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.1  LA  MÊME  LlUn.il RI E  : 

I 

ATLAS  COMPLÉMENTAIRE 

♦  ut 

» 

DICTIONNAIRE  DE  BIOGRAPHIE,  D'HISTOIRE 

ET  DE  GÉOGR APHTE 
SA  magnifiques  cartes,  par  M.  Périgot 

un  vol.  Cfe  ix-8°;  pbix,  broché  :  8  rn. 
Le  cartonnage  ou  la  demi-relture  se  paye  en  sus. 

Cet  Allaa  est  le  complément  du  Dictionnaire  de  Uoj.apliit,  d'hittoîn  et  de  gewjrnyliie  ancienne  et  moderne,  de  MM.  Cm  .  Dcz>>dky 
•l  Th.  Bachblbt,  ot  de  tous  les  dictionnaires  géographique»  en  général,  car  tout  le  monde  seconnall  que  la  géographie  ne  peui 
être  étudiée  fructueusement  sans  cartes.  C'est  un  travail  neuf  et  original,  et  non  pas,  comme  cela  arrite  trop  apurent,  la  copi* 
plus  ou  moins  déguisée  d'atlas  déjà  connus;  M.  Ch.  Pbkxoot,  me  m  bru  de  la  Société  de  géographie  do  Pans,  et  professeur 
d'histoire  au  Lycée  Saint-Louis,  a  étudié  toutes  ses  cartes  d'après  les  aatear*  originaux  pour  U  géographie  ancienne,  et  sur 
les  document»  les  plus  récents,  les  plus  authentiques,  le*  plus  accrédités,  franv.au>  ou  étrangers,  pour  la  géographie  moderne. 
En  outre,  il  a  fourni  beaucoup  d'articles  importauU  de  géographie  ancienne  ou  moderne  au  Dictionnaire  de  MM.  Deiobrv  et 
Bachelct  :. c'est  un  g.igo  pour  lo  lecteur  de  la  parfaite  correspondance  du  l'Atlas  et  du  Livre. 


DICTIONNAIRE  PRATIQUE  ET  CRITIQUE 

L'ART   ÉPI STOL AIRE  FRANÇAIS 

AVBC  DBS  PRBCBPTBS  BT  DBS  CONSEILS  POUR  CHAQUE  OBNRB 

PLUS  DE  MILLE  MODÈLES 

CHOISIS  DANS  LES  MONUMENTS  ET  LES  DOCUMENTS  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

BT  DBS   REMARQUES  SUR  CHAQUE  LBTTRB 

Par  Ch.  DEZOBRY,  auteur  de  Home  au  siècle  d'Auguste 

OU    VOL.    OR.   IN-8*   RAISIN,    DK   PRES    DE    1,400    PAGES;    V*IX%   BROCHÉ  :    lii  PR. 

L'Art  épisto taire  est  embrassé  ici  dans  toutes  «m  parties.  Les  lettres  sont  distribuées  par  genre*,  et  l'on  trouve  i  l'instant 
le  type  que  l'on  veut  consulter.  Toutes  sont  des  (titres  vraies,  co  qui  est  un  grand  avantage.  Les  Préeeplet  et  Us  Consuls,  en 
téta  de  chaque  genre,  les  flenutri/ues,  à  la  suite  de  chaque  lettre,  forment  le  cours  épistolaire  le  plus  intéressant,  le  plus  utile, 
et  le  plus  complet,  paree  qu'il  est  fait  sur  les  modèles  mêmes,  dout  lo  choix  est  très-nombreux  et  très-varié. 

•  — wyi  i  «g  i  i  ■  ■  ■ 

LIYRE  DE  LA  FERME 

ET 

DES  MAISONS   DE  CAMPAGNE 

PA  R 

MM.  P  JOIONEAUX,  C.  AUBRRT,  Ch.  «T  B.  Baltbt,  Euilr  Bavdrubnt, 
V.  Borii,  IV  Cardbxb,  Caumont-BréO!».  Chbrpin,  D'  Clavrc,  B.  Dbuakvb,  Th.  DEI.BBTZ,  B.  FisciiBh.  FoiQinr,  Haiibt, 
Habiot,  L.  Hbrvi,  Koltx,  J.  Lavalls,  LHBKAULT-SaLDoxur,  Alexis  Lspbre,  Mao>e, 
H.  MarAs,  Bmilb  Marti:*,  P.-B.  Perrot,  Ponb-Tardb,  Robe-Charmbux,  A.  Samson,  db  SELts-Losaciusips. 

UE  VBRQMBTTB'-LAktQTTR,  BTC,  BTC. 

Sous  la  direcUon  de  M.  P.  JOIGNEAL'X 

2  PORTS  VOL.  GB.  IN-8",  AVEC  OE  NOMBREUSES  FIGIRES  DANS  t.K  TEXTE;  PKIV  ,  BROCHE  :   UO  PR. 

Ce  qui  dislingue  cet  ouvrage,  c'est  une  heureuse  alliance  de  la  science  avec  l'esprit  praU-iuc,  et  uno  rc.U  ikji.  mu.|.|,., 
pleine  de  lucidité  et  d'iotérèt.  Les  ligures,  exécutées  avoe  un  tiis-grand  soin,  ropr«-->enU;nt  tous  les  outils,  uutrum.  .iN 
machine»  en  uwgo  dans  l'agrtcuRure  et  l'horticulture. 

PARIS.    —   i.    CLAVB.    IUPRI¥BUR,    R  L-  fc   8  A  I  S  T  -  U  B  N  O  I  T,  1. 
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DICTIONNAIRE 
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*  • 

BIOGRAPHIE  ei  D'HISTOIRE 

DE  MYTHOLOGIE, 

DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MODERNE 

COMPARÉE, 
DES  ANTIQUITÉS  ET-  DES  I  NSTITUTIONS 

GKECQUES,  ROMAINES,  FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES, 

COMPRENANT  : 

BIOGRAPHIE  :  La  vie  du,  homme*  cél«bre*  par  leurs  actions,  leurs  vertus,  leur»  écrits,  leurs  talent*. 

ou  fameux  par  Ivan  crimes,  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  tomps; 
HISTOIRE  :  L'abrégé  de  l'histoire  de  tous  les  peuples;  la  chronologie  des  dynasties  et  des  ramilles  illustre*, 
la  relation  particulière  de  tous  les  événements  de  quelque  importance,  guerres,  bataille»,  traité*, 
révolutions  religieuses  ou  politiques,  etc.  ; 
MYTHOLOGIE  :  Leip«é  des  religion»  de  l'antiquité,  et  do  tous  les  cultes  MoUtrique*  anciens  oit  moderne*, 

avec  lus  rites,  les  fêtes,  les  mystères,  les  livres  sarrés,  etc.  ; 
GtOCRiPIII:  La  description  de  tous  les  lieux  du  Globe  utiles  a  connaître  pour  l'histoire  universelle, 

l'importance  politique,  industrielle  et  commerciale, 


des  empires,  royaumes,  provinces,  villes,  etc.,  et  leur  population  officielle; 
l'étude  des  plus  célèbres  monuments; 
la  concordance  des  noms  anciens  et  modernes,  etc.; 
ANTIQUITÉ*  ET  INSTITUTION»  :   Le  tableau  des  usages  et  de»  coutumes  de  tous  le»  poupin, 
Imir*  /^institutions,  gouvernements,  cérémonie,  pul.lique»  ou  privées; 
leurs  établissement* 
r*ligi»ux,  civils,  politiques,  militaires,  littéraires,  etc  ; 
les  ordre»  monastique»  et  de  chevalerie;  les  sectes  politiques,  religieuse»,  philosophiques; 
la  nomenclature  et  l'histoire  des  charges,  emplois,  dignités 
s,  politiques,  civiles,  militaires,  etc. 
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INTRODUCTION 


Le  Dictionnaire  que  nous  publions  est  une  encyclopédie  véritable  d'histoire  et  do 
géographie;  il  contient  l'histoire  des  peuples  anciens  et  des  peuples  modernes,  la  biographie 
générale  des  hommes  célèbres,  la  chronologie,  le  tableau  des  religions  et  des  cultes, 
l'archéologie,  les  institutions,  les  lois  et  les  coutumes  de  tous  les  temps,  la  géographie 
universelle,  physique,  politique,  industrielle  et  commerciale,  la  description  des  principaux 
monuments  des  diverses  époques.  Il  donne  au  lecteur  l'ensemble  et  le  détail  des  connaissances 
indispensables  ou  simplement  utiles  pour  l'étude  ou  la  lecture  des  auteurs,  une  foule  de 
renseignements  exacts  et  choisis,  des  exposés  et  des  jugements  présentés  avec  ordre  et 
netteté,  et  dans  une  proportion  telle,  que  l'esprit  peut  les  saisir  sans  fatigue,  et  la  mémoire 
les  retenir  aisément. 

«  Le  premier  livre  d'une  nation  est  le  Dictionnaire  de  sa  langue,  »»  a  dit  Volney;  nous 
ajouterons  que  le  second  doit  être  le  Dictionnaire  de  son  histoire,  de  ses  institutions,  de  ses 
antiquités,  de  tout  ce  qui  fait  sa  grandeur,  sa  gloire,  sa  puissance  et  sa  richesse;  celui  aussi 
des  peuples  qui  gravitent  pour  ainsi  dire  autour  d'elle,  ou  peuvent  l'entraîner  dans  leur  aire 
d'action  et  d'influence.  Si  nous  ne  nous  abusons,  notre  livre  est  ce  Dictionnaire  presque 
universel. 

Ce  n'est  pas  une  compilation  d'ouvrages  déjà  connus  :  tout  en  offrant  la  substance 
des  meilleurs  écrits  publiés  sur  chaque  matière,  soit  en  français,  soit  dans  les  langues 
étrangères,  particulièrement  en  allemand,  en  anglais,  en  italien,  en  espagnol,  il  est  plein 
de  faits  encore  inconnus  et  d'aperçus  originaux.  Les  statistiques  officielles  et  les  archives 
des  principales  villes  de  l'Kuropc  ont  été  consultées,  et,  pour  la  géographie  spécialement, 
nous  avons  souvent  fait  contrôler,  sur  les  lieux  mêmes,  nos  documents  particuliers.  La 
population  de  la  France  est  celle  du  recensement  officiel  ;  nous  donnons  pour  chaque  ville . 
village  ou  bourg,  la  population  agglomérée,  véritable  population  locale,  et  non  celle  de  la 
commune,  circonscription  fictive,  ou  au  moins  arbitraire,  qui  a  l'inconvénient  d'attribuer 
à  une  localité  une  population  souvent  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qu'on  y  trouve 
effectivement;  mais  afin  d'offrir  des  renseignements  aussi  complets  que  possible,  nous 
présentons  à  la  fin  de  l'ouvrage  un  tableau  synoptique  des  deux  genres  de  population  : 
d'abord  la  population  agglomérée,  puis,  en  regard,  la  population  totale  .  c'est-à-dire  celle 
de  la  circonscription  administrative,  dont  1'ei.semble,  compost;  de  plusieurs  centres  de  popu- 
lation, forme  une  Commune,  une  seule  administration  municipale. 

A  la  suite  de  la  biographie  des  écrivains,  et  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire  générale 
on  même  à  certains  points  d'histoire  locale,' une  partie  bibliographique  rappelle  à  l'homme 
d'étude  les  bons  travaux,  les  meilleurs  traités  spéciaux,  les  éditions  les  plus  estimées  qu'il 
peut  consulter  dans  ses  recherches. 

Nous  avons  voulu  que  notre  Dictionnaire  pût  être  pour  l'homme  du  monde  un  manuel 
toujours  facile  à  interroger  sur  toutes  les  parties  des  sciences  historiques  et  géographiques, 
ainsi  que  sur  l'histoire  littéraire  et  sur  celle  des  beaux-arts;  que  l'étudiant  y  trouvât  les 
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indications  nécessaires  pour  ses  études;  enfin,  l'homme  de  lettres  et  le  savant,  une  sorte  de 
mémento  pour  une  foule  de  détails  que  la  mémoire  la  plus  heureuse  ne  fournit  pas  toujours 
avec  la  rapidité  désirable. 

Deux  écueils  étaient  à  éviter  dans  la  poursuite  de  ce  but  :  trop  ou  trop  peu  de  concision 
Notre  cadre  est  si  vaste,  si  varié,  que  nous  avions  à  nous  défendre  de  faire  un  ouvrage 
extrêmement  volumineux:  d'une  autre  part,  une  concision  excessive  pouvait  nous  empêcher 
d'être  vraiment  utiles  et  instructifs,  nous  réduire  à  des  généralités,  à  des  énonciations  sèches 
et  décharnées,  insuffisantes  à  satisfaire  la  curiosité  légitime  du  lecteur.  Il  fallait  prendre  un 
moyen  terme;  nous  avons  regardé  dans  l'histoire,  dans  l'opinion  des  vrais  juges,  et  nous 
avons  mesuré  l'importance  de  nos  articles  à  celle  des  hommes  et  des  choses,  ne  ménageant 
point  l'espace  aux  hommes  que  leur  génie  élève  au-dessus  de  la  foule,  ni  aux  événements  qui 
ont  eu  ou  qui  conservent  encore  de  l'influence  dans  le  monde.  Enfin,  dans  tous  nos  articles, 
nous  nous  sommes  attachés  à  saisir,  à  faire  ressortir  le  point  vrai,  le  point  utile,  le  point 
caractéristique  de  chaque  fait  et  de  chaque  chose. 

Il  a  été  quelquefois  fait  exception  au  principe  général  pour  la  biographie  contempo- 
raine seule  :  il  nous  a  paru  qu'il  fallait  là  plus  de  développement,  parce  que  les  hommes 
ou  sont  moins  connus,  ou  bien  ont  dans  l'opinion  une  importance  que  le  temps  diminuera 
peut-être;  mais  en  attendant  nous  avons  dû  demeurer  à  la  perspective  de  tout  le  monde. 

Nous  avons  mis  tous  nos  soins,  dans  la  rédaction,  à  ne  jamais  noua  écarjer  d'une 
véritable  et  sincère  impartialité;  mais  pour  apprécier  les  hommes  et  les  choses,  nous  avons 
su,  quand  il  le  fallait,  nous  faire  leurs  contemporains,  au  lieu  de  les  juger  avec  nos  idées, 
et  peut-être,  à  notre  insu,  avec  nos  passions  d'aujourd'hui.  Sur  les  questions  délicates  de 
biographie  et  d'histoire,  une  certaine  réserve,  que  réclamaient  le  bon  goût  et  les  simples 
convenances,  nous  était  également  imposée  par  la  nature  de  ce  Dictionnaire,  livre  d'éducation 
en  même  temps  que  livre  de  science. 

Une  entreprise  aussi  considérable  eût  été  difficilement  çonduite  à  bonne  fin  par  un  seul 
homme;  nous  avons  sollicité  le  concours  d'un  grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs, 
en  demandant  à  chacun  les  articles  qui  rentraient  dans  la  spécialité  de  ses  études  et  de  ses 
goûts.  Les  compilations,  même  faites  d'après  les  ouvrages  les  plus  justement  estimés ,  sont 
toujours  mauvaises ,  quand  elles  ne  sont  pas  exécutées  par  des  écrivains  qui  possèdent 
eux-mêmes  la  science.  Voilà  pourquoi  nous  avons  pris  le  parti  de  nous  adresser  à  des  hommes 
spéciaux.  C'était  une  voie  plus  longue  et  plus  dispendieuse,  mais  plus  sûre;  chacun  de  nos 
collaborateurs  a  su  demeurer  original  en  exposant  les  idées  et  les  découvertes  des  autres, 
parce  qu'il  les  comprend,  les  voit,  les  sent,  et  qu'elles  sont  en  quelque  sorte  devenues 
siennes  par  affinité  d'intelligence.  Les  membres  du  corps  enseignant  joignent  le  talent  de 
l'exposition  à  l'esprit  de  recherche  et  d'analyse,  et  savent  faire  aimer  la  science  en  la 
vulgarisant  :  aussi  forment-ils  la  majorité  de*  nos  collaborateurs,  et  nous  aimons  à  leur 
témoigner  toute  notre  reconnaissance  de  l'empressement  et  de  la  bonne  grâce  qu'ils  ont  mis 
à  nous  seconder.  . 

Après  dix  années  d'un  travail  continu,  et  grâce  à  une  direction  vigilante,  l'œuvre 
collective  de.  plus  de  soixante  auteurs  peut  être  présentée  aux  établissements  d'instruction 
publique  et  aux  gens  du  monde,  avec  le  caractère  d'unité  et  d'harmonie  qui  distinguerait 
une  œuvre  individuelle. 

Beaucoup  d'articles  sont  signés;  nous  donnons,  à  la  page  vin,  la  liste  des  auteurs, 
avec  les  initiales  adoptées  pour  chaque  signature.  Nous  acceptons  la  responsabilité  des  articles 
qui  demeurent  anonymes. 

Notre  Dictionnaire  prend  et  expose  les  choses  au  point  où  elles  en  sont  maintenant;  il 
sera  tenu  perpétuellement  dans  cet  état  de  jeunesse  et  d'actualité,  au  moyen  d'un  Supplément, 
que  nous  commençons  dès  aujourd'hui,  à  la  fin  de  la  deuxième  partie.  Ce  supplément  contient 
des  biographies  d'hommes  morts  pendant  la  publication  de  notre  travail,  et  quelques  articles 
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destinés  à  réparer  des. omissions  ou  à  donner  des  résultais  de  recherches  ou  de  découvertes 
tout  à  fait  nouvelles. 

Nous  terminons  eu  priant  les  personnes  éclairées  et  bienveillantes,  qui  s'intéresseraient  à 
notre  travail,  de  nous  signaler  les  erreurs  qu'elles  y  trouveraient;  malgré  nos  soins  incessants, 
nous  n'avons  pas  la  prétention  de  les  avoir  toutes  évitées,  dans  une  masse  aussi  prodigieuse 
de  faits  et  de  dates,  et  avec  une  rédaction  qui  équivaut  à  près  de  cinquante  volumes  in-8« 
ordinaires.  Nous  remercions  par  avance  des  communications  par  lesquelles  on  voudrait  bien 
nous  aider  à  rendre  successivement  notre  livre  moins  imparfait. 

Paris,  septembre  18.">7. 

C.   D  — Y  et  B. 


NOTE  SCIt  CETTE  QUATRIÈME  ÉDITION. 

Nous  avons  révisé  notre  travail  avec  un  soin  scrupuleux.  I  n  certain  nombre  d'article  de 
géographie  politique  ont  été  refondus  d'après  l'état  actuel  des  pays;  néanmoins  quelques-uns. 
qui  se  rapportent  à  un  passé  fréquemment  mentionné  dans  l'histoire,  ont  du  être  conservé.* 
et  sont  restés  tels  qu'ils  étaient  :  nous  les  avons  complétés  et  mis  à  jour  par  des  articles  com- 
plémentaires, placés  dans  notre  Supplément. 

Cette  dernière  partie  du  Dictionnaire  a  été  aussi  augmentée  de  la  biographie  des  personnage  > 
de  quelque  importance,  morts  depuis  que  nous  avons  donné  notre  troisième  édition.  Kn  outre, 
plusieurs  articles,  appartenant  aux  autres  nomenclatures,  y  comblent  des  lacunes,  et  pourront 
offrir  quelques  secours  de  plus  pour  l'étude. 

Pari»,  février  IXKi. 

C  D  —  ï  ci  C. 


ABRÉVIATIONS 


anc. . .  ...  ancien  ou  ancienne. 

arr   arrondissement. 

auj   aujourd'hui. 

brg   bourg. 

c   centigrade. 

cant   canton. 

cap   capitale. 

ch.-l   chef-lieu. 

comm   commerce. 

dep.  ou  dé- 
partent., département, 
dr   droite. 


gvt.. 
hab. 
hect. 
kil... 


*  •  •  • 


fabrique  ou  fabrica- 

mèt  

mètres. 

tion. 

.  montagnes. 

fleuve. 

manuscrits. 

gauche. 

P°P  

population. 

gouvernement. 

principale. 

habitants. 

.  province. 

hectares. 

rivière. 

kilomètres  ou  kilo- 

. royaume. 

grammes. 

s.-préf. .  . 

.    sous-pretei  lui-' 

latitude. 

.  superficie. 

longitude. 

ville. 

mort. 

.  village. 
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LISTE  ET  SIGNATURES 


DES  PRINCIPAIX  COLLABORATEURS 


MM. 

A.  ('.  C<>>KT*>ri'«,  agrège  île*  lettre»,  ancien  professeur  d'his- 
toire, principal  du  collège  de  Lorient. 

A.  G.  Ga-rrRov,  chevalier  de  1a  Légion  d'Honneur  et  de  l'ordre 
du  Danchrog,  docteur  ès  lettre»,  agrégé  d'histoire, 
maître  do  conférences  à  l'Bcol*  normale  supérieure 

A.  M.  Michiki.!»  (Alfred),  auteur  de  direr*  ouvrages  sur  les 
beaus-arts. 

A  K.  Roitvrav,  agrégé,  de*  lettre»,  professeur  au  l><  «m»  luipé- 
nal  Loiiis-le-Gralld,  a  l'aria. 

II.  Bachrlkt  (Tm.),  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  pro- 

fesseur à  l'École  supérieure  de»  »  lence»  et  de»  lettre» 
et  au  lycée  impérial  de  Rouen. 

».  A.  BimBRisi-ARixai*,  ministre  plénipotentiaire  d'Haili.  .i 
l'iris,  auteur  des  Ktudn  »u>  <7/>Woi.e  i/7/«îf«. 

li— i>  BtbiARn,  chevalier  do  la  Légion  d'Hnnneur,  docteur 
è»  lettres,  agrvVgé,  professeur  de  philosophie  au  lycée 
im|>erial  Charlomag:ie,  à  Paris. 

I!  l.  BrimIiarrr,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  plnloso. 
pliie  au  collège  Rnllin,  à  Paru. 

< — s.       CsLrA,  mékhitariste  arniénien. 

('.  U  v.  r>K/onnr,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  auteur  de 
Hume  nu  titelt  d'Angutir 

*  11.  (  iiKKi  «1..  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  .1.»  leur 

es  lettres,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique 

1'.  L.       Laut,  chimiste. 

r.  S.      m,i«[,  (Charles,,  hommo  de  lettre». 

i".  1>.       Pkrioot,  membre  de  la  Koct  -te  de  Géographie  uc  Pari». 

professeur  d'histoire  et  do  géographie  au  lyi  ée  impé- 
rial de  Douai. 

C-  a.  Commis,  archiviste  paléographe,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  et  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris. 

I).  I>t  iut,  membre  de  la  Société  asiatique  de  Part». 

U -a.  DAHKtinsRO.  docteur  en  médecine,  bibliothécaire  a  la 
bibliothèque  Maranne,  de  Pari». 

U— r.      Dki.toi  R,  agrégé  des  lettre»,  professeur  au  lycée  impé- 
rial Bonaparte,  à  Paris. 
l>— t  -r.  Hantikr,  professeur  d'histoire  à  Pari». 
I>— 1*.      ÎH'PL  IS,  censeur  des  éludes  au  lycée  de  Caen. 

U— s.  Dklïosm,  agrégé  des  lettres,  professeur  au  lycée  impé- 
rial Saint-Louis,  à  Paris. 

V,.  C.      (  MARI.RH  (ftmile).  agrégé  des  lettres,  profiteur  au  lycée 

impérial  de  Lille. 
K  S.       Simom,  de  Berlin,  homme  de  lettres. 

U.  T.  Tai.D"T,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  ,  d-n  leur  é» 
lettres,  agrégé,  professeur  de  rhétorique  au  collège 
H.dlin,  à  Pan» 

Ko.  T.     Taillandier  (Kdouardi,  ancien  magistrat 

:■'.  F«  illo*;,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  professeur 

de  sciences  physiques  et  naturelles  au  lycée  impérial 
Louis-le-Grand,  a  Pans. 

1'.  B.  Hoi'ùirET,  agrégé  de.»  lettres,  professeur  à  l'Ucole  supé- 
rieure de»  sciences  et  des  lettres  et  au  lycée  impé- 
rial de  Rouen. 

i-'-T.  l'Kt  ii.i.rrbt,  licencié  è»  lettre»,  professeur  «u  lycée  im- 
périal d'Angers. 

G.  Garxirr.  ancien  professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géo- 

graphie au  lycée  impénal  l.ouis-le-Grand.  a  Paris. 
G.  D,      D«rn*a,  attaché  a  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

G.  L.  LEORisTtL,  professeur  de  l'ordre  des  lettres  au  lycée  im- 
périal de  Reims. 

G.  M.      Mkhi.rt,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  agrégé  des 
lettres,  professeur  au  lycée  impérial  Louis-k-Grawt. 
a  Pan». 


MM. 

G    R.      Gruvrr,  ancien  répétiteur  à  I  Institut  i 
Versailles 

G  — 1.  <ii  iroi  t,  agrégé  de»  lettres,  professeur  d'histoire  et  1- 
géographie  au  lycée  Bonaparte,  à  Pans. 

H  HtiRAi  LT,  docteur  es  lettres,  professeur  d'hbtoire  et  du 

géographie  an  lycée  impérial  Ixxiis-le-Grand,  à  Par» 

H.  II.       Il  cilla*»  BRRHOLI.KS.  chevalier  de  la  légion  d'Hon- 

neur, membre  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et 
de»  arts  de  la  France 

H    M       Martin  i  Henni,  chevalier  .le  la  Légion  d'Honneur,  do. 

tenr  ès  lettre»,  professeur  île  littérature  ancienne  et 
doyen  a  la  Faculté  de*  lettres  de  Rennes. 

J.  Jacoh8,  ancien  élève  de  l'École  dos  Chartes. 

J  G  Giraruim,  officier  de  la  l.égioii  .l'Honneur,  membre  cor- 
respondant de  l'ln»tilut  de  France,  professeur  rie 
chimie  et  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Lille. 

J    I-        Ihavrkk,  docteur  è*  lettre»,  prufewur  boiioraire 

littérature  ancienne  a  la  Inculte  de»  lettre»  .1, 
Caen 

L-  I.kyarhrur,  docteur  >-s  lettre»,  agrégé,  professeur  d  his- 

toire au  lycée  impérial  Napoléon,  à  l'an». 

I  .  i:       F.tikmsir,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  docteur  «'■» 

lettres,  agrégé,  professeur  <le  rh>'-tonque  au  !>•■!■ 
impérial  Saint-Louis,  a  Paris 

I.  h.       Lrmuobir,  agrégé  de»  lettre»,  prol.xseur  au  K.  ee  im- 

périal de  Nantes. 

I.    v.       l.Kv».  professeur  agrégé  de  langue  allemande  «u  1\  1 
impérial  Louts-le-Grand,  a  Paru. 

M.  Morim.  docteur  ès  lettres,  professeur  d'histoire  à  la  Fa- 

culté des  lettres  de  Rennes. 

M— o  MAtmaan  (l'abbé),  ancien  professeur  de  rhétorique,  cha- 
noine honoraire  de  Poitiers. 

M  1..  Mas-i  rl,  agrégé  des  lettres,  professeur  au  lycée  impérial 
Bonaparte,  à  Pan». 

M— t.  MosiTHAHot:  (de),  professeur  d'histoire  naturelle  a  l'École 
municipale  Turgwl.  a  Paris. 

M.  V  — 1  Vamojii  i  MogWA-),  de  Bologne,  professeur  de  langue  et 
de  littérature  italiennes. 

O.  Ocjkr,  professeur  d'histoire  A  Paris. 

P.  Pitard,  agrégé  des  lettres,  ancien  professeur  au  lyne 

impérial  Louis-Ie-Grand,  i  Paris. 
I  P.  C.       Chriio*,  atUché  i  la  Bibliothèque  impénale  de  Paris. 

P    1.       Piachta.  professeur  do  littérature  allemande 

P  T.  Passrrat,  agrégé  des  lettres,  professeur  au  lycée  im- 
pénal  de  Tours. 

P — Y.  PiT,  professeur  agrège  de  langue  allemande  au  lyn  e 
impénal  Saiot-I.oux.  à  Paris. 

II  KiquiKR,  ancien  professeur  agrégé  d'histoire  et  de  g.  .•- 

graphie,  censeur  des  études  au  lycée  impérial  de 
Bordeaux. 

R.  H  M.  ResiAti.T  ur  Motm*y,  médecin -adjoint  do  l'asile  de 
Sainte-Gemmes  (Maine-et-Loire). 

R  -t.  Roihski.ot,  ancien  professeur  de  logique  au  lycée  im- 
périal de  Troyes. 

S.  ;-AirNiRR,  professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géographie 

au  lycée  impénal  de  Toumon. 

S.  R  Hocjeh  (Seymour).  agrégé  des  lettres,  professeur  au 
lycée  impénal  de  Caen. 

S.  U  1.  Sai:«t-Rkmé-Taii.i.ani>iicr,  chevalier  de  la  Légion  d'ibei- 
ncur.  docteur  è»  lettres,  profes-eur  de  littérature  fra'  - 
çaise  à  la  Faculté  des  lettre»  do  Montpellier. 

V.  Vincrsit,  agrégé  des  sciences,  professeur  de  mécaniq-e 

à  l'École  supérieure  des  sciences  et  des  lettre»,  et 
de  mathématiques  spécules  au  ly.ée  impérial  >I<j 


A.  //.  on  iMiitil  ruceic  d»n!  I'eufr*;e  <i  telque»  m;ii«iure. 


U  tlef;  ce  .oui  celle»  d 
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A  A,  riv.  de  France  \  Pas-de-Calais), paase  à  S-aint-Omer, 
Oô.  elle  devient  nav  gable,  et  ?-r  ietto  dan»  ta  mer  duN.,  au 
port  Je  Gravelines  ;  cours  de  Ht  kil.  —  riv.  du  royaume  de 
Hollande  (  l'.rabant) ,  affluent  de  la  Domuicl  à  Uois-le-Duc. 
—  riv.  de  Miisse,  affluent  droit  do  TAar  au-dessous  d'Aara'i, 
forme  les  lacs  de  Baldegg  et  d'Hallw yll.  —  riv.  du  Suis  u 
(  I  nterwald  . .  tonne  les  lacs  de  Lungern  et  de  Saruen  ,  et 
tombe  dans  le  lae  des  l^uatre-Cat.Ums. —  riv.  de  Kussic, 
afHuent  du  golfe  de  Kiga,  passe  à  Wohiir.r  et  à  iVende.i  ; 
cours  de  - 'il  kil.;  appelée  Aa  Litunitnne.  Su}-pUnuni. 

A  A ,  AL  i  I ,  A  L' ,  sigutlie ,  dans  les  langues  issues  du  cel- 
tique, eau  courante  :  Aaclivn ,  Aix-la-Chapelle,  liibtrach  , 
Trtidtr-An  .  ete. 

AALBORG,  v.  de  Danemark,  datt9  le  Stift  ou  dincèso 
administratif  de  son  nom,  et  la  principale  ville  «lu  N'.-li. 
du  Jutlatjd,  à  220  kil.  N.-O.  de  Copenhague,  sur  la  cô:e  S. 
du  Liimfjnrd,  qui  la  met  en  communication  avec  le  <at- 
tÇgat.  Collège,  bibliothèque  épiscopale,  école  de  naviga- 
tion. Transit.  Importation  de  peaux,  suif,  salaisons,  caux-de- 
Tiede  grain,  duvet,  etc.  Aalborg  fut  prise  par  les  Suédois 
en  1K13  et  Di5S,  et  rendue  par  la  paix  de  Ku-skildr,  loliti; 
10,01,9  bab.  —  Le  Siift  d'Anlborg  a  7.230  kd.  carr.,  et 
142,991  hab.  L'Amt  ou  bailliage  a  tiô,7ril  hab. 

A  ALEX  ,  Ala.  Altna,  Ola,  v.  du  Wurtemberg,  dans  le 
cercle  d'Iaxt,  sur  le  Aocher.  n  10  kil.  S.  d'h'lwangcii,  ville 
impériale  jusqu'en  18  \r>  <  3,300  hab.,  du  culte  évangélique. 
Exploitation  de  ter  et  forces  ;  lainages  et  tanneries. 

A ALTKN ,  brg  de  Ilollunde  iCucldrcj ,  à  31  kil.  S.-  F., 
do  Znipbeu  ;  5,000  liab. 

A  \K ,  Arulrt ,  riv.  de  Suisse,  la  plus  considérabte  apte., 
le  Rhône  et  !•  Khin.  Sa  source  est  dans  les  glaciers  du 
Finster-Aar-Horn  à  1,900  met.  (canton  de  Beme|  au  N.-<  ». 
du  nUiurd ,  prés  de  la  source  du  lihône.  Elle  traverse, 
après  Meiringen ,  les  lacs  de  Brienz  et  île  Thun,  devient 
alors  navigable  ,  se  dirige  au  N.,  arrose  Berne,  tourne  à, 
l'O. .  coule  au  N.-E  parAarbcrg,  Soleure,  Aarau  et  l'Ar- 
govie  ,  et  se  jette  dans  le  Khin  vis-à-vis  do  Waldshut. 
Affluents  à  droite:  Lmme,  Rcuss,  I.iinniat;  à  gauche: 
Saune,  Thiele.  Cours  de  273  kil.  Elle  l'orme  plusieurs 
chutes  d'eau  dans  sa  partie  supérieure. 

A-MJAU.  v.  de  Suisse,  capitale  du  canton  d'Argovie, 
•ur  l'Aar.  Fabr.  de  soie,  indienne;  grand  commerce  de 
toiles.  Bibliothèque  importante  parsesni»*.  Lu  paix  qui  y  i 
tut  conclue  les  9  et  11  août  1712  termina  la  guerre  du 
Toggenbourg  entre  les  cantons;  5,091  hab. 

AARBUt  KG.  Arlaburi/'im  ,  v.  de  Suisse  (Argovie),  au 
confluent  delà  Wiggeret  de  l'Aar,  à  11  kd.  S.-O.  d'Aarau: 
château  fort  taillé  dansle  roc;  1,810  hab.  ;  arsenal  fédéral. 

AAKUCUS,  v.  de  Danemark,  sut  la  eûte  E.  du  Jutlatid  , 
par  155  kil.  O.-N.-O.  de  Copenhague,  capitale  duStift  ou 
diocèse  administratif  de  son  nom.  Bon  port,  évèché  luthé- 
rien, commerce  maritime  actif;  exportation,  beurre,  eaux- 
de-vie  de  grain,  blé,  avoine,  lainages,  gants,  etc.  Cette 
ville  possède  une  belle  cathédrale  du  xui'  .«iecle;  7,801 
hab.  en  1815;  11,009  en  18-iO.  —  Le  Si  ft  d'Aarhuus  a 
4,483  kil.  carrés  de  superficie,  et  203,(528  hab.  L'Amt  ou 
bailliaire  d'Aarhuos  a  41,112  hab. 

AAKOE  ,  |le  du  duché  de  Sbvsv.ir,  dans  le  petit  Belt, 
par  55»  l<i'  lat.  N.,  à  3,000  pas  de  la  cote  ;  elle  ne  contient 
qu'un  village  de  pécheurs.  Vis-à-vis ,  sur  la  côte,  est  situé 
Aaroesund  ,  d'où  part  un  paquebot  pour  Asscn*  en  l-i-mie. 

AAKON  ,  arriére-petit  hls  de  J.évi  et  frère  aîné  de  Abuse' 
né  en  Egypte  vers  1571  av.  J.-C.  Dieu  l'appela  pour  aider  I 
Moue  u  lit  livrer  les  Hébreux  tL-  la  captivité  d'Egypte.  Vou- 


t  lant  convaincre  le  Pharaon  de  la  vérité  de  leur  mission , 

I  les  deux  frères  accomplirent  plusieurs  prodiges  devant  lui  ; 

]  à  la  voix  d'Aarun,  la  verge  de  Moïse  se  changea  en  ser- 
pent, et  les  dix  plaies  ravagèrent  l'Egypte.  Le  Pharaon 
effrayé  consentit  à  laisser  partir  les  Hébreux,  l'eudaut  le* 
quarante  jours  que  Moïse  passa  surleSinai,  Aaron,  cédant 
aux  prières  et  aux  menaces  du  peuple,  éleva  le  veau  d'or, 
en  imitation  du  ho-uf  qu'une  partie  des  Hébreux  avaii 
adoré  en  Egypte,  et  le  peuple  révéra  l'idole  comme  le  dieu 

j  qui  l'avait  délivré  de  la  captivité.  Dieu  pardonna  à  Aaron 
;  sa  faute,  il  ne  fut  pas  compris  dans  le  massacre  des  impies. 
Nommé  premier  grand  -  piètre  des  Juif* ,  le  sacerdoce  fut 
assuré  à  sa  postérité.  Aaron  était  doué  d'une  grande  élo- 
quence, et  parlait  souvent  au  peuple  à  la  place  de  Moïse. 
Ayant  douté  de  la  puissance  de  Dieu,  il  inourut  avant  d'en- 
trer dans  la  Terre  promise;  il  avait  vécu  123  ans.    L— h. 

A ajiiiK ,  prêtre  chrétien  et  médecin  d'Alexandrie  sous 
Jléruclius,  vers  tj^O;  auteur  de  Pauderitt  ou  traité  général 
de  médecine  en  30  liv.,  nui  sont  perdus,  sauf  quelques 
fragments  réunis  par  Sprengel  dans  le  2"  volume  de  son 
lli.  iturt  dt  ii  M  dtrme.  Aaioti  a  parlé  !e  premier  de  la  pe- 
tite vérole,  dont  l'aul  d'E0'ine,  son  cuuttiuporaii),  ne  fait 
aucune  mention. 
AAK.-1'HOT.  I'.  AtitAcuooT. 
AASI.  V.  Okomte. 

ABA  ou  AB.E,  v.  de  Phocide,  au  N.  E.,  sur  leCéphise 
Fondée,  dit- on,  par  ALas,  roi  d'Argos,  elle  avait  un 
oracle  célèbre  d'Apollon. 

aha,  roi  de  Hongrie,  monta  sur  le  trône  en  1011,  après 
avoir  détrôné  Pierre  l'Allemand,  qui  s  .  tait  fait  détester 
de  ses  sujets.  Il  tomba  dans  les  mêmes  vices  que  son  pré- 
décesseur. Les  Hongrois,  révoltés  contre  lui,  appelèrent  a 
leur  secours  l'empereur  Henri  111.  Aba  fut  dé.rùnô  en 
10 14 ,  tt  l'ii  rre.  restauré,  le  Al  mettre  a  mort. 

AB.U'l'C,  c.-à-d.  luiltur,  le  8«  des  12  petits  prophètes 
d'Israël.  11  a  laissé  une  éloquente  prophétie  en  trois  ch.» 
pitres  où  il  prédit  la  captivité  de  Babylone.  Il  demeura  eu 
Judée  pendant  cette  captivité  et  mourut ,  d:t-ou  ,  deux  ans 
avant  le  retour  de  /.orobahel ,  ■">'<•>  nv.  .l.-t'.       L — u. 

ABAD  I"  (  .Mohaïuuied-licn-lsm.iel-Aboul-K.is-etu-bcn)! 
premier  roi  Maure  de  Sévdle  de  la  dynastie  des  Abadytcs, 
descendait  d'un  riche  Syrien.  Ses  Uirgesscs  et  ses  grandes 
qualités  le  tirent  appeler  au  trône;  il  ajouta  a  son  royaume 
celui  de  Cordoue,  et ,  ap;cs  un  règne  habile  et  glorieux 
de  20  ans,  mourut  eu  1012. 

An  a  u  1 1  i  Abou-Amrou-l'en) ,  fils  du  précèdent,  régna 
de  10 12  à  loti'  Ml  agrandit  se*  Etats  et  eut  un  rég:ie  heureux. 

AiiAD  m  lMohammed-Al-Môt:uiied-A-rAli:i-l)eui  ,  |i:s 
d'Abad  II  ,  lui  succéda  en  10«9  ;  «'étant  allié  i.u  roi  de 
Castille  Alphonse  VI,  il  vit  tous  les  princes  maures  ses 
voisins  ou  ses  tributaires  se  liguer  contre  lui;  ils  le  deliô- 
nerent  et  l'envoyèrent  prisonnier  c:i  Atrique,  ou  il  mourut. 

II  avait  eiicouia'gc  et  cultive  lui-ir.cuie  la  poes-.e  et  les  a  ris 
étant  roi;  il  composa  pendant  sa  captivité  de-  p">  -.es  tou- 
chantes .jui  ont  été  conservées.  Avec  lui  finit  sa  d.*  uastie  , 
1023-1091. 

A  BADE  >  ,  ABADEHS,  ABABDÉ  ,  peuplade  Arabe  .;ui 
parcourt  le  désert  depuis  Koséir  jusqu'aux  lïvntii  res  de  la 
Nubie.  1.1  If  ]>rntesse  la  religion  in.iliotnéiaiie  ,  l'ait  le  coin 
liierx'e  d'esclaves,  de  séné ,  de  g<,niiuc,  et  de  natnm.  Nin 
principal  entrepôt  e-t  a  lledeit,  rcsideti.-c-  île  sou  scheik. 
Les  Ahades  peuvent  mettre  1,5'H)  à  2,'»'">  bouimes  sur 
pied.  Us  escortent  les  caravanes  de  Si  nnar  et  d'Ldfou. 
Leur  territoire  renferme  les  inii.es  d'éiiicrau-les  de  Djebel 
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Zabarah.  Ce  sont  les  seuls  Arabes  qtii  aient  montre  de  la 
sympathie  pour  les  Français  pendant  l'expédition  d'Egypte 
de  1798. 
ABADIOTES.  F.  Abdiotbs. 

ABAFF1 1"  (Michel),  fut  élu  prince  de TransylTanie  en 
1661  par  l'influence  de  la  Porte,  qui  l'opposait  au  candidat 
de  l'Autriche ,  J.  Kemenl.  Celui-ci  étant  mort  l'année  sui- 
vante, Abaffi  régna  paisiblement lusqu'en  1681 ,  où,  allié 
des  Hongrois  révoltés,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empereur; 
il  conclut  la  paix  après  le  siège  de  Vienne,  en  1687,  et 
mourut  en  1690. 

abaffi  il  (  Michel),  dernier  prince  de  Transylvanie ,  fils 
do  précédent ,  né  en  1682.  Protégé  par  l'empereur  Léo- 
pold  I",  il  conserva  pendant  quelques  années  sa  princi- 
pauté contre  le  comte  de  Tékéli ,  allié  de  la  Porte  ;  mais 
l'Empereur,  mécontent  de  son  mariage  avec  la  fille  de 
George  Béthlen  ,  comte  de  Transylvanie  ,  le  força  à  lui 
céder  ses  droits  de  souveraineté  contre  une  pension  an- 
nuelle; il  mourut  à  Vienne  en  1713.  La  Transylvanie  est 
restée  depuis  à  l'Autriche. 

ABAILARD.  V.  Abiêlarr. 

ABAKAN  ,  rîv.  de  la  Russie  d'Asie,  gouvt.  de  Iénis. 
scisk ,  sort  des  monts  Alun ,  parcourt  pré*  de  350  kil., 
et  se  perd  dans  l'Iéntsséi  à  Onlianova. 

ABAK ANSK ,  brg  et  petit  fort  de  Sibérie,  gouvernement 
de  Iénisseisk,  a  210  kil.  S.  de  Krasnoiarsk.  Climat  très- 
tempéré  ;  2,000  hab.  On  trouve  aux  environs  de  curieux 
restes  d'une  civilisation  primitive  ,  tels  que  des  tombeaux 
dans  l'intérieur  desquels  on  a  découvert  des  ornements  et 
des  ustensiles  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer,  ainsi  que 
des  colonnes  couvertes  de  caractères  Inconnus. 

ABALAK ,  vge  de  la  Russie  d'Asie,  à  20  kil.  E.  de  To- 
bolsk,  célèbre  par  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge , 


!  nombreux  pèlerins. 
ABAL1GETH,  vge  de  Hongrie,  dans  le  oomitat  de 
Bantnya.  Magnifique  grotte  à  stalactites. 
ABAI.LO,  nom  latin  d'ATAixox. 
ABANÇAY,  v.  du  Pérou,  sur  une  rivière  de  son  nom, 
à  140  kil.  N.  O.  deCuzco;  5,000  hab.  Sucreries. 

ABANCOURT  |  Charles- Xavier-Joseph  de  Franqueville 
d' ) ,  ministre  de  la  guerre  wius  Louis  X  VI  le  20  juin  1792, 
neveu  de  Calonne  ,  né  à  Douai  le  4  juillet  1758 ,  fut  mis  en 
accusation  après  le  10  août  et  massacré  A  Versailles  le  9 
septembre  1792. 
AiiAxcotraT  |  François-Jean- Willcmain  d  |.  V.  Wilks- 

MAIN. 

ABANO,  Putatina  Aqum  ou  Aqwr-Aponi,  v.  des  KtaU 
autrichien*  (Vénétie).  n  M  kil.  S.-O.  de  Padoue.  Eaux  et 
boues  thermales ,  établissement  de  bains.  Elle  prétend , 
comme  Padoue,  à  la  gloire  d'être  la  patrie  de  Tite-Live: 
2,900  hab. 

abamo  (Pierre  d").  V.  imkkuk  d'abako. 

ABANTIDAS,  tyran  de  Sicjone  ,  usurpa  le  pouvoir  l'an 
267  av.  J.-C,  eu  tuant  (limas,  père  d'Aratus.  11  se  si- 
gnala par  ses  cruautés  et  fut  assassiné  par  Dinias  et  Ar:s- 
tote  le  Dialecticien. 

ABANTIDES.  On  nommait  quelquefois  ainsi  Pcrséc, 
Danaé ,  etc. ,  descendante  d'Abas,  roi  d'Argos,  fondateur 
d'Ali»  en  Phocide .  d'où  sortirent  les  Abantc*  d'Eubéc. 

ABAQUK.  V.  notre  DirUonnmre  <Ut  Lt.iret. 

ABAKBANEL.  V.  Abrabahkl. 

ABAKCA  {  Don  Joaquin  ) ,  évoque  de  l^on,  né  en  Ara- 
gon en  1780,  m.  en  1844,  s'éleva  eu  IH20  contre  le  réta- 
blissement de  la  Constitution  de  1812  et  dirigea  le  parti 
apostolique  (  V.  AroBTOUQira)  en  Aragon.  Nommé  évéque 
de  Léon  après  le  rétablissement  de  U  royauté  absolue,  il 
prit  part  aux  premiers  troubles  carlistes  qui  éclatèrent  a  la 
mort  de  Ferdinand  VU  ,  et  suivit  Don  Carlos  en-Portugal 
et  en  Angleterre.  Chargé  de  porter  au  Prétendant  des 
secours  offerts  par  les  Tories  anglais,  il  fut,  en  passaut 
par  la  France ,  arrêté  et  dirigé  sur  Francfort ,  rentra 
pourtant  dans  les  provinces  basques,  et  dirigea  le  minis- 
tère institué  par  Don  Carlos.  Banni  en  février  1839,  il  vint 
en  France,  puis  se  réfugia  près  de  Turin,  dans  un  couvent 
où  il  mourut. 

ABARIM ,  chaîne  de  montagnes  en  Palestine,  sur  la  rive 
orientale  du  Jourdain,  au  N.-E.  de  U  mer  Morte.  Le  Nébo, 
où  Moïse  mourut ,  en  fuit  partie. 

ABARIS,  Scythe  qui,  pour  avoir  chanté  le  voyage 
d'Apollon  au  pays  des  Hyperboréens,  fut  fait  grand-prêtre 
de  ce  dieu.  Au  temps  d'Orphée  ou  de  Pythagore,  il  vint  en 
Grèce,  se  mit  aux  gages  d'Apollon  ,  qui  lui  apprit  à  rendre 
des  oracles.  Il  parcourut  toute  la  terre,  répandant  ses 
prophéties ,  porté  dans  les  airs  sur  une  flèche ,  symbole  du 
dieu  son  maître,  grand  tireur  d'arc. 


ulonies 
I",  en 
volou- 


ABAS ,  roi  d'Arménie ,  de  la  dynastie  des  Bagratide* . 
frère  et  successeur  d'Aschod  le  rer.  Elu  roi  par  les  sa- 
trapes ,  928 ,  il  installa  sa  cour  dans  Cars ,  battit  les  enne- 
mi», rétablit  la  paix,  et  l'Arménie  commença  à  prospérer. 
Per,  le  roi  des  Géorgiens,  déclara  la  guerre  a  A  bas  et  lui 
fit  dire  qu'il  allait  venir  consacrer  la  cathédrale  de  Cars, 
selon  les  rites  géorgiens  ;  Abas  défit  son  armée,  l'amena 
prisonnier  à  Cars,  lui  montra  l'église  qu'il  voulait  consa- 
crer, et  lui  creva  les  yeux.  Il  mourut  en  951.      C— a. 

A  B  ASC  AL  |Ih>n  J  ose-Fernando  ) ,  marquis  de  la  Con- 
cordia,  né  en  1743  a  Oviédo,  m.  en  1821  ,  lieutenant  à 
Cuba  du  roi  d'Espagne  Charles  IV,  puis  intendant  de  la 
Nouvelle-Galice ,  lutta  contre  t'insurre«tioii  des  colonies 
espagnoles,  fut  nommé,  en  1804,  vice-roi  du  Pérou,  qu'il 
administra  sagement.  De  nouvelles  révoltes  <" 
ayant  suivi  l'invasion  de  l'Espagne  par  Nnpol 
1808,  il  créa  pour  maintenir  la  concorde  un  cor 
taires  de  l'Union  espagnole  du  Pérou ,  et  ce  pays  se  sépara 
le  dernier,  grâce  à  lui.  Il  fut  cependant  révoqué  en  1816 
par  le  roi  Ferdinand  VII.  A.  G. 

ABASIK ,  anc.  Abncia;  en  russe  :  Abkhaiia  ,  contrée  de 
la  Russie  d'Asie,  s'étendant  entre  la  mer  Noire  an  S.-O. 
et  l'euibouch.  du  Kouban  au  N.-E.,  par  42°  30'-44°  45' 
lat.  N.,  et  34°  48'  3««  21'  long.  E.  Ses  habitants,  nomades 
et  adonnés  au  brigandage,  ont  une  langue  particulière  et 
furent  connu»  des  Grecs  sous  le  nom  à'Achael,  et  dts 
lîoinain»  sous  celui  iX'Atx».,i.  Climat  tempéré  et  sol  fertile. 
Elle  est  divisée  en  grande  et  petit*  Abasie,  limitées  toutes 
deux  par  le  Caucase.  L'Abasic  appartint  aux  R.mains, 
puis  hux  l'ersans  et  aux  empereurs  de  Byxanee,  ensuite 
aux  Turcs  jusqu'en  1771.  Vassale  de»  Busses  depuis  1809, 
elle  est  auj.  partagée  entre  le  territoire  du  Kouban  et  le 
gvt  de  Koutais;  79,000  hab. 

ABATTOIRS  de  Paris,  « 
tueries  des  bestiaux  île  boucherie  pour  la  consommation 
de  la  ville.  Il  y  en  a  5 ,  situés  près  du  mur  d'enceinte  de 
l'octroi  ;  3  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine ,  et  dits  :  de  Mont- 
martre ,  prés  de  la  barrière  Rochechouart  ;  du  Roule,  près 
de  l'ancien  parc  de  Monceaux  ,  et  de  Ménilmontant ,  prés 
de  la  barrière  des  Amandiers  ;  2  sur  la  rive  g. ,  l  abattoir 
de  Villejuif ,  près  de  la  barrière  d'Italie,  et  celui  de  Gre 
nelle ,  prés  de  la  barrière  de»  Paillassons.  Leur  plan  est 
un  vaste  carré,  où  sont  groupées  plusieurs  files  de  bâti- 
ment* parallèles  ,  qui  ont  l'asjiect  de  fabriques  a  un  étage, 
construits  en  meulière  et  pierre  de  taille,  avec  toits  sail- 
lants ,  en  tuiles  creuses.  L'entrée  est  fermée  par  une  large 
grille  ,  avec  deux  pavillons  d'administration.  Chaque  éta- 
blissement contient  des  échauihirt  ou  lieux  (l'abat  '  2 10  pour 
les  cinq),  des  fonderies,  et  de»  écuries  pour  un  certain 
nombre  de  bestiaux.  Les  rues  et  les  cours  sont  très-spa- 
cieuses :  les  terrains  des  5  abattoirs  couvrent  une  super- 
ficie de  1 18,289  met.  carrés,  dont  12,384  pour  le»  bâti  meut*. 
Ils  sont,  dans  l'ordre  ci -dessus,  l'œuvre  des  ar.liitectcs 
Poitevin,  Pctit-Radel,  Happe  et  Vauticr,  l.cloir,  Dcgîsors 
Ils  ont  coûté  17,600,000  fr.  ,  et  rapportent  annuellement  a 
la  ville  de  Paris  plus  de  1,200,000  fr.— Beaucoup  do  N  Îles 
usai  des  i 


de  France  ont  aussi  des  abattoirs. 

ABAUJ-VAR,  comitat  de  Hongrie  (cercle  en  deçà  de 
la  Theis»),  entre  ceux  de  Saros,  au  N.,  de  Torna  et  de 
Borsod  à  l'O.,  de  Zeinplein  au  S.  et  à  l'K.  t  2,809  kil.  car- 
rés; 200,000  hab.  Ch.-I  ,  Aucfoti.  Sol  montagneux.  Miues 
de  fer,  de  cuivre,  d'opale.  Récolte  de  grains,  fruité, 
vins  de  Tokay. 

ABAUZIT  (Firmin),  né  à  Lté*  en  1679,  m.  en  1767, 
d'une  famille  protestante,  descendant  d'un  médecin  arabe. 
Sa  mère,  emprisonnée  après  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  le  fit  élever  à  Genève.  Il  devint  savant  dam 
les  langues  anciennes ,  l'histoire  naturelle ,  U  physique , 
les  mathématiques,  l'astronomie,  la  géographie,  l'histoire, 
les  antiquités ,  la  théologie  ;  il  voyagea  en  Allemagne ,  en 
Hollande ,  en  Angleterre,  et  fut  lié  avec  Bayle  ,  Basnage, 
Jurieu,  Saint-Kvremond,  et  Newton.  De  retour  à  Genève, 
le  gouvernement  lui  conféra  lo  titre  do  citoyen ,  comme 
marque  d'estime  due  &  ses  vertus  et  à  ses  connaissances 
remarquables.  J.-J.  Rousseau  lui  emprunta  des  remarque» 
excellentes  sur  la  musique  des  anciens.  Se»  œuvres,  pu- 
bliées à  Genève  en  1770,  1  vol.  in-««,  et  en  Hollande,  1773, 
2  vol.  in-8°,  contiennent  de  bonnes  dissertations  sur  quel- 
les pointe  de  théologie,  de  littérature  et  d'antiquités.  M. 
ABAYTE,  riv.  do  Brésil,  se  joint  au  San-Francisco 
irès  un  cours  de  200  kil. 

ABBACH ,  Abacum ,  Abudiacum ,  brg  de  Bavière  (cercle 
de  Ba-se-baviere,  a  12  kil.  S.  de  Katisbonne,  sur  la  rive 
dr.  du  Danube  ;  1,500  hab.  Sources  minérales.  Patrie  de 
Henri  111. 
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ABB  A  DIE  (Jacques) ,  né  a  Nay  en  Béarn  en  1657 ,  m. 
en  1727  à  Londres,  célèbre  théologien  protestant,  devint 
pasteur  de  réalise  française  réformée,  A  Berlin,  puis 
ministre  de  celle  dite  de  la  Savoie,  à  Londres.  Il  a  composé 
on  jjrand  nombre  d'ouvrages  ;  lest  plus  connus  sont:  la  Vérité 
4$  la  religion  (AnMnM,  Rotterdam,  1684,  2  vol.  in-8  ;  D*  la 
Divinité  de  Jésus-Christ,  Rott.,  1689  ,  3  vol.  in-12,  dont  plu- 
tirs  éditions  furent  reçues  avec  enthousiasme  en  Franco 
'  les  catholiques  et  les  protestante  *,  F  Art  de  se  connaître 
e,  Rotterdam,  1692,  in-8.  Il  soutint  plusieurs  discus- 
i  avec  le  P.  Lami ,  Malcbranche  et  Bossuet.  M. 
ABBAS,  mort  en  652.  Oncle  de  Mahomet,  d'abord  son 
ennemi ,  puis  son  apôtre ,  et  l'un  de  ses  généraux  dévoués. 
Sa  mémoire  est  révérée  chex  les  mahométans,  qui  l'ont  mis 
dans  la  première  classe  de  leurs  docteurs  et  de  li 
Son  arrière- petit-fils  commença  la  dynastie 

abbas,  fils  du  précédent,  m.  687,  fut  regardé  par  les 
musulmans  comme  leur  hibbani,  c'est-à-dire  docteur  des 
docteurs. 

ABBAS  t ,  dit  A  h  bas  le  Grand ,  septième  Schah  ou  roi  de 
Perse,  régna  de  1587  a  1029;  des  guerres  continuelles 
contre  les  OttomanB reculèrent  les  limites  de  son  empire; 
en  même  temps ,  sous  son  administration  habile,  la  popu- 
lation s'augmenta,  et  de  magnifiques  monuments  s'éle- 
vèrent a  Ispahan ,  qni  devint  dès  lors  capitale ,  au  lieu  de 
Qazwyu  ;  mais  ses  cruautés  et  surtout  le  meurtre  de  son 
fila  le  rendirent  odieux ,  et  empoisonnèrent  de  remords  la 
fin  de  sa  vie. 

abbas  ît,  schah  de  Perse,  succéda  à  son  père  Sséfy 
en  1642,  mourut  en  1066.  Par  son  adroite  politique,  il 
ajouta  a  ses  États  la  province  du  Kandahar ;  il  accueillit  a 
sa  cour  les  voyageurs  Chardin  et  Tavcrnier;  mais  l'ivresse 
le  rendait  cruel  et  abrégea  ses  jours. 

abbas  m,  dentier  roi  de  la  dynastie  des  Sophis  de 
Perse,  fut  proclamé  en  1732,  n'ayant  encore  que  huit  mois, 
par  les  soins  de  l'ambitieux  Nadir,  qui  gouverna  comme 
régent  ;  Abbas  ne  vécut  que  quatre  ans. 

ABBAS-MIKZA  ,  prince  royal  ou  Schah-Zadeh  de  Per^e 
sous  le  règne  de  Feth-Ali,  son  père,  combattit  heuretw- 
ment  la  Russie  jusqu'au  traité  do  Gulst au,  lui  l,  et  la 
Turquie  jusqu'il  celui  d'hr/eroum,  1823;  mais  la  prise 
de  Tauri»  par  les  Russes  imposa  à  la  Perse  le  traité  de 
Tourkmantschal,  10-22  fév.  1828.  Abbas  accepta  dès  lors 
de  bons  rapports  avec  la  Russie ,  et  la  crainte  qu'inspi- 
raient aux  Anglais  les  progrès  de  cet  empire  protégea  la 
Perse.  Abbas  mourut  du  choléra,  en  1833,  avant  son 
père;  son  fils,  Mohamed- Mirza ,  succéda  à  Feth-Ali.  A.  G. 

ABBASSIPES ,  dynastie  arabe,  fondée  en  Asie,  vers  750, 
par  Aboul-Ahbas-Assaflah,  arrière-petit-fils  d'Abbas,  oncle 
de  Mahomet  ;  elle  remplaça  la  dynastie  des  Ommiades.  Son 
sié^e  fut  d'abord  à  Koufa,  puis  à  Bagdad.  Sous  cette 
puissante  dynastie,  les  Arabes  joignirent  à  la  gloire  des 
armes  la  gloire  des  sciences  et  des  lettres.  Le  déclin  de 
cette  dynastie  date  de  la  formation  de  nombreuses  dynas- 
ties qui  se  déclarèrent  indépendantes ,  et  de  l'introduction 
dans  les  armées  de  soldats  étrangers,  dès  833.  La  volonté 
des  califes  ne  disposait  plus  de  l'empire,  surtout  depuis 
que  l'un  d'eux ,  Radhi-Billah ,  eut  créé  la  charge  d'emiroJ- 
omara  (chef  des  chefs) ,  934.  Enfin  Iloulagou,  petit-fils  de 
Gengis-Khan ,  s'empara  de  Bagdad  en  1258,  et  mit  fin  à 
la  dynastie  des  Abbassides.  Réfugiés  en  Egypte ,  et  placés 
sous  la  protection  des  sultans  mamelouks ,  les  Abbassides 
portèrent  encore  le  vain  titre  de  califes,  et  s'éteignirent 
«n  153H.  Ou  compte  37  califes  de  cette  famille. 

ABBATE  I  Nicolo  bel].  V.  au  Supplément. 

ABBATH  VILLA  ,  nom  latin  d'AuuKVit.ix. 

ABBATUCC1  (Charles),  né  a  Zicavo,  Corse,  en  1771,  m. 
en  1796,  lieutenant  d'artillerie  en  1787,  lieutenant-colonel 
en  1792,  aide  de  camp  de  Piehe<rru  en  1794,  se  signala 
en  Hollande,  puis,  général  de  division,  défendit  lluriingue 
contre  les  Autrichiens,  et  y  fut  tué  &  26  ans.  On  lui  a 
élevé  une  statue  de  bronze,  à  Ajaccio,  en  185  4. 

ABBAYE ,  monastère  où  des  religieux  ou  religieuses 
vivent  réunis  sous  une  même  règle  et  sous  l'autorité  d'un 
abbé  ou  d'une  nbbeste.  La  plus  ancienne  est  celle  du  Mont- 
Cassin.  Primitivement  chaque  abbaye  nommait  son  abbé  ; 
mais  ce  droit  fut  restreint  ensuite  aux  abbayes  chefs  d'or- 
dre ;  le  roi  nommait  les  autres  abbés.  Les  abbayes  furent 
déclarées  propriété  de  l'Etat  en  1790. 

aubayb  (prison  de  1'),  située  à  Paris,  prés  de  l'abbaye 
SMjermaiii-des-Prés.  Construite  en  1522  pour  les  gardes- 
françaises,  elle  a  été  le  théâtre  des  affreux  massacres  des 
2  et  3  septembre  1792.  Elle  reuferma  alors  Cnzotte,  Soni- 
breuil.  M»»  Holand,  etc.  On  l'a  démolie  en  1H5I 

ABBÉ,  c.-à-d.  pire,  du  mot  hébreu  ab,  d'où  les  Chal- 
deene  et  lcsSyriens  ont  fait  abba,  et  lesGrecs  abbas.  Quand 


les  monastères  devinrent  nombreux ,  beaucoup  ne  furent 
gouvernés  que  par  des  prieurs ,  et  le  titre  d'abbé  fut  résen.  è 
au  chef  do  1  ordre.  Dès  le  vu*  siècle,  les  abbés,  enrichis  par 
les  revenus  et  élevés  par  les  privilèges  de  l'ordre ,  se  rangè- 
rent parmi  les  prélats  et  jouèrent  un  rôle  important  dans  la 
société  même  laïque.  Quelques-uns  portèrent  la  crosse  et  la 
mitre.  Depuis  le  xvi*  siècle,  la  collation  des  abbayes  par  les 
rois  de  France  donna  lieu  de  distinguer  les  abbés  en  régu- 
liers et  commendataires.  Les  premiers,  tous  prêtres,  étaient 
vraiment  a  la  tète  du  spirituel  et  du  temporel  des  couvents. 
Les  autres  étaient  des  laïques  tonsurés ,  qni  devaient  rece- 
voir les  ordres  dans  l'année.  Cette  clause  était  rarement  exé- 
cutée, et  ces  abbés  n'avaient  pas  tous  les  pouvoirs  spirituels. 
Ils  touchaient  les  deux  tiers  du  revenu  ;  un  tiers  leur  appar- 
tenait en  propre.  C'était  la  l'oM»»  mile*  ou  abbacomes. 
Beaucoup  de  seigneurs  obtenaient  de  pareils  titres,  sources 
de  richesse ,  et  au  ivm»  siècle  par  exemple ,  beaucoup  do 
jeunes  clercs  ayant  reçu  seulement  la  tonsure  et  portai,  t 
la  soutane ,  prenaient  le  titra  d'abbé  comme  candidats  à 
quelque  prieuré,  bénéfice  ou.*bhaye. 

abbé  uu  peuple,  magistrat  de  Gènes, 
miers  temps  de  cette  république. 

ABBE  ou  APPE,  dérivé  du  latin  abbot,  abbé;  préfixe 
de  plusieurs  noms  géographiques  :  ABBtviLLE  ,  Arr-E- 
ville,  AprEKZKLL,  demeure  de  l'abbé  ,  etc. 

ABBEVILI.E,  Abba'is  Villa,  AlbaVtllv,  s.-préf. (Somme), 
anc.  capitale  du  Ponthicu,  à  44  kil.  O.-N.-O.  d'Amieus, 
157  N.-N.-O.  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer  du  Nord; 
port  sur  la  Somme;  pince  de  guerre.  Quelques  rues  lon- 
gues et  bien  percées.  Promenades  sur  les  remparts  asses 
belles,  mais  d'où  la  vue  est  bornée.  Statue  du  musicien 
Lesueur,  né  dans  les  environs.  Tribun,  de  1™  in*t.  et  de 
corn  m.,  station  télégraphique,  inspection  des  douanes, 
entrepôt  réel  de  marchandises  ;  musées  d'antiquités  c: 
d'hist.  naturelle  ;  biblioth.  Fabr.  de  tapis,  moquette,  dra;is, 
Bonneteries,  laines  filées,  doublures,  siamoises,  huile,  sa- 
vons; carrosserie,  chantier  de  constrnet.  Patrie  du  g<  o- 
(Traphe<ansonctdoMillevoye;  18,520  hab.  — Jean.emi  t  < 
de  Ponthieu.  lui  donna,  en  1 184,  une  Charte  de  commune, 
qui  ne  fit  que  confirmer  «les  frauehises  accordées  dès  1130. 
Le  mariage  de  Louis  XII  et  de  Marie  d'Angleterre  y  fut 
célébré  en  1514,  et  François  1er  y  eut,  eu  1527,  une  en- 
trevue avec  Wolsey,  dans  laquelle  fut  confirmée  1.  Uianco 
offensive  et  défensive  entre  l'Angleterre  et  la  France. 
Abbeville  a  été  inquiétante  dés  le  moyen  âge  par  son  com- 
merce et  son  indostrie;  elle  a  fait  partie  de  lu  Hanse  teu- 
tonique  et  de  celle  de  Londres. 

ABBIATF.GKASSO  ou  BlAGRASSO,  ch -1.  d'arn-nû. 
du  roy.  d'Italie,  province  et  à  24  kil.  S.-O.  de  Milan; 
8,263  hab.;  97,925  dans  l'arrondissement. 

ABBON  le  Courbe,  Cernutu,  mofncde>alnK;ermatn-des- 
Prés ,  né  en  Normandie  vers  850,  m.  en  923 ,  est  connu  par 
un  poème  sur  le  Siège  de  Paris  par  les  Normands  en  886-7, 
dont  il  fut  témoin.  C'est  une  source  historique  importante. 
Il  a  été  trad.  dans  la  Collection  de  Mémoires  de  M.  Guizot. 

ABBON,  abbé  de  Fleury,  né  à  Orléans,  m.  eu  1004. 
Il  fut  envoyé  en  négociations ,  996 ,  près  du  i»ape  par  le  roi 
Robert;  il  a  laissé  divers  écrit»  théologiques ,  entre  antres 
14  Lettres  imprimées  &  la  suite  du  Cmicx  cunonum  relus; 
Paris ,  1687,  et  V Abrégé  des  vies  de  91  papes  ;  Mayence ,  16<>2  , 
in-4°.  Sa  Lettre  critique  sur  les  cycles  diomjuiques  a  été  publia 
par  M.  Varin.  V.  Bulletin  de*  comités  Mil.,  avril  1849.  A.  G. 

ABBOT  j  George  I ,  prélat  anglican  ,  né  en  15ù2,  m.  en 
1633.  Elève  d'Oxford,  puis  prédicateur  célèbre  et  vice- 
chancelier  de  cette  université  en  1600,  1603  et  160.5;  il 
eut  quelques  querelles  théologiques  avec  Laud,  qu'il  accu- 
sait de  papisme.  En  1609,  il  fut  chargé  de  réorganiser 
l'épiscopat  dans  l'Ecosse  presbytérienne,  et  réus-it.  <  «• 
succès  enchanta  le  roi  Jacques  I"  qui,  dès  lors,  consulta 
souvent  Abbot,  et  lui  écrivit  même  une  curieuse  ettre 
sur  l'étendue  de  la  puissance  royale.  Evêquc  de  LichbcM 
en  1609,  de  Londres  en  1610,  Abbot  devint  archevêque 
de  Cantorbéry  le  18  mars  1011.  Sincère  niais  intolérav, 
calviniste  ,  Abbot  a  lais-é  une  JJ*»rrt/i(u<n  d»  monde,  LotuI.. 
1617,  in-1;  des  Lettres  rchtites  au  concile  de  Trente,  1705,  m-1 
|en  anglais I.  etc.  A-  (,\ 

ABBOT?Bl'KY,  v-  maritime  d'Angleterre  .comte  «le 
Dorset),  à  13  kil.  S.-O.  de  Dorehestcr;  900  bah. 

ABBOTSFOI'D,  célèbre  résidence  de  Walter  Nott 
depuis  1811,  en  Ecosse  | comté  de  Hoxl  urgb ),  sur  la  ne 
méridionale  de  la  Tweed ,  prés  des  abbayes  de  Melro-e .  de 
Jedburgh,  etc.,  à  45  kil.  S.-E.  d'Edimbourg;  ancien  chutre 
dans  une  contrée  charmante.  Lo  château  a  été  construit  ce 
décoré  par  W.  Scott. 

ABBT  (Thomas) ,  écrivaiu  allemand .  ne  ni  lm  <n  I  >.  ■  . 
m.  en  1766,  professeur  de  philosophie  à.  Frim  1  -i.  .  :- 
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l'OdeT  en  1760,  puis  de  mathématiques  à  Rinteln,  en 
Wostphalic.  Il  publia  un  ouvrai  intitulé  De  In  mort  jwur 
ta  patrie  qui ,  pendant  la  guerre  «le  sept  an*  ,  excita  le  cou- 
rage de  ses  concitoyen».  l'arnii  se»  nombreux  ouvrages, 
on  remarque  encore  le  traité  Du  mérite,  traduit  eu  fran- 
çais par  M.  Dubois;  Berlin,  17Hn,  in-H.  Ses  o-iivres 
diverse»,  recueillies  par  M.  Nicobu  ,  ont  \>tim  A  Berlin  et  à 
Stettin ,  de  176K  à  17H1 ,  in-tt.  Il  écrivait  avec  finesse,  ima- 
gination et  esprit. 

ABD,  signifie  en  nrabo  f triait ,  serviteur  :  AnivAllah. 
serviteur  «le  Dieu;  AUD-el-Kador,  serviteur  du  Dieu  puis- 
sant; ABi>-el-l Jitit ,  serviteur  du  Dieu  clément;  ARu-ul- 
Rahman ,  serviteur  du  Dieu  miséricordieux. 

ABD-ALLAH,  père  de  Mahomet,  de  la  tribu  célèbre  des 
Koreï^chite*.  la»  auteur* 


i  ami 'es ,  qui  louent  sa  beauté  et 
la  pureté  de  sCs  mœurs ,  ont  entouré  de  tables  l'histoire  de 
sa  vie.  Il  ne  laissa  en  mourant  à  son  fils ,  âgé  de  2  mois , 
qu'un  mince  héritage,  f>7(>. 

Ann-AIXAII,  oncle  d'Aboul-Abbas ,  qui  fiit  le  premier  , 
calife  abhasside.  Se*  talents  miliUiires  contribuèrent  à 
l'élévation  de  sa  famille;  mais  il  se  déshonora  par  ses  tra- 
hison* et  sa  cruauté  envers  le*  Ommindes  vaincus.  A  pré» 
la  mort  do  son  neveu,  il  éleva  contre  Abou-D.jafar  des 
prétentions  au  califat,  et  fut  tué  dans  un  ci  m   it,  en  755. 

Amvu.i.A,i-m-:>--70i<vin.  proclamé  câlin-  :  pendant  à 
la  Mecque  en  b8<i  ;  il  régna  12  ans,  mai»  il  fui  .  uwis  et  tué 
par  le  calife  Abdel- Mil,  *. 

ABDALLAH,  chef  des  Wahabites  T.  et  mol  . 
ABDEL-LAT1F.  historien  et  médecin  arabe,  né  en 
1101,  à  Bagdad,  m.  en  lg.'fl ,  fut  protégé  par  Saladin. 
Deux  ouvrages  sur  l'Egypte  l'ont  placé  an  premier  rang 
des  historiens  orientaux;  un  seul,  intitulé  :  liutruetioru  et 
rr/iVnna.»  »ur  les  o'.sjrtt  et  les  trèm-inetitt  rn.i  en  É'i<tp!e ,  a  élé 
traduit  en  français  par  M.  Sylvestre  de  Saey ,  Paris,  lHln, 
1  vol.  in-l°. 

AISD-EI .-AZIZ,  second  vice-roi  arabe  d'Espagne  son* 
le  califat  de  Sdiinan,  s'empara  en  71.J  des  provinces  de 
Mutvie,  de  Jucn ,  de  Grenade,  et  en  partie  de  celle  de 
l 'arthageue  ;  .-es  (innées  pénétrèrent  jusqu'en  France; 
mais  ridant  aspire  :i  |;i  royauté,  il  fut  assassiné,  717. 

ABD  I.L-IiAMlD,  sultan  olton.an,  succéda,  à  l'âge  .le. 30 
ans,  à  son  frère  Mustapha  ru  1771.  Son  armée  ayant  été 
battue,  prés  «ieChoumla,  dans  la  Bulgarie,  par  le  géuéral 
russe  Bomauiott,  il  conclut  la  paix  à  Kaiuaidji,  1774.  Les 
Busses  s'emparèrent  encore  de  la  Crimée ,  liJ'.i,  et  défi- 
rent les  Turcs  dans  deux  actions  navales  aux  bouches  du 
Dniéper,  Ï1HH.  Potcmkin  lui-même  prit  < >czakonr.  Le  sul- 
tan mourut  en  17HÎ»,  respecté  et  aimé  du  peuple.  D. 

AUDKX-MKM  u ,  5»  calife  Ommiadc  de  Damas,  iViô- 
705;  à  la  Syrie  d'Kgypte  et  à  l'Afrique  arabe,  il  ajouta        Aokt,  roi  de  Danemark.  laVi-J.      fils  de  Valdetnar  II , 
une  partie  de  l'Arabie  et  do  l'Irak;  il  reprit  au->i  la     tVere.  nu 
Mecque  sur  Abdallah  :  ses  Etats  lurent  florissants  à  l'iuté- 


cbrétlenu,  et  fut  vaincu  à  la  grande  bataille  de  «hnancaj; 
mais  il  sut  réparer  ce  désastre,  et  déploya  dans  sa  cour 
un  luxe  fabuleux;  il  prit  le  titre  d  Emir-Al-Motmienin, 
on  Prince  de*  Croyants,  fonda  une  école  de  médecine,  la 
seule  qui  fit  alors  en  Europe,  créa  une  marine,  et  fit 
alliance  avec  l'empereur  de  Constantiuople. 

ahderamk  iv,  dernier  calife  (  immiadc  en  F-pagne, 
faible  et  vicieux,  fut  détrôné  en  lOOtt,  après  un  règne  de 
quelque*  mois. 

ABDf.ltE,  v.  de  Throcr,  sur  la  mer  Egée,  a  l'eiubou- 
clinrc  du  Xc.stus,  auj.  À /r.uu,  colouie  des  l'tiocéeus,  rem- 
placée par  le  village  moderne  /'nbji(ifa.  l'atrie  de  l>éino- 
crite,  rrotagura»,  Anuxurque.  Les  Ahdcritaius  étaient 
«élebres  pour  leur  stupidité.  Ayant  acheté  une  Vénus  en 
ivoire  haute  de  5  pieds,  ils  la  trouvèrent  si  admirable 
qu'ils  résolurent  de  la  mettre  dans  l'endroit  le  plus  appa- 
rent; ils  la  posèrent  sur  une  colonne  si  élevée  que  l'uni  n'y 
pouvait  atteindre.  (i.  D. 

ABDIAS,  lo  4"  des  12  petiU  prophètes  du  temps  de  la 
captivité  de  Babylonc  (vi"  siècle  av.  J.-C.)  ;  on  a  de  lui 
uo  seul  chapitre  ou  il  annonce  la  ruine  des  Iduniéeua. 
ABDICATION*.  V.  notre  Actionnaire  de*  leur». 
ABDIoTES  ou  ABADlUl'Ls,  ,,irat,.-  habitant  ao  viU 
lages  au  -s.  de  l'Ida,  dans  l'ile  de  t  n ,  Mu 'ils  prirent 
en  H2't  an.  ,1.-C.,  de  concert  avec  te,  Sarrasin*. 

ABDnLoNYME,  descendant  des  rois  d.-  Sidon,  fut 
réduit  par  la  pauvreté  a  cultiver  la  terre.  Apres  la  con- 
I  quête  île  Sidon,  Alevandre,  admirant  ^s^cis  répo;i-i-s, 
le  nouuua,  selon  Jusiin  et  ^uinte-t  'urée ,  roi  de  celte 
ville.  Diudorc  racome  la  même  Iiistoire  comme  étant 
.  arrivée  à  Jyr,  et  Plutarone  a  Pup'.ms. 

ABDOX,  10*  juge  d'1-r.iil,  de  la  tribu  d'I.'phrann ,  en 
lloT  selon  Usher,  en         scion  l'Art  dt  vmfùr  itt  dattt; 
.  il  gouverna  pendant  huit  ans. 

ABIflLI-IJ  l'abbt'j,  littérateur,  né  à  Riez,  en  Pro- 
vence,en  16  M,  m  en  17)  eut  du  succès  à  la  cour  comme 
bel-esprit,  et  fut  sccivta  te  du  mare.  )ml  da  Luxembourg, 
entra  a  l'Académie  Fr.v  lise  en  17  U,  et  dev  bit  M'en - 
taire-général  de  la  pn. Je  Nor,n:i  eiie.  Il  a  coii:|.  ■-<• 
.  plusieurs  tragédie*  niédioi-n»,  auj. oubli, ■m.  V.  sou  Lloge 
par  Dalt'uibert 

!  ABLKKX  i  •iuillauiii.-I.oui,-AlU'i  t-Uudolf|  ,  né  à  Osna- 
brûck  eu  1H13,  m.  en  1hj:i,  a  laissé,  en  allemand  : 
l' Hnlie  central*  niant  ta  domitutli-yn  romaine  d'o}>r>i  tes 
monuments,  Stuttg.,  l'<l'J. 

ABKL,  2*  fils  d'Adnm,  était  pa-.'cur;  son  frère  ainé 
Cain  ,  envieux  de  se*  vertus,  le  tua.  l'an  V.V)  du  monde.  <  >n 


croit  qu'il  ne  fut  jKiint  marié.  La  i  .  r,  >  .\>,rl  a  été  le  sujet 
d'un  poème  de  tie-sner  et  il'une  tragédie  de  Lv^ouvé. 


rieur;  le  premier  il  fit  frapper  de  la  monnaie  arabe.  D 

ABD-fcL-voLviKN,  le  second  des  prim  es  Atmohadcs  en 
Afrique,  fils  d'nn  potier,  s'attacha  à Toumrout,  messie  et 
fondateur  de  la  nouvelle  secte  ;  il  lui  succéda  cri  1 1,0  ;  chef 
religieux  et  militaire  en  même  temps ,  il  conquit  rapidement 
l'Afrique  occidentale  et  le  sud  de  l'Kspagne;  il  mourut 
en  ll'iî;  son  tils  lui  succéda. 

ABDLN'AOO,  nom  chrddéen  d'Azjirias,  l'un  dos  trois 
jeunes  Hébreux  jetés  dans  la  fournaise  ardente  par  ordre 
de  Xabuchodonosor  et  miracuteu-iemeut  sauvés. 
ABDKliA ,  v.  de  l'anc.  Lsuagne.  Y.  Adra. 
ABDLl'AMli  (  Abdur-Kabauiaii),  vice-roi  d'Espagne  en 
731,  sous  lo  calife  Yésid,  envahit  l'Aquitaine  avec  une 
formidable  armée,  et  ravagea  In  France  jusqu'à  la  I.oirc; 
niais  dans  une  grande  bataille  livrée  entre  Tours  et  Poi- 
tiers, son  année,  dont  on  a  sans  doute  exagéré  le  nombre, 
fut  écrasée  par  Charles-Martel,  73a ;  on  croit  qu'Abdé- 
ramc  périt  dans  l'action. 

ahdekamk  i«  le  Juste,  l«r  calife  Ommiadc  d'Kspagne, 
7.76^7H7;  échapiic  par  miracle,  à  1H  ans,  au  massacre 
de  sa  famille,  les  Maures  d'Kspagnc  l'aiipelèrent  pour  les 
gouverner;  malgré  ses  guerres  contre  le»  Abbassides,  il 
rendit  l'Ks-pagne  florissante  à  l'intérieuret  protégea  les  .1  is 
et  les  lettres  ;  il  a  laissé  des  poé-ies  e-nmees  des  Arahe.. 

Anw  KAMK  11  le  Victorien r ,  4«  calife  t 'mniiade  d  i  - 
pagne,  H22-H">a;  il  s'empara  de  Barcelone  et  clms,a  li  s  pi- 
rates normands  de  ses  cotes  ;  il  attira  prè.s  de  lui  les  poêle-, 
et  les  philo -..plies  de  l'Orient,  et  rendit  sh  cour  la  plus 
brillante  d'I.i.rope.  Sous  r-.m  règne,  \,:*  princes  enre- 
tlens  du  nord  de  l'ilspagne  conuiieiu-éreiit  .1  acquérir  nue 
qui  pouvait  déjà  balancer  celle  de.-,  princes 


AUt»ÊHAMB  m,  fi«  calife  Ommiadc  d  K 
Wl  ;  U  soutint  de  continuelles  guerres  contre  les  princes 


meurtrier  et  suec..  -  ur  d'Lrie  VI  1  l'.Kitii',,  convo- 
qua le  premier  au  pariemei.t  général  repré-en;ants  .b-s 
ville»  et  cités.  Le»  Fri.-ons  sciant  révoltes  à  l'occasion 
d'un  iinpê.t  ,  A  bel  ]»énétra  cln>7.  eux,  t-mba  dans  u„  tua. 
rai-- et  fut  tué.  Les  bourgeois  de  >le«v  ig  renterrérent  dans 
leur  église,  mais,  scion  la  tradition,  l'âme  du  fratricide 
gémissant  la  nuit,  on  l'ensevelit  dans  un  murais  prés  de 
(iottorp,  ou  ou  croit  le  voir  encore  apparaître  à  cheval 
conduisant  une  chasse  immense.  A.  G. 

AUti.  1  Charles-Frédéric1',  né  a  CuHhen-Auhali,  eu  1719, 
m.  eu  lî«7,  musicien  célèbre  et  le  plu-  Inhile  joueur  «le 
viole  .  iiu/i  dit  1  .le  .on  temps.  11  é-Li/.li.i  sons  J.-Cé!>. 

Bach.  Le  duc  d orli  le  lit  nommer  directeur  de  la  chapelle 
de  la  reine  d'Angleterre,  ""es  compositions  in-tnnuc  it:i'.  •-. 
remarquables  par  la  pureté  du  cliant  et  la  correction  de 
l'harmonie,  sont  tombées  dans  un  injuste  oulili.  B. 

Alll'.t.  |  Nieolas-l  teiu  i  : ,  un  <b-s  plus  grands  géomètres 
modernes,  né  en  lWiaà  Frin.loe,  sur  la  «oie  occidentale 
de  ta  Xorvégc.  Après  îles  études  assez  médiocres  faites  il 
Christiania,  il  déclara  sa  passion  pour  les  mathématiques. 
416  ans.  Voyageant  aux  frais  du  gouvernent,  nonéiîien.  1' 
connut  a  Berlin  M.  Crelle  et  l'aida  dans  >a  •mblicatiuii 
d'un  journal  pour  les  matlu-matique-  Iran- .-ci -tantes.  Mais, 
pauvre  et  méconnu,  et  ne  voy.tut  pas  a.tuei!!.»  >es  mé- 
nioires  admirés  aujourd'hui  dVs  géomètres .  i!  s(-  retira 
aujirès  de  sa  mère,  à  Chri-t::,;iia-  Lti  vain  MM.  Lacroix  , 
L«  gendre,  Maurice  et  l'oi-mi  éerivaent  e:i  sa  faveur  :,u 
roi  de  Miéile  le  lô  sept,  l'  .'  j;  Abel  languit,  et  il  moiiiut 
ndsernhle  le  fi  av  ril  lMg'.i,  a  L'7  ans.  Celte  mort  cau-a  à  tonte 
l'Europe  «les  regrets  trop  tardifs.  Ses  travaux .  >"it  sur  '  -s 
équations  ali:ebriqii«'s.  soil  sur  h'-  l'.c,  -v-r.:*  ••:':;.:!-;«:••  -, 
ont  été'  p'.-.Msrs  en  partie  d:sn<  le-  j.>cri:aux  de  M.  <  ',.••  '>:• 
1  V,  le  I!."'  vo'.  1  et  de  M.  Scimmaehi-r  ;  s- -s  c  ri;s  en  fr.!-  n 
ont  éié  p-.b'ic-.  par  s.on  profcv.ec.r  llo'.mbj-r,  2  vu!..  »  ,  i  - 
tiaui:',  i"  ;'.'.  .'..  '1. 

AUÊLA11D  (  Pierre  ).  né  en  1079  au  Pulkt,  a  ->"ki|.S..£. 
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ie  Nantes ,  m.  en  1112.  Destiné  par  ux  naissance  à  la  car- 
rière de*  amies,  il  préféra  se  consacrer  aux  luttes  il"  la 
dialectique  qui  passionnaient  alors  les  esprits.  Dès  l'Age 
de  16  aus,  il  va  d'école  en  école,  défiant  et  battant  élèves 
et  maîtres;  à  Taris  il  se  fait  disciple  de  Guillaume  do 
Champcaux,  et  devient  bientôt  pour  son  maître  un  terrible 
adversaire.  Agé  de  22  ans ,  il  lui  oppose  une  école  établit» 
d'abord  à  Melun ,  puis  k,  Corbeil ,  puis  à  Paris  et  où  afflue 
la  jeunesse  de  toute  l'Europe,  (  "était  le  moment  de  la  que- 
relle des  réaliites  et  des  nominalîstet  ;  Abélard  parait  s'être 
placé  entre  les  deux  systèmes,  et  avoir  soutenu  que  les  idées 
générales  ne  sont  ni  de  simples  mots  {\Uitu*  tatis],  ni  des 
Itres  réels  et  indépendants ,  mats  des  conceptions  fixes  et 
nécessaires  de  l'esprit,  système  intermédiaire  qu'on  a 
nommé  ctmceptualitme.  Abélard  fut  quelque  temps  distrait 
de  ses  goûts  philosophiques  par  sa  passion  pour  lléloïse, 
nièce  du  chanoine  Fulbert.  Il  se  fit  confier  l'éducation  de 
la  jeune  fille,  et  bien  qu'il  eut  39  aus,  et  elle  17,  il  lui  in- 
spira une  vive  passion  et  la  séduisit  ;  découverts ,  ils  s'en- 
fuirent en  Bretagne.  Abélard,  en  épousant  lléloïse,  crut 
*pai*er  Fulbert;  mais  bientAt  celui-ci  se  vengea  par  une 
atroce  mutilation.  Héloiso  prit  le  voile  an  couvent  d'Ar- 
genteuil,  et  son  époux  entra  dans  le  cloître  de  Saint-Denis. 
Mais  bientôt  il  rentre  dans  la  lice  :  il  ouvre  une  nouvelle 
école,  et  poursuivant  l'application  de  la  dialectique  à 
la  théoli  ^ir .  il  donne  nn  Traité  sur  la  Trinité  qui  fut 
attaqué,  et  condamné  par  le  concile  de  Soissons  (1122). 
Repoussé  par  les  moines  de  Saiut-Dcnis,  il  se  retira  près 
de  Xo^ent-sur-Seine ,  et  se  bâtit  nn  ermitage  qu'il  nomma 
Parnctet  (consolateur).  Une  l'oulede  disciples  vinrent  peu- 
pler cette  nouvelle  Thébaide.  Plus  tard  le  Paraclet  devint 
on  courent  dont  Héloïse  fut  l'abbesse.  An  monastère  de 
Saint-Gildas ,  près  de  Vannes,  At»élard  ne  fut  pas  plus 
heureux  qu'à  Saint-Denis  ;  il  y  voulut  introduire  plusieurs 
réformes .  qui  lui  firent  de  violents  ennemis.  D'autres 
malheurs  l'attendaient  encore  :  accusé  d'hérésie,  il  sou- 
tint au  concile  de  Sens ,  devant  le  roi  Louis  VII ,  une 
lotte  fameuse  contre  Saint-Bernard  qui ,  en  portant  la 
question  snr  le  terrain  de  l'autorité ,  tonna  la  bouche  au 
snbtil  dialecticien.  Abélard,  condamné  par  le  concile  et 

Sr  le  pape  Innocent  II,  se  retira  auprès  de  l'abbé  de 
uny,  Pierre  le  Vénérable,  qui  le  réconcilia  avec  Saint- 
Bernard,  et  ses  dernières  années  se  payèrent  dans  les  exer- 
cices de  la  piété.  Ce  qui  fait  la  véritable  importance  d'Abé- 
lard,  c'est  qu'il  commença  a  proclamer  l'indépendance  de 
la  philosophie  ;  sans  le  savoir,  il  tend  à  en  faire  une  puis- 
sance rivale  de  la  religion  ;  c'était  la  conséquence  inévi- 
table de  l'esprit  de  controverse  qu'il  voulait  introduire 
dans  les  questions  religieuses ,  et  ce  fut  ce  qui  arma  Saint- 
Bernard  contre  lui.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Paris, 
«n  1616,  par  Fr.  d'Amboite,  1  vol.  in-4°.  Le  5e  vol.  de 
Martène,  Thttauru*  novut  Anerdotorum ,  contient  sa  77vW<*;i« 
ehrititnne.  M.  Cousin  a  publié  en  1R36  des  traités  inédits 
d'Abélard.  Dialectal ,  Sic  el  non,  etc.  et,  en  18  19.  le  1"  vol. 
d'une  édition  complète  de  ses  œuvres,  in-1".  I^os  lettres 
d 'Héloise  et  d'Aliélard  ont  souvent  été  publiées  it  part. 
Les  lettres  d'Abélard,  froides  et  raides  dans  leur  sévérité 
scolastique,  font  un  contraste  choquant  avec  la  passion 
naive  cl  touchante  de  celles  d'Héloise.  Ce  recueil  est  de- 
Tenu  populaire  an  xviii*  siècle  par  tes  vers  de  Poj>e  et  dp 
ses  imitateurs  français.  H  a  été  traduit  en  prose  par  Dom 
iîervaise,  1723  et  1799,  et  par  M.  Oddoul ,  avec  un  n 
historiette  par  M.  et  M»«  Guizot,  1837,  2  vol.  in-K«  et  1H.VS 
en  1  vol.  in  8°.  Les  travaux  leî  plus  importants  sur  Abé- 
lard sont  ceux  de  M.  Cousin  dans  ses  Fro-imenti  He  Philam- 
phie  SfnUuti<rue,  1  vol.  in-8»,  1810,  et  de  M.  de  Rémusat  : 
Abélard,  2  vol.  in-8<>,  1«45.  D— n. 

ABELIN  | Jean-Philippe) ,  historien,  né  à  Strasliourg, 
m.  en  1646,  a  publié,  sous  le  nom  de  Gottfried  on  Gotbo- 
fredus,  trae  foule  d'utiles  écrits  historiques  :  Tl^itre  euro- 
rien,  en  allemand,  Francf.,  1662-1738,  12  vol.  in-fol.;  le 
1«  vol.  est  de  lui;  c'est  l'histoire  de  l'Europe  de  1H17  à 
1629;  les  17»,  18«,  19»  et  20*  tomes  du  Jfrrmniu  Gallobel- 
gicvs,  en  latin,  histoire  de  l'Europe  et  surtout  de  la  France 
de  1628  à  1636;  le  12»  vol.  de  YltiUmn  des  Iniei  Orientale,, 
en  latin,  Francf.,  1628,  fol.,  rare,  etc. 

ABELLA  ou  AVELLA  ,  v.  de  l'anc.  Italie  iCampanie) , 
anj.  Arella  Verrhia.  Ses  noisettes  ou  Avelines  étaient  célèbres. 

ABELLINUM,  v.  de  l'anc.  Italie  (Samniuraj  che*  les 
Hirpins;  auj.  Aeellirvn. 

ABELL  il  Louis),  théologien  français,  né  en  1603,  m. 
en  1691,  curé  de  S'-Josse,  à  Paris,  puis  évèi|ue  de  Iî<  de, 
a  laissé  une  Vie  de  Si  Vinrent  de  Paul,  réimprimée  a  l';u  ;- 
en  1823,  5  vol.  in-12,  et  d'autres  ouvrages  peu  connus, 
entre  autres  la  Moelle  throlnjtfiie,  qui  l'a  fait  appeler  par 
le  motlltuj.  Il  fut  l'enuemi  des  Jansénistes. 


!  ABELONTSTF.S,  AB ELITES,  secte  d'hérétiques  qui 
i  faisaient  vieu  de  chasteté  dans  le  mariage.  Ils  parurent  an 
J  iv«  siècle  de  J.-C,  habitaient  un  bourg  près  d'ilippone, 
et  prirent  leur  nom  de  ce  que,  comme  Abel,  fils  d'Adam, 
(  ils  n'avaient  point  de  postérité. 

ABF.X,  signifie,  dans  les  langues  sémitiques,  (ilt. 

ABENAQL'IS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  N., 
de  la  famille  lennape.  On  eu  trouve,  au  N.  des  Etats- 
Unis,  mélangés  avec  les  Mohicans  et  les  Mohawks. 

ABEXC'ERAGES,  puissante  tribu  maure  du  royaume  de 
Grenade.  Le  dernier  roi,  Boabdil,  en  massacra,  dit-on,  36 
dans  l'Alliambra,  ver»  l'an  UU5 ,  à  l'instigation  des  Zé- 
gris,  tribu  rivale,  qui  accusaient  l'Abencénige  Aben-Ha- 
mad  d'adultère  avec  la  reine  Duraxa:  le  page  de  l'un  d  eux 
put  avertir  et  sauver  les  autres.  Il  n'est  question  de  ce  fait 
et  des  luttes  entre  les  doux  factions  que  dans  le  roman 
des  Guerres  ciritei  de  Grenade  par  Perez  de  Hita,  Saragosse, 
159ô.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  montre  encore  la  salle  du  mas- 
sacre. V.  le*  Arenture,  du  dernier  Abenctrage,  par  Chateau- 
briand. Coude,  dans  son  Hitloire  de  la 
Arabes  en  Espagne,  traite  de  fable  ces  récite. 

ABEXDRUTH  i  Ainédee-Auguste),  né  À 
1767,  mort  en  10  42,  fut  maire  de  la  ville  pendant  l'o 
pation  française,  lsl<>,  et  chef  do  la  police  pendant  celle  des 
troupes  allemandes  et  russes,  au  printemps  de  1 H 1 3 ;  il 
travailla  dans  ces  difficiles  circonstances  à  tous  les  intérêts 
de  ses  concitoyens. 

ABEX-ESRA,  rabbin  espagnol,  ne  à  Tolède  en  1119, 
m.  en  1174,  voyagea  presque  toute  sa  vie,  écrivit  a  Cor- 
doue  son  litre  Des  Êtres  animés,  où  il  prouve  l'existence  de 
Dieu  par  la  merveilleuse  structure  des  êtres.  Mu  Fiance 
et  eu  Italie,  il  composa  un  Commentaire  snr  les  différentes 
parties  de  la  Bible  (Venise,  1526  j,  sur  le  Taluiud,  et  des 
ouvrages  sur  l'astronomie.  Il  parcourut  plusieurs  provinces 
de  l'Asie,  notamment  la  Palestine:  visita  l'Angleterre, 
pois  revint  à  Lucques,  et  mourut  à  Rhodes.  Il  a  commenté 
les  Écritures  avec  une  indépendance  d'esprit  remarquable 
à  son  époque.  D. 

ABEXSBERG,  Atietisperia,  Arentinum ,  v.  de  Bavière,  à 
22  kil.  S.-O.  de  Ratisbonne.  près  de  l'embouchure  «le  l'A- 
bens,  qui  l'arrose,  dans  le  Danube;  1,194  hab.  Ane.  ré- 
sidence des  comtes  d'AWnsberg  ;  quelques  restes  de  YAbu- 
wena  ou  Arusena  des  Romains.  Victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens  le  20  avril  lti'J9. 

ABEXSPERG  et  TRAI  N,  maison  comUle  d'Autriche, 
remonte  au  xiv*  siècle.  Un  seigneur  de  Traun  i  château  de 
l'anc.  Marche  bavaroise,  auj.  Autriche  ,  se  distingua  à 
Crécy.  Ferdinand  III  donna  le  titre  de  comte  »  Ernest  de 
Traun  en  1653.  Le  comte  Olhon  reçut  de  Léopold  I",  en 
1705 ,  la  dignité  de  grand-banneret  de  l'archiduché  d'Au- 
triche, qui  s'est  conservée  dans  la  première  des  deux 
branches  actuelles  de  cette  famille  :  le  comte  François- 
Xavier,  ué  en  1801,  possède  auj.  les  domaines  de  Traun 
et  Petronell;  le  chef  de  la  -«  ligne  est  le  comte  Othun, 
seigneur  de  Bi»amherg,  Schweiubarth ,  Pocktlie^i,  etc. 

ABEOXA  ,  divinité  romaine  à  qui  l'on  se  recommandait 
en  partant  en  voyage  wf/i/v  .  On  se  recommandait  au 
retour  a  la  déesse  Atténua  \ii>iire\. 

ABER,  ourorturr  ,  préfixe  de  plusieurs  noms  géogra- 
phiques anglais,  indique  la  position  a  Yrm'xjvi Iture  d'une 
rivière  :  Aiiek  i>kks  .  embouchure  de  la  Dec. 

ABERBROTHWICK.  V.  Arbroath. 

ABKRCOXYVAY,  v.  d'Angleterre.  V.  Cosvat. 

ABERCROMBY  *<\v  }W.-.h) .  e>'<».  n.l  a-: is,  né  en 
1738,  d'une  ancienne  fur.  '  •  .  >  :  .  c  ;tv;i  de  Im-mC 
heure  au  service,  se  distingua  dans  les  Antilles  eu  l?l.M, 
en  Irlande  en  179H,  reçut  le  commandement  de  l'ann-'-e 
anglaise  chargée  d'aller  en  Egypte  combattre  les  Fran- 
çais, débarqua  le  8  mars  1H01  i  Aboukir,  s'avança  couIvm 
Alexandrie,  fut  attaqué  dans  ses  retranebeme  its ,  le  21 
mars,  par  le  général  Menou,  et  reçut  une  blessure  do:it 
il  mourut  à  Xaples,  —  Son  fils  Jacques,  lord  Dunrenuliiio 
depuis  1839,  est  né  en  1776.  —  Le  61s  du  précédent,  Ralph, 
était  en  1K19  ministre  d'Angleterre  à  Florence. 

AP.ERDALG1E ,  vg«f  d'Ecole  comté  de  l'erthi,  sur 
l'Earu,  pèche  considérable  de  saumon.  Le  12  août  1332, 
Edouard  III  et  John  Baliol  y  vainquirent  coni[  léteiuent  le 
comte  de  Mar.  régent  d'Kco^e;  c'est  la  baUiille  due  de 
Dupplin;  ôfXi  hab. 

ABERDARE.  v.  d'Antrlrterre  comté  de  ClanmrganJ 
dans  le  pavs  de  tialles.  à  H  kil.  S  -<>.  de  MertUv  r-  i  yh  il; 
3.9H1  hab.*  en  PC11  ;  6.171  en  1»<41 :  15. non  en  I  .,0, 
grâce  à  rexpliulation  eroissante  de  la  houille  et  du  ter. 

ABERDEEN,  v.  d'Kcos-e.  cap.  du  comte  de  ce  nom,  ii 
190  kil.  N'  -E.  d'Edimltourg;  port  a  rcinlMiuclu.re  de  la 
Dee  dans  la  mer;  principale  ville  du  X.  de  l'Ecole  ;  vien- 
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Hat  apostouque'et  université  (itarùhal  coUtQt)  avec  biblio- 
thèque et  musée;  observatoire.  Elle  est  bâtie  en  granit 
»ur  un  groupe  de  petites  éuiinence*.  Elle  existait  dé*  le 
m*  siècla  ap.  J.-C.,  et  peut-être  est-ce  la  Ùevanu,  de  l'iti- 
néraire d'Antooin.  Cette  ville  reçut  une  ebarte  de  commune 
de  Guillaume  le  Lion  en  1179.  Commerce  et  industrie 
très-prospères ,  44,800  bab.  en  1831;  73,794  en  1861. 
Fabr.  de  cotonnades ,  toiles,  lainage»,  papier* ,  peignes 
de  corne  et  d'écaillé,  etc.  Forges,  construction  de  na- 
vires. Commerce  de  bestiaux.  Exploitation  de  granit,  pèche 
du  saumon. 

a ukb dken  (vieil-),  Old- Aberdttn ,  berceau  de  cette  ville, 
forme  maintenant  un  faubourg  détaché,  à  2  kil .  de  la  villo 
nouvelle,  et  possède  une  université  ou  collège  royal  arec 
une  belle  bibliothèque;  la  cathédrale  est  fort  ancienne. 

abekdekn  ( comté  d'),  au  N.  de  l'Ecosse;  superf. 
514,790  hectares.  Top.  en  1801  :  121,005  bab.;  en  1861  : 
221  ,569.  Mines  de  plomb. 

ABERDOUR,  vge  d'Ecoiee  (comté  de  Flfe),  port  sur  le 
golfe  de  Fortli,  à  13  kil.  N.  d'Edimbourg;  1750  bab.; 
bains  de  mer  trés-fréquentés  ;  château,  anc.  résidence 
des  Mortimer  et  des  Douglas;  auj.  aux  comte!1!  de  Mort  on. 

ABERGAVENNY,  anc.  Gotkinruum,  v.  d'Angleterre, 
dans  le  comté  et  à  23  kil.N.-O.  de  Muiunouth,  an  confluent 
du  Gavenuy  et  de  l'Usk.  Ruines  d'un  anc.  château,  l'op. 
de  la  paroisse  :  4,230  liai». 

ABERYSTYVITH ,  v.  d'Angleterre  Ipays  do  Galles), 
comté  de  Cardigan,  à  l'embouchure  de  l' Yhtwith  ;  4,128  hab. 
Petit  port  de  commerce  et  bains  de  mer  très-fréquentés. 
Ruines  d'une  forteresse  reconstruite  sous  Edouard  Ier. 
ABEZAN,  10*  juge  d'Israël,  de  1182  à  1175  av.  J.-C. 
ABGAR  on  AYAC  AIR,  c.-à-d.  grand  homm*  ,  roi  ar- 
ménien de  Mésopotamie  ,  de  la  race  de*  Arschagouni 
(Anacides),  premier  roi  chrétien,  succéda  à  son  père 
Arschani,  un  an  avant  la  naissance  de  J.-C.,  et  se  rendit 
en  l'erse  pour  rétablir  la  paix  entre  1<>*  fil.*  du  roi  Ar- 
taxercès  (  Ardachirt.  Tombé  dans  la  défiance  des  Romains, 
tl  se  ligua  avec  Arcd  ou  Are  tas,  roi  du  Petra,  contre  Hé- 
rode ,  qui  ne  cessait  de  l'accuser,  remporta  sur  lui  une 
éclatante  victoire  et  envoya  a  Marinua,  gouvenicur  romain 
en  Falestinc,  des  députés  qui  lui  rapportèrent  la  nouvelle 
dos  miracle!»  de  J.-C.  Abgjir  adressa  une  lettre  au  Sau- 
veur en  le  priant  de  venir  le  guérir  de  la  lèpre.  J.-C.  lui 
envoya  son  image  accompagnée  d'une  lettre  écrite  par 
S*  Thomas,  en  lui  annonçant  qu'après  son  ascension ,  il  lui 
enverrait  un  de  ses  disciples  pour  le  jruérir.  Un  des  7<> 
disciples,  Thadée,  se  rendit  en  eBU  a  Ède-se,  capitale  du 
roi  d'Arménie;  il  guérit  Abgar  et  le  baptisa,  32.  Abgar 
mourut  après  un  régne  de  38  ans.  Nous  trouvons  ces 
détails  peu  certains  dans  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
et  dans  celle  d'Evagrius.  ('—a. 

augar  ,  savant  arménien  du  xvi«  siècle,  né  à  Tokat,  ville 
de  l'Arménie-Mineure ,  était  le  secrétaire  du  patriarche 
Michel .  qui  l'envoya  en  mission  à  Rome,  1563 ,  auprès  du 
pape  Pie  IV.  Il  composa,  par  ordre  du  pontife ,  un  livre 
sur  les  croyance*  et  la  discipline  ecclésiastique  des  Armé- 
niens, et  le  lui  dédia.  Il  ne  reste  de  cet  ouvrage  que  la 
traduction  latine.  Abgar,  doué  d'un  esprit  observateur, 
voulut  faire  participer  sa  nation  aux  bienfaits  de  l'impri- 
merie. Il  fit  fondre  par  des  artistes  romains  des  caractères 
arméniens,  se  rendit  à  Venise,  oû  il  imprima  pour  la  pre- 
mière foi*,  1565,  le  livre  de*  Psaumes,  orné  de  figures. 
Il  ne  reste  plus  guère  que  trois  exemplaire*  de  cette 
édition.  C — A. 

AB1A ,  roi  impie  de  Jtida,  951-5.  fils  et  successeur  de 
Roboam,  vainquit  Jéroboam  roi  d'Israël. 
ABIATH.YR.  V.  David  et  Salomon. 
AB1GAIL,  femme  juive;  David  pardonna  en  sa  faveur 
a  son  mari  Nabal  et ,  après  la  mort  de  Nabal ,  l'épousa , 
1060  av.  J.-C.  * 

ABU ,  ancien  peuple  que  Ptolémée  place  dans  la  Scythie 
au  delà  de  l'Imaus,  faisait  le  commerce  avec  l'Asie  cen- 
trale et  habitait  probablement  la  contrée  nommée  auj.  le 
Turkestan  indépendant 

ABILA  ou  ABELLA  ou  ABILA  LYSANI.E,  v.  anc. 
d'Asie,  dans  la  Tétrarchie  d'Abiléne  en  Calé-Syrie,  auj. 
Net*  Abtl. 

ABILDGAARD  rSicolas-Abraham) ,  peintre  danois,  né  & 
Copenhague  en  1741,  m.  en  1809,  a  traité  des  sujets  de  l'his- 
toire de  Danemark  dans  des  tableaux  qui  ornent  le  palais 
de  Cbristiansborg.  On  a  encore  de  lui  un  PhilocUit  bleue" 
et  un  Cupidon,  eu  Espagne;  et  a  l'acad.  de  Copenhague, 
SocroU,  JujHler  pétant  la  dttlinie  dtt  hommet,  et  i'Omôr»  dt 
Culmin  apparaiitant  a  ta  tnere  (d'aprè»Ossian).  L'Angleterre 
a  de  lui  4  grands  sujet»  tirés  de  Térencc.  Se*  tableaux 

et  sombres;  ceux  d'his- 


toire, au  contraire,  sont  brillant*,  grandioses  et  d'un  beau 
coloris.  Abililgaard  est  le  plus  grand  pelutre  du  Dane- 
mark. ,  A.  <;. 

ABlLEN'K.ane.  paya  de  la  Syrie,  arrosé  par  le  BaraJa, 
tirait  so?i  ion»  d'Abila  (T.  ce  mot  ). 

AliiMKi.i  Çfl ,  roi  Philistin  du  temp»  d'Abraham,  en- 
k-.a  San,  femme  de  ce  patriar.-Ue,  la  croyant  sa  sœur; 
reconnaUsaut  son  erreur,  il  b  1.  i  rendit  avec  de  grand» 
présent*;  la  mémo  aventure  arriva  à  son  fils  Abiuiélech 
an  ~i  j  t  tic  lîel.ci  cn,  femme  d'Isaac. 

ai :;•] i'i.v.cn,  lils  de  tiéléon,  devint  juge  d'Israël  aprè» 
avoir  massacre  ses  7o  fiéies.  Les  habitants  de  Sichem,  où 
il  résidait,  lassés  de  ses  cruautés,  le  chassèrent.  Abime» 
lech  s'empara  de  la  ville  et  la  détrni  it.  Il  fut  tué,  peu 
après,  au  siège  de  Thèbes,  par  une  femme  qui  lui  jeta  une 
pierre  sur  la  téte,  1235  av.  J.-C. 
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Berks),  &  86 
G  rand  marché  aux  grains  ; 


AKlN'i.DON,  v. 
loi.  '  >.  <le  Londres 
5,091  hab.  eu  1861 

ABIRON,  lévite,  conspira  avec  Coré  et  Dathan  contre 
l'autorité  de  Moïse;  la  terre  s'ouvrit  sous  leurs  pas  et  les 
englo-.uit  avec  250  de  leurs  complices. 

ABISAG,  vierge  Sunamite  d'une  grande  beauté,  que 
David  prit  pour  épouse  dans  sa  vieille>*e. 

ABLANCOURT  (  Nicolas-Perrot  d'I,  né  à  Chalons-sur- 
Marnc  en  1606,  m.  en  1664.  Il  renonça  de  bonne  heure 
au  barreau  et  à  Ut  fortune,  se  fit  protestant  et  se  consacra 
à  la  littérature.  Ami  de  Patru,  il  était  aussi  désireux  que 
lui  de  contribuer  à  l'épuration  et  au  progrès  de  la  langue 
française.  11  rendit  à  cette  langue  quelques  services  en  tra- 
duisant, arec  beaucoup  de  liberté,  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  presque  tous  grecs  ou  latins:  l'Octariut  de 
Minutius  Félix,  1637  ;  4  Oraitont  de  Cicéron  ;  Annale,  de 
Tacite,  1640;  Hittoiret ,  du  même,  1651;  Ut  Guerre» 
(TAUinndre,  par  Arrien,  1646  ;  fa  Retraite  des  Dix-MilU, 
par  Xénophon  ,  16-18;  Ut  Commentaire*  de  César,  1650; 
Lurien,  1654  ;  Thucydide ,  ltVflli  ;  Apophlheymet  de*  ancien», 
1664;  let  Stratagème* ,  de  Frontin ,  1664;  Description  de 
l'Afrique,  dont  l'original  est  espagnol ,  3  vol.  in-4°,  1667. 
Ces  traductions  ,  destinées  a  plaire  aux  lecteur»  plus  qu'à 
leur  faire  comprendre  les  textes,  furent  nomméps  de  btlU» 
infUHtt.  L'auteur  fut  reçu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1637.  J.  T. 

ABNER ,  général  et  coasin  de  Saiïl ,  fit  donner,  après 
la  mort  du  roi ,  la  couronne  au  faible  Islwseth,  fils  de 
ce  prince ,  puis  passa  dans  le  parti  de  David  et  l'aida  à 
soumettre  Israël.  Joab,  jaloux  de  sa  faveur,  l'assassina. 

ABNORA  (mont|.  Tacite  y  place  les  sources  du 
Danube,  ("est  atù.  le  Schwarzwald  ou  Forêt  noire  (eoy-). 
Une  Diane  Abnoba  y  était  adorée. 

ABO  |  prononcez  Obo),  v.  de  Russie  d'Europe  Igvt  de 
Finlande),  à  150  kil.  O.-N.  do  Helsingfow ,  à  460  kil. 
O.-N.  de  .Saint-Pétersbourg,  sur  l'Aurajokki  et  près  de  son 
embouchure  dans  le  golfe  de  Botnie,  fondée  en  1157  par 
le*  Suédois,  et  cap.  de  la  Finlande  jusqu'au  27  mars  1812 
Siège  d'un  archevêché  et  de  l'une  des  deux  éparchies 
grecques  de  la  Finlande.  Vaste  port  de  comm.  ;  fabr.  de 
draps,  quincaillerie,  tannerie,  etc.;  gr.  verrerie.  Export, 
de  beaux  madriers  de  sapin.  Le  4  septembre  1827,  un  vio- 
lent incendie  détruisit  une  grande  partie  de  la  ville,  et  lea 
bâtiments  de  l'Université,  fondée  en  1640.  L'Université 
fut  dè.s  lors  transférée  à  llelsingfors,  nouvelle  capitale  du 
pays;  16,870  hab.  V.  Supplément.  A.  G. 

A  no  I  paix  n'1  ,  conclue  le  17  août  1743  entre  la  Suède 
et  la  Russie ,  termina  la  guerre  excitée  par  la  France 
pour  détourner  la  Russie  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche.  Les  Russes  avaient  conquis  toute  la  !■  inlande 
après  la  victoire  de  I .aey  a  Vilmanstrand ,  et  pur  les  fautes 
des  généraux  Suédois  Loevcuhaupt  et  Buddcnbrock  ;3  sep- 
tembre 1741).  L'impératrice  Elisabeth  fit  élire  par  la 
Suède,  pour  successeur  au  trône,  au  lieu  du  prince  royal 
de  Danemark,  le  prince  Adolphe-Frédéric  de  Holstcin- 
Gottorp,  évèque  de  Lûbeck  |4  juill.  1743|.  La  paix  (17  août) 
céda  à  la  Russie  la  province  finnoise  de  Kymenegard  avec 
les  villes  et  forteresses  de  Frédriksbamm ,  Vilmanstrand 
et  Nyslot.  La  Suède  et  la  Russie  concbirent  ensuite,  à 
Saint-Fétershourjr ,  25  juin  1745,  une  alliance;  le  neuve 
Kymén  fut  la  frontière  commune.  En  1809,  la  Russie  ac- 
quit toute  la  Finlande  jusqu'au  Torneo,  et  les  lies  d  Aland. 
ABOU-ALY.  V.  AvicKWins.. 
ABOBR1CA,  v.  dcl'anc.  GaUécie,  auj.  fluyowi. 
ABOLLA,  ample  manteau  dont  les  philosophes  et  les 
soldaU  romains  se  servaient  hors  de  Rome. 

ABO.MEY ,  v.  de  l'Afrique  occid.  ;  cap.  du  roy .  de  Daho- 
mey et  résidence  du  roi,  à  160  kil.  N.  de  la  côte.  Lot. 
21,000  bab.  V.  Dahomey. 
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ABC»  NDANT,  Tge  du  dép .  d'Eure-et-Loir,  canton  d' Anct , 
à  8  kil.  de  Dreux  ;  933  habit.  Beau  château,  fabrique  de 
poterie»  renommée,  terre  à  porcelaine. 

ABORIGENES,  populations  primitives  regardées  comme 
nées  du  sol;  on  les  appelait  aussi  avtochtkone*.  En  Grèce, 
les  Athéniens  et  les  Arcadicns  se  regardaient  comme  Abo- 
rigène». En  Italie,  on  donnait  ce  nom  aux  Siculca,  aux 
Œnotriens ,  aux  Osques  et  aux  Latins.  CH. 

ABORKAS  ou  CHABORAS,  fl.  del'anc.  Mésopotamie, 
affluent  de  l'Euphrate  à  Circesium ,  anj.  Khabour. 

ABO  IIS,  v.  de  l'anc.  Egypte  supérieure;  auj.  Abulilsrh 
' On  Aboulig. 

ABOU  ou  ABU,  signifie  père  en  arabe  :  ABOtJ-Bekr, 
père  de  la  jeune  fille  ;  ABulfeda,  père  de  la  vérité ,  etc. 

ABOU-ABDALLAH  ,  dernier  roi  maure  de  Grenade. 
F.  Boaudil. 

ABQU-ARYCH,  dans  l'Arabie  heureuse,  chérifat  à  peu 
prés  indépendant ,  près  de  la  mer  Rouge ,  entre  15*  20'  et 
17»  4'  lat.  N.  Sol  aride  :  cap.  Abou-Arych,  place  forte, 
résidence  du  chérif,parlo°45'  Ut.  N.  et 40» 38'  :  à  92  kiL 
■le  Loheia;  6,000  hab. 

AEOU-BEKR ,  premier  calife  ;  il  succéda  à  Mahomet  en 
632  de  J.-C.  Avant  sa  conversion  à  l'islamisme ,  il  exerçait  I 
à  la  Mecque  une  sorte  de  magistrature  criminelle  ;  il  était 
généralement  aimé  et  estimé.  Son  nom  était  Abdel-Caba, 
tus  d'Ahou-Cohafa  ;  mais  ayant  marié  sa  fille  Aïcha  à  Maho- 
tt,  il  fut  appelé  Abou-Bekr  |/«  pire  de  la  Vierge).  Ce  fut 
des  premiers  apôtres  de  la  nouvelle  religion  et  l'un  de 
qui  travaillèrent  le  plus  activement  a  l^flermir.  Pen-  1 
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efforts  a' Abdallah,  son 


c'était  lui  qui  le  remplaçait  '  possède  un  exemplaire 


dant  la  maladie  du  Prophète 
4  la  mosquée  pour  la  lecture  < 
au  califat,  il  comprima  les  insurrections  qui  avaient  éclaté 
de  toutes  parts.  Un  de  ses  généraux ,  Khaled ,  défit  l'ar- 
mée du  faux  prophète  Moçaylama ,  soumit  les  tribus  révol- 
tées du  Yémen ,  s'empara  de  l'Irak  occidental  et  envahit 
la  Syrie.  Abou-Bekr,  après  avoir  réuni  les  fragments  épare 
du  Coran  en  un  corps  d'ouvrage  qu'il  déposa  entre  les 
mains  de  la  veuve  de  Mahomet,  mourut  en  634;  il  avait 
désigné  Omar  pour  son  successeur.  D. 

ABOU-DJAFAR  on  GIAFAR  EL-MANÇOUR ,  c.-à-d. 
Vhvinciblr,  2»  calife  Abbasside,  régna  de  754  à  775.  Lors- 
Ci  ne  son  frère,  Aboul-Abbas,  mourut,  il  avait  la  charge 
de  chef  de  la  caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque;  il  lui 
saccéda  ;  son  oncle  Abdallah-ben-Ali  lui  disputant  le  tronc, 
0  envoya  contre  lui  le  fameux  général  Abou-Moslem , 
qui  remporta  une  bataille  décisive.  Il  fit  périr  ensuite 
Moslem  lui-même,  qu'il  redoutait.  H  lutta  contre  les  Om- 
miades et  les  Alides,  perdit  pendant  quelque  temps  sa 
domination  sur  l'Afvii)iie  et  pour  toujours  celle  de  l'Espa- 
gne, qui  appartint  désormais  aux  Ommiades  à  l'exclusion 
des  Abbasside».  Il  fit  la  conquête  de  l'Arménie,  de  la  Cilitie 
et  de  la  Cappadocc,  s'empara  de  la  Mélitène,  comprima 
sonlèvements  survenus  jusque  dans  sa  propre  rési- 
,  la  ville  «le  Hachemia.  qn'il  résolut  enfin  d'aban- 
r,  en  fondant  Bagdad,  7h2,  désormais  la  capitale  de 
musulman,  il  mourut  près  de  la  Mecque,  où  il 
é  en  pèlerinage.  Habile,  courageux,  instruit,  mais 
avare,  il  protégea  les  sciences  et  les  lettres,  qui  devaient 
briller  d'un  vif  éclat  sons  ses  successeurs  Haroun-al-Ras- 
chidet  Al-Mamoun.  D. 

ABOU-HAN 1FA-EL-NOHMAN ,  né  à  Koufa  en  699 ,  chef 
des  Hanéfites ,  surnommé  le  grand  Iman .  est  le  premier 
des  4  Imans  de  la  lr«  classe,  fondateurs  des 4  sectes  mu- 
sulmanes orthodoxes  :  celles  d'Abon-Hanifa ,  de  Malek  ,  de 
Chaféy  etd'Hanbal.  Quoiqu'il  fût  l'un  des  partisans  zélés 
de  la  maison  d'Ali,  le  calife  Abou-Djafar respecta  sa  doc- 
trine ,  son  érudition  et  ses  grandes  vertus.  Mais  ce  docteur 
n'ayant  pas  approuvé  un  arrêt  de  mort  du  calife  contre 
les  habitants  deMoasoul,  Abou-Djaf.  lefitemprisonner,767. 
bon  tombeau ,  à  Bagdad ,  reçoit  les  visites  et  les  hommages 
des  musulmans  Hanéfites.  Il  fut  le  premier  qui  écrivit  sur 
les  dogmes,  sur  les  cultes  et  sur  différentes  lois  de  l'admi- 
nistration civile  et  politique.  Les  Turcssont  Hanéfites.  D. 

ABOUKIR,  Canopus  ou  Thapatirii,  vge  de  la  Basse- 
Egypte,  au  N.-E.  d'Alexandrie,  habité  par  une  centaine 
de  pauvres  Arabes  ;  point  militaire  que  Méhémet-Ali  a 
rendu  inexpugnable.  Il  y  a  un  port  et  une  vaste  rade  où  se 
donna ,  le  1"  août  1798 ,  un  grand  combat  naval  entre  une 
flotte  française  commandée  par  l'amiral  Brucix  et  une 
flotte  anglaise  commandée  par  Nelson.  La  dernière  rem- 
porta la  victoire  après  une  lutte  de  3  jours.  En  1799,  vic- 
toire de  Bonaparte  sur  les  Turcs  auprès  du  même  lieu.  Une 
armée  anglaise,  commandée  par  Sir  Ralf  Abercromby.y 

ABDALLAH-MOHAMMED,  ar- 
rière-petit-fils  d'Abbas,  fut  le  1"  calife  de  la  famille  des 


Abbasside*  grâce  aux  eflorts  d'Abdallah,  son  oncle,  et 

d'Abou-Moslem,  gouverneur  du  Khoraçau,  750. 1*  siège  du 
califat  futétabli  à  Koufa.  De  sanglantes  réactions  contre  le» 
Ommiades  signalèrent  son  avènement  et  lui  valurent  le  sur- 
nom de  Saffah  (bourreau).  Sa  cruauté  excita  des  soulè- 
vements sur  plusieurs  points;  il  les  comprima,  mais  réor- 
ganisa ses  Etats  sur  des  bases  nouvelles,  distribua  le 
gouvernement  de  sa  vaste  monarchie  entre  ses  parents  et 
ses  partisans,  et  changea  les  gouverneurs  qui  avaient  été 
trop  cruels.  Il  mourut  en  754  à  An  bar,  sa  résidence. 
ABOUL-CACIM.  V.  Ai.ddcasis. 
AfiOUL-FAZL  (le  cfiEiK  Alamt),  écrivain  indien, 
premier  vizir  et  historiographe  du  Grand  Mogol  Akbar. 
Son  crédit  fut  tel  qu'il  excita  la  jalousie  de  l'héritier  du 
trône ,  Sélym  ou  Djihangnyr,  qui  le  fit  assassiner  en  1604. 
Il  a  laissé  une  histoire  intitulée  Akbar-Namih  (livre  d' Ak- 
bar) en  2  vol.  in-fol.  ;  VAyin-Akbéry  (  Institut*»  d' Akbar  ) , 
en  1  vol.  in-fol.  et  qui  se  joint  au  précédent  ouvrage  ;  c'est 
une  description  exacte  des  16  gouvernements  do  l'Hin- 
doustan  ,  faite  sou»  U  dinjciion  d'AUml-Fazl  ;  elle  se  ter- 
mine par  un  expose  du  brahmanisme.  I'.  Langlès  ,  Herhtr- 
chte  asiatique! .  et  GUdwtn,  Aycm-AkOtry,  Calcutta,  1783-fi, 
3  vol.  in^";  et  Londres,  lHiH),  2  vol.  in-8«. 

ABOUL-FAKAD  i-ALI ,  eenvain  anti*,  né  à  lspab.ni 
en  897,  m.  en  967.  Issu  du  dernier  calife  ommiade,  il  fat 
élevé  a  Bagdad.  Il  se  distingua  en  médecine ,  en  juris- 
prudence et  surtout  comme  historien  et  poète.  11  a  déposé 
le  fruit  de  ses  travaux  dans  le  livre  :  Kitab  Aghany,  ou 
Recueil  de*  and.  cKantont  arabe*.  La  Biblioth.  impériale  en 
en  4  vol.  in-fol.  II  avait  composé 
d'antres  ouvrages. 
ABOULFEDA,  historien  et  géographe  arabe,  né  à 
Damas  en  1273 ,  d'une  famille  alliée  à  la  dynastie  des 
Ayoubites  que  le  sultan  Saladin,  en  1182,  avait  prépose 
à  la  principauté  de  Hamah ,  en  Syrie,  m.  en  1331.  Aboul- 
féda  se  trouva  personnellement  mêlé  à  plusieurs  guerres 
des  croisades ,  à  l'époque  de  la  ruine  des  fondations  chré- 
tiennes d'Orieut.  Agé  de  12  ans,  il  était  présent  au  siège 
de  Markab,  1285;  à  celui  de  Tripoli,  1289;  à  la  prUo 
de  Si -Jean -d'Acre,  1291;  à  l'expédition  de  Modhaflar, 
prince  de  Hamah ,  son  cousin ,  contre  les  Mongols.  A  la 
mort  de  Modhaffar,  la  souveraineté  de  Hamah ,  qui  devait 
revenir  à  Aboul-Féda ,  lui  fut  enlevée  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1310  que  le  sultan  Naxir  la  lui  rendit,  avec  des  dignité» 
nouvelles  et  le  titre  de  Maltk  (roi).  Aboulféda  fut  constam- 
ment pour  lui  un  allié  fidèle.  Prince  illustre  et  savant,  on 
pent  le  considérer  comme  un  type  du  génie  arabe.  11  est 
connu  en  Europe  par  deux  ouvrages  très-importants  : 
1»  Abrégé  de  Vhiitoire  du  genre  humain,  grande  chronique 
commençant  à  l'origine  du  monde  et  finissant  à  l'époque 
contemporaine  de  l'écrivain.  Ce  qui  est  relatif  à  l'antiquité 
est  très-succinct  et  peu  correct;  l'histoire  des  Arahesavant 
Mahomet  est  ce  qu  il  y  a  pour  nous  de  plus  intéressant  et 
de  plus  original.  Son  récit  des  événements  depuis  Manon  .et 
c-.it  très-précieux  pour  la  connaissance  de  l'Orient;  ce:te 
deuxième  partie  de  son  ouvrage  a  été  traduite  en  latin  par 
Rciske  et  publiée  à  Copenhague  avec  le  texte  arabe,  1789- 
9-1 ,  5  v.  iu-4".  En  1831,  M.  Fleischer  a  donné  a  Leipsi  k 
la  première  partie  avec  le  texte  arabe  et  une  traduction 
latine.  2»  Un  traité  de  géographie  intitulé  :  Lier*  de  la  pc-i- 
tion  det  pay$,  en  28  chapitres.  MM.  Reinaud  et  de  Slane  ont 
publié  cet  ouvrage  avec  une  traduction  française.  Paris, 
184*.  P. 

ABOULIOUN,  lac  de  la  Turquie  d'Asie  (  Anatoliel ,  r  i 
pied  du  mont  Olympe ,  au  S.-O.  de  Brousse  ;  la  plus  grand* 
de  ses  îles ,  nommée  comme  lui ,  passe  pour  l'ancienne 
A})ollonia  ad  Rhyndarum. 

ABOUL-MAXÇOl'R-AMER,  calife  fatimit*  d'Égvpv, 
né  en  1101 ,  m.  en  1130.  Ce  fut  de  son  temps  que  Haç.m 
Sabah,  fondateur  do  la  dynastie  des  Ismaéliens  enPer.-e, 
commença  à  se  fortifier  dans  l'Irak  persan.  Ce  calife  IV 
assassiné  &  l'âge  de  29  ans.  D. 

ABOUSCIIER  ou  BOUSCHER,  angl.  Abuthire,  v.  .!•.■ 
Perso  (  Farsintan  |,  port  de  commerce  important  sur  le  Go' 
persique,  à  390  kil.  S.-S.-O.  d  lspaban  ;  lat.  N.  29°  ;  long,  i 
48»  28'.  Principal  entrepôt  du  commerce  de  l'Inde  et  ,],• 
la  Perse.  Factorerie  de  la  compagnie  anglaise  des  Irnî  •-» 
orientales.  Export,  de  chevaux,  cachemires,  tapis,  pi  r - 
rerie-,  parfums,  etc.;  15,000  hab., comm.  ann.  30,000,0  "i 
ABOUSIR,  brg  de  la  Basse-Egy  pte ,  à  HH  kil.  N.  du 
Caire,  sur  une  branche  du  Nil.  Ruines  d'un  temple  d'IsU. 

ABOUTIG,  nnc.  Abolit,  brg  de  la  Hante-Egypte,  sur  la 
r.  g.  du  Nil,  à  350  kil.  S.  du  Caire.  Evèché  copte.  Récolta 
d'opium  estime. 

ABOVILLE  I  François  Marie  ,  comte  d" ,  ,  né  à  Brest  en 
1730  ,  m.  en  1817.  Il  fit  avec  distinction, 
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d'artillerie,  la  campagne  d'Amérique  son»  Rochambeao. 
Maréchal  de  camp  en  1789  ,  il  protesta  de  son  dévouement 
à  l'Assemblée  constituante  en  1791 ,  commanda  en  1792 
comme  lieutenant- général  le*  armées  du  Nord  et  des  Ar- 
denne»  ,  et  se  déclara  contre  Dumonriex  lors  de  *a  défec- 
tion. Premier  inspecteur-général  de  l'artillerie  après  le 
18  brumaire,  sénateur,  il  commanda  en  1805  le*  garde*  na- 
tionales du  Doubs  et  du  Jura,  et  obtint  en  roar*  1809  le 
gouvernement  de  Brest.  11  adhéra  en  1814  an  rétablisse- 
ment des  Bourbon» ,  devint  pair  le  4  juin  ;  le  2  juin  1815 , 
H  était  nommé  à  la  mémo  dignité  par  Napoléon  ;  mais 
fl  refusa  et  ne  tint  pa»  siéger.  On  lui  doit  quelque» 
inventions  mécanique* ,  entre  autre*  te*  roue*  à  moyeux 
de  métal  dites  rmtn  à  voussoir.  —  Se*  deux  fil» ,  Augnstin- 
Gabriel ,  né  en  1773  ,  m.  en  1820  ,  et  Augustin-Marie ,  né 
en  177«.  général  de  brigade  trois  jour*  après  Wagram,  «ù 
U  perdit  un  bras,  et  commandant  de  l'école  de  La  Fère, 
ont  succédé  A  leur  pére  dans  la  pairie. 

ABRABANEL,  célèbre  rabbiu  juif,  né  à  Lisbonne  en 
1437 ,  m.  en  1508  ;  fut  ministre  des  finances  d'Alphonse  V, 
roi  de  Portugal,  et  do  rcrdinad  V,  roi  d'Aragon.  Chassé 
d'Espagne  avec  tous  nés  coreligionnaires  ,  en  1 192 ,  il 
se  retira  en  Italie,  M  mourut  à  Venise.  Il  a  laissé,  en 
hébreu,  des  C<*mmmlaire$  »nr  la  Bible;  lUIc,  1642,  în-4; 
un  traité  de*  (Miurres  d*  Pieu;  Venise,  1592,  iu-4,  dans 
lequel  il  combat  les  opinions  d'Aristote  sur  la  durée  du 
monde,  etc. 

ABRAHAM  ,  le  plus  célèbre  de*  patriarche* .  père  de  la 
nation  juive,  naquit  a  l'r,  enChaldée,  vers  2,0i><>av.  J.-C. 
Sur  l'ordre  du  vrai  Pieu,  qu'il  avait  connu  dé*  son  en- 
fance ,  il  partit  avec  son  pére  Hiaré ,  idolâtre ,  et  se  ren- 
dit à  Haran ,  en  Mésopotamie ,  suivi  de  Sara ,  sa  femme ,  et 
de  Loth ,  son  neveu  ;  il  erra  ensuite  dan»  divers  pays ,  tant 
pour  obéir  anx  ordres  de  Dieu  que  pour  trouver  des  pâtu- 
rages a  ses  immenses  troupeaux.  Revenu  à  Sichem,  il  fut 
forcé ,  par  suite  d'une  querelle  entre  des  pasteurs,  de  se 
séparer  de  Loth ,  qui  vint  habiter  Sodome.  Abraham  se 
retira  dan*  la  vallée  de  Mambré.  Peu  après,  I>oth  aya#t 
été  fait  prisonnier  par  quatre  rois,  Abraham  arma  ses 
aerviteiir*,  défit  le»  vainqueur*,  et  délivra  Loth.  Comme 
il  revenait  de  cette  expédition ,  il  rencontra  Melehisédcch , 
roi  et  pontife,  qui  le  bénit  au  nom  de  Dieu.  Déjà,  dans 
plusieurs  vision*,  Dieu  lui  avait  promis  de  le  rendre  pére 
d'un  grand  peuple  auquel  il  donnerait  la  terre  de  Cha- 
naan,  de  bénir  en  son  nom  tontes  les  nations  de  la  terre,  et, 
en  signe  de  son  alliance,  il  lui  ordonnait  de  se  circoncire 
lui  et  ses  descendant*.  Cependant,  Sara  était  stérile,  et 
Abraham  n'avait  qu'un  fils,  Isma<-1,  d'une  enclave  nommée 
Agar;  enfin  de*  ange*  vinrent  annoncer  la  naissance  du 
fils  promis.  Sara  avait  90  ans  quand  elle  le  mit  au  monde  : 
il  fut  nommé  Isaac.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  25  an*, 
Dieu  ordonna  à  Abraham  de  le  lui  sacrifier  sur  le  mont 
Moria;  le  patriarche  allait  obéir,  quand  Dieu  retint  son 
bras,  et  substitua  à  l'enfant  un  bélier.  Sara  étant  morte, 
Abraham  é|>otisa  Céthnra,  dont  il  eut  6  enfants.  Il  mou- 
rut à  175  an*,  et  fut  enseveli  près  de  Sara.  lu?  nom  d'Abra- 
ham est  re*té  célèbre  dans  tout  l'Orient  ;  le»  Arabes  se  glo- 
rifient de  descendre  de  lui  par  Ismacl;  le  Coran  parle  de 
lui,  et  les  Musulman»,  comme  les  Juifs  et  les  chrétiens, 
le  vénèrent.  M. 

Abraham,  patriarche  arménien,  fondateur  du  monas- 
tère de  Saint-Sauveur  |  Liban  I,  né  en  1«73,  m.  en  1749. 
Il  était  un  des  moine»  du  patriarcat  de  Sis  (Cilieie|.  Élu 
évéqne  de  Trébizonde,  il  fut  bientôt  envoyé  a  Alep,  ou  il 
commença  à  prêcher  la  religion  catholique  qu'il  venait 
d'embrasser.  De*  persécution*  le  contraignirent  à  se  réfu- 
gier avec  sus  disciple*  au  mont  Liban ,  où  il  fonda  un  con- 
tent. 11  se  rendit  à  Rome,  et  le  pape  Rcnolt  XIV  le  nomma 
patriarche  de  <  ilicie  1 1742* ,  et  le  décora  du  pallium.  De 
retour  à  son  couvent,  il  mourut  l'année  même  de  la  mort 
de  «on  intime  ami  l'abbé  Mekhitar.  I  P.Mekiiitar.)  C— a. 

AnRAIIAM  A  8AN1  TA-Tl.ARA  OU  ULRICH  MEQKKLE,  moine 

augustin,  né  en  H!  12,  dans  le  Wurtemberg,  m.  en  1709. 
Prédicateur  de  la  cour  à  Vienne,  de  D>t>9  à  17<>9,  il  semait 
ses  sermon»  de  plaisanterie*  et  de  conte* ,  et  son  extérieur 
bizarre  cachait  une  profonde  connaissance  de»  homme*  et 
nn  grand  amour  de  la  vérité. 

ABRAHAM  ECTTELLEXSIfl.  V.  ECnEMEKBIS. 

ABRAHAMSON  |  Werner-Tean-Frédéric  ! .  écrivain  da- 
nois, né  en  1744,  m.  1812.  Il  a  publié,  avec  Nyernp  et 
Rahbek ,  un  précieux  llecuril  de  <-Jnin/«  danoii  du  m'njtn  <l(/e, 
5  vol.;  Copenh.  1812,  in-1  |  en  danois). 

ABRAM'f'.S,  v.  de  Portugal  (prov.  d'F.stramadure»,  à 
110  kil.  N.-E.  de  Lisbonne,  port  sur  In  rive  droite  du 
Tago;  5,000 hab.  Comm.  actif  de  blé,  d'huile  et  de  ses 


fruit*  excellent*.  On  y  remarque  le  couvent  et  la  belle 
église  de  Saint-Vincent. 

A1IRASTKS  (DIX  Ii'|.  V.  Jl'NOT. 

auras,  tk*  <i  Saint-Martin  Permon,  duchesse  d'1,  née  4 
Montpellier  en  1784,  in.  en  1838.  Elle  épousa  le  gênerai 
Junot  qui  revenait  d'Egypte,  le  suivit  dans  ses  campa- 
gne», étudia  et  observa  beaucoup,  et,  après  la  mort  de 
»on  mari ,  en  1813 ,  se  dévoua  à  l'éducation  de  ses  enfant*. 
De»  rêver»  de  fortune  la  déterminèrent  à  prendre  la 
plume ,  et ,  en  peu  d'années ,  une  f ouïe  de  romans  et  de 
composition»  historiques  en  sortirent,  pour  les 
de  lecture  bien  plu»  que  pour  les  bibliothèques 
peu  sévère».  Parmi  tant  de  livre»  ituprnvi.-és 
10  dernières  aimées  de  M">«  d'Abranté»,  o 
iftmtiirn ,  en  18  vol.  in-H.  .1.  T. 

ABRAXAS  ou  HA^LiDIEXXES.  pierre*  gravées, 
lettes,  ou  talisman»  employé»  par  le*  (impliques,  et  por- 
tant entre  antres  image*  ou  inscriptions  le  mot  Âbraiat, 
c.-A-d.,  en  lettre»  grecques,  le  chiffre  M>!>,  signification 
du  Dieu  suprême  selon  la  secte  de  Ba-ilide.  t  e*  monu- 
ments témoignent ,  avec  beaucoup  d'autre» ,  de  1  invasion 
des  religions  étrangères  dan»  Rome.  A.  Cf. 

ABReTTENE,  pet.  coutr.  de  Mysie,  «ur  leRhyndacu»  ; 
paitie  de  l'eyatet  de  Khouilavendtguiar  iTurq.  d'Asie |. 

ABREVIA  TIONS  chez  les  Romains.  11  y  en  avait  trot* 
sortes  :  dans  le»  livre» ,  dan»  le*  inscription!*,  sur  les  mé- 
daille*. —  Dans  les  lirrfi.  Les  plus  ancien*  manuscrits  en 
lettres  italique»,  sur  parchemin,  n'ont  presque  pas  ou  point 
d'abréviation»;  ceux  ou  elles  sont  fréquente»  passent  |K>ur 
être  d'un  temps  postérieur.  Les  soûle*  authentique*  «ont 
celles  des  prénoms  >  I'.  le  tableau  ci-<le*M>aa,  n°*  1,6,  11,  2<), 
21, 22, 31 , 32. 33,  35,  lo,  44,  4M  i ,  de  certaine»  formule»  mi- 
sesau hasde»sénatu-s-cou.suli*s  |nu*  12,  41  t,de*  uibldiesde 
voteilaus  les  comice*  judiciaire»  ou  politiques  |  u°'  1,  h,  36, 
49  j  ,  enfiti  de  date*  !nM  4  .  7  ,  8  ,  17  ,  30  ,  39,.  —  Dan»  1rs 
iruiTc/iti'/fu.  I^c»  abréviation*  y  sont  fort  nombreuse»,  parce 
que  souvent  on  voulait  inscrire  Iteaneoup  de  choses  dan»  un 
espace  relativement  tres-resserré.  Presque  toute  e»pcce  de 
mot»  y  sont  abrèges  suivant  le  caprice  de  l'écrivain  ;  on  y 
voit  jusqu'à  des  noms  géographiques ,  des  turcs  de 
tions  énoncé»  par  une  seule  syllabe,  souvent  même  par  i 
«eule  lettre.  Le  sens  de  la  phrase ,  dont  la  plupurt  des  i 
»ont  entier»,  fait  deviner  ce»  abréviations,  mais  au  prix 
d'une  petite  étude  spéciale  ;  au»si  le»  recueils  épigraphiquca 
*ont41s  habituellement  suivi»  d'un  index  ou  clef  des  abré- 
viation». Iji  réunion  de  ces  clefs  formerait  un  gros  volume, 
tant  elles  sont  diverses.  Certaine»  phrase»  s'écrivent  uni- 
quement par  la  lettre  initiale  de  chaque  mot ,  et  cependant 
n'offrent  ua.»  de  difficulté*  réelles  .  parce  qne  ce  .sont  de» 
formule»  de  consécration  (n04  14,  15,  23,  27,  Ô-N,  <le  vœux 
pour  les  morts  I  \\at  37 ,  M  ),  de  droit  de  propriété  i  nu»  24, 
25,  28,  29.  50,  51),  d'adresse  au  bas  d'uue  affiche  de  loca- 
tion (  n°  47  j.  —.Sur  Ui  mfdaillet.  I.es  abréviation»  y  sont 
moins  compliquée»  et  d'autant  plu»  facile»  à  comprendre, 
qu'il  y  a  presque  toujours  un  nom  écrit  en  toute»  leme»  ou 
par  sa  première  syllabe.  Eu  outre,  1a  figure  île  lu  face  et 
celle  du  rêver»  aident  à  l'interprétation.  |  V.  n»»  2,  3,  2b, 
27,38,42,  43.) 

PRrNCIPAI.ES  ABREVIATION» 
Usitées  dam  les  lit: m,  Ut  inscriptions  et  les  médailles. 

1  A.  Ab»olvo,  antiquo,  Aulus. 

2  a.  a.  a.  Auro,  argentu.  n>re. 

3  a.  a.  a.  r.  f.  Auro,  argent»,  «ri  flando,  feriundo. 

4  a.  D.  Ante  Diem. 

5  a.  v.  c.  Auiio  l'rbi»  condita*. 
<>  c.  Condemno,  Caiu». 

7  COH8.  Cousulibus. 

«  es.  Consul ,  consule ,  cousularis. 

9  c.  vir.  Centumvïr. 

10  c.  <•.  v.  v.  Clarissimi  viri. 

11  o.  Ontnria.  Caïa. 

12  u,  Die»,  divu».  decreto,  deenrio,  decuria,  Decimus. 

13  d.  e.  i«.  i.  c  De  e  i  rc  ita  censuerunt. 

14  r».  M.  Di»  Manibus. 

15  d.  M.  8.  Dis  Manibus  sacrum. 
l(i  d.  s.  p.  De  sua  pecunia. 

17  eid.  Idibus. 

18  e.  p.  Equo  pnblico. 

19  f.  Fastus. 

20  s..  Filia. 

21  fl.  Flavius,  Flavia. 

22  o.  Gain*. 

23  ci.  v.  N.  Genio  domini  nostri. 

24  M.  M.  il.  N  8.  Hoc  moiiuinentun  heredem  nou  sa- 
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25  H.  F.  0.  Héros  facinndum  curavit. 

26  m.  v.  a.  a.  a.  r.  Triumvir  auro,  argent©, 

riundo. 

27  i.  o.  m.  Jovi  Optimo  Maximo. 

28  in  ac.  In  agro. 

29  is  front.  In  fronte. 

30  K.  Kalendis. 

31  l.  Libertus,  liberta,  Lucius. 

32  j».  Marcus. 

33  m',  Manius. 

34  m.  p.  Milita 
-35  ».  Nepos. 

36  n.  L.  Non  liquct. 

37  o.  T.  B.  g.  Ossa  tua  bene 

38  p.  m.  Pontifex  maximu». 

39  pr.  Pridiè. 

40  g.  Quintus. 

41  g  d.  e.  H.  r.  P.  Quod  de  ea  re  fieri  placuit. 

42  ».  Sacrum,  Remis. 

43  s 

44  s 

45  s 

46  s 

47  s 
48 
49 


fe- 


*es  éludes  à  P;-ris.  Tour  délivrer  le  Danemark  des  pirates 
Vendes ,  il  assiégea  lui-même  et  prit  Arkona ,  dans  l'Ile 
de  Rugen,  atiaitic  la  statue  colossale  du  dien  Svantevit, 
ganlée  par  300  jruerriers,  soumit  ensuite  les  corsaires  de 
Jnmsborg  |K.  I'aln  atoke»,  et  fonda  ou  restaura  Dantzick. 
Il  veilla  sans  relâche  à  la  sûreté  des  côtes  et ,  en  construi- 
sant, près  d'un  hameau  nommé  llafiitnn  château-fort,  il 


T. 

r. 

50  v. 

51  T. 
v. 


c.  senatu» 

Spurius. 
p.  Q.  R.  Senatu»  populusqne 
t.  T.  i>.  Sittibi  terra  levi». 

g.  d.  h.  N.  C.  Siquiadominumloci  non  cognoverit. 
Titus. 

s.  l'ti  rogas. 
p.  Vivusfedt. 
p.  Vivus  posuît. 
B.  v.  Votum  »olvit  Libens. 
Il  v  a  des  abréviation»  numérale*.  V.  Chiffres ,  Mou- 
lures. <■  I>T. 

ABRIAL  (André- Joseph,  comte),  savant  jurisconsulte, 
né  en  1750  a  Annotiay,  mort  en  1828,  avocat  jusqu'à  la 
réforme  de  Mauneou,  géra  un  de  nos  comptoirs  au  Séné- 
gal, revint  en  France,  fut  commissaire  du  roi  et  Je  la 
république  au  tribunal  de  cassation  de  17«Jl  à  KW.  En 
1799  il  alla  à  Naples  organiser  le  gouvernement  républi- 
cain, devint  ministre  de  la  justice  après  le  18  brumaire, 
prit  part  à  la  discussion  des  Codes  et  fut  sénateur  en  180^ 
Envoyé  en  180H  en  Piémont,  à  Gènes  et  à  Milan  pour  y 
proclamer  le  Code  SaptUon ,  il  fut  nommé  comte  à  son 
retour.  Kn  1814,  le  roi  le  nomma  pair. 

abîmai,  (Emile,  vicomte),  fils  du  précédent,  né  en  1783, 
m.  en  18-10,  débuta  comme  auditeur  au  conseil  d'Etat,  fut 
commissaire  général  de  police  à  Lyon,  préfet  du  Finistère 
en  1813,  resta  6dèle  à  Napoléon  qui  le  nomma  préfet  du 
Gers  en  avril  1815.  A  la  2e  Restauration ,  il  proclama  le 
gouvernement  royal ,  mais  fut  remplacé  peu  après.  Il 
succéda  à  «on  pére  dans  la  pairie. 

ABU1L  (Pedro-Simon),  en  latin  Apritui,  grammairien 
espagnol,  né  ver»  1530  à  Aleorax,  pré»  de  Tolède;  il  | 
enseigna  les  humanités  et  la  philosophie  à  l'université  de  . 
Saragosse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Lalini  iduimitis 
éoetndt  ac  diicendi  nietnottw,  1561;  De  Un'juA  latinàrel  de  ai  te  \ 
grammatird,  1587;  un  Traité"  de  Iwjique,  1587;  une  Gram-  . 
maire  grecque,  15W  ;  des  traductions  espagnoles  d'Ksope,  I 
de  la  Rhétorique,  de  Y  Ethique,  et  de  la  l'olitique  d'Arislote. 
de  la  Médit  d  Kuripide  ,  de  Térence,  des  Lrltrei  familitru 
et  du  premier  Discourt  contre  Yerrte,  de  Cicéron.       B.  ; 
ABHEXCATUI.  nom  latin  d'A  vu  anciiks. 
ABHl'/./.F.S  (les;,  contrée  de  l'Italie  méridionale,  entre 
41°  12'  et  42»  5V  de  lat.  N.,  formant  la  parti.-  S.-K.  !o 
l'anc.  roy.  de  Naples,  baignée  par  l'Adriatique,  traversa; 
par  la  chaîne  des  Apennins.  Klle  renferme  .le  belle»  forêts, 
de  fertile*  vallées;  élève  considérable  de  bestiaux,  prin- 
cipalement de  moutons;  peu  d'industrie.  Le*  Abruzzcs 
formaient,  dans  l'anc.  roy.  de  Naples ,  et  depuis,  dan» 
celui  d'Italie,  trois  provinces:  Abruzze  Cittneure ,  cli.-l. 
Chieti:  Abruzze  Intérieure  1",  ch.-l.  Teramo;  Ahruz:*  , 
rieure  2',  ch.-l.  Aqud*.  Depuis  lHt'»4,  ces  prov.  portent 
le  nom  du  ch.-l.  Y.  au  Suppl.  Ciiikti.  Tkîiamo,  Aguii.A.  i 

ABSVLON,  fils  de  Dnvid  et  de  Maacha,  se  fit  d'abord 
remarquer  par  sa  beauté.  Arnut  assassiné  A  m  non,  son 
frère,  dans  un  festin,  il  abus»  de  la  cl>-  neuee  de  David 
pour  conspirer  contre  lui,  se  tit  des  parti  ons.  <-i  ch:is-a 
son  père  de  .Jérusalem;  mais  il  fut  vaincu  a  son  tour  dan- 
la  forêt  d'Kphraiiu ,  et  réduit  à  prendre  la  fuite.  Ses  long* 
cheveux  s 'étant  accrochés  aux  branches  d'un  arbre,  Joai>. 
Son  ennemi,  le  trouva  dans  cet  état  et  le  tua,  en  lo  i  t 
•v.  J.-C.,  malgré  le»  ordres  de  I>a\id  ,  qui  pleura  su  mort. 

AB8ALOK  ou  AXLL,  né  en  1128 ,  m.  en  12i)l.  Il  fut  élu 
par  le  clergé  évêque  de  IUeskilde  en  1158,  archevêque  de 
Lund,  en  Seanie,  et  primat  de  Danemark,  de  Suéde  et  <tc 
Norvège  en  1178;  ministre  et  général  sous  Yaldetiar  l,rr  et 
Canut  IV,  il  fut  même  législateur  et  protecteur  des  lettres. 
Il  naquit  en  Soéland,  d'une  famille  alliée  au  trône,  et  lit 


posa  les  fondements  de  Copenhague.  Il  eut  une  grande 
part  aux  Code*  publiés  par  Valdcmar  I",  et  exhorta  Saxo 
et  Snénon  Aggesen  à  écrire  l'histoire.  Kn  1184,  sons  Ca- 
nut VI,  >b*idon  vainquit  encore  le  duc  de  Poméranie, 
excité  par  Frédéric  Barberousse.  Son  testament,  dans 
Langebek,  tome  V,  est  curieux  pour  l'histoire  des  tmeurs. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Kstmp;  Sorœ,  1826.  A.  G. 
ABSAHI'M ,  II.  de  l'anc.  Colchide.  I'.  Xi  nvttrs. 
ABSI'KMIUS.  V.  A«tkmio. 

ABSYRTE,  tils  d'.Kété»,  roi  de  Colchido;  Médée,  sa 
soeur,  fuyant  avi>e  .lason ,  le  tua  ,  et  dispersa  ses  membres 
pour  arrêter  .Eétès  qui  poursuivait  les  fugitifs. 

ABI'DIACT  M  ou  ABl'ZAt TM  ,  v.  de  l'anc.  Rhétie  2« 
ou  Vindélicie,  auj.  Epfach  ,  sur  le  Lech. 

ABUS  ,  nom  latin  de  l'HrMUKR. 

ABUSENA,  v.  de  l'anc.  Rhétie  2«  ou  Vindélicie,  sur 
l'Ahens;  aoj.  Abensberg. 

ABYDOS,  auj.  Sahara  Bn>jrrnm,  v.  d'Asie-mineure, 
40»  11'  de  lat.  N.,  et  24»  4'  de  lonir.  E.,  sur  riiellespoiit 
qui,  à  cet  endroit,  n'a  que  2  kit.  de  largeur,  vis-à  vis  et 
un  peu  an  S.-E.  de  Sestos,  en  Europe.  Non  loin  s'élevait 
la  tour  d'où  Iléro  se  jeta  dans  la  mer.  C'est  là  que  Xerxès , 
allant  attaquer  les  Crées,  passa  le  détroit  sur  un  pont  de 
bateaux. 

artdos,  auj.  Mii  lfuiirh  ou  i.i  IV//*  rnttrrtr ,  cité  consi- 
dérable de  la  Ùaute-Egypte.  an  N.-O.  de  Thébes,  n'était 
déjà  plus  qu'une  bourgade  du  temps  de  Strabon.  et  pré- 
sente auj.  un  amas  de  ruines.  M.  J.-W.  Ikinkes  y  a  trouvé 
en  1818,  sur  le  mur  d'une  chambre  du  temple  de  kù-imscs  le 
(Jrand,  une  table  chronologique  des  anciens  rois  d'Kgypte, 
dite  Table  d  AUytot.  C'est  une  pierre  divisée  en  26  Uindes 
verticales;  on  y  lit,  en  hiéroglyphes,  les  noms  des  Pha- 
raons et  ceux  «le  leurs  ministres.  A  la  fin  de  cliaqne  colonne 
revient  le  nom  de  Sésostris  ,  comme  pour  indiquer  sa  supé- 
riorité sur  tous  ceux  qui  ont  gouverné  l'Êgvpte.  Ce  monu- 
ment est  auj.  au  Musée  britannique  À  i.ondres.  V.  le 
Journal  de*  Suçant*  de  mars  1845f  et  notre  Suintement. 

ABYLA.auj .  Ceuta,  v.  et  cap.  de  rAfriqueSeptentrionale, 
formait  ave»'  le  mont  J'alpé,  simé  en  (ace,  en  Espagne, 
le*  Colonnes  d'Hercule. 

ABYSS1NIE,  yfClhiopia  tufmi  .ïl  iyptum,  vaste  contrée  sur 
la  cote  orient,  de  l'Afrique  entre  9°  et  lti»  lat.  N.,  et  32"  et 
39»  long.  E.,  bornée  par  la  Nubie  au  N.  ;  la  Mer  Bouge  u 
l'E.  ;  an  S.  et  à  l'(  >.  des  déserts  peu  connus  ;  habitée  par  la 
race  noire  Ethiopienne,  distincte  de.*  races  nègre  et  arabe. 
On  y  trouve  aussi  des  Juifs  établi*  dans  le  pays  depuis  fort 
longtemps,  et  des  Galba.  Population  :  t/i^'i.no  >  d'hsb. 
Principales  chaînes  de  montagnes  :les  Ambas.ie  >amen,  et 
le  Godjam  on  le  Niljçirend  sa  source.  Fleuves  :  le  Mareb,  \« 
Bahr-el-Azrek  ou  Nil  Bleu,  le  Tacazzè,  grand  affluent  du 
Nil.  Climat  tempéré  maigre  le  voisinage  île  l'équateuret  soi 
d'une  extrême  t'enililé  ;  double  et  quelquefois  triple  récoltu 
de  céréales,  blé  d'une  espèce  particulière  dit  leff;  orge, 
gomme,  dattes,  fruits  du  omimo,  cannes  a  sucre,  café,  etc. 
Nature  accidentée  et  pittoresque,  montagnes  inaccessibles, 
glaciers,  vastes  plaines  de  sel  gemme.  Animaux  nui>ildes, 
tels  que  lions,  léopards,  panthères,  crocodiles  et  hyènes.  Un 
y  trouve  aussi  des  girafes,  des  hippopotame*,  etc.;  des  nuées 
de  sauterelles  y  causent  d'allreux  nuages.  11  y  a  des  mines 
d'or  et  d'argent.  I^a  religion  chrétienne  domine  depuis  le 
iv«  siècle;  mais  elle  est  entachée  de  judaïsme  et  de  sup«>r- 
stitions  grecque».  Les  préires  sont  nombreux  et  exercent 
une  grande  influence.  Les  Abyssins  sont  doux  et  hospita- 
liers envers  les  étraiwrs,  mais  cruels  pour  leurs  ennemis. 
Ils  fabriquent  principalement  des  études  de  coton  et  font 
le  commerce  de  l'or,  de  l'ivoire  et  dc.i  esclaves.  La  langue 
usitée  est  le  Chez,  dérivé  de  l'arabe.  L'Abyssinie  formait 
jadis  un  empire  sous  uti  seul  prince  ou  grand  NVgn*  :  main- 
tenant elle  t>e  compose  de  plusieurs  Etats  indépendants 
dont  les  principaux  sont  Tigré,  Choa.  l'Ainhara.  Louis  XIV 
envoya  une  ambassade  au  Négus.  I'.  les  Voyages  de  Sait, 
Lomî.  181 1;  Combe» et  Tamisier.  Paris  18.W;  Um-liet  d'Hè 
ricourt,  Paris  1K41,  184<i  ;  et  les  Uapports  des  frères  d'AI>- 
badic  dans  le  Bulletin  de  ta  Son.  tî  ,le  lién-jr-iphie.      <t.  D. 

AC,  eau  ,  finale  commune  a  un  grand  nombre  de  noms 
dans  le  midi  de  la  France,  et  dérivée  soit  du  celtique  .w, 
soit  du  latin  aqva. 

ACAt'E,  patriarche  de  Constantinoplc .  471-lHi*,  en- 
gagea l  empereur  Zenon  a  favoriser  les  Euivcliécns;  il 
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fat  excommunié  par  Félix  IJI  dans  un  concile  de  Rome. 

acace,  surnommé  le  Borgne,  chef  de  la  secte  des  Aca- 
cien»,  dépendante  de*  Ariens,  m.  eu  365  ap.  J.-C.  Il  fit 
déposer  S.  Cyrille  et  eut  part  au  bannissement  du  pape 
Libère.  Il  a  écrit  la  vie  d'Eusébe.  évéque  de  Césaréc. 

ACADEMIE,  place  au  bord  du  Céphise  et  à  6  stades 
|1100  mètres  |  d'Athènes.  Elle  prit  sou  nom  du  héros 
Acadeinus,  à  qui  elle  appartint  d'abord.  On  en  fit  en- 
suite un  gymnase,  que  Cimon  embellit  de  belles  allées 
de  platanes  et  d'oliviers.  Il  y  avait  uu  autel  aux  Muses 
avec  les  statues  des  Grâces  par  Speusippo ,  un  sanctuaire  do 
Minerve,  des  autel*  à  Prométhée,  à  l'Amour,  â  Hercule,  etc. 
LA  enseignait  Platon  qui  possédait  une  campagne  dans  le 
voisinage.  Ce  sanctuaire  de  la  philosophie  académique  ou 

Slatonicienne  I  V.  Platon)  fut  longtemps  respecté,  même 
es  ennemis  d'Athènes;  mais  Sylla  en  fit  couper  Icj  pla- 
tanes pour  construire  des  machines  de  guerre.  —  On 
distingue  trois  Académies  ou  doctrines  académiques  : 
celle  de  Speusippe  et  de  Polémon  ;  celle  d'Arcésilas  ,  au 
III*  siècle  av.  J.-C.  ;  et  celle  du  sceptique  Carnéade,  au  milieu 
du  D*  siècle  av.  J.-C. 

ACADÉMIE,  société  de  savants,  de  poètes  et  d'ar- 
tistes. Dans  l'antiquité  on  peut  citer  la  Société  de* 
Soixante,  qui  existait  au  iv«  siècle  av.  J.-C.  ;  la Schola  Poela- 
ntm  dont  Martial  parle  souvent  dans  ses  épigrammes.  Mais 
au  moyen  âge  on  compte  beaucoup  de  ces  sortes  de  réu- 
nions ,  dont  le  nombre  ne  fit  que  croître  depuis  la  Rcnais- 
aancejusqu'à  nos  jours.  Les  plus  remarquables  sont: 

En  France  :  l'Ecole  du  Palau,  où  Charlemajrno,  Aleuin, 
Eginhard  et  d'autres  personnages  s'assemblaient  et  pre- 
naient tous  des  noms  supposés;  au  XIe  siècle,  V Académie 
de  l'immaculée  Conception,  établie  dans  la  paroisse  de  SMean 
de  Rouen  ;  la  Société  de  Caen  ou  Puy  de  la  Conceptiou  ;  la 
Confrérie  du  Pmf,  à  Amiens,  xive  siècle  ;  les  Cour»  d'Amour 
qui  rendaient  des  arrêts  révérés  et  sans  appel  ;  surtout 
celle  de  Charles  VI ,  fondée  sur  l'humilité  et  la  fidélité, 
et  instituée  en  l'honneur  des  dames  ;  te  Collège  de  la  Gaie 
Science,  formé  à  Toulouse  en  1323,  supprimé  en  1434,  réta- 
bli par  Clémence  Isaure  sous  le  titre  de  Jeux  Floraux ,  érigé 
en  académie  par  Ixiuis  XIV  en  sept.  1696,  supprimé  eu 
1790,  et  rétabli  en  1806;  VAcad.  de  Fourrières,  «  I.yon, 
XY'siècle;  l'^ead. f"/on'mon<ane, fondée  ;i  Annecy  en  1606  et 
détruite  en  1618  ;  la  Société  d'Anl.  Baïf,  à  qui  Charles  IX 
et  Henri  III  donnèrent  le  nom  d'académie,  1570,  et  qui 
tomba  pendant  les  troubles  de  la  Frondo  ;  la  Société  de  Va- 
lentin  Conrart ,  1630,  que  le  cardinal  de  Richelieu  fit  consti- 
tuer en  société  publique ,  sous  le  nom  d'Académie  Françaite, 
par  lettres  patentes  du  2  janvier  1635  ;  V Académie  de»  In- 
scription» et  Belles-Lettre»,  fondée  en  1663  par  Colbcrt,  sous 
le  titre  d 'Acad.  des  inscription»  et  de»  médaille»,  et  qui  prit,  en 
1716,  le  nom  qu'elle  porte  auj.  ;  l'Académie  de»  Science»,  fon- 
dée en  1666  par  Colbert;  l'Académie  de  Sculpture  et  de  Pein- 
ture, fondée  par  Mazarin  en  1648  ;  l'Académie  d'Architecture, 
fondée  en  1671  par  Colbert,  supprimée  en  1767,  rétablie 
presque  aussitôt.  Ces  cinq  premières  académies,  suppri- 
mée» en  1793,  furent  rétablies  en  1795  sous  la  dénom  na- 
tion commune  d'Institut  des  sciences  et  Jf>  lettres,  divisé  en 
trois  classes  :  l*  Les  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques, 2»  Les  sciences  morales  et  politiques,  3'  La  Litté- 
rature et  les  Beaux-Arts.  En  1803,  on  divisa  l'Institut  en 
quatre  classes  :  1*  Sciences  physiques  et  mathématique  ; 
2*  Langue  et  Littérature  françaises;  3°  Langue  et  Littéra- 
ture anciennes  ;  4"  Beaux-Arts.  En  1816, les  anc.  Académies 
reprirent  leurs  noms,  sans  que  l'Institut  cessAt  d'exister. 
Enfin,  en  1833,  la  classe  des  Science»  morales  et  politiques,  \ 
supprimée  en  1803,  fut  rétablie  sous  le  nom  d'Académie. 

Académie  fraticahe.  Elle  fut  fondée  pour  travailler  à  la 
perfection  de  la  langue  française,  et  publie  un  Diction- 
naire dont  la  1"  édition  parut  en  1694,  et  la  6«  et  dernière 
en  1835.  Le  nombre  de  ses  membres  est  de  40. 

Académie  des  Inscriptions  et  Btlle*-L*llres.  L'objet  de  ses 
travaux  sont  les  langues  savantes ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, les  antiquités  et  les  monuments,  l'histoire  de  toutes 
les  sciences  morales  et  politiques  dans  leur  rapport  avec 
l'histoire.  Elle  publie  des  mémoires  fort  estimés,  et  continue 
les  collections  historiques  commencées  par  les  bénédictins, 
telles  que  le  Recueil  des  historiens,  l'Histoire  littéraire  do 
la  France,  les  Historiens  des  croisades,  les  Diplomate 
charte,  ou  Recueil  d'analyses  des  pièces  imprimées  concer- 
nant l'histoire  de  France.  Elle  a  40  membre  et  de  plus  10 
membres  libres. 

Académie  des  Sciences.  Elle  publie  des  mémoires  sur  toutes 
les  parties  des  sciences  naturelles,  physiques  et  mathéma- 
tiques ;  son  recueil  comprend  aussi  des  mémoires  sur  des 
sujets  proposés  par  elle  et  qu'elle  a  couronnés  ;  ceux  en- 
voyé» par  des  savants  étrangers  ;  les  rapports  annuels  de 


ses  travaux;  un  compte  rendu  hebdomadaire  de  ses  séan- 
ces, qui  sont  publiques;  cette  Académie  a  63  membres, 
plus  2  secrétaires  perpétuels  et  10  membres  libres. 

Académie  Jrt  Beaui-Artt.  Elle  s'occupe  spécialement  des 
arts  du  dessin,  dirige  les  concours  qui  ont  lieu  pour  les 
grands  prix  de  peinture,  sculpture,  architecture,  gravure 
et  composition  musicale,  présente  au  ministre  des  candidats 
pour  les  places  de  professeur  aux  écoles  des  Beaux-A  rts  de 
Paris  et  des  départements;  de  directeur  pour  l'Académie 
de  Rome,  etc.  Elle  se  compose  de  40  membres,  ainsi  divi- 
sés :  peintres,  14;  scnlpteurs,  8;  architectes,  8;  graveurs, 
4  ;  compositeurs  de  musique,  6  ;  et  de  plus,  un  secrétaire 
perpétuel  et  10  membres  libres. 

Académie  de»  Sciences  morales  et  politique*.  Elle  s'occupe 
spécialement  des  questions  de  philosophie,  de  morale,  de 
législation,  droit  public,  jurisprudence,  économie  politique, 
statistique,  histoire  générale;  elle  publie  des  mémoires  et 
décerne  des  prix.  Le  nombre  de  ses  membres  est  de  50. 
Elle  a  6  académiciens  libres,  5  associés  étrangers,  30  cor- 
respondants et  40  au  plus. 

Les  nominations  aux  places  vacantes  sont  faites  par 
chacune  des  académies  au  scrutin  secret. 

Académie  impériale  de  médecine.  Elle  fut  instituée  en  1820 
pour  répoudre  aux  demande»  du  gouvernement  »ur  tout  ce 
qui  intéresse  la  santé  publique,  et  particulièrement  les  épi- 
démies, la  vaccine,  les  remèdes  nouveaux,  etc.  Elle  se  com- 
pose de  médecins,  de  chirurKiens  et  de  pharmaciens,  et 
remplace  la  Société  royale  de  médecine  fondée  en  1776  et 
supprimée  en  1793,  et  l'Académie  royale  de  chirurgie  fon- 
dée en  1731  et  dissoute  en  1793.  Elle  publie  des  mémoires, 
un  bulletin,  et  décerne  des  prix.  Elle  a  40  membres  titu- 
laires, plus  des  associés  libres  regnicole*  et  étranger». 

I<a  ville  de  Paris  renferme  un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes  (73  environ  ),  dont  les  principales  sont  :  la  Société 
asiatique,  fondée  en  1822,  pour  le  progrès  des  éludes  orien- 
tales ;  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  fondée  en  1806; 
la  Société  de  l'hiitoire  de  France,  fondée  en  1833  ;  la  Société  d$ 
l'Ecole  des  chartes,  fondée  en  1839  ;  la  Société  de  Géographie, 
fondée  en  1821,  et  la  Société  impériale  et  centrale  d'Agricul- 
ture, fondée  en  1761.  Toutes  publient  des  mémoires  ou  des 
journaux.  Les  sociétés  savantes  répandues  dans  les  divers 
départements  de  la  France  sont  au  nombre  de  220  environ. 
Celles  qui  se  font  remarquer  par  le  nombre  et  la  valeur  de 
leurs  travaux  sont  :  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
fondée  en  1836;  celle  de  Normandie ,  1824  ;  de  la  Morinie , 
1833  ;  la  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture,  Science*  et 
Art*  du  départ,  du  Sord,  1799  ;  l'Académie  impériale  des  Scien- 
ce», Belles-Lettre*  et  Arts  de  Houen,  fondée  en  17  44,  et  la  So- 
ciété libre  d'Agriculture,  Sciences,  Art*  et  Belles- Lettre*  du 
départ,  de  CEurr,  1807. 

En  Allemagne  :  les  Jurandes  de  Mayence,  Strasbourg, 
Nuremberg,  Ulm,  Augsbourg  et  mitres  villes,  société* 
dont  les  membres  s'appelaient  Meister-saengers  |maitres-poé- 
te*|,  DT*-XT1«  siècle  ;  la  Société  Littéraire  du  Rhin,  en  MfiO 
(Soc.  Lillerarin  Hitenana \  ;  la  Société  des  Fructifiants,  fondée 
par  le  maréchal  TeuLschleben  à  Weimar  en  1617,  dissoute 
en  1668  ;  l'Ordre  des  Bergers  et  de*  Fleur*  de  la  Pejnilz,  société 
fondée  à  Nuremberg  en  1644;  la  Société  de*  Beaux  -  Esprit* 
allemands,  fondée  à  Hambourg  par  Ph.  de  Zesen  au  xvn» 
siècle;  l'Académie  nommée  Léojtoldine  en  1677,  mais  fondée 
par  Bausch,  vers  1652,  à  Schweinfurt,  en  Bavière,  sous  le 
titre  d' Académie  de*  Curieux  d*  la  Sature;  l'Académie  Royal* 
de*  Science*  de  Berlin,  fondée  par  Frédéric  Ier  en  1700  f 
elle  publie  des  mémoires  qui  furent  d'abord  écrits  en  latin 
ou  eu  français,  et  le  sont  aoj.  en  allemand;  la  Société  d» 
Gattingue,  fondée  en  1733;  enfin  laSoctVlé  de  Munich,  fon- 
dée en  1760. 

En  Danemark  :  la  Société  de»  Antiquaires  du  A'ortL  qui 
publie  des  Mémoires  en  français,  en  anglais  et  en  danois. 

En  Suède  :  l'Académie  d'Vpsal,  fondée  en  1710,  pour 
l'étude  des  langues  du  Nord,  et  l'Académie  des  Science*  de 
StocUtolm ,  fondée  en  1739.  Elle  publie  des  mémoires. 

En  Russie  :  Académie  Impér.  de*  Science*  de  Saint-Péten- 
bourg,  fondée  en  1724.  Elle  publie  des  mémoires  écrits  pour 
la  plupart  en  latin  ou  en  français.  Les  premiers  sont  de 
1728. 

En  Angleterre  ;  la  Société  Royale  de  Londre»,  fondée  à 
Oxford  en  1645,  transférée  à  Londres  en  1662.  Elle  publie 
des  mémoires. 

En  Italie:  l'Académie  des  Arcade»,  société  poétique  fondée 
à  Rome  en  1690,  et  nommée  ainsi  do  ce  que  chaque  membre 
prend  le  nom  d'un  berger  d'Arcadie;  Y  Acad.  délia  Crusca, 
.  fondée  à  Florence  en  1582,  société  littéraire,  qui  a  public 
']  un  excellent  Dictionnaire  de  la  langue  italienne,  dont  la 
j  D»  édit.  est  de  1612;  l'Académie  del  Cimenta,  fondée  à  l'Io- 
|  rencecnl657  ,  par  le  cardinal  LéopoM  de  Médicis,  pour 
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académie,  circonscription  administrative  universitaire 
an  France.  Chaque  académie  est  administrée  par  un  rec- 
teurtqui  relève  directement  du  ministre  de  l'instruction 
publique.  I V.  Fbakce.i  . 

ACADEMUS,  Athénien,  révéla  à  Castor  et  Follux  lo 
lieu  ou  Thésée  avait  caché  leur  sœur  Hélène  qu'il  avait 
enlevée.  En  reconnaissance,  les  Lacédémoniens,  quand  il* 
envahissaient  l'Attiqne,  respectaient  le»  jardins  d'Acadé- 
■uu,  sitnés  prés  d'Athènes.  V.  Académie. 
ACADIE.  V.  Ecosse  (  Nouvelle- 1. 
ACALANDRUS  ,  nom  anc.  de  la  Salakoweixa. 
ACAMAS ,  promontoire  snr  la  côte  N.-O.  de  1  Ue  do 
Chypre,  appelée  quelquefois  de  là  Acamaktis. 

ACANTHE  ,  Acanlhu ,  v.  de  l'anc.  Clialcidiquc  ,  sur 
l'isthme  de  la  presqu'île  Acté,  au  S.-E.,  entre  les  golfes 
Stryroonique  et  Singitique,  au  N.  du  mont  Athos,  sur  le 
canal  de  Xerees,  colonie  d'Andros;  auj.  Chtriata  ou  liù  - 
rùo».  _  V.  d'Egypte,  sur  la  r.  g.  du  Nil,  au  S.  de  Meiu- 
phin.  _  V.  de  Carie,  sur  la  presqu'île  où  était  Cnide. 
ACAPULCO,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  dép.,  de  préfec- 
maritime,  dans  la  division  de  Toluea,  sur  le  Grand 
,  par  16*5!»'19"  lat.  N.  et  102»  9'  33"  long.  0.,  à 
kil.  S.-S.-O.  de  Mexico;  -1,000  hab.  Climat  malsain 


en  été.  Exportation  de  cochenille-,  cacao,  indigo,  perux, 
laine» ,  bois  de  construction.  C'est  le  point  de  relâche  des 
navigateurs  de  la  Californie. 

ACAKNAN1E,  prov.de  la  Grèce  ancienne,  entre  le  golfe 
Ambracique,  l'Epire,  la  mer  Ionienne  et  l'Etolie,  était 
habitée  par  des  peuplades  sauvages,  différentes  d'origine, 
mais  confédérées  et  adonnées  à  la  piraterie.  En  guerre 
constante  avec  l'Etolie,  elle  fut  soumise  par  Antigone 
Doson,  roi  de  Macédoine,  225;  Home  la  déclara  libre  en 
196  et  la  comprit  en  146  dans  la  province  romaine  d'Achaie. 
Villes  :  Limita»,  Strates,  Actium.  L'Acarnanie  est  compriso 
auj.  dans  le  roy.  de  Grèce,  ses  habitant»,  les  Skipeiars, 
laissent  la  terre  sans  culture  ;  le  pays  est  plein  de  brigands. 
Pop.,  2<>o,o00  hab.  sous  les  Komains;  auj.  109,392  hi'.i., 
»vec  l'Etolie.  V.  Heuzey,  U  Mont  O/ymp»  et  VAcarnanie, 
Paris,  1860,  in-8'.  G.  D. 

ACASTE,  fils  do  Pélias,  roi  d'Iolcos,  fut  un  des  Arcn- 
oautes.  Ses  sœurs  ayant  massacré  leur  père,  que  Médée 
avait  promis  de  ressusciter  en  faisant  bouillir  ses  membres, 
il  chassa  Médée  et  Jasou.  Il  avait  épousé  Astydauùe* 

ACCA  IJVURENTIA  ou  LARENTÎA ,  femme  de  Faus- 
tolus,  gardien  des  troupeaux  de  Numitor  ;  elle  avait  mérité 
le  nom  de  lupa,  Joui*,  qui  désignait  une  femme  de  mauvai- 
ses mœurs.  Elle  sauva  la  vie  à  Romulus  et  à  Rémus  ;  de  la 
sans  doute  la  tradition  qui  leur  donnait  une  louve  pour 
nourrice.  Elle  adopta  même  Romulus,  qui  se  joignit  à  ses 
onze  M*  itu'ou  appelait  Arvales.  (F.  Laorentales.) 
ACCARoN  ,  v.  des  Philistins,  près  de  la  mer. 
ACCENSUS,  soldat  surnuméraire  à  la  suite  d  une  légion, 
attaché  à  cette  légion  comme  s'il  possédait  le  cens  pour 
être  soldat  romain,  et  arrivant,  après  un  certain  temps ,  a 
remplacer  un  légionnaire  mort.  — Soldat  attaché  au  service 
des  consuls  et  des  préteurs  à  l'armée.  —  Appariteur  qui 
précédait  hors  dos  camps  celui  des  deux  consuls  qui  n'a- 
vait pas  les  faisceaux,  le  préteur  urbain  et  les  gouverneurs 
de  provinces.  Ces  derniers  Accensi  étalent  affranchis.  — 
Membre  d'un  collège,  composé  de  citoyens  très-honorables, 
et  qui ,  sous  les  empereurs ,  était ,  croit-on ,  chargé  de  l'en- 
tretien des  voies  militaires.  C.  D — v. 

ACC1AICOLI  Iles),  famille  florentine,  originaire  de 
Brixia,  et  qui  tirait  son  nom  de  son  commerce  d'acier 
[acciaio).  Riche  à  Florence,  elle  devint  puissante  à  Naples 
avec  le  grand-sénéchal  Nicolas  Acciaïuoli,  1310-66,  qui  se 
distingua  par  sa  fidélité  constante  à  la  reine  Jeanne  Ir*, 
et  surtout  dans  la  Grèce,  dont  Rénier,  neveu  de  Nicolas, 
acquit  ou  conquit  la  plus  grande  partie.  Investi  dès  1364 
par  l'impératrice  nominale  de  Constantinople ,  Marie  de 
Bourbon,  des  seigneuries  de  Vostitza  et  de  Corinthc,  il 
parvint  à  s'en  rendre  maître,  et  prit  encore  aux  aven* 
tnriers  Catalans  le  duché  d'Athènes  avec  Thëbes,  An-os, 
Mégare  et  Sparte.  Diminuée  par  des  partages  et  tombée 
de  pin»  en  pins  sous  la  dépendance  des  Turcs,  la  princi- 
pauté des  Acciaiuoli  fut  enfin  détruite  en  1456  par  Maho- 
met II ,  qui  se  fit  céder  Athènes ,  relégua  le  dnc  François 
a  Tbébes,  et  l'y  fit  étrangler  en  Ilôt».  U. 

ACCIL'S  ou  ÂTTIUS  (Lucius),  poète  tragique  romain, 
florissait  vers  170  av.  J.-C.  ;  fils  d'un  affranchi ,  mais  re- 
cherché par  les  premiers  personnages  de  Rome ,  orgueil- 


leux et  irascible ,  il  se  fit  élever  dans  le  temple  des  Muscs 
une  statue  colossale,  et  fit  condamner  un  auteur  qui  l'avait 
nommé  sur  le  théâtre.  D'après  les  courts  fragmente  con- 
servés de  lui ,  sa  langue  parait  plus  naturelle  que  celle  de 
Pacnvius  ;  on  y  trouve  de  1a  vigueur,  du  trait  et  un  carac- 
tère oratoire  déjà  signalé  par  les  anciens.  V.  F ragtntnia 
vtlervm  tragicorum  latin,  a  Pttro  Scrirerio  Lcydc,  1720.  — 
Fraym.  tel.  poetarnm  latin,  cd.  Maittaire,  Lond.,  1713.  — 
Poêla  teenici  Latinor.,ûe Bothe,  1823,  ln-8«.  D— R. 

ACCOLTI  (Benoit),  jurisconsulte  et  historien  italien,  né 
à  Arezzo  en  1415,  m.  en  1466,  enseigna  le  droit  a  Flo- 
rence, et  remplaça  le  Poggio  dans  l'emploi  de  secrétaire  de 
la  république  Vénitienne.  Il  publia  avec  son  frère  Léonard  : 
lit  Belloù  Christian*  contra  Barbant  gesto  pro  Chritti  sepul- 
cro,  récit  de  la  croisade,  où  Le  Tasse  a  pu  puiaer,  et  qui  a 
I  été  trad.  en  français,  1620.  Un  traité  D*  Prntantid  n'roruu» 

tui  «ri  n'a  été  imprimé  qu'en  1692,  à  l'arme.  B. 
i     accolti  (Bernard),  fils  du  précédent,  né  en  1440,  fat 
i  surnommé  l'Unico  Aretino.  On  accourait  en  foule  pour  en- 
tendre ses  vers  improvisés.  Ses  poésies  ont  de  la  verve, 
!  mais  des  images  forcées  et  un  style  dur  et  pénible.  Il 
jouissait  d'une  certaine  faveur  à  la  cour  de  Léon  X.  AI- 
ACCORDS  {Tabourot,  tueur  des) ,  procureur  dn  roi  au 
bailliage  de  Dijon,  né  en  15-17,  mort  en  1590,  publia  d'abord 

Suelques  sonnets ,  1572.  Il  en  fit  un  entre  autres  qu'il  signa 
e  la  devise  de  ses  aïeux  :  à  tous  accord»,  et  il  l'adressa  h  la 
fille  du  président  Bégat-  Cette  demoiselle,  dans  sa  réponse, 
l'ayant  qualifié  de  sei'jneur  des  Accord* ,  il  garda  depuis  ce 
nom  sous  lequel  il  imprima  ses  autres  ouvrages.  1-a  1™  éd. 
de  ses  Bigarrure*  est  de  Paris,  1582,  in-8»,  et  la  plus  ré- 
cente de  1662 ,  in-12.  Il  l'avait ,  dit- il ,  «  bâtie  pour  se  cha- 
touiller soi-même  et  se  fuite  rire  le  premier,  et  ensuite  les 
autres.  >•  11  v  ajouta  depuis  un  4»  livre  qui  n'est  précédé  ni 
dn  2*  ni  du  A*  ;  il  en  douue  ponr  raison  que  ce  volume  ne 
serait  pas  bien  bigarré,  s'il  suivait  b  façon  des  écrivains 
ordinaires.  Il  traite  dans  cet  ouvrage  des  rèbxu,  des  équi- 
voque*, des  antUtroplut,  des  acrostiche*,  des  ter»  ritrogrndrt 
et  léonin*,  etc.  Tout  cela  ne  laisse  pas  d'être  as»e*  amusant. 
Le  4»  livre  est  plus  sérieux  que  le  1";  ainsi  le  voulait 
encore  apparemment  la  loi  de  la  bigarrure.  Les  Toucha 
furent  imprimées  à  Paris,  en  1585.  C'est  un  recueil  as 
poésies  ingénieuses,  mais  la  plupart  licencieuses.  On  a 

Îdusieurs  autres  ouvrages  de  sa  façon ,  les  uns  sans  nom , 
es  autres  sous  des  noms  supposés,  tels  que  celui  de  J.  lin- 
planche*,  libraire  à  Dijon,  sous  lequel  il  publia  en  15;.7  , 
in-4-,  le  livre  intitulé  Synathrisie  ou  Berueil  coufut.  <*.  N. 

ACCOCS,  ch.-l.  de  cant.  (  B -Pyrénées  \,  arr.  et  à  10  kil. 
d'Oloron  ;  1 ,240  hab.  Patrie  du  poète  béarnais  Despourri  us. 
C'est  peut-être  ÏAspa  Luca  de  l'itinéraire  d'Antonin. 

ACCUM  i  Frédéric  I ,  chimiste  allemand,  né  à  Buckebourg 
en  1769,  alla  en  1793  en  Angleterre ,  où  il  professa ,  en 
1801,  la  chimie  et  la  minéralogie  à  Surrey-lnstituikm.  Il 
fut  le  premier  qui  appliqua  le  gaz  hydrogène  à  l'éclairage, 
et  s'associa  à  cette  fin  avec  le  marchand  de  gravures  alle- 
mand Ackermann.  Parmi  ses  nombreux  écrite  le  Pr.n-rî'vtl 
tnalùeon  <ja*-li>)ht* ,  Lond.,  1015,  est  lo  plus  connu  ne- 
puis  1822  il  professa  à  l'Institut  polytechnique  de  Berlin  et 
y  mourut  en  1H38.  *  • 

ACCURSE  (  François  I,  jurisconsulte,  né  a  Florence  en 
1182,  m.  1260.  Professeur  de  jurisprudence  romaine  a  Bo- 
logne, il  fut  un  des  principaux  rénovateurs  do  1  étude  du 
droit  romain  au  moyen  âge.  Il  commence  à  cet  égard  la 
seconde  phase  du  mouvement  de  renaissance  imprime  par 


Irnériusau  xil*  siècle,  phase  qui  dura  de  à  1340  envi- 
ron, jusqu'à  Barthole.llfutsu 


_ .  fut  surnommé  I'  id"  te  de*  ju  n V.  >n . ,  /• 
tes,  et  publia  la  Grande  ylost,  ou  Glose  continue  du  eorp-  <t« 
droit  de  Justinien ,  importante  compilation,  faite  avec  r .:»■• 
critique  nouvelle,  des  travaux  des  glossatcurs  qui  l  ava:  :i. 
précédé.  Ses  élèves,  les  Accursiens ,  ne  firent  que  connu •. 
ter,  comme  lui,  les  lois  romaines.  \A>\^' 

ACÉNE  ,  Acana  ,  mesure  de  longueur  employée  des  '  i- 
ciens  Grecs.  Elle  valait  10  pieds  grecs,  ou  :i»,OK. 

ACKKKNZA,  anc.  Arherontm,  v.  du  roy.  d'Italie,  V 
et  à  20  kd.  N.-E.  d  >  Poteuza;  4,39d  hab.  t 'hâte,  u  . -i 
cathédrale.  ... 

A  Ci.  UNO  ,  v.  du  roy.  d'Italie ,  dans  la  prov.  et  a  >  < 
kilom.  N.-E.  de  Saleme;  3,713  hab.  Lvéchc. 

ACERRA,  coffret  à  encens  pour  les  sacrifices,  chez.  les 
Roraains.il  étAit  de  forme quadrangulaire,  orne  deuue!,|  e-, 
sculptures  ou  moulures,  avait  un  couv 
et  posait  sur  quatre  petics  pieds,  souvent  fnç< 
de  griffon.  Il  était  de  très-médiocres  propu 

t  .  i  )  —  x. 


luilic-»  en  1 1 1 ■  -  •  1  -s 

Il  était  de  très-médiocres  proportion-,  cl  un 
enfant  pouvait  le  tenir  ouvert  sans  emban 

«CKBMA.  On  a  prétendu  que  c'était  aus-i  un  autel  nor* 
Util'  pour  brûler  de-  parfums  dc>:iui  le-  morts; 
tus  en  parle  seul. 


mai-  !" 

D— ï. 
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ATff:itnA  ,  v.  ilu  roy.  d'Italie  'prov.  de  Caserl.il.  A  15  kil. 
N.-E.  de  Naples;  10,971  hab.  C'est  l'ancienne  Arrrr* , 
détruite  par  Annib-il  dans  l:i  2'  guerre  punique,  et  deve- 
nue colonie  romaine  sous  Auiruste. 

ACEMNE-,  tt.  de  l'Inde  anc,  va  se  jeter  avec  l'Hy- 
daspe  dan»  I  Indus;  auj.  Tchenab.  K.  1'i:m>jaii. 

ACESTK,  roi  d'Acesti  ou  SegesU,  en  Sicile,  fil»  du 
fleure  Crinisc,  re>;ut ,  selon  Virgile  (Entitle,  V.  ,  Euée 
en  Sicile  et  fit  ensevelir  Anclii*e  sur  le  mont  Eryx. 

ACETAHUI.AHII,  joueurs  île  gobelets  chez  le»  aiu-ieri* 
Homains.  Il*  se  servaient  d'un  acetahuluin  et  île  petits 
caillou»  pour  faire  leurs  tours  de  prestige*.    C.  D — v. 

ACE l'ABULCM.  petit  vase  a  vinaigre  de  la  contenance 
de  7  centilitre*  environ.  Sa  forme  devait  être  A  peu  pré* 
cylindrique.  I  .  Part,  précédent.  C.  D— y. 

ACH  AH,  roi  d'Israël,  907-898  av.  J.-C.,  fils  et  sucees- 
Mnr  d'Arori.  A  la  prière  de  sa  femme  Jézabcl,  il  dressa 
un  autel  à  Baal,  et  les  prédictions  d  Elle  ne  le  touchèrent 
pas.  Pour  agrandir  ses  jardins,  il  s'empara  de  la  vigne  de 
Naboth,  contre  lequel  Ji-za  bel  suscita  de  faux  témoin»  pour 
le  faire  mourir.  Achat»  fut  tué  dans  une  bataille  contre  le 
roi  de  >yrie.  Le*  chiens  léchèrent  le  sang  de  ses  blessures. 

ACJLEUS,  poète  grec  coulcui(»orain  d'Eschyle,  vivait 
entre  4*1  et  449  av.  J.-C.  U  composa  plus  de  30  tragédies 
et  des  satires;  il  n'en  reste  que  des  fragments. 

ACII.F.IS.   V.  AcilKKNS. 

ACHAIE.  nommée  primitivement  .ICjiila*  ou  Mgialit, 
C-A-d.  r»>'i//e,  puis  huit,  petite  contrée  de  l'ancienne 
Grèce,  au  N.  du  l'éloponèse,  sur  la  cote  S.  du  golfe  de 
Corinthc.  Elle  était  divisée  en  12  villes  qui  eurent  suc- 
cessivemeut  à  leur  tète  .E.'ium  et  Hélice.  Après  la  con- 
quête romaine,  en  1 10  av  .I.-C,  le  nom  d'Achaie  s'appli- 
qua à  toute  la  d'rece,  excepté  la  Thessalie.  I'.  AchkkNnr 
(U(.ik),  —  C'eut  auj.,  avec  l'Elide,  une  nomarchie  du 
roy.  de  Grèce,  ayant  Patras  pour  capitale.  Produit*  agri- 
coles; 113,719  hab.  —  Prov.  romaine.  SuppUment. 

a<  :uik  (i  iiin<  îi-Ai  ik  i>'),  formée  eu  1  .'05,  lors  de  la 
•i*  croisade,  pour  Guillaume  du  < ..'hnmplitt!*,  et  comprenant 
l'anc.  Pélopo-iése,  avec  le  duché  d'Athènes  et  de  Tliébcs 
pour  tief  principal.  Un  n*veu  .le  Villchardouin,  successeur 
de  Guillaume  en  1206,  y  fonda  une  dynastie  qui  dura  jus* 
qu'A  la  destruction  de  l'em  pire  crée. 

ACHANTI,  contrée  d'Afrique.  P.AsimktIîe. 

ACHARD  I  Frédéric-Charles t ,  chimiste ,  né  à  Berlin  en 
1754  ,  d'origine  française,  m.  a  Berlin  en  |H2l.  Il  appliqua 
le  premier,  en  1787,  la  découverte  du. su  re  de  betterave*, 
faite  par  Margraff,  1747  ,  et  rc<;ut  du  roi  do  Prusse  le  do- 
maine de  Kunern  (SilésiiM  pour  y  exploiter  en  irrand  cette 
nouvelle  industrie.  Il  y  adapta  la  défécation  ;i  l'acide  et  la 
méthode  des  crislallisoirs.  Achard  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin.    ,  C.  !.. 

AC'HAPJl  S  (  Eric) ,  médet  in  e;  botaniste. suédois,  né  a 
Gctte  en  1757,  m.  àWadstcna  en  1819.  F.lève  dTpsal, 
pauvre  ,  inn h  laborieux,  il  fut  un  des  disciples  les  plu*  dis- 
tingués de  Linné.  L'Académie  des  sciences  de  Stockholm  , 
appréciant  ses  talents  dans  le  dessin  et  l'histoire  naturelle , 
lui  confia  l'exécution  des  planches  destinées  aux  ouvrages 
académiques.  Au  milieu  de  toutes  ses  occupations,  il  fré- 
quentait les  hôpitaux ,  se  livrait  A  l'étude  de  toutes  los  par- 
tie* des  sciences  médicales ,  et  se  fit  recevoir  docteur  A  Lund 
en  1782;  il  devint  bientôt  médecin  distingué,  et  en  1789  il  se 
rendit  AWadstcna  en  Ostrogothie  avec  le  titre  de  médecin 
de  la  province.  Nommé,  en  1796 ,  membre  de  l'Académie , 
il  fut  investi  de  la  chaire  de  botanique  en  1803.  Il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  plantes  cryptogames,  et  s'occupa 
anrtout,  pendant  un  grand  nombrô  d'années,  d'un  grand 
travail  sur  les  lichens ,  dont  il  fit  une  nouvelle  distribution, 
trop  subdivisée.  Cette  classification  fut  publiée  dam  le 
Llchenographiit  nuerirv  prodromm,  179H,  in-8°,  Linkoeping, 
puis  perfectionnée  dans  la  .V<ihndui  lirhrnum ,  Stockholm , 
1803,  in-Ro;  dans  la  Lirlunograp^a  umeerutlit ,  Goetting., 
181 0,  in-4»;  enfin  dans  sa  Synojms  mtlhodira  lirhenum,  Lund, 
1814.  in-8*.  F. 

ACJIARY.  docteur  musulman,  chef  de  la  secte  des  Aeha- 
riens,  né  en  Hi« 4  ap.  .I.-C.,  m.  à  Bagdad  en  93>">.  Les  princi- 
paux points  de  sa  doctrine  étaient  la  prédestination  abso- 
lue et  l'action  de  Dieu  par  des  causes  générales  et  non  par- 
ticulière*. Dieu  est,  selon  lui,  auteur  de  toutes  les  actions 
des  hommes,  qui  sont  cependant  libres  do  se  porter  vers 
les  choses  commandées  on  défendues. 

ACHAZ,  roi  de  .luda,  fils  de  Joathan,  célèbre  par  son 
Impiété  ;  il  adora  le  faux  dieu  Moioeh ,  et  en  fut  puni  par 
l'invasion  des  rois  de  Syrie  et  d'Israël.  Délivré  par  Toglat- 
Phalasar,  roi  d'Assyrie,  il  recommença  à  outrager  Dieu,  et 
mourut  détesté  â  Jérusalem  ,  où  l'on  refusa  de  l'inhumer 
dans  le  sépulcre  de  ses  pères;  av.  J.-C.  733-717.     L— n. 


AC1IE  ,  en  grec  *Ui»-.>,  en  latin  apium ;  c'était  le  céleri 
sauvage  qui,  pour  la  teinte  sombre  de  son  fcu.H.ii'c,  ser- 
vait aux  anciens  comme  ornement  dans  les  cérémonie* 
funèbres;  ils  en  faisaient  des  couronnes. 

ACHEX  ou  AACHEN,  nom  allemand  d'Aix-LA-CiU- 

PKI.I.E. 

Ai  IIEEXNE  ILIOPBI.  Vers  2H0  av.  J.-C.,  s-lon  Polybe, 
les  12  villes  achéennes  du  N'.  du  Pé]opouè-.e  secouèrent  le 
joug  duroi  de  Macédoine,  Antigone  de  (Joui,  et  reprirent 
leur  ancien  gouvernement  fédérât  if  :  tous  les  habitants 
nommaient  un  stratège,  dix  démiurges  et  un  secrétaire; 
chaque  ville  ,  régie  démocratiquement,  nommait  des  dépu- 
tés A  l'assemblée  générale.  Aux  triples  prétentions  de  la 
Macédoine,  de  Sparte  et  des  Etolieus  contre  la  liberté  de 
la  Grèce,  Aratus  crut  pouvoir  opposer  la  liirue  nchéetma 
agrandie  et  régénérée  ;  mais  lui-même  appela  ensuite  les 
Macédoniens  contre  Sparte,  puis  contre  les  Etolieus.  Phi- 
lopémeu ,  puis  Lycortas ,  relevèrent  la  ligue  après  lui ,  et 
tentèrent  de  la  soustraire  aux  attaques  des  Humains;  mai» 
le  sénat  acheta  les  stratèges  Diophane,  Aristène,  Calli- 
crate  (  V.  Mktki.li-S)  ;  et  les  baniûs  Daniocritus,  Dicrus  ©t 
Critolaiis,  devenus  eux-mêmes  stratèges,  ayant  soulevé 
leurs  compatriotes  ,  Métcltus  triompha  à  Scnrphée  et  Mutn- 
mius  à  Lencopetra.  1  Jt  ligue  acheenne  fut  ainsi  dissoute  en 
même  temps  que  la  Grèce  était  réduite  en  prov.  romaine, 
146  av.  J.-C.  Les  12  villes  de  la  ligue  étaient,  suivant  Héro- 
dote: Pellène,  .Egira,  .E^:e,  Bura,  llcuce.  .•,,'nitn,  U-iypa, 
Patnc,  Phara>,  <  Menus,  Dyme,  TriUc-a.  Polybe,  au  lieu  de 
Khypte  et  d'.Ega»,  nomme  Ceryncia  et  Leontion.     A.  G. 

ACHEEXS  du  Caucase.  V.  Abasie. 

ACHEENS,  nom  d'un  peuple  grec  issu  d"Acha?us,  fils 
deXuthus.ct  qui  s'applique  dans  Homère,  cointuc  les  noms 
d'Argiens  et  de  Dana! ,  A  tout  le  peuple  des  t  iree-s. 

A<  HELOES,  auj.  Atjwpotanw ,  rl.  de  l'Epire,  qnicou 
lait  entre  l'Acarnanie  et  l'Etolie.  —  Dans  la  mythologie, 
c'est  nn  dieu-fleuve,  fils  de  l'Océan  et  de  Téthvs.  U  disputa 
Déjanire  A  Hercule,  fut  vaincu  plusieurs  fois  s,,;^  1»  forme 
d'un  serpent  ou  d'un  taureau.  Hercule  lui  arracha  même 
une  de  ses  cornes  qui ,  remplie  par  les  nymphes  de  tlcurs 
et  de  fruit*,  deviut  la  cornt  dabondince.  On  l'invoquait 
dans  les  serments.  Dans  Unîtes  ses  réponses,  l'oracle  de 
Dodone  prescrivait  des  sacrifices  A  Aehél.m*.  I>es  Echina- 
des,  situées  à  son  embouchure,  étaient,  disait-on.  cinq 
nymphes  qui  avaient  f-té  entraînées  dans  son  cours  et 
métamorphosées  en  île*.  P. 

ACHEM,  angl.  Ach(en,  v.  de  l'île  de  Sumatra,  cap.  du 
roy.de  son  nom,  port  près  de  l'embouchure  du  fleuve  A,  hem, 
snrlacftteNM).  de  l'île;  lat.  N.  5»  35'  long.  E.  9 9.V. 
Elle  a  environ  Kt.ODO  habit.  Késidcnce  du  sultan  ;  com- 
merce actif  avis-  Singapore,  Batavia,  le  Bengale .  etc.  — 
Le  roy.  d'Achein  ,  qui  comprend  ïa  pointe  N.-tJ.  de  Suma- 
tra, de  l'arus  au  cap  Diamond  eu  contournant  la  cote,  a 
2/)<H>,(XM  d'hab.,  mahométans;  pays  riche  et  fertile.  I  .Sc- 

MATKA. 

ACHKMÉXIDES,  famille  puissante  chczlcs  anciens  Per- 
ses. Darius  et  Cy rus  en  étaient  membre-. 

ACHENEAl",  riv.de  France  idéj».  de laLoire-Inférieurel, 
atfl.  gauche  de  la  Ivoire;  prend  sa  source  dans  le  lac  de 
Grand-Lieu;  elle  est  navigable  dans  tout  son  cours,  de 
21  kil.  500  ». 

ACHENWALL  IGodefroyi.  savant  allemand,  né  à  El- 
bing,  en  Prusse,  le  20  oct.  1719,  m.  a  G<ï>Uiiiuuc  le  1*'  mai 
1772.  A  l'université  de  Marbourg,  il  professa,  en  174«, 
la  statistique,  dont  il  peut  être  regardé  comme  le  créateur. 
A  Gœttingne,  il  professa  la  philosophie  et  le  droit.  Il  a 
laissé  une  Histoire  Uet  f.talt  de  I ' Euruf*  et  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  de  la  nature  et  .les  gens ,  et  sur  l'économie 
politique.  Schloier  fut  son  élève.  E.  S. 

ACIlEllON.  Il  y  avait  plusieurs  cours  d'eau  ou  lac* 
marécageux  de  ce  nom ,  en  Epire ,  en  Elide ,  dans  la  Cam- 
panie,  etc.  I.cs  poètes  en  ont  fait  nn  fleuve  des  enfer». 
Quelquefois  il  désigne  l'enfer  même.  P. 

Ai  JIEBI'SIA  ,  nom  de  plusieurs  lacs  et  marais  que  les 
anciens  désignaient  comme  «les  ouvertures  vers  les  régions 
infernales.  H  y  en  avait  :  en  Thesprotie  ;  —  prés  d  ller- 
mione  en  Argolide;  c'était  par  \\  qu'Hercule  u\ait  en- 
traîné Cerbère  hors  des  enfers.  —  En  Campanie  ;  c  est  auj. 
le  Lcujn  Ji  Fui'irn.  —  En  Epirc,  avec  une  grotte  a  laquelle 
s'attachait  la  même  tradition.  —  En  Egypte,  près  de  Mem 
phis.  —  En  Bithynie,  sur  un  promontoire  voisin  d'Ilé 
raclée. 

ACIlEHY  (Dom  Jean-Luc  d'ï ,  né  à  St-Quentin  en  lnW. 
m.  en  1685,  entra  chez  les  bénédictins  de  S«-Maur,  et  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  l'abbaye  de  Si1  Ger 
Riain-des  Prés,  où  il  s'occupa  des  recherches  les  plus  fic- 
tive» do  l'érudition,  et  surtout  des  monuments  historique» 
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do  moyen  âge,  publia  et  annota  des  Vies  de  Saints,  et  don- 
na, de  1053  à  1677,  non  principal  ouvrage  :  Ytltrum  aliquot 
êcriptorum,  qui  in  OallUt  bibltolhtcit ,  nuirime  Benediclinontm , 
latvtrunt,  Spinle^ium,  13  vol.  iii-4»,  réimprimés  avec  de» 
changements,  par  De  la  Barre,  1723,  3  vol.in-fol.  Le  S/<i- 
cUép  (timnuiM)  contient  une  foule  do  pièce*  rares,  d'actes 
desconcilcs,  dcdiptomes.dechartes.depoésies,  etc.  J.  T. 

ACHEl'L  I  SAINT  i,  vge  du  département  de  la  Somme, 
cant.  et  a  2  kil.  d'Amiens.  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
SMkuoit ,  occupée  avant  la  Révolution  par  des  chanoines 
de  la  congrégation  de  Ste-Genevieve  :  le.-»  Jésuites  y  avaient 
établi  sous  la  Restauration  un  célèbre  collège. 
ACHEIS  d'Erétrie.  »'.  Aciukis. 
ACHEUX,  vge  du  département  de  la  Somme,  ch.-l.  de 
canton,  arr.  et  à  19  kil.  «le  Doullens  ;  803  liai). 

ACHU.L,  ile  sur  la  côte  U.  do  l'Irlande,  dépend  du 
comte  de  M:iyo;  27  kil.  sur  8;  6,000  liai».,  pécheurs. 

ACH1LLAS,  principal  ministre  et  général  de  l'tolemée 
roi  d'Egypte,  conseilla  le  meurtre  de  Pompée,  qui  se  ré- 
fugiait en  Egypte  après  l'harsnlc ,  et  fut  un  de  ses  assas- 
sins. Dans  la  guerre  «l'Alexandrie  qui  suivit,  il  fut  battu, 
pris,  et  mis  a  mort  par  ordre  de  César. 

ACHILLE ,  héros  grec  célèbre  dans  la  guerre  de  Troie , 
fils  de  Pélée,  roi  des  Myrmidons,  et  de  Thétis,  fille  dé 
Nérée.  Phœuix  lui  enseigna  l'élo(|uence  et  la  guerre,  et  le 
centaure  Chiron  la  médecine.  11  se  joignit  a  Agamemnon 
avec  50  vaisseaux.  Favori  de  Minerve  et  dc.luuou,  il  fut 
devant  Troie  le  rempart  des  Grec»,  et  détruisit  beaucoup 
de  villes  voL-ines.  Dans  le  butin  de  Thébé,  ville  de  Cilicie, 
ChryaéU,  «Ile  «»»  prêtre  d'Apollon,  était  échue  à  Aga- 
memnou.  Son  père,  Chrysès.  invo<iua  son  dieu  et  attira  la 
peste  sur  les  Crées,  l'onr  détourner  le  fléau,  Achille  fit 
rendre  Chryséis:  mais  Agamemnon,  irrité,  ravit  à  Achille 
lui-même  sa  captive  Uriséis.  Achille,  furieux,  veut  tuer 
Aganiemnou;  Minerve  l'en  empêche;  il  faut  mémo  qu'il 
Cède  Uriséis.  Il  s'absteut  pendant  plusieurs  jours,  jiour  se 
venger,  de  combattre  le*  Troyens.  Les  défaites  des  Grecs 
décident  Pairotle  ;i  revêtir  les  armes  d'Achille  et  a  com- 
battre a  la  tète  des  Myrmidons  ;  il  est  tué  par  Hector.  Achille 
venge  alors  son  ami  par  une  victoire  complète  et  lu  mort 
d'Hector,  dont  il  traîne  trois  fois  le  cadavre  autour  de 
Troio  ;  il  ne  le  rend  qu'aux  larmes  de  son  père,  le  vieux 
l'riam.  l  ue  tlcahc  empêcha  qu'Achille  ue  vit  la  chute  de 
Troie.  Voilà  le  m  it,  il'lliiii.ére  dans  \  Iliade .  Selon  d'autres 
traditions,  sa  mère,  en  le  trempant,  dans  les  eaux  du  Styx, 
l'avait  rendu  iuvulnérublc,  exeep.c  su;  talon  par  lequel  elle 
le  tenait.  Cnlchas  ayant  prédit  qu'il  périrait  devant  Troie, 
elle  l'avait  envoyé,  déguisé  en  femme .  sous  le  nom  de  l'y  r- 
rha,  h  la  cour  de  Lycomède,  dans  l'ilu  de  Scy  ro#.  11  y  eut  un 
fils,  N'éoptolème  ou  Pyrrhus.  Clyssc  le  découvrit  dans  cette 
cour  on  exposant  devant  lui,  avec  des  bijoux,  des  armes . 
Qu'il  saisit  avec  un  empressement  par  lequel  il  se  trahit. 
C est  lui  encore  qui,  fiancé  à  lphigéuie,  fille  «l'Agauiemnon, 
s'irrite,  selon  d'aticieus  récits,  de  ce  qu'on  abuse  de  sou 
pour  faire  venir  à  Aulis.  lieu  du  sacrifice  de  la  jeune 


fille  ordonné  parles  Dieux.  Iphigénie  et  Clyteiunestre  su 
mère.  Il  meurt  soit  d'une  tlcvUe  de  Paris  dirigée  par  Apol- 
lon vers  son  talon,  soit  assassine  par  Paris,  quand  il  allait 
épouser  Folyxéne,  tille  de  l'riam.  Se-  cendres  sont  dépo- 
sées an  promontoire  de  Sigée. 

ACHILLE  TA  TUS  d'Alexandrie,  écrivain  grec  de  la  fin 
du  iu«  siècle,  composa  un  roman  ;  les  .Imouri  de  L'titophon 
tl  de  Lem  ippe  ,  qui  ne  manque  ni  d'intérêt  ni  d'étéganec,  et 
qui  a  été  traduit  par  Clément,  1800;  de*  Traite.»  sur  la 
sphère,  la  tactique,  et  des  Mélanges  historiques.  P — t. 

AC1IILJ.EE,  parent  de  Zénobic,  se  fit  proclamer  empe- 
reur en  Sy  rie,  sous  Aurélien.  Il  fut  obligé  de  se  soumettre. 
—  Gouverneur  d'Egypte  sous  Dioclétnn ,  se  lit  proclamer 
empereur  à  Alexandrie  en  292.  Il  régna  pendant  quelques 
aimées,  puis  fut  battu  et  tué  dans  Alexandrie. 

ACHJLLEOS  DROMOS,  c.-à-d.  courte  d"  Achille,  près- 
qu'ile  à  l'embouchure  du  Borysthcue,  où  Achille  avait  lait 
célébrer  des  jeux;  auj.  presqu'île  Jaidra. 
ACHILLES  STAT1US,  savant  portugais  .in  \  vr  siècle. 

V.  E«TAÇO. 

ACHILL1NT  I  Alexandre),  anatomistcet  philosophe,  né  a 
Bologne  en  14«>3,  m.  en  1512.  Il  étudia  en  France  et  en  Ita- 
lie, et  enseigna  ces  deux  sciences  à  Bologne,  puisa  Padone. 
C'est  un  «le  ceux  qui  ont  disséqué  des  cadavres  humains 
an  xv»  siècle;  il  releva  plusieurs  erreurs  de  Galieii  et  dé- 
couvrit le  conduit  connu  sous  le  nom  de  Conduit  de  H7tnr.'..ii 
Parmi  les  ouvrages  qu'on  lui  attribue,  le  plu- authentifi  e 
e.-t  un  traité  d'anatun  i>-  et  de  chirurgie  intitulé  :  Ai»tt*;rd<:P 
>mmuui,mes  i,;a:iui  M.  Arhiluui,  c.\  Lo'aigne  .  1"..  • ,  iu-l'\ 
Ses  ouvrages  phi,.o-«.l.'..iq..:e.s  .-oui  priucipalemcn:  «les  eoiii- 
-  •»  sur  les  écrits  de  son  maure  ArUtoie.  P.  de  Moule 


les  a  réunis  sons  ce  titre  :  AchilUni  opéra  otnnia,  Venise, 
1508 ,  in-fol.  —  1568 ,  iu-fol.  D — G. 

aciuli.ini  (Claude),  savant  italien,  né  k  Bologne  en 
1574,  m.  en  Kî  10,  était  très-versé  en  philosophie,  en  mé- 
decine ,  en  théologie.  Il  enseigna  le  droit  à  Parme ,  à  Fer- 
rare  et  À  Bologne.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  :  imitateur  de 
Mariai,  il  fut  admiré  en  France  au  temps  de  Richelieu, 
qui  le  combla  de  ses  dons.  S«>s  amvrcs  complète»  ont  été 
publiées  à  Venise ,  lto6  et  lo80.  B. 

ACHMET  I ,  sultan  ottoman  ,  succéda  à  son  père  Maho- 
met 111  en  10o3,  à  15  ans.  H  soumit  i  Anatolic,  1  >i0«>,  accorda 
ta  protection  aux  Hongrois ,  et  fit  la  paix  avec  Rodolphe  H  ; 
mais  les  pachas  d'Asie  secouèrent  son  joug  et  se  mirent 
sous  la  protection  de  la  Perse,  et  Chah-Abbas,  sc.fi  de 
Perse ,  défit  l'armée  turque  à  Bassora.  Aehinejtmgnrul  en 
1617  ,  au  moment  où  il  allait  marcher  contre  les  Persans. 
L'empire ,  sous  son  régne ,  continua  de  s'affaiblir.  D. 

aciimkt  n,  sultan  ottoman,  succéda  à  son  frère  Soli- 
man III  en  lt>91 ,  mourut  en  1695.  Il  laissa  le  soin  du  gou- 
vernement à  .--ou  vizir  Kiuperti,  qui  perdit  la  bataille  do 
Salankemen  contre  les  Impériaux.  Les  Vénitiens  s'empa- 
re reut  de  la  capitale  de  l'ilc  de  Chio  et  de  d.  -ux  ville,  do 
Dalmatie.  D. 

ACillll.t  Ut.  sultan  oti.mcin.  fils  de  Mahomet IV,  suc- 
céda à  -on  frère  Mu-tn  paa  'A.  -il  1703;  il  donna  «-ile  à 
Charles  XJ1  bataille  <lr  Puli.ua,  et  à  Stanislas, 

roi  de  l'nl.r^ne.  1;,,  17  11,  il  ba'.tit  Pierre  le  Crnnd  sur  le 
Prothet  en.  put  lu  Murée  sur  le-  Vénitiens  ;  mais  le  prince 
Eugène  le  saiui|'.ui  a  I  Vtei  m  uradin  |171oi  et  s'empara  de 
Belgrade  i  1717  j .  Le  traité  de  Passuruwitz  se  conclut  alors 
entre  la  Turquie,  Venise  et  l'Autriche.  Aclmut  e-suya  plu- 
sieurs échecs  en  Perse  et  fut  détrôné  par  les  janissaires 
en  1730;  il  mourut  en  prison  eu  1730.  Ce  prince  aimait 
les  urts,  était  instruit,  mais  très-avare. 
ACH.ML'NEIX.  V.  Akhmoi  nkis. 
ACHRAF  ou  ECU  REF.  v.  de  Perse  Iprov.  de  Mazan- 
derau  l,  près  de  Farhilbild,  à  2  kil.  de  la  mer  Caspienne  et  à 
2o0  kil.  N'.-E.  de  Téhéran;  ruines  d'un  palais  d'Abbas  II 
le  tirand,  qui  y  avait  placé  le;  chantiers  de  ses  armées 
navales;  ville  déchue;  iô.o'H»  hab.  environ. 

AC1DAL1E,  fonUine  pi  -s  d'Urchomène ,  dans  l'anci. 
l'éotie,  consacrée  à  Vénits  et  aux  t, races. 

A<  'IDA  LIT  S  (  Valens],  commentateur  et  poëte  latin  ,  né 
"■oc tant  a  Witstock,  en  Brandebourg,  vers  1507,  em- 
brassa la  relijrion  catholique  et  mourut  eu  1  .>'.'-> ,  par  suite 
de  trop  d'assiduité  au  travail,  et  non,  comme  fout  dit  ses 
ennemis, par  un  saicide  accompli  au  moment  où  il  accompa- 
gnait l'hostie  à  une  procession,  en  sa  qnahié  de  recteur  de 
l'école  de  Xeias.  On  a  de  lui  des  Soles  >l  i  imwenltiires  sur 
Vellvius  Patei-cnh.s:  Padi.ue,  l  ',1'".  H»;  sUr  yiiintc-Curce, 
Fraucfoi-t,  L  >v  l,  in-H  ;  M.r  Pl..a-.e.  i'i aticfort,  151*5 et  lm)7, 
in-h'.  et  sur  Je-  Pam'^'yr.qiu's-  ar.ca  t.>.  les  l'antyyrici  lett- 
res, l'UfcUu,  1700.  m- T'.  Un  y  icii.ai  ^ue  une  grande  érudi- 
tion, principalement  dans  Us  notes  sur  Plaute  qu'il  écrivit  à 
17  ou  lttans  ;  mais  il  y  a  plus  d'abondance  que  de  solidité. 
Ses  poésies  parurent  en  un  volume  in  a  Lieguilz,  D;i>3, 
puis  à  Francfort,  ln!2.  Ce  sont  des  odes,  des  vers  é[  urnes 
et  des  épigrammes  sans  sel;  et  souvent  sans  nombre  ni  ca- 


i  épigrammes  sans  sel;  et  souvent  sans  nombre  ni  ca- 
.  Il  a  été  cependant  jugé  ttop  sévéreim-nt  par  «ptcl- 
ques  protestants,  entre  autres  t.;.r  l'-orrie l..e.s.  C 

A<  11.11  S.  La  lamilte.lco'n.  v-:r\w  dan-  l'anci.  R-.n. 
était  ph'beieniie.  Les  pi:i,eipau'v  melobics  en  t'uiviil  :  Act- 
I.H  S.  auteur  d'un  ouvrage  historique  intitule  Anmltt ,  et 
epui  vivait  vers  210  av.  J.-C.  —  Acu.trs  (.i.ahuion,  con- 
sul en  191  av.  J.-C,  vainqueur  d'Antiocl'.us  III.  roi  d- 
>yrie,  aux  Thermopyles,  et  des  Etolicns.  —  M  viut  s  Aci- 
1.U  9  Glaisuio.v,  consul  en  70  av. ,).-('.,  porta  une  loi  sur 
les  concussionnaires  d?  ]\fuuns  r  i  ,-iuu  /■« .  qui  di  termin  u: 
la  procédure  et  la  pénalité  contre  les  malversati  ins.  ]'  i  ,; 
désigné  pour  succéder  à  Lucullus  dans  le  gouveniemeni  <le 
la  Billiyttio  et  du  Pont  .  et  dans  la  direction  de  la  guerre 
contre  Mithridate.  —  A<  ii.n  h.  s«>1dat  de  '.'sir;  dans  un 
combat  naval  près  de  .Marsci'.V.  il  eut  la  mai:;  dnule  eou- 
pée;  il  sauta  sur  le  vais-eau  ennemi,  et  m-  battit  delà  m  ;i:i 
gauche  jusqu'à  ce  que  Us  Rom  ...us  lussent  maîtres  de  l'c 
quipage 

M  un  s  ,  riv.  de  l'aue.  Sii  ile  .  pi  >•"'!  sa  somv 
-ep'entrional  «le  l'Etna,  et  s«-  «ette  au  N*.  de  <  'a: 

la  mer  de  Siiile.  (,'n  'a  r«.i:>nr.iii  uu-si  AnMt  - 
A'  'll.l.B  1  .  1  1  lrttia  .1    :  a. ri:  la 

ACIMINCC.M,  V.  ai.C.  de  la  ):— -e  l'ai  a   :  a-,  \<v  t  ■  ::c 

iréa'do  la  ville  actuelle  de  SnfW.-ij<«e  .'"on..-  -  m  ' -;  i  •  - 
ACINCI'M  ou  AQl'îNCl'M,  v.  an-,  delà  Ba-e-Pan- 

nonic,  uni.  AU  ■'■>(•■ 

AC1N':V«  » .  v       !'..:•=.-.  1'  ;         !-'iij-   .  ei.  ru..»-  •  .'■■)  , 

près  île  /'  t. 


•  nu 
a  ne  • 
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ACI-REALE,  peut-être  l'anc.  Xiphonùi,  v.  de  Sicile,  ;i 
15  kil.  N.-E.  de  Catane,  au  pied  de  l'Etna,  et  bitie  sur 
la  lave;  port  à  l'embouchure  de  l'Acis,  dan*  la  Méditerra- 
née; 24,831  hab.  Evêché,  citadelle,  eaux  minérale».  On 
montre  aux  environs  la  caverne  de  Polyphênie  et  la  grotte 
de  Galatée.  Comm.  actif  eu  vins,  fruits,  coton,  cire  et  ou- 
vrages de  filigrane  ;  cb.-l.  d'un  arr.  delà  prov.  do  Catane. 

AClS ,  berger  de  Sicile,  fils  de  Faune,  aimé  de  Galatée. 
Polyphéme,  son  rival,  l'écrasa,  sous  un  rocher.  Les  Dieux 
changèrent  Acia  en  fleuve. 

acis.  V.  Aoûts. 

ACITODCNUM ,  v.  de  l'anc.  Aquitaine,  chez  les  Lémo- 
vices,  auj.  Ahun. 

ACK  (pays  d'),  Pagu*  Ayntnsù ,  dans  l'anc.  Bretagne, 
cap.  Lesneven,  arr.  de  Brest  (Finistère). 

ACKERMANN  f  Jcan-Chriatian-Théophile) ,  médecin , 
né  A  Zeulenrode  dans  le  Vogtland  en  1756,  m.  en  1801. 
Elève  de  Baldinger  A  Iéna ,  puis  de  Hichter  et  Weisbey  A 
Uoettingue,  il  enseigna  quelque  temps  A  Halle,  puis  revint 
pratiquer  la  médecine  dans  sa  patrie.  Il  fut  nommé  en  1786 
professeur  de  chimie  A  AJtdorf ,  ou  il  enseigna  ensidte  la 
médecine  jusqu'A  sa  mort.  11  a  traduit  et  propagé  en  Alle- 
magne beaucoup  de  livres  des  autres  pays ,  entre  autres 
les  ouvrages  de  Tissot  et  de  Romazxini  ;  il  a  publié  des  com- 
mentaire* sur  plusieurs  auteurs  anciens  et  collaboré  A  l'édi- 
tion de  la  Bildiotheca  grava  de  Fabricius,  publiée  par  Harles, 
Hambourg,  1790-1796.  Ses  biographies  d'Hippocrate.  Ga- 
Men ,  Rufus,  etc.,  sont  dos  chefs-d'œuvre.  D.-o. 

ACOLHUACANS  ou  ACOLHUES,  peuple  qui  occupa 
la  Mexique  avant  les  Aztèques. 

ACOMAT  ou  ETIENNE,  fils  d'un  prince  d'Esclavonle, 
vit  son  père  épouser  sa  fiancée.  Désespéré,  il  se  retira  en 
Fnrquie,  se  fit  musulman ,  quitta  le  nom  d'Etienne,  devint 
rendre  et  grand- vizir  de  Bajazct  H,  et  se  montra  toujonrs 
favorable  ans  chrétiens.  C'est  lui  qui  fit  permettre  A  Jean 
Lascaris  de  fouiller  les  bibliothèques  de  la  Grèce  devenue 
musulmane.  Il  mourut  après  1511. 

ACONCAGUA,  prov.  du  Chili,  bornée  au  S.  par  celle.* 
de  Valparaiso  et  de  Santiago,  A  l'E.  par  les  Andes,  et  au 
N.  parla  prov.  de  Coijuiinbo;  sol  fertile.  Ch.-I.  San-Fe- 
lipe-el-real,  v.  de  8,000  hab.,  dans  une  riche  vallée;  aux 
environs,  mines  abondantes  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 
La  rivière  d'Aconcagua,  qui  donne  son  nom  à  cette  pro- 
vince et  la  divise  en  deux  parties,  sort  des  Andes  et  se 
jette  dans  le  Grand-Océan;  pop.  de  la  prov.  111,504  hab. 

ACONZ  (Etienne-Kover),  archevêque  de  Sunik  et  abbé 
général  de  la  congrégation  des  Mekhitaristes  de  S.  Lazare, 
a  Venise,  né  en  Transylvanie  en  1740,  d'une  noble  famille 
arménienne,  m.  en  1824  A  Venise.  Il  était  très-versé  dans 
les  lettres  sacrées  et  profanes,  et  gouverna  la  congréga- 
tlou  avec  éclat  pendant  24  années.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  distingue  :  une  Géo^raiyhieunintrMlle,  en  11  vol. 
In- 12;  Venise,  1802-1816;  Introduction  à  la  Géographie  vni- 
Mrullt,  1  vol.  in-12;  un  Cour»  de  rhétorique,  Venise,  1775, 
1  vol.  in-8<>;  VU  d*  labbé  Mekhitar,  Venise,  1810,  1  vol. 
ln-8»  ;  un  Traité  hUtorique  de  rancUn  et  du  nouceau  Ttttamtnt, 
en  7  vol.  in-8»,  Venise,  1819-1824;  Hhtoire  de»  Concile* 
acwntniqun,  abrégé  de  celle  de  Mansi.  Son  éloge  a  été  fait 
par  Mjrr  l'ianton ,  et  publié  A  Venise  en  1825.  C'est  sons 
«on  administration  que  Napoléon,  supprimant  tons  les 
rouvents  A  Venise  1 1810),  fit  une  exception  en  faveur  de  la 
bienfaisante  institution  des  Mekhitaristes.         C — a. 

AÇORES  groupe  d'ilesdans  l'Océan  Atlantique,  en  face 
de  la  cote  N.-O.  de  l'Afrique,  appartenant  au  Portugal,  et 
formant  un  gouvernement  colonial  (cap.  Angra);  entre 
30»  59"  et  39»  44"  de  lat.  N.  ;  27"  35'  et  33°  27'  de  long. 
O.  Superf  ,  v>,37«  kil.  carrés;  pop.,  240,1 13  hab. Ces  (les, 
de  formation  volcanique ,  couvertes  de  montagnes  de 
lave  et  sujettes  A  de  fréquents  tremblement»  de  terre , 
sont  :  Florès,  Corvo,  Terccirc,  Saint- Georges ,  Pico, 
Fayal,  Graciosa,  Saint-Michel,  et  Sainte- Marie.  Sol 
fertile.  Récolte  et  grand  commerce  d'oranges  très-esti- 
mées;  citrons,  vins  excellents,  grains,  etc.  Export,  princi- 
palement pour  le  Portugal ,  l'Angleterre,  Hambourg,  l'Amé- 
rique. Ces  lies  furent  découvertes  au  xve  si.  par  un  vaisseau 
flamand,  et  reconnues  par  le  portugais  Cabrai  en  1432; 
elles  étaient  désertes,  couvertes  de  forêts,  et  furent  défri- 
chée» et  peuplées  par  le»  Portugais. 

ACOSTA  |  Joseph  d'  (Jésuite  espagnol,  né  v.  1539,  m. 
en  1600,  passa  en  1571  en  Amérique  et  fut  le  second  pro- 
vincial du  Pérou  ;  il  revint  en  1588.  Il  mourut  recteur  A 
Salamanque.  On  a  de  lui  :  Uutoirc  naturel l»  et  moraU  de* 
lnde*\  en  espagnol),  Séville,  1590,  ln-4«,  très-estimée  et 
trad.  en  français  par  Rob.  Regnault,  15^8,  1606  et  1616, 
ln-B«  ;  D»  Promulgation*  Evangtlii  apud  Barbant,  ' 
lue,  1588.  ln-8»,  etc. 


acosta  lUrlcl  ),  gentilhomme  portugais,  né  A  Oporto 
vers  la  fin  du  xvr»  siècle.  Après  s'être  converti  avec  ardeur 
nu  judaïsme,  il  eut  des  doutes  sur  la  question  des  peine» 
et  des  récompenses,  publia  un  livre  contre  l'immortalité  de 
l'Ame,  et  fut  excommunié  et  emprisonné  A  Amsterdam, 
où  il  s'était  réfugié.  Devenn  sceptique,  il  cqnseutit  cepen- 
»\mt  A  une  expiation  religieuse;  mai»  avant  de  U  subir 
il  se  tua  par  orgueil ,  en  lo47.  t.m  a  de  lui  :  Eitmplar  vilm 
humanat ,  où  il  a  exposé  »e»  aventures  et  .-es  doutes  (im- 
primé A  la  fin  de  V Arnica  coliectio  de  Limborch)  ;  Tratade 
dt  r Immortalitad»  da  aima,  Amst. ,  iu-8°,  etc. 

ACQUAPENDENTE,  v.  des  Etau  de  l'Église,  A  IX). 
d'Orvieto;  3,400  hab.,  évéché;  construite  sur  un  rocher 
d'où  tombe  une  belle  cascade. 

ACtjL'AVIVA,  v.  du  roy.  d'iulie,  dan»  la  prov.  et 
A  25  kil.  S.  de  Bari;  7.843  hab.  V.  Aquaviva. 

ACQUI,  Aqu*  ^titiclla- ,  v.  du  roy.  d'Italie,  dan»  la 
province  d'Alexaudne ,  sur  la  Bormida,  A  31  kil.  S.-O. 
d'Alexandrie;  9,350  hab.  Fabr.  de  so.erie».  Evéché;  eaux 
thermales;  ruines  d'un  aqueduc  romain.  Elle  est  défenduo 

Îiar  une  citadelle.  Les  Espagnol»  la  prirent  en  1745  ,  les 
'iémontais  en  1746;  les  Français  y  battirent  les  Autri- 
chiens et  les  Piémontais  en  1794;  auj.  ch.-l.  d'arrondis». 

ACRA,  AN'KRAM  ou  INKRAN,  v.  maritime,  capitale 
du  roy.  de  son  nom  dans  la  Guinée  supérieure  sur  la  Côte- 
d  Or,  par  5«  35'  lat.  N.;  7«  121  long.  O.;  12,000  hab.  C'est  le 
point  le  plus  favorable  au  commerce  sur  cette  cote  ;  aussi 
les  Anglais  y  ont  de»  forte  {Janm-t'ort,  ChrUliontberg  ),  et 
les  Hollandais  Crirecarur. 

ACR.E  ,  v.  anci.  de  Sicile,  au  S.-O.,  près  de  la  source 
de  l'Anape,  colonie  de  Syracuse;  auj.  Palaxzuolo.  —  V. 
d'Etoile,  situation  incertaine. 

ACRAGAS,  nom  grec  d'AORlOKXTE. 
ArnAOAH  on  aokagaa,  riv.  de  Sicile,  au  pied  des  murs 
d'Agrigente.  Ce  n'est  qn'un  petit  torrent  encaissé  dan»  de 


AL  Kl.  ,    loe-'l.i  e 

France  et  valant  d 
encore  usitée  en  Ai 
çaises  40  ares  47  c< 
mesures  françaises 
vaut  en  mesures 
Saxe,  où  elle  vaut 


profonde»  ravine»,  auj.  Fivmt  di  San  Btago. 

le  i-nperfieie  employée  autrefois  en 
rdinairo  un  arpent  et  demi.  Elle  est 
fleterre,  où  elle  vaut  en  mesures  frui- 
i tiares,  et  en  Ecosse,  où  elle  vaut  en 
1  ares  42  centiares  ;  en  Irlande,  où  elle 
françaises  65  ares  54  centiares,  et  en 
tires  9  centiares. 
ACRE  ou  SAINT-JEAN-D'ACRE,  anc.  AccoetPtoUmatt, 
v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  Peyalet  de  Salda,  ch.-l. 
du  livah  de  son  nom,  A  110  kil.  N.-N.-O.  de  Jérusalem, 
au  pied  du  t  'atuiet,  »ur  la  Méditerranée  et  dans  la  baie 
de  son  nom  ;  deux  bazars  ;  entrepôt  du  commerce  do  coton 
de  la  Syrie  i  port  assez  lion,  quoiqu'en  partie  comblé. 
Ce  lieu  fut  d  abord  occupé  par  une  ville  hébraïque  ou 
phénicienne  nommée  Acco ,  et  qui  devint  florissante  sous 
la  domination  des  Ptolémées  d'Egypte ,  qni  lui  donnèrent 
le  nom  de  Ptolémais.  Suus  les  Romains,  elle  devint  colonie; 
eu  636,  elle  fut  prise  par  les  Mahoméuns,  qni  la  nommè- 
rent Akka.  Prise  par  les  chrétiens  A  la  suite  de  la  l'«  croi- 
stde ,  1104,  et  reprise  par  Saladin,  elle  fut  prise,  en  1191, 
après  un  siège  mémorable  de  22  mois,  par  les  deux  roi» 
Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur-de-I.ion.  Elle  reçut  alors 
le  nom  de  Saint-Jean-d'Acrc  d'une  magnifique  église  qu'y 
élevèrent  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  et 
devint,  pendant  un  siècle,  le  centre  de  la  puissance  et  do 
commerce  des  chrétiens  en  Orient.  Reprise  par  les  Turcs  et 
ruinée,  elle  se  releva  au  xvin*  siècle ,  sous  le  pacha  Djez 
zer,  et  résista  A  Bonaparte  en  1799.  Le  27  mai  1832,  elle 
fut  prise  par  Ibrahim-Pacha,  fils  du  vice-roi  d'Egypte, 
après  un  siège  très-meurtrier  de  5  mois  et  demi ,  et  la  paix 
de  Kiutahia,  14  mai  1833 ,  la  donna  au  vice-roi  avec  toute 
la  Syrie  et  l'Asie  mineure  jusqu'au  Taurus.  Elle  commen- 
çait A  peine  A  se  relever,  quand  elle  fut  bombardée  2  jours 
par  la  flotte  anglo-austro-turquc,  sous  le»  ordres  dn  conimo 
dore  Napier  |4  nov.  I840j.  Méhémct- Ali  perdit  alors  cette 
ville  avec  toute  la  Syrie  ;  10,000  hab. 

ACR1SIUS,  arriére-petit-fils  de  Danaiis  et  frère  jumeau 
de  Prœtus  ;-il  chassa  celui-ci  du  royaume  d'Argu*;  mais 
Prœtus  étant  revenu  avec  des  Lyciens  et  ayant  pris  Tiryn- 
the,  que  les  Cyclopcs  fortifurent  pour  lui,  les  deux  frères 
firent  un  partage;  AcrHus  reçut  Argos.  D'Eurydice ,  fille 
du  Lacédémou.  il  eut  une  fille,  Danac.  H  fut  tué  par  son 
petit-fils  Persée. 

ACROCKRAUNIENS  (monts),  c.-à-d.  sommets  expoM-n 
A  la  foudre,  auj.  tmntt  de  la  Chimère,  chaîne  de  la  Ciiéco 
occid.,  dans  l  Epire,  dont  elle  formo  la  côte  abrupte.  — 
Partie  N.-E.  du  Caucase,  sur  la  côte  de  la  Caspienne. 
AUtuCORlNTHE.  V.  Corjntub. 
ACRON  ,  héros  étrusque  ,  né  A  Cortone  ,  fut  tué  par 
Mézcnco. 
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ACaoR  (Uelenius),  commentateur  latin  qui  vivait  au 
pins  tard  vers  la  fin  du  iv«  siècle.  Il  est  connu  surtout  par 
un  commentaire  sur  Horace ,  précieux  pour  l'étude  «te  ce 
poète, publié  a  Milan  {1474,  in-4),  reproduit  dans  plu- 
sieurs éditions  d'Horace.  On  attribue  aussi  i  Acron  des 
fragments  d'un  commentaire  sur  le*  Adelphe»  de  Térencc 
et  sur  les  satires  de  l'erse  :  ce  deruicr  est  publié  sous  le 
nom  de  Cornu  fin  le  grammairien.  D — n. 

acuos  ou  aoron,  médecin  d'Agrigcntc,  vivait  au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponèse.  C'est  à  lui  que  Plu- 
tarque  attribue  l'idée  d'avoir  fait  allumer  des  foux  dans 
les  rues  d'Athènes  pendant  la  peste.  Il  parait  qn'il  joua 
un  rôle  important  parmi  les  médecins  de  son  temps  -,  mais 
l'on  sait  peu  de  chose  sur  lui.  Il  était  très-orgueilleux,  et 
•'attira  par  ses  prétentions  les  railleries  d'Empédocle.  D— G. 

ACROPOLE,  c.-à-d.  ville  hautt,  citadelle.  Celle  d'Athè- 
nes ,  voisine  de  la  colline  de  l'Aréopage ,  était  l'Acropole 
par  excellence.  Pausanias  l'a  visitée  et  décrite  :  après  un 
•entier  sinueux ,  on  traversait  les  Propylées ,  formant  ves- 
tibule; à  droite,  on  voyait  le  temple  de  la  Victoire, 
d'où  l'on  dominait  la  mer  ;  en  face  et  sur  le  haut  du  pla- 
teau ,  te  Parthénon ,  où  se  conservait  le  trésor  public  et 
la  statue  de  Minerve,  par  Phidias,  en  or  et  ivoire.  A 
gauche  du  Parthénon  étaient  les  temples  d'Erechthée  et  de 
Minerve  Poliade.  An  bas  de  la  citadelle  étaient  le  théâtre 
de  Bacchua  et  l'Odéon.  V.  Benlé,  Acropole  aTAthènet,  Paria, 
1854,  2  vol.  in-M«. 

ACROPOL1TE  (George),  né  à  Constanllnople  vers 
1220,  m.  vers  12)12.  Après  avoir  été  grand-logothéte  ou 
premier  ministre ,  il  fut  envoyé  par  Michel  Paléologtm 
ver»  Grégoire  X  pour  négocier  la  réunion  des  deux  églises 
grecque  et  latine.  Au  concile  de  Lyon,  1261,  il  abjura  In 
schisme  au  nom  de  l'empereur;  mais  cette  réunion  ne  fut 
pas  approuvée.  Il  a  écrit  une  Chronique  contenant  l'hu- 
toire  de  l'empire  grec  de  1201  à  1261 ,  et  probablement 
exacte  malgré  l'obscurité  du  style.  Elle  est  publiée  dans  la 
Byzantine. — Son  fils,  Constantin,  lui  succéda  comme  grand- 
logothète  et  persista  dans  le  schisme.  Il  a  écrit  une  Vie 
de  «tint  Jean  Damascéne,  insérée  dans  les  lîollandistes. 

ACTE,  auc.  uom  de  l'Attique,  ou,  selon  Suidas,  du  ri- 
vage seulement,  actè,  en  grec,  signifiant  rivage. 

ACTE  ADDITIONNEL  AUX  CONSTITUTIONS  DE  L'EMI'JRK, 

loi  du  22  avril  1815,  quo  Napoléon  1"  promulgua,  à  son 
retour  de  l'Ile  d'Elbe,  comme  un  supplément  aux  Consti- 
Intions  de  l'Empire.  11  donnait  de  véritables  garanties 
ronstitutionnelles  :  le  pouvoir  législatif  était  partagé  entre 
f Empereur,  une  chambre  des  pairs  héréditaire,  et  une 
ibambre  des  députés  élue  tous  les  5  ans. 

acte  constitutionnel.  Constitution  française  publiée 
en  1703  par  la  Convention  nationale. 

acte  des  corporations.  Bill  décrété  le  20  déc.  1GG1 
parle  Parlement  anglais,  et  suivant  lequel  nul  ne  pouvait 
être  membre  d'une  corporation  ou  conseil  municipal  et 
méu;e  exercer  un  emploi  séculier  quelconque  s'il  n'avait, 
pendant  Tonnée  précédant  son  élection,  reçu  le  sacrement 
suivant  le  rit  de  l'Eglise  anglicane.  A.  G. 

acte  d'établissement,  bill  du  Parlement  anglais,  dé- 
crétant que  nul  ne  pourrait  monter  sur  le  trône  d'Angle- 
terre s'il  n'était  protestant  ;  que  si  la  reine  Aune,  désignée 
pour  succéder  à  Guillaume  III ,  venait  à  mourir  sans  en- 
fants, la  couronne  passerait  à  la  branche  protestante  des 
-Stuarts,  dans  la  personne  de  Sophie,  duchesse  de  Hano- 
vre, petite-fille  de  Jacques  1"  par  ia  mère,  qui  avait 
épousé  Frédéric  V,  électeur  palatin;  que  si  un  prince 
ayant  des  Etats  hors  des  trois  royaumes  était  appelé  au 
trône,  la  nation  ne  pourrait  être  engagée  dans  aucune 
guerre  relative  à  ces  Etats;  qu'aucun  étranger  ne  pourrait 
ni  remplir  <U-k  fonction*  puitliqufs,  ni  recevoir  de  la  cou- 
ronne des  douatimis:  fjut.  tout  membre  des  communes  qui 
accepterait  des  fonctions  on  une  pension  du  roi  serait  sou- 
mis à  la  réélection.  Ce  bill,  avec  celui  de  la  même  époque 
qui  proscrivait  les  catholique»,  était  destiné  à  consolider  la 
révolution  de  1«88;  juin  1701. 

acte  d'habkas  couru».  V.  Habeab  courus. 

acte  d'indemnité.  C'est,  chez  les  Anglais,  la  lettre 
de  grâce  octroyée  à  un  condamné. 

acte  de  navigation  ,  loi  sur  U  navigation  et  le  com- 
merce maritime  de  l'Angleterre  que  Cromwel  fit  voter 
par  le  Parlement  le  9  ©et.  1651.  Aucun  navire  ne  pour- 
rait faire  le  commerce  avec  les  colonies  anglaises  ou  le 
cabotage  avec  l'Angleterre  si  le  propriétaire,  le  capitaine 
et  les  trois  quarts  des  matelots  n'étaient  sujets  de  la 
Grande-Bretagne  Une  foule  de  produits  désignés  ou  d'ar- 
ticle* de  commerce  ne  pourraient  être  apportes  en  Angle- 
terre que  sur  des  navires  anglais.  Enfin  les  Etats  euro- 
péens ne  pouvaient  importer  que  des  prodoits  du  sol  ou 


de  l'industrie  du  pays  anqnel  appartenait  le  navire.  Cette 

mesure  politique,  que  les  Hollandais  furent  obligés  de 
reconnaître  et  d'accepter,  à  leur  grand  détriment,  lors  du 
traité  de  1051,  assura  le  monopole  du  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  à  la  marine  anglaise.  En  1661,  on  eu 
suspendit  les  dispositions  pour  Hambourg ,  Brème,  Dant- 
xick,  et  pour  l.ûlwck  pendant  une  année  seulement.  L'An- 
gleterre ne  s'est  relâchée  de  ces  iriucipes  d'exclusion  que 
lors  de  la  dévolution  française.  L'acte  de  n  avigatiou  n  a 
été  aboli  qu'an  mois  de  juin  1849.  A.  G. 

acte  de  proclamation.  Acte  par  lequel  les  autorités 
anglaises  reçoivent  le  droit  d'interdire  et  de  disperser 
toutes  réunions  et  assemblées  illégales  ou  dangereuses. 

ACTE  DIT  TEST.    I'.  TkHT. 

acte  d'uniformité.  Bill  du  19  mai  1662,  par  leqnel 
le  Parlement  anglais  décréta  que  l'on  ferait  usage,  dans 
tous  les  lieux  du  culte  public  en  Angleterre ,  du  livre  de 
prières  tel  qu'il  avait  été  révisé  par  l'Eglise  anglicane,  et 
que  tous  les  ecclésiastiques  à  bénéfice  professeraient  de 
leur  sincère  assentiment  à  tout  ce  qui  y  était  contenu  et 
prescrit.  Les  ministres  et  professeurs  ,  n'ayant  pas  prêté 
le  serment  imposé,  ne  pouvaient  s'approcher  à  plus  de 
6  milles  des  lieux  où  il»  avaent  prêche  et  enseigné.  A.  G. 

acte  d'union.  Bill  du  Parlement  anglais  qui  proclam* 
en  1800  l'union  législative,  c.-à-d.  avec  un  seul  et  même 
Parlement,  à  partir  du  lr.r  janvier  1801,  de  la  Grande- 
Bretagne  (AiiKleterre  et  Ecosse)  et  de  1  Irlande.  C'est  le 
rappel  de  ce  bill  odieux  à  l'Irlande  que  Daniel  O'Counell 

i  a  demandé  et  poursuivi  avec  tant  d'énergie. 

ACTE  CAPITCLAIRE.  Délibération  prise  dans  nn 

!  cliapitre  de  chanoines  ou  de  religieux. 

ACTES  DIFRNAFX  DE  LA  VILLE  ou  du  peuple  ro- 
main. C'était,  à  Home,  le  sommaire  des  événements  quo- 
tidiens :  on  le»  affichait  publiquement.  Ils  contenaient  les 
éphémérides  politiques  et  judiciaires  du  Forum,  la  mention 
de» exécutions  capitale*,  les  naissances ,  le»  mariages,  les 
divorces,  les  funérailles  de»  personnes  illustres ,  l'annonce 

I  de»  jeux  publics.  Ce  recueil  fut  établi  vers  l'an  623.  Les 
particuliers  en  faisaient  des  copies  ponr  leurs  amis  en 
province;  c'était  là  l'unique  publicité,  actes  diurnaux  hors 

i  de  Rome.  On  aurait  tort  de  vouloir  les  comparer  aux  jour- 

I  naux  quotidiens  de  nos  sociétés  modernes.       C.  1) — y. 

|     ACTES  DES  APOTRES,  le  5«  oovrage  du  Nouvr  -t 

i  Testament.  Il  fut  écrit  en  grec  par  S1  l.uc,  vers  l'an  t>-', 
64  ou  65  de  J.-C,  et  rapporte  presque  tous  les  travaux 
des  apôtres  )  our  la  propagation  du  christianisme,  pendant 
une  période  de  29  à  30  ans.  —  Nom  donné,  pnr  une  sorte 
de  deriaion  à  un  recueil  périodique  royaliste,  publié  pen- 
dant les  premières  années  de  la  Révolution.  I'.  Pp.ltieb. 

I  ACTEOX,  chasseur  thébain,  petit-fils  de  Cadmus,  fil* 
d'Autonoé  et  d'Aristée,  élève  de  Chiron.  Il  surprit  Diano 
nu  bain,  fut  changé  en  cerf  et  déchiré  perses  chiens. 
Selon  Euripide,  dans  sa  pièce  des  Bacchante*,  il  s'était  pro- 
clamé plus  habile  chasseur  que  la  déesse.  Urchomènc ,  eu 
Béotie,  lui  rendait  un  culte  particulier. 
ACT1AQUE  (ère).  V.  Ere. 

actiaqueb  ljeux|.  Jeux  grecs  célébrés  en  l'honnc  u- 
d'Apollon  sur  le  promontoire  d'Actium.  Auguste  les  reno  .- 
vela  en  l'honneur  de  la  victoire  qu'il  remporta  en  ce  lien. 
On  les  célébrait  tous  les  S  ans ,  le  2  sept.,  anniversaire  de 
la  bataille  d'Actium.  Ils  se  composaient  de  concerts  de 
musique,  de  jeux  gymnastiqnes  et  de  combats  équestres. 
Les  mêmes  jeux  furent  aussi  célébrés  à  Rome,  tous  h  s 
5  an»,  par  les  soins  des  4  collèges  sacerdotaux. 

ACTIXOMANCIE.  C'était  la  divination  par  les  étoile*. 

ACTICM  ,  auj.  La  Punta ,  entre  Axio  à  CE.  et  Prevc>.i 
à  l'O.,  v.  et  promontoire  de  Grèce,  sur  la  côte  occid., 
à  l'extrémité  N.  de  l'Acamanie,  à  l'entrée  du  golfe  Am- 
bracique  ou  d'Arta,  célèbre  par  la  bataille  navale  du 
2  sept,  de  l'an  31  av.  J.-C.,  dans  laquelle  Octave  battit 
Antoine  et  Cléopâtre.  Octave,  en  mémoire  de  ce  jour,  fit 
agrandir  le  temple  d'Apollon  à  Aetium,  construisit  eu 
face  de  l'ancl.  ville,  sur  la  côte  d'Epire,  la  brillante  Nie  n 
polis ,  et  renouvela ,  en  les  rendant  quinquennaux ,  les  jeux 
actiaqnes,  qui  se  célébraient  tons  les  3  ans  en  l'horiti»  ir 
d'Apollon.  Un  bœuf  y  était  autrefois  égorgé  et  livré  a.a 
insectes,  afin  qu'ils  n'incommodassent  pas  les  assistants. 

ACTIFS  ,  poète  romain.  V.  Acçns. 

ACTON  I  Joseph  f,  né  à  Besançon,  d'une  famil'.c  ir1a\- 
daise  ll737|,  alla  chercher  fortune  eu  Italie:  m>  •lU.ing  ri 
comme  chef  de  l'escadre  toscane  dans  l'expédition  in  il- 
|  heureuse  des  Espagnols  contre  Algor,  en  177r>;  accéda 
i  peu  apit*  les  offres  de  la  cour  de  XaphM.  où  il  ne  tarda 
jjas  à  obtenir,  par  l'intrigue  plutôt  que  par  le  talent,  l.i 
faveur  du  roi  Ferdinand,  et  surtout  celle  de  la  reine 
llarie-Carolino  :  y.  ces  notmt,  et  devint  ministre  delà 
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marine ,  de  la  guerre ,  directeur  des  finances ,  et  finalement 

(17H5)  premier  ministre ,  au  moment  même  où  CbarlesHI 
d'Espagne,  père  de  Ferdinand ,  exigeait  son  renvoi.  Tunt 
puissant  dès  lors  et  étroitement  lié  avec  lord  Haïti  il  ton,  am- 
bassadeur d'Angleterre,  il  fut  toujours  hostile  à  la  France, 
et  même,  après  avoir  conclu  la  paix  (oct.  1796),  à  la  con- 
dition de  retirer  tout  secours  a  ses  ennemis  ,  poussa,  dé* 
l'année  suivante  i avril  etnov.|,  Ferdinand  a  entrer  dans 
une  nouvelle  ligue  contre  clic,  et  à  faire  dans  le*  Etats 
romain:!  une  invasion,  que  Chanipinnnet ,  vainqueur  des 
Napolitains  [V.  Macki,  punit  en  tondant  la  république 
parthénopéenne  ijanv.  1799).  Rentré  à  Naplcs  avec  Fer- 
dinand peu  de  mois  après,  il  fut,  sur  la  demande  de  la 
France,  écarté  des  att'aires  lors  du  traité  de  lHôl ,  mais 
ne  quitta  définitivement  le  ministère  qu'en  1B03.  Il  se 
retira  en  Sicile,  détecté  do  tous,  et  y  mourut  en  1H0H.  R. 

AGITAI  RE ,  scribe  sténographe  qui  recueillait  les  dis- 
coure des  orateurs  au  Forum  et  an  sénat.  —  Intendant 
des  vivres  militaires  sous  le  Bas-Empire.  Il  était  nommé 
par  l'empereur.  C.  D-ï. 

ACTIARIUS,  médecin  grec  qui  vivait  vers  la  fin  du 
XI li*  siècle  et  au  commencement  du  xive.  Son  vrai  nom  est 
Jean,  kils  ue  ^achakik;  mais  il  est  plus  connu  sous 
celui  iV.lctuarius  (AicToi»apic;  /,  titre  de  la  plupart  de»  méde- 
cins de  la  cour  dans  les  derniers  temps  du  Bas-Empire.  On 
peut  le  considérer  comme  le  dernier  médecin  grec  et  l'en 
des  plus  importants.  S's  ouvrages  sont  des  compilation} 
raUonnécs  faites  surtout  aux  dépens  do  Galien;  il  paraît, 
avoir  le  premier  introduit  en  Europe  l'usage  des  purgatifs 
doux  I  rant,  nuiniit,  etc.)  ;  il  avait  eu  connaissance  des  écriis 
des  Arabes,  probablement  pardestrad.  grecques  Pourquel- 
que»  parties  de  ses  ouvrages ,  nous  n'avons  que  des  trnd. 
latines  :  1»  De  Actianitrut  et  u(fecliUu$  «jn'iiftn  nnimalh  faijut- 
que  nutriiione,  en  2  liv.;  c'est  un  traité  d'hygicuc;  publ. 
eu  grec,  Letpsick,  1771,  in-tt»;  2»  Mrlhodm  medrndt  et  de 
tiuJtramrniii  cwnpositù ,  en  8  liv.;  publié  en  partie  en  utcc 
par  Ideler  i  Phyiri  et  med,ri  <jr<rc,  miuoret ,  Berlin  ,l«ll, 
ln-#°);  3°  lie  Vrinù ,  7  liv.;  en  grec,  collection  d'ideter. 
Les  ouvrages  d'Actuarius  ont  été  rénnis  en  latin  :  l'aris, 
I55fi,  in-Ku;  Lyon,  155»;,  iti-H»,  et  dans  la  collection  des 
Arlii  médirai  jirinrijiet,  d'Ktieune.  1) — G. 

ACTES,  mesure  agraire  des  anciens.  Il  y  avait  l'actus 
carré  de  120  pieds,  ou  12  ares  ni  centiares,  et  lejietit  netns 
de  120  pieds  de  long  sur  4  de  large,  valant  42 centiares.  — 
Voie  agraire  delà  largeur  d'uu  char,  pour  la  circulation 
des  chariots  et  des  troupeaux.  —  Sillon  de  120  pieds  «le 
long  •  .V)">.">o  i  qu'un  bn?uf  «le  labour  traçait  -ans  s'arrêter. 
Al  t 'Nil  A  l  .Mai-mi  d'i.  Noble  l'minUe  portugaise  ,  dont 
i  branche  alla  Rétablir  eu  l'a -tille  en  1J97. 


lîfiliiclie  Dor/n  ;'](M'. 

ACCMJA  'Tristan  d'i  ,  nommé  en  Iô<>-1  gouverneur  clos 
Indes,  mais  momentanément  avetigîe  ,  il  ne  put  aceeprer. 
Il  partit  en  lôOti  avec  Albiiquerone  pour  rejoindre  Fran- 
çois d'Almeida,  noiuuié  vice-roi  a  sa  place,  visita  eti  détail 
Madagascar,  récemment  découverte  par  Laurent  d'AI- 
meida ,  ei  découvrit  lui-même  1  »'.  Tbistak  J  les  Iles  aux- 
quelles son  nom  est  resté. 

Act  siiA  iNuno  d"),  tils  de  Tristan,  vice-roi  des  Indes 
en  152H.  Lamine  complète  du  sultan  de  Cainbaye  Badhour, 
l'ennemi  le  plus  redoutable,  que  les  Portugais  eussent  ren- 
contré, et  la  fondation  de  la  forteresse  .le  Diu,  15U.5,  ne 
purent  l'empêcher  d'être  disgracié  par  Jean  111  en  15W;  il 
itiountt  sur  le  vaisseau  qui  le  ramenait  en  Europe  chargé 
de  chaînes. 

Ai  i  NitA  |  Rodrigue  d'* ,  archevêque  de  Lisbonne  ,  l'un 
des  principaux  chef-  de  la  conjuration  qui ,  en  1  »> 4- > ,  rendit 
l'indépendance  an  Portugal .  et  mit  sur  le  troue  la  maison 
de  Bragance.  il  fut  chargé  du  gouvernement  provisoire. 

Branche  ejpagiwU. 

ACl'SHA  (Antonio  Osorio  d't,  évêque  de  Zamora,  em- 
brassa avec  ardeur  le  parti  des  Commuuerus  contre  Charles- 
Quint,  leva  un  régiment  de  prêtres,  et  se  fit  nommer 
archevêque  de  Tolède  par  les  insurgés.  Arrêté  après  la  ba- 
taille de  Villalar,  1521  ,  il  tcuta  en  vain  de  s'échapper 
après  avoir  tné  son  gardien ,  et  fut  exécuté. 

ACTNHA  (Carillo  d']  ,  évéque  de  Sigucn/ji,  et  plus  tard 
archevêque  de  Tolède.  Ministre  de  Henri  IV  dcCastitle, 
puis  disgracié  comnic  ami  des  granils  et  vendu  a  l'Aragon, 
il  opposa  au  mi  son  frère  Alphonse,  14t'.3,  et,  après  la 
mort  d'Alphonse,  !4(iH,  sa  so/ur  Istibelle.  Plus  tard, 
jaloux  du  cardinal  Mcpdoxa,  il  soutint  la  prinec-se  .Jeanne 
contre  Isabelle,  devenue  reine,  prit  part  a  la  bataille  du 
Toro  en  1 17t. ,  comme  il  avait  eu  1  V>~  pris  part  à  celle 
de  Médina  d*d  Campo,  lutta  deus  ans  encore,  et  u  obtint  sa 


grâce,  eu  1478,  qu'en  rendant  toutes  ses  forteresses.  Il 

mourut  en  1482.  V.  Henui  IV  et  Lsauki.le.  It. 

ACUS1LACS  d'Argus,  contemporain  de  Solon,  logogra- 
p'ie,  avait  composé  une  chronologie  des  rois  d'Argos  auj. 
p  -sine.  V.  Fraitmrntt  du  hùtnrieni  <}rer§  Icollect.  Uidoti. 

A'  I  l't  »  i.liTin  .  I'.  IhwKU'd'ut. 

ADAD  REMMOX,  ou  Mageddo,  v.  de  Judée  (tribu  dfe 
Mariasse),  au  KM.»,  de  bimane;  Sechao,  roi  d'Egypte,  y 
vainquit,  vers  0)9  av.  J.-C,  Josias,  roi  de  Juda.  Les  lio- 
tu-iius  la  nommèrent  .Maximianopolis. 

AL'ALHl.KuN,  archevêque  île  lU  im»  en  969,  et  chance- 
lier sou»  les  roi»  <  arlovingiens,  Luthairc  et  Ix>uii  V,  donna 
aux  écoles  de  Reims  un  grand  renom  et  sacra  Hugues  ta- 
pet  eu  8«7.  11  mourut  en  janvier  9«H. 

aoai.iikrox,  surnomme  asckun  ,  évéque  de  Ijioii  en 
*»77,  né  au  milieu  du  x'  siècle,  eu  Lorraine,  élève  de  Ger- 
bert  à  Reims,  un  des  plus  savanu  hommes  de  son  temps, 
livra  à  Hugues  Capet  sou  rival  carlovingten  Charles,  duc 
de  Lorraine.  Il  mourut  eu  juillet  l'WO.  Il  avait  dédié  au  roi 
Robert  un  poerae  satirique  et  allégorique  sur  les  alf aires 
du  temps  qu'on  trouve  au  10*  vol.  des  llftùnetu  de  t'muce. 

AU  ALBERT  (Saint) ,  évéque  de  Prague,  né  en  9J9, 
m.  en  ;»97.  11  prêcha  l'Evangile  en  Hongrie,  en  Pologne, 
et  en  Prusse,  où  il  souffrit  le  martyre  et  duut  il  fut  le 
premier  apôtre.  On  le  croit  auteur  du  chant  guerrier  et 
national  de  Pologne  fitif/j-ftuJsi.'ti.  Fête,  le  2'J  avril. 

ADALntuT  ,  nom  de  plusieurs  marquis  et  ducs  de  Tos- 
cane au  moyeu  âge.  Ix>  plus  connu  est  Adalbert  II  le 
Riche,  «90-917,  père  île  Gui  et  de  Lambert.  G. 

ADALBERT,  fils  de  Rércngcr  11,  roi  d'Italie  ;  associé  à  U 
couronne  dès  950,  il  la  perdit  avec  sou  pere,  Util,  erra 
trois  années  sur  les  mers,  et  mourut,  dit-on,  à  Aucun.  G. 

AUALGISE,  fils  de  Didier,  roi  des  Lombards,  avait 
épousé  une  surur  de  Cliurlentagnc,  soutint,  contre  les 
troupes  de  ce  prince,  un  siège  daus  Vérone,  eu  771,  s'en- 
fuit à  Constatitinople,  ta  fut  tué,  en  7tSB. 

AUALHARI) .  cousin  de  Cbarlemagne,  né  en  75:t,  m. 
en  «27,  fut  abl>e  de  CorUo,  puis  ministre  de  Pépin  et  de 
Iieniard,  rois  d'Italie,  et  encourut  pendant  7  ans  la  dis- 
grâce de  Louis  le  Dibotmaire.  .Membre  de  l'Ecole  pala- 
tine de  Charlemagnc,  il  a  laisse  quelques  écrits. 

AU  ALI  A  ou  SA  l'ALIEH  ,  anc.  Attaiia  ou  Oibia,  v.  for- 
tifiée de  Turquie  d'Asie,  il  42*»  k il.  S.-E.  de  Sinyrne;  port 
sur  la  Méditerranée,  dans  le  golfe  de  son  nom  ;  résidence 
d'uu  pacha  et  d'un  archevêque  grec.  Beaucoup  de  ruines 
de  l'auc.  Attalia,  située  sur  la  frontière  de  Pamphylie  et 
fondée  par  Attale  11,  l'hiladelphe ;  18,000  hab.  M. 

AUAM  ,  premier  homme  et  pere  du  genre  humain.  Uieu 
le  créa  à  son  image  et  ressemblance  le  (>•  jour  de  la  créa- 
tion, c'est-à-dire  à  la  6«  époque  du  monde  ;  il  forma  son 
corps  du  limon  de  la  terre  \  Adam  veut  dire  en  hébreu 
homme  et  terres,  et  le  plaça  dans  le  paradis  terrestre  en 
lui  défendant  de  toucher  aux  fruits  de  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal.  Adam,  entraîné  par  Eve,  sa  femoie, 
désobéit,  fut  chassé  du  Paradis  et  assujetti  à  la  mort, 
ainsi  que  toute  sa  race,  infectée  comme  lui  du  péché  origi- 
nel ;  mais  à  qui  Uieu  promit  un  rédempteur.  Il  fut  le  pce 
de  Cain,  d'Abel,  de  r-eth,  ainsi  que  d'autres  fils  et  filles 
dont  la  Genèse  no  donne  pas  le*  noms.  Il  vécut  SMi»  nns. 

auam  r»R  hkkxie,  chanoine  à  Brème  en  1007,  et  direc- 
teur de  l'école  de  cette  ville,  a  composé  une  H»t"ir« 
ecçlrtia*li<i<it  desejhsts  de  Ihmbirunj  et  d*  llrrme ,  de  7HH  à 
1072,  en  latiu  ;  Copenhag. ,  1579,  in-4»;  Hehustiedt  < 
lt")7(»,  iti-R  Nous  n'avons  pas  de  livre  plus  précieux  sur 
l'histoire  de  l'établissement  du  christianisme  dan»  le  X. 
de  l'Europe.  Son  style  est  simple  et  coulant,  mais  ver- 
beux, et  il  semble,  à  son  inexactitude,  qu'il  cite  presqun 
toujours  de  mémoire.  Il  nvait  fait  tres-jeune  un  voyage  eu 
Uaiieuuirk,  ou  le  roi  Suénoii  Estrilhsou  lui  avait  donn  •  lui- 
même  de  précieux  renseignements,  d'après  lesqm-i.  il 
écrivit  son  livre  De  Situ  Dumee ,  etc.,  Levde,  1»29.  Y.  l.iti- 
debrog,  iicni^orw  rerum  tjerm.  >'}itentri''tMUs,  Hamb.,  lT  'o. 
V.  surtout  Pert/. ,  M «autimW'i  Uerm  uiice,  vol.  IX.    A.  G. 

Al».vM,  dit  l'Ei  ossais  ou  le  Pkémontké,  religieux  )  n- 
montré  du  xit*'  siecl«.  Norbert  l'envoya  enseigner  et  ]  -,)- 
cher  dans  l'Eeos-e,  sa  patrie.  Uevenu  évéque  de  WhIutli  , 
il  mourut  en  llilO.  L'éd.  de  «-s  (Kuv.,  Anvers,  lo'W  in -toi., 
contient  des  serinons,  des  traités  dogmatiques  et  des  li'tires. 

AUAM  UK  I.  V  I1AI.K,  dit  I.K  lioçC  Il'AltH AS ,  tromére 
français iluxii Ie  Meule. suivit  à  Xaplesiloliert  II.  comte  d'Ar- 
tois, en  12  '2.  Il  composa  pour  les  divertissements  d<>  la 
cour  de  Naples  te  Jeu  de  IMm  et  de  Marum,  comédie  pas- 
torale ,  qui  eut  un  grand  sucées.  Il  mourut  a  Xap'i  s  vers 
12>17.  On  peut  le  compter  parmi  les  créateurs  dit  théâtre 
eu  France.  Ses  Jeur ,  qui  ont  précédé  les  mystères  et  h  * 
soUivs,  coiilicuta-.it  de  vives  saillies  et  des  trait*  connues. 
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Son  poème  du  Roi  de  Sicile,  à  la  gloire  de  Charles  d'Anjou , 
roi  de  Naples,  s'arrête  à  l'arrivée  du  frère  de  S.  Louis  à 
Home  11  composait  lui-même  la  musique  de  ses  pièces. 
Li  Jus  -l  :  "i  [le  Jeu  à* Adam  \  a  été  publié  par  M.  de  Mon- 
merqué  dans  les  Mélanges  de  la  Société  det  Bibliophiles  Fran- 
çois, Paris,  182K,  in-8»,  ainsi  que  li  Jus  dt  Robin  et  de  Ho- 
rion, 1822,  in  8°  ;  li  Congiéi  Adan  d'Aras  t.e  trouve  dan»  les 
Fabliaux  de  Méon ,  Paris ,  1808.  Le  poème  Cest  le  Roi  de 
Sévir  est  dans  le  t.  vil  des  Chroniques  nationales  françaises 
de  M.  Buchon.  Paris.  1828. 

adam,  abbé  du  l'erseigue,  dans  le  diocèse  du  Mans,  vers 
1180,  fit  uu  voyage  à  Rome  avant  1193;  prêcha  en  France 
la  4«  croisade  et  lut  admiré  pour  ses  vertus.  Il  a  laissé 
28  lettres,  curieuses  pour  la  connaissance  de  cette  époque, 
publiées  par  Baluze  et  D.  Martène,  et  plus  de  200  sermons 
dont  on  n'a  imprimé  qne  ceux  qui  contiennent  les  éloges 
de  la  Vierge  :  Adaabbatis  Perseniee...  Sermones,  Rome,  1662, 
in-8».  Il  avait  été  bénédictin  à  Mannoutier,  puis  cistercien. 

adam  d'okleton,  né  à  Hereford ,  évèque  d'Hereford, 
pois  de  Worcester,  puis  de  Winchester,  m.  en  1375,  vieux 
et  aveugle,  conseilla  le  meurtre  d'Êdouard  II. 

adam  (maItus).  V.  Bill  a  ut. 

ADAM  (  Jean  ) ,  jésuite  limousin,  prêcha  le  Carême  de  1656 
an  Louvre  et  mourut  supérieur  de  la  maison  professe  de 
Bordeaux  en  1684.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  écrits 
assez  peu  remarquables  contre  les  Protestants.  Né  en  1608. 

ADAM  (Jacques),  né  à  Vendôme  en  16H3.  Rollin  le  pré- 
senta à  l'abbé  Fleury,  qui  l'associa  à  ses  recherches  histori- 
ques et  même  à  l'éducation  du  prince  de  Conti.  Il  succéda 
à  Fleury  à  l'Académie  Française,  1723.  Quand  le  père  du 
jeune  prince  le  choisit  pour  précepteur,  il  lui  proposa  de 
prendre  l'habit  ecclésiastique,  mais  il  s'y  refusa.  Il  accom- 
pagna plus  tard  son  élève  au  siège  de  Philisbourg,  1734,  et 
mourut  en  1735.  Il  a  laissé  une  traduction  d'Athénée  dont 
Lefcbvre  de  Villebrune  s'est  servi  pour  la  sienne  propre. 

adam  (Lambert-Sigisbert|,  sculpteur,  né  a  Nancy  en 
1700,  vint  à  Paris  en  1719,  obtint  le  prix  en  1723  et  alla 
dix  ans  à  Rome.  11  y  restaura  avec  succès  12  statues  en 
marbre ,  dites  la  Famille  de  l-ijcamide ,  récemment  décou- 
vertes dans  les  ruines  du  palais  de  Marius.  On  a  de  lui 
un  groupe  de  la  Seine  et  la  Marne  pour  la  cascade  de  Saint- 
Cloud,  Neptune  et  Amphitrite  pour  le  bassiu  de  Neptune  & 
Versailles,  un  S»  Jérôme  auj.  a  Saint-Rocl»,  etc.  11  avait  de 
la  correction  et  de  l'élégance ,  mais  ne  fut  pas  à  l'abri  du 
faux  goût  de  son  temps.  11  mourut  en  1759.  —  Son  frère, 
Nicolas-Sébastien,  né  a  Nancy  en  1705,  m.  en  1778,  alla  a 
Rome  en  1726,  fut  reçu  comme  lui  a  l'Académie,  et  a  laissé 
le  Martyre  de  sainte  Victoire,  bas-relief  en  bronze,  dans  la 
chapelle  du  roi  a  Versailles,  un  Prométhée  dévoré  par  le  tau- 
Cjur,  au  Louvre,  etc. 

adam  (  Robert |,-  architecte  écossais,  né  en  J728  à  Kir- 
kaldy,  m.  en  1792.  Architecte  du  roi  en  1762,  député  du 
comté  de  Kinross  en  1768,  il  a  construit  à  Edimbourg  et  à 
Glasgow,  de  concert  avec  son  frère,  beaucoup  d'édifices 
publies  et  particuliers,  plus  remarquables  par  l'art  des  dis- 
tributions intérieures ,  et  surtout  des  ornements ,  que  par 
les  grandes  parties  de  l'architecture.  On  a  d'eux  a  Londres 
toute  une  suite  de  maisons  sur  un  plan  uniforme ,  le  long 
de  la  Tamise ,  et  qui  a  conservé ,  en  souvenir  des  deux 
frères,  le  nom  d'Adelphi.  Adam  a  publié  la  Description  des 
ruines  du  palais  de  l'empereur  Dioctétien  A  Spatatro,  Londres, 
1764,  gr.  in-fol.  fort  bien  exécuté.  L'introduction  en  est 
savante  et  bien  écrite.  Les  dessins  des  ouvrages  d'archi- 
tecture de  Rob.  Adam  ont  été  gravés  à  Londres ,  1778 , 
2  vol.  in-fol. 

adam  |  J.-Loui*  ; ,  célèbre  pianiste,  né  à  Miittersholtz 

1 Bas-Rhin) ,  vers  1760,  m.  en  1B48,  étudia  sans  maître,  v  int 
i  Paris  a  17  ans,  et  s'y  fit  connaître  par  des  symphonies 
concertantes  de  sa  composition  pour  piano,  harpe  et  vio- 
lon. Professeur  au  Conservatoire  en  1797 ,  il  eut  pour  élèves 
H.  Lemoine ,  M"«  Bcck,  Kalkbrenner,  etc.  Il  à  laissé  :  Mé- 
thode de  doigter,  Méllwde  de  piano,  les  quatuors  d'Haydn  et  de 
Pleyel  arrangés  pour  le  clavecin,  etc.  V.  le  Supplément. 

adam  (Alexandcr),  savant  écossais,  né  en  1741,  m.  en 
1809.  Directeur  de  la  haute-école  d'Edimbourg,  il  changea, 
par  une  Grammaire  latine  (1772|,  et  un  Prérii  de  géographie 
et  d'histoire,  la  méthode  d'enseignement.  Un  Abrégé  des 
Antiquités  romaines,  publié  en  1791,  et  trad.  en  fr.  sur  la  7e 
édit.,  parDeLaubépin,2vol.  in-8,  Paris,  1B1H,  est  son  livre 
le  plus  connu.  C'est  un  ouvrage  utile,  mais  d'une  érudition, 
en  général,  presque  élémentaire,  et  très-incomplet  au  point 
de  me  archéologique.  Les  renvois  et  les  citations  de  textes 
sont  mêlés  à  la  rédaction  originale ,  ce  qui  en  rend  la  lec- 
ture assez  fatigante. 

adam  lF.douard-Jean] ,  né  â  Rouen  en  1768,  m.  le 
11  nov.  1807;  chimiste-manufacturier,  célèbre  par  la 


découverte  qu'il  fit  d'un  nouveau  procédé  pour  distiller 
les  vins ,  innovation  qui  a  changé  les  destinées  agricoles, 
commerciales  et  industrielles  des  départements  méridio- 
naux de  la  France.  Adam  a  résolu  ce  problème  toujours 
proposé  avant  son  importante  découverte  :  £x/ratr«  du 
vin,  par  une  seule  et  même  opération ,  toutes  ses  parties  spiri- 
tueuses,  et  en  /Uer  le  titre  de  spirituosilé ,  selon  les  betoinsdu 
commerce.  Adam,  comme  beaucoup  d'inventeurs ,  mourut 
de  douleur  et  ruiné  par  la  perte  des  uombreux  procès  qu'il 
vut  a  soutenir  contre  ses  contrefacteurs.  C.  L. 

adam  (rie  d'), ou Hamatet,  montagne  de  l'Ile  Ceybui, 
garnie  de  forêu»  et  de  précipices,  dont  la  hauteur  est  de 
2227  m.  A  une  époque  de  l'année,  les  populations  y  accou- 
rent eu  fuule  pour  adorer  le  dieu  Bouddlia,  qui  de  la  s'en- 
vola aux  cieux  ;  on  y  conserve  une  pierre  avec  l'empreinte 
de  son  pied,  selou  les  indigènes,  de  celui  d'Ada  m  ou  de 


x  ;  on  y  conserve  une  pierre  a 
selou  les  indigènes,  de  celui 
elon  les  Chrétiens  du  pays. 
««mm ,  v.  de  l'anc.  Pentapole  de  1 
de  la  mer  Morte,  retrouvée  par  l'expédition 
dirigée  par  M.  De  Saulcv,  en  1850.  V.  Voyat 


G.  D. 


maudites  :  Sotlome , 
Ed.  Delessert. 

ADAMAWA.  F.  Supplément. 

ADAMS  (  Guillaome  ) ,  navigateur  anglais',  m.  en  1620. 
S'étant  embarqué  comme  pilote  en  1598  sur  la  flotte  de 
l'amiral  hollandais  Jacques  de  Mahn,  destinée  aux  Molu- 
ques ,  mais  bientôt  dispersée  par  les  orages ,  il  aborda  au 
Jupon  le  19  avril  1599,  y  fut  emprisonné  avec  quelques- 
uns  de  ses  compagnons  ;  délivré,  il  parvint,  par  son  intel- 
ligence et  son  habileté  dans  la  pratique  de  divers  arts ,  à 
gagner  la  faveur  de  l'empereur,  et  obtint  pour  les  Hollan- 
dais la  permission  de  sortir  de  l'empire  et  d'y  commercer. 
Pendant  longtemps  il  servit  de  pilote  aux  vaisseaux  anglais 
qui  allaient  dans  les  contrées  voisines,  mais  il  revenait 
toujours  dans  le  Japon  où  il  jouissait  d'une  grande  consi- 
dération et  où  il  possédait  des  terres.  La  mort  le  surprit  à 
Firando.  C'est  à  lui  que  la  Hollande  doit  la  faculté  qu'elle 
a  conservée  depuis  de  commercer  avec  le  Japon  et  de  faire 
le  voyage  dc\edo.  1'.  le  Recueil  des  Voyages  qui  ont  serri  d 
l'établissement  et  auj  pr^ris  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. V.  aussi  dans  le  tome  I«'  du  Recueil  de  Purchas  deux 
lettres  où  Adam*  raconte  ses  aventures. 

adams  i  Samuel  | ,  un  des  auteurs  de  la  révolution  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  N. ,  né  à  Boston  en  sept.  1722. 
Membre  du  congres  général  en  1774 ,  il  excita  l'opposition 
contre  les  lois  fiscales  de  l'Angleterre,  et  donna  l'idée 
d'organiser  des  sociétés  populaires  en  leur  donnant  un 
point  central  dans  celle  de  Boston.  Lors  du  combat  de 
Lexington  qui  commença  la  révolution  :  «  Quelle  glorieuse 
matinée  !  »  s'éeria-t-il ,  et  il  fut  le  premier  à  élever  ses  vues 
jusqu'à  l'indépendance  complète;  il  soutint  vivement  ce 
parti  comme  député  de  Massachusetts.  Son  ardeur  ne  s'ac- 
commodait pas  de  la  prudence  de  Washington.  Après 
avoir  été  un  des  auteurs  de  la  constitution  de  Massachu- 
setts ,  il  devint  membre  du  sénat ,  et  resta  partisan  outré 
de  la  démocratie.  Il  vécut  et  mourut  pauvre.  Sa  corres- 
pondance avec  le  président  John  Adams  a  été  publiée 
en  1800.  Il  mourut  en  1803. 

adams  (John),  second  président  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  N.,  1797-1801,  né  à  Braintree  ;  Massachu- 
setts J,  19  oct.  173 f) ,  d'une  famille  puritaine  qui  avait  quitté 
l'Angleterre  en  1630.  Député  au  Congrès  en  1774,  il  pro- 
posa dès  mai  1776  l'adoption  du  gouvernement  républi- 
cain. Il  fut  envoyé  en  France  en  1777  pour  presser  la  con- 
clusion d'un  traité.  Envoyé  en  Angleterre  3  ans  après,  il 
revint  à  Paris,  où  ses  démêlés  avec  Franklin  lui  suscitèrent 
des  embarras.  B  réussit  mieux  en  Hollande.  On  le  revit  en 
France,  revenant  de  Hollande,  en  1782,  et  en  1785  à 
Londres,  toujours  comme  envoyé  de  la  nouvelle  répu- 
blique. De  retour  en  Amérique  en  1787 ,  il  travailla  avec 
le  parti  fédéraliste  à  faire  modifier  la  constitution ,  devint 
vice-président,  puis  président.  Jeflersoii  ne  l'emporta  sur 
lui  en  18U1  que  d'une  voix.  Il  se  relira  dans  son  domaine 
de  Quincy,  près  de  Bostou ,  n'ayant  eu  d'ennemis  que  les 
démocraties  exagérés.  Il  y  mourut  le  4  juill.  ,  le  même 
jour  que  JefTcrson  et  le  jour  anniversaire  de  la  déclaration 
d'indépendance.  Il  a  laissé  :  Histoire  de  la  querelle  entre  la 
Grande- Il retagne  et  les  colonies  américaines.  Défense  de  la  Con- 
stitution et  du  gouvernement  des  Etats-Unis,  3  vol.  17K7  ;  Néces- 
sité d'une  balance  entre  les  pouruirs  d'un  gouvernement  libre, 
Lond.,  1787,  trad.  en  français,  Paris,  1792,  2  vol.  in-8°; 
llotaire  des  principales  républiques  du  monde,  Lond.,  1794, 
3  vol.  in-W».  —  Son  fils,  né  le  1 1  juill.  1767,  m.  à  Washing- 
ton le  17  févr.  1H4H ,  fut  le  6*  président ,  1825-9.  Il  soutint 
aussi  le  parti  fédéraliste.  A.  G. 

adams,  v.  des  Etats-Unis  [ Massachusetts  .  a  2C")  kil. 
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O.-N.-O.  de  Boston;  pont  natnrel  en  marbre  blanc  sur 
niodsak;  carrières  «le  marbre;  7,000  hab. 

A  DAN  ou  A/.AX,  appel  des  musulman*  à  la  prière,  a  lieu 
5  fois  par  jour;  le  crieur  qni  l'annonce  du  haut  des  mina- 
rets porte  le  nom  de  niouezzin  [qui  appelle;.  Voici  la  for- 
mule qui  se  prononce  à  deux  reprises  successive*  :  Dieu  e*t 
grand  !  J'atteste  r/u  il  n'y  a  de  Dieu  que  le  Dieu  unique  ;  j  atteite 
que  Mahomet  eit  l'apdtre  iif  Dieu.  La  prier*  ctl  préférable  au 
tommeil.  Venez  à  la  prière.  L'usage  des  cloche*  est  absolu- 
ment interdit  en  Orient  ;  la  voix  de*  mouezzius  suffit  seule 
pour  attirer  le»  fidèles.  1). 

AD  AXA,  v.  de  Turquie  d'Asie  [  Anatolie),  cap.  du  gou- 
vernement du  même  nom,  sur  le  Sihon  [Saru*},  a  35  kil. 
de  son  embouchure  dam  la  Méditerranée;  2f»,0oo  hab.  qui 
émigrent  en  partie  l'été  à  cause  de  l'insalubrité  du  climat. 
Quelque*  ruines  antiques  et  un  pont  construit  sons  .lusti 
nion.  Comm.  de  vins,  grains,  etc. — Gvt  d'Adaka.  I'.  Sup.  I 

ADANSON  (  Michel  j ,  naturaliste  français ,  naquit  en 
1727  a  Aix  en  Provence,  d'un  père  d'origine  écossaise.  A 
21  ans,  épris  des  sciences,  il  fit  à  Bes  frais  un  voyage  île 
5  ans  au  Sénégal.  11  n'utilisa  au  retour  qu'une  partie  de 
•es  matériaux  dan*  son  llitt.nat.du  Senéjal ,  1  vol.  iu-l°, 
1757,  où  l'on  trouve  pour  la  première  fois  le*  animaux  a 
coquilles  classés  suivant  des  caractères  puisés  dans  leurs 
formes  extérieures  et  non  plus  seulement  dans  la  coquille 
mime.  Membre  de  l'Aead.  des  sciences  en  1759 ,  il  publia 
en  17.(i3  ses  Famille*  de*  plantes.  Il  n'occupait  depuis  long- 
temps d'une  classification  générale  de  tous  les  êtres  d'après 
l'obBcrvation  de  toutes  leurs  parties,  lorsque  la  révolution 
Tint  lui  enlever  ses  moyens  d'existence.  Enfin  une  pension 
lui  fut  accordée  par  le  Directoire,  et  mit  sa  vieillesse  à  l'abri 
du  besoin  ;  il  mourut  ù  Paris  en  1B06.  Outre  ses  Mémoire*  à 
l'Académie,  il  a  laissé  une  prodigieuse  quantité  de  manus- 
crits dont  il  a  présenté  le  catalogue  à  l'Académie  en  1775. 
On  y  trouve  un  §  ayant  pour  titre  :  Ordre  unicertel  de  la 
mature,  ou  Méthode  naturelle ,  comprenant  tou*  le*  tire*  connu* , 
leur*  qualité*  matérielle*  tl  leur*  faculté*  tpiritutlle* ,  tuivanl 
leur  tirit  naturelle,  indiquée  par  l  ememble  de  leur*  rapport*, 
et  comprenant  27  vol.  in-B°;  un  autre  intitulé:  Quarante 
mille  figures  de  tpMtranle  mille  espèce*  d'être*  connus;  un  troi- 
sième: Collection  de  trente-quatre  mille  espèce*  d'être»  cotwrxés 
dam  mon  cabinet  ;  etc.  Dés  1691 ,  Touruefort  avait  publié 
One  classification  fondée  sur  des  caractères  fixes  tirés  des 
principales  parties  des  plantes  et  en  particulier  de  la  pré- 
sence et  de  l'absence  de  la  corolle,  et  qui  laissait  bien  loin 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Adanson  conçut  l'espoir  de 
réaliser  une  méthode  naturelle  de  classification  des  végé- 
taux par  une  antre  voie  :  à  l'aide  de  65  systèmes  artifi- 
ciels distincts,  il  distribua  le  règne  végétal  en  58  familles 
d'après  cette  idée  de  rapprocher  dan*  uuo  nièine  famille 
les  genres  qui  seraient  réunis  le  plus  grand  nombre  de  fois 
dans  ces  systèmes.  Malheureusement  il  s'arrêta  à  ce  dé- 
nombrement; négligeant  l'appréciation  et  la  subordination 
de  ces  caractères,  il  laissa  au  génie  d'Ant.  Laurent  de  Jus- 
sieu  la  gloire  de  cette  admirable  classification  connue  sous 
le  nom  de  Méthode  naturelle.  Du  reste  une  orthographe 
nouvelle,  une  nomenclature  barbare,  avaient  rendu  la 
lecture  de  son  livre  difficile  et  rebutante;  mais  une  cir- 
constance plus  fâcheuse  encore  fut  qu'il  le  publia  au  mo- 
ment même  où  venait  d'apparaître  Linné,  qu' Adanson  mé- 
connut. Cuvier  a  prononcé  son  éloge  à  l'Institut  en  1807.  F. 

AD  AQUAS,  v.  de  l'anc.  Lusitanie,  auj.  Fuenle  carcada. 
—  v.  de  l'anc.  Dacie ,  auj.  Feredo-Giagi  ;  eaux  chaudes.  — 
Passeri»,  en  Etrurie ,  auj.  Bagni  Giaginelli. 

AD  AQL'ILEJA,  v.  d'Etrurie,  auj.  Incita,  sur  l'An». 

AD  ARAS,  v.  de  Bétique,  auj.  Venta  de  Arrtcife. 

AD  A  RE  ou  ADAIR,  v.  d'Irlande,  à  12  kil.  S.-O.  de  Li- 
mericlc;  l.UK)  hab.  Relies  ruines. 

ADASP1ENS ,  Adatpii,  peuple  do  Caucase ,  soumis  par 
Alexandre  le  Grand. 

AD  CALEM,  en  Ombrie,  auj.  Gaqli. 

AD  CASAS  C.ESARIANAS,  en  Etrurie,  auj.  San-Qio- 
wanni. 

AD  CENTESIMUM ,  c.-à-d.  près  du  100»  mille ,  v.  du 
Pfcenum ,  sur  le  Tronto. 

ADDA,  Addua,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  près  do 
Bormio  {V.  Adcle},  an  sommet  de  la  Valteline,  passe  a 
Sondrio,  traverse  le  lacdeCôme,  devient  alors  navigable, 
passe  à  Lodi  et  se  jette  dans  le  Po  (rive  gauche;  a  8  kil.  au- 
dessus  de  Crémone.  Flamiuius  Xepos  battit  sur  se»  bords 
les  Gaulois,  223  av.  J.-C.,  et  Théodoric  y  défit  Odoacre, 
490  ap.  Sous  Napoléon  1",  elle  donna  son  nom 

à  un  département  français  du  royaume  d'Italie,  ch.-l. 
Sondrio  • 

AD  DECIMUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  Belgique,  auj.  Detsen, 
sur  la  Moselle. 


ADE 

ADDISON  (Joseph),  écrivain  anglais,  né  le  1"  mal 

1672,  à  Milston  comté  de  Wilt;,  m.  17  juin  1719.  Elève 
de  l'université  d'Oxford ,  il  se  distingua  dès  lors  par  la 
pureté  de  ses  poésies  latines.  Ses  protecteurs  le  fin-ut  en- 
suite voyager.  La  guerre  de  la  succès-ion  d'Espagne  l'em- 
pêcha de  résider  longtemps  en.  France;  il  habita  uu  an 
h  Blois,  visita  l'Italie,  voyage  qu'il  a  raconté,  et  revint 
en  1703  par  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Une  ode  sur  la 
bataille  de  Blenheim,  Tlte  Campnijn,  lui  valut  do  lord 
Cioilolphiu  une  place  dont  il  avait  licsoiu.  Mais  lors  du 
retour  du  comte  Halifax  au  ministère,  il  devint  sous- 
secrétaire  d'Etat,  1706,  suivit  le  ministre  en  Hanovre, 
entra  au  Parlement  et  fut  premier  secrétaire  d'Irlande, 
170B.  Il  tomba  avec  les  whigs  en  1710.  Pourtant  à  la  mort 
«le  la  reine  Anne,  on  le  revit  secrétaire  de  la  régence,  et 
en  1717  secrétaire  d'Etat  contre  son  gré.  Ia  maladie  le 
força  de  renoncer  à  cet  emploi,  auquel  d'ailleurs  il  était 
peu  propre,  comme  à  tout  autre,  dès  17 IB.  Il  fut  enseveli 
dans  l'abltayc  de  Westminster.  —  Comme  homme,  il  s'est 
montré,  il  faut  le  dire,  peu  généreux,  cœur  froid  et  ami 
des  grands,  mais  pourtant  d'une  tenue  assez  sévère  dans 
un  temps  relâché.  Comme  critique  dans  le  Spectateur,  dont 
le  8»  vol.,  entre  autres,  est  entièrement  de  lui,  dans  le 
Taller  ou  Babillard,  le  Guardian  ou  Tuteur,  et  le  Frte- 
Ilolder  ou  Franc-Tenancier,  recueils  littéraires  «fui  répan- 
daient le  goût  des  appréciations  littéraires,  morales  et 
politiques,  il  fut  peut-ctre  peu  artiste,  mais  intelligible  à 
tous  et  doué  de  beaucoup  de  sens. Comme  écrivain,  il  vient 
après  Pope.  Ses  drames,  sess  poésies  et  sa  prose  brillent 
moins  par  une  verve  ardente  et  animée  que  par  une  eh  i*te 
élégance ,  une  délicate  simplicité  et  une  imagination  suffi- 
samment brillante  ,  qui  ont  reudu  son  style  classique.  Si  sa 
tragéilic  de  Caton ,  1713,  a  été  tant  applaudie ,  il  faut  so 
rappeler  qu'il  était  whig,  et  que  les  tories  eux-méiue>  ne 
voulaient  pas  passer  pour  ennemis  de  la  bberté  ;  mais  le 
Caton  n'est  pas  un  drame,  c'est  un  poème  dialogué.  Sa 
comédie  du  Tambour,  1715,  est  spirituelle,  mais  de  peu 
d'effet.  Il  n'a  pas  achevé  une  Défense  de  la  reli/ion  chrétienne. 
Mais  il  a  contribué  à  ramener  l'attention  des  Anglais  sur 
Miltou  et  a  fondé  chez  eux  la  critique  littéraire.  I.e  Spec- 
tateur a  été  partiellement  traduit  en  fr.  par  J.-P.  M»ct, 
1754,  3  vol.  in-4"  ou  9  vol.  in-12;  le  Caton,  par  Dubos, 
Guillemard  et  Deschamps,  etc.  A.  G. 

AD  DUODEt  IMl'M,  v.  du  N.  de  l'anc.  Italie  chez  los 
Taurins,  auj.  Giaconera. 

ad  DUuUfcCLMt'M ,  v.  chez  les  anciens  Bataves ,  auj. 
Dorst. 

ad  DcoDECniCM  ,  v.  chez  les  anciens  Médiomalriccs , 
en  Gnnle,  auj.  Mme. 

A  DEL  ou  ATHEL,  signifie  noble  dans  les  langues  teu- 
toniques.  Ex:  Adclfors,  Adclshcrg. 

adel,  nom  donné  au  XVIe  siècle  par  les  Portugais  à  un 
royaume  puissant  de  la  cote  orientale  d'Afrique,  sur  l'océan 
Indien  et  qui  s'étendait  uepuis  Magadoxo  et  la  cote  d'Ajatt 
jusqu'aux  frontières  do  l'Abyssinie.  Ij>  partie  principale  de 
ce  royaume  maintenant  déchu ,  entre  le  détroit  de  Rab-cl- 
Mandeb  et  le  cap  Guardaful ,  habitée  par  les  Somaulis,  est 
appelée  auj.  royaume  d'Hourrour  ou  Arrar  du  nom  de  sa 
capitale.  Villes  princ.  Zeilah,  anc.  Avalisa  portu*,  et  Bcr- 
bera  assez  importante  par  sa  position.  Comm.  d'esclaves, 
bestiaux,  ivoire  et  poudre  d'or. 

ADELAAR  (Cord  Sivertseen) ,  le  plus  grand  marin  du 
3CVH* siècle,  après  Ruyter,  né  en  1022  à  Brcvig,  en  Norvège. 
Matelot  au  service  de  la  Hollande  à  15  ans ,  il  servit  5  ans 
après  pour  Venise  contre  les  Turc».  Le  16  mai  1051,  il 
traversa  67  galères  turques ,  et  triompha ,  avec  son  seul 
navire,  de  5,000  h.  Frédéric  III  l'appela  en  1661  à  la  tète 
de  la  marine  danoise,  qu'il  modela  sur  celle  de  la  Hollande. 
Christian  V  lui  confia,  en  1075,  la  guerre  contre  la  Suéde. 
Mais  il  mourut  la  même  année  a  Copenhague.      A.  G. 

ADELAÏDE,  reine  et  impératrice,  fille  de  Rodolphe  II, 
roi  de  Bourgogne.  Elle  épousa,  à  l'âge  de  17ans,Lothatre, 
roi  d'Italie ,  947.  Après  la  mort  de  son  mari ,  l'usurpateur, 
Bércnger  II ,  voulut  la  forcer  à  épouser  son  fils  Adalhcrt , 
laid  et  difforme,  et  la  jeta  on  prison.  La  jeune  prince-u, 
belle,  aimable  et  spirituelle,  se  sauva  à  Canossa,  aupiés 
du  marquis  d'Esté  et,  de  là,  envoya  offrir  a  Othon  le 
Grand  sa  main  et  l'Italie  pour  dot,  951.  Devenue  impéra- 
trice, elle  gouverna  l'empire  pendant  la  minorité  de  sou 
petit-fils  Othon  III,  983-993,  et  mourut  en  9<»9,  avec  une 
grande  réputation  de  sagesse  et  de  piété.  Fétc,  le  10  dé- 
cembre. G. 

Adélaïde  (Madame)  de  France,  fille  aînée  de  Louis  \  V 
et  tante  de  Louis  XVI,  née  en  1732,  m.  en  Irtôn.  En  1791, 
elle  se  retira  avec  sa  sœur  la  princesse  Victoire  a  Rome, 
puis  à  Xaplesen  1799,  enfin  à  Incite. 
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Adélaïde  ( Eugénie-Adélnide-Louise,  Madame), unir  du 
roi  Louis-Philippe,  née  le  25  août  1777.  Elevée  par  M"'  de 
Gonli»,  elle  habita  la  Soissc  en  1793,  pnii  la  Bavière, 
l'Espagne  en  1797  ,  l'Angleterre  en  1809,  rentra  en 
Frai  h»  en  1814  avec  aon  frire,  et  fut  dés  lors  sa  oon 
aeillère  de  tous  lea  in,tanU.  Elle  mourut  aux  Tuileries,  le 
SI  déc.  1H47,  7  aemainea  avant  la  révolution  de  1818. 

Adélaïde,  v.  capitale  de  la  colonie  anglaise  de  l'Aus- 
tralie méridionale,  sur  la  côte  orientale  du  vaste  golfe 
Saint-Vincent,  par  13fi»  20'  20"  long.  K„  et  31»  57'  lat.  S. 
Fondée  en  1836.  .10,000  hab.  en  1U57  ;  siège  du  gouverne- 
ment.  Port  à  11  kil.,  environ,  S.-S.-E.  de  la  ville,  à  la- 
quelle un  chemin  de.  fer  le  relie.  Riches  mines  de  cuivre 
découverte;»  aux  environs  en  1844;  plusieurs  sont  exploi- 
tée* aujourd'hui. 

ADELARD,  moine  bénédictin  de  Bath,  en  Angleterre, 
vivait  à  la  nu  du  xi*  sièvlo;  il  traduisit,  de  l'arabe  en  latin, 
les  élément*  d'Euclide,  dont  l'original  en  grec  n'était  pa- 
Ooanu.  11  re-tf  de  lui  un  Traité  des  tepl  arts  libtraui ,  et 
l'ouvrage:  Perdijjiciiti  qurutionet  nalurattt,  1472,  in-4. 

ADEL1E,  terre  inhabitée  découverte  par  Dumont  d'Ur- 
rille,  en  1840,  dans  l'océan  Antarctique,  an  S.  de  la 
Non  v. -Hollande,  par  lat.  S.  6T>«30',  long.  E.  13(5  à  142*. 

ADEI.SBERG  ,  vgc  do  Carniole  •'  Ftats  autrichiens  i,  à 
86  kil.  E.-N.-E.  de  Tricste,  à  40  kil.  O.-S.-O.  de  Laybach. 
Magnifique  grotte  à  stalactites  de  plus  de  2  kil.  de  long, 
terminée  par  un  lac ,  et  composée  de  3  cavernes  suiK>riio- 
Bées.  On  In  visite  facilement;  1,400  bal». 

ADELl'XG  | Jean -Christophe),  linguiste  savant  et 
éclairé,  ué  en  Poméranie,  le  H  août  1732,  m.  à  Dresde, 
le  10  sept.  1806.  Professeur  à  Erfurt,  il  devint,  en  1787, 
bibliothécaire  à  Dresde.  Son  Dirt.  grammatical  critique  du 
hauMlemand ,  Leip*.,  1774-86,  5  vol.,  et  1793-1801,  sur- 
passa l'ouvrage  anglais  de  Johnson,  qu'il  imitait.  On  a  en- 
core, entre  ses  70  vol.  environ  :  Gla.wtrium  mttiiœ  ti  infants 
iatinitatù,  6  vol.,  Halle,  1772-84;  Hût.  primitive  des  Alle- 
mande ,  Leips.,  1806;  MUhridate,  ou  Tableau  universel  dt> 
langue»,  arec  le  Pater  en  5O0  langue»,  4  vol.,  Berlin,  1806-17  : 
la  1'*  partie,  contenant  les  langue*  asiatiques,  est  seule 
de  lui  ;  la  2»,  1809 ,  comprenant  les  dialectes  esclavotis , 
finnois,  lapon...,  est  dé  M.  Vater;  la  3*,  sur  les  langées 
d'Afrique  et  d'Amérique,  est  faite  avec  les  matériaux  de 
MM.  de  Humboldt.  —  Adeluso  (Fréd.d').  V.  Su)iplém. 

ADEK,  presqu'île  d'Arabie  (Yéiuenl,  sur  la  cote  S.-S.-E., 
et  sur  le  golfe  d'Arabie,  entre  12»  43'  et  12"  5-Vlut.X.,  42" 
30'  et  42°  47'  long.  E  .;  cédée,  en  1839,  a  l'Angleterre,  et 
Occupée  par  la  compagnie  des  Indes ,  fortifiée  sur  plusieurs 
points  contre  le*  attaques  fréquentes  des  Arabes.  Sol  sté- 
rile. —  Cap.  Aden,  v.  trés-forte,  excellent  port  de  reléche 
pour  les  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  service  de  Calcutta  et 
lkimbay  ù  Sue/.,  et  pour  les  navires  qui  font  le  commerça 
des  Indes  et  de  l'Abyssinie.  Cette  ville  fut  sous  les  Ptole- 
mées,  les  Humains,  et  au  moyen  âge,  l'entrepôt  du  com- 
merce des  Indes;  son  importance  diminua  depuis  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  sa  ruine  s'acheva 
dans  les  guerres  des  Turcs  et  des  Portugais  :  elle  se  relève 
rapidement  sous  la  domination  anglaise.  Sa  pop.,  qui  émit 
de  l,5'io  hab.,  «élevait,  en  1858,  à  30.WXJ,  et  elle  est  le 
Gibraltar  de  la  mer  Rouge.  Comm.  annuel,  30,000,000  fr. 

ADEN'EZ  (  Adam),  nommé  quelquefois  Le  Uui,  ménes- 
trel des  ducs  de  Elandre  et  de  BraUiit  au  xin»  siècle.  On 
a  traduit  en  prose  plusieurs  de  ses  romans  en  vers  restés 
manuscrits,  comme  :  le  Ronum  de  l  enfance  dOyier  te 
finnois  ;  le  Roman  de  Pépin  et  de  Herthe ,  etc. 

ADF/A'A.  «livinité  romain".  Y.  Aukona. 

ADERBAIDJAN,  prov.  de  Perse,  entre  l'Arménie  rosse 
an  N.,  l'Arménie  et  le  Kourdistan  turcs  A  l'O.,  l'Irak-Ad- 
jérniau  S.,  le  Ghilan  et  la  mer  Caspienne  à  l'K.;  500,000 
bab.  C'h.-l.,  Tauris.  Eer,  enivre,  naphte,  eaux  thermales. 

ADERXO,  Adranum,  v.  de  Sicile  au  pied  de  l'Etna,  à 
26  kil.  X.-O.  de  Catane.  Cascades  du  Simeto  ;  I2|2y2  hab. 

ADHF.D  I.El)lNn.LAH,derniercalifefatimited'E«ypic, 
1160-1171,  gouverna  ses  Etats  avec  la  réputation  d'un 
prince  magnifique  et  libéral.  Ce  fut  île  son  temps  que  les 
croisés  entréreut  en  Egypte,  et  s'emparèrent  du  Caire. 
Le  calife  implora  le  secours  du  sultan  Xoumldin  Mah- 
moud, alors  maître  de  la  Syrie,  qui  lui  envoya  une  armée 
de  80,000  h.  commandée  par  le  fameux  capitaine  Aç.nd- 
eddin,  oncle  de  Saladin.  Les  Francs  ne  l'attendirent  pas , 
et  se  rembarquèrent.  Acadeddin  entra  au  Caire  en  llôH. 
Le  calife  le  reçut  en  libérateur,  et  le  nomma  1*'  ministre 
et  généralissime  de  toutes  ses  troupes.  Açadcddin  étant 
mort  peu  do  temps  après,  Adhed  donna  sa  charge  à  son 
neveu  Saladin.  fils  d'Ayoub  qui,  après  la  mort  du  calife; 
•e  rendit  malue  absolu  de  l'Egypte,  et  y  fit  recmuuitrc 
le  calife  Abbawide  Mwthadi.  D. 


APllF.MAR  DE  MOXTEIL,  né  à  Valence  (Danphiné), 

fut  évéque  du  Puv,  partit  pour  la  1"  croisade  comme  légat 
dn  pape  Urbain  II,  la  dirigea  en  partie,  et  mourut  de  1* 
peste  à  Antioehe,  1098.  On  lui  attribue  le  &tht  tegina. 

ADHEKBAL,  général  carthaginois,  vainqueur  des  Ro- 
mains à  Drénane,  219  av.  J.-O.,  pendant  la  ln 
punique.  —  Fils  de  Micipsa,  roi  de  Xumidie,  i 
Cirta,  et  tué  par  Jugnrtha,  112  av.  J.-C. 

AD  HEHCULEM,  auj.  Utounm. 

AD  HOKREA,  t.  de  la  Gaule  Narbonnaisc,  auj.  A*t*> 
beau  f  Alpes-Maritimes]. 

ADIABEXE,  contrée  de  l'anc.  Assyrie,  4  l'E.  du  Tigre, 
entre  le  Lycus  et  le  Caprus,  désignait  quelquefois  l'As* 
syrie,  forma  un  royaume  particulier,  sous  la  protection 
des  Parthes,  et  fut  soumise  quelques  années  par  Trajan. 

AD1GE,  Atesius, anc.  Alhnie;  allem.,  Lls>~h ,  fl.  d'Italie, 
pren'l  su  souri'c  ii;<iiH  le-,  Alpes  Khétiques  prés  de  Resehei» 
iTyroI  )  ;  ei>ui>  rapide  du  N.  au  S.  de  342  kil.,  par  Trente, 
Km  en-'Jo,  Vérone  el  I c/nago  :  embouchure  dans  l'Adria» 
tique.  Ce  tli-uve,  lié  :m  Pô  par  de  petits  canaux,  reçoit 
l'Ei-aeh,  l'Avisio,  la  Noce,  etc.  V.  Supplément. 

AI>IM  Al  !  I  Alexandre  ,  poète  italien,  né  en  1579  d'une 
famille  pntrii -ieutie  île  Florence,  m.  en  1649;  cultiva  les 
lettres  (froi'niu'- ei  lut  On  a  de  lui  une  traduction  et» 
vers  de*  thlet  de  PiiuUtre ,  vantée  pour  sa  beauté,  quoi- 
qu'elle ne  ressemble  pas  trop  4  l'original  ;  Pi»e,  1631.  B. 

ADtMAKi  I .oui-  ,  ji  teie,  ué  à  Naplos  en  16-14,  m.  eu 
1708,  a  l:ii— <■  nu  upi  r:\  intitulé  :  flof*r<o  ;  des  sonnets,  de < 
satires  élégantes,  mais  parfois  déclamatoires  ;  Prote  mere, 
recueil  de  morceaux  en  prose  sur  des  sujets  de  piété.  B. 

ADIS,  Rluide*,  v.  de  l'anc.  Afrique,  près  de  Carthago 
et  du  Bagradas;  victoire  de  liégulus  sur  lea  Cartha- 
ginois, 23H  av.  J.-C. 

ADJEMIR,  angl.  iljntrr,  v.  de  l'Ilindonstan  anglal», 
dans  l'anc.  province  de  Radjepoutana,  ch.-l.  du  district 
de  son  nom,  a  350  kil.  S.-O.  de  Delhi,  régulièrement 
construite ,  défendue  par  une  forteresse  redoutable  et  une 
garnison.  Ville  réputée  taime ,  comme  contenant  le  tom- 
beau d'un  saint  célèbre  dans  toute  l'Inde.  Eilc  est  visitée 
chaque  année  par  de  nombreux  pèlerins.  Aux  environs  est 
le  magnifique  temple  indou  de  Pooshkur  ;  2.">,»*><i  hab. 

AD  JOVEM  ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  prés  de  Toulouse, 
auj.  Outrin. 

AD1.ERCRF.UTZ  (Charles-Jean,  comte),  général  sué- 
dois, né  en  1757,  m.  le  15  août  1815.  dtporal  dan»  les 
dragons  de  Finlande  à  13  ans,  il  devint  capitaine,  eu  178(1, 
lors  de  la  guerre  contre  la  Russie,  et  major  en  1790.  H 
remplaça  le  général  comte  LoMvenhjcIni ,  pris  par  les 
Russes,  et  vainquit  par  de  sages  dispositions  à  Sika- 
jocki,  etc.  De  retour  en  Suéde,  il  fut  le  chef  avoué  de  la 
révolution  de  18U9 ,  et  déclara  lui-même  à  Gustave  IV  qu'il 
devait  se  retirer.  A.  G. 

ADI.ERFEED  (Gustave),  né  près  de  Stockholm  en 
1671,  m.  en  1709, se  trouva  attaché  à  Charles  XII,  l'accom- 
pagna dans  toutes  ses  campagnes ,  et  fut  tué  à  Pultawa. 
Il  a  laissé:  Hiiloir*  militaire  de  Chariot  XII ,  1740,  4  voL 
in-12,  journal  fidèle  des  opérations  de  l'armée  suédoise. 

ADI.ERSPARKE  I George,  comte},  l'un  des  auteur, 
de  la  révolution  suédoise  de  lM'9,  ué  en  Suéde  en  17CO, 
m.  23  sept.  1H3Ô.  Déjà  distingué  par  Gustave  III ,  il  quitta 
l'armée  après  la  mort  du  roi.  et  publia  avec  I^opold , 


Silverstolpe,  etc.,  un  journal  littéraire,  reprit  un  comman- 
dement quand  la  Suède  fut  attaquée  par  la  Russie  et  le 
Danemark ,  puis  se  fit  le  ehef  ;nom-  de  la  eon-niration  qui 
détrôna  Gustave  IV.  Chaile*  Mil  et  Chavlc»-Jcan  le  com- 
blèrent d'IiiMitienrs.  A.  G. 

AD  LCI.I.1A,  v.  de  l'anc.  Gaule  IVl-'.q-.w,  auj.  Batl- 
/<■«<,  près  Saint-Pol. 

ADMÈTE ,  fils  de  Phérès  et  roi  de  Phères  en  The*salte  ; 
il  prit  part  à  l'expédition  contre  le  sanglier  de  Calydonet 
à  celle  des  Argonautes  en  Coleliide;  il  donna  l'hospitalité 
&  Apollon  exilé  du  ciel  et  lui  confia  ses  troupeaux;  il  e  :t 
pour  femme  Aleeste  {  V.  rt  tm.n). 

ADMiKAL  H  ),  né  en  1714  à  Auzetles  .Pu\-.|e-I>ônif  , 
m.  en  1794,  tenta  de  tuer  Col'ot-d 'HerlmN,  et  fut  e.vécute. 

AD  M(JXII.IA,  v.  de  l'anc.  I.igut  ie,  auj.  .W-  r.'  /'' 

ADMOXTTluN,  sorte  d'ostracisme  qui  excluait,  pour 
toujours  ou  pour  un  temps,  des  fonctions  publique*,  a 
Florence,  les  familles  ou  les  citoyens  aJnvnntft  comme 
suspects  de  gibelini>tne.  Adoptée  en  |3.">I,  cette  loi  reçut 
beaucoup  d'applications  dans  les  luttes  de  la  seconde  par- 
tie dn  xiv«  -iècle. 

AD  XOXl'M  ,  v.  de  l'anc.  l  .atium,  sur  la  voie  Appienne. 

ADOLPHE  DE  XASSAl".  roi  d'Allematue  ,  I .".»-'  l  -'.'  t , 
né  v.  1250,  second  fils  du  comte  Walram  de  Na-.-au.  Siiii 
autre»  qualités  cuiiucntcs  que  la  bravoure  mikitairo ,  il  ne 
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dut  son  élection  qu'à  la  conduite  hautaine  d'Albert  d'Au- 
triche ,  bob  rirai ,  ainsi  qu'aux  intentions  intéressées  des 
électeurs  de  Cologne  et  de  Mayence,  qui  se  firent  promettre 
par  lui  des  villes  et  des  territoires  dont  il  ne  pouvait  guère 
disposer.  N'ayant  donc  pas  rempli  ses  engagements ,  il  >e 
vit  bientôt  abandonné  et  hai.  Il  accepta  des  sulwides  d'ar- 
gent du  roi  d'Angleterre,  et  déposséda,  en  1293 ,  par  la 
force  des  armes  les  fils  du  margrave  de  Thuringe.  Ses  en- 
nemis s'armèrent  de  ces  faits  pour  le  faire  mander  devant 
le  collège  des  électeur».  Comme  il  ne  comparut  pas,  sa  dé- 
chéance fut  prononcée  le  23  juin  1298.  Dans  la  lutte  qui 
suivit  contre  le  nouvel  empereur  Albert  d'Autriche,  Adol- 
phe fut  tué  à  Gelheim ,  près  de  Worms ,  2  juillet  1298 ,  et  , 
a  ce  qu'on  prétend ,  par  la  main  d'Albert  lui-même.   E.  S. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC,  évéqne  de  Liibeck,  duc  de 
Holstein-Gottorp ,  roi  de  Suéde,  né  en  1710,  m.  le  12  févr. 
1771.  La  Russie  imposa  son  élection  à  la  Suéde  en  1743 
(  V.  Abo  )  ;  il  succéda  en  effet  à  Frédéric  Ier  en  1751,  tenta 
beaucoup  d'utiles  réformes,  mais  vit  son  autorité  amoin- 
drie par  la  faction  aristocratique  des  Chapeaux  {  Voy.).  Il 
abdiqua  même  le  12  déc.  1769,  et  reprit  le  pouvoir  8  jours 
après.  Il  laissa  à  son  fils  Gustave  III  le  soin  de  rétablir 
l'autorité  royale.  A.  G. 

ADOM,  v.  de  Palestine,  sur  le  Jourdain,  et  près  de  la 
mer  Morte.  Josué  et  les  Hébreux  y  passèrent  le  fleuve  à 
pied  sec. 

ADONAI ,  un  des  noms  qui  désignaient  Dieu  chez  les 
Juifs;  il  signifie  S*  igneur.  Souverain  maître. 

ADONIAS,  4*  fils  de  David,  convoita  la  couronne  de 
son  frère  Salomon.  Celui-ci,  profitant  de  la  demande  que 
ft  Adonias  d'épouser  Abisag,  veuve  de  David,  le  fit  met- 
tre à  mort  comme  traître,  1014  av.  J  -  C.         L— h. 

ADONIS,  célèbre  par  sa  beauté,  fut  aimé  de  Vénus  et 
tué  à  la  chasse  par  un  sanglier;  Proserpine  lui  rendit  ta  vie 


et  lui  permit  de  quitter  six  mois  chaque  année  les  enfers 
pour  aller  revoir  Vénus.  On  a  cherché  dans  cette  fable  une 
allégorie  de  l'hiver  et  de  l'été.  Les  fêtes  en  l'honneur  «l'A- 
donis, dites  Adonies,  prirent  naissance  à  Byblos  en  Phé- 
nicie  et  se  répandirent  dans  la  Grèce  et  dans  l'F.gypte,  où 
elles  se  célébraient  encore  au  v»  siècle  ;  elles  duraient  deux 
jours  ;  le  premier  était  consacré  à  pleurer  la  mort  d'Ado- 
nis, et  le  second  à  se  réjouir  de  sa  résurrection.  Les  fem- 
mes seules  y  prenaient  part.  M. 
ADoxis.riv.  de  Syrie.  V.  ibrahim  (xahr). 
ADONISEDEC .  roi  de  Jérusalem,  fut  un  des  cinq  rois 
que  vainquit  Josué  et  qu'il  fit  murer  vivants  dans  une  ca- 
verne où  ils  s'étaient  retirés.  L — u. 
ADOPTIENS.  V.  Félix  ,  évêque  d'Urgel. 
ADOPTION  chez  les  Romains.  Il  y  en  avait  deux  aortes, 
Y  Adoption  proprement  dite  pour  les  enfants  que  le  père 
abandonnait  a  un  autre  citoyen  en  lui  transmettant  tous 
ses  droits  paternels.  Cet  acte  se  faisait  soit  à  Rome,  devant 
le  préteur  urbain,  soit  en  province,  devant  le  gouverneur 
de  la  province.  La  seconde  était  VAdrogaiion,  pour  le  ci- 
toyen maître  de  lui-même ,  qui  se  plaçait  volontairement 
sous  la  puissance  paternelle  d'un  autre  citoyen.  L'Adroga- 
tion  ne  pouvait  se  faire  qu'à  Rome ,  parce  qu'il  fallait  le 
suffrage  du  peuple  pour  la  valider.  Sous  les  empereurs,  un 
rescrit  impérial  remplaça  le  suffrage  du  peuple.  L'adopté 
n'était  strictement  fils  que  de  ce  père  adoptif,  et  non  pas 
de  la  femme  de  ce  père.  C.  D— t. 

ADOUF.v.de  Saxe, à  M  kil.S.  E.  d'Olsnitz;  2,900  hab. 
ADORNO,  riche  famille  plébéienne  qui,  depuis  le  milieu 
du  XIVe  siècle  jusque  dans  les  commencements  du  zri*, 
fut  sans  cesse  en  lutte,  pour  le  gouvernement  deGénes,  avec 
celle  de  Fregoso,  et  plongea  ainsi  la  république  dans  une 
anarchie  continuelle.  Tour  à  tour  nommés  doges,  exilés, 
rétablis,  les  Adorni  y  dominaient  au  nom  du  duc  de  Milan, 
quand  Charles  VHI,roi  de  France,  fit  son  expédition  d'Ita- 
lie, 1494-95.  Lorsque  Louis  XII  fut  maître  du  Milanais,  ils 
se  soumirent  à  ce  prince,  1499,  restèrent  fidèles  à  sa  cause, 
et  quittèrent  la  ville  avec  ses  troupes  en  1513,  pendant 
que  les  Fregosi  y  rentraient  avec  les  Espagnols.  Mais  les 
rôles  changèrent  avec  la  situation,  et  le  doge  Octavien 
Fregoso  ayant  conclu  avec  la  France  un  traité  qui  le  faisait 
gouverneur  perpétuel  au  nom  de  François  I",  1515,  les 
Adorni  furent  soutenus  à  leur  tour  par  l'Espagne,  et  avec 
son  aide  recouvrèrent  le  dogat  de  1522  à  15/7,  où  la  ville 
m>  soumit  de  nouveau  à  la  France.  En  1528,  André  Doria, 
alors  aillé  de  Charles-Quint,  en  changeant  complètement  le 
gouvernement  «le  ta  patrie ,  abolit  les  non»  de  ces  deux 
familles.  R. 

ADOUR,  Atw,  Aturu»,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
aomontTourmalet  (H.  l'yrénées), se  jette  dans  la  baie  de 
Biscaye,  a4  kll.  N.-  0.  de  Rayonne  ;  traverse  les  départe- 
;  des  liasses  Pyrénées;  arrose  la  Tallée 


de  Campan,  passe  à  Baiméres  'I*  Bigorre,  Tarbes,  S»-Se- 

ver,  ou  elle  oVvieut  navigable.  Dax,  Tiayounc,  et  reçoit  la 
Mitlouze,  le  Luv,  le  Gave  de  Pau,  U  Nive;  280  Ici]. 

ADOUSE ,  Audu»,  riv.  d'Algérie,  sort  de  l'Atlas,  coule 
au  N.-E  ,et  afflue  à  la  Méditerrauee ,  près  de  Bougie. 
Cours  de  200  kil. 

ADO  VA  ou  ADOULH,  v.  d'Abyssinie,  capitale  du 
royaume  de  Tigré,  par  14»  09'32"  de  lat.  N.,  et  3G<>  3tV  de 
long.  E.  ;  8,000  hab.;  fabr.  de  tissas  de  coton  ;  commerce 
de  grains,  bestiaux,  esclaves. 

ADRA  ,  anc.  Abdera,  v.  d'Ë«pairoe,  port  aur  la  Méditer- 
ranée, a  l'embouchure  del'Adra;  dans  la  cap.  génér.ctàtK) 
kil.  S.-K.  de  Grenade.  Exploit,  de  mines  de  plomb  très- 
riches;  fonderies;  récolte  de  cannes  à  sucre;  9,000  hab. 
ADRA  MITES,  peuple  de  l'Arabie  Heureuse,  au  S. 
ADRAM1T1 ,  Adramyllium ,  v.  de  Turquie  d'Asie  |  Ana- 
tolio),  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  ce  nom,  en  face 
de  Mételin  iLesbos),  fondée  par  une  colonie  d'Athéniens; 
auj.  très-misérable;  env.  5,000  hab. 
ADRANUM,  v.  anc.  de  Sicile;  auj.  Aderno. 
ADRAR,  grande  oasis  au  Nord  du  Sénéyal ,  sur  la 
route  de  l'Algérie  ;  400  kil.  de  lorg  sur  100  de  large. 
Beaucoup  d'eau;  blé,  orge  et  dattes.  Princip.  villes: 
Onadan,  Chinguéti,  a  720  kil.  de  St-Louis,  Atar,  El- 
Medoc ,  Osouft.  Commerce  avec  le  Sénégal  et  le  centre  de 
l'Afrique.  Elle  a  un  cheik  unique,  qui  réside  a  Uuadùu, 
ville  de  7,000  habitants. 

ADRASTE,  roi  d'Argos.  Il  entreprit  de  rétablir  dans 
Tliébes ,  sa  patrie ,  Polynice ,  son  (rendre.  C'est  la  guerre 
dite  des  ScpWJhef»  :  Adrasto,  Polynice,  Tydée,  Amphia- 
raiis  i  le  devin  qui  avait  prédit  la  mort  de  tous  ceux  qui  y 
prendraient  part,  excepté  AdrasteJ,  Capanée,  Hippowé» 
don,  Partbénopée  (  vers  1225av.  J.-C.  ).  Étéoc|c  et  Polynice, 
frères  et  ennemis,  se  tuèrent  l'un  l'autre,  Capanée  fut 
foudroyé  par  Jupiter.  Adraste  appela  les  Athéniens  con- 
tre Thèbos,  qui  fut  prise,  et  dix  ans  après,  il  excita 
encore  contre  cette  ville  les  fils  des  héros  qui  y  avaient 
succombé  ;  ce  sont  les  Ëpigones.  M. 

adrastk  d'Aphrodi.sias,  en  Carie,  péripatéticien  fidèle 
a  la  vraie  doctrine  d'Aristote ,  et  mathématicien  distingué, 
vivait  entre  l'époque  de  Néron  et  celle  de  Marc-Aurèle.  Il 
avait  écrit ,  tant  sur  la  philosophie  d'Aristote  que  sur  celle 
de  Platon ,  des  traités  et  de»  commentaires  dont  il  nous 
reste  quelques  fragmenta  précieux.  Il  avait  écrit  aussi  sur 
l'astronomie,  et  Théon  de  Smyrno  nous  a  conservé  des 
extraits  fort  étendus  d'un  de  ses  ouvr.  astronomiques. 
V.  Th.  H.  Martin,  TUeonit  Smyrntti  liber  d*  Astronomie, 
p.  74-9,  Pari»,  18l9,in-8°.  Un  ms.  de  Naptes  contient, 
sous  le  faux  nom  d' Adraste,  des  Harmonique*  qui  ne  sont 
autre  chose  que  l'ouvrage  de  Manuel  liryenne,  publié  par 
Wallis.  II.  M. 

ADRETS  [François  de  Beanmnnt,  baron  des^,  né  aux 
Adrets,  à  10  kil.  E.  de  Grenoble ,  en  1513 ,  se  déclara  pour 
Condé  et  les  Protestants  contre  le  duc  de  Guise.  Gouver- 
neur du  Dauphiné,  il  prit  rapidement  Valence,  Lyon, 
Grenoble,  Vienne,  Orange,  Montélimart,  etc.,  substi- 
tuant partout  le  prêche  à  la  messe.  Moutbrison  lui  ayant 
résisté,  il  la  noya  de  sang,  et  précipita  les  soldats  du 
haut  d'une  tour.  Son  remplacement  par  Soubise,  comme 
lieutenant  de  Condé,  marqua  la  décadence  de  son  crédit, 
qui  avait  duré  9  mois;  il  fut  arrêté  quand  le  duc  de 
Nemours  négociait  avec  lui.  L'édit  de  pacification  d'Am- 
boisc,  15H3,  le  délivra.  Il  se  tourna  ensuite  contre  les 
Huguenots,  mais  avec  moins  d'ardeur.  La  St-Barthélemy 
lui  enleva  un  fils.  Il  mourut  catholique  le  $J  févr.  15^0.  A.  G. 

ADRIA  ,  anc.  liadna  ou  Adria,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Vénétie),  sur  le  canal  Bianco,  ft  18  kil.  E.  de  Rovipo; 
11,917  hab.  Climat  insalubre  à  cause  des  marais.  Ruines 
remarquables.  Collectiond'antiquités.  Une  colonie  étrusque 
la  fonda  au  xiv*  siècle  av.  J.-C.  Elle  était  alors  sur  la  mer 
Adriatique,  qui  lui  doit  son  nom,  et  qui,  par  suite  des 
atterrisaements  du  Pô  et  de  l'Adige,  s'en  est  éloignée  auj. 
de  30  kil.  De3  Etrusques,  Adria  passa  aux  Gaulois;  les 
Romains  s'en  emparèrent  vers  213  av.  J.-C. 

ADR1ANI  | Jean-Baptiste i ,  historien  florentin,  né  en 
1513,  m.  en  1579,  a  donné  une  histoire  de  son  temps, 
depuis  l'an  1536  où  finit  celle  de  Guichardin ,  jusqu'en 
1574;  De  Thou  l'estimait  à  cause  de  son  exactitude. 
Adriani  a  fait  les  oraisons  funèbres  de  Charles-Quint,  de 
son  frère  Ferdinand,  et  de  Côme,  grand-duc  de  Toscane.  B. 
ADRIANOPOI JS,  nom  latin  d'Andrinople. 
ADIUANSENS  (Emmanuel),  luthiste  fort  habile,  né  a 
.Anvers,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle.  Les 
pièce»  qu'il  a  publiées  sont  remarquables.  B. 

ADRIATIQUE  (oolfe  ou  merj  ou  GOLFE  DE  VE- 
NISE. Adriaticvm  mare,  portion  de  la  mer  Méditerranée,  qui 
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■'étend  entre  l'Italie,  lTllyrie  et  l'Albanie,  sur  une  lon- 
gueur de  750  kil.,  doit  «on  nom  à  l'anc.  ville  d'Adria. 
Elle  forme  les  golfes  de  Venise,  de  Manfredouia,  de 
Triestect  de  Fiume,  et  reçoit  le  Pô,  l'Adige,  U  Piave.etc; 
elle  est  remplie  de  bas-fonds,  et  ses  eaux  sout  plus  salée* 
que  celles  du  reste  de  la  Méditerranée.  Vent»  dangereux 
du  S.-E.  en  hiver.  V.  Sxtpptem.  G.  D. 

ADRIEN  |P.  &\iua  Adrianus),  empereur  romain,  né  à 
Home  d'une  famille  espagnole ,  76  ap.  J.-C.,  du  cousin  ger- 
main de  Trajan;  celui-ci  fut  son  tuteur  et  l'adopta;  tribun 
légionnaire,  puis  questeur,  consul,  tribun  du  peuple,  pré- 
teur, archonte  d'Athènes,  gouverneur  de  Syrie,  il  y  apprit 
la  mort  de  Trajan,  se  fit  proclamer  à  Antiocbe,  1 1  août  117, 
et  entra  dans  Home  en  118.  De  l'empire  agrandi  par  Tra- 
j*n ,  il  ne  garda  que  ce  qu'il  pouvait  conserver ,  puis 
essaya,  à  l'aide  des  lois  et  du  stoïcisme,  d'en  faire  un 
tout  homogène.  Il  ramena  la  frontière  à  l'Euphrate,  rom- 
pit le  pout  de  Trajan  sur  le  Danube,  repoussa  les  incur- 
sions des  Alains ,  des  Snrmates  et  des  Daces ,  et  soumit 
le»  •) dits  révoltés  sous  Barcocab.  De  121  à  i  31 ,  il  visita  les 
Gaules,  la  Germanie  et  la  (Jr. -Bretagne  |où  il  construisit 
contre  les  Calédoniens  un  mur  entre  le  golfe  de  Solway  et 
les  bonches  de  la  Tyne,  dans  le  Nurthuniberland 1 ,  l'Espa- 
gne, la  Mauritanie,  l'Orient,  Athènes,  185,  l'Egypte,  132. 
Il  rebâtit  Jérusalem  sous  le  nom  d'.Elia  Caritolina,  con- 
struisit les  arènes  de  Nîmes ,  le  pont  du  Gard ,  son  propre 
mausolée  (auj.  le  château  St-Ange)  ,etle  pout  qui  le  réunit 
à  Rome.  U  sculpta  lui-même  «les  statues  et  donna  des  plans 
d'édifices  pour  Borne  et  Athènes;  sa  villa  de  Tibur  repro- 
duisit les  lieux  et  monuments  célèbres,  le  Lycée,  l'Acadé- 
mie, la  vallée  de  Tempé,  le  Prytanée,  le  Pacîle,  '.es  Pyra- 
mides.... elles  lieux  iufernaux.  Avide  de  science,  il  monta 
sur  l'Etna  pour  observer  la  réfraction  de  la  Ionien  solaire. 
Il  régularisa  l'administration,  efTaça  les  formes  républi- 
caines, divisa  tous  les  offices  en  charges  de  l'État,  du 
palais  et  de  l'armée ,  donna  celles  de  la  cour  aux  cheva- 
liers, éloigna  les  affranchis,  institua  quatre  chancelleries, 
et  fit  des  deux  préfets  du  prétoire,  avec  l'autorité  civile  et 
militaire,  une  sorte  de  ministère  supérieur.  Comme  Au- 
guste, il  forma  un  conseil  secret  des  meilleurs  juriscon- 
sultes, qui  fit  oublier  les  décrets  du  sénat,  h'èdtt  perfvtuel, 
composé  par  Salvius  Julinnus,  de  la  réunion  de*  anciens 
édita  prétoriens,  131,  servit  do  règle  aux  préteurs.  Il 
épargna  les  Chrétiens  à  la  prière  de  S<  Quadrut  et  d'Aris- 
tide ,  favorisa  les  arts,  les  lettres,  le  commerce,  l'indus- 
trie, rendit  les  esclaves  justiciables  non  de  I4jrs  malires, 
mais  des  tribunaux,  et  ferma  les  ergastula.  Après  avoir 
adopté  Lucius  Vérus,  puis,  celui-ci  étant  mort,  Antonin, 
â  condition  qu'il  adopterait  Marc-Aurèle  et  le  fils  de 
Vérus,  il  se  retira  dans  Tibur;  la,  dit-on,  il  étudia  la 
magie,  se  livra  aux  débauches,  devint  irascible  et  cruel, 
et  se  laissa  gouverner  par  Antinous,  dont  il  fit  un  dieu 
après  m  mort,  en  132.  Il  lui  éleva  des  temples,  appela 
Antinoopolis  la  Tille  de  Besa,  en  Thé  h  aide,  vit  nu  ciel 
l'étoile  d'Antinous;  ce  singulier  culte  d'an  homme  dura 
jusqu'au  temps  de  Valeutinieti.  Adrien  mourut  à  Baia, 
10  juill.  138  ,  d'un  excès  de  table.  A.  G. 

adries  i,  pape  de  7 72  à  7 93.  11  appela  Charlcmagnc  con- 
tre Didier,  roi  des  Lombards,  et  reçut  le  vainqueur  a  liotue. 

Ai.ulKN  H,  pape  de  H67  à  872,  fit  déposer  Photius  et 
s'efforça  d'empêcher  le  schisme. 

A MUSH  111 ,  fut  pape  un  au  à  peine,  de  Rlll  à  885. 

AlMtlKN  iv  Nicolas  Breakspcar  ; ,  le  seul  pape  anglais, 
1154-9,  né  de  parents  très-pauvres,  devint  abbé  de  Saint- 
Kuf.  en  Dauphiné,  puis  cardiual-évèque  d'Albano,  légat  en 
Danemark  et  Norvège,  enfin  pape.  Une  sentence  d'excommu- 
nication, en  forçant  les  sénateurs  et  les  partisans  d'Arnaud 
de  Brescia  à  renvoyer  de  Home  le  fougueux  tribuu,  ne  les 
affaiblit  pas  assez  pour  qu'Adrien  crût  prudent  de  rester 
dans  la  ville.  Mais  l'approche  de  Frédéric  Barberousse 
ayant  changé  la  face  des  affaires,  Arnaud,  livré  par 
ses  ordres  au  préfet  de  Rome,  fut  conduit  par  celui-ci 
au  bûcher,  1155,  et  le  pape  put  alors  revenir.  U  soutint 
une  guerre  contre  Guillaume  le  Mauvais,  qu'il  fut  forcé 
de  reconnaître  roi  des  Deux-tuciles ,  et  mourut  au  moment 
où,  réclamant  en  vain  les  allodiaux  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  et  indigné  des  empiétements  de  l'administration 
impériale  dans  ses  Etats,  il  allaitexconununier  Frédéric.  R. 

a  i ■  1. 1 1  s  v,  génois,  neveu  d'Innocent  IV,  fut  pape  on 
mois,  1276. 

adrikk  vi  f  Adrien  Boeijens),  né  à  Utrecht  d'une  famille 
obscure,  1459,  devint  précepteur  de  Charles  d'Autriche 
( Charles-Quint ),  qui  le  chargea  deux  fois,  1516  et  là-*», 
de  gouverner  la  monarchie  espagnole  en  sou  absence,  et, 
en  1522,  le  fit  nommer  pape  malgré  lui.  Etranger  par  les 
Diurne  par  la  uaissauce,  il  déplut  à  Rome  plus 


qu'en  E«nagne  (  V.  CoxtnrKRoa)  : 

que,  savant  linguiste  et  théologien,  il  dédaignait  les 
poètes  et  le*  artistes  ;  aux  antres ,  parce  que  ses  mœurs 
austères  le  poussaient  à  réformer  les  abus  ;  les  pauvres 
seuls  l'aimaient  pour  sa  charité  inépuisable.  11  mourut 
découragé  en  1523 ,  sans  avoir  pu  amener  la  paix  entre 
Charles-Quint  et  François  I",  qu'il  aurait  voulu  t( 
contre  les  Turcs.  R. 
ADROCATION.  V.  Adoption. 
AD  RE  BRAS,  v.  de  l'anc.  Bélique,  anj.  Cabtzat  I 


ad  RCnRAft  ,  rocher  sur  la  voie  Flaminia  ,  un  peu  au- 
dessus  du  pont  Milvius  {Ponte  Nulle). 

ADRUiNlETE,  auc.  v.  maritime  du  N.  de  l'Afrique,  au 
S.-E.  de  Carthage;  colonie  phénicienne  au  foud  d'an 
golfe ,  elle  tomba  sous  la  dépendance  de  Carthage ,  et 
fut  comprise  par  Dioctétien  dans  la  province  de  Byza- 
céne,  ao  S.  de  l'Afriqoe  propre.  Ou  trouve  auj.  ses  ruines 
prés  de  S  usa. 

ADUY  i.Jean-Félicissime',  bibliographe,  né  à  Vincelotte 
en  Bourgogne  eu  1749,  m.  eu  1818.  Oratoricn,  il  professa 
la  rhétorique  à  Troyes ,  y  connut  Grosley  et  vint  à  Paris 
comme  bibliothécaire  de  la  maison  de  l'Oratoire.  La  révo- 
lution lui  ravit  cet  emploi.  On  lui  doit,  outre  ses  articles 
daiLs  le  Mayarin  Enryclo}>édique  de  Millin  ,  des  éditions  avec 
préface  et  notes  estimées  :  des  Sourelte*  de  B»»ccace ,  de* 
Fables  de  La  Fontaine,  de  la  Princetse  d*  Clere»  { 1807, 
ln-12|,  de  7Wém<ieu«  (  1811,  in-8»  i,  etc.  Il  a  laissé  aussi  : 
Notice  sur  Ut  imprimeurs  de  la  famille  de*  Elzéctrt ,  1806  ; 
Hitloirt  littéraire  de  Port-Royal  ;  Vie  de  Malelmncht ,  etc. ,  etc. 
Parmi  ses  nombreux  manuscrits  inédits,  ou  trouve  un  Exa- 
men de*  caractère»  de  La  Bruyère  ou  p'.utôt  des  clefs  de  cet 
ouvrage ,  extrait  du  livre  Intitulé  :  Q.  B.  V.  |  Quod  Une 
terlat\,  in-4»;  analvse  d'un  livre  du  suédois  Wallin,  publié 
en  latin  à  Nuremlwrg,  1822.  in-Ho,  ftur  l  étal  des  sciences 
et  des  lettres  en  France  sous  le  régent. 

AD  STADULUM,  v.  anc.  dans  les  Pvréuées,  auj. 
Boulon. 

ADTARUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  Cisalpins,  auj.  Ca$M- 

AD  TURUEM ,  v.  de  l'anc.  Gaule  Narbounaise,  auj 
Tou  nys. 

AD  TClîRES,  v.  de  l'auc.  Espagne,  auj.  Tarrrcilltu. 

ADUATUCA  ,  v.  de  la  Gaule  belgique  ,  auj.  T-myret,  en 
Ltmhourg,  au  S.-O.  de  Macstrieht,  fondée  par  les  Adua- 
tiques,  tribu  qui  occupait  les  deux  rives  de  la  Meuse  vers 
son  confluent  avec  la  Snmbre  i  province  actuelle  de  Na- 
mur  .  Ils  occupèrent  le  territoire  des  Eburous  aprè»  quo 
ceux-ci  eurent  été  décimés  par  César.  Vers  le  temps  d'Ain- 
mien  Mnrcellin,  ou  les  appelait  Tungri. 

ADELE,  mont  Adula;  ce  nom  désignait  chex  les  an- 
ciens un  groupe  des  Alpes  où,  suivant  Strabon,  le  Khin 
et  l'Adda  prennent  leurs  sources  ;  mais  la  vraie  source  do 
l'Adda  »e  trouvant  dans  les  glaciers  des  alpes  Rhétiqoes, 
a  la  tète  de  la  Valteline,  et  les  deux  branches  du  Khin 
commençant  beaucoup  plus  loin  vers  I  I  ).,  Strabon  prenait 
*ans  Joute  pour  l'Adda  la  petite  rivière  qui  descend  du 
Splùgen  à  lu  tète  du  lac  de  (  irac.  Ce»  sources  de  la  fausse 
Adda  sont  réellement  voisines  de  celles  du  bras  appelé 
auj.  Rkin  poiJrrirur  | Unie r-Rlurin | ,  et  qui,  coulant  du  ecte- 
inent  du  S.  au  N.,  passait  chez  les  anciens  pour  être  la 
vraie  source  du  fleuve.  Le  mont  Adule  serait  en  ce  cas  le 
groupe  élevé  qui  domine  les  passages  du  Spliigen  et  du 
Bernardino  plutôt  que  le  St-Gothard.  A.  G. 

ADULES  ou  ADULES,  v.  anc.  et^port  du  pays  des  Tro- 
glodytes, en  Ethiopie,  sur  la  côte  O.  de  la  mer  Rouge,  et 
reconnue  &  Zoula  sur  la  cote  O.  de  la  baie  d'Ausley,  à 
15*  13'  lat.  N.  Ruines  importantes.  Elle  fut  fondée  par  des 
esclaves  fugitifs  d'Egypte,  et  devint  le  port  d'Axum  sous 
les  Romains.  On  y  faisait  le  commerce  d'ivoiie,  d'écatlle  et 
d'esclaves,  et  c'était  une  station  pour  les  caravanes  afri- 
caines. On  appelle  monument  d'Adulis  l'inscription  grecque 
copiée  au  VIe  si.  ap.  J.-C.  par  Cosmas  Indicopleustès  i  dans 
le  2e  livre  de  sa  Topographie  chrétientie  ...  Elle  couvrait  un 
trône  de  inarhre  blanc.  I.a  1"  partie  de  l'inscription  rap- 
pelait que  Ptolémée  Evergete,  247-222,  avait  reçu  des 
Arabes  Troglodytes  et  des  Ethiopiens  des  éléphants  que 
son  père  et  lui-même  avaient  pris  à  la  chasse  dans  la  ré- 
gion d'Adulis.  La  2»  partie,  en  stvle  direct,  à  la  lrc  per- 
sonne, rapporte  les  conquêtes  d'un  roi  anoiiuue  d'Ethiopie 
en  Arabie  et  en  Ethiopie  jusqu'à  la  frontière  d'Egypte. 
Cosmas  a  mal  à  propos  confondu  ces  deux  iiuscriptions. 
V.  l'inscription  dans  le»  œuvres  de  Cosmas,  dans  la  Colln  tto 
nova  Patrum  tl  tcrijU.  (irarc.  de  Monifaïu-on,  partie  2;  et 
dans  Fabricius.  Bit/,  ynro.  IV.  A.  <i. 

,EA,  v.  de  Colclùde,  sur  une  ile  formée  pur  le  l'hase, 
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JE  A  ,  tic  de  ta  nier  TyTrhénîennc ,  forma ,  en  M  rénni»- 
aant  nu  sot  italien,  le  promontoire  de  Circé. 

AÈDES  ,  chantres  grecs  de  l'époque  héroïque  et  homé- 
rique, chantaient  les  dieux  et  le»  héros.  Orphée,  Musée, 
le*  premiers  Eumolpides,  Olen,  Thamyri»,  Déuiodocus,  sont 
les  aèdes  le»  plus  célèbres.  1* — T. 

jEDIT,  peuple  de  l'anc.  Gaule.  Y.  Edcexa. 

AfcTES.  V.  Abstktk. 

JEGES,  c.-a-d.  les  Chèvres,  ville  de  l'anc.  Macédoine, 
dans  l'Emathie,  nommée  plus  tard  Edesse ,  anc.  capitale 
dn  pnv*.  un  V  -O.  de  Petla:  —  ».  D'AcnxiK.  V.  /Eniiu. 

jEGIALÉE  ou  jEGIALUS,  c.-a-d.  rivage,  nom  r  rimitif 
de  l'Achaïo  et  de  la  Corinthic.  —  Ile  située  entre  lo  Pé- 
loponèse  et  l'Ile  de  Crète. 

JiGiniUS.  V.  Eoiiurs  et  Gilles. 

jEGILA,  v.  de  Lacouie,  éuit  célèbre  par  un  temple  et 
des  mystères  de  Cérés. 

J£G1MURK,  lie  dans  le  golfe  de  Carthage,  près  du  cap 
Bon;  au).  l'Ilot  At-Djiamur. 

iE'ilRA,  v.  Av  l'anc.  Grèce,  en  Achaïc,  reçut  les  habi- 
tants de  l'anc.  ville  d\Egcs;  c'est  auj.  I'al<ro,  <uiro. 

AXilRClL'S,  riv.  de  l'a:ic.  Gaule;  auj .  le  <itrt, 

.flîGIlIM,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Achme),  àl'cxtr.  du  golfe 
de  Coriuthe,  et  un  de*  ch.-l.  de  la  ligue  aehêenne.  Elle  avait 
plusieurs  temples  et  de  beaux  monuments.  Auj.  Voitiza-. 

jEGÔS  POTAMOS,  c.-a-d.  Fleuve  de  la  Chèvre,  |>ettt 
fleuve  de  l'anc.  Chersouèse  de  Thrace,  auj.  Gnlitt,  cé- 
lèbre par  la  victoire  navale  de  l.ysandrc  sur  lo*  Athéniens 
en  405  av.  J.-C,  qui  mit  fin  à  la  guerre  du  Pélopouése. 

iEI.AN\    V  AK4BAII. 

jELIA  CAPITOLINA,  nom  donné  à  Jérusalem  par  l'em- 
pereur .EUiib  Adrien.  V.  Ai»nJE». 

£NAKIA  ou  P1THI.CU-A  ou  INARIMK,  lie  volca- 
nique du  golfe  de  Naples;  auj.  Itchn.  Typhée,  selon  la 
Fable,  y  éuit  enseveli.  Source-*  chaudes. 

jENF.AS  SYLV1US.  V.  l  it  11. 

jESf.SllJÈME,  philosophe  pyrrhonien,  de  Gnowe  en 
Crète,  vivait  à  l'époque  do  Cieéron  dans  Alexandrie  ;  il  re- 
prit et  étendit  la  doctrine  sceptique  presque  oubliée.  Des 
fragments  de  se»  IHuraurt  pyrrhouieru  ont  été  conservés 
par  Phoiius  et  Sextus  Einpîncu». 

jEORA,  fête  athénienne  en  l'honneur  d'Icarius  et  d'Eri- 
gone.  On  nommait  aussi  celte  féte  Alétis,  d'un  hymne 
qn'on  y  chantait,  et  composé  par  Théodore  de  Coloplion. 

jKPINTS  (Fratiçoii-Clrich-Théodorc),  physicien,  tié  en 
1721  à  Rostock  (gr.-duché  de  Mecklembourg- Schwerin), 
m.  on  1802  &  Dcrpt  (I.ivouie),  a  été  professeur  de  phy- 
sique à  l'Académie  de  !sl-  Pétcrsbourg.  11  s'est  snrtout  oc- 
cupé d'électricité  et  de  magnétisme.  On  a  de  lui.  eu  latin  : 
Eiiai  iur  ta  Mûrit  de  l'Électricité  et  du  Magnétisme ,  1  vol. 
lu-l°,  S'-Pétersltourg,  1759,  traduit  en  abrégé  par  Hiiiiy, 
In -8*,  Paris,  17B7;  Hrfleiiùn*  tur  la  distribution  de  la  cha- 
leur iur  la  turfare  du  i/tobe,  traduit  par  Guill.  Raoul t  de 
Rouen,  in-4*.  1762,  etc.  D — s. 

«-EKAR1UM,  Trésor  public  de  l'anc.  Rome.  Il  était  dans 
le  temple  de  Saturne,  au  bas  du  mont  Capiiolin. 

jîRARIUS,  plébéien  romain  qui,  chaasé  de  *a  centurie 
par  les  censeurs,  perduit  le  droit  de  suffrage  et  celui 
d'honneur,  et  restait  contribuable. 

-ERIA,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  chez  les  Ca- 
vares;  auj.  probablement  Aurinc,  près  I.ers  (Vaudusc). 

iERMEL  ou  JiRMEL-SUND,  nom  allemand  du  canal 
de  La  Manche. 

ARODIUS.  V.  Aïraitt. 

jERSCHOOT,  v.  de  Belgique  {Brabant),  à  16  kil. 
N.-E.  de  I.ouvaiu  ;  4,162  hab. 

JËRZKELE,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale),  à 
20  kil.  N.-E.  de  Courtrai;  3,006  hab. 

£SERNIA,  r.  de  l'anc.  Samuiom;  auj.  Iternia. 

iESJS,  fleuve  et  ville  de  l'anc.  Italie,  en  Oiubrie;  auj. 
Eiino  et  Imi,  sur  la  frontière  du  Picenum. 

JÎSOPUS.  V.  Esope. 

AÊTICS ,  général  romain  ,  né  d'une  noble  italienne  et 
de  Gaudentius,  de  la  race  des  Huns,  et  maitre-général  de 
la  cavalerie.  Aétius ,  placé  dans  les  gardes  du  palais ,  fut 
donné  en  otage  à  Alaric,  puis  aux  Huns  ;  tous  les  honneurs 
lui  furent  ensuite  accordés.  Sa  rivalité  avec  Boniface, 
comme  lui  sénateur  et  favori  de  Placidie,  finit  par  attirer 
les  Vandales  en  Afrique  ;  mais  lorsque  Attila  envahit  la 
Gaule,  ce  fut  Aétius  qui  réunit  Bourguignons,  Saxons, 
Alain»,  Franks  et  VUigoths,  et  battit  les  Huns  à  Ch&lons, 
431.  Valent'tnlon  III  égorgea  pourtant  de  sa  propre  main 
ce  défenseur  de  l'Empire  devenu  trop  puissant,  454. 

AÉTiCft  ,  médecin,  né  à  Amida  en  Mésopotamie-,  il  pra- 
tiqua au  v«  siècle  de  l'ère  chrétienne  à  Alexandrie.  C'est 
an  dea  premier»  médecin»  chrétien».  Se»  ouvrage»  ne  sont 


guère  que  de»  compilation»  tirées  de  ceux  d'ITippocrate, 
de  italien  et  d'autres  médecin»  antérienrs.  La  physiologie 
d'Aétiu*  est  olwcure  ;  sa  pathologie  essentiellement  fondée- 
sur  la  nature  des  homme*.  Cependant  on  trouve  dans  son 
livre  la  description  de  plusieurs  procédés  utiles,  principa- 
lement au  sujet  des  médicament*  externe».  N>n  grand  ou- 
vrage de  médecine  est  divisé  en  16  livres  dont  8  seulement 
ont  été  imprimés  en  grec,  Venise,  15:14,  in-fol.  l,eipsick, 
1751,  in-4».  Iji  traduction  latine  de  < 'ornaro ,  Bile,  1533, 
in-fol.  contient  le-»  liv.  «-13;  elle  a  été  complétée  par  Mon- 
tano,  Venise,  1534,  in-fol.;  (omaro  a  reproduit  celle  de 
Montai»,  BAIe,  1512,  in-fol.  ;  Ven.  1519,  in-fol.  Cette  tra- 
duction se  trouve  dan»  la  collection  Médiat  artit  ]>rineipe*, 
d'il.  E*tiennc.  D— o. 

AFER  Domitin.* ),  néà  Nîmes  en  16 av.  J.-C  ,  m.  5V ap.  ; 
loué  par  Quiulilien  comme  le  plus  grand  orateur  qu'il  ait 
connu;  mai*,  par  avidité  et  par  complaisance  pour  Tibère 
et  pour  Caligula,  il  consacra  son  éloquence  à  la  délation,  et 
mérita  ainsi  d'être  flétri  par  Tacite.  '  Annal,  iv,  5o  i .  I  > — r. 

A  FF»  >  Ireneo  ',  né  à  Busetto  'duché  de  l'arme  en  17  12, 
m.  en  1797,  bibliothécaire  du  duc  de  Parme,  professeur 
d'histoire  dans  l'1'niver^ité  de  la  même  ville,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  historique*  et  bibliographiques,  entre  au- 
tres une  tliil'iire  de  Uwutullo,  4  vol.  in-l» 

AFFRANCHI,  ancien  esclave  rendu  à  la  liberté  et  fait 
citoyen  romain,  mais  avec  la  restriction  complète  ou  par- 
tielle des  droits  de  suffrage,  d'honneur*,  <le  milice  et  do 
mariage.  Droit  de  suffrage  :  il  ne  pouvait  lYxrreerquo  dans 
l'une  des  4  tribus  urbaines,  dont  le*  suffrages  se  comptaient 
collectivement;  le  droit  d'honneur,  c.-a-d.  d'occuper  une 
magistrature,  lui  était  interdit  ;  celui  de  milice  également, 
excepté  dan*  le*  cas  extraordinaires,  ou  pour  l.i  marine; 
enfin  celui  de  mariage  ne  pouvait  s'exercer  avec  une  Ro- 
ui line  d'origine  libre.  Le*  fils  d'affranchis  jouiraient  du 
droit  d'honneur*,  et  leur*  petits-fils  pouvaient  devenir  sé- 
nateur». L'abus  des  affranchissements  fit  crAer  .les  catégo- 
ries d'affranchis  :  Auguste  eu  établit  de  droit  romain  et  do 
droit  latin;  le  mineur  do  3')  ans  ne  put  être  qu'affranchi 
l.itin,  et  l'esclave  marqué  fut  déditice  (  V.  ce  mot Tiltére 
créa  des  affranchis  latitis-j unions,  qui  retombaient  dans 
l'esclavage  en  mourant,  do  sorte  que  leurs  bien*  retour- 
naient à  leur  maître,  ou  au  fisc,  à  défaut  du  maître;  4 
moins  qu'ils  n'eussent  un  enfant  né  depuis  un  an  en  légi- 
time mariage.  L'affranchi  demeurait  le  client  forcé  de  son 
maître,  qui  conservait  toujours  une  part  virile  dans  sa 
succession.  Les  affranchis  furent  souvent  importants , 
quand  il*  eurent  de  puissants  patrons;  plusieurs  amas- 
sèrent des  riclies.se*  considérables,  qu'il.*  avaient  soin  de 
mettre  a  la  disposition  de  leurs  anciens  maîtres,  auprès 
desquels  ils  se  maintenaient  ainsi  en  crédit.  •Justinien  amé- 
liora la  condition  des  affranchis,  en  établissant  qu'il  n'y  en 
aurait  plus  qu'une  sorte,  comme  dans  l'origine,  ceux  de 
droit  romain.  Tout  affranchi  faisait  précéder  -ou  nom  de 
celui  de  son  ancien  maître,  qu'il  prenait,  sans  doute,  pour 
prouver  sa  dé|iendance.  Il  portait  le  costume  des  citoyens  ; 
mai*  dans  certaine*  cérémonie*  publiques  sa  coiffure  devait 
indiquer  sa  condition.  V.  I'ileitm.—  L'Affr.mrhie  demeurait 
en  tutelle,  comme  toutes  les  femmes ,  et  son  ancien  maître 
était  son  tuteur  et  son  héritier.  Auguste  donna  aux  affran- 
chies mère*  de  quatre  enfanta,  le  droit  de  toter  sans  auto- 
risation de  tuteur,  pour  les  1  cinquièmes  de  leurs  biens; 
le  reste  appartenait  au  tuteur.  C.  D— v. 

AFFRANCHISSEMENT,  mise  en  liberté  d'un  esclave 
par  sou  maître.  Il  y  avait  chez  les  Romains  le  mode  légat 
et  le  mode  privé;  le  premier  se  divisait  eu  trois  sortes  :  la 
Baguette,  le  Cens,  le  Testament. —  La  Baguette  :  le  maître 
conduisait  son  esclave  devant  un  grand  magistrat,  lui  po- 
sait la  main  sur  ta  tète,  ou  talle autre  partie  du  corps,  et 
dirait  :  «  Je  veux  que  cet  homme  soit  libre.  »  Il  le  faisait 
tourner  sur  les  talons,  lui  donnait  un  petit  soufflet,  et  le 
lâchait.  Lo  magistrat  touchait  3  ou  4  fois  la  tète  de  l'esclave 
avec  une  baguette,  et  l'esclave  était  libre.  —  Le  Cens  : 
l'esclave  qui ,  au  moment  du  cens ,  allait ,  par  ordre  de  mm 
maître,  se  faire  inscrire  parmi  les  citoyens  romains,  deve- 
nait immédiatement  libre.  —  Par  Testament  :  il  se  faisait 
directement  ou  par  fldéicommis  :  tantôt  le  maître  inscrivait 
dans  son  testament  qu'il  affranchissait  tel  de  ses  esclaves; 
tantôt  il  l'instituait  son  héritier  ou  le  tuteur  do  ses  enfanta, 
et  ce  fait  seul  le  faisait  libre;  tantôt  il  priait  son  héritier 
de  l'affranchir  à  une  époque  plus  ou  moin*  éloignée,  on 
moyennant  une  somme  à  payer  par  l'esclave.  —  Affran- 
chissement par  mode  privé  :  il  y  avait  ceux  entre  amis, 
par  la  table,  par  lettre.  —  Entre  amis  :  le  inaitre  décla- 
rait devant  5  témoin*  qu'il  affranchissait  son  esclave.  — 
Par  lettre  :  même  affranchissement  que  le  précédent ,  mais 
dont  la  déclaration  était  dam  une  lettre  signée  du  maître 
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on  latins;  l'i 


—  Parla Table:  Un 
maître  l  avait  fait 
t  légat  faisait  les 


devenait  libre 
avec  lui.  —  I.'af- 
eitoyens  romains 
privé  ne  les  rendait  que  dcdi- 


Affranchiuemtnt  dtpuit  le  chrittianime.  Il  y  en  ent  encore 
divers  modes,  tel*  que  •  par  tablettes,  par  testament,  par 
denier,  par  proscription,  par  les  armes,  par  édits  royaux. — 
l'sr  tablettes  :  il  se  faisait  dan*  l'église;  le  maître  condui- 
sait son  serf  pré*  de  l'autel,  et  présentait  à  l'évèqne  des 
tablettes  sur  lesquelles  ce  dernier  faisait  écrire  l'acte  d'af- 
franchissement. Ces  affranchi*  et  leurs  descendant-*  de- 
ni  en  rai  ent  k  perpétuité  sous  la  protection  de  l'Eglise ,  et 
s'obligeaient  envers  elhï  à  quelques  redevances  et  presta- 
tion*. Un  rescrit  de  Constantin,  de  l'an  316,  consacra  ce 
mode  d'affranchissement.  —  Par  testament  :  c'était  un 
acte  de  libération  inséré  dans  nn  testament.  L'esprit  du 
christianisme  inspirait  ce*  dispositions,  que  les  maîtres 
prenaient  pour  mériter  le  ciel.  —  Par  denier  :  il  se  faisait 
au  moyen  d'un  denier,  symbole  du  rachat ,  qne  le  maitre 
présentait  au  magistrat  devant  lequel  il  conduisait  son  es- 
clave. Il  le  laissait  tomber  en  frappaut  sur  la  main  de  cet 
esclave,  qui  devenait  soudain  affranchi.  —  Par  prescrip- 
tion :  une  loi  de  Guillaume  le  Conquérant  déclarait  lil.re 
tout  esclave  qui  avait  passé  un  an  et  un  jour  dans  l'en- 
ceinte d'un»'  ville.  —  Far  les  arme*  :  mode  institué 
par  Guillaume  le  Conquérant;  le  maître,  en  pleine 
blcc  d  hommes  d'armes,  posait  la  main  droite  sur  non  es- 
clave, puis  le  lâchait  en  faisant  le  geste  de  le  renvoyer, 
loi  montrait  les  portes  ouvertes,  et  lui  donnait  les  armes 
des  Ubres ,  e.-à-d.  la  lance  et  l'épée.  —  Par  édit*  royanx  : 
ce  genre  d'affranchissement  commença  dés  le  xn*  siècle; 
le»  princes  ou  rois  déclaraient  libres  U>us  les  serfs  de  leurs 
domaines.  Louis  X,  affranchissant  les  siens  en  1315,  essuya 
de  proscrire  h  jamais  l'esclavage,  en  déclarant  que  chacun 
naissait  libre;  néanmoins,  an  xvni»  siècle,  il  y  avait  en- 
core des  serfs.  Louis  XVI  affranchit  ceux  de  ses  domaines 
par  nn  édit  de  1779;  l'abolition  de  l'esclavage  en  France 
lut  ordonnée  dé6uitivemcnt  par  un  décret  de  l'Assemblée 
constituante,  que  Louis  XVI  sanctionna  le  21  sept.  17H9 
Cette  grande  mesure  fut  étendue  aux  colonies  par  une  loi 
promulguée  en  1818.  C.  O — T. 

AFFRE  I  De  ni*-  Auguste  ) ,  archevêque  de  Paris,  né 
en  1793  a  St-Romc  de-Tarn ,  fut  professeur  de  théologie 
au  séminaire  de  St-Sulpu*  sous  la  Restauration,  vicaire- 
général  à  I.uc/in  en  1821 ,  puis  à  Amiens  et  à  Paris , 
183-1.  Il  devint  archevêque  de  Paris  en  1810.  Le  25  juin 
18-18 ,  voulant  arrêter  le  sang  qui  coulait  depuis  quatre 
jours  dans  Paris,  il  se  rendit  aux  barricades  du  fnu- 
bourg  St- Antoine,  et  y  fut  atteint  d  une  balle  pendant 


qu'il  suppliait,  un  rameau  vert  à  la  main,  les  insurgés, 
presque  vaincus,  de  se  rendre.  Il  mourut  le  27  juin.  Il  a 
laissé  nn  Traité  Je  fulmina' ni-ion  temporelle  fin  /wiromr*  , 
qui  fait  autorité,  plusieurs  écrits  théologiques,  et  un 
»ur  In  hiéni  ihiyhe*  r'.yvf '-tient, 

AFFKlQt  E  (SAINT-),  *ou?-préf.  (Aveyron',  à  07 
kil.  S.-  S.-E.  de  Rode/..  Église  calviniste.  Autrefois  for- 
tifiée, et  l'une  îles  places  principale*  des  calvinistes,  elle 
/ut  prise  et  démantelée  par  Louis  XIII  en  \&29.  Toute  son 
importance  est  anj.  industrielle  et  commerciale.  Fnbr.  de 
lainages,  coton,  etc.  L'ancien  collège  communal  est  aux 
Jésuites  depuis  1851.  1,785  hab. 

AFGHANISTAN  ou  ROYAUME  DK  CABOUL,  contrée 
dn  centre  de  l'Asie,  entre  l'empire  chinois,  la  Tartarie,  la 
Perse,  le  Béloutchistan,  et  rilinhnistan,  et  entre  3»  et  35» 
lat.  N.;  60  et  70°  long.  K.  ;  capitale  ,  Caboul;  5,000,000 
d'habitants,  ou,  selon  d'autres,  12,000,000.  L'Afghanistan 
fignre  un  vaste  amphithéâtre  dont  les  gradins  sont  formés 
parles  chaînes  de  montagnes  <|ui  montent  ver*  le  N.  ;  la 
principale  et  la  plus  élevée  est  celle  de  l'Hindou-Kou,  qui 
dépend  de  la  grande  chaine  de  l'Himalaya,  Cette  contrée 
est  arrosée  par  le  Kaboul,  affluent  du  Sïnd,  par  l'Hil- 
mend,  et  par  nn  grand  nombre  de  cours  d'eau  torrentiels; 
le  climat  est  généralement  sain  et  très-divers  selon  les  dif- 
férentes hauteurs  ;  la  chaleur  est  excessive  dans  quelques 
«allées;  le  sol,  généralement  fertile,  y  donne  les  pro- 
ductions les  plu»  diverses  ;  la  vallée  de  Caboul  est  célèbre 
par  la  richesse  de  ses  productions;  les  animaux  féroces 
sont  les  tigres,  les  hyènes,  les  chacals,  les  loups;  on  y 
trouve  le  gibier  d'Lurope  ;  on  y  élève  des  chevaux  d'une 
belle  race,  des  chameaux,  des  Ixeufs,  des  chèvres,  des 
moutons,  etc.  Les  Afghans,  qui  se  nomment  eux-mêmes 
Poutchloun,  an  pluriel  Potachtotmeh,  sont  une  race  de  tribus 
agricoles  et  nomades  qui  s'est  établie  dans  ce  pays,  après 
en  avoir  vaincu  les  anciens  habitants.  Ils  ont  conservé 
kur  organisation  primitive;  chaque  tribu  est  soumise  à 


son  chef  ou  khan ,  et ,  suivant  les  révolutions 
dans  ce  pays,  est  indépendante  ou  bien  reconnaît  un  roi 
ou  chef  suprême.  l*s  villes  les  plus  importantes  sont  : 
Caboul,  llérat,  Candahar,  Ghazna,  habitées  par  les  des- 
cendants des  races  conquises  et  par  des  étrangers  :  Perses, 
Jnifs,  etc.  Les  Afghans  sont  grands,  forts,  adroits  et  in- 
fatigables aux  exercices  du  corps,  très-hospitaliers,  mais 
voleurs,  et  implacables  dans  leurs  vengeances.  Leur 
religion  est  le  mahométisme  ;  ils  parlent  le  poutchtmt  et 
ont  quelques  poèmes  écrits  dans  cet  idiome;  aucun  ne  re- 
monte au  delà  de  3  siècles,  et  ils  sont  imités  générale- 
ment du  persan.  Le  principal  commerce  se  fait  avec  l'Inde 
et  la  Perse;  il  consiste  en  exportation  de  chevaux,  four- 
rure- ,  chAles  ,  assa  fœtida,  fruits,  etc. ,  et  en  importation 
de  cotonnades,  soieries,  indigo,  ivoire,  sucre,  épîces,  etc. 
L'histoire  de  ce  pays  est  peu  connue;  en  1747,  Atuned- 
Cbah,  de  la  tribu  des  Putirani,  se  fit  couronner  à  Can- 
dahar, et  réunit  toutes  les  tribus  de  l'Afghanistan  sou-  a 
domination  ;  il  étendit  son  royaume  par  la  conquête:  son 
empire  s'affaiblit  et  se  divisa  sous  ses  successeurs.  Kn 
1838,  la  Russie,  toute  puissante  en  Perse,  c'ierdta  à 
étendre  son  influence  sur  l'Afghanistan  en  procurant  à  la 
l'erse  la  complète  d'une  |«irtie  de  ce  pays;  l'Aïu-leierre 
s'y  opposa;  une  armée  anglaise  envahit  l'Afghanistan  et 
lui  imposa  un  prince  tout  dévoué  à  l'Angleterre:  une 
armée  d'occupa.hm  anglaise  dut  assurer  son  pouvoir; 
mais  en  1841  une  insurrection  générale  éclata:  le  colonel 
Rurnes  et  tous  les  Anglais  furent  massacres  ou  faits  pri- 
sonniers; en  181.',  une  nouvelle  année  anglais,-  entra 
dans  l'Afghanistan  ,  délivra  les  prisonniers,  se  ven^a  par 
l'incendie  de  plusieurs  villes  et  évacua  le  pays,  le  lais- 
sant livré  à  ses  dissensions  intérieures.  M. 

AFIOl'M-KARA-HI^AK,  c.-à-d.  Clutl'iu  »n.ir  /f« 
ï»l>ivm,  v.  de  Turquie  d'A-ie  '  Anatolie' ,  anc  .ti«nn^  i  Ci- 
b  'iu.t.  Sur  le  sommet  de  la  montagne  isolée,  autour  de  la- 
quelle la  ville  e*t  bâtie,  s'élève  un  vieux  ca-'el  furtiiié,  à 
s»?»1»  kil.  E.  de  Smyrne.  Knv.  50,000  hab.  On  r .'•celte  aux 
i.'iiv  ruiis  beaucoup  d'opium.  Fabr.  d'armes.  Oit  f-h>-u  de 
l:vah  «le  IVvalet  de  Klioudavendi^uinr. 
AFI.AM*1  >AI>0>.  V.  Justi  JiiM«s. 
A  Fit  AN  ll'S  l.ucinsl.çomiene  latin,  vivait  1  <  fl  av..t.-C,  ; 
il  -îonna  ,  le  premier,  îles  pièces  H  peisonna.es  romains 
(t,i,(Ur\,  imita  la  ninniére  de  Ménandre  ,  et  fut  reirar.lé 
comme  son  rival,  Quintilien,  en  reconnaissant  son  talent, 
lui  reproche  d'avoir  mis  sur  la  scène  des  vi.  es  h  .ntt-iv.  <  'n 
a  de  lui  «le  couru  tïugui.,  réunis  dans  Ud.Ii  ',  <  ■■  r^ici 
la  ((in.  I»  -  H. 

AFRICANT'S  (^extns  (Vcilius),  jurisconsulte  romain, 
rivait  sous  Adrien  et  Antonin  le  l  ieux,  i:«  siècle  après 
J.-t  .  On  trouve  de  lui.  dans  le  Digeste,  l'il  fr.t^m.  souvent 
obscurs  à  force  de  précision.  On  ne  sait  s'il  est  le  même 
qn<-  te  Scxlus  Ctecilius  dont  il  est  question  dan*  A.-Gelle 
et  liaus  plusieurs  lois.  L:>.  T. 

AFRlCLS,  nom  liitin  du  vent  d'O.-S.-O.  ;  fnn-ux  et 

but.  nie. 

AFRIQUE.  Africa,  I.il'/U  'me  des  5  parties  du  monde, 
bornée,  au  N  ,  par  le  ii>  tmit  de  Gibraltar  et  la  .>;<d.- 
t-iiat  ée  qui  la  séparent  de  l'Europe;  à  1  E  ,  par  l'isthme 
de  su.  la  mer  Uo.ii/e  et  l'océan  Indieu  qui  la  séparent  de» 
l'Asie;  au  S.,  par  l'Océan,  et  à  l'O  .  par  l'At!:mi..p:e  qui 
la  sépare  de  l'Amérique.  Elle  forme  une  immense  pres- 
qu'île jointe  par  l'isthme  de  Suez  à  l'Asie,  et  s  etetnlunt  du 
N.au  S.,  du  cap  Blanc  (Kas-cl-Abiad),  lat.  N.,  37°  -">•,  au 
cap  des  Aiguilles  (Agulha-).  lat.  S.,  3-1°  51'  (b.o-15  kil.), 
le  l'E.  à  l'O.,  du  cap  Goimlafui,  long.  E..  48"  51»', 
•u  eap  Vert,  long.  O.,  1«°  52',  lat.  N.,  U"  43'  (même 
distancei.  29.000,000  kil.  carrés;  pupulat.  80.OOn.ono? 
Golfes  :  de  Sidra  (grnnde  Syrte  et  de  <  abés  (petite  Sv  rte) 
au  N.;de  Guinée,  à  l'O.;  Arabique  ou  mer  Kougc,atiN.-E. 
I  i  -  :  15  groupe»  :  Açores,  Madère,  Canaries,  du  cap  Vert, 
Fc  iando-Po,  du  Pnnce,  S1- Thomas,  l'Ascension,  S.iinte- 
iic'éne,  dans  l'Océan  Atlantique;  Socotora,  Seychelles, 
Zanzibar,  Comores,  Madagascar,  Mascarcigues  (Rouibon 
ou  de  la  Réunion,  et  lie  de  France  ou  Maurice),  dans 
la  mer  des  Indes.  Ciips  :  Ron  ,  Blanc  et  Spartcl .  au  N.; 
Vert,  l'aimas,  Lopcz  à  l'O.  ;  de  Bonne-Espérance  et  des 
Ai;rui';l<  s,  au  >  ;  Delgado  et  (iuanlafui,  n  i  1,.  Les  n  ..nia- 
ghès  les  plus  connue-  suit  :  l'At'as,  au  N.-O  .  de  '^7  a  (l'o 
lat.  N.:  Ie<  monts  de  Kong,  entre  la  Narine  et  la  < iui- 
néc  ;  les  monts  Komri  ou  <Ie  la  Lune,  à  l'E.  et  presque 
inconnus  encore  des  Eurupëens;  monts  de  Lupnta  ,  au 
S.-E.  ;  d'Abyssinie,  an  N.  E.:  de  Madagascar,  dans  celte 
Ile.  Cours  d'eau  :  Nil,  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  ; 
Sénégal,  Gambie  ,  N:ger,  Xairc,  Orange,  qui  se  iettent 
dans  l'Atlantioue  ;  Ziimbcze  tombant  dans  l  t)  éan  Indien. 

Tchad,  dans  l'intérieur  de  la  Nigritie  ;  " 
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bea  on  Tzana,  en  Abyssinio;  Tartganyika  et  Ukéréwé  au 
centre  ;  Nyassi,  Shirwa  et  K garni  au  S.  La  plus  protide 
partie  du  continent  africain  est  située  dans  la  rone  tor- 
ride.  Toute  la  partie  N.-O.  est  occupée  par  le  Sahara 
ou  Grand-Désert,  interronum  seulement  par  quelques 
oasis.  Richesses  minérales  sans  doute  fort  considérables 
(F.  Baïiiiolk  !,  mais  peu  connues  :  poussière  d'or,  dia- 
mant [récemment  découvert  en  Alirériej;  sel,  fer,  cui- 
vre, etc.;  traces  récentes  de  houillères.  Contrastes  sin- 
guliers dans  la  végétation,  que  le*  deux  tropique»  ren- 
dent puissante ,  qui  devient  magnifique  dés  que  l'eau  ne 
manque  pas,  et  produit  rinimcuse  baobab,  le  cocotier, 
le  dattier,  le  palmier,  l'oranger,  le  citronnier,  l'olivier, 
le  papyrn»,  le  cafier,  la  canne  ù,  sucre,  le  cotonnier,  les 
bois  de  teinture,  etc.  Règne  animal  :  le  chimpanzé  ou 
homme  des  bois,  l'éléphant,  l'hippopotame,  la  girafe,  le 
lion,  le  léo|<ard,  la  panthère,  l'hyène,  le  crocodile,  le 
chacal,  le  loup ,  le  chameau ,  le  cheval  ;  l'autruche ,  l'aigle, 
le  vautour.  I.c  commerce  intérieur  se  fait  par  caravanes, 
et  consiste  en  poudre  d'or ,  cuivre ,  ivoire ,  corail ,  gomme, 
dattes ,  indigo ,  etc.  L'Afrique  a  longtemps  été  le  principal 
marché  d'esclaves  pour  les  colonies  européennes.  De  1H31 
&  1841  inclusivement ,  150  navires,  chargés  de  surveiller 
14  côte  O.  de  l'Afrique ,  ont  pris  327  marchands  d'esclaves, 
avec  52,183  esclaves  valant  chacun  781  fr.  On  rencontre 
parmi  les  populations  de  l'Afrique  plusieurs  variétés  de 
l'espèce  humaine  ;  les  mieux  connues  sont  le.*  Ilottentots  et 
les  Cafres,  au  S.;  les  nègres,  au  S.-O.  et  au  centre;  les 
Mores  au  N.,  les  races  caucasiennes  en  Abyssinie,  les 
Coptes  en  Egypte.  Le  fétichisme  est  la  rcligon  de  presque 
tous  les  nègres  d'Afrique  et  des  naturels  de  Madagascar. 
Un  christianisme  corrompu  règne  en  Abysstnie  et  dans 
uncjiartic  de  l'Egypte;  le  mahométisme  domine  dans  tout 
le  N.-O.  Les  divisions  de  l'Afrique  sont  indiquées  par  la 
configuration  du  sol  •■  1°  Barbarie  ou  Maghreb  :  c'est  la 
contrée  au  N.  du  Sahara,  et  à  l'O.  du  25»  longit.  K.,  et 
qui  comprend  Maroc,  Algérie,  Tunis,  Tripoli.  2«  Sahara. 
3°  Région  du  Nil,  c.-à-d.,  Egypte,  Nubie,  Abyssinie, 
Sennaar,  Kordofan,  Darfour,  et  Uiut  le  pays  arro*é  par 
les  affluents  du  fleuve.  4°  Nigritie;  <i  :  Soudan,  ou  Nigritie 
sept.;  c'est  le  pays  au  S.  du  Sahara  et  au  X.  des  monts 
Kong,  arrosé  par  le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Niger  et  les 
affluents  du  grand  lac  de  Tchad  :  il  comprend  le  Sénégal 
et  le  Soudan;  b  :  Nigritie  centrale,  entre  les  monts  Kong 
et  la  côte  N.  du  golfe  de  Guinée  jusqu'à  la  baie  de  Biafra  :  1 
c'est  la  Guinée  super.;  c  :  Nigritie  mérid.,  depuis  la  baie 
do  Binfra  jusqu'au  csip  Negro,  le  long  de  la  côte,  et, 
dans  l'intérieur,  jusqu'aux  sources  des  rivières  affluant  à 
cette  baie  :  c'est  la  Guinée  infér.  et  le  Congo.  5°  Afrique 
mérid.;  toute  la  contrée  au  S.  du  cap  Negro,  a  l'O..  et  du 
fleuve  Zamhèzcà  l'E.  :  le  Cap,  1rs  Ilottentots,  Natal,  les 
Etats  des  IStvrs  e'.  la  Cafrérie.  6°  Afriquo  orientale,  contrée 
au  N.  du  Zambie  jusqu'aux  confins  de  l'Abyssin ii-  et  aux 
monts  4e  la  Lune.  7»  Les  iles,  Zangueh&r,  côte  d'Ajan. 

Htstotre.  La  côte  N.  de  l'Afrique,  jusqu'au  Sahara  et 
à  l'île  d'Eléphantiiic ,  en  Egypte,  a  seule  fait  partie  du 
monde  ancien.  Les  Phénicien»  y  ont  fondé  Cartlmge;  les 
Grecs  ont  pénétré  en  Kgypte  avec  i'sammitique  ,  «>5(5  av. 
J.-C.,  et  ils  ont  colonisé  la  Cyrénaïque  ;  mais  les  voyages 
d'ilannon  et  la  circumnavigation  de  Néehaoont  laissé  peu 
de  traces.  La  fondation  d'Alexandrie  fut  plus  féconde  : 
l'Egypte  devint,  sous  les  Ptolémécs,  puis  sous  les  Ro- 
mains, maîtres  du  N.-O.  dès  140 ,  et  du  N.-E. ,  eu  29  av. 
J.-C.,  le  centre  du  commerce  avec  l'Orient.  I.es  Vandales, 
en  430 ,  et  la  domination  du  Bas-Empire ,  en  534 ,  firent 
place  aux  Arabes,  (538,  692,  dont  la  civilisation  poussa  de 
profondes  racines  dans  tout  le  N.  de  l'Afrique.  Quand  le 
Portugais  B.  Diaz  eut,  en  1486,  découvert  le  Cap,  doublé 
en  1497  par  Gama,  la  forme  réelle  du  continent  africain 
jfut  connue.  On  ne  sut  presque  rien  de  l'intérieur  qu'au 
3tviue  siècle,  par  l'expédition  des  Français  en  Egypte,  et 
les  voyage»  de  Burckhardt ,  Caillaud  et  Bruce  au  sein  de 
l'Egypte  ;  par  les  missions  portugaise*  pour  le  Congo  ;  par  la 
fondation  de  ta  colonie  hollandaise  du  Cap,  en  l<i50,  et  par 
les  travaux  de  V  African  <u$ociniian.  Pour  l'O.,  Mungo-Park 
découvrit  le  Niger  en  1795;  Lander  le  descendit  jusqu'au 
brasNoun.  1830.  Enfin  Caillé  visita  Tombouctou.  AjonUz 
les  voyages  et  les  tmvaux  de  MM.  D'Abbadie,  d'Arnaud, 
Brun-Hollet,Barth  et  Vogcl,  Faidherbe,  Livingstone,  Bur- 
ton  et  Speke,  etc.  Depuis  1830,  la  domination  française, 
en  détruisant  la  piraterie  du  N.  de  l'Afrique,  y  a  déposé 
les  renne»  d'une  civilisation  toute  nouvelle.  \V.  Alckkikj. 
La  France  y  possède  encore  la  Sénégambie  et  File  de  la 
Réunion.  —  L'Angleterre  y  a  les  gouvernements  du  Cap, 
de  Sierra-Lcone  et  Gambie,  de  cap  Corse,  de  Maurice  ou 
Ue  de  France,  avec  les  Seychelles,  de  Natal,  de  Lagoe, 


|  l'Ascension  et  de  Sainte-Hélène.  —  Le  Portugal  »  ceux  d» 
Mailère,  des  îles  du  cap  Vert,  des  Ile»  de  Saint-Thomas 
et  du  Prince,  vis-ù-vis  de  la  Guinée;  ceux  d'Angola  et  de 
Mozambique.  —  L'Espagne  a  l'archipel  des  Canaries; 
Ceuta,  Alhuccmas,  etc.,  sur  la  côte  de  Maroc;  l'Ile  d'An- 
no  bon.  —  Le  Danemark  a  cédé,  en  1849 ,  à  l'Angleterre, 
le  gouvernement  de  ChrL*tianln>rg ,  snr  la  côte  de  Guinée. 
—  La  Hollande  a  celui  d'Elmiua ,  sur  la  même  côte.  —  Les 
EtatM/nis,  enfin,  ont  fondé  sur  la  côte  de  Guinée  U 
colonie  de  Liberia  pour  les  esclaves  affranchis.  M. 

aVMQCE  (Province  d').  V.  le  Suintement. 

AGA,  signifie  en  turc  commandant,  chef  ou  gardien. 

AGADES,  ikigv*  A'nnhnuù,  ancien  pavs  du  Lajitruedoc, 
capitale  A0<U  (Hérault.. 

AGADIR  ou  SAINTE -CROIX  ,  ville  et  port  «l'Afrique 
(Maroc),  sur  l'Atlantique  et  à  l'entrée  du  désert,  a  SlQ 
kil.  S.-O.  de  Maroc,  appartint  longtemps  aux  Portugais, 
fut  prise  par  les  Maures  en  153*i  ;  centre  d'un  grand  <om- 
roerce,  transféré  auj.  à  Mogador;  600  hab.  Cédée  à  l'Es- 
pagne par  le  traité  de  paix  du  2fi  avril  lBiiO. 

AG AG ,  rot  des  Amalécites,  fut  vaincu  par  Saiil.  Celui-ci, 
qui  avait  reçu  l'ordre  du  Seigneur  de  ne  montrer  aucune 
pitié,  épargna  néanmoins  Agag  et  ce  «m'il  avait  de  plus 
précieux  ;  mais  le  prophète  Samuel  ayaut  reproché  à  Saiil 
sa  désobéissance,  il  massacra  Agag. 

AGAMEDE,  fils  d'Apollon  ou  de  Jupiter  et  frère  de 
Trophonius.  Architecte  «lu  temple  de  Delphes  et  du  bâti- 
ment contenant  le  trésor  du  roi  de  Hyria  eu  Béotie,  il  avait 
placé  dans  le  mur  extérieur  «le  ce  dernier  édifice  une  pierre 
mobile  par  laquelle  il  entrait  avec  son  frère  et  pillait  te 
trésor.  Le  roi  tendit  des  pièges  où  Aganude  fut  pris.  Tro- 
phonius  le  décapita  pour  qu'on  ne  le  soupçonnât  pas  lui- 
même  après  qu'on  aurait  reconnu  son  complice.  En  puni- 
tion de  ce  crime,  la  terre  l'engloutit,  et  A  cet  en  I  roi  t  s'éleva 
plus  tard  un  temple  où  l'on  invoquait  Agamède. 

AGAMEMXOX,  fil»  d'Atrée,  suivant  Homère,  roi  de 
Mycenes,  et  frère  de  Méiiélas.  Chassé  de  son  royaume  par 
Thyeste  et  Ëgi*the,  il  vint  à  la  cour  de  Tyndare,  roi  «le 
Sparte,  dont  il  épousa  la  fille  Clyteuinestre.  Il  en  eut  Iphi- 
génic,  Electre  et  Oreste.  Ménclas épousa  Hélène,  sœur  de 
Clytemncstre,  et  succéda  à  son  beau-père,  pendant  qu'Aga- 
memnon  reprenait  Mycénes  et  augmentait  ses  Etats.  Les 
Greo  le  nommèrent  leur  chef  jiour  la  guerre  de  Troie.  Sur 
l'ordre  des  dieux  expliqué  par  le  devin  Calchas,  il  sacrifia 
Iphigénie  a  Aulis  et  excita  deux  fois  la  colère  d' Achille. 
[V.  ce  nom.)  De  retour  dans  sou  royaume,  il  lut  ussa.snme 
par  Clytemncstre  et  Egfcthe;  On»ste  le  vengea. 

ACANll'l'E,  souivc  du  mont  llélicon  en  Ktk>tie ,  consa- 
crée aux  Muscs. 

AGAPES  (du grec  uyi/.t,  mutuelle  affection).  C'étaient 
les  repas  en  commun  des  premiers  chrétien'',  le  soir,  dans 
l'église,  en  mémoire  du  dernier  repas  de  J.-C.,  lorsqu'il 
institua  l'Eucharistie.  Le  concile  de  Gaugres,  au  iv»  siè- 
cle, b*s  int<T«lit. 

AGAPET  I«f  Suint),  pape,  535-536.  Il  fit  un  voyage  a 
Constantinople  comme  médiateur  entre  Théodat,  roi  des 
Goths,  et  Jnstinicn  ;  il  combattit  les  Futychécns.  Sa  fétc  se 
célèbre  le  20  septembre.  V.  Supplément. 

AGAK,  esclave  égyptienne,  pus  femme  d'Abraham,  elle 
en  eut  un  fils.  v.  1900  av.  J.-C,  Ismaël,  «me  Sara,  jalouse, 
chassa  avec  elle  au  désert,  après  la  naissance  d  lsaac.  Les 
Agarémien*  de  l'Arabie  heureuse  tiraient  leur  nom  d'Agar. 

AGA  I  II A,  v.  de  l'aue.  Gaule.  V.  A«ii>e. 

AGATHANGE ,  secrétaire  et  historiographe  du  roi  Tiri- 
date  (Dertad;,  auteur  classique  arménien  du  premier 
ordre,  vivait  au  iv«  siècle.  Il  est  célèbre  par  son  Huurirt 
de  l  Arménie  ,  dans  laquelle  il  raconte  la  conversion  du  roi , 
la  vie  de  S.  Grégoire  l'Illuminateur  et  l'histoire  «le  S,e  Rip- 
sime  et  de  ses  compagnes,  Venise,  1835.  Une  ancienne  tra- 
duction grecque  de  cet  ouvrage  existe  dans  la  Collection 
de»  Bollondhles ,  la  traduction  italienne  a  été  récemment 
publiée  par  les  Mékhitaristcs  de  Venise  avec  des  notes; 
son  style  est  élégant,  mais  un  peu  diffus.  C — a. 

AGATHAKCWDE  do  Cnide.  historien  et  géographe 
grec,  tuteur  de  Ptolémèe  VIII,  vers  117  av.  J.-C.  On  a  de 
lui  des  fragments  «le  sou  livre,  De  mari  Rubro,  eu  b  liv.,  sur 
l'Egypte  et  les  pays  au  S.  de  l  i  mer  l!ou?e,  surtout  l'Ethio- 

Èie.dont  il  connaissait  la  langue.  K.  GeoimpUi  minores,  éd. 
ludson,  t.  1 ,  et  édit.  Ch.  Muller,  collect.  Didot. 
AGATHE  i  Sainte),  vierge,  née  à  Pnlerme  ou  iiCaUine; 
souffrit  le  martyre  eu  Sicile  en  251.  Elle  est  particulière- 
ment honorée  à  Païenne  -,  »a  fétc  se  célèbre  le  5  février. 

AGATHIAS,  historien  grec  ,  continuateur  de  Procope, 
né  à  Myrina  en  Asie  vers  5:ti>.  Il  cultiva  d'abord  la  immKc 
à  Alexandrie,  d'où  il  revint  à  Constantinople  en  551.  Il 
composa  des  vers  érotiques  dont  le  recueil,  Da/i/.m  ;ea 
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9  livres;  7  livres  d'epiterammn,  où  il  fit  entrer  pln- 
aieurs  pièces  de  l'aul  le  Silentiaire  et  de  Macédcniu»,  dont 
il  parait  avoir  brigué  la  faveur.  Il  se  livra  ensuite  a  l'étude 
des  lois  et  écrivit  i'HUtoir»  de  son  temps,  en  S  livres,  qui 
comprend  du  règne  de  Jostinien  les  années  563-559.  Son 
style  est  boursoufflé  et  inférieur  a  celui  de  Proeope.  L'édi- 
tion prinetpt  de  sou  Histoire  parut  en  1594.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  le  président  Cousin  et  publiée,  en 
dernier  lieu ,  par  Kiebuhr  dans  la  Collection  byianUnt, 
Bonn,  182H,  in-b°,  grec-latin. 

AGATIIOCI.E,  fil*  «l'un  potier  de  Reirgio  ,  né  en  5ôS>, 
m.  2J17  av.  J.-C;  sold.it  à  Syracuse, enrichi  par  un  mariage 
exilé  par  Sosistrate,  comme  partisan  delà  démocratie,  il  fut 
rappelé  contre  ce  tyran  et  aspira  lui-même  à  la  tyrannie  ; 
nommé  général  malgré  le  sénat,  il  fit  égorger  400  nobles, 
puis  abdiqua  ;  c'était  demander  la  couronne  que  les  assas- 
sin.* lui  décernèrent.  Alors  il  abolit  les  dettes  et  partagea 
les  terres,  donna  même  quelques  lois  sages  et  affranchit 
des  Carthaginois  presque  toute  la  Sicile.  Amilcar  ayant 
remporté  un  succès  à  (limera ,  311,  il  passe  en  Afrique, 
brûle  ses  vaisseaux,  est  partout  vainqueur,  pendant 
qu'Amilcar  est  battu  et  tué  en  Sicile.  Il  revient  eu  Sicile, 
tout  est  soumis.  11  retourne  en  Afrique;  il  y  est  battu,  luit 
ai  laisse  massacrer  ses  deux  fiU  par  ses  soldat*,  qui  traitent 
avec  Cartilage.  De  retour  en  Sicile,  il  massacre  les  Kgcs- 
tains  révoltés  et,  dans  Syracuse,  les  familles  de»  soldats 
d'Afrique.  Cependant  Dinocrate  s'avance  contre  lui;  Aga- 
thocle  achète  alors  le  secours  de  Carthage ,  en  lui  cédant 
ses  antiennes  possessions  de  Sicile  ,  bat  son  ennemi  et  lui 
accorde  son  amitié .  après  avoir  fait  massacrer  tous  ses 
soldats.  Il  v  >  riiMiiU'  MiiiincUve  le  Rrutium,  piller  et  pro- 
faner les  îles  i.  tmi  -  .  i\  happe  au  retour  à  une 
effroyable  tempête  ;  emploi- un  m-  enfin  par  son  pelit-fils.il 

met  fin  à       rmillï-  .-es  par  le  feu  d'un  bûcher.  A.  G. 

AGATlU'N  (Saint1,  pape,  o78-6H2,  né  à  Païenne; 
sous  son  pontificat  les  Monothélite*  furent  condamnes, 
au  sixième  concile  de  Constantinople.  On  le  fête  le 
10  janvier. 

AGATIK'X  d'Athènes,  poète  tragique  contemporain 
d'Alcil)ia<le;  il  ne  reste  de  lui  que  les  citations  qu'en  ont 
laites  Aristote  et  Athénée.  11  est  question  de  lui  dans  le 
Bantpttl  de  Platon.  Les  grammairiens  d'Alexandrie  inscri- 
virent son  nom  dans  le  C'urwm  de*  auteun  clnmitrum.    1' — T. 

AGATHYKSES,  peuple  Sarmatc  qui  occupait,  suivant 
Hérodote,  la  Transylvanie  actuelle;  ses  mieur*  étaient 
efféminées,  et  ses  coutumes  semblables  à  celles  de.*  Thrace*. 
Les  rivières  des  Kra packs  leur  apportaient  de  l'or  dont  ils 
fabriquaient  des  ustensiles.  Nielmhr  le»  assimile  aux  Gètcs 
ou  aux  Daces 

AGAl'NCM,  v.  de  l'auc.  Gaule,  dans  la  N'arbonnaie, 
chez  les  Xautuates;  auj.  Saint- Maurice  en  Valais. 

AGAVE,  fille  dcCudmus  et  d'Harmonie.  Iiio  ayant  avec 
elle  et  Autonoé  calomnié  leur  suur,  Sémélé,  et  Jupiter, 
Bacchu»  leur  inspira  une  démence  furieuse.  Agave,  pei>- 
dant  une  fète.  prit  son  fils  Penthée,roi  deThel.es,  |»our 
une  bete  fauve  et  le  déchira  vif.  Revenue  à  elle-même,  elle 
s'enfuit  jusqu'en  Illyrie ,  dont  elle  tua  plus  tard  le  roi  pour 
réunir  se*  Etats  à  ceux  de  Cadmus. 

AGDE,  anc.  Afithe  tukè,  C.-à-d.  benne  fortune,  cli.-l.de 
cant.  Hérault  .  u  2^  kil.  E.  «le  liéziers,  sur  la  rive  g.  de 
l'Hérault,  à  5  kil,  de  son  embouchure  dans  la  mer  e;  sur 
un  embranchement  du  canal  du  Midi;  port  spacieux; 
vomm.  de  cabotage  et  pèche.  Colonie  des  Grecs-Phocéens 
de  Marseille.  Alaric  roi  des  Vi-ùgoths,  y  convoqua  un 
concile  en  50rt  ;  8,t>17  hab.  Trib.  de  commerce. 

AGI  I.ElS  ou  AGÊLIE,  c.-à-d.  qui  conduit  les  peuple»  f 
rarnom  do  Minerve. 

AGEN  ,  i(/wmum  ou  Ajtnnum,  ch.-l.  du  dep.  de  I.ot-et- 
fîwronne,  a  •T»l  kil.  S. -S. -0.  de  Paris,  sur  la  rive  ilroite  île  la 
Garonne,  par  il"  1^'  2~>"  lat.  X.,  et  1«  ii'  ti"  long,  "..a 
la  jonction  'les  chemins  de  fer  du  Midi,  du  Centre  et  des 
Pyrénées.  Ville  mal  halie  et  mal  percée.  On  y  remarque 
la"  cathédrale  ,  la  belle  promenade  du  Gravier,  un  beau 
pont  eu  pierre  de  1 1  arches,  un  pont  suspendu  d'une  seule 
travée  de  170  mètr.,  et  un  beau  pont-canal  de  23  arche*. 
Evèclié,  cour  impériale;  lycée:  commerce  de  vins,  pru- 
nes, etc.  Patrie  de  Joseph*  Scaligcr,  de  Lacépède,  et  du 
poète  Jasmin;  14,701)  hab.  Anc.  capitale  des  Nitiobriires. 
peuplade  gauloise,  devint  ville  prétorienue  sous  les  Ro- 
mains, et  plus  tard  capitale  de  l'Agénois. 

AGLSOU  l'Mou  AGED1NCUM,  v.  de  lanc.  Lyonnaise, 
auj.  Provins  (Seine-et-Marne),  dont  la  ville  haute  parait 
avoir  porté  jadis  le  nom  de  OenUcum,  contraction  d'Ajm- 
iievm.  Le  nom  de  Gctiticutn  se  conserve  encore  dan*  celui 
de  Gen/icrM,  donné  aux  habitants  de  la  haute  ville  pur  ceux 
de  la  basse  ville.  —  Su.vant  une  autre  opinion,  AjtnJ.cum, 


il  y  a  ru  cinq  figes  ou  époques 
ics.  La  ract  dor  vécut  sous  le 


ou  mieux  Agiendincvm,  serait  Sens  (Yonne).     0.  M— t. 

AGÊN01»,  poffw  Agtnntmië,  ancien  petit  pays  de 
France,  dans  la  province  de  Guyenne,  formant  auj.  une 
graude  partie  du  dépt.  de  Lot-et-Garonne  ;  avait  pour  capi- 
tale Agen.  H  eut  ses  comtes  héréditaires  dés  le  ix*  siècle; 
passa  sous  la  domination  des  ducs  de  Uoyeune,  comtes  de 
Poitiers,  jusqu'à  Eléonore,  dont  le  fils  le  donna  à  sa  saur 
Jeanne,  épousa  ut  un  comte  de  Toulouse;  sous  celle  de 
Charles  le  Bel  et  de  ses  successeurs;  le  traité  de  Breti^ny 
le  donna  aux  rois  d'Angleterre;  l'hérésie  des  Albigeois, 
plus  tard  la  réformation,  y  trouvèrent  de  nombreux  adhé- 
rents, et  les  guerre»  de  religion  l'ensanglantèrent  à  ces 
deux  époques.  Charles  IX  douua  l'A  génois  eu  apanage 
à  sa  soeur  Marguerite  de  Navarre,  à  la  mort  de  laquelle 
il  revint  définitivement  &  la  couronne. 

AGÊNOR,  roi  d'Argos,  un  des  aïeux  de  Didon;  de  là 
vient  à  Carthage,  dans  I  Knéide,  le  nom  do  ville  d'Agénor. 
—  fils  du  troven  Ammor  et  de  Théano ,  un  des  plus  vail- 
lants ln'U«*  (le  Truie:  il  atteignit  Achille  de  sa  lance; 
Apollon,  pour  le  protéger  contre  la  colère  du  héros,  l'en- 
toura d'un  ini:i-_'e,  et,  prenant  liii-inétuc  la  forme  d'Agénor, 
il  s'enfuit  deant  Achille  afin  <U>  sauver  les  Troyon». 

Ai{éii(ir  fut  tue  par  N'ei  .pi.jle.llw.'. 

Alil,1".  Minant  H •'■.••  ii nie 
ou  plutôt  cinq  races  d  I 
gouvernement  de  Saturne  sans  connaître  la  fatigue  ni  la 
douleur.  La  race  d'argent  mettait  cent  ans  pour  arriver  à 
la  jeunesse ,  puis  sa  vie  était  courte  et  affligée  de  maux. 
Les  premiers  étaient  devenus  après  la  mort  le»  bons  génies; 
ceux-ci  furent  les  bieuheureux  du  monde  souterrain.  Ju- 
piter tira  ensuite  du  tronc  des  frênes  la  ract  d  airain ,  vio- 
lente et  robuste ,  avec  des  armes  d'airain.  Mais  la  mort  les 
vainquit.  I-a  ract  d*  fer  est  celle  dont  le  poète  fait  partie  ; 
elle  est  venue  après  une  race  de  héros  demi-dieux ,  la  rue* 
héroïque  plus  juste  et  meilleure,  qu'a  faite  Jupiter  eu  qua- 
trième lieu;  c'est  celle  qui  a  péri  devant  Troie.  —  Dans 
la  suite ,  le  souvenir  et  le  prestige  de  l'âge  héroïque  s'af 
faiblissant,  on  ue  compta  plus  que  4  Ages.  Ovidearepré 
senté  Vâge  der  sons  Saturne,  sans  guerre  ni  travail; 
Vâye  dfaryent  sous  Jupiter;  les  saisons  paraissent;  il  faut 
des  maisons  et  une  agriculture;  l'âge  d'uirain  avec  la 
guerre;  l'd0«  de  (tr  avec  les  crimes;  A>trée  elle-même, 
après  tous  les  autres  dieux ,  quitte  alors  la  terre. 

AGESANDRE,  sculpteur  Hhodien,  ve.ut  avant  Pline 
l'ancien  qui  décrit  le  fameux  groupe  du  Laœoon  ;  H.  N. 
xxx vi,  5  ,  ampiel  cet  artiste  travailla  de  concert  avec 
Polydore  et  Athénodorc,  peut-être  ses  fils,  l  e  groupe  du 
Ijiociwn  fut  retrouvé  pendant  le  poutif.  ::t  de  .Ju'e>  11, 
par  Félix  de  Prédis. 

AGE>ILAS  II,  roi  de  Sparte,  :;<><(-361.  Un  oracle  aver- 
tissait Sparte  de  se  garder  d'un  régne  lioiteux,  et  Agésdas 
l'était.  Ce|iendantLy  sandre  ayaut  expliqué  cette  expression 
par  la  prétendue  illégitimité  du  neveu  d'Agésilas,  I-eoty- 
ehide.  Airesilas  devint  l'un  des  deux  roi*.  Appelé  par  m* 
villes  grecques  d'Asie  contre  Artaxerce  II ,  roi  de  Perse, 
il  s'emltarqua  à  Aulis,  39o,  se  débarrassa  de  Ly sandre, 
et  conquit  une  grande  pirlie  de  l'Asie  Mineure;  mais  rap- 
pelé en  3y4  pour  détendre  Sparte  attaquée,  il  revint  par 
la  Macédoine,  Uai;il  l5éolieiis ,  Ar^ieu/.  cl  Alaemcus  a  (  .)- 
ronéc,  y  fut  blessé,  vainquit  les  < .'orinihiens ,  secourut  se* 
Etulieus  contre  les  Acarnaniens,  mais  fut  battu  par  Lpa- 
miuondas  à  Mantinée,  3»>2.  Il  mourut  au  retour  d'une  expé- 
dition pour  le  roi  d'Egypte  contre  le  Grand  lïoi. 

AOE>IPOLIS,  imm  <îe  tro-.»  mis  de  Sparr-  de  la  race 
des  Aifides.   I'.  >r  s  1. 1  \  , 

AGGEK,  le  dixième  dos  petit*  prophètes,  rcvintdeRaby- 
lone  avec  Zorobabel ,  après  l'édit  de  t.'vrus,  53<i  av.  J.-(  '., 
et  contribua  à  la  réédificaUon  du  Temple ,  auquel  il  prédit 
qu'il  serait  illustré  par  la  présence  du  Messie.  L — il. 

AGGEK  DE  ROME,  élévation  de  terre,  établie  par  le 
roi  Servius  pour  former  une  jiartie  de  l'enceinte  orientale 
de  la  ville,  sur  le  mont  Esquilin.  L'Agger  s'étendait  de  la 
porte  (  'olline  à  l'Esquiline ,  sur  une  longueur  de  1 ,4H-  »  met. 
11  avait  15  m.  de  large,  était  revêtu  extér  curcment  «l'un 
mur  en  pierre  de  taille  épais  de  4  m.  50,  haut  de  i4  m., 
et  protégé  par  un  fn»>é  de  30  m.  de  lar^e  sur  '.>  m.  de  pio- 
undeur.  Tarquin  le  Superbe  augmenta  ou  termina  cette 
fortification  ,  ce  qui  a  fait  conjecturer  qu'il  y  avait  l'AVer 
de  Servius  et  celui  de  Tarquin.  Cet  ouvrage  des  premiers 
siècles  de  Rome  est  encore  très-reconnaissaMc ,  bien  >\r.  d 
.-..it  dépouillé  de  son  revêtement  de  pierre  ci  que  -mi  i..-é 
.oit comblé.  C.  D— v. 

ACGFKSHtTS,  citadelle  de  Christiania  .  eu  Norvège, 
a  donné  son  nom  à  Vaml  ou  bailliage  dont  l  hr.st.ama  est  la 
ch.-l.  et  qui  comprend  Dramuien  et  KoiigsU  rg.  ainsi  qu'au 
s'/rf  ou  diocèse  qui  comprend  le*  7  amts  d'Aggershuus, 
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Smaalehnen,  Iledemarkon,  Christian,  Jarlsberg-et-Liur- 
vig,  et  une  panie  de  celui  de  Bradsborg. 

AGHAMAI.  Ile  P.  Sukia»),  Arménien  mékhitariste  do 
Venise,  né  à  Schorot  (Gr.-Arménie  en  1738,  tn.  en  1789 
dans  le  cours  d  une  mission  à  Calcutta.  Doué  d'un  esprit 
élevé,  il  fut  inathématicien  distingué.  On  a  de  lui  ane 
Arithmétique,  1  vol.  in-8%  Venise,  1781;  an  Cattnâritr  as- 
tronomique unicersel,  etc.  C — A. 

AGHADEos,v. d'Afrique, capit.  de  l'oasis  d'Amen, au  S. 
du  Sahara,  au  S.-O.  de  la  Régence  de  Tripoli.  7,f>00  hab. 
Elle  appartient  anx  Touarik*.  Gr.  entrepôt  de  commerce. 

AG1KNDINCUM,  v.  tapit,  des  Séuouais.  Auj^ena. 

AGIDES.  V.  ELitïsnn.NK. 

AGILOLFIXGES  ,  nom  de  famille  de*  premier»  dues 
de  Bavière,  dont  Agilof  serait,  d'après  quelques-uns,  la 
tige.  L'histoire  ne  mentionne  les  Agilolfingcs  qu'à  la  fin  du 
vie  siècle.  Garihald  I",  Tassilun  I".  Garihald  11,  en  sont 
les  plus  connus.  Thèulon  1",  fils  «le  iv  dernier,  introduisit 
le  christianisme  en  Bavière,  f>40.  Se*  petits-fils  se  p  truigé- 
rent  on  701  le  paya.  Dès  lors  commencèrent  le*  luttas  avec 
les  Francs,  qui  finirent  avec  l'incorporation  de  la  Bavière 
dans  l'empire  de  Churlcmagne,  788.  Le  dernier  duc,  Tas- 
silon  II,  fut  enfermé  par  Chfirlcmagne  dont  u:i  couvent , 
on  toute  cette  famille  s'est  éteinte.  E. 

AGIEU1.F,  5«  roi  des  Lombards.  590-1,15.  Il  était  duc 
de  Turin,  quand  Théodcliude,  veuve  d'Autharis,  le  fit  roi 
en  l'épousant.  Kl  le  le  convertit,  et  par  lui  les  Lombards, 
au  catholicisme.  11  dompta  l'aristocratie  lombarde,  prit  a 
l'Lmpire,  avec  le  secours  des  Avares,  Crémone,  Mantoue 
et  Padoue,  et  arrêta  soit  par  un  tribut ,  r>05,  «oit  par  le 
mariage  de  sou  fils  Adelvald  avec  la  fille  de  Théodebert  II, 
les  invasions  franques. 

AGl.WOLRT.  Y.  SBnoux  d'Aoi.ncourt. 

AGINNU.M ,  nom  latin  d'Agen. 

AGIS,  nom  de  quatre  roi*  de  Sparte  :  Agis  I,  fila  et 
successeur  d'Eurysthèues,  régna  vers  1060  av.  J.-C. 

agi»  il,  fils  et  successeur  d'Archidamus,  régna  de  l'an 
427  a  4(>o  av.  J.-C,  fit  des  guerres  heureuses  aux  Ar- 
gtene,  aux  Athéniens,  aux  Eléens,  et  mourut  très-vieux. 

agis  m,  frère  du  précédent,  régna  de  346  à  337  av. 
J.-C,  chercha  à  affranchir  la  Grèce  du  joug  des  Macédo- 
niens, pendant  l'expédition  d'Alexandre  contre  les  Perdes, 
et  périt  dans  une  bataille  contre  Antipatcr,  lieutenant 
d'Alexandre. 

AOI8  îv,  fils  d'Eudamidas,  régna  de  l'an  211  a  239  av. 
J.-C,  voulut  réformer  Sparte,  qui  n'avait  plus  qito  700 
citoyens,  dont  100  seulement  étaient  propriétaires  ,  les 
femmes  ,  depuis  l'éphore  Epitadès,  ayant  accaparé  pres- 
que tous  les  biens.  Son  oncle  A-'ésilas,  sa  mère  et  l'éphore 
Lysandre  le  secondèrent;  mais  l'autre  roi,  Léonida*,  élevé 
en  Orient,  le  combattit.  Agis  proposait  le  partage  des 
terres  en  1,500  lots  pour  les  Spartiates  (on  admettrait 
comme  tels  des  habitants  des  pays  voisins)  et  15,000  lots 
laconiens;  il  fit  d'abord  décréter  l'abolition  des  dettes; 
mais,  pétulant  son  expédition  contre  les  Achéens,  Agésilas, 
chef  de  son  parti,  le  fit  détester.  Abandonné  au  retour,  il 
se  réfugia  dans  le  temple  de  Minerve;  Léonidus  l'en  tira 
par  ruse,  le  fil  condamner  à  être  étranglé,  et  exécuter  dans 
la  prison. 

AGLABITES,  dynastie  musulmane  qui  s'éleva  sur  les 
ruines  du  califat  do  Bagdad,  occupa  l'Afrique  du  N.,  ré- 
sida à  Kairoan,  et  régna  de  l'au  789  4  909.  Les  Fatimiles 
la  remplacèrent. 

AGLAÉ.  c.  -à-d.  pur  érlal.  Une  des  trois  Grâces.* 

AGLAOPllAML'S,  maître  de  Pythagore.  Jamblique  seul 
a  conservé  son  nom  dans  sa  Vu  de  Pytluigort.  C'est  le  titre 
d'un  ouvra  (te  de  Lœbeck  contre  la  symbolique  de  Creuzer. 

AGLAOPlIOX.  Il  semble  qu'il  y  a  eu  dans  l'antiquité 
deux  peintres  de  ce  nom  :  l'un,  né  a  Thasos,  et  qui  vivait 
vers  la  70*  olympiade,  est  cité  par  (^uintilieu  avec  l'otv- 
gnote  comme  l'un  des  inventeurs  de  la  peinture;  l'autre, 
fils  ou  petit-fils  du  précédeut,  était  contemporain  d'Atci- 
biade,  et  représenta  ce  célèbre  Athénien. 

AGLIE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin,  dans  l'ar 
rond,  et  à  15  kd.  S.-O.  d'Ivrée  ;  3,5oti  hab.  Château  royal 
avec  on  musée  d'antiquités  trouvées  ùTusculum. 

AGLY,  riv.  de  France.  V.  Clt. 

AGN  ADEL,  vge  du  roy.  d'Italie, prov.  et  à  50  k.  X.-O. 
de  <  rémone,  1,367  hab.  l-ouis  Xll  y  battit  les  Vénitiens 
en  1509,  et  le  duc  de  Vendôme  le  prince  Eugène  on  1705. 

AUNANO,  iniuntu  lacu* ,  lac  du  roy.  d'Italie,  a  8  kil. 
O.-S.-O.  de  Naples  ;  il  a  3  kil.  de  tour,  et  pour  lit  le  cra- 
tère d'un  volcan  éteint.  Aux  environs  se  trouvent  la  Grotte 
du  Chien  et  les  étuves  sulfureuses  de  Sau-Germano. 

AGNANT  (SAINT-),  vge  de  la  Charentc-Infér.,  ch.-l. 
de  caut.,  arr.  et  à  18  kil.  N.-E.  de  Mirantes -,  kil  Uab. 
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AGNES  f  Sainte),  rierge,  souffrit  le  martyre,  n'étant  Agée 

que  de  13  ans ,  sous  Dioctétien ,  303.  S.  Augustin  et  S.  Ain- 
broise  ont  écrit  son  panégyrique.  Son  martyre ,  célébré  par 
Prudence  [  hymne  1 1  ,  a  fourni  le  sujet  de  deux  tableaux 
célèbres  :  l'un  du  Tintoret,  l'autre  du  Domniquin.  Fétc  : 
21  janvier. 

aonï:s  de  MiîKAME ,  était  fille  de  Berthold,  duc  de  Mé- 
rnnie  ou  Meran ,  dans  le  Tyrol.  Le  rot  de  France  Philippe- 
Auguste  ayant  répudié  Ingeburge  de  Danemark,  épousa 
Agnes  au  mois  de  juin  1190.  Il  en  eut  Philippe  dit  llure- 
pel ,  comte  de  Boulogne  ,  et  Marie  de  France,  qui  fut  ma- 
riée à  Philippe,  comte  de  Namur,  et  ensuite  a  ilenri,  due 
de  Lorraine.  Mais  Philippe  ayant  été  contraint  par  les  cen- 
sures de  l'Eglise  de  reprendre  Ingeburge  et  d'éloigner 
Agité-! ,  celle-ci  mourut  en  1201  à  Poissy,  les  uns  dirent  de 
chagrin,  les  autres  d'une  suite  de  couches.  Elle  fut  inhu- 
mée dans  l'église  de  S.-Corentin,  près  de  Mante-*.  Ses  deux 
enfants  furent  légitimés  l'année  suivante  par  une  bulle  du 
pape  Innocent  III.  *H.  B. 

ag.nes  d'aptrichk  ,  fille  de  l'empereur  Albert  I*',  née 
en  lî'HO,  fnt  l'épouse  du  roi  André  III  de  Hongrie.  Après 
l'a ïsassinat  de  son  père,  130*1 ,  elle  et  Elisabeth,  la  veuve 
de  l'empereur,  mirent  à  mort  près  de  1  ,<><>0  personnes, 
coupables  seulement  d'être  parents  des  assassins.  Elle 
niournt  en  1351,  d'après  d'antres  en  13f>l.       E.  S. 

aonks  souelle  ou  si.ukau,  née  en  1409  àr  ronienteao, 
eM  Touraine.  m.  en  1450  au  Mesnil,près  Junii«-ges.  Fille 
d'honneur  d'Isabelle  de  lorraine,  femme  de  Lt-né  d'Aa- 
j"  t ,  elle  fut  remarquée  de  Charles  VII ,  devint  dame  d'hon- 
i  f  tir  de  la  reine  et  favorite  du  roi.  Suivant  Baïf ,  elle  excita 
d;  is  le  caractère  de  Charles  VII ,  en  1430 ,  Ce  changement 
heureux  qui  détermina  la  défaite  des  Anglais.  Elle  reçut 
de  Charles  VII  un  château  à  Loches,  le  comté  de  Penthiè- 
vre  en  Bretagne ,  les  seigneuries  de  Uoquecesièrc ,  d'I-sou- 
dun,  de  Vernon-sur-Scine ,  enfin  le  château  de  Beauté, 
dans  le  bois  de  Vincenncs.  Elle  en  prit  le  nom  de  Ihtme  dt  # 
Beauté.  Les  intrigues  du  dauphin  la  reléguèrent  en  H 15  à 
Loches.  Elle  mourut  peut-être  empoisonnée.  —  Elle  avait 
dans  ses  armes  un  sureau  d'or. 

AONts  '  filles  SAINTE-),  société  relijriensc  instituée  en 
lf.78,  à  Pans,  pour  l'instruction  gratuite  des  jeunes  filles 
pauvres,  supprimée  en  17*.)'t. 

AGXESI  (  Marie-Gaétane  1 ,  femme  célèbre  par  ses  vertus, 
et  par  son  savoir,  née  à  Milan  en  1718,  m.  en  1799,  était  fille 
d'un  professeur  de  mathématiques  a  l'université  de  Bolo- 
gne. A  9  ans  elle  savait  le  latin,  et  a  11,  le  grec.  Elle  ob- 
tint ,  en  1750,  du  pape  Benoit  XIV,  de  suppléer  son  père 
malade.  Elle  a  publié  en  italien  :  Institution*  anttlytiquu, 
Milau,  1748,  2  vol.  iu-l°,  trad.  en  français  par  d'An- 
thelmy ,  avec  des  notes  de  Rossut ,  sous  ce  titre  :  Traités 
tUmetitmm  du  calml  mi.'tW  H  du  calcul  intégral.  Paria, 
1775,  in-H».  1)—». 

AGXOLO  (Baccio  d"),  sculpteur  et  architecte  de  Flo- 
rence, né  en  14'îO,  m.  en  1543,  réunissait  dans  son  ate- 
liei  de  menuiserie  llaphaél,  Michel-Ange,  etc.  Il  a  construit 
le  palais  Bartolini  et  d'autres  monuments  à  Florence,  et 
ses  sculptures  en  bois  y  décorent  les  palais  Lanfredini, 
Taddei  et  Borgherini. 

agnolo  ; (iabriel  d'  ,  architecte  de  Naples,  m.  v.  1510, 
ramena  les  artistes  vers  l'étude  de  l'antique,  donna  les 
dessins  du  palais  Gnvina,  à  Naples,  et  y  bâtit  les  églises 
de  Ste- Marie-Egyptienne  et  de  St-Joseph. 

ACîXOM,  Aijnomrn,  4«  nom  des  Romains,  suivant  une 
opinion  commune,  contrariée  par  beaucoup  d'exemples; 
oc.  surnom  de  la  famille  de  l'adopté  porté  dans  celle  de 
l':nit>ptant  ;  ex.  P.  Cornélius  Seipion,  devenu  fils  adoptif 
de  Cn'cilius  Métellus,  en  prit  tous  les  noms,  suivant 
Pc -'âge,  et  les  fit  suivre  du  surnom  de  Seipion  ,  qui  appar- 
tenait à  sa  famille  naturelle.  L'agnom  était  aussi  un  sur- 
rio.ii  njouté  à  un  surnom  pour  désigner  une  nouvelle  bran- 
che issue  d'une  branche  secondaire,  sans  qu'il  y  eût  eu 
adoption.  C.  D — Y. 

AGNONK,  v.  du  roy.  d'Italie  (Campobrt^sn),  à  .'.ï  kil. 
X  -E.  d'Isernia;  11,748  hab.  Fabr.  d'objets  de  cuivre. 

AGOAQCENTE,  vge  du  Brésil,  dans  la  prov  de  Goya*, 
à  2H0  kil.  N.-E.  de  Villa-Boa,  sur  l'Aimas,  f.r.lé  ci  1732 
auprès  d'une  riche  mine  d'or;  auj.  peu  important. 

AGOBARD ,  archevêque  de  Lyon ,  né  dans  le  diocèse 
de  Trêves,  m.  en  840  prit  part"  à  la  révolte  des  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  et  rédigea  le  bref  que  Grégoire  IV 
|aii<>a  contre  cet  empereur  ;  mais  il  reconnut  son  erreur,  et 
fut  rétabli  après  avoir  ete  déposé  en  îni  par  le  concile  de 
Thionville.  11  a  laissé  des  écrits  contre  Félix  dTrgel,  con- 
tre les  Juifs,  et  contre  la  lui  Gombettc,  qui  aniorisait  let 
d'-els  juridiq  f'S,  et  qu'il  fit  abroger.  Ses  œuvres,  retrou- 
vée, et  imprimées  en  1506,  in-8»,  à  Paris,  par  Papyre 
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Masson,  l'ont  été  de  nouveau  parBalu/e,  1666,2  vol.  iu-8\ 
AGOGXA,  riv.  du  roy.  ■l  ltalin,  atll.  lu  l'A,  pas^e  il  No- 
vare  et  Mortara. —  Ane.  >\ép.  du  roy.  d'Italie.  V.  Su/jj>/?ji. 

AGOX.  C'était  che*  le»  anciens  Grecs  le  dieu  nui  prési- 
dait aux  lutte*  du  Gymnase.  11  avait  une  statue  à  Olympie. 

AGOX,  petit  port  du  dép.  de  la  Manche,  à  11  kil.  de 
Coutanees,  eant.  de  S«-Mnlo-d«-Ia-ljinde  ;  1,.V»1  liab.  Ar- 
mement au  long  c-urs  et  pour  la  pêche  de  la  morue  au 
banc  d>>.  Terre-Neuve.  —  La  foire  d'Agon  établie  par  Jcan- 
sanv-Terre ,  était  comparable  jadis  .Veclie  de  l'eaucaire; 
pillée  plusieurs  fols  par  les  Anglais,  elle  l'ut  réunie  à  celle 
de  Gnibray. 

AGOXAI.ES,  fiête  romaine  en  l'honneur  de  •Tamis.  Elle 
revenait  annuellement  lo  5  des  ides  de  janvier  (9  janv.j. 
Numa  l'avait  instituée,  et  depuis,  le  roi  de-*  sacrifices  fut 
chargé  de  la  célébrer  par  l'immolation  d'un  bélier.  — 
Antre  fête  en  l'honneur  de  Véjovi* ,  annuelle  aussi ,  et 
célébrée  le  12  des  calendes  de  juin  (21  mai|. 

AGOXIOS.  Surnom  de  Jupiter,  de  Neptune  et  de  Mer- 
cure ,  présidant  aux  luttes  des  Gymnase* 

AGOXIl'S,  divinité  romaine  qui  présidait  à  presque 
tous  les  actes  de  la  vie. 

AGOXo I HÉTES  ou  ATni.OTnf/l'KS.  magistrat*  nui 
présidaient  aux  jeux  che*  les  Grecs  ,  veillaient  k  l'observa- 
tion des  règlement*,  faisaient  les  information»  sur  les  athlè- 
tes, examinaient  les  pièce*  de  théâtre.  Il  n'y  en  avait  d'a- 
bord qtie  deux;  dés  la      olympiade  on  en  créa  sept. 

AGORA,  place  publique  d'Athènes,  lieu  ordinaire  des 
assemblée*  du  peuple.  On  y  remarquait,  outre  la  tribune 
des  orateurs  et  les  enceintes  qui  séparaient  les  diverses 
tribus,  une  pierre  sacrée  sur  laquelle  les  Thcsmothétes 
jnraient  d'observer  les  lois.  Les  juges,  le*  orateurs  et  le»  | 
témoins  dans  certaines  causes  prêtaient  le  même  serment. 
Cette  place  était,  à  ce  qu'on  croit,  située  dans  le  quartier 
du  Céramique,  prés  de  la  porte  qui  conduirait  au  jardin  de 
•  l'Académie.  Elle  était  ornée  «le  plusieurs  temples ,  tels  que 
le  Métroon  ou  temple  de  la  Mère  des  Dieux,  le  I/oeorinn, 
construit  en  l'honneur  des  filles  de  l/os,  qui  s'étaient 
sacrifiées  pour  éloigner  la  peste  d'Athènes,  et  le  temple 
d'Eaque.  CH. 

AGORCEOS.  Surnom  de  Mercure,  de  lupiter,  de  Minerve 
et  de  Diane  présidant  aux  nssemblées  populaires,  aux  dé- 
bats jii'lii  inii<-> ,  etc. 

AG'  >>  l'A  ,  Au  >uj»<j,  v.  de  Sicile  et  port  sur  la  cote  I".., 
à  17  t.  l  X.  de  Syracuse;  10.8B9  hab.;  place  forte,  fondée 
au  XIIIe  si.  par  Frédéric  II  ;  prise  et  ruinée  par  les  troupes 
de  Charles  d'Anjou,  l2nH;  en  lt>93,  un  tremblement  de 
terre  la  sépara  du  continent,  auquel  elle  est  réunie  par  des 
ponts-levis.  victoire  navale  de  Duquesnc  imr  Ruytcr,  1676. 

AGOSTIX  ;  Michel  l,  agronome  espagnol ,  né  près  de 
Girone  en  1»),  introduisit  dans  l'agriculture  espagnole 
la  méthode  d'expérience  et  d'observation,  et  fut  ainsi  pour 
sa  patrie  ce  qu'avait  été  Ol.  de  Serres  pour  la  France.  Il  a 
laissé  |en  espagnol)  un  livre  intitulé  :  Itt  Secret*  de  f  Agri- 
culture, Perpignan,  1620,  in-i»;  Madrid,  17(31,  iti-R  Il  se 
termine  par  une  table  îles  termes  d'agriculture  en  6  lan- 
gues. Mort  ver»  1690. 

AGOSTIX  I  (Xiceylo  Deglt),  poète  vénitien  du  xrie  siè- 
cle ,  a  laissé  une  continuation  du  Roland  amoureux ,  de 
Bojardo;  un  poème  sur  les  guerres  d'Italie,  de  1500  à 
1521;  une  traduction  des  Métamorphoses  d'Ovide,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  mérité  d'être  oubliés.  11. 

ACOSTIM  iLeonardo),  célèbre  antiquaire  du  milieu  du 
xvti»  siècle,  vivait  à  la  cour  du  cardinal  Barborini  ;  Alexan- 
dre VI]  le  nomma  inspecteur  des  monuments  antiques  du 
pays  latin.  Il  a  laissé  un  grand  ouvrage  sur  les  pierres 
antiques:  Gtmme  aniieh»,  Rome,  1036  et  1870,  in-K»,  et 
une  nouvelle  édition  de  la  Sicile  décrite  par  la  médailles,  de 
Pamtn,  Rome,  1649,  în-f». 

AGOUB  |  .Ios«ph  I,  né  au  Caire  en  1795,  vint  en  France 
en  1H01,  étudia  au  collège  de  Marseille,  vint  à  l'aris  en 
1620,  et  fut  nommé  professeur  de  langue  arabe  au  collège 
Louis-le-Grand.  Destitué  en  1831 ,  il  alla  mourir  près  de 
ton  frère,  négociant  à  Marseille,  en  oct.  18.32.  Il  avait 
préparé  une  traduction  de  Hidpaï.  On  a  de  lui  une  foule 
d'articles  dans  la  Rerue  Enct/chytédiijrie ,  le  Journal  de  la 
Société  asiatique,  le  Bulletin  de  Férussac ,  des  préfaces  et 
quelques  poésies,  la  Lyre  briste ,  etc.  On  a  publié  quelques- 
uns  de  ecs  morceaux  en  1835,  l'aris,  1  vol.  ir.-H». 

AGOUT,  riv.  de  Franco,  affluent  g.  du  Tarn,  arrose 
Castres  et  Lavanr  ;  coure  de  140  kil. 

AGRA  ou  AGRAH  ,  v.  du  X.  de  l'Hindoustan  anglais, 
sur  la<lunmaou  Djeminah  fpror.  Nord-Ouest), à  1,52m  kil. 
N.-O.  de  Calcutta,  1,900  kil.  X.  de  Madras,  1,360  N.-E.  de 
Bombay,  180  S.-E.  de  Delhi;  lat.  N.  27*  11';  long.  F. 
76»  21*.  Ch.-l.  d'une  anc.  province  de  l'empire  du  Mogol, 
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d'un  district  actuel  de  8,750  kil.  carr.  avec  1 ,0O0.O0Od'hab. , 
et  l'un  gouvernement  de  ?44,<K>Okil.  carr. H. de 32 .«"o .000 
d'hah.,  créé  eu  1833,  et  remplacé,  après  1857,  par  celui 
des  Prov.  Nord-Ouest  ou  d'Allah  ibi  I  ;  comm.  d  entrepôt 
entre  la  Perse  et  l'Hindoustan  méridional,  l'op.,  78,000 
hab.  Capitale  de  l'empire  mogol,  en  I5M>,  sous  l'empereur 
Akbar,  elle  s'éleva  à  un  haut  degré  de  splendeur  ;  elle 
fit  conquise  avec  le  pays  environnant  par  les  .Mahrattes, 
e  t  1781  et  par  les  Anglais,  en  1803.  Ou  y  remarque  auj., 
a:  milieu  de  nombreuses  ruines  d'édifices  musulmans,  la 
f  irtennse  avec  le  palais  des  Empereurs,  le  mausolée  d'Ak- 
b  ir,  plusieurs  mosquées;  mais  le  plus  admirable  de  ses 
monuments  est  le  ladje,  ou  mausolée  élevé  par  l'empe- 
reur Schah-Djelian  à  une  sultane  favorite.  M. 

AGRAfRES  ||.t>lS|,  lois  qui  réglaient  la  possession 
du  domaine  public,  possession  dan»  son  sens  rigoureux, 
et  non  comme  synonyme  de  propriété.  L'Etat  donnait  en 
locution  les  terres  du  domaine  à  de  pauvres  citoyen*,  par 
lot  de  10  jugères,  2  hectares  L2  environ.  I,c  but  était  de 
favoriser  la  |>opulatiou  agricole,  la  meilleure  pour  recruter 
les  armées.  Les  locations  se  faisaient  par  trè*-long*  baux, 
que  l'incurie  île  l'administration  laissa  se  prolonger  indéfi- 
niment, de  sorte  que  les  possesseurs  ou  locataires  se  regar- 
daient à  peu  près  «ornme  propriétaires.  Ce  défaut  de 
surveillance  administrative  favorisa  une  fraude  qui  con- 
sistait à  réunir  beaucoup  de  lots  dans  la  même  main;  les 
pauvre*  cédaient  leur  culture  aux  riches,  et  l'esprit  de 
l'institution  fut  faussé,  en  ce  que  la  où  l'on  avait  voulu 
avoir  de  (*tites  cultures,  pour  occuper  un  grand  nombre 
de  citoyens,  il  n'y  eut  plus  que  de  grandes  cultures  faites 
par  de*  esclaves.  Tontes  les  loi*  agraires  étirent  pour  but 
de  rétablir,  ou  à  peu  près,  le*  cho-es  dans  leur  état  pri- 
mitif, de  faire  rendre  aux  accapareurs  les  terres  de 
l'Etat,  qu'ils  ne  devaient  pas  ton  r  en  si  grande  quantité, 
et  nullement  de  leur  enlever  de»  domaines  qui  auraient 
été  leur  propriété  privée.  Il  y  eut  7  luis  airraires  :  la  pre- 
mière est  la  loiCassin,  propesée  l'an  2ij7  de  Ri»mc  4Hfi  ar. 
J.-C-l;  puis  la  loi  Liehiia,  l'an  3?"  376 1;  la  Flaminia, 
l'an  521  1232,;  la  Sempronia,  l'an  ><20  11331,  c'e«t  celle 
de<  Grncques  '  Voy.  ;  la  Servilin,  l'an  (WO  ;  la  Flavia.  l'an 
'  {.'Xi  I  fi3  i  ;  la  Julia  ,  l'an  <>5JI  (SU  ,  qui  fut  la  dernière  pro- 
posée. Les  lois  agraires  ont  agité  Rome  tics-violemment; 
des  ambitieux  s'en  sont  fait  un  instrument  pour  gagner 
la  faveur  du  peuple;  mais  on  doit  d\rs  -p.'ils  é>:ueut.  dans 
la  légalité;  les  factieux  étaient  ceux  qui  leur  ré  --tn -tit, 
puisqu'ils  soutenaient  une  u-nrpaiion  ntn:r;i  re  ait  bien 
public,  et  qui  a  fini  par  produire  la  dépopulai  mi  de  i  Italie 
et  préparer  la  ruine  de  l'empire.  »'.  D— y. 

AGRAM  (Croate,  Zagrab\,  v.  forte  de  Croatie,  vit  -lieu 
du  comitat  d'Agram  et  du  gouvernement  nouveau  de  Crua- 
tie-E*clavonie.  sur  nne  hauteur,  dan*  une  position  pitto- 
r-  -me,  h  2  kil.  de  la  rive  g.  de  la  mm-,  à  2lo  k  .  de 
\  lennc,  par  1  >  4'»'  lat.  X  ,  13«38'  long.  E.  ;  16  »>~  hab. 
Résidence  du  ban  ou  vice-roi  de  Croatie.  Evéché  éi-gé  en 
archevêché  en  185.3  ;  haute  cour  de  justice  et  cour  d'appel 
pour  la  Slavonie  et  la  Croatie;  école  académique,  gymnrtc 
Elle  est  partagée  par  le  cours  du  Medvesclion  en  ville  m» 
jiérieuro  ou  ville  libre  i  c'est  la  partie  moderne  de  la  ville), 
ville  inférieure,  dépendant  du  chapitre,  et  ville  épiscopale. 
On  y  remarque  la  cathédrale,  le  palais  des  Etats,  et  un 
beau  pont.  Commerce  important  d'entrepôt  des  sels,  vins, 
grains  et  tabacs  de  la  Hongrie.  —  Le  comitat  d'Agram, 
situé  nu  S.  de  celui  de  Warasdin,  renferme  215.937  hab., 
la  plupart  catholi'ine*.  Superficie.  5 . 7 T ft  kil.  carrés. 

AGRARIA  ,  ou  station  agraire,  espèce  de  petit  fort  ou 
Idockliau*  construit  en  avant  d'un  camp  pour  le  protéger. 
Les  Romains  en  plaçaient  sur  les  frontières  de  l'empire 
pour  les  défendre  et  les  surveiller.  C.  D — Y. 

AGRAL'LF.  dème  de  l'anc.  Attlque.  dans  la  tribu 
Erecthéide,  au  pied  del'Hymelte,  ainsi  nommé  d'AgruuIos, 
fille  do  Cécrops;  auj.  probablement  S»r..«*r  .-/  ,". 

A'iliAl'LIA  ,  fêtes  en  l'honneur  d'Agraulos. 

AGRA  CLOS .  fille  d'Aclwu*,  premier  roi  d'Athènes, 
épousa  de  Cécrops.  —  fille  de  la  précédente,  ayant  ouvert 
un  coffre  oii  était  Erichthonius ,  son  frère,  et  que  Minerve 
lui  avait  confié  ainsi  qu  à  ses  soeurs  .  avec  défense  de  l'ou- 
vrir, elle  fut  trahie  par  une  corneille,  et ,  frappée  de  fré- 
nésie ,  se  précipita  dans  la  mer  Suivant  Ovide  ,  Mercure, 
qu'elle  aimait  sans  retour,  la  changea  en  pierre.  Suivant 
Hérodote ,  elle  se  dévoua  volontairement  pemlnnt  une 
guerre  que  soutenaient  les  Athéniens ,  et  on  lui  éleva  un 
temple  dans  lequel  les  jeunes  Athéniens,  armés  de  touti-e 
pièces,  devaient  jurer  de  combattre  pour  la  patrie  ju-'|»'a 
la  mort. 

AGRKDA  ,  anc.  Ilurci ,  jolie  V.  d'K*pagne.  d-n^  la  unit, 
et  a  45  kil.  E.-X.-E.  de  Soria,  au  bord  du  Queylès.  Fon- 
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par  les  Ibériens,  puis  conquis»!  et  florissante  sous  les 
ins,  qui  U  nommèrent  Gracchuris  en  l'honneur  de 
r.  Gracchus.  Le  roi  Don  Sanehe  !a  reprit  aux  Arabes 
en  912;  elle  portail  déjà  alors  le  nom  d'Agreda  ;  3,847  hab. 
Comm.  de  laine»  important. 
AGREUS,  c.-à-d.  le  chasseur.  Surnom  de  l'an  et  d'A- 


AGREVE  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  |  Ardèohe)  f  a 
48  kil.  O.-S.  de  Tournon,  sur  le  mont  Chiniac ,  église  cal- 
viniste; comm.  de  grains,  vins,  fruits  et  bestiaux;  1,142 
hab.  En  1580 ,  les  protestants  y  soutinrent  un  siège  après 
lequel  la  ville  fut  brûlée. 

AGRJA ,  nom  latin  d'EntAir  en  Hongrie. 

AGU1AD.L ,  deux;  de  l'anc.  Attique ,  dans  la  tribu  Hip- 
pothéontide. 

AGR1ANES ,  peuple  de  l'anc.  Thraee  et  de  la  Macé- 
doine ,  habitait  prés  des  sources  du  Strymon. 

AGRIANIA,  fêtes  en  l'honneur  des  morts  chet  les  anci. 
Agriens;  jeux  et  combats  chez  les  Thébains. 

AGRIASPES  ou  ARL\SPES,  peuple  de  l'anc.  Asie, 
dan»  la  Drangiane. 

AGRICOLA  {  Cneius  Julius  ,  général  romain  sous 
Vespasien ,  Titus  et  Domitieti ,  et  benu-fèro  de  Tacite,  qui 
a  écrit  son  histoire.  Né  à  Fréjus,  il  étudia  à  Marseille, 
se  fit  honorer  et  chérir  comme  questeur ,  tribun ,  préteur, 
aons  Nérou  et  Galba.  Consul,  il  fut  chargé  sous  Vespn- 
■ien  d'achever  la  conquête  de  la  Bretagne;  le  premier,  il 
pénétra  par  mer  sur  les  côtes  de  l'Ecosse ,  y  accula  les 
Bretons  vaincus,  malgré  Gidgacus,  conquit  les  Orcades; 
il  allait  pénétrer  en  Irlande,  quand  il  reçut  de  Domitien 
■on  rappel ,  85  ;  le  jaloux  césar  le  fit ,  dit-on ,  empoisonner 
après  huit  ans  de  retraite,  en  93?  il  était  né  en  37. 

AGincoLA  t  Rodolphe  |,  professeur  de  philosophie  à 
Heidelberg,  né  a  Bafflen,  près  de  Groningne,  en  1113, 
mort  en  1185,  a  été  un  des  plus  savants  hommes  du 
xv«  siècle.  Après  avoir  été  reçu  innître  os  art»  à  Louvain, 
H  vint  à  Paris,  alla  ensuite  4  Ken-are,  où  il  suivit  le 
cours  de  littérature  grecque  de  Théodore  Gaza.  Les  Alle- 
mands en  étaient  si  tiers ,  qu'ils  se  croyaient  en  droit  de 
mépriser,  à  cause  de  lui,  les  plus  beaux  esprits  de  la  Grèce 
ancienne  et  de  l'Italie.  Il  refusa  toute  espèce  de  charges 
dans  sa  patrie,  par  amour  des  lettres;  il  ne  se  maria 
pas,  par  amour  du  repos.  Ses  oeuvres  ont  été  publiées  à 
Cologne  en  2  vol.  i n— J°,  1539.  L'une  des  plus  remarqua- 
bles est  le  traité  Ue  Invention*  dialeclîcâ;  il  a  laissé  aussi 
une  excellente  traduction  de  plusieurs  morceaux  de  Platon 
et  d'Isocrate.  C.  N. 

AGiucni.A  t  George  i,  né  en  1491  à  ChemniU,  en  Saxe, 
m.  en  lôôô.  Son  véritable  nom  est  Lnndmann,  eu  latin 
Agricola.  Il  ne  cultiva  la  science  hermétique  que  dans  ses 
premières  année*,  et  son  traité  sur  In  pierre  philosophale, 
1531 ,  fut  regardé  par  lui-même  comme  un  égarement  de 
jeunesse.  Bientôt  ses  études  prirent  un  cours  plus  sérieux  ; 
il  voyagea  et  se  livra  exclusivement  à  la  métallurgie.  Son 
livre  de  lie  MtiaUim,  imprimé  à  Bàle,  1546-1556,  est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  que  l'on  connaisse;  il  étonne 
à  la  fois  par  la  clarté  des  idées  et  l'exactitude  des  descrip- 
tions.  Il  s'attacha  au  duc  Maurice  de  Saxe,  et  travailla 
surtout  dans  les  mines  d'argent  de  Misnie.       (i— h. 

agricola  (J.-Ammonius) ,  médecin  allemand  de  la  fin 
du  xv»  siècle,  fut  l'un  «les  meilleurs  commentateurs  d'Hip- 
pocrate  et  de  Galicn.  Il  a  laissé  quelques  traités  curieux 
•ur  la  science  hermétique,  sur  la  botanique  médicale,  de 
Medicina  herbnri'i,  et  un  discours,  de  PrtrstanHu  cor\mri*  hu- 
mant. Mort  en  1570  à  Ingolstadt. 

AGHitoi.A  Menu),  ma.iiUer  hltbius ,  né  h  Eisleben,  en 
Saxe,  en  149:>,  ni.  en  1566,  un  des  plus  actifs  théologiens 
protestants.  Luther  l'envoya  prêcher  la  réforme  à  Frane- 
fort-sur-le-Mein.  Il  professa  ensuite  à  Kislehcu  et  à  Wit- 
temberg.  et  y  fonda  la  secte  des  Antinoraieu*  en  soutenant 
l'inutilité  de  la  loi  évangéliquc  pour  le  salut.  Il  prêcha 
ensuite  dans  le  Braudebourg,  depuis  1538,  et  prit  part  à 
l'Intérim  d'Augsliourg.  Outre  ses  ouvrages  de  théologie , 
très-rares,  on  a  de  lui  un  excellent  livre  sur  les  proverbes 
allemands,  Ilagueuau,  1529;  Wittemberg,  1592. 

ACKicoLA  (.lean-Frédéric) ,  compositeur  de  mas  que 
au  service  de  Frédéric  II,  né  en  i'rj»  dans  le  duché  de 
Gotha,  in.  eu  1774,  eut  pour  maîtres  Sel».  Bach  douants 
Imitateur  des  Italiens  de  son  temps,  il  écrivit  presque 
tou»  ses  opéras  pour  la  célèbre  cantatrice  Mol  uni ,  qu'il 
avait  épousée.  \\ 

AGR1GAN  ou  GRIGAN,  Ue  de  la  Polynésie,  nnè  des 
Marianne*,  par  19»  de  lat.  N.,  et  142»  3.V  .W  l„ii<*  F 
Une  colonie  d'Anglo- Américains  s'y  ont  établie  aver  ïT.grél 
ment  de»  Espagnols  et  en  se  soumettant  à  leur  domination. 

AGlUGLME,  Jcreatu,  y.  anc.  sur  la  côte  S.  de  la  Si- 


cile, uo  peu  au  S.-E  de  la  moderne  Girgenti,  entre  1rs  fleu- 
ves Hypsaa  (auj.  Fivm*  Drago)  et  Acragas  (F.  diSan  lltagic); 
colonie  donenue  veuue  de  Gela,  582  av.  J.-  C.;  florissante 
par  le  commerce  et  l'agriculture;  patrie  d'Einpédocle  ;  libre 
d'ubord,  elle  fut  cusuite  gouvernée  par  le  tyran  Phalaria, 
566-534,  par  le  glorieux  Théron,  488-472,  et  détruite  par 
les  Carthaginois  eu  4o5.  Elle  se  releva  cependant  et  subit 
en  210  b  domination  romaine.  De  H_'7  à  lOUti,  elle  appar- 
tint aux  Sarrasins,  fut  cusuite  conquise  par  le  comte  nor- 
mand Roger.  Agrigeute  était  fort  grande,  et  bâtie  sur  plu- 
sieurs collines.  La  plus  haute  portait  la  citadelle  ,  c'est  là 
qu'on  a  bâti  Girgenti  ;  elle  avait  do  tres-bcaux  temples 
doriques,  dont  il  reste  des  ruines  considérable»,  entre  autres 
ceux  de  Jupiter  Olympien,  de  proportion»  colossales,  de 
Junuu  Lacinienne,  de  la  Concorde,  d'Hercule,  etc. 

AGUIMENS' )K,  magistrat  de  l'ancienne  Rome,  dont  les 
fonctions  se  confondaient  avec  celles  de  l'augure  et  turent 
entourées  par  l'aristocratie  romaine  d'un  mystérieux  res- 
pect. A  la  fois  prêtre,  militaire  et  géomètre,  l'agriinensor 
vérifiait  et  sanctionnait  au  nom  de  l'Liat  les  partages  de 
propriétés  privées,  les  acquisitions  et  transformations  du 
domaine  public.  Il  consultait  pour  cela  des  rituels  où  tout 
était  prévu  et  décrit  d'avance.  F'agi*sait-il  de  diviser  le 
domaine  public,  il  reconnaissait  les  4  points  cardinaux, 
traçait  un  quadrilatère  par  le  milieu  duquel ,  du  S.  au  N., 
il  tirait  une  ligne  appelée  cor Jo  maiimm  à  cause  de  sa  di- 
rection vers  le  pôle  cardo  mundi  ;,  et  coupée  à  angle  droit 
par  une  autre  de  l'K.  a  l'O.  (  decumanus  maximus  .  Puis  il 
marquait  par  une  borne  \  tenniuns  médius  ;  le  jioint  d'in- 
tersection ,  traçait  du  S.  nu  N.  limite»  transversi ,.  et  de 
l'E.  à  l'O.  (limites  prorsi  ;  deux  systèmes  de  parallèles  qui, 
en  se  croisant,  formaient  dans  l'aire  du  grand  quadrilatère, 
un  certain  nombre  de  carrés.  Pendant  que  ces  carrés  ou 
lots  ager  limitants  )  étaient  tirés  au  sort  entre  les  colons 
ou  vétérans ,  il  réglait  les  cérémonies  religieuses.  Il  déter- 
minait l'étendue  des  champs  qui ,  en  dehors  du  grand  qua- 
drilatère, assigné  aux  colons,  restaient  au  domaine  du 
l'Etat  (ager  publicus,  subsecivus;  loca  relicia,  extra 
clusa:.  Sous  l'empire,  les  agrimensores  se  firent  juriscon- 
sultes, ouvrirent  des  écoles.  Ils  exercèrent  leur  science  dégé- 
nérée, mais  toujours  mystérieuse  par  ses  formules,  jusquo 
dans  le  moyen  âge.  Au  vu»  siècle  ap.  J.-C.  quelques  ahré- 
viateurs  compilèrent  certains  ouvrages  geodésiques  de  diffé- 
rentes époques.  On  a  recueilli  les  fragments  de  cette  com- 
pilation sous  le  titre  de  ;  iiromnhci  tettrrt  Groma  désignait 
une  sorte  de  niveau  i,  édit.  Blume,  Lachniaiin,  Rudurfl*, 
t.  I,  in-8»,  Berlin,  184H.  A.  (J. 

AGRIPPA  ,  Marcns-Vipsanius',  né  en  63,  m.  en  12  av. 
•l.-C.  D'une  origine  peu  relevée,  il  devint  par  ses  talents 
le  second  persounage  de  l'empire,  épousa  Marcel  la,  nièce, 
puis  Julia,  fille  de  l'empereur  Auguste,  qu'il  avait  fait 
vaincre  à  Nauloquc  et  à  Actium.  Général ,  puis  conseiller 
de  sou  maître,  il  protégea  les  arts,  et  Borne  lui  dut  plu- 
sieurs aqueducs  et  le  Panthéon.  Auguste  l'avait  adopté, 
puis  ses  3  fils  qui  moururent  trop  tôt.  V.  Frandsen,  .V.  V. 
Ayrii^pa,  Alloua,  lf'36. 

aohii'Pa  .'Henri-Corneille:,  philosophe  et  alchimiste, 
né  a  Cologne  en  l  lrto,  in.  en  1535.  Doué  d'un  talent 
supérieur,  et  d'uno  présomption  plus  grande  encore;  sa 
carrière,  moitié  scientifique,  moitié  politique,  fut  tou- 
jours orageuse.  Il  fut  tour  à  tour  secrétaire  de  l'empereur 
Maximilicn  l«r,  favori  d'Antoine  do  Clèves ,  professeur  4 
Dôle,  à  Pavic,  à  Londres,  et  syndic-général  de  la  ville  de 
McU ,  médecin  de  Louise  de  Savoie ,  mère  de  François  I«r, 
et  conseiller  historiographe  de  Charles-Quint.  Il  attaqua 
avec  violence  les  seolus  tiques  et  adopta  les  idées  des  phi- 
losophes hermétiques.  Sa  verve  satirique  n'épargna  même 
pas  ses  bienfaiteurs;  U  s'attira  tant  d'ennemis  qu'accusé 
.le  magie  et  forcé  de  fuir  de  toutes  parts,  il  alla  mourir 
misérablement  à  Grenoble.  —  Ses  oeuvres  complètes  ont 
i-té  imprimées  à  Lcyde ,  1560  et  1600.  —  V.  surtout  de 
Imertiludine  et  Vanilale  Scimtiamm,  Anvers,  1530,  trad.  fr. 
l'.tr  L.  Turquct,  1682.  —  De  (h  cvtla  Phihuophia,  1531 ,  trad. 
ir.  par  Levasseur.  —  Dt<  lumatio  de  nobilitate  et  pnrrcllemia 
femmri  «rrru.  Anvers.  1529.  G — k. 

AGRIPPIXE.  La  première  Agrippine,  fille  de  M.  \  ipsn- 
nius  Agrippa  et  de  Julie ,  devint  femme  de  Germauicus. 
Elle  était  célèbre  par  sa  beauté,  sa  chasteté  et  aussi  par 
•■on  caractère  altier  et  inflexible.  Elle  avait  montré  son 
courage  au  milieu  de  la  révolte  des  légions  romaines  et  elle 
brava  avec  la  même  énergie  la  tyrannie  de  Tibère.  lorsque 
Germanieus  eut  péri  en  Syrie,  victime  de  la  haine  secrète 
de  Tibère  et  de  la  haine  déclarée  de  Pison ,  elle  rapporta 
ses  cendres  à  Home  et  demanda  justice  à  l'empereur.  Pison 
prévint  sa  vengeance  vu  *e  tuant.  Mais  Agrippine,  pour- 
suivie par  U  haine  implacable  de  l'empereur,  fut  exilée 
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tons  l'Ile  de  Pandataria,  ou  elle  mourut  en  33  ap.  «J.-C. 

la  seconde  Aorii-pine  ,  fille  d'Agrippiue  et  de  Germa- 
rucus,  naquit  dans  la  cité  des  Ubiens,  auj.  Cologne.  Tibère 
lui  donna  pour  mari  Domitiua  Ahcnobarbua ,  dont  elle  eu' 
tut  fils  qui  fut  Néron.  Veuve  de  plusieurs  maris,  Agrippine 
épousa  son  oncle  Claude ,  s'empara  du  pouvoir,  et  en  pro- 
fita pour  écarter  du  tronc  Britannieu* ,  fits  de  Claude ,  et  y 
préparer  l'avènement  de  Néron.  Elle  gagna  Burrhtis,  préfet 
des  gardes  prétoriennes,  et,  à  la  mort  de  Claude,  qu'elle 
empoisonna,  les  prétoriens  proclamèrent  Néron  j  le  sénat, 
comme  toujours ,  suivit  docilement  leur  exemple.  Agrip- 
pine  ne  tarda  pas  à  être  victime  de  son  ambition.  Elle 
avait  voulu  prévenir  le  meurtre  de  Britannicus  et  con- 
server son  aucien  empire  sur  Néron  ;  mais ,  fatigué  de 
■es  remontrances ,  Néron  la  fit  périr.  On  tenta  d'abord  do 
la  noyer;  mais  elle  échappa  aux  projet:*  des  assassin*. 
Néron  envoya  alors  un  centurion  qui  lui  donna  la  mort , 
88  ans  ap.  J.-C.  CH. 

ÀGROTERA,  c.-à-d.  rtorrw.  Surnom  le  Diane. 

AGROTES ,  c.-à-d.  paysan  et  chasseur.  Surnom  de  Pan 
at  de  Mercure. 

AGTÉI.EK ,  vge  de  Hongrie ,  eomitat,  et  à  6  kil.  E.  de 
Gomor.  Près  de  là  est  une  vaste  caverne,  explorée  pour  la 
première  fois  en  1785  par  des  savant»  qu'avait  envoyés  la 
Société  royale  de  I-ondres;  diverses  (Trottes,  couvertes  de 
magnifiques  stalactites,  s'appellent  la  Grande  Eglise,  Y  Autel 
mowfqve ,  la  Sainte  Mère  de  Dieu ,  le  Jardin  det  Plante*  ;  cette 
dernière  a  300  m.  de  profondeur,  30  m.  de  largeur  et  30  m. 
d'élévation. 

AGE A DO  [Alexandre-Mari*1,  riche  banquier,  né  à  Sé- 
.-ille en  1784  ,  m.  le  14  avril  1842,  était  d'une  famille  juive. 
Il  servit  en  Espagne  avec  les  •losefinos,  fut  ensuite  aide-de- 
camp  du  maréchal  Soult  dans  l'armée  française  et  quitta  le 
service  en  1815.  Sa  fortnne  s'accrut  bientôt  dans  le  com- 
merce, puis  la  banque-  11  négocia  en  1823 ,  1828 ,  1830  et 
1831  les  emprunts  espagnols ,  et  fut  ainsi  fort  utile  à  sa 
patrie.  Ferdinand  VII  le  nomma  marquis  de  Las  Marisnia* 
del  Guadalquivir  ;  dos  mines  importantes  et  de  grandes  en- 
treprises publiques,  comme  la  culture  des  maremmes  du 
Guadalquivir,  outre  Seville  et  Cadix,  lui  furent  concé- 
dées depuis  1828,  et  il  acquit  ainsi  une  fortune  do  plus  de 
60  millions.  Il  était  naturalisé  en  France.  Sa  célèbre  gale- 
rie de  tableaux,  surtout  espagnols,  a  été  gravée  par  Ga- 
vard,  Paris,  18:17-12. 

AGl'AQUENTE.  V.  Aooaqukste. 
.V.TAKU  O,  AlU'AKICOou  RIO  DEL  ORO,  riv.  de 
la  Rép.  de  l'Equateur;  cest  l'une  des  branches  qui  for- 
ment le  Napo  ;  cours  de  400  kil.  :  charrie  de  sable*  d'or. 

AGI'AS-CALIENTES,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  dé- 
partement, dans  la  division  de  Guadalnjara,  à  435  kil. 
N.-O.  de  Mexico,  110  S.  de  Zacatecas  ;  I8,00i»  hsb.  Eaux 
thermales.  Marufact.  de  draps. 

AGUILA  tii'l,  officier  du  génie,  historien  et  astronome. 
Son  origine  et  sa  vie  sont  peu  connues.  En  1770,  il  partit 
pour  l'Amérique;  en  1772,  il  était  en  Suéde;  il  visita  une 
partie  delà  Finlande  et  St-Pé?  ers  bourg.  Eu  1774,  il  reçut 
des  passeports  pour  aller  de  Venise  à  Constant inople  ,  ?t 
revint  en  France.  Obligé  de  s'éloigner  de  nouveau  en  lîHSi, 
il  partit  pour  la  Suède  peut-être  avec  une  mission  des 
princes  français  émigrés.  Il  rentra  en  France  en  1802.  On 

a  de  lui  :  Causes  des  événements  de  ta  fin  du  xvui*  siècle , 

4  vol.  in-8v;  Découverte  de  C  orbite  de  la  terre,  etc..  Parts, 
1806,  1  vol.  in-8°  Histoire  de*  érénements  mémorables  du 
"r'jne  de  Gustave  III,  2  vol.  in-t°.  Il  s'y  montre  enthousiaste 
tuais  assez  exact.  Il  mourut  à  Paris  en  mai  1815. 

AGU1LAR  i>b  I.a  Fronteba,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  44  kil.  S.-E.  de  Cordoue;  ll,83o  hab.  Ch.-lieu 
•l'une  seigneurie  créée  en  1257,  elle  portait  le  nom  de  Poley 
H  prit  alors  de  son  seigneur  celui  d'Aguilar.  Elle  était  sur 
la  frontière  du  royaume  mauresque  et  trcs-fortifiée. 

AGYEUS ,  c.-à-d.  qui  se  tient  devant  tes  portes.  Surnom 
d'Apolloo,  dieu  tutélairc  des  rues,  et  nom  des  statues  qu'on 
lui  élevait  aux  portes  des  maisons. 

AGYLLA,  v.  de  l'ane.  Etrurie.  V.  C.huk. 

AGYRIUM,  v.  de  l'anc.  Sicile  à  LE.,  sur  le  fl.  Cvamo- 
Surus,  auj.  Trarhim;  patrie  de  l'historien  Diodore.  C'est 
auj.  San-r  itippo  J  Ar  /oa. 

A  HANTA,  territoire  d'Afrique,  *ur  la  côte  de  la  Guinée 
supérieure,  entre  les  rivières  Ancohia  et  Suberin.  Les  habi- 
tants sont  un  des  peuples  les  plu»  civilisés  de  toute  cette 
contrée.  Cap.  Boussoua. 

AHASVERUS,  nom  du  Juif-Errant.  V.  Ji  ik-Ekhant. 

AH  A  US,  v.  de  Prusse  Westphalie  j ,  à  40  kil*.  O.-N. 
de  Munster;  1717  hab.  Château  des  princes  de  Satm- 
Kirbnrg. 

AHENOBARBUS,  c.-à-d.  en  latin  fui  a  la  barbe  couleur 


,f  airain,  nw%e.  Surnom  d'une  des  branches  de  la  famille 
romaine  des  Dnmitius.  V.  Domitics. 

AHLWARDT  (Chrétien-Guillaume),  philologue  et  tra- 
ducteur allemand,  né  A  Grcifewald  en  1760,  m.  en  1830. 
Il  fnt  quatorze  ans  professeur  et  recteur  du  Gymnasa 
d'Oldenbourg,  de  1797  à  1811 ,  puis  rectenr,  et  à  partir 
de  1818  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  princi- 
pale école  de  Greifswald.  Fort  instruit  dans  l'étude  des 
langues ,  il  possédait  surtout  le  gaélique  et  le  portugais. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  des  traductions  ;  il  a  donné, 
entre  autres,  Estai  <f  un*  ncmrelle  traduction  d  (istian  ,  en  vers 
allemands,  Oldenbourg,  1807,  in-1»,  avec  une  préface  in- 
téressante; le*  Poésies  d'Otsian,  trad.  du  gaélique ,  l.cipsick, 
1811 ,  3  vol.  in-fl».  Cette  interprétation,  littérale  et  fort 
exacte ,  doit  être  consultée  aussi  bien  que  la  version  latin* 
de  Macfarlan  et  que  la  traduction  anglaise  de  Th.  Hoss.  Il 
a  donné  encore  une  Grammaire  de  la  tangue  gaélique  dans 
les  TabUt  de  comparaison  des  langues-mères  de  l  Europe,  par 
Vater,  Halle,  1822;  Essai  pour  léchirruiemtnt  du  po-xnê 
des  Siebelungen,  dans  les  Archives  ds  lAcad.  de  Greiftwald , 
1. 1 ,  etc. 

AHMEDABAD,  v.  du  N.-O.  de  l'Hindoustan  anglais, 
dan»  la  présidence  et  à  450  kil.  au  N.  de  Bombay;  par 
?3°  T  lat.  N.,  70»  35'  long  E.  Ch.-l.  de  district.  Cap.  dus 
Etat  indépendant  et  très-florissant  au  xv»  siècle,  elle  est 
aui.  bien  déchue.  Belles  ruines;  loo.ono  hab. 

AHMED-NAGOR  on  AHMED-NUGGUR,  v.  de  l'O.  d« 
l'Hindoustan  anglais,  dans  la  présidence  et  à  250  kil.  E. 
de  Bombay,  sur  la  Seyna.  Ch.-l.  de  district  ;  citadelle  très- 
forte.  20,000  hab.  Elle  fut  prise  par  le  duc  de  Wellington 
en  1803. 

AHMED- SCHAH-I.'ABDALY,  fondateur  du  royaume 
de  Candahar,  m.  en  1773.  Issu  d'une  tribu  des  Afghans, 
il  fut  emprisonné  par  le  gouverneur  de  Candahar,  et  délivré 
par  Nadir-Schah  lorsqu'il  préluda  par  la  conquête  de  cette 
province  à  la  conquête  de  l'Hindoustan.  Après  l'assassinat 
di-  son  bienfaiteur,  il  se  fit  reconnaître  souverain  des 
Afghans,  A  Candahar  et  à  Caliotd,  battit  monnaie,  envahit 
plusieurs  fois  l'Inde,  et  nuisit  beaucoup  au  Grantl-Mogol, 
175f>.  Appelé  en  1758  par  les  nababs  de  ce  pays  contre 
les  Muhnittc*,  il  défit  à  Panipot ,  17iil,  ces  barbares 
maîtres  de  Delhi  ;  puis  il  châtia  les  Sikhe*  qui  avaient  en- 
vahi le  I-ahnrc,  et  il  conquit  enfin  le  Cachemir.  H 
près  de  la  ville  de  Candahar  commencée  par  Nadir  et  i 
vée  par  lui.  Son  flls  Timour-Sehah  lui  succéda. 

AIIMED-RES.MY-HAD.1Y,  chancelier  et 
de  Mustapha  III,  fut  envoyé  vers  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  à  Vienne  en  1758,"  puis  vers  Frédéric  le  Grand 
en  l?i>3.  Ses  relations  curieuses  ont  été  traduites  en  al 
lemand  et  publiées  par  Nicolai .  avec  des  notes,  Berlin, 
1800.  In-R»;  il  mourut  vers  1788. 

A11<)KI.>,  c.-à-d.,  en  grec, prématurés.  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  ceux  qui  mouraient  avant  l'âge. 

AIIR1.MAN,  principe  du  mal  et  des  ténèbres,  opposé 
selon  la  religion  des  anciens  Perses,  qui  nous  a  été  conser- 
vée dans  les  livres  de  Zoroastre,  à  Ormuzd,  principe  du 
bien  et  de  la  lumière.  D. 

AIIUJVI  ANS.  V.  I.Et  DKS. 

AllR^  E1LLI: .  v.  des  Etats  Prussiens  prov.  Rhénane l, 
à  t<>  kil.  N.-O.  deCol.lentx,  sur  l'Ahr ,  c!i.-l.  de  cercle; 
2,,iO<>  hab.  Vins  estimés. 

AH-SY.  Y.  OitosTK. 

A 1 1 L  N,  AriUnlunum ,  ch.-l.  de  cant.  'Creuse  ,  nrr.  et  à 
l!i  kd.  S.-E.  de  (inéret ,  à  343  de  Paris,  sur  une  montagnu 
!>!•■  s  de  la  Creuse;  t'tto  habit.  Mines  de  houille,  fabr.  de 
te'1.1*.  Au  bas  de  la  montagne,  ruine*  et  resirs  d'une 
célèbre  et  vaste  abbaye  de  l'ordiv  de  Cluny,  fondée 
en  t'77. 

AI  ou  A  Y,  Ajiinum,  eh.-l.  île  cant.  'Manie',  arr.  et  à 
21  kil.  S.  de  Reims,  à  115  de  Paris,  pré*  de  la  Manie  et 
sur  la  rive  droite.  Récolte  de  vins  de  Champagne  mous- 
«enx  l'es  vins  estimés;  3,304hab. 

AlAS,  Issus;  brg  et  port  de  Turquie  d'Asie,  de  l'eyalct 
d'Adana,  sur  le  golfe  d'Alexandrette.  Knines  antiques. 

AliiAlï  ou  AYBAR,  v.  d'Espagne,  dan*  la  vallée  de. 
même  nom  prov.  de  Navarre  ,  k  38  lai.  de  l'ampelune.  Le 
roi  Don  Garcia  y  fut  vaincu  par  les  Maures,  : '•").  et  le  roi 
de  Castille  ,  Jean  I",  y  battit  son  f.U  Don  Carlos  revoie- 
contre  -ni ,  1451. 

Al<  HA  ,  tille  d'Abou-Bekr  et  l'épou*e  t'avoritf  M.v 
bomel;  eUe  fut  rennemie  implacaMe  d'Ali,  qu  ille  com- 
battit lorsqu'il  fut  nommé  ealit'c.  I'.  Ai  l. 

AIDES.  Jusqu'à  Charles  V,  ce  furent  des  subsides 
demandés  par  te  roi.  dans  de*  circonstance*  extraordi- 
naires, voté*  \»mr  un  an  par  les  réunions  provinciales  de 
nobles  et  de  prélats,  ou  par  les  Etai—genéraux ,  et  tout  à 
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Aut  indépendants  des  droits  féodaux  permanents.  Sons 
Charles  V,  ces  impôts  devinrent  permanent»  ;  la  percep- 
tion en  fut  régularisée ,  et  fut  faite  par  des  collecteur* 
royaux  nommés  élus.  Le  mot  aidé*  ne  désigna  bientôt  plus 
que  quelques-uns  des  impôts  appelés  auj.  Indirects  (sur  les 
boissons,  le  tabac,  les  matières  d'or  et  d'argent  j.  Les 
Ordonnances  de  1680  et  1661  furent  les  lois  organiques  de 
la  matière.  On  affermait  ces  droits  d'aides  pour  un  an  ou 
deux  à  des  fermiers-généraux.  Aides  et  fermiers  ont  été 
supprimés  en  17îX>et  1791.  Lu.  T. 

Aides  (cour  des ),  cour  souveraine  qui  jugeait  en  der- 
nier ressort  toutes  les  questions  de  tailles,  ailles  et  ga- 
belles, et  qui  seule  pouvait  interpréter  les  ordonnances 
relatives  à  ces  questions.  Cette  institution  remonte  à 
l'ordonnance  du  28  déc.  1355 ,  qui  nomme  «les  commissaires 
pour  surveilter  l'emploi  do  produit  de  l'aide  concédé  au 
roi  Jean  par  les  Etats-généraux,  et  veut  que  ce  qui  sera 
ordonné  par  eux,  caille  et  tient*  comme  arrêt  du  parlement. 
Une  ordonnance  du  22  oct.  1425  l'érigea  en  cour  souve- 
raine.  11  y  en  avait  13  avant  1789  :  celle  de  Paris,  fondée 
en  1425;  2°  celle  de  Montpellier,  créée,  par  Charles  VU, 
en  1427,  sédentaire  en  14(37,  et  réunie  à  la  chambre  des 
comptes  de  la  même  ville  en  1695;  3°  celle  de  Clermont- 
Ferrand,  créée  en  1551;  4°  celle  'le  Rouen,  qui  existait 
en  1483,  et  fut  réunie  à  la  chambre  des  comptes  de  la 
même  ville  en  octobre  1705;  5°  celle  de  Pau,  créée  par 
Louis  XIII,  en  1632,  supprimée  en  1663;  6n  celle  de  Bor- 
deaux ,  créée  eu  1637  ,  établie  auparavant  à  Périgueux  , 
eo  mars  1553,  jusqu'en  mai  1557;  7°  celle  do  Grenoble, 
établie  par  Louis  XIII,  à  Vienne,  en  D.iuphiné,  en  jan- 
vier 1038,  et  supprimée  par  Louis  XIV,  qui  l'unit  au  par- 
lement en  octobre  i658;  8°  celle  de  Montauban,  d'abord 
établie  à  Cahors,  en  juillet  16 12,  transférée  à  Montauban, 
en  1649,  où  elle  n'y  fut  définitivement  constituée  qu'en 
1666;  9°  celle  d'Aix;  10#  de  Dijon  ;  11°  de  Rennes;  12°  de 
Metz;  13*  de  Nancy.  Avant  1789,  la  cour  dtt  Aydes  de 
Paris  était  composée  de  10  présidents  et  de  52  conseiller» 
partagés  en  3  chambres  ;  do  3  avocats  généraux,  d'un  pro- 
cureur général,  de  4  substituts,  de  2  greffiers  en  chef  et 
d'un  secrétaire.  U's  habits  de  cérémonie  étaient,  pour  les 
présidents,  la  robe  de  velours  noir;  pour  les  conseillers, 
la  robe  écarlate.  C— ». 

AID1N,  eynlet  de  la  Turquie  d'Asie,  ch.-l.  Smyrne;  di- 
visé en  5  livahs.  —  V.  do  Turquie  d'Asie.  V.  Sup/il. 

AIGLE,  en  blason  le  symbole  de  la  royauté;  les  Perses, 
selon  Xénophoti,  les  portaient  dans  leurs  enseigne»,  et  les 
Romains,  après  avoir  porté  indifféremment  des  loups,  des 
léopards,  adoptèrent  l'aigle  à>  l'époque  du  second  consulat 
de  Marius.  —  Les  aigles  romaines  étaient  d'argent  ou  d'or, 
et  fixées  au  haut  d'une  pique;  elles  avaient  les  ailes  éten- 
dues et  teuaient  quelquefois  un  foudre  dans  leurs  serres  ; 
Au-dessous  de  l'aigle  on  attachait  des  couronnes,  et,  sous 
l'empire,  les  portraits  des  empereurs.  Constantin  inventa 
l'aigle  à  deux  têtes.  Charlcmagne  et  Napoléon  l*r  adoptè- 
rent l'aigle  romaine  pour  emblème.  L'aigle  fut  aussi  adop- 
tée par  l'ordre  Teutonique,  les  Hospitaliers  de  Jérusalem 
et  la  Pologne.  L'Autriche,  la  Russie,  la  Prusse,  etc.,  por- 
tent aujourd'hui  dans  leurs  armoiries  l'aigle  i  deux  tètes. 

AI01.k-bi.anc  (ordre  de  1'),  institué  en  Pologne,  en  1325 
par  Vladialas  IV  ;  auj.  réuni  aux  ordres  de  Russie. 

aiole-dor  (ordre  de  I'),  institué  eu  Wurtemberg,  en 
1702,  reconstitué  en  1807.  Auj.  supprimé. 

AIOLK-koir  (ordre  de  1')  ou  de  la  fidélité,  ordre  de 
chevalerie  institué  on  Prusse,  en  1701,  par  Frédéric  I", 
pour  les  grands  du  royaume  :  croix  bleue  avec  ruban 
orange. 

aioi.e-rocob  (ordre  de  1')  ou  de  la  sincérité,  insti- 
tué en  Prusse,  en  1705,  recoustitué  eu  1777  et  en  1791  : 
croix  d'argent  à  aigle  rouge. 

AIGNaN  (Etienne),  homme  de  lettres,  né  à  Beau- 
gency  en  1773,  m.  en  1824  à  Paris.  Aide  des  cérémonies  sous 
Napoléon,  membre  de  l'Académie  Française  eu  181 1,  il  a 
laissé:  bibliothèque  étrangère,  choix  d'ouvrages  traduits  de 
diverses  langues, 3  v.  iu-ti",  SB23;  des  traductions  de  VIliaJt, 
de  Pope,  de  Goldsmith  ;  des  tragédies  médiocres,  etc. 

AlONAX,  ch.-l.  decant.  (Gers),  arr.,  et  à  36  kil.  N.-O. 
de  Mirande;  K76  hal>. 

AiuKAN  (saint-i,  ch.-l.  do  eant.  (Loir-et-Cher),  arr.  et 
k  38  kil.  S.  de  Mois,  sur  la  rive  gauche  du  Cher;  ane.  ch.-l, 
d'un  duché-pairie.  Récolte  de  bons  vins  rouges  dits  «iiurfu 
Cher;  3,315  hab. 

aionan-buk-roé  («A1HT-),  ch.-l.  de  canton  (Mayenne), 
à  35  kil.  N.-O.  do  Chateaugontier;  351  hab. 

AIGNAY-LE-DUG,  ch.-l.  de  canton  (Côto-d'Or),  arr.  et 
à  31  kil.  de  i/hàtillon-sur-Seine;  815  hab. 

A1GOUN.  F.  Supplément. 


AIGRE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  et  à  16  kil. 

S.-O.  de  Kuffec;  1,566  hab.  Eanx-de-vie  dites  de  Cognac. 

AIGUEFEUILLE,  ch.-l.  de  canton  (Loire-Inférienre), 
vge  sur  un  coteau  au  pied  duquel  coule  la  Maine,  arr.  et 
à  20  kil.  S.-E  de  Nantes  ;  542  hab. 

AïonKFEtriLLE,  brg,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Infé- 
rieure), arr.  et  à  15  kil.  de  Rocbcfort;  1,030  hab. 

AIGREFOIN  (plaine  d'),  anc.  pays  de  l'Ile  de  France  ; 
cap.  Aigre/oiu,  dans  le  canton  de  Chcvreuse  (Seine- et- 
Oise). 

AIGREMONT.  vge  (Hante-Marne),  à  50  kil.  E.-S.-E. 
de  Chaumont;  189  hab.  Château  autrefois  très-fort  et 
souvent  disputé,  il  eut  des  seigneurs  célèbres. 

A1GUEBELLE,  Âqua-BeUa,  anc.  Carbonnria;  ch.-l.  de 
cant.  (Savoie)  sur  l'Arc,  arrondissement  et, à 25  kil.  N.-0. 
de  Saint-Jcan-de-Mnnricnne;  1,006  hab.  Erigée  eu  prin- 
cipauté par  Charles-Emmanuel. 

AIGUEPERSE,  A>iu<*  Spartœ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de- 
Dôme),  arr.  et  à  15  kil.  N.-E.  de  Riom.  Fabriques  de 
toiles,  chapeaux  de  feutre,  chandelles;  com.  de  grains. 
Patrie  de  Débile;  le  chancelier  de  L' Il  Api  tal  naquit  aux 
environs,  au  chAtean  de  la  Hoche;  2,620  hab. 

AIGLES  ou  AIX,  dérivés  du  latin  aqtur,  taxa.  Ex.: 
Aigues-Mortes,  Aigues-Vives,  Aix  (aqum  Stxtia),  Aix-lA- 
Chapelle,  etc. 

Al  GUES- MORTES,  Aqua-mortua> ,  c.-à-d.  taux  mortes 
ou  stagnantes,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  à  39  kil.  S. -S.-O.  de 
Nimes,  à  416  de  Paris,  lat.  N.  43°  32'Jong.  E.  1°  48',  ainsi 
nommée  de  ses  marais,  près  desquels  S*  Louis,  en  1246, 
bâtit  une  tour  d»  Constance,  puis  une  ville  forte,  avec  des 
agrandissements  au  port.  Louis  IX  s'y  embarqua  en  1248  et 
1^09;  mais  elle  est  auj.  dépeuplée  et  pauvre  (3,014  hab.), 
par  suite  des  atterrissements  du  Rhône,  qui  ont  oblitéré 
son  chenal,  long  de  6,200  m.  et  large  de  16  à  24  m.  Dés  le 
temps  de  Charlemagne,  la  tour  de  Matafère  s'élevait  aux 
lieux  où  est  auj.  Aigues-Mortes.  Charles-Quint  y  débar- 
qua en  1538,  et  son  fils,  Philippe,  en  1548  (F.  Grau).  La 
i  ôte  n'a  donc  pas  varié  au  S.  d'Aigues-Mortes,  mais  son 
chenal  et  ses  étangs  se  sont  presque  combles.  V.  llittoir* 
d'Aiguës-  Mortes,  par  E.  di  Pietro;  Paris,  1819,  in-8.  G.  D. 

A1GCE8-MORTH8,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  4  222  m. 
N.-E.  de  Ijibrède.  11  est  nommé  dans  les  anciens  pou  .liés 
■lu  diocèse  Coma,  nom  que  les  dictionnaires  celtiques  tra- 
duisent par  endroit  bas,  marécageux  ;  traversé  par  une  voie 
romaine,  dont  on  voit  des  vestiges  dans  les  bois  de  Tartas. 

AIGLES-VIVES,  brg  du  dép.  du  Gard,  à  20  kil.  do 
Nimes,  1,725  hab. 

AIGUILLE  (P),  montagne  des  Alpes  (dép.  de  l'Itère), 
s'élève  a  2,000  mètres.  Son  sommet  fut  reconnu  en  1492. 

AIGUILLES  (cap  des),  ou  AGULHAS,  extrémité  S.  de 
l'Afrique  dans  l'océan  Antarctique, par  34°  5P  15"  lat.  S., 
et  17°  36'  15"  long.  E.,  à  130  kil.  S.-E.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

AinciLLES,  nom  donné  aux  sommets  des  montagnes 
taillées  en  pointes  aiguës  et  saillantes,  par  exemple  Fol» 
'juille  du  Midi,  près  de  Chamouni  dans  les  Alpes. 

aiguilles,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Alpes),  arr.  et  & 
17  kil.  E.  de  Briançon;  634  hab. 

AIGUILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  et 
à  30  kil.  N.-O.  d'Agen,  au  confluent  du  Lot  et  de  la  Ga- 
ronne. Ruines  du  château.  Commerce  de  tabac,  de  vins, 
de  chanvre,  etc.  ;  2,010  hab.  Vainement  assiégée,  en  1345, 
par  Jean  de  Normandie  (Jean  II,  le  Bon),  cette  ville  fut 
érigée  en  duché-pairie,  en  1600,  pour  la  famille  de  Lor- 
raine-Mayenne (K.  l'art,  suivant). 

Aiouii.i-ON,  famille  ducale  française  qui  tirait  sou  nom 
du  château  et  de  la  ville  d'Aiguillon  (Lot-et-Garonne), 
lîichelieu  acheta  ce  duché,  en  1638,  pour  sa  nièce,  Marie- 
Madeleine  de  Vigncrot,  fille  de  René  de  Vignerot  et  de 
Françoise  Duplessis,  et  veuve  d'Antoine  du  Kourc  de  Cnm- 
balet,  femme  de  mérite  et  fort  mondaine,  qui  possédait 
toute  la  confiance  de  son  oncle.  Elle  mourut  en  lt»75;  elle 
légua  le  duché  à  sa  sœur  Thérèse  de  Vignerot,  sœur  du 
duc  de  Richelieu,  et  lui  substitua  son  neveu ,  le  marquis 
de  Richelieu,  dont  le  petit-fils  fut  déclaré  duc  d'Aiguillon 
par  le  parlement  en  1731.  Le  duché  passa  ensuite  au  fils 
de  ce  dernier.  M. 


aiguillon  (  Armand- Vignerot -Du 


sis -Richelieu , 

duc  d'),  né  en  1720,  m.  en  1788,  fut  favori  de  la  duchesse 
de  Ch&teauroux.  I>ouis  XV  le  fit  partir  k  cause  de  cela 
pour  l'armée  d'Italie.  Blessé  k  Château- Dauphin,  1742, 
il  fut  gouverneur  d'Alsace,  et  commanda  ensuite  en  Bre- 
tagne; mais,  pendant  que  les  troupes  de  la  province  y 
repoussaient,  en  1758,  une  attaque  anglaise,  il  se  tenait, 
lui,  caché  dans  un  moulin.  Son  fâcheux  débat  contre  le 
de  Bretagne,  qui 
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dont  il  persécuta  le  procureur-général ,  la  Chalotats,  lui 
ternit  devenu  dangereux;  mai.1»  l'affaire  évoquée  au  parle- 
ment de  Paris,  eut  une  heureuse  issue,  grâce  à  la  (réno- 
ro&ité  de  Choiseul ,  son  ennemi ,  et  à  la  faveur  de  Mm*  Du- 
barry.  Quoique  le  parlement  de  Parisl'cût,  le4  juillet  1770, 
suspendu  des  fonctions  de  la  pairie,  le  roi  vint  le  justifier 
dans  un  lit  de  justice,  1770.  Cette  dernière  influence  lui 
donna  la  succession  même  de  Choisenl  an  ministère ,  et 
c'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  surtout  la  faiblesse  de  lu 
politique  française  lors  du  parfaire  de  la  Pologne.  Peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Louis  XV,  il  réunit  le  département 
do  la  guerre  A  celui  des  affaires  étrangère ;  mais,  à  l'avè- 
nement de  Louis  XVI ,  il  fut  remplacé  par  le  comte  «le 
Vergennea.  La  reine  Marie- Antoiuette  ne  l'aimait  pa«, 
parce  qu'il  était  opposé  à  l'alliance  autnehieune.  C'est  clic 
qui  le  fit  exiler  en  1774.  M. 

aiguillon-  |  Annand-Vigtiorot-Duplessis ,  duc  d'  ,  fils 
du  précédent ,  député  de  la  noblesse  d'Agen  aux  Etats- 
généraux  de  1789,  se  déclara  pour  le  tiers  État,  fut  le 
second  a  renoncer  à  ses  privilèges;  mais  il  dut  émigrer, 
«n  1792,  après  avoir  commandé  l'année  pendant  peu  «le 
temps  à  la  place  de  Cuatinc.  Il  mourut  à  Hambourg,  le 
4  mai  1800.  M. 

AIGURANDE,  Igormidis  Bilvrijum,  ch.-t.  de  cant. 
{Indre  ,  arr.  et  a  20  kil.  S.-Q.  de  La  Châtre.  Comm.  de 
bestiaux;  1,416  hab. 

AIK1N  (Johnl,  médecin  et  littérateur  anglais,  né,  en 
1747  ,  dans  le  comté  de  Leicestcr,  m.  en  1822.  I»rs  de  la 
révolution  française,  médecin  à  Yarmouth,  en  Norfolk, 
11  parla  contre  lés  actes  qui  excluaient  les  presbytériens  des 
emplois  publics,  et  s'établit  a  Londres  en  1792.  Il  dirigea , 
de  1796  à  1806 ,  le  tfonthly  magazine ,  une  Biographie  géné- 
rale en  10  vol.  in-4,  1799-1815.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
scientifiques,  un  Essai  sur  U»  compotition  des  chansons ,  «les 
Pièces  dirent*  en  prose,  en  collaboration  avec  sa  sœur, 
mis»  Aikin  f  depuis  M""  Barbauld1,  1775;  Lettre*  d'un  prre 
A  son  fih,  sur  la  littérature  et  la  vio  du  monde,  2  vol. 
1793-9,  etc.  A.  G. 

ALLATH.  V.  Akarah. 

A1LHAU)  (Jean-Gaspard)  médecin,  né  en  1674,  à 
Lourmiau  (Provence),  m.  en  1756,  doit  sa  célébrité  à  um 
poudre  qui  porte  sou  nom  et  au  charlatanisme  avec  leiyi.] 
il  la  débita.  Il  a  publié  un  petit  Traits  de  fthiiine  des  M- 
iadies  qui  décèle  une  profonde  ignorance,  et  dans  lequ-l 
il  prétend  guérir  tous  les  maux  à  l  aide  .le  sa  pondre,  do  - 
lascammonéé  est  la  base.  Il  gagna  des  somme*  immense-, 
et  acheta  la  baronnie  do  Pellet. 

AII.LA\T-SLR-Tllt>LON,  ch.-l.  de  cant.  Yonne', 
trr.  et  à  13  kil.  de  Joiguy,  à  153  kil.  de  Pari»;  v-r- 
hab. 

AILLAI  (pays  d'),  Paqus  AliarJemis ,  pays  de  Pane. 
Bazadai»;  cap.  Aillas-le-vienx,  dans  le  cant.  d'AurosfGi-  1 
ronde  | . 

AILLY  (  Pierre  d' |, cardinal, né  àCompiègneen  1350, m.  ! 
en  1120.  Il  publia  de  bonne  heure  des  écrit*  philosophique  ; 
suivant  les  principes  des  nominaux  I  V.  Nominaux  i.  Grand 
maître  du  collège  de  Navarre,  dont  il  avait  été  élève  bour- 
sier, il  forma  dans  cette  école  Gerson  et  Clémengis.  Au 
retour  d'Avignon  où  il  était  allé  plaider  devant  Clément  VI 
la  cause  de  l'Université  après  l'a  flaire  du  schisme,  il  fut 
fait  chancelier  de  l'Université,  aumônier  et  confesseur  île 
Charles  VI.  Evèque  de  Cambrai,  il  fit  instituer  par  Be- 
noît XIII  la  fête  de  la  Trinité,  fit  établir  des  théologaux 
dans  toutes  les  cathédrales  du  royaume,  et  se  distingua  au 
concile  de  Pise  en  1409  par  ses  efforts  pour  éteindre  le 
schisme.  Il  devint  cardinal  deux  ans  après;  légat  eu  Alle- 
magne, il  présida  la  3«  session  du  concile  de  Constance, 
Soutint  la  supériorité  de»  conciles  sur  le  pape  et  la  néces- 
sité d'une  réfonuation  dans  l'Eglise.  S'étant  démis  de  son 
évôché  en  1411,  il  fut  fait  légat  d'Avignon  où  il  mourut. 
Son  livre  principal  est  :  le  Lirrt  sur  lu  ré  formation  de  l  E  ;fii« 
[Libtllus  de  emeitdatinne  ecclesi<r  ),  Paris,  l031,iti-8».  Il  s'y 
élève  contre  la  multiplicité  des  ordres  mendiants  et  des 
fêtes,  contre  le  luxe  des  prélats ,  etc.  Ses  traités  et  sermons 
ont  été  imprimés  à  Strasbourg  en  1490.  On  l'avait  sur- 
nommé l'aiijle  dt*  docteur*  dt  la  France  et  le  marteau  dfs  hé- 
rétiques. 

AILLY  (Phare  de  F),  dans  le  dép.  de  la  Seine-infé- 
rieure, arr.  et  à  l'O  de  Dieppe,  canton  d'Ofiranvillc,  élevé 
à  l'extrémité  N.-O.  du  cap  de  l'Ailly  en  1775;  c'c*i  une 
tour  carrée  de  27  mètres  de  haut  et  large  de  6  ;  il  a  1*3 
métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

AILLY,  ALLY  ou  A  KL  Y  (  maison  d'),  famille  protes- 
tante française  qui  tirait  son  nom  de  la  terre  d'Ailly-Haut- 
Clocher.  en  Picardie.  Robert  d'Aillv,  vers  K><»,  en  fut  la 
tige  Elle  acquit  en  1342  la  seigneurie  de  Péquiguy  et  le 


vidamé  d'Amiens ,  qui ,  en  1620 ,  passèrent  dans  la  maison 
d'Albert  de  Chaulues,  par  le  mariage  de  l'héritière  de  la 
branche  ainée  des  d'Aillv.  Louis  et  Charles  d'Ailly  sui- 
virent le  prince  de  Coudé  et  périrent  a  la  bataille  de  St- De- 
nis, 1567.  Piiilibkut-Emmanukl,  fils  aîné  de  Charles,  re- 
vint à  la  foi  catholique,  servit  sous  Henri  IV  contre  la  Li- 
gue, et  contribua  à  la  reprise  de  Hain  sur  les  Espagnols.  Sa 
sœur  Marguerite  épousa  en  1581  François  de  Coligny, 
seigneur  de  Chatillon,  4»  fils  de  l'amiral.  Les  autres  mem- 
bres de  la  famille  ne  semblent  pas  avoir  embrassé  la  ré- 
forme. —  Il  est  clair  que  le  combat  du  vieux  d'Ailly  contre 
son  fils,  dans  la  HenriaJe  jehap.  vin]  ,  est  une  pure  fiction 
du  poète. 

AILLY-SlTt-NOYE,  ch.-l.  de  cant.  (  Somme  |,  arr.  et  à 
22  kû.  ().  de  Moindidicr,  à  119  kil.  dePajis;  sur  le  chemin 
de  fer  du  Nord;  1. 101  hab. 

AILLV-LE-HALÎ T-CLOCTIER,  ch.-l.  de  cant.  \  Somme  i. 
arr.  et  à  15  kil.  S.-E.  d*  Abbevllle,  a  56  de  Paris  ;  1 , 18 1  hab . 

AILMOUTH.  Y.  Alxmout». 

AILSFOKD,  vge  d'Angleterre  iKenti,  sur  la  Medwav,  & 
40  kil.  S.-E.  de  Londres.  Victoire  d'ilenghist  sur  les  Bre- 
tons, 455. 

AIMAR-VERNAI  |  Jacques!,  paysan  dcSt-Véran,  pré* 
SJ-Marcellin  en  Dauphiné,  s'est  rendu  célèbre  par  l'usage 
de  la  baguette  divinatoire.  A  l'aide  de  sa  baguette  de 
coudrier,  il  prétendait  découvrir  les  eaux,  les  métaux,  les 
maléfices,  les  voleurs  et  les  assassins.  On  l'appela  à  Lyon 
en  lt>92  où  il  découvrit  en  effet  un  assassin.  Malehranche 
attribua  ces  prétendus  prodiges  au  démon.  Mais  le  fils  du 
grand  Condé  ayant  appelé  Aimar  &  Paris,  sa  baguette 
resta  impuissante  et  il  avoua  qu'il  n'y  avait  la  que  four- 
berie. Un  fiécle  plus  tard  ,  Blet  ton  ,  Pennet ,  Campetti ,  et 
d'autres  renouvelèrent  ces  expérieuces,  méléos  le  pins  sou- 
souvent  de  charlatanisme. 

AIME,  atic.  Arma  des  Centrons  dans  les  Alpes  Grée-*, 
auj.  ch.-l.  de  canton  I Savoie)  dans  l'arrondissement  et 
&  12  kil.  N.-E.  de  Mouticrs,  près  de  l'Isère;  847  hab. 
Ruines  romaines. 

A1MEKIC  DE  PI :<il'ILAIN,  troubadour  provençal  du 
Xill»  siècle ,  né  à  Toulouse  ,  vécut  a  la  cour  d'Alphonse  IX  , 
roi  de  Castille,  puis  a  Montferrat,  chez  Boniface  III,  puis 
auprès  des  seigneurs  d'Esté.  11  mourut  vers  1255.  Ray- 
nouard  a  publié  6  do  ses  poésies  et  des  fragments  de 
8  autres. 

AIMERIC  DE  SABLAT,  troubadour  provençal  de  la  fin 
dn  xu»  siècle.  Il  nous  resie  de  lui  trois  pièces,  recueillies 
par  Ravnouard  :  Choir  de  j^i's...  P<li". -,'4. 

AIMEIUCH  (le  Père  Mathieu i,  philologue,  né  en  1715 
en  Espagne,  m.  à  Ferrarc  en  1799.  On  a  de  ce  savant  jé- 
suite :  Spécimen  reteri*  romane  littérature  dej.-erdUir...  Fer- 
rare ,  1784,  in-8».  \oeum  le/irum  hhtnricuin  anti^ui-  ra- 
mant litterniura>...  Bassano,  1787,  iu-H». 

AIM'  »IN,  bénédictin  du  monastère  de  Fleury-sur-I.oire, 
né  ii  Villet'ranche ,  en  Périgord,  m.  en  1009;  a  laissé  une 
//m/,  des  Français,  qui  ne  va  que  jusqu'à  la  16*  année  de 
Clovis  II,  ouvrage  peu  exact,  mais  d'unstvle  assez  pur, 
et  une  vie  de  St  Abbon ,  plus  curieuse  par  le»  pièce*  ori- 
ginales qu'il  v  a  insérées. 

AI.MON.  V.  Aymox. 

AIN,  />'Piu.f,  l\lanut,  petite  riv.  navigable  de  France, 
sort  des  monts  du  Jura,  près  de  Nozeroi,  passe  à  N'o/.c- 
roi,  Pont-d'Ain,  Vaurambon,  travers*»  le  dép.  de  l'Ain, 
et  se  jette  dans  le  Rhône  rive  dr.  !  à  2H  kil.  an-dc-sus  de 
Lyon,  après  un  cours  de  170  kil.  Aftl.  :  à  droiie,  la  V.i- 
louse  et  le  Suran;  à  gauche,  la  tienne.  G.  D. 

ain  (dép.  de  1'),  entre  les  dép.  du  Jura,  au  N.;  de 
PIsèrc'au  S.  ;  de  ïriôu'.'-et-l  oire  et  du  Rhône,  à  l'O.;  de 
Ill«-Savoie  et  do  Savoie,  à  l'E.  Superf.  :  £92,674  hect  ; 
369,767  hab.;  ch.-l.  Bourg.  Ce  dépt.,  formé  de  la  Basse, 
du  Bugey,  ilu  Vnlroiney,  du  pays  de  Gex  et  de  l'ex-pnn- 
cipauie  de  Domhe.s,  limité,  au  S.  et  à  l 'E.,  par  le  RImVjc, 
par  la  Saône  à  10.,  arrosé  par  l'Ain,  la  Biemie,  la  Reys- 
souse,  etc.,  a  de  nombreux  étangs  qui,  la  pèche  laite,  sont 
convertis  en  prairies.  Récolte  de  vins  estin.es.  Commerce 
de  bestiaux,  do  poissons,  de  froin^'cs.  Industrie  :  Lunes, 
coton,  draps,  faïence.  Pc  i  de  graun;  de  là  ces  *'i  .  ^ra- 
tions annuelles  do  7  à  8,000  paysans.  G.  1). 

AINESSE  (  Droit  d').  Le  privilège  de  l'aîné  d'une  f  i  ;  i"" 
dans  l'héritage  paternel  doit  avoir  existé,  an  uems  p, 
tivemcnt,chc£  les  Hébreux,  à  en  juger  par  l'histoire  d'.  -  a 
vendant  son  droit  à  Jacob  pour  un  plat  de  le  itilles.  ij;i 
n'en  trouve  pas  trace  c'irz  les  G  roc«  ni  b-s  Romam-.  M;.:s 
ce  fut  un  droit  inhérent  à  :.i  f  od  il  té  du  moyen  âge.  ^t, 
comme  un  moyen  pour  elle  dv»  se  m'eux  <l  't<-:idie  i-.iv  la 
concentration  "des  ressources  et  des  forces  dans  uu«  seulo 
maiu.  Les  cadeU  de  famille  cherchaient  fortune  avec  l-ar 
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épée,  on  entraient  dans  les  ordre*  ecclésiastiques  ;  le  con- 
sent était  l'ordinaire  refuge  des  filles.  Le  droit  d'aînesse 
fat  aboli  en  France  pur  l'Assemblée  constituante  en  1790  ; 
on  ne  réserva  les  droits  de  primogéniture  que  pour  la  trans- 
mission du  trône.  Au  temps  du  1**  Empire  français,  la 
création  des  n*ijoratt  [  V.  ce  mot  j  fut  comme  une  résurrec- 
tion pussagérc  du  droit  d'aînesse.  La  Kcstaur&tion  échoua 
en  1926,  quand  elle  essaya  de  le  rétablir,  la  chambrr  des 
Pairs  le  rejet:».  B. 

AlN-MADll  Y,  v.  forte  d'Algérie  (prov.  d'Alger),  au 
delà  de  l'Atlas,  dans  le  Bilédulgér;d ,  à  64  kil.  O.  de 
Laghouat;  2,000  hab. 

AINOS,  c.-à-d.  hommes ,  nom  que  se  donnent  les  indi- 
gèoes  des  Kouriles  et  d'une  partie  du  Japon.  Ils  appar- 
tiennent à  la  souche  mongole. 

AINSA,  v.  d'Esjiagne ,  prov.  d'Hoesca,  sur  la  Cinca, 
à  35  kil.  N.  de  Barbastro;  5<>0  hab.  Autrefois  importante 
et  résidence  des  rois  de  Sobrarbc. 
AIXSTY.  I'.Youk. 

ATN'SWORTH  (Henri),  théologien  anglais,  non  confor- 
miste ,  persécuté  sous  le  régne  d'Elisabeth ,  se  réfugia  en 
Hollande,  où  il  mourut  en  lo29.  Il  a  laissé  des  traductions 
et  des  commentaires  sur  la  Bible. 

AiNswoRTM  (Robert),  grammairien  anglais,  né  en 
1660  à  YVoodyalc  f  comté  de  Lancastre  | ,  m.  en  1743.  Ou 
lui  doit  un  excellent  dictionnaire  latin-anglais ,  publié  à 
Londres,  173(5,  stéréotypé  avec  additions  en  1830. 

A1N-TAB.  anc.  Antine.hin  ad  Taurum,  v.  de  la  Turquie 
•l'Asie,  eyalet  et  a  90  kil.  N.-E.  d'Alep,  par  37°  3'  Int.  N. 
1 1  35°  5'  long.  E.  ;  20,000  hab.  (Muhométans,  Koordes, 
Arméniens  et  Grecs;.  Eglise  arménienne;  mosquée;  châ- 
teau fort.  Capitale  d'un  petit  Etat  au  tempslnù  la  Syrie 
était  prov.  romaine;  Tamerlan  la  prit  en  1400.  Elle  a  été 
souvent  dévastée  par  les  tremblements  de  terre. 

AIRAIN  DE  CORINTHE,  métal  rare,  très -renommé 
chez  les  Romains.  On  disait,  mais  comme  une  fable  plutôt 
«me  comme  nn  fait,  <n<e  .  lors  de  la  prise  de  Corinthe  par 
Mummius,  146  av.  J.-C,  la  ville  ayant  été  incendiée,  une 
fonlc  de  statues  et  des  matières  d'or  et  d'argent  ayant  été 
fondues  par  le  feu,  se  mêlèrent  et  produisirent  un  métal 
préc  ieux  qui  reçut  le  nom  d'Airain  de  Corinthe.  11  existait 
vraiment  trois  airains  de  ce  nom,  l'un  blanc,  approchant 
■le  l'éclat  de  l'argent;  l'autre  jaune  comme  l'or;  le  3«  pa- 
raissant composé  d'un  égal  mélange  d'or,  d'argent  et  de 
itiivre.  Les  amateurs  de  l'airain  de  Corinthe  l'estimaient 


plus  que  l'or,  et  prétendaient  le  reconnaître  au  flair.  Ce 
-jui  est  certain,  c  est  que  l'on  ignorait  la  compt- 


ée précieux  métal. 


composition  de 
C.  D — t. 


ÂIKDRIE.  bnr.  d'Ecosse  (comté  de  Lnnarkl.  à  15  kil. 
E.  de  Glasgow.  Fi _ 


'"abr.  de  toile,  cotonnade»  ;  source 
raie  fréquentée;  exploitation  de  houille  et  de  fer;  belle* 
usines  de  Calder;  12,922  hab. 

AIRE,  .r.ria,  Aria  Atrebalum,  ch.-!.  de  canton  |  Pas-de- 
Calais;,  arr.  et  à  16  kil.  S.-E.  de  S'-Omcr,  sur  la  Lys;  elle 
possède  une  église  et  nn  beffroi  remarquables.  Fabr.  d'huile 
blanche,  carreaux  de  faïence,  lainages;  I, Kofi  hab.  Cette 
ville  se  forma  autour  d'un  château  bâti  vers  030,  et  dépendit 
des  possessions  de  la  maison  de  Bourgogne  ;  elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1641 ,  reprise  la  même  année  par  les  Es-  I 
pagnols ,  réunie  à  la  France  par  le  traité  de  Nimègue .  ren-  I 
due  aux  Pays-Bas  en  1710,  cédée  définitivement  à  la  I 
France  par  la  paix  d'Utrecht,  en  1713.  M. 

Ainn-suit-i.'ADorn ,  l'jeui  Juhi,  Aturtr,  ch.-l.  de  cant.  I 
.' Landes) ,  arr.  et  à  21  kil.  S.-E.  de  S'-Sever,  sur  l'Adour. 
Evéché  fondé  au  v«  siècle.  Fabr.  île  chapeaux;  2,506  hab. 
Les  Visigoths  s'emparèrent  de  cette  ville  au  W  siècle  et 
Alaric  II  y  résida. 

A  lui:  1 1' l,  riv.,  prend  sa  source  près  de  Ligny  (  Meuse  ), 
Va»se  a  Picrrcfitte ,  A'iirfvnirt  .  Varennes,  Grainlpré.  et 
se  jette  dans  l'Aisne  au-dessus  de  Vouziers  après  80  kil. 
de  conrs. 

AIREBAl'DOUSE ,  famille  noble  et  protestante  du  Lan- 
guedoc, acquit  le  7  juillet  1539,  de  l'évéqtie  du  Puy,  une 
moitié  do  la  seigneurie  d'Anduze,  et  le  30  juin  1547,  du 
marquis  de  (  anillac,  l'autre  moitié.  —  Guy  d'Airebau- 
doioe,  seigneur  d'Anduze,  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  fut  condamné  à  mort  en  mars  1569 
par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contre  les  protestants 
qui  avaient  pris  part  à  la  destruction  du  fort  S^Pierre, 
dans  la  2"  guerre  de  religion.  —  Jean-Guy  d'Airebau- 
■iouse ,  seigneur  de  Clniran ,  fut  conseiller  au  présidial  de 
Nîmes  en  15<i*i  et  premier  consul  de  cette  ville  en  1575. 

AIROI.A.v.  «lu  roy.  d'Italie,  prov.  «  t  a  2<J  k.l.  S.-O. 
Vei  Béiiévent;  5,295  hab.  Ane.  l'auUum. 

AlROLO,  vgc  de  Suisse  (Tessin)  sur  la  route  du  S'-Go- 
thard,  à  6  kil.  de  l'ho<pîcc  et  sur  la  rive  g.  du  Tessin,  à  54 


kil.  N.-O.  de  Bellinzona  ;  1 ,652  hab.  Les  Français  y 
battus  par  les  Russes  le  13  sept.  1799. 

AIR  Y  AULT,  Avrta  YaliU,  ch.-l.  de  cant.  I  Deux-SAvrea), 
arr.  et  à  20  kil.  N.  de  Parthenay,  4344  de  Paris  ;  1 ,715  liab. 

AISNE,  Asona,  riv.  navigable  de  France,  a  sa  source 
dans  l' Argonne  f  .Meuse  ) ,  traverse  les  dép.  de  la  Marne ,  dm 
Ardeunes  et  de  l'Aisne,  arrose  Su-Menehould ,  Vouziers, 
Retbel,  Soiasons;  reçoit  à  droite  l'Aire,  la  Vaux,  à  gauche 
la  Vesle,  et  se  jette  dans  l'Oise  à  Compiègne  ;  cours  de 
180  loi.  G.  D. 

aisne  I  dép.  de  1'  ) ,  entre  les  dép.  du  Nord  au  N.  ;  de  la 
Somme  et  de  l'Oise  à  l'O;  de  Scino-el-Marno  au  S.  ;  de  la 
Marne  et  des  Ardennes  à  l'E.  Ch.-l.  Laon.  Su  p.  :  72H,53C 
hect.  Pop.  564.597  hab.  Ce  dép.,  formé  du  Soiasonnai* ,  du 
Laonuais  et  du  Vermandois,  est  arrosé  par  l'Aisne ,  l'Oise , 
la  Marne,  l'Ourcq,  la  Somme,  lo  Vesle,  et  par  les  canaux 
de  St-Quentin  et  de  Crozat;  l'Escaut  y  prend  sa  source; 
il  est  couvert  de  grands  bois,  comme  ceux  de  Villcrs-CoV 
terets.  Sol  calcaire;  au  N.,  terrain  montagneux;  au  S., 
plaines  unies.  Industrie  très-active  :  fabr.  de  tissus  en 
coton,  de  batistes,  de  dentelles,  de  toiles  de Thiérache,  etc., 
sutTe  de  betterave;  manuf.  de  glaces  de  St-Oobaiu;  ver- 
rerie de  Follembray.  Comm.  :mp«triaiit  d'alun  et  de  coupe- 
rose. Culture  du  houblon,  du  lin.  etc.  Cliamnsdc  pommiers 
près  do  Laon.  Il  ressort  de  la  cour  impériale  d'Amiens. 

A1SSÊ  (  Mademoiselle  ) ,  née  en  1693  ,  m.  en  1733 ,  jeune 
et  belle  Circassienne  dont  la  destinée  fit  une  héroïne  des 
salons  de  la  Régence.  Achetée  comme  esclave  à  l'Aide  de  5 
ans ,  amenée  en  France  et  élevée  par  le  comte  de  Femol , 
ambassadeur  français  à  Constantinople ,  puis  jetée  au  mi- 
lieu d'une  société  corrompue  et  entourée  d'adorateurs ,  elle 
sut  cependant  repousser  les  hommages  du  duc  d'Orléans 
et  céda  avec  une  passion  vive  cl  sincère  au  chevalier 
d'Aydie.  Le  remords  lui  donna  le  courage  de  rompre  cette 
liaison,  mais  la  lntte  abrégea  sa  vie.  On  a  de  M"»  Aissé 
des  Lettre»  à  M"*  Calatidrini,  renfermant  de  curieuses 
anecdotes  sur  M""  de  Tencin ,  du  Deffand ,  et  sur  le 
monde  au  milieu  duquel  elle  vécut;  à  défaut  de  l'élégance 
du  style,  elles  ont  souvent  le  charme  «lu  naturel  et  l'élo- 
quence du  cœur.  Elles  ont  été  publiées  d'abord  seules, 
a\ec  des  notes  de  Voltaire,  1787,  puis  avec  les  lettres 
de  M"«  de  Villars,  de  La  r  ayette  et  de  Tencin,  llin.i,  eu- 
fin  par  M.  Ravenel  avoc  une  notice  de  M.  Sainte-Beuve, 
Paris,  1846,  in-12.  CL. 

AITON  ,  historien  arménien.  V.  Hktolm. 

AIES  LOCUTII7B  ouuxjrjKKS.c.-A-d.  Mur parlant  Uns 
voix  surnaturelle  avait  annoncé  aux  Romain»  l'approche 
des  Gaulois.  On  déifia  cette  voix  sous  le  nom  d'Aïus  et  on 
lui  éleva  un  temple. 

AIX ,  c'est-à-dire  eaux. 

aix,  A<iwt  Sextia,  s.-préf.  (Bouches-du-Rlione),  anc. 
capitale  de  la  Provence,  grande  et  vieille  ville,  à  2>i  kil.  N. 
de  Mnr*eill",  à  de  Paris  par  Bourges  ;  par  43°31'3ô'» 
lat.  N.,  et  3°  *>'  37"  de  long.  E.  Quartiers  réguliers  et 
élégants.  On  y  remarque  la  cathédrale,  l'église  S'-Jean, 
•les  fontaines  thermales.  Archevêché  ,  cour  impériale  où 
sont  portés  les  appels  des  tribunaux  consulaires  «lu  Le- 
vant; tnb.  de  lr'  inst.  et  deoomm.  Faculté»  des  lettres, 
de  théologie  et  de  droit,  école  des  arts  et  métiers.  Biblio- 
thèque de  plus  de  100,000  vol.  Collège.  Commerce  d'huile 
trés-estimée,  amandes,  laines,  bestiaux,  vins;  fabr.  do 
chapellerie,  sparterie,  savons,  etc.  Patrie  «le  Tournefort , 
Vanloo,  A'ianson,  et  Vauvenargues  ;  19.019  hab.  —  Le 
consul  Sextius  amena  en  ce  lieu,  123  av.  J.-C.,  une  colonie 
romaine,  et  la  nomma  A^wt  Seitim  «le  ses  eaux  minérales 
et  de  son  propre  nom.  Défaite  des  Cimbres  et  des  Teutons 
dans  les  plaines  d'Aix,  par  Marins,  102  av.  ,1-.C.  Sons 
C'é*«r,  Aix  devint  ville  municipale;  son  organisation  ro- 
maine fut  l'origine  et  In  base  des  libertés  qu'elle  conserva 
jusqu'aux  temps  modernes.  Les  Visigoths,  les  Bourguignons 
(  v*  siècle),  les  Francs,  les  Lombards  (vi*  siècle.,  les  Sarra- 
sins I  vin*  siècle i,  la  ravagèrent.  Relevée  au  ix*  siècle,  elle 
devint  la  capitale  de  la  Provence  et  la  résidence  de  ses 
comtes.  Raymond  Bcronger  III  y  fonda  la  première  cour  d'a- 
mour. A  Aix  se  forma  au  moyeu  Age  une  cour  élégante  et 
lettrée  où  se  polit  la  langue  provençale.  Le  comte  Louis  III 
y  fonda  en  1413  une  Université;  René  d'Anjou,  dernier 
comte  de  Provence,  y  institua,  pour  le  jour  de  la  Féto- 
Dieu,  une  procession  allégorique  qui  se  célèbre  encore. 
En  1481 ,  Aix  fut  réunie  avec  la  Provence  à  la  couronne; 
Louis  XII  y  créa  un  parlement  de  Provence,  1501.  Le 
25  juillet  1536 ,  Charles-Quint  y  entra  et  s'y  proclama  roi 
d'Arles  et  de  Provence;  mais  il  dut  l'évacuer  deux  mois 
après.  Les  querelles  de  religion,  au  xvi«  siècle,  y  furent 
sanglantes;  au  xviir»  elle  fut  troublée  par  les  discordes 
religieuses  et  les  premières  agitations  révolutionnaires» 
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Anc,  He  et  ville  fortifiées  de  France,  sur  la  cote  N.-O. 
de  l'océan  Atlantique  (Charente-Inférieure),  4  l'embou- 
chure de  la  Charente.  305  hab. 
A»,  vire  (Drome),  arr.  et  4  5  kil.  S.-E.  de  Die;  230  hab. 
AIX  d'angili.on  (les),  ch.-l.  de  ennt.  (Cher),  arr  et 
à  1B  kil.  N.  E.  de  Bourges,  4  211  de  Paria;  1,282  hab. 

AU-KN-orHK,  eh-1.  <le  cant.  (Aube),  arr.  et  4  32  kil. 
8.-0.  de  Tmyes,  4  159  de  Part»,  près  de  la  forêt  d'Othe; 
1,141  hab.  rabr.  de  bonneterie. 

aix-ua-Chai'EM.k.  en  allem.  Aochen;  Aquit  Granum  ou 
mieux  Aquœ  Orani,  grande  et  belle  ville  d'Allemagne  (prov. 
prussienne  du  Khini,  dana  une  plaioe,  au  centre  d'un 
réseau  de  chemina  de  fer  sur  Cologne,  Maëstricht ,  Dus- 
seMorf,  etc.;  station  du  chemin  de  fer  Belge- Rhénan  - 
4  6*9  kilom.  O.  de  Berlin,  et  à  708  N.-K.  de  Paria.  Tri- 
bunaux d'appel  et  de  commerce;  gymnase,  chambre  et 
école  de  commerce;  58,503  habit.,  dont  14,000  protes- 
tants, et  environ  300  juifs.  Magnifique  cathédrale  d'ar- 
chitecture romane,  élevée  par  Charlemagne  de  796  à  804, 
ou  l'on  voit  le  tombeau  de  ce  prince  dans  le  chœur  et  ses 
relique*  dana  nu  trésor  (I*'.  notre  Uietmnn.  du  leWt»  et  des 
beauA-arlt).  Bel  hôtel  de  ville,  ane.  palais  impérial  reltâti 
au  xi\r»  siècle,  et  remarquable  par  sa  grandeur.  —  Fabr. 
de  draps,  aiguilles,  épingle»,  des  à  coudre,  produite  chi- 
miques, bleu  de  Prusse  ;  construction  de  machines,  carros- 
serie, teintureries,  grand  comm.  de  laines,  etc.  Prés  de  la 
irille  beaux  bains  d'eaux  thermale*  ferrugineuses  et  sulfu- 
reuses. —  Aix  fut  d'abord  une  station  romaine;  Séréuus 
Granus,  cominaudaul  pour  Adrien,  124  ap.  J.-C.,  l'agran- 
dit. Les  Huns  lu  brûlèrent  en  451.  Charlemagne  la  releva 
de  ses  ruines  vers  773,  ainsi  que  ses  bains,  et  en  fit  la 
capitale  de  sou  empire.  Il  y  construisit  d'abord  une  cha- 
pelle, ce  qui  la  fil  nommer  Aù-la-Chapell* ,  c.-a-d.  Bains 
de  la  chapelle.  Les  empereurs  d'Allemagne  s'y  firent  cou- 
ronner de  813  à  1351.  Elle  était  ville  libre  impériale.  La 
translation  k  Franifurt,  en  J  du  couronnement  de 
l'Empereur,  les  guerres  de  religion  des  xvi«  et  xvil»  siè- 
cles, lui  firent  perdre  »a  provient.-.  Prise  par  lea  Fran- 
çais en  179-i  et  )7tM,  réunie  a  la  France  par  les  traités  de 
Campo-Formio,  lïi>7,  et  de  Luuéeille,  18JI,  elle  devint  le 
çh.-l.  du  départ,  de  la  Rocr;  lea  traités  de  Vienne,  1815, 
la  donnèrent  à  la  Prusse. 

Aix-la-Chapelle  vit  conclure  deux  traités  célèbres  ;  un  le 
2  mai  lbo8,  entre  l'Angleterre,  la  Suède  et  la  Hollande, 
pour  terminer  la  guerr*  ,1„  Dévolution  :  I  oui*  XIV  rendit 
la  Franche-Comté,  mais  lia  Flandre  lui  fut  a-urée;  l'autre 
le  18  oci.  171H,  qui  terminait  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche  :  la  France  restituait  les  Pays-Bas  a  la  maison 
d'Autriche,  Berg-op-Zooiu  et  .Maëstricht  aux  Hollandais, 
la  Savoie  et  le  touué  de  Nice  au  roi  de  Sardaigne; 
Louis  XV  obtint  pour  son  gendre,  l'infant  don  Philippe' 
les  duchés  de  Parme,  de  l'Iais.inee  et  de  (.installa  ;  lé 
duc  de  Modène  et  Cènes,  Si>*  alliés,  recouvrèrent  leurs 
Etats.  Le  congre*  d'Aix-la-Chapelle  {AO  scpl.-2l  nov. 
1818),  eu  préscuee  des  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie 
et  du  roi  de  Prusse,  et  composé  de  MeLtenucu.  Castelreagh , 
Wellington,  Hardenberg,  BernstorfT,  Nesselrode,  Capo- 
d'istria  et  Richelieu,  régU  le  paiement  des  dernières  con- 
tributions  imposées  à  la  France  et  fixa  (15  nov.)  un  pro- 
tocole, base  de  la  politique  ultérieure. 

Aix-LA-CHAPEtxB  (Régence  d'),  une  des  cinq  de  la  pro. 
Khenane  (Prusse)  ;  ch.-l..  Aii-la-Chapelle;  4,172  kil.  car.; 
446,ft>3  h«b.  Divisée  en  8  cercles  :  Aix-la-Chapelle,  Ile  i,8- 
berg.Juliers.Duren.Montjoie.Eupen.Ceraiiiid^tS'-Vitli. 

aix  lks-uains,  anc.  Aqva  Groliana  ou  Aquat  Allobro- 
3um,  ch.-l.  de  caut.  (Savoie),  arr.  et  à  12  kil.  N.  de  Cham- 
béry,  k  579  de  Paris,  100  de  Lyon,  72  de  Genève,  240  de 
Tarin,  et  à  2  kil.  de  la  rive  orientale  du  lac  du  Bourget, 
■  une  vallée  de  «  kil.  sur  2;  3.05»  hab.;  célèbres 
thermales  déjà  connues  des  Romains  et  auj.  très- 
Bel  établissement  de  bains.  Ruines  d'un 
à  Catnpanus  et  d'un  temple  de 


A1XE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne),  arr.  et  a  11  kil. 
S.-O.  de  Limoges;  fabr.  de  tuiles;  l,70ii  hab.;  vi;le  an- 
cienne, château  fort  célèbre  dans  les  guerres  du  xiv'  siècle 
contre  les  Anglais,  maintenant  eu  ruines. 

AJACCiO,  Adjicium,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Corse,  sur 
la  cote  O.  de  I  «le,  875  kil.  de  Paris,  à  ^40  de  Toulon  ; 
hu.  N.  41» 55' ,  long.  E  6»24'  18".  Bine  sur  une  langue 
de  terre  qui  domine  un  golfe  maguilique.  cette  ville  offre 
un  aspect  enchanteur.  Des  collines  |>eu  élevées,  des  jardins, 
de»  champs  cultivés  l'environnent  du  côté  de  la  terre;  plus 
loin,  des  montagne*  arrêtent  le  regard  et  forment  un  im- 
mense horizon.  A  l'intérieur  de  la  v.lle  les  maisons  sont 
belies,  les  rues  larges  et  régulières.  Belle  place  du  Dia- 


mant, dominant  le  golte;  délicieuses  promenades;  jardin 
lotanique;  hôtel  de  la  prêt.;  évêché;  collège  Fesch:  bi- 
bliot.;  chantier  de  construction  navale;  pénitencier  agri 
cole;  phare  4  l'entrée  du  golfe;  forte  citadelle; 
des  Bonaparte*;  port,  où  le*  plus  forts  navires  i_, 
un  abri  sur  contre  tous  les  venta,  4  l'exception  de  < 
S.-O.  Comm.  de  vins,  huiles,  blés,  bois,  ornn, 
cire,  soifs  brut»,  cuira,  pàies,  gibier;  pèche 
anchois,  thons,  corail.  Statuea  de  Napoléon  I",  do  eard^ 
nal  Fesch,  du  général  Abbatuoci  ;  12,u60  hab.  Napoléon I" 
naquit  k  Ajaccio,  où  l'on  montre  encore  sa  maison 

AJAN  (COTE  D),  anc.  Atama,  région  aride  de  TE.  de 
l'Afrique;  occupée  parles  Somaulis,  elle  s'étend  le  long  de 
la  mer  des  Indes,  du  cap  Guarilafui  au  Maguduxo,  entre 
les  2*  et  1 1*  parallèles  N.  Intérieur  peu  connu  ;  commerce 
d'or,  d'ambre  et  d'ivoire. 

AJAX,  fils  d'Oilée,  roi  locrien.  Il  conduit  40  vaisseaux 
contre  Troie,  combat  avec  l'aide  d'Ajax,  fils  de  Télamon, 
et  contribue  4  aauver  le  corps  de  PatTocle  et  les  courtiers 
d'Achille.  Dana  les  jeux  des  funérailles  de  Patrocle,  il  dis- 
pute le  prix  de  la  course  à  Ulysse;  mais  Minerve,  son  en- 
nemie, l'empêche  de  vaincre.  Elle  lui  suscite  4  son  retour 
une  tempête.  Il  se  sauve  aur  un  rocher  et  se  vante  d'échap- 
per malgré  les  dieux  ;  aussi  Neptune  l'eugloutit  avec  le  ro- 
cher. Héros  des  Locrien  s,  il  eut,  après  sa  mort,  sa  place 
marquée  et  vide  dans  leurs  rangs  en  face  de  l'ennemi, 
comme  si  son  ombre  eût  combattu  encore  avec  eux. 

ajax,  fils  de  Télamon,  roi  de  Salamine.  Il  alla  contre 
Troie  avec  12  vaisseaux.  Il  était  invulnérable,  un  seul  en- 
droit excepté.  Ayant  disputé  vainement  à  Ulysse  les  armes 
d'Achille,  il  fut  pris  d'une  folie  furieuse  et  massacra  les 
troupeaux  de  l'armée,  les  prenant  pour  des 
Revenu  4  loi,  il  se  perça  de  son  glaive. 

AK ,  en  langues  lar tares ,  veut  dire  blanc .  AK-tan ,  i 
tagne  blanche. 

AKABAH  |  GOLFE  D') ,  anc.  Sinus  ASkmtiau,  situé  sur 
la  cote  N.-O  d'Arabie,  par  29»  38'  lat.  N.,  32» 48'  long.  E., 
entre  la  presqu'île  du  ainsi  et  la  péninsule,  et  formé  [ 
une  branche  de  ta  mer  Rouge;  au 


trouve  auj.  un  petit  château-fort  du  même  nom  appartenant 
aux  Turc»,  et  où  se  reposent  les  caravanes  qui  vont  du 
Caire  4  la  Mecque.  C'est  sans  doute  l'anc.  jElana  ou  Ai- 
laih ,  d'où  les  navires  de  Salomon  partaient  pour  Ophir. 

AKAK1A,  traduction  en  grec  du  nom  de  Sam-Maiice , 
et  qui  fut  celui  d'une  famille  de  médecins  français. 

—  Martin,  le  premier  qui  prit  le  nom  d'Akakia,  naquit 
4  Chftlons  en  Champagne  sous  François  1",  et  mourut  sa 
1551.  Il  fut  médecin  de  François  I",  et  professeur  an  col- 
lège de  chirurgie.  C'est  lui  qui  représenta  l'université  au 
coucile  de  Trente;  Clément  Marut  lui  adressa  des  vers. 


11  a  édité  plusieurs  ouvrages  de  Galien ,  et  laissé  quelque» 
ouvrages,  dont  l'un  se  trouve  dans  la  collection  Gyntrcio- 
mm,  etc.,  d'L  Spach. 

—  MARTIN,  fils  du  précédent,  mort  en  15H8,  fut  pro- 
fesseur au  collège  de  chirurgie  et  second  médecin  de 
Henri  III  II  eut  un  fils  nommé  Maritn  comme  lui ,  et  pro- 
fesseur au  Collège  de  chirurgie. 

—  JEAN,  fils  de  ce  dernier,  fut  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  en  1618 ,  et  médecin  de  Louis  Xlll  ;  il  mourut 
on  lb30. 

—  maktin,  fils  de  Jean,  professeur  au  Collège  de  chi- 
rurgie en  1644 ,  est  connu  par  les  démêlés  qu'il  eut  avec 
la  faculté. 

AKBAR,  empereur  111020I ,  le  plus  grand  souverain 
tartaie  de  l'Hindoustan.  Fils  de  l'empereur  lloumujoun,  né 
en  1512,  mort  le  Irt  octobre  lt>05 ,  il  succéda  a  sou  père 
lo  15  juillet  155b.  Après  avoir  reconquis  ses  provinces  de 
Caboul.  Lahore,  Cachemire,  révoltées,  et  triomphé  de  la 
puissance  rivale  de  son  tuteur  Beyram,  il  transporta  sa 
capitale  d'Agrah  à  Lahore  ,  conquit  une  partie  lu  Décan , 
mais  surtout  réorganisa  son  vaste  empire  sur  le  principe 
de  la  centralisation,  répartit  justement  les  impôts  grâce  4 
un  cadastre  géuéral ,  et  fit  même  adopter  un  système  uni- 
forme de  poids  et  mesures,  et  une  seule  chronologie;  lu 
qrande  ère  ou  er»  d  Aktmr  commença  à  partir  de  son  avène- 
ment. Son  empire  produisait  un  revenu  de  9,<>7  4,hhh,100  fr. 
Peu  croyant  dans  le  mahoinétisme,  il  s'instruisit  des  autres 
religions  et  en  créa  lui  même  une  nouvelle.  F.nfiu  il  proté- 
gea les  savants  et  fit  commencer  une  description  de  l'em- 
pire achevée  sous  son  fils  Djehangu.vr.  V.  Tltr  ayrrn  Aifieri. 
trad.  par  Fr.  Gladvrin  ;  3  vol.  in-l»;  Calcutta,  I7H2-6. 

AK-l  1IKIII.IÏ,  c.-à-d.  tille  blanche,  cité  cunsidéiahle  do 
la  Turquie  d'Asie  rKaramau),  répond  a  l'anc.  A>'i>-rhia 
■  d  PiniJiani,  ou  peut-être  à  /yrernum.  Le  sultan  lï.ijazet  y 
mourut  captif  d<*  Tiinnur;  4,«i">  hab. 

A  KLMl'lS  :  Thomas),  chauoinc  régulier  de  l'ordre  de 
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•tint  Augustin ,  vécut  dans  un  monastère  d'Anvers  ou  de 
Cologne ,  et  mourut  vers  l'an  147 1 .  On  a  plusieurs  éditions 
de»  ouvrages  qui  lui  sont  attribués  :  Soliloquia  anima, 
Hortulu*  Rotarvm,  Valtis  liliorvm ,  et  surtout  «le  l'admirable 
Bvre  connu  sous  le  nom  d'Imitation  de  Jt>u*~Chrùl.  A  pro- 
pos de  l'édition  de  ce  livre  imprimé  au  Louvre  en  1640, 
une  controverse  s'engagea  entre  les  chanoines  de  Sainte- 
Geneviève  et  les  Bénédictins,  ces  derniers  refusant  a 
Thomas  A  Kempis  le  titre  d'auteur  de  Y  Imitation  ponr  en 
revêtir  un  certain  Jean  Gersen ,  abbé  prétendu  de  Ver- 
ceil.  On  arrêt  du  parlement  rendu  en  1652  en  l'honneur 
de  Thomas  A  Kempis  ne  fit  point  cesser  la  querelle,  qui  ne 
s'éteignit  que  par  la  lassitude  des  deux  partis.  Toutefois  la 
renommée  du  chanoine  de  Cologne  en  sortit  fort  amoin- 
drie. La  question  reprise  depuis  parait  aujourd'hui  décidée 
en  faveur  d'un  troisième  compétiteur,  Gerson ,  chancelier 
de  l'université  de  Paris.  H.  B. 

AKENSIDE  (Marc),  poète  anglais ,  né  en  1721  à  New- 
castle  sur  la  Tyne,  mort  en  1770.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Leyde  en  1744 ,  il  exerça  d'abord  à  I-ondres ,  et 
écrivit  sur  cette  science  plusieurs  mémoires;  mais  son 
poème  des  Plaisir»  de  l'imagination ,  traduit  en  français  par 
d'Holbach ,  a  seul  fait  sa  gloire.  Le  style  en  est  élevé ,  bril- 
lant, très-figuré,  mais  obscurci  par  une  métaphysique  et 
de  vagues  théories  républicaines  qui  s'inspiraient  du  puri- 
tanisme. Son  Hymne  ou  Naïade*  est  cependant  d'un  goût 
tout  classique. 

AKERBLAD  (Jean-David) ,  prononce?  okerhlad,  orien- 
taliste suédois ,  né  à  Stockholm  en  1763 ,  m.  à  Home 
en  181B.  Après  avoir  visité  la  Palestine  et  la  Troadc 
comme  secrétaire  de  l'ambassade  de  Suède  en  Turquie, 
il  vint  à  Paris  comme  chargé  d'affaires,  donna  peu  après 
sa  démission  et  vécut  à  Rome.  On  a  de  lui  *  Irucriptwnit 
phmnMa  ojonientù  nota  interfiretatio,  Paris,  1802,  in-8»; 
Lettre  ntr  t iiucriptirm  égyptienne  de  Rosette,  à  M.  S.  de  Sacy, 
Paris,  1802,  in-8°;  Notice  sur  deux  <n*cn'/>(»otu  runiaue* 
à  Venue,  et  fur  le*  Varo.n9.t4,  avec  les  remarque*  de  Vil- 
loison,  etc.  Akerblad  a  posé  les  principes  que  Chaïupol- 
lion  le  jeune  a  développée  ensuite.  Il  y  a  quelques  lettres 
d'Akerblad  dans  la  correspondance  de  P. -1..  Courier.  A.  G. 

AkHALT/.iKll  ou  AK1.SKA,  v.  de  Russie  d'Asie  |Kon- 
tais),  à  125  kil.  O.  de  Tirlis,  prés  du  Kour,  autrefois 
capitule  d'un  pnchalik  turc,  et  conquise  par  les  Russes 
en  1829.  Ou  y  remarque  la  bcllem  >-quéedu  sultan  Ahmed; 
14,722  hall  ;  foiiere«se  importante. 

AKIIDAM,  pluriel  de  khadem,  serviteur,  nom  donné  à 
une  caste  de  l'Yémen,  analogue  aux  parias  de  l'Inde.  On 
pense  qu'ils  représentent  l'ancienne  population  Hnmyarite 
ou  Omérite ,  réduite  au  servage  par  l'invasion  conquérante 
des  Arabe».  H*  exercent  les  professions  réputées  viles, 
comme  celles  de  domestiques,  do  barbiers,  de  musiciens, 
de  bateleurs.  Plusieurs  hordes  sont  errantes  comme  nos 
bohémiens ,  et  vivent  de  maraude  ou  en  disant  la  bonne 
aventure.  L.  R. 

AK-HISSAR,  U  fUI«u  6/anc,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
leyalet  d'Aidtn  ,sur  le  Ko-los,  à  100 kil.N.-E.  I»?  Smyrne; 
15,000  habitants.  Ane.  Thyalira  de  Lydie,  sur  le  Lyca*, 
(ondée  ou  agrandie  par  Séleucue  Kicator,  et  célèbre  par 
ses  mnnnf.  d'é.'.fles  de  pourpre.  Elle  fut  l'une  des  pre- 
mières villes  où  fut  prêché  le  christianisme.  Récolte  de  co- 
ton renommé:  teintureries  impartantes. 

AKH  MIN  on  AKMYN,  v.  de  la  Haute-Egypte,  but  la 
rive  droite  du  Nil ,  à  25  kil.  N.-O.  de  Girgeh  ;  10,000  hab. 
Quelques  ruines  antiques.  C'est  l'anc.  Chemmi»,  appelée 
par  les  Grecs  Panttpolis,  la  ville  de  Pan.  Ses  habitants 
étaient  tailleurs  de  pierre  on  tisseur».  Elle  avait  un  beau 
temple  voué  à  Pcrsée.  Patrie  de  Nonnus.  V.  Saint-Gcnis, 
Notice*  rsr  lu  rutet  d*  Commit,  dans  la  DuaipUon  de 
lEuynte,  t.  IV. 

AKHMOCNKIN  on  ACIIMUNEIN,  v.  d'Egypte,  dans 
U  provii.ee  et  à  23  kil.  de  Miuveh ,  sur  le  Bahr-Yousef , 
a  180  kil.  S.  du  Caire;  anc.  Htrmoyatu  Mitfjna.  On  trouve 
aux  environs  la  base  d'une  colonne  portant  le  nom  de  Phi- 
lippe Arrhidée,  seul  reste  d'un  portique  couvert  d'hié- 
roglyphes, considéré  comme  un  des  restes  les  plus  remar- 
quables de  l'architecture  égyptienne,  et  décrit  dans  l'ou- 
vrage de  la  eommUsion  d'Egypte.  Hermopolia  était  célèbre 
par  le  cnlte  d'Anubis  et  la  sépulture  d'Ibis. 

AKHTAMAR,  Ile  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  lac  de 
Van  et  a  25  kil.  S.  de  Van,  possède  un  monastère  fondé 
en  653,  et  qui  est  la  résidence  d'un  des  patriarches  d'Ar- 
ménie. 

AKHT1RKA ,  v.  de  Russie ,  sur  la  rivière  do  son  nom , 
.lanslîgvtdeKharkof.  ch.-l.dediKtrict;  13.816  hab.  Elle 
fut  fondée  par  les  Polonais  on  M4 1 .  On  y  montre  une  image 
i  de  Notre-Dame,  but  de  nombreux  pèlerinages. 


AKKERMAN,  Âlba  Julia;  slave  Bielgondok,  v.  forV  de 
la  Russe  d'Europe  (Bessarabie),  petit  port  sur  l'estuaire 
du  Dniester,  à  48  kil.  S.-O.  d'Odess»;  19,076  hab.  Ch.-l. 
dedistriet.  Exploitation  de  lacs  «alés:  bons  vins.  Les  Turcs 
et  les  Russes  y  signèrent.  le  7  octobre  1826,  un  traité  de 
paix  qui  assurait  l'émancipation  des  principautés  de  Mol- 
davie, Valachie  et  Servie.  Ce  fut  à  la  suite  de  la  violation 
de  ce  traité  par  la  Porte  qu'éclata  la  guerre  de  1828. 

AKOUSCHA,  petit  pays  et  bourg  de  Russio  dans  les 
montagnes  du  Caucase;  habités  par  les  Leaghis. 

AK-SEIJAI,  Gartaura  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (eyalet 
de  !Josoq),  à  133  kil.  O.  de  Kaisariéh.  Ch.-l.  d'un  lîvah 
qui  contient  un  grand  lac  salé. 

AKT1AR.  V.  Skbastopoi.. 

AKYAB,  v.  et  port  de  l' Indo-Chine  anglaise  (Birmanie 
britannique),  dam  l'Ile  d'Akyab,  par  20*8'  de  lat.  N., 
et  MO»  30'  de  long.  E.  ;  entrepôt  principal  du  commerce  de 
l'Aracuu.  Port  vaate,  sftr  jusqu'à  la  mousson  S.-O.  Expor- 
tation de  riz;  8,000  hab. 

AL.  C'est  l'article  masculin  en  arabe  :  AL-fforo»,  le 
Coran;  Al^djexair  ou  Alger,  les  tics;  il  est  resté  préfixe  % 
dans  un  grand  nombre  de  dénominations  espagnoles  et 
portugaises  :  Ai.-cantara,  le  pont;  Ai-cazar,  le  palais. 

ALA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol  ),  sur  I  Adrge,  à 
11  kil.  S.  de  Roveredo.  Manuf.  de  velours,  d  étoffe»  moi- 
rées et  de  soie;  3,900  hab. 

ALABAMA,  riv.  navigable  des  Etats-Unis  (Etat  d'Ala- 
hama),  formée  de  la  réunion  du  Coosa  et  <lu  Tallnpoosa, 
et  se  jetaut  dans  le  Tomhigbee  avec  lequel  elle  forme  la 
Mobile,  affluent  du  Golf*  du  Mexique. 

ai.aiiama  ,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  N. 
I  depuis  1819),  entre  30*10'  -35*  lat.  N  ,  et  87*  21'- 90* 
51'  long  O.,  sur  le  golfe  dn  Mexique,  entre  les  Etats  de 
Missiasipi,  Tennessee,  Géorgie  et  Floride;  capitale.  Mont- 
gomery  Superf.  :  138.000  kil.  carrés.  Pop.  :  901,246  hab., 
dont  435,132  esclaves  avant  18(5?.  Trilius  de»  Creeks 
et  des  Chactaws.  Arrogé  par  la  Mobile,  dont  l'Alabama 
est  un  affluent,  et  le  Tennessee.  Culture  de  la  canne  à 
sucre,  céréales,  mais,  riz,  patates,  et  surtout  de  très-bon 
Coton.  Exploit ition  de  fer  et  de  houilles  abondantes: 
nombreuse*  manufactures.  O. 

ALABANDA,  v.  anc.  de  Carie,  au  S.-O.  do  l'Asie  mi- 
neure, non  loin  du  fleuve  Méandre;  florissante  par  le  com- 
merce et  les  arts,  mais  renommée  pour  se*  mauvaises 
moeurs;  siège  d'un  ronrmfu»  jvridim*  ou  tribunal  sous 
les  Romains.  Ruines  imposante*  auj.  prés  de  tarpusely. 
Une  certaine  pierre  qu'on  trouvait  aux  environs  était  fu- 
sible, cl  les  anciens  en  tiraient  du  verre. 

ALABASTRON,  v.  de  l'anc.  Egypte,  an  pied  des  monta 
d'albâtre  situés  à  l'E.,  le  long  du  golfe  Arabique. 

ALACOO.UE  i  Marguerite  ,  qui  prit  le  nom  de  Marie  par 
reconnaissance  envers  la  S"  Vierge  qui  l'avait  guérie  d'in- 
firmités longues  et  douloureuses  au  couvent  de  t'harolles, 
naquit  à  Laulhecour,  diocèse  d'Autun,  le  22  juillet  M47. 
Elle  Ht  profession  le  6  novembre  1H71 ,  et  reçut  de  J.-C., 
selon  ses  biographes,  le  don  de  prophétie,  des  révélations, 
des  entretiens  immédiats,  etc.  On  lui  doit  nn  potit  ouvrage 
mystique  :  Ui  Dévotion  au  Cour  de  Jeiut ,  qui  fit  instituer 
la  fête  dn  Sacré-Cœur.  Elle  prédit  sa  mort,  qui  arriva  le 
17  octobre  1W»0.  Plusieurs  Lettres  et  Opuscules  sont  joint» 
à  sa  vie,  publiée  par  Languet,  1729,  in-4°.  J.  T. 

ALA-DAGH,  chaine  de  montagnes  de  la  Turquie  d'Asie, 
projette  a  l'O.  diverses  branches,  dont  les  unes  vont  M 
terminer  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  les  autres 
sur  ceux  de  l'Archipel.  Elle  répond  à  l'anc.  l'auras. 

ALAD1N  ou  ALA-EDDIN,  surnommé  le  l'ieux  de  la 
montafiru),  prince  des  Assassins,  vivait  pcut-éire  au  xtll* 
siècle.  On  a  répandu  lieaucoup  de  contes  sur  ce  person- 
nage, qu'il  faut  sans  doute  considérer  comme  fictif. 

ALA-EDDIN ,  8»  sultan  seldjoticide ,  m.  en  1237  ,  après 
un  règne  de  17  ans,  se  rendit  célèbre  comme  philosophe, 
législateur  et  guerrier. 

ALAGOAS,  v.  du  Brésil,  port  sur  l'Océan  Atlantiqne, 
au  foud  du  petit  lac  de  sou  nom.  Récolte  de  tabac  tré>-es- 
timéj  11,000  hab.  Elle  e*i  le  c.el-.nu  dune  province 
située  auN.de  l'embout  hur>- .lu  Kio.ie  .sau-r ruucUcu  ;  sup. 
28.U20  kil  carr.;  pop.  204,2<*>  hab. 

ALAIGNE.  ch.-l.  de  cant.  rAudeJ,  air.  et  à  U  kil.  N.-O. 
deLimoux,  à  818  kil.  de  Paris;  3H|  liai». 

ALA1N-BLANCHART.  On  sait  peu  de  choses  sur  cet 
homme  qui  appartenait  au  part!  bourguignon  et  joua  un  rôle 
important  en  Normandie  un  commeneement  du  xv«  siècle. 
f  apitaine  des  arbalétriers  de  Rouen,  il  se  distingua  on  dé- 
fendant cette  place  contre  les  Anglais ,  11IH-HI9.  Après 
la  prise  de  la  ville,  il  fut  livré  au  dernier  supplice.  On  lui 
attribue  une  pamlc  sublime.  D'autres  pri-vnniers  ava^c  \ 


Digitized  by  Google 


ALA 


—  35  — 


ALA 


>bteon  leur  liberté  en  payant  une  rançon  ;  «  Pour  moi,  dit- 
il,  je  n'ai  pas  d'or;  mais,  si  j'en  avais,  je  ne  voudrais  pas 
racheter  les  Ainrlai*  de  leur  déshonneur.»  CH. 

ALAIN  DE  L'ISLE ,  d*  ituuli»  ou  xntvlenHt ,  surnomme 
le  Docteur  tmicmel  ;  ué  en  1114,  m.  en  1203.  Il  occupe  un 
rang  distingué  parmi  les  philosophes  du  moyen  âge,  et  fût 
l'on  des  plu»  vastes  génies  du  xuc  siècle.  Apresavoir  ensei- 
gné la  théologie  à  l'Université  de  Parts,  il  vécut  en  commu- 
nauté avec  S»  Bernard  dans  l'abbaye  de  Clairvaux.  Nommé 
evéque  d'Auxerre ,  il  préféra  la  retraite  des  moines  de  Cl- 
teaux,  où  il  pratiqua  avec  succès  la  science  hermétique. 
Se*  ouvrages,  en  prose  et  en  vers,  ont  été  recueillis  par 
le  P.  Ch.  de  Visch,  Anvers,  1654.  On  y  remarque  un  peut 
écrit  sur  la  pierre  philosophai,  où  il  compare  ta  génération 
de»  plantes  à  celle  des  animiux  ;  il  se  trouve  au  tome  III  du 
TliMtre  Chimiau*).  Ses  paraboles  ont  été  trad.  en  français, 
Paris,  Ant.  Vérard,  1492,  in-fol.  G— R. 

ALA1NS,  peuple  barbare,  de  race  ■cythiqne,  envahit  la 
Gaule  en  406  avec  les  Bourguignons,  les  Vandales  et  les 
Soèves,  passa  de  la  en  Espagne,  et  y  fut  exterminé  par  les 
Visigotlui.  Ses  débris  se  confondirent  avec  les  Vandales. 

ALA1MS  'MONTS),  Alani  moniti.  C'est  pruhahlemcnt  le 
Caucase,  où  l'on  croit  retrouver  auj.  des  restes  des  Alains 
dans  une  peuplade  nommée  par  les  Tartares  EdelH  Alnn. 

ALA1S,  Alena  Nota,  s.-prcf.  (Gard),  v.  anc.  à  2tt  kil, 
N.-E.  de  Nimes,  sur  le  Gardon  et  nu  pied  «!••*  Cévenols  ; 
lat.  44*7' 26".  Ion.-.  E.  1*4F22".  Trib.  de  1"  instance  et 
de  commerce.  Bibliothèque.  Collège.  Fonderies,  forges,  rile- 
ries,  commerce  de  soie  grége  très-important;  aux  envi- 
rons, grande  variété  de  richesses  minérales;  mines  de 
houille.  Ecole  de  mineurs;  15,961  hab.  —  Au  xvt»  sic. le. 
le*  protestants  s'y  rendirent  indépendants;  Louis  XIII 
les  soumit  eu  1629. 

ALAl>E,  Aletia,  hameau  à  25  kilom.  S.  de  Besançon 
(Doubsl.  V.  Ai.isk. 

ALAJ.COMENyE,  v.  rtne.  de  Béotie,  an  pied  du  mont 
Tilphossium,  un  peu  ù  l'E.  de  Coronée  et  prés  du  lac  C'o- 
pais;  célèbre  par  le  culte  de  Minerve  qui  y  était  née,  disait- 
on,  et  qui  avait  son  temple  à  peu  de  distance  de  la  ville, 
sur  le  Triton ,  affluent  du  lac.  Sylla  osa  le  premier  la  piller 
et  enleva  la  statue  de  la  déesse.  Ce  sont  probablement 
quelques  ruines  du  temple  qu'on  voit  auj.  près  du  village 
de  Sulinari. 

ALALIA,  v.  anc.  de  Corse,  fondée  par  les  Phocéens. 
Ce  n'est  pas  la  même  qxx'Altria.  Elle  était  située  sur  la  cote 
occid.  de  l'Ile.  Auj.  Aljajola. 

ALAMANNI  i  Luigi ,,  poète  florentin,  né  en  1495,  m.  en 
1556,  entra  dans  une  conspiration,  eu  1522,  contre  le  car- 
dinal Jules  de  Môdicis  (qui  fut  plus  tard  le  pane  Clé- 
ment VII  j,  fut  exilé,  et  se  réfugia  successivement  à  Venise, 
à  Gènes  et  en  France,  où  les  bienfaits  de  François  1"  le 
retinrent.  Ce  prince  le  chargea  d'une  ambassade  auprès  de 
Charles-Quint,  en  1544.  Les  principaux  ouvrages  d'Ala- 
manni  sont:  un  recueil  d'églogues,  d'élégies,  d'hymnes  et 
de  fables;  une  comédie  un  vers,  Flora  ;  des  sonnets  imités 
de  Pétrarque;  d'excellentes  épigramnies;  une  imitation  de 
VAtUigone  de  Sophocle;  douze  satires,  qui  respirent  une 
grande  sévérité  de  principes,  mais  dont  la  couleur  toujours 
grave  et  nombre  dégénère  en  monotonie;  Y  Aenrrhide , 
poème  romantique  en  24  chanta  sur  le  siège  de  Bourges 
{Araricumi  par  Arthur,  copie  servile  de  l'Iliade;  Giron  le 
Courtou,  épopée  empruntée  aux  aventures  des  chevaliers  de 
la  Table- Monde,  froide  et  ennuyeuse  par  excès  d'art  ;  la  Col- 
kvaùont,  poème  didactique  en  6  livres,  imité  des  Géorgi- 
qoes,  recommandablc ,  malgré  quelques  longueurs,  par 
l'intérêt  des  épisodes,  l'ordre  méthodique  de»  parties  et  le 
coloris  poétique.  Le  style  d'Alamanui  est  toujours  facile, 
par  et  harmonieux.  B. 

ALAMON ,  v.  de  l'onc.  Gaule  narbonnaise,  cher,  les  Tri- 
coriens  ;  auj.  Monttlier  d'AUxmimd. 

ALAMOS,  du  Mexique,  ch.-l.  dn  département  de 
son  nom.  dans  la  division  de  Culmcan,  entre  le  Km  del 
Fuerte  et  le  B  o  Mayo,  à  220  kil.  N.-O.  de  Cinaloa  ;  K,0 ,0 
hab.  Mines  d'argent. 

ALA.MOUT,  v.  de  Perse,  a  10.  de  Kubin,  anc.  forte- 
resse des  Assassins.  V.  A*s»»mns 

ALAN ,  ALI  .EN  ou  ALLYN  t  Guillaume  \  dit  le  Cardinal 
d'Angleterre ,  né  en  1532  à  Rossai  (LancaMrc  ;,  m.  a  Kome 
en  1594.  Ayant  refusé  de  reconnaître  l'autorité  spirituelle 
de  la  reine  Elisabeth,  il  dut  s'enfuir  en  Flandre,  enseigna 
quelque  temps  la  théologie  à  Malines,  établit  à  Douai  un 
séminaire  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  anglaise,  et  fut 
pourvn  de  canonicats  à  Cambrai  et  a>  Reims.  Quand  Phi- 
lippe II  dirigea  contre  l'Angleterre  so'i  larincible  Armndn, 
cette  Hotte  portait  des  millier*  d'exemplaires  d'un  livre 
tout  posé  par  Alan  et  le  P.  Parsons  en  faveur  de  l'expédi-  I 


tfon.  En  1587,  Alan  reçut  le  chapeau  de  cardinal  et  l'ar- 
chevêché de  Malines  en  1589. 

ALAND  Ur<  hipei.  d'I,  prononce!  Oland,  dans  la  mer 
Baltique,  situé  entre  59*50'  et  60»  32*  Ut.  N.,  \t*  10*  «t 
18*  37'  Ions;.  E.  ;  composé  de  60  Iles  habitées  et  de  200  Ilots 
environ,  il  occupe  a  I  eutréedu  golfe  de  Bothnie  une  longueur 
de  80  kil.  et  une  largeur  de  60  ;  il  compte  une  population 
de  15,000  Ames,  qui  vit  de  la  pèche  ou  du  petit  cabotage. 
Ce  sont  des  rochers  souvent  arides ,  sur  lesquels  les  mois- 
sons ne  mûrissent  pas  toujours  et  où  croissent  seulement 
quelques  pins ,  des  aunes  et  des  bouleaux.  La  principale  II* 
a  36  kil.  de  long  sur  28  de  large  ;  on  y  trouve,  a  Castelhoim, 
le  château  où  fut  emprisonné  Eric  XIV  ;  tout  près  d'elle  se 
trouve  Ekeroe ,  dont  le  couvent  était  célèbre  au  xv«  siècle. 
Sur  l'Ilot  voisin ,  de  SijrniUkceer,  est  établi  un  télégraphe  e» 
des  pilotes  v  sont  entretenus.  Les  autres  Iles  du  groupe  sont 
Lemland ,  Lumparland ,  Kumlinge ,  Vordœ ,  etc.  L'archipel 
tout  entier  passa  de  la  Suéde  à  la  Russie  en  1809;  il  com- 
mande par  sa  situation  l'entrée  du  lac  Mélar  et  celle  da 
golfe  de  Bothnie.  V.  Bomaksunu,  au  StififiUmtnt. 

ALANSON  (Edouard,,  chirurgien,  né  à  Liverpool  a  a 
X  vi  n*  siècle ,  conn  u  pn  r  le  procédé  qu'il  i  magi  na  pou  r  obtenir 
Que  plaie  conique  dans  les  amputations  des  membres.  Il 
l'a  décrit  dans  son  ouvrage  intit  dé  :  Pratiral  Observa- 
tion», etc.  Londres,  1779,  in-8';  m.  eu  182  \        I) — •>. 

ALAOX  mi  l'ui'i'm.t,  auj.  Noue-Dame  d'Alaon,  jadis 
monastère  bénédictin  du  ix*  siècle,  dans  le  diocè>e  d'UrgeL 
ALAKCON,  jadis  llercao,  brg  d'Espagne  i  N.-Caalitlej, 
dans  Ut  prov.  et  à  62  kil.  S.-E.  de  Cuenca;  500  hab.  Situé 
sur  un  rocher  entouré  d'eau  et  autrefois  trjas-bien  fortifié. 
Possède  plusieurs  belles  églises. 

ALAKCON  Y  MENDOZA  i  Juan  Rnix  de \  poète  espa- 
gnol, né  à  Mexico  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  a  été 
ouidié  par  presque  tous  les  historiens  dn  la  lnn  i  hture.  Sa 
vie  e-t  peu  comme  :  il  était  bossu  ;  il  se  fixa  en  Europe  vers 
1622,  et  devint  rapporteur  an  conseil  des  Indes  en  1628. 
Il  mourut  en  Itirw.  Alan  on  fut  goûté  des  esprits  d'élite, 
mais  ne  jouit  d  aucune  popularité.  Hein  d'originalité  et 
de  vigueur,  il  écrit  avec  correction  et  pureté.  Le  Uenttur 
•le  Corneille  est  imité  de  la  Vtrdait  tatjitr o»i  d'Alareon.  B. 

ALAKCOS,  lieu  voisin  de  Calatrava  (Nouv.-Caslllle  i  : 
Iacoub,  chef  des  Almohadcs,  y  défit  Alphonse  IX  de  Cas- 
tillf^n  MM:  prov.  de  Ciudad-Kéal. 

ALAI'IC  I",  roi  îles  Visi gotha,  envahit  en  400  ap.  J.-C. 
l'empire  romain  d'Orient ,  fut  repoussé  de  Grèce  par  Suïi- 
con,  qui  le  battit  encore  en  Italie  à  Pollcntia  ,  402.  û 
assiégea  deux  fois  Kome,  la  pilla  en  410,  et  mourut  au  S. 
de  l'Italie,  en  412,  àCosenza.  Ses  soldat*  l'ensevelirent  dans 
le  lit  du  Btiscnto,  dont  ils  détournèrent  le  cours,  puis  ra- 
menèrent les  eaux  sur  sa  sépulture. 

aj.akic  il,  8*  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  484-507,  fils 
et  successeur  d'Eure,  avait  pour  capitale  Toulouse.  C'est 
lui  qnt  fit  publier  le  recueil  de  lois  connu  sous  son  no.n  . 
et  qui  n'est  qu'un  abrégé  du  Code  Théodusien.  Clovis  at- 
taqua Alaric,  le  battit  et  le  tua  à  Voudlé  en  507. 

ALASCI1ER,  v.  de  Turquie  d'Asie  (ey.  d'Aidîn  ,a  1 20kil. 
E.  deSinyrne;  15.OO0  hab.  Evèché  irreo.  Ijit.  N.  38»20'; 
long.  E.  26*14'.  Cette  vdle  est  l'anc.  PUitadtlphta  des 
Grecs,  qui  fut  le  siéjre  d'une  église  fondée  par  les  apô- 
tres; on  y  trouve  beaucoup  de  ruines  antiques.  Elle  ré- 
sista la  denrére  en  Asie-. Mineure  aux  Turcs,  et  ne  fat  son- 
mise  que  par  Bajnzet,  1390.  Comm.  a-seï  considérable. 

ALASKA,  presqu'île  de  l'Amérique  russe,  très-allongée 
vers  l'O..  s»  lie  aux  lies  Aléoutienucs  et  forme  aveu  elles 
au  S.  le  bassin  de  la  mer  de  Behring. 

ALASSIO,  v.  et  port  du  roy.  d  Italie,  a  7  kil.  S.-0. 
d'Alhenua.  Climat  doux;  4,644  hab.  (prov.  de  Gê;»es). 

ALAST0K,  c-à-tl.  itiru  teneur.  ^ulUom  de  Jupiter  et 
des  Furies.  —  Génie  vengeur,  redoutable  aux  hommes,  aux 
animaux  et  aux  génies  eux-mêmes.  —  Compagnon  de  Sar- 
pédon ,  tué  par  Ulysse.  —  Un  d  s  quatre  chevaux  de 
Fluton. 

ALATAMAIlA  ou  AI.TAM A1!A.  Ileuve  ,1,  s  Ltats-i  p.s, 
formé  du  confluent  de  rOal,inulgcc  cl.  de  l'Oconce.  H  ar- 
roge l'i  tat  de  t.è  .i-v'ie.  et  se  je  te  dans  l'tdn  .ui  près  de 
Darien  nu  gidfe  de  S'-Mumri  ;  cours  de  Jl.0  kil.,  navigable. 

A  LA -TA  U.  V.  Sunlëmtnt. 

ALA  1  lll ,  anc.  Al«t>v<n,  v.  dos  FtHa  de  l'Eglise,  !»tir 
une  hauteur,  à  2-' kil.  N.-O.  de  I  rosinonc;  évéchc;  ll,37(i 
hab.  Itécolle  de  vins  et  d'olives.  Anc.  ville  des  Mimiques  , 
murs  cyclopéens. 

ALAVYll  ,  v.  «le  la  Kusvie  «l'Europe,  »vt  et  à  1 H0  Ui|. 
N.-  O.  de  Simliirs'c,  au  cnntiticnt  de  la  rivière  de  son  nom 
avec  la  S>uw  ;  l,'> 1,1  hnl».  <  «nuiu.  de  K'i-nns. 

A  LA  L. VA  rt  ALAl'N'iî'  I.  |  t      i,...,  ,l,Uis  1 1  0* 

Lyonnaise;  a-ij.  /.■i  >»'  "i-«u  -  l'.t . 


Digitized  by  Google 


ALB 


-  36  - 


ALB 


ALAVA,  prov.  «l'Espagne,  ch. 4.  Vittoria,  l'une  des 
trois  provinces  basques ,  située  dans  \ci  Pyrénées ,  entre 
les  provinces  de  Biscaye,  Guipuxcoa,  Navarre,  Logrono 
et  Burgoa  :  pop.  96,398  hab.  Ce  petit  pays  défendit  long- 
temps son  indépendance;  la  Castille  y  exerça  depuis  le 
Xli»  siècle  une  domination  souvent  contestée;  l'Alava  con- 
serva jusqu'à  nos  jours  des  libertés  particulières.  V.  Bas- 
ques; superficie  3,021  kil.  c. 

ALAVUXA,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise,  chez  les 
Vascons;  auj.  Allas/on. 

A  LA  Y  A,  anc.  Coracttium,  v.  de  Turquie  d'Asie  sur  la 
Méditet nui.,  à  1 10  kit.  E.-S.  dcSataliéh,  duns  une  situation 
très-forte,  déchue  auj.,  et  entourée  de  fortifications  en 
ruine;  2,000 hab.  ;  ch.-l.  d'un  livah  de  l'eyal.  de  Karaman. 

AI.AZEA,  fl.  de  Russie  d'AsiefTerriL  d'Iakoutsk),  affl. 
de  l'Océan  arctique ,  par  152°  de  long.  E. ,  cours  d'en- 
viron 580  kil.  Source  dans  la  chaine  de  montagne*  de  son 
nom  qui  s'étend  du  S.  au  N.  jusqu'à  l'Océan  glacial. 

ALB,  dérivé  d'aibu*  (blanc),  entre  dans  plusieurs  com- 
posés d'origine  latine.  Ex.  :  ALban,  ALbano.  On  doit  le 
reconnaître  dans  les  noms  français  unis  :  Aube-rive, 
Aubin,  Aubeterre,  etc. 

ai. n  ou  alp,  signifie  en  celtique  tommet  Uni ,  montagne 
ALBA  f  Marc-David  ),  pasteur  protestant ,  né  à  Angles 
I Languedoc)  en  1762.  Comme  plusieurs  de  ses  coreligion- 
naires ,  il  avait  un  nom  de  guerre ,  celui  do  La  Source. 
Consacré  en  1784 ,  il  était  pasteur  à  Castres ,  quand  le 
dép.  du  Tarn  le  choisit  pour  son  représentant  à  l'Assem- 
blée législative,  1791.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  La- 
fayette  fut  décrété  d'accusation.  Réélu  à  la  Convention ,  il 
vota  pour  la  mort  du  roi.  Sa  motion  pour  l'arrestation  du 
duc  d'Orléans  et  une  attaque  violente  contre  Robespierre, 
le  conduisirent  à  l'échafaud  le  30  oct.  1793.      A.  G. 

alba  ,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise ,  chea  les  Bas- 
titans,  auj.  Abta.  —  v.  de  l'âne.  Tarraconaise,  auj. 
Al  vanna.  —  Augusu,  t.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise , 
auj.  Aulpt,  près  de  la  Durance.  —  Docilia,  v.  de  l'anc. 
Ligurie,  sur  la  côte,  auj.  Arbazola.  —  Fl.  de  l'anc.  Tar- 
raconaise, Sambroca  dans  Ptolémée. 

alba,  anc.  Alba  Po»peia,  v.  dit  royaume  d'Italie,  sur 
le  Tanaro,  à  40  kil.  S.-E.  do  Turin  ;  9,396  hab.  ,  (prov.  de 
Coni  )  évéc-hé.  —  L'anc.  Alba,  fondée  par  Scipiou  l'Afri- 
eain  en  Ligurie,  fut  colonisée  par  Pompée.  Patrie  de  l'em- 
pereur Pertinax. 
alba  ACaugTA ,  nom  latin  d'Ami. 
alba  BOLOakica  ,  nom  latin  de  Belgrade, 
alba  fucentia,  v.  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Eques, 
puis  soumise  aux  Marses,  sur  la  voie  VaUria ,  au  pied  du 
mont  Velino ,  un  peu  au  N.  du  lac  Fucin.  Les  Romains  y 
enfermaient  leurs  prisonniers  d'Etat:  Syphax,  Persée, 
Bitnitua ,  roi  des  Arvernes,  etc.  Les  habitants  s'appelaient 
Al>*ntt* ,  et  non,  comme  ceux  des  autres  villes  nommées 
Alba,  Albani.  A  présent  ruinée,  elle  était  sur  une  colline 
près  d'Avezzano  et  de  la  vallée  de  Patenta.  C'est  dans  cette 
vallée,  au  pied  de  la  colline  d'Alba,  qu'eut  lien  la  bataille 
dite  de  Tagliacouo.  A  une  extrémité  de  ht  plaine  de  PakuU 
on  voit  l'aqueduc  de  Claude. 
alba  graca  ,  nom  la  Un  de  Belgrade, 
alba  uklvia  ou  HELVioRCM ,  v.  do  l'anc.  Gaule  nar- 
,  auj.  Alp*,  près  de  Viviers,  ou  Ap*. 
a  ,  Albe  la  " 


Longue,  appelée  ainsi  parce 
qu'elle  s'étendait  en  longueur  entre  un  sommet  et  nn  lac, 
ht  plus  anc.  v.  de  l'anc.  Latiutu,  fondée  par  Ascagne  sur 
la  rive  orientale  du  lactu  Albanut,  au  bas  du  versant  N. 
du  Mons  Albanus  (  Monte  Cato  ).  Ses  colonie*  avaient  peuplé 
toute  la  contrée  voisine.  Elle  exerçait  une  sorte  d'hégémo- 
nie sur  bi  confédération  des  villes  latines,  dont  les  assem- 
blées se  tenaient  près  de  la  fontaine  Ft rentina ,  auj.  près  de 
Mutino.  Cest  de  son  HOin  que  sortirent  Komulus  et  Bénins. 
Les  Romains  la  détruisirent  complètement,  l'an  88  de  Rome, 
vers  666  av.  J.-C. ,  sous  le  règne  de  Tullua  Hostilius, 
4<X)  ans  après  sa  fondation.  A.  G. 

alba  de  TOHMka,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
22  kil.  S.-E.  de  Salaïuanquc;  1,400  hab.  Les  Français  y 
battirent  les  Espagnols  en  1809,  23  nov. 

ALBAC'ÊTE ,  v.  de  l'E.  de  l'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom,  à  135  kil.  N. -O.de  Murcie;  13,143  hab.  Fabr. 
de  quincaillerie ,  foires  importantes.  La  prov.  d'Albacète 
forme  une  partie  do  l'anc.  royaume  de  Murcie  :  201, 1 18  hab. 

ALB.EPETR.K,  aui.  Aubtpitrrt* ,  monastère  de  l'ordre 
de  Clteaux.en  1U9,  dans  le  diurèse  de  Limnj/ea. 
ALBA M AN  l  S ,  v.  anc.  des  Bataves  ;  auj.  Alfm. 
ALBAIN  {  MONT| ,  Albanu*  mnn*.  Célèbre  montagne  du 
Latium  et  la  plus  haute  1 960  mèt.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer) ,  à  20  kil.  au  S.-E.  de  Rome ,  prè*  d'Albe-la-Lon- 
Ce  mont  était  le  centre  de  la  cont'ederatiou  des  peu- 


ples Latins  ;  il  y  avait  au  sommet  un  temple  de  Jupiter- 
Latial ,  où  l'on  célébrait  les  sacrifices  des  Féeries  Latines. 
Les  généraux  auxquels  on  avait  refusé  le  triomphe  à  Bonis 
venaient  quelquefois  triompher  au  mont  Albam.  On  voit 
encore  des  restes  de  l'antique  voie  pavée  qui  conduisait 
sur  cette  montagne.  C'est  auj.  le  Moni*-Cato.    C.  D— t. 

ALBAN,  jadis  Albattuj,  ch.-l.  decanU  (Tarn,,  arr.età 
25  kil.  S.-E.  d'Alby  ;  543  hab. 

alban  f  saint-;,  premier  martyr  de  la  Grande-Bretagne, 
né  à  Vérulam,  avait  servi  dans  les  armées  romaines;  il 
périt  sous  Dioclétien ,  vers  303.  On  le  fête  le  22  juin. 

alban  f  saint  ),  brg  d'Angleterre  comté  de  Hertford), 
anr  la  Muss,  à  30  kil.  N.-O.  de  Londres  ;  5,800  hab.  Deux 
belles  églises,  celle  de  la  célèbre  abbaye  élevée  en  795  par 
Offa,  qui  y  est  enterré,  et  celle  de  S«  Michel  où  l'on  voit  le 
tombeau  du  chancelier  Bacon.  Aux  environs,  ruines  de  ht 
Vervlamium  des  Romains,  où  César  battit  les  Bretons 
commandés  par  Cassivellaunus,  et  où  Boadicée  fit  massacrer 
l'année  romaine.  Henri  VI  y  fût  battu  et  pria  en  1155  ; 
Marguerite  d'Anjou  y  défit  Warwick  en  1461. 

Al. BAN  A  ,  v.  do  l'auc-  Albanie  d'Asie,  sur  la  mer  Cas- 
pienne, au  N.  du  fleuve  Albanus. 

ALBAN'E  (François  Albani,  dit  I'),  célèbre  peintre,  né 
à  Bologne  en  1578 ,  m.  en  1660 ,  fut  élève  du  flamand  Dénia 
Calvaert,  et  entra  ensuite  dan*  l'école  des  Carrache.  Il  s'y 
lia  avec  le  Dominiquin  et  le  Guide;  mais  ce  dernier  devint 
plus  tard  son  ennemi  acharné.  L'Albane,  après  avoir 
joui  d'une  grande  réputation ,  se  vit  méconnu  et  méprisé 
dans  sa  vieillesse.  Il  exécuta  quelques  fresques  à  Bologne , 
et  dans  l'église  Saint-Jacques-des-Espagnols  à  Borne 
d'après  les  cartons  d'Annibal  Carrache.  Il  fut  surtout  le 
peintre  de  l'idylle  ,  des  paysages  riants,  des  nymphes  et 
des  amours,  et  mérita  le  surnom  A'Anacrton  de  L>  pem/Mr»; 
ses  sujets,  agréables  et  gracieux,  pleins  d'expression  et  de 
simplicité,  sont  toujours  adaptés  à  des  scènes  champêtres 
d'une  vérité  incomparable.  Il  excelle  à  peindre  dans  ses 
tableaux  les  monuments  d'architecture.  Son  dessin  est 
ferme  et  irréprochable.  Après  le  Corrège,  il  est  l'artiste  qui 
fait  le  mieux  les  études  de  femmes.  On  ne  neut  lui  repro- 
cher que  peu  de  variété  dans  l'invention.  Les  Quatre  ili- 
mtnt  comptent  parmi  ses  chefs-d'œuvre,  avec  :  Vtntu  endor- 
mie, Diane  au  but»,  Dana*  couchée,  Galalét  *t»r  la  mer,  Kurop* 
rur  le  Taurtau.  L'Albane  a  fait  de  brillants  élèves,  Sacchi, 
Cignani ,  Speranza ,  Mola  di  Lugano ,  etc.  On  a  de  lui  aussi 
quelques  écrits  précieux  pour  la  théorie  de  l'art.  B. 

ALBANI,  illustre  famille  de  Rome,  originaire  de  l'Ai- 
binie,  qu'elle  quitta  au  xvi'  siècle,  lors  de  l'invasion  des 
Turcs.  Ses  deux  lignes  sont  devenues  célèbres  à  Bergame 
et  à  Urbin.  Elle  commença  à  devenir  influente  par  l'avéue- 
ment  de  Jean-François  Albani  au  siège  pontifical  sous  le 
nom  de  Clément  XI,  en  1700.  —  Annihal  Albani,  né  à 
Urbin,  en  1682,  fut  eu  1709  légat  de  Clément  XI,  à  Vienne. 
Il  mourut  évéque  d'Urbin,  en  1751 ,  laissant  de  belles  col- 
lections de  livres,  de  monnaies  et  d'objets  d'art,  qui  passè- 
rent ensuite  dans  la  collection  du  Vatican. —  Alexandre, 
son  frère,  né  en  1692,  m.  en  1779,  devint  cardinal  en  1721. 
Nonce  du  SuSiége  à  Vienne,  depuis  1720,  il  fut  nommé 
ministre  de  Marie-Thérèse  auprès  du  St-Siége.  Il  prit  une 
part  active  à  la  politique  de  cette  époque,  et  se  montra 
ami  déclaré  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  aimait  les  arts, 
et  Winckelmann,  Mariui,  Zoega  et  Mengs  contribuèrent 
à  embellir  ses  collections  d'art  et  d'antiquités  dans  la 
Villa  Albani,  qu'il  fit  construire  vis-à-vis  de  la  porte  Salaria. 
Beaucoup  de  ces  richesses  y  subsistent  auj.,  bien  qYune 
partie  ait  été  emportée  en  France  en  1815.  —  Charles, 
frère  du  précédent,  né  en  1687,  m.  en  1724,  créé  prince 
par  Innocent  XUI ,  en  1721.—  Jean-Fhançois,  fils  du  pré- 
cèdent, né  en  1720,  cardinal  à  27  ans,  et  m.  en  1803,  ami 
fervent  des  Jésuites  et  ennemi  des  Français;  ayant  quitté 
Rouie  à  leur  approche,  il  n'y  rentra  qu  après  l'élévation 
de  Pie  VII,  due  à  son  influence.  —  Joseph,  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1750,  prince,  cardinal  en  1H09,  m.  en  1834. 
Ennemi  des  Français  maîtres  de  l'Italie ,  il  vit  piller  son 
palais,  et  vécut  à  Vienne  jusqu'en  1814.  Pie  VII,  à  l'élé- 
vation duquel  il  contribua,  le  nomma,  en  18:J9,  secrétaire- 
d'Etat.  Il  essaya  vainement,  en  1831,  de  réprimer  les  trou- 
ble-» île  Bolo^xe  et  des  légations,  roitfii  i  bientôt  tous  se» 
emplois,  et  se  retira  a  Pesaru,  où  il  mourut. 

AI.BANIC.K  PYIJE.  nom  anc  d'un  dchl*  du  Caucase, 
le  iiièine  que  les  Portes  Caspit  uoes  (  V.  et  mol,. 

ALBANIE,  nom  ancien  d'une  contrée  de  l'Asie,  à  l'E. 
de  la  mer  Caspienne,  à  l'O.  de  l'Ibérie  et  au  N-  des  fleuve* 
Cyrus  et  Araxe.  C'est  auj.  le  Urjhùum,  le  Daqhettan  et  If 
•Srftinetin.  Ce  pays  reçut  des  gouverneurs  an  temps  de  U 
domination  romaine. 

aluame.  Les  All.a».*  de  nlb  ou  alp.  montnme'  étaient 
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tribus  sauvages  et  féroces  habitant  le»  montagnes  et 
forêts  de  l'ancienne  Calédouie  ou  Ecosse.  On  don- 
le  nom  d'Albanie  à  toute  la  contrée. 


Albanie,  prov.  du  S.-O.  de  la 
née  au  N.  par  le  Monténégro  et  la 


eralela  de  Nisch,  Uskub  et  Saloniki,  au  6. 
de  t.rècc,  a  l'O.  par  le»  mers  Adriatique 
ae  divise,  d'après  les  4  tribus  qui  l'habitent,  en  4 
différents  par  le»  mœurs  et  le  climat  :  Dschegani  ou  Mir- 
dita;  Tohkani  on  Musahche;  I.iapuri;  et  Dschamuri.  On 
distingue  aussi  l'Albanie  su|>éricure,  Illyrie  romaine  et 
pays  des  anc.  Taulantiens,  au  N.,  de  la  basse  Albanie  au 
S-,  Épire  des  Grecs  et  des  Romains.  Sur  la  frontière  E., 
s'élèvent  les  monts  Bora-Dagh  et  la  chaîne  du  l'imle,  d'où 
•ont  formés  et  le  Tschar-Dagh  et  les  caps  escarpes  de  la 
cote ,  comme  les  anc.  monta  Acrocérauniens,  auj .  mont  Chi- 
nera, fleuves  principaux  :  Bnjaua,  Drin,  Skomhi,  Semeni, 
Voioussa ,  anciennement  l'Aoiis,  Arta ,  et  Aspropota- 
■MW  M pé rieur.  Lacs  :  de  Scutari ,  d'Ochrida  ,  de  Jauina. 
Beau  climat,  niais  sol  rocailleux  et  peu  fertile.  Au  N., 
la  culture  se  home  au  mais.  L' Épire  a  des  oliviers,  des 
fruits,  des  bois  de  construction  alwndants ,  élevé  des 
vers  à  soie.  —  Les  habitants  de  l'Albanie,  au  nombre  de 
1,500,000  environ,  forment  une  population  particulière, 
nommée  quelquefois  les  Arnauten,  et  dans  la  langue  natio- 
nale les  Skipetart,  e.-a-d.  montagnards.  Ce  sont  les  descen- 
dants, mêlés  avec  des  tirées  et  des  Slaves,  des  anc.  libé- 
riens, et  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  l'Albanie  du 
Caucase.  Demi-barbares,  pirates  et  brigands  plus  que 
laboureurs,  ils  vivent  même  entr'eux  à  l'état  de  guerre  et 
fournissent  a  l'armée  turque  d'excellents  soldats.  Au 
xv«  siècle,  l'Albaniechrétienne  a,  sous  le  commandement  de 
Scanderbeg,  résisté  glorieusement  à  l'invasion  des  Turcs,  et 
protégé  ainsi  l'Europe  |  mais  la  conquête  ottomane  a  imposé 
à  une  partie  des  Albanais  le  mahométisme  ;  une  autre  partie 
a  conservé  le  culte  grec.  Elle  a  permis  aussi  à  Venise, 
grâce  à  l'affaiblissement  de  l'empire  grec,  de  prendre,  de 
1407  A 1421,  Scutari,  Durazzo,  Delvigno,  etc.  Venise  perdit 
Scutari  en  1479,  Durazxo  en  1502;  mais  la  paix  de  Passa- 
rowitz  confirma  à  cette  république  la  possession  dcCattaro, 
Parga,  Prevesa,  et  lui  donna  Butrinto  et  VoniUa  ,  1718. 
An  S.  du  pays  est  la  courageuse  tribu  de  Suli,  la  clé  de 
l'Epire,  et  célèbre  par  sa  résistance  contre  Ali-l'acha.  Au 
N.,  entre  le  Drin  Noir  et  la  mer,  la  tribu  des  Mirdites, 
C.-à-d.  des  Braves,  conserve  encore  son  culte  catholique 
et  sa  liberté.  —  L'Albanie  actuelle  f.mn  •  les  eyalett  de 
Janina,  Monastir  et  Scutari.  Villes  :  les  3  ports  de  Du- 
rauo,  Avluna,  et  Parga  ;  puis  Scutari,  El-Bassan,  Bérat, 
Ergir-'Jastri,  Arta.  V.  Cypricn-Kobert ,  lu  Statu  d*  la 
Turquie,  1814;  Hecquard,  l'Alitante.  1859. 

AI.BANO,  Albanum,  v.  d'Italie,  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
à  22  kil.  S.-E.  de  Home,  pré*  du  lac  du  même  nom,  sur  l'em- 
placement d'une  villa  de  Pompée;  elle  possède  diverses 
ruines  antiques  :  celles  dites  du  mausolée  d'Ascagne  et 
du  mausolée  dit  des  Horaces  et  des  Curiaces;  enfin  une 
belle  cathédrale.  C'est  un  séjour  d'été  très-recherché  par 
les  habitants  de  Kome  ;  on  y  remarque  les  palais  Barbe- 
rini  etOrsini;  6,000  hab.,  sériciculture,  bon  viu.  —  L'anc. 
Albe  la  Longue  était  en  face  d'Albano. 

albano  ILACD"),  anc.  Albnnu*  lacu$ ,   lac  d'Italie, 
les  Etats  de  l'Eglise  :  12  kil.  de  tour),  occupant  le 
d'un  volcan  éteint,  et  s  écoulant  par  un  émissaire 
creusé  par  les  Romains  pendant  le  siège  de 
Il  baignait  l'antique  Allie  la  Longue.  Aujourd'hui, 
du  temps  des  anciens,  Romains,  ses  bords  char- 
sont  couverts  de  villas ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que à  Ca.-tel  tiandolfo,  un  palais  de  plaisance  du  Pape. 

AIJIANL'S ,  fl.  de  l'Albanie  asiatique,  affl.  de  la  mer 
Caspienne  ;  auj.  Samure  ou  Hilbana. 

ALBANY  I  dits  n').  On  connaît  sous  ce  nom  :  le  régent 
d'Ecosse,  sons  m  mi  t'rére  Itohert  III:  il  mourut  en  1420, 
—  Le  frère  de  Jacques  111 ,  roi  d'Ecosse,  m.  exilé  en 
France  en  1485.  —  Jean,  fils  du  précédent;  il  suivit 
Louis  XII  à  Cènes,  fut  nommé  gouverneur  d'Ecosse  en 
1516,  accompagna  François  Ier  en  Italie,  et  mourut  en 
France  en  1536. 
albant  (  Louise -Marie  -  Caroline  stoi.bero  ,  com- 
id'j,  née  en  175*,  à  Mnns,  d'une  famille  allemande, 
i,  en  1772,  le  prétendant  Charles-Edouard,  qui  prit  le 
i  de  comte  d'Albany.  Les  violences  et  les  cui]»ortements 
déterminèrent  une  séparation  en  1780.  Le  pré- 
I  étant  mort  en  1788,  elle  reçut  de  la  cour  de  France 
une  pension,  survécut  à  la  maison  de  Smart,  qui  s'étei- 
gnit par  la  mort  de  son  beau-frère,  le  cardinal  d'York, 
en  1807,  et  mourut  à  Florence  le  29  janv.  1824.  Son  nom 
et  sa  triste  histoire  ont  été  Iransinta  a  la  postérité  par 


Alflcri,  qui  avait  conçu  pour  elle , 
passion  profonde,  et  qui  l'épousa  * 
alrant,  ancien  duché  d'Ecosse 


avant  1788,  une 


formé,  au  N.  de  ce 


de  l'Afrique.  Climat  sain,  sol  fertile.  Cap. 
11,800  hab.,  presque  tous  blancs. 

albany,  t.  des  Etats-Unis,  cap.  de  l'État  de  New 
York ,  à  233  kil.  N.  de  New- York;  port  sur  la  rive  dr.  de 
l'Hudson;  lat.  N.  42»  39»  3"  ;  long.  0.  76»  4'  49".  Ar- 
■eual ,  académie,  musée  géologique,  société  des  amis  des 
émigrams.  Grand  coinm.  de  bois  de  construction ,  manu- 
f.ict.  de  tabacs,  etc.  Des  canaux  relient  Albany  avec  lo 
Mississipi ,  lo  S'-Laureut,  les  lacs  Champlain  ei  Érié  ;  et 
deux  lignes  de  chemins  de  fer  la  rattachent  à  Boston  et  a 
l'Ouest.  Albany  fut  fondée  par  les  Hollandais  en  1623, 
prise  en  1664  par  les  Anglais  qui  lui  donnèrent  son  nom 
actuel,  et  incorporée  à  l'Etat  de  New-York,  1686  ;  60,000 
hab.  en  1864.  C'est  à  la  navigition  entre  Albany  et  New- 
York  que  servit  le  premier  bateau  à  vapeur  public ,  le 
NortU- Rirtr,  construit  par  Fulton  en  1807. 

ai. ban  Y  (nbw-I,  v.  des  États-Uni»  (Indiana),  sur  1.1 
rivedr.  del'Ohio;  18,0'  >0  hab.  Chantiers  de  construct.  pour 
bateaux  à  vapeur,  fonderies  de  fer;  Coinm.  actif. 

ALBARKACIS  ,  v.  d'Espagne  ;  Aragon  i ,  sur  le  tiuada- 
laviar,  au  p.ed  «les  monts  d' Aïharracin  ,  2,000  hab.  Évêché. 
Fabr.  de  draps. 

ALBATEtiNI  |  Mohammed-ben-Geber-ben-Scnan- Abou- 
Abdallah],  en  latin  Atbaleniut,  célèbre  astronome  arabe,  né 
à  Batan  en  Mésopotamie,  m.  en  929,  gouverna  la  Syrie,  et 
fit  ses  observations  à  Racca  et  à  Antioche.  Son  ouvrage  Dv 
irietUid  tteltarum,  Nuremberg,  1537,  in-8»,  représente  l'en- 
semble des  travaux  de  l'école  de  Bagdad  ;  le  texte  original 
semble  perdu  ;  on  n'en  n  qu'une  traduction  latine.  Lalande 
faisait  grande  estime  d'Albategni. 

ALBAY,  v.  des  Philippines,  dans  l'Ile  de  Luçon,  eu 
partie  détruite,  en  1814,  par  l'éruption  du  volcan  le 
Majou  ;  13,000  hab. 

ALBE  (Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d'U  ainsi 
nommé  du  château  d'Alba,  en  Espagne,  homme  d'Etat  et 
général  des  armées  impériales  sous  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe II  ;  né  en  1508,  d'une  des  plus  nobles  familles  d'Es- 
pagne; il  prit  part,  sous  Charles-Quint ,  aux  campagnes  de 
Hongrie,  aux  expéditions  de  Tunis,  d'Alger,  et  aux 
guerres  de  Navarre  et  de  Catalogne,  gagna  sur  l'électeur 
de  Sa*e  la  bataille  de  Muhlberg,  1547  ,  et  eut  des  succès 
en  Italie  sur  les  Français  et  les  troupes  papales.  Après 
l'abdication  de  Charles-Quint,  il  garda  le  commandement 
en  chef  des  armées  et  conquit  les  États  pontificaux,  qu'il 
ne  rendit  au  pape  que  sur  l'ordre  de  Philippe  II.  I-ors  de 
l'insurrection  des  Pays-Bas,  il  conseilla  à  Philippe  de  la 
réprimer  par  la  force.  Nommé  lieutenant  du  roi ,  il  s'y 
rendit  avec  une  année  considérable,  et  y  établit  le 
fameux  Conseil  d»  tatyi ,  devant  lequel  tous  les  suspect* 
furent  traduits.  Des  exécutions  sanglantes  et  des  confisca- 
tions décimèrent  la  population.  Parmi  ses  victimes,  se 
trouvent  les  célèbres  comtes  d'Egmont  et  de  H  on».  Lui- 
même  il  se  vanta  d'avoir  fait  exécuter  18,000  personnes. 
Il  ne  parvint  cependant  pas  à  étouffer  la  révolte  et,  à  la 
suite  de  la  destruction  complète  de  sa  flotte  par  les  Hol- 
landais, par  crainte  de  lu  di.-grlce  du  roi,  il  demanda 
son  rap|>el.  Revenu  en  1573  à  Madrid,  il  vécut  quelque 
temps  en  disgrâce  iM»ur  avoir  favorisé  le  mariage  secret  de 
son  fils  avec  une  dame  de  la  cour.  Pendant  la  guerre  de 
Portugal,  PhilipiH.-  le  rappela  au  commandement.  Le  duc 
d'Albe  chassa  le  roi  don  Antonio  et  conquit  le  pays 
entier,  en  LV'l.  Il  s'y  tit  remarquer  de  nom  eau  par  sa 
cruauté  et  se»  exactions;  pourtant  Philippe  n'osa  pas 
ordonner  de  |H»ursuites  contre  lui.  Le  duc  d'All»e  mourut 
à  Lisbonne,  le  11  déc.  1582.  E.  S. 

At.HE  royale  ,  v.  de  Hongrie.  I'.  Sri  im.wi  lssi;>un>rRG. 

ALBECK  ,  vge  de  Wurtemberg,  près  d'Uhn.  Le  généra! 
autrichien  Mack  y  fut  battu  parles.  Français  eu  l'<05. 

ALBK<;.M1NA,  part  des  dieux  dans  les  sacrifices  ro- 
mains. C'étaient  le  crAne  et  les  pieds  de  la  victime;  ou 
les  faisait  brûler  eur  l'autel ,  et  le  reste  îles  chairs  se 
partageait  entre  le»  sacrificateurs.  C.  D— t. 

Al.BEMARLE,  AlUi  Ihrla  ou  Alba  Main,  ancien  nom 
d'At MALE,  en  Normandie. 

ALHKMARLK  |ducd'|.  1'.  Mus. h. 

ALBXMAJtLf  'comte  d'!.  Y.  Kiernt  (  Vax). 

ALBEXAS,  famille  noble  et  protesunte,  originaire  de 
Nîmes,  et  en  possession  de  la  seigneurie  de  tiajan,  diocèso 
d'Uzés,  depuis  1524.  La  branche  ninec  s'est  perpétuée  jus- 
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ou'à  no»  jours;  la  branche  cadette  s'est  éteinte  en  V*>40. 
Une  branche  collatérale  a  subsisté  à  Nimes  jusqu'en  1753, 
puis  est  allée  s'établir  à  Lausanne.  —  Jeak  Poldo  on 
Paul  d'Albenaa,  né  à  Nimes  en  1512,  m.  en  1563,  avocat 
an  parlement  de  Toulouse,  puis  conseiller  du  roi  au  siège 
présidial  de  Nimes  et  Beaucaire,  et  député  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  aux  Etats  d'Orléans  en 
1560,  contribua  beaucoup  à  l'introduction  du  protestantisme 
à  Nîmes.  On  lui  doit  une  traduction  française  des  PnmostirM 
de  Julien  Tolède,  de  l'Histoire  det  Taboritet  d'.Encaa  Syl- 
vius,  et  un  remarquable  Dwcoan  kittorial  de  l'antique  cite  de 
Nitmee...  Lyon,  1560,  in- fol.  —  Jkan-.Ii  hi  ni  d'Albenas,  né 
le  19  mars  1761  à>  Sommiéres,  m.  à  Paris  le  22  sept,  il, 
prit  part  à  la  guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique  sous 
le  général  Lafayette.  A  son  retour  en  Krancc.il  remplit 
diverses  fonctions  publiques,  et  fut  nommé  en  1803  conseil- 
ler de  la  préfecture  du  Gard  On  a  de  lui  :  Eiuai  hittor.  et 
poétique  de  la  gloire  et  des  travaux  de  Napoléon  /«,  dejiuit  le 
18  brumaire  an  vin  jutqu'à  la  paix  de  TÏMll,  Paris,  1808, 
to-fl»;  Dénonciation...  formelle  dei  maisont  de  jeu,  1H 1 1 , 
ln-8»,  etc.  —  Son  fils  aîné,  Lol'Is-Eugène ,  né  en  17H7, 
composa,  après  le  licenciement  de  l'année  de  la  Loire,  les 
Éphémrride*  militaire*  de  1792  à  1815,  Paris,  1818-20,  12 
vol.  in-K°. 

ALBENT)ORF,vgedesÉmUpntssiena|Silésie|,àl2kil. 
de  Glatx;  1,0<K)  hab.  Chaque  année  80,000  pèlerins,  pres- 
que tous  de  la  Bohême ,  viennent  visiter  son  sanctuaire  de 
la  Nouvelle-Jérusalem. 

ALBKN'UA,  Album  Ingiunum  ou  Aibinjaunum,  v.duroy. 
d'Italie,  dans  la  piov.  et  à  60  kil.  S.-U.  de  Gènes,  fatiguée 
d'un  côté  par  la  mer  et  de  l'autre  par  la  l'cuta.  Evèché  ; 
4,189  hab.  Auc.  capitale  des  Inynuni.  Itelles  antiquités. 
ALBENSIS  PAG  IIS,  nom  laUn  duvrvARAiR. 
ALBERES  (monts),  ramification  des  Pyrénées,  entre  le 
dép.  des  Pyrénées-Orientales  et  l'Espagne.  Les  Français  y 
défirent  les  Espagnols  en  1791. 

ALBERGATI  CAPACELL1 1  François,  marquis  d'I,  litté- 
rateur italien,  né  à  Bologne  eu  1728,  ni.  en  1804,  établit 
nn  théâtre  dans  son  palais,  épousa  à  Venise  une  comé- 
dienne qu'il  tua  dans  un  accès  de  jalousie,  puis  une  dan- 
seuse qui  dévora  sa  fortune.  On  l'avait  surnommé  le  Oar- 
fUk  de  l'Italie.  Le  recueil  de  ses  œuvres  contieut  :  de* 
Novell»  Morali  assez  licencieuses;  des  Comédie»,  correcte- 
ment écrites,  et  qui  attestent  la  connaissance  des  mœurs; 
des  Farcet,  pleines  de  finesse  et  d'esprit.  Il  se  montre  cri- 
tique aimable  et  d'un  goût  élégant  dans  ses  observations 
sur  ses  propres  ouvrages  et  dans  sa  correspondance  avec 
Alfieri.  B. 

ALBF.RIO  I*r,  seigneur  italien.  Sans  fortune  au  com- 
mencement des  guerres  civile*  entre  Guido,  duc  de  Spolète, 
et  Bérenger,  duc  de  Frioul ,  888 ,  il  servit  successivement 
l'un  et  l'antre,  acquit  le  marquisat  deCamérino  et  le  duché 
de  Spolète,  anciennes  possessions  du  premier,  épousa, 
vers  906,  la  trop  fameuse  Marozia.qui  dominait  à  Rome,  et 
devint  ainsi  maître  d'une  grande  partie  de  l'Italie  centrale. 
Après  avoir,  en  91(5 ,  pris  part  à  l'expédition  ou  Jean  X 
chassa  les  Sarrasins  de  leur  poste  du  Garigliano,  il  ap- 
pela contre  ce  pape  les  Hongrois  en  925 ,  et  fut  massacré 
à  Orta  nar  les  Romains,  après  la  retraite  de  ces  barbares. 

ALngiuc  II ,  fils  d'Albéric  I"  et  de  Marozia ,  et  frère  du 
pape  Jean  XI  :  outragé  par  le  troisième  époux  de  sa  mère , 
Jngues  de  Provence,  roi  d'Italie,  et  privé  des  possessions 
paternelles,  que  ce  prince  avait  données  à  un  étranger,  il 
excita  les  Romains  a  la  révolte ,  força  Hugues  a  la  fuite , 
enferma  sa  mère  et  son  frère  nu  château  Niint-Ange,  et 
devint  à  Rome,  sous  les  noms  de  patrice  et  de  consul ,  une 
sorte  de  dictateur,  932. 11  conserv  a  cette  puissance  jusqu'à 
sa  mort ,  954 ,  et  la  laissa  à  son  fils  Oclavien  {Jean  XII j. 
V.  Cbescentiu».  R.  i 

ALBéric,  chroniqueur  du  Xltl*  siècle,  passe,  sur  le  seul 
titre  de  son  livre,  et  probablement  à  tort,  pour  avoir  été 
moine  à  l'abbaye  de  Trois-Fontames,  au  S. -F.  de  Chàlons- 
aur-Marne;  il  s'appelle  lui-même  (aux  années  1236  et  1237  ) 
moine  de  Neumoutier,  près  Huy,  dans  le  diocèse  de  Liège, 
oà  sa  chronique  a  été  évidemment  composée.  C'est  une 
compilation  qui  débute  avec  le  commencement  du  monde 
et  s'arrête  en  1211.  Elle  ne  donne  de  précieux  renseigne- 
que  sur  les  événements  contemporains.  L'édition 


donnée  par  _ 

est  très-fautive,  et  les  variantes  ajoutées  par  Mencken  sont 
peu  importantes.  Cependant  de  nombreux  m  sa.  fourni- 
raient nn  texte  plus  correct.  V.  Hittoire  Littéraire  de  France. 
t.  XVIII,  n.  279.  H.  B. 

ALBLKONI  (Jules),  ministre  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V.  Né  en  1664  «"nii  jardinier  de  Fioremuola,  m. 
«o  1752,  à  Rome,  n'était  qu'un  petit  abbé,  lorsque  ses 


saillies  et  se»  adulations  le  firent  bien  venir  du  duc  de 
Vendôme,  qui  l'emmena  avec  lui  eu  France,  et  de  là  en 
Espagne.  Produit  à  la  cour,  il  plut  à  la 
Ursins;  et,  nommé  par  son  crédit  agent  du  ( 
à  Madrid,  il  la  confirma  dans  sa  résolution  de  remplacer 
la  reine  Gabrielle,  qui  venait  de  mourir,  par  Elisabeth  de 
Parme  ;  celle-ci  exilant  aussitôt  la  puissante  camarera  fran- 
çaise, donna  toute  sa  confiance  à  ra«tucieux  italien,  1714. 
Bientôt  cardinal  et  premier  ministre,  1717,  il  crut  possible 
de  relever  l'Espagne  de  sa  profonde  décadence,  et  consacra 
à  cette  œuvre  une  activité  impatiente  et  un  travail  infati 
gable.  A  l'intérieur,  des  réformes  utiles,  une  marine  créée, 
des  manufactures  établies,  des  canaux  creusé»,  .cmhléreni 
justifier  sa  rapide  fortune ,  dont  malheureusement  il  n'usa 
au  dehors  que  pour  se  lancer  d.ms  une  entreprise  gigan- 
tesque. Profitant  du  refus  que  faisait  l'empereur  de  recon- 
naître Philippe  V ,  il  voulut  rendre  à  la  monarchie  espagnole 
ce  que  le  traité  d'I'trecht  lui  avait  eulevé  pour  le  donner 
à  l'Autriche  et  à  la  Savoie  i  V.  Succession  i>  Espaone). 
Mais  la  triple  et  bientôt  la  quadruple  alliance,  1717-18 
(  V.  cet  mot»  i,  le»  victoires  dn  prince  Lu  gène  sur  les  Turcs 
avec  lesquels  le  cardinal  voulait  s'entendre  contre  l'em- 
pire, et  qui  furent  réduits  à  signer  la  paix  de  Passarowiu, 
juillet  1718,  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  sur  laquelle 
le  prétendant,  Jacques  III,  devait  arriver  en  Angleterre, 
et  la  mort  de  Charles  XII  de  Suède,  déc.  17 |H, , 
le  soutenir;  la  découverte  de  la  conspiration  de  i 
(  K.Cellamare;  enfin  la  destruction  de  la  flotte  espagnole 
par  les  Anglais,  1718,  et  la  reprise  de  la  Sicile  et  de  la 
Snrdaigne,  un  instant  occupées,  ruinèrent  tous  les  projets 
d'Albérou,  et  forcèrent  Philippe  V  à  le  renvoyer  du  mi- 
nistère et  de  l'Espagne,  5  déc.  1719.  Retiré  eu  Italie,  où 
il  fut  jusqu'en  1723  repoussé  par  le  Saint-Siège,  il  y  con- 
serva son  esprit  inquiet  et  brouillon  ;  et  l'on  voit  en  1739 
le  pape  Clément  XII  rendre  à  la  petite  république  de  Saint- 
Marin  une  indépendance  qu'Albéroni,  son  légat,  venait  de 
lui  enlever,  mjus  prétexte  que  le  peuple  mécontent  désirait 
la  souveraineté  pontificale.  R. 

ALBERT  1",  due  d'Autriche  et  empereur  d'Allemagne, 
1298-1308,  fils  de  Rodolphe  I",  né  en  1218,  m.  en  1308. 
Concurrent  d'Adolphe  de  Nassau  pour  la  couronne,  il  se 
soumit  d'abord,  puis  se  révolta  contre  lui  en  1298.  Après 
la  déposition  d'Adolphe,  il  le  tu.i  à  la  bataille  de  Gelheim 
et  fut  élu  ensuite.  i)éjà  détesté  dans  ses  Etals  hérédi- 
taires (Autriche  et  Styrie),  ses  iniquités  provoquèrent  par- 
toutdes  révoltes.  La  Suisse,  par  exemple,  se  soulevé,  1308, 
pour  se  rendre  indépendante  de  la  maison  d'Autriche,  et 
conserver  ses  privilèges  de  vassale  immédiate  de  l'empire. 
C'est  dans  cette  guerre  qu'Albert  fut  assassiné  au  passage 
de  la  Reuss  par  des  conjurés,  à  la  tète  desquels  se  trou- 
vait son  neveu  Jean  de  Souabe,  dépouillé  par  lui  de  son 
patrimoine.  E.  S. 

albert  H,  duc  d'Autriche,  surnommé  le  Sage.  4«  fils 
du  roi  Albert  I",  né  en  1298,  m.  en  13Ô8,  prince  i  istruit, 
tolérant  et  circonspect.  Il  refusa  la  couronne  impér  aie  que 
le  pape  Jean  XXII  lui  offrit.  Ses  efforts  pour  établir  dans 
ses  Etats  héréditaires  le  droit  de  primngénituie  ne  furent 
pas  couronnés  de  succès;  ce  ne  fut  que  Maxim-lien  I"  qui 
jr  réussit  plus  tard.  Malheureux  dans  ses  luttes  avec  les 
Suisses.  E.  S. 

Ai.tiKitr  m,  duc  d'Autriche,  né  en  1317,  m.  en  1395, 
fils  du  duc  Alliert  II,  consacra  sa  vie  aux  sciences  et  aux 
lettres,  et  fonda  des  chaires  de  mathématiques  et  de  théo- 
logie à  l'Université  de  Vienne.  E.  S. 

Ai.BEUT  iv,  le  Pi'ux,  duc  d'Autriche,  ne  en  1379,  m.  en 
1 114,  fil»  du  précédent,  vécut  retiré  du  monde,  Al  le  pèleri- 
nage  de  la  Terre  Sainte,  et  entra  enfin  dans  l'ordre  dea 
Chartreux,  où  il  prit  le  nom  de  [rirt  Albtrt.         E.  S. 

albekt  II,  empereur  d'Allemagne  «comme  duc  d'Au- 
triche Albert  V),  fil»  du  du  -  Albert  IV,  né  en  1397,  m. 
en  1439.  Il  épousa  en  1 122  Elisabeth,  tille  de  Tempèrent 
Sigistnond,  à  qui  il  succéda  en  Hongrie,  1  H7,  en  Bohême, 
113K  ;  il  reçut  en  1438  la  couronne  impériale  qui,  depuis 
resta  constamment  dans  la  famille  autrichienne  jusqu'en 
1710.  Il  rétablit  la  paix  dans  l'empire,  le  divisa  en  cer- 
cles, et  améliora  la  justice.  Il  mourut  à  la  suite  d'une 
maladie  contagieuse  qu'il  a\ah  ga-nee  dans  une  campa- 
gne contre  Amurat  II.  E.  S. 

albert,  archiduc  d'Autriche,  né  en  1559,  «•  fils  de 
Maximilien  IL  Elevé,  en  vertu  d'un  pacte  de  famille,  à  la 
cour  de  Philippe  II  d'Espagne  ,  il  se  voua  à  l'état  ecclésias- 
tique, fut  nommé  cardinal,  1.Î77,  archevêque  de  Tolède, 
1584,  vice-roi  de  Portugal,  1664  à  1596,  enfin  lieutenant 
du  iui  daua  les  Pays-Bas,  digute  qu'il  on  upa  avec  justice, 
probité  et  sagesse.  H  contribua  a  raffermir  le  gouverne- 
ment espagnol ,  discrédité  pur  le  régime  dur  et  cruel  du 
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itoc  J'Albe.  Après  axolr  renoncé  à  la  pourpre  romaine, 
û épousa  Isabelle  Claire-Eugénie,  6lte  de  Philippe  II,  et 
oliint,  conjointement  avec  cette  princesse,  les  Pays-Bas. 
Vaincu  par  Maurice  de  Nassau,  il  conclut  en  1609  un 
»rnii>tice  et  mourut  en  1621,  peu  de  temps  avant  la  re- 
prise de  la  guerre.  E.  & 

albbkt  dk  ai ecklcmnoiko ,  roi  de  Suéde,  1363-89, 
[>e'.it-iiL»  par  «a  mère  du  roi  M  agnus  II.  Elu  par  les  grands, 
mécontents  de  Majfniu  et  de  son  fils  Haquin,  il  les  indii- 
posa  bientôt  en  introduisant  des  Allemands  dans  le  sénat 
et  l'année  ,  et  en  prenant  le  tiers  des  rentes  des  laïques  et 
«a  clergé.  Marguerite,  reine  de  Danemark,  appelée  par 
•ai,  le  battit  à  Falkœping,  24  févr.  13H9;  il  fut  prison- 
nier jusqu'en  1394 ,  continua  la  guerre  jusqu'à  la  mort  de 
son  (ils  Éric,  puis  abandonna  tous  ses  droits  et  mourut 
dans  un  couvent  du  Mecklembonrg ,  1412.       A.  G. 

albekt  l'ouks,  margrave,  électeur  et  tige  des  élec- 
teur* île  Brandebourg,  ne  en  1106,  m.  en  1170.  Il  prit  parti 
pour  l'empereur  Conrad  III  contre  les  Guelfes,  reçut  le 
duché  de  Saxe  enlevé  à  Henri  le  Superbe ,  1 138 ,  mais  fut 
obligé  de  le  restituer  k  son  fils  Henri  le  Lion ,  1 142  ;  il 
Obtint  seulement  que  son  margraviat,  qui  jusqu'alors  avait 
relevé  de  la  Saxe,  en  serait  séparé  et  deviendrait  un  fief 
immédiat  de  l'empire.  Il  peupla  ses  Etats  en  y  appelant 
des  ouvriers  étrangers,  fonda  Berlin  et  Francfortrsur- 
l*0der,  et  mourut  après  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  G. 

aldbrt  l'achillb  ou  l'ulysse  (à  cause  de  ses  prou*-* 
ses  et  de  sa  prudence  dans  les  tournois),  né  en  1414.  m 
en  1486,  électeur  de  Brandebourg,  1470-86.  3«  fils  de  Fré- 
1"  Depuis  la  mort  de  son  frère  allié,  il  ajouta  Ici 
ms  de  celui-ci  en  Franconie  à  sa  propre  princi- 
d'Anspach,  et  réunit  ainsi  tout  l'héritage  de  son 
entre  ses  mains.  Il  continua  la  guerre  commencée 
par  son  frère  Frédéric  II  contre  la  Pomèrauie ,  et  obtint 
le  lirait  de  suzeraineté  et  le  droit  de  succession  pour  le  cas 
de  i'extinctiou  de  la  dynastie  des  dues  de  t'oméranie.  Il 
amoindrit  la  dette  publique,  extermina  les  brigands,  et 
rendit  une  loi  pour  sa  maison,  en  vertu  de  laquelle  les 
Marches  devraient  échoir  en  entier  à  l'électeur,  tari. lis  que 
les  possessions  de  Franconie  ne  seraient  gouvernées  que 
par  deux  princes.  E.  S. 

albert  de  drakdedottro ,  né  en  1489,  fils  cadet  de 
Jean  le  Cicéron,  électeur  de  Brandebourg,  entra  dans 
l'Eglise,  fut  nommé  en  1513  archevêque  de  Magdebourg 
•t  administrateur  de  l'évéché  de  Halbcrsladi,  en  1511 
électeur  et  archevêque  de  Mayence.  Très-dévoué  à  la  cour 
de  Rome,  il  fut  le  premier  des  princes  allemands  à  admet- 
tre les  jésuites  dans  ses  Etats.  Il  fit  venir  le  célèbre  Tettel 
•  des  indulgences,  et  se  montra  très- hostile  a 
m.  La  nouvelle  religion  fit  cependant  de  tels 
i  le  pays  de  Magdebourg  qu'Albert,  par  crainte 
d'une  insurrection,  se  vit  forcé  d'accorder  à  ses  sujets,  en 
1541 ,  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Il  mourut  à  Aschaflen- 
bourg  en  1545.  E.  S. 

Albert,  le  dernier  grand-maltre  de  l'ordre  teutonique 
et  le  premier  duc  de  Prusse,  né  en  14'JO,  fils  du  margrave 
Frédéric  d'Anspach-Baireuth.  Bien  qu'élevé  pour  l'état  ec- 
clésiastique, il  uima  aussi  les  exercices  chevaleresques.  Elu 
en  1510  grand-maltre  de  l'ordre  teutonique,  après  avoir 
loué  longtemps  en  vain  contre  le*  Polonais ,  il  embrassa 
le  luthéranisme  et  se  déclara  duc  de  Prusse ,  sous  la  suze- 
raineté de  la  Pologne.  Le  8  avril  1525 ,  il  prêta  le  serment 
d'hommage  au  roi  Sigismond,  à  Cracovie.  Il  fonda,  en  1543, 
l'université  de  Kœnigsberg  et  appela  des  savants  allemands 
«  polonais  dans  son  pays.  Malgré  sou  excellente  adminis- 


lon,  il  ne  réussit  pas  à  donner  la  paix  au  pays,  divisé 
des  luttes  entre  fa  noblesse  et  le  clergé.  11  mourut  en 


E.  S. 

albkrt  le  belliqueux  on  l'alcibiade  ,  marquis  de 
Brandebourg,  né  en  1522,  montra  une  rare  valeur  dans 
te»  années  de  Charles-Quint  contre  la  France ,  en  1514 , 
«Mitre  les  protestants  d'Allemagne,  en  1547  ;  battu  et  pris 
par  le  duc  Ernest  de  Brunswick ,  il  fut  détenu  à  Gotha  jus- 
ifa  en  1552.  Il  prit  ensuite  le  parti  de  la  France ,  entra  dans 
te  ligue  formée  par  Maurice,  électeur  de  Saxe,  contre 
Charles-Quint,  fit  le  brigandage,  forçant  les  souverains 
eeciésias  tiques,  les  évéques  de  VVurUbourg  et  de  Baniberg 
*  loi  payer  de  fortes  sommes ,  prenant  Spire ,  Wornis ,  n'é- 
pargnant pas  même  ses  alliés.  Lors  du  siège  de  Metz, 
quelques  iliflcrends  avec  le  duc  d'Aumalc  le •  séparèrent 
des  Français;  il  revint  alors  a  Charles-Quint  et  commit 
encore  de  telle*  déprédations,  que  la  chambre  impériale  le 
sinuamna  à  renoncer  à  ses  usurpations  sur  les  évéques. 
Son  rei  ,  donna  Heu  à  une  ligue  qui  se  forma  sous  la  ton- 
faite  de  M  itu  ice  de  Saxe.  Albert  fut  défait  dans  une  ba- 
bille acl-arnée,  IW«  »  où  Minrlee  tut  bles«é  à  mort  Mis 


au  ban  de  l'empire  et  exilé ,  Albert  mourut  d'intempérant- 
en  janvier  1558.  A.  G. 

Albert  le  v&VkTVKÉ,  landgrave  de  Thuringe,  épousa 
Marguerite,  fille  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  voulur 
ensuite  la  faire  périr  au  chftteau  de  Wartbourg,  pré> 
d'Eisenach.  Marguerite  s'échappa ,  et  alla  mourir  dans  un 
couvent  à  Francfort  en  1270.  Albert  mena  depuis  cett«' 
époque  une  vie  de  débauches,  fut  en  guerre  avec  son  proprv 
fils  Frédéric-le-Mordu,  essaya  vainement  de  le  déshériter 
en  vendant  ses  domaines  à  l'empereur  Adolphe  de  Nassau, 
et  mourut  de  misère  à  Erfurt  en  1314. 

albert  (  Casimir  I ,  due  de  Saxe- Teschen ,  fils  du  roi  de 
Pologne  Auguste  HI ,  né  près  de  Dresde  en  1738 ,  m.  à 
Vienne  en  1822.  Il  épousa  en  1766  l'archiduchesse  Chris- 
tine, fille  de  Marie-Thérèse.  En  1792,  il  commanda  l'armée 
qui  fit  vainement  le  siège  de  Lille,  et  fut  battu  a  Jemmapc  » 
avec  Beanlieu.  Ses  infirmités  l'obligèrent  bientôt  a  quitter 
le  service.  Il  a  fait  construire  à  Vienne  un  magnifique 
aqueduc,  dans  le  faubourg  Maria-Hilf,  et  formé  nue  pré 
cieuse  galerie  de  tableaux  et  de  gravures  qui  passa  après 
sa  mort  à  l'archiduc  Charles. 

albert  d'aix,  chroniqueur,  m.  vers  1120,  a  laissé  un 
récit  de  la  première  croisade,  d'après  des  témoins  ocu- 
laires. Ce  livre,  publié  en  1584  sous  le  titre  de  Carofweon 
Hierotalymilanvm,  a  été  traduit  eu  français  dans  laCo/fociion 
de*  Mémoires  relatifs  à  l'hit  t.  de  Franc*,  par  M.  Gunot. 

albert  de  BBfiAM  ou  mieux  Bohemut ,  né  eu  Bavière , 
dut  son  surnom  à  son  long  séjour  eu  Bohême  et  &  sa  con- 
naissance de  la  langue  de  ce  pays.  D'abord  avocat  en  cour 
de  Rome ,  il  devint  archidiacre  de  Passau  et  fut  choisi  en 
1239  par  Grégoire  IX  pour  faire  exécuter  en  Allemagne  la 
sentence  d'excommunication  contre  Frédéric  U.  Il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  à  faire  élire  le  fils  du  rai  de  Danemark 
à  la  place  de  Frédéric ,  mais  la  résistance  de  l'archevêque 
de  Salzbourg  ot  des  prélats  bavarois  l'entraîna  à  des  me 
sures  violentes.  Proscrit  par  Frédéric  II ,  condamné  &  l'as- 
semblée de  Ratisbonne  après  la  mort  de  Grégoire  IX  et 
abandonné  par  le  duc  de  Bavière ,  il  trouva  un  asile  au 
chAteau  de  Wasserburg  d'où  il  continua  à  fulminer  des 
sentences  de  déposition.  Enfin  il  se  rendit  à  Lyon  auprès 
d'Inuoccnt  IV  en  1245 ,  reparut  en  Bavière  et,  chassé  de 
nouveau,  retourna  à  Lyon,  d'où,  soutenu  par  le  pape,  il 
agita  encore  l'Allemagne  par  ses  lettres  et  ses  négociations 
secrètes.  En  1250,  il  réussit  à  faire  déposer  Rudiger, 
évéque  de  Passau,  son  principal  ennemi,  rentra  en  pos- 
session de  tous  ses  bénéfices,  et  mourut  comblé  d'honneurs 
vers  1258.  Il  a  laissé  des  lettres  et  des  notes  fort  curieuses 
renfermées  dans  deux  manuscrits  originaux  dont  divers 
extraits  ont  été  donnés  par  Aventin.  V.  Oefels,  Script  rer. 
Boic,  1. 1,  p.  787,  et  par  >L  Haffler  de  Munich,  Kaiser  Fried- 
rich II ,  p.  394  ;  l'ensemble  de  ces  notes  a  été  coordonné 
et  réimprimé  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société  litl.  de  Stutt~ 
ijurt,  t.  XVI,  1847.  H.  B. 

ALiiLKT  le  orand,  savaRt  et  philosophe  scola»  tique , 
né  en  Souabe,  1193  ou  1205,  de  la  famille  des  comtes  de 
Bollstodt.  Il  étudia  a  Puvie,  entra  à  30  ans  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  professa  la  philosophie  et  les  sciences 
à  Paris,  où  son  nom  désigne  encore  une  place  au  pied  de 
I  la  montagne  S't-Gcncvièvo  (  place  Maubert  ou  do  Maitre- 
Albert),  puis  à  Cologne,  et  compta  Saint-Thomas  d'Aquin 
parmi  ses  élèves.  Etant  devenu  provincial  de  son  ordre, 
1254,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  défendre  la  cause  de  tous 
les  ordres  mendiants  attaqués  par  l'Université  de  Paris. 
En  1259,  il  fut  nommé  évéque  de  Ratisbonne,  se  démit  de 
cette  dignité  en  1262,  et  mourut  a  Cologne  en  1280.  — 
Homme  universel ,  ses  études  avaient  embrassé  toutes  les 
sciences.  Ses  contemporains  le  disaient  :  magnu*  in  magia, 
major  in  philosopha,  majimui  in  theoloyia.  Il  commenta  et 
popularisa  les  œuvres  d'Aristote.  ii  avait  des  connaissances 
précises  sur  les  propriétés  chimiques  des  pierres,  des  mé- 
taux et  des  sels.  On  a  voulu  en  fairo  un  magicien  ;  mais 
il  faut  considérer  comme  apocryphes  beaucoup  de  livres 
écrits  sous  son  nom,  tels  que  le  Traite  des  Secret»  du  Grand 
Albert,  qui  lui  est  postérieur.  Les  ouvrages  qui  lui  sont 
propres  dt  mineralitntt ,  de  animation*,  etc.,  offrent  au  con- 
traire plus  de  sagesse  et  de  réserve  qu'on  n'en  devrait  at- 
tendre de  l'époque.  V.  ses  œuvres  recueillies  par  Jaroray, 
Lyon,  1651,  21  vol.  in-fol.  G — r. 

ALBERT  \  maison  d' j  Cette  famille,  branche  des  Al- 
berti  de  Florence,  vint  s'établir  dans  le  Comtat  Vcnaissin  au 
commencement  du  x\*  siècle,  et  Thomas  h'Alrebt  fut 
viguierdu  Pont  St-Esprit  et  panetier  de  Charles  VII.  Son 
arriére-petitrfilsLÉoM  u'Alukrt  porta  le  premier  le  titre  de 
seigneur  de  Luynes.et  fut  tué  à  la  bataille  de  Cérisolcs. 
Honoré,  fils  de  Léon,  seigneur  de  I Aiynes.  de  Cndenet,  de 
Brantes  et  de  Mornas,  se  distingua  comme  colonel  au  semee 
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de  la  France  sous  Charles  IX  et  Henri  III.  B  Mt  fait  plu- 
sieurs foi»  mention  de  lui  flan»  les  lettres  de  Henri  IV.  Ce 
prince  fut  même  parrain  de  son  fila  Charles  d'AII)ert,  qui 
était  destiné  à  une  si  hante  fortune.  —  Charles  d'albert, 
duc  de  Luynes ,  pair,  grand  fauconnier,  (farde  des  sceaux 
et  connétable  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  pre- 
mier gentilhomme  de  sa  chambre ,  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France,  de  Picardie  et  de  Normandie,  naquit  4  Montas 
en  1577.  Attaché  4  la  personne  du  dauphin  Louis  XHII, 
il  gagna  sa  faveur  en  lui  élevant  des  oiseaux ,  et  devint  pre- 
mier ministre  après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  4  laquelle 
on  l'accuse  d'avoir  contribué.  La  ville  d'Ancre  en  Picardie 
changea  son  nom  pour  prendre  celui  d'Albert,  et  le  comté 
de  Maillô,  en  Touraine,  fut  érigé  en  duché-pairie  sous  le 
nom  de  Luynes  au  mois  d'août  1619.  Revêtu  de  la  dignité 
de  connétable,  de  Luynes  décida  Louis  XIII  à  faire  la 
guerre  aux  protestants  dans  le  Midi.  Il  se  trouva  à  la  prise 
de  Smean-d'Angely  ;  mais  dans  cette  campagne  même  il 
rat  emporté  par  une  fièvre  pourpre  use  à  Lungueville ,  près 
Monheurt,lc  15 décembre  1621. De  son  mariage  avec  Marie 
de  Kohan,  fille  du  duc  de  Montbaxon,  il  laissa  Ix)UJS- 
Cu ARLES  d'Albert,  duc  de  Luynes,  qui  vécut  loin  de  la 
cour  et  contracta  une  étroite  amitié  avec  les  hommes  les 
pins  éminenu  de  Port-Royal.  Il  travailla  à  la  Bible  de  Le- 
maistre  de  Sacy  et  fut  en  commerce  habituel  avec  A  rnauld  et 
Nicole.  Ce  fut  pour  l'instruction  de  son  fils,  plus  tard  duc  de 
Chevreose,  que  fut  faite  la  logique  de  PortrRoyal.  V.  che- 
vreusk.  —  Charles-Philippe  d'albebt,  duc  de  Luynes, 
arriére-petit-fil*  du  précédent,  né  le  30  juillet  1695,  mort 
à  Dnmpierre  le  2  nov.  1748.  La  reine  Marie  Lecunska  en- 
tretint avec  lui  et  sa  femme  nue  correspondance  assidue. 
—  Son  petit-fils,  louib-jo«bpk-amable  d'albert,  duc 
de  Luynes,  né  le  4  nov.  1758,  épousa  Elisabeth  Joséphe 
de  Montmorency-La  va] ,  morte  aoua  la  Restauration  dans 
on  àce  avancé.  Député  de  la  noblesse  aux  états 
de  17B9 ,  le  duc  de  Luvnes  prit  part  4  toutes  les 
sagement  liMrales  de  l'Assemblée  constituante, 
la  Terreur  il  resta  en  France  ;  l'estime  et  l'affection  uni- 
verselles le  mirent  4  l'abri  de  la  proscription  qui  atteignait 
les  descendants  des  anciennes  familles.  —  pacl  d'albert, 
cardinal  de  Luynes,  second  fils  d'Hoooré-Charles  d'Albert, 
duc  de  Montfort,  renonça  a  la  carrière  des  armes  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  nommé  successive- 
ment évêque  de  Bayeux ,  premier  aumônier  de  la  Dau- 
phine ,  archevêque  de  Sens ,  1753 ,  et  cardinal-prêtre  do 
titre  de  saint  Thomas  in  Parione ,  1756.  Membre  de  l'Aca- 
démie française  et  de  l'Académie  des  sciences,  il  rétablit 
1  Académie  des  belles-lettres  de  Caen ,  et  fonda  dans  cette 
ville  une  bibliothèque  publique.  Ce  prélat  se  rendit  re- 
commandable  par  son  érudition ,  sa  douceur  et  sa  bien- 
faisance. IL  B. 

ALBERT,  ch.-l.  de  oant.  |  Somme ),  arr.  et  à  23  kil.  N.-O. 
de  Péronne  ;  portait  autrefois  le  nom  d'Ancre ,  changé  en 
calni  d'Albert  lors  de  la  chute  de  Concini,  qui  en  était 
seigneur,  1617.  Fabr.  d'indiennes,  papiers  peints;  blan- 
chisseries, tanneries  ;  commerce  de  grains  et  de  bestiaux  ; 
3,G9H  hab. 

ALBERTI  (  Léon-Baptiste  | ,  théologien ,  littérateur,  ar- 

mathématicien ,  né  a  Flo- 


tte, peintre,  sculpteur  et  mathématicien,  né  aFIo- 
i  en  1404,  m.  en  1484,  fut  surnommé  le  Pftrvt*  mo- 
*.  Sa  passion  pour  les  arts  lui  fit  négliger  ses  fonctions 
sacerdotales  ;  plusieurs  monuments  de  M  an  loue ,  de  Rimini , 
de  Florence  et  de  Rome  ont  été  construits  sur  ses  dessins , 
et  la  plupart  de  ses  écrits  ont  trait  à  la  peinture ,  4  la 
sculpture  et  41'urcliitecture.  Les  principaux  sont  Dt  rt  œJi- 
featoriâ ,  publié  pour  la  1"  fois  4  Florence  en  1485,  in-fol., 
trad.  en  français  par  J.  Martin ,  Paris ,  1553 ,  in-fol.  ;  deux 
traités  de  la  même  espèce  sur  la  peinture  et  sur  la  sculp- 
ture ;  Philndaxiot ,  comédie  latine  ,  Venise ,  1528  ,  publiée 
comme  l'œuvre  d'un  ancien  comique  par  Aide  Manuoe , 
qui  s'y  trompa;  Jfomw  ou  De  Principe,  Rome,  1520  ;  Optra 
ttkica,  Venise,  1568  ;  un  recueil  de  fables  et  d'apologues. Sa 
vie  a  été  écrite  par  Poxxetti,  Florence,  1739,  in-4».  C.  N. 

ALBERT!  jLéandre) ,  dominicain  et  provincial  de  son 
ordre ,  né  en  1479 ,  m.  en  1552 ,  a  laissé  un  ouvrage  en  6 
livres ,  contenant  la  vie  des  hommes  illustres  de  son  ordre , 
sous  le  titre  de  Dt  viri$  illutlribu»  ordinis  Prwdicalorum ,  Bo- 
logne, 1517 ,  in-fol.  ;  une  Hisloirt  dt  Bologne,  sa  patrie,  en 
italien ,  dont  une  partie  seulement  a  été  publiée ,  Bologne , 
1541 ,  in-4»,  et  une  Description  dt  unttt  l'Italie,  aussi  en  ita- 
lien ,  mais  qu'il  a  entremêlée  désagréablement  de  latin  et 
qu'il  a  gâtée  par  les  impertinences  et  les  impostures  de  son 
confrère  Annios  de  Viterbe;  Bologne,  1550,  in-fol.,  Ve- 
rnis*, 1561,  in^s.  C.  N. 

albbrti  ,  famille  florentine  qal ,  sortie  comme  les  M  Mi- 
ris  des  arts  majeun  on  du  gros  négoce  ,  se  mit  avec  eux ,  4  la 


fin  du  xiv»  siècle,  a  la  tête  des  arts  mineurs  ou  du  petit 
commerce  et  des  artisans  contre  le  parti  aristocratique  des 
Albizzi.  Elle  eut  une  grande  part  4  la  révolution  qui ,  en 
1378,  leur  enleva  toute  influence  [V.  ciompi,  Michel 
LANLH),  hédicisI;  mais,  après  qu'ils  eurent  repris  le 
pouvoir  en  1382,  les  Alberti  furent  successivement  exilés 
(1387  et  années  suivantes  .  Ils  furent  rappelés  en  1435, 
peu  après  le  retour  des  Médicis.  R. 

ALBERTI  Dl  YTLLANOVA  (François  d  ) , 
phe ,  né  4  Nice  en  1737 ,  m.  4  Lucques  en  1H01  ; 
d'un  excellent  dictionnaire  français-italien  et  italien-fran- 
çais. Il  a  publié  aussi  un  Ditionario  unitertaU  critieo  enci- 
clopedico  délia  lingua  ilaliana,  1797.  B. 

ALBERTINE  (ligne),  branche  cadette  de  la  maison  de 
Saxe ,  aujourd'hui  dynastie  régnante  dans  la  Saxe  royale. 
Ernest  et  Albert,  fils  de  l'électeur  Frédéric  II  de  Saxe, 
s'étaient  partagé  la  Saxe  en  1485  ;  c'est  de  14  que  datent  les 
noms  des  deux  lignes.  La  branche  Eruestlne  a  conserve  le* 
duchés  de  Saxe.  E.  S. 

ALBERTINELLI  iMariotto),  peintre  de  l'école  floren- 
tine, né  à  Florence  vers  1467,  m.  vers  1512;  émule  et 
condisciple  de  Fra  Bartolomeo.  I<e  Musée  de  Paris  a  de 
lui  St.  Jérôme  et  St.  Zenobe  adorant  l'enfunt  Jésus. 

ALBERTRANDY  (Jean-Chrétien  j ,  historien  polonais, 
né  4  Varsovie  en  1731,  m.  en  1808.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  Jésuites,  fut  chargé  par  le  roi  Stanislas- Auguste  d'aller 
recueillir,  4  la  bibliothèque  du  Vatican,  puis  en  Suéde,  lea 
documents  relatifs  4  l'histoire  de  Pologne ,  et  fut  récora- 

Fensé  de  ses  peines  par  le  titre  de  bibliothécaire  royal  et 
uvêché  de  Zénopolis.  Il  a  fondé  4  Varsovie  la  Société  dtt 
Amis  dt*  Sciences.  Ses  priucii»aux  ouvrages,  écrits  en  polo- 
nais, sont  :  Annules  dt  la  République  Romaine,  Varsovie ,  1806, 

2  vol.  ln-8»;  Annales  du  Royaume  de  Pologne,  1768,  in-8»; 
Us  Antiquité!  Romaine*  éclairciet  par  Ut  médaille*,  1805-6, 

3  vol.  ;  ttislnre  d  Etienne  Bathoru,  1H23,  2  vol.  in-8». 
ALBERTVILLE,  anc.  v.  des  EihU  sardes,  anj.  s.-préf. 

do  la  Savoie,  4  60  kil.  N.-O.  de  Chanibéry  ;  elle  est  com- 
posée de  deux  bourgs  séjiaréj  par  l  Arly  :  l  Hôpital,  rive  dr. 
et  Confiant ,  autrefois  ville  forte ,  rive  g.  ;  fonderie  royale 
au-dessous  de  Conflans;  2,63 1  hab.  Ces  deux  bourgs  ont  été 
réunis  en  1835,  par  le  roi  Charles-Albert,  sous  leur  non 
actuel. 

ALBESTROFF ,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  arr.  et  4 
36  kil.  N.-E.  de  ChAteau-Salins,  4  377  de  Paris  :  716  hab. 

ALBI  ou  ALB  Y,  Albiga,  Alba  Auguste,  ch.-l.  du  dép.  du 
Tarn ,  4  676  kil.  S.  de  Paris,  au  milieu  d'une  belle  plaine, 
sur  la  r.  g.  du  Tarn;  lat.  N.  43»  55'  44";  long.O.  0»  11* 
43".  Ville,  en  général,  sombre  et  mal  bâtie.  Belle  prome- 
nade, dite  le  Vigan,  où  est  la  statue  de  Lapeyrouse. 
Cathédrale,  commencée  vers  1277  et  achevée  en  1480, 
remarquable  par  îles  peintures  anciennes.  Archevêché, 
trib.  de  lra  inat.,  collège,  bibliothèque,  musée.  Comm.  de 
grains,  vins,  tunes,  pastel.  Minoteries;  11,447  hab.  Ville 
épiscopale  dés  le  m»  siècle;  elle  devint  archi - épisoo- 
pale  en  1678.  Die  fut  prise  par  les  Sarrasins  en  730 ,  son- 
mise  4  Pépin  le  Bref  en  765,  érigée  en  comté  en  781  ;  elle 
passa  an  x*  siècle  dans  la  maison  de  Toulouse.  Confisquée 

4  la  suite  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  elle  fnt 
donnée  4  Simon  de  Montfort,  revint  4  Louis  VIII  en  1226, 
retourna  4  la  maison  de  Toulouse,  en  1241,  pour  revenir 
définitivement  4  la  couronne  en  1284.  M. 

ALBIAC  (Acace  d'|,  sieur  Du  Plessis,  poète  français  du 
milieu  dn  xvi»  siècle,  embra*sa  la  réforme,  et,  réfugié 
en  Suisse,  publia,  outre-une  trad.  en  vers  français  du  Livre 
d*  Job,  1552,  in-8,  une  trad.  des  Proverbes  dt  Salomon  tt 
dt  t Ecxtetiaste ,  mis  en  cantiques,  in-8;  le  Mans,  1558, 
et  Divers  cantiques ,  in-16;  Lyon,  1560.  On  remarque  dans 
ces  poésies,  dont  MM.  llaag  ont  cité  quelques  rares  mor 
ccaux  (  la  France  protestante  ;  Paris,  1853,  In-8),  un  tour 
simple  et  facile.  Rentré  en  France,  après  l'édit  de  janvier 
1562 ,  d'Albiac  mourut  probablement  dans  la  1"  guerre  de 
religion ,  ainsi  que  son  frère,  Charles  d'Albiac,  pasteur  4 
Angers.  A.  0. 

ALBIANUM,  t.  de  l'anc.  Rhétie  I" ,  auj.  Allbacn  ea 
Tyrol. 

ALBICI  on  ALBIŒCI,  petit  peuple  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise  au  tempe  de  César ,  dans  1  arr.  actuel  de  Digne 
(B.-AIpes|,  autour  de  Rtii  ApoUinaru  [ Riez),  leur  ch.-lieu. 

ALBIGA ,  nom  latin  d'ALBi. 

ALBIGEOlSou CATHARES,  c.-à-d.  pur»,  secte  religieuse 
d'origine  orientale,  mélange  d'éléments  gnos tiques,  de  prin- 
cipes manichéens ,  de  prétentions  et  de  cérémonies  chré- 
tiennes ;  son  berceau  fut  dans  le»  pays  slaves  ;  elle  se  répan- 
I.cs  relations  commerciales  entre  les 


dit  de  14  en  Occident. 
Slaves  de  la  Dalmatie  et  les  Itali 
bien  avant  les 


la  firent  pén 
La  doctrine 
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primitive  avait  son  établissement  principal  à  Tragvrium 
(auj.  Trau),  sur  l'Adriatique,  d'où  elle  gagna  la  pénin- 
sule Italienne  dès  la  fin  du  x*  siècle.  Secrètement  introduite 
d'abord,  elle  apparut  publiquement  de  1030  à  1035,  et 
occupa  le  château  de  Monteforte ,  près  de  Turin ,  qui  devint 
sa  capitale  en  Lombardie.  L'archevêque  de  Milan ,  Héri- 
bert,  y  assiégea  les  nouveaux  sectaires,  et  les  condamna 
au  bâcher,  avec  leur  chef,  Girard  de  Monteforte.  Mai*  déjà, 
le  dualisme  cathare  était  remonté  de  la  Bulgarie  en  Hon- 
grie, en  Bohême  et  dans  l'Allemagne  du  N.,  et,  d'Italie , 
il  était  passé  dans  la  France  méridionale,  où  la  civilisation, 
déjà  brillante,  et  la  décadence  religieuse  du  clergé  catho- 
lique la  firent  adopter.  Établis  d'abord  a  Toulonse  et  4 
AIbi  (d'où  le  nom  d'Albigeois),  les  cathares  se  répandirent, 
de  1000  à  1050,  en  Périgord,  dans  l'évèché  de  Limogea, 
dans  la  marche  de  Poitiers,  &  Orléans,  en  Champagne,  à 
llontwlmer  ;  puis  à  Arras,  t'ambrai  et  Liège.  An  zti*  siècle, 
cette  hérésie  se  joignit  aux  préd. cation*  vaudoisea.  Inno- 
cent ni  entreprit  enfin  delà  dompter.  Les  Albigeois  atta- 
qua ient  non-seulement  plusieurs  dogmes  de  l'Église,  mais  les 
droit*  et  l'existence  même  du  St-Siége.  Il»  étaient  protégés 
par  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Béarn  et  le  vicomte 
de  Bézlers.  Une  croisade  fut  dirigée  contre  eux ,  comman- 
dée pa  r  les  légat»  Pierre  de  Castelnau,  Milon,  Arnaud  A  mai- 
rie, abbé  de  Cfteaux,  et  par  Simon  de  Montfort.  Le  meurtre 
du  légat  P.  de  Castelnan  commença  les  violences ,  1208. 
Les  Français  du  N.,  rivaux  des  Provençaux,  saccagèrent 
Bétiers,  Carcassonne,  etc.,  battirent  A  Muret,  1213,  le 
roi  d'Aragon,  Pierre  II ,  auxiliaire  du  comte  de  Toulouse. 
Innocent  III ,  en  1215 ,  fit  donner  le  comté  de  Toulouse  au 
cupide  Simon  de  Montfort,  et  fonda,  pour  achever  d'ex- 
tirper l'hérésie ,  l'ordre  des  Frères  prêcheurs  ou  Dominicain*, 
qu  il  chargea  du  saint  offre*  dt  l'Inquisition.  Simon  périt  en 
assiégeant  Toulouse,  sa  nouvelle  capitale,  1218.  Ray- 
mond VI  recouvra  son  comté  par  la  pénitence;  son  fils  dut 
an  céder  une  partie  au  pouvoir  roval  qui,  après  une  nou- 
velle croisade,  faite  en  12Ï6  par  Louis  VIII,  vit  s'ouvrir 
devant  lui  cette  belle  France  du  Midi,  jusque-là  indépen- 
dante et  fière  d'une  civilisation  a  part.  V.  Fanriel,  t'rot- 
eade  contre  les  Albigeois,  Paris,  1H38.  V.  Schmidt,  HUt.  et 
doctrine  de  la  secte  Jet  Cathares,  2  vol.  in-8.  1849.     A.  G. 

AIJJIGEOIS  I^Ti  »nc.  pays  de  France,  dans  le  Langue- 
doc, entre  le*  Cévennes,  le  Qucrcy,  l'Armagnac  et  le 
Rouergue.  Ch.-l.  AIbi;  villes  principales  ;  Castres,  Lavanr. 
C'est  nui.  une  partie  du  dép.  du  Tarn 

ALHIXOArXi;M,  v.deLigurie.  V  Albknoa. 

ALB! NIA  ,  petit  fl.  de  l'anc.  F.trurie  ;  auj.  Albenga. 

A1.BI.V0VANUS  |C.  Pedo),  poète  du  siècle  d'Auguste, 
auteur  présumé  d'une  Élégie  à  Urie  sur  la  mort  de  son  fils 
Drusvs  ;  cette  pièce ,  quelquefois  touchante,  mais  monotone 
par  sa  longueur  (  474  vers  | ,  est  flans  beaucoup  d'éditions 
d'Ovide,  à  qui  on  l'attribne  aussi.  Outre  une  autre  Élégie 
sur  la  mort  de  Mécène,  nous  avons  encore  d'Albinovanus 
un  fragment  de  poème  sur  le  voyage  de  Germanicus  dans 
l'Océan  du  N.,cité  parSénéque  le  Rhéteur  (Sua*.,  1  ).  Il  resta 
l'ami  fidèle  d'Ovide,  qui  l'en  remercie  dans  une  des  Epltres 
du  Pont  (  I.  ir,  10  J .  Les  fragments  se  trouvent  dans  les  Poeta> 
to/rnt  minores  de  Wernsdorf,  et  dans  la  tuJiiothéqu*  latin» 
de  Ternaire.  D— a. 

ALBJNTEMELIUM,  v.  de  l'anc.  Ligurie.  V.  Vijcttjcillb. 

ALBINl'S  iDecius  Clodius  Septirous),  général  romain, 
commandait  en  Bretagne,  lors  du  meurtre  de  Pertinax  en 
193  ap.  J.-C.  A  la  nouvelle  que  Didins  Jnlianus  avait  acheté 
le  trône  aux  prétoriens,  il  prit  le  titre  d'empereur,  en 
même  temps  que  Pescennius  Niger  et  Seplhne  Sévère. 
Celui-ci  l'endormit  par  des  flatteries  et  des  promesses, 
Jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  débarrassé  de  Niger  ;  puis  il  le  vain- 
quit près  de  Lyon,  et  le  fit  décapiter  en  197. 

albinub  (  Bernard  ) ,  dont  le  vrai  nom  allemand  est 
Wtiss,  qui  signifie  blanc,  l'un  des  médecins  les  plus  con- 
sidéré» de  son  temps ,  naquit  à  Deasau ,  principauté  d'An- 
halt,  en  1653. 11  étudia  la  médecine  à  Leyde,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  1676.  Il  visita  ensuite  les  Pay»  Bas, 
la  France  et  la  Lorraine ,  et  obtint ,  en  1680 ,  une  chaire 
de  médecine  à  Francfort  sur  l'Oder.  Il  devint  ensuite  mé- 
decin des  électeurs  de  Brandebourg,  puis  professeur  a 
PUniversité  de  Leyde.  Il  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  sa 
■tort,  1702  à  1721.  Boerhaave  a  prononcé  son  éloge,  et 
le  dépeint  comme  un  des  médecins  les  plus  habiles  et  les 
pins  instruits  qui  aient  jamais  existé.  On  a  de  lui  plusieurs 
dissertations  et  mémoires  qui  ne  sont  pas  au  nombre  de 
moins  de  40,  tons  fort  peu  connus  aujourd'hui.  Nous  cite- 
rons cependant  :  1*  De  corpusculis  in  *rrnv;uin«  contrnlh  ; 
Francfort,  1688,  in-4.  2«  D*  Tamiitulœ  mi'rd  ri;  Franc- 
fort ,  1691,  in-4.  3»  D*  paractntesi  thoraci*  et  abdommh  ; 
Francfort.  1687  in-4. 


ALBnrtTS  (Bernard-Sigefroi) ,  anatomiste  célèbre,  fils 
du  précédent,  né  en  1697  à  Francfort-sur-l'Oder,  m.  en 
1770.  Elève  de  Boerhaave  et  surtout  de  Ruysch,  dont 
il  partagea  les  travaux ,  il  fût  professeur  à  l'université  de 
l^eyde  pendant  cinquante  ans.  Il  fit  faire  de  grands  pro» 
grès  à  l'anatomie  de  l'homme,  négligée  avant  lui.  Ses  ou- 
vrages d'anatomie  sont  accompagnés  de  planches  qui  sont 
des  chefs-d  icuvre  d'iconographie.  Le»  plus  remarquables 
Min'  :  1*  Historio  nwsculorwn  hominis,  Leyde,  1734-1736, 
in-4*,  trad.  en  français  par  Tarin,  Paris,  1753,  in-8°; 
2*  Tabula  casis  chyliferi ,  etc.,  Leyde ,  1751',  in-fol.  Albi- 
nos a  publié  des  éditions  de  plusieurs  anatomiste»  anté- 
rieur», tels  que  Vesale,  Eustachi,  etc.  D— o. 

albincs  I  Chrétien-Bernard  | ,  frère  du  précédent,  naquit 
à  Leyde  en  1696  ;  reçu  docteur  en  médecine  en  1724 ,  il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à  l'université  dTtrecbt, 
devint  en  1750  un  des  députés  de  cette  ville  à  rassemblée 
de»  Eut»  généraux ,  et  mourut  en  1752.  Il  a  laissé  deux 
opuscule» ,  dont  le  plus  important  a  pour  titre  :  De  ano- 
iome  errons  detegente  fn  medicind,  Utrecht,  1723,  in-4». 
L'auteur  y  démontre  par  de  nombreux  exemples  combien 
il  est  utile  d'ouvrir  les  cadavre»  pour  s'éclairer  sur  les 
causes  et  les  effets  des  maladies.  D— o. 

ALBION ,  géant,  fils  de  Neptune,  qui  s'opposa  à  Her- 
cule lors  de  son  passage  dan»  la  Gaule  narbonnaise.  Her- 
cule ayant  épuisé  ses  flèches  contre  lui,  Jupiter  fit  tomber 
une  pluie  de  pierres  qui  écrasa  le  géant.  Cette  partie  de  la 
Gaule  e»t  restée  depuis,  selon  la  fable,  jonchée  de  pierres. 
C'est  la  Crau  d'auj.,  le  Lapideus  Campus  des  Romains. 

ALBION,  le  plus  ancien  nom  de  la  Grande-Bretagne 
{Angleterre  et  Ecosse).  Il  signifiait  en  celtique  pays  de 
montagnes  [alp  ou  alb ,  montagne). 

albion  (P)  ou  le  BJON  ,  pouv*  Albionensi» ,  anc.  pays  de 
la  Provence;  villes  principale»  :  St-Christol  d'Albion,  cent, 
de  Sault  (Vaucluae) ,  Le  Kevcst  de  Bion,  cant.  de  Banon 
(B.-Alpes). 

albion  {nouvelle),  vaste  contrée  de  l'Amériqne  dn 
Nord,  sur  l'Océan  Pacifique,  de 43* à 48*  lat.  N.  Francis 
Drake  avait  d'abord  donné  ce  nom  à  toute  la  Californie 
et  à  une  partie  de  la  cote  adjacente.  Ce  pays,  exploré 
avec  soin  par  Vancouver  en  1792 ,  est  habité  par  de»  tri- 
bnsindiennes  peu  nombreuses;  auj.  Orégon  et  Washington. 

ALB1S  |L'|,  chaîne  de  montagnes,  en  Suisse,  s'élève  de 
la  vallée  de  Baar  I  cant.  de  Zugl  et  s'étend  ver»  le  N.,  le 
long  de  la  rive  g.  de  la  Sihl ,  parallèlement  au  lac  de  Zu- 
rich ,  sur  un  espace  de  22  kit. ,  jusqu'au  confluent  de  la 
Limmat  et  dn  Heppisch  (cant.  de  Zurich;. 

ALBIUM  INGACNORUM,  v.  de  ïanc.  Gaule  cisalpine. 
V.  Albenoa. 

ALBIUS  (mont),  nom  ancien  des  Alpes Diuariques,  qui 
rattachent  les  Alpes  Camiqucs  à  l'Hémna. 

ALBIVINSE,  nom  latin  d'Albî  (Tarn).  Les  rais  francs 
y  battaient  monnaie  aux  vm  et  n*  siècles. 

ALBIZZ1 ,  famille  noble  originaire  d' Arezxo ,  qui  diri- 
gea le  parti  aristocratique  à  Florence,  dan»  la  seconde 
partie  du  xtv*  et  au  commencement  du  xv*  siècle.  Privée 
de  toute  influence  par  la  révolution  de  1378  (  V.  Ciumpi, 
Michel  Lando,  Alberti,  Mkmcis),  elle  reprit  le  pou- 
voir en  1381 ,  gouverna  avec  éclat  et  vigueur  jusqu'au  rap- 
pel de»  Médicis  en  1434 ,  et  fut  alors  exilée.  R. 

ALBOGALERUS.  V.  Apex. 

ALBOIN,  roi  des  Lombards,  561-573,  fils  d'Audouin, 
leur  premier  roi.  Après  avoir  promis  d'é|K>user  une  petite- 
fille  de  Clovis,  il  enleva  Rosamoudc,  fille  de  Cunimond, 
roi  des  Gépides;  mais  battu  par  celui-ci  et  forcé  de  lui 
rendre  sa  fille,  il  s'allia  aux  Avares,  tua  Cunimond,  567, 
et  épousa  »a  fille.  Maître  du  Noriquc  et  de  la  Pannonie , 
il  montra  à  ses  barbares  les  beaux  fruits  de  l'Italie  et,  ap- 
pelé d'ailleurs  par  Narsès  disgracié ,  il  franchit  les  Alpes , 
s'empara  de  l'intérieur  de  l'Italie  jusqu'aux  porte»  de  Ra- 
venne  et  de  Rome  sans  une  seule  bataille,  568-571.  Il  pri . 
pour  capitale  Pavie,  dont  le  ïiége  l'avait  arrêté  trois  ans, 
mais ,  abandonné  de  20,000  Saxons  auxiliaires ,  il  dut  s'ar- 
rêter dans  le  Nord ,  et  partagea  ses  Etats  en  36  duchés. 
A  la  fin  d'une  orgie ,  il  appela  un  jour  la  reine  et  la  força 
de  boire,  dit  la  légende,  dans  le  crAne  de  son  père,  dont 
il  s'était  fait  une  coupe  ;  Rosamonde  iudignee  le  fit  assas- 
siner par  Hémilcliido,  son  amant,  et  par  le  secrétaire 
Pérédée.  A.  G. 

ALBON ,  v.  du  départ,  de  la  Drôme  ,  arr.  et  à  20  kil. 
N.-E.  de  Valence.  Ruines  du  château  des  comtes  d'Albon, 
qui  devinrent  Dauphin»  du  Viennois;  1,327  bah. 

ALBONA  ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Littoral), à  35  kil. 
S.-O.  de  Finme  ;  1,100  liai». 

ALBORNOZ  |  Gilles- Akarci-Carillo  * ,  prélat  guerrier 
né  à  Cucnca,  était  archevêque  de  Tolède,  lorsqu'à  la  la- 
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taille  do  Tarifa,  1340,  il  sanva  la  vie  à  Alphonse  XI  de 
Caa Lille,  en  le  détournant  de  faire,  avec  une  faible  escorte, 
nne  charge  téméraire  et  inutile  aur  une  troupe  nombreuse 
de  musulmans.  Forcé  de  s'exiler  sous  Pierre  le  Cruel ,  il 
passa  à  Avignon,  reçut  la  pourpre  de  Clément  VI;  re- 
plaça ,  sous  Innocent  VI  et  Urbain  V,  les  Elau  pontificaux 
d'Italie  sou»  l'autorité  du  Saint-Siège,  et  prépara  ainsi  le 
retour  des  papes  à  Home.  Il  mourut  à  Viterbe  en  1367. 
Sepulveda  a  écrit  sa  vio  :  Ht»»,  d»  Mlo  admitUttrato  in 
lUilia  ptr  «roww  XV,  tt  confecto  ab  jEyidio  AUtovutiio,  Bo- 
logne ,  1623 ,  in-folio.  K. 
ALBRECHTSBERGER  |Jenm Georges ) ,  organiste  et 
ositenr,  né  à  Klostcrneubourg  en  Autriche  en  1736 , 
en  1809.  Maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
ne ,  il  donna  une  bonne  Méthode  de  compétition  que 
Choron  a  Irai,  en  français.  Sesœuv.  de  musique  sacrée  et 
instrumentale  sont  nombreuses,  mais  pour  la  plupart  iné- 
dites. Beethoven  et  Hummel  furent  ses  élèves.  B. 

ALBRI.DA,  anc.  comptoir  français  sur  la  rive  di\  et 
près  do  l'embouch.  de  la  Gambie,  fut  cédé  a  l'Angleterre  en 
185b,  en  échange  du  droit  decomm.  à  l'embouch.  .lu  fleuve 
Saint-John,  jii«qu'àlabaieetauf.»rtde  Portendik  inclusiv1. 

ALBRET,  anc.  petit  pays  au  N.  do  la  Gascogne,  auj. 
dans  le  dép.  des  Landes;  capitale  Albret  ditLabrit.  Villes 
principales: Tarta*, Nérac  — alcrbt  (Sirie  ou  pays  n'), 
pagu»  Ujiorelanus,  anc.  pays  de  Gascogne;  Nérac  fut  sa 
capitale  après  Labrit  ou  Albret. 

ALBRET  |  maison  D);  elle  tirait  son  origine  d'Amanieu, 
sire  d* Albret,  m.  en  1000.  An  xiv«  siècle,  Arnaud,  sire 
d' Albret  et  vicomte  de  Tartas,  épousa  Marguerite  de 
lîuurbon ,  belle-sœur  de  Chartes  V,  et  fut  grand  cham- 
bellan. Son  fils  Charles  devint  connétable  en  1402,  com-  | 
manda  cnGuienne  contre  le*  Anglais  eu  1405  et  1406,  et,  I 
après  avoir  embrassé  le  parti  des  Armagnacs,  fut  tué  à  la  | 
bataille  d'Azincourt,  1415.  Le  quinzième  seigneur  de  la 
maison  d' Albret ,  Jean  II ,  par  son  mariage  avec  Catherine 
de  Foix  en  1484 ,  acquit  le  royaume  de  Navarre ,  le  Béant 
et  Foix;  niais  en  1512  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Es- 
pagne, lui  enleva  la  partie  de  la  Navarre  située  au  midi 
des  Pyrénées.  Henri  II  d' Albret,  fils  aîné  de  Jean  II,  acquit 
les  duchés  d'Alençon  et  de  Berri,  les  comté*  d'Armagnac 
et  de  Rodez,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie, 
1525,  épou.-a  Marguerite  de  Valois  l'année  suivante,  en  eut 
la  fameuse  Jeanne  d'Albvet  I  V.  Jkan>e),  et  obtint  en  1550 
que  sa  vicomté  fût  érigée  en  duché.  Du  mariage  de  Jeanne 
avec  Antoine  de  Bourbon,  duo  Vendôme  |  V.  Axtoixe*, 
naquit  Henri  IV  en  155.3.  Jeanne  gouvema  les  domaines 
de  la  maison  d' Albret  jusqu'à  sa  mort,  1572,  et  Henri  IV 
réunit  le  duché  d' Albret  à  la  couronne  de  France  en  juil- 
let 1607.  Louis  XIII  réunit  le  Bèarn  et  la  basse  Navarre 
(St-Jean-Pied-de  Port;  en  1620.  Louis  XIV  donna  le  duché 
d' Albret  en  1652  au  duc  de  Bouillon ,  avec  quelques  terres 
du  Condomois ,  de  l'A  génois,  etc.,  en  échange  des  princi- 
pautés de  Sédan  et  de  Raucourt.  La  ligne  masculine  de  la 
maison  d'Albret  s'est  éteinte  en  la  personne  de  Césnr- 
Phébus  d' Albret.  appelé  d'abord  Miossens. courtisan  habile 
d'Anne  d'Autriche  et  de  Mazarin,  ami  de  Ninon  et  de 
M11"  d'Aubigné,  gouverneur  de  Guienne,  maréchal  de 
France  en  1654,  et  m.  en  1676.  A.  G. 

ALBUCASlS  (  A  boul-Kasrn>-Khalaf-be>\-Atilja$-al-Zaliaravi  ) , 
médecin  arabe,  né  à  /.abara,  prés  de  Cordoue,  mourut  l'an 
485  de  l'Hégire,  1107.  Il  a  reproduit  dans  ses  ouvrages 
beaucoup  d'idées  anciennes ,  mais  il  a  perfectionné  la  chi- 
rurgie et  surtout  les  instruments;  il  était  grand  partisan 
de  la  cautérisation.  Le»  auteurs  qui  l'ont  suivi  l'ont  souvent 
cité  comme  autorité  et  lui  ont  fait  beaucoup  d'emprunts. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  publié.*  :  I  •  Liber  medicina  theonca 
ntc  non  praclirrr,  traduit  en  latin  par  Riccius,  Augsbourg, 
1519  ;  2»  De  Chintrijia  ;  la  meilleure  édition  de  ce  livre  publié 
plusieurs  fois  en  latin  est  celle  de  Jean  Channing.  Oxford , 
1778,  2  vol.  in-1».  Le  texte  arabe  y  est  accompagné  d'une 
trad.  latine  et  de  la  représentation  des  infiniment*.  D — o. 

ALBUCELLA  ,  v.  de  l'auc.  E>pague  tarrneonaise ,  chez 
les  Vaccécns;  auj.  Villa  Fatila,  ou  peut-être  VArtmcal» 
prise  par  Annibal. 

ALBl'ERA  ou  ALBVHERA,  c.-à-d.  Im/une  deau  douce, 
rge  d'Espagne,  à  24  kil.  S.-E.  de  Badnjo*.  Bataille  très- 
meurtrière,  le  16  mai  1811 ,  entre  les  Français  commandés 
par  Soult ,  et  une  armée  anglo-espagnole  ;  les  Français,  qui 
avaient  pris  l'offensive,  furent  repou&sés. 

ALBUFLIRA,  v.  de  Portugal  lAlgarve1,  port  profond 
et  bien  défendu  sur  l'Océan-Atlantique,  à  25  kil.  E.  <!e 
I.agos  ;  2,800  hab. 

ALBUEERA  ,  c.-à-d.  lagune,  marécage  de  44  kil.  sur  5, 
à  15  kil.  S.  do  Valence,  en  Espagne,  entre  le  continent  et 
an  cordon  de  sable  ou  de  galet»  qui  le  sépare  de  la  Méditer- 


ranée. Il  est  très-poissonneux  et  peu 
d'oiseaux  d'eau.  C'est  une  propriété  considérable ,  qui  i 
stitue  la  plus  grande  partie  du  duché  d'Albuféra  (  V.  Su- 
ciikt  ),  lequel  en  a  pris  son  nom. 

ALBULA ,  nom  primitif  du  Tibre.  —  Petite  riv.  du  Pice- 
uura ,  au  N.  du  Trueulus.  —  Eaux  sulfureuse*  prés  de 
Tibur,  sortant  du  lac  appelé  auj.  Layo  di  Solfalara  et  sa 
jetant  dans  l'Anio.  Elles  sont  froides  à  leur  surface ,  et 
chaudes  à  une  certaine  profondeur.  On  voit  encore  auj. 
aux  environs  les  ruines  do  thermes  considérables,  attribués 
à  Agrippa.  On  les  désignait  souvent  par  le  nom  A'Albula 
aqute  ou  par  celui  d'Albunea.  —  Mont  do  Suisse,  cant.  des 
Grisons;  2,410  m.  d'élévation;  une  petite  riv.  du  même 
nom  en  descend  et  va  se  jeter  dan»  le  Rhin  à  Thusu. 

ALBUM.  Muraille  blanchie,  sur  laquelle  les  magistrats 
faisaient  écrire,  en  grosses  lettres,  leurs  édits.  On  s'en 
servait  aussi  pour  les  annonces  de  biens  à  vendre,  C^uand 
on  voulait  remplacer  une  vieille  annonce  par  une  nouvelle, 
on  rcblanchitttait  la  muraille.  Les  Albums  étaient  disposés 
dans  les  endroits  les  plus  fréquentés;  on  en  a  trouvé  à  l'une 
des  portes  de  Pompéi.  L'Album  étant  un  simple  trumeau  de 
muraille  n'avait  pas  de  forme  particulière.  A  Pompéi ,  dans 
la  grande  nie  près  du  Forum ,  il  y  a  un  Album  de  34  tables 
qnadraiigulaires  oblongue*.  séparées  chacune  par  un  pi- 
lastre, et  surmontées  tour  à  tour  d'un  fronton  et  d'un 
frontispice.  L'enduit  était  en  stuc  blanc.  —  Par  extension, 
on  appelait  Album  la  li^te  de  certains  magistrat»  publiée 
sur  l'Album  ;  ainsi  il  y  avait  l'Album  des  sénateurs,  l'Al- 
bum du  préteur,  l'Album  des  Juges,  etc.  C.  D — Y. 
ALBUM  INGAUNUM,  v.  de  Ligurie.  V.  Albbnoa. 
ALBUM  1NTEMELIUM.  V.  Vintivuli.k. 
AL  BU  NEE,  ALBLNA  ou  ALBULA ,  sibylle  à  qui  les 
anciens  avaient  consacré,  près  de  Tibur,  un  bois,  une 
gnnto,  une  source  et  un  temple.  On  voit  encore  sou  tem- 
ple auj.  à  Tivoli  au-dessus  des  cascades  de  l'Anio.  Suivant 
Lnctancc,  on  avait  trouvé  dans  le  lit  de  cette  rivière  une 
statue  de  la  nymphe  tenant  un  livre  à  la  main. 

ALBUIJUERO.UE  Alphonse  d' )  te  Grand,  navigateur 
portugais,  né  en  1453  a  Villa-de-Abandra ,  près  de  Lis- 
bonne, d'une  riche  famille  du  royaume.  11  fut  le  principal 
fondateur  de  la  puissance  portugaise  aux  Indes.  Parti  pour 
oc  pays,  eu  1506 ,  avec  Tristan  d'Acuuha,  il  fonda  avec  lui 
nne  forteresse  dans  l'ilo  de  Socotora ,  1507  ;  puis ,  avec  six 
navin-s,  alla  saccager  et  presque  détruire  Mancate,  1507, 
soumettre  Orraux  malgré  sa  flotte  et  ses  armeineuta  formi- 
dables ,  1508 ,  et  se  rendre  ainsi  maître  de  la  navigation  du 
golfe  Persique ,  comme ,  par  Socotom ,  il  surveillait  la  mer 
Rouge.  L'abandon  de  quelques-uns  de  ses  capitaines  l'avait 
forcé  de  quitter  Onnuz,  sans  garder  même  le  fort  élevé  par 
lui  prés  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nommé  vice-roi  des 
Indes  à  la  place  de  Fr.  d'Almeida,  qui  ne  lui  céda  qu'à 
grsind'peinc  son  commandement ,  1509.  Il  prit  alors,  1510, 
la  ville  musulmane  deGoa.qui  devint  la  capitale  des  établis- 
sements portugais;  alla  bombarder  et  assiéger  Malacca ,  et 
ce  centre  commercial  important,  eu  dépit  d'une  artillerie 
considérable  et  de  nombreux  éléphants  de  guerce ,  tomba 
en  son  pouvoir,  1511 ,  et  lui  ouvrit  la  communication  avec 
les  iles  aux  épices  (Moluquesl,  qu'il  envoya  aussitôt  reoon 
naitre.  En  1514 ,  il  reprit  Onnuz,  et,  pour  miner  I  Egypte, 
implacable  ennemie  du  Portugal ,  il  songeait  à  détourner, 
avec  l'aide  du  négus  d'Abyssinie,  le  cours  du  Nil  dans  la 
mer  Rouge,  lor-qu'un  malentendu,  à  ce  qu'il  semble, 
amena  sa  mort.  Lopo  Soares  d' Albergaria ,  dont  il  avait  eu 
a  se  plaindre,  ayant  reçu  le  titre  de  capitaine-général  do 
Cochin  (  1515  :,  il  se  crut  disgracié,  exclu  du  gouvernement 
de  l'Inde,  tandis  qu'Emmanuel,  une  lettre  le  prouve,  qui 
malheureusement  fut  écrite  trop  tard,  11  mars  1516, 
appréciait  plus  que  jamais  ses  service*.  Le  héros  était 
mort  à  Goa,  le  16  déc.  1515,  admiré  de  tous  et  regretté 
des  Indiens  eux-mêmes.  Les  Commentaire»  du  gnu%d  Atphotm 
d Albvifuerijue ,  Lisb.,  1576,  in-fol.,  ont  été  rédigés  par  son 
fils  sur  les  documents  originaux  que  le  vice-roi  expédiait  à 
Emmanuel.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Lisbonne, 
1774 ,  4  vol.  in-1».  R. 
ALnuojiËRQUE  fMathinsd").  P.  Jean  IV. 
ALBURNUS  mons,  dans  l'anc.  Lucanic,  au-dessous  d» 
P«sUim ,  auj.  Nmxte  di  Poilii/limie. 

ALCAÇAR-SEG1IIR  { Alrasarium  Parvum),  pet.  v.  forte 
du  Maroc  (  Fer.  ,  entre  Tanger  et  l'eu  ta,  sur  la  côte,  au  lieu 
le  plus  étroit  du  détroit  de  Gibraltar. 

AI.CAÇAK-KKBIK   (  Aka&urium  Afu'jitum),  v.  du  Maroc 
Fez;,  ii  25  kil.  E.  de  Lantche;  8/HX)  liait.  Il  s'y  livra  en 
1578  une  bataille  où  périt  Sébastien,  roi  de  Portugal. 

ALC  ACER  I>0  S.\L,  anc.  Salaria,  brg  de  Portugal 
(Estramadure),  à  45  kil.  E.-S.  de  Setubal.  Chateau-fort, 
;  2,600  hab. 
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ALCADE  ou  ALCALDE.  C«  nom,  emprunté  aux  Arabes 
'Al  KuJ,  Al  KndJty,  le  gouverneur,  le  juge),  a  désigné  de 
bonne  heure  en  Espagne  le  magistrat  chargé  de  rendre  la 
Justice  dans  une  ville,  et  certains  juges  spéciaux.  Aujour- 
d'hui on  le  donne  aux  chefs  des  munici|>alilés  (  atfuniamitn- 
foi)  correspondant  à  nos  maires.  Suivant  l'importance  des 
communes,  ils  sont  choisis  par  le  roi  ou  par  le  gouver- 
neur de  la  province  parmi  les  conseillers  municipaux  (  regi- 
dores),  nommés  par  élection.  Leurs  fonctions  sont  gra- 
tuites, et ,  au  moins  la  première  fois  qu'ils  sont  désignés, 
Obligatoires.  K. 

ALCAD1NO,  médecin,  né  à  Syracuse,  vivait  au  com- 
mencement du  xiii»  siècle;  il  enseigna  à  Salerne  et  fut 
attaché  à  la  personne  des  empereurs  Henri  VI  et  Fré- 
déric II.  On  a  de  lui  un  poème  :  De  MneU  puttolanit, Naples, 
1505-1587,  in-i»,  qui  a  été  souvent  réimprimé.     D— o. 

ALCAFORADA  |  Marianne),  l'Héloise  portugaise.  Re- 
ligieuse dans  uu  couvent  de  l'Alentejo,  vers  le  milieu  du 
xvii*  siècle,  elle  conçut  pour  un  officier  français  nommé 
Cbamilly  une  passion  ardente  qui  lui  inspira  cinq  lettres 
éloquentes,  publiées  en  français,  1669,  in-l^,  miu»  le  titre 
d«  Lettre*  portugaitt* ,  et  souvent  réimprimées.  On  y  a 
joint,  dans  la  plupart  des  éditions,  sept  autres  lettres,  qui 
n'ont  rien  d'authentique.  V.  la  Notice  bibliographique  de 
l'édition  de  M.  de  Sotixa,  Paris,  1824  et  1853,  Ln-!2. 

ALCALA-DE-HENARES.  anc.  CompHum ,  v.  d'Es- 
pagne sur  le  Ilenares,  dans  la  prov.  et  k  H4  kil.  X.  de 
Madrid;  5,000  hah.  Elle  possédait  une  célèbre  université 
fondée  parXiménès  en  149H ,  supprimée  par  les  nouvelle» 
lois.  On  y  remarque  la  cathédrale,  le  palais  de  l'arche- 
vêque de  Tolède ,  le  palais  de  l'anc.  université ,  etc.  Patrie 
de  Cervantes  et  de  Solis. 

ALCALA-LA-REAL,  v.  d'Espagne,  sur  le  Gualcolon, 
dans  la  prov.  et  a  32  kil.  S.-O.  de  Jaen  ;  tf.848  hab.  Elle 
possède  une  riche  abbaye  fondée  en  1340  par  le  roi  Al- 
phonse XI.  Le  27  janvier  1810,  le  général  Sébastiani  y  bat- 
Ut  la  cavalerie  espagnole. 

ALCAMO,  v.  de  Sicile,  à  38  kil.  E.  de  Trapani  ;  fondée 
par  les  Sarrasins;  2(>,6>h  hab.  Aux  environs  sont  les  belles 
ruines  de  Tant.  Se  testa.  Ch.-I.d'arr.  delaprov.de  l'rapani. 

ALCAXDRA ,  femme  de  Poly be,  roi  de  Thèbes  d'Egvptc, 
fltdon  à  Hélène  d'un  fuseau  d'or  et  d'une  corbeille  d'argent. 

ALCANDKE,  I.yclen  tué  par  Ulysse  devant  Troie.— Fils' 
d'un  roi  des  Molosses,  Munichus.  Des  brigands  l'ayant  at- 
taqué ainsi  que  son  père  ,  Jupiter  changea  toute  la  famille 
en  oiseaux. 

ALCANIZ  ,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  do  Teruel  f  Ara- 
gon),  à  88  kil.  S.-E.  de  Saragosse;  défendue  par  un  châ- 
teau en  partie  ruiné,  «nais  qui  fut  très-fort;  5,100  hab.  Les 
Espagnols  en  chassèrent  les  Français  en  1809. 

ALCANTARA  ,  v.  forte  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  k 
50  kil.  N.-O.  de  Caceres;  3,400  hab.  Les  Arabes  fondèrent 
cette  ville  sur  les  ruines  de  l'anc.  ville  romaine  Intrram- 
m'tim  et  lui  donnèrent  son  nom  actuel,  qui  signifie  k  pont; 
elle  leur  fut  enlevée  en  1214  par  AlphonselX  de  Léon  et  de- 
vint le  ch. -lieu  de  l'ordre  militaire  d'Alcantara.  I  n  traité  y 
fut  conclu  entre  la  Castille  et  le  Portugal  en  1179.  Magni- 
fiques couvents  de  S'-Benolt  et  du  ^'-Esprit  qui  apparte- 
naient aux  chevaliers  d'Alcantara,  et  aujourd'hui  en  partie 
ruinés.  Pont  de  Trajan  sur  le  Tay;e, 

alcantara  (Ordre  d') ,  un  des  3  ordres  religieux  et  mi- 
litaires institués  en  Espagne  contre  les  Infidèles,  fut  fonde 
en  1176,  par  les  frères  Suarez  et  Gomez,  sous  le  nom  de 
SLJulicn  du  Poirier  ,  et  pour  défendre  la  ville  d'Al- 
cantara. 11  fut  confirmé  par  Célcstin  111  en  1197  et 
adopta  la  règle  de  S'-Benolt.  Alphonse  IX  de  Léon  donna, 
en  1217,  la  ville  et  le  château  d'Alcuutur.i  à  l'ordre  de 
Calât rava,  qui  les  passa  à  l'ordre  de  S»~Julien,  lequel 
releva  désormais  de  celui  de  Calutrava  en  conservant  ses 
statuts  particuliers,  et  en  prenant  le  nom  d'Alcantara, 
1221.  Le  Grand-Maître  était  seigneur  de  la  ville  d'Alcan- 
tara et  du  pays  qui  en  dépendait.  En  1509,  Ferdinand  le 
Catholique  réunit  cette  grande  maîtrise  à  la  couronne.  En 
1540,  les  chevaliers  obtinrent  la  permission  de  se  marier. 
L'ordre  a  été  supprimé ,  ainsi  que  tous  les  ordres  religieux 
d'Espagne ,  en  1835,  et  ses  biens  sont  revenus  à  la  nation. 
Toutefois  les  chevaliers  gardèrent  leur  titre  et  même  plu- 
sieurs chapitres  furent  encore  tenus.  Le  concordat  de  1851 
reconnaît  la  réunion  des  ordres.  Il  leur  est  assigné  un  ter- 
ritoire diocésain ,  et  un  évèqne  m  partibus  y  est  placé.  Les 
chevaliers  d'Air. mi ara  portent  comme  signe  distinctif  une 
croix  d'or  verte  ileurdelisce ,  et  sur  l'éeusson  de  l'ordre  on 
■oit  un  poirier,  qui  en  rappelle  l'origine.  D — t — n. 
ALCANTAR1NES.  V.  h  kanciscains. 
ALCATHOUS ,  flls  de  Pélops  et  roi  de  Mègare  ;  après  la 
mort  d'un  lion  redoutable,  Apollon  l'aida  à  construire 


M  égare,  et  la  pierre  sur  laquelle  le  dieu  posa  sa  lyre  rendit 
par  la  suite  des  sous  harmonieux. 

ALCAVALA.  C'était  l'impôt  le  pins  productif  de  l'Es- 
pagne sous  Charles  Quint.  11  obligeait  chaque  vendeur  à 
payer  au  roi  un  maravédi  |  V.  Maravédij  pour  dix  mara- 
védis  de  prix  d'achat.  Il  s'étendait  aussi  aux  échanges.  La 
loi  n'en  exemptait  aucune  ville .  ni  bourg  ;  ni  terre  quel- 
conque ,  ni  chevalier,  ni  prêtre. 

ALCAZAR  DE  SAN'-JUAN,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  k  70  kil.  N.-E.  de  Ciudad-Real,  anc.  Alcé;  dé- 
truite pendant  les  guerres  avec  les  Maures,  acquise  au 
xiii»  siècle  par  l'ordre  de  S'-Jeanqui  la  releva;  7,olo  hab. 

ALCE,  v.  de  l'anc.  Celtibérie,  en  t^pagne,  auj.  Alcaiar 
deSan-Juan.  Elle  devint  romaine  après  une  bataille  gagnée 
par  ScmproniusGracchuaen  179  av.  J.-C. 

ALCÈEde  Mitylène,  poète  éolien  du  vn-siècle  av.  J.-C., 
fut  mêlé  aux  événements  politiques  de  sa  patrie ,  déchirée 
alors  par  trois  factions  :  celle  de  l'aristocratie ,  dont  il  fai- 
sait partie  ;  celle  de  la  démocratie ,  et  «tnfin  celle  de  la  ty- 
rannie. Après  avoir  été  banni  par  cette  dernière  faction , 
|  qui  avait  eu  le  dessus ,  il  fut  compris  dans  une  amnistie 
I  générale ,  et  vint  mourir  tranquillement  à  Mitylène.  11  avait 
|  t'ait  des  satires  politiques  pleines  d'arrêté,  dont  il  reste  fort 
pende  chose,  ainsi  que  de  ses  chansons  religieuses,  guer 
rières ,  bachiques  et  amoureuses.  A  en  juger  par  les  éloges 
et  les  emprunt»  d'Horace  odes  I  ,  IX  ,  XIV  ,  XXIII ,  XXXVII  : 
|  II ,  XIII) ,  la  perte  de  ses  poésie»  est  très-regrettable.  Elle  , 
-e  distinguaient  par  la  vigueur  des  pensées,  l'originalité  de 

1  i  l'or  et  par  lem  to:i  vit '  ei  pa  ,ionné.  Alcee  fut  l'inven 

leur  d'une  nouvelle  espèce  de  vers  qui  s'appela  de  son  nom 
alcaïque;  V.  Uergk,  Poe  <*  (y.  ici  yruct,  Lcipz  g,  1843.  P — I. 

Ai.cék,  nom  de  plusieurs  personnages  :  l*  d  un  fils  de 
Persée  ,  pere  d'Amphitryon  et  aïeul  d'Hercule,  qui  prit  de 
lui  le  nom  i'Alcide;  C  d'un  fils  d'Hercule  lui-même,  etc.  P. 

ALCESTE,  fille  de  Pélias  et  femme  d  Admèle,  roi  de 
Pheres  en  Thesstilie.  Selon  Diodore,  elle  ne  prit  aucune 
part  au  meurtre  de  son  père.  Son  époux  étant  malade  ,  elle 
s'ofirit  .secrètement  aux  Parques,  qui  promettaient  de  pro- 
longer sa  vie  si  quelqu'un  se  dévouait  à  sa  place;  mais 
Hercule,  bote  d'Admète,  alla  I  arracher  des  enfers.  Y.  la 
tragédie  d'Euripide  intitulée  Aktste.  Les  adieux  d'Adméte 
et  d'Aleeste  y  sont  un  magnifique  morceau.  P. 

ALCIAT  [André | ,  jurisconsulte  célèbre,  né  à  Milan  en 
1492  ,  d'un  riche  marchand  ,  m.  en  l.">50.  Il  fut ,  en  1521 , 
professeur  de  droit  à  l'université  d'Avignon  ,  puis  k  Bour- 
ras ,  où  l'appela  François  1"  en  1529.  Réclamé  par  Fran- 
çois Sforza  ,  il  alla  professer  à  Pavie,  puis  à  Bologne  ,  en- 
suite à  Fcrrarc ,  où  l'attirèrent  les  libéralités  du  duc 
Hercule  d'Esté,  enfin  de  nouveau  à  Pavie,  où  il  mourut. 
Charles-Quint  l'avait  fait  comte  palatin  et  sénateur,  et  le 
pa|ie  Paul  111  protonotaire.  Comme  jurisconsulte,  Alciat 
ferme  l'école  des  Bartholistes  et  commence  l'école  célèbre 
à  laquelle  Cujas  a  donné  son  nom.  Cette  école  pensa u  avec 
raison  que  les  lois  romaines  ne  pouvaient  être  bien  enten- 
dues qu'avec  le  secours  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
antiques.  Les  légistes  attachés  à  la  vieille  école  cherchèrent 
à  entraver  de  mille  obstacles  le  nouvel  enseignement ,  qui 
néanmoins  lit  de  rapides  progrès;  il  ne  prévalut  généra- 
lement que  vers  la  fin  du  xvn»  siècle.  Les  œuvres  com- 
plètes d'Alciat  fout  5  vol.  iu-fol.,  Lyon,  l.>»>>.  11  cultiva 
aussi  la  poésie  :  il  a  laissé  un  recueil  d'emblèmes,  Em- 
MfBMA>j  petites  pièces  do  vers  latins  sur  .le»  sujets  mo- 
raux; la  meilleure  édition  est  celle  de  Padouc,  1621, 
in-4'.  Ed.  T. 

ALCIBIADE,  fils  de  Clinias,  naquit  à  Athènes  vers  450 
av.  J.-C.  Elevé  dans  la  maison  de  Péricle*,  son  tuteur, 
il  excella  à  la  lutte,  à  la  cour.se,  dans  tous  les  exercices 
du  corps,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  esprit 
et  sa  beauté.  11  fut  aussi  disciple  de  Socrate;  mais  tous 
ces  avantages  furent  pervertis  par  l'ambition.  Son  élo- 
quence entraîna  les  Athéniens  dans  des  expéditions  témé- 
raires; il  projetait  la  conquête  de  la  Sicile,  de  1  Italie 
méridionale,  et  même  de  la  côte  d'Afrique.  Il  fit  rompre 
la  trêve  de  Nicias,  conclue  en  421  avec  Sparte,  et  fit 
entreprendre  l'expédition  de  Sicile.  Une  Hotte  pnîsuaatc 
fut  confiée  &  Nicias,  Alcibiade  et  l.aniaclius.  I.a  veille  du 
départ,  les  Hermès  des  rues  d'Athènes  furent  mutilés. 
On  attribua  ce  sacrilège  à  Alcibiade  et  a  quelque*  jeune» 
gens,  qu'on  accusait  aussi  d'avoir  pnrodié  les  mystères 
d'Eleusis.  Alcibiade  partit  sou*  le  poids  de  cette  aei  nsa- 
tion.  Peu  do  temps  après,  la  galère  sacrée  le  ramena  à 
Athènes  où  il  devaitètrejugé;  niaisila'éciiappa.iTliur.um, 
puis  à  Sparte.  Là  cet  Athénien  léger  et  voluptueux ,  se 
plia  avec  une  merveilleuse  facilité  à  l'austérité  laccdcmo- 
nienne,  engagea  Sparte  à  fortifier  Décélie,  dans  l'A  nique, 
à  s'allier  avec  le  roi  de  Perse  et  à  envoyer  Gylippe  an 
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secours  des  Syracusains.  La  jalousie  d'Agig ,  un  des  rois  de 
Spart«,  le  força  de  quitter  celte  ville;  il  se  rendit  en  Actie- 
Minenre,  près  du  satrape  Tissapherne.  Il  lui  fit  com- 
prendre qu'il  serait  dangereux  pour  les  Perse»  d'assurer 
le  triomphe  de  Sparte,  et  il  le  détermina  à  adopter  cette 
politique  qui  épuisait  les  Grecs  en  «'opposant  au  triomphe 
définitif  de  Sparte  ou  d'Athènes.  Rappelé  cependant 
par  l'armée  athénienne  établie  à  Samoa,  il  vainquit  la 
flotte  lacédémonienne  près  d'Abydos  et  de  Cyxique,  et, 
après  avoir  rendu  l'empire  de  la  mer  aux  Athéniens,  il 
rentra  triompliant  4  Athènes.  Il  en  partit  bientôt  arec 
«ne  flotte  considérable,  mais  un  de  ses  lieutenants,  Antio- 
chii»,  ayant  été  vaincu,  4  la  hauteur  d'Ephèse,  par  la 
flotte  lacédémonienne,  il  fut  de  nouveau  disgracié;  il  se 
retira  en  Thrace;  il  avertit  inutilement  les  généraux 
athéniens  du  danger  d'une  défaite  4  ytfros-Potamos  ;  il 
ae  réfugia  alors  dans  un  bourg  de  Phrygie,  06  le  satrape 
l'harnolia/e  envoya  contre  lui  des  assassins  qui  mirent  le 
feu  4  sa  maison  ;  il  s'échappa  du  milieu  de  l'incendie , 
mats  tomba  sous  leurs  flèches ,  404  av.  J.-C.  Ch. 

ALCiniAPE,  fils  du  précédent  et  d'Ilipparète ,  fille 
d'Hipponieus.  Isocrate  écrivit  pour  lui  ion  discours  péri  fou 
int^ou*,  que  Coray  regarde  comme  une  apologie  du  père. 

ALCIDAMAS,  d'Kolide,  sophiste,  disciple  de  Gorgias 
floriasait  vers  l'an  425  avant  J.-C.  On  a  de  lui  deux  ha- 
rangues :  l'une  est  une  Acctumtion  d"Oy««  contrt  Pala- 
mtd$;  l'autre  est  dirigée  contre  les  sophistes  ses  contem- 
porains. Elles  sont  dans  les  collections  d'Henri  Etienne 
•i  de  Heiske;  Auger  les  a  trad.  en  français.        P—  1. 

ALCIDE.  V.  Alcfe. 

ALCTMAQUE,  c.-à-d.  fortt  dam  U  combat,  surnom  de 
Palla*. 

ALCIMF.DE  ,  «lie  de  Phylax,  mère  de  Jason. 

ALCIMf.NE ,  fils  de  Glaucus  et  frère  de  Bcllèrophon.  Il 
avait  aussi  le  nom  de  Déliade.  —  Fils  de  Médée  et  de  Jason, 
mn— aéré  par  sa  mère  avec  son  frère  Tlsandre. 

ALC1NOÉ,  fille  du  Corinthien  Polybe.  Elle  avait  un  jour 
renvoyé  une  tisseuse ,  Nicandra ,  sans  lui  donner  le  salaire 
convenu.  Minerve  la  punit  en  lui  inspirant  mw  passion 
violente  pour  le  Samien  Xanthua.  Alcinoé  abandouna  pour 
le  suivre  son  mari  et  ses  enfants  ;  mais,  accablée  de  re- 
mords pendant  la  route,  elle  ae  précipita  dana  la  mer. 

ALCINOUS,  petit-fils  «le  Neptune  et  roi  des  Phéaeiens, 
époux  d'Arétè  et  père  de  Nausicaa.  Il  accueillit  Ulysse. 

alcinous,  philosophe  platonicien  du  11*  siècle  ap.  J.-C, 
a  laissé  une  Introduction  à  la  philoiophit  d*  Platon,  traduite 
en  latin  par  Marcile  Ficin,  Venise,  1497.  0.  Ileinsius  a 
donné  la  meilleure  édit.  du  texte  avec  trad.  latine  et  notes, 
Leyde,  IttHO,  iti-8»;  Fischer  l'a  reproduite  dans  les  prolé- 
gom.  de  son  édit.  de  4  Dialogues  de  Platon,  Leipzig,  17U3. 
Combe-Dounous  l'a  trad.  en  français,  Paris,  1B0O,  in-lî! 

ALCIPHRON ,  écrivain  grec  du  m»  ou  du  iv*  siècle 
ap.  J.-C,  composa,  dans  un  style  élégant  et  fleuri,  mais 
déclamatoire  et  sans  originalité ,  des  lettres  qu'il  prête  à 
des  pécheurs,  à  des  parasites,  à  des  femmes,  etc.  On  y 
trouve  des  détail*  de  mœurs  précieux  pour  17  ' 
de  l'histoire  ancienne.  Lu  dernière  édition 
celle  de  Seller.  Leipzig,  1853,  iu-8»;  il  y  au 
française  par  Richard,  1785.  P  t. 

ALC1RA,  anc.  Suero,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et 
à  36  kil.  S.-0.  de  Valence,  dans  une  lie  du  Xucar. 
Commerce  des  oies;  13,000  hab.  Alliée  des  Carthaginois, 
elle  déclina  sous  les  Romains.  Les  Arabes  la  nommèrent 
Âlgeiin,  c.-4-d.  f  lis. 

ALCITHOÊ ,  fille  de  Mynias,  sœur  de  Leucippe  et  d'Ar- 
sippe.  Elles  n'avaient  pas  pris  part  aux  fêtes  de  Bacchus. 
Le  dieu,  pour  les  y  forcer,  les  enraya  eu  se  métamorpho- 
sant en  taureau,  en  lion,  et  en  panthère,  et  du  lait  coulait 
des  métiers  où  elles  travaillaient.  Elles  tirèrent  au  sort  à 
qui  d'entre  elles  irait  à  la  fête.  Leucippe  désignée  devint 
furieuse  et  déchira  son  propre  fils  Hippasus.  La  même  fré- 
nésie s'empara  de  ses  sœurs.  Mercure  les  changea  en 
chauve-souris,  en  hibou  et  en  chouette. 

ALCMAN ,  poète  lyrique  grec,  né  à  Fardes  ou  à  Messoa, 
en  Laconie,  flori  osait  vers  670  av.  J.-C.  C'était  un  grand 
poète  lyrique,  et  pourtant  il  est  rarement  cité  par  les 
anciens;  Quintilien  ne  le  nomme  pas.  Les  courts  frag- 
ments de  ses  œuvres,  où  la  langue  dorienne  ae  trouvait 
avoir  de  la  ut  à  ce  et  de  la  souplesse ,  ont  été  recueillis  par 
Welcker,  Giesscn,  1813,  in-l».  V.  aussi  Burette,  Mrm.  dé 
tAcad.  dm  inter.,  XIII.  D— R. 

ALCMENE,  femme  d'Amphitryon  et  mère  d'Hercnle, 
qu'elle  eut  de  Jupiter.  Aprù*  la  mort  d'Amphitryon ,  elle 
épousa  Rhadamante,  fils  de  Jupiter.  Ixmtqu' elle  mourut, 
Jupiter  la  fit  conduire  aux  lies  des  Bienheureux.  J« 
la  détestait.  P. 


ALCMEON,  fils  du  devin  Amphiaraiis  et  d'Eriphyle , 
tua  sa  mère  pour  venger  son  père,  qui,  trahi  par  elle, 
avait  été  forcé  d'aller  an  siège  de  Thébes ,  ou  il  savait 
qu'il  trouverait  la  mort.  Alcméon ,  après  ce  meurtre ,  fut 
poursuivi  par  les  Furies;  Phégée,  roi  d'Arcadie,  le  purifia 
et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Alphésibée,  qu'il  aban- 
donna pour  épouser  Callirrhoé,  princesse  d'fcpire.  Il  fut  tué 
par  les  frères  d' Alphésibée.  M. 

alchéok,  petit-fils  de  Nestor  fils  de  Nélée;  chassé 
de  Pylos  en  Measénie  par  les  Doriens,  il  vint  4  Athènes 
vers  1100  av.  J.-C.  Il  y  devint  la  tige  de  la  famille  dea 
am^owide*  ,  qui ,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  occupa  dans  Athènes  les  principales  dignités; 
mais  Mégaclès  étant  devenu,  par  zèle  pour  l'aristocratie, 
le  meurtrier  de  Cylon,  lui  et  les  riens  furent  chasaéa 
d'Athènes,  612  av.  J.-C.  Les  Alcméonides  revinrent  bien- 
tôt ;  Alcméon ,  fils  de  Mégaclès,  obtint  de  Crésns,  à  qui  il 
avait  expliqué  un  oracle  de  Delphes,  de  grandes  richesses, 
et  remporta  uue  palme  olympique.  Mégaclès ,  fil»  de  ce 
dernier ,  épousa  Àgarista  ,  fille  du  puissant  Sicyonien 
Clisthéne.  Il  lutta  contre  Pisistratc.  Ses  fils  furent  Clie- 
théne,  le  réformateur  de  la  constitution  athénienne,  et 
Hippocrate.  De  ce  dernier  naquirent  Mégaclès,  père 
d'Isôdicé ,  qui  épousa  Cimon ,  et  Agariste ,  femme  de  Aan- 
Uiippe  et  mère  de  Périclè».  Le  fil»  de  Clisthéne  fut  en- 
core un  Mégaclès,  dont  la  fille,  Dinomaché,  eut  de  Cli- 
nias  Alcibiade.  M. 

ALCOBAÇA,  v.  de  Portugal  (Estramadure!,  4  32  kil. 
S.-O.  de  LeiruuOn  y  remarque  l'ancienne  abbaye  des  Cis- 
terciens, fondée  par  Alphonse  i(r  en  1170,  et  qui  était  le 
ch. -lieu  de  l'ordre  en  Portugal.  Fab.  de  tissus  de 


2,000  hah.  Tombeaux  de  plusieurs  rois  de  Portugal. 

ALCOLEA,  vge  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  4  75  kil. 
de  Cordoue,  sur  le  Guadatquivir,  4  l'extrémité  d'un 
en  marbre  sur  lequel  passe  la  grande  route  de  1 
Le  général  Dupont  y  batiit  les  Espagnol*  en  juin  1H08. 

ALCON ,  fils  de  Mars  et  l'un  des  chasseurs  de  (alvdon. 
—  Filsd'Hippocoon  et  chasseur  de  (alvdon,  tué  avec  son 
père  et  ses  frères  par  Hercule.  —  Fils  d'Ercchthée,  roi 
d'Athènes,  pere  de  l'Argonaute  Phaléros,  et  habile 
archer.  Un  serpent  s'étant  roulé  un  jour  autour  de  son 
jeune  fils ,  il  tua  d'une  flèche  l'animal  sans  toucher  l'en- 
fant. —  Archer  crétols,  compagnon  d'Hercule. 

ALCORAN.  V.  Corax. 

ALCOY,  v.  forte  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  i  40  kil. 
N.  d'Alicante  ;  il  s'y  célèbre  annuellement ,  le  jour  de  la 
S»  Georges,  une  fête  curieuse  dans  laquelle  on  simule  le 
siège  de  la  ville  par  les  Maures;  17,000  hab.  Fabr.  de  sa- 
vons, papiers,  etc. 

ALCTER,  c.-è-d.  r-rfVrralrur,  du  grec  alk*in  ou  atal- 
kêin .  éloigner,  écarter;  surnom  d'Ksculape. 

ALCUDIA ,  v.  et  port  dans  l'Ile  de  Majorque  f  Espa- 
gne), à  40  kil.  E.-N.  de  Palma;  autrefois  très-floriasaute. 
àes  fortifications  et  une  partie  de  ses  édifices  sont  auj.  en 
ruines;  1,146  hab. 

ALCUDIA  | Manuel  Godoï,  duc  de).  V.  Godoï. 

ALCCIN ,  né  à  York  en  725,  m.  en  H04.  Elève  de  Bède 
le  Vénérable ,  et  abbé  de  Cantorbéry ,  il  éuit  un  des  plus 
savante  hommes  à  l'époque  la  pins  florissante  de  la  civili- 
sation anglo-saxonne.  Charlemagne,  qui  voulait  policer  son 
empire ,  l'ayant  rencontré  à  Parme,  l'appela  auprès  de  loi, 
le  mit  à  la  tète  de  l'Ecole  du  palais,  et  lui  donna  les  ab- 
bayes de  Ferrières,  de  Saint-Loup  à  Troyes,  etc.,  7 H0.  Il 
se  fit  son  élève.  Alcuin ,  hors  un  séjour  en  Angleterre ,  de 
789  à  7!h>,  vécut  désormais  en  France ,  y  fonda  des  écoles, 
y  défendit ,  avec  modération  et  tolérance ,  la  foi  contre 
Elipand ,  et  mourut  dans  sa  riche  abbaye  de  Saint-Martin 
de  Tours.  Théologien,  philosophe,  orateur,  historien, 
poète,  mathématicien ,  il  savait  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin, 
et ,  bien  que  ses  poésies  se  sentent  du  mauvais  goftt  an^lo- 
saxon,  ses  ouvrages,  édités  en  1777  par  Froben,  Ratia- 
bonne,  2  vol.  in-fol.,  sont  intéressante  ci  curieux  pour 
l'étude  d'une  époque  importante  où  il  joua  un  des  princi- 
paux rôles.  V.  son  Lirrt  det  7  arlt  et  ses  Lettn*.  V.  Lorentz, 
VU  d'Alevin  (en  allemand  ) ,  Halle,  1R29.  M. 

ALCYONE ,  fille  d'Êole  et  d'iEgialé.  Elle  épousa  Céyx. 
' Irgueillenx  tous  deux,  ils  se  nommaient  mutuellement 
Jupiter  et  Junon;  les  dieux,  irrités,  les  changèrent  en 
oiseaux.  Ovide  et  Virgile  racontent  d'eux  que  Céyx  ayant 
fait  naufrage  en  allant  a  Claroa ,  Alcyone  se  jeta  à  la  mer. 
et  Thétis  les  changea  en  alcyons.  Pendant  que  cet  ois 
couve  ses  œufs,  c.-à-d.  pendant  7  jours  avant  et  7  j« 
après  le  jour  le  plus  court  de  l'année,  le  calme 
disait-on ,  sur  la  mer.  M. 

ALCYONÉE,  géant,  fils  d'Uranna  et  de  la  Terre.  Ses 
12  filles,  les  Alcyonides,  se  jetèrent  4  la  mer  après  la 
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e  leur  père.  Amphitrite  les  changea  en  alcyons.  — 

qui,  dans  l'isthme  de  Corinthe,  attaqua  Hercule 
tant  les  bœuf»  de  Géryon ,  et  fut  tué  par  le  héros. 
YONIUS  sinus,  nom  ancien  de  l'extrémité  orien- 


ALCYONIUS  sinus,  nom  ancien  de  l'extrémité  orien- 
Ule  du  golfe  de  Corinthe.  —  laccs,  lac  de  l'anc.  Argolide, 
d'une  profondeur  inconnue,  et  par  lequel  Bacchua  descen- 
dit aux  enfers  pour  aller  chercher  Sémélé. 

ALD  ANE,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  affl.  de 
laLéna ,  cours  de  1,300  kil.;  en  grande  partie  navigable 
Cette  rivière  fait  partie  de  la  ligne  de  communication  entre 
Saint-  l'étershourg  et  le  Kamtachatka. 

ALDE.  V.  M  an  ces. 

ALDLGONDE  (  nainte) ,  née  en  630 ,  en  Hainaut ,  d'nne 
famille  illustre ,  fonda  dans  un  lieu  jusque-là  sauvage  et 
inculte ,  sur  les  bords  de  la  Sambre ,  le  chapitre  des  cha- 
noineases  de  Maubeuge.  On  lu  féte  le  30  janvier,  jour  anni- 
versaire de  sa  mort ,  arrivée  en  680  ou  684. 

ALDKOONUK  (Philippe  de  .Mamix,  baron  de  Sainte-),  né 
à  Bruxelles  en  1538,  m.  en  1598,  fut  intimement  lié  avec 
Calvin.  A  la  révolte  des  Pays-Bas,  en  15rt5,  on  le  vit  uit 
des  premiers  auteurs  du  compromis  de  Bréda,  qui  garan- 
tissait la  liberté  de  conscience,  s'opposait  à  l'Inquisition , 
mais  que  rejeta  Marguerite  de  Parme.  Après  l'arrivée  du 
duc  d'Albe,  1367,  il  s'enfuit  en  Allemagne,  revint  en  1572. 
Le  prince  d'Orange  l'envoya  cette  même  année  aux  L'ut* 
de  Dordrecht.  Il  le  charga  aussi  des  négociations  avec 
Paria  et  Londres,  et,  en  1578.  avec  la  diète  d'Augs  bourg. 
Il  contribua  bea  .c  .up  a  léreciioii  de  l'Université  de  Leyde 
et  à  la  pac  ti .■ation  de  Garni.  l.VTri.  Bourgmestre  d'Aiiver» 
en  1581,  il  défendit  U  ville  pendant  13  mois  contre  le 
prince  de  Parme,  dut  se  rendre,  se  retira  des  affaires;  re- 
parut cependant  comme  ambassadeur  a  Paris,  en  1590,  et 
vécut  ensuite  a  Leyde,  où  il  traduisit  la  Bible  en  hollan- 
dais. Mari  lit  a  laissé,  outre  des  écrits  de  controverse,  un 
traité  estimé  De  i't-i  unit  ion  d<s  prinrtt  ti  de*  enfants  (en 
latin).  V.  sur  cet  ouM'aue  une  thèse  de  M.  Dreys*.  Paria, 
18ôy,in-8*,et  Quinet,  Mnrmx  JeSlt-Aldtgondt,  1858.  A.  U. 

ALDENlllA  hN.  ui'g  le  la  l' russe  rhénane,  entre  Julien 
et  Aix-la-lïi  >  pelle.  Victoire  dus  Autrichiens,  commandés 
par  l'archiduc  Cliurle*  et  le  priuce  de  Wurtemberg ,  sur 
les  Français,  le  1"  mars  17  4M  ;  1,300  hab. 

ALDEKETE (D  iego-Gracian  de)  littérateur  espagnol, 
du  xa*  siècle,  l'un  des  secrétaires  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  H,  a  laissé  des  traductions  de  Xéuophou.de  Thu- 
cydide, de  Dion  Chrysostome  d  lsocratc,  des  œuvres  mo- 
mie* de  l'lutarque,  etc.  B. 

A ldkrete.  Deux  frères,  littérateurs  espagnols  ont 
porté  ce  nom.  Joseph  Alderbtr,  né  à  Malaga  en  1560, 
m.  en  1616,  entra  daus  la  société  de  Jésus,  et  devint 
recteur  du  collège  de  Grenade.  On  a  de  lui  un  traité  De 
Titigiota  dieciplina  tvtnda ,  et  un  écrit  sur  l'£r»mp/ion  des 
ordrtt  religieux.  —  Bernard  A ldkrete  ,  chanoine  à  Cor- 
doue,  a  laissé  :  Origine  y  pn'nnpi'o  délia  lingwx  auttllana, 
1606;  Variât  atUigwdade*  de  £*/Kjna,  Africa  y  otra*  prmin- 


ciae ,  1614,  et  quelques  écrits  théologiqi 

ALDERMAN,  c.-à-dire,  en  anglo-saxon,  le  plut  Agi; 
c'était,  chez  les  Anglo-Saxons,  le  titre  du  magistrat  qui 
était  A  la  téte  du  comté  :  les  aldermen  composaient  l'as- 
nationale  ou  wUtenagtmot.  Après  l'invasion  da- 
e,  les  ta  rb  ou  earh  (  comtes  |,  les  remplacèrent.  — Ce 
désigne  auj.,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  cer- 
taines fonctions  municipales.  Les  aldermen  sont  présidés 
par  le  maire  ou  lord-maire ,  qui  est  choisi  annuellement 
parmi  eux. 

ALDERNÏY,  nom  anglais  d'Atmioinr.  \  V.  ce  mot.) 

AL-DJEZAlR  ,  c.-à-d.  le*  ilee,  nom  arabe  d'ALGER. 

ALDJUBAROTTA ,  brg  de  Portugal  (Estramadure), 
à  24  kil.  S.-O.  de  Initia.  Jean  Ier,  de  Portugal,  y  rem- 
porta une  célèbre  victoire  sur  Jean  1",  de  Castille  (14 
août  1385);  400  hab. 

AL  DO ,  nom  latin  de  l'Aude. 

ALDOBRAND1NI ,  famille  célèbre  de  la  Toscane,  dont 
les  principaux  membres  sont  :  Sifrafrv  ALDonRANiUNi , 
jurisconsulte,  né  à  Florence  en  1499,  m.  à  Rome  en  1558  , 
professeur  à  Pise,  dépouillé  de  ses  biens  et  exilé  pour 
avoir  pris  parti  contre  les  Médicis;  —  IlipjuU^te  Ali*>- 
bbakdim,  qui  devint  pape  sons  le  nom  de  Clément  VIII 
(  Clément  Vlîl)  : — Jean-i.itornet  Alim>rraNI>im,  prince 
deRossano;  sa  villa,  sar  le  Quirinal  à  Rome,  con- 
tenait les  Noces  Ald-dmiuline* ,  celélires  fresques  datant 
vraisemblablement  d'Auguste ,  trouvée»  dans  les  thermes 
de  Titus ,  et  anj.  placées  au  Vatican. 

ALDROVANDI  i 


I  Ulysse |,  savant  naturaliste  italien 
aé  à  Bologne  en  1522,  m.  en  HWiâ.  Esprit  observateur  ci 
curieux,  il  fit,  jeune  encore,  plusieurs,  voyage*  ù  ltoine, 
dont  il  étudia  et  décrivit  les  uiominicnu  ei'lcs  antiquités; 


en  Espagne ,  où  il  suivît  une  troupe  de  pèlerins ,  revint 

à  Padoue  et  à  Bologne ,  on  il  étudia  la  jurisprudence  et 
la  théologie.  Forcé  d  aller  une  3*  fois  à  Rome  pour  quel- 
ques soupçons  d'hérésie ,  Il  y  rencontra  le  Français  Ron- 
delet ,  et  suivit  ses  recherches  sur  les  poissons  ;  dès  lors , 
l'histoire  naturelle  fut  son  étude  favorite.  De  retour  à 
Bologne ,  il  s'appliqua  à  la  botanique ,  suivit ,  à  Pise ,  les 
leçons  de  Ghiui,  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  i 
Bologne ,  en  1553 ,  et  devint  successivement  professeur  de 
logique ,  de  philosophie  et  de  botanique  a  cette  Université. 
Il  devint  aveugle  en  1602.  Son  cabinet  d'histoire  naturelle 
était  le  plus  considérable  qu'il  y  eût  alors ,  et  sa  biblio- 
thèque immense.  11  entretenait  a  ses  frais  des  peintres  et 
des  graveurs  en  bols  pour  ses  travaux  ;  aussi ,  malgré  les 
encouragements  nombreux  des  papes ,  des  cardinaux  et 
des  princes,  il  dissipa  tout  son  patrimoine.  Sa  grande 
Uxet.  naturelle,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  13  vol.  in-fol., 
dont  les  4  premiers  seuls  parurent  avant  sa  mort ,  est  une 
compilation  effrayante ,  où  les  descriptions  et  les  recher- 
ches sérieuses  sont  mêlées  aux  fables  le*  plus  absurdes. 
On  y  peut  citer  une  assez  bonne  description  du  rhinocéros 
bicorne ,  et  la  figure  grossière ,  gravée  sur  bois ,  de  l'hip- 
popotame. Le  recueil  des  peintures  qui  ont  servi  pour  lès 
gravures  de  son  ouvrage  a  été  transporté,  pendant  la 
révolution  ,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Pari*.  Mou- 
talban  a  donné,  dans  aa  BMiothèqu  botanique,  une  liste 
de  ses  traités  inédits.  F. 

ALDSTONE-MOOR ,  t.  d'Angleterre,  comté  de  Cum- 
berland  ,  sur  la  T)ne.  à  30  kil.  E.-S.-S.  de  Carlisle  ;  6,858 
hab.  dan»  la  paroisse;  1,650  dans  la  ville.  Magnifiques 
environ».  Mines  de  plomb  appartenant  à  l'hôpital  de  Green- 


ALDUDES,  brg  du  département  des  Basset- Pyrénées, 
arr.  de  Mauléon ,  cant.  de  S»-Etienne-de-H*igorry,  sur  la 
frontière  d'Llapngue,  au  pied  des  monts  Aldudes,  et  sur  ua 
des  passives  en  Espagne  ,  forcé  par  les  Français  en  1794. 

ALEA ,  en  grec  cvôui.  I-es  Romains  et  les  Grecs  dési- 
gnaient par  ces  noms  les  jeux  de  hasard  en  général,  et 
principalement  les  jeux  de  dés.  V.  Jeux. 

alka  ,  surnom  sous  lequel  on  adorait  Minerve  ù  Aléa 
en  Arcadie,  ù  Tégée  et  ù  Mautiiiée.  Le  temple  qu'elle  avait 
ù  Tégée  ,  reconstruit  vers  394  av.  J.-C.  ,  était  le  plus  beau 
du  Péloponèse.  Il  contenait  une  statue  de  la  déesse  en 
ivoire.  Après  Actium,  Auguste  s'en  empara  pour  en  orner 
le  Forum.  Ce  templo  avait  toujours  été  regardé  comme  un 
asile  inviolable. 

aléa  ,  v.  de  l'anc.  Thessalie.  —  v.  de  l'anc. 
Urraconaise,  ehuz  Un  Carpétans;  auj.  Alia. 

ALKAKDRE  .Jérôme  >,  archevêque  de  Brîndes  et  car- 
dinal, né  eu  Carriole  en  1480,  m.  en  1542,  vint  en 
France  eu  1508 ,  appelé  par  Louis  XII  qui  lui  donna  la 
charge  de  professeur  de  belles-lettres,  puis  de  recteur  à 
l'université  de  Paris.  Aléandre  avait  alors  28  ans,  et  on 
dit  qu'à  17  il  avait  déjà  professé  tes  humanités.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  l'honneur  d'avoir  établi  l'imprimerie 
grecque  ù  Caris.  Il  passa  au  service  de  l'évéque  de  Liège, 
Everard  de  la  Mark,  puis  ù  celui  du  pape  Léon  X,  dont 
il  fut  le  secrétaire.  11  succéda  bientôt  après  k  Acciaioli 
dans  la  charge  de  bibliothécaire  du  Vatican.  Envoyé  en 
Allemagne  en  qualité  de  nonce,  l'an  1520,  il  parla  devant 
la  diète  de.  Worms  contre  Luther.  Nonce  auprès  de  Fran- 
çois I«r ,  il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie ,  et  racheta  sa 
liberté.  Dans  une  seconde  ambassade  en  Allemagne ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  dissuader  Charles-Quint  de  faire  une 
trêve  avec  les  protestants  de  ce  pays.  U  remplit  encore 
plusieurs  autres  nonciatures,  et  il  y  avait  environ  six  ans 
qu'il  avait  été  nommé  cardinal  pur  Paul  III ,  lorsqu'il  mou- 
rut k  Rome.  Ou  a  de  lui  un  Ltuicon  tjrcrco-h{intrm ,  qu'on 
ne  consulte  plus ,  Paris,  1512,  in-foi,  et  quelques  autres 
écrits.  C.  N. 

aléanpre  (Jérôme i,  le  Jeune,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  et  petit-fils  maternel  de  Jérôme  Amal- 
théo ,  né  en  1571 ,  m.  à  Rome  en  l«2t».  A  jwir.e  avait-il 
pris  ses  degrés  de  jurisconsulte  qu'il  publia  un  Commentaire 
tur  lu  ItulUute$de  Catue;  Venise,  1600,  in-Jo.  U  écrivit 
ensuite  un  traité  sur  la  question  des  K>tliie.»  ™huvtnctnre> , 
Paris,  1619:  quelques  ErpUmiions  sur  des  antiques,  très- 
remarquables  pour  son  temps,  Rome,  lillti ,  in-t°;  de» 
poéide»  latines  qu'on  trouve  dans  l'édition  des  Amalih  e*  de 
1627.  in-H»,  et  des  poésies  iialienues.  C.  X. 

ALEATORIV  A,  petit  réduit  où  l'on  jouait  aux  jm\ 
de  hasard  .  durs  les  grandes  maisons,  chez  les  Romains, 
!l  y  en  avait  j/usieurs  autour  du     '  ou  jeu  d  ' 

paume.  <  .  D. —  v. 

ALEAUME  (Louis),  licuteiinn:  général  au  bailliage 
d'Orl'aris,  ni.  c:»  I  V»j,e  t  11:       r  .(c       '  ■•-••s  j ■..<'•-- i . ■ , 
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latines  qui  m  trouvent  au  commencement  des  Delicitrpo$lar. 
jallor.  Il  y  déploie  une  abondance  extraordinaire  dans  les 
matières  les  olos  stériles;  né  A  Vcmeuil,  1525.    C.  N. 

ALECTA,  auj.  Alet,  évêché  du  xit«  siècle,  suffragant 
«le  Narbonne. 

ALE<  '  l'ON,  l'une  des  trois  Furies  ;  son  nom,  formé  de  l'a 
1  nvstif  et  du  verbe  grec  Itgo,  je  cesse,  veut  ilire  inf<iHjable. 

ALECTRYOMANC1E ,  divination  par  laquelle  le»  an- 
ciens Grecs  employaient  un  coq  pour  découvrir  l'avenir  ou 
-avoir  le  passé.  Après  avoir  tracé  sur  le  sable  les  24  lettres 
•le  l'alphabet  et  placé  sur  chacune  un  grain  d'orbe  ou  do 
froment,  il»  lançaient  un  coq  préparé  par  des  opérations 
ma  triques ,  réunissaient  en  mots  les  lettre»  auxquelles  l'a- 
nimal enlevait  successivement  les  graines  et  croyaient  y 
trouver  une  réponse  à  leur  curiosité. 

ALECTRYON  ,  c'est-A-dire  coq,  serviteur  de  Mars,  que 
ce  dieu  changea  en  coq  ,  selon  la  fable  ,  pour  avoir  mal  fait 
sentinelle  auprès  de  lui. 

ALEGRE  |  Yves ,  marquis  d' ) .  maréchal  de  France,  m. 
en  1733.  Il  servit  avec  distinction ,  comme  maréchal  de 
camp,  dans  les  armées  d'Allemagne,  1703,  fut  nommé  lieu- 
tenant général  du  Languedoc  et  ambassadeur  d'Angleterre, 
1714,  entra  dans  la  conspiration  de  Cellamare  pendant  la 
Régence ,  et  ne  fut  fait  maréchal  de  France  qu'en  1724  , 
après  soixante  ans  de  service»,  sous  te  ministère  du  duc  de 
Bourbon  ;  il  était  né  en  1653.  G. 

ALE1KN  (  champ  l,  plaine  de  l'anc.  Lycie,  snr  la  côte  de 
Malins,  entre  les  neuves  Pyramus  et  Sa  rus,  où  Bellérophon, 
voulant  s'élever  a  l'aide  dé  Pégase,  fut  précipité  par  Jupi- 
ter, et  devint  boiteux  et  aveugle. 

ALEKSOTA  ,  vge  de  Pologne ,  sur  le  Niémen  ,  vis-à-vis 
Kowno.  Cest  la  qu'eut  lieu  le  premier  engagement  de  la 
la  compagne  de  1H12. 

ALEMAN  (Mathieu)  écrivain  espagnol ,  né  à  Séville 
vers  le  milieu  du  x  vi«  siècle,  mort  vers  1620, est  plus  fameux 
par  le  roman  de  Gvtman  d' Alfaracte ,  dout  il  est  l'auteur 
(!'"  édition,  Anvers,  loW't),  que  par  l.i  charge  de  Mir- 
intendaut  et  contrôleur  des  finances  qu'il  remplit  sous 
Philip|>e  11.  Son  roman  eut  rapidement  6  éditions  en 
Espagne  ;  la  traduction  de  G.  Chappnis,  Paris,  1600,  in-12, 
lui  donna  en  Fr mee  une  égale  célébrité.  Il  fut  traduit  en- 
core par  Chapelain,  1632,  tn-H»,  Gai».  Brémoud,  16"6,  et  I,e 
Sage,  Paris,  1732  et  1772,2  vol.  in- 12;  mais  ce  dernier  a  au 
moins  autant  embelli  que  traduit  son  modèle.       C.  N. 

ALEMANXI  ou  A  LA  MA  XXI,  c'est-a-<lire  «m.  /«  W 
tr.is  (ail,  tout,  mon,  homme /.  C'est  le  nom  donné  primi- 
tivement par  les  anciens  à  la  confédération  guerrière  de 
plusieurs  tribus  allemandes ,  dont  les  principales  étaient 
celles  des  Usipiens  et  des  Tenctères,  et  qui  parafent  pour 
la  première  foi*  au  commencement  du  m»  siècle  après  J.-C. 
sur  le  Mein.  Carncalla  ,  en  211,  puis  Alexandre  Sévère,  les 
combattirent  les  premiers.  Maxiinin  les  repoussa  en  236 
an  delà  du  Rhin  qu'ils  avaient  osé  franchir.  Ils  revinrent 
en  Gaule  ;  Posihuiniu»  alors  lei  battit ,  les  poursuivit  jus- 
qu'en Germanie,  et  y  fortifia  par  des  murs  et  des  fossés  la 
frontière  romaine  formée  par  les  champs  décumnte»  ;  on  en 
voit  auj.  de*  restes  dans  les  retranchements  de  Pfœriug  sur 
le  Danube,  dans  le  mur  qui  s'étend  à  travers  la  principauté 
de  Holtcnlolie  jusqu'à  Jaxthausen  et  dans  les  palissades  de 
la  rive  N.  du  Mein.  V.  DiAm.K  i  mitr  du).  Quoique  rcpoiis- 
sés  d'une  nouvelle  invasion  par  Probns  en2K2,  les  Alle- 
ntans,  pressés  par  les  Burgundes,  vinrent  s'établir  en  deçà 
des  fortifications  romaines ,  depuis  le  Mein  jusqu'au  lac 
de  Constance.  Enfin  le  césar  Julien  vainquit  leur  armée  de 
35,000  hommes.  Ils  s'adjoignirent  au  v«  siècle  les  Juthnu- 
gues  ,  puis  les  Suèves  ,  ou  Souabe*.  Ils  étaient  désormais 
établi»  sur  les  bords  du  Rhin ,  jusqu'aux  Vosges  A  10.  et 
jusqu'aux  Alpes  helvétiques  au  S.  Clovis  les  soumit  définiti- 
vement par  sa  victoire  de  Tolbiac,  4'.>»i.  La  partie  X.  de  leur 
territoire  devint  le  domaine  des  rois  francs  ;  la  partie  méri- 
dionale fut  le  duché  d'Alémannie  ,  qui  s'étendit  jusqu'au 
St-Gothard  au  S.,  jusqu'au  I un  septentrional  et  nux  Vosges 
à  l'O. ,  jusqu'au  Xecker  au  N.,  et  jusqu'au  l,cch  à  l'E. 
L'Alsace  en  fut  quelque  temps  détachée ,  et  réunie  sous 
le  roi  Henri  lrr  d'Allemagne  jusqu'au  x m"  siècle.  Depuis 
Henri  IV  d'Allemagne,  le  nom  de  Souabe  désigna  la  par- 
tie a  l'E.  du  Rhin ,  contenant  les  domaines  des  Hohcn- 
ttanfen ,  an  lieu  que  la  partie  méridionale  en  Suisse  for- 
mait ceux  de  la  maison  de  Z«hriiigcn.  A.  G. 
ALKMRERT  (o*).  V.  D  ai.kmhekt. 
ALKMt  >X  A  ou  AI.1MOXA ,  déesse  romaine,  présidait  au 
premier  développement  de  l'enfant  avant  sa  naissance. 
AI.F.MOinH.  V  AtNM.itTii. 

AI.ENÇON  ,  Alerrinmr  Alemium  ,  Alenrimium,  ch.-l  du 
•tépnrt.  de  l'Orne,  a  2«7  kil.  O.  do  Paris,  au  eontl.  de  la 
r  arilte  et  de  la  Briantc ,  au  milieu  d'uor  plaiue  fertile  en- 


tourée de  collines  boisées  ;  lat.  N.  4fl*  25*  49",  long.  O. 
2»  14'  52''.  Jolie  ville ,  où  l'on  remarque  l'église  N.-Dame, 
édifice  gothique  commencé  v.  1450,  l'église  St-Léonard,  la 
préfecture ,  l'hôtel  de  ville ,  les  halles  aux  grains  et  aux 
toiles,  l'hôpital,  la  prison,  nne  belle  promenade.  Trib.  d* 
1'*  instance  et  de  commerce,  lycée,  bibliothèque.  Fabr. 
considérable  de  dentelle  de  lin ,  dite  point  d'AUnçon,  la 
plus  belle  de  toutes;  l'origine  en  remonte  à  1665;  draps, 
bougran,  coutils,  cuirs  ;  teintureries,  etc.  Aux  enviions, 
minerai  de  fer,  granit,  quartz  enfumé  dit  diamant  d'Alm- 
Çon.  Patrie  du  médecin  Desgenettos ,  des  conventionnels 
Hébert  et  Dufrii-he-  Valaxé,  du  naturaliste  \jk  Billardiérw; 
13.461  hab.  —  L'origine  d'Alençon  remonte  au  xr*  siècle: 
ce  n'était  alors  qu'un  bourg,  où  Guillaume  de  Bellème, 
3«  comte  d'Alençon,  fit  construire,  en  1126,  un  château 
fort  autour  duquel  s»-  forma  la  ville.  Il  eu  reste  encure  trois 
vieilles  tours,  qui  servent  auj.  de  prison. 

ale>çon  f comtes  et  ducs  ti'l.  Le  premier  fut  Yves, 
comte  de  Bellème ,  devenu  comte  d'Alençon  en  «42.  Le» 
plus  célèbres  furent  Roger,  de  la  maison  de  Moutgommery, 
qui  commandait  l'avant -garde  normande  A  la  bataille 
d 'HasUngs,  et  de  qui  descend  la  branche  anglaise  de  cette 
famille;  Guillaume  III  ,  mort  en  1171  ,  surnommé  Talvtu , 
comme  l'un  de  ses  ancêtres ,  Guillaume  1"  ,  d'une  sorte  de 
]  Iwmclier  qu'il  portait  ;  et  Robert  III ,  mort  eu  121H ,  qni  sa 
r  croisèrent.  Philippe-Auguste  réunit  le  comté  d'Alençon  à 
la  couronne  en  1221  ;  mais  Saint  l»uis  le  donna  en  apanage 
|  à  Pierre,  son  5«  fils.  Pierre,  premier  de*  Valois  d'Alençon, 
I  fuivit  son  père  à  Tunis  ,  et  mourut  A  Salerne  en  12M  ,  en 
voulant  venger  les  vêpres  siciliennes.  Le  comté  retourna 
;ip.  e»  lui  a  la  couronne,  et  Philippe  IV  le  donna  A  son 
|  l'rerc  ,  Charles  de  Valois,  1293.  —  Charles  I"  mourut 
.  en  1325. — Charles  II  mourut  à  Crécy.  Ce  fut  en  sa  faveur 
i  que  le  comté  fut  érigé  eu  pairie  en  132H. — (  'harles  III  se  fit 
!  moine  en  1359 ,  et  fut  archevêque  de  Lyon  en  1365. 
!  —  PteiTC  III  ,  son  Irère  ,  comte  d'Alençon  en  1367  ,  mort 
|  en  14"  4.— Jean  III  prit  le  titre  de  duc  à  l'époque  de  l'éree- 
tion  d'Alençon  en  duché-pairie,  1er  jauv.  1415.  Partisan 
j  des  Armagnacs  contre  les  Bourguignons,  il  mourut  A  Axin- 
!  court.— Jean  IV,  1413-1454,  fut  prisonnier  des  Anglais 
de  1424  A  1429,  combattit  avec  Jeanne  d'Arc,  et  lui  rendit 
hommage  lors  du  procès  de  révision  en  14->6.  Arrêté  A  cette 
époque  comme  ayant  conspiré  pour  les  Anglais,  il  fut ,  sans 
preuves,  condamné  A  mort,  1 45H  ,  mais  emprisonné  à 
Loche».  Délivré  par  I^ouis  XI ,  il  conspira  réellement  cette 
foi»  en  faveur  d'Edouard  ,  roi  d'Angleterre,  1470  ,  et  mou- 
rut en  prison  en  1476.—  René,  son  fils,  fut  de  même  prison- 
nier sou»  Louis  XI,  et  recouvra  ses  biens  sons  Charles  VIII. 
Il  mourut  en  1492  — Charles  IV,  son  fils  ,  épousa  l'illustre 
Marguerite  de  Valois,  combattit  en  Italie  en  1507-1509 
•  et  1515.  Beau-frère  de  François  I« ,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, Bretagne  et  Chamj«agne  ,  il  obtint ,  dans  la  cam- 
pagne des  Pays-Bas  ,  le  commandement  de  l 'avant-garde . 
ce  qui  jeta  le  connétable  de  Bourbon  dans  la  trahison.  Il 
prit  la  fuite  A  Pavie  afin  de  sauver  quelques  débris  de  l'ar- 
mée ,  et  en  mourut  de  chagrin  a  Lyon.  Il  ne  laissait  pas 
d'enfants.  Le  roi  laissa  la  jou  ssancedu  duché  A  Marguerite 
de  Valois,  après  la  mort  de  laquelle  il  fut  réuni,  1549. 
—  Catherine  de  Médicis  fut  dnehes.se  d'Alençon  de  1559 
A  1566.  En  1566  ,  Charles  IX  donna  en  apanage  ce  duché, 
avec  le  comté  de  Perche,  à  son  plus  jeune  frère,  François, 
qui  l'occupa  de  1566  A  15^4. — Le  duché  fut  de  nouveau 
réuni,  9  août  I5H4.  Henri  IV  le  vendit  en  1605  au  duc  de 
Wurtemberg.  En  1H12,  Marie  de  Médicis  remboursa  la 
somme  et  l'acquit.  Il  lit  partie  de  l'apanage  de  Gaston  de 
France,  duc  d'Orléans  et  frère  de  Louis  XIII.  Apres  la 
mort  de  Gaston,  li>hO,  l^iuis  X.V  donna  le  duché  A  sa 
seconde  fille,  Elisabeth  d'Uiléuns,  duchesse  de  Guise, 
qni  mourut  en  1«;96  :  «lors  il  fit  retour  une  3*  fois  A 
la  couronne  de  France.  Louis  XIV  le  donna  comme  apa- 
nage, en  mai  1710,  A  sou  petil-fi  s  Charles,  duc  de  Berry, 
mort  en  1"14.  Le  duché  fut  de  nouveau  réuni  Le  dentier 
duc  d'Alençon  fut,  depuis  décembre  1774,  MoNSltlit.  qui 
devint  ensuite  le  roi  I  ouis  XVIII. 

AI.ENTEJO  ou  ALIl.M  TEJO,  c.-à-d.  nudlà  du  Tw»; 
prov  du  Porti.gal,  ch.-l.  Evora,  bornée  à  l'O.  p:ir  l'Es- 
Irnniadure  et  l'Océan,  au  S.  pur  le*  Algarves,  a  l'E  par 
)  Espagne,  au  X'.  parla  prov.  de  Beira  ;  arrogée  par  le 
Tage  et  la  Guadian.i.  Situt-e  entre  37-2o',  et  :<9"4')'  de 
b<t.  N.  Climat  très -chaud  ,  beaucoup  de  marais.  Récolte 
de  blé.  orge,  riz,  fruits  excellents.  Elève  de  ico  tons; 
311,729  hub.  i'iois  di^tr  et-s  :  Evora,  Portalégre  ,  l'.eja. 

Al  EOUiES  ou  Al.EOliTIENM.s  (ll.l>j,  archipel  du 
Grand  Océan  Boréal,  foriuant  un  cercle  qui  s'étcid  de  la 
presqu'île  d'Ala>k  i  en  Aiiu'rqucà  i^llc  tlu  Kanii-ch.itka 
eu  Anie.et  marque  au  S.  les  limites  de  l;i  nier  de  iichrin»;. 
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par  51* -58»  la  t.  N. ,  et  162*  E.- 154*0.  Elle*  se  divisent  en 
plusieurs  groupe*  particuliers,  qui  sont  :  celui  de  Behring, 
des  Aléoute*  proprement  dites,  des  Krisii  ou  des  Rata,  des 
Lioii  ou  des  Renards,  des  Sémides,  et  enfin  celui  de  Kodiak. 
Cette  longue  chaîne  d'îles  est  généralement  élevée.  Côtes 
dangereuses  ;  sol  volcanique  et  peu  fertile  ;  fréquentes 
éruptions  volcaniques  et  tremblements  de  terre;  peu  d'ha- 
bitants, vivant  de  chasse  et  de  pèche.  Les  premières  de 
Ws  (les  furent  découvertes  par  Behring  en  1741;  «l'es  ap- 
partiennent à  la  Russie,  dont  la  Compagnie  Américaine  a 
des  «comptoirs  à  Cadiak  et  4  Ouualaschka  pour  le  com- 
merce des  pelleteries  ,  6,000  hab. 

ALEP,  en  arabe  HALEB,  v.  de  Syrie,  à  201  ML 
N.-N.-E.  de  Damas,  sur  la  rivière  le  Koïk.  Ut.  N.  3fi»  11' 
25";  long.  E.  34»  50'  15";  80,000  hab.  Consulat*  de  France, 
d'Angleterre,  de  Russie,  d'Espagne,  des  fcuts-Cnis,  de 
Danemark,  de  Prusse,  etc.  Cette  ville  occupe  l'emplace- 
ment de  l'anc.  Btrota  de  la  Bible  ;  florissante  sous  le*  roi» 
de  Syrie,  elle  devint  sous  les  Romains  l'entrepôt  du  com- 
merce de  l'Orieut  et  de  l'Occident ,  sa  splendeur  ne  fit 
que  s'accroître  sous  les  dominations  successives  de*  Sar- 
rasins, des  empereurs  de  Constantinople,  et  des  Turcs  Seld- 
joucidos;  Tamerlan  s'en  empara  au  xv»  siècle,  Sélim  I" 
en  1516.  La  découverte  du  cap  de  Bonne- Espérance  porta 
un  premier  coup  à  son  commerce;  des  postes  successives 
(particulièrement  celle  de  1790  i  diminuèrent  sa  popula- 
tion ,  qui  s'était  élevée  à  200,000  hab.;  néanmoins  le  climat 
est  sain  ;  enfin  le  tremblement  de  terre  de  1 H 2*2  fit  un 
monceau  de  ruines  de  ses  maisons  et  de  ses  magnifiques 
monuments  ;  elle  s'est  peu  relevée  de  cet  affreux  désastre. 
Ibrahim-Pacha  s'en  est  emparé  en  193.'.  Elle  est  le  ch.-l. 
•l'un  eyalet  de  son  nom.  divisé  en  4  l.valis,  Alep,  Aïntab, 
Antakieh.  Orf.i,  et  compte  730,00(1  hab.,  dont  <«  .M  Ouu  mu- 
sulmans, 30,<KH)  Arméniens,  13,000  Cirées,  7,000  Juifs. etc.; 
l'aqueduc  qui  alimente  les  fontaines  de  la  ville,  construit 
par  les  Romains,  e»t  presque  le  seul  monument  conservé 
ians  son  entier  de  la  ville  ant  ienne,  «  omiu.  d'étoffes  de 
soie  et  de  coton,  de  brocarts  d'or  et  d'argent,  et  surtout 
de  châles  et  de  mousselines  «le  l'Inde. 

ALLR  (Paul),  savant  jésuite,  né  en  ln5f>  à  Saint-Vith, 
l»«ite  ville  du  duché  de  Luxembourg,  ni.  en  1 727,  professa 
la  philosophie,  la  théologie,  ei  les  belle-  lettres  à(  ologne, 
puis  à  Trêves.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  écrits  en  la- 
tin, sur  la  philosophie,  la  théologie,  et  le-  lettres.  On  dis- 
tingue parmi  ces  derniers  un  t.radus  »d  Cinuutum,  Colo- 
gne, 1702,  livre  de  classe  souvent  réimprimé,  mais  qu'il  ne 
fit  pas  d'original  :  il  ne  fit  qu'améliorer  un  ouvrage  du 
môme  genre  publié  par  les  Jésuites  français. 

ALERIA,  vue  de  t  orse,  sur  la  côte  E.  de  l'île,  prés  de 
l'embouchure  du  Taviguano  et  des  ruines  de  l'antique  AU- 
riaf  colon  e  phocéenne  fondée  en  5»«4  av.  J.-C;  ravagée 
par  L.  Scipio  i  dans  la  première  guerre  punique,  colonises 
parSylla.  On  y  voit  quelque-  ruines  romaines;  des  fouilles 
<  rit  fait  découv  rir  des  médailles,  des  camées,  etc.:  H9  hab. 
Aleria  fut  la  capitale  de  l'île  peu  tant  toute  l'épo  |ue  ro- 
maine et  une  partie  du  moyeu  âge.  Sa  plaine  est  la  plus 
fertile  de  la  Corse.  Mauvais  air. 

ALERIONS.  On  nomme  ainsi,  en  termes  de  blason,  de 
petites  aigles  sans  liée  ni  pattes,  que  l'on  mettait  dans  les 
armoiries,  et  qui  avaient  les  ailes  étendues.  La  maison  de 
lorraine  portait  dans  les  siennes  trois  alérious  d'argeut; 
celle  de  Montmorency  en  portait  seize  d'azur. 

ALERTA,  v.  de  l'anc. Oaule  aquitaine;  auj.  Etrtchtl, sur 
l'Indre. 

ALÈS  ou  IIALES  | l'ierrc-Alexandre  d*),  vicomte  de 
CuRBKT,  né  eti  1713,  d'une  ancienne  famille  de  Touraine, 
m.  vers  la  fin  du  xvill*  siècle,  suivit  d'abord  la  carrière 
militaire,  puis  se  livra  à  la  culture  des  lettres.  On  a  de  lui  : 
dt  rOri'jini  du  mal,  ou  Examen  dtt  prti.c.p-nVi  diflii-ultei  dt 
BayleturctiU  matitre,  Paris,  1768,2  Vol.  in-12.  ouvrage  qui 
est  un  bon  résumé  des  principales  opinions  émises  sur  le  mal 
phvsique  ot  le  mal  moral ,  et  dans  lequel  il  venge  la  Pro- 
vidence de*  torts  apparents  dont  ou  l'accuse  ;  Hevherrhet 
hitlorifuet  sur  l'uneinuu  gendarmerie  [rançnùe ,  1759,  in- 12  ; 
SovTtllts  obtertattont  jur  Ut  deui  tytléUM*  dt  la  noM*»N 
comwnçiime  ou  militaire,  175B ,  in-12,  etc. 

AI  E>,  Aie  a,  Uttéti*,  v.  de  I  tle  Je  SordiiiiTue  (nrov.  de 
'  agliari).  dans  une  position  insalulire,  à  bO  kil.  N  -I).  de 
■  agliari;  1.12;*  hab.  Evéché,  sutfr.igant  d  Oristauo,  et 
dont  le  titulaire  réside  à  ViUacidro.  Belle  cathédrale. 

ALÈSE,  Atetum,  ancienne  ville  de  la  Sicile.  On  en  voit 
encore  des  ruines  dans  le  Val-di-Deraone,  aux  environs 
de  MestKÏne. 

ALESC11KT,  autrefois  Dnit/irottk ,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Taurîde),  à  231  kil.  N'.-O.  de  J'imphéropol,  sur  un 
bras  du  Dnif'per,  pré*  do  i>on  embouchure  et  vis-à-via  de 
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Kherson.  Ch.-l.  de  district.  C'est  VEUaou  Olict  des  mar- 
chands italiens  du  moyen  ftge. 
ALESHAM,  v.  d'Angleterre  (  Norfolk  I.  prés  de  la  Thym, 

à  20  kil  N.  de  Norwich:  l,«on  hnb.  Fabr.  de  bas. 

Al. ESI  A,      V.  Alaise  et  Alibi:. 

ALL81A  mova  .  ville  de  Gaule,  uom  anc.  d'ALAis. 

ALESILNSlS  PAGUS.paysd'Alaisen  I-angucdoc  (Gard). 

ai.ksiknsis  i'aocs,  nom  latin  de  I'ai'Xois. 

ALESlO  I  Mathieu-Pierre | ,  peintre  et  graveur,  né  à 
Rome,  m.  en  ltioo,  fut  élève  de  Michel-Anne,  et  prit  la 
manière  de  ce  maître.  Il  voyagea  en  Espagne,  se  fixa  à 
Sévillc,  et  peitmit  a  fresque,  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville ,  un  S1  Christophe  de  proportions  tout  à  fait  gigan- 
tesques. Cette  figure  dessinée  avec  correction,  et  d'un 
grand  caractère,  excita  l'admiration  générale.  Alesio  a 
gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  de  ses  propres  dessins. 

ALESIUM  ,  nom  latin  d'ALAiS. 

ALEVsANDRltKelicei.néa  Rome  en  1712.  m.  vers  18 lt -, 
fit  La  musique  de  beaucoup  d'opéras ,  que  les  coulempo-. 
ratns  critiquèrent  avec  acharnement.  Le  iViW  ./C'y»*  eut 
pourtant  un  éclatant  succès  au  théâtre  de  Berlin,  1790. 

AUMAKDKI  ilnnocenxoi,  graveur,  né  à  Venise  vers 
1742,  monta  un  atelier  dans  sa  ville  natale,  avec  Pietro 
Scataglia,  et  fit  paraître  un  grand  nombre  de  planches, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  figures  allégoriques  de 
l'Astronomie,  la  Musique,  la  Géométrie,  et  la  Peinture, 
d'après  Domcnico  Majotti. 

ALEXANDRIN'!  ou  ALEXANDRINI  de  Nkcstai» 
(Julio|,  médecin,  né  à  Trente  en  15'W,  m.  en  1590,  étudia 
à  Padoue  la  littérature  grecque  et  la  médecine.  Très- 
grand  partisan  de  Galien  ,  il  a  écrit  divers  ouvrages,  dont 
la  plupart  sont  des  commentaires  sur  les  doctrines  du 
célèbre  médecin  grec.  Les  principaux  de  ces  ouvrages  , 
tous  en  latin,  et  quelquefois  en  vers,  sont:  Aut-Anjenienca 
;<ro  Calenn,  Venise,  1552,  iri-40:  .Sn/uîin'mri,  tire  de  tant- 
lite  luendd  ,  tîbri  tnyinla ,  Cologne,  1375,  in- fol.  ;  Nttho- 
dut  medtudi ,  Venise,  1554;  Pirdolrofdiia  ,  Zurich,  1539, 
in-H»,  traité  métliudique,  en  vers,  de  l'éducation  des  en- 
tants; dt  Medirma  et  medteo  di'ihfHt,  ibid.,  1559,  in-H". 
Alessandri  passe  pour  être  le  premier  qui,  dans  ses  écrits, 
indiqua  le  rapport  interne  qui  existe  entre  les  affections 
de  l'âme  et  l'organisation  des  corps:  il  fut  successive- 
ment médecin  des  cni|H>reurs  Charlf  s-Quiut,  Ferdinand  I" 
et  Maximilien  11;  ce  dernier  prince,  qui  eut  souvent  be- 
soin de  ses  avis,  le  combla  de  biens  et  d'honneurs. 

ALESSANDRO  iBertolo  d'),  architecte  vénitien  du  xvj« 
siècle,  passe  pour  avoir  inventé  la  manière  de  soutenir  les 
bâtiments  en  l'air  pour  les  reprendre  en  sous-a-uvre.  Il 
restaura  de  cette  manière  le  palais  ducal  de  Venise,  en 
l<i02,  et  refit,  dans  la  grande  cour,  les  fondations  de  70 
grosses  «colonnes  qui  soutiennent  ce  bel  édifice. 

iUMAMWO  ALKflSAMDBJ  ou  AI  KXAMU.K  au  AI.EXA.N- 
iiho  ,  jurisconsulte  napolitain,  né  d'une  noble  famille,  à 
Naples,  en  Util,  m.  vers  1523,  exerça  pemLant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat,  puis  l'abandonna,  pan  e  qu'il 
voyait  la  justice  l.vréc  a  la  corruption  et  à  la  laveur,  et 
se  livra  a  la  culture  îles  lettres.  Il  est  connu  par  un  ou- 
vrage d'érudition  philologique  et  archéologique,  pirticu- 
lièreineut  sur  les  antiquités  romaines,  intitulé  :  i.eni  ilium 
r/irru'n  tibri  VI,  Rome,  1522,  in-fol.,  Pans,  1570,  in-H», 
d'une  science  asset  vaste,  mais  fort  mêlée. 

ALESSl  iGaléasi,  illustre  architecte,  né  à  Pérousc  en 
1500  ,  m.  en  1572  ,  étudia  d'abord  le»  mathématiques,  puis 
fut  entraîné  par  son  trnût  vers  l'architecture,  art  dans 
lequel  il  a  im  té  la  manière  et  le  style  de  Michel-Ange,  Il 
éUit  déjà  très -célèbre  lorsqu'il  fut  appelé  à  dènes  pour  y 
construire  l'église  deM'-Marie  de  Cwrignan  ,  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  celte  ville,  et  qui  offre  en  petit  le 
plan  primitif  de  S1  Pierre  de  Rome,  de  Michel- Ange;  il 
construisit  encore  à  Gènes  la  coupole  de  la  cathédrale,  eu 
refit  le  chœur,  édifia  les  palais  Gnmaldi  et  l'allaviciiii.  On 
voit  de  lui,  à  Milan,  le  vaste  et  beau  palais  Marini,  la  belle 
façade  de  l'église  Notre-Dame  de  -an-t'elso,  et  l'église  de 

Victor  <il  l'orjio.  ]|  a  fourni  aussi  des  (dans  pour  la 
France  ,  F  Allemagne,  et  l'Espagne  :  dans  ee  dernier  pays, 
on  lui  doit  le  auiierlie  monastère  de  l'Es,  tirial,  pour  lequel 
ses  plans  furent  préférés  à  ceux  de  tous  les  plus  habiles 
architectes  de  l'Europe,  appelés  à  concourir  pour  la  fon- 
dation de  cet  édifice. 

AI.ESSlO,  Lisoi»  des  Romains  et  ALr^li^^t  des  fiitis, 
T.  de  Turquie  d  Europe  I Albanie  i,  port  prés  de  l'embou- 
chure du  Drin,  à  35  kil.  S.  de  Scutftri,  par  4  J"  46'  de  lit. 
N.,  et  17*  19'  de  long.  E.  —  Fond*  8  p  >r  Dcnys,  tyran  de 
î-yracuse  ,  elle  fut  ensuite  colonie  romaine.  On  y  voyi.it 
autrefois  le  tombeau  du  fameux  Scnaderbeg,  qui  mourut 
dans  rette  ville  en  1 1  (7. 
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axbmio  ruiioKTESE ,  pharmacopolo  italien,  oonnu  par 
no  livre  latin  des  Secret»,  Venise,  1555,  et  traduit  en  ita- 
lien, ibid.,  1557,  ouvrage  qui  traite  des  drogues  pharma- 
ceutique*, et  en  outre  des  connu-tiques,  des  parfums,  et 
des  sophistications  de  toilette;  il  parle  d'une  merveilleuse 
préparation  composée  de  rosée  du  romarin  et  de  plusieurs 
autres  ingrédients,  à  l'aide  de  laquelle  il  était  parvenu, 
disait- il,  à  rappeler  à  la  jeunesse  des  femmes  Agées  et 

ALESTO,  nom  latin  A'Alost,  en  Belgique.  Les  rois 
francs  y  battirent  monnaie. 

ALET  ou  A  LUT  H ,  Attela,  v.  du  département  de 
l'Aude,  au  pied  des  Pyrénées,  sur  la  rire  dr.  de  l'Aude, 
a  10  kil.S.-E.  de  Liruoux,  doit  son  origine  a  une  anc. 
abbaye  de  l'ordre  de  S1  Benoit.  Elle  fut  fondéo  vers  813 
par  la  femme  de  Béra,  comte  de  Barcelone;  évéché  auj. 
supprimé,  érigé  en  1318;  Nicolas  de  l'avillou  y  fut  évéque 
au  xvii*  siècle.  Il  y  a  aux  environs  trois  sources  thermales 
ferrugineuses  n'excédant  pas  27»  50  ceiitigrades,  et  une 
source  minérale  froide,  appelée  les  Eaux  rouget,  déjà  con- 
nue des  Romains;  1,210  hab.  M. 

alkt  4 pays  d'|,  pagve  Alelmtit,  dans  l'anc.  Bretagne; 
capitale,  Guich-Alet,  prés  de  S*-Servan,  arr.  de  S*-Malo. 
L|évêché  d'Alet  était  le  même  que  celui  de  MacUmum 
; Saint-Malo). 

Al.KT  ;  pays  d'),  p<vjiu  Altctentit,  dans  l'anc.  Languedoc  ; 
capitale,  Alet,  canton  de  Limoux  |Aude|. 

ALETEs,  descendant  d'Hercule,  chassa  de  Corinthe  la 
postérité  de  Sisyphe,  et  s'empara  du  trône.  Un  oracle  lui 
avait  prédit  qu'il  s'emparerait  d'Athènes,  pourvu  que  le 
roi  de  cette  ville  ne  reçût  dans  cette  guerre  aucune  bles- 
sure. Codrus  |  V.  c*  mot  |,  roi  d'Athènes,  l'ayant  appris,  se 
dévoua  volontairement.  Alors  Alétès  retourna  à  Corinthe, 
où  ses  descendante  régnèrent  durant  cinq  générations. 

ALÊTH1A,  tériU,  déesse  dont  parle  Lucien,  et  dont  il 
plac  e  le  temple  dans  la  ville  du  Sommeil.  C'est  une  allu- 
sion à  la  vérité  des  songea. 

ALÉTIDES,  sacrifices  solennels  faits  par  les  Athéniens, 
en  l'honneur  d' Erigone,  Aile  d'Icare  ou  Icarius  (  V.  et  nom  l, 
nommée  aussi  Alétit.  Son  père,  qui  vivait  du  terni*  de 
Paudion  II,  roi  d'Athènes,  ayant  appris  aux  bergers  de 
l'Attique  à  faire  du  vin,  ils  s'enivrèrent,  et,  se  croyant 
empoisonnés,  dans  leur  ivresse  ils  tuèrent  Icarius.  Bacchus, 
pour  venger  cette  mort,  envoya  une  peste  qui  ravagea 
l'Attique,  et  qui  ne  cessa  qu'après  la  punition  des  meur- 
triers. Cependant  Erigone  conçut  une  si  vive  douleur  de 
la  mort  de  son  pére  Icare,  qu'elle  se  pendit  de  désespoir. 
En  mourant,  elle  pria  les  dieux  de  permettre  que  toutes 
les  filles  d'Athènes  périssent  comme  elle,  si  leurs  parents 
ne  vengeaient  la  mort  de  son  père.  Les  Athéniens  ayant 
négligé  cette  vengeance  pendant  quelque  temps,  les  jeunes 
athéniennes  furent  saisies  d'une  sorte  de  fureur,  et  un 
gr.md  nombre  se  donnèrent  la  mort.  Alors  on  consulta  l'o- 
racle d'AptlIon,  qui  ordonna  d'apaiser  les  mânes  d'Icare  en 
instituant  des  fêtes  qui  turent  nommées  Alétidet,  du  verbe 
éidta,  j'erre,  parce  que  la  malheureuse  Erigone  erra  long, 
temps  avant  de  trouver  le  corps  de  son  pére.  Ces  fêtes  se 
célébraient  par  des  chants,  et  par  des  exercices  où  les 
jeunes  filles  se  balançaient  à  des  cordes  attachées  à  des 
arbres  ou  à  des  solives. 

ALÊT1S,  fête  athénienne.  V.  JEoua. 

ALETIUM,  v.  de  l'anc.  Calabre;  auj.  Lecce. 

ALETSCH  (Glacier  d1 1,  un  des  plus  grands  glaciers  de 
la  Suisse,  sur  la  pente  méridionale  de  la  Jnngfrau  ;  30  kil. 
de  long,  environ.  Au  pied  de  ce  glacier  est  un  grand  lac. 

ALËTUM ,  v.  de  l'anc.  Gaule  lyonnaise  ;  auj.  Guich-Altt, 
près  de  S> -Serran.  Ruines  antiques. 

ALEU  ou  ALLEU,  Allodium,  c.-à-d.  propriété  entière, 
absolut  {al ,  tout  ;  od ,  propriété).  On  appelait  ainsi  dans 
le  style  féodal  le  domaine  donné  par  le  vainqueur,  après 
la  conquête ,  à  ses  principaux  guerriers.  Le  propriétaire 
était  libre  et  indépendant  sur  son  aleu,  sauf  un  hommage 
assez  équivoque  au  donateur  dont  il  devenait  le  vassal. 
L'aleu  était  ainsi  au-dessus  du  fief  ou  bénéfice  (  V.  et  mol)  qui 
entraînait  des  redevances  ;  même  chaque  possesseur  d'aleu 
distribuait  ordinairement  une  certaine  partie  de  ses  biens 
en  fiefs  à  ses  compagnons,  qui  devenaient  ainsi  ses  vas- 
saux. 1«  nombre  des  aïeux,  difficiles  à  conserver  pendant 
les  violences  de  l'époque  féodale,  tendit  à  diminuer  dès  le 
IX*  siècle,  tandis  que  celui  des  fiefs,  plus  faciles  à  défendre 
et  protégés  par  le  suierain  ou  propriétaire  allodial ,  aug- 
menta considérablement  Au  xrn*ct  au  xvin*  siècle,  il 
n'y  avait  déjà  plu»  que  des  framt-alltui ,  mot  qui  désignait 
une  terre,  une  seigneurie  ou  héritage  indépendant  de  tout 
seigneur,  affranchi  de  tous  droit»  nu  devoirs  seigneuriaux, 
et  sujet  seulement  *  juridiction.  Dans  quelques  provinces 
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on  distinguait  le  franc-alleu  en  noble  et  eu  ruturUr  •  le 
noblt  formait  un  fief  avec  droit  de  justice,  eenaive,  et  fief 
mouvant  de  lui  ;  le  romrwr  n'avait  ni  justice,  ni  fief  rele  - 
vant  de  lui.  a.  G. 

ALEUADES.  A  levas,  surnommé  le  Hount,  héraclide  «le 
Thessalie,  qui  virait  après  l'invasion  des  Héraclide*  dans 
le  Péloponese,  fut  le  chef  de  cette  famille,  qui  semble 
avoir  formé  en  Thessalie  un  parti  aristocratique  invoquruit 
d-s  secours  étrangers  contre  les  antres  familles  du  même 
pays.  Lorsque,  après  la  guerre  des  Perses,  le  Spartiate 
Leotychide  fut  envoyé  pour  chitier  la  défection  des  Thea- 
aaliena,  il  se  laissa  corrompre  par  les  Aleuades,  qui  prirent 
alors  une  certaine  supériorité.  On  voit  vers  460-5*5  av. 
J.-C.  un  Aleuade  du  nom  d'Oreste  venir  implorer  Athènes 
pour  le  rétablir  dan*  sa  royauté  en  Thessalie.  .Mais  le 
crédit  des  Aleuades  fut  presque  détruit  par  celui  de  la  dy- 
nastie des  tyrans  de  Prières;  Jason  de  l'hère»  l'emporta 
sur  l' Aleuade  .Médius  vers  375  av.  J.-C.  Quelques  Aleuades 
de  Larisse  finirent  par  appeler  à  eux  Alexandre  II ,  roi  de 
Macédoine,  fils  d'Amvntas.  mais  celui-ci  garda  pour  lui- 
même  le  pouvoir.  Le  Thébaiu  Pélopidas  rendu,  il  est  vrai, 
pour  quelque  temps,  la  liberté  à  la  Thessalie  ;  enfin  Phi- 
lippe de  .Macédoine  imposa  au  pays  des  tétraruues  dont 
quelques-uns  furent  encore  des  Aleuades.  V  Buimann, 
Mythologue. 

ALhl'KOMANCIK  (du  grec  altueron,  farine,  et  mortifia, 
divination),  aorte  de  divination  qui  se  pratiquait,  chez  les 
Anciens,  au  moyen  de  la  farine  de  froment  ou  d'autres 
grains.  On  ne  sait  comment  les  Anciens  disposaient  cette 
farine  pour  en  tirer  des  présages. 

ALEU ItOMANTlS ,  c.-«-d.  rtlui  fut  pratique  la  dirinntitm 
au  moyen  de  la  farine  d*  froment ,  surnom  d'Apollon  qui  ren- 
dait ainsi  des  oracles. 

A  LE!  S,  fils  de  N'vctinus  et  roi  d'Arcadie,  fit  bâtir  le 
temple  de  Minerve  Alea  V.  Alka. 

ALE WI  |  Atkatim-btn-iloKnmtd  I ,  né  à  Modaitn ,  fut  élève 
d' A  demi,  et  continua  des  tables  astronomiques  commencées 
par  son  maître.  Elles  sont  connue»  sou*  le  titre  de  Sazm- 
al-lkd,  et  passent  pour  l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus 
exact  sur  le  système  astronomique  indien,  introduit  cliex 
les  Arabes  l'an  772  de  J.-  C.  On  y  trouve  le  ratcul  de  la 
précession  et  de  la  retardation  des  corps  célestes. 

ALEX,  M.  de  l'ane.  Italie  (Brutiumi,  formant  ta  froo 
tiére  entre  Khegium  et  Lucres;  auj.  Atlett. 

alkx,  vge  de  France  (Haute-Savoie),  à  10  Kil  S.-E. 
d'Annecy,  sur  le  Fier;  1,100  hab.  Belle  verrerie,  cristal- 
lerie et  manufacture  de  glace*. 

ALEXANDEK  AB  ALEXAXDKO.  V.  Ai.kssasdro. 

ALLXaNDEUSBAD,  v.  de  la  Bavière,  près  de  Wunsie- 
del,  au  pied  des  monts  Kcessciue  (  Fichtelgebirgei.  Eaux 
minérales-thermales  à  la  température  de  7  degrés  centi- 
grades, contenant  uu  mélange  de  sel  et  d'acide  carbo- 
nique. On  prend  ces  eaux  eu  boissons,  et  on  s'y  haigoe 
aussi.  On  en  expédie  à  l'étranger.  Cette  source  fut  dé- 
couverte en  1731,  et  l'établissement  de  bains  fondé  en 
1782,  par  ordre  du  margrave  Alexandre.  Site  charmant, 
entouré  de  jolies  habitations.  Près  de  U  est  le  château  de 
Luisenburg,  ainsi  nommé  du  séjour  qu'y  fit  la  reine  Louise 
do  Prusse,  femme  de  Frédéric-Guillaume  III. 

ALEXASDKA  ,  fille  de  Priam  etd'Hécube,  appelée  plus 
souvent  Cassandre.  (  V.  Cassamdre.) 

alkxandra,  fille  d'Hyrcan  II,  épousa  Alexandre,  Ris 
d'Aristobule  II ,  dont  elle  eut  deux  enfanta,  Aristohule  et 
Mariamne.  Après  la  mort  de  son  beau- frère  Antigone,  elle 
força  son  gendre  Hérode  à  nommer  grand-prêtre  son  fils 
Aristobulc,  âgé  de  17  ans.  Elle  voulut  même  faire  procla- 
mer roi  ce  dernier  rejeton  de  la  race  des  Asmonéens;  mais 
Hérode  le  fit  périr;  il  fil  mourir  aussi  Mariamne  et  Alexan- 
dre elle-même,  qui  voulait  se  rendre  maîtresse  du  gouver- 
nement, en  29  av.  J.-C.  —  D'antres  princesses  juives  ont 
porté  ce  nom  d'Ai.v.XANOKA  ou  Sai.omk  i  V.  Salomk.J 

alex  an  un  a,  femme  d'Alexandre  J  année. 

1.  Empereurs  f  roi»,  et  princts* 

ALEX  AN*  DUE,  nom  commun  a  beaucoup  de  person- 
nages célèbres.  Le  premier  qui  ait  été  appelé  ainsi  est 
Pàris,  fils  de  Priam.  Ce  nom  est  formé  d'«At;w,  je  chatte, 
je  repouue,  faide,  jt  défende,  et  de  dvr.p,  homme  ;  il  vent 
dire  proletteur  dee  homme*. 

ai.kxanurk,  tyran  de  Phères,  en  Thessalie,  en  370 
av.  J.jC  Arrivé  au  pouvoir  par  la  violence,  il  le  conserva 
de  même,  faisant  enterrer  vivants  ou  livrer  aux  bétes  ses 
ennemis.  Les  Aleuades  de  Larisse  appelèrent  contre  lui 
Alexandre  II ,  roi  de  Macédoine,  puis  les  Thèbains.  Pélo- 
pidas, surpris  et  emprisonné  par  lui,  ne  fut  délivré  que 
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par  l'approche  d'Épemlnondas,  puis  défit  le  tyran  à  Cyno- 
céphales, mais  mourut  dans  son  triomphe.  Alexandre, 
affaibli  par  cette  victoire,  et  n'osant  plus  taire  la  guerre 
■or  terre,  se  fit  pirate.  Devenu  odieux,  même  4  sa  famille, 
sa  femme  Thélté  le  fit  tuer  par  aea  frères,  la  nuit,  pen- 
dant qu'il  dormait,  357  av.  J.-C. 

albxandrb  i*r,  roi  de  Macédoine,  de  500  à  462  av. 
J.-C,  marcha  avec  l'armée  de  Xerxès,  lors  de  son  inva- 
sion en  Grèce ,  et  combattit  dans  les  rangs  des  Perses. 
Néanmoins,  secrètement  attaché  aux  Grecs,  la  veille  de  la 
bataille  de  Platée,  479,  il  fit  avertir  Pausanias  et  Aristide 
des  dispositions  de  Mardouius,  lieutenant  de  Xerxès ,  et, 
pendant  le  combat,  passa  parmi  les  Grecs.  Il  fut  le  pre- 
mier roi  de  Macédoine  qui  se  présenta  aux  jeux  Olym- 
piques. Pindare  fut  appelé  à  6a  cour. 

alkxandrb  il,  roi  de  Macédoine,  369-367,  aida  les 
Aleuades  de  Tiiessalie  contre  Alexandre,  tyran  de  Phéres, 
et  s'empara  do  Larisse.  A  son  tour,  il  eut  besoin  des  se- 
cours de  Pélopidas,  contre  des  sujets  révoltés.  Peu  de 
temps  après,  il  périt  assassiné  par  Ptolèmée  Aloritès. 
axbxandrb  m.  U  Grand,  roi  de  Macédoine,  336-323 
J.-C,  né  à  Pella,  la  première  année  de  la  cent 
sixième  Olympiade,  356  av.  J.-C. ,  de  Philippe  et  d'Olyni- 
pias,  le  jour  même  où  Erostrate  brûlait  le  temple  de  Diane 
à  Ephèae.  Sa  première  éducation  fut  confiée  à  Léo  nid  as, 
homme  austère,  parent  d'Olyrapias,  et  a  nn  courtisan,  Ly- 
simaque  d'Acarnanie.  A  13  ans,  il  eut  pour  maître  Aria- 
tote,  avec  lequel  il  parcourut  tout  le  cercle  des  connais- 
sances humaines,  sans  en  excepter  la  médecine.  Le  célèbre 
philosophe  composa  pour  son  élève  un  Traité  >ur  l'art  dt 
régntr,  malheureusement  perdu,  et  revit  exprès  le  texte  de 
Ylliad»,  qui  devint  le  livre  chéri  d'Alexandre  et  sa  lecture 
de  chaque  soir.  Jeune  encore,  le  prince  macédonien  était 
animé  d'une  noble  ambition  ;  on  lui  demandait  s'il  con- 
courrait aux  Jeux  Olympiques  :  «  J'irais,  dit-il,  si  je  de- 
vais y  trouver  des  roùt  pour  rivaux.  »  11  pleurait  en 
apprenant  les  succès  multipliés  de  Philippe  :  •<  Mon  père 
ne  me  laissera  donc  rien  &  faire!»  s'écriait- il.  Supé- 
rieur dans  tous  les  exercices  du  corps ,  nul  autre  que  lui 
ne  put  monter  le  cheval  Bucéphale,  et,  après  cette  difficile 
épreuve,  son  père  lui  dit  en  l'embrassant  :  -  Mon  fils, 
cherche  un  autre  royaume,  la  Macédoine  ne  peut  te  con- 
r.  -  Pendant  la  guerre  de  Philippe  contre  Byxance . 
b,  âgé  de  16  ans  seulement,  prit  en  main  la  di- 
dea  affaires  -,  les  envoyés  du  roi  de  Perse  admi- 
>,  alors  la  précocité  de  son  esprit.  Bientôt  après,  il 
la  vie  à  son  père  dans  un  combat  contre  les  Tri- 
balle*.  En  338,  sur  le  champ  de  bataille  de  Chéronée, 
commandant  une  aile  de  l'armée  macédonienne,  il  tailla 
en  pièces  le  bataillon  sacré  des  Thébaina,  et  décida  la 
victoire.  On  l'a  accusé,  sans  aucune  preuve,  d'avoir  trempé 
dans  le  meurtre  de  Philippe,  pour  venger  Olympias,  que 
ce  prince  avait  répudiée  afin  d'épouser  Cléopfttre,  nièce 
d'Attale.  —  Monté  sur  le  troue  à  20  ans,  Alexandre  com- 
mença par  punir  les  assassins  de  son  père,  fit  tuer  Attale, 
et  laissa  Olympia»  assouvir  sa  vengeance  sur  Cléopatre. 
Philippe  avait  médité  une  expédition  contre  les  Perses  ; 
Alexandre  voulut  l'accomplir;  mais  auparavant  il  raffer- 
mit la  sûreté  do  ses  frontières  contre  les  T  h  races  et  les 
Gètes  an  N.,  et  contre  les  lllyriens  à  l'O.,  s'allia,  dn  côté 
de  l'Adriatique ,  aux  Celtes,  qu'il  croyait  effrayés  de-  son 
nom,  mais  qui  »  ne  craignaient  que  la  chute  du  ciel,  »  et, 
avec  une  rapidité  qui  déconcertait  ses  ennemis  ,  se  porta 
vers  la  Grèce,  où  Athènes  et  Thèbes,  à  la  voix  de  Démos- 
thènes,  avaient  pris  les  armes.  En  atteignant  le  sol  de  la 
Béotie,  il  disait  :  -  Démosthènes  m'appelait  enfant,  quand 
j'étais  en  Itlyrie;  adolescent,  lorsque  j'arrivai  en  Thessa- 
lie;  je  veux  lui  montrer,  sous  les  murs  d'Athènes,  que  je 
suis  un  homme.  »  Thèbes,  où  l'on  avait  maltraité  la  gar- 
nison laissée  par  Philippe,  rejeta  tout  accommodement,  et 
fut  emportée  il  assaut;  Alexandre  la  ruina  de  fond  en 
comble,  moins  la  maison  du  poète  Pindare,  «âge  de  son 
respect  ponr  une  civilisation  qu'il  devait  un  jour  étendre 
à  l'Asie,  335.  Après  la  soumission  volontaire  d'Athènes,  à 
laquelle  il  ne  fit  payer  sa  rébellion  que  de  l'exil  de  Cha- 
ridème,  Alexandre  se  rendit  à  Corinthe,  où  il  alla  voir  le 
philosophe  Diogène  (  K.ormol),  y  reçut  des  Grecs  le  titre 
de  généralissime,  et  voulut  consulter  le  dien  de  Delphes  sur 
l'expédition  qu'il  projetait  de  faire  en  Asie.  La  Pythie  re- 
fusait de  monter  sur  le  trépied;  comme  il  l'entraînait,  elle 
s'écria  :  -  Mon  fils,  rien  ne  peut  te  résister.  »  Sans  de- 
mander d'autre  oracle,  il  acheva  ses  préparatifs  de 
guerre.  Laissant  &  Antipater  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine, et  après  avoir  distribué  à  ses  officiers  et  à  ses 
serviteurs  tout  ce  qu'il  possédait,  «  ne  se  réservant  que 
e,  -  il  partit  de  Pella,  au  commencement  de  l'an- 


née 334,  avec  30,000  hommes  d'infanterie,  4,500  do  cftvalc- 
rie,  70  talents  (  389,200  fr.) ,  et  des  vivres  pour  un  mois.  Le 
passage  d'Europe  en  Asie  s'effectua  sans  obstacle,  a  Ses- 
tos.  Débarqué  sur  la  plage  de  Troie,  Alexandre  couronna 
de  fleurs  le  tombeau  d'Achille ,  dont  il  descendait  par  sa 
mère ,  et  offrit  un  sacrifice  aux  mines  de  Priaro ,  sans 
doute  pour  conjurer  la  haine  du  héros  troyen.  Epargnant 
la  ville  de  Lampsaque ,  grâce  à  une  ruse  d'Anaximèno 
(  V.  c*  mo<l,  il  battit  les  satrapes  d'Asie-Mineure  au  pas- 
sage du  Granique,  où  Clitus  lui  sa  riva  la  vie.  H  aurait  pu, 
suivant  le  plan  du  jeune  (Jyrus  et  d'Agésilas,  traverser 
l'Asie-Mineure,  et  marcher  droit  a  Babylone,  pour  frapper 
les  Perses  au  cœur  de  leur  Empire  :  il  préféra  une  route 
moins  prompte,  mais  plus  sûre.  Il  importait,  en  effet, 
d'occuper  les  places  mariti'nes  de  l'Asie  occidentale,  tout 
4  la  fois  pour  que  l'armée  macédonienne  pût  recevoir  par 
mer  des  renforts,  et  pour  empêcher  les  Perses  d'aller  ten- 
ter, du  coté  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce,  une  dange- 
reuse diversion.  Alexandre  entra  en  Lydie,  détruisit  l'oli- 
garchie &  Ephése  et  dans  les  antres  colonies  ioniennes, 
prit  Milet,  puis  Halicarnasse,  vivement  défendue  par 
Memnon  le  Rhodien,  et  fut  délivré  de  son  seul  adversaire 
redoutable  par  la  mort  de  eo  général  devant  Mvtilène.ao 
moment  où  il  se  préparait  à  attaquer  la  Macédoine. 
Maître  de  la  Carie  et  vainqueur  des  Pisidiens,  mais  ar- 
rêté par  la  chai  ne  du  Taurus,  U  remonta  vers  la  Phrygie, 
occupa  <'u-U'iies,  frappa  vivement  les  esprits  en  tran- 
chant do  son  glaive,  à  '.lordium,  le  ivru-t  ;nrlitn  (  Y.  Gon- 
Diosi,  reçut,  la  soumission  île  !a  ('appadufe,  et  franchit 
les  Portes  do  t'ilicic ,  que  les  i'er-< avaient  négligé 
de  garder.  [1  tnmt>a  gravement  main. le  a  Tarse,  jmur 
s'être  baigné,  tout  couvert  de  sueur,  dai  s  les  eaux  froides 
du  CydtiLis.  ,-\  peine  guéri  pur  sou  inëdec'iM  Philippe  d'A- 
carnonie  [V.  c«mol\,  \\  déht  Darius  a  Issus,  333,  respecta 
la  famille  de  ce  prince,  qui  était  tombée  entre  ses  mains  et 
qu'il  remit  en  liberté,  envahit  la  Syrie,  et,  tandis  que 
Parraénicn  prenait  a  Damas  les  richesses  du  roi  de  Perse, 
entra  sans  coup  férir  à  Sidon,  où  il  donna  la  royauté  a 
Abdolonyme.  Tyr  ferma  ses  portes  ;  Alexandre  ne  La  prit 

3u'au  bout  de  sept  mois,  332,  après  avoir  jeté,  sur  le  bras 
e  mer  qui  la  séparait  du  continent,  une  digue  plusieurs 
fois  renversée  par  les  flots.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  l'ait 
complètement  détruite  f  V.  Ttb).  Selon  l'historien  juif 
.losépho,  le  conquérant  macédonien  se  serait  rendu  à  Jé- 
rusalem, où,  solennellement  accueilli  par  lo  grand-  p  rétro 
Jaddus,  il  aurait  lu  avec  admiration  dans  les  livres  saints 
la  prophétie  de  ses  exploits,  et  permis  aux  Hébreux  de  se 
gouverner  d'après  les  lois  de  leurs  ancêtres.  C'est  un  fait 
que  ne  mentionnent  pas  les  historiens  d'Alexandre.  Ce 
prince,  poursuivant  l'exécution  de  son  plan ,  se  dirigea 
vers  l'Lgvpte  :  G  axa,  défendue  par  Bétis,  l'arrêta  pen- 
dant deux  mois;  suivant  une  tradition  douteuse,  il  aurait, 
après  la  prise  de  la  ville,  traîné  trois  fols  autour  des  mura 
le  cadavre  de  Bétis,  par  imitation  do  la  conduite  d'Achille 
envers  Hector  au  siège  de  Troie.  Les  Egyptiens,  animés 
d'une  haine  violente  contre  les  Perses  depuis  la  conquête 
de  Cambyse,  accueillirent  Alexandre  avec  empressement. 
Il  jéta,  dans  leur  pays,  les  fondements  d'Alexandrie, 
comme  un  lien  entre  l'Orient  et  l'Occident,  et  alla  au 

temple  d'Ain  mon  se  faire  déclarer  fils  de  Jupiter.   Les 

provinces  maritimes  do  la  Perse  étaient  subjuguées  : 
Alexandre  peut,  désormais,  s'élancer  à  la  poursuite  de 
Darius.  Rejetant  les  propositions  de  ce  prince,  qui  offre  do 
céder  tout  le  pays  compris  entre  l'Euphrate  et  l'Melles- 
pont,  il  traverse  de  nouveau  la  Palestine  et  la  -yric,  fran- 
chit lEuphrate  à  Thapsaque,  et  gagne  sur  Darius,  en  331, 
entre  Ar  bel  les  et  Gaugamèlc,  une  seconde  bataille,  avant 
laquelle  II  s'était  paisiblement  endormi;  mais,  sans  saisir 
encore  son  ennemi  vaincu,  il  veut  s'assurer  tout  le  pus 
par  l'occupation  des  capitales.  Il  fait  une  entrée  triompha"!*; 
ù  Babyloue,  prend  les  trésors  des  rois  de  Perse  a  Suse,  bat 
les  Uxicns,  se  rend  maître  .le  Pasargade,  de  Porsépolis, 
dont  il  incendie  le  palais  f  V.  Pkk»ki'»lih;,  et  enfin  d'Ee- 
batane.  Pendant  co  temps ,  Darius ,  qui  fuyait  vers  l'o- 
rient, était  assassiné  par  Bossus,  satrape  de  "la  IVactrianc, 
330  :  Alexandre  court  sur  les  traces  du  meurtrier  à  tra- 
vers la  Parthie,  la  Drangiane,  et  l'Arachosie,  l'atteint  en 
Bactriane,  le  livre  à  la  famille  -le  Darius,  met  a  sac  la 
ville  des  Branchides  |  V.  et  mot),  gagne  une  bataille  sur  les 
Scythes  prés  de  l'Iaxarto,  mais  se  garde  de  pénétrer  au 
milieu  de  leurs  solitudes,  et  châtie  r-pîtaméne,  révolté  en 
Sogdiane,  329.  —  A  cette  partie  glorieuse  de  la  vie 
d'Alexandre,  succèdent  de  honteuses  années  :  le  conqué- 
rant semble  subjugué  par  les  mœurs  énervantes  de  l'O- 
rient; abandonnant  le  costume  et  les  usages  de  la  Grèce, 
il  prend  le  diadème  et  l'habillement  des  rois  de  Perse, 
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donne  le  scandale 
d'une  ivrognerie  et  d'une  incontinence  publiques,  et  exige 
qu'on  se  prosterne  devant  lui  comme  devant  un  dieu.  Ce 
mépris  pour  le»  mœurs  grecques .  le  meurtre  de  <  litus 
{V.  et  mot\,  le  supplice  non  mérite  de  Dymnus,  d'Hermo- 
laiis,  de  Philotas,  de  Callisthéne  attaché*  à  sa  cour,  l'as- 
Ma»inat  de  Pannénion ,  excitant  dans  l'année  un  vif  mé- 
contentement. Dans  le  but  de  donner  aux  opinions  un 
autre  cours,  Alexandre  entreprit  la  conquête  de  l'Inde, 
327.  Il  s'empara  d'Aornos,  épargna  Ky&a  en  considération 
de  Bacchus  qui  en  avait  été  le  fondateur,  franchit  l'iudus, 
reçut  la  socunission  de  Taxile,  battit  l'orus  {V.  c*  moi  i  sur 
le*  bords  de  l'Hyriaspe,  fonda  Nicéc  en  mémoire  de  cette 
vk'toire,  et  Bucéphalie  pour  rappeler  le  souvenir  de  son 
cheval  qu'il  perdit,  atteignit  l'Acésine,  puis  Hydraote,  prit 
la  ville  de*  Oxydraqucs,  mais  fut  arrêté  à  l'Hyphase  par 
la  révolte  de  ses  troupes,  qui  refusaient  de  le  suivre  jus- 
qu'au Gange.  Douze  autels,  élevés  aux  douxe  grands 
dieux  de  la  Grèce,  marquèrent  le  terme  de  l'expédition. 
Deux  mille  bateaux,  rassemblés  ou  construits  sur  l'Hy- 
dispe,  portèrent  l'armée  jusqu'à  l'Indu»  :  à  l'attaque  d'une 
Tille  des  Malliens  qu'on  rencontra  dans  cette  retraite, 
Alexandre,  étant  monté  lui-même  à  l'assaut,  courut  risque 
do  la  vie.  On  descendit  l'indus  jusqu'à  Patata,  et  le  spec- 
tacle du  flux  et  du  reflux  de  la  mer  Erythrée  excita  l'en- 
thousiasme des  Macédoniens.  Tandis  que  Kéarque  |  V.  es 
mol)  explorait  le  littoral  de  cette  mer  jusqu'à  l'embou- 
chure '•c  l'Euphrate,  Alexandre,  avec  le  gros  de  l'année, 
traversa  le  pays  de*  Oritea  et  les  déserts  de  la  Gédrosie, 
où  Ton  eut  à  endurer  la  faim  et  la  soif,  retrouva  l'abon- 
dance dans  la  Carmanic,  qui  fut  le  théâtre  de  nouvelles 
orgies,  mit  à  mort  Orxines,  satrape  prévaricateur  de  la 
Perse ,  fit  fuir  par  cet  acte  de  sévère  justice,  Hnrpalus  , 
gouverneur  do  Babylone,  et  rentra  dans  cette  ville,  324, 
où  l'attendaient  les  députés  de  toutes  les  nations.  —  Les 
conquêtes  d'Alexandre  ont  eu  l'en  résultats  importants 
peur  la  civilisation  :  elles  unirent  l'Occident  et  l'Orient,  et 
errèrent  un  échange  d'idées  entre  des  nations  qui  se  con- 
naissaient peu  ;  la  Perse,  l'Egypts  et  l'Inde  ne  furent  plus 
désormais  des  pays  mystérieux  pour  l'Europe.  Alexandre 
avait  jeté  sur  sa  route  les  fondements  de  plus  de  70  villes, 
où  des  colonies,  tout  en  assurant  la  soumission  des 
vaincus,  propageaient  la  langue,  les  matirs  et  la  civilisa- 
tion de  la  Grèce.  Trois  siècles  après,  lors  de  la  mort  de 
Crassus,  on  jouait  encore,  chez  les  Farthes,  des  tragédies 
d'Euripide.  J.e  mélange  des  races  grecque  et  asiatique 
s'opéra  par  le  mariage  de  plusieurs  milliers  de  Macédo- 
niens avec  des  filles  de  la  Perse  :  Alexandre  avait  lui- 
même  donné  l'exemplo,  en  épousant  Statira,  fille  ainée  de 
Darius,  Parysatis,  fille  puînée  d'Ochus,  et  Koxane,  fille 
du  .satrape  Oxyarte.  Trente  mille  jeunes  Perses,  élevés 
dnns  les  mœurs  grecques,  furent  admis  dans  l'armée.  «  Il 
respecta,  dit  Montesquieu,  les  traditions  anciennes,  et  tons 
les  monuments  de  la  gloire  ou  de  la  vanité  des  peuples... 
Peu  de  nations  se  soumirent  à  lui,  sur  les  autels  desquelles 
il  ne  fit  des  sacrifices.  Il  semblait  qu'il  n'eût  conquis  que 


pour  être  le  monarque  particulier  de  chaque  nation,  et  le 
premier  citoyen  de  chaque  ville.  Les  Romains  conquirent 


tout  détruire  :  il  voulut  tout  conquérir  pour 
r,  et,  quelque  pays  qu'il  parcourut,  ses  pre- 
mières idées,  ses  premiers  desseins  furent  toujours  de 
faire  quelque  chose  qui  pût  en  augmenter  la  prospérité  et 
la  puissance.  H  en  trouva  les  premiers  moyens  dans  la 
grandeur  de  son  génie:  les  seconds,  dans  sa  frugalité  et 
sou  économie  particulière;  les  troisièmes,  dans  son  im- 
mense prodigalité  pour  les  grandes  choses.  ■  Il  avait  conçu 
do  gigantesques  projeta,  consignés  dans  des  Mémoires  que 
nous  n'avons  pas ,  mais  que  les  anciens  historiens  ont 
consultés  :  il  voulait  reconnaître  les  côtes  de  l'Arabie,  fer- 
tiliser par  l'irrignt  on  les  plaines  de  l'Assyrie  et  de  la 
Hahylouic,  équiper  1,000  grands  navires  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  pour  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de 
Carthage  et  en  Ibérie,  construire  des  temples  splendidea 
à  Delphes,  Dodone,  Dium,  Amphipolls,  Cyrrha  et  Ilion, 
renfermer  les  cendres  de  son  père  dans  un  monument 
austictevéque  les  Pyramides  d'Egypte , etc.  Tousces  rêves 
de  l'ambition  devaient  s'évanouir.  La  mort  d'Alexandre, 
que  précéda  celle  de  son  ami  Héphestion  (  V.  et  mol),  a  été 
rapportée  à  deux  causes  différentes  :  d'après  une  tradition 
Invraisemblable ,  Antipatcr  aurait  fait  périr  son  maitre,  a 
l'aide  d'un  poison  si  violent  et  si  subtil,  qu'on  ne  pouvait 
le  conserver  que  dans  le  sabot  d'un  cheval.  L'opinion 
généralement  admise  est  qu'Alexandre  fut  victime  de 
ses  propres  excès  :  déjà  épuisé  par  l'intempérance,  il  fit 
i,  dans  un  festin,  à  tous  les  convives,  et  voulut 
e  vider  la  coupe  d'Hercule;  une  fièvre  pernicieuse 


l'emporta,  à  l'âge  de  32  ans  et  8  mois.  Sar  ton  lit  de 
mort,  prévoyant  les  querelles  des  généraux  pour  sa  suc 
cession ,  il  avait  annoncé  qu'on  lui  ferait  de  sanglantes 
funérailles;  et,  comme  on  lui  demandait  à  qui  il  laissait 
l'Empire  :  -  Au  plus  digne ,  »  avait-il  répondu.  Il  n'avait 
pas  de  successeur  :  Hercule,  qu'il  avait  eu  de  Karsine, 
veuve  de  Memnoii  le  Khodien,  n'était  pns  regardé  comme 
un  enfant  légitime,  et  Koxane  ne  donna  le  jour  à  Alexandre 
/Egus  que  deux  mois  après  la  mort  de  son  époux.  D'après 
les  dernières  volontés  du  conquérant,  son  corps,  em- 
baumé, devait  être  transporté  dans  le  temple  de  Jupiter- 
Ammon;  mais  Ptolémèr,  l'un  des  généraux,  comprit  toute 
l'importance  de  ce  dépôt  précieux,  et  sut  le  réserver  à 
l'Egypte.  On  l'y  transporta  sur  un  char  funèbre  tout  à 
fait  monumental ,  à  la  construction  duquel  l'inventeur, 
Iliéronyme ,  employa  2  ans,  et  dont  Diodore  de  Sicile 
nous  a  conservé  la  description.  Le  corps,  placé  dans  un 
cercueil  d'or,  fut  d'abord  porté  de  Babylone  à  Memphis, 
puis,  sous  Ptolémée  Soter,  à  Alexandrie,  dans  le  quartier 
du  Bruchium ,  où  l'on  substitua  un  cercueil  en  verre  4 
l'ancien.  César  et  Auguste  voulurent  contempler  les  traits 
du  conquérant,  et  le  tombeau  existait  encore  au  temps 
d'Alexandre  Sévère  ;  mais,  depuis  cette  époque,  on  ignore 
ce  qu'il  devint;  à  la  fin  du  iv*  siècle.  S1  .lean  Cirrysostome 
en  parlait  comme  d'un  objet  ignoré  de  son  temps.  —  Trois 
artistes  eurent  seuls  le  droit,  du  vivant  d'Alexandre,  de 
représenter  ses  traits  :  A  pelles,  par  la  peinture;  Lysippe, 
par  la  statuaire  en  airain  ;  Pyrgotelès,  par  la  gravure  en 


pierres  fines  :  l'histoire  n'a  pas  conservé  le  nom  de  l'ar- 
tiste qui  fut  autorisé  à  le  représenter  par  la  statuaire  en 
marbre.  I^es  tableaux  et  les  statues  de  ces  artistes  ont  péri. 
On  a  néanmoins  des  portraits  authentiques  d'Alexandre 
sur  des  médailles  et  des  camées,  dont  plusieurs  sont  aa 
cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  est  le 
premier  roi  dont  la  monnaie  ait  reçu  l'image  ;  on  l'y  frappa 
non  comme  celle  d'un  prince,  car  alors  la  monnaie  était 
sacrée  et  on  aurait  cru  la  profaner  en  y  mettant  l'image 
d'un  mortel,  mais  comme  celle  d'un  dieu,  du  fils  de  Jupiter- 
Ammon,  ou  comme  Hercule,  empruntant  ses  traits,  parce 
que  ce  dieu  était  l'auteur  de  la  race  de  Caranus,  fonda- 
teur du  royaume  de  Macédoine.  Les  numismatistes  recon- 
naissent que  la  tête  d'Hercule,  type  constant  des  tétrach- 
mes  d'argent  d'Alexandre,  est  celle  de  ce  prince  divinisé. 
11  y  en  a  aussi  où  il  est  représenté  avec  la  corne  de  bélier, 
symbole  du  fils  de  Jupiter-Ammon  :  ces  médailles  offrent 
un  véritable  portrait  d'Alexandre.  On  trouve  encore 
l'image  du  roi  de  Macédoine  sur  des  médailles  de  Cara- 
calta.  Outre  les  médailles,  il  y  a  dans  quelques  musées 
de  l'Europe  des  bustes  d'Alexandre  le  Grand;  le  musée 
du  Louvre  en  possède  un  en  marbre  :  le  héros  a  les  che- 
veux relevés  au-dessus  du  front,  et  retombant  ensuite  en 
formant  un  arc  étroit.  Cette  coiffure  caractérise  les  têtes 
d'Alexandre;  elle  se  volt  ordinairement  aux  têtes  de  Ju- 
piter, et  comme  il  voulait  passer  pour  fils  de  ce  dieu,  on 
croit  que  c'est  un  type  que  Lysippe  aura  choisi  avec  inten 
tion  pour  les  têtes  de  ee  prince.  Du  reste,  Alexandre  avait 
le  visage  régulier,  le  teint  vermeil,  le  ncxaqudin,  les  yeux 
grands  et  pleins  de  feu,  les  cheveux  blonds  et  bouclés ,  la 
tête  un  peu  penchée  vers  l'épaule  gauche,  la  taille  moyenne 
et  svelte,  le  corps  bien  proportionné  et  vigoureux.  Son 
souvenir  s'est  perpétué  chez  tous  les  peuples  :  Vhkander 
est  encore  chanté  par  les  poètes  de  l'Orient;  au  moyen 
Age,  il  inspira  en  Occident  Lambert-!  t» Cors  et  Alexandre 
de  Bemay.  —  Quinte-Curce  a  écrit  l'histoire  d'Alexandre 
en  rhéteur  éloquent  et  avec  des  couleurs  quelquefois  roma- 
nesques.  Diodore  de  Sicile  a  consacré  à  cette  histoire  tout 
le  17»  livre  de  son  Hittoirt  untreritllt;  mais  il  semble  avoir 
travaillé  sur  de  mauvais  Mémoires.  Plutarque  nous  a  laissé 
une  biographie  plutôt  qu'une  histoire  du  héros  macédo- 
nien. C'est  Arricn  qui ,  écrivant  d'après  les  Mémoires  de 
quelques  lieutenants  d'Alexandre,  a  composé  le  livre  le 
plus  consciencieux  et  le  mieux  raisonné  sur  ce  beau  sujet. 
V.  Sainte  -  Croix ,  Eramrn  critique  det  aillent  historiens 
d'Alexandre  le  Grand,  18f>4,  in-4»;  Montesquieu,  Ktpril  det 
lois,  liv.  X,  c.  13,  14;  Bury,  Vit  SAleiandrtte  Grand,  1760, 
in-4°;  Williams,  Life  and  admit  of  Aie  ramier  Oie  Great, 
Londres,  lbV9;Dro.vwn,  Histoire  d"  Alexandre ,  en  allemand, 
Berlin,  IH33  ;  Guillemin,  dt  Coloniit  urbibusque  ab  Altsandro 
et  lucetnorilrui  ejut  In  Atia  conduit,  Paris,  1847,  in  8»; 
E.  Talbot,  Ettoi  sur  la  Injtndt  d  Alexandre  le  Grand  dane 
Ut  romani  fiançai*  du  Xll«  tiérle,  Paris,  IH.Vi,  in-H».  B. 

alexaNDKK  .secs,  fils  d'Alexandre  le  Grand  et  de 
Roxane.  Il  naquit  l'an  323  avant  J.-C,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  père,  et  fut  proclamé  roi  par  l'ar- 
mée macédonienne  à  Babylone.  Il  fut  toujours  en  tu 
telle;  Casaandre,  fils  d'Antipater,  l'enferma  avec  sa 
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dans  Ampliipolis,  et  finit  par  l'empoisonner  en  311 
Alexandre,  3»  fils  do  Caseandre,  partagea,  de  297  4 

294  av.  J.-C,  le  trône  de  Macédoine  avec  son  frère  Anti- 
dater, après  la  mort  de  leur  ainé,  Philippe  IV.  Pui»,  pour 
échapper  à  "ses  embûche»,  il  implora  la  protection  de  Dé- 
métrius Poliorcète  et  de  Pyrrhus,  roi  d'Epire.  Antipater, 
de  son  côté,  appela  son  beau-|»ère  l.ysimaque,  roi  de 
Thrai*e.  Une  réconciliation  ayant  eu  lieu  an  moment  où 
Démétrius  arrivait  avec  des  troupes,  Alexandre  chercha  à 
•e  débarrasser  de  cet  allié,  et  fut  égorgé  par  son  ordre.  11 
avait  épousé  Lysandra,  fille  de  Itolémre  1". 

Alexandre  ,  fils  de  Persée,  dernier  roi  de  Macédoine, 
fat  pris  avec  son  père  à  la  bataille  de  Pydna,  et  i  onduit  a 
Rome,  on  H  parut,  tout  enfant,  dans  le  triomphe  de  Paul- 
Emile,  5K5  de  Rome,  168  av.  J.-C.  Après  ce  triomphe,  il 
resta  quelque  temps  détenu  dans  la  prison  d'Albe.  pais  le 
sénat  lui  rendit  la  liberté,  mais  sans  lut  assurer  anmo 
moyen  d'existence.  Il  se  fit  d'abord  irreffier  des  magistrats 
d'Albe,  et  finit  par  exercer  le  métier  de  tourneur  et  d'ou- 
vrier en  airain. 

Alexandre,  fils  d'Amestris,  reine  d'Héraclée,  et  de 
Lysimaque,  roi  de  Thrave.et  ancien  lieutenant  d'Alexandre 
le  Grand,  s'enfuit  pour  éviter  de  périr  comme  son  frère 
Agathocle,  et  se  réfugia  près  de  Scleucus  I",  roi  de 

t  été  tué 
ne 


Syrie,  qu'il  excita  à  la  guerre,  Ljslmaque  ayan 
à  la  batailla  de  Cyropédjon ,  2K2  av.  J.-C,  A 'ex 


put  hériter  de  la  Thrace.  Prétendant  au  trône  de  Macé- 
doine après  la  mort  de  Sosthènes,  278,  il  ne  réussit  pas 
mieux  dans  i-ette  entreprise. 

Alexandre  i*r  MOLossr,  roi  d'Epire,  m.  vers  324  av. 
J.-C,  était  fils  de  Kéoptolcme  et  frère  d'Olympia».  Phi- 
lippe le  fit  roi  d'Epire.  Un  oracle  lui  avait  prédit  qu'il 
mourrait  près  de  l'Achéron  ,  fleuve  d'Epire.  Les  Taren- 
tins  l'ayant  appelé  en  Italie  contre  les  Brutiens  et  les 
Lucaniens,  il  débarqua  à  Ta  rente  l'an  415  de  Kome.  338 
av.  J.-C-,  obtint  d'abord  de  nombreux  succès  sur  lea 
peuples  de  l'Italie  méridionale  ;  vit  les  Romains  recher- 
cher son  alliance,  et  fit  avec  eux  un  traité  de  paix  et  d'a- 
mitié. Ayant  voulu  asservir  ses  alliés,  il  se  forma  contre 
loi  une  confédération  des  principaux  peuples  de  la 
Grande-Grèce,  et  attaqué  de  tous  côtés  par  des  forces 
supérieures,  il  fut  battu,  et  tué,  près  d'un  autre  fleuve 
Achéron,  à  la  suite  de  sa  défaite,  l'an  429  de  Rome,  après 
ane  guerre  de  14  années.  Alexandre  Molosse  égala  en 
valeur  Alexandre  le  Grand,  et  ne  lui  fut  pas  inférieur  en 
talents  militaires. 

alsxandkb  il,  roi  d'Epire,  272-242  av.  J.-C.,  succéda 
4  eon  pére  Pyrrhus,  envahit  la  Macédoine  pendant  qu'An- 
tigone  de  Goni  faisait  la  guerre  aux  Athéniens,  mais  en 
fut  chassé  par  Démétrius,  mi  de  Macédoine,  et  perdit 
même  un  instant  l'Epire,  qu'il  ne  recouvra  qu'avec  l'aide 
des'Acarnaniens.  Il  avait  écrit  sur  ht  tactique  un  ouvrage 
qn'Arrien  et  EUen  citent  avec  éloge,  mais  qui  ne  nous  est 


alexakdbb  1  et  il ,  rois  d'Egypte.  V.  ptolémée  ix 

et  rTOLÉEEK  X. 

Alexandre  bala  ,  roi  de  Syrie,  se  donna  pour  fils 
d'Antiochus  Kpiptusne ,  quoiqu'il  ne  fût  probablement 
qu'un  aventurier  rhodien.  Démétrius  Sotcr,  qui  régnait 
alors  en  Syrie,  était  odieux  à  ses  sujets,  à  ses  voisins,  les 
rois  de  Cappadoce,  de  Pergame,  et  d'Egypte,  et  aux  Ro- 
mains. Alexandre,  profitant  des  circonstances,  réclama  la 
couronne  de  Syrie,  comme  légitime  héritier  d'Antiochus, 
se  rendit  à  Rome  pour  solliciter  l'appui  du  sénat ,  fut  re- 
connu roi  de  Syrie  par  le  peuple  romain,  revint  aussitôt 
dans  ce  royaume,  réunit  une  armée  nombreuse,  fut  sou- 
tenu par  les  rois  ennemis  de  Démétrius,  attaqua  ce  der- 
nier, 150  av.  fl.-C,  le  défit ,  le  tua ,  et  monta  sur  le  trône. 
Ptolémée,  roi  d'Egypte  ,  lui  donna  même  sa  fille  en  ma- 
riage; mais  Alexandre  étant  devenu  un  despote  cruel, 
plongé  dans  le»  plaisirs,  et  ntmndonnant  le  gouvernement 
4  un  favori,  le  fi!*  de  Démétrius  tira  parti  à  son  tour  du 
mécontentement  général,  réunit  une  armée,  attaqua  et 
vainquit  Râla,  qui  s'enfuit,  et  fut  poignardé  par  un  chef 
arabe,  chez  lequel  il  s'était  réfugié,  146  av.  J.-C.  Il  avait 
régné  quatre  ans. 

Alexandre  il,  roi  de  Syrie,  surnommé  zérina,  c.-à-d., 
en  syriaque,  ttclert  acheté,  était  fils  d'un  fripier  d'Alexan- 
drie, et  fut  suscité  par  Ptolémée  Physcon,  roi  d'Egypte, 
contre  Démétrius  Nicator,  roi  de  Syrie.  Il  se  fit  passer 
pour  le  fils  d'Alexandre  Bala,  dont  il  réclama  l'héritage, 
parut  A  la  tète  d'une  armée,  vit  le  peuple  se  tourner  vers 
lui,  vainquit  Démétrius,  qui  se  réfugia  à  Tyr,  où  il  périt 
issassiné,  et  monta  sur  le  trône,  125  av.  J.-C.  Mais, 
fi'ayant  pas  voulu  payer  le  tribut  à  son  protecteur,  11  fut 
renversé  parlai,  indigna  lea  habitants  d'Antioche  en  pil- 


lant les  temples  de»  dieux ,  fut  chassé  par  eux ,  et  toè  par 
ordre  du  roi  d'Egypte  en  122. 

ALEXANDRE  J ANNEE ,  TOI  des  Juif»,  106-79  av.  J.-C, 

3*  fils  de  Jean  Hyrcan,  succéda  à  son  frère  Aristobule. 
La  Syrie  était  alors  en  proie  4  des  guerres  civiles  :  il 
l'envahit  :  bientôt ,  obligé  de  venir  défendre  son  propre 
royaume  contre  Ptolémée  Lathyre,  roi  d'Egypte,  il  fut 
complètement  battu  sur  le  Jourdain,  répara  cette  défaite, 
et,  à  son  retour  à  Jérusalem,  vit  ses  propres  sujets  se  ré- 
volter contre  lui  ;  il  les  combattit  pendant  6  ans  avec  une 
incroyable  cruauté,  puis  conquit,  en  3  ans,  beaucoup  de 
places  en  Syrie ,  en  Phénicie,  en  Arabie,  et  mourut  d'in- 
tempérance. Il  laissait  deux  fils,  Hyrcan  et  Aristobule,  et 
le  gouvernement  à  sa  veuve,  Alexandra. 

Alexandre,  prince  de  Judée,  fils  d' Aristobule  II  et 
petit-fils  d'Alexandre  Jannée,  fut  emmené  captif  à  Rome 
avec  sa  famille  par  Pompée,  en  63  av.  J.-C.,  orna  le 
triomphe  de  ce  général,  s'échappa  vers  57,  réussit  à 
armer  en  Palestine  quelques  partisans  contre  Hyrcan ,  que 
Pompée  avait  mis  sur  lo  trône,  et  fut  battu  près  de  Jeru- 
par  Marc-Antoine,  lieutenant  du  proconsul  de  Syrie 
an  pied  du  Thabor,  5«.  Il  exclu  de  non- 
après  la  mort  de  Crassus  dans  la  guerre 
des  Parthes,  53.  et  fut  contraint  à  la  paix  par  Cassiu».  An 
moment  où  éclata  la  guerre  civile  entre  César  et  Pompée, 
il  prit  parti  pour  César,  tomba,  peu  de  temps  après,  an 
pouvoir  du  gendre  de  Pompée,  Métellus  Scipion,  qni  le 
fit  mettre  k  mort. 

Alexandre,  prince  byxantin,  3*  fils  de  Basile  le  Macé- 
donien, né  vers  780  ap.  J.-C,  fut  a*»odé  par  sou  père  a 
l'Empire,  partagea  ensuite  le  pouvoir  avec  son  frère  Léon 
le  Philosophe,  qui  l'avait  désigné  pour  son  successeur,  et  en- 
fin régna  seul  en  911-912.  Il  s'abandonna  à  toutes  ces  pas- 
sions, prit  pour  ministres  ses  compagnons  de  débauche, 
déposa  Eutimius,  patriarche  de  C'oustanlinople,  exila  l'im- 
pératrice Zoé  et  son  fils  Constantin  Porphyrogénète,  et 
mourut  subitement  à  la  suite  d'un  excès  de  table. 

ALEXANDRE-SÉVÈRE.  V.  SÉVÈRE. 

Alexandre  i*r,  roi  d'Ecosse,  de  1107  à  1124  ,  fils  de 
Malcolm  III,  fut  surnommé  1*  Farouche,  4  cause  de  l'Impé- 
tuosité et  de  la  dureté  de  son  caractère,  qui  révoltèrent 
ses  sujets,  et  leur  firent  prendre  les  armes.  Alexandre  mar- 
ch.i  contre  les  rebelles,  les  vainquit,  mit  leurs  principaux 
chefs  à  mort,  et  finit  par  s'assurer  un  règne  tranquille.  Il 
termina,  comme  médiateur,  une  querelle  autre  Henri  Ier, 
roi  d'Angleterre ,  et  les  Irlandais. 

Alexandre  ii,  roi  d'Ecosse,  de  1214  à  1249,  fils  de 
Guillaume  le  Lion,  naquit  en  1198,  et  monta  sur  le  trône 
4  l'Age  de  16  ans.  S'atliant  à  Louis  de  France,  qui  dispu- 
tait à  Jeaii-aans-Terre  le  Vône  d'Angleterre,  il  porta  la 
guerre  en  ce  pays,  et  les  pillages  qu'il  y  exerça  portèrent 
le  pape  4  mettre  son  royaume  en  interdit.  En  1221,  il  se 
réconcilia  avec  Henri  111,  fils  de  Jean-saus-Terre ,  dont 
il  épousa  la  sœur.  M. 

Alexandre  m,  roi  d'Ecosse,  de  1249  4  1285,  fils  du 
précédent,  né  en  1240,  succéda  4  son  père  4  l'Age  de 
8  ans.  Sa  minorité  fut  troublée  par  les  querelles  des  soi 
gneurs ,  et  lui  -  même  longtemps  gardé  comme  en  prison 
par  le»  plus  puissants  du  pays.  En  12»>3,  llaquin,  roi  de 
Norvège,  qui  avait  des  prétentions  sur  le»  Iles  occidentales 
de  l'Ecosse,  fit  une  descente  dans  le  royaume,  avec  des 
forces  imposantes  ;  le  roi  marcha  4  sa  rencontre ,  et  le 
défit  4  Largo,  llaquin  étant  mort  peu  de  temps  après, 
son  successeur  fit  avec  l'Ecosse  un  traité  de  paix  et  d'al- 
liance. Alexandre  périt  à  la  chasse,  et  fut  viveuieut  re- 
gretté de  ses  sujets. 

Alexandre  jauellon,  grand-duc  de  Lithuanie,  fils 
de  Casimir  IV,  fut  élu  roi  de  Pologno  en  1501,  et  succéda 
4  Jean-Albert,  sou  frère  ainé;  la  Diète  le  préféra  4  un 
antre  compétiteur,  afin  d'éteindre,  en  réunissant  les  deux 
peuples,  des  haines  funestes  qui  divisaient  la  Lithuanie 
et  la  Pologne.  Il  repoussa  Bogdan,  palatin  de  Valachie, 
et  les  Tartares.  Prince  indolent,  fastueux  et  faible,  il 
mourut  4  Wilna  en  1506,  après  un  règne  de  14  ans  en 
Lithuanie,  et  de  5  ans  en  Pologne.  Il  eut  pour  successeur 
son  jeuue  frère  Sigismond.  Pl. 

ALEXANDRE  FARNE8E.   V.  FARSKSE. 
ALEXANDRE  DB  MEDIC1S.  K.  MÉDICI9. 

Alexandre,  tyran  qui,  l'an  308  de  J.-C. ,  usurpa 
la  pourpre  4  Carthnge.  Il  était  alors  légal  du  préfet  de 
l'Afrique,  elMaxcnecoccupait  le  trône  impérial.  Alexandre 
fut  vaiucn,  pris,  et  mis  i\  mort  trois  ans  après  son  usur- 
pation. 

Alexandre  NF.wsKi,  héros  moscovite,  né  en  1219,  du 
grand-duc  Jarosl.if  II,  m.  en  1263,  était  gouverneur  de 
Novogorod-la-Cïrande,  4  l'époque  où  les  Mongols  enva- 
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hlrent  la  Russie.  Attaqué  par  le*  Suédois  et  les  Danois  qui 

voulaient  profiler  de  la  position  malheureuse  du  pays,  il 
leur  résista ,  bien  qu'avec  des  forces  inférieures.  En  1240 , 
il  remporta  sur  les  premier»,  aox  borda  de  la  Newa,  une 
victoire  signalée  qui  loi  valut  le  surnom  de  Ntvtki;  en 
1242,  il  battit  les  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  prêt 
du  lac  Peipus,  et  les  contraignit  à  lui  demander  la  paix. 
11  devint  grand-duc  de  Russie  en  1252,  et.  pendant  un 
de  orne  ans,  gouverna  avec  tant  de  prudence  et  de 


règne  de  onxe  ans,  gouverna  avec  tant  de  prudence  et  de 
sagesse,  alors  que  le  pays  était  sous  le  joug  de  la  conquête, 
qu'il  emporta  les  regret»  universels.  L'église  russe  la 
mit  au  nombre  des  saints,  et  le  vénère  comme  on  ange 
tutélaire.  Il  fut  inhumé  4  Wladlmir,  dans  la  cathédrale 
de  Notre-Dame;  mais  quand  Pierre  le  Grand  eut  fondé 
S'-Pétecsbourg ,  il  éleva  dans  les  environs,  à  l'endroit 
même  où  Alexandre  avait  vaincu  les  Suédois ,  un  vaste 
couvent,  sous  l'invocation  de  saint  Altiandr*  dé  Nttoski ' , 
et,  on  1714,  y  transporta  les  restes  de  ce  héros,  qu'on  y 
conserve  dans  un  somptueux  mausolée  en  argent. — Immé- 
diatement après  cette  translation ,  Pierre  institua  l'Ordre 
de  Saint- Al.iandre  dë  Nnetki ,  dont  l'insigne  est  une  croix 
rouge  émaillée ,  avec  des  aigles  d'or,  et  qui  sa  porte  sus- 
pendue 4  un  ruban  ponceau. 

alexamdbb  i*r  paulovitcii ,  empereur  de  Russie, 
1801-1825,  né  a  St-Pétersbourg  en  1777  ,  de  Paul  I"  et 
d?  Marie  Fedorovna ,  princesse  de  Wurtemberg,  reçut  de 
son  aïeule  Catherine  II  un  gouverneur,  le  comte  Nicolas 
Soltikoff ,  qui  confia  son  instruction  au  colonel  Laliarpe  , 
du  pays  de  Vaud  j  en  1783.  A  15  ans,  il  épousa  une  prin- 
cesse de  Bade,  Llisabeth  Alexeievna.  A  24  ans ,  il  prit 
la  couronne ,  après  la  catastrophe  qui  précipita  Paul  l*r 
du  trône.  On  l'a  accusé,  4  tort,  d'avoir  autorisé  le  meur- 
tre de  l'infortuné  souverain  :  il  fut  seulement  instruit  de 
la  conspiration  qui  devait  détrôner  son  père  ;  il  y  consentit 
parce  que  lui-même  et  sa  mère,  détestés  par  Paul,  ayant 
beaucoup  souffert  de  ses  défiances  et  de  ses  cruautés, 
étaient  menacés  d'être  enfermés  dans  une  forteresse,  et 
que  l'empereur  en  avait  signé  l'ordre.  Alexandre,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  apporta  aux  affaires  une  instruction  solide 
et  variée,  un  jugement  prompt  et  sur,  un  esprit  de  modé- 
ration et  de  tolérance.  Sous  son  règne,  la  Russie  devait 
faire  un  pas  immense  dans  la  civilisation.  Reprenant  le 
système  politique  de  Catherine  II ,  Alexandre  répara  les 
injustices  du  règne  précédent,  rappela  les  exilés,  et,  hé- 
ritier d'une  autorite  absolue,  déclara ,  dès  son  avènement, 
que  les  lois  étaient  le  seul  pouvoir  légitime.  Il  Abolit  la  cen- 
sure et  le  tribunal  secret  institués  par  Paul  I*r,  rétablit  le 
comité  des  lois  créé  sons  Catherine  II ,  introduisit,  dans  la 
gestion  des  affaires  de  l'Etat  l'usage  des  comptes-rendus 
publics,  fit  disparaître  des  institutions  judiciaires  la  torture 
et  la  confiscation  des  biens  héréditaires,  interdit  la  vente  des 
serfs,  et  donna  à  la  noblesse  moscovite  l'exemple  de  mœurs 
simples  et  aimables.  Protecteur  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, il  multiplia  les  communications  intérieures,  rendit 
plus  libre  l'exercice  des  diverses  professions,  conclut  des 
traités  avec  les  puissances  voisines ,  et  non-seulement  les 
manufactures  prirent  un  grand  essor,  mais  le  pays  put 
fournir  d'abondante  produits  aux  marchés  de  l'Europe. 
Quant  4  l'instruction  publique ,  les  universités  russes  furent 
réorganisées,  ou  en  créa  de  nouvelles  4  Kherson  et  4 
Yilua,  ainsi  que  201  gymnases  ou  collèges,  et 2,000  écoles 
primaires.  Ces  louables  efforts,  des  voyages  fréquente  dans 
tout  l'empire,  une  grande  affabilité  envers  ses  sujets,  un 
attachement  sincère  aux  pratiques  do  la  religion ,  tout  ga- 
gna à  Alexandre  l'amour  de  !a  Russie,  et  attira  sur  lui 
l'attention  do  l'Europe.  Dans  la  politique  extérieure ,  son 
imagination  ardente  avait  été  frappée  des  brillantes  qua- 
lités du  1"  consul  Bonaparte.  Dès  1801,  il  signa  avec  lui 
un  traité  d'amitié;  en  1802,  après  la  paix  d'Amiens,  il 
régla  avec  lui  la  nouvelle  constitution  territoriale  de  l'Al- 
lemagne. Mais  quand  Napoléon  I*'  eut  pris  le  titre  d'em- 
pereur et  la  royauté  d'Italie,  quand  l'indépendance  de  la 
lié  publique  batave  fut  menacée  et  la  cote  septentrionale 
de  l'Allemagne  envahie ,  il  se  plaignit  de  cet  esprit  d'en- 
vahissement ,  et  entra  dans  la  3*  coalition  formée  contre  la 
France  par  l'Angleterre,  l'Autriche,  et  la  Suède.  Battu  avec 
l'Autriche  &  Austeriitz,  1805,  il  contracta  bientôt  une  al- 
liance intime  avec  la  Prusse  ;  ses  troupes  arrivèrent  trop 
tard  pour  prévenir  le  désastre  d'iéna,  1806,  et  furent  vain- 
cues à  Eylau  et  à  Friedland,  1807.  Alexandre  et  Napoléon 
eurent  alors ,  sur  un  radeau ,  au  milieu  du  Niémen ,  une 
entrevue  où ,  s' embrassant,  ils  se  promirent  une  amitié 
éternelle ,  et  que  suivit  la  paix  de  Tilsltt  (  8  et  9  juillet)  : 
la  Prusse  fut  abandonnée  à  la  discrétion  du  vainqueur,  la 
Russie  se  sépara  de  l'Angleterre ,  et  adhéra  au  bloau  conU- 
ntmtal  (V.&mol) , 


naissant  et  son  agriculture.  La  Suède  n'ayant  pas  accédé 

à  ce  traité ,  Alexandre  lui  déclara  la  guerre ,  et  s'empara 
de 4a  Finlande,  1808-1809.  L'entrevue  d'Erfurt  resserra 
encore  l'union  des  deux  empereurs,  et,  tandis  que  les 
Français  battaient  les  Autrichiens  à  Aspern  et  à  Wagram, 
les  Russes  se  jetaient  sur  laGallicie.  Les  annrs  d'Alexandre 
étaient  aussi  heureuses  du  coté  de  la  Turquie  :  Silistrie, 
Koutschouk,  Giurgewo  étaient  prises,  et,  sur  la  rive  g. 
du  Danube,  une  année  turque  se  rendait  au  général 
Koutousoff;  1*  paix  de  Bukhareet  était  imposée  au  sultan. 
Au  milieu  des  préoccupation»  de  la  guerre ,  Alexandre 
à  l'organisation  de  ses  Etate  :  les 
au  nombre  de  huit ,  avec  des  attri  • 
déterminées  ;  un  Con-il  d»  t  Empiré  était  créé, 
1810,  pour  délibérer  sur  les  lois  et  réglemente;  diverse» 
mesure»  régularisaient  l'administration  des  finances  et  la 
valeur  des  monnaies  ;  la  magnifique  cathédrale  de  Notre- 
Dame  do  Kasan ,  a  Saint  -  iVtersbourg ,  était  inaugurée. 
—  L'abandon  du  blocus  continental  par  la  Russie,  l'état 
delà  Pologne,  et  l'occupation  du  duché  d'Oldenbourg  par 
les  Français,  amenèrent  entre  Alexandre  et  Napoléon  un 
refroidissement  qui  ne  tarda  pan  à  tourner  en  rupture. 
Napoléon  entreprit  la  gigantesque  et  malheureuse  cam- 
pagne de  Russie,  en  1812.  Pendant  que  l'armée  française 
opérait  sa  retraite ,  Alexandre  fit,  de  Varsovie ,  le  22  fé- 
vrier 1813,  un  appel  4  tous  le»  rois;  une  proclamation 
datée  de  Kaliach  ,  -'.">  mars)  promit  aux  peuple»  l'indépen- 
dance. L'Europe  ,  liguée  contre  La  France ,  fut  encore  vain- 
cue à  Lutxen ,  Bauteen ,  Wurchen ,  et  Dresde ,  où  Morean 
fut  tué  dan»  les  rangs  de  l'armée  russe.  Cependant  la 
France  subit  l'invasion;  Alexandre,  avec  l'empereur  d'An 
triche  et  le  roi  de  Prusse ,  était  à  Chaumont  le  24  février 
1814.  Le  1*'  mars,  ils  signèrent  le  traité  qui  devait  plus 
tard  servir  de  base  à  la  SainU- Alliance  (  V  es  moi);  le  31, 
ils  entrèrent  dans  Paris.  Alexandre  préserva  cette  ville 
des  ravages  dont  la  menaçaient  les  Prussiens ,  combattit 
les  prétentions  de  l'Autriche  sur  quelques  provinces  fran- 
ises ,  maintint  une  bonne  discipline  parmi  ses  propres 
et  mérita  l'estime  générale  par  beaucoup  de  mo- 
,  une  sorte  de  bienveillance  sympathique  pour  la 
nation  française,  l'expression  de  sentiments  sagement  libé- 
raux, et  un  accueil  gracieux  aux  représentants  de  la  société 
polie  et  lettrée.  Après  le  traité  de  Paris  (30  mai),  il  alla 
passer  un  mois  en  Angleterre.  Au  congres  de  Vienne,  qui 
s'ouvrit  le  3  novembre ,  et  dont  il  fut  un  peu  comme  le 
dictateur,  il  s'adjugea  la  Pologne.  En  même  temps,  la 
Perse  lui  cédait  un  vaste  territoire.— Quand  on  apprit  que 
Napoléon  était  revenu  de  111e  d'Elbe ,  Alexandre  signa  , 
avec  les  autred  nouverains  1 13  mai  1815) ,  une  déclaration 
qui  le  plaçait  ■  hors  des  relations  civiles  et  sociales  ».  A  prés 
Waterloo,  il  entra  de  nouveau  à  Paris  (11  juillet).  Ce  fut 
pendant  son  séjour  dans  cette  capitale,  et  au  milieu  de 
conférences  ave»  M»«  de  Krudner  I  \ .  ce  mot  |  ,  qu'il  mûrit 
le  plan  de  la  Samtt-AUianc» ,  destinée  en  apparence  a  faire 
triompher  dans  les  relations  internationales  les  principes 
moraux  du  christianisme,  et ,  en  réalité,  4  protéger  les  rois 
contre  les  tendances  libérales  qui  se  produisaient  partout. 
De  retour  dans  ses  Etats  ,  Alexandre  donna  une  constitu- 
tion 4  la  Pologne,  dont  le  grand-duo  Constantin  fut  nommé 
gouverneur,  propagea  la  Société  bibliq*» ,  récemment  fon- 
dée par  le  prince  G  ail  tain  pour  répandre  l'Evangile  eues 
tous  les  peuples  de  l'empire  russe,  expulsa  les  Jésuites, 
abolit  la  servitude  en  Courlande  ,  en  Livonie  et  en  Estho- 
nie,  1816,  travailla  4 diminuer  la  dette  publique,  et  tomba 
dans  une  sorte  de  quiétisme  religieux.  Ses  engagements 
envers  la  Sainte- Alliance  l'éloignérent  de  plus  en  plus  des 
idées  libérales  qui  l'avaient  guidé  pendant  les  premières  an- 
nées de  son  règne  :  il  prit  part  aux  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
et  de  ïroppau,  arma  l'Autriche  contre  l'Italie,  et  ne  donna 
aucun  secours  à  ses  coreligionnaire»  de  Grèce  soulevés 
contre  la  Turquie  ;  les  rigueurs  de  la  censure  furent  réta- 
blies, les  voyages  des  Russes  à  l'étranger  presque  complè- 
tement interdits,  et  la  franc  -  maçonnerie  supprimée.  Ce- 
pendant les  médecins  venaient  de  conseiller  4  l'impératrice 
Elisabeth  d'aller  chercher  le  rétablissement  de  sa  santé  dans 
les  régions  méridionales  de  la  Russie  ;  Alexandre,  atteint 
d'une  profonde  mélancolie,  voulut  accompagner  l'impéra- 
trice :  on  conjecture  qu'il  y  fut  aussi  déterminé  par  des 
bruits  de  complote  militaires  contre  sa  personne,  et  qu'il 
voulut  s'éloigner  afin  de  n'être  pas  contraint  d'agir  avec 
trop  de  sévérité.  Il  partit  avec  un  vague  pressentiment  de 
sa  fin  prochaine,  se  sentit  profondément  ému  en  rece- 
vant les  adieux  de  sa  famille  et  de  sa  cour,  et,  en  sortant 
de  St-Pétersbourg,  fit  arrêter  sa  voiture,  et  se  retourna 
pour  contempler  encore  quelques  instante  cette  belle  cap'. 
taie  qui  l'avait  vu  naître.  Alexandre  parcourait  U  Crimée. 
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lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  endémique;  il  revint  4 
Taganrog,  06  était  l'impératrice,  et,  quelque»  jour»  après, 
expira  entre  ses  bras.  Peu  de  jour»  auparavant,  il  avait 
reçu  les  preuve*  d'une  conspiration  ourdie  contre  ses  jours 
par  d'aneiena  compagnons  de  ses  travaux.  -  Que  leur 
*J-je  donc  fait  !  -  s'écria- 1  -  il  douloureusement,  et  rette 
nouvelle  le  jeta  dans  un  accablement  qui  hàU  sa  An. 
On  prétendit ,  sans  preuves  ,  qu'il  avait  été  empoisonné. 
—  Alexandre  fut  un  des  souverains  les  plus  distingués  de 
son  temps ,  et  le  premier  incontestablement,  après  Napo- 
léon, par  ses  qualités  intellectuelles;  maniant  habilement 
les  hommes ,  d'un  caractère  ferme,  bien  que  doux,  élevé, 
quoique  un  peu  dissimulé,  affable  sans  familiarité,  il  pos- 
sédait une  éloculion  facile,  avait  beaucoup  de  nràce  dans 
l'esprit ,  et  de  séduction  dans  les  manières.  Les  adversités 
momentanées  de  son  régnai  noblement  supportées ,  ont 
fini  par  tourner  au  profit  de  la  puissance  du  pays ,  et  ja- 
mais, avant  Alexandre,  la  Russie  n'avait  exercé'une  aussi 
grande  prépondérance  en  Europe.  V.  Storch ,  la  Rwtrit  «mm 
AUiandrt  /•',  en  allemand,  Ripa  et  Leipzig,  1803-ÎH06  , 
8  vol.  tn-8»;  Alph.  Rabbe,  Hittoin  fAttzandre  A*r,  tmpe- 
rtur  dt  fttuiie ,  Paris ,  1826  ,  2  vol.  in-««;  M»«  de  Choiseul- 
GouxBer ,  Mtmoirn  historique*  ntr  l'tmptrtur  Ahiandrt  tt  la 
œur  d,  «unie,  Paris,  1829,  ln-8»;  Schnitzler,  Hittoin 
rnl,™  dtt*  Ruttit,  Paria,  1847.  B. 

II.  Saintê  et 


|  Saint  ),  évéque  de  Jérusalem,  succéda  à 
e  coadjuteur,  protégea  Origène,  dont  il 
avait  été  le  condisciple ,  et  l'ordonna  prêtre ,  fat  persé- 
cuté sous  Alexandre  Sévère,  et  subit  une  captivité  de  sept 
ans,  éprouva  une  seconde  persécution  sous  Décius,  mou- 
rut en  prison  à  Césarée  en  2-51  de  .l.-C.  S'  Alexandre  est 
le  premier  évéque  qui  ait  été  coadjuteur.  11  aimait  les 
lettres,  et  laissa  à  Jérusalem  une  fort  belle  bibliothèque. 
Fête,  le  18  mars. 

Alexandre  I Saint»,  patriarche  d'Alexandrie,  s'opposa 
avec  vigueur  à  l'hérésie  d'Arius.  A  sa  sollicitation  fut  as- 
semblé le  concile  de  Nicée,  325  de  J.-C,  où  l'arianisme 
fut  condamné.  Il  mourut  en  326,  après  avoir  désigné  pour 
son  successeur  S1  Athanase,  son  disciple  et  alors  diacre 
au  concile  de  Nicée.  Fête,  le  2*5  février. 

ALEXANDRE  i,  pape  de  108  à  117  de  J.-C,  subit,  dit-on, 
le  martyre.  Les  EpUrtt  n.u'on  lui  attribue  sont  supposées. 

Alexandre  ii  i  Anselme  de  liagio,  évéque  de  Lucques); 
né  a  Milan,  il  fut,  d'après  le  décret  de  Nicolas  II,  élu  pape 
en  1061,  sans  que  les  cardinaux  eussent  consulté  la  cour 
impériale,  qui ,  d'accord  avec  une  partie  des  Romains,  lui 
opposa Cadalous |  V.  Honorics  II  ).  Godefroy  le  Barbu,  mar- 
quis de  Toscane,  le  protégea  contre  les  tentatives  de  son 
rival,  1062,  et  contre  une  invasion  du  normand  Richard  de 
Capoue,  1065.  Défenseur  des  droits  de  l'humanité  et  de  ln 
morale,  Alexandre  s'opposa  au  massacre  de*  juifs,  et  força 
Henri  IV  d'Allemagne  à  reprendre  sa  femme ,  Berthe  de 
Sua* ,  qu'il  avait  répudiée ,  1068.  Il  mourut  en  1073.  R. 

alexakdre  m  (Roland  de  Bandinellij,  né  à  Sienne, 
pape  de  1159  a  1181,  vit  Frédéric  Barberousse  lui  opposer 
successivement  trois  antipapes  :  Octavien ,  de  la  famille 
des  comtes  de  Tusculum ,  qui ,  nommé  en  même  temps  que 
lui  |  Victor  IV)  par  quelque*  cardinaux,  mourut  en  1164; 
Guy  de  Crème  f  Pascal  111),  qui  mourut  en  116H;  Jean  de 
Stunne  en  Hongrie  (Calixte  III),  qui  se  soumit  en  1178, 
mais  auquel  quelques  schisma  tiques  donnèrent  encore  un 
successeur,  Lando-Sitino  (Innocent  III  ),  qui  fut  enfermé 
en  1180  dans  un  monastère.  Il  fut  donc  l'allié  naturel  des 
villes  lombardes  contre  l'empereur,  le  chef  des  Guelfes 
contre  les  Gibelins,  le  propugnateur  dt  la  liberté  italienne. 
Fugitif  pendant  sept  ans,  rentré  à  Rome  en  1165  pour 
fuir  encore  en  1167,  il  vit  enfin  triompher  partout  la  liirue 
lombarde,  née  sous  ses  auspices,  llfi7,  et  Frédéric  forcé  de 
reconnaître  l'indépendance  des  villes  qui  la  composaient  et 
de  s'engager  à  rendre  au  Saint-Siège  les  allodiaux  de  la 
comtesse  Math  il  de  (  paix  de  Venbe,  1177;.  Alexandre,  rap- 
pelé à  Rome  l'année  suivante ,  n'y  rentra  qu'après  avoir  , 
exigé  la  restitution  des  droits  de  souveraineté.  Pour  empê- 
cher à  l'avenir  les  élections  d'antipapes,  il  fit  porter  au  XI» 
concile  général,  tenu  à  Latran,  1179.  un  décret  qui  attri- 
buait aux  seuls  cardinaux  la  nomination  du  souverain  pon- 
tife et  exigeait  les  deux  tiers  des  suffrages.  C'est  Alexan- 
dre  111  qui  réserva  au  pape  la  canonisation  des  saints  faite 
souvent  jusque-là  par  les  métropolitains.  V.  Alexandrie 

DE  LA  FAILLE.  R. 

Alexandre  lv,  italien,  neveu  de  Grégoire  IX,  fut  pape 
de  1254  à  1261.  Il  chercha  à  achever  la  ruiue  du  parti 
Gibelin,  danger  perpétuel  pour  l'Indépendance  de  l'Italie 
cemme  pour  1»  souveraineté  des  papes,  et  publia  en  1255 


une  Croisade  contre  ses  derniers  représentants.  Il  lutta 
sans  succès  contre  Mainfroi ,  usurpateur  du  trône  de  Na- 
plea  et  envahisseur  des  terres  de  l'Eglise ,  et  les  intrigues 
de  ce  prince  amenèrent  même  à  Rome  une  nouvelle  sédi- 
tion ,  qui  força  le  pontife  à  la  quitter  de  1257  à  1258.  Mais 
la  truerre  faite  à  Eccelin  le  Féroce  et  à  son  frère  A'.béric, 
podestats  de  Vérone  et  de  Trévise,  amena  la  ruine  com- 
plète de  la  maison  gibeline  de  Romano,  1269-60.  A  la 
prière  de  S*  Louis ,  ÀlexWre  IV  établit  des  inquisiteurs 
en  France.  R. 

Alexandre  v  (  PierTe  -  Philarge  ) ,  pape,  de  1409  ù 
1410.  Né  à  Candie  en  1340 ,  et  mendiant  dans  son  enfance, 
il  fut  recueilli  par  un  moine  cordelier ,  prit  l'habit  de  cet 
ordre,  et  était  devenu  archevêque  de  Milan  lorsque ,  aprr> 
la  déposition  du  pape  Grégoire  XI  et  de  l'antipape  Be- 
noit XII,  il  fut  élu  par  les  cardinaux  des  deux  obédience»-, 
au  nombre  de  24.  Mais  sa  nomination ,  loin  de  terminer  le 
schisme,  ne  fit  qu'ajouter  un  3*  prétendant.  Il  résidait  à 
Bologne.  R. 

Alexandre  vi  (  Roderio-Lenzooli-Borgia  ),  né  à  Jativa, 
a  56  kit.  de  Valence,  en  Espagne ,  1430  ou  1431 ,  et  pape 
de  1492  à  1503,  était  neveu  de  Calixte  III.  Ses  4  fils 
naturels  n'empêchèrent  pas  la  plupart  des  cardinaux  de 
réunir  sur  lui  leurs  suffrages.  Il  ne  songea  qu'à  rétablir  la 
puissance  temporelle  du  SuSiége.  Rome  et  les  Étab»  de 
l'Eglise,  livrés  a  l'oppression  et  aux  brigandages  des 
gtandes  familles ,  avaient  besoin  d'un  pape  habile  et  < 
K'ique  tout  ensemble  :  il  fut  l'un  et  l'antre,  mais, 
il  arrivait  au  xvr»  siècle,  i  usqu'À  la  perfide  et  à  F 
Attaqué  par  Charles  VIII ,  qu'il  avait  en  vain 
tourner  ou  arrêter  dans  sa  marche,  il  dut  capituler:  mais 
il  entra  dans  In  ligue  qui  chassa  les  Français  de  l'Ital.e . 
,  1495.  D'aceord  avec  son  fils  César,  et  soutenu  par  Louis  XII, 
•lo  ti  il  avait  reconnu  le  premier  m  iria»e  nul,  il  punit  le* 
fcndatalres  romains  qm,  lors  de  l'invasion  française, 
avaient  train  les  intérêts  du  St-Siége ,  et  reprit,  pour  les 
donner  a  sa  famille ,  les  villes  qui  n'en  dépendaient  pins 
i  que  de  nom  (  V.  Borgia).  On  a  mis  en  doute  l'empoison- 
nement  du  prince  turc  G  cm  qui ,  livré  à  Chartes  VIII . 
par  Alexandre  VI ,  mourut  dans  le  camp  français ,  et  la 
tentative  d'empoisonnement  qui ,  dirigée  contre  le  eardi- 
|  nal  Corneto ,  dont  Alexandre  convoitait ,  dit-on ,  les  ri 
chessea ,  aurait ,  par  une  erreur  fortuite  ou  volontaire  de 
son  maitre-d'hôte) ,  amené  la  mort  du  pape  lui-même.  Ni 
Muratori,  ni  Voltaire  n'acceptent  ce  fait,  rapporté  par 
G  nicha  rd  in  et  Paul  Jove;  le  journal  de  Burchard,  où  l'on 
trouve  contre  les  Borgia  tant  d'accusations ,  dit  que  ce 
cardinal  n'avait  pas  de  revenus,  et  il  attribue  la  mort 
d'Alexandre  à  une  fièvre,  qui  suffit  du  reste  pour  l'expli- 
quer chez  ou  vieillard  plus  que  septuagénaire.  —  le  dia- 
rium  ou  journal  de  l'allemand  Burchard,  maître  de  céré- 
monies A  la  cour  d'Alexandre,  a  été  abrégé  par  Lcibniu 
dans  son  Hùloria  arcana  mu  dt  tita  AUi.  VI;  Hanovre, 
1696 ,  in-4,  et  imprimé  en  entier  dans  le  recueil  d'Eccard  : 
Cornu*  hittoHcum  mtdH  «trf,  t.  II,  Leipsick,  in-fol.,  1723. 
L'Anglais  Gordon  a  écrit  la  Vit  d  Aluatuîrt  VI;  Londres, 
1729, 2  vol.  trad.  en  français  en  1732.  R. 

Alexandre  vu  <  Fabio-Chigi |,  né  i  Senne  en  1599, 
pape  de  1655  i  1667;  condamna  de  nouveau,  avec  les 
5  propositions  extraites  de  Jansénius ,  ceux  qui  préten- 
daient qu'elles  n'étaient  pas  la  doctrine  de  ce  théologien  . 
1656.  Il  prescrivit  l'emploi  d'une  formule  de  soumission  . 
et  finit  par  envoyer  lui-même  un  formulait*  en  1665.  En 
1661 ,  le  meurtre  d'un  page  de  l'ambassadeur  français ,  dt. 
de  Créqui ,  tué  par  la  garde  corse  du  pape ,  Ht  naître 
quelques  démêlés  avec  l-ouis  XIV,  qui  exigea  l'expulsion 
de  cette  troupe ,  et  l'érection  d'une  pyramide  rappelant 
l'outrage  et  la  réparation ,  1664.  Savant  et  ami  des  lettre» . 
Alexandre  VII  protégea  aussi  les  arts,  et  fit  construire  ht 
colonnade  de  la  place  Saint-Pierre.  R. 

Alexandre  vin ,  né  à  Venise  en  1610.  Sous  non  pont  - 
ficat  168H-1691,  Louis  XIV  qui,  dans  ses  lottes  nvtv 
Innocent  XI,  avait  saisi  Avignon  et  le  corotat  Venaissh: . 
les  rendit  au  St-Siége ,  1690 ,  et  reconnut  l'abus  des  fran 
chises.  Mais  le  désaccord  continua  au  sujet  de  la  Req^'t  <  i 
des  4  articles  de  1682,  qu'Alexandre  cassa  et  amn  la  y  ' 
la  bulle  Inttr  multiplictt,  1690.  V.. 

III.  ÊcWeatiM,  tarants  tt  fortes. 

ALEXANDRE  POLY1TISTOH.   V.  POLTIItSTOR. 
ALEXANDRE   d'aTHRODISIAS  ,    CO    Cilicie,  plllis- 

grec  du  m*  siècle  ap.  J.-C,  est  reirardé  comme  le  r<  - 
tauratcur  de  la  vér. table  doctrine  d'Aristote,  qu'on  r.v: 
altérée  en  y  mêlant  les  préceptes  des  autres  écoles  1 
temporain  de  Scptime  Sévère,  il  enseigna  a  Alexandr  e  • 
y  forma  une  drisse  particulière  d'interprètes  do  la  t 
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sophio  d'Ariatote,  qui  prirent  do  lai  le  nom  d'Alexaudrin». 
Il  combattit  aussi  avec  vigueur  la  doctrine  du  fatalisme, 
comme  inconciliable  avec  l'ordre  moral. 

ALEXANDRE  DE  thalles  ,  médecin  qui  vivait  sou»  le 
règne  de  Justinien,  né  eu  Lydie,  dans  In  ville  dont  il 
porte  le  nom  ;  il  vécut  longtemps  eu  Toscane  et  peut-être 
à  Rome.  C'est  lo  médecin  grec  le  plus  estimé  après  Hippo 
crate,  Galien  et  Arétéo.  il  était  grand  observateur,  peu 
aysténiatiquc;  admirait  Galien,  qu'il  a  cependant  souvent 
combattu.  Il  était  partisan  de  Ycspeciation  en  médecine  , 
il  donne  néanmoins  beaucoup  de  recettes  et  de  formules 
dont  quelques-unes  sont  superstitieuses.  Il  s'élève  contre 
l'abus  de  l'opium  et  des  purgatif»  violent*.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  D*  art*  medicina  libri  duoiUcim ,  en 
grec;  Pari»,  154H,  in-fol.  La  traduction  latine,  publiée  à 
Lyon,  15'K| ,  est  mauvaise;  il  y  en  a  une  d'Alhano  Torino, 
Baie,  15.13,  avec  le  texte  grec.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1556,  publiée  par  Gonthier  d'Anderunch ,  in-8, 
texte  grec,  trad.  lat,  de  Goupyl.  L'ouvrage  d'Alexandre  de 
Traites  se  trouve  aussi  dans  Arlit  nuJtcw  principe*,  édit. 
d'Esticnne,  et  datu  la  collection  de  Hallcr,  Lausanne, 
1773.  D— o. 

Alexandre  DE  BERNAT ,  ou  de  Paru,  poète  français 
au  xne  siècle ,  né  à  Berna  y ,  en  Normandie ,  a  laissé  plu- 
sieurs romans  encore  manuscrits  :  Athit  et  Prophitiat,  lié- 

I  ne,  BrUon.  11  a  continué  Y Altxandrind*  de  Lamberi-li- 
C'ors,  eu  vors  nommés  depuis  alexandrin*. 

Alexandre  de  ha le»,  théologien,  surnommé  le  Doc- 
teur irrcfrnguble,  m.  en  1245.  Né  en  Angleterre,  il  étudia 
A  Pari»,  et  entra  eu  1222  dan*  l'ordre  des  frères  mineurs. 

II  a  laissé  une  Somme  d*  iktoloyie ,  dans  laquelle  il  développe 
h  loctrinescoiastique;  Bile,  1502;  Nuremberg,  14K2,  etc. 
Un  lui  attribue  un  Cnmmmtair»  $ur  la  mclupftyrfyu*  «T  Arutole; 
Venise,  1575,  in-fol. 

Alexandre  de  vjLLBDiEtr ,  de  Villa  Dti ,  né  à  Villedieu, 
en  Basse-Normandie,  n  étrit,  en  1209,  une  grammaire 
en  vers  léonins  intitulée  Doctrinal*  \nttrorum,  et  quelques 
poèmes. 

Alexandre  iNnéll,  savant  et  vertueux  dominicain, 
né  A  Itouen  en  1639 ,  m.  aveugle  en  1724.  Zélé  janséniste , 
il  fut  exilé  ;i  Chàtelleranlt  eu  1709  pour  avoir  lutté  con- 
tre la  bulle  Uniitmtut  et  souscrit  le  fameux  C'a*  dt  ton- 
uienct.  On  lui  doit  surtout  une  llùtoirt  eccléiiastiqu*  en  24 
vol.  i n-H°,  de  1676  à  1686;  il  y  ajouta  en  1689  une  Hi»~ 
toirt  dt  l'Ancien  Testament.  Le  tout  a  été  réuni  en  8  vol. 
in-fol.,  Venise.  1749.  Un  Supplément  a  cette  histoire  a  paru 
a  Venise  en  1778  en  2  vol.  in-fol. 

Alexandre  (  Dom  Jacques  I ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur,  né  à  Orléans  en  1653,  m.  en  1734,  se 
livra  à  l'étude  des  sciences  exactes.  Il  est  un  des  inventeurs 
des  horloge*  a  équation.  Son  Imité  ytHcnil  du  horloj.-s, 
Paris,  1734,  in-8»,  a  été  consulté  avec  fruit  par  Lep.iute 
et  Bcrlhond. 

Alexandre  (Me),  dans  le  grand  Océan  austral ,  par  7  à» 
S.  0.  et  uH»  45'  lat.  S.  Découverte  par  les  liasses  eu 


loug. 
1821. 


A LEX  A  N'DUESCilATA  ou  ALEXANDKIA  ULTIMA. 
c.-à-d.  la  plus  éloignée,  la  dernière  ville  fondéepar  Alexan- 
dre le  Grand  chea  les  Scythes ,  sur  l'iaxarte ,  que  les  Orées 
appelaient  Tanais,  au  N.-E.  de  l'Asie  connue  des  anciens, 
et  colonisée  par  des  vétérans  macédoniens;  auj.  Ktu\>jenJ 
ou  Mnrffhinàn. 
ALEX  A  N  DRETTE.  V.  Alexandrie  de  Syrie. 
ALEXANDRIE,  en  arabe  ItkendtriyfiU ,   Kakoti*  des 
Phnraon.s,  v.  et  port  d'Egypte ,  ainsi  apiielée  d'Alexandre 
le  Grand,  qui  la  fonda,  en  331  av.  J.-C.,  pour  servir  d'en- 
trepôt entre  l'Orient  et  l'Occident.  Lat.  N.,  31»  12*  53  ; 
long.  K.,  27»  32*  35";  à  170  kil.  N.-O.  du  Caire,  avec  le- 
quel elle  communique  par  le  canal  du  Mahmoud  éh,  le  N'il , 
et  un  chemin  de  fer  construit  en  1853.  Elle  e*t  s-iuiee  sur  la 
de  terre  qui  sépare  le  lac  Maryouth  ,  Mareotis  des 
,  de  la  Méditerranée,  et  sur  la  presqu'île  lanc.  iie 
I ,  dout  l'isthme  est  l'anc.  mole  d'Alexandre.  Le 
vieux  port  est  A  l'O.,  le  nouveau  à  l'E.  Les  principaux  mo- 
nument* ■  duels  «ont  le  i>M.d*  du  vice- ni .  l'arsenal  mari- 
time, les  fortifications;  les  restes  d'aiiliqu:U's  sont  les  ci- 
terou»  qui  servent  encore  ,  la  colonne  dite  de  l 'oui  pce  .  deux 
obélisques  appelés  aujuille*  de  Clëapàtrt,  les  grottes  de  l'anc. 
Nécropole.  —  Entrepôt  do  commerce  égyptien  et  d'une 
grande  partie  de  celui  de  l'Arabie,  de  la  Nubie,  de  l'A- 
byssinie,  avec  toute  la  Méditerranée,  et  surtout  l'Anglc- 
terro.  Alexandrie  est  une  des  stations  des  paqne1joL--po.,ie 
à  vapeur  français  qm  viennent  y  nUmiir  pur  deux  h -..nie* 
principales  :  1»  la  ligne  directe  de  Marseille  ,  qui  touche  à 
Malte  et  y  corresponu  .evec  les  lignes  d'Italie  et  du  Levant  ; 

',  dite  ligne  de  Syrie .  qni  des- 


auuée  plus  considérable  de  marchandise*, 
yageurs  anglais,  en  destination  de*  Indes , 
ux  fois  par  mois)  et  de  l'Australie.  L'as- 


sert les  Dard,  mcl  les  ,  Sun  rue,  Rhodes,  Messine,  Alexau- 
drette,  Tripoli ,  Beyrouth  et  «laffa.  Les  paqnet>ou  du  Lloyd 
autricliien  la  mettent  en  communication  avec  Triente  («a 
120  heures),  avec  Suiyrue  et  Constant) nople  par  une  2* 
ligne  ;  les  paquebots  anglais  avec  l'Angleterre  et  l'I  ode, 
TraiLsit  cha 
et  nombreux  voyageu 
do  la  Chine  i  deux  fois 

cienne  ville  bâtie  sur  la'  langue  de  terre  entre  le  lao  et  la 
mer  contenait  900,000  âmes,  habitant  le  quartier  Hakotu 
ou  quartier  du  peuple,  à  10.,  et  celui  de  Hruehium,  k 
l'E.,  où  s'élevaient  le  théâtre,  le  stade,  la  bibliothèque,  le 
musée,  etc.  —  Les  agents  diplomatiques  des  puissances 
étrangères  près  du  gouvernement  égyptien  y  résideuL  Le 
prospérité  d'Alexandrie  se  développa  dé»  le  régne  des  Pto- 
Iémées  successeurs  d'Alexandre,  et  continua  après  la  eou- 
quéte  de  César.  Elle  fut  alors  l'eutrepôt  le  plus  actif  du 
commerce,  et  ses  navires  apportaient  si-ul  s ,  des  Indes  jus- 
qu'à Kotne,  les  épiecs,  les  soieries,  l'ivoire,  les  parfums , 
les  pierres  précieuses  tant  reclicrt;lié«s  du  luxe  romain.  Les 
Ptolémées  en  y  fondant  leur  Musée  ou  Académie,  et  leur 
célèbre  bibliothèque ,  y  susc:tcreut  nu-.si  une  brillante 
civilisation.  Hitl'ci-eiitcs  écoles  île  su;iiit>,  «le  grammai- 
riens, de|Hicte<,  et  surtout  de  plii'o-tuphcs ,  y  fleurirent  à 
partir  du  il*  «iévle  av.  .1.-'  '.  I  sciences  y  comptèrent 
Euclidc,  Archiinede.  A pidlor. iti»  de  l'-r^a  ,  Ptolémée. 
Kratosthètie.  An^Uripn- de  >:iums,  Sho\.;<.;-u-,  Hérophtle. 
Zopyre,  e"e.  I.i'*  principaux  p.«-t<--.  alc^amirins  (c.-i-d. 
qui  suivirent  le->  pré-cep  tes  de  l'iA-nle  aU-x  uidrinel,  furent: 
Apollonius  de  Klm-lcn,  L>e<.;.linni ,  Ara  tus.  Nicander, 
Euphorion,  Callimaque,  ilieocnie,  l'iiileias,  Seymnus. 
wpt  tragiques,  etc.  La  philosophie  y  fut  an  mélange  de-^ 
doctrines  orientales  avec  les  souvenirs  de  l'ancienne 
philosophie  grecque,  chez  Ammonins  Saccas,  Plotin  et 
Porphyre,  Iamblique  et  Proclus,  qui  s'inspirèrent  sur- 
tout de  Puliagore,  de  Platon  et  des  doctrines  mystiques. 
La  scieuce  alexaudrine  conserva  sa  réputation  jusqu'à 
l'époque  des  Arabes.  Déjà  Alexandrie  avait  été  enlevée  à 
l'empire  grec,  en  616,  par  le  roi  de  Perse  ('liosroès,  mais 
sou  61s  l'avait  rendue.  En  640,  après  un  siège  de  14  mois, 
Arorou  prit  Alexandrie  pour  le  cVife  Omar,  et  il  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  brolé  In  fameuse  bibliothèque  (V.  Omar); 
mais,  dés  ce  moment,  Alexandrie  déclina.  La  découverte 
d'un  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  Honne-Kspérance, 
en  1497,  la  ruina  en  détournant  vers  le  S.  le  commerce 
de , l'Orient.  Les  Français,  lors  de  la  grande  expédition 
d'Egypte,  l'occupèrent  de  I7«.<H  à  la02.  Enfin  Méliémet- 
Ali,  qui  y  résidait  une  partie  de  l'année,  releva  sa  pros- 
périté. Ville  tout  européenne  en  Egypte,  Alexandrie  ne 
fut  jamais  florissante  que  par  les  relations  de  l'Egypte 
avec  l'Europe.  Les  progrès  commerciaux  d'Alexandrie  ont 
été  considérables  depuis  1H2K  ;  la  population  européenne 
qui  était  alors  iesicniliante  est  au"),  de  16,000  hab.  de  toutes 
nation»;  la  population  totale,  de  près  .le  170.000  âmes. 
La  valeur  du  commerce,  en  |Hhf>,  a  été  de  129.276,523  fr.; 
it  le  mouvement  du  port,  de  1.111  bâtiments  — l'u  Insti- 
tut égyptien  a  été  rréé  il  Alexandrie  en  plôH. 

alexandrir.  Outre  l'Alexandrie  d'Egypte,  Alexandre 
donna  ce  nom  a  un  grand  nombre  de  villes  d'Asie,  soit 
qu'il  les  eût  fondées  dans  d'excellentes  positions  que  nul 
n'avait  su  discerner  avant  lui,  soit  qu'il  eat  laissé  des  co- 
lonies de  Macédoniens  dans  des  villes  orientales  dont  il 
changeait  le  nom.  Ces  colonies  furent  pour  tout  l'Orient 
autant  de  foyers  qui  propagèrent  la  civilisation  grecque. 
Voici  les  principales  de  ces  villes  : 

ALEX  ANDRIE  KN  AKICIIOSIK  OU  ALKXAN  KROPOLIP  .  sur 

l'Arachottis  ;  auj.  pout  être  Kaboul.  —  alexandimk  kn 
AtliE  ou  des  aiiiens  ,  auj.  H'rat,  eap.  du  Khoraç.in,  nur 
Il  route  des  caravanes  vers  l'Inde;  anc.  ville  à  laquelle 
Alexandre  donna  sou  nom.  —  alex*ndkie  en  B\c- 
TiiiANR,  auj.  Khottlm,  prèi  de  l'anc.  Bactra.  —  ALKXAN- 

DKIB   EN  CAUMVN1E,  a«lj.  KrnHilH.  —   ALEX ANDUIE  DU 

Caucase,  ad  t'auraivm,  auj.  Kund'ihnr.  —  alexanduie 
db  maroiaNK,  en  deçà  de  l  Oxus,  plus  tard  An  io  Ae,  auj. 

,1f  lOU.  —  ALBXANDH1B  DK  l'oXW,  Ut  Iflrt,  Buj.  A;r^7»l. 
—  ALEXANDRIE  DK  St'SIANE.  plus  tard  Au  if> -h*,  p  us  C'id- 
rar  Sp  mnu,  près  de  l'embouchure  du  Tigre.  —  alkkam 
DRÎB  DE  STRIE,  AUitinlfii  mimr,  auj.  AUl  ni.hH^  n  . 
y.en,:t,o.»i,  v  lie  de  l'empire  ottoman,  eu  Syrie,  à  l  iO  Ud. 
N  -O.  d'Alep,  a  qui  elle  »ert  de  port,  et  près  de  la  Mé- 
diterranée. —  ALEXANDRIE  1>F.  THOADE,  au  S.  d  UlUin, 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Asie- Mineure,  nuratidie  par 
AnUgor.e,  en  mine  auj..  pies  de  H$k>*:w.bul  [r.eillt  ti<!r). 
ALEWNDKIE  DE  LA  PAILLE,  en  itillietl  Ah-ia  d:»!  d*n  ' 

,^,,f,,,  v.  forte  du  roy.  d'iudie.  A  «5  Ud.  ï.-h.  de  lurtu  ; 

77.(1  7  p-.>..  dur  le  Tcrnro.  Aendémte  des 
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HU,  fondée  en  1562;  belle  cathédrale,  place  flirte  con- 
struit «  à  la  hâte,  en  bois  et  en  chaume  (d'où  son  uom|,  au 
XIIe  siècle,  par  les  habitants  de  Crémone  et  de  Milan  rui- 
nées, comme  on  rempart  contre  Frédéric  Barberousse.  Le 
pape  Alexandre  III  lui  donna  son  nom.  Défendue  par  une 
forte  citadelle,  elle  domine  lea  deux  rivières  du  Tanaro  et 
de  la  Bormida  et  plusieurs  routes;  elle  fut  prise  par  le  duc 
Sforza  en  15^2.  par  le  prince  Eugène  eu  1707  ;  Bonaparte 
y  conclut,  après  Marengo,  un  armistice  avec  le  général 
Mêlas.  Alexandrie  devint  le  ch.-l.  du  dép.  de  Mareniro; 
on  l'entoura  de  nouvelles  fortifications,  détruites  en  1H15, 


ALEXANDRIN  (Vers).  On  appelle  ainsi  le  vers  fran- 
çais de  12  syllabes,  soit  parce  qu'Alexandre,  dit  do  Paris, 
poète  normand ,  s'en  servit  à  l'exemple  de  Robert  Wace, 
qui  en  avait  fait  lo  premier  usage ,  soit  parce  que  son  prin- 
cipal ouvrage ,  écrit  en  cette  mesure  de  vers ,  est  un  poëine 
sur  Alexandre  le  Grand. 
ALEXANDROPUL.  V.  SvpfUmtnt. 
ALEXANDROS,  c.-à-d.  qui  secourt  le*  homme* ,  surnom 
de  Junon.  Il  y  avait  à  Sieyono  un  temple  à  Héra-Alexan- 
dros,  construit  par  Adraste. 

ALEXANDROVSK ,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  sur 
le  Dniéper,  au-dessous  des  rapides ,  dans  le  gvt  et  à  82  kil. 
S.  d'Iékatérinoslav  ;  3,500  hab.  Grand  entrepôt  de  eom- 
merce  ;  navigation  active  pour  le  transport  des  produits 
allant  vers  la  mer  Noire.  V.  Sn^iitem. 

ALEXANOR,  petit-fils  d'Esculape  et  fils  de  Machaon, 
•'tait  révéré  à  Titane  eu  Sicyouie  ,  où  on  lui  sacrifiait  après 
le  coucher  du  soleil. 

ALEXÊTOR  ou  ALEXÉTER ,  c.-a-d.  Soureur,  surnom 
de  Jupiter. 

ALEXICACOS,  e.-a-d.  qui  détourne  le  mal,  surnom  de 
Jnpiter  et  d'Apollon  quand  sou  oracle  indiqua ,  peudant  la 
guerre  du  Pélopouèsc,  le  moyen  d'éloigner  la  peste  d'A- 
thènes. 

ALEXIS,  de  Thuriura ,  m.  vers  290  av.  J.-C.,  Mets  co- 
mique,  contemporain  de  Denys  le  Jeune  et  de  Timnléon  , 
avait  composé  2 15  comédies ,  dont  il  ne  reste  que  de*  frag- 
ments. P— T. 

ai.kxis  (Saint),  né  vernie  milieu  du  iv»  siècle,  d'une 
famille  noble  de  Rome,  s'enfuit  de  chez  ses  parent»  et 
passa  sa  vie  dans  la  solitude  et  la  pauvreté.  Fête,  17  juillet. 

alexis  i"  commise,  dit  /*  Grand,  empereur  deTrébi- 

ZOOàe.  I'.  TnÉHIZoNliK. 

Alexis  i*r  comnène,  empereur  de  Constantinoiile 
1081-11 18.  Neveu  de  l'empereur  Isaac  Comnène  par  Jean 
son  père,  il  était  le  général  le  plus  heureux  de  l'empire, 
lorsque  la  haino  do  Nicénhore  Botoniate  l'excitaala  révolte, 
fl  trouva  l'empire  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  tint  tète 
à  Robert  Guiscard,  1081-1085,  extermina  les  Petschénè- 
gnes,  après  une  guerre  de  6  ans,  1085-1091.  Enfin,  s'il 
trahit  les  Croisés  et  entrava  leur  marche,  il  profita  de 
leurs  succès  pour  reprendre  aux  Turcs  Nièce  et  la  partie 
occidentale  de  l'Asie-Miueure,  1098-1116.  Son  règne  de 
37  ans  rendit  quelque  vigueur  à  l'empire  grec.  S. 

Alexis  il  comnène,  empereur  de  Constantinople , 
1180-1183.  Il  avait  11  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père 
Manuel.  Son  élévation  était  l'œuvre  de  son  cousin  Andronic 
Comnène,  oui,  ayant  d'abord  renversé  la  régente  Marie  et 
son  favori  Alexis,  s'imposa  pour  collègue  au  jeune  prince 
et  l'étrangla,  1183.  S. 

ALEXIS  m  l'ange,  empereur  de  Constantinople,  1195- 
1203.  11  avait  renversé  son  Indigne  frère  Isaac  l'Ange  ; 
nais  il  fut  plus  indigne  encore  et  souffrit  toute  espèce 
■'humiliation.  Les  Croisés,  conduits  par  son  neveu  Alexis, 
l'obligèrent  de  fuir  de  Constantinople.  Le  trône  fut  restitué 
à  Isaac  II ,  juillet  1203.  Alexis  111 ,  fugitif,  courut  diverses 
aventures,  et  finit  par  tomber  entre  les  mains  de  son 
gendre  Théodore  I -ascaris ,  qui  l'enferma  dans  un  monas- 
tère, où  il  finit  ses  jours,  1210.  S. 

albxjs  iv  le  jeune,  empereur  de  Constantinople, 
1203-4.  Il  eut  l'art  d'entraîner  les  Croisés  qui  étaient 
devant  Zara  a  entreprendre  la  délivrance  de  son  |*ère 
Isaac  II ,  aveuglé  et  retenu  captif  par  son  frère  Alexis  111. 
Mais ,  lorsque  Isaac  II  eut  été  rétabli  et  couronné  avec  son 
fils,  ce  malheureux  jeune  homme,  placé  entre  la  jalousie  de 
son  père,  les  exigences  légitimes  des  Croisés  et  les  mécon- 
tentements de  ses  sujets,  succomba  à  tant  de  difficultés, 
et  fut  renversé  et  étranglé  par  Alexis  V  Murziiphle.  S. 

ALEXIS  v  LUCAS ,  surnommé  llurzvphle  (  dont  les 
sourcils  se  joignent).  Empereur  de  Constantinople,  1204, 
il  sut  profiter  de  la  jeunesse  d'Alexis  IV  et  de  sa  triste 


position  pour  l'assassiner.  Mais  il  ne  put  lui-même  résister 

aux  Français  et  aux  Vénitiens  confédérés ,  qui  prirent  une 
seconde  fois  Constantinople,  12  avril  1204.  Alexis  V  s'en- 
fuit et  alla  retrouver  Alexis  III,  qui  lui  fit  crever  les 
yeux.  Livré  à  Baudouin ,  premier  empereur  latin,  il  fut 
précipité  du  haut  de  la  colonne  de  Théodose ,  1204.  C. 

alexis  MiciiAELuwiTCti,  on  de  Mnscovie,  succéda  à 
son  père  Michel,  en  1645.  Son  règne  fut  troublé  par  des 
séditions  intestines  et  par  des  guerres  étrangères.  Il  vain- 
quit les  Cosaques  et  soutint  une  longue  guerre  contre  la 
Pologne  :  elle  fut  terminée  par  une  paix  qui  lui  assura  la 
possession  de  Smolensk,  de  la  Kiovie  et  de  l'Ukraine.  La 
guerre  contre  la  Suède  ne  fut  pas  si  heureuse,  et  se  termina 
par  un  traité  moins  avantageux,  1661.  Le  sultan  Mahomet  IV 
ayant  envahi  la  Pologne,  Alexis  secourut  les  habitants  de 
cette  contrée ,  et  remporta ,  avec  Jean  Sobieski ,  la  victoire 
de  Cboczim  sur  les  Turcs,  1674.  Alexis  disputa  en  vain  le 
trône  de  Pologne;  une  mort  prématurée  l'enleva  en  1676. 
11  fit  le  premier  imprimer  les  lois  de  son  pays,  établit  des 
manufactures  de  toile  et  de  soie,  fouda  plusieurs  villes 
et  embellit  Moscou.  Il  avait  formé  le  projet  d'avoir  des 
flottes  sur  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Enfin  il  est  le 
oère  de  Pierre  1".  Pl. 

_  ALK..IS  rÉTitowiTcn ,  fils  de  Pierre  le  Grand,  né  eu 
1690.  Il  se  montra  toujours  opposé  aux  innovations  de  son 
père,  qui  le  déshérita  en  1718.  Le  txar,  ayant  reçu  la 
nouvelle  d'un  complot  tramé  contre  lui  par  le  prit.ee  héré- 
ditaire, le  condamna  a  mort,  avec  les  autres  conjurés, 
mais  le  gracia  ensuite.  Alexis  mourut  dans  sa  prison  peu 
de  temps  après  ;  son  fils  monta  sur  le  trône  en  1727  ,  sous 
le  nom  de  Pierre  IL  Pl. 

ALEX1.>B.U>,  tgcdansla  principauté  d'Anhalt,  sur  la 
riv.  et  au  milieu  de  la  vallée  de  Selke,  célèbre  par  ses 
sources  ferrugineuses,  les  plus  riches  de  l'Allemagne.  Bains 
établiseu  1811.  Prés  de  liest  le Mœgdesprung,  fu,ge  très- 
considérable. 

ALFAN1  'Orazio  di  Parla),  peintre  italien,  de  l'éco!< 
romaine,  né  à  Pérouse  v.  1510,  m.  en  1583;  élève,  non  du 
Pérugin,  mort  quand  Orazio  avait  14  ans,  mais  de  son 
père,  Domenico  di  Paris  Alfani ,  condisciple  et  ami  du 
Pérugin.  A  l'école  du  Pérugin,  Dotnenko  avait  agrandi  le 
style  de  son  maître ,  et  Orazio  imita  souvent  avec  bonheur 
celui  de  Kaphacl.  Le  mn-sée  de  Paris  possède  de  lui  on 
Mariage  m<jMi</ue  de  Sle  Catherine  d'Alexandrie.  B. 

ALFA  K  Mil  (  Abou-Nasr- Mohammed  -Ibn-Tarkan) , 
philosophe  arabe  né  a  Farab  (Transoxiane  ).  Il  se  rendit  à 
Bagdad ,  où  il  s'ap;iliqua  avec  un  grand  zèle  aux  études 
philosophiques,  vint  à  Alep,  puis  a  Damas,  où  il  mourut 
eu  950.  11  vécut  quelque  temps  à  la  cour  du  sultan  de  Syrie, 
Seif  Eddoula.  Il  fut  le  maître  d'Avicenne,  commenta  plu- 
sieurs ouvrages  d'Aristote,  et  écrivit  lui-même  des  traités 
fort  estimés  sur  les  principes  de  la  nature,  sur  l'essence  de 
l'Ame ,  sur  la  logique,  sur  la  musique.  Son  ouvrage  le  plus 
célèbre  est  une  EiwyrltipSiiie  det  teience».  La  bibliothèque  de 
l'Escurial  conserve  de  lui  un  Traité  de  mutiqut,  qui  parait 
renfermer  tout  ce  que  les  Orientaux  connaissaient  de  cet 
art.  Il  parait  que  les  originaux  de  ses  ouvrages  sont  perdus 
pour  la  plupart;  mais  il  s'en  trouve  des  versions  hébraï- 
ques dans  plusieurs  bibliothèques.  !  '. 

ALFARO  DE  GAMEZ  (Jean  de),  peintre  espagnol, 
né  a  Cordo  te  en  1640,  m.  à  Madrid  en  16H0.  Il  étudia 
d'abord  dans  «a  ville  natale,  sous  la  direction  d'Antonio 
del  Castillo,  puis  à  Madrid,  sous  celle  de  Velasquez.  Il  a 
fait  des  tableaux  d'histoire  et  des  portraits;  ses  petite* 
effigies  &  l'huile  sont  très-catiméea.  Ce  fut  lui  qui  exécuta 
l'image  de  Calderon  de  la  Barca,  que  l'on  mit  sur  le  tom- 
beau du  poète,  a  Cordoue.  Il  eut  pour  protecteur  l'amiral 
de  Camille,  envers  lequel  il  se  conduisit  avec  ingratitude. 
Le  manque  d'imagination  ou  la  paresse  lui  fit  contracter  la 
singulière  habitude  de  copier  des  gravures  au  lieu  d'in- 
venter. Il  était  d'ailleurs  savant  et  poète.     A.  M. 

ALFERGANI  (Mohammed-ben-Kour)  ou  AI.KRAGAN, 
astronome  arabe,  surnommé  hacib,  c.-à-d  calculateur,  né 
&  Ferganah  en  Sogdiane,  m.  en  820  ap.  J.-C.,  prit  part 
a  la  révision  des  Table*  astronomique*  de  Ptolé:uée,  ordon- 
née par  le  khalife  Al-Mamoun.  Il  a  laissé  un  Livre  det  mou- 
tenxent*  céleste*  et  de  la  teience  det  étoile* ,  trad.  eu  latin  par 
Gobus,  l*i69,  in-4»;  un  traité  sur  l'astrolabe,  et  un  autre 
sur  l'horloge  solaire. 

ALFES  ou  ELFES,  génies  de  la  mythologie  Scandinave. 
Il  y  avait  ceux  de  la  lumière,  ceux  des  té  né  n  "es  etc. 

Al.FIDENA,  anc.  Au/iena,  brg  du  rny.  d'Italie, 
(Abruzzc  ultérieure  2').  à  35  kil.  S.-E.  de  Suluiona. 
2,080  hab.  Le  consul  i  uUius  l'euleva  aux  Samn.tes  l'an 
451  de  Kome,  L'99  av.  J.-C. 

ALF1ER1  (Vtctor,  comte),  pot  le  tragique  italien,  lié  cm 
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1749 ,  à  Asti,  m.  *  Florence  en  1803 ,  appartenait  à  une  fa- 
mille noble  et  riche.  Orphelin  de*  l'enfance,  il  entra  an  col- 
lège de  Turin ,  1758 ,  ou  son  éducation  fat  très-négligée,  et 
commença  ensuite  l'étude  du  droit,  1763.  Il  mena  une  vie 
de  dissipation ,  en  visitant  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre, 
la  Hollande,  l'Allemagne,  les  Etat*  Scandinaves  et  l'Es- 
pagne. 11  avait  28  ans ,  lorsque  le  désir  de  plaire  à  la  com- 
tesse d'Alto ny,  femme  du  dernier  des  Stuarta,  lui  inspira 
du  goût  pour  les  lettres.  Son  ardeur  au  travail  fut  in- 
«Tovable;  il  recommença  toutes  ses  études.  Plusieurs  tra- 
géù"ies  et  des  ouvrages  en  prose  lui  firent  une  grande  re- 
nommée. La  comtesse  d'Albany  étant  devenue  veuve  en 
1788 ,  il  l'épousa ,  et  retourna  en  France,  où  il  voulait  faire 
imprimer  ses  oeuvres.  La  révolution  du  10  août  1792  l'ef- 
fraya ,  et  il  choisit  Florence  pour  y  résider.  Des  excès  de 
travail  et  de»  écarts  de  régime  l'épuisèrent  promptement. 
Sa  veuve  fit  faire  une  édition  complète  de  ses  œuvres  en 
35  vol.  in-4»,  Pise,  1805-1H15.  La  Vu  fAl/uti,  écrite  par 
lui-même ,  a  été  publiée  en  français;  on  a  traduit  aussi  son 
Traité  de  la  tyrannie  et  une  parue  de  ses  tragédies.  Àlfit  ri 
avait  un  caractère  fier,  élevé,  violent,  impatient  de  toute 
gène  et  de  tout  repos,  un  instinct  d'indépendance  qui  lui 
faisait  haïr  toute  espèce  de  servitude  et  de  despotisme.  Ces 
dispositions,  il  les  porta  dans  ses  pièces  ;  il  inspira  à  ses 
personnages  sa  propre  pensée,  ce  qui  les  rend  uniformes.  Il 
conçut  un  système  dramatique  tout  à  fait  contraire  a  celui 
de  Métastase,  en  qui  il  trouvait  trop  de  mollesse  :  il  voulut 
rendre  à  la  tragédie  cette  dignité  que  lui  avaient  donnée 
les  Grecs,  ta  consacrer  aux  intérêts  de  son  siècle  et  de  son 

italien.  Imitateur,  quoi 
►  soumet  à  la  législation 
.  Simple  dans  ses  constructions, 
scène,  les  surprises,  les  recon- 
inces;  éloquent  et  nerveux  dans  les  passions  fortes, 
nt  rarement  au  cour,  il  est  plus  orateur  que  poète.  Il 
proscrit  les  personnages  subalternes,  les  amoureux  inutiles, 
les  confidents  oiseux  :  l'action  en  devient  plus  serrée ,  mais 
il  y  a  plus  de  sécheresse  et  de  raideur,  et  les  soliloques  se 
multiplient.  Le  dialogue  est  rapide  et  précis ,  le  styte  m4Ie 
et  sans  ornements,  le  rhythme  grave  et  sévère,  la  diction 
parfois  dure  et  d'un  laconisme  prétentieux.  Outre  21  tragé- 
dies, on  a  d  Alfieri  :  6  comédies,  où  il  met  en  scène  son  sys- 
tème de  politique;  5  odes  sur  la  liberté  de  l'Amérique; 
plus  de  200  sonnets;  quelques  satires  médiocres;  l'£/rwri« 
pfleine  épique  en  4  chants,  dont  le  héros  est  Lau- 
rent de  Médicis;  plusieurs  traductions  d'Eschyle,  de  So- 
phocle, d'Euripide,  d'Aristophane,  de  Virgile,  de  Salluste; 
divers  discours  et  traités  en  prose,  qui  rappellent  la  mauière 
de  Machiavel.  B. 

ALFORD ,  vge  d'Ecosse,  à  40  kil.  O.-N.-O.  d'Aberdeen , 
sur  la  rive  dr.  du  Don.  Victoire  de  Moulrose  sur  les  Cote- 
nonteri,  1645. 

ALFORT,  vge  du  dép.  de  la  Seine ,  sur  la  rive  g.  de  1* 
Marne,  dans  la  commune  de  Maisons- Al  fort  et  à  8  kil.  S.-E. 
de  Paris.  École  impériale  vétérinaire  fondée  eu  170b  ;  ber- 
gerie de  moutons  mérinos,  et  jardin  botanique  ;  1 ,015  hab. 

ALFRED  le  orand,  roi  des  Anglo-Saxons,  871-901. 
Né  en  849  dans  te  Berkshire  et  petit-fils  d'Egbert,  il  reçut 
une  éducation  soignée,  visita  la  France  et  Rome  et  traita 
peut-être  avec  dédain  ses  sujets.  Attaqué  par  les  Danois,  il 
ne  fut  pas  secouru  des  siens  et  dut  fuir.  Il  vécut  quelque  [ 
temps  chez  un  pitre ,  près  du  confluent  de  la  Parret  et  de 
la  Tone.  Cependant  le  joug  danois  se  faisant  détester  des 
Anglo-Saxons,  il  se  déguisa  en  barde,  pénétra  avec  une  [ 
harpe  dans  le  camp  des  Danois,  dont  il  parlait  la  langue, 
et  examina  leurs  forces  et  leurs  dispositions.  An  retour,  il 
envoya  cher  ses  anciens  sujets  le  signal  de  la  révolte,  les 
réunit  facilement,  prit  Londres,  équipa  une  flotte  et 
recouvra  ses  Etats.  Son  règne  donna  aux  Anglo-Saxon*  une 
division  utile  en  comtés,  districts  et  cantons,  faisant  préva- 
loir sur  tes  morcellements  de  l'heptarchie  une  certaine  cen- 
tralisation; un  code  de  lois  civiles;  des  lois  pénales,  des 
institutions  chrétiennes.  Lui-même  traduisit  en  anglo-saxon 
TUutoire  tceUsiattiifUt  de  lîéde,  l'Uûtrire  de  Paul  Orose,  le 
livre  de  Boèce ,  De  la  consofatinn  philowphique,  et  quelques 
psaumes.  Son  Tnttament  a  été  imprimé  >lnn<  «n  Vie  pr>r 
Aaser.  V.  Vie  d'Alfred,  par  de  Jrtolberg,  trad.  det'allem.  par 
W.  Duekett,  ln-18  ;  par  M.  G.  Guiznt,  1856,  in-16.  M. 

AI.GAJUl  A,  vge  (Corse),  su  fond  d'un  petit  golfe,  arr. 
et  à  9  kil.  N.-Ë.  deCatvi;  191  hah.  Vins,  granits. 

ALGARDE  (Alexandre  Aixiardi ,  dit  1'  ,  sculpteur  et 
architecte,  né  a  Bologne  en  1593,  m.  en  1*554,  reçut  les 
conseils  de  Louis  Carrache ,  fut  l'ami  de  l'Albane ,  mais 
suivit  surtout  l'exemple  du  Bernin.  Ses  principales  statues 
sont  Attila,  Léo»  XI  dans  le  Vatican ,  SainhPMlippt  de  Xéri 
dan.  l'église  Sainte-Marie  in  Valliceila,  et  la  statue 


sale  d'Innocent  X  au  miuée  du  ("apitoie.  H  a  construit  a 
Home  la  faynde  de  Saint-Ignace  Je  maître-autel  de  Saint- 
Nicolas  de  Tolentin ,  et  la  villa  Pamphili ,  qu'il  a  ornée  de 
statue*,  de  bustes  et  de  bas-reliefs.  Les  ouvrages  de  l'Ai- 
garde  sont  soignés  et  finis;  à  force  de  perfection  pratique, 
il  a  donné  an  marbre  la  souplesse  de  la  chair  et  de  1  étoffe; 
mais  son  goût  est  souvent  vicié ,  et  il  recherche  1'eflet.  Son 
meilleur  ouvrage  est  Saint  Léon  défendant  à  Attila  de  «  <t,<pro- 
ehrr  de  Romt,  bas-relief  sous  l'autel  de  Léon-le-Grand  4 
Saint-Pierre  ;  Innocent  X  créa  l'auteur  chevalier.  B. 

Al.GAROTTI  (le  comte  François),  littérateur  italien, 
né  à  Venise  en  1712,  m.  à  Pise  en  1764  ,  étudia  à  Rome,  à 
Venise,  à  Bologne,  sous  Eus  tache  Manfredi  et  François  Za- 
noui.  Il  fit  des  progrès  rapides  dans  les  mathématiques, 
l'astronomie,  la  philosophie,  la  physique ,  l'anatomie ,  et 
acquit  autant  de  connaissances  que  de  tfoût  dans  les  arts. 
Sa  vie  fut  une  suite  de  triomphes  :  fêté  à  Paris  et  à  Londres 
par  les  savants,  nommé  conseiller  de  guerre  par  l'électeur 
de  Saxe  roi  de  Pologne ,  Auguste  III ,  il  fut  l'ami  de  Fré- 
déric II,  qui  le  fit  chambellan  de  la  cour  de  Berlin.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  en  17  vol.  in-8»,  Venise,  1791-1794. 
On  y  remarque  :  Le  NewlotuUtmttne  An  dam**,  mal  trad.  en 
français,  par  Duperron  de  Castera ,  1752  ;  Voyagé*  m  Aussi*; 
Euai  tur  la  peinlvre,  trad.  par  Pingeron,  1769;  des  Pétrin, 
qui  manquent  d'inspiration ,  mais  qui  ont  de  la  précision , 
de  la  délicatesse  et  des  traits  brillants;  Euai  rur  f  Opéra, 
trad.  par  Chastellux,  1773  ;  le  Congre»  de  Cutkere ,  char- 
mante nouvelle,  trad.  par  Duport-Dutertre ,  1749,  et  par 
M'»>  Menon,  1748  ;  une  volumineuse  Correspondant* ,  etc. 
Algarotti  ne  fut  pas  un  homme  de  génie,  mais  il  popularisa 


ALGARVE,  prov.  du  Portugal,  à  l'extrémité  sud.  Bor- 
née au  N.  par  l'Alentejo,  à  l'E.  par  l'Espagne,  au  S.  et  à 
PO.  par  l'Atlantique  entre  36» 55'  et  37»  30'  lat.  N.  Supert. 
4,860  kil.  carré*;  101,(366  hab.  Sol  montagneux  et  peu 
fertile;  vins  estimés;  v.  principale  :  Faro.  — Soumise  aux 
Arabes  depuis  le  vin*  siècle.  l'Algarvc  ou  contrit  du  cou- 
chant fut  attaquée  dès  le  xit*  par  tes  Portugais.  En  11K9, 
Sanche  I*r  s'empara  de  Silves  qui ,  reprise  peu  après  par 
les  Almohad**,  rentra  sous  sa  domination  en  1197.  Mais 
ce  ne  fut  que  sous  Alphonse  1TI  que  le  pays  fut  réellement 
conquis,  1249-1253.  L'intervention  d'Alphonse  X  de  ('as- 
ti Le ,  1253,  lui  en  enleva  une  partie;  et  il  la  recouvra 
en  1264. 

ALG  AU  (Alpes  d').  Y.  Alpes. 

ALGAZEL  ou  mieux  AL-GAZALI  f  Abou-naraed-Mo- 
hammed-Ibn-Mohammed  | ,  théologien  et  philosophe  arabe, 
né  à  Tons  en  Perse,  en  1058 ,  m.  en  1111.  Ses  grandes  con- 
naissances dans  la  théologie  musulmane  et  dans  la  philo- 
sophie le  firent  nommer  par  le  vizir  Nizham  directeur  du 
collège  de  Bagdad.  Au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  fit  à  la 
Mecque ,  il  alla  faire  briller  son  Ulent  dans  les  chaires  de 
Damas,  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie.  Plus  Lard  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  où  il  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Son  principal  but  fut  d'éUblir  la  supériorité  de 
l'islamisme  sur  les  antres  religions  et  sur  'a  philosophie, 
ce  qui  lui  mérita  les  surnoms  de  Hodut-el-Ulim ,  Zetn 
edtUn,  preuve  d*  l'islamisme,  ornement  de  la  relijkm.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Prïtauration  lté  rtmnniuanctt 
religieiuee,  ouvrage  de  théologie  et  de  morale;  son  livre 
sur  VUniii  de  Dieu,  espèce  d'encyclopédie  philosophique 
qui  traite  de  la  logique ,  de  la  physique  et  de  la  métaphy- 
sique ;  Destruction  des  philosophes,  ouvrage  réfuté  plus  tard 
par  Averroés.  Les  livres  d'Al-Gasali  n'ont  été  traduits 
qu'en  hébreu.  La  Bibliothèque  impériale  possède  un  grand 
nombre  d'exemplaires  du  2*  et  du  3*.  D. 

ALGER  ImoviKCK  n'),  au  centre  de  l'Algérie,  entre 
celles  d'Oran  à  l'O.  et  de  Constantine  à  l'E.  Superf.  1 13,000 
kil.  carrés.  Elle  se  divise  en  territoire  civil  on  département 
d'Alger,  et  en  territoire  militaire  ou  division  d'Alger. 
(  V.  plus  loin  le  mot  Alkkkik.)  Elle  a  fil  villes  ou 
villages.  Effectif  de  la  population  européenne  en  lH(îl  : 
179.681  hab..  dont  47,553  Français,  et  33,381  étrangers 
Européens.  Pop.  totale  :  974,491  hab. 

Avar.tt,  v.  du  N.  de  l'Afrinue,  Icotium  des  romains,  cop. 
de  l'Algérie,  port  sur  la  Méditerranée,  à  1,557  kil.  de 
Paris,  7«7  N.-S.  E.  de  Marseille  (tntjet  en  18  heures).  Lat. 
N.  3W  17'  2'l"  ;  long.  E.  0"  11'  10".  Située  sur  le  penchant 
N.  d'une  colline  de  1 18  métrés,  séporée  delà  mer  par  un 
étroit  rivage,  et  dont  les  autres  vemanU  »u  S.-O.  et  à  l'E. 
d'Alger  forment  au  N.  la  Plaine  ou  iltl  dja,  le  Massif  ou 
S//i«(.  La  ville  s'étend  ainsi  en  amphithéâtre  et  en  formant 
un  triangle  dont  la  tnsc  est  la  mer  et  dont  le  sommet  ect 
la  citadelle  ou  KasVah,  dominée  elle-même  par  le  Fort 
I  Empereur.  A  l'intérieur,  les  mes  sont  étroites  et  tor- 
tue uses  ,  il  y  a  encore  beaucoup  de  maisons  arabes,  svre 
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vive  et  sans 

a  lab-Àxouo,  de  BabJt 

Oued  et  de  Chartret,  ainsi  que  »nr  la  place  do  Gouverne- 
ment. Port  sûr  et  commode  depuis  l'achèvement  d'an 
vaste  mole  par  les  ingénieurs  français  et  l'érection  d'un 
phare.  L'emplacement  de  l'anc.  Icosium  s'étant  couvert 
d'habitation*  berbères  construites  et  occupées  par  ta  tribu 
des  Beni-Mexr'anna,  ainsi  qu'un  groupe  d'Ilots  situé  en 
face,  et  que  les  Romains  avaient  dédaigné  d'unir  au  conti- 
nent, la  nouvelle  ville  berbère,  vers  9-35  ap.  J.-C-,  reçut 
le  nom  de  Djetair-btni-Mtxr'anna.c.-à-A.  les  Ilots  des  Beni- 
Mexr'anna,  et  plus  tard  celui  d'Al-Djt:atr,  d'où  nous  avons 
fait  Algier,  Alger,  et  les  vieilles  chroniques  espagnoles  Ar- 
gel.  —  Alger  est  la  résidence  du  gouverneur  général  de 
l'Algérie,  ch.-l.  d'une  division  militaire,  siège  d'un  évêché 
érigé  en  1838,  d'une  cour  d'appel  pour  tout*  l'Algérie,  d'un 
trib.  de  1"  instance  pour  la  province  d'Alger,  d'un  trib. 
et  d'une  chambre  île  comm.  ;  banque  fondée  en  IK5I,  avec 
succursales  à  Constantine  et  a.  <  Iran  :  plu*  eurs  églises  ea- 
tlîol  que*,  une  mosquée  h  or*  ligne,  3  mosquées  «le  l r»  classe, 
4  de  4».  \'J  de  5»;  Académie,  universitaire,  chaire  d'arabe, 
école  de  médecine  et  de  pharmacie;  Ivt  ée.  nombreuses  écoles 
françai-cs.  maures,  juives;  musée,  bibliothèque,  plusieurs 
journaux,  comme  le  Um>teur  alyrr  m,  le  Mobarher  ou  Nou- 
velliste, rédigé  en  arabe  sous  la  direction  du  gvt.  VAkhbar, 
;  3  théâtres.  Maison*  de  campagne  aux  environs,  à  la 
e,  à  la  Bouxarea,  à  Mustapha  inférieur  et 
r,  *w  i  dans  la  région  montagneuse  qui  borde  ia 
r,  à  Sidi-Kerruch  ,  où  l'armée  française  débarqua  en 
1830,  Ain-Benian,  Staouéli.  Notre-Dame  de  Fouka,  S"- 
Amélic,  S1- Ferdinand,  etc.  Chemin  de  fer  sur  iilida h,  ou- 
vert en  1BW2.  Alcer  est  l'entrepôt  principal  du  commerce 
et  de  la  navigation  de  l'Algérie,  Population  en  1861  , 
58,315  hab., dont  19,  477  Français,  17, 6»>8  étrangers  Furo- 
péens;  0,103  Israélites,  et  IO.iSIB  musulmans.  l)i»l.».>ces  : 
d'Alger  à  Aumale,  178  kil.;  à  Blidah,  50  ;  a  <  herehell,  83; 
àDellys,  66;  à  Medeah,  90;  à  Milianah,  118  :  a  Orléans- 
ville.  210.  (F.  de  plus  la  fin  de  l'art.  At cumi  . 

ALGERIE,  colonie  française,  et,  depuis  IK4M,  territoire 
français  de  l'Afrique  septentrionale,  entre  la  Régence  de 
Tunis  à  l'E.,  l'empire  du  Maroc  à  l'O  ,  le  désert  sans  li- 
mites au  S. .  et  la  Méditerranée  au  N.  ;  à  56H  kil.  de  la 
France  par  Port-Vendres,  et  760  par  Marseille;  à  200  de 
l'Espagne,  400  du  détroit  de  Gibraltar,  et  710  de  l'Italie; 
entre  4"  28'  long.  O.,  et  8*  80*  Ion;:.  E.  Elle  a,  du  N.  an  S., 
750  kil  , et  de  l'E.  à  l'O.,  «50.  Supcrf..  environ  400,000 kil. 
carrés,  à  peu  pré*  celle  de  la  France,  et  1,100  kil.  de 
cotes.  Dans  le  trajet  de  se*  divers  ports  au  continent 
européen,  elle  est  à  320  kil.  des  iles  Baléares,  300  de  la 
Sardaigne,  760  de  la  Corse,  530  de  la  Stdto,  et  655  do 
Malte.  —  Ch.-l.  Alger.  —  L'Algérie  est  traversée  par  la 
chaîne  du  moot  Atlas,  dont  tin  contre-fort  important 
s'étend  à  l'E.  d'Alger,  sous  le  nom  de  Jurjura.  La  cote 
forme,  de  l'O.  à  l'E.,  les  caps  de  Figalo,  Falcon,  Carbon. 
Ivi,  Colombi,  Tenez,  Sidi-Ferruch,  Matifou,  de  Fer,  de 
Rosa;  et  les  t/olfes  d'Oran,  d'Arzew,  d'Alger,  de  Bougie, 
deStora  et  de  iiône.  Les  principaux  cours  d'eau  sont,  de 
l'O.  à  l'E.  :  le  Moulouia  ou  Mulucba,  ou  Molocath.  anc. 
Haïra,  près  la  frontière  du  Maroc;  la  Tafna,  anc.  Siga; 
le  ChélitT;  le  Ruminel,  ou  Oued-el  Kébir,  anc.  Amptaga*  ; 
la  Seibouse,  anc.  liubricaïui;  le  Oued-e!-Berber,  anc. 
Tu*ca  ;  le  Mejerdah,  anc.  Bngmdut,  vers  la  frontière  de 
l'E.  —  Climat  sain  et  tempéré  eu  général,  sauf  les  cha- 
leurs passagères  qu'apporte  le  Khamsin  ou  vent  du  dé- 
sert, l.a  plus  douce  saiso*1.  est  le  printemps.  Psrtout  où 
le  sol  peut  être  arrosé,  la  nature  y  est  abondante  et  ma- 
gnifique. Un  triple  épi  était  l'emblème  de  la  Mauritanie. 
On  y  voit  l'olivier  sauvage,  le  chêne  vert,  le  chéne-liége, 
le  palmier-nain,  le  blé  dur,  qui  manque  à  la  France;  le 
dattier  au  revers  méridional  de  l'Atlas.  Les  huiles,  les 
graines  oléagineuses,  l'opium,  les  tabacs  de  Boufiârik,  La 
soie,  le  coton,  la  cochenille,  sont  d«s  trésors  de  cette 
terre  privilégiée.  Les  animaux  féroces  s'y  rencontrent, 
ainsi  que  les  animaux  domestiques  de  l'Europe.  Les  sau- 
terelles y  sont  redoutables.  Les  belles  races  de  chevaux 
r  sont  célèbres.  Forêts  (1,800,000  hectares)  donnant  des 
bois  pour  constructions  navales,  menuiserie,  ébénisterie  et 
chauffage.  I  es  côtes  fournissent  un  riche  corail  (surtout 
prés  de  Bôue).  Le  sol  contient  du  fer  en  quantité,  du 
plomb,  du  cuivre,  et  d'abondantes  sources  thermales.  Trois 
divisions  naturelles  s'y  présentent  :  1°  le  Tell,  au  N.  de 
l'Atlas,  c'est  la  région  des  collines  et  des  céréales  ;  2°  l'At- 
las; 3*  le  Sahara,  versant  S.,  qui  s'étend  jusqu'au  désert, 
e'est  la  région  des  Oasis. 
Le  territoire  qui  forme  maintenant  l'Algérie  cco>|.r>nait, 


sons  la  domination  romaine,  les  provinces  de  Namidie  a 

l'E.,  de  Mauritanie  Césarienne  et  bitifleune  4  l'O.,  entre  ls> 
Mauritanie  tingitane  (Maroc) ,  et  la  pruv.  d'Afrique  pro- 
prement dite,  où  se  trouvait  Carthage  (  régence  de  Tunis  )  i 
33  colonies  romaines  y  firent  prospérer  l'agriculture  et  la  ci 
vilisation.  Les  Vandales  l'occupèrent  au  milieu  du  v*  siècle , 
l'Empire  grec  s'en  empara  en  534  ;  les  Arabe*  enfin  s'y 
établirent  dès  la  fin  du  vu*  siècle  et  se  confondirent  avec 
les  anciennes  populations  du  pays ,  Numides ,  Maures  et 
Berbères.  Ils  relevèrent  avec  peine  les  débrï*  de  la  culture 
romaine,  fondèrent  en  935  la  ville  de  Al-Ujezair,  c.-à-d. 
Ut  ilat»  (Alger),  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Icosium  ou 
Iomnium.  Les  Arabes  Zei rites  y  dominèrent  jusqu'en  1148, 
puis  les  Almohades  jusqu'en  1269,  puis  une  foule  de  dynaa 
ties  ou  de  tribus  indépendantes.  Les  Maures,  chassés  d'Es- 
pagne en  1492,  refluèrent  en  Algérie  et  se  jetèrent  dans  la 
vie  de  pirate-,  habituelle  à  leur  race.  Alors  commença  le 
cours  de  ces  dévastations  que  la  piraterie  algérienne  por 
tait  sur  toutes  les  cotes  voisines.  L'Espagne  essaya  de  La 
détruire  en  même  temps  qu'elle  poursuivait  en  Afrique  les 
musulmans  ennemis  du  nom  chrétien.  Ferdinand  V  et  Xi- 
menés  prirent  en  150»J  Oran  et  Bougie,  et  Alger  en  1510. 
Appelé  par  les  émirs  d'Afrique,  Arroudj-llarberousse,  pi- 
nue  de  Turquie,  vint  les  secourir  (loin,  et  fonda  en  Afrique 
la  domination  ottomane  en  se  faisant  sultan  d'Alger,  puis  de 
Tenè*  et  de  Tlemeen.  Son  frère.  Khair-ed-din  liarberousse, 
lui  succéda,  1518.  En  soumettant  ses  nouveaux  Etats  au 
sultan  Sélim,  il  en  obtint  des  secours,  battit  tes  Espa 
guoL*  et  fit  construire  par  les  prisonniers  chrétiens  la  digue 
qui  réunit  Alger  à  l'Ile  située  vis-à-vis.  Ha**an-Aga  lui 
succéda.  Charles-Quint  tenta  vainement,  en  1641,  de  venir 
soumettre  ces  pirates.  Oran  resta  seul  à  1  Espagne  |jus- 
qu'en  1708 1,  qui  perdit  Bougie  en  1554.  En  1600,  la  nomi- 
nation d'un  Dey,  tiré  du  corps  des  Janissaires  pour  par- 
tager la  domination  du  pacha,  vint  apporter  le  germe  de 
dissensions  intérieures  qui  np  ralentirent  cependant  pas 
la  piraterie  algérienne  ;  S»  Vincent  de  Paul ,  Reguard , 
furent  emmenés  prisonniers  à  Alger.  Louis  XIV  fit  bom- 
barder Alger  le  25  juillet  1682,  le  28  juin  1683  et  le  28 
juin  1687.  Les  attaques  des  flottes  anglaise  et  hollandaise 
en  1655,  1669  et  1670,  ne  servirent  pas  davantage;  les 
Anglais  conclurent  même  un  traité  avec  le  Dey  en  1662. 
Dès  le  commencement  du  xnii»  siècle,  le  Dey  Baba-Ali 
s'était  rendu  indépendant  de  la  Porte.  L'Espagne  reprit  en 
1732  Oran  jusqu'en  1791.  Une  dernière  expédition  espa- 
gnole fut  tentée  en  1775.  En  1815,  la  flotte  d.-,  Etats-Uni* 
força  ces  pirates  à  respecter  son  pavillon.  Bombardée  en- 
core le  27  août  1816  par  les  Anglais  et  le*  Hollandais, 
Alger  continua  ses  pirateries  jns<jue  dans  la  mer  du  Nord. 
La  France  se  chargea  d'achever  l'œuvre  tentée  pendant  si 
longtemps  par  l'Espagne.  Le  Pey  ayant  frappé  de  son 
éventail  au  v  isage  le  consul  français  à  Alger,  M.  Deval ,  la 
marine  française,  sous  les  ordre,  «lu  vice-amiral  Duperré, 
bloqua  Alger  le  12  juin  1827;  une  armée  d  expédition, 
commandée  par  le  lieutenant  général  Bounnout,  aborda, 
le  14  juin  1830,  à  Sidi-Fewocb,  et  le  Dey  d'Alger  capitula 

.  dut  abandonner  ses  Euu. 


le  5  juillet.  Il  eut  la  vie  sauve  et  _ 

Alors  commença  la  domination  française  en  Algérie. 
I/es  généraux  Clauzel ,  Bertheséne,  1831,  de  Savary ,  1831- 
1833,  Voirol  et  Desmichels,  y  commandèrent  d'abord ,  pri- 
rent Bone,  Bougie  |  sept.  1833  ),  et  luttèrent  contre  les  Ka- 
byles et  les  Bédouins,  qui  se  croyaient  affranchis  de  toute 
domination.  Dès  1834,  l'Algérie  reçut  un  général-gouver- 
neur. Ce  poste  difficile  fut  occupé  par  le  général  comte 
Drouet  d  Erlon,  du  28  sept.  1834  au  10  août  1835;  le  ma 
réchal  Clauxel ,  jusqu'en  février  1837  ;  le  général  Dam  ré- 
mont,  tué  à  la  prise  de  Constantine,  13  octob.  1837  ,  le  ma- 
réchal Valée,  jusqu'au  22  fév.  1841  ;  le  général  Bugeaud  , 
jusqu'en  mai  1847  ;  le  duc  d'Aumale,  le  général  Cavai 
gnac,  en  fév.  1848  ;  le  général  Changarnier  en  mai  ;  le 
général  Charron  en  septembre.  La  résistance  avait  été  or 
ganisée  dès  1831  par  l'émir  Abd-el-Kader.  Le  traité  de  la 
Tafna,  30  mai  1837,  consacrait  la  souveraineté  de  la 
France,  mais  reconnaissait  l'autorité  de  l'émir  sur  le* 
prov.  d'Oran ,  Titeri  et  Alger,  excepté  tes  villes  d'Oran , 
Arxew,  Maxagran,  Mostaganem,  Alger,  Blidah  et  Coléah, 
le  Sahel  et  la  Métidja.  1-a  province  de  Constantine,  après 
la  prise  de  cette  ville,  3  avril  1837,  fut  soumise  en  deux 
années.  Pendant  que  l'expédition  des  Portes-de-Fer,  par 
le  maréchal  Valée  et  le  duc  d'Orléans,  la  complétait, 
1838,  Abd-el-Kader  réunissait  toutes  le*  tribus  du  S.;  en 
nov.  1839,  il  rompit  le  traité  de  la  Tafna,  battit  le*  Fran 
çais  a  l'improviste,  cl  les  Arabes  vinrent  camper  aux 
portes  mêmes  d'Alger.  L'année  1810  fut  consacrée  à  ré 
parer  ce  désastre  ;  au  printemps  eut  lieu  l'épisode  héroïque 
de  Maxagran  (  V'oy.  ce  mol.)  L'arrivée  du  général  Bugnaul 
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changea,  le  système  de  défende.  Set  rattias  inquiétèrent 
sons  ces>e  le*  tribus  ;  ses  grandes  expéditions  contre  l'émir 
loi  enlevèrent  son  prestige.  11  prit  Mascara  le  30  mai, 
s'avança  jusque  sur  la  frontière  du  .Maroc  et  prit  Tlemcen, 
30  janvier  1842.  Le  14  août  1844  il  battit  a  Isly  le  sultan 
du  Maroc,  pendant  que  le  prince  de  Joinville ,  par  nier, 
bombardait  Tanger  (6  août)  et  Mogudor  (10  août),  et  en- 
leva cette  alliance  i  Abd-cl-Kstder.  Le  général  Rugeaud 
battit  souvent  l'émir,  qui,  après  une  guerre  contre  le  sul- 
tan de  Maroc,  fut  entouré,  près  de  la  Moulouu,  pur  le* 
Français,  et  se  rendit,  déo.  1847.  La  prise  de  Zaatcha  pur 
le  général  Herbillon  en  nov.  1849,  une  expédition  contre 
les  tribus  du  Sahel,  en  1850,  et  la  prise  de  Lighoult,  le 
4  déo.  1H52,  puis  la  défaite  du  chérif  d'Ouargla,  en  1853, 
l'expédition  contre  le  Sébaou,  la  prise  de  Tuxgurt,  et  la 
mort  de  l'agitateur  Boii-Ba^'ln,  eu  1854,  la  campagne  dans 
le  Maroc  contre  les  Bcui-.-Niassen,  1859,  celle  de  la  Ka- 
bylie  orientale,  1860,  sont  les  derniers  faits  militaires.  — 
L'Algérie  ottomane,  gouvernée  par  un  Dey,  formait  les  4 
provinces  d'Alirer,Oran,CoQSt;.iiijne,etTiieri  (au  S.  d'Al- 
ger), administrées  chacune  pur  un  bey.  Depuis  18-43,  l'Al- 
gérie française  forme  les  trois  provinces  :  1°  d'Oran,  à 
l'O.,  depuis  la  rivière  de  Kiss,  un  peu  à  l'E.  de  la  Mou- 
louïa  (frontière  du  Maroc},  jusqu'au  cap  Aghmias,  entre  le 
cap  Ivi  et  le  cap  Tenez  [Ayioihmt  prommUorium);  2"  d'Al- 
ger, jusqu'au  cap  Con.elin,  entre  Delly*  et  Bougie; 
3°  celle  de  Constantinc,  jusqu'au  cap  Roux,  sur  lu  côie  et 
à  l'iulérieur  jusqu'au  cours  supérieur  du  Mejerdah,  a  ne. 
Bogradat  (frontière  de  Tunis).  Eu  lbjH,  il  a  été  créé  un 
Ministre  dt  l' Algérie  tt  des  Colonies,  assisté  d'un  Conseil  su- 
périeur; on  l'a  supprimé  le  24  uov.  1H60,  et  le  gouverne- 
ment géuérul  tut  ■  établi  â  Alger.  Les  lieux  où  la  population 
européenne  est  le  plus  den.se,  forment  un  £>e'/<arlcnient, 
avec  un  préfet  dépendant  du  ministre  de  la  guerre,  et  as- 
sisté d'un  conseil  yénéral  nommé  par  le  gouvernement.  Les 
trois  départ,  sont  :  Al,tr,  Oran,  Conslantine,  subdivisé!"  en 
arronditstmenlt  avec  des  s<nis-yré{êt*,  et  eu  diitricU  régis 
par  des  fommiuairti  cieits.  Le  pays  arabe,  comprenant  la 
plus  grande  partie  du  Tell,  tout  l'Atlas  et  le  Sahara,  reste 
placé  sous  l'autorité  militaire,  exercée  par  un  général  de 
division  de  chaque  prov.,  qui  forme  plusieurs  subdivisions 
militaires  :  la  l'*en  a  cinq  :  Oran,  Mascara,  Mostagauem, 
Sidi-bel-Abbès,  Tlemcen  ;  la  2»,  six  :  D.  Ilys,  Bl.dah,  Me- 
déah,  Aumale,  Milianah,  Orléansville;  la  3*,  quatre:  Con- 
staiitiue,  Uathna,  Sétif,  Bdne.  Chaque  subdivision  com- 
prend un  ou  plusieurs  cercle»,  10  dans  la  division  d'Uran; 
13  dans  celle  d'Alger;  15  dans  celle  de  Comttanliue.  Il  y 
a  nn  bureau  arabe  auprès  de  chaque  commandant  chargé 
du  gouvernement  de*  indigène*.  L'organisation  des  tribus 
est  déterminée  d'après  la  fixation  de»  circonscriptions  mi- 
litaires. Le  Dowir  (réunion  de  tentes  rangées  eu  cercle) 
est  la  base  de  la  constituliou  sociale  des  Arabes;  c'est  le 
hameau  de  France.  Un  certain  nombre  réunis  forment 
une  ferka  (fraction)  obéissant  à  un  cheik.  L'assemblage  de 
plusieurs  ferkaa  forme  une  tribu,  coinmandée  par  un  kaid. 
Plusieurs  tribus  groupées  forment  suit  un  grand  Kmdat, 
soit  un  nyh'itik ,  sou»  les  ordres  d'un  Kaid-el-KUfdlit, 
e.-à-d.  en  français  un  général  de  cavalerie,  ou  d'un  aijha. 
Plusieurs  aghaliks  peuvent  former  uue  circonscription  re- 
levantd'un  bjch-agha  (chef  des  a^has),  ou  d'un  khati(at.  Le 
cercle  comprend  ordinairement  plusieurs  Kaidats.  Lecheik 
reçoit,  sur  In  présentation  du  Kaid,  l'investiture  de  l'auto- 
rité politique.  A  ce  litre  il  est  fonctionnaire  au  service  de- 
là France.  Jl  est  assisté  d'un  conseil  de  notab'es  ou  djnna. 
Le  Kaid  est  nommé  sur  la  présentation  du  commandant 
do  la  subdivision  par  le  commandant  de  la  division  ;  il 
fait  exécuter  les  ordres  du  commandant  et  perçoit  l'impôt 
dans  sa  tribu.  I.esaghas  sont  nommés  par  le  ministre  et 
surveillent  les  Kaids,  ainsi  que  les  Khal.faU,  qui  ont  sur 
leur  territoire  une  autorité  politique  et  administrative,  et 
disposent  d'une  troupe  indigène  soldée  par  la  France. 
Dans  chaque  tribu  un  Khadi,  nommé  par  le  commandant 
de  la  subdivision,  rend  la  justice.  —  L  institution  des  bu- 
reaux arabes  militaires,  généralisée  par  ordonnance  du 
l"  fév.  1U44,  pour  veiller  à  tout  ce  qui  intéresse  le  gou- 
vernement, l'administration  des  tribus  et  des  bureaux 
arabes  départementaux,  a  mis  en  rapport  continuel  les 
Fiançais  et  les  indigènes,  et  ceux-ci  ne  repoussent  pic? 
une  civilisation  qui  se  plio  souvent  à  leurs  usages  et  même 
&  leurs  croyances.  La  justice  est  rendue  aux  Arabes,  sous 
la  surveillant  e  de  ces  bureaux,  dans  les  formes  arabes. 
—  Armée.  Kn  lBiO,  son  effectif  fut  de  Hn,813  hommes,  et 
35,903  chevaux;  en  18<î0,  de  68,310  h.,  et  30,."iOH  che- 
vaux; en  lHiil,  de  83,312  h.,  et  30,735  chevaux.  —  L'or- 
gani-atiou  du  culte  musulman  a  été  réglée  en  1851,  *jui< 
qu'aucune  contrainte  lui  fût  imposée,  et  le  gouvernement 


français  contribue  loi -même  en  certain*  cas  à  1*  construc- 
tion et  à  l'entretien  des  mosquées.  —  Gr&Ve  à  cette  colo- 
nisation, le  riche  commerce  que  faisait  l'Algérie  avant 
1830  commence  à  reprendre  ses  voies  accoutumées.  Les 
principales  exportations,  en  1861,  sont  évaluées  ainsi  : 
bestiaux,  3,800,000  fr. ;  peaux  brutes,  2.675,000  ft.\ 
laines,  4,767,000  fr.  ;  corail  brut,  l,b56,000  fr  ;  os  et 
cornes,  140,000  fr.  ;  céréales  et  farines,  8,485,000  fr.; 
fruits  frais  et  tapés,  683,500  fr.  ;  Ubacs,  5,724,000  fr.  ; 
huile  d'olives,  1,743,000  fr.  ;  minerais  de  fer,  cuivre, 
plomb,  antimoine.  2,129,000  fr.  ;  coton.  445,700  fr.  ;  crin 
végétal,  1,616  000  fr.;  liège,  571,350  fr.,  etc.  On  exporte 
encore  des  bois  débénisterie ,  des  marbres  blancs,  etc. 
La  valeur  des  exportations  totales  a  été  de  49.094, 120  fr., 
dont  37,431,116  tr  pour  la  France  ;  et  celle  des  importa- 
tions de  116,600,095  fr.,  dont  101,522,084  fr.  venant  de 
France.  Le  coton  algérien  égale  le  meilleur  d'Amérique;  ses 
soies,  les  plus  Mies  des  Cévennes.  On  y  a  fait  de  grands 
progrès  pour  la  culture  du  safran,  de  la  garance,  et  sur- 
tout pour  la  production  de  la  cochenille.  L'Aluérie  pro- 
duit maintenant  sur  une  grande  échelle  le  pavot  et  l'opium, 
et  un  grand  nombre  d'essences  odoriférantes.  L'iudustrle 
indigène  fabrique  des  tapis,  des  nattes,  des  burnous,  des 
écharpes  soie  et  or,  des  selles  en  peaux  de  porc  ou  en  ve- 
lours, des  étriers  en  fer  niellé,  des  armes  damasquinées, 
des  coraux  ouvragés.  Avec  le  palmier-nain,  qu'on  arrache 
de  la  Métid.ja,  on  fabrique  du  papier  et  du  carton.  —  Four 
exploiter  tant  de  sources  de  travail,  des  colonies  agricoles 
sont  venues  de  France  dès  que  la  soumis-don  eu  a  été  à 
peu  près  achevée.  Une  loi  du  19  sept.  1848  répartit  les 
familles  d'émigrauts  entre  42  centres  ;  12  dans  la  pror. 
d'Alger  :  Castij;lioue  et  Tefeschoun,  prés  de  Coléah,  sur 
la  route  d'Alger  à  Cherche!!;  l'Afroun,  le  Bouroumi,  Ma- 
rengo  et  Zurich,  sur  la  route  de  Blidah  à  Cherchell; 
Lodi,  sur  la  route  de  Médéah  à  Milianah;  Damictte,  prés 
de  Médéah;  Novi,  près  de  Cherchell;  Montenotte,  sur 
la  roule  de  Tenés  à  Orléausville  ;  enfin,  prés  d'Orléansville, 
la  Ferme  et  Poiiteha.  —  21  dans  la  prov.  d'Oran  :  près 
de  Mostiigancm  :  Aboukir,  Rivoli,  Ain-Nouïssy,  Tonnin, 
Karouba,  Ain-Tédéles,  Souk-el,  Mhon.  Autour  d  Arzew  : 
Saint- Leu,  Damesme,  Arzew,  Muley-Magoun,  Klébtr,  Me- 
fessour,  Saint-Cloud.  Aux  environs  d'Oran  :  Kleuru*,  As- 
siameur,  Assi-ben-Kercba,  Saint-l~ouis,  A««i-ben  Okba, 
Assi-bou-Nif,  Mangin.—  9  dans  la  prov.  de  Cnimtui.tine  ; 
Jcmmapes,  Robertvdle,  Gastonville,  dans  le  cercle  de  Phi- 
lippeville;  llétiopolis,  G  elrna,  Miltesimo,  Petit,  dans 
celui  de  (juelma;  Mondovi  et  Barrai  dans  celui  de  Bôuc. 
—  Une  loi  du  19  mai  1H49  a  créé  12  nouveaux  village» 
pour  6,000  colons.  Ajoutons  les  colonies  charitables  des 
Trappistes  à  Staouéli,de  Ben-Aknoun,de  Mesaergh.ni,  etc. 
Auj.  le  Biskri  ide  Biscara)  est  portefaix  nu  batelier;  le 
Miixabite  est  baigneur,  boucher,  épicier,  marchand  en  dé- 
tail; le  l.agouatlii  transporte  les  huiles;  le  iiégtc  blanchit 
les  maisons.  —  Le  budget  des  dépenses  fut,  en  18H2,  de 
17.515,315  fr.,et  celui  des  recettes  de  21,965.629  fr.  60c., 
dont  9.904,670  fr.  pour  les  contributions  générales; 
6,353,552  fr.  pour  celle»  spéciale»  aux  provinces;5ô7,859  fr. 
provenant  des  local  tes  non  érigées  en  communes;  enfin, 
5,149.540  fr.  de  recettes  a  charge  de  remboursement. 
En  1H61,  il  y  avait  3,ot>2.rJ4  hab.,  y  compris  la  popula- 
tion mobile;  et,  île  p>  pulntion  fixe,  2,906,836  hab.,  dont 
112,22»  Français;  KO,517  étrangers:  3.»8.7ti0  Arabes  des 
vil  es;  2,374,«91  Arabes  des  tribus,  .  t  2H,<  97  israélite* 
indigènes.  La  pi  pulation  fixe  européenne  qui  était  de 
192,746  hab.,  s'est  élevé,  en  1863,  à  213,061.  —  ins- 
tance* et  communie  /flou*  :  d'Alger  à  Oran,  3o5  kil.;  d'Al- 
ger 4  Constantine,  280  kil.  Des  paquebots  voni  d'Oran  & 
Arzew,  puis  touchent  à  Mostaganem,  Tenés,  Cherchell, 
Al^er,  Dellys,  Bougie,  Diidjelli,  Fhilippeville,  Bone, 
et  de  là  k  Tunis.  On  va  de  Maiseille  à  Mura  (pour  Pui- 
lippeville)  en  60  heures,  de  Cette  a  Altrer  en  60  heures, 
de  Marseille  à  Alger  en  50  heures,  de  Toulon  a  Alger  en 
41  heures. 

ALdEslRAS,  anc.  Jutia  Traniducta,  ville  d'Espagne 
(prov.  de  Cadix),  bon  port  fortifié  sur  le  détroit  et  à  8  kilJ 
O.  de  Gibraltar.  5,000  hab.  Alphonse  XI  de  Caatille  la 
prit  aux  Maures  en  1314,  après  un  siège  de  19  mois,  ot 
les  Maures  employèrent  le  canon,  encore  inconnu  de  l'EuJ 
rope.  Ruines  de  fortifications  romaines  et  arabes. 

ALGEZ1RAII,  anc.  Mésopotamie  (  V.  ce  mot),  contréd 
de  la  Turquie  d'Asie  entre  l'Eu ph rate  et  le  Tigre.  Villcj 
principales  Bagdad,  Mossoiil,  Tekrit. 

ALGHEliO,  v.  forte  de  Sardaigue;  port  pour  les  petits 
bâtiments  sur  la  côte  O.,  à  25  kil.  b.-S.-O.  de  Sassari. 
8,000  aab.  On  y  remarque  la  cathédrale  et  de  belles  grottes 
à  >-i 'bititef  dites  de  AV/jfun*. 
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ALGTDE,  Algidus  ou  Algidum .  petite  ville  forte  de* 
Equcs  ,  dans  l'ancien  Latium ,  sur  une  des  montagnes  do 
Ot  nom ,  auj .  ruinée.  Près  de  la  ville  actuelle  de  Cava.  M. 

ALOlUB  ( mont),  chaîne  de  montagnes  de  l'ancien  La- 
tium ,  depuis  Tuseulum  et  Vélitres  jusqu'à  Préuestc  ;  es- 
carpée, mais  bien  boisée  et  riche  en  pâturages;  sanctuaire 
primitif  du  culte  de  Diane. 

ALGoNQl.INS,  peuple  indien  ou  Peau-Rouge  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Jadis  primat,  auj.  presque  anéanti; 
Il  n'en  reste  que  quelques  tribu»  sur  la  rivière  Si-Mauricc 
an  Canada,  et  »nr  les  frontières  N.-O.  des  Ltata-Uuls  où 
ce  peuple  est  souvent  en  guerre  avec  les  Sioux.  C  P. 

ALGOS ,  c.-à-d.  la  douleur.  Les  anciens  l  avaient  person- 
nifiée. Elle  était  fille ,  selon  Hésiode  ,  dEris  |  la  Discorde  |. 

ALGUAZIL  [al-Qhajil,  l'archer,  l'huissier,  en  arabe), 
agent  de  la  justice  en  Espagne ,  correspondant  aux  gen- 
darmes de  France.  On  désignait  aussi  au  moyeu  âge  sous 
ce  nom  une  sorte  de  grand-prévôt  du  palais ,  et  le  nom 
d'alguaiil-mayor  est  resté  attaché  comme  désignation  hono- 
rifique à  certaines  chargei  judiciaires.  K. 

AL- HA  Kl.  M  I",  calife  de  Cordoue  de  796  à  822, 
battit  ses  oncles  Abdallah  et  Soliman  près  de  Murcie ,  re- 
jeta les  comtes  francs  au  delà  des  monta ,  mais  ne  put 
s'opposer  aux  succès  de  Louis ,  fils  de  Charleinafrne ,  qui 
reprit  Tortose,  Girone,  Barcelone  et  soumit  les  Baléares. 
Il  dnt  reconnaître  par  la  paix  .1  Ai. via  Chapelle  les  con- 
quête» du  jeune  roi  d'Aquitaine,  810.  A  l'intérieur,  il 
comprima  par  les  supplices  et  l'exil  les  révoltes  de  Tolède 
et  de  Cordoue.  H. 

al-haki  m  il ,  calife  de  Cordoue  de  961  à  976,  fils  d'Ab- 
dérame  III ,  reprit  Zamoraau  roi  de  Léon  Sanche-le-Gros. 
Son  nom  marque  à  peu  près  le  moment  le  plus  élevé  de  la 
civilisation  des  Arabes  d'Espajrnc.  H. 

al- u AKi;ji  m  amk-allah,  calife  fatimite  d'Egypte,  de 
996  à  1021.  Farouche  observateur  de»  lois  de  Mahomet, 
U  persécuta  las  juin,  et  les  chrétiens,  ne  leur  permit  que  le 
turban  noir,  fit  arracher  toutes  les  vignes  de  l'Egypte,  et 
périt  assassiné.  V.  sa  Vit  par  Makrisi,  dans  la  Ch 
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i  m  m  c'est-à-dire  U  palais  rouge ,  dans  la  ville 
de  Grenade  en  Espagne ,  dans  le  quartier  nommé  Alham- 
bra ,  sur  la  colline  aride  de  la  sierra  de)  Sol ,  dominée 
par  le  Geucralife ,  au  milieu  d'un  pays  brûlé  par  le  soleil , 
mai»  dont  le  sommet  a  été  transformé  en  de  délicieux  jar- 
dins ,  grâce  aux  eaux  des  fontaine»  qui  allaient  auparavant 
te  jeter  dans  le  Darro  et  le  Xcuil.  C'était  autrefois  une 
vaste  forteresse  des  rois  maure»  do  Grenade,  couvrant 
toute  la  colline.  Le  plan  en  est  conçu  d'après  les  idées 
romaines;  les  cours ,  portiques ,  galerie»  et  bains  sont  imi- 
tés des  palais  de  Justinien;  les  détails  d'architecture  y 
sont  gothiques;  les  dessins  des  ornement»  peints  aux  pla- 
fonds sont  ceux  des  toiles  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Enfin 
l'on  reconnaît  dans  la  disposition  et  les  figures  des  fontai- 
nes des  souvenirs  des  monument»  hébraïques  et  assyriens. 
Point  de  statues ,  selon  le  précepte  de  Mahomet.  C'est 
l'œuvre  d'un  peuple  dont  le  génie  est  composé  de  souve- 
nir», d'un  peuple  voyageur  qui  a  vu  beaucoup  de  siècles 
et  beaucoup  de  pays  différents.  L'Alhambra ,  commencé 
par  Abou-Abdallah'ben  Naserau  xm*  siècle  et  achevé  au 
xrv«,  construit  en  briques  revêtues  d'arabesques  en  stuc, 
se  compose  de  5  cours  entourées  d'appartements  I  Cour  des 
Lions,  ainsi  nommée  de  son  double  bassin  d'all»àtre  sou- 
tenu par  12  lions;  Cour  des  Abencérages,  etc.l  ;  quelques 
parties  sont  ruinées ,  d'autres  défigurées  par  de  maladroi- 
tes réparations.  Charles-Quint  a  fait  élever  dans  son  en- 
ceinte un  palais  d'une  architecture  tout  opposée  à  celte 
des  constructions  mauresques.  L'extérieur  de  l'Alhambra 
est  sévère  et  fortifié  ;  l'intérieur  en  est  magnifique (F.  notre 
D.ctionn.  du  Lettie*  et  du  Rtaur-Arls).  A.  G. 

Al.HUCE.MAS.  V.  Supplément. 

ALI ,  c.-à-d.  sublime,  4'  calife  arabe,  cousin  et  gendre 
de  Mahomet,  fils  d'Abou-Taleb,  succéda  à  Othman  en  656 
de  J.-C.  Elevé  par  Mahomet ,  il  crut  un  des  premier»  à  son 
apostolat  et  le  seconda  puissamment  dans  rétablissement 
de  l'islamisme.  Grand  guerrier,  il  fut  surnommé  Açad  Al- 
lah (lion  de  Dieu).  Au  combat  de  Beder,  ce  fut  celui  qui 
déploya  le  pins  de  courage.  Quelques  jours  avant  cette  ex- 
pédition, il  avait  été  fiancé  avec  Fatima,  fille  de  Mahomet.  A 
la  prise  de  la  ville  de  Khaybar,  il  fit  de»  prodiges  de  valeur. 
Il  acheva  de  soumettre  les  tribus  de  l'Yémen.  A  la  mort  de 
il  se  décida  avec  peine  à  reconnaître  Abou- 
'  calife.  Elu  après  Othman  ,  son  rèirno  fut  rempli 
Aicha,  veuve  de  Mahomet,  accusée  d'adul- 
,  n'avait  jamais  pardonné  à  Ali  d'avoir  douté  de  sa 
De  concert  avec  elle ,  les  généraux  Talha  et  Zobnyr 
prirent  le*  armes  et  lui  livrèrent  la  bataille  dite  du  cha- 


meau, ainsi  nommée  de  celui  que  montait  ATcha  ;  Us  furent 
vaincus,  et  Aicha  fut  faite  prisonnière.  Il  lui  restait  à 
vaincre  un  ennemi  b:cn  plus  acharné ,  Moavia ,  gouverneur 
de  Syrie  qui ,  cherchant  à  le  supplanter,  avait  excité  les 
Syriens  et  formé  une  armée  puissante  dont  il  avait  donné 
le  commandement  à  Amrou ,  le  vainqueur  de  l'Egypte.  Ali 
réunit  ses  troupes ,  et  la  bataille  s'engagea  à  Siffin.  Les 
Alides  eurent  le  plus  souvent  l'avantage;  mais  l'affaire  ne 
fut  pas  décisive.  D'autres  combats  s'engagèrent;  dans  le 
dernier,  les  Ommiadea  décimés  allaient  être  anéantis  lors- 
que ,  par  le  conseil  habile  d'Amrou ,  Moavia  fit  arborer  le 
Coran  entre  les  deux  armées.  Les  Alides  refusèrent  d'avan- 
cer, et  la  victoire  leur  échappa.  Moavia  demanda  que  deux 
arbitres  consultassent  le  Coran  et  la  Sunna  pour  «avoir 
quel  était  celui  des  deux  prétendant»  qui  avait  mission  de 
gouverner  les  fidèles.  Ali  consentit  à  cet  arbitrage ,  qui 
tourna  contre  lui.  Moavia  fut  proclamé  calife.  Dés  lors  la 
puissance  d'Ali  s'affaiblit,  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces soumises  à  l'islamisme  obéirent  à  son  rival.  Cepen- 
dant il  détruisit ,  à  la  bataille  de  Nahrwan ,  le»  Khawaridj 
qui  s'étaient  révoltés.  Ces  sectaires ,  appelés  les  indépen- 
dants, n'avaient  voulu  reconnaître  pour  calife  ni  Moavia 
ni  Ali.  Tandis  qu'Ali  déplorait  la  perte  de  son  pouvoir, 
ne  régnant  plus  de  fait  que  sur  une  partie  de  la  Mésopo- 
tamie et  de  la  Perse,  un  fanatique  des  Khawaridj  l'as- 
sassina à  Coûta ,  661.  Les  Musulmans  regardent  Ah  comme 
un  martyr  et  vont  en  pèlerinage  à  son  tombeau.  Il  est  resté 
le  chef  d'une  secte  aujourd'hui  existante,  connue  sous  le 
nom  de  Chiites ,  opposée  à  celle  d'Abou-Bckr,  dont  les 
partisans  sont  nommés  Sunnites.  Ali  passe  pour  avoir  été 
savant  et  éloquent.  Mahomet  disait  :  -  Je  suis  la  ville  de  la 
science  et  Ali  en  est  la  porte.  »  Il  nous  reste  encore  de  lui 
quelques  poésies  arabes  fort  estimées  sur  des  sujets  de  mo- 
rale et  de  piété.  Une  partie  a  été  traduite  par  Vattier,  Pa- 
ris ,  1660.  U -recueil  complet  de  ses  poésies  a  été  publié  en 
Egypte.  Les  sentences  d'Ali  ont  <tê  traduites  en  anglais. 
V.  0,-kley,  Hhtory  of  the  S,%ractns.  D. 

au  (Ibn-Youçouf-Ibn-Tachefin},  prince  Almoravide, 
1106-1143,  régna  eu  Afrique  depuis  l'Atlas  jusqu'à  la 
Méditerranée,  fonda  la  ville  de  Maroc,  et  étendit  sa  do- 
mination sur  l'Andalousie,  Grenade,  Valence,  une  partie 
dn  Portugal ,  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne.  Pour  don- 
ner une  idée  de  sa  puissance .  les  auteurs  arabes  disent 
qu'un  faisait  la  prière  en  son  nom  dans  300,000  mosquées. 

ALi,  grand  vizir  ottoman,  surnommé  roummmmf/i  char- 
bonnier), fut  l'adversaire  de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  fit 
échouer  ses  projet»  d'alliance  avec  Achmet  111,  le  força  à 
quitter  Bender,  et  périt,  en  1716,  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  à  la  bataille  de  Pcterwardin  livrée  contre  le  prince 
Eugène. 

ali-bet,  esclave  amené  de  l'Abasie  en  Egypte,  né  en 
1728,  s'éleva  peu  à  peu  par  ses  talents  militaires,  usurpa 
l'autorité  en  1766,  se  rendit  indépendant  de  Constanti- 
nople,  s'allia  avec  la  Russie,  et  fit  la  conquête  momentanée 
de  la  Mecque,  des  cotes  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie.  Au  mo- 
ment où  il  pensait  à  régénérer  l'Egypte,  il  fut  mis  à  mort 
par  son  lieutenant  Mohammed-Bey,  1773. 

AI.I-BEY.   V.  BaKIA  Y  LëBLICU. 

ai.i-mok/zin,  capitan-pacha  des  Turcs,  commanda  la 
flotte  de  Séii.u  II,  enleva  aux  Vénitiens  l'Ile  de  Chvpre, 
et  périt  à  la  bataille  de  Lépante,  1571. 

Ali-pacha  (de  Janina),  néa  Tebelen  (Albanie],  eu  17  11  ; 
après  avoir,  à  la  tête  de  quelques  bandes  de  Klcphtcs, 
désolé  par  ses  cruautés  et  ses  pillage»  .lanina ,  dont  il  s'é- 
tait emparé ,  l'Albanie,  le  pays  des  Souliotes ,  et  même  la 
(  ;rèee  presque  entière ,  il  appuva  son  pouvoir  sur  l'alliance 
des  Anglais.  Enfin  le  sultan  Mahmoud  l'envoya  assiéger; 
il  fut  pris  par  ruse  et  éjrorgé,  5  février  1H22. 

ALI  ACM  ON,  petit-fils  de  Neptune;  il  fut  tué  dans  une 
bataille.  A  celte  nouvelle ,  son  père  Palestinus  se  préci- 
pita dans  le  fleuve  Conoxos,  qui  prit  de  là  lu  nom  de  Pa- 
lestinos  ;  ec  fut  plus  tard  le  Strymon. 

AI.I.EI  ou  ALAL.EI  1NSUL.E,  petit  archipel  dans  le 
golfe  Arabique,  non  loin  d'Adulis  eu  Ethiopie;  peut-être 
auj.  les  ile*  Dhahc  nu  De<si. 

ALI  A  M  ET  (  Jacques  | ,  né  a  Abhevilie  en  1728 ,  m, Pa- 
rié en  1788 ,  perfectionna  la  gravure  à  la  pointe  sèche  ,  et  a 
laissé  de  bonnes  estampes  d'après  Bergen,  Wouwermans, 
Vcrnct,  etc.  — Son  frère  ,  F  rau ois-Germain  ,  a  gravé  d'a- 
près quelques  peintres  anglais  ci  lui  est  inférieur. 

ALIBAI'D  ,  né  en  181",  régicide,  qui  attenta  à  la  vie  du 
roi  Louis- Philippe  dans  la  soirée  du  25  juin  lH:to. 

AL1BEKT  (Jean-Louis) ,  médecin,  né  à  ViHcframhe 
|  Avpynm  j  en  1 7»"6  ,  m.  à  Paris  en  1837  ;  son  goût  le  porta 
d'abord  aux  études  littéraires;  il  écrivit  plusieurs  poème-, 
et  étudia  la  philosophie  «ou*  Laromiçuière  ;  à  l'Age  de  26 
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,  Il  entra  dans  la  carrière  médicale ,  oè  11  eut  de  grand* 
se*.  Devenu  médecin  de  l'hôpital  S.-Louis ,  ses  travaux 


hôpit 

et  ses  leçons  sur  les  maladies  rie  la  peau  lui  firent  une 
grande  réputation  ;  il  fut  ensuite  nommé  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine,  premier  médecin  du  roi,  qui  lui 
donna  le  litre  de  baron.  Àlibert  était  doué  d'un  caractère 
aimable;  mais  on  lut  reproche  des  mœurs  trop  peu  sévè- 
res ;  chex  lui  l'homme  du  monde  l'emportait  sur  le  savant  \ 
on  trouve  dans  ses  ouvrages  l'esprit,  Iç  langage  brillant 
qui  firent  «on  succès  dans  le»  salons.  Son  principal  mé- 
rite est  d'avoir  le  premier  e»  France  essayé  de  classer  les 
maladies  de  la  peau;  cependant  sa  classification,  fondée 
sur  des  apparences  extérieures  très- variables,  ne  peut  plus 
te  soutenir  maintenant.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
remarque  :  D'fription  de*  maladie*  de  la  petw,  1  vol.  in-8* 
(1806);  Prérit  h^  torique  et  pratique  *ur  let  malndie*  de  la  peau, 
2  vol.  in-8»  (1810);  Physiologie  du  paseione,  1H1B,  2  vol. 
in-8»,  2*  érlit.  (1827-182*»;-,  Eloge*  hieloriqyn*  d*  Svaltansant, 
Oaltani,  etc..  1  vol  in-8»  (1806).  D — o. 

ALICANTE,  anc.  Lucentum,  v.  forte  d'Espagne,  port 
sur  la  Méditerranée,  à  37S  kil.  S.-S.-E.  de  Madrid;  ch.-). 
de  la  prov .  de  son  nom  ;  20,000  hab.  Importante  dès  l'an- 
tiquité, soumise  aux  Romains,  puis  aux  Goths  et  aux  Ara- 
bes, Alicantc  fut  reprise  a  ces  derniers  par  les  Castillans 
en  1258  ;  l'archiduc  Charles  s'en  empara  eu  1 706  et  la  garda 
deux  ans.  Ce  fut  la  dernière  place  qui  capitula  devant  les 
Français  en  1823.  Fabr.  de  cordages  de  sparte.  Musée  de 
peinture  Intéressant.  Comra.  maritime  très  -  important  ; 
exportation  des  vins  célèbres  du  pajs;  chemin  de  fer 
jusqu'à  Madrid.  Riches  soufrières  aux  environs.  —  Prov. 
d'Alicante.  V.  le  Supplément . 

ALICATA,  Phintia  ou  rïnsfo,  v.  forte  de  Sicile,  port  sur 
la  Méditerranée,  À  38  kil.  S  -E.  de  CirgenU;  14,500  hab. 

ALICUDI,  Ericuaa,  l'une  des  iles  Lipaki.  (  Foy.  ce  mol.) 

ALIEN-BH.L.  c.-à-d.  lai  étrangère,  mesure  exception- 
nelle et  temporaire  prise  pour  la  première  fois  par  le 
parlement  anglais  en  179:1,  sous  l'administration  de  lord 
Granvtlle,  et  renouvelée  en  1802, 1803,  1816  et  1818,  mais 
toujours  pour  une  année  seulement,  sauf  a  être  renouve- 
lée, et  permettant  an  gouvernement  d'expulser  les  étran- 
gers si  leur  présence  en  Angleterre  parait  dangereuse. 

AL1ENI-F0RUM  nom  latin  de  Ferrabb. 

ALIFE,  anc.  Allifae,  v.  du  roy.  d'Italie  (Prov.  de  Ca- 
se rte),  4  5  kil.  S.-O.  de  Piedimonte;  climat  très-insa- 
lubre. Cette  ville  est  tout  ù  fait  déchue:  3,059  hab 

ALIGIITERI.  y.  Dahtb. 

ALIGHOR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  ch .  -I.  du  dis- 
trict de  son  nom ,  a  85  kil.  N.  d'Agra;  défendue  par  une 
très-forte  citadelle,  prise  par  les  Anglais  en  1803. 

AL1GRE  «Etienne  d') ,  chancelier  de  France,  né  a  Chartres 
en  1559,  m.  eu  16v5,  Vmndee  plu*  honnit  et  homme*  de  la  robe. 
11  fut  garde  des  sceaux  eu  1624;  mais  Richelieu  ('éloigna 
en  1626. 

ajjobx  (Etienne  d'),  fils  du  précédent,  né  en  15912,  m. 
en  1677;  fut  intendant  en  Languedoo  et  en  Normandie, 
ambassadeur  à  Venise,  et  chancelier,  1674. 

ALIOKIS  (Etienne-François  d'),de  la  famille  du  précédent, 
né  en  1726,  m.  en  179H,  fut  premier  président  du  parle- 
ment de  Paria,  en  1768,  montra,  lors  de  l'exil  de  la  compa- 
gnie, en  1771,  une  grande  sagesae;  s'opposa,  en  1788,  ù  la 
convocation  des  états  généraux ,  et  donna  sa  démission 
après  la  prise  de  la  Bastille.  Soustrait  aux  fureurs  de  la  po- 
pulace par  un  de  ses  anciens  domestiques,  il  éraigra,  alla 
habiter  Bruxelles  et  Londres,  et  mourut  à  Brunswick,  en 
laissant  dans  les  banques  de  Londres,  de  Vei.i-e,  et  de 
Copenhague,  des  sommes  immenses.  —  Son  fils,  le  mar- 
qua d'Aigre,  a  été  pair  de  Franco  sous  la  Restauration. 

ALIMANIA,  nom  latin  de  la  Luiau.nk. 

ALIMENTAIRES  ( kkfabtb  ).  Enfante  pauvres  que  les 
empereurs  romains  faisaient  élever  à  leurs  frais  dans  di- 
verses \ille.s  Trajan  fonda  cette  institution  afin  d  encou- 
rager la  population.  H  en  entretenait  5,000.  Une  fois 
grands,  on  les  enrôlait  dans  les  légions.  Antonin  établit  une 
^treille  institution  pour  les  filles.  V.  Table*.  C.  D — Y. 

AUNDA,  v.  forte  de  l'auc.  Carie,  au  S.-E.  de  Strato- 
nicéc  (auj.  Etki-HUtar}.  Elle  appartenait,  lors  de  la  con- 
quête d'Alexandre,  à  la  reine  Ada,  dont  Alexandre  laissa 
subsister  la  domination.  Cest  auj.  Moglah  ou  Afulta. 

ALI  NG  AVI  AS,  nom  latin  de  Lakoeaib.  Un  y  battait 
monnaie  du  t*  au  ix*  siècle. 

ALINGO ,  v.  de  l'anc.  Aquitaine ,  chez  les  Bituriges  Vi- 
visques;  auj.  Alengon  ou  Langon. 

ALlODRENSlS  Pagus,  nom  latin  de  l'anc.  BnAT;cap. 
Dufay,  prés  de  Mortefontaine ,  cant.  de  Nouilles  (Oise). 

ALiPI,  port  de  l'Hindoustan  (Travancore),  à  48  kil. 
S.-E.  de  Cocbin;  13.000  hab.  Commerce  actif. 


AL1PTE ,  frictionneur  et  parfumeur  dans  les  bains  pu- 
•lies  chex  les  Romains.  C.  D — T. 

ALISCA,  v.  de  l'anc.  Pannonie  ;  auj.  ÀkeUacs. 
ALISE  ou  SAlN'TF.-REIN'E.  Aleeia,  vge  du  dép.  de  la 
Cote-d'Or.  à  10  kil.  N.-E.  de  Senior.  Sources  thermales  et 
bains,  668  hab.  Suivant  une  opinion  longtemps 
tée,  YercuiKéUtrix  y  fut  assiège  six  semaines  pat 
qui  défit  60,000  Gaulois  sur  250,000  accourus  au 
de  la  ville,  52  av.  J.-C.  Une  autre  opinion  place  ce  fait 
de  guerre  au  hameau  d'Alaise,  eu  Franche-Comté,  f.  Ern. 
Desjar.li.is,  AMu,  Paris,  1859,  io-H«. 

AJJSINCUM  ou  AS1L1NCUM,  v.  de  l'anc.  Gaule,  chex 
les  Eduens;  auj.  Châieou-CMnon. 

ALISO  ou  EUSO,  v.  de  l'anc.  Germanie,  forteresse 
construite  l'an  u  av.  J.-C.  par  Drusus  contre  les  Chérua» 
ques  et  les  Sicambres ,  à  l'embouchure  de  la  riv.  du  même 
nom  dans  la  Lippe.  Prise  par  les  Germains  après  la  dé- 
faite de  Varna ,  elle  fut  rétablie  par  les  Romains  l'an  15 
ap.  J.-C.,  puis  de  nouveau  détruite  et  relevée.  C'est  peat- 
étre  auj.  £l*en,  près  de  Paderborn,  sur  la  petite  riv.  A' Aime; 
ou  bien  Hamm ,  au  confluent  de  YAhte  et  de  la  Lippe;  ou 

laLswet 


Weetl;  peut-être 
île  la  Lippe. 

ALImTA,  v.  de  l'anc  Corse,  cote  E.;  auj.  Terre  Atieln. 

AL1SUM  ,  v.  de  l'anc.  Allemagne.  V.  Auto. 

ALITES.  Oiseaux  qui ,  chex  les  Romains ,  faisaient  aus- 
pice  par  leur  vol.  C.  D — t. 

ALIX,  4*  fille  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
épouse  île  I<ouis  VII  et  mère  de  Philippe- Auguste,  régente 
en  1190,  mourut  à  Paris  le  4  juin  1206  respectée  et  re- 
grettée. 

AOXAN,  brg  du  dép.  de  la  Drome,  à  7  kil.  de  Valence. 

AIJI  BAROTA,  brg  de  Portugal.  V.  Aldjdbabotta. 

ALKEND1  (  Abou-Youçouf-Yacoub-ben-Ishak  ) ,  sur- 
nommé le  Philosophe  par  eicelUnce ,  descendait  de  la  famille 
Kenda ,  illustre  parmi  les  Arabes.  11  florissait  sous  les  ca- 
lifes Mamoun  et  Motacem  ;  il  mourut  en  860.  Tré>-estimé 
comme  traducteur  et  commentateur  d' A  ristote ,  il  écrivit 
lui-même  un  nombre  prodigiiux  de  traités  sur  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  la  médecine,  la  politique,  la 

Ou  trouve  îè  caractère'de  sa  méthode  dans  celui  de  ses 
ouvrages  ou  il  tache  de  prouver  que  l'on  peut  comprendre 
la  philosophie  sans  la  connaissance  des  mathématiques.  On 
voit  la  liste  de  ses  ouvrages  donnée  par  Caairi  dans  sa 

Biljiioth.  ara  b.  hitp.,  t.  I,  p.  353.  D. 

ALKMAAR,  flam.  Alkmaer,  v.  forte  de  Hollande,  port 
sur  le  grand  canal  d'Amsterdam  au  Helder,  à  25  kil. 
d'Amsterdam  ;  15,000  hab.  Ch.-l.  d'arr.  Arsenal  et  hôtel  de 
ville  remarquable».  Commerce  cuiiMilcraule  de  uoiuagrs. 
S'étant  donnée  aux  confédérés  en  1573 ,  elle  repoussa  vail- 
lamment les  Espagnols.  Une  année  franco-hollandaise, 
commandée  par  Brune,  y  mit  en  déroute  les  Anglt>- Russes 
sous  les  ordres  du  duc  d'York ,  qui  capitula ,  18  oc  t.  1799. 

ALKMAER  |  Henri  d'|.  V.  Baumaxn. 

ALLACC1  (  Leone  j  ou  ALL  ATI  US  I  Léo  ),  garde  île  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  né  à  Scio  en  1586 ,  d'une  famille 
grecque,  m.  en  1669.  Il  était  laborieux,  infatigable,  avide 
de  manuscrits ,  doué  d'une  très-grande  mémoire,  très- 
propre  à  rassembler  des  matériaux ,  et  digne  par  consé- 
quent du  poste  qu'il  occupait.  Mais  il  avait  jhmi  de  péné- 
tration, et  était  médiocre  logicien.  Bien  que  de  l'Elise 
grecque,  >1  se  montra  plus  ennemi  de  ses  coreligionnaires 
qu'un  catholique  romain,  et  fut  d'un  grand  secours  aux 
religieux  de  iort-ltoyal  dans  leur  dispute  a\ec  Claude  sur 
la  croyance  des  Grecs  à  l'égard  de  l'Eucharistie.  Ses  ou- 
vrages de  théologie  et  de  philologie  sont  très-nombreux  s 
on  en  peut  voir  la  liste  dans  Nicéron  et  rectifiée  dans  Joly. 
I.ca  principaux  sont  :  De  Eccleeiœ  oertd.  et  orient,  perpétua 
Conxentione,  Col.  1648,  in-4»  qu'il  dédia  a  Louis  XIV;  De 
palria  Uomeri,  Lyon,  164-1,  in-8°-  ;  De  Engaetrimytha,  en  grec, 
sous  le  nom  d'Eustathc ,  évéque  d' Antioche ,  où  il  expo.se 
avec  beaucoup  de  subtilité  sa  doctrine  touchant  la  py- 
thonisse  qui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel,  Lyon,  1629,  in-4*; 
Apte  Urbana' ,  ou  liste  de  tons  les  hommes  de  lettres  floris- 
sant à  Rome  de  1630  à  1632,  Rome,  1633  et  1711,  in-8»: 
Dramaturyia ,  ou  liste  des  auteurs  de  théâtre  et  de  leurs 
pièces,  Rome,  1636,  Venise,  1755,  in-4°;  ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  très-rares  aujourd'hui  et  très-curieux;  enfin 
quelques  poèmes  grées,  dont  nn  sur  la  naissance  de 
Louis  XIV,  où  il  fait  parler  la  Grèce,  et  qu'il  fit  imprimer 
h  la  téte  de  son  livre  De  Perpétua  Constntione.  Il  y  a  pou 
de  critiques  qui  aient  corrigé,  expliqué  et  publié  plu* 
d'auteurs  grecs  ecclésiastiques  et  profanes,  particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  l'établissement  »" 
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tianisme  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  p»r  les  Turcs.  I 
On  en  trouve  la  liste  dans  ses  Apes  Urbana.         C.  N. 

ALL.  ETE.  anc.  paya  dans  l'Artois.  Villes  principales  : 
Fleurbaix,  Iji  Gnrgne,  Lnventie ,  Sailly  sur  la  Lys,  près  I 
deBéthune  (  Pas-de-Calais  ). 

ALLAGON  ,  v.  de  l'anc.  Espagne.  V.  Al  a  vos  a. 

ALLAHARAD,  t.  de  l'Hindoustan  anglais,  cap.  delà 
prov.  eide  la  presid.  de  son  nom  ou  des  prov.  Nord-Ouest, 
a  760  k  il.  N.-O  de  Calcutta,  au  confluent  du  Gange  et  «le 
la  Djemnah;  lat.  N.  25»27,  long.  E.  79°  30';  20,000  hab. 
Cette  ville  a  du  être  plus  importante  qu'elle  ue  l'<*tt  auj.  ; 
l'empereur  Akbnr  y  éleva  en  1583  une  forteresse  dont  les 
Anglais  ont  fait  le  principal  arsenal  et  dépôt  militaire  pour 
leurs  provinces  septentrionale*.  Le  confluent  du  Gange  et 
de  la  hjemnah,  auxquels  se  joint,  selon  la  croyance  du 
pays,  un  troisième  caurs  d'eau  souterrain,  la  Seresouati , 
est  considéré  par  les  Indiens  comme  un  lieu  sacré,  et  un 
nombre  considérable  de  pèlerins  (  on  l'a  évalué  à  220,000) 
y  vieut  chaque  année  se  pun.jer;  chaque  pèlerin  doit  une 
taxe  de  trois  roupies  un  gouvernement.  —  La  prov.  d'AI- 
lahabad,  entre  -.M»  et  26°  lat.  N.  ,  76°  30'  et  81°  long,  h., 
a  500  kil.  sur  225,  et  B.OW.OOO  d'hab.  Pays  plat  et  fer- 
tile, arrosé  pur  le  Osant,  la  Djeronah  et  le  Goumty. 

ALLAIlABAD  (Présid.  d').  V.  Nobu-Oukbt,  auSupnl. 

ALIAHIES.  V.  Cork. 

ALLAIXVAL  (Soulas  (P),  né  à  Chartres  en  1700,  m.  A 
niotel-Dieu  a  Pans ,  pauvre  comme  il  a* ait  vécu ,  le  2  mai 
1753.  Depuis  1725  il  a  donné  à  la  Comédie  Française  :  la 
Fausse  Comteue ,  iÉcott  des  Bourgeois ,  lu  Réjouissances  pu- 
blique*, le  Mari  curieuj  ;  au  Théâtre  Italien  :  l'Embarras  du 
Richesse* ,  etc.  La  seconde  et  la  dernière  sont  les  meil- 
leures elles  ont  du  naturel  et  du  \»>n  comique. 

ALLAI1Œ ,  ch.-l.  de  cant.  (  Morbihan ,,  arr.  et  à  38  kil. 
S.-E  lie  Vannes,  2  12  hab. 

ALLANCHE ,  ch.-l  de  cant.  r  Cantal),  arr.  et  à  15  kil. 
N.-L.  de  Murât.  Fabr.  de  dentelles.  C'otnm.  de  grains. 
Kinigrntion  annuelle  de  colporteurs  ;   976  hab. 

ALLA  110  ( Jean-François I ,  général  français,  né  à  St- 
Tropez  |  Varf  en  1785,  m.  en  1839.  Aide  de  camp  du  ma- 
réchal Brune  en  1815,  il  quitta  la  France  après  l'assassinat 
de  son  général,  pa*.<a  en  Egypte,  et  de  là  en  Perse,  où 
Abbas-Mirza  le  nomma  colonel  dans  son  armée.  Bientôt  il 
entra  au  service  de  Rundjet-Singh ,  roi  de  Lahore ,  forma 
ses  troupes  à  la  tactique  européenne ,  et  en  fut  n  >mmé  gé- 
néralissime. Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  F  rame  en  1835,  il 
fit  présent  à  la  Biblioth.  nationale  d'une  riche  collection  de 
médailles,  et  reçut  du  roi  Louis  Philippe  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Sa  veuve,  indigène  du  royaume  de  Lahore  ,  a  em- 
brassé la  religion  catholique,  et  vit  encore  à  St-Tropez.  B. 

ALLA  VA,  fl.  de  l'anc.  Sicile;  auj  Ftum*  di  Calatabellota. 
—  t.  sur  le  même  fleuve  ;  auj.  Ribera. 

ALLECO,  nom  latin  de  Saint-Malo.  On  y  battait  mon- 
naie du  v«  au  IX*  siècle. 

ALLECTl'S,  aventurier,  assassina  en  Grande-Bretagne 
l'usurpateur  Carausius  pour  régner  à  sa  place  en  291,  et 
fut  lui-même  vaincu  et  mis  à  mort  par  Constance  Chlore, 
en  297. 

ALLEGANY  ou  ALLEGHANY  ou  APALACHES, 
grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique  du  N.,  an 
S.-E.,  commençant  par  33»  30'  de  lat.  N*.  et  89»  30'  long. 
0.,  s'étendant  parallèlement  à  l'Atlantique  entre  les  con- 
fins N.  de  l'Alubama  et  de  la  Géorgie  '  Etats-Unis)  jusqu'à 
l'Hudson,  à  travers  la  Caroline  du  Nord,  la  Virginie,  le 
Maryland ,  la  Pensylvanie  et  l'Etat  de  New-York  ;  elle  di- 
aftluent*  de  l'Atlantique  de  ceux  du  Mississipi  et 
au  N.  etàl'O.  Sommets  généralement  peu  élevés 
et  couverts  d'une  belle  végétation. 

ALLkoant,  riv.  des  Etats-Unis;  source  dans  le  N.  de 
1»  Pensylvanie;  navigable  depuis  Hamilton,  s'unit  à  Pitts- 
bourg  au  Monongahéla  pour  former  l'Ohio. 

ALLEGEANCE  (Seumest  d').  C'est  auj.  le  serment 
que  prêtent  les  Anglais  au  roi;  il  engnge  à  la  fidélité  ou 
fealty.  Il  fut  introduit  par  Jacques  1"  en  1606,  après  la 
conspiration  des  poudres.  I.cs  quakers,  qui  ne  font  pas  de 
serments,  sont  tenus  de  faire  une  simple  déclaration.  Ce 
serment  est  différent  des  Serments  de  suprématie  qu'on  prête 
an  souverain  de  l'Angleterre  en  sa  qualité  de  chef  de  l'é- 
glise anglicane. 

AIJXGRAIN  (Christophe-Gabriel),  sculpteur,  né  à 
Paris  en  1710,  m.  en  1795,  travailla  pour  M10*  Du  Barry, 
qui  fit  placer  plusieurs  de  ses  statues  à  Liu  ienncs.  Le 
musée  du  Louvre  a  de  lui  le  A'orcm*  qui  le  lit  entrer  à 
l'Académie  eu  1751,  une  IVnuj  fnfniwj  nu  b  un  et  Diane. 

ALLEGUE,  ch.-l.  de  cant.  (Ilte-I.oire),  arr.  et  à  L'I  kil. 
N.-O.  du  Puy.  Situation  pittoresque  au  pied  du  doute  de 
Bar;  1,101  hab. 


ALLEGRI  (Gregorio),  compositeur  de  musique,  né  à 
Home  vers  1580,  m.  en  1640;  de  la  famille  du  Corrége,  élève 
de  Jean-Marie  Nanini,  ilfutattaché  à  la  chapelle  du  pape 
Son  principal  outrage  est  un  miserere  à  deux  chœurs,  com- 
posé vers  1629,  et  que  l'on  chante  le  venderdi  saint  à  la 
chapelle  Sixtine.  Il  était  défendu  d'en  donner  copie;  Mo- 
zart écrivit  de  mémoire  cet  admirable  psaume;  Choron  l'a 
publié  dans  sa  Collection  de  musique  classique. 

ALLKOiti  |  Alexandre  ,  poète  florentin  du  x  vi«  siècle ,  se 
distingua  dans  le  genre  burlesque.  Ses  Rime  piaceroli  n'ont 
été  imprimées  qu'après  sa  mort ,  avec  d'autres  pièces  facé- 
tieuses. Il  eut  aussi  du  talent  pour  la  poésie  latine.  B. 

ALLEMAGNE  (Dtutsrhland  en  alletn.,  Germania  en 
latin),  vaste  pava  au  centre  de  l'Europe,  entre  45»  à  55* 
lat.N.  et  3°  30'  à  17*  long.  E.  Elle  a  pour  bornes  :  au  N., 
Ia  mer  du  Nord,  le  Danemark  et  la  Baltique;  à  I  E.,  U 
Russie,  la  Prusse  propre,  la  Posnanie,  le  roy.  de  Pologne, 
la  Galicie  et  la  Hongrie  ;  au  S.,  l'Adriatique.  U  Vénétie 
et  le  roy.  d'Italie;  au  S.-O.,  Ia  Suisse;  à  10.,  la  France, 
la  Belgique  et  la  Hollande.  Sa  plus  grande  longueur,  du 
N.  au  S.,  est  de  1,150  kil.  ;  sa  plus  grande  largeur,  de  PO. 
à  ML,  est  de  1,450  kil.  Politiquement,  l'Allemagne  se 
compose  de  34  Etats  indépendants,  formant  une  union 
internationale  dite  Confédération  germanique.  Superficie  : 
t.2,789,130  hectares  Population  45,014,161  hnb. 

Voici  le  tableau  des  différents  Etat»  de  la  Confédéra- 
tion germanique  : 

1-  Autriche  :  Autriche  propre,  Salzbourcr,  Styrie,  Ca 
rinthie,  Carniole,  Littoral,  Silésie  autrichienne,  Bo- 
hême, Moravie,  duché*  d'Auschwitx  et  Zator  en 

Galicie,  Tyrol  et  Vorarlberg  .  .  .  12,802,944  1 
2°  Pru«e  (toutes  les  provinces,  ex- 
cepté la  Posnanie  et  la  Prusse  pro- 
pre)avec  lespriucipautésde  llohen- 

Lnllerr.   14,138.804 

3°  Koyaume  de  Bavière   4,»>89,K37 

4°       —       de  Saxe   2,225.240 

50       _       de  Hanovre   1,888,070 

6»      —      de  Wurtemberg   1,710,701 

7°  Grand-duché  de  Bade   1,369.291 

8°  Electoral  de  Hesse-  Cassel   73^,454 

9°  Grand  duchédellesse-Dartnstadt.  856,907 

1 1  »°  Duchésde  Hidsteinet  I  aiienlMinrg.  594,566 

11°  Grand-duché  de  l.uxemb.-Limb.  .  421,088 

\>"  Duché  de  Brunswick   282,400 

13°  Grand -duché  de  Mecklembourg - 

Schwerin   54H.449 

14°  Duché  de  Na>sau   457,571 

15°  Grand-duché  de  Saxe-Weimar.  .  .  273.252 

16°  Duché  de  Saxe-Meiningen   172,341 

17°     —    de  Saxe-Altenbourg.  .  .  .  137.8H3 

18°     —     de  Saxe-Cobourg-tiotha.  .  159,431 
19°  Grand-duché  de  Mecklembourg  - 

Strelitx   99,060 

20°  Grand  -  duché   d'Oldenbourg  et 

comté  de  Kniphausen   29  >,212 

21°  Duché»  d  Auhnlt,  Dessau  et  Bern- 

bourg,  réunis  en  18ii3   181,824 

22°  Principauté  de  Schwarzbourg-Son- 

dershausen   64,895 

23°  Principauté  de  Schwarzhourg-Ru- 

dolstadt   71,913 

24"  Principauté  de  l.ichtcn»tein. .  .  .  7,1  V> 

25°        —        de  Waldeck   5K.604 

26"         —         de  Keuss-iirei7.  .  .  .  42,130 

27°        —        de  Beu-s-schlei*.  .  .  83,360 
28°        —        de  Schaumbiurg- 

Lippe   30,774 

29"  Principauté  de  Lippe- DctnmH.  .  108,513 

SO*  Landgravlat  de  Hesse-Hombourg.  2*,  17 

31°  Ville  libre  de  l.ubeck   50.6M 

32°       —        de  Francfort   87,518 

33"       —         de  Brème   9.H75 

31"       —         de  Hambourg   229.941 


Total 


■1. 


,0 14, 168 
ces  Etats ,  et 
l'Allemagne 


Quant  à  la  disposition  géographique  dt 
en  distinguant  entre  l'Allemagne  du  nord 
centrale  et  l'Allemagne  méridionale,  en  voici  le  tableau  . 

1«  Allemagne  du  Sord  I  en  allant  de  1  <  ».  al  E.  I  :  <  Mden- 
I  bourg,  Brème,  Lippe,  Hanovre,  Brunswick,  Hambourg, 
Holstein,    l.ubeck,    Mecklembourg.   Saxe  prussienne, 
Brandebourg.  Ponvranic. 

fi*  Allfma;ne  centrait  .  Luxembourg,  Prusse  rhénane,  le* 
Hesses,  Nassau,  Francfort.  Wcatpkatst,  Waldeck,  Beus». 
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Schwarabourg,  duchcsct  royaume  de  Saxe,  Annalt,  Silène 
prussienne. 

3»  Allemagne  méridionale  :  Bade,  Wurtemberg,  l.icliten- 
stein,  llohemîollcrn,  Bavière.  Etats  autrichiens. 

Tous  ce*  Etats  comprennent  à  peu  prés  le  territoire  <lo 
l'ancien  empire  germanique.  Ce  dernier  re»,-ut  à  différentes 
époques  des  division?»  politiques  différentes.  D'abord  il  fut 
divisé  on  district"  (:/>'«!,  ensuite  en  duché* ,  puis  en  léga- 
tion»; enfin,  en  1512,  l'empereur  Maximilien  établit  la 
division  en  cercles ,  conservée  jusqu'à  la  dissolution  de 
l'empire.  Voici  l-s  noms  des  10  cercle*  :  Autriche,  Bour- 
guirrie,  Bavière,  Simahe,  Franconie,  Haut-Rhin,  Bas-Rhin, 
Westphalie,  Haute-Saxe,  Basse-Saxe. 

Parmi  les  peuples  d'Allemagne ,  il  y  en  a  de  plusieurs 
nationalités  éli-Mii^ere*.  Un  co.iipie  »>,;37,iH)0  Maves,  la 
plupart  en  Bohême,  les  autre*  disséminé*  en  Lusacc, 
Hautc-Silésie  et  Autrche;  5>y)<K)  Wallon»  et  Franc  is 
sur  la  rive  gauche  du  Khti:  502,000  Italiens,  enTyrol  et 
en  lllyrie,  6,000  Arménien»  et  Grecs,  en  Autriche.  La 
religion  catlmliq  e  prédomine  en  Autriche,  en  Bavière, 
à  Bade,  et  dans  le*  pays  sur  la  gauche  du  Rhin;  la  religion 
protestante  daim  le  reste.  On  compte  23.710,000  catho- 
liques, 10,730,000  protestants,  5<»0,000  jutfs,  200,000  de 
différentes  «ftc.  —  L'Allemagne  est  montagneuse  au 
S.  et  au  centre;  au  N-,  elle  offre  de  vastes  plat  m  g.  Les 
princip  des  montagnes  sont  :  au  S.,  les  Alpes  Rhétiqnes. 
Noriques,  Cantiques  et  Juliennes  ;  à  l'K.,  des  rnmtflca- 
tions  des  Karpathes,  les  montagnes  de  Mon>vic ,  les  Su- 
détes,  la  montagne  de*  Géants;  au  centre,  l'Erzgebirge, 
le  BoehmerwaJd,  le  Thuringerwald ,  le  Fichtelgchirgr  ; 
au  N.,  le  Haïr;  à  l'O.,  le  Westerwald,  l'Eifel,  l'Odenwald, 
le  Spessart,  le  Rho?n;  au  S.-O.,  le  Scliwarzwald  |  Forêt- 
Noire  :  et  la  llauhe  Alp.  Parmi  les  500  cours  d'eau,  dont 
80  navigables ,  les  prineip.  sont,  en  allant  de  l'O.  à  l'K, 
le  Danube,  le  Rhin,  l'Ems,  le  Weser,  l'Elbe,  l'Oder.  In 
Vistule.  I.e  climat,  tempéré  en  général,  est  humide  et 
variable  au  N.,  rude  dans  le*  montagnes ,  doux  et  sec  au 
S.  Le  sol  est  très-fertile  et  produit  des  céréale»  en  abon- 
dance. Les  mines  fournissent  surtout  du  mercure,  du  fer, 
du  plomb,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  sel,  de  la  houille,  etc. 
D  >  a  près  de  1,000  source»  minérales.  L'agriculture,  l'ex- 
ploitation des  mines,  lïuduslrie  et  le  commerce,  soutdéve- 
loppées  dans  toutes  les  direction».  L'Allemagne  est  sil- 
lonnée par  des  chaussées  et  de*  chemins  de  fer.  On  peut 
distinguer  3  grandes  lignes  ferrées  conduisant  du  N.  an 
S.  La  première ,  partant  de  Brème ,  et  passant  par  Hano- 
vre, Cassel,  Francfort,  Carlsruhc,  aboutit  à  Râle  ;  la 
deuxième,  partant  de  Hambourg,  et  passant  par  Magde- 
hourg,  Leipsick,  Nuremberg,  Munich,  aboutit  au  lac  de 
Constance',  la  troisième,  partant  de  Stettin,  et  passant 
par  Berlin,  Breslau,  Vienne,  finit  à  Trieste.  En  allant  de 
Î'E.  à  l'O.,  on  distingue  2  ligues,  savoir  :  1»  de  Kœnigs- 
berg,  par  DnnLzick,  Berlin,   Magdebonrg,  Hanovre, 
Cologne,  Aix-la-Chapelle,  à  la  frontière  belge;  2»  de 
Myslowi ta  i  frontière  ue  Crttcovie  j ,  parBreshiu,  Dresde, 
Leipsick,  Erfurt,  Francfort,  n  Majeure.  Ces  lignes,  avet: 
leurs  ramifications  nombreuses ,  ont  une  longueur  de 
12,000  kil.,  et  sent  longées  par  autant  de  ligues  électro- 
magnétiques. —  Dans  les  sciences ,  la  littérature  et  les 
beaux-arts ,  les  Allemands  occupent  un   rang  éminent 
parmi  les  peuple»  les  plus  avancés.  Nous  citoiu  seulement 
les  noms  des  poètes  ,  Goethe,  Schiller,  Herder,  Wielund, 
Klopstock,  Leasing,  Schlegel,  Chland;  et  des  philosophes: 
Leibnita,  MendeUsohn,  Kant,  Fichte,  Hegel ,  Schelling. 
L'Allemagne  compte  plus  de  50  sociétés  savantes  pour 
l'étude  de  la  langue ,  de  l'histoire  et  des  antiquités  natio- 
nales. —  Les  villes  principales  sont:  Berlin,  Vienne, 
Hambourg,  Prague,  Bre»lau,  Munich,  Cologne,  Mayeoce, 
Dresde.  Trieste,  Francfort-sur-lc-Mei",  DanUiek.  Brème, 
leipsick,  Stettin,  Lubeck,  Magdebourg,  Stuttgart,  Elbe», 
feld.  Hanovre. 

Union*.  I^s  Romains  comprirent ,  sous  le  nom  de  Ger- 
manie, l' Allemagne  proprement  dite  et  le  peu  qu'ils  con- 
naissaient de  la  Scandinavie,  de  la  Finlande,  de  la  Livo- 
nie  et  de  la  Prusse.  Lors  de  la  migration  des  peuples 
barbare»,  les  Germains,  repoussés  par  les  Slaves  jusqnu 
l'Elbe,  se  jetèrent  sur  le*  provinces  romaines,  au  S.  du 
Danube.  Au  v*  ai.,  six  peuples  germains  habitaient  la 
Germanie,  savoir  :  les  Irisons,  les  Saxons ,  les  Thurin- 
giens,  les  Francs,  les  Allemands  et  les  Bavarois.  Du  vi*  au 
commencement  du  ix«  siècle,  les  Francs  saliens  prédomi- 
naient en  Germanie,  et  Charlemagne  finit  par  réunir  tout 
le*  Germains  dans  l'empire.  Par  lui  et  ses  successeurs , 
forent  transplantés  en  Allemagne  le  régime  féodal  et  le 
pouvoir  du  clergé.  Parle  traité  do  Verdun,  «13,  le.  territoire 
i  VE.  du  Uhin  fut  séparé  du  reste  de  l'empire,  et  forma 


ainsi  le  royaume  de  Germante,  dont  Lonls  le  Germanique 

fut  le  premier  roi.  Après  sa  mort,  ses  61s  partagèrent  et 

créèrent  3  royaumes  :  Saxe,  Alématiie  et  Bavière,  qui 
furent  réunis  bientôt  a  la  France  par  Charles  le  Gros. 
Après  la  déposition  de  celui-ci,  R17,  l'Allemagne  se  scinda 
en  royaumes  gouvernés  par  des  princes  carlovingicna , 
jusqu'à  l'extinction  de  cette  maison,  911.  Dès  lors  la  cou- 
ronne devint  élective.  I.e*  seigneurs  et  les  nobles  de  Fran- 
conie  élurent  Conrad  1*T  pour  roi.  Après  sa  mort,  919,  ta 
couronne  fut  conférée  à  Wrtiri  rOiulrur,  qui  rétablit  l'em- 
pire tel  qu'il  avait  été  sous  les  dernier»  Carlovingiens.  Son 
fils,  Olhon  I™,  obtint,  en  9b2,  la  couronne  impériale,  et 
institua  ainsi  le  tninl-tmpirt  romain  de  lt  rxifi'un  germa- 
nique. Sous  la  maison  de  Saxe,  la  Lotharingie,  la  Bohème  et 
l'Italie,  furent  réunies  a  l'empire.  A  son  extinction,  1024, 
la  maison  de  Franeonie  lui  succéda,  1024  à  1125;  elle 


g,  1 125-1 13«,  arriva 
,  dont  le  règne  fut 


agrandit  l'empire  du  royaume  d'Arles,  10.13.  Après  la 
court  régne  de  Lothalre  de  Sujtlin 
la  maison  de  Souabt  ou  Hohnuiauftn , 
inauguré  par  Conrad  III.  Frédéric  1"  Barberousse  et 
Frédéric  fl  sont  les  princes  les  plus  illustres  de 
famille.  Mais  leurs  guerres  en  Italie  les  mirent  en 
avec  la  puissance  papale,  et  amenèrent  des  divisions  au 
sein  même  de  l'Allemagne.  Conrad  IV,  mort  en  1254,  fut 
le  dernier  roi  d'Allemagne  de  la  maison  de  llohenstaufcn, 
qui  s'éteignit  avec  Conradin  de  Sonata,  exécuté  à  Naplea 
■ur  l'ordre  de  Charles  d'Anjou ,  1268.  De  1254  à  1273, 
l'Allemagne  fut  livrée  à  une  anarchie  complète.  Cette 
époque,  dite  Y  Interrègne ,  fut  close  par  l'avènement  de 
Rodolphe  I",  comte  de  Habsbourg.  Lui  et  ses  successeurs 
essayèrent  de  rétablir  la  paix  intérieure;  mais  le  pouvoir 
impérial  ne  se  releva  plus  à  sa  grandeur  d'autrefois.  Déjà 
les  princes  de  l'empire  prétendaient  plus  hardiment  &  l'in- 
dépendance, mais  eux-mêmes  ils  furent  entraînés  par  le 
pouvoir  croissant  de  la  noblesse  féodale.  Quant  aux  empe- 
reurs de  la  maison  de  Luxembourg,  et  ensuite  de  celle  de 
Habsbourg,  ils  exploitèrent  de  plus  en  plus  leur  pouvoir  en 
faveur  de  leurs  intérêts  de  famille.  C'est  dans  ce  but  seul 
que  Charles  IV  donna,  1356,  la  bulle  S  or,  qui  conféra  le 
droit  d'élire  les  empereurs  aux  sept  Êlectewrs.  En  1138, 
Albert  II  d'Autriche  inaogura  le  règne,  presque  ininter- 
rompu pemiatit  4-ièc,  de  la  maison  de  Habsbourg.  Sou» 
Maximil  en  I",  par  Yédit  de  pair,  fut  établie  la  chambre 
imptriale,  1 19  ).  Charte-»  Ouir.t  releva  pour  quelque  temps 
le  pouvoir  in  péri  il.  Pointant  il  avait  «lu  signer,  lors  de 
son  élection,  la  première  tai>itulati<in  d'tmph  t,  qui  sanc- 
tionna les  droits  et  privilèges  des  princes,  et  ce  fit  s  «os 
Inique  Luther  d<-v<-|oppa  la  Héformstion,  152  ).  Sa  résistance 
contre  la  propagation  de  la  Réforme  amena  une  guerre 
de  religion  terminée  en  \555  par  la  pan  d'Auirsbourg. 
bous  Kenlinmid  II,  1  ennemi  nrliaruë  de»  protestants,  les 
conflits  religieux  éclatèrent  de  nouveau  et  timeiié  eut  la 
guerre  dt  Trmte-An» ,  16lH-lb4H.  Cette  guerre  a  été  mor- 
telle pour  l'Allemagne.  Dévastée  et  déi  îmée,  elle  perdit  sa 
prépondérance  politique  et  son  unité  nationale.  lJ>  paix 
de  Westphalie  mit  fin  à  la  guerre,  ItVl't,  et  consacra  la 
liberté  religieuse  de»  protestants.  Les  règnes  de  1-éo- 
pold  I",  Joseph  I"  et  Charles  VI,  signalés  par  la  juerrs 
dt  ntertnion  en  F.tpa'ine ,  accélérèrent  la  décadence  de  l'em- 
pire. Le»  faits  d'armes  de  Frédéric  II,  chef  du  royaume 
de  Prusse,  créé  en  1701,  otèrent  à  la  maison  d'Autriche 
son  prestige  en  Allemagne.  La  Ligue  des  PHw  te  fut  opposée 
lur  Frédéric  aux  vues  d'agrandissement  de  Joseph  IL 
Enfin,  les  guerres  contre  la  république  française,  et  en- 
suite l'envahissement  de  l'Allemagne  par  les  armées  de 
Napoléon,  amenèrent  la  dissolution  définitive  de  l'empire. 
François  II  abdiqua  en  1A06  le  titre  d'empereur  d'Allema- 
gne, et  avait  déjà  pris,  1H01,  celui  d'empereur  héréditaire 
d'Autriche.  Cet  événement  avait  été  précédé,  en  1803, 
par  la  sécularisation  (  V.  Sécularisation  )  des  territoires 
cléricaux;  il  fut  suivi  par  la  mèdiaiitatian  [V.  Médiatisa- 
tion )  d'une  foule  de  petits  Etats.  Napoléon  établit  en- 
suite la  Confédération  du  Rhin,  dont  il  s'intitula  Protecteur. 
Elle  se  composait  des  Etats  suivants  : 

Bavière;  Wurtemberg;  Saxe;  Westphalie;  Francfort; 
Bade;  Berg  et  Clèves  ;  liesse- Darmsladt:  U  uriïbottrg; 
Saxe-Weimar ;  Save  (?f>t!;a;  Sa»e-Meinit»gen;  Saxc-Hild- 
burghau.ien  ;  iNixe  -Cobourg  -  Saalfeld;  M<vklembourg- 
Schwerin  ;  Meckîembourg-Strelitx;  Nassau  -  L'singen  ; 
Nassau-Weilbourg;  Ilohentollern-Hechingen  ;  Hoheniol- 
lern  -  Siginaringen  ;  Iseinbourg  -  Blrstein  ;  Lichtenstein  ; 
I.eyen;  Anhalt-llenibourg;  Anhalt-Kuethen;  Anhalt-Dea- 
s^u;  Lippo-Detmold;  Lip|>e-SfhauemlMiurg  ;  Reuss-Ebers- 
d"rf;  Reuss-Grei/;  Reuss-Lobcnsu-in  ;  Reus?-SihJeisi 
Sehwnrxbonrg-Rudolstndt  ;  Sehwarzbonrg  ~otid  -rshausen  ; 
Waldeik;  Lnbe<  k  avec  Holstein-OMenbnnrtr. 
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La  Prusse,  de  son  côté,  voulut  établir,  sous  «on  pro- 
tectorat, une  confédératiou  de  l'Allemagne  du  Nord.  Mai* 
la  guerre  de  180<i  empêcha  l'exécution  de  ce  projet.  Après 
la  chute  de  Napoléon,  le  traité  de  Vienne,  1815,  établit 
la  Confédération  germanique,  comprenant  tous  les  pays  de 
l'ancien  empire.  Mais  la  nouvelle  organisation  fédérale  se 
montra  bientôt  incapable ,  soit  de  satisfaire  les  tendances 
unitaire*  de  la  nation  ,  Boit  d'avoir  aa  moins  une  influence 
salutaire  sur  le  développement  des  intérêts  matériels. 
Contre  les  excès ,  d'ailleurs  peu  graves ,  d'une  jeunesse 
exaltée,  les  congrès  de  Carslhad,  1819,  et  de  Vienne, 
1834,  établirent  des  lois  de  répression  empêchant  tout 
libre  développement  des  mœurs  politiques,  l'ourle  reste, 
la  diète  fédérale  persistait  dans  nue  complète  inactivité. 
Après  la  révolution  de  février,  en  1848,  les  idées  libé- 
rale» unies  aux  idées  unitaires  éclatèrent  avec  une  force 
irrésistible.  Constituer  une  Allemagne  unitaire ,  établir  le 
système  représentatif  dans  les  différents  Etats,  tel  fut  le  but 
du  mouvement  allemand  de  1848  et  1849.  Les  tendances 
républicaines  se  trouvèrent  isolées  d'abord,  et  ne  gagnè- 
rent du  terrain  que  lorsque  les  intérêts  dynastiques  sem- 
blèrent s'opposer  i  l'œuvre  de  l'union  nationale.  La  Diète 
.succomba;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  convoqué  une 
assemblée  constituante  &  Francfort,  laquelle  élut  l'ar- 
chiduc Jean  pour  vicaire  de  l'empire  et  pour  chef  du 

Souvoir  central  provisoire.  La  Diète  conféra  tous  ses 
roi  ts  à  ce  nouveau  pi  m  voir,  et  se  déclara  ensuite  dis- 
soute. L'assemblée  constituante  siégea  jusqu'au  mois  de 
mai  1849.  Ayant  enfin  terminé  la  nouvelle  constitution 

ri  rétablit  l'empire ,  elle  conféra  la  couronne  impériale 
Frédéric-Guillaume  IV ,  roi  de  Prusse ,  qui  la  repoussa 
ainsi  que  la  nouvelle  constitution ,  malgré  l'assentiment 
que  leur  avaient  donné  29  gouvernements  allemands.  La 
confusion  des  esprits  et  l'anarchie  amenèrent  alors  des 
insurrections  a  Dresde ,  dans  le  duché  de  Bade ,  dans  le 
Palatinat  et  dan.  In  Prusse  rhénium;  toutes  furent  répri- 
mées par  les  armes  prussiennes.  L'assemblée  de  I  rant-fort, 
décimée  par  la  sortie  des  députés  autrichiens  et  prus- 
siens, rappelés  par  leurs  gouvernements,  tut  bientôt  la 
proie  de  dissensions  intestines;  100  députés  du  parti 
radical,  restés  seuls  dans  l'assemblée,  résolurent  de 
transférer  son  siège  à  Stuttgart.  Là ,  elle  fut  violemment 
dissoute  par  le  gouvernement  wurtembergeois.  Sur  ces 
entrefaites,  la  Prusse  avait  essayé  d'établir  une  Uni, m 
féJé  raie  restreinte  an  sein  delà  grande  Confédération;  mais 
ce  projet,  mal  exécuté,  et  à  la  fin  délaissé  par  ses  au- 
teurs, échoua  devant  la  résistance  des  mêmes  princes 
qui  s'étaient  opposés  à  la  constitution  de  Francfort.  Au 
vicaire  de  l'empire,  qui  abdiqua  son  pouvoir,  sept.  18-10, 
succéda  une  Commission  centrale  fédérale,  composée  par 
2  délégués  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse;  à  celle-ci ,  enfin, 
l'ancienne  diète ,' restaurée  par  l'Autriche  avec  l'appui 
des  quatre  royaumes  secondaires  (Bavière,  Hanovre, 
Saxe,  Wurtemberg)  ;  les  alliés  de  la  Prusse,  après  avoir  • 
repoussé  cet  acte,  y  accédèrent.  Depuis  le  I**  mars  185 L 
la  Diète,  dans  son  ancienne  forme,  délibère  sur  les  af- 
faires fédérales.  Avant  d'aller  plus  loin,  il  nous  faut  expo- 
ser ici  le  développement  historique  des  co  istitutions  do 
l'empire.  Depuis  Charlemagne  jusqu'à  Charles  le  Gros, 
l'empire  était  héréditaire;  dès  lors  il  devint  électif.  Dabord 
les  élections  se  firent  par  toute  l'aristocratie  ;  mais ,  peu 
à  peu,  les  princes  les  plus  puissants  s'en  emparèrent 
comme  d'un  privilège  exclusif,  et  enfin  la  bulle  d'or,  1356, 
en  chargea  les  7  électeurs.  Après  O/M  l'empereur,  choisi 
par  les  électeurs ,  avait  juré  <f  observer  le»  Capitulation*,  il 
était  présenté  an  peuple  dans  l'église  ,  et  ensuite  proclamé. 
Jusqu'au  xiv*  siècle,  les  empereurs  furent  couronnés  par 
le  pape.  En  1338,  Louis  de  Bavière  déclara  que  tout  em- 
pereur élu  à  la  majorité  des  voix,  serait  empereur  légi- 
time sans  avoir  besoin  du  couronnement.  Au  xiv*  siècle, 
lorsque  les  empereurs  tendirent  de  plus  en  plus  à  rendre 
leur  pouvoir  héréditaire,  ils  firent,  de  leur  vivant,  élire 
leurs  fils  pour  rois  d'Allemagne ,  et  leur  assurèrent  ainsi 
la  succession.  Pour  les  cas  de  décès,  de  miuorité,  ou  de 
longue  absence  de  l'empereur,  la  bulle  d'or  avait  institué 
deux  vicaires  de  l'empire,  savoir  :  l'électeur  de  Saxe, 

riur  les  Saxes  et  la  Westphalie;  l'électeur  palatin,  pour  la 
ranconic ,  la  Souabe  et  les  cercles  du  Rhin.  I.ea  droit* 
que  l'empereur  exerçait  sans  la  coopération  des  Etats, 
étaient:  lo  patronat  suprême  de  l'Eglise,  le  droit  de 
conférer  des  titres  et  dignités ,  ttle  pouvoir  judiciaire  ?n- 
prême.  Quant  au  pouvoir  législatif  et  à  tous  les  autres 
droits,  il  ne  les  exerçait  que  conjointement  avec  les  Et.t-. 
de  l'empire,  représentés  par  le  haut  clergé,  les  princes  et 
les  seigneurs  immédiats.  Ce  corps  fut  appelé  la  dicte;  elle 
an  innins  ?  fols  par  an.  tllo  délibérait  en 


3  assemblées  particulières ,  savoir  :  le  collège  des  élec- 
teurs ,  le  collège  des  princes  et  le  collège  des  villes  impé- 
riales. D'après  les  résolutions  sorties  île  ces  collèges ,  les 
2  premiers,  à  l'exclusion  de  celui  des  villes,  rédigeaient 
le  rapport  de  l'empire  qui,  «près  avoir  été  ratifié  par 
l'empereur ,  s'appelait  conclusion  ,le  l'empire  ;  l'ensemble  des 
résolutions  prises  dans  une  session  s'appelait  récit  d§ 
l'empire.  Pour  subvenir  aux  frais  administratifs  de  l'em- 
pire, il  y  avait  une  matricule,  liste  où  était  indiquée  la 
quote-part  que  chaque  Etat  avait  à  payer.  En  somme , 
les  lois  fondamentales  de  l'empire  étaient  :  1»  l  edit  de 
pair  perpétuelle  de  1495  ,  qui  abolit  le  droit  du  plus  fort ,  et 
établit  le  tribunal  de  l'empire;  2«  les  recès  de  l  empire; 
3»  les  capitulaires  des  empereurs;  4°  la  bulle  d  or;  5»  le 
traité  de  religion  de  PtNU  ,  1552  ;  6«  le  traité  de  Westpha- 
lie, 1648.  —  Bien  différente  de  l'ancienne  constitution  de 
l'empire  est  celle  de  la  confédération  germanique  actuelle. 
D'après  le  traité  de  Vienne,  1815,  son  but  est  le  maintien 
de  la  sûreté  extérieure  et  intérieure  de  l'Allemagne,  et  de 
l'indépendance  et  de  l'inviolabilité  des  différents  Etats. 
Tous  les  membres  de  la  Confédération  ont  les  mêmes 
droits.  Les  affaires  fédérales  se  traitent  par  une  diète  per- 
manente siégeant  à  Francfort.  Les  souverains  et  les  villes 
libres  y  sont  représentés  par  des  plénipotentiaires  votant 
d'après  les  instructions  de  leurs  gouvernements  respeetifs. 
La  diète  délibère  soit  en  conseil  restreint  soit  en  assemblée 
plénière.  Les  changements  dans  l'acte  fédéral  et  les  décla- 
rations de  guerre  ou  de  paix ,  en  outre  toutes  les  affaires 
qui  ne  sont  pas  conférées  à  l'assemblée  plénière ,  sont  de 
la  compétence  du  conseil  restreint,  qui  prend  ses  résolu- 
tions à  la  majorité  absolue  des  voix;  il  faut  seulement 
l'unanimité  pour  tout  changement  de  la  constitution. 
L'assemblée  plénière  prend  ses  résolutions  à  la  majorité 
des  deux  tiers  des  voix.  Au  conseil  restreint,  l'Au- 
triche ,  les  royaumes  et  les  grands  dm  liés  ont  chacun  une 
voix;  les  autres  Etats  ont  des  voix  collectives  :  le  nombre 
total  des  voix  est  de  17.  A  l'assemblée  plénière ,  l'Autriche 
et  les  royaumes  ont  chacun  4  voix;  Bade,  les  liesses, 
Holstcin,  Luxembourg,  3;  Brunswick,  Mecklembourg- 
Schwcrin,  Nassau ,  2  ;  tous  les  autres  chacun  une  voix  :  le 
nombre  total  des  voix  y  est  de  66.  Le  plénipotentiaire  de 
l'Autriche  préside  de  droit  la  diète  ;  en  son  absence,  celui 
do  la  Prusse  le  remplace.  La  matricule  fédérale,  liasée 
sur  le  principe  de  population,  fixe  la  quote-part  que 
chaque  État  doit  payer  pour  les  frais  de  la  dicte  et  l'en- 
tretien de  l'armée  fédérale.  L'armée  fédérale  se  compose 
des  contingents  fournis  par  les  différents  Etats.  Llle 
co  ipte  675  506  hommes,  formant  10  corps  d'armec  et  une 
div  sion  de  réserve.  Les  places  fortes  fédérales  so-it  : 
f,  Ulm,  Kastadt,  Landau. 
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MA  ISO!»  DK  SAXE. 

Lothairo  n  de  Suplinbourg   1125-1138 

MAISON  DR  SOU A DE  OC  PS  ROirEKSTAHYEN. 

Conrad  III   1138-1152 

Frédéric  I  Barberouiu   1153-1190 

Henri  VI   1190-1197 

Philippe   1198-1208 

Othon  IV  de  Brvtuirick,  anti-emp.  1198- 

1208,  cmp   1208-1215 

Frédéric  II   1215-1250 

Henri  U  Rnspon  de  Thuringe,  anti-emp.    .  1246-1247 

Conrad  IV   1250-1251 

Guillaume  dé  Hollande ,  anti-emp   1247-1254 

1NTERREUNE. 

Guillaume  de  Hollande ,  roi   1254-1256 

Richard  de  CornmtailU* ,  roi   1257-1272 

Alphonu  dt  Caitille  ,  roi   1257-1273 

MAISON  DK  HABSBOURG. 

Rodolphe  de  llabtbovrg   1273-1291 

Adolphe  de  Souau   1292-1298 

Albert  I  d'Autriche.   1298-1308 

MAISONS  DE  LtJXEMBOURO  ET  DE  BAVIERE. 

Henri  VII  de  Luxembourg   1308-1313 

Louis  V  de  Bavière   1314-1347 

Frédéric  lt  Bel  d"  Autriche,  anti-emp.,  1314- 

1325 ,  associé  k  lemp   1325-1330 

Charles  IV  de  Luxembourg   1347-1378 

Qunthêr,  comte  de  Schwanbourg ,  anti-emp.  1347-1349 

Wenceslas  de  Luxembourg   1378-1400 

Robert,  comte  palatin   1400-1410 

Joase  de  Moravie  '  .  .  1410-1411 

Siguonond  de  Luxembourg   1410-1437 

MAISON  D'AUTRICHE. 

Albert  H   1438-1439 

Frédéric  III   1439-1493 

MaxitnUien  1   1493-1519 

Charles-Quint  ■  .  .  1519-1556 

Ferdinand  1   1556-1564 

Maximilicnll   1564-1576 

Rodolphe  II   1576-1612 

Mathias   1612-1619 

Ferdinand  II   1619-1637 

Ferdinand  III   1637-1657 

Léopold  1   1658-1705 

Joseph  1   1705-1711 

Charles  VI   1711-1740 

Charles  VII  de  Bnritn   1742-1745 

MAISON  D  AUTRICHE-LORRAINE. 

François  1   1745-1765 

Joseph  II   1765-1790 

Léopold  II   1790-1792 

François  II ,  dernier  emp.  d'Allemagne. .  1792-1806 

E.  S. 


ALLEMAND  (le  comte  Zacharie-Jacques-Théodore  ) , 
ri  ce- amiral  français ,  né  à  Port-Louis  en  1762,  m.  à  Tou- 
lon en  1826.  Il  assista  sur  le  Sëtért  aux  sept  combats  livrés 
par  le  bailli  de  SuflVen  aux  Anglais  et  y  fut  blessé.  Lieu- 
tenant de  frégate,  il  lit  trois  campagnes  dans  l'Inde,  et 
devint  sous-lieutenant  de  vaisseau  en  1787.  Partisan  de  la 
révolution ,  il  devint  lieutenant  de  vaisseau  en  1792,  après 
plusieurs  campagnes  k  Saint-Domingue,  k  la  Nouvelle- 
Angleterre,  etc.  U  combattit  ensuite  les  Anglais  comme 
capitaine  et  chef  de  division.  H  fit  enfin  la  guerre  à  Tous- 
saint Lonvertnre ,  contribua  à  la  prise  de  la  Dominique  en 
1804,  et  fit  éprouver  après  1805  .comme  contre-amiral, 
des  pertes  cruelles  aux  Anglais.  Vice-amiral  en  1809 ,  il 
commanda  l'armée  navale  de  la  Méditerranée  ;  U  eut  ainsi 
une  vie  singulièrement  active,  mais  k  laquelle  nuisit  son 
caractère  rude  et  altier. 

ALLEMOND-EN-0  YSANS ,  brg  du  dép.  do  l'Isère,  à 
29  kil.  S.-E.  de  Grenoble.  Mines  de  plomb  argentifère  et 
fonderie;  1,225  hab. 

ALLEN  |  Thomas  | ,  mathématicien  anglais ,  né  en  1542 
dans  le  comté  de  StafFbrd ,  m.  en  1632.  Sa  science  le  fit 
accuser  de  sorcellerie.  Collecteur  infatigable  de  vieux  mas., 
il  est  cité  comme  auteur  de  la  Bibliotlùtfue  Allenienne.  On  a 
de  lui  seulement  deux  ouvrages  sur  Ptoléméc. 

ALLEN'T,  né  k  St-Omer  le  9  août  1772 ,  m.  à  Paris  le 
6  juill.  1837.  Simple  canunnier  au  bombardement  de  Lille, 
en  1792,  il  était  lieutenant-colonel  du  génie  quand  sa  santé 
le  força  de  quitter  ce  corps.  NRpoléon  l'appela  au  conseil 
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d'État,  et,  pendant  sa  célèbre  campagne  de  France  ,  te 

donna  pour  conseil  au  roi  Joseph.  Il  traça  pour  couvrir  Pa- 
ris le  plan  d'attaque  et  de  défense  de  Marmont ,  et ,  quand 

nationales*  Sous-.-ecrétaire  d'Ktat  au  départementale  la 
guerre  en  1817,  il  fut  président  du  contentieux  du  con- 
seil d'Etat  en  1819,  devint  député  du  Pas-de-Calais  en 
1828 ,  pair  de  France  le  U  oct.  1832,  et  mourut  pauvre. 

ALLER,  v.  d'Allemagne  ;  source  en  Prusse  ,  pré»  de 
Seehausen  (  Magdebourg)  ;  cours  de  180  kil.  au  N.-O.  par 
Vorsfelde,  Gifhoni,  i  elle  toù  il  devient  navigubl  ),  Ke- 
then,  et  Verden  (Hanovre);  puis  il  tombe  dans  le  Weser. 
Département  de  l'ano.  roy.de  Westphadc;  ch.-l.  Ha  iovre. 

ALI.ERHEIM ,  vge  de  Bavière,  à  30  kil.  E.  de  Nord- 
lingen.  C'est  aux  environs  de  ce  village  que  le  grand  Condé 
battit  Mercy,  le  3  août  1645. 

ALLETZ  (Pons-Augustin),  né  k  Montpellier  en  1703, 
m.  à  Paris  en  1785.  Oratoricn ,  puis  avocat ,  il  a  laissé  d'u- 
tiles compilations  :  Eicerpta  e  Corn.  Tacito,  1756,  in-12  ; 
Die  t.  portatif  de*  conciles,  1758  ,  in-8»;  Selrclar  Fabula  ex  ti- 
brie...  Ovidii,  1762,  in-12:  Abrégé  de  ftful.  grecque,  17n3, 
in-12;  VEeprit  du yiumalittu  de  Trévoux,  1771,  4  vol.  in-12; 
l'Biprit  de*  journalutu  de  Hollande,  1777,  2  vol.  in-12; 
Y  Albert  moderne,  1768,  in-12;  Victoire*  mémorable*  du  Fram- 
çaii ,  1754 ,  2  vol.  in-12  ;  les  Ornement*  de  la  mémoire ,  om  ta 
Traite  brillant*  du  poilu  fronçai*,...  1749,  in-12;  1H08, 
ln-12. 

ALLEU.  F.  Aleu. 

ALLEVARD,  ch.-l.  de  cant.  ( Isère  | ,  air.  et  à  40  WL 
N.-E.  de  Grenoble,  sur  le  Bréda.  Aux  environs  sont  lea 
ruines  du  château  ou  nauuit  Bavard.  Mines  de  fer.  Eaux 
sulfureuses  estimées;  2,135  hab.,  parmi  lesquels  0  y  a 
beaucoup  de  crétins  et  de  goitreux. 

ALI JA  ,  auj.  Aja,  riv.  de  l'anc.  Italie,  affinent  da 
Tibre  qui  arrosait  Oustnmerium,  à  16  kil.  N.-E.  de  Borne- 
Les  Romains  y  furent  battus  par  les  Gaulois  en  390. 

ALLIANCE  i  trii'LE  et  qc adrui'LE  | .  On  donne  parti 
culiérement  le  nom  de  triple  alliance  •  1*  au  traité  de  média- 
tion conclu  k  La  Haye  entre  les  Provinces-Unies,  l'Angle- 
terre et  la  Suède  f  23  janv.  1668  i  pour  arrêter  les  conquêtes 
de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas;  elle  amena  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  (1668); — 2°  à  l'alliance  signée  à  La 
Haye  le  4  janv.  1717  par  les  représentants  de  George  I«* 
d'Angleterre,  de*  Provinces-Uuics ,  et  de  Phi'ippe  d'Or- 
léans ,  régent  do  France,  dans  le  but  de  maintenir  l'exé- 
cution du  traité  d'Utrecht  contre  les  prétentions  du  mi- 
nistre d'Espagne  Alberoui.  Elle  devint  la  quadruple  alliance 
par  l'accession  de  l'Autriche  (  2  août  1718).  Il  y  était  con- 
venu que  l'Espagne  abandonnerait  la  Sicile  et  la  Sardaigne, 
qu'elle  venait  d'enlever  (1717-181  à  l'empereur  et  au  doc 
de  Savoie ,  que  ce»  lies  seraient  échangées  entre  ces  deux 
princes,  et  qu'elle  aurait  en  compensation  l'expectative  des 
duchés  de  Toscane  et  de  Parme  et  Plaisance ,  assurée  à 
don  Carlos ,  fils  de  Philippe  V,  après  l'extinction  prochaine 
de  la  maison  de  Médicis,  et  de  la  postérité  maie  des  Far- 
né  se.  Alberoni  fut  renvoyé  du  ministère  et  de  l'Espagne 
(5  déc.  171^),  et  Philippe  V,  deux  mois  après,  accéda 
aux  conditions  qu'on  lui  imposait. — On  appelle  encore  qua- 
druple alliance:  1*  le  traité  fait  en  avril  1H31  entre  la 
Fraïue,  l'Espagne,  l'Angleterre,  et  le  Portugal,  a  l'cff  t  de 
rétablir  la  paix  dans  la  Péninsule  espagnole,  en  forçant  lea 
prétendants  don  Carlos  et  don  Miguel  à  la  quitter;  ?*  celai 
conclu  à  Londres  en  juillet  1810,  a  l'exclusion  de  la  France, 
entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse,  et  la  Russie, 
pour  eulover  la  Syrie  au  pacha  d'Egypte.  R. 

alliance  y  sainte  J ,  ligue  conclue  k  Paris  le  26 
septembre  1815  entre  les  empereurs  de  Russie  et  d'Au- 
triche et  le  roi  de  Prusse ,  après  la  2*  abdication  de  Napo- 
léon I" ,  dans  l'intention  apparente  d'unir  entre  eux  tous 
les  Etats  chrétiens ,  mais  réellement  pour  contenir  et  même 
affaiblir  la  France. 

alliance  (ancienne  et  nouvelle).  On  appelle 
ainsi  dans  le  langage  de  l'Eglise  l'alliance  que  Dieu  con- 
tracta avec  Abraham  et  sa  descendance  ,  et  celle  que  Diea 
a  contractée  avec  l'assemblée  des  chrétiens. 

ALLIER,  FJarer,  affluent  gauche  de  la  Loire  dans 
laquelle  il  se  jette  au  Bec  d'Allier,  à  5  kil.  O-  de  Nevers , 
prend  sa  source  k  Chabalier  (  Insère  ) ,  arrose  les  dép.  de 
la  Lozère ,  de  la  Haute-Loire ,  du  Puy-de-Dôme  ,  de  l'Al- 
lier, coule  sur  la  limite  du  dép.  du  Cher,  passe  à  Château- 
Neuf-de-Randan ,  Issoire ,  Vichy  et  Moulins.  370  kil.  de 
cours.  Affluents  :  la  Dore ,  la  Sioule  et  le  Lac  h  ou.  G.  D. 

allier  (  m:r.  de  l'  ) ,  entre  ceux  du  Cher  et  de  la 
Nièvre  au  N.,  de  la  Creuse  à  l'O.,  du  l'uy -de-Dôme  au  S. , 
de  Saône-et-I.oire  et  de  la  Loire  à  l'E.  Superf. ,  723,991 
hectares;  pop. ,  356,432  hab.  ;  ch.-l. ,  Moulins.  Formé  du 
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Bourbonnais ,  baigné 
l'Allier  et  la  Loire.  Ce 


par  le*  Cher,  la  Sioule ,  l'Andelot , 
>  dép.  produit  du  blé ,  du  seigle ,  du 
fer,  de  la  houille ,  du  marbre ,  etc.  Commerce  de  porcs , 
de  mouton* ,  de  vin»  et  de  bois  de  chêne.  L'industrie  con- 
siste en  usines  de  fer  ;  fabr.  de  porcelaine ,  de  faïence . 
chapellerie*,  bonneteries;  deux  canaux ,  le  canal  du  Bern 
et  le  canal  latéral  à  la  Loire.  I.e  sol  est  riche  en  sources 
d'eanx  thermales  !  sources  de  Vichy,  deNéris,  de  Bourbon- 
l'Archambault ,  de  Chambon  ).  G.  0. 

ALLIF.E,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Saronium ,  sur  le 
▼ulturne,  anj.  Alift. 

ALL1X  |  Pierre ),  savant  controversiste  protestant,  né 
à  Alencou  en  1641 ,  m.  à  Londres  le  3  mars  1717.  Attaché 
en  167Ô  à  l'église  de  Charenton ,  il  se  distingua  par  la  so- 
lidité de  ses  sermons ,  et  travailla  avec  le  ministre  Claude 
à  une  nouvelle  version  française  de  la  Bible.  Apres  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes,  il  se  retira  à  Londres,  et  devint 
en  1690  chanoine  et  trésorier  de  la  cathédrale  de  Salis- 
bury.  On  a  de  lui  :  DUtertatio  de  Trisagii  origine,  Rouen, 
1674,  in-8°;  des  Sermons ,  Rotterdam ,  1685 ,  in-12;  Ré- 
fUxions  tur  le*  5  livret  de  Moite,  Lond.,  1687,  in-8»;  plu- 
sieurs écrits  en  anglais  ;  en  tout  29  ouvrages. 

▲LUX  (Jacques- Alexandre -François  | ,  général,  né  à 
Percy  (Manche)  en  1776,  m.  en  1836.  Cité  avec  honneur 
dans  un  décret  de  la  Convention  pour  sa  conduite  à  l'ar- 
mée du  Nord,  colonel  à  20  ans,  il  prit  part  à  la  campagne 
de  Marengo  et  à  l'expédition  de  St-Domingue,  s'attacha  au 
roi  Jérôme  Bonaparte,  qui  le  nomma  comte  de  Freudenth.il 
et  lui  fit  une  pension  sur  sa  cassette  ;  en  1814  il  défendit 
contre  les  alliés  la  forêt  de  Fontainebleau  et  la  ville  de 
Sens ,  et,  après  Waterloo ,  fut  chargé  de  fortifier  St-Denis. 
Exilé  par  la  Restauration,  il  ne  fut  rappelé  qu'en  1819.  On 
loi  doit  un  Suttemt  d artillerie  de  campagne,  Paris,  1827, 
in-8».  •  B. 

ALLO  A,  r.  d'Ecosse ,  comté  de  Clackmann,  bon  port  à 
I  du  Forth  ;  industrie  et  commerce  actifs  ;  dis- 
s,  brasseries,  etc.  ;  6,000  hab.  On  y  remarque 
i  d'un  château  des  comtes  de  Mar  du  un*  siècle. 
ALLOBROGES ,  peuple  puissant  de  la  Province  romaine 
dans  U  Gaule  du  temps  de  César,  entre  le  Rhône  et  l'Isère 
(Savoie  et  partie  N.  des  dép.  de  l'Isère  et  de  la  DrAme). 
Villes  :  Vienne  ,  Genève  ,  Grenoble  !  Cuhtro  ).  Ce  pays  prit 
le  nom  de.SVipaudi'a  l  Savoie  l  au  milieu  du  iv«  siècle.  Pc  1792 
a  1H14,  ce  fut  un  départent,  do  France  (du  Mont-Blanc). 
ALLOPROSALLOS ,  c.-à-d.  inconstant.  Surnom  de  Mars. 
ALLOR1  <  Alexandre  ) ,  peintre,  né  à  Florence  en  1535  , 
mort  en  1607 ,  reçut  les  premières  leçons  de  son  oncle 
Angelo  Allori ,  dit  le  Bronzmo ,  et  étudia  ensuite  à  Rome 
les  monuments  antiques  et  les  ouvrages  de  Michel-Ange. 
Savant  dans  l'anatomie ,  il  estima  plus  le  dessin  que  la  cou- 
leur. Il  peignit  à  fresque,  en  détrempe,  et  à  l'huile,  traita 
divers  genres ,  tableaux  d'église ,  sujets  mythologiques  , 
portraits,  et  fournit  des  cartons  pour  les  tapisseries  que 
faisait  exécuter  le  grand-duc  François.  Ses  chefs-d'œuvre 
sont  le  Sacrifice  d Abraham  an  musée  de  Florence,  et  la 
Femme  adultère  dans  l'église  du  Saint-Esprit.  B. 

allo lu  (Christophe),  peintre,  fils  du  précédent,  né 
à  Florence  en  1577  ,  mort  en  1619 ,  est  élève  du  Cigoli  ;  il 
devint  un  des  meilleurs  coloristes  de  l'école  florentine.  On 
ses  tableaux  de  Judith,  de  Sflinf-Frnnçoù  et  de 
Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief;  mais  il  a 
\  ses  ouvrages  à  force  de  chercher  la  perfection. 
Il  est  auteur  de  quelques  paysages  bien  touchés.  B. 

ALLOS,  Allaetrum  ,  ch.A.  de  cant.  (Basses-Alpes) ,  sur 
le  lac  ttè-i-poisaonneux  du  même  nom;  arr.  et  à  17  kil.  S. 
de  Barcelonette  ;  408  hab. 

ALLOWA  Y-KIRK ,  ruines  voisines  du  village  où  Burns 
est  né,  à  3  kil.  au  S.  d'Ayr  en  Ecosse.  Il  y  a  placé  la  scène 
d'an  de  ses  poèmes.  On  y  voit  un  monument  en  son  honneur, 

ALLOY  oa  IIALLOY.  pays  de  l'anc. 
Buire-en-Alloy  ,  canton  de  Rue  (  Somme). 

ALLSTON  (Washington),  célèbre  peintre  américain, 
né  en  1779  dans  la  Caroline  du  Sud,  m.  en  1843.  Il  vint 
en  Angleterre  étudier  auprès  de  Fuseli  et  de  B.  West,  mais 
se  forma  mieux  encore  par  l'étude  des  grands  tableaux  du 
Louvre.  Le  surnom  de  Titien  du  Etats-Unis,  qu'on  lui  a 
donné,  caractérise  la  perfection  de  son  dessin  et  de  sa  cou- 
leur. Ses  meilleures  toiles  sont  le  Songe  de  Jncob,  Saul  et  la 
Sorcière  dEndor,  le  Festin  de  frtlthnznr. 

ALM  A ,  riv.  de  Crimée,  coule  de  l'E.  à  10.,  et  se  jette 
dans  la  mer  Noire  entre  Eupatoria  et  Séhastopol.  Sur  ses 
bords,  le  maréchal  Saint- Arnaud  et  lord  Raglan  défirent 
les  Russes,  commandes  par  le  priuce  MenschikolT,  le  20  sep- 
tembre 1854. 

ALMA-DAGH,  nom  moderne  de  I'Am  ANl'S.  (Y.  ce  mol). 
ALMADA  ,  v.  u«  i'oitujjal  |  Latiaumuuic    a  1  uuibvu- 


l'icardie;  cap. 


chure  du  'l'âge,  sur  la  rive  g-,  a  6  kilom.  de  Lisbonne  5 
5,000  hab.  Vieux  château,  et  à  peu  de  distance,  forteresse 
S»-Sébastien  qui  défend  l'entrée  du  Tage. 

ALMADEN  ,  Cetobriga,  v.  d'Espagne,  dans  1a  province 

et  à  78  kil.  S.-O.  de  Ciudad-Kéal.  Aux  rntrliwn  sont  de 
célèbres  et  ancienne*  mines  de  mercure  et  de  cinabre,  une 
des  richesses  de  l'Espagne;  elles  sont  aff  rmée*  par  l'Eut, 
et  une  école  pratique  des  mines  a  été  fondée  daus  U  ville 
en  1835;  10,440  hab. 

almaukx  dk  la  plat  a  ,  anc.  Sisapo ,  brg  d'Espagne, 
à  40  kil.  N.-O.  de  Séville  ;  485  hab. 

ALMAGKO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  17  kil. 
S.-E.  de  Ciudad-Réal ,  à  208  kil.  de  Madrid  ;  grande  fabri- 
cation de  dentelles  et  blondes  ;  8,000  hab. 

alhaobo  (  Diego  d' ) ,  l'un  des  conquérants  du  Pérou, 
était  un  enfant  trouvé  qui  prit  le  nom  du  bourg  espagnol 
où  il  naquit  vers  1463.  Il  alla  de  bonne  heure  chercher 
fortune  en  Amérique,  s'entendit  dès  1524  avec  Pixarre  et 
Fernand  de  Luque  pour  faire  la  conquête  du  Pérou ,  tenta 
même  alors  avec  le  premier  (  1524-27  ,  une  expédition  sans 
résultat,  qui,  recommencée  en  1531 ,  amena  la  soumission 
de  l'empire  des  Incas  et  la  mort  du  roi  Atahualpa,  1533 
(  V.  Atahdalfa).  Nommé  par  Charles-Quint  gouverneur  ou 
adelantado  à*  la  partie  méridionale,  mais  jaloux  de  Pixarre 
qui  avait  le  nord  et  Cuxco ,  Almagro  ,  après  une  tentative 
infructueuse  sur  le  Chili ,  1536 ,  profita  d'une  révolte  des 
Péruviens,  marcha  sur  cette  ville,  qu'ils  avaient  en  partie 
reprise,  les  chassa,  ht  garda,  et  s'empara  du  gouvernement. 
Vaincu  et  fait  prisonnier  par  Pixarre ,  il  fut  étranglé  dans 
sa  prison,  puis  décapité  publiquement  (1538;.— Son  fils, 
du  même  nom ,  se  mit ,  trois  ans  après ,  à  ht  tête  d'un  sou- 
lèvement dans  lequel  Pixarre  fut  assassiné  (1541);  mais 
il  fut  défait  près  de  Chu  pas  par  Vaca  de  Castro ,  nouveau 
gouverneur  envoyé  d'Espagne,  et  périt  sur  léchafaud 
avec  quarante  de  ses  amis  (  1542).  R. 

ALM  AIN  (Jacques),  célèbre  théologien,  né  à  Sens,  m. 
en  1515,  professeur  au  collège  de  Navarre.  Parmi  ses  œu- 
vres, imprimées  à  Paris,  1517,  in-fol.,  on  remarque  un 
traité  De  auctoritatt  Ecclencr ,  écrit  en  1512  contre  Thomas 
de  Vio,  qui  fut  depuis  le  cardinal  Cajétan,  et  en  réponse  à 
son  traité  De  l<t  comparaison  de  rautorili  du  pape  et  du  con- 
cile (de  Pise).  Cet  ouvrage  a  un  grand  intérêt  historique, 
parce  qu'il  fut  publié  au  nom  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris,  sur  l'iuvitatiou  de  Louis  XII,  pour  répondre  aux 
doctrines  du  pape  Jules  II  relativemeut  à  l'origine  de  la 
puissance  temporelle.  B. 

AJ.-MAM0UN,  7«  calife  abbasside,  fils  d'Haroun-al- 
Raschid ,  né  en  786 ,  succéda  en  813  à  son  frère  Amyn , 
protégea  les  sciences  et  les  lettres,  fonda  des  académies, 
et  fit  traduire  en  arabe  un  grand  nombre  d'ouvrages  grecs. 
Passionné  pour  l'astronomie,  il  ordonna  de  réviser  les  Ta- 
ble* de  Ptolémée  et  de  mesurer  de  nouveau  l'obliquité  de 
l'écliptique.  Il  fit  aussi  mesurer  un  degré  du  méridien  dans 
la  plaint:  de  Singar,  en  Mésopotamie.  11  mourut  eu  833, 
prés  de  Tarse,  au  retour  d'une  expédition  contre  les  Grecs, 
à  qui  il  avait  enlevé  Candie.  D. 

ALMANACH  ,  c.-à-d.  en  arabe  l'action  de  compter,  ta- 
bleau indiquant  les  di\  isions  de  l'année,  mois,  semaines, 
jours,  avec  le*  phases  de  la  lune,  les  saisons,  les  fêtes  reli- 
gieuses, etc.  L'usage  des  almanachs  ou  calendriers  remonte 
chex  tous  les  peuples  à  la  plus  haute  antiquité.  Construits 
à  l'origine  par  les  astronomes,  ils  continrent  de  bonne 
heure  des  prédictions  d'astrologues,  des  avis  et  des  précep- 
tes conformes  à  la  religion  et  aux  superstitions  des  lec- 
teurs, et  l'ou  en  fit  de  petits  livres  pénétrant  jusque  dans 
les  eh  :um  ières.  En  Allemagne,  où  l'on  enseignait,  avant 
l'imprimerie,  l'almanach  dan»  les  écoles,  on  l'avait  mis  en 
vers  barbares  commenç  mt  par  ces  mots  :  Cuio  Janut,  qui 
dev  nreut  synonymes  du  mot  Almanach.  Au  xvn*  siècle, 
quelques  astrologues  surent  rendre  leurs  almanachs  popu- 
laires :  Moore  en  Angleterre  et  Mathieu  L»nsl>crg  à 
Liège.  —  L'Almanach  Royal  de  France,  imngi  é  en  1»>83 
par  un  sieur  Laurent  d'Houry,  mais  d'abord  comme  ca- 
lendrier, avec  les  jours  de  d-'-pirt  des  courriers,  des 
principales  foires,  etc.,  donna,  depuis  lh99,  les  naissances 
des  princes  ci  princesses  de  I  Europe,  et  contint  les  listes 
des  membres  du  clergé,  de  la  magistrature,  de  l'armée, 
de  l'administration,  de  l'instruction  publique .  etc.;  cette 
année-là,  il  fut  pre  enté  à  Louis  XIV,  et  prit  dés  lors 
le  nom  d'Almanarh  royil.  Les  pays  étrangers  ont  ainsi 
presque  V-us  aujourd'hui  leur  Almanach  Ko  val,  comme  le 
Hoyal  Cnlender  d'Angtete  re,  etc.  X.'AlmanacU  de  i.atha 
publié  sans  interruption  depuis  1764,  donne,  dans  deux 
•'-.lirions,  l'une  frrtn  .ai-c,  l'autre  a  lemande,  outre  les  gé 
m  alogies  des  maisons  souveraines  de  l'Europe,  des  notice* 
statistiques  sur  chaque  Elit,  et  utK-  Chronique  de  l'année. 
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Pour  les  divisions  do  l'almanach  grec,  romain,  etc.  Y.  Ca- 

ALMANZA,  v.  d'Espagne ,  prov.  et  à  80  kiloni.  E. 
d'Albacéle  ;  7,000  hab.  Les  armées  française  et  espa- 
gnole ,  comnuuHlees  par  Berwick ,  y  remportèrent  sur  les 
Anglais  ci  leur*  alliés ,  le  25  avril  1707  ,  une  complète 
victoire  qui  rendit  le  trône  à  Philippe  V. 

AL-MANZOR  (Mohammed),  Maure  d'origine,  fut  pen- 
dant vingt-un  an*,  975-997,  le  hadjeb  ou  premier  minititre 
d'ilescluun  II ,  calife  de  Cordoue ,  prit  et  rasa  Léon , 
occupa  Barcelone,  chassa  les  chrétiens  du  Portugal,  pé- 
nétra en  Galice,  emporta  Saint-Jacques  de  Compostelle , 
garda  le*  lignes  de  l'Ebre  et  du  Duero,  mais  fut  vaincu  a 
Colatanaxor  par  les  forces  réunies  des  roi*  de  Navarre  et 
de  Léon  et  du  comte  de  Castille,  997.  Dans  sa  douleur, 
H  se  laissa  mourir  de  faim.  H. 

ALMAKAZ,  brg  d'Espagne,  prov.  de  Cacérès,  près 
«lu  Tage,  a  .38  kil.  N.-N.-E.  de  Truxillo;  1,000  hab. 
Victoire  des  Français  sur  les  Anglo-Espagnols  en  1810. 

ALM A Z AN ,  v.  d'Espagne  |  Vicille-Oastille  I ,  à  22  kil. 
S.-O.  de  Soria  ;  2,500  hab.  Pont  magnifique  sur  le  Duero. 

ALMEES ,  femme»  de  l'Inde  qui  récitent  en  dansant  des 
poésies ,  quelquefois  improvisées. 

ALMEIDA.  v.  forte  de  Portugal  (Belra),  à  14  kil. 
S.-E.  de  Pinhel;  6,200  hab.  Les  Espagnols  la  prirent 
en  17152;  les  Français  la  démantelèrent  eu  1H10.  Ses  forti- 
fications furent  relevées  par  les  Anglais. 

ALMEIDA  (  François  d' ) ,  amiral  portugais ,  premier 
vice-roi  des  Indes,  154)5-1509,  frappa  de  terreur  les  Arabes 
de  in  cote  orientale  d'Afrique  et  les  Indiens  du  Malabar , 
tl  établit  la  puissance  portugaise  dans  ces  contrées.  Une 
victoire  décrive,  remportée  par  lui  près  de  Diu,  en  1508, 
sur  les  flottes  du  Soudan  d'Egypte  et  des  rois  de  Cambare 
tt  de  Guzerat,  fut  un  coup  mortel  pour  le  commerce 
musulman  dans  l'Inde,  et  vengea  la  mort  de  son  fils  Ijiu- 
rent,  qui,  après  la  découverte  de  Madagascar  et  de  Cey  lan 
et  la  soumission  partielle  de  cette  dernière,  avait  péri  dans 
un  combat  inégal  livré  aux  vaisseaux  égyptiens.  Remplacé 
en  1509  par  Albuqucrque,  il  lut  tué,  en  retournant  en 
Europe,  par  les  Cafres  du  Cap,  1510.  R. 

ALMELO,  v.  de  Hollande  (  Over-Yssel),  à  35  kil.  E.-N. 
de  De  venter,  sur  le  Vecht ,  jolie  ville  régulièrement  con- 
struite, surnommée  La  Haye  de  l'Over-Ysael.  Fabr.  de  toiles 
et  de  cotonnades  ;  4.000  hab. 

ALMELOVEEN  (  Théodore  de),  médecin ,  né  en  1657  à 
Utrecht,  m.  en  1712.  Il  était  neveu  du  célèbre  imprimeur 
Jansson,  qui  lui  6t  porter  son  nom.  Il  étudia  d'abord  la 
théologie,  puis  la  médecine  à  Utrecht  sous  Jean  Munr- 
nik;  s'établit  à  Gouda,  où  il  fonda  une  société  savante, 
et  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
nature.  Homme  trés-érudit ,  il  a  publié  beaucoup  de  com- 
mentaires sur  les  auteurs  anciens;  un  de  ses  principaux 
ouvrages  est  une  histoire  de  la  médecine  ancienne,  intitulé  ; 
Intenta  nora-antiqua ,  etc.,  Amsterdam,  1684,  in-8°.  D— o. 

ALMENAR ,  v.  d'Espagne,  à  14  kil.  N.-O.  de  I.érida. 
Philippe  V  y  fut  battu  par  l'archiduc  Charles,  en  1710. 

ALMERAS  (  le  baron  Louis),  général  français,  né  en  1768 
à  Vienne  en  Dauphiné,  m.  à  Bordeaux  en  1828.  Volontaire, 
en  1791 ,  aide  de  camp  du  général  Cartaux  en  1795 ,  il 
se  distingua  an  siège  de  Tonlon,  suivit  Bonaparte  en  Italie 
et  en  Egypte.  Au  retour,  il  reçut  le  commandement  de 
l'ile  d'Ellie,  passa  en  1809  dans  l'armée  d'Italie,  puis  dans 
celle  du  Danube,  fut  blessé  à  Wagram ,  à  la  Moscowa,  et 
prisounier  en  Crimée  jusque  après  la  chute  de  Napoléon.  Il 
avait  été  nommé  général  de  division  le  6  oct.  1812.  I^e  duo 
d'Angonléme  lui  confia  enfin  le  commandement  de  Bordeaux. 

ALMERIA,  anc.  Murgie  et  Portu*  Magnut,  v.  d'Espagne, 
portsurlaMcdiU-rran  e,  à  ll<>  kil.  S.-E.  de  Grenade  ;  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom.  Evèvhé.  Fonderies  de  plomb,  fabr. 
de  cordages  de  sparte;  co  i  m  de  soies,  vins;  19,000  hab. 
Après  la  chute  du  califat  de  Cordoue,  cette  ville  d<-viut  la 
capitale  d'un  petit rojaume  maure.  1<109;  elle  fut  prise  aux 
Maures  en  1 147,  leur  revint  en  1157;  Kerdiuaud  le  Catho- 
lique la  reprit  en  1 4K9. —  La  province  d'Alméria  est  for- 
mée d'une  partie  de  l'anc.  Andaiou-lc,  et  compte  114  com- 
mune*. 315, "61  hab.;  miperf.,  K.370  kil  cariés 

ALMISSA ,  slave  Olmitch,  v.  de  Dalmatie,  à  20  kil.  E.-S. 
de  Spalatro ,  sur  l'Adriatique.  Vins  estimés.  Ruines  de  la 
citadelle  de  Mirahella;  800  hab. 

ALMOGAVARES,  milice  d'aventuriers  en  Espagne, 
vivant  de  la  guerre  contre  les  Maures,  sans  institution 
régulière,  et  qui  précéda  l'établissement  des  ordres  mili- 
taires. Ces  soldats  avaient  pour  armes  une  lame  et  un 
épieu,  pour  habita  des  peaux  serrées  autourdu  corps  et 
dis  jambes,  pour  chaussure  l'Âtwrea  nationale  (Uns  toutes 
lea  Pyrénées ,  pour  coiffure  un  bonnet  de  cuir.  Ils  combat 


taient  en  appuyant  leurs  longues  lances  contre  leur  pied. 
Ils  attendaient  ainsi  le  choc  de  la  cavalerie  Arabe,  diri  ■ 
geai  en  t  leurs  coups  contre  le  cheval  et,  après  l'avoir 
blessé,  attaquaient  le  cavalier  corps  à  corps.  H. 

ALMOHADES  ou  plus  exactement  ALMOVAHED- 
DOUN,  c.-a-d.  Unitairiene,  association  musulmane  reli- 
gieuse et  militante ,  qui  eut  pour  fomlateur  un  berbère 
nommé  Abou-abd-allah-Mohammed ,  et  dont  le  successeur 
Abd-eJ-Moumeu  fut  le  chef  de  la  dynastie  arabe  des  Almo- 
liades  qui  régna  sur  la  moitié  de  l'Espagne  et  toute  l'Afri- 
que, excepté  l'Egypte,  de  1130  à  1273  envirou.  Y.  Doxy, 
Histoire  du  Almokade*  (en  angl.    Leyde,  1H4«. 

ALMON  (Jean),  écrivain  et  éditeur  anglais,  né  à  U- 
verpool  en  1738,  m.  en  1«05.  A  la  mort  de  George  H, 
il  publia  un  Et  amen  du  règne  qui  réussit,  puis,  e»  1761, 
un  Eiamtn  de  Vadminiitration  de  St.  Pitl.  Ses  Anecdoiet  dé  la 
vie  du  comte  de  Chalam  ont  été  souvent  réimprimées.  Whig 
déclaré ,  il  seconda  les  attaques  de  Wilkes  contre  lord  Bute 
par  son  pamphlet  Sur  let  Jurtt  et  let  Libella.  Il  fut  cité  en 
!  justice  pour  avoir  vendu  la  tMlre  de  Juniut  au  RM.  Enfin 
|  c'est  hn  qui  fonda  le  Parliamentar>j  rrr/ûter,  recueil  périodi- 
I  que  subsistant  encore  aujourd'hui  et  consacré  au  compte 
I  rendu  des  débats  des  deux  Chambres.  On  lui  doit  encore 
I  une  bonne  édition  des  Lettre»  de  Juniut,  et  la  publication 
des  écrits  de  J.  Wilkes. 

ALMON ,  ruisseau  qui  prenait  sa  source  à  15  kil.  S.-E. 
I  de  Rome,  et  se  perdait  dans  le  Tibre  à  sa  sortie  de  la  ville. 
I  11  était  consacré  à  Cybèle.  C'est  auj.  YAmtatarciû.  CD — t. 
ALMON ACID  DE  TOLEDO,  v.  d  Espagne  ,  dans  la 
prov.  et  à  15  kil.  de  Tolède  ;  817  hab.  Les  Français ,  com- 
mandés par  Sébaatiani,  y  vainquirent  les  Espagnols  le 
11  août  1809. 

ALMONBURY,  v  d'Angleterre  (comté  d'York  1,  à  S  kil.  S. 
de  Huddervfield.  Fabr.  de  cotons  et  de  lainages;  7,000  hab. 

ALMON  DE  (  Philippe  Van  | ,  vice-amiral  hollandais ,  né 
en  1646,  m.  en  1711.  Il  prit  part  comme  capitaine  de 
vaisseau  au  combat  naval  des  11-14  juin  1068,  délivra  eu 
1672  Ruyter  enveloppé  par  l'ennemi ,  seconda  Trorop  con- 
tre la  marine  suédoise ,  et  décida  peut-être  la  victoire  des 
•  Anglais  et  des  Hollandais  A  La  Hogue,  1692.  Ses  heureux 
coups  de  main  contre  les  galions  espagnols  venus  des  Indes 
;  achevèrent  d'étendre  sa  renommée. 

ALMORA,  v.  de  l'Hindouslan  (prov.  Nord-Ouest) .  ch.-l. 
t  du  district  de  Kemaon.a  1 15  kil.  N.-N.-E.  d'Agra,  défendue 
!  par  l'anc.  citadelle  de  Gorkha,  et  prise  par  les  Anglais  eu 
1815.  Commerce  avec  te  Népaul  ;  6,000  hab. 
ALMORAVIDESj  c.-a-d.  le*  Religieux ,  tribu  arabe  qui 

■  soumit,  vers  1050,  rexet  le  Maroc,  puis  le  S.  de  l'Etpagne 
vers  la  fin  du  xi*  siècle.  Ils  en  furent  chassé*  par  le»  Almo- 
hades  au  milieu  du  xn*  siècle.  Y.  Aschbuch,  Hutoirt  de 
ÏEtpagne  tl  du  Portugal  au  tempe  de»  Almoratidet  et  du  Al- 
mohadet  (en  ail.  j,  3  vol.  Francf.  1R33-7. 

ALNANDER  (Jean),  savant  suédois,  né  à  Norkœping 
;  à  la  fin  du  xvii»  siècle,  est  connu  par  sa  thèse  sur  l'histoire 
:  de  l'imprimerie  en  Suède  :  Mi'«/f>rïoi<»  arda  typographie*  in 
Suecia,  Upsal,  1722,  in-8«;  Rostock,  1725,  in-8«.  L'impri- 
merie fut  introduite  en  Suède  par  l'Allemand  Jean  Snell  ; 
son  Dialogue  crtaluramm  moralt:>Hut  date  de  148.1,  Stockh, 
in-4«.  Wadstena  eut  une  presse  en  1495 ,  Upsal  en  1510  et 
So?derkœping  en  1523.  Y.  l'analyse  du  livre  curieux  d'Al- 

■  nander  dans  les  Acia  eruditor.  Leptim».  Sufijilem.,  t.  8, 
p.  506.  —  Y.  aussi  Schrosder,  Incunabvla  artis  typojrapkica 

,  in  Sueria  ,  Upsal ,  1842,  in- 1».  A.  G. 

i  ALNE  ,  Ain ,  rlv.  d'Angleterre.  Y.  Alkmoith. 
|  alne  lAbltaye  d'),  à  15  kil.  de  Charleroy,  en  ruines, 
I  dans  une  imposante  solitude.  Ses  cloîtres  étaient  soutenus 
par  800  colonnes  de  marbres  de  diverses  couleurs.  On  dit 
qu'un  de  ses  abbés,  Martin,  perdit  son  abbaye  pour  avoir 
fait  placer  4  la  porte  d'entrée  ces  mots  :  Porta  paient  nlo 
nulli.  Claudatvr  Itoneito.  Le  seigneur  du  village,  indigné 
de  ce  point  mal  placé,  l'aurait  fait  chasser,  et  de  là  serait 
venu  le  proverbe  :  Faute  if  un  point ,  Martin  perdit  eon  âne. 

ALNETUM ,  nom  latin  de  Lakmot  (Nord). 

AI.NISIUM ,  nom  latin  de  l  AitNia.   

ALNMOUTH  ou  ALEMOUTH  on  AILMOUTTI,  t. 
d'Angleterre  f  Northumberland  ) ,  à  6  kil.  S.-E.  d'Alt.wick, 
sur  la  mer  germanique,  à  l'embouchure  de  l'Ain.  Port  et 
exportation  de  grains;  700  hab. 

ALNOE  I  prononcez  Aloeu) ,  Ile  de  Suède  (Hernowand) 
dans  le  golfe  de  Bothnie,  près  de  la  côte;  30  kil.  carré*. 
Fer  et  calcaire  ;  700  hab. 

ALNW1CK,  v.  d'Angleterre,  une  des  v.  pr.  du  comté  de 
Northumberland,  à  440  kil.  N.-N.-O.  de  Londres,  possède 
un  magnifique  château  ancien,  mai*  récemment  réparé; 
anc.  résidence  des  Percy  depuis  Edouard  II ,  auj.  aux 
ducs  de  Northumberland.  A  l'entrée  de  la  ville,  une  croix 
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le  ciel  et  gardèrent  Mars  prisonnier  pen 
furent  tué*  par  Diane  et  Apollon.  Virg 


rappelle  le  meurtre  du  roi  Maleolm  III  par  un  soldat  en 
1093  ;  7,000  hab. 
ALOEUS,  fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Sa  femme,  Iphi- 
ent  de  Neptune  deux  fils,  Othus  et  Ephialte,  géants 
appelé*  Aloides.  Le  premier  osa  aspirer  à  la 
de  Junon ,  l'autre  à  celle  de  Diane.  IL*  escaladèrent 

ru  Lui  t  13  mois.  lia 
gile  les  place  aux 

enfers.  Diodôre  et  Pausanias'  leur  attribuent  la  fondation 
d'Ascra  en  Boette  et  l'institution  du  culte  des  Muses  sur 
l'Uélieon. 
ALOIDES.  V.  Aloeub. 

ALOMPRA,  ALOUNG  PHOURA  ou  ALOMANDRA- 
PRAOU ,  chef  de  la  dynastie  actuelle  des  Birmans ,  né  en 
1710,  m.  en  1760.  A  42  ans,  connu  sous  le  nom  d'Aumd- 
zca  ou  le  chasseur,  de  teint  noir  et  d'un  caractère  impé- 
rieux et  cruel ,  il  chassa  du  royaume  d'Ava  les  Péguans 
qui  l'avaient  envahi.  De  la  ville  de  Monchabou,  où  il  rési- 
dait, Alompra  dirigea  la  guerre,  pendant  laquelle  les 
Français ,  établis  a  hyriam ,  favorisèrent  les  Péguans ,  et 
les  Anglais ,  établis  à  Negrais ,  les  Birmans.  Une  grande 
victoire  la  termina  le  21  avril  1755  à  Synyagong  au  profit 
d' Alompra ,  qui  fonda  sur  le  lieu  mémo  de  son  camp  la 
Tille  de  Rangoon ,  c.-à-d.  cictoi'r*  complète.  En  juillet  1756 , 
Alompra  s'empara  de  la  factorerie  française  de  Syriam , 
et  la  frégate  la  Galalkèe,  envoyée  par  Dupleix  ,  échoua  par 
la  trahison  de  son  pilote  birman  a  l'entrée  de  Rangoon.  fé- 
quipage  presque  entier  comme  les  habitans  de  la  factore- 
rie furent  mis  à  mort,  et  l'on  voit  encore  auj.  prés  de 
Rangoun  une  pyramide  et  «ne  croix  sur  leur  tombe.  Alom- 
pra soumit  ensuite ,  en  1757 ,  Martaban  et  tout  le  Pégu 
oriental.  En  octobre  1759,  sur  quelques  soupçons  de  révolte, 
il  massacra  les  Anglais  de  l'île  de  Negrais  II  assiégeait 
la  capitale  des  Siamois  quand  la  maladie  le  força  de  reve- 
nir vers  Monchabou  ;  il  mourut  en  chemin.  Son  fils  Nam- 
dodji-Prou  lui  succéda.  —  On  a  publié  à  Paris  en  1H18, 
sous  le  titre  de  l'Usurpateur,  ou  J filament  politique  d' Alom- 
pra ,  empereur  de*  Birman* ,  un  écrit  qui  est  une  allégorie 
sur  le  régne  de  Napoléon  I.  A.  G. 

ALONE  ou  ALUNIS,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraeo- 
naise ,  colonie  de  Marseille  ;  auj.  Benidorme.  —  v.  de  l'anc. 
Grande-Bretagne ,  au  S.  du  mur  de  Sévère  ;  auj.  Ketu-ick. 

iuisi.  ou  ii a i  i -m  ,  lie  de  l'anc.  Propontide  (mer  de 
Marmara»,  au  S.  de  Proconèse;  auj.  jUonia.  Elle  fait 
partie  de  la  Turquie  d'Asie. 

ALOPA  (  Laurent-François  d'),  imprimeur  latiniste  et 
helléniste  distingué,  naquit  à  Venise  dans  la  2<"  moitié  du 
xv«  siècle.  H  est  a  remarquer  que  dans  les  éditions  d'Alopa 
se  trouvent  pour  la  première  fois  les  lettres  majuscules. 
Avant  lui  la  place  était  en  blanc  et  la  capital*  s'exécutait 
à  la  main.  On  lui  doit  cinq  éditions  grecques;  le  fameux 
poêle  Lascaris  lui  confia  l'impression  de  ses  œuvres. 

ALOPECE,  dèiue  de  l'anc.  Attique,  tout  près  d'Athènes, 
lieu  de 

ALOST I  flam.  Aelst  ),  v.  de  Belgique  |  Flandre  Orientale!, 
petit  port  sur  la  Dendre,  à  27  kil.  S.-E.  de  Gaud;  19,383 
hab.  CI..-!,  d'arr.  Ane.  capitale  de  la  Flandre  Impériale. 
Alost  fut  prise  et  démantelée  par  Turenne  en  1667.  On  y 
remarque  l'église  Saint- Martin  et  l'hôtel  de  ville  moderne. 
Fabr.  de  dentelles ,  cumin,  d'huiles ,  tissus  de  coton ,  etc. 

ALOUPKA.  V.  le  Supplément 

ALP-ARSLAN,  c.-a-d.  le  Brate  Lion,  sultan  de  la  dy- 
nastie des  Turcs  Seldjoucidcs ,  succéda  en  1063  4  son  oncle 
Togroul-Beg.  Il  signala  son  avènement  par  des  expédi- 
tions eu  Arménie  cl  en  Géorgie,  puis  il  envahit  l'Asie- 
M meure.  L'empereur  grec,  Roraaiu  Diogène,  obtint  plu- 
sieurs avantages  contre  les  Turcs.  Mais  en  1071  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  dans  une  grande  bataille  près  du 
Mélozguerd  en  Arménie.  Cette  victoire  affermit  la  puis- 
saoce  des  Turcs  et  leur  ôta  toute  inquiétude  de  la  part  de* 
Grecs.  En  1072,  après  avoir  soumis  la  plus  granit-  partie 
du  Kharkm ,  il  passa  l'Oxua  à  la  tète  de  200,000  hommes 
et  s'empara  de  la  citadelle  de  Berzem,  dont  il  condamna  a 
mort  le  gouverneur  ;  mais  celui-ci ,  exaspéré  par  cette  sen- 
tence ,  poignarda  Alp-Arslan ,  1072.  Il  est  le  premier  de  sa 
race  qui  ait  embrassé  l'islamisme.  Les  Orientaux  vantent 
sa  bravoure ,  sa  générosité ,  sa  dévotion  et  son  sèle  pour  la 
religion  musulmane.  Son  successeur  fut  son  fils,  Mclik- 
chah.  D. 

ALPES  (Alp  en  celtique  montagne),  chaîne  de  monta- 
gnes ,  la  principale  de  l'Europe ,  entre  43°  16'  et  47°  10' 
lat.  N.  et  4°  13',  15°  20'  long.  E.  ;  elle  commence  au  N.  de 
Nice,  tourne  à  partir  du  Mont-Blanc  vers  l'E. ,  ferme  l'Italie 
au  N.,  s'interrompt  pour  laisser  passer  l'Adige,  et  se  sé- 
pare en  deux  grands  rameaux  ;  l'un  qui  va  former  les  monts 
s ,  l'autre  les  monts  Balle  an ,  anc.  Hétmu,  au  N. 


de  la  Grèce.  La  chaîne  principale,  qui  a  un  i 
d'environ  1,500  kil.,  se  divise  en  Alpe*  Maritime*  (  180  kil.  ] 
depuis  le  mont  Ariol,  à  12  kil.  de  la  Méditerranée,  près 
de  Savone,  jusqu'au  mont  Viso  (3,836  m.  )  ;  on  y  trouve  le 
col  de  Tende;  Cottienne»  (110  kil.)  jusqu'au  mont  Cenis 
(3,493  m.  1,  avec  les  cols  d'Argentiére  et  du  mont  Genèvre 
(3,592m.  );  Grées  (90 kil. |,  jusqu'au  Mont-Blam  (4,795 m.j 
avec  le  petit  Saint-Bernard;  Pennine*  |16r>kil.|,  les  plus 
élevées,  jusqu'au  Saint-Golhard  et  contenant  le  grand 
Saint-Bernard  (3,356  m.  ) ,  le  Ro*a  (4,626  m.  ) ,  le  Cervin 
(4,500  m.  )  et  le  Simplon  ou  Monte-Leone  (3,518  m.  )  ;  Û- 
pnntiennea,  jusqu'au  mont  Bentina;  Rhétiennet,  jusqu'au 
Pic  des  3  Seigneurs,  et  contenant  te  col  de  Rescha  et  le  col 
Bremter  ;  enfin  Cantiques  et  Julienne* ,  avec  le  col  Tarvi» , 
etc.  La  limite  des  neiges  éternelles  dans  les  Alpes  est  en- 
viron de  2,900  m.  Les  principaux  glaciers  se  trouvent  dans 
les  Alpes  Pennines;  la  fameuse  mer  de  glace  est  au  pied  du 
Mont-Blanc.  On  sait  combien  de  peines  a  coûté  à  Annibal  et 
à  François  I*r  le  passage  des  Alpes.  Napoléon,  après  avoir 
franchi  le  grand  Saint-Bernard  le  14  mai  1800,  a  fait  ouvrir 
les  admirables  routes  du  Simplon,  1801-6,  et  du  mont  Cenis, 
1803  à  1810  ;  des  chemins  de  fer  seront  percés  sous  ces  som- 
mets. Les  Alpes  donnent  naissance  I  au  N. ,  au  Danube  et  à 
ses  affluents  méridionaux, au  Rhône  et  au  Rhin;  au  S., au  Pô, 
à  l'Adige,  aux  neuves  de  la  Venétieet  à  tous  leurs  affluents. 
—  Les  ramifications  des  Alpes  sont  nombreuses.  Deux  d'en- 
tre elles  en  forment  le  prolongement  naturel  ;  ce  sont  le 
Apennin*,  (attachés  aux  Alpes  Maritimes  vers  le  col  de  Ca- 
dibone,  et  les  Alpe*  Dinarique*,  qui  commencent  au  mont 
Klcck  dans  les  Aines  Juliennes  et  vont  rejoindre  les  Bal- 
kan.  Du  côté  de  l'Italie ,  les  contre-forts  des  Alpes  sont  : 
les  Alpe*  Cadorique*  ou  de  Trente,  qui  se  détachent  des  Alpe- 
Carniques ,  entre  les  sources  de  la  Piave  et  celles  de  l'Ey- 
sach  ;  VOrtler,  rameau  des  Alpes  Rhétiqnes ,  entre  l'Adige 
et  l'Adda,  formant  les  monts  du  Bcrgamasque  à  l'E.  de 
l'Adda ,  les  monts  du  Brescian  entre  l'Oglio  et  le  lac  de 
Garda ,  et  le  Monte-Baldo  entre  ce  lac  et  l'Adige  ;  enfin  le» 
mont*  du  il  Hanoi*.  —  Du  côté  de  la  France,  le*  Alpes  pro- 
jettent :  1°  les  Alpe*  de  Provence ,  entre  le  Var  et  le  Verdun , 
formant  les  monts  Etterel ,  les  A  Ipine* ,  la  Sainte-Baume  et  les 
montagnes  des  Maures;  2°  les  Alpe*  du  Dauphiné ,  qui  par- 
tent du  mont  Tabor,  et  donueut  naissance  aux  monts  Olan , 
Pelvoux ,  Ventoux  et  Lébernn  ;  3»  les  Baumes  et  le  Vouacke, 
entre  l'Isère  et  le  Khôna.  —  Les  contre-forts  qui  s'étendent 
sur  la  Suisse  et  l'Allemagne  sont:  1»  les  Alpe*  Bernoi*** . 
partant  du  St-Gothard  dans  la  direction  de  CE.  a  PO., 
formant  la  Jnng-Frau  et  les  monts  Diablerets,  et  allant 
rejoindre,  par  le  Jorat,  la  chaîne  du  Jura;  2°  le  Kritpalt, 
que  le  St-Gothard  projette  vers  le  N.,  et  qui  s'étend  entre 
la  Reuss  et  le  Rhin  ;  3»  les  Alt**  des  Unions,  d'Alyau  et  de 
Constance,  issues  du  Maloia,  séparant  le  Rhin  et  les  af- 
fluents de  la  rive  droite  du  Danube,  et  desquelles  se  détache 
l  lnnthal  tntre  l'Inn  et  le  Lech;  4»  les  Al,»e*  tioriques,  qui 
partent  du  Dreyherrn.ipitz  (  Pic  des  Trois  Seigneurs  )  dans 
la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  jusqu'au  Danube ,  ont  pour 
point  culminant  le  Gross-Olockner  (  3.R94  m.  ),  et  forment 
les  Alpes  Salzbourgeoises  entre  l'Inn  et  la  Salza ,  les  Alpes  de 
Rastadt  entre  la  Salza  et  l'Ens,  et  les  Alpe*  de  Styrie  entre 
la  Muhr  et  la  Drave  ;  5«  les  Alpes  de  Croatie  et  d'Eschtonie 
entre  la  Drave  et  la  Save. 

alfks  '  basses-! <  département  du  S.-E.  de  la  France, 
ch.-l.  Digne;  situé  dans  l'anc.  Provence,  entre  les  départ, 
des  H. -Alpes  au  N.,  Drôme  et  Vaucluse  a  l'O.,  Var  au 
S.,  Alpes-Maritimes  et  roy.  d'Italie  (prov.  de  Coin),  à  1  E, 
Superf,  682.613  hect.  Pop.,  14*>,3ti8  hab.;  arrosé  par  la 
Durante,  l'Ubaye,  la  Bléone  et  le  Var,  sitoé  *ur  le  ver- 
sant méridional  des  Alpes  et  couvert  en  grande  partie  de 
montagnes  dont  le  point  culminant  est  le  grand  Rubren, 
3,312  mètres.  Quelques  vallées  fertiles,  qui  contrastent 
avec  l'aridité  ou  les  sombres  forêts  des  Alpes.  Céréales, 
vins,  beaux  pâturages.  Elève  considérable  de  bestiaux  et 
de  vers  à  soie.  Exploitation  de  marbre.  Fabrication  d' 
lainages  et  de  tissus  de  soie. 

ALPKB  (m APTES-),  départ,  du  S.-E  de  la  F  rame,  ch.-l 
Gap,  situé  dans  les  une.  pro»  inces  du  D anphiné  et  de  Pro- 
vence, entre  les  dépts  de  1 I-ère  au  N.,  Drôme  a  1<>., 
Basses-AlpesauS.,  et  le  roy.  d'Italie  (prov.de  Turin)  a  l'I 
Snperf.  553.264  hect.  Pop.  |2S,10'J  hab  ;  arrosé  par  I 
Durance,  l'Isère,  la  Romanche,  et  couvert  par  le  versant 
occidental  des  Alpes  dont  les  pointa  culminants  sont:  le 
pic  des  Ecrins  ou  des  Arsines,  4,105  mètres,  la  Meidje. 
3,986  m.,  le  mont  Viso,  3,816  m.  Vastes  forêts  sur  le-* 
montagnes  et  neiges  étemelles.  Sol  aride.  Céréales,  vins. 
Elève  de  porcs  et  de  bestiaux.  Exploit,  de  marbre  et  d? 
serpentine.  Fabr.  de  lainages,  boisseller  e,  t  ssus  de  soir 

ALFK8  OKK><!  OU  ORECtlCES,  Alpes  Grata-  (du  celtiqu; 
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Kraig,  rocher,  el  non  do  Utin  iiraiut),  une  des  17  province* 
de  la  Ganta,  entre  la  Grande-Séquanaise  au  N.,  la  Vien- 
noise à  10.,  les  Alpes  Maritime»  au  S ,  et  1  Italie  à  1E.  ; 
habitée  par  le*  C*ntro,m  et  les  V*il»»»*  Naiituates,  Sé- 
duniens,  Véragres,  etc.)-  Villes  principales  :  Octodurui 
(Martigoy)  et  UatanUuia  (Moustiers  en-Tnrentaise). 

alpes  maritime*,  piov.  de  1»  Gaule,  formée  ver»  14  av. 
J.-C.,  entre  les  Alpes  Grées  au  N  ,  la  2'Narbonaiseàl'O.. 
le  golfe  Ligustique  au  S.,  et  l'Italie  à  l'E.  ;  habitée  par  le* 
Caiurigtt;  villes  principales  :  EbrqJonum  Embrun)  et  Dinîa 
Digne).  —  l.a  Convention  forma,  aveu  l'anc.  Comté  de 
~ice,  la  principauté  de  Monaco,  et  les  pays  situés  sur  la 
r.  dr.  de  laTaggia,  un dép.  franc.,  situéenireceuxdu  Var, 
des  Basses-Alpes,  delaStura,  etdcMonteuotio  j  cli.-l.  Nice; 
reodo  en  1814  à  la  Sard.,  en  18M)  à  la  France.  I'.  Suppléât. 

ALPES  COTTIENNES.  V.  Supplément. 

ALl'HÉE,  chasseur,  s'éprit  de  la  nymphe  Aréth  use. 
Poursuivie  jusque  dans  l'Ile  d'Onygip,  en  Sicile,  Aréthuae 
s'y  vit  changée  en  fontaine.  Alpliée  fut  lui-même  changé 
en  un  fleuve  de  l'Elidc,  qui,  par  des  conduits  souterrain*, 
allait  mêler  ses  eaux  a  celles  d'Aréthuse.  —  Kn  effet ,  le 
fleuve  Alpliée,  aujourd'hui  flou /Si,  disparaît  plusieurs  fois 
sous  terre  avant  son  embouchure,  et  l'on  racontait  que 
des  objets  jetés  dans  son  cours  reparaissaient  dans  la  fou 
taino  de  Sicile,  qui  se  troublait  quand  on  sacrifiait  des 
taureaux  h  Olvmpie.  L— H. 

ALPIIES1BÊE.  V.  Aixïiéo*  et  Eiurnn.B. 
ALPIIITO,  sorte  de  loup-garou  dont  on  effrayait  les 
enfants  chez  les  Grec* 

ALPII1  l  OMAN*  IE  (du  gr'x  -.4 philo»,  farine  d'orge, 
mantiia,  divination).  Ce  genre  de  divination  se  pratiquait 
en  faisant  manger  à  cclni  qu'on  soupçonnait  d'un  crime  un 
morceau  de  gâteau  fait  avec  de  la  farine  d'orge;  l'avaler 
san»  peine  était  un  indice  d'innocence  ;  le  contraire  était 
regardé  comme  preuve  de  culpabilité. 

ALPHONSE  I",  le  Batailleur,  rai  d'Aragon  et  de  Na- 
varre, 1104-34,  roi  de  Custille  sous  le  titre  d'Alphonse  VII, 
1109-14.  Ce  prince  mêla  plus  qu'aucun  autre  1" Aragon  4 
la  guerre  Sainte  et  augmenta  son  territoire  des  deux  tiers. 
Il  épousa  en  1109  Dona  Urraque,  veuve  de  Raymond  de 
Bourgogne,  seul»  héritière  du  roi  de  Castille  Alphonse  VI, 
la  répudia  hlentôt ,  mais  perdit  la  Castille  où  un  parti  puis- 
sant défendait  les  droits  de  la  reine  et  reconnaissait  son  fila 
Alphonse  II.  Alphonse  I'r  conserva  toutefois  quelques  par- 
,  et  tourna  tous  ses  efforts  contre  les  infidèle*,  après 
réuni  à  l'Ara j-on  le  comté  de  Bcxalu  et  celui  de  Cer- 
II  emporta  Tudcla,  1114,  Saragosse,  dont  il  fit  sa 
,  1118,  Tarragone,  Daroca.etc.,  1119-1121.  Il 
s'avança  ensuite  jusqu'à  Alcanu,  1123,  sortit,  dit-on, 
vainqueur  de  30  batailles ,  assiégea  enfin  Fraga,  1134,  fut 
battu ,  et  ligua  ses  Etats  aux  Templiers.  H. 

Alphonse  h,  roi  d'Aragon ,  1162-1196,  né  en  1152  de 
Pétronille  et  de  Raymond-Bèrenger  lîl.  Sous  le  régne  de  et! 
prince,  l'Arajron  se  trouve  mêlé  à  l'histoire  du  midi  de  la 
France,  a  celle  de  la  Navarre,  et  surtout  à  la  guerre  Sainte. 
Il  reprend,  en  1167,  la  Provence  sur  le  comte  de  Toulouse, 
hérite,  en  1172,  du  Roossillon,  pousse  les  Almohade* 
jusqu'à  Xativa ,  mais  est  rappelé  par  une  irruption  du  roi 
de  Navarre ,  qu'il  contient  par  une  ligue  avec  la  Castille. 
Des  démêlés  avec  les  comtes  do  Toulouse  à  l'occasion  du 
Rouenrue  et  du  Gévaudan  qu'ils  réclamaient,  du  comté  de 
Meltfueil  et  du  château  d'Alboron,  convoités  par  l' Aragon, 
remplissent  les  dernières  année*  de  ce  règne  Alphonse 
meurt  en  1190.  Il  avait  eu  de  sa  2*  femme  3  fils  et  4  filles. 
Pierre,  l'ainé,  lui  succéda  en  Aragon,  en  Roussi  lion  et  en 
Catalogne  ;  Alphonse,  le  2»,  eut  le  comté  de  Barcelone.  H. 

ALPHONSE  m,  U  Magnifiât*,  1285-1291,  roi  d'Aragon, 
fila  de  Pierre  III ,  s'empara  de  Majorque  sur  Jacquet»  son 
oncle,  allié  de  la  France.  En  1287  ,  il  dut  signer  les  Priri- 
1*9»*  de  l'Union ,  qui  concédaient  de  grandes  libertés  à  la 
nation.  Il  relâcha  Charles  11  d'Anjou,  après  avoir  exigé 
sa  renonciation  ù  la  Sicile ,  et  les  princes  de  Lacerda ,  pré- 
tendants de  Castille.  Le  traité  de  Tarascon  arrêta  les  hos- 
tilités :  Charles  II  garda  le  trône  de  Naples;  Alphonse 
fut  reconnu  roi  d'Arairon  et  l'investiture  retirée  à  Charles 
de  Valois.  Alphonse  mourut  à  Barcelone  eu  1291  U. 

ALPHONSE  IV  le  Débonnaire,  roi  d'Araguu ,  1327-1336, 
succéda  à  son  père  Jacques  II.  Une  guerre  contre  Gènes 
i  sujet  de  la  Sardaigne  que  le  pape  avait  donnée  à  l'Ara- 
in  fit  avoir  alors  aux  Catalans  et  aux  Aragonais  une  ma- 
qui  devint  bientôt  puissante  et  glorieuse.  Profitant 
de  la  faiblesse  du  caractère  d'Alphonse ,  d'uti  côté  les  Cor- 
tés  lui  firent  jurer  de  n'aliéner  aucun  des  domaines  de  la 
couronne  ;  de  l'autre ,  son  propre  fils  ,  don  Pedro ,  excita 
des  troubles  contre  son  pere.  Le  roi  mourut  au  milieu  do 
ces  chagrins,  laissant  le  trône  à  son  fils  révolté  (Pierre  IV  ). 


ALPHOHfB  t  U  Magnanime,  né  en  1381,  ni  d'Aragon, 
de  Naples  et  de  Sicile,  monta  sur  le  trône  d'Aragon  ea 
1416,  après  la  mort  de  son  pere  Ferdinand  le  Juste,  in- 
fant de  Castille.  Maître  de  l'Aragon ,  de  la  Catalogne ,  do 
royaume  de  Valence,  des  Baléares,  de  la  Sicile  et  de  la 
Sardaigne ,  il  attaqua  en  1420  la  Corse  et  en  conquit  une 
partie  sur  les  Génois;  appelé  par  Jeanne  II  de  Naples  < 


tre  Louis  III  d'Anjou,  il  battit  ce  rival  et  fut  mis  en  pos- 
session de  plusieurs  forteresses;  mais  ayant  opprime  ta 
reine  qui  l'avait  adopté ,  il  la  vit  appeler  contre  lui  René 
d'Anjou,  s'empara  de  Naples,  1423;  mais,  forcé  de  re- 
venir en  Espagne  au  secours  de  son  frère  le  roi  de  Navarre, 
il  évacua  le  royaume  de  Naples ,  pilla  en  passant  |  en  fai- 
sant respecter  les  églises  et  les  femmes)  Marseille,  qui 
appartenait  au  duc  d'Anjou,  alla  s'emparer  ensuite  du 
royaume  de  Tunis,  et  voulut  enfin  reprendre  le  royaume 
de  NBples,  1435;  mais,  fait  prisonnier  par  les  Génois  et 
enfermé  à  Milan ,  il  inspira  an  duc  Philippe-Marie  Viscontl 
tant  d'admiration  par  son  caractère,  qu'il  fut  renvoyé  libre 
sans  rançon.  C'est  alors  qu'il  reconquit  Naples ,  qui  devint 
désormais  sa  résidence,  brillante  par  les  lettres  et  les 
arts.  Eugène  IV  l'en  reconnut  légitime  souverain.  De  là 
il  combattit  François  Sforza ,  duc  de  Milan,  pois  les  Flo- 
rentins ,  les  Génois  et  les  Vénitiens.  Gênes  allait  céder  à 
ses  troupes  quand  il  mourut  à  Naples,  27  juin  1458.  Il 
laissa  la  Navarre  à  son  frère  Jean,  et  le  royaume  de  Naples 
à  Ferdinand ,  son  fils  naturel ,  légitimé  par  le  pape. 

Alphonse  le  Catholique,  roi  de*  Asluries  de  739  à 
757,  gendre  de  Pélajre ,  profita  des  dissensions  des  Arabes 
pour  s'étendre  jusqu'en  Galice,  en  Léon  et  en  Camille.  H. 

Alphonse  u  It  Chattt,  roi  des  Asturies  de  791  à  «35, 
fils  de  Froila  1er,  succéda  aux  usurpateurs  Aurelio  et  lier- 
mudo,  fut  quelque  temps  prisounier  dans  un  monastère  à 
la  suite  d'une  conspiration  des  grands ,  établit  sa  cour  à 
Oviédo ,  bâtit  de  nombreuses  églises ,  fut  l'allié  de  Charle- 
magne,  abdiqua,  et  mourut  7  ans  après,  en  842. 

ALPHONSE  m  le  Grand,  roi  des  Asturies  de  866  à  910, 
succéda  à  Ordojroo  son  père,  eut  à  comprimer  plusieurs  ré- 
voltes, s'empara  du  royaume  de  Léon,  fortifia  Burgos  con- 
tre les  Maures,  leur  enleva  C'oîmbre,  Lamégo,  Viseu,  Coria 
et  Salamanque,  reconstruisit  Zaraora,  Toro,  Simancus, 
dédia  la  célèbre  église  de  St-Jacques-de-Compostelle ,  et 
mourut  en  912,  deux  ans  après  avoir  abdiqué.  On  lui  attri- 
bue une  Chronique  latine,  traitant  de  l'histoire  d'Lspagne 
depuis  l'invasiou  des  Maures  jusqu'en  856. 

Alphonse  iv  U  Moin»,  roi  de  Léon  et  des  Asturies  de 
924  à  927,  petit-fils  du  précédent,  succéda  à  Froila  II  son 
oncle ,  fut  jeté  dans  un  couvent  et  privé  de  la  vne  par  son 
frère  Ramire,  et  mourut  en  933. 

Alphonse  v,  roi  de  Castille  et  de  Léon  de  999  à  1027, 
fit  la  guerre  aux  Maures  en  Portugal ,  et  fut  tué  au  siège 
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alpho'nbe  vi,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  de  1065  4  1109. 
Dépouillé  par  son  frère  Sanche  de  Castille,  il  s'enfuit  cbes 
les  Musulmans ,  recouvra  Léon  à  la  mort  de  Sanche  en 
1072,  battit  et  fit  prisonnier  Garcie  son  autre  frère,  roi  de 
Galice ,  et  restaura  ainsi  dans  son  inté»rrité  la  i 
de  Ferdinand  1*'.  Il  l'agrandit  bientôt  par  de 
victoires,  et  Tolède  lui  ouvrit  ses  portes.  Déconcerté  par 
l'invasion  des  Almoravides  que  le  Cid  ne  put  arrêter,  il 
fortifia  par  le  mariage  de  ses  filles  son  alliance  avec  l'Europe 
chrétienne.  Vaincu  à  Ucles ,  où  son  fil*  unique  Don  Sanche 
fut  tué  à  onze  ans,  il  ne  put  survivre  à  ce  dernier  coup.  H. 

Alphonse  vu,  roi  de  Castille.  V.  plus  bant  Alphonse  I, 
roi  d'Aragon. 

Alphonse  vin ,  roi  de  Castille ,  de  Léon  et  de  Galice , 
de  1126  à  1157,  fils  d'L'rraque  et  de  Raymmd  de  Bourgo- 
gne, reconnu  roi  de  Galice  en  1112,  asmHé  au  gouverne- 
ment en  1 122,  répara  les  maux  qu'avait  lai*  és  la  mauvaise 
administration  de  sa  mère,  rétablit  les  frontières  de  Castille, 
et  se  fit  restituer  les  ville*  occupées  par  Alphonse  son 
beau-père.  En  1134,  après  la  funeste  bataille  do  Fraga,  il 
secourut  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon,  exigea  en  retour 
Saragosse  et  l'hommage  de  la  Navarre,  et  prit  le  titre 
d'empereur  des  Espagne».  Il  prit  sur  les  infidèles  Calatrava 
et  Alméria,  battit  le*  Almohades  à  Jaen,  1 157,  et  mournt 
la  même  année.  I)  avait  marié  sa  fille  à  Louis  VII ,  roi  de 
France.  H. 

Alphonse  IX,  le  Noble  ou  U  Bon,  roi  de  Castille,  de  1 158 
à  1214.  Les  maisons  do  Castro  et  de  Lara  troublèrent  sa 
minorité.  A  peine  majeur,  il  reprit  ce  que  ses  voisins  lui 
avaient  enlevé  et  conquit  sur  la  Navarre  les  prov.  d'Alava, 
de  Biscaye  et  de  Guipnzcoa.  Vaincu  par  les  Maures  a 
Alarco*  en  1 195,  il  fut  vainqueur  à  Tolosa  avec  le  secours 
de*  rois  d'Aragou  et  de  Navarre ,  1212.  IL 

Alphonse  x,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  1252-84.  En 
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1257,  appelé  par  des  princes  allemands,  il  disputa  l'empire 
a  Rodolphe  de  Hahsbourg,  pendant  qac  les  Maures  enva- 
hiraient se»  Etats  et  que  son  fils  Don  Sanche  le  détrônait, 
12542.  Il  en  mourut  de  chagrin  après  quelques  vains  com- 
bats, avec  le»  Maures  pour  auxiliaire».  Il  introduisit  eu 
Europe  le*  sciences  et  arts  des  Arabes,  attira  les  philoso- 
phes et  le»  savants  de  l'Orient,  fit  traduire  leur»  ouvrages 
et  publier  en  castillan  les  actes  des  tribunaux  et  les  lois 
des  Oortès.  Il  donna  le  premier  code  espagnol,  La*  Partidas, 
et  fit  dresser  les  table»  astronomique**  Alphominei ,  hnpr.  a 
Venise,  1-1H3.  On  conserve  de  lui,  à  Tolède,  en  nu.  un  livre 
de  cantiques  en  galicien.  Il  a  écrit  eu  castillan  :  le  Livre 
dm  complaintes,  1282,  pour  se  plaindre  de  son  fils  Don 
Sanche  et  des  grands,  ses  complices;  le  Litre  du  Trésor  ou 
de  la  Pierre  Phikaaphalt ,  prétendue  révélation  du  roi  alchi- 
miste. Il  fit  ainsi  preuve  de  science ,  mais  non  d'habileté 
politique.  II. 

ALPHONSE  xi ,  roi  de  Castille  de  1312  à  1350,  s'efforça 
de  contenir  le*  nobles ,  le  clergé  et  les  communes  par  nue 
sévérité  impitoyable;  soutenu  par  les  rois  de  Portugal  et 
de  Navarre,  il' livra  aux  Maures,  en  1340,  la  célèbre  ba- 
taille de  Tarifa.  11  fut  emporté  par  la  peste  en  assiégeant 
Gibraltar,  1330.  il 

ALPHONSE  1er,  le  Conquérant  { el  Conquistador  ) ,  premier 
roi  de  Portugal,  né  en  1109  d'Henri  de  Bourgogne,  qui 
n'avait  que  le  titre  de  comte,  et  de  Thérèse  de  Castille. 
Il  n'avait  que  trois  ans  à  la  mort  de  son  père,  et  il  lui 
fallut  plu.)  tar>l  la  victoire  de  Saint-Mamétc  près  (Juima- 
raens,  1128,  pour  arracher  la  régence  à,  une  mère  plus 
ambitieuse  encore  que  dissolue ,  qui  mourut  elle-même 
deux  ans  après  sa  défaite.  Maître  des  possessions  pater- 
nelles, Alphonse  les  étendit  par  des  conquêtes  dans  l'Es- 
tramadure  et  l'Alem-Tcjo,  et,  au  moment  de  livrer  la 
bataille  d'Ourique ,  où  il  allait  vaincre  cinq  chefs  musul- 
mans, 1139,  il  reçut  de  son  année  le  titre  de  roi,  que  lui 
confinnèrent  les  cortès  de  Lamego  en  1143  et  le  pape 
Alexandre  111  en  1169.  Devenu  roi ,  il  prit  aux  Maures  des 
Tilles  nouvelles,  entre  autres  Samarcm,  1147,  Lisbonne, 
au  siège  de  laquelle  il  fut  secondé  par  une  flotte  de  croisés 
du  Nord,  1147,  Evora,  1106.  Il  mourut  en  1185,  un  an 
après  avoir,  avec  son  fils  Sanche ,  écarté  du  Portugal  l'in- 
vasion des  Altnohades  par  la  victoire  de  Santarem.  R. 

Alphonse  il,  le  Gros  ,  né  en  1 185,  succéda  en  Portugal  a 
son  père,  Sanche  l*r,  1211-23.  Sous  son  règne,  les  Portugais 
contribuèrent  à  la  grand'3  victoire  de  las  Navas  do  Tolosa 
snr  les  Almohades  et,  avec  l'aide  d'une  armée  de  croisés, 
prirent  l'importante  place  d'Alcacer-do-Sal ,  1217.  Il  pro- 
mulgua plusieurs  lois  pour  protéger  les  droita  civils  des 
citoyens;  mais  celles  qui  restreignaient  les  immunités  de 
l'Eglise  le  brouillèrent  avec  son  clergé.  R. 

Alphonse  ni,  né  d'Alphonse  II  en  1210,  fut  régent  du 
Portugal  après  que  son  frère  Sanche  II ,  tyran  débauché , 
eut  été  déposé  par  ses  sujets ,  d'accord  avec  le  pape  Inno- 
cent IV,  1245,  et  devint  roi  à  la  mort  de  ce  prince ,  1248- 
1279.  Il  protégea  le  commerce  et  l'industrie ,  et  fit  sur  les 
Maures,  1249-53  ,  la  conquête  du  pays  des  Algarves  ,  déjà 
soumis  en  partie  par  Sanche  1189,  mais  retombé  au 
pouvoir  des  Almohades.  Son  mariage  avec  une  seconde 
femme  quand  la  première,  répudiée  par  lui,  existait  en- 
core, et  des  efforts  pour  diminuer  les  immunités  du  clergé, 
attirèrent  sur  lui  plusieurs  excommunications.  R. 

Alphonse  iv,  le  finir*,  né  en  1291 ,  fut  roi  de  Portugal 
après  son  père  Denys ,  1323-1357.  Fils  rebelle ,  ennemi 
acharné  de  ses  frères ,  il  se  montra  pere  dénaturé  en  fai- 
sant égorger  la  malheureuse  Inez  de  Castro,  que  son  fils 
D.  Pedro  avait  secrètement  épousé©.  Le  seul  fait  hono- 
rable de  son  règne  est  la  part  qu'il  eut  à  la  grande  vic- 
toire de  Tarifa  ou  du  Salado,  qui  en  1340  repoussa  une 
nouvelle  invasion  des  Méritùdcs  du  Maroc.  V.  Inez.  R. 
Alphonse  v,  V Africain ,  né  en  1432,  roi  de  Portugal 
jn  père  Edouard,  1438-81,  ne  gouverna  par  lui- 
qu'en  1417.  Trois  faits  résument  son  règne  :  son  in- 
gratitude eu  vers  le  régent  D.  Pedro,  son  oncle  et  son 
beau-père,  oui,  après  une  excellente  administration,  fut 
indignement  calomnié,  forcé  de  prendre  les  armes  pour  se 
di-fendre,  et  tué  à  la  bataille  d'Alfarrobeira  (ruisseau  près 
de  Lisbonne),  1149;  ses  succès  sur  le»  Maures  d'Afrique, 
à  qui  il  prit  Arzile  et  Tanger,  1471;  son  intervention  en 
Castille  pour  soutenir  contre  Isabelle  et  Ferdinand  sa  nièce 
Jeanne  la  Btttraneja  :  vaincu  à  Toro ,  1470 ,  il  y  renonça 
eu  1479.  R. 

Alphonse  vi,  roi  de  Portugal ,  né  en  1*143,  succéda  a 
son  père  .Jean  IV,  1656,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  (jus- 
qu'en 1002).  Faible  d'intelligence  et  li>ré  i\  de  grossières 
habitudes,  il  fut  forcé  d'abdiquer,  11.07  ,  rekgué  aux 
Açores,  et  enfin  emprisonné  par  les  intrigues  de  son  frère 


D.  Pédroi'P.  Piekke  II  |,  qui  gouverna  comme  régent 
jusqu'à  la  mort  d'Alphonse  en  1683.  Sous  ce  règne,  les  deux 
victoires  d'Ameixial  et  de  Montes-Claros  ou  Villaviciosa, 
10*33,  1605,  forcèrent  l'Espagne  à  reconnaître,  en  1068, 
l'indépendance  du  Portugal.  Mais  les  nouvelles  conquêtes 
des  Hollandais  aux  Indes ,  reconnues  par  le  traité  de  La 
Haye  en  1009,  et  la  cession  de  Bombay  à  l'Angleterre, 
lors  du  mariage  de  l'infante  Catherine,  sœur  d'Alphonse, 
avec  Charles  II,  1G00,  ne  laissèrent  plus  aux  Portugais 
qu'un  petit  nombre  de  positions  en  Asie.  En  Afrique,  les 
deux  dernières  places  portugaises  de  Mauritanie  furent 
abandonnées,  Tanger  à  l'Angleterre,  en  même  temps  que 
Bombay,  Ceuta  à  l'Espagne ,  par  le  traité  de  1668  R. 

Alphonse  i ,  roi  de  Kaples,  1410-33;  1435-58.  V.  Al- 
phonse v  le  Magnanime  ,  roi  d'Aragon. 

Alphonse  II.  roi  de  Naples,  succéda  à  son  père  Ferdi- 
nand 1*',  en  janvier  1191.  Feinic,  crue!  et  cupide  comme 
lui,  il  eut,  dès  la  même  année,  à  lutter  tout  ensemble 
contre  le  mécontentement  de  ses  sujets  et  contre  l'invasion 
des  Français  sous  Charles  VIII.  Démentant,  quand  il  vit 
ces  derniers  sur  ses  frontières,  sa  réputation  acquise  de 
bravoure,  il  abdiqua  pour  son  fila  Ferdinand  II,  janv.  1495, 
s'enfuit  en  Sicile,  et  y  mourut  9  mois  après  dans  la  péni- 


alphosse  iFrançois-Jean-Baptiste,  baron  d' | ,  né  en 
17ô*i  dans  le  Bourbonnais,  m.  en  1021,  exerça  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  sagacité  de  hautes  fonctions  admi- 
nistratives à  Moulius  pendant  la  Terreur,  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens,  montra  quelque  opposition  an 
18  bmmaire,  fit  ensuite  partie  du  Corps  législatif  ;  paj*a 
en  1800  à  la  préfecture  de  l'Indre,  pu. s  du  Gard,  et  fit 
faire  dans  ces  départ,  des  statistiques  qui  servirent  de 
modèle  aux  travaux  de  ce  genre.  Ch  irgé  en  1810  d'aller 
créer  l'organisation  administrative  de  la  Hollande,  il  re- 
çut en  même  temps  les  titres  de  maître  de*  requêtes  et  de 
baron.  Ecarté  par  la  Restauration,  il  reparut  en  1819 
comme  député  de  l'Allier,  et  mourut  à  Moulins. 

ALPHONSINES  f tables),  tables  astronomiques  que  pu- 
blia en  1252  Alphonse  X  de  Castille,  et  pour  la  confection 
desquelles  il  avait  réuni  quatre  ans  à  folèilc  les  princi- 
paux astronomes  chrétiens,  juifs  et  arabes. 

ALPICCS ,  domaine  appartenant  au  fisc  de*  rois  francs 
au  vii«  siècle;  auj.  Le  Pe<y/ ,  près  de  St-Gcrmain-eu-Laye. 

ALPIN  (Prosper;,  médecin  et  botaniste,  né  en  15ô:i,  a 
Marostica,  dans  l'Etat  de  Venise;  son  goût  pour  la  profes- 
sion des  armes  dut  céder  4  celui  de  son  père,  qui  exerçait 
la  médecine.  Il  étudia  à  Padouc,  où  il  fut  reçu  dateur  en 
médecine  en  1578.  11  se  livra  avec  ardeur  à  la  botanique , 
et  se  rendit  en  Egypte,  en  1580 ,  pour  y  étudier  les  plantes 
de  cette  contrée  ;"i)  en  revint  au  bout  de  trois  ans  riche 
d'une  multitude  d'observations.  Nommé  médecin  de  la 
'  flotte  d'Espagne  par  Doria  qui  la  commandait ,  il  fut 
;  bientôt  après  pourvu  de  la  chaire  de  botanique  a  l'univer- 
|  sité  de  Padone;  il  enrichit  le  jardin  de  cette  ville  «les 
•  plantes  qu'il  avait  rapportées  d'Egypte,  et  mourut  le  7  jan- 
|  vier  1617.  Ou  lui  attribue  la  première  description  du  café, 
1  qu'il  aurait  observé  au  Caire;  mais  il  parait  positif  qne 
quelques  années  auparavant,  en  15:12 ,  pendant  qu'il  était 
|  encore  en  Egj  pte,  Rauwolt  avait  mentionné  cet  arbrisseau 
,  et  l'usage  de  son  fruit  en  Arabie,  où  il  avait  fait  un  voyage. 
]  Alpin  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  fort  cu- 
rieux sur  ta  médecine ,  le»  plantes  et  l'hittmre  naturelle  de 
ÏÉ'jyplt,  Us  plantes  e/ofi'/uM,  etc.;  mais  il  était  médecin 
avant  tout ,  et  «es  travaux  en  ce  genre  sont  ce  qu'il  nous 
]  a  laissé  de  plus  précieux;  son  traité  lie  MeJi'ina  methndica, 
j  tiltri  xill,  Patavii ,  1011,  in-folio,  est  sans  contredit  la 
|  meilleure  source  où  l'on  puisse  étudier  l'histoire  de  la  doc- 
trine de  Thémison  ,  dite  secte  des  méthodistes,  dont  il  se 
montre  partisan.  Le  bel  ouvrage  intitulé  ;  De  pnttijicndd 
rita  et  morte  aryrolantium,  Padoue,  1  <î0 1 ,  le  range  au  nombre 
des  médecins  les  plus  éclairés  et  les  plus  judicieux  de  son 
I  temps;  ce  n'est  pourtant  qu'une  compilation  raisonnée  des 
observations  d'Hippocrate  et  de  (Jalien,  mais  qui,  par  le 
discernement  avec  lequel  il  les  a  coordonnées ,  a  presque 
le  mérite  d'un  ouvrage  original.  Bucrliaave  eu  a  donné 
une  édition  a  l.eyde,  en  Hli'.  F. 

ALl'N.U  11,  vge  de  Suis-c  (eant.  d'I'uib  ivnl  l;,  au  bord 
d'un  lac  auquel  il  donne  son  nom,  an  pied  d'i  ni'  l'ii  ite. 

ALPSTEIN  (  L'i,  raiuif>.  .ition  des  Alpes  c  i  Sui-<e.  eant. 
de  Siiilt-Gall  et  d'Appeuzell.  Son  sommet  le  plus  élevé,  I* 
S<tniis,  a  2,491  mètres  de  hauteur. 

ALPl'.lAKKAS  ou  AH'liXAKKAs,  mniitairu -.-s  d'Espagne 
dansla  province  delirenade  ;  ramification  nu  i  uiumale  de  la 
Si«ïrra-Nevada.  Lps  sommets  principaux  y  o:!i  l».'H>in.  t_  est 
dans  ces  montagnes  qu'eut  l.eu,  sous  Philippe  II,  I  insur- 
rection des  Maures,  sous  la  conduite  de  J-il..iiiiine-1-bcu- 
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Omeïa  {  ils  y  furent  poursuivi*  par  le  marquis  de  Mondc- 
(,'ar ,  puis  par  don  Juan  d'Autriche,  et  soumis  A  gTand' 
peine. 

ALQUIER  { Charles-Jean-Marie ,  baron) ,  né  A Talmont, 
près  des  Sables-d'Olonne,  le  13  oct.  1752,  m.  &  Paris  le 
•1  févr.  1826.  Après  avoir  étudié  chez  les  Oratoriens,  il  fut 
avocat  et  procureur  du  roi  A  La  Rochelle.  Maire  de  cette 
ville ,  il  fut  député  par  le  tiers-état  de  l'Auuis  aux  États- 
Généraox  de  1789.  H  s'y  montra  ardent  révolutionnaire. 
Président  du  tribunal  criminel  de  Selne-et-Oisc  après  la 
session  de  l'Assemblée  constituante ,  il  fut  envoyé  par  ce 
département  à  la  Convention  ,  vota  pour  la  mort  non  im- 
médiate de  Lonis  XVI,  et  se  fit  donner  prudemment  des 
missions  qui  l' éloignèrent  des  chef*  redoutables  de  la  Con- 
vention, et  se  ménagea  des  amis  partout.  Secrétaire  du 
conseil  des  Anciens  ,  le  21  mars  1795 ,  il  fut  envoyé  comme 
résident,  puis  comme  ministre  plénipotentiaire  auprès  de 
l'électeur  de  Bavière.  Après  le  18  brumaire,  Bonaparte, 
n'en  voulant  pas  pour  la  préfecture  de  police  de  Paris ,  le 
nomma  ambassadeur  en  Espagne,  janv.  lHOO ,  puis  à  Flo- 
rence, 1801 ,  puis  à  Naples,  d'où  il  fit  exiler  en  Sicile  le 
ministre  Acton ,  puis  à  Home ,  après  le  cardinal  Fesch  ,  en- 
fin en  Suè'îc  en  1810 ,  et  de  là  à  Copenhague.  Faible  et  in- 
certain A  Home,  il  se  montra  violent  dans  ces  deux  derniers 
Etats,  et  les  entrnina  selon  la  volonté  de  Napoléon.  Rap- 
pelé par  Louis  XV1U  en  juin  1R14,  il  fut  exilé  comme  régi- 
cide par  la  loi  du  12  janv.  1)416.  Il  vécut  à  Vilvorde  en 
Belgique  jusqu'à  son  rappel ,  au  commencement  de  1818. 

ALRED,  ALFRF.D  ou  ALFRED ,  historien  anglais, 
m.  en  11.10,  a  laissé  des  Annaltt ,  en  latin ,  contenant  l'his- 
toire des  anciens  Bretons,  des  Saxons  et  des  Normands 
jusqu'en  1 129.  Elles  ont  été  publiées  à  Oxford  par  Hearne, 
1716,  avec  une  préface.  On  a  encore  de  lui  :  Libellait* 
*cc't*i<r  êaticH  Joannii  de  Btrerlirk ,  etc.,  non  imprimé. 

ALS  A ,  fl.  de  l'anc.  Vénélie ,  à  10.  d'Aquiléc ,  et  se  jetant 
dan.-,  les  eaux  des  lagnnes;  auj.  Atun.  Constantin  le  Jeune 
y  fut  tué  dans  une  bataille  contre  son  frère  Constance. 

ALSACE,  en  allemand  Eitau,  anc.  prov.  de  France, 
entre  le  Rhin  et  les  Vosges;  cap.,  Strasbourg ,  forme  auj. 
les  dép.  du  HauUthin  au  S.,  ch.-l.  Cotinar,  et  du  Bas-Rhin 
au  N.,  ch.-l.  Strasbourg.  C'était  le  pays  des  Medtomalrictt, 
des  Triboeci  et  des  Rauraci.  La  partie  septentrionale  s'ap- 
pelait flordgriw  (pays  nord),  et  formait  sous  les  Romains  la 
Germanie  1";  le  sud  on  Sundgarc  formait  nne  partie  de  la 
Séquanaise.  Le  nom  d'Alsace  parait  au  ni*  siècle  ap.  J.-C  , 
et  vient  probablement  du  celtique  El-Sa$$,  pays  de  l'EI  ou 
III.  Quand  l'empire  romain  fut  dissous,  l'Alsace"  fit  partie  de 
l'Alémannic  |  V.  Alemaxxi)  ;  elle  eut  au  vit»  siècle  des 
ducs,  puis  des  comtes,  échut  à  Lothaire  lors  du  partage  de 
Verdun ,  H 13 ,  et  fut  réunie  comme  duché  à  la  Souabe ,  do- 
maine des  Hohenstaufcn.  Ce  duché  s'éteignit  en  1268,  mais 
deux  comtés  d'Alsace,  qui  en  relevaient,  subsistèrent.  Celui 
de  Haute-Alsace  fit  partie  des  domaines  de  la  maison  do 
Habsbourg,  puis  d'Autriche.  Gouvernée  depuis  1268  par 
des  officiers  de  l'Empire,  la  haute  Alsace  a  été  donnée  a  la 
France  par  le  traité  do  Wcstphalie,  1618.  Louis  XIV 
occupa  en  1673  l'évèdié  de  Strasbourg,  qui  fut  réuni  par  la 
paix  de  Kyswick,  1697 ,  en  même  temps  que  la  république  de 
Strasbourg,  v.  libre  et  impériale  jusqu'en  1681. 1-a  révolu- 
tion de  1789  a  seule  réuni  certaines  parties  de  la  province 
qui  étaient  restées  aux  princt's  de  Wurtemberg,  de  Deux- 
Ponts,  de  Bade,  etc.  Landau,  fort  idée  par  Vauban,  a  été 
transportée  de  l'Alsace  A  la  Bavière  par  le  traité  de  Paris, 
1813.  Mulhouse  n'a  été  réunie  A  l'Alsace  qu'en  1798.  M. 

Alsace  | Thomas-Louis  de  Hénin-Liétard,  cardinal  d'|, 
né  à  Boucles,  en  1680,  mort  en  1759.  11  descendait  de 
Thierry,  d'Abacc,  comte  de  Flandre,  et  avait  pour  frère 
Charles- Louis-Autoinc,  prince  de  Chimai,  grand  d'Espa- 
gne, qu'il  perdit  en  1740.  Deveuu  l'atné  de  sa  famille,  ar- 
chevêque de  Malines ,  primat  des  Pays-Bas  et  cardinal ,  il 
transmit  la  principauté  de  Chimai  ainsi  que  la  grandessc  A 
son  frère  puîné ,  Alexandre-Gabriel ,  gouverneur  d'Oudc- 
narde.  Il  était  dans  Bruxelles  quand  Louis  XV  y  entra  en 
vainqueur.  On  cite  la  digne  harangue  qu'il  adressa  au  roi 
après  s'être  montré,  pendant  la  défense,  sujet  zélé  et 
pasteur  charitable.  11  laissa  trois  neveux  :  Thomas-Alcxan- 
ire-Marc  d'Alsace ,  prince  de  Chimai ,  grand  d'Espagne , 
capitaine  des  gardes  de  Stanislas  de  Pologne;  Ptulippe- 
Gabriel-Maurice ,  héritier  du  précédent,  m.  en  18l>2; 
Charles-Alexandre-Marc-Marcellin ,  prince  d'Hénin ,  ma- 
réchal de  camp,  exécuté  en  1794.  Ces  trois  frères  n'avant 
pas  laissé  de  postérité,  la  ligne  des  princes  de  Chimai 
dTTénin  fat  éteinte. 

Al.SADA.Ml  S,  mont,  «le  l'anc.  Trachonitide,  dans  le 
N.  de  l'Arabie;  auj.  Djcbi-lllmttan. 

A1>KN  ou  Aï  s  ,  Ile  du  Slesvig,  dans  la  mer  Baltique, 


I  sépirée  du  Slesvig  par  uu  étroit  passage  dit  Ab-Stmd. 
Superf.,  19,200  liect.  Pop.,  18,000  hab.  Sol  fertile.  Ville 
principale  :  Sœnderborg. 

ALSFELD,  v.  de  Hesse-Darmstadt ,  à  60  Ml.  N.-E.  de 
C.iessen ,  sur  la  Schwalm;  3,700  hab.  Fabr.  de  toiles,  draps 
et  lainages. 

ALSIUM,  auj.  S.  Marinella ,  v.  étrusque.  V.  Cœrb. 

ALSLEBEN,  v.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la  rive  g.  de  la 
Saale ,  à  25  Ml.  N.-E.  d'Ebdeben  ;  1 ,800  hab.  Château  des 
ducs  d'Anhalt-Dessau ,  seigneurs  de  la  ville. 

AULBnKN  (oboss-;,  brg  d'Anhait-Dessau,  ch.-l.  d'un 
Amt  ou  bailliage  enclavé  dans  le  territoire  prussien,  a 
15  Ml.  N.-E.  d'Halberstadt;  900  hab. 

ALSO  signifie  en  hongrois  otm,  inférieur  :  Also-Knbin,  etc. 

ALSTAHOUG ,  t.  de  Norvège  dans  l'Ile  d'AUten.  |  I'.  et 
mot.) 

ALSTATTEN  ou  ALTST.ETTEN,  v.  de  Suisse,  cant. 
et  à  15  Ml.  de  St-Gall ,  à  14  Ml.  de  l'embouchure  du  lîhin 
dans  le  lac  de  Constance.  Sources  sulfureuses;  i>idu  ire 
active;  fabr.  de  mousseline  et  broderies;  7,2ti6  hab. 

ALSTEN ,  Ile  de  Norvège ,  Nordland ,  près  de  la  eftte  ; 
lat  N.  «5.1°  50'.  Hautes  montagnes;  celle  des  Sept-Steurs  a 
1,340  mèt.  On  trouve  dans  «etteile  la  petite  ville  d'Alsta 

ho»Ig. 

ALSTER,  petite  riv.  d'Allemagne,  A  peine  navigable, 
affl.  droit  de  l'Elbe,  A  Hambourg;  prend  sa  source  dan< 
le  Holstein  ;  cours  de  40  kil. 

AI.STRŒMER,  nom  d'une  famille  d'Industriels  suédois. 
Jonas  Alsthcev,  chef  de  cette  famille,  né  en  1685,  m. 
2  juin  1761 ,  ayant  été  s'établir  en  Angleterre,  fit  trans- 
porter en  Suède,  en  1715,  30  moutons  anglais,  et,  en 
1723 ,  un  grand  nombre  d'ouvriers  et  de  machines.  Il  dota 
ainsi  son  pays  de  manufactures  nouvelles,  dont  le  berceau 
fut  la  petite  ville  d'AIingsas,  sa  patrie.  F.n  trente  ans, 
1754,  la  Suède  avait  14,000  personnes  occupées  A  la  fabri- 
cation de  la  laine,  et  18,000  en  1761.  Alstrtrni  introduisit 
aussi  en  Suède  la  culture  du  Ubac  et  celle  de  la  pomme  de 
terre ,  mais  cette  dernière  ne  devint  générale  qu'après  la 
guerre  de  Poméranie.  11  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Suède.  Anobli ,  il  changea  son  nom 
en  celui  d'Aletromer.  —  De  ses  4  fils,  l'un,  Patrie, 
m.  1804 ,  fonda  en  1771  l'Académie  de  musique  ;  Claude  , 
m.  1791,  et  Jean,  m.  1786,  se  distinguèrent  dans  les 
sciences  et  l'économie  politique.  A.  G. 

ALT,  rieur,  allemand.  Ex.  :  Ai.Tb'rrnon  ALTES-A't'rf/im, 
vieille  église;  wTEvbntck  ou  OLDE»6ro*r,  vieux  pont.  — 
OU  et  Ouke  ont  le  même  sens. 

alt.  V.  Alcta. 

ALTA  RIPA ,  v.  anc.  sur  le  Rhin ,  cher  les  Némètes , 
i  parait  avoir  eu  de  l'importance  A  l'époque  de  Valentiuien  ; 
!  auj.  Altrip,  près  de  Spire.  —  v.  de  l'anc.  Pannonie  ,  sur 
!  le  Danube;  auj.  Tolnu. 

!  ALTACŒNSIS  PAGFS  ,  pays  d'Artas ,  dans  le  Vien- 
nois; cap.  Artas,  cant.  de  Snint-Jean  de  Bonrnay  (Isère). 

ALTAÏ  f  mo XTS  ) ,  c'est-A-dirc  mon/i  d'nr;  longue  chaîne 
de  montagnes  en  Asie,  occupant  une  partie  de  la  SiWrie 
mérid. ,  de  la  Dsoungarie  et  de  la  Mongolie,  «'étendant  de 
l'O  A  l'E.  delà  source  de  l'Irtisch  (Sbéric)  .jusqu'au  lac 
Baïkal,  entre  43»-5/»  lat.  N.,  ctB3»-98«  lonj.  K.  Knv.  1,200 
kil.  en  longueur.  On  les  a  divisés  en  Grand  Allai  au  S. ,  et 
Petit  AIin  au  N.  ;  et  encore  en  J/utifj  Alun  proprement  dits 
entre  l'Irtisch  et  l'Obi;  Mont,  Koutznetzk  entre  l'Obi  et 
riéniiséi ,  et  Montt  Sayan  entre  l'Iénisséi  et  le  lac  Baïkal. 
Ce  sont  pour  la  plupart  des  massifs  aride.",  dont  les  prin- 
cipaux sommet*  atteignent  3,000  métrés.  Ces  montagnes 
sont  peu  connues;  elles  renferment  des  mines  d'or  et  d'ar- 
gent ,  dont  quelques-unes  sont  exploitées  par  les  Russes , 
surtout  depuis  1747  ,  dans  l'arrondissement  de  Bamoul 
ou  de  Kolyvan-Vo»krcs&cnk  ,  entre  l'Irti<ch  et  l'Obi.  M. 

ALT  A  MUR  A ,  v.  du  my  d'Italie  î  prov.  de  Bari  ), 
ch.-l.  d'arr  ,  à  15  kil.  ?.-'»"  de  Bari;  fondée  par  l'empe- 
reur Frédéric  II  sur  les  ruines  de  l'anc.  Lup.Uia.  Mngnt- 
fique  cathédrale;  17,1^!  Imb. 

ALTAÏ»,  v.  du  Mexique,  eîi.-I.  du  dép.  d'Arizona,  sur 
la  rivière  de  l'Ascension ,  à  235  kil.  d'Arispe. 

ALTA  VILLA,  v.  du  royaume  d'Italie,  située  dni  =  la 
province  et  A  10  kil.  N.  d'Àvellino;  3,815  hab.  Faux  mi- 
nérales. 

ALTDORF  on  ALTORF,  v.  de  Bavière,  A  18  kil.  S.-E. 
de  Nuremberg;  jadis  Université,  réunie  A  celle  d'Erîrui- 
grn  en  FH/9.  Fabr.  considérable  de  jouets  et  article-  m 
bni«;  2,l.Vlhal>.  Dépendance  du  Pî.'siUnsu  jusqu'en  [."Sut.  ei 
de  Ni'rembcrg  jusqu'en  1815,  elle  a  été  donnée  A  la  IVi- 
vière  par  le  liai;-1  de  Vienne.  —  v.  du  v>  u  ■.'•m!«crg,  près 
de  Ravenshourg:  2,7'K)  hab.  Son  cl'.'it'in  de  Weing-'-t  i 
I  était  jadis  tsc.o  .  bbaye  bénédictine,      s  i       e  ■     -c  : 
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tlmtée  par  de  nombreux  pèlerins.  —  vge  du  grand-duché 
de  Bade,  à  10  kil.  S.-O.  de  Lahr;  beau  château  et  riche 
jardin  botanique;  1,400  hab. 

ALT  DO  ht  ,  c'est-à-dire  ancitntiUagê,  v.  de  Suisse,  ch.-I. 
du  canton  d'Uri,  a  110  kil.  K.  de  Bénie,  a  70  kil.  S. 
«le  Zurich  ,  à  1  kil.  du  lac  des  quatre  cantons ,  prés  de  la 
lîcuas  et  au  pied  du  Griinberg;  pauvre  et  triste  bourg 
connu  depuis  744.  Un  y  voit  une  fontaine  à  l'endroit  où 
était,  dit-on,  le  tilleul  contre  lequel  ou  plaça  le  fils  do  Guil- 
laume Tell,  quand  son  père  abattit  la  pomme  de  dessus  sa 
tête.  C'est  auj.  l'entrepôt  de  la  Suisse  avec  l'Italie  par  le 
Saint-Gothard  ;  2,426  hab.  il. 

ALTDORFER  (Albert) ,  peintre  de  l'école  allemande, 
et  le  principal  élève  d'Albert  Durer,  né  en  1488  à  Alulorf , 
pré*  de  Landshut  en  Bavière,  et  non  pas  a  Altdorf  en 
Suisse  ,  mort  en  1538.  Albert  Durer  lui  apprit  non-seule- 
ment l'art  de  peindre ,  meis  encore  l'art  de  graver.  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  son  existence  à  Raiisbonne,  où  il 
devint  conseiller  municipal  et  architecte  officiel  de  la  ville. 
Son  tableau  le  plus  fameux  orne  la  paierie  de  Schleissheiiu , 
prés  de  Munich.  Il  représente  la  Yirtoirtà" Altsandre  U  Grntut  \ 
êur  Darius;  les  guerriers  sont  vêtus  comme  au  xvi«  siècle  . 
mais ,  sauf  cet  anachronisme  ,  c'est  un  chef-d'œuvre.  De-  I 
milliers  de  personnage*  se  pressent  dans  un  petit  espace  . 
tous  soigneusement  traités.  A  gauche ,  la  lune  se  couche  ; 
à  droite  ,  le  soleil  se  lève  ;  l'Océan  ,  de  hautes  chaînes  d< 
rochers ,  une  lie  granitique  ,  des  escadres  entières  occupent 
les  derniers  plan*.  La  même  galerie  possède  encore  de  sa 
main  une  Vierge,  un  Enstrelissement  du  Chri$t ,  YHistoire  d» 
Smotom.  On  admire  à  Vienne  sa  Naissance  du  ChrUt.  1*9 
gravures  d'Altdorfer  ne  sont  pas  aussi  belles  que  ses  pein- 
tures. A.  M. 

A  LTE  IX  US ,  c.-à-d.  nourrisson  de  la  terre ,  surnom  de 
Romulus. 

ALTENA,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphalio  i ,  sur  la 
Leno,  a  28  kil.  S.-O.  d'Arensberg.  Forges  et  fabrication 
île  fils  de  fer  et  d'acier;  4,500  hab. 

ALTENBERG.  V.  Mores»  kt. 

ALTENBoURG  ,  v.  d'Allemagne  ,  «ip.  du  duché  de 
Saxe-Altenbourg ,  à  120  kil.  E.  de  Gotha  ;  Ut.  N.  5  ° 
59'  25"  long.,  E.  10»  6'  30".  Ch.-l.  de  cercle  ;  résidence  du 
Doc;  gymnase;  bibliothèque;  grand  commerce  <!<•  bois; 
transit  et  commission  ;  manufact.  de  tabacs  ;  fahr.  de  por- 
celaine fine,  faïence;  filât,  de  coton,  tannerie»,  etc.  ; 
17,4ô'J  hab.  — Ville  libre  impériale,  et  capitale  du  pays 
de  Pleissc,  elle  passa  en  1308  aux  margraves  de  Misnie, 
puis  à  la  maison  de  Saxe-Gotha.  Le  cercle  administratif 
île  Saxe-Attcnbotirg  a  89,4 15  habit.  C'est  un  pays  fertile 
et  très-bien  cultivé;  il  produit  de  la  houille,  de  li  terre 
à  porcelaine  cl  à  poteries,  etc.  —  vge  de  h  Basse-Au- 
trichc,  à  5  kil.  O.  de  Hainboorg,  sur  le  Danube.  Kaux  ther- 
males .sulfureuse».  —  vge  de  Ilesse-Darmstant ,  à  2  kil. 
d'AUfeld  ;  beau  château  ;  grande  fabrication  de  draps.  — 
lîourg  de  Hongrie  (Wieaelbourg) ,  sur  une  Ile  de  la  Lei- 
tha,  à  son  embouchure  dans  le  Danube,  à  30  kil.  S.-S.-E. 
<ie  Presbourg;  3,400  hab.  Son  ancien  château  fut  une 
résidence  nivale. 

ALTENDORF,  vge  de  Paviérc  ,  sur  la  Kcmitz,  à 
15  kil.  S.-S.-E.  de  Bamberg.  Victoire  de  Klébci  ?ur  les 
Autrichiens  en  1796  (9  août). 

ALTLNGAARD,  brg  do  Norvège,  n  l'embouchure  de 
l'Alton  dans  la  mer  du  Nord,  par  C.X»  IV  lat.  N.  ;  2,000  \inb. 
C'est  le  point  le  plu»  septentrional  de  l'Europe  où  la  terre 
«oit  cultivée;  elle  y  produit  un  peu  d'orge. 

ALTENGRAMM.  V.  Bkkoeimmif. 

ALTENKIRCIIEN ,  brg  de  Prusse  iProv.  du  Rhin), 
à  32  kil.  N.  de  Coblentz ,  1,600  hab.  Les  Français  et  les 
Prussiens  s'y  rencontrèrent  plusieurs  fois  en  179i5.  C'est 
dans  l'un  de  ces  combats  que  Marceau  fut  blessé  mortel- 
lement (19  septembre.!. 

ALTENSTE1N,  château  du  duc  de  Saxe-Meiningcn , 
à  30  kil.  de  Mciningen.  S1  Boniface  y  prêcha  I  724  à  727  ) 
le  christianisme.  C'est  aussi  toutprè*  de  ce  château  que 
Luther  fut  pris  pour  être  conduit  à  Wartbourg.      E.  S. 

altessteim  (Charles,  baron  de  Stein  et  »'),  honime 
d'Etat  de  Prusse,  né  à  Anspnch  le  7  octobre  1770.  Appelé 
en  1799  par  le  ministre  de  Hardcnbcrg  â  Berlin,  il  prit 
^rt  aux  travaux  de  réorganisation  de  l'Etat,  dirigea 
de  1810  à  1812  les  finances,  et  fut  nommé  en  l'U7  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Dans  cette 
position ,  fl  fut  très-zélé  pour  le  développement  des  univer- 
sités et  de  l'enseignement  primaire.  C'est  sous  son  admi- 
nistration que  le  philosophe  Hegel  fut  appelé  â  Berlin. 
Dans  le  différend  entre  le  gouvernement  et  légli-c  catho- 
mouc,  il  s'est  attiré  les  reproches  des  partisan-  de  cette 
Vrniëre.  Il  mourut  le  11  m  i  1  'A  Y.  S. 


.  —  ALT 

ALTENZELLE ,  anc.  abbave  de  l'ordre  de  Citeaux,  sur 
la  Mulde  de  Freiberg,  près  de  Nossen  (  roy.  de  SaxeJ  ;  fon- 
dée en  1102  par  Othon  le  Riche ,  margrave  de  Misnie,  cl!o 
devint  célèbre  par  le  zèle  de  ses  religieux  pour  les  sciences 
et  les  lettres.  On  y  a  rédigé  des  annales  sous  le  titre  de 
Chnmicon  Velero-Cellnue ,  que  Mcnckcn  a  insérées  dans  ses 
Scriptoree  rtr.  Gerrnan.,  t.  2.  L'abbaye  fut  sécularisée  en 
1544.  On  voit  encore  quelques  tombeaux  des  descendants 
d'Othon  le  Riche. 

ALTHÊE,  fille  do  The» t lus  et  d'Eurythémis,  et  femme 
d'Œneus ,  roi  de  Calvdon.  Ktle  eut  plusieurs  enfants ,  parmi 
lesquels  Méléagre.  Irritée  de  la  mort  de  ses  deux  frères, 
tués  par  la  main  de  son  fils ,  vainqueur  du  sanglier  de  Ca- 
lydon,  elle  jeta  au  feu  le  tison  auquel  était  attachée  la  vie 
deMéléagre,  et  celui  -  ci  expira  quand  le  tison  fut  consumé. 
Altbée  se  pendit  ensuite  de  désespoir.  Dans  Homère  ,  AJ- 
thée  maudit  seulement  son  fils,  qui  meurt  aussitôt.  P. 

ALTHEN  (Jeun),  agronome,  ué  à  Chaouc,  eu  Perse,  on 
1709,  m.  en  r  rance  eu  1774.  Fils  d'un  gniverneur  de  pro- 
\  mee,  puis  tnni!-é  dans  1  esclavage  par  suite  de  la  guerre, 
il  scinda  et  i  i  i .  t  li.iucr  ;  ses  efforts  persévérants  le  t  rê- 
ve.t  .le  l:i  mi.M'ro.  transformèrent  l'agriculture  et  enri- 
eliirent  l'industrie  d'une  do  no»  provinces.  11  fut  en  effet 
l'agent  !•■  yl.  -  m  t.i'.le  l'implantation  de  la  garance  dans 
I''*  K'.at^  d'Avirnon  et  le  Comtat  Venaissin.  Avignon  lui 
a  éri<;é  A"  :r.  uw  -une  sur  le  rocher  de  Notre-Dame 
de  Doms.  Y.  Soltj  êur  AUhcn,  par  M.  Ai  h.uA ,  Avignon, 
1849  in-!!". 

ALTHORP  |hmP.  Y.  Spencer. 

ALTIAIA  ou  AU  1.1  A,  brg  de  l'anc.  Germanie,  chea 
les  Vanginns;  auj.  Al:ei ,  dans  la  liesse  Darm«tadt. 

ALTIMURIUM  ,  ra.in  latin  de  mlrviel  (  Hérault!. 

ALTLN ,  lac  do  Sibérie,  dans  le  gvt  do  Tomsk  ;  110  kil. 
sur  40.  Il  est  traversé  par  la  Bia,  qui.  en  se  réunissant  avet 
la  Katounka,  fonno  l'Obi;  il  est  appelé  aussi  Teletz. 

ALI  INA  ,  v.  de  l'anc.  Pannonie ,  près  du  Danube  ;  auj. 
Baloszek. 

ALTING  (MctKo) ,  savant  bourgmestre  de  Gronintruc, 
né  en  1636  ,  m.  en  1713  ,  a  donné  :  Sotiiin  Gemini*  <nfe- 
rioris,  Amst.,  1007,  in-fol.;  I>r«rn;>ffo  Fri*i<r...  ibid.,  1701, 
in-fol.;  enfin  un  Commentaire  sur  f'i  carie  <!'  /V  .  '  >  ;  r,  im  lit. 
V.  YOnomnstiron  de  Chr.  Sax. 

ALT1NCM ,  v.  de  l'anc.  Vénétie,  sur  le  fleuve  Silis;  aoj. 
AUino.  Munieipo  tr.'s-Horissant  â  l'époque  romaine,  sur  la 
route  principale  d'Italie  en  Oient ,  et  dans  une  position  fa- 
vorable au  commerce  maritime.  Elle  communiquait  avec 
llavennc  sans  crainte  des  pirates,  grâce  aux  lagunes  et  aux 
embouchures  du  Pô.  C'était  l'entrepôt  du  commerce  entre 
l'Italie  méridionale  et  les  pays  situés  au  N.  Ses  habitants 
se  réfugièrent,  lors  de  l'invasion  d'Attila,  dans  les  lagu- 
nes ,  où  devait  bientôt  s'élever  la  moderne  Venise. 

ALTIOS,  surnom  de  Jupiter  qui  avait  un  temple  datw  le 
bois  sacré  d'Allis,  près  d'Olympie.  On  voyait  dans  le  mémo 
bois  un  autel  â  tous  les  dieux,  un  palais  de  Léouidas  cl  l'a- 
telier dans  lequel  Phidias  avait  sculpté  son  Jupiter. 

ALTK1KC1Ï,  ch.-l.  de  canton  (Il'-Kh.n.i,  an  .  et  u  I  l  kil. 
N.-E.  de  Mulhouse,  sur  une  hauteur  d  ^t  la  riwnv  ù'ill 
baigne  le  pied.  CoîU'ge;  2,914  hab.  l.ile  fut  fondée  au 
XIU'  siècle  et  dépendait  alors  du  cemlé  de  Fércttc.  Raines 
du  château  où  rés  datent  <jui  \u< 'l'nis  les  archiducs. 

ALTMUHL ,  riv.  de  Bavière;  snurec  près  de  Rottcn 
bourg;  cours  de  195  kil.  à  l'E.  par  Lcutershausen  ,  Hcrne- 
den,  Eicltstedt,  Beilngrics,  Dietfurt  et  Kclheim  ,  où  elle 
tombe  «lins  le  Danube.  Un  canal  ru  ent  ,  Ludtri js-h.iaal, 
qui  ioint  Bamberg  sur  la  lîegnit?.  ii  l 'ictt'urt  ^ur  l'Al  ni  j!n, 
établit  une  communication  navigable  projetée  par  Cln.rle- 
tnagne  lui-même  entre  la  mer  du  Nord  et  la  mer  Noire 
par  le  Rhin  et  le  Danube. 

ALTON  A  ,  La  principale  ville  du  duché  de  Hulstcin  ,  sur 
l'Eîbe,  et  contiguë  à  Hambourg  dont  elle  n'est  »éi>;iréc 
que  par  une  chaussée  bordée  de  maisons.  Port  franc ,  elle  a 
de  nombreux  privilèges  commerciaux  et  civils;  clic •  jrc.ut 
d'une  complète  liberté  religieuse.  Un  chemin  de  1er  l'uni',  i 
Kicl,  Rcndsbourg  et  GlucksUtdt.  Ot>-en?.toire  devenu  cé- 
lèbre sous  la  direction  de  >clnn«a'.:hcr.  m.  en  pi'*l  ;  I  >.'  -'1 
hab.,  dont  2.100  juifs  allctnat.ds  et  port-:,'ai.s.  Ait  -u.i  ;.  - 
tait  qu'un  village  en  1602  et  fut  ér  •.'  •<•  en  \,V.  •  i  u  li  ! 
<"i)tnnierce  iniportiut,  consulats  ëtrai^crs.  i  i  i  i.;u->  >'. - 
t'iles  à  v<ii'e--,  cl  loties  cirées,  sti.eries ,  (•'•.khi:'  p  i- 
l  :,-r-i  peints:  m.'tnut'.ict.  de  tabacs;  di- : i !'■  i  -  ,  ! 
c'aanlier»  de  eoiistructton,  etc.  .'».  < 

ALTORF.  V.  Ai.tiiorf. 

ALTRANSTADT .  vge  de  Prus>e  |  Sa\«  |,  -\  H  kd.  K. 
de  Mcrsebourg.  «'élêbrc  [>ar  le  s.-j..nr  qu'y  fit  Cliarlf"  Xll 
ni  1706  et  1707  et  la  paix  qu'il  y  dicta  le  -'1  sep:.  U '">  •» 
Xtignste  H  .  obligé  de  renoncer  à  >a  cnr.)  .ne  de  Wto.nvs. 
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ALTRIP,  v.  d'Allemagne.  V.  Alta  Ripa. 

ALTST<KTTEN.  V.  Alstatten. 

AJ.t'CA  ,  v.  de  l'anc.  Corse;  auj.  Lugo  di  Saxja. 

ALUMNUS,  ALUMNA,  c.-ft-d.  nourricier  et  noumet. 
Surnoms  de  Jupiter  cl  de  Céré*. 

ALUNENS1S  TRACTl'S,  nom  latin  de  Vai  nis. 

ALUNNO  (François),  philologue  du  xv»  siècle,  né  n 
Ferrarc ,  et  auteur  de  trois  ouvrages  curienx  pour  l'histoire 
de  la  langue  italienne  t  Obttrratintvi  sur  Pétrarque  ,  Venise . 
1S39;  Ricrhezzt  delta  lingua  italiana ,  1513;  ta  fabbrica  Jtl 
monde,  1548.  H. 

alusno  (Niccolo),  peintre  de  Picote  romaine,  de  145K 
à  1492,  né  à  Foligno,  fut  l'un  des  maître.*  du  Pérugin.  Il 
a  fait  un  grand  nombre  de  tableaux  dont  les  principaux, 
•ont  :  la  Naitsanct  At  Jétus-Chrtit  dans  l'église  de  Foligno, 
et  une  Piett  dans  l'église  de  Saint-François  à  Assise.  Le 
Musée  de  Paris  a  de  lui  G  tableaux. 

ALL'NTIl'M,  v.  de  l'anc.  Sicile,  sur  la  côte  N.;  près  de 
la  moderne  Cn  renia. 

ALUTA,  allcm.  AU,  riv.  do  l'anc.  Dacie,  auj.  dans  les 
provinces  de  Transylvanie  et  Valachie;  sount  aux  mont» 
Nagy -Hamas  (Csickl;  cours  de  450  kil.  au  S.  par  Csick- 
Széréda  et  Fagaras  (Transylvanie  |,  Kimnik  et  Brankovan 
I  Valachie  I,  nu-dewous  de  laquelle  elle  *e  jette  dans  le 
Danube.  Difficilement  navigable. 

Al.l'TA ,  chaussure  romaine ,  en  peau  do  chèvre  souple 
et  douce,  ordinairement  noire  pour  les  chevaliers,  et  blan- 
che pour  les  femmes.  Elle  enfermait  tout  le  pied ,  montait 
souvent  jusqu'au  milieu  de  la  jambe  eu  formant  des  plis, 
et  se  laçait  par  «levant  avec  des  bandelettes.  Parfois  elle 
était  ornée,  sur  le  ooude-pied  ou  aux  chevilles,  de  petites 
plaques  rondes  en  métal  ou  en  ivoire. 

ALVAIIADO  (Pierre  d'|,  l'un  des  plus  braves  officiers 
de  Cortex  dans  sa  conquête  du  Mexique.  1518-21,  fut  laissé 
par  lui  à  la  garde  de  la  capitate  et  de  Moutézuma  prison- 
nier, pendant  qu'il  marchait  contre  Narvacz;  eut ,  avec  150 
hommes ,  à  lutter  contre  tout  un  peuple ,  qu'il  avait  poussé 
à  bout  par  sa  cupidité  et  sa  cruauté  ,  et  ne  fut  délivré  que 
par  le  retoor  du  général,  avec  lequel  il  quitta  et  reprit 
Mexico.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Guatemala  et,  après 
quelques  expéditions  aventureuses ,  fut  tué  dans  une  révolte 
des  indigènes  en  1541. 

ALV  ara  do  |  Alphonse  d'|,  lieutenant  de  Pizarre  dans  la 
conquête  du  Pérou  ,  se  prononça  pour  lui  dans  ses  luttes 
contre  les  Almagro  ,  contribua  successivement  à  la  défaite 
du  père,  1518,  et,  après  l'assassinat  de  Piiarro,  a  celle 
du  fils  ,  1542.  Il  mourut  en  1553.  R. 

alvaiiado,  v.  du  Mexique  (  Vera-Cruz),  port  surl'Al- 
varado.  près  de  «on  embouchure,  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  à  65  kil.  S.-S.-E.  de  Vera-Crux  ;  G  000  hab. 

ALVAUKKGA  (  Manoel  Ignacio  da  Silva) ,  poète  brési- 
lien ,  professeur  de  rhétorique  ù  Rto-dc-Janciro ,  a  publié  ù 
Lisbonne ,  en  17y9 ,  un  volume  de  poésies  éroliques  ;  il  y  a 
de  la  grâce  et  de  la  couleur  locale.  B. 

ALVARES  (François),  chapelain  d'Emmanuel,  roi  de 
Portugal ,  publia,  après  une  ambassade  en  Abyssinic  {dé- 
part 1515,  arrivée  1520,  retour  15'-'7  |  ,  les  premières  no- 
tions précises  sur  cette  contrée.  Publiée  en  portugais  à  Lis- 
bonne eu  15 10  (  Ytrdadera  in/orninçai/i  dut  terrât  do  Preste 
Joam  ) ,  sa  relation  fut  traduite  en  espagnol  immédiatement , 
en  français,  à  Anvers,  en  155B  {tlistoriaU  description  dt 
t Ethiopie,  Plantin),  et  en  italien  en  15o3.  R. 

ALVAREZ  I  Don  José),  sculpteur  espagnol,  né  le  23  avril 
17t>R  à  Priégn  f  prov.  de  Cordone),  m.  à  Madrid  en  1827  ; 
étudjaa  Grenade,  Madrid,  Paris  et  Rome,  obtint  un  prix 
de  l'Institut  de  France,  fut  un  des  artistes  que  Napoléon  I" 
chargea  d'exéenter  des  bas-reliefs  nu  palais  Quirmal,  et  ga- 
gna l'amitié  de  Canova  et  de  Thorwaldscu.  L'Académie  de 
St-Lue  l'admit  parmi  ses  membres.  Une  statue  de  OanymHe, 
en  albâtre,  le  fit  regarder  comme  le  rival  de  Canova  dans 
le  stylo  gracieux.  On  cite  aussi  un  bol  Adonu ,  en  marbre. 

ALVAKEZ  DE  LVNA.  V.  l.VSA. 

ALVAKi-z  do  oriente  |  Feniand),  poêle  portugais  du 
xvi«  siècle,  ué  à  Goa,  paasa  toute  sa  vie  dans  les  Indes. 
On  a  de  lui  la  Lusitania  trmuformada ,  pastorale  mêlée 
de  prose  et  de  vers,  qu'on  l  accuic  d'avoir  dérobée  au  Ca- 

ALVKRE  (SAINTE-),  ch.-l.  do  cant.  (  Dordogue  ) 
arr.  et  à  29  kil.  N.-E.  de  Bergerac.  Château  en  ruine»: 
172  hab.  * 

ALVERNIA,  vge  de  Toscane,  près  d'Arczzn.  Monas- 
tère de  franciscains  fondé  en  1218  par  S1  François  d'Assise 
et  berceau  de  l'ordre. 

ALV1ANO  (Barthélemt  d'),  se  distingua,  entre  1rs  capi- 
taine italiens  du  xvi*  fi.'-cle,  par  la  hardie.-- r  e,u.  tquefoi* 
temtraire  de  sea  desseins  et  par  sa  promptitude  à  le*  exé- 


îé  en  1455  d'une  branche  cadette  on  pent-être  bâ- 
tarde de  la  famille  romaine  des  Orsiui ,  il  combattit  plu- 
sieurs fois  pour  elle  César  Borgia,  se  mit  avec  elle  à  la 
solde  de  l'Espagne ,  1503 ,  et  seconda  Gonsahc  deCordoue 
dans  la  lutte  qui  enleva  aux  Français  le  royaume  de  Na 
pies.  Séparé  de  lui  en  1505  ,  il  tenta ,  avec  son  armée  d'a- 
venturiers ,  de  rétablir  Pierre  II  de  Médicis  a  Florence, 
n'aboutit  qu'à  une  défnite  sanglante  à  la  Tour  San- Viti- 
cenzo,  et  entra  définitivement  au  service  de  Venise,  qui 
l'avait  déjà  eu  pour  général  quelques  années.  Il  la  défendit 
successivement  contre  l'empereur  Maximilien,  qu'il  vainquit 
dans  la  vallée  de  Cadoro,  et  a  qui  il  prit  (ïoritz,  Trieste , 
Fiunie  ,  1508  ;  pui.s  contre  les  Français  de  Louis  XII ,  qui 
le  battirent  et  le  firent  prisonnier  à  Agnadel ,  1509.  Rendu 
à  la  liberté  quand  Venise  devint  l'alliée  de  re  prince,  1513, 
il  seconda  ses  tentatives  pour  reprendre  le  Milanais  ;  mais  , 
après  la  déroute  des  Français  a  Novare.  il  fut  battu  de 
son  côté  a  l'Olmo,  près  de  Vicence,  1513.  En  1515,  l'ar- 
rivée d  Alviano  et  de  son  avant-garde  contribua  ,  à  Mari- 
gnan  ,  à  décider  la  retraite  des  suites.  Il  mourut  un  mois 
après.  j;. 

ALVTSCZY  ou  AL\TNZY  f  Joseph,  baron  d\  feld-ma- 
réchal  autrichien ,  né  en  172*1  au  château  d'Ahincz  (Tran- 
sylvanie ,  m.  à  Rude  le  27  novembre  IttlO.  Il  se  distingua 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  aux  affaires  de  Torgau,  de 
Sclureidniu  et  de  Tœplitx,  s'appliqua  ensuite  à  perfection- 
ner la  manœuvre  des  troupes  autrichienne* ,  fut  employé 
dans  les  guerres  pour  la  succession  de  Bavière,  contre  le* 
Turcs  et  contre  la  Belgique  révoltée,  assista,  pendant  la 
guerre  contre  la  r'rance,  aux  batailles  de  Nerwinde  et  de 
Hondschoote,  1793,  aux  sièges  de  Landrccics  et  de  Charle- 
roi,  remplaça  Wurinser  def.nt  par  B"  i  'p  ute  r  .  U:>!ie.  et, 
après  des  avantages  partiels  a  la  Scalda,  4  Kassnno.  à 
V  icence,  perdit  les  batailles  d'Arcolc  et  de  Rivoli ,  1796-7. 
Injustement  accusé  d'incapacité  et  de  tralii-on,  il  fut  rap- 
pelé ;  plua  tard ,  il  entra  dans  le  conseil  intime  de  l'empe- 
reur, et  recul  le  gouvernement  de  la  Hongrie.  15. 

ALVISET  jDom  Benoit  1  ,  savant  bénédictin,  né  au 
commencement  du  xvu»  siècle  à  Besancon.  Apçès  avoir 
embrassé  la  vie  religieuse  it  l'abbaye  de  Faveraay,  il  entra 
dans  la  congrégation  du  Mont-Çassin  sou»  le  nom  de  Yir- 
giuius,  et  vint  au  monastère  de  Subiaco,  où  il  composa  < 
érudit  traité  des  privilèges  des  religieux,  intitulé  :  Murer 
™cra>  rtitiM,  etc.,  Veni.-e,  ItioT  ,  iii-l«:  Kempten  ,  1673, 
in-4°.  Il  mourut  au  monastère  de  Saint  Honorât  en  1073. 
—  Dom  Arsène  Alviset,  son  frère  ,  m.  a  Favernay,  en 
1698 ,  a  laissé  un  cotmnculairc  sur  la  règle  de  S»  Benoit 
manuscrit. 

ALX1XGER  (Jean-Baptiste  dl  ,  poète  allemand,  né  a 
Vienne  en  17.V5,  m.  en  1797,  prit  dans  les  leçons  d'Eckltel  le 
goût  des  modèles  de  l'antiquité.  Ses  œuvres,  recueillies  en 
10  vol.,  Vienue,  1810,  contiennent  des  poésies  diverses, 
une  traduction  du  Suma  Pomptltut  de  I  torian ,  et  deux 
po<-me*  chevaleresques  où  il  imite  Wieland,  Dooto»  d* 
ifayence  et  Hhomlxrit. 

ALYATTE.  Deux  rois  de  Lydie  ont  porté  ce  nom.  L'un, 
de  la  dynastie  des  Héraclides,  régna  de  7*3 1  à  717  av.  J.-C. 
L'autre,  de  la  dynastie  des  iMermnades.nl'i  '»,'>9,  fut  le  père 
de  Crésiis,  et  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Cvaxar»*,  roi 
des  .Mèdes;  Hérodote  parle  de  son  tomlH-au  près  du  lac  de 
Gygès.  lequel  avait  430  tnèt.  de  diamètre. 

ALZEI,  Alrrin  ,  v.  d'Allemagne  <  Hesse-r)armstadt) ,  à 
35  kil.  S.-O.  de  Mayenee ,  sur  la  Selz;  4,?09  hab. 

ALZON ,  ch.-l.  do  cant.  (Gard) ,  arr.  et  à  15  kil.  O.-S. 
du  Vigan  -,  583  hab. 

ALZoNNE ,  ch.-l.  de  canton  (  Aude|  ,  arr.  et  a  14  kil. 
O.-N.-O.  de  Carcassonne;  cette  ville,  autrefois  fortifiée, 
fut  assiégée  et  prise  3  fois  pendant  les  guerres  de  religion  , 
au  xvi*  siècle;  1.2 lu  hab. 

AMABLE  (  SAINT-),  curé  à Riom  vers  la  fin  du  v»  siècle 
et  patron  de  cette  ville.  On  le  féte  le  11  juin. 

AMACK  ,  en  danois  Amnyer,  ile  danoise  jointe  a  Copen- 
hague par  deux  petits  ponts  et  faisant  partie  de  la  ville; 
elle  a  4  kil.  de  long  sur  2  de  large.  Pop.,  7.0<M)  hab.,  des- 
cendant* de  24  familles  hollandaises  appelées  en  151t.  par 
Christian  II  pour  enseigner  le  jardinage  aux  Danois.  C  est 
là  que  se  fait  encore  aujourd'hui  l'approvisionucinent  des 
légumes  pourla  ville. 

AMADAN.  W  II.vmadax. 

AMADIA1I,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie  i  Kourdistan  ), 
cap.  d'une  princ.  indépendante,  sur  une  montagne,  à  lOt) 
kil.  N.-O.  de  Mossoul.  >lo-qure  ;  couvent  arménien.  Célèbre 
tombeau  de  Mohammed  Uckir,  vi-ité  par  de  noml.reux  pèle- 
rins ;  1,0(.|(  hab.  La  princ.  d'Amad.ali,  Etal  i>  ;t  .^nil  cl  indé- 
pendant enclavé  «Unis  l'ey.ilel  Dtt'enan  de  Van,  a|-p:  r. ient 
toujours  ù  un  dtsceudaut  d'AbLa».  Lia  :;i  tant. 
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AMADIS  DE  GAULE  on  DE  GALLES ,  héros  d'nn 
roman  de  chevalerie,  en  24  lïv. ,  qui  retrace  les  prouesses 
de  ce  fils  de  Périon,  supposé  roi  de  Gaule  ;  Amadis, 
chevalier  du  Lion,  appelé  aussi  l*  beau  Tttubrtu.r,  est  un  per- 
sonnage imaginaire.  Ses  exploits  ont  lieu  en  Kspngne,  et 
les  4  premiers  livres  du  roman  lui  sont  consacres  ;  (es  sui- 
vants s'occupent  de  son  fils  Flarimindo  et  d'autres  Amadî!>, 
Amadi»  de  lirèrf,  Amitis  de  l'Astre  ou  de  l'Etoile,  A  midis  Ue 
Trébizimde.  Ce  poeme  romantique  est  en  prose,  et  fut  com- 
posé vers  le  commencement  du  xi  v«  siècle.  Le  thème  pri- 
mitif vient  du  pays  de  Galles,  d'où  il  a  passé  en  France, 

Fuis  en  Espagne  et  en  Portngal.  Les  13  premiers  livres  de 
original  sont  en  espagnol ,  et  les  autre»  en  français.  Les 
4  premiers,  de  beaucoup  les  meilleurs,  parurent  a  Séville 
en  1 196,  et  a  l'a  ris,  en  150<>,  in-f„l.,  traduits  par  N.  diler- 
berav.  Cette  production  et  ses  suites  ont  fait  les  délices  .le 
l'Europe,  entretenu  l'ardeur  chevaleresque  de  nos  ancêtres, 
et  contribué  a  former  les  mœurs  et  le  caractère  de  plu- 
sieurs nations  modernes.  V.  E.  Barct,  de  rAmmlit  ,1e  r;,iu;# 
et  de  ion  influence  sur  la  lilttriture  rl  lur  lu  mo-nr*  iu  xvi« 
«t  ou  xvii»  siècle ,  Paris ,  1853,  in-8».  J.  T. 

AMADOCA,  v.  de  l'anc.  Sarmatie  européenne,  sur  le 
Borysthéne  (Dnieper),  au  N.-O.  de  la  ville  actuelle  de 
Noro-lHoskotcsk  dans  le  gvt  d'iékaterinoslaw,  au  S.  de  la 
Russie.  Un  peu  a  |'< ».  se  trouvait,  dans  le  pjuvenif;i.u; 
de  Volhynie,  le  lac  «i'Amadoea,  d'où  sort  l'Hypanis  [Bo<j). 

AMADOCI ,  peuple  sarmate,  dont  le  territoire,  appeio 
Anui<lncium ,  comprenait  les  gvts  russes  actuels  de  Cher- 
son,  lékatérinoslaw,  et  Charkovr.  —  Chaino  de  montagnes 
de  l'anc.  Sanuatic  européenne,  nu  N'.-E.  delà  t'hereouèse 
taurique,  dans  le  gvt  de  Charkow,  au  S.  de  la  Russie. 
AMAGETUBIIIA  ,  v.  de  l'anc.  Gaule.  V.  Maoktobiiia. 
AMAKOl'SA  ,  ilo  et  v.  du  Japon,  à  l'extrémité  S.-O., 
voisine  de  la  cote  de  Vile  Kiou-Siou  ;  )2Ha  long.  E.;  3-'° 
lat.  N.  I-cs  .Jésuites  y  avaient  un  collège  et  une  imprimerie. 

A  MAL  (  prononcez  Omôl)  v.  de  Suède,  &  70  kil.  N.-N.-E. 
de  Wenensborg,  sur  un  jrnlfe  du  lac  Wener;  1.717  lui».  Port 
fondé  en  1(>  10.  Export.  île  bois,  goudron  ,  fers,  etc. 

AMALAl'Orit,  v.  de  Tllindoustan  an^livi-,  dans  la 
présidente  do  Madras,  à  80  kil.  E.-N.  de  Masulipaiam, 
sur  un  hraa  du  Godavcrv.  Fubr.  de  •!mp«;  l'i.OOO  hab. 

AMAI.AH1C ,  roi  des  Yi^.ths  de  511  à  5:sl.  11  dut  à 
l'intervention  de  Théodoric  ,  roi  des  Ostrogoths  d'Italie  . 
«on  aïeul  matevuel  et  son  tuteur,  de  conserver  au  delà  des 
Pyrénées  la  Septiuianie,  et  de  l'emporter  sur  «iésalie ,  lils 
naturel  d'Alaric  11.  A  la  mort  de  Théodoric,  52ti,  Amalaric 
s'allia  aux  rois  francs  eu  épousant  leur  sœur;  niais  les 
mauvais  traitements  qu'il  fit  subir,  comme  arien,  à  celte 
princesse  catholique,  attirèrent  contre  lui  Childebert,  qui 
dévasta  la  Septimanic.  Les  Goths  indignés  poignardèrent 
leur  rot  à  lîarcclouc.  En  ce  prince  finit  la  race  des 
Anales.  IL 

AMALASONTE ,  fille  de  Théodoric  le  Grand,  rui  des 
Ostroçoths.  Elle  fut  récente  pendant  la  minorité  de  son 
fils  Athalaric,  successeur  de  Théodoric,  5-fi.  Après  sa 
mort,  534,  elle  partagea  le  trône  avec  Théodat,  qni  la  fit 
étrangler. -C'est  pour  venger  ce  crime  que  Bel  i  sa  ire  vint 
en  Italie.  Amalasonte  avait  régne  avec  quelque  gloire. 
Cassiodore  était  son  secrétaire. 

AMALËCITES,  peuple  arabe,  issu  d'Amalcc,  petit-fils 
d'Esaii,  habitant  dans  l'Arabie  Pétréc,  entre  l'idumée,  le 
pays  des  Philistins,  l'ÉjfJ'pte  et  le  désert  de  Sinai  j  il  fut 
ennemi  des  Juifs,  dont  il  inquiétait  sans  cesse  la  frontière 
méridionale.  .Saiil  le  défit  plusieurs  fois. 

AMALES,  famille  illustre  parmi  les  Goths,  donna  aux 
Ostrogoths  Théodoric  le  Grand  et  Amalasonte. 

AMALKI,  v.  du  royaume  d'Italie,  située  dans  la  pro- 
vince et  a  11  k  l.  X-O.  da  Saleruc,  port  sur  la  Méditer- 
ranée; 7.<i«J  t  hab.  Archevêché.'— Soumise  d'abord  au  duc 
grec  de  NapUs,  nuis  déjà  libre  et  florissante,  prise  en  838 
par  le  duc  de  Bènévent,  Amalfl  s'affranchit  tout  ensemble 
en  839  du  duclié  lombard  et  de  l'empire  grec  et  se  gou- 
verna en  répnbl.  indépendante  avec  un  chef  électif  annuel 
Ce  petit  Etat,  presque  sans  territoire,  prit  alors  la  plus 
graude  part  au  commerce  de  l'Orient,  et  y  eut  partout  des 
comptoirs  aux  x»  et  xi*  siècles.Guaimar  IV,  de  Salernc, 
et  Robert  Guiscard,  la  forcèrent  successivement,  1038, 
1077,  à  les  reconnaître  pour  ducs,  mais  en  lui  laissant 
ses  privilèges,  que  le  roi  Roger  II  lui  enleva,  1130,  en 
même  temps  qne  les  Pisans  la  saccageaient  À  deux  re- 
prises, 1135-37.  Amalfl,  depuis  lors,  ne  fit  que  déchoir. 
En  1137,  on  trouva  dans  cette  ville  un  exemplaire  des 
Pandecle» ,  conservé  auj.  à  la  biblioth.  de  Florence ,  et  qui 
donna  une  activité  nouvelle  à  l'étude  dn  droit  romain. 
Flavio  Gioia  et  Masaniello  étaient  d'Anialfi.  —  L'ancien 
code  maritime  d'Anialfi,  en  Ôfi  articles,  dit  Table  amalfi 


laine,  adopté  par  un  grand  nombre  de  peuples  maritime» 
au  moyen  âge,  a  été  publié  in-fl»  à  Naples,  1H44,  par  le 
prince  d'Ardore ,  avec  notes  de  L.  et  Se.  Volpicella  : 
Torula  t  consvetudmi  d'Amolfi.  Le  uis.  en  est  du  x«  ou  xi« 
siècle.  Les  coutumes  sont  de  1?7  1.  R. 

AMALLOBRIGA,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise , 
chez  les  Vaccéens  ;  auj.  Medrtui  dtl  no  teoo. 

AMAI.RIC  (  Arnaud) ,  un  des  chefs  de  la  croisade  con- 
tre les  Albigeois,  fut  successivement  abbé  de  Poblct  en  Ca- 
talogne, de  Grandselve  et  dcCitcaux.  Il  accompagna  Simon 
de  .Montfort  dans  le  Midi,  et  mit  en  interdit  les  États  da 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  A  la  prise  u>  Ikiiers, 
il  n'ordonna  pas  le  massacre  des  habitants,  hérétiques  ou 
non,  t  omme  on  le  rapporte  ordinairen  eut,  en  d  ;ant: 
..  Tuez-les  tous;  Dieu  connaîtra  le*  sien*.  »  La  plupart 
de*  catholiques  avaient  quitté  la  ville  sur  sa  sommation, 
et  ce  sont  les  goujata  qui  y  mirent  tout  4  feu  et  à  sang 
pour  la  piller.  Amnlric,  nommé  archevêque  de  Narbonne 
en  V212,  alla  faire  une  expédition  toi.tre  les  More*  au 
delà  des  Pyrénées.  Dans  son  humeur  inquiète  et  guerrière, 
il  oulrc-pa&sa  souve.it  les  instructions  de  la  cour  de  Rome, 
brava  ses  menai  es,  s<-  brouilla  avec  Simon  de  MouttVa  t,  et 
mourut  déteste  de  tout  le  monde,  en  On  a  conservé 

un  assez  grand  nombre  de  ses  lettres.  R. 

AMAl.nK"  !>K  Cil  AltTULS.  V.  AMAt'RI. 

AAIALTIIF.E,  nouirice  de  Jupiter.  Quelquefois  c'est 
une  nymphe  tille  du  roi  de  Crète  Melissius.  \a;  plus  ton- 
vent  c'est  une  chèvre.  Une  de  ses  cornes,  brisée  et  rem- 
plie de  fruits  par  les  nymphes,  devint  la  Corne  d'abon- 
dance. Jupiter  combattit  les  Titans,  couvert  de  sa  peau, 
qui  devint  son  égide  (*•?,  chèvre \.  C'est  en  souvenir 
d'Amalthée  que  le  nom  de  tVic'cr*  a  été  donné  à  l'une  îles 
étoiles  de  la  constellation  boréale  appelé*;  te  Cocher,  p. 

AMAt/rilbK  |  Les  trois  frères  I ,  poètes  latins  distingva'K, 
nés  au  commencement  du  xvi*  siècle  en  Frioul ,  et  m., 
Jérôme  en  1574,  J. -Baptiste  la  même  année,  et  Corneille  à 
une  époque  qu'on  ne  connaît  pas,  ont  été  l'objet  de  1  ad- 
miration «le  leurs  contemporains.  Jérôme  fut  professeur 
de  médecine  et  de  philosophie  à  Padoue;  J.-Raptiste  fut 
très-savant  dans  les  langues  grecque  et  latine,  passa  toute 
sa  vie  à  la  cour  île  Home,  et  servit  les  cardinaux  qui  assis- 
tèrent au  concile  de  Trente  en  qualité  de  secrétaire  ;  ou  ne 
sait  rien  de  Corneille,  sinon  qu  il  participa  du  talent  de 
ses  frères  dans  la  poésie  latine.  On  fait  grand  cas  du 
poème  épique  de  Jérôme  à  la  louange  de  Pie  IV,  du  poeme 
intitulé  Pmt<e,  Venise,  1572,  in-1",  de  Corneille,  et  de 
celui  de  J. -Baptiste,  qui  a  pour  titre  Lyridat.  Ces  poésies, 
imprimées  à  Venise  en  1027,  sous  le  titre  de  Amaltheorum 
fratrum  earmina,  in-8",  réimprimées  en  1689,  à  Amster- 
dam, in-1-',  se  trouvent  aussi  dans  lo  premier  tome  du 
Ueticio'  ]>*laru>ii  latinvrum  italorum.  T.  leurs  autres  ouvrages 
dans  Niceron  et  Moréri.  C.  N. 

AMAN,  A  maléeite  favori  d'Assuénis,  roi  de  Perse.  Le 
juif  Mardochée  ayant  refusé  de  se  prosterner  devant  lui, 
Aman  obtint  du  roi  Tordre  de  massacrer  tous  les  juifs  du 
royaume  ;  ma:s  Esther  le  fit  révoquer.  Le  nom  de  Mardo- 
chée ayant  rappelé  au  roi  que  ce  vieillard  avait  découvert 
un  complot  formé  à  la  cour,  Assuerus  demanda  à  son 
favori  «  ce  qu'on  devait  faire  pour  l'homme  que  le  roi 
voulait  le  plus  honorer  ».  Aman,  pensant  qu'il  s'agissait 
>  de  lui-même,  proposa  que  cet  homme,  vétu  de  pourpre, 
'  fût  promené  à  cheval ,  en  triomphe ,  par  le  premier  «les 
grands  de  la  cour.  Ainsi  fut-il  fait ,  et  Aman  dut  conduire 
par  la  ville  le  cheval  qui  portait  Mardochée.  Peu  de 
temps  après,  Ami-n ,  surpris  aux  genoux  d  Esther,  qu'il 
suppliait  de  ne  pas  lo  ruiner ,  fut  pendu  par  ordre  du  roi , 
508  av.  J.-C. 

aman,  ttcuriti,  prof irf l'un,  dérivé  de  l'arabe  .i;ii.:>w,  être 
en  sécurité.  Demander  l  Amân,  c'est  se  soumettre  au  'vain- 
queur eu  implorant  sa  clémeuce  on  en  réclamant  un  sauf- 
conduit.  Pour  les  dispositions  législatives  sur  \'A»mi\, 
V.  Journal  asiatique,  sci't.-oct.,  1851,  p.  2!W>.  I». 

AMANA1IEA  ou  APOLLONIA ,  v.  d'Afrique  (iuii.ee 
supérieure  \ ,  sur  la  Côtc-d'Or.  Fort  et  station  anglaise. 

AMANTE  (Pays  d'i,  dans  l'anc.  Lorraine:  v.  princ  , 
Pange,  arr.  de  Metz;  Coligny,  Mont. 

AMANCt: ,  ch.-l.  de  cant.  \  Uautc-Sium? ';,  .'■  rr.  et  a  -  1  liii 
N.-O.  de  Vesoul,  sur  la  Superbe;  quelques  ruii.es; 
hab. 

AMANCEY,  ch.-l.  de  cant.  (Doubsf,  arr.  et  à  n  l.il. 
S.-E.  de  Besançon;  71-  hab. 

AMAND  (saint  (.  évêque  do  Bordeaux,  sa  patrie,  eu 
102;  il  convertit  et  instruisit  Si  Paulin,  depuis  evéque  tl« 
Noie.  L'histoire  do  sa  démission  en  faveur  de  S.  ïreverin 
,  de  Cologne  est  apocryphe.  1|  m-  nous  reste  rien  de  *c» 
j  ouvrages.  Fête,  le  18  juin. 
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amaud  ( SAINT  ),  Aquitain  de  naissance ,  moine  pen- 
dant 15  ans  à  Bourges ,  évéque  en  626,  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  le  pays  de  Gand  et  de  Tournai,  y  fonda 
Ica  monastères  de  Blaudinherg,  de  S*  Bavon  et  d'EInon, 
près  de  Tournai.  U  eut  pour  disciples  S1  Bavon ,  H*  Fh>r- 
bert  et  S*  Hubert.  Élu  malgré  lui  évêque  de  Tongres 
en  628 ,  et  de  Macstricht  en  647 ,  il  reprit ,  maigre  lest 
instances  du  pape  Martin  I« ,  set»  mission»  chez  le*  païens. 
11  mourut  abbé  d'EInon  en  679.  Sa  vie,  par  Baudemout, 
est  dans  le  recueil  des  Bollandistcs.  Féte ,  le  6  février. 

AMAND  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  |Nord)r  arr.  et  à  13 
kil.  E.-N.-E.  de  Valenciennes ,  sur  la  rive  g.  de  la  Scarpe , 
se  forma  autour  d'un  monastère  fondé  au  vu»  siècle ,  par 
S«  Amand;  6,739  hab.  Culture  du  lin.  A  4  kil.  de  la  ville, 
au  hameau  de  la  Croisette  ,  se  trouvent  les  célèbres  eaux  ot 
boues  minérales  de  Saint-Arnaud  (chaleur,  2ô«>  C.  > ,  proba- 
»  des  Romains.  C'est  dans  une  salle  de  l'é- 


lit des  bains  que  Dumourie*  fit  arrêter,  le  2  avril 
i  793,  les  quatre  députés  qui  venaient  le  sommer  de  paraître 
i  la  barre  de  la  Convention. 

amakd  Isaist-),  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher) ,  arr.  et 
à  14  kil.  S.  de  Vendôme  ;  405  hab. 

AMAND-EN-putSATK  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (  Nièvre] , 
arr.  et  à  19  kil.  N.-E.  deCosne;  poterie*  cstiuu'vs;  mine 
d'ocre  ;  1,328  hab.  Beau  château  du  xvi'  pici-îe. 

amakd-MON r-no.ND  (saint-),  s.-préf.  (Cher),  à  38  kil. 
.'-.A),  de  Bourges,  sur  le  Cher.  Trib.  de  lr*  instance.  Fon- 
dée au  xv'  siècle,  elle  est  dominée  par  les  ruine*  du  châ- 
teau de  Mont-Rond ,  qui  fut  démoli  en  partie  en  16.W. 
Coin  m.  de  bois,  bestiaux,  fers,  laines,  vins;  7,825  hab. 

AMAND-nOCHE-SAVlKK  (PAINT-),  ch.-l  de  eaut.  (Puy- 
de-Dôme),  arr.  et  à  13  kil.  N.-O.  d'Ambert  ;  500  hab. 

amasd-taulesdi!  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de- 
Dôme),  arr.  et  a  18  kil.  S.  do  Clormont;  élève  de  chevaux 
<»t  d'abeilles;  1,465  hab. 
A  MANES  PORT  US  ,  nom  latin  de  Bii.bao. 
AMANTC/rî  PYI..E,  les  portes  Amanécnnes,  en  grec 
Am.tttidët  jiuhi.  A  l'E.,  la  Cilicie  était  séparée  de  la  Syrie 
]>j  r  le  mont  Aman  us,  et  les  deux  contrées  communiquaient 
i  une  avec  l'autre  par  plusieurs  défilés  connus  som 
t'Amanica  et  de  Syrim  pylœ.  La  lecture  d'Arrion 
que  l'une  des  portes  amanéennes  et  la  plus  connue  est  lo 
passage  appelé  aujourd'hui  Boghrm  béli,  à  31,500  mètres 
N.-E.  d'Iskenderoun ,  et  à  la  source  du  ruisseau  de  Mer- 
kes-soui  flanc,  ktnenu),  qui  se  rend  prés  de  là  au  golfe 
d'Iskenderoun  [luicvt  $inu$\.  A  31,500  mètres  au  N.  de 
ce  défilé ,  à  la  source  du  torrent  de  Bavas  [  l'auc.  lutu , 
Baiœ,  A  tas  du  moyen  Age] ,  s'en  trouve  un  second  qui  n'est 
praticable  qu'en  été.  Ce  sont  là  les  Amanicit  pyUt  propre- 
ment dites,  car  tous  les  défilés  de  cette  chaîne  pouvaient 
prendre  ce  nom. 

AMANIENSES,  les  habitants  de  I'Amaxis.  (  »  oy.  ce 
mol,  ) 

AMANS  (  SAINT-  ) ,  ch .  -1 .  de  canton  |  Lozère  ) ,  arr .  et  à 
32  kil.  N. -0.  do  Mende,  près  de  la  Truyére.  Fnbr.  de 
serges  ;  193  hab. 

AMAKS-DES-copTS  (  BAWT-),  ch.-l.  «le  cant.  (Aveyron), 
arr.  et  à  40  kil.  N.-O.  d'Espalion  ;  22 1  hab. 
.  amaxs-dk-BOOIXk  (saikt-),  cb.-l.  de  cant.  C  harente], 
air.  et  à  15  kd.  N.-O.  d'Angouléme,  près  de  la  Charente  ; 
hab. 

amans-sovlt  I8AIWT-),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr. 
et  à  26  kil.  S.-E.  de  Castres;  1,388  hab. 

AMANTE  A ,  v,  du  roy.  d'Italie,  située  dans  la  prov. 
et  i  J8  kil.  S.-O.  de  Cosenza;  port  sur  la  Méditerra- 
née et  place  forte,  prise  par  les  Français  en  1806,  maigri 
une  défense  obstinée  ;  4,378  hab. 

AMANTES,  en  grec  Âmanténoi  dans  Ptolémée,  peuph 
de  l'auc.  P.tnnouie ,  avec  une  ville  du  même  nom ,  pré; 
de  la  nio'lerne  Aqram  sur  la  Save. 

AMANUENSIS.  C'était  choa  les  anciens  Romains  l'es- 
clave remplissant  les  fonctions  de  secrétaire.  Des  hommes 
libres  étaient  aussi  chargés  de  ces  fonctions.  C'était  l'es- 
clave a  manu.  L'esclave  nd  manum  était  celui  à  qui  l'on 
confiait  le»  travaux  manuel*. 

AMANUS,  chaîne  de  nion'n-uu»  de  l'auc.  Asie-Mineure, 
au  S.-E.,  reliait  la  chaîne  du  Taurus  a  celhî  «lu  Liban, 
anj.  probablement  VAIma-Dagh  ou  le  J<iwur-l>ftgh.  I.c  chaî- 
non du  mont  Piérius,  qui  s'en  détachait ,  entourait  à  TE. 
le  golfe  d'Issus.  Le  mont  Amanus  formait  la  limite  entre 
ta  Syrie  et  la  Cilicie,  provinces  que  pillaient  souvent  les 
habitant.*  de  ces  montagnes,  les  Amaniensts. 

AMA  PAL  A.  V.  le  Supplément. 

A  MA  H  (d.-P.^né  à  Grenoble  v.  1754),  était  en  1789 
avocat  nu  parlement  de  cette  ville.  Député  a  la  Conven- 
tion, il  fut  des  plus  extil-  '  i  dans  le  procès  du  roi  et  dans 


une  mission  à  Bourg.  Déchaîné  contre  le»  plus  habile» 
orateurs  et  contre  les  généraux  de  no*  années,  membre  <tu 
Comité  de  salut  public  ,  d'accord  avec  Robespierre,  il  fit 
tomber  le  plus  de  têtes  qu'il  lui  fut  possible,  et  fit  cepen- 
dant absoudre  fou  infâme  conduite  après  le  9  thermidor. 
Acquitté  de  nouveau  en  1797,  quoique  complice  de  Bahtuuf , 
Il  resta  dans  Paris,  où  il  mourut  en  1816.  J.  T. 

AMARAL  |J.-M.  Ferrcira  do),  gouverneur  portugais 
de  Macao ,  né  en  1805.  Aspirant  de  marine ,  il  se  distingua 
à  la  tète  d'une  colonne  lors  de  l'assaut  d'Itaparica ,  d;ins 
la  province  de  Bahia ,  et  y  perdit  un  bras ,  7  janv.  1823. 
Officier,  il  se  distingua  dans  la  guerre  civile  auprès  de  sir 
Charles  Napier.  Par  son  courage  héroïque ,  par  sa  géné- 
rosité ,  par  l'habileté  de  ses  rapporta  avec  les  Chinois,  il 
se  montra  le  digne  descendant  des  Albnquerque  et  des 
Gama.  Il  fut  a^assiné,  le  22  août  18-19,  pur  les  Chinois 
voisins  de  Macao.  A.  U. 

AMARANTE,  v.  de  Portugal  (prov.  do  Duero),  ù 
55  kil.  E.-N.  de  Porto,  sur  le  Tamego.  5,000  hab. 

AMARANTI  M0NT1;>,  .  haine*  de  montagnes  de  l'an- 
cienne Colchide;  le  Phase  y  prenait  sa  source.  1)  y  avait 
dans  ses  vallées  un  peuple  et  une  ville  do  ce  nom  qu'il 
faut  p»MU-«trc  reoonn  litre  dans  le  nom  moderne  d'/mtreN 
ou  lt<uri!ie. 

AMARAITRA  ,  v.  de  l'empire  birman.  V.  Umkkaplka. 

AMA  RI  FONTES  ou  A  MARI  LACES,  ai  mxpxi  ).io.v«l, 
e.-à-d.  les  sources  améres  ou  les  lacs  amers,  marais  salés, 
À  l'E.  du  Delta,  dans  la  basse  Egypte,  prés  de  l'anc.  He- 
roopolis,  étaient  traversés  par  le  canal  destiné  à  unir  les 
eaux  du  Nil  au  golfe  Arabique.  Un  temple  de  Sérapis  s« 
trouvait  à  l'extrémité  N.  de  ces  Lagune* ,  appelées  auj. 
Sclitib,  mais  dont  l'invasion  des  eaux  du  Nil  a  détruit  les 
qualités  minérales. 

AMA  RI  N  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (HautrRhm),  arr. 
et  à  43  kil.  N.-E.  de  Réfort,  près  de  la  Ibur;  2,    ■  hab. 

AMARYNTHE ,  brg  dans  l'anc.  Eobée,  près  d'Erétrie. 
On  y  rendait  un  culte  particulier  à  Diane,  et  les  fêtes  célé- 
brées en  l'honneur  de  cette  déesse  s'appelaient  Aniarynthies 
ou  Amaryriet. 

AMASENl'S ,  fl.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Latinm,  pre- 
nait ta  source  dans  les  montagnes  de*  W.lsque-,  arrosait 
Privornum,  Rejoignait  à  ll'fens,  et  se  perdait  par  plusieurs 
bras  dans  les  Marais-Pontins,  puis  dans  la  mer  entre  Cir- 
ceii  et  Terracine;  auj.  Amawto. 

AMASIA  ou  AMASEA ,  anc.  v.  du  Tont,  sur  l'Iris, 
auj.  Aoi'i.MrA,  fut  la  ré.-i  U  nce  <1>  s  rois  de  Pont.  On  croit 
f]ue  In  Romains  lui  lai-  ot  i  nt  sa  liberté  jusqu'au  temps 
de  Di'initicn.  Patrie  de  .nrabon  ,  qui  en  a  donné  nue  des- 
cription très-complète.  On  y  retrouvo  auj.  beaucoup  de 
mines,  particulièrement  celles  des  tombeaux  des  princes 
de  Pout ,  d'un  palais ,  des  murailles ,  etc. 
AMASIA  CATTORUM,  nom  latin  de  Makboi  ro. 
AMASIAS,  roi  deJuda,  succéda  à  Joas ,  son  père, 
l'an  839  av.  J.-C.  Il  fit  avec  succès  la  guerre  aux  Idu- 
méens,  mais  il  souilla  sa  victoire  eu  adoptant  leurs  dieux. 
Il  marcha  ensuite  contre  le  roi  d'Israël ,  Joas ,  qui  le  défit , 
et  qui  emporta  à  Samarie  tous  les  trésors  du.  temple.  Il 
régna  encore  quelques  années ,  et  mourut  assassiné ,  av. 
J.-C.  810.  L— n. 

AMASIE  ou  AMA«IEH,  ville  de  la  Turnire  d'Asie 
(Sivas).  lat.N.40»38';  lone.  E.  Sur  HeVl-Ermak 

|anc.  Iris),  à  70  kil.  S.- S.-O.  de  Samsoun;  riô.i-i.v»  |,:ib.; 
ch.-l.  de  livah;  résideuce  d'un  métropolitain  grec.  Mosquée 
et  collège  remarquables  bâtis  pnr  lUpzet  ;  ehàteau-fort  sur 
une  hauteur  des  monts  Djandik;  ruiues  curieuses  de  l'an- 
tique Ariuuia.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce  de  soie, 
vins,  grains,  etc.  Incendiée  en  partie  en  1854. 

AMA^I^,  roi  d'Egypte,  d'abord  simple  soldat,  dé- 
trôna le  roi  Apriès.  ^râce  a  une  insurrection  militaire,  vers 
569  avant  J.-C.  Il  combattit  les  Arabes,  conquit  l'Ile  de 
Chvpre,  et  p'-rmil  aux  Grecs  pour  se  ménager  leur  appui , 
de  s'établir  à  N.uieratis  ;  mai*  d  dut  soumettre  -*on  royaume 
à  Cyrus,  roi  des  Perse*,  qui  le  fit  tributaire.  Ayant  ref  !?<• 
la  même  soumission  à  Cnmbyse,  fils  de  Cyrus,  il  cngnLrea 
une  guerre  avec  les  Perses;  ceux-ci  étaient  en  marche 
lor.qvio  Amasis  nunrut,  .">.'  >  nv.  J.-C.  A.  O. 

A.MASTRAH  ou  AMA-UEII  anc.  Sr.wmu.f  et  Am.tairit, 
t.  de  la  Turquie  d  A-ic  iKastatr.ouui)  ,  pr>rt  sur  la  mer 
Noire,  à  270  kd.  E.-X.-E.  de  Coiistantiu-'ple.  Aiic;e-«::e 
citadi  llc;  ruines  imj  urta-ites.  Mahomet  II  la  prit  aux  Gé- 
nois en  14"<î>. 

AMASTRlb,  v.  de  la  Paphlagoni»,  auj.  Amtutrok,  sur 

la  mr-r  Noire,  dans  une  petite  péninsule.  Cette  ville  fut 
fondée  par  Amastris ,  nièce  ilr-  D  u  ii:.»,  dernier  roi  de  Perse, 
et  femme  de  Deny  s.  ty  ran  d'IIér.tdée.puîs  de  Lysimaque.  la 
péuinsule  comptait  4  autres  plues  :  Sésamus,  Cytoru* 
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Cromna  (  mentionnas  dans  Ylhadt  etTeiou  ouTioe ,  qui 
s'unirent  à  A  mas  tri» ,  dont  le  nom  s'étendit  à  cette  petite 
confédération;  l'Acropole  éUit  à  Sesanius.  Teion  s'en  sé- 
para bientôt. 

A  MATA ,  épouse  du  roi  La  tint».  Apres  ses  efforts  dés- 
espéré* pour  empêcher  Énée  d'épouser  Lavinie,  elle  se 
pendit  dans  sou  palais. 

AMATIIONTE,  vge  de  l'Ile  de  Chypre,  sur  la  côte  S., 
i  10  k.  N.-E.  de  Limisso.  Quelques  ruines  de  l'a  ne.  ville 
qui  fut  probablement  la  première  colonie  des  Phéniciens 
dans  I  ile  de  Chypre,  et  devint  célèbre  parle  culte  de 
Vénus  et  d'Adonis. 

AMATHUSIA,  surnom  de  Vénus  adorée  à  Amathonte. 
^AMATl,  famille  de  IrtMm,,  toMh  à  Crémone,  et 

«or^dTÎL  ateUer"e  LesAnMti  «taMMI 
xni»  siècles.  B. 

AMA  L  kl  DE  CHARTRES,  hérétique  du  xm«  siècle, 
annonçait  que  le  règne  du  Père  était  passé,  et  que  celui  du 
Fils  allait  finir  pour  faire  place  à  celui  du  St-Espriu 

AMAURY  lw,  roi  de  Jéru->alcm ,  succéda  à  son  père 
Raudouin  111 ,  1165-1173.  Après  avoir  conquis  pour  peu 
de  temps  l'Egypte ,  il  se  vit  attaqué  par  Saladin  ,  devenu, 
après  Nour-Eddyu,  sultan  d'Alep,  et  sollicita  en  vain  les 
secours  des  Occidentaux  et  de  Constantinople.  Il  laissa  en 
mourant ,  à  son  fils,  Baudouin  IV,  ce  triste  héritage. 

axa  car  ii  db  LU8IONAN  ,  roi  de  Chypre,  fut  cou- 
ronné roi  de  Jérusalem  à  Ptolémais ,  en  1 1  ''  1.  Le  royaume 
chrétien  était  réduit  à  cette  possession.  Amaury  y  mou- 
rut, en  1203,  laissant  Chypre  à  son  fils  Hugues,  et  le 
titre  de  reine  de  Jérusalem  à  Marie,  sa  belle-fil  1.-.  Il  avait 
épousé  Isabelle,  veuve  de  Henri,  comte  de  Champagne, 
roi  titulaire  de  Jérusalem. 

AMATJBT.  K.  Amalric  (Arnaud). 
AMAXICHI,  jimOAuiM,  t.  des  Iles  Ioniennes,  cap. 
de  l'Ile  Sainte-Maure,  port  sur  l'étroit  canal  qui  sépare 
Ile  de  la.  côte  d'Albanie.  Citadelle  et  fort  AUsandrt; 
rêché  grec:  6,000  hab. 
AMAZKNA,  petite  rivière,  se  perd  dans  les  Marais 
ontins;  s  ource  dans  la  vallée  de  Valli 
AMAZ1GHS.  v.  Bmkm. 
AMAZONES,  peuple  mythique  de 
I  conquérantes.  On  distingue  2  peuples  ou 
Amazones:  les  orientales,  ou  asiatiques;  les  occiden 
I,  ou  africaines.  On  voit  les  dernières  subjuguer  les 
Atlantes,  les  Numides,  les  Ethiopiens;  entrer  en  Asie,  et 
s'avancer  jusqu'aux  cimes  du  Taurus  et  au  fleuve  Caïqtie. 
Les  fameuses  Gorgones  leur  résistent  seules ,  et  sont  a  la 
fin  vaincues.  Les  Amazones  asiatiques  sont  plus  célèbres. 
Les  traditions  les  font  •  migrer  du  Caucase  dans  lAsie 
occidentale ,  passer  dans  les  lies ,  et  s'avancer  jusque  dans 
la  Réotie  et  l' Attique.  Sur  les  rives  du  Thennodon ,  près 
du  Pont-Euxin ,  dans  la  Cappadoce ,  elles  formaient  un 
Etat  dont  la  capitale  était  Thémiscyre.  Les  faits  princi- 
paux de  leur  histoire  sont  :  Ie  leur  défaite  pnr  Bëlléro- 
phon ,  en  Lycie  ;  2°  leur  guerre  contre  le*  princes  phry- 
giens; 3«  l'expédition  d'Hercule  contre  elle»;  4»  l'invasion 
d'Hippolyte .  leur  reine,  en  Attique,  et  le  combat  contre 
Thésée  ;  5o  la  guerre  de  Troie .  où  elles  prennent  parti 
pour  les  Troyens,  et  dans  laquelle  Penthésiléc  périt  sous 
les  coups  d'Achille;  6°  leur  expédition  contre  l'Ile  de 
Lcucé ,  dans  le  Pont-Euxin ,  où  l'ombre  d'Achille  cause 
parmi  elles  une  terreur  panique.  A  partir  de  cette  époque, 
on  ne  parle  plus  d'elles  que  pour  les  mettre  un  instant  en 
présence  d'Alexandre ,  qui  a  une  entrevue ,  dit-on ,  avec 
leur  reine ,  et  de  Pompée  ,  qui  la  trouve  dans  l'armée  de 
Mithridate.  Elles  pas*,  nt  pour  avoir  fondé  Smvnie,  Ephése, 
Cymé,  Myrineet  Paphos.  Elles  brûlaient,  dit-on,  la  ma- 
melle droite  de  leur*  filles  pour  leur  rendre  plus  facile 
l'exercice  de  l'arc.  Elles  portaient  un  bouclier  en  forme  de 
croissant  P. 

AMAZOSE*  fleuve  des  ,  nommé  (iumia  parmi  les  indi- 
gènes, H  iranluim  ou  Ifuranori  et  Amazone  parmi  les  Euro- 
péens ,  à  cause  des  femmes  armées  qu'eut  à  combattre 
Francisco  Orellana ,  qui  reconnut  le  premier  ce  fleuve  en 
entier  en  1540 ,  traverse  tout  le  continent  de  l'Amérique 
méridionale  d'Occident  en  Orient,  et  va  se  jeter  dans 
l'océan  Atlantique.  Il  sort  du  lac  I-aoricocha ,  dans  les 
Andes  (Pérou)  district  d'Huanuco,  département  de  Junin. 
Actuellement,  on  appelle  Amazone  le  cours  inférieur  à 
partir  de  l'embouchure  du  Rio-Negro;  Rio  dos  Solimoes 
le  cours  moyen ,  entre  l'embouchure  de  l'Ucayalé  et  celle 
du  Rio-Negro  ;  le  cours  supérieur  garde  le  nom  de  Ma- 
ranon.  Ses  principaux  affluents  sont  :  à  droite ,  le  Javari , 
qui  sépare  le  Pérou  du  Brésil:  le  Jnrua  et  le  Purus,  la 
Madeira ,  qui  vient  des  républiques  de  Bolivie  et  du  Pérou  ; 
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le  Topayos  et  le  Xingu;  à  gauche ,  le  Rio-Negro  c  t  le  Cas. 
siquiari ,  qui  le  font  communiquer  avec  l'Orénoque ,  le 
Pinchès,  le  Napo,  le  Putumayo  et  l'Yu-Pura.  C'est  le 
plus  grand  fleuve  du  monde;  la  vaste  embouchure  pat 
laquelle  il  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  *eus  I'  " 


présente  un  delta  qui  rappelle  celui  du  Nil.  Son 
bassin  comprend  plus  du  quart  de  l'Amérique  méridionale 


La  barre  ou  pororoca  y  est  très-violente ,  et  se  fait  sentir  a 
plus  de  60O  lui. ,  jusqu'à  Ovidos.— Vincent- Yanez  Pinçon  en 
découvrit  l'embouchure  vers  1500.  La  Condamine,  en  174  f 
et  174 1,  a  le  premier  fait  bien  connaître  tout  son  r.ours ,  qni 
est  probablement  deft.nOO  kil.  C'est  une  admirable  ligne  d 
communication  qui  n'est  pas  encore  exploitée.  V.  Surtpfén» 
AMA/.ON1CS ,  mont  de  l'anc.  Asie-Mineure  (  Pont  )  pré , 
du  Thennodon  et  ancienne  demeure  de*  Amazone*.  Une 
ville,  nommée  Amazonium ,  est  citée  aussi  dans  cette 
contrée. 

AMBACIA  ,  Ambaciaco,  Ambacia-Vico,  Ambacea,  An- 
baeia ,  noms  latins  d'Amboise  sur  les  monnaies  du  T*  au 
IX*  siècle. 

AMBARKI ,  petit  peuple  de  la  Celtique,  dans  la  Gaule 
de  César,  dans  l'angle  formé  par  la  Saône  et  le  Rhône 
(Bresse  et  Beaujolais i,  au  S.  des  S>'quanais.  On  trouve 
encore  dans  l'Ain  deux  communes  du  nom  d'Ambérieuz. 

AMBAKVALLS,  féte  agreste  consacrée  à  Mars,  qui 
préside  au  renouvellement  de  la  nature ,  et  à  Cérès.  Elle 
revenait  tous  les  ans  au  printemps ,  et  consistait  en  un.* 
procession  autour  des  champs ,  qui  se  terminait  par  le 
sacrifice  d'un  Suovetaaril  (  Y .  SwONlsif  fflw).  «"éta>t  féte 
pour  les  agriculteurs  et  leurs  txe.it'i.  Le*  agriculteur? 
suivaient  la  procession,  conduite  par  le  chef  de  I  exploita- 
tion rurale.  C.  D — T. 

AMBATO  ,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  à  75  kil. 
S.  de  Quito.  Excellente  cochenille. 

AMBAZAC,  ch.-l.  de  cant.  Haute-Vienne),  arr.  et  a 
22  kil.  E.-N.  de  Limoges,  a  M>  de  Paris.  27;*  hab. 

AMBEANIS,  Ambeakes,  Ambiamib  Civitas.  nonu 
latins  d'Amiens  sur  les  monnaies  du  v«  au  ix«  siècle. 

AMBERG,  v.  forte  de  Bavière,  sur  la  Vils,  a  G0  k  l. 
N.-O.  de  Ratisbonne:  12,912 ha».  Tribunaux,  lycée,  sémi- 
naire .  gymnase,  bibliothèque,  arsenal.  Ville  bien  biti»-, 
où  l'on  remarque  l'église  Saint-Martin,  le  pilais  roy  .l, 
l'hôtel  de  ville,  le  magasin  de  sel ,  etc.  Industrie,  navi  - 
tion  et  commerce  actifs;  manufiiciures  rovales  d'an  s 
et  de  porcelaines;  fers,  élains,  draps,  etc. 

AMisElUEUX,  <  q  -l.  de  canton  i  Ain),  arr.  et  à  42  k  l. 
N.-O.  de  lvelley.  Récolte  de  vins  rouge*.  Fabr.  de  dra  s 
pour  la  Utrape;  1,125  hab.  —  Ane.  pays  des  peupe» 
gaulois  kppeiéi  Anburti, 

AMBEUl",  s.-préf  ;  Puy-de-Dôme),  au  pied  des  mo  iti- 
gnes  près  de  la  rive  dr.  de  la  Dore,  à  H2  kil.  de  Clernu-  it. 
Lat.  lô«  33'  4",  long.  12*  24'  12"  ;  tribunal  de  l'«  inst. 
collège.  Fabr.  de  papiers,  étamines,  lacets,  dentelles,  «  te. 
Ane.  capit.  du  Livradois  :  elle  soutint  plusieurs  tié^et 
pendant  les  guerres  de  religion  au  xvi«  siècle.  Les  nu.l- 
leurs  fromages  d'Auvergne  -<•  fout  à  Ambert  ;  3,591  h  >b. 

AMBEZ  ou  AMBES .  village  (Gironde),  sur  la  pointe 
de  terre  dite  lit  d .\<nb  z,  au  confluent  de  la  Garonne  et  de 
la  Dordogne,  et  à  22  kil.  S.  de  Bordeaux;  1,107  hab.  Vins 
rouges  dits  îles  Palus,  dans  un  terrain  d  alluvioo. 

AMBIANT,  peuple  de  l'anc.  Gaule  Belgique  2«  .v.princ, 
Samarohnca ,  appelée  ensuite  AmHini ,  auj.  Amirns. 

AMBIATINCS  VK'l  S,  br*  du  N.-E.  .le  lanc.  Gaule, 
dans  le  pays  des  Trévires,  au-dessus  de  Coblentx  ;  patrie 
de  Caligula;  selon  d'Amille,  aux  environs  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Rense. 

AMBIBARI,  pays  d'Avranches ,  peut-être  le  même 
peuple  que  les  Abrincalui .  dans  l'anc.  Gnule. 

AMBIDRAVI ,  peuplade  de  l'anc.  Norique  ,  dans  les 
Alpes,  près  des  sources  de  la  Drave. 

AMBiGAT.  V.  Bellovksk. 

AMBILATRI ,  peuplade  de  l'anc.  Gaule,  au  S.  de  la 
Loire,  sur  la  cote  de  l'Aquitaine,  vers  Mirebeau  (Vienne». 

AMB1LIATES,  nom  latin  de  Lahballe  (Côte-du 
Nord). 

AMBIORIX  ,  roi  des  Eburons,  peuple  du  N.-E.  de  l'anc. 
Gaule,  défendit  avec  ardeur  son  pays  contre  la  conqui  ;e 
de  César,  dont  il  battit  les  lieutenants  Sabinus  et  C-Otta,  de 
concert  avec  Iudutioinare,  roi  des  Trévires  ;  il  allait  triom- 
pher de  Quintns  Cicéron  ,  quand  César  vint  le  repousser. 
Battu  de  nouveau  par  le  conquérant,  il  se  réfugia  dans  lu 
forêt  des  Antennes  où  était  sa  forteresse,  et  y  \écut  lo 
temps  dépo'  nié  de  son  mvaume  et  fugitif. 

AMBIRAVE1TM  in  .fini'is.  nom  latin  de  Nr.vv.R9. 

AMRI^I  >N  TES  .  peuplade  de  l'ace.  Norique,  sur  le  en  i  t 
supérieur  de  la  Salua. 
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AMB1VARETI,  pcuplo  do  l'anc.  Gaule,  sous  la  clien- 
tèle des  Editcns.  Leur  pays  était  probablement  au  N.  de 
celui  de»  Educns. 

AMBIVAKITI ,  peuple  de  Pane.  Gaule ,  à  10.  de  la 
Meuse,  dans  le  pays  de  Xaraur,  et  différent  du  précèdent. 

AMBlZA ,  gouverneur  de  l'Espagne  arabe  pour  le  calife 
Yézid  en  721 ,  soumit  tout  le  pays  occupé  encore  par  les 
Visigoths  au  X.  de  la  Péuinsule,  s'avança  môme  en  Franco 
jusqu'à  Autun  ,  puis,  forcé  de  reculer  jusqu'à  l'Aude  ,  fut 
battu  et  tué  pnr  Eudes,  duc  d'Aquitaine  ,  725.  H. 

AMBLI>II>E  ,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Westmorc- 
land  |  près  de  l'extrémité  NT.  du  lac  NViiidermcre  ,  à  20  lui. 
X.-O.  de  Kendnl  ;  1,281  hab.  Mines  de  plomb  et  de  cuivre. 
Près  de  là  est  Uydal  Mount ,  résidence  de  U^>rd>worth.  I-a 
vallée  de  Saint-Jean ,  entre  Aiubleaide  et  Keswick  au  K. , 
est  renommée  pour  su  beauté. 

AMBLETEl  SE,  v.dudép.  duPa*dc-Calai9,arr.  etù8kil. 
N.  de  Boulogne;  cette  ville  possédait  un  port  excellent  sur 
la  Manche;  Henri  VIII  s'en  empara  en  1514  et  la  fortifia  , 
Henri  II  la  reprit  en  1540  ;  le  roi  détrôné  Jacques  31  y  dé- 
barqua en  1688  ;  depuis  lors ,  les  tables  envahirent  le 
port.  Napoléon  ,  lors  du  camp  de  Boulogne ,  en  1H04  y  fit 
Crtuser  un  nouveau  port  qui  a  été  abandonné;  726  hali. 

AMBLE VE,  riv.  affluent  de  l'Ourtlic  à  Doux- Flamme 
(  Belgique 

AMBOIXE  ,  Ile  de  la  Malaisie  hollandaise  ,  la  principale 
du  groupe  de  son  nom  dans  l'archipel  des.  Moluqucs,  située 
entre  la  Xouvelte-Guinée  à  l'E.  et  Célébes  à  10. ,  pr  .*!• 
40'  lut.  N.,  et  entre  l2v°et  127»  long.  E.;  superf.,  12,003 
kil.  carré»;  cap.,  Amboine  ou  Ambon;  60,000  liab.  Les 
rooussoas  y  sont  régulières ,  mais  leurs  effets  «ont  tout  à 
fait  inverses  de  ceux  produits  dans  Bornéo,  la  mouron 
de  l'E.  amenant  la  pluie  et  celle  de  l'O.  la  sécheresse.  Le* 
Hollandais  ont  donné  à  cette  ile  le  monopole  de  la  culture 
du  giroflier,  qu'ils  ont  détruit  dans  leurs  autres  possessions  ; 
la  récolte  des  clous  de  girofle  y  suffit  ù  la  consommation  de 
l'Europe;  on  y  cultive  aushi  le  sagou  ,  le  tapioca  ,  l'indigo. 
La  population  est  principalement  composée  de  Malais1 , 
puis  de  Chinois ,  d'Européens ,  et  des  Ilarofaras ,  habitants 
primitifs  de  l'Ile,  qui ,  refoulés  dans  les  forêt* ,  y  vivent  À 
l'état  sauvage.  Cette  ile  fut  découverte  en  1515  par  le* 
Portugais,  qui  l'occupèrent  en  1564  ;  les  Hollandais  la 
prirent  en  16i>5 ,  le»  Anglais  y  eurent  un  comptoir  de  1615 
à  1622,  et  la  pondèrent  en  entier  de  1796  ù  1801  ,  et 
de  ItilO  u  1814.  Le  groupe  d' Amboine  comprend  ,  outre 
Amboine.  les  petites  iles  de  Ceram,  Oma,  Honimoa,  15;, u- 
rou,  N'ou-s.i-l.aout  ;  pop.  du  groupe,  li  fi.'  OO  liab. 

AMBOINE,  Amltacia,  ch.-l.  de  cant.  \  liidre-et-l*oire  ) , 
arr.  et  à  21  kil.  E.  do  Tours,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire; 
lût.  N.  17°  24'  54"  ;  long.  O.  1»  29'  53".  Chemin  .le 
fer;  fabr.ci  connu,  d'aciers  estimés,  limes,  draps,  vins; 
4,499  hab.  Cette  ville ,  dont  les  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuses ,  est  dominée  par  ua  admirable  chaleau-fort;  il  oc- 
cupe remplacement  d'un  fort  romain,  ctdatc  du  viu*  siècle  ; 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  1"  l'agrandirent; 
Charles  VIII  y  naquit  et  y  mourut.  Sous  François  U, 
Amboise  fut  ensanglantée  par  de  nombreuses  exécutions. 
(F.  Consi'IUation  h'AmuoiskI.  Le  château  sert  mainte- 
nant de  prison  d'Etat  ;  Abd-el-Kader  y  fut  détenu  de  181» 
à  1852.  V.  F.niT  d'Amboise. 

amboise  (Conspiration  i>'|,  formée  en  1560  par 
presque  toute  la  noblesse  de  France ,  et  surtout  les  cal- 
vinistes, pour  enlever  le  jeune  roi,  François  II ,  à  la  maison 
de  Guise,  et  s'emparer  des  princes  de  Lorraine.  On  devait 
arriver  en  armes  sur  Blots ,  où  était  la  cour,  le  15  mars. 
Le  vrai  chef  du  complot  était  Condé ,  ou  les  Châtillon  , 
on  !c  roi  de  Navarre.  Le  duc  de  Guise,  averti  à  temps, 
emmena  le  roi  à  Atuboise.  Coligny  et  ses  deux  frères  furent 
mandés  a  la  cour.  Coudé  y  vint  lui-même.  La  conspiration 
éclata ,  mais  fut  comprimée  par  les  supplices.  La  Kemiudie, 
seigneur  du  Midi ,  qui  avait  tramé  le  complot ,  fut  tué. 
Condé  défia  quiconque  l'accuserait ,  et  dut  néanmoins  s'é- 
loigner. Les  Guises  triomphèrent. 

amboise  |  Georges,  cardinal  d'),  né  en  1460,  mort 
en  1510.  Evêque  de  Montauban  à  11  ans ,  il  devint  aumô- 
nier de  Louis  XI ,  s'attacha  au  duc  d'Orléans  après  la  mort 
du  roi,  et  fut  nommé  archevêque  de  Xarbonnc  en  141*3  , 
puis  de  Rouen ,  le  duc  d  Orléans  étant  alors  gouverneur  de 
la  Normandie.  Qunud  le  prince  devint  roi  sous  le  nom  de 
Louis  XII ,  d' Amboise  devint  premier  ministre  pour  tout  le 
régne.  Vertueux  ,  prudent ,  économe ,  il  n'augmenta  pas 
les  impôts  malgré  les  campagnes  d'Italie ,  réforma  la  légis- 
lation et  les  finances,  l-rgat  du  papo  en  France  en  même 
temps  que  ministre  ,  il  aspira  au  souverain  pontificat  sur 
le  conseil  du  cardinal  Julien  de  la  Rovére  qui  fut  lui-même 
S  et  prit  le  nom  de  Jules  U. 


AMUOLOCEKK,  du  Krec  «mbotè,  retard,  et  gtra*,  vieil- 
Iesse,  uni  retarde  la  vieillisse,  jumou»  de  Vénus  a  Sparte. 

AMBRA  (Francesco  !>'),  littérateur  ihirenUn  ,  mort 
en  1558  ,  a  laissé  trois  comédies  remarquables  par  l'origi- 
nalité de  l'intrigue ,  par  lu  correction  et  la  vivacité  du 
style  ;  elles  ont  été  souvent  imprimée*.  B. 

AMBKAC1E,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Epire ,  dont  elle 
fut  pendant  un  temps  la  capitale,  au  X.  du  golfe  de  son 
nom  ,  anj.  d  Aria.  Fondée,  selon  la  tradition,  pur  Ambrax, 
fils  de  Thesprotc  ,  elle  fut  colonisée  vers  060  av.  J.-C.  par 
Curinthc.  Sa  position  et  son  sol  favorables  lu  rendirent  de 
bonne  heure  florissante;  elle  avait  un  temple  de  Minerve 
et  un  d'Escubpe.  Ravagée  pendaut  la  guerre  du  Pélopo- 
nôse,  elle  devint  la  résidence  de  Pyrrhus,  qui  l'embellit. 
Prise  ensuite  par  les  Eloliena  ,  puis  par  les  lîoinains,  elle 
tomba  en  décadence  ,  et  ses  kabitauta  allèrent  peupler  la 
nouvelle  ville  de  Xicopnlis. 

AMIUHMîl  RY,  v.  d'Angleterre.  V.  Amesbi  kt. 

AMBlULIlES,  ch.-l.  de  cunt.  (  Mayenne  1,  arr.  et  à  10 
kil.  N.  de  Mayenne,  sur  la  Mayenne.  Autrefois  tortillée; 
1,535  hab. 

AMBR1M  ,  ile  de  lOcéanie  (  Mélanésie  .dans  l'archipel 
des  Nouvelles- Hébrides.  Découverte  par  Bougainville  en 
1768. 

AMBROISE  (  saint)  ,  Père  de  1  Eglise  latine,  né  vers 
3 10  ,  dans  le  palais  de  son  père ,  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  ,  mort  en  3.'7.  Illustre  par  sa  naissance  et  son  édu- 
cation ,  il  fut  consul  et  gouverneur  de  la  Lijrune.  Milan  , 
capitale  de  cette  province ,  était  divisée  entre  la  foi  de 
Nicée  et  rarianisuie  ;  à  la  mort  de  l'archevêque  Auxence, 
favorable  aux  ariens,  les  deux  partis  se  disputèrent  vio- 
lemment l'élection  ;  Ambroise  ,  renommé  par  sa  douceur 
et  sa  justice  ,  cherchait  a  les  calmer;  tout  a  coup  un 
enfant  s'écrie  :  Amt>r<nie ,  rrfifu»  l  Tous  le  nommèrent, 
et ,  malgré  sa  longue  rési.itaiH  e ,  Aiubroise  ,  qui  n'était 
encore  que  catéchumène  ,  fut  forcé  d'accepter.  Dès  lors 
commence  pour  lui  une  vie  remplie  par  les  travaux  et  les 
devoirs  de  1  Ypiscopat ,  il  lutu»  contre  les  ariens  ,  et  les  fit 
condamner  au  concile  d'Aquilee,  malgré  la  faveur  de  la 
cour  pour  cette  secte.  Après  le  imissaire  de  Thessaluntque, 
seul  il  osa  protester  contre  cette  cruelle  vengeance;  il  écri- 
vit à  Théodose  une  lettre  pleine  de  modération  et  de  force, 
et  lui  ferma  l'entrée  de  l'église  de  Milan.  —  Parmi  les  ou- 
vrages de  Saint  Ambroise,  on  remarque  ra  lettre  a  Va- 
lentinicn  contre  Symmaque .  qui  demandait  le  rétablisse- 
ment de  l'autel  dé  la  Victoire  ,  un  Trotté  tur  Ut  dtroin  de» 
y.rflrtt,  etc.  On  y  trouve  de  In  fermeté  ,  une  ùme  vive  et 
tendre ,  mais  souvent  aussi  de  la  recherche  et  le  faux  goût 
du  temps.  Samt  Ambroise  créa  le  ni  am'jrisien,  à  Milan, 
qui  :iva;t  depuis  lonirtemps  on  office  particulier,  différent 
du  rit  romain  Féte  le  5  avril.  La  principale  éd  tion  de  ses 
œuvres  est  celle  di  Par  s,  16U6,  2  vol.  in-t*;  il  y  a  une 
traduction  des  Ihxoirt  par  l'abbé  Bellegarde,  1691,  in-12, 
sous  ce  titre  t  Morale  de*  ecr.ltmttiquês.  D— R. 

AMBliOlSlE,  nourriture  d'un  goût  et  d'un  parfum  dé- 
licieux ,  réservée  aux  seuls  habitant*  do  l'Olympe.  Elle  don- 
nait l'immortalité. 

AMBKOLX  I Saint-),  ch.-l.  de  cant.  iGard),  arr.  et 
à  20  kil.  N.-E.  d'Alais;  église  calviniste;  comin.  .le  soie; 
3,321  hab. 

AMBRONS,  peuple  celtique,  qui  combattit  avec  les 
Cunbrcs  et  les  Teutons  contre  Rome,  et  fut  battu  par 
Marius  a  Aix ,  102  av.  J.-C.  Festus  les  place  dan»  le  pays 
d'Embrun. 

AMBKOSILX  t  kit  l.  V.  Ambuoi?k  (  Saint  i. 

AMBKOS1LXXE  I  Bibuothe^uk.  )  V.  Biuliotiièqcks. 

AMBKOSH  VICES,  nou  lutin  d'AjiKsiitinY. 

AMBROSILS  AURELIAKL'S,  roi  des  Bretons,  né  pen 
après  le  départ  des  Romains  et  d'origine  romaine.  Elevé 
dans  l'Armorique,  il  vint  combattre  en  457  les  Saxons,  fut 
élu  après  Vortigcrn  et  repoussa  Hengist.  11  fut  tué  peut- 
être  dans  une  bataille  contre  Cerdic  en  508.  Arthur  fit  sous 
lui  ses  premières  armes. 

AMBCBAJ.E,  du  syrien  abub  ou  anLub,  fifre  ;  c'étaient 
des  bayadères  qui  se  montraient  au  cirque  de  Rome  et 
dansai-  nt  aux  sons  de  la  lyre,  du  fifre  et  du  tambour. 

AMBLRBIAL  ou  AMBURBAL.  Sacrifice  purificatoire 


pour  une  ville,  chez  les  Romains ,  lorsqu'il  s'y  était  i 
testé  quelque  prodige  menaçant.  Tous  les  collèges  de 


prêtres  faisaient  une  procession  autour  des  murs  de  la  ville, 
en  conduisant  un  taureau,  que  l'on  immolait  ensuite  comme 
victime  expiatoire.  C.  D — T. 

AMEDEE.  Plusieurs  princes  de  Savoie  ont  porté  ce 
nom.  V.  Savoie. 

AME1LIIOX  (  Hubert-Pascal  |,  ué  à  Puis  en  1730,  y 
en  1811 ,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 
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de  l'Arsenal.  Sa  vie  fut  consacrée  à  des  recherches  sur 
l'histoire  et  la  littérature  des  anciens.  Dès  1766 ,  son  llis- 
toirt  du  commerce  et  de  la  navigation  de*  Egyptiens  sous  le  rlgne 
des  Ptolémées,  in-12  ,  fut  couronnée  par  V Académie  des 
Inscriptions ,  qui  l'admit  parmi  ses  membres  et  dont  il  a 
enrichi  les  Mémoires,  rendant  la  révolution,  il  fut  chargé 
de  grands  dépôts  littéraires  dont  il  sut  prévenir  la  dilapi- 
dation. Il  a  continué  Yllisloire  du  Bas-Em}>ire,  après  la  mort 
de  Le  Beau ,  et  présenté  à  Bonaparte,  au  nom  de  l'Institut , 
le»  EcUiircissements  sur  l  inscription  trouvée  a  Rosette,  Paris, 
1803.  Il  a  fourni  à  divers  recueils  des  mémoires  estimés  sur 
les  mœurs  et  les  arts  des  peuples  de  l'antiquité.    J.  T. 

AMELAND,  ile  de  Hollande  (  Frise  j,  dans  la  mer  du 
Nord,  à  8  kil.  de  la  côte  ;  2,000  hab. 

AMELGARD  ,  prêtre  à  Liège  vers  la  fin  du  xv«  siècle. 
On  lui  a  longtemps  attribué  une  histoire  de  Charles  Vil, 
h  de  I-ouis  XJ  en  latin,  mais  qui  est  de  Basiu.  (  V.  Ba- 
sjIN.  Il  fut  ch  argé  par  Charles  Vil  de  la  révisiou  du  procès 
de  Jeanne  d'Are. 

AMELIA ,  Ile  des  Etats-Unis  (Floride),  dans  l'océan 
Atlantique,  près  de  la  côte;  22  kil.  sur  3.  Ch.-l.  Ferdi- 
nandina,  bon  port. 

amkua,  auc.  Ameria,  v.  du  roy.  d'Italie  (1'érouse,,  à 
30 kil.  S.-O.  de  Spolete.  Evéehé.  Excellent  raisin;  0,124 
hab.  C'était  une  cité  importante  de  l'Ombrie,  ci  la  patrie 
du  célèbre  comédien  Roscius,  ami  «le  Cicéron, 

AMEI.IE-I.E--BAINS,  v^odu  dép.  des  Pyrénées-Orien- 
tales (  Boussillon  ),  à  5  kil.  de  Céret,  dans  le  canton 
d'Arles-sur-Tech .  à  881  kil.  de  Paris.  Eaux  thermale* 
-m  la  rive  g.  du  Moudoni ,  au-dessus  du  Fort-les-Bains, 
construit  par  Louis  XIV.  Il  s'appelait  autrefois  Arles-les- 
Bainsou  Bains  près  d'Arles;  l'ordonnance  du  7  avril  18 1<) 
lui  a  donné  son  nouveau  nom.  -  Forg-cs  à  la  catalane.  Hô- 
pital militaire;  1,000  hab. 

améi.ik  lAntiet,  princesse  de  Prusse,  sœur  de  Fré- 
déric II,  née  en  1723,  m.  à  Berlin  en  1787.  Spirituelle  et 
Instruite,  elle  mit  en  musique  avec  beaucoup  de  talent  la 
Mort  du  Messie,  de  Ramier,  et  se  fit  aimer  par  une  bien- 
faisance et  une  piété  extrêmes. 

Amélie,  duchesse  douairière  de  SaxeAVeimar.  Veuve  à 
dix-ueuf  ans  du  duc  Ernest-Auguste-Constantin ,  le  28  mai 
1758,  après  deux  ans  de  mariage,  elle  répara,  par  une 
bonne  administration  du  duché  de  YVeimar ,  les  maux 
ca  u  -  es  par  la  guerre  de  Sept  Ans ,  attira  4  Weimar  les 
hommes  de  lettres  de  l'Allemagne,  llerder,  Goethe,  Wie- 
land ,  Beltinger,  Musabus,  et,  dans  les  derniers  temps, 
Schiller,  truand  elle  eut  déposé  le  pouvoir  entre  les  mains 
de  son  fils  aîné,  en  1775,  elle  conserva  cet  ascendant  qu'elle 
avait  su  prendre,  et  un  voyage  qu'elle  fit  avec  (ïcethe  en 
Italie,  en  1788,  augmenta  encore  son  goût  pour  les  arts. 
Elle  mourut  en  1807. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  l  Nicolas),  né  à  Orléans 
en  1634,  m.  à  Paris,  1706.  Secrétaire  du  président  Saint- 
André,  ambassadeur  de  France  à  Venise,  il  a  laissé:  His- 
toire duoouvernemrnt  de  Venise ,  trnd.  de  Pilai,  de  Man-  V  ci- 
teras, avec  notes ,  Amst.,  1705,  3  vol.  in-12,  ouvrage  rempli 
de  traits  satiriques  et  curieux  ;  Histoire  du  eom-ilr  de  Trente, 
traduction  peu  exacte  de  Sarpi  ;  Le  Prince,  trad.  de  Machia- 
vel ,  1683  ,  in-12  ;  Tacite,  traduit  (  les  9  premiers  liv.  des 
Annales  par  Amclot,  le  reste  par  Bruys  ;  ;  Lettres  du  cardinal 
iOssat,  Amst.,  1708,  5  vol.  in-12;  Mémoires  historiques, 
politiques,  critiques  et  littéraires,  1722,  2  vol.  in-8»,  ouvrage 
peu  exact,  etc. 

AMENDE  HONORABLE.  On  appelait  aiiiM,  dans  lune. 
France,  une  punition,  une  réparation  publique ,  a  laquelle 
étaient  condamnés  les  criminels  de  lèse-majesté ,  les  sédi- 
tieux, les  sacrilèges,  les  blasphémateur»  ,  les  faussaires, 
les  banqueroutiers  frauduleux  ,  les  usuriers ,  les  calomnia- 
teurs, etc.,  et  qu'ils  étaient  tenus  de  faire  a  genoux,  en 
chemise ,  la  conle  au  cou ,  escortés  du  bourreau.  Deux 

E'nces  y  furent  soumis,  Louis  le  Délwnnaire,  en  833  ,  et 
vmond  VI,  comte  de  Toulouse,  en  1209.  L'amende  ho- 
norable, supprimée  dans  le  Code  pénal  de  1791 ,  reparut 
un  instant,  de  1825  a  1830,  au  sujet  de  la  loi  du  sacri- 
lège. 

AilENOPHIS ,  nom  de  plusieurs  rois  d'Egypte  de  la 
18»  dynastie.  L'un  parait  être  le  Memnon  des  Grecs,  dont 
la  statue  rendait ,  disait-on ,  des  sons  liarmonieux  au  lever 
du  soleil.  Un  autre  est  désigné  dans  YEiode  comme  per- 
sécuteur de»  Hébreux.  On  ne  sait  s'il  est  le  même  que  le 
père  de  Sésostris,  sous  lequel  l'Egypte  subit  une  2»  inva- 
•ion  d'Hyksoa. 

Ail  ENTA  (Nicolas),  littérateur  italien  ,  né  a  Naj  les  en 
1659 ,  m.  en  1719 ,  se  distingua  au  barreau ,  et  fit  une  étude 
approfondie  de  la  langue  toscane.  On  a  de  lui  :  sept  comé- 
dies en  prose,  que  l'on  compte  parmi  les  meilleures  de  son 


temps;  quelques  CapiloU  ou  pièces  satiriques;  des  poésies 
diverses  ;  des  ouvrages  sur  la  langue  italienne.  B. 

AMENTHES,  AMENTH1S  ou  AMENTI,  nom  du 
royaume  des  morts  chez  l<-s  anc.  Egyptiens.  Osiris  en 
était  le  dieu  ;  il  y  prononçait  sur  le  sort  des  hommes. 

AMENTUM.  Courroie  fixée  i  un  long  javelot,  et  ser- 
vant à  le  lancer  à  une  très-grande  distance.     C.  D— T. 

AilERBACH  (  Jeanl,  imprimeur,  m.  en  1528  à  Râle  où 
il  était  établi  avec  ses  deux  frères,  est  célèbre  par  son  édi- 
tion des  œuvres  de  S1  Augustin ,  1500,  pour  laquelle  il 
inventa  un  caractère  particulier  qui  porte  encore  le  nom  de 
Saint-Au justin.  C.  N. 

amkrbacii  |  Jean-Boniface),  fils  atné  du  précédant,  m. 
en  1502,  professa  20  ans  la  jurisprudence  ù  lUle.    C  N. 

amkkbach  |Vitns>,  professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité d'Ingolstadt ,  né  à  Wcndingcn  ,  en  Bavière,  vers 
1487,  m.  en  1557,  fut  d'abord  disciple  et  auditeur  de  Lu- 
ther et  de  Mélanehthon  ;  mais  il  revint  à  la  religion  catho- 
lique. Ce  fut  un  des  plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Il 
a  fait  des  notes  et  des  commentaires  sur  quelques  ouvrages 
de  Cicéron  ef  d'Ovide  et  sur  l'^rf  portique  d'Horace;  il  tra- 
duisit en  latin  quelques  discours  de  Démosthènc  et  dlso- 
crate,  et  les  traités  De  la  Proridenct  et  de  la  Foi  catholique, 
de  S1  Jean  Chrysostôme  et  d'Epiphane.  C.  N. 

AMEI  IA,  cap.  de  l'Ombrie.  V.  Amf.ma. 

A  M  ERIC  VESPUCE  (Amerigo  VespuccH,  né  à  Flo- 
rence d'une  famille  distinguée  en  1451  ,  y  acquit  de  vastes 
eonnaissan  es  scientifiques.  Etabli  en  Espagne  dès  1190,  il 
fut  entrainé,  en  voyant  le  succès  de  Colomb,  à  abandonner 
le  commerce  pour  les  découvertes,  et  prit  part,  comme 
l'ilote  et  (réographe,  h  plusieurs  voyages  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Il  a  même  prétendu  avoir  fait  avec  l'espagnol 
Ojéda,  en  1407,  une  expédition  où  il  aurait  d.x-ouvert 
le  continent  américain  avant  I  olomb,  qui  n'y  arriva  qu'en 
149H.  Mais  les  historiens  contemporains  et  les  pièces  au- 
thentiques conservées  en  Espagne  ne  placent  qu'en  1499 
ce  voyage,  où  l'on  reconnut,  avec  le  golfe  de  Paria,  que! 
ques  centaines  de  lieues  de  côtes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
question,  qui  ne  touche  d'ailleurs  en  rien  à  la  gloire  de 
l'immortel  Génois  dont  le  génie  avait ,  des  1492  ,  décou- 
vert les  premièies  terres  du  Nouveau-Monde,  Atnérie  dut 
à  la  publication  de  son  journal  l'honneur  usurpé  île  leur 
donner  son  nom,  qui  commença  à  leur  être  appliqué  vers 
1507.  En  1501  ,  il  passa  au  service  du  n>i  de  Portugal 
Emmanuel,  qui  l'envoya,  1501-2,  explorer  les  côtes  du 
Brésil ,  découvert  par  Cabrai  en  1500.  Après  plusieurs 
nouveaux  voyages,  soit  pour  le  Portugal  ,  soit  pour  l'Es- 
pagne, qui  le  rappela  en  l">0r;(  il  mourut ,  suivant  les  uns, 
en  1512,  à  Séville.ou  ,  suivant  les  autres,  en  1516  dans  l'Ile 
de  'J'crceire.  Son  journal  de  quatre  de  ses  voyages,  publié  en 
italien,  Vicence,  1507, a  ététrnJnit  en  français,  Paris,  1519, 
nuis  en  latin,  Paris,  1532;  Bâle,  1555.  On  a  imprimé  à 
Florence,  en  1516,  quelques-unes  de  ses  lettres.  L'abbé 
Bandini  a  donné  aussi  ses  lettres  avec  une  vie  qui  n'est 
qu'un  panégyrique,  Florence,  1715.  Le  P.  Canovai  a  pu- 
blié ses  voyages  et  ses  lettres  avec  un  éloge,  couronné  par 
l'Académie  de  Florence,  Florence,  1817.  Enfin,  on  a  de 
M.  le  vicomte  de  Santa  rem  des  Recherches  historiques  sur  la 
découverte  du  Some  tu- Monde ,  et  notamment  sur  les  pr'tenJ-tet 
découvertes  d'Améric  Vesjmce.  R. 

AMERIGHI.  V.  Cauavacl\ 

AMERIQUE,  appelée  aussi  xorvF.At>MONPE  à  cause  de 
sa  récente  découverte,  ou  !  N  PU  OCCIDENTALES,  par  suite 
de  l'erreur  de  Christophe  Colomb,  qui  avait  pris  la  côte 
d'Amérique  pour  l'extrémité  de  l'Asie  ,  est ,  après  l'Asie  , 
le  plus  grand  continent  connu.  Avec  le  Groenland  et  l'Is- 
lande ,  que  l«s  géographes  modernes  rangent  parmi  les  ter- 
res américaines,  «fie  s'étend  presque  d'un  pôle  a  l'autre, 
82<>N.a55o  lat.  S.,etentre  18  et  I70°lon£.  O., c'est-à-dire 
sur  une  longueur  de  plus  de  14,000  kil.  Elle  est  séparée  par 
l'Atlantique  de  l'Afrique  et  de  l'Europe,  et  par  l'Océan 
Pacifique  de  l'Asie  et  de  l'1  >céanie.  Slip.,  avec  les  iles  : 
10.502,000  kil.  carrés;  pop.,  59,000,000  environ.  Ses  limi- 
tes sept<  ntrionales  sont  mal  connues.  V.  arçtiv/i:i:s  i  kk- 
oioxs  ).  Elle  se  comjtose  de  deux  continents  presque  égaux, 
entre  lesquels  s'étend  la  mer  des  Antilles  et  qu'unit  une  lon- 
gue et  étroite  région  centrale,  terminée  par  l'isthme  lie 
Panama  ,  qui  n'a  que  00  kil.  de  large.  L'Amérique  du  N.  a 
des  baies  et  des  golfes  nombreux  et  de  grands  lacs.  L'Amé- 
rique  du  S.  rap|>elle  par  ses  traits  généraux  l'Afrique  et 
l'Australie.  La  nature  se  déploie  en  Amérique  sur  d'im- 
menses proportions  ;  elle  y  a  placé  les  deux  plus  grands 
fleuves  du  monde ,  le  fleuve  dis  Amazones ,  dans  le  cou 
tinent  du  S.,  et  le  Miss.ssipi  dans  celui  du  N.  ;  et  la  plus 
longue  chaîne  de  montagnes  du  monde  qui ,  sous  d, fièrent* 
noms  (Andes  au  S.,  et  monts  Rocheux  au  N  ),  parcourt  la 
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pirtie  occidentale  de  l'un  et  de  l'antre  eontiuent.  Excepte 
quelques  pics  de  l'Himalaya  en  Asie,  le»  Andes  s'élèvent 
plus  haut  quo  tonte  montagne  connue.  —  L'amékiqih 
i>U  N. ,  comprenant  aussi  l'Amérique  centrale ,  le  Groen- 
land et  l'Islande ,  s'étend  an  S.  jusqu'au  b»  lat.  N.  Ses 
cotes  offrent  au  N.  la  baie  d'Hudsoti  avec  celle  de  .lames  ; 
à  l'E.  le  golfe  de  Si-Laurent ,  les  baies  de  Fundy ,  de  De- 
1  iware  et  de  Chesapcake  ;  an  S.  le  golfe  du  Mexique  ;  a  l'O. 
les  golfes  de  Californie  et  de  Géorgie  et  la  baie  de  Bristol. 
La  baie  de  Baffin  et  le  détroit  de  Davis  séparent  au  N.-l  . 
I.' continent  proprement  dit  du  Groenland.  Principales  p<- 
n  nsules  :  an  N.-L.  le  Labrador  et  la  Nouvelle-Ecosse,  la 
HorideauS.-E.et  la  Vieille-Californie  à  10.  La  chaîne  des 
Alleghanys  à  l'E.  et  celle  des  monts  Rocheux  a  l'O.  y  en- 
tourent une  vaste  région  centrale,  arrosée  par  le  Mis-Usipi, 
le  Missouri,  l'Ohio ,  le  Tennessee,  le  kansas,  l  Arkan- 
sas,  le  Rio-Bravo,  etc.  La  partie  E.  de  cette  région  est  fer- 
tile; le  centre  est  une  vaste  prairie;  l'O.  semble  être  en 
partie  rocailleux  et  stérile.  Au  N.  de  cette  répion  les  grands 
laea  Supérieur,  Michigan ,  Huron ,  Lrié ,  Ontario  |  de  l'O.  à 
l'E.,  et  ces  deux  derniers  formant  la  chute  de  Niagara  | ,  se 
déchargent  par  le  fleuve  Saint-Laurent  dans  le  golfe  de  ce 
nom.  Encore  plus  au  N.  est  la  région  boréale,  depuis  la 
frontière  S.  du  Canada  jusqu'aux  limites  de  l'Océan  arcti- 
que et  de  la  baie  d'Hiidson.  Là  se  trouvent  les  lacs  Winni- 
peg ,  Manitoba ,  Wollaston  ,  de  l'Esclave ,  du  Grand  Ours , 
et  les  fleuves  Mackctisie,  Athabasca,  et  de  l'Esclave,  qui 
coulent  vers  le  N.  Le  Colorado,  la  Colombia  et  le  Rio-Sa- 
cramento,avec  le  territoire  inexploré  de  l'Amérique  Russe, 
sont  à  l'O.  des  monts  Rocheux.  Iles  principale*  :  Terre- 
Neuve,  du  Prince-Edouard,  du  Cap  Breton,  et  des  Bermudes 
à  l'E.,  Aléoutiennes  au  N.-O.  La  chaîne  des  lies  Antilles  et 
des  Lucayes  sépare  les  deux  Amériques.  —  I.'amkkiquk  dd 
S.  s'étend  depuis  12*  de  lat.  N.  Elle  consiste  principale- 
ment en  trois  immenses  plaines  arrosées  par  le  fleuvo  des 
Amazones,  par  la  Plata  et  l'Orénoque.  Le  bassin  des  deux 
premiers  est  limité  par  les  Afldes  à  10.  et  les  monts  du 
Brésil  à  l'E.  ;  celui  du  dernier  est  borné  au  N.  par  une  des 
Cordiliéres  des  Andes  et  au  S.  par  les  Sierras  qui  séparent 
le  Vénéxuéla  du  Brésil.  Tous  les  grand»  fleuves  de  ce  con- 
tinent versent  leurs  eaux  dans  l'Atlantique,  excepté  le  lïio- 
Magdalena.  Après  eux  viennent  :  le  Tocantina ,  le  Para- 
nahyba,  le  San-Francisco,  le  Belmonte,  le  Rio-Grande,  le 
Rio-Negro  de  Patagonic,  etc.,  qui  se  jettent  aussi  dans 
l'Atlantique.  Golfes  principaux  ;  ceux  de  ^-George ,  de 
S'-Mathias  en  Palagunie,  de  Guayaquil  dans  l'Equateur  et 
de  Marncaybo.  Au  N.-O.  le  lac  Titicacaou  Chucuito.dnns 
le  Pérou,  est  le  seul  lac  intérieur  inijtortant  ;  il  est  bien 
inférieur  en  étendun  au  lac  Nicaragua  dans  l' Amérique 
Centrale.  La  Terre-de-Fcu,  la  plus  grande  Ile  de  l'Amo- 
riquedu  S.,  est  à  l'extrémité  S.  de  la  Patagonie.  Lesautres 
lies  dépendant  de  ce  contineflt  sont  :  les  Iles  Soua-le-Vent 
au  N.,  les  Iles  Malouincs  ou  Falkland  au  S.-K.,  rt  les  lies 
^an-Juan-Feroandez,  S'-Kélix  et  Galapagos  a  l'O. 

Les  principaux  Etats  sont  :  dans  l'Amérique  du  N.  :  le 
Canada,  les  Etats-Unis  et  le  Mexique;  dans  l'Amérique  cen- 
trale, le  Guatemala;  dans  l'Amérique  du  S.,  les  république, 
de  Venezuela ,  de  Nouvelle-Grenade ,  de  l'Equateur,  les  .'< 
Guyanes,  le  Brésil,  le  Pérou,  le  Chili,  le  Paraguay,  les  pro- 
vinces de  la  Plata,  la  Bolivie,  l'Uruguay  et  la  Patagonie. 

Climat  très-variable ,  selon  les  différentes  latitudes  et  les 
différentes  hauteurs  :  le  N.  de  l'Amérique  du  S.,  situé  sous 
l'Equateur,  est  chaud  et  malsain ,  ainsi  que  les  régions  tro- 
p  cales  de  l'un  et  l'autre  OOOtiaeitl  ;  Il  partit  ,1e  l'Amcri- 
que  du  N.  située  dans  l'Océan  arctique  est  au  contraire 
couvert*'  de  glaces  éternelles  et  à  peu  prés  inhabitée.  Les 
Tolcans  sont  nombreux  dans  le  massif  des  Andes  et  dan»  le 
S.  de  l'Amérique  septentrionale  :  les  principaux  sont  ceux 
de  Copia po  et  d'Antoco  dans  le  Chili  ;  d' Ai  équipa  et  de  Se- 
hnma  dans  le  Pérou  ;  dn  Cotopaxi  et  du  Pichinca  dans  l'E- 
quateur; de  Guatemala  et  de  San-Salvador  dans  l'Amérique 
Centrale,  etc.  —  Un  courant  d'eau  froide  venant  du  pôle 
austral  vient  frapper  la  côte  occid.  do  l'Amérique  du  S., 
où  il  se  divise  en  2  branches  vers  le  40°  lat.  S.  ;  la  branche 
S.  côtoie  la  Patagonie ,  tourne  au  cap  Horn  et  échauffe  ces 
cotes;  la  branche  N.  côtoie  le  Pérou  et  le  Chili  et  adoucit 
leurs  températures ,  très-différentes  de  celle  du  Brésil,  ("est 
pour  cela  que  le»  habitants  du  Pérou  ont  pu  cultiver  eux- 
mêmes  les  terres  sans  le  secours  des  esclaves ,  et  que  les 
colonies  espa'^noles  s'y  sont  conservées  intactes.  —  Pro- 
duits innombrables  :  sucre,  coton,  tabac,  café,  cacao,  bois 
de  teinture,  métaux  précieux.  On  sait  combien  le  Pérou  et 
le  Chili  sont  riches  en  mines  d'or  et  d'argent,  et  combien 
la  Californie  a  récemment  attiré  de  colons  européeus  sur  les 
bords  du  Pacifique.  Les  forèU  vierges  de  l'Amérique  alwn- 
dent  en  bots  précieux  \  on  y  trouve  le  cacaotier,  le  quiu- 


quina ,  les  bois  d'acajou ,  de  teinture,  etc.  La 
terre  ,  le  Ubac  ,  le  maïs ,  le  millet ,  nous  ont  été  i 
l'Amérique,  qui  a  reçu  de  nous  la  canne  à  sucre,  le  riz,  etc. 
Quoique  de  gigantesques  fossiles  y  aient  été  découvert», 
l'Amérique  a  peu  de  grands  quadrupèdes,  excepté  le  bison, 
le  renne,  l'élan,  le  cerf,  le  lynx,  le  jaguar  et  quelques  ours 
dans  l'extrême  N.  Les  animaux  utiles  y  sont  nombreux  :  le 
et  l'alpaca,  le  guanaco  et  la  vigogne,  y  remplacent  le 
et  le  mouton  île  l'ancien  continent;  le  dindon, 
importé  d'Amérique  en  Kurope,  y  vit  encore  par  troupes 
dans  les  forêts  du  N.  ;  d'immenses*  troupes  de  chevaux  sau- 
vages, importés  autrefois  d'Europe,  ainsi  que  le  boeuf,  le 
mouton,  le  porc  et  la  chèvre,  parcourent  les  Pampa*  ou  pe- 
louses de  verdure  de  Bucnos-Ayres  et  de  la  Plata.  Les  ha- 
bitants primitifs  ou  Indiens  à  peau  rouge  (  Iroquois,  Algon- 
quins, Durons,  Chactas,  Natchez,  Osages,  Caraïbe*,  etc.) 
sont  une  race  particulière  à  l' Amérique  ,  mais  qui .  profun 
dément  altérée  par  le  mélange  des  Européens  et  de»  nègres 
importé*  d'Afrique  pour  l'esclavage ,  s'éteint  graduelle- 
ment. 

llitioirt.  L*»s  Scandinaves  avaient  certainement  connu  et 
même  colonisé  de  très-bonne  heure  l'Amérique  ;  Eric  le 
Rouge  ,  Islandais  ,  avait  reconnu  le  Groenland  en  986  ;  le» 
pirates  qui  le  suivirent  s'établirent  à  Terre-Neuve  en  1000, 
puis  dans  le  Markland  |  Nouvelle-Ecosse  1 ,  enfin  dans  le 
Vinland  IMassichose  s),  .lusqu  eu  1317  il  y  eut  do  rap- 
ports suivis  entre  l'Isliiile  et  ces  colonies;  on  en  perdit 
ensuite  la  trace  et  même  le  souvenir.  Christophe  Colomb 
découvrit  Guanahani ,  dans  les  Lucayes,  le  12  octobre 
1492;  mais  Amène  Vefpuce,  ayant  publié  la  relation  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  1 4Vi*  au  continent  méridion.,  on  doui»a 
son  nom  au  Nouveau-Monde.  Le  Mexique,  le  Pérou  et  le 
Chili  j  Y.  cet  mol*  furent  conquis  par  les  Espagnols  pen- 
dant le  xvi«  siècle.  Au  xvii»  siècle,  les  protestant*  anglais, 
persécutés  par  les  rois  delà  maison  de  Stuart,  vinrent  s'éta- 
blir dans  l'Amérique  du  N.,  et  >  fondèrent  des  colonies  qui 
s'affranchirent  en  1776  et  prirent  le  nom  d  Etats-Unis. 
D'autre  part,  l'Angleterre  acquit  et  sut  conserver  le  Ca- 
nada ,  que  la  France  avait  possédé  de  1608  à  1763.  Ainsi  le 
continent  du  N.  fut  colonisé  presque  entièrement  par  la 
race  anglo-saxonne,  et  celui  du  S.  par  les  races  latines.  On 
sait  dans  quelle  affreuse  anarchie  sont  aujourd'hui  plongées 
les  républiques  du  S.,  et  quelle  immense  richesse  anime  au 
contraire  les  Etats-Unis  du  Nord. — Plusieurs  puissances  eu- 
ropéennes conservent  aujourd'hui  des  possessions  en  Amé- 
rique.— L'Amérique  russe  comprend  les  côtes  N.-O.  du  con- 
tinent du  N. .  de  55  à  71*  de  lat.  N.,  et  de  132  à  170»  de  long. 
O.,  c'est-à-dire  les  Iles  Aléouticnnes,  Nounivok,  Sitkha  et 
Prince  de  Galles,  avec  le  petit  territoire  de  Bodéga  ou  Fort- 
Ross,  sur  la  côte  de  la  Californie.  Cette  contrée  est  exploitée 
pour  la  chasse  et  la  pêche  par  une  Compagnie  ;  elle  a  environ 
50,000  hab.  ;  son  ch.-l.  est  NouctlU-Arklutn  fi ,  dans  l'Ile 
Sitkha.  —  L'Amérique  anglaise  ou  Nouvelle-Bretagne,  bor- 
née au  S.  par  les  Etats-Unis ,  comprend  le  territoire  de  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  lc 
Nouveau-Brunsirick,  la  Nouvelle-Ecosse,  Cap-Breton,  l'Ile 
du  Prince-Edouard,  Terre-Neuve,  le  Labrador,  l'Ile  Anti- 
costiet  la  Colombie  Anglaise.  L'Angleterre  possède  encore, 
sous  le  nom  d'Indes  occidentales  anglaises  :  les  Bermu- 
des, l.i  Jamaïque,  les  Bahama,  Bahze,  les  Iles  du  Vent  et 
Sou s-le- Vent,  la  Barbade,  Grenade,  ."•'-Vincent,  Tabago, 
Antigua,  Montserrat,  Si-Christophe,  la  Trinité,  la  Guyane 
ani;!B-se,  les  Falkland.  —  A  l'Espagne,  deux  grandes  An- 
tilles, Cuba  et  Porto-Rien.  —  Les  Danois  out  l'Islande  une 
partie  des  côtes  du  Groeuland  et  les  3  Antilles  Ste-Croix, 


les. — La  France,  qui  a  p<  ïssédé  le  Canada  et  la  Louisianejus- 
qu'au  milieu  du  xviu*  siècle,  n'a  plus  qu'une  des  Guyanes, 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  et  les  3  Ilots  de  Si-pierre, 
Grande  et  Petite-Miquelon,  sur  la  côte  de  Terre-Neuve.  M. 

AMERS  (Lacs|.  V.  Amuu  fokte*. 

AMERS  FORT,  v.  de  Hollande,  dans  la  pror.  et  à  20  kil. 
E.-N.-E.d'Utrecht.  Patrie  de  Jean  Barnevcldt;  13.074  hab. 

AMERSHAM ,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Buckingham ), 
à  48  kil.  O.-N.-O.  de  Londres;  2,816  hab.  dans  la  paroisse. 
Fabr.  de  dentelles  noires.  Nommait  2  députés  avant  1832. 

AMESBURV  ou  AMBRESBURY ,  Ambrorii  Vian,  v. 
d'Angleterre  I  comté  de  Wilts  ,  à  12  kil.  N.  de  Salisbury ,  sar 
l'A  von  j  pop.  de  la  paroisse  :  9 14  hab.  Ruines  d'une  abbaye 
bénédictine  fondée  en  Hty'i.  Aux  environs,  monument  drui- 
dique de  Sionthrmjt.  Addison  naquit  prés  de  là ,  à  Million. 

AMFRE  V I LLE-LA-C  A  M  PAG  NE.  ch.-L  de  cant .  (  Eure  | , 
aiT.  et  à  16  kil.  O.  de  Louriers;  576  hab. 
AMFREV1LLE,  nom  célèbre  dans  la  marine  française} 
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de  ce  nom  -e  distinguèrent  pendant  le  règu  • 
de  1. 1.111  •  XIV  et  notamment  à  la  Hoguc  en  1692. 

AMIIARA  .  l  ut  indépendant  d' Aby ssinie,  s'étend  au- 
tour du  lac  Traua,  entre  le  Tacaxxé  à  VO.  et  le  Nil  Bleu. 
Paya  montueux ,  où  Von  remarque  la  linute  montagne 
d'Amba-Goschen.  Capit.,  Goudar. 

AMUERST  I  Jeffery,  lord),  général  anglais,  né  en  1717, 
m.  en  1793.  Après  avoir,  comme  officier  d'état-major  du 
duc  de  Cumberland,  assisté  aux  batailles  de  Kaucoux, 
Dettingcn,  Fontenoy,  Lawfeld  et  Hastenbeck,  il  com- 
manda les  troupes  anglaise*  oui,  après  avoir  réduit  en 
Amérique  Louisbourg,  le  fort  Duquesne,  le  fort  Niagara, 
Ticonderago ,  Crown-Point,  Québec  et  Montréal ,  s'empa- 
rèrent du  Canada.  Il  fut  nommé  en  1761  gouverneur  de-,  pro- 
vinces anglaises  du  Nouveau-Monde,  et  pair  d'Angleterre 
en  1776  avec  le  titre  de  baron  do  Holmesdale  (comté  de 
Kent). 

amherst  (William  Pitt,  comte),  neveu  du  précédent, 
ué  eu  1773,  s'attacha  au  parti  tory  et  lui  resta  constam- 
ment fidèle  ;  il  suivit  la  carrière  diplomatique  et  remplit  en 
Cliine  une  mission  qui  fut  sans  résultat  ;  a  son  retour,  il  fit 
naufrage,  et  eut  à  Slr-Hélène  une  longue  entrevue  avec 
Napoléon.  En  1823,  il  fut  nommé  gouverneur-général  des 
Indes  Orientales  et  y  soutint  la  guerre  contre  les  Birmans. 
En  1828,  il  revint  en  Angleterre,  où  il  est  mort  en  1857. 

amherst  ou  AMH hkst-tow.n ,  v.  forte  de  la  Birmanie 
anglaise,  ch. -I.  du  Martaban;  port  grand  et  sûr,  surlegotfe 
de  Martaban.au  S.  de  l'embouchure  du  Salouen  ;  20,000  hah. 
Fondée  en  1826  parles  Anglnis,  elle  est  devenue  une  position 
militaire  et  commerciale  iiu]H>rtanle. 
AMHURST  (Nicolas*,  spirituel  satiriste  anglais,  né  à 
(Kent),  en  1706,  m.  en  1742.  Cl 


tiauisme  y  fut  apporté  vers  304  par  S*  Firmin  ;  an  ix*  siè- 
cle, Amiens  fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les  Normands. 


Après  une  lutte  de  quelques  années  contre  leur  comte,  les 
s ,  protégés  par  Louis  le  Gros ,  obtinrent  une  com- 
1113,  confirmée  en  1190.  En  1186  l'Amienois  fut 


«••ww  \  f  f   cil   îi  'u,   us.  vu    irw..    v  iMiBOU   pirui  nuu 

libertinage  du  collège  de  Saint-.lean  à  Oxford ,  il  se  vengea 
par  deux  poèmes  satiriques  :  Ocu/tu  Britantùa,  1724,  et 
Terrw  filiut,  1726,  curieux  itibk-au  .l'Oxford.  A  Londres . 
il  travailla  avec  lord  Bolingbroke  et  Pulteney,  comte  d 
Bath,  a  une  publication  périodique,  The  Crafttman,  t'ar 
titan,  dirigée  contre  Robert  Walpole,  et  qui  eut  un  grain; 
succès.  Oublié  de  son  parti  après  la  victoire ,  il  mourut  *  i 
pauvre  que  Richard  Franklin,  son  imprimeur,  paya  son 
cercueil.  On  a  encore  de  lui  des  Mélange*  ;  une  Éptf  r«  à  tir 
J.  Blount,  1720  ;  («  Général  Anglais ,  à  la  louange  de  Marl- 
borough  ;  Sirrphon  renne" ,  satire  contre  Oxford ,  et  la  Con- 
vocation ,  satire  contre  le  haut  clergé.  A.  G. 
A  M  11)  A  ,  anc.  t.  de  Mésopotamie  ;  auj.  Diarbtkir. 
AM1ENOIS ,  portion  de  la  haute  Picardie ,  correspon- 
dant À  l'ancien  Patnu  Ambiant,  devenu  ensuite  une  cité 
romaine  avec  son  territoire ,  et  plus  tard  un  comté  car- 
lovingien ,  puis  un  comté  féodal ,  dont  le  chef  releva  de 
l'évoque  l'Amiens  jusqu'en  1193  :  le  fief  ayant  passé  en 
1185  du  comte  de  Flandre  Philippe  d'Alsace  au  roi  Phi- 
lippe-Auguste,  leu'que  abandonna  bientôt  toute  préten- 
tion à  la  suzeraineté  sur  un  prince  qui ,  par  son  rang ,  «  ne 
devait  ni  ne  pouvait,  dit  l'ordonnance  royale,  rendre  hom- 
mage à  personne.  »  Détaché  du  domaine  et  donné  a  Philippe 
le  Bob,  duc  de  Bourgogne ,  en  1435,  il  v  revint  définitive- 
ment ,  après  dii ei-r.es  vicissitudes,  en  1177.  V.  Picardie 
et  Somme  (villes  dk  la).  L'Amn'nuis,  qui  comprenait 
Amiens,  Corbie,  Doullens,  Picquigny,  l'oix,  ConU,  etc., 
forme  auj.  le  milieu  du  dép.  de  la  .Somme.  R. 

AMIENS,  &imaro6rfra,  ^m6iani,  chef-1.  du  départ,  d* 
la  Somme,  à  131  kil.  N.  de  Paria,  131  par  le  chemin  de 
fer,  aur  la  Somme  ,  qui  s'y  divise  en  1 1  canaux  ;  par  49» 
53'  43"  lat.  N.,  et  0»  'S  4*  long.  O.  Cette  ville  se  compose 
de  denx  parties  :  la  ville  haute,  bien  construite  et  bien 
percée;  la  ville  basse ,  que  I  ouis  XI  appelait  sa  Petite  Ve- 
nu» ,  ne  contient  que  de  vieilles  constructions  ;  autrefois 
place  forte  et  anc.  capitale  de  la  Picardie,  elle  est  aui.  dé- 
mautelée;  la  citadelle  seule  existe  encore.  La  cathédrale  , 
dont  Kobert  do  Lutarche»  fut  l'architecte,  est  une  des  plus 
belles  de  France;  commencée  en  1220,  elle  ne  fut  achevée 
qu'en  1288,  et  la  flèche,  de  70  met.  de  hauteur,  ne  fut  con- 
struite qu'en  1529.  On  remarque  encore  l'hôtel  de-ville, 
commencé  en  1600;  le  musée  Napoléon,  élevé  en  1855; 
le*  promenades,  surtout  celle,  dite  Li  llotoie.  Evèché,  cour 
impériale,  lycée,  église  calviniste,  bibliothèque;  chemin  de 
fer  d'Amiens  à  Boulogne  et  de  Paris  a  Lille.  Trib.  et  cham- 
bre de  commerce,  succursale  de  la  Banque  de  France 
Nombreuses  fabr.  de  tissus  de  laine,  de  soie,  de  coton, 
mousselines,  velours  dits  d'Utrecht  pour  meubles,  satin - 
pourvétem.  et  pour  chaussures,  serves,  tapis  .toile-  peintes, 


fils,  tulle,  huile  de  graines,  savons  ;  pâtés  de  canards  renom 
més  ;  grand  eomm.  de  denrées  colon.  Patrie  de  Pierre  l'Er- 
mite, de  Ducange,  de  Voiture,  do  Grcssct,  de  l'astronome 
Delambre,  deGéuin;  50,318  hab.  —  Anc.  cité  AetAmbia,.,. 
conquise  par  César  et  florissante  sous  les  Romains  ;  le  chris- 


1435,  le  donna  à  la 
en  1 177.  En 
soumit 


bourgeois ,  ] 
mono  en 

réuni  à  la  couronne.  La  paix  d7 
Bourgogne;  Louis  XI  l'acquit  ' 

1588,  Amiens  embrassa  le  parti  de  la  Ligue  et  ne  se  soumit 
à  Henri  IV  qu'en  1592  ;  les  Espagnols  s'en  emparèrent  par 
surprise  en  1597,  elle  fat  reprise  la  même  année.  \jc  27  mais 
1H02  y  fut  signé  la  célèbre  paix  d'Amiens. 

AMIBX8  (paix  d"),  signée  le  27  mars  1802  entre  la 
France ,  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  la  Hollande  :  l'Angle- 
terre restituait  ses  conquêtes  coloniales ,  à  l'exception  d'  - 
Iles de  Cey  lan  et  de  la  Trinité  ;  la  France  gardait  ses  oon 
quêtes,  mais  devait  évacuer  les  Etats  de  Rome  et  de  Napb  a, 
Malte  devait  être  rendue  à  l'ordre  des  Chevaliers  de  Malte  ; 
l'Espagne  et  la  Hollande  rentraient  en  possession  de  leur* 
colonies. 

AMILCAR,  général  carthaginois,  battn  en  Sicile  par 
Gélon  le  jour  même  de  la  bataille  de  Salamine,  480  av. 
J.-C.  Un  autre  officier  du  nom  d'Amilcar  fut  envoyé  contre 
Agathocle  ;  il  assiégea  vainement  Syracuse,  fut  pris  et  mil 
à  mort,  309  av.  J.-C. 

amilcau  iiarca  ,  père  d'Annibal ,  combattit  cinq  an* 
Rome  en  Sicile  (lrt  guerre  punique),  avant  la  victoire  d;- 
LutatiusCatulus  aux  îles  Egates.  De  retour  à  Carthage,  il  1 1 
défendit  contre  les  mercenaires  révolté-,  passa  en  Espagne, 
la  subjugua  en  partie  et  y  fut  tué,  228  av.  J.-C.  11  avait 
fait  jurer  à  son  fils,  enfaut,  lvnine  implacable  aux  Romains. 

vm>i.  vit.  fils  de  Bomilcar,  combattit  les  Scipions  en 
Espagne,  et  fut  vaincu  avec  Asdrubal  et  Magon  à  lllitur 
gis,  en  Bétique,  215  av.  J.-C. 

A  MINA,  royaume  nègre  de  l'Afrique  occidendale,  sur  1.4 
Côte-dOr  (Guinée  supérieure);  cap.  DiaLbie;  tributaire, 
des  Ashautces. 

AMIOT  (  le  Père  |,  jésuite  français,  né  à  Toulon  cnl7H>. 
m.  en  1791  à  Pékin.  Missionnaire  à  Macao  en  1750,  et  à 
Pékin  en  1751,  i!  ne  quitta  plus  cette  capit.. le.  Ni  van.  dn 
tmgué,  d'une  haute  sagacité,  et  d'un  xele  extraordinaire, 
on  lui  doit  les  renseignements  les  plus  ompleis  que  l'on 
avait  sur  la  Chine,  jusqu'à  nos  jours.  Il  a  consigné  se. 
observations  dam  des  ouvrages  fort  précieux  pour  la  con- 
naissance d'S  annah  s  et  des  mœurs  de  la  Chine;  ce  sont 
Êirn  de  la  vil  e  d*  Uoukden,  anc.  patrie  des  Ti'tars-Mnnt- 
ehoux,  auj.  maître*  de  1>  Chi.e,  la  traduction  d'un  DOMlc. 
avec  de  curicu.es  no  cs,  Paris,  1770,  in-U°;  Ait  m  M<rfr« 
det  Chinoit,  Taris,  177:2,  iu-l»;  Ltitiet  tur  lii  caraclcrei 
cl.iit'iis  ;  De  li  Mmi/ut  des  Chinait,  tant  ancien*  que  tno- 
démet;  Vte  de  Confuiiuf,  la  plus  exacte  qu'où  ait;  Diction- 
naire tjtarmintihou-ftauçuit,  Paris,  1789,  3  vol.  iti-4": 
GramiMiire  laltir-mantchau  ;  t  titre* ,  nottt,  etc.  I.s  plupart 
de  ces  mémoires  sont  réimprimés  dans  1  s  15  vol.  iri-1* 
des  Htm  net  vonrernant  Ihittoire,  les  tcie>e<t  et  U*  artêéti 
Chktoit  (V.  le  tome  10). 

AMIOT.  V.  AMVOT, 

▲Il 11! AL,  d«s  laraoo  Emir-al-Bni.r,  commandant  do  la 
mer,  dingue  auj.  le  «ommaiidaut  supérieur  d'une  flotte. 
Dans  l'anc.  France,  c'était  une  des  premières  charges  d 
la  couronne;  l'amiral  dirigeait,  sou*  les  ordres  immédiats 
du  roi,  toutes  les  forces  de  mer.  Richelieu  supprima  cotte 
charge  on  1626;  Louis  XIV  la  rétablit  en  16.,".  Il  y  a  eu 
en  France  55  amiraux  depuis  Florent  de  Yarenues  sou- 
Louis  IX,  jusqu'au  duc  de  Penthièvre.  dernier  grand 
amiral  de  m  monarchie  :  l'As  emblée  Constituante  su; 
;  rima  *a  charge  en  1791.  N.po.éon  rétablit  cette  dignité 
pour  Murât  en  1805.  Louis  XVIII  la  confia,  en  181 1.  au 
■  lue  d'Angoulémc,  qui  en  a  joui  nominalement  jusqu'en 
1830.  Depuis  ce  temps,  c'est  un  grade  assimilé  à  celui  de 
maréchal  de  France;  l'amiral  en  porte  le  costume;  il  met. 
à  bord,  son  pavillon  &  la  tête  du  grand  màl.  —  Autres*): . 
l'amiral  de  France  recevait  le  dixième  de  tontes  les  pris* 
faites  sur  mer;  il  donnait  des  commissions  de  Capitaine* 
dans  la  marine  marchande,  et  contre  signait  tout- s  les  or 
donnâmes  royale-  relatives  a  la  marine.  —  Lu  Angle 
teric.  le  dernier  friand  amiral  a  été  le  duc  de  Clarcnce 
en  U»22.  Cette  charge  est  auj.  partagée  entre  les  membres 
du  conseil  dit  de  rAmirauté.  à  la  nomination  du  chef  de 
l'Etat.  —  Amiral  est  un  nom  qui  date  de.-,  croisades. 

AMIRANTE,  titre  d'un  des  anc.  grand»  officiers  de  la 
Castille',  analogue  à  celui  de  grand  amiral  en  France 
Comme  il  conterait  une  grande  influence,  les  rois,  pour  la 
diminuf  r,cr.  èrent  deux  aaifniiifn,  l'un  dit  de  Sentit,  l'autre 
de  Castitte.  Dans  les  derniers  temps,  lu  dignité  d'amirauté 
ne  s'accorda  qu'aux  infants  d'Espagne. 

AM IRAN Ti-.S, groupe  de  ohm  ilôts  do  la  mer  des  Indes, 
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dans  l'archipel  dos  Scychcîbs,  par  5»  1-6»  13  Ut.  S.  ci 
51°  21'-52»  50'  long.  E.  Peu  peuplées. 

AMIRAUTÉ.  On  donne  ce  nom  en  Angleterre  à  l'ad- 
ministration générale  Je  la  marine;  elle  d  ri^e  les  servie»;* 
et  1m  travaux,  et  connaît  de  toutes  le*  cause*  maritimes, 
au  civil  et  au  criminel ,  assistée  toutefois  d'un  jury.  H  y  a 
aussi  des  cours  de  vice-amirauté ,  pour  le*  colonies  et  le* 
établissements  d'outre-mer.  —  I.a  France,  avant  17tW, 
avait  une  amirauté,  juridiction  spéciale  attachée  au  ter- 
vice  de  mer.  On  distinguait  2  amirautés  neuerah-s ,  A  Taris  , 
A  Rouen ,  et  un  certain  nombre  d'amirauté*  p-tr!iatlUres. 
A  l'amirauté  de  l'aris  ressortissaient  celles  de  Dnnkerquc, 
Calais,  Boulogne,  Abbevillc,  Bonry  d'Ault,  Eu  et  Tré- 
port,  St-Yalery-sur-Sotiune ,  le*  Sables-d'Olonne  et  I-a  Ro- 
chelle. Les  amirautés  particulière*  nui  ressortissaient  a 
l'amirauté  générale  <le  Rouen  étaient  celles  de  Dieppe, 
Fécamp,  Sl-Vatcry-en-4  'aux  ,  le  Havre  ,  Caudcbee  et  Quil- 
lebujnf.  Touques ,  Dives,  Hontleur,  Grand-Champ,  Har- 
fleur,  Cacn,  Carentan,  Baveux,  la  Hogue,  (herliourg, 
Coutanees  et  Granville.  I^cs"  appel*  des  amirautés  Aném- 
ies se  relevaient  aux  parlement*  de  Tari*  et  de  Rouen. 
Certains  sièges  particulier*  d'amirauté  ressortissaient  di- 
rectement aux  parlements  provinciaux.  Ainsi,  du  parle- 
ment de  Brctajnie  ou  de  Hernies  relevaient  les  amirautés 
deSt-Malo,  St-Brieuc,  Morlaix  ,  Brest,  Vannes  ,  (Juimpcr 
et  Nantes  ;  du  parlement  de  Bordeaux ,  celles  de  Bayonne, 
Bordeaux  et  Marranes;  du  parlement  de  Toulouse,  celles 
de  Colliourc,  Narbonne,  Celte,  Agdc,  Aignes-Mortes  et 
Malion.  La  révolution  de  1789  supprima  la  juridiction  par- 
ticulière de  l'amirauté.  Ce  qu'on  nonine;  aujourd'hui  l'a- 
mirauté n'est  qu'un  conseil  consultatif .  créé  en  182-1. 

A.MIRAUl'E  (,ile  de  l'j ,  ile  de  l' Amérique  russe,  dans 
le  grand  Océan,  entre  la  cite  américaine  et  l'archipel 
dn  roi  George,  par  57«2'-5f!°  24'lst.  N.  et  l:<7->  1<V-137«4H' 
long.  O.  ;  100  kil.  sur  30.  Habitée  par  des  Indien*.  Côtes 
assez  sures  ;  grande*  forets.  Vancouver  la  découvrit  en  1791. 

amirauté  (ile*  de  1'),  archipel  du  grand  Océan  équi- 
noxiul  dans  la  Melauésic.  entre  la  Papouasie  et  la  Nouvelle 
Irlande,  par  2«-3«>  lat.  S.  et  V4-i»-14»ïo  long.  E.  Environ 
30  lies  dont  la  principale  est  c«lle  de  La  Grande  Amirauté; 
90  kil.  de  long.  Habitées  par  des  noirs.  Ia-s  llullandais  les 
découvrirent  en  l<îl(>.  Elles  ont  été  depuis  visitées  par  les 
navigateurs  Carteret ,  1767,  Maurellc,  17H1,  et  d  Entrc- 
casteaux,  1793. 

AMIRDOLVAT  ou  AMIR-EL-DOCLAT,  médecin  nr- 
ménieu  distingué  du  w»  siècle,  né  A  Amasie  (  Asie  mineure  | , 
connaissait  plusieurs  langues,  et  avait  beaucoup  étudié  les 
livres  des  médecins  les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Apres 
avoir  longtemps  voyagé,  il  se  rendit  A  Constant inoplc,  et 
de  là  a  Philippopolis,  où  il  composa,  en  1 170,  sou  livre  sur 
la  médecine  générale ,  intitulé  :  Inutile  (lui  ignorant»,  où  il 
traite  de  la  physiologie,  de  la  pathologie,  de  la  séinéio- 
logic ,  de  l'hygiène  et  de  la  thérapeutique.  H  a  inséré  à  la 
fin  de  son  ouvrage  les  maximes  de  célèbres  médecins  ara- 
bes, assyriens,  grecs  et  arméniens.  C — a. 

AMIS.  V.  Quakkrs. 

amis  'lies  des).  V.  Tonoa. 

AMISIA,  nom  latin  d'EMDEï*. 

AMISL'S,  nom  latin  de  l'Eus. 

amisx's,  auj.  Samsoun,  v.  du  l'ont  (auN.  de  l'Asie  mi- 
neurel,  sur  un  golfe  du  Pont-Euxin  |  mer  Noire  j  ;  peut-être 
colonie  de  Milet.  Mithridatc  le  Grand  l'occupa  et  en  fit, 
avecSinope,  une  de  ses  résidences,  l'illée  par  Lucullu*  et 
Pharnace,  elle  ne  reprit  quelque  prospérité  que  sous  An- 
guste. 

AMITERNTJM,  auj,  Amairica,  très-ancienne  v.  d'Italie, 
dans  la  Sabine,  au  N.-E.  de  Rome.  Patrie  de  Salluste. 

AMEK  ou  MIXE  (va  ),  pays  de  la  basse  Navarre,  cap. 
Saint-Palais,  arrond.  de  Mauléon  (B.-Py rénées). 

AMLWEH  ,  v.  d'Angleterre  et  port  sur  la  côte  N.  de 
l'Ile  d'Anglesey,  n'était  qu'un  vge  de  pécheurs  avant  la 
découverte ,  1768,  des  mines  de  cuivre  voisines  de  la  mon- 
tagne de  Pary.  Ces  mines  ont  donné  jusqu'à  3,000,000  kil. 
de  métal  pur  par  an  ;  leur  produit  est  bien  diminué  ;  6,000  h. 

AMMIEN  MARCELL1N,  historien  latin,  né  à  An- 
tioche,  vers  le  milieu  du  iv«  siècle,  m.  vers  390.  Il  servit 
en  Asie  et  en  Gaule  pendant  le  règne  de  Constance,  et 
suivit  Julien  en  Perse.  Son  Histoire  [  Rtrum  gettarum 
Ubri  xxxi)  s'étendait  de  Nerva  a  Valens,  P6-37B  ;  les 
13  premiers  livres  sont  perdus ,  mais  ceux  que  nous  avons, 
352-378,  sont  les  plus  importants,  parce  qu'il  s'agit 
d'événements  dont  l'historien  a  été  témoin.  Impartial  et 
Judicieux ,  Ammien  connaît  bien  les  faits ,  et  les  raconte 
avec  imagination  •.  il  a  la  recherche  et  la  dureté  de  son 
siècle.  La  modérulion  de  ses  opinions  ne  permet  pas  de 
juger  s'il  a  été  païen  ou  chrétien.  Il  reste  aussi  de  lui  un 


'!,n  étendu,  contient  de  judicieux 
oire  générale  de  ITiiiMpe. 


fragment  d'nn ouvrage  grec  sur  1»»  historien*  et  les  ornteun 
de  la  Grèce.  Les  meilleures  éditions  sont  c<  !1<  s  de  Di-ux- 
Ponts,  17H5,  in-8;  et  de  U-ip-ick  |  Wn  gner  et  Erfurdt  , 
1K0B,  3  vol.  in-8.  Il  a  été  traduit  par  De  Moulines,  Ber- 
lin, 1775,  et  Lyon,  1778,  3  vol.  in- 12,  et  par  M.  Kleutelot 
dans  la  collection  de  M.  Ni*ard.  Paris,  IHIl.       D— a. 

AMMIRATO  S  ipion',  puhlicistc  italien,  né  en  1S31 
a  Lecce,  dan*  le  roy.  de  Naples,  m.  à  Florence  eu  lfiol , 
renonça  à  la  jurisprudence  pour  les  l»clle*-lettres ,  ci 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Après  une  vie  aventureuse, 
il  s'attacha  A  t'osine  W,  grand-duc  de  Toscane,  et  fut 
pourvu  d'un  canonn  at.  On  a  de  lui  :  des  Dtirourt  tur  Taritt, 
traduit  en  français,  Lyon  ,  1619,  nui  n'ont  ni  l'énergique 
lilferté ,  ni  la  profondeur  de  ceux  de  Machiavel  sur  Tite- 
I.ive;  des  Harangue»  à  divers  princes;  des  lettre*,  des  dia- 
logue* ,  des  morceaux  de  philosophie  morale,  des  poésies 
diverses;  un  Traite  tur  le»  noble»  famille»  napolitaine*  ;  une 
Histoire  de  Florence  en  35  livres,  qui  va  jusqu'en  1574,  et 
qui ,  conçue  d'après  un  ] 
rapprochements  avec  H 

AMMùN  on  AMMAN',  la  RMxitk  de  la  Bible,  puis 
Philadelphie  des  Orées  ,  v.  ruinée  rt  déserte  dans  la  Syrie, 
A  l'E.  du  Jourdain,  et  à  40  kil.  N'.-E.  de  la  mer  Morte. 
Cap.  des  Ammonites,  prise  par  David,  1035  av.  J.-C, 
comprise  dans  les  royaumes  d'Assyrie  et  de  Perse,  détruite 
pendant  les  guerres  des  successeurs  d'Alexandre,  relevée 
par  Ptoléniée  Pliiladelphe  qui  lui  donna  son  nom.  Ses 
magnifiques  ruines  de  temple*,  de  théâtre-  <-t  de  colon- 
nades servent  auj.  d'abri  aux  caravane»  et  de  refuge  aux 
troupeaux;  tout  v  rappelle  la  prophétie  d'E/ëchicl  : 
»  J'abandonnerai  Rahbath  pour  être  la  demeure  des  cha- 
meaux, et  le  pays  des  enfants  d'Ammon  p<>ur  être  la  retraite 
des  bestiaux.  » 

ammo>- ,  c.-A-d.,  en  phénicien,  le  Sntril.  Raal  Aminoo, 
ou  le  dieu  Soleil,  était  une  idole  asiatique  dont  le  culte 
t'ut  transporté,  avec  un  nom  grec ,  à  Thèbes  d'Egypte, 
puis  dans  la  grande  oasis  qui  prit  depuis  le  nom  d'Oi*ù  d» 
Jupiter  Amnwn  ,  auj.  de  Sytnmh ,  d'une  petite  ville  de  ce 
nom  située  à  35tt  kil.  S.-O.  d'Alexandrie,  et  a  417  kil. 
1  '.-S.-O.  de  remplacement  de  Memphi*.  On  y  voit  encore 
le*  ruine»  du  temple  de  Jupiter  Ammon  et  la  fontaine  dn 
Soleil.  Les  Grecs  et  le*  Romains  représentaient  ce  Jupiter 
avec  une  tète  de  bélier.  Son  oracle,  très-renommé,  fut 
consulté  par  Hercule,  par  Persée  et  par  Alexandre. 

ammon  ,  né,  comme  son  frère  Moab,  de  l'inceste  de 
Loth  avec  «es  filles,  fut  la  tige  des  Ammonites. 

AMMuNIENS,  peuple  de  l'ane.  Arabie  heureuse. 

AMMON II  PROMONTOUIL'M,  cap  de  l'ane.  Arabie 
heureuse,  dans  le  pays  des  Huinéritcs;  auj.  cap  HanUrfuih. 

AMMONITES,  AmmùnU,»,  peuple  infidèle  issu  d'Am- 
mon, voisin  des  Hébreux,  nu  S.-K.  de  la  Palestine.  Leur 
capitale  éUit  Kabbath  Ammon.  Battus  par  Jephté,  Saiil 
et  David,  ils  furent  exterminés  par  Joab,  général  de  ce 
dernier. 

AMMoNÎYS 
d'Alexandrie,  n 


SACCAS,  c.-A-d.  porttfais ,  phil  osophe 
;ardé  comme  le  fondateur  du  néophttooi-me 
alexandrin  ,  naquit  pauvre  ,  et  florissait  vers  193  ap.  J.-C. 
Il  n'y  a  qu'une  vérité,  disait-il  :  Aristote  et  Platon,  qui 
sont  les  2  plus  grands  philosophes  qui  aient  exi  lé,  ne 
doivent  pas  être  loin  de  la  vérité,  ni  par  conséquent  être 
éloigné»  l'un  de  l'autre;  donc  il  faut  concilier  leurs  doc- 
ti  iues.  Se*  disciples  furent  Longin  ,  Origène  et  Plotin. 

AMMoNica ,  prêtre  égyptien,  *e  réfugia  A  t.'onstantinople 
après  la  destruction  du  temple  païen  d'Alexandrie,  en 
■SH9  ap.  J.-C,  et  y  fut  le  maître  de  l'hisUirien  ecclésias- 
tique Socrate.  Il  a  laissé  un  traité  curieux  des  Synonyme» . 
publié  par  Va'ck.iiaer,  Lcipr.ig,  iH2>,  in-8,  et  un  autre  Sur 
l'impropriété  de  inpre  non,  encore  inédit. 

AMMumls.  (ils  d'Hermia*  et  élève  de  l'roelus ,  ensei- 
gna, vers  50')  ap.  J.-C,  avec  son  frère  Heliodore,  la 
philosophie  à  Alexandrie.  Bien  qu'on  le  range  parmi  les 
néoplatoniciens ,  tl  -uivait  de  préférence  les  princii>es 
d'Anstote.  il  était  aussi  mathématicien  renommé.  On  a 
de  lui  des  commentaires  sur  Porphyre  et  sur  Aristote. 

AMNISTIE,  en  grec  nmneelei;» ,  c.-à-d.  l'action  de  ne 
pas  se  suuveuir,  a,  mnis:h  n.  t  u  mot  fut  employé  par  les 
Grecs  pour  désigner  l'oubli  des  peines  infligées  aux  vain- 
cus après  l'expulsion  des  30  tj rans  d'Athènes,  et  lors  de 
la  réconciliation  de  l'aristocratie  et  du  parti  démocratique 
à  Eleusis,  en  403  av.  J.-C.  Le  serment  d'oubli  nous  a  été 
conservé  par  Andocide.  I-es  Trente  furent  seuls  exceptés 
du  décret  d'amnistie ,  ainsi  que  les  Dix  qui  leur  avaient 

fcUCéédé. 

AMNTSl'S,  v.  île  l'ane.  Crète,  avec  un  temple  a  Ili- 
thyie;  port  de  la  utle  de  Gnosse,  sous  Mi  nos,  près  d'une 
riv.  du  même  nom;  auj.  Aminm,  sur  le  Carlero. 
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AMNON ,  fil»  aine  de  David,  outragea  m  mmu-  Thamar, 

et  fut  puni  de  ce  crime  par  son  frère  Abaalon,  qui  le  tua 
dan»  un  festin,  1030  av.  J.-C. 

AMOGNES  (LES),  pagtu  Amonierm»,  pays  de  l'ancien 
Nivernais;  v.  princ.  :  Montigny,  cant.  de  St-Benin-d'Azy 
| Nièvre  ),  Amoguc»  ou  Cicogne,  cant.  de  St-Jean-de-Lichy. 

AMOL  ou  AMOU ,  v.  de  Perse  { prov.  de  Maienderan  I, 
sur  l'Herrouz,  à  18  kil.  de  son  eiii  bouc  hure  dans  la  mer 
Caspienne;  environ  35,000  hab.  Feu  de  rouun.  et  d'indus- 
trie. Belles  ruine»  du  palais  de  Sehah-Abbas  ;  mines  de  Ter. 

AMON,  roi  de  Juda,  o40-4>39,  aussi  impie  que  »oa  père 
M  massé,  fut  assassiné  par  ses  servi  leurs. 

amos  (Jean- André |,  compositeur,  né  à  Bamberg  en 
1763,  m.  en  1425,  prit  des  leçonsde  Sacchini.  Excellent  chef 
d'orchestre  et  professeur  de  chaut,  il  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  de  musique  instrumentale.  11  mourut  maître  de 
chapelle  du  prince  do  Wallersteiu.  B. 

AMONEBOL'KG ,  v.  de  Hesse-Cassel ,  aur  l'Ohm  ,  à  12 
Kil.  E.  de  Marbourg;  1150  hab.  Les  Français  et  les  Alliés 
t'y  battaient  en  1762  (21  sept. (,  quand' l'annonce  d'un 
traité  de  paix  arrêta  le  combat.  Un  monument  perpétue  ce 
souvenir. 

AMONT  (Pays  d'|,  dans  Fane.  Franche-ComuS ;  cap., 
Gray  (sur  Sa  Ane;. 

AMONTONS  | Guillaume)  ,  physicien  français  ,  né  à 
Paris  en  1663,  m.  en  17uô,  était  fils  d'un  avocat.  Sourd  à 
15  ans,  il  se  livra  aux  mathématiques.  Il  présenta  en  1H87, 
al'Acad.  des  sciences,  qui  l'approuva,  un  nouvel  hygro- 
tnétre.  En  1695,  il  publia  d'ingénieuses  Lij-tntncet  tur  une 
tourelle-  clejnydre  et  sur  les  baromètres,  Ut  tlitrmometrrs  et  les 
lygromitrca.  L'Acad.  se  l'associa  en  lbW.  11  est  le  véritable 
inventeur  des  tileuraphes  ovli<pies.  D— ». 

AMOKUAC11,  ».U«-liav.cri.-  (Basse  Franconiej,  a  M  kil. 
S.  d'Asehaflenbourg  ;  2,500  hab.  Son  ancienne  et  riche 
abbaye  de  Bénédictins  est  devenue  l'une  des  résidentes  des 
prince»  de  Leiniugcn. 

AMORETTI  (l'abbé  Charles],  géographe  et  minéralo- 
giste distingué  ,  naquit  dans  le  duché  de  Gènes  en  1741, 
et  mourut  a  Milan  en  1H16.  Voué  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  embrassa  la  règle  de  St. -Augustin,  et  devint 
professeur  de  droit  canonique  à  l'Académie  de  Panne; 
mais  bientôt ,  dominé  par  son  goût  pour  les  sciences  ,  il 
demanda  et  obtint  sa  sécularisation  ,  et  se  livra  surtout  à 
l'étude  des  langues  et  de  l'histoire  naturelle.  Dans  un 
voyage  qu'il  eut  occasion  de  faire  aux 
l'Italie  méridionale,  il  perfectionna  ses  < 
minéralogie,  et  devint  un  des  hommes  les  plus  savants  de 
ion  temps.  Il  était  membre  de  l'Institut  d'Italie  et  du 
Conseil  des  mines,  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
do  fer  depuis  sa  création,  en  1805.  Outre  un  grand  nom- 
bre d  artieles  dans  plusieurs  recueils  savants  de  cette 
époque ,  et  des  traductions  annotées  d'ouvrages  impor- 
tants, il  a  laissé  plusieurs  écrits  originaux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  llùtoire  de  ls<mard  de  Vinci,  Milan,  17i*4, 
in-8»,  en  italien;  V<»jvje  de  MiUm  aux  Iront  tan,  aussi  en 
italien;  c'est  un  vovage  minéralogiquc;  De  la  tourte  et  de 
U  lignite,  Milan.  ÏH 10,  in-iî»,  en  italien:  tterhenhe  n/r  U 
c«WiVm  fnuile,  Milan.  lKll,  in-8",  en  italien.  F. 

AMOKGOS  ,  anc.  Amory,  i!e  de  l'archipel  des  Cvelades, 
au  N.-E.  de  Théra  et  au  S.-E.  de  Naxos,  par  3i'.«  55" 
fol.  N'.,  et  22°  r,V  10"  long.  E.  ;  55  kil.  de  tour;  2,5"'»  hab. 
Cap.,  Amorgos.  Dans  l'antiquité,  elle  renfermait  trois 
villes  dont  on  a  retrouvé  quelques  ruines:  Minoa,  patrie 
ia  poète.  Simonide  ,  Arvésine  et  .F.giale. 

AJlOPJUM  ,  v.de  l'ane.  grande  Phrygie,  au  S.  E.  de 
Peasinonte.  Ot>  la  rangea  plus  tard  dans  la  Galatie  salu- 
taire; c'est,  dit-on,  la  patrie  d'Esope;  nnj.  Sevrihis*«r. 

AMOROS  Y  ONDEANO  Don  Francisco),  colonel  espa- 
gnol, né  en  1770,  m.  en  lb48.  Après  avoir  servi  avec  une 
truande  bravoure  en  Espagne  jusqu'au  imité  de  Bâle, 
22  juill.  1795,  il  posa  les  bases  et  fit  agréer  l'organisation 
d'un  minitlin  de  l'intérieur  qui  n'existait  pas  en  Espagne. 
On  le  chargea  aussi  de  l'établissement  d'une  institution 
militaire  it  Madrid  d'après  la  méthode  de  lYstalo.-zi.  Enfin, 
en  1807,  on  lui  confia  l'éducation  de  l'infant  d'Espagne, 
fton  François-dcPaule.  Fort  attaché  u  Charles  IV,  il  t'nt 
maltraité  par  Ferdinand  VII ,  se  déclara  pour  le  roi  Joseph 
fton.'ipane,  qui  le  fit  conseiller  d'Etat,  intendant  général 
de  la  police,  commissaire  royal  de  la  province  de  Gui- 
trazeoa,  puis  niinisire  de  l'intérieur,  de  la  police,  et  gou- 
verneur des  provinces  de  Madrid  .  d'Avila ,  d  Estramadure 
«de  la  Manche.  Au  retour  de  Ferdinand  VII,  il  vint  se 
fixerin  France,  ou  il  fit  adopter,  en  18IH,  par  le  gouver- 
nement les  institutions  gymnastique*  dont  il  avait  fait ,  en 
lbû7,  d'Iu  urenx  essais  en  Espagne.  M. 
AMOIiRllEENS  ou  AMORI TE-,  un  des  principe  p<  -'i 
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pie»  chananéens  avant  U  conquête  de  la  Palestine  par  les 
Hébreux.  Ils  habitaient  en  partie  dans  tes  montagnes  de 
la  tribu  de  Juda,  en  partit  sur  la  côte  O.  de  U  mer  Morte, 
au  N.  d'Arnon.  Us  se  soumirent  presque  sans  rèsistauce 
aux  Hébreux. 

AMO.S,  le  3»  des  12  petits  prophète»,  était  pasteur  de 
la  colline  de  Thécué ,  prés  de  Jérusalem.  Il  exerça  sa  mis- 
sion à  Béthel ,  siège  principal  de  l'idolâtrie,  sous  Jéro- 
boam II ,  roi  d'Israël ,  et  Osias ,  roi  de  Juda. 

AMOL",  ch.-l.  de  cant.  ,  landes  ,  bit.  cti  28  kil.  S.-O. 
de  St-Sevcr,  dans  une  contrée  fertil  -,  sur  le  Luy  de  Béaru; 
1,036  hab. 

AMot'-DAKiA,  anc.  Uius.  V.  Djiiiotrj*. 

AMOl'R  ,  fl.  d'Asie,  appelé  Saghalien-Oula  (fleuve  noir, 
par  les  Mandchous,  elHe-long-Mang  (fleuve  du  Serpent  noir) 
par  les  Chinois:  prend  sa  source  aux  monts  Ken  tel,  par 
4S"  30' débit.  N.,  sous  le  iiomdeKcroulouii  ou  Argoun;il 
se  dirige  d'abord  au  S.-E.,  puis  au  N.-E.,  traverse  le  lac 
Xoulou  ou  Datai ,  descend  au  N.-E.,  décrit  un  grand  arc 
autour  des  monts  Siolki ,  et .  tournant  brusquement  au 
N.-E.,  va  se  jeter  par  5.'°  50'  lat.  N.  et  137»  10'  long.  E. 
dans  une  haie  fermée  par  l'Ile  Tcho\a  et  communiquant 
avec  l'Océan  Pacifique.  Son  cours,  d'environ  3,16o  kil.  , 
est  navigable  dans  presque  toute  son  étendue;  malgré 
von  extrême  rapidité,  il  se  couvre  de  glaces  en  hiver.  Ses 
..tHueut-s  sont,  sur  lu  r:vc  droite  ;  1'»  iusouri,  le  Souiigari  ; 
sur  la  rive  gauche  :  la  Ciiillka.  Y.  Si '  ment. 

AMoiK  (s  vin  I-;,  ch.-l.  de  caut   durai,  arr.  et  à  2li  kil 
<.-0.  de  Lons  le-  aulnier    Ane.  seigneurie.  Château  en 
ruine.  Exploitation  de  1er  et  forges:  1,73»  bal». 

AMOl'S  (pays  d'y ,  Amautus  ou  Amausrnsis  j>arjm ,  J-.-is 
l'anc.  Bourno^iic  et  Fninche-Comté.  Villes  principales: 
("harnay -sur-Saône  et  Chaeetles  \  raône-et-l.oirc  j  ;  l'oti- 
taillcr,  arr.  de  Dijon;  S»-Julicu  (Jura). 

AMOY,  v.  de  Chine.  V.  Eii'.rv. 

AMPAUElEi:-.  Ou  apjH'tait  ainsi  au  commencement  du 
Xiv«  ,iect<-  de>  ('.erensetir»  ofticieux  h  qui  certaines  causes 
étaient  coiilu  r.-i  d..-»-ant  le  Parlement  de  Paris.  Ils  ont  été 
reni;i?rn      i.:ir  le-  avocats. 

AMPAZA,  v.  de  l'Afrique  orientale,  snr  la  côte  de  Zan- 
guebar,  capitale  d'un  petit  royaume  du  même  nom.  (  'initn. 
d'esclaves,  de  pondre  d'or  et  d'ivoire 

AMl'EEILÎS  (Eucius,,  écrivait!  latin,  probablement  du 
IV*  siècle  np  J .-(,'.,  n  laissé  un  p'  t  t  écrit.  I.i'rrr  nirmi>ri  t- 
li',  qu'on  Joint  souvent  aux  éd  lions  de  Florus,  et  qui  con- 
tient en  .r>'*  courts  chapitres  une  sorte  de  tneuieuto  d'his- 
toire greeq  et  roui  line.  Traduit  par  M.  Verger,  dans  la 
Bibliothèque  latine-franc  de  PaticUouckc,  2«  séné 

AMFEEOS,  cap  et  v.  del'an.-.  '"re-e,  nuj.  Ctr>V  i/'>.hom  ; 
—  cap  et  v.  de  la  presqu'île  de  Sithonie,  dans  U  Chalcidiqne 
(Macédoine);  —  moniagne  de  l'Ile  de  Snmos  et  cap  de  la 
côte  occid.  de  la  même  lie;  auj.  Capo  Domeniro;  —  pm- 
moutoirc  de  la  Cyrénaïque. 

AMPEEUS1A,  promontoire  de  la  côte  O.  de  l'anc. 
Mauritanie,  sur  le  détroit  de  Gadès,  nommé  par  les  indi- 
gènes Cote*  ou  Cotta;  c'est  peut-être  le  cap  Soloois  d'Hé- 
rodote, ani.  Cap  SptTtel. 

AMPERE  (  André-Marie) ,  né  k  Lyon  le  20  janv.  1775, 
m.  le  10  juin  1836.  Son  père ,  négociant  estimé  ,  s'étant 
retiré,  peu  de  temps  après  la  naissance  de  son  fils,  dans 
une  petite  propriété  à  Poleymieux-Iex-Mont-d'L'r,  prés  de 
Lyon  ,  Ampère  fut  élevé  dans  ce  village  sans  maître*  Ea 
faculté  qui  se  développa  chez  lui  la  première  fi.it  celle  du 
calcul  arithmétique;  avant  de  connaître  le-  einllies.  il 
faisait,  à  l  aide  de  cailloux  peu  nombreux  .  de  longues  opé- 
rations. Dés  qu'il  sut  lire,  il  dévora  la  modeste  bibliothè- 
que de  son  père ,  et  lut  par  exemple  d'un  bout  a  l'autre  les 
2i)  vol.  in-folio  de  Vtucjchp-  A,e.  Il  apprit  ensuite  le  latin 
en  quelques  semaines  pour  lire  Enler  et  lienumiHi ,  et 
s'appliqua  à  composer  un  dictionnaire  et  une  gramnv  ire 
de  la  langue  primitive  de  l'humanité;  il  composa  même 
un  poème  en  celte  langue  :  il  n'avait  pas  lH  ans.  En  17'.*  < , 
son  père  est  exécuté  comme  aristocrate.  Au—itôt  Am;  ère 
devient  comme  idiot  ;  il  passe  sa  vie  à  contempler  lïia'-'.i- 
italement  le  ciel  et  à  faire  des  peîits  \u>  de  sable:  il  ne  re- 
onnail  plus  les  lieux  ou  il  a  été  élev  é.  Ee>  l.t lira  *nr  / 1  /.'  <- 
Unique  de  J.-J.  Rousseau  et  les  vers  d'Horace  le  réveil- 
lent un  an  après  ;  le  voila  épris  de  la  bu-an i.  ;"e  et  des 
p4tete<  du  siècle  d'.\u  ."M-te ,  et  il  ap|n>rte  dn:s  ce,  deux 
genre.-  <l'études  si  «lui  T«'ii->  la  priMli.'iense  ni'  ii  «ire  et  la 
profondeur  de  pen-ée  dont  il  avait  dej  i  tau  pri-ue  dan- 
son  enrimee.  Mv  o|  ,e  j-a-qe'a  11»  ans,  il  re  .cum-c  ;e;r  ha- 
sard un  jeune  homme  a!1i  int  de  la  m  'me  întirnu  .-;  il  I  o 
emprunte  «es  lunettes,  et,  pour  ht  première  loi-,  il  com- 
prend les  merveille,  «le  la  lumi.-re  «ur  les  moul.'.L'm  et 
[..    io.-,'    .  !'■  '     <]■■■  ■'         la  <      !-..'•  <ie;  cr-     <  m    ,  S  -: 
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n'existaient  pas  pour  lui  auparavant.  A  30  ans,  après  avoir 
étudié  curieusement  l'acoustique,  mais  ayant  manqué  jus- 
que la  du  sens  musical ,  d'impatient  et  d'ennuyé  qu'ii  était, 
il  se  trouve  tout  à  coup  transporté  dans  un  autre  monde , 
ii  l'audition  d'une  mélodie  de  Gluck ,  et  verse  des  larmes 
abondantes  ;  son  âme  n'est  plus  fermée  aux  charme*  de  la 
musique.  Enfin,  pour  compléter  son  étrange  biographie 
morale,  le  10  août  1796,  au  milieu  d'une  herborisation  a 
quelque  distance  de  Lyon ,  Ampère  aperçoit  doux  jeunes 
tilles  qui  fout  des  bouquets;  il  ne  les  a  jamais  vues  aupa- 
ravant ,  et  ne  sait  à  quelle  famille  elles  appartiennent  ;  il 
n'en  décide  pas  moins  que  l'une  d'elles  sera  sa  femme ,  et 
va  demander  sa  main  le  jour  même.  Ce  ue  fut  toutefois  que 
trois  ans  après ,  le  2  août  1799 ,  que  son  mariage  s'accom- 
plit avec  M»«  Jnlie  Carron.  il.  Ampère  fils,  plus  tard  litté- 
rateur spirituel  et  académicien  ,  naquit  le  12  août  1900. 
Ampère,  sans  fortune,  avait  d&  choisir  une  profession. 
La  famille  de  sa  femme  faillit  faire  de  lni  un  commis  né- 
gociant. On  décida  cependant  qu'il  suivrait  la  carrière  dos 
sciences.  Il  commença  par  donner  des  leçons  de  mathé- 
matique» à  Lyon ,  tout  en  lisant  la  Chimie  de  Lavoisicr 
avant  le  lever  du  soleil.  En  dcc.  1801 ,  il  obtint  la  chaire 
de  physique  a  l'école  centrale  du  départ,  de  l'Ain,  vint 
habiter  à  Bourg,  et  y  composa,  avec  des  poésies  où  se  ren- 
contrent d'heureux  vers ,  de»  CrmsiMratùMU  tur  la  théorie 
mathématique  du  jeu ,  Lyon  ,  1802 ,  qui ,  appréciées  par  La- 
lundc  et  Delambre,  le  tirent  appeler  comme  professeur  de 
mathématiques  au  lycée  de  Lyon,  où  il  perdit  sa  femme, 
nuis  comme  répétiteur  d'analyse  a  l'École  polytechnique. 
Dés  ce  moment ,  tons  ses  travaux  sont  de*  progrès  pour 
la  science  :  recherches  d'analyse  mathématique  transcen- 
dante ,  application  de  cette  même  analyse  aux  plus  impor- 
tantes questions  de  la  mécanique  rationnelle,  de  l'optique, 
de  la  physique  des  gaz,  et  même  de  la  chimie  moléculaire. 
Parmi  ces  études  si  diverses,  Yélectro-dpiamitme,  créé  par 
Ampère,  est  sa  principale  découverte.  En  1H19,  le  phy.si-  | 
cien  danois  Oersted  avait  découvert  l'action  rotative  qu'un  I 
fil  métallique  traversé  par  un  courant  d'électricité  exerce  1 
sur  l'aiguille  aimantée  ;  il  avait  trouvé  V  électro-magnétisme.  ■ 
L'Académie  de»  sciences  de  Paris  connut  ces  admirables  ! 
expériences  le  11  sept.  1920.  Sept  jours  après,  Ampère 
découvrait  un  fait  beaucoup  plus  général  :  il  montrait  que 
deux  fils  parcourus  par  l'électricité  agissent  l'un  sur  l'au- 
tre; il  avait  transformé  sa  conception  en  instruments  sus- 
ceptibles de  faire  voir  en  queb»  sens  différents  ces  phéno- 
mènes pouvaient  se  produire ,  et  ses  expériences ,  dans 
lesquelles  l'aimant  ne  jouait  aucun  rôle,  s'appelèrent  l'élec- 
tro-dynamisme.  Ces  travaux  le  conduisirent  à  cette  grande 
et  féconde  pensée  de  l'aimantation  constante  de  la  terre 
par  la  rotation  en  présence  du  soleil  et  par  la  prédomi- 
nance momentanée  successive  do  l'action  calorifique  de  cet 
tistre  sur  chacune  des  régions  terrestres  méridiennes  au  , 
moment  où  elle  vient  &  passer  par  son  centre.  Enfin,  dw 
conséquences  nombreuses  de  sa  découverte ,  il  en  est  une 
magnifique  qui  n'échappa  pas  a  sa  perspicacité  :  il  énonça  ' 
expressément  en  1822,  dans  un  paragraphe  de  YErpnsèdes  I 
nouttlles  déconcertes  <ur  le  magnétisme  tt  l'électricité t  par  i 
MM.  Ampère  et  Badinât  (le  livre  est  rare,  mais  le  para-  I 
graphe  du  Tcléjraplie  électro-magnétique  a  été  traduit  eu 
allemand } ,  qu'on  pourrait  se  servir  de  l'action  de  la  pile 
sur  l'aiguille  aimantée  pour  transmettre  des  indications 
.m  loin;  il  avait  eu  ainsi  la  première  idée  du  télégraphe 
électrique.  —  A  côté  de  ces  magnifiques  travaux ,  on  peut  ! 
placer  la  grande  tentative  d'Ampère,  savant  et  métaphysi-  I 
<-  ion ,  connue  sons  le  titre  d'Essai  sur  la  philosophie  des  scien-  I 
<(*,  eu  ErpoiiiiM  analytique  d'un*  classification  naturelle  Je 
toutes  les  connais  tances  humaines ,  1834.  C'était  le  difficile 
problème  que  s'étaient  déjà  posé  Aristote ,  Platon ,  Bacou ,  j 
(i'Aleinbert ,  Leilmitz,  Locke  ,  etc.  Ampère  est  arrivé  à  ce 
résultat,  qu'il  faudrait  étudier  128  sciences  différente»  pour 
être  au  fait  de  l'ensemble  des  connaissances  humaines; 
mais  il  faut  avouer  qu'il  a  employé  l'anal  y  se  jusqu'à  l'exi  ès 
<  n  distinguant  la  cœnolbologie ,  la  cybernétique,  etc.,  comme 
'es  sciences  spéciales.  —  Beaucoup  de  candeur  et  do  nai-  j 
*  été ,  une  grande  timidité  prenant  sa  source  dans  l'inex- 
périence des  usage*  du  monde,  une  longue  nostalgie  après 
qu'il  eut  quitté  Lyon  où  il  avait  des  amis  d'enfance,  son 
peu  de  fortune,  dissipé  bien  souvent  par  une  bienfaisance 
sans  limites  et  par  de  nouveaux  instruments  à  construire, 
peu  d'aptitude  au  professorat,  qu'il  lai  fallut  cependant  ac- 
cepter ;  ajoutons  un  ardent  amour  du  progrès  libéral ,  bien 
souvent  froissé  par  les  événements  dont  il  fut  témoin  j 
«joutons  aussi  des  doutes  religieux  qui  lo  tourmentèrent 
\  rofondément  ;  l'habitude  enfin  de  la  méditation  la  plus 
profonde  au  milieu  des  circonstances  ordinaires  de  la  vie, 
en  voilà  certainement  assez  po-.r  expliquer  ce  caractère  bl-  J 


zarre  et  ces  distractions  d'Ampère  devenues  proverbiales. 
Membre  de  l'Institut  de  France  en  1814 ,  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Edimbourg,  des  académies  de  Ber- 
lin ,  de  Stockholm,  de  Bruxelles,  de  Lisbonne;  des  socié- 
tés de  Cambridge  et  de  Genève,  etc.,  Ampère  fut  succes- 
sivement professeur  d'analyse  à  l'Ecole  Polytechnique,  de 
physique  au  Collège  de  France,  membre  du  bureau  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures,  membre  de  la  Lcgioo- 
d'IIonneur,  inspecteur-général  de  l'Université.  C'est  pen- 
dant une  de  ses  inspections  universitaires  qu'une  fie  ht 
aiguë  a'étant  Jointe  k  une  grave  affection  de  poitrine,  il 
mourut  à  Marseille.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publi- 
cations :  1«  sur  les  mathématiques  pure»  :  Considérations 
sur  la  théorie  mathématique  du  jeu,  1  vol.  in-4*,  Lyon,  1802; 
Démonstration  de  l'égalité  d*  volume  des  pohjidrts  symétriques 
(Correspondance  sur  l'École  polytechnique,  6«  numéro, 
1806)  ;  Recherches  tur  l'application  des  formules  générâtes  du 
Calcul  des  variations  aux  problèmes  d*  la  mécanique  Mém.  des 
savants  étrangers,  t.  1",  1806)  ;  plusieurs  Mémoires  dans 
le  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique,  1806,  1H-)H,  1B15, 
1820;  Traité  de  calcul  différentiel  et  de  calcul  intégral,  sans 
litre,  sans  nom  d'auteur  et  sans  table,  1  vol.  in-4°.  2»  Sur 
la  chimie  :  trois  Mémoires  dans  les  Annales  de  chimie, 
1814-10.  3»  Sur  la  lumière  :  Démonstration...  de,  lois  d*  la 
réfraction...  (Mém.  de  l'Institut,  181C'|  ;  Mém.  sur  la  déter- 
mination de  Us  surface  courbe  des  ondes  lumineuses...  |  Ann.  de 
chimie...  1828;.  4»  Sur  l'électro-magnétisinc  :  Mém.  tur 
l'action  mutuelle  des  deux  courants  électriques,  tur  ctll*  qui 
eiiste  entre  tin  courant  électrique  et  le  globe  terrestre  et  celte  de 
deux  tnmmts  l'un  sur  l'autre  { Anu.  de  chimie ,  1820 1  ;  Recueil 
d"o!i*rrcatir,nt  électro-dynamiques  {Journal  de  physique, 
182*)j  ;  Leitn  sur  fêtât  magnétique  des  corps  qui  transmettent 
un  courant  d'électricité  |  Ann.  de  chimie ,  t.  16  )  ;  Note  sur  un 
appareil...  (Ann.  de  chimie,  t.  10  i  ;  Mém.  sur  la  théoriema- 
them.  des  phénomènes  électro-dynamiques...  (  Mém.  de  l'Acad. 
des  Se,  1S27  |  ;  Notice  tur  les  expériences  électromagnétiques 
de  MM  Ampère  et  Arago  [Moniteur  du  25  mai  1822)  ;  Notice 
tur  une  n  n.elle  tjpcrience  électro-tnagnttitpte  (Anu.  de  chi- 
mie ,  1H21 1  ;  .Soutenu  Mém.  sur  l'action  mutuelle  de*  courants 
électriques  l  Ann.  de  chimie ,  1823  j  ;  Mém.  sur  l'action  tierces 
par  un  rircuif  électro-dynamique. ,  etc.  I  Mém.  de  l'Acad.  des 
Se.,  \  1 ,  etc.  5°  Sur  la  zoologie  :  Considérations  philoso- 
phiques sur  la  détermination  du  tytttme  solide  et  du  nyttème 
nerteuxdes  animaux  articulés  [Ann.  des  Se.  naturelles,  1U2I  ). 
6°  Essai  sur  la  philosophie  des  sciences,  etc.,  2  vol.  in-8». 

AMPFINO,  vgc  de  Bavière,  à  10  kil.  0.  do  Muhldorf; 
célèbre  par  la  victoire  de  Louis  V  de  Bavière  sur  Frédéric 
d'Autriche  1 1322 1,  et  par  le  combat  entre  les  Autrichien* 
et  les  Franç:ii  > ,  où  Moreau ,  bien  inférieur  en  force,  opéra 
une  savante  retraite,  après  laquelle  il  gagna  la  bataille  de 
Hoherilinden,  1800. 

AMPH1ALE,  promontoire  de  l'anc.  Attique,  à  PO.  de 
Corydallus.  On  s'y  embarquait  pour  Salamine. 

AMPHIAKAUS,  devin  célèbre  parmi  les  ane.  Grecs,  fil» 
d'Oiclès,  répandit  le  bruit  qu'il  était  né  d'Apollon  et  d'Ily- 
permnestre,  fut  un  des  Argonautes.  Gendre  d'Adnute,  roi 
d'Argos,  il  refusa  d'abord  de  lo  suivre  pour  secourir  Poly- 
niee,  parce  que,  d'après  l'oracle,  il  devait  périr  à  Thèbes. 
Il  se  cacha  donc;  mais  sa  femme,  Eriphylc,  séduite  par 
l'offre  d'un  collier,  découvrit  sa  retraite,  et  il  fut  obligé 
de  marcher  contre  Thèbes ,  où  il  fut  englouti  sous  terre. 
Son  fils  Alcméon  le  vengea  en  poignardant  sa  mère.  On 
décerna  à  Amphiaraiis  les  honneurs  divins,  et  un  temple 
nommé  Amphiaravm  lui  fut  élevé  près  de  la  ville  d'Orope, 
en  Béotie ,  à  la  place  même  où  co  héros  avait  été  englouti 
avec  son  char.  On  lui  «icrifmit  un  bélier,  sur  la  peau  du- 
quel on  donnait  pour  recevoir  en  songe  le»  réponses  dn 
dieu.  Près  de  là  était  une  source  par  laquelle  il  était  re- 
venu à  la  lumière.  L— K. 

A.MP1JICLEE,  v.  de  l'anc.  Grèce,  au  N.  de  la  Phocidc, 
auj.  en  ruines,  prèsd'O^umjra.  Elle  porta  pendant  quelque 
temps  le  nom  d'Ophitia.  Elle  avait  un  temple  dédié  à  Bac- 
chus ,  de  qui  les  habitants  de  cette  villo  pa-,  lient  pour 
avoir  reçu  le  don  de  prescrire  des  remèdes  de  médecine 
pendant  leur  sommeil.  A.  G.  * 

AMPHK  TYONT,  fils  «le  Deucalion  et  de  Pyrrha,  partagea 
avec  sou  frère  lie  lien  les  Etats  de  son  père,  dont  il  eut 
l'Orient,  et  régna  aux  Thermopylcs.  Gendre  de  Cranr.iL>,  il 
régna  après  lui  sur  l' Attique,  497  av.  J.-C. 

AMPIIICT YONIS,  surnom  de  Cérès.qui  avait  un  um,>*.e 
à  Anthél  t,  près  des  Thermopyles. 

AMPHICTYONS,  grand  conseil  qui  remontait  aux  pre- 
miers temps  de  la  Grèce;  il  c=t  impossible  de  déterminer 
l'époque  de  sou  établissement  :  on  l'ait. -il.-.ic  a  Amphictyon. 
Douze  pennies,  qui  tiennent  Unis  ù  la  Grèce  primitive,  lts 
Thcssalion» ,  les  Béotiens,  k<  Doricine,  les  Ioniens,  l<  s 
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Perrhèbes,  les  Magnètes,  les  Locriens,  Us  Œtéens ,  lea 
Phtiotes ,  les  Maliens ,  les  Phocidieos  et  les  Dolopes ,  en- 
voyaient deux  fois  des  dépotés  à  l'assemblée  générale,  qui 
se  tenait  tantôt  aux  Thermopyles,  près  do  temple  de  Cérès, 
et  tantôt  à  Delphes.  Ces  députés  avaient  reçu  le  nom  de 
pyla'jort*,  du  heu  où  ils  se  réunissaient  primitivement. 
Chaque  nation  avait  deux  voix.  Les  délibérations  portaient 
principalement  snr  les  cérémonies  religieuses  et  les  diffé- 
rends qni  s'élevaient  entre  les  villes  amphictyoniques.  Cette 
assemblée  ne  parvint  jamais  à  devenir  le  centre  de  la  Grèce 
et  à  en  faire  une  république  fédérative.  Elle  excita  plu- 
tdeers  guerres  sacrée»,  dont  l'une  fournit  a  Philippe  l'oc- 
casion d'intervenir  dans  les  affaires  de  la  Grèce  et  d'y 
prendre  un  ascendant  redoutable.  Aux  jeux  Pythiques  le* 
Amphictyons  avaient  le  titre  de  juges.  Outre  la  grande 
Amphictyonie  de  Delphes ,  il  y  avait  des  Amphictyonies 
secondaires  à  Délos  pour  les  Cyclades ,  à  Oncheste  pour 
la  Béotic,  aCalaurie,  où  Athènes,  Egine,  Epidaure,  Or- 
choméne  et  d'autres  villes  envoyaient  des  député» ,  enfin 
dans  PArgolide.  C«. 

AMPHIDROMIES  \  AmpMdnmia).  Fête  que  les  Athé- 
niens célébraient  quand  l'enfant  nouveau-né  recevnit  son 
nom,  d'ordinaire  le  cinquième  jour  après  *a  naissance. 
On  invitait  à  un  repas  du  soir  les  parents  du  père  et  de 
la  mère;  lea  imités  apportaient  des  cadeaux  (dirnipix); 
la  niaise  a  était  ornée  à  l'extérieur  de  rameaux  d'olivier 
pour  un  garçon,  de  guirlande-  de  laine  pour  une  fille. 
L'enfant  était  porté  autour  du  foyer  et  présenté  ainsi  aux 
dieux  de  la  maison  et  de  la  famille  ;  alors  on  lui  donnait  s<>n 
nom,  en  prenant  pour  témoin»  tota*  les  assistants*.   A.  0. 

AMPI11L0Q.CE,  fils  d'Amphiaraùs  et  d'Eriphyle,  et 
devin  d'Ar^os ,  comme  son  père ,  prit  part  à  la  guerre  de 
Troie,  et  fonda,  avec  le  devin  Mop.-us ,  la  ville  de  Mal!u> 
en  Cilieic.  Il  se  mêla  aussi  a  la  guerre  des  Epigoncs.  Selon 
Thucydide,  il  fonda  ^ryo«  AmpMtochùm  sur  la  côte  E.  du 
golfe  Ambraciquc.  Il  eut  des  autels  à  Athènes  et  à  Sparte , 
et  un  oracle  a  Mallus. 

ami'HILoqce  | Saint),  se  livra  d'abord  au  barreau, 
devint  évèque  d  lcone  au  iv«  «ét  le ,  se  signala  par  son 
xéle  contre  les  hérétiques,  urérida  plusieurs  conciles,  et 
obtint  de  Théo    -••  ia  condamnation  des  ariens;  fête  ti  nov. 

AMPHIMALLA,  v.  de  l'anc.  »  rète,  auj.  Âlmyrre  ou 
Svda. 

AMPHIMALLE,  manteau  que  les  Romai:is  pommai 
en  hiver  ;  il  était  muni  de  poils  des  deux  cotés. 

A.'IPMMAQUE,  chef  des  Cariens  au  siège  de  Troie  et 
l'un  des  prétendants  d'Hélène ,  fut  tué  par  Hector  ou  pré- 
cipité par  Achille  dans  le  Scamandre. 

AMPin.MEDON,  un  des  prétendants  de  Pénélope,  fut 
tué  par  Télémaque.  Agamemnon ,  autrefois  son  hôte ,  re- 
connut son  ombre  dans  les  enfers  (Odyssée). 

AMPHION,  fils  d'Antiope,  reine  de  Thèbes,  et  de  Ju- 
piter, et  frère  de  Zéthus.  T,es  deux  frères  sont  appelés  dans 
Euripide  Us  Uiuscum  aux  chevaux  blancs.  Amphion,  ayant 
reçu  la  lyre  d'Apollon  ou  de  Mercure ,  devint  un  poète  har- 
monieux, et,  lorsqu'il  eut  pris  la  ville  de  Thèbes  sur 
Cadmus,  et  qu'il  voulut  l'entourer  de  murs,  les  pierres 
vinrent  se  placer  d'elles-mêmes  au  son  de  sa  lyre. 

AMI'IHON,  vire  et  établissent,  de  bains  sulfureux  (dép. 
de  la  1 1  '"-Sa  voie],  sur  le  bord  du  lac  de  Genève,  près  d'Evh  n. 

AMPHJPOLLS,  magistrats  établis  à  Syracuso  par  Ti- 
moléon,  après  qu'il  en  eut  chassé  Denis  le  Tyran;  ils  gou- 
vernèrent la  ville  prés  du  300  ans. 

AMPH1POUS,  v.  anc.  de  Macédoine  sur  le  Strvmcm , 
près  de  son  embouchure  dans  le  lac  Orrimïu  et  à  :>i  kil. 
de  la  mer;  auj.  le  vge  de  Néokhorio,  où  l'on  a  trouvé  quel- 
ques ruines;  primitivement  Ennea-Oloi  ou  les  Sepl  voie» ,  et 
habitée  par  les  Edoniens,  puis  colonisée  par  les  Athéniens, 
et  prise  par  les  Lneédémoniens  (424).  Thucydide  1  histo- 
rien, qui  coinmaudait  alo:s  la  flotte  athénienne,  fut  exilé 
pour  n'avoir  pas  su  la  défendre.  Amphipolis  resta  indé- 
pendante depuis  421  jusqu'en  358 ,  que  Philippe  la  prit 
d'assaut.  Patrie  doZo'ile  le  grammairien.  —  Le  village  turc 
d'Iamboli  est  bâti  Mir  te*  ruines.  .M. 

AMPIIISSA  ou  SALON  E  ,  v.  de  Grèce ,  t'i  140  kil.  N.-O. 
d'Athènes  ;  év4ché  i  près  de  l'embouchure  de  la  petite  riv.  du 
même  nom,  où  se  trouve  son  port  dit  pnrm  di  Satana  ;  H/joO 
liab.  Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  LocrideOzole  et  était 
avec  Naupacto  une  des  capitales  des  Locriens.  Les  Am- 
phissiens  s'étant  permis  de  labourer  le  territoire  du  temple 
de  Delphes,  les  Amphictyons  résolurent,  a  l'instigation 
de  l'orateur  athénien  Eschinc,  qui  était  pylagore,  une 
guerre  sacrée  contre  Amphissa;  le  commandement  en  fut 
confié  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  dans  l'intérêt  duquel 
l'affaire  avait  été  «an*  doute  menée ,  et  qui ,  malgré  l'inter- 
vention d'Athènes,  prit  et  rasa  H  ville  ;Sl'.>-.'5:!'..i  j.  Cepen- 


dant Amphissa  se  releva  et  fournit  400  hoplite*  contre 
Fretin  us.  Auguste  lui  rendit  son  autonomie,  pendant  que 
le  reste  de  la  Locride  Ozole  était  réuni  a  Patres.  M. 

AMPHITH  K ATRE .  Grand  édifice  dans  lequel  on  don- 
nait au  peuple  romain  des  combat*  de  gladiateurs,  des 
citasses  de  bétes  féroces,  et  quelquefois  des  Naamachic*. 
Les  amphithéâtres  avaient,  comme  l'indique  leur  nom, 
la  forme  d'un  double  théâtre  :  an  centre,  uuo  place  ovale 
appelée  l'arène,  était  réservée  pour  les  jeux,  et  tout  autour 
s'élevaient  des  gradins  montant  presque  jusqu'au  faite  du 
monument.  (P.  Colis ée  .  Le?  Etrusques  ont  appris  aux 
Romains  à  faire  des  amphithéâtres;  ils  les  creusaient  dans 
le  sol,  afin  d'éviter  les  substructions  pour  porter  les  gra- 
dins ,  ou  bien  ils  choisissaient  une  gorge  étroite ,  un  ancien 
cratère  de  volcan ,  dont  le  sol  en  pente  formait  des  places 
naturelles  pour  les  spectateurs.  On  a  retrouvé  deux  amphi- 
théâtres de  ce  genre ,  l'un  à  Pœstum ,  l'autre  à  Sutrium  ou 
Sutri.  Les  Romains  n'eurent  d'abord  que  des  amphithéâtres 
de  charpente,  construits  temporairement  pour  le  temps  des 
I  jeux.  Statilius  Tau  rus  bâtit  le  premier  amphithéâtre  de 
pierre  l'an  724  de  Rome,  dans  le  Champ-de-Mars,  mais  le* 
|  gradins  n'en  étaient  que  de  bois.  L'amphithéâtre  Castrtnte 
'  1 1'.  Castrekbe  I  fut  le  second.  Trajau  bâtit  dans  le  t.'l.atnp- 
|  de-Mars  un  troisième  amphithéâtre.  Enfin  Vespasien  les 
surpassa  tous  par  l'érection  de  l'amphithéâtre  Flavicn  ou 
i  Cotisée  (  V.  Coi.iskb).  —  Les  Romains  introduisirent  des 
amphithéâtres  dans  toutes  leurs  conquêtes,  avec  les  com- 
bats de  gladiateurs.  Ces  monuments  marquent  le  passage 
de  la  civilisation  ou  de  la  domination  romaine  dans  K  s 
contrées  où  on  les  trouve.  Les  principales  villes  où  des  am- 
phithéâtres furent  érigés,  sont  :  Albe  ou  Albano,  Bologne, 
Canusium  (Cano*a),  Capoue,  Cumes,  Garigliano,  Otricoh , 
Pxstum,  Pompéi,  Pouzxoles,  Riraini,  Sutrium,  Todi,  Vé- 
rone, etc.,  en  Italie;  Pola,  en  Dalmatie;  en  Sicile,  Agri- 
gente,  Catauc,  Syracuse;  en  Espagne,  TarraKonc  ;  dans 
les  Gaules,  Arles,  Autun,  Bordeaux,  Fréjus,  Lyon,  N'hues, 
Saintes,  Tours,  et  autres  lieux  ;  dans  la  partie  des  Gaules 
dont  s'est  formée  la  France,  on  en  comptait  treize-cinq, 
auj.  presque  tous  détruits.  En  Afrique,  11  y  en  avait  sur 
plusieurs  points  de  l'Algérie,  entre  autres  à  latnl  rssa,  à 
Cherche» ,  et  dans  la  province  de  Tunis ,  à  Dmiaa ,  et  a 
El-d'Jem.  C.  D-v. 

AMl'HI  TRITK ,  déesse  de  U  mer,  fille  de  l'Océan, épouse 
.  de  Nfptuiie. 

AMPHITRYON,  fils  d'Alcée,  roi  de  Tirynthe,  épousa 
la  fille  du  roi  de  Mycénes,  Alcmène.  Pendant  qu'il  combat- 
tait à  la  tête  des  Béotiens,  des  Locriens  et  des  Phocidiens. 
Jupiter,  empruntant  sa  ressemblance,  vint  trouver  AU  - 
mène  et  lui  annoncer  la  victoire.  Alcmène  trompée  l'ac- 
cueillit comme  son  époux ,  méprise  qui  fut  révélée  ensuite 
par  le  devin  Tirésias.  Alcmène  eut  deux  enfants  :  Hercule, 
fils  de  Jupiter,  et  iphielés,  fils  d'Amphitryon.  Plante  et 
Molière  ont  mis  ce  sujet  sur  la  scène. 

AMPHORE.  Vase  de  terre  cuite  à  deux  anses.  Le  corpi 
en  est  cylindrique,  le  haut  terminé  par  un  col  étroit ,  et  le 
bas  en  cône  pointu ,  de  sorte  que  ce  vase  ne  se  tenait  debout 
que  lorsqu'il  était  enfoncé  en  terre.  Les  amphores  servaient 
à  conserver  les  liquides,  tels  que  l'huile  et  surtout  le  vin. 
Il  y  eu  avait  de  capacités  fort  diverses  ;  néanmoins  l'am- 
phore était  un  étalon  de  mesure  de  capacité;  comme  telle 
elle  était  le  cube  du  pied  romain ,  et  sa  contenance  équi- 
valait à  26  litres  12  millilitres.  Les  amphores  les  plus  n- 
nommées  venaient  de  Samos  et  de  Chio;  celles  du  pays  des 
S.s'ainsetde'a  Campanie  étaient  plus  commun,  s.  C.  O — y. 

AMPHRYSCS,  petit  fl.  de  Patio.  Grèce,  «:i  Thes.-alie, 
se  jetait  dans  le  golfe  Pagasétique.  Apollon,  chassé  du 
ciel,  fit  paître  près  de  là  les  troupeaux  d'Admètc,  d'où 
son  surnom  d'Amphrysmi. 

AMniRYSt'8  ou  AMimvBL'9,  v.  do  l'anc.  Grèce,  en  l'iio 
cide,  au  S.  du  Parnasse,  auj.  DtjUomo ,  fortifiée  par  !--s 
|  Thébains  dans  la  guerre  contre  Pliilippe. 

AMPLEPCIS ,  brjr  du  dép.  du  Rhône,  cant.  de  Tliï/y. 
nrr.  et  â  29  kil.  S.-O.  de  Villefranche.  Cotons  filé ^ ,  .  :  - 
cou  ;  1,«73  hab. 

AMPOULE,  jietit  vase  À  col  étroit,  à  large  panse,  pour 
contenir  l'huile  ou  les  parfums  que  les  Romains  c?i.  i  »■■- 
trient  aux  bains  publies.  Il  était  de  terre  cuire  ou  ■!  ■'- 
bitre.  —  Vase  de  festin  pour  boire.  C.  D — •> , 

A  M  PO  CLE  I  sainte  j.  Lors  on  baptême  de  Cluvis.  t-o:n  r. 
la  foule  pressée  empêchait  le  clerc  qui  apportait  le  •;:  i;t 
chrême  d'approcher,  l'évèque  pria,  et  soudain  une  ecl. ■<.?.]  .• 
|i!as  blancJicque  la  neige  lui  apporta  une  autre  li.de  pb-i  ,  • 
d'une  huile  ou  parfum  si  suave,  que  les  assistants  le  i<  - 
t  èrent  avec  délices.  Grégoire  de  Tours  ne  parle  ;  n  s  d<;  !a 
i  Si«  Ampoule.  Il  n'e-i  e.st  [>as  parlé  non  pU:s  ilans  t;ie- 
1  gue  lettre  d'nn  couteinpi  ruin  s  irb -,  miracles  <!•'  vt  i;  • 
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Le  premier  qui  en  parla  fut  Hincmar,  arclievéqu*  de  Reims 
au  îx*  siècle,  eu  s'appuyant  toutefois  sur  des  traditions  et 
des  écrits  antérieurs.  L'ampoule,  conservée  précieusement 
à  Reims,  sc~*"«t  pour  le  sacre  de  dos  rois  jusqu'à  la  révo- 
lution. Ou  ck ./ait  que  le  contenu  diminuait  quand  la  santé 
du  roi  s'affaiblissait.  Elle  fut  brisée  en  morceaux  par  le  ja- 
cobin Riihl,  de  Strasbourg;  mais  à  l'époque  du  sacre  de 
Charles  X,  on  en  reproduisit  quelques  parcelles,  sauvées, 
dit-on ,  par  un  subterfuge. 

AMTOUKDAN,  auj.  la  plaine  qui  domine  l'anc.  ville 
d'Ampurias,  en  Catalogne. 

AMPSAGAS  ou  FLL'VIUS  C1RTENSJS,  fl.  de  l'anc. 
Afrique,  sur  la  limite  de  la  Niimidie  et  de  la  Maurita- 
nie Césarienne,  passait  a  CirU  ;  Constantinc  i  ;  c'est  auj. 
Outd-*l- Kèbir  om  Oued-*l-Rummtl. 

AMPSAKIE,  nom  moderne  de  la  ville  de  Lampsaqce. 

ÀMPSANCTI  LACES,  petit  lac  de  l'anc.  Italie,  dans  le 
Samnium,  exhalait  des  miasmes  méplûtiques;  auj.  Lago 
d  Antanit  ou  Mu(\ii.  Prés  de  là  était  un  temple  dédié  à  la 
déesse  Méphitis,  avec  uue  caverne  nommée  auj.  Bucca  dtl 
Lvpo,  d'où  sortaient  des  vapeurs  suffocantes,  et  que  les  an- 
ciens regardaient  comme  un  soupirail  des  enfers. 

AMPUR1AS ,  anc.  Emporta ,  brg  d'Espagne  avec  un  port 
(Catalogne),  à  40  kil.  K.-E.  de  Girone;  2,o<>0  hab.  De 
nombreuses  et  riches  antiquités  y  ont  été  découvertes. 

AMPSIVARII  ou  ANSlVARil,  peuple  de  l'anc.  Germa- 
nie, habitait  sur  le  bas  Kms,  secourut  les  Romains  contre 
les  Chérusques,  prit  ensuite  part  à  la  révolte  d'Arminius, 
et  fut  défait  par  Germanieus.  Battu,  ver»  59  ap.  J.-C.,  par 
les  Chauqucs,  il  vint  habiter  les  bords  de  l'ïsscl.  On  le  voit 
plus  tard  soumis  aux  Francs. 

AMR,  poète  et  guerrier  arabe,  m.  vers  l'époque  de  l'hé- 
gire, composa  une  des  sept  moaUacah.  D. 

AMRETbEIR  ou  UMR1TSIR ,  anc.  Tcliak  et  plus  tard 
Ramdatpour,  v.  des  Indes,  dan*  le  Pendjab,  à  65  kil.  E.  de 
Laliore,  sur  le  Nahr,  canal  dérivé  du  Ravi;  par  31»  33' 
Int.  N\,  et  72»  28'  long.  E.  ;  elle  était  autrefois  cap.  des 
Seykh* ,  dont  elle  est  la  cité  sainte.  Elle  renferme  le 
bassin  dit  Vamrciiteir,  ou  bassin  de  l'iuiinortalilé,  dont  les 
eaux  effacent  tous  les  jiéehés ,  et  au  centre  duquel  s'élève 
un  temple  consacré  à  Gouron-Govind-Singh,  guerrier  lé- 
gislateur, fondateur  de  la  puissance  des  Seykh»,  au- 
teur du  livre  sacré  de  leurs  lois  religieuses  et  civiles 
conservé  dans  ce  temple.  La  ville  est  peu  régulière,  quoique 
assez  bien  construite;  entrepôt  de  sel  gemme  de  Miâui; 
on  lui  donne  122,000  hab.  M. 

AMRI ,  roi  d'Israël ,  918-907  av.  J.-C.,  proclamé  par  les 
troupes  nu  siège  de  Gebbéthon,  sur  la  nouvelle  que  le  roi 
Ela  venait  d'être  assassiné  pur  Zamhri ,  général  de  la  ca- 
valerie. 11  investit  le  meurtrier  dans  Thcrsa,  et  le  força  de 
se  brûler  avec  sa  famille,  l  u  autre  eom|HHiteur,  'J'Iieluii, 
lui  disputa  la  couronne  pendant  4  an*.  Enfin ,  il  bâtit  ba- 
marie,  dont  il  lit  sa  capitule,  et  eut  pour  fils  Achah. 

AMROM,  île  du  Slesvig,  dans  la  mer  du  Nord,  à  27 
kilom.  de  la  cote;  superficie,  1,8  H>  he^-t.  ;  1,0  !  hab.,  pé- 
cheurs ou  mutins 

AMROU.  D'abord  ennemi  acharné  de  Mahomet,  il  fut 
gagné  par  la  poésie  du  Coran  et  se  convertit  à  l'islamisme. 
La  conquête  de  l'Egypte,  en  6311-640,  est  «ou  plu»  grand  titre 
de  gloire.  Il  y  fonda  le  vieux  Caire ,  fit  creuser  ou  plutôt 
réparer  le  canal  du  Nil  a  la  mer  Rouge,  et  conquit  les 
pays  voisins;  mais  le  khalife  Othman  ,  ne  pouvant  se  pas- 
ser de  son  appui ,  le  rappela.  Toutefois  il  se  déclara  dés 
fi  16  pour  Moaviah,  dont  il  reçut  le  gouvernement  de  l'E- 
gypte, qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  659  663. 

AMSCUASPANUS.  Bons  génies  dans  la  religion  de  Zo- 
roastre,  oppo-és  aux  Durvands  ou  Devs. 

AMS1ADTEN  ou  AMSTETTEN ,  brg  de  la  basse  Au- 
triche, à  1 1  kil.  S.  de  Grein.  Les  Français  y  battirent  les 
Autrichiens  eu  PJ05;  2,000  hab. 

AMSTAG  ou  AMS.TEG ,  vge  de  Suisse  (Uri  à  14  kil. 
S.  d'Altdorf,  sur  la  route  du  Saint-Gothard;  2ô0  hab.  On 
voit,  aux  environs,  des  ruines  que  l'on  dit  être  celles  du 
Zwinj-l'ri ,  forteresse  de  Ge*>lcr. 

AMSTEL ,  petite  riv.  de  Hollande,  affi.  du  golfe  de  1  Y  ; 
baitrne  Amsterdam  qui  lui  doit  >on  nom. 

AMSTELODAML'M.  Nom  d'Amsterdam  en  latin  mo- 
derne. 

AMSTELVEEN ,  vge  de  la  Hollande  sentent.,  dans 
l'arr.  et  à  10  kil.  S.-O.  d'Amsterdam,  près  de  PAiiiotel  ; 
4,550  hab. 

AMSTERDAM,  v.  de  Hollande,  cap.  du  roy.dcs  Pays- 
Bas  I  Lien  que  le  siège  du  gouvernement  unit  a  La  Havc|; 
à  53  kil.  N.-E.  de  La  Haye,  et  50  '  N.-N.-E.  de  Taris.  Port 
de  mer  sur  le  golfe  de  I  V,  et  à  l'embouchure  de  l  Amstel, 
Vuu  des  plus  jy  uuds  et  dos  plus  surs  de  l'Europe-,  par 


52*  22'  17"  Ut.  N.  ;  2*  33'  long.  E.  Construite  m  mi- 
lieu de  marécages,  cette  ville  est  bâtie  en  partie  sur 
pilotis;  un  grand  nombre  de  canaux,  aux  eaux  saumâtres 
et  dormantes,  la  traversent  et  la  divisent  eu  90  Iles  réunies 
par  environ  300  ponts;  les  maisons,  généralement  régu- 
lières, sont  en  briques;  quelques  larges  rues,  piaule» 
d'arbres,  et  traversées  par  les  canaux  encombrés  de  na- 
vires ,  offrmt  un  singulier  aspect.  Un  remarque  encore 
l'ancienne  Maison  do  Ville  (Stadhuisl,  magnifique  monu- 
ment élevé  de  1648  à  1665;  l'Eglise  neuve  et  l'Eglise 
vieille ,  la  Bourse,  le  Tnppenluna,  où  se  trouve  le  Musée  de 
peinture,  l'arsenal,  le  pont  sur  l  Amstel,  etc.  Elle  a  de 
vastes  chantiers  pour  la  construction  des  navires.  Athénée, 
Institut  des  arts  et  des  sciences ,  sociétés  littéraires,  Aca 
demie  de  musique,  bibliothèque,  école  de  marine,  etc.  Fabr. 
de  cordages,  savon»,  bijouterie,  lui  Ile  et  commerce  consi- 
dérable de  diamants  ;  fonderies  de  fer,  brasseries,  raffine- 
ries de  sucre,  manufacture  de  tabacs.  Chemin  de  fei  pour 
Harlem,  Leyde,  La  Haye,  luvcht,  Arnheim.  etc.  Patrie 
de  Spinosa  i  235,000  habit,  eu  1785;  266,679  en  1864, 
dont  21,500  juifs.  Autrefois  entourée  de  fortifications, 
al  an  lonnées  aujourd'hui,  Amsterdam  ne  pourrait  être 
défendue  qu'en  inondant  le  pays  environnant.  Elle  n'é- 
tait au  xil*  siècle  qu'uu  village  de  pécheurs.  Erigée  en  « 
ville  au  xiu*  siècle,  sa  prospérité  s'accrut  rapidement 
depuis  l'émancipation  des  Proviuecs-Uuiea  auxquelles  elle 
se  joignit  |1578;.  Lorsque  le  traité  de  Westphalie,  en 
fermant  les  bouches  de  l'Escaut ,  anéantit  le  commerce 
I  d'Anvers ,  celui  d'Amsterdam  s'éleva  au  plus  liant  degré 
I  de  prospérité.  Amsterdam,  où  la  tolérance  religieuse 
|  amenait  de»  étrangers  de  toute  nation,  devint  uue  des 
i  villes  les  plus  riche-  de  l'Europe;  les  guerres  de  la  fin  du 
|  xvur»  siècle,  la  conquête  de  la  Hollande  par  la  France, 
,  la  perte  des  colonies  hollandaises,  et  enfin  le  système  con- 
tinental, anéantirent  son  commerce  tout  maritime.  Se 
céL-bre  banque,  fondée  en  1609,  cessa  d'exister  en  1796. 
En  1810,  die  fut  le  ch.-l.  du  dép.  français  du  Zuvderxée. 
La  révolution  de  1813  lui  rendit  en  partie  son  ancienne 
activité,  et  son  commerce  er.  auj.  très  important  avec  tous 
les  ports  do  l  Europe,  l'Amérique,  les  Autilles,  les  Indes 
et  la  Chine.  M. 

Amsterdam  |  ile  d' ) ,  dans  l'Océan  glacial  arctique,  près 
do  lu  .6  e  N.  duSpiUberg,  par  80»  lat.  N.  et  18"  35'  long. 
E.  ("est  là  qu'était  au  xvii'  siècle  le  village  de  Smeercn- 
berg,  station  des  baleiniers  huila  niais. 
Amsterdam  ,  île  de  la  mer  austr  le.  V.  Paul  [  Saint-). 
am8Ti:kdam  (Nouvel),  v.  cl  fort  de  la  Guyane  an- 
glaise, avec  un  port,  près  de  l'eiiibit  ichure  du  fleuve  Ber- 
bice;  par  fi»  20'  lat.  N.,  et  59°  31'  long.  U.;  3,000  hab. 
Fondée  par  les  Hollandais,  et  coupée  de  nombreux  canaux, 
elle  est  aux  Anglais  depuis  H>1 1.  Elle  est  moins  malsaine 
que  George-Town ,  l'autre  ville  de  la  Guyane  anglaise. 

AMULETTES  (du  latin  amoliri,  écarter,  éloigner,  ou  de 
l'arabe  hanuilecth,  objet  suspendu.),  préservatifs  imagi- 
naires, auxquels  la  crédulité  attribuait  la  puissance  de  dé- 
tourner les  dangers,  les  sortilège»  et  les  maladies.  De  ce 
genre  étaient  les  figurines  qu'on  trouve  dans  les  tombeaux 
Egyptiens,  les  cylindres  persépolitains,  le»  ji'.yf.ic/rr*»  des 
Hébreux.  Les  Crées  firent  usage  de  (ixo*x.ix,  anneaux, 
colliers,  herbes  magiques,  et  ces  pratiquer  superstitieuses 
i  se  répandirent  à  Rome,  surtout  sous  l'empire.  L'astrologie 
du  moyen  âge  multiplia  les  conjurations  magiques.  Auj. 
encore,  les  Musulmans  se  couvrent  de  ver -et*  du  Coran, 
et  le  soldat  russe  se  croit  garanti  de  la  mjrt  par  l  image 
do  S1  Nicolas.  Les  fétiches ,  les  grù'/ru  des  nègres,  les  ma- 
m/oui  des  sauvage*  de  l'Amérique  du  N.,  le.  piipier»  mys- 
térieux des  Chinois,  les  sachets  des  Hindmis,  etc.,  sont 
autant  d'amulettes. 

AMUL1PS ,  roi  d'Albc-la-Longue ,  fils  de  Procas  ,  s'em- 
para du  trône  sur  son  frère  ainé  Numitor,  dont  il  fit  vestale 
la  fille  Rhéa  Svlvia;  mais  celle-ci  eut  de  Mars  deux  fils, 
lvomiilus  et  Kémus ,  qui  tuèrent  Amulius  et  replacèrent 
Numitor  sur  le  troue,  vers  7.34  av.  J.-C. 

AMUKAT  Ie'  ou  MOl'KAD,  3e  sultan  ottoman,  né  en 
1319,  sueceda  à  son  père  Orklian  en  136».  11  s'empara 
d'Ancyre  et  d'Andri  îople ,  13*2,  qui  devint  sa  capitale; 
fit  des  conquêtes  rapides  dans  la  Tliraoe,  la  Macédoine  et 
l'Albanie;  délit  àCassovie  une  armée  de  confédérés  Hon- 
grois, Valuqnes,  Dalmatcs  et  Bulgares,  commandés  par 
Lizarus,  despote  de  Servie;  mais,  après  sa  victoire,  il 
fut  assassiné,  13f<9,  p;ir  un  soldat  serbe.  Il  avait  tritgné  37 
batailles.  Il  acheva  l'organisation  des  janissaires ,  1362, 
institua  la  cavalerie  des  Spahis,  et  créa  la  charge  de  Grand 
Vizir.  Ce  fut  l'un  des  plus  grands  princes  ottomans.  D. 
AMUKAT  Jl.suluiu  ottoman,  uit  if  Ju.fr,  ne  eu  MU,  suc- 

ciùa  a  sou  père  Mahomet  i,  en  1 1.'2,  battit  et  lit  peudre 
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Mustapha,  qui  loi  disputait  le  trône,  en  se  dUant  frère  de 
Bsjazet.  Jean  Paléologue  avait  été  l'instigateur  de  cette 
intrigue;  pour  s'en  venger,  Amurat  dépouilla  les  Grecs 
de  toutes  les  places  qu'ils  occupaient  sur  le  Pont-Euxin, 
sor  les  côtes  de  lu  Hirace ,  dans  la  Macédoine ,  la  Thessa- 
lie;  ravagea  le  Féloponèse,  s'empara  de  Smy-rnc  et  revint 
en  Grèce,  où  il  prit  Thessaloniqne,  1429.  Il  fut  vaincu 
plusieurs  fois  en  Hongrie  par  Jean  Hnniade  ;  mais  il  battit 
a  Varna,  1444 ,  une  armée  de  Hongrois,  de  Polonais  et  de 
Transylvaniens, commandée  par  te  roi  Li 
beg,  prince  d'Êpire ,  arrêta  ses  succès.  Il  mourut  en  1451. 
D  avait  abdiqué  plusieurs  fois  pendant  son  régne;  mais 
les  revers  des  Ottoman*  l'avaient  forcé  à  reprendre  le 
pouvoir.  D. 

AMUSAT  m ,  succéda  à  son  père  Sélim  II ,  en  1574  ;  il 
commença  par  faire  périr  ses  S  frères ,  et  laissa  le  soin  des 
affaire»  a  ses  ministres  eta  ses  généraux.  Les  Turcs  firent 
la  guerre  aux  Persans  et  leur  prirent  Tauris;  ils  battirent 
l'archiduc  Mathias  et  s'emparèrent  de  ilaab,  en  Hongrie, 
1594  ;  ils  mirent  sans  succe*  le  siège  devant  Comorn.  Ce 
sultan  mourut  en  1595.  Son  régne  fut  celui  des  ambas- 
sades ;  l'avare  sultan  les  encourageait  comme  branche  de 
commerce.  D. 

amurat  iv,  surnommé  Errhati (le  victorieux),  succéda 
à  Mustapha ,  son  oncle ,  en  1623  ;  il  réduisit  les  D  ruses  ré- 
voltés, pacifia  la  Transylvanie,  attaqua  la  Perse  et  s'em- 
para de  la  ville  de  Revan.  Une  maladie  l'empêcha  d'aller 
chAticr  les  Cosaques,  qui  s'étaient  emparés  d'Axof.  Il  fit 
capituler  Bagdad,  1638,  conclut  la  paix  avec  Venise.  To- 
lérant pour  1  usage  du  vin ,  il  prohiba  le  tabac.  Epuisé  par 
l'excès  de*  liqueurs ,  il  mourut  en  1640.  Il  avait  rendu  à 
l'empire  ottoman  une  partie  de  sa  force  et  de  son  éclat.  D. 

AM  YCLiE ,  v.  de  l'anc.  Grèce*  en  Lacooie,  à  4  kil.  S.-E. 
de  Sparte,  anj.  Sclaro-chori ,  fondée  par  le  roi  de  Laconie 
Amyelas,  fut  la  résidence  de  Tyndare  et  la  patrie  des  Dios- 
eores ,  d'Hélène  et  de  Clytemnestre.  Sans  cesse  inquiétés 
par  les  Spartiates,  les  Amycléens  croyaient  toujours  à  une 
invasion  prochaine.  Lassés  de  ces  fausses  nouvelles,  ils 
firent  une  loi  contre  quiconque  en  répandrait  de  sembla- 
bles ,  et  furent  surpris  un  jour  par  une  attaque  bien  réelle 
dont  peTKonne  n'osa  donner  le  premier  avis  ;  d'où  ce  pro- 
verbe, que  le  silence  avait  perdu  les  Amvcléens.  Les  Spar- 
tiates élevèrent  à  Amyclss  un  temple  a  Jupiter.  Au  temps 
des  Romains,  cette  ville  appartint  aux  EleuUiéro-Laco- 
niens.  —  Selon  Pausanias,  il  y  avait  à  Amyelas  une  statue 
d'airain  d'Apollon,  qui  remontait  à  la  première  époque  de 
la  sculpture  grecque  ;  le  sanctuaire  du  temple  contenait  le 
célèbre  trône  d'Amycla,  datant  du  temps  do  Crésus,  et  que 
Pausanias  a  décrit.  Hyacinthe  avait  été  enseveli  au  pied 
de  la  statue ,  et  on  y  célébrait  sur  un  autel  les  Hyatin- 
ikiêt.  A.  G. 

amycuk,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Latium,  sur  la 
mer  Tyrrhénienne ,  un  peu  à  l'E.  de  Terracine;  ancienne 
colonie  achéenne ,  tout  à  fait  disparue  au  temps  des  Ro- 
mains. Virgile  (x,  564)  lui  applique  I'épithéte  de  taeita, 
silencieuse ,  qui  s'explique  par  l'histoire  d'AmycUt  de  La- 
conie. A.  G. 

AMYCUS  ,  fits  de  Neptune ,  frère  du  roi  des  Bébrices 
en  Bithynie,  inventeur  du  ces  te,  défiait  au  combat  tout 
étranger,  et  fut  vaincu  et  tué  par  Pollux ,  qui  l'attacha  à 
un  arbre  (  le  Lnurut  intana). —  Fils  de  Priant  et  compaguon 
d'Ènée ,  fut  tué  par  Turnus. 

AM  VN ,  «•  calife  abbasside,  de  809  à  813,  fils  et  succes- 
seur d'Haroun-al-Raschid,  se  livra  à  toutes  ses  passions;  il 
fut  détrôné  par  son  frère  Al-Mamoun,  dont  les  soldats  le 
mirent  à  mort.  D. 

AMYNTAS,  nom  de  plusieurs  rois  de  Macédoine,  peu 
connus  pour  ta  plupart.  Amyntas  HI,  père  de  Philippe 
et  aïeul  d'Alexandre,  se  montra  politique  profond,  et 
prépara  par  *on  habileté  ta  grandeur  de  la  Macédoine 
(396-370  av.  J.-C.). 

amvisTak,  irnerrier  macédonien,  quitta  son  pays,  poussé 
par  sa  h.iine  contre  Alexandre  le  Grand ,  et  devint  général 
et  conseiller  de  Darius.  Nommé  par  ce  prince  gouverneur 
de  l'Egypte,  il  essaya  de  s'en  emparer;  mais,  après 
quelques  suix-èw,  il  fut  vaincu  et  tué  par  le  l'erse  Mo- 

larè*   Mort  vers  330  av.  J.-C.  L— u. 

AMYOT  (lacques),  né  a  Melon  eu  1,t13,  de  pnrents 
piuvres.  tu.  en  1593,  vint  h  Paris  suivre  It-s  cours  >lu  col- 
lège de  Navarre ,  *e  fit  le  domestique  des  étudiants  riches, 
et.  par  une  vie  «le  privations  et  de  persévérance,  devint 
professenr  «le  Pnniversiié  de  Bourges.  Pendant  les  dix  an- 
nées qu'il  occupa  une  chaire ,  il  traduisit  le  roman  grec 
d'Hélîodore,  TfWttyhuj  tl  CharirUt,  1517,  puis  quelques 
rit»  de»  homme*  Mettre»,  par  Plutarque.  Fra  icois  I",  à 

1  cttai ,  voulut  que  l'auteur  conti- 


nuât, et  U  lui  donna  l'abbaye  de  Belloianc,  afin  qu'il  pût 
travailler  à  loisir.  Plus  tard  Amyot  suivit  à  Rome  le  car- 
dinal de  Tournon ,  qui  l'envoya  faire  au  concile  de  Trente 
quelques  réclamations  en  faveur  du  roi  de  France  ;  il  rap- 
porta de  ce  voyage  un  excellent  texte  de  Plutarque.  Henri  II 
choisit  Amyot  pour  précepteur  de  ses  fils ,  et  quand  Char- 
les IX  monta  sur  le  trône,  il  prit  pour  grand  aumônier 
(6  déc.  1560)  celui  qu'il  appelait  son  matin.  Devenu  évé- 
que  d'Auxerre ,  1570 ,  et,  sous  Henri  IU ,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  traducteur  de  Plutarque  acheva 
la  grande  tache  qu'il  s'était  imposée.  Alors  on  connut  pour 
la  première  fois  cette  prose  large  et  souple ,  nombreuse 
et  correcte,  dotée  des  plus  riches  ornementa  par  les  lan- 
gues latine  et  grecque ,  prose  franche  et  naturelle ,  où  sont 
tons  les  magasins  et  tous  les  trésors  du  langage  français, 
comme  a  dit  Vaitgelas.  Les  dernières  années  d' Amyot  fu- 
rent attristées  par  des  révoltes  de  ses  di«xé>aius  ,  au  mi- 
lieu desquels  il  mourut.  Il  avait  traduit  en  français  et  pu- 
blié, dès  1654,  les  livres  xi  à  xvi!  de  Diodnrt  dt  SiciU  ;  en 
1559,  les  Amour»  pastoral**  dt  Dopknii  tt  Cul  i,  de  Ixmgus  ; 
cette  même  année,  1559,  parurent,  en  2  vol.  in-fol. ,  les 
Vie»  de»  hommit  illuttrtt ,  grtet  tt  romaini ,  compares*  l'uni 
arec  rautrt ,  trantlaUtt  du  grec  m  (rançoù  •  les  OEumrtt 
moral**  dt  Plutarque  furent  publiées  en  1574,  6  vol.  in-8°. 
Les  meilleures  éditions  des  lËutrt*  cotnplit**  sont  celles  de 
Vascosan ,  in-8*  ;  de  Brottier  et  Vauvîlliers ,  1783-87  ,  22 
vol.  in-8*;  de  Clavier,  1801-6  ,  25  vol.  in-8».  Le  Profit  dt 

I  Kloqtàfnct  royal* ,  composé  pour  Henri  III,  n'a  été  publié 
qu'en  1805.  V.  VEuoi  tur  Amyot  de  M.  de  Blignières.  J.  T. 

AMYRALDISTES.  V.  Caméro*ie>8. 

AMYRAUT  (Moïse),  théologien  protestant,  né  aBour- 
gueil,  en  Tonraine,  en  sept-  1596,  m.  à  Saumur,  8  jauv. 
1664.  Il  fut  ministre  de  Saint-Aignan,  dans  le  Maine,  pen- 
dant dix-huit  mois,  et  pasteur  de  Saumur  en  1626.  En  1631 
il  fut  député  par  la  prov.  d'Anjou  au  synode  national  de 
Charentou,  et  obtint,  par  sa  fermeté,  que  les  députés  du 
synode  ne  parlant  pas  au  roi  à  genoux.  Richelieu  lui  fit 
même  l'honneur  de  le  consulter  sur  son  projet  de  réunion. 

II  fut  reçu  professeur  à  l'université  de  Saumur  en  16.33. 
Disciple  de  Caméron ,  il  voulut  concilier  l'anninianismc  et 
le  gomarisme  par  son  traité  Dt  ta  Prtdttlinalio* ,  1634. 
Attaqué  par  Du  Moulin  et  Jurieu,  il  fut  absous  par  les 
synodes.  La  prov.  d'Anjou  l'envoya  encore,  en  1659,  an 
synode  de  Loudun.  Moraliste  et  prédicateur  distingue,  il 
a  laissé  :  Trait*  dtt  religion*,  contrt  cens  qui  tt*  tstiment  in~ 
diffftnttt,  Saumur,  1631,  io-8*;  Ditcourt  rur  tétai  dtt  /UW» 
aprti  la  mort ,  ibid.,  1646,  in-4*  ;  Apologi*  pour  ctux  d*  la 
religion,  ibid.,  1647,  in- 12 ;  Discourt  dt  la  touerraintté  dtt 
rois,  Paris,  1650,  in-4*,  où  il  s'élève  contre  l'exécution  de 
Charles  Ier;  Moral*  chrétienne,  Saumur,  1652-60, 6  vol.  in-8*; 
Vit  d*  F.  dt  La  Noue,  Leyde,  1661,  in-4*,  etc.      A.  G. 

AMYRTËE,  roi  d'Egypte,  né  a  Sais,  se  rendit  indépeu 
dant  des  Perses  en  414  av.  J.-C.,  et  Darius  H  ne  fit  rien  pour 
rétablir  son  autorité. 

ANABAPTISTES,  C-à-d.  qui  baptiunt  unt  ttxondt  fou, 
secte  religieuse,  qui  prit  naissance  chez  les  protestants 
d'Allemagne.  Dès  1523,  Thomas  Miinser,  pasteur  d'Altstedt 
en  Thuringe,  dépassa  Luther  en  prêchant  l'indépendance 
absolue  en  matière  religieuse,  le  «langer  des  pratiques  re- 
ligieuses, l'inutilité  du  gouvernement  civil  et  bientôt  l.i 
communauté  des  biens.  Ses  partisans  furent  tous  rtbaptiit, . 
à  l'Age  de  raison ,  par  de  simples  membres  de  la  commu- 
nauté. Les  paysans  de  la  Franconie  s'étant  révoltés  contre 
leurs  seigneurs,  il  courut  les  exciter  par  ses  prédications, 
et  il  fallut  qu'une  armée  vint  les  tailler  en  pièces,  1525. 
Cette  réforme  prétendue  s'introduisit  à  Munster  en  West- 
phalie,  en  1532.  Bockold  on  Jean  de  Leyde,  garçon  tail- 
leur, reconnu  comme  prophète,  y  fut  nommé  roi,  1534; 
la  prise  de  la  ville  par  les  troupes  de  l'évéque,  qu'il  en 
avait  chassé,  mit  seule  fin  à  ses  crimes  et  à  ses  débauches, 
24  juin  1535.  Mais  les  doctrines  anabaptistes  se  répan- 
dirent dans  le  Holstein ,  la  Frise,  l'Alsace,  la  Suisse  et  la 
Souabe ,  et  partout  elles  furent  une  occasion  de  révolte  ou- 
verte ou  cachée  contre  tes  gouvernements  et  l'Eglise,  et 
donnèrent  lieu  du  reste  à  des  sectes  particulières,  conum.- 
le  Chiliaimt  de  Melchior  Hoffmann.  Simonis  Mennon,  m.  en 
1561 ,  réunit  enfin  les  Anabaptistes  en  une  communauté, 
à  laquelle  il  donna  une  doctrine  et  une  discipline  sé- 
vères. Les  Anabaptistes  d'Allemagne  et  surtout  de  Hol- 
lande ont  conservé  «le  lui  le  nom  de  Mennonites;  les  plus 
rigides  furent  ceux  de  Dantxick.  Un  rencontre  encore  auj. 
en  Hollande,  en  Suisse,  en  Alsace,  et  dans  quelques  par- 
ties de  l'Allemagne,  beaucoup  d'Anabaptistes  suivant  les 
doctrines  réformées,  sauf  quelques  coutumes  particulières. 
I'.  Baitistks.  A.  G. 

AXABAP.A  ,  riv.  de  Sibérie ,  prend  sa  source  dans  le 
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gvt  d'Ioniaseiak ,  coule  du  S.  nu  N.,  et  se  jette  dan»  l'O- 
céan Glacial  après  un  cour»  d'euv.  000  kil. 

AXABASE,  e  -à-d.  b>  marche  ou  l'oxjiédition  en  haut 
lu  grec  uiw,  IhhiuÏ),  du  rivage  ver»  le  milieu  ou  le  liant 
•  l'un  pays,  titre  que  Xénoplion  a  donné  à  W)n  t  e,  il  de 
I  expédition  du  jeune  Cyrus  contre  Artaxerces.  Il  y  a 
ajouté  la  retraite  de»  Dix- .Mille,  qu'on  pourrait  appeler  la 
t  .uulHiit,  c.-à-d.  l'expédition  eu  ba»,  k  retour  ver»  le* 
cotes. 

AXACALYPTERIA.  On  appelait  ainsi  dan»  l'antiquité 
le  troisième  jour  après  le  mariage;  alors  l'épouse  »«  mon- 
trait pour  la  première  fois  non  voilée,  et  recevait  le*  pré- 
seuls  de  se»  lurent»,  de  se»  amis  et  de  son  mari  (t>bit>  m  , 
athrimala,  chex  les  Lesbiens,  offeria  cheit  lus  Humain»). 
On  appelait  diapartliima  et  ty«u/r<i  les  cadeaux  oflerts 
par  l'époux  le  lendemain  du  mariage.  A.  G. 

ANACAPKI,  brg  du  ro.v.  d'Italie  dan*  l'île  de  Cap  ri, 
Mir  fin  vaste  plateau  du  mont  Solario.  Ou  y  arrive  par  uu 
«scalier  de  552  marches  taillée»  dan»  le  roc;  1,067  hab. 

AXACHAlivlS,  Scythe  de  nation,  entreprit  de  visiter  ta 
Orèco,  l'an  589  av.  J.-C;  il  »0  rendit  à  Athènes,  où  il 
devint  l'ami  de  Solon.  Ad  milieu  de  ne»  voyages,  il  arriva 
à  Cyxique,  où,  témoin  de  la  célébration  de*  mystère»  de  la 
Mère  de»  Dieux,  il  tlt  vœu  d'importer  ces  rite»  dan»  su 
patrie.  Il  revint  en  effet  en  Scvthie  et  accomplit  son  ser- 
ment; mais  son  fière  Saulius,  roi  de»  Scythe»,  le  tu:i  pour 
cette  Impiété  eu  ver»  le»  deux  indigène».  La  sagesse  d'Ana- 
charsi»  et  ses  maxime»  furent  très-célèbres  dans  l'anti- 
quité. 11  écrivit  sur  plusieurs  sujets,  mais  on  n'a  rien  garde 
de  se»  œuvre».  —  Le  Jeuiw  Anachamt;  dont  Barthélémy  a 
raconté  le  voyage  en  Grète,  est  uu  personnage  de  pure  in- 
vention, descendant  Supposé  du  philosophe  Scythe.  L — II. 

AXACîlORETE  (du  grec  analogies,  retiré),  nom 
donné  particulièrement  à  ceux  de»  moine»  qui  vivaient  so- 
litaire», dans  une  retraite  absolue,  s'y  livrant  aux  exercices 
de  la  plu»  austère  piété.  Selon  l'exemple  donne  par  lu  pro- 
phète Ëlie,  l'apôtre  S1  Jean-Baptiste,  et  Jé»us-Christ  lui-, 
même,  qui  s'étaient  retiré»  dan*  le  dé>ert,  on  vit  de 
bonue  heun-,  en  Orient,  de  pieux  personnages  fuir  le 
inonde  pour  embrasser  une  vie  exclusivement  contemplative.' 
(  V.  Moines).  I>e  premier  de»  anachorète»  fut  S1  Paul  i'er-  | 
mite,  qui,  en  250  ap.  J.-C-,  alla  se  cacher  dan»  le»  solitude» 
do  la  haute  Egypte.  Sa  vie,  tout  ascétique,  fut  bientôt  imitée 
par  S«  Antoine,  S'PacOmeet  S»  Hilarion.  Telle  fut  l'origine 
du  monachi^me  oriental ,  qni  devait  subir  uu  changement 
notable,  lorsque  l'institution  de  S' Paeôme  |  V.  Si  Pa.  omk  ) 
transforma  le»  premiers  anachorètes  en  Chwhilei  f  K.Ct.No- 
niTt:8|.  Toutefois  quelque»  hommes,  désigne»  depuis  »ou» 
le  nom  A'trmila,  continuèrent  de  vivre  entièrement  seuls  et 
il  l'écart  ,  en  Orient  surtout.  I) — T — R. 

AKACLET 1"  (Saint),  3'  pape,  de  78  ou  79  à  91  de  J.-C, 
disciple  de  S*  Pierre,  et  honoré  comme  saint.  [V.  C'let.J 
anaclet  n  ,  antipape.  V.  Innocent  h. 
AXACRÉON,  de  Téos  en  Ionie,  poète  lyrique,  né  vers  659 
av.  J.-C.,  m.  ver»  478.  On  croit  qu'il  vécut  daus  l'intimité 
de  Polycrate,  tyran  de  Samo»,  et  qu'il  mourut  à  Alnlèrc, 
étranglé  par  un  pépin  de  raisin,  k  81  ans.  Se»  poésie»,  qui 
célèbrent  le  plaisir,  brillent  surtout  par  l'enjouement,  la 
e-raco  et  la  délicatesse.  Plusieurs  de  celle»  qui  composent 
le  recueil  portant  son  nom  ne  paraissent  pas  être  authen- 
tiques. Henri  Estienne  en  donna  la  première  édition  ,  Pari», 
1554;  Remi  Beileau,  1556;  M»»  Dacier,  en  1682,  puis 
Longepierre;  Gail,  1794;  Mollcvant,  1825;  M.  Veissier- 
Descomhcs,  182C;  Mw  Cel.  Vien,  1825,  les  traduisirent. 
La  dernière  édition  d'Anacréon  est  celle  de  M.  Bnissott- 
nade,  1823.  V.  aussi  AnacrtontU  Carminum  rtliqui* ,  éd. 
liergk,  Leipzig,  183-1,  in-8«;  Wolper,  Ih  antiquiiaU  Carm. 
Anacrtontic,  Leipzig,  1825,  in-B«;  F.  Colincamp,  De  a-talt 
Carm.  Anacr.,  1848,  in-8".  Ki  gnier-Deamarai» ,  La  Fou 
laine,  Millevoie  et  bien  d'autre»  l'ont  souvent  imité.  P— t. 

ANACTOR1UM  ,  v.  et  promontoire  de  l'anc.  Grèce,  sur 
la  côte  O.,  avec  un  port  construit  par  les  Corinthiens;  à 
l'entrée  du  golfe  Ambraeique,  auj.  la  Madonnn.  Auguste, 
après  Actium ,  en  transporta  les  habitants  à  Nicopoli». 

AX'ADYOMÉXE,  c.-à-d.  en  grec,  qui  $'tlèvt  du  jtnU, 
surnom  de  Véuus. 

ANADYR,  riv.  de  Sibérie,  sort  de  l'extrémité  orient, 
•lu  lac  de  Youankn,  dans  les  monta  Stanovoi ,  et  se  jette 
dans  la  mer  de  Behring;  cour»  de  1,300  kil. 

ANAPESTE  |  Paul-Luc |,  premier  doge  de  Venise  (697- 
717),  suspendit,  par  quelque»  succès,  le»  pirateries  de» 
Slavea  de  la  Dalmatie,  et  fit  reconnaître  par  Luitprand , 
roi  des  Lombard»,  l'indépendance  et  le»  limite»  de  la  répu- 
blique. K. 
\NAGXI,  anc.  Amynia,  v.  de»  État»  de  l'Église,  à  20 


kil.  X.-O.  de  Frosinoue  ,  sur  le  penchant  d  une  tnouUiv'ne, 
évéché  ;  5,500  hab.  Patrie  de  Bouiface  VIII. 

ANAGNOSTE.  Lecteur  esclave  qui,  chex  le»  Romain* 
studieux,  faisait  la  lecture  pendant  les  repa».    C.  D — ï. 

AXAGOGlESi'du  grec  à<a,  en  arrière,  et  â-ju»  ,  con- 
duire;. Fêtes  qu'on  célébrait  à  Eryx,  pour  implorer  le  re- 
tour de  Véuus,  émigréo  en  Libye. 

AXAH,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Annaii. 

AXAHUAC  C'est  la  région  méridionale  du  plateau  de 
la  Nouvelle-Espagne  eu  Amérique.  Elle  était  habitée,  avant 
l'arrivée  de»  Européen»,  par  de»  peuple»  indigène»  civi- 
lisés, comme  le»  Toi  toques,  les  Chéchéiuèque»,  les  Acol- 
hue»,  et  »urtout  les  Aztèques;  c'est  encore  auj.  le  centre 
du  Mexique  Elle  s'étend  du  17°,  &  partir  de»  plaine»  de 
Tabasco  et  de  Teliuantepec,  au  21*  long.  N.,  où  elle  se 
perd  dans  la  Sierra  Madré. 

AXAI  l'IS ,  sdYuom  de  Vénus  L'ranie  cher  le»  Anuénieu», 
et  de  Diane  che»  le»  Lydiens. 

anaiTIS,  contiée  de  la  grande  Arménie,  non  loin  de» 
source»  de  l'Euphrate.  Vénu»  v  était  adorée. 

AXAI  TJOJ'E  i  lacI.  En  Asie,  dan»  la  grande  Arménie, 
près  do  l'Euphrate.  On  trouvait  dan»  se»  environ»  d'excel- 
lents roseaux  à  écrire. 

AN  AM  AX1,  peuple  de  l'anc.  Italie,  au  K.,  dan»  la  Gaule 
Cispadane,  entre  le»  Ligurien»  Statielle»  et  le  Tara»  (en- 
virons de  Plaisance.  Ce  furent  eux  sans  d  une  qui  fondè- 
rent, dans  la  magnifique  plaine  ou  la  Tréhie  vient  we 
réunir  nu  Pd,  la  ville  que  les  Romains  nommèrent,  de  sa 
belle  s  tua  ton,  Placeutia  i  l'lai*am:t  ). 

AXAXlAS.l'uu  des  trois  jeunes  Hébreux  qai  furent 
jetés  dan»  la  fournaise  ardente  pour  n'avoir  pas  voi  lu  ado- 
rer la  statue  de  Xahuchodonosor;  m.  590  av.  J.-C  — 
Grand-piétre  des  Juifs,  persécuteur  de  S'  Paul,  et  tué  par 
des  -édilieux,  dont  son  hls  hlcazar  était  le  chef. 

ANAX1E,  un  de»  premier»  chrétien»  de  Jérusalem; 
avant  tait  vieu  de  vendre  son  héritage  et  d  e.i  apporter  le 
produit  à  S*  l'ierrc,  détourna  une  partie  de  la  sointue.  In- 
terrogé par  -S'  Pierre,  il  persista  dans  son  mensonge  et  fut 
frappé  de  mort  subite.  Son  épouse,  Saphire,  complice  de 
son  crime,  eut  le  même  »ort.  L — H. 

AXAXOCLNCLS  AGER,  pay»de  l'anc.  Viennois;  cap. 
Argentans.  * 

A  X  A  l'A  .  v.  de  Russie ,  dan»  la  Circa»»ie ,  avec  uu  port , 
sur  la  côte  E.  de  la  mer  Xoire.  Forteresse  élevée  par  les 
Turc»  en  1784;  prise  par  le»  Russe»  en  1791,  1807  et 
182H;  ils  l'ont  gardée  depuis  lors.  5,000  hab. 

AXAP1IE  ,  auj.  .inu/i  ou  Samfic.,  une  de»  Iles  Cycladv», 
à  l'E.  de  Théra. 

AX  APUS,  riv.  d'Acarnanie,  afH.  de  l'Achélou».  —  11.  de 
Sicile,  qui  se  jette,  à  travers  des  marais,  dans  la  mer  au  S. 
de  Syracuse;  auj.  Anapn. 

AXAS,  fl.  de  l'anc.  Espagne.  V.  Gcadiana. 

AXASTASE  l«  Saint),  pape  de  3«8  4  401  ,  réconcilia 
le»  église»  de  Rome  et  d'Antioche  après  une  séparation  de 
17  au»,  et  combattit  le»  doctrines  d'Origène.  Ou  a  de  lui 
plusieur»  lettres.  Fétc,  le  '>7  avril. 

ANAISTASK  H,  pa|ie  de  i  '  ■  a  l'.<H,  s'opposa  aux  Arien», 
et  écrivit  à  t.'lovi»  pot-r  le  !-  l;citer  de  sa  conversion. 

a>a»i  vsk  m,  jiape  de  911  à  913. 

AN A»TA»t>  IV.  pa|ie  de  1 1;>«  à  1  l.Vi,  favorisa  l'uni ri<  tie» 
Ho^pibdier»  de  St-Jean-de-Jèrusalera ,  et  «Mlu-tra  i>ar  sa 
charité  pendant  une  famine.  Il  a  lai  -e  quelques  lettre». 

ANASTA8E,  niiiipape  en  85.5.  V.  HhM»iTlll. 

anastask  ;Saint|,évêquc  d'Aniiocheen  Soi,  combattit 
dans  plusieurs  ouvrage»  les  hérétiques  dit»  IncorruptibUt ; 
il  ne  nous  reste  de  lui  que  3  discours  dansL'ombefH,  ^cloa- 
rium,  et  5  dans  (  anisins,  Anliqut  Lsctiones. 

anastask  j  Saint  USimute,  c.-à-d.  moine  du  mont  Sinaï, 
ver»  07H.  It  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  où  il  combat 
le»  Eiitychéeus  et  d'autres  hérétiques.  On  a  de  lui  :  Guidé 
du  tnti  chtmin,  Itigolstadt ,  l*i0fci ,  in-1».  —  Lrt  lô-l  uunlion* 
et  rt\*on*t*,  ibid.,  Ir>l7.  —  Ci >tuiJ'ruiioni  »«r  /' Htr-.xmtnm  , 
Londres  ,  1082  ,  in-4°  ;  et  des  Srnnoiu ,  Paris ,  101H. 

ANA8TA8K  I,  empereur  d  Orient,  491-51H.  Il  était  né 
k  Dyrrachium  de  parents  obscur»,  et  s'était  élevé  à  la 
chnrge  de  Silentiaire  du  palais  ,  lorsqu'il  fut  distingué  par 
Ariane,  femme  de  Zénon.  Elle  lui  Ht  donner  la  pourpre 
après  la  mort  de  ce  dernier,  et  l'époasa,  quoiqu'il  eût 
ans.  Son  administration  ne  manqua  pa»  de  sagesse , 
et  il  protégea  Constant  nople  par  un  mur  de  18  pied», 
|5»,81|;  chaud  partisan  d'Eutychès,  persécuteur  des 
orthodoxes,  protecteur  de  la  faction  des  bleus,  tout 
cela  lui  suscita  plusieurs  révoltes  sarclantes  dans  la 
ville,  et  la  guerre  de  V  italien  ,  514-515.  il  v  t  d'ail- 
leur*  le»  Perce»,  sous  Cabadé»,  502  et  60i,  et  le»  Hul- 
rnre«  ci  499  .    .*'>?  rt  .r0?  ,  •  r,:i        r>i«[nre,    ||  rte. 
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prouva  enfin  que  des  revers  contre  Théodoric  le  Grand , 
et  mourut  à  68  ans.  S. 

akastabe  n ,  empereur  d'Orient,  713-716;  il  se  nora- 
mait  Arthémius ,  et  s'était  distingué  eoiume  secrétaire  de 
Philippe  -  Bonlane.  Après  la  déposition  de  ce  dernier, 
le  peuple  de  CmsUtiLuiople  lui  donna  la  pourpre;  mai* 
bientôt  les  troupes  eu  révolte  Lui  opposèrent  un  certain 
Tnéodose;  il  céda  et  prit  l'habit  monastique  ;  plus  tard  il 
Toulut  revenir  avec  l'aide  des  Bulgares  au  pouvoir  et  con- 
spira contre  Léon  III;  mais  ses  auxiliaires  le  livrèrent,  et  I 
il  fut  décapité,  719.  S. 

akastasb  U  Bibliothécaire ,  moine  italien  et  bibliothé-  j 
Caire  du  Vatican,  assistait  en  809  au  8*  concile  général,  d 
Couslantinople.  Il  traduisit  du  grec  on  latin  les  actes  des  | 
7*  et  8*  conciles.  On  a  de  lui  en  outre  une  Histoire  ecctè-  . 
tiastique  comprise  dans  la  collection  Byzantine,  et  une  com- 
pilation des  Vies  des  Papes  jusqu'à  Nicolas  1"  (  Liber  pon- 
tificalit\,  insérée  dans  le  3«  vol.  de  Muratori,  avec  de 
savantes  dissertations. 

AKA8TA8E  (  HOSPITALIERE*  DE  Bu  )  OU  FII.LKS-St-OEK- 

TAI8 ,  religieuses  de  l'ordre  de  St-Augustin.  Elles  exer-  • 
(aient  l'hospitalité  envers  les  hommes  malades,  comme  i 
celles  de  l'hôpital  Ste-Catherine  envers  les  femmes.  Leur  . 
hôpital  fut  fondé  à  Paris  en  1171,  auprès  de  l'église  St-  ' 
Gervais.  Il  était  alors  administré  par  un  procureur  et  par 
des  frères ,  qui  furent  remplacés ,  à  la  6u  du  xiv«  siècle , 
par  des  religieuses ,  sou»  la  direction  d'un  procureur  et 
d'un  proviseur,  auxquels  on  substitua,  longtemps  après, 
une  prieure  perpétuelle.  Leur  chapelle  fut  dédiée,  en 
à  Ste  Anastasc  Les  bâtiments  étant  devenus  trop  petits , 
elles  achetèrent,  en  loôC,  un  hôtel  dans  la  rue  Vieille-du- 
Ti-mple.  Elles  ont  été  supprimées  en  1790,  et,  sur  l'empla- 
cement de  leur  maison,  on  a  construit  le  marché  des 
Blanc*- M  anteaux . 

ANASTASLE  [Sainte],  martyre,  d'une  illustre  famille  de 
Rome,  fut  brûlée  vive  pendant  la  persécution  de  Dioctétien  ; 
on  la  fête  le  25  décembre.  Une  autre  Ste  Aiuistasie,  qui 
avait  été  instruite  dans  la  foi  par  St  Pierre  et  St  Paul , 
souffrit  le  martyre  sous  Nérou.  On  U  féto  le  15  avril. 

ANASTASIMUS,  mot  qui  désigne  le  jour  de  Piques 
dans  l' Eglise  grecque. 

ANATIIÉMK  (du  grée  miathima,  chose  mise  a  part, 
séparée  ,  placée  en  haut).  Les  auteurs  profanes  appellent 
ainsi  l'offrande  suspendue  à  la  voûte ,  aux  murs  des  tem- 
ples, ou  exposée  sur  les  autels  Quelques  Pères  de  l'Eglise 
ont  aussi  donné  à  ce  mot  le  sens  d'ej  -ioto.  Mais  déjà  «liez 
les  Hébreux,  Vanalhim»  était  la  chose  exécrable,  vouée  À 
la  haine  ou  à  la  mort;  et,  au  moyeu  âge,  ce  mot  ne  s'en- 
tendit que  do  la  sentence  qui  retranchait  de  la  société  reli- 
gieuse ceux  qui  en  était-  it  atteiuts.  {  V.  Excommunica- 
tion L 

ANAT1LI  ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  au  S.,  dans  la  1" 
Xarbonaise,  faisait  parlic  des  Ligures  transalpins;  il  habi- 
tat vers  les  embouchures  du  Rhonc  ;  cap.  Tarasco  (  Tarat- 
«n».  Arelate  \Arlt*j  était  #ur  son  territoire. 

ANATOCISME.  Les  Bomains  nommaient  ainsi ,  dans  le* 
prêts  d'argent ,  les  intérêts  de  la  somme  capitalisé-,  à  l.t 
Su  de  l'année,  quand  ils  n'avaient  pas  été  dépensés.  C.  D— y  . 

ANATOLE  (Saint)  d'Alexandrie,  évêque  de  I.aodicée  de 
270  à  282  ap.  J.-C.  ;  célèbre  pour  sa  science.  On  n'a  plus 
de  lui  que  des  fr.ij;in.  d'un  ouvrage  en  10  liv.,  Recherches 
arithmétiques,  et  la  traduction  latine  seulement  d'un  autre 
intitulé  Critutn  jxuchaltt.  Fête,  le  3  juillet. 

AXATOLIE  ou  NATOLIE  ,  du  grec  anatoie ,  lover  du 
soleil,  c.-à-d.  le  Levant  ou  rt>rim(,  partie  occidentale  de 
l'anc.  Asie  mineure,  auj.  comprenant  huit  des  cyalcts  do 
la  Turquie  d'Asie;  formant  une  presqu'île  entre  la  mer 
Noire  auN.,  l'Archipel  àl'O.,  le  golfe  de  Chypre  au  S.,  les 
eyalets  de  KharU-ut  et  d'Krzcroum  à  l  E.  ;  entre  3(."  tt 
42»  10'  de  lat.  N.  ;  24"  et  39*  de  long.  E.  Elle  a  K50  kil.  de 
long.;  3M  de  larg  ;  3, 5<J0  kil.  de  cotes.  La  ci.iiluedu Tau- 
rus  la  parcourt  à  10.  et  au  S.,  et  offre  au  s.  le  Boux-dagh 
(anu.  Tmnlu*  etSipylus),  et  au  N.  le  Keachik-Dagn  (une. 
Olyn»)*).  Principaux  cours  «l'eau  :  lo  Tliermeh  ou  Carmdi 
(anc.  Thermodon\,  le  lékyl-Ermak  (anc.  Iris  ,  le  Kîril-hr- 
inak  (atic.  llalyt/%  le  Uartin  (anc.  l'anheuius),  le  Sakaria 
'•'ne.  Sangarius),  se  j  etteut  dans  la  mer  Noire  (anc.  t'ont' 
i'uxùt);  l'Ouatvola  (anc.  tiraniqu»)  6e jette  dans  la  mer  de 
Marmara  (  anc.  Proponn'Js);  le  Kirke-Keurler  (anc.  Xantlie 
<nS>:amaudre)f  qui  baignait  jadis  les  murs  de  Troie,  et  se 
mêlait  au  Simott,  auj.  Men.léré-Sou,  venu  du  mont  Ida,  se 
jette  dans  le  détroit  des  Dardanelles  (anc.  Ilelieipont)  ;  !■• 
Bakyr-Tchaï  (anc.  t'oieiu),  le  Surahat  (anc.  liermuj ,  qui 
reco.t  le  Pactole,  le  Koatchouc-Meiuder  (anc.  C<iy»/r»),  et 
leMeinder  (anc.  Méandre)  se  jetant  dans  l'Archipel  ;  en- 
fin le  Xanthe  de  Lycic  ;auj.  K>*lj  >),  le  Capsi-Sou  (auc.  Lu- 


lyméJon)  et  le  Cydnus  de  Cilicie  se  jettent  dans  la  Médi- 
terranée, au  S.  —  Climat  tempéré  ;  sol  fertile,  qui  produit 
l'olivier,  le  ubac,  la  garance,  le  safran,  le  c  .ton,  le  lin,  le 
chanvre,  l'indigo  et  lo  pavot;  culture  négligée;  on  récolte 
du  miel  et  de  la  cire.  Plusieurs  mines,  mal  exploitées,  don- 
nent du  cuivre,  du  plomb,  du  fer,  de  l'alun  ;  les  carrières 
donnent  le  marbre,  la  pierre  de  Utile,  et  une  ar^le  blanche 
nommée  écume  A»  mer.  Elève  de  vers  à  soie ,  chevaux  de 
belle  race.  Angora  est  célèbre  par  ses  chèvres,  ses  chats, 
et  ses  lapins.  Fabrique  importante  de  soieries,  d'étoffes 
d'or  et  d'argent,  de  tissus  de  coton  et  de  poil  de  chèvre. 
—  Malgré  les  ravages  des  Tores,  qui  l'ont  occupée  dès  le 
xi*  siècle  (V.  Asie  MINECKk),  l'Anatolie  a  conservé  beau- 
coup de  ruines  magnifi  |ues,  surtout  au  S.  du  Taurus.  I . 
Fetlowes,  Voyagea  en  L'jrif,  Londres,  1843,  etc.  —  Elle  est 
auj.  divisée  en  8  eyalfts  :  !•  Ka»tamonnl,  cap.  du  même 
nom;  V.  prin.'ip,,  1-ini.l  finir.  .Yi>oriv tic  ;  2°  Khoudavcil- 
diguiar,  i-..p.  l'.ruu-sr.  ^  prineip,,  I-tnk  (anc.  Sirèe),  Ku- 
taieh;  3U  Aidin,  .  ap.  Sinynie,  v.  prineip . ,  Fokla  'anc.  Pho- 
cëe\  ,  Manissa  (anc.  Magnésie  du  Sipyle)  ;  4*  Karaman , 
L-up.  Kotiieh,  v.  junicip.,  Adalia;  5»  Adana,  cap.  du  même 
nom  ;  v,  primr.,  Maraeïi  ;  0*  Boxoq,  cap.  Juïghat,  v.  princ. 
Ati-ora  et  Kais.ir.eh  ;  7"  Siwas  ou  Boum,  cap.  Siwas;  v. 
prineip.,  Ama-iu;  fc°  Trébiiuide,  cap.  du  même  nom, 
Les  J  un  s  oujiipr-iim-ut  aussi  dans  l'Anatolic  les  Iles  d. 
Metclin  ianc.  Lufm],  de  Chio  et  de  Samo*. 

ANAX,  c.-àd.  en  grec  maneur,  patron   Surnom  de 
dieux  eu  -en.ril.  —  Sous  la  forme  plurielle  [Anartti 
Annct^.  .1  dînait  les  Dioscuros.  Leur  temple  à  Athèiu-s 
éUit  appelé  .4 n  itt>  ,<\,  et  leurs  fêtes  Anactit.       A.  G. 

ANAXA  OliK,  philosophe  ionien,  né  en  500  a  Clazo- 
mène,  m.  4i8  av.  J.-C,  un  dos  successeurs  de  Thnlês,  eu; 
pour  élèves  à  Athènes,  où  il  eusuirrna  30  ans,  Thémistocle, 
Thucydide,  l'érielés .  Démocrilu ,  Empêdoele  et  Euripide. 
On  lui  doit  la  découverte  de  ia  cause  de»  éclipses.  Il  ensei- 
gna que  le  soleil  éUit  un  peu  plus  grand  que  le  Péloponèse, 
et  parait  être  le  premier  qui  ait  prétendu  que  U  lune  était 
habitée.  Le  premier  de  l'école  dlonie,  il  reconnut,  nutn 
la  nécessité  et  le  principe  viul,  un  principe  intelligent, 
v-û; ,  auquel  il  ne  donnait  pas  toutefois  le  nom  de  Dieu.  Ii 
(at,  eu  haine  de  Périclès,  son  prolecteur,  accusé  d'impiété 
jeté  en  prison,  et  il  put  ensuite  se  retirer  à  Lampsaqne,  où 
il  se  laissa,  dit-on,  mourir  de  faim  trois  ans  après,  a  7^  ans 
V.  Sur  la  rit  et  la  doeln'n*  d  Aiuii<*j»rt,p&r  M.  /-évort,  1H44  , 
Schaubach,  ^nuuyor»  fraotn.,  Lcîpsig,  ltti7       D — s. 

ANAXAKtjUE  d'Abdère,  philosophe  éléatique,  suivit 
Alexandre  dans  ses  expéditions  et  ne  le  flaua  jamais.  Ou 
dit  qu'après  la  mort  de  ce  prince,  il  déplut  par  sa  fran- 
chise à  Nicocréun,  tyran  de  Chypre,  qui  le  fit  piler  dans 
un  mortier.  La  morale  d  Anaxarque  éuit  élevée  ;  il  plaçait 
le  souverain  bien  dans  la  seule  vertu.  1^-11. 

AXAXIMANDBE,  philosophe  ionien,  né  a  flilet  en 
610,  m.  en  547,  disciple  et  successeur  do  Thaïes.  L'infini 
éUit,  selon  lui,  le  principe  de  toutes  choses.  On  tui  doit 
des  découvertes  importantes  en  astronomie  :  il  enseigna 
que  la  terre  est  un  corps  rond ,  et  que  la  lune  emprunte 
sa  lumière  du  soleil.  Il  construisit  à  Lacédénione  un 
gnomon ,  au  moyen  duquel  il  détermina  l'obliquité  de  l'é- 
ctiptique,  les  solstices  et  les  équiuoxes.  Ou  lui  attribue 
aussi  l'invention  des  globes  célestes  et  des  cartes  gé.jgra 
phiques.  D— s. 

ANAXILAS,  poète  comique  grec,  qui  tiorissaità  Alhène-. 
vers  340  av.  J.-C.  Il  a  composé  de  nombreuses  comédie- 
dont  il  ne  reste  que  quelques  fragments. 

ANAX1MENES  de  Milot,  philosophe  ionien,  m.  ver 
4H0  av.  J.-C,  fut  disciple  d'Anaximandre  a  qui  il  succéda 
L'air  éUit,  selon  lui,  le  principe  de  tontes  choses,  l! 
iuvenU,  selon  Pline  ,  les  cadrans  solaires,  et  plaça  le  pre 
mier  cadran  4  Lacédémone.  Ou  attribue  aussi  cette  inven- 
tion à  Anaximandre.  D — s. 

ANAXixÈKKH  de  Lampsaquc ,  philosophe  ionien ,  vivait 
vers  3ti5  av.  J.-C:  il  suivit  pendant  quelque  temps 
Alexandre  ;  on  lui  attribue  une  Histoire  de  ta  Grèce  jusqu'à  la 
bataille  de  Manlinée,  et  une  Rhétorique  à  AttsanJre  attribut 
aussi  à  Aristotc.  (Quelques  fragments  de  ces  ouvrages,  auj. 
perdus,  sont  conservés  dans  Slubée.  Alexandre  ayant  rt- 
solu  do  détruire  Lampsaqne ,  et  prévoyant  les  supplier 
lions  d'Anaximénes,  avait  juré  de  faire  le  contraire  de  ce 
que  lui  demanderait  ce  philosophe.  Anaximéues  le  sut  et 
demanda  au  vainqueur  de  détruire  ta  ville.  Alexandre  se 
crut  oblijjé  par  son  serment. 

ANAX YRI DES,  nom  donné  par  Hérodote  et  Xénophon 
à  de  larges  cliaussescn  peau,  j>ortées  par  les  Phrygiens, 
les  Perses  et  autres  peuples  de  l'Orient,  et  qui  ne  .semblent 
autre  chose  que  les  bracr<r  trouvé,  s  p»r  les  Bomains  en 
Gaule. 
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ANAZARBA  on  ANABARZÀ,  auj.  Navana  ou  A  muwj 
Ou  AnzartM.  v.  de Pane  Cilieie  propre  <m  CampeUrit ,  prés 
d'un  mont  Anasarbe,  et  prés  du  neuve  Pyrame.  Auguste  lui 
donna  le  nom  de  Couina  l'an  19  av.  J.-C.  Florissante  sous 
les  empereur», elle  deTtnt.au  v' siècle  «p.  J.-C,  capitale  de 
la  Cilieie  2»,  mai»  soufTrit  de  plusieurs  tremblements  de 
terre.  Ses  ruine»,  a  50  kil.  N.-  E.  d'Adana,  prèsdu  Djihoun, 
en  Turquie  d'Asie,  sont  aul .  asaex  importantes.  —  Patrie  du 
médecin  Dioseoride.  Elle  fut,  au  xn«  siècle,  lacapitale  d'un 

che,  y  fut  défait  par  les  Sarrasins  en  1130. 

AtfBAR  ou  PER1-SABOUR,  t.  de  la  Turquie  d'Asie,  à 
65  kil.  O.  de  Bagdad  ,  sur  la  r.  g.  de  l'Euphrate.  —  v.  de 
la  Turtarie  indépendante  (Khanat  de  Kliiva),  avec  une 
forteresse  et  une  belle  mosquée;  env.  1,000  hab. 

ANCAIJTES,  peuple  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  à 
l'E.,  près  des  Trinobantes,  peut-être  dans  le  pays  où  est 
auj.  la  ville  de Calthorpe  (comté  de  Norfolk). 

ANCEN1S,  s.-préf.  (Loire-Inférieure),  sur  la  r.  dr.  de 
la  Loire  qui  y  devient  souvent  dangereuse  par  ses  inon- 
dations, à  38  kil.  E.-N.  de  Nantes,  Elle  communique,  par 
un  beau  pont  suspendu,  avec  le  dép.  de  Maine-et-Loire; 
,1,369  hab. Tribunal  de  première  inst.  Tanneries ,  iudustrie 
agricole  ;  comm.  de  grains ,  vins ,  etc.  —  On  voit  son  châ- 
teau ,  sur  la  Loire,  reconstruit  en  1700.  Il  appartenait  aux 
seigneurs  de  Béthune ,  et  faisait  d'Anceni»  la  clef  de  la  Bre- 
tagne du  côté  de  l'Anjou.  Louis  XI  y  conclut,  en  1488 ,  un 
traité  avec  François  il,  duc  de  Bretagne.  Elle  fut  le  théâtre 
de  plusieurs  combats  pendant  la  guerre  de  la  Vendée; 
Westerinann  y  dispersa  les  restes  d'une  grande  armée  ven- 
déenne, 1793.  E.  T. 

ANCERVILLE,  ch.-l.  de  canL  (Meuse),  arr.  et  à  20  kil. 
S.-O  de  Bar-le-Duc;  1,985  bab.  Vin»  rouges  et  fabrica- 
tion de  kirach-wasser. 

ANCERVILLE-SUR-N1ED,  vge  (Moselle),  arr.  et  à 
20kil.de  Met*;  504  hab. 

AKCHIALE  ou  ANCHIALUS,  anc.  v.  de  Cilieie,  à  l'O. 
de  l'embouchure  du  Cyduus,  et  4  quelque  distance  de  la 
mer.  Ou  la  disait  fondée  par  Sardanapale  Auj.  Matin. 

ANCHIN,anc.  abbaye  bénédictine,  fondée  au  xi»  siècle 
dans  une  tic  de  la  Scarpe,  4  8  kil.  au-dessous  de  Douai ,  a 
en  pour  dernier  abbé,  en  1751 ,  le  cardinal  d'York ,  de  la 
maison  de  Stuart.  V.  lAbbau*  d'Anchin,  1079-1792,  par 
M.  E.-A.  Escallïer,  Lille,  1852,  in-8. 

ANCHISE ,  prince  troyen ,  Ait  aimé  de  Vénus ,  et  eut 
pour  fils  Énée  qui ,  lors  de  l'incendie  de  Troie ,  sauva  son 
vieux  père  en  l'emportant  sur  ses  épaules.  On  montrait 
son  tombeau  sur  le  mont  Ida,  en  Arcadie,  en  Thracé, 
en  Sicile,  Selon  Virgile ,  il  mourut  4  Drépane ,  avant  le 
départ  d'Lnée  pour  Carthage ,  et  fut  enseveli  sur  le  mont 
Éryx. 

ANiaVCUM,  nom  latin  d'Axcr-ut-FnAWC. 

ANCIENS  ET  MODERNES.  La  querelle  littéraire  des 
anciens  et  des  modernes ,  suscitée  par  une  réaction  contre 
l'imitation  de  l'antiquité,  agita  tonte  la  fin  du  xvn»  siècle. 
Desmarets,  auteur  d'un  poème  sur  Clovis,  irrité  des  mé- 
pris de  Botlean,  avait  publié  une  Comparaiton  à»  la  langue 
et  de  la  poetie  français*  avec  celte  de»  Grec»  et  de*  Latin» ,  ou 
il  maltraitait  Horace  et  Virgile.  L'architecte  Perrault  fit 
para  lire  un  PamlliU  de*  ancien»  tl  de»  modernes  dan»  le»  art» 
et  le»  teience» ,  1688 ,  dialogue  où  il  mettait  Athènes  au- 
dessous  de  V  ersailles,  les  anciens  peintre»  au-dessous  de» 
peintres  italiens,  et  traitait  rudement  Virgile,  Horace  et 
surtout  Homère.  La  cause  des  anciens  fut  défendue  par 
Boileau,  la  Fontaine,  Fénelon  et  par  Port-Royal,  sans 
compter  Guy-Patin,  qui  s'habillait  4  l'antique,  M.  et 
M"e  Dacier  ,  etc.  Les  partisans  des  modernes  avaient  ainsi 
le  malheur  d'avoir  contre  eux  tous  ceux  qu'ils  auraient  pu 
opposer  avec  quelque  avantage  aux  anciens.  La  dispute  dura 
cependant  fort  longtemps,  et  l'on  peut  lui  attribuer  en  par- 
tie l'affaiblissement  des  études  classiques  au  xviu»  gieele. 
Perrault  ne  savait  pas  le  grec  ;  Saint-Evreinont  ne  voulait 
rien  approuver  qui  n'eût  le  ton  de  la  cour;  La  Motte  défi- 
gurait Homère  en  le  traduisant,  et  Fontenelle  avait  fait 
de  trop  mauvais  vers  pour  être  bon  juge  en  poésie.  La 
discussion  fut ,  du  reste ,  mal  dirigée ,  les  uns  voyant  l'anti- 
quité 4  travers  de  mauvaises  traductions,  les  autres  ne  con- 
naissant guère  que  la  littérature  française  du  xvir*  siècle. 
F.  H.  Rlgautt ,  Hlrtoir»  de  la  qutrtlt»  du  ancien»  et  de»  mo- 
derne» Paris,  IKV7.  1  vol.  in  H» 

ANC1LES ,  boucliers  sacres ,  en  airain  ,  faits  4  l'image 
d'un  bouclier  tombé  du  ciel  aux  pieds  de  Numa.  pendant 
qu'il  offrait  un  sacrifice.  Numa  dit  que,  suivant  une  révé- 
lation de  la  nymphe  Egérie,  le  salut  d.  Rome  était  attaché 
à  ce  bouclier.  Pour  le  garder,  H  créa  (e  collège  des  Saliens 
t  V.  SatJESS),  •  i  lit  faire  1 1  boucliers  semblables,  afin  que 


les  voleur»  ne  pussent  reconnaître  le  vrai.  Les  anciles 
étaient  déposes  dans  le  temple  de  Mars-Gradi*us,  et, 
uue  fois  par  an  ,  les  Saliens  les  montraient  au  peuple  dans 
leurs  processions  (  V.  SoLou).  Ces  boucliers  étaient  ar- 
rondis du  haut  et  du  bas  avec  uue  éebancrure  sur  le* 
côté»,  d'où  leur  nom  d'ancllea.  C.  D— t. 

ANCILLON ,  célèbre  famille  de  protestants  réfugiés  : 
ancillon  |  David),  né  4  M  eu  en  1617,  m.  4  Berlin 
en  1692 ,  fut  pasteur  4  M  eaux  en  1441 ,  puis  4  Met*  de 
165  i  4  1685.  La  révocation  de  l'édil  de  Nantes  le  fit  sortir 
de  France  -,  il  devint  pasteur  4  Hanau ,  prés  de  Francfort 
sur  le  Mein,  puis  4  Berlin,  1686.  U  a  laissé  quelques 
écrit». 

anc  II  lof  (  Chartes  ),  fils  aîné  du  précédent,  né  4  Met*  en 
165»,  m.  4  Berlin  en  1715,  devint  juge  de  la  colonie  française 
4  Berlin ,  puis ,  en  1701 ,  historiographe  de  Frédéric  I*r. 
On  a  de  lui  :  fié  (lésion»  politique»,  par  leequelle*  on  fait  «oér 
que  la  pertécution  de*  Réforme»  ut  contre  Ut  véritable*  intérêt» 
de  la  Franc»;  Cologne,  1685,  in-12.  —  L  trrétocabiktè  d» 
Vidil  de  fiant*»....;  Amst.,  1688,  in-12.  — In  Franc»  intereut* 
à  rétablir  fédit  de  Nantu;  Amst.,  1600,  in-12.  —  Hitt.  d» 
iétabliuement  de»  F rançai»  réfugié*  dan»  U*  Etat*  de  S.  A.  B. 
d*  Brandebourg;  Berlin,  1690,  in-8.  —  Hitt.  d»  Soliman  U; 
Rott,,  1706,  inA). — Mémoire*  concernant  le*  vie*  et  ks  outrage* 
de  plutteun  modernes  célèbre»  dan»  la  république  de»  lettre» , 
Amst.,  1709,  in-12.  On  y  trouve  les  vie»  d*  Conrart, 
d'Herbelot,  U.  Chevreau,  II.  JusUd ,  A.  Baillet,  des  Au 
bery ,  etc. 

ANCILLON  (Louis-Frédéric),  petit-fils  du  précédant,  pas- 
teur, m.  4  Berlin  en  1814 ,  a  laissé  des  oraisons  funèbres 
de  Frédéric  ïï,  1786,  in-8;  de  M-«  L.  Amélie  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel ,  etc.,  1780,  in  8  ;  un  Élog»  d»  Sa%m™>,*, 
couronné  par  l'Académie  de  Dijon,  et  des  Mémoire*  i-uis 
le  recueil del' Académie  de  Berlin. 

ancillon  (Jean-Pierre-Frédéric),  fils  du  précédent,  né 
le  30  avril  1766  4  Berlin,  m.  le  19  avril  1837.  Pasteur 
lui-même ,  il  devint  professeur  d'histoire  à  l'Académie  mili- 
taire de  Berlin ,  et  secrétaire  de  l'Académie  de  Berlin  de 
1803  4  1814.  Gouverneur  du  prince  royal  (le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV)  depuis  1810,  il  amena  son  élève  4  Paris 
en  1814;  fut,  4  son  retour,  conseiller;  puis,  1831-7,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  Son  J'.i.'if.m  Je»  rtculutioni  du 
sytteme  politique  de  t  Europe  ,  deyuu  la  fin  Ju  XV*  tiicle,  4  vol. 
in-8, 1803,  est  son  meilleur  ouvrage.  L'auteur  l'a  traduit 
lui-même  en  allemand  sous  le  titre  de  Considération»  géné- 
rale* tur  t' Hitloir t.  Son  livre  Sur  ruprit  de»  Constitution»,  et 
d»  ton  influence  tur  la  Ugùlation,  1825,  a  été  traduit  de 
l'allemand  par  M.  Muteau;  Paria,  1K50,  in-8.  Ses  Cssoù 
de  philotophit,  de  politique  »t  d»  littérature,  forment  4  vol. 
in-8  ;  Paris ,  1832.  «  Il  n'a  pas  eu  beaucoup  d'invention 
comme  théoricien,  dit  M.  Mignet,  qui  a  écrit  son  éloge 
pour  l'Acad.  des  sciences  morales  dont  il  était  membre. 
Il  s'est  tenu  avec  une  constance  éclairée  et  volontaire  dans 
tes  voies  moyennes  :  il  était  plus  réfléchi  qu'enthousiaste... 
d'admiration  pour  le  génie  de  Montesquieu ,  la  phi- 
lie  de  Kant,  il  étudia  les  faits  sociaux  avec  la  mé- 
thode historique  de  l'un ,  et  les  soumit  au  principe  dog 
manque  de  l'autre.  Il  s'attacha  4  éclairer  la  politique  par 
l'histevre  et  4  la  régler  par  la  raison.  » 

ancillon  (David),  chef  de  la  branche  cadette  dea  An- 
cillon, et  frère  de  Charles,  né  4  Metz  en  1670,  et  m.  4 
Berlin  en  1723 ,  étudia  4  Genève ,  puis  4  Francfurt-sur- 
l'Oder.  Reçu  pasteur  en  1689,  il  succéda  4  son  père  comme 
ministre  ordinaire  de  l'église  française  de  Berlin.  Plusieurs 
missions  que  lui  confia  Frédéric  l'r  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande et  en  Suisse ,  furent  récompensées  do  litre  de  chn  pe- 
lain  de  la  cour.  Il  accomplit  encore ,  déguisé  en  officier 
prussien,  sous  le  nom  de  Saint-Julien,  une  mission  secrète 
en  Pologne ,  en  1709.  Il  laissa  5  fils  et  12  filles. 

ancillon  Uoseph),  frère  du  chef  de  cette  famille,  né 
4  Mets  en  1626,  et  m.  4  Berlin  en  1719,  peut  être  regard.- 
comme  le  fondateur  des  justices  françaises  dans  le  Bran- 
debourg. Il  y  fut  remplacé  comme  juge  par  son  neveu 
Charles.  A.  G. 

ANCKARSTRŒM  (Jean Jacques),  gentilhomme  sué- 
dois, né  en  1761 ,  assassin  de  Gustave  111.  Il  voulait  ven- 
ger le  pouvoir  du  sénat  et  de  la  noblesse  renversé  en  1772 
et  en  1789  au  profit  de  la  royauté.  Il  avait  en  outre  con- 
servé un  ressentiment  particulier,  4  la  suite  de  la  perte 
d'un  procès  où  le  roi  était  intervenu.  Les  jeunes  comtes  de 
Ribing  et  de  Hom,  et  le  colonel  Lilliehoni  furent  se» 
complices  :  le  sort  le  désigna  pour  frapper.  Pendant  un 
bal  masqué,  dans  la  nuit  du  15  mars  1792,  le  comte  de 
li>>m  ayant,  pour  signal,  dit  au  roi  :  Bonjonr,  beau 
masque,  Aue'nrstrccm  blessa  Gustave  4  mort  d'un  coup 
de  pistolet.  Il  fut  décapité  après  avoir  été  fane»  té  .Tj  t;r 
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Ses  complices  forait  bannis.  Son  fils  et  son  frère  ont  pria 
le  nom  de  Lœvenstreem.  A.  O. 

ANCI.AM,  v  de  Prusse  (Poméranie);  pf>rt  sur  la  Bal- 
tique, 4  4  kil.  0.  du  Friaehe-HalT;  6,000  hab, 

ANCONE.  rille  do  roy.  d'Iuiie,  à  190  kil.  N.-N.-E. 
de  Ko  me,  place  forte,  capit.  de  la  province  de  ton  nom; 
bitie  en  amphithéâtre  aur  le  penchant  d'une  colline;  par 
43»  37'  42"  Ut.  N.,  11«  10'  15"  long.  E.  Port  franc  ur 
l'Adriatique  ;  êvêché.  On  y  remarque  la  cathédrale,  la 
Bon  rae,  le  grand  laaaret,  une  jetée  de  700  met.  de  long 
iur  laquelle  eat  un  bel  arc  honoraire  élevé  à  Trajan  ;  tan- 
neries importantes  et  estimées;  31,857  hab.,  dont  beau- 
coup de  Juifs  et  de  Grecs.  Cette  ville  a  nn  commerce  ma. 
ritime  actif  et  étendu.  Elle  fut  fondée  par  les  Syracusaina 
vers  400  av.  J.-C  ,  et  prise  parles  Romains,  268  av.  J.C.; 
Trajan  fit  construire  son  mole;  les  Lombards,  puis  les 
ivamums  la  ravivèrent;  elle  se  gouverna  en  république 
libre  jusqu'en  1632,  et  fut  alors  réunie  aux  Etats  du 


le",f2ns*i" l*  prirei,t  en  1797 •  el  ,e»  Ru*««  «â 
1799;  en  1B09,  elle  devint  ch.-l  du  départ,  du  Métaoro. 

Ko  1832,  le  gouvernement  français  fit  occuper  la  forte- 
resse par  ses  troupes,  et  ne  l'évacua  qu'eu  1838.  Amené, 
révoltée  contre  le  Pape,  a  été  bombardée  en  1849  par  les 
Autrichiens.  En  lBrtl,  l'armée  italienne  s'en  est  empurée. 

ancônb  (prov.  et  arr.  d'),  a  ne.  Marcht  d'Atteint,  di- 
vision administrative  du  roy.  d'Italie;  superf.,  191,600 
Wtarea;  popul.,  254,849  habit.  Pays  montagneux  ;  sol 

ANCRE,  oh.-l.  de  cant.  |Somme).  P.  Aldkbt. 

Aucun  (Maréchal  d').  F.  Cohcimi- 

ahckk  {Maréchale  d').  V.  Gaugai. 

ANCRUM ,  vge  do  S.  de  l'Kcoss  e  (  comté  de  Roxburgh  ), 
prés  de  Jedbnrgh.  Le  comte  d'Angus  y  défit  les  Anglais 
en  1545.  Le  poète  Thomson  vécut  longtemps  dans  le  pres- 
bytère de  ce  village.  Prés  de  la  est  Mount-Ttvwl,  résidence 
du  marquis  de  Lothian ,  dont  le  second  titre  est  comte 
d'Ancrum. 

AN'CUS  MARTIUS,  4"  roi  de  Rome,  de  611  à  617,  av. 
J.-C,  petit-fils  de  Numa,  remit  en  honneur  les  institutions 
religieuses,  vainquit  les  Latins  et  en  transporta  un  grand 
nombre  dans  Rome.  Il  enferma  dans  la  ville  le  mont 
Aventin  et  le  Janicule,  et  fit  construire  le  magnifique 
aqueduc  Aijua  Martia.  et,  aur  le  Tibre,  le  pont  Sublicius. 
Le  port  et  la  ville  d'Ostle,  et  l'exploitation  de»  salines 
voisines  furent  aussi  ses  œuvres. 

ANCY-LE-FRANC,  Andacum,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne), 
arr.  et  a  15  kil.  S.-E.  de  Tonnerre ,  sur  l'Armançon  ;  1.443 
hab.  ;  remarquable  par  an  magnifique  château  qu'Antoine, 
duc  de  aermont-Tonnerre,  fit  élever  sur  les  dessins  du 


Primatice;  il  fut  acheté  en  1688  par  Louvois,  et  est  resté 
dans  &a  famille. 


AKCYKE  ou  ANOÏKA.  P. 

akcysb  (Inscription  ou  monument  d'),  sommaire  de« 
principaux  événements  du  principat  d'Auguste,  écrit  par 
fri-mème  en  style  lapidaire.  Il  se  composait  de  6  tables 
d'airain ,  qui  furent  attachées  à  la  base  de  son  Mausolée, 
à  Rome.  La  ville  d'Ancvre ,  en  Galatie ,  fit  copier  cette 
inscription  sur  marbre,  et  la  pla<;a  dans  un  temple  consacré 
à  Rome  et  à  Auguste.  Cette  copie  a  seule  survécu  au  nau- 
frage des  temps;  elle  fut  retrouvée  en  1551,  mais  trés- 
ineomplète.  M.  Perret,  en  1861,  a  découvert  tout  ce  qui 
manquait.  V.  notre  Dietûmnuir*  det  Utlrtt  tt  du  braux- 
*rti,  au  mot  Axctkk. 

AXlMBATE.  Gladiateur  qui  combattait  les  yeux  cou- 
verts, en  aveugle. 

ANDALOUSIE,  anc.  division  du  roy.  d'Espagne,  entre 
36*  et  38°  38'  de  lat.  N.,  comprenant  tout  le  S.  de  la  pé- 
ninsule, et  formant,  au  temps  de  la  domination  arabe,  les 
royaumes  de  Cordoue,  Séville,  Grenade  et  Jaen  ;  auj.  dans 
des  limites  plus  étroites,  capitainerie-générale  d'Espagne, 
cotre  celles  d'£»tramadure  et  de  Nouvelle  Caalille  au  N., 
de  Valence  et  Murcie  à  l'E.,  de  Grenade  au  S.,  l'Océa'n 
•t  le  Portugal  à  l'O.  Arrosée  par  le  Guadalquivir  et  bor- 
née an  N.  par  la  sierra  Morena;  elle  comprend  auj. 


les  provinces  de  Iluelva.  Cadix,  Séville,  Cordone  et  Jaen. 
Sa  superficie  est  de  68,466  kilomètres  carrés;  sa  po- 
pulation, de  1,718,370  habitants,  bon  climat  est  très- 
chaud  aur  tes  cotes,  mais  tempéré  dana  lea  belles  et  fer- 
tiles vallées  du  bassin  du  Guadalquivir;  les  différence* 
de  température  produites  par  l'élévation  diverse  du  sot 
y  permettent  les  cultures  les  plus  variées,  depuis  les 
arbres  des  pays  froids  jusqu'aux  fruits  des  tropiques;  se» 
vignobles  donnent  les  vins  renommés  de  Xérès;  oliviers, 
mûriers  en  abondance.  Ses  montagnes  renferment  beau- 
coup de  mines,  dont  les  plus  riches  sont  les  mines  de 
.  On  y  élève  une  race  de  chevaux  estimés, 


descendant  des  chevsux  arabes ,  et  des  bœufs  et  moutotu 
de  race  supérieure.  L'Andalousie ,  nommée  Biliqu$  par  les 
anciens,  reçut  quelques  colonies  phéniciennes;  les  Cartha- 
ginois s'en  emparèrent  au  iv*  siècle  ;  les  Romains,  en  205, 
en  achevèrent  la  conquête,  et  s'y  maintinrent,  malgré  de 
fréquentes  révolte* ,  jusqu'au  t*  siècle  ;  elle  fut  envahie  par 
les  vandales,  puis  par  les  (îoths ;  en  711,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Arabes,  après  la  bataille  de  Xérès.  Ce  n'est 
que  vers  ce  temps  que  le  nom  de  Bétique  fut  remplacé  par 
celui  d'Andalousie.  Les  limites  de  l'Andalousie  différè- 
rent de  celles  de  la  Bétique;  s'étendant  plus  à,  l'E.,  elle 
cessa  de  comprendre,  a  l'O.,  cette  partie  au  S.  de  la 
Guadiana  nommée  auj.  Estramadure.  Sous  la  domina- 
tion arabe ,  elle  s'éleva  à  un  degré  de  prospérité  sans 
comparaison  avec  son  état  actuel.  En  1492,  là  prise  de 
Grenade,  par  Ferdinand  le  Catholique,  acheva  la  réu 
nion  de  l'Andalousie  au  roy.  d'Espagne.  V.  Gbbsade, 
Stfviu.s,  CoRDOUS  ,  Jabm. 

ANDAMAN  (Iles),  archipel  du  golfe  du  Bengale,  à 
l'E..  par  10*  30»-lS«  40*  Ut.  N.,  et  90*-92*  long.  E.  ;  com- 
pose de  huit  lies;  environ  3,000  hab.,  complètement  sau- 
vages, d'un  caractère  stupide  et  féroce.  Cotes  basses.  Fortes 
du  S.-O.  Les  Anglais  y  ont  fondé  3  établisse- 


déportation 

CotnwaUU,  abandonnés  pour  leur  insalubrité,  Port-Btaér 


(1858),  qui  parait  réussir";  env.  1,500  déportée 
ANDAN1A ,  v.  de  l'anc.  Pé'.oponèse,  entre 


et  Mégslopolis,  résidence  des  rois  de  Messénie  et  patrie 
d'Arisiuméne.  Ses  ruines  ont  été  découvertes,  en  1840, 
par  Ou.  Miiller ,  près  de  Philia ,  à  2  kil.  du  défilé  qui  con- 
duit de  l'antique  plaine  de  Stenyclaros  en  Arcadie. 

ANDAYE  ou  HENDAYE,  vge  l Basses-Pyrénées)  dans 
l'air,  et  à  26  kil.  S.-O.  de  Bayonne,  sur  la  r.  dr.  de  la 
Bid&sson  ;  4<lt>  hab.  Fameuses  eaux-de-vie. 

ANDECAVI  ou  ANDES,  peuple  de  l'anc.  Gaale,  dans 
la  Lyonnaise  3*,  au  N.  de  la  Basse-Loire  et  sur  les  deux 
rives  de  la  Mayenne,  entre  les  Samnètu,  â  l'O.,  et  les 
Turtmet ,  à  l'E.  Leur  territoire ,  qui  a  pris  le  nom  à'Anjom , 
avait  pour  capitale  Andteavi,  appelée  par  les  Romains 
Juliomiiqu*  ,  auj.  Angers. 

ANDECHS,  anc.  abbaye  de  Bénédictins,  dans  le  dis- 
trict de  Weilbeim  (Bavière).  Ce  fut  le  ch.-l.  d'un  comté 
célèbre  an  moyen  ftge  et  sur  lequel  régnèrent  les  ducs  de 
Mérnnie. 

ANDELLE,  petite  riv.  de  France,  affl.  de  la  Seine  a 
Pitres  (Eure);  source  près  de  Furges-les-Eaux  ( Seine  - 
Inférieure).  Cours  de  60  kil.;  flottable. 

ANDELOT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Marne),  arr.  et  à  16 
kil.  N.-E.  de  Chaumont,  sur  le  Rognon;  1,076  hab.  Les 
rois  mérovingiens  y  avaient  nn  palais  où  fût  signé ,  en  587, 
un  traité  entre  Childebert  H,  Brunehaut  et  G  on  Iran,  qui 
assurait  aux  leudes  la  possession  viagère  de  leurs  bénéfices 

ANDELYS  |Lïs),  Andiltgm»,  a.-préf.  lEurel,  à  28  kil. 
N.-O.  d'Evreux,  sur  la  Seine;  3,722  hab.  ;  composée  de 
deux  petites  villes  appelées  le  Grand  et  le  Petit-Andely 
Un  couvent  fondé  par  Clo tilde,  femme  de  Clovis ,  donna 
naissance  au  Grand- Andely.  Aujourd'hui  encore  on  y  re 
marque  une  fontaine  de  Ste-Clotilde  qui  attire  de  nom 
breux  pèlerins.  Le  couvent  d' Andely  était  si  célèbre  au 
tu*  siècle,  qu'on  y  envoyait,  d'après  l'historien  Béde, 
de  jeunes  filles  nobles  de  la  Grande-Bretagne.  Le  port 
du  couvent  sur  la  Seine  devint  le  Petit-Andely.  Ces  deux 
petites  villes,  situées  sur  la  frontière  de  la  Normandie 
et  du  duché  de  France ,  furent  souvent  dévastées  par  la 
guerre.  Non  loin  des  Andelys  se  livra,  en  1119,  le  com- 
bat de  Hreumule  ou  Brenneville,  dans  lequel  Louis  le 
Gros  faillit  être  fait  prisonnier.  Les  Andelys  étaient  d'a- 
bord une  ville  ecclésiastique;  mais,  en  1197,  Richard 
Cceur-de-Lion  la  reçut  par  suite  d'un  échange  avec  l'arche- 
vêque de  Rouen.  Son  successeur,  Jean  Sans-Terre,  accorda 
aux  habitants  des  Andelys  des  privilèges  de  commune. 
En  1204 ,  Philippe- Auguste  s'empara  de  cette  ville.  Plu- 
sieurs fois  prise  et  reprise  pendant  les  guerres  du  xv«  siècle, 
elle  resta  définitivement  à  Charles  Vil  en  1449.  Henri  IV 
s'en  empara  sur  la  Ligue  en  1591.  —  Commerce  considé- 
rable de  blé,  fab.  de  draps,  filature  de  laine.  Foire  re- 
nommée de  S"  Clotilde.  Patrie  des  trouvères  Henri  el 
Roger  d'Andely,  de  l'érudit  Adrien  Turnèbe ,  de  Nico 
las  Poussin,  de  l'aéronaute  Blanchard,  et  de  l'ingénieur 
Brunei.  —  Aux  environa  ,  ruines  du  Château  -  Gaillard , 
célèbre  forteresse  construite  en  1196,  par  Richard  Cueur- 
de-Lion.  Ch. 

ANDEMATUNNUM  ou  ANDOMATL'NUM,  auj.  Lan 
grès. 

ANDENNE,  v.  de  Belgique,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meus? . 
dans  la  prov.  et  4  12  kil.  de  Xainur,  5,707  hab.  ;  posséd  • 


Digitized  by  Google 


AND 

on  couvent  de  Béguines  fonde  en  €92  par  Bc<ri?a ,  femme 
de  Pépin  de  Lamlen.  S»  terre  grasse  ou  dertt  *ert  à  fa- 
briquer de*  pipes  et  des  faïences  renommées. 

ANDlCOL  (  BOURG-SAINT-  ),  v.  du  dép.  de  l'Ardèehe, 
sur  la  rivedr.  du  Rhône,  arr.  et  à  52  Wil.  S.-O.  de  Privas, 
a  630  de  Paris;  4.011  liât.  Entrepôt  de  grains  pour  les 
dép.  de  l'E.  Culture  de  la  vigne,  mûrier»,  oliviers,  eu-. 
Beau  temple  romain,  auj.  église  St-Andéol.  St  Andéol , 
venu  des  bords  de  l'Asie-Mineure  dans  le»  Gaule* ,  ver* 
le  il*  siècle,  y  fut  martyrisé  à  (jentibus,  sur  le*  bords  du 
Rhône,  et  *on  corps,  recueilli  par  une  femme  romaine, 
avait  disparu  jusqu'au  ix*  siècle,  époque  à  laquelle  Ber- 
nuine,  évéque  de  Viviers,  découvrit  «es  reliques,  fonda 
l'église  de  la  petite  ville,  et  la  dédia  au  grand  apôtre 
Ionien.  —  Prés  de  là  est  la  fontaine  minérale  de  Tourne*, 
et  une  grotte  que  l'on  croit  avoir  été  un  temple  gaulois. 

ANDER1T1UM,  anc.  v.  dn  territoire  des  Paru*;  auj. 
Andrési ,  au  confinent  de  l'Oise  et  de  la  Seine.  Ij»  Sotie*  de 
l'Emtnre  nomme  un  Prttfectu*  cfrm»  Antteritianorvm  Puritii*. 

ANDER1TUM  ,  v.  de  l'anc.  Aquitaine ,  chez  U  s  GaOali, 
dans  le»  Cévennes,  auj.  Antérieur. 

ANDERLECHT ,  brg  de  Belgique ,  prés  de  Bruxelles , 
dont  il  forme  comme  un  faub.  Comm.  de  beurre  ;  7,465  h. 

ANDERMATT  ou  URSEREN  ,  vge  de  Suisse  (Un) ,  sur 
la  route  et  à  6  lui .  N.  du  St-Gothard  ;  600  bab.  On  voit  aux 
environs  le  trou  d'IVi,  passage  creusé  dans  un  rocher,  ot  le 
Pont  du  Diable ,  au-dessus  d'un  précipice  profond  où  coule 
la  Reuss. 

ANDERNACH,  Antunnricum  ou  Anternacum,  v.  de 
Prusse  (prov.  du  Rhinl,  sur  le  Rhin,  à  18  kil.  N.-O.  de 
CoblcnU;  3,500  hab.  Navigation  importante  des  bois  flot- 
tés. Anc.  forteresse  romaine.  Magnifique  église  carlovin- 
gienne.  Louis  le  Saxon,  fils  de  Louis  le  Germanique,  y 
battit  son  oncle  Charles  le  Chauve  en  876. 

ANDERSON  (James) ,  agronome  écossais ,  né  à  Hennis- 
ton,  près  d'Edimbourg,  en  1739,  m.  en  1808. 11  a  emprunté 
à  la  chimie  des  connaissance*  utile»  pour  l'agriculture.  Ses 
Suaù  tur  Ut  plantation*  ont  paru  en  1771.  Il  commença  en 
1791  la  publication  du  recueil  hebdomadaire  r Abeille,  qui 
eut  un  grand  succès.  Les  articles  anonymes  ou  signés 
Senti  ,  Timotky,  Hairbrain,  Akibiade ,  sont  de  lui.  En 
1799,  fixé  prés  de  Londres,  il  publia  un  autre  recueil ,  lu 
Récréation*  d'agriculture.  V.  encore  se»  articles  dans  YEn- 
eyclopédie  britanniifie ,  son  Traité  pratique  de  chimie,  in-12, 
1776;  ses  Observation*  tur  Fettlatage,  1789,  ses  Lettre*  à 
Washington,  1800,  etc.  A.  G. 

ANDERSON.  Y.  AnDR-K. 

ANDES,  petite  v.  de  l'anc.  Italie,  auj.  Ptctola ,  pris 
de  Mantoue.  Patrie  de  Virgile. 

AMDE8.  V.  AkdECAVI. 

asdks  ou  cordillères  ,  eu  espagnol  Cordillera  jc.-à-d. 
chaîne)  de  lot  Andes,  immense  chaîne  de  montagnes  de 
l'Amérique  du  S.,  dont  elle  longe  la  côte  occidentale  de- 

Cis  le  cap  Froward  au  S.  jusqu'à  l'isthme  de  Darien. 
s  Andes,  étroites  à  leur  naissance,  vont  du  S.  au  N. 
jusque  vers  21°  de  lat.  S.,  où  elles  s'élargissent  et  inclinent 
à  l'O.-N .-O.  ;  vers  5°  de  lat.  S.,  elles  courent  au  N.-E  ;  bous 
8*  de  lat.  N.,  elles  s'abaissent,  tournent  à  l'O.  et  vont  for- 
mer l'isthme  de  Darien.  Cette  chaine  a  environ  6,800  kil. 
de  long  ;  elle  s'éloigne  rarement  du  grand  Océan  de  plus 
de  60  kil.  La  chaine  des  Andes  se  divise  en  6  parties  :  Andes 
de  Patagonie,  du  Chili,  de  Bolivie,  du  Pérou,  de  l'Equateur 
et  de  la  Nouvelle-Grenade  ;  dans  les  Andes  de  la  Bolivie  se 
trouve  le  plateau  de  Titicaca,  oui  supporte  les  pics  les  plus 
élevés  de  la  chaîne,  le  Nevado  de  Sorata  (7,896  m.),  le  Ne- 
vadod'Illimani (7,506  m.)  le  volcandcGualatieri  (7,100m.). 
Le  plateau  de  Quito,  dans  les  Andes  de  l'Equateur,  supporte 
te  Chimhonço  |6,700  m.),  et  le  Cayanibc  Urcu  (6,140  m.). 
La  végétation  des  Andes  est  généralement  très -riche  et 
très-variée-,  les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaine,  étant 
situées  dans  la  région  de  l'Equateur ,  offrent  à  leur  base 
la  végétation  des  tropiques ,  tandis  que  leurs  cimes  sont 
couvertes  de  neiges  éternelles  et  que  la  flore  de  tous  les 
climats  couvre  leurs  flancs  ;  aussi  cette  partie  de  l'Amé- 
rique est-elle  la  plus  peuplée.  Les  Andes  recèlent  de  gran- 
des richesses  minérales  en  or,  argent ,  cuivre ,  etc.  ;  beau- 
coup de  ce*  mines  sont  exploitées.  Ces  montagnes  n'offrent 
que  des  passages  dangereux,  et  praticables  seulement  {tour 
des  bètes  de  somme.  Cependant,  en  1851 ,  un  chemin  de 
fer  a  été  entrepris  au  Chili ,  qui ,  joignant  Santiago  à  Val- 
paraiso,  traverse  par  plusieurs  tunnels  des  plateaux  éle- 
vés. Les  montagnes  de  l'isthme  de  Panama  et  le»  plateaux 
du  Mexique  j  ornent  la  chaine  des  Andes  à  celle  des  monta- 
gnes Rocheuses. 

ANDETR1UM,  v.  forte  de  l'anc.  Dalmatie,  peut-être 
auj.  CUtsa. 


AND 

ANDIER  DES  ROCHES.  V.  Dehroches. 

ANDILEGUM  ,  nom  latin  des  Andelyh. 

AND1LLY ,  vge  |  S*lne-ct-Oto  | .  dans  la  forêt  et  4  4  kil. 
N.-O.  de  Montmorency.  Patrie  d'Arnauld  d'Andilly.  Site 
charmant.  447  hab. 

AN  DIRA  on  ANDERA ,  v.  de  I  anc.  Troade ,  avec  un 
temple  de  Cybèle ,  la  mère  des  Dieux .  qu'on  y  nommait 
Anderena.  On  y  trouvait  une  pierre,  quL  brûlée,  dit  Straboa, 
devenait  du  fer.  Probablement  cette  pierre  merveil  1  eu»e étai  t 
la  calamine  ou  zinc  oxydé.  A.  G. 

AMD  >CIDE,  orateur  distingué  d'Athènes,  naquit  dans 
cette  ville  en  468  av.  J.-C.  Il  fut  un  des  négociateurs  de 
la  paix  de  Trente-An»,  415.  Enveloppé  en  415  dans  le 
procès  intenté  à  Alcibiade,  il  renonça  aux  «flaires  pu- 
bliques, et  se  livra  au  commerce  maritime.  Maltraité 
sous  l'administ ration  des  Quatre -Cents,  exilé  par  les 
Trente,  rappelé  après  la  rentrée  de  Thraajbule  et  ac- 
cusé de  nouveau  par  ses  ennemis,  il  s'exila  pour  tou- 
jours. Noos  avons  de  lui  un  PlaiJyer  tur  le*  Myttiru, 
écrit  avec  talent,  et  trois  autres  discours  important* 
V.  Orntoret  attu  i,  dans  la  collection  Dub.t,  1H47,  vol.  xxin, 
2*  partie.  P— t. 

ASDOLSHF.IM.  ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  dans  l'arr. 
et  à  5  kil.  K.  de  Colinar;  1,039  hab. 

ANDORRE  (vallée  d'),  entre  la  France  et  l'Espagne, 
dans  les  Pyrénées,  côté  du  versant  méridional,  kil.  du 
N.  au  S.  ;  32  de  l'E.  a  10.,  IB.OOO  hab.  Petite  république 
sou*  la  protection  de  I»  France.  Elle  a  <>  communes  on 
ville*:  ch.-l.  Andorre  (2,000  hab.),  k  36  kil.  .le  Foix,  et 
31  vges  ou  hameaux.  Le  jrvt  se  compo  e  d'un  conseil  de 
24  consuls,  élu."  par  les  |>aroi*s<'*  et  tenant  cinq  sénnee* 
par  an,  et  d'un  syndic  pénéral  élu  à  vie  par  les  consuls,  et 
chargé  du  pouvoir  exécutif.  I-a  justice  criminelle  est  ren- 
due par  2  viguim,  juges  nommés,  l'un  par  le  souverain  de 
la  France,  l'autre  par  l'évêque  d'Crgvl  et  a*>»téa  de 
2  consuls  et  d'un  juxe  d'appel  des  causes  civiles  ;  ils  pro- 
noncent comme  des  juré».  Les  vicier*  déléguant  la  justice 
civile  à  des  jujres  nommés  par  eux  pour  3  au*.  Le*  habi- 
tants sont  de  mœurs  simples  et  pures,  et  tous  catholiques. 
Leur  richesse  consiste  en  troupeaux.  —  1/ Andorre  fut  ren- 
due indépendante  par  Charletnafrne,  sauf  quelques  droits 
féodaux,  dont  Louis  le  Débonnaire  abandonna  une  partie 
à  l'évêque  d'Crpel.  Louis  lui  donna  la  constitution  qu'elle 
a  aujuurd  hni.  Partagée  et  quelquefois  disputée  du  ix*  an 
XUi*  siècle,  entre  les  évêqnes  et  les  comtes  d'Urgel,  puis 
déclarée  en  1278  seigneurie  indivise  de  ces  prrl.it*  et  des 
comtes  de  Foix,  Henri  IV,  en  1589,  et  par  suite  le*  rois 
de  France,  acquirent  une  part  de  suzeraineté  sor  l'Andorre. 
L'Assemblée  constituante  y  renonça  en  1790.  Napoléon  I", 
à  la  demande  des  Andorrans,  rétablit  en  1806  l'ancien 
état  de  choses. 

ANDOVER,  brjr  d'Angleterre  (comté  déliants},  à 
27  kil.  N.-E.  de  Sali-lmry  :  5,130  hab. 

*!*DOVER,  v.  des  Éttts-l'nis  (Muss.ichu»ctls),  à  32  k;I. 
N.  de  Boston;  4,000  hab.;  possède  deux  florissants  éta- 
blisscmenU  d'éducation  :  le  séminaire  théologiquo  et  le 
collège  nommé  Philip»  aeoJfm>f. 

ANDKADA  E  SYLVA  (  l'.onifario  .loié  de),  célèbre 
naturaliste  brésilien,  né  en  1765.  mort  en  1838,  partit 
en  1790  pour  visiter  l'Europe.  Il  assista  aux  leçons  de 
tavoisier,  Foutvroy,  Chaptal,  Ijtnrent  de.lussieu  et  Haiiy 
a  Paris  ;  à  celles  d'Abraham  Werner  a  Freyberg  et  de  Volu 
à  Pavie.  De  retour  en  Portugal,  1800,  il  accepta  une  chaire 
de  métallurgie  et  de  géognosie  créée  à  son  intention,  puis 
l'inspection  générale  des  mine*,  et  dirigea  la  canalisation 
do  Mondego.  Pendant  l'invasion  française,  il  combattit 
pour  sa  patrie.  Rendu  à  ses  études,  il  n'occupa  des  procé- 
dé* agronomiques  qui  pouvaient  être  utiles  au  Portugal. 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Lisbonne 
depuis  1812,  il  retourna  au  Brésil  en  1819.  Deux  ans  après, 
il  se  distingua  parmi  ceux  qni  firent  proclamer  l'indépen- 
dance de  ce  pays  :  un  des  chefs  du  parti  démocratique  dans 
l'assemblée  constituante  de  1823,  déporté  en  France,  où  il 
s'occupa  do  poésie,  il  put  revoir  «on  pays  eu  1829,  et  fut 
charge  de  l'éducation  du  fils  de  D.  Pedro,  auj.  empereur 
du  Brésil.  Il  n'a  pas  laissé  d'ouvrages  do  longue  haleine; 
ses  écrits  sont  répandus  dans  les  recueil»  scientifiques.  B. 

ANDRADE  i  Paiva  de(,  poète  portugais  du  xvi»  siècle, 
est  auteur  d'une  épopée  latine ,  intitulée  Chauletdot,  dont 
la  scène  se  passe  aux  Indes-Orientales ,  et  qui  n'est  pas 
sans  mérite.  B. 

andrade  (  Antonio  de] ,  jésuite  portugais,  né  ver»  1580, 
m.  en  1634,  parcourut  l'Asie.  Son  Voyage  au  Thtbtt,  publie 
à  Lisbonne  en  li>J0,  fut  traduit  en  françai*  deux  ans 
après.  fi. 

ixdbade  (Jacinthe  Freire  de),  poète  portugais,  né  a 
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Béjaen  1597,  m. en  l657,abW<kSaintc-Marie-de^-Champs, 
écrivit  un  petit  poème  sur  les  amours  de  Polyph^mo  et  de 
Galathée,  où  il  tourne  en  ridicule  l'enflure  de»  imitateurs 
de  Gongora.  Il  est  encore  l'auteur  d'une  l'«>  de  Jeun  de 
Castro,  le  célèbre  vice-roi  des  Indes.  Cet  ouvrage,  malgré 
un  peu  de  recherche  et  d'atfootation  ,  est  regardé  en  Por- 
tugal comme  un  modèle  du  genre  historique.  B. 

andrade  caminiia  (Pedro  de|,  poète  portugais,  m  on 
1589,  a  laissé  des  égloguos  d'nne  froideur  extrême,  do* 
élégie»  pleines  d'afféterie  sentimentale ,  de*  épltrr*s  cha- 
leureuses et  énergiques,  de»  épitaphos  et  des  épigrammes 
oléines  de  goftt.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Lisbonne  en  1791.  B. 

ANPR.E  ou  ANDERSON  f  Laurent) ,  né  en  Suède  eu 
1482,  devint  en  1520  chancelier  île  <!ustave  Vasa.  Nommé 
archidiacre  d'Upsal,  à  sou  retour  do  Roirip,  il  décida  le  roi 
A  faire  du  luthéranisme  la  religion  do  l'Huit,  dirigea  les 
réfutions  de  la  diète  de  Wcsteras,  en  1327,  et  donna 
la  première  traduction  suédoise  dn  Nouveau-Testament. 
Condamné  en  1510  pour  n'avoir  pas  dévoilé  un  complot 
contre  Gustave,  il  racheta  sa  vie  sauf  rançon.  Il  mourut 
en  1552  A.  G. 

ANDRÉ  (S»),  apotre,  était,  comme  son  frère  S»  Pierre, 
on  pécheur  du  lac  de  Bethsaïde;  il  devint  disciple  do 
S»  .Jean.  S»  Pierre  et  lui  furent  les  premiers  que  Jé&us- 
Christ  appela  pour  être  ses  apôtres.  On  croit  qu'il  souffrit 
le  .martyre  a  l  atras ,  en  Achaie ,  où  il  était  allé  porter 
l'Evangile.  M  André  est  le  patron  de  l'Ecosse;  on  le  féte 
le  30  novembre.  —  Selon  quelques  récits ,  le  proconsul 
d'Achaïe  le  fit  attacher  sur  nno  croix  ayant  une  furme 
particulière  <,crux  dec%u*ata],  celle  d'un  X  ,  et  l'on  appliqua 
depuis  ft  cette  forme  le  nom  de  crrtr  de  St  André. 

andkk  (ordre  dk  s* | ,  fondé  par  Pierre  I*r  en  169R,cst 
devenu  en  Russie  une  décoration  de  famille  et  de  mur.  ! 
Les  marques  on  font  une  croix  émaillée  en  bleu ,  portant  ! 
l'image  du  martyr»*  de  S*  André  et  surmontée  d'une  ron- 
ronne impériale.  Sur  le  revers  est  un  aigte  éployé.  Le 
collier  est  formé  de  croix  de  S»  André  et  de  couronne*  im- 
périales se  succédant  alternativement.  Le  cordon  en  est 
bleu. —  Leduc  de  Bourgogne,  pendant  les  troubles  du  ré:. 'ne 
de  Charles  VI ,  portait  la  croix  de  Saint-André. 

ANDRÉ  on  chardon  | ordre  DE  s»),  ordre  militaire 
d'Ecosse,  institué  par  Jacques  I"  en  113»  ,  nl>oli  en  KiSH. 

andré  I",  roi  de  Hongrie  vers  1017,  cousin  de  S*  Etienne, 
força  ses  sujets  do  renoncer  à  l'idolâtrie  pour  embrasser 
le  christianisme.  Son  frère  Bela  le  détrôna  vers  1061. 

an  DRE  H,  le  HiérmolymUain ,  un  des  plus  grands  rois 
de  Hongrie,  fils  de  Bela  111 ,  succéda  à  son  neveu  Ladislas, 
1205-123Ô.  En  1217,  il  partit  pour  la  croisade  sur  les  jra- 
lèrcs  de  Venise,  mais  revint  dès  121H  par  l'Italie,  où  il 
épousa  Béatrix ,  fille  du  marquis  d'Esté.  Son  fils  Bela  venait 
d'éponser  lui-même  la  fille  de  Théodore  Lasoaris.  empereur 
grec.  De  retour  en  Hongrie,  il  promulgua  en  1^22  la  bulle 
d'or,  véritable  droit  public  des  Hongrois,  qui  confirmait 
le»  privilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Pl.. 

ANDRÉ  m,  le  Vénitien,  petit- fils  du  précédent,  né  à  ! 
Venise,  rot  de  Hongrie  de  1290  a  1301.  En  guerre  avec  le 
ddc  d'Autriche ,  il  avait  pour  compétiteur  au  dedans 
Charles-Martel ,  fils  de  Charles  11 ,  roi  de  Naples,  avec  qui 
il  dut  presque  partager  l'autorité.  Ils  moururent  tous 
deux  en  1301.  Il  fut  le  dernier  roi  de  la  famille  de 
S«  Etienne.  Iji  couronne  devint  le  partage  de  la  maison 
d'Anjou ,  régnante  a  Naplos.  Pi.. 

ANDRÉ  dki.  8ARTO ,  peintre  florentin ,  dont  le  vrai  nom 
était  André  Vannucci ,  fils  d'un  tailleur,  d'où  son  surnom 
del  Sarto  |  do  Uillcur  ),  naquit  à  Florence  le  26  nov.  1 188  , 
et  y  mourut  en  1530 ,  à  52  ans.  Des  maîtres  grossiers  lui 
apprirent  les  éléments  de  son  art;  il  se  forma  lui-même  en 
étudiant  le*  cartons  de  la  bataille  d'Anghiari,  dessinés 
p«T  Léonard  de  Vinci  et  Michel-Ange,  mais  surtout  les 
œuvres  de  Mnsaccio  et  du  Ghirlandaio,  plus  en  harmonie 
avec  sa  nature  douce  et  affectueuse.  La  pureté  de  con- 
tours que  Von  admire  dans  ses  tableaux  lui  fit  donner  le 
nom  A' Andréa  tan»  reproche.  A  l'élégance  dos  traits ,  ses 
fijîures  joignent  une  expression  douce ,  modeste  et  sen- 
sible. La  force  et  la  grandeur  sont  les  seules  qualités  qui 
lui  manquent.  François  Ier  l'appela  près  de  lut ,  mai  151H; 
mais  sa  femme,  dont  il  était  l'humble  esclave,  lui  ayant 
ordonné  de  revenir,  1519,  le  roi  lui  remit  une  somme 
considérable  pour  lui  acheter  et  lui  expédier  des  objets 
d'art.  Une  fois  sous  le  joug  de  Lucrczia  del  Fcdc,  André 
oublia  sa  mission;  les  robes  de  brocart,  les  joyaux,  les 
festins,  les  parties  de  plaisir,  dissipèrent  l'argent  qu'on  lui 
avait  confié.  Tl  n'osa  plus  revenir  on  Franco,  comme  il 
l'avait  juré  sur  l'Evangile ,  et  fut  atteint  de  la  peste.  Sa 
le  laissa  mourir  seul ,  sans  soins  et  sans  consola- 


tions. Le  Louvre  possède  de  lui  une  Annoncintim ,  deux 
Sainte-Famille,  et  une  belle  Charité,  H  faut  voir  a  Rome  ses 
peintures  et  surtout  sa  madone  dtl  Sacra  dans  le  cloître 
de  la  Nunsiata  ;  sa  fresque  Jute*  Cétar  recevant  les  tribut» 
dei  province»  à  Caïano;  la  Cène,  fresque  du  monastère  de 
San-Salvi,  prés  de  Florence;  le  Sacrifie*  d'Abraham,  à 
Dresde,  etc.  A.  M. 

andrÉ  ou  andse.e  (.Tean-Valentin),  écrivain  allemand, 
né  dans  le  Wurtemberg  en  1586,  m.  en  16.5-1,  abbé  d'Adel- 
berg  et  aumônier  luthérien  du  duc  de  Wurtemberg.  Pos- 
sédé du  désir  d'être  utile  aux  hommes,  il  employa  son 
crédit  pour  faire  améliorer  en  Wurtemberg  et  en  lîruns- 
wirk  l'état  de  l'instruction  publique.  Malgré  l'autorité  de 
Horder  (dans  le  Muséum  allemand  de  1779 ),  on  l'a  cru 
l'auteur  ou  le  réorganisateur  de  l'ordre  des  Rose-croix. 
V.  do  Murr,  Sur  la  véritable  oriaine  de*  Bnse-craix ,  Sult- 
bach,  1803,  in-8°,  et  Buhle,  De  tera  origine...  fratrwn  de 
rosea-cruee...  Goottingue ,  1803,  et  en  allemand,  1804, 
ln-8».  Il  a  laissé  cent  ouvrages ,  énnmérés  dans  une  bro- 
chure de  M.  Burk,  Tuhing.  1793,  in  ko.  Les  principaux 
sont  (en  latin)  :  Invitation  à  la  fraternité  chrétienne,  Stra-sb. 
1617,  1618,  in  12;  Ménippe,  centurie  de  dialogue»  satiriques, 
1617,  in-12;  il  s'y  montre  supérieur  à  son  siècle  par  ses 
idées  d'organisation  littéraire  et  religieuse;  le  Citoyen  chré- 
tien ,  1611,  in-8°,  etc.  Ses  poésie»,  publiées  par  Horder, 
Leipx.  17R6,  et  plusieurs  livres  en  allemand,  montrent  un 
heureux  emploi  du  dialecte  do  la  Souabe,  et  font  d'André 
un  prédécesseur  d'Opitt.  Y.  son  autobiographie,  publiée  à 
WintTthur,  1799.  V.  Huszbach,  André  et  son  temps,  en  ail., 
Berlin  ,  1819.  A.  G. 

axdré  (Yves-Marie,  dit  le  Père),  né  à  Chàteaulin, 
en  BossKvRretngne ,  en  1675,  m.  en  1761.  Entré  aux  Jé- 
suites en  1693 ,  il  fut  39  ans  professeur  royal  de  mathéma- 
tiques à  Caen.  La  douoe  et  profonde  philosophie,  avec  le 
bon  sty  le  de  son  éNi  h  sur  le  beau,  1711  et  1763,  le  fit  con- 
naître dés  son  début.  Gallican,  quoique  jésuite,  admira- 
teur de  S»  Augustin  et  de  Malebranche ,  avec  qui  il  cor- 
respondait ,  peu  ami  des  querelles  tliéologiqucs ,  il  ne  fut 
jamais  en  faveur ,  et  se  retira ,  après  la  destruction  de  son 
ordre,  chez  les  chanoines  réguliers  de  Caen.  On  a  encore 
de  lui  le  Traité  de  C homme ,  et  beaucoup  de  manuscrite. 
V.  l'édit.  de  ses  œuvres  par  l'ablié  Guyot ,  17<i6,  Paris, 
5  vol.  in-12,  et  celle  de  ses  OTurrex  plntmofhif/uci ,  par 
M.  V.  Cousin,  1  vol.  in-12.  V.  Charma,  Documents  sur  I» 
P.  André  Caen ,  1811 ,  tn-8. 

andre  (Jean),  musicien,  né  à  Offeubacb  sur  le  Rhin 
en  1711,  m.  en  1799,  est  auteur  d'Ennrt  et  Elmire,  dont 
Goethe  avait  failles  paroles.  II  eut  peu  de  science;  mais 
ses  opéras  se  distinguent  par  la  grâce,  le  naturel  et  la 
gaieté.  Son  fils,  Jean-Antoine,  mort  en  1815,  était  posses- 
seur de  tous  les  manuscrits  de  Mozart.  B. 

andrk  |  plaine  ou  campagne  de  Saint-1,  pays  de  l'anc. 
Normandie.  Villes  princ.  :  S.iint- André  et  VernVnil  ;  Eure). 

andré  i  maint-  \  ch.-l.  de  cant.  Basses-Alpes  ,  arr.  et 
a  16  kil.  N.  de  Castcllane,  sur  le  Verdon;  724  bah.  Pays 
abondant  en  fruits. 

ANDRÉ  f  SAINT- \  v.  des  Etats  Autrichiens  (Honi^ricl, 
sur  le  Danube,  à  15  kil.  N.  de  Budc,  dans  le  comiut  de 
Pesth;  8,0l>0  hab.  Vins  dits  de  IfuJe. 

AsnrtÉ  d'aitiion  (saisi--;,  brt;  [Loire),  à  II  kil.  0.  de 
Roanne;  l,H0o  hab.  rlunx  minci  nies  do  >'-Atl>an.  Ruines 
du  château  du  maréchal  de  S1- André,  ministre  d'Henri  II. 

ANDRÉ  DE  Ct  n/AC  (sust-L  ch.-l.  de  cant.  (Cironde), 
arr.  et  à  19  kil.  N.-N*  -E.  de  Bordeaux,  sur  la  rive  droite 
et  à  4  kil.  de  la  Dordogne.  Restes  d'un  anc.  château.  Une 
foule  de  localités  voisines  «ont  mentionnées  dans  l'histoire 
des  4  fils  Aymon;  1,520  hab. 

andré  dk  sanooms  (saint-),  brg  du  départ,  de  l'Hé- 
rault, a  18  kil.  de  Lodève;  2,199  hab. 

andré  de  VAi.noRf.NK  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (fiard), 
arr.  et  à  30  kil.  N.-K.  du  Yigan.sur  le  Gardon  d'Anduzé; 
802  hab.  Filatures  de  coton  et  de  soie  grége. 

ANDRÉ-La-m arche  ( saint- ) ,  ch.-l.  de  cant.  (Hure), 
arr.  et  à  20  kil.  S  -E.  d'Evn  ux  ;  1,259  hab.  Toiles,  ootonn. 

ANDREA ,  dit  Pistino,  sculpteur  et  architecte  italien,  né 
à  Pise  en  1270,  m.  en  1315  ,  renonça  l'un  des  premiers  au 
stylo  gothique  ,  fut  appelé  à  Gènes ,  où  il  exécuta  la  façade 
de  Stc-Marie  del  Fiorc  ;  à  Florence ,  où  il  éleva  les  fortifi- 
cations ,  cisela  avec  une  adresse  et  un  art  infinis  les  portes 
du  baptistère ,  et  construisit  le  château  de  Scarperia  sur 
le  revers  de  l'Apennin. 

ANDRÉANOFF  (îles),  groupe  d'iles  de  l'Amérique 
Russe,  dans  l'archipel  des  Aléoutes;  il  se  compose  d'un 
grand  nombre  d'ilots  et  de  14  lies  principales.  Ce  groupe 
est  remarquable  par  les  nombreux  volcan»  qu'il  r*n- 
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ANDREA5BERO,  t.  de  Hanovre,  à  24  ml.  N.-E.  de 
Klausthal  ;  4  500  hab.  Exploit,  d'argent,  plomb,  cuirre  et 
fer;  depuis  le  in'  siècle,  usine  pour  la  fonte  du  minerai. 
Fabrication  de  dentelle*  et  d'allumettes  chimiques. 

ANDKr  EVA,  t.  de  Russie,  gvt  de  Stavropol,  a  55  kil. 
S.-O.  de  Kizliar;  ch.-l.  d'une  principauté. 

ANDREINI  (François),  comédien  célèbre,  né  èPistoia 
au  milieu  du  xn*  siècle,  publia  quelques  pièces  et  des 
dialogues  en  prose.  Sa  femme  Isabelle ,  née  à  Padoue  en 
1662,  m.  à  Lyon  en  1604 ,  ne  fut  pas  moins  fameuse  par 
son  talent  d'actrice  que  par  ses  poésies.  B. 

AKT.KE1N1  (Jean-Baptiste),  fils  des  précédents,  né  & 
Florence  en  1578,  m.  à  Paris  vers  1650,  fut  aussi  poste 
et  comédien.  Il  eut  beaucoup  de  succès  en  France  sous 
Louis  XH1.  On  a  de  lui  des  tragédies ,  des  comédies  et  des 
pastorales.  Milton,  voyageant  en  Italie,  vit  représenter 
son  Âdomo,  où  il  aurait  puisé ,  dit-on ,  l'idée  de  son  Para- 
dit  perdu.  B. 

ANDRELIM  iPoblio  Fausto),  poète  latin  moderne,  né 
à  Forli  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  m.  en  1518,  obtint,  dès 
l'âge  de  22  ans,  la  couronne  poétique  a  Home.  Attaché 
d'abord  au  cardinal  de  Gouzague,  il  vint  à  Paris  en  1488, 
fut  reçu  professeur  de  l'Université ,  et  jouit  de  la  faveur 
de  Charles  VIII,  de  Louis  XII,  d'Anne  de  Bretagne  et  de 
François  I**.  Tant  qu'il  vécut,  il  fut  comblé  d'éloges  par 
Erasme,  qui  plus  tard  l'attaqua  violemment.  On  a  de  lui  : 
Lma  nii  Âmorvm  lit>.  IV,  Paris,  1492,  in-4*;  Elegiarum 
lib.  III,  Paris,  1494,  in-4*;  Dt  NtapoHtanâ  tictorid ,  Paris, 
1496,  in-4*,  en  l'honneur  de  Charles  VHI  ;  De  ucunM  Vic- 
toria Ntapolitanà,  à  Ludovico  XII  reporta  td,  Paris,  1502, 
in-4*;  De  regià  m  Genuemei  rte  tond,  Paris,  1509,  hi-l°; 
HtcatodUticon ,  Paris,  1512-3,  in-4*,  distiques  moraux  qui 
furent  trad.  en  vers  français  par  J.  Paradin,  1515,  et  par 
Privé,  1604,  etc. 

ANDRÉOSSI  |  François),  né  à  Paris  en  1633 ,  m.  à  Cas- 
telnaudary  en  1688.  Mathématicien  et  ingénieur,  il  fut 
employé  par  Riquet  dans  la  construction  du  canal  du  Midi, 
et  lui  succéda  comme  directeur  particulier  de  ce  canal.  Son 
arriére-petit-fils,  le  général  Andréossi,  a  réclamé  pour  lui , 
dans  son  Hitloirt  du  canal  du  midi,  l'honneur  d'avoir  inventé 
et  entrepris  ce  canal.  MM.  de  Caraman,  descendants  de 
Riquet,  ont  répondu  par  YHitloirt  du  canal  au  Lamjuedoc. 
Comparez  Allent,  Hittoire  du  corps  impérial  du  génie.  On  a  de 
François  Andréossi  2  cartes  do  canal ,  de  1669  et  de  1682. 
Riquet  se  plaignit  à  Colbert  de  ce  que  la  première  de  ces 
carte»  divulguait  ses  secrets. 

andréossi  (Antoine-François,  comte),  lleutcnant-gé- 
ral ,  né  d'une  famille  italienne  à  Caatclnaudarv  eu  1761 , 
m  à  Montauban  en  1828.  Après  avoir  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution  comme  officier  d'artillerie ,  il  suivit 
Bonaparte  en  Egypte  et  en  Syrie ,  et  fut  l'un  des  membres 
distingués  de  l'Institut  du  Caire.  Ses  Mémoire*  tur  h  Nil,  etc. , 
font  partie  du  travail  de  la  commission  d'Egypte.  U  remplît 
les  fonctions  de  chef  d'état-major  au  18  brumaire,  devint 
général ,  ambassadeur  à  Londres  après  le  traité  d'Amiens, 
puis  à  Vienne,  et  gouverneur  de  cette  ville  après  Wagram , 
enfin  envoyé  à  Constantinople.  A  son  retour  à  Paris,  il  pré- 
senta à  l'Institut  de  curieux  mémoires  d'hydrostatique.  Il 
accepta  la  pairie  après  le  20  mars  1815,  fut  député  après 


député  après 

Waterloo  vers  Wellington,  et  se  prononça  pour  le  rappel 
mmédiat  des  Bourbons.  Toutefois  il  vécut  dès  lors  loin 
les  affaires,  dans  sa  campagne  de  Ris,  publia  son  Voyage 
à  l'embouchure  de  la  mer  Soir*  en  1819,  accepta  la  direc- 
tion des  subsistances  militaire*,  fut  de  l'Académie  des 
sciences  en  1826  et  député  de  l'Aude  en  1827.  On  a  en- 
core de  lui  :  UUloirt  du  canal  du  midi,  1800 ,  in-8 ,  et  1804 , 
ln-4 ,  où  il  montre  la  part  honorable  qu'eut  son  bisaïeul 
dans  ce  beau  travail;  Mémoire  tur  Ut  dtprestiom  dt  la  *ur- 
fac*  du  globe,  1826,  in-8,  etc. 

ANDREOZZI  (Gaetano),  compositeur  de  musique  dra- 
matique ,  né  à  Naplcs  en  1763 ,  m.  en  1826 ,  élève  de 
Jomelli.  Il  avait  de  la  facilité  et  du  naturel.  B. 

ANDRËS  (Jean),  savant  espagnol ,  né  en  1740  à  Planés 
Iroy.  de  Valence),  m.  à  Rome  en  1817,  entra  ches  les 
Jésuites.  Expulsé  d'Espagne  avec  son  ordre,  1766,  il  alla 
se  livrer  à  l'étude  en  Italie.  U  devint  conservateur  et 
bibliothécaire  à  Kaples.  Son  grand  ouvrage  Delt  origine, 
progreeeo  U  iMo  altuale  Sogni  UlteraJura ,  écrit  dans  un  style 
élégant  et  pur,  a  nécessité  d'immenses  recherches.  On  lui 
doit  encore  un  recueil  de  lettres ,  des  traités  sur  la  mu- 
sique des  Aralies ,  sur  le  culte  d'Isis ,  sur  la  découverte  de 
Pompéi  et  d'Herculanum,  etc.  B. 

ANDREWS  I Saint-),  port  et  v.  d'Ecosse ,  sur  la  cote  E. 
du  comté  de  Fifo  ;  5,141  hab.;  à  62  kil.  N.-N.-E.  d  Edim- 
bourg. Archevêché;  ruines  d'une  belle  cathédrale  fondée 
en  1159,  détruite  ,  en  1659 ,  à  U  suite  des  prédications  de 


J.  Knox.  Université  fondée  en  1411';  collège  Saint-Léo 
nard,  1521;  Sainte-Marie,  1537;  Saint-Salvator ,  1455  : 
le  1"  et  le  3*  sont  auj.  réunis  «l  ralui  le  Sainte  Marie 
est  pour  U  théologie.  Institution  dite  "  Utyt  M  3t. 
fondée  par  le  R.  Andrew  Beil.  .ntenteur  de  l'i 
ment  mutuel  et  natif  de  S1  Andrews  (  800  élèves).  Le  châ- 
teau, du  xil*  siècle,  était  sur  nn  cap  voisin.  Jacques  IH  j 
naquit.  Eabr.  de  halle*  de  paume. 

ANDR1A,  v.  du  roy.  d'Italie  (  prov.  de  Bari).  à  14  kil. 
S.  de  Barletta;  siège  d'un  évéché,  avec  une  belle  cathé- 
drale; 30,067  hah. 

ANDR1EUX  (Jean-Stanislas),  né  à  Strasbourg  en  1759, 
m.  en  1833 ,  poète  comique  qui  ne  devait  d'abord  être 
qu'un  avocat,  mais  dont  la  République  fit  un  juge  an  tri- 
bunal de  cassation,  le  Directoire  un  membre  du  conseil 
des  Cinq-cents,  le  Consulat  nn  tribun,  enfin  l'Empire  et  In 
Restauration  un  professeur,  et  qui,  dans  ces  roi*"*  divers, 
se  montra  toujours  homme  d'honneur,  de  talent  et  de 
courage ,  même  au  prix  de  sa  fortune.  La  poésie  le  dédom- 
magea de  ses  disgrâces  politique».  .Membre  de  la  société 
d'Autenil,  U  écrivit,  entre  »e*  deux  amis,  Picard  et  C'ollin- 
Harleville,  de  spirituelles  et  élégantes  comédies,  dont 
une  surtout  est  presque  un  chef-d'œuvre,'  le»  Étourdit, 
taliban  de  mœurs  d'après  nature,  fait  au  sortir  des  bancs 
de  l'école.  Disciple  de  Voltaire ,  il  rappela  la  grâce  pi- 
quante du  maître  dans  ses  contes  en  vers  et  en  prose , 
parmi  lesquels  il  faut  citer  le  Meunier  Sont-Souci,  et  le  Procès 
du  ténat  de  Capout.  Enfin ,  professeur  de  littérature  au  col- 
lège de  France,  1814 ,  il  fut  pendant  près  de  18  ans,  au 
milieu  de  ses  nombreux  auditeurs ,  ce  qu'il  était  au  milieu 
de  ses  amis  d'Autenil ,  un  critique  aussi  tolérant  que  judi- 
cieux, et  nn  spirituel  causeur  «  se  faisait  entendre,  malgré 
sa  faible  voix,  à  force  de  se  faire  écouter.  •  Membre  de  l'In- 
stitut depuis  1795,  il  devint,  en  1829,  secrétaire  perpétuel 
l'Académie  française.  On  a  publié  ses  Œuvrtt  en  2  édi- 


tions, de  1817*18*3.  Ses 
vers,  sont  :  Anaiimandri.  178.?,  1  acte,  son  début;  let 
Étourdit,  3  actes,  1787  ;  le  Trëtor,  5  actes,  et  la  Soirée 
d  Aulêuil,  1  acte,  1804;  le  Vieux  fui,  3  actes,  1810;  la  Co- 
méditnne,  3  actes,  1816.  G.  L. 

ANDRlNOl'i.E,anc.  Uu-udama  des Th races,  puis  Adria- 
nopolît,  en  l'honneur  d'Adrien;  en  turc  Edreneh  etÂdro- 
rioA;  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  est  située  au  confluent 
de  l'Anla  et  de  la  Toundja  dans  la  Maritaa,  à  200  kil. 
N.-E.  de  Coiistaotinople;  par  41*  48'  lat.  N.  et  24*  9' 
long.  E.  ;  c'est  la  seconde  capitale  de  l'empire  turc.  Rési- 
dence d'un  métropolitain  grec  et  ch.-l.  d'eyalet  (  V.  Sui>pl.). 
Nombreuses  écoles;  plusieurs  belles  mosquées  (celles  de 
Sélim  II,  de  Bajazet  II  et  d  Amurat  1**,  sont  les  plus  re- 
marquable* ;  bazars  ,*  entre  autres  celui  d'Ali-l'adia  re- 
gardé comme  un  des  plus  beaux  du  monde  ;  caravansérails, 
aqueducs  et  fontaines,  arsenal,  fonderie  de  canons,  etc. 
Industrie  et  conun.  floriasanta  :  tissu*  de  soie,  hune,  coton, 
tapis,  eau  de  rose,  maroquins,  etc.  ;  140.WH)  hab.  (Turcs, 
Grecs,  Bulgares,  Arméniens  et  Juifs).  C'est  aux  environs 
que  Constantin  vainquit  Licinius  en  323 ,  et  que  mourut 
Valens,  battu  et  brûlé  par  les  Goths  en  378.  Prise  par  tes 
Turcs  en  1360,  elle  fut  leur  capitale  de  1366  à  1453.  Les 
Russes  y  entrèrent  en  1829  120  août),  et  y  signèrent,  le 
14  sept,  suivant,  un  traité  qui  leur  donna  les  bouches  du 
Danube  et  U  protection  des  principautés  danubiennes.  La 
Russie  renonçait  d'ailleurs  à  ses  conquêtes  en  Europe  ;  le 
Pruth  et  la  Bas-Danube  continuaient  a  servir  de  limites  ;  U 
libre  navigation  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  était  ga- 
rantie pour  toutes  les  nations;  l'indépendance  p  >litique  de  la 
Grèce  était  enfin  reconnue  par  la  Porte.  Ainsi  la  puissance 
russe  cernait  de  tous  cotés  1  empire  ottoman. 

ANDRISCUS,  aventurier  qui  se  fit  proclamer  roi  de 
Macédoine  comme  fils  de  Persée,  en  152  av.  J.-C.  Le 
préteur  Métellus  le  défit  à  la  2*  bataille  de  Pydna,  148, 
remmena  à  Rome  pour  son  triomphe ,  et  la  Macédoine  fut 
réduite  en  province  romaine. 

ANDROCLÊ3,  esclave  romain,  condamné  aux  béte» 
pour  avoir  fui  dans  les  forêts,  fut  épargné  par  un  lion  au- 
quel il  avait  6té  une  épine  du  pied.  L'empereur  lui  par- 
donna et  lui  donna  le  lion.  Aulu-Gelle  a  seul  raconté  cette 
histoire ,  qu'il  place  au  i*»  siècle  ap.  J.-C. 

ANDROGEE,  fils  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  était  si 
habile  à  la  lutte,  r.u'Lgce,  roi  d'Athènes,  le  fit  tuer,  par 
pour  le  venger ,  déclara  la  guerre  aux 
leur  accorda  la  paix  qu'à  coudition  qu'ils 
en  Crète  sept  jeunes  gurçons  et 
sept  jeunes  filles  pour  être  livrés  au  Minotaure.     L— H. 

ANDROMAQL  E ,  fille  d'Eétion,  roi  de  Thèbes  en  Cili- 
cie,  et  femme  d'Hector,  fut  inconsolable  de  la  mort  de 
son  mari.  Pyrrhus,  après  avoir  précipité  d'une  tour  de 


Athéniens,  et  ne 
enverraient 
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Troie  son  6U  unique,  Astyanax ,  l'emmena  en  Epire, 
l'épousa ,  et  en  eut  trois  fils  ;  puis  il  la  répudia ,  et  la 
donna  »«n  mariage  à  H'.-lénua,  fils  de  Priant,  avec  lequel 
elle  régna  en  Épire.  —  Euripide  a  laissé  une  tragédie 
<ï Andromaque ,  dont  le  sujet  est  la  jalousie  d'Hermione, 
fille  de  Mène! las  et  d'Hélène,  et  épouse  de  Pyrrhus,  cou 
tre  Andromaqne,  dont  Pyrrhus  a  un  fils.  N'ayant  pu 
réussir  à  se  défaire  de  la  mère  et  de  l'enfant,  Herniione 
fait  arec  Ores  te ,  auquel  elle  a  été  jadis  fiancée,  et  forme 
avec  lui  un  complot  contre  la  vie  de  Pyrrhus.  Celui-ci  est 
massacré  à  Delphes,  au  pied  des  autels.  L'intérêt  de  la 
pièce  est  tout  entier  dans  le  péril  que  courent  Andro- 
maqne et  son  jeune  enfant,  liacine  a  imité  cette  pièce  en 
la  modifiant  profondément.  P— T. 

amdkom aqcb  i/ahcien,  archiitre  de  Néron  (54  à  68 
de  J.-C  ),  Cretois,  célèbre  par  l'invention  de  lathériaquc, 
dont  il  a  loué  les  propriétés  dans  un  poème  intitulé  Ga- 
calme,  publié  à  Zurich  en  1607,  et  à  Nuremberg  en 
1754.  Sa  formule  pour  la  composition  de  ce  médicament  a 
eu  le  plus  grand  succès,  même  dans  les  temps  modernes, 
D'elle  soit  toute  barbare. 

>E,  fille  de  Cassiopée,  reine  d'Ethiopie, 
i  ayant  voulu  rivaliser  de  beauté  avec  les  Néréides, 
!  irrité  envoya  un  monstre  marin  qui  désola  le  pays. 
Ammon  ,  consulte! ,  répondit  que  le  sacrifice  d'Andromède 
an  monstre  mettrait  fin  à  cette  calamité.  Céphée,  père 
d'Andromède,  y  consentit;  mais  Persée  la  sauva,  tua  le 
monstre  et  la  prit  pour  épouse.  Minerve  la  plaça  au  nombre 
des  astres. 

ANDRON1C  I"  Comcfars,  empereur  d'Orient,  1183- 
11R5;  petit-fils  d'Alexis  I**  par  son  père  Isaac,  et  né  en 
1110,  il  avait  mené  la  vie  la  plus  agitée  et  la  plus  roma- 
nesque ,  et  il  était  dans  l'exil ,  lorsqu'à  l'avènement 
d'Alexis  II  il  s'empara  de  la  régence,  1182,  puis  du  pou- 
voir ,  en  assassinant  le  jeune  prince.  L'exil  l'avait  aigri  ; 
pour  exécuter  des  réformes ,  il  commit  les  plus  abomina- 
bles cruautés,  tout  en  déployant  une  fermeté  admirable 
contre  les  exactions  des  grands.  Il  fut  renversé  par  Isaac 
l'Ange  et  périt  d'un  atroce  supplice.  Il  fut  le  dernier  em- 
pereur de  la  famille  des  Comnène.  S. 

ajtdbomic  h  PAufoLoora,  dit  r  Ancien,  empereur 
d'Orient,  1282-1328.  H  avait  été  associé  a  l'empire  par 
son  père  Michel  VIII  des  1273.  Pendant  un  règne  de 
46  ans,  il  s'appliqua  à  détruire  tout  ce  qu'avait  fait  son 
père  pour  l'union  des  Eglise*  grecque  et  latine;  mais, 
tandis  qu'il  était  absorbé  dans  les  querelles  religieuses, 
I  laissait  les  Catalans  ravager  l'empire,  1307  et  1311,  et 


de  Sully;  il  fit  pour  Henri  IV  le  plan  des  ang- 
effectuées  aux  Tuileries,  et  de  la  2*  partie  de 
i  l-ouvre,  mais  ne  termina  pas  ces  bâtiments. 


Vil  était 

svager  l'i 

les  Turcs  Ottomans  pousser  leurs  conquêtes.  Il  fut  renversé 


par  son  petit-fils  Andronic  III  en  1328.  Il  prit  l'habit 
monastique  sous  le  nom  d'Antoine,  et  mourut  obscur  en 
1332.  S. 

Ahdronic  m  rALéoLOOros,  dit  U  Jeune,  empereur  d'O- 
rient, 1328-1341.  Fils  de  Michel  Paléologue  et  petit-fils 
d' Andronic  U ,  il  naquit  vers  1295.  Il  avait  été  associé  a 
l'empire  en  1325  par  sou  aïeul,  qu'il  renversa  3  ans  après. 
Il  trouva  les  affaires  dans  un  état  déplorable  ;  elles  ne 
firent  qu'empirer  sous  son  règne.  Il  réunit  à  l'empire  le 
despotat  d'Epire,  1336;  mais  les  Turcs  Ottomans  furent 
sous  »ou  régne  plus  puissants  que  jamais.  S. 

akdbokic  iv  palboloocb,  empereur  d'Orient,  1377. 
Fils  aîné  de  Jean  V,  il  avait  mérité  que  son  frère  Manuel 
lui  fût  préféré  pour  l'empire,  1373.  Il  conspira  donc  contre 
son  père  et  fut  condamné  à  perdre  la  vue,  1375;  mais 
l'exécution  ayant  été  mal  faite,  il  se  saisit  de  son  père 
et  de  ses  frères  avec  l'aide  des  Génois,  et  fut  proclamé 
«snpereur,  1377.  Le  sultan  Amurat  I*r,  gagné  par  Jean  V, 
lui  commanda  de  rendre  le  trône  à  son  père,  et  il  acheva 
ses  jours  dans  l'obscurité.  S. 

AND  ROM  CU  S  (Livius) ,  Grec  de  Tarent©;  après  la 
prise  de  cette  ville ,  amené  et  vendu  à  Rome,  il  fut 
affranchi  par  son  maître,  Livius  Salinator,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils.  Il  introduisit  à  Rome  l'art  grec,  et 
ouvrit  la  voie  au  théâtre  régulier  et  à  l'épopée  par  ses 
leçons  et  ses  traductions.  C'est  probablement  en  240  av. 
J.-C.  que,  sur  l'invitation  des  édiles,  il  danaa  sur  le 
théâtre  romain  la  première  pièce  régulière,  comédie  ou 
tragédie,  traduite  du  grec.  D'après  les  courts  fragment» 
conservés ,  la  langue  de  Livius  nous  parait  bien  grossière, 
quoique  ses  œuvres  fussent  apprises  encore  dans  les  écoles 
au  temp*  d'Horace  {Êp.,  II,  1)., 

ANDRONICUS  CYRRH ESTES,  architecte  grec,  né 
à  Cyrrhus  en  Macédoine,  vivait  a  la  fin  du  il'  siècle  av. 
J.-C.  Il  a  construit ,  à  Athènes,  la  Tour  des  Vents,  près 
de  l'Agora. 

axdbomcvs  db  brodes,  philosophe  grec,  m.  vers  59 
av.  J.-C.,  adopta  les  doctrines  du  Lycée.  Par  les  ordres  de 


Sylla,  il  revit,  corrigea  et  publia  |K>cr  la  première  fois  les 
ouvrages  d'Aristote  et  de  Théophraste  ,  javnie-là  cachés 

ANDROS,  tle  de  Grèce,  la  plus  septentrionale  des  Cy- 
clades,  à  21  kil.  au  S.-E.  de  Négrepont;  par  37*  50'  lat.  N. 
Elle  a  42  kil.  sur  11  ;  elle  est  montagneuse ,  mais  avec  de* 
vallées  fertiles  ;  récolte  et  exportation  considérable  de  soie 
et  de  vins;  cap.,  Andros;  le  port  est  à  Gaurios;  environ 
15,0"0  hab.  Les  anciens  la  nommaient  quelquefois  Hy- 
drus«a,  à  cause  de  ses  eanx  minérales,  ou  bien  Antandros, 
ou  Canros,  Epagris,  Lasia,  Nonngria.  (Colonisée  par  les 
Ioniens  ,  Andros  se  joignit  à  Xercès,  roi  de  Perse,  résista 
à  Thémwtocte,  fut  prise  enfin  par  les  Athéniens,  pois  par 
les  Macédoniens  et  par  les  Romains ,  qui  la  cédèrent  à  leur 
allié  Attale,  roi  de  Pergame.  A  la  mort  du  dernier  Attale, 
elle  revint  avec  tout  son  héritage  aux  Romains, 
j     ANDROUET  (Jacques),  surnommé  du  Cbrcbats,  de 
l'enseigne  qui  pendait  à  sa  maison,  architecte  français,  né 
|  a  Orléans  oa  à  Paris  vers  1540.  Ses  principales 
!  tions  furent,  à  Paris,  les  hôtels  de  Carnavalet, 
tonvilliers,  de  Suit; 
mentations  i 
la  galerie  du  lx>uvre,  : 
Il  a  laissé  :  Litre  ^architecture,  1559.  1561,  in-f»;  U  pre- 
mier volume  des  plut  eirtllmU  b  tttimenu  de  France  (il  se  dit 
I  vieux  dans  la  préface),  1576,  in-f;  Le  tecond  ràlume..., 
I  1579,  in-f;  Le  Litre  de*  édifice*  antique*  romnmi,  1584, 
in-f*;  Plant  et  devins  de  Chantilly,  159?,  in-f»,  à  la  biblio- 
thèque Maxarine.  I-a  plupart  de»  planches  de  ces  recueils 
sont  gravées  par  lui.  C — h. 

a  M)  rouet  (J.-B.),  fils  du  précédent,  fut  l'architecte 
du  Pont-Neuf,  à  Paris.  Y.  Bcrty,  Le*  Grandi  architecte* 
fronçait  de  la  Renaite/ince ,  Paris,  1860,  in-ti*. 

AXDROL'sSoF,  petite  v.  de  Kussie  (gvt  de  Mohilev); 
un  traité  y  fut  conclu,  1667,  où  la  Pologne  abandonna  a 
la  Russie  Smolensk,  le  duché  de  Sévérie,  Tchernigoff,  et 
l'Ukraine  jusqu'au  Dniépcr.  srarda  la  Livonie,  les  palau- 
nab»  de  Polotsk  et  de  Vitebsk. 

ANDRY  (Nicolas),  médecin,  né  à  Lyon  en  1658,  m.  à 
Paris  en  1742,  professeur  et  doyen  de  la  faculté  de  Paris. 
Homme  de  talent  actif  et  ambitieux  ;  célèbre  surtout  par 
l'opposition  peu  généreuse  qu'il  fit  aux  chirurgiens,  qu'il 
voulut  toujours  subordonner  aux  médecins.  Il  critiqua 
amèrement  les  beaux  ouvrages  de  J.-L.  Petit.  Nommé 
doyen  de  la  Faculté  ,  il  s'unit  aux  médecins  de  la  cour 
pour  opprimer  ses  collègues ,  qui  finirent  par  le  déposer 
de  sa  charge  et  le  remplacèrent  par  Geoffroy.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  mémoires ,  entr'autres  un  sur  la  génération 
des  vers  dans  le  corps  humain ,  œuvre  originale ,  mais 
ridicule.  Il  combattit  les  abus  de  la  saignée.  D — o. 

ANDUJAR,  anc.  lUiturgù  des  Turdétans,  v.  d'Espagne, 
dans  la  prov.  et  a  38  kil.  N.-O.  de  Jaen ,  près  du  Guadal 
quivir;  conquise  sur  les  Arabes  en  1224.  I^e  général  Du- 
pont y  établit  son  quartier  -  général  avant  la  bataille  de 
Baylen.  Le  duc  d'Angouléme  y  rendit  en  1823  une  ordon- 
nance qui  restreignait  la  liberté  des  tribunaux  et  de  la 
presse  en  Espagne  pendant  l'occupation  française ,  et  qui 
souleva  une  vive  opposition  des  Cortès.  Fabr.  de  faïence 
et  de  poterie ,  principalement  de  vases  dits  alcarazas.  Pop. 
de  la  commune  :  9,353  hab. 

AKDU/.E,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à  14  kil. 
S.-O.  d'Alais,  au  pied  des  Cévennes,  sur  la  r.  dr.  du  Gardon 
d' And  tue.  Fabr.  de  bonneterie;  église  calviniste;  1.300  hab. 
Aux  environs,  grotte  curieuse  par  ses  stalactites. 

ANE  I  fête  de  l'|,  cérémonie  burlesque  qu'on  peut 
classer  parmi  les  drames  liturgiques  du  moyen  âge;  elle  fut 
instituée  au  ix»  siècle.  A  Ucauvais,  par  exemple ,  le  14  jan- 
vier de  chaque  année ,  une  jeune  fille ,  montée  sur  un  ànv 
et  tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  pour  représenter  h 
fuite  en  Egypte,  se  rendait  de  la  cathédrale  à  l'églist 
St-Etienne.  La  jeune  fille  portait  une  chape  d'or;  1  ane 
était  magnifiquement  caparaçonné;  le  clergé  les  introdui- 
sait en  pompe  dans  le  sanctuaire,  et,  pendant  l'oft'..  »',  le* 
chants  se  terminaient  toujours  par  ce  cri  3  fois  répété  : 
Hi!  han!  Après  l'épltre,  on  chantait  la  proie  de  l'An*-, 
dont  le  refrain  était  : 

Hei ,  sire  A  ne ,  car  chanln 

Belle  bouche  rechigne! , 

Vous  aoret  du  foin  turx 

Et  de  l'avoine  a  plantes  (en  abondance). 

Autre  part,  la  féte  avait  lieu  en  l'honneur  de  l' in  esse  de 
Balaam,  à  Noël.  Dans  la  procession  du  clergé  se  trouvaient 
les  Prophètes ,  David ,  etc.  Balaam ,  avec  une  iraniens»» 
paire  d'éperons,  était  monté  sur  un  Ane  de  bois  •enfermant 
un  homme  qui  parlait.  11  y  avait  6  Juifs  et  6  Gentils.  Le 
poète  Virgile  y  paraissait  comme  prophète  et  traducteur 
des  oracles  sibyllins,  et  débitait,  pendant  la  cérémot»  » 
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des  vers  latins.  —  A  Rouen  ,  la  fête  se  célébrait  le  25  déc. 

AN  EAU  (Barptholemy  ; —  il  écrivait  ainsi  .-ion  prénom  |, 
en  latin  jtnuftu,  poète  français  et  latin,  né  à  Bourges,  mas- 
sacré a  Lyon  comme  protestant  en  juin  1565.  Elève  de 
Melchior  Wolmar  à  Bourges  ,  et  probablement  condisciple 
d'Amyot,  de  Bèze  et  de  Calvin,  il  ne  parait  pas  avoir  ja- 
mais fait  profusion  ouverte  de  protestantisme.  La  chaire 
de  rhétorique  du  collège  de  la  Trinité ,  à  Lyon  .  lui  fut  con- 
fiée en  152!»;  il  dirigea  le  collège  jusqu'en  1550  et  de  1558 
à  sa  mort.  II  fut  tué  par  le  peup'e  dans  un  tumulte  causé 


par  les  querelles  religieuses ,  et  parce  que  son  collège  avait 
été  signalé  comme  uu  foyer  d'éducation  peu  orthodoxe.  On 
a  do  lui  :  Chant  rw/fl/ ,  contenant  7  A'rWï  ,  una  chant  p<u- 


taural  tl  unq  chant  Royal  arec  un  Mystère  de  li  Satirilé, 
Lyon,  1539.  in-K»,  rare,  mais  analvsé  dans  la  France  pro- 
•ejMnrtde  MM.  Haag,  Pari».  1U53,  iri-"°:  Lyon  marchant, 
Satyre  français*  sur  la  comparaison  de  H^hnn ,  Lyon,  Or- 
léans, etc.,  Lyon,  151?,  in-16  ;  Paris,  ix:<l  ;  petite  pièce 
jonée  comme  la  précédente  par  les  élève»  du  collège  de  la 
Trinité;  Picta  pœsit,  Lyon,  1552,  in-16,  avec  figures  sur 
bois ,  et  commentaire»  en  vers  grecs  et  surtout  latins  de  di- 
vers emblèmes  ou  figures  mythologiques;  trad.  en  vers 
franc,  par  le  même  auteur,  Lyon,  1552,  in- 16;  c'est  son 
meilleur  ouvrage;  une  trad.  de  Yl'topit  de  Th.  Moore, 
Lyon  ,  1559  ,  in-16  ;  Alector,  hiitoirt  fiWwr,  Lyon,  1560  , 
ln-8»,  etc.  A.  G. 

AXEDA.  nom  d'EDtMivtmo  en  latin  moderne. 

AM'.I,  (I)  nniiii<:ue),  eliiiuiy  ien  français,  né  à  Tou- 
louse en  10Î9,  m.  h  près  172?.  On  ieiiore  l'histoire  de  sa 
vie,  mais  il  dut  résider  longtemps  en  Piémont.  Il  est  connu 
pour  avoir  imaginé  le  premier  do  traiter  les  anévrismes 
par  la  ligature  de  l'artère  au-dessus  de  la  tumeur,  méthode 
qu'on  a  faussement  attribuée  a  Hunter,  qui  l'a  perfection- 
née. Anel  a  proposé  pour  la  fistule  lacrymale  un  procédé 
de  traitement  qui  a  reçu  l'approbation  de  beaucoup  de  chi- 
rurgiens. Parmi  les  mémoires  qu'il  a  publiés .  il  y  en  a 
trois  sur  ce  sujet,  in'itulés  :  Observation  simjuliert  tur  la 
fistule  lacrymale,  etc.,  Turin.  1713,  in  12;  SourelUmttho.lt 
dtautrir  les  fistules  lacrymales,  Turin,  1714,  in-4«.    D— o. 

AXEMABOP ,  angl-  /IntwninlMf,  v.  de  Guinée  supé- 
rieure, sur  la  C  ôte  d'<>r,  dans  Pane.  roy.  des  Fanti ,  à  16 
lc.il.  E.  de  Cape-Coast-Castle;  4,000  haï).  Fort  et  établis 
sèment  anglais  avec  un  port  ;  c'était  autrefois  un  de»  prin- 
cipaux marchés  d'esclaves.  En  1808,  les  Aschnntis  prirent 
et  brûlèrent  la  ville. 

ANEML'RJl'M  ,  le  cap  le  plus  méridional  et  le  plus  oc- 
cidental de  la  Cilicic ,  avec  une  ville  du  même  nom  un  peu 
au  N.-E.;  auj.  Antmmtr.  On  y  voit  les  ruines  de  deux  théâ- 
tres, d'un  aqueluc,  etc. 

ANERIO.  Il  y  a  eu  deux  compositeur»!  de  ce  nom  : 
Félix,  né  a  Rome  vers  1560,  élève  de  Jean-Marie  Nanini, 
qui  succéda  a  Palcstrina  dans  le  service  «le  la  chapelle  pon- 
tificale; et  Jeas-Frakçoib,  son  frère  ,  qui  fut  maître  .le 
chapelle  de  Sigismond  II J ,  roi  de  Pologne ,  puis  de  la  ca- 
thédrale de  Vérone  et  de  St-.iean-de-Ij.tran.  B. 

ANET,  ch.-l.  de  ennt.  (Eure-et-Loir)  arr.  et  à  16  kil. 
N.-E.  de  Dreux,  à  80  kil.  de  Paris;  1,370  hab.  Kuines  du 
chAtcau  d'Anet,  qn'llcnri  II  Ht  élever  pour  Diane  de  Poi- 
tiers; Philibert  Delonne,  Jenn  Goujon  et  Jean  Cousin  en 
furent  les  architectes  et  les  décorateurs;  la  principale  fa- 
çade a  été  transportée  au  palais  des  Beaux- Arts  ,  a  Paris. 

ANF0SS1 1  Pascal),  compositeur  napolitain,  né  en  1736, 
m.  en  1795.  Ses  contemporains  l'opposèrent  à  Piccini,  son 
maître.  Il  obtint  de  nombreux  triomphes  dans  les  grandes 
capitales  de  l'Europe  ;  mais  en  général  ses  pièces  n'avaient 
pour  elles  que  la  mode.  B. 

ANGADREME  ou  ANGADRISMA,  vierge  chrétienne 
morte  vers  690,  est  devenue  la  patronne  de  Beauvais, qu'elle 
sauva  des  Normands.  Pendaut  le  siège  de  1472 ,  des  jeu- 
nes filles  de  la  ville  portèrent  sur  les  remparts  sa  cliisse 
ou  fitrtt  vénérée,  qui  est  devenue  le  palladium  do  la  ville. 
Pendant  la  procession  annuelle  dn  17  mars  en  son  hon- 
neur, les  demoiselles  de  la  ville  mettent  elles-mêmes  le  feu 
aux  canons. 

ANGARA.  Peux  rivières  de  ce  nom  se  trouvent  dans  la 
Russie  d'Asie:  l'Angara  Bout,  qui  sort  du  lac  Buïkal,  passe 
à  Irkoutsk,  et  se  jette  dans  le  lénisséi,  après  un  cours  de 
900  kil.;  -es  eaux  sont  d'une  extrême  limpidité;  P An- 
para  Hautt ,  affluent  du  Baîkal,  et  dont  les  sources  sont 
dans  le*  monts  de  Daourie. 
ANGE ,  nom  d'une  famille  qui  a  donné  trois  empereurs 


a  Cowtantinople  :  lsaac  II,  1185-1195  et  1203-1201; 
Alexis  111,  1195-1203,  et  Alexis  IV.  Cette  famille  devait 
sa  fortune  à  un  caprice  de  Théodora .  fille  d'Alexis  Com- 
mène,  pour  Constantin  l'Ange,  noble  de  Philadelphie, 
qu'elle  avait  épousé.  Jamais  race  de  souverains  ne  fut  plus 


stérile  en  vertus.  —  Un  fils  naturel  de  Jean  l'Ange ,  frère 
d'Isaac  II,  fonda  en  1204  le  Dcspotat  d'Epire,  que  sas 
successeurs  ont  conservé  jusqu'en  1336.  S. 

AKOE-P01.1T1EK.  V.  PoLITJEN. 

anqb  t)E  la  hkossk  ,  connu  sous  le  nom  de  Père  Ange 
de  S'-do«epli,  carme  déchaussé,  né  à  Toulouse  en  1636,  m. 
en  1697,  missionnaire  apo-tolique  en  Orient,  supérieur 
des  Carmes  en  Belgique,  a  laissé  le  tiaznphytactum  lingua 
Prrtarvm.  Ami.  t.,  1681,  in-fol.,  ouvrage  peu  exact,  et  uue 
fiarmacoprra  irrsica,  traduite  du  persan,  par  le  Père  Ma- 
thieu, dont  le  Père  Ange  aurait  tu  le  nom  ll'iKl,  1  v.  iti-8«|. 

anoe  de  sainte- uoralik  ,  augnstin  déchaussé  de  la 
nia  '-son  des  Petits- Pères,  né  4  Blois  en  1655,  m.  à  Pari* 
eu  1726.  Avec  les  matériaux  que  lui  laissa  le  P.  Anselme,  et 
auxquels  il  ajouta  ses  travaux  ,  il  eompo-a  V  Histoire  de  ta 
maiiion  de  Fratut  et  des  grands  officiers  de  ta  couronne,  9  vol. 
in-fol.,  ouvrage  diffus,  mais  fort  utile,  où  Velly,  Garnier 
et  llénault  ont  beaiu-oup  puisé;  et  un  Etat  de  la  France, 

5  vol.  tn-12,  terminé  par  les  Bénédictins  de  S<-Maur  ,1749, 

6  vol.  in-12. 

ange  (  (  il  ateatj  SAINT-),  forteresse  de  Rome,  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  au  bout  du  pont  du  même  nom,  dans  le 
quartier  du  Vatican.  Elle  date  du  xn*  siècle,  et  reçut  son 
nom  d'une  petite  église  de  Saint-Micli'l-dt.in»-le»-Cieuj  qui  y 
fut  construite  en  593.  Pendant  le  moyen  âge  on  l'appelait 
aussi  Chdleau  d*  Crtwtru,  du  tribun  Crescvntius  qui  le 
pu- -cédait.  Cette  forteresse  était  anciennement  le  mauso- 
lée d'Adrien,  l  a  tour  a  67  mèt.  46  c.  de  diamètre. 

ANGELI  (Pietro  DEGIJ|,  en  latin  Ba ry<rus,  poète  latin 
moderne,  né  en  )517aBarga  (Toscane  ,  m.  a  Pise  en  1596. 
Après  avoir  accompagné  des  envoyés  français  qui  faisaient 
copier  pour  François  W  des  manuscrits  à  Vebise  et  à 
Constantinople,  il  enseigna  à  Keggio  de  1546  à  1549,  et 
accepta  de  Cosme  1"  de  Méiiicis  une  chaire  à  1T Diversité 
de  Pise.  Cette  ville  nynnt  été  assiégée  par  Pierre  Stroxai 
en  1554,  il  la  défcndit'à  la  tète  des  étudiants.  On  a  de  lui  : 
les  Uraitont  funèbres,  en  latin  ,  du  roi  de  France  Henri  II ,  de 
Cotme  et  de  Ferdinand  dt  Mcdi.ïs  ;  Formata  omnia,  Koroe, 
15H5,  in-4».  où  se  trouvent  un  l'yueitliron  ou  interne  sur 
la  chasse  estimé,  et  une  Syriade  en  12  liv.,  dont  le  sujet 
est  le  même  que  celui  de  la  Jérusalem  delirrre.  B. 

AXGEl.U'CE  (la  mère],  V.  Aknaimj  et  Port-Royal. 

asoki.ioiks  ireligieusesi.  V.  Bahnaiutks. 

ANGELO-DEI-LOMBAKDI  ISAN-I,  v.  du  rovaume 
d  Italie,  dans  la  province  et  à  l'E.  d\\v..]li.,o ;  é'véché; 
''."•M  lnb.  ;  ch.-l,  d'arrrmitivsemet:t. 

AXGI  LO-IK-VADO  (SAN-),  v.  «In  rov.  d'Italie  {Pesaro- 
et-Urbinc»),  au  S  -O.  d'I  rbin;  évêeb»'  -  ?l  740  hab 

ANGELOUUM  M0NS,  nom  latin  d'EsoKi.HKKO. 

ANGELUS,  prière  quotidienne  dite  le  matin,  a  midi,  et 
le  soir.  Son  nom  vient  do  ce  qu'elle  commence  par  1rs 
mots  :  Anyelxu  hornini.  On  attribue  géuériileinent  l  insti- 
tution de  l'Angelus  an  pape  Jean  XII,  en  1316.  Louis  JC1 
ordonna  que  c<  tti  »  prière  fût  annoncée  trois  fois  par  jour 
au  son  des  cloches. 

ANGF.LY  (  L" 1 .  fou  de  Louis  XITÏ ,  avait  suivi  Condé  en 
Flandre  comme  valet  d'écurie,  lui  avait  plu  par  son  esprit, 
et  était  passé  de  la  h,  la  cour.  D'une  famille  noble ,  mais 
pauvre,  il  se  fit  craindre,  et  amas-a  de  grosse*  sommes, 
lioileau  lui  a  fait  une  renommée  dans  sa  première  satire. 
V.  sur  ses  mots  d'esprit  le  .Venayiana ,  de  Bernard  de  La 
Monnoie,  t.  I". 

ANGENXKS  I Julie dM.  V.  Montai  sieii  (duchesse de). 

anoeksks  \  François  d' j,  7*  fils  de  Jacques  d'Angennes, 
souche  des  mnrqnis  de  Montlouet,  chambellan  du  duc  d'A- 
lençon ,  maréchal  de  camp ,  ambassadeur  en  Suisse ,  gon- 
veroeur  de  Nogent,  favori  de  Catherine  de  Médicis,  est 
cité  comme  chef  huguenot  depuis  15B7.  Blessé  à  Ivry,  il 
resta  toujours  huguenot  et  fidèle  serviteur  de  Henri  IV. 
—  Son  fils ,  Jacques ,  fut  grand  louvetier  de  Gaston  d'Or- 
léans, et  ambassadeur  en  Angleterre  en  1634. 

ANGEKBOUUG,  v.  do  Prusse,  à  48  kil.  S.-O.  de 
(r  mbinnem,  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  sur  l'Angerap. 
Ecole  normale  primaire  d'instituteurs  polonais.  Pèche; 
fabr.  de  lainages  ;  comm.  do  bois  ;  2,906  hab. 

AXGEIUACCM,  nom  latin  de  Saint-Jean-d'Anoelt. 

ANGEKMAXIE,  Angernutnland  |  nrononeca  Ongwer- 
mannland),  anc.  prov.  de  Suètlc,  au  N.  de  Stockholm  et 
de  Gefle,  an  S.  de  la  Bothnie  et  sur  les  côtes  do  golfe  de 
Bothnie  ;  située  entre  62»  30'  et  65®  25*  de  Int.  N.,  ;  snperf. 
20,574  kil.  carrés  ;  elle  fait  auj.  partie  du  Nordland  occi- 
dental. Cap.  Hernœsand.  C'est  l'une  des  parties  de  la  Suéd« 
les  plus  magnifiques  pour  les  beautés  naturelles;  elle  est 
arrosée  par  l'Angerman-Elf  qui  lui  donne  son  nom. 

ANGERMUNDE,  v.  delà  Prusse  rhénan* ,  à  10 kil.  N. 
de  Dusseldorf ,  sur  l'Amrr-r;  3,C00  hab. 
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ANGERONA,  divinité  romaine  peu  connue;  on  plutAt 
c'était  un  nom  qui  déduisait  à  Rome,  aux  veux  du  vulgaire, 
le  culte  de  Vénus  comme  déesse  tutélaire  et  nationale.  \a 
fête  des»  Angeronalia  ou  Diralia  était  célébrée  en  son  hon- 
Deur  le  21  décembre. 

ANGERS,  anc.  capitale  de  l'Anjou,  ch.-l.  du  d.5p.  de- 
Maine-et-Loire,  à  30H  kil.  S.-O.  de  Paris,  Sii  pur  le  che- 
min de  fer;  admirablement  située,  sur  la  Maine,  qui  a  en 
cet  endroit  la  largeur  d'un  neuve  et  y  forme  un  port  com- 
mode et  très-fréquenté ,  un  peu  an-dessous  du  confluent 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  et  à  8  kil.  de  l'embouchure 
de  la  Maine  dan*  la  Loire  :  par  47<>  28'  17"  lat.  N.,  2»  53' 
34"  Ion*.  O.  U  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre,  et  se  divise 
en  trois  parties  distinctes  :  la  ville  proprement  dite  sur  la 
rive  gauche  de  la  Maine,  une  partie  sur  une  petite  lie,  et 
le  quartier  nommé  la  />  »n/r«sur  la  rive  droite;  elle  s'est 
beaucoup  embellie  depuis  10  ans,  et  l'anc.  ville,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Maine,  pourrait  seule  mériter  encore  le  sur- 
nom de  Ville  noire;  les  nouveaux  quartiers  qui  entourent 
U  préfecture,  sur  la  rive  droite,  sont  remarquables  par 
l'éléirance  et  la  richesse  de  leur  construction.  Trois  ponts 
réunissent  les  deux  rives  du  fleuve,  deux  en  pierre,  un 
vieux,  et  un  moderne  dit  la  Battt-Chalne;  le  troisième  en 
fer,  et  appelé  la  Haute-Chahte.  On  remarque  la  cathédrale 
S  ^Maurice ,  beau  monument  qui  conserve  des  parties  des 
xi*,  Xll*,  xtn*  et  xive  siècles;  l'église  do  la  Trinité,  en 
style  roman  du  xi*  siè  ;  la  charmante  église  gothique  de 
SLi:erge,  constmite  par  le  moine  architecte  Vulgrin  ,  et 
IMice  en  1059;  lïlotcl-Dieu,  fondé  en  1155.  par  Henri  II 
d'Angleterre;  le  cliàtciu;,  commence  hui-  Philippe- Auguste 
et  achevé  par  l.«mis  IX;  le  C" h :« ni | > -île  Murs,  iî'-upiel  abou- 
tit le  Mail,  la  p.-inciple  promenade  de  la  ville.  Kvéché 
suffrngant  ac  Tour?  ;  (.  :■-»•■  nnpér.j:  h-;  tnl'imau.x  île  1"  inst. 
Ot  de  comm.  ;  succursale  de  la  Rnnqtie  ■!<■  I  i . . n ci- :  lvcéej 
école  préparatoire  des  sciences  et  des  lettres;  école  des 
arts  et  met  ers,  bibliothèque,  musée  de  tableaux  et  d'an- 
tiquité»; cabinet  d'histoire  naturelle  et  jardin  botanique. 
Dépôt  d'étalon*.  Dans  les  environs,  célèbres  carrières 
d ardoises  dont  il  se  fait  une  exportation  considérable; 
manufactura  de  toiles  à  voiles;  fabr.  de  toiles;  coutils. 
Comm.  do  vins  blancs,  dits  vins  d'Anjuu,  praiiis,  légume* 
sec*,  eu-.  Patrie  du  bon  roi  René,  du  voyageur  Bernier, 
de  Miles  Ménage  de  J.-F.  llodin,du  statuaire  David, etc.;  I 
41.157  bab.  —  Angers  existait  du  temps  des  Romains,  1 
qui  la  nommèrent  Juliomagut,  puis  Audej'itùt.  Les  Saxons,  1 
conduits  par  Odoacre,  s'en  emparèrent  eu  4M;  les  rois  ' 
Francs  en  furent  maîtres  ensuite;  llastings,  chef  des  Nor- 
mands,  la  brûla  en  8-15.  Une  armée  de  Jni.oik)  Vendéens 
y  fut  défaite  en  1793.  U  s'est  tenu  daus  cette  ville  neuf 
conciles,  et  les  célèbres  conférences  connues  sous  le  nom 
de  Conférences  d'Angers.  (V.  Maine-rt-Loire.) 

ANGERV1LLE,  v.  du  dép.  de  Sinc-ct-Oise,  nrr.  et  à  ' 
20  kil.  S.-O.  d'Ltamprs,  propre  et  bien  bâtie,  traversée 
par  la  grande  route  et  le  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Paris. 
Fabr.  de  bas  et  de  dentelles;  comm.  de  grain*,  laines  et 
bestiaux  :  1 ,549  hab. 

ANGES  (du  grec  aq>jelas,  messager).  La  croyance  aux 
nnge-s  êtres  intermédiaires  entre  l'homme  et  la  Divinité, 
n'appartient  pas  exclusivement  au  christianisme.  Tous  les 
Juifs  l'avaient ,  oveepté  les  Saducéens  :  dans  la  Bible,  on 
voit  des  anges  se  présenter  à  Abraham,  lutter  avec  Jacob, 
arrêter  Balaam  accompagner  Tobie,  etc.  Les  Perdes  ont  eu 
leurs  bons  et  leurs  mauvais  anges  ou  génie*,  les  A  m  n- lut- 
tpandt  et  les  Deti.  Des  doctrines  analogues  se  retrouvent 
dans  les  religions  de  l'Inde.  Les  Mahométans  ont  Gabriel, 
Azrael ,  etc. 

ANGIllARI,  vge  de,  F.lats  autrichien*  (Véuétie),  sur 
l'Adige.à  5  kil.  N.-O.  de  Legnano;  l.KOOlub.  LesFrai;- 
çaia  y  battirent  le-  Autrichiens  e  IT'.'T  '  1  î  j.iuv.  l. 
—  brg  de  Toscane,  à  23  kil.  N.-K.  d'Arczzo;  *;,88(i  hab. 
Victoire  des  Florentins  sur  les  Milanais  en  14-5,  et  des 
Milanais  sur  les  Florentins  en  1440. 

AXGILBERT,  fils  d'un  des  grands  de  la  cour  de  Pépin 
le  Bref,  disciple  d'Alcninet  membre  de  l'école  du  Palais, 
où  il  prenait  te  nom  d'Homère;  il  fut  élevé  auprès  de  Cnar- 
lemagne,  qui  lui  fit  épouser  secrètement  sa  lillc  Bcrthc. 
S'étant  fait  moine  à  Saint- Riquier,  il  fut  cependant  chargé 
de  trois  ambassades  à  Rome ,  fut  pendant  quelque  temps 
ministre  de  Pépin,  roi  d'Italie,  et  mourut  eu  H14.  Il  était 
•ievenu  abbé  de  son  couvent.  Nous  avons  quelques  poé- 
sies de  lui  dans  le  recueil  des  œuvres  d'Alcuin. 

AXG I VILLE R  (  Charles -Claude  La  Bili.aiideuif., 
comte  d"),  directeur-général  des  bâtiments,  jardins  et 
manufacturer  de  Louis  XVI ,  membre  des  Académies  des 
•ciences,  de  peinture  et  de  sculpture,  fut  un  protecteur 
îelé  des  artistes,  des  savants  et  des  gens  de  lettres.  Son 


influence  sur  le  roi,  mémo  en  matière  politique,  était  fort 
grande.  Il  continua  les  embelli sscmentj»  commencés  par 
Imffon  au  Jardin  des  Plantes,  et  eut  l'idée  île  réunir  au 
Louvre  les  collections  de  peinture  et  de  sculpture.  Sa  femme 
avait  été  dans  l'intimité  de  M0"  de  Pompadour,  et  réunis- 
sait dans  ses  salons  tous  les  hommes  distingués.  Accusé 
par  Ch.  de  Laraeth  dans  la  Constituante  d'avoir  exairéré  le 
compte  de  ses  dépenses,  il  vit  ses  biens  confisqués  en  1791, 
émigra,  vécut  en  Allemagne  et  en  Russie,  et  mourut  à 
Altona  en  IftlO.  Sou  cabinet  de  minéralogie  a  été  réuni 
au  Muséum  d'histoire  naturel!*  de  Paris.  B. 

AXG  LA  DE ,  vge  dn  dép.  Je  la  Gironde,  à  9,101  m. 
S.-S.-O.  de  Saint-Ciers-,  autrefois  séjour  malsain,  desséché 
par  le-s  soins  de  M.  le  marquis  de  Limotgnon.  Vestiges 
d'un  vieux  chAteau,  deux  tuniulus;  127  hab. 

ANGLAISE:-,  l  religieuses  |,  dites  dt  la  Conctpti™.  Elles 
vinrent  de  Xieuport  et  s'établirent  à  Paris  en  lfi.'.B,  dans 
le  faubourg  Saint-Jacques ,  puis  rue  de  Charenton ,  lb70; 
leur  église  fut  bâtie  de  1B72  A  1679.  Ce  couvent  a  été 
supprimé  en  1790. 

ANGLE,  pays  de  l'anc.  Artois,  villes  prine.  ;  Sainte- 
Marie,  Kerque  ,  et  Saint-Nicolas  (Pas-de-Calais (.  —  pays 
de  l'anc.  Champagne,  villes  princ.  ;  Charmes,  canton  de 
Duulevent  (H.-Marne);  Sogny,  canton  de  IleilU-lc-Mau- 
rupt  (Marne). 

ANGLES,  peuple  germanique,  habi'.ait  le  S.  du  Dane- 
mark actuel,  d'oti  il  alla  envahir,  en  517,  à  la  suite  des 
Saxons,  le  N.  do  la  Grande-Bretagne.  Les  Angles  fondè- 
rent les  quatre  royaumes  de  Deirieot  Remicio,  n'an's  en- 
suite en  rov.  de  >forthumherland ,  517;  Est-An^ï  c  .  571; 
Mercie,  5U4.  U  Bretagne  prit  d'eux  le  nom  d'Angleterre. 

(  V.  lll  I  TAKCHIE.  ) 

anui.f:s  ,  vge  |  Charente),  dans  l'arr.  de  Cognac;  2<>l  h. 
Bonnes  eaux  de-vie. 

am;u  s,  vge  (Vienne \,  arr.  de  Montmori!!  >n;  1,6<12  h. 

ANGLES,  ch.-l.  decant.  (Tami,  arr.  et  à  25  kd.  S.-E. 
de  Castres,  sur  la  rive  dr.  du  Tarn  Fabr.  de  draperies  et 
cotonnades;  -Vn>  hab. 

ANGLESKY  ou  AN  G  LESE  A  ,  .-ne.  ihni,  Amhn.m 
i:  'ul,i,  ile  d'Angleten-e,  dans  la  mer  d'Irlande,  près  de  la 
l  'ite  .le  Galles,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  pont  tulm- 
l.:irc-  jeté  sur  le  détroit  de  Menai  »'.  Mknai  ,  elle  forme 
un  comté  de  la  principauté  de  Galles.  Suju-rf.  :  tW,376 
liet-L;  54 .5  Id  hab.  Sol  îiumi<lc  ,  légèrement  >>  'dulé  fer- 
tile. Peu  d'industrie,  quoique  sers  mines  de  cuivre  îles 
inonts  Parys,  découvertes  en  17nlt,  aient  été  jusqu'en  1  00 
très- productives  (P.  Ami. wt.rnj.  Exploitation  île  leaux 
marbres  verts;  fabr.  d'étoffes  de  laine;  exportation  cnitsi- 
dérable  de  gros  bétail.  Cap.  Beaumaris,  sur  la  côte  orien- 
tale; villes  principales:  Holyhead ,  Ncwborou^h ,  Llaiier- 
chymedd ,  et  Aiulwech.  Appelée  Uuui  ou  M  ne;  par  les 
anciens  Bretons,  les  Romain*  s'en  emparer.  ::l  sons  Néron, 
mais  elle  ne  leur  fut  entièrement  soumise  que  par  Agricola  ; 
pillée  successivement  par  les  Saxons  et  les  Normands  ,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais  sous  Edouard  I«r.  Tacite 
en  fait  le  sanctuaire  des  Druides  ;  on  y  remarque  en  effet 
de  nombreux  vestiges  qui  leur  sont  attribués.  Elle  donne 
le  titre  de  marquis  à  la  famille  Pa^ct. 

AXGLET,  vge  |  Busses-Pyrénées  I ,  arr.  et  à  4  kil.  de 
Rayonne,  au  bord  de  l'Océan  où  il  a  un  petit  port  de  pé- 
cheurs; 3,079  hab.  Bons  vins  blancs. 

ANGLETERRE ,  Ev/hn-l .  appelée  autrefois  Rnt.tjne , 
parce  qu'elle  fut  d'abord  peuplée  par  le-  Celtes  Bretons, 
Anjlia  au  moyen  âge,  désitfuée  ensuite  par  le* nota  d'Al- 
bion, «oit  de  ses  cotes  escarpées  et  crayeuse*  au  S.  ,  prés 
de  Douvres  ,  «oit  plutôt  du  celtique  ulb  ou  atp  (montagne). 
C'est  la  plus  grande  et  la  plus  peui»lée  des  trois  contrées 
qui  composent  le  ruyaume  Britanimpue-Uni  ;  elle  comprend 
la  partie  S.  île  l'île*  île  la  Grande-Bretagne,  entre  ")*'°  et 
5".'  4o'  lut.  N.,  et  entre  O'  4ô'  et  îi'  long.  O.  ;  boriu'o 
ai  N.  par  l'Ecosse,  dont  le  golfo  de  Solway  et  les  mot  ts 
Cheviot  la  sép.irent;  à  1  1.,  par  la  mer  du  Nord;  :iu  >.-]]. 
et  au  S.  par  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche;  à  l'<>.  i>ir 
l'Océan  Atlantique  le  canal  Saint-George  et  la  merd'Ir- 
l  itnl".  Superf.,  '  ••:{  Kit.  carr.,dotit  13.111  pour  le  pnvs 
I  <l<-  (ialles.  I^.ng..  du  N.-K.  au  S  -<>.,  091  kil.  I..;ru'  .  df 
l'E.  il  10.,  de  P'T  a  514  kil.  Pop.,  2,150,tH<»  hab.  en  l'V.n, 
lors  de  la  coinjucte  normande  ;  5  millions  en  1  ~>'['A  ;  «î,"  l"»,f)<  iO 
en  1700;  «,517.ottOen  17>»;  H,H72,9HOen  ÎWI  ;  ll.97»t,»75 
ci  itCl;  ifi», 205,501  eu  1U01.  Capitale,  l.oii'lrc-,  au  S.-U. 
—  Villes  principales  :  1  ork  ,  IIull ,  Liverpoid ,  Manchester, 
Newca«tle  auN.  ;  Cantei  lmry,  Winchester,  Bristol,  l  xeter, 
Plymoulh  au  S.;  O.xfnfd,  Huckingham  et  Cambridge  au 
centre.  Sol  marécageux  à  l'E.  ;  le  centre,  légèrement  ondulé, 
offre  le?  prairies  magnifiques  du  Cliediirc  et  du  Sliropshiro; 
le  N.  et  10.  sont  montagneux.  Le  climat ,  humide  et 
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[ ,  entretient  One  végétation  abondant*  ;  niais  la  vigne 
n'y  Tient  pas. — La  principale  chaîne  de  l'Angleterre,  dite 
Périrent,  continue  lea  montagnes  d'Ecosse,  sépare  au  N. 
les  comtés  de  Northumberland ,  de  Durham  et  d'York  4 
rE.,de  ceux  de  Comberland ,  de  Westmoreland  et  de  Lan- 
castre  à  l'O.  ;  puis ,  à  travers  les  comtés  de  Derby  et  de 
Warwick,  elle  Ta  s'onir  aux  hautes  terres  du  sud  ,  après 
avoir  formé  d'un  coté  le  bassin  de  la  Tyne ,  du  Tees ,  de 
l'Humber,  du  Trent  et  de  la  Tamise,  de  l'antre  celui 
de  la  Serein ,  de  la  Merscy  et  de  l'Eden.  De  cette  chaîne 
principale  se  détachent  les  monte  Cnmbriens,  qui  séparent 
le  Cumberiand  du  Westmoreland ,  y  forment  des  rallées 
étroites  parsemées  de  lacs  comme  ceux  de  Winander-Mere, 
dTJlswater,  Derven-Water,  Butter-Mere ,  dont  le  paysage 
pittoresque  a  été  célébré  par  les  poètes  lakùlt$  Sonthey  , 
W ordaworth ,  etc.  Le  système  montagneux  du  S.  a  son 
centre  dans  le  comté  de  Wilts ,  d'où  sortent  deux  longues 
chaînes,  celle  de  Deron  et  Cornouailles ,  granitique  et 
stérile,  excepté  de  Dannoor  à  ta  mer,  et  celle  qui  court  4 
travers  les  comtés  de  liants ,  Sussex ,  Surrey  et  Kent  ;  une 
troisième  ,  au  N.  de  la  Tamise ,  reçoit  dans  les  comté* 
d'Oxford  et  de  Bucks  le  nom  de  collines  Chiltern.  Il  faut 
ajouter  la  chaîne  Cambrienne,  qui  parcourt,  du  S.-O.  au 
N.-O. ,  tout  le  pays  de  Galles  i  l'extrémité  occid.  de 
l'Angleterre.  Lea  monte  Ilelwellyn ,  dans  Ut  chaîne  Cum- 
briwine ,  les  monte  Snowdon  et  Berwyn  dan*  le  pays  de 
Galles,  sont  les  plus  élevés  de  toute  l' Angleterre.— Les  prin- 
cipaux caps  de  l'Angleterre  sont  :  le  cap  Flamborougu  au 
N.-E. ,  Spurn  au  N.  de  l'Humber ,  Nord  Foreland  et  Sud 
Foreland  an  S.-O.  ;  Beachy ,  Selsey ,  SaintrAlban  au  S. , 
Lizard  et  Lands  End  ou  finisterre  au  S.-O;  SaintrDavid 
et  Holvhead  à  10.  Lea  cotes  d'Angleterre  forment  à  TE. 
quatre  golfes  :  l'embouchure  de  la  Tees  au  S.  do  Durham 
et  de  Newcastle ,  celles  Je  l'Humber,  du  Wash  ,  embarras- 
sées par  les  sables  venus  des  nombreux  marais  ou 
enfin  celle  de  la  Tamise  ;  à  l'O. ,  elles  forment  le  canal  de 
Bristol  qui  conduit  4  l'embouchure  de  la  Serern  ;  les  baies 
do  Swensea,  Caermarthen,  Saint-Brides,  Cardigan,  d'Har- 
lech  et  de  Caernarvon  sur  les  cotes  du  pays  de  Galles  ; 
l'emttoochure  de  la  Dee ,  la  baie  de  Morecambe  et  le  golfe 
de  Solway  ;  an  S.  enfin ,  la  baie  de  Portemouth ,  au  N.  de 
l'Ile  de  Wigfat ,  est  la  seule  ini|>ortante.  —  Les  seules  (les 
importantes  sur  les  cotes  d'Angleterre  sont  :  l'île  Sheppey, 
un  peu  au  S.  de  l'embouchure  de  la  Tamise  ;  l'Ile  de  Wight, 
voisine  de  la  côte  S.  ;  les  Iles  d'Aurigny,  Gnernesey,  Gers 
et  Jersey ,  i  l'O.  de  la  cote  du  départ  français  de  la 
Manche  ;  l'Ile  d'Anglesey ,  an  N.-O.  du  pays  de  Galles , 
jointe  au  continent  par  on  chemin  de  fer  ;  et  Vile  de  Man, 
dans  U  mer  d'Irlande. 

Divisée  en  cinq  provinces  par  les  Romains 
première  au  S. ,  deuxième  4  l'O. ,  Flavie  Césarienne  4  1: 
Grande  Césarienne  au  N. ,  Valentie  au  S.  des  Grampians  ; 
l'Angleterre  fut  partagée  sous  la  domination  anglo-saxonne 
en  comtés  (  Mrts  ) ,  les  comtés  en  centaines  |  hundrtdt  | ,  et 
ceux-ci  en  paroisses.  Elle  forme  auj.  52  comté*  ,  dont  12 
dans  la  principauté  de  Galles.  Au  Nord  :  ceux  de  Nor- 
thumberiand, ch.-l.  SewcaêiU  ;  Comberland,  CarlitU  ;  Dur- 
ham, D.  ;  Westmoreland,  AppUby;  York,  V.  ;  Lancaster,  L. , 
villes  princip.  Manchester  et  lAttrpaol  ;  à  I* £s<  :  Lincoln,  L.  ; 
Norfolk ,  Norwich  ;  Suflolk  ,  //Mirirn  ;  Huntingdon ,  //.  ; 
Cambridge ,  C.  ;  Hertford ,  U.  ;  Essex ,  Colchêxttr;  Middlc- 
sex ,  Londru  ;  au  Sud  :  Kent ,  CanUrtmty  ;  Sussex ,  Chi- 
chesier  ;  Surrey ,  Guildford  ;  Berkg ,  Rtadinj  ;  Sonthampton, 
Winchnttr:  Wilts,  Salitbury  ;  Dorset,  Dorchuter ,  Somer- 
set, Balh  ;  Devon,  Exettr  ;  Corawall ,  Lnancetton  -  à  rOuett  : 
Gloceater ,  0.  ;  Monmouth ,  M.  ;  Hercford  ,  //.  ;  Worce*- 
ter,  W.  ;  Shrop  ou  Salop ,  S/trvimoiiry  ;  Chester ,  C.:au 
ctntrt  :  Derby ,  D.  :  Nottingham ,  N.  ;  Staffbnl  j  S.  ;  Lei- 
ceater,  L.  ;  Rutland  ,  Oakham  ;  Warwick ,  W.  ;  Northamp- 
ton  ,  N.  ;  Bedford,  B.  ;  Oxford,  0.  ;  Buckingham,  B,  Les  12 
de  la  principauté  de  Galles  sont  :  Anglcsey  ,  ûtaumaris  ; 
Flint ,  F.  ;  Caernarvon ,  C.  ;  Merioneth ,  Dola  ;  Montgo- 
mery  ,  M.  ;  Cardigan ,  C.  ;  Radnor,  fl.  ;  Brecknok  ,  B.  ; 
Penihroke ,  P.  ;  Caermarthen  ,  C.  ;  Glamorgan  ,  Cardiff. 

L'Angleterre ,  ou  terre  des  Angle* ,  a  été  visitée  de 
bonne  heure  par  les  Phéniciens.  Les  navigateurs  cartha- 
ginois {  V.  HimilcokI  venaient  chercher  l  éUin  sur  les  cotes 
de  Cornouailles.  Les  Romains  y  pénétrèrent  deux  fois  avec 
•  en  55  et  54  av.  J.-C.  Agricola  acheva  de  la  soumettre 
i  Domitien  de  78  à  85  ap.  J.-C.  York  et  Londres ,  ses 
deux  principales  Tilles ,  dès  l'époque  romaine ,  brillèrent 
dés  lors  par  leurs  écoles  en  même  temps  que  par  le  com- 
merce. En  408,  les  légions,  rappelées  par  le  pouvoir  central 
pour  protéger  les  frontières  qu'insultaicut  les  Barbares , 
abandonnèrent  la  Bretagne  aux  invasions  des  Calédoniens, 
des  Pictcs  et  des  Scote,  qui  franchissaient  le  mur  élevé  par 


Adrien  à  la  hauteur  du  golfe  de  Solway,  et  celui  de  Sévère, 

Idus  au  N.,  du  Forth  à  la  Clyde.  Le  Peutevrn  ou  chef  des 
iretona  eut  l'imprudence  d'accepter  le  secours  dm  pirates 
Scandinaves ,  qui ,  sous  le  nom  de  Saxons ,  venaient  da 
Danemark  insulter  toutes  les  cotes  (449).  Ces  redoutables 
alliés  prirent  bientôt  pour  eux  le  territoire  qu'ils  devaient 
défendre  (555 },  et,  de  concert  avec  les  Angles  (547-5841,  U» 
fondèrent ,  malgré  le  roi  breton  Arthur,  sept  royaumes 
formant  une  Heptarchie.  Il  fallut  que  le  moine  Augustin 
vint  en  596  ranimer  en  Grande-Bretagne  le  christianisme 
qui  y  était  entré  avec  la  domination  romaine.  Non  seule- 
ment il  convertit  les  Anglo-Saxons  eux-mêmes  ,  mais  il  en 
fit  une  nation  fort  civilisée ,  qui  donna  à  la  France  de 
Charlemagne  des  savants  comme  Alcuin  ,  et  à  l'Allemagne 
des  prédicateur*  comme  saint  Honiface  et  •saint  >'turm.  Les 
Danois  avaient  envahi  l'Angleterre  dès  787  ;  repoussé*  un 
instant  par  Alfred  le  Grand  1 871-900) ,  ils  avaient  imposé 
quatre  rois  à  l'Angleterre  de  1013  à  1041  j  mais  II*  devin- 
rent eux-mêmes  chrétiens.  Enfin  les  Normands  français , 
conduite  par  Guillaume  le  Conquérant ,  vainqueur  du  der- 
nier roi  anglo-saxon  Harold  à  llastings  (1086) ,  apportèrent 
en  Angleterre  la  langue  de  la  France  et  le  système  féodal. 
Absolue  entre  lea  mains  dn  conquérant,  la  royauté  se  trouva 
dés  lors  combattue  par  une  ligue  de  la  noblesse  et  des  com- 
munes. Le  premier  triomphe  de  cette  ligue  fut  la  Grande 
Charte,  signée  par  Jean  sans  Terre  en  1215,  et  devenue 
la  base  de  toutes  les  libertés  britanniques.  Dés  1264 ,  In 
chambre  des  communes  siégeait  4  coté  de  la  chambre  des 
lords ,  et  le  règne  d'Edouard  IH  acheva  de  constituer  ln 
législation  politique  des  Anglais.  La  guerre  de  cent  ans 
contre  la  France  (  1339-1453 1 ,  marquée  par  les  trois  vic- 
toires des  Anglais  4  Crécy  (1346) ,  Poitiers  (1356),  et  Axln- 
court  (1415),  et  l'occupation  d  une  grande  partie  de  U 
France  jusqu'en  1453 ,  ainsi  que  la  guerre  intestine  de 
la  famille  dea  Lancastre ,  ou  de  la  Rose  Rouge,  contre  les 
York,  ou  U  Rose  Blanche,  affaiblirent  assez  la  noblesse 
pour  que  la  royauté,  sous  Henri  VU ,  se  trouvât  de  nou- 
veau presque  absolue.  Henri  V7TJ  exagéra  ce  pouvoir  en  se 
fa  btant  chef  de  l'Eglise  (1531),  et  la  Réforme  qu'il  avait  pré- 
parée détacha  sons  Edouard  VI ,  puis  définitivement  sous 
Elisabeth,  malgré  la  réaction  catholique  du  règne  de  Marie 
Tudor,  VEgUu  anglican*  de  l'Eglise  romaine  (  1559).  Lea 
quatre  Stuarte  n'étaient  pas  a* se»  forte  pour  soutenir  ce 
double  despotisme  :  Charles  I*'  ayant  été  décapité  le  30 
janvier  1649,  la  révolution  commencée  par  les  Presbytériens 
modérés  tomba  aux  mains  des  Puritains ,  puis  des  Nive- 
leurs ,  puis  de  Cromwell ,  qui ,  sous  le  nom  de  Protecteur, 
étouffa  la  république  anglaise.  Monk  rappela  Charles  II , 
mai  1660. 

L'exil  n'avait  rien  appris  à  ce  troisième  Stuart;  sa 
dissipation,  son  despotisme  et  ses  exactions  préparèrent 
la  cëUbrc  réxoiuiùm  qui  renversa  son  frère  Jacques  H , 
encore  plus  intolérant  que  lui.  La  révolution  de  1688 ,  en 
appert  an  trône  Guillaume  d'Orange,  l'ennemi  juré  de 
Louis  XIV,  qui  venait  de  révoquer  l  edit  de  Nantes,  1685, 
assura  4  l'Angleterre  le  ferme  établissement  du  protestan- 
tisme anglican ,  et  le  véritable  gouvernement  représenta- 
tif, préparé  dès  le  xni»  siècle  et  auj.  si  puissant  dans  ce 
pays,  grâce  an  caractère  national  qui  inspire  4  tout  Anglais 
l'observation  des  droite  de  chacun  et  surtout  des  anciennes 
coûtâmes,  des  précédents,  des  lois  traditionnelles  dési- 
gnées sous  le  nom  vague  mais  respecté  de  loi  ctmmunt. 
Les  victoires  de  Marlborough  à  Blenheim  et  4  Ramillies  , 
la  conquête  de  Gibraltar  en  1704,  l'union  de  l' Angleterre 
et  de  l'Ecosse  sous  le  nom  de  Royaume  de  Grande-Breiiijfne 
en  1707,  enfin  l'éclat  littéraire ,  illustrèrent  le  régne  de  ln 
reine  Anne ,  belle-sosur  de  Guillaume  III  et  qui  lui  succéda 
en  1702.  En  1714,  conformément  4  l'acte  de  succession 
que  les  whigs  avaient  arraché  4  la  reine,  la  maison  do  Ha- 
novre vint  former  une  nouvelle  dynastie. 

En  élevant  cette  maison  sur  le  trône ,  les  vhigt  ou  libé- 
raux ouvrirent  une  ère  brillante  pour  le  commerce  et  les 
progrès  de  la  richesse  nationale.  L'avéncmcnt  de  Geor- 
ge III,  en  ramenant  les  fort»,  interrompit  cette  prospé- 
rité ;  toutefois  la  guerre  de  Stpt-Anê  valut  4  l'Angleterre  le 
Canada,  et  le  succès  des  Etats-Unis  révoltés,  1776-1784  , 
fut  compensé  par  la  conquête  de  l'Inde,  1757-1816.  " 
lutte  acharnée  contre  la  France  de  1793  4  1815  valut  i 
Anglais  les  lies  Ioniennes,  le  Cap  de  Boone-Espéran 
Malte,  Ceylan,  1a  Trinité  et  quelques  autres  Iles  de 
Occidentales  ;  mais  etle  aurait  épuisé  le  pays  sans  les  im- 
menses progrès  de  l'industrie  et  du  commerce,  auxquels 
les  réformes  de  Sir  Robert  Peel  (  V.  Robekt  Pkel)  assu 
rent  désormais  un  brillant  avenir.  Les  réformes  qui  admet 
taient  au  parlement  les  protestants  non conformiilu,  c.-4-d. 
non  anglicans,  1828,  et  même  les  catholiques,  1829,  la 
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grande  réforme  parlementaire  do  7  juin  1832,  l'émane!-  I 
nation  des  esclaves  dans  les  possession»  anKlai*es,  l*r  janv. 
1834 ,  avaient  précédé  et  comme  annoncé  le  célèbre  ooro- 
MU,  c.-a-d.  l'abolition  des  lois  sur  lea  céréales  et  la  procla- 
mation de  la  liberté  cwumerciale ,  juin  1846.  L'aviation 
irlandaise  pour  obtenir  le  rappsi  de  l'anion  législative  de 
l'Irlande  et  de  l'Angleterre  (  V.  O'Connbll)  consommée 
en  1801,  quelques  mouvements  chartistea  (  V.  CHARTMTE8  ) . 
et  le»  alarme*  causées  à  l'élise  anglicane  par  les  propre» 
du  catholicisme,  n'ont  pas  empêché  l'Angleterre  de  s'ac- 
croître encore.  L'exposition  universelle  du  râlais  de  Cristal 
en  1851  l'a  constaté  d'une  manière  éclatante!  V.  ponrtout 
ce  qui  concerne  l'industrie,  le  commerce,  le  gouvernement 
et  la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre  en  général,  l'art. 
Grande-Bretagne  ) . 

ROIS  D'ANGLETERRE. 

1»  ROIS  ANOLO- SAXONS. 


Eebert   800 

Ethelwolf.   836 

EthelbaJd   857 

Ethelbert   860 

Etbelred  I*'   866 

Alfred  le  Grand   871 

Edouard  I",  l'Ancien   900 

Athelstane   925 

Edmond  I"   911 

Edred   946 

Edwy   955 

Edgar   957 

Edouard  le  Martyr   975 

Ethelred  D   978 

2P  ROIS  DANOIS  ET  ANGLO-SAXONS. 

Suénon ,  Danois   1013 

Ethelred  rétabli   1014 

Edmond  U   1016 

Canut  le  Grand ,  Danoù   1017 

Harold.  Danois   1036. 

Hardi-Canut.  Danoù   1039 

Edouard  le  Confesseur   1041 

Harold  II   1066 

3°  ROIS  NORMANDS. 

Guillaume  1"  le  Conquérant,  1066, 25  déc— 1087  ,  9  sept. 
Guillaume  II  le  Roux,  1087  ,  26  sept.— 1100,  2 août. 

Henri  1",  1 100 ,  5  août   1 135, 1«  déc. 

Etienne  de  Blois ,  1 135  ,  26  déc   1 154  ,  25  oct. 


4»  FAMILLE  DES  PLANTAOEK  ETS. 

Henri  D,  1154,  19  déc.—  1189 ,  6  Julll. 
Richard  !•»  Cosor  de  Lion  ,  1189 ,  3  sept.  — 1199,  6  avril. 
Jean  sans  Terre ,  1 199  ,  27  mai  —  1216 ,  19  oct. 
Henri  1U,  1216,  28  oct.  —  1272,  16  nov. 
Edouard  1",  1272,  20  nov.  —  1307  ,  7  juill. 
Edouard  II ,  1307  ,  8  juiU.  —  1327 ,  20  janv. 
Edouard  111 ,  1327  ,  25  janv.  —  1377  ,  21  juin. 
Richard  II ,  1377  ,  22  juin  —  1399  ,  29  aept. 

5*  FAMILLE  DE  LANCABTRR. 

Henri  IV,  1399,  30  sept.—  1413  ,  20  mars. 
Henri  V,  1413 ,  21  mars.  —  1422  ,  31  août. 
Henri  VI,  1422,  1"  sept.  -  1461 ,  4  mars. 

6*    FAMILLE  D'YORK. 

Edouard  IV,  1461 ,  4  mars.  —  1483  ,  3  avril. 
Edouard  V,  1483  ,  9  avril.  —  14H3 ,  25  juin. 
Richard  III ,  1483 ,  26  juin.  —  1485 ,  22  août. 

7»  YORK,  ET  LANCASTRB  UNIS. 

Henri  VII ,  14'I5 ,  22  août.  —  1509 ,  21  avril. 
Henri  VIII ,  1509 ,  22  avril.  —  1547  ,  28  janv. 
Edouard  VI ,  1547  ,  28  janv,  —  1553  ,  6  juill. 
Marie ,  1553  ,  6  juill.  —  1558 ,  17  nov. 
Elisabeth ,  1558 ,  17  nov.  — 1603  ,  24  mare. 

8*  BTUARTS. 

Jacques  Ier,  1603 ,  24  mars.  —  1625 ,  2?  mars. 
Charles  I«,  1625 ,  27  mars.  —  1649  ,  30  janv. 

9»  RÉFCBLiquE ,  1649,  30  janv.  —  1660  ,  29  mai. 

10»  stuarts 

Charles  II ,  1660  ,  29  mai.  —  1685  ,  6  févT. 
Jacques  II ,  1685  ,  6  fév.  -  1688  ,  Il  déc 


ANG 

11°  MAISONS  D'ORANOB  ET  DE  STCART. 

Guillaume  Hl  et  Marie  H ,  1689 ,  13  fév.  — 1702,  8  mars. 
Anne,  1702,  8  mars.  —  1714,  1»  août. 

12°  MAISON  DB  II  ANC  VUE. 

George  I",  1714,  1«*  août.  —  1727,  11  juin. 

—  H,  1727,  Il  juin.  —  1760,  25  oct. 

—  III,  1760  ,  25   oct.  —  1820,  29  janv. 

—  IV  1820,  2»  janv.  —  1830,  26  juin. 
Guillaume  IV,  1830,26  juin.  —  1837,  20  juin. 
Victoria,  1837,  J0  juin. 

l'oy.  Bretagne  et  Irlande  (Roy  .-Uni  de  Grande-), 

ANGLETERRE  iNouvelle)  On  désignait  autrefois  ainsi 
1»  partie  N.-E.  des  Etats-Unis  d'Amériquedu  N,  formant 
auj.  les  Etats  de  Maine,  Vemiont,  Connecticut,  Rbode- 
Island,  Massachusetts  et  Kew-Hnnipshire. 

ANGI.EUR,  vgede  Belgique. air.  eta5  lui.  S.de Liège; 
893  hab.  Fonderies  et  lnminer.es  de  sine. 

ANGLICANE  (Êouse)  ,  nom  donné  à  l'Église  qui  do- 
mine en  Angleterre  depuis  le  xvi<  siècle,  époque  où  la  Ré- 
formatiou  y  fut  introduite  par  Henri  VIII.  Toutefois, 
comme  la  révolution  opérée  par  ce  prince  avait  été  encore 
plus  politique  que  religieuse,  ce  fut  seulement  après  le 
règne  tout  catholique  de  Marie  que  la  réforme  d'Angle- 
terre fut  organisée  définitivement  par  l'acte  d'wuformùé, 
que  la  reine  Elisabeth  publia  en  1562.  Distinguée  sous  le 
titre  de  Haute-Églit*  ou  d'Églùê  ÉpitcopaU ,  l'Eglise  Angli- 
cane admet  la  plupart  des  principes  du  protestantisme; 
mais  elle  en  diffère  surtout  par  sa  constitution ,  en  ce 
qu'elle  reconnaît  l'institution  de  l'épisconat ,  l'ordre  hié- 
rarchique du  clergé,  et  conserve  en  outre  dans  son  rite  une 
certaine  pompe  extérieure.  Elle  a  pour  chef  suprême  le 
souverain ,  qui  nomme  aux  sièges  épiscopaux ,  et  doit  veil- 
ler an  maintien  de  l'espèce  de  symbole  religieux  dont  les 
39  articles,  rédigés  par  les  ordres  d'Elisabeth,  forment  la 
base  invariable  de  la  foi  anglicane.  Quant  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  dogme ,  l'administratioi)  et  la  discipline  du  clergé, 
la  direction  en  est  confiée  aux  archevêques  et  évèques  du 
royaume.  Malgré  les  efforts  des  rois  pour  maintenir  l'en- 
tière domination  d'une  religion  d'Etat,  toute  favorable  à 
leur  pouvoir,  une  foule  de  sectes  se  sont  formées  en  An- 
gleterre ,  et  les  persécutions  dirigées  d'abord  contre  les 
non-conformiiU»  ont  fait  place  A  un  système  de  tolérance 
plus  eu  rapport  avec  les  idées  nouvelles.  Fendant  long- 
temps les  membres  des  communions  d-ssidentes  ne  purent 
participer  aux  emplois  du  gouvernement  ni  aux  droits  po- 
litique* ;  mais  la  réforme  de  1828  et  1829  a  fait  cesser 
l'exclusion  qui  leur  fermait  les  portes  de  la  représentation 
nationale.  A.  D. 

ANGLO-NORMANDES  (îles).  C'est  le  groupe  d'Iles 
anglaises,  de  Jersey,  Guernesey,  Aurigny  et  Sark ,  située» 
vis-à-vis  de  la  cote  de  Normandie. 

ANGLO-SAXONS ,  nom  général  désignant  les  peuples 
germaniques  oui  envahirent  la  Grande-Bretagne  des  449. 
C'étaient  les  Jutes,  originaires  du  Jutland,  les  Angles  et 
les  Saxons.  Après  avoir  fondé  l'Heptarchie  en  Bretagne 
(  K.  Hbitabcuie),  ils  recurent  le  christianisme  vers  600, 
par  la  mission  du  moine  Augustin ,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  I".  Ils  l'adoptèrent  avec  ardeur  ;  leurs  monastères 
devinrent  des  foyers  de  civilisation ,  d'où  sortirent  des  mis- 
sionnaires comme  S»  Boni  face ,  qui  alla  évangéliser  la  Ger- 
manie restée  païenne,  et  des  savants  ou  des  poètes  comme 
Alcuin ,  que  C  harlemagne  appela  pour  civiliser  son  empire. 
Vers7H7,  les  Anglo-saxons  fui  ent  inquiétés  par  l'invasion 
des  Danois,  qui  leur  imposèrent  quatre  rois  |  V.  Angle- 
terre). Les  efforts  de  leur  roi  Alfred-le-Grand ,  871-900, 
furent  impuissants  à  éloigner  pour  toujours  ces  ennemis 
païens ,  dont  l'invasion  consomma  en  même  temps  la  dé- 
cadence de  la  littérature  auglo-saxonne  illustrée  par  Bède 
le  Véuérable,  Alfred  le  Grand ,  etc.  La  dynastie  des  rois 
anglo-saxons  fut  remplacée ,  eu  1066 ,  après  la  conquête 
de  Guillaume  le  Conquérant,  par  les  rois  anglo-normands. 
V.  Turner,  Huloin  de»  AnylaSaion*  (en  anglais |.    A.  G. 

ANGLORUM  INSL'LA  ,  nom  latin  d  Angi.eset. 

AKGLOTS  O'ort  hE&l,  c.-à-d.  des  Anglais,  ancien  port 
de  la  côte  du  dép.  de  la  Gironde,  probablement  auj. 
Grayan  ,  à  3.600  mètres  O.-N.-O.  de  Saint-Vivien. 

ANGLURE,  ch.-l.  de  cant.  | Marne i,  arr.  et  à  60  kil. 
S.-O.  d'Kpernny,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aube;  HfSH  hak 

ANGO  ,  né  à  Dieppe  vers  1 1  fin  du  X***  siècle  ,  naviga- 
teur, puis  armateur,  devint  pins  riche  que  beaucoup  de 
princes  de  son  temps,  reçut  dans  son  magnifique  hôtel 
(détruit  en  1«94|  François  l»',qui  le  nomma  en  récom- 
pense gouverneur  de  la  ville.  En  1530,  les  Portugais  ayant 
en  pleine  paix  attaqué  et  pris  un  de  se»  bâtiments,  Ango 
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arma  une  flottille  qui  vint  bloquer  le  port  de  Lisbonne  et 
ravager  la  côte.  Le  roi  de  Portugal  envoya  un  ambas&a- 
ileur  au  roi  de  France  qui  l'adressa  au  bourgeois  de  Dieppe. 
Il  ne  tint  pas  à  Ango  que  la  France  ne  i'einport&t  dans 
les  Indes  sur  le*  Portugais,  et  il  seconda  aussi  les  arme- 
ment* de  François  I"  cou  ti  c  l'Angleterre.  Mai*  il  étend. t 
trop  ses  spéculations ,  et  mourut  do  chagrin,  presque 
ruiné,  en  1551. 

ANGOISSE ,  vge  (Dordogne),  arr.  et  à  35  kil.  S.-E.  de 
Nootrun;  haut  fourueau  et  forces;  1,308  liab. 

ANGOLA,  prov.  coloniale  administrative  de  Portugal, 
réunissant  tous  les  entrepôts  de  commerce  des  Portugais 
sur  la  côte  d'Augo'.a  et  de  Bengucla;  environ  659,000  liab. 
dont  12,000  blancs.  Us  premier»  établissement*  portugais 
dans  ces  contrée»  datent  de  14H5. 

angula,  roy.  d'Afrique,  daus  la  Guinée-Inférieure,  entre 
les  fleuves  de  Dauda  et  Coanza  ,  cap.  Loanda  ;  euv.  560  kil. 
sur  100;  entre  8»  2o*  et  9°  15'  lat.  S.,  et  11»  4o'  et  16"  4»/ 
long.  £.;  gouverné  par  un  chef  dit  Angola,  d'où  le  royaume 
a  pris  son  nom  ;  les  Portugais  y  possèdent  «le  nombreux  éta- 
blissements. Pays  montagneux,  bien  arrosé  ,  sol  fertile, 
végétation  magnifique  ;  env.  2,500,000  hab.  plus  intelligent^ 
et  plus  civilisés  que  les  nègres  en  général;  leur  culte  est  h. 
fétichisme;  les  Jésuites  eurent  autrefois  dans  ce  pays  des 
missions  florissantes;  il  y  reste  a  peine  maintenant  quel- 
ques familles  chrétiennes.  Connu,  d'ivoire,  d'or,  de  gomme , 
drogueries  et  fruits  ;  il  s'y  faisait  un  grand  commerce  d'en- 
claves pour  l'Amérique  du  Sud ,  que  la  prohibition  de  la 
traite  des  noirs  n'a  pu  faire  cesser  entièrement.  M. 

ANGORA  .  en  turc  F.nqnur,  une.  Atu  i/oi,  v.  il<>  î;i  Tur- 
quie d'Asie  (eyalet  de  Bozoq),  à  330  kil.  E.-S.-E.  de  Cons- 
tantiuople,  par  39»  5H'  lat.  N.  et  30*  29'  long.  L\  ;  com- 
merce d'opium,  de  fruits  excellents,  de  miel  et  de  cire; 
45,000  hab.  Lvèehé  métropolitain  grec  ;  fabr.  d'étoffes  très- 
recherchées  en  poils  de  chèvres  dit*-»  awjora.  Ancyra,  déjà  i 
connue  trois  siècles  av.  J.-C.  et  capitale  des  Tcctosages,  de-  I 
vint,  sous  Auguste,  la  capitale  de  la  Galatie  1"  dans  le 
diocèse  du  Pont.  Caracalla  la  nuinma  Ânlorwui.  Les  Sarra- 
sins la  prirent  au  vn«  siècle.  C'est  aux  environs  que  Tamer- 
lan  gagna  sur  lîaja/.vt ,  en  1402,  la  sanglante  et  célèbre 
victoire  qui  lu»  livra  sou  rival. 

ANGOUA.  V.  Ava. 

ANGOS'lTKA,c.-à-d.  letitroit,  ou  NCEVA  GUYANA, 
v.  de  la  république  de  Venezuela,  sur  l'Oréuoqtie  ;  8,00'! 
Imb.  Evèché.  Commerce  de  café,  peaux  de  Ueuis  et  de 
rerfs,  coton,  indigo,  cacao,  tabac.  \  aleur  du  commerce  en 
185}  :  4,767,000  fr.  —  Cette  ville,  fondée  en  158H.  porte 
aussi  le  nom  du  Ciiidad-Bolivar;  cb.-l.  de  la  provinte  de 
Guyane. 

ANGOULEME,  Inrulitma,  Ecalumo ,  ch.-l.  du  dép.  de 
la  Charente,  à  445  kil.  S  -S.-O.  de  Paris,  par  le  client,  de 
fer;  sur  une  montagne  qui  domine  toute  la  contrée,  près 
et  sur  la  rive  g.  do  la  Charente;  la  ville  est  en  général 
bien  construite  et  s'élève  à  environ  100  met.  au-dessus 
du  niveau  de  la  plaine;  par  45»  39'  lat.  N.  et  2°  1 1'  8" 
long.  O.  Angouléme  a  de  nouveaux  quartiers  régulière- 
ment bâtis,  de  jolies  promenades,  une  cathédrale  assez  j 
remarquable  commencée  eu  1120;  l'ancien  château  de* 
comtes  d' Angouléme  mérite  aussi  d'être  visité,  Evêché  suf- 
fragaut  de  Bordeaux;  subdivisiou  mililaire  ;  tribunaux  de 
1"  inst.  et  de  coin  m.,  succursale  de  la  Banque  de  France; 
lycée;  fabr.  de  serge*,  toiles  métalliques,  distilleries 
d'eati-de-vie,  papeteries;  entrepôt  du  commerce  de  Bor- 
deaux et  en  général  des  dép.  du  Midi.  Patrie  de  Margue- 
rite de  Valois,  de  J.-L.  de  Balzac,  des  deux  S'-tJelais,  de 
l'ingénieur  Montalentbert,  et  de  Havaillac;  22,3«i3  hab. 
Angouléme  exista it  dès  le  temps  des  Humains;  elle  de- 
vint capit.  de  l'Angoumois;  ses  premiers  comtes  héré- 
ditaires paraissent  au  ix*  siècle;  elle  obtint  une  commune 
en  1354;  le  traité  de  Bréliguy ,  1360,  la  livra  aux  An- 
glais; elle  se  révolta  et  revint  a  la  couronne  en  1373. 
Charles  V  donna  le  comté  d'Augouléme  en  apanage  à  son 
fils.  I-ouis  d'Orléans,  qui  le  laissa  à  son  second  fils,  Jean 
d  Orléans,  comte  d'Angouléme,  grand-pére  de  Francoi*!**. 
Ce  roi  porta  le  titre  de  comte  d'Angouléme  jusqu'à  sou 
avènement  au  trône,  et  érigea  cette  ville  en  duché  en  fa- 
veur de  an  mère  Louise  de  Savoie.  Angouléme  fut  plu- 
sieurs fois  prise  et  saccagée  pendant  les  guerres  de  re'i- 
gion.  Le  titre  de  duc  d'Angouléme  fut  porté  par  un  fils 
naturel  de  Charles  IX,  Charles  de  Valois,  par  son  fils,  et 
do  nos  jours  par  Louis  de  Bourbon,  fils  ainé  du  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X. 

ANGO0LKMB  (Louis-Antoine  de  Bourbon  ,  duc  d'I,  né 
à  Versailles,  le  b  août  1775,  fils  aîné  du  comte  d'Artois 
(depuis  Charles  X),  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoe,  ne 
reçut  qu'une  éducation  médiocre,  interrompue  par  l  émi- 


gration dès  1789.  Chef  d'uu  corps  en  Allemagne,  il  n'at- 
tira les  regards  par  aucune  action  d'éclat.  Lu  1799 ,  il 
épousa,  h  Mitau,  sa  cousine,  tille  unique  de  Louis  XVI. 
Au  commencement  de  1814,  il  quitta  Haxtwell  pour  l'Es- 
pagne, d'où  il  entretint  des  intelligences  avec  le  Midi.  Le 
1 1  février  il  adressa  do  Saint-Juau-de-Lux  une  proclamation 
aux  Français,  entra  dans  Bordeaux  le  12  mars,  et  contri- 
bua, par  son  langage  conciliant ,  au  succès  de  la  restaura- 
tion. Le  27  mai  il  rentra  dans  Paris,  et  fut  bientôt  colonel- 
général  des  cuirassiers  et  des  dragons,  puis  amiral  de 
France.  Nommé  lieutenant-général  du  royaume  lors  du 
débarquement  de  Napoléou  à  Cannes,  il  fut  abandonné  de 
ses  troupes  et  se  rendit  prisounier  le  lu  avril  lui 5.  Em- 
barqué a  Cette  par  ordre  de  l'empereur,  il  se  jeta  en 
ivspagiie,  d  où  11  cherchait  encore  à  soulever  le  Midi, 
quand  s'accomplit  la  seconde  restauration.  Géuérahssime 
de  l'armée  qui  envahit  l'Espagne  en  1823 ,  il  s'empara  du 
fort  du  Trocadéro  qui  couvre  Cadix ,  et  signala  sa  modé- 
ratiuu  par  l'ordounance  d'Andujar.  11  prit  le  titre  de  dau- 
phin le  16  sept.  1824,  a  l'avènement  de  son  père  au  trône; 
mats ,  quoique  assidu  au  conseil  des  ministres ,  il  n'eut  au- 
cune influence.  Très-timide,  très-soumis  aux  volontés  de 
son  père,  incapable  de  faire  prévaloir  ses  opinions  person- 
nelles ,  il  fut  violent  comme  les  faibles  envers  le  maréchal 
de  Raguse  à  Saint-Ci oud  pendant  les  célèbres  journées  de 
juillet  1830,  et  le  2  août  suivant  il  signa,  après  Charles  X, 
une  abdication  eu  faveur  du  duc  de  Bordeaux ,  puis  partit 
pour  l'exil,  où  il  vécut,  sous  le  nom  de  comte  de  Marnes,  en 
Angleterre  et  en  Autriche.  Il  mourut  à  Goriu  le  3  juin 
1844.  J.  T. 

akooulÊmk  I  Marie-Thérése-Cliariotte  de  France ,  du- 
chesse d'| ,  née  à  Versailles,  le  19  dec.  1778,  de  Louis  XVJ 
et  de  Marie-Antoinette,  reçut  eu  naissant  le  litre  de 
Madamê  Hoyal:  Après  le  10  août  1792,  elle  entra  au 
Temple  pour  partager  la  captivité  de  sa  famille.  En  déc. 
1795,  le  Direc  toire  consentit  à  l'échanger  contre  les  com- 
missaires rendus  par  l'Autriche  a  qui  Dmnouriez  le*  avait 
bvrés.  Elle  alla  d'abord  à  Vienne;  en  1798,  elle  rejoignit 
.»  Mitau  son  oncle,  le  comte  de  Lille  (Louis  XVIlb.  et, 
l'année  suivante,  épousa  son  cousin,  le  duc  d'Angouléme. 
Après  avoir  erré  dans  divers  pays,  la  famille  royale  se 
fixa,  en  1809,  à  Ilartwell,  en  Angleterre.  Revenue  en 
France  en  1814,  la  duchesse  d'Angouléme  était  à  Bor- 
deaux lors  du  débarquement  de  l'empereur  (5  mars  1815}, 
et  ne  quitta  cette  ville  pour  retourner  en  Angleterre,  que 

10  !•»  avril  ;  elle  fit  sa  rentrée  à  Paris  le  28  juillet  lUlô. 
Exilée  de  nouveau  en  1H  0,  elle  prit  après  son  veuvage, 
en  1844,  le  titre  de  comtesse  de  Marnes.  Elle  mourut  au 
château  de  Frohsdorf  |  Autriche ) ,  le  19  octobre  loôl, 
ayant  auprès  d  élie  le  comte  de  Chambord ,  son  neveu 
cl  son  héritier,  et  sa  nièce,  la  princesse  de  Parme.  M. 

ANGOULEVENT  I  Nicolas  Joubert,  appelé  quelquefois 
Imbert ,  et  connu  sous  le  nom  de  sieur  d' ) ,  avait  sous 
Henri  IV  le  titre  de  Princ*  de*  tott  ou  de  la  «olû.  Sans  être 
attaché  spécialement  à  la  cour,  il  recevait  une  pension 
comme  fou  du  roi.  V.  sur  son  procès  avec  les  comédiens 
de  l'hôtel  du  Bourgogne  les  lUcrialions  kitloriytu,  de 
Dreux  du  Radier. 

ANGOI'MOIS,  anc.  prov.  de  France,  dépendait  du 
gouvernement  de  Saintonge-et-Angoomois,  et  ressortissait 
an  parlement  de  Paris.  Cap.,  Angouléme;  forme  auj.  le 
•iép.  de  la  Charente  et  uuo  petite  partie  de  celui  de  la 
Dordogne.  L'Angoumois  dépendait  du  territoire  des  San- 
lonei,  compris  sous  Auguste  dans  l'Aquitaine  ;  il  fut  con- 
quis par  les  Visigoths  en  419  et  par  les  Franc»  eu  507. 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  l'érigea  en  comté  d'Angouuiois  ou 
d'Angouléme,  W  siècle;  ce  ne  fut  qu'au  X*  sièilo  que 
Guillaume  Taillefer,  comte  d'Angouléme,  se  rendit  maitre 
absoln  et  propriétaire  de  sou  comté  sous  la  suzeraineté  de 
Guillaume  Tète-d'étoune,  duc  d'Aquitaine  ;  pendant  les  « 
et  xin*  siècles,  l'Angoumois  fut  continuellement  le  théatie 
de  combats  entre  lu  France  et  l'Angleterre  et  se*  coin  tes  s'a  I- 
licrent  tantôt  à  un  parti  tantôt  à  l'autre  ;  en  1217,  le  comté 
entra  par  mariage  clans  la  famille  de  Lusiguau;  Philippe  le 
Bel  le  réunit  a  la  couroune;  après  la  bataille  de  Poitiers 

11  fut  cédé  aux  Anglais,  reconquis  par  Charles  V,  et  depuis 
lors  il  n'eut  plus  que  des  comtes  npanagistes.  11  fut  troublé 
en  1548  par  une  insurrection  populaire  contre  l'imp  d  de 
la  gabelle.  Vers  le  mémo  temps,  le  protestantisme  y  fut 
reçu  avec  ardeur,  et  les  luttes  religieuses  y  devinrent  vio- 
lentes. —  Son  commerce  souffrit  de  la  révocatiou  du  l'édit 
de  Nantes. 

ANGOXA  (llesl ,  groupe  sur  la  côte  orientale  de  l'A- 
frique, dans  le  canal  de  Mozambique,  vis-à-vis  du  distric  t 
d'Angoxa,  appartenant  aux  Pommais.  Connu,  do  riz,  au; 
bre  gris  et  »  ' 
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tout  l'archipel  de»  Açores  ;  place  forte,  ev  t 
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Terceire  ,  et  cap.  it 
j  arsenal  ;  ex- 
portation de  vins  et  grains;  13,000  Iia1>. 

akgra-dos-reis ,  v.  et  port  du  Brésil,  sur  la  baie  de 
son  nom,  a  110  kil.  S.-O.  de  Rio-Jaueiru 
déraille  en  produit»  du  sol. 

ANGR1 VAKU  ,  peuple  de  l'ane.  Germanie  ,  sur  le 
Weser,  au  N.  des  Chérusques  ;  leur  pays  (Brème,  Wer- 
den,  etc.)  a  pris  au  moyen  âge  le  nom  d'Angrie. 

ANGUIER  i  François!,  sculpteur  fram  nia,  né  à  Eu  en 
1604,  m.  en  a  fait  les  mausolées  du  cardinal  de 

Bérulle,  de  De  Thou  et  de  Henri,  duc  de  Montmorency,  ft 
Moulins,  et  un  crucifix  en  marbre  pour  le  maltre-autel  de 
la  Sorbonne.  11  travaillait  un  peu  lourdement,  quoique 
avec  habileté. 

AKUuiuu  (Michel),  frère  du  précédent,  né  à  Eu  en 
1612,  m.  en  1686,  a  sculpté  une  Ampbitrite  pour  Ver- 
sailles; il  est  l'auteur  des  ligure*  et  bas-reliefs  de  la  porte 
Saint-Denis,  1674,  et  du  portail  du  Val-dc-Grâco ,  ainsi 
que  de  la  belle  Natiritê  qui  en  décore  le  maître-autel  ;  il 
a  exécuté  encore  plusieurs  tombeaux  et  des  bustes. 

ANGUILLARÀ ,  ville  des  Éuts-Komains .  à  28  kil. 
N.-O.  de  Rome,  sur  le  lac  Braccinno  ;  7,800  hab. 

akowllara  |  Giovanni-Andrea  dcll'i,  poète  italien, 
né  à  Sutrien  1517,  m.  vers  1570,  ét:iit  correcteur  d'impri- 
merie. Sa  traduction  en  vers  des  Métamorphose*  d'Ovide 
jouit  d'une  grande  réputation  ;  le  style  en  est  facile  et 
élégant.  On  a  encore  de  lui  quelques  odes,  quatre  satires 
tlans  le  genre  burlesque ,  la  traduction  du  premier  livre 
de  Ytnéidt,  et  une  mauvaise  imitation  de  YŒdipe  roi,  de 
Sophocle.  B. 

amovillara  (Loin- ..  médecin  et  Itotaniste,  naquit  vers 
le  commencement  du  xvi*  siècle  à  Anguillara,  petite  ville 
de  FEtat  de  l'Eglise.  Voulant  connaître  les  plantes  dont 
les  auteurs  grecs  et  latins  ont  parlé ,  il  parcourut  peu 
dant  plusieurs  années  Chypre,  Candie,  la  Grèce,  l'Escla- 
vonie,  l'Italta,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  les  environs  de 
Marseille.  Les  connaissantes  qu'il  acquit  dans  ses  voyages 
lui  donnèrent  uue  grande  célébrité ,  et  le  mirent  en  rela- 
tion avec  les  savants  les  plus  distingués.  Ln  1546,  il  fut 
appelé  a  Padoue  pour  y  former  et  ensuite  diriger  le  jardin 
botanique.  Il  se  retira  àFerrareen  1561,  et,  suivant  quel- 
ques biographes,  à  Florence.  Il  mourut  en  1570.  I.e  seul 
ouvrage  d  Anguilla™,  »ur  le*  simples,  Venise,  1561,  in-8°, 
1661,  in-12,  et  qui  se  compose  de  14  lettres  sur  la  bota- 
nique, a  établi  la  réputation  de  l'auteur  ;  il  y  indiqua  une 
vingtaine  de  plantes  nouvelles  dont  les  descr  ptions  pré- 
cises suffirent  pour  les  faire  reconnaître  On  y  trouve  des 
passages  en  grec  de  Cratœvas,  qu'il  copia  sur  le  manus-  i 
crit  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  I 
et  qui  sont  les  seuls  de  cet  auteur  que  l'on  connaisse.  F.  I 

ANGUILLE  (lie  de  V  I,  en  angl.  Snakt-hland ,  Ile  de  la  ! 
mer  des  Antilles  dans  le  groupe  des  Caraïbes  ,  au  N. 

1  Antilles  anglaises  | ,  par  la*  lat.  N.  et  66°  20'  long.  O.; 
45  kil.  sur  7.  Sol  bas  et  plat,  dont  les  9  dixièmes  incultes  ; 
1,650  hab.  Ch.-l.,  Anguilla.  Découverte  en  1650  par  les 
Anglais  et  colonisée  par  eux  en  1666. 

ANGUS  on  FORFAR,  comté  d'Angleterre.  V.  Forfak. 

ANOUfl  (  Williams  j,  graveur  anglais  pour  le  paysage.  Il 
est  surtout  connu  par  une  collection  de  rxtet  de*  réstdenre* 
de  ta  qrande  et  de  la  petite  nobles**.  Ne  vers  le  milieu  du 
xviii*  siècle,  mort  en  1821. 

ANGUSTICLAVE.  Habit  des  chevaliers  romains;  tuni- 
que courte,  étroite,  sans  ceinture,  descendant  vers  le 
milieu  de  la  cuisse,  et  ayant  de  petits  bouta  de  manches 
qui  couvraient  l  arrière-bras  jusqu'à  moitié.  Elle  s'ouvrait 
par  devant  ;  le  long  de  chaque  pan  descendait  une  bande 
c/«r«|  éLroite  de  pourpre ,  cousue  sur  la  tunique ,  et 
qui  lui  di-nnait  son  nom.  0.  D— y. 

ANHALT,  Ltat  de  la  confédération  germanique,  enclavé 
dans  les  provinces  prussiennes  de  Brandebourg  et  de  Saxe, 
se  compose  de  plusieurs  parties  isolées  et  est  situé  entre 
51°  37'  et  52°  7'  lat  N*.  ;  H»  34'  et  10°  16'  long.  E.  Il  forma 

2  duchés  av.  1863  :  1"  A»h  tlt-llernbourg  | superf.  H 10  ki- 
lomèt.  carrés),  avec  57, Kl  l  habitants;  revenus,  4,872,000 
fr.  ;  dette,  6,896,01)0  fr.  ;  force  militaire,  976  hommes; 
villes  principales,  Bernbourg  et  Ballenstedt;  2°  Anhilt- 
l>r-.nt-C  •fi/.cn,  formé,  en  1853,  par  la  réunion  de  VAn- 
hnlt -  Destnu  et  de  YAnhaU-Coethen;  jK>pulntiou  totale, 
124,013  habitant*;  contingent  fédéral,  1,280  hommes; 
revenu,  6,414,000  fr.  ;  dette  publique,  9,320,000  fr. ; 
ville»  principales,  Dessau ,  Zerbst,  Cceihen.  Le  pays 
d'Anhalt  est  en  général  fertile;  le  sol  est  plat,  excepté  ( 
une  partie  d'An  lia  It-Bernbourg;  il  est  arrosé  par  l'Elbe,  | 
la  Saale,  la  Mulde,  la  Wipper,  et  la  Bode.  Médites  sur- 

de  céréales;  forêts  occupant  le  cinquième  du 


sol  ;  élève  considérable  de  § n>»  bétail  ;  industrie  manufac- 
turière peu  importante.  Connu,  en  produits  du  sol.  Le  che- 
min de  fer  de  Berlin  a  Leipzig  traverse  les  deux  duchés  et 
joint  leurs  ch.-l.  —  Esico  de  Kallenstcdt,  91",  est  regardé 
comme  la  tige  de  la  maison  d'Anhalt,  appelée  aussi  maison 
Ascanieune  (KAscanie).  Le  prince  Henri  d  Anhuli  est  le 
fondateur  de  trois  lignes  réunies  eu  une  seule,  en  1570.  Un 
nouveau  partage  eut  heu  en  1603,  d'où  vinrent  le»  lignes 
de  Dessau,  de  Bernbourg,  ds  Coethen.et  de  Zerbst.  Apres 
l'extinction  de  celtedernière  ligne,  en  1793,  ses  possessions 
furent  partagées  entre  les  3  autres.  La  maison  de  Dessau. 
comme  ligne  aînée,  dirigea  les  affaires  générales  des  3  fa- 
milles. C  est  aussi  en  celte  qualité  qu'a  I  extinction  des 
branches  de  Coethen,  1K17,  et  de  Bernbourg,  IH63,  le 
gouv.  en  a  été  dévolu  au  duc  de  Dessau.  A  la  suite  de  la 
révolution  de  184K.  les  3  duchés  reçurent  des  constitutions  ; 
les  députés  de  Coethen  et  .le  1  >essau  discutaient  le»  affaires 
communes  en  dicte  réunie.  Capitale  act.  :  Ihssau.  E. 

anii  ai.t-iiekniriiihg  (Christian  1«',  prince  d' |,  né  en 
1568,  ro.  en  1630,  succéda  en  1606  à  Joachim-Ernest,  son 
j»ere.  Il  passa  sa  vie  à  vovager  et  à  faire  la  guerre.  Eu 
1591,  il  amena  en  France  au  secours  d'Henri  IV  une  armée 
considérable,  dont  il  céda  le  commandement  à  Turenue , 
en  1619 ,  il  battit  les  comtes  de  Dampierre  et  de  Bucqnoi , 
et  fut  défait  lui-même  à  la  bataille  de  Prague,  en  1620. 
L'année  suivante,  il  fut  mis  an  bau  de  l'empire  par  l'em- 
pereur Ferdinand  H,  avec  lequel  il  ne  tarda  cependant  pas 
a  se  réconcilier.  Il  eut  pour  fils  :  Christian,  son  succes- 
seur; Ernest  ,  ué  en  IfiOH,  m.  en  1632  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  bataille  de  Lut/en  ;  et  Frédéric,  né  en 
1613,  m.  en  1670,  colonel  d'un  régiment  de  liesse,  et  l'un 
des  meilleurs  chimistes  de  son  époque. 

anhalt-COKthen  |  Louis ,  prince  d' ;,  né  en  1579,  m.  en 
11)50,  fut  un  xélé  protecteur  des  sciences  et  des  lettres,  le 
fondateur  et  le  président  de  la  Société  des  fructifiante. 
Dans  la  guerre  de  Trente  ans,  il  servit  le  parti  des  protes- 
tants ,  et  fut  nommé  gouverneur  de»  pays  de  Magdebourf 
et  d  llalberstadl. 

anhalt- UKSSAU  (  Léopold  ,  prince  d'|,  feld-maré- 
chai  de  Prusse,  né  en  1676,  se  signala  dans  la  guerre  de 
■accession,  -ur  le  Hhin  et  en  Italie,  ensuite  dans  la  cam- 
pagne  des  Prussiens  contre  les  Suédois,  en  Poméranie 
Kn  1712.  il  fut  créé  feld-maréchal.  Celte  dernière  dignité 
lui  fut  conférée  aussi  par  l'empereur.  Dans  la  guerre  de 
Silésie,  il  remporta  sur  h*  Saxons  et  les  Autrichiens  la 
victoire  décisive  de  Kes>eldorf,  1745.  Il  est  le  fondateur 
de  la  nouvelle  organisation  de  l'infanterie  en  Prusse.  Il 
mourut  à  Dessau  en  1747.  Le  nom  du  Yteui  Detsju  [der 
aile  Deuauer]  est  encore  auj.  populaire  en  Allemagne.  E.  S. 

aniialt-debsau  (  Princesse  d' |,  nièce  du  roi  Frédéric  II 
de  Prusse  ,  femme  très-savante  dans  les  sciences  natu- 
relles. Le  célèbre  Euler  lui  donna  des  leçons  de  physique 
et  de  philosophie,  de  1760  à  1762;  elles  ont  été  publiées 
sous  le  titre  de  Lettre*  à  une  prittee***  <f  Allemagne.    E.  S. 

anhalt-DESha  u  I  Léopold- Frédéric  -  François  -  Pierre  . 
prince  d'|,  pelit  ni  du  feld-maréchal  de  ce  nom,  né  en  1 7  10, 
in.  en  1817.  H  embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  . 
niais,  À  cause  de  sa  faible  santé,  la  quitta  plus  tard,  et  se 
consacra  au  gouvernement  de  son  pays.  Ce  dernier  lui 
doit  beaucoup  d'améliorations  pour  les  finances,  des  route-, 
publiques  et  un  grand  nombre  d'établissements  scieutifi- 
ques.  Il  fonda  à  De**au  le  PUlafOktopbtmm,  établisse  ment 
d'éducation  connu  par  les  écrits  de  Basedow.  U  entra  dans 
la  Confédération  du  Rhin,  et  n'en  sortit  qu'en  HU3.  E.  S. 

ANiiULT,  lie  de  Danemark,  dans  le  Cattégat,  dépen- 
dant du  Stiftou  arr.  d'Aarhuus;  occupée  par  les  Anglais 
eu  1H07  ;  150  hab.  pécheurs;  phare. 

amiolt,  v.  de  Prusse  (  Westphalicl,  à  28  kil.  0.  de 
BorkeQ,  au  N.  de  Wesel,  sur  le  vieil  Yssel;  1,900  hab. 
Château,  résidence  des  princes  de  Salm-Salm. 

ANI  ou  AN1SI.  Abnirum,  v.  de  la  Turquie  d'Asie, 
eyalet  d'Erxeroum  et  a  40  kil.  E.  de  h-ir>,  près  de  I  Ar- 
ménie russe.  Ville  fortifiée  ;  cap.  de  l'Arménie  au  xir  siè- 
cle, très-peuplée  alors  et  florissante.  Les  Grecs  la  prirent 
en  1015,  Alp-Arslan  en  1061,  et  les  Tartans  en  1219.  Un 
tremblement  de  terre  la  détruisit  en  1313. 

AMAN  (  détroit  î>'  ) ,  nom  donné  au  détroit  .I  Hndsou 
par  le  navigateur  Gasp.  Cortereal,  qui  le  prit  pour  le  p  i- 
sage  de  l'Atlantique  dans  l'Océan  Pacifique,  au  N.  de  I  A- 
mérique.  Sur  sa  relation,  on  chercha  ce  détroit  pendant 
deux  siècles,  auj.  on  sait  qu'il  n'existe  pas  au  N.;  il  fut 
découvert  au  N.-O.  en  1853.  „..„„     ,  , 

ANIAXE  ou  SA1NT-BEN0IT-D  AMANE,  ch.-l.  de 
cant.  (Hérault),  arr.  et  à  30  kil.  O.-N.  de  Montpellier, 
2,501  hab.;  anc.  couvent  du  temps  de  Charlemagn. 
Changé  en  maison  de  détention. 
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A  NI  AN  US,  astronome  et  poëte  latin  do  xv*  siècle.  Il  a 
fait  an  poème  en  vers  léonins  sur  l'astronomie,  intitulé  : 
Computut  manualu  magittri  Amorti  ;  Strasb.,  1488,  et  Paris, 
1526.  Il  a  composé  cm  von  si  connus  sur  le  lodiaque  : 
Sont  Aiies,  Taon»,  Gemini,  Cincer,  Léo,  Virgo, 
Libraqoe,  Scorpins,  Arciteoeai,  Caper,  Ampbora,  Pistas.  D— ». 

AX1AKUS.  V.  AOXAKO. 

AN1CET.  affrauchi  de  Néron,  fit  préparer  le  navire 
qui  devait  noyer  Agrippinc,  conduisit  contre  elle  les  assas- 
sins envoyés  par  l'empereur ,  et  aida  Néron  à  faire  con- 
damner sa  femme  Octavie  sur  de  fausses  accusations  ;  U 
fut  plus  tard  exilé  en  Sardaigne,  où  il  mourut. 

akicet  (Saint  ),  syrien  d'origine,  11»  pape  ,  de  157  4 
118 ,  parait  avoir  souffert  le  martyre  sous  Marc-Aurèle. 
11  a  sa  fête  le  17  avril. 

ANICHE,  vge  (Nord|,nrr.,  cant.  et  à  13  kil.  E.-S.  de 
Douai,  près  d'Ansin;  3,740  bab.  Importante  exploitation 
de  houille  ;  verrerie  et  fabric.  de  sucre  de  betterave». 

AN1CI0  VACETOS,  nom  latin  du  Put-bs-Velay  sur 
les  monnaies  du  v*  au  ix*  siècle. 

AN1CIUM  ou  PODIUM  ,  auj.  la  ville  du  Pvy. 

A NIELLO  (Thomas).  V.  Masaniello. 

ANIEN  ,  jurisconsulte  du  v*  siècle  ap.  J.-C,  composa, 
en  506,  par  ordre  d'Alaric  II,  roi  des  Visigoths  d'Espagne, 
le  Code  dit  d' A  tarir,  où  il  réduisit  4  2  liv.  les  4  hv.  des 
InttUute*  de  Caïus.  Il  publia  en  outre  quelques  fragments 
du  Code  grégorien  et  du  Code  théodosien.  Peut-être  mou- 
rut-il 4  Vouillé,  507. 

ANlMUCCIA.  Il  y  eut  deux  habiles  compositeurs  de  ce 
nom  au  xn*  siècle  :  Jean,  maître  de  chapelle  du  Vatican; 
il  composa  le  premier  les  iaudi  ou  hymnes  4  plusieurs  par- 
ties dans  les  oratorios  ;  et  Paul  ,  directeur  de  la  musique 
de  Saint-Jean-de-Latran.  B. 

ANIO,  et  plus  anciennement  ANIEN ,  auj.  Teeerone  ou 
Anime,  riv.  de  l'ancienne  Italie ,  affluent  du  Tibre  dans  le 
Latium.  H  a  sa  source  dans  les  monts  des  Herniques , 
près  de  Treba  {Trevi\;  recevait  la  Digentia,  passait  4 
Tibur  |7Wo|,  puis,  se  dirigeant  vers  le  Tibre,  où  il  se 
jetait  4  Antemiue,  4  4  kil.  N.-E.  de  Rome,  formait  la 
limite  du  Latium  et  de  la  Sabiue.  A  Tibur,  l'Anio  avait 
une  pente  considérable,  que  les  anciens  avaient  barrée  do 
manière  à  produire  une  cascade  de  50  mètres  de  hauteur. 
Eu  1H25 ,  les  eaux  ruinèrent  ce  barrage ,  et  emportèrent 
tout  un  quartier  de  Tivoli.  On  prit  alors  le  parti  de  dé- 
tourner le  fleuve  sur  la  droite ,  dans  un  canal  souterrain , 
long  de  294  mètres  et  large  de  25 ,  que  l'on  creusa  sous 
le  monte  Catilto.  Ce  beau  travail  fut  achové  en  1835. 

ANISSON  | Laurent),  imprimeur  4  Lyon  en  1670,  est 
célèbre  par  les  ouvrages  qu'il  imprima.  On  peut  citer  entre 
autres  la  Biblioihemte  de*  Perte,  Lyon,  1677  ,  27  vol.  in-fol. 
—  Jean,  son  fils,  lui  succéda,  et  imprima  le  Glouair» 
grec  de  Ducange,  1688  ,  2  vol.  in-fol.  11  fut,  en  1691 ,  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale,  charge  dont  il  se  démit 
en  1705  en  faveur  de  son  beau-frère  Claude  Rigaud.  Dé- 
puté de  la  ville  de  Lyon  4  la  chambre  de  commerce  de 
Paris,  il  mourut  en  1721.  —  Louis-Laurent,  neveu  de 
Jean,  futnommé  directeur  de  l'imprimerie  royale,  et  mourut 
en  1761.  —  Jacques  ,  son  frère,  le  remplaça  dans  la  di- 
rection, et  mourut  eu  1788. 

AN1SAOH-  dupÉhon  (  Etienne- Alexandre  -  Jacques  ) ,  né 
4  Paris  en  1748 ,  exécuté  le  25  avril  1794 ,  fut  nommé 
en  1783  directeur  de  l'imprimerie  royale,  et  conserva 
même  ces  fonctions  après  la  révolution.  Néanmoins,  forcé 
de  les  quitter  après  le  10  août,  il  fut  arrêté  en  germinal 
an  il ,  et  condamné  4  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire. 
Il  est  auteur  d'un  Mémoire  tur  fimpreeeùM  en  Utîree,  inséré 
dans  le  tome  X  des  Mémoires  de  Mailwtixaiitfuet  et  de  Phytit/m 
de*  Savaitfi  étrangers.  —  HirroLYTE,  son  fils,  devint  plus 
tard  directeur  de  l'établissement  que  ses  aïeux  avaient 
illustré.  C-fl. 

ANissoN-DUPÉaoN  { Alexandre-Jacques-Lanrent) ,  pair 
de  France,  né  en  1776  d'une  famille  célèbre  du  Dnuphiné, 
m.  en  1K52.  Préfet  du  département  de  l'Arno  en  IK08,  il 
fut  directeur  de  l'imprimerie  impériale  en  1H09,  et  en 
sauva,  après  l'invasion  de  1H15,  les  beaux  types  orientaux 
qui  y  avaient  été  transportés  de  Koine  et  de  Florence. 
Mais  dès  1827,  il  ne  voulut  remplir  aucune  fonction  sala- 
riée. Député  de  Thiers  en  juin  1K30,  il  accepta  volon- 
tiers la  révolution  de  1830,  représenta  In  Seine-Inférieure 
de  1833  4  1842,  et  fut  élevé  4  la  pairie  en  1844.  Par 
quelques  publication*  et  par  la  discussion  publique,  il  a 
sans  cesse  combattu  pour  la  liberté  des  échange»  et  pour 
la  liberté  civile.  Marié  en  1K1H  4  M»»  de  Knrantc,  il  en 
eut  3  enfants.  On  a  de  lui  un  Ettai  eut  ht  effet*  du  Trtiité 
de  Afethuen  et  du  Traité  de  1786  entre  TAngteterre  et  la 
l'rnncf,  etc. 


ANISUS,  Meuve  de  l'anc.  Norique,  auj.  l'Eus. 
ANIZY-LE-CHATEAU ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne) ,  ht.  et 
4  15  kil.  O.-S.  de  Laun,  sur  la  Lette;  967  hab. 

ANJOU ,  province  de  l'aoc.  France ,  entre  le  Maine , 
la  Bretagne ,  le  Poitou  et  la  Touraine ,  et  sur  la  basse 
Loire,  forme  aujourd'hui  le  département  de  Maine-et-Loire, 
et ,  dans  les  départements  de  La  Mayenne,  de  la  Sarthe  et 
d'Indre ~etr Loire,  les  arrondissements  de  Chateau-Gontier, 
La  Flèche  et  (en  partie)  de  Chinou.  La  cap.  était  An- 
gers ,  sur  la  basse  Maine.  Villes  princ 
Brissac,  Craon,  Beau  préau , 
dits  drvidiffust ,  des  restes  de 
breux  châteaux  féodaux,  attestent  encore  i 
périté  de  l'Anjou.  Le  climat  y  est  d'une  < 
quable ,  et  La  flore  très-variée.  Le  sol  y  contient  de  riches 
gites  ardoisière  |  Y.  Maine-et-Loire  ).  —  L'Anjou  a  donné 
naissance  4  Jérôme  Bignon,  Jean  Bodin,  Ménage  et  Chasse- 
bœuf,  qui ,  traduisant  son  nom  en  arabe,  en  a  fait  Volney. 
Habite  d'abord  par  le  peuple  celtique  des  Andeeavi ,  il  fit 
partie,  sous  les  Romain*,  de  la  3*  Lyonnaise.  Le  christia- 
nisme y  remplaça  le  druidisme  au  iv«  siècle.  Lors  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  romain,  l'Anjou  fit  partie  de  la  confédé- 
ration armoricaine;  conquis  par  le  roi  des  Francs  Childéric, 
il  passa  ensuite  sous  diverses  dominations  féodales.  Au 
ix*  siècle,  un  comte  d'Anjou,  Robert  U*  Fort,  bat  les  pirates 
normands  4  Brissarte  (  866  ) ,  et  fonde  ainsi  ta  puissance  de 
sa  famille,  celle  des  t apétiens.  Auxn*  siècle,  c  est  un  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  Foulques  V,  qui  seconde  de  ses 
armes  les  premiers  progrès  de  la  royauté  sous  Louis  VI , 
et  devient  lui-même  roi  de  Jérusalem  (1131).  Son  petit- 
fils  ,  Henri  Plantagenét ,  réunit  4  l'Anjou  et  au  Maine  la 
Touraine  et  la  Normandie,  et,  en  1154,  la  couronne  d'An- 
gleterre ;  ayant  épousé  U  reine  Eléonore ,  il  y  ajouta  la 
Guyenne,  le  Périgord,  la  Saintonjre  et  le  Qucrcy.  Maie  les 
premières  guerres  entre  Philippe-Auguste  et  l'Angleterre 


réunion  de  l'Anjou  4  la  couronne  (  12041.  La 
famille  des  comtes  d'Anjou  finit  donc  4  cette  époque.  Saint 
Louis  donna  cette  province  4  son  frère  Charles  en  1246. 
Avec  ce  prince ,  les  Angevins  allèrent  en  1266  conquérir 
le  royaume  des  Deux-Siciles.  La  Provence  faisait  partie 
des  domaines  de  cette  puissante  famille,  4  qui  les  Vêpres 
siciliennes  enlevèrent  la  Sicile  en  1282.  Charles  fi  le 
Boiteux  céda  ,  en  1290  ,  4  son  gendre  Charles  de  Valois  , 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine.  L'Anjou ,  ayant  ainsi  passé  dans  la  maison  de 
Valois ,  fut  donné  en  apanage  en  1356  4  Louis ,  fils  du 
roi  Jean.  Il  devint  duché-pairie  en  1360.  A  Louis  III  suc- 
céda le  bon  duc  René.  Héritier,  par  son  oncle  et  par  sa 
femme,  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine,  il  se  les  vit 
enlever  par  Antoine ,  comte  de  Vaudemont  (1431).  Un  an 
après  avoir  pris  possession  du  royaume  de  N'a  pies  conquis 
par  Louis  III ,  il  en  fut  chassé  par  Alphonse  d'Aragon.  Il 
se  consola  en  faisant  fleurir  en  Provence  et  en  Anjou  les 
lettres  et  les  arts  ,  et  éloigna  de  son  mieux  de  cette  der- 
nière province  les  invasions  anglaises  qui  l'avaient  pins 
d'une  fois  désolée.  A  sa  mort  1 1480),  Louis  XI  réunit 
l'Anjou  4  la  couronne,  malgré  les  prétentions  de  René  D, 
duc  de  Lorraine.  Depuis  lors,  cette  province  ne  fut  plus 
qu'un  titre  d'apanage  réservé  aux  fils  puînés  des  rois 
de  France ,  et  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  U 
monarchie.  Elle  fut  encore  désolée  par  les  guerres  reli- 
gieuses de  1560  4  1598  |  la  noblesse  y  étant  devenue  calvi- 
niste), par  les  troubles  de  U  Ligue  en  1592,  enfin,  de  nos 
jours ,  par  les  guerres  vendéennes.  De  nombreuses  ab- 
bayes bénédictines ,  entre  autres  celles  de  Saint-Maur  (de 
Glànnefeuille  |  et  l'abbaye  actuelle  de  Solesme*  ,  l'ont  il- 
lustrée.—Le  titre  de  duc  d'Anjou  a  été  porté  par  Hcvi  III 
avant  «on  avènement  au  trône  de  France,  par  le  4*  Ils  de 
Henri  II ,  par  deux  fils  de  Louis  XIV,  et  par  celui  do  ses 
petits-fils  qui  deviut  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  M. 

anjou  i  Vallée  d' ) ,  pays  de  l'anc.  Anjou ,  entre 
l'Authion  et  la  Loire.  Villes  princ.  Rosiers ,  cant.  de  Sau- 
mur;  Saint-Mat  hunn ,  cant.  des  Ponts-de-Cé. 

anjou  (  François  de  France ,  doc  d"  ) ,  4*  fils  de  Henri  II 
et  de  Catherine  de  Médicis,  frère  de  François  II ,  Charles  IX 
et  Henri  III ,  né  en  1554 ,  mort  en  juin  15H4.  Il  porta  le 
titre  de  duc  d'Alençon  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  III, 
jusqu'alors  duc  d'Anjou.  Peut-être  aatorisa-t-il,  en  1574,  les 
pr-yetsd'un  parti  qui  vnulailempécher  leretour  de  Henri  UI, 
alors  en  Pologne,  et  lui  donner  4  lui-même  la  couronne,  et 
qui ,  en  même  temps,  penchait  vers  le  protestantisme.  Son 
favori  Iji  Mole  fut  décapité,  et  lui-même  emprisonné  ave* 
Henri  de  Navarre.  Faible  de  caractère ,  il  sembla  vouloir 
marcher  à  la  tète  des  protestants,  qu'il  abandonna,  et  reçut 
en  apanage  le  Berri,  laTonraineet  l'Anjou  comme  dnebé. 
la  guerre  civile  de  1576 ,  il  fut  le  chef  du  parti  catho- 
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lique,  devint  ensuit*  le  souverain  passager  des  Pays-Bas 
révoltée,  crut  même  épouser  Elisabeth  d'Angleterre,  mais 
se  fit  chasser  des  l'a)»- Bas  qui  l'avaient  proclamé  duc  de 
Brabant,  comte  de  Flandre ,  etc. ,  en  févr.  1582.  11  mourut 
trompé  dan»  toutes  ses  espérances  et  abreuvé  de  dégoûts. 

ANJOUAN  ou  JOANN A,  Ile  de  l'Océan  indien,  une  des 
Comores;  par  12»  15'  lat.  S. ,  42°  9'  long.  E.  ;  34  kil.  sur 
28;  env.  20,000  hab.  mahométans.  Forme  un  petit  Etat. 
Cap.  Anjouan  ou  Makhadou.  (.'limât  sain,  sol  fertile. 

ANKARSTRŒM.  V.  A>ckar»tkuui. 

ANKLAM.  V.  Anci.am. 

ANK<  >BKR,  v.  du  N.-E.  do  l'Afrique,  en  Abvssinie,  cap. 
du  roy.  de  Choa,  à  425  kil.  S.-  E.  de  Gondar  ;  5,000  hab. 
akkobek  (  royaume  d').  V.  Ctjoa. 
ANKRAM.  V.  Acka. 

ANNA  PERENNA  abandonna  Tyr  avec  sa  sœur  Didon 
pour  fonder  Cartilage.  Menacée,  après  la  mort  de  Didon  , 
par  Iarbas,  elle  se  réfugia  en  Italie,  chez  Enée.  Lavinie, 
jalou.se,  voulant  la  faire  périr,  elle  en  fut  avertie  par 
Didon  qui  lui  apparut  en  songe,  et,  en  fuyant,  pendant  la 
nuit,  elle  tomba  dans  le  fleuve  Numiciu-s  "dont  elle  devint 
la  nymphe.  Ovide  raconte  encore  que  les  plébéiens  de  Rome 
■  étant  retirés  sur  le  mont  Sacré,  et  souffrant  de  la  disette, 
arut  sous  la  forme  d'une  vieille  femme,  et  leur 
i  vivres.  Ijt  peuple,  de  retour  dan*  Iîome,  lui 
temple  par  reconnaissance. 
AXNABEKG.  v.  de  Saxe,  à  37  kil.  S.-O.  de  Freyberg, 
"7  la  Selm;  10,000  hul. Gymnase  avec  bibliothèque.  Fabr. 
ae  passementerie,  rubanerie,  dentelles,  tulles,  soieries,  eu*; 
mines  d'argent  et  de  fer,  découvertes  et  exploitées  dès  1191. 
L'église  de  Sainte-Anue ,  du  commencement  du  xvi«  siècle , 
y  passe  pour  le  temple  protestant  le  plus  richement  décoré 
qu'on  connaisse.  —  vge  de  Prusse  |  Silésie  \ ,  à  10  kil.  ii.-O. 
de  Gr-.«*-,Strelitz;  2O0  hab.  Couveut  de  Franciscain*  sup- 
primé en  18 10 ,  et  ancien  pèlerinage. 

ANNABOR  ,  v.  di  s  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  No  d , 
dans  l'Etat  de  Michigau.  Université  ;  faculté  de  mé. 
ci  in*»  t-t-c 

ANNAÎI,  v.  de  Tnrqn'e  d'Asie,  dans  l'eyalet  de  Bas- 
dad,  sur  la  rive  dr.  de  1  Euphrate,  par  34' 26'  lat.  N  ,  et  :<!>• 
37'  long.  E.,  sur  la  route  de*  caravane»  qni  traversent  le 
désert  de  Mésopotamie,  Latrie  du  prophète  Jcrcmie; 
4,000  hab.  Saccagée  par  les  Wahabites  en  1H07. 

ANNALE-  (Grakdk*.',  ou  ANNALES  DES  GRANDS 
PONTIFES,  on  ANNALES  PUBLIQUES.  Tables  chrono- 
logique- relatant,  antiée  par  année,  les  événements  mémo- 
rables de  Rome.  On  les  appelait  (irindti  AtiU'iles,  parue 
qu'elles  étaient  rédigées  par  le  Grand  Pontife.  Elle»  furent 
commencées  ver*  l'an  350  et  poursuivies  jusqu'à  l'an  fc23 
ou  631  de  lînme.  On  les  transcrivait  sur  des  table*  do 
chêne,  que  l'on  exposait  sur  le  innr  extérieur  de  la  maison 
du  Grand  Pontife.  Plus  tard,  on  les  réduisit  en  forme  de 
livres,  et  ce  recueil  finit  par  former  80  volumes.  11  est 
souvent  cité  pur  les  historiens  de  Rome.  (l'oj-.  J.  V.  La 
Clerc.  Aim  ih>  des  l'onhfet,  l83fl,  in-H°.)C.  D—r. 

ANNAM  (Emiikb  I»').  V.  CornisriusiK. 

ANNAN,  v.  d'Ecosse,  a  24  kil.  S.-E  de  Dumfries,  et 
sur  la  ri\o  dr.  du  petit  fleuve  de  son  îiom,  a  2  kil.  de  <on 
embouchure  dans  le  golfe  de  Solway.  (  arrière*;  pècho 
ries  de  saumon;  cous  ruction  de  navire*;  bon  port,  ex- 
portation considérable  de  salai <on;  5.0  10  hab. 

ANNAPoLIS,  v.  de  la  Nouvelle-Écos  e,  l'un  des  plu» 
beaux  ports  du  inonde,  sur  la  rive  g.  et  à  l'emboiu  tu  ro 
de  l'Aimajtolis  dans  la  baie  de  Fundy,  à  135  kil.  N  O. 
d'Halifax,  et  capit.  de  la  Nouvelle-Ecosse  »val"  Halifax; 
auj.  tout  à  f.iit  déchue;  environ  1,200  hab.  ("est  l'a:  c. 
Pori-floyn/.  1M  établissement  européen  dans  l'Amérique  da 
N.,  fondé  par  les  Français  en  K>0t,  cédé  avec  toute, 
l'Acadie  par  le  traité  d'I.'trecht,  1713. 

a.sNai-ous,  v.de»  Etats  Unis,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Mary- 
land,  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Severn,  à  40  kil.  S.  de  BaUi- 
more  :  siège  du  gouvernement;  banque,  théâtre  ;  fi,oO"  hab. 

ANN  AT  (François),  tké  à  Rodes  en  1607  m.  en  1670, 
entra  dans  les  Jésuites,  passa  par  tous  les  gra  !i  s  de  l'Ordre, 
et  fut,  depuis  1654.  confesseur  de  Louis  XI V.  Les  Jan-énisb  a 
n'eurent  pas  de  plus  ardent  adversaire.  (  e  fut  lui  qui  lit 
condamner  en  Sorbonne  les  deux  propositions  à  l'occasion 
desquelles  Pa»cal  prit  la  plume ,  et  c'est  k  loi  que  sont 
adre-sées  les  deux  dernières  Proriiiri<ifc«.  Dans  ses  écrite 
polémiques ,  recueillis  en  3  vol.  in-4»,  Paris ,  1666  ,  ou  re- 
marque le  Htbat-]nit  tUt  /iiwémjfM. 

ANNATES,  redevance  imposée,  d'après  le  revenu  d'une 
année ,  à  tous  ceux  qui  étaient  pourvus  d'un  Iténéflee ,  et 
qu'ils  devaient  payer  à  l'autorité  supérieure  ecclésiastique 
à  l'occasion  le  leur  nomination.  Cet  usage  existait  certai- 
nement des  le  pontificat  d'Alexandre  IV.  Clément  V  l'in- 


troduisit en  Angleterre  en  1305.  Alexandre  V  y  renonça 
au  concile  de  Pise,  1409.  Plusieurs  fois  confirmées  et  abolie» 
en  France,  les  Annatcs  disparurent  en  1 7H9.  Depuis  le  con- 
cordat de  1H01 ,  on  paie  une  modique  somme  4  la  cour  da 
Rome  pour  l'expédition  des  bulles  aux  nouveaux  évéques 
ou  archevêques. 

ANNE,  en  hébreu  Hhatuia,  gracieuse. 
ahnb  (Ste),  épouse  de  St  Joachim  et  mère  de  la  Ste- 
Vierge.  Elle  fut  honorée  dès  les  premiers  siècles  da  l'É- 
glise. On  Ut  féte  le  28  juillet. 

an  SB  »b  BcsBiB ,  fille  du  duc  Jaroslav ,  devint  reine  de 
France  eu  épousant  Henri  I«r.  Ce  fut  la  mère  de  Philippe  I". 

annk  comkèmb  ,  tille  de  l'empereur  d'Orient  Alexis  I« 
et  de  l'impératrice  Irène  Ducas  ,  née  en  10U3 ,  m.  en  1148. 
Aussi  instruite  qu'où  pouvait  l'être  alors,  elle  épousa  Ni- 
céphore  Bryeune,  qu'elle  ne  put  décider  k  détrôner  ton 
frère  Jean.  Les  ouvrages  que  nous  avons  d'Anne  Comnène 
montrent  partout,  au  milieu  de  sa  philosophie ,  le  dégoût 
d'une  ambition  trompée.  Les  défauts  de  son  style  sont 
d'ailleurs  ceux  des  époques  de  décadence.  Son  A luuul*  ou 
histoire  d'Alexis  I",  peu  exacte,  fait  partie  de  la  Byzan- 
tine ,  imprimée  en  1651,  in-fol. ,  avec  notes  de  David 
IlocschcliuA  ;  elle  a  été  trad.  nar  le  président  <  Vmsin . 

Ai* sut  db  «a voie,  née  eu  1320,  m.  en  1359,  fille  d'Amé- 
dée  V,  comte  de  Savoie,  et  femme  d'Androiiic  le  Jeune, 
empereur  d'Orient,  1327,  combattit,  nprès  la  mort  de  son 
mari,  le  récent  Cantacuièiie,  et,  vaincue,  se  uièla  aux  que- 
relles théologiques  du  Bas-Empire. 

anxe  t>K  fka.vce  ou  |;K  bkvi  ji.u,  née  en  1462,  m.  en 
1522,  fille  aînée  de  l  ouis  XI  et  du  Charlotte  de  Savoie,  et 
mariée  à  Pierre  II, seigneur  de  Beauj.-u.fut  choisie  par  son 
père  comme  régente  pendant  la  minorité  de  son  trerc  Char- 
les \  lu.  Elle  justifia  ce  choix,  ci  combauit  les  pi  éteniiuue 
des  giands,  et  entre  autres  du  duc  d'Orléans  (plus  tard 
Louis  XII),  quelle  vainquit  h  St-Aubin-du-Cormier  et 
qu'efle  garda  deux  ans  prisonnier  à  Bourre*.  Elle  assembla 
les  Euts-Généranx  en  ll'«4,  et  prépara  la  réunion  de  la 
Bretagne  par  le  mariage  de  Charles  VIII  en  1491.  Ella 
mourut  dans  la  retraite. 

annk  uk  hukiauxk.  reine  de  France,  née  a  Nantes  en 
1476,  fille  du  duc  François  11,  se  trouva  unique  héritière 
de  la  Bretagne  à  14  an*.  L'espérance  d'un  si  ru  lie  mariage 
excita  beaucoup  d'intrigues  •  Maximilien  d'Autriche,  pos- 
sesseur d'une  partie  de  l'héritage  de  Bourgogne,  épousa  ht 
jeune  duchesse  par  procureur;  mais  la  récente  Anne  de 
Beanjeu  fit  déclarer  celte  union  non  valide  .  et  renvoyer  à 
Maximilien  sa  fille,  fiancée  à  Charles  VIII,  qui  épousa 
Anne  de  Bretagne  1 6  déc.  1491 1 ,  après  l'avoir  conquise  en 
assiégeant  Rennes.  Anne  gouverna  sagement  le  royaume 
pendant  l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  ,  et ,  après 
la  mort  du  roi ,  dont  elle  porta  le  deuil  en  noir  (les  reines 
l'avaient  jusqu'alors  porté  en  blanc] ,  elle  épousa ,  suivant 
les  termes  de  son  contrat,  son  successeur  Louis  XII,  8janv. 
1499.  Les  3  fils  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  mariage 
étaient  morts.  Elle  eut  de  Louis  XII  une  fille,  Claude  da 
France,  qui  épousa  le  duc  d'Angouléme,  plus  tard  Fran- 
çois l*r,  à  l'avènement  duquel  la  Bretatnie  fut  définitive- 
ment réunie  à  la  couronne  Anne  mourut  â  Bloi*,  le  9  janv. 
1514,  et  fut  enterrée  à  St-Denis.  A.  G. 

ANNE  de  noNoniK,  fille  de  Ladislas  VI,  roi  de  Polo- 
gne, et  sœur  de  I-onis  IT,  roi  de  Hongrie,  épou-a  Ferdinand 
d'Autriche,  à  qui  elle  apporti  les  couronnes  de  I  lougrie  et  de 
Bohême.  Elle  le  fit  sacrer  à  Albe- Royale  en  1527.  En  1529, 
elle  défendit  avec  courage  Vienne  contre  Soliman  et  le  way- 
vode  de  Transylvanie.  En  153H,  un  partage  eut  lien  entre 
Ferdinand  et  le  wayvode;  c'est  de  cette  époque  que  date 
la  domination  réelle  de  l'Autriche  sur  la  Hongrie.  Anne 
mourut  à  Prague  en  1547.  Elle  fut  l'aïeule  de  Marie  de 
Médicis  et  d'Anne  d'Autriche.  Pl. 

AHSK  d'aothu  hb,  née  en  l'iO-2.  m.  le  20  janvier  1M>6, 
fille  al:  éede  Philippe  III, roi  d'E-pagne,  épousa  Louis  XIII, 
roi  de  France,  le  25  décembre  1..  15.  <  ,., mir  age,  contraire 
k  la  politique  de  Henri  IV,  n'attira  que  des  .lélu.ire-  a  1 1 
reine,  hichilieu,  craignant  i'iriflueme  de  ses  trla-.ioiis 
étrancères,  l'impliqua  dans  la  conspiration  de  Cha'.ai*.  et 
la  relégua  comme  prisonnière  dans  l'abbiiye  du  Val-de- 
Grilce.  La  naissance  de  Louis  XIV,  le  5  septend.re  1*.UH. 
releva  ce|>eudaiit  son  c  rédit,  et  e'.le  devint  .i:  mue  rr^i'iitu 
après  la  mort  du  roi  et  du  ministre,  lîe.-vettant  hIo  s 
Richelieu,  qui  l'avait  persécniée,  vVv  •lomm  tua  e  si  con- 
fiance a  Mazarin,  son  successeur.  d.;sii»t>é  par  lui-méu  e. 
C'est  alors  que  le»  prétentions  du  Par  em<-  t  tirent  éclair 
les  troubles  de  la  Fronde.  Anne  d'Autriche  résista  et 
transmit  a  son  fils  un  pouvoir  inl.ict.  A.  «' 

AVNK,  renie  d'Angleterre,  fille  de  .1  -qi.es _II  et  .1  A"..« 
Hyde  néeeulôol,  ré^uadu  8  mars  1"<J2  au  1"  ai  ut  1714. 
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Élevée  dans  l'Eglise  anglicane,  elle  épousa,  «a  1683 ,  lo 
prince  George,  frère  de  Christian  V  de  Danemark.  Appelée 
an  trône  après  la  mort  de  Guillaume  III,  marié  à  sa  sœur 
aînée,  Marie,  elle  m  montra  faible  de  caractère  et  d'esprit, 
et  se  laissa  gouverner  par  les  whigs,  a  la  tète  desquels 
étaient  le  comte  et  la  comtesse  de  Mariborough,  et  leurs 

Emdres,  lord  Godolphin,  grand-trésorier,  et  lord  Sunder- 
nd ,  secrétaire  d'État.  Les  principaux  événement*  exté- 
rieurs de  son  régne  furent  l'intervention  glorieuse  de  l'An- 
gleterre dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne ,  qui 
amena  les  victoires  de  Mariborough  âHochstajdt,  Raraillie», 
Oudcnarde  et  Malplaquct,  1709,  la  conquête  de  Gibraltar, 
1704,  etc.,  et  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre,  1707, 
pour  former  avec  un  seul  parlement ,  on  l'Écosae  était  re- 
présentée par  16  lords  et  45  membres  des  communes ,  le 
royaume  de  la  Grande-Bretagne.  A  l'intérieur,  cette  épo- 
que fut  troublée  par  les  intrigues ,  soit  du  parti  jacobite , 
lorsque  Jacques  III  ou  le  chevalier  de  StrGeorge,  frère  de 
la  reine,  la  pressant  de  lui  destiner  sa  succession,  voulant 
même  avoir  immédiatement  la  couronne  d'Ecosse,  fit  une 
Invasion  dans  ce  paya  ;  soit  du  parti  whig,  quand  la  dis- 
grâce de  la  duchesse  de  Mariborough  donna  le  pouvoir 
aux  tories  Hulin^brokc,  Oxford,  Rochester,  Buckingham  et 
Granville.  Les  tories  firent  conclure  la  paix  d'Ctrecht, 
1713,  hostile  à  Jacques  m,  et  favorable  à  la  succession 
dans  la  ligne  protestante  de  la  descendance  des  Stuarts, 
c.-à-d.  entre  les  mains  de  rélectrice  douairière  de  Ha- 
novre, Sophie,  petite-fille  de  Jacques  IM.  Anne  mourut  dé- 
solée de  n'avoir  pu  laisser  la  couronne  à  son  frère.  Illustré 
par  les  poètes  Prior,  Pope,  Swift,  Addison,  Congréve, 
Gay ,  Steele ,  Arbuthnot ,  Young ,  Thomson  et  lndy  Mon- 
tante, ainsi  que  par  l'éloquence  parlementaire  du  duc  d'Ha- 
milton ,  de  Bolingbroke ,  etc. ,  le  règne  de  la  reine  Anne  a 
été  l'époque  la  plus  brillante  de  la  littérature  anglaise.  A.  G. 
ajikk  DR  clkvks ,  reine  d'Angleterre.  V.  Henri  VIII. 
annr  ivanowna  ,  impératrice  de  Russie,  née  en  1693. 
Fille  d'Ivan,  frère  ainé  de  Pierre  le  Grand,  et  veuve  du  duc 
de  Courlande.aans  enfanta,  elle  monta  sur  le  trône  en 
1730  par  les  intrigues  du  chancelier  Oatermann  et  des  deux 
princes  Dolgorouki;  ils  la  firent  préférer  aux  deux  filles 
de  Pierre  le  Grand.  Anne  se  fit  reconnaître  autocrate  de 
toute»  les  Russie».  Son  favori  Ernest-Jean  de  Biren,  de- 
venu duc  de  Courlande,  malgré  la  résistance  de  la  noblesse, 
fit  exiler,  rouer  on  écarteler  les  Dolgorouki  et  leurs  parti- 
sans ,  et  gouverna  en  réalité  pendant  10  ans.  Le  trône  de 
Pologne  fut  assuré  à  Auguste  III ,  et  les  années  russes , 
sous  le  commandement  du  brave  Munnich,  secoururent  l'em- 
pereur Charles  VI,  battirent  les  Turcs,  et  dispersèrent  les 
farta  res  de  Crimée.  Anne  mourut  le  28  ex- 1.  1740,  après 
avoir  désigné  pour  lui  succéder  Ivan  Antonovitch  ,  petite 
fil»  de  Catherine.  Pl. 

annr  pktrowna  ,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand ,  née 
en  1706,  épousa  en  1725  le  due  de  Holstein-Gottorp,  Char- 
les-Frédéric, dont  elle  eut  Pierre  El.  Exilée  par  Menxikof 
elle  mourut  à  l'âge  de  26  ans. 

anne  (ordre  de  sainte-  | ,  institué  en  1735  par  Charles- 
Frédéric,  duo  de  Holstein-Gottorp,  en  l'honneur  de  sa 
femme  Anne,  fille  de  Pierre  le  Grand ,  et  de  l'impératrice 
Anne  Ivanowna.  Introduit  bientôt  en  Russie ,  il  n'y  devint 
T'-i'Jiir6  I*lïu,ier  qu'à  l'avènement  de  Paul  1»»  17«*; 
L  ordre  comprend  quatre  closes.  Son  ins.W  est  une  croit 
a  quatre  branches  et  émaillée,  suspendue  à  un  ruban  rouée 

ZI  LJfaU"e:  'nili€U  de  '•Ptaque,  que  l'on  porte  à 
uro.te,  est  une  croix  rouge,  avec  cette  devise  :  Anutniibu* 
ptttalem,  jutUtùxm,  fidem.  La  4»  classe,  réservée  aux  sol- 
dat*, a  une  croix  plus  simple. 

..nîïîî"  ,?,AIN.T.E-I.  m°«t  Prés  d'Alençon  |  Orne  |,  où  est 
une  chapelle  visitée  par  les  malade» 

a™^u!&t.<,*,,,tr->-  v-  Aura  y. 


»Im  tîJ^y  °L  1iER,'i"*i'?ne  dM  lil°>e"«  romains,  et 
plus  tard  des  seuls  plébéiens.  A  l'époque  des  Gracqûes 
ça ^cheval.ers-jugcs,  établi.  I'an  630  'do  Rome,  et  qui  nit 
aient  pas  à  la  guerre,  n'avaient  que  l'anneau  de  fer.  On  ! 


gauche, 
atric 


C.  D- 


le  poruit  au  petit  doigt  de  la 

iulNflEAV  D  0,.t'  '"f'***  des  P»«c-iena  et  des  cheva- 
liers, cbex  les  ancien*  Romains.  Il  était  uni  et  se  portait 

„  °1'  de  Jf  ™i»  gauche.  Les  généraux  pouva  eut 

tTctiiÏÏd'édat or  à  dM  p,ébékns'  ^<?£t~ 

a  ^2^^'  Annêrium  ou  Annuiacvm,  ch  -I  du 
de  la  Haute-Savoie,  sur  le  joli  lac  du 


même  nom. 


••part, 
a  1H  kil. 


Wbiîî.£     bér*\8'ti06  h«b-  Êréché,  joli  hôtel  do  ville, 
UL'ôn     ltte'  ?  hédnî  e  du  *«•  tiède?  église  de  la  Vï>ù 
ta^S-S?*"*  '?  ^''S""  d«  S'  F™Ç°i»  de  Sales;  .ta 
,?  n    Fr*nSoi«  de         et  de  Berthollet.  Filât,  d 


talion, 


ton;  fabr.  de  soieries;  tanneries.  La  ville  est  dominéo 


o  ce- 


ps r 


un  château  ruiné,  anc.  résidence  des  comtes  de  Genève. 

annect  (Lac  d'),  situé  au  S.  de  la  ville  de  ce  nom;  il 
a  14  kil.  de  long  sur  1  4  3  de  large ,  et  une  profondeur 
moyenne  de  30  mètres. 

ANNEE.  Le  cours  du  soleil  et  celui  de  la  lune  ont  donné 
naissance  à  deux  sortes  d'années  :  l'année  solaire  et  l'année 
lunaire.  Le»  Egyptiens  et  les  Persans  avaient  une  année 
solaire  composée  de  365  jours  divises  en  12  mois  de  30 
jour*,  plu.  5  jours  intercalaires  ;  tandis  que  l'année  des 
Juifs  était  lunaire,  de  12  mois  alternativement  de  30  et  de 
29  jours.  L'ancionne  année  grecque  était  également  lu- 
naire. Chu  les  Romains,  l'année  de  Romulus,  commençant 
en  mars,  n'était  que  de  304  jours  ;  Nu  ma  en  fit  une  aimée 
de  12  mois  lunaires,  comprenant  355  jours.  L'année  ju- 
lienne ,  introduite  par  Jules-César,  est  une  année  solaire 
de  365  jours  pour  les  années  communes,  et  de  366  pour 
les  années  bissextiles.  Suivie  par  toutes  les  nations  chré- 
tiennes ou  du  rit  latin  jusqu'en  1582 ,  elle  fut  réformée  par 
le  pape  Grégoire  XIII.  Comme  elle  était  alors  en  avance 
I  de  dix  jours  produits  par  l'excès  accumulé  des  1 1  minutes 
de  l'année  julienne  sur  l'année  solaire  véritable,  on  retran- 
cha 10  jours  au  mois  d'octobre  de  l'année  158*2,  et  on  dé- 
cida pour  l'avenir  qu'on  supprimerait  les  bissextes  de»  an- 
nées séculaires  dont  les  deux  derniers  chiffres  ne  seraient 
pas  exactement  divisible»  par  4.  Telle  fut  l'année  grégo- 
rienne. Cette  réforme  du  calendrier  ne  fut  admise  par  le* 
Anglais  qu'en  1752;  la  Russie  ne  l'a  point  encore  adop- 
tée, et  cette  différence  dans  la  supputation  de  l'année  entre 
les  peuples  qui  ont  reçu  le  nouveau  calendrier  et  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  admis  constitue  ce  qu'on  appelle  Vemcitn  et  le 
nourrau  etyle.  —  Le  commencement  de  l'année  a  souvent 
varié  en  rrance  même.  En  général,  sous  ta  1"  race,  ce 
fut  le  1*'  mai ,  jour  où  l'on  passait  les  troupes  en  revue; 
sous  la  2»  race,  ce  fut  le  jour  de  Noël ,  au  solstice  d'hiver; 
sous  la  3«  race,  le  jour  de  Pâques.  Un  édit  de  Charles  IX, 
en  1564,  ordonna  que  l'année  commencerait  le  1"  janvier. 
—  La  concordance  de  l'ère  chrétienne  avec  les  autres  ères 
1  V.  Eres)  est  telle,  que  l'an  1851  de  la  première  est  :  l'an 
6564  de  la  période  julienne,  2627  depuis  la  1"  olympiade, 
2604  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron ,  26;JH  depuis 
l'ère  de  Nabonassar,  561 1  des  Juifs  (commençant  le 7  hept. 
1850  et  finissant  le  26  sept.  1<&1),  1267  des  Turcs  (com- 
mençant le  6  nov.  1850  et  finissant  le  26  oct.  1851  ). 

année  climatérique  ,  du  grec  xXlitii,  échelle.  Les 
astrologues  nommaient  ainsi  certaines  périodes  de  l'âge  de 
l'homme  qu'il*  prétendaient  critiques  pour  la  santé  et  la 
vie.  On  appelait  grande*  climatérique*  les  63»  et  84'  années, 
c.-à-d.  qu'elles  passaient  pour  être  les  plus  critique*. 

année  de  confusion  ,  nom  donné  a  l'an  47  av.  J.-C., 
708  de  Rome.  César  la  fit  de  445  jour» ,  en  ajoutant  à  l'an- 
née lunaire  de  355  jours,  usitée  alors,  3  moi»,  dont  l'un 
avait  23  jour*  et  les  autres  67 ,  ce  qui  donna  une  année  de 
15  mois.  Il  rétablit  ainsi  la  concordance  des  deux  années 
solaire  et  ci»  lie. 

ANNÉE  DR  MÉTON.  V.  MÉTOM. 

année  dr  feobation.  C'est  l'année  d'épreuve  pendant 
le  noviciat  d'un  religieux. 

année  du  jubilé.  Lck  Juifs  appelaient  ainsi  une  année 
qui  se  célébrait  tous  les  50  ans.  Ceux  qui  avaient  renonce 
â  leur  liberté  en  reprenaient  alors  l'usage ,  et  ceux 
avaient  été  forcés  d'aliéner  leurs  biens  les  recouvraient. 


qui 


m 
de 


année  ecclésiastique,  commençant  a  l'Avent,  régi 
l'office  divin  suivant  les  différents  jours  et  les  fêtes.  Soi 
époque  est  fixée  au  dimanche  le  plus  voi.-in  de  la  fête 
St-Audré  (30  nov.). 

année  embolikmique.  Les  anciens  Grecs,  se  servant 
de  l'année  lunaire  de  354  jours .  y  ajoutaient ,  tous  les  deux 
ou  trois  an»,  afin  de  se  rapprocher  de  l'année  solaire  de  365 
jours,  un  13»  mois,  qu'ils  appelaient  tmbolirmiru*.  L'année 
qui  recevait  cette  addition  .Appelait  e-bolismique. 

année  Émergente.  On  nomme  quelquefois  ainsi  l'é- 
poque â  partir  de  laquelle  chaque  peuple  commence  à 
compter  les  années  :  comme  la  création ,  la  naissance  de 
J.  C.,  la  fondation  de  Rome,  etc. 

ANNÉE  OHECCjCB,  ROMAINE,  UlhlBLlCAlNE.  V.  f.'A- 
I.ENOKIfcR. 

année  sabbatique.  Les  juifs  appelaient  ainsi  chaque 
•eptièmo  année ,  consacrée  au  repos.  On  laissait  alors  re- 
poser la  terre  sans  la  cultiver,  et  l'on  rendait  la  liberté 
aux  esclaves. 

année  «ainte.  C'est  celle  pendant  laquelle  Couvre  le 
Soïïfi'ÏÏln..        ' IC  j°Ur  dC  Noi'  '  ^  VèpiCS  '  Un°  r°" 

AMNLiL  (Gennaro  \  ouvrier  fournisseur,  devint,  trois 
moia  après  la  mort  de  Ma*anicllo,  le  chef  de  la  révolution 
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napolitaine,  et  fit  proclamer  l'indépendance  de  Naples  «t 
la  république  (  oet.  1647 1  ;  mais ,  jaloux  du  duc  de  Guise , 
dont  la  puissance  annulait  la  sienne,  il  traita  avec  les  Espa- 
gnols, leur  ouvrit  les  portes  (  avril  1648  ) ,  et  n'en  fut  pas 
moins  exécuté  par  ordre  de  Philippe  IV.  (  V.  Dob  Juan.)  R. 

ANNESLEY  (Arthur),  comte  d'Anplesey,  écrivain  an- 
glais ,  né  en  1614  &  Dublin ,  m.  en  1680 ,  fit  ses  études  à 
Oxford,  étudia  les  lois  à  Lincoln's-Inn,  et  voyagea  sur  le 
continent.  Tour  à  tour  royaliste  et  républicain,  il  eut  une 
(fraude  influence  à  l'époque  de  la  restauration.  Il  avait 
écrit  une  Histoire  des  trwMt*  d'Irlande  dt  1641  à  1650,  qui 
a  été  perdue,  et  des  Mémoires,  Londres,  1693,  in-8°. 

ANNIBAL  ou  HANNIBAL ,  c.-à-d.  gracieux  seigneur,  du 
pheriit  icn  hhanna,  grâce,  et  baal,  seigneur. 

axbibal  ,  fils  de  Giscon ,  suffeta  et  général  carthagi- 
nois ,  voulant  venger  la  défaite  de  son  grand-père  Amilcar 
à  Himera  en  Sicile ,  vint  détraire  Sélinonte  et  Himera. 
Pendant  une  campagne  suivante ,  il  mourut  de  la  peste  en 
assiégeant  Agrigcnte,  406  av.  J.-C. 

A  rai  bal  l'amcisn  ,  amiral  carthaginois ,  fut  défait  par 
Duilius,  en  260  av.  J.-C.,  dans  une  grande  bataille  navale 
près  des  cotes  de  la  Sicile,  pendant  la  1"  guerre  punique. 
Battu  de  nouveau  peu  de  temps  après  par  les  Romains, 
le  mirent  en  croix,  puis  le  lapi- 


axkibal,  général  carthaginois,  né  en  247,  mort  eu  183. 
A  neuf  ans ,  son  père ,  Amilcar  Barca ,  lui  fit  jurer  haine 
aux  Romains,  et  l'emmena  en  Espagne  de  238  a  229. 
Amilcar  ayant  été  tué  en  229 ,  Asdrubal ,  son  gendre ,  lui 
succéda,  et  Annibal  revint  en  Afrique.  Il  reparut  quatre 
su»  après  au  milieu  des  soldats,  qui  croyaient  retrou- 
ver en  lui  Amilcar  lui-même.  Après  l'assassinat  d' As- 
drubal, 221,  ils  le  mirent  à  leur  tête;  il  avait  26  ans.  Il 
remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Olcadcs  et  les  Vac- 
céens,  puis  commença  la  2*  guerre  punique,  219-202,  en 
brûlant  Sagonte ,  ville  alliée  des  Romains.  Rome  aussitôt 
mit  sur  pied  trois  armées,  pour  les  envoyer  en  Espagne,  en 
Afrique,  et  dans  la  Gaule  cisalpine;  mois  la  dernière  fut 
battue  par  les  Gaulois,  et  les  deux  autres  durent  rebrousser 
chemin  en  apprenant  l'arrivée  subite  d' Annibal  en  Italie. 
En  effet,  concevant  le  hardi  dessein  d'attaquer  Rome  chez 
elle,  il  était  parti  de  Carthagéne  a  la  téte  d'une  armée  de 


hostilités  des  tribus  gauloise*,  malgré  les  Volces  et  les  Al- 
lobrogcs.  à  travers  les  neiges  et  les  glaces  | novembre  219 1. 
H  est  difficile  de  décider  où  il  traversa  le  Rhône,  et  s'il 
prit  par  le  mont  Viso  ,  le  mont  Cenis,  ou  le  mont  Blanc  ; 
Larauza  ,  1826;  Deluc,  1818;  Fortiad'Urban,  1821;  Whi- 
taker,  179-1;  de  Vaudoncourt,  1812;  do  Saussure,  tom.  iv 
et  v  ;  Albaois-Bcaumont ,  1B06;  Letronne,  Journal  dee  Sa- 
ranfj,  1819,  ont  résolu  différemment  ces  questions.  Il  des- 
cendit en  Italie  cinq  mois  après  son  départ  de  Carthagéne, 
et  il  ne  lui  restait  que  26,000  hommes.  Il  battit  d'abord 
Scipion  au  Tésin  ( 218  )  ;  puis ,  sur  la  Tréhie  (218  )  ,  l'autre 
consul ,  Sempronius.  Arrivé  aux  Apennins,  le  passage  en 
fut  difficile  et  pénible  ;  quatre  jours  et  quatre  nuits,  l'armée 
marcha  dans  l'eau  des  marais  de  Clusiuro ,  où  Annibal , 
monté  sur  son  dernier  éléphant ,  perdit  un  œil.  Flami- 
nius  observait  sa  marche;  Annibal  l'engagea  dans  un 
dénié,  et  le  défit  complètement  près  du  lac  Trasiméne , 
217.  Do  là  il  transporta  la  guerre  en  Apulie;  mais  il  faillit 
s'y  épuiser  en  face  du  prudent  dictateur  Fabius ,  le  bou- 
lier de  Rome.  Heureusement  la  démocratie  romaine  fait 
remplacer  ce  prudent  général  par  le  consul  T.  Vairon, 
Ignorant  et  présomptueux,  qui  est  battu  avec  Paul-Emile  a 
Cannes,  216.  Cette  victoirelui  ouvrit  la  Grande-Grèce;  Ca- 
poue  le  reçut  en  vainqueur,  et  Tarento  lui  fut  livrée.  Il  n'a- 
vait pas  marché  sur  Rome, n'ayant,  avec  ses  nouvelles  re- 
crues, que  36,000  hommes  contre  50,000  qui  étaient  dans  la 
ville,  et  n'étant  pas  secouru  par  les  Italiens.  Son  armée  ne 
s'amollit  pas  À  t.  apone  ;  mais  abandonné  par  Cannage ,  il 
entretint  inutilement  la  guerre  en  Italie,  en  Espagne,  dans 
les  lies,  en  Macédoine  et  en  Sicile  ;  il  ne  put  garder  Capouc, 
fut  battu  trois  fois  a  Noie  par  Marcellus,  perdit  la  Cam- 
panie  et  Tarante,  que  reprit  Fabius.  Quand  il  eut  appris 
•lue  son  frère  Asdrubal ,  qui  venait  a  son  secours  avec  une 
armée,  avait  été  vaincu  et  tué  à  la  bataille  du  Métaure, 
207 ,  il  se  retira  dans  le  Brutlum,  où  il  se  maintint  encore 
3  ans.  Enfin  Scipion  ayant  transporté  la  guerre  en  Afrique, 
Annibal  fut  rappelé  par  le  sénat  pour  défendre  Carthagc. 
Il  quitta  l'Italie  en  frémissant  de  rage,  après  avoir  massa- 
cré ses  auxiliaires  et  fait  graver  un  sommaire  de  ses  ex- 
ploits dans  le  temple  de  Junon  Lacinienne  (  Y.  Laci- 
xirara).Il  s'était  maintenu  tout  seul  par  ses  propres  forces 


16  ans  contre  tontes  les  forces  de»  Romains.  Il 
trouva  en  Afrique  Pnbliua  Cornélius  Scipion ,  qui  faisait 
trembler  Cartilage.  Après  avoir  essayé  de  traiter  avec  lui, 
il  accepta  la  bataille  de  Zama,  où  il  fut  complètement 
battu ,  202  av.  J.-C  II  força  ensuite  le  sénat  carthagi- 
nois de  traiter  enfin  avec  Rome ,  réforma  les  abus ,  em  pé- 
cha les  concussions  devenues  fréquentes  dans  l'adminis- 
tration de  sa  patrie  ;  mais ,  poursuivi  par  la  haine  des 
Romains,  il  se  vit  réduit  a  fuir,  demanda  un  asile  au 
roi  de  Syrie  Antiochus  et  l'excita  contre  Rome,  puis  a 
Prusias,  roi  de  Bithynie,  qui  consentit  à  le  livrer  k  ses 
infatigables  enueoii*.  Annibal  eut  recours  au  poison  qu'il 
portait  toujours  dans  sa  bague,  afin  de  *  délivrer  les  Ro- 
mains de  la  terreur  que  leur  inspirait  un  vieillard  dont  ils 
n'osaient  pas  mémo  attendre  la  mort.  «  Il  mourut  ainsi  à 
64  ans,  la  même  année  que  Scipion  l'Africain  et  Philope- 
men.  V.  sa  Vie  par  Corn.  Nepos  et  Plutarque;  voyez  sur 
tout  le  récit  de  Tite-Live.  A.  G. 

ANNIBAL1EN ,  neveu  et  {rendre  du  grand  Constantin , 
devint  roi  de  Pont,  de  Cappadoce  et  d'Arménie.  Il  fut  mas- 
sacré par  ses  soldats  après  la  mort  de  Constantin,  à 
l'instigation  de  l'empereur  Constance ,  son  cousin ,  338 
ap.  J.-C. 

ANMCERIS,  philosophe  grec,  de  l'école  cyrénaïqne , 
vers  330  av.  J.-C. ,  admettait  le  plaisir  comme  souverain 
bien,  recommandait  néanmoins  l'amitié,  la  reconnaissance, 
l'amour  des  parents  et  de  la  patrie.  —  Un  autre  AraiCB- 
ris  de  Cyrène,  postérieur  au  précédent,  se  trouvait  à 
Kpne  &u  moment  où  Denis  le  Jeune  faisait  vendre  Platon 
comme  esclave.  Il  l'acheta  et  le  remit  en  liberté. 

ANN1US  dk  viterbe.  Son  vrai  nom  était  Jean  Nanni  ; 
né  à  Viterbe  vers  1412,  il  entra  fort  jeune  chez  les  Domi- 
nicains, et  devint  mailre  du  sacré  palais  sous  Alexandre  VI, 
en  1499.  Il  mourut  a  Rome  le  13  nov.  1502 ,  empoisonné, 
(lit-on  ,  par  C'é.-ar  Borgia,  à  qui  il  ne  dissimulait  pas  la 
vérité.  Savant  même  dans  les  langues  orientales ,  il  a  pu- 
blié :  Ami  luiïnium  tariarwm  tolumina  xvi  n  ,  Rome,  1498, 
in-fol.,  recueil  d'anciens  ouvrages ,  disait-il ,  retrouvés  par 
lui ,  mais  où  il  a  crédulement  accepté  comme  anciens ,  s'il 
ne  les  a  composés  lui-même ,  des  morceaux  modernes  de 
diflérents  auteurs  inconnus. 

ANNOBON,  ANNABON  ou  ANNABOA,  Ile  du  golf© 
de  Guinée,  en  Afrique,  par  1«  25*  lat.  S.  et  3»  59'  7"  long. 
E.  ;  30  kil.  de  tour;  1,000  hab.  Ch.-I.,  Annobon,  sur  la 
côte  E.  Cette  Ile  fut  découverte  le  1"  janv.  1473  par  les 
Portugais,  qui  la  cédèrent  à  l'E-pamie  en  1778. 

ANNON  (S'|.  archevêque  de  Cologne,  m.  en  1075,  s'oc- 
cupa de  la  réforme  des  monastères,  en  fonda  plusieurs  de 
chanoines  réguliers  et  de  bénédictins,  seconda  Grégoire  VD 
dans  la  question  du  célibat  des  prêtres,  fut  chancelier  de 
l'empereur  Henri  UI,  et  exerça  quelque  temps  la  régence 
;.u  nom  d-i  jeune  Henri  IV.  On  a  un  curieux  panégyrique 
do  ce  saint ,  composé  en  allemand  vers  1190,  et  imprimé 
eu  163'J  et  1U lu,  in-8*.  B. 

ANNONAJRES  (  villbs  et  pbovibces \.  C'étaient  celles 
qui  étaient  obligées  de  fournir  des  vivres  à  l'anc.  Rome. 
V.  Ankowe. 

ANNONAY,ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  à  26  kil. 
N.-N.-O.  de  Tuurnon;  au  confl.  de  la  Cance  et  de  la 
Déauroe  ;  la  ville  a  un  aspect  bizarre  et  irrégulier,  qu'elle 
doit  a  sa  situation  sur  le  sommet  et  la  pentu  de  plusieurs 
coteaux,  ainsi  qu'au  fond  de  quelques  petits  vallons.  On 
y  remarque  le  château  ,  ane.  résidence  des  princes  de 
Soubise,  réalise  de  Trachiet  l'hôtel  de  ville;  bibliothêq., 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Célèbres  fabr.  de  papiers, 
filât,  de  soie,  tanneries,  nombreuses  mégisseries,  etc. 
Tri  h.  de  commerce.  Patrie  du  jurisconsulte  Abrial  et  des 
frères  Montgolfier  ;  14,295  hab.  Les  Romains  avaient  à 
Annonay  de  grands  magasins  de  blé:  ta  ville  fut  plusieurs 
fois  ruiuée  pendant  les  guerres  du  xvi*  siècle. 

ANNONC1ADES ,  non  commun  à  plusieurs  ordres,  reli- 
iricut  ou  militaires,  institués  en  l'honneur  du  mystère  de 
l'Annonciation.  On  cite  :  1»  l'ordre  des  Sertîtes  (serviteurs 
de  Jlarie),  établi  en  1232  par  sept  marchands  florentins , 
2°  l'ordre  de  YAnnotuiade  de  Savoie,  consacré  en  1434  par 
le  pape  Félix  V,  primitivement  duc  de  Savoie;  3°  le.» 
Annonciades  de  Bourges,  instituées  par  Jeanne  de  Valois, 
fille  de  Louis  XI ,  en  l'honneur  des  dix  vertus  de  la  Vierge  ; 
4»  les  Annonciades  ctUstci,  établies  en  1604,  à  Céncs,  par 
Marie-Victoire  Fornaro  ;  les  religieuses  de  cet  ordre  por- 
taient aussi  le  nom  de  Filles  bleues,  à  cause  de  la  couleur  de 
leur  manteau  et  de  leur  scapulairc.  Elles  vinrent  s'établir 
à  Paris,  en  1022,  rue  Culture-Sl»-Catherine,  n°  23,  dans 
l'hôtel  de  Damville,  qui  avait  oppartenu  à  la  famille  de 
Montmorencv,  et  qu'elles  achetèrent  en  162*.  Elles  ont  en- 
core une  maison  a  Saint-Denis:  5»  la  wléié  arehieou- 
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frêne  de  V Annonciadt ,  fondée  à  Home,  en  1460,  par  le 
cardinal  TurretTcmata ,  pour  marier  des  filles  pauvres. 
Elle  dote  tous  In»  ans,  le  26  mars,  plus  de  400  filles.  Les 
religieuses,  dites  A nnonriadu  du  Samt-Eqirit ,  établies  à 
Paris,  rue  do  Poplnewurt,  en  1636,  furent  supprimées  en 
1782.  Depuis  le  concordat,  ltt02,  leur  église  (St-Am- 
broise)  devint  une  succursale  de  la  paroisse  S'«-Mar- 


ANNONCI A TION  (Fête  dk  Elle  a  été  instituée 
en  souvenir  de  la  nouvelle  que  l'ange  Gabriel  apporta  a  la 
S*«  Vierge,  du  mystère  de  rlncarnaUou.  On  la  célèbre  tous 
les  an»,  le  25  mars. 

ANNONE.  Administration  publique  de  l'anc.  Rome 
pour  l'approvisionnement ,  la  vente ,  ou  la  distribution 
gratuite  du  blé  nécessaire  à  la  nourriture  du  peuple.  Eta- 
blie dès  les  premiers  siècles,  elle  était  gérée  par  un  préfet 
temporaire  qui ,  sous  Auguste,  devint  perpétuel.  L'Atmone 
■'approvisionnait  par  des  achats,  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic, et  par  des  contribution*  on  blé,  imposées  à  certaines 
provinces  étrangères.  (  V.  Canow  ,  Lndictiom  ,  Obla- 
TION  |.  Elle  avait  des  magasins  dans  les  pays  de  produc- 
tion ,  une  flotte  pour  le  transport  des  blés,  qui  se  tiraient 
principalement  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigiic  et  de  l'Eirypte, 
des  greniers  k  Home  et  aux  environs  pour  leur  réception 
et  leur  garde.  Le*  distribution*  ou  les  ventes  avaient  lieu 
une  fol*  par  mois.  C.  D — y. 

annone  civique.  C'était ,  dans  le  Ras-Empire,  le  pain 
et  le  vin,  le  biscuit  et  le  vinaigre,  donnés  en  ration  aux 
soldats.  C.  D— t. 

ANNONB  sicsicii'ALE.  Approvisionnement  de  blé  éta- 
bli ,  à  l'instar  de  celui  de  l'anc.  Home,  dans  les  municipe*. 
On  croit  que  cette  annonc  fut  instituée  par  Nerva ,  l'an  97 
an.  J.-C.  L'empereur  en  faisait  les  frais,  et  si  la  somme 
allouée  ne  suffisait  pas,  le  municipe  y  suppléait.  Les  dis- 
tributions avaient  lieu  deux  fois  l'an.  C.  D— t. 

ANNOT,  ch.-I.  de  canton  (Basses- Alpes),  sur  la  Vaire, 
arr.  et  à  40  VA.  N.-E.  de  Custelane;  865  hab.;  aux  en- 
virons est  une  curieuse  gratte  de  S1- Benoit. 

ANNWE1LER,  v.  de  la  B:mére-Rhénane,surlaQueich. 
à  10  kil.  O.  de  Landau  ;  4,000  hab.  Aux  environ»  est  le châ- 
teau  de  Tn(M,  qui  fut,  dit-on,  la  prison  de  Richard  Co?ur- 
de-Lion,  et  où  les  empereurs  déposaient  les  insignes  et 
jovanx  de  leur  couronne.  Ane.  ville  libre. 
ANORMALEMENT.  V.  Noblesse. 
ANOl'sllEHR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  {provinces 
Nord-Ouest),  sur  la  rive  occidentale  du  Gange,  a  150  kil. 
E.-S.-E.  de  Delhi  ;  lat.  N.  28»  2.V.  Bien  foruriée  et  très, 
peuplée -,  coiuni.  de  coton,  indigo  et  sel.  Elle  appartient 
aux  Anglais  depuis  1801. 

ANOSS1,  contrée  de  l'Ile  de  Madagascar,  située  p:«r 
25*18'  et  24*  lat.  S., s'étend  depuis  le  Manalengha  jusqu'à 
la  rhière  de  Mandrera;  elle  est  peu  cultivée,  mais  riciic 
an  bois  et  en  pâturages,  habitée  par  les  Alanosses,  peuple 
indépendant. 

ANC^UETIL  I Louis-Pierre  |,  historien,  né  à  Paris  en 
1723,  m.  en  180B.  Ancien  génovéfain,  puis  directeur  du 
séminaire  do  Reims  et  du  collège  do  Sentis,  il  était  curé 
de  la  Villette,  prés  Paris,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Après  une  courte  détention,  il  fut  appelé  à  l'Institut  et 
attaché  an  ministère  des  relations  extérieures.  Anquetil  a 
beaucoup  écrit,  mais  le  mérite  de  quelques  recherches  cu- 
rieuses et  d'une  clarté  générale  compensent  faiblement  1* 
froideur  de  ses  compilations.  Ses  principaux  ouvrais 
«ont:  Louit  XIV,  ta  cour  et  le  Rêymt ,  1789,  4  vol.  in-12, 
amas  d'anecdotes  sans  liaison  ;  Priât  de  Ihittoir*  uni- 
rer*tle,  abrégée  de  VHUtoirt  unicerttllt  dit  A^lai,  (1797), 
9  vol.  in-12;  ttùtoire  de  France  (1005),  14  vol.  in-12.  C'est 
à  80  ans  qu'il  entreprit  ce  long  et  ennuyeux  ouvrage, 
après  avoir  publié  successivement  l'histoire  de  diverses 
périodes,  et  en  particulier  YEtjirit  de  la  Lijue,  sa  meilleure 
production  |17b7).  Son  Hittoirt  d*  Retint  contient  aussi 
d'importante  documenta. 

ANQtTETiL-DUi'KRKOH  (Abraham-Hyacinthe),  frère  do 
l'historien,  savant  orientaliste,  né  à  Paris  en  1731,  ni.cn 
1805.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  distinction,  il 
étudia  l'hébreu,  l'arabe  et  le  persan.  Quelques  indications 
aur  un  manuscrit  du  Ventlidad-Sale',  l'uu  des  liv.  sacrés  de 
Zoroa.stre  |  alors  à  la  bihlioth.  d'Oxford  I,  lui  inspirèrent 
le  projet  do  parcourir  l'Inde  pour  découvrir  les  livres 
sacrés  des  Parsis.  N'ayant  pas  pu  obtenir  son  passage 
sur  un  des  vaisseaux  destinés  à  une  expédition  pour 
cette  contrée,  il  s'engagea  comme  soldat,  fnt  libéré 
avant  son  départ,  et  partit  de  Loricnt  (7  nov.  1754 1 
avec  nn  secours  d'argent  fourni  par  le  roi,  grâce  à 
l'abbé  BarUiélemy.  Il  resta  a  Pondkliéry  le  temps  néces- 
saire pour  ai-prendre  le  persan  moderne,  et  >o  rendit  en- 


suite à  Chandcrnagor,  où  il  espérait  apprendre  le 

crit.  La  guerre  se  déclara  entre  ta  France  et  l'Angleterre, 
Chaudernagor  fut  pris,  et  Anqnetil  revint  par  terre  à  Pon- 
dichéry,  après  cent  jours  de  marche  au  milieu  des  plus 
grands  dangers.  Il  avait  visité  toutes  les  pagodes  et  re- 
cueilli des  renseignements  utiles.  Il  se  rendit  en  mite  k  Su- 
rate, où  il  prit,  auprès  de  quelques  dettourt  |  piètres  parsis), 
une  connaissance  assez  étendue  du  xend  et  du  pehlvy. 
Après  la  prise  de  Poudichéry,  il  revint  en  France  en  1762, 
avec  180  manuscrits,  et  fut  nommé  interprète"  pour  les 
langues  orientale* ,  place  dont  il  se  démit  b  entôt,  et 
membre  de  l'Académie  de»  Inscriptions.  Col  un  des 
hommes  les  plus  cru.lit*  du  xviii*  siècle;  il  était  d'un 
caractère  ferme  et  indépendant,  d'une  sobriéié  et  d'un 
désintéressement  extrêmes. Ses  principaux  ouvrages  sont: 
traduction  du  ZendAreta  (recueil  tics  livres  sacrés  des 
Parai»),  précédée  d'un  Yauaje  aur  Crindtt  Ind'i  ,  Paris, 
1771,  3  vol.  in-l»;  Ljiilitim  orirntaU,  Amsterdam,  1778; 
Recherche*  hi*tori<(uet  et  tjtoyrttphiqutt,  arei'  une  lettre  tur  /'ai»- 
tiifuiU  de  l'Inde,  Berlin,  17Hi> ,  2  vol.  in-l*;  Trait?  .le  la  dijniti 
du  commerce  et  de  l'état  du  commerça  M  t  1789;  I.  Inde  en  rap. 
part  avec  l'Europe,  arec  Mtw  ijrunJe  cartt  du  payi,  2  vol.  in-8°, 
1798;  traduction  latine  faite  du  persan  des  Onyunichat  (ou 
secrets  qu'il  ne  faut  pas  révéler),  extraits  des  Védus,  Paris 
et  Strasbourg,  2  vol.  in-l»,  1H04.  D. 

ANOjLISITION.  Requête  judiciaire  dans  la  jurispru- 
dence romaine.  Elle  énonçait  la  pénalité  réclamée  par  un 
accusateur  contre  un  accusé,  dans  les  cause*  publiques,  et 
s'énonçait  de  vive  voix.  C.  D — t. 

AN.>ANI  (Giovanni),  un  des  meilleurs  ténors  de  l'Italie 
au  xviii»  siècle,  avait  une  sûreté  d'intonation  fort  rare,  une 
grande  puissance  d'expression ,  et  la  plus  belle  méthode  de 
chant.  Il  s'est  aussi  distingué  comme  compositeur  de  mu- 
sique de  chambre.  B. 

AN^ANTO.  V.  Fkioekto. 

ANSCHAIRE  (  Saint-  ),  Y  Apôtre  du  Nord,  né  en  Picardie 
le  8  sept.  801  ,  fut  élevé  chez  les  Bénédictins  de  Corbie  , 
puis  passa  à  Corvey  en  Westphalie  ;  en  821  il  devint  rec- 
teur de  l'école  du  couvent;  a\ec  son  ami  Authert ,  il  sui- 
vit comme  missionnaire  le  roi  de  Danemark  llarald,  qui 
venait  d'être  baptisé  a  Mayencc  iH.'7  |  ;  il  réus-it  d'abord, 
et  fonda  une  école  chrétienne  à  Hadeby,  aig.  Slesvig  ; 
mais  une  révolte  le  força  à  fuir  avec  le  rui  j82!J|.  Il  revint 
avec  des  ambassadeurs  de  lVœrn,  it>t  de  Suède,  qui  avaient 
visité  Lou  s  le  Débonnaire,  empereur  d'Allemagne  ;  le» 
idoles  consultées  lui  ayant  été  favorables,  on  lui  permit  de 
prêcher.  Il  convertit  la  cour  de  Su.-de  ,  bâtit  une  église,  et 
regagna  son  cloître  |83ll.  Le  pape  Grégoire  IV  le  nomma 
premier  archevêque  de  Hambourg  .  et  le  pape  Pascal  légat 
dans  le  Nord  ;  mais  en  845  son  église  fut  pillée  ;  lui-même 
s'échappa  avec  peine,  presque  nu,  à  Brème.  L'cvêque  de 
Brème  étant  mort,  le  pape  Nicolas  1"  le  nomma  à  oe  siège, 
réuni  à  l'archevêché  de  Hambourg.  Après  de  nouvelles 
prédications  en  Danemark,  en  Suéde  et  dans  lo  Hol- 
stein,  saint  An  .chaire  mourut  à  Brème,  le  3  février  !!6L 
Nieolasl"  le  mit  au  nombre  des  saints.  Il  ne  nous  restede  lui 
que  des  lettres,  et  Liber  de  rita  et  miramlit  Sancti  Wilohadi, 
Cologne,  liM2,  in-.rt°.  V.  sa  l'i>  par  Reiubert  daiu  Langebek 
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Vit  <T Antrhairt  I en  allemand |,  Hanovre  ,  PI24.  A.  G. 

ANSE,  Ata  Paulini  ou  .4?w<i,  ch.-I.  de  tant.  (Rhône), 
arr.  et  à  5  kil.  S.  de  Villcfranehc,  sur  l'Azergue,  près  de 
wn  embouchure  dans  la  Saonc,  dans  une  situation  char- 
mante ;  1,427  hab.;  résidence  royale  au  siècle;  il  s'y  est 
tenu  plusieurs  conciles. 

anse  (pays  d'),  Atuensit  pagut,  dans  l'anc.  Lyonnais; 
cap.  Anse. 

anse  (  orakde  ) ,  brg  de  la  Martinique,  sur  la  côte  N.  ; 
4,000  hab.  Sucreries  nombreuses  et  importantes. 

AN^EATIQl'ES  (villes).  K.  Hanbkatwif.b. 

ANSEAUME,  auteur  dramatique,  né  a  Paris,  où  il 
mourut  en  1784  ;  d'abord  souffleur  du  ThéAtre-Italien , 
puis  sous-directeur  de  l'Opéra-Comiquc.  Ses  œuvres  ont 
eu  quelque  célébrité.  On  ne  connaît  guère  sa  ^e.  De  1753 
à  1772,  ses  pièces  eurent  l'honneur  de  l'i 'ipéra -Comique, 
du  théâtre  de  la  Foire  et  de  la  Comédie-Italienne.  Deux  de 
ses  opéras-comiques  surtout  ont  eu  un  siiccè*  prodigieuxi 
le  premier,  Let  deur  Chrueurt  tl  la  LtitU  re,  17<>3  (  musique 
de  Dtiui),  défraya  longtemps  par  ses  airs  les  théâtres  do 
vaudeville;  le  second,  le  Tableau  pirimt,  17ii0,  est  une 
spirituelle  bouffonnerie,  et  en  même  temps  un  chef-d'œuvre 
de  Grétry  ;  aus-i  revit-il  de  nos  jours  avec  autant  de  succès 
que  jamais. 

ANSEDON1A,  vgede  loscane.à  llkil.S  -E.d'Orl.iteîlo. 
On  y  voit  dis  restes  de  Cw<i  \  o<  «nt  um,  v.  anc.  d  Kttur  e, 
ot  de  bi  !!e»  murailles  cyclopcciinej  très-bien  cousci  vces. 
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ANSEGISE ,  abl«é  de  S*-Wandrille,  directeur  des  tra- 
vaux exécutés  par  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle,  m.  en 
833,  est  célébra  pour  avoir,  le  premier,  Tonné  une  collec- 
tion de  Capitulera  (  V.  et  mot  | ,  que  continua  Benoit,  dia- 
cre de  Mayence. 

axségise,  archevêque  de  Sens  en  871,  m.  en  882,  fut 
chargé  par  Charles  le  Chauve  d'aller  plaider,  auprès  du 
pape  Adrien  II,  ses  droits  à  la  poswwion  de  la  Lotliaringie 
par  suite  de  la  mort  de  Lothaire  II,  puis  de  demander  pour 
lui  à  Jean  VIII  la  couronne  impériale.  Il  sacra ,  en  879 , 
Louis  III  et  Carloman. 

ANSELME  I Saint),  archevêque  de  Cantorbéry  sous  les 
rois  Guillaume  II  et  Henri  I",  né  a  Aoste  en  1033,  m.  en 
1109.  Il  se  ut  bénédictin  a  l'abbaye  du  Bec  en  Normandie, 
et  succéda  à  Latifranc ,  son  compatriote ,  sur  le  siège  de 
Cantorbéry.  Il  fut  souvent  en  lutte  contre  la  royanté  an- 
glaise, soit  pour  les  privilèges  de  son  église,  soit  pour  la 
reconnaissance  du  pape  Clément  DI.  Au  concile  de  Bari , 
1098,  on  le  vit  défendre  la  procession  du  Saint  -Fsprit 
contre  les  Grecs  ;  se  croyant  a&r  de  l'appui  de  Rome ,  il 
tenta  en  vain  d'assurer  au  clergé  le  droit  de  nommer  ex- 
clusivement aux  dignités  ecclésiastiques  sans  aucun  hom- 
mage  aux  laïcs.  Anselme,  rebuté,  vécut  à  Lyon  jusqu'en 
1100.  Henri  Ier  le  rappela.  Il  quitta  encore  l'Angleterre 
pour  vivre  dans  l'abbaye  du  Bec.  Zélé  pour  l'affranchisse- 
ment  de  l'Eglise  dans  ses  rapports  avec  l'Etat ,  S*  Anselme 
avait  fait  rigoureusement  exécuter  en  Angleterre  les  dé- 
cret» de  Grégoire  VII ,  pour  observer  la  régie  du  célibat. 
Ses  excellents  écrits  de  métaphysique  l'ont  fait  comparer 
à  Platon  et  à  S1  Augustin.  Dans  son  Monologium  et  son 
Proslogium ,  il  soutient  que  l'idée  de  l'être  absolu  peut  être 
atteinte  et  démontrée  par  la  raison ,  d'accord  avec  l'ortho- 
doxie. C'est  contre  son  idée  fondamentale  que  Roscelin 
s'éleva,  ce  qui  donna  naissance  à  la  querelle  des  réalistes 
et  des  nominalistes.  On  a  encore  de  S'  Anselme  :  De  la 
Trinité  et  de  l  Incarnation  du  Verbe,  contra  Roscelin  ;  De  la 
Procession  du  Saint-Esprit  ;  Dialogue*  sur  la  chute  du  diable  ; 
16  Sermon»,  74  prières,  etc.  V.  l'édition  de»  CEuere»,  par 
O.  Gabriel  Gerberon,  Paris,  1675, 1  vol.  in-fol.,  et  Venise, 
1741  ,  2  vol.  in-fol.  V.  Y  Histoire  littéraire  de  Franc,  par 
M.  Ampère  ;  le  Rationalisme  chrétien  à  la  fin  du  xr»  tièrle,  par 
M.  Bouuhitté,  et  Vtede  S*Annelme,  par  M.  Ch.  de  Rérausat, 

I  vol.  in-8»,  Paris,  1852. 

ansei.me  de  Laon,  célèbre  théologien,  surnommé  U 
Scholastique  ou  le  docteur  des  docteurs,  né  à  Laon ,  vers  l'an 
103O,  m.  en  1117,  étudia  sons  S1  Anselme  de  Cantorbéry, 
et  enseigna  d'abord  dans  l'école  de  Paris,  où  U  fit  revivre 
l'étude  des  saintes  Ecritures.  Il  dirigea  ensuite  pendant 
50  ans  l'école  de  Laon  avec  un  succès  qui  y  attira  des  dis- 
ciples de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  Guillaume  de 
Champeaux ,  Ahélard ,  etc.  Il  refusa  plusieurs  fois  l'épisco- 
pat.  Sou  meilleur  ouvrage  est  une  glose  interlinéaire  in- 
sérée à  la  suite  du  commentaire  de  Pierre  Lombard ,  inti- 
tulée :  Glosm  in  Ptalterium  Daridit. 

ANSELME  DE  SAINTE -MARIE  (  Picm  de  GuibourS,  dit 

le  l'Eut),  augustin  déchaussé,  ne  à  Pans  en  Ifi'.'S,  v  mou- 
rut eu  1691.  Il  a  laissé  :  Histoire  généalogique  et  r/iro.'jo- 
lonique  de  la  maison  de  France  et  de*  granit*  officiers  de  la 
Couronne,  1674, 2  vol.  in-8»,  continuée  par  Du  Fourni,  Ange 
de  S"  Rosalie  et  Simplicien,  a  une  3*  édit.  en- 9  vol.  in-f*, 
1726-33.  On  lui  doit  encore  :  Science  héraldique,  1675,  in-t«  ; 
U  Palais  de  l'honneur,  contenant  le%  généahgie*  de*  maison*  de 
Lorrain*  et  de  Saroie,  1663-68,  in-i«;  le  Palais  dt  la  gbnre, 
contenant  les  généalogie*  de*  illustres  maison»  de  France,  eu-., 
1664,  in^lo;  ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  réunis  dans  : 
U  Palais  de  T honneur,  1686,  in-4«.  J.  T. 

Anselme  |  Antoine  |,  né  dans  l'Armagnac  en  1652,  m.  en 
1737.  Habile  prédicateur,  il  reçut  presque  dès  l'enfance  le 
surnom  de  Petit  prophète ,  prêcha  avec  succès  à  Toulouse , 
puis  à  Paris  où  l'amena  l'éducation  du  marquis  d'Antin , 
Bis  du  marquis  de  Montespan.  En  1681,  l'Académie  fran- 
çaise le  choisit  pour  l'éloge  de  S1  Louis.  Les  paroisses 
étaient  obligées  de  le  retenir  quatre  ou  cinq  ans  d'avance. 

II  prêcha  plus  de  trente  ans,  devint,  en  1710,  membre  as- 
socié de  l'Académie  des  Inscriptions,  et  se  retira  en  1724 
dans  l'abbaye  de  SMséver  en  Gascogne,  que,  Louis  XIV  lui 
avait  donnée  en  1699.  Il  y  mourut.  Ses  Sermon*  forment 
4  vol.  in-80  ou  6  vol.  in-12,  Paris,  1731  ;  on  a  aussi  des 
Dissertation*  dans  le  recueil  des  Mémoire*  de  V Académie  des 
Inscriptions  ;  de»  Ode*  dans  le  Recueil  de  l'Académie  de*  Jeux 
Floraux  de  Toulouse,  etc. 

AxaBLMB  (  Jacques- Bernard-Modeste  d1  ),  général  de  di- 
vision, né  à  Apt  en  1740,  m.  en  1812.  Enseigne  en  1752, 
lieutenanten  1756,  majorait  régiment  de  Périgord  en  1774, 
lieutenant-colonel  au  régiment  de  Soissonnais  en  1777,  ma- 
réclial-dc-camp  en  1791  lieutenant-général  la  même  année, 


il  fit  en  1792  la  conquête  du  comté  de  Nice.  Nommé  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  il  fut  accusé  de  m'<lle»&c  et  sus- 
pendu de  ses  fonctions  en  décembre  1792.  La  Convention  le 
décréta  même  d'accusation  le  14  février  1793 ,  il  publia  des 
mémoires  justificatifs,  et  sortit  de  prison  après  le  9  thermi- 
dor ;  27  juill.  1794  .  U  vécut  dès  lors  dans  la  retraite. 

amselmk  de  uiBKMOXT  (le  comte I ,  chroniqueur  fran- 
çais, m.  en  1099,  assista  à  ta  croisade  de  10i»5,  cl  fut  tué  au 
siège  d'Arcos.  11  a  écrit  deux  Relation*  de*  événement*  de  la 
croisade,  dont  il  no  reste  que  la  seconde,  et  qui  dénote  du 
talent. 

ANSENSIS  PAG  US ,  nom  latin  du  pays  d'AjiSK. 

AN-EK,  riv.  d'Italie.  V.  Serciiio. 

ANSES  D'ARLETS .  LES  ,  i,rg  de  la Martini-iw,  ch.-L  de 
cant.,  arr.  et  à  12  kil.  S.  de  Fort-Roval,  sur  la  cote  S.-O. 
Récolte  de  café  réputé  le  meilleur  de  lïle  ;  1,800  hab. 

ANSHELMIS  f Thomas},  imprimeur  badois  du  com- 
mencement du  xvi*  siècle,  exerça  successivement  son  art 
a  Forchheim,  à  Tubingen  et  à  Haguenau.  De  son  temps 
sos  éditions  étaient  fort  recherchées.  C.-s. 

ANSIVARII.  V.  AmpsivaMI. 

ANSLO,  v.  anc.  de  Norvège,  forme  auj.  un  quartier  de 
Christiania. 

ANSON  (Georgel ,  navigateur  anglais,  né  en  1097,  m. 
en  1762.  De  1724  à  1735  il  alla  trois  fois,  avec  les  navires 
qu'il  commandait,  à  la  Caroline  du  S.,  et  y  bâtit  une  ville 
qui  porte  son  nom.  Eu  1738  et  1739,  il  va  en  Guinée  et  en 
Amérique.  Chargé  ensuite  de  ruiner  les  colonies  espagnole*, 
il  partit  d'Angleterre  le  1R  sept.  1740,  prit  l'ayta,  puis 
Acapulco,  s'empara  du  riche  galion  qui  partait  de  cette 
ville  pour  l'Espagne ,  et  revint  le  15  juin  1743.  Sa  victoire 
sur  La  Jonquiere,  en  1747,  le  fit  pair  d'Angleterre,  puis, 
de  1751  à  1756,  premier  lord  de  l'amirauté.  Eu  175.'!  il  fut 
chargé  de  bloquer  Brest  et  de  protéger  la  descente  des 
Anglais  à  St-Malo  et  à  Cherbourg.  Anson  était  remarqua- 
ble par  sa  connaissance  parfaite  de  la  tactique  navale,  par 
son  étonnant  sang-froid  et  par  ses  sentiments  d'humanité. 
Iji  relation  de  son  Voyage  autour  du  monde,  rédigée  par  un 
M.  Robins,  n'est  point  exacte,  mais  les  cartes  de  l'ouvrage 
sont  utiles.  Il  a  été  trad.  en  français  par  (iua  de  Malves, 
Paris,  5  vol.  in-12,  1751. 

ANSPACH  ou  ANSBACH  ou  ONOL^BACH,  en  latin 
OnoUîinum,  v.  du  royaume  de  Bavière,  ch.-l.  du  cercle  de 
Rczat,ou delaFraneonie-nioyen!ie,à43  kil.  S.-O.  de  Nurem- 
berg, à  733  E.  de  Paris,  sur  la  Rezat,  par  49°  14'  30"  lat.  N. 
et  8«  10' long.  E.  ;  anc.  résidence  des  margraves  d'Anspach. 
Beau  chAtcau  royal  avec  bibl othéqne  et  galerie  de  ta- 
bleaux. Industrie  active;  fubr.  de  cotons,  étoffes  de  soie, 
tabac,  parchemin,  etc.;  coram.  de  grains  et  de  laines. 
Patrie  du  médecin  Stahl  et  du  poète  L'z,  a  qui  a  été  érigé 
nn  monument  dans  le  narc  du  château  ;  12,147  hab.  presque 
tous  protestants.  —  L'anc.  principauté  d'Anspach ,  arec 
une  sunerf.  de  300,000  hect.  et  une  por>.  de  3mo/K)o  bab., 
passa  de  la  domination  des  burgraves  de  Nurembrn»  sous 
celle  des  margraves  de  Brandebourg,  et  fut,  en  1474,  le 
partage  de  Frédéric ,  fils  cadet  d'Albert  l'Achille  et  fon- 
dateur de  U  ligne  franconienne  de  la  maison  de  Brande- 
bourg. Cette  ligne  se  divisa  en  deux  branches,  Anspach 
et  Baireuth,  réunies  de  nouveau  après  l'extinction  de  cette 
dernière,  1769.  Charles -Frédéric,  le  dernier  margrave 
d'Anspach-Baimith ,  vendit  ,a  principauté  le  2  déc.  1791 
au  roi  Frédéric-Guillaume  1 1 1  .le  Prusse.  Cédée  a  la  France 
en  1805.  donnée  à  la  Bavière  en  1H06,  elle  forme  auj.  le 
cercle  de  Franconic  moyenne,  renfermant  42  viltes  et  snh  ■ 
divisé  en  29  justices;  pop.  Sl.V-"*"»  hab.  en  Uf<>l.     E.  S. 

ANSPArn-nAiKEiTH  ;  Charles-Frédéric  ,  margrave  d';, 
né  en  173*;,  fils  de  la  margrave  d'Anspach,  s.rur  de  Fré- 
déric U,  roi  de  Prusse.  Il  fut  marié  contre  sa  volonté  a 
une  princesse  de  Saxe-Cobonrg  en  1754,  succéda  à  son 
père  en  1757,  et  réunit  la  principauté  de  Baireuth  en  1769. 
Ayant  quitté  sa  femme,  il  fit  des  voyages  en  diflérents  pays 
de  l'Europe.  A  son  retour,  il  fit  venir  et  conserva  17  ans  à 
sa  cour  la  célèbre  actrice  Clairon,  et  se  maria  après  la  mort 
de  sa  femme  179D)  avec  lady  Craven.  I«e  2  déc.  1791, 
il  vendit  ses  denx  principautés  au  roi  de  Prusse,  et  alla  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1806.  E.  S. 

AK8PACH  (Lady  Elinibeth  Craven  ,  margravine  d* 
fille  cadette  du  comte  Berkeley,  née  en  1750 ,  mariée  en 
1767  a  Guillaume  comte  de  Craven.  dont  elle  eut  7  enfants 
et  de  qui  elle  se  sépara  en  17HI.  Elle  visita  ensuite  toutes 
les  cours  d'Europe,  et  fit  à  Anspach  la  connaissance  du 
margrave  Frédéric ,  neveu  de  Frédéric  le  Grand.  Après  la 
mort  de  lord  Craven,  en  1790,  le  margrave  l'épousa,  et, 
ayant  cédé  son  margraviat  au  roi  de  Prusse,  il  alla  vivre 
avec  elle  en  Angleterre.  Ayant  perdu  son  mari,  elle  voya- 
gea de  nouveau ,  et  mourut  a  Naples  en  1H28.  Elle  a 
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poblié  eu  angUis  :  Voyage  à  ConHantmopU  par  la  Crimée, 
1789;  des  Mémoire*,  trad.  en  fr.  par  Parisot,  1826 ,  2  vol. 
in-H°,  intéressants  par  les  rapports  qu'eut  l'auteur  avec 
différents  monarques  ;  enfin  des  vers  français,  des  romans, 
et  des  pièces  réunies  dans  le  Nouveau  Théâtre  d'Anepach, 
publié  par  Asimond,  1789  ,  2  vol.  in-8«.  E.  S. 

ANSPESSADE  ou  LANCEPESS  A  DE ,  de  îïtnl.  .  ..m 
*T>e:zada,  lance  rompue.  On  désignait  ainsi  autrefois  dans 
l'armée  française  un  fantassin  qui  aidait  le  caporal,  et  rem- 
plissait ses  fonctions  en  cas  d'absence.  Il  était  exempt  de 
faction  et  recevait  la  haute-paie.  Il  y  eu  avait  4  ou  5  dans 
Ce  grade  inférieur,  donué  cependant 
qui  ne  pouvaient  plus  faire 


;ur  service,  fut  supprimé  en  "1776. 
ANSPRAND,  Bavarois  d'oi 


l'origine,  né  vers  (557,  fut  élu 
roi  des  Lombards  en  712,  malgré  Ragimbcrt,  duc  de  Turin, 
mais  ne  porta  que  3  mois  la  couronne.  11  fut  le  père  de 
Luitprand. 

ANTvEOPOLlS ,  v.  de  l'anc.  haute  Egypte ,  sur  la  r.  dr. 
do  Nil.  Elle  prit  son  nom  d'Antée ,  vaincu  par  Hercule. 
On  voit  ses  ruines  auj.  près  du  vge  de  Kau. 
ANTAKIEH ,  nom  turc  d'AimocnE. 
ANTAI.C1DAS,  général  lacodémonien.  Député  vers  le 
satrape  Tiribazc,  il  conclut  avec  la  Perse,  en  387  av.  J.-C., 
le  honteux  traité  qui  porte  son  nom  :  tontes  les  villes 
grecques  d'Asie,  avec  CÏazoméoe  et  Chypre,  étaient  aban- 
données au  Grand  Roi,  et,  a  l'exception  de  Lemnos,  de  Scy- 
roa,  d'Irobros,  qui  restaient  à  Athènes  ;  le  Roi  ordonnait 
que  toutes  les  villes  de  la  Grèce  fussent  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Pour  elles,  l'isolement  devait  être  l'im- 
puissance. ArUxercés  se  réservait  le  droit,  si  quelque  Eut 
grec  troublait  la  paix ,  d'intervenir  conjointement  avec  les 
J.acédénioniens.  Do  retour  a  Sparte,  Antalcidas  fut  éphore. 
Député  de  nouveau  en  Perse,  quand  Sparte  était  déchue, 
il  fut  méprisé ,  et ,  revenu  en  G rèoa ,  il  se  laissa  mourir  de 
faim.  L— h. 

ANTANDROS,  Edomù,  Cimmerït,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  au  pied  de  l'Ida,  à  l'embouchure  du  Cilléus; 
bon  port  sur  le  golfe  et  à  15  kil.  O.  d'Adramlti.  C'est  en 
ce  lieu,  faisant  partie  de  l'anc.  Mysic ,  que ,  dan»  VÊnride, 
(liv.  m,  v.  6),  Êuée  coustruit  sa  Hotte  et  s'embarque. 

ANTAR,  poète  et  guerrier  arabe,  auteur  d'une  Moal- 
laka ,  était  fils  d'une  esclave  abyssinienne  nommée  Zébiba; 
•on  pére,  Cheddad,  était  un  de»  chefs  de  la  tribu  d'Abs. 
Reconnu  par  son  père  et  devenu  libre,  il  s'illustra  par  ses 
exploits  et  son  talent  poétique.  Comme  il  avait  demandé 
en  mariage  sa  cousine  Ibla,  son  oncle  Màlik  la  lui  promit  ; 
mais  voulant  se  soustraire  a  une  alliance  avec  le  fils  d'une 
esclave ,  U  l'entraina  dans  des  entreprises  périlleuses. 
Antaf  en  triompha,  et  finit  par  épouser  sa  cousine.  Il  fut 
tué  vers  l'an  G15  par  un  de  ses  ennemis.  —  Les  aventures 
de  ce  célèbre  guerrier  font  le  sujet  d'un  ouvrage  intéres- 
sant et  très-volumineux,  connu  sous  le  nom  de  Roman  d"An- 
tar  ;  c'est  l'Iliade  de  l'Arabie.  Cet  ouvrage  offre  une  pein- 
ture très-fidèle  des  mœurs  des  Arabes  du  désert,  et  contient 
une  foule  de  traditions  historiques  antérieures  à  Mahomet. 
Les  principaux  faits  et  les  personnages  les  plus  marquants 
de  I  histoire  arabe ,  pendant  le  siècle  où  est  né  Mahomet, 
entrent  dans  le  cadre  de  l'ouvrage.  L'auteur,  Aboul- 
Moyyed-Ibn-Essaigh,  qui  vivait  à  la  fin  du  xi«  siècle,  a 
orné  ce  fond  historique  d'épisodes  et  de  détails  tirés  de  sa 
propre  imagination.  M.  de  Lamartine  a  donné  quelques 
fragments  de  celte  épopée  dans  son  Voyage  en  Orient. 
MM.  C.  de  Perceval ,  de  Cardonne ,  Chcrboùneau  et  l'au- 
teur do  cet  article  en  ont  donué  divers  extraits  dans  le 
Journal  asiatique  ;  M.  T.  liamiltou  a  traduit  en  anglais  le 
tiers  de  l'ouvrage,  4  vol.  in-8».  De  nos  jours,  en  Egypte  et 
en  Syrie,  il  y  a  des  personnes  qualifiées  d'^n/un,  dont  la 
profession  est  de  lire  et  de  réciter  des  fragmente  de  cet 
ouvrage  dans  les  cafés.  p. 

ANTARADUS,  v.  «le  l'anc.  Phénicie,  un  peu  au  N.  de  l'Ile 
et  de  la  ville  d'Aradiu,  u  qui  elle  servait  de  port.  Elle  émit 
nommée  d'abord  Carnus  ou  Carne  ;  l'empereur  Constance 
lui  donna  ensuite  son  nom  ;  4  kil.  S.  de  Tortow. 
ANTARCTIQUE  (MER).  V.  Arctiques  (régions). 
ANTEAMBULO.  Client  qui  marchait  eu  tète  du  cortège 
de  son  patron  descendant  du  Forum. 

AN!  ECHRIST,  nom  donné  à  l'ennemi  du  Chrbt;  il  vien- 
dra, selon  certaines  croyances  qui  s'appuient  sur  quelques 
'  l'Apocalypse ,  se  faire  adorer  sur  la  terre  ;  il  la 


remplira  de  crimes  et  d'impiété,  et  sera  ensuite  vaincu  et 
tué,  après  un  règne  de  trois  ans  et  demi.  Sa  venue  précé- 
dera et  annoncera  les  derniers  temps  du  monde. 

ANTÉE ,  géant  do  Libye,  fils  de  Neptune  et  do  la  Terre. 
Lutteur  redoutable,  tant  qu'il  touchait  la  terre  il  renou- 
velait toujours  3es  forces.  Hercule,  après  l'avoir  terras^ 


vainement  trois  fois,  le  souleva  en  l'air  et  l'é 
ses  bras 

ANTEIS,  nom  latin  de  Draouiomaii. 
ANTEMN.E ,  v.  de  l'anc.  Latiuin,  au  confinent  de  l'Anlo 
et  du  Tibre,  a  4  kil.  N.-E.  de  Rome.  Les  Antemnatcs , 
vaincus  par  Rom  u  lus ,  furent  transférés  à  Rome. 

ANTÉNOR,  l'un  des  anciens  ou  Gérantes  de  Troie,  pa- 
rent de  Priam,  entretint,  ditV-on ,  des  intelligences  avec 
les  Grecs  pendant  le  siège  de  Troie,  et  ouvrit  même  la 
porte  au  fameux  cheval  de  bois.  Il  est  certain  qu'il  i 


qu 

tait  sans  cesse  les  Troyens  à  se  rendre  Après  la 
Troie,  il  se  réfugia  en  Italie,  où  il  fonda  Padooe 
Hénétes ,  peuple  de  la  Paphlagonie. 


avec  les 


ANTEQi:  ERA,  anc.  Aniicaria,  v.  d'Espagne,  dan*  la 
prov.etàll  kil.  N.-O.doMalaga;  20,000 liab.  Important* 
sous  les  Romaine,  elle  reçut  le  titre  de  municipe.  Les  Mau- 
res la  fortifièrent;  elle  leur  fut  prise  en  1410,  et  les  chré- 
tiens les  battirent  encore  sous  ses  murs  en  1424.  Aux  envi- 
rons, un  peu  au  N.,  sont  les  ruines  de  l'anc.  Singilit. 

A  NTES ,  une  des  branches  de  la  nation  des  Slaves,  com- 
prenant les  peuplades  qui  étaient  en  relation  avec  l'empire 
grec.  D'après  Jornandés,  ils  habitaient  au  vi*  siècle  le 
pays  compris  entre  le  Dniester  et  le  Dniéper  jusqu'à  la 
mer  Noire.  Leur  nom  fut  souvent  employé  comme  syno- 
nyme de  Wcndes  ou  Vénèdes.  Soumis  tour  à  tour  aux 
Gotha  et  aux  Huns,  ils  prirent  souvent ,  après  Justinien, 
du  service  dans  les  troupes  byzantines.  Les  Avares,  les 
Bulgares  et  les  Hongrois  les  exterminèrent  peu  &  peu  ; 
leur  nom  disparut  au  x*  siècle.  B. 

ANTES1GNANL  Soldats  de  grosse  infanterie  légion- 
naire, placés  nu  premier  rang,  en  avant  des  enseignes. 
—  Officiers  instructeurs. 

ANTHEDON ,  v.  de  l'anc.  Grèce ,  en  Argolide,  port  sur 
le  golfe  Saronique.  —  v.  et  petit  Eut  indépendant  de  l'anc. 
Grèce,  en  Béotie,  au  pied  du  Messapius,  port  sur  l'Euripe  ; 
auj.  Anitdono  ou  Lukiti.  Ses  habitants,  thraces  d'origine, 
se  ratUchaient  à  GUucus,  dieu  de  la  mer;  c'éuient  surtout 
des  pécheurs  et  des  pirates.  —  v.  et  port  au  S.  de  l'anc. 
Palestine,  près  de  Gaza,  liérode  la  nomma  Agrippias. 

ANTI1ÉLA,  v.  de  l'anc.  Thessalie,  prés  du  golfe  Ma- 
Haque  et  des  Thcrmopyles  ;  temple  de  Cérès  avec  une 
amphictyonie. 

ANTHEUENS  (Die™;.  Dieux  qui,  dans  Athènes, 
avaient  leurs  sUtues  placées  devant  les  portes ,  et  conti- 
nuellement exposées  à  l'air. 

ANTHEMA,  danse  par  laquelle  les  Grecs  célébraient 
autrefois  la  venue  du  printemps.  Il  y  avait  deux  cha-urs  ; 
l'un  chanUit  :  Où  sont  les  rose* ,  où  sont  les  violettes ,  où 
est  Tache  sombre?  et  l'autre  chœur  répondait  :  Voici  les 
roses ,  etc. 

AN  THÈME  (  SAINT),  ch.-l.  de  eant.  (Puy-de-Dime), 
arr.  et  à  25  kil.  E.  d'Ambert;  942  hab 

AKTiiEMIUS,  célèbre  ministre  de  l'empire  d'Orient, 
408-414 ,  consul  en  405.  Il  administra  l'empire  pendant 
la  minorité  de  Théodose  II ,  et  céda  les  affaires  à  Pulché- 
rie,  soeur  de  ce  prinre. 

AMTHKMius  (  Procopc  ) ,  fils  du  précélcnt,  empereur 
d'Occident  de  467  à  472.  D'abord  comte  d'illyrie,  consul  et 
général  des  troupes  de  l'Orient,  il  battit  les  Huns  et  les 
Gotha,  et  fut  désigné  par  Léon  le  Thrace  pour  aller  régner 
à  Rome ,  où  le  peuple  et  le  sénat  l'acclamèrent  ; 
Ricimer,  auquel  il  avait  marié  sa  fille  pour  s'en  faire  i 
ami ,  l'atUqua  néanmoins,  le  vainquit,  malgré  tes  ; 
de  Léon,  et  le  fit  mettre  à  mort. 

antukmius,  mathématicien  et  architecte,  né  à  Tralles 
en  Lydie,  bous  Justinien,  vers  550.  Il  a  construit  la  basi 
lique  de  Ste-Sophie  a  ConsUntinople.  Il  connut  la  force  de 
U  vapeur  sans  songer  à  l'utiliser.  U  ne  reste  de  lui  qu'un 
fragment  sur  les  miroirs  ardente  d'Archimède. 

ANTHESPHOK1ES ,  féte  des  fleurs  chez  les  anciens 
Grecs;  consacrée  en  particulier  à  Cérès  et  4  Proserpine, 
elle  célébrait  le  retour  de  Proserpine  vers  sa  mère  au 
printemps.  Dans  le  temple  de  Cérès  à  Mégalo  polis,  deux 
jeunes  filles  étaient  chargées  d'apporter  et  de  parsemer 
des  fleurs.  I-es  fleure  entraient  encore  dans  le  culte  de 
Junon  à  Argos,  et  de  Vénus  à  Cnosse.  A.  G. 

ANTHESTÉPJES,  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus,  dans 
l'anc.  Athènes.  Elles  duraient  trois  jours,  les  U,  12  et 
13  du  mois  anthestérion  ;  chacun  de  ces  jours  avait  un 
nom;  le  premier  s'appelait  pithoigia  (ouverture  de  ton- 
neaux), le  second  ko**  (les  bouteilles),  et  le  troisième  kvlroi 
(les  marmites).  Les  maîtres  y  servaient  leurs  esclaves. 

ANTHESTERION ,  mois  de  l'année  athénienne.  C'était 
originairement  l'époque  de  nos  mots  de  mars  et  d'avril. 
A  partir  de  432  av.  J.-C.,  ce  fut  celle  de  janvier  et 
février. 
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ANTHOINE  (Nicolas],  fanatique  du  xvn*  Btècle,  né  à 
Briey  en  Lorraine,  m.  en  1632.  Elevé  dans  la  religion  ca- 
tholique et  élève  des  Jésuites,  il  embrassa  le  calvinisme  à 
.Metz.  Mais,  ne  pouvant  éclaircir  les  difficultés  qu'il  ren- 
contrait dans  le  Nouveau-Testament ,  il  prit  la  résolution 
de  professer  le  judaïsme.  Les  Juifs,  craignant  de  s'attirer 
quelques  nuuvaises  affaires,  n'osèrent  pas  l'admettre  parmi 
eux  ;  il  dissimula  donc  sa  croyance ,  et  accepta  les  fonc- 
tions de  ministre  k  Di vomie,  dans  le  pays  de  Gex,  mais 
perdit  la  raison  ,  blasphéma,  s'échappa  de  sa  maison  pen- 
dant la  nuit,  et  passa  quelque  temps  à  l'hôpital  de  Go- 


,  on  procéda  juridiquement  contre  lui ,  et 
k  être  étranglé  sur  un 


fut 


<  Antoine-Ignace  |,  bar 
né  en  1749  à  Embrun ,  d'une  famille  de 


=«.  ««v..«,  et  ensuite 
le  20  avril  1632. 

SainvJoseph , 
sgistrats,  m.  à 

en  1826.  Chargé  de  la  direction  d'une  maison  de 
à  Constantinople,  il  remit  au  comte  de  Saint- 
ambassadeur  en  Turquie ,  des  mémoires  qui  le 
.  charger  de  missions  en  Russie  et  en  Pologne,  dans  le 
bat  de  nouer  des  relations  par  la  mer  Noire  avec  ces  deux 
contrées  (1781-83  j.  La  Russie  lui  permit  de  formeràCher- 
son  on  établissement  qui  fut  bientôt  prospère ,  et  dont  les 
heureuses  conséquences  se  font  sentir  encore  aujourd'hui. 
Louis  XVI  récompensa,  en  1786 ,  ces  intelligents  efforts 
par  des  lettres  de  noblesse.  Anthoine  se  fixa  dés  lors  à 
Marseille ,  où  il  épousa  une  demoiselle  Clary,  et  sa  généro- 
sité contribua  à  préserver  Marseille  de  la  famine  en  1790. 
Il  n'en  reçut  pas  moins,  en  1793,  l'ordre  de  s'éloigner  avec 
sa  famille.  Gènes  lui  servit  de  refuge  ;  il  rentra  en  France 
après  la  révolution,  et  refusa  les  honneurs  auxquels  pou- 
vaient l'appeler  s«n  mérite  et  sa  parenté  avec  Bernadotte. 
Maire  de  Marseille,  de  1805  a  181  J,  il  fit  partie  de  la 
Cliambre  des  représentants  en  1815,  après  le  retour  de 
Napoléon.  Il  a  laissé  un  Eeeai  historique  rar  U  commerce  M 
la  navigation  de  la  mer  Noir»,  1  vol.  in-8",  1805, 
en  1820.  Une  de  -c-t  filles  épousa  le 

ANTHOLOGIE ,  c.-à-d.  bowpei  de  fleuri.  On  connaît 
particulièrement  sous  ce  titra  les  recueils  d'anciennes  poé- 
sies grecques  composés,  l'un  par  Constantin  Céphalas  au 
X*  siècle,  l'autre  par  Maxime  Hanude,  moine  de  Constanti- 
nople au  XIV*  siéi'le.  Le  manuscrit  du  premier  ne  fut  trouvé 
qu'en  1606,  par  Suuiuai-e,  à  Heidelherg;  il  comprend  plus 
de700épigraiiniu>,  maxime-*  et  épi  ta  plies  grecques,  et  forme 
environ  3,000  vers.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Ja- 
cobs,  Leipzig,  1813.  — il  existe  aussi  une  Anthologie  latine 
recueillie  par  Joseph  Scaligcr,  Lindenbruch  et  autres  la- 
tinistes. Pierre  Burmann  en  a  donné  la  meilleure  édition, 
Amst.,  1759  et  1773.  2  vol.  in-4#. 

ANTHONY  |^AINT-|,  fort  des  États-Unis  (Minnesota), 
sur  le  Mississipi,  à  plus  de  3,200  Idl.  de  son  embou- 
chure, par  45»  de  lat.  N.,  au-dessus  des  Chuta  de  St-Antoine. 

ANTHROPOPHAGES,  du  grec  anJArrfpa»,  homme,  et 
phagein,  manger.  On  appelle  ainsi  les  peuple-,  sauvages  qui 
mangent  de  la  chair  humaine.  Ils  sont  rares  aujourd'hui. 
On  peut  citer  les  Caraïbes,  quelques  tribus  de  l'Amérique 
du  N.  et  de  l'Archipel  Indien.  Plusieurs  matelots  français 
ont  été  mangés  en  décembre  1850,  par  les  tribus  de  Me- 
nemer  et  de  Ballep,  près  de  Balade,  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 
ANTI- B ACCHI AS .  V.  Bacciuas. 
ANTTBES,  ch.-l.dc  cant.  (Alpes Marit.J.arr.  et  à  23  kil. 
E.-S.-E.  de  Grasse,  et  à  32  kil.  K.  de  Nice,  sur  la  Méditer- 
ranée. Place  de  guerre  ;  port  profond  et  d'un  abord  facile, 
protégé  par  une  longue  jetée.  Phare  de  premier  ordre  sur 
la  presqu'ilc  de  la  Garoupe  ,  pas  43»  31'  de  lat.,NM4°  48' 
de  long.  E.  Culture  d'orangers,  oliviers  et  tabacs;  comm. 
considérable  d'exportation  ;  4,023  hab.  Cette  ville  fut 
fondée,  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  en  face  de  Nice  (d'où 
son  nom  grec  :  anli-polii),  par  les  Phocéens  de  Marseille, 
vers  340  av.  J.-C.  ;  les  Romains ,  qui  l'agrandirent  et  l'em- 
bellirent d'édifices  dont  il  reste  encore  quelques  ruines, 
y  avaient  une  place  d'armes  et  un  arsenal  maritime.  Au 
vi«  siècle  ,  elle  devint  le  siège  d'un  évéché  transporté  h 
ijrasse  en  1252;  elle  fut  fortifiée  par  François  I«  et 
Henri  IV  ;  les  Impériaux  l'assiégèrent  en  vain  en  1706. 

ANTJBOUL  (Charles-Louis),  né  a  Saint-Tropez  en  1752, 
député  du  Var  k  la  Convention ,  refusa  de  prendre  la  qua- 
lité de  juge  de  Louis  XVI ,  vota  la  détention  ;  fut  envoyé 
tu  mission  en  Corse,  puis  décrété  d'accusation  et  con- 
damné a  mort  comme  partisan  des  Girondins ,  et  exécuté  le 
31  oct.  1793. 

ANTICARIA,  v.  de  l'anc.  Bétiquc;  auj.  Antequera. 

AXTICLLE,  fille  d'Autolycus  et  épouse  de  Lacrtc,  fut 
mère  d'Ulysse,  et  mourut,  suivant  Homère,  du  chagrin  que 
lui  causa  la  longue  absence  de  son  fils.  Elle  le  retrouva  aux 


enfers.  Suivant  les  poètes  postérieurs  à  Homère,  étant 
fiancée  à  Laerte,  elle  eut  cependant  de  Sisyphe  Ulysse,  et 
se  tua  sur  une  fausse  nouvelle  de  la  mort  de 
d'autres,  fille  de  Diodes,  elle  eut  de  Machaon,  fils  d'Es 
lape,  deux  fils,  Nicomaqne  et  Gorgasua. 
ANTICOSTI  ou  de  L'ASSOMPTION  (lui), dans  TAU 


tique,  à  l'embouchure  du  Saint-Laurent,  entre  49*  et 
lat.  N.,  et  entre  64»  3'  et  66«  55'  long.  0.;  180  kil.  sur  64  ; 
inhabitée.  C'est  une  dépendance  de  Terre-Neuve  (Amérique 
anglaise).  On  y  a  fait  un  dépôt  de  provisions  et  deux  petit» 
ports  de  sauvetage  pour  les  pécheurs  do  morne».  Décou- 
verte en  1534  par  Jacques  Cartier. 

ANTICYRA,  v.  de  l'anc.  Phocide,  sur  une  péninsule, 
dan»  le  golfe  de  Crissa,  à  24  kil.  S.  de  Delphes;  auj.  At- 
pro-Spitia;  Cyparisue  dans  Homère.  Détruite  par  Philippe 
de  Macédoine  dans  la  guerre  sacrée  ;  pillée  par  les  Romains 
dans  la  première  guerre  do  Macédoine,  puis  par  les  Kto- 
liens.  Quintus  Flamininus  en  fit  une  de  ses  places  fortes. 
Elle  conserva  quelque  importance  jusque  dans  le  moyen 
âge.  On  y  préparait  l'ellébore  que  fournissait  l'Hélicon,  et 
l'on  VMKUt  tt'y  faire  guérir  de  la  folie.  —  Ile  de  la  mer  Kgéc, 
dans  le  golfe  Mahaqne  ,  entre  l'Kubée  et  les  côtes  de 
Thessalie  :  elle  produisait  aussi  de  l'ellébore.  —  v.  de 
Thessalie,  près  de  l'embouchure  du  Sperchius. 

AN TIDORE ,  nom  d'un  pain  que,  dans  l'Egli 
on  bénit  et  l'on  distribue  au  lieu  de  l'Eucharistie  à 
qui  n'ont  pas  pu  communier. 
ANTIGNAC  (Antoine),  né  à  Pari» en  1761,  m.  en  1825, 


un  des  poètes  de  cette  joyeuse  pléiade  qui  eut  i 
ment  pour  chefs  Panard  ,  Gouffé  et  Désaugiers.  Antignac 
fut  un  des  chansonniers  les  plus  féconds  du  Caveau  mo- 
derne et  des  banquets  maçonniques  ; 

«1  poésies  dteerut  (1809),  ses  œuvres 

de  l'époque  :  le  Caveau  moderne,  le  < 
nier  des  Grâces,  etc.  C'est  un  poète  enjoué  et  correct,  sans 
beaucoup  de  verve  ni  de  malice.  Trois  fois  seulement  il 
sortit  de  son  rôle  pour  devenir  poète  politique  :  la  première 
fois  (c'était  à  l'occasion  du  mariage  de  Napoléon,  en  1810), 
le  frondeur  Cadet-Roueeel  aux  prtparattft  de  la  féle  eut  un 
succès  do  vogue  ;  la  deuxième  fois,  il  s'agissait  de  chanter 
le  retour  des  Bourbons ,  et  la  troisième ,  celui  de  l'Em- 
pereur. 
ANTIGOA.  V.  Autiopa. 

ANTIGONE,  fille  d  'Ç.dipe  et  do  Jocaste.sœurd'Êtéocle, 
de  Polynicc  et  d'isroène;  après  avoir  servi  de  guide  à  son 
vieux  père  aveugle,  elle  ensevelit,  malgré  la  défense  du 
roi  de  Thébcs  Créon  ,  le  corps  de  son  frère  Polynice.  Créoo 
ordonna  qu'on  l'enterrât  toute  vive ,  mais  elle  s'étrangla. 
Hémon  ,  fils  de  Créon,  qui  l'aimait,  se  poignarda  de  dou- 
leur. Son  histoire  est  le  sujet  de  la  tragédie  do  Sophocle , 
Antirjone,  où  son  caractère  se  peint  tout  entier  dans  ce  beau 
vers  :  Je  suis  née,  non  pour  partager  la  haine,  mai»  pour 
partager  l'amour. 

ANTIGONE ,  fille  de  ca, sandre  ,  fut  la  seconde  femme  de 
Lagus,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ptolémées. 

axtigone  ,  surnommé  le  Cyclope ,  un  des  généraux 
d'Alexandre,  avait  obtenu  de  ce  prince  le  gouvernement 
Aell  Lydie  et  de  la  Phrygie.  Apres  la  mort  du  conquérant 
[328  av.  J.-C.),  il  obtint  d'être  maintenu  dans  le  gouver- 
nement de  ces  provinces,  auxquelles  il  ajouta  même  U 
l'amphylie.  Il  entra,  avec  son  fils  Démétrius  Poliorcète, 
dans  la  coalition  qui  avait  pour  but  de  disputer  à  Perdiccas 
la  puissance  suprême.  Antigone  vainquit  Eumènc  qui  com- 
battait pour  la  cause  de  Perdiccas,  et  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Asie.  Sa  puissance  excita  les  inquiétudes 
de  Ptolémée  ,  Cassandre ,  Séleucus  et  Lysimaque ,  qui  for- 
mèrent une  coalition  contre  lui.  La  guerre,  suspendue  par 
un  traité  en  311  av.  J.-C.,  ne  tarda  pas  à  éclater  de  nou- 
veau. Antigone  voulut  envahir  l'Egypte,  où  régnait  Pto- 
lémée Soter,  mais  il  fut  vaincu,  et,  peu  de  temps  après,  en 
301,  il  périt  à  la  bataille  d'Ipsus,  en  Phrygie,  &  l'âge  de 
M  ans. 

a  ntigone  gonatas,  c.-à-d.  néàGoni  en  Thessalie,  vers 
320,  m.  en  240,  fils  de  Démétrius  Poliorcète,  fut  roi  de 
Macédoine,  de  278  à  212.  Vainqueur  des  (iaulois  qui  en- 
vahissaient tout  le  N.  de  la  Grèce,  Pyrrhus,  roi  d'Lpire, 
le  détrôna  de  274  à  273.  Il  reprit  cependant  en  partie  la 
domination  de  la  Grèce,  et  s'empara  même  d'Athènes. 

Aktioone  dozon  ,  petit-fils  de  Démétrius  Poliorcète, 
roi  de  Macédoine,  de  232  à  221.  Il  combattit  surtout  contre 
les  Lacédémoniens ,  défit  Cléomène  à  Sellasic,  prit  la  ville 
de  Sparte,  et  maintint  la  suprématie  de  la  Macédoine  sur 
la  Grèce. 

antigone,  fils  d'Aristobule  II,  roi  des  Juifs,  fut  emmené 
prisonnier  à  Rome,  avec  son  père,  par  Pompée,  l'an  61  av. 
J.-C.  Délivré  par  César,  mais  n'ayant  pu  obtenir  des  Ru- 
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maii»  la  ronronne,  il  a»  fit  placer  sur  la  trône  par  le*  Par- 
thes.  11  fut  battu  de  verges  et  rois  à  mort  par  ordre  d'An- 
toine. 11  avait  régné  de  l'an  40  à  l'an  37  selon  Dion  Cassius, 
et  de  l'un  38  4  l'an  35  *e)on  Joséphe. 

axtic.oxe  de  cahtstb  ,  naturaliste  et  polygraphe  du 
iU*  siècle  av.  J.-C.  On  a  perdu  ses  Vit*  d'écrivain»  célèbres, 
■on  Histoire  des  animaur,  son  poème  d'AnUpattr;  il  reste  de 
lui  un  Recueil  d'histoires  merveilleuse* ,  dont  Beckmann  a 
donné  une  bonne  édition,  Leipa.,  1791,  in-4». 

AN1ÏGONIDE,  tribu  d'Athènes,  formée  en  l'honneur 
d'Antijrone,  et  ajoutée,  ainsi  que  celle  de  Démètriade  |en 
l'honneur  de  son  fils) ,  aux  10  anciennes.  Elle  s'appela  plus 
tard  AttaliJe. 

ANTIGONIE,  v.  de  l'a  ne.  Syrie,  «ur  l'Oronte;  Anti- 
gone  I«  en  fit  sa  capitale.  Séleneus  en  transféra  les  habi- 
tant* à  Antioche,  fondée  par  lui  dans  le  voisinage,  ou, 
selon  Diodore,  à  Séleucie.  —  Nom  donné  à  l'anc.  Alexan- 
drie de  Troade,  à  l'anc.  Nieée  de  Bithynie,  etc. 

ANTIGUA  ou  AN  T1GOA  ,  lie  de  la  mer  et  de  l'archipel 
des  Antilles  (Antilles  Anglaises  \  à  64  kil.  N.  de  la  Gua- 
deloupe, par  17»  2'  lat.  N.  et  «4»  12'  long.  0.;  32  kil. 
sur  20  ;  35,000  hab.,  dont  33,000  nègres affranchis  en  183 1. 
Ch.-l.,  Johns-Toicn  ou  St-Jean ,  résidence  du  gouverneur, 
avec  nn  bon  port  sur  la  cote  occidentale.  Outre  ce  port, 
Antigua  en  possède  un  antre,  l'un  des  meilleurs  des  Antil- 
les, English-Harbovr,  sur  la  côte  S.  Sécheresses  fréquen- 
tes; sol  montueux  ;  une  partie  est  très-fertile  et  l'autre 
tout  à  fait  inculte;  culture  de  coton  ,  sucre ,  anis,  gingero- 
bre  et  Ubac.  Découverte  par  Christophe  Colomb  en  1493 
et  colonisée  par  les  Anglais  en  1632. 

AN T1-L1BAN  ou  SCIIEUKI,  une  des  chaînes  du  Liban, 
en  Turquie  d'Asie,  parcourt  l'ouest  de  l'eyalet  de  Da- 
mas. La  vallée  qui  sépare  l' Anti-Liban  du  Liban  ,  longue 
de  160  kil.  environ,  s'appelait  autrefois  Coelé-Syric,  c.-à-d. 
Syrw  crcitt  ;  auj.  F.l-lkknh.  Elle  est  habitée  par  le?  Druzes. 

ANTILLES ,  le  plus  considérable  des  archipels  connus , 
entre  l'Amérique  du  N.  et  celle  du  ■>.,  dans  l'Océan  Atlan- 
tique, depuis  la  Floride  jusqu'au  N.  de  l'embouchure  de 
l'Orénoqne,  entre  10»  ct  27»  50'  de  lat.  N.  et  HT— 62"  de 
long.  0.  Superf.  247,500  kil.  carrés.  Pop.  3.700,000  hab. 
Les  Grandit-Antilles  sont  Cuba,  Haïti  ou  St-Dominguc,  la 
Jamaïque  et  Porto-Uùo.  I*s  Petites-Antilles,  habitées  autre- 
fois parles  Caraïbes  et  quelquefois  nommées  ainsi,  Ront, 
du  N.  au  S.-E.  :  le  groupe  des  Iles  Vierges  (St-Thomas, 
St-Jean ,  Ste-Croix ,  TortoU,  Ancgada,  etc.),  les  îles 
Anguilla ,  St-Martin ,  Saba ,  St-Kustai-hc .  St- Barthélémy , 
la  Harboude ,  SWhristopbe ,  Nevis,  Antigua,  Montserrat, 
la  Désirade,  la  Guadeloupe.  Marie-Galaute ,  les  Saintes, 
la  Dominique,  la  Martinique,  Ste-Lucie  ,  U  Uarl»ade,  St- 
Vincent ,  les  Grenadilles  ,  Grenade ,  Tabago  et  la  Trinité  ; 
celles-là  ont  été  appelées  par  les  Espagnols  iles  du  cent , 
c.-à-d.  exposées  à  l'action  des  venta  alises;  les  suivantes, 
de  l'embouchure  de  l'Orénnque  au  golfe  de  Maracaibo,  sont 
les  Iles  tout  le  tent  :  Margarita,  Blanquilla,  Tortuga,  Avcs, 
Bonaire,  Curnçao  et  Arouba.  Pour  le»  Anglais,  le*  lies  du 
vent,  ou  Wïndward  fsland*,  sont  les  iles  entre  la  Martini- 
que et  Tabago  inclusivement;  les  iles  sous  le  vent ,  on  Lee- 
\cnrd,  les  autres  Caraïbes  au  N.  Les  Iles  Lucayes  ou  Ba- 
hama,  au  N.-O.  de  l'archipel  des  Antilles,  sont  une 
annexe.  —  Les  Antilles  offrent  d'admirables  ports,  un  cli- 
mat humide  ct  chand,  souvent  insalubre.  Le  thermomètre 
n'y  varie  guère  que  de  ■+■  22»  à  -f-  30*  cent.  La  saison  de 
juillet  à  octobre  y  est  dangereuse  par  les  orage*  et  la 
fièvre  jaune.  Les  tremblements  de  terre  y  sont  assez  nom- 
breux. Leur  sol  fécond  renferme  des  mines  qui  sont  peu 
exploitées.  En  revanche,  elles  exportent  le  sucre,  le  café, 
l'indigo,  le  coton,  le  cacao,  le  tabac,  le  poivre,  la  mus- 
cade, le  girofle,  la  cannelle,  le  poivre,  le  mais,  l'ananas,  le 
coco,  l'olive,  le  bambou,  l'acajou,  l'aloès,  la  réglisse,  etc. 
—  Les  Antilles  ont  été  les  premières  terres  découvertes 
par  Christophe  Colomb,  qui  croyait  toucher  aux  Indes  oc- 
cidentales ,  nom  qui  est  resté  à  tout  le  continent  d'Amé- 
rique. —  Haïti  est  le  seul  Etat  indépendant  parmi  tontes 
ces  lies.  Parmi  les  iles  sous  le  vent,  Margarita,  Tortuga, 
Blanquilla,  Orchilla  et  Testigos  dépendent  de  la  républi- 
que de  Venezuela.  —  Les  Iles  anglaise*  sont  :  les  Bahama, 
la  Jamaïque,  la  plupart  des  lies  Vierges,  Anguilla,  la  Bar- 
boude ,  St-Christophe  ,  Nevis ,  Antigua ,  Montserrat ,  la 
Dominique,  Ste-Lucie  ,  St- Vincent ,  la  Barbade,  la  Gre- 
nade,, les  Grenadilles,  Tabago,  la  Trinité.  —  A  l'Espagne, 
les  lies  de  Cuba,  ct  Porto-Kico  ;  —  les  iles  française*  : 
lu  Martinique,  les  deux  lies  de  la  Guadeloupe  avec  la  Dé- 
sirade,  les  Saintes  et  Marie-Galante;  —  les  Iles  d  moites  ; 
S"- Croix,  S'-Thomas ,  S'-Jcan ;  — les  fies  hol lawlaises  : 
S'- Martin,  Saba,  S1- Entache,  Curaçao,  Bonaire,  Aves, 
et  Arouba;  —  S1  Barthélémy,  enfin,  est  à  la  Suède. 


Antilles  (mer  de« )  ou  des  Caraïbks  ,  méditer ra née 
ouverte  comprise  entre  les  Antilles  à  TE.  et  le  continent 
américain  à  l'O  ;  elle  communique  avec  le  golfe  du  Mexique 
au  N.-O.  par  le  canal  Yucatan  et  avec  l'Atlantique  à  l'E. 
par  16  détroits  principaux.  Elle  forme  sur  ses  cotes  méri- 
dionales, de  l'E.  à  l'O.,  les  golfes  de  Maracaibo  et  de  Da- 
rieti  et  la  baie  des  Mosquilos,  sur  ses  cotes  occidentales 
le  golfe  Honduras  ct  la  baie  de  Yucatan. 

ANTILOQI  'E,  fils  de  Nestor  et  d'Anaxible  ou  d'Eury- 
dice, est  compté  parmi  les  prétendant*  d'Hélène.  Ami 
d'Achille,  U  prit  part  à  la  guerre  de  Troio,  remporta  un 
prix  aux  jeux  funèbres  des  obsèques  de  Patroclc,  et  périt 
en  défendant  son  vieux  père  contre  l'Ethiopien  Momnon  on 
contre  Hector. 

ANTIMAl^l'E,  poëte  épique  contemporain  des  guerres 
médiques,  naquit  à  Claros  et  séjourna  à  Colophon.  Sea 
œuvres,  qui  eurent  beaucoup  de  réputation,  sont  perdues. 
On  en  trouve  quelques  fragments  dans  la  collection  Didot, 
à  la  fin  du  volume  d'Hésiode.  P — T. 

AN  TIN  i  Louis- Antoine  de  Pardaillan  de  Gondrin,  mar- 
quis ,  pois  dur  d'),  né  en  Itiiiô,  m.  2  nov.  1736,  était  h) 
seul  fils  de  M»*  ct  de  M.  de  Moutcspan.  11  fut  élevé  en 
Cvnennc,  au  château  de  Bounefons,  par  l'abbé  Anselme, 
puis  à  Moulins,  à  Juilly  et  au  collège  Louis-le-Grand,  à 
Paris.  Sousdicutcnant  dans  le  régiment  du  roi  en  1683,  il 
épousa  M"'  d'Uzès,  petite-fille  de  Montausicr,  et  fut  fait 
colonel  du  nouveau  régiment  dit  de  l'Ile-de-France.  Sa 
mère  le  fit  nommer  imomi  de  Monseigneur.  Dès  lors  il 
di-iint  le  parfait  courtisan.  La  guerre  de  1702  le  fit  lieu- 
tenant-général ;  mais  sa  conduite  suspecte  à  Kamillie*  le  fit 
retrancher  du  service  en  avril  1707.  Sa  mere  mourut  ce 
même  été.  La  faveur  de  la  cour  lui  revint  bientôt  ;  il  rece- 
vait Monscigueur  à  Petit-Bourg,  et  même  le  roi,  13  sept. 
1707.  C'est  daus  cette  occasion  que,  le  roi  ayant  critiqué 
une  grande  allée  d'arbres  qui  cachait  la  vue  de  la  rivière, 
le  duc  la  fit  abattre  en  une  nuit.  Peu  de  jour»  après  cette 
dernière  visite,  il  eut  le  gouvernement  de  l'Orléanais.  H 
succéda  même  à  Mansart  comme  direi-teur  général  des 
.  .tiimeiils,  et  garda  cette  direction  jusqu'à  sa  mort;  mem- 
bre du  conseil  de  régence ,  ou  l'a  accusé  d'avoir  fait  ses 
affaires  daus  les  opérations  de  Law.  Son  nom  a  été  donné  à 
un  nouveau  quartier  de  Paris,  devenu  depuis  l'un  <tes  plus 
élégants  de  cette  ville.  Il  a  laissé  des  Mémoires  historique» 
emoro  inédits.  On  a  publié  de  lui,  dans  les  Mélanges  de  la 
Sm-ieté  des  Bibliophiles ,  1822 ,  une  sorte  d'examen  de  sa  vie, 
court,  mais  précieux. 

axtik,  brg  et  seigneurie  du  Bigorre  H. -Pyrénées)  ap- 
partenant depuis  le  xvi«  siècle  à  la  famille  de  Pardaillan  ; 
érigée  en  marquisat,  1612,  et  en  duché,  1711. 

ANTINOÊ ,  fille  de  CépWée  ,  roi  de  Tégi'-c.  D'après  nn 
oi  Ire  de  l'oracle,  et  conduite  par  un  serpent,  elle  fonda  la 
ville  de  Mantinée,  où  l'on  élc»a  une  colon.-e  en  son  hon- 
neur. 

antinok,  v.  d'Egypte.  V.  Antinoov-oli* 

AN  1  INO.MIENS  (secte  des).  V.  Aum<  oi.a  |Jean}. 

ANT1NOOPOL1S  ou  ADBIANOPOLIS ,  v.  de  l'anc. 
Egypte,  sur  la  limite  S.  de  l'Egypte  moyenne  ou  Hepta- 
nouude ,  et  comprise  plus  tard  dans  la  Thébaïde ,  sur  la 
rivedr.  du  Nil,  à  9 kil.  S.-E.  d'Ilermopolis,  fut  construite, 
sur  l'emplacement  de  l'anc.  ville  de  Besa,  par  Adrien  ,  en 
l'honneur  de  son  favori  Antinous,  noyé  dans  le  Nil,  en  cet 
endroit  même.  Ses  belles  ruines  sont  appelées  par  les  Coptes 
d'auj.  Enseneh;  elles  sont  prés  du  vge  de  Sclttikh-Abadth. 
V.  Description  de  tÉ'jypIe,  t.  iv,  p.  197. 

ANTINOUS,  prince  d'Ithaque,  un  de*  prétendants  de 
Pénélope  ,  était  un  homme  grossier  ct  cruel  ;  il  excitait  les 
autres  prétendants  à  faire  périr  Télémaque.  U  insulta 
Ulysse ,  de  retour  sous  l'habit  de  mendiant ,  le  frappa  d'un 
baiic ,  et  le  força  de  lutter  contre  Irus  ;  aussi  le  héros  le 
tua-t-il  de  ses  flèches  un  des  premiers.  L — n. 

Antinous  ,  esclave  bithynieu  d'une  grande  beauté ,  far 
vori  d'Adrien ,  lié  peut-être  avec  lui  par  quelque  mystère 
religieux;  il  se  noya,  selon  les  uns,  dans  le  Nil;  selon 
d'autres ,  il  se  sacrifia  pour  faire  réussir  une  opération  ma- 
gique, ou  bien  il  se  dévoua  pour  Adrien,  qui  croyait  de- 
voir ofTrir  aux  Dieux  une  victime  volontaire.  (  V.  sur  le 
culte  d'Antinous  le  mot  Aobien.)  Son  effigie,  qui  rap- 
pelle celle  de  Bacchus ,  se  trouve  sur  beaucoup  de  médail- 
les et  de  pierres  gravées.  Les  plus  célèbres  statues  d'An- 
tinous sont  celle  du  Belvédère  au  Vatican,  et  celle  du 
L'apitoie,  dans  la  salle  d'Hercule.  A.  G. 

ANTIOCHE,  en  tmcAntakiéh ,  anc.  Antiochia  Epiduphnti, 
v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie  ),  dans  le  Pachalik  et  à  85  kil. 
O.d'Alep.surl'Aaxi  (anc.  Orontc  i,à35  kil.  de  la  mer;  petite 
ville  assez  pauvre,  remplie  de  jardins,  et  occupant  a  peine 
la  sixième  partie  de  l'étendue  de  l'anc.  cité,  dont  il  reste  de 
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nombreux  vestiges  ;  env.  5,600  hab.  Antioche  fut  fondée 
par  Séleucus  Nicator,  et  peuplée  d'abord  par  une  colonie 
d'Athéniens  habitants  de  U  ville  voisine  d'Antigonic,  rasée 
par  Séleucus.  Elle  a'ai-crut  successivement,  et  fui  formée  de 
quatre  partit»  entourées  de  mura ,  les  deux  dernières  bâ- 
ties par  Séleucus  Calliuicus  et  par  Antiochus  Epiphane ,  et 
réunies  dan»  un  mur  d'enceinte.  Elle  devint  la  capitale  de 
la  S)  rie  et  U  ré-idenee  des  Séleucides ,  la  rrint  dt  i Orient  ; 
célèbre  par  sa  magnificence,  par  le  luxe  de  se*  habitants, 
par  leur  amour  pour  le  plaisir,  Antioche  était  un  lieu  de 
fêtes  et  de  spectacles  continuels;  elle  comptait  alors  plus 
de  700,«X)0  hab.  Le»  environ*  de  la  ville  étaient  ravissants; 
à  ses  portes  mêmes  étaient  les  fontaines  et  le  bois  sacré 
de  lauriers-roses  de  Daphné  et  le  temple  célèbre  d'Apol- 
lon. Conquise  par  les  Romains,  64  av.  J.-C.,  Antonin  le 
Pieux  en  fit  une  colonie  avec  les  droits  italiques.  Le  chris- 
tiauisine  y  fui  prêché  par  les  Apôtres;  les  disciples  de 
J.-C.  y  furent  pour  la  première  fois  appelés  chrriieni  ;  i) 
ë'y  tint  dix  conciles  de  252  a  380,  et  au  vi*  siècle  elle  de- 
vint le  siège  d'un  patriarchat,  qui  s'étendait  sur  la  Syrie, 
la  Mésopotamie  et  la  Cilicie.  Deux  tremblements  de  terre, 
puis  l'invasion  des  Perses  sou»  Chosroès  ,  ruinèrent  la  ville 
antique  ;  elle  fleurit  de  nouveau  ,  rebâtie  par  Justinien  , 
et  prit  le  ncm  de  Théopolis,  qu'elle  perdit  bientôt.  Les 
Sarrasins  la  prirent  avec  toute  la  Syrie  en  635.  Réunie  au 
Xe  siècle  à  l'empire  d'Orient,  reprise  par  les  Mahotnétaus, 
1034 ,  elle  leur  fut  enlevée  en  1098  par  les  Croisés,  com- 
mandés par  Bohéiiuind  fils  de  Robert  Guiseard ,  qui 
devint  prince  d'Antioche.  La  petite  principauté  chrétienne 
d' Antioche  subsista  jusqu'en  1268.  Baudouin  VII  fut  son 
dernier  prince.  Elle  appartint  depuis  lors  aux  Musulmans, 
bous  lesquels  sa  décadence  fut  rapide  et  complète.  —  Pa- 
trie du  poète  Archias  et  de  St  Jean  Chrysostôme. 

AnnociiK  ni:  risiniK,  v.  anc.  sur  la  frontière  de  Phry- 
gic  et  de  l'i^idie,  fondée  par  les  habitant»  de  Magnésie  sur 
le  Méandre  ;  déclarée  libre  par  les  Romains  après  la  paix 
de  Magnésie,  19<>,  élevée  eu  colonie  avec  droit  italique 
et  sous  le  nom  de  Césarée  par  Auguste;  elle  avait  un  tem- 
ple dont  les  ruines  out  été  retrouvées,  par  Otto  von  Bichter 
cl  Arundel,  à  Jalowatsch,  à  6  heures  de  Akcheher. 

antioche  I  peht\ti8  d'),  détroit  entre  les  lies  de  Ré  et 
d'Oléron ,  près  la  côte  occid.  de  la  France. 

ANTIOt  MA.  Séleucus  Kicator,  roi  de  Syrie,  fonda  à  lui 
seul  lt>  villes  qu'il  nomma  ainsi  eu  l'honneur  d'Antiochus, 
son  père.  —  AnlUtchia  Epidaphnn ,  c'est  Antioche  sur  l'O- 
ronte.  ad  Mifandrum,  en  Carie,  fondée  par  Antio- 
chus Ier  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Pythopolis;  auj.  en 
ruines  près  dleittichehr.  — ■  —  Margiami,  sur  le  Margus, 
fondée  par  Alexandre  au  N.  de  la  Bactriane;  auj.  Mt-ru- 
Schnlihùm.  —  ou  Opi'i,  v.  d'Assyrie,  au  confluent  du  Phys- 
cus  el  du  Tigre  ;  devint  importante  sous  les  cahfes  arabes. 
—  Myjdoniv,  en  Mésopotamie;  c'est  la  fameuse  forteresse 

appelée  auparavant  Xisibc;  auj.  A'm'Wii.  adTaurum, 

v.  deComagène,  à  l'O.  de  l'Euphrate;  auj.  Ain-Tnb.  

Super  Crayum  ou  Lamotit ,  v.  de  la  Cilicie  Trachée,  près 
de  la  mer  ;  c'est  YAntiochetle  des  Croisades,  au  S.  de  Konieh. 

ANTIOCHIDE,  une  des  tribus  d'Athènes.  Socrate  en 
faisait  partie. 

ANTIOCHUS  I",  Soltr  (Sauveur),  2«  roi  séleucide 
de  Syrie,  281-200  av.  J.-C.,  fils  de  Séleucus  1«,  qui  lui 
avait  confié  la  Haute-Asie,  indigna  ses  sujets  par  son 
alliance  avec  Ptoléméc  Céraunus ,  assassin  de  son  père  ; 
il  «aura  l'empire  d'une  invasion  gauloise ,  grAce  à  ses  élé- 
phants, mais  échoua  contre  le  roi  de  Pergame  et  Ptolémée 
Pluladelphe,  et  fut  tué  dans  un  combat  près  d'Ephésc. 

antiochus  il ,  surnommé  Thèos  (  Dieu  )  par  les  Mi  lé- 
siens,  qu'il  délivra  de  la  tyrannie  ;  3e  roi  séleucide  de  Syrie, 
260-247  av.  J.-C;  fils  du  précédent,  il  continua  sans  succès 
la  guerre  commencée  par  son  père  contre  Ptolémée  II ,  roi 
d'Égypte ,  et,  alarmé  par  les  révoltes  d' Arsace  avec  les 
Parthes,  25û,  et  de  Théodote  en  Bactriane,  premiers  symp- 
tômes de  la  décadence  de  l'empire,  il  fit  la  paix  en  épousant 
Bérénice,  fille  de  Ptolémée;  il  périt  empoisonné  par  I.ao- 
dicc,  sa  première  femme,  qu'il  avait  répudiée  pour  épouser 
Bérénice  et  reprise  après  U  mort  de  Ptolémée. 

antiochus  m,  U  Grand,  6«  roi  séleucide  de  Syrie, 
222-186 ,  frère  et  successeur  de  Séleucus  III  ;  il  châtia  d'a- 
.bord  de  nombreuses  révolte»,  excepté  celle  d' Arsace  et 
d'Euthydème,  qu'il  reconnut  rois  des  Parthes  et  de  Bac- 
triane; battu  par  Ptolémée  IV  k  Raphia  en  Palestine, 
216 ,  il  ne  put  reprendre  la  Célésyric ,  et  dut  abandonner 
toutes  ses  conquêtes  et  conclure  une  trêve ,  dont  il  profita 
pour  réparer  ses  forces.  Il  ne  tarda  pas  à  reprendre  les 
armes,  battît  Arsace,  soumit  l' Asie-Mineure,  s'avança 
jusque  dans  l'Inde,  et  rendit  au  royaume  de  Syrie  son 
ancienne  i 
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allié  Philippe,  roi  de  Macédoine,  réclamèrent  de  lui  la 
liberté  des  villes  grecques  d'Asie;  appelé  par  les  Étoliens , 
excité  par  Anuibal ,  il  leur  déclara  la  guerre  et  se  fit  battre 
aux  Thenuopyle* ,  191 ,  puis  à  Magnésie  en  Asie-Mineure 
par  L.-C.  Scipion,  190;  le  traité  qui  suivit  le  relégua*  au 
delà  du  Taurus,  et  lui  imposa  des  trihuts  énormes;  afin 
de  s'acquitter,  il  pilla  le  temple  de  Béius  à  Elytuaïs,  et  fut 
assassiné  pour  cette  impiété. 

AKTKxnrs  iv,  surnommé  E^phnne  l  l'illustre  ) ,  puis 
Éj  tm  -.ne  (l'insensé),  roi  de  Syrie,  174-161 ,  fils  d'Antiochus 
le  (  irand  ,  succéda  à  son  frere  Séleucus  IV  ,  une  première 
expédition  lui  ayant  livré  toute  la  basse  Egypte,  Rome 
intervint,  et  remit  sur  le  trône  Ptolémée  Philométor.  Il 
voulut  faire  embrasser  la  religion  grecque  à  ceux  de  ses 
sujets  qui  adoraient  Zoroastrc,  et  persécuta  les  Juifs. 
Pendant  que  la  Perse  et  l'Arménie  se  révoltaient,  Matha- 
thias  et  Judas  Machahée  vengèrent  sur  lui  le  meurtre  des 
sept  Machabées  et  du  sage  Eléazar  à  Antioche.  11  mourut 
dans  des  accès  de  frénésie  A  Tabès,  en  l'erse. 

antiochus  v,  Eupntor,  fils  du  précédent,  16-1-162, 
monta  sur  le  trône ,  âgé  de  9  ans ,  laissa  l'autorité  à  son 
général  Lvsias,  fut  battu  en  Judée  par  Judas  Machabée, 
puis  détrôné  et  tué  par  Démétrius  son  cousin. 

ANTlOCiltT»  VI,  surnommé  Dionytm»  ou  Barchus ,  fils 
d'Alexandre  Bala,  fut  élevé  au  trône  de  Syrie  en  143  par 
Tryphon,  et  tué,  l'année  suivante,  par  ce  même  ambitieux. 

antiochus  vu,  SiJétit  (chasseur).  Y.  DlmkthusIL 

antiochus  vin,  Gryjms  (au  ucz  aquilin),  fils  de  Démé- 
ttius  U  Nicator,  chassa  en  122  l'usurpateur  Alexandre 
Zchina,  et  mourut  en  96  av.  J.-C. 

astiochub  ix ,  surnommé  Phil^Kitor  et  appelé  aus«i  d» 
Cyziqvt,  à  cause  do  son  séjour  dans  cette  ville;  après  la 
mort  de  son  père  Antiochus  Sidétit,  il  enleva  la  Cclésyrie 
u  son  frère  Antiochus  Gryjms,  régna  après  la  mort  de  ce 
dernier,  en  97  av.  J.-C.,  sur  toute  la  Syrie,  mais  fut  vaincu 
par  son  neveu  Séleucus  VI ,  et  se  donna  la  mort,  en  94. 

antiochus  X  ,  Eusebt  ou  le  finir ,  fils  du  précédent ,  dé- 
trôna Séleucus  VI,  en  91  av.  J.-C.  ;  mais  deux  fils  de  son 
ennemi  le  renversèrent  en  92.  Il  mourut  vers  75  chez  les 
Parthes. 

antiochus  XI .  surnommé  Èpijihane  PMhuUlpht ,  régna 
avec  Philippe  son  frère,  après  la  mort  de  Séleucus  VI  leur 
aîné,  qui  Avait  été  brûlé  vif  dans  Mopsueste  et  dont  ils 
vengèrent  la  mort;  il  se  noya  dans  l'Oronte,  en  93  av.  J.-C., 
après  un  combat  contre  Antiochus  X. 

antiochus  xh,  Dionytioi ,  c.-ti-d.  Bttcchus,  cinquième 
fils  d'Antiochus  VIII  Gry/oij.  fkm  frère  Déiuétrins  111  ayant 
é;é  pris  par  les  Parthes,  il  monta  sur  le  trône  de  Syrie; 
mais  il  perdit  la  vie  dans  une  lutte  contre  Arétas,  chef 
d  une  tribu  arabe,  83  av.  J.-C.  Fatigués  des  guerres  de 
l'empire  des  Séleucides,  les  Syriens  se  donnèrent  à  Tigrane, 
roi  d'Arménie. 

antijchus  xiil,  ("Asiatique ,  fitn  d'Antiochus  X,  vécut, 
pendant  la  domination  de  Tigrane,  en  Cilicie  (de  là  son 
surnom  )  et  à  Rome,  73  av.  J.-C.  Lucullus  le  rétablit  en  68 
sur  le  trôue  de  Syrie;  mais  Pompée  le  dépouilla  en  64,  et 
réduisit  la  Syrie  en  province  romaine. 

AKTiociius  d'ascalon,  m.  en  t'.y  av.  J.-C.,  l'un  de» 
derniers  philosophes  académiciens,  et  chef  de  l'école  après 
Philon,  son  maître,  eut  pour  élèves  Varron  et  Ci  .nui 
i  iscigna  dans  Athènes,  Alexandrie  et  Rome.  11  s'efforça  dt 
retirer  la  philosophie  de  l'Académie  des  voies  du  scepti 
risnie  et  de  l'incliner  vers  le  stoïcisme.  Y.  Cbappuis,  dt 
Antiochi  AtcaloniUÊ  Uta  it  doclrina,  Paris,  1854,  in-H°. 

ANT10PE,  aimée  de  Jupiter,  eut  deux  fils  jumeaux, 
Aiuphion  et  Zélhus.  Dircé,  femme  de  Lycos,  roi  de  Thè- 
!'<•  ,  jalouse  d'elle,  l'ayant  enfermée,  ses  liens  se  brt- 
-i  i  eut  un  jour  d'eux-mêmes,  et  elle  se  réfuiria  près  de  ses 
tils,  qui  prirent  Thébes  et  tuèrent  Din  é.  Mai*  Bacchus  lui 
iu.pira  alors  une  démence  furieuse,  pendant  laquelle  elle 
parcourut  toute  la  Grèce. 

ANTioi'E,  reine  des  Amazones,  fut  donnée  à  Thésée  par 
Hercule  vainqueur.  Délaissée  pour  Phèdre,  elle  attaqua 
Thésée  à  la  tète  de  ses  Amazones.  Elle  eut  pour  fils  llip- 
polvte  ou  Déniophon. 

ÂNT10QUIA  ISANTA-FE  de),  v.  delà  Xouvelle -Gre- 
nade, sur  le  Canca,  à  260  kjl.  N.-O.  de  Bogota.  Kvêch>-; 
elle  donne  sou  nom  à  un  Etit  de  la  X>  uvelle  Grenade, 
peuplé  d-  327,322  hab.,  et  dont  le  ch.-l.  est  Médellin. 

AN  TIPAPES.  Nom  donné  aux  prêtres  qui  tonnèrent  uu 
schisme  dans  l'Egide,  en  disj.utant  le  saint-siége  à  des 
pape*  canoniquement  élus.  I-e  Dictionnaire  de  lrevoux  en 
compte  28,  l'abbé  de  Vallemont,  32. 

ANT1PAROS,  anc.  O/i.iros,  ile  de  1  archipel  grec, .  rtans  e 
LMOune  des  Cvcludes,  en  face  de  Parus,  comme  1  md  quo 
S  :  elle  a  10  kil.  du  N-  au  S.  Grotte  à  stalact.W- 
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sans  doute  inconnue  des  ancien»;  elle  est  magnifique  et  se 
divise  eu  plusieurs  salles. 

ANTIPAS  (Hérode).  F.Hbrodb. 

ANTIPASCHA.  C'est  dans  l'église  grecque  le  dimanche 
de  Quasimodo,  compté  comme  le  2*  dimanche  de  Pâques. 
La  semaine  de  Quasimodo  se  nomme  Antipascale. 

ANTIPATER,  un  des  lieutenants  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre ,  fut  chargé  par  Alexandre  du  gouvernement  de 
la  Macédoine  pendant  que  le  conquérant  envahissait  l'Asie. 
Il  réprima  une  révolte  de  la  Thrace ,  et  vainquit  les  Lacé- 
démoniens  qui  avaient  pris  les  armes  à  l'instigation  des 
Perses.  Malgré  ces  services ,  Cratère  fut  envoyé  pour  le 
remplacer;  mais  Alexandre  mourut  avant  l'exécution  de 
cet  ordre,  et  Antipatcr  continua  de  gouverner  la  Macédoine 
et  la  Grèce.  La  Grèce  s'étant  soulevée  à  la  voix  de  Démos- 
thène ,  Antipater  marcha  eoutre  les  coalisés  ;  mais ,  vaincu 
près  de  Lamiu .  il  fut  contraint  de  s'enfermer  dans  cette 
ville,  323  av.  J.-C;  l'arrivée  de  Léonat  et  de  Cratère  le 
délivra,  322  av.  J.-C.  Antipater  entra  ensuite  dans  la  coa- 
lition formée  contre  Perdiccas,  321  av.  J.-C.,  pour  empê- 
cher ce  général  de  s'emparer  de  la  suprématie.  Il  passa  en 
Asie ,  et  lorsque  Perdiccas  eut  succombé ,  Antipater,  qui 
avait  la  tutelle  de  la  famille  d'Alexandre,  fut  regardé 
comme  le  premier  des  généraux.  Il  mourut  dans  un  Age 
fort  avancé,  en  319  av.  J.-C.  CH. 

ANTIPATR1S,  v.  de  l'anc.  Judée,  entre  Jérusalem  et 
Césarée,  dans  une  belle  et  fertile  contrée.  Ktle  s'appela 
d'abord  Chapharsaba  ou  Chapharsnlama.  Hérode  l'agrandit 
et  lui  donna  le  nom  de  son  père  Antipater.  F.llc  déchut 
bientôt. 

ANTIPHANE,  nom  commun  à  quatre  poète*  comiques, 
dont  le  plus  célèbre  était  d'Athènes  et  vivait  sans  doute 
au  commencement  du  iv«  siècle  av.  J.-C.  Ses  280  comédies 
sont  perdues,  excepté  quelques  fragments.  V.  Obtervatiom 
philologique*  tvr  quelque»  ptutaget  d' Antiphant ,  de  Thca- 
eriu,  etc.,  par  Koppicrs,  Leyde,  in-8°,  1771.    P— t. 

ANTIPHELLUS  ou  HABESSUS,  auj.  AntifUo,  v.  de 
l'anc.  Lycie,  bâtie  sur  un  promontoire,  port  de  l'anc. 
Phellus.  On  y  voit  les  ruines  d'un  théâtre,  de  plusieurs 
temples  et  édifices  antiques ,  et  surtout  de  nombreux  tom- 
beaux d'une  architecture  toute  particulière. 

ANT1PHILE ,  peintre  grec,  né  en  Egypte,  fut  le  contem- 
porain et  le  rival  d'Apelle,  qu'il  tenta  vainement  de  per- 
dre en  l'accusant  de  conspiration  contre  le  roi  Ptolémée. 
Ses  calomnies  le  firent  emprisonner  lui-même  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  Il  inventa  un  genre  de  figures  comiques  ap- 
pelées gryllts,  nom  qui  est  resté  aux  grotesques  de  l'anti- 
quité. Il  florissait  vers  l'an  330  av.  J.-C. 

ANTIPHON, orateur  grec,  né  en479  av.  J.- C. dans l'Atr 
tique,  m.  l'an  412,  ouvrit  à  Athèn»»  une  école  de  rhéto- 
rique ,  et  eut  pour  disciple  Thucydide ,  qui  a  tracé  de  son 
maître  un  portrait  remarquable  |  liv.  vnt ,  ch.  i.xnu  ). 
Antiphon  fut  aussi  homme  d'Etat;  il  commanda ,  pendant 
la  guerre  de  Péloponèse ,  des  forces  athéniennes  ;  il  con- 
tribua à  l'établissement  de  l'oligarchie  des  Quatre-Cents. 
Envoyé  a  Sparte  pour  y  négocier  la  paix,  il  échoua,  fut 
accusé  de  trahison,  et  condamné  à  mort,  411.  Nous  avons 
de  lui  quinze  discours,  dont  trois  détachés,  et  relatifs  à 
des  affaires  privées;  les  douze  autres  se  rapportent  à  des 
affaires  imaginaires,  et  se  groupent  par  quatre  (accusa- 
tion, défense,  réplique  de  l'accusateur,  réplique  de  l'ac- 
cusé )  ;  ce  sont  de  purs  exercices  do  rhétorique.  On  ne 
trouve  dans  ces  discours  ni  développements  de  passions  ni 
effets  de  style;  c'est  un  langage  très-simple,  une  argumen- 
tation toute  nue.  V.  lkkker,  Oral,  altid.,  Berlin ,  1823-24 , 
5  vol.  in-8°  ;  Oral,  grttci,  dans  la  collection  Didot,  t.  xxui  ; 
et  Ruhnkcu,  De  Antiphontt,  Leyde ,  1765 ,  in-4«.  D — R. 

ANTIPODES,  du  grec  pou*,  pied,  anti,  à  l'opposite  ;  on 
appelle  ainsi  les  habitants  du  globe  diamétralement  oppo- 
sés les  uns  aux  autres,  c.-à-d.  vivant  aux  deux  pôles  d'un 
même  axe  de  la  terre.  Ils  ont  les  nuits  et  les  jours  d'é- 
gale longueur,  mais  dans  un  ordre  inverse.  Il  en  est  de 
môme  du  lever  du  soleil  et  des  saisons.  Les  antipodes  de 
Paris  sont  situés  sur  le  49»  lat.  S.,  an  S.-E.  de  la  Nouvelle 
Zélande. 

ANTIPOLIS,  nom  primitif  d'Antibes. 

ANTISANA ,  volcan  des  Andes  péruviennes ,  dans  la 
république  de  l'Equateur,  au  S.-E.  de  Quito;  5,793  roét. 
d'élévation.  Urne  métairie  est  placée  à  une  hauteur  do 
4,101  mèt. 

ANTISTHÊNES,  philosophe  grec ,  chef  de  l'école  des 
Cyniques,  né  vers 424  à  Athènes,  m.  à  72  ans.  Né  pauvre  et 
obscur,  disciple  de  Gorgias,  puis  admirateur  de  Socrate,  il 
s'indigna  contre  la  corruption  du  siècle,  affecta  un  extérieur 
négligé,  et  professa  une  morale  d'un  rigorisme  exagéré  : 
Je  vois  percer  l'orgueil ,  lui  disait  Socrate ,  a  travers  les 


trous  de  ton  manteau.  Le  souverain  bien  était,  suivant  lui, 
le  but  de  la  destinée  humaine,  et  ne  consistait  que  dans  la 
vertu.  La  vertu  consistait  elle-même  dans  la  ressemblance 
avec  Dieu.  Or  Dieu  se  suffit  à  lui-même.  Pour  s'élever  jus- 
qu'au souverain  bien,  il  faut  aussi  se  suffire  à  soi-même, 
I  s'affranchir  de  tout  besoin ,  regarder  tout  comme  indiflé 
rent ,  hors  la  verto.  Il  manifestait  un  grand  mépris  pour 
les  théories  scientifiques,  et  n'admettait  pas  de  vérité*  gé- 
nérales. Courageux  et  honnête ,  il  s'éleva  contre  les  accu- 
sateurs de  Socrate  ;  il  mourut  entre  les  bras  de  Diogéne , 
son  disciple.  On  lui  a  attribué  deux  déclamations,  intitulées 
Ajax  et  Ultriu ,  qui  se  trouvent  dans  les  Oral,  allie,  de 
Reiske,  t.  vin,  et  une  lettre  insérée  dans  Orelli,  tpi*t.gr<rc., 
Lips. ,  1 815.  V.  Chappuis,  Antilhènt»,  Paris,  IBM,  in-8». 

ANTITACRUS,  c.-è-d.  «feé-cb  du  Tovrw,  chaîne  de 
montagnes  de  l'Asie  mineure,  qui,  partant  duTaurus  en 
Arménie,  traverse  la  Cappadoce  et  le  milieu  de  la  pénin- 
sule, parallèlement  à  la  chaîne  du  Taunis;  elle  y  prend  les 
noms  d'Ardjisrh-Dagh,  etc.  V.  Taurus. 
AN'HTRINITAlRES.  V.  Ukitaires. 
ANTIUM,  auj.  Torre  ou  Porto  dAnsio,  à  52  kil.  S.  de 
Rome,  v.  de  l'anc.  Latium  sur  un  promontoire,  fondée 
par  un  fils  d'Ulysse  et  par  Circé,  selon  la  tradition,  habitée 
d'abord  sans  doute  par  des  pirates  tyrrhéniens.  Quoiqno 
faisant  partie,  dès  le  temps  de  Tarquln  le  Superbe,  de  la 
confédération  latine,  elle  resta  soumise  aux  Volsques, 
dont  elle  était  une  des  capitales.  Asile  de  Coriolan  exilé, 
elle  fut  prise  par  Qoinctius  Capitolinus  (470  av.  J.-C.), 
et  colonisée ,  mais  dut  renoncer  à  sa  marine  ;  les  proues 
de  ses  navires  (  rôtira  )  allèrent  orner  la  tribune  du  Forum. 
Sa  prospérité ,  même  maritime  et  commerciale ,  se  releva 
cependant  vers  la  fin  de  la  république,  en  même  temps 
que  les  riches  familles  de  Rome  venaient  y  habiter  dans 
de  magnifiques  palais.  —  Patrie  de  Néron  et  do  Caligula. 
—  Elle  avait  des  temples  à  la  Fortune  et  à  Escnlape.  Un 
peu  a  l'E.  de  la  ville  était  le  temple  de  Neptune  avec  l'anc. 
port,  où  se  trouve  auj.  la  petite  ville  de  Neituno.  11  ne 
reste  de  l'antique  Antium  qu'nne  tour.  Néron  fonda  de- 


l'antique 

vant  Antium  un  port  auj.  a  demi  comblé,  mais  dont  les 
restes  attestent  la  magnificence,  et  qui  devait  être  fort  utile 
sur  cette  longue  ligne  sans  ]>orts ,  depuis  Civita-Vecchia 
jusqu'à  Tcrracine.  C'est  dans  les  ruines  du  palais  de  Néron 
qu'on  a  trouvé,  en  1503,  l'Apollon  du  Belvédère. 

ANTTVARI ,  en  turc  Bar,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (eyalet  de  Scutari),  à  5  Uil.  de  l'Adriatique,  sur 
laquelle  elle  a  un  port,  et  à  3">  kil.  O.  de  Scutari,  par 
I2".V20"  lut.  N.,  16<>  52' 45"  iong>  g  .  4  000  hab.  Ar- 
chevêché. Commerce  assex  actif. 

ANTOINE  |  MARC-  j,  orateur  romain,  aïeul  du  triumvir, 
né  en  143  av.  J.-C.,  fut  questeur,  préteur,  puis  consul  en 
99  ;  il  adopta  le  parti  de  Sylla  et  fut  victime  des  proscrip- 
tions de  Marius,  qui  fit  attacher  sa  tête  aux  rostres  (87). 
D'après  Cicéron ,  son  éloquence  était  surtout  remariruable 
par  les  qualités  do  l'improvisation,  la  soudaineté,  la  sou- 
plesse, la  verve;  jamais  il  n'écrivit  ses  discours.  11  est, 
avec  Crassus,  son  contemporain  et  son  rival ,  le  principal 
personnage  du  dialogue  de  Cicéron  D*  Oralore.  —  Son  fils 
aîné,  Marc- Antoine,  père  du  célèbre  triumvir,  échoua  dans 
une  guerre  contre  les  pirates  de  la  Crète. 

Antoine  (marc-),  triumvir  romain;  né  en  Rfi,  tribun 
en  50  av.  J.-C.,  il  opposa  son  veto  au  sénatus-consulte  qui 
privait  César  de  son  armée,  et  se  réfugia  dans  le  camp  de 
ce  général.  Il  l'accompagna  et  le  servit  avec  fêle  contre 
Pompée.  César ,  dictateur  en  4M ,  le  choisit  pour  général 
de  la  cavalerie ,  et  l'envoya  à  Rome  gouverner  pendant 
son  absence.  Antoine  y  combattit  le  tribun  factieux  Do- 
labella,  mais  indigna  les  bons  citoyens  par  la  déprava- 
tion de  ses  moeurs.  Il  épousa  Fulvie,  veuve  de  Clodius, 
femme  ambitieuse  et  altière ,  et  provoqua  peut-être  le  poi- 
gnard de  Bru  tus  et  de  Cassius ,  en  plaçant  à  plusieurs 
reprises  sur  la  téte  de  César,  pendant  la  fête  des  Luper- 
cales,  une  couronne  que  celui-ci  repoussait  mollement. 
Après  le  meurtre  de  César,  en  44,  Antoine  se  déclara  son 
vengeur.  Proclamé  consul ,  et  dépositaire  du  testament  de 
César,  il  y  inséra  toutes  les  clauses  qu'il  voulut ,  nomma 
des  magistrats  et  des  sénateurs ,  rappela  des  bannis.  Mais 
l'arrivée  du  jeune  Octave  lui  enleva  son  crédit.  Il  ne  té- 
moigna d'abord  que  mépris  pour  cet  écolier,  et  bientôt  il 
partit  à  la  téte  d'une  année  pour  aller  combattre  Décimus 
Brutus,  un  dos  meurtriers  de  Césir,  qui  occupait  la  Gaule 
Cisalpine.  Mais  Cicéron,  qui  était  rentré  dans  Rome,  ani- 
mait le  Sénat  par  ses  distours  contre  Antoine,  et  les  deux 
consuls  Hirtius  et  Panw»  le  vainquirent  près  do  Modéne. 
Antoine  s'enfuit  au  delà  des  Alpes,  entraîna  dans  son  parti 
l'armée  de  Lépide,  et  revint  bientôt  en  Italie  à  la  téte 
de  17  légions  et  de  10,000  hommes  de  cavalerie.  C'est 
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alors  qu'il  se  réconcilia  avec  Octave,  seul  général  de  l'année 
du  Sénat  depuis  la  mort  d'Hirtiua  et  de  Pansa.  Le  second 
triumvirat  rut  formé  entre  Antoine .  Octave  et  Lépide , 
dan»  l'ilc  du  Reno  près  de  Bologne  (43  av.  J.-C  ).  An- 
toine sacrifiait  son  oncle  maternel ,  Lucius  César ,  et  exi- 
geait la  mort  de  Cicéron,  dont  la  tète  et  la  main  droite  lui 
furent  apportées,  livrées  à  ses  outrages  et  à  ceux  de  sa 
femme  r  ulvie,  puis  placées  sur  la  tribune  aux  harangues. 
Cependant  Brutus  et  Ca*sius ,  maîtres  de  la  Macédoine  et 
de  la  Syrie,  appelèrent  les  triumvirs  en  Orient.  Antoine, 
brave  soldat,  eut  le  principal  honneur  de  la  victoire  de 
Philippes,  en  42  av.  J.C.  Dans  le  partage  du  monde  que 
firent  ensuite  les  triumvirs ,  l'Orient  lui  échut.  Il  parcourut 
la  Grèce,  puis  se  rendit  en  Asie,  et  s'y  livra  à  dos  orgies 
continuelles.  Il  voulait  punir  Cléopâtre,  qui  avait,  dUait- 
on,  secondé  Brutus  et  Cassius.  .Mais  lu  reine  d'Egypte 
vintà  sa  rencontre  jusqu'en  Cilicic,  le  séduisit,  et  l'entraîna 
a  Alexandrie.  Il  ne  fut  arraché  de  ce  séjour  que  i  ar  la 
guerre  de  l'érouse  ;  sa  femme  Fulvie  et  son  frère  Lucius 
Antonius  avaient  pris  les  armes  contre  Octave  et  soulevé 
nne  partie  de  l'Italie  contre  lui.  Antoine,  rappelé  par  cette 
guerre  civile,  se  rendit  à  Brindes,  et  y  conclut,  en  39  av. 
J.-C.,  un  nouveau  imite  avec  Octave.  Fulvie,  le  principal 
obstacle  a  leur  réconciliation,  venait  de  mourir.  Antoine 
épousa  donc  Octavie,  soeur  d'Octave  et  veuve  de  Marcellus. 
Il  retourna  ensuite  en  Grèce,  et  se  prépara  à  passer  dans 
l'Asie  ravagée  par  les  Parthes.  Déjà  son  lieutenant  Venti- 
dius  avait  remporté  plusieurs  victoires  sur  ce  peuple;  lui- 
même  se  rendit  en  Syrie  ;  mais  la  sa  passion  pour  Cléopâtre 
se  réveilla.  Il  eut  la  faiblesse  de  la  rappeler,  lui  donna  la 
Phéuicie,  la  Célésyrie,  la  Judée,  l'Ile  de  Chypre  et  une 
grande  partie  de  la  Cilicie.  Pourtant  il  s'en  sépara  pour 
aller,  avec  60,000  fantassins  et  10,000  cavaliers ,  envahir 
le  pays  des  Parthes  (36  av.  J.-C.).  Il  entra  dans  la  hauUs 
Médie  ou  Atropaténe;  pressé  de  terminer  une  guerre  qui 
le  séparait  de  Cléopâtre,  il  laissa  en  arrière  les  machines 
nécessaires  pour  l'attaque  des  places,  souffrit  de  la  fa- 
mine, etdut  battre  en  retrait».  Pendant  27  jours,  harcelé 
i,  il  ramena  son  année  en  livrant  dix-huit 


i  jusqu'à  l'Arméuie.  Il  effaça  la  gloire  de  cette  re- 
traite en  se  livrant  sans  aucune  retenue  à  sa 


i  pour 

Cléopâtre.  Pendant  qu'il  défendait  à  sa  femme  Octavie  de 
▼enir  le  rejoindre,  il  suivait  Cléopâtre  à  Alexandrie,  y 
entrait  en  triomphe,  et  donnait  la  Syrie  et  l'Arménie  aux 
fils  de  Cléopâtre;  il  prit  lui-même  le  costume  oriental,  se 
travestit  en  Osiris,  avec  Cléopâtre  en  Isis,  et  a  liée  la  d'op- 
poser Alexandrie  à  Home,  la  capitale  de  l'Orient  à  celle 
de  l'Occident.  La  guerre  était  inévitable  entre  les  Trium- 
virs. KUe  éclata  en  32  av.  J.-C.,  et  fut  terminée  par  une 
seule  bataille  navale  livrée  à  Actium,  (31  av.  J.-C.). 
Cléopâtre  y  donna  le  signal  de  la  fuite,  et  entraîna  avec 
elle  60  galères.  Antoine  la  suivit ,  abandonnant  sa  flotte 
et  son  armée  de  terre.  lis  se  retirèrent  en  Egypte,  et  s'y 
livrèrent  à  la  débauche  en  attendant  le  vainqueur  qui  s'a- 
git. Bientôt  Octave  arriva  par  la  Syrie,  prit  Péluse  et 
Alexandrie.  Abandonné  par  une  partie  de  ses 
troupes,  trahi  par  Cléopâtre  qui  s'était  réfugiée  dans  une 
tour  qu'elle  destinait  à  être  son  tombeau,  Antoine  se 
perça  de  son  épée  ;  puis,  toujours  dominé  par  sa  folle  pas- 
sion ,  il  se  fit  porter  auprès  de  la  reine  d'Egypte,  et 
sous  ses  yeux  (  30  av.  J.-C.)  CH. 

(«min»  »,  surnommé  le  Grand  ,  et  l'un  des  fon- 
du ■machisme  oriental ,  naquit  en  l'an  251 ,  à 

1  '.'  d.i:i~  l.i  ki'.i  l^ypte.  A  L'O  ans,  pour  appliquer  ce-* 
paroles  de  lT.van._-iV  :  Allez  ,  vendez  ce  que  oouj  atei ,  et 
Aonnez-tn  la  valeur  aux  paurrtt ,  il  distribua  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  se  retira  dans  une  profonde  solitude,  au- 
delà  du  bras  oriental  du  Nil.  Sa  réputation  de  sainteté 
attira  auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  solitaires  qni 
vinrent  se  placer  sous  sa  direction ,  ce  qui  donna  naissance 
au  premier  établissement  monastique,  dans  le  lieu  appelé 
Faioum ,  entre  Meuiphis  et  Arsinoé.  De  là,  S*  Antoine  , 
qui  recherchait  un  endroit  plus  désert  encore,  alla  se  fixer 
rar  le  mont  Colxin  (  l'anc.  Heroopolit  ) ,  où  de  nouveaux  dis- 
ciples ne  tardèrent  pas  à  venir  prendre  pour  modèle  une 
vie  entièrement  consacrée  au  travail ,  à  la  prière  et  à  la 
"itation.  Deux  fois  le  pieux  solitaire  quitta  sa  retraite 
i  l'intérêt  de  la  religion  :  d'abord  en  311,  pour  encou- 
rager les  fidèles  d'Alexandrie  à  supporter  courageusement 
la  persécution  luadtée  par  Maximin  ,  et,  plus  tard ,  en 
355,  dans  le  but  de  défendre  contre  les  Ariens  les  prin- 
cipes du  symbole  de  Nicce.  lientré  dans  sa  solitude,  S»  An- 
toine no  cessa  d'édifier  par  ses  vertus  les  meilleurs  des  cé- 
nobites qui ,  à  son  exemple ,  s'étaient  fixés  dans  la  Thé- 
haide.  Il  mourut  en  356,  à  l'âge  de  105  ans,  et  entre  les 
bras  de  ses  deux  disciples  bien-aimés  Macaire  et  Amu- 


thas.Ses  continuelles  tentations,  racontées  par  la  légendt , 
et  le  singulier  compagnon  qu'il  choisit,  sont  devenus  popu- 
laires. L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  17  janvier,  et  la  collec- 
tion des  Pères  possède  de  lui  plusieurs  lettres,  dont  une 
conservée  par  S»  Athanase,  et  adressée  en  réponse  à  l'em- 
pereur Constantin.  D — t—  h. 

antoinb  de  fa  doue  (  saint  ) ,  né  à  Lisbonne  en  1 195 , 
m.  eu  1231 ,  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers, et  ensuite  dans  celui  des  Franciscains,  en  1221. 
Il  alla  prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afrique;  forcé  par 
une  maladie  de  se  rembarquer  pour  l'Espagne,  une  tem- 
pête le  jeu  en  Sicile,  où  il  vit  S»  François  d'Assise.  Il  passa 
la  fin  de  sa  vie  à  parcourir  l'Italie,  prêchant  avec  nnn 
grande  éloquence,  puis  se  retira  à  Padoue,  où  il  mit  la 
dernière  main  à  ses  sermons,  imprimés  à  Venise,  1575, 
et  à  Paris,  1641 ,  in-fol.  Sa  fête  se  célèbre  le  13  iuin. 

Antoine  db  Bourbon,  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  FV , 
naquit  en  1518 ,  et  m.  en  1562.  D'abord  duc  de  Vendôme, 
et  premier  prince  du  sang ,  comme  fils  de  Charles  de  Bour 
bon,  duc  de  Vendôme,  il  épousa,  en  1548,  l'héritière  de 
Navarre  et  de  Béarti ,  Jeanne  d'Albret  (  V.  Jeanne  . 
Brave,  mais  peu  résolu,  il  flotta  entre  les  deux  religions  et 
les  deux  partis  qui  divisaient  la  France,  laissa  son  frère,  le 
prince  de  Coudé,  devenir  le  chef  des  huguenots,  se  con  ■ 
tenta,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  du  vain  titre  de 
lieutenant-t!*  néral  ,  servit  Catherine  de  Médicis  et  les 
Guises,  qu'il  détestait.  Ayant  même  embrassé  la  religion 
iaiii..!i  |\c,  :im  Jeanne  d'Albret ,  il  s'associa  au  trium- 
virat du  duc  de  Guise ,  de  MonUnorency  et  de  St-André ,  se 
mit,  en  1562,  à  la  tête  de  l'armée  royale  contre  Condé,  prit 
Blois,  Tours,  et  Rouen  où  il  fut  blessé  mortellement.  A.  G. 

antoime,  grand  prieur  de  Crato  lordre  de  Malte I,  né 
en  1531 .  était  fils  naturel  de  l'infant  D.  Luis,  2*  fils  d'Em 
manuel  le  Fortuné.  Prisonnier  des  Manres  à  Alcaçar-tluivir 
(  V.  Sébastien)  en  1578,  et  racheté  sans  que  sa  naissance 
eût  été  connue,  il  se  fit  proclamer  à  la  mort  do  roi-cardi- 
nal Henri  (1580),  en  même  temps  que  son  compétiteur 
Philippe  n  d'Espagne,  petit-fils  d'Emmanuel  par  sa  mère, 
chargeait  le  duc  d'Albe  de  s'emparer  du  pays.  Vaincu  à 
Alcantara ,  et  forcé  de  quitter  le  Portugal ,  le  prieur  en- 
treprit en  vain,  avec  des  secours  de  Catherine  de  Mé- 
dicis (  1582)  et  d'Elisabeth  (  1589) ,  deux  expéditions  qui 
échouèrent.  (  V.  Santa-Ckcz).  H  mourut  à  Paris,  en  1595, 
âgé  de  64  ans.  R. 

ANTOINE  (Jacques  -Denis  ) ,  architecte  français,  né  à 
■Paris  en  1733,  m.  en  1801 ,  membre  de  llnstituten  1799. 
On  lui  doit  deux  des  beaux  monuments  de  Paris,  l'Hôtel 
des  Monnaies ,  qui  se  distingue  par  la  grande  entente  de 
sou  architecture  et  la  solidité  de  sa  construction,  et  le 
Palais  de  Justice,  commencé  par  Desmaisons,  mais  dont 
Antoine  fit  l'escalier  et  la  belle  Salle  des  Pas-Perdus.  Ma 
drid  lui  doit  aussi  l'hôtel  de  Berwick,  et  Berne  son  Hôtel 
des  Monnaies.  P.  C. 

an  Toi  m  iClémeut- 1  h<  odorc  i,  roi  de  Saxe,  né  le  .  7  dé< 
1755,  passa  sa  jeunesse  éloigné  des  affaires  et  de  la  cour, 
jusqu'à  ce  que  la  mort  de  son  frère  Frédéric- Auguste  l— 
(  5  mai  1827  )  l'appela  au  trône.  A  la  suite  de  la  révolution 
de  1830,  Antoine  adopta  son  neveu ,  le  prince  Frédéric . 
pour  co-régent,  congédia  ses  anciens  ministres,  et  donna 
une  constitution  à  son  peuple.  Il  était  très-aimé  pour  sa 
bonté  et  sou  affabilité.  Deux  fois  marié,  il  mourut  sans  en- 
fants, Il  6  juin  1836  E.  S. 

ANTOINE  DK  I.K1IK1XA ,  littérateur  espagnol.  •.  Lk 
UKJXA. 

Antoine  |  chanoines  UEot  LiEits  de  »AiNï  i,  congré- 
gation de  religieux  fondée  en  1070 ,  par  un  gentilhomme 
dauphinois,  nommé  Gaston .  à  la  suite  d'un  pèlerinage  à 
Saiut-Didier,  près  de  Vienne,  en  Dauphiné,  où  les  reliques 
de  S1  Antoine  avaient  été  transportées  de'Constantinople. 
Ces  religieux  avaient  été  institués  pour  soigner  les  malades 
atteints  de  l'afleclion  qu'on  appelait  alors  le  feu  Saint- An 
toine.  Le  prieuré  fondé  par  Gaston  fut  érigé  en  abbaye  par 
Boni  face  VIII;  l'ordre  fut  approuvé  au  concile  de  Cler 
mout ,  en  1095,  et  incorporé  en  1777  dans  l'ordre  de  Malte 
Les  membres  s'en  répandirent  par  toute  la  France  jusqu'à 
la  suppression  des  ordres  monastiques. 

ANTOINE  (  petïT  saint I,  maison  de  chanoines  fondée  a 
Paris,  en  1301  ,  pour  secourir  les  malades  atteints  du  feu 
infernal,  ou  mal  du  arJentt.  Elle  était  située  nie  S»  Antoine, 
au  n«  67.  Rebâtie  en  KiH9,  elle  fut  démolie  en  179:'  Sur 
it  on  a  ouvert  le  passage  du  Peut-Saiut- 


antoine  (AiniA\E  de  saint ),  fondée  en  1 198  à  l'aris, 
comme  un  refuge  aux  pauvres  filles.  L'église  avait  été 
consuniitc  au  commencement  du  xni«  siècle,  et  dédiée  en 
1233;  c'était  un  monument  gothique  très-estimé.  En  1770, 
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tous  les  bâtiments  furent  reconstruits  sur  1e»  devina  de 
I.cnoir,  dit  le  Komain.  L'abbaye  a  été  supprimée  en  1790 , 
l'église  démolie  quelques  années  après,  et  les  batimculs 
transformés  en  hôpital. 

Antoine  f  porte  saint-),  l'une  do  portes  de  l'ancien 
Paris.  Dans  l'enceinte  de  Paris,  construite  sous  Charles  V 
et  Charles  VI ,  elle  était  située  nie  Saint-Antoine,  entre  les 
rues  Jean-Beausire  et  des  Tournelles  ;  roux  Henri  II ,  elle 
fut  reconstruite  au  delà  des  fossés  de  la  Bastille,  du  côté 
du  faubourg,  et  décorée  d'un  arc  de  triomphe  dont  le* 
sculptures  étaient  de  Jean  Goujon  ;  elle  servit ,  en  1573,  à 
l'entrée  de  Henri  Ul ,  comme  roi  de  Pologne.  Elle  fut  res- 
taurée en  1670,  sur  les  dessins  de  F.  Blonde! ,  qui  y  ajouta 
une  porte  de  chaque  côté  de  la  grande,  et  la  décora  d'em- 
blèmes en  l'honneur  des  victoires  de  Louis  XIV.  Elle  a 
été  démolie  en  1778. 

Antoine  (saint-),  brg  du  dép.  de  l'Isère ,  arr.,  cant. 
et  À  14  kil.  N.-O.  de  Saint-Marce'.lin;  1,909  hab.  Sur  le 
Furant ,  au  milieu  des  montagnes;  il  doit  son  origine  a  la 
célèbre  abbaye  de  son  nom,  chef  d'un  ordre  particulier 
qui  suivait  la  règle  de  S»  Augustin  ;  l'église  du  monastère 
date  du  xin*  siècle  ;  elle  est  magnifique. 

Antoine  de  l'ible  t  BAixT-j,  brg  du  dép.  do  la  Gironde, 
dans  le  canton  et  à  13  kil.  E.  de  Coutras,  à  33  de  Lihournc, 
aux  limites  du  dép.  Tumulus  nommé  la  MotteSoudane  ; 
651  hab. 

Antoine  (saint-),  en  portugais  Sad-Antaâ,  tle  de  l'Atlan- 
tique, dans  le  groupe  du  Cap- Vert;  par  27»  11'  long.  O., 
17«  15'  lat  N.;  15,000  hab.  Ch.-l.  Saô-Antaft. 

antoine  |  saint-),  cap  à  l'embouchure  du  Rio  de  ta  Plata 
dans  l'Atlantique.  —  Cap  dans  la  Terre-de-Feu ,  entre  les 
baies  d'Areuas  et  de  Santa-Catalina. 

ANTOINE  (FORT  SAINT—).  V.  ANTHONY. 

ANTOINETTE  (Marie) ,  reine  de  France.  V.  Marie- 
Antoinktte. 

Antoinette  d'oblf'an*  ,  fille  du  duc  de  Longucville, 
veuve  de  Charles  de  Gondi,  tué  en  1505,  fonda,  sous  la 
direction  du  fameux  P.  Joseph ,  la  congrégation  des  Filles 
du  Calvaire ,  et  mourut  en  1618. 

ANTOLINEZ  (Joseph),  paysagiste  espagnol,  né  à  Sé- 
ville  en  1039,  où  il  apprit  les  éléments  de  son  art.  Venu  à 
Madrid  ,  il  continua  ses  études  dan*  l'atelier  de  François 
Kizi ,  et  se  distingua  bientôt  par  le  charme  de  sa  couleur. 
Il  aimait  tellement  l'escrime,  que,  s'étent  fatigué  outre  me- 
sure dans  un  assaut ,  il  tomba  malade,  et  mourut  peu  de 
jour*  après,  en  1676.  Sa  vanité  et  sa  jalousie  le  rendaient 
très-moqueur,  et  il  n'épargnait  pas  ses  confrères;  il  appe- 
lait son  maître,  exécutant  les  toiles  de  fond  pour  le  théâtre 
du  Buen-Rctiro,  un  peintrc.de  paravents.  François  Riri 
obtint  de  l'alcade  un  ordre  qui  enjoignait  à  Antolinez  de 
venir  l'aider,  sous  peine  d'une  amende  de  100  ducats.  Les 
défauts  de  son  caractère  ne  nuisaient  pas  à  son  talent  ;  ses 
toiles  sont  recherchées  par  les  amateurs.         A.  M. 

antolinez  de  sababia  (François),  peintre  espagnol, 
neveu  du  précédent ,  né  à  Séville  en  1644 ,  y  étudia  d'abord 
les  lois  ;  fortement  impressionné  par  le*  compositions  de 
Murillo,  il  apprit  la  peinture,  et  imita  très-habilement  la 
manière  de  son  maître.  En  1672 ,  il  vint  s'établir  à  Madrid , 
et  vit  mourir  son  oncle  entre  ses  bras,  1676.  Il  avait  la  sin- 
gulière manie  de  cacher  son  talent  d'artiste,  de  peindre  en 
secret ,  et  do  vouloir  passer  pour  letrado,  homme  de  robe. 
Après  avoir  joné  ce  double  rôle  à  Madrid,  il  revint  à  Sé- 
ville, endossant  tour  à  tour  la  casaque  de  l'artiste  et  la  robe 
de  l'avocat.  Il  fit  alors  un  grand  nombre  de  petits  tableaux, 
qui  se  distinguent  par  leur  couleur  semblable  à  celle  de 
Murillo,  par  l'invention  et  par  la  facilité  du  travail.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  voulut  se  faire  admettre  dans  les 
ordres,  n'y  fut  pas  reçu,  revint  en  Cas  tille,  et  mourut  à 
Madrid  en  1700.  A.  M. 

ANTOMMARCHI  (C.-François) ,  médecin,  né  en  Corse, 
en  1780,  m.  en  1838,  était  professeur  d'anatomie  à  Florence 
quand  il  fut  choisi  par  le  cardinal  Fesch  pour  être  attaché 
au  service  de  Napoléon  I",  prisonnier  a  Sainte-Hélène,  eo 
1820.  Honoré  de  la  confiance  de  l'empereur,  il  l'assista  dans 
ses  derniers  moments ,  et  refusa  de  signer  le  procès-verbal 
d'autopsie  dressé  par  les  chirurgiens  anglais,  1821 .  De  re- 
tour en  Europe,  il  publia  des  Mtmoira  ou  les  derniers  mo- 
ment* de  Napoléon,  2  vol.  in-8»,  Paris,  1825.  En  1831  il  se 
rendit  en  Pologne  pour  donner  aes  soins  aux  défenseurs 
de  ce  pays  qu'il  aimait. 

ANTON  (Conrad-GotUob),  érudit,  né  en  Lusacc,  en 
1745,  m.  à  Wittemberg,  en  1814.  Professeur  de  morale, 
puis  de  langues  orientales  à  l'université  de  Wittemberg,  il 
a  publié  :  Dissertatio  de  melro  llebrœorum  antitjuo ,  Leips., 
1770,  in-4«;  Essai  de  rechercha  sur  la  principala  difftrencu 
"tire  lu  langues  orientales  et  occidentales,  etc.  (en  allem.), 
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Leips.,  1792.  in-8«,  et  un  grand  nombre  de  traductions  et 
do  commentaires. 

anton  |Charles-Gottlob),  parent  du  précédent,  né  en 
Lnsace  en  1751,  m.  en  1818,  à  Goerlitx.  Avocat  et  séna- 
teur dans  cette  dernière  ville,  il  a  publié:  Awlogii  des 
lin  lues  [en  allem.),  Leips.,  1774,  in  8°;  .(f  moires  diplomar 
tiquft  pnur  l'hittnire  et  la  jurisprudence  d~  Allemagne ,  ib-, 
1777,  in-!'»;  ii  à  une  histoire  de  l'ordre  des  Tem}diers,  ib., 
1779,  17HI,  in-K°;  Itoliercha  sur  la  doctrine  secrète  et  la 
usa-jet  des  Templiers,  Dessau  ,  17H2,  in-8°  ;  Histoire  de  tVoo- 
nomie  rurale  en  Allemagne,  Goerlitx,  1799-1802,  3  vol.  (tous 
ces  ouvrages  sont  en  allemand  |,  etc. 

anton-gil,  baie  sur  la  côte  E.  de  Madagascar,  par 
lô»22'-lri»  10'  lat.  S.,  et  47»  24*  long.  E.  Climat  malsain. 
Les  Français  y  ont  eu  un  établissement  nommé  Port- 
Choiseul. 

ANTONELLE  (Pierre-Antoine,  marquis  d'),  né  à  Arles 
en  1747,  m.  en  1817.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  révo- 
lution, il  les  exposa  dans  son  Catéchisme  du  Tiers-Étal.  En 
1791 ,  il  fut  chargé  d'aller  à  Avignon  pour  faciliter  la  réunion 
du  Comtat  à  la  France,  et  à  Marseille  pour  y  calmer  les  par- 
tin.  Directeur  du  jury  du  tribunal  révolutionnaire,  c'est  lui 
qui  provoqua  la-coudamnation  de  Marie-Antoinette  et  des 
Girondins.  Emprisonné  ce|>endant  par  ordre  du  comité  de 
salut  publie ,  il  fut  ensuite  impliqué  dans  l'affaire  de  Ba- 
beuf,  mais  acquitté.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents 
en  1797  et  1799,  il  fut  ensuite  exilé,  et  rentra  en  1814. 

ANTONELLO  DE  MESSINE ,  peintre,  né  en  142»*.,  m. 
c:>  1196,  passe  pour  avoir  appris  de  Van-Eyek  ou  Jean  de 
Bruges,  dans  un  vovago  en  r  landre,  l'art  de  la  peinture  à 
l'huile,  inconnu  en  imite.  Il  communiqua  ensuite  ce  secret 
à  Duminiqne  de  Venise,  qui  en  fit  part  à  Andréa  del  Cas- 
tnjfno  ;  celui-ci ,  pour  s'approprier  une  si  rare  découverte, 
assassina  Dominique  :  mais  Autoncllo  avait  également  in- 
struit Pino  de  Messine.  B. 

AXTONIA  (  Major ) ,  fiUe  aînée  du  triumvir  Marc-Antoine 
et  d'Octavie,  -o?;ir  d'Auguste;  née  en  39  av.  J.-C.  Elle  eut 
de  Domitius  Ahenobarbus,  entre  autres  enfants,  Cu.  Do- 
mitius,  père  de  l'empereur  Néron. 

ANTONIA  (Aftnor),  2»  fille  de  Marc-Antoine  et  d'Octavie, 
épotisa  Dru-<us,  fils  de  Livie  et  frère  de  Tibère,  et  eut  de 
lui  3  enfants  :  Germanicus,  père  de  Caligula;  Claude,  em- 
pereur; Livie,  fameuse  par  ses  débauches.  Ce  fut  elle  qui 
découvrit  à  Tibère  les  desseins  de  Séjan.  Elle  fut,  dit-on, 
empoisonnée  par  Caligula,  l'an  38  de  J.-C. 

antonia ,  fille  de  l'empereur  Claude,  née  vers  l'an  35 
ap.  J.-C,  fut  impliquée  dans  la  conspiration  de  Pison  et 
mise  à  mort  pour  avoir  refusé  d'épouser  Néron. 

ANTONTN  LE  PIEUX  (  Titus-Aurelius-Fulvius-Baio- 
nius),  empereur  romain,  né  à  Lanuvium,  86  ap.  J.-C., 
d'une  famille  originaire  de  Nimes.  Riche  et  vertueux, 
Adrien  le  fit  quesfc'ur,  préteur,  puis,  à  34  ans,  consul;  Il 
retournait  aux  champs  dans  les  intervalles.  Adrien  le  mit 
au  nombre  des  4  consulaires  qui  se  partageaient  l'admi- 
nistration de  la  justice  en  Italie,  l'envoya  proconsul  en  ' 
Asie ,  enfin  l'adopta ,  sans  qu'il  eut  désiré  l'empire,  138. 
Empereur,  sa  modération  le  rendait  propre  à  continuer 
l'œuvre  conservatrice  d'Adrien.  Aussi  l'histoire  de  son 
rè^ie  fournit-elle  peu  de  faits  importante,  si  ce  n'est  une 
défense  soigneuse  des  frontières,  et,  à  l'intérieur,  une  ad- 
ministration réparatrice  ;  il  défendit  qu'un  accusé  fût  pour- 
suivi deux  fois  pour  le  même  fait,  et  qu'on  déshéritât  ,  au 
profit  du  trésor  public,  les  enfants  des  citoyens  Romains; 
il  institua  des  asiles  pour  les  orphelines,  des  traitement» 
pour  les  professeurs  qu'il  envoya  dans  les  provinces,  pro- 
tégea les  chrétiens  après  l'apologie  de  Justin;  il  permit 
aux  femmes  accusées  d'adultère  de  demander  qu'on  exami- 
nât la  conduite  de  leurs  maris,  et  s'affligea  des  désordres 
de  sa  femme  Faustine.  En  Bretagne,  il  construisit ,  au  N. 
du  mur  d'Adrien ,  un  autre  mur,  de  l'embouchure  de  l'Eak 
à  celle  de  la  Tweed  ;  il  repoussa  quelques  incurvions  de  Bar- 
bares, détourna  par  une  simple  lettre  les  Parthes  d'une 
guerre  en  Arménie ,  et  fut  choisi  pour  arbitre  par  les 
princes  de  l'Inde,  de  la  Bactriane  et  de  l'Hyrcanie.  Après 
avoir  adopté,  selon  l'ordre  d'Adrien ,  L.  Verus  et  M.  Anto- 
ninus  (Marc-Aurèle),  il  mourut ,  regretté ,  à  Loriuin ,  161. 
On  lui  attribue,  comme  a  Adrien ,  le  bel  aqueduc  nommé 
Pont  du  Gard.  Le  nom  d'Antonin  parut,  après  un  tel 
règne,  ai  respectable,  que  ses  successeurs  voulurent  k 
porter.  Marc-Aurele  et  le  sénat  lui  consacrèrent  à  Rome, 
dans  le  Champ-de-Mars,  une  belle  colonne  monumentale 
en  granit.  (K.  Colonnes.)  11  n'est  probablement  pas  l'au- 
teur de  l'Itinéraire  qui  porte  son  nom.  A.  G 

AjtTOHiw  (saint-),  ch.-l.  de  canton  (Taru-et-Garonne), 
arrond.  et  à  41  kil.  N.-E.  de  Monteuban  ,  au  confluent  de 
l'Aveyron  et  de  la  Bonnette;  fabr.  importante  de  cuirs, 
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cadi»  et  étoffes  de  laine;  romm.  de  cuir»,  pruneaux ,  ge- 
nièvre, etc.  Tatrie  de  Jean  de  La  Valette,  48«  grand-niaitrc 
de  l'ordre  de  Malte  ;  2.«<>5  hab.  Ane.  monastère. 
ANTONINS.  »  .  It-  Suyt.Umtut. 

ANTONINUS  LIBE KA LIS ,  grammairien  grec,  vécut 
probablement  nous  Antonin  le  Pieux  ,  ver»  117  ap.  J.-C.  Il 
a  laissé,  sons  le  titre  de  Recueil  de  mtuttvorphtuee,  un  livre 
écrit  avec  élégance,  puis*  a  de*  sources  perdues  aujour- 
d'hui, et  par  conséquent  très-précieux  i<onr  les  mytholo- 
gues. Cet  ouvrage  a  été  publié,  avec  traduction  latine, 
par  Xylandcr,  Baie,  15C8,  in-8";  puis  par  Berkel,  Lcydc, 
1674,  1699;  par  Muucker,  Amsterdam,  Ki7S,  iri-li»;  it 
enfin,  avec  un  commentaire  imt»ortant ,  par  II.  Vcrhcyk, 
Leyde,  1774,  in-8».  M.  G.  A.  Koch  en  a  dotiné  une  der- 
nière édition,  I>'ips.  1832,  in-8». 

ANTONIO  (  Nicolas),  célèbre  bibliographe  et  littérateur 
espagnol,  né  à  Séville  en  1H17,  m.  à  Madrid  en  lottl,  fut 
chanoine  4  Séville.  Philippe  IV  le  chargea  d'affaire*  à 
Home.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  importants  pour  l'his- 
toire littéraire:  Bibliotheca  hispana  têtus,  2  vol.  iu-fol.,  cl 
Bibliothnn  hispana  nota,  2  vol.  in-fol.  B. 

AHTOMio  (SAN*-),  rir.  de  l'Amérique  du  N..  dans  le 
Texas;  affluent  du  golfe  du  Mexique. 

ASTomo  i>k  iiûiar  (  SAN*),  v.  du  Texas,  anc.  capitale 
de  cet  Etat,  sur  le  San-Antonio;  3,000  hab. 

AUTONIUS  MUSA,  médecin d'Auguste.  V.  Musa. 

AKToxics  PRIMCS,  général  habile  et  ambitieux,  vi- 
rait sou*  Galba  et  sous  Othon.  S'étant  déclaré  pour  Ves- 
pasien,  il  battit  &  Crémone  et  dans  Rome  le»  troupes  de  s<m 
rival  ;  mais,  supplanté  dans  la  faveur  du  prince  par  Mu- 
cien,  il  se  retira  a  Toulouse,  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
eu  99  a\t.  J.-C.,  en  cultivant  le»  lettre*. 

ANTONNE,  vge  (Dordogne),  arr.  et  à  12  kil.  E.  de 
Périguetix  ;  908  hab.  Patrie  de  Lagrangc-Chaticel. 

ANTON  Y,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  à  11  kil.  S.  île  Paris, 
cant.  et  à  5  kil.  de  Sceaux,  sur  la  riv.  gauche  de  la  Biévre  ; 
1 ,3r»7  hab.  Fabr.  de  bougies  et  de  plâtre.  Anc.  seigneurie 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Gcnnain-des-Pré*. 

ANTRAIGUES  (Emmanuel- Louis- Henri  pe  Lavnay, 
comte  d'|,  né  à  Villeueuvc-dc-Berg,  en  1755,  ui.  en  IH12, 
fut  député  île  la  nobti-sso  aux  E  ats-Généraux  de  178'.), 
proposa  à.  «on  ordre  de  renoncer  aux  privilèges  pécu- 
niaires eu  matières  d'impôts,  et  appuya  la  Déclaration 
dea  droits  de  l'homme.  Il  se  rendit  pourtant  à  Coblen'x, 
où  Louis  X  V 1 1 1  le  nomma  son  ministre  en  Italie.  Arrêté 
par  ordre  de  Bi-madoue,  il  .lut  sa  liberté  aux  démarches 
de  t>a  femme,  1""'  .^aini-1  lulierti .  artiste  de  l'Opéra.  En 
1803,  il  fut  upi  «ié  par  la  Uu-sii-  comme  conseiller  do  léga- 
tion à  Dresde.  Il  périt  as->as-iné  pré-*  de  Londres. 

ANTHAiuL'ba,  cti.-l.  de  cant.  |  Arilèche),  sur  le  sommet 
d'une  éimruio  masse  de  lave,  a r rond,  et  à  20  kil.  0.  de 
Privas;  connu,  de  châtaignes;  KiO  hab. 

ANTRA1N ,  ch.-l.  de  cant.  (llle-et- Vilaine)  arrond.  et 
à  23  kd.  O.-N.  de  Fougères,  sur  la  rive  droite  du  Cônes 
non:  1 .1  P.»  hab.  Tanneries,  boi»sellerie  et  saboterie.  Succès 
des  Ven.ti  eus  sur  l'armée  républicaine,  20  nov.  1793. 

ANriU  M ,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  ce  nom ,  sur  le 
Six-.Mile-Water,près  de  son  embouchure  dans  le  lac  Neagh, 
i  25  kil.  N.-O.  de  Belfast;  2,131  hab.  Manuf.  de  papier, 
calicots  et  bonneterie.  Prés  de  là,  Antrim-Castle ,  rési- 
dence de  lord  Mas-arcne,  et  Shane's  Castle,  résidence  des 
O'Neills.ll  y  eut  jadis  un  évéehéà  Antrim. 

asthim  { cojtTÉ  i»'i,  au  N.-E.  de  l'Irlande,  dans  l'L'lstcr, 
sur  l'Atlantique;  cap.  Belfast,  villes  princ.  :  Carr:ckfergus , 
Lisburn,  Larnc;  Mipcrf.  4HH,45t>  hectares;  217,114  hab., 
sans  compter  Belfast  et  Carrickfergus.  Sol  marécageux  au 
S.-O.,  montagneux  an  N.  Des  colonnes  do  basalte  forment 
«nr  la  côte  N.  la  Çhtnusèe  de*  Géants.  Filatures  nombreuses  ; 
manuf.  de  coton-;  pêcheries  de  saumon»,  etc. 

ANTRL'STlONS,  fidèles  des  rois  barbares ,  ceux  ijtii 
étaient  dans  la  trust ,  ou  compagnie  spéciale  du  roi.  Ils  de- 
vaient le  servir  dans  son  palaU  et  l'accompagner  dans 
toutes  ses  guerres.  (In  les  dé-igne  quelquefois  sous  le  nom 
de  ministtrialr*,  <m  officiers  du  mi.  Ils  recevaient,  en  récom- 
pense, des  terres  appelées  btnrfrrs.  Les  Antrnslions  ont 
beaucoup  de  re*.>enil.!anee  avec  les  Lcudes  ;  seulement  lé 
nom  d'Antrustions  parait  réservé  plus  spécialement  aux 
fidèles  du  roi.  t  IL 

ANTCERPTA,  nom  d 'Asvuns  en  latin  moderne. 

ANTL'NNACU.M ,  v.  do  l'une.  Germanie.  V.  Akdkk- 
kacii. 

ANT  YVERPEN ,  nom  flamand  d'Asvr.RS. 

AXTYLLUS,  chirurgien  du  ni»  siècle,  Uu  temps  de  Y,< 
Itrien.  Nous  ne  le  conua^son*  que  par  les  citatio  is  qu\  -i 
fout  Oribase,  Paul  d'Egiuc,  Avicenuc,  etc.,  qui  i'e  l - 
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guée,  l'artériotomie,  l'opération  de  la  cataracte  par  extrac- 
tion ,  la  bronchotomie ,  etc.  —  Les  fragments  de  cet  auteur 
ont  été  réunis  par  Sprengel,  Halle,  1799,  in-1».     D — o. 

ANUBIS ,  dieu  de  l'anc.  Eg\  pte,  fils  d'Osiris  et  de  Ne  pli  - 
thys ,  adoré  d'abord  sous  la  forme  du  chien  ,  plus  tard  sons 
la  forme  humaine  avec  une  tète  de  chien.  Il  présidait  a 
l'approche  des  ténèbres  ou  à  celle  de  la  mort. 

ANl'H'S, poète  français  duxvi»  siècle.  V.  Ane  An. 

AXIRADHAITRA,  vge  de  l'Ile  de  (  Vylan,  à  K>9  kil. 
O.  de  Trincomaly,  autrefois  ville  importante  qui  fut  pen- 
dant douze  siècles  la  capitale  de  l'île  entière.  Il  parait 
être  Y  Anurogrammum  des  ancien*.  Fondé  il  y  a  plus  do 
20  siècles  par  Anuradrn.  L'an  513  av.  J.-C.  (année  de  la 
mort  de  Bouddha),  Wéjaja,  fils  d'un  roi  dos  régions  du 
Gantre,  envahit  la  cote  occid.  de  l'Ile,  au  lieu  où  s'élève 
auj.  Patlaue.  Il  y  fonda  le  royaume  de  Cauka,  et  son  3»  suc- 
cesseur, Pandukabhaja ,  fixa  sa  résidence  a  Anuradhapttra. 
Ce  nouveau  royaume  s»-  convertit  au  Bouddhisme  vers  300 
av.  J.-C.  Ruines  magnifiques. 

ANVERS,  en  flam.  Antwerpen,  en  latin  Antuerpia,  v.  de 
Belgique,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  Ifi  kil.  N.  de 
Bruxelles,  par  51»  13*  14"  lat.  N.  et  2*  3'  55"  long.  E.  Place 
forte.  Son  port ,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe ,  sur  la  r  .  e 
dr.  de  l'Escaut,  reçoit  par  an  7  à  800  navires ,  et  rend  la  vi  '  e 
une  des  plus  commerçantes  des  deux  mondes.  Anvers  pos- 
sède de  magnifiques  églises  :  la  cathédrale ,  où  se  trouve  la 
Detcmlc  ifecroir.chcf-d  œuvre  de  Rubetis;  les  éirli*esSt-J;ie- 
ques,  où  est  le  tombeau  de  Kubens;  St-Paul  et  Si- Augustin, 
qui  renferment  les  beaux  tobleaux  de  ce  peintre  ,  de  Van- 
Dyck  ,  etc.  On  remarque  aussi  •.  le  Musée ,  très-riche,  par- 
ticulièrement pour  recule  flamande;  1  h.Mel  de  ville,  ,1e 
1531  ;  la  Bourse,  ancien  comptoir  de  la  Hanse,  reconstrui  e 
en  1581  ;  la  fameuse  maison  do  la  corporn'ion  des  bras- 
seurs. Académie  royale  des  Beanx-Arts  ;  bibliothèque  • 
arsenal  ;  charniers  de  construction  ;  citadelle,  une  des  pl  is 
fortes  de  la  Belgique.  Industrie  tres-aclive;  fabr.  de  den- 
telles dites  malittts ;  soieries,  mousselines,  tmles  cirée*, 
draps;  orfèvrerie,  taille  «le  diamints;  filatures  de  cnt<>:t  ; 
nombreuses  radineries  de  sucre,  carrosserie,  etc.  Comui. 
maritime  très-important.  Patrie  de  Van-Dyck ,  Téniers, 
.lonlaens,  du  graveur  Edelinck,  du  géographe  Orteliti' , 
du  philologue  Jean  Grnter,  etc.  12i>,  1 M  hab.  Chemin  de  tVr 
d'Anvers  à  Gand  et  d'Anvers  à  Bruxelles.  Il  est  parti  d'An- 
vers, en  1M50,  7,()1«S  émiirranta;  en  1H51  ,  9, 213,  surto.it 
pour  New- York.  —  Cette  ville  ,  très-ancienne,  était  la  cap. 
des  An-ibivariti  ;  prise  par  les  Normands  au  vnt*  siècle, 
très-florissante  dès  \v  xill',  elle  fit  partie  de  la  li^ne  han- 
séatique;  elle  compta  alors  jusqu'à  200,0m)  hab.  En  15H1- 
85,  ses  bourgeois  révoltés  soutinrent  un  siège  de  13  moi.» 
contre  les  Espagnols;  le  traité  de  Westphalie,  1(>48,  qui 
fermait  les  bouches  de  l'Escaut,  mina  le  commerce  d'An- 
vers; en  1792  ,  les  Français  prirent  Anvers  et  rouvrirent 
l'Escaut  ;  réunie  à  la  France ,  1795 ,  elle  devint  le  ch.-l.  du 
départ,  des  Deux-Ncthes.  Napoléon  y  fit  faire  d'immenses 
travaux;  il  voulait  en  faire  un  grand  port  militaire,  -  un 
pistolet  dirigé  contre  l'Angleterre.  »  Lors  de  l'insurrec- 
tion belge,  1H30,  la  garnison  hollandaise  se  relira  dans 
i  la  forteresse,  d'où  elle  bombarda  la  ville;  après  de  lon- 
'  gue»  négociations,  les  Français,  alliés  des  Belges,  vin- 
rent l'assiéger  le  26  nov.  lt<<2;  l'armée  française  était 
commandée  par  le  maréchal  (iérard  ;  les  ducs  d'Uiléan»  et 
de  Nemours  en  faisaient  partie;  la  citadelle  capitula  1  • 
23  décembre  et  fut  remise  aux  Belge*.  —  La  prov  in  • 
d'Anvers,  division  administrative,  renferme  trois  arrn: 
dissements  judiciaires  et  trois  arrondissements  admini-'r.-.- 
tifs,  dont  les  ch.-l.  sont:  Anvers,  Matines  et  Turnhoa:. 
Superf.,  2J13.176  hectares;  pop.,  < m >;i  hab. 
I  ANVILLE  '  D'  |.  V,  d'A.sville. 
I     ANWEILER.  V.  Anxwkilkk. 

ANXANL'M  ,  v.  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Frentan»,  ii 
le  Samuinm  ,  tatu  loin  de  la  cote  de  l'Adriatique  ;  auj.  /.  n 
ciano  Vrcchio. 
i     ANXI'R,  anc.  nom  de  Ti  i:ra<  ine. 

ANY>1>,  v.  de  l'anc.  Egypte,  pairie  du  roi  avei ■ 
Anysis,  détrôné  par  S;ib.nos,  roi  d'Ethiopie.  —  En  h-jh- 
du  Delta  orienial  portait  aussi  ce  nom  ;  auj.  Ili>h',rtt. 

ANYTES  ,  fils  d'un  riche  tanneur  d'Athènes.  s«?  mit  ave 
Thra.svbule  et  Archinus  à  la  tète  du  p^irti  dérnm-rati'!"- 
qui  renversa  ls  Trente:  prit  part  à  la  condamnât 
de  Socrato  10D  av.   .1.-0.   L'un,,»  ence   du  philo-. >\.  ■ 
n'  ;j,iut  pas  tardé  a  être  re.  ouu  .e ,  Anytus,  pro-^i  i 
se  ret  ra  a  Héraclee  du  p<eM-Eu\in  .  ou  il  fat,  dn-<.n. 
pidé.  V.  Enret,  .lansles  .V-v,.  Je  i A  rut.  Jti  /«»rr.,  t. 

AN/.ALBA.  V.  As»-'  m  i'.v. 

AN  ZI ,  bnr  du  r.>v.  ./'t  'i.-.  .     vi>  <■■  ,■>  ■     '  '  •'  • 

•  \P  Pet  'f:-.n  :  »  "  -** 
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ANZIANI ,  c.-A-d.  ancien*.  Dans  certaines  Villes  italien* 
nés ,  à  Florence  (de  1250  A  1260| ,  A  Pise ,  A  Lacques ,  à 
Pistoia,  a  Gènes,  on  appela  quelquefois  ainsi,  au  xm*  siè- 
cle et  plus  tard,  les  membres  de  la  myneuri*  chargée  d'ad- 
ministrer la  cite ,  soit  seule ,  soit  avec  un  capitaine  du  peu- 
plé. On  donna  le  tilre  i'Anziano  perpétuel ,  à  Milan ,  en 

,  qui  le  consc 


1265 ,  à  Napoléon  Délia  Torre ,  qui  le"  conserva  jusqu'à  ce 
qne  l'archevêque  Otbon  Visconti ,  vainqueur  des  Torriani , 
fat  nommé  seigneur  perpétuel  ,1277.  R. 
ANZIKO,  Etat  de  la  Nigritio.  V.  Sala. 
ANZIN,  brg  du  départ,  du  Nord,  a  2  kil.  N.-O.  de 
Valencicnncs.  Centre  d'une  trè*-graude  exploitation  de 
houille,  commencée  en  1734,  et  employant  8,000  ouvriers. 
Il  y  a  42  puits  d'extraction,  qui  produisent  par  an  6,000,000 
hectol.  de  charbon.  Usines  à  fer,  forges,  fonderie.* ,  etc.  ; 
verre  à  vitre  et  a  bouteille;  5,049  hab. 

ANZO  ou  ANZlO,  brg  des  Etats  de  l'Eglise,  à  40  kil. 
S.-E.  de  Home.  Port  sur  la  Méditerranée,  avec  un  beao 
môle.  Kuines  de  l'antique  Antium.  V.  Antium. 

AOD  ou  AUOD,  en  hébreu  Khud,  juge  d'Israël,  de  1196 
à  1416  av.  J.-C.,  de  la  tribu  de  Benjamin,  délivra  le  peu- 
ple juif  de  la  tyrannie  d'Eglon ,  roi  des  Moabites ,  en  le 
frappant  au  «fleur  et  en  dispersant  son  armée. 

AONES ,  auc.  habitants  de  la  Béotie ,  qui  tirait  d'eux 
son  nom  A'Âomt;  ïIb  furent  dépossédés  par  les  compa- 
gnons de  Cad  mus. 

AONIDES,  surnom  des  Muses,  tiré  des  monta  Aoniens 
en  Béotie  t  où  elles  étaient  Itonorces. 

AOKNh,  c.-A-d.  tansolteaux  [du  grec  a  privatif,  et  omit, 
oiseau),  lac  infect  de  l'anc.  Grèce,  en  Kpire.  C'est  ce  nom 
que  les  Latins  ont  traduit  par  le  mot  Averne. 

AORNK,  en  sanscrit  Awarana,  mot  très-usité  dans  la 
nomenclature  géographique  de  l'Inde  sous  ces  formes  : 
Awtr,  Or;  comme  préfixe  ou  comme  finale  (Badjore,  Rad- 
jore,  etc.),  et  qui  signifie  rocher  fortifié. 

AOSTE  ou  CITE  D'AO.VTE,  ane.  Augutta,  Pretoria, 
ou  Augutla  Safottiorum ,  ou  Cwttat  Aujusti,  v.  du  rov. 
d'Italie,  dans  la  vallée  de  son  nom,  au  confluent  de  la 
Doire  et  de  la  Butera,  A  77  kil.  N.-O.  de  Turin,  A  l'ou- 
verture des  deux  vallées  du  Grand  et  du  Petit  ."'-Bernard; 
7,757  hab.,  la  plupart  goitreux  et  crétin*;  arr.  de  la  prov. 
de  Turin,  évéché  suffragant  de  Chamhéry.  On  y  remarque 
la  cathédrale,  l'église  de  S'-Ours,  l'hôtel  de  ville  et  de 
belles  ruine*  romaine*.  Les  rue*  sont  arrosées  par  un  ruis- 
seau d'eau  vive.  Aoste  fut  colonisée,  sous  Auguste,  apré* 
la  destruction  des  Salasses  par  Tcrciitius  Varnm.  P.nrie 
de  S'  Anselme.  —  L'arrondissement  d'Aoste,  situé  entre 
celui  d'ivrée  et  la  Suisse,  a  82,2X5  hab.;  il  s'appuie  au  N. 
sur  les  plus  hauts  massifs  des  Alpes.  Fabriques  d'aciers. 
AOU  DE,  v.  et  prov.  de  l'IlimlousUin.  V.  Oudk. 
AOL'D.JKI.All  ou  AUDJELAH,  auc.  AugiU,  v.  de  la 
régence  de  Tripoli,  sur  la  route  du  Caire  A  Mouranuk.  par 
29°  16'  lat.  N.  et  19° 33'  long.  E.  ;  rues  étroites  et  malpro- 
pres. Ch.-I.  de  l'oasis  de  sou  nom,  qui  forme  une  province 
gouvernée  par  un  bey  dépendant  du  pacha  de  Tripoli.  Se» 
habitants  se  livrent  A  l'agriculture  et  fout  le  commerce 
d'esclaves. 

AOUS,  fl.  de  l'anc.  Grèce,  en  Illyrie  ou  Nouvellc-Epire, 
tombe  dans  l'Adriatique  au  S.  d'Apollonie  ;  auj.  Voiuua  ou 


A01ÎST  |  le  marquis  Jean-Marie  d' ) ,  né  A  Douai  vers 
1740,  m.  vers  1812.  Député  de  la  noblesse  de  Douai  en 
1789,  puis  du  départ,  du  Nord  A  la  Convention,  il  vota 
sans  cesse  pour  les  mesures  violentes,  et  ne  put  sauver  son 
fils  de  l'échafaud.  Il  fut  en  1795  commissaire  du  Directoire 
exécutif  dans  son  départ. ,  et  maire  de  Quincy  depuis  le 
18  brumaire. 

AotisT  (Eus tache  d'),  fils  atné  du  précédent,  né  A  Douai 
en  1763.  Il  fit  la  campagne  de  1792  comme  aide  do  camp 
de  Rochambeau.  Il  devint  général  de  brigade  en  1793, 
puis  général  de  divisiou.  Battu  en  Espagne ,  il  fut  accusé 
!>ar  la  Convention  de  trahison,  et,  ce  qui  était  plus  vrai, 
d'incapacité,  et  fut  exécuté  le  2  juill.  1794. 

AOUST-EN-DIOIS  ,  anc.  Augusta  Tricattinorum,  brg  du 
dép.  de  la  Drôme,  A  35  kil.  E.-S.-E.  do  Die,  cant.  et  A  3  kil. 
de  Crest  ;  sur  la  Drôme,  A  l'emplacement  d'une  colonie  ro- 
maine fondée  par  Auguste.  Moulins  A  huile,  papeteries  ; 
comm.  de  vins;  1,218  hab.  Quelques  vestiges  antiques. 

AOUT,  le  8«  mois  de  l'année  selon  notre  calendrier  :  il 
était  le  sixième  che«  les  Romains ,  qui  l'appelaient  Seiti- 
IU;cc  nom  fnt  changé  en  celui  A'Auguttus,  en  l'honneur  de 
César  Auguste. 

août  1789  |ruit  DtJ  4),  mémorable  par  une  séance  de 
l'Assemblée  constituante.  Il  s'agissait  de  prendre  des  me- 
sures pour  raffermir  l'autorité  du  gouvernement  ébranlée 
t  les  provinces,  et  donner  satisfaction  aux  plaintes  con- 


tre les  abus  féodaux;  te  vicomte  de  Noailles  vint ,  avant 
toute  discussion,  proposer  les  résolutions  suivantes  :  U 
répartition  de  l'impôt  sur  toutes  les  classes  de  la  nation; 
la  suppression  des  juridictions  seigneuriales,  des  corvées, 
des  droits  de  garenne,  de  colombier  et  de  chaste,  des 
main-mortes,  des  pensions  obtenues  sans  titres;  la  faculté 
de  racheter  en  argent  les  droit*  féodaux  ;  la.  renonciation 
des  provinces  et  des  villes  A  leurs  privilèges  particuliers; 
l'admission  de  tous  les  citoyens  aux  emploi*  civils  et  mili- 
taires; la  réformation  des  jurandes  ;  rétablissement  d'une 
justice  gratuite,  etc.  Ces  mesures  furent  acceptées  dans  un 
clan  généreux  par  la  noblesse  et  le  clergé.  La  nuit  do 
■1  août  accomplit  en  fait  uue  révolution  qui  était  déjà  dans 
les  idées  et  dans  les  mœurs.  B. 

août  1792(jorKKf£E  r»n  10).  La  résistance  de  Louis XVI 
aux  décrets  de  l'Assemblée  législative  qui  ordonnaient  la 
vente  des  biens  des  émigrés  et  la  déportation  des  prêtres 
réfractaircs,  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick  au  nom  des 
puissances  étrangères  avec  lesquelles  on  accusait  le  roi 
d'être  en  intelligence,  enfin  le  refus  de  l'Assemblée  de  pro- 
noncer ta  déchéance  de  ce  prince,  amenèrent  cette  journée 
sanglante  de  la  Révolution.  Santcrre,  Weatennann,et  Four- 
nier,  A  la  tête  d'in>urjrés  des  faub.  S'  Antoine  et  S1  Mar- 
ceau, attaquèrent  les  Tuileries,  défendues  par  800  Suisses, 
environ;  Louis  XVI  fit  ceascr  le  combat,  et  se  réfugia 
avec  sa  famille  dans  l'Assemblée  législative.  Là  ,  Ver- 
gniaud  fil  voter  un  décret  qui  suspendait  le  roi  de  sa 
royauté,  ordonnait  un  plan  d'éducation  pour  le  Dauphin, 
et  convoquait  une  Convention  nationale  pour  rédiger  une 
nouvelle  constitution.  Uu  ministère,  composé  de  Koland, 
Clavière,  Servan,  Danton,  Moiige,  et  Lebrun,  fut  élu  ;  U 
ordonna  bientôt  l'incarcération  de  la  famille  royale  an 
Temple.  —  La  journée  du  10  août  fut  un  coup  de  main, 
accompli  avec  trois  miile  ouvriers,  environ  ;  cet  attentat 
contre  la  royauté  n'était  dans  l'opinion  ni  do  Paris,  ni  de* 
provinces,  ni  de  la  majorité  de  l'Assemblée,  qui,  le  lende- 
main de  cette  funeste  journée,  ne  se  trouva  plus  composée 
que  de  224  membres  sur  749,  c.-A-d.  moins  du  tiers  de  son 
effectif  réel  :  c'était  la  minorité  constatée  deux  jours 
auparavant.  Depuis  l'avénement  du  gouvernement  de  la 
Terreur  jusqu'à  la  fin  du  Directoire  ,  l'anniversaire  du 
10  août  fut  célébré  par  des  fêtes  publiques. 

Al'ACII,  vrc  du  départent,  de  la  Moselle,  A  20  kil.  de 
Thionville;  557  habit.  Fabriq.  de  pipes  en  terre. 

APACIHN.  V.  .-  ./'/i/»'<.«m. 

APALACHES  |  MONTS  |.  V.  At-lboaitt. 

APAMEE ,  nom  de  plusieurs  villes  de  l'anc.  Asie  : 

1»  apamek  sur  l'Oronte  ou  sur  l'Axius,  cap.  de  la  prov. 
d'Apamène  en  Syrie,  puis  de  la  Syrie  2«;  était  au  S.  d'An- 
tioche.  Elle  s'appela  d'abord  Pharnacc,  puis  Pella,  enfin, 
sous  Séleucus  Nicator,  qui  l'agrandit,  là  fortifia  et  y  fit 
élever  ses  éléphants,  A  pâmée,  du  nom  de  sa  femme  A  pâma. 
Elle  était  entre  l'Oronte  et  un  lac  appelé  auj.  Ttrinny  ;  elle 
était  célèbre  par  ses  haras.  Nommée  au  moyen  Age  Afa- 
miah  ou  Famieh.  On  voit  ses  ruines  an  N.  d'Hamah. 

2«  ai'amre  sur  le  Méandre  ou  Apamta  Ctbotut,  v.  de  la 
Grande  Phrygie,  la  plus  importante  ville  commerçante 
d'Asie  après  Éphèse ,  dans  une  plaine  arrosée  par  le 
Méandre  et  ses  affluents  ;  à  4  kit.  O.  de  Célènes;  fondée 
par  Séleucus  Nicator,  qui  y  transféra  les  habitants  de 
Célène*.  Auj.  i4/ium-A'ara-ffttMr,  château  noir  de  l'Opium, 
ou  hhakli. 

3»  apajii£e  ,  v.  de  Bithynie,  non  loin  de  Pnise,  fondée 
par  une  oolonie  de  Colophon  sous  le  nom  de  Myrlea, 
agrandie  par  Prusias,  dont  la  femme  lui  donna  •son  nom; 
deux  lieutenants  de  Lucullus  s'en  emparèrent  en  75  av. 
J.-C.,  et  elle  devint  colonie  romaine-  Anj.  Amapoli. 

4*  apami£b  dk  M^sfesE,  que  Pline  nomme  Ditfba,  v.  de 
l'anc.  Mésopotamie,  située  au  S.  de  l'Ile  do  Mécène,  au 
confluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  Auj.  Korna. 

5*  apaméb  dk  sittacenk,  dans  l'Ile  de  Mésénc,  A 
l'endroit  où  le  canal  royal  venait  s'unir  au  Tigre. 

6«  apami^e  ,  cnp.  de  la  Mésopotamie,  sur  l'Euphrate, 
vis-à-vis  la  ville  de  Zcugma,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
bâtie  par  Séleucus  Nicator.  Auj.  Ihm-Kata. 

7»  apam£b  ru  agi  a»  e,  ches  les  Parthes,  au  S.  des 
Portes  Caspienne». 

APANAGE,  du  mot  apanare,  qui  s'urnino  donner  U  puin, 
en  ba^e  latinité.  I-es  fils  du  roi  de  France  ne  pouvant  par- 
ticiper A  la  succession ,  on  leur  accordait  en  n/jana-j*  cer- 
taines provinces,  qui  revenaient  à  la  couronne,  soit  A  leur 
mort,  goit  A  l'extinction  de  leur  descendance  masculine. 
Les  filles  de  France  reçurent  des  apanages  comme  les  fila 
jusqu'au  temps  de  Philippe-Auguste.  Depuis  ce  règne,  elles 
ne  reçurent  plus  qu'une  dot  en  argent.  C'est  ainsi  que 
Louis  VIII  assigna  le  comté  d'Artois  A  son  fils  Kvbert, 
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les  comtés  de  Poitoa  et  d'Auvergne  a  Alphonse.  Kn  1790, 
l'Assemblée  constituante  décréta  que  les  fils  de  France  se- 
raient entretenus  aux  dépens  de  la  liste  civile  jusqu'à  l'âge 
de  25  ans  ;  on  devait  alors  leur  constituer  des  renies  apana- 
g*rt$.  Un  sénatus-consulte  du  30  janv.  1810  rétablit  les 
apanages  réels  -,  mais  ce  ne  furent  plus  toutefois  que  des 
revenus  assurés  par  des  domaines  territoriaux ,  assujettis  a 
toutes  les  charges  de  la  propriété  ordinaire.        A.  G. 

APCILAT,  vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  20  kil.  d  is- 
•oire;  1,035  hab. 

APJHERONou  OKORESSA,  presqu'île  de  la  Russie  d'A- 
sie, sur  la  mer  Caspienne:  gvt  do  Schirwau  ou  Chaniaki, 
dont  elle  forme  un  des  3  khanats  ;  ch.-l.  Bakou.  Son  sol 
argileux  et  salin  est  couvert  de  nombreuses  sources  de 
naphte,  qui  font  sa  seule  richesse  ;  exhalaison*  d'hydrogène 
carboné  inflammable  au  contact  de  l'air;  volcans  vaseux. 

APCHON ,  brg  du  dép.  du  Cantal ,  à  35  kil.  de  Mauriac  ; 
comm.  de  fromages  ;  952  hab.  Uuines  d'un  vieux  cliàteau 
qui  domine  la  vallée  de  la  Rue. 

APEL  (Jeanl,  réformateur  allemand,  né  à  Nuremberg 
en  1486,  m.  en  1536.  Professeur  à  Witteniberg  au  temps  .le 
Luther  et  chanoine  de  Wnrxbourg,  il  adopta  les  opinions 
nouvelles,  épousa  une  religieuse,  devint  syndic  de  Nurem- 
berg et  conseiller  de  l'électeur  de  Brandebourg.  11  a  écrit 
en  latin  une  apologie  de  son  mariage,  avec  une  préface  de 
Luther,  Wittembcrg ,  1523,  in-4°;  un  dialogue  sur  les  Ineti- 
nttet,  Bàle,  1542,  in-4°,  où  il  analyse  le  traité  de  droit  ro- 
main intitulé  :  Brachylogu* ,  compilé ,  selon  Savigny,  au 
commencement  du  xu*  siècle  par  Irnerius.         A.  G. 

APELLE ,  célèbre  peintre  de  l'antiquité,  né  à  Cns  on  a 
Colophou  ou  à  Ephèsc,  vers  l'an  360  av.  J.-C.,  étudia  à 
l'école  de  Sicyone ,  puis  reçut  les  leçons  de  Pamphile,  alla 
en  Macédoine ,  à  la  cour  de  Philippe  et  d'Alexandre ,  et 
visita  à  Rhodes  l'atelier  de  Protogènc.  Invité  à  laisser  son 
nom  en  l'absence  de  ce  peintre ,  il  dessina  sur  une  petite 
table  un  contour  au  pinceau ,  à  la  délicatesse  duquel  Proto- 
gène,  de  retour,  le  reconnut.  Protogène  y  inséra  un  second 
dessin  plus  léger,  qu'Apelle  surpassa  par  un  troisième. 
Celte  table  orna  longtemps  le  palais  des  Césars  à  Rome. 
Le  mérite  d'Apelle  était  une  grâce  inimitable  :  il  n'em- 
ployait d'ordinaire  que  quatre  couleurs,  qu'il  trouvait 
moyen  d'harmoniser  4  l'aide  d'un  vernis.  Il  ne  passait  pas 
un  jour  sans  travailler,  d'où  le  proverbe  :  Sulla  die*  itr.e 
a.  Il  recherchait  la  critique ,  et  exposait  ses  tableaux 
regards  des  passant*,  dont  il  recueillait  les  avis,  caché 
riére  un  rideau.  On  admirait  d'Apelle,  dans  le  temple 
d'Ephèse,  l'Alexandre  tenant  la  foudre;  puis  la  Vénus  en- 
dormie, et  la  Vénus  Anndyomènc.  Il  fit,  après  la  mort 
d'Alexandre,  323  av.  J.-C,  plusieurs  portraits  du  roi  An- 
tioehus ,  et  mourut  à  Cos.  Il  ne  nous  est  rien  resté  de  ses 
œuvres. 

APELLE,  hérétique,  disciple  de  Marcion ,  au  ne  siècle 
np.  J.-C.,  fut  chef  de  la  secte  des  Apellistes,  qui  rejetaient 
les  livres  de  Moïse  et  ceux  des  Prophètes,  et  qui  se  distin- 
guaient peu  des  Murcionites. 

APELLICON ,  de  Téos ,  philosophe  péripatéticien  du 
II* siècle  av.  J.-C., retrouva  une  partie  des  ouvrages  d'Aris- 
tote.  La  riche  bibliothèque  qu  il  avait  formée,  même  en 
volant  des  dépôts  publics  ,  fut  transportée  à  Rome  par 
Sylla. 

APENNINS  (du  celtique  ptn,  sommet),  chaîne  de  mon- 
tagnes qui ,  se  détachant  des  Alpes  maritimes,  au  N.  de 
Gènes,  traverse  toute  l'Italie  du  N.-O.  au  S.-E.  jusqu'à  Ve- 
nu-la ;  là  elle  se  sépare  en  deux  branches  qui  vont  parcourir 
la  terre  d'Otrante  à  l'E.  et  les  Calahres  à  l'O.  Elle  se  divise 
en  trois  parties  :  P Apennin  septentrional,  du  col  de  Cadibono 
à  la  source  du  Tibre  ;  V  Apennin  rentrai,  du  Moute  Cornnro 
an  Monte- Velino;  Y  Apennin  méridional,  jusqu'au  bassin  de 
l'Ofanto,  où  il  se  bifurque.  Cette  longue  chaîne,  d'une  hau- 
teur moyenne  de  1,000  à  1,200  mètres,  forme  d'abord  la 
limite  S.  du  bassin  du  Pô,  puis  la  ligne  de  partage  entre  les 
eaux  qui  tombent  dans  l'Adriatique  et  celles  qui  se  dirigent 
vers  la  mer  Tyrrhénienne.  Ses  principaux  sommets  sont  : 
à  l'E.:  lo  Vettore,  2,479  mètres,  (anc.  Fiicellu*),  au  N.  du 
fl.  Tronto  ;  le  Palcna  [Pulenui),  au  N.  du  Û.  Hangro  (So- 
grvt  ;  le  Gargano,  le  Saint-Augustin  (Pu/fur),  au  S.  du 
fl.  Ofanto  Mu/Uim)  ;  à  l'O.:  J'ArgenUro,  nu  S.  du  fl.  Om- 
brone ;  le  Saint-Oreste  (Soracte),  sur  la  rive  dr.  du  Tibre; 
le  Massique,  près  de  l'embouchure  du  Garigliano  [Liris), 
et  au  pied  duquel  était  la  campagne  de  Falernc,  connue, 
comme  le  Massique,  par  ses  vins  estimés  des  Romains;  le 
Vésuve,  près  des  rivages  du  golfe  de  Naples  (anc.  Ci  nier), 
volcan  célèbre,  etc.;  le  Velino,  au  N.-O.  du  lac  Fucin , 
dans  PAbruzze  ultérieure  2*.  Les  sommets  des  Apennins 
sont  stériles  et  nus,  mais  le  versant  est  revêtu  d  une  végé- 
tation variée.  Les  parties  méridionales  offrent  des  traces  de 


volcans  éteints  et  des  sources  thermales,  gazeuses  et  sul- 
fureuses. Ailleurs  on  trouve  des  marbres.  —  Il  y  eut,  sous 
Napoléon  1",  un  dép.  des  Apennins,  ch.-l.  Chiavari  ,  dont 
les  trois  arrond.  étaient  Chiavari,  Pontremoli  et  Sar- 
zane.  M. 

APENRADE,  v.  du  Slesvig,  à  30  kil.  N.  de  Flens- 
bourg,  au  fond  de  la  baie  de  son  nom,  sur  le  Pelit-Bclt; 
on  v  remarque  l'anc.  château  de  Brunland.  Commerce 
actif  de  produits  agricoles  :  800  familles  danoises  et  42  ai» 
lemandes;  en  tout  5,133  hab. 

Al'hR  (Marcus),  orateur  latin,  Gaulois  d'origine,  m. 
vers  l'an  85  av.  J.-C.,  vint  à  Kome  dans  sa  jeune.se,  s'y 
acquit  un  grand  renom  d'orateur,  et  fut  sénateur,  ques 
leur,  tribun  et  préteur.  C'est  un  interlocuteur  du  dialojnie 
De  Oralorilms.  D— K. 

a  cl  h  |  Arrius).  V.  DiOCLKTlKM. 

APEX  ou  ALBOGALERCS.  Bonnet  des  flammes  ro- 
mains. Il  était  en  peau  de  brebis  blanche,  surmonté  d'une 
baguette  qui  lui  avait  valu  son  nom ,  et  muni  de 
offendictt,  pour  le  nouer  sous  le  menton.       C.  D— T. 

APHRODISLAS,  v.  de  l'anc.  Phrygie  ou  de  la  Carie, 
appelée  d'abord  Nlnoé,  puis  Mégalopolis;  auj.  Geira  ou 
Keireh.  —  Ile  snr  la  cote  de  la  Caramanie,  d'abord  Catata, 
auj.  Kasch.  —  Ile  sur  la  cote  de  la  Marmarique,  avec  un 
temple  de  Vénus  ;  appelée  ausssi  Lan.  —  Promontoire  de 
Carie.  —  Port  de  Cilicie,  en  face  de  Chypre;  auj.  Porto- 
C'iraliere.  —  v.  du  territoire  de  Cnide,  en  face  de  la  côte 
de  Cnr'e.  —  v.  d'Ethiopie. 

APHRODIS1ES,  fêtes  en  l'honneur  de  Vénus  Aphro- 
dite, célébrées  surtout  à  Amathoute,  Paphos  et  Corintbc. 

APHRODlSllIM ,  temple  de  Vénus  dans  le  I^atium.  — 
Vgc  d'Arcadie,  à  l'E.  de  Mégalopolis.  —  de  Chypre, 
sur  la  côte  N  —  Port  de  Numidie  ,  prés  d'Hippo-regius  ; 
auj.  Bons  ou  El-Berber.  —  Port  de  l'Afrique  proconsulairc, 
près  d'Hadmmète  ;  auj.  Faradiie. 

APHRODISll'S  MONS,  en  Lusitanie,  au  N.  du  Tagc. 

APHRODITE,  c.-à-d.  née  de  r écume  de  Ut  mer.  Nom  grec 
de  Vénus. 

APHRODITES  PORTCS  ou  IIORMOS,  c.-à-d.  port  de 
Venue.  V.  MïOS-IIoKMOS. 

APHR0D1T0PO1.IS,  c.-à-d.  tiiU  de  Venus,  v.  de  lanc. 
Egy  pte  moyenne,  sur  la  rive  dr.  du  Nil.  Elle  eut ,  vers  la  fin 
de  l'empire  ,  un  évéché;  auj.  Atfyh  ou  Alfyeh,  selou  d'An- 
ville  ;  Ed-Sojth,  selon  Heii  hard.  —  v.  de  l'anc.  Thébaide, 
sur  la  rive  g.  et  à  quelque  dbLinee  du  Nil  ;  auj.  Txrhtn. 

—  T.  de  la  Thébaidc,  auj.  A'fun.  —  v.  du  Delta  du  Nil, 
entre  N'ancrât is  et  Sais,  appelée  par  les  Egyptiens  Aiax- 
bechis  \Alar,  Vénus,  et  Baki,  ville);  auj.  Chylrin-el-Kovm. 

APIi  niONIUS ,  rhéteur  et  fabuliste  grec  du  m1  siècle 
ap.  J.-C.  Nous  avons  de  lui  des  exercices  de  rhétorique , 
Progymnasmata,  ouvrage  assez  estimable,  imprimé  pour  la 
première  fois  dans  les  Bhet.  yr&ci  d'Aide  Manuee.  1508, 
in-fot.,  et  40  Fable*,  imprimées  avec  celles  d'Esope,  Aide, 
150.Î ,  iu-fol. 

APIA  TELLUS,  nom  primitif  du  Péloponèse.  V.  Ans. 
ALLATES,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  vallée  d' A*pe, 
Arpa  Lura. 

APIC1US  |  Marcus  Gabius),  gastronome  du  temps  d'Au- 
guste et  de  Tibère,  inventa  une  foule  de  plats.  Après  avoir 
perdu  une  grande  fortune,  il  s'empoisonna  pour  ne  pas 
mourirdefaim, quoiqu'il  lui  restât  encore  Blnsde2*/>,'.io0  fr. 

—  On  connaît  deux  autres  célèbres  gourmands  du  inéme 
nom,  qui  vivaient,  l'un  au  temps  de  Sx  lia,  l'autre  sous 
Trajan.  —  Nous  avons  sous  le  nom  de  t  u-lins  A  pleins  uo 
écrit  Dt  rawMurtfl  I  sur  l'art  culinaire).  V.  F. -H.  DJerbach  : 
Flora  apiriana,  lleidelb.,  1831,  in-8». 

API  DAN  C  S ,  ri.  de  l'anc.  Theasalie,  affluent  de  I'] 
à  Pharsale. 

APION,  grammairien  d'Alexandrie,  du  1"  siècle  ap. 
J.-C.,  écrivit  contre  les  Juifs  une  satire  violente  qui  fnt 
réfutée  par  Josépho.  Il  n'en  reste,  comme  de  son  Histoire 
d'Egypte,  que  des  fragments.  V.  ¥nujm,  Mil.  yr.  de  Didot, 
1849.  I'— r. 

APIS,  roi  d'Argos,  fils  de  Phoronée  et  de  L'indicé.  Le 
Péloponèse  fut  ap|>elé,  de  son  nom,  terre  d'Api*,  Afin  tell»*, 

xris,  divinité  adorée  dans  l'anc.  Egypte  sous  la  forme 
d'un  bœuf  noir,  marqué  d'une  tache  blanche  et  carrée  Mir 
le  front,  et  «l'une  marque  blanche  en  forme  de  croissant 
snr  le  côté  droit.  Symbole  vivant  d'Osiris ,  il  était  nourri 
à  .Memphis,  y  avait  deux  temples,  et  y  rendait  dos  oracles. 
Il  était  plus  célèbre  que  les  trois  autres  bosuA  adorés  au 
même  titre  en  Egypte  :  Mnévis.  Pacis  et  Onuphift.  On 
l'enterrait  magniflqucmeiit  dans  te  Sérapéum  de  Memphis, 
après  l'avoir  noyé,  à  la  fin  de  sa  2.*«  année. 

apis,  v.  de  lanc.  Martn.rique.  ou  l'on  adorait  spèN  ia- 
lement  le  bœuf  Api*;  a  l'O.  de  Para  toniutu.  Ses  vumes 
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marquent  auj.  la  frontière  de  l'Egypte  et  de  Tripoli. 

APLUS TRE,  ornement  de  poupe  de*  vaisseaux  romains  ; 
grande  planche  découpée  en  quart  de  cercle,  tournée  vers 
l'intérieur  du  navire,  et  dont  l'extrémité  supérieure  étiiit 
taillée  à  peu  prés  en  forme  de  palme.         C.  I) — t. 

APOCALYPSE,  e.-a-d  ricéluion  (du  grec  aporalupli, 
dévoiler),  livre  obscur  du  Nouveau  Testament,  écrit  p:ir 
S'  Jean  ver»  l'an  68  ou  C9  et  renfermant  le*  révélation» 
qu'il  eut  dans  l'ilc  de  Pathmo».  On  s'accorde  généralement 
à  penser  qu'elles  concernaient:  l'abolition  du  culte  des 
Jn  fs  et  la  fin  de  leur  existence  politique;  la  destruction 
du  paganisme  dans  l'empire  romain,  et  la  ruine  de  cet 
empire;  le  triomphe  du  christianisme;  le  Jugement  der- 
nier; la  félicité  des  chrétiens  dan»  le  Ciel. 

APOCUEOS,  c.-à-d.  privation  dt  chair,  époque  de  l'année 
qui,  chez  les  Grecs,  correspond  à  nos  jour»  tn-as,  depuis 
le  lundi  de  la  «Vptungésiroe  jusqu'au  dimanche  suivant, 
jour  de  notre  «exagéîdme.On  l'appelle  ainsi  pane  qu'après 
le  dimanche  qui  la  suit,  on  cesse  de  maugi-r  de  la  chair. 

APOCRISlAlRE  ^du  grec  a\*>cri\it,  réponse,  en  laiin 
re\pf,n*alh).  C'était,  dans  l'empire  romain,  l'officier  chargé 
déjuger  les  différends  entre  les  officiers  du  palais,  de  porter 
les  messages,  de  faire  coutwitre  les  réponses  du  prince. 
Plus  tard  il  devint  le  chancelier  ou  garde  des  sceaux,  A  la 
cour  pont  ficale,  les  apocrisiaire»  furent  les  nonces  rési- 
dant auprès  des  princes  catholiques;  diacres  ordinaire- 
ment, ils  ne  prenaient  rang  qu'après  le»  évi'ques.  Pu  temps 
de  Charlemagiie,  il  y  avait  en  France  un  apocrisiaire,  s.rte 
de  grand-aumônier.  B. 

APOI'IPNE.  C'est,  dans  l'Eglise  grecque,  ce  qu'on  ap- 
pelle l'ompliu  dans  lEgtise  latine,  l  e  mot  signifie  aj,. m 
touper  (du  grec  apo  dripuou),  parce  que  cette  partie  de 
l'office  se  dit  «près  le  repas  du  soir. 

APODYTElîE,  première  salle  d'un  bain  romain,  dans 
laquelle  ou  dépouillait  ses  vêtements;  du  grec  apudwi,  je 
dépouille. 

APOLDA ,  v.  du  Grand-Duché  de  Saxe-Weimar,  à  11 
1(11.  N.  de  Weiinar;  7,722  hab.  ijourecs  minérales,  fabr.  <le 
bas  au  métier. 

APOI.INAIRE  (SAINT-),  vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
41 1c il .  E.  de  Dijon;  -toi  hab.  Presque  détroit  eu  1513  par 
les  Suisses  qui  assiégeaient  Dijon  ,  et  eu  1632.  11  reste  de 
l'ancieu  château  une  belle  tour  carrée. 

APOLLINAIRE  V Ancien,  rhéteur  et  gramniairieti  d'A- 
lexandrie du  iv*  siècle  ,  fut  ordonné  prêtre  chrétien  à  Lr.o- 
dicée;  l'empereur  Julien  ayant  interdit  aux  chrétiens  l'é- 
tude des  belles-lettres,  il  composa  des  ouvrages  pour 
remplacer  les  auteurs  profanes.  Ce  sont  :  les  Evangiles  en 
foi  me  de  dialogues,  plusieurs  livres  do  l'Ancien  Testament 
mis  eu  vers,  une  tragédie  sur  la  Passion  (insérée  dans  les 
œuvres  de  S»  Grégoire  de  Nazianzel,  etc. 

APOLLINAIRE  U  Jeune ,  hérésiarque  ,  fils  du  précédent, 
fut  évêque  de  Laodicée;  il  enseignait  que  J.-C,  en  s'in- 
camant,  avait  pris  une  âme  humaine  sensitive,  sans  rai- 
son ni  entendement.  Cette  doctrine  fut  condamnée  dans 
le  concile  d'Alexandrie,  en  3t'»^,  et  dans  le  2*  concile  œcu- 
ménique de  Constantinoplc,  en  3H1.  M. 

APoLLINAIRES  (Jeux),  féle  eu  l'honneur  d'Apollon 
chez  les  anc.  Romains.  (  )n  l'institua  pendant  la  2*  guerre 
Punique,  l'an  35H  de  l'unie,  pour  obtenir  la  victoire  sur 
Annibal.  D'abord  annuelle,  elle  devint  périodique  l'an  511, 
se  célébrait  le  m  des  noues  de  quintilis  1 5 juillet!,  par 
des  jeux,  des  chasses  du  cirque,  des  jeux  scéniques,  et  du- 
lait  8  jours.  C.  |) — y. 

APOLLINE  (5l«|,  vierge  d'Alexandrie,  souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'empereur  Philippe  l'Arabe,  l'an  2111  ap.  J.-C. 
Ou  célèbre  sa  fête  le  9  février. 

AP0LL1NOPOI.ÎS  MAGNA,  c.-à-d.  la  grande  rillê  d'A- 
pollon, v.  de  l'ane.  Etrypte,  cap.  d'un  nome  de  laThéba.de, 
iur  la  rive  g.  du  Nil.  Ses  habitants  étaient  ennemi,  du 
crocodile,  que  le  reste  de  l'Etrypie  adorait.  Vers  la  fin  de 
l'empire  romain,  elle  eut  un  évëché,  et  reçut  la  2*  légion 
Trajane.  C'est  auj.  Edfou,  avec  de  magnifiques  ruines. 

AroLLiNOF'OLis  i'AKVA,daus  laThéba.de,  sur  la  rive  g. 
du  Nil ,  entre  Lyeopolis  et  Hyp  ela  ;  auj.  Abavtiy. 

ArDl.LINOPOLlS  l'AKVA  OU  VICT8  ATOLLIM8,  Ct  plus 

tard  .U.wimianopolii ,  v.  Je  la  Tliéba.de,  à  peu  de  distance 
de  Thèbes,  sur  la  rive  dr.  du  Nil.  faisait  le  commerce  avec 
Bérénice  et  Myos-Hormos;  c'est  auj.  Koui. 

APOLLO,  juif  d'Alexandrie,  se  fit  chrétien  vers  l'an  54 
de  J.-C,  et  iicquit,  par  ses  prédications  à  EpHè  e  et  à 
Coriuthe  une  telle  autorité,  qu'on  l'opposait  à  celte  de 
S»  Pierre  et  de  S*  Paul. 

APOLLoDOHE,  célèbre  peintre  athénien,  qui  viw.it 
vers  l-rri  P"  r.v.  J.-C  II  i.:r-,mst  le  p-e-nîor  IV rt  de  fondre 


et  de  dégr:.der  les  couleurs,  et  ù'imiter  l'effet  de 
portées. 

AiMi.LouoiiE,  grammairien  d'Athènes,  vers  140  av. 
J.-C.,  élève  d'Aristarque,  composa  un  Truite  dei  Dieur,  et 
inventa  le  mètre  triambique.  On  a  encore  de  lui  un  Corn- 
meMnirt  iur  Homère,  une  Chronii/ut  yrectfu*  en  ver»,  et  *a 
Hil>liothc<]i<e ,  contenant  l'histoire  des  dieux  et  héros  grecs, 
trad.  en  franç.  par  Clavier,  1H05,  2  vol.  in  8«. 

Arot.t.ouoKK ,  grand  architecte,  né  a  Damas,  m.  en  130 
ap.  J.-C.  Il  fut  employé  parTrajan,  qui  lui  fit  construire 
un  grand  nombre  de  monuments,  entre  autres  un  pont  co- 
lossal sur  le  Danube ,  et ,  à  Rome ,  le  Forum  de  Trajan,  la 
basilique  Ulpia,  et  la  colonne  Tr.ijane  ,  magnifiques  chefs- 
d'œuvre  d'architecture.  Apollodore  vécut  aussi  sous  Adrien, 
qui ,  j;:loux  do  ses  ulents,  l'accusa  de  crimes  imaginaire» 
et  le  lit  périr. 

APOLLON ,  fils  de  Jupiter  et  de  Latone,  né,  selon  la 
tradition  la  plus  connue,  à  Délos.  Son  nom  veut  dire  dt*- 
triirtrvr;  il  vient  du  gTec  apd>u*<h<>mai,  détruire;  ses  »nr- 
noms  sont  très-nombreux.  Quelque*  jours  après  sa  n^is 
-a née,  il  tue  le  serpent  Python,  qui  persécutait  sa  mère. 
Plus  tard,  nidé  de  sa  s.cur  Diane,  il  tue  à  coups  de  flèches 
Xi.dK-  et  ses  enfants.  Il  aima,  dit  la  tradition,  beaucoup  de 
nymphes  ou  de  mortelles,  dont  le*  plus  connues  sont: 
Daphné,  qu'il  sollicita  en  vain  et  métamorphosa  en  laurier; 
Cnssandre,  à  laquelle  il  donna  le  don  de  prédire;  Clytic, 
changée  en  héliotrope,  etc.  Esculapc  et  Phaéton  sont  au 
nombre  de  ses  fils  les  plus  célèbres.  Esculape  ayant* res- 
suscité tm  mort,  Jupiter  le  foudroya.  Apollon  irriiétua  de 
ses  llèches  les  Cyelopcs  qui  fabriquaient  la  foudre ,  et  fut 
exilé  du  ciel  par  Jnpiter.  11  visita  alors  la  Thcssahe,  et  fit 
paître  les  troupeaux  d'Admète,  roi  de  Plières.  C'est  là  sans 
doute  que  Mercure  lui  déroba  ses  bœufs ,  sa  lyre  et  son 
carquois.  On  le  fait  aller  aussi  en  Troade ,  où  il  bitit  avec 
Neptune  les  murs  de  Troie  pour  Laomédon,  qui  refusa  le 
prix  convenu.  Pour  se  venger,  il  envoya  une  épidémie. 
—  Apollon  est  le  dieu  du  jour  et  du  soleil,  Phabat.  On  sait 
l'histoire  de  Phaéton  f  on  fils,  auquel  il  confia  pour  un  iour 
le  char  du  soleil ,  et  qui  faillit  embraser  le  monde.  —  Dieu 
de  la  musique  et  du  chant,  il  jouait  de  la  lyre  aux  banqueta 
des  Dieux;  Pan  ,  joueur  de  flûte,  osa  un  jour  le  défier,  et 
Midas,  roi  de  Phrygie,  pris  pour  juge  entre  eux,  reçut  dea 
oreilles  d'Ane  pour  avoir  préféré  le  satyre.  Marsyas ,  autre 
satyre  qui  osa  lutter  contre  Apollon,  fut  écorché  vif.  —  Dieu 
de  "la  poésie,  il  préside  l'assemblée  des  Muscs.  -  Il  s'oflre 
aussi  avec  le  caractère  de  dieu  vengeur  ;  comme  tel,  il  a  un 
carquois  et  des  flèches.  —  Dieu  médecin,  on  l'invoque  dans 
les  pestes.  Dieu  prophétique ,  il  rend  ses  oracles  ,  tantôt  par 
l'organe  d'une  prêtresse,  comme  à  Delphes,  tantôt  par  le 
bruissement  des  arbres,  comme  à  Délos,  ailleurs  par  de» 
sources,  dont  l'eau  inspirait,  comme  à  Claros,  ceux  qui  la 
buvaient.  Son  culte  était  très-répandu  dans  toute  la  (iréee, 
dans  les  iles  de  la  mer  Egée,  dans  la  Crète,  dans  l  Asic- 
M meure  ct  surtout  la  Lycie.  A  Rome ,  il  avait  sur  le  Mont 
Palatin  un  temple  magnifique  élevé  par  Auguste.  Le  pal- 
mier, l'olivier  et  le  laurier,  et,  parmi  les  animaux,  le  eygne, 
le  coq ,  l'épervïer,  le  vautour  et  le  loup,  lui  étaient  consa- 
crés. On  célébrait  les  jeux  Pythiques  en  son  honneur  et 
en  commémoration  de  sa  victoire  sur  le  serpent  Python. 
Il  avait  encore  d'autres  fêtes,  comme  les  Dnphnépho- 
ries,  les  Délies,  les  Ilyacinthies ,  en  souvenir  du  jeune 
Hyacinthe  qu'il  avait  aimé  et  qu'il  tua  par  mégarde  d'un 
coup  de  disque.  A  Rome ,  les  jeux  Séculaires  lui  étaient 
dédiés.  Le  plus  ech'-bro  de  tous  ses  temples,  qui  étair-nt 
fort  nombreux ,  était  celui  de  Delphes,  Le  tr'  !>  <  d  fa  ri- 
dique  I  rorfirui),  d'où  parlait  la  Pythie,  était  couvert  de  la 
peau  du  serpent  Python.  L'antiquité  a  fait  d'Apollon  le 
type  idéal  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse.  Des  statues  de 
ce  dieu  qui  nous  sont  parvenues,  li  plus  belle ,  sans  contre- 
dit, est  l'Apollon  du  Belvédère,  ainsi  nommé  parce  que 
cette  statue,  trouvée  dans  les  ruines  d'Antium,  à  Xettuno, 
en  1503,  fut  placée  d:ins  le  pavillon  du  Belvédère  au  Va- 
tican. La  statuo  colossale  en  airain  dont  les  pieds  étaient 
posés  sur  les  deux  môles  du  port  de  Rhodes,  et  qui  laissait 
passer  les  navires  à  pleines  voiles  entre  ses  jambe* ,  était 
un  Apollon.  I'*  . 

APOLLONIA  [CAf|,  sur  la  <ôtc  occident,  de  l'Afrique, 
par  4»  5«'  1-'"  lai.  N.  et  5»  30'  U"  long.  O. 

AiMi.LosiA,  v.  d'Afrique.  V.  Amanaiif.a. 

ai'ollonia,  v.  de  l'ane.  My-ie,  sur  le  fleuve  Rhynda- 
cus;  elle  appartint,  sous  l'empire  romain,  an  l'onrentui 
jun'/  <-"<  d'A  lnmivt  o.  C'est  auj.  A'ouh.'ttn.  —  v.  sur  la 
limite  de  la  My-ie  el  de  la  Lydie,  entre  Pergame  et  Sar- 
des; probablement  la  même  que  Afinllonnihieron  et  Hiera 
CiPiarea.  —  v.  de  Macédoine,  en  Mvgdonie,  au  S.-O.  de 
Thes^loni-T'e;  aoj.  l>«t*..-Ch.>-i  —  v.  de  Pisidie,  appelé* 
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. ,  .vUUU*mée  par  «es  coings  (  Mepà\*và). 
—  v.  de  l'anc.  Thrace,  sur  le  Pont-Euxin,  eii  partie  dans 
une  Ile;  auj.  Sizeboti.  —  y.  de  Lycie,  prés  d'Apamée.  — t. 
de  Palestine,  entre  Césarée  et  Joppe;  auj.  Arsuf.  —  v.  de 
Cyrénaïque ,  dans  la  P  en  ta  pôle ,  port  de  Cyrène  ;  auj .  So- 
zusa  ou  Maria  Sum.  —  t.  de  Crète.  —  v.  d'illyrie ,  au  S., 
chez  les  Taulentii,  prés  de  l'embouchure  de  l'Aoûs,  était 
très-célèbre  par  un  oracle.  Le  propréteur  Ntfvius  y  battit 
Philippe  III.  roi  de  Macédoine,  214  av.  J.-C. 

APOLLONIUS  DE  PERGA,  en  Pamphylie,  géomètre, 
virait  4  Alexandrie  vers  205  ar.  J.-C.  sous  Ptolémée  IV  ; 
il  a  découvert  les  propriétés  les  plus  belles  des  ttetiont 
coniques.  Il  nous  en  a  laissé  un  traité ,  en  8  liv. ,  dont  la 
meilleure  édit.  est  celle  d'Oxford,  in-fol.,  1710,  arec 
commentaires  par  Hallcy.  Il  a  composé  d'autres  ouvrages 
dont  il  reste  des  fragments  dans  les  Collections  matlurma- 

APOLLOXiva  de  rbodes  ,  pocto  épique  grec ,  né  à 
Alexaudrie  vers  276  av.  J.-C.,  m.  ver»  186  ;  il  y  étudia  sous 


le  célèbre  poète  CaUimaque,  qui  parait  avoir  été  jaloux  de 
lui  après  la  publication  de  son  noéme  sur  l'Expédition  des 
Argonaute».  Peut-être  par  suite  de  cette  haine  de  Callima- 


200  av.  J.-C.;  il  a  fait,  de  a 
les,  le  fameux  groupe  appelé 
Amphion  et  Zéthus  attachai 


que,  tout  puissant  auprès  de  Ptolémée  Philadelphe,  Apol- 
lonius se  retira  à  Rhodes ,  où  il  ouvrit  une  école  et  ob- 
tint droit  de  cité.  Plus  tard  il  revint  a  Alexandrie ,  et  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  fameuse  bibliothèque  de  cette 
ville.  Son  poème,  divisé  en  4  chants,  n'est  qu'un  long 
récit  de  l'expédition  et  du  retour  des  Argonautes;  ce  qui 
en  fait  la  nouveauté  et  le  mérite ,  c'est  la  peinture  de 
l'amour  de  Médée  pour  Jason  au  3*  chant.  Le  premier, 
Apollonius  a  fait  entrer  dans  l'épopée  les  développements 
du  cette  passion,  et  Virgile,  en  peignant  Didon,  a 
pins  d'une  fois  imité  le  poète  grec.  Varron  d'Atace  avait 
traduit  en  latin  Apollonius  ;  le  poème  de  Valerius  Flaccus 
est  une  imitation  suivie  d'Apollonius.  V.  les  éditions  de 
H.  Estienne,  1574;  Bruuck,  Strasb. ,  1780;  Wellaucr, 
Leips. ,  1828,  et  Lehrs,  dans  la  collection  Didot.  V.  la 
traduction  de  Caussin  de  Perceval,  Paris,  1797,  et  1838, 
dans  le  Panthéon  littéraire.  D — k. 

Apollonius  de  ruodes,  architecte  grec ,  vivait  vers 

rt  avec  Tauriscus  de  Traî- 
neau Farnèse,  représentant 
.  Dircé  aux  corne*  d'un  tau- 
Ce  groupe,  médiocrement  restauré  par 
B.  Bianchi,  est  auj.  au  Musée  de  Naples. 

APOLLONIUS  de  i  vas  b  ,  philosophe  et  thaumaturge,  né 
vers  le  commencement  du  l*r  siècle  de  l'ère  chrétienne,  m. 
en  97  de  J.-C,  embrassa,  dès  l'âge  de  16  ans,  la  règle  sé- 
vère de  Pythagore.  Laissant  croître  ses  cheveux,  marchant 
pieds  nus,  vêtu  simplement  d'une  toile,  il  s'érigea  en  réfor- 
mateur ,  abandonna  ses  biens  4  son  frère  et  aux  pauvres , 
voyagea  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  connu , 
prêcha,  guérit  les  malades ,  et  fit  de  prétendus  prodiges 
nue  les  païens  mirent  en  parallèle  avec  les  miracles  de 
J.-C.  Néron  le  chassa  de  Rome.  A  son  retour  en  Orient,  il 
se  lia  avec  Vcspasien  ,  dont  il  stimulait  l'ambition ,  de 
même  qu'à  Cadix  il  avait  poussé  le  gouvernement  de  cette 
ville  4  se  soulever  contre  Néron ,  et  qu'il  s'efforça  depuis 
de  soulever  tout  le  monde  contre  Domiticn.  Daînia ,  son 
disciple  et  son  compagnon  de  voyages,  avait  rassemblé  sur 
lui  des  mémoires  assez  mal  écrits.  Ils  tombèrent  entre  les 
mains  de  l'impératrice  Julia,  femme  de  Sévère,  qui  les 
donna  a  Philostrate.  Celui-ci  rédigea  sur  ces  matériaux  la 
vie  d'Apollonius,  qu'il  remplit  d'histoires  fabuleuses ,  et 
qui  servit  depuis  de  guide  4  Nicomaque  et  4  Tascius  Vic- 
torianns ,  autres  biographes  de  ce  philosophe ,  contempo- 
rains d'Aurélien.  De  toutes  ces  vies ,  il  ne  nous  reste  que 
celle  de  Philostrate,  en  grec,  trad.  en  français  par  Legrand 
d'Anssy,  Paris,  1808, 2  vol.  in-8°,  et  en  auglais  par  Blount, 
Lond.,  1680,  avec  des  notes  anti-chrétiennes.  Apollonius 
a  composé  plusieurs  écrits ,  dont  Philostrate ,  Suidas  et 
Euaébe  rapportent  les  titres.  Nous  n'avons  de  lui  qu'une 
Apologie  à  Domitien  et  des  Leltrts  qui  sont  dans  Philostrate. 
Les  lettres,  an  nombre  de  84,  ont  été  imprimées  à  part  par 
Commelin,  1601,  in-8°.  V.  Philostrate.         C.  N. 

Apollonius  d'Alexandrie,  grammairien  du  n*  siècle 
ap.  J.-C,  est  le  premier  écrivain  grec  qui  ait  composé  une 
crammaire  générale  et  philosophique.  Il  ne  nous  reste  que 
le  traité  sur  la  syntaxe,  le  meilleur  morceau  en  ce  trenre  qui 
nous  soit  venu  de  l'antiquité.  Il  fut  le  père  d'Ilérodien 
l'historien.  Il  était  d'humeur  chagrine,  et  on  le  surnommait 
Dyscole  (duscolos,  f\ni  a  mal  digéré).  —  Un  autre  Apollonius 
d'Alexandrie  rédigea  un  Ltiicon  homericum,  publié  par 
Villoison  en  1773.  V.  M.  Egjrer,  Apollonius  Dyscnle,  Essai 
*«r  l'histoire  des  théories  grammaticales  dam  l'antiquité,  Paris, 
1854,  l  vol.  in-8*.  P-T. 


APOLOGISTES  ou  AP0LOGETES.  On  appelle  ainsi 
les  écrivains  chrétiens  des  u»  et  m'  s.  qui  présentèrent  aux 
empereurs  des  Apologies  de  la  religion.  Il  faut  citer  surtout 
parmi  eux  :  St  Justin  ;  Quadrat,  chef  de  l'Eglise  d'Athènes, 
vers  126  ;  Aristide  d'Athènes  ;  Ariston ,  vers  140  ;  St  Me- 
nton, évéque  de  Sardes;  S1  Apollinaire,  gouverneur  de 
l'Eglise  d'IIiérapolis  en  Phrygie;  Tatien;  Athénagore; 
S1  Théophile,  évéque  d'Antioche;  Hermias,  etc.,  parmi  les 
Grecs;  et  Tertullien,  Miuntius  Félix,  Arnobe ,  parmi  les 
Latins.  V.  Corpus  Apologetarutn...  par  M.  Otto,  1847-50, 
5  vol.  in-8»,  comprenant  S*  Justin.  V.  Tatiani  oratio  ad  Grtr- 
cos,  par  M.  Otto,  Iéna,  1851,  in-H».  A.  G. 

APOSTOLE,  levée  ou  tribut  que  les  patriarches  juifs 
faisaient  dans  les  provinces,  par  le  ministère  de  receveurs 
qu'ils  appelaient  apôtres. 

APOSTOLI  |  François) ,  né  4  Venise  vers  1746.  D'un  es- 
prit vif  et  d'un  caractère  romanesque ,  mais  inconstant ,  il 
visita  l'Allemagne  en  écrivant  quelques  nouvelles,  fut  em- 
ployé, quand  il  revint  à  Venise,  dans  les  bureaux  de  la  se- 
crétairerie  d'Etat ,  ne  put  s'y  tenir,  se  fit  exiler  à  Corfou , 
devint  ensuite  consul  de  la  République  cisalpine  4  Ancône, 
et  enfin  envoyé  de  la  république  de  ^t  Marin  près  de  Bo- 
naparte, premier  consul.  Expulsé  de  France  pour  une  let- 
tre imprudente,  il  se  fit,  pauvre  u,u'il  était,  espion  des  Au- 
trichiens a  Milan,  retourna  à  Venise,  où  il  écrivit  quelques 
farces  pour  le  théâtre,  et  mourut  de  faim  en  1816.  Il  a  laissé  : 
lettres  et  contes  sentimentaux  de  George  Wandenon,  Augsb., 
1777  ;  les  contes  sont  en  partie  de  Lozembrnnc,  les  lettres 
sont  d'Apostoli  ;  Storia  di  Andréa  ;  Saggttta  délia  follia  ;  Sag- 
gio  pet  servire  alla  etoria  de'  riaggi  fltosoflci...  Venise,  1782  ; 
Lettere  sirmitnti;  Rappresenlazione  del  secolo  18,  Milan, 
3  vol.,  etc. 

APOSTOLIQUE  (parti)  en  Espagne.  C'était  le  parti 
ulu-a-  catholique  et  absolutiste  à  l'époque  de  la  Res- 
tauration. Il  se  forma,  après  la  révolution  de  1819,  une 
junte  apostolique,  dont  les  chefs  étaient  snrtout  des  prê- 
tres réfugiés,  et  les  soldats  des  contrebandiers  et  des  bri- 
gands. Soutenue  par  le  Portugal ,  elle  excitait  des  sympa- 
thies en  redemandant  l'ancienne  liberté  espagnole,  au  lieu 
du  libéralisme  français.  Dès  1822,  les  hostilités  commen- 
cèrent contre  le  gouvernement;  Quesada,  chef  du  parti, 
battu,  se  réfugia  en  France.  Elio ,  chef  de  la  contre-révo- 
lution 4  Valence,  fut  exécuté.  Le  parti  apostobquc  consti- 
tua son  gouvernement  4  Urgel,  15  août  1822,  et  s'entoura 
d'une  ormes  de  tu  foi.  Bessièrcs ,  Mata-Florida  et  le  baron 
d'Eroles  en  étaient  les  principaux  membres.  Dispersé ,  ce 
gouvernement  se  reforma  lors  de  l'entrée  des  Français  en 
Espagne,  1823.  Le  9  avril,  Eguia,  E rôles,  Calderon  et  Erro 
formèrent  une  junte  provisoire,  qui  fut  même  représentée 
auprès  de  la  régence  constituée  après  l'occupation  de  Ma- 
drid par  les  Français.  Après  le  rétablissement  du  roi .  la 
junte  devint  une  camarilla  influente,  dirigée  par  le  P.  Cy- 
rillo,  Eguia,  Mata-Florida  et  Calderon.  Bessières  se  sou- 
leva en  1825  contre  le  ministère  modéré  de  Zea  ;  il  fut 
exécuté.  En  1826,  les  guérillas  du  curé  Mérino  renouvelè- 
rent les  troubles.  Le  parti  apostolique  souleva  encore  la 
Catalogne  en  1827  ;  il  se  confondit  avec  le  parti  carliste, 
après  que  la  naissance  d'une  princesse  |  plus  tard  la  reine 
Isabelle),  en  1830,  eut  changé  la  question  politique  en  une 
question  d'hérédité.  A.  <ï. 

APOSTOLIQUES  |  lettres  ).  On  appelle  ainsi  les  do- 
cumenta émanés  de  l'autorité  des  papes,  tels  que  lettres, 
rescrits,  privilèges,  monitoires,  jussions,  grâces,  nomina- 
tions, constitutions  ou  jugements,  de  même  que,  dans  l'or- 
dre civil,  les  souverains  émettent  des  diplômes,  chartes,  etc. 
Il  y  a  quatre  classes  de  lettres  apostoliques  :  les  bulles,  les 
brefs  ,  les  motu  proprio  et  les  signatures  de  cour  de  Rome. 

I  V.  ces  mots.  ) 

APOSTOLJUS  (Michel),  né  4  Constantinopte ,  m.  vers 
1480,  vint  en  Italie  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Turcs,  1453,  puis  en  Crète,  et  fut  un  des  laborieux  copistes 
de  manuscrits  si  utiles  4  cette  époque.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  mss. 

APOTHECA ,  magasin  4  garder  le  vin  chez  les  Romains. 

II  était  dans  un  étage  supérieur. 

APOTHÉOSE.  Elévation  d'un  mortel  au  rang  des  dieux. 
Cérémonie  en  usage  chez  les  Romains  dès  le  temps  de  la 
République,  mais  dans  les  provinces  seulement  et  pour  les 
vivants  :  quand  un  proconsul  avait  rendu  ses  administrés 
heureux,  ils  lui  élevaient  un  temple.  Cette  coutume  se  per- 
pétua spus  l'Empire,  et  Auguste  eut,  de  son  vivant,  des 
temples  dans  plusieurs  provinces.  L'apothéose,  dans  le  sens 
de  déification  après  la  mort,  fut  pratiquée  pour  la  pre- 
mière fois  en  faveur  «le  Romains,  sous  le  nom  de  Qnirinus  ; 
la  seconde  fois  pour  César,  puis  pour  tous  les  empereurs 
ses  successeurs.  Le  sénat,  suprême  régulateur  de  la  reli 
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irion,  le  décrétait,  aussitôt  après  les  funérailles,  et  comme 
une  consécration  de  ce  qui  s'y  était  passe  :  en  effet ,  aux 
funérailles,  on  avait  commencé  par  le  figurer  comme  un 
événement  fortuit  :  un  aigle ,  enfermé  au  sommet  du  bû- 
cher, en  avait  été  lAché  au  moment  de  l'inflammation,  et, 
s  élevant  dans  les  airs  pour  fuir  ce  tourbillon  de  fumée ,  il 
.semblait  s'envoler  an  ciel  pour  y  porter  l'âme  de  l'illustre 
mort.  Cet  acte  est  figuré  but  les  médailles  et  sur  des  bas- 
reliefs,  où  l'on  voit  l'empereur  défont  porté  ™*  ™ 
aux  ailes  éployées.  C.  D— T. 

Al'OTRLS,  du  grec  opo,  loin  de,  et  ttellâ  ,  j'envoie, 
e.-à-d.  lu  tnvoyé*.  On  désigne  ainsi  les  12  disciples  du 
Christ,  qu'il  envoya  prêcher  son  Évangile  et  propager  la 
foi  par  toute  la  terre.  C'était  Pierre,  André  son  frère,  Jac- 
ques le  Majeur,  fils  de  Zéhédée,  Jean  son  frère,  Barthé- 
lémy, Philippe,  Thomas,  Mathieu,  Jacques  le  Mineur  fils 
d'Alphée,  Jude  ou  Thadée,  Simon,  et  Judas,  remplacé 
apré.i  sa  trahison  par  Mathias.  S'  Paul  est  quelquefois 
compté  parmi  les  disciples,  avec  le  titre  d'Apôtre  des 
Gentils  (gentet,  les  nations),  parce  qu'il  évangélisa  beau- 
coup de  païens.  Ils  sont  les  auteurs  du  symbole  qui  porte 
leur  nom,  et  qui  contient  les  principaux  articles  de  la  foi  ; 
cela  parait  constant,  bien  que  des  novateurs  l'aient  nié. 
—  La  féte  de  tous  les  Apôtres  se  célébrait  autrefois  le 
1*'  mai  chez  les  Latins,  le  80  juin  chez  les  Grecs. 

APOTRE*  (ordre  des),  fondé  en  1260  par  Gérard  Saga- 
relli,  de  Parme.  Imitant  les  apôtres  de  J.-C.,  leur  pau- 
vreté eî  leurs  vêtements,  ils  voyageaient  à  pied,  mendiant 
et  prêchant.  Supprimés  en  1286,  ils  résistèrent;  leur  chef 
fut  brûlé  en  1300;  ils  continuèrent  leurs  excursions  en  pil- 
lant et  en  dévastant  le  N.  de  l  ltali"  1U  furent  enfin  presque 
anéantis  dans  une  bataille  près  de  Milan  en  1307.    L— h. 

APPARITEUR,  mot  générique  appliqué  chez  les  Ro- 
mains aux  délégués  des  juges ,  et  comprenant  les  scribes , 
les  interprètes ,  les  licteurs ,  etc. 

APPEL.  Recours  à  un  juge  supérieur  contre  la  décision 
d'un  juge  inférieur. 

appel  a  houe.  Sous  la  république  romaine,  l'appel  au 
peuple,  réuni  en  comices,  appartenait  aux  coudamués  en 
matière  criminelle.  Horace,  meurtrier  de  sa  sœur,  fut  ainsj 
sauvé.  Valcriu*  Publicola  fit  consacrer  le  droit  d'appel  au 
peuple  de  toute  sentence  consulaire  portant  condamnation 
a  mort  ou  aux  verges.  En  matière  civile ,  l'appel  était  in- 
connu ;  il  n'y  avait  pas  hiérarchie  entre  les  divers  magis- 
trats chargés  de  rendre  la  justice  (  K.  Prêteur  ,  Edile)  ; 
on  ne  pouvait  appeler  de  l'un  à  l'autre;  mais  un  tribun  du 
peuple  pouvait  s'opposer  par  son  rtto  a  l'exécution  d'un 
jugement.  Sous  l'empire ,  l'appel  s'introduisit  avec  la  hié- 
'  )  judiciaire,  et  devint  très-compliqué  comme  l'admi- 
n  et  la  juridiction  impériales. 
,  ad  moyen  aoe.  Sous  Charlemague,  il  parait  que 
les  m iui  dominici  jugeaient  les  appels  dans  leurs  tournées. 
Au  commencement  de  la  3«  race,  la  confusion  est  partout; 
les  seigneurs  féodaux  s'érigent  en  juges  souverain»,  ou 
bien  le  duel  judiciaire  est  \e  jugement  de  Dieu.  Néanmoins, 
vers  cette  époque ,  nos  rois  créèrent  ou  maintinrent  deux 
formes  de  l'appel  :  Philippe-Auguste  étabht  qn'en  cas  de 
refus  de  justice  de  Ut  part  du  seigneur,  on  pouvait  se 
pourvoir  devant  le  seigneur  dominant;  tel  est  l'appel  dt 
défaut  dt  droit.  Quand  le  déni  de  justice  provenait ,  non  du 
seigneur,  mais  de  ses  hommes  ou  pairs ,  on  appelait  ceux-ci 
devant  le  seigneur,  qui  les  condamnait  à  1  amende.  De 
plus ,  le  duel  judiciaire  ne  terminait  pas  alors  toutes  les 
affaires;  quand  il  s'agissait,  non  d'une  question  de  fait, 
mais  d'une  question  de  droit,  la  coutume  décidait,  non  les 
armes.  Dans  d'autres  cas  encore ,  il  n'y  avait  pas  gage  dt 
bataillt;  alors  la  partie  qui  succombait  pouvait  fautttr  la 
cour,  c.-è-d.  l'accuser  d'avoir  jugé  déloummtnl.  L'accu- 
sation était  portée  soit  contre  le  seigneur,  soit  contre  les 
pairs  du  fief;  c'était  l'Appel  pour  faux  jugement.  Dans  le 
premier  cas,  il  y  avait  duel  entre  le  seigneur  et  le  condamné 
devant  le  suzerain  ;  dans  le  second ,  duel  successivement 
entre  le  condamné  et  tous  les  joges  qui  avaient  opiné  contre 
lui.  Si  le  condamné  était  vainqueur,  le  jugement  était  dé- 
claré faux  et  mauvais;  s'il  était  vaincu ,  il  était  pendu ,  ou 
frappé  de  fortes  amendes.  Le*  condamnés  à  mort  ne  pou- 
vaient pas  fausser  le  jugement;  car  ils  l'eussent  toujours 
fait.  Les  vilains  ne  pouvaient  pas  fausser  la  cour  de  leur 
scigoenr,  parce  qu'ils  n'avalent  pas  plus  que  les  serfs  le 
droit  de  porter  l'épée.  Co  mode  absurde  et  barbare  parait 
avoir  subsisté  de  Hugues  Capet  à  la  fin  du  zm*  siècle, 
et  on  en  trouve  encore  des  exemples  dans  le  xiv*s  —  En 
1260,  Louis  IX  défendit  le  combat  Judiciaire  dans  ne» 
domaines ,  et  décida  qu'on  ne  pourrait  pas  y  fausser  les 
jugements,  mais  seulement  en  demander  l'amendement. 
An  combat  on  substitua  l'examen  des  moyens  de"  pnr- 


'ties.  Cette  sage  réforme  eut  un  résultat  immense  .  ptm 

à  peu  les  seigneurs  des  fiefs  l'acceptèrent;  le  duel  judi- 
ciaire fut  remplacé  par  une  procédure,  non  plus  fondée  sur 
le  hasard  des  combats ,  mais  sur  l'examen  des  points  en 
litige,  et  peu  à  peu  les  hommes  de  loi  remplacèrent  le*  sei- 
gneurs dans  les  cours.  Les  appels  eurent  lieu  devant  le 
seigueur  suzerain ,  depuis  le  seigneur  iramédiateimnt  nu- 
dessus  dans  la  hiérarchie,  jusqu'au  roi,  souverain  d  ffeux 
du  royaume.  Les  parlement*  devinrent  les  grande*  cours 
d'appel.  Jusqu'au  xvi«  siècle,  les  juge*  dont  le  jugement 
avait  été  infirmé  étaient  condamnés  à  l'amende.  —  Par 
suite  de  la  complication  des  pouvoirs  judiciaires  avant 
1789,  on  pouvait  être  appelé  à  subir  six  degré»  de  juri- 
diction :  justice  basse  et  moyenne,  haute  justice,  prévôté* 
royales,  vigueries,  bailliage*,  présidiaux ,  cours  souverai- 
nes ,  etc.  L'édit  de  1749  chercha,  mais  en  vain,  à  restrein- 
dre cette  multiplicité.  Pour  y  arriver,  il  fallait  l'écroule- 
ment complet  du  régime  féodal,  ce  que  fit  89.  Depuis  cette 
époque ,  il  n'y  a  que  deux  degré*  de  juridiction  ,  et  qn  un 
seul  dans  certains  cas;  il  y  a  en  outre  les  recours  en  cas- 
sation pour  violation  de  la  loi.  Ed.  T. 

ArPEL  comme  d'abus.  Recours  à  l'autorité  civile  contre 
les  empiétements  de  l'autorité  ecclésiaitique,  et,  récipro- 
quement, recours  d-'  cette  dernière  contre  les  empiéte- 
ments de  l'autorité  civile.  Après  la  destruction  de  l'empire 
romain  par  les  Barbares,  l'Eglise  acquit  sur  ceux-ci  une 
immense  influence;  du  vm*  au  xn*  siècle,  dans  la  plupart 
des  affaires  politiques  on  civiles,  dans  les  jugements,  dans 
les  contrats,  soil  a  raison  de  la  condition  des  personnes, 
soit  &  cause  de  la  conncxilé  des  matières  spirituelle*  avec 
les  actes  civils.  Mais  bientôt  le  pouvoir  laïque  chercha  a 
s'affi anchir  de  cette  tutelle,  et  il  en  résulta  nue  lutte  de 
plusieurs  siècles.  Les  Appel»  comme  d'abus  se  firent  d'abord 
du  S'-Siége  au  .Sl-Siér'e  Apostolique,  e.-à-d.  au  S'-Siége 
vraiment  inspiré  de  la  tradition  primitive,  comme  le  fit 
Piiilippe-Au|ru«te,  ou  au  futur  concile,  ou  au  pape  miras 
arùt,  comme  le  fit  Philippe  le  Bel  ;  puis  on  joignit  à  ces 
appels  des  protestations  de  poursuivre  la  cassation  des 

i  actes  abusifs  devant  le  conseil  du  r.ù  ou  le*  parlements. 

|  L'appel  comme  d'abus  est  en  usa«e  en  France  depuis  le 

I  xiv«  siècle;  dès  le  xvr*,  ilse  faisait  devant  les  parlements. 

j  Supprimé  par  la  Révolution,  il  fut  rétabli  par  la  loi  du  18 

i  germinal  an  x  (9  avril  1H02).  Ces  sortes  d'appels,  sont 
jugés  parle  Conseil  d'Etat,  eu  vertu  de  la  loi  précitée,  et 

I  non  par  les  cours  impériales.  Ils  ont  aujourd'hui  perdu 
leur  ancienne  importance.  En.  T. 

APPELDOORN,  vgc  de  Hollande  (Gueldre),  air.  età28 
kil.  N.  d'Arnheim  ;  5,850  hab.  Papeteries  aux  environs. 

APPENANS,  vge  (Doubs),  arr.  et  à  18  kil.  N.-E.  de 
Baume-les-Dames;  255  hab.  Exploit,  de  marbres. 

ATPEKRODE,  vge  d'Allemagne  (Hanovre),  à  8  kil. 
O.-N.  de  Ncustadt  ;  288  bah.  Grotte  dite  Kelle  (cave). 

Al'l'KNZF.LL,  canton  de  Suisse,  le  13»  de  la  Confédé- 
ration par  son  ordre  d'admission,  le  19»  par  son  étendue 
et  le  16*  par  sa  pop.;  60,431  hab.  ;  il  est  enclavé  dans 
celui  de  SMiall.etn  4.5  kil.  sur  26;  il  formeles  République* 
indépendantes  des  Rhodtt  iutérieuret  au  S.-E.  (12,000  hab. 
catholiques;  ch.-l.  Ap}>tnxtll\,  et  des  Rhoiu  tilirieurts  au 
N.  et  N.-O.  ;48,43l  hab.  protestant* ;  ch.-l.  alternative- 
ment, fro/m  et  Hériutu).  On  y  parle  la  langue  allemande. 
Climat  froid.  Riches  pâturages.  Nombreuses  et  hautes 
montagnes,  ramifications  des  Alpes.  Fabr.  de  mousselines 
brodées ,  élève  de  bestiaux.  Ce  canton,  après  s'être  affran- 
chi de  la  domination  de  l'abbé  de  S'-Gall,  fut  reçu  eu  1513 

I  dans  la  Confédération  ;  ses  deux  républiques  n'ont  qu'une 
voix  commune  à  la  diète  fédérale;  420  kil.  carrés. 

appenzell,  AObtitit  t  f  7i ,  v.  do  Suisse  (Appenzell), 

i  ch.-l.  des  Rhodes  intérieures,  sur  la  rive  g.  de  la  Sitter, 
A  12  kil.  S.-O.  de  Trogcn.  à  43  de  S'-Gall;  3,277  hab.  ca- 
tholiques. Siège  de  l'assemblée  générale  du  canton.  Aux 
environs  sont  les  bains  fréquenté*  de  Weissbad  et  l'anc. 
château-fort  de  Clanx. 

APPERT  (Charles-Nicolas),  Inventeur  d'un  procédé  au 
moven  duquel  on  conserve  pendant  plusieurs  années  aux 
substances  alimentaires  leur  fraîcheur,  leur  saveur  et  leur 
parfum.  Ce  procédé,  connu  dans  le  monde  entier,  a  donné 
lieu  à  une  industrie  qui  contribue  a  éloigner  le  malheur 
des  disettes  et  à  améliorer  beaucoup  le  régime  des  marins. 
Appert  commença  ses  recherches  en  1796,  et  en  fit  con- 
stater le  résnltat  à  P.rest  par  des  expériences  officielle* 
(1804).  La  Société  d'encouragement  lui  décerna  des  mé- 
dailles (1816  et  1H20)  et  un  prix  de  2,000  fr.  (1822).  Il 
obtint  la  médaille  d'or  à  l'exposition  des  produite  de  l'in- 
dustrie de  1827.  et  le  rappel  de  cette  médaille  h  collo  de 
1834.  Appert  est  mort  en  1810.  On  a  de  lui  Y  Art  de  en- 
serrer t'Vtf't  Ut  t'A'.t-ivrv  ■nMiiciki  d  rfV'~'f»   181°.  C.  L. 
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ÀPPEVTLLE  dit  Anmiucd,  brg  du  dép.  de  l'Eure,  à 
13  Idl  S.-E.  de  Pont-Audemer  ;  1,071  hab.  Restes  du  châ- 
teau d'Annebaud,  biti  sur  pilotis,  sur  la  Rllle,  par  l'amiral 
Annebaud,  premier  ministre  de  François  I".  Eglise  remar- 
quable du  xvi»  siècle. 

APP1ANI  (Andréa),  peintre  italien,  né  dans  le  Milanais 
eu  1754,  m.  en  1818.  Il  étudia  les  ouvrages  des  maîtres  à 
l'arme,  Bologne,  Florence  et  Rome,  acquit  un  grand  talent 
dans  la  fresque ,  et  reçut  de  Napoléon  1er,  dont  il  a  re- 
tracé les  victoires  dans  le  palais  royal  de  Milan,  le  titre 
de  Peintre  impérial  et  celui  de  membre  de  l'Institut  d'Italie. 
Il  a  fait  les  portraits  de  presque  toute  la  famille  Bonaparte, 
de  plusieurs  généraux  et  ministres.  On  admire  ses  fresques 
■le  la  coupole  de  Ste-Marie  à  Milan.  Son  meilleur  tableau 
n  l'huile  est  Venu*  et  F  Amour,  h  la  villa  Soinmariva  du  lac 
le  Côme.  B. 

APPIEN,  d'Alexandrie,  historien  grec  du  il*  siècle, 
vécut  sous  Trajatt,  Adrien,  et  Antonio,  vint  jenne  à  Rome, 
s'y  distingua  comme  avocat ,  fut  nommé  surintendant 
du  palais  impérial,  et  peut-être  gouverneur  d'Égypte. 
Il  a  écrit  en  24  livres  une  HUtoirt  romaine,  depuis  les  plus 
origines  de  Rome  jusqu'à  Trajan  ;  14  livres  sont 
u  Parmi  ceux  qui  restent,  on  remarque  surtout  celui 
I  Ouerr*  du  Pont  et  ceux  des  Guerre*  Citilte.  Le  tableau 
i;  dans  ce  dernier  est  un  morceau  du  pre- 
,,  plein  d'intérêt  et  de  dramatique.  Appien  est 
r,  pur  et  spirituel;  il  s'élève  peu,  et,  pour 
cette  raison,  tombe  rarement.  Son  ouvrage  manque  d'en- 
semble, parce  qu'il  raconte  les  événements,  non  par  épo- 
que, mais  par  nations;  mais  il  brille  souvent  par  les  détails, 
et  est  digne  de  foi.  La  dernière  édition  grecque  avec  trad. 
latine  est  celle  de  M.  Dûbner  dans  la  CoUêct.  Didot.  V.  les 
trad.  franç.  de  Claude  Seyssel,  Lyon,  1544;  Odel  Desma 
res,  Paris,  1659;  Combes-Dounous  (liv.  13-17) ,  Paris, 
1808,  3  vol.  in-8».  V.  aussi  Schweijrhseuser,  Exercitationet 
lit  Appiani  hinorùu,  Strosb.,  1781,  in-4».  P— T. 
APP1LNNE  (voie).  K.  Voias  Romaines. 
APPI1  FORUM ,  v.  de  l'anc.  Latium,  fondée  au  milieu  des 
marais  Pontins  quand  s'ouvrit  la  voie  Appienne  ;  il  en  reste 
quelques  ruines  près  de  San-Donato ,  à  55  kii.  S  de  Ivome. 
APP1US  CLAUDIUS.  V.  Claudics. 
APPLEBY,  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  Wcstmo- 
reland ,  à  370  kil.  N.-N.-O.  de  Londres ,  a  45  S.-S.-E.  de 
Carliste,  sur  l'Eden;  837  hab.;  2,509  dans  la  paroisse. 
Château  très-ancien,  rebâti  en  1686,  auj.  aux  comtes  de 
Thanet.  Eglise  reconstruite  en  1655  par  Lady  Pembroke. 
Marché  anx  graius  important. 


APPLECROSS,  vge  d'Ecosse  |  comté  de  Ross  ),  à  18  kil.  de 
amtown,  dans  une  des  plus  belles  parties  des  Highlands, 
rec  une  baie  sur  la  côte  occidentale  en  face  de  Skye,  l  une 

fondé  un  mo- 


des Hébrides.  Les 

nastère  qu'on  appela  Applecross  où  la  Croix  d*  la 
;>arce  que,  disait-on,  toutes  les  pommes  qui 
dans  le  jardin  des  moines  étaient 
y  a  maintenant  un  beau  château. 

APPOIGNY,  brg  du  dép.  de  l'Yonne,  à  10  kil.  d'Auxerre  ; 
1 ,834  hab.  Source  minérale  ferrugineuse  froide  au  bord  de 
l'Yonne. 

APRAXINE  (Fédor-Matréitch,  comte  ),  sénateur,  con- 
seiller privé  et  amiral ,  né  en  1G7 1 ,  m.  en  1728  ;  il  fut  un 
•les  créateurs  de  la  marine  russe,  suivit  Pierre  le  Grand 
'outre  Charles  XII,  prit  Viborg  eu  Carélie ,  commanda  en 
"713  et  1714  la  flotte  destinée  contro  la  Finlande,  et  sur 
laquelle  Pierre  lui-même  servit  comme  contre-amiral.  Ces 
deux  campagnes  valurent  à  la  Russie  les  fies  d'Alond. 
Mais  deux  condamnations,  en  1715  et  1718,  pour  dépré- 
dations fiscale* ,  furent  &  peine  réparées  par  les  nouveaux 
services  d'Apraxine  avant  la  paix  de  Nystadt.  La  cam- 
pagne de  l'erse  fut  son  dernier  fait  d'armes.       A.  G. 

apraxis  (  Etienne-Fédorovitch,  comte),  feld-maréchal 
des  armées  russes  sous  Elisabeth,  servit  d'abord  contre 
les  Turcs  sous  les  ordres  du  maréchal  Munnich ,  puis  se 
montra  à  la  cour  l'ennemi  acharné  du  parti  prussien  et  du 
favori  Lestocq.  Commandant  en  chef  dans  la  guerre  de 
Sept-Ans,  1756-63,  il  entra  en  Prusse,  s'empara  de  Memel, 
et  gagna  sur  le  général  Lehwald  la  bataille  de  Isegerodorf , 
1757,  30  août.  Ûne  intrigue  de  cour  et  l'admiration  du  ne- 
veu de  l'impératrice  pour  le  roi  Frédéric  11  l'empêchèrent 
seules  de  marcher  sur  Berlin ,  dont  le  chemin  était  ou- 
vert ;  accusé  cependant  de  trahison ,  il  finit  ses  jours  en 
prison  avant  la  fin  de  son  procès,  31  août  1760. 

APREMONT,  vge  du  dép.  des  Ardennes,  à  30  kil.  de 
Vouxicrs,  à  248  de  Paris;  672  hab.  Hautrfouroeau. 

apremont,  vge  du  dép.  de  la  Meuse,  cant.  deSt-Mihiel, 
arr.  et  à  13  kil.  de  Coimnercy  :  768  hab.  C'était  autrefois 
le  ch.-l.  d'un  comté  considérable  de  Lorraine. 


APRES  DE  MANNEVILLETTE  ( Jean -Baptiste -Ni- 
colas-Denis d' ) ,  né  au  Havre  en  1707  ,  m.  eu  1780. 
Habile  hydrographe  et  navigateur  distingué,  il  rectifia  les 
cartes  des  côtes  d'Afrique,  de  Chine  et  de  l'Inde,  et  publia 
lui-même  de  nouvelles  et  excellentes  cartes  pour  la  naviga- 
tion dans  ces  parages,  sous  le  titre  de  Neptune  orimtal, 
1745.  La  2»  édition  de  cet  atlas,  1775,  in-fol.  est  plus  con- 
sidérable et  corrigée  avec  soin.  Il  a  laissé  aussi  :  Description 
et  usage  d'un  nouvel  instrument  pour  observer  la  longitude,  ap- 
pelé le  quartier  anglais,  augmenté  par  Bory,  1751,  in-12. 

APRIES,  roi  d'Egypte  après  son  père  Psammis,  !  1- 
569  av.  J. •(-'.,  prit  Stdon  et  Chypre,  et  tut  déposé  par  ses 
sujets  révoltés,  qui  lui  substituèrent  Amasis. 

Al'KLLUS.  F.  Auuu.. 

APS,  vge  (Ardèche),  a  10  kil.  N.-O.  de  Vivien,  sur 
l'emplacement  de  l'antique  Alba  UtMorum,  fut  le  siège  pri- 
mitif d'an  évêché  transporté  en  411  à  Viviers  ;  1430  hab. 

A  PS  ARCS ,  ABSARUS  ou  ABSARUM ,  rivière  de  l'ano. 
Colchide ,  affluent  du  PontrEuxin. 

AIT,  Apla  Julia,  s.-préf.  (  Vaucluse),  à  54  kil.  E.  d'Avi- 
gnon ,  sur  la  rive  g.  du  Cala  von.  Trib.  de  1'»  instance.  On 
remarque  la  vieille  cathédrale ,  et  un  pont  romain  sur  le 
Calavon ,  à  4  kil.  de  la  ville.  Fabr.  de  faïence .  bougies , 
confiseries  ;  comm.  de  truffes  et  fruits  du  midi;  4,304  hab. 
C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Gaule  ;  elle  était  la 
capitale  des  Vulgiente*  quand  César  s'en  empara  1 1«'  siècle 
av.  J.-C.). 

APUA.  v.  de  l'anc.  Étrurie.  V.  Pontrk*oli. 

APULÉE  ou  mieux  APPULÊE  (Lucius),  né  à  Madanrc, 
en  Afrique,  vers  128  de  J.-C,  étudia  la  philosophie  a 
Athènes,  la  jurisprudence  a  Rome,  et  fit  de  longs  voyages, 
pendant  lesquels,  pour  satisfaire  aux  tendances  de  son  es- 
p  ;>.  il  i-  fi-  m.ti'T  k  .  ers  mystères.  A  son  retour,  an 
riche  mariage  rétablit  sa  fortune,  épuisée  par  ces  voyages  ; 
accusé  de  s'être  fait  aimer  par  la  magie,  il  se  justifia  par 
une  Apolajie  que  nous  avons  conservée.  Outre  le  livre  de 
mélanges  intitulés  :  Florida,  et  plusieurs  traités  de  philo- 
sophie on  de  rhétorique,  nous  avons  de  lui  les  Mélamor- 
photee  ou  l'Ane  d'or,  roman  bizarre  qui  doit  a  un  admirateur 
l'épithète  emphatique  de  son  second  titre.  Dons  cet  ou- 
vrage, imité  du  grec  de  Lucius  de  Patras,  se  trouve  le  char- 
mant épisode  de  l'Amour  et  Psyché  (liv.  iv,  v  et  vi),  si 
connu  par  les  vers  de  La  Fontaine.  l,e  style  d  Apulée,  son- 
vent  enflé  et  bixarra.  est  plein  de  mots  et  de  tours  bar- 
bares; élevé  dans  l'idiome  carthaginois,  il  n'avait  appris 
le  latin  que  tard.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  dans  la  col- 
lection de  Deux-Ponts  (1788);  par  Oudendorp,  Ruhnkc- 
nius,  etBosscha,  Leyde,  1786-1823,  3  vol.  in-4'.  Les  prin- 
cipales trad.  françaises  sont  celles  de  Rastien,  1787;  de 
Maury,  1812  ;  et  de  M.  Bétolaud ,  4  vol.  in-8»,  1835-38. 
V.  sur  Apulée  les  dissertations  de  D.-G.  Moller,  Bosscha, 
et  G.-Fr.  Hildebrand  ,  Halle,  1835,  in-8».  D — s. 

APULEIA ,  nom  d'une  gens  plébéienne  chez  les  Romains  ; 
elle  était  divisée  en  3  branches  :  les  Pansa,  les  Décius,  et 
les  Saturninus. 

APUL1E ,  ou  La  Pouille,  Publia  t  prov.  du  l'anc.  Ita- 
lie méridionale  ou  Grande-Grèce,  sur  l'Adriatique,  au  N. 
de  la  Lucauie,  comprenait  la  Peucétie  au  S.-E.,  la  Daunie 
au  N.-O.,  la  Messapie  au  S.-O.,  occupées  par  des  colon:*  - 
grecques  venues  d'Arcadie  et  de  Crète;  ce  pays  était  re- 
nommé pour  ses  belles  laines.  Villes  princ.  :  Venusia,  dat^ 
l'intérieur,  fondée  par  Diomède,  ainsi  que  Canusium ,  sur 
le  fl.  Aufidus;  Salapia,  pré»  de  la  côte  de  l'Adriatique: 
Lucéric,  dans  l'intérieur,  avec  un  temple  &  Minerve;  Ar- 
gos-Hippium ,  plus  au  N.-E-:  Siponte,  près  de  la  côte.  C'est 
auj.  les  prov.  de  Fojrcia,  Ban,  Letce,  et  une  partie  de 
celle  de  lWmza. —  Province  romaine.  V.  Supplée». 

APULUM  ou  ALBA  JL'LIA  COLON'IA,  v.  de  l'anc 
Dacie,  sur  la  Marisia;  auj.  Carlebourg. 

APURE,  riv.  de  ta  république  de  Venezuela;  cours  ù 
600  kil.  ;  passe  à  Obispos,  San-Antonio,  San-Fernando.  (  t 
se  jette  dans  l'Orénoque  par  plusieurs  bouches.  Elle  dom 
son  nom  à  une  prov.  de  la  république.  V.  le  Supplétn. 

APURIMACO,  riv.  du  Pérou,  a  sa  source  au  point  de 
jonction  des  Andes  du  Pérou  et  des  Andes  do  Chili ,  près 
d'Arequipa,  par  16°  lat.  S-i  elle  se  dirige  successivement 
au  N.,  au  N.-E.,  au  N.-O.,  puis  encore  au  N.-E.,  et  »« 
réunit  au  Béni  pour  former  lUcayale,  par  10»  40'  lat.  S.; 
cours  de  900  kil. 

AQU  if: ,  nom  romain  des  anciennes  villes  d'eaux  miné- 
rali*.  fort  recherchées  des  anciens. 

aquas  ,  v.  de  l'anc.  Pannonie,  auj.  Daden,  près  de 

Vienne.  albtjue,  auj.  près  de  7ïroti. —  allobroodm 

ou  ORATiANiE,  auj.  Air-ki-Bat'ru  en  Savoie.  — ^-ANOAt,  eu 

Lucanie,  auj.  Sicattro.  apollihabeb  ,  en  Ltrurie,  auj. 

Dagni  diStigliano.  auoustjb  ou tarbklus  ou  ta 
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LICJB,  auj.  Vax.  —  - AURELLE ,  OU  COLOXIA  AURELIA 

A  que*  sis, atij  Baden-Baden.  BAUBSA, en Pannonie, auj. 

l'a: .m-..  bilbitaxobum  ,  en  Espagne,  près  de  Bilbilia, 

auj.  Alhama.  bobmoxis  ou  bobvonib,  en  Gaule,  auj. 

Iiourbon-r  Archambault  ou  Bourbonne-les-Baine.  —  -CALKN- 
tes,  en  Auvergne,  auj.  C\aude$aig*es.  —  -causa,  en 
Espagne  tarraconaise ,  auj.  Bagnolet.  —  —  t.  de  bains 
froids  de  l'anc.  Afrique,  près  de  Tunis,  auj.  Hammam 

Qxtrbos.  v.  de  bains  de  l'anc.  Mauritanie  césarienne, 

auj.  Hammam  Meriga.  au  S-E.  d'Alger.  t.  de  Nu- 

midie,  au  S.-O.  d«  Theveste.  v.  d'Asie-Mineurc , 

entre  Icouium ,  Cibystra  et  Tyane.  —  ou  cilika  ,  en 

Espagne  tarraconaise,  auj.  CaUat  dtl  Rty.  —  —  en 

Gaule,  auj.  Vichy.  ou  sous,  en  Grande-Bretagne, 

auj.  Bath  (comté  de  Somerset).  co.nsorranorum  ,  en 

Gaule,  auj.  As.  —  -COHVENabuji  ,  en  Gaule,  auj.  Ba- 
mèrei  de  Bigorrt.  —  -cuMAXJt ,  en  Campanie,  auj.  Bain. 

—  -  cdtillc,  eaux  bitumineuses  et  pétrifiantes,  nommées 
de  l'anc.  ville  du  Samnium  Cotylia  ou  Cutilia,  auj.  Civita 
ducale;  l'ancien  lac  voisin  de  la  ville  est  auj.  le  lago  di  Cm- 
tigliani.  elavlk  ,  en  Espagne  (Gallécie),  auj.  Chu- 
tes. —  OBA.K1,  auj.  Aix-la-Chapelle.  —  OBATLAHJi,  auj. 

Aix-Ue-Baine  en  Savoie.  helteticje  ou  terbiokm  a  , 

Suisse ,  auj.  Baden.  —  -himebehbes  ou  tu  i:  km  a;  ,  en  Si- 
cile, auj.  Ttrmini.  htpbitasje,  en  Sardaigne.  — ixiM 

COS8TANTIAMJC,  en  Pannonie,  près  de  Wa- 
C ,  en  Latium ,  auj.  Bagni  di  Gratta  Ma- 

I  OU  LABODKS,  OU  THKRM.E  SEUXCN- 

tisx,  en  Sicile,  auj.  Sciacca.  lejs,  en  Gallécie.  — lb- 

bitaiuc,  en  Sardaigne,  auj.  Beneiutti.  mattiacs,  en 

Germanie,  auj.  Wieebaden.  _  mortu.e,  auj.  Aiguee- Mortes. 

— Nt.u  ni.iTt.v.t ,  en  Sardaigne, auj.  Arbui.  nkrj,  en 

Gaule,  nuj.  Ktrit.  kibimei,  en  Gaule,  auj.  Bourbon- 

Lanci.  OJTEBIOBUM ,  auj.  Bagnèrt*  ou  Bartgtt.  ori- 

OlKis,  en  Gallécie,  auj.  Barmo*  de  Ban  le.  —  iax.nomc.ï  , 

auj.  Badt  en  Autriche.  patayina  ou  apom  foks, 

auj.  Abano,  près  de  Padoue.  —  pisan .1: .  auj.  Banni  di  San 
Qiuliano.  —  - quacebm obum  ou  querqcrrn.*  ,  en  Gallé- 
cie, auj.  Fumtê  Caldonigo,  près  de  S1  Andréa  de  Zarra- 
gones. — sEOESTAitjc  ou  piktiaMjK  ,  près  de  l'anc.  Sé- 
geste,  auj.  Baida.  begbbte,  en  Gaule,  auj.  Fontaine- 
bleau. —  beobtb,  en  Gaule,  auj.  Éloingt  de  Montbrison. 

 se  item  ,  réunion  de  sept  bains  d'Italie,  autour  de 

Reate.  —  -seitub,  en  Gaule,  auj.  AU.  siccjk,  au 

S.  de  Toulouse,  a  ni.  Seiche».  —  sparbjs,  auj.  Aigueperie. 

—  «TATiELLJi,  en  Ligurie,  auj.  Acqui.  m  i. laïus  ,  près 

de  Capoue.  — tac  a  Pin*  ,  en  Afrique,  auprès  de  la  Petite- 

Syrte,  auj  El-Hamma.  TAUBl ,  en  Étrurie ,  auj.  Bagni 

di  Vicarello.  —  -VOCOHLS,  en  Catalogne,  auj.  Caldes  d» 


AQUAMABOU.  Territoire  de  la  Guinée  supérieure, 
appartenant  au  Dahomev. 

AQUAP1M  ou  AQUÀPIEM.  Eut  tributaire  des  As- 
hantees,  dans  l'Afrique  occid.,  sur  la  Cote-d'Or  (  Guinée  ). 

AQUARU  SERVI.  Nom  des  esclaves  porteurs  d'eau  chez 
les  anciens  Romains. 

AQU  AVIVA  (Claude),  célèbre  général  des  Jésuites,  né 
en  1543,  m.  en  1615,  succéda  à  François  Borgia  en  1581. 
On  lui  doit  l'ordonnance  dite  Ratio  studiorwn ,  Rome,  1586, 
qui  remédia  à  l'indiscipline  introduite  dans  l'Ordre  sous 
son  prédécesseur.  11  obtint  de  Henri  IV,  en  1603 ,  le  re- 
tour en  France  des  Jésuites  expulsés  depuis  1594 ,  et,  lors 
du  crime  de  Ravaillac ,  protesta  vivement  contre  la  théorie 
du  régicide  attribuée  à  certains  de  ses  subordonnés. 

AQUEDUCS  DE  ROME.  Canaux  son  terrains  ou  en  sub- 
Btruction.  Pendant  près  de  quatre  siècles  et  demi,  les  Ro- 
mains se  contentèrent  de  l'eau  du  Tibre,  des  puits,  et  de 
quelques  sources;  mais  le  Tibre  était  souvent  trouble  et 
ses  eaux  tiède*  en  été.  Appius  Claudius  et  C.  Plautius,  cen- 
seurs l'an  442  de  Rome,  entreprirent  d'aller  au  loin  chercher 
des  eaux  salubrea  pour  la  consommation  de  la  ville,  et  con- 
struisirent l'aqueduc  de  YAppia,  ainsi  nommé  d'Appius 
Claudius,  qui  demeura  seul  en  charge  pour  le  terminer.  — 
Los  autres  aqueducs  étaient  !  l'info,  établi,  l'an  481,  parles 
censeurs  Curius  Dentatus  et  Papirius  Cursor  :  il  prenait 
ses  eaux  dans  TAnio,  d'où  son  nom  ;  —  la  Marcia,  con- 
struite, l'an  608,  par  Marclua,  préteur  étranger;  —  la 
T epula,  l'an  627,  par  les  censeurs  Servi! .  Cépion  et  L.  C  ras- 
sus  Longinus  ;  —  la  Juiia,  l'an  719,  par  Agrippa,  édile  ;  — 
la  ¥(rgo,Yim  732,  encore  par  Agrippa;  —  VAUietina  ou 
AugusUt,  amenée  par  Auguste;  —  la  Claudia,  l'an  789,  par 
l'empereur  Claude  ;  —  l'info  neuf,  commencé  par  Caligula 
et  fini  par  Claude,  l'an  803.  Tous  ces  aqueducs  venaient  de 
la  vallée  de  l'Anio ,  &  l'E.  de  Rome,  excepté  l'Alaietina, 
tirée  du  lac  Alsietinus,  auj.  Martignano,  au  N.-O.  de  la 
ville.  Leur  longueur  totale  était  de  260  kil.,  dont  plus  de 


24  en  arcades  ou  en  substructions.  Ils  portaient  une  1 
d'eau  évaluée  3,720,750  mot.  cubes  par  24  heures,  equiva 
lant  à  une  rivière  de  10  mit.  de  largeur  sur  2  de  profon- 
deur, et  coulant  avec  une  vitesse  moyenne  de  81  centhn. 
par  seconde.  Une  partie  de  ces  eaux  se  distribuait  dans  la- 
campagne,  mais  Rome  en  recevait  1,320,000  mèt.  cubes. 
—  Outre  les  9  aqueducs  ci-dessus,  Rome  en  avait  encore  5 
sur  lesquels  on  a  des  données  moins  précises  ;  c'étaient  :  la 
Trajana,  établie  par  Trajan  l'an  865;  —  la  Sextriano,  par 
Scptirac Sévère  ;—V  Anionutna,  par  Antonin  Caracalla.ve» 
l'«  965;  -  VAUxandrina,  par  Alex.  Sévère,  l'an  979;  — 
enfin  VAurtliana,  par  Aurélien ,  l'an  1024.  Ces  derniers 
aqueducs  furent  créés  pour  le  service  des  thermes  fondés 
par  les  empereurs.  —  La  plupart  des  aqueducs  étaient  con- 
struits en  briques,  et  quelques-uns  en  pierres  de  taille.  Ils 
portaient  leurs  eaux  dans  la  ville  à  d'assez  grandes  hau- 
teurs ,  depuis  8  mèt.  jusqu'à  47  mèt.  50  centim.  Les  aque- 
ducs de  Rome  furent  tous  mis  hors  de  service  par  les  bar- 
bares, après  Vi tiges  et  Bélisaire,  vers  l'an  558  de  J.-C.  — 
Les  Romains  construisirent  aussi  dans  les  pro  rinces  des 
aqueducs  non  moins  magnifiques  que  ceux  de  Rome,  tels 
que  celui  de  Nîmes,  dont  le  superbe  pont  du  Gard  n'est 
qu'une  petite  partie,  ceux  de  Lyon,  de  Metz,  de  Bourghas, 
auprès  de  Constantinople,  etc.  C.  D — t. 

AQUENSIS  CIVITAS  ou  AQUiE  TARBELLJi ,  auj. 
Dos,  —  ou  XQVM  AURELIA,  auj.  Baden-Baden,  —  ou 
AQUSXSIB  YICUS  ,  ou  AiiVM,  COMTEK abum  ,  auj.  Bagneru 


AQU1IA,  architecte  juif,  né  à  Sinope,  converti  au 
christianisme  en  129,  fut  envoyé  par  Adrien  pour  rebâtir  Jé- 
rusalem sous  le  nom  d'ASlia  capitoUna,  revint  au  judaïsme, 
son  attachement  à  l'astrologie  judiciaire  l'ayant  fait  me- 
nacer d'excommunication.  Il  composa,  vers  138  ap.  J.-C, 
une  version  grecque  du  texte  de  la  Bible,  où  il  cherche  à 
contredire  la  version  des  Septante,  et  à  détourner,  dit  Bos- 
suet.  le  sens  des  passages  favorables  au  christianisme. 

AQU1LA,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
nom,  sur  l'Aterno,  à  190  kil.  N.-N.-O.  de  Naples;  12,091 
hab.  Evèché;  grand  comm.  de  safrau.  Fondée  par  Frédé- 
ric II  en  1240,  dévastée  par  plusieurs  tremblements  de 
terre  ;  autrefois  fortifiée,  elle  n'a  conservé  qu'uu  petit  fort. 
Prise  par  les  Français  en  1798.  Les  ruines  d' Amitemum  , 
patrie  île  Salluste,  sont  aux  environs.  V,  le  Su/>p<*m. 

AQUILEE ,  t.  des  Etats  Autrichiens  (Littoral|,à  25  kil. 
S.-O.  de  Goritx,  au  fond  de  l'Adriatique ,  petit  port  de  pè 
cheurs  sur  l'emplacement  de  l'antique  Aquilée.  —  Aquilée 
fut  fondée  par  les  Romains  en  182  av.  J.-C.,  entre  le  Soi*- 
«tu  (Isonzo)  et  le  Natiso,  à  70  stades  de  la  côte;  un  vol 
d'aigle  de  bon  augure  lui  fit  donner  son  nom;  elle  devint 
la  capitale  de  la  Vénétie;  située  sur  la  voie  Jùnilia,  les 
routes  de  Rhétie,  de  Pannonie,  d'Istrie  et  de  Dalmatie  s'y 
réunissaient,  et  elle  était  regardée  comme  la  clef  de  l'Italie 
au  Ni ,  et  appelée  teconde  Rome.  Elle  arrêta ,  en  167  ap. 
J.-C.,  l'invasion  des  Alémans;  Maximln  fut  tué  par  les 
siens  pendant  qu'il  l'assiégeait,  238  ap.  J.-C.  Elle  faisait 
on  commerce  très-é tendu.  Attila  la  prit  et  la  détruisit  en 
452.  Elle  fut  jusqu'en  1751  le  siège  d'un  patriarcat  ca- 
tholique :  130,000  hab.  au  temps  d'Auguste  ;  auj.  1,500. 

AQU1LICES,  sacrifices  que  les  Romains  faisaient  à  Ju- 
piter lorsqu'ils  voulaient  avoir  de  la  pluie. 

AQUILJFERE ,  porte-aigle  dans  une  légion.  C'était  le 
primipilaire  de  la  première  cohorte.  Il  avait  son  casque 
couvert  d'un  mufle  de  lion,  d'ours  ou  de  loup,  dont  la  peau 
lui  tombait  sur  les  épaules.  C.  D — t. 

AQUIL1US  (Manius) ,  consul  de  Rome  en  129  av.  J.-C.,  • 
acheva  la  guerre  contre  Aristonic.  On  dit  qu'il  soumit 
plusieurs  villes  de  Y  Asie-Mineure  en  empoisonnant  leurs 
fontaines.  Il  dut  céder  la  Phrygie  au  roi  de  Pont ,  Mithri- 
date  V,  dont  il  avait  invoqué  le  secours.  Accusé  pour  cela 
par  P.  Lentulus  à  son  retour,  il  fut  acquitté  par  ses  juges. 

AQU1LIUS  NEPOS  (Manius), consul  de  Rome  en  101  av. 
J.-C.,  probablement  fils  du  précédent;  il  dirigea  la  guerre 
contre  les  esclaves  en  Sicile,  lors  de  leur  seconde  révolte, 
sous  Athénion;  il  les  réduisit  surtout  par  la  faim.  Accusé 
de  concussions  par  L.  Fuflus ,  il  fut  défendu  par  l'orateur 
Marc-Antoine,  qui  termina  son  plaidoyer  en  montrant  les 
blessures  que  son  client  avait  reçues  en  combattant.  En- 
voyé plus  tard  comme  lieutenant  en  Asie,  il  rétablit ,  de 
concert  avec  L.  Cassius,  Nicomède  et  Ariobarxane,  rois  de 
Bithynie  et  de  Cappadoce,  dépouillés  par  Mithridate  le 
Grand;  il  combattit  ensuite  Mithridate  lui-même,  et  fut 
battu  à  Prototachium.  Mithridate,  l'ayant  fait  prisonnier, 
le  fit  promener  sur  un  Ane,  en  le  forçant  à  crier  a  tous 
qu'il  était  le  Romain  Aquilius  ;  puis  il  lui  fit  verser  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche,  pour  punir  les  Romains,  disait-il,  de 
leur  cupidité. 
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AQLUJUS  GALLUS  (Caius),  ami  de  Cicéron  et  préteur 
avec  lui  en  66  av.  J.-C.,  était  renommé  pour  «on  éloquence 
judiciaire  et  sa  connaissance  du  droit,  dans  lequel  il  intro- 
duisit la  célèbre  formule  De  dolo  mal».  Il  était  de  l'école  de 
Mucius  Se* vola. 

AQUILON,  vent  de  N.-N.-E.  chez  les  Romains.  Très- 
froid  en  hiver.  On  l'appelait  étésien ,  en  été ,  parce  que  la 
chaleur  de  la  canicule  le  tempérait. 

AQUILONIA ,  t.  du  Samnium ,  célèbre  par  une  victoire 
de  Papirius  Corsor  sur  les  Sainnitcs  ,  293  av.  J.-C.  ;  auj. 
Carboruira. 

AQL'IN  ou  AQLTN'O,  anc.  Aauinum,  v.  du  roy.  d'iulie 
(province  de  Cascrta),  4  5  kil.  N  .-E.de  Pontecorvo;  800 
bab.  Evêché;  ruines  romaines.  Patrie  de  Juvénal.  S«Tho- 
maa  d'Aquin  naquit  près  de  là,  à  Rocca-Sccca. 

aqui*  (  Ile  ),  une  des  Antilles,  voisine  d'Haïti,  par  75»  4' 
de  long.  0  ,  et  18»  14' de  Ut.  N. 
A'.^'IN  i  D' .,  organiste.  V.  IUgcis. 
AQUINCUM  ,  nom  Utin  de  Bcdb  en  Hongrie. 
AQCIS  GRAKUM  ,  nom  latin  d'Aix -la-'  'ii  a  telle. 
AQUITAINE ,  c.-4-d.  payt  de*  mut.  Ce  nom  parait  pour 
la  première  fois  dans  les  Mémoires  de  César,  qui  désigne 
ainsi  l'une  des  3  divisions  de  la  Gaule  à  l'époque  de  la  con- 
quête, en  dehors  de  la  Province  romaine.  L'Aquitaine  était 
comprise  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  et  l'Océan,  et  ren- 
fermait des  peuples  ibères  d'origine  :  les  Lactoratet,  auj.  le 
N.-E.  du  départ,  du  Gers,  v.  Lactora,  auj.  Lectonre;  les 
Elutatet,  auj.  le  départ,  du  Gers  et  l'K.  de  celui  des  Lan- 
des, t.  El  usa,  auj.  Kauzc  ;  les  Autci  I  Auch)  en  dépendaient 
alors  ;  les  Contoranni,  auj.  le  S.  du  départ,  de  l'Aricge ,  v. 
Consoranni,  auj.  Conserans;  les  Concrna,  auj.  le  S.-E.  du 
départ,  des  H»"-Pyrénées  et  le  S.-O.  du  départ,  de  la  IB»- 
Garonne,  v.  Lugdunum-Convenarum,  auj.  bt-Bertrand-de- 
Comininges;  les  Bigerrionet,  anj.  le  départ,  des  H'*«-Pyré- 
nées,  t.  Turba,  auj.  Tarbes  ;  les  Solicites,  auj.  le  S.  du  dép. 
de  Lotret-Garonne,  v.  So  lia  tes,  auj.  Sos;  les  Vatalet,  auj. 
le  S.-E.  du  départ,  de  la  Gironde,  v.  Cossio,  puis  Vasates, 


auj.  Boxas  ;  les  Tarbelli,  auj.  l'O.  des  départ,  des  Landes  et 
des  B««-Pyrénéea,  y.  Aquas  Tarbellica»,  comme  l'appe- 
laient les  Romains,  auj.  Dax.  Cette  réunion  de  peuple*  fit 
donner  primitivement  à  l'Aquitaine  le  nom  de  Novempopu- 
lanie,  c.-4-d.  pay*  det  neuf  peuple*.  Cette  partie  de  la  Gaule 
fut  conquise  en  57  av.  J.-C.  par  Crassus,  lieutenant  de 
César.  Le  nom  d'Aquitaine  s'appli.|ua  dé*  le  règne  d'Au- 
guste (27  av.  J.-C),  et  demeura  ensuite  au  pays  plus  vaste 
qui  s'étend  entre  la  Loire,  les  Cévennes,  les  Pyrénées  et 
l'Océan  Atlantique  (t.  Gaule),  c.-à-d.  à  3  des  17  provinces 
de  la  Gaule  :  1»  l'Aquitaine  1",  Avaricum  on  Bituriges, 
•ujourd'h.  Bourges,  métropole.  Cette  province  comprenait 
leBerry,  une  partie  du  Nivernais,  le  Bourbonnais,  la  Mar- 
che, le  Limousin,  l'Auvergne,  le  Rouergne,  l'Albigeois,  le 
Quercy,  le  Gévaudan  et  le  Velay;  2»  l'Aquitaine  2»,  Bur- 
digala,  auj.  Bordeaux,  métropole;  comprenant  le  Poitou, 
la  Saintonge,  l'Aunis,  le  Périgord,  l'Agénois,  l'Angoumois 
et  le  Bordelais;  3°  l'Aquitaine  3*  ou  Novempnpulanie; 
Eauze,  et ,  à  partir  du  ix#  siècle,  Auch ,  métropole  s  com- 
prenant la  Gascogne,  le  Bazadai»,  le  Condomois,  la  Loma- 
gne,  l'Armagnac,  le  Comminges,  le  Conserans,  le  Bigorre, 
une  partie  du  comté  de  Foix,  le  Béarn,  les  Landes,  le  Mar- 
san, le  Tursan,  le  Gabardan,  le  Labourd,  le  pays  de  Soûles 
et  la  Basse-Navarre.  —  En  419,  les  Visigoths,  venant  d'Ita- 
lie, s'emparèrent  de  l'Aquitaine,  et  y  fondèrent  un  roy  uuine 
dont  le  premier  roi  fut  Wallia  ;  Clovis  s'empara  après 
Vonillé ,  607  ,  des  États  d'Alaric  II  ;  Amalaric  conserva 
at  Narbonnc  et  la  Septimanie ,  qui  fut  conqubc 
il  par  Pépin -le -Bref.  L'Aquitaine,  réunie  au 
i  des  Francs,  fut  donnée  en  628  au  frère  de  Dago- 
Aribert;  puis  elle  eut  des  dues  issus  de  la  race  mé- 
rovingienne, mais  qui  se  rendirent  indépendant*.  Eudes , 
duc  d'Aquitaine,  repoussa  les  Arabes  4  la  bataille  de  Tou- 
louse, 721  ;  Hunald  et  Wa'ifre  refusèrent  de  se  soumettre 
aux  premiers  Carlovingiens  ;  Pépin-le-Bref  ravagea  et  con- 
quit l'Aquitaine  en  768.  Elle  fut  érigée  en  royaume  pour 
Louis  le  Débonnaire  en  781 ,  pour  son  fils  Pépin  Ier  en  817  ; 
Pépin  II,  fils  du  précédent,  en  839;  Charles  le  Chauve  en 
849  ;  Charles,  son  fils,  en  865  ;  et  Louis  le  Bègue,  de  867  à 
877.  La  Marche  d'Espagne  en  dépendait  alors.  En  877, 
l'Aquitaine  fut  érigée  en  duché  eu  faveur  de  Rainulf,  fils 
de  Bernard,  comte  de  Poitiers.  Il  comprenait  le  pays  entre 
l'Océan,  le  Rhône,  la  rive  S.  de  la  Loire  cl  l'embouchure  de 
la  Gironde,  c.-A-d.  Poitiers,  Bourges,  Angoulème,  Limoges 
et  Clerraont.  Le  duché  de  Gascogne  y  fut  réuni  en  1052 
avec  Bordeaux  et  Auch.  Le  mariage  d'Èléonorc  d'Aqui- 
taine avec  Louis  VU  réunit  un  instant  ce  vaste  fief  ri  la 
conroune.  Mais  le  divorce  eut  lieu  en  1152;  Éléonorc 
épousa  Henri  II  Plantagenet,  qui  devint  en  1154  roi  d'An- 


gleterre ,  et  l'Aquitaine  passa  ainsi  en  la  possession  des 
Anglais.  Philippe-Auguste  la  confisqua  sur  Jean-sana- 
Terre  en  1200-2;  mais,  par  le  traité  de  nov.  1259,  Louis  IX 
céda  au  roi  d'Angleterre,  pour  être  tenus  en  pairie  sous  le 
titre  de  duché  d'Aquitaine  (  le  nom  de  Guyene  ou  Guyenne, 
peuWétre  corruption  d'Aquitaine,  ne  parait  que  vers  cette 
époque  ) ,  Bordeaux ,  Bayonne ,  le  Limousin ,  le  Périgord , 
le  Quercy  et  la  Saintonge.  Philippe  III  y  joignit  l'Agénois 
par  le  traité  d'Amiens  du  23  mai  1279.  Le  duché ,  confis- 
qué en  1292,  fut  rendu  en  1303.  \a  souveraineté  du  duché- 
pairie  fut  abandonnée  au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de 

?es  pavs  furent  confisqués 
11  mai  1370.  La  Guyenne 
réunie  4  la  France  en  1453,  après  la 
s,  qui  en  avait  chassé  les  Anglais.  H. 
ARA  U  Beau ,  prince  arménien ,  de  la  dynastie  des  Haï- 
gauiens,  succéda  a  son  père  Aram.  U  reçut  de  Niuus,  roi 
d'Assyrie,  les  mêmes  marques  d'honneur  que  son  père,  et 
se  consacra  tout  entier  4  la  prospérité  de  l'Arménie. 


BréUgny  en  1360  ; 


fut 
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la  principale  province  de  cette  contrée,  an  nord  du  mont 
Massis,  fut-elle  appelée  de  son  nom  Ararad ,  ainsi  que  la 
montagne  elle-même.  Sémiramis  (Schamiram) ,  éprise  d'a- 
mour pour  Ara ,  lui  fit  offrir  sa  main  ;  et ,  sur  son  refus , 
marcha  contre  l'Arménie  ,  ordonnant  4  ses  généraux  d'é- 
pargner les  jours  d'Ara.  Mais  celui-ci  périt  dans  le  com- 
bat, et  Sémiramis  resta  maitresse  de  l'Arménie.    C — a. 

ara  AMOR1S  ,  C-4-d.  autel  de  l'amour,  nom  ancien  d'un 
promontoire  de  la  côte  d'Ethiopie  sur  le  golfe  Arabique  ou 
mer  Rouge  ;  auj.  Mina  Mombarek. 

ara  bacchj  ,  nom  latin  de  Baoharach  ,  v.  de  Prusse. 

ara  i'a  i. la  lis  ,  c.-a-d.  autel  de  Minerxe ,  Ile  sur  la  cote 
de  l'anc.  Ethiopie  dans  le  golfe  Arabique. 

ara  cbiorum  ,  autel  élevé  par  les  Chiens  4  Auguste 
tout  aupnès  de  Bonn.  Une  ville  s'y  forma  ;  peut-être  Bonn 
elle-même. 

ARABAT  |  Flèche  d'),  presqu'ile  qui  se  relie  4  la 
Crimée.  V.  Touka. 

ARABIE ,  vaste  contrée  de  l'Asie  occidentale,  entre  12* 
et  3 »•  de  lat.  N.,  30»  et  57»  de  long.  E. ,  bornée  4  l'O.  par  la 
mer  Rouge,  4  l'E.  par  le  golfe  Persiqne  et  l'Océan  Indien, 
au  S.  par  le  golfe  d'Aden  et  l'Océan  Indien,  n'a  de  limites 
indécises  que  vers  le  N. ,  où  ses  vastes  déserts  vont  se 
confondre  avec  ceux  île  la  Syrie  et  de  la  Chaldée.  Tout  la 
centre  do  cette  presqu'île  est  une  terre  haute  (  Nadjd  ) , 
immense  plateau  qu'entourent  des  plaines  basses  \  TiMma  ) 
plus  ou  moins  étendues,  soit  qu'elles  forment  au  N.  les 
vastes  déserts  qui  reçoivent  le  nom  d'El-Dahnah  et  se  ter- 
minent vers  le  golfe  Persique  en  une  large  zone  sous  le 
nom  d'El-Hedjer  ou  d'El-Haça,  soit  qu'elles  ne  forment  plus 
qu'une  lisière  étroite  au  pied  des  montagnes ,  comme  MT 
tout  le  reste  du  littoral ,  notamment  le  long  de  la  mer 
Ronge,  où  le  nom  de  Txhâma  lui  est  particulièrement  af- 
fecté. On  n'y  trouve  nul  grand  fleuve.  Le  climat ,  brûlant 

I  dans  le  Tihama,  est  plus  supportable  dans  le  Nadjd,  dont 
les  cimes  se  couvrent  de  neige  en  hiver,  et  qui  renferme 
d'ailleurs  quelques  lacs.  Dans  les  plaines  basses  régnent 

'  parfois  des  vents  pestilentiels,  qui  étouffent  et  asphyxient 
l'homme,  s'il  n'en  évite  l'atteinte  en  se  couchant  à  plat 
ventre  contre  terre  ;  ce  fléau  ,  appelé  Srrrwiun  ou  poiton,  est 
peu  fréquent,  et  son  influence  s'étend  principalement  sur 
les  déserts  du  N.  Pendant  la  saison  de*  pluies,  la  végéta- 
tion devient  magnifique;  elle  est  ensuite  desséchée  par  la 
chaleur  et  les  venu.  — On  estime  4  10  millions  d'individus 
la  population  de  la  péninsule.  L'Arabie  a  la  même  flore  que 
la  zone  égyptio-sénégambienne  ,  dont  elle  est  un  prolon- 
gement. On  y  cultive  beaucoup  de  plantes  aromatiques  et 
d'épiecs,  le  café,  l'aloès,  le  baume,  le  coton,  le  cocotier,  le 
grenadier,  le  mais,  etc.  Le  règne  animal  montre  les  mêmes 
genres,  les  mêmes  espèces  que  l'Afrique.  La  race  des  che- 
vaux de  l'Arabie  est  la  plus  belle  et  la  plus  intelligente  qui 
existe.  On  y  trouve  des  chameaux ,  des  buffles ,  des  mou- 
tons à  grosse  queue ,  etc.  Les  déserts  sont  remplis  d'ani- 
maux féroces  et  d'insectes  malfaisants.  L'Arabie  appar- 
tient par  tous  ses  caractères  physiques  au  continent  d'A- 
frique bien  plutôt  qu'a  celui  d'Asie.  —  Les  Grecs  et  lej 
Romains  divisaient  l'Arabie  en  Arabie  Heureuse,  Pélrée  et 
Déserte,  divisions  inconnues  des  Aralies,  qui  la  partagent 
ainsi  :  1»  Le  Berrya  (  désert  | ,  entouré  de  toutes  parts  de 
terre.*  habitées.  2°  Le  HidjAz  |  barrière  \  ,  comprenant  l'A- 
rabie Pétrée  et  une  portion  de  l'Arabie  Heureuse  des  an- 
ciens. La  Mecque  en  est  la  capitale;  c'est  la  ville  pontificale 
de  tout  le  monde  musulman  ;  elle  appartient  aujourd'hui , 
ainsi  que  tout  ce  pays,  4  un  chef  appelé  rhénf,  qui  ne 
jouit  que  d'une  indépendance  illusoire  sous  le  protectorat 
■lu  la  Turquie.  La  2»  ville  historique  de  l'Arabie  ,  Vathrib 
ou  Médine,  fait  partie  du  llidjàz.  3»  Le  Yémen  répond  4 
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l'Arabie  Ileureuso,  «t  occupe  la  région  méridionale  de  la 
péninsule.  On  trouve,  dans  le  TîhAmadu  Yémen,  Mokha. 
ci  célèbre  par  la  qualité  de  son  café ,  et ,  dans  les  monu- 
gnes  (  Djebel) ,  Sana ,  capitale  de  tout  le  pars,  et  résidence 
do  souverain  qtu  porte  le  titre  i'Imam.  Le  Hadhraraout 
fait  partie  do  Yémen.  En  dehors  des  Etats  de  l'Imam  de 
Sanà,  sont  do  nombreux  district-*  appartenant  a.  de»  cheikhs 
distincts.  4»  L'Oman  offre  un  Etat  principal  et  plusieurs 
petits  territoire»  distincts.  On  donne  vulgairement  le  nom 
d'Imam  de  Maskate  au  souverain  de  l'Etat  prépondérant, 
parce  que  c'est  en  ce  port  que  viennent  commercer  les 
Européens  ;  mais  la  capitale  où  il  réside  est  Rostaq.  5»  Le 
Bahreïn,  appelé  aussi  Hedjer,  Uaça  {gravier) ,  n'est  qu'une 
plage  pierreuse  le  long  de  laquelle  les  villes  paraissent  clair- 
semées ;  on  y  voit  le  port  dxl-QAthif ,  enrichi  par  les  pê- 
cheries de  perles  établies  sur  cette  cote.  6»  Le  Nadjd  oc- 
cupe le  centre  de  ces  divisions  territoriales.  La  capitale  eii 
est  Déraya.  V.  Supplément. 

Hibtoirb.  L'Arabie  est  une  des  contrées  dont  la  popu- 
lation remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  On  ne  connaît 
pas  d'une  manière  certaine  les  événements  auxquels  elle  a 
pris  part  depuis  Abraham  jusqu'aux  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne.  Longtemps  avant  l'islamisme,  toutes  les 
tribus  arabes  se  divisaient  elles-mêmes  en  deux  races.  Les 
unes,  plus  anciennes,  nées  dans  le  Yémen,  nommaient 
leur  père  CahtAn ,  le  Yectan  de  la  Bible  ;  les  autres ,  plus 
récentes,  originaires  du  Hidjaz,  appelaient  leur  auteur 
Adi:ân ,  qui  était  un  rejeton  d'Ismaël.  La  souveraineté  du 
Yémen  fut  constituée  par  Hi  m  var,  arrière- petit-fils  de  Cah- 
tAn. Le  nom  de  sa  famille  avait  même  passé  avec  le  temps 
à  la  nation  elle-même,  qui  était  connue  sous  le  nom  de 
Uimyarilts  ou  Homérites.  Toba  (successeur)  était  le  titre 
significatif  d'un  grand  nombre  de  ces  princes,  comme  plus 
tard  le  titre  de  calife  (vicaire)  pour  les  successeurs  de 
Mahomet.  Le  pouvoir  demeura  dans  cette  maison  jusqu'à 
la  conquête  do  Yémen  par  les  Abyssins  (570  ap.  J.-C.  ). 
Abraha,  second  prince  de  la  dynastie  chrétienne  des  Abys- 
sins ,  résolut  de  détruire  la  Catta  des  Arabes  ;  il  marcha 
contre  la  Mecque  :  mais  l'éléphant  qu'il  montait  refusa  d'a- 
vancer aux  approches  de  la  ville,  et  son  armée  fut  détruite. 
C'est  de  cette  époque  fameuse  que  date  une  des  ères  des 
Arabes.  Yère  d*  r  éléphant.  Il  faut  certainement  placer  an 
milieu  de  cette  longue  période ,  vers  120  ap.  J.-C.,  la  rup- 
ture de  la  digue  de  Mareb  appelée  Seyl-al-Arim ,  dont  on 
attribue  la  fondation  à  Locmân  ,  un  des  rois  Adites.  Elle 
à  retenir  et  à  distribuer  les  eaux  des  torrents.  Il 
encore,  de  nos  jours,  des  ruines  considérable*, 
i  local  fut  le  principe  de  la  dispersion  des  Ilimya- 
i  toute  l'Arabie  :  les  deux  nouveaux  royaumes  de 
llira  dans  l'Iraq  (de  195  à  633)  et  de  Ghaçan  en  Syrie  (de 
205  à  637) ,  ainsi  que  la  principauté  des  Khozaites  à  la 
Mecque,  durent  leur  origine  à  ces  émigré*.  Les  Khozaite- 
expulsèrcnt  do  la  Mecque  les  D  jorhomitcB,  descendants 
d'Ismaël,  et  introduisirent  dans  la  Càba  le  culte  des  idoles. 
Chefs  du  culte  idolâtre  et  maîtres  de  la  Mecque ,  ils  se 
transmirent  le  pouvoir  de  père  en  fils  ;  mais  la  famille  des 
Coraychites  le  leur  enleva  vers  440.  Mahomet  appartenait 
aux  Coraychites  par  une  branche  cadette.  Il  prêcha  contre 
l'Idolâtrie  dont  les  siens  souillaient  la  Càba,  et  il  remplaça 
les  croyances  diverses  qui  se  partageaient  l'Arabie ,  ju- 
daïsme, sabéisme,  idolâtrie,  hérésies  chrétiennes,  par  une 
seule  religion  dont  il  se  dit  le  prophète,  l'islamisme.  La 
guerre  saint*  porta  en  quelques  années  la  religion  du  Coran 
dans  tout  l'Orient  romain,  en  Perse,  en  Egypte,  au  N.  de 
l'Afrique ,  en  Espagne.  Le  commerce  l'introduisit  ensuite 
dans  les  lies  de  l'Archipel  Indien,  à  Ceylan,  à  Java,  à 
Sumatra,  à  Célèbes,  et  jusqu'en  Chine.  D'autre  part,  les 
caravanes  la  portèrent  dans  la  Tartane  et  jusque  dans  la 
Sibérie.  En  Afrique,  elle  se  propagea  sur  te  littoral  méri- 
dional depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb ,  par  Méliude, 
Mozambique,  Madagascar;  et,  par  l'intérieur,  elle  arriva, 
à  travers  le  Dar-four,  jusqu'au  bassin  du  Niger.  Mahomet 
avait  donné  à  l'Arabie  l'unité  politique  avec  l'unité  reli- 
gieuse. Abou-bekr,  Omar,  OthmAn,  Ali  furent  après  lui 
califes  électifs  (632-660).  Après  avoir  passé  des  Ommiade< 
anx  Abbassides  (750),  le  califat  échut  à  la  maison  d'Oth-  I 
mAn.  (  V.  l'art.  Caijfes.  )  Un  grand  nombre  d'Etat*  se  dé- 
clarèrent indépendante:  les  Aglabites  à  Kaïroan  (800), 
les  1  houlounides  <  B83),  puis  les Fatimites en Egypte(909  ). 
Les  califes  de  Cordoue,  derniers  restes  des  Ommiades,  se  j 
détachèrent,  dés  756,  de  la  domination  centrale.  Mais  dès  I 
le  xi«  siècle,  les  deux  califats  d'Orient  et  d'Occident  fu- 
rent démembrés,  ici  par  les  Maures,  qui  prirent  leurs  con- 
quêtes en  Espagne  et  en  Afrique,  là  par  les  Turcs  et  les 
Mongols  qui  se  partagèrent  l'Orient.  L'Arabie  cessa  d'être 
an  centre  politique,  et  ne  brilla  plus  que  par  l'éclat  de  la 


Càba  et  le  tombeau  du  prophète.  Cependant  au  milieu  du 
xvi ii*  siècle,  le  Nadjd  devint  on  Etat  politique,  constitué 
par  le  génie  guerrier  et  prophétique  d'Abdoul-Wahhab, 
fondateur  de  la  secte  des  Wahhabites;  ils  soumirent  une 
partie  de  l'Arabie;  mais  leurs  succès  furent  arrêtes  par 
Méhémet-Ali,  qui  les  refoula  dans  leurs  premières  limites. 
A  l'exception  du  HidjAs,  qui  est  sous  le  protectorat  de  la 
Turquie ,  l'Arabie  est  aujourd'hui  indépendante. 

Littérature.  Les  mathématiques,  l'astronomie,  la 
physique  et  la  philosopliic  forent  puisées  par  les  Arabes 
a  des  sources  étrangères;  mais  de  nombreux  ouvrages 
d'histoire ,  de  géographie ,  de  poésie  et  de  philologie  leur 
appartiennent  en  propre.  Dans  les  sciences  naturelles  ils 
firent  peu  de  progrès.  Par  leur  intermédiaire,  la  médecino 
grecque ,  surtout  Galien ,  régna  sur  l'Europe  du  xii*  au 
xvi*  siècle.  On  leur  doit  cependant  la  connaissance  des 
«iim  distillé*.  Leurs  principaux  médecins  furent  :  les  deux 
Mesne,  Jesu-Haly,  Rhazès,  les  deux  Sérapions,  Isaac,  Avi- 
cenne,  Albucasis,  Avenzoar,  Averroés.  Ils  traduisirent  et 
commentèrent  de  bonne  heure  Euclide ,  Archimède,  Apol- 
lonius et  rtolémée,  en  y  ajoutant  beaucoup  d'éclaircisse- 
ment* tirés  de  leurs  propres  recherches.  L'astronomie  fut 
la  science  qu'ils  affectionnèrent  le  plus.  Le  calife  Al- 
Mamoun ,  vers  810 ,  ordonna  de  fabriquer  des  instruments 
d'après  les  dessins  de  Ptnlémée,  et  les  premières  observa- 
tions forent  faites  pou»  eon  règne.  Le  plus  célèbre  des 
astronomes  arabes  fut  Mohammed-Bcn-Gebcr-Albategni. 
Il  ne  semble  pas  que  l'Europe  leur  doive,  comme  on  l'a 
souvent  répété,  son  système  de  numération.  I.a  philo- 
sophie s'introduisit  chez  les  Arabes  sous  les  Abbassides  : 
Aristote  a  toujours  exercé  chez  eux  une  véritable  dictature 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  formes  du  raisonnement  et 
la  méthode.  Les  philosophes  arabes  célèbres  sont  :  Alfarabi, 
Algazali,  Alkendi,  Avicenne,  Averroès.  I-e  bibliographe 
Badji-Khalfa  énumère  1,300  ouvrages  d'histoire,  dont  une 
partie  appartient  à  la  littérature  persane  ;  l'Europe  n'en 
connaît  qu'un  petit  nombre.  I'our  ce  qui  concerne  la  géo- 
graphie ,  les  Arabes  ont  suivi  en  général  la  méthode  de 
rtolémée.  Le  nombre  des  grammairiens,  des  lexicogra- 
phes, des  commentateurs  du  Coran,  et  des  scoliastea 
arabes  est  immense.  L'ouvrage  le  plus  important  de  juris- 
prudence est  le  Guidé  [HtdAya),  traduit  en  anglais  par 
IJamilton.  —  La  poérie  arabe  prit  son  essor  dans  le  siècle 
qui  précéda  Mahomet;  alors  des  luttes  s'engageaient  cha- 
que année ,  à  la  foire  A'Okdih,  entre  les  meilleurs  poètes 
des  tribus  ;  les  poésies  qui  avaient  obtenu  la  palme  étaient 
copiées  eu  lettres  d'or  et  suspendues  aux  portes  de  la  Càba. 
Lrâ  sept  auteurs  des  Moallaqàt,  d'autres  poètes  encore, 
tels  que  Caab,  Nabéga,  Chanfara,  n'ont  été  surpassés,  au 
jugement  d'un  grand  nombre  d'orientaux  eux-mêmes,  par 
aucun  des  poètes  qui  ont  illustré  les  plus  beaux  siècles  lit- 
téraires du  Califat.  I-a  poésie  des  temps  d'ignorance  qui 
précédèrent  l'islamisme  est  grande,  nerveuse  ,  simple  jus- 
qu'au sublime.  Beaucoup  d'autres  poèmes  de  cette  époque, 
mais  d'une  moindre  étendue,  sont  renfermés  dans  l'antho- 
logie d'Abou-TémAm ,  intitulée  Hamaça.  Sous  les  califes 
Ommindes,  trois  poètes  se  rendirent  célèbres,  Akhtal,  Fa- 
rasdaq  et  Djerir;  mais  ce  fut  surtout  sous  les  Abbassides 
que  ce  mouvement  littéraire  se  développa.  Alors  on  voit 
les  Arabes  arriver  au  faite  de  la  civilisation,  et  être  les 
seuls  à  accorder  un  asile  au*  lumières  f  si  peu  favorisées 
au  moyeu  âge  par  l'Occident  La  poésie  se  para  ensuite 
d'ornements  étudiés,  et  tomba  insensiblement  dans  une 
recherche  de  pensées  et  un  luxe  de  mot*  qui  constituent  le 
caractère  dominant  des  productions  arabes  modernes.  La 
poésie  dramatique  n'a  jamais  été  essajée  par  les  Arabes  ;  ils 
n'ont  pas  de  poème  épique  proprement  dit,  quoique  le  célè- 
bre Roman  d'Autar  sren  rapproche  beaucoup.  Les  Makamat 
{ séances  littéraires  )  de  Hariri ,  regardées  par  les  Arabes 
comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence,  et  les  Mille  et  une  nuits, 
ont  rendu  impérissable  la  renommée  littéraire  des  Arabes. 
Quant  aux  arts ,  ils  ne  furent  pas  favorisés  par  le  CorAn , 
qui  défendit  de  représenter  aucune  image  d'êtres  animés. 
Cependant  on  sait  que  le  génie  facile  des  Arabes,  impres- 
sionné par  les  souvenirs  de  l'Orient,  se  laissa  entraîner 
ver?  les  arts,  particulièrement  en  Espagne  (  V.  Alhambra  ). 
La  musique  eut  quelque  succès;  plusieurs  auteurs  arabes 
ont  écrit  sur  la  théorie  de  cet  art  (!'.  Ai.farabi).  Les 
restes  de  divers  monuments  montrent  que  l'architecture  a 
été  poussée  fort  loin  pour  les  palais  et  les  mosquées.  D. 

ARABIQUE  (golfe).  V.  Rouge  (Mer). 

ARABLTiE  ou  ARABITES,  tribu  de  la  Gédrosie,  habi- 
tait une  contrée  maritime  située  près  de  l'embouchure  de 
l'Indus ,  c.-à-d.  la  partie  S.  du  Lous,  petite  province  du  Bc- 
loutchistan,  et  une  portion  de  la  région  maritime  S.-O.  du 
Sindhy,  dans  l'Hindoustan. 
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ARABUS,  flv.  do  la  Gédrosie,  séparait  les  Arabit» 
des  Oritœ.  Elle  s'appelle  encore  auj.  Arabah,  mai»  plus 
ordinairement  PourAlg,  et  se  jette  dans  l'Océan  Indien  a 
Soumiâny,  petite  ville  du  Bcloutchistan. 

ARACAN,  contrée  dn  l' Indo-Chine ,  dans  la  Birmanie 
anglaise,  sur  la  cote  occidentale  de  la  péninsule,  entre  la 
rivière  Nauf  et  les  montagne*  de  Yeoiuandong ,  qui  la  sé- 
parent du  royaume  de  Birman.  Sol  fertile,  vastes  forêts; 
culture  du  riz.  Les  anc.  habitants  du  pays,  les  Yekeins  ou 
Mogs,  composent  la  moitié  de  la  population  ;  l'autre  moitié 
est  un  mélange  de  Birmans ,  d'Indiens ,  de  Mahométans 
L'Ara can  forma  un  Lut  libro  jusqu'en  1763,  et  fut  conquis 
alors  par  les  Birmans,  auxquels  les  Anglais  l'enlevèrent 
en  1821;  321,522  lui...  v.  princip.  :  Aracan,  sur  le  Meuve  du 
même  nom ,  affl .  du  golfe  de  Bengale ,  bâtie  autour  d'un  fort  ; 
par  29»  40'  tic  l  it.  N.  et  90»  45*  de  long.  E.  :  cette  ville  est 
déchue  depuis  la  conquête  des  Birmans;  comin.  encore 
~.ssex  actif  ;  mines  du  palais  des  rois  ;  9,000  hab. 

aracam  (  Archipel  d') ,  groupe  d'Iles  dans  le  golfe  du  Ben- 
gale à  l'JS.,  sur  la  cite  dn  pays  d'Aracan.  Les  deux  princi- 
pales, Ramri  et  Tchedoba,  renferment  des  volcans  vaseux. 

ARACATY,  v.  du  Brésil,  dans  la  prov.  et  à  75  kil. 
S.-E.  deCeara,  sur  la  rive  dr.  du  Jaguaribe,  prés  de  son 
embo-jchure ;  commerce  actif  de  moutons  et  de  cuirs; 

'  ARACflNÉ ,  c.-à-d.  araignée.  Fille  d'Idmon  ,  de  la  ville 
de  Hypœpa  en  Lydie ,  elle  osa  déûcr  Minerve  dans  l'art  de 
tisser,  et  elle  avait  représenté  sur  la  toile  les  amours  de- 
dieux.  Minerve,  de  dépit  à  la  vue  de  cet  ouvrage,  la 
frappa  de  sa  navette;  Arachné  se  pendit  de  désespoir,  et 
fut  changée  en  araignée. 

arachné  (  mont  | ,  en  Morée ,  prés  de  la  route  de  Nau- 
plie  à  Epidaure.  Au  pied  du  mont ,  on  voit  un  reste  de  py- 
ramide de  construction  cyclopéenne ,  qui  semble  répondre 
k  la  pyramide  indiquée  par  Pauaaniaa  pour  servir  de  tom- 
beau commun  ou  Polyandrion  aux  guerriers  tuéa  dans  la 
guerre  civile  de  Prœtus  et  d'Acrisiu*.  C'est  un  curieux 
monument  de  l'âge  héroïque  empreint  de  l'influence  égyp- 
tienne. A.  G. 

ARACII05IE ,  prov.  de  l'anc.  empire  de  Perse,  au  S.-E.; 
à  l'U.  de  l'Inde  ;  auj.  partie  du  Caboul.  Elle  avait  pour  cap. 
Arachotos,  sur  la  frontière  S.-O.,  fondée,  ditron,  par  Sé- 
miramis.  Alexandre  la  parcourut  en  se  dirigeant  vers  l'In- 
du*, et  y  fonda  une  Alexandrie  (auj.  Skandarie),  sur  le  fl. 
Arachotos  (  auj .  Karé  ). 

ARACHTHUS,  fl.  de  l'anc.  Epire,  prenait  sa  source 
dans  le  mont  Lacmon  qui  faisait  partie  de  la  chaîne  du 
Pinde  ;  il  se  jetait  au  S.  d'Ambracie  dans  le  golfe  de  ch. 
nom.  C'est  le  même  fleuve  que  Tite-Live  et  Polybe  nom- 
ment Arettio.  C'est  auj.  l'Aria. 

ARACKTSCHE.JEF,  général  russe,  gouverneur  de  Saint- 
Pétarsbourg  sous  Paul  I«  ;  11  devint  un  de  ses  instrumenta 
les  plus  redoutés.  Ministre  de  la  guerre  sous  Alexandre,  il 
conçut  ou  du  moias  mit  le  premier  en  pratique  le  plan  d'or- 
ganisation des  colonies  militaires,  1817.  Il  commença  par 
établir  des  colonies  d'infanterie  sur  les  bords  du  VolknfT, 
et  des  colonies  de  cavalerie  sur  ceux  de  la  Siguiska,  du  Bng 
et  du  Dnieper.  Disgracié  après  la  mort  d'Alexandre,  il  fut 
envové  à  Naples;  là  se  termina  sa  carrière  politique. 

ARAD  (ALT-)  ou  V1EIL-ARAD,  v.  forte  de  Hongrie, 
sur  la  rive  dr.  du  Maros,  à  230  kil.  S.-E.  de  Bude;  26,959 
hab.  Ch.-1.  du  comitat  d'Arad  ;  évéché  et  séminaire  grec  ; 
gymnase  catholique;  comm.  agricole.  —  Nku-Arad  ou 
N  E r  s  -Ah ad,  brg  de  Hongrie,  sur  la  rive  g.  du  Maros,  vis- 
à-vis  d'Alt-Arad  ;  4,000  hab  ;  comm.  actif.  —  Le  comitat 
d I'Arad,  situé  sur  la  frontière  de  Transylvanie,  a  5,886  kil. 
car.  de  superf.  et  255,197  hab.  (Valaques,  Hongrois,  Alle- 
mands, Slavons).  Sol  trèa-accidenté  et  très-fertile;  mines 
de  fer,  de  cuivre,  et  beaux  carbres. 

ARADUS,  ARVAD  ou  ARVADITE  des  Hébreux,  Ile  et 
t.  de  l'anc.  Phénicie,  à  peu  de  distance  du  continent ,  fon- 
dée par  des  exilés  de  Sidon,  dont  elle  était  à  152  kil. 
N.-N.-E.,  bâtie  sur  l'Ilot  et  la  côte  ;  très-peuplée,  quoique 
fort  peu  étendue.  Elle  eut  primitivement  des  rois  particu- 
liers, et  un  territoire  sur  le  continent,  qui  comprenait, 
entre  autres  villes,  celle  de  Marathus.  Elle  atteignit  sa 
plus  haute  prospérité  sous  les  Séteucides  ;  elle  jouissait 
alors  d'un  droit  d'asile.  Après  la  bataille  de  Philippes,  elle 
soutint  un  siège  qui  la  ruina  presque  entièrement.  Sa  ruine 
fut  achevée  par  les  Arabes  de  Moaviah.  Antaradus  lui  ser- 
vait de  port;  c'est  auj.  Huaâ. 

aradl'S  ou  ARATiiUfl,  anc.  nom  d'une  lie  du  golfe  Per- 
sique  ;  auj.  ,ir-f. .  l.i  plus  petite  des  lie*  Bahreïn. 

AILE  FLAVLE,  v.  de  l'anc.  Germanie  transrhénane  , 
lis*  probablement  près  de  la  ville  actuelle  de  KotlWlil;  ou 
p eut-être  aussi  Blaubereit,  daiis  le  royaume  de  Wurtemberg 


nnaissance.  Les  pèlerins  musulmans  viennent  y 
\  dévotions  dans  le  mois  consacré  à  la  visite  des 


au  oeni'.k  ,  nom  latin  d'AaaENTAK. 

axub  BE8T1AN .t ,  trois  autels  élevés  en  l'honneur  'l'Au- 
guste sur  un  promontoire  de  Gallécie,  en  Espagne,  proba- 
blement auj.  Cabo  Viltano. 

ARAFAT,  montagne  d'Arabie,  à-'l  kil.  S.-E.  de  la  Mekke. 
Les  Orientaux  prétendent  qu'Adam,  conduit  sur  celte  mon- 
tagne par  l'ange  Gabriel ,  y  retrouva  Eve  après  200  ans  de 
séparation.  Le  mont  Arafat  signifie  proprement  :  montagne 
de  la  rcconi 
faire  leurs 

lieux  saints.  D. 

ARAGO  (Dominique-François),  célèbre  savant,  né  le 
26  fév.  1786  à  Estagel  (Pyrénées-Orientales),  m.  à  Paris 
le  2  oct.  1853.  Son  père,  nommé  caissier  de  la  Monnaie,  à 
Perpignan  ,  lors  de  la  révolution  de  1789,  lui  ayant  fait 
faire  de  sérieuses  études  au  collège  de  cette  ville,  il  fut 
admis,  à  17  ans ,  à  l'Ecole  Polytechnique,  où  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  le  premier  rang.  Au  sortir  de  cette  école,  il 
devint  secrétaire  du  Bureau  des  Longitudes  à  l'Observa- 
toire de  Paris.  En  1806 ,  recommandé  par  Monge  à  l'em- 
pereur, il  accompagna  M.  Biot ,  qui  était  chargé,  avec  les 
deux  commissaires  espagnols  Chai  *  et  Rodrigue»,  d'achever 
la  mesure  de  l'arc  du  méridien  terrestre,  opération  com- 
mencée par  Dclambre  et  Méchain  depuis  Dunkerque  jus- 
qu'à Barcelone,  et  qui  fut  continuée  jusqu'aux  iles  Baléares. 
Quand  la  guerre  d'Espagne  éclata,  en  1808  ,  Ara  go  faillit 
être  victime  de  la  fureur  des  Majorquains,  qui  le  prenaient 
pour  un  espion  ;  le  capitaine  d'un  navire  espagnol  l'ac- 
cueillit à  Palma,  mais  ne  put  le  sauver  qu'en  le  faisant  en- 
fermer dans  la  citadelle  de  Belver.  Une  frégate  algérienne, 
qui  transportait  ensuite  Arago  à  Marseille,  fut  capturée 
par  un  corsaire  espagnol  ;  on  le  conduisit  au  fort  de  Ro- 
»as,  puis  sur  les  pontons  de  Palamos.  Rendu  à  la  liberté, 
la  tempête  le  pou«>a  vers  la  côte  de  Bougie,  et  le  dey 
d'Alger  lui  fit  remplir  les  fonctions  d'interprète  sur  un  ba- 
teau pirate.  L'intervention  du  consul  français  le  délivra , 
et  il  put  rentrer  à  Paria,  en  1809,  avtv  tous  ses  manu- 
scrits. L'Académie  des  sciences,  contrairement  à  ses  règle- 
ments ,  l'admit  dans  son  sein  à  23  ans,  et  Napoléon  I"  le 
nomma  professeur  à  l'Eeok  Polytechnique.  Arago  y  ensei- 
gna l'analyse  et  la  géodésie  pendant  plus  de  20  ans.  Quand 
l'empereur  songeait,  après  Waterloo,  à  se  rendre  aux 
Etats-Unis,  où  il  aurait  consacré  le  reste  de  ses  jours  aux 
sciences,  et  à  prendre  un  compagnon  de  voyages  et  d'é- 
tudes, ce  fut  sur  Arago  qu'il  jeu  les  yeux.  La  captivité  de 
Sainte-Hélène  et  l'amour  du  savant  pour 
avorter  ce  projet.  Ara<;o.  a  vant  cessé  de  pi 
Polvtechni<)t:e,  n'en  continu.-»  pas  moi 
vatôire,  dont  il  était  directeur,  des  cours 
aussi  élégante  que  substantiels  ;  sa  parole  était  claire,  spi- 
rituelle, incisive.  En  1830,  il  remplaça  Fourier  comme 
secrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  pour  les  sciences  mathéma- 
tiques ;  ses  F.lo'jts ,  modèles  de  style  et  de  narration  ,  pré- 
sentèrent les  historiques  parfaits  de  la  science.  Ami  par- 
ticulier des  Humboldt ,  des  Faraday,  des  Brewster,  des 
Melloni ,  Arago  fut  membre  de  toutes  les  académies  ;  il 
eut  à  celle  de  Berlin  la  place  d'associé  qu'avait  occupée 
Vol  ta  ;  il  succéda  à  Lu  place  daus  la  Société  italienne. 
Honoré  de  tous  les  ordres,  il  ne  tira  vanité  d'aucun.  Après 
1830  Arago  devint  homme  politique  :  député  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  oiégea  à  l'extrême  gauche  ;  souvent  il 
prit  la  parole  dans  les  questions  de  marine,  d'enseigne- 
ment public,  de  canaux ,  de  chemins  de  fer,  et  il  fut  l'ora- 
teur de  l'opposition  dans  la  question  des  forte  détachés. 
Ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  prononça  les  mots  de  réformé  et 
de  droit  au  travail.  Il  défendit  à  la  Chambre  l'indépendance 
électorale  et  parlementaire.  Membre  du  conseil  général  de 
la  Seine,  il  en  garda  la  présidence  jusqu'en  1849.  A  la  ré- 
volution de  1848 ,  il  fit  partie  dn  gouvernement  provisoire, 

rotfge^dirïgeries  ministères  de  la  guerre  et  de  la  i 
entra  dans  la  Commission  executive  nommée  par  Pi 
blée  constituante,  et  marcha  aux  barricades  contre  les  in- 
surgés de  juin.  Les  fatigues  des  temps 
brisèrent  sa  constitution  physique,  et  portèrent  i 
rude  atteinte  à  son  énergie  morale.  Sur  les  bancs  de  l'As- 
semblée législative,  il  resta  muet  et  abattu.  Mais  s'il  est 
vrai ,  comme  on  l'a  dit ,  que  ce  fut  un  astre  qui  s'éteignit 
pour  avoir  voulu  sortir  de  son  orbite,  Arago  n'en  a  pas 
moins  été  jusqu'à  la  fin  l'objet  d'une  vive  et  universelle 
sympathie.  11  crut  deveir  à  ses  opinions  de  ne  point  prêter 
serment  au  pouvoir  en  1852,  et  le  pouvoir  fit  en  faveur  de  la 
science  une  glorieuse  et  unique  exception.  —  Comme  savant, 
Arago  a  doté  la  physique  de  plusieurs  belles  découvertes. 
Il  adopta  avec  ardeur  la  théorie  u>»  otuiulation*,  d'après  la- 
quelle le  phénomène  de  la  vision  est  produit  par  les  vibra- 
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tions  d'un  fluide  Insaisissable ,  l'éther,  qui  transmet  à  la 
tud  les  ondes  lumineuses,  comme  l'air  transmet  le*  sons  à 
l'oreille  :  il  montra  que  la  lumière  se  meut  moins  rite  «Lu  s 
le  Terre  que  dans  l'air,  et,  par  cette  expérience,  qui  scit 
de  base  à  la  théorie  des  équivalente  optsqyee,  détruisit  le  sys- 
tème de  Newton  sur  la  lumière,  c.-a-d.  le  eyttème  de  l'émi- 
ekm ,  qui  expliquait  le  phénomène  de  la  lumière  par  ui  e 
émanation  directe  des  rayons  lumineux.  De  concert  avec 
M.  Btot,  il  résolut  une  question  astronomique  importante, 
celle  des  réfractions  atmosphériques  ;  il  montra,  par  une 
suite  d'observations  très-délicates,  que  la  vite*s*  de  la  lu- 
mière qui  nous  rient  dee  étoiles  vers  lesquelles  la  terre 
marche,  est  la  même  que  celle  de  la  lumière  qui  nous  e^t 
envoyée  des  étoiles  dont  la  terre  s'éloigne.  Pour  expliquer 
ce  résultat,  dans  le  système  de  l'émission,  il  faudrait  ad- 
mettre que  l'œil  n'éproure  de  sensation  lumineuse  que 
lorsqu'il  est  affecté  par  des  rayons  d'une  vitesse  détermi- 
née, et,  en  outre,  que  les  corps  lumineux  émettent  des 
rayons  de  toutes  les  vitesses.  C'est  encore  Arago  qui  a 
découvert  la  polarisation  colorée;  cette  découverte  le  con- 
duisit à  l'inventiou  d'un  nouveau  photomètre  très-préciei  x 
pour  les  expériences,  et  du  polar  iscopt,  instrument  destiné 
à  distinguer  la  lumière  polarisée  de  la  lumière  naturelle. 
En  analysant  la  lumière  du  soleil  avec  cet  ingénieux  ap- 
pareil, il  put  voir  qu'elle  n'émane  pas  d'une  masse  solido 
on  liquide  incandescente,  mais  d'une  enveloppe  gazeuse. 
On  a  pu  voir  également  que  la  queue  des  comètes  brille, 
en  partie  du  moins,  d'une  lumière  d'emprunt.  Les  plus 
habiles  physiciens  avaient  toujours  regardé  le  phénomène 
delà  scintillation  des  étoiles  comme  inexplicable  :  Amo 
a  démontré  qu'il  fallait  l'attribuer  à  l'interférence  d<s 
rayons  lumineux  qui  ont  traversé  des  couches  d'air  t  e 
densité  différente.  Il  a  découvert,  conjointement  avec  Fre*- 
nel,  que  deux  rayons  polarisés  dans  deux  plans  rectangu- 
laires ne  peuvent  plus  interférer.  Il  soutint  et  propagea  la 
belle  découverte  de  Niepce  et  de 
ingénieux  servirent  à  Arago  pour  m-v 
précision  inconnue  jusqu'à  lui,  les  d 
en  s'affranchissent  d'une  cause  d'erreur  regardée  con.roo 
inévitable,  l'irradiation,  c.-à-d.  récartement  des  rayons 
que  lance  le  corps  lumineux.  Sur  les  pas  d'Œrstedt  et 
d'Ampère,  Arago  s'occupa  de  Pélectro - mngnétisme ,  et 
ajouta  des  mita  nouveaux  à  cette  science.  Ainsi,  il  décou- 
vrit qu'on  peut  aimanter  une  verge  d'acier  en  l'entourant 
d'une  hélice  traversée  par  un  courant  électrique  ;  il  recon- 
nut, le  premier,  l'action  exercée  par  un  disque  de  cuivre 
mû  circulairement  sur  l'aiguille  aimantée,  observation  qui 
doit  faire  rejeter  le  cuivre  dans  la  construction  des  bous- 
soles. Pour  cette  découverte  du  magnétisme  par  rotation,  il 
reçut  de  la  Société  royale  de  Londres  la  médaille  d'or  de 
Copley.  Arago  a  constaté  que  l'aiguille  aimantée  arriva, 
en  1816,  aux  dernières  limites  de  son  excursion  occiden- 
tale, et  qu'elle  allait  désormais  marcher  vers  l'E.  On  lui 
doit  de  savoir  que  l'aiguille  d'inclinaison  est  sujette  à  des 
variations  diverses  ;  que  la  force  magnétique  totale  ter- 
restre est,  en  chaque  lieu  de  la  terre  et  toutes  les  24  heu- 
res, sujette  à  une  fluctuation  régulière  ;  que  l'aiguilla 
aimantée  de  Paris  est  influencée  par  des  aurores  boréales 
qui  ne  se  montrent  pas  au-dessus  de  notre  horizon;  que 
les  perturbations  de  l'aiguille  aimantée  se  font  sentir  si- 
multanément aux  plus  grandes  distances.  Enfin  il  fit,  aveo 
Dulong,  d'importantes  expériences  pour  vérifier  la  loi  de 
Mnnotte  et  connaître,  jusqu'à  des  tensions  trèa-élevécs, 
la  liaison  qu'il  y  a  entre  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau  et  sa  température.  —  Du  reste,  Arago  rendit  au 
autant  de  services  par  le  talent  avec  lequel  il  sut 
la  science  dans  ses  cours  à  l'Observatoire, 
(  **s  comptes-rendus  académiques,  et  dans  ses  notice* 
de  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes.  Il  a  enrichi  de 
travaux  précieux  les  Mémoire*  de  V Académie  du  Sciences, 
les  Mémoire»  de  ta  Société  tPArcueil,  où  il  eu*,  pour  colla  bo- 
teurs  Laplace,  Berthollet,  Chaptal,  Humboldt,  et  les  An~ 
"de  physique  et  dt  chimie,  qu'il  avait  fondées  avec  Gay- 
ptète*  d' Arago  ont  été  réunies  par 
>9,  16  vol.  ïo-8».  On  y  distingue, 
Mémoires  sut  let  affiuilét  det 


Luasac.  Les  Œuvres 
M.  Barrai,  Paris,  1851-59, 
parmi  les  plus  importantes 


corps  par  la  lumière,  et  particulièrement  sur  le*  force*  réfrin- 
gente* du  différents  gaz  (avec  M.  Biot),  Parie,  1806,  in^»5 
Mémoire  sur  une  modification  qu'éprouvent  lu  rayons  lumineux 
dans  leur  passnge  à  travers  certaine  corps  diaphanes,  1811 5  Mé- 
moire sur  V action  que  lu  rayon*  de  lumière  polarité*  exercent  lu 
un»  sur  lu  ouïra,  aveo  Fresnel,  1819;  Recueil  d'observations 
gtodetiques,astronomiquu...,  pour  déterminer  la  variation  de  la 
pesanttureldesdegrésterresiressurleprolonjemenldumeridim.it 
P*ri,  (avec M.  Btot),  1821,  in-4».L'Ai 


s  Sur  lu  chrono- 


mètres, 1824  ;  Sur  Ut  quantités  de  pluie  qui  tombent  à  dieeru* 
hauteurs  au-dessus  du  sol ,  1824;  Sur  Ut  lune  rousse,  1827  e* 
1828  ;  De  la  roeée,  1827  et  1828  ;  Sur  lu  explosions  dee  ma 
chines  à  vapeur,  1830  ;  Sur  lu  éloiUe  multiples,  1833  ;  Sur  le» 
puits  artésien»,  1835  ;  Notice  sur  lu  machines  à  vapeur,  1836; 
Sur  lu  hiéroglyphes  égyptiens,  1H36;  Sur  le  tonnerre,  1838  $ 
Notice  sur  Hereehell,  etc.  Parmi  ses  Éloges  historiques,  on 
remarque  surtout  ceux  de  Fourier,  de  James  Watt,  de 
Condorcet,  de  Carnot,  d'Ampère,  de  Bailly,  etc.  Y.  M.  Au- 
diganne,  Franco**  Arago,  son  génie  et  «on  influence,  Pans, 
1057.  in  8».  '  b. 

ARAGON ,  riv.  d'Espagne,  qui  naît  dans  les  Pyrénées; 
cours  do  180kil.au  S.,  par  Jaccaet  Sanguesa  ;  affluents  :  la 
Cidagos  et  l'Arga,  à  droite.  Embouch.  dans  l'Èbre,  près 
dAlfaro  (Soria). 

araook  ,  anc.  prov.  du  N.-E.  de  l'Espagne,  cap.  Sara- 
gosse;  formant  auj.  les  prov.  de  Saragosse,  Iluesca,  Té- 
rue!  ;  bornée  au  N.  par  la  France,  dont  elle  est  séparée  par 
les  Pyrénées;  à  l'E.  par  1  a  Catalogne  ;  au  S.  par  la  Cata- 
logne et  la  Nouvelle-Castille  ;  à  l'O.  par  la  Nouvelle  et  la 
Vicille-Castille  et  par  la  Navarre.  Pays  couvert  en  partie 
par  les  montagnes  des  Pyrénées  ;  arrosé  par  l'Ebre  et  ses 
aflluents,  par  le  Tage  et  le  Guadalaviar  qui  y  ont  leurs 
sources;  superf.  46,562  kd.  carrés.  Pop.  734.*>85  hab.  en 
1833;  880,643  en  1B57.  —  Compris  dans  l'anc.  T.irraco- 
uaise,  habitée  par  les  Celtibère»,  puis  dans  le  royaume 
des  Visigoths,  470  ap.  J.-C.,  dans  l'Espagne  arabe  depuis 
714 ,  enfin,  au  ix*  siècle,  dsns  la  Marche  carlovingieune  do 
Gascogne,  l'Aragon  forma  de  bonne  heure  un  comté  dépen- 
dant des  rois  de  Navarre,  et  tirant  son  nom  de  la  rivière 
oui  passe  prés  de  Jacca,  sa  première  capitale  ;  mais  il  ne 
devint  lui-même  un  royaume  qu'après  que  Sanche  le  Grand 
de  Navarre  eut  partagé  entre  ses  quatre  fils  ses  Etats 
agrandis,  1034.  Dès  1038,  ce  petit  royaume ,  donné  k  Ra- 
mire,  son  fils  naturel,  s'augmenta  de  celui  de  Sobrarve  et 
Ribagorza  (  Voy.  eu  mo<j|,  et,  s'étendant,  sous  cette  pre- 
mière dynastie,  jusqu'à  l'Ebre  et  au  delà,  transporta  suc- 
cessivement sa  capitale  à  Hueaca  et  à  Saragosse,  prises 
aux  Musulmans  en  1096  et  1118.  L'avéncment  de  la  dy- 
nastie de  Barcelone,  1137,  y  ajouta  le  comté  de  ce  nom  en 
Catalogne,  en  deçà  des  Pyrénées,  et,  au  delà,  celui  de  Pro- 
vence, que  cette  maison  possédait  depuis  1112,  mais  qui 
sortit  de  la  branche  aînée  dès  1 196  et  de  la  Jamille  en 
1246.  Les  princes  barcelonais,  à  leur  tour,  acquirent  par 
mariage  ou  héritage  la  seigneurie  de  Montpellier  en  1204 , 
le  Roussillon  et  la  Cerdagne  en  1241  ;  et  par  conquête  les 
Baléares,  prises  aux  Zeiride»  de  Tunis,  1229-35  ;  le  royaume 
de  Valence ,  arraché  aux  Maures  d'Espagne  en  1238  ;  la 
Sicile,  révoltée  contre  la  maison  d'Anjou  lors  des  Vepre-.. 
Siciliennes,  1282;  une  partie  du  royaume  de  Murcie,  for- 
cément abandonnée  par  la  Castille  en  1305,  et  la  Sar- 
dfu'gne,  enlevée  aux  Pisans,  1323-26.  Si  les  Baléares,  avec 
Montpellier,  le  Roussillon  et  la  Cerdagne,  de  1262  à  1344 , 
la  Sicile  de  1285  à  1409,  passèrent  à  des  branches  ca- 
dettes, toutes  ces  possessions,  quand  la  maison  de  Barce- 
lone s'éteignit ,  1410,  s'étaient  rattachées  au  royaume,  sauf 
Montpellier,  vendue  à  la  France  par  le  roi  de  Majorqnc 
Jayme  II ,  1319.  En  même  temps,  la  renonciation  de  Saint 
Louis  à  toute  suzeraineté  sur  la  Catalogne,  la  Cerdagne 
et  le  Roussillon ,  en  échange  de  celle  de  Jayme  l*c  à  tous 
les  hommages  qu'il  prétendait  dans  le  Languedoc,  1258, 
avait  à  peu  près  dégagé  l'Aragon  de  la  France,  pour  lui 
permettre  de  tourner  ses  regards  du  coté  de  l'Italie,  dont 
le  rapprochaient  toutes  ses  conquêtes,  et  où  il  mit  enfin  le 
pied  sous  la  maison  de  Castille.  Elue  en  1412.  cette  famille 
nouvelle  dut  moins  à  l'adoption  d'Alphonse  V,  1420,  qu'à 
son  ambition  et  à  ses  armes ,  143543 ,  le  royaume  de 
Naplea,  qui ,  à  sa  mort ,  145H,  ne  passa  à  une  branche  bâ- 
tarde que  pour  revenir  au  rameau  légitime  en  1503-4;  elle 
ne  perdit  que  pour  un  moment  le  Roussillon  et  la  Cer- 
dagne, engagées  à  la  France  en  1462,  mais  rendues  à  Fer- 
dinand le  Catholique  dès  1493.  Avec  ce  prince,  époux  de 
l'héritière  de  Castille,  1469,  conquérant  de  Grenade  en 
1492,  et  en  1512  de  la  Navarre,  déjà  deux  fois  réunie  tem- 
porairement à  l'Aragon,  1076-1134,  1458-79,  finit  l'his- 
toire de  ce  royaume ,  et  commence  celle  de  la  monarchie 
espagnole.  —  Déjà  très-libres  sous  leurs  princes  natio- 
naux ,  les  Aragonais  avaient  su  conserver  leurs  privilèges 
ou  fueroe;  leur  esprit  de  résistance  avait  passe  en  pro- 
verbe :  «  Donnez  un  clou  à  l'AragOnats,  il  l'enfoncera  avec 
sa  tête  plutôt  qu'avec  un  marteau.  »  Et  leur  Juetiza,  ou  jus- 
ticier, disait  à  chaque  nouveau  roi  :  -  Nous  qui ,  séparé- 
ment ,  sommes  autant  que  vous,  et  qui ,  réunis,  pouvons 
davantage,  nous  vous  faisons  roi,  à  condition  que  vuu-t 

Erderez  nos  privilèges  ;  sinon ,  non.  -  Le  pays  s'imposait 
-même  et  se  gouvernait  par  ses  Corna. 
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DYNASTIE  DE  NAVARRE. 


Ranitre  1   1034-1063 

Sanche-Ramirei   1063-1094 

Pierre  1   1094-1104 

Alphonse  I  le  batailleur   1104-1134 

lîamire  II  le  Moine   1134-1137 


DYNASTIE  BARCELONAISE. 

Pétronille ,  née  de  Ramire  II ,  Ter»  1135 , 
a  seule  ,  après  son  abdication  ,  le  titre 
de  reine;  mais  Raymond  Bérenger, 
comte  de  Barcelone,  son  fiancé ,  1137, 
puis  son  époux ,  1 151 ,  gouverne  en  son 
nom,  et  à  sa  mort,  1162,  le  trône 
passe  à  leur  fils. 


Alphonse  II  :   U62-119(i 

Pierre  H   1196-121.» 

Jayme  ou  Jacques  I ,  le  Conquérant.  .  .  1213-127C 

Pierre  III   127U-1285 

Alphonse  111  le  Magnifique   1285-1291 

Javme  II   1291-1327 

Alphonse  IV  le  Débonnaire   1327-1336 

Pierre  IV   1336-1387 

Jean  1   1387-1395 

Martin     1395-1410 

Interrègne   1410-1412 

DYNASTIE  DE  CABT1LLX. 

Ferdinand  1   1412-1416 

Alphonse  V  le  Magnanime   1416-1458 

Jean  II   1458-1479 

Ferdinand  le  Catholique   1479-1516 


ARAGON  (CANAL  D')  ,  appelé  AUSSI  CANAL  IMPERIAL, 

commencé  sous  Charles-Quint  en  1528 ,  sur  le  territoire 
de  Fontellas,  à  4  kil.  environ  de  Tudela,  vers  la  frontière 
d'Aragon  et  de  Navarre.  Il  s'étendit  bientôt  jusqu'à  Sara- 
gosse,  sur  une  longueur  de  115  kil.,  mais  il  fut  interrompu 
et  oublié.  Charles  III  le  continua  sur  les  plans  du  cha- 
noine PignatidU.  Destiné  à  faire  communiquer  la  Navarre 
avec  la  Méditerranée  par  l'Ebre,  il  n'est  pas  encore  achevé  ; 
mais ,  par  ses  irrigations,  il  a  déjà  rendu  10,000  hectare» 
de  terrain  à  l'agriculture ,  de  concert  avec  le  canal  de 
Taustc,  sur  la  rive  g.  de  l'Ebre,  de  Sara  gosse  à  Alagon. 

ARAOON  (Tullic  d'),  femme  poète  et  musicienne  d'Italie  i 
au  xn*  siècle.  Elle  vécut  à  Ferrare  et  à  Rome,  puis  &  Ve- 
nise et  à  Florence,  partout  fêtée.  On  a  d'elle  :  Rimé,  Ve- 
nise, 1547,  in-8»;  II  Mttckino,  Venise,  1560,  ln-4»,  poème  en 
36  chants,  etc. 

ARAGONA,  v.  de  Sicile,  à  12  kil.  N.  deGirgcnti; 
9,99tt  hab.  Château  contenant  une  belle  galerie  de  pein- 
ture et  d'antique».  Aux  environs  est  le  volcan  vaseux  de 
Maccaluba. 

ARAGUAY  ou  ARAGUAYA ,  fl.  du  Brésil ,  appelé 
aussi  Rio-Grandk  dans  sa  partie  supérieure ,  prend  sa 
source  dans  la  chaîne  Seiada,  coule  du  S.  au  N.,  forme, 
vers  le  milieu  de  son  cours,  l'Ile  Sainte-Anne,  longue  de 
plu»  de  350  kil.  ;  affluent  gauche  du  Tocantins  ;  cours  de 
1,500  kil.  ;  limite  des  prov.  de  Matto-Grosso  et  de  Goyaz. 

AlvAKEL  l'hittoritn ,  docteur  arménien  du  xvn*  siè- 
cle ,  né  à  Tauri»  (  Perse  ) ,  est  connu  par  son  Hiuoire, 
Amst.,  1669,  1  vol.  in-8*,  où  il  raconte  les  événements  de 
son  temps  depuis  l'an  1601  jusqu'à  l'an  1662.  Son  style  est 
simple  et  naturel  ;  il  se  montre  toujours  impartial.  C — a. 

ARAL  (hcr  ou  lac  d'),  appelé  jadis  Mer  Bleue  dans 
les  annales  russes,  et  auj.  lac  de  Kharism  ou  mer  d'Our- 
ghendj ,  ou  lac  de  Khovaresm ,  s'étend  dans  la  Tartarie 
indépendante,  à  250  kil.  E.  de  la  mer  Caspienne,  entre 
42*  5'  et  46°  10'  de  lat.  N.,  et  entre  55° 55'  et  59°  40'  de 
long.  E.;  il  a  220  kil. environ  de  l'E.  àl'O.,  et 500  duS.-O. 
au  N.-E.  ;  il  reçoit  l'Amou-Daria  ou  Ara in-I) aria  (Oxus)  et 
le  Syr-Daria  (laxiru),  à  l'emb.  duquel  est  le  fort  AraUk. 
Le  niveau  de  ce  lac  est  do  39  mètres  au-dessus  de  celui 
de  la  mer  Caspienne ,  dont  il  paraît  avoir  fait  autrefois 
partie  ;  il  est  poissonneux  comme  elle ,  ses  bords  sont  éga- 
lement couverts  de  joncs,  mais  l'eau  en  est  peu  salée. 
L'isthme  qui  les  sépare  ressemble  à  une  bordure  de  ro- 
chers que  les  flots  auraient  battus  anciennement.  Le  lac 
d'Aral  renferme  un  grand  nombre  d'Iles ,  surtout  dans  sa 
partie  S.  Les  anciens  géographes,  qui  ne  parlent  jamais 
de  ce  lac ,  semblent  le  confondre  avec  U  mer  Caspienne. 
La  Russie,  qui  a  auj.  soumis  les  Kirghis-Kairaks  entre  son 
ancienne  frontière  (Orenbourg)  et  le  lac  Aral,  essaie  de 
s'emparer  de  sa  navigation  ;  elle  y  a  des  bateaux  à  vapeur, 
et,  par  des  entreprises  contre  Tas.hkend  et  Kokand,  villes 
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commerçantes  sur  le  Syr-Daria,  contre  Khiva  et  Boukham, 
sur  l'Amou-Daria  ou  ses  affluents,  elle  cherche  à  acquérir 
de  nouveaux  débouchés.  F.  la  carte  de  cette  mer  par  M.  de 
KhanikofT,  1851.  M. 

ARAM ,  c.-à-d.  grand ,  éltrJ.  Le*  premiers  Hébreux  ap- 
pelaient ainsi  la  Syrie  ;  ils  étendirent  plus  tard  cette  dési- 
gnation aux  pays  situés  des  doux  cotés  de  l'Euphrate ,  en 
y  ajoutant  des  nom»  secondaires;  ainsi  le  vaste  espace 
compris  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre  s'appela  l'Aram  des 
deux  fleuves,  ce  que  les  Grecs  traduisirent  par  le  nom  de 
Mésopotamie.  M. 

aram  ,  5*  fils  de  Sem  d'après  la  Bible;  c'est  de  Ini  que 
descendent  les  Araméetu,  ou  habitants  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésopotamie. 

aram,  un  des  plus  vaillants  princes  de  l'Arménie,  de  la 
dynastie  de»  HaiRaniena.  Il  défit  Nioukar,  prince  de  Médie, 
qui  avait  envahi  une  partie  de  l'Arménie,  s'empara  de  ses 
possessions,  et  l'amena  à  Armavir,  ou  il  le  fit  clouer  par  le 
front  an  sommet  de  la  muraille.  Vainqueur  en  Occident , 
Aram  marcha  contre  Parscham ,  prince  babylonien ,  qui 
avait  franchi  les  limites  de  l'Arménie,  le  battit,  le  tua, 
soumit  au  tribut  une  grande  partie  de  l'Assyrie,  passa  en 
Orient,  et  conquit  la  Cappadoce,  ou  il  laissa  un  gouver- 
neur arménien  ,  nommé  Meschag ,  qui  bâtit  une  ville  ap- 
pelée de  son  nom,  Mtteliag ,  dont  on  a  fait  Majac  ou  Mo- 
saea,  ensuite  Citatit.  Ninus,  roi  d'Assyrie,  voulut  venger 
sur  Aram  le  meurtre  de  son  aïeul  Bélus,  que  Haig  avait  au- 
trefois tué.  Mais  bientôt ,  renonçant  à  ce  projet ,  il  envoya 
au  prince  arménien  les  insignes  de  U  royauté.  Aram  étendit 
beaucoup  les  limites  de  l'Arménie  pendant  un  règne  d'en- 
viron 58  ans.  C'est  de  son  nom  que  les  autres  peuples  ap- 
pelèrent son  pays  Arménie ,  au  lieu  de  Hatidan  (  F.  Haïo). 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ara  le  Beau.         C— a. 

ARAM  (  Eugène  ) ,  savant  anglais ,  né  dans  le  comté 
d'York,  fils  d'un  jardinier,  et  m.  en  1759.  Il  s'instruisit  lui- 
méme  et  enseigna  à  Londres.  Il  préparait  un  Dictionnaire 
comparé  des  langues  celtique,  anglaise,  latine,  grecque  et 
hébraïque,  quand  on  l'arrêta  en  1758  comme  assassin  d'un 
cordonnier  ,Daniel  Clarck ,  disparu  depuis  13  ans.  Con- 
vaincu, malgré  son  habile  défense,  de  ce  crime  qu'il  avait 
commis  par  ialousie,  il  fut  pendu  à  York. 

ARAM1TS  ,  ch.-l.  de  cant.  (  lv"M*yrénée») ,  arr.  et  à 
17  kil.  O.-S.-O.  d'Oloron ,  485  hab. 

ARAMON.  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à  29  kil. 
E.-N.-E.  de  Nîmes,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  fabr.  de  sal- 
pêtre, de  cordages  et  de  poteries;  2,419  hab. 

aramont  (Gabriel  de  Ldez,  baron  d'),  ambassadeur 
de  France  à  Constantinople  de  1546  à  1553;  né  à  Nîmes. 
Cest  lui  qui  fit  conclure,  sous  l'inspiration  du  pape 
Paul  III ,  l'alliance  entre  Soliman  II  et  le  roi  de  France , 
contre  laquelle  Charles-Quint  jeu  de  si  hauts  cris.  Il  sui- 
vit Soliman  dans  son  expédition  contre  U  Perse,  et  visita  la 
Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte.  Son  secrétaire,  Jean  Che>- 
neau ,  a  écrit  son  voyage.  Far  suite  d'un  don  particulier, 
d' Aramont  possédait  les  îles  d'Hyères. 

ARAN  (val  d'J,  vallée  d  Espagne  (Catalogne) ,  l'une 
des  plus  élevées  du  versant  N.  des  Pyrénées,  sur  la  fron- 
tière de  France  (dép.  de  la  H««-Garonne  et  de  l'Ariégel , 
entre  42*  20'  et  42*  50*  lat.  N.,  1»  20'  et  1*  40'  long.  O.  ; 
55  kil.  sur  40;  7,345  hab.  Ch.-l.  Viella.  La  Garonne  et  la 
Noguera  y  ont  leur»  sources.  Cette  vallée  offre  beaucoup 
de  beautés  naturelles,  et  élève  de  nombreux  troupeaux.  Sa 
situation  sur  la  frontière  en  fit  souvent  le  théâtre  de  la 
guerre,  mais  elle  resta  toujours  fidèle  à  l'Espagne. 

ARANDA  (  Emmanuel  d' ) ,  né  à  Bruges  en  1602,  passa 
sa  jeunesse  eu  Espagne.  Il  retournait  dans  sa  patrie,  quand 
il  fut  pris  et  emmené  esclave  en  Algérie ,  comme  S* 
Vincent  de  Paul,  Regnard,  etc.  Il  y  resta  deux  ans.  A 
son  retour  en  Brabant,  1642,  fl  écrivit  en  espagnol  le  récit 
de  sa  captivité  (  trad.  en  français,  Bruxelles,  1656,  in-12  ; 
Paris,  1665,  in-16).  Ii  vivait  encore  en  1671. 

aranda  (don  Pedro  Pnblo  Abarca  de  Bolea,  comte  d") 
ministre  espagnol,  né  à  Saragosse,  en  1718,  d'une  illustre 
famille  de  l'Aragon,  m.  en  1799.  Officier  distingué  jusqu'en 
1758,  ambassadeur  à  Dresde  jusqu'en  1765,  puis  un  instant 
Capitaine  Général  de  Valence ,  la  vigueur  bien  connue  do 
son  caractère  le  fit,  lors  de  l'émeute  dite  de*  chapeaux, 
1766  appeler  par  Charles  Ul  au  ministère  et  nommer  pré- 
sident du  conseil  de  Castille.  Ami  du  duc  de  Choiseul ,  il 
y  apporta,  avec  sa  volonté  ferme,  l'esprit  novateur  du 
xnii*  siècle.  Les  Jésuite*  expulsés,  août  1767,  la  jund.ç- 
tion  de  l'Inquisition  limitée ,  1770  ,  l'abus  du  droit  d  asile 
réprimé ,  1772,  une  réforme  nécessaire  accomplie  dans îles 
convenu,  la  population  exactement  recensée,  1768,  la  ma- 
rine augmentée,  Madrid  rendue  plus  sure  et  plus  belle, 
te!»  furent  le»  actes  principaux  de  son  adminatraUoi.. 
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Renverse  en  1773  par  ses  ennemis,  et  nommé  ambassadeur 
en  France,  il  fut  rappelé  en  1784,  et  reparut  un  instant 
au  ministère,  mars-août  1792,  avant  le  fumeux  Manuel 
Godoy.  Peu  après  l'avoir  quitté,  il  fut  exilé  dans  ses  terres 
pour  s'être  énergiquement  prononcé  dans  le  conseil  contre 
la  guerre  de  France,  et  ne  tarda  pas  à  y  mourir.  R. 

abawda  de  D  trait o  ,  t.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  a 
05  kil.  S.  de  Burgos,  sur  la  rive  dr.  du  Duero  ;  4,200  hab. 

ARANJUEZ ,  v.  d'Espagne,  sur  la  rive  g.  du  Tage,  au- 
dessus  de  l'embouchure  du  Xarama,  à  35  kil.  E.-N.-E.  de 
Tolède  cl  49  kil.  de  Madrid;  3,629  hab.  Magnifique  châ- 
teau, avec  des  jardins  délicieux,  résidence  de  printemps  de 
la  cour  d'Espagne,  qui  l'abandonne  en  été  pour  San-llde- 
fonso  dans  le  Guadarrama  ;  il  fut  commencé  en  1387  par 
le  grand-maître  de  l'ordre  de  ^'-Jacques.  Charles-Quint 
s'étant  emparé  4  perpétuité  de  cette  charge,  le  château 
d'Aranjuez  entra  dans  le  domaine  royal  ;  il  fat  reconstruit 
à  diverses  reprises  :  la  chapelle  publique ,  édifice  remar- 
quable qui  renferme  un  beau  tableau  du  Titien ,  fut  con- 
truite  sous  Philippe  II.  Un  traité  d'alliance  y  fut  conclu 
en  1772  entre  la  France  et  l'Espagne  contre  l'Angleterre  ; 
le  18  mars  1808,  Aranjuez  fut  le  thééâtre  d'une  révolte 
contre  le  favori  du  roi  Charles  IV,  le  prince  de  la  Paix,  qui 
eut  pour  conséquence  l'abdication  de  Charles  IV  en  faveur 
de  son  fils  Ferdinand  VII.  Un  chemin  de  fer  réunit  Aran- 
juez et  Madrid.  M. 

ARAX  YOS ,  rivière  de  Transylvanie,  nffl.  de  la  r.  dr.  du 
Maros  à  Sient-Martou,  après  un  cours  de  13>  kil.  Elle  roule 
des  paillettes  d'or. 

AJRANZI  (Jules-Céiar),  Arantiut,  anatomiste.  né  en 
1530  â  Bologne ,  m.  en  1589.  Elève  de  Vésale,  il  enseigna 
l'anatomieâ  Bologne  avec  distinction.  On  lui  doit  des  décou- 
vertes importantes  sur  le  développement  de  l'embryon,  sur 
l'anatomie  de  l'oreille,  de  l'œil  et  de  ses  muscles,  et  surtout 
les  organes  circulatoires.  Il  décrivit  les  valvules  de  l'aorte 
et  de  l'artère  pulmonaire,  et  son  nom  est  resté  attaché  aux 
petits  tubercules  qui  les  surmontent.  Il  s'occupa  aussi  de 
chirurgie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  hxtmano  fœtu 
oyutculum,  Bologne,  1564,  in-H»,  réimprimé  plusieurs  fois, 
à  Leyde  et  à  Venise;  Observationei  analomica ,  Bâle,  1679,  i 
In-8»;  Venise,  1587,  in-4«;  De  tumoribu*  preeter  naturam, 
Bologne,  1579,  ln-8» ;  Venise,  1587,  in-4».  D— o. 

ARAPILES ,  vge  d'Espagne ,  prés  de  Salamanque.  Le 
22  juillet  1810,  Marmonty  fut  battu  par  Wellington.  C'est 
la  fameuse  bataille  connue  en  France  sous  le  nom  des  Ara- 
piles,  et  en  Angleterre  sous  celui  de  Salamanque. 
ARAR  ou  ARA  RIS ,  anc.  nom  de  la  Saône. 
ARA  RAT,  auj.  Maci*  ou  Agri  Daqh,  cime  isolée  de 
5,350  mèt.,  en  Arménie,  à  65  kil.  S.-O.  d'Erivan.  Suivant 
la  tradition,  l'arche  de  Noé  s'y  arrêta. 

ARAS,  Araxt*  des  anciens,  riv.  d'Arménie  (Russie  d'A- 
sie), affl.  droit  du  Kour.  Sources  dans  l'Arménie  turque,  â 
.'5  kil.  S.-E.  d'Eraeroum.  Passe  an  pied  de  l'Ararat.  Cours 
•  le  690  kil.  —  Ce  fleuve,  dont  Virgile  a  dit  qu'il  ne  sup- 
portait pas  un  pont,  Ponttm  indignatxu  Ara.it»,  est  traversé 
i-uj.  par  3  ponts  de  pierre.  . 

ARATOR  ,  poète  latin ,  né  en  Ligurie  en  490  après 
J.-C,  m.  en  556.  Secrétaire  et  intendant  d'Athalark,  puis 
sous-diacre  de  l'Eglise  chrétienne  ;  il  mit  en  vers  latins  les 
Aetu  des  Apôtre*,  Venise,  1502,  in-4°. 

ARATUS,  né  â  Slcyone  en  272  av.  J.-C. ,  m.  en  213 , 
échappa  i  7  ans  â  Kicoclès,  tyran  de  cette  ville,  meurtrier  de 
son  père,  et  grandit  à  Argos.  Voyant  tout  le  Péloponèse 
asservi  à  des  tyrans,  incapable  de  résister  aux  Êtollens  et 
à  la  Macédoine ,  il  résolut  de  sauver  la  Grèce  par  la  ligue 
nchéenne,  renouvelée  en  280.  Il  prit  Slcyone  avec  quelques 
exilés  (  V.  le  beau  récit  de  Plutarque  Aratut,  v-x  ) ,  et  l'a- 
grégea 4  la  ligue ,  251.  Elu  préteur  en  250 ,  réélu  en  243 , 
et  secondé  par  Ptolémée  Philadelphe,  qu'il  opposait  au  roi 
de  Macédoine,  il  réunit  Corinthe,  Mégare,  Trezène,  Eni- 
daure,  soutintles  Êtoliens  devenus  ennemis  deDémétriusll, 
et  attira  â  lui  l'Attique,  Salamine,  l'Arcadie,  la  Messénie, 
229.  La  Laconic,  la  Béotie  et  la  Locride  restaient  seules 
en  dehors  de  la  ligue,  à  qui  son  organisation  fédérative  et 
la  constitution  démocratique  de  chaque  ville  donnaient 
«ne  grande  force.  Mais,  en  224,  les  turbulents  Etoliens 
s'étant  ligués  contre  les  Achéens  avec  Sparte  réformée 
par  Cléomène,  Ara  tus  fit  nommer  généralissime  lo  roi 
de  Macédoine  lui-même,  Antigone  Doson,  pour  enlever 
ce  titre  4  Cléomène.  La  victoire  de  Sellasie,  223,  livra 
4  Antigone  Corinthe,  Sparte,  presque  tonte  la  Grèce. 
Nommé  de  nouveau  préteur  contre  les  Êtoliens,  et  battu 
par  eux  à  Caphies,  220,  Aratus  vit  en  même  temps  tomber 
son  crédit.  Philippe  III,  successeur  d' Antigone,  après  avoir 
outragé  le  fils  d  Aratus,  fit  donner  un  pouon  lent  au  père, 
T*ls  au  fils  même,  qui  tomba  en  démence.  Aratus  fut  plus 


homme  d'Etat  que  guerrier ,  et  manqua  souvent  de  con- 
stance dans  ses  résolutions,  quelquefois  même  de  droiture 
dans  sa  conduite  politique.  11  avait  laissé  une  histoire  de 
son  temps  en  plus  de  30  Uv.  dont  Plutarque  a  profité  ;  elle 
se  terminait  par  la  relation  de  la  bataille  de  Caphies. 
Polybe  assure  qu'il  se  montrait ,  dans  ses  récits,  aussi  clair 
que  véridique.  V.  ses  fragment*  dans  les  Fragm.  hùtoricor. 
grteor. de  Didot ,  1849  ,  in-8«.  A.  G. 

akati'8 ,  poète  physicien,  né  4  .Soles  ou  4  Tarse  en 
Cilicie  vers  270  av.  J.-C. ,  composa  pour  Antigone  Gona- 
tas ,  roi  de  Macédoine ,  un  poëme  où  il  exposa  toutes  les 
connaissances  astronomiques  de  son  temps.  Ce  poëme  est 
divisé  en  deux  parties  :  les  Phénomène* ,  où  il  décrit  la 
sphère  céleste,  et  les  Pronoitiet,  où  il  expose  les  signes 
physiques  qui  précèdent  le  beau  et  le  mauvais  temps.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Buhle,  Leipsick,  2  vol.  in-8», 
1803  ;  Pingre  en  a  publié,  vers  la  fin  du  dentier  siècle,  une 
trad.  française  4  la  suite  de  sa  trad.  des  Aitronomiqvts  de 
Manilius.  Les  Phénomène*  ont  été  trad.  en  vers  latins  par 
Cicéron  dans  sa  jeunesse  |  nous  avons  une  partie  de  ce  tra- 
vail ,  De  nat.  Deor.  h  ,  41 ) ,  par  Germanicus  { il  en  existe 
des  fragments),  et  par  Avienus,  et  commentés  par  Hip- 
parque,  Eratosthènc  et  Théon.  V.  Hugo  Grotius,  Syn- 
togma  Arattorum,  Leyde,  1600.  in-i0,  Schaubaeh,  De  Arati 
Solewù  interpret.  romani* ,  Meiningen,  1817,  in-l».    D— s. 

ARAU,  t.  de  Suisse.  V.  Aahao. 

ARAUCANIE,  contrée  de  l'Amérique  Méridionale,  au 
S.  du  Chili,  entre  les  Andes  et  l'Océan  Pacifique;  par 
36»  44'  et  39°  50'  de  la  t.  S.  ;  habitée  par  les  Araucans, 
peuple  de  l'ancienne  Amérique,  belliqueux  et  demi-civilisé, 
que  n'ont  jamais  pu  soumettre  les  Espagnols.  Les  Arau- 
cans  forment  une  confédération  de  quatre  Etats  gouvernés 
par  des  chefs  héréditaires  ;  ils  sont  très-fiers  d'avoir  con- 
servé leur  indépendance,  et  sont  toujours  prêts  4  la  dé- 
fendre; ils  s'occupent  tin  peu  d'agriculture,  mais  leur 
principale  richesse  consiste  en  troupeaux  de  bœufs ,  de 
vigognes  et  de  chevaux.  La  guerre  des  Espagnols  contre 
les  Araucans  au  xvi»  siècle  a  fourni  au  poetc  Ercilla ,  qui 
y  prit  part .  le  sujet  du  poëme  célèbre  do  l'^muciiiui. 

ÂRAUCO,  petite  v.  du  Chili,  avec  un  fort,  4  l'embouch. 
du  Tucapel;  destinée  4  former  une  barrière  contre  les  in- 
cursions des  Araucans.  —  Arauco  (Prov  d  ).  I".  SuppUm. 

ARAURIS,  nom  latin  de  1  Hiîkault. 

ARAUSIO,  v.  de  l'nnc.  tiaule,  dans  la  Viennoise,  chei 
les  ("avares  ;  auj.  Orange. 

AH  AXES  ,  riv;ère  de  la  répion  caucasienne.  V.  Aba8. 

akaxks,  rivière  de  l'anc.  Perse,  prenait  sa  source  dnns 
la  Parètacène,  couliit  du  N.  O.  au  S.-E.,  passait  à  13 kil. 
de  Pcrsépobs ,  recevait  le  Cyrus  (auj.  A'our),  et  se  jetait 
dans  le  Médus  qui  allait  au  golfe  Persiqu  \  Aujourd'hui 
<  lle  se  nomme  Ab-i-beni-iEmyr,  c.-à-d.  rivière  de  la  ligne 
do  prince,  et  se  perd  dans  le  grand  lac  salé  de  liaohtegan. 

ARB  A  V.  Ibola-Grobsa. 

ARKACES,  gouverneur  des  Mèdes,  pour  Fardanapale, 
toi  d'Assyrie,  s'unit  4  Bélésis,  gouverneur  de  Babylone 
au  même  titre ,  pour  détrôner  son  souverain ,  819  av. 
J.-C.  11  y  réussit  après  deux  ans  de  guerre  ;  un  déborde- 
ment du  Tigre,  qui  renversa  les  murs  de  Ninive,  lui  facilita 
la  prise  de  cette  ville.  L'Empire  fut  partagé  :  Arbacc  ob- 
tint la  Médie  avec  le  titre  de  roi  ;  il  établit  sa  résidence  4  Ec- 
batane,et  régna  pendant     ans  avec  sagesse etmodi  ration. 

ARBALETRIERS.  On  parie  pour  la  première  fois  de 
cette  milice  en  France  sous  Louis  le  Gros  ;  lo  2*  concile 
de  Latran  interdit  l'arbalète  comme  une  Invention  trop 
meurtrière.  Richard  Cœnr-de- Lion  et  Philippe -  Auguste 
n'en  tinrent  pas  compte  :  les  arbalétriers  rendirent  de 
grands  services  4  la  bataille  de  Bouvincs,  1211.  Bientôt 
ils  eurent  un  7r<md-maHr*,  et  le  dernier  qui  porta  ce  titre 
fut  Aymar  de  Prie,  m.  en  1534.  Les  compagnies  d'arbalé- 
triers de  Rouen ,  Tournai  et  Parts ,  servirent  de  modèle  4 
celle»  qui  se  formèrent  dans  les  villes  du  N.  de  la  France, 
4  Laon,  Beauvais,  Compiègne,  Béthune,  etc.  On  tenait  4 
honneur  d'entrer  dans  ces  compagnies;  Dugucsclin  était  de 
celle  de  Rennes.  Les  changements  introduits  au  xv*  siècle 
dans  l'organisation  militaire  ne  firent  pas  complètement 
disparaître  les  arbalétriers  ;  une  compagnie  fit  merveille  '?. 
Marignan  sous  François  l«r  ;  d'autres  aidèrent  Bayard  à 
défendre  Mézières  contre  les  Impériaux  ;  les  arbalétriers 
de  Crépy  combattirent  4  St-Quentin  avec  Cobgny  ;  ceux  de 
Moutdidier  repoussèrent  le  grand  Condé  en  1653;  les 
compagnies  de  Picardie  prirent  part,  sous  Louis  XIV,  au* 
sièges  de  St-Omer,  d'Arras  et  de  Dunkerque.  Mais,  en  gé- 
néral, jusqu'4  la  fin  du  xviu»  siècle,  les  arbalétriers  ne 
servirent  qu'4  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  villes.  B. 

ARBELA ,  vge  de  l'anc.  Galilée,  probablement  la  Betb- 
Arbel  du  prophète  Osée.  Près  de  14  étaient  des  caverne» 
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qui  avaient  été  habitées  et  fortifiées.  Hérodc  s'en  empara. 
Josèphe  lui-même  s'en  servit  contre  le*  Romains.  C'est 
peut-être  aui.  le  vge  de  Kulat  Ibn  Maan. 

ARBELLES  on  ARBIL  ou  EKB1L,  anc.  Ârbela,  ▼.  de 
Turquie  d'Asie,  à  66  kll.  E.-S.-E.  de  Mossoul;  5,000  hab. 
L'anc.  Arbela  était  dans  l'Adiabéne  orientale  en  Assyrie, 
an  pied  des  monta  Gordyens,  entre  le  Lycus  (Grand-Zab  j 
et  le  Caprus  (  Petit- Zab  ).  C'est  auprès  d'Arbellea  que  l'o- 
pinion place  le  lieu  où  Alexandre  le  Grand  défit  Darius  III 
Codoman,  en  331  av.  J.-C.  ;  niais,  selon  des  témoignages 
authentiques,  cette  bataille  eut  lieu  près  du  village  de  Gau- 

Emèle,  sur  les  bords  du  Buniadus,alB.  du  Lycus,  k 110  kil. 
-O.  d'Arbellea. 

ARBIS,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  à  6,400  mèt.  S.  de 
Targon  ;  anc.  château  des  seigneurs  de  Benauge  ;  312  hab. 

ARBITRE ,  citoven  romain  délégué  par  le  préteur  pour 
juger  les  causes  dîtes  de  bonm  foi.  Il  jugeait  suivant  son 
sentiment,  sans  s'astreindre  à  In  législation  écrite,  et  sié- 
geait en  public  sur  un  banc  et  non  sur  un  tribunal.  C.  D — T. 

ARBOOA,  t.  anc.  de  Suède,  à  50  kil.  S.-O.  de  Weste- 
rn; port  sur  la  riv.  d'Arboga,  afH.  du  lac  Mélar,  et  prés 
du  canal  d'Arboga ,  qui  unit  le  lac  Hielmar  au  Mélar. 
Comm.  actif  des  fers,  cuivre  et  bois;  3,022  hab. 

ARBOGAST  (Louis-François- Antoine) ,  géomètre  fran- 
çais, né  à  Mutzig  (Bas-Rhin),  en  1759,  m.  en  1803, 


dé  de  l'Institut,  recteur  de  l'Université  de  Strasbourg, 
membre  de  l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention  na- 
tionale. Il  est  connu  par  son  Calcul  de*  déricatiotu,  Stras- 
bourg, 1800,  1  vol.  in-4». 

ARBOGASTE,  comte  gaulois,  général  dans  l'armée  que 
Théodose  amena  au  secours  de  Valentinien  II  contre  1  u- 
rarpateur  Maxime.  Après  avoir  contribué  au  succès  de  la 
guerre,  388,  ArbogRste  resta  en  Gaule  comme  préfet  du 
prétoire  ;  menacé  de  perdre  sa  charge,  il  fit  périr  Valenti- 
nien  et  élire  à  sa  place  le  rhéteur  Eugène  ;  malgré  l'appui 
des  païens ,  il  ne  put  lutter  contre  Théodose  et  St-Am- 
brolse  dont  il  avait  vainement  recherché  l'amitié  ;  vaincu 
dans  une  grande  bataille  près  d'Aquilée ,  il  se  donna  la 
mort,  394. 

ARBOIS,  ch.-l.  de  cant.  (Jurai,  arr.  et  à  11  kil.  de  IV 
ligny,  à  28  kil.  N.-E.  de  Lons-le-^aulnier;  6,200  hab.  Ré- 
colte et  comm.  considérable  de  vins  blams  mousseux  et  de 
rouges  estimés.  Patrie  de  Pichegru.  Ville  érigée  en  com- 
mune en  1282,  prise  par  l'armée  de  Louis  XI  en  1479,  et 
par  Biron  en  1595  malgré  une  héroïque  résistance. 

ARBON,  anc.  jlrfcor  Félix,  v.  de  Suisse,  cant.  de  Thnr- 
govie,  sur  le  lac  de  Constance,  à  14  kil.  N.-E.  de  St-Gall  ; 
927  hab.  On  y  remarque  un  anc  château  des  évéques  de 


>nstance  et  quelques  mines  antiques. 
ARRORIO  de  Gattwaka.  V. 


7.  Gattinara. 
ARBORLOWE, vge  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Derby;  temple  druidique,  moins  important  que  ceux  d'A- 
bury  et  do  htouehengc ,  curieux  cependant. 

ARBRE  GENEALOGIQUE  ou  STEM  MA,  arbre  peint 
sur  le  mur  de  l'atrium  d'une  maison  romaine,  et  pourvu 
de  rameaux ,  dont  chacun  correspondait ,  dans  un  ordre 
chronologique,  à  un  portrait  de  famille.  C.  D — T. 
ARBRKS  DE  LA  LIBERTÉ.  V.  Lirlhtl. 
ARBRESLE  |L'),  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  et  à  2ti 
ML  N.  O.  de  Lyon;  au  en:, H.  de  la  Brevanne  et  de  la  Tar- 
dine;  2,387  hab. 

ARBR1SSEL,  vge  du  dép.  dllle-et-Vilaine,  à  28  kil.  de 
Rennes;  patrie  de  Robert  d  Arbrissel,  fondateur  de  l'ordre 
et  de  l'abbaye  de  Fontcvroult. 

ARP.ROATH  ou  ABROATH ,  nommée  autrefois  ARER- 
BROTHWICK,  c.-à-d.  k  l'embouchure  du  Brothwick,  v. 
de  l'E.  de  l'Ecosse  (comté  de  Forfar  ou  Angus),  à  ï'6  kil. 
N.  d'Edimbourg,  à  24  N.-E.  de  Dundee,  à  160  N.-E.  de 
Glasgow,  n  "727  de  Londres;  t.  maritime  avec  un  port 
petit,  mais  s&r.  Commerce  considérable;  mnnuf.  de  toiles 
à  voiles,  blanchisseries;  !i,l  13  haliit.   Ruines  d'une  ma- 
gnifique abbaye  fondée  par  Guillaume  le  Lion  eu  1178, 
dédiée  à  Thomas  Becket,  et  détruite  en  1500.  Le  dernier 
abbé  fut  le  fameux  cardinal  Beaton,  qui  était  en  même 
temps  archevêque  de  St-Andrews.  Il  s'y  tint  un  parlement 
en  1320.  Près  de  la  est  le  phare  de  Bell- Rock  |  le  roclier  de 
tacfoca»)  situé  à  18  kil.  en  nier. 
ARBUCALE,  v.  del'auc.  Espagne.  V.  Ai.bccella. 
ARBUTI 1NOT  (  Jean) ,  médecin  et  littérateur,  né  en  165P 
àArbuthi  îot,  près  de  Montro.*e  (Ecosse),  m.  eu  1734  ou  1735. 
Il  enseigna  les  mathématiques  a  Londres ,  et  se  fit  ensuit* 
comme  médecin  une  nombreuse  cUcntMM qu'il  devait  A 
son  esprit  et  à  l'affection  qu'eut  pour  lui  le  prince  George 
de  Danemark.  11  devint  médecin  do  la  reine  Anne  et  agré;  ' 
au  collège  des  médecins  de  Londres.  11  fut  lié  avec  k 
hommes  les  plu*  distingués  de  son  temps,  Swift.  Pope 


Gay,  Parnell ,  etc.  Son  ouvrage  le  plu»  important  est  celui 
où 'il  démontre  que  l'étude  des  mathématiques  habitue 
l'esprit  à  la  vraie  méthode  applicable  à  toutes  les  sciences  : 
Ettay  on  usefulntu  of  mathemalical  Itarning,  Londres,  1700, 
in-8».  H  a  écrit  beaucoup  de  satires,  entre  autres,  en  1712, 
la  spirituelle  Histoire  de  Joh*  Bull,  c.-à-d.  du  peuple  an- 
glais (dénomination  qui  est  restée  en  usage),  roman  très- 
estimé  en  Angleterre,  dirigé  contre  Marlborough  et  contre 
le  parti  de  la  guerre  ;  et  les  Memoirts  de  Martinus  ScribUrui. 
contre  les  érndits.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  paru  sou* 
le  nom  de  Swift  [V.  l'excellente  édition  de  Swift  avec 
commentaires  de  Walter  Scott)  ;  le  deuxième  dans  les  œu- 
vres de  Pope.  V.  ses  Ot'urrsi  en  2  vol.  in-8«,  Glasgow, 
1751.  D— o. 

ARC  ou  HAR,  anc.  Laris,  riv.  du  départ  des  Bouches- 
du-Rhône,  affl.  de  l'étang  de  Derre,  après  un  cours  de  60 
kil.;  passe  auprès  d'Aix.  Elle  a  des  crues  considérables.  — 
Rivière  de  la  Savoie,  affluent  gauche  do  l'Isère,  arrose 
S'-Jcan-de-Maurienno  et  Aiguebelle;  120  kil.  de  cours. 

arc  (PONT  »B  h').  C'est  une  immense  arcade  natu 
relie  de  30  mèt.  de  haut  et  de  60  de  long,  qui  traverse 
l'Ardèche  à  20  kil.  au-dessus  de  son  embouchure  dan»  le 
Rhône. 

a  ne  !  Jeanne  d'|.  V.  Jeanne. 

ARC-KN-BARHOis,  ch.-l.  de  cant.  (Htc-Marne),  sur 
lAujon,  à  23  kil.  S.-S.-O.  de  Chaumont  ;  1,127  hab.  Châ 
teau  et  domaine  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Orléans. 

arc-scr-tillb,  vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  k  10  kil. 
E.-N.  de  Dijon;  1.986  hab.  Carrières  de  marbre. 

ARC  DE  TRIOMPHE, monument  élevé  chez  les  Romains 
en  l'honneur  d'un  général  qui  avait  remporté  de  grandes 
victoires  sur  les  étrangers.  Cétait  un  portique  a  une  ou 
trois  ouvertures,  à  cheval  sur  une  voie  publique,  afin  que 
le  vainqueur  passât  dessous  le  jour  do  son  triomphe.  L'ar- 
chitecture et  la  sculpture  y  déployaient  leurs  richesses  ; 
des  bas-reliefs  rappelant  les  victoires  de  celui  auquel  l'Arc 
était  consacré,  les  ornaient,  et,  sur  l'archivolte  de  la  porte 
centrale,  deux  Victoires  en  bas-relief,  portant  soit  un 
trophée,  soit  une  palme  et  une  couronne,  semblaient  at- 
tendre le  vainqueur.  Un  char  à  4  ou  6  chevaux,  souvent 
accompagné  de  statues  équestres  ou  pédestres  isolées ,  ou 
de  trophées  ,  couronnait  le  monument.  Les  Romains  pa- 
raissent avoir  inventé  les  arcs  triomphaux  ;  on  n'en  a  point 
trouvé  chez  les  Grecs.  Néanmoins  ce  uc  fut  qu'après  l'an  556 
à  560  de  Rome  qu'ils  construisirent  les  premiers  arcs  de 
triomphe.  Tous  furent  élevés  ou  sur  la  voie  ^'acrée,  chemin 
des  triomphateurs ,  ou  sur  les  voies  Appia  et  Flaminia, 
grandes  voies  militaires  par  où  les  armées  revenaient  à 
Rome.  Les  plus  beaux  arcs  triomphaux  ont  été  érigés  du 
temps  des  empereurs,  soit  dans  la  ville ,  soit  dans  les  fau- 
bourgs. On  en  comptait  quinze,  dont  les  principaux  étaient 
ceux  de  Fabius ,  d'Auguste ,  de  Drusus  et  Germanicus ,  de 
Claude,  de  Titus,  deTrajan,  de  Septime-Sévôre,  et  de  Con- 
stantin. Il  n'y  avait  d'arc  de  triomphe  qu'à  Rome ,  parce 
qu'on  ne  triomphait  qu'à  Rome  ;  tons  les  monuments  de  ce 
irenre,  situés  en  Italie  ou  dans  les  provinces,  n'étaient  que 
tiesircj  aonorafrei.  (  Y.  plus  bas). 

AUC9  DE  TRIOMPHE  EN  FR\SCE.  Les  peuples  modernes 
ont  imité  ce  monument  tout  romain ,  pour  consacrer  aussi 
la  gloire  militaire.  On  en  érigea  k  Louis  XIV  plusieurs, 
dont  les  plus  célèbres  sont  la  porte  St-Dcais  et  la  porte 
St-Martln,  à  Paris.  Napoléon  I"  décora  Paris  de  deux 
:ircs  triomphaux ,  l'un  dit  du  Carrousel,  et  l'autre  de 
l'Etoile,  1806.  Le  premier,  imitation  des  plus  beaux  arcs 
antiques,  est  remarquable  par  l'élégance  de  son  architec- 
ture ;  le  deuxième ,  exécuté  dans  des  proportions  colos- 
sales, n'a  rien  de  remarquable  que  sa  masse  imposante.  Il 
a  été'terminé  eu  1836,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  I*r, 
et  consacré  k  la  gloire  des  armées  françaises. 
arcs  honoraires  ,  monuments  élevés  en  l'honneur  de» 
•urs  par  les  provinces  ou  les  villes,  en  reconnai<- 
des  grands  travaux  d'utilité  publique  accomplis 


par  ces  princes;  érigés  quelquefois  par  des  particuliers, 
'  iage  de  dévouement.  Ils  avaient  l'aspect 


.  témoignage 

des  arcs  triomphaux,  ma<s  non  tous  leurs  ornements  ca- 
ractéristiques. Il  n'y  avait  de  véritables  arcs-de-triomphe 
qu'à  Rome  (  V.  plus  haut).  Les  principaux  arcs  honoraires 
on  Italie,  étaient,  à  Rome,  ceux  de  Dolabella,  de  Gallien, 
le  petit  arc  de  Scptime-Sévcre,  dit  Arc  des  Orfèvres  ;  dans 
les  provinces,  ceux  de  Fano,  do  Rimini,  de  buze,  consacres 
k  Auguste;  de  Bénévent,  d'Ancône,  consacrés  à  Trajan  ; 


trouvé  un  fort  beau  érigé 
neur  de  Septime-Sévèrc. 
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ARCACHON  fBAMis  d'),  situé  sur  la  côte 
Ule  de  U  France,  à  l'O.  du  dép.  de  la  Gironde ,  à  56 
Iril.  S.-O.  de  Bordeaux  ;  c'est  le  seul  refuge  des  vaisaeaux 
sur  cette  cote,  et  il  est  d'une  entrée  difficile  et  dangereuse. 
En  1778,  il  y  avait  trois  entrées;  aujourd'hui  celle  deKarney 
subsiste  seule.  Le  bassin  a  50  kil.  de  tour,  et  96,546  hect. 
de  superf.  Dans  son  intérieur  se  trouve  l'Ile  de  La  Teste 
ou  des  Oiseaux  ( 5  kil.  de  circonf. ),  où  l'on  envoie  paitre 
les  chevaux  et  les  vaches.  11  reçoit  la  Lèvre.  La  Teste  de 
Buch  est  sur  la  rive  S.  do  bassin  ;  la  rive  0.  offre  des  dune!* 
monotones;  partout  ailleurs  on  voit  des  villages  et  des 
bois.  Des  plantations  unissent  la  forêt  de  La  Teste  a  celle 
d'Arcachon.  Quelques  cabanes  de  pécheurs,  un  établissc- 


pour  l'exploitation  des  pins  do  rivage,  un  établisse 
ment  de  bains,  de  petites  maisons  construites  sur  la  pr 
pour  les  baigneurs  qui  les  habitent  l'été,  enfin  la 
de  N.-Danie  d'Arcachon,  composent  le  village  d'.' 

ARCADELT  (Jacques),  un  des  plus  savants 
do  xvi*  siècle,  naquit  dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  fait 
partie  de  U  chapelle  pontificale ,  il  entra  au  service  du 
cardinal  de  Lorraine.  On  a  de  loi  trois  livres  de  messes , 
deux  livres  de  madrigaux,  et  des  chansons.  B 
ARCADES  (académie  des),  fondée  à  Rorao  en  1690. 

ARCADIA ,'  t.  de  l'anc.  Crète,  alliée  de  Cnosse.  - 
v.  actuelle  de  M  orée.  V.  Cttajussk. 

ARCADIE,  prov.  occupant  le  plateau  central  de  l'anc. 
Péloponèse,  entre  Y  Achat  e,  au  N.,  l'Elide  et  la  Messénie. 
à  l'O.  et  au  S.,  la  La  corne,  l'Argolide  et  laCorinthie  à  l'E.; 
nommée  primitivement  Pélasgie ,  puis  Arcadie ,  d'Arca.» , 
fils  de  Callisto.  Contrée  montagneuse  où  se  voyaient  les 
pics  du  Lycée  au  S.,  et  les  monts  Pholoé ,  le  Menais ,  eu-. 
Nombreuses  forêts.  Vallées  bien  arrosées  et  célèbres  pour 
leur  belle  nature.  Peuple  chasseur  et  pasteur,  les  Arca- 
diens  adoraient  surtout  Pan  et  Diane,  et  leur  pays  passait 
pour  l'asile  de  la  paix  et  de  la  simplicité  rustiques.  I-eurs 
villes  principales  étaient  :  Orchomènc,  Mantinée,  Tégéc  , 
Caphyes  et  Mégalonolis,  construite  à  l'époque  de  la  ligue 
achéenne.  Le  roi  des  Arcadiens,  Aristocrate,  ayant  trahi 
les  Messénicns,  fut  lapidé,  et  la  royauté  abolie  vers  671 
av.  J.-C.  Vers  232,  l'Arcadie  entra  dans  la  -ligne  achéeune, 
à  qui  elle  donna  son  plus  illustre  chef,  Philopémen;  elle 
suivit  le  sort  de  la  Grèce  soumise  par  les  Romains  en  J4«> 
av.  J.-C.,  fit  partie  de  l'empire  d'Orient  et  de  l'empire 
Grec,  passa  à  Venise  après  1204,  et  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs  en  1470,  Elle  est  auj.  une  nomarchie  du  royaume  de 
Grèce,  ch.-l.  Tripobtxa;  15,000  hait. 

arcadib,  nom  donné  à  la  Moyenne-Egypte  au  v*  siècle 
ap.  J.-C.,  en  l'honneur  de  l'empereur  Arcadius. 

ARCADIOPOL1S,  v.  de  l'anc.  Thrace , 
par  l'empereur  Arcadius  qui  la  rétablit; 
ODUA  ;  auj.  Dejalal-llorga*. 

ARCADIUS,  fils  de  Théodose  I",  et  1"  empereur  d'O- 
rient, 395408  ;  faible  et  vicieux,  il  laissa  l'autorité  à  Rufin, 
à  l'eunuque  Eutropc  et  à  l'impératrice  Eudoxie ,  qui  n'ar- 
rètércnt  pas  les  progrès  des  Barbares  ;  la  cour  protégea 
l'arianismc  et  persécuta  S»  Jean  Chrysostome. 

ARCAMBAL  (marquis  d').  V.  Des  Lacs. 

ARCARIUS ,  trésorier,  garde  de  la  cassette  des  empe- 
reurs da  Bas-Empire.  C'était  ordinairement  un  affranchi. 

ARCAS ,  fils  de  Jupiter  et  de  Callisto,  et  roi  de  la  Pélas- 
gie, qui  prit  de  lui  le  nom  d'Arcadie  ;  il  enseigna  à  ses 
sujets  a  cultiver  U  terre  et  à  filer  la  laine.  Il  épousa  la 
dryade  Erato.  Il  fut  métamorphosé  en  ours,  ainsi  que  sa 
mère  ;  tous  deux  furent  transportés  au  ciel,  où  ils  forment, 
selon  la  fable,  la  constellation  de  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Ourse. 

ARCATE,  v.  de  l'Inde.  V.  Akcot. 
AUCENUM ,  nom  latin  de  Bracciano. 
ARCF.RE  (Louis-Etienne),  prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à 
Marseille  en  1698,  m.  en  1782,  se  fixa  en  1743  à  La  Ro- 
chelle, et  y  écrivit,  avec  le  P.  Jaillot,  VHMatn  de  La  Ro- 
chelle et  du  pay*  if  A  unis,  1756,  2  vol.  ln-4»,  ouvrage  exact 
et  profond.  Il  a  donné  encore  :  Journal  hi»lorique  d»  la  prise 
it  Uahon;  Mémoire  apologétique  dt  la  révolution  d*  Corée  en 
1760;  Dissertation  eur  Y  étal  de  Y  agriculture  chez  lu  Romaine, 
Paris ,  1776,  in-8».  Il  a  légué  à  la  bibliothèque  de  l'Ora- 
toire de  Marseille  ses  manuscrits  en  4  vol.  ln-fol. 

ARCESILAS,  ArcetiUius ,  philosophe  grec,  fondateur 
d'une  eteonde  ou  moyenne  Académie,  né  aritane  en  Eolide 
en  316,  m.  en  229  av.  J.-C,  attaquait  les  systèmes  épicu- 
rien et  stoïcien,  et  niait  la  certitude  des  sensations,  rappe- 
lant que  l'apparence  n'est  pas  touj  ours  conforme  a  la  réalité. 

ARCHE  D'ALLIANCE ,  coffre  long  de  45  pieds,  garni 
d'or,  fermé  par  un  couvercle  d'or  appelé  propitiatoire,  et 
les  Juifs  conservaient  les  Tables  de  la  loi,  la 


verge  d'Aaron  et  un  vase  rempli  de  U 
Ce  coffre,  construit  au  pied  du  Sinaï,  était  sacré  pour  les 
Juifs ,  qui  attachaient  à  sa  présence  nne  vertu  protectrice 
invincible.  La  tribu  de  Lévi  en  avait  la  garde.  L'arche  fut 
d'abord  déposée  à  Silo ,  puis  &  Sion  ;  elle  fut  portée  de  là 
dans  le  sanctuaire  du  temple  par  le  roi  Salomon,  et  Jéré» 
mie ,  pour  la  sauver  des  Babyloniens ,  la  cacha  dans  une 
caverne,  sur  le  mont  Nébo,  d'où  on  ne  dit  pas  qu'elle  soit 
sortie.  On  1a  portait  dans  les  guerres.  L — h. 

ARCHE  DE  NOÉ,  grand  bâtiment  flottant  dans  lequel 
Noé,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  plaça,  avant  le  déluge,  deux 
couples  de  chaque  espèce  d'animaux  impurs  et  7  d'animaux 
purs,  pour  en  conserver  Ut  race.  Moïse  dit  qae  l'arche  avait 
3  étages,  et  lui  donne  300  coudées  de  long,  50  de  large  et 
30  de  haut.  Selon  Origene,  S»  Augustin  et  S»  Grégoire,  on 
mit  100  ans  à  la  construire. 

ARCHELAIS,  t.  de  l'anc.  Cappadoce  ;  auj.  Akeeraf, 
■ur  le  Kiiil-Hiuir,  anc.  Cappadox. 

ARCHÉLAUS,  philosophe  grec,  né  à  Milet,  disciple  d'A- 
naxagore,  vers  444  av.  J.-C.  Il  enseigna  à  Athènes  la  doc- 
trine ionienne,  et  fut  surnommé  (e  physicien.  Il  eut  Socrate 
pour  disciple.  Il  soutenait  que  le  juste  et  l'injuste  ne  sont 
point  dans  la  nature,  mais  seulement  dans  la  loi.     D — B. 

ASCHaXAUfl ,  roi  de  Macédoine ,  429-405  fils  de  Perdio- 
cas ,  usurpa  le  trône  par  le  meurtre  de  plusieurs  princes 
de  sa  famille  -  il  attira  auprès  de  lui  Agathon  et  Euripide, 
fit  peindre  son  palais  par  Zeuxis ,  et  rendit  sa  cour  très- 
brillante.  Il  mourut  assassiné. 

ARCHÉlaub,  général  de  Mithridate,  souleva  la  Grèce 
contre  les  Romains,  mais  fut  vaincu  par  Sylla  à  Chéronée 
et  a  Orchomène,  87  av.  J.-C.  ;  étant  devenu  suspect  à  Mi 
thridate,  il  se  retira  à  Rome,  où  il  mourut. 

auchélaus ,  fils  du  précédent.  Pompée  le  fit  pontife  et 
roi  de  Comana  dans  le  Pont  ;  il  épousa  Bérénice ,  - 


d'Egypte.  Les  Romains  voulant  rendre  ce  pays  à  Ptolémée 
Aulete ,  qui  avait  été  détrôné,  Archélaûs  périt  en  luttant 
contre  eux. 

akchélac",  petit-fils  du  précédent,  fut  fait  roi  de  Cap- 
padoce par  Marc-Antoine;  Tibère  le  dépouilla  de  son 
royaume  ;  il  mourut  a  Rome  l'an  17  de  J.-C 

AJtcnELAtts ,  fils  d'Hérode  le  Grand,  roi  de  Judée,  lui 
succéda  l'an  1  de  J.-C,  mais  ne  régna  que  sur  une  partie 
de  ses  Etats.  Devenu  odieux  par  ses  cruautés ,  il  fut  dé- 
pouillé de  son  royaume  par  Auguste  et  exilé  à  Vienne  en 
Dauphiné.  6  ap.  J.-C 

ARCHEMORE  ou  OPHELTE.  V.  Htpsiptlb. 

ARCHENA ,  t.  d'Espagne,  dans  la  province  et  4  22  kil. 
N.-O.  de  Mnrcie,  sur  la  Segura.  Sources  minérales  et  bains 
fréquentés.  Pop.  de  la  commune,  1,927  hab. 

ARCHENHOLZ  (Jean-Guillaume  d'|,  historien  alle- 
mand, né  à  Dantxick  en  1741,  m.  en  1812,  entra  dans  l'ar- 
mée prussienne  en  1760,  la  dut  quitter  en  1763  à  cause  de 
sa  passion  pour  le  jeu,  voyagea  16  ans  en  Europe,  puis  vécut 
de  ses  travaux  littéraires  a  Dresde ,  à  Leipsick ,  à  Berlin , 
et  surtout  à  Hambourg.  11  connaissait  bien  les  langues , 
était  observateur,  et  savait  se  plier  au  goût  du  jour;  de  là 
sa  popularité.  De  1782  à  1791,  il  fit  paraitre,  en  ail 
le  recueil  mensuel  :  Littérature  et  ttalùtique  de* 
i  Literatur  %md  Volkerhsnde).  Son  Angleterre  et  Italie  (5  vol., 
1787  )  est  partiale  contre  l'Italie.  Ses  Annal**  de  Y  Angleterre 
depuis  17H8  (20  vol.,  1789-9H  )  contiennent  des  erreurs.  Il 
commença  en  1787  (en  anglais)  le  Lucie  anglais  \  plus  tard 
Mercure  anglait),  recueil  périodique  destiné  à  faire  étudier 
la  langue  anglaise  en  Allemagne.  Il  publia  ensuite  :  Hie- 
toire  de  la  guerre  de  Sept- Ans  (  2  vol.,  Berlin,  1793  et  1801  ) 
llittoire  d'Elisabeth,  1798  ;  Coneptration  de  Fiesque  ;  Vit  de 
Sixte  V  ;  Bietoire  de*  boucanier*  ;  Hittoire  de  Chrittine  de 
Suède;  UUtoirt  de  Guetave  Vota,  1801.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand YHùtoire  de  YHindcnutan  d'Orme ,  mais  peu  claire- 
ment et  sans  commentaires  suffisants.  Il  fut  enfin  l'éditeur 
de  la  Jfmerre,  1792,  journal  politique  et  historique,  conti- 
nué après  lui  et  très-imporUnt  à  coiuralter.         A.  G. 

ARCHERS  (fraucs-I.  Après  avoir  institué  une  cavale- 
rie royale  en  1439,  Charles  VH  voulut  organiser  une  infan- 
terie analogue.  Il  créa  en  1448 ,  par  l'ordonnance  de  Mon- 
tils-lés-Tours,  la  milice  des  Francs-Archers.  H  exigea  qu'il 
y  eût  dans  chaqne  paroisse  un  archer  qui  serait  exempt  de 
î  aille,  et  qui  s'exercerait  tons  les  dimanches  à  tirer  de  l'arc. 
11  devait  porter  un  casque,  un  justaucorps  en  cuir  mate- 
lassé de  laine,  une  dague,  une  épée,  un  arc  et  une  trousse 
pour  17  carrelets  on  flèches.  Mais  ces  paysans  ne  devin- 
rent pas  ainsi  de  bons  soldats.  Louis  XI  mit  inutilement 
ces  archers,  qui  devaient  former  un  corps  de  16,000  hom- 
mes ,  divisés  en  archers,  arbalétriers  et  piquiers,  «oua  les 
i  ■  .       .  .  mtlesbai  • 
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de  Haie  :  il  ne  pat  s'en  servir,  et  les  cassa  en  1480.   A.  G . 

ARCHESTRATE ,  poète  didactique  grec,  de  Géla  en 
Sicile,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle  av.  J.-C,  voyagea  pour 
étudier  les  produits  destinés  a  la  table,  et  consigna  ses  ob- 
servations dans  un  poème  intitulé  (iuj<ro/o</i#,  Gattrmvomie 
ou  Hédtfpathie.  Athénée  nous  a  conservé  270  vers  de  ce 
poème,  qu'Enniiis  avait  traduit  en  vers  latins.  ■ 
ARCHEVÊQUE,  chef  et  le  premier  des  évéques  d'une 
province  ecclésiastique,  dans  l'ordre  hiérarchique.  Il  a 
pour  signe  distinct!  f  le  pullium  [V.  et  mot).  L'archevêque 
confirme  l'élection  des  évéques  ses  suffra^ants.  les  con- 
sacre, peut  les  interdire,  juge  les  appels  de  leurs  sen- 
tence», convoque  et  préside  les  conciles  provinciaux.  Le 
titre  d'archevêque  n'a  point  existé  dés  l'origine  dit  chris- 
tianisme. En  Orient,  S'  Athanase  est  le  premier  qui  l'ait 
appliqué  à  «on  prédécesseur  Alexandre,  et  on  1  étendit 


peu  à  peu  aux  évéques  de  Jérusalem,  de  Constantinople, 
et  des  autres  grandes  villes,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  de 
auffragants.  En  Occident ,  Isidore  de  Séville  est  le  pre- 
mier qui  en  parle.  On  donne  aux  archevêques  le  titre  de 
w,  et  Voir*  Grandeur.  B. 
VC,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Infér.)  arr.  et  a 
14  kil.  N  -E.  de  Jonxac  :  773  hab. 

ARCHIAS,  un  des  tyrans  imposés  par  les  Spartiates  à 
la  ville  de  Thèbes,  dont  ils  s'étaient  emparés  par  surprise 
en  482  av.  J.-C.  Ayant  reçu ,  au  milieu  d'un  festin  ,  une 
lettre  qui  l'informait  du  complot  de  Pélopidas,  il  la  jeu, 
sans  la  lire,  sous  son  coussin ,  en  disant  :  «  A  demain  les 
:i  flaires  sérieuses.  »  Peu  d'instants  après,  il  fut  égorgé 
avec  ses  complices  par  les  conjurés,  478. 

Ascmaa  (Liciniu*  \ ,  poète  grec,  né  à  Antioche  en  Syrie 
vers  120  av.  J.-C,  vint  a  Rome,  ou  il  fut  accueilli  par  Lu- 
cullus,  qu'il  accompagna  en  Sicile.  Il  obtint  droit  de  cité 
dans  Héraclée  et  par  là  dans  Rome;  mais  un  certain 
(ï ratios  l'accuiia  d'avoir  usurpé  ce  dernier  privilège.  Cicé- 
ron  défendit  le  poète  avec  qui  il  était  intimement  lié 
depuis  l'enfance,  et  écrivit  ce  beau  discours  Pro  Archiû,  où 
il  a  si  bien  exprimé  son  amour  pour  les  lettres.  A  renias 
avait  composé  un  poème  sur  la  guerre  des  Cimbres  et  en 
avait  commencé  un  sur  le  consolât  de  Cicéron.  Nous  n'a- 
vons de  lui  ou  sous  son  nom  que  35  épigrammes  fort  mé- 
diocres. V.  Brunck,  AnaUeta  vclerum  poetaram  grojconm, 
t.  2.  V.  Ilgen,  Animadv.  hit  t.  et  critiea  in  Ciceronit  orot.  pro 
ArthiA,  dans  ses  Oputemla,  t.  2. 

ARCL11 ATKE  (du  grec  arfcé,  mnrqt.  préséance,  et  ialro», 
médecin).  Dignité  médicale  établie  sous  les  empereurs 
romains.  Les  attributions  et  les  fonctions  en  sont  peu 
connues  ;  mais  on  sait  qu'elle  donnait  des  privilèges  con- 
sidérables. Il  y  avait  deux  espèces  d'archiatrea  :  les  pu- 
blics (  Popularet)  et  ceux  du  palais  (  tacri  paialiï).  Les  pre- 
miers paraissent  avoir  eu  pour  fonctions  d'exercer  une 
autorité  disciplinaire  sur  leurs  collègues,  d'instruire,  de 
former  des  élèves  en  médecine,  et  de  traiter  gratuitement 
les  malades  indigents;  les  seconds  traitaient  le  prince  ,  ou 
du  moins  les  gem  du  palais.  Cette  dernière  dignité  existe 
encore;  elle  est  presque  entièrement  honorifique  :  c'est  le 
Ltibarti  des  Allemands.  |  V.  Goldhorn ,  de  ArchiatrU  roma- 
ni», Lipsia,  1841,  ln-8».  )  —  Les  médecins  des  papes 
avaient  aussi,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  le  nom  d'ar- 
chùitrn.  (  F.  Mendosius  et  Marin! ,  Arch.  Pontifici,  Rome, 
1784,2vol.ln-4o.)  D— o. 

ARCHICHANCELIER ,  nom  de  deux  grandes  charges 
de  la  couronne  créées  par  Napoléon  Ier  :  Yarchichanctlier 
de  f  Emplrt,  grand-officier  du  palais,  le  2*  des  grands  digni- 
sident  de  la  haute  cour  impériale  et  des  sections 
.  conseil  d'Etat ,  chargé  de  la  promulgation  des 
lois  et  sénatus-consultes  organiques ,  de  la  signature  des 
nominations  dans  l'ordre  judiciaire,  et  des  actes  de  l'état 
civil  de  la  famille  impériale  ;  VarcMchancelier  d'Etat,  le  3* 
des  grands  dignitaires,  chargé  de  promulguer  les  déclara- 
tions de  trurrro ,  les  traités  de  paix  et  d'alliance.  —  Dans 
l'ancien  empire  d'Allemagne,  l'archevêque-électeur  de 
Mayence  était  archichancelicr  du  roy.  d'Allemagne,  celui 
de  Colopiie  archichancelier  du  roy.  d'Italie ,  et  celui  de 
Trêves,  archichancelier  du  roy.  d'Arles.  B. 

ARCHIDAMUS I ,  de  la  famille  des  Proclides,  fut  roi  de 
Sparte  après  son  père  Auaxidaraus;  il  vivait  après  la 
2*  guerre  de  Messenic,  terminée  6HB  av.  J.-C. 

arçbidamus  M,  roi  de  Sparte,  «169-427,  petit-fils  de 
Léotychide,  et  dé  la  famille  des  Proclides,  vainquit  les 
éniens  et  les  H  ilotes,  révoltés  pendant  un  tremble- 
,  de  terre,  465 ,  et  qui ,  fortifiés  sur  le  mont  Ithdnie , 
se  défeodirent  dix  ans  1 3*  guerre  de  Mcsscuie,  465-457 1  ; 
il  prit  part  à  la  guerre  du  Péloponèse,  envahit  2  fois  l'At- 
tique,  et  s'empara  de  Platée. 
arCHIDamus  m,  roi  de  Sparte,  301-338  ,  s'allia  aux 


Phocidiens  dans  la  guerre  sacrée  contre  les  Thébains;  0 
pas *a  en  Italie  pour  secourir  les  Tarentins  contre  leurs 
voisins,  et  fut  tué  dans  un  combat. 

archidamus  iv,  roi  de  Sparte,  296-261,  fut  vaincu 
en  vue  de  Sparte  par  Démétrius,  fils  d'Anti| 
av.  J.-C.  „ 

ARCHIDIACRE ,  titre  ecclésiastique.  Cl»ef  des  < 
l'archidiacre  a,  du  i«  au  thi«  siècle,  le  gouvernement  du 
clergé  inférieur,  la  police  de  l'église  et  la  direction  de  l'of- 
fice divin;  il  traduit  les  coupables  au  tribunal  épiscopal  et 
instruit  les  procès.  Du  xi»  au  xiu«  siècle,  on  le  voit  insti- 
tuer les  curés,  installer  les  abbés,  exercer  une  surveillance 
supérieure  sur  les  paroisses,  hôpitaux  et  monastères,  ad- 
ministrer la  justice  ecclésiastique  et  civile.  Sa  juridiction 
devient  ordinaire  et  forme  un  nouveau  degré;  il  y  a  appel 
de  ses  tribunanx  à  ceux  des  évéques.  Mais  ce  titre  d'ordi- 
naire consacrait  l'infériorité  de  cette  juridiction;  bientôt 
les  évéques  réclamèrent  avec  insistance  les  cas  réservés  et 
le  droit  de  prévention,  et  Instituèrent  les  offiriaux  et  les 
viçiiiref-Qtnèraui  au-dessus  des  Archidiacres,  dont  la  juri- 
diction fut  ainsi  ruinée  peu  à  peu.  Le  concile  de  Trente  lui 
porta  le  dernier  coup.  Le  Concordat  en  supprima  les  vesti- 
ges en  France ,  et  le  nom  seul  s'en  est  conservé  pour  dési- 
gner certains  curés,  par  exemple,  celui  de  la  collégiale  de 
S'-Quentin.  L'archevêque  de  Paris  a  trois  archidiacres, 
ceux  de  N.-Daroe,  de  S*-Gcneviève  et  de  St-Denis. 

ARCHIDONA ,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  35  kil. 
N.-O.  de  Malaga;  6,000  hab.  -  v.  de  la  république  de 
l'Equateur,  à  200  kil.  E.-S.  de  Quito;  2,000  hab. 

ARCHIDUC ,  titre  exclusivement  porté  auj.  par  les 
princes  et  les  princesses  de  la  maison  d'Autriche.  Depuis 
1 156,  on  nomme  ainsi  les  ducs  régnants  d'Autriche.  Par  la 
Bulle  d'Or  1 1356),  ce  titre  devint  héréditaire,  mais  il  ne 
fut  reconnu  par  les  électeurs  qu'en  1453.  En  France ,  il  y 
eut,  au  temps  de  Dagobert,  un  archiduc  d' Anstrasie.  On  a 
vu  aussi  des  archiducs  de  Lorraine  et  Je  11  ruban  t.    E.  S. 

ARCH1GALLE ,  chef  dn  collège  des  Galles ,  prêtres  de 
Cybèle.  Sons  les  derniers  empereurs  romains ,  il  était  con- 
sacré par  un  taurobole.  Muratori  et  Winckelmann  ont  pu- 
blié des  bas-reliefs  représentant  l'archigalle. 

ARCHILOQUE,  de  Paros,  poète  ionien,  un  des  plus 
célèbres  lyriques  grecs,  vécut  au  vu»  siècle  av.  J.-C.  Il 
passe  pour  avoir  été  l'inventeur  du  genre  satirique  chet 
le»  Grecs,  perfectionna,  s'il  n'inventa  pas,  le  vers  iambique 
et  le  tauon,  fit  des  réformes  dans  la  musique,  et  obtint  un 
prix  de  musique  et  de  poésie  aux  jeux  Olympiques,  où  son 
Hymne  à  Hercule,  chanté  par  lui-même,  et  regardé  par  les 
Grecs  comme  son  chef-d'œuvre,  excita  le  plus  vif  enthou- 
siasme. Sa  mémoire  fut  honorée,  et  ses  vers  chaînés  dans 
les  solennités  publiques  concurremment  avec  ceux  d  Ho- 
mère. Grand  poète  et  grand  écrivain,  Archiloque  se  dis- 
tingua malheureusement  aussi  par  sa  vie  désordonnée ,  la 
grossièreté  de  plusieurs  de  ses  poésies,  son  humeur  caus- 
tique et  son  caractère  vindicatif.  Un  certain  Lycambès 
lui  ayant  refusé,  malgré  sa  promesse,  la  main  de  sa  fille 
Néobnle.le  poète  s'en  vengea  en  diffamant  audacieusement 
dans  ses  vers  et  le  père  et  la  fille,  qui  se  pendirent  de 
désespoir.  Réduit  a  quitter  Paros,  il  finit  par  y  rentrer,  et 
périt  dans  une  guerre  contre  les  Nnxiens.  Deux  éditions 
spéciales  des  fragments  d'Archiloque  ont  paru  à  Alten- 
bourg,  en  1803,  et  à  Vienne,  en  1H18.  V.  Mem.  de  ÏAcad. 
de»  Intcrip.,  t.  X  ;  Huschke,  De  fabulis  Archilorhi ,  Altenb., 
1803,  in-8»;  Huch ,  Estai  tur  Archiloque  |cn  ail.),  Zerbst, 
1767,  ln-8».  p— T- 

ARCMMAGIRUS.  Chef  de  cuisine  chez  les  Romains. 

ARCHIMANDRITE  (du  grec  arki,  marquant  préséance, 
et  mandra,  enclos,  cloître),  titre  que  porte  chez  les  G  m  s 
l'abbé  d'un  monastère  de  premier  ordre ,  comme  celui  du 
mont  Athos.  C'est  encore  auj.  en  Orient ,  en  Sicile,  en  Po- 
logne, en  Hongrie,  à  Venise,  etc.,  le  titre  du  supérieur 
d  uu  ou  de  plusieurs  couvents.  Quelques  évéques  de  l'église 
latine  l'ont  aussi  porté. 

ARCH1MÊDE,  l'un  des  plus  grands  çéomètres  qui 
aient  existé,  né  a  Syracuse  en  287  av.  J.-C.,  m.  en  212. 
-  Ceux  qui  sont  en  état  de  comprendre  Archimède,  dUait 
LeibniU,  admirent  moins  les  découvertes  des  plus  grands 
hommes  modernes.  »  Ses  principales  inventions  ou  décou- 
vertes sont  :  1°  la  vis  creuse  dite  rit  d' Archimède  (  Diod., 
v,  37),  qu'il  employa  à  dessécher  les  marais  du  Nil  ;  2»  la 
création  de  V hydrostatique,  a  l'occasion  d'un  problème  qui 
lui  fut  proposé  par  Hiénm ,  roi  do  Syracuse,  .«on  parent, 
et  dont  la  solution  le  transporta  de  joie,  au  point  de  par 
courir  Svracuse  en  criant  :  E5rTjMt!  Ei>pT.x*l  /ai  trouti  I 
rai  trouve  I  3»  la  théorie  du  levier  :  -  Donner-moi  un  point 
d'appui ,  disait-il ,  et  je  soulèverai  le  monde.  -  On  lui  at- 
tribue encore  l'invention  de  la  poulie  mobile ,  des  mo«/lr«. 
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de  la  tii  tans  fin,  des  roues  dtnttléts,  de  la  splUre  mouvante,  I 
de  Tor^uf  mécanique.  Il  paraît  avoir  eu  la  première  idée  de 
la  réfraction  astronomique.  Archimède  inventa  des  ma-  | 
chines  de  guerre  pour  la  défense  de  Syracuse,  assiégée  par 
le»  Romains  :  tantôt  il  enlevait  les  vaisseaux  à  l'aide  do 
puissants  leviers  armés  de  crampon*,  et  le»  brisait  contre 
les  rochers  ;  tantôt  il  les  brûlait  au  moyen  de  miroirs  ar- 
dents. Quand  les  Romains  surprirent  Syracuse  après  un 
siège  de  trois  ans,  leur  général ,  Marcellus ,  plein  d'admi- 
ration pour  Archimède,  ordonna  de  l'épargner  ;  mais  il  fut 
tué  par  un  soldat  qui  lui  avait  ordonné  de  le  suivre,  et  au- 
quel il  ne  se  pressait  pas  d'obéir.  Marcellus  lui  fit  élever 
un  tombeau  sur  lequel  on  grava  une  sphère  inscrite  dans 
un  cylindre  ,  en  mémoire  d'une  de  ses  découvertes,  et  « 
pins  tard  Cicéron  fit  réparer.  On  a  d' Archimède  :  De 


du  cercle,  où  il  détermino  le  premier,  au  moyen  de 
la  méthode  d'invention  géométrique ,  dite  méthode  dez- 
haustion,  le  rapport  approché  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre ;  Dt  la  tphert  et  du  cylhtdrt,  où  il  détermine  le  rapport 
de  la  surface  et  du  volume  de  la  sphère  à  la  surface  et  au 
volume  du  cylindre  circonscrit;  Dt  la  quadrature  de  la  pa- 
rabole ;  De*  sphéroïde*  et  des  conoïdt*  ;  Des  tpirale* ,  ouvrages 
dont  l'invention  moderme  du  calcul  différentiel  et  du  calcul 
intégral  a  pleinement  justifié  les  résultats;  De*  centre*  de 
gravité  des  lignes  tt  de*  plant;  De  l'équilibre  dt*  corps  plongé* 
dan*  les  fluide*.  La  meilleure  édition  de  Ml  Œutre*  est  celle 
de  Ton  il  ,  Oxford,  in-fol.  1793;  elles  ont  été  trad.  du 
grec  en  français  par  Peyrard ,  avec  commentaires ,  in-4», 
Bg.,  1B07,  et  2  vol.  in-8,  fig.  1808.  V.  Uitloirt  du  mallUma- 
tiques,  par  Montucla,  t.  i.  D — a. 

ARCHIM1ME.  Chef  des  mimes  cher  les  anciens  Grecs  et 
Romains,  ou  acteur  chargé  des  premiers  rôles  dans  les 
drames  mimiques.  On  employait  des  archimimes  dans  les 
funérailles  pour  imiter  les  gestes,  la  démarche  et  les  ma- 
nières du  défunt. 

ARCIUNE.  mesure  de  longueur  en  Russie,  valant 
0-711,19;  elle  se  divise  en  16  wtrtchollt.  Il  faut  1,500  ar- 
chines  pour  faire  un  wtrtU. 

ARC1IINTO  (le  comte  Charles),  né  à  Milan  en  1669, 
m.  en  1732;  protecteur  des  sciences  et  des  arts,  et  savant 
lui  même,  il  fonda  dans  son  palais  une  Académie,  et  plus 
tard  la  célèbre  Société  Palatine,  réunion  de  grands  sei- 
gneurs, qui  aida  à  l'impression  et  a  la  publication  d'ou- 
vrages importants.  (  V.  Akui.li.ati).  Archinto  fut  fait 
Grand  d'Espagne  et  chevalier  rie  ta  Tolson-d'Or;  il  laissa 
quelques  ouvrages  de  science  et  de  philosophie  peu  itn- 
porti'ii*s. 

ARCHIPEL  (du  grec  arkè  pélagot,  mer  principale], 
anc.  mer  Egée,  au  N.,  mer  Icariennt,  mer  de  Myrtot  et  mtr 
dt  Crète,  an  S.,  mer  formée  par  la  Méditerranée,  entre  la 
Grèce  à  PO«,  la  Turquie  d'Europe  au  N.,  et  1  Anatolîe 
(Turquie  d'Asie)  à  l'E.;  600  kfl.  du  N.  au  S-,  400  kil.  de 
l'E.  &  1*0.;  entre  34»  4H"  et  41"  de  lat.  N.;  20»  30'  et  25» 50" 
de  long.  E.  Elle  communique  avec  la  mer  de  Marmara  par 
le  détroit  des  Dardanelles.  La  navigation  en  est  difficile, 
surtout  en  hiver,  a  cause  des  lies  qui  ta  parsèment.  De 
nx  ports  offrant  un  asile  aux  petits  navires,  la  pi- 
est  facile;  aussi  a-t-mi  appelé  cette  mer  la  forêt  de 
L'Archipel  comprend  BO  iles ,  presque  toutes  cé- 
ans l'antiquité.  Les  unes  appartiennent  au  rovaume 
actuel  de  Grèce  :  Négrepont  (anc.  Eubée),Skiro  (Scyros), 
Selidromi  ou  Chélidromia  (  Halonésos),  Scopelo  (Scopelos), 
Skiathos  (  Scyathos  )  ;  le  groupe  des  Cyclades  :  Naxîa 
(Naxos),  Andro  (  Andros) ,  Mikoni  (Myconos),  Amorgo 
(  Amorgos),  Zea  (Ceos),  SyiW  ISyros),  Thermia  (Cythnos), 
Paro  (Pares),  Milo  (Melos),  Nio  (Ios),  Santorin  (Thera), 
Nanfl  (  Anaphé)  ;  plusieurs  iles  le  long  du  littoral  ;  Coloori 
(Salami ne ;,  Engia  (Egine),  Hydra  (Hydnea),  Spezzia 
(Tiparenns);  celles  quî  dépendent  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope sont ,  outre  Candie  et  Chypre  qui  sont  hors  de  l'Ar- 
chipel :  T&aso  (Thasos),  Samotraki  (  Samothraoe  ) .  Imbro 
(Imbros),  Stalimène  (Lemnos).  De  la  Turquie  d'Asie  dé- 
pendent :  Métélin  (Lesbos),  Chio  (Chios),  Sam  os,  Nicaria 
(Icaria),  Patmo  (  Pathmos  ).  Stanco  (Cos),  Rhodes  et  Scar- 
panto  (Carpathos).  V.  Êqee  (mer),  Ctcladeb,  Spora- 
DE8.  Par  analogie,  on  a  donné  le  nom  d'Archipel  à  tout 
système  d'Iles  groupées  ensemble. 
archipel  aaiATiQOB,  tj'asie  ou  d'orient.  F.  Ma 

LA1BIE. 

ARCHIPEL  DAHOEREtTX.  V.  POMOTOU. 

ARCHIPRÊTRE.  Prêtre  qui ,  dans  l'anc.  Eglise  exer- 
çait sur  les  autres  ecclésiastiques,  un  droit  de  surveillance, 
après  l'évèqne ,  qu'il  pouvait  remplacer  en  cas  d'absence. 
Chaque  cathédrale  avait  on  archiprêtre.  Au  vi«  siècle  on 
créa  des  archiprélres  de  ville  ou  doytns  de*  curé*,  et  des  ar- 
chiprétres  de  campagne  ou  doyens  ruraux.  Paria  avait  au 


moyen  âge  deux  archlprétrcs  :  les  curés  des  églises  de  Su- 
Madeleine  en  la  Cité,  et  de  St-Sévtrin.  Auj.  ce  titre  n'est  plu* 
qu'honorifique.  A.  G. 

AR<  'HIPKIKUK.  Titre  du  grand-maltre  des  Templiers. 

ARCH1TRÉSOR1ER.  Le  4*  des  grands  dignitaires  de  la 
couronne  sous  Napoléon  Ier.  D  arrêtait  chaque  aimée  le 
Grand-Livre  de  la  dette  publique ,  et  visait  les  comptes  des 
recettes  et  des  dépenses  avant  qu'ils  fussent  soumis  au  chef 
de  l'Etat. 

ARCHIVES.  Les  anciens  avaient  reconnu  le  besoin  de 
ces  collections  ou  dépôts  de  documents  nuvnuscriu  qui  in- 
téressent les  familles,  les  villes,  les  provinces  et  les  Etats. 
Il  y  en  avait  dans  les  temples  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

t  réunis  à  Rome  dans  le  temple 
Tarpéien  ,  sous  la  garde  des  édiles. 


Les  m  ■  ^ 

Il  est  rare  que  les  archives  des  maisons  souveraines  et  des 
villes  remontent  au  delà  du  xiu*  siècle.  L'ancien  empire 
d'Allemagne  avait  ses  archives  dans  4  villes  différentes, 
Vienne,  Wetalar,  Katis bonne  et  Mayence  ;  ces  dépôts,  ainsi 
que  celui  de  la  Chambre  impériale  à  Spire,  s'appelaient 
votitet.  Ils  n'ont  été,  du  reste,  conservés  avec  soin  que  de- 
puis la  fin  du  xv*  siècle.  Les  villes  impériales  de  Kempfen 
et  d'Ulm,  ainsi  que  la  maison  de  Brandebourg,  eurent 
d'importantes  archives.  Celles  d'Angleterre,  à  la  Tour  de 
Londres,  intéressent  même  les  autres  nations.  En  France, 
Charlemagne  ordonna,  en  813,  que  les  originaux  des  rè- 
glements des  conciles  seraient  conservés  dans  le  palais. 
Mais,  longtemps  encore,  les  archives  suivirent  les  rois  dans 
leurs  voyages  et  à  la  guerre.  Philippe-Auguste  les  laissa 
enlever  dans  une  déroute,  en  1194,  par  Richard  Ccwir-de- 
Lion.  Il  fallut  former  un  nouveau  Trésor  dt*  Charte*.  L'or- 
ganisation des  archives  n'a  commencé  réellement  que  sous 
Louis  XIV  |  Baluze  recueillit  les  Capitulairt*  (Voy.  et  mol), 
les  manuscrits,  et  créa,  en  1668,  le  dépôt  de  la 


papiers  de  la  maison  du  roi  I 
en  1716.  Sous  Louis  XV,  Choiseul  et  < 
dnns  un  bâtiment,  à  Versailles,  toutes  les  archives  de  la 
uruerre  et  de  la  marine.  La  révolution  de  1789  centralisa 
Mf  divers  dépôts  et  les  rendit  plus  accessibles  au  public, 
tout  eu  laissant  au  Palais  de  Justice  les  archives  doma- 
niales et  judiciaires,  et  aux  ministères  les  collections  utiles 
à  leurs  travaux.  Les  archives  nationales,  placées  en  1790 
aux  Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré  à  Paris,  en  1792  aux 
Tuileries,  en  1800  au  Palais-Bourbon,  sont  depuis  1809  à 
l'hôtel  Soubise.  Certaines  villes  des  départements,  Dijon, 
Lyon ,  Nantes ,  Toulouse ,  etc. ,  ont  de  précieuses  ar- 
chives. B. 

ARCHONTES,  «lu  grec  arkdn ,  chef,  principaux  magis- 
trats d'Athènes,  d'abord  perpétuels,  puis  décennaux  ,  et 
enfin  annuels.  On  fait  remonter  l'origine  de  l'archontat  a  la 
mort  de  Codrus,  vers  1132;  les  descendants  de  ce  roi  fu- 
rent nommés  Archontes  à  vie,  et  conservèrent  cette  dignité 
jusqu'en  754;  à  cette  époque,  l'archontat  fut  restreint  «t 
resta  décennal  jusqu'en  684;  II  devint  alors  annuel,  et  fut 
partagé  entre  neuf  Athéniens.  L'archonte  tponymt  donnait 
son  nom  à  l'année;  l'archonte  roi  était  chargé  du  soin  des 
sacrifices  confiés  jadis  aux  rots;  l'archonte  polemarqut 
avait  l'administration  militaire  ;  les  six  autres  archontes , 
nommés  thtsmolhète*  ou  législateurs,  étaient  chargée  de  la 
promulgation  et  de  l'exécution  des  lois.  Pendant  long- 
temps ,  les  archontes  furent  choisis  parmi  les  Eupatrides , 
c.-a-d.  dans  l'aristocratie  de  naissance.  Solon,  qui  sub- 
stitua une  aristocratie  d'argent  à  l'aristocratie  de  nais- 
sance ,  déclara  que  les  archontes  ne  pourraient  être  choisis 
que  dans  la  première  classe,  ou  classe  des  riches  ;  mais 
I  dans  la  suite  Aristide  fit  passer  une  loi  qui  permettait  de 
'  choisir  les  archontes  dans  toutes  les  classes  indifférem- 
ment. Ils  étaient  nommés  par  l'assemblée  du  peuple ,  et, 
à  l'expiration  de  leur  charge ,  il  entraient  dans  l'Aréo- 
page. CH. 

ARCHYTAS.  philosophe  pythagoricien,  né  à  Tarente. 
dont  il  fut  six  fois  élu  chef,  vers  440  av.  J.-C.,  m.  en  360 
dans  un  naufrage  sur  les  côtes  de  l'Apulle,  était  contempo- 
rain de  Platon,  qui  Buivit  pendant  quelque  temps  ses  leçons 
et  qu'il  sauva  de  la  colère  de  Denys  le  tyran.  On  lui  doit 
les  premiers  principes  de  la  mécanique,  et  on  lui  attribue 
l'invention  de  la  pou/t>,  de  la  mU,  de  la  crécelle,  et  la  solu- 
tion de  plusieurs  problèmes  de  géométrie.  Il  a  émt  un 
traité  sur  les  Unirertaux  ou  les  Catégorie*,  et  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  a  des  fragments  ;  on  en  trouve  un 
*  *ur  la  Sage***  dans  les  Opuscule*  mathématique*  de  Thomas 
I  Gale.  Archytas  fut  aussi  astronome  et  bon  général  ;  Horace 
I  lui  a  consacré  une  ode  (  I,  28).  V.  Egger,  de  Archil»  tsita, 
'  optri'.iui  et  plolosophia,  Paris,  1833.  D — 8. 
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ARCIMBALDI  ou  ARCIIENBALDl , 
I*  rille  de  Bocrbos-1/Arciiaîiiuiti.t. 

ARCIS-SUR-AUBE ,  Aniaca,  s.-préf.  da  dép.  de  l'Aube, 
sur  la  rive  g.  de  l'Aube  qui  y  devient  navigable,  à  27  kil. 
N.  de  Troyes,  par  48»  32*  14'"  lat.  N.,  et  1»  48'  21"  long. 
E.  Presque  détruite  en  1814 ,  elle  a  été  reconstruite  avec 
régularité.  Fabr.  de  bonneterie  en  coton;  comm.  de  grains 
et  de  charbons.  Patrie  de  Danton  ;  2,771  hab.  Ville  très- 
ancienne.  Arcls  était  sans  doute  souk  les  Romain*  un  éta- 
blissement militaire  important.  Le  1"  mars  1814 ,  Napo- 
léon y  livra,  avec  des  forces  bien  inférieure*,  un  sanglant 
comliut  contre  les  alliés  ;  le  champ  de  bntaille  lui  resta. 

ARCO,  en  allemand  Arch,  v.  des  Étata  Autrichiens 
(Tyroli,  cercle  de  Trente,  à  12  kil.  (>.  de  Koveredo;  sur 
USarca;  2,043  hab.  Carrières  de  marbre;  récolte  d'huile 
et  de  soie;  fruits  renommé*. 

ARCOLL,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à  23  kil. 
E.-S  -E.  de  Vérone,  sur  l'Alpone.  Célèbre  par  la  victoire 
des  Français,  commandés  par  Bonaparte  et  Augereau,  sur 
les  Autrichiens  (15,  16  et  17  nov.  1796 1 

akcolk  {pont  d)  à  Paris.  Le  28  jnillet  1830,  un  jeune 
homme,  nommé  D'Arcole,  s'étant  élaucé,  à  la  téte  de  plu- 
sieurs combattants  qui  se  dirigeaient  vers  l'Hôtel  de  Ville, 
sur  le  pont,  alors  suspendu  construit  en  1828,  et  nommé 
Pont  de  UtGrèr*,  y  fut  tué,  et  l  oti  donna  son  nom  au  pout. 

ARÇON  (Jean-Claudc-Eléonore  lemiciiai-d  i»"  ,  ingé- 
nieur, né  en  1733  à  Pontarlier,  m.  en  1800;  suivit  le  ma- 
n-chal  de  Broglie  en  1780,  et  chercha  les  moyens  d'enlever 
•  îibraltar  aux  Anglais.  Il  inventa  pour  cet  effet  des  batte- 
ries flottantes  et  incombustibles,  qui  furent  admirées  du 
—>ur  de  la  place,  Elliot,  bien  que  d'Arçon,  mal  sc- 

distingué  àussi 
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J,  n'eut  pas  réussi.  Il  s'était  distingué  àussi  dans  la 
guerre  de  SepUAns,  et  surtout,  en  1761 ,  à  la  défense  do 
Usset.  On  a  de  lui  :  Comipondancê  tur  F  art  militaire;  Con- 
nderahon*  militaire*  et  politique*  tur  le*  fortification*,  1795, 
rn-8»  ;  Rifa>.rion*  d'un  Ingénieur,  en  rèjxmte  à  un  Tacticien , 
Arnst.,  1773,  in-12;  Correspondance  tur  l'art  d*  la  guerre , 
Bouillon ,  1774,  2  parties  in-8»;  et  d'autres  ouvrages  sur 
I  srt  militaire,  regardés  comme  classiques. 

ARCONA ,  cap  de  l'île  de  Bùgen  ,  sur  la  presqu'île  de 
Wittow,  le  point  presque  le  plus  septentrional  de  l'Alle- 
magne. Sur  la  cote  0.  se  trouve  l'ancien  emplacement  du 
temple  de  l'idole  des  Wendes,  Swantcwit.  Le  roi  Valde- 
niar  I«  de  Danemark  s'empara  de  la  forteres-e  qui  le  dé- 
fendait, te  15  juin  1168,  et  brûla  le  temple  dont  il  emporta 
les  trésors.  Un  phare  a  été  construit  on  1827  sur  ce  lieu , 
qui  s'appelle  auj.  Jaromanburg. 

ARCOS  (Rodrigue  Ponce  de  Léon,  duc  d'),  vice-roi  de 
Ntples  en  1646 ,  provoqua,  dès  l'année  suivante,  par  ses 
exactions  et  son  insolence,  l'insurrection  de  Masaniello 
I  Y.  ce  nom).  Quand  il  se  fut  défait  de  ce  dernier,  il  n'en 
dut  pas  moins  céder  le  pouvoir  à  D.  Juan  d'Autriche,  1648, 
et  tomba  dans  la  disgrâce  et  l'oubli. 

ARCOS  DE  LA  FRONTERA,  v.  d'Espagne,  dans  la 
rrov.  et  à  45  kil.  E.-N.  de  Cadix,  sur  un  rocher  escarpé 
près  de  la  rivedr.  du  Guadelete;  élève  de  chevaux  estimés  ; 
10,000  hab. 

ARCOT,  ou  ARCATE,  v.  de  I  Hindoustan  Anglais,  pré- 
sence et  à  110  kil.  O.-S.-O.de  Madras;  par  12»  54'  lat.  N. 
et  77»30*  long.  E.  C'était  la  cap.  de  l'auc.  prov.  de  Karnatic; 
*nviron  40,000  hab.  presque  tous  mahométans,  et  parlant 
le  dialecte  decanny  ou  hindomtani.  On  y  remarque  une  belle 
jnosqoée,  la  citadelle  et  les  ruines  du  palais  des  Nababs. 
Elle  appartint  aux  Français  de  1751  à  1760  ;  les  Anglais 
ne  la  possèdent  définitivement  que  depuis  1801.  M. 

ARCTIQUKS  (REGIONS),  du  grec  arctoi,  Ourse.  On 
appelle  ainsi  les  deux  portions  de  la  sphère  terrestre  dont 
chacun  des  deux  pôles  marque  le  sommet  et  le  centre. 
La  mer  qui  environne  le  pôle  boréal  a  le  nom  d'Océan 
Glacial  Arctiqxie  ;  celle  qui  environne  le  pôle  austral  s'ap- 
pelle Océnn  Glacial  Antarctique;  c'est  le  savant  Fleurieu 
Çoi  a  introduit  ces  dénominations.  —  La  mer  Glaciale 
Arctique  s'étend  dans  la  xone  glaciale  du  N.  depuis  le  pôle 
«rctique  ou  boréal  jusqu'au  cercle  polaire  arctique  (chacun 
Jw  deux  cercles  polaires  est  éloigné  du  pôle  de  23*  28*  ). 
Mie  baigne  les  côte*  septentrionales  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
«  de  l'Amérique.  Cette  mer  contient  le  Groenland,  terre 
immense  et  désolée  qui  va  du  60«  lat.  N.  hors  du  cercle 
polaire ,  jusqu'à  une  distance  inconnue  dans  le  N.,  et  qui 
forme,  dans  sa  partie  0.,  un  des  côtés  du  détroit  de  Davis 
et  de  la  mer  de  Badin  ;  on  y  trouve  aussi  les  îles  du  Spitz- 
b?rg,  la  Nouvelle-Zemble,  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie 
1  celui  de  Baffin-Parry.  Elle  communique  avec  l'Océan 
Atlantique,  et,  par  le  détroit  de  Behring,  avec  le  Grand- 
''e*an  Boréal.  Cette  mer,  où  les  glaces  sont  presquo  per- 
tinner.tes  après  80*,  est  «nrtout  fréquentée  r«nir  la  pèche 


de  la  baleine;  mais  l'objet  principal  des  efforts  de*  navl 
gatcurs  qui  explorèrent  en  tout  temps  les  régions  arcti- 
ques, fut  la  découverte  d'un  passage  N.-O.,  c.-à-d.  d'une 
communication  entre  l'Océan  Atlantique  et  le  Grand-Océan  ; 
ce  passa  ire  important  a  été  découvert  en  1853  par  M  M .  Mac- 
Clure  et  Inglefield.  C'est  l'intérêt  de  la  géographie,  plutôt 
que  celui  du  commerce,  qui  guidait  Bareutz  en  1594,  lord 
Mulgraveeu  1777,  Ross  en  1818,  Parry  en  1H21,  et  l'in- 
fortuné capitaine  Franklin,  parti  de  Greenwich  le  20  mai 
1845,  et  mort  le  11  juin  1847.  On  s'est  élevé  jusque  sou- 
82»  40'  23"  lat.  N.  dans  ces  aventureuses  expéditions. —  La 
mer  Glaciale  Antarctique,  au  S.  du  Grand-Océan  Austral, 
s'étend  depuis  le  cercle  polaire  antarctique  jusqu'au  pôle 
antarctique  ou  austral.  Les  navigateurs  qui  l'ont  explorée 
malgré  les  glaces  oui  la  couvrent ,  ont  reconnu ,  entre 
j  autres  terres,  le  Nouveau- Shetland  du  Sud,  les  terres 
[  d'Adélie,  Victoria,  etc.  K.  le  Suj  i>t.  menl.       M — tt. 
ARCTOPOLIS,  -nom  latin  de  Biknk  et  de  BiÔKKBono. 
arctopoi.18  ai>  mi di  ,  nom  latin  de  bkrkuolho- 

A  XII  ALT. 

ARCUEIL,  anc.  Cimt  Julianut,  vge  du  dép.  de  la  Seine, 
à  6  kil.  S.  de  Paris,  sur  la  Bièvre;  3,329  hab.  On  y  voit  les 
ruines  d'un  aqueduc  construit  par  l'empereur  Julien  pour 
amener  les  eaux  de  Rungis  au  palais  des  Thermes;  et,  tout 
auprès,  un  très- bel  aqueduc  en  pierres  de  taille,  de  390  net. 
de  long  et  24  de  hauteur,  sur  5  arcades,  élevé  en  1613  sur 
les  dessins  de  Debrosse,  afin  de  conduire  au  palaisdu  Luxem- 
bourg les  eaux  qui  alimentent  aussi  le  quartier  S»-Jacques. 
Berthollet  habita  Arcueil  ;  il  y  réunissait  une  société  de 
chimistes  qui  ont  publié  les  Mémoire*  de  la  Société  d'Areveil. 

ARCULFE ,  évéque  français  du  vu*  siècle ,  voyagea 
vers  690  en  Terre-Sainte  et  fut  jeté  par  une  tempête  sur 
les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  L'abbé  Adamnan,  qui 

10  recueillit,  a  écrit  la  relation  de  ses  voyages  :  UM  d*  titu 
Terrm  Sancta.  Ce  curieux  ouvrage  a  servi  longtemps  de 
guide  aux  pèlerins. 

ARCY  (  Patrice  d' |,  né  en  Irlande  en  1725,  m.  en  1779, 
vint  à  Paris  à  14  ans,  étudia  les  mathématiques  sous  Clai- 
raut,  et  entra  à  l'Académie  des  Sciences  eu  1749.  Capitaine 
au  régiment  de  Condé,  colonel  en  1757  et  maréchal-de- 
camp  en  1770,  il  publia  en  1760  un  B**at  tur  Fartilleri* , 
Paris,  in-8«,  et  en  1765  un  mémoire  ingénieux  Sur  la  durit 
de  la  tentation  de  la  rue.  V.  son  Eloge  par  Condorcet. 

ABCY-6CB-CURE ,  vge  du  dép.  de  l'Yonne,  arr.  et  à  29 
kil.  S.-E.  d'Auxerre,  cant.  de  Vermanton;  1,554  hab. 
Curieuses  grottes  à  stalactites 

ARDA ,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe,  aftî.  g.  de  la  Ma- 
ritza,  près  d'Andrinople  ;  cours  de  180  kil. 

AKDABURIUS,  général  de  Théodose  II,  commanda  eu 
421  l'armée  qui  marcha  contre  les  Perses,  battit  Narsés 
et  l'assiégea  dans  Nisibe;  il  soutint  en  Occident,  425, 
Valentinien  III  et  sa  more  Placidie  contre  l'usurpateur 
Jean  dont  il  s'empara,  et  fut  le  protecteur  de  Marcien  qui 
devint  empereur  d'Orient. 

ARDAGH,  vge  d'Irlande,  comté  et  à  8  kil.  S.-E.  de 
Longford  ;  41U2  hab.  Siège  d'un  cvèché  catholique  et  au- 
trefois d'un  évèohé  anglican. 

ARDASCHÈS  ou  ARTAXERCE  I",  roi  d'Arménie, 
succéda  à  son  père  Arschag  I»',  vers  114  av.  J.-C.  Il  s'em- 
para de  la  Perse,  ou  il  établit  une  nouvelle  cour,  fit  fr.ippi  r 
monnaie  à  son  effigie,  couronna  Dicran  II ,  son  fils,  r><i 
d'Arménie,  donna  sa  fille  Ardaschama  à  Mithridate  le 
Grand,  et  lui  confia  le  gouvernement  du  Pont.  Profitant 
des  rivalités  de  Marius  et  de  Sylla,  il  conquit  l' Asie-Mi- 
neure, subjugua  la  Thraec,  la  Grèce,  défit  les  Lacédémo- 
niens,  soumit  Tbèbes  et  Babylone.  An  comble  de  la  gloire, 

11  pleurait  en  s'écriant  :  «  Malheur  à  ma  gloire  passagère!  » 
En  effet,  il  mourut,  dit-on,  dans  une  révolte,  de  la  main 
do  ses  propres  soldats ,  après  un  règne  d'environ  25  ans , 
90  av.  J.-C.  L'invasion  d*Ardaschès  l'Arménien  en  Grèce 
est  racontée  par  des  historiens  grecs,  que  cite  Moise  de 
Khoren  et  dont  les  ouvrages  n'existent  plus.      C— a. 

ardaschès  ou  artaxkkck  il,  roi  d' Arménie ,  fils  de 
Sanadroug.  Echappé,  grâce  au  chevalier  Sempad,  son 
tuteur,  à  l'extermination  de  sa  race  par  Erouant,  l'usur- 

Êateur  du  trône,  67  ap.  J.-C,  il  se  réfugia  à  la  cour  de 
•arius,  rolde  Perse,  et  fut  élevé  parmi  les  princes.  A  l'Age 
de  18  ans ,  il  reçut  de  puissants  secours  de  Darius  pour 
recouvrer  ses  Etats.  Il  rentra  en  Arménie,  8U,  remporta 
une  victoire  décisive  sur  Erouant,  et  fut  proclamé  roi. 
Pour  apaiser  les  Romains,  il  leur  paya  un  tribut  double  de 
celui  que  payait  Erouant  ;  il  fit  la  guerre  contre  les  Alains, 
les  vainquit,  épousa  Satinig  ,  fille  de  leur  roi ,  et  réduisit 
les  Caspicns.  Après  avoir  fortifié  son  royaume,  il  refusa 
de  paver  aux  Romains  le  tribut  accoutumé,  battit  complè- 
tement les  troupes  de  Domitien  dans  la  vallée  de  Po«ène . 
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et ,  grâce  à  la  bravoure  de  Scmpad ,  les  chassa  do  l'Armé- 
nie. Trajan,  indigné,  entra  eu  Asie.  Ardaschès  accourut 
au-devant  de  lui,  et  l'apaisa  par  le  tribut  et  de  riches 
présents.  S'occupent  alors  de  la  prospérité  du  pays,  il 
rebâtit  la  ville  d'Ardaschad  (Artaxate),  l'orna  de  magni- 
fiques  palais  et  y  transféra  sa  cour.  Il  facilita  le  commerce 
par  de  nombreuses  voies  de  communication ,  protégea  les 
beaux-arts  et  l'industrie ,  peupla  l'Arménie  par  de  nou- 
velles colonies ,  favorisa  l'agriculture ,  en  fit  comprendre  a 
la  nation  les  immenses  bienfaits,  de  sorte  que,  au  dire  do 
Moïse  de  Khoren,  il  ne  resta  pas,  dans  toute  l'Arménie, 
un  empan  de  terre  inculte.  Ardaschès  mourut  après  un 
rc^iie  Klorieux,  regretté  de  tous  ses  sujets ,  128.  C'est  à 
lui  surtout  que  l'Arménie  doit  le  développement  de  sa  civi- 
lisation. ,  C  A. 

ARDASCinR  ou  ARDASCHES,  dernier  roi  arménien, 
de  la  dynastie  des  Arsacidea,  succéda  a  «on  père  Vram- 
schaboub  à  l'âge  de  18  ans,  413  ap.  J.-C.  L'irrégularité 
de  ses  mœurs  éloigna  bientôt  de  lui  tous  les  satrapes,  qui, 
malffré  les  instances  d'Isaac  le  Grand,  le  dénoncèrent  à 
Vram  roi  des  Perses.  Celui-ci  le  détrôna ,  et  l'exila  dans 
l'Intérieur  de  la  Perse,  où  il  finit  se»  jours,  en  428.  La  dy 
nastie  des  Arsaeide*  nvait  duré  580  ans  en  Arménie.  C—  a. 

ARDATOF,  ▼.  de  Russie,  ch.-l.  du  district  de  son  nom, 
sur  leLemct,  gvtet  à  152  kil.  S.-O.  «le  Nijni-Novugorod; 
1,000  hab.  —  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  district  de  son  nom, 
sur  l'Alatyr,  gvt  et  à  115  kil.  0.  de  Sirabirsk  ;  1,600  hab. 

ARD  tri  YL,  v.  de  Perse,  â  170  kil.  E.  de  Tauris,  sur 
le  Balouk-Tchaï;  4,000  hab.  On  y  remarque  la  citadelle , 
bâtie  dans  le  mode  européen ,  et  le  mausolée  du  Scheyk 
Sofi  .fondateur  de  la  dynastie  des  Sofia. 

ARDECHE,  riv.  de  France,  dans  le  dép.  de  l'Ardèche; 
sources  dans  les  Cévennes,  près  d'Astet,  rives  acciden- 
tées et  pittoresques  ;  cours  de  1 10  kil.,  navigable  sur  8  kil.; 
se  jette  dans  le  Rhône,  rive  dr.,  â  2  kil.  du  Pont-St-Esprit. 

aadechb  (  dép.  de  Y  ),  dans  la  partie  S.-E.  de  la  France  ; 
ch.-l.  Privas  ;  situé  dans  l'anc.  Languedoc ,  et  formé  du 
Yivarais  ;  entre  les  dép.  de  la  H  te- Loire  et  de  la  Loire  au 
N.-O.,  de  l'Isère  au  N.,  de  la  Drôme  à  l'E.,  du  Gard  au  S., 
de  la  Lozère  &  l'O.  ;  pop.  388,529  hab.  ;  superf.  538,988 
hect.;  arrosé  par  le  Rhône  qui  le  limite  â  l'E.,  l'Ardèche, 
la  Loire  et  l'Allier  qui  y  ont  leurs  sources ,  et  l'Ouvèze  ; 
traversé  par  les  montagnes  du  Vivarnis,  ramifications  des 
Cévennes,  dont  les  points  culminants  sont  le  Mézenc 
(1,774  mèt.),  le  Gerbier  de  Joncs  (1562  rnét.),  et  le  pla- 
teau de  Tanargue  (1,528  mèt.  (.  —  Culture  de  la  vigne  et 
du  mûrier;  peu  de  céréales,  fruits,  marrons  estimé*,  miel, 
récolte  de  truffes;  exploit,  de  fer,  antimoine,  marbre  et 
e  élève  de  vers  â  soie,  grand  comm.  de 


— =  * ,  fabr.  de  beaux  papiers,  lainages,  chapeaux  de 
paille  et  mégisserie.  Eaux  minérales  â  Vais  et  Str-Laurent. 

ARDECHYR-BABEGAN ,  nommé  Artaxercès  par  les 
historiens  du  Bas-Empire,  fonda  la  dynastie  de»  Sassa- 
nides  et  le  second  empire  des  Perses ,  détrôna  le  roi  des 
Partîtes,  Artaban  IV,  et  mourut  vers  210.  Il  est  l'auteur 
d'une  Hiâtoirt  de  sa  vie  et  d'un  TruUi  d»  moral». 

ARDÊE,  Ardta,  v.  des  Rut  ni  es,  et  résidence  de  Turnus, 
au  S.-E.  de  Rome,  dans  la  partie  marécageuse  du  Latium  ; 
v.  très-anc.  ;  Tarquin  le  Superbe  l'assiégeait ,  lorsque 
l'aventure  do  Lucrèce  arriva.  Elle  fut  coloni&ée  par  les 
Romains  en  443  av.  J.-C.  et  dévastée  dans  la  guerre  du 
Samnium. 

ardÉb,  Ather  du,  v.  de  l'Irlande  {comté  de  Louth, 
prov.  de  Leinster),  â  58  kil.  N.-N.-O.  de  Dublin,  sur  le 
Dee;  un  des  sièges  des  sessions  générales  du  comté; 
2,572  hab.  Autrefois  très-forte  et  plusieurs  fois  assiégée; 
son  ancien  château-fort  sert  aujourd'hui  de  palais  de  jus- 
tice. Préparation  de  malt.  Comm.  de  grains,  farines. 

ARDENNE,  c.-à-d.,  en  celtique,  forit»,  vaste  région 
aride ,  de  formation  ardoisière ,  couverte  de  forêts ,  et  qui 
s'étend  sur  une  longueur  de  20  myriam.  entre  les  sources 
de  l'Aisue  et  celles  de  la  Roer.  Elle  est  bornée  au  N.  par  la 
chaîne  appelée  Condros,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  et  par 
le  Hainaut;  au  S.-E.  par  les  forêts  et  la  chaîne  de  l'Eifel , 
entre  la  Moselle,  le  Rhin  et  la  Roer,  et  par  celle  du  Hunds- 
riick,  dans  la  province  Rhénane.  La  Sylva  Ardutnna  des 
Romains  commençait  aux  limites  du  Tournais!»  et  du  pays 
Rémois,  et  allait  jusqu'au  Rhin.  Aujourd'hui  la  forêt  des 
Ardennes  n'occupe  plus  en  France  qu'une  étendue  d'env. 
156,000  hect.  On  trouve  dans  l'Ardenne  des  fagntt  ou  fange», 
Vttn  ou  Yémen,  plateaux  marécageux  absolument  incultes, 
surtout  auN.-E.,  à  Montjoie,  Malmédy  et  près  de  Spa; 
des  tourbes  et  des  bruyères ,  mais  surtout  de  riches  ardoi- 
sières, inférieures  cependant  â  celles  de  l'Aigou.  Y.  Maine- 
KT-Loike  |  dép.  de  ) .  Les  principales  sont  :  Fumay,  à  qui 
la  Meuse  offre  de  faciles  débouchés ,  Dcvillc ,  Mouthermé, 


Rimogne,  Couvin ,  dans  la  prov.  de  Namur,  Herbeuroonr 
Martelante  et  Vieil-Salm  dans  le  Luxembourg.  Dès  1623, 
on  exploitait  â  Fays-les- Veneurs,  dans  le  Luxembourg  , 
des  ardoises  qu'on  envoyait  jusqu'à  StrJaoques-de-Cooi- 
po=telle.  A.  G. 

ARDEKHBS  (  départ,  des),  dans  le  N.  de  la  France  ;  ch.-l. 
Méxiéres  ;  il  est  formé  des  anc.  prov.  de  la  haute  Champa- 
wie.  de  la  Thiérache  et  du  Hainaut  français  ;  situé  entre 
les  départ,  de  l'Aisne  à  10.,  de  la  Marne  au  S.,  de  la  Meus* 
à  l'E.,  et  la  Belgique  au  N.  Superf.  517,385  hect-  ;  pop. 


329, 1 1 1  hab.  Arrosé  par  la  Meuse  et  ses  affluent*  le  Chien 
et  la  Semoy,  par  l'Oise  et  l'Aisne.  Hol  fertile  dans  les  val- 
lées voisines  de  l'Aisne,  nn  et  aride  dans  la  partie  S.-O., 
entrecoupé  de  montagnes  peu  élevées  que  couvre  la  forêt 
des  Ardennes  dans  la  région  du  N.  ;  les  bois  occupent  le 
ciuquième  environ  du  départ.  Exploit,  de  fer,  ardoises  es- 
timées, marbre  ;  récolle  d'écorces  à  tan  ;  élève  de  moutons 
d'une  petite  espèce,  dont  la  chair  et  la  laine  sont  renom- 
I  mées.  rabr.  importante  de  draps,  lainages,  ferronnerie, 
quincaillerie,  clouterie,  céru-e,  pipes  en  terre,  verrerie; 
commerce  étendu  de  transit  et  de  commission. 

ARDENTS  (mal  des)  ,  maladie  déjà  mentionnée  dans 
Virgile  sous  le  nom  i'ignij  toctr.  et  qui  a  été  endémique, 
peut-être  même  épidémique  en  France  au  moyen  Ape.  Elle 
a  plusieurs  fois  ravagé  Paris  au  xn*  siècle.  On.l'appelait 
aussi  fmSt-Antoirw,  parce  qu'elle  donna  lieu  à  la  fondât  îot 
d'un  ordre  de  ©e  nom.  Cétalt  une  soif  inextinguible. 

ARDES ,  ch.-l.  de  cant.  (  Puy-de-Dôme  | ,  arr.  et  à  20  kil. 
S.-O.  d'Issoire,  sur  la  Couxe,  dans  une  contrée  hérissée  de 
roches  volcaniques;  1,16-1  hab.;  comm.  de  moutons  et  de 
laine. 

ARPGLAAS ,  v.  d'Irlande,  sur  la  mer  d'Irlande,  à  8  kil. 
S.-E.  de  Downpatrick,  autrefois  très-forte  et  très-commer- 
çante. Ce  n'est  auj.  qu'un  petit  port  de  pêche  avec  un  éta- 
blissement pour  le*  bains  de  mer;  1,700  hab. 

ARDITE,  historien  arménien ,  d'abord  prêtre  païen, 
puis  converti,  et  sacré  évéque  en  300  par  S*  Grégoire  1  II- 
luinlnateur,  a  écrit,  selon  Moïse  de  Khoren,  l'histoire  de 
ce  patriarche,  ainsi  que  celle  de  ses  fils.  Son  ouvrage 
n'existe  plus.  „  .    .      c    A."  . 

ARDJ1CU,  ane.  Ardi%cutt  v.  des  Principautés- Lnies. 
(  Valachie) ,  à  130  kil.  N.-O.  de  Bukarest,  sur  l'Ardjich , 
affl.  du  Danube. 

ARDJicn-DAUH ,  nom  moderne  de  l'anc.  mont.  Argée 
en  Asie-Mineure.  Y.  Akgéb.  / 

ARDOCH,  v.  d'Ecosse  (comté  de  Perth),  à  12  kil.  de 
Dunblane,  remarquable  par  le  camp  romain  très-bien 
conservé  qu'on  voit  aux  environs.  On  retrouve  à  peu  de 
distance  les  rente*  de  trois  camps  qui  pouvaient,  réunis, 
contenir  env.  40,000  homme*;  on  attribue  ces  ouvrages  â 

A  ARDOIN  ou  HARDWIG ,  roi  d'Italie  après  Othon  lll , 
marquis  d'Ivrée,  couronné  à  Pavie  par  le* ■  Iu«m»  qui  re- 
fusaient de  reconnaître  l'empereur  Henri  11, 1002.  >  aincn 
dans  deux  expéditions,  1004,  1013  ,  il  se  retira  dans  une 
abbaye  du  Piémont,  et  y  mourut,  1015. 

ARDON ,  vgo  de  Suisse.  Y.  Ardtes. 

ARDRAH  ou  AZEM  ,  Eut  de  la  Guinée  supérieure, 
jadis  puissant,  auj.  tributaire  du  Yarriba  (  un  des  pre- 
miers royaumes  du  Soudan).  Sa  cap.,  Alladah  ou  A-em, 
est  nommée  Ardrah  par  les  Européens  ;  elle  a  uu  palais 
royal  et,  dit-on,  20,000  hab.  . 

ARDRES ,  ch.-l.  de  cant.  (  Pas-de-Calais),  arr.  et  a  23 
kil  E.-N.  do  SM}mer  et  à  16  de  Gravelines,  sur  le  canal 
de  son  nom.  Place  de  guerre  de  2«  classe  ;  1,099  hab.  Aux 
environs  eut  lieu,  eu  1520,  l'entrevue  du  Camp  du  drap 
d'or,  entre  FrançoU  ltr  et  Henri  VIII. 

ARDROSSAN,  v.  d'Ecosse  et  port  sur  le  goUe  de  la 
Clyde ,  à  32  kil.  Ô.-S.-O.  de  Glasgow;  récemment  fondée 
par  le  dernier  lord  d  Eglington  pour  devenir  le  port  de 
Glasgow,  à  qui  elle  se  relie  par  un  chemin  de  fer.  bon 
commerce  a  déjà  pris  une  rapide  extension  ,  et  elle  a  un 
bel  établissement  de  bains  de  mer  ;  bateaux  à  vapeur  pour 
Arran  et  Belfast;  3.000  hab. 

ARDUENNA  SYLVA  ,  la  forêt  des  Ardennes,  la  plu. 
errande  de  la  Gaule;  elle  s'étendait  de  la  frontière  E.  des 
A'erW.  (limite  E.  du  départ,  du  Nord )  et  des  flemi  (départ, 
de  l'Aisne  )  jusqu'au  Rhin  ,  sur  une  longueur  de  200  kil. 

ARDWROCK  ,  château  d'Ecosse  (  Perth  ),  prés  d'Inver  ; 
en  raines.  Il  fut  détruit  par  la  foudre  en  1795.  Le  marquis 
de  Montrosc  y  fut  enfermé ,  quand  il  fut  pris  par  le  laird 
d'Assynt,  1650.  .  . 

ARDYENS ,  peuple  de  l'anc.  lllyrie,  faisant  parue  delà 
confédération  des  Dalmates,  habitait  vis-à-vis  de  1  lie  de 
Pharos  II  fut  réduit  sous  la  puissance  des  Romains  par 
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Déroétriua  de  Pharos,  qui  avait  trahi  la  canse  de  son  mn 

-**  -    —  s ,»«  sss 

ARDYES ,  peuple  de  Pane.  Ganlo,  habitait  dans  le*  \I- 
!r„."n,.,nC*'  Pré8  dM,80Vfet'-,du  Rn4ne:  on  trouve  en- 

*£?J  .^Tfr  «-si.1  w  mètr~  «*  ; 

ARE  1  RODE  ou  Sage ,  anc.  chroniqueur  Scandinave 
né  en  Islande  en  1087  m.  cn  1148.  De  la  race  rovale  des 
.naines  et  ami  du  célèbre  Scrmund,  il  avait  le  "premier 
•  ssigne  de»  dates  précises  aux  événements  en  partant 
dun  point  fixe ,  1  occupation  de  l'Islande  par  les  Norvé- 

î™  ^  Haraid-  11  nc  noM         do  ,ui  q««  des 

iraçments  publiés  sous  le  nom  d '  hlendinga-llok  et  de  Lond- 

5fijT?**»  Prcjmi0',s  monuments  historiques  écriu  dans  la 
ieillo  langue  danoise  on  none,  que  l  lslande  a  couservee 
et  où  1  on  trouve  peu  d'art ,  mais  de  la  naïveté  et  du  pa- 
triotisme. Snorre  Sturleson  a  beaucoup  profité  de  ses  re- 
u'nr   rf  '  îl,e  'UUe  COmme  hi*torien  véridique.  V.  Wer- 

antiquitsimo  t**^**?' 

AREA,  empiècement  dut,  temple,  et,  plus  ordinaire- 
mont,  place  devant  un  temple.  -  Généralement,  place  de 
n»,d.ocres  proposons  dan»  une  ville.  _  Aire  battue,  pour 
dépiquer  le  blé  dans  un  champ.  K 

daAvî:SlM,CI  !  peuplc  de  la  Ga,,lc  "«'bonnaise,  partie 

enirc  niéra,,u  n£  r~ 
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AKfcGIO  (l  aul) ,  peintre  espagnol,  probablement  ori- 
i-maire  de  Valence ,  mais  qui  alla  étudier  à  Florence  dans 
Mil  de  Léonard  de  Vinci.  En  1506,  il  peignit ,  avec 
1- rançon»  Neapoli,  les  divers  sujets  qui  ornent  les  panneaux 
<iu  maltrc-amel 1  dans  la  cathédrale  de  Valence,  et  qui  mm- 
Z,r  %  tn',S  dte,,',,'stoir«;  *>  '*  Vierge.  L'épisode  le  plus 

■C«  ta  noblesse  du  caractère  ,  la  simplicité  de  la  comno'-i- 
non.  la  vigueur  du  dessin  et  la  pureté  des  formes.  Ou  no 
*au  a  quelle  époque  mourut  Aregio. 
AREGISE 1",  fondateur  du  duché  de  Bénévent  591- 

'.it\  , 1  1.,",rM8l'ture.  lu.'  fut  ^uuùm  par  Agïlulf,  roi 
des  Lombard.;  il  conquit  Crotone  sur  les  Grecs  en  5% 

■JiRliMiaBl  ri  dl,,C*  d°  Bltneve»t  i  "H-787 ,  refusa  de  et 
«minet  re  a  Char  leroagne,  et  prit  le  titre  de  prince  indé- 

ArtS^X.^^'  'atin  dU 

AltÊLAUNE,  anc.  nom  de  In  forêt  nommée  aui  de 

jSSEZ  aur  rivc  s- <le  la  basso  Scl,,e'  vb-s  * 

AfigjttERG.  1'.  Aheniierc.. 

17*  dénntlm^n''  u  .e?  V;.oreo,'  ff^néral  en 

Jec^t^  17y7.'  -d-»tdu  grade 


tout  sur  une  superficie  de  300,000  hect.,  90,000  hab  en 
4  vtlles.  4  hameaux  et  192  villages.  ES 

aiiendebg  (Léopold-Philippc-Charles-Joseph,  duc'd') 
ne  à  Mon»  en  1690,  m.  en  1754,  fit  les  compagnes  de  Honl 

Sic  sous  le  prince  Eugène,  ensuite  celle  de»  Flandres,  et 
t  enfin  nommé  gouverneur-général  des  l'ays-Bas  E  S 
are.ndeko  (Àugustc-Marie-lUymond,  prince  d**!,  plus 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  La  MarekT  né  a  Bruxelles 
en  17.->3,  m.  en  1833,  reçut  dans  sa  jeunesse,  de  son  oncle 
le  comte  de  La  Marck,  un  régiment  allemand  au  service 
fronçais,  avec  lequel  il  fit,  de  1780  à  1782,  la  guerre  an- 
glo-atiiéneainc  dans  les  Indes  occidentales.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  du  Brabant,  en  1789,  il  s'associa 
aux  insurgés,  mais  il  s'en  détacha  bientôt.  Après  avoir  été 
nommé  membre  correspondant  de  la  Constituante  il  se 
lia  étroitement  avec  Mirabeau,  qu'il  s'efforça  de  ramener 
au  parti  royaliste.  Après  la  mort  de  Mirabeau,  il  alla  en 
Autriche,  ou  il  re™t  le  grade  de  général  major,  et  revint 
finir  ses  jours  cn  Belgique.  On  a  de  lui  :  Corre* tendance 
entrt  le  comté  de  Mirabeau  et  It  comte  d*  La  Marck,  pendant 
les  années  1789-91,  Paris,  1851, 3  vol.  in8«,  où  il  y  a  beau- 
coup de  choses  curieuses  sur  la  Bévolution.        |  S. 
»  A^'R^  «7-  f*  V?n.  de  Norvège,  sur  le  Skager-Kack, 
I  50  kil.  N.-E.  de  Christiansand,  et  bAtiesur  des  lapines 
Comm.  de  fer  et  de  bois  ;  3,600  hab. 

ARENDT  (Martin-Fri-déric),  voyageur  et  antiquaire, 
ne  a  Altona  en  Holstein  en  1709,  m.  eu  lb-1.  Avant  pari 
couru  \a  Norvège  comme  botaniste,  il  s'adonna  avec  pas 
sion  à  1  étude  des  antiquités  Scandinaves,  parcourut  la 
Suède,  et  acquit  une  connaissance  profonde  des  runes  des 
,1  x'vvt  Xi'  v*?1**':  Puis  H  parcourut  à  pied  presque 
toute  1  Europe,  afin  d'étudier  l'ensemble  des  inonum.  nu 
païens.  Son  extérieur  misérable  et  bizarre,  son  enthou- 
siasme excentrique  et  ses  recherches  mystérieuse  finirent 
par  le  faire  prendre  en  Italie  pour  un  ruroonaro;  déjà  en 
Autriche  on  I  avait  poursuivi  à  cause  de  la  ressemblance 
de  son  nom  avec  celui  de  l'auteur  de  l'fjpri»  du  tempt  et  il 
eut  a  souffrir  dans  les  priions  napolitaines.  Rendu'  À  la 
liberté,  il  retournait  cn  Allemagne,  quand  la  mort  le  sur- 
prit daus  un  village  près  de  Veuise.  Ses  papiers  et  collec- 
tions ont  été  conservés  &  la  bibl.  royale  de  Copenhague  II 


'de  Millin  pour  lttOH 
travaux.  11  a  publié 
idoles  «rendus  du  ca- 
ir/iM  Gtorjium,  ctc.l, 
ar  la  phnuc  tous  les 
A.  G. 


1 1 


gendî 


âpre 


18  bru- 
ondamné  à 


.   —   n    ■'  m 

"aire,  fut  arrêté  le  10  oct.  1800  -i  l'Or 

ÏSleï  2£!r  ■ pour  uvoir  vou,u  ^ 

DaËo*  SteHHSFk  -rh  du  V*M*at,  m.  en  1029. 
imputé  a  1  Assemblée  législative,  il  embrassa  ardemment 

ZSSSJA  '*  révol1uti'm.  fut  ba""i  de  Corse  par  suite 
i2%!î  CTn  S  ^néral  Paoli'  fit  de  ^opposition 
tnÙ 7Tu*,1  '  '*   mq"(  O"*™*™  'e  directoire  protesta 
awu-v  i?  b",m*,ro'  ct  vieillit  obscur  à  Livournè.  A.  G. 
u>»ne         OLONEXSKS  »  "«m  latin  des  S.w.lks-d'O- 

AKEKBEKG  ,  nnc.  famille  d'Allemagne ,  ainsi  nommée 
da  bourg  et  du  château  du  même  non.   sit  ,é  "Tans  "a  - 
M  de  Coblentz,  à  10  kil.  N.-O.  d  Adenau.  Les  posses- 
^r,Vra\?    Arel>t'«  rff  passèrent  au  .xv«  siècle 
•ux  comtes  de  1^  Marck,  et  en  1517  aux  seigneur*  de  Bar- 

S  pi^Xr"  \^!rnt^  rE-- 

JJ  la  maison  actuelle  d'Arcnb 
jrançois,  le  territoire  d'Arenln 
*•  traité  de  Lunévillc  enleva  à 
»o  delà  du  Rhin  ;  elle  en  fut  il 
«on*  cn  Westplwlie,  1803.  Fi 
*«é.  Depuis  1815,  il  se  trouve 
"cté  du  Hanovre,  en  partie  se 


i"i^,  fut  le  fondateur 

-ous  son  fils  Philippc- 
t  érigé  en  duché,  lti  ll. 
famille  se>  possessions 
ningée  par  des  posses- 
1 ,  le  duché  fut  media- 
irtic  sous  la  souvei.it- 
le  de  la  Prusse,  dans  la 


a  donné  d;ms  le  M  njatin  mryrfepr,/ 
un  précis  do  ses  voyages  et  de  s 
aussi  en  allemand  une  notice  sur  1 
binct  de  Strcliu  \  firotiUcrzogl-Slrt 
Minden,  1820.  Mais  il  n'a  pas  fixi 
résultats  île  ses  immenses  rcciicrcl.v. 

A  RENE ,  c.-à-d.  tabU.  C'était,  chez  les  Iîomai  is,  la  par 
tic  de  1  amphithéâtre  où  se  faisaient  les  combau  des  ïïa- 

'\tolrtTM,^Wtcs;1'areue  occupait  le  milieu  du  cirque. 

ARLNSBERG  ou  ARNSBERG,  v.  de  Prusse  (wR 
pha he    cl.  -1  de  la  régence  et  du  cercle  de  son  nom  (jailia 
du  duché  de  Westphalie),  entourée  par  la  Ruhr;  à  70  kil. 
>.-S.-E.  de  Munster;  4,500  hab.  Cour  civile  et  criminelle 
école  d'agriculture  ;  gymnase.  —  La  régence  d'Arensbei*. 
au  S.  de  celles  de  Minden  et  de  .Munster,  a  ; 
carrés  de  superf.,  570,251  hab.,  et  est  divisée  eii  11 
des.  Elle  comprend  Pane,  duché  de  VVeStpkalic.  le  i 
de  La  Marck,  la  principauté  de  Siegen,  les  bàroi  i 
Wittgcnstcin  et  de  Holicnlimbourg,  et  Us  ville  ,  di 
mund  et  de  Lippstadt. 
.  ARFX^BOL'IIG,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  cl».-!,  de  l'Ile 
vf        <L,vonie),  r*»rt  l»en  profond  sur  la  cite  S..  :i  190  IciL 
N.-O.  de  Riga;  3,000  hab.  Lxj.ort.  d<>  groilw,  bois  de 
consir.,  suif,  chanvre,  etc.  Prie*  parles  Busses  en  1710. 
AREOPAGE,  tribunal  d'Atlieoes,  tirait  son  nom  de  la 

colline  de  .Mars  (de  payoi,  colline,  et  Areiot,  de  Mars), 
.sur  laquelle  il  siégeait.  On  cn  fait  remonter  l'origine  aux 
temps  mythologiques,  puisqu'il  avait  jugé  la  querelle  de 
£cptunc  et  de  .Minerve.  Le  nombre  de  ica  membres,  qui 
étaient  nommes  a  vie,  u'élait  pas  fi^é  et  varia  i  chaoue 
nnnee.  Ce  tribunal  nc  jugeait  d'abord  que  des  causes  «*■ 
minclles;  par  la  suite,  il  eut  une  juridiction  plus  étendue  : 
il  siégeait  la  mut ,  et  n'admettait  point  d'avocats,  de  ne  r 
qnc  tour  éloquence  n'excrçAt  sur  les  juges  une  iiirtucnceilan- 
gereuse.  Ces  U.-.:.grs  rappellent  les  tribunaux  de  \  l"\u  e 
et  confirment,  nux  veux  de  quelques  bistorieiis,  la  tradi- 
tion qui  fait  venir  d'Egypte  les  premiers  habitant*  de  l'.V.- 


kil. 

rer- 
lointé 

ies  de 
Dort- 


Prov.  de  Westphalie.  I.e  ducl.c  d'Arcnl  ërg  eompreiid!,eu 


tique.  Lors  même  que' P., 
leur  défendit  d'employer  les  i 
en  général,  les  moyens  patin 
propres  qu'à  icduira  les  juges 
modifia  l'organisation  de  ceiti 
était  entièniiicut  ariHtocratk 
lam  e  générale  des  nia-ui-s  et  K  .-„,„  ut.  ,„ 
tutiou.  Les  archontes  sortant  de  charge  étaient  admis 

9 


âge  admit  dos  m 
orde.s  les  pérora: -mis,  ,  t. 
iqnes ,  qui  ne  ;'trai-»a  •; 
t  égarer  leur  nii«4Hi>  Sulon 
l-seiiiblre,  qui  jusqu'à!'  i 

c.  Il  lui  ilouua  la  survi  :!• 
"n  de  Duiutcntr  la  cutisiî- 
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dans  cette  assemblée,  a  moins  qae  leur  administration  no 
lût  attaquée.  Lca  séance*  de  l'aréopage  avaient  lieu  pri- 
mitivement les  trois:  derniers  jours  de  chaque  moi»;  dans 
la  suite,  on  en  ajouta  une  quatrième,  qui  fui  placée  le  sep- 
tième jour  du  mois».  Enfin  la  multiplicité  des  affaires  força 
de  convoquer  cette  assemblée  tous  les  jours.  L'aréopage 
quitta  alors  la  colline  de  Mars  pour  se  transporter  au  Pot- 
tvpu  roval.  Cette  assemblée  subit  des  modifications  comme 
toutes  le-s  institutions  d'Athènes;  elle  perdit  entièrement 
son  caractère  aristocratique,  lorsque  les  archontes  purent 
être  choisis  indistinctement  dans  toutes  les  classes.  A  l'é- 
poque où  Périclés  commença  à  jouer  un  grand  rôle,  un  do 
ses  partisans,  Ephialte,  proposa  une  loi  qui  restreignait  les 
attributions  de  l'aréopage.  Vainement  Eschyle  lit  repré- 
senter sa  pièce  des  Euménides,  pour  mettre  cette  vieille  et 
vénérable  institution  sous  la  protection  des  dieux  ;  Ephialte 
triompha ,  mais  cette  atteinte  portée  à  l'aréopage  excita 
une  telle  indignation  parmi  les  Athéniens,  que,  dans  la 
suite ,  Ephialte  fut  assassiué.  Malgré  sa  loi ,  l'aréopage 
conserva  une  grande  autorité,  et  les  Romains  eux-mêmes 
en  avaient  une  si  haute  opinion ,  qu'ils  renvoyaient  beau- 
coup de  causes  ambiguës  &  sa  décision.  Cit. 

AREQU1PA,  c.-à-d.  en  inca  :  Hé  bien!  restes-y,  v.  du 
Pérou ,  ch.-l.  du  dép.  de  son  nom,  dans  la  fertile  vallée  de 
(iui.Va.  à  310  kil.  S.-O.  de  Cuzco,  et  à  80  kil.  de  l'Océan  j 
sur  le  Chile,  au  pied  du  mont  Misti,  et  a  2,118  mèt.  au- 
dessus  do  la  mer  ;  par  10°  24'  lat.  S.,  et  74"  20'  de  Ion*.  O. 
Evèché;  consulat  anglais;  17,000  bab.  Cette  ville  fut  fon- 
dée par  Pizarre  en  1530  ;  elle  est  assez  irréfrulière,  les  con- 
structions sont  très-basses,  par  crainte  de»  tremblement* 
de  terre  fréquents,  qui  ont  forcé  les  habitants  à  changer 
l'emplacement  de  leur  cite  détruite  au  xvi'  siècle  ;  elle  a 
cependant  quelques  monuments  assez  remarquables.  Les 
révolutions  politiques  lui  ont  enlevé  presque  toute  son  in- 
dustrie d'étoffes  de  laine  et  de  coton.  Son  commerce  est 
également  déchu.  — Lo  dépt.  d'Arequipa,  dans  la  partie  O. 
du  Pérou,  baigné  àl'O.  par  le  grand  Océan,  a  été  formé  de 
l'anc.  intendance  du  même  nom;  il  reuferme  plusieurs  vol- 
cans; tapit.  Arequipa  ;  villes  principales  :  Yslay,  Arica.etc; 
population,  137.009  bab.  Récolte  de  bons  vius. 

AlllCS,  vge  (Gironde},  pros  de  la  Teste-de-Kuch  et  du 
bas:  in  d'Arcachon.  Dans  le  grand  réservoir  du  château,  ou 
conserve  une  immense  quantité  de  poisson ,  qui ,  dans  les 
t«mps  peu  favorables  a  la  pèche,  alimente  le  marché  de 
Bordeaux. 

Artfcs ,  nom  grec  du  dieu  Macs. 

AHÊTKE  de  Cappadoce,  médecin  grec  de  la  fin  du 
1er  siéde  ap.  J.-C.,  pratiqua  la  féconde  méthode  d'obser- 
vation tracée  par  ilippocrate,  et  mérita  d'être  rangé  parmi 
les  classiques  en  médecine.  Ses  œuvres  sont  divisées  on  huit 
livres  :  2  sur  les  causes  des  maladies  aiguës  ;  2  sur  celles 
des  maladies  chroniques  ;  2  sur  la  description  des  maladies 
aiguës;  2  sur  la  description  des  maladies  chroniques. 
L'exactitude,  la  précision,  la  sûreté  des  analyses,  recom- 
mandent cet  écrivain.  I^es  meilleures  éditions  d'Arétée  sont 
celles  de  J.  Wigan  ,  Oxford,  1723;  de  Boerhaave,  Amst., 
173");  de  H.  Etienne,  dam  les  Mediem  arti*  principe*, 
15<i7.  V.  aussi  Kuhn,  Coiltction  de*  médecin*  grec*.  Leipzig, 
18211,  in-8».  f.-u 

ARETUO,  fi.  de  l'anc.  Épire,  auj.  Arta. 

ARÉTHUSE,  fille  de  Nérée  et  de  Doris,  ot  l'une  des 
nymphes  de  Diane.  Elle  fut  changée  en  fontaine.  V.  Ai> 

P11KK. 

akéthuse ,  fontaine  de  Syracuse,  dans  le  grand  port  ; 
elle  sort  d'un  rocher  vers  la  pointe  S.-O.  de  l'Ile  d'Ortygie, 
où  est  la  ville  moderne.  Bien  qu'entourée  de  la  mer,  elle 
donne  ou  volume  considérable  d'eau  douce. 

ARÊTIN  (Pierre),  c.-a-d.  natif  d'Artz  ro,  renommé  par 
ses  écrits  licencieux  et  satiriques,  né  en  1492  ,  m.  d'un  foo 
rire  en  1557.  Un  sonnet  qu'il  fit  contre  les  indulgences  le 
contraignit  de  quitter  sa  patrie  et  d'aller  a  Pérousc,  où  il 
exerça  quelque  temps  la  profession  de  relieur  de  livres.  Il 
se  retira  ensuite  à  Rome,  où  Léon  X  l'employa,  et  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  Michel-Ange,  le  Titien,  et  Jules  Romain. 
Il  fit  alors  les  16  sonucts  qui,  joints  à  dos  figures  peintes 
par  ce  dernier,  et  gravées  par  le  fameux  Marc-Antoine  de 
Bologne ,  le  firent  chasser  de  Rome.  Il  se  réfugia  alors  à 
Milan  ;  mais  après  lu  mort  de  Jean  do  Médicis,  oui  lui  don- 
nait asile  dans  cette  ville,  il  vint  se  fixer  à  Venise,  et  y 
vécut  du  prodait  de  sa  plume.  H  avait  de  l'esprit,  de  l'ima- 
gination de  la  délicatesse  même  jusque  dans  ses  écarts  les 
plus  co-da irmaMes,  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  le  type 
des  éei  .vanis  dignes  du  mépris  universel.  Il  attaqua  surtout 
le*  princes,  d'uù  il  en  fut  surnommé  le  fléau;  cependant, 
«somme  il  était  aussi  lùel.c  que  cupide,  il  ne  faisait  ses  exé- 
cutà;iu  que  sue  ceux  qui  avaient  né<*igé  de  s'en  racheter. 


Malgré  ses  attaques  violentes  contra  le  clergé  et  les  cou> 
vents,  il  semble  qu'on  ne  trouve  dans  ses  livres  aucune 
preuve  d'athéisme.  Il  était  si  vaniteux,  qu'il  s'appelait  lui- 
même  le  Jirt'n  Arilin,  et  il  osa  solliciter  de  .Iules  III  la 
dignité  de  cardinal.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits. 
Parmi  cenx  qu'on  peut  nommer  et  lire ,  on  distinguo  quel- 
ques comédie*,  quelques  dialogue*,  ntanre*  et  sonnet i  ;  la  Para- 
phra**  de*  lept  Ptaume*  de  h  Pénitence,  Venise,  15.U,  in-IO, 
imprimée  après  sa  mort  sous  le  nom  de  P.irtenio  Etiro,  ana- 
gramme de  sou  nom ,  et  deux  fols  traduite  en  français  par 
J.  de  Vauzelles,  Lyon,  1510,  in-8«,  et  par  Fr.  Roaset,  Pa- 
ris, 1«05,  in-12  ;  le  traité  de  Y  Humanité  du  (il*  de  Dieu,  Ve- 
nise, 1535,  traduit  en  fiançais  par  Jean  de  Vauzelles,  vers 
1549  ;  6  volumes  de  Lettres,  Paris,  1609,  in-8°,  estimées  de 
Ménage,  principalement  pour  le  style,  mais  qui  sont  cu- 
rieuses aussi  pour  l'histoire  de  sa  vie.  On  lui  a  attribué  niai 
à  propos  le  livre  De  Tiibu*  impottrrribu* ,  qui  n'a  jamais 
existé.  —  Le  prétendu  portrait  d'Arétîn,  parle  Titien,  qui 
est  au  Musée  de  Paris,  ne  ressemble  pas  aux  médailles  qui 
nous  sont  restée?!  do  ce  poète.  C.  N. 

AniÎTiîî.  V.  Accolti  ,  Biirjii  et  Gri. 

AREVALO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  57  kil. 
N.-E.  d'Avila,  au  confl.  de  l'Arevalillo  et  de  l'Adaja.  On  y 
remarque  plusieurs  belles  éjrlises,  dont  une  élevée  sou* 
l'empereur  Constantin  ;  2,200  hab.  dans  la  commune. 

ARE  VAQUES,  peuple  de  l'anc.  Espagne  citéricure  au 
P.  de  l'Ebre,  au  S.-L.  des  Vaccéeus,  et  qui  avaient  poux  ca- 
pitale Numance,  auj.  détruite,  près  de  Soria. 

AREZZO,  a  ne.  Arrelium,  v.  forte  de  IWane,  ch.-l.  d  • 
la  prov.  administrative  de  son  nom,  bien  bâtie,  dans  la 
belle  et  fertile  valée  de  la  Chiann,  et  sur  uw  colline, 
à  !I0  kil.  S.-E.  de  Florence;  ll,'.>:«  hab.  Evêcl.é.  U.i  y  re- 
lunrque  la  cathédrale,  commencée  nu  xiuf  savle,  l'église 
dite  la  Piève,  reconstruite  par  Vasari  ,  et  qui  renferme  sou 
tombeau;  le  palais  de  la  Fraternité,  où  se  trouve  le  Musév* 
d'antiquités;  les  loy^e,  supei  l  es  portiques  des  marchands, 
dont  Vasari  fut  l'architcclc.  Arezzo  était  une  de-,  métro- 
poles de  l'Etrurie.  Patrie  de  Pétrarque,  de  Vasari ,  de  Gui 
d' Arezzo.  de  l'Arérin.  Le  château  de  Capr-êse,  où  mquis 
Michet-An^e,  est  aux  environs.  Akezz.o  (prov.  <V).     ^  'ri>- 

arkzzo  (Gulttouc  d  ),  poète  toscan ,  m.  en  1291 ,  lut  un 
des  fondateurs  de  la  littérature  italienne.  Il  était  de  l'ordre 
religieux  et  militaire  des  Cttvalieri  gwdenli.  On  a  de  lui 
41  Bonnets  estimés  par  Dante  et  Pétrarque,  2  ballades, 
3  canzones,  et  une  quarantaine  de  lettres  très-curieuses 
comme  monument  primitif  de  la  prose  italienne. 

AKGA ,  riv.  d'Espagne  (  Navarre);  sources  aux  environs 
de  Painpelune  j  passe  près  de  cette  ville  et  &  Puente  de  la 
Rcyna,  se  Jette  dans  1  Aragon,  près  de  son  embouchure 
dans  l'Ebre.  120  kil  de  cours. 

ARGAJS'D  (Aimé),  physicien  et  chimiste,  né  a  Genève 
vers  le  milieu  du  xvm'  siècle,  m.  le  24  oct.  1803.  Il  in- 
venta, vers  1782,  les  lampes  à  double  courant  d'air,  aux- 
quelles  Quinquct,  pharmacien  de  Paris,  a  laissé  son  nom; 
ce  fut  lui  qui  imagina  de  substituer  aux  mèches  pleines,  qui 
donnaient  beaucoup  de  fumée  et  d'odeur  et  peu  de  lu- 
mière, des  mèches  tissues  au  métier  en  forme  de  cylindre 
creux.  Quinquet  eut  seulement  l'Idée  des  cheminées  en 
verre.  B. 

ARGEE  (mont),  Ary<vu*  raoni.  auj.  Ardjich-Dogh,  mon- 
tagne du  S.  de  l'Asie-Mineure,  tonnée  par  une  chaîne  d  i 
Taurus.  Son  sommet,  ù  15  kil.  S.  de  L'ésaréo  en  Cappa- 
doce, et  haut  de  3,811  met.,  était  couvert  de  neiges  éter- 
nelles, et  l'on  pouvait,  dit-on,  découvrir  de  la  le  Pont- 
Euxin  et  la  Méditerranée. 

ARGEES.  Simulacres  d'hommes,  en  osier,  servant  do 
victimes  de  substitution.  Tous  les  ans,  le  15  mai ,  le  cotlége 
des  Pontifes  et  celui  des  Vestales  venaient  précipiter  daua 
lo  Tibre  ,  du  liaut  du  pont  Sublitïus,  24  ou  30  de  ces 
figures.  Ou  dit  que  les  Aborigènes  des  bords  du  Tibre  je- 
taient dans  le  fleuve  tous  les  Grecs  ou  Argicns  qui  ahor- 
daient  chez  eux  ;  Hercule  les  fit  renoncer  à  ces  barbares 
sacrifices,  et  leur  persuada  do  substituer  des  figures  d'o- 
sier aux  victimes  humaines.  —  Lieux  consacrés  dans  Rome, 
où  l'on  faisait  des  san  ifi  es  institués  par  Numa.  C.  D— y. 

AKGELÈS,  s.-pvéf.  fautes-Pyrénées),  a  31  kil.  S.-O. 
de  Tarîtes,  sur  le  Gaved'Azun ,  ft  l'entrée  de  la  belle  val- 
lée de  son  nom  ;  1 ,532  hab. 

AROKi.is-eim.-MKK,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orient.), 
aiT.  et  a  31  kil.  N.-E.  de  Céret,  à  17  de  Perpignan,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Massune  ,  à  4  kil.  de  la  mer;  1,927  bab. 

ARGELLATI  I Philippe),  savant  italien,  né  à  Bologne 
en  li>!<5,  m.  en  1755;  il  travailla  avec  Muratori  au  recueil 
célèbre  des  S*:iipiort$  rerum  Italicarum.  Les  imprimeries 
d  Italie  se  trouvant  insuffisantes  pour  un  tel  travail,  ils 
s'adressèrent  au  comte  Aichinto,  qui ,  dans  ce  but ,  fonda 
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à  Milan  la  société  milanaise  dite  Palatin*,  et  mit  ainsi  à 
leur  disposition  une  vaste  imprimerie.  Argellati  édita  plu- 
sieurs ouvrages  ancien»  ;  on  a  en  outre,  de  lui  :  Bibliothtca 
wriplarttm  Mediolatiensium ,  Milan,  1745,  2  vol.  in-fol.; 
bMiothtca  de'  rol'jarisiatori  Italiani,  5  vol.  in-4»,  1767. 

arobllati  ( François ), fils  du  précédent,  m.  en  175-1. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrage*  de  science* ,  et  un  recueil 
le  tiirc  de  Dtcamerom ,  imitation  de 


ARGENS,  Argtnieus  fluvius,  riv.  de  France  (Var),  af- 
fluent de  la  Méditerranée  à  4  kil.  S.-O.  de  Fréjus;  couru 
de  100  kil.;  flottable  pendant  62  kil.,  depuu  le  point  où 
elle  reçoit  la  Bre&que. 

argems  (Jean-Baptiste  de  Boyeu,  marquis  d' ),  né  à 
Aix  en  Provence  en  1704,  m.  en  1771.  Fils  du  procureur 
général  au  Parlement  d'Aix  ,  il  cutre  à  15  ans  dans  l'ai* 
mée  pour  échapper  à  la  magistrature,  et  est  envoyé,  sur  les 
instances  de  sa  famille,  qui  veut  prévenir  son  mariage  avec 
une  comédienne,  à  Coustantinople,  avec  l'ambassadeur  de 
France;  il  y  court  mille  aventures  ;  de  retour,  il  se  résigne 
an  barreau,  le  quitte  encore  pour  les  armes  ;  déshérité  enfin 
par  son  père.  Use  fait  écrivain  en  Hollande.  Son  Lettre*  jvires, 
chinoises  et  ctibuiistitjuts,  le  firent  accueillir  à  la  cour  de  Fré- 
déric II ,  on  il  devint  chainiiellan ,  directeur-général  des 
belles-lettres  de  l'Académie,  et  favori;  presque  sexagé- 
naire ,  il  éj»ou.sa  une  comédienne  nommée  Cochois.  On  a 
encore  do  lui  des  Mémoires  fort  peu  exacts ,  et  beaucoup 
d'écrit*  sceptiques,  ingénieux,  mais  bizarres,  et  aujourd'hui 
Justement  oublié». 

AROENSOLA.  Deux  poètes  espagnol*,  deux  frère*,  ont 
porté  ce  nom.  Lupcrcio  Leounrdo  de  Argensola,  né  a  ltar- 
bastro,  en  Aragon,  en  1565,  m.  en  1613,  fut  d'abord  secré- 
taire de  l'irupératrice  Marie  d'Autriche,  qui  s'était  fixée  en 
Espagne,  puis  chargé  de  la  direction  de  la  guerre  sous  le 
comte  de  Leinos,  vice-roi  de  Xaples.  Il  écrivit  3  tragédies, 
que  Cervantes  admirait ,  ainsi  que  des  poésies  lyriques,  des 
èpitrea  et  des  satires  à  la  manière  d'Horace.  Barthélémy 
I<eonardo  de  Argensola,  né  en  1566,  m.  en  1631 ,  eut  un 
canonicat  à  Saragosse;  il  cultiva  les  mêmes  genres  de 
poésie  que  son  frère,  et  avec  le  même  succès,  écrivit  une 
Histoire  de  la  conquête  det  ilnluqucs  (  1609;,  et  fut  chargé 
par  les  Etats  d'Anitjon  de  continuer  les  Annales  de  Zu- 
rita.  B. 

ARGENSON  (VOYER  D*|,  famille  originaire  de  Paultny 
en  Touraine.  Argenson  est  une  de  ses  propriétés,  voisine 
de  Chinon.  —  René  ng  Voter  ,  comte  d'Argenson ,  fut 
chargé  par  Richelieu  et  Mazarin  de  plusieurs  négociations, 
telles  que  la  réunion  de  la  Catalogno,  en  1641.  Il  mourut 
en  1651 ,  ambassadeur  à  YenL*.  —  Son  fils  lui  succéda 
dans  ce  poste,  et  mourut  dans  sa  terre,  ami  de  Balaac, 
1700.  —  Marc-Rexé\  fils  du  précédent,  et  filleul  de  la 
république  de  Venise,  né  en  1652,  m.  en  1721,  fut  Heute- 
nantrfrénéral  an  bailliage  d'Angonléme,  puis  lieutcuant- 
gëuétal  de  In  police  à  Paris,  étendit  et  perfectionna  cette 
administration  nouvelle  ;  il  devint,  en  1718,  président  du 
conseil  des  finances  et  garde  des  sceaux.  L'inutilité  de 
ses  efforts  pour  prévenir  les  désastres  que  devait  «me- 
ner la  chute  du  système  de  Eaw,  l'engagea  à  quitter  1rs 
finances,  ,i»nv.  1720,  et  les  sceaux ,  7  juin. — Rhse- 
Loma ,  marquis  d'Argenson ,  fils  ainé  du  précédent ,  né  en 
1694 ,  m.  en  1757,  fut  intendant  du  Hainaut  de  1720  a 
1724  ,  ministre  des  affaires  étrangères  du  28  nov.  1744  au 
3  janvier  17-17.  Simple  de  mœurs,  on  l'appelait  à  la  cour 
d' Aryêiiton-la-bcte.  Ses  écrits  sont  comme  le  prélude  des 
livres  d'économie  sociale  «pu  parurent  bientôt  après  en  si 
grand  nombre.  Ou  a  de  lui  :  Considérât!  im  sur  le  gourerne~ 
ment  d*  la  France,  1764,  1781,  1  vol.in-0;  Estai»...,  recueil 
d'anecdotes  et  de  portraits,  1787,  2  vol.  in-8",  réimprimé 
avec  une  notice  dans  la  Collection  des  mf  moires  relatifs  à  la 
Révolution;  Mémoires  ti  Journal  inédit,  Varia,  18"o,  3  vol. 
in-16.  —  Marc-Pjekhk,  comte  d'Argenson  2«  fils  de 
Marc-René,  né  en  1696,  m.  eu  1764,  fut  lieutenant  de  po- 
lice en  1720,  iutendant  de  Touraine,  conseiller  d'Etat  et 
intendant  do  Paris  en  1740,  puis  ministre  de  la  guerre, 
17 12.  Il  suivit  Louis  XV  à  Fontenoy  et  a  Lawfeld.  Un  lui 
doit  la  fondation  de  l'Ecole-Militairc,  ianv.  1751.  L'Ency- 
clopédie lui  fut  dédiée.  Disgracié  avec  Machault,  le  1"  fév. 
1757,  il  ne  revint  que  six  ans  après  à  Paris,  où  il  mourut. 
— -  M*BC- Antoine  ,  marquis  de  l'aulmy,  fils  de  Keuc- 
l  ouis,  m.  en  1787,  vendit  en  1785  au  comte  d'Artois  «a 
riche  bibliothèque,  qui  est  nuj.  la  Bibliothèque  dt  l'Ar- 
tthal.  H  donna  le  plan  de  In  Bibliothèque  universelle  de*  ro- 
man», 40  vol.  1775-8,  et  entreprit  seul  les  Mélanjet  tirés 
d'un*  grande  bibliothèque,  *'i5  vol.  in-H0.  —  MaR'--Kenk, 
marquis  de  Voyer,  fils  de  Marc-Pierre,  né  en  1~J2,  m.  en 
1782,  se  distingua  à  Fontenoy,  fut  créé  maréchal  de  camp 


en  1752,  pais  gouverneur  de  Vinceunes,  commandant  eu 
Saintonge,  Poitou  et  Aunis,  assainit  les  marais  de  Roche- 
fort  et  fortifia  l'Ile  d'Aix. 

ARGENT,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à  43  kil.  N.-O. 
de  Sanecrre;  sur  la  'ive  g  de  la  Saudre  ;  771  hab. 

ARGENTAL  (Charles-  Augustin  de  Ferrioi.,  comte  d'). 
né  a  Paris  eu  1700,  m.  eu  1788.  fils  d'un  président  nu  par- 
letnent  de  Meta,  fut  conseiller  au  parlement  de  l'aris.  Il 
jugeait  avec  beaucoup  do  tact  les  pièces  de  théâtre,  et 
fut,  pendant  plus  de  60  an*,  le  conseiller  de  Voltaire,  qui 
lui  envoyait  ses  ouvrages  avant  de  le*  donner  aux  comé- 
diens. On  croit  que  le  Comte  de  Cootminges,  roman  attribué 
à  M"*  de  Tencin,  est  ded'Argenta),  neveu  de  cette  dame. 
K.  Lettres  inédite*  d*  W*  du  ChdUltt  au  comte  dArgental, 
Paris,  I8<>tf,  In  12. 

ARGENTAN,  Ans;  Geniur,  s.-préf.  (Orne).  Jolie  ville, 
traversée  par  l'Orne,  à  43  kil.  N.-O.  d'Alcncon.  Tnb.  de 
lr*  lust.;  collège;  tanneries;  dentelles  dites  point  d  Alsnçon: 
comm.  de  chevaux,  volailles,  grains  et  cuirs;  4,752  hab. 

ARGENTARO  ou  ARGENTALE,  mont  d'Italie,  en 
Toscane,  près  d'Orbitello  ;  hauteur,  539  mètres. 

argentako,  mont  de  la  Turquie  d  Europe  (Koumélief, 
un  des  plus  hauts  massifs  de  la  chaîne  des  Balkans;  c'est 
l'anc.  Orbetus;  hauteur,  environ  2,600  mètres. 

ARGEN'l'AT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèxe),  arr.  et  à  30  kil. 
S.-E.  de  Tulle,  sur  la  rive  droite  de  la  Durdognt,  qu'où 
y  traverse  sur  un  beau  pont  suspendu,  Kéculte  de  vins 
liquoreux:  eomni.  de  bois  et  de  houille;  2,191  hab. 

A  KG  EN"  1  EA  REGlO,  e.-à-d.  po»f  d'urgent,  non.  que  les 
Anciens  donnaient  a  la  partie  occidenule  de  l'Inde  au 
delà  du  Gange;  on  y  rapporte  I'Aiiacan  actuel  :  la  por- 
tion orientale  était  appelée    iys  des  Sines. 

A  KG  EN  1  EUiL.  ch.-l.  de  cant.  iSeine-et-Oisel,  arr.  et 
à20  kil.  N.-O.  de  Versailles,  età  1<)  de  l'aria;  chem.  de  fer; 
dans  une  situation  agréable  sur  la  rive  droite  de  la  veine. 
Plâtre  ;  vignobles  con>idérables  d'espèce  commune  ;  comm. 
de  figues;  6,517  hab.  Ruines  d'un  couvent  de  Bénédictines 
fondé  au  ix*  siècle,  et  oo  Héloise  se  retira. 

ARGENTEUS  FLUV1US,  c.-à-d.  fUnsrt  et argent ,  nom 
ancien  de  la  riv.  Ahgf.ns. 

ARGENTIER.  Ancienne  charge  de  la  monarchie,  con- 
sistant a  tenir  compte  des  habits  et  ornements  que  le  roi 
faisait  faire  pour  sa  personne,  pour  sa  chambre  on  garde- 
robe,  ou  pour  dons  et  présents.  —  Au  moyen  âge,  on  ai  pe 
lait  encore  de  ce  nom  les  changeurs. 
ARGENTIERE  (L'|.  Y.  Lakgkntikre. 
ARGENTINE  (Rfcrcui.iQCK).  V.  I'lata  '  Etats-Unis 
du  Rio  de  la  ) . 

ARGENTOMAGUS ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  l'Aqui- 
taine 1",  che*  les  Bitumes  tuW;  auj.  Aroestok  (Indre}. 

ARGENTON-SUR-CREUSE ,  ch.4.  de  cant.  |  Indre  |, 
arr.  et  à  28  kil.  S.-O.  de  Châteauroux.  Ruines  d'un  châ- 
teau-fort dont  Henri  IV  s'empara  en  15H9.  Fabr.  de 
draps;  exploit,  de  terre  à  poterie  fine;  4,189  hab. 

argenton-le-chatrau.  ch.-l.  de  cant.  (  Deux-Sèvres |, 
arr.  et  À  17  kil.  N.-E.  de  Bressuiro.  Autrefois  seigneurie, 
elle  appartint  à  Philippe  de  Cbmine>,  qui  fit  reconstruire 
le  château.  Elle  fut  brûlée  pendant  la  guerre  «le  la  Vendée  ; 
le  château  a  entièrement  disparu  ;  9î»_'  hab. 
ARGENTORATUM,  nom  latin  de  Strasbourg. 
ARGENT/RE  (Bertrand  d'|,  le  plus  célèbre  jurLvun 
suite  de  l'anc.  Bretagno,  naquit  à  Vitré  en  1519,  fut  en 
15-16,  à  27  ans,  sénéchal  et  président  du  Présidial  de  Ren- 
nes, et  mourut  en  15W.  pendant  les  troubles  de  la  Ligue, 
après  avoir  été  exilé  l'année  précédente  de  Rennes  par  le 
parti  du  roi  comme  snsj>ect.  Son  commentaire  latin  de  la 
Coutume  de  Bretagne,  â  la  réformation  de  laquelle  il  tra- 
vailla, est  un  cheM'ceuvre  d'une  érudition  profonde  et  d'un 
style  énergique  et  hardi.  D'Argcutré  est  animé  de  l'esprit 
de  résistance  qui  caractérisait  la  Bretagne.  Il  défend  le 
vieux  droit  provincial  et  féodal  contre  les  cnTahb^etnenti 
de  l'esprit  nouveau ,  dont  son  rival  Dumoulin  est  un  de» 
chefs  à  cette  époque.  On  a  aussi  do  lui  une  llittoire  Je  Ar» 
frr;;n«,  15H2,  in-fol.,  mais  très-inférieure  à  ses  écrits  .*ur  1<) 
droit.  D'Argentré  avait  une  telle  réputation,  qu'i  sou  p.is 
sage  à  Chateaubriant ,  en  1570,  Charles  IX  le  manda  p  ru 
le  voir.  La  collection  de  se*  œuvres  a  été  publiée  en  Imj  j 
et  1612.  E.  T. 

ARGENTRÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr.  et  à  l'ï  kil. 
E.  de  Laval,  sur  une  colline  pré-  de  lu  Jouanne  ;  carrière» 
de  marbre  exploitées;  656  hab. 

argf.ntkk,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Viiaine),  arr.  et  à 
10  kil.  S-E.  de  Vitré;  410  hab. 

ARGESTUARIA  ou  ARGENTOVARIA ,  v.  de  l'anc. 
Gaule,  dans  la  Séqn:i:::ii*o,  eii.  z  1,-s  Rnura^nes;  auj.  Col- 
MAii?  ou  p'.ui  piobuldi  tntutAurziiK.il  a  l-j  k.  de  Cuhuar. 
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ARGHOUN ,  fils  d'Houlagou  ,  empereur  de»  Mongols  à 
Taurin,  1284-1291  ;  il  laissa  l'autorité  à  son  favori  Bouça, 
qui  fut  assassiné,  et  auquel  «accéda  Saaded-Daulah,  mé- 
decin juif,  dont  le  gouvernement  sage  et  modéré  ne  put 
désarmer  la  haine  des  grands,  qui  le  firent  mourir  en  1290. 
Arghouo  désespéré  lui  survécut  peu. 

ARGIE  ,  fille  d'Adraste  ;  elle  fut  mise  à  mort  pour  avoir, 
avec  Antigone,  sa  belle-sœur,  après  la  mort  des  7  chefs 
devant  Thèbea ,  enseveli ,  malgré  la  défense  de  t'réon  ,  le 
corps  de  son  époux  Polynicc  ;  les  Dieux  la  changèrent  en 
fontaine. 

ARGILETE,  quartier  de  Rome,  situé  au  bas  de  l'extré- 
mité S.-E.  du  mont  Capitolin. 

ARGlNUSES ,  groupe  de  cinq  petites  Ile»  de  la  mer 
Kgcc,  près  de  la  côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  entre 
le  contiueat  et  l'Ile  de  Lesbos.  Victoire  navale  des  Athé- 
niens sur  le»  Spartiates,  en  406  av.  J.-C. 

ARGOL ,  vge  du  départ,  du  Finistère  [  Bretagne , ,  à  20 
kil.  de  Chateaulin;  1,275  hab. 

ARGOIJDE,  prov.  de  l'anc.  Grèce-,  plaine  fermée  au 
N.-E.  du  Pélopouèse  par  les  mont»  de  l'Arcadie  à  10.,  et 
par  le»  hauteurs  de  Pblionte,  de  Cléones  et  de  Corinthc  au 
N.,  et  qu'on  étendait  quelquefois  du  golfe  Argotique  au 
Kplfe  Sarouique,  au  N.  de  la  Laconie  et  le  Ion»  de  la  mer 
Egée.  On  y  trouvait ,  auprès  d'Argos,  le  marais  de  I  erne, 
devenu  c  libre  dans  la  Fubto  par  l'Hydre  aux  neuf  têtes, 
que  combattit  et  que  tua  Hercule.  L'Argolide  était  aussi 
arrosée  par  l'Inachus  (auj.  Planifia).  Villes  princip.  :  Ar- 
gos, Mycètie»,  Tirynthe,  Nauplie,  Tréiène,  Hermione, 
Epidaure,  Cléones.  —  Peuplée  d'abord  par  les  Pélasges, 
l'Argolide  obéit  successivement  aux  dynasties  des  Jna- 
chides,  des  Bélides  (descendants  de  Danaûs),  des  Aban- 
tides  iPersée,  Sthénélus  et  Eurysthéej  et  des  Atrides-,  elle 
se  divisa  de  bonne  heure  en  petits  royaumes,  qui  plus  tard 
formèrent  autant  de  républiques.  Lorsque  les  Hérnclides 
reprirent  le  Pélopouèse,  elle  fut  donnée  a  Téménus.  Sparte 
la  conquit  au  vr»  siècle  av.  J.-C,  après  avoir  envahi  la 
Messéoic;  en  233,  la  ligue  achéenne  se  l'agrégea.  L'Argo- 
lide passa  sous  la  domination  romaine,  avec  le  reste  de  la 
Grèce,  en  146.  —  Elle  forme  anj.,  avec  la  Corinthie,  une 
prov.  du  roy.  de  Grèce;  138,219  hab.  Ch.-L,  Nauplie. 

ARGONAUTES.  Les  héros  grecs  appelés  Argonautes 
ou  marina  dn  vaisseau  Argo  étaient  au  nombre  de  51  ou 
56  :  Jason,  roi  dlolchos  enThessalie,  Hercule,  Pélée,  Castor 
et  Pollux,  Admète,  Télamon,  Hylas,  Lyncée,  Orphée,  etc., 
étaient  les  principaux.  Ils  partirent  d'Iolchos ,  disent  les 
traditions  mythologiques,  pour  aller  conquérir  la  toison 
d'or,  que  Phryxus  et  Hellé  avaient  enlevée  de  Thessalie.  Ils 
traversèrent  la  mer  Egée,  le  détroit  auquel  Hellé  avait 
donné  son  nom  (Hellespont) ,  la  Propoutide ,  le  Bosphore 
de  Thrave,  la  mer  Noire,  et  attaquèrent  la  Colchide ,  où 
régnait  .-Kétès.  Jason ,  secondé  par  Médée,  fille  d'^'étès  , 
parvint  u  s'emparer  do  la  toison  d'or,  et  î-cvint  en  Grèce. 
Il  ramena  avec  lui  Médée ,  qui ,  pour  se  venger  de  l'infidé- 
lité de  Jason,  égorgea  ses  61s  sous  ses  yeux,  et  s'envola  dans 
un  char  attelé  de  dragons.  La  poésie  a  plus  d'une  fois 
chanté  les  exploits  des  Argonautes  et  les  fureurs  de  Médée. 
Apollonius  de  Rbodcs  chez  les  Grec*,  et  Valerius  Flaccus 
chez  les  Latins,  ont  composé  des  Argonautique*.  Médée  a 
fourni  des  sujets  de  tragédie  à  Euripide  et  a  Sénèque. 
P.  Corneille ,  dans  sa  Mtdee,  a  emprunté  quelques  traits  à 
Sénèque.  Ch. 
ARGONIA ,  nom  latin  de  I'Akgotik. 
ARGONNE ,  contrée  du  N.-E.  do  la  France,  couverte 
autrefois  de  vastes  forêts  dont  une  partie  subsiste,  de 
Toul  à  Mézièros.  Elle  forme  un  petit  plateau  dan*  les  dé- 
partements de  la  Meuse  et  des  Ardennes,  et  sépare  le  bas- 
sin de  l'Aisne  de  celui  de  la  Meuse.  Célèbre  par  la  cam- 
pagne de  sept.  1792,  où  Dumouricz,  occupant  les  5  passages 
de  la  forêt  de  l'Argonue  (ceux  du  Chéne-Populeux ,  de  la 
Croix-au-Bois,  de  Grandpré,  do  la  Chalade  et  des  lslettcs  ) , 
qu'il  appelait  les  Thermopyles  de  la  France,  sauva,  par  la 
victoire  de  Valmy  près  de  Grandpré ,  la  France  de  l'inva- 
sion prussienne  et  autrichienne. 

akoohne  (Noël,  dît  Bonaventure  d'),  né  à  Paris  en 
1634,  ut.  en  1704.  D'abord  avocat,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Chartreux.  On  a  de  lui  s  Traité  dt  la  lecture  dfi*  Pire*  de 
(Éijliu,  2  parties,  1GB8,  in- 12,  dont  Mabillon  fait  un  grand 
éloge  ;  l'édition  de  1697  est  la  meilleure;  Éducation,  nuxii- 
met  et  réflexion*  d*  Jf.  dt  Moncade,  avec  un  discourt  du  Stl 
dan*  le*  ancrage*  d'esprit,  1691,  in-12;  Mélange*  d'hitloir*  et 
d»  littérature,  recueillit  par  Vigneul-Marville ,  Rouen  ,  3  vol. 
in-12, 1699-1701,  et  Paris,  3  vol.  in-12,  1725.  C'est  un.  re- 
cueil d'anecdotes  curieuses  et  hasardées. 

ARGUS ,  nom  qui  signifiait,  dans  la  langue  des  Macédo- 
et  des  Thessaliens,  une  j.laine.  Homère  appelle  la 


Thessalie  Argo*  ftélatgiqœ,  et  le  Péloponese  on  le  royaume 
de  My cènes  ou  la  ville  môme  d'Argos  Argo*  achéenne. 

akoos  ,  v.  de  l'anc.  Grèce  ,  sur  les  bords  du  fi.  Inachus 
(auj.  Planitta] ,  au  pied  de  la  colline  Lariua.  Elle  était  cé- 
lèbre par  son  temple  de  Junon  et  par  les  excellents  che- 
vaux qu'on  élevait  sur  son  territoire.  Fondée  par  Inachu» 
vers  le  xt\»  siècle  av.  J.-C,  Argos  appartint  ensuite  à  sej 
descendants ,  aux  Abantidcs ,  aux  Atrides  et  aux  Héracli- 
dcs.  La  royauté  y  fut  remplacée  en  820  av.  J.-C.  par  l'oli- 
garchie. Sparte  la  soumit  à  son  influence.  Pendant  l'inva- 
sion de  Xerxès,  les  Argiens  gardèrent  une  neutralité  qui 
souleva  la  Grée*  contre  eux.  Allies  des  Athéniens  pendant 
la  guerre  du  Péloponèsc ,  ils  éprouvèrent  une  sanglante 
défaite  à  Mantinée  en  418  av.  J.-C  Quand  la  ligue  achéenne 
essaya  de  sauver  la  Grèce  menacée  par  la  Macédoine  et 
par  Rome,  Argos  fut  agrégée  a  la  ligue,  en  2'i'i  ;  mais  elle 
se  vit  soumise  aux  Romains ,  146  ,  après  avoir  été  occupée 
par  les  Macédoniens  et  opprimée  par  Nabis  tyran  de 
Sparte.  Argos  n'est  plus  rien  auj .  Après  avoir  formé  un  fief 
du  duché  d'Athènes,  a  la  suite  du  partage  qu'amena  la 
4«  croisade,  et  au  profit  de  la  famille  de  Villehardouin, 
elle  fut  prise  d'assaut  en  1397  par  le  sultan  Bajaxet,  re- 


priso  et  presque  ruinée  par  les  \  éniti<  ns  en  16W>,  et  recon- 
quise par  les  Turcs  en  1706.  L'acropole  d'Argos  offre  des 
ruines  de  construction  pélasgique.  Ou  ne  compte  plus  que 
6,000  hab.  dans  cette  ville. 

argo»  AMMHLociilCM ,  auj.  Filoki ,  v.  de  l  anc.  Aiar 
nanie,  à  l'O.  de  la  Grèce,  sur  le  golfe  Ambracique.  auj. 
d'Arta  ;  fondée  par  Amphiloque  ou  par  son  frère  Alcmcoii. 
Après  la  conquête  romaine,  elle  fit  partie  de  l'Epire. 

augos  HlTJ  lUM  ,  nommée  depuis  Argyrif>)><i ,  auj.  Aryi , 
v.  de  l'anc.  Apulie,  en  Italie,  au  N.-E.  de  Lucerie,  in- 
struite par  Dioroède,  sur  un  terrain  que  lui  céda  le  roi  des 
Dauniens,  délivré  par  lui  de  ses  ennemis. 

ARGUSTOLI ,  ch  -l.de  l'île  de  Cépualonie  (lies  Ionien- 
nes), sur  la  côte  S.-O.  Bon  port.  Evèché  grec  ;  5,000  hab. 

ARGOU  (Gabriel),  né  dans  le  Vivarais,  avocat  au 
Parlement  de  Paris  en  1664 ,  m.  au  coimueflcemcnt  du 
xvm«  siècle,  e»t  auteur  d'un  livre  élémentaire  très-répandu 
et  fort  utile  pour  son  époque,  intitulé  :  Institution  ait  droit 
fronçait,  publié  par  Boucher  d'Argis,  Paris,  1789,  2  vol. 
in-12.  Il  y  résume  et  condense  nettement  les  principes  du 
droit  français,  tel  que  le  travail  des  siècles  antérieurs  l'a- 
vait fait  au  xvii»  siècle ,  et  exprime  ainsi  le  mouvement 
vers  l'unité,  vers  la  fusion  des  divers  éléments  de  l'an- 
cienne France ,  qui  se  manifeste  partout  à  cette  époque. 

ARGOUGES .  brg  du  dép.  de  la  Manche,  à  2i  kil.  d'A- 
vranehes;  1.440  hab.  Fabr.  de  toiles  dites  de  tt-Georgea. 

ARGOULETS ,  milice  étrangère  admise  dan*  l'armée 
i'.nnçaisc  sous  Louis  XI,  et  qui  disparut  à  la  fin  du 
xvi«  siècle.  Ils  étaient  armés  d'une  escopette,  d  un  pis- 
tolet et  de  targes,  et  servaient  à  cheval.  Ou  ne  sait  si  leur 
nom  vient  de  ce  que,  originairement,  c'étaient  des  Grecs  de 
l'Argolide.  Ménage  lo  fait  dériver  d'orctM,  arc.  A  Liège, 
on  appelle  encore  aujourd'hui  argoulet*  de  mauvais  fusils. 

ARGOl'N,  branche  principale  du  fi.  Amour  en  Chine, 
appelie  aussi  Kérouloun. 

ARGOV1E,  en  ail.  Aargau,  en  latin  Argocia,  cant.  de  la 
Confédération  suisse,  cap.  Aarau  :  il  est  le  16»  par  son  ordre 
d'admission,  le  9»  par  son  étendue  (l.toà  kil.  iarres;,  et  le 
4«  par  sa  pop.  :  194,208  hab.,  dont  104,167  protestants, 
88,424  catholiques  et  1,672  juifs.  Il  touche  à  l'E.  aux  cant. 
de  Zurich  et  de  Zug,  au  S.  au  cant.  de  Lucerne,  a  l'O.  aux 
cant.  de  Berne,  de  Soleurc  et  de  Bile-Campagne,  au  N.au 
grand  duché  de  Bade  dont  le  Rhin  le  sépare.  L'Aar,  la  Reuss 
et  la  Linunat  l'arrosent.  On  y  parle  la  langue  allemande. 
Sol  très  fertile  et  agricultui  e  perfectionnée.  Fabrication  de 
tissus  de  coton,  soie,  fil,  et  de  chapeaux  de  paille.  Par  la 
constitution  de  1831 ,  le  pouvoir  législatif  est  confié  au 
Grand-Conseil,  composé  de  20. i  membres,  moitié  catho- 
liques et  moitié  protestants ,  et  le  pouvoir  exécutif  à  un 
conseil  de  Régence  composé  de  8  membres  et  d'un  prési- 
dent ou  Landamman.  Ce  canton  n'a  été  formé  qu'en  1798  ; 
il  se  trouvait  auparavant  compris  dans  ceux  de  Berne  et 
de  Zurich  :  il  a  reçu  depuis  lors  divers  accroissements  M. 

EROIIE .  finale  commune  à  plusieurs  d< 


ARGUË  ou  ERGUE",  finale  commune  à  plusieurs 
initiations  françaises ,  dérivant  du  latin  ager, 
Ex.  :  ^mARot-E9,  CamAUGCE  ;  rtouEKOiTE, champ  des  rou- 
vres (  chênes) ,  etc. 

ARG  U  KIL,  eh.-!,  de  cant.  (  beine-lufencurc  ] ,  .ht.  et  a 
25  kil.  S.  de  Neufchàtcl ; 3 1 1  hab.  ( 

ARGUELLKS  (Augustin),  homme  d'Etat  espagnol,  nèa 
Ribadasetla  (Asturies)  en  1775,  m.  en  1844. 
rempli  des  missions  en  Portugal  et  à  Londrx 
par  sa  province  député  aux  Cortés  de 
porteur  de  la 


Après  avoir 
il  fut  élu 
.  1812  à  1814.  Rap- 
chargée  de  rédiger  le  projet  de 
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constitution ,  il  fût  s nmomnié ,  h  canw  de  son  éloquence  , 
le  di'n'n,  le  Cictron  espagnol.  Victime  de  la  réaction  au  re- 
tour de  Ferdinand  VII  en  1R14,  déporté  a  Coûta ,  puis 
dans  nie  de  Cabrera,  rappelé  par  ceux  qui  tirent  la  révo- 
lution de  1820,  il  fut  pendant  un  an  ministre  de  l'intérieur, 
et  se  montra  royaliste  modéré.  Obligé  de  fuir  en  Angle- 
terre, 1823,  il  ne  revint  en  Espagne  qu'après  l'amnistie 
de  1832.  Les  Cortèa  le  portèrent  plusieurs  fois  à  la  prési- 
dence. Lors  de  l'élection  d'un  régent,  il  obtint,  après 
Espartero ,  le  plus  grand  nombro  de  voix.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  tuteur  de  la  reine  Isabelle,  poste  qu'il 
céda  au  duc  de  Baylen  en  18-13.  B. 

ARGU1X  ,  anc.  Cerne,  lie  de  la  baie  de  son  nom ,  dans 
l'Océan  Atlantique,  près  de  la  cote  du  Sahara,  en  Afrique, 
au  S.  du  cap  Blanc,  paf  20»  25'  lat.  N.  et  18»  57'  long.  O.; 
8  kil.  de  tour.  Les  Portugais,  qui  la  découvrirent  en  145?, 
les  Hollandais  ot  les  Français,  y  ont  eu  des  établissements. 
£11  e  est  entourée  de  récifs  très-dangereux  ;  rV-t  l.i 
périt  la  frégate  ta  Méduse,  le  2  juillet  1816. 

ARGUS ,  surnommé  Panoptit  c.-à-d.  qui  voit  tout  ,  prince 
argien,  fils  d'Agénor.  Il  était  doué  d'une  foi  •  ■  v  ,  :  l 
naire,  et  avait  100  yeux  dispersés  par  tout  le  corps;  50 
étaient  ouverts,  tandis  que  50  autres  étaient  fermés  par  le 
sommeil.  Junon  lui  confia  la  garde  d'Io.  Mercure  l'endormit 
au  son  de  8a  flûte  ,  et ,  à  l'aide  de  sa  baguette ,  lui  coupa 
la  tête.  Junon  transporta  ses  yeux  sur  la  queue  du  paon. 

ARGYLE ,  comté  de  l'E.  de  l'Ecosse,  entre  l'Atlantique, 
les  comtés  d'Inveroess,  de  Perth  et  de  Dumbarton.  Il  com- 
preud  les  lies  Mull,  Islay,  Jura,  Tirée,  Coll,  Joua,  etc.  Cap. 
luvcrary.  Sup.  984,000  bect.  dont  1/3  pour  les  lies;  pop. 
79,724  hab.  Sol  montagneux  et  en  partie  stcnle.  Elève  de 
bestiaux  pour  les  marchés  du  S.  Peu  d'industrie  ;  les  déve- 
loppements de  la  navigation  a  vapeur  y  ont  cependant  fait 
faire  quelques  progrès  en  ce  sens.  Villes  princ.  :  Campbel- 
ton,  Oban.  Argyle  donne  le  titre  de  duc  au  chef  de  la  fa- 
mille Campbell. 

arotle  j  Anliibald  I",  marquis  d' ),  seigneur  écossais, 
de  l'illustre  famille  des  Campbell ,  se  rangea  parmi  les  In- 
dépendants, se  mit,  en  1615.  k  la  tète  de  3,000  hommes 
pour  agir  contre  les  royalistes,  fut  surpris  a  Innerslooky 
par  Montrose,  et  chercha  son  salut  dans  la  fuite.  Ami  de 
Cromwell,  il  prit  part  à  la  condamnation  de  Charles  I", 
obtint  deux  fois  son  pardon  de  Charles  II,  et  fut  exécuté 
lors  de  la  Restauration,  1661. 

AUOylk  (Archibald  H,  lord  Lorn,  comte  d'),  fils  du 
précédent ,  fut  le  chef  de  l'iusurrection  des  covenantaires 
écossais  sous  Jacques  II,  tenta  lui-même  une.  descente  té- 
méraire, de  la  Frise  où  il  s'était  retiré,  en  Ecosse.  Battu 
et  fait  prisonnier,  il  fut  exécuté  le  30  juin  1685.  Ses  deux 
fils,  John  et  Charles,  furent  ensuite  graciés,  mais  les  biens 
confisqués  ne  leur  furent  pas  rendus. 

ARGYRASP1DES,  c.-à-d.  qui  portent  un  bouclier  d'ar- 
gent ;  corps  de  fantassins  d'élite,  faisant  partie  de  la  garde 
d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort  du  conquérant ,  ils 
■'attachèrent  a  sa  famille  et  à  Eumène  qui  la  défendait  ; 
cependant  ils  trahirent  ce  général  en  316,  et  Antigone  les 
dispersa  dans  la  haute  Asie. 
ARGYRIPPA.  V.  Ancos  Hippium. 
AUGYRO-CASTRO.  V.  Ergib-Kastri. 
ARGYROPULO  (Jean),  né  à  Constantînople,  vint  en 
Italie  en  1434,m.  en  1 473.Côme  et  Pierre  de  Médicis  le  char- 
gèrent d'enseigner  à  Florence  la  philosophie  péripatéti- 
cienne ;  il  eut  pour  élèves  Laurent,  fils  de  Pierre,  et  le  cé- 
lèbre Politien.  Quand  la  peste  ravagea  Florence,  il  vint  à 
Rome,  où  Reuchlin  suivit  ses  leçons.  Il  mourut  dans  cotte 


ARIANISMK.  V.  Auics. 

ARIAN'O,  brg.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  provinre  et 
à  32  kil.  N.-E.  d'Avrllino,  entre  le  Calore  et  le  Tripaldo, 
dans  les  Apennins.  Evêché;  13,856  hab.  —  V.  des  Etats 
Autrichiens  (prov.  de  Vénctie),  dans  la  délégation  de 
Venise  ,  au  S.-E.  d'Adria;  2,700  hab. 

A  RI  ARA  THE ,  nom  de  plusieurs  rois  de  l'anc.  Cappa- 
doce.  V.  Cappadoce. 

ARIAS  (  le  père  François) ,  célèbre  ascétique,  né  4  Sé- 
ville  en  1533,  m.  en  1605.  Il  renonça  &  l'enseignement  d* 
la  théologie  pour  se  consacrer  au  service  des  prisonniers. 
On  a  de  lui  des  Œuvres  spirituelles,  trad.  en  français  par  le 
P.  Belon,  Lyon,  1740,  2  vol.  in-12,  et  dont  S»  François  de 
Sales  recommande  la  lecture. 

ARIAS  MONTA  NU  S  { Benoit  ),  philosophe  espagnol,  né 
en  1527  à  Frexcnal  près  de  Séville,  m.  en  1598.  Après  avoir 


étudié  les  lanrrues  irrecque,  1 


et  orientales,  il  visital'Eu- 


rope  pour  ;ij  oiiter  a .' 
au  concile  de  Trente 
rncena  en  Andalous 

d'une  nouvelle  édition  de  la  Bible  polvglotte,  qui  fut  im- 


lcçoc 

>  à  70  ans.  Ses  travaux,  dont  quelques-uns  sont  encore 
manuscrits,  sont  oubliés;  mais  il  a  rendu  de  grands  services 
en  préparant  pour  sa  part  le  mouvement  de  la  Renaissance. 
ARIA  ATREBATUM  ,  nom  latin  d'AiRE. 
▲Ri a  palus,  lac  de  l'Ane,  au}.  Ilamoun,  comm.  au  S.  avec 
le  lac  Ztrrah,  prosq.  desséc.  11  reçoit  l'Ety mander  (Helmend). 

ARIADNE ,  impératrice  d'Orient ,  née  en  474 ,  fille  de 
Léon  ;  elle  n'est  connue  que  par  ses  intrigues  contre  son 
mari  Zénon  l'Isaurien;  l'historien  Zonaras  l'accuse  même 
d'avoir  fait  enterrer  Zénon  tout  vif,  pour  mettre  à  sa  place 
Anasta.se  I«r,  491,  qu'elle  épousa.  Elle  mourut  en  515. 

ARIANA  ,  nom  par  lequel  les  anciens  désignaient  quel- 
quefois la  vaste  région  de  l'Asie  qui  s'étend  de  l'Iudus  au 
Tigre,  du  golfe  Persique  et  de  l'Océan  Indien  a  la  mer  Cas- 
pienne et  au  Tanaïs. 

ARIANE ,  ou  mieux  ARIADNE ,  fille  de  Minos  et  de 
Pasiphaé.  Elle  donna  à  Thésée  le  fil  à  l'aide  duquel  il  put 
sortir  du  labyrinthe,  après  avoir  vaincu  le  Minotaure.  Thé- 
sée l'enleva ,  puis  la  délaissa  dans  l'île  de  Naxos.  Selon  les 
ans ,  elle  se  précipita  de  désespoir  dans  la  mer  ;  selon  d'au- 
tres, elle  fut  épousée  par  Bncchus 


*  connaissances,  parut  avec  distinction 
>uis  alla  s'enfermer  dans  le  cloître  d'A- 
Philippe  II  l'en  tira,  et  le  charge 

la  fer 

primée  à  Anvers,  1569-72  ,  8  vol.  in-fol.  Arias  augmenta 
cet  ouvrage  de  Paraphrases  chaldafques,  et  de  9  livres  <1  .t  <> 
tiquitè*  fuires.  Il  reçut  le  titre  de  chapelain  du  roi.  B. 

ARIASPES.  V.  Aoriaspes. 

■M  : 1 1  '  1 . 1  :  I',  ti%  ■]■  '  :  r  rell  et  frère  de  i  >:.«.- >l>ert  I",  fut 
roi  d'Aquitaine,  628-630.  Il  laissa  un  fils  qui  mourut  la  même 
année,  et  dont  Dagobert  tut  accusé  d'avoir  avancé  la  fin. 

ARiDERT  I ,  roi  des  lombards,  653-661,  proscrivit  l'ona- 
nisme, et  laissa  son  royaume  à  ses  deux  fils  ,  l'ertharitc  et 
Gondebert. 

aribbrt  II ,  roi  des  Lombards,  701-712,  fit  mourir  Lult- 
pert,  dont  son  père  Ragimbert  avait  usurpé  la  couronne; 
il  se  signala  par  ses  cruautés,  et  fut  détrôné  par  Ansprand. 

AR1CA,  v.  du  Pérou  sur  l'Océan  Pacifique,  à  285  kil. 
S.-S.-E.  d'Arequipa.  Port  d'un  accès  difficile,  quoique*  le 
meilleur  de  cette  cote.  Comm.  actif;  export,  d'or,  d'argent, 
cuivre,  étain.  ou:nquina,  laines,  etc.  Pop.,  cnv.  15,000  hab. 

ARICH  |E1-).K.  Abwch. 

A  RI  (TE,  princesse  athénienne,  de  la  famille  des  PaUan- 
tides;  Hippolyte,  ressuscité  par  Esculape,  l'épousa.  Aride 
donna  son  nom  à  une  ville  et  À  une  forêt  du  Latium. 

ABU  ii  ,  v.  ancienne  du  Latium,  à  16  milles  (23  kil.)  au 
S.  de  Rome,  sur  la  voie  Appia.  Elle  était  dans  un  fond, 
avec  une  citadelle  sur  le  haut  de  la  montagne.  Fondée  par 
Hippolyte,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  femme  Aricie.  Elle 
fut  ruinée  pendant  le  moyen  âge. 

Ricin,  auj.  Aricia  ou  burina ,  gros  bourg  des  Etats  de 
l'Eglise,  bâti  dans  la  citadelle  de  l'anc.  Aricie.  On  y  voit 
une  jolie  église,  construite  par  le  Bernin ,  et  un  beau  châ- 
teau des  princes  Chigi.  1,300  hab. 

A  RIE  ,  prov.  de  l'anc.  Asie,  au  S.-E.,  bornée  au  N.  par 
la  Bactriane,  à  l'E.  par  la  région  du  Paropamisus,  à  l'O. 
par  le  pays  des  Parthes,  au  S.  parla  Drangiane.  Elle  avait 
pour  cap.  Artacoana,  sur  le  ileuve  Anus  auj.  Han-Roud), 
lors  de  la  conquête  d'Alexandre ,  qui  fonda  sur  le  même 
fleuve,  un  peu  plus  au  S.,  pour  remplacer  cette  ville,  celle 
d'Alexandrie  des  Ariens,  aup.  lierai.  Ce  pays  forme  auj. 
le  Khoraçan  oriental  et  le  Sedjistan. 

ARIÉE ,  ami  de  Cyrus  le  Jeune,  commandait  l'a 
gauche  des  Grecs  a  Cunaxa,  401  av.  J.-C.  Après  la  i 
de  Cyrus,  il  prit  la  fuite,  refusa  l'empire,  traça  aux  Gr 
un  plan  de  retraite,  et  les  abandonna  quand  B  eut  <  " 
du  roi  de  l'erse  le  pardon  de  sa  rébellion.  A.  G. 

ARIEGE,  Aurigera,  riv.  de  France,  prend  sa 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  prés  de  Framiquel,  arr 
dép.  de  l'Ariége  et  de  la  Haute-Garonne,  et  se  jette  < 
la  Garonne  à  8  kil.  S.  de  Toulouse,  après  avoir  baigné 
Tarascon ,  Foix,  Pamiers,  Saverdun,  CintegabcUe,  où  elle 
devient  navigable.  Renommée  pour  ses  truites  et  ses  aloses. 
Elle  roule  un  peu  d'or,  d'où  son  nom  ;  cours  de  150  kil., 
flottable  sur  41  et  navigable  sur  30.  Elle  reçoit  le  Ferriet 
et  le  Bénagues. 

a  RI  ko  E  (dép.  de  1'),  dans  le  S.  de  la  France;  ch.-l. 
Foix  ;  formé  de  l'anc.  comté  do  Foix,  augmenté  du  Conse- 
rans  (anc.  pays  de  la  Gascogne  ),  ot  de  quelques  communes 
du  Languedue;  entre  les  dép.  de  la  Haute-Garonne  au 
N.-O.,  Aude  au  N.-E.,  Pyrénées-Orientales  au  S.-E.,  et  1* 
chaîne  des  Pyrénées  qui  le  sépare  de  l'Espagne  au  S.; 
arrosé  par  la  Garonne,  la  Salât,  l'Ariége  et  l'Arix;  lacs  ot 
étangs  dans  les  montagnes;  entièrement  couvert  par  le 
versant  septentrional  des  Pyrénées:  point  culminant,  la 
Mnladotta,  3,312  mèt.  Supcrf.  :  454,800  hect.  ;  popul., 
251,850  hab.  Céréales,  vins  communs,  fourrages,  pâtu- 
rages, élève  de  pures,  exploit  de  fer,  beaux  marbres,  al- 
bâtre, forges.  —  1"."'*  minérales  à  Ax,  Ussal  et  Andinac. 
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Asie ,  dans  la  Scythie 
suivant  la  fable,  qu'un 
«se  contre  le*  Griffon.1», 


ARIENS.  V.  Auius. 
ARIGISE.  V.  Akéuibb. 
AR1MANE.  V.  Auuiman. 
ARLM  ASPES ,  peuple  de  Tanc. 
au  delà  de  l'Imaus.  Ils  n'avaient 
seul  oeil  ;  ils  combattaient  sans  c 
qui  leur  disputaient  les  paillettes  d'or  do  l'Ari&maspiuR, 
fleuve  principal  de  leur  paya. 

ARIMATHIE ,  appelée  aussi  lia  ma,  llaramnihutm ,  v.  de 
l'auc.  Palestine,  près  do  Jérusalem  ,  patrie  de  Joseph,  dis- 
ciplo  de  J.-C.  On  la  nomme  auj.,  à  cause  du  tombeau  de 
Samuel  qu'on  y  aurait  retrouvé,  NtlASahamuil. 
ARLMJNUM  ,  nom  latin  do  Rimini. 
AR1NGH1  (Paul),  prêtre  de  l'Oratoire  à  Rome,  06  il 
en  1676.  Il  est  connu  par  une  trad.  latine  de  la 
1  de  Bosio ,  qu'il  accompagna  de  savants 
s,  Rome,  1651  ,  2  vol.  in-fol.,  ou  mienx  :  Co- 
logne et  Paris,  1659.  Son  ouvrage  est  le  meilleur  pour  la 
dcscri  ption  «le»  catacombes. 

ARINTHOD ,  ch.-l.  de  cant.  {Jura),  arr.  et  à  35  kil.  S. 
de  Lons-le-Saulnier,  à  445  kil.  de  Paris;  élève  et  comm. 
de  muleta  ;  1,022  hab. 

ARIOBARZANE,  nom  de  plusieurs  rois  de  Cappadocc. 
V.  Cappadoc*. 

ARION ,  de  Méthymne,  célèbre  IjTiquo  grec,  inventeur 
do  dithyrambe,  ou  chant  religieux  en  l'honneur  de  I lac- 
chas,  uôrissalt  ver*  l'an  626  av.  J.-C.  Il  ne  noua  reste  de 
lui  qu'un  hymne  à  Neptune,  conservé  par  Elien,  et  qui  se 
trouve  dans  les  Analecia  de  Brunck.  Hérodote  fait  vivre 
Arion  à  la  cour  de  Périandre,  tyran  de  Corinthe.  On  ra- 
conte que,  dans  nn  voyage  qu'il  fit  sur  mer,  les  matelots, 
convoitant  ses  trésors,  résolurent  de  le  jeter  à  l'eau,  et  lui 
permirent  seulement  de  jouer  une  dernière  fois  de  la  lyre 
avant  sa  mort;  qu'un  dauphin,  attiré  par  l'harmonie ',  le 
reçut  dans  les  flots,  et  le  porta  sain  et  sauf  jusqu'au  cap 
Ténnre.  Cette  fable  valut  au  dauphin  l'honneur  d'être 
ranjré  parmi  les  constellations  (  V.  1  lérod.  I,  21  ).    L— 11. 

ARIOSTE  (Ludovieo  Akiosto  ,  dit  l'|,  célèbre  poète 
Italien ,  né  le  8  sept.  1474  à  Rcggio  de  Modène,  dont  son 
père  était  gouverneur,  m.  en  15.13,  fut  surnommé  le  divin 
comme  Homère.  Il  fit  ses  études  an  collège  de  Ferra  ro, 
puis  étudia  la  jurisprudence.  Renonçant  à  la  carrière  du 
droit,  il  fut  attaché  successivement  au  cardinal  Hippolyte 
d'Esté  et  4  son  frère  Alphonse,  duc  de  Ferrare,  qui  ne  le 
tirèrent  pourtant  jamais  des  embarras  de  fortune  causés 
par  sa  position  à  la  cour  de  ces  princes.  Nommé  gouver- 
neur d'un  district  do  l'Apennin ,  il  réussit  à  le  délivrer  des 
bandits  qui  l'infestaient.  Il  partageait  son  temps  entre  la 
poésie  ot  les  affaires.  On  a  de  lui  :  les  Capitoli  amoroti,  re- 
cueil de  gracieuses  élégie»  ;  des  sonnet»  charmants ,  à  la 
manière  de  Pétrarque  ;  des  madrigaux  et  de3  chansons  ;  cinq 
comédies ,  où  les  caractères ,  l'intrigue ,  les  situations ,  le 
dialogue,  sont  également  piquant»,  vrais  et  naturels  ;  sept 
sa  t  ires,  qui  l'ont  fait  surnommer  Yllorac*  italien,  bien  qu'il  ait 
moins  de  génie  philosophique  que  son  modèle,  et  où  brille 
un  esprit  doucement  malin,  sachant  tout  observer  et  retra- 
cer avec  finesse,  sans  aigreur  et  sans  fiel.  Mais  le  grand  ou- 
vrage de  l'Ariostc  est  le  Roland  furieux,  épopée  romanesque 
en  46  chanta,  qui  lui  coûta  plus  de  dix  ans  de  travail  :  il 
la  publia  en  1516,  sauf  tes  six  derniers  chants  qui  ne  pa- 
rurent qu'en  1532.  Ce  poème  est  une  continuation  de  celui 
de  Bqjardo  ;  mais  il  eut  un  tout  autre  succès.  Trois  évé- 
nements le  remplissent ,  la  guerre  imaginaire  de  Charlc- 
magne  contre  les  Sarrasins,  la  folie  de  Roland ,  les  amours 
et  le  mariage  de  Roger  et  de  Bradamante  :  ce  dernier  su- 
jet ,  quoi  qu  on  en  ait  dit ,  ne  donne  pas  l'unité  à  l'œuvre 
entière,  qui  manque  d'un  plan  régulier.  L'Arioste  possède 
l'art  prodigieux  de  faire  naître ,  d'interrompre ,  de  re- 
prendre, de  développer  une  multitude  d'épisodes  plaisanta 
ou  tristes,  libres  ou  sévères,  gracieux  ou  terribles.  La  va- 
riété de  ses  personnages,  de  ses  caractères,  de  ses  situa- 
tions et  de  ses  descriptions ,  est  infinie.  Tout  est  vrai , 
animé ,  rapide ,  et  plein  d'intérêt.  La  féerie  orientale  est 
heureusement  fondue  avec  les  fictions  européenne  ».  Malgré 
la  licence  de  certains  détails,  une  saine  morale  respire  dans 
l'ensemble.  Tous  les  tons  du  style  sont  naturels  à  l'auteur  : 
son  coloris,  d'une  fraîcheur  extrême,  s'adapte  aux  tableaux 
et  aux  portraits  les  plus  divers.  La  versification  se  distingue 
par  la  richesse,  l'élégance,  l'harmonie,  par  un  gracieux 
abandon.  Aucun  poète  n'a  égalé  l'Ariostc  en  ce  genre  d'é- 
popée, où  l'Imagination  se  joue  dans  une  carrière  bien  plus 
vaste  que  celle  de  l'épopée  purement  héroïque.  Ijc  Rnlnnd 
furienr  a  été  traduit  en  français  par  .J.-B.  Mirabaud,  1711  ; 
d'Ussleux,  1775;  Tressan,  178i>„  Pnnckoncke  et  Fraraory; 
A.  Mamy,  1839;  A.  Delatour,  1HU;  Philippon  do  la  Ma 
deleine ,  1843.  On  a  aussi  des  traductions  en  vers  par 


Creuzé  de  Lesscr,  Frenilly,  Dnvan  de  Chavagne ,  quel- 
ques fragments  par  Voltaire;  mais  aucune  traduction  ne 
peut  donner  une  idée  de  cet  admirable  original.  B. 

ARIOSTI  (Attilio),  musicien  de  Bologne,  né  en  1660, 
m.  vers  1740,  eut  une  grande  réputation  au  commence- 
ment du  xvin*  siècle  ;  pâle  imitateur  de  Lnlli ,  puis  de 
Scarlatti ,  il  perdit  la  faveur  publique  à  la  venue  de  ilandel. 
A  ses  talents  comme  compositeur  dramatique,  il  joignait  le 
mérite  d'être  habile  exécutant  sur  le  violoncelle  et  la  viole 
d'amour.  B* 

ARIOVISTE  |en  ail.  Ehrmtett,  fort  en  honneur),  roi  des 
Suévcs,  peuple  de  l'nnc.  Germanie.  Il  envahissait  la  Gaule 
par  le  N.-E.  et  déjà  avait  franchi  le  Rhin,  quand  César, 
saisissant  ce  prétexte  d'entrer  en  Gaule,  vint  le  battre  à 
Vesontio  |  Besançon),  58  av.  J.-C.  • 

AKJSCH  (El*-),  anc.  RMnocohra ,  vgc  de  la  Bas*e- 
Kgypte,  4  l'embouchure  du  Torrent  d'Egypte  dans  la  Mé- 
diterranée, 4  270  kil.  N.  E.  du  Caire;  défendu  par  un 
château  fort  réparé  par  les  Français,  qui  s'en  emparèrent 
en  1799  (  15  février).  La  capitulation,  par  laquelle  l' Egypte 
dut  être  évacuée  en  1H0O,  fut  signée  à  El-Arisch. 

ARISDAGUÈS  LASDIVERTZI  ou  DE  LASDrVERD, 
auteur  arménien  classique  du  xi*  siècle,  est  connu  par  son 
Histoire  d'Arménie,  qui  commence  4  l'an  985  et  finit  4  l'an 
1071.  L'objet  principal  de  cet  ouvrage  est  le  récit  de  la  de- 
struction d'Ani,  ville  très-peuplée  dans  la  prov.  deChirag 
1  Grande- Arménie  ),  par  Al»-Ar>lan,  sultan  des  Turcs 
Seldjoucides ,  1064,  Venise,  1845,  1  vol.  gr.  in-8».  Cette 
histoire  se  distingue  par  la  pureté  du  style ,  et  renferme 
des  passages  très-pathétiques.  C — A. 

abisdaolês  le  grammairien ,  littérateur  arménien  du 
xi  n«  siècle,  cultiva  avec  succès  les  beaux-arts.  Il  a  laissé 
un  livre  intitulé  Art*  ou  préceptes  d»  bien  écrirt.  Il  fut  le 
premier  qui  composa  un  petit  Vorabttlaire  arménien.  C — A. 

ARISPE,  v.  du  Mexique  (dép.  de  Sonora),  à  75  kil. 
N.-N.-E.  de  Sonora;  7,5' .10  hab.;  aux  environs,  riches  mines 
d'or  de  Quitovac  et  Sonoitar,  découvertes  en  1836. 

ARIS TAGOP.AS  de  Milet,  gouverneur  de  sa  ville  natale 
jxmdant  l'absence  de  son  parent  Histiée,  504  av.  J.-C., 
entreprit  de  rétablir  4  Naxos  le  parti 
puisé  par  le  peuple,  et  échoua.  Il  se  révolta  1 
Darins  I",  alla  chercher  dos  secours  en  Grèce ,  fut  re- 
poussé 4  Sparte  et  mieux  accueilli  4  Athènes,  et,  succom- 
bant en  Ionie  devant  des  force*  supérieures ,  s'enfuit  vers 
In  Thrace  06  il  fut  tué,  en  498. 

ARISTARQl'E,  de  Samos,  astronome  grec,  disciple  dm 
péripatéticien  Straton,  florissait  vers  le  milieu  du  tit*  siècle 
av.  J.-C.  11  est  cité  par  Vitruve  comme  Inventeur  d'une 
espèce  particulière  de  cadran  solaire.  Nous  avons  de  lui 
un  traité  sur  le*  grandtxtrt  et  Ut  distance*  du  $t>Uil  et  dt  la 
lune.  La  méthode  employée  dans  cet  ouvrage  est  ingénieuse 
et  théoriquement  vraie,  mais  les  conclusions  en  sont  très- 
erronée*  ,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  soleil ,  parce  que 
l'auteur  n'avait  pas  les  moyens  de  trouver  4  beaucoup  près 
avec  une  exactitude  suffisante  les  données  expérimentales 
que  cette  méthode  suppose.  Dans  quelque  antre  ouvrage, 
dont  le  titre  même  noua  est  inconnu,  Aristarqnc  avait  pré- 
senté, a  titro  d'hypothèse,  un  système  astronomique  in- 
connu aux  Pythagoriciens  f  V.  Pttuaoobb,  PmiAOOEl- 
cikk»  et  Phii.oi.aus),  et  à  Platon  (  V.  Fxatox),  et  qui, 
adopté  pins  tard  par  Séleucus  de  Babylone,  n'est  autre  que 
celui  de  Copernic.  Aristarqnc  s'attira  par  cette  hypothèse 
une  accusation  d'impiété  de  la  part  du  stoïcien  Cléanthe. 
I.CS  meilleures  éditions  d'Aristarqne  sont  celles  de  Wallig, 
avec  trad.  latine,  Oxford,  16MH,  in-8°,  et  dans  le  t.  m  de 
ses  Œuvre*,  Oxford,  1699,  in-fol.  ;  et  celle  de  M.  de  Fortia 
d'Urban ,  avec  scolies  grecques ,  trad.  latine  et  notes  |4  la 
suite  de  son  Histoire  prétendue  (T  Aristarque  dt  Samos,  Parts, 
1810 ,  in-8°).  l'ne  trad.  en  franç.  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée par  M.  de  Fortia  d'Urban ,  Paris,  1823,  in-8».  11  ne 
faut  pas  être  dupe  d'une  fraude  littéraire  de  Roberval  : 

Aristarchut ,  dt  ifundi  tystemate        interjirete  Robervaltto, 

Paris,  1644,  in- 12.  Quant  a  la  volumineuse  Histoire  d"Arit~ 
tarque  de  Samos,  par  M .  de  Fortia  d' Urban ,  il  y  est  question  de 
tous  les  Aristarqnc,  excepté  d'Aristarque  dcSamos.  H.  M. 

ARI8T arque,  célèbre  critique  alexandrin,  né  160  ans 
av.  J.-C.  dans  l'Île  de  Samothrace,  fut  disciple  du  gram- 
mairien Aristophane  de  Byzance;  il  se  fixa  de  bonne 
heure  a  Alexandrie,  devint  précepteur  des  enfants  de 
Ptolémée  Philométor ,  et  se  fit  un  grand  nom  par  ses 
travaux  critiques  sur  Homère,  et  dont  il  reste  des  scho- 
lies  (  V.  Vilumsok).  11  s'était  attaché  surtout  4  débar- 
rasser ses  poèmes  de  beaucoup  de  vers  et  d'expressions 
qui  lui  paraissaient  l'œuvre  des  copistes.  Malgré  sa  répu- 
tation de  bon  sens  et  de  bon  goût,  il  fut  accusé  d'être 
quelquefois  tombé  dans  un  excès  de  sévérité.  Il  avait  fait 
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aussi  Tin  travail  d'interprétation  et  de  critique  sur  Pindarc, 
Arcbiloqoe,  Eschyle,  Aristophane,  Aratus,  etc.  Son  nom 
est  devena  synonyme  de  bon,  mais  sévère  critique.  Aris- 
tarque  mourut  à  72  ans.  P — T. 

AKISTÉE,  dis  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène;  il 
apprit  aux  hommes  &  soigner  les  troupeaux ,  a  cultiver  I 
l'olivier  a  élever  les  abeilles  ;  il  é]H>usa  Autonoé,  fille  de 
Cad  mus.  Après  la  mort  de  son  fil*  Actéon ,  il  vLùta  In 
Sardaigne  et  la  Thrace,  et  liabita  le  mont  Hémus,  d'où  il 
disparut  miraculeusement  ;  il  aima  Eurydice,  dont  il  causa 
la  mort.  V.  Virgile,  Gêorgiq.,  liv.  îv. 

arjstkk,  poetc  grec  de  l'roconèse,  vivait  vers  580  av. 
J.-C  Il  avait  écrit  les  Arimtupies,  poeme  épique  en  3  liv. 
sur  la  guerre  des  ArimaKpes  et  des  Griffons.  Longin  \Du 
tullimt,  X.)  en  a  rapporté  6  vers,  traduits  par  Boileau. 
Tretxés  (  Chil.,  vu ,  688  )  en  a  conservé  6  autres. 

ahistéb,  savant  juif,  vivait  vers  290,  et  fut  envoyé 
par  Ptotéméc  II  a  Jérusalem  ,  pour  demander  au  grand 
prêtre  Eléazar  des  savants  pour  traduire  l'Ancien  Tcsta- 
ment  en  grec;  il  ramena  ceux  qui  ont  fait  la  terrien  des 
Sep(anti.  Il  existe ,  sous  son  nom ,  une  prétendue  Hittoire 
de  la  traduction  du  Septante,  grcc-lat.,  Oxford,  1062,  in-fi». 

AlîISTÈNETE,  sophiste  et  romancier  grec  du  iv*  siècle 
»p.  J.-C,  né  à  Nicée,  nuii  de  Libanais,  est  l'auteur  sup- 
posé d'un  recueil  de  50  lettres  érotiques  écrites  .«ans  goût 
et  sans  naturel ,  mais  qui  offrent  cependant  quelques  dé- 
tails utiles  sur  les  mœurs  de  l'ancienne  Grèce.  Il  mourut 
dans  le  tremblement  de  terre  qui  renversa  Kicomédic  en 
358.  La  plat  anc.  édition  est  celle  de  Sambucus,  Anvers, 
15t>6,  ln-4».  La  meilleure  est  celle  de  M.  Boissonade,  1822. 
V.  aussi  F.-L.  Abreschii  Leclionum  Arittametearum  libri  duo, 
et  i'irorum  eruditorum  in  Arittaneli  fe'pùtf.  Conjecturer,  An*,  t., 
1752,in-12.  P— t. 

AJUSTER,  sorte  de  gâteau,  composé  dos  prémices  >lu 
blé  nouveau ,  et  que  l'on  offrait  aux  dieux  chez  les  anciens. 

AHI5TIDE ,  illustre  athénien ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Marathon,  490,  où  il  commandait  une  des  ailes  de 
l'armée,  et  fut  chargé  après  la  victoire  de  garder  avec 
sa  tribu  les  dépouilles  conquises  sur  l'ennemi.  Sa  probité 
sévère  lui  acquit  une  grande  réputation  et  lui  mérita  le 
nom  de  juste.  Thémistocle ,  qui  n'avait  pas  la  même  pro-  [ 
bité,  voulut  se  débarrasser  d'un  rival  dangereux.  Les  Athé-  ! 
niens,  fatigué*  de  la  vertu  d'Aristide,  le  banni  nuit  par  ' 
l'ostracisme.  On  connaît  la  réponse  de  ce  paysan ,  qui ,  1 
interrogé  sur  la  cause  de  sa  haine  contre  Aristide,  dit  :  ! 
«  Je  suis  las  de  l'entendre  nommer  U  juste.  «  Aristide  se  j 
vengea  noblement  de  cette  iniquité  :  a  la  veille  de  la  ba-  ' 
taille  de  Salaminc,  '80,  il  vint  trouver  Thémistocle  et  se  j 
réconcilia  avec  lui.  L'année  suivante,  il  commandait  les 
Athéniens  à  la  bataille  du  Platée,  où  ils  triomphèrent  des 
Perses.  Archonte ,  en  478 ,  il  voulut  récompenser  le  peuple 
athénien  de  l'héroïsme  avec  lequel  il  avait  combattu,  et  il 
fit  décider  qu'à  l'avenir  tous  les  citoyens  pourraient  être 
admis  aux  charges  publiques,  même  à  l'archontat.  La  con- 
fiance des  Athéniens  dan»  Aristide  était  si  grandi-,  que, 
Thémistocle  ayant  annoncé  qu'il  avait  nu  projet  trés- 
important  pour  la  République,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas 
le  communiquera  l'assemblée  entière,  le  peuple  désigna 
Aristide  pour  en  prendre  connaissance;  et  lorsque  celui-ci 
déclara  que  le  projet  était  utile,  mais  injuste,  l'assemblée, 
sur  cette  simple  r«fnnnation ,  le  rejeta.  Il  s'agissait  d'as- 
rarcr  la  supériorité  maritime  d'Athènes  en  brûlant  la  Hotte 
grecque.  Aristide  parvint,  par  des  voies  meilleures,  à  as- 
surer cette  suprématie.  Pendant  que  le  «partiale  Pausanîas 
irritait  les  alliés  par  sa  hauteur  et  sa  dureté,  et  se  rendai  t 
■aspect  de  trahison  par  ses  intelligences  avec  les  Perses  , 
Aristide  faisait  admirer  sa  douceur  et  sa  modération.  Il 
engagea  ainsi  les  alliés  à  déférer  l'autorité  snprème  aux 
Athéniens.  Ils  s'engagèrent  a  entretenir  un  trésor  com- 
mun ,  qui  devait  être  déposé  dans  l'ile  de  Délos ,  et  Aris- 
tide, chargé  de  faire  la  répartition  des  contributions, 
montra,  comme  toujours,  une  sévère  probité.  Cet  homme, 
qui  avait  manié  les  trésors  de  la  Grèce,  ne  laissa  pas  de 
quoi  payer  les  frais  de  sa  sépulture.  Plutarque  a  écrit  la 
vie  d'Aristide.  CIL 

Aristide  f  Saint),  philosophe  athénien,  présenta  à  l'em- 
pereur Adrien  une  Apniyjit  de  la  religion  chrétienne,  qui 
«ut  pour  effet  de  faire  cesser  en  partie  la  persécution.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  On  fête  S»  Aristide  le  31  août. 

AHiBTint  (/Elias),  surnommé  Théodore,  célèbre  rhéteur 
grec,  disciple d'Hérodc  AUlcu*  à  Athènes ,  d'Aristoclés  à 
Pergame,  de  Poléinonà  Smyrne,  né  en  Ilithynic  l'an  129 
ou  117  ap.  J.-C,  m.  vers  189,  voyagea  en  Asie,  en 
Egypte,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Ethiopie,  et  so  fi\n  ;'; 
Smyrne,  où  il  fut  prêta-  d'Esculapc  et  se  distingua  dans 
l'art  de  la  parole.  Le*  habitants  de  Smyrne  lui  élevèrent 


des  statues  pour  avoir  obtenu  de  Marc-Aurèle  le  rétablis- 
sement de  leur  ville  après  un  tremblement  de  terre.  Ce- 
pendant la  postérité  n'a  guère  distingué,  dans  les  5-1  dis- 
cours qui  nous  restent  de  lui,  que  le  mérite  incontestable 
de  la  forme.  L'écrivain  plaît  quelquefois  à  l'esprit,  jamais 
il  no  remue  l'âme.  C'est  un  artiste  en  beau  langage,  rien 
de  plus-  Ses  discours  présentent  du  moins  un  tableau 
curieux,  au  point  de  vue  historique,  de  l'état  moral  de 
l'empire  au  siècle  des  Antouins.  Les  dernières  éditions  pont 
celles  do  Jcbb,  Oxford,  1722,  in-4»,  et  Dindoi  ff,  Leipsirt,-, 
1820.  Elles  contiennent  l'écrit  de  Masson  :  Collectanca  In-- 
torica  Ariiliiis  <etum  et  tltam  tpectantia.  P — t. 

Aristide  (Quintilien),  écrivain  grec  du  ir»  siècle  ap. 
J.-C,  a  laissé  un  Traité  ntr  la  tmuiqveen  3  liv.,  le  plus  impor- 
tant qui  nous  soit  venu  de  l'antiquité;  il  y  fait  connaître 
les  principes  de  l'harmonie  et  de  la  composition  grecques, 
et  toute  la  rhythmique  des  anciens.  Ce  traité  est  dans  le 
recueil  de  Meibomius,  i4uctom  irptem  antique  mûrie*, 
Amst.,  1652.  in-4». 

ARISTION ,  sophiste  athénien ,  entraîna  Athènes  dans 
l'alliance  de  Mithridate  contre  les  Romains,  s'y  fit  nommer 
tyran ,  et  la  défendit  contre  Sylla ,  qui  le  fit  mourir  après 
la  soumission  delà  ville,  87  av.  J.-C. 

ARISTIPPE ,  philosophe  grec ,  né  à  Cyrène ,  floriasait 
vers  390  av.  J.-C.  Envoyé  par  son  père  aux  joux  Olym- 
piques, il  entendit  parler  de  Socrate,  et  alla  suivre  ses  le- 
çons. A  son  tour  fondateur  d'une  école  dite  Cyrénaioue ,  il 
s'écarta  des  principes  du  maître.  Sans  avoir  plus  d'estime 
que  lui  pour  les  sciences  physiques  et  mathématiques ,  Il 
professa  des  doctrines  momies  bien  différentes  des  siennes  ; 
pour  Aristippe,  la  fin  de  l'homme,  t'est  la  volupté  pré- 
sente ,  actuelle ,  et  11  accorde  U  supériorité  an  plaisir  du 
corps  sur  le  plaisir  de  l'esprit,  ce  qui  distingue  son  école 
de  l'épicuréisroe.  La  vie  qu'il  mena  a  Syracuse  auprès  de 
Denys  le  Tyran,  et  à  Corinthe  auprès  de  I-ais,  fut  l'appli- 
cation do  cette  règle  de  conduite.  Il  mourut  à  Lipara, 
laissant  l'héritage  de  sa  philosophie  k  sa  fille  Arété.  Quatre 
lettres,  conservées  sous  son  nom,  sont  apocryphes. 

aristippe,  surnommé  Métrodidacte ,  e.-k-à.  imtrt.it  par 
ta  mire  |1»  célèbre  Arété  ) ,  réduisit  en  système  l'enseigne- 
ment d'Ari&u'ppo  de  Cyrène ,  son  aïeul.  V.  Wieland ,  Arit- 
tifpe  et  qurlquet-unt  de  te*  contemporain*,  trad.  en  franç.  par 
Coiffîi  r,  1805,  7  vol.  in-12. 

ARISTOBULE  I",  grand-prêtre  des  Juifs ,  après  son 
père  Jf-an  Hyrcan,  prit  le  titre  de  roi,  l'an  107  av.  J.-C. 
Il  soumit  en  partie  les  Ituriens,  et  leur  fit  embrasser  la  re- 
ligion juive. 

akistouule  II,  fils  d'Alexandre  ■lanin  e,  roi  do*  Juifs, 
l'an  70  av.  J.-C.,  détrôna  son  frère  Hyrcan  IL  I^es  Ro- 
mains ne  le  reconnurent  pas;  Pompée  l'assiégea  dans  Jé- 
rusalem ;  après  trois  mois  la  ville  fut  forcée ,  en  63 ,  et 
Aristobule  orna  le  triomphe  du  vainqueur.  César  le  remit 
en  liberté,  50  av.  J.-C,  mais  il  fut  assassiné  sur  la  route 
de  Judée  par  des  partisans  de  Pompée. 

AftiSTonrJLB,  philosophe  juif  d'Alexandrie,  florissant 
Cent  cinquante  ans  environ  avant  Jésus-Chrlat,  passe  pour 
te  premier  auteur  des  rapprochements  entre  les  doc- 
trines juives  et  les  doctrines  païennes.  11  chercha  à 
identifier  en  quelque  sorte  la  tradition  des  livres  sacrés 
avec  les  traditions  et  la  philosophie  des  Grecs,  à  expliquer 
les  écritures  par  la  mythologie,  et  la  mythologie  par  les 
écritures.  Il  alla  dans  ce  dessein  jusqu'à  supposer  des  vers 
d'Orphée,  de  Linus.  d'Homère  et  d'Hésiode.  K.  Valcke- 
naer,  Diatribe  de  Ariito'rjlo,  Lcyde,  lWki.  in-4». 

ARISTOCLES  de  Messène,  philosophe  péripatèticien , 
vivait  au  n«  siècle  ap.  J.-C  II  fut  le  précepteur  de  Septime 
Sévère.  Il  a  composé  :  une  Rhétorique,  une  Ethique ,  et  une 
Uittoire  du  philosophe*,  dont  Eusèbe  a  conservé  des  fro- 
ments. 

ARISTOCRATE,  roi  d'Arcadic,  l'.HO  av.  J.-C.  Il  trahit 
les  Messénicns,  ses  alliés,  dans  la  guerre  contre  les  Licé- 
démoniens,  et  fut  lapidé  par  ses  sujets,  qui  abolirent  la 
royauté,  671  ou  668.  —  Un  autre  Aristocuatb  ,  aïeul  du 
précédent,  avait  régné  en  Arcadie  vers  720  av.  J.-C,  et 
subi  le  même  supplice. 

ARISTOCRATES.  «La  confiscation  de  certai  nés  charges 
au  pTofit  d'une  seule  classe,  dit  F.  Wey,  le  droit  d'aînesse, 
l'hérédité  des  emplois,  l'inégalité  dans  la  perception  des 
impôts,  les  privilèges  individuels,  voila  ce  qui  a  constitué 
des  aristocraties.  »  Au  commencement  de  la  Révolution, 
les  aristocrates  étaient  ceux  qui  s'opposaient  à  toute  éga- 
lité de  droits  politiques.  Ce  nom  devint  un  cri  de  mort 
contre  ceux  que  l'on  voulut  livrer  aux  fureurs  populaires. 
Le  noble,  a  raison  de  sa  naissance;  le  prêtre,  à  raison  des 
privilëçc*  du  sacerdoce;  l'homme  de  lettres,  à  raison  de 
son  talent;  le  boutiquier  inquiet  a  la  vue  de  l'émeute,  le 
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iquc  fidèle  à  son  maître,  des  hommes,  des  femmes, 
des  enfants  de  tontes  les  conditions ,  encombrèrent  les  pri- 
sons comme  aristocrate*.  Par  tin  décret  du  27  mars  1793 , 
és  aristocrates  furent  mis  hors  la  loi.  J.  T. 

AlllSTODÊME,  fils  d'Aristoutaque  et  de  la  famille  des 
Iéraclides,  conquit  le  Péloponèse  en  1104  av.  J.-C.  Il 
épousa  Argia ,  et  ses  deux  fils  jumeaux ,  Proclès  et  Eurys- 
tiiène ,  régnèrent  a  Sparte.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  foudre 
à  Nanpacte  selon  les  uns,  a  Delphes  suivaut  le*  autres. 

ARiSTonÈME,  roi  de  Messénie,  74-1-724  av.  J.-C,  après 
plusieurs  victoires  contre  les  Lacédémonicns  pour  l'indé- 
pendance de  son  pays,  il  se  tua  tar  le  tombeau  de  sa  fille, 
qu'il  avait  sacrifice  pour  obéir  à  un  oracle. 

ARISTOUITUN,  athénien,  conspira  contre  liippias  et 
Bipparque  avec  son  ami  Ifarroodius,  pour  venger  l'ou- 
trage fait  &  la  sœur  de  ce  dernier.  llarmodius  fut  tué 
après  avoir  égorgé  Hipparque.  Aristogiton,  arrêté  et  pressé 
par  Hippias  do  nommer  se9  complices,  désigna  tous  les 
amis  du  tyran  ;  «  Il  n'y  a  plus  que  toi ,  ajouta-t-i! ,  qui 
mérites  la  mort.  -  On  éleva  dans  la  suite  des  statues  à 
ces  deux  euueiuis  des  tyrans.  Mort  en  614  av.  J.-C. 

AK£>l'OMAQUE  ,  philosophe  péripatéticien,  deCilicic, 
vivait  dans  le  m«  siècle  av.  J.-C.  :  il  cultiva  l'histoire  na- 
turelle, et  a  concentré  toutes  ses  études  sur  les  abeilles. 

ARJSTOMÈNE,  roi  et  général  des  Messéniens,  les  excita 
à  secouer  le  joug  des  Spartiates ,  685  av.  J.-C.  Il  combattit 
ce  peuple  avec  des  succès  variés  pendant  onze  ans.  fait 
prisonnier  dans  une  incursiou  en  Laconic  et  jeté  dans  un 
précipice,  il  se  sauva  comme  par  miracle  ;  pris  une  seconde 
fois  par  des  archers  crétois ,  il  s'échappa  encore.  Réduit 
enfin  a  se  rendre  et  à  sortir  de  la  forteresse  du  mont  Ira , 
faute  de  soldats  et  de  vivres,  671,  il  vit  la  Messénie  re- 
tomber dans  l'esclavage ,  et  se  retira  en  Arcadie.  De  la  il 
passa  à  Rhodes ,  où  il  périt. 
ARLSTONAUTVE ,  anc.  port  de  Pellèue ,  en  Achaïe. 
ARISTONIC ,  fils  naturel  d'Euméne  II ,  roi  de  Pergame , 
réclama ,  après  la  mort  d'Attale  111 ,  qui  avait  institué  les 
Romains  ses  héritiers ,  les  Etats  de  son  père.  Il  défit  le 
consul  P.  Lie.  Crassus ,  mais  Perpcnna  le  battit  et  le  fit 
prisonnier  ;  Manius  Aquilius  réduisit  le  royaume  de  Per- 
game en  province  romaine,  129  av.  J.-C.  Arislonic  orna  le 
triomphe  d'Aquilius,  et  fut  étranglé  dans  sa  prison. 

AIUSTOPHANE ,  poète  comique ,  né  à  Athènes  vers 
450  av.  J.-C. ,  commença  a  se  faire  connaître  en  427  par 
les  Datalien*  ;  les  convives),  comédie  que  nous  n'avons  plus. 
L'année  suivante,  il  attaqua  dans  les  Babylonien»,  autre  co- 
médie perdue ,  la  nomination  des  archontes  par  la  voie  du 
sort.  Ses  Acharnien*  (habitants  du  bourg  d'Acharné,  près 
d'Athènes)  parurent  sons  un  autre  nom  quo  le  sien,  et 
conseillèrent  aux  Athéniens  de  cesser  leurs  guerres ,  en 
leur  représentant  les  bienfaits  de  la  paix.  Presque  toutes 
ses  pièces  furent  ainsi  essentiellement  politiques,  et  signa- 
lèrent, avec  une  grande  justesse  et  une  verve  comique  ini- 
mitable, les  abu3  et  les  fautes  du  gouvernement,  les  ma- 
nœuvres et  les  intrigues  des  ambitieux  ,  l'incapacité  des 
généraux,  la  vénalité  des  juges  et  la  sotte  crédulité  de  la 
multitude.  La  comédie,  sous  sa  plume,  prit  une  place  parmi 
les  pouvoirs  de  l'État,  et  peut  être  comparée  a  la  liberté  de- 
là presse  chez  les  peuples  modernes.  Il  accusa  surtout  le  dé- 
magogue Cléon  dans  sa  pièce  des  Chtvalùrs,  425;  aucun 
acteur  n'ayant  voulu  représenter  Cléon,  alors  tout-puissant, 
Aristophane  prit  lui-même  le  masque.  Ses  Guipes,  423,  imi- 
tées par  Racine  dans  les  Plaideur»,  raillaient  avec  esprit  la 
passion  des  Athéniens  pour  les  jugements.  Dans  les  Nuée», 
422,  il  attaqua  Socrate,  dont  la  condamnation  n'eut  lieu,  du 
reste,  que  23  ans  après.  Dans  les  GrenouiMw  et  dans  la  Paix, 
Il  tourna  en  ridicule  Bacchus,  Hercule  et  Jupiter.  Dans  les 
OUeaux,  il  rit  des  théories  politiques ,  et  so  moqua  d'Euri- 
pide dans  les  Thetmophorie* ,  412;  ses  railleries  contre  le 
peuple  même  ne  l'empêchèrent  pas  de  recevoir  la  couronne 
a  olivier.  Cependant  cette  licence  de  l'ancien»*  comédie 
Irritant  les  orateurs,  un  certain  Antiraaque  fit  adopter  une 
loi  qui  défendait  de  nommer  personne  sur  le  théâtre ,  388. 
Aristophane  composa  alors  le  Cocalu*,  auj.  perdu,  pièce 
exempte  de  toute  allusion  politique,  et  inaugura  ainsi  la 
comédie  nouvelle.  Si  on  ajoute  Ly nitrate,  V  Assemblé*  de* Fem- 
me*, et  enfin  le  Plutus,  390,  on  aura  la  liste  des  pièces  qui 
nous  sont  restées.  On  a  outre  cela  de  nombreux  fragments 
d'Aristophane,  qui  avait  composé  54  comédies.  —  Bien  que 
les  Tlietmoptwrits  offrent  un  plan  habile,  une  intrigue  et 
un  nœud  bien  formés,  cependant  la  comédie  d'Aristo- 
phane n'est  quelquefois  qu'un  dialogue  satirique  en  vers, 
rnéle  de  chœurs,  mais  toujours  plein  de  verve  comique, 
d  élégance,  et  peinture  fidèle  des  mœurs  athéniennes.—  La 
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i  do  Sivry,  1784  ou  1790,  4  vol.  in-8°;  par  A.  Cb.  Brotticr, 
dans  le  Thrdir*  des  Grec»  (t.  10-13  )  ;  par  Artaud,  1830, 
G  vol.  in-32  ou  I  vol.  in-12;  par  M.  Poyard,  1859,  in- 12; 
M.  Fallex  a  trad.  en  vers  des  fragments  sons  le  titre  de  : 
Seine*  d' Arittophane,  1859,  in-12.  V.C.  F.  Rankc,  De  Arii- 
tophani»  nM,  dans  l'édition  de  Thicrsch,  Leipzig,  1H30; 
Arnould,  De  la  comédie  d'Ami,]  hune,  Paris,  1842.  M. 

AUlSTOrilAKE  de  Byzancc,  grammairien  grec,  qui  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  sous 
Ptoléuiée  III,  et  auquel  ou  attribue  l'invention  des  signes 
de  la  ponctuatiou  et  du  l'accentuation  grecques.  Il  fut  le 
maître  du  célèbre  critique  Aristarque ,  et  vécut  à  la  fin  du 
m'  siècle  et  au  commencement  du  il*  av.  J.-C.  On  croit 
qu'il  rédigea  ,  de  coucert  avec  Aristarque  ,  lo  Canon  (ou 
catalogue  ;  des  auteur*  classique*.  P — t. 

ARlSTOTE,  philosophe  grec,  chef  do  l'école  péripatéti- 
cienne, naquit  a  Stagyre  en  Macédoine  l'an  384  av.  J.-C., 
de  Nicomaquc,  médecin  d'Amynla;  III,  péro  de  Philippe, 
Destiné  d'abord  à  la  même  carrière,  mais  orphelin  a 
10  ans,  il  se  rendit  à  Atarné  en  Mysie,  près  de  l'roxène, 
ami  de  sa  famille,  puis  à  Athènes,  où  il  resta  20  ans.  11  y 
suivit  les  leçons  de  Platon,  ouvrit  une  école  d'éloquence,  et 
publia  quelques  ouvrages  de  rhétorique  et  d'érudition,  auj. 
perdus.  Plnton  étant  mort  en  31H,  Aristoie  se  rendit  prés 
de  son  ami  Hcrmias,  devenu  tyran  d' Atarné.  Bientôt  Hcr- 
mias  fut  livré  par  un  traître  à  Artaxcreés,  qui  le  fit  périr. 
Aristote  composa  alors  son  bel  hymne  A  lu  certu,  en  l'hon- 
neur d'IIcrmias,  dont  il  épousa  la  sœur  ou  la  uièce,  nom- 
mée Py  tliias,  et  il  se  retira  pendant  quelque  temps  à  Mity- 
lène.  Ln  343,  il  fut  appelé  à  diriger  l'éducation  d'Alexandre, 
alors  âgé  de  13  ans.  11  parait  que ,  dès  l'avénement  de  ce 
prince  ,  en  336 ,  Aristote  alla  se  fixer  à  Athènes ,  tondu 
que  Callisthénc ,  son  parent  et  son  ami ,  accompagna  le 
conquérant  jusqu'en  Bactriane,  où  le  prince  ,  irrité  .de  ses 
sarcasmes  imprudents ,  le  fit  mourir  cruellement.  La  cor- 
respondance d'Aristote  avec  Callisthène ,  et  surtout  les 
envois  précieux  qu'Alexandre  fit  à  son  ancien  précepteur, 
le  mirent  à  même  d'étendre  ses  connaissances  eu  histoire 
naturelle.  Sans  doute ,  la  mort  de  Callisthène  dut  amener 
entre  Aristote  et  Alexandre  un  refroidissement,  mais  non 
une  inimitié  mortelle.  Ari.stote  enseigna  à  Athènes  de  336 
a  323.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  principaux  ouvrages,  et 
qu'il  acquit  à  sa  philosophie  la  prédominance  sur  les  écoles 
platonicienne  et  cynique.  Il  enseignait  en  se  promenant 
dans  les  galeries  du  Lycée.  De  14  le  nom  de  sa  doctrine 
f  nipuraTtc,  promenade).  Le  matin,  il  donnait  à  ses  disci- 
ples proprement  dits  un  enseignement  élevé  ,  profond  ,  et 
sévèrement  scientifique  ;  le  soir,  il  donnait  à  tous  ceux  qui 
voulaient  l'entendre  un  enseignement  plus  élémentaire , 
plus  accessible ,  et  revêtu  d'une  forme  plus  brillante.  La 
même  division  se  reproduisait  dans  l'ensemble  de  ses  ou- 
vrages. Les  uns,  écrit*  uniquement  en  vue  de  la  pensée  et 
avec  peu  de  soin  de  la  forme ,  avaient  besoin  du  dévelop- 
pement oral  pour  être  bien  compris  :  ce  sont  ses  ouvrages 
dits  étoUriques  ou  acroamatiques ,  dont  les  plus  importants 
nous  restent.  Les  autres ,  écrits  d'un  style  moins  concis , 
plus  clair,  plus  orné ,  et  afiectont  de  préférence  la  forme 
du  dialogue ,  s'adressaient  an  commun  des  lecteurs  :  oe 
sont  ses  ouvrages  diu  esolirique* ,  dont  il  ne  nous  reste 
rien.  Après  la  mort  d'Alexandre ,  les  démagogues  d'A- 
thènes, irrités  de  rattachement  d'Aristote  pour  Philippe, 
pour  Alexandre  et  pour  Antipater,  suscitèrent  contre 
lui  une  persécution,  dont  le  prétexte,  mais  non  le  motif 
réel,  fut  une  accusation  d'impiété.  Aristote  se  retira  à 
Chalcis  eu  Eubée  avec  la  plupart  de  ses  disciples,  et,  peu 
de  temps  après ,  en  322 ,  il  y  mourut  de  maladie.  Pythies 
était  morte  depuis  longtemps ,  et  lui  avait  donné  une  fille  „ 
nommée  aussi  Pythia».  Il  laissait  un  fils,  Nicomaque,  qu'il 
avait  eu  d'Herpyllis  de  Stagyre.  —  La  doctrine  d'Aristote, 
bien  qu'elle  se  présente  comme  une  réaction  contre  le  pla- 
touisme ,  y  trouve  cependant  son  point  do  départ  et  l'ori- 
gine de  ses  principaux  développements.  Aristote  s'est  ap- 
pliqué à  résoudre,  avec  une  méthode  différente  et  plus 
sévère,  les  problèmes  posés  et  discutés  par  Platon.  Il  re- 
jette la  doctrine  platonicienne  de  la  réminiscence  et  des 
idées.  Il  cherche  dans  la  perception  sensible  et  dans  l'in- 
duction l'origine  psychologique  de  nos  connaissances.  Mai* 
il  constate  en  nous  l'intervention  d'une  faculté  supérieure 
et  divine ,  sans  laquelle  l'induction  serait  imposai  Me  ,  sa- 
voir, de  l'entendement,  qui  atteint  les  vérités  générales, 
tandis  que  la  sensation  ne  donne  que  les  vérités  particuliè- 
res. Aristote  n'est  donc  ni  se  us  ua  liste ,  ni  idéaliste  ,  puis- 
qu'il attribue  ainsi  à  nos  connaissances  une  double  origine. 
Il  accorde  aux  notions  fournies  par  les  sens  l'antériorité 
psychologique,  mais  aux  notions  intellectuelles  l'antériorité- 
logique  et  la  supériorité.  Son  erreur  en  idéologie ,  c'est  de 
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n'avoir  pas  établi  une  distinction  suffisante  entre  les  no- 
uons abstraites  contingentes  et  les  principes  nécessaires. 
Suivant  Aristote ,  nos  notions  particulières  et  générales 
sont  h  matière  de  la  science ,  mais  la  logique  en  est  la 
forme  :  c'est  par  elle  qu'on  arrive  a  la  démonstration  ,  de 
telle  sorte  qu'elle  est  Vinstrumeni  commun  (îj-javov)  de 
toutes  les  sciences.  Or,  pour  Aristote ,  la  logique  n'est 
guère  que  l'art  de  la  déduction,  tandis  qu'en  réalité  la  lo- 
gique doit  comprendre  :  1°  la  question  de  l'origine  et  de  la 
légitimité  de  nos  connaissances  ;  2°  la  question  de  la  mé- 
thode ,  dont  la  déduction  n'est  que  la  2*  partie  et  la  moins 
importante.  Aristote  en  exagère  la  valeur,  en  raison  du 
peu  de  place  qu'il  donne  à  l'induction ,  lr*  partie  de  la  mé- 
thode. Du  reste,  sa  théorie  du  syllogisme  déductif  est  un 
chef-d'œuvre  de  combinaison  et  d'analyse ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  à  l'abri  de  tout  reprocha.  —  Tour  Aristote,  la  philo- 
sophie embrasse  toute»  les  sciences,  excepté  l'histoire,  dont 
elle  emprunte  seulement  le  secours.  Il  divise  les  sciences 
philosophiques  en  2  classes  principales ,  sciences  spécula- 
tives et  sciences  pratiques,  ou  bien  en  3  clauses,  logique, 
physique  et  morale.  Dans  cette  dernière  division  ,  la  phy- 
sique embrasse  toutes  les  sciences  spéculatives ,  et  la  mo- 
rale toutes  les  sciences  pratiques  ,  excepté  la  logique.  — 
Parmi  les  science  *  spéculative*  ,  Aristote  donne  la  prééroi- 
nence  à  la  philmophie  première,  nommée  mètuphytii/ue  a  cause 
de  la  place  qu'elle  occupe  dans  ses  œuvre».  La  méta  physique 
d'Aristote  est  la  science  de  l'être  en  sol ,  des  principes  et 
des  causes  première*  de  toute  existence,  la  science  du  pre- 
mier principe.  11  distinguo  4  espèce*  do  principes  ou  de 
causes  :  1°  la  matière  [  lubttratu m  L  inerte  et  sans  attributs, 
qui  n'est  qu'une  possibilité  indéfinie  ;  2°  la  forme,  qui  est 
1  essence,  l'énergie,  la  réalité  vivante  ;  3»  la  cauu  efficiente, 
qui  produit  le  changement  par  un  effort;  4°  la  tHM  finale, 
qui  est  lo  motif  du  changement.  Pour  lui,  la  phttottgkU  m- 
conde ,  c'est  la  physique ,  c.-a-d.  la  théorie  générale  des 
corps,  qui  se  lie  étroitement  à  la  métaphysique.  Par  ces 
deux  sciences,  Aristote  l'élève  à  la  notion  de  1  Être  su- 
prême, seul  acte  pur,  seule  énergie  sans  matière,  pensée 
immuable  et  infinie  ,  cause  première  seule  immobile.  Mais 
c'est  uniquement  comme  cause  finale  ,  et  nullement  comme 
cause  efficiente,  que  le  premier  moteur  agit  sur  le  monde, 
qu'il  ne  connaît  même  pas.  C  est  le  monde  qui,  de  lui-même, 
aspire  éternellement  vers  la  cause  finale  suprême  ,  vers  le 
bien  absolu.  Cette  tendance  ver*  le  bien  existe  surtout  dans 
l'éther ,  cinquième  élément ,  premier  moteur  mobile ,  qui 
remplit  les  espaces  au-dessus  de  la  lune,  et  qui  y  produit 
les  révolutions  circulaires  des  astres  ,  tandis  que  le  monde 
sublunaire  ne  fait  que  participer  un  peu  à  cet  ordre  supé- 
rieur. —  Le  srstème  astronomique  d'Aristote  est  celui  de 
Callippe,  sauf  une  modification  purement  théorique  et  de 
nulle  importance.  |  V.  Callii'E.  |  —  Sa  physique  considère 
dans  les  corps  3  principe*  :  la  matière,  la  forme  et  la  prira- 
tion.  Ce  3f  principe  résulte  de  ce  que  la  matière,  susceptible 
de  toutes  les  formes  ,  est  cependant  privée  de  toutes,  ex- 
cepté de  sa  forme  actuelle,  qui  exclut  toutes  les  autres.  La 
physique  d'Aristote  a  pour  but  l'explication  des  formes 
diverses  de  la  matière,  et  surtout  du  stc,  do  l'humide,  du 
thaud  et  du  froid,  qualité*  primordiales  nui ,  unies  deux  a 
deux,  constituent  les  quatre  élément*.  Elle  a  pour  con- 
clusion l'explication  du  passage  d'une  forme  à  une  autre, 
c.-a-d.  du  mouvement,  qui  suppose  un  premier  moteur 
immobile.  Sous  lo  nom  de  mouvement,  Aristote  comprend  le 
changement  rie  qualité  ou  de  grandeur,  aussi  bien  que  le 
changement  de  lieu.  Dans  cette  explication  générale  des 
qualités  et  de»  phénomènes  des  corps,  Aristote,  supposant 
faussement  que  les  lois  de  la  nature  sont  nécessaires,  s'ef- 
force de  les  trouver  a  priori,  par  voie  de  déduction,  en 
partant  de  quelque*  principe*,  arbitraires  pour  la  plupart, 
obtenus  par  une  induction  hâtive  et  illégitime.  Il  en  ré- 
lulte  que  sa  physique  générale  est  très-dogmatique  et  pro- 
fondément erronée.  —  Le*  mêmes  erreurs  systématiques  et 
ia  même  méthode  se  reproduisent  dans  la  partie  théorique 
de  sa  cosmologie,  de  sa  météorologie,  de  sa  physiologie  ani- 
•aale.  Son  traité  sur  les  plantes  est  perdu  et  remplacé  par 
an  ouvrage  apocryphe.  Ses  traités  concernant  la  médecine 
a  existent  plus.  Il  en  est  de  même  de  son  Astronomie , 
dont  11  donne  seulement  un  court  extrait  dans  la  Métaphy- 
sique. Dans  ces  parties  perdues  de  sa  doctrine  ,  on  trou- 
vait certainement  le  même  caractère.  Mais  il  a  rendu  à 
*  science  de  la  nature  d'immenses  services  par  la  réunion 
patiente,  la  description,  la  comparaison  et  la  classification 
des  faits,  en  mitéorolojie,  et  surtout  en  looloqle.  Il  a  créé 
Vanatomie  comparée ,  pour  laquelle  il  n'a  eu  ni  maîtres,  ni 
successeurs  dignes  de  lui  dans  l'antiquité.  C'est  do  nos 
jours  seulement  que  justice  a  été  rendue  à  cette  partie  «le 
*es  travaux.  —  Sa  psychologie  est  tracée  en  vue  de  l'his- 
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chez  la  plante,  végétative  et  sensitive  chez  l'animal, 
l'homme  seul,  il  y  a  de  plus  la  vie  intellectuelle.  L'homme 
a  une  âme  particulière  qui,  principe  de  la  vie  intellec 
tuelle ,  pense  Dieu  et  les  vérités  générales.  Cette  âme  . 
immortelle,  vient  en  nous  du  dehors  :  elle  est  Dieu  venant 
penser  d'une  manière  plus  ou  moins  complète  en  chacun 
de  nous,  et  nous  constituant  ainsi  une  participation  plus 
ou  moins  grande  au  vrai  lionheur,  mais  seulement  pen- 
dant notre  vie  actuelle.  Ainsi,  de  nos  deux  âmes,  suivant 
Aristote,  l'une  nous  est  personnelle  ,  mais  elle  est  péris- 
sable ;  l'autre  est  impérissable ,  mais  elle  l'est  en  dehors 
de  notre  personnalité.  Aristote  n'admet  pas  plus  la  vraie 
doctrine  de  l'immortalité  que  celle  de  la  Providence.  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  sa  psychologie  et  dans  les  petits 
traites  qui  s'y  rattachent ,  c'est ,  d'une  part ,  à  côté  de  la 
description  des  phénomènes  de  la  vie,  l'étude  de  la  »ensi 
l'ilité,  e.-à-d.  l'analyse  des  sensation*,  des  affections  et  de* 
'_>  --.!<>■!-;  :  i!  'i'i-i  la  constatation  du  rôle  supérieui 

de  rentendemeti-  chez  l'homme.  Mais,  n'ayant  fait  qu'en 
trevoir  la  conscience,  sans  la  reconnaître  comme  faculté 
une  et  applicable  4  tous  les  phénomènes  du  moi ,  d  une 
part ,  Aristote  a  méconnu  l'unité  de  l'âme  humaine ,  en 
faisant  de  la  sensibilité  et  de  l'entendement  deux  âmes  se 
parées,  dont  chacune  a  spécialement  conscience  de  ses 
phénomènes,  en  supposant  même  pour  chacun  des  cinq  mus 
une  sensibilité  spéciale  douée  de  conscience,  et  en  njou 
tant  seulement  une  sensibilité  générale  qui  s'applique  à  ce 
qu'il  y  a  de  commun  aux  cinq  ordres  de  phénomènes  sen- 
sibles; d'autre  part,  il  n'a  pas  remarqué  l'activité propit 
de  l'âme;  il  a  vu,  d'un  coté,  la  sensibilité  passive,  qu 
obéit  à  une  impulsion  externe;  d'un  autre  côté,  l'enter 
dément  actif ,  mais  qui ,  suivant  lui,  est  Dieu  présent  ei 
nous.  Il  a  méconnu  la  volonté  comme  faculté  spéciale  :  i 
en  a  fait  seulement  un  résultat  du  fait  intellectuel  de  I. 
délibération.  Mais  heureusement ,  plus  fidèle  ici  a  l'obser 
vatton  qu'à  sa  théorie,  il  a  constaté  la  liberté  du  fait  vo 
lontaire.  — Dans  la  science  spéculative,  Aristote  n'avai 
pris  négligé  le*  mathématiques,  qui  considèrent  abstraet 
vement  re  qu'il  y  a  de  stable  dans  les  quantités  corporel 
les.  Il  nous  reste  de  lui  peu  de  chose  sur  les  m.nthémati 
qnes  pures,  mais  un  remarquable  essai  sur  la  théorie  de  In 
mécanique.  —  Quant  aux  science*  pratiques,  celle*  qu- 
trouvons  dans  son  encyclopédie  sont  la  morale,  la  po- 


litique, la  rhétorique  et  la  poétique.  Aristote  a  signalé 
l'entendement  et  le  libre  arbitre  comme  conditions  de  la 
morale.  Mai*,  au  lieu  de  s'adresser  à  l'entendement  et  à  la 
conscience,  qui  lui  auraient  donné  le  devoir  comme  prin 
cipe  de  la  morale,  il  a  demandé  ce  principe  à  l'empirisme, 
et  il  a  cru  le  trouver  dans  le  désir  du  bonheur.  Suivant  lui, 
le  bonheur, et  par  conséquent  le  devoir  de  l'être  intelligent . 
c'est  de  faire  passer  autant  que  possible  toute*  les  facultés 
de  la  puissance  à  l'acte  ;  c'est  de  les  développer  complc 
tement  et  simultanément.  Ce  développement  des  facultés 
doit  résulter,  non  d'efforts  isolés,  mais  d'une  habitude 
durable,  qui  est  la  vertu.  Aristote  distingue  des  vertus  in 
tellectuellcs  et  des  vertus  morales.  Il  fait  consister  toutes 
ces  dernières  dans  nu  juste  milieu  entre  deux  excès  con- 
traires :  ce  qui  exclut  du  nombre  des  vertus  morales  le 
désintéressement  absolu  et  le  dévoûmont  sans  borne*. 
Pourtant  sa  morale  se  recommande  par  d'excellente*  ob- 
servations et  de  profondes  analyse*.  —  Sa  politique  est  fon 
déedemême  empiriquement  st:r  le  principe  de  l'utile.  Elle 
est  la  conclusion  de  sa  morale ,  où  il  s'est  proposé  moins 
de  donner  des  règles  do  conduite  qne  de  montrer  quelles 
sont  les  qualités  qu'il  faut  développer  dans  l'homme.  Dan- 
sa politique,  il  enseigne,  d'une  part,  comment  l'ordre  so- 
cial sert  à  ce  développement;  d'autre  part,  comment 
l'homme  politique  doit  se  conduire  sous  les  diverses  for 
mes  de  gouvernement,  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  pos 
sible,  et  non  pour  les  réformer.  Il  approuve  l'esclavage  . 
comme  un  fait  utile  et  consacré  par  l'usage  :  il  semble 
même  le  considérer  comme  un  fait  fondé  sur  la  nature 
Aristote  érige  ainsi  en  lois  bien  de*  faits  condamnables 
Mais  ses  observations  sont  singulièrement  instructives.  - 
Sa  rhétorique  est  digne  d'un  grand  philosophe  :  elle  rèalii  - 
les  vues  de  Platon,  en  substituant  aux  artifices  enseigne  - 
par  les  sophistes  rémunération  et  la  critique  de*  moyen 
de  preuve  pour  les  fait*,  l'analyse  profonde  des  principe 
du  juste,  de  l'utile  et  du  beau,  principe*  de  tous  lesjug- 
ments  des  assemblées  judiciaire*,  politiques  ou  autres,  ci 
l'analyse  non  moins  profonde  des  sentiments,  des  passion 
et  de™  divers  caractère*  des  hommes,  et  par  conséquen' 
des  moyen*  divers  par  lesquels  l'éloquence  doit  agir  sur 
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eux.  La  théorie  du  style  oratoire  y  est  tracée  do  main  de 
maître,  et  l'élocution  y  est  subordonnée,  comme  elle  doit 
l'être,  a  la  pensée,  de  mémo  que  l'emploi  des  passions  y 
est  subordonné  à  la  preuve,  ou,  pour  mieux  dire,  à  l'em- 
ploi des  motifs  de  probabilité ,  dont  l'éloquence  est  habi- 
tuellement forcée  de  se  contenter.  Enfin,  la  disposition  des 
parties  du  discours  y  est  traitée  brièvement,  mais  avec 
l'indication  de  l'objet  propre  et  des  mérites  de  chaque 
partie.  Pour  le  fond,  cette  rhétorique  est  supérieure  à 
toute  autre.  Ce  qui  y  manque,  c'est  une  exposition  plus 
claire,  le  charmo  de  la  diction,  des  observations  pratiques 
et  de»  exempte»  :  mérites  que  l'on  trouve  chez  Cicéron. — 
Pans  la  portique  d'Aristotc,  l'idéal  manque  t  la  poésie  y  est 
réduite  à  l'imitation  ;  mais  cette  imitation  est  relevée  par 
le  but  que  le  philosophe  lui  assigne.  On  y  trouve  des  ob- 
servations justes  et  profondes  sur  la  poésie  en  général, 
mais  spécialement  sur  le  drame  tragique  et  sur  l'épopée, 
objets  presque  uniques  de  cotte  esquisse  évidemment  incom- 
plète. —  On  doit  admirer  un  tel  enserabte  de  travaux 
scientifiques ,  pour  quelques-uns  desquels  Aristoie  n'avait 
pas  de  prédécesseurs.  Et  pourtant  ce  rapide  aperçu  ne  | 
porte  que  sur  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui.  Ses  < 
ouvrages  perdus,  dont  nous  avons  les  titres,  sont  très- 
nombreux.  Il  faut  ajouter  qu' Aristote  joint  habituellement  i 
à  l'exposé  de  kcs  théories  la  critique  savante,  mais  quel- 
quefois nu  peu  partiale ,  des  systèmes  antérieurs.  —  Son 
école  ue  Boutait  pas  sa  doctrine  &  nne  pareille  hauteur.  ! 
ThéopUraste  seul  fut  son  digne  continuateur.  Aristote  j 
avait  mis  l'érudition  au  service  de  la  science  :  les  Péri- 
patedeiens  négligèrent  bientôt  la  science  pour  l'érudition, 
et  se  perdirent  dans  tes  détails,  ou  bien  se  bornèrent  au  ; 
rûlo  de  commentateur*.  La  partie  la  plus  importante  des 
ouvrages  d'Aristotc  no  tarda  pas  a  être  fort  négligée,  j 
même  dans  l'école  d'Alexandrie.  Cependant  il  n'est  pas  { 
vrai  qu'il  n'eût  pas  été  Conservé  de  copies  de  ces  ouvrages, 
ni  q^u'un  exemplaire  ayant  pas-^é  de  fhéophraste  à  Néléc 
de  Scepsis,  caché  par  celui-ci  dans  une  cave,  et  retrouvé 
200  ans  plus  tard,  daus  un  état  déplorable,  par  Apcllioon 
de  Téos ,  soit  l'unique  source  des  manuscrits  postérieurs.  , 
Sylla  trouva  ses  œuvres  à  Athènes  et  les  fit  connaître  à  ' 
Home.  Androuicus  de  Rhodes  s'appliqua  &  les  réunir  et  à 
les  élucider,  et  amena  une  renaissance  durable  du  péripa-  | 
tétisme.  En  effet,  à  partir  du  i«'  siècle  av.  J.-C.  jusqti  au 
vin*  de  notre  ère,  les  écrits  d'Aristotc  eurent  une  suite  non 
interrompue  de  commentateurs  grecs ,  et  ils  furent  étudiés  i 
eu  Grèce  jusqu'en  1133.  Mais,  en  Occident,  la  majeure  ; 
partie  de  ses  ouvrages  fut  oubliée  de  nouveau.  Sa  logique,  i 
imparfaitement  comme,  devint  l'instrument  de  la  théologie  i 
aussi  bien  que  de  la  philosophie  sculustique,  dont  le  champ  j 
fut  élargi,  à  partir  du  xui*  siècle,  par  la  connaissance  des  I 
travaux  arabes  sur  la  philosophie  d'Aristotc.  L'autorité 
presque  sacrée  d'un  péripatétisme  modifié  par  le  christia- 
nisme se  maintînt ,  bien  que  contestée  et  eu  rivalité  avec 
le  platonisme,  depuis  la  Renaissance,  qui  fit  connaître  les 
textes  mômes  des  deux  grands  philosophes  grecs,  jusqu'au 
moment  où  Descartes  rcudit  définitivement  à  la  philoso- 
phie son  indépendance  naturelle.  Pourtant  la  philosophie 
moderne  ne  put  se  soustraire  à  l'influence  légitime  de  ces 
deux  grandes  doctrines  de  l'antiquité.  Le  périputétisme, 
trop  décrié  par  la  réaction  platonicienue  et  par  le  carté- 
sianisme, trop  dédaigné  par  l'école  de  Bacon,  et  plus  tard 
compromis  par  les  faux  éloges  du  sensualisme ,  a  trouvé 
de  nos  jours  une  appréciation  plus  juste  et  plus  complète. 
Aristote  a  repris  la  place  glorieuse  qui  lui  appartient  dans 
l'histoire  de  la  philosophie  et  des  sciences  naturelles.  — 
Beaucoup  d'ouvrages  d'Aristotc,  par  exemple  la  Métaphy- 
sique, paraissent  avoir  été  formés  par  lui  eu  réunissant  et 
en  refondant  plus  ou  moins  des  opuscules  détachés ,  qu'il 
avait  composés  d'abord.  Il  y  a  des  ouvrages  auxquels  il  pa- 
rait avoir  mis  la  dernière  main  ;  d'autres  sont  d'une  rédaction 
plus  ou  moins  ébauchée,  par  exemple  la  Poétique  et  même  la 
Rhétorique  en  trois  livres  ;  d'autres  ne  sont  que  des  frag- 
ments, comme  l'opuscule  intitulé  à  tort  -Sur  Xcnophane, 
Zenon  et  Gorgias,  et  qui  concerne  en  réalité  Méliasus, 
Xénophane  et  Gorgias  ;  le  traité  de*  vertu*  et  du  vica,  re- 
cueil de  fragments  conservé  par  Stobée,  etc.  D'autres  pa- 
raissent interpolés ,  ainsi  les  Problèmes ,  les  Récits  merveil- 
leux, la  Physiognomonique.  D'autres  ont  subi  des  altérations, 
par  exemple,  la  Politique  et  le  7«  livre  de  la 


probablement  posthume.  D'autres,  enfin,  ne  sout  pas  d'A- 
ristotc ;  ainsi  le  traité  de*  Plantée,  en  2  liv.,  est,  aussi  bien 
sans  doute  que  Us  traité  des  Couleur*,  de  Nicolas  de  Damas 
i  le  texte  grec  de  ce  truité  e.^t  une  trad.  faite  sur  une  trad. 
latine  de  la  trad.nrabe  d  lsaac  Beu-Honaïn).  L'£conomfyue, 
on  2  liv.,  est  de  Thcophrastc  ;  ce  n'est,  du  reste,  qu'un  ex- 
trait de  la  Morale  et  de  la  Politise  d'Aristotc.  Le  petit 


traité  wr  le  touffU  vital  est  suspect.  Si  le  traité  du  Monde 
n'est  pas  d'un  stoïcien,  qui  aura  fait  des  emprunts  à  Pla- 
ton et  à  Aristote,  et  si  la  Lettre  <i  Alexandre,  qui  le  précède, 
n'a  pas  été  fabriquée  après  coup,  il  faut  dire  que  cet  opus- 
cule a  été  composé  À  une  époque  où  la  doctrine  d'Aristote 
n'était  encore  ni  arrêtée ,  ni  dégagée  des  doctrines  d'IIé- 
raclite  et  de  Platon.  Quant  a  la  Rhétorique  à  Alexandre,  elle 
parait  être  un  supplément  ajouté  par  Aristote  à  sa  grande 
Rhétorique  dans  l'envoi  qu'il  en  fît  à  Alexandre;  ce  sup- 
plément se  compose  d'un  extrait  de  la  Rhétorique  d'Aris- 
totc à  Théodectt,  auj.  perdue,  et  d'un  manuel  d'art  o rate  ire 
appartenant  à  l'école  de  Corax.  —  Les  meilleures  éditions 
générales  des  œuvres  d'Aristote  sont  celle  de  la  collection 
Didot  et  celle  de  Berlin,  1831-1836,  en  4  vol.  in-4"»,  con- 
tenant le  texte  grec,  avec  variantes,  publié  par  Bekker, 
une  trad.  latine,  et  la  1"  moitié  d'un  choix  des  commen- 
taires grecs  publié  par  Brandis;  les  poésies  et  fragmenta 
d'Aristote,  qui  y  manquent,  sont  réunis  à  la  fin  du  t.  16 
de  l'édit.  Btéréotype  do  Tauchnitt  (Leipzig,  1832,  in-18). 
V.  les  excellentes  éditions  annotées  du  traité  de  l'Ame  par 
Trendelenburg  (lénn,  1H33 ,  ln-8»  )  ;  de  la  Politique ,  par  J. 
Gottl.  Schneider  ( Francf. -s. -l'Oder,  1809,  2  vol.  gr.  in-8»)  ; 
de  la  Météoroloijie ,  par  Ideler  (  Leipzig,  1B34-1R36,  2  vol. 
in-8»  |  ;  de  Ylliitoir*  dit  animaux,  par  J.  Gottl.  Schneider 

1  Leipz. ,  1811,  4  vol.  in-8°);  du  traité  de*  Couleur*,  par 
Prantl  (Munich,  18-19,  in-8°)  ;  de  la  Phytiognomonique,  dans 
les  Scriptore*  physiognomonia  de  Franz  (  Altenb. ,  17  B0, 
in-8»|;  des  Récit*  merveilleux ,  par  Bockmann  (Gcettingue, 
1 7Bfî ,  in-4»j;  de  la  Mécanique,  par  Van  Cn pelle  (Amst. , 
1812, in-8»;;  du  traité  «ur  MelUtus,  Xénopliane  et  Goryuu,  par 
Mûllach  (Berlin,  1846,  in-8»  j  ;  de  la  Poétique ,  par  Tyrwhit 
(  Oxford,  1791,  in-t»,\etparllermann  (Leipz.,  1809,  In-8»). 
—  La  Logique  '1844  ,  4  vol.  gr.  in-8»),  le  traité  de  tAm* 
H  846,  1  vol.  gr.  in-8»),  les  petits  traité*  nui  en  sont  la 
suite  (1817,  1  vol.  gr.  in-8»),  la  Morale,  1856,  3  vol.  gr. 
in-8»,  ut  la  Politique  (1837,  2  vol.  gr.  in-8*),  ont  été  trad. 
en  frnnç.  par  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire;  la  Mttaphy- 
ttqve,  par  MM.  Pierron  et  Zévort  (1840,  2  vol.  gr.  in-8«l  ; 
l\/i»foir«  de*  animaux,  par  Camus  (1783,  2  vol.  in-4»)  ;  la 
Morale  et  la  Politique,  par  Thurot  (  1823,  2  vol.  in-8°);  du 
Monde,  par  Battcux  (1763,  in-4*i  ;  la  Phy*io;inomoniqut,  par 
Jean  Bieu  (1553,  in-8°);  les  Problimt*,  par  Zimara  (Lyon, 
1587,in-l2);  la  Rhétorique,  par  Caasaudre  |1673,  in-12),  par 
Gros  (182?,  in-8*),  par  Minoide  Minas  (1837,  in-8«)  et  par 
Bonatous  (1856,  in-8»)  ;  la/'cwiiou#,parDacier(1692,  in-4»), 
par  Battcux  (les  Quatre  Poétique*,  1771,  2  vol.  in-8*),  et 
par  M.  Egger,  Euai  *ur  le*  tragiques  grec*,  1819,  in-8*.  — 
Sur  les  ouvrages  et  la  philosophie  d'Aristotc,  outre  les 
commentateurs  grecs,  Alexandre  d'Aphrodisias ,  ÎSimpli- 
eius,  Thémistius,  Philoponus,  etc.,  et  les  historiens  de  la 
philosophie,  voy.  Brandis,  ArUtote  (en allcm.), Berlin,  1853- 
1857  ,  2  vol.  in-8*;  Titzc,  de  Arùloteli*  operum...  |Leip- 
zig,  182»i ,  in-Uo);  Spcngcl ,  tur  le  T  litre  de  la  Physique 
d'Aritlole  (en  ail.,  extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences 
de  Bavière,  1840,  in-4»  j  ;  Stahr,  Ari»tole  dus  les  Romaine 
(en  ail.,  Leipzig,  1834,  in-8»),  et  Histoire  de*  écrit*  S  ArU- 
tote au  moyen  âge  (en  ail. ,  Huile ,  1831 ,  in-8»  )  ;  Jourdain , 
Recherche*  critiques  sur  l'âge  et  rorigine  de*  traductions  latines 
d'Aristote,  etc.  (  Paris,  1819,  in-8»  1  ;  Michelet  ( de  Berlin \,  de 
la  Métaphysique  d  Arittote  |  Paris,  1836,  in-8»  )  ;  Victor  Cou- 
sin, de  la  Métaphysique  d'Aristote  (Paris,  1838,  in-8»);  Rar 
vaisson,  Estai  sur  la  Métaphysique  d  Aristote  (  1837  et  1846 , 

2  vol.  in-8»  )  ;  Vacherot ,  Théorie  des  premier*  principe*  d'â- 
pre* Aristote  (  Caen,  1836,  in-8»  )  ;  Jules  Simon,  Etude*  tur  la 
tlUodicée  de  Platon  et  d'Aristote  (  Paris,  1840,  ln-8»)  ;  Barthé- 
lémy Saint-Hilaire ,  Sur  la  Logique  (TArùtote  (  Paris ,  1838 , 
2  vol.  In-8»  ]  ;  Rondelet,  De  modalibu*  apud  Aristotelem  (  Pa- 
ris, 1B47,  in-tt°)  ;  Waddington-Kustus  ,  Sur  la  l'tuchologU 
a" Aristote  (Paris,  1848,  in-8»);  Philippson,  îtai  ivOpwittvn 
(Berlin,  1831,  in-8»);  B.  Jullien  ,  De  Physica  Aritloleh* 
(Paris,  1836,  in-8»)  ;  Denis,  De  la  raison  selon  Aristote 
(Paris,  1847,  in-8°);  Bontoux,  Examen  du  traité  sur  l'âme, 
1840;  Thionville,  De  la  théorie  des  lieux- communs  dans  le* 
Topique*,  1856;  A.  N isard  ,  Examen  de*  poétique*  d' ArU- 
tote, i  Horace,  et  de  Botltau,  1845;  Rondelet,  Exposition 
critique  de  la  morale  <T Aristote  ( Paris,  1847,  in-8»  )  ;  Nirkes, 
De  Arittoteli*  Politicorum  libris  |  Bonn,  1851,  in-8»)  ;  Havet, 
De  la  Rliétorique  d'Aristote  (  Paris,  1843,  in-8»  )  ;  de  Ranmer, 
Sur  la  Poétique  d'Aristote  (en  ail.,  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
des  Sciences  de  Berlin ,  1828  ,  in-4»  )  ;  Brandis  ,  De  perditU 
Arittoteli*  libris  deidiU  et  bono  (Bonn,  1823,  gr.  in-8»)  ;  Jac 
ques  ,  Sur  Arittote  considéré  comme  historien  de  la  philosophie 
(Paris,  1837.  in-8» |,  etc.  H.  M. 

A1USTOXENE ,  philosophe  et  musicien  grec,  né  à  Ta- 
rente  vers  350  av.  J.-C. ,  disciple  d'Aristote.  Il  ne  aoos 
reste  de  ses  nombreux  écrits  qu'une  partie  de  son  TraUi 
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m  du  rhythmt,  publié  par  Morclli ,  Venise,  1785 , 
in-8»,  et  ses  Eléments  harmoniques  en  trois  livres,  dans  le 
Recueil  des  musiciens  grecs  de  Meibomius,  Amsterdam,  1652, 
2  vol.  in-4°.  C'est  le  plus  ancien  traité  de  musique  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous;  Arlstoxènc  y  attaque  le  système 
musical  de  Pythagore,  qui  s'en  rapportait  uniquement  au 
calcul,  au  Heu  de  prendre  l'oreille  pour  juge.  V.  Malmc, 
de  Aristaxenn,  2«  édit.,  Leipzig,  1814,  in-8».       D— 8. 

ARITUMOMANCIE  (du  grec  an'//imot,nombre;iminfeto, 
divination  ) ,  art  de  deviner  les  événements  d'après  la  va- 
leur numérale  des  lettres  d'un  nom.  Pour  les  Grecs,  celui 
de  deux  combattants  dont  le  nom  renfermait  le  nombre  le 

Îlus  élevé  devait  remporter  la  victoire.  Les  Chaldéens,  les 
uifs,  les  Musulmans,  ont  pratiqué  l'arithmomancie. 
A  RI  US,  fameux  hérésiarque,  né  en  Cyrénaïqae  vers 
l'an  280  de  J.-C,  m.  en  336,  était,  en  32U,  curé  d'un  dis- 
trict d'Alexandrie ,  lorsqu'il  soutint  contre  S'  Alexandre  , 
et  plus  tard  contre  S*  Athanase,  évêques  de  cette  ville, 
que  Jésus-Christ  est  une  créature  parfaite  sans  doute  cl 
très-semblable  \  Dieu ,  mais  non  Dieu  lui-même.  On  ne 
sait  pas  bien  A  quelles  limites  il  s'arrêtait  dans  cette  hé 
résie;  mais  il  fut  condamné  et  banni  par  le  concile  œcu- 
ménique de  Nicée,  en  325,  pour  u'avoir  point  voulu  recon- 
naître l'unité  et  la  consubstantiatité  des  trois  personnes  de 
la  S*  Trinité.  Arius  était  poète  et  musicien  ;  à  l'exemple 
des  hérétiques  Harmonius  et  Valentin ,  il  avait  mis  sa 
en  cantiques,  et  l'avait  répandue  dans  le  peuple, 
par  le  savant  Eusèbe,  évoque  de  Nicomédie ,  il 
à  se  concilier  la  faveur  d'un  grand  nombre  d'é- 
,  fut  même  rappelé  de  l'exil  par  Constantin  Iw, 
et  mourut,  à  Constantinople,  d'une  violente  colique. 
Ses  partisans  dirent  qu'il  avait  été  empoisonné,  et  se* 
adversaires  virent  dans  sa  mort  un  miracle  dû  aux  prières 
de  S*  Athanase.  Sa  doctrine,  connue  sous  le  nom  à'Aria- 
nitme,  fit  île  grands  progrès  sons  l'empereur    'instance  et 
sous  ses  successeurs.  Quand  on  voit  Constance  et  Valens 
se  déclarer  pour  l'hérésie ,  Constantin  lui-même  hésiter  un 
moment ,  ou  peut  penser  qu'il  y  avait  engagée  dans  l'aria- 
nisme mie  question  autre  que  la  question  religieuse  :  les 
constitution^  païennes  donnaient  à  l'empereur  les  deux 
Puissances  de  prince  et  de  pontife  ;  le  christianisme  avait 
brisé  cette  union;  les  Ariens  offraient  aux  empereurs,  eu 
retour  de  leur  appui,  une  soumission  que  ceux-ci  ne  pou- 
vaient trouver  dans  les  évêques  orthodoxes.  Thëodosc  con- 
fisqua les  églises  des  ariens ,  et  leur  défendit  de  tenir  des 
assemblées.  L'histoire  de  l'arianisme,  quant  à  la  question 
de  principe,  finit  avec  Théodose;  mais,  avant  de  s'éteindre, 
cette  hérésie  se  releva  plus  puissante  que  jamais.  Presque 
tous  les  peuples  barbares,  a  l'exception  des  Francs,  l'a- 
vaient embrasM ;  et  il  arriva  qu'au  commencement  du 
v«  siècle  toutes  les  nalions  de  l'Europe  étaient  plus  ou 
moins  ariennes,  et  en  dehors  de  la  fol  catholique.  Anastase, 
oui  régnait  en  I  Ment .  suivait  l'hérésie  d'Eatychèa  ;  Théo- 
doric  en  Italie,  Alaric  dans  la  Gaule  Narbonaiee,  dans 
l'Aquitaine  et  dans  I  Espagne ,  les  Suèves  dans  la  Galice, 
«•Bourguignons  dans  la  Gaule  Lyonnaise,  les  Vandales 
en  Afrique,  étaient  Ariens.  Les  évêques ,  déftntewi  'le 
roui  té  catholique,  triomphèrent  cependant  de  ces  noir,  eaux 
missionnaire*  de  ihéresie.  L'arianisme  fut  condamné  en 
Espagne  dès  l'année  589,  en  660  en  Italie;  il  disparut  de 
l'Afrique  avec  les  Vandales  vaincus  par  ltclisaire.  Déjà , 
en  528,  l'emperenr  Justin  avait  complété  l'œuvre  de  Théo- 
dose  ,  et  cette  hérésie ,  deux  fois  sur  le  point  de  conquérir 
le  monde  a  un  christianisme  d'où  la  divinité  du  Christ  était 
presque  bannie ,  resta  en  Orient,  et  reparut  en  Occident 
mus  la  plume  de  Locke,  de  Socin,  et  d'autres  écrivains  de 
la  réformation.  -SI. 

ARIZONA,  territoire  des  Etats-Unis  d'Amériqne, formé 
en  1863  de  Pane,  district  d'Arizona  et  de  l*0«  du  Nouveau- 
Mexique  ;  entre  l'Utah  au  N.,  la  Californie  à  l'O.  et  le 
Mexiq.  au  S.;  342,540kil.  car.;25à30,0O0h.Ch.-L,  Tucton. 

AKizortA,  «lép.  du  Mexique,  dans  la  division  de  Cu- 
liacan  ;  rh.-l.,  Allar. 

ARJUZANX,  ch.-l.  de  cant  (Landes),  arr.  et  à  3ô  kil. 
O.-N.  de  Mont-de-Mar-nn  ;  bons  vins;  200  hab. 
ARKANSAS  ou  AKANSAS,  riv.  des  Etats-Unis;  source 
"  les  montagnes  Rocheuses,  par  39»  lat.  N.  ;  cours  au 
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S--0.,de  3,170  kil.,  presque  entièrement  navigable,  ar- 
rose le  territoire  du  Colorado,  le  Kansas,  le  territoire  In- 
dien et  l'Arkansas,  où  il  se  jette  dans  le  M^sissipi  (rive 
droite),  par  33»  40'  lat.  N.,  après  avoir  reçu  le  Canadian 
»  droite,  le  Vert-de-Gris.  le  Nooco,  le  pe  tit  Illinois  à 
e»«che;  il  passe  a  Little-Rock,  capit.  de  l'Arkansas. 

arkansab,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
«apit.  Little-Rock  ou  Arkopolis  ;  v.  principale  :  Davidson- 
«Ue,  sur  le  Big-BIack-Rivcr.  Cet  Eut,  situé  entre  33°  et 


36*  30'  lat.  N.,  et  92*  4*  et  96"  50'  Ion,? .  O. ,  a  pour  limites 
les  Etats  du  Missouri  au  N.,  do  Tennessee  et  de  Mississipi 
dont  le  sépare  le  Missis-ipi  k  l'E.,  de  la  Louisiane  au  S., 
et  le  territoire  dit  Indien  à  l'O.  :  arrosé  par  le  Mississipi, 
l'Arkansas  et  le  fied-Rtetr  ;R  vière-Rouge  .  Il  est  monta- 
gneux et  couvert  do  forêts  à  l'O.  Sol  fertile  :  céréales,  co- 
tons. L'Arkansas  fut  érigé  en  Territoire  en  lfllO.eten  Etat 
en  1836  ;  il  a  le  suffrage  universel,  un  gouverneur  élu  ivour 
4  ans,  un  Sénat  et  une  Chambre  des  représentais.  Suprrf.. 
132,570  kilom.  carrés;  population  en  1860,  435,427  habi- 
tants.dont  1 11,104  étaient  esclaves.Cet  Etat  doit  son  non; 
a  une  peuplade  indigène  qui  possédait  le  territoire  avant 
les  colons  anglo-américains,  et  qui,  avec  les  Osages,  par- 
court encore  la  partie  occidentale. 

ARKHANGEL,  en  russe  Gorod  Arkhang'lskm,  c.-â-d.  la 
i  ille  du  courent  de  l'archange;  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-! 
(iu  gvt  de  son  nom;  beau  port  militaire  et  de  Commerce 
sur  la  mer  Blanche,  â  35  kil.  et  sur  la  rive  dr.  de  l'cmbouch. 
de  la  Dwina,  a  737  kil.  N.-E.  do  S'-Pétersbourg  ;  par  64" 
32'  4"  lat.  N.,  et  38°  7'  30"  long.  E.;  presque  entièrement 
bâtie  en  bois  ;  son  port,  le  plus  important  au  N.  de  la 
Russie,  est  fermé  par  les  glace»  de  sept,  à  juillet;  mais, 
pendant  3  mois  d'été,  la  navigation  y  est  considérable.  Ex- 
portation d'excellent  sapin,  blé,  suif,  étoupes,  etc.  Evêehé 
russe,  séminaire  théologique,  école  de  navigation,  gym- 
nase, comptoir  de  la  banque  de  >l -Pétcrsbourg;  consuls 
d'Angleterre,  de  Danemark,  de  Suède  et  des  Etats-Unis; 
19,584  hab.  —Cette  ville  fut  fondée  à  la  fin  du  xvT  siècle, 
sur  l'emplacement  d'un  entrepôt  établi  par  les  Anglais 
en  1553,  après  qu'ils  eurent  découvert  l'embouchure  de 
la  Dwina. 

arkoakgel  (  gouvernement  d' ),  situé  a  l'extrémité  X. 
delà  Russie  d'Europe;  il  est  baigné  par  la  mer  Blanche  et 
la  mer  Glaciale,  dans  laquelle  il  comprend  les  lies  de  la 
Nouvelle-Zemble,  de  Vaigatsch  et  de  Kalgouef  ;  superf.  : 
865,350  kil.  carrés;  environ  275,000  hab.  (  Russes,  Per- 
miens,  Samoièdes  et  Lapons).  La  plus  grande  partie  du 
sol  est  stérile  et  couverte  de  glaces  pendant  dix  mois  de 
l'année;  au  S.,  vastes  pâturages  et  forêts  de  pins. 

ARKilANOKi.  [nouvelle-),  v.  de  l'Amérique  russe,  bon 
port  dans  l'ile  et  sur  le  détroit  de  Sitka;  par  57°  3'  lat. 
N.,ct  137»  86'  long.  O.  ;  1,000  hab.  C'est  le  eh.-L  des 
possessions  russes  ;  elle  est  Initie  autour  d'une  citadelle  où 
siège  l'administration  de  la  compagnie  russe-américaine. 
Comm.  de  pelleteries  et  de  fourrures. 

ARKIKO  on  ARKI.EKO,  v.  d'Abyssinie,  petit  port  sur 
la  mer  Rouge,  à  175  kil.  N.-E.  d'Axoum,  par  16"  32'  lat. 
N.,  et  37°  25'  long.  E.  ;  elle  est  aux  Turcs,  et  fournit  des 
vivres  et  de  l'eau  à  Massouah. 

ARKLOW,  ville  et  port  sur  la  <  '  te  E.  do  l'Irlande,  à 
22  kil.  de  Wicklow  et  à  l'embouchure  de  l'Ovoca.  Pèche 
active,  surtout  dirait»*,  qui  s'exportent  dans  1  es  parcs 
de  Bcaumaris  et  d'Anglcsey;  4,670  hab.  La  ville,  autrefois 
fortifiée,  fut  prise  et  démantelée  p  sr  CrOmwell  M  1649. 

ARKOPOLIS,  v.  des  Etats-Unis.  V.  Little-Rock. 

ARKWRIGIIT  (Sir  Richard],  mécanicien  anglais,  né  a 
Preston  (comté  de  Lancastre)  en  1732,  m.  en  17',»i,  inven- 
teur de  la  ilull-Jrnny,  métier  a  filer  le  coton,  qui  n  produit 
une  révolution  dans  cette  industrie.  Il  était  le  13»  enfant 
«l'une  pauvre  famille,  et  commença  par  èirc  barbier.  A 
28  ans,  il  quitta  cette  chétivo  profession  pour  prendre 
celle  de  marchand  de  cheveux;  puis  l'idée  lui  vint  de  s'oc- 
cuper de  mécanique.  11  crut,  comme  tous  l.^s  gens  qui 
ignorent  les  principes  d"  la  science,  pouvoir  trouver  le 
mouvement  perpétuel  ;  heureusement  pour  lui,  il  commu- 
niqua ses  projets  à  un  horloger  nommé  Kay,  qui  l'enga- 
gea â  s'occuper  d'une  machine  ù  filer  le  coton,  pour  la- 
quelle lui-même  avait  déjà,  fait  quelques  essais  infruc- 
tueux. Ils  réunirent  leurs  efforts,  et,  en  176!»,  Arkwright, 
que  sa  profonde  misère  avait  souvent  entravé ,  fit  paraître 
le  premier  métier  à  filer,  pour  lequel  il  prit  un  brevet 
d'invention.  Deux  filatures  furent  montées,  et  prospérèrent 
au  point  d'exciter  l'envie  des  autres  fabricants  ;  on  contre- 
fit sa  machine,  on  lui  en  contesta  l'invention,  et  il  eut  À 
soutenir  divers  procès  qu'il  gagna  et  perdit  tour  à  tour. 
Ses  rivaux  tentèrent  de  le  ruiner,  en  se  liguant  pnur  n'a- 
cheter aucun  des  cotons  filés  à  la  mécanique  Arkwright 
vainquit  cette  coalition  en  homme  de  génie  :  encombré  de 
'•s  propres  produits,  il  ré-olut  de  les  faire  ti-  -er,  et  créa 
>' "  vastes  fabriques  de  calicot,  qui  le  rendirent  l'un  des  pre- 
miers et  des  plus  riches  manufacturiers  de  l'Angleterre. 
Arrivé  â  cette  haute  position,  il  fut  fait,  en  l*Ko,  grand 
'.erif  du  comté  de  Derby,  où  il  avait  étaldi  sa  filature 
principale,  àCromfort,  et",  la  même  année,  élevé  au  rang 
de  chevalier.  Arkwright  mourut  à  5!)  ans,  laissant  u  ses 
héritiers  une  fortune  évaluée  A  pus  de  12  ■»»«««•  do 
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francs,  et  a  son  paya,  ainsi  qu'au  monde  industriel,  un 
fonda  inépuisable  de  richesse. 

ARLARURGUM,  non  latin  d'AaRQornc. 

ARLANC  ,  ch.-l.  de  caut.  (  Puy-de  Dôme).  »<»r  le  pen- 
chant d'une  montagne  an  pied  de  laquelle  coule  la  Dolore-, 
arr.  et  à  15  kil.  S.  d'Ambert,  à  467  de  Paris;  2,005  hab. 
Source  d'eau  minéralo  froide  et  ferrugineuse. 

ARLAY,  brg  du  dép.  du  Jura  (Franche -Comte >,  à 
11  kil.  de  Loiis-le-Saulnicr,  près  de  la  Seille;  1,63»  hab. 

ARLBERG ,  c.-à-d.  montagnes  de  l'Aigle,  montagnes  du 
Tyrol,  et  l'un  de»  contre-fort»  dos  Alpes  des  Grisons. 
Elles  séparent  les  bassins  du  Rhin  et  du  Danube,  et  se  di- 
visent ,  entre  les  sources  de  1*111  et  du  Lech ,  en  deux  ra- 
meaux, l'un  qui  va  au  N.  en  Bavière,  pais  à  l'O.  dans  le 
Wurtemberg  et  le  duché  do  Bade,  et  l'autre  longeant 
l'Inn.  Une  route,  qui  unit  les  vallées  de  Stanx  et  de  Ktos- 
ter,  traverse  le  massif  principal, dit  Arlberg. 

ARLBERG  ICA  PROVINC1A ,  nom  latin  du  Vorarl- 
bero. 

ARLEQUIN ,  personnage  comique  de  la  coniédic  ita- 
lienne, dont  on  croit  retrouver  l'origine  dans  les  pièces 
Alt  liants  des  Romains  (  V.  Atkixanks  j.  C'est  le  llans- 
wurst  des  Allemauds.  Ce  nom  vient  d'un  fameux  comédien 
italien  qui,  venu  a  Paris  bous  Henri  III,  reçut  de  ses 
compagnons  le  nom  d'HorUce hino{  polit  Harlny),  à  cause 
de  son  intimité  avec  MM.  de  Harlây.  V.  Génin .  Des  va- 
riations du  langage  français,  in  8»,  1845  ;  Meycr,  Études  sur 
le  Thédtrt  latin,  in-8<>,  1847. 

ARLES,  Arelaie, Cowioruïna,*.-préf.  (Bouches-du-Rhône) , 
sur  ta  rive  g.  du  Rhône  et  à  45  kil.  de  son  embouchure,  à 
89  kil.  N.-O.  de  Marseille,  à  777  S.-E.  de  Paris;  lat.  N. 
43°  4(>'  31"  ;  long.  E.  2°17'  36".  Petit  port  communiquant 
avec  la  Méditerranée  par  le  canal  d'Arles  à  Bouc.  Trib.  de 
commerce,  quartier  d'inscription  maritime.  Bibliothèque, 
archives,  musée,  collège,  école  de  navigation  ;  fabric.  de 
cliapellerie,  filât,  de  soie,  construction  de  navires;  conim. 
considérable  de  blé,  vin»,  huiles,  fruits,  saucissons  renom- 
més, sel,  soudes  et  laines;  entrepôt  du  sel  produit  par  les 
quatre  salines  de  son  territoire;  cabotage  très-actif;  dépôt 
d'étalons;  15,013  hab.  Celte  ville  est  asses  bien  bâtie  et 
très-intéressante  par  ses  monuments  et  ses  ruines  antiques. 
Le  cimetière  romain  (Champs-Elysées),  devenu  pour  les 
chrétiens  une  sépulture  privilégiée,  renfermait  de  curieux 
monuments  do  tous  les  âges  ;  un  grand  nombre  ont  été  dé- 
truits ou  transportés  dans  les  musées.  On  visita  a  Arles  ' 
l'Amphithéâtre  ou  Arènes, laissé  inachevé;  le  théâtre,  l'o- 
bélisque égyptien,  l'église  Snint-Trophymc  et  ses  char- 
mants cloîtres,  l'abbaye  de  Montjour;  l'hôtel  de  ville, 
construit  par  F.  Mansard  La  célèbre  statue,  dite  Kénus 
à" Arles,  fut  trouvée  dans  cette  ville  en  1051 ,  transpor- 
tée dans  la  galerie  do  Versailles,  et  de  li  au  Musée  du 
Louvre,  où  elle  est  actuellement.  Les  Artésiennes  sont  cé- 
lèbres par  leur  beauté,  par  l'originalité  et  la  richesse  de 
leur  costume.  —  I^es  origines  d'Arles  sont  douteuses  ;  un 
monument  gaulois,  construction  souterraine,  nommé  aujour- 
d'hui le  Trou  aux  fies,  confirme  l'opinion  qu'une  cité  gau- 
loise aurait  précédé  la  ville  romaine  ;  l'existence  de  celle-ci 
remonte  à  l'expédition  de  Marius  dans  les  Gaules.  Sous 
Jules  César,  la  colonie  d'Arles  rivalisait  déjà  avec  Mar- 
seille, bientôt  elle  s'étendit  sur  les  deux  rives  du  fleuve 
réunies  par  un  pont  de  bateaux;  de  nombreux  monuments 
l'embelliront,  et  elle  fut  surnommée  la  Rome  gauloise; 
Constantin  l'habita  souvent,  et  voulut  qu'elle  portât  son 
nom.  Souh  Honorius,  elle  devint  le  siéjrc  de  la  préfecture 
des  Gaules.  Son  église  fut  fondée  par  S"  Trophyino,  que  la 
tradition  fait  disciple  des  apôtres.  En  31-1 ,  il  s'y  tint  un 
concile,  où  tes  Donatistes  furent  condamnés.  Au  v»  siècle, 
les  Barbares  la  ravagèrent  ;  Euric,  roi  des  Yisigoths,  en  fit 
sa  capitale;  an  vin»  siècle,  les  Sarrasins  y  entrèrent;  au 
ix»,  elle  fut  comprise  dans  ce  royaume  de  Bourgogne  qui 
devint  au  x«  le  royaume  d'Arles.  Pendant  toutes  ces  vicis- 
situdes, la  ville,  gouvernée  par  son  évéque,  protégée  par 
ses  institutions  municipales ,  conserva  une  indépendance 
presque  complète.  Au  commencement  du  xu«  siècle,  elle  se 
constitua  en  république  libre,  quoique  forcée  souvent  de 
demander  la  protection  des  empereurs  d'Allemagne  et  des 
comtes  de  Provence,  qui  prétendaieut  a  certains  droits  sur 
elle;  après  de  sanglantes  luttes,  la  république  fut  abolie, 
1251.  Arles  se  soumit  à  Charles  d'Anjou,  alors  comte  de 
Provence.  Elle  suivit  depuis  lors  la  destinée  de  la  Pro- 
vence. 

AKLES-euR-TECH ,  ch.-l.  de  ennt  [Pyrénées-Orientales), 
•ne.  v.  au  pied  du  Canigou ,  arr.  et  à  8  kil.  S.-E.  do 
(~én>t.  Belle  église  ;  sources  minérales  dans  les  environs  ; 
1,800  hab. 

ARLEUX  ,  ch.-l.  de  cant  (  Nord|,  arr.  et  à  11  kil.  S.  de  I 
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Douai,  sur  nn  bras  de  la  Sensée  et  près  du  cana*  de  co  nom. 

Cuateaufort  où  fut  enfermé  Charles  lo  Mauvais;  pris  par 
les  Français  en  1645,  démantelé  par  Villarscn  17 il. Patrie 
du  jurisconsulte  Merlin  dit  it  Douai;  1  ,616  hab. 

ARL1NGTON  (comte  d'j.  V.  Bennet. 

ARLON  ,  Orolanum,  v.  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  prov.  du 
Luxembourg  belge,  à  170  kil.  S.-E.  de  Bruxelles,  sur  la 
Semuy.  Fabr.  d'étoffes  de  laine  ;  coram.  de  fers  et  do 
grains;  5,550  hab.  Victoire  des  Français  sur  les  Impé- 
riaux ,  le  19  avril  1793.  C'était  le  ch.-l.  d'un  comté  du 
pays  des  A  nie  unes ,  érigé  eu  marquisat  en  1103  ,  et  réuni 
au  Luxembourg  eu  1214.  On  y  a  trouvé  des -antiquités 
romaines. 

ARLOTTO  MAINARDO ,  écrivain  et  prêtre,  né  à  Flo- 
rence en  1395,  m.  en  1483.  On  a  de  lui  :  Facezie  /Mscero/i, 
fabult  e  molli  dtl  Piovano  Arlotto ,  prèle  Fiortntino ,  Venise, 
1520,  in-8°;  c'est  l'édition  ta  plus  complète.  Il  a  écrit  en 
français  :  Patron  de  l'hotmfle  raillerie,  contenant  Us  brocards, 
bons  mots,  etc.,  Paris,  1650,  in-8».  Il  est  moins  connu 
comme  écrivain  que  par  ses  plaisanteries  et  sa  bonne  hu- 
meur, qui  amusèrent  les  cours  d'Edouard  V  d'Angleterre, 
du  roi  cle  Naples  Alphonse,  et  de  Rcué  d'Anjou ,  comte  de 
Provence. 

ARLUNO  (  Bernardin  |,  noble  milanais  et  savant  juris- 
consulte, vivait  à  Milan  de  1507  à  1537.  On  a  de  lui: 
1°  De  la  guerre  de  Venist,  imprimé  dans  le  Trésor  des  Antiq. 
d Italie,  t.  5,  p.  4,  Leydc,  in-fol.  (  en  latin  |  ;  2»  Histoire  de  la 
Pairie,  3  vol.  in-fol.  |en  latin);  l'impression  n'a  pas  été 
finie  :  le  manuscrit  est  à  Milan  dans  la  bibliothèque  Am- 
brosienne,  avec  quelques  ouvrages  du  môme  auteur.  Il  est 
érudit ,  exact  en  géuéral,  mais  croit  trop  facilement  aux 
prodiges. 

ARLY  I  maison  d';.  V.  Aixi.T. 

ARMADA.  Ce  mot  espagnol ,  qui  signifie  (laite  Je  guerre, 
est  appliqué  spécialement  a  la  flotte  de  135  vaisseaux  ,  dé- 
corée du  titre  d'invincible ,  envoyée  par  Philippe  II  contre 
l'Angleterre  en  1588.  Restaurer  dans  l'Ile  la  foi  catho- 
lique; punir  Elisabeth  de  l'exécution  récente  de  Marie 
Smart ,  des  agressions  de  ses  marins ,  de  l'appui  qu'elle 
prétait  aux  Pays-Bas  révoltés  ;  faire  valoir  les  droits  qu'à 
plusieurs  reprises  Marie,  prisonnière,  avait  légués  au  roi 
d'Espagne  sur  l'Ecosse  et  sur  l'Angleterre,  tels  étaient  les 
résultats  que  devait  produire  cet  armement  formidable , 
projeté  dès  1570  et  préparé  seulement  en  1583.  L'Armada 
partit  du  Tage  avec  8,000  matelots  et  19,000  soldats  ,  aux- 
quels devait  se  joindre  ,  sur  des  bateaux  plats,  le  duc  de 
Parme  avec  32,000  autres;  elle  fut  assaillie  par  deux 
tempêtes  (au  cap  Finisterre  et  près  ,do  Calais);  harcelée 
sans  cesse  par  les  vaisseaux  de  l'ennemi,  menacée  par  ses 
brûlots,  elle  no  put  effectuer  do  descente  en  Angleterre,  et 
lo  duc  de  Medina-Sidonia ,  qui  la  commandait,  ne  ra- 
mena que  les  débris  de  cette  flotte,  diminuée  d'au  moins 
UO  voiles.  R. 

ARMAGII  \ard  ina'jhn,  champ  élevé) ,  en  latin  ttryw.r. 
d'Irlande,  cap.  du  comté  de  ce  nom,  à  110  kil.  N.-O.  de  Du- 
blin ;  bâtie  en  inarbre  rouge  sur  le  Callan,  affluent  du  Black - 
water  ;  siège  archiépiscopal  du  primat  anglican  d'Irlande; 
biblioth.  de  14,000  vol.;  observatoire  ;  comm.  de  blé,  toiles, 
filx,  grains;  I2,i">54  hab.  en  1841 ,  8,055 en  1861 .  Un  chemin 
<1<:  fer  l'unit  à  Belfast.  Fondée,  dit-on,  par  S1  Patrick  en 
450,  avec  un  collège  qui  fut  célèbre  au  commencement  du 
moyen  âge,  elle  devint  la  métropole  de  l'Ulster  en  1122. 
—  l.e  comté  d'Armagh  est  situé  entre  ceux  d'Antriin  au 
N.,  de  Down  à  l'E.,  de  Lowthau  S.,  et  de  Monaghan  à  l'O. 
Supcrf.  :  132,800  hect.  ;  pop.  en  U;31  :  1 89,38 i  hab.  Cap. 
Armagh.  Pays  généralement  plat,  montagneux  au  S.-O., 
arrosé  par  les  riv.  Callan,  Blackwater,  Bann  et  Newry- 
Water.  Sol  assez  fertile;  récolte  de  pommes  de  terre, 
avoine,  lin  et  froment  ;  manuf.  de  toiles. 

ARMAGNAC ,  anc.  pays  de  France ,  compris  arec  la 
comté  de  Fézcnznc  dans  le  duché  de  Gascogne,  avait  pour 
ch.-l.  Lectoure  ;  c'est  auj.  le  dép.  du  Gers  et  une  partie  de 
ceux  de  Lot-et-Garonue ,  Tarn-et-Garonne  et  Hume-Ga- 
ronne. Le  comté  date  du  milieu  du  x«  siècle  :  on  voit  les 
comtes  d'Armajrnac  faire  hommage,  à  la  fin  du  XU«  siècle, 
aux  comtes  de  Toulouse,  puis  directement  aux  rois  d'An- 
gleterre. Cette  maison  atteignit  toute  sa  prospérité  au 
xiv*  siècle,  comprenant  alors  les  comtés  de  Cliarolais,  de 
Comminges  et  de  Rodez.  Le  comté  fut  déclaré  confisqué 
et  réuni  à  la  couronne  eu  14H1 .  Charles  VIII  le  rendit  au 
comte  Charles  I",  dont  le  petit-neveu  et  l'héritier,  Clwirles, 
duc  d'Alençon ,  épousa  Marguerite,  sœur  de  François  Ier. 
Ce  23'  comte  d'Armagnac  mourut  sans  enfants;  son  héri- 
tage passa  en  1525  à  Henri  d'Alhrct,  roi  de  Navarre,  qui 
épousa  sa  veuve.  Henri  IV  réunit  le  comté  avec  la  Na- 
varre à  la  couronne,  1607.  En  1645,  Louis  XIV  donna  ce 
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comté  à  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
postérité  l'a  possédé  jusqu'à  la  révolution. 

ARXAOStAC  (Bernard  Vil ,  comte  d';,  né  vers  le  milieu 
du  xjn»  siècle,  succéda  &  son  frère  Jean  III,  en  1391. 
Après  avoir  fait  la  guerre  aux  Anglais  en  Guienne,  il  se  fit, 
en  1410,  le  chef  des  partisans  du  duc  d'Orléans,  qui  avait 
épousé  sa  fille,  et  donna  ainsi  son  nom  a  l'une  des  factions 
qui  déchirèrent  la  France  sous  Charles  VI.  Victorieux  en 
1 113,  il  devint  connétable  et  premier  ministre,  s'empara 
ensuite  de*  finance  et  du  gouvernement  de  toutes  les  for- 
teresses. Dès  lors  il  rompit  avec  la  reine  Isabeau;  mais 
celle-ci  appela  les  Bourgui gnons.  Paris,  fatigué  de  la  tyran- 
nie du  connétable,  les  reçut  en  juin  1418.  Le  connétable 
fut  livré,  et  massacré  par  le  peuple  dans  sa  prison. 

armagkac  f  Jean  V,  comte  d'|,  petit-fils  du  précédent 
et  fils  de  Jean  IV,  né  vers  1420 ,  m.  en  1473.  Sous 
Charles  VII,  il  fut  banni  et  dépouillé  de  ses  biens  par  le 
arlement  de  Paris  pour  ses  crimes  de  toute  sorte  et  pour 
es  relations  qu'on  lui  attribuait  avec  les  Anglais.  Il  obtint 
son  rappel  et  la  restitution  de  ses  biens  sous  Louis  XI , 
en  1461 ,  mais  se  révolta  contre  lui  en  1465  et  en  1469. 
Louis  XI  l'épargna  d'abord ,  et  le  releva  même  de  l'in- 
famie que  lui  avait  attirée  son  mariage  avec  sa  propre 
*œur  Isabelle  ;  mais  lorsque  le  comte  livra  1 -s  côtes  de  la 
Gascogne  aux  Anglais  et  celles  du  Languedoc  aux  Arago- 
naLi,  le  Parlement  le  condamna  à  mort ,  et  le  roi  envoya 
Dammartin  contre  lui  avec  des  pouvoirs  extraordinaires. 
Le  comte,  débusqué  successivement  de  tous  ses  châteaux 
et  villes,  s'enfuit  dans  les  montagnes  du  Guipuzcoa,  où  il 
tenait  quelques  fiefs  du  roi  de  Castille.  Le  cardinal  Jouf- 
frov,  évéque  d'Alby,  nyant  reçu  ordre  de  l'assiéger,  il  se 
défendit  deux  moi-*  dans  Lectoure,  et  fut  tué  par  trahison. 
Son  frère  Chaklks,  enveloppé  dans  ta  même  condamna- 
tion ,  fat  enfermé  14  ans  à  la  Bastille,  d'où  il  ne  sortit  que 
sous  Charles  VIII. 

Akmagkac  (Jacques  d').  V.  XicMorr.s. 

.ARMAOXAC  (Louis  d' |.   V.  X  KM' IL  US. 

armagnac  ,' Georges  (,  évêque  de  Rhodes  ,  et  en  même 
temps  administrateur  des  évêchés  de  Vabres  et  de  Lec- 
toure,  ambassadeur  à  Venise,  à  Rome,  archevêque  de  Tou- 
louse, et  associé  comme  co-légat  au  cardinal  de  Bourbon  , 
légat  d'Avignon  ,  conserva  ce  petit  Etat  au  Saint-Siège  par 
sa  bonne  administration  au  milieu  des  guerres  civiles.  Car- 
dinal en  1.11 1,  il  succéda  à  Félicien  Capiton  sur  le  siège 
d'Avignon,  où  il  mourut  tu  15:15,  a  l'Age  de  81  ans. 

ahmaonacs  (orF.nnE  des),  sous  Charles  VI.  Y.  Akma- 
ghac  (Bernard  VII ,  comte  d").  Y.  une  histoire  de  cette 
guerre,  que  les  Allemand*  appellent  Arme  ircken-Krirj,  dan-, 
le  recueil  d'histoire  intitulé  llistor.  Tasclunbuch ,  Leipzig, 
1842. 

ARMAXÇOX ,  riv.  de  France,  prend  sa  source  près  du 
vge  d'Esscy,  au  S.  de  Pouilly  (  Côto-d'Or  | ,  passe  à  Semur, 
Ancy-le-Franc  ,  Tonnerre,  Flogny,  Saint-Florentin  ,  Bri- 
non,  et  se  jette  dans  l'Yonne  h  La  Roche,  à  8  kil.  S.-E.  de 
Jo/guv  Cionne;  ;  flottable  sur  105  kil.;  cours  de  180  kil. 

ARMAXD  (Jacques),  pasteur  de  l'église  wallonne  do 
llan.iii  en  1762 ,  et  Je  l'église  réformée  française  de  Frnne- 
fort-sur-lc-Mciu,  en  1765,  a  lais>é  des  Sermons,  à  l'occasion 
de  la  paix  de  1703  ,  de  la  mort  de  l'empereur  Fran- 
çois I",  etc.  A.  G. 

ARM  ATOLLS  ou  RUTIITES.  On  appelait  ain  i  des 
tribus  chrétiennes  et  guerrières  du  X.  de  la  Grèce,  qui  sont 
restées  toujours  indépendantes  depuis  rétablissement  do 
l'empire  musulman  en  l^urope.  Le  nom  de  klcphte ,  signi- 
fiant voleur,  leur  était  donné  à  cause  de  leurs  pillages  con- 
tinuels. Le  nom  d'Armutoles  s'appliqua  ensuite  à  ceux  qui 
traitèrent  avec  la  l'otte.  Ayant  acquis  par  ces  négocia- 
tions le  droit  de  former  des  milices,  ils  se  répandirent 
dans  toute  la  Grèce  dès  le  commencement  du  xvu«  siècle, 
admirés  pour  leur  courage ,  chantés  par  les  poètes  popu- 
laires, et  redoutés  des  Turcs.  Quand  éclata  la  révolte  des 
Grecs  contre  les  Turcs,  en  1821,  ils  étaieut  12,000  en  pos- 
session des  principales  forteresses,  et  servirent  énergique- 
ment  la  cause  de  l'in  Icpendanee.  Leurs  principaux  chefs 
étaient:  Eustrate,  qui  avait  500  hommes  ;  Gogo ,  Georjre 
Zongas,  Saphakas,  qui  mourut  devant  Athènes  en  1827  ; 
George  Macry,  avec  300  hommes;  Karai. kakis,  tué  aussi 
«levant  Athènes  en  1827  ;  il  avait  a  lui  600  hommes  ;  Kal- 
todemos,  tué  à  Missoloughi;  BoUaris,  le  chef  des  Sou- 
liotes.etc.  A.  G. 

ARMBRUSTER  (Jeau-Michel),  journaliste  allemand, 
né  à  Sultz  (Wurtemberg),  en  1761.  Secrétaire  de  Lavatcr 
a  Zurich ,  il  fut  quelque  temps  l'éditeur  de  la  Gazette  de 
Zurich.  Xe  sympathisant  pas  entièrement  avec  les  idées  de 
lavaier,  il  le  quitta,  et  s'établit  à  Constance  où  il  vécut 
de  sa  plume.  Son  Ami  du  peuple  (en  allem  .\  journal  qu'il 


dirigea  de  1793  à  1799,  montre  son  talent  populaire.  Son 
inimitié  décidée  contre  la  France  lui  fit  donner  une  place 
dans  les  provinces  autrichiennes;  il  y  publia  en  1800  le 
journal  Der  rtdliche  ScUtcabenbote.  Expulsé  de  Gunsburg 
par  les  Français ,  il  alla  à  Vienne  comme  commissaire  de 
police;  puis,  en  1805,  comme  secrétaire  de  la  cour  su- 
prême de  police  et  de  censure.  Il  édita  dans  cette  position 
la  Gaztttt  de  Vienne,  journal  officiel.  Il  publia  aussi  le  Wan- 
dever,  journal  populaire.  On  l'encouragea  à  commencer,  en 
1809,  les  Vaterlandische  Blatltr  fur  dentH.sterrrirhisrhen  Kat- 
strstat ,  journal  de  mérite.  Il  se  tua  en  1817,  par  suite 
d'embarras  d'argent.  Il  a  écrit  aussi  en  assez  bon  style  des 
contes  pour  les  enfants. 

ARME  LU  XI  (Mariano),  bénédictin,  né  à  Ancône,  m. 
en  1737.  Il  a  publié:  Bibliotheca  Benediclino-Cauinenris,  ou 
Notice»  de  lu  rie  et  de»  ouvrage*  des  écrivains  dt  la  congrégation 
du  Mont- Cas* in ,  Assise,  1731-32,  in-fol.;  Catalo<ji  très  mo- 
n-jehorum ,  ejriicoporum  reformatorvm  et  virorum  sanctitate 
illutlrium  e  congregatione  Castinttui,  Assise,  1733,  in-fol. etc. 

ARMKXIACUS  AGER,  nom  latin  de  I'Armaonac. 

ARMÊXIE,  contrée  de  l'Asie  occidentale,  bornée  au 
X.  par  la  chaîne  du  Caucase,  à  l'E.  par  la  mer  Caspienne, 
au  S.  par  la  Mésopotamie,  et  à  PO.  par  l'Euphrate  ;  tra- 
versée par  de  hautes  montagnes,  telles  que  le  grand  et  le 
petit  Ararat ,  le  Taurus ,  les  Gortouk.  Les  monts  appelés 
par  les  Turcs  Binjueul  donnent  naissance  a  l'Euphrate,  au 
Ti-re,  à  T Aras  ;  Géhon  )  et  au  Djarakh  (  Phison|  ;  de  là  l'o- 
pinion probable  qui  place  l'Êdett  ou  Paradis  terrestre  dans 
cette  région.  Ije  climat  de  l'Arménie  est  généralement 
froid  ;  cependant  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines,  l'air 
est  plus  tempéré,  et  le  sol  très-fertile.  On  récolte  en  abon- 
dance toute  espèce  de  grains,  vin»,  fruits,  tabac  et  coton. 
Les  montagnes  recèlent  des  mines  d'or,  d'argent ,  de 
cuivre,  de  fer  et  de  plomb,  mats  peu  exploitées,  et  de  ma- 
gnifiques carrières  de  marbre  et  de  jaspe.  Un  y  trouve 
aussi  du  sel  gemme,  des  sources  de  naphte,  de  l'ar.-enic 
sulfuré  jaune,  du  bol  d'Arménie,  etc.  Les  races  chevalines 
passant  pour  les  meilleures  de  l'Asie  occidentale.  I,a  co- 
chenille la  plus  estimée  est  en  grande  quantité  aux  pieds 
de  l'Ararat.  La  botanique  de  l'Arménie  est  relativement 
une  des  plus  riches  du  monde,  et  la  manne  qui  s'y  récolte 
est  incomparablement  meilleure  que  celle  de  l'Italie.  L'Ar- 
ménie actuelle  forme  les  pachalicks  d'Erzeroum ,  de  Kars 
et  de  Diyar-Bekr  dans  la  Turquie  d'Asie  ;  elle  est  peuplée, 
en  dehors  des  indigènes,  de  Turcs,  Kurdes,  Tureomans,  et 
autres  restes  de  peuplades  qui  out  fait  des  irruptions  dans 
ce  pays.  Les  Arméniens  se  distinguent  par  leur  caractère 
grave,  laborieux,  intelligent,  hospitalier,  calculateur.  Ils 
sont  attachés  aux  traditions  de  leur»  ancêtres  et  à  leur  gou- 
vernement; ils  sympathisent  beaucoup  avec  les  Luropéens, 
dont  ils  apprennent  les  langues  et  les  manières  avec  facilité. 

L'Arménie  ancienne  se  divisait,  d'après  les  géograplies 
du  pays,  eu  quinze  territoires  (.N'aftanA;,  et  chaque  territoire 
en  plusieurs  provinces  ;  Cdrjr).  Ce  n'est  qu'à  la  suite  de  la 
domination  romaine  que  nous  trouvons  dans  le*  écrivains 
grecs  et  latins  la  division  en  Grande  et  en  Petite-Arménie 
[Armenia  major ,  Armenia  mAMT).  —  Le  nom  de  Petite- 
Arménie  était  donné  aux  prov.  situées  entre  la  rive  oceid. 
de  l'Euphrate,  le  Pont,  la  Galatie  et  la  Cilicie,  sans  doute 
à  cause  des  nombreuses  colonies  arméniennes  éublies  de- 
puis longtemps  dans  ces  contrées.  Elle  eut  pour  capital! 
Anazarbe  ou  Césarée;  elle  contient  aujourd'hui  les  ruines 
curieuses  d'IIolmi,  de  Sélcfké,  Gorighos,  Sébaste,  Eleusis, 
<  cleuderis,  Sis,  Anazarbe  ,  Misais  (  Mopsueste  i ,  A^ée, 
Mallus  (Karadach'.etc,  qui  ont  été  visitées  par  M.  Victor 
Langlois  en  1H52-3.  —  On  appelait  Grande-Arménie  l'Ar- 
iuénie  proprement  dite;  les  villes  les  plus  célèbres  étaient  : 
Ardacliad  (Artaiata  !  ,  Armavir,  Tvine,  Ani ,  Tavréjc 
\Tebriz  ou  Tauris),  Cnmi,  Kars,  Van,  Erivan ,  Xakhit- 
chévan  ,  Vagharchabad  ,  Dicranagticrd  (  Tijr>m(.cert*) , 
Medzpine  [Shtbis),  Ede.se,  Garine  [  TheoJoriojhdis),  etc., 
dont  la  plupart  ne  présentent  maintenant  que  des  ruines 
ou  de  misérables  villages. 

Histoire.  —  L'origine  de  la  nation  arménienne  remonte 
jusqu'au  déluge  et  à  la  tour  de  P>abel;  c'est  c»  qu'établit 
un  monument  historique  du  plus  haut  intérêt,  en  partie 
conservé  par  Moïse  de  Khoréne  ,  auteur  arménien  du 
v*  siL-clc.  D'après  ce  document,  IIjIi ,  tils  de  Thorgom , 
petit-fils  de  Xoé,  fut  le  premier  chef  de  cette  nation.  (Iaïg 
se  soustrait  à  l'obéissance  de  Xcmhrod  (Bel  ou  Bélusj,  le 
tue  dans  un  conduit,  rè^ne  paisiblement  dans  les  environs 
du  lac  de  Van,  et  nomme  se.  sujets  H<nk  et  le  pays 
Haias,lnn  ou  pays  des  Btak,  Cette  dénomination  e«t  con- 
servée toujours  parmi  les  indigènes  ;  le  nom  d'Arméniens  ne 
leur  est  donné  qtie  par  les  étrangers,  et  cela,  à  la  suite 
des  conquêtes  d'Aram  ,  5'  aucecs-eur  dlli  g,  ver.-,  le 
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six»  siècle  av.  J.-C.  Ia  plupart  de*  prince»  do  la  dynastie 
hatgtàmnt  ou  haïront  furent  tributaires  des  roi»  d'Assyrie; 
mais,  à  la  mort  de  Sardanapale,  l'Arménie  redevint  indé- 
pendante. Vahé ,  dernier  roi  de  cette  première  dynastie, 
marcha  à  la  rencontre  d'Alexandre,  péril  dans  le  coml»at , 
et  laissa  son  pays  à  la  disposition  du  conquérant ,  qui  le 
fit  administrer  par  un  simple  gouverneur.  Arschag  (Àrtact  :, 
roi  dos  Parthes,  s'élaut  emparé  de  l'Arménie,  en  donna 
la  royauté  à  son  frère  Vagharschag  |  Valarsac*) ,  dont 
les  descendants  repoussèrent  plusieurs  fois  les  Grecs  au 
delà  de  l'Euphrate  et  résistèrent  énergiquement  aux  Ro- 
mains; cependant  la  mort  de  Mithridate  et  la  défaite  de 
Dicran  (  Tigrane  II  )  obligèrent  les  Arméniens  a  reconnaître 
l'autorité  de  ce  peuple.  Dcrlad  (TiridaU),  fils  de  Khosrov 
\Chotroii),  roi  d'Arménie,  qu'Ardachir,  chef  des  rois  sas* 
sanideti  de  la  Perse,  avait  fait  assassiner,  fut  placé  plu 
tard  sur  le  troue  de  se*  pères  par  ordre  de  Dioctétien.  11 
embrassa  le  christianisme  avec  tout  son  peuple,  et  laissa 
à  ses  successeurs  un  royaume  assez  fort  pour  tenir  tète  ù 
deux  rivaux  puissants,  l'empereur  de  Coustautlnople  et  le 
roi  de  Pcr»e.  Cependant  ceux-ci  réussirent  enfin  k  se  par- 
tager définitivement  l'Arménie,  l'an  42S.  Dès  lors  la  race 
des  Arschagouni  [Àrtaddes)  cessa  de  régner  «ur  ce  pays, 
et  le  roi  de  Perse  confia  à  un  chef  intitule  Varsban  le  gou- 
vernement de  sa  conquête.  A  ces  gouverneurs  étrangers, 
qui  épuisèrent  le  pays  d'hommes  et  de  richesses,  succé- 
dèrent, en  632,  les  (Mdifjan  ,  préfets  ou  gouverneurs  établis 
par  les  califes  arabes,  maîtres  de  l'Arménie  ;  ceux-ci  ajou- 
tèrent à  des  vexations  de  toute  espèce  des  persécution*  re- 
ligieuses encore  pins  terribles  que  celles  des  Marzbotu  ;  et 
les  Arméniens,  loin  de  recevoir  des  Grecs  aucun  secours, 
furent  persécutés  par  eux  comme  hérétiques  ou  schéma- 
tiques. Au  milieu  de  tant  de  désastres,  un  prince  de  la 
race  des  Pucftdouni  \li<igratid*i),  nommé  Achod,  fut  en 
telle  estime  auprès  de  l'empereur  grec  et  du  calife  arabe, 
qu'il  fut  reconnu  par  eux  comme  roi  d'Arménie  l'an  859. 
Cette  dynastie  s'éteignit  en  1079  avec  Kakig  II ,  assassiné 
par  les  Grecs  ;  et  l'Arménie,  envahie  par  les  Turc»  Scldiou- 
kidos,  puis  par  les  hordes  de  Gengis-khan ,  n'eut  plus  d'es- 
pérance que  dans  une  petite  principauté  formée  dans  les 
gorges  du  Taurus  et  défendue  par  Roupen.  Les  princes 
Issus  de  ce  chef  s'allièrent ,  pendant  les  Croisades ,  aux 
princes  d'Antioche,  de  Chypre  et  d'autres  pays  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  et  régnèrent  dans  la  Cilicie  pendant  en- 
viron quatre  siècles;  le  dernier,  Léon  VI,  de  la  maison 
des  Lusignan  de  Chypre,  fut  emmené  par  les  Egyptiens  au 
Caire;  nu  Iwt  de  six  an*,  il  put  se  réfugier  en  Europe  II 
fixa  son  séjour  j  Puris,  où  il  mourut  l'on  1393.  L'Armé- 
nie, livrée,  depuis  cette  époque,  k  toutes  les  atrocités  des 
Tartares  sou*  Timour-Leng  (  Tamtrlan  | ,  et  des  Perses 
•ons  Sehah-Alibas  I«« ,  dépeuplée  par  de  nombreuses  mi- 
grations en  Tartane,  en  Turquie,  en  Per.se,  en  Moldavie, 
en  Pologne,  en  Italie,  et  jusqu'en  Hollande,  et  dans  les 
Indes-Orientales,  tomba  on  grande  partie  au  pouvoir  des 
Turcs  Ottomans.  Depuis  le  commencement  du  xïx9  siècle, 
les  Kusses,  «'avançant  peu  à  peu  par  la  Géorgie,  se  sont 
emparés  des  provinces  orientales  qui  étaient  soumises  k  la 
Perse,  ainsi  que  de  quelques  parties  de  l'Arménie  turque  ; 
ils  ont  transporté  dans  le  territoire  trnnscaucasieu  un 
grand  nombre  de  familles  arméniennes. 

Langue.  —  La  langue  arménienne  est  une  des  plus  an- 
ciennes du  globe;  elle  appartient  â  la  famille  des  langues 
arimtm,  dans  lesquelles  doivent  être  compris  le  zend  et  le 
sanscrit  ;  mais  elle  ne  dérive  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  quoi 
qu'en  disent  certain»  orientalistes.  On  n'a  essayé  de  la 
ranger  parmi  les  langues  sémitiques  qu'en  lo  confondant 
avec  Varamten.  Malgré  un  grand  nombre  de  termes  étran- 
gers qui  se  trouvent  dans  l'arménien ,  cette  langue  a  tou- 
jours conservé  un  fonds  original  très-remarquable.  L'ar- 
ménien se  divise  naturellement  en  ancien  et  en  moderne, 
comme  le  grec.  La  langue  moderne  ou  cuijairt  n'a  pas  de 
règles  fixes;  elle  se  subdivise  en  plusieurs  patois  ou  dia- 
lecte», dont  quelques-uns  sont  très-difficiles  a  comprendre. 
Mai»  la  langue  ancienne  ou  littérale  a  un  système  gram- 
matical bien  établi,  et  c'est  dans  cette  Inngue  que  sont 
écrit»  les  meilleurs  ouvrages  anciens  et  modernes.  L'al- 
phabet arménien  actuellement  eu  usage  a  été  inventé  au 
commencement  du  v*  siècle  par  le  docicur  Mesrob,  et  te 
compose  de  36  lettres,  auxquelles  on  ajouta,  au  xu*  siècle, 
l'o  et  l'f.  Toutes  ces  lettres  se  tracent  de  gauche  à  droite, 
et  leur  orthographe  est  en  harmonie  complète  avec  la  pro- 
nonciation. La  fréquence  des  aspirées,  des  sitHautes  et  des 
nasales,  plus  encore  que  l'abondance  des  consonnes  de 
toutes  nuances,  rendent  la  langue  arménienne  peu  agréable 
aux  Européen»;  cependant,  prononcée  par  les  indigènes, 
pas  d'une  certaine  harmonie  sonore  et  va- 


riée. Les  vers  arméniens  n'étaient  paa  autrefois  rimes 
comme  ils  le  sont  ordinairement  depuis  le  xi»  siècle.  Le 
rhythme  était  fondé  plutôt  sur  le  nombre  des  syllabes  que 
sur  la  valeur  prosodique. 

Littératurt.  —  De  la  littérature  antérieure  â  l'introduc- 
tion du  christianisme  en  Arménie,  nous  n'avons  que  quel- 
ques chants  populaires  cités  par  Moïse  de  Khorèue  ;  ce  qui 
subsiste  de  cette  littérature  ne  date  donc  que  du  iv*  siècle. 
Les  œuvres  dont  elle  se  compose  ont  presque  toutes  nn  ca- 
ractère religieux  ;  l'histoire  même  y  ést  traitée  en  général 
an  point  de  vue  moral  et  ecclésiastique.  Plusieurs  ouvrages, 
dont  les  originaux  n'existent  plus,  ont  été  conserv  és  par  les 
traductions  arméniennes.  L'âge  d'or  de  cette  littérature  est 
le  v*  siècle  :  la  traduction  de  l'Ecriture  sainte,  exécutée 
avec  un  soin  ,  une  exactitude  et  une  élégance  admirables, 
en  est  le  plus  beau  monument.  Les  traducteurs  de  la 
Bible,  S*  Isaac  et  S*  Mesrob,  sont  donc  considérés  comme 
les  pères  de  cette  littérature  ;  viennent  ensuite  ceux  de 
leur»  élèves  dont  les  écrits  nous  sont  parvenu-»,  tels  que 
Gorioun,  David  le  Philosophe,  Eznig,  Mamliré,  Elisée,  La- 
zare de  I'arbc,  Faustus  de  Byzanee,  et  le  célèbre  Moïse  do 
Khoréne,  historien  d'un  très-grand  mérite.  Le  temps  qiu 
s'écoula  depuis  cet  auteur  Jusqu'au  xii»  siècle  est  l'âge 
moyen  de  la  littérature  arménienne.  Dans  cet  intervalle  se 
distinguèrent  Annnie  de  Chirag ,  Jean  Cutholicos ,  sur- 
nommé l'liiitorien ,  Thomas  Arzrouni ,  Léon  le  prêtre  (  Ghr~ 
ront  Ytrttz),  Grégoire  de  Nareg,  Etienne  Assoghig,  Gré- 
goire Makisdros,  Nersès  Glaietzi,  surnommé  Chouorha'd 
\U  GraiHeaj),  Nersès  de  Lampron  ,  Mathieu  d'Edessc  i  t 
Samuel  d'Ani.  Dans  la  dernière  période  sont  compris  Jean 
Vanagan ,  Jean  le  Diacre  \Sarj<tcak\ ,  MeUhiiar  Coche, 
Vartau  de  Partxerpert,  Guiragns  do  Candsag,  Jeun  d'Er- 
zenga,  Etienne  Orpélian,  Thomas  de  Medzop,  etc. 

Dans  le»  xiv«,  xv«,  xvi*  et  xvn»  siècles,  la  littérature 
arménienne  a  été  presque  nulle  ;  on  ne  s'occupait  guère  que 
de  la  transcription  des  ancieus  ouvrages.  Les  imprimeries 
arméniennes,  fondées,  dans  quelques  villes  de  l'Europe  dé» 
le  milieu  du  xvi*  siècle,  ne  produisirent  qu<?  quelques  livres 
I  liturgiques  ou  bien  des  traductions  mi.sérablcs  de  petits  on- 
;  \  rages  latins.  La  langue  mémo  était  devenue  presque  mé- 
connaissable, taut  on  avait  bouleversé  son  système  gram- 
matical ,  en  le  remplaçant  par  celui  de  la  basse  latinité. 
Ce»t  du  commencement  du  xvm»  siècle  que  date  1ère 
nouvelle  do  la  Uttéruture  arménienne,  si  féconde  en  résul- 
tata,  grâce  aux  efforts  de  l'abbé  Mekhltar  de  Sébaste  et 
de  la  société  religieuse  fondée  par  lui  et  appelée  de  son 
nom  Mek-liitnriitt.  I  V.  Mekhitak.  Saikt-Lazark  ,  Tcna- 
MITCHIAM,  Indjkpjias,  etc.)  Ces  Uéué  ii  tins  'el'Or o  ,;. 
depuis  un  sicele  et  demi ,  travaillent  avec  succès  à  la  ré- 
génération intellectuelle  de  leurs  compatriotes.  J.es  anciens 
manuscrits  arméniens  sont  recherchés  par  eux  dans  tous 
les  pays,  achetés  ou  copiés,  déposés  dans  ta  bibliothèque 
de  leur  couvent ,  déchiffré»,  eollationnés,  et  ensuite  publiés 
soigneusement.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  attiré  l'attention  des 
savants  de  l'Europe  sur  leur  pays;  et  des  arménistes  dis- 
tingués, après  avoir  profité  des  Bccours  des  Mekliitaristes, 
s'occupent  do  cette  littérature  k  Paris ,  à  Ylcnne ,  â 
Bruxelles ,  h  Berlin  ,  à  Munich  ,  k  Pétersbourg ,  etc.  Les 
Mékhitaristes  ont  fortement  contribué  à  faire  connaître 
aux  Européens  les  richesses  de  leur  littérature  ancienne, 
eu  publiant  des  ouvrages  intéressants,  de»  traductions  en 
latin,  eu  italien  et  en  français.  Mais  leur  principal  but 
étant  l'instruction  et  l'édneation  de  leurs  compatriotes,  ils 
sont  devenus,  pour  ainsi  dire,  les  pères  de  la  littérature 
arménienne  moderne  ;  le  plus  giand  mérite  de  cette  litté- 
rature con»iv.e  dans  la  pureté  du  langage,  à  peu  près  égale 
\  celle  di  s  meilleurs  auteurs  classiques  de  l'Arménie  an- 
cienne, et  en  mfme  temps  d-v>s  l'appropriation  du  goût, 
des  idées,  des  termes  scientifiques  même  des  langues  de 
l'Europe  à  la  leur.  Enfin ,  c'est  par  l'impulsion  et  le  bon 
exemple  des  Mékhitaristes  que  la  nation  arménienne  pos- 
sède actuellement  des  imprimeries  dans  presque  toutes  les 
villes  où  il  y  a  des  Arméniens  uçscz  riches  et  assez  éclai- 
rés; des  journaux  littéraires  et  politiques  en  arménien  pa- 
raissent à  Venise,  à  Vienne,  a  Smyrnc,  k  Coustantinonle, 
k  Tirlis,  k  Calcutta;  un  grand  nombre  d'écoles  primaire* 
se  fondent  et  s'organisent  tous  les  jours,  et  quelques  col- 
lèges fondés  à  Moscou,  à  Paris  et  à  Venise,  donnent  à  la 
jeunesse  arménienne,  outre  l'éducation  nationale,  une  con- 
naissance assez  approfondie  des  langue»  de  l'Europe  et  de» 
principes  de  toutes  les  sciences  et  des  beaux-arts. 

RtHjimi.  —  La  religion  primitive  des  habitants  de  l'Ar 
ménie  était  celle-  des  anciens  patriarches;  dans  la  suite, 
le  sabéisme ,  le  magisme ,  et  plu»  tard  le  polythéisme 
grec,  v  introduisirent  leurs  croyances.  D'après  une  tra- 
dition'du  pays,  constatée  par  le  témoignage  d'un  grand 


Digitized  by  Google 


ARM 


-  143  - 


ARM 


oumhre  d  historiens ,  Abgar,  roi  arsacide  de  l' Arménie, 
résidant  à  Edessc ,  corn» pondit  arec  J.-C.  L'apôtre  Tha 
dée ,  un  de»  72  disciples,  se  rendit  dans  celte  ville,  et 
convertit  le  roi  et  la  plupart  des  habitants  de  la  capitale 
au  christianisme.  Les  successeurs  d'Abgar,  et  avec  eux 
une  grande  partie  de  leurs  sujets  chrétiens,  abandon- 
nèrent l'Évangile  pour  se  replonger  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie.  Au  commencement  du  iv*  siècle,  S>  Grégoire, 
qui ,  à  cause  de  sa  croyance ,  subit  le  martyre  sur  l'ordre  du 
roi  Dertad  (  Tiridate],  le  convertit  k  la  religion  chrétienne, 
qui  devint  dès  lors  la  religion  du  pays.  Si  Grégoire,  sur- 
nommé par  la  LouparoritcU  (  Illumina teur),  reçut  a  Céaaréc 
en  Cnppadooe  le  sacre  épiscopal  ;  il  se  rendit  à  Rome,  eu 
compagnie  de  Tiridate,  y  fut  accueilli  très-favorablement 
par  l'empereur  Constantin  et  par  le  pape  Sylvestre  I,T.  Le 
pape  l'investit  de  la  dignité  patriarcale  qui  resta  pendant 
quelque  temps  dans  la  famille  de  Grégoire,  et  pa-sa  ensuite 
à  d'autre»  personnages  élus  par  la  nation  et  honores  du  titre 
de  Catholice*  (patriarche  uuiversel  de  l'Arménie |.  Les  pa- 
triarches ré-ident  à  Etchniiadzine,  prés  de  l'emplacement 
de  l'anc.  Vagharchabad  ,  non  loin  de  l'Ara  rat. 

Quant  aux  rcl.itiuus  de  l'Église  arménienne  avec  les  Egii- 
ses  grecque  et  romaine  depuis  la  mort  de  S1  Grégoire,  les 
patriarches  de  l'Arménie  furent  représentés  dans  les  irois 
premiers  conciles  œcuméniques  parleurs  délégué*.  Mais  au 
ic  concile,  réuni  à  Chalcédoine,  ils  ne  purent  intervenir  à 
cause  de  la  guerre  nationale  et  religieuse  qu'ils  soutenaieut 
alors  contre  les  Perses.  Us  prêtèrent  l'oreille  aux  insinua- 
tions de  quelques  Syriens  partisans  d'Eutychès,  condamné 
par  ce  concile,  et  sé  laissèrent  persuader  que  le*  Pères,  en 
se  déclinât  formellement  pour  la  doctrine  des  deux  natures 
en  J.-C,  avaient  admis  en  quelque  sorte  l'erreur  Je  Nesto- 
rius  qui  distinguait  dans  J.-C.  deux  personnes.  C'est  ainsi 
que,  pendant  longtemps,  les  Arméniens,  tout  en 
liant  les  doctrines  dEntychès,  et  en 
J.-C.  deux  natures  réunies  inséparablement  et 
fnsion  Htm  une  seule  personne,  ne  consentirent  pas  a  ad- 
mettre l'expression  de  deux  nature*,  d'autant  moins  que 
dan*  leur  langue  le  mot  nature  ip>umtioun\  a  pour  pre- 
mière acception  celle  de  ptrtatmt.  Un  voit  donc  combien  se 
sont  trompés  les  Grecs  et  les  Ijitins  lorsque,  dans  leurs 
écrits,  ils  ont  attribué  aux  Arméniens  le  nom  d'Eulychéens, 
ainsi  que  celui  de  monojihyu'fM  dans  le  même  sens.  Il  y  eut 
quelques  négociations,  en  1178,  entre  les  Grecs  et  le3 
Arméniens,  pour  la  réunion  des  deux  églises;  mais  la  mort 
du  patriarche  arménien  Nerses  et  de  l'empereur  Manuel 
Comnène  fit  échouer  cette  tentative  Dans  la  doctrine  de 
la  procession  du  Saint-Esprit ,  l'église  arménienne  suivit 
toujours  les  l'ércs  de  l'étru'n*  grecque,  sans  refuser  d'ad- 
mettre le  sentiment  d  l-s  Pères  latins  ;  mais  elle  ne  consentit 
pas  à  l'addition  du  filio^ie  nu  symbole.  Ain-i ,  les  papes 
du  temps  des  Croisades ,  dans  leurs  lettres  officieuse-'  aux 
patriarches  de  l'Arménie,  ne  leur  demandaient  que  quelques 
le  discipline  ;  ils  les  engageaient ,  par  exemple,  à 
i  l'eau  dans  le  calice  an  lieu  de  célébrer  la  EBMM 
i  pur  seulement  ;  k  féter  la  naissance  de  J.-C.  le 
rc  au  lieu  du  6  janvier,  etc.  Cette  prudence  des 
i  pontifes  ne  fut  pas  toujours  imitée  par  les  mis- 
latins,  qui,  avant  et  après  le  concile  de  Flo- 
rence,  s'établirent  en  diverses  contrées  do  l'Arménie; 
pouosés  par  un  zele  ardent ,  pour  tout  ce  qui  est  usage  ro- 
main ,  ils  firent  naître,  d'abord  dans  le  clergé,  ensuite  dans 
toute  la  nation  ,  des  querelles  désastreuses,  en  déclarant 
suspects  d'erreur  et  d'hérésie  des  usages  innocents  ou 
indifférents,  pratiqués  par  l'église  arménienne  depuis  bien 
des  siècles.  Une  partie  de  la  nation  ayant  changé  ainsi 
une  foule  de  rites ,  pour  adopter  ceux  de  l'église  latine , 
se  nomma  caih&liqut  exclusivement ,  et  repoussa  la  grande 
majorité  en  la  qualifiant  de  tchUmaiiqu*  et  hérétique  :  de  là 
des  querelles  et  des  haines.  Les  derniers  prélats  de  Cons- 
tantinople  ont  suscité  de  nos  jours  des  persécutions  terri- 
ble* contre  les  catholiques  ;  le  gouvernement  turc  ,  cédant 
aux  sollicitations  des  puissances  chrétiennes  do  l'Europe, 
consentit ,  en  1N29,  a  séparer  politiquement  les  deux  po- 
pulations, et  à  donner  aux  Arméniens  catholiques  un  chef 
ou  patriarche  indépendant.  Depuis  quelques  années ,  les 
protestants  ont  fait  parmi  les  Arméniens  quelques  prosé- 
lytes; ceux-ci,  ayant  été  également  persécutés  par  le  pa- 
triarche ,  ont  obtenu  de  la  Porte  la  permission  d'avoir  un 
chef  particulier,  avec  le  libre  exercice  de  leur  culte.  La 
nation  arménienne  se  trouve  ainsi  divisée,  par  rapport  à 
la  religion  ,  en  trois  parties  :  grégorienne,  c.-à-d.  attachée 
\ux  usages  de  l'église  fondée  par  S»  Grégoire  l'illumina- 
•enr;  catholique  (romaine),  et  protestante  I  évangéliquc- 
américaine).  Le  chef  de  la  première,  qui  est  la  plus  nom- 
breuse (4,000,000  environ] .  ré>idc  ù  Etchmiad/ine ,  dans 


l'Arménie  russe,  quoiqu'il  existe  un  autre  patriarche  pres- 
que indépendant  à  Sis ,  anc.  cap.  du  roy.  de  Cilicie.  Lo 
patriarche  des  catholiques  (50,000)  réside  À  Constanti 
noplc  ;  mais  il  existe  su  mont  Libtii  un  autre  patriarche 
(m  partibui),  dont  la  juridiction  s'étend  sur  la  Syrie,  la 
Cilicie,  et  une  partie  de  l' Asie-Mineure.  Ceux  de  l'Arménie 
russe  sont  soumis  au  métropolitain  du  rite  latin,  résidant 
k  Saint-Pétersbourg.  Les  protestants  (  1  à  ô.oon  \  ont  leur 
chef  à  Constantinople.  V.  SuppUmenl.  Ç — A. 

ARMENT1ÉRES,  Armtntaria,  ch.-l.  de  cant.  (Nord), 
arr.  et  k  14  ML  O.-N.-O.  de  Lille,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Lys,  et  prés  de  la  frontière  de  Belgique,  sur  le  ch.  de  fer 
de  Calais  et  Dunkerque  à  Lille.  Hospice  d'aliénés;  collé  -, 
Fabr.  considérable  de  grosses  toiles  écrues  on  bleues,  de 
lin,  linge  du  table,  dentelles,  toiles  et  coutils,  sucre  indi- 
gène, huiles;  blanchisseries,  teintureries, brasseries,  raffi- 
neries de  sel,  distilleries,  briqueteries;  8,290  hab. 

ARM  ET,  casque  léger  et  mince ,  sans  ornements ,  sans 
visière  ni  gorgerin;  les  chevaliers  du  moyen  âge  le  vo- 
taient hors  de  la  mêlée,  en  place  du  heaume.  On  ;  ;  > 
au-.-i  ce  mot  comme  synonyme  de  barinet,  et,  au  xvi«  siècle, 
pour  désigner  tout  casque  de  guerre.  B. 

ARMiDE ,  personnage  inventé  par  le  Tasse  dan»  sa 
Jérusalem  délivrée.  Habile  magicienne,  Armide  séduit  Re- 
naud, le  plus  brave  des  croisés,  et  elle  le  retient  dans  ses 
jardins  enchantés.  Renaud  s'arrache  enfin  de  ces  délices, 
rappelé  par  l'honneur  et  le  devoir.  11  y  a  deux  célèbres 
opéras  d  Armide,  l'an  de  Gluck  et  l'autre  de  Rossini. 

ARMILI.A1RE  | Sphère),  instrument  composé  de  plu 
sieurs  cercles  de  métal  ou  de  bois  ou  de  carton,  au  centre 
desquels  est  placé  un  petit  globe  figurant  la  terre.  De  ces 
10  cercles,  il  y  en  a  6  grands  :  1  horizon,  te  méridien 
l'équateur,  le  todiaque  qui  renferme  l'ésliptique ,  et  les 
«dures  ;  4  petits  :  les  deux  tropiques  et  les  deux  ccr- 
Un  attribue  l'invention  de  cette  sphère  à 
;  elle  n'expliqne ,  bien  entendu ,  les  mouvo- 
et  la  position  des  corps  célestes  que  dans  l'hypo- 
thèse de  Ptoléméc,  qui  croyait  la  terre  immobile  au  centre 
•  te  l'univers.  D'autre»  sphères  armillai.-ea  représentent  les 
orbites  des  planètes  selon  les  systèmes  de  Copernic ,  de 
Tycho-Brahé,  etc. 

ARMILUSTRE ,  fête  purificatoire  qui  se  célébrait  à 
i'ome  le  19  octobre  sur  le  mont  Aventin.  Les  célébrants 
i  talent  armés  et  dansaient  an  son  des  trompettes. 

ARMINIENS  ou  REMONTRANTS, 
<n  Hollande.  V.  Akmimi's  (Jacques). 

ARMINIUS,  nom  latin  d  Hermani 
!'.  Hermakx. 

ARMINIUS  (Jacques)  ou  lîARMENs'EN,  théologien 
>ro  testant,  né  en  1560  k  Oudrwater,  dans  la  Hollande  mé- 
ridionale, fut  en  1587  ministre  à  Amsterdam,  en  l'W3 
professeur  à  Leyde,  et  enseigna  la  doctrine  du  pardon 
divin  pour  tous  les  repentants,  contrairement  h  la  doctrine 
de  la  prédestination  des  élus  et  <V-  réprouvé*  su  r.  ir.e 
par  Calvin  et  par  Gomar,  antre  professeur  de  Lev.'.e.  Il 
lut  appuyé  par  Grotius,  Jean  de  lianievelt .  etc.  Sa  vie 
fut  irréprochable,  et  sa  piété  douce  et  sincère.  Après  sa 
mort,  1609,  se-*  sectaires  ndre?  èrent,  en  1610,  aux  Etats 
de  Hollande  mie  remontrant*,  exposé  de  leur  doctrine,  d'où 
leur  vient  le  nom  de  remontrants.  Après  bien  des  lc.tte>, 
ils  furent,  par  le  synode  de  Pordrecht,  loi»,  exclus  de  la 
communauté  synodale.  Depuis  liVÎO,  ils  jouissent  d'une 
complète  tolérance.  Leur  nombre  es!  aujourd'hui  de  5,0<>0 
en  Hollande,  de  près  de  7o>i,0i">0  de  différentes  tectes  dans 
les  Etats-Unis;  il  y  en  a  aussi  en  Angleterre.  Les  écrit 
d'Amiinius  ont  été  imprimés  a.  Leydc,  16'i9,  1  vol.  in-l». 
V.  na  VU  (en  latin  par  Brandt .  Leyde,  1724  ,  in-  0 

ARMLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  !e  comté  et  an  S.  ' 
d'York  (Wcst-Kiding i,  sur  l'Aire;  5,500  hab.  Draj  t  - 
et  filatures  de  laine. 

ARMOIRE  DE  FER,  cachet-e  pratiquée  dans  la  mu 
rallie  de  l'un  des  corridors  des  Tuileries.  E"e  avait  été 
faite  par  nn  ouvrier  mécanicien ,  nommé  Gamaiu,  sous 
la  direction  de  Louis  XVI.  Ce  prince  était  enfermé  nu 
Temple,  quand  Gnnnin  dénonça  a  la  Convention  l'exis- 
tence de  1 Armoire  de  [er,  cachée  par  un  pnn:.e  u  de  lam 
bris.  Une  perquisition  amena  la  saisie  des  papiers  que 
contenait  cette  cachette;  M»«  C'ampan  affirme  nue  le* 
pièces  les  plu«  compromettantes  avaient  été  rnle».-e<  «Y 
puis  longtemps;  on  n'y  trouva  qu'un  regi-tre  secret  des 
gratifications  e;  «les  pensiona  accordées  aux  nobles,  des 
adresses  soumises  au  roi,  des  lettres  de  dëvoremcnl ,  on 
plan  de  séduction  de  l'Assemblée,  et  quelque-,  xv xu -  écrits 
nui  n'avaient  pas  de  gravité  an  point  de  vue  de  I  *cçrs0 
tion  qui  allait  lui  être  intentée.  ApreH  on  rapport  de  Gol.ier. 
député  dTHe-et- Vilaine,  ces  pic,..-  fuv  .;  imprimée»,  h 
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ARMOIRIES.  V.  Blaso*. 

ARMORIQUE ,  c.-a-d.  en  celtique  rivage.  Les  anciens 
géographe»  appelaient  ainsi  la  côte  N.-O.  de  la  Gaule , 
depuis  Vemboiichure<de  la  Seine  jusqu'à  celle  de  la  Loire, 
pays  habité  au  temps  des  Romains  par  le*  cités  dites 
armoricaine»,  unies  étroitement  entre  elles.  Le  nom  s'éten- 
dait à  toute  la  Bretagne  actuelle.  On  l'appliqua  même  à 
une  plus  grande  étendue  do  littoral  ;  car  la  Nolilia  imperii 
romani  attribue  en  outre  au  duc  d'Armorique  les  provinces 
entre  la  Loire  et  les  Pyrénées.  B. 

ARMSTRONO  (Jean),  médecin  et  poète,  né  ter»  1709 
à  Castleton  en  Ecosse,  m.  en  1779.  Il  pratiqua  peu  la  mé- 
decine, cependant  il  accompagna  en  1760  l'armée  d'Alle- 
magne comme  chirurgien.  Il  publia  un  poème  remarquable 
sur  l'hygiène,  Londres  ,  1714,  in-8»,  trad.  en  franç.  par 
Monnc,  1H17.  D— o. 

ARMUYDEX.  V.  Arkkiiuides. 

ARJ1UZA ,  nom  latin  d'Omrcz. 

ARNAC-POMPADOUR,  vge  de  France  (Corrèze  |,  arr. 
et  a  2H  kil.  N.-O.  de  Brive»;  1,392  hab.  On  voit  aux  en» 
virons  l'anc.  château  de  Pompadour,  élevé  au  xi*  s.ècle 
par  Guy  do  Las  tour*.  Louis  XV  le  donna  a.  M"«  d'Etiolés, 
qui  en  prit  le  nom  de  marquise  de  Pompadour-,  après 
elle,  il  en  gratina  Choiaeut,  qui  y  forma  eu  1763  un  haras 
existant  encore. 

ARNAGE,  brg  du  dép.  de  la  Sarthe,  sur  la  rive  g.  de 
la  Sarthe  ;  port  où  se  décliargent  le»  marchandises  venues 
d'Angers  en  remontant  la  rivière. 

ARNALL  (William),  né  en  1705,  m.  en  1751,  écrivain 
politique  sous  le  ministère  de  Robert  Walpole ,  qu'il  sou- 
U-nait  dans  le  journal  Tnu  Briton  pour  une  pension  de 
4,000  liv.  sterling  par  an.  11  a  laissé  plusieurs  pamphlets 
assez  curieux. 

ARNAUD  pf.  Brescla,  moine  du  xn*  siècle,  disciple 
d'Abélard,  acquit  beaucoup  d'influence  à  Brescia  par  l'é- 
clat de  sa  prédication,  et  prétendit  ramener  dans  le  clergé 
la  simplicité  de  l'Eglise  primitive.  Condamné  par  Inno- 
cent II  et  chassé  de  Brescia  en  1139,  il  alla  prêcher  en 
France ,  d'où  S»  Bernard  le  fit  chasser,  puis  à  Zurich.  Il 
vint  À  Rome  à  la  fin  de  1 145,  peu  après  la  transaction 
éphémère  du  pape  Eugène  III  avec  la  turbulente  aristo- 
cratie romaine.  Il  conçut  l'idée  <le  donnnr  aux  Romains 
nne  liberté  civile  indépendante  du  pouvoir  pontifical ,  et 
de*  déclamation*  contre  les  évêqnes  et  les  prêtre»  furent 
ses  armes  auprès  du  peuple.  Il  parvint  facilement  à  le 
soulever  ;  Eugène  III  fut  obligé  de  quitter  Ruine  ;  Arnaud 
y  établit  une  république  avec  un  tribunat  et  un  ordre 
équestre.  Il  rêva  un  empire  italien.  Pendant  dix  années, 
cette  monarchie  dura  dans  Rome;  ses  excès  mémo  la  per- 
dirent. Adrien  IV  appela  contre  Arnaud  l'empereur  Fré- 
déric I".  Arnaud  venait  de  se  réfugier  en  Toscane;  mais 
le*  comtes  do  ce  pays,  vassaux  de  l'Empire,  et  qui  avaient 
d'abord  reçu  l'ennemi  des  papes  comme  un  apotre,  durent 
céder  à  l'empereur,  et  livrèrent  Arnaud.  Conduit  a  Rome, 
il  fut  brûlé  à  petit  feu  avant  le  lever  du  soleil  et  a  l'iuau 
de  la  populace,  1155. 

AKNAl'D  AJJALRK.  V.  AmaLIUC. 

aus al d  de  viixeneuve,  alchimiste  du  xm*  siècle. 
Le»  tms  le  font  naître  a  Villeneuve  près  Montpellier,  d'au- 
tre* eu  Catalogne.  Apres  avoir  fait  ses  études  à  Paris,  il 
professa  avec  beaucoup  d'éclat  la  médecine  a  Montpellier, 
et  fut  médecin  de  Pierre  III  à  Barcelone,  de  Charles  H 
à  Naples.  Il  n'est  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  l'auteur 
de  l'art  de  distiller,  puisque  Dioscoride  donne  une  descrip- 
tion de  l'alambic;  mai.»  il  fit  connaître  quelques-uns  des 
produits  les  plus  importants  de  la  distillation  ;  il  n'a  pas 
découvert  l'alcool,  il  en  a  seulement  fait  l'histoire.  On  le 
donne  aussi  comme  ayant  découvert  l'essence  de  térében- 
thine. Il  croyait  posséder  la  pierre  philosophale,  et  donne, 
pour  faire  de  l'or,  une  recette  inintelligible.  Ses  ouvrages 
témoignent  d'une  pharmacologie  avancée  pour  ce  temps, 
et  de  connaissances  chimiques  d'un  grand  intérêt  :  ils  sont 
composés  d'une  foule  de  petits  traités  divisés  en  sections , 
écrits  d'un  style  aride  et  pauvre,  qui  porte  à  penser  que 
ce  «>nt  des  résumés  de  ses  leçons,  faits  par  ses  élèves, 
plutôt  que  par  lui-même.  Il  t>o  piquait  aussi  d'être  théolo- 
gien ;  mais  sou  orthodoxie  ayant  été  frappée  de  censure  à 
Paris,  pour  avoir  déclaré  les  couvres  de  charité  et  de  mé- 
decine plus  agréables  à  Dieu  que  le  sacrifice  de  la  messe, 
il  se  retira  eu  Sicile.  Appelé  prés  du  pape  Clément  V  pour 
le  saigner,  il  mourut  dans  la  traversée  de  Naples  à  Avi- 
gnon, 1311.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Lyon  en  15_'0, 
et  en  1532  avec  une  vie  do  l'auteur.  0— r. 

AitXAUt-n  Antoine),  avocat,  tié  à  Paris  en  1560,  m.  en 
LU  ".était  fils  d'un  avocat  sérierai  de  Catherine  de  Mé.li- 
ck.  Il  pL.  da  eu  15l>4  pour  l'Université  de  Paris  contre  le» 


Jésuites ,  dont  il  était  l'élève ,  et  sa  violente  déclamation  t 
été  insérée  par  De  Thou  dans  son  NUtoirt.  On  a  encore  de 
lui  :  U  franc  et  véritable  diteourt  du  roi  rur  U  rttabiittrmmt 
qui  lui  ut  demandé  par  Ut  Jetuite*,  in-#»;  Ârit  au  roi  pour 
bien  régner,  1615,  in-8«;  Première  et  deuxième  Phtlipfijue* 
contre  U  roi  d'Espagne,  1592,  in-tt».  Il  eut  20  enfanta  : 

10  qui  moururent  en  bas  âge ,  4  fils,  et  6  filles  qui  furent 
toutes  religieuses  a  Port-Royal ,  monastère  dont  11  avait 
été  comme  le  second  fondateur. 

AUNAULD  u'andillt  (RobertI,  fils  aîné  du 
né  à  Paris  en  15B9,  m.  en  1674.  Après  avoir  i 
charges  importantes  et  s'être  fait  estimer  à  la  cour,  il 
retira,  âgé  de  55  ans,  à  Port-Roy al-dos-Champs,  où  il  cul- 
tivait des  espaliers  que  Lonis  XIV  visita.  Il  y  écrivit 
surtout  des  traductions  des  Confeuiont  de  S1  Augustin ,  de 
Joséphe ,  des  Vie*  de»  SS.  Pèru,  «te.,  et  des  Mémoire* ,  pu- 
bliés par  l'abbé  Goujct,  2  vol.  in-12, 1734,  ainsi  que  des 
Œuvra  chrétienne*,  eu  vers.  Uu  Journal  tntdit  d'Arnauld 
d'Andilly  a  été  publié  par  M.  A.  llalpheu. 

arkahlh  (Antoine),  théologien  et  philosophe,  né  à  Paris 
le  16  fév.  1612,  m.  a  Liège  le  6  août  1694.  Vingtième  en- 
fant de  l'avocat  Antoine,  et  le  dixième  de  ceux  qui  survé- 
curent, il  aurait  suivi  la  carrière  du  barreau,  s'il  n'en  avait 
été  détourné  par  sa  mère ,  religieuse  à  Port-Royal  depuis 
1629.  II  commença  sa  théologie  en  Sorbonne.  Bachelier  en 
1635,  il  fit  sa  licence  de  163U  à  1640,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  eu  1611.  C'est  dans  l'intervalle  de  ces  travaux  qu'il 
fut  converti ,  c'est-a  dire  attiré  au  rigide  christianisme  de» 
Jansénistes,  par  M.  de  SainK'yran ,  alors  prisonnier  au 
donjon  de  Vinccnncs.  Les  paroles  do  sa  mère  mourante , 
1641,  lui  firent  un  devoir  de  te  donner  tout  entier  à  la  défente 
de  lu  vérité,  quand  il  irait  de  la  perte  de  mille  vie*.  Les  solen- 
nelles études  théologiques  accomplies  par  Arnauld  d'une 
manière  éclatante,  et  l'engagement  passionné  que  lui  fit 
pre.idre  sa  mère,  expliquent  toute  la  carrière  de  ce  puis- 
sant docteur;  il  fut  le  théologien  militant  de  Port-Royal. 
Sm  début  dans  cette  lutte  qui  devait  durer  un  demi-siécle 
est  le  livre  de  la  Fréquente  Communion,  écrit  sous  l'inspiration 
de  M.  dcSt-Cyran,  et  publié  laoùt  1643  peu  do  temps  avant 
la  mort  de  ce  dernier.  l.'Au>}u*tintu  de  Jansénius  vouait 
de  paraître  ;  le  livre  d'Arnaud  est  comme  l'application  pra 
tique  des  doctrines  de  l'évéquc  d'Ypres.  L'ardent  polé- 
miste y  attaque  éncrgiquemcut  la  morale  de»  pires  Jésuites 
et  ce  qui  lui  semble  un  criminel  abus  du  sacrement  le  plus 
redoutable.  La  controverse  que  souleva  cet  ouvrage  fut 
singulièrement  vive.  A  partir  do  ce  moment  commence 
pour  Arnaud  une  vie  de  luttes  et  de  retraite.  De*  1644, 

11  semble  disparaître  jusqu'en  1618,  où  on  le  retrouve 
écrivant  sans  bruit  à  Port-Royal  des-Champs.  I.es  cinq 
propositions  de  Jansénius  ayant  été  condamnée.»  à  Rome 
(juin  1653 1,  la  persécution  de  Port-Royal  commença.  A 
l'occasion  d'un  refus  de  sacrement  fait  à  M.  le  duc  de 
Liancourt,  Arnaud  avait  publié  sous  forme  do  lettres 
(  Première  lettre  à  une  ptr tonne  de  condition.  —  Seconde  lettre 
d  un  duc  et  pair,  1655 1  plusieurs  écrits  où  il  justifiait  Jan- 
sénius.  Ces  lettres  furent  dénoncées  à  la  faculté  de  théolo- 
gie, et  Arnaud,  jugé  solennellement  dans  une  sorte  de 
concile  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  mois  Idée.  1655- 
janv.  1656  ),  fut  condamné  et  rayé  de  la  liste  des  docteurs. 
De  1656  a  la  paix  de  l'Église,  1668,  Arnaud,  enfermé  4 
Port-Royal,  passe  douze  années  dans  le  silence  et  la  mé- 
ditation. A  cette  époque  se  rattachent  les  ouvrages  qu'il 
écrivit  avec  Nicole  et  I-aiieclot  pour  les  écoles  de  Port- 
lioyal  |ia  Grammaire,  1660;  la  Ltjique,  1061 1,  et  qui  seront 
toujours  l'éternel  honneur  de  celte  communauté.  Après  la 
Paix  de  l'Eglise ,  1668 ,  Arnaud  tourne  coulro  les  Calvi- 
nistes l'ardeur  impétueuse  de  sa  controverse  ;  c'est  alors 
qu'il  publia  ses  principaux  manifestes  contre  les  dogmes 
et  la  morale  du  protestantisme  (la  Perpétuité  de  la  Foi  de 
l'église  catlwliqut  touchtnt  l'Eucharistie  ;  —  le  Renversement 
de  la  morale  de  Jttut-Chritt  jmr  Ut  Calrinistes,  1072,  in-4°; 
—  l'Imputé  de  la  moral*  de*  Calviniste*,  1075).  Réduit  de 
nouveau  à  fuir  les  persécutions  en  1079,  il  se  cacha  quelque 
temps  à  Paris,  puis  s'enfuit  en  Belgique,  où  il  eut  de  vives 
luttes  à  soutenir  contre  les  docteurs  protestants.  Il  fut 
engagé  bientôt  dans  de  nouvelles  controverses,  1680,  an 
sujet  du  système  de  Malehraticlie  sur  la  vision  en  Dieu. 
C'est  à  cette  querelle  philosophique  que  se  rapporte  le 
TruùV'  det  trait*  et  de*  fausses  id-'et,  10U3.  —  Par 


de  controverse,  par  la  solidité  de  son  jugement,  par  la 

e  d  une  vie 


profondeur  de  su  science,  par  l'héroïsme  • 
consacrée  à  ce  qu'il  croyait  la  vérité,  Arnaud  a  mérité  te 
nom  tic  Grand,  que  lui  ont  décerné  ses  ami*  et  que  lui  a 
conservé  l'histoire.  Théologien  du  jansénisme,  philosophe 
carté-ien  quoiqu'il  ait  fait  de  savantes  objections  aux  Mt~ 
diUtiv.Hu  de  Départes,  écrivain  plus  fort  que  brillant,  mat» 
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taaê  de  qualités  rares ,  il  occupe  une  place  éminente  dans 
l'histoire  littéraire  du  xtii*  siècle.  V»  ptua  grands  génies 
dfc  cette  époque,  Bossuet,  Leibnitz,  Itacine ,  Boileau ,  ont 
été  k>  admirateurs  et  ses  amis  Arnauld  a  beaucoup  écrit. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  réunie*  a  Lausanne  par  Du 
Psc  de  Bellegarde  en  48  tomes  et  45  vol.  in-8»,  1775-1783. 
F.  aussi  sa  Vie  par  le  père  Quesnel ,  le  Nécrologe  des  princi- 
paux défenseurs  et  confesseurs  de  la  vérité,  et  Sainte-Beuve, 
Port-Royal ,  t.  n.  S.  R,  T. 

AK.naui.u  [La  mère  Marie- Angélique) ,  de  Sainte- Ma^ieitine, 
sœur  d'Antoine  Arnauld,  née  en  1591,  m.  en  1661.  Abbease 
de  Port-Royal-des-Champs  à  14  ai»,  elle  y  rétablit  bientôt 
la  réforme  de  Citeaux  et  l'esprit  de  l'institut  de  S»  Ber- 
nard. Elle  transféra  le  monastère  des  Champs  à  Paris,  et, 
quand  le  premier  fut  rétabli ,  accepta  le  gouvernement  de 
deux  ;  elle-même  s'était  soumise  à  la  direction  de 


S»  François  de  Sales.  Elle  laissa  une  grande  réputation 
d'esprit,  de  savoir  et  de  sainteté.  —  Sa  sœur,  la  mère 


s,  fut  sa  coadjutrice,  et  publia  :  t  Image  de 
parfaite  et  imparfaite,  Paris,  1665,  in-12;  U  Chapelet  eecret  du 
Saint-Sacrement,  1663,  in-12.  On  lai  attribue  :  les  Constitu- 
tion» de  Port-Royal  ;  elle  mourut  à  77  ans,  en  1671.  —  Leur 
nièce,  la  mère  Angélique  de  S1  Jean  Arnauld,  sœur  du 
marquis  de  Pomponne, née  en  1624,  in.  en  16K4,  fut  abbesse, 
et  eut  une  grande  part  au  Nécrologe  de  Porl-Rnyal.  On  a 
aussi  d'elle  des  Relation*,  des  R* fierions  et  des  Conférences, 
publiées  par  D.  Clémencet,  1760,  3  vol.  in-12. 

ARNAUD  DE  BACl'LARD.  V.  BaCCLARD. 

akmaud  (l'abbé  François),  littérateur,  né  à  Anbignac, 
prés  Carpentras,  en  1721,  in.  en  1784,  rédigea  avec  Suard, 
et  successivement,  le  Journal  étranger  et  la  Gazette,  lUUrairt 
de  tEuropt,  où  on  faisait  connaître  à  la  France,  par  des 
extraits  raisonnes  ou  des  traductions  entières.  les  œuvres 
d'art,  de  science  ou  de  lettres  publiées  en  Europe  avec 
succès,  ou  seulement  un  peu  d'éclat  ou  de  bruit.  Ces  jour- 
naux eurent  uuc  grande  Yo;ue  m  1760-61.  Arnaud  savait 
bien  le  grec  et  possédait  plusieurs  langues;  il  était  abt>t- 
de  Grandchamp,  et  bibliothécaire  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XV111).  11  fut  de  l'Académie  française,  1762,  et  dr 
celle  des  Inscriptions,  1771.  l.ors  de  la  grande  querella 
sur  la  musique,  1774-1780,  il  se  fit  le  chef  des  gluckiste* 
contre  Marmoutel  et  les  picciiiistcs.  Homme  du  inonde 
plus  encore  qu'homme  de  lettres,  son  esprit  lui  valut 
beaucoup  do  succès  dans  les  «nions.  On  a  recueilli  se» 
Œuvres  en  3  vol  in-8°,  Paris,  1808. 

AltNAULT  (Antoine -Vincent),  poète  tragique,  né  à 
Paris  en  1766,  m.  en  1834,  fut  attaché,  dés  sa  jeunesse, 
A  la  maison  de  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII.  Il  débuta, 
à  25  aus,  par* une  tragédie  de  Mtrius  à  Minturnts,  qui 
eut  un  grand  succès.  En  1792,  il  donna  Lucrèce.  A  prè- 
les massacres  de  septembre,  il  passa  en  Angleterre,  puis 
revint  en  France  à  la  lin  de  1793.  Arrêté  comme  émi- 
gré, on  le  sauva  en  invoquant  sa  qualité  d'homme  de 
lettres.  En  1797,  il  fut  présenté  au  général  Bouaparte, 
qui  l'envoya  organiser  un  gouvernement  provisoire  dans 
les  lies  Ioniennes.  Honoré  de  l'estime  et  de  l'amitié  de 
ce  uraud  homme,  il  s'attacha  à  sa  fortune,  et  prit  part 
au  coup  d'Etat  du  18  brumaire.  En  18<X>,  il  fut  nommé 
chef  de  la  division  de  l'instruction  publique  au  ministère 
de  l'intérieur,  et  plus  tard  conseiller  et  secrétaire  de 
l'Université.  En  1H14 ,  après  l'abdication  de  Napoléon, 
et  délié  de  ses  serments  par  cette  abdication,  Arnaull 
se  rallia  aux  Bourbons;  mais  ayant  accepté  la  dcpnta- 
tion  pendant  les  C'ent-Jours,  la  seconde  Restauration 
l'exila  et  raya  son  nom  de  la  liste  des  membres  de  l'In- 
stitut, dont  il  taisait  partie  depuis  1799.  Son  exil  cess.i 
en  1819.  Il  rentra,  en  IH29,  à  l'Académie  française,  dont 
il  devint  secrétaire  perpétuel  en  1833.  Les  principaux 
ouvrages  d'Aruault,  outre  les  deux  tragédies  dé.ia  nom- 
mées, sont  •  Cinci'niwilui,  1795;  Oscar,  179rt;  /«.  Vénitiens, 
17«y;  le  Roi  et  le  Libourrur,  180?;  Germaïucw.  1817.  Ces 
tragédies,  malgré  de  belles  parties,  ne  donnent  à  l'auteur 
qu'un  rang  secondaire  parmi  les  poètes  tragiques.  S.i  répu- 
tation repose  principalement  sur  un  recueil  de  h  altes  phi- 
losophiques et  satiriques,  qui  furent  les  délassements  dr 
s«»  loisirs  administratifs:  1  "  édit.  en  4  livres,  I  vol.  in-12. 
Paris,  1812;  réimprimé  et  augmenté  de  deux  livres  en 
1H?5.  On  n  encore  d'Amault  :  Vie  politique  et  miUtiive  de 
Sapoléon,  3  vol.  in-fol.,  flg.  ;  et  Soutenir*  d'un  sexagénaire, 
4  vol.  in-tt",  Paris,  1833,  curieux  mémoires  sur  sa  vie,  et 
sur  les  hommes  et  les  choses  de  son  temps.  Ses  ikKuvrei 
font  B  vol.  in-8",  Paris,  1824-27. 

AKXAUTES,  peuplade  turque,  habitant  l'Albanie  et 
une  partie  de  l'Illyrie,  a  longtemps  ravagé  la  Servie;  elle 
fournit  des  contingents  à  l'armée  turque.  Les  Aruautcs  se 
.  eux-mêmes  Skipetars. 


ARNAY-LE-DUC,  Arnacurm ,  ch. -L  de  cant.  (Cote* 
d'Or) ,  sur  la  rive  g.  de  l'Arroux,  arr.  et  a  33  kil.  O.-N. 
de  Beaune  ;  2,353  hab.  Bataille  entre  l'amiral  Coliguy  et 
Cossé-Brissac  en  1570. 

ARNE  (  Thomas- Augustin  I ,  né  à  Londres  en  1710 ,  m. 
en  1778,  est  le  musicien  le  plus  remarquable  qu'ait  pro- 
duit l'Angleterre  au  xvui*  siècle.  Attaché  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  il  composa  23  opéras  I  Ratamond,  Tom  Tumb, 
Cornus,  etc.  ),  qui  obtinrent  presque  tous  un  succès  mérité. 
Son  hymne  Buit ,  Britannia  est  resté  au  nombre  des  chants 
patriotiques  de  l'Angleterre.  Mais  ses  Oratonos  n'out  pu 
rivaliser  avec  ceux  de  Handel.  B. 

ARNE  MAGNUSSON ,  A  ma,  Magna**,  historien  érudit, 
né  en  1663  en  Islande,  m.  en  1730  à  Copenhague,  étudia  à 
l'école  de  Skalholt,  fut  employé  comme  secrétaire  par  Bar- 
tholin ,  voyagea  en  1694  en  Allemagne  ,  fut  envoyé  en 
Islande  de  1702  4  1712,  et  nommé  en  1713  professeur,  en 
1721  bibliothécaire  de  l'université  de  Copenhague.  Il  con- 
tiuua  les  travaux  de  Torfesen,  recueillit,  en  vovageaut  eu 
Islande,  tous  les  documents  qu'il  put  y  découvrir,  et  trans- 
porta toutes  ces  richesses  à  Copenhague.  Après  des  an- 
nées passées  à  construire  avec  ces  matériaux  un  monu- 
ment, l'incendie  de  1728  consuma  son  travail.  Il  légua  sa 
fortune  et  1,800  manuscrits  i  l'université.  Il  a  laissé  uue 
Chronique  des  Danois,  in-8»,  Leipx. ,  1695  ,  et  une  Vie  de  Sm- 
mund  |  en  tète  de  la  traduction  latine  de  VEddi,  in-4a,  1787 1. 
Une  commission,  instituée  en  1772  pour  publier  les  anciens 
mss.  qu'il  a  donnés  au  Danemark,  a  déjà  édité  ;  Orkneyiiujn 
Saga,  1780,  in-4«  ;  X'Edda  de  Samund,  etc.  A.  O. 

ARXEML'IDEN'  ou  ARMUYDEN,  v.  de  Hollande 
{  Zélande  | ,  dans  l'Ue  de  Walcheren  ;  port  ensablé  sur  la 
côte  E.,à  6  kil.  E.  de  Middelbourg  :  1,200  hab.  Le  pre- 
mier navire  hollandais  allant  aux  Grandes-Indes  partit  de 
son  port,  jadis  florissant. 

ARNHEIM,  v.  de  Hollande,  cap.  de  la  prov.  de  Guel- 
dre,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  au  pied  du  mont  Velun,  à 
80  kil.  S  -E.  d'Amsterdam;  par  51»  58'  47"  lat.  N.  et 
3»  34'  30"  long.  E.  Place  forte  de  1»  classe;  ses  for- 
tifications furent  augmentées  i  n  1702  par  le  célèbre  in- 
génieur Cohorn.  Comm.  considérable  de  blé,  avoine, 
colza,  etc.;  transit;  navigation  active.  Br  quetenes.  Nom- 
breuse* fabriquer  de  papier  aux  environs;  .'7,878  tinb.  Un 
remarque  l'ancien  palais  ducal,  et  l'église  de  îs'-Eusebe 
qui  renferme  les  tombeaux  de*  ducs  de  Gueldre. 

arxhktm  (Terre  d' ),  partie  de  la  cote  de  l'Australie  sep 
tentrionale,  à  10.  et  au  S.  du  golfe  de  Carpen tarie.  L'éta- 
blissement de  Port-Raffles,  que  les  Anglais  y  avaient 
formé,  a  été  délaissé  en  1826  à  cause  des  maladies. 

ARNIM  ,  a  ne.  famille  nllemande ,  appelée  aussi  Arnheim 
ou  Arnimb,  originaire  de  Hollande,  et  remontant  en  Alle- 
magne au  x*  siècle  ;  elle  a  produit  un  grand  nombre 
d'hommes  d'Ëtat  et  de  généraux.  La  famille  presque  en- 
tière vit  aujourd'hui  en  Prusse.  Il  y  a  des  comtes,  des 
barons  et  des  seigneurs  d'Arnim.  E.  S. 

abmm  ou  ARNiitix  (Jean-George  d'),  né  en  1581  a 
RoiUctiburg,  fut  en  1614  colonel  dans  l'armée  de  Gustave- 
Adolphe,  passa  en  1621  an  service  de  la  Pologne,  en  1626 
a  celui  de  Ferdinand  11.  D  entra  en  relation  intime  avec 
Wallenstein,  qui  l'envoya  contre  les  Suédois  et  le  fit  nom- 
mer feld- maréchal.  Lorsque  l'empereur  refusa  de  payer 
une  forte  somme  demandée  par  Arnim,  celui-ci  entra  au 
service  de  l'électeur  de  Saxe ,  qu'il  fit  adhérer  à  l'alliance 
avec  la  Suède.  Malgré  ses  victoires  sur  les  Impériaux,  il  ne 
cessa  pas  d'être  en  correspondance  secrète  avec  Wallen- 
stein,, ce  qui  lui  attira  la  méfiance  de  Gustave-Adolphe.  Le 
chancelier  Oxenstiern  le  fit  arrêter  «n  1637  à  son  château 
de  Biiiteenburg  et  amener  à  Stockholm.  Il  se  sauva  de  aa 
prison,  1638 ,  et  allait  préparer  une  expédition  contre  la 
Suéde,  lorsque  la  mort  le  surprit  à  Dresde,  le  18  avril  164L 
Les  soldats  catholiques  l'appelaient,  à  cause  de  sa  sobriété 
le  capucin  luthérien.  E.  S. 

arnim  (  Louis-Achlm  d'\,  né  a  Berlin  le  26  janvier  1781. 
m.  le  21  janvier  1831,  est  l'écrivain  le  plus  hardi  de  l'école 
romantique  en  Allemagne.  Il  prétendait ,  comme  ses  amis , 
relever  le  sentiment  religieux  par  la  poésie,  et  régénérer  la 
poésie  par  le  sentiment  religieux;  cette  tache  voulait  une 
Ame  calme  et  sereine  ;  il  y  porta  une  imagination  sombre, 
inquiète,  et  comme  rflarouehée  par  des  visions  fantasques. 
Telle  est  l'explication  de  ses  écrits;  il  y  a  déployé  un  ta- 
lent rare  et  puissant,  mais  fiévreux,  et  qui  n'est  a  l'aise 
qu'au  milieu  d'un  monde  de  fantômes.  Son  drame  le  Coy  de 
bruyère,  ses  romans  le»  Gordien*  de  la  Couronne,  la  Comtt+se 
DMoris,  It'ihelle  d'E<)':l>l*  ■  dans  lesquels  il  tient  à  la  fois  de 
Tieck  et  d'Hoffmann,  révèlent,  au  milieu  «les  inventions  les 
plu*  étranges,  une  vraie  nature  de  poi.'ic.  Aniitn  nvait 
beaucoup  lu  et  voyagé;  U  aimait  passionnément  l'Aile 
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magne.  Il  a  publié  le  Jardin  tHittr,  collection  de  nouvelles, 
l!JC9,  et,  de-concert  avec  Clément  de  Brentano,  le  recueil 
de  chants  populaires  intitule  le  Cor  merveilleux  de  l'enfant. 
Ses  Œw.  ont  été  publ.  en  12  vol.,  Berlin,  1839-44.  S.  R.  T. 

ARNO,  Amu*,  riv.  de  Toscane,  prend  sa  source  au  moût 
Falierona,  coule  an  S.-E.,  au  N.-O.,  puis  a  l'O.,  pas«e  à 
Prato-Vecchio,  Stia,  Subbiano,  Figline,  Florence,  où  un 
barrage  lui  donne  l'apparence  d'un  grand  fleuve  et  la  rend 
navigable ,  Empoli  et  Pise ,  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée par  un  canal  de  dérivation  construit  pour  faciliter  la 
navigation.  Cours  de  230  kll.;  navigable  sur  130  lui.  Affl. 
princ.  :  Ombronc,  Nievolc,  Chiana,  Pesa,  Eisa,  etc.  Elle  a 
donné,  sous  l'Empire,  son  nom  à  un  dép.,  ch.-l.  Florence. 
L'Arno,  qui  n'est  presque  qu'un  ruisseau  en  été,  devient 
en  hiver  un  torrent  souvent  tcrribte  par  ses  inondations. 

ARNOBE  V Ancien,  apologiste  de  la  religion  chré- 
tienne, maître  de  Lactance,  né  en  Kumidic  à  la  fin  du 
m»  siècle  ;  il  fui  d'abord  professeur  d'éloquenoe  dans  sa 
patrie,  se  convertit,  et  composa  un  trait*'  en  7  livres  contre 
le*  Gentil»,  ouvrage  remarquable  surtout  comme  attaque 
envers  le  paganisme,  dont  Arnobe  avait  étudié  la  théologie 
avant  sa  conversion  ;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leydo,  1651,  in-4",  revue  par  Saumaise,  qui  a  laissé  un 
commentaire  inachevé  sur  cet  ouvrage.  V.  le  t.  II  des  Œu- 
vres de  S»  Hippolyte,  Hambourg,  1718,  in-fol.  —  Ahmobe  le 
jtunt  vivait  vers  le  milieu  du  va  siècle.  Il  était,  dit-on, 
moine  de  Lérins,  ou,  selon  d'autres,  un  de  ces  jjrétrcs  de 
Marseille  qui  combattirent  la  doctrine  de  S1  Augustin.  Il  a 
laissé  un  Commentaire  fur  le*  Ptaumei. 

AKNODES ,  poètes  de  l'anc.  Grèce,  qui,  dans  les  festins, 
récitaient  les  poésies  d'Homère  en  tenant  une  branche  de 
laurier  ù  la  main  Leur  nom  vient  du  grec  «pvi; ,  agneau, 
et  ùiï-h ,  chant ,  parce  qu'ila  avaient  pour  récompense  un 
agneau.  On  les  nommait  aussi  rhapsode*. 

ARNOLD  DE  WINKELR1ED,  héros  suisse  du  xiv«  siè- 
cle. A  la  bataille  de  Sempach,  6  juillet  1386,  les  chevaliers 
autrichiens  formant  une  phalange  impénétrable ,  il  saisit 
une  quantité  de  lances  qui  le  blessèrent  mortellement; 
mais  en  les  entraînant  dans  sa  chute,  il  ouvrit  une  brèche 
aux  Suisses,  et  leur  procura  la  victoire. 

Arnold  (  Samuel  ( ,  musicien  renommé ,  né  en  Alle- 
magne en  1740,  m.  a  Londres  en  1802,  fut  engagé  comme 
compositeur  au  théâtre  de  Covent-Garden.  Il  écrivit  55 
opéras,  un  grand  nombre  de  pantomimes,  odes,  sérénades 
et  farces,  que  les  Anglais  estiment  bien  au-dessus  de  leur 
«  aleur  réelle.  Ses  œuvres  de  musique  sacrée,  et  surtout  1 
deux  oratorios ,  la  Guérison  dt  Sattl  et  la  Rétumction ,  ré-  | 
vêlent,  an  contraire,  un  mérite  supérieur.  George  III  choi- 
sit Arnold  pour  éditer  les  ouvrages  de  Ilandel,  importante 
publication,  qui  n'a  pas  été  faite  avec  assez  de  soin.  B. 

akxold  (Benoit) ,  général  américain ,  né  en  1745  dans 
le  Connection,  servit  d'abord  comme  chef  d'une  compa- 
gnie de  volontaires  la  cause  de  l'indépendance,  mérita  par 
sa  bravoure  d'être  choisi  par  Washington  pour  l'un  des 
chefs  de  l'expédition  contre  Québec,  fut  dénoncé  à  nne 
cour  martiale  po-r  son  arrogance  et  ses  exactions  ,  et  con-  ! 
"  a  être  réjtrimondt  par  U  commandant  m  chef.  Cette 
et  des  embarras  financiers  rengagèrent  â  tra- 


nne  longue  série  de  controverses  entre  lui  et  Culsheimcr, 
Lange,  etc.  En  1526,  Arnoldi  quitta  Erfurt  avec  le  reste 
du  clergé  catholique^*  se  retira  à  Wnrzbonrg,  d'où  U 
vint  en  1530  assister  à  la  confession  d'Augsbourg.  Il  re- 
tourna à  Erfurt  quand  les  catholiques  y  furent  rétablis, 
et  monrut  au  couvent  des  Augustin*  en  1532. 

ARNOLFO  DI  LAPO ,  architecte  et  sculpteur  italien, 
né  en  1232,  m.  en  1300.  Son  père,  auteur  du  plan  de  l'é- 


glise S»-François  d'Assise,  lui  donna  les  premiers  principes 
d'architecture  ;  il  étudia  le  dessin  sous  Cimabué.  Arnolfo 
réunit  dans  ses  constructions  l'élégance  et  la  solidité  :  son 
st>lc  forme  le  passage  du  style  gothique  à  la  i 
du  style  antique.  Il  a  bâti  à  Florence  l'église  & 
del-Fiort,  son  chef-d'œuvre,  et  qui  fut  achevée  par  Branel- 
leschi;  les  murailles  de  Florence,  la  place  des  Prieurs  et 
l'église  S«*-Croix. 

AKXON  (Torrent  d'|,  dans  U  Palestine,  sort  des  monta 
de  Galaad  et  va  se  jeter  dans  la  mer  Morte,  après  un 
conrs  de  75  kil. 

ARKON,  petite  riv.  de  France,  arrose  les  dép.  de  l'Allier 
et  du  Cher,  passe  à  Charost,  et  se  jette  dans  le  Cher  au- 
dessous  de  \  ierxon  ;  cours  de  135  kil. 

ARNOUL  ( Saint),  tige  de  la  race  carlovingienne,  aïeul 
de  Pépin  d'Héristal,  né  vers  680,  m.  en  640 ,  reçut  plu- 
sieurs emplois  à  la  cour  de  Théodcbcrt  II ,  roi  d*Au  «tri- 
ste, embrassa  l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de  sa 
femme,  fut  nommé  à  l'évèché  de  Metz  en  614 ,  et  se  retira 
dans  les  Vosges  au  monastère  de  SuMort ,  fondé  par  son 
ami  S>  Remanie. 

arnoul  on  arxttit  ,  fils  naturel  de  Carloman ,  roi  de 
Bavière ,  et  arrière-petit-fils  de  Charlemagnc ,  né  en  849 , 
m.  eu  899.  Duc  de  Carinthie  depuis  876,  il  fut  appelé,  en 


hir  sa  patrie  ;  étant  parvenu  à  se  faire  donner  le  comman- 
dement de  la  forteresse  de  W est-Point ,  principale  défense 
des  lignes  américaines  sur  ce  théâtre  de  In  guerre,  il  s'en- 
gagea à  la  livrer  au  général  anglais  Henri  Clinton  moyen- 
nant 3n,D00  liv.  sterl.  ;  ses  menées  alarmèrent  Washington 
qui  sut  les  déjouer,  et  Arnold  n'échappa  au  supplice  qu'en 
se  réfugiant  dans  le  camp  anglais ,  où  11  servit  sans  hon- 
neur ni  même  apparence  de  considération.  Après  quelques 
années,  il  vint  se  fixer  à  Londres,  où  il  mourut  en  1H01. 

ahhold  (  George»-Danicl) ,  publiciste  littérateur,  né  u 
Strasbourg  en  1780,  m.  en  1829.  Après  de  bonnes  études 
au  gymnase  de  sa  ville  natale  et  à  Gœttingue,  il  fut  appelé 
par  Koch  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Fontaues,  Pastoret  et 
Chabot  de  l'Allier.  Professeur  de  droit  à  Coblcntz,  puis  à 
Strasbourg,  il  publia  :  Elementa  juri*  efr.  Juttinùinei ,  eum 
codict  Sapaleoneo...  caliati,  1812.  On  lui  doit  aus-4  une  A'o- 
tict  tur  le*  poète*  alsacien*  (dans  le  Magasin  tncycl.  de  Mil- 
liu) ,  des  poésies  allemande*,  et  une  comédie  en  dialecte 
straabourgeois,  le  Lundi  de  Pentecôte,  pleine  d'origina- 
ilté,  et  où  Be  peint  gaiomeut  la  vie  intime  des  anciens 


ARNOLDI  (Barthélémy) ,  né  à  Usîngcn,  moine  augns- 
tin  à  Erfurt,  fut  un  des  plus  habiles  pliilosophes  du 
xvie  siècle  et  l'avocat  rigoureux  de  l'école  scolastique. 
Luther  fut  son  élève,  puis  son  ami.  Quand  Luther  revint 
en  1518  du  ccagrès  d'Erfuçt ,  Arnoldi  voyagea  avec  lui  ; 
Luther  ne  put  jamais  convaincre  son  maître  ,  qui  nuit  par 
i  attaquer,  surtout  dans  son  Sermo  de  Sacerdotio,  d'où  vint 


«>~,  su  trône  do  Germanie,  au  moment  où  '.a  déposition 
de  Charles  le  Gros  divisait  en  7  royaumes  l'héritage  de 
Charlemagnc.  Il  battit  les  Normands  près  de  Lenvain, 
891 ,  mais  ne  put  vaincre  les  Moraves  qu'en  appelant  contre 
eux  un  peuple  étranger,  les  Hongrois,  893. 11  voulut  réta- 
blir l'unité  de  l'Empire ,  força  les  rois  de  France  et  de 
Bourgogne  à  lui  rendre  hommage,  donna  la  Lorraine  h  son 
fils  naturel  Zwentibold  ,  895 ,  et  envahit  deux  fois  l'Italie. 
Couronné  empereur  par  le  pape  Formosc,  896,  il  fut  chassé 
l'année  suivante,  et  le  concile  de  Ravenne  condamna  son 
usurpation.  G. 

ARNon,  ou  ARNOLD,  dit  le  Maueai* ,  fils  de  Léopold, 
duc  de  Bavière,  907-937.  A  la  mort  de  Louis  l'Entant,  il 
rcfu.->a  l'hommage  à  Conrad  I",  et  prit  le  titre  de  roi ,  911. 
Deux  fois  vaincu ,  il  se  retira  chez  les  Hongrois  qu'il  ra- 
mena en  Allemagne,  919,  et  ne  fut  soumis  que  par  Henri 
l'Oiseleur.  Il  disputa  sans  succès  l'Italie  à  Hugues  de  Pro- 
vence, 934.  G. 

ARNOULD  (  Madeleine- Sophie  | ,  célèbre  actrice  de 
l'Opéra,  nie  a  Paris  en  174 1,  m.  en  1803,  débuta  en  1757, 
et  se  retira  en  1779.  Sa  voix  touchante  et  son  expressioo 
vraie  lui  valurent  les  éloges  de  Garrick.  Elle  dut  sa  répu- 
tation autant  à  ses  bons  mots  qu'à  ses  talent*.  Elle  joua 
surtout  avec  succès  les  rôles  de  Thélaïre  dans  Castor  et 
Poilus.  d'Ephise  dans  Dardanu,,  et  d'Iphigrni*  tu  Aulidt. 
V  A.  Deville,  Arnoldiana,  1813.  ln-12.  B. 

ARNOULT  (Jean-Baptiste) ,  jésuite,  né  en  1689,  et  m. 
à  Besançon  eu  1753.  On  a  de  lui  un  recueil  de  proverbes 
français,  italiens  et  espagnols,  intitulé  :  Traité  de  la  prvdrnct, 
assez  rare,  Besançon ,  1733  ,  in- 12 ,  sous  le  nom  d'Antoine 
Dnmont.  Il  publia  sous  le  même  nom,  en  1758,  en  latin,  un 
traité  dt  In  Grdct.  Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages  est 
Intitulé  :  Le  Précepteur,  contenant  8  traité*  snr  la  gram- 
maire, la  géographie,  etc.,  Besançon,  1747.  L'auteur  at- 
tachait beaucoup  d'importance  à  ses  idées  sur  la  réforme 
de  notre  orthographe. 

arnoult  (baikt-),  petite  t.  du  dép.  de  Seine-ct-Oise, 
arr.  et  à  14  kil.  de  Rambouillet,  sur  la  Remarde,  près  de 
la  forêt  des  1  vélines;  autrefois  fortifiée;  église  paroissiale 
remarquable  par  ses  vitraux.  Patrie  de  l'intrépide  capi- 
taine de  vaisseau  Hubert,  mort  &  Trafalgar;  1,374  hab. 

ARNOUVILLE-LEZ-GONESSE,  vge  dn  dép.  de  Seine- 
ct-Oise,  à  35  kil.  de  Pontoisc;  373  hab.  Domaine  érigé  en 
comté  eu  1757  en  faveur  de  l'anc.  garde  des  sceaux  de  Mâ- 
cha ull.  Un  village  s'est  formé  autour  du  château  et  a  reçu 
son  nom  actuel  par  ordonnance  du  25  mai  1843. 

ARNOUX  (Jean),  jésuite,  habile  controversée  et 
prédicateur  éminent,  né  à  Riom  vers  1550,  m.  en  163Ô. 
prêcha  à  la  cour  et  fut  confesseur  de  Louis  XIII ,  en 
1617,  après  le  P.  Cotton;  il  a  laksé  :  Uraiton  funèbre  dt 
Henri  IV,  Tounion,  1610,  ln-4«;  ce  dl.^onrs  parait  a  voit 
servi  de  modèle  4  l'éloge  de  Marc-Aurèle  par  Thomas  ;  il 
y  a  de  l'imagination ,  mais  le  style  en  est  pitoyable;  Con- 
fettim  de  foi  de  MM.  les  minitlrtt  convaincu,  dt  nullité  par 
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Irurt  propre*  Biblrt,  arec  réplique  à  récrit  concert*,  tigni  et  pu- 
Hit  par  le*  quatre  miniitre*  de  Chartnton,  1617,  in-8». 
ARNSBERG.  Y.  Arensbkko. 

ARNSTADT,  r.  de  la  principauté  de  Schwarxbourg- 
Soudershausen ,  sur  la  Géra,  à  4  kil.  S.-S.-O.  d'Erfurt; 
cb.-l.  d'uuo  prov.  ;  gymnase,  école  normale  primaire; 
comm.  considérable  de  grains  et  bois  ;  6,000  hab.  Château 
des  princes  de  Schwarzbourg;  ruines  du  cliâteau-fort  de 
Kafcrnburg. 

ARNTZENTUS,  nom  d'une  famille  hollandaise,  célèbre 
dans  l'histoire  des  lettres.  Jean  Arktzenius,  né  à  Weser 
en  1702,  m.  en  1759,  professeur  à  Nimègue  et  à  Franekcr, 
donna  de  savantes  édit.  d'Aurtliut  Victor  |Amst.,  1733, 
in-4°),  et  du  Panégyrique  de  Trajan,  par  Pline  le  Jeune 
(  1738,  in-4°|.  —  Son  frère  Othon,  né  en  1703,  m.  en  1763, 
professeur  â  Utrecht,  à  Delft  et  à  Amsterdam,  édita  les 
IHutiqutt  de  Diony&ius  Caton,  Utrecht,  1745,  et  Am*t . 
1754.  —  Jean-Henri ,  fils  de  Jean  ,  né  à  Nimègue  en  1734, 
m.  en  1797,  professeur  à  Leuwarden,  Zutphen,  Groninguc 
et  Utrecht,  donna  les  Panegyrici  releret,  Utrecht,  179  >, 
2  Toi.  in-4».  B. 

ARNULF  ou  ARNULPHE.  Même  nom  qu'Aju»0CL. 

ARNUS,  nom  ano.  de  I'Arno. 

AROL.EBURGUM ,  nom  latin  d'AARBouno. 

AROLSEN  ,  Arothia,  v.  d'Allemagne,  cap.  de  U  princ. 
«le  Waldeck-Py  remont,  a  18  kil.  N.  de  Waldeck,  sur  f  Ahr. 
Lieu  d'assemblée  des  états.  Eabr.  de  lainages,  tanneries; 
beau  château ,  résidence  du  prince  ;  2,000  hab. 

AROMATUM  PROMON TORJ  UM ,  nom  latin  du  cap 

CrjAKDAFTJI. 

ARONA,  t.  du  royaume  d'Italie,  provineo  de  Novare  ; 
port  fortifié  sur  le  lac  Majeur,  à  35  kil.  N.  de  Novare; 
3,153  hab.  Patrie  de  Charles  Borromée;  une  statue  co- 
ludaale  a  été  élevée  en  son  honneur,  en  ln97,  sur  une  col- 
line qui  domine  la  ville  ;  elle  a  21  mét.  4k  cent,  de  haut,  et 
e  t  posée  sur  un  piédestal  eu  granit  de  14  mét.  91  cent. 
Eglises  renfermant  d'intéressantes  peintures. 

AROU  ou  ARROU  ,  arcliipcl  de  la  Malaisie  hollandaise, 
entre  les  Moluques  et  la  Nouvelle-Guinée,  par  5»-7»  10' 
lat.  S.,  et  132«  30-133»  30'  Ion»-.  E.  Iles  principales: 
Waunrcr  ou  Guamar.  où  les  Hullandais  ont  le  ch.-l.  de 
leurs  établissement*  dans  le  bourg  de  DarjtlU  ;  Wocan , 
1'  '.■<<: ,  Kabosoat ,  etc.  Comm.  de  nids  d'oiseaux,  perles, 
oiseaux  de  paradis,  etc.  Les  indigènes  sout  presque  tous 
idolâtres. 

AROUBA  ou  ARUBA  ,  Ile  de  la  mer  et  de  l'archipel  des 
Antilles  |  Antilles  hollandaises  ),  à  l'entrée  du  golfe  de  Ma- 
rutaibo;  par  12°  W  lat.  N.,  et  72«  5'  Ion?.  U.;  à  72  kit. 
<J.  de  Curaçao  ;  2,7 18  hab.  Ch.-l.  Oranjestadt.  Pays  mon 
tagneux;  grandes  forêts. 

AROIDJ,  ARUCH  ou  AROUDS,  premier  souverain 
turc  d'Alger.  V.  B.arukboubse. 

AUGURA,  mesure  de  longueur  usitée  e'acz  les  anciens 
Grecs  et  valant  50  pieds.  Ce  mot  désigne  encore  une  me- 
i  urc  de  superficie  de  2,500  pieds  grecs  carrés,  le  quart 
d'un  pléthre ,  ou  2  ares  37  centiares. 

ARPA  ou  ARPHA  ,  une  de  ces  petites  divinités  appe- 
lées DU  minorutn  yetilium. 

ARPAD  ,  klmn  des  Hongrois  vers  la  fia  du  ix«  siècle, 
combattit  pour  l'empereur  carlovingien  Anioul  contre  les 
Moraves,  puis  s'empara,  sous  le  régne  du  faible  Louis  l'En- 
fant, m.  en  911 ,  de  la  Pannonie.  que  son  peuple  garda. 
Les  Hongrois  donnèrent  le  nom  d'Arpades  à  une  dynastie 
de  leurs  rois,  depuis  S»  Etienne,  vers  l  an  1000  jusqu'à 
André  Iil  ,  m.  en  1301. 

ARPAGES.  On  appelait  ainsi  chez  les  anciens  les  en- 
fants morts  au  berceau;  chez  les  Romains,  on  ne  fat.-ait 
pas  de  funérailles  aux  arpages,  on  ne  leur  dressait  ni  tom- 
beaux ni  épilaplics;  daui  la  suite,  on  brûla  les  corps  des 
enfants  qui  avaient  vécu  40  jours.  Chez  les  Grecs,  oa  cé- 
lébrait leurs  funérailles  au  lever  de  l'aurore.  On  les  nom- 
mait aussi  r.jjifj. 

ARPAJON,  appelée  autrefois  Chatkks,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-et-Oise),  arr.  et  à  24  kil.  O.  de  Corbeil,  au  confl. 
de  l'Orge  et  de  la  Remarde.  Halle  très  vaste  ;  comm.  de 
grain*,  farines,  volailles  et  bestiaux;  1,829 hab. 

ARPENT,  anc.  mesure  do  superficie,  auj.  remplacée  pa. 
lare.  L'arpent  de  Paris  renfermait  9O0  toises  carrées; 
l'arpent  royal  dm  eaux  et  forêts,  1,544  toises  carrées.  Le 
premier  valait  3,419  met.  carrés;  le  second ,  5,107.  L'ar- 
pent métrique  est  la  même  chose  que  Vhtciau,  qui  vaut 
10,000  roèt.  carrés,  l.'arpent  des  Komaius  Ijujervm)  éga- 
lait 25  arcs. 

ARrHAXAD,  fils  de  Sera  ,  naquit  deux  ans  après  le  dé- 
luge, et  fut  le  père  de  Salé. 
arphazad,  roi  de  l'anc.  Mcdie,  cité  pai  l'auteur  du 


célèbre  par  deux  avan- 
par  Zumalacarregui ,  sur 


livre  de  Judith .  dans  l' Ancien-Testament.  Peut-être  est-ce 
le  même  que  l'hraorte. 
AKP1.  t.  de  l'anc.  Italie.  V.  Argos  Hjppicm. 
ARPINO,  auc.  Arfrinum,  y.  du  ro>.  d'Italie  (firov. 
de  «'«serta),  à  10  ktl.  S.  de  Sors;  13,450  hab.  Collège 
TWMem,  Fondée  par  les  Volsques,  puis  comprise  dans  le 
Samnium ,  elle  Retint  municipe  romain  en  302  a».  J.-C. 
—  Patrie  do  Marin*  et  de  Cioéron. 

ARQUA  ou  ARQUATO,  rge  des  Etats  autrich.  (Vé- 
nétiel,  délégnt.  et  A  18  kil.  S.-O.  de  Padooe;  1,500  hab.  On 
y  volt  le  tombeau  de  Pétrarque  et  la  rilla  qu'il  habita 
vers  la  fin  de  sa  vie. 

ARQUEBUSIERS.  On  rapporte  au  règne  de  Charles  VI 
l'invention  de  l'arquebuse,  qui  fut  perfectionnée  «par  Dan- 
delot.  On  appela  arquebusiers  les  soldats  à  pied  ou  â  cheval 
qui  en  étaient  armés,  et  piquiers  ceux  qui  avaient  pour  arme 
la  pique  ou  la  lance.  Comme  l'arquebuse  avait  remplacé 
l'arc  et  l'arbalète,  armes  de  l'infanterie  légère,  le  nom  d'ar- 
quebusiers devint  synonyme  de  troupes  légères.  Des  com- 
pagnies d'arquebusiers  bourgeois  furent  autorisées  pour  la 
défense  des  villes.  B. 

ARQUES ,  brg  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  arr.  et  à 
6  kil.  S.-E.  de  Dieppe,  au  confl.  de  la  Bé thune  et  de 
l'Arques;  957  hab.  Curieuse  église.  Ce  Heu,  auj.  déchu, 
fut ,  pendant  le  moyen  Age,  le  boulevard  de  la  Normandie 
du  côté  du  N.  Ruines  d'un  anc.  château-fort,  bâti  pour 
s'opposer  aux  invasions  des  Normands.  Victoire  de 
IV  sur  le  duc  de  Mayenne,  21  sept.  1589. 

,  riv.  de  France  (Seine-Inférieure),  reçoit  la 
Béthune  et  l'Eaulne,  nasse  à  Arques,  et  se  jette  dans  la 
à  Dieppe;  cours  de  50  kil.;  navigable  sur  7  kil. 
ARQU1JAS,  gorges  de  montagnes  avec  un  petit  ermi- 
tage, en  Espagne,  dans  la  prov.  de  Navarre,  a  peu  de  dis 
tance  E.  de  la  ville  de  Zunijrs 
tages  des  Carlistes,  commandé.- 
le*.  Cristinos,  12  déc.  lK35ct  5  fév.  1836. 
ARRABO  ou  ARRABONA  ,  nom  latin  du  Raab. 
ARRAGEOlS.  Ce  sont  les  habitants  d' A  i  ras. 
ARltAIZ  i  Auiador),  théologien  portugais,  né  eu  1530, 
m.  en  l'K)0,  chapelain  du  roi  Sébastien ,  évéque  de  Porta- 
lègrc  sous  Philippe  H ,  a  laissé  des  Dialogue»  moraux  et 
sur  la  Providence;  ils  sont  remplis  d'excellentes  Idées,  ro- 
enmmandables  par  l'élégance  du  style,  et  Bont  devenus 
classiques.  B. 

ARRAN,  ile  d'Ecosse  (comté  de  Bute),  près  de  l'emb. 
de  la  Clydc,  à  7  kil.  S.  de  Bute;  ch.-l.  Brodick.  Très- 
monta  gueuse  au  N.;  cotes  escarpées,  avec  de  bons  ports; 
grande  culture  do  chanvre  :  pêche  aux  harengs  ;  cristal  de 
roche  dit  diamant  d  Arran.  Superf.:  36,000  hect.;  26  kil. 
sur  14;  pop.  5,500  hab.  Elle  appartient  presque  entière- 
ment depuis  1815  au  duc  d'ilauiilton ,  qui  y  a  fait  faire  4 
l'agriculture  de  grands  procès  ;  on  y  remarque  le  château 
de  Brodick  ,  autrefois  très-fort ,  et  résidence  du  duc.  Ar- 
ran  passe  pour  avoir  été  le  séjour  d'Osaian  dans  ses  der- 
rières années  ;  les  paysans  y  parlent  encore  le  gaélique.  M. 

arrak,  nom  do  deux  petits  groupes  d'iles,  sur  la  côu 
d  Irlande ,  dans  l'Océan-Atlantique  :  North-Arran ,  pop. 
1,000  hab.,  presque  tons  pécheurs;  et  South-Arran,  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Galway  ;  agriculture  et  pêche  ac- 
tive; pop  3,290  hab. 

arran  (Jacques  IIamilton  ,  comte  d'|,  gouverneur 
d'Ecosse  sous  la  minorité  de  Marie  Stuart ,  1513.  U  refu  m 
de  livrer  la  jeune  reine  au  comte  de  Hertford,  envoyé  nui 
Henri  VIH ,  et  fut  battu  par  Somerset  â  Pinkencleugh.  Les 
fautes  de  son  gouvernement,  faible  d'ailleurs,  et  son  ab- 
juration du  protestantisme,  le  réduisirent  â  céder  la  ré- 
U'cuce  à  la  reine-mère,  sœur  des  Guises,  en  1551.  Il  en  fut 
récompensé  par  une  pension  du  roi  de  France,  arec  le 
titre  de  duc  de  Châtcllcrault.  Il  Intrigua  encore,  et  e-tpi'ra 
sans  doute  un  instant  arriver  lui-même  au  trône  d'Eco  - 
Il  mourut  oublié  en  1576. 

arran  (Jacques  Stuart,  comte  d'1,  favori  de  Jac- 
ques M,  et  tuteur  du  fils  du  comte  d  Arran,  don:  il  prit 
les  titres.  Après  avoir,  en  1581,  necusé  de  complicité  dans 
Eo  meurtre  de  Darnley  le  régent  Morton  ,  il  succéda  à  son 
crédit,  et  gouverna  l'Ecosse  avec  Esmé  Stuart,  duc  de 
I  ennox.  En  15H2,  une  révolte  cha*-a  Lennox  en  France, 
l  e  comte  d' Arran,  un  moment  dépouillé  du  pouvoir,  le  re- 
prit, «t  ne  l'exerça  qu'avec  plus  de  rigueur.  11  fut  définiti 
vement  renversé  en  1585  et  tué  en  1596. 

ARRAS,  Nemetorenna ,  iïemetacum ,  en  flamand  AtrccUt, 
v\\.A.  du  dép.  du  Pas-dc  Calais,  à  17  4  kil.  N.  de  Paris, 
192  par  le  chemin  de  fer,  dans  une  plaine,  au  confl.  du 
Crinchon  et  de  la  Searpe.par  50»  17'  31"  lat.  N.,  et  0»  20' 
26''  long.  E.;  elle  se  compose  de  trois  parties:  la  Cité, 
la  Ville,  et  la  Basse- Ville.  Ancienne  capitale  de  l'Artois 
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place  fort*  avec  citadelle;  tribunaux  de  1"  instance  et  Uc 
commerce,  et  chambre  Je  commerce  ;  évêcuc  suflragnnt 
de  Cambrai;  collège,  bibliothèque,  musée,  jardin  bota- 
nique, société  des  sciences  fondée  eu  1737.  On  y  remarque 
la  cathédrale,  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  le*  caserne», 
l'hôtel-de-villo,  édifice  gothique  bâti  vers  1510,  et  de  l«llcs 
placea,  où  «ont  consenréea  des  constructions  du  style  espa- 
gnol. Au  moyen  âge,  A  iras  fabriquait  des  draps  et  des 
tapisserie*  renommées;  ton  Industrie  est  importante  au- 
jourd'hui :  fabriques  de  dentelles,  bonneteries,  pipes; 
construction  de  machines,  fonderies  ;  fabr.  de  sucre  iudi- 
géne,  de  chicorée,  d'alcool  de  résidu»  de  betteraves;  coin  m. 
considérable  d'huile  de  colza,  de  grains,  graines  gras- 
ses, etc.;  il, llti  hab.  Piitrie  de  Maximilien  et  Jos>  ph  Ro- 
bespierre, de  .Joseph  Lebou,  et  du  naturaliste  PalUot. 
Fondée  probablement  après  ta  conquête  romaine,  cette 
Tille  était  célèbre  dés  le  iv*  siècle  par  ses  fabriques  de  ta- 
pis et  d'étoffes  de  laine;  elle  fut  ruinée  par  Attila  au 
v*  siècle,  et  par  le*  Normands  au  ix*.  S*  Wnast  (  n*  siècle  | 
fut  son  premier  évèque.  Au  x'  siècle  la  ville  était  divisée 
en  deux  parties  :  la  Cité,  qui  retfcvait  de  l'évèque  et  du  roi 
de  France;  la  ville,  qui  appartenait  à  l'abbé  de  S1  Waast 
et  au  comte  de  Flandre.  Louis  VIII  confirma  ses  franchises 
déjà  anciennes.  A  iras  avec  tout  l'Artois  fut  réuni  a  la 
Flandre ,  passa  dans  la  maison  de  Bourgogne ,  puis ,  avec 
la  succession  de  Bourgogne,  à  l'empire  d'Allemagne  et  à 
l'Espagne.  Arraa  fut  assiégée  par  Charles  VI  en  1414. 
Louis  XI  s'en  empara  en  1477 ,  chassa  ses  habitants  et 
voulut  lui  6ter  même  son  nom;  Charles  VIII  rappela  les 
habitants  en  1492;  elle  revint  volontairement  sous  la  do- 
mination de  l'empereur  Maximilien  II.  En  1640  elle  fut 
prise  par  les  Français ,  et  resta  dès  lors  à  la  France  ; 
Louis  XIV  la  fit  fortifier  par  Vauban.  La  terreur  y  fut  or- 
ganisée en  1793  par  Joacph  Lcbon,  et  y  fit  un  grand  nerabre 
de  victimes. 

AKRAS  |  Traités  d').  Le  premier  fut  signé  le  4  sept.  1414, 
entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons  :  Jean  sans  Peur, 
dnc  de  Bourgogne,  amnistié  pour  sa  conduite  passée,  s'en- 
gageait a  ne  contracter  aucune  alliance  préjudiciable  au 
roi  Charles  VI,  et  a  ne  pas  venir  à  Paris  sans  y  être 
mandé.  —  I-e  deuxième  traité,  dn  21  sept.  1435,  entre 
Charles  VU  et  Philippe  le  Bon ,  fils  de  Jean  sans  Peur,  mit  ; 
fin  a  U  guerre  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  et  le»  j 
réconcilia  contre  les  Anglais  :  le  roi  cédait  au  duc  de  Bour- 
gogne les  comtés  d'Auxerre  et  de  Mâcon,  ainsi  que  le» 
villes  de  la  Somme  (Royc,  Montdidier,  Péronne,  etc.),  ra-  j 
che tables  toutefois  moyennant  400,000  écus.  —  Le  troi- 
sième traité,  23  déc.  1482,  fut  conclu  entre  I-ouis  XI  et 
Maximilien  d'Autriche  :  la  fille  de  l'archiduc  devait  épou- 
ser <e  dauphin  et  lui  apporter  en  dot  ses  droits  sur  l'Artoi» 
et  la  Fraiii  he-Cumté.  B. 

arr  a  s  (coi.lkok  d'),  anc.  collège  de  l'Université  de 
Paris,  fondé  à  Paris,  en  1327,  par  Nicolas  le  Candrelier, 
abbé  do  Saint-Waast  d'Arras,  en  faveur  de  pauvres  éco-  | 
liera  du  diocèse  de  ce  nom  ;  il  fut  d'abord  établi  rue  Char- 
tière,  près  le  clos  Brunean,  et  transporté,  en  1332,  rue 
d'Arras,  où  il  resta  jusqu'en  1763,  qu'il  fut  réuni  au  col- 
lège Louis  le  Grand. 

ARRASI ,  médecin  arabe.  V.  RhazI;». 

ARKEAU,  ch.-l  de  cant.  | Hautes-Pyrénées),  arr.  et  à 
32  kil.  S.-E.  de  Bagnères-de-Rigorre,  iolie  et  anc.  ville  ad- 
mirablement située,  au  contl.  de  la  Neste  et  du  Gave  de 
Loiirnu ,  dans  une  .les  belles  vallées  des  Pyrénées.  Entre- 
pot  du  comm.  du  val  d'Arreau  et  de  la  vallée  de  Bcrdères  ; 
1,182  hab. 

AKREBO  I  Anders) ,  poète  danois,  né  en  1587,  m.  en 
1637,  étudia  a  l'Université  de  Copenhague,  devint  prêtre, 
et  fut  nommé  prédicateur  en  titre  de  la  cour,  puis  à  30  ans 
évê«jue  de  DronUwiiu-,  accusé  de  mauvaise  conduite,  il  se 
fît  des  ennemis,  fnt  destitué,  se  retira  à  Malince,  y  traduisit 
les  psaumes  de  David ,  1624 ,  et  prit  pour  modèle  de  «m 
Hejemeron  ou  Ut  tir  jours  de  la  Création ,  ta  Semaine  de  Du- 
barta».  Son  poème  a  de  l'élégance,  de  l'harmonie,  une 
grande  variété  et  de  la  richesse  d'images  A-  G. 

AKREE  (Monta),  petite  chaîne  de  montagnes  en  Bre- 
tagne; elle  borne  an  N.  le  bassin  de  l'Aulne  et  aboutit  à  la 
pointe  >«- Mathieu. 

ARRET1UM ,  auj.  Arrttto,  cité  de  l'anc.  Etrorie,  très- 
inmsante,  et  Tune  des  douze  de  la  confédération  ;  célèbre 
par  ses  ouvrages  en  terre,  ses  vins,  et  une  fontaine  qui 
avait  la  réputation  de  rendre  des  oracles  ;  elle  fut  très-pro- 
bablement la  patrie  de  Mécène. 

ARRII1DÊE .  fils  de  Philippe  de  Macédoine  et  frère 
d'Alexandre  le  Grand,  avait  eu  l'esprit  afi'aibli  par  un  poi- 
son qu'Olympia*  .  disait-on  ,  lui  avait  fait  prendre.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  Il  fut  proclamé  roi  avec  le  fil*  du 


conquérant;  Il  épousa  Eurydice  eu  322  av.  J.-C.,  tous 
deux  furent  tués  en  317  par  les  ordres  d'Olympias. 

ARRIACA  ou  CARACA,  nom  latin  de  Gcadalajara, 
v.  d'Espagne. 

ARR1E,  dame  romaine.  V.  PjtTcs. 

ARR1EN  (Flavius),  historien  grec,  né  vers  105  ap 
J.-C  ,  à  Nicomédie,  disciple  favori  d'Epictète,  se  distingua 
comme  capitaine,  administrateur,  homme  d'Etat,  philo- 
sophe et  historien.  H  fut  nommé  citoyen  romain  par  l'em- 
pereur Adrien  ,  sous  lequel  il  servit ,  puis  gouverneur  de 
Cappadoce,  134,  consul  et  sénateur.  A  a  écrit:  1»  sur  la 
doctrine  de  sou  maître,  un  Manuel  en  8  livres,  dont  la  moitié 
est  perdue,  et  des  Ditseriaiione  qui  rappellent  par  leur  mé- 
rite le»  Apomnémonewnata  de  Socrate  par  Xénophon  ;  2*  sur 
la  géographie,  un  Périple  du  Pont-Euxin  et  de  la  mer  Ery- 
thrée ;  3°  sur  l'art  militaire ,  un  traité  de  la  Tactique,  et 
nn  ouvrage  sur  les  moyrru  dt  fairt  la  guerre  aux  A  laine 
i  qu'il  avait  combattus  en  Cappadoce  )  ;  1"  sur  la  chasse  ; 
5*  VAnabatt  <T  Alexandre  et  un  livre  tur  F  Inde,  deux  ou- 
vrages historiques  d'un  très-grand  mérite.  Ces  cinq  der- 
niers écrits  seuls  subsistent  en  entier,  et  nous  font  vive- 
ment regretter  la  perte  d'une  foule  d'autres  :  Discours  fa- 
milière <f  Epie  tète,  en  12  liv.;  Vie  et  mort  d'Epictète;  Histoire 
<Ue  Partîtes ,  en  17  liv.;  Histoire  de  Dithynie  ;  Ertnemenit  après 
la  mort  d~ Alexandre  f  il  en  reste  un  sommaire  dans  Pho- 
tius);  Hiitoire  dt  Timoléon  ;  Hittoir*  dt  l'affranchissement  de 
Syracuse  par  Dion  ;  Histoire  du  brigand  Tillibortu.  L'Anabas* 
£  Alexandre  est  le  meilleur  ouvrage  qui  nous  soit  parvenu 
sur  ce  grand  homme.  Il  est  divisé  en  sept  livres,  et  se  fait 
remarquer  par  la  clarté  du  récit ,  par  d'excellentes  des- 
criptions de  marches,  de  batailles,  de  siégea,  par  l'impar- 
tialité des  jugements.  V.  Sainte-Croix ,  Eramtn  du  htsU 
riens  «T Alexandre.  La  dernière  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  MM.  Dubncr  et  Ch.  Mullcr  dans  la  collection  Didot. 
La  dernière  traduction  française  est  celle  de  Chaussard, 
1H03.  L'édition  des  œuvres  complètes  a  été  faite,  de  1792  à 
1811,  par  l'allemand  Borheck. 

ARRIERE-BAN.  Convocation  de*  vassaux  qui  ne  rele- 
vaient pas  immédiatement  du  roi.  V.  Ban. 

ARRIERE-FIEFS.  V.  Firfs. 

AR1UGH1  DE  CASANOVA  (Jean-Toussaint),  duc  dt 
Padout,  général  français,  né  à  (  orte  (Corse),  en  1778,  m. 
en  1853,  était  allié  à  la  famille  Bonaparte.  Soldat  à  16  ans, 
capitaine  à  20,  il  fit  la  campagne  d'Egypte,  fut  nommé 
chef  d'escadron  à  Marengo,  et  quelques  année.»  après,  co- 
lonel et  duc  de  i'adoue.  Il  se  signala  encoro  à  Austerlitx, 
Friedland,  Essling,  où  il  fut  fui i  général  de  division,  et  à 
Wagram.  Lors  de  la  campagne  de  Russie,  1812,  l'empe- 
reur lui  confia  la  garde  des  côtes  de  l'Océan ,  depuis 
l'Elbe  jusqu'à  la  Somme,  et  l'organisation  des  gardes 
nationales.  Il  combattit  à  Lcipsick  en  1813,  et  fit  la 
campagne  de  France  de  1H14.  Pair,  et  gouverneur  de  la 
Corse  pendant  le»  Cent  Jours,  exilé  après  Waterloo,  rap- 
pelé en  1820,  il  fut  député  de  la  Corse  en  1848,  sénateur 
et  gouverneur  des  Iuvalide»  eu  185.'. 

ARROBE,  mesure  de  capacité  en  usage  chex  les  Espa- 
gnols. L'arréfta  mayor,  avec  laquelle  on  mesure  les  vins  et 
eaux-de-vie,  vaut  15  litres  98  centilitres;  Vanoba  mtnor, 
pour  les  huiles,  vaut  12,3  litres.  L'arrobe  est  aussi  un 
poids  de  11,6  kilog.;  en  Portugal,  elle  pè»e  14,69  kilog. 

ARR1E,  Ile  de  Uanom  .ik,  située  dans  le  Petit-Belt.au 
S.  de  l'Ile  de  Fionie;  53  kil.  carrés  de  superficie;  fertile  et 
bien  cultivée  ;  K.imO  hab.;  v.  pr.  Arroeskiolmig,  1,500  hab. 

ARRONDISSEMENT,  subdivision  d'un  dép.  en  France, 
et  siéite  d'une  *ou-«-préf.  11  y  en  a  ordinairement  3  ou  1 
par  dép.,  quelquefois  5  et  6;  le  dép.  du  Nord  seul  en  a  7. 

ARROS  (Bernard  d'),  baron  protestant  du  Bé.-un,  célè- 
bre par  sa  valeur  et  «a  fidélité  Inviolable  a  Jeanne  d'Albrct. 
Ce  fut  lui  qu'elle  chargea  de  faire  échouer  les  projet*  de 
Henri  II  contre  ses  Etats-  Lors  de  l'invasion  de  ia  Navane 
et  du  Réaru  par  les  troupes  de  Charles  IX  eu  1569,  d'Ar- 
ros,  lieutenant-général,  défendit  la  forteresse  de  Navar- 
rciii»,  et  permit  aiti*i  à  Montgomcry  de  vcuirle  secouru. 
11  ni  uiriit  vers  1579.  A.  G. 

ARROL'X,  Armtius,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
dans  l'étang  de  Mouillon  (Côte-d'Or),  passe  à  Arnay-le- 
Dm ,  à  Autun,  où  elle  est  navigable,  et  se  jette  dans  la 
Loire  à  Digoin,  prés  de  l'embouchure  du  canal  du  Centre. 
Cours  de  90  kil.:  navigable  sur  20  kil. 

ARROWSM1TH  'Aaron),  cartographe  anglais,  né  en 
1751,  m.  à  Londres  en  1823.  Il  fut  quelques  années  hy- 
drographe du  roi  II  a  publié  plus  de  130  cartes,  dont  la' 
netteté  lui  valut  une  grande  réputation,  mais  qui  contien- 
nent tioauconp  d'erreurs. 

ARS-EN- RÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-inférieure),  sur 
la  cAtc  0.  do  l'Ue  de  Rè.  arr.  et  à  2H  Uil.  N.-O.  de  U 
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Rochelle;  petit  port;  comm.  «le  cabotage;  2,221  hab.  Le 
prince  de  boubisc  fut  battu  dans  la  plaine  d'An  en  1624. 

ARSAC ,  brg  do  dép.  d/  la  Gironde ,  dans  le  canton  de 
Caste!  nau  ;  vestiges  d'une  voie  romaine  connue  sous  le  nom 
de  lebade,  c.-a-d.  en  gascon  lecée.  Bons  vins  rouges. 

ARSACE,  fondateur  de  la  monarchie  des  Parthes  en 
255  av.  J.-C.  Indigné  de  la  tyrannie  de  Phéréclès ,  qui 
gouvernait  les  provinces  syriennes  au  delà  de  l'Euphrate, 
il  excita  ses  compatriotes  à  secouer  le  joug  d'Antiochus  II , 
roi  de  Syrie,  et  devint  leur  roi.  —  La  victoire  de  son  frère 
Tiridatc  ou  Arsace  II  sur  Séleucus  Callinicus,  successeur 
d'Antiochus,  assura  l'existence  du  nouveau  royaume.  Il 
fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Arsacides,  —  Arsace  VI 
conquit  une  partie  de  la  Bactriane  et  la  Médie,  pénétra, 
dit-on ,  dans  l'Inde,  fit  prisonnier,  en  138  av.  J.-C.,  le  roi 
de  Syrie  Démétrius  Nicator,  qu'il  traita  généreusement  et 
prit  même  pour  gendre,  et  mourut  vers  13«. 

arbacb  ou  abschao,  roi  d'Arménie,  succéda  à  son 
père  Vngharschag  I«  vers  Tan  127  av.  J.-C.  Il  établit  de 
sages  institutions,  fit  la  guerre  aux  habitant*  du  Pont,  et, 
en  souvenir  de  ses  victoires,  éleva  une  colonne  au  bord  de 
la  mer  Noire,  et  y  enfonça  sa  lance  trempée  dans  le  sang 
des  reptiles.  Cette  colonne  a  été  pendant  longtemps  adorée 
par  les  habitants  du  Pont,  comme  une  œuvre  divine.  Il 
mourut  après  un  régne  de  treize  ans,  114.  —  Un  autre 
Arsace,  roi  d'Arménie,  allié  du  roi  de  Perse  Sapor  II ,  le 
trahit  deux  fois  en  faveur  des  empereurs  romains  Con- 
stance et  Julien ,  et  mourut  son  prisonnier,  en  363  ap. 
J.-C.  C— A. 

ARSACIDES,  dynastie  des  rois  parthes,  fondée  en  225  av. 
J.-C.  par  Arsace,  et  dont  la  souveraineté  s'établit  sur  tous 
les  pays  compris  entre  l'Euphrate  et  l'Indu»,  la  mer  Cas- 
pienne et  le  golfe  Persique,  sur  la  Bactriane,  les  provinces  de 
l'Inde  septentrionale  et  les  contrées  qui,  situées  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne,  étaient  habitées  par  les  Alains, 
les  Daces,  les  Massagètes  et  d'autres  nations  scythiques. 
Cette  vaste  monarchie  se  divisait  en  quatre  branches  :  la 
Peree,  l'Arménie,  la  Bactriane  et  la  Scythic  ;  les  trois  der- 
nières reconnaissaient  la  suprématie  du  royaume  de  Perse. 
Les  Arsacides  de  Perse,  après  avoir  dominé  pendant  468 
ans,  furent  dépossédés  de  la  couronne  par  la  dynastie  des 
Sassanidea ,  l'an  226  de  J.-C.  Les  Arsacides  s'établirent  en 
Arménie  vers  150  av.  J.-C.,  jusqu'en  428  ap.  J.-C.  Les 
Arsacides  de  la  Bactriane  régnaient  sur  les  régions  limi- 
trophes de  l'Indus  et  sur  les  tribus  Saces .  G  êtes ,  Ala- 
nes,  etc.,  répandues  depuis  les  montagnes dn  Kandahar  jus- 
qu'aux bouches  de  ce  fleuve.  Ils  soutinrent,  après  l'an  370 
de  J.-C.,  une  guerre  contre  Sapor  II,  roi  de  Perse.  L'é- 
poque de  leur  destruction  est  inconnue.  La  quatrième 
branche  des  Arsacides  |  Arsacides  du  Nord ,  rois  des  Scy- 
thes, des  Alains ,  etc.  )  exerçait  la  suzeraineté  sur  les  peu- 
plades medes,  indiennes,  scythes  et  gètes,  répandues  dans 
cos  contrées.  Après  l'expédition  malheureuse  de  leur  roi 
Sanésan  qui  fut  tué  en  Arménie,  les  Arsacides  septentrio- 
naux ont  dA 


Mit  dA  cesser  de  régner  sur  les  Alains,  vers  370.  Les 
détruisirent  leur  royaume.  Les  tribus  des  Alains  se 
sérent  dans  l'Inde,  le  Caucase,  et  en  Curope.  D. 

ARSACIDES  (iLBft  DES).   V.  hALOMON  |lLK8  DE) 


ARSAMOSATA,  v.  forte  de  l'anc.  Arménie,  entre  l'Eu- 
phrate et  les  sources  du  Tigre,  à  l'E.  de  Mélitène,  et  pro- 
bablement la  capitale  de  la  Sophène;  auj.  Schêmtchath. 

AR-SAN1  AS,  fleuve  de  la  grande  Arménie,  naît  aux  monts 
Niphates  et  afflue  dans  l'Kuphrate  rive  g.  Lncullus  délit 
sur  ses  bords  Mithridate  et  Tigrane ,  l'an  686  de  Rome. 
C'est  auj.  YArten. 

ARSENARIA  ou  ARSENNARIA  ou  ARSINNA,  t.  de 
l'anc.  Afrique,  colonie  romaine  dans  la  Mauritanie  Césa- 
rienne; auj.  Arieto  [Anau  dans  Edrisi). 

ARSKNARIUM,  nom  anc.  du  Car  Vert. 

ARSENE  (Saint),  né  à  Rome  en  350,  m.  en  445,  fut 
gouverneur  des  enfants  de  Théodose  le  Grand  ;  il  quitta 
secrètement  la  cour,  et  se  retira  dans  le  désert  de  Sceté 
en  Egypte.  Il  passa  50  années  dan»  la  solitude,  donnant 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  monastiques.  Sa  fête  est 
marquée  le  19  juillet  dans  le  martyrologe  romain. 

ARSÊS,  roi  de  Perse,  338-6  av.  J.-C.  L'eunuque  Bagoas 
le  plaça  sur  le  tronc  après  avoir  tué  son  père  Artaxerce 
Ochns ,  puis  le  tua  lui-même. 

ARSLA,  petit  fleuve,  limite  de  l'anc.  Italie,  au  N.-E., 
entre  ITstrie  et  l'Illyrie;  il  se  jetait  dans  le  golfe  Flana- 
tique,  formé  par  la  mer  Adriatique;  auj.  Aràa. 

ARSILLE  ou  AZILAH ,  v.  de  Maroc ,  et  petit  port  de 
r Atlantique,  à  45  kil.  S.-0.  de  Tanger;  1,000  h:»b. 

ARSINOE,  princesse  égyptienne,  fille  de  Ptolémée 
Lagus,  épousa  L)  si  ma  que,  roi  de  Thrsce  ;  elle  se  retira 
dans  Cassa ndria  après  la  mort  de  son  mari,  y  fut  assiégée, 


av.  J.-C. ,  par  Ptolémée  Céraunus ,  qui  lui  proposa  de 
l'épouser,  l'exila  en  Samotbrace  lorsqu'elle  y  eut  consenti, 
et  fit  massacrer  ses  enfants.  Elle  parvint  à  s'échapper,  et 
épousa  Ptolémée  Pliiladelphe. 

ABSiRoé,  princesse  égyptienne,  fille  de  Ptolémée  ver- 
geté ,  se  maria  avec  Ptolémée  Philopator,  contribua  an 
succès  de  la  bataille  de  Raphia ,  et  mourut  assassinée  par 
ordre  de  son  mari. 

arsihoi£,  princesse  égyptienne,  fille  de  Ptolémée  Auléte, 
essaya  d'usurper  le  trône  d'Egypte  sur  sa  sœur  Cléopâtre, 
fut  faite  prisonnière  par  les  Romains,  et  parut  au  triomphe 
de  César;  elle  fut  renvoyée  en  Orient,  où  Antoine  la  fit 
mourir. 

ARStNoé,  v.  de  l'anc.  Clllcle,  port  entre  le  cap  Anemu- 
rinm  et  Celenderis,  auj.  Sofla-KoU$si.  —  v.  de  la  côte  N. 
de  Chypre,  entre  le  cap  Acamas  et  Soloë.  —  port  sur  la 
côte  O.  de  Chypre,  près  de  Paphos,  avec  un  temple  et  un 
bois  sacré.  —  port  sur  la  côte  S.-E.  de  Chypre,  entre  Sala- 
mine  et  Leucolla.  —  v.  de  Cœlé-Syrie.  —  cap.  du  n< 
Arsinoïte  dans  l'Egypto  moyenne ,  entre  le  Nil  et  le 
M  ne  ris,  anc.  Crocodilopolis.  Le  Labyrinthe  et  quelqut 
unes  des  Pyramides  étaient  dans  ce  nome;  auj.  Al-F*- 
fum.  —  v.  et  port  du  nome  Héroopolite,  dans  la  Rasse- 
Egypte ,  près  de  rembouchure  du  canal  des  Ptolémées 
dans  les  lacs  Amers,  fondée  par  Ptolémée  Philadelphe  et 
nommée  Arsinoé  en  l'honneur  de  sa  sœur;  aul.  Adtchtrid, 
probablement  Hachirot  ou  Pihachirot  de  la  Bible.  —  v.  du 
pays  des  Troglodytes,  en  Afrique,  sur  la  côte  O.  de  la  mer 
Rouge,  entre  Philotera  et  Myos-ormos.  —  v.  d'Ethiopie,  au 
N.  de  Dire,  près  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb.  —  Ephése 
d'Ionle,  Patara  de  Lycie  et  Teuchira  de  Cyrénaïque  ont 
aussi  porté  le  nom  d' Arsinoé. 

ARS1SSA  PALUS  ou  ARSESA  ou  MANTIANE,  auj. 
lac  de  Van,  avec  la  ville  d'Ard$chisch  sur  la  rive  N.  ;  lac 
d'Arménie  qui  donnait  son  nom  à  la  contrée. 

ART  ou  ARTH,  brg  de  Suisse  (cant.  de  Schwitt),  à 
l'extrémité  S.  du  lac  de  Zug,  et  entre  le  Righi  et  le  Ross- 
berg ,  donne  son  nom  à  une  pittoresque  vallée  ;  on  y  re- 
marque l'église  St-Gcorges  et  une  très- vaste  fontaine  d'un 
seul  bloc  de  granit;  2,150  hab.  catholique*. 

ARTA  (Golfe  d'),  anc.  Smo»  Ambraciiu ,  golfe  de  la 
mer  Ionienne,  entre  la  Turquie  d'Europe  et  le  roy .  de 
Grèce;  40  kil.  sur  15.  C'est  à  l'entrée  et  sur  la  côte  S. 
que  se  livra  la  bataille  d'Acttum,  l'an  31  av.  J.-C. 

arta,  anc.  Ambraeiê,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Al- 
banie ) ,  près  du  confl.  de  la  riv.  et  du  golfe  de  son  nom , 
à  55  kil.  S.  de  Janina;  7,000  hab.  Évéché  grec;  consulat 
français.  Commerce  et  industrie.  Quelqnes  ruines  antiques. 

arta  ,  v.  d'Espagne,  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Ile  de  Major- 
que, près  du  cap  Pera;  8,000  hab. 

ARTABAN ,  prince  persan,  fils  d'Hystaspe,  détourna 
vainement  son  frère  Darius  !•»  de  marcher  contre  les 
Scythes,  et  Xerxès ,  à  qui  son  arbitrage  avait  donné  le 
trône,  d'attaquer  les  Grecs. 

arta  ban  >  d'Hyrcanie,  capitaine  des  gardes  et  assassin 
de  Xerxès,  occupa  le  trône  de  Perse  pendant  six  moto,  et 
fut  tué  par  Artaxerce  Longue-main,  47 1  av.  J.-C. 

arta  n  an  i*r,  roi  des  Parthes,  de  216  à  196  av.  J.-C, 
triompha  d'Antiochus  'H ,  roi  de  Syrie ,  et  Ira  imposa  son 
alliance. 

abtabaw  h,  roi  dee  ^arther  ,  de  12»  h  124  av.  J.-C., 
périt  en  combattant  contre  le*  Scythes. 

artabak  m  ,  roi  des  Parthes,  de  l'an  18  à  44  ap.  J.-C, 
détrôna  Vononès  avec  le  secours  de  Germanlcus,  se  brouilla 
ensuite  avec  l'empereur  Tibère,  et  eut  à  se  défendre  contre 
Tiridate  que  ce  prince  lui  opposait. 

aktaban  it,  roi  des  Parthes,  de216  à  226  ap.  J.-C.  Les 
Romains,  conduits  par  C  ara  cal  la,  ayant  envahi  par  trahison 
et  ravagé  se*  Etats,  il  se  vengea  par  une  guerre  sanglante, 
et  obligea  l'empereur  Macrin  à  lui  demander  la  paix.  Il  fut 
détrôné  par  les  Perses  révoltés  sous  Artaxerce;  avec  lui 
finit  l'empire  des  Parthes. 

ARTABAZE ,  satrape  d'Ionie ,  se  révolu  contre  Ochus 
en  358  av.  J.-C,  et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Macédoine; 
rentré  en  grâce,  il  suivit  Darius  Codotnan  à  la  bataille 
d'Arbelles,  et  refusa  de  participer  à  la  trahison  de  Bessus  ; 
Alexandre  le  fit  satrape  de  la  Bactriane,  en  330.  Artabaxe 
maria  une  de  ses  filles  à  Ptolémée ,  fils  de  Lagus ,  l'autre 
à  Euméne  de  Cardie,  et  la  troisième  a  Séleucus. 

artabaze  ou  ABDAVABD,  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie 
des  Arsacides,  succéda  à  son  père  Tigrane  le  Grand,  l'an 
50  av.  J.-C,  Il  se  vit  abandonné  par  l'armée  4  cause  de 
ses  excès ,  et  les  ennemis  envahirent  l'Arménie.  Les  Ro- 
mains, sous  la  conduite  d'Antoine  le  triumvir,  s'empa- 
rèrent de  la  Syrie  et  de  U  Mésopotamie.  Ardavasd  fut 
contraint  par  les  plaintes  de  la  nation  a  prendre  les  arme? , 
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chassa  les  Romains  de  la  Mésopotamie ,  mais  ne  pot  com- 
plètement les  vaincra.  Antoine,  en  envahissant  la  Perse, 
In  recours  d'Ardavasd,  qui  le  promit,  tout  en 


aidant  secrètement  les  Perses.  Le  triumvir,  vaincu ,  n'en- 
fuit en  Egypte.  Il  revint  bientôt  en  Arménie ,  attira  dans 
son  camp,  par  de  trompeuses  promesses,  Ardavasd,  et 
l'emmena  en  Egypte  avec  ses  deux  fils.  Lorsque,  vain  n 
par  Octave,  il  se  donna  la  mort,  Cléopàtre  furieuse  fit 
tomber  la  téte  d'Ardavasd,  l'an  30.  0— A. 

ARTABRUM  proiiomtorium  ,  cap  au  N.-O.  de  l'Es- 
nagne,  auj.  Finistère. 

ARTACOANA,  v.  de  l'anc.  Perse,  cap.  de  l'Arie,  sor 
l'Anus  ;  peut-être  auj .  Fouscheng  ou  Pouachcng. 

ART.ÉI.  Les  anciens  Perses  se  nommaient  ainsi ,  d'où 
la  Perse  était  qnelquei'ois  nommée  Arlasa.  Arta  signifiait 
en  langue  persane  grand.  Peut-être  retrouve-t-on  cette 
dénomination  dans  le  nom  moderne  Ardiiidn. 

ARTAGERA  ou  ARTOGERASSA ,  v.  forte  de  l'anc. 
Arménie,  au  S.,  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre.  C'est  là  que 
Caiua  César,  petit-fils  d'Auguste,  fut  blessé  à  mort;  lc< 
Romains  rasèrent  la  forteresse  pour  le  v  entrer. 

ARTAGNAN,  seigneurie  du  Bigorre  (H. -Pyrénées', 
à  4  Ici».  N.  de  Tarbes ,  possédée  par  ta  maison  de  Mon- 
tesquiou. 

ARTANISSA,  v.  de  lanc.  Ibérle,  entre  le  fleuve  Cyriu 
•t  le  Caucase;  auj.  Telawi. 

ARTAPHERNE ,  fils  d'Hystaspe  et  frère  de  Darius  I", 
fut  gouverneur  do  Sardes,  506  av.  J.-C.  Il  dénonça  la 
conspiration  d'Histiée  de  Milet.  — Son  fils  dirigea  a\ec 
Datis  le  Mède,  ht  2»  expédition  des  Perses  contre  la  Grèce, 
et  fut  battu  à  Marathon,  en  490. 

ART  ARIA ,  célèbre  éditeur  de  musique ,  né  à  Vienne , 
en  1778,  m.  en  1799;  il  eut  le  premier  l'idée  de  faire 
graver  la  musique.  Ses  éditions  sont  renommée*  pour  leur 
correction. 

ARTAUD  (François),  archéologue,  né  à  Avignon  en 
1767,  m.  en  183B.  Il  s'occupa  toute  sa  vie  d'archéologie, 
et  publia  divers  ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Voyage 
dan»  le»  Catacombe»  de  Rom»,  par  un  membre  de  l'académie 
de  Cortone,  1  vol.  in-8,  Paris,  1810,  bon  résumé  oû  il  con- 
trôle et  quelquefois  réfute  la  Roma  totlerranea  de  Bosio  ; 
Cabinet  de»  antiques  du  mutée  d»  Lyon,  in-€»,  1816  ;  Mosaïque» 
de  Lyon  »t  du  midi  d*  la  France,  avec  explications,  in-fol., 
Paris,  1818,  ouvrage  inachevé.  Artaud  fut  conservateur 
du  musée  de  Lyon  ,  et  membre  de  l'Académie  française. 

art* cd  de  montok  (le  chevalier  Alexis-François), 
né  à  P;iris  en  1772,  m.  en  1819,  Il  émigra  en  1791,  revint 
en  France  on  1802,  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Rome, 
puis  chargé  d'affaires  à  Florence.  La  llestauration  l'em- 
ploya également  dans  la  diplomatie.  Depuis  1830  il  se 
voua  tout  k  fait  aux  lettres.  Ou  lui  doit  :  Comidi ratio»» 
sur  l'état  d»  la  peinture  en  Italie,  dan»  lu  quatre  siècle»  qui 
ont  préi  éJ*  celui  d»  Raphaël,  1808-12,  in-8*;  une  trad.  d:t 
Danie,  181 1;  Machiavel,  «on  génie  et  te*  erreur»,  1833,  2  voi. 
in-8°;  Histoire  de  Pie  VII,  1H36,  son  meillcurouvrage;  His- 
toire de»  pontifet  romain»,  1817-49,  8  vol.  in-89,  etc.  U. 

ARTAUNUM,  forteresse  de  l'anc.  Germanie,  construite 
par  Drusus  sur  le  Taunus,  rebâtie  par  Germanicus;  peut- 
être  auj.  Salburg,  prés  de  Hombourg. 

ARTAXATE  ou  ARTAXIASATE  ou  ARTASCHAD, 
cap.  de  l'anc.  Grande-Arménie,  sur  l'Araxe,  tirait  son 
nom  d'Artaxias,  fondateur  du  royaume  d'Arménie,  et 
fut  fondée  sans  doute  par  les  conseils  d'Annibal  après  la 
défaite  d'Antiochus  par  les  Romains;  elle  fut  brûlée  par 
Corbulon,  reconstruite  par  Tiridate  sous  le  nom  de  Nervnia. 
Elle  existait  encore  au  temps  de  Jovlen.  On  trouve  auj . 
ses  ruines  entre  la  forteresse  Abbasabad  et  le  confluent  de 
l'Arpaischai  dans  l'Araxe. 

ARTAXERCE  I",  surnommé  Loo^-mota,  roi  de  Perse, 
471424  av.  J.-C.,  fit  périr  ArUban  et  les  autres  assassins 
de  son  père  Xerxès,  et  accueillit  avec  distinction  Tbémis- 
toclo  proscrit.  Il  réduisit  les  Egyptiens  révoltés  ;  mais  les 
Athéniens,  leurs  alliés,  commandés  par  Cimon ,  s'empa- 
rèrent d'une  partie  de  l  ile  de  Chypre  ;  il  conclut  avec  eux 
an  traité  qui  rendait  libres  les  villes  grecques  de  l'Asie,  et 
défendait  à  ses  satrapes  d'approcher  A  plus  de  trois  jour- 
nées de  la  mer.  11  est  penVêtre  l'Aaauérua  do  l'Ecriture, 
époux  d'Kfther. 

autaxercb  n  Jfnemon  (à  la  bonne  mémoire) ,  rai  de 
Perse,  404-362,  fils  et  successeur  de  Darius  II,  et  petit-fils 
d'Ar  taxer  ce  1**  par  sa  mère  Parysatis.  Suivant  Ctésias  et 
PI  marque,  il  s'appela  d'abord  Aria  ce.  Nommé  roi  par  Da- 
rius, malgré  Parysatis,  qui  voulait  élever  son  plus  jeune 
fils  C'y  rus,  il  battit  ce  prince  et  le  tua  à  Cunaxa,  401.  Outre 
la  retraite  des  Dix-Mille,  il  faut  remarquer  sa  guerre 
contre  Agésilas,  396,  et  le  traité  d'Antatcida*,  qu'il  fit 


subir  aux  Spartiates,  387.  Il  eut  À  comprimer  les  insur- 
rections d'Evngoras,  roi  de  Chypre,  des  satrapes  Thyus  et 
Aspi»,  de  Datatne,  etc.  Témoin  des  divisions  et  de  l'impiété 
de  ses  fils,  il  devint  soupçonneux  et  cruel ,  et  mourut,  dit- 
on  ,  de  cliagrin. 

ARTAXKitcE  m  ou  ociics ,  c.-à-d.  bâtard,  AU  d'Ar- 
taxerce  Mnémon,  lui  sua-éda,  3(52  av.  .I.-C.  Il  réprima 
l'insurrection  d'ArUbaxe  en  Ionie,  conquit  la  Phénicle  et 
l'Egypte  révoltée»;  sa  cruauté,  ses  profanations  dans  les 
temples  égyptiens,  le  fi  ent  détester.  Il  mourut  assassiné 
par  Bngoas,  un  de*  généraux  qui  avaient  le  plus  contribué 
à  lacouquétede  l'Egypte.  )Ti3tt  . 

autaxercb,  roi  Sassanidc.  V.  Ardûciiyr. 

aktaxerce,  nom  de  plusieurs  rois  d'Arménie.  F.  Art- 

DAB(  III  8. 

AR'l  AXIAS  ou  ARDASCILVS ,  général  d'Antiochus  le 
Grand,  qui  lui  confia,  on  i:<9  av.  J.-C.,  le  gouvernement 
de  la  Grande-Arménie.  Il  accueillit  Annibul ,  bAlit  par  ses 
conseils  Ardaschad  (ArUixate),  et  eu  fit  la  capitale  de 
toute  l'Arménie,  Vi'.  Après  Lv  défaite  d'Antiochus  par  les 
Romains,  il  fit  alliance  a* ce  eux ,  prit  le  titre  de  roi ,  180 , 
et  régna  jusqu'à  l'an  159.  C— A. 

AIM'LDI  j Pierre),  médecin  et  naturaliste,  naquit  eu 
1705  dans  la  prov.  d'Angrrmanlnnd  en  Suéde.  Après  avoir 
étudié  a  Upsal ,  il  se  lia  avec  Linné ,  et  tous  deux  résf» 
lurent  do  se  partager  le  domaine  de  la  science  :  Linné 
se  chargea  de  la  botanique,  de  l'entomologie  et  do  l'orni- 
thologie; Artedi  se  réserva  l'histoire  des  poissons  et  de- 
reptiles;  b'S  animaux  supérieurs  et  la  minéralogie  devaient 
être  en  commun.  Mais  l'obligation  de  voyager  pour  *  • 
livrer  à  leurs  travaux  respectifs,  les  éloigna  momentané- 
ment. Ils  se  rejoignirent  en  1735  à  Leyde.  Le  naturaliste 
Séba,  d'Amsterdam,  s'occupait  alors  à  composer  un  cabinet 
d  iiistoire  naturelle,  le  plus  riche  qu'il  y  eut  au  monde  ;  il 
appela  auprès  de  lui  Anodi  ;  nui*,  on  soir  qu'il  rentrait 
chez  lui ,  Artedi  tomba  d:ius  un  des  canaux  d'Amsterdam, 
et  se  noya,  ~>7  sept.  17.!5.  Linné  voulut  rendre  un  pieux 
hommage  à  la  mémoire  de  sou  ami  ;  il  fit  imprimer  le 
Traité  de»  panons  qu'il  avait  laissé,  sous  le  titre  d'/r/ifAyr,. 
lojia,  l^yde,  173U,  et  l'accompagna  dune  vie  d'Aricdi  en 
latin.  Cet  ouvrage  donne  l'état  complet  de  la  science  i 
cette  époque  ;  il  est  de  plus  exposé  avec  goût  rt  mé- 
thode. F. 

ARTÉM1DORE,  le  Gèojraplie,  vivait  vers  104  av.  J.-C.; 
il  est  connu  par  son  Périple ,  ou  D?j<:r\plion  de  la  Terre ,  en 
11  livres,  ouvrage  estimé  de*  anciens  ;  il  n'en  reste  que  des 
fragmenta  recueillis  dans  le  l«r  vol.  des  Gengraphiri  retere», 
teriptore»  graxi  minores,  Oxford,  1703,  et  dans  la  Bibtioth. 
gr.  de  Didot. 

art  lui  dore  d'eViièsk,  surnommé  Daldien  par  honneur 
pour  sa  mère  née  à  Daldis  en  Lydie,  vivait  sous  Antonio  le 
lVi.x,  a  fait  un  Trait»  dt»  Sjnjet,  trad.  du  grec  en  latin, 
Venise,  1518,  in-8»,  et  en  Dançais  par  Fontaine,  Lyon, 
lôlfi,  in-H*.  et  par  Ant.  Dumoulin,  Rouen.  lt>6l,  in-12. 

ARTEM1S,  nom  grec  de  Diane.  On  célébrait ,  en  l'hon- 
neur de  cette  déesse,  surtout  a  Delphes  et  a  Syracuse,  des 
fêtes  appelé*  .tric'<,.i  -it*. 

ARTLM1SE,  reine  d'ilalicarnasse,  accompagna  Xerxès 
contre  les  Grecs.  Pendant  le  combat  de  Salamine,  480, 
poursuivie  par  un  vaisseau  athénien  ,  elle  coula  à  fond  an 
vaisseau  persan;  les  Grecs  ,  la  croyant  de  leur  parti ,  ces- 
sèrent de  la  poursuivra.  Xerxès  "dit  à  ce  sujet  que  les 
I  hommes  s'étaient  conduits  comme  des  femmes,  et  les 
femmes  comme  des  hommes.  Elle  prit  la  ville  de  Latinus , 
et  Xerxès  lui  confia  ses  enfants.  Méprisée  de  Dardann> 
d'Abydos  qu'elle  aimait ,  elle  lui  creva  les  yeux  pendant 
son  sommeil,  puis  se  précipita  de  regret  dn  haut  du  rocher 
de  Lcucade. 

AHTÉMisK  it ,  rciue  d'IIalicaroasse,  célèbre  par  son  atta- 
chement pour  son  époux  Mausole  ,  et  par  sa  douleur  à  la 
mort  de  ce  prince,  355  av.  J.-C.  Elle  lui  fit  bâtir  un  tom- 
beau magnifique  connu  sous  le  nom  de  Mausolée,  et  qui  fut 
compté  parmi  les  sept  merveilles  du  monde. 

ARTEMIS1UM  pbomontorium  ,  cap  au  N.  de  l'Eubée  ; 
uno  partie  de  la  (lotte  de  Xerxès  y  fut  détruite  eu  480  av. 
I  J.-C.  par  plusieurs  tempêtes  plus  que  par  les  efforts  des 
,  Grecs. 

ARTRMON  ou  ARTEMAS,  hérésiarque  du  m'  siocle 
ap.  J.-C.  ;  il  niait  la  divinité  du  Christ,  et  affirmait  que 
c'était  aussi  la  doctrine  des  a  pâtres  jusqu'au  tempe  de  Vic- 
tor, 13e  évêque  de  Rome.  Ses  partisans  furent  appelés 
!  A riémani le* ,  et  leurs  opinions  condamnées  au  concile 
i  d'Antioche  en  216. 

ARTENAY,  joli  brg,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret) ,  ara.  et  à 
I  20  kil.  N.  d'Orléans;  sur  le  chemin  de  fer  do  Paria  A  Qv 
I  léans;  910  l>ab. 
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ARTEPITIL'S,  philosophe  hermétique  Ter»  113©  ap. 
J.-C.  ;  il  composa  son  dernier  ouvrage  étant  Agé,  dit-il, 
de  1025  ans  ;  il  a  laissé  ou  Traili  «ur  la  plerrt  philotaphaU, 
traduit  du  latin  par  P.  Arnanld,  Paris,  1613,  165»,  1682, 
iu-4e,  et  plusieurs  ouvrages  d'alchimie. 

ARTEVF.LD  |  Jacques  d'),  né  d'nne  famille  noble,  a 
Gand ,  vers  1290,  avait  été, quand  commença  la  guerre 
de  Cent  ans,  1338,  successivement  élu  capitaine  de  la  cor- 
poration des  brasseurs,  A  laquelle  il  n'était  fait  agréger, 
doyen  des  51  autres  métiers  de  la  ville ,  chef  des  milices 
communales,  et  il  jouissait  parmi  ses  concitoyens,  qui  l'ap- 
pelaient «  le  sage  homme,  •  de  la  réalité  du  pouvoir  dont 
le  comte  de  Flandre,  Louis  Iar  de  Nerers,  n  avait  que  le 
titre.  Placé  entre  la  France,  suzeraine  du  comté ,  et  l'An- 
gleterre, qui  lui  fournissait  les  laines,  matière  première  de 
toutes  ses  manufactures,  il  voulut  d'abord  conserver  à  la 
Flandre  la  neutralité  et  la  liberté  du  commerce ,  et  cher- 
cha même  à  profiter  des  circonstances  pour  lui  faire  rendre 
Lille  ,  Douai  ot  Orchies ,  qui  en  étaient  détachées  depuis 
Philippe  le  Bel.  Mais  entraîné  à  prendre  parti  et  penchant 
pour  I  alliance  anglaise  sans  vouloir  briser  le  lien  féodal, 
il  conseilla  à  Edouard  III,  en  1340,  de  prendre  le  titre  de 
i,  et  songea  même  plus  tord,  1345,  4  faire 
le  comté  au  prince  de  Galles,  son  fils.  Luttant  à 
Jtre  des  difficultés  plus  grandes  encore,  il 
l  en  vain  mettre  fin  aux  dissensions  continuelles  entre 
les  villes  rivales  et  entre  les  divers  métiers,  et  fut  tué 
dans  une  émeute  dirigée  contre  lni  en  1345.  —  Piiiuppe  , 
son  fils,  fut  nommé  à  son  tour,  1381 ,  capitaine  des  Gantois, 
encore  en  lutte  avec  leur  nouveau  comte  Louis  II  de  Maie, 
et  se  laissa  entraîner  A  des  violences  par  le  parti  des  petits 
métiers  et  des  cluiperon*  blanc»,  qui  l'y  avait  appelé.  De- 
venu régent  et  comme  souverain  de  la  Flandre,  il  vengea  la 
mort  de  son  père ,  prit  Bruges ,  et  fut  tué  A  la  bataille  de 
RosebcLijtie,  gagnée  par  l'armée  que  le  roi  Charles  VI  et 
ses  oncles  amenaient  au  secours  du  comte  fugitif,  1382.  K. 

ARTHEZ,  ch.-l.  de  cant.  (  B.-Pyrénées \,  arr.  et  à  H  kil. 
K.-S.  d'Orthes  ;  530  hab. 

ARTHUR  ou  ARTUS,  prince  de  la  Grande-Bretagne, 
penteyrn  on  chef  des  Bretons  en  516,  dirigea  la  résistance 
nationale  contre  l'Invasion  des  Anglo-Saxons  ,  les  vainquit 
A  Badon-Hill,  rétablit  le  christianisme  détruit  par  les 
païens  envahisseurs ,  et  conquit  ensuite ,  dit-on  ,  l'Irlande , 
les  Orcades  et  même  H  «lande.  Il  aurait  gouverné  paisi- 
blement son  vaste  royaume  pendant  12  ans,  résidant  à 
Gaerléon  dans  le  pays  de  Galles,  avec  sa  femme  Ginévra,  et 
aurait  institué  ,1e  fameux  ordre  des  Chevaliers  de  la  Table 
ronde,  modèles  de  la  chevalerie.  Mais  il  est  clair  que  ce 
sont  ici  des  fables.  Arthur  parait  avoir  terminé  «a  vie  ,  dé- 
fait et  blessé,  dans  l'ile  d'Avalon,  au  S.-O.  de  l'Angleterre, 
k  542.  Son  histoire  a  été  écrite  par  Turner  dans  VUùtoir* 
sont,  et  le  récit  de  ses  exploits  fabuleux  se 
Warton,  Histoire  de  la  partie  angk.i$t;  Ellis, 
Recueil  de  eieilUe  romances  anglaisée,  et  Dunlop,  Histoire  tUs 
/sciions,  A  la  suite  de  Geoffroy  de  Monmouth.  Le  moyen  Age 
a  composé  sur  la  légende  d'Arthur  et  de  son  fidèle  compa- 
gnon, l'enchanteur  Merlin,  les  nombreux  romans  dits  de  la 
Table-Ronde  (  V.  et  mot  )  et  dn  SMjraal  (  V.  et  mat) ,  qui 
forment  un  cycle  pareil  à  celui  des  romans  carlovingiens. 
V.  JfyryrviM  archaology  of  M'aies ,  3  vol. ,  Lond.,  1801  ;  The 
kJabmogion  (rom  thê  JUy/V  Coch  o  Hergett,  6  vol.,  Lond., 
16 19  47.  V.  ensuite  les  romans  sur  les  compagnons  d'Ar- 
thur :  Perctvat,  Trittan  et  lsoll,  Itotin,  Ertc,  Wiqalois,  Wiga- 
saur,  Gauritl  et  Lanctlot.  V.  enfin  De  la  Villemarqué,  Contes 
populaires  des  anc.  Breton»,  2  vol.,  Paris,  1K42.      A.  G. 

ARTHUR,  duc  de  Bretagne,  fils  posthume  de  Geoffroy, 
3»  fils  d'Henri  II  d'Angleterre  et  de  <  «instance,  héri- 
tière de  Bretagne,  ré  en  1 1H7,  fut  proclamé  duc  à  sa  nais- 
sance; il  devait  même  devenir  roi  d'Angloterre  après  Ri 
chard  son  oncle,  1199  ;  mais  Jean  sans  Terre  le  fit  prison- 
nier à  Rouen  et  le  fit  noyer  en  1202.  Philippe-Auguste 
somma  alors  son  rival  de  comparaître  pour  ce  crime  de- 
vant la  cour  des  pairs,  qui  ordonna  la  confiscation  des 
provinces  que  Jean  sans  Terre  possédait  en  France.  C'ot 
pour  exécuter  cette  sentence  que  Philippe-Auguste  con- 
quit en  120 1  et  1205  la  Normandie ,  le  Maine ,  l'Anjou  et 
la  Touraine. 

ARTHUR,  prince  de  Galles,  fils  aîné  de  Henri  VII,  né  a 
le  20  septembre  i486 ,  fut  nommé  régent  et 
d'Angleterre  en  1501 ,  pendant  que  son  père 
allait  combattre  Louis  XII,  roi  de  France.  Le  14  no- 
vembre 1501 ,  il  épousa  Catherine  d'Aragon ,  fille  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle  ;  mais  ils  furent  séparés  presque  aus- 
sitôt; le  prince  dut  aller  résider  au  château  de  Ludlow 
pour  le  gouvernement  des  Marches  de  Galles,  et  il  y  mou- 
rut le  2  avril  1502.  On  voit  son  monument  dans  la  cathé- 


drale do  Worcestnr.  Lu  prince  Henri ,  sou  jeune  frèn 
(  Henri  V1D  ) ,  hérita  de  ses  honneurs  et  épousa  sa  femme. 

ARTTBONITE,  fl.  d'Haïti.  Il  passe  par  le  Mirebalais  et 
se  jette  dans  la  baie  des  Gonahes ,  sur  la  cote  0.  de  l'Ile, 
au  N.  de  Si-Marc;  cours  de 200  kil. 

ARTILLERIE  |  maître  de  l*  ),  dignité  créée  par  Louis  XI 
en  1479,  et  dont  7  personnages  furent  revêtus  jusqu'en 
1515.  François  I**  substitua  au  titre  de  maître  général 
celui  de  grand  matin ,  qui  donnait  le  commandement  de 
toute  l'infanterie  et  l'autorité  sur  tous  les  travaux  des  cam- 
pements et  des  siégea.  De  1515  a  151*9,  il  y  eut  10  grands 
maîtres  de  l'artillerie.  Henri  IV  fit  de  la  grande- maîtrise 
une  charge  de  la  couronne  en  faveur  de  Sully  ;  on  la  sup- 
prima en  1755 ,  et  ses  attributions  furent  réunies  an  mi- 
nistère de  la  guerre.  B. 

ARTIS  'Gabriel  d'),  né  à  Milhau  vers  1650,  m. 
en  1732.  Chassé  de  France  par  la  révocation  de  l'édii 
de  Nantes,  il  devint  pasteur  à  Berlin  en  1685,  souleva 
dea  disputes  religieuses  qui  le  firent  suspendre ,  entre- 
prit en  1693  en  Hollande  un  Journal  hebdomadaire  , 
qnil  continua  a  Hambourg  en  16<J|  i  4  vol.  in-tt*  i,  passa 
alors  du  caMniMii*  nu  luthéranisme,  et  fut  rétabli  A 
Berlin  en  WMs.  Sus.pen.lu  de  nouveau,  il  passa  en  Hol- 
lande ,  en  Suède ,  puis  en  Angleterre ,  et  remonta  dans  sa 
chaire  de  Berlin ,  qu'il  ne  quitta  définitivement  qu'en 
1715.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  polémique  reli- 
gieuse. A.  G. 

j     ARTOGERASSA ,  v.  de  l'ane.  Arménie.  V.  Artagera. 

I  ARTOIS ,  anc.  prov.  dn  N.  de  la  France,  bornée  au  N. 
par  la  Flandre,  à  l'E.  par  le  Hainaut  et  la  Flandre,  à  l'O- 
par  le  Pas-de-Calais,  au  S.  par  la  Picardie,  forme  auj. 

I  presque  tont  le  dép.  du  Pas-de-Calais.  Sa  cap.  était  A  iras  ; 
ses  villes  princ.,  Avesnes,  Ilesdin,  Bnpatime,  SuPol ,  An- 
bigny,  Béthuno,  Lens,  Aire  et  St-Omer  ;  il  avait  env.  112 
kil.  de  long  sur  36  de  large.  Le  pays  est  plat ,  et  abonde 
en  grains  do  toute  espèce;  pâturages  excellents;  industrie 
très-active.  Habité  anciennement  par  tes  Atrebaiet,  d'où 
vient  son  nom,  il  fut  compris  par  les  Romains  dans  la 
2*  Belgique.  Conquis  par  les  Francs  au  v*  siècle,  il  fut 
donné  en  863  A  Judith ,  fille  de  Charles  le  Chauve ,  quand 
elle  épousa  Baudouin  Bras -de -Fer,  comte  de  Flandre. 
Réuni  en  1180  A  la  couronne  par  le  mariage  de  Philippe- 
Anguste  avec  la  fille  du  comte  de  Flandre,  Isabelle  de 
Hainaut,  il  fut  donné  en  1236  comme  comté  par  Louis  IX 
A  son  frère  Robert.  Eu  1384  il  fut  réuni  au  duché  de  Bour- 
gogne, par  suite  du  mariage  du  doc  Philippe  le  Hardi  avee 
la  comtesse  Marguerite ,  fille  du  comte  Louis  de  Mate. 
Cest  ainsi  qu'il  passa  en  1477 ,  avec  une  partie  des  Etats 
de  Bourgogne,  au  pouvoir  de  la  maison  d'Autriche,  A  qui 
il  fut  enlevé  par  conquête  en  1640,  réunion  confirmée  par 
le  traité  des  Pyrénées,  1659,  et  la  paix  de  Nimègue,  1678. 
Le  titre  de  comte  d'Artois  a  été  porté  par  plusieurs  prin- 
ces du  sang,  entre  autres  par  le  3«  frère  de  Louis  XVI 
(Charles  X).  Avant  1789,  l'Artois  était  un  pays  d'Etats 
Artois  (  Jacques  van  ) ,  peintre  flamand,  né  à  Bruxelles 
en  1613  ,  m.  en  1665.  On  suppose  qu'il  fut  le  disciple  do 
Jean  Wildens  ;  mais  il  forma  lui-même  son  style  par  I  étude 
tle  la  nature.  On  ne  lui  a  pas  rendu  la  justice  qu'il  mérite  ; 
la  largeur  de  sa  touche  lui  a  peuv-étre  nui  auprès  des  per- 
sonnes accoutumées  aux  nombreux  détails  de  l'école  hol- 
landaise. Il  distribue  son  coloris  en  grandes  masses  :  ce 
coloris  produit  des  effets  doux  et  brillants.  Nul  n'a  mieux 
su  opposer  l'eau,  la  verdure  et  le  ciel.  Ses  tableaux  plon- 
gent le  spectateur  dans  la  rêverie.  I-c  Musée  de  Bruxelles 
renferme  deux  ou  trois  beaux  p.ivsagcs  de  lui.  Il  en  existe 
A  Matines,  Gand  et  Dusseldorf.  Il  fut  ami  de  Téniers,  qui 
avait  de  lui  une  liaute  opinion  et  décorait  souvent  ses  ta- 
bleaux de  petits  personnages.  On  ne  connaît  point  les  évé- 
nements de  sa  vie.  A.  M. 

ARTS  majeurs  et  mineurs.  Nom  donné ,  A  Florent-  > , 
aux  corps  d'arts  et  métiers ,  distingués  en  deux  classes , 
suivant  leur  importance.  Organisés  en  1266,  ils  furent 
d'abord  au  nombre  de  12  :  7  arts  majeurs  'jurisconsultes, 

I  marchands  de  draps  étrangers,  banquiers,  fabricants  dn 

I  laine,  médecins,  fabricants  de  soie  et  merciers,  pelletier*  ) 
et  5  arts  mineurs.  Les  premiers,  qui  formèrent  mie  sono 
d'aristocratie  nouvelle  tpopokutt  grassi,  les  gros  du  peu 

!  pie),  arrivèrent  au  gouvernement  dès  12U2  ;  les  autres, 
portés  bientôt  au  nombre  de  14,  et  même  un  instant  de  1-i 
(1378-82),  n'obtinrent  les  charges  qu'en  1313.  »'.  Fi.  . 

!   RKXCK  ,  ClOMfl  ,  MÉDICI9.  R- 

1     ARTZHLIM,  vge  (lU-Rhiu),  à  15  kil.  de  O.b.i.i 
j  1,039  hab.  ;  peut-être  l'ane.  *r<j«t/unn,i. 
ARUBA.  V.  Abouba. 

ARUCCIS,  v.  de  l'ane.  Espagne  (Kétn|"<);  «"•■  " 
ou  Oiropo  JrOuririve,  en  Portugal,  prov.  d'Ahml.  }  j 
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ARUDIS  on  ARUL1S ,  t.  de  l'anc.  Syrie,  sur 
entre  Zeugmn  etSaraosalc. 

ARUDY,  ch.-l.  de  canton  {B.-Pyréoées| ,  arr.  et  à 
1H  kil.  S.-L.  d'Oloron,  daiu  un  pays  fertile,  près  du  gave 
d'Ossau  ;  centre  commercial  des  vallée»  et  de  la  plaine  ; 
exploitation  de  carrière»  de  marbre» ;  1,589  hab. 

AllUERIS ,  dieu  égyptien ,  fil*  d'Osirts  et  dlsis ,  parait 
être  le  même  que  Horus,  et  a  été  assimilé  à  l'Apollon  des 
Grecs. 

ARULA ,  nom  latin  de  I'Aar,  ri»,  de  Suisse. 

ARUNDEL,  Aruntina,  v.  d'Angleterre  (  Susscx)  ,  port 
sur  la  rive  dr.  de  l'Arnn ,  à  5  kil.  de  son  embouchure  dans 
la  Manche,  à  16  kil.  E.  de  Chichester  ;  2.4H8  hab.  Bains  de 
mer.  Son  château,  très-fort  autrefois,  appartient  aux  ducs 
de  Norfolk.  Il  confère  immédiatement  a  son  possesseur  le 
titre  de  comte. 

ABtmDEL  (  Thomas  Howard  ,  comte  d' ; ,  maréchal 
d'Angleterre  sous  Jacques  1"  et  Charles  I>r,  né  vers  15H0, 
artiste  et  antiquaire,  dirigea,  avec  Inigo  Jones,  le»  etnbel- 
lisscmenta  de  Westminster  et  de  Llncoln'a-lnn-Fields  à 
Londres,  envoya  à  ses  frais  Evelyn  à  Rome  et  William 
Petty  en  Orient.  Celui-ci  rapporta  de  Paros,  en  1627,  les 
célèbres  marbra  à'Arundet,  tables  de  marbec  couvertes  d'in- 
scriptions grecques  et  de  listes  chronologiques,  et  parmi 
lesquelles  se  trouva  la  fameuse  Chronique  de  Paroi ,  conto 
nant  les  principaux  événements  de  l'histoire  grecque  de 
1582  av.  J.-C.  (  fondation  d'Athènes)  a  264  av.  J.-C.  (  la 
fin  manque,  depuis  354  ),  ainsi  que  plusieurs  traités  relatifs 
à  Priène,  Magnésie  et  Smyrne.  Exilé  par  la  guerre  civile 
en  1642,  le  comte  d'Arundel  dut  laisser  dans  son  palais  do 
Lambeth,  à  Londres,  sa  collection  de  statues  antiques,  de 
marbres  écrits,  de  Barcophages,  etc.  ;  il  transporta  se»  dia- 
mants, ses  piem»  gravées  et  ses  tableaux  à  Anvers;  lui- 
même  s'établit  à  Padoue  et  y  mourut  en  1616.  Son  fils 
atné  et  son  autre  fils,  Guillaumo  Howard,  comte  de  Staf- 
ford,  se  partagèrent  ce  précieux  héritage.  L'alné  fit  don, 
en  1667,  à  l'université  d'Oxford  do  ses  marbres  écriu.  Ils 
furent  déchiffré*  aussitôt  par  Selden,  qui  les  traduisit  et  les 
commenta  en  1629  :  Murmora  Arundelliana...  Lond.,  in-4«. 
La  meilleure  édition  de  ces  marbres  est  celle  de  R.  Chand- 
ler  :  Marmara  Ozoniemia,  Oxf.,  1763,  in-fol.  La  Chronique  de 
Parut  a  été  trad.  par  Scipion  Mafiei ,  Lenglet-Dufresnoy, 
Playfair  et  Robinson. 

ARUNS ,  frère  de  Tarquin  le  Superbe ,  eut  pour  femme 
Tullic,  fille  de  Servi  us  Tullius,  qui  le  tua  pour  épouser 
Tarquin,  536  av.  J.-C. 

ARtms ,  fils  de  Tarquin  le  Superlkc ,  alla  avec  Bru  tus 
consulter  l'oracle  de  Delphes,  fut  chassé  de  Rome  avec  sa 
famille,  509  av.  J.-C.  ;  il  rencontra  dans  un  combat  Junius 
Bru  tua  ;  ils  se  tuèrent  mutuellement. 

ARUPINUM,  v.  des  Japodes,  dan»  l'anc.  lllyricum; 

•uj.  Auerry.erq  ou  Mxmqava. 

ARUSENA,  auj.  Abensberg  en  Bavière. 

ARUSPICES,  prêtres  romains ,  qui  interprétaient  les 
foudres  et  observaient  les  entrailles  des  victimes.  Les 
premiers  étaient  dits  fulgvratsurs ,  et  les  seconds  eUitpices. 
Les  aruspices  assistaient  les  autres  prêtres  dans  les  sacri- 
fices ,  et  formaient  un  collège ,  qui  avait  un  chef  appelé 
grand  aruspice.  Romulus  institua  ces  prêtres.     C.  D— t. 

ARUSPICINE,  science  des  aruspices.  Elle  consistait 
dans  l'observation  des  entrailles  des  victimes ,  pour  y  lire 
l'avenir,  dans  l'interprétation  des  foudres,  et  les  prédic- 
tions tirées  des  prodiges.  L'aruspicine  était  originaire 
d'Etrurie;  elle  avait  été  enseignée  par  un  certain  Tagès, 
sorti  miraculeusement  de  terre,  sous  le  soc  d'un  labou- 
reur. C.  D — t. 

ARVA  ou  ARWE  ,  vge  de  Hongrie,  sur  la  rive  dr.  de 
l'Arva,  afH.  du  Waag,  dominé  par  un  vieux  château  t ren- 
fort ;  il  a  donné  son  nom  s  un  comitat  du  cercle  en  deçà  du 
Danube,  entre  les  comitat*  de  Trentain  à  l'O.,  Thurocx 
et  Lfptau  au  S.,  les  Carpathes  au  N.  et  à  l'E.  vers  la  Ga- 
licie.  Climat  très-froid  ;  sol  généralement  stérile;  vastes 
forêts;  environ  751,000  hab.;  superf.,  2,052  kil.  carrés. 

ARVALS  (  frères  J.  Collège  de  flammes  de  Cérés, 
institué  par  Romulus  pour  offrir  des  sacrifices  en  faveur 
des  biens  de  la  terre.  Il  se  composait  de  12  membres,  dont, 
primitivement,  11  furent  les  fils  d'Acca  Laureutia,  nour- 
rice de  Romulus,  d'où  le  nom  de  frère*  ;  Romulus  s'adjoi- 
gnit à  eux  comme  12*.  Les  Arvals  célébraient  la  fête  de 
Cérès  tous  les  ans,  à  la  pleine  lune  de  mat.  Ils  avaient 
rang  de  pontifes  majeurs,  portaient  la  toge  prétexte,  et 
sur  la  tète  une  couronne  d'épis  nouée  de  bandelettes 
blanches. 

Art  AU  (Chaut  des).  En  1778 ,  on  a  trouvé  à  Rome, 
>  une  fouille,  des  tables  de  marbre  sur  lesquelles  était 
l'on  attribue  aux  Arvals.  La  copie 


du  temps  d  Héliogabale,  mais  le  chant  data  de 
l'époque  de  Numa.  Il  est  en  vieille  langue  latine ,  et  les 
archéologues  ne  s'entendeut  pas  sur  son  interprétation  : 
suivant  une  conjecture  très-vraisemblable,  c'était  une  prière 
-  pour  qu'ils  protégeassent  les  biens  de  la  r 


Ce  monument,  le  plus  ancien  de  la  langue  latine,  est 
servé  au  Vatican.  V.  Mariai,  Atli  e  monument*  degU  Arvali , 
1795,  2  vol.  in-l«;  Egger,  LatirU  ttt.  eerm.  reliqvda , 
1  vol  in-8».  Paris,  1841.  C.  D-t. 

ARVE,  rivière  do  Haute-Savoie  et  de  Sula.se;  pread  ta 
source  au  col  de  Balme,  traverse  la  vallée  de  Chamonni,  se 
jette  dans  le  Rhône  à  1  kil.  au-dessous  de  Genève.  Cours 
de  100  kil.,  très-rapide;  fréquents  débordements. 

ARVERNEà ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  outre  la  Loire,  les 
Cé venues,  le  Limonsin  et  le  Forez,  c.-a-d.  à  peu  prés  dans 
l'Auvergne  actuelle  (dép.  du  Cantal,  lll*-Loirc,  i'uy-dc- 
Domc  et  Allier).  Vers  300  av.  J.-C. ,  il  dominait  sur  les 
VelJaves  (  Vivarais)  et  les  Helviens  (Gévaudan).  Son  roi 
Bituit  fut  pris  en  combattant  Rome  pour  les  Allobroges, 
et  mourut  à  Albe.  Les  Arvemes ,  alliés  des  Séquanes ,  ap- 
pelèrent alors  Arioviste,  roi  des  Suèves,  qui  no  fit  que  pil- 
ler la  Gaule.  Outre  cela,  des  complots  contre  la  royauté 
héréditaire  agitaient  l'Arvernie  à  l'intérieur,  comme  toute 
la  Gaule,  quand  César  parut,  appelé  par  les  Eduens.  Ver- 
cingétorix  lutta  en  vain  contre  lui,  et  l'Arvernie  devint 
province  romaine.  Son  anc.  cap. ,  Gergoeie  ,ayant  été  dé- 
truite pendant  la  conquête  de  César,  fut  remplacée  par 
Semoeu»  ou  Aueputonemttum  (Clennont-Fcrrand). 

ARVERT,  brg  (Charente-Infér.  ),  dans  la  presqu'île  de 
son  nom,  canton  et  à  4  kil.  de  la  Trcoublade;  483  habit. 
Comm.  de  sardines. 

ARV1ENS,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  le  Maine  ac- 
tuel. V.  Vagouitum. 

ARVIEUX  Iaurent  d') ,  né  à  Marseille  en  1635,  m.  en 
1702,  suivit,  en  1653,  un  de  ses  parents  nommé  consul  à 
Saida  (  anc.  Sidou),  séjourna  12  ans  en  Orient,  et  y  apprit 
l'arabe,  le  persan,  le  turc,  l'hébreu  et  le  syriaque.  Envoyé 
à  Tunis,  1688,  comme  négociateur,  il  délivra  380  esclaves 
français.  A  Constantinople,  1672,  il  prit  une  grande  part 
au  traité  conclu  entre  la  France  et  Mahomet  IV.  A  ton 
retour,  il  fut  fait  chevalier  de  S '-Lazare  et  pourvu  d'une 
pension.  Il  fut  nommé  plus  tard  consul  à  Alger,  puis  a 
Alep.  la  Roque  a  publié,  avec  des  notes  et  une  traduc- 
tion de  la  description  de  l'Arabie  d'Aboulféda,  la  Relation 
d'un  voyage  fait  par  d'Arvieux  vert  te  Grand  Emir  des  Arabtt 
du  désert,  et  un  Traité  des  maure  el  coutume*  de*  Arabes, 
1717,  in-12.  I.c  P.  la  bat  a  publié  ses  Mémoire*,  1735, 
6  vol.  in-12.  Ils  furent  attaques  par  les  Lettres  de  llatlji 
Mehemel  Effendi,  Paris,  1735,  in-12,  attribuée»  a  A.  Pétis 
de  la  Croix.  D. 

ARYCANDA ,  v.  de  l'anc.  Lycie.  Belles  ruines  antiques. 

ARYMAGDL'S,  fl.  de  l'anc.  Cilicie,  entre  Aiicixiurium 
et  Arslnoë;  auj.  Onessy. 

ARZACQ.  ch.-l.  de  cant.  (  B.-Py  rénées  près  du  Luy, 
arr.  et  à  32  kil.  S.-E.  d'Urthez;  732  hab. 

ARZAMAS,  v.  de  Russie,  dans  legvtel  à  109  kil.  S.  de 
Nijiii-Kowgorod;  8,000  hab.  ;  fabr.  de  toiles  et  de  cuirs. 

ARZANÔ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à  6  kil.  E. 
N.-E.  de  Quimperlé;  218  hab. 

ARZEN  ou  ATRANUTZIN ,  v.  forte  de  l'anc.  Grande- 
Arménie;  auj.  Erzeroum. 

ARZEW,  anc.  ir*«iwria,  v.  de  l'Algérie,  à  40  kil.  E. 
d'Oran,  près  de  la  baie  de  son  nom  qui  offre  un  excellent 
mouillage,  et  sur  laquelle  est  le  port,  à  6  kil.  de  la  vill*. 
Quelque  commerce.  Au  S.,  à  14  kil  ,  se  trouve  El-Mélah. 
lac  salé  «ont  on  entait  le  sel  ;  3,337  'înV 

AKZIGN'ANO,  v.  des  ËtaU  autrich.  (Vénétie).  délé- 
gat, et  à  17  kil.  O.-S.-O.  de  Vicence;  4,000  hab.  Vins 
renommés. 

ARZOUF,  Asor  de  Salomon,  auc.  Apoilonia,  brg  de  Tur- 
quie d'Asie,  en  Syrie,  dans  l'eyalet  de  Saida,  sur  la  Mcdi 
terranée,  au  N.  de  Jaftâ. 

ARZROUNI  (Thomas) ,  historien  arménien  du  «•  siè- 
cle, homme  d'une  vaste  érudition,  composa,  sur  la  prière 
de  Kakik ,  une  Histoire  qui  s'étend  depuis  les  premiers  des- 


cendants de  Noé  jusqu'à  l'an  338  de  J.-C.  Quoique  < 
crée  spécialement  à  la  gloire  de  l'illustre  famille  pi  iucière 
des  Arxxouni,  cette  histoire  comprend  aussi  celle  de  la  na- 
tion tout  entière.  C'est  un  ouvrage  très-estimé  pour  son 
impartialité,  et  pour  la  vivacité  des  descriptions.  C — a. 

AS ,  nom  que  donnaient  les  anciens  Romains  :  1*  à  une 
unité  quelconque  considérée  comme  divisible  :  hteree  ex  as** 
signifiait  héritier  d'un  bien.  Quelle  que  fût  l'unité  qu'il  re- 
présentât, l'as  se  divisait  en  12  parties  qu'un  appelait  onces , 
uneite.  Les  fractions  de  l'as  étaient  le  devra ,  qui  égalait 
11  onces;  le  de  j  tant.  10  onces;  le  dodrant,  9;  le  ott,  8  ;  le 
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«ptum  .  T  ;  le  semis  ou  «miiiii,  fi  ;  le  «juéncunx,  5  ;  le  quadrant 
ou  tervncius,  4;  le  tritns,  3  ;  le  seitans,  2;  le  seicunria  ou 
MMttfu-,  demi-once,  et  enfin  l'ont-*  ;  —  2»  à  l'unité  du  poids 
ou  litre  romaine  f  a*  Hbratis),  qui  valait  de  non  poids  3  hec- 
togramme* 27  grammes  1R7  milligrammes; —  3*  à  une 
monnaie  (  «m,  assipondium,  libella  )  que  représenta  primiti- 
vement une  masse  de  cuivre  du  poids  d'une  livre.  Servius 
Tullina  battit  le  premier  monnaie.  Les  multiples  de  l'as 
étaient  le  dupondius ,  qui  valait  2  as;  le  quat ru  ois,  4;  le  »«- 
missis,  qui  était  le  demi-as,  et  le  trient,  quart  d'as.  L'as  fot 
réduit  à  2  onces  en  2i>4  av.  J.-C.,  à  1  en  217,  à  une  demi- 
once  en  191.  Jusqu'en  2M  av.  J.-C.,  il  valut  8  centimes  de 
notre  monnaie,  et,  depuis  lors,  6  centi  -  es  ;  16  as  faisaient 
un  denier  (99  centimes|.  Quand  les  monnaies  devinrent 
communes  a  Rome,  il  fut  remplacé  par  le  sesterce.  A.  O. 

AsA,  roi  do  Juda,  944-901  av.  J.-C.  ;  il  renversa  les 
idoles,  et  vainquit  les  Madianitea  et  les  Éthiopiens ,  mais 
•'allia  à  Beu-Hadab,  roi  de  Syrie,  contre  Baasa,  roi  d'Is- 
raël, et  emprisonna  le  prophète  Ananua. 

ASA  PAUUN1,  plus  tard  ANSA,  v.  de  l'anc.  Gaule, 
prés  de  Lyon  ;  auj.  Anse. 

ASAAC,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  le  pays  des  Parthea. 
An* ace  1"  s'y  fit  proclamer  roi.  Peut-être  auj.  Atfendin. 

ASABO  ,  montagne  de  l'anc.  Asie ,  sur  la  côte  orientale 
de  l'Arabie,  dans  la  partie  N.  de  l'Oman  actuel;  auj.  Cap 
Mutsendom. 

ASANIDES.  F.  Buloarks. 

ASAPH ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  était  chantre  de  David. 
On  lui  attribue  quelques  psaumes  ;  mais  des  Interprètes 
pensent  qu'il  n'avait  fait  que  les  mettre  en  musique. 

A»  a  Pli  |S«|,  premier  évéque  de  S*-Asaph  dans  le 
comté  de  Flint,  vi  rs  le  vu»  siècle.  On  lui  attribue  :  Ordi- 
nations* EccUsiœ  tancli  Asaphi  ;  Vita  sancti  Kentigerni. 
'  ASAPH  (saint-)  ,  brg  d'Angleterre  (pays  de  Galles) ,  à 
8  IriLN.  de  Denbigh,  entre  la  Clwyd  et  l'Ehry;  3,400  hab. 

ASBAM.EON,  sonree  consacrée  à  Jupiter  Asbameus 
ou  garjieu  des  sermenU,  en  Asie  Mineure,  près  deTyaue. 
ASBEN.  V.  Supplément. 

AbBhllG,  l>rg  de  Wurtemberg,  la  seule  place  forte  in- 
térieure; 1,500  hab.  Ane.  forteresse  qui  servait  de  prison 
militaire  et  d'État;  à  .1  kil.  N.-O.  de  l.udwigsbourg. 

ASCAGNE,  Ascamut  ou  lulus,  fils  d'Enée  et  de  Créufe, 
se  réfugia  avec  eux  en  Italie  après  l'incendie  de  Troie;  il 
fut,  après  son  père,  roi  de  Laviuium,  et  fonda  Albc-la- 
Longue  vers  l'an  1152  av.  J.-C.  Régna  30  ans. 

ASCALINGIUM  ,  v.  de  l'anc.  Germanie,  ches  tes  Amp- 
•Wariens  ;  peut-être  Minden  sur  le  Weser. 

ASCALON ,  auj.  Ascaldn  en  Syrie ,  v.  de  l'anc.  Pales- 
tine, sur  la  Méditerranée;  son  sol  fertile  produisait  surtout 
les  ichalottes ,  ascalonia  cepa>.  C'était  une  colonie  de  Tyr. 
D'abord  aux  Philistins,  puis  aux  Juifs,  aux  Grecs,  aux  Ro- 
mains ,  aux  Arabes  fatimites ,  elle  fut  témoin  d'une  grande 
victoire  des  chrétiens  lors  de  la  1"  croisade,  1099,  mais  ne 
fut  elle-même  ville  chrétienne  qu'en  1153,  tous  le  roi  de 
Jérusalem  Baudouin  III.  Saladin  la  reprit  en  1187.  Elle 
fut  détruite  par  le  sultan  Bibant  en  1270. 

A  SCANIA  ,  une  des  tles  Sporades.  —  Petit  pays  de  l'anc. 
Bithynie ,  prés  de  Nicée.  —  Lac  de  Bithynie ,  anj.  It-Nik. 
—  Lac  de  Phrygie  ou  de  Pisidie,  entre  Sagalassns  et  Cé- 
lénes;  auj.  Burdur. 

ASCANLE  1NSUL.E ,  lies  vis-à-vis  de  la  côte  de  la 
Troade. 

ASCAN1E  (  en  allem.  Askanien ,  Aschanlen ,  Ateharien  j , 
anc.  comté  dans  le  N.  de  l'Allemagne,  berceau  des  princes 
d'Anhalt,  autrefois  comtes  d'Ascharien,  auj.  faisant  partie 
de  la  province  prussienne  de  Saxe.  Les  restes  du  château 
d'Ascharien  se  trouvent  sur  le  Wolfsberg,  près  d'As- 
chersleben.  Le  margrave  Albert  dit  l'Ours  ,  comte  d'As- 
canie,  le  laissa  en  héritage  à  son  petit-fils  Henri,  premier 
prince  d'Anhalt.  Après  l'extinction  de  la  ligne  d'Ascanie- 
Aschersleben ,  en  1315,  les  évéques  de  Halberstadt  s'em- 
parèrent de  l'Ascanie  et  s'y  maintinrent  malgré  des  luttes 
nombreuses  et  malgré  les  résolutions  de  la  Diète.  Lors  de 
la  sécularisation  de  l'évéché  en  1802,  l'Ascanie  fut  cédée 
à  la  Prusse.  Les  ducs  d'Anhalt  ont  conservé  le  titre  et  les 
armes  des  comtes  d'Ascanie.  E.  S. 

ASCAPHA,  nom  ancien  d'AscitAFFENBOURo. 

ASCAUCALIS,  v.  de  l  'anc.  Germanie,  chez  les  Bur- 
gundes  ;  anL  Bromberg. 

ASCELIN  ou  ANSELME  \  Nicolas  | ,  moine  dominicain, 
envoyé  en  1247  par  le  pape  Innocent  IV  au  khan  des  Mon- 
gols qui  avalent  ravagé  l'Asie  occidentale  et  la  Russie  ;  il 
*lla  par  la  Syrie ,  la  Mésopotamie  et  la  Perse ,  jusqu'aux 
rires  orientales  de  la  mer  Caspienne.  Son  voyage  dura  59 


dans  le  Miroir  historique  de  Vincent  do  Beanvais,  et  trad. 
par  Bergeron  dans  ses  Voyages  en  Tarlarie.  L'auteur  en  est 
crédule  et  superficiel. 

ASCENSION ,  Ile  de  l'Océan  Atlantique,  dépendant  de 
l'Afrique,  à  960  kil.  N.-O.  de  celle  de  S»«-Hélène,  par 
7«  57'  Lu.  S.  et  par  16»  44'  long.  0.  ;  12  kil.  sur  9;  décou- 
verte par  Jean  de  Nueva  en  1501.  Sol  volcanique  et  sté 
rile;  inhabité  jusqu'en  1815;  les  Anglais,  à  cause  de  la 
captivité  de  Napoléon  à  S1*  Hélène ,  y  établirent  alors  un 
poste  militaire.  Des  travaux  ont  amélioré  le  sol  ;  c'est  auj. 
un  lieu  de  relâche  et  d'approvisionnement.  Climat  très- 
sain;  comm.  de  tortues;  KHI  hab. 

ascension  I  fête  de  l.').  Féte  que  l'on  célèbre  qua- 
rante jours  après  Pâques,  un  jeudi,  en  l'honneur  de  l'é- 
lévation de  N.-S.  J.-C.,  quand  il  monta  au  ciel  en  présence 
de  ses  disciples,  au  mont  des  Oliviers. 

ASCETES  (du  grec  atkiles,  qui  s'exerce),  mot  servant  S 
désigner  ceux  des  premiers  chrétiens  qui  par  téle  reli- 
gieux ,  s'exerçaient  volontairement  aux  pratiques  de  la 
plus  dure  pénitence.  Les  Ascètes,  se  créant  une  sorte  de 
solitude  au  sein  des  villes,  vivaient  retirés  dans  leurs  mai- 
sous  ,  où  ils  s'imposaient  des  jeûnes  et  des  abstinences 
extraordinaires,  passaient  une  partie  des  nuits  a  prier  on 
à  lire  l'Écriture  sainte,  et  dormaient  snr  la  terre  nue,  le 
corps  enveloppé  d'un  cilice.  Au  dehors,  ils  portaient  un 
vêtement  composé  d'une  robe  et  d'un  manteau  de  couleur 
foncée,  assex  seml  lable  pour  la  forme  à  celui  des  philo- 
sophes grecs,  et  allaient  pieds  nus.  Tertullien,  Origène, 
et  plusieurs  autres  docteurs,  devenus  célèbres  par  leur 
science  ou  leurs  vertus,  avaient  suivi  le  régime  des  Ascèt.  s, 
qu'il  faut  regarder*  comme  une  véritable  introduction  4  la 
vie  monastique.  —  Depuis,  on  a  désigné  pur  ascttnme 
l'exercice  le  plus  ;  ustére  et  quelquefois  même  abusif  «le* 
prat  ques  rel  gienses  ;  et  par  auteurs  atertiques,  ceux  qui 
ont  écrit  sur  ces  matières,  tels  que,  par  exemple,  S»  Basile 
et  S'  Franco1»  de  Sales.  D — H. 

ÀSCHAFFENBOURG .  anc.  A>  <<h!,  v.  de  Bavière 
(Bas. -Franc),  sur  la  rive  dr.  du  Mciu,  près  île  l'emliouch. 
de  l'Ascliait  ;  a  22  kil.  N.-O.  de  Wurtzbourg;  7,500  hab. 
Ecoles  académique  et  forestière,  séminaire,  gymnase,  in 
bliothèqne,  musées  ;  beau  chà:eau  royal  de  Johannisburg  ; 
églises  et  tombeaux  remarquables.  Industrie,  navig.  et 
comm.  actifs. 

ASCII A>1  (Roger),  un  des  classiques  anglais,  né  en 
1515,  à  Kirkby-Wisk  { Yorkshire  ,  m.  en  156H'.  Elève  bril- 
lant de  Cambridge,  puis  secrétaire  latin  d'Edouard  VI, 
île  la  relue  Marie  et  d'Elisabeth  ,  il  a  laissé  :  Rapport  et 
discours  sur  les  affiiires  d't'tol  d'Allemagne  et  la  cour  de  l'em- 
pereur Charles,  1550-2  ;  des  Lettres  et  des  Poésies  latines.  Ses 
OEurres  ont  été  publiées  in-4»  en  1761,  et  in-tr»  en  1815. 

ASCHAHIENS,  secte  mahométane,  fondée  par  Aschari 
ou  Abonl  llassan-Ali-ben-Ismael ,  m.  vers  950  à  Bagdad, 
et  favorable  à  1a  doctrine  de  ta  prédestination. 

ASCHEltSLEBEN  ,  Atcharia,  v.  de  Prusse  (Saxe),  sur 
l'Eine,  à  22  kil.  E.  de  QuedUmbourg;  7,900  hab.  Fabr. 
importante  de  lainages.  Elle  fut  le  ch.-l.  du  comté  d'As- 
canie. 

ASCHOD  le  Grand,  premier  roi  d'Arménie  de  la  dy- 
nastie des  Paeradouni  ou  Bagratides.  Elevé  en  859  à  la 
dignité  de  gouverneur  d'Arménie  par  le  calife  de  Bagdad , 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  réparer  les  maux  de  sa  patrie  et 
en  chasser  tous  "es  ennemis.  Les  satrapes  arméniens  priè- 
rent le  calife  de  leur  donner  Aschod  pour  roi.  Aschod 
reçut  du  calife  une  couronne  avec  la  pourpre,  ainsi  qu'une 
couronne  de  l'empereur  grec  Basile  le  Macédonien,  qui 
était  Arsaeide  d'origine,  885.  Aschod  établit  sa  cour  dans 
la  ville  de  Pacaran  ,  et  donna  tous  scj  soins  à  la  prospé- 
rité do  ses  sujets.  Il  se  rendit  à  Constantinople  pour  féli- 
citer sur  son  avènement  Léon  le  Philosophe.  De  retour,  il 
tomba  malade  dans  la  province  de  Schirag  [Grande-Ar- 
ménie), où  il  mourut  en  890.  C— a. 

ASCUOD  II.  surnommé  Ergal  (le  Fer),  succéda  à  son 
père  Sempad  1er,  en  914.  Il  marcha  contre  les  troupes  de 
Yousouf ,  assassin  de  son  père,  et  gouverneur  d'Aderba- 
dagan  ,  les  repoussa  partout ,  et  finit  par  être  victime , 
comme  son  père,  de  l'ambition  de  ses  satrapes.  Incapable 
d'arrêter  les  incursions  de  Yousouf,  il  se  rendit  à  Cons- 
tantinople, et ,  avec  le  secours  de  l'em]iercur  Constantin 
Porphyrugénéte,  fondit  sur  l'Arménie,  921,  battit  l'armée 
de  Yousouf,  fut  reconnu  par  le  calife  sch>ihenschnh ,  ou  roi 
des  rois,  supérieur  aux  rois  des  Géorgiens,  des  Albaniens 
et  des  Circassieus.  Mais  un  jour,  surpris  par  ses  ennemis, 
il  s'enferma  dans  nne  forteresse,  d'où,  menacé  d'une  trahi- 
son ,  il  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Sevan ,  suivi  de  70  hommes, 
poursuivit  ses  ennemis  à  coups  de  fièches  et  les  chassa 
i c  omplètement.  Maître  de  son  royaume,  il  rétablit  la  paix, 
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et  mourut  bientôt .  après  uu  règne  pénible  de  14  ans , 
«27.  C— a. 

A8CHOD  m  ,  surnommé  Oghormadz  (le  Miséricordieux), 
fils  et  successeur  d\A bas.  Après  9  ans  de  luttes  glorieuses, 
il  chassa  complètement  les  ennemis  du  territoire.  Les  sa- 
trapes le  couronnèrent  roi  de  toute  l'Arménie.  Aschod 
battit  et  tua  le  traître  Hamdonn  qui  s'était  révolté  contre 
le  calife;  il  reçut,  en  récompense  de  ce  service,  une  cou- 
ronne et  des  présente.  Il  choisit  pour  capitale  Ani ,  qu'il 
embellit  et  fortifia.  Il  bâtit  plusieurs  écoles,  des  églises, 
des  couvent»,  des  asile»  pour  les  pauvres  et  des  hôpitaux, 
dans  lesquels  souvent  il  servait  de  ses  royales  mains.  Il 
admettait  A  sa  table  les  pauvres  et  les  malades.  11  fut  le 
véritable  père  de  son  peuple,  poi.r  lequel  il  épuisa  tous  ses 
trésors.  Il  mourut  en  977. 

ASC'IA.  Aissctte  ou  doloirc  de  charpentier  pour  façonner 
le  bois.  —  IUbot  de  maçon  pour  remuer  la  chaux  pendant 
qu'on  l'ételgnait.  —  Hache  du  dieu  gaulois  Thor,  gravée 
sur  les  tombeaux ,  avec  cette  inscription  :  Sut  a#cia  dtdi- 
cavit  ou  dedicavenml.  L'Ascia  indique  partout  une  tombe 
gauloise.  Thor  était  le  Mercure  des  Gaulois.   C.  D— t. 

ASC1BURGIUM.  Les  historiens  anciens  nomment  ainsi 
une  ville  do  la  rive  gauche  du  Rhin  qui  aurait  été  fondée 
par  Ulysse ,  et  qu'on  a  cru  devoir  être  Asburg.  Ptolémée 
place  une  ville  de  ce  nom  sur  la  rive  droite  du  Khin ,  peut- 
être  Dwsboury.  V.  Hagenbuch ,  d»  Asciburyia  UlUû,  Zurich , 
1723,  in-K 

ASCIBURGIUS  MONS,  nom  latin  de  la  chaîne  alle- 
mande des  Rie*engebirge.  V.  Riesengebirge. 

ASCLÉPIADE,  poète  lyrique  grec,  que  l'on  suppose 
contemporain  d'Alcée  et  de  Sapho,  inventa  l'espèce  de  vers 
qni  porte  son  nom. 

asci.f.piadb,  médecin,  né  à  Prusa ,  du  temps  de  Mi- 
thridute  Kuputor,  m.  en  t?6av.  J.-C,  vécut  à  Alexandrie, 
a  Athènes,  puis  a  Rome,  où  sa  pratique  médicale  obtint 
le  plus  grand  succès.  On  le  regardait  comme  un  dieu,  et 
il  devint  extrêmement  riche.  11  attaqua  les  doctrines  d'Hip- 
pocratc,  se  montra  grand  partisan  des  remèdes  simples  et 
ennemi  de  l'expectation  ;  sou  principal  moyen  de  traite- 
ment était  une  diététique  minutieuse  et  trés-étudiée  ;  mais 
il  s'éleva  contre  l'abus  de  certains  médicaments  et  surtout 
des  purgatifs.  Galion  et  Celse  eu  font  l'éloge.  A*clépiade 
était  orateur  et  philosophe,  il  partageait  les  doctrines  ato- 
miques, et  tacha  d'y  rattacher  la  médecine.  Ses  fragments 
ont  été  publiés  par  Gumpert ,  Weimar,  1798,  in-8».  D— G. 

ASCLEPIADES  ,  famille  de  médecins  grecs  que  la  tra- 
dition faisait  descendre  d  Esculape  par  son  fils  Roda  lyre. 
Ds  fondèrent  trois  illustres  écoles  à  Rhodes,  à  Cnide  et  A 
Cos.  Le  célèbre  Hippocrate  (deuxième  du  nom]  était  un 
Asclépiade  ;  il  a  jeté  un  grand  éclat  sur  l'école  de  Cos,  dont 
ses  ouvrages  reproduisent  les  doctrine*.  Ses  deux  fils,  Thc*- 
sale  et  I>racon ,  son  gendre  Polybe,  furent  ses  disciples  et 
ses  successeurs.  Après  eux  on  cite  encore  quelques  méde- 
cins dont  plusieurs  se  nommaient  Hippocrate;  puis  l'é- 
cole  de  Cos  cessa  de  briller,  et  la  famille  des  Asdépiades 
se  dispersa  de  manière  a  ne  plus  laisser  de  trace.    D— o. 

ASCLEPIUS,  nom  grec  d  Esculape.  V.  Esculape. 

ASCLKPiua  de  Tralles,  philosophe  éclectique  du  vi*  siècle 
ap.  J.-C,  élève  d'Ammonius  Hcrméaa.  11  avait  écrit,  sur 
les  6  ou  7  premiers  livres  de  la  Métaphysique  d'Aristote 
et  sur  l'Arithmétique  de  Nicomaque,  des  Commentaires 
publiés  en  partie  Feulement  par  Brandis,  dans  les  Scholies 
d'Aristote.  V.  Sainte-Croix ,  Sotiit  iut  U»  outrage*  mu. 
fAvlèjrit».  dans  le  Magatin  encyclopidii(v$,  5*  année,  vol.  3. 

ASCOLI,  anc.  Âtculum  Picenwn,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
sur  le  Tronto.à  l'embouch.  duquel  est  son  port;  à  110  kil. 
N.-E.  de  Rome  ;  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  ;  1  1,098  hab. 
Lvéclié.  On  y  remarque  l'éyli^e  Saint-Grégoire,  où  l'on 
retrouve  des  vestiges  d'un  temple  romain,  et  le  palais 
Auxiavale.  —  La  prov.  d'Ascoli,  entre  celles  -!e  Teramo 
au  S.,  do  Péronse  à  l'O.,  de  Macerataau  K.,  l'Adriatiqucà 
l'K.,  a  2,096  kil.  carr.  et  196,030  hab.  Culture  'le  l'olivier. 

ascoi.I  di  satri ako,  anc.  A»culum  Aymlum ,  ville  du 
royaume  d'Italie  (prov.  de  Fogtfia);  évêché,  belle  cathé- 
•hnh-:  h.MR  hab. 

ASCOLIES  (du  grec  m  atkiâ  lioiein),  danser  sur  «ne 
outre;,  féte  des  Grecs  en  l'honneur  de  Bacchus.  Ou  sau- 
tait A  cloche-pied  sur  une  outre  de  peau  de  bouc,  frottée 
d  huile  et  remplie  de  vin  :  celui  qni  avai/  l'adresse  de  s'y 
maintenir  recevait  l'outre  pour  prix.  Cette  fête  avait  lieu 
le  29  du  mois  Poséidon  (  2«  nov.|.  B. 

ASCONA  ,  v.  de  Suisse  (Tessin),  à  3  kil.  S.-O.  de  Lo- 
carno,  sur  la  rive  dr.  du  lac  Majenr  ;  040  hab.  catholique": 
séminaire  de  capucins  sécularisé  en  1851. 

ASCOMUS  PEDIANTS  (Qulntus|,  grammairien  ro- 
main .  né  à  Padoue  ver»  Tau  50  av.  J.-C.,  m.  sou»  Néron 


dans  un  âge  très-avancé,  fut  l'ami  de  Virgile,  le  maître  de 
Tite-Live  et  de  Quintilien.  11  composa  des  critiques  litté- 
raires sur  les  principaux  écrivains  de  Rome  :  il  ne  reste 
plus  que  ses  commentaires  sur  quelques  discours  de  Cicé- 
ron,  dont  le  manuscrits  fut  découvert  en  1416  à  Saint-Gai  I 
On  y  trouve  des  détails  précieux  sur  la  constitution  du 
sénat,  les  assemblées  du  peuple,  etc.  L'édit.  la  plus  ré- 
cente de  ces  Commentaires  est  celle  d'OreUi  et  Bai  ter, 
1  vol.  in-6»,  Zurich,  1833. 

ASCRA ,  vge  de  l'anc.  Béotie ,  au  pied  de  l'Hélicon , 
près  de  Thespies;  patrie  d'Hésiode. 

ASCRIV1UM,  t.  de  l'anc.  DalmaUe,  auj.  Andritt  ou 
Catuiro. 

ASCULUM,  v.  de  l'anc.  Italie;  cap.  des  PicenUus;  mu- 
nicipe  et  colonie  romaine;  elle  fut  détruite  dans  la  guerre 
Sociale,  puis  reconstruite;  auj.  Atcvh. 

ASCuLtrst ,  v.  d'Apulie,  auj.  Atcoli  diSalriano.  11  s'y  livra 
ime  Retaille  indécise  entre  Py  rrhus  et  les  Romains,  219 

ASCCRUM,  v.  de  l'anc.  Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane.  Sa  position  est  difficile  à  fixer.  Ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  cru ,  Atehkurt,  entre  Constantine  et  Bone. 

ASDRUBAL,  général  carthaginois,  surnommé  U  Beau, 
gendre  d'Amilcar,  lui  succéda  dans  le  commandement  de 
l'armée  d'Espagne;  U  soumit  toute  l'Espagne  de  l'Océan 
à  l'Eure  ;  les  traités  conclus  avec  les  Romains  lui  interdi- 
saient de  passer  ce  fleuve.  Il  sut  s'attirer  tes  sympathies 
de  la  nation  espagnole,  et,  pour  assurer  ses  conquêtes, 
bAtit  au  S.-E.  CartKago  Nota  (Carthagène).  Il  périt  assas- 
siné par  un  esclave  gaulois,  en  2?3  av.  J.-C. 

asdrubal  ,  dit  Bakca,  frère  d'Annibal.  commanda  en 
Espagne,  où  il  éprouva  d'abord  de  nombreux  revers;  puis, 
de  concert  avec  Maasinissa,  roi  des  Numides,  il  vainquit  et 
tua  les  deux  Sci  pions,  212  av.  J.-C.  :  il  passa  en  Italie,  à  la 
tète  de  puissants  renforts ,  pour  secourir  Annibal  ;  il  fat 
attaqué  A  ('improviste  et  vaincu,  prés  du  M é taure,  par  les 
consuls  Livius  SaUuator  et  Claudius  Néron  ;  il  ne  voulut 
pas  survivre  A  sa  défaite,  et  sa  tête  fut  jetée  dans  le  camp 
d'Annibal,  qui  reconnut  alors,  dit-il,  U  fortune  de  Car- 
thage,  207. 

asdrubal  ,  fils  de  Giscon ,  commanda  l'armée  d  Espagne 
après  Asdrubal  Barca  ;  vaincu  une  première  fois  par  Sci- 
pion ,  il  se  retira  en  Afrique,  où  il  s'allia  A  Svphax ,  roi  de 
Numidie,  en  lui  donnant  sa  fille  Sophonisbe.  En  203,  vaincu 
en  Afrique,  aux  Grandes-Plaines,  par  Sciplon,  son  camp 
et  celui  de  Syphax  furent  brûlés.  Mort  vers  201,  av.  J.-C. 

asdrubal  ,  défendit  Carthage  contre  Sci  pion  Erailien  ; 
la  ville  étant  prise,  146  av.  J.-C,  il  se  retrancha  dans  un 
temple  d'Esculape,  mais  en  sortit  bientôt  pour  se  rendre 
indignée,  mit  le  feu  au  temple, 


au  vainqueur  ; 
et,  ornée  de 


elle  se  jeta  dans  les 


ASDRUBALE  (Moxtb  db).  On 
ainsi  la  ville  de  Fossombrone ,  en  Italie. 

ASEA ,  v.  de  l'anc.  Grèce ,  en  Arcadie ,  près  de  Mégalo 
polis,  aiij.  Ati  ou  A*tc. 

ASELLI  ou  ASELLIO  (Gaspardo),  anatoraïste,  né  i 
Crémone  en  1581 ,  m.  A  Milan  en  1626.  Il  fut  chirurgien 
des  armées  italiennes  et  professeur  d'astronomie  A  Pavic 
C'est  lui  qui,  le  premier  (  23  juillet  1622  ),  vit  les  vaisseaux 
chylifères  en  disséquant  uu  chien  qui  venait  de  manger. 
Sa  découverte  qu'il  voulut,  par  une  rare  modestie,  attri- 
buer A  Hippocrate,  Platon,  Aristote,  resta  d'abord  incon- 
nue; car  son  ouvrage  ne  parut  qu'après  sa  mort,  1627,  et 
fut  répandu  par  les  soins  de  Gassendi.  Il  est  intitulé  :  De 
laciibu*  mu  locteit  xmit ,  etc.,  diuerlatio ,  Milan  ,  in  4»;  il  a 
été  reproduit  plusieurs  fois,  entre  autres,  dans  le  Thfatrwn 
anatomicum  de  Mangct,  1635,  in-fol.  D — o. 

ASER ,  fils  de  Jacob  et  de  Lia ,  a  donné  son  nom  A  une 
des  douze  tribus  des  Israélites,  située  au  N.  de  la  Palestine, 
entre  U  Phénicic  au  N.,  la  tribu  d'Issachar  au  S.,  celle  de 
Ncphtali  A  l'E.  et  la  Méditerranée  à  l'O. 
aser,  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Manassé. 
ASERIA,  v.  de  l'anc.  Liburnic,  près  de  U  ville  actuelle 
de  Renkotact. 

ASES ,  nom  qui  dé>igne,  chez  les  historiens  Scandinaves, 
les  compagnons  d'Odin,  et,  dans  la  mythologie  du  Nord, 
les  32  divinités  formant  la  tour  d'Odin  :  Thor,  Balder, 
Freir,  Brage,  Heimdall,  I.oko  etc.,  et  les  déesses  Frigga, 
Céfion,  Freia,  etc.  Ils  habitaient  l'Asgard,  construite  au 
centre  du  monde  et  dont  le  gardien,  debout  sur  l'arc-en 
ciel,  était  Heimdall.  Le  root  Mt,  en  gothique  An*,  en  saxon 
Oi,  se  retrouve  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  noms  pro- 
pres :  Ofcwald,  Osmuud,  Oscar,  Anselme,  Anschaire,  etc. 

ASFELD,  ch.-l.  de  cant.  (  Ardennes|,  arr.  et  A  20  kil 
S.-O.  de  Réthcl,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne  ;  1,134 hab.  C'est 
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à  Asfeld,  jadis  appelé  Ecry,  quo  les  Normand*  furent  bat- 


ASFELD  ou  HASFELD  (Claude-François  Bidal,  che- 
valier à'),  marecltal  de  France,  né  en  1666,  m.  en  1743. 
Il  s'acquit  une  grande  réputation  pour  l'attaque  et  la  dé- 
fense des  places,  ot  se  distingua  surtout  en  Espagne  où  il 
contribua  à  la  victoire  d'Almanza,  1707,  et  à  la  prise  de 
Lérida,  de  Tortose  et  d'Alicante.  Nommé  membre  du  con- 
seil de  régence  et  surintendant  des  fortifications,  1715,  il 
ne  fut  maréchal  do  France  qu'en  1734,  sous  le  ministère  de 
Fleury.  0 

ASGARD.  V.  As  es. 

ASGUERlAN  (le  père  VERTANÈS-J,  Arménien  inékhl- 
tariste  de  Venise,  né  à  Constanlinoplc  en  1720,  m.  à  Ve- 
nise en  1810.  Il  traduisit  en  arménien  une  foule  d'ouvrages, 
tels  que  VUittoirt  romains  de  Rollin,  Venise,  1816  ;  les  deux 
premiers  volumes  de  VHistoirt  universelle  de  Dom  Calmet  ; 
l'Imitation  d»  Jésus-Christ,  Venise,  1786  ;  de.-»  Sermon»  pour 
toute  l'année,  dont  une  partie  publiée  en  1781  ;  la  Philoso- 
phes moroi*  d'Emmanuel  Tesaurus,  Venise,  1793  ;  un  CoAttv- 
drier  arménien  ecrUsicutiquê  perpétuel,  Venise,  1782;  la  tra- 
duction latine  de  tous  les  livres  composant  l'office  de  la 
liturgie  de  l'église  arménienne,  etc. 

ASHANTEE  ou  ACHANTI ,  peuple  uégre  idolâtre  de 
l'Afrique  oocidenule,  dans  la  Côte  d\)r,  près  de  l'établis- 
sement anglais  de  Cape-Coast-Castle.  Les  Ashautcc  ont 
fondé  vers  1740  un  puissant  royaume,  qui  s'étend  depuis 
le  Rio  StrAndré  à  10.  jusqu'au  Dahomey  à  l'E.,  depuis 
l'Océan  au  S.  jusqu'au  mont  I<arga  au  N.,  embrassant  7 
degré»  de  long,  et  5  de  lat.  11  se  compose  de  l'Achanti 
proprement  dit,  du  Djouabin,  et  de  plusieurs  États  tribu- 
taires ou  incorporés  par  soumission  violente.  Le»  Anglais 
protègent  seuls  encore  quelques  peuplades,  nègres  contre 
ces  cruels  A.stutntee,  marchands  d'esclaves  et,  dit-on,  an- 
thropophages. On  évalue  la  pop.  totale  de  cet  empire  à 
3  millions  d'hab.  I-e  sol  est  fertile  et  couvert  d'une  belle 
végétation,  mais  mal  cultivé;  il  produit  la  canne  à  sucre, 
le  palmier,  le  cotonnier,  le  tabac,  les  plantes  aromati- 
ques, etc.  L'or  y  est  abondant,  mais  exploité  seulement  par 
quelques  étrangers.  Rien  qu'ils  ne  sachent  pas  fondre  les 
métaux,  les  Ashantee  fabriquent  assez  habilement  les 
armes  et  ornent  les  étoffes  travaillées  par  eux  de  plumes 
artistement  disposées.  Leur  propreté  les  distingue  des  au- 
tres nègres.  I.e  21  janvier  lH24,le  gouverneur  de  Cape» 
Coast ,  sir  M'Carthv,  fut  battn  et  tué  par  eux.  Battus  en 
1826,  ils  furent  soumis  il  une  amende,  Coumanie,  qui  est  la 
Capitale,  a  15,000  liab.  Elle  a  de  grandes  rues  de  maisons 
en  bois.  Une  seule  maison  en  pierre  appartient  au  roi. 
C'est  l'entrepôt  d'un  commerce  considérable  avec  la  côte 
et  le  Soudan. 

A^HRURTON,  v.  d  Angleterre  (comté  do  Devon),  à 
82  kil.  S.-O.  d'Exeter,  près  de  la  Dart,  3,062  liab.  Mines 
do  enivre  et  d'étain  ;  ardoisières  considérables. 

ASHBY  DE  LA  ZOUCH,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  au  N.-O.  de  Lcicester;  6,000  hab.  Important*»  foires 


ASHFuKD ,  v.  d' Angleterre  (comté  de  Kent) ,  à  20  kil. 
S.-O.  de  Cantorbéry,  sur  la  Stour;  3,000  hab.  Lainages. 

ASHLEY  COOPER.  V.  SuAFrKsBintT. 

ASIIMOLE  (Elicl,  antiquaire  anglais,  fondateur  du 
musée  Ashmolée,  &  Oxford,  naquit  en  1617  à  Liehtfield, 
(ut  en  1641  procureur  à  la  cour  des  plaids  communs,  servit 
en  1644  dans  l'année  royale,  étudia  l'alchimie,  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  ce  sujet,  et,  peu  de  temps  après, 
1672,  son  grand  ouvrage  :  Institutions,  lois  tt  cérémonies  sur 
r  Ordre  de  ta  Jarretière,  in-fol.  Charles  II  le  nomma  en  1660 
héraut  d'armes  de  Windsor,  et ,  en  1662,  secrétaire  de  Su- 
rinam, La  Société  royale  de  Londres  l'avait  admis  comme 
membre  en  1661.  Il  mourut  en  1692,  laissant  à  l'Université 
d'Oxford,  outre  la  riche  collection  d'objets  rares  qui  porte 
auj .  son  nom  et  qu'il  avait  donnée  en  16B3,  ses  mss.  et  sa 
bibliothèque. 

ASHTON - UNDER - LYNE  ou  ASHTON-CKOSS,  v. 
d'Angleterre  (comté  de  I-anca*tret,  sur  la  Tanic,  à  l'E.  et 
prés  de  Manchester;  34,894  hab.  Vastes  manuf.  de  coton 
qui  emploient  20,000  personnes. 

ASI  A,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  la  Characéne  (Susiane), 
sur  le  Pasitigrc,  au  N.-O.  de  Charax-Spaainu,  auj.  Hawisah. 

ASIAGO,  t.  des  Etats  autrichiens  (Vénétic),  du:,*  la 
«légation  et  a  28  kil.  N.  de  Vieence;  5,0  0  hab.  labr. 
'des  chapeaux  ds  partis  d  Italie.  C'était  le  ch.-l.  de  la  répu- 
blique des  Sfpt  Communes. 

ASIARCHÀ.  C'était  le  prêtre  suprême  dans  la  province 
romaine  d'Asie  ;  il  était  nommé  chaque  année  par  l'assem- 
blée des  principaux  citoycus  réunis  à  Eplu}.-,e  et  par  le 
proconsul.  Comme  les  éddes  a  Rome,  il  était  tenu  de  faire 


célébrer  des  jeux  ;  aussi  l'appclahVon  souvent  muntraritu. 

ASIDO  C.ESARIANA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (  Bétique), 
colonie  romaine  ;  auj.  Xerts  ds  la  Frtmtsn. 

ASIE.  Ce  vaste  continent  s'étend  de  24*  à  188*  de  long. 
E.,  et  de  1*  18'  à  76*  10'  de  lat.  N.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur de  l'E.  à  l'O.  est  environ  de  12,800  kil.,  et  sa  plus 
grande  largeur,  do  N.  au  S.,  de  8,410  ;  sa  superficie  est  de 
45  millions  de  kil.  carrés  et  son  périmètre  de  57,000  kil. 
L'Asie  est  située  a  l'E.  de  l'Europe,  dont  elle  est  séparée 
par  les  mont»  et  le  fleuve  Oural ,  la  mer  Caspienne,  le  Cau- 
case, la  Mer  Noire,  le  détroit  de  Couetantinople,  la  mer 
de  Marmara,  les  Dardanelles,  l'Archipel  et  la  Méditerra- 
née j  à  l'O.  encore,  l'isthme  de  Suez  et  le  Golfe  Arabique  la 
séparent  de  l'Afrique;  au  S.,  l'Asie  est  bornée  par  la  mer 
des  Indes  ;  à  l'E.  par  le  Grand  Océan  ;  le  détroit  de  Beh- 
ring, large  de  14  lieues  seulement,  entre  l'Asie  et  l'Amé- 
rique, fa: t  communiquer  le  Grand  Océan  avec  l'Océan  Gla- 
cial arctique  qui  baigne  l'Asie  au  N.  La  Russie  possède 
toute  la  partie  septentrionale  de  cet  immense  continent  :  la 
Sibérie,  le  Knmfe  hatka,  et  plusieurs  iles,  entre  autres  pres  - 
que toutes  tes  Kouriles,  une  portion  du  steppe  des  Kirghii 
au  N.  de  la  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral  ;  et  au  S.  <1  > 
Caucase  ,  la  Géorgie,  le  Daghestan,  le  Schirwan  et  un  • 
partie  du  l'Arménie.  Toute  l'Asie-Mineurc,  presque  toute 
r  Arménie,  le  Kourdistan,  la  Mésopotamie,  la  Palestine,  la 
Syiie.  Chypre,  Rhodes,  et  plus  eurs  autres  lies  de  l'Archi 

Fel,  relèvent  de  l'empire  ottoman.  Les  autres  contrées  de 
Asie,  en  allant  de  I  O.  à  l'E.,  sont  :  l'Arabie,  la  Perse,  lu 
Turkestan  ou  Grande  Boukharie,  le  Kaboul  ou  Afghanis- 
tan, le  BelouichisUn,  le  Cachemire  sur  le  haut  Indus,  le 
Népàl,  l'Hindnustan,  où  la  Grande- Bretagne  domine,  l'île 
de  Ccylan,  les  Lakcdivcs,  les  Maldives,  les  Andamnn  et  rc* 
Nicobar,  l'empire  Birman,  le  royaume  de  Siam  ,  la  pres- 
qu'île do  Malaeca,  l'empire  d'Annam  ou  Cochiochine  et 
Tonkin,  la  Chine  et  ses  lies,  la  Corée,  la  Mongolie,  le 
Thibet,  la  Petite  Boukharie,  et,  a  l'E.  du  continent,  les 
Iles  Kouriles,  Tarrakai  on  Sakhalian  et  le»  iles  du  Japon. 

Indépendamment  des  mers  qui  sont  communes  h  l'Asie 
avec  d'autres  parties  du  monde  et  que  nous  avons  fait  con- 
naître, citons,  parmi  celles  qui  lui  sont  particulières,  le  ( jolie 
Persique,  la  mer  d'Arabie  on  golfe  d'Oman ,  qui  fait  partie 
de  la  mer  des  Indes,  ainsi  que  le  golfe  du  Bengale,  qui  sé- 
pare les  deux  presqu'île*  de  l'Inde;  dans  le  Grand  Océan,  le 
golfe  de  Siam,  entre  la  presqu'île  de  Malaeca  et  l'Annan)  ; 
le  golfe  de  Tonkin ,  prés  tic  l'Ile  de  Ilainan  ;  la  mer  do  ta 
Chine,  sur  la  côte  orientale  de  cet  empire  ;  la  mer  Jaune, 
entre  la  Chine  et  la  Corée;  la  mer  du  Japon,  entre  la 
Corée,  la  Mantchourie  et  les  iles  Kiou-^iou,  Aiphon,  Vc.i, 
Tarrakai;  La  mer  d'Okhostk;  plus  au  N.,  le  golfe  d'Ana- 
dyr,  non  loin  dn  détroit  de  Behring. 

On  peut  suivre  les  vastes  chaînes  de  montagnes  qui  s'ea- 
trecroisent  et  se  lient  sur  la  surface  de  l'Asie  depuis  le 
mont  Ida,  sur  le  détroit  des  Dardanelles,  promontoire 
avancé  qui  appartient  au  Taorus ,  jusqu'à  l'extrémité  du 
cap  Oriental.  Le  Taunu,  dont  les  ramifications  couvrent 
l'Asie-Mineure,  forme  au  S.  le  Liban  et  les  montagnes  d.' 
la  Palestine,  le  Sinai  et  l'Horeb  aux  confins  de  l'Afrique, 
ainsi  que  les  monta  de  la  presqu'île  arabique.  A  %  N.,  le 
Taurus  donne  naissance  aux  montagnes  de  l'Arménie,  au 
Caucase ,  à  l'Ararat,  et  aux  monts  du  Khoraçan ,  dont  les 
cha  inesse  prolongent  jusqu'au  N.  de  l'Afghanistan.  Vers  09* 
de  longitude,  la  chaîne  principale  se  bifurque,  et ,  tournant 
brusquement  au  S.-E.,  prend  le  nom  d'Himalaya,  et  offre 
quelques-unes  des  plus  hautes  cimes  du  globe.  L'Hima- 
laya, bornant  le  Thibet  au  S.,  a  pour  terrasses,  du  côté  de 
l'ilindoustan  ,  les  montagnes  du  Cachemire,  du  Népal  et 
du  Boutan.  l'ne  de  ses  ramifications  va  joindre  les  (i liâtes, 
qui  longent  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  de  l'Inde, 
ainsi  que  les  G  haies  orientales  ;  an  delà  du  cap  Comorin  , 
cette  chaîne  se  prolonge  jusque  dans  l'île  de  Ceylan.  Les 
monts  de  Vei ,  sortant  du  Thibet ,  envoient  au  S.  plusieurs 
branches  qui  se  prolongent  jusqu'à  l'extrémité  méridionale 
de  la  presqu'île  de  Malaeca ,  pendant  que  la  chaîne  princi- 
pale, se  dirigeant  au  N.-E.,  couvre  -ous  différents  noms  la 
Mongolie  et  la  Chine  septentrionale,  et ,  s'avançant  à  l'E. , 
se  rattache  au  Chanyau-Alin  ,  haute  chaîne  entre  la  Mant- 
chourie et  la  Corée, "et  dont  les  rameaux  s'étendent  sur  ces 
deux  contrées.  Cette  haute  chaîne  ,  prenant  le  nom  de 
Kingghan,  atteint  sous  le  130»  méridien  tes  monts  «les 
Lamouts,  qui  se  prolongent  à  l'extrémité  N.-E.  de  l'Asie, 
où  ils  se  partagent  en  deux  branches,  dont  l'une ,  au  S.,  va 
former  la  chaîne  du  Kamtchatka;  l'autre,  à  l'E-,  se  ter- 
mine au  cap  Oriental  ,  en  face  de  la  côte  de  l'Amérique. 
Revenons  dans  l'in-érieur  du  continent  ,  à  l'endroit  où  so 
bifurque  la  chaîne  dont  une  «les  brandies  forme  I  Hima- 
laya. L'autre  branche,  se  prolongeant  i»u  N.-O..  sépara  la 
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grande  et  la  petite  Boukharie,  et  joint  à  gauche  le  Grand 
Altaï ,  qui ,  par  les  montagnes  du  pays  des  Kirghiz,  atteint 
la  chaîne  de  1  Oural ,  pendant  que  le  Petit  Altaï ,  courant 
au  N.-E.,  s'abaisse  vers  les  plaines  glacées  de  la  Sibérie. 

De  ces  (fraudes  chaînes  de  montagnes  descendent  des 
fleures  nombreux  :  le  Tigre  et  l'Euphrate,  qni ,  sortis  de 
l'Arménie ,  joignent  leurs  eaux  avant  de  se  jeter  dans  le 
golfe  Persique;  dans  l'indoustan,  le  Sindh,  qui  arrive  par 
plusieurs  embouchures  dans  le  golfe  d'Oman  ;  le  Gange, 
réuni  au  Brahma-Poutra ,  avant  d'entrer  dans  le  golfe  du 
lien  traie;  le  Salouen,  l'Irnouadj,  dans  l'empire  Birman; 
dans  InChine,  l'Vanir-tsu-Kutns;  etlellnnvir-ifo:  l'Amour, 
dans  la  Mantchourie  ;  enfin  dans  la  Sibérie ,  la  Léna ,  le 
léniset  et  l'Obi,  descendant  des  montagne*  de  Daonrie  et 
de  l'Altaï  à  la  mer  Glaciale.  Parmi  les  lacs  ceux  de  Van  et 
d'Ourmia  en  Arménie,  la  mer  Morte  en  Palestine ,  le  lac 
Aral,  et,  dans  le  S.-E.  de  la  Sibérie,  le  lac  Baikal. 

On  compte  en  Asie  cinq  grandes  races  de  penples  : 
1*  la  race  indo-européenne,  comprenant  :  lndous  du  nord, 
Afghans,  Boukhares,  Persans,  Géorgiens,  Arméniens,  Cir- 
cassiens;  2»  la  race  sémitique,  Aranes  et  Syriens  ;  3»  la 
race  tartaro-flnnoise  avec  ses  quatre  familles  :  Finnoise 
(Ostiaks  et  Voguais  de  Sibérie);  Turque  et  Tartare  (Otto- 
mans, 1  urcoinans,  Kirghises,  Ouzbwks,  Turcs  sibériens); 
Mongole  iKalmouks,  Khalkhas,  Bouriates);  Toungouse 
(Mandchoux,  Toungnuses,  J.amoutes  ;  4*  la  race  jaune  on 
chinoise,  dans  la  Chine  propre,  le  Tibet,  l'Indo-Chine,  la 
Corée  et  le  Japon  ;  5*  la  race  malaise,  dans  la  presqu'île  île 
Malacca.  L'extrémité  N.-E.  est  occupée  par  quelques  tribus 
de  lu  famille  des  Kskimnux,  les  Ai  nos.  lesKamlchadales,  etc. 

Le  judaïsme,  le  christianisme  et  l'islamisme  ont  des  sec- 
tateurs en  Asie.  L'islamisme  est  la  religion  dominante 
chez  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans,  les 
Bcloutchis,  les  Boukhares,  les  Malais,  et  chez  presque  tous 
les  peuples  qui  parlent  1rs  dialectes  des  Turcs.  Parmi  les 
religions  particulières  à  l'Asie,  celte  de  Brahma  est  suivie 
par  la  grande  majorité  des  Hindous;  le  culte  de  Bouddha 
est  professé  par  nne  partie  des  Hindous,  par  les  Chinga- 
lais,  les  Birmans,  les  Anamitains,  les  Chinois,  le*  Japo- 
nais, les  Thibétains,  les  Mantchoiix  et  les  Mongols.  Le  chn- 
manisme  est  la  religion  de  plusieurs  peuplades  de  la  Sibé- 
rie et  de  l'Asie  orientale.  On  porte  la  population  de  l'Asie 
à  plus  de  675  millions  d'habitants.  Moins  riche  en  métaux 
que  les  autres  parties  du  monde,  l'Asie  abonde  en  pierre- 
précieuses  •  les  diamants  se  trouvent  dans  l'Hindoustan. 
On  pèche  des  perles  dans  le  golfe  Persique  et  sur  les  côtes 
de  Ccylan. 

a»ib  anciejtke.  —  Que  l'on  imagine  une  ligne  tirée  de- 
puis le  bord  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  presqu'île  de 
Malacca,  elle  indiquera  Ut  limite  des  connaissances  des  an- 
ciens ;  encore  n'eurent-ils  que  des  notions  fort  vagues  de 
plusieurs  pays  en  deçà  de  cette  ligne.  Au  delà,  le  pays  des 
Séres  ou  Sin»  iChine)  n'était  connn  que  de  nom.  Régions  : 
Asie-Mineure,  Arménie,  Partbie,  Mésopotamie,  Babvlouie 
ou  Chaldée,  Assyrie,  Syrie,  Colehide,  Arabie,  Perse.'lnde, 
Scythie  ou  Sarmatic.  Montagnes  :  Caucase,  Ta  unis,  Ara- 
rat,  Paropamisus,  Imaiïs,  Emodus,  chaînes  du  Liban. 
Fleuves  principaux  :  Oxus  et  Araxe.  Gange,  Indus,  Hy- 
daspe,  Jourdain,  Tigre,  Euphrate.  L'Asie  romaine,  qui 
comprit  l' Asie-Mineure  et  plus  tard  la  Syrie,  fut  divisée  en 
trois  diocèses  sous  Constantin  et  ses  successeurs  :  diocèse 
d'Asie,  comprenant  l'Hetlcsnont  ou  Mysie,  la  Lydie,  la 
Carie,  tes  deux  Phrygies,  la  Lycaonie,  la  Pamphylie  et  la 
Pisidie;  diocèse  d'Orient,  partagé  en  2  Cilicies,  Osroéne, 
S  Syriea,  2  Phénicics,  3  Palestine»,  2  Arabies;  diocèse  de 
Pont,  subdivisé  en  2  Ponts,  2  Cappadoces,  2  Arménies, 
2  Galaties,  Paphlagonie  et  Bithynic. 

ABJB-m.NEUHK ,  aoj.  Ânatolii.  ht»  Romains  appelaient 
ainsi ,  par  opposition  à  la  haute  Asie,  c.-à-d.  au  reste  du 
continent,  la  presqu'île  qui  s'avance  à  l'O.  de  l'Asie  entre 
le  Pont-Euxin  ou  nier  Noire  au  N-,  la  mer  Egée  ou  Archi- 
pel à  l'O.,  et  la  mer  intérieure  ou  Méditerranée  au  S.  Elle 
était  traversée  au  S.  et  au  centre  par  des  chaînes  du  Tau- 
rus;  ses  principaux  fleuves  étaient  l'Halys,  qui  la  parta- 
geait presque  en  deux  parties  é craies,  et  le  Sangarius 
au  N.,  l'Hennus  et  le  Méandre  à  l'O.,  l'Eurymédon  et  le 
Cydnus  au  S.  Ses  divisions  principales  étaient  :  h  l'O.,  la 
Myste,  la  Lydie,  la  Carie,  la  Phrygie  et  la  Uithynie;  au 
S.,  laLycie,  la  Pamphylie,  la  Pisiîlie  et  la  Cilicie;  au  N., 
la  Paphlagonie  et  le  Pont  ;  au  centre,  la  Gnlatic  et  la  Cap- 
padoee.  Ses  villes  principales  étaient  :  à  l'O.,  Sardes,  Ma- 
gnésie, et  le»  célèbres  colonies  grecques  fondées  sur  la  côte 
occidentale,  vers  le  xii»  siècle  av.  J.-C,  par  les  Dorions, 
?es  Ioniens  et  les  Eoliens  venus  de  la  Grèce  ;  Ephèse,  Milet, 
Phocéj,  Lnmpsaqtte,  Haticarnassc ,  Cnide,  etc.  Au  X.-O. 
a va:t  existé  l'anc.  Troie;  on  v  voyait  aussi  au  N.  les 


|  nies  de  Milet,  Amlsus,  Sinope,  Cenurante,  Trapeiuiite 
Amasie,  Nicée,  Nicomédie;  au  centre,  Ancyrc,  Apamée: 
au  S.,  Tarse,  Séleucie,  etc.  Parmi  les  Iles  de  la  mer  Egée 

I  Samos .  Cos ,  Chios  et  Lesboa ,  dépendaient  de  l'Asie 
Mineure,  ainsi  que  Rhodes  et  Chypre  au  S.  —  L" Asie-Mi- 
neure, connue  des  Grecs  dès  la  guerre  de  Troie ,  1270  av. 
J.-C ,  et  conquise  par  les  Perses  après  la  chute  du  royaumr 
de  Lydie,  548  av.  J.-C.,  devint ,  par  les  colonies  de  l'Occi- 
dent ,  une  seconde  Grèce.  Les  guerres  médiquca  rendirent 
indépendante  de*  Perses  la  cote  occidentale,  mais  la  con- 
quête persane  en  reprit  possession  jusqu'à  l'expédition 
d'Alexandre.  Les  Séleucidcs  la  laissèrent  se  diviser  en  une 
foule  d'Etats,  Pont ,  Cappadoce,  Paphlagonie,  royaume  de 
Pcrgame,  etc.,  qui  tombèrent  tous  sous  la  domination  des 
Romains.  Le  traité  de  Magnésie,  en  189  av.  J.-C.,  avait 
marqué  les  premiers  progrès  de  leur  influence  en  Asie 
Mineure;  la  partie  occidentale  devint  province  romaine 
en  129  av.  J.-C.,  le  reste  sous  l'empire.  Lors  du  démem- 
brement de  l'empire  romain,  l'Asie  Mineure  fit  partie  du 
Bas-Kmpire;  elle  fut  conquise  au  tu*  siècle  par  les  ca- 
lifes arabes,  se  démembra  en  plusieurs  sulUmcs,  reçut  en- 
suite les  Turcs,  qui  la  possèdent  encore.  I'.  Axa n.Lii. 

Asib  (province  d  ).  V.  Asie  Ancienne,  Asie  Mineure, 
et  Puovinceu. 

ASILE  (Salles  d' ),  établissements  dans  lesquels  des  en- 
fanta de  2  à  6  ans  reçoivent  gratuitement  les  première» 
notion*  de  l'instruction  religieuse,  de  la  lecture,  de  l'écri- 
ture, du  calcul  verbal,  et  du  dessin  linéaire.  La  direction 
en  est  confiée  à  des  femmes  laïques,  ou  à  des  soeurs  de 
S1- Vincent-de-Paul.  Les  premiers  établissements  de  ce 
genre  ont  été  fondés  à  Rome,  sous  le  nom  d'écolet  pies,  par 
Cnlasanxio.  Oberliu  créa  en  France  la  première  salle  d'a- 
sile en  1769,  au  vge  du  Banc-de- la- Roche  1  Vosges  |,  et  la 
mit  sous  la  direction  de  Louise  Schcepplcr.  Un  essai  de 
salle  d'asile  tenté  à  Paris,  en  lflOl,  par  la  marquise  de  Paa- 
toret,  ne  réussit  pas;  ce  ne  fut  qu'en  1825  que  le  peuple 
commença  d'apprécier  l'avantage  des  asiles.  Une  ordon- 
nance de  1)137  en  régularisa  l'établissement  ;  un  décret  du 
21  mars  1H55  les  a  placées  sous  la  protection  de  l'impéra- 
trice. —  En  Angleterre,  le*  salles  d'asile  existent  depuis 
1819;  il  y  en  a  dans  toute  l'Europe,  et  même  en  Turquie, 
dans  l'Inde  ft  «bina  In  l'erse.  V,  aussi  Ahyle. 

ASILINCUM,  ▼.  de  l'anc.  Gaule,  chu  les  Eduens  ,  auj. 
CVid/f  ju-CMnon. 
AS1NARA.  Jf'jor  Ifrrniti»  irurti'f ,  tle  do  royaume  d'Italie, 

à  4  ML  de  la  côte  N.-O.  de  Sardaigne.  Superf.  :  102  kil. 
carrés.  Habitée  seulement  par  quelques  bergers  et  des 
pécheurs;  sol  fertile,  bons  pâturages. 

ASINARUS,  auj.  Fiumt  di  Noio,  fl.  de  l'anc.  Sicile,  affl. 
de  la  mer  Ionienne  à  l'E.  Les  Athéniens  y  subirent,  en 
413  av.  J.-C.  une  défaite  qui  termina  la  malheureuse 
expédition  de  Sicile.  Syracuse  avait  une  fête  des  Annavi*. 

ASINIUS  POLL10N.  V.  Porno*. 

ASION-GABER,  nommée  plus  tard  Birénia,  Âtnun  des 
écrivains  arabes,  v.  de  l'anc.  Arabie  (Hedjaa  i,  sur  le  golfe 
Elanitique.  Ses  ruines  subsistent  entre  Akaba  et  Kassr 
el  Bedaouy.  C'était  le  port  d'où  partaient  les  flottes  de 
Salomon. 

ASISIUM ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  l'Ombrie  ;  auj.  Auùt. 
ASMODÉE  ou  ASCil.MEDAl,  de  l'hébreu  Sumad,  le 
destructeur,  mauvais  démon  qui  est  mentionné,  dana  le 
livre  de  Tobie  et  dans  le  Talmud ,  comme  le  priuce  des 
démons  et  l'ennemi  du  roi  Salomon. 

ASMONÉENS,  nom  donné  quelquefois  aux  Machabées, 
originaires  d'Asmon,  v.  de  la  tribu  de  Sméon. 

ASNIËRES,  en  latin  Amierar,  joli  vge  (Seine),  sur  la 
rive  g.  de  !a  Seine,  arr.  et  a  8  kil.  de  Saint-Denis,  à  a  de 
Paris,  sur  le  ch.  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain,  cl  à  l'em- 
branchement de  celui  de  Versailles;  2,035  hab.  Fabr.  de 
blanc  de  zinc.  Au  xui*  siècle  les  rois  de  France  y  avaient 
une  maison  royale. 

ASOLA,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Brescia,  sut 
ta  Chiese,  à  32  kil.  N.-O.  de  Mantoue;  5,467  hab. 

ASOLO,  v.  des  Etata  autrichiens  (  Yénétie).  à  30  kil. 
O.-N.-O.  de  T révise,  sur  une  hauteur,  près  de  la  source 
>lu  Musone;  3,'iOO  hab.  Elève  de  vers  à  soie. 

A^Ol'l'S,  v.  de  Laconic.  Ruines  au  lieu  appelé  BMra, 
sur  ta  cote  près  do  la  péninsule  formée  par  le  cap  XyU. 
—  Fleuve  du  Péloponèse,  traversait  la  plaiue  du  Mcyone 
et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Coriutlie,  auj.  Bosilfeoi.  — 
Fleuve  de  Beotic,  issu  du  Cithéron,  se  jetait  dans  la  mer 
d  Kubéc;  auj.  As  >po.  —  Fleuve  de  Thesaalie,  né  au  mont 
CE  la,  et  tombant  dans  le  golfe  Maliaque. 
ASOR,  v.  de  Syrie;  auj.  Arzouf. 
ASPA,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  la  Partbie;  auj. 
abp»  LCCA,  v.  de  Gante;  au}.  Accou$. 
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ASPADANA  ,  r.  de  l'anc.  Asie,  la  mime  qn'jtspa. 

ASPALATUOS ,  t.  de  l'anc.  Hlyue;  auj.  SpaUUro. 

ASPAR,  patricc  et  général  de  l'empire  d'Orient,  Alain 
>lé  naissance  et  Arien  de  religion.  U  s'éleva  au  premier 
rang  par  ses  services.  Ce  fnt  lui  qui  prit  l'usurpateur  Jean 
et  comprima  sa  révolte  en  435.  A  la  mort  de  Marcien , 
467,  il  était  le  personnage  le  plus  considérable  de  l'em- 
pire, et  voulut  faire  comme  Ricimer,  en  donnant  la  pourpre 
à  Léon  le  Thrace,  ancien  intendant  de  ses  domaine»; 
U  Ait  trompé  dans  son  espoir ,  et  après  avoir  trahi  Léon 
plusieurs  fois,  il  fut  massacré  en  471  av.  J.-C.  S 

ASPARAG1UM ,  t.  de  l'anc.  Illyrie,  auj,  hearpeir. 

ASPASIE,  de  Milet,  femme  célèbre  à  Athènes  par  sa 
beauté  et  son  esprit,  y  enseigna  l'éloquence,  s'entoura  de 
Socrate  (  V.  le  Ménexènt  de  Platon),  de  Périclès,  d'AIci- 
biade,  etc.  Les  maris  conduisaient  leurs  femmes  à  ses  le- 
çons. Périclès  répudia  sa  femme  pour  l'épouser,  et  c'est 
elle,  dit-on ,  qui  suscita  les  guerres  de  Samoa,  de  Mégarc 
et  dn  Péloponèse.  Elle  fut  accusée  d'impiété  par  les  enne- 
mis de  Périclès,  qui  entreprit  sa  défense  devant  l'Aréo- 
page, et  la  sauva  en  pleurant  devant  ses  juges.  Après  la 
mort  de  Périclès,  elle  se  remaria  à  Lysiclès,  riche  mar- 
chand de  bestiaux,  qui,  grâce  à  ses  leçons,  devint  orateur 
habile  et  bientôt  l'un  des  premiers  personnage*  de  la  ré- 
publique. Cest  à  tort  que  quelques  historien*  ont  dit  d'elle 
quV/fc  cjurut  à  la  gloire  à  travers  l'infamie. 

ASP  A  VIA ,  v.  forte  de  l'anc.  Espagne  (Bétique);  auj. 
E*[>qa. 

ASPE  (vallée  d'),  AtpaUucetui»  vallis,  dans  le  dep.  des 
B. -Pyrénées,  commence  a  la  source  du  Gave  d'Aspe,  près 
du  Pic  du  Midi ,  et  à  l'extrême  frontière  de  ta  France.  Elle 
produit  des  bois  de  construction  qui  descendent ,  par  le 
Gave  d'Aspe  dans  celui  d'Oioron ,  et  de  la  à  Bayonne  ; 
15  villages  y  vivent  de  leurs  troupeaux.  Le  village  d'Aspe 
est  célèbre  par  une  victoire  des  Français  sur  les  Espagnol», 
5  sept.  179*  ^ 

A8PB,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  24  kil.  O.  d'AIl- 
cante;  5,700  hab.  Carrières  de  marbre. 

ASPEKDUS,  v.  anc.  de  Pamphylie,  sur  l'Eurymédon 
tCapsïSou),  à  quelque  distance  de  son  embouchure.  Elle 
Mûrissait  sous  les  SéleuciàVs.  Ruines  superbes,  surtout  on 
aqueduc  haut  de  plus  de  50  mètres  et  loti*  de  1.440. 
ASPERN  (OROsa-l,  v.  des  Etats  autrichiens,  sur  le  Da- 
i  Vi< 


j  à  3  kil.  E.  de  Vienne  ;  600  hab.  Napoléon  I"  y  battit 
les  Autrichiens  en  1809  (21  et  22  mai);  c'est  ce  qu'on 
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ASPHODELE  ,  plante  semblable  au  lis,  fréquente 
l'Europe  du  S.,  consacrée  à  Proserpine,  et  qu'on  pli 


bataille  d'Essling. 
ASPET,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne ),arr. et  a 13 kil. 
S.-S.-E.  de  Saint-Gaudens  ;  fabr.  de  peignes  et  ouvrages  en 
buis;  comm.  considérable  de  porcs  pour  la  1  ranee  et 
l'Espagne;  699  hab. 
ASPHALTITE  f lac).  V.  Morts  (mer;. 

dans 
t 

sur  les  tombeaux, 

ASP1NWALL.  I'.  Supplément. 

ASP1S,  ou  CLYPEA,  ou  TAPHITIS,  promontoire  et 
v.  de  l'anc.  Afrique  (  Byzacène  j,  au  S.-E.  de  Cartbage,  fon- 
dée par  Agathocle,  «rise  parles  Romains  dans  la  1"  guerre 
punique;  auj.  Kalibia  ou  Clybea.  Elle  tirait  son  nom  de  ce 
que  ta  colline  sur  laquelle  elle  était  bâtie  avait  la  forme 
d'un  bouclier. 

ASPORDENUS  moks  ,  montagne  escarpée  et  stérile  do 
l'anc  Asie-Mineure,  prè>  de  Pergame ,  avec  un  sanctuaire 
à  la  Mère  des  Dieux. 

ASP  REMONT  fD*|.  V.  Orthez  (vicomte  d'). 

ARPRES-LES-VKYNES.  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpea), 
arr.  et  à  50  kil.  S.-O.  de  Gap,  sur  le  Boech  ;  673  hab. 

ASPRIERES,  ch.-l.  de  canton  (Aveyron),  arr.  et  â 
26  kil.  N.-E,  de  Villefranche  j  420  hab.  Minea  do  zinc  et 
de  plomb. 

ASI'ROPOTAMO,  anc.  Achelout ,  fl.  de  Grèce  et  de  la 
Turquie  d'Europe,  prend  sa  source  à  35  kil.  E.  de  Janina,  et 
se  jette  dans  la  mer  Ionienne  à  Trigardon ,  après  225  kil. 
de  cours. 

ASPURGITAJNS  ou  ASPURGIENS,  ar.c.  peuple  des 
rives  du  Bosphore  Cimmérien.  habitait  Asbourg  f  peut-être 
1  As {rard  d'Odin).  Les  historiens  du  Nord,  dans  leurs  ef- 
fort* pour  retrouver  la  première  patrie  des  A*es  au  bord 
dn  Tanais,  ont  marqué  la  place  de  l'antique  A*gard  aux 
lieux  où  subsista  le  royaume  des  Aspurgitaius.  Des  re- 
cherches plus  modernes  et  un  examen  plus  attentif  de* 
médailles  scytho-grecqnes  ont  prouvé  que  les  rois  des  As- 
purgitaius étaient  Sarmates,  et  par  conséquent  d'une  race 
qui  n'aurait  rien  do  germanique.  A.  G. 

ASSAL1NI  (  Pierre),  médecin  italien,  né  à  Modène  vers 
tt'>3,  rn.  en  l'JlO  ,  v.iivlf  l'an;i->  iV.-.n-ni-e  on  Egypte  .  et 


rendit  de  grands  services  pondant  la  peste  de  Jaflfc  ;  il  ob- 
serva la  fièvre  jaune  à  Cadix ,  la  dyssenterie  et  le  mirage. 
Napoléon  l*r  le  nomma  premier  chirurgien  do  la  cour  et 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  S^-Arabroise  à  Milan  ;  il 
publia,  en  1803,  des  Ohurvations  sur  tapette,  et,  en  1811, 
un  ouvrage  sur  les  maladies  des  yeux,  perfectionna  le  for- 
ceps et  l'opération  césarienne.  Après  la  compagne  de  1812, 
en  Russie ,  dans  laquelle  il  eut  les  extrémités  gelées ,  il 
revint  se  fixer  dans  sa  patrie. 

ASSAM ,  vaste  territoire  ÔWInde  anglaise,  à  l'E.,  com- 
prenant la  vallée  du  Brahmapoutre,  ayant  au  N.  les  mon- 
tagnes de  l'Himalaya  qui  le  séparent  du  Thibet  et  du 
Boutan,  à  l'Est  et  au  Sud  le  Birman,  a  I  O.  le  Bengale; 
entre  25»  50'  et  28*  10'  de  lut  N.,  87»  4  >'  et  95»  15'  de 
long.  E.  Capitale  :  Djorhat.  Superficie  :  47,320  kil.  carrés; 
pop.  en  1838  :  710,000  hab.  Arrosé  par  le  Brahmapoutre 
et  par  un  grand  nombre  de  rivières  navigable».  Climat 
très-malsain,  â  cause  de  la  chaleur  et  des  inondations  an- 
nuelles. Sol  fertile;  récolte  de  rix,  graine  de  moutarde, 
coton,  poivre;  les  vers  à  soie  y  vivent  et  s'y  multiplient 
sans  les  soins  de  l'homme ,  et  produisent  one  soie  excel- 
lente. Comm.  de  soie  et  de  soieries  fabriquées  dans  le  pays, 
d'or,  d'ivoire,  etc.  L'Assam  est  habité  par  des  tribus  demi- 
barbares,  dont  le  culte  est  le  Brahmanisme.  Cette  province 
fut  cédée  par  les  Birmans  aux  Anglais  en  1826. 

ASSARACUS,  roi  de  Troie,  fils  do  Tros,  aieul  d'An- 
chise  et  père  d'K.née  I  xiv«  siècle  av.  J  -C\). 

ASSAK-HADDON ,  roi  de  Ninive  en  707  av.  J.-C. ,  suc- 
cesseur de  Seunachérih»,  reconquit  Babylono  perdue  par 
ses  prédécesseurs,  680,  fit  la  guerre  à  Manaisés,  roi  de 
Juda,  dispersa  ce  qui  restait  encore  des  dix  tribus  d'Israël, 
et  les  remplaça  par  des  colonies  asiatiques  ;  c'est  l'origine 
des  Samaritains;  il  mourut  vers  667. 

ASSAR0T1I  (Octave-Jean-Baptistc),  né  a,  Gènes  en 
1753  ,  m.  en  1829,  instituteur  des  sourds-muets.  Destiné 
au  droit,  il  entra  dans  l'ordre  religieux  nommé  ScuoU  IS*, 
et  donna  des  leçons  publiques.  Sa  réputation  devint  •.elle, 
que  l'archevêque  de  Gènes  le  chargea  d'examiner  le  clergé 
de  son  diot  è*e  ;  mais ,  en  1801  ,  en  entendant  parler  de 
l'institution  des  sourds-muets  de  Paris,  il  se  voua  aussitôt 
à  cette  classe  malheureuse.  Il  dut  se  passer  longtemps  des 
secours  du  gouvernement.  En  1805,  Na(>olcon  I"  fit  con- 
vertir un  des  couvent»  supprimés  en  institution  des  sourds- 
muets.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1812  que  l'institution  fut 
complètement  organisée.  Assarotti  modifiait  sa  méthode 
suivant  chaque  individu. 

ASSAS  (  Nicolas ,  chevalier  d' ) ,  né  au  Vignn.  Capitaine 
au  régiment  d'Auvergne,  il  sauva  par  son  dévouement  l'ar- 
mée française,  qui  allait  être  surprise  près  de  Clostercamp. 
16  octobre  1758  :  sorti  au  point  du  jour  pour  inspecter  les 
postes,  il  rencontra  une  division  ennemie  ;  menacé  de  mort 
s'il  donne  l'alarme,  d'Assas  n'hésite  pas  et  s'écrie  :  «  A  moi, 
Auvergne  !  voilà  les  ennemis  !  «•  et  if  tombe  frappé  à  mort, 
la  ville  du  Vlgan  lui  a  élevé  une  statue  en  1R10.    A.  G. 

ASSASSINS  [Auiuirti,  Auauini,  //«Mfm'wi' ,  nom  donné, 
à  l'époque  des  Croisades,  aux  sectateurs  d'Hassan-Sabah. 
L'opinion  la  plus  généralement  adoptée  fait  venir  ce  nom 
du  mot  arabe  Hatehxch,  préparation  faite  avec  des  sub- 
stances végétales,  et  qui  produit  une  sorte  d'extase,  dont 
la  jouissance  trop  souvent  répétée  conduit  au  marasme 
et  â  la  mort.  Etablis  à  Alnmout  en  Perse  dès  l'an  1090, 
les  disciples  fanatiques  d'Hassan  s'emparèrent  aussi  de 
Masyat,  place  située  dans  les  montagnes  de  l'Anti-Liban  , 
et  qui  devint  leur  chef-lieu  en  Syrie.  Ils  se  rendirent  dé> 
lors  aussi  redoutables  aux  Chrétiens  qu'aux  Musulmans, 
parce  que,  sur  l'ordre  de  leur  chef,  ils  allaient,  sans  hé- 
siter, donner  la  mort  aux  rois,  aux  princes,  a  tous  ceux 
qui  étaient  désignés  À  leurs  coups.  La  préparation  enivrante 
dont  cette  secte  tire  son  nom,  et  dont  Hassan  se  servait 
pour  exalter  les  sens  et  l'enthousiasme  des  Assassins,  resta 


longtemps  un  secret,  et  parait  avoir  été  apportée  de  l'Inde. 
Ces  sectaires,  presque  toujours  appelés  Ismaélien*  dans  le, 
historiens  orientaux,  étaient  en  effet  les  héritiers  des  doc- 
trines Ismaéliennes  qu'on  enseignait  au  Caire  sous  les  Fa- 
timites.  Ils  étaient  partagés  en  trois  classes  :  les  Dots  ou 
maîtres ,  les  Itefikt  ou  compagnons ,  les  Fedavis  ou  sacrés, 
:  c.-a-d.  destines  au  sacrifice  de  leur  propre  vie  ou  de  la  vie 
'  des  autres.  Au-dessus  de  ces  trois  catégories  venaient  les 
I  Ihtitkebir  on  grands  prieurs ,  et  le  Scheik  ou  grand-maître  , 
!  chef  suprême.  Hassan ,  fondateur  de  l'ordre ,  uffecta  tou- 
jours un  grand  xéle  pour  les  pratiques  extérieures  du 
culte  musulman;  il  tint  pendant  14  ans  tous  les  palais  do 
l'Asie  sous  la  menace  de  «on  poignard;  se-  deux  fil*  "-t 
le  prince  de  Mossoul  furent  ses  plus  illustres  victimes  ;  Kia- 
Buztirgomide,  sou  lieutenant,  lui  succéda,  et  fut  la  tige  do 
l'abominable  dynastie  qn-  devait  -  livre.  MoVammn!  me- 
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céda  à  son  père  ;  «on  règne  fut  marqué 
doux  calife*.  Hassan  II,  non  fil»  et  son  »UMWxru., 
publiquement  que  ln  connaissance  du  sens  allégorique  de* 
préceptes  dispensait  de  l'obserration  du  sens  littéral  ;  il 
périt  sous  le  poignard  pour  avoir  dévoilé  les  secrets  de 
l'ordre.  Mohammed  II  fut  assassiné,  après  35  ans  de  régne, 
par  son  ni*  Dschetalcddin  ;  celui-ci  rétablit  chez  les  As 
Mas^ins  le  culte  rigide  qui  fut  observé  par  eux  jusqu'à  la 
destruction  de  leur  puissance.  En  1189,  Alacddin  succéda 
à  son  père  Dschelaleddin  ;  lâche  et  efféminé ,  il  périt  par 
ordre  de  son  fils  Rokneddin.  En  1257,  les  Assassins  de  la 
Pen-e  furent  exterminés  )>ar  les  Mongols,  et  leurs  livres 
livrés  aux  flammes.  Quelques  années  après,  ceux  de  Syrie 
succombèrent  sous  les  coups  du  sultan  Rlbar».  Ils  dispa- 
rurent, niais  leur  odieux  souvenir  est  resté  dans  le  terme 
qui  flétrit  partout  l'homme  coupable  d'un  meurtre  prémé- 
dité. V.  Hanuner,  Hutoire  des  Auautns  (en  allem.f,  Stmtg. 
et  Tubingue,  1818.  H.  B. 

ASSAZIE,  fl.  d'Afrique  (Guinée  supérieure!,  affl.  du 
golfe  de  Guinée,  au  N.  du  cap  Lopez;  son  cours  a  été  re- 
connu jusqu'à  900  kil.  de  son  embouchure. 
ASSCIIE,  v.  de  Belgique  (Brabant  méridional),  à  12  kil. 
. .-O.  de  Bruxelles;  5,91?  hab.  Comin.  de  houblon. 
ASSECTATOR,  client  désœuvré,  qui,  dans  l'anc.  Rome, 
se  faisait  une  occupation,  un  plaisir  ou  un  devoir  d'ac- 
compagner son  patron  en  course  par  la  ville.      C.  D— t. 

ASSELYN  (Jean),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
1610,  m.  à  Amsterdam  en  1660.  Il  fut  élève  d'Isaie  Van 
de  Velde  selon  les  uns ,  de  Jean  Miel  selon  les  autres.  Il 
dessina  un  grand  nombre  de  vues  d'après  nature  dans  les 
environs  de  Rome.  Claude  Lorrain  fut  l'artiste  qu'il  prit 
pour  modèle  pour  le  paysage  ;  mais  quand  il  exécutait  des 
bataille*  ou  des  morceaux  d'histoire,  il  imitait  le  Bamboche. 
Ses  tableaux  sont  souvent  ornés  de  grondes  ruines.  Son 
coloris  est  clair  et  transparent,  sa  touche  libre  et  ferme, 
sa  lumière  chaude  ;  il  dessinait  bien  et  disposait  les  figures 
avec  jugement.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  4  toiles 
qui  sont  au  nombre  de  ses  meilleures.  Il  y  règne  un  vif 
sentiment  de  la  nature  :  on  pourrait  dire  que  ce  sont  des 
èglogucs  coloriées.  A.  M. 

A^EM-K  ALASSI,  petite  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  eyalet 
d'Aidin,  à  130  kil.  S.  de  Smyrne,  sur  la  Méditerranée. 
Belles  ruines  de  l'anc.  /omos.  d'un  théâtre  en  marbre,  cte! 

ASiL.VlAM  |  Jioeph-.'iiiiion),  orientaliste,  né  eu  loW 
d'une  famille  maronite  du  Liban,  c.-à-d.  syrienne  et  chré- 
tienne, m.  en  1768.  Dans  ses  voyages  en  Egypte  et  en 
Syrie,  il  réunit  un  grand  nombre  de  mas.  orientaux  pour 
la  bibliothèque  des  papes,  dont  il  était  conservateur.  Il  a 
oublié  :  Uibliothera  orientalù  Clémentine- Va  ticana ,  4  vol. 
in- fol.,  Rome,  1719-28,  contenant  les  mas.  syriaques  du 
Vatican  ;  nne  édition  des  Gfc'urrw  iEphrem,  en  syriaque  et 
en  latin ,  6  vol. ,  Rome ,  I7:t2-4fl  ;  tfi Wiri*  < 


6  vol.,  Rome,  1755-57  ;  BiUiothera  furù  orientalù 
canonici  et  dtilù,  4  vol.,  Rome,  1762-4.  Le  cardinal  A.  Mai 
a  publié  quelques-uns  do  ses  ouvrages  restés  manuscrits. 
— JortKPii-Li.oi,  son  neveu,  mourut  en  1782,  professeur  de 
langue*  orientales  à  Rome.  Il  a  laissé  :  Codex  lituryicvt  ec- 
cletia  uwvtnalit,  13  vol.,  Rome,  1749-66  5  D«  cathaticù  mu 
pafriarcMf  Chaldaorvan  tt  Nestorianonm ,  S  vol.,  Rome, 
ms.  —  Simon  ,  de  la  même  famille,  né  à  Tripoli  de  Syrie 
en  1752,  élevé  à  Rome,  bibliothécaire  à  Vienne,  professeur 
de  langues  orientales  à  Padoue  depuis  1785,  m.  en  1821 , 
a  laissé  :  Saggio  eulC  origine  degli  Arabi,  Padoue,  1787  ;  Ca- 
talogo  dei  mes.  orientait  délia  bibliotheca  Naniana,  2  vol.,  Pa- 
doue, 1787  ;  Gloinu  ccrlettit  eufico-arabieui ,  Padoue,  1790  , 
description  d'un  globe  céleste  du  unis  éeBorgia. — Etienne- 
Evodb,  neveu  de  Joseph-Simon,  et  son  successeur  à  la 
bibliothèque  du  Vatican,  archevêque  d' A  pâmée,  m.  en 
1782,  a  donné  :  Bibliothecof  mtdirro-lavrmtinat  tt  palatin* 
codicee  mu.  orientale»,  2  vol.,  Florence,  1742,  et  Acte 
tanclorum  iimr/yrum,  2  vol.,  Rome,  1748. 

AS.ShMBI.EE  CONSTITUANTE  ox  NATIONALE 
CONSTITUANTE.  Nom  que  prirent  les  États-Généraux 
français  de  1789,  après  s'être  déclarés  Atsemblét  nationale 
(  V.  et  mot).  Depuis  15  jours  an  plus,  les  Etats-Généraux 
s'étaient  métamorphosés  en  assemblée  presque  souve- 
raine ;  l'agitation  s'accroissait  dans  Paris,  et  le  gouverne- 
ment, inquiet,  réunissait  un  camp  aux  environa.  J.  assem- 
blée commença  ses  attaques  contre  le  pouvoir  royal,  eu 
t,  le  13  juillet,  l'éloigncment  des  troupes,  la 
îCa  F""1"8  bourgeoises,  et  la  responsabilité  des 
Le  14,  le  peuple  insurgé  court  chercher  des 
Invalides  et  s'empare  de  la  Bastille.  Neckcr 
ministre  en  disgrâce,  est  rappelé,  Bailly  nommé  maire  dé 
Paris,  Lalayetie  commandaut  do  la  milice  nationale  ;  la 
tricolore  est  adoptée  ;  dans  la  nuit  du  4  août , 


nobles ,  prêtre» ,  magistrat*  ,  font  à  l'envi  le  sacrifice  de 
leurs  privilèges  ;  le  13  aoû',  l.ouis  XVI  est  proclamé  le 
Restaurateur  de  la  liberté  française  ;  le  1"  octobre,  un 
banquet  imprudent  des  gardes  du  corps  à  Versailles  devient 
le  prétexte  d'un  soulèvement  du  peuple  parisien,  surexcité 
par  la  famine  et  les  déitui*r>gurs;  le  8,  Versailles  est  en- 
vahi ;  le  6,  la  plèbe  pénètre  dans  le  château,  et  le  Roi  et 
sa  f.unille  sont  forcés  de  venir  à  Paris  au  milieu  de  ce 
hideux  cortège,  que  précèdent  des  têtes  de  gardes  du 
corps  sur  des  piques.  De  ce  jour  la  royauté  fut  captive. 
I.e  19  octobre,  l'Assemblée  se  transporte  à  Paris,  dans 
les  bâtiments  de  l'archevêché.  La  loi  martiale  qu'elle  fait 
centre  les  attroupements  prouve  son  impuissance;  les 
événements  l'entraînaient  uialgié  elle ,  ils  lui  comman- 
daient la  plupart  de  tes  mesures.  A  cette  impuUiou  du 
dehors,  principalement  des  clubs,  sont  dues  les  réformes 
les  plus  radicales,  celles  qui  précipitèrent  la  ruine  de  la 
royauté.  Les  troubles  des  provinces  n'étaient  pae  moins 
inquiétants  que  ceux  de  la  capitale;  ila  furent  alimentés 
par  la  confiscation  des  biens  du  clergé,  surtout  parle  ser- 
ment civique  que  l'on  exigea  des  ecclésiastiques,  et  qui  en 
jeta  la  plus  grande  partie  dans  les  rangs  contre-révolu- 
tionnaires. On  n'oubliait  rien  cependant  pour  exciter  le 
patriotisme  :  on  appela  et  l'on  réunit  dans  une  fête  com- 
mune, la  fédération  du  14  juillet  1790,  les  députations  de 
toutes  les  villes  de  France,  qui  vinrent  saluer  et 
naître  les  principe»  de  la  Révolution.  Dans  le  i  ' 
les  affaires  se  compliquoient  à  l'extérieur  : 
commencée  dès  89,  s'necrut,  et  éveilla  les  craintes  et  les 
espérances  de  l'étranger;  le  Roi  lui-même  s'enfuit  avec  sa 
famille,  dans  la  nuit  du  20  au  21  iuin  91  ;  arrêté  à  Va- 
rennes,  il  est  de  retour  le  25,  et  ta  monarchie  reste  en 
quelque  sorte  suspendue  jusqu'à  l'achèvement  de  la  Con- 
stitution, à  laquelle  Louis  prête  serment  le  14  sept.  1791. 
ta  30  du  môme  mois,  la  Constituante,  qui  avait  eu  2  ans 
4  mois  de  durée  se  séparait  pour  fuire  place  k  l'Assemblée 
législative.  —  L'Assemblée  Constituante,  pendant  tes  28 
mois  de  session,  fendit  2,500  lois  ou  décrets.  La  France 
lui  doit  le  gouvernement  représentatif;  le  vote  national 
de  l'iwpot,  la  simplification  et  l'égale  répartition  des  con- 
tributions, leur  uniformité  et  celle  de  l'administration 
financière;  le  contrôle  public  des  dépenses  publique»;  la 
liberté  des  cultes,  celle  de  la  presse,  celle  du  commerce; 
I  uniformité  des  poids  et  des  mesures;  l'unité  de  législa- 
tion ;  la  réforme  des  lois  criminelles,  la  gradation  des 
peine»,  l'abolition  do  la  toiture,  des  tribunr.ux  exception- 
nels, de  lettres  de  cachet,  le  jury  en  matière  criminelle,  la 
création  des  justices  de  paix  ;  la  séparation  de*  pouvoirs 
iidiclairc  et  administratif;  la  division  de  la  F  rame  en  dé- 
partements ;  l'abolition  des  privilèges  de  provins  s  c  t  de 
castes,  du  droit  d'aînesse  et  de»  substitutions,  de  la  véna- 
lité des  charges  et  des  offices;  la  suppression  des  dlima, 
droits  féodaux,  vœux  monastiques,  corvées,  juiandes  et 
maîtrises;  la  division  des  propriétés;  l'institution  de  la 
garde  nationale,  etc.  —  L'erreur  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, dans  son  ardeur  de  réforme,  fut  d'avoir  méconnu 
le  grand  principe  du  partage  des  pouvoirs  ;  de  s'être  faite 
souveraine  en  réduisant  le  Roi  au  rôle  de  premier  fonc- 
tionnaire de  l'Etat,  toujours  soumis  à  l'Assemblée,  et 
n'ayant  qu'un  veto  seulement  suspensif  (  V.  IVIo);  eu  lui 
enlevant  tout  droit  d'initiative,  et  ne  lui  laissant  qu'un  droit 
commun  de  pétition  et  de  doléances;  en  exigeant  qu'il 
soumit  au  contrôle  de  l'Assemblée  les  mesure»  pri-e», 
sous  la  responsabilité  des  ministres  pour  l'exécution  des 
lois;  en  lui  enlevant  la  nominal  ou  aux  emplois  publics, 
même  aux  grades  dans  l'armée  ;  en  se  réservant  la  police 
constitutionnelle  sur  les  administrateurs  et  les  officiers 
municipaux,  ce  qui  ruina  la  royauté  en  même  temps  que 
l'ordre  public;  enfin,  en  décrétant  que  tous  ses  membre* 
seraient  exclus  de  la  prochaine  législature  et  de  tous  les 
emploi»  à  la  nomination  du  Roi,  faute  immense,  qui  re- 
commença la  Révolution. 

a  meublée  LÉGISLATIVE.  La  seconde  de  nos  assem- 
blées politiques,  période  de  transition  entre  la  Consti- 
tuante et  la  Convention.  Un  décret  du  16  mai  1791  avait 
décidé  qu'aucun  membre  de  la  première  législature  ne 
pourrait  faire  partie  de  la  suivante;  de  là  ces  hommes 
sans  expérience,  nommés  pour  la  p'upart  en  raison  de 
l'enthousiasme  qu'ils  avaient  montré  aux  premiers  actes 
révolutionnaires.  Com|  osée  de  713  membres,  dont  le  plus 
grand  nombre  au-dessous  de  30  ans,  la  Législative  s'ou- 
vrit Ici"  octobre  1791,  et  fut  bientêt  divisée  en  partis 
irréconciliables  :  les  Feuillants,  qui  siégeaient  à  droite, 
a'attachnient  à  la  constitution  comme  A  une  ancre  de  sb- 
lut;  les  Girondin»,  qui  hiégeaient  à  gauche,  préparaient  à 
leur  insu  l'avènement  de  la  république.  Un  décret  sur  l'ém.- 
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gration,  on  autre  qui  privait  de  tonte  pension  les  prêtres 
réfraeUires  au  serment  civique ,  ajoutèrent  à  la  défiance 
contre  le  Roi  qui  leur  avait  opposé  son  veto.  Une  guerre  avec 
l'Autriche  accrut  l'effervescence.  Quelques  revers  au  début 
déterminèrent  les  exaltés  à  demander  on  camp  de  20,000 


i  près  de  Paria;  un  veto  de  Louis  XVI  fut  le  pré- 
texte de  l'invasion  des  Tuileries  le  20  juin  1792.  (Y.  Juin 
1792.)  Dans  cette  journée  disparurent  les  derniers  pres- 
tiges de  la  royauté.  Bientôt  le  3*  anniversaire  de  la  Fédé- 
ration amena  des  départements  dans  Paris  les  plus  zélés 
correspondants  des  Jacobins,  parmi  lesquels  se  distin- 
guaient ceux  de  Marseille  et  du  Finistère.  La  féte  se  passa 
aana  trouble,  mais  l'écume  montée  à  la  surface  ne  retomba 
point.  Les  rassemblements  se  multiplièrent,  des  pétitions 
se  signèrent  pour  demander  la  déchéance  du  Roi,  une 
journée  fut  résolue  :  le  10  août,  le  château  des  Tuileries 
est  attaqué  et  pris  par  la  populace;  le  Koi  et  sa  famille  se 
réfugient  dans  l'Assemblée.  (F.  Août  1792.)  Après  trois 
jours  passés  daus  la  loge  d'un  journaliste,  ils  furent  con- 
duite au  Temple ,  devenu  leur  prison  :  la  déchéance  était 
accomplie.  Dés  lors  commença  la  dictature  de  la  plèbe; 
on  décréta  ces  juridictions  politiques  qui  devinrent  les  tri- 
bunaux révolutionnaires  ;  et,  comme  prélude  à  la  Terreur, 
on  profita  de  la  juste  indignation  soulevée  par  le  manifeste 
du  duc  de  Brunswick  et  de  la  peur  inspirée  par  la  prise  de 
Verdun,  pour  organiser,  le  2  septembre  et  les  jours  sui- 
vants, l'affreux  massacre  des  prisons.  L'Assemblée  légis- 
lative, qui  avait  été  impuissante  à  prévenir  tant  de  désor- 
dre» et  de  crimes,  déclara  sa  session  terminée  le  21  sep- 
tembre 1792.  Klle  avait  rendu  150  lois  ou  décrets.  La 
Convention  lui  succéda.  [Y.  Convention.) 

ASSKJIBLÉe  natiosalb.  Nom  que  prirent  les  Etats-Gé- 
français.  réunis  a  Versailles  le  5  mai  17S9,  au 
Ide  1,118  membres,  dont  291  pour  le  Clergé,  270 
te  Noblesse,  et  557  pour  le  Tiers-Llat.  Les  députés 
débutèrent  par  une  querelle  sur  celte  question  :  Votera- 
t-on  par  ordre  ou  par  tète?  Le  Tiers  voulait  que  l'on  votât 
l>ar  tète,  et,  soutenu  par  l'opinion  publique,  il  l'emporta. 
Alors  se  considérant  comme  mandataires  de  la  nation,  ils 
prirent,  le  17  juin,  le  nom  <\'  Assemblée  nationatt.  Cepen- 
dant le  haut  clergé  et  la  noblesse  résistaient  encore.  Le 
20  juin,  la  salle  des  séances  du  Tiers  est  fermée  par  ordre 
■lu  Koi  ;  alors  les  députés  se  rendent  avec  leur  président 
Bailly  dans  une  salle  de  jeu  de  paume,  où  l'on  jure  de  ue 
pas  se  séparer  avant  d'avoir  donné  une  constitution  a  la 
France.  Le  23  juin,  le  Koi  vient  exposer  un  plan  de  ré- 
forme; mais  il  veut  que  l'on  conserve  la  distinction  des 
rois  ordres,  et  son  plan  est  froidement  accueilli.  Il  avait 
ordonné,  eu  terminant,  que  l'on  se  séparât  immédiatement; 
la  noblesse  et  une  partie  du  clergé  s'étaient  retirées  ;  les 
autres  députés  restèrent  à  leurs  places,  silencieux,  immo- 
biles. Mirabeau  les  encourage,  et  quand  le  maitre  des  cé- 
rémonie*, de  Dreux-Brézé,  vient  rappeler  an  président  les 
ordres  du  Roi  :  «  Nous  les  avons  entendus,  s'écrie  l'éloquent 
tribun  ;  mais  ailes  dire  à  votre  maitre  que  nous  sommes  ici 
par  la  volonté  du  peuple,  et  que  nous  n'en  sortirons  quo 
par  la  force  des  baïonnettes.  «  L'enthousiasme  fut  au 
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tout  était  consommé.  —  Le  nom  d'Atstmblit  nalio- 
natt fut  adopté  sur  la  proposition  d'un  député  du  Berry, 
nommé  Legrand,  avocat  à  Chàteauroux.  Sieyos  avait  pro- 
posé la  dénomination  A'AstembUe  du  ri  présentants  connus 
et  térifièt  de  la  nation  fronçant,  et  Mirabeau,  celle  de  Re- 
I  ri  sentants  du  }  eu/  le  franç  its.  Dos  17 H?,  à  la  première  Ab- 
>cmblée  des  notables,  Lafayette  avait  demandé  que  le  Koi 
voulût  bien  convoquer  mieux  que  les  Etats-Généraux,  une 
Assmblét  nationalt.  {V.  Assemblée  con-l'tuante.) 

asskmdlÉk  des  NOTABLES.  Réunion  des  trois  ordres 
qni  composaient  jadis  la  nation  française,  c.-à-d.  le  clergé, 
la  Noblesse,  et  le  Tiers  État.  Les  rois  de  France  convo- 


cumble;  on  déclara  les  députés  inviolables;  ou  ptrsu 
dans  les  mesures  blâmées  par  le  Koi,  et  le  27,  Louis  XVI 1 
même  engagea  la  noblesse  à  se  réunir  au  Tiers;  à  la 
mois,  tout  était  consommé.  —  Le  nom  à'Atstmblét  nat 


quaient  ces  Assemblées,  dans  des  circonstances  difficiles, 
suivant  leur  b.>n  plaisir,  en  nommaient  eux-mêmes  le.< 
députés,  dont  les  attributions  consistaient  seulement  à 
donner  leur  avis  sur  les  questions  que  le  Roi  leur  sou- 
mettait. Les  principales  Assemblées  des  notables  furent 
•  elles  de  décembre  1527  ;  du  5  janvier  1558,  où  la  magis- 
trature prit  pour  te  première  lois  séance  avec  les  trois 
ordres  de  l'Etat,  sans  se  confondre  avec  eux;  celles  de 
1596  et  du  24  novembre  1617  à  Koue;r,  de  162-i  aux  Tuile- 
ries, et  surtout  les  deux  du  règne  de  Louis  XVI.  L'embar- 
rus  des  finances  forçant  à  chercher  une  assiette  plus  équi- 
table de  l'impôt,  le  ministre  Calonnc  imagina  de  faire 
pprimer  une  foule  de  privilèges  par  les  privilégiés  eux- 
'  ''mes.  Le  29  décembre  178  ».  1.  Koi  annonça  qu'il  convo- 


quait les  notables,  au  nombre  de  144  ;  ceux-ci  se  réunirent 
en  effet  le  22  février  1787.  Louis  XVI  ouvrit  en  personne 
celte  assemblée  ;  le  contrôleur  général  exposa  l'état  des 
finances  et  fit  l'aveu  du  déficit.  On  se  divisa  en  7  bureaux, 
et,  le  lendemain,  Calonne  présenta  six  raéii 
l'établissement  des  assemblées  provinciales,  *Ur  i 
tion  territoriale,  sur  le  remboursement  des  dettes 
clergé,  sur  la  réformation  de  la  taille,  sur  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  sur  la  suppression  de  la  corvée.  Le 
12  mars,  il  apporta  huit  autres  mémoires  sur  des  abus  et 
des  améliorations,  mémoires  dignes  d'attention,  de  recon- 
naissance même,  mais  qui  avaient  le  grand  tort  d'être 
l'ouvrage  d'un  ministre  dont  les  talents  étaient  affiiblis 
par  un  caractère  que  dégradait  le  vice.  On  applaudit  à  la 
création  d'assemblées  provinciales,  lien  de  communication 
entre  le  gouvernement  et  les  administrés;  on  demanda 
que  le  Tiers-Etat  y  fût  représenté  par  un  nombre  de  dé- 
putés égal  a  celui  du  clergé  et  de  la  noblesse  réunis;  on 
fut  d'accord  ave  •  le  minisire  sur  la  plupart  des  réformes  ; 
mais  on  insista  pour  avoir  et  l'on  obtint  communication 
des  états  du  Trér or.  Les  opérations  financières  furent  alors 
critiquées  avec  la  haine  dont  le  ministre  était  l'objet;  il 
tomba,  et  sou  successeur  Loméuie  de  Brienne  obtint  tout 
ce  qu'on  avait  refusé  à  Calonne.  Le  25  mai,  r Assemblée 
des  Notables  fut  close  ;  le  roi  les  remercia  de  leur  docilité  ; 
le  gardo  des  sceaux  Lamoignon  fit  le  résumé  de  leurs  tra- 
vaux, et  dit,  entre  autres  choses  :  -  Vous  avex  été  le  con- 
seil de  votre  Roi  ;  vous  ave*  préparé  et  facilité  la  révolution 
la  plus  désirable,  etc.  »  Une  Révolution,  en  effet,  était  com- 
mencée. Les  notables  avaient  donné  le  funeste  exemple  de 
l'opposition  aux  volontés  royales  les  plus  conformes  à 
l'intérêt  public  ;  le  Parlement  de  Taris  entra  en  lutte  avec 
le  ministère,  et  celte  lutte  ne  se  termina  que  par  une  dé- 
claration de  Louis  XVI  ainsi  conçue  :  «  Nous  voulons  et 
ordonnons  que  l'assemblée  des  Ltats^ïénéraux  ait  lieu 
dans  le  courant  de  janvier  de  l'année  prochaine.  ■  La 
•ecotide  Assemblée  des  Notables  eut  lieu  pour  consulter 
sur  la  forme  de  ces  Etats;  le  Roi  l'ouvrit  le  5  octobre 
1788,  et  elle  fut  dissoute  le  12  décembre,  au  milieu  des 
préoccupations  publiques,  dirigées  toutes  vers  le  mysté- 
rieux avenir  que  promettaient  les  Etats-Généraux.    J.  T. 

ASSKN,  v.  de  Hollande,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Drenthc, 
sur  le  Horn-Diep,  joint  par  un  canal  avec  le  Zuydcn/e, 
à  125  kil.  N.-E.  d'Amsterdam;  3,000  hab.  Elle  fût  érigée 
eu  ville  par  le  roi  Louis  Bonaparte.  E.  S. 

ASSFNEDE,  v.  de  Belgique  (Flandre-Orieuiale) ,  à 
18  kil.  N.  «eGand;  4,144  hab. 

ASc-ENS,  v.  de  Danemark  ,  sur  la  côte  O.  de  111c  do 
Fionie,  sur  le  Petit-Belt,  à  30  kil.  O.-S.-O.  d'Odensée 
Distilleries;  gr^nd  comm.  de  céréales;  port  d'embarcation 
pour  le  Slesvig  ou  le  Jutland;  2,300  hab. 

ASSESSEURS,  jur  sconsultcs  qui,  chex  les  Romains, 
assistaient  les  magistrats  de  leurs  avis  dans  les  décisions  a 
prendre,  mais  qui"  n'avaient  par  eux-mêmes  aucune  juri- 


diction. —  En  France,  gradués  qui,  avant  1789,  servaient 

•  te  mar 

baillinges  et  sénéchau 


de  conseil  aux  juges  d'épée 


iréchausséc,  dans  les 


ASSÏENTO.  c.-à-d.  en  français  traite,  désigne  spécia- 
lement les  traités  conclus  par  l'Espagne ,  en  vue  de  per- 
mettre le  monopole  do  la  traite  des  nègres  dans  ses  colo- 
nies d'Amérique,  avec  la  Flandre  sous  C  ai  le>  Quint,  avec 
Gènes  en  1580,  avec  le  Portugal  en  K>9t>,  avec  la  Compa- 
gnie française  delà  Guinée  en  1702,  avec  l'Angleterre  lors 
de  la  paix  d'Utrecht  en  1713. 

ASSIGNATS,  papier-monnaie  que  les  besoins  de  l'Ètut 
firent  créer  en  France  des  1790.  Le  gape  de  ce  papier 
reposait  sur  une  immense  valeur,  celle  des  biens  natio- 
naux; les  assignats  pouvaient  se  convertir  en  terre  et 
devaient  être  brûlés  à  leur  retour  au  Trésor  :  cette  res- 
source, pour  satisfaire  à  tous  les  besoins,  demandait  Li 
confiance  publique  ;  e'ie  en  fut  privée.  Les  assignats  s'avi- 
lissaient par  le  doute  et  par  la  quantité;  le  numéraire  seul 
restait  comme  mesure  réelle  des  valeurs.  Rien  ne  réussi- 
a  relever  leur  cours.  La  Convention,  forcée  par  la  nécessité, 
ne  connut  point  de  bornes  aux  émissions,  continuées  pa 
le  Conseil  des  Cin»-Ccnts.  Knfin,  le  i3  décetnb.  1796,  la 
planche  des  assignat^  fut  brisée,  après  des  créations  suc- 
cessives s'élevant  à  7  lu  milliards  580  millions.  La  liquida- 
lion,  opérée  à  raison  de  30  capitaux  pour  un,  échangea  le^ 
assignats  en  circulation  contre  800  millions  de  marid.it*  ; 
I  anqueroutc  d'vuiséc,  puisque  le  numéraire  comparé  au 
papier  valait      pour  l«  <L  T. 

ASSING  (Rose-Marie),  née  Vanihngt  i  von  Fuse,  m  e  :i 
Dusseldorfen  1783,  in.  en  184".  Apres  avoir  habité  Stras- 
bourg pendant  la  Kévolulion,  elle  se  fixa  a  H.imiiourg,  y 
en  1816  M-  A««imj,  médecin  de  Kœnigsbcrg ,  et 
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y  tint  un  salon  littéraire 


Son 


1841. 


a  publié  ses 


ASSlNlBOlNE,  riv.de  l'Amérique  septentr.  anglaise, 
»1B.  du  lac  Winnipeg  ;  cours  d  ent.  690  kil.  ;  sur  ses  bord», 
nui  sont  peu  connus,  habitent  de»  tribus  d'Indiens  Sioox, 
dits  Ammboint,  qui  élèvent  beaucoup  de  chevaux. 
ASSIN1E.  V.  le  Sutvlémtnl. 

ASSISE,  en  italien  Auui,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans 
la  prov.  et  4  20  ktl.  E  -S.-E.  de  l'crousc,  sur  lo  revers 
d'une  montagne.  Cathédrale  magnifique,  avec  église  sou- 
terraine, bâtie  presque  entièrement  de  12211  à  1210,  ren- 
fermant le  tombeau  de  S1  François  d'Assise,  dont  les  re- 
liques atlireut  beaucoup  de  pèlerins.  Ou  remarque  encore 
un  ancien  temple  de  Minerve  devenu  l'ég'isc  fc**- .Marie- 
de-la-Minerve,  de*  aqueducs,  des  tombeaux  et  les  restes 
d'uu  théâtre.  Evéché.  Fal.r.  de  limes,  râpes  et  aiguilles. 
Patrie  de  Métastase;  13,1172  hab. 

assise,  outra  ou  tutùia  en  basse  latinité,  du  latin 
atndere ,  t'atenir  auprit ,  désigne  une  AuemUie  de  justice 
temporaire  et  périodique.  On  appellait  ainsi  au  moyen  âge 
soit  les  assemblées  périodiques  de  justice ,  soit  les  ordon- 
nâmes et  règleuenU  faits  dans  ces  assemblées  Du  temps 
de  Charlemagne,  les  miut  dominici,  envoyés  royaux,  réu- 
nissaient quatre  fois  par  an  les  comtes,  évéques,  leudes, 
magistrats  des  provinces  où  ils  étaient  envoy  és,  et  tenaient 
des  assises  relatives  â  l'administration  et  à  la  justice.  Les 
affaires  les  plus  graves  intéressant  l'Etat  étaient  renvoyée» 
aux  assemblées  générales  de  mars  et  de  mai.  Lors  de  raf- 
fermissement du  pouvoir  royal  sous  Phi  lippe- Auguste  et  ses 
successeurs,  les  sénéchaux  et  baillis  tinrent  des  assise*  dans 
l'étendue  de  leur  juridiction  ;  les  prév6ls  et  juges  inférieurs 
étaient  tenus  de  s'y  rendre.  Les  baillis  et  séuéchaux  s'oc- 
cupaient de  la  justice,  de  l'administration  générale  et  de  la 
perception  de»  revenus  du  roi.  Les  assemblées  ordinaires 
de  justice  s'appelaient  plaid*  |  V.  Plaid)  ,  jours  ordinaires, 
petites  assises;  les  assemblées  extraordinaires,  grandes 
assises,  grand*  plaids,  ou  simplement  assises.  I-a  création 
des  siégea  présidiaux  {  V.  PrésidiauxI  sous  Henri  II, 
qui  jugèrent  en  appel  les  causes  de  leurs  ressorts ,  rem- 
plaça ces  avises,  dont  l'usage  persista  seulement  dans 
musiques  provinces.  Les  seigneurs  féodaux  avaient  aussi 
des  assises  qu'ils  présidaient  eux-mêmes ,  mais  où  peu  à 
peu  ils  se  firent  remplacer  par  des  baillis  et  sénécliaux  sei- 
gneuriaux. I,e  développement  do  la  justice  royale  et  du 
pouvoir  des  parlementa,  la  réunion  des  diverses  provinces 
à  la  couronne  détruisit  progressivement  ces  assises  sei- 
gneuriales, et  cette  institution  avait 
lorsqu'elle  fut  abolie,  en  1791. 

En  Angleterre,  le  roi  Henri  II  est  le  fondateur  de  la 
grand*  auut,  qui  consistait  dans  la  réunion  de  chevaliers 
qui  pussent  rendre  témoignage  des  faits  relatifs  à  la  cause, 
et  eut  pour  but  de  remplacer  la  procédure  du  duel  judi- 
ciaire. Peu  à  peu  celte  assise  se  transforma  en  jury.  Les 
personnes  appelées  ne  furent  plus  seulement  des  témoins, 
mais  dos  appréciateurs  des  faits.  Cette  forme  se  généralisa , 
elle  est  aujourd'hui  le  fondement  de  la  justice  civile  et  cri- 
minelle eu  Angleterre.  Les  douze  juges  composant  les 
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ASSISES  DE  JERUSALEM.  Les  ordonnances  et  ré 
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faits  dans  les  anciennes  assises  portaient  le  nom  d'assises. 
On  nppelait  ainsi  en  Bretagne  deux  ordonnances  de  ses 
souverains  :  Vattiu  dv  comte  Geoffroy  et  l'on  tir  de  Jean  II. 

—Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Codefroy  de  Bouillon, 
les  seigneurs  qui  raccompagnaient  se  réunirent  sous  sa 
présidence  pour  faire  un  règlement  général  connu  sous  le 
nom  d'Assises  de  Jérusalem.  Les  divers  chevaliers  chré- 
tiens qui  occupaient  la  ville  sainte  étant  régis  auparavant 
par  des  coutumes  très-différentes,  il  importait  de  créer  une 
loi  générale  qui  servit  de  règle  pour  leurs  rapports  civils. 
De  là ,  la  nécessité  de  ces  Assises ,  seul  exemple  que  nous 
ayons  d'une  codification  â  cette  époque  régie  d'ailleurs  par 
des  coutumes  non  écrites,  tjodetroy  de  Bouillon  enferma 
nn  exemplaire  de  chacune  des  Assises  dans  le  trésor  du 
Saint-Sépulcre.  Sous  ses  successeurs,  des  modifications  fu- 
rent faites  à  ces  réglementa.  Il  parait  que  sous  le  roi  de. 
Jérusalem  Baudouin  IV,  dit  le  Ùpreuj,  les  bourgeois  tin- 
rent des  assises  et  rédigèrent  des  ordonnances  pour  leur 
ordre.  Le  texte  primitif  des  Assises  de  la  haute  cour  de 
Jérusalem  du  temps  de  Godefroy  de  Bouillon  ne  nous  est 
pas  parvenu ,  mais  nous  en  avons  les  modifications  ulté- 
rieures et  les  commentaires  de  Jean  d'Ibelin  et  de  Philippe 
de  Navarre.  Ces  commentaires,  apportés  en  Chypre  par 
les  croisés ,  furent  traduits  en  italien  et  transportés  à 
Venise.  En  1690,  La  Thaumassiére  publia  les  Atsittt  de 
Mettire  Jean  d'Ibelin  ;  de  nos  jours  M.  V.  Foucher  en  a  publié 
une  nouvelle  édition,  18.19,  et  plus  récemment  M.  Beugnot 
d'après  une  copie  faite  sur  le  manuscrit  français  de  la  bi- 
bliothèque de  Venise ,  et  déposée  à  la  bibliothèque  impé- 
riale à  Paris ,  t.  1 ,  1H41  ;  t.  u ,  1843.  Ces  Assises  sont  un 
monument  important  et  très- précis  de  la  législation  féodale 
de  l'Europe  au  moyen  âge.  Ed.  T. 

assises  des  eaux  et  forêts.  On  appelait  ainsi  les 
séances  que  l'ordonnance  de  1669  enjoignait  aux  officiers 
des  eaux  et  forêts  de  tenir  deux  fois  l'an  pour  donner  des 
instructions,  examiner  la  conduite  des  employés  des  forât» 
et  juger  les  diverses  causes  soumises  à  la  juridiction  des 
eaux  et  foréb».  Ces  Assises  ont  disparu  avec  tes  anciennes 
juridictions  en  1790.  Ed.  T. 

ASSOtïIUK  ou  ASSOLIK  (Étienne),  historien  arménien 
du  x*  siècle.  On  a  de  lui  une  Histoire  depuis  l'origine  de  la 
nation  ,  jusqu'à  l'an  1000  de  J.-C.  Son  grand  mérite  est 
l'exactitude  des  dates.  C-a. 

ASSOMPTION  (  fête  de).  L'Elise  célèbre,  le  15 1 
l'élévation  ou  assomption  de  la  Sainte-Vierge  au  ciel. 

Assomption,  en  portug.  Auumpçad,  v.  de  l'Amérique 
méridionale,  cap.  du  Paraguay,  à  1,300  kil.  N.-N.-E.  de 
Buenos-Ayres ,  sur  la  rive  g.  du  Paraguay;  par  25*  16' 
lat.  S.  et  59»  57'  long.  0.  Résidence  du  dictateur;  évêché. 
Fondée  en  1535,  ses  constructions  sont  misérables  et  trré- 
gulièrcs;  mais  son  territoire  est  fertile  et  bien  cultivé. 
Connu,  de  peUctories,  Ubac,  thé,  etc.  ;  48,000  hab. 

ASSOMPTION  (NOTRE-DAMB  DE  l/),  Y.du  Brésil.  F.CEARA. 
ASSOMPTION  (ll.E  DE  h  ,■  V.  ANTICOSTI  et  MaKIANNES. 

ASSORUS,  petite  v.  de  l'anc  Sicile,  entre  Enna  et  Agy- 
rrum ,  auj.  Amro. 

ASSOUAN  ou  AÇOUAN,  v.  de  la  HU-tigypte,  sur  4a 
rive  dr.  du  Nil,  prés  de  ses  derniers  rapides  en  descendant 
son  cours,  à  100  kil.  S.  d'Edfou,  par  30»  34'  49"  long.  E. 
et  24»  5'  23"  lat.  N.,  c.-à-d.  presque  sous  lo  tropique; 
elle  est  échelonnée  sur  un  coteau  planté  de  dattiers  ;  4,00C 
hab.  arabes  et  cophtes.  Prés  d'Assouan  on  trouve  sur  un 
roc  granitique  beaucoup  de  vestiges  de  l'anc.  Hyène,  où 
Juvénal  fut  exilé,  et  qui  est  célèbre  par  son  puits  au  fond 
duquel,  au  solstice  d'été,  l'image  du  soleil  se  peignait  tout 
entière.  Sur  la  rive  opposée  du  fleuve ,  les  Français  batti- 
rent les  Mamelouks  en  1799  (  16  mal  ).  Le  Nil  forme  en  cet 
endroit  l'Ile  d'Assouan,  Eltphanlint  des  anciens. 

ASSOl'CY  <D').  V.  d'Assolct. 

ASSOUU  ou  HACHOUR,  vge  de  Nubie,  sur  la  rive  dr. 
du  Nil,  à  40  kil.  environ,  au-dessous  de  C'hendi.  Très- 
belles  ruines  qui  sot.t  f  eut-étre  celles  de  l'antique  Mcroé. 

ASSL'ERUS,  Roi  de  Perse  (peut-être  le  même  que  Da- 
rius 1"  ou  Artaxcrce  Louguemain  | ,  rendit,  grâce  à  Es» 
ther,  un  édit  favorable  aux  Juifs. 

ASSl'R,  c.-à-d.  Ittureur  en  hébreu.  C'est  le  nom  du  second 
fils  de  Se  m  ;  chassé  par  Nemrod  des  plaines  de  Seunaar,  il 
s'établit  à  l'E.  du  Tigre ,  y  fonda  le  royaume  d'Assyrie  et 
bâtit  Ninive. 

ASSIS,  v.  de  l'anc.  Mysie  (Asie-Mineure),  sur  le  golfe 
d'Adramvttium,  près  du  petit  village  de  BnViim  ou  Uehrtm 
Kaleti;  fondée  par  une  colonie  grecque,  et  patrie  deClcanthe 
lo  stoïcien;  Aristotey  séjourna  quelque  temps.  Ses  ruine* 
tbles.  H  n'en  est  point  qui  puissent 


et  de  la  chancellerie  vont, 
ces  cours,  présider,  avec  l'assistance  des  juges  de  paix, 
les  assises  civiles  et  criminelles  dans  les  comtés  (  V.  Jury  |. 
— Aux  Etats-Unis,  les  juges  des  cours  supérieures  tiennent 
dus  assises  deux  fois  par  an  pour  le  jugement  dos  affaires 
importantes ,  et  les  juges  des  cours  inférieures  quatre  fou 
par  an  pour  le  jugement  des  petites  causes.      Ed.  T. 

assises  (cour  d'|.  En  France,  la  loi  du  16  septembre 
1791  créa  le  jugement  criminel  par  le  jury,  et  le  code  d'in- 
struction criminelle  donne  le  nom  de  cour  d'assises  à  la 
réunion  des  magistrats  chargés  de  statuer  sur  les  déclara- 
tions du  jury.  Il  y  a  une  cour  d'assises  par  département, 
siégeant  ordinairement  au  chef-lieu  administratif  du  dé- 
partement et  tenant  quatre  sessions  ordinaires  par  an.  Au 
chef-lieu  de  la  cour  impériale,  la  cour  d'assises  est  composée 
de  trois  conseillers  à  cette  cour,  dont  l'un  est  désigné  par 
le  ministre  de  U  justice  pour  remplir  les  fonctions  de  pré- 
sident. Ces  fonctions  ne  se  prolongent  pas  au  delà  de  la 
session,  et  à  chaque  sessiou  un  nouveau  président  et  de 
nouveaux  assesseurs  f  nom  que  l'on  donne  aux  conseillers 
qui  l'assistent)  remplissent  ces  fonctions.  Le  ministère 
public  est  rempli  par  un  membre  du  parquet  de  la  cour. 
—  Dans  les  chefs-lieux  où  ne  réside  pas  de  cour  impériale, 
un  conseiller  de  cette  cour  choisi  par  le  ministre  va  pré- 
sider la  cour  d'assises;  il  a  pour  assesseurs  deux  mem- 
bres du  tribunal  de  1"  instance  du  lieu;  les  fonctions  du 
ministère  puMic  sont  remplies  ordinairement  par  un  mem- 
bre du  parquet  du  lieu.  Ed.  T. 


sont  auj.  très-remarquables 
donner  une  idée  plus  complète 


ville  grecque.  On  y 
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tvit  les  regtes  de  plusieurs  temples,  des  tombeaux,  des 

inscription»,  enfin  un  théAtre  conservé  presque  en  entier. 

ASSYRIE  ,  contrée  de  l'Asie  ancienne ,  à  PE.  du  Tigre, 
entre  l' Arménie  an  N.,  la  Mésopotamie  à  l'O.,  la  Médie 
à  !'E.  et  la  Bahylonie  an  S.;  auj.  le  Kourdittan,  a  été  le 
siège  d'un  des  plus  anciens  Etats  connus.  —  Assur,  chassé 
de  son  pays  par  Xemrod,  fonda  le  premier  ce  royaume  sur 
la  rive  dr.  du  Tigre.  La  capitale  en  fut  Kinive,  agrandie 
par  le  roi  Ninus.  Deux  monarchies  difleren:e.s  ont  porté 
le  nom  d* empire  d'Assyrie;  le  premier  empire,  fondé  par 
fiélus,  comprit  toute  l'Asie  entre  ta  Méditerranée  et 
Tlndus;  il  eut  pour  souverains,  après  Bélus,  Ninus,  Sémi- 
ramis,  Xinyas,  et  se  termina  avec  Sardanapale  en  759 
st.  J.-C.  Le  irrond  empire  <fAr*t/nt  ou  empirt  dt  Xmire, 
réduit  A  Xinive  avec  une  partie  de  la  Médie,  eut  pour  rois 
Phul  ou  Sardanapale  II,  759;  Tégtath •  Phatasar,  742; 
-almnnasar,  724  ;  Sennachérib,  712;  Assar-Haddon,  707; 
Xalmchodonosor  1",  667,  et  Sarac,  «47.  Le  gouverneur 
de  BabyTone,  Nabopolassar,  en  détruisant  Xinive,  625, 
-uU.rdûuna  l'Assyrie  A  la  Babylonie.  Apres  la  conquête 
de  Baby  lone  par  Cyrus,  538  av.  J.-C,  l'Assyrie  suivit  dé- 
ormais  le  sort  de  la  Perse.  —  Outre  Ninive,  les  villes 
princ.  de  l'Assyrie  proprement  dite  étaient  Gaujfamele 
et  Arbelles.  —  Les  fouilles  exécutées  depuis  1836  et  années 
suivante* ,  par  M.  Botta,  consul  français  à  Mossoul;  puis 
par  l'anglais  Layard,  enfin  par  M.  Place,  consul  train,-*!:*, 
sur  Teinplnccment  de  l'ancienne  Ninive,  A  Khorsabad  et  a 
Kouyoandjik,  ont  amené  des  découvertes  archéologiques, 
qui  justifient  tout  ce  qu'Hérodote  et  Diodore  ont  écrit  <lp 
ù  magnificence  des  arts  dans  l'anc.  Assyrie  !'.  S"f/'<m, 

AST  (  Geatge-Antoine-Frédérict ,  érudit  et  philosophe  al- 
f-niand,  né  à  Gotha  en  1778,  m.  en  1841.  professeur  de  lit- 
térature cla.«sique  à  l<andshut  et  à  Munich ,  adopta  et  dé- 
veloppa la  philo*ophie  de  Schelling.  Il  a  donné  en  allemand 
une  Vie  de  Platon,  une  édition  de  ses  oeuvres  avec  trad.  et 
commentaires ,  où  se  trouvent  des  vues  neuves ,  des  criti- 
ques ingénieuses,  mais  aussi  des  conjectures  fort  témé- 
raires. On  a  de  lui  encore  un  Lerieon  PUilonxcum ,  I.eips., 
1K34-9,  et  divers  écrits  philosophiques.  B. 
ASTA  POMPEIA,  v.  de  l'anc.  Gaule  Cisalpine.  V.  Asti, 
ast  a  régi  a,  v.  de  l'anc.  Espagne,  en  Bétique,  prés  de 
Gades  ;  colonie  romaine;  auj.  Mrta  dt  Atta. 

ASTAlifcXE,  pays  de  l'anc.  Asie  (Perse:,  entre  la  Par- 
thie  ,  l'Ilvrcanie  et  l'Arie  ;  la  capitale  était  Asaac. 

AsTAKOKAS,  fl.  de  l'anc.  Afrique  (Ethiopie  |,  s'unit 
an  Nil  ;  auj.  Takasu  ou  Atbara. 
ASTA  C'A  XA  ,  v.  de  l'anc.  Bactriane;  auj.  JfrAunnoo. 
ASTAC.'EXl'S  «inls,  golfe  formé  par  la  Propontide 
sur  le*  cotes  de  l'anc.  Bithynie,  près  de  U  v.  d'Astacus, 
aoj.  golfe  d  lsmid  ou  dlskimid. 

ASTACUKKS,  peuple  de  la  région  des  Syrtes,  dans 
l'anc.  Afrique  du  N. 

ASTACUS,  t.  de  1  'anc.  Grèce  (Acarnanic),  avec  un 
port;  auj.  Ihugomesirt.  —  v.  de  l'anc.  Bithynie,  colonie 
;nég»rierine,  «nrnommée  Olbia,  détruite  par  Lysirnaque; 
aaj.  J*9aé*rhik  ou  Otaitchik,  prés  d'Ismit  |  Nicomédie). 

ASTAFFOKT,  ch.-l.  de  cant.  (l>ot-et-Gàronne),  arr.  et 
à  20  kil.  S.  d'Agen,  sur  la  rive  dr.  du  Gers  ;  1,312  hab. 

ASTAPA  ,  auj.  Étirpn  ta  l'ieja,  v.  de  l'anc.  Espagne,  en 
Bétique.  Elle  fu:  assiégée  par  Marius,  lieutenant  de  Sci- 
;>ion ,  pendant  la  seconde  guerre  punique;  ses  habitants, 
ne  pouvant  se  défendre  plus  longtemps,  incendièrent  leur 
.ille  et  se  brûlèrent  ^ux- mêmes  avec  leurs  familles  sur 
r.n  itnmenM  bûcher  où  étaient  réunies  toutes  leurs  ri- 


A>TAPUS  ou  ASTASOBAS  ou  ASTl'SAPES,  fl.  de 
lanc.  Afrique  (Ethiopie),  ou  plutôt  un  de»  bras  du  Xil 
'jai  entourent  l'Ile  de  Méroé;  c  est  auj.  le  Xil  oriental  ou 
lb"l  on  tt-ihr-*!-A  :mk. 

A  "TARA  ,  v.  de  Russie,  dans  la  Transcaucasie,  A  3  kil. 
le  l'embouchure  du  petit  fl.de  son  nom  dans  la  mer  Cas- 
pienne ;  petit  port.  Comm.  de  grains,  fruits  et  soie. 
ASTA  II AC,  petit  pay 


ys  de  Gascogne  qui  avait  le  titre  de 
Il  est  auj.  compris  dans  les  dép.  du 


comté;  cap.  Mirande.  1 
tiers  et  dr*  Hautes- Pyrénées 

ASTAKOTH  ,  v.  de  l'anc.  Palestine,  à  l'E.  du  Jourdain, 
dans  la  demi-tribu  de  Manassé,  une  des  cap.  du  royaume 
île  Basait  ;  auj.  Mtzttrttb  ou  Torra. 

ASTAll  I  t-  Divinité  phénicienne;  c'est  YAttaroth  do 
l'Ecriture  sainte,  la  Vénus  l'ranie  des  Grecs.  Son  plus 
beau  temple  était  4  Hiéropolis. 

ASTEMIO  (  Ianrentl  .  en  latin  Abttemiut,  fabuliste,  né 
i  M  icerata  \  Ancôuc  |  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  professeur 
le  littérature  et  bibliothécaire  du  ducd'L'rbin,  a  laissé  un 
Utmtnniythtum ,  recueil  de  100  fahle*,  en  partie  trad.  du 
grec,  en  partie  nouvelle*,  Venise,  14»};  et  un  //fcujomy 


thrum  stfunJwn,  Venise,  1499.  D  t 
par  Pillot,  Iiouai,  1814. 

ASTEXIDl'M ,  nom  latin  de  Stekat. 

ASTER,  habile  archer  d'Amphipolis,  dont  Philippe  de 
Macédoine  avait  refusé  les  services.  Au  siège  de  Me  thon* 
par  ce  prince,  Aster  se  vengea  en  lui  crevant  l'œil  droit 
avec  une  flèche,  ou  il  avait  écrit  :  »  A  l'œil  droit  de  Phi- 
lippe. »  Le  roi  la  lui  renvoya  avec  ces  roots  :  -  Si  Philippe 
prend  la  ville ,  Aster  sera  peudu.  -  1-a  ville  fut  prise,  et  la 
menace  accomplie. 

ASTERABAD,  v.  de  Perse,  A  280  kfl.  N  -E.  de  Téhéran, 
sur  le  Gourgan,  a  1H  kil.  de  son  embouchure  dans  la  mer 
Caspienne,  par  35»  50'  bu.  X.,  52»  5'  long.  E.  Manufacture 
de  laine  et  de  soie;  garance  très-estimée  ;  12,000  hab.  Ville 
autrefois  importante,  rninée  par  Tamerlan. 

ASTÊRE  ou  ASTER1LS | Saint  .métropolitain  d'Amasée 
dans  le  l'ont.  ir..uv-vn.-iii  son  église  ver»  4<K>  ap.  J.-C.  Il  se 
montra  tr-,s-/.,'-lc  (>  m  ïa  pureté  de  la  foi  et  pour  l'instruc- 
tion des  pr, ,.,].....  il  rl>u  de  lui  douze  homélies  publiées  A 
Anvers,  ibuo,  «-t  traduites  en  français  par  l'abbé  de  B<  lie 
garde  et  par  M.  de  Maucroix,  Paria,  1691,  in-K». 

ASTI.  anc.  A,fa  Pom;*.*,  v.  dn  roy.  d  Italie,  chef-heu 
d'un  arroudissem.  de  la  prov.  d'Alexandrie,  an  confluent 
du  lîelbo  et  du  Tanaro ,  a  42  kil.  S.-E.  de  Turin  ;  entou- 
rée de  vieilles  murailles  flanquées  de  cent  tours  qui  furent 
très-fortes.  Evéché.  cathédrale  gothique;  comm.  peu  impor- 
tant de  vins  rouges  et  de  vins  blancs.  Patrie  d' A Ifieri  ;  20,239 
hab.  —  t'ette  ville,  cap.  au  moyen  Age  d'une  petite  répu- 
blique indépendante ,  appartint  au  Xiv*  siècle  au  duché 
de  Milan,  lit  partie  de  la  dot  de  Vnlentine  Visconti,  femme 
du  duc  d'Orléans  frère  de  Charle*  VI,  resta  sous  la  domi- 
nation de  princes  français  jusqu'en  1529,  fut  cédée  alors  à 
l'empereur  d'Allemagne  par  le  traité  de  Cambrai,  puis 
réunie  A  la  Savoie. 

A-ST1CA ,  petit  pays  de  l'anc.  Thrue* ,  au  pied  de  mé- 
mos, à  quelque  distance  de  la  mer  Xoire,  habité  par  les 
Aates,  Atli. 

ASTIER  f  Benoît-Charles),  né  en  1771  A  Mont-Dauphin 
(H. -Alpes  ),  m.  à  Parts  en  mai  1H36,  pharmacien  militaire, 
fut  longtemps  sous  les  ordres  du  célèbre  Parmentier,  qui 
sut  apprécier  son  savoir,  son  courage  et  sa  probité.  0 
perfectionna  l'œnologie,  fit  avec  Wably  et  Sénillas  an* 
série  d'expériences  sur  la  germination,  la  fermentation  et 
la  putréfaction,  qu'il  reprit  à  Toulouse,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Ou  attribue  A  Astier  la  première  idée 
d'appliquer  le  sublimé  corrosif  A  la  conservation  des  bois 
de  construction.  C.  L. 

astier  (8A1J.T-),  ch.-l.  de  cant-  (l)ordogne  ,  arr.  et  à 
20  kil.  O.-S.  de  Périgueux,  sur  11,1e;  Hl9  hab.  Ruines 
d'un  anc.  chAteau  fort. 

AST1GI  on  ASTIG1S ,  CéBnia  Avçputa  firma,  v.  de  l'anc. 
Espagne,  en  Bétique,  anj.  Eiija;  très-importante  sous  les 
Romains,  tdtuée  sur  le  Slngulis  [  Xmti  ),  A  peu  de  distance 
du  Bœtis  [ûvadatqumr],  A  la  jonction  des  routes  de  Cor- 
duba  \Cordout),  Emerita  (  M mda  ) ,  et  Hispalis  [StiIU). 

ASTLEY,  vge  d'Angleterre  (comté  de  Warwick  | ,  A 
8  kil.  S. 4).  de  Xuneaton;  371  hab.  Son  chAteau  appartint 
au  marquis  de  Dorset ,  père  de  Jeanne  Grey. 

ASTOLPHE ,  roi  des  Lombards,  74°-75*>,  envahit  l'exar- 
chat de  Ravenne,  et  allait  s'emparer  d«*s  terres  de  l'Eglise, 
quand  Pépin  le  Bref,  a  la  prière  du  pape  Etienne  II , 
passa  en  Italie,  battit  Astolpbe,  et  le  força  de  rendre  tontes 
les  places  dont  il  s'était  em]>aré.  A  pe:ne  Pépin  s'éta:t-il 
retiré,  qu' Astolpbe  envahit  de  nouveau  les  Eut*  du  pape 
Pépin  revint,  le  défit  encore,  et  donna  au  pape  1  exarchat 
de  Ravenne  et  la  Pentapole;  ce  fut  le  commencement  de 
la  puissance  temporelle  des  Papes. 

ASTON  (Antoine),  acteur  comique  célèbre  en  Angle- 
terre. Sa  meilleure  biographie  est  donnée  par  lui-même  A 
la  fin  de  son  opéra  du  Fou,  vers  1731.  Il  nou*  dit  là  qu'il 
figura  comme  gentilhomme,  avocat,  poète,  acteur,  soldat, 
matelot  et  financier,  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  Ecosse, 
en  Amérique  et  aux  Indes  occidentales.  11  jouait  Kondlewif* 
dans  le  Kinu-Garçon  de  Congreve-  Kn  1717,  il  jouait  an 
Globe  et  A  la  Tilt  de  .VnWfcorwyh  (  Fleel  Strtti  :■  tous  le*  lun- 
dis, mercredis  et  vendredis.  Il  semble  q*ie  cela  ait  é'é  son 
compte.  Il  jouait,  avec  sa  femme  et  son  fiis.  un*-  sorte  Je 
pot-pourri  (m<rf/ry|,  mêlant  plusieurs  sr.>uc*  Jp  comédies 
et  de  farces.  Dans  son  Cour<  turilrrf»t  riLib'tr,  contenant 
des  biographies  d'acteurs  et  d'^ttri -es  ,  imprimé  après 
1742  ,  il  dit  qu'il  monta  sur  la  s'-.'iu?  la  dernière  année  du 
règne  de  Guillaume  111. 

ASTOR  |  Jean-Jacob l,  négociant  atnéri.-nin  .  no  i  Wal- 
lendorf  I  Allemagne  |  en  lTnl.  m  en  1HH  Dq.hclin  et 
saiu  ressources,  il  se  renlit  aux  Ktats-l'nt^  en  1?'»1.  ac- 
quit des  capitaux  p.ir  le  trafic  d<  s  fourrures  avt-c  les  ln- 
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«liens  Mohawks,  forma  en  1809  la  Compagnie  américain*  des 
pelleteries,  et  établit  en  1811,  sur  la  rive  g.  de  la  Colom 
bia,  le  comptoir  d'Astoria,  dont  les  Anglais  se  sont  em- 
paré.» en  1813.  Il  a  fondé  par  testament  la  bibliothèque 
publique  de  New- York,  dite  Aslor  library.  B. 

ASTORGA,  anc.  Aiturica  Augusta ,  v.  d'Espagne,  dans 
la  prov.  et  à  40  kil.  O.-S.-O.  de  I>éon ,  entourée  d'épaisses 
murailles  ;  évêché  ;  2,853  hab.  Elle  était  florissante  sous  les 
Romains,  qui  lui  donnèrent  le  nom  d'Auguita.  Les  Français, 
commandé»  par  Junot,  s'en  emparèrent  après  un  mois  de 
siège  (avril  1810);  elle  fut  reprise  par  le»  Espagnols  en 
1811,  par  les  Francis  la  mémo  année;  ils  en  furent  ex- 
pulsés eu  1812.  Evécké. 

ASTRAGALOMANCIE,  du  grec  cutrcujatos,  osselet,  et 
mantéia,  divination.  C'était,  dans  l'an ti<|uitt>  et  au  moyen 
Age,  la  divination  par  de»  dés  ou  osselets  marqués  ilrs  let- 
tres de  l'alphabet,  et  qu'on  jetait  au  hasard  :  des  lettres 
qui  résultaient  du  coup,  on  formait  la  réponse.  Avec  de 
véritables  dt's,  cette  divination  était  la  cubom-n.at.  11. 

ASTRAKHAN,  v.  delà  ltns*io  d'Europe,  au  S.-K..,  ch.-l. 
du  gvt  de  son  nom,  port  militaire  et  de  commerce  u  ès-fré- 
quenté,  dans  une  (le  du  Volga  (l'Ile  Seiiza),  à  50  kil.  «le  sou 
einbuuch.  dans  la  mer  Caspienne,  à  1,900  kil.  H. -S.-K.  de 
Saint-Pétersbourg,  par  16'  21'  12"  lat.  N.,  et  45«  42'  3l>" 
long.  E.  Archevêchés  grec  et  arménien.  Elle  est  irrégu- 
lièrement bâtie,  la  plus  grande  partie  en  bois,  et  entourée 
d'une  vaste  enceinte  de  liriques;  elle  a  37  églises,  15  mos- 
quées, 3  bazars  (russe,  hindou  et  asiatique),  un  Iniau  palais 
archiépiscopal,  etc.  Entrepôt  d'un  grand  commerce  entre 
la  Russie,  la  Perse  et  l'Asie.  Centre  des  gr.  pêcheries  de  la 
Caspienne;  fabr.  de  chagrin  et  maroquin  renommés,  lai- 
nages, soieries,  etc.  Aux  environs,  plantation»  de  mûriers; 
réculte  de  pastèques,  fruits,  raisins  et  vins  excellents;  sta- 
tion de  la  flotte  russe  do  la  mer  Caspienne;  45,159  hab. 
(Russes,  Arméniens,  Grecs,  Persans,  Hindous,  Ta  tares  et 
Allemands).  Astrakhan  fut  la  capitale  d'un  khanat  di  s 
Tatares  de  la  Horde  d'Or,  auxquels  Ivan  Vasilicwiteh 
l'enleva  en  155-1.  —  Le  gouvernement  d'Astrakhan,  entr<- 
ceux  d'Orcnbourg  et  de  Samara  au  X.,  de  Saratow  et  dus 
Cosaques  «lu  Don  à  l'O.,  de  ^-tavropol  au  S.,  la  Caspit-une 
et  l'Oural  à  1E  ,  a  215,730  kil.  carr.,  et  477, 192  hab.  Sol 
plat,  formé  en  partie  d'immenses  plaints  stériles,  parcou- 
rues par  des  tribus  de  Kalinouks  et  de  Kirghiz.  Commerce 
de  transit,  do  |>oissons  et  de  bestiaux;  climat  très-froid  en 
hiver,  et  brûlant  en  été;  lacs  salés,  produisant  175,000,000 
de  kilogr.  de  m  1  par  an. 

ASTRËE.  Déesse  de  la  Justice ,  aile  du  titan  Astrsetis 
et  de  Tbémis.  Pendant  le  siècle  d'or,  elle  descendit  sur  la 
terre  pour  habiter  avec  les  hommes  ;  mais  elle  eut  tant 
d'horreur  de  leurs  crimes,  qu'elle  les  abandonna  pour  re- 
monter au  ciel ,  où  elle  formejBit  la  Fable,  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  Zodiaque. 

ASTRONOME  |  L'),  chroniqueur  français  du  ««  siècle, 
que  ses  connaissance»  en  astronomie  ont  fait  désigner 
ainsi;  il  a  laissé  une  Vit  de  Louis  1$  Débonnaire ,  ouvrage  cu- 
rieux par  l'exactitude  des  détails  ;  le  président  Comtin  en 
a  donné  une  traduction  dans  le  1. 1  de  son  Histoire  de  l'em- 
pire 0~ Occident. 

ASTROS  ( Paul- Thérèse-David  d'I,  prêtât  français,  né 
«n  1772 ,  m.  en  1851 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  par 
vocation,  et  supporta  avec  une  grande  résignation  les 
mauvais  jours  de  la  révolution.  En  1809,  le  pape  lui  adressa 
le  bref  qui  rappelait  à  Montefiascono  le  cardinal  Maury, 
archevêque  de  Paris,  et  la  bulle  d'excommunication  contre 
Napoléon.  Incarcéré  A  Vinccnnes  jusqu'en  1814,  il  accom- 
pagna pendant  les  Cent-Jours  la  famille  des  Bourbons  à 
Gand.  Evéque  de  Rayonne  A  sou  retour,  archevêque  de 
Toulouse  et  de  Narbonne  en  1830,  cardinal  en  1850,  il  « 
défendu  les  liturgies  particulières  contre  Dom  Guéranger, 
abbé  de  Solesmes,  partisan  de  la  liturgie  romaine  pour 
ton»  les  diocèses. 

ASTRUC  (  Jean),  médecin  distingué,  né  à  Sauve  en  Lan- 
guedoc en  1684,  m.  en  1766.  Professeur  à  Montpellier, 
puis  au  collège  do  France  et  à  la  Faculté  de  Par  s ,  pre- 
mier médecin  du  roi  de  Pologne,  à  la  cour  duquel  il  passa 
l'année  1729,  et  médecin  consultant  de  Louis  XV,  il  publia 
«n  grand  nombre  d'ouvrages  de  médecine,  entre  antres 
3  MemotTu  sur  la  peste  de  Provence,  1722-25,  3  vol.  in-8«  ; 
Traité  du  Tumeurs  tt  des  UMrtt,  2  vol.  in-12,  1759;  Traité 
du  maladie*  de*  Femme*,*  voî.  in-12,  1761-65;  quelques  ou- 
vrages de  métaphysique,  sur  C immortalité  et  sur  t  immatéria- 
lité de  Câme,  1755,  in-12.  Doué  d'uue  mémoire  prodigieuse, 
mais  d'un  esprit  froid  et  peu  inventif,  il  suivit  le  système 
mécanique  de  Boerhaave,  et  ne  contribua  en  rien  ii  la  ré- 
volution qui  ramena  U  médecine  aux  principes  d'Hippo- 
crate.  r      r  D— n. 


ASTURA ,  vge  des  Êtata  de  l'Eglise,  à  60  kil.  S.  de 
Rome,  dans  une  lie  a  l'embouchure  du  11.  du  même  nom? 
autrefois  petite  ville  du  Ijitium;  Cicéron  y  avait  une  mai- 
son de  campagne.  Frédéric  H  la  ruina  en  1227. 

ASTUR1CA  AUGUSTA ,  v.  de  l'anc.  Espagne.  V.  As- 

TOROA. 

ASTURIES  (les),  anc.  principauté  du  N.  de  l'Espagne, 
formant  auj.  la  prov.  d'Oviédo.  Elle  est  comprise  entre 
l'Océan  et  les  prov.  de  Lugo ,  de  Léon ,  de  Palencia  et  de 
Saulauder;  7,608  kil.  carr.;  524,529  hab.;  ch.-l.  Oeiédo. 
Villes  princip.  :  Uijon,  Avilès.  Climat  sain,  mais  plus  froid 
que  dans  le  reste  de  l'Espagne;  sol  montagneux  au  S.,  fer- 
tile et  produisant  de  riches  pâturages  et  de  belle»  ft»réU; 
mines  de  cuivre,  d'antimoine,  de  houille,  etc.;  marbres; 
eaux  thermales.  —  Ce  pays ,  habité  autrefois  par  les  As- 
tures,  forma,  lorsque  les  Arabes  eurent  conquis  l'Espagne, 
le  petit  Etat  chrétien  fondé  par  le  chef  visigolh  Pelage, 
qui ,  selon  tonte  apparence,  fut  nommé  roi  après  sa  vic- 
toire de  Covadunga,  7 19.  Trè*-res*erré  d'abord  ^  il  s'éten- 
dit un  peu,  surtout  à  l'E.  et  A  l'O.,  »ou»  ses  huit  premiers 
princes  |  Pélage,  719-37;  Favila,  737-39;  Alphonse  I«  le 
Catholique,  739-57;  Froila  1",  757-68;  Aurélio,  768-74; 
Silc,  774-83;  Mauregat,  783-88;  Bermude  1",  788-91), 
qui ,  &ans  résidence  fixe,  habitèrent  tantôt  à  Cangas-de- 
Onis,  tantôt  A  Pravia.  Ce  ne  fut  que  sou.»  le  neuvième, 
Alphonse  II ,  que  le  siège  de  la  royauté  fut  transporté  a 
Oviédo,  fondée  par  Froila  I"  dès  761.  I  V.  Ov»:i>o,  Lifo» , 
Espagne.)  —  Depuis  Henriquez,  fils  de  Jean  1"  de  Cas- 
tUle,  13HH.  l'héritier  présomptif  de  U  couronne  d'Espagne 
porte  le  litre  de  Prince  des  Astuiies.  V.  le  SupyUm.  R. 

ASTYAGE,  roi  de»  Modes  vers  594  av.  J.-C.  Sa  fille 
Mandane  épousa  le  Pcr»e  Cambyse,  et  fut  mère  de  Cyrus, 
qui,  selon  Hérodote,  détrôna  son  grand-père.  Scion  Xéuo- 
phon,  ce  fut  après  la  mort  de  Cyaxare  II,  fils  et  successeur 
d'Astyage,  qne  Cyrus  hérita  de  la  Médie. 

ASFYANAX ,  fils  d'Hector  et  d'Andromaque,  devait, 
selon  l'oracle,  être,  s'il  vivait ,  le  vengeur  de  Troie.  Sa 
mère  le  cacha  dans  le  tombeau  d'Hector;  mais  il  y  fut  dé- 
couvert parPvrrlHis,qut  le  précipita  du  haut  des  murs  de 
la  ville.  On  dit  aussi  qu'il  fut  sauvé,  et  qu'il  suivit  Andro- 
maque  A  la  cour  de  Pyrrhus.  L — H. 

ASTYDAM1E,  femme  d'Acasto,  roi  d'Iolcos.  Eprise 
pour  Pélée  d'une  passion  qu'elle  ne  put  lui  faire  partager, 
elle  le  calomnia  auprès  de  son  épouse  Antigonc .  qui  se 
pendit  de  désespoir,  et  auprès  d'Acaste  qui  chercha  à  le 
(aire  périr.  Pélée  détrôna  Acastc ,  et  ordonna  la  mort 
d'Astydamie, 

ASTYNOMES,  magistrats  d'Athènes  qui  avaient  soin 
des  édifices  et  de  tout  de  qui  regardait  la  police. 

ASTYPALEE,  une  des  lies  Cycladcs,  au  S.-K.  du 
groupe;  auj.  Stamj'alia. 

ASYCH1S,  roi  d'Egypte,  probablement  du  XIe  siècle  av. 
J.-C.  On  lui  attribue  la  loi  d'après  laquelle  ceux  qui  em- 
pruntaient de  l'argent  donnaient  en  gage  la  momie  de  leur 
père. 

ASYLE.  Bois  situé  sur  le  mont  Capitolin ,  dans  l'Inter- 
mont.  Komulus  y  bAtit  un  temple  dont  il  fit  un  asyle  pour 
les  suppliants,  d'où  le  nom  de  ce  bois.  Le  bois  existait 
encore  sous  les  derniers  empereurs ,  mais  ne  servait  plus 
d'asylo.  Il  occupait  la  partie  occidentale  de  l'Intermout, 
qui  est  auj.  la  place  moderne  du  Capitule,  du  côté  du 
grand  escalier. 

asylk.  La  coutume  par  suite  do  Hquelle,  chez  les  an- 
ciens, les  temples,  les  statues  des  dieux,  les  tombeaux  et 
les  autels,  jouissaient  du  droit  d'asyle,  passa  dans  le  moyen 
Age  chrétien.  Les  plus  célèbres  asy les  du  moyen  âge  furent, 
en  Angleterre,  Bcverley  ;  en  France,  les  églises  de  Notre- 
Dame  de  Paris  et  de  S"-Martin  de  Tours.  Ce  droit,  bienfai 
sant  d'abord,  offrit  ensuite  des  dangers,  en  assurant  l'im- 
punité, non  plus  seulement  aux  faibles  poursuivis  par  leurs 
ennemis,  mais  aux  criminels  que  la  justice  voulait  attein- 
dre. Louis  XII,  en  15(10,  et  François  1",  en  1539,  l'abo- 
lirent en  Franco.  Il  se  maintint  cependant  jusqu'en  1789 
pour  la  maison  royale,  les  hôtels  des  ambassadeurs  et 
l'hôtel  du  grand-prieur  de  Malte.  V.  Ch.  de  Beaurepaire, 
Essai  tur  tasyle  relujieui  dans  ieinpire  romain  et  ii  monar- 
chie {r.wçaist  (dans  la  Bibliottequt  d»  VEcol»  des  chartes,  avril 
18511-  A.  G. 

ASYPI1US,  montagne  de  l'anc.  Afrique,  en  Libye, 
entre  Ammonium  et  la  mer  Méditerranée  ;  auj.  Dschebei 
Dschrtjtr,  ou  le  mont  Gtrdobah,  un  peu  plus  au  S. 

ATABALIPA.  V.  Atahualpa. 

ATABEK.  c.-à-d.  pire  du  prince,  titre  désignant  ta 
moyeu  Age  certains  émirs  turcs  soumis  aux  Seldjoucides. 
Devenus  itnlépendai  ts,  ils  fondèrent  4  dynasties  dans  VA 
centrale  (Irak,  Farsi.-Un,  Aderbidjan  et  Laristan). 
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ATACAMA,  départ,  de  la  Bolivie  oo  Haut-Pérou,  s'éten- 
dant  de  l'océan  Pa<  Moue  à  la  chaîne  des  Andes,  et  du  fl. 
Salado  au  S.  a  celui  do  Lao  au  N.;  entre  21»  30'  et  25»  5*  de 
ht.  S.  Ce  n'est  qu'un  vaste  désert  de  sables  mouvant-, 
parsemé  de  quelques  terrains  fertile»  au  N.;  il  y  a  des 
mines  de  cuivre  et  des  eaux  thermales;  5,273  hab  ;  villes 
principales  :  Cobija,  seul  port  de  mer  de  la  république, 
San- Francisco  d'Atacajaa.  —  Atacama,  province  du 
Chili.  V.  Supplément. 

ATAGINIj  peuple  de  l'anc.  Gaule,  au  S.-E.,  entre  le* 
Volces  Tecto&ages  et  les  Votées  Arécomiques,  il  était 
compris  dans  la  Province  romaine,  et  habitait,  sur  les 
bords  de  VAtax  (Aude),  le  pays  qui  forme  la  plus  grande 
partie  des  départements  de  l'Aude  et  de  l'Hérault. 

ATAD,  Heu  à  l'E.  du  Jourdain,  où  Joseph  fit  les  funé- 
railles de  son  père  Jacob. 

ATAHUALPA  ou  ATABAUPA ,  roi  du  Pérou ,  de  ta 
famille  des  lncas,  venait  de  dépouiller  son  frère  Huascar  du 
royaume  de  Cuico  et  de  l'ajouter  à  celui  de  Quito,  con- 
quête paternelle  qui  lui  était  restée  en  partage,  quand  les 
Espagnols  arrivèrent  sous  la  conduite  de  Piiarre;  celui-ci 
l'ayant  perfidement  attiré  à  une  entrevue,  le  charge a  de 
chaînes,  accepta  de  lui  une  rançon  énorme;  puis,  d'accord 
aTeo  Alxnagro,  le  fit  étrangler,  1533,  après  le  baptême, 
comme  coupable  de  fratricide ,  d'idolâtrie ,  de  polygamie 
et  de  révolte  contre  le  roi  d'Espagne,  -  son  légitime  sou- 
verain. -  R. 

ATAÏDE  i  Louis  d' !,  comte  d'Attouguia,  vice-roi  porta- 
trais  des  Indes,  15b8-72,  m.  à  Goa  en  1781.  Attaqué  de  1 
toutes  parts  par  les  rois  indiens  confédérés,  et  assiégé  ' 
lûême  dans  Goa,  il  fit  énergiquement  face  au  péril,  et  rem-  j 
[*>rta  sur  des  armées  formidables  plusieurs  victoires  signa-  ! 
léea.  Cest  la  dernière  gloire  des  Indes  portugaises.    R.  I 

ATALAXTE  l  AmiJiennt ,  fille  do  Jasos.  Rapide  ù  la 
-  nurse,  elle  ordonna  à  ceux  qui  la  demandaient  en  mar'age 
le  lutter  avec  elle  ;  elle  les  poursuivait  tout  armée  ;  la  mort 
•  tait  le  partage  de  celui  qui  se  laissu.it  atteindre,  et  la  main 
l'Atalante  devait  être  la  récompense  du  vainqueur.  Mila- 
uionseul,  ayant  reçu  do  Vénus  des  pommes  d'or  qu'il  jeta 
par  terre  et  qu'Ai  .liante  ramassa,  il  la  vainquit  à  la  course, 
;:râce  a  cette  ruse,  et  l'épousa.  —  Lue  autre  Atnlanto, 
béotienne  ,  épousa  Hipponiène.  Sa  légende  est  d'ailleurs  à 
i>*u  près  la  même.  K.  aussi  MélÉauke. 

ATALAN'TI ,  v.  do  Grèce,  sur  le  canal  de  son  nom,  qui 
la  sépare  de  l'île  de  Négrepont,  et  à  100  kil.  N.-N.-O. 
l'Athènes:  fijwo  hab.  Kvêché.  Cest  l'anc.  ffpontt. 
ATA  R  BEC  F  IIS,  v.  d'Etrvpte.  Y.  ArmioDiTorou!'. 
ATAULPIIE,  beau-frère  d'Alaric,  roi  des  Visigotha, 
auquel  il  succéda  en  411  ap.  J.-C;  il  se  proposa  d'abord, 
disait- il  lui-même,  do  changer  la  Romanie  en  Cothie, 
c.-à-d.  de  détruire  l'empire  romain  ;  mais,  nu  contraire,  il 
*e  fit  l'allié  de  cet  empire  contre  les  usurpateurs  Joviu  et 
Sébastien,  et  leur  enleva  l'Aquitaine  et  la  Provence.  Il 
avait  épousé  le  1er  janvier  41 1,  à  Narbonnc,  Placidie,  fille 
le  Théodose  et  sanir  d'Honorius,  qu'il  avait  emmenée 
captive  après  le  siège  de  Home  sous  Alaric.  Il  mourut  as- 
sassiné par  les  :  ioths,  à  Barcelone,  pendant  qu'il  se  pré- 
parait à  la  conjuéte  de  l'Kspagne,  415. 
ATAX.  nom  latin  de  I'Auue. 
ATBARA.  Y.  Astabokaa. 

ATCIIAFAI.AYA  ,  fl.  des  Etats-Unis  (Louisiane),  Iras 
occidental  du  Mississipi;  cours  de  310  kil. 

ATK,  du  grec  au),  malheur,  divinité  malfaisante  chez 
le»  Grecs;  fille  de  Jupiter,  qui  l'exila  sur  la  terre,  où  elle 
«eme  la  haine  et  la  discorde  ;  elle  est  suivie  de»  Prières, 
qai  réparent  les  maux  qu'elle  a  faits. 

ATELES,  nom  que  l'on  donnait,  dans  l'anc.  Athènes, 
aux  citoyens  qui  étaient  exempts  do  la  plupart  des  impo- 
rtions. Cette  exemption,  ou  AUlie,  ne  dispensait  jamais  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre.  L'atélie  était  une  haute 
distinction,  donnée  ponr  des  services  publics,  mais  rare- 
ment; elle  se  transmettait  aux  enfants  ;  les  descendants 
d'Hannodius  et  d'Aristogiton  en  jouirent  pendant  plusieurs 
siècles. 

ATELI.A ,  v.  du  pays  des  Osques,  aneiens  peuples  du 
Latium.  Son  emplacement  était  a  8  milles  |la  kil.  envi- 
ron) à  l'E.  de  Capoue  ;  aujourd.  S»  Elpidos.  Dans  Atella 
hirent  inventées  les  Atellaues.  \  V.  l'art.  tuie.\ 

ATELLANES.  Espèce  do  coméilies,  ainsi  nommée* 
d'Atella,  ville  des  Oso,ues,  où  elles  furent  inventées.  On  les 
importa  à  Rome  l'an  391,  où  des  jeunes  gens  de  bonne  fa- 
mille les  exécutèrent  et  les  perfectionnèrent.  Les  Atel- 
lanes  étaient  d'un  comique  mêlé  de  bouffon,  parce  qu'on 
le*  jouait  après  une  tragédie  pour  réjouir  les  spectateurs. 
On  y  représentait  les  mœurs  des  basses  classes  du  peuple, 
«"«lies  des  campagnards ,  et  quelquefois  des  caractères  gé- 


néraux ;  c'étaient ,  quant  à  l'intrigue,  des  espèces  d'imbro- 
glios. l.es  Atellanes  primitives  étaient  écrites  en  osque. 
Dans  les  Atellanes  romaines,  il  n'y  avait  que  le  personnage 
ridieule  qui  parlât  osque,  les  autres  dialoguaient  en  latin. 
Y.  Weyer,  Sur  Jet  Attllanet  (en  allem.) ,  Manheim  ,  1826, 
in-fi»  ;  Schober,  Sur  Ut  AUllanet.  Leipz. ,  1825,  in-8»  ;  Meyer, 
h.ludtt  tur  le  théâtre  latin,  Paris,  1847,  in  8».       C.  E. 

A'I'ENOLPHE ,  usurpateur  de  la  principauté  de  Capoue 
en  887  ;  il  conquit  en  900  le  duché  de  Bénévent  ;  ses  deux 
fils,  Aténolphe  II  et  Landolphe,  lui  succédèrent  conjointe- 
ment en  910;  ils  se  reconnurent  dépendants  de  l'empereur 
d'Orient. 

ATERGATIS  ou  ATERGATA  ,  dé»sse  des  Syriens , 
avait  la  moitié  du  corps  de  femme,  et  1  ïutre  do  poisson  ; 
c'est  peut-être  la  même  divinité  que  Derceto,  ou  bien 
Dagon  dont  parle  l'Ecriture. 

ATERNO  ou  PESCARA,  anc.  Alernus,  riv.  du  rov. 
d'Italie,  naît  dans  la  province  d'Aquila,  arrose  Aquil.-ï , 
P.  poli  et  Peseara,  et  se  jette  dans  l'Adriatique  après  un 
cours  de  1 10  kil.  L'Aternus  séparait  le  pays  des  Vestinset 
celui  des  Marrueiiis  ;  il  fut  au  moyen  Age  la  limite  de  l'em- 
pire de  Ch.irlem.agnc. 

ATERNUM,  v.  et  port  de  Pane.  Italie,  commun  aux 
Vestins,  aux  Marrueins  et  aux  Pelignes;  auj.  Vttcara,  à 
l'embouchure  de  l'Aternus. 

ATLSSA,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  deChieti),à  18kil. 
Ù.-.s.-O.  de  Vasto;  10,7.4»  hab. 

ATEYH  ou  ATE] EH.  Y.  Ai  mioDiToroMS. 

ATESTE  ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  pays  des  Vénétes, 
et  colonie  romaine  selon  Pline;  auj.  Ettt. 

ATH,  v.  de  Belgique  lHainaut  ,  sur  la  Dendre,  k  30 
kil.  N.-N.-O.  de  Mon».  Arsenal;  fabr.  de  toiles,  den- 
telles, gants,  etc.;  comm.  considérable  de  toiles  de  lin; 
H ,037  hab.  Elle  fut  prre  par  Louis  XIV  en  ltîrt7 ,  et  par 
(  .atinat  en  l»i97;  rendue  par  la  paix  de  Ryswick  ;  reprise 
en  1745  par  Louis  XV  et  démantelée;  elle  a  été  fortifiée 
depuis  1H15,  et  démantelée  de  nouveau  en  lt:53. 

ATHABASCO.  Y.  Atiiapescow. 

ATILALARIC,  roi  des  (  >strogoths  en  Italie,  526-534  ap. 
J.-C;  petit-fils  de  Théodoric  le  Grand  ;  sa  mère  Amala- 
:-onte  réena  pendant  sa  minorité. 

ATHALIE,  n  ine  de  Juda  907 -b70  avant  J.-C.  ;  hue 
d'Achab  et  de  Jézabcl ,  et  éponse  de  Joram ,  roi  de  Juda , 
c'îe  succéda  à  Ochoxiu,  son  fils,  après  avoir  fait  pétrit  12 
princes  enfants  de  ce  roi.  I  n  seul,  Joas,  fut  sauvé,  éfevé 
tecrètement  dans  le  temple  par  le  grand  prêtre  Joad,  et 
proclamé  la  septième  année  du  règne  d'Athalie.  Cette  reine 
impie  périt  massacrée  par  le  peuple ,  et  les  autels  de  Bas! 
qu'elle  avait  relevés  furent  renversés. 

ATA  M  AN  ou  1IETMAN.  Y.  Hetïiah. 

ATHAMANIE ,  auj.  ^no-FJaJWa,  part  de  Pane  Epire, 
au  S.,  sur  le  versant  occid.  du  Pinde.  L'Achéloiis  et  pro- 
bablement aussi  l'Arachthus  y  prenaient  leurs  source?.  La 
capitale  était  Anrithea.  Le  peuple  des  Athauianes  passait 
pour  thessalien  d'orijrine. 

ATH  AMAS ,  roi  d'Orchomène  en  Béotie.  De  sa  pre- 
mière femme  îs'éphélé  il  eut  deux  enfants  :  Phryxus  et 
llellé  ;  de  sa  seconde  femme  Ino ,  il  eut  Léarque  et  MéU- 
certe.  Une  famine  régnant  en  Péotie,  Ino  fit  demander  par 
l'oracle  le  sang  de  Phryxus  et  d'Hellé  ,  enfants  du  premier 
lit;  mais  Jupiter  envoya  le  bélier  à  la  toison  d'or,  qui  en- 
leva dans  les  airs  les  deux  enfants;  Hellé  tomlta  dans  la 
mer  et  donna  son  nom  à  l'Helle-pont;  Phryxus  arriva  en 
Colchide.  Cependant  Athamas  fut  pris  d'une  démence  fu- 
rieuse. Il  écrasa  son  fils  Léarque  contre  unV  muraille.  Ino, 
pour  échapper  à  sa  fureur,  s'élanca  dans  les  flots  avec 
-on  fils  Méliccrte,  et  tou<  deux  devinrent  divinités  de  la  mer, 
l'une  bous  le  nom  de  Leucothoé  t  blanche  dte*se) ,  l'autre 
sons  le  nom  de  Palémon.  Tous  deux  sont  favorables  aux 
navigateurs.  Dans  Vvdyute,  c'est  Ino  qui  sauve  Ulysse 
naufragé  en  lui  donnant  son  voile  |  liv.  v  ).  Quant  à  Atha- 
mas, il  quitta  la  Béotie,  alla  en  Phthiotidc,  et  y  prit  pour 
femme  Themisto,  fille  du  roi  lapilhe  Hy  psée  et  saur  de  la 
célèbre  Cyrene.  U  mourut  sans  enfants.  Quelques-uns  le 
changent  en  Heuve.  L'hUoirc  d'Athamas  a  beaucoup  de 
variantes.  Eschyle  avait  composé  une  tragéd  e  d'Alkamm, 
Sophocle  ileux  Allumât  et  une  Ino,  Euripide  un  l'uryiutyi 
une  Ino.  Il  reste  quelques  fragments  d'une  de  ces  tragédies 
d'Euripide. 

ATHANAGIA ,  v.  de  l'anc.  l'.spagtic  (Tarraeonaise| , 
chez  les  Ilergètcs,  au  N.  de  l  Ebre;  auj.  Ainta  ou  A  ,r*- 
maut. 

ATHANAGILDE,  1 1»  roi  des  Visigothsdc  554  à  5n7, 
fit  ilo  Tolède  sa  cap  tr-le.  s'ethm.a  d  enlever  aux  Orecs  les 
villes  qu'ils  occupaient  sur  la  cote  orientale,  et  vit  son  al- 
liatue  recherchée  par  les  deux  principaux  clu:s  de  U  n.a- 
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lion  franque.  Brnnehaul  et  Galswintho,  ses  deux  filles , 
épousèrent  en  effet,  en  507,  Sigebert  et  Chilpéric.  H. 

ATHANASE  (Saint  I,  docteur  et  père  do  lEglisc  grec- 
que,  né  k  Alexandrie  en  296,  m.  en  373.  Il  mena  d'aliord 
la  vie  ascétique  auprès  de  S'  Antoine,  brilla  au  concile  de 
Nicée,  325,  succéda  comme  patriarche  d'Alexandrie  a 
S1  Alexandre,  et  combattit  alors  l'hérésie  et  le  parti  de* 
Ariena.  Soutenu,  puis  abandonné  et  déposé,  puis  rappelé 
parles  empereurs  et  le*  conciles,  il  courut  plusieurs  fois  de 
graves  dnntrers,  et  mourut  enfin  paisiblement  dans  l'exer- 
cice de  »on  épiscopat.  C'est  un  des  plus  grands  hommes  de 
l'Eglise;  il  n  laissé  des  écrits  (en  grec)  composé»  dans  la 
lutte  et  quelquefois  éloquents ,  par  exemple  son  Apoliyjie  à 
•"•mneveur  Constantin.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par 
Monifaucon  avec  une  traduction  latine,  Paris,  1698,  3  vol. 
lu-fol. 

ATHAPESCOW  ou  ATIIABASCO ,  lac  de  l'Amérique 
du  Nord,  250  kil.  de  lon^  sur  20  do  large;  reçoit  la  riv. 
du  même  nom,  dont  la  source  est  dans  le*  montagnes  Ro- 
cheuses, vers  53»  lat.  N.,  et  se  décharge  par  la  rivière  do 
l'Esclave  fMat-e-rW). 

ATHARRHABIS,  v.  del'anc.  Egypte.  V.  Athriris. 

ATHELSTAN  ,  8*  roi  de»  Anglo-saxons,  de  925  à  941. 
Il  guerroya  sans  cesse  contre  les  Danois  et  leurs  alliés ,  les 
Ecossais  et  les  petits  princes  de  Galles  et  de  Cornouailles. 
Il  avait  pour  heaux-fréres  Othon  1",  Charles  le  Simple  et 
Hugues  le  Grand.  Il  favorisa  le  clergé,  fonda  ou  rétablit 
quelque*  monastères,  et  fit  de  sages  lois. 

ATH  EN  AGORAS,  philosophe  grec  du  n«  siècle  ap.  j 
J.-C.  Converti  au  christianisme,  il  adressa  à  Marc-Aurèle  I 
et  k  son  fils  Commode  une  Afmlatjie  pmir  lu  Chrétiens,  dans 
le  but  de  les  justifier  des  calomnies  dont  ils  étaient  l'ob-  I 
jet.  Cet  écrit  et  sa  Rtsurrtctitm  des  Morts,  du  meilleur  style 
antique,  ont  été  imprimés  par  G.  Gessner,  Paris,  1557  ci 
1742,  in-fol. 

ATHfcNAlS.  V.  Eudoxie. 

ATHENEE,  compilateur  grec,  de  Naucratis  en  Egypte,  j 
vivait  à  la  fin  du  n*  siècle  et  au  commencement  du  IIIe  ap. 
J.-C.  Il  enseigna,  non  sans  éclat,  la  rhétorique  *t  la 
grammaire,  et  s'est  rendu  célèbre  par  un  livre  iutilulé  les 
Dtipnosofhtitti,  c.-a-d.  les  soupers  des  savants.  C'est  un 
ouvrage  précieux  par  les  détails  de  mœurs  et  les  citations 
étendues  de  grands  écrivains  et  de  poc-tes  qui  ne  nous 
son!  pas  parvenus.  Il  comprenait  15  livres;  il  nous  man- 
que les  2  premiers,  une  partie  du  3«  et  la  plus  grande 
•  partie  du  dernier.  Il  en  existe  deux  bonnes  éditions,  celles 
de  Casaubon,  1597,  et  de  Schweighaïuser,  1801-1807  ,  et  ï 
des  traductions  de  l'abbé  de  Marolles ,  Paris ,  1680 ,  et  de  . 
Lefcbvre  de  Villebrune,  Paris,  17H9-91  ,  5  vol.  in-4». 
V.  P.-L.  Courier,  Estai  sur  Athénée ,  dans  le  M aQaiin  ency- 
clopédique de  1802.  P — t. 

ATnût^B.  On  appelait  ainsi ,  dans  l'antiquité,  un  lieu 
consacré  à  M  nerve,  et  servant  aux  réunions  des  poètes, 
des  philosophes  et  des  orateurs.  L'empereur  Adrien  eu 
fonda  un  k  Rome  sur  le  Capitolc.  —  Chez  les  modemes ,  on 
a  donné  ce  nom  à  quelques  établissements  où  se  font  des 
cours  publics  de  sciences  et  de  littérature. 

ATitÉNfKS,  féiede  Minerve.  V.  Panathénées. 

ATHÈNES,  ville  célèbre  de  l'Attique.  D'après  la  tra- 
dition généralcmeut  adoptée ,  elle  doit  son  origine  À  une 
colonie  égyptienne  conduite  par  Cécrops.  Les  Céeropides 
fondèrent  l'Acropole  ou  citadelle  de  la  ville,  qui  s'appelait 
primitivement  Cécropie,  dans  la  partie  orientale  de  la 
Grèce,  A  4  kil.  «viron  de  ta  mer,  par  37°  58'  I  "  lat.  N., 
21»  25'  57"  long.  E.  Cécropie  eut  d'abord  des  rois  ;  Codnw 
fut  le  dernier;  vers  1132  av.  J.-C.  un  des  rois,  Thésée, 
réunit  12  bourgades  groupées  autour  de  la  fille,  et  en  forma 
Athènes,  qui  prit  son  nom  do  Minerve  (Alhiue)  sa  princi- 
palediviniie.  Des  archontes  perpétuels  succédèrent  aux  rois 
dans  le  gouvernement  jusqu'en  754,  puis  des  archontes  dé- 
cennaux ,  enfin  des  archontes  annuels  depuis  684.  Elle  eut 

S mit  législateurs  Dracon  et  Solon,  et,  après  l'usurpation  des 
isistratides,  560-50»,  elle  reçut  de  Clcsthènes  une  organi- 
sation plu*  démocratique.  Brûlée  par  Xerxés,  elle  se  releva 
de  ses  ruines  après  le  triomphe  de  la  Grèce,  auquel  elle  prit 
une  grande  part.  Athènes  avait  deux  port» ,  ceux  de  Muny- 
chie  et  de  Phalère;  Thémistocle,  qui  est  le  véritable  créa- 
teur de  la  puissance  maritime  d'Athènes,  ajouta  le  Pirée 
et  forma  le  projet  de  rattacher  ce  pon  à  la  ville  :  il  com- 
mença la  construction  des  longs  murs,  qui  furent  conti- 
nués par  Canon  et  achevés  par  Périclés.  C'est  pendant  le 
temps  des  guerres  modique»  et  de  la  domination  de  Pé- 
riclés qu'Athènes  prit  tout  son  développement.  Elle  donna 
à  la  Grèce  Miltiade,  Aristide,  Thémistocle,  Ciraon,  Péri- 
clés,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Phidias,  etc.  Elle  vit 
s'élever  des  monument*  dont  lea  ruines  excitent  encore  I 


l'admiration  -.  le  Parthénon  ou  temple  de  Minerve ,  orné 
des  sculptures  de  Phidias  ;  les  Propylées  ou  colonnades 
qui  menaient  au  Parthénon  ;  le  temple  de  Thésée,  qui  fut 
élevé  lorsqu'on  rapporta  a  Athènes  les  cendres  de  ce  hé- 
ros ,  et  dont  tes  statues  mutilées  ont  encore  une  admirable 
beauté,  et  font  l'ornement  du  Musée  britannique  à  Lon- 
dres; le  Pœuile,  orné  des  tableaux  des  |iciiitres  les  plus 
illustres;  l'Odéon,  où  se  livraient  de*  combats  de  musique, 
et  les  jardins  célèbres  do  l' Académie  ,  du  Lycée  ,  du  Cy- 
nosarge.  Aujourd'hui  encore,  après  tant  de  siècles,  le  nom 
seul  de  ces  lieux  réveille  les  plus  grands  et  les  plus  poé- 
tiques souvenirs.  Athènes ,  selon  Dion  Chrysostéine ,  eut 
j  200  stades  '37  kil.|  de  tour,  on  y  compta  21,000  citoyens 
i  libres,  10,000  étrangers  et  40,000  esclaves.  Malheureuse- 
[  ment  les  excès  de  la  démocratie,  la  puissance  du  démagogue 
|  Clèon  et  du  voluptueux  Alc.biade ,  entrninèrent  la  déca- 
dence d'Athènes.  Prise  par  Lysandre  en  4<>1 ,  elle  snbit  le 
joug  des  trente  tyrans  :  à  cette  époque  même,  elle  reste  à  la 
téte  de  la  Grèce  par  les  grands  écrivains  qu'elle  produit  : 
Thucydide,  historien  de  la  guerre  du  Péloponèse  où  il 
avait  figuré  ;  Xénophon,  disciple  de  Socrate  comme  Platon; 
Aristophane,  Ménaudre,  1 «octale,  Kschine,  Dcmosthènes, 
et  tant  d'autres  orateurs  illustres,  lphicrate,  Charés,  Cha- 
brias,  Timothée,  s'acquirent  aussi  quelque  réputation 
dans  la  guerre;  Phocion  est  célèbre  par  sa  vertu  et  par 
sa  mort.  Mais  ce  fut  eu  vain  qu'Athènes  voulut  lutter  con- 
tre Philippe;  elle  fut  vaincue  à  Cliéronée,  338,  et  depuis 
cette  époque  elle  perdit  toute  puissance  politique.  Asservie 
tour  à  tour  par  Calandre,  par  Démétrius  Poliorcète,  par 
Philippe  lil  et  par  les  Romains,  elle  fut  horriblement  sac- 
cagée par  S\  lia,  et  ne  conserva  rue  la  gloire  littéraire  t  ses 
école*  étaient  encore  célèbres  au  iv»  siècle  de  notre  ère, 
cl  Julien  venait  y  chercher  les  traditions  de  la  philosophie 
platonicienne.  Les  Goths  mêmes  s'éloignaient  d'Athènes 
par  respect  pour  son  antique  réputation.  A  l'époque  de  la 
4*  croisade,  lorsque  les  Latins  se  partagèrent,  l'empire 
grec,  1204,  Athènes  devint  la  capitale  d'un  duché  qui  ap- 
partint d'abord  a  Othon  de  la  Roche,  et  dans  la  suite  à 
Gauthier  de  Brienne.  Les  Catalans  s'en  emparèrent  au 
commencement  du  xiv»  siècle.  Athènes  tomba,  a  la  fin  de 
ce  siècle,  au  pouvoir  des  Accir>juoli,  famille  plébéienne  de 
Florence ,  qui  devint  souveraine  d'une  partie  de  la  Grèce. 
Elle  forma  un  royaume  qui  comprenait  Thèbes,  Argos  , 
Corinthe,  Delphes  et  une  partie  de  la  Thessalie.  Cet  Eut 
fut  détruit  par  Mahomet  II ,  qui  fit  étrangler  le  dernier 
grand-duc,  vers  1160.  Athènes  fut  alors  soumise  aux 
Turcs,  qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'en  1827,  époque 
où  fut  assurée  la  liberté  de  la  Grèce.  Les  monuments  qui 
avaient  rési-té  à  Unit  de  révolutions  eurent  surtout  A 
souffrir  de  la  brutale  domination  de  ces  barbares,  qui  en 
vendaient  les  débris  à  des  étrangers,  et  surtout  à  des 
Anglais.  Athènes  est,  depuis  lt*32,  la  capitale  de  la 
Grèce  et  la  résidence  du  roi.  Tribunal  de  l'Aréopage, 
université  fondée  en  1837;  Ecole  française,  créée  en  184* 
(V.  Ernlrt,  p.  877j;  tribunal  et  chambre  de  commerce, 
consulats  étrangers.  Filatures  de  soie,  commerce  de  vins, 
fru  U,  miel  et  cire  de  l'Ilymettc,  huile,  etc.;  47,723  hab. 
en  y  comprcnnnt  le  l'irée;  e'.le  n'en  avait  que  12,000  en 
1821.  On  y  remarque  le  Parthénon,  les  Propylées,  quel» 
ques  colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  les  pierres 
colussaJes  du  Pnyx  (V.  ce  mol),  où  le  peuple  s'assemblait 
quelquefois,  le  temple  de  Thésée,  la  tour  des  Vents,  le 
théâtre  tic  Bacchus,  etc.,  suflîsaiits  pour  rendre  présente 
la  grandeur  d'Athènes  et  perpétuer  le  souvenir  d'un  des 
types  les  plus  admirables  de  l'architecture.  Athènes  est 
en  communication  avec  la  France  par  les  paquebots  k  va- 
peur français,  ligne  de  Cunstnutiuople.  —  V.  l.eake,  7o- 
pojrnphii  d' Alhenss  (  en  finirais),  Londres,  1341,  2  vol. 
i u-H",  6g  ;  Forchhammer,  Tojio /raphie  d' Athènes  (en  alle- 
mand), Kicl,  1811;  un  Mémoire  de  Letroiiuc ,  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  vi,  nouvelle  sé- 
rie; Léon  de  l.abordc,  Aliène*  nui  xv*,  xvi*  et  xvu*  $0- 
cltf,  l'nris,  18~>5,  2  vol.  in-U*,  llg.  Ch. 

A TIIKMON,  esclave  sicilien,  commanda  les  esclave» 
révoltés  contre  les  Romains  dans  l'une.  Sicile,  battit  pen- 
dant une  guerre  de  quatre  années  plusieurs  préleurs,  et 
fut  tué  par  le  consul  Aquilius,  101  av.  J -C. 

ATHEN'ODORE,  lieutenant  d'Alexandre  ,  gouverneur 
de  la  Bactriane,  jirit  le  titre  de  roi  pendant  qu'Alcxaudre 
était  dans  l'InJe;  il  fut  tué  par  un  Grec. 

ATIIÛnoinirk  dk  soi.KJ»,  stoïcien,  disciple  de  Zénon, 
rejetait  le  paradoxe  stoïcien  de  l'égalité  de»  fautes. 

ATlIKKOUoitE  DK  TAK8E,  dit  Cordylon,  philosophe  stoï- 
cien, intendant  de  la  bibliotliè  jue  de  Pergame.  Il  avait 
ess  yé  do  faire  disparaître  des  écrits  de  Zénon  et  d'autre* 
stoïciens  quelques  passages  qui  le  choquaient. 
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atr&todom  dk  TASJB ,  fils  de  Sandon ,  célèbre  philo- 
sophe stoïcien,  né  à  Cana,  près  de  Tarse  en  Cilicie,  fut 
précepteur  d'Octave  a  Apoilonie,  l'accompagna  &  Rome, 
devint  son  concilier  et  Aon  ami ,  et  prépara  par  son  heu- 
reuse influence  le  règne  sage  et  brillant  d'Auguste.  Vers 
It  commencement  de  ce  régne,  Athéoodore,  déjà  vieux, 
obtint  la  permission  de  se  retirer  à  Tarie ,  où ,  malgré  la 
haine  et  les  intrigues  du  poète  Boéthus,  il  réussit  a  assurer 
la  paix  et  à  établir  de  bonnes  lois.  Il  y  mourut  à  l'Age  de 
32  ans.  Ses  ou v ni ges  de  dialectique  et  de  morale,  son 
traité  twr  /  Orra»,  où,  &  l'exemple  de  Posidonius,  il  avait 
es1- .né  d'embrasser  dans  toute  son  étendue  la  question  des 
marées,  son  traite  des  maladie*  ejndèmii/ut»,  et  ses  ouvrages 
historiques,  nous  sont  connns  par  quelques  citations. 
V.  Hoffmann,  Diuertatio  de  Athenodoro  Tarsensi ,  philtanpho 
•toleo,  Leipzig,  1732,  in  4«,  et  Sévin,  Recherche*  «ur  la  ne 
t$  le*  outrants  S  Athenodort  (  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscrip- 
tions, t.  xm:.  Les  fragment»  historiques  d'Athénodore 
sont  recueillis  dans  le  t.  m  des  Hittoricofum  grtpcnrum  frag- 
menta de  la  Biblioth.  grecque  de  Didot.  —  Athénodore, 
chargé  par  Auguste  de  l'éducation  de  Claude,  ne  peut 
guère  être  le  même  que  le  précédent.  —  Sur  d'autres  per- 
sonnes du  même  nom,  V.  tabricius,  Biblioth.  ijr. 

athénodore  r»E  ci.itork,  en  Arcadie,  statuaire  célè- 
bre, était  élève  de  Polydète. 

atmknopore  t»K  itnoDF.s,  statnaire  du  temps  de  Vespa- 
sien,  fit,  avec  Agésandrc  et  Polydore,  le  I-aocoon  d'après 
on  modèle  antique.  H.  M. 

ATHENOPOIJS ,  v.  de  l'anc.  Gaule  nnrbonnalse,  colonie 
de  Marseille,  sur  le  golfe  nppelé  nuj.  de  Grimnud. 

ATHERSTOXE,  v.  d' Angleterre  (comté  >lo  Wnrwick), 
à  38  kil.  N.-N.-K.  île  Warwick,  sur  le  canal  dcCovcntry; 
3,870  hab.  4  foires  annuelles  ;  Ai  celle  de  septembre,  se  fait 
an  grand  commerce  de  fromages.  Manuf.  de  chapeaux. 
ATHERTON,  v.  d'Angleterre.  Y.  Cuowbent. 
ATI1ESIS,  nom  latin  de  I'Adice. 
ATHIXEES,  fétc  célébrée  par  les  Libyen»  en  l'Iionneur 
de  Minerve,  sur  les  bords  du  lac  Triton  où  cette  déesse 
avait  aidé  Fermée  à  vaincre  la  Gorgone.  Ce  non)  parait 
être  une  corruption  A'Athenèei. 

ATHIS,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  W  kil.  X.  d.» 
Donifruut,  a  27  ">  kit.  de  Huns;  776  hab.  Fabr.  de  drap-. 

ATHLETES.  Hommes  qui,  chei  les  Grecs,  faisaient 
profession  de  combattre  au  pugilat ,  à  la  lutte ,  au  disque , 
k  la  course  à  pied  ou  à  cheval,  dans  les  jeux  publics. 
Lenr  nom  venait  <V>ithM.  je  enmliats.  Ils  n'étaient  admis 
aux  jeux  solennels  qu'après  avoir  passé  dix  mois  consé- 
cutifs dans  une  Palestre,  où  de*  maîtres  leur  enseignaient 
tous  le*  exercices  qu'ils  devaient  pratiquer  pour  gagner  la 
victoire.  En  même  temps,  ils  suivaient  un  régime  hygié- 
nique particulier,  qui  consista,  dans  l'origine,  à  ne  vivre 
qne  de  figues  sèches,  de  noix  et  de  fromage  mou.  Mais  par 
là  suite  ils  abandonnèrent  cette  nourriture  peu  fortifiante 
pour  ne  manger  que  des  viandes  rôties,  très-substnnticlles , 
et  de  gros  pain  appelé  colnphinm ,  fait  sans  levain ,  avec 
dfl  fromage  mou.  Ils  mangeaient  beaucoup  en  temps  ordi- 
naire, et  buvaient  peu  de  vin  ;  mais  les  jours  de  combats, 
ils  modéraient  leur  appétit.  Nul  ne  pouvait  être  athlète 
•'il  n'était  grec  de  naissance,  d'une  honnête  eordition ,  et 
d'une  conduite  régulière.  Des  magistrats  nommés  agono- 
thètes  (  Y.  ce  mot  |  misaient  toutes  ces  informations.  Dans 
les  jeux,  avant  d'engager  les  athlètes,  on  les  fUi-ait  com- 
paraître devant  les  spectatenr* .  et  un  héraut,  posant  la 
main  sur  la  tète  de  chacun ,  demandait  à  haute  voix  si 
personne  n'avait  à  reprocher  à  celui  qu'il  désignait,  ni 
crime,  ni  irrécobirité  de  mœurs,  ni  manquement  à  la  pro- 
bité, enfin  s'il  n'émit  pas  esclave.  Le  sort  désignait  com- 
ment les  athlètes  seraient  commis  ensemble,  réglait  les 
rangs  dans  la  course,  les  appariait  dans  la  lutte  ou  le  pu 
gilat.  Ils  combattaient  nus,  le  corps  frotté  d'huile,  et 
s'entraient  en  lice  qu'après  avoir  entendu  une  petite  exhor- 
tation des  juges  des  jeux.  Les  lois  athlétiques  leur  prescri- 
vaient de  se  conduire  loyalement,  sans  fraude,  sans  arti- 
fice   sans  antre  violence  que  celle  permise  par  le  combat 
même  où  ils  étaient  engngés.  L'athlète  qui  manquait  à  ces 
prescriptions  pouvait  être  battu  de  verges  immédiatement 
ou  mis  hor*  de  combat.  Les  récompenses  des  athlètes 
étaient,  originairement,  des  esclaves,  des  bœufs,  des  che- 
vaux ,  de»  coupes ,  des  armes ,  de  l'argent  monnayé,  etc.  ; 
plus  tard,  ce  furent  de  simples  couronnes  de  feuillage  avec 
une  palme.  Aux  jeux  Olympiques,  les  vainqueurs  rece- 
vaient uno  couronne  d'olivier  sauvage  ;  une  de  pin  aux 
Isthmiqoes  ;  une  d'ache  aux  Xéméens  ;  une  de  laurier  aux 
Pythiquca.  L'athlète  vainqueur  était  reçu  dans  son  pays 
avec  des  marques  d'honneur  extraordinaires;  il  arrivait 
tôt  un  char  à  quatre  chevaux  :  ses  concitoyens  se  portaient 


à  sa  rencontre  et  l'introduisaient  dans  la  ville,  non  pnr 
l'une  des  portes ,  mais  par  une  brèche  ouverte  dans  les 
mur».  On  portait  des  flambeaux  devant  lui ,  et  la  journée 
se  terminait  ordinairement  par  des  festins  donnés  aux  dé- 
pens du  public ,  ou  bien  offerts  par  ses  amis.  Les  athlètes 
victorieux  jouissaient  de  grands  privilèges  :  ils  avaient  la 
préséance  dans  les  jeux  publics,  étaient  nourris  le  reste  de 
leur  vie  aux  frais  de  leur  patrie,  et  dispensés  des  charges 
publiques;  h  Sparte,  ils  combattaient  aux  côtés  du  roi  à  la 
guerre;  à  Athènes,  une  loi  do  Solon  assignait  une  pension 
de  500  drachmes  1435  fr.  |  à  chaque  athlète  victorieux; 
partout  on  inscrivait  leurs  noms  dans  les  archives  publi- 
ques, on  les  joignait  au  comput  des  olympiades  ;  les  poète» 
les  célébraient,  on  leur  dressait  des  statues,  on  gravait  des 
inscriptions  en  leur  honneur;  les  peuples  enthousiastes 
leur  décernèrent  même  quelquefois  les  honneurs  divins. 

athlètes  x  rome.  Le  roi  Ancus  Marcius  fit  venir 
d'Etrurie  les  premiers  athlètes  qui  parurent  à  Kome;  le» 
athlètes  grecs  n'y  furent  introduits  que  porSylla,  l'an  672, 
Hl  av.  J.-C. ,  et  depuis  on  les  y  conserva  toujours  ;  du  moin» 
il  est  probable  que  la  dignité  romaine  dédaigna  cette  pro- 
fession. 0.  D — T. 

ATHI.IBIS,  v.  de  l'anc.  Egypte.  Y.  ATirninis. 

ATHLOXE,  v.  d'Irlande,  au  N.  du  comté  de  Roscom- 
mon,  et  il  35  kil.  S  -O.  de  Mullingar ,  sur  les  deux  rives  du 
Shannon  ,  dont  les  parties  guéables  sont  défendues  depuis 
le  XIIe  siècle  par  des  fortifications,  renouvelées  et  augmen- 
tées au  commencement  du  xix*  siècle;  arsenal;  sources 
ferrugineuse*  renommées  ;  5,60  1  hab. 

Ai'HLOTHEl'ES.  Y.  Aookotiiète*. 

ATHOR,  ATIIYR  ou  A TAK  ou  HATIIOR,  divinité 
égyptienne,  dont  le  culte  était  d'une  haute  antiquité.  C'est 
l'Aphrodite  des  Grecs,  sauf  quelques  différences.  Un  grand 
nombre  <l>  villes  l'adoraient  sous  diverses  formes.  Elle 
avait  un  temple  dans  l'ile  de  Philos  et  un  autre  dans  l'Ile 
de  Bégèh  i  en  égyptien  Senem\  voisine  de  cette  dernière. 
Hathor  offre  dans  son  unité  l'idée  de  la  puissance  femelle 
humide,  associée  à  la  puissance  mile,  le  feu  créateur.  I-* 
vache  fut  consacrée  à  cette  déesse,  qui  parait  avoir  été  un 
des  emblèmes  de  la  terre  cultivée  et  fertile.  D. 

ATHOS  (  Moht  I ,  en  grec  <iyio>o*os.  c  à-d.  montugn* 
saïuit,  mont  et  promontoire  de  la  Turquie  (evalet  de  Salo- 
niquel,  par  4<f  10'  lat.  X.,  et  «','•  0'  30  '  "l-mg.  E.,  sur 
la  cote  X.-U.  de  l'Archipel,  a  l'extrémité  S.-E.  de  la  pres- 
qu'île de  Salonique,  anc.  Cfulcidiyue ,  entre  le  golfe  de 
Monte-Santo  et  celui  d'Orphano  ;  il  a  2.<>ii«  mèt.  d'éléva- 
tion. L'isthme  qui  le  rattache  au  reste  de  la  presqu'île  est 
de  2  kil.,  et  on  y  reconnu  it  les  traces  du  canal  creusé  antre- 
fois  par  Xerxès.  —  L'Athos  est  couvert  de  forêts,  de  vi- 
gnobles, de  bosquets  d'orangers,  de  figuiers  et  de  noise- 
tiers. Son  nom  actuel  de  Montagne  Sainte  vient  de  ses  19 
cou  vent*  de  6,000  moines  grecs  de  l'ordre  de  S' Basile,  qu'on 
voit  souvent  occupés,  dans  les  forêts  voisines,  du  travail 
de  la  récolte  et  de  la  fabrication  du  vin.  Ces  couvents, 
dont  le  nombre  s  élevait  autrefois  jusqu'à  100,  datent  du 
m*  et  du  iv*  siècle.  Il*  *ont  des  séminaires  pour  le  clergé 
grec  ;  plusieurs  ont  «les  bibliothèques  tics  riches  en  livres 
et  eu  manuscrits.  H.OOvi  pèlerins,  environ,  viennent  tous 
le»  aus  visiter  les  moines  du  mont  Athos,  et  leur  apjvorter 
des  offrandes  Au  centre  de  la  presqu'île  se  trouve  le  bourg 
de  Kareas,  résidence  d'un  conseil  administratif,  financier 
et  judiciaire,  lonnc  de»  représentants  de  tous  les  monas- 
tères, et  'm'ou  nomme  Prutme.  La  aussi  se  trouve  uu  aga 
turc,  qui  exerce  la  police.  A.  G. 

ATHR1B1S  ou  ATHLIBIS  ou  ATHARRU  AB1S ,  v.  de 
l'nnc.  Eirypte,  cap.  du  nome  Athribite,  dans  la  partie 
orientale  de  la  Basse-Egvpte,  sur  la  rive  orientale  du  /luri.u 
A  thritiirus, auj .  bouchede  Damiettc.  C'est  auj .  Atnb  ou  Trit >>. 

A  THY,  v.  d'Irlande,  cap.  et  au  S.  du  comté  de  Kildare, 
.Lins  le  Leinster,  a  la  jonction  du  Grand  Canal  avec  le 
Barrow  qui  y  devient  navigable;  à  55  kil.  S.-O.  de  Dublin. 
Son  anc.  nom,  Athlegar,  gue  de  I  Ouest,  désignait  sa  position 
sur  les  confins  du  territoire  anglais.  Elle  fut  pillée  par  les 
Irlandais  en  1308.  brûlée  par  Ed.  Bruce  en  1H15.  Son  fort, 
bati  en  1506,  occupé  par  les  Irlandais  en  1MK,  s.e  reu  iii 
au  parlement  en  ltiâO;  4,113  en  1HC.1.  Grand  commerce  <> 
beurre  et  de  blé  avec  Dublin  et  Wuterford. 

ATI  A  ou  ATT1A,  nom  d'une  yen»  pléhm  t.i..  »  il>  u  •  . 
La  more  d'Auguste  en  faisait  partie. 

ATI  LIA,  nom  d'une  g*»*  romaine,  qui  fut  et  u.im  m  ; 
toujours  plébéienne,  sauf  la  branche  des  Loti^us. 

ATINA,  anc.  At<n»>» .  v.  du  r.ty.  d'Italie  (  prov.  de 
Caserta),  à  18  kil.  S.-E.  de  S.ni  ;  S.H«  h  »»'.  Autrefois 
siège  d'un  évécbè,  Atinum  éwil  une  cité  volsipie  déjà  im- 
portante a  va  M  la  fondation  de  Home. 

ATINATES  peuple  de  l'anc.  U  d.e,  faisant  partie  de  la 
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confédération  des  Marscs,  sur  le  Lins,  dans  le  pays  où  est 
auj.  Citila  SAntini, 

ATINUM,  t.  de  l'anc.  Italie,  en  Lucanie;  auj.  Atina- 

ATLANTES,  peuple  de  Pane.  Afrique,  habitait  la  partie 
la  plus  orientale  de  l'Atlas.  —  Habitants  de  l'Atlantide. 

ATLANTIDE,  (le  ou  continent  englouti  autrefois  par 
les  eaux,  selon  une  tradition  répandue  dans  l'antiquité. 
Platon  la  décrit  dans  le  Timéi  cl  le  Critiat;  il  la  place  dans 
la  mer  nommée  peut-être  de  là  Atlantique,  et  il  dit  que  ne» 
habitants,  les  Atlantes,  avaient  envahi  une  partie  de  l'A- 
frique et  de  l'Europe  occidentale.  Etait-ce  1  Amérique  ou 
simplement  le  groupe  des  lies  Fortunées  ?  V.  Baill y,  Let- 
tre» wr  C  Atlantide,  1779,  in-8»;  Fr.  de  Basr,  Essai  hisl.  et 
critique  sur  Us  Atlantide* ,  Paris,  1762,  in-8*.       A.  G. 

atlantides,  filles  d'Atlaset  d'Hespérie,  nommées  au*»i 
Pléiades,  furent  enlevées  par  Busiris,  roi  d'Egypte,  et  dé- 
livrées par  Hercule;  de  nouveau  persécutée*  par  Orion, 
elles  furent  changées  en  étoiles ,  et  formèrent  la  constella- 
tion des  Pléiades. 

ATLANTIQUE  (  Océak  ),  mer  comprise  entre  l'Europe 
et  l'Afrique  à  l'E.  et  l'Amérique  à  l'O.  ;  elle  so  divi*e  en 
trois  tones  :  1°  l'Océan  Atlantique  boréal,  enire  le  cercle 
polaire  boréal  et  le  tropique  du  Cancer;  2»  l'Océan  Atlan- 
tique équinoxial,  entre  les  deux  tropiques;  3* l'Océan  Atlan- 
tique austral,  entre  le  tropique  du  Capricorne  et  le  cercle 
polaire  austral.  L'Océan  Atlantique ,  appelé  par  quelques 
géographes  Océan  Occidental,  reçoit  plusieurs  autres  déno- 
minations empruntées  aux  contrées  dont  il  baigne  les 
cotes  :  il  forme  à  l'E.  les  golfes  de  Guinée  et  de  Gascogne, 
la  Méditerranée,  la  Manche ,  la  mer  d'Irlande ,  la  mer  du 
Nord ,  la  mer  Baltique ,  etc.  ;  à  l'O.  le  golfe  du  Mexi- 
que, la  mer  des  Antilles,  la  mer  d'Hudson ,  etc.  Plusieurs 
grands  courants  parcourent  l'Atlantique.  Le  courant  équl- 
noxial,  appelé Gulf-Stream,  entre  dans  le  golfe  du  Mexique, 
débouche  par  le  détroit  de  Bahatna ,  se  meut  du  S.-O.  au 
N.-E.  en  conservant  une  portion  de  la  température  qu'il 
avait  entre  les  tropiques ,  et  se  bifurque  ;  une  de  ses  branches 
va  adoucir  le  climat  de  l'Irlande ,  des  Orcades ,  des  Shet- 
land et  de  la  Norvège  ;  l'autre  revient  sur  sa  route ,  tra- 
verse l'Atlantique  du  N.  au  S.  assez  prés  des  cotes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  adoucit  ainsi  la  température  d'une 
partie  des  cotes  de  France,  et  va  rejoindre  le  courant  équi- 
noxial.  Un  autre  courant,  d'eau  froide,  venant  du  polo 
austral ,  vient  frapper  la  côte  occidentale  de  l'Amérique 
du  S.,  et  se  bifurque  vers 40»  lat.  S.;  la  branche  S.  côtoie  la 
Pata^onie,  tourne  au  cap  Horn  et  échauffe  dés  lors  toutes 
les  côtes  ;  la  branche  N.  va  adoucir  le  climat  du  Pérou 
et  du  Chili. 

ATLAS,  roi  de  Mauritanie,  fil*  de  Jupiter  et  de  Clyméne 
selon  la  fable,  de  Japet  selon  Hésiode,  du  Ciel  selon  Dio- 
dore,  fut  changé  en  montagne  et  condamné  à  porter  le  ciel 
sur  ses  épaules,  pour  avoir  pris  le  parti  des  Titans,  ou  pour 
avoir  refusé  l'hospitalité  à  Persce ,  sur  la  foi  d'un  oracle 
oui  lui  disait  de  se  garder  d'un  fils  de  Jupiter.  Cette  fable 
fait  peut-être  allusion  aux  études  astronomiques  de  ce 
prince ,  qui  découvrit  lo  premier  que  le  monde  était  une 
sphère,  ou  au  mont  Atlas,  situé  dans  ses  Etats,  et  dont  la  J 
cime ,  selon  les  anciens ,  touchait  au  ciel.  Atlas  a  eu  sept 
filles  appelées  Ht/odes  et  Pléiades,  nommées  ensemble  Atlan- 
tide* ou  Hetpéride*.  Virgile  {Enéide,  liv.  vin)  distingue 
trois  Atlas,  l'un  de  Mauritanie,  qui  eut  lo  plus  célèbre,  un 
autre  d'I  ta  lie,  père  d'Electre,  un  troisième  d' Arcadie ,  grand- 
père  de  Mercure. 

atlas  ,  chaîne  de  montagnes  qu!  s'étend  dans  le  N.-O. 
de  l'Afrique,  depuis  les  bords  de  l'Océan  Atlantique,  au- 
quel elle  donne  son  nom,  à  l'O.,  jusqu'au  golfe  de  la  Sidre, 
a  l'E.  Elle  parcourt  ainsi  l'Etat  de  Sidi-Hescham,  l'empire 
de  Maroc,  l'Algérie  et  les  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli. 
Elle  se  subdivise  en  deux  chaînes  secondaires,  le  Grand  et 
le  Petit  Atlat.  Le  Grand  Atlas,  dont  la  principale  direction 
est  du  S.-O.  an  N.-E.,  sépare  le  Sahara  des  Etats  Barba- 
resques  :  il  prend  naissance  au  cap  Noun,  s'étend  jusqu'à 
l'E.  du  méridien  de  la  ville  de  Maroc,  traverse  le  désert 
d'Angad,  forme  le  Djebel  Tedla,  VOuarenseris  ( 2,800  mètres), 
les  monts  do  Ovannouyak,  le  Djebel  Aures,  les  montagnes 
de  Tipara  ou  de  Tiffach ,  les  monts  Nofusa  et  Outrions.  C'est 
la  Réparation  des  eaux  qui  se  rendent  dans  l'Océan  Atlan- 
tique et  de  celles  qui  coulent  au  N.  et  au  S.  vers  la  Méditer- 
ranée ou  le  Sahara.  L'Oued-Erbegh,  la  Malouia,  le  Tafilet, 
la  Draha,  le  Chélif,  la  Scyboiwe,  l'Oued-el-Kébir,  la  Medjer- 
dah,  ont  leur  source  dans  ses  sommets,  dont  le  plu»  élevé  est 
le  Miltsin  (  3,475  mètres |,  à 95  kil.  S.-E.  de  Maroc.  Le  Petit 
Atlas  longe  la  Méditerranée,  depuis  le  cap  Spartel  et  le  I 
détroit  de  Gibraltar,  jusqu'au  cap  Bon  au  N.-E.  do  Tunis; 
beaucoup  moins  élevé  que  le  Grand  Atlas,  auquel  il  est 
parallèle,  il  ne  forme  aucun  partage  des  eaux,  les  rivières  | 
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Îjui  se  jettent  dans  la  Méditerranée  naissant  plus  aa  S.  et 
brçaut  le  passage  à  travers  la  chaîne  parallèle.  Le  Grand 
et  le  Petit  Atlas  sont  réunis  par  une  foule  de  chai- 
non»  courant  dans  toutes  les  directions;  les  principaux 
sont  :  les  monts  Errifs ,  entre  Fez  et  Maroc;  le  Jurjura 
(2,400  mètres),  au  S.-E.  d'Alger.  Les  monts  Atlas  offrent 
plusieurs  passages  :  le  Bebaouan ,  qui  mène  à  Tanxlant 
dans  l'Etat  de  Maroc;  les  Bibans  ou  Portes  de  fer,  défilé 
trés-resserré  sur  la  route  d'Alger  à  Constantine  par  le 
Jurjura.  Ils  sont  encore  insuffisamment  explorés;  on  y  a 
découvert  des  mines  d'or,  d'argent,  d'antimoine,  de  fer, 
de  plomb,  de  cuivre,  etc.  —  L'Atlas  était  connu  des  an- 
ciens; mais,  dans  l'origine,  ils  en  faisaient  une  montagne 
isolée  plutôt  qu'un  groupe,  et  tellement  élevée,  qu'elle 
était  le  pilier  qui  supporte  le  ciel.  Le  consul  Suetouiu* 
Paulinus,  contemporain  de  l'empereur  Vespuien,  est  le 
premier  Romain  qui  ait  franchi  l'Atlas.  H. 
atlas  ma  job,  nom  latin  du  cnp  Bojaook,  en  Afriqne. 
atlas  MlKOK,"auj.  le  cap  C  an  tin  ,  en  Afrique. 
ATOSSA ,  fille  de  Cyrus,  peut-être  la  Vasthi  de  l'Écri- 
ture ,  épou»a  successivement  Cambyse  sou  frère ,  Smerdis 
le  Mage  et  Darius,  fils  d'Hystaspe,  qu'elle  excita  a  envahir 
la  Grive,  et  dont  elle  eut  deux  fils,  Aerxès  et  Artabaaane. 

ATOUNIS  ou  ANTOUN1S,  tribu  arabe  qui  parcourt 
les  déserts  de  l'Egypte  orient,  depuis  l'isthme  de  Suer 
jusqu'à  la  vallée  de  Cosséir.  Son  nom  parait  être  une  cor- 
ruption de  celui  de  S»  Antoine  donné  à  une  partie  de  ces 
déserta. 

ATRAMENT.  Encre  à  écrire,  chc»  les  Romains;  elle 
était  faite  avec  de  la  suie  de  résine  ou  de  bois  résineux  , 
broyée  dans  de  l'eau  gommée.  — Couleur  pour  les  tableaux 
ou  pour  empreindre  les  murailles.  C.  D— t. 

ATRANUTZIN  ,  v.  forte  de  l'anc.  Grande- Arménie  ; 
auj.  Erzeroum. 

ATRATO ,  dakii  n  ou  cuuc'o ,  fl.  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  kc  jette  dan»  la  mer  des  Antilles  au  golfe  de 
Daricn;  passe  à  Quibdo.  Cours  de  3H5  kil.  Lavages  d'or. 
On  a  proposé  d'établir  su  moyen  île  ce  fieuve  une  commu- 
nication entre  l'Océan  Atlantique  et  l'Océan  Pacifique  par 
un  canal  avec  le  Rio-San-Juan,  afll.  de  l'Océan  Pacifique. 

ATRKBATES,  peuple  de  l'anc.  Gaule  du  N.  (Belgique 
2«|,  enM-e  les  Ambiant ,  les  Veromandui,  les  Nervii  et  les 
Morini  ;  il  occupait  l'anc.  Artois;  leur  capitale  Nemttacvm, 
qui  a  pris  lcnr  nom,  est  devenu  Arras. 

ATKKCHT  ,  nom  flamand  J'Arras. 

ATREE ,  roi  d'Argo*  et  de  Mvccnes,  fil»  de  Pelops 
{ xiii»  siècle  av.  J.-C.  |  ;  son  frère  1  hycsle  ayant  séduit  sa 
femme  Erope,  il  le  chassa  de  sa  cour;  puis,  feicmant  une 
réconciliation,  il  lui  servit  à  un  banquet  le»  membres  des 
enfants  qu'il  avait  eus  de  la  reine  ;  plus  tard  Atrée ,  avant 
une  seconde  fuis  Thyeste  en  son  pouvoir,  voulut  lo  faire 
périr  par  les  mains  d'Egistho ,  fils  inconnu  de  ce  malheu- 
reux prince  ;  Kgiatho,  prêt  à  consommer  le  crime,  reconnut 
son  père ,  ci  le  vengea  en  tuant  Atrée.  Sophocle  et  Cre- 
bitlon  ont  mis  au  théâtre  l'histoire  d'Atrée  et  de  Thyeste. 
Ménélas  et  Agamemnon, petits-fils  d'Atrée,  sont  souvint 
désignés  sous  le  nom  d'Airitlcs. 

ATRI ,  anc.  Atria,  Adna  ou  lladrin,  v.  du  roy.  d'Italie, 
dau*  la  province  et  a  30  kil.  S.-E.  de  Téramo:  9.921  liai-. 
On  a  attribué  sa  fondation  à  Denys  le  Tyran. 
ATRI  DES.  V.  Atrée. 

ATRIKN'SIS.  Esclave  d'atrium,  chez  les  Romains.  Il 
avait  soin  de  l'argenterie ,  des  tableaux  et  du  mobilier  en 
général.  C'était  un  esclave  de  confiance.        C.  D — t. 

ATRIUM.  Cour  à  l'entrée  de  toutes  les  maisons  ro 
mnines,  et  qui  en  formait  le  type  caractéristique;  espèce 
do  cloître,  entouré  de  bâtiments  auxquels  s'adossaient  des 
portiques.  L'Atrium  était  modeste  ou  magnifique,  suivant 
l'importance  de  la  maison  à  laquelle  il  appartenait.  Il  y  en 
avait  4  sortes  :  le  TWan,  formé  par  4  poutres  qui  se  croi- 
saient à  angles  droits ,  avec  leurs  bout*  scellés  dans  les 
murs  environnants  :  au  milieu  il  restait  une  partie  décou- 
verte ;  —  le  TutuditU,  formé  d'un  grand  toit  ressemblant  à 
la  carapace  d'une  tortue ,  d'où  sou  nom  :  le  jour  passait 
en  dessous;  —  le  Tétraslyle,  ou  à  4  colonnes  :  il  ressem- 
blait au  Toscan,  excepté  qu'au  point  d'intersection  des 
poutres,  une  colonne  les  soutenait  ;  —  le  Corinthien,  le  pins 
vaste  de  tous,  composé  de  portiques  en  colonnades  d'ordre- 
corinthien.  —  On  appelait  aussi  Atrium,  une  cour  entourée 
de  portiques  devant  un  temple  ou  on  édifice  public.  Il  y 
avait  à  Rome,  V Atrium  rtgium,  celui  de  la  Liberté,  VAuc 
ii  d'Apollon  palatin,  etc.  Ce  dernier  était  le 
plus  magnifique  de  tous.  C.  D — T. 

ATROPATENE,  pays  montagneux  de  l'anc.  Mëdie  ; 
c'est  à  peu  près  YAdtrMjan  actuel.  11  prit  son  nom  d'Atro- 
patus,  heutenaut  d'Alexandre  le  Grand,  qui  se  rendit  in- 


Digitized  by  Google 


ATT 


-  167  - 


ATT 


dépendant,  du  vivant  mérac  de  ce  prince.  La  »|f|e  priucip. 
était  Gazaea,  auj.  faurw. 

ATROPOS,  l'une  des  Parques.  Son  nom  veut  dire  inexo» 
rable  (du  grec  a  privatif,  et  tripô,  je  tourne,  je  change). 
V.  Parques. 

ÀTSCI1IN  ou  ATSCHI,  petit  roy.  dans  l'île  de  Suma- 
tra.  V.  Aciiem. 

ATTA  (Titus  Quintius),  poète  comique  de  Rome,  vers 
100  av.  J.-C.  Horace  en  a  parlé  avec  dédain  (Ep.  11 ,  1  ;. 
Il  est  souvent  cité  par  les  grammairiens.  D — r. 

ATTACUM ,  v.  de  l'ane.  Espagne  (Tarraconaise;,  chez 
les  Celtibéricns;  auj.  Ateca. 
ATTAGUS,  nom  laUn  de  IAudb. 
ATTAIGNAXT  (abbé  dcL*).  V.  l'Attaigsast. 
ATTALE,  lieutenant  de  Philippe,  roi  de  Macédoine , 
était  oncle  de  Cléopatre,  que  ce  prince  épousa  après  avoir 
répudié  Olympia».  Un  outrage  fait  par  lui  au  macédonien 
Pausanias,  et  dont  réparation  fut  refusée,  ameua  le  meur- 
tre de  Philippe  par  l'insulté,  336  av.  J.-C.  Attale,  coupable 
de  quelques  intrigues  contre  Alexandre,  fut  mis  à  mort. 

ATTALE  I",  roi  de  Pergame,  241-197  av.  J.-C.,  prit 
le  titre  de  roi,  qu'Euméne,  son  prédécesseur,  n'avait  osé 
porter.  Il  s'agrandit  par  ses  conquêtes  sur  la  Syrie,  et  fut 
le  fidèle  allié  des  Romains  contre  Philippe  111  de  Macé- 
doine. Il  encouragea  les  sciences,  les  cultiva  lui-même 
et  fonda  la  bibliothèque  de  Pergame.  C'est  de  son  règne 
que  date  l'invention  des  étoffes  attaliquet,  tapis  tissus  d'or. 

attale  ii,  Pliiladriplu ,  roi  de  Pergame ,  157-137  av. 
J.-C.,  fils  du  précédent,  après  avoir  fidèlement  servi  son 
frère  Eumcne,  qui  succéda  à  Attale  I,  prit  la  couronne  à 
sa  mort,  en  attendant  la  majorité  de  son  neveu  Attale  III  ; 
il  resta  toujours  l'allié  des  Romains,  rétablit  Ariarathe,  roi 


de  Cappadoce,  vainquit  Prusias  II,  roi  de  Bithynie,  fonda 
par  son  neveu. 


d'Attalie  et  de  Philadelphie,  et  mourut  empoi- 


attale  m,  Philomtlor,  roi  de  Pergame,  137-133  av. 
J.-C.,  neveu  du  précédent,  toniU,  au  commencement  de 
son  régne,  dans  une  sorte  de  démence,  et  fit  périr  un  grand 
nombre  de  ses  amis,  sous  prétexte  de  venger  sa  mère  Stra- 
tonice,  morte,  disait-il,  victime  des  maléfices;  puis,  déchiré 
de  remords,  il  négligea  complètement  son  royaume;  prô- 
nant les  haillons  de  la  misère,  il  travaillait  lui-même  à  ses 
jardins.  Il  institua  le  peuple  romain  son  héritier;  ses  im- 
menses richesses  sont  devenues  proverbiales 

attale  (Flavius),  riche  sénateur  romain,  préfet  de 
Rome,  puis  intendant  des  largesses  sacrées,  fut  chargé  en 
409  par  le  sénat  d'intervenir  auprès  d'Alaric ,  qui  le  fit 
nommer  empereur  et  voulut  être  son  maître  des  milices. 
C'était  un  jouet  et  uu  otage  entre  les  mains  d'Alaric,  qui 
s'était  emparé  aussi  dePlacidie,  sœur  d'IIonorius,  pour 
forcer  le  véritable  empereur  à. se  soumettre.  Détrôné  par 
Alaric  lui  -même,  Attale  voulut  échapper  aux  Gotlis  et  aux 
Romains.  Pris  par  Uonorius ,  il  fut  exposé  dans  une  céré- 
monie triomphale  aux  huées  du  peuple  ;  on  lui  coupa  deux 
doigts  de  la  main  droite,  et  on  le  relégua  dans  l'Ho  de 
I  ipari  avec  une  pension.  A.  G. 

ATTALIA .  V.  Adalia. 

ATTAL1ATA  ou  ATTALIOTA  (Michel),  jurisconsulte 
et  proconsul  dn  Bas-Empire,  vers  1070,  sous  le  règne  de 
Michel  Duca*  VII.  Son  PoOma  nomicon  \opu$  de  jure)  se 
trouve  au  t.  n  du  Jus  araco-rom.  do  LeunclariuM. 

ATTALIQUES  (ETOFFES)  ou  PI I R  YGIONIENNES. 
Tissus  de  laine  brodés  à  l'aiguille ,  employés ,  à  Rome , 
comme  voiles  de  tentures  et  housses  de  lit.  On  les  fabri- 
quait en  Phryjjie,  d'où  le  nom  de  Phrygioniennes  ;  celui  ! 
d  A  Italique  leur  vient  d' Al  taie  I*',  roi  de  Pergame,  qui  en  ' 
fit  brocher  en  or.  Ces  étoffes  furent  introduites  à  Romo  I 
l'an  567  ;  bien  que  les  auteurs  les  désignent  quelquefois 
?<>us  le  nom  de  retlet  Attaliat ,  jamais  les  Romains  n'en 
firent  des  habits.  C.  D — r. 

ATTANCOURT,  vge  du  département  de  la  Haute- 
Marno;  arr.,  cant.  et  à  4  kil.  de  Vassy,  sur  la  Biaise. 
Eaux  minérales  ferrugineuses  trca-frcqucntces.  Aux  envi- 
rons on  trouve  des  bois  immenses  et  des  usines  considé- 
râbles;  315  hab. 

ATTER  (lac  d')  ,  dans  la  haute  Autriche,  le  plus  con- 
sidérable ile.s  sinus  de  l'Ager,  afll.  de  la  Traun;  sa  superf. 
est  de  2173  hect. 

A  i  l  l.KHI.  KY  (François),  né  en  1662,  a  Milton  Keynes 
(comté  de  Buekingham),  m.  en  1732,  fut  élevé  à  Oxlord, 
entreprit  une  apologie  de  Luther  contre  le  catholique 
Walker,  1687  ;  devint  prédicateur  à  Londres,  1692,  l'un 
des  chapelains  do  Guillaume  111,  puis  de  la  reine  Aune, 
1702;  enfin  évêque  de  Rochestcr,  1713  ;  mais  depuis  1715, 
l'étant  déclaré  pour  le  Prétendant ,  il  s'attira  la  liaioc 
dos  wighs,  fut  mis  à  la  Tour  de  Londres  en  1722.  comme 


1  coupable  de  haute  trahison.  Il  fut  déposé  et  banni  en  1723, 
et  se  réfugia  à  Paris,  où  il  mourut.  11  a  laissé  des  Sermon» 
d'un  style  élégant  et  classique.  Il  prit  une  grande  part 
a  la  querelle  de  Bentley  et  de  Boy  le,  ainsi  qu'au  procès 
de  Sacheverel,  dont  il  composa  en  grande  partie  le  discours 
devenu  célèhre.  A.  G. 

ATT1CHY,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à  18  kil.  E.  de 
Compiégne,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne  ;  fabr.  de  bonneterie  ; 
comm.  de  grains;  source  d'eau  minérale;  759 hab. 

ATTIC1SME.  De  tous  les  dialectes  de  la  Grèce,  le  dis 
lecte  attique  fut  parlé  de  préférence  par  les 
instruite,  et  employé  par  les  poètes  et  les  litt 
Solon,  les  poètes  comiques ,  les  historiens,  comm 


dide  et  Xénophon,  les  plùlosophes,  comme  Platon  et  Ans 
tote,  écrivirent  dans  ce  dialecte.  Quand  la  domination  ma- 
cédonienne eut  propagé  dans  une  partie  du  monde  connu 
l'idiome  de  la  Grèce  comme  Langage  littéraire  et  politique, 
ce  fut  le  dialecte  attique  qui  forma  le  fond  de  cette  langue. 
Toutefois  beaucoup  d'influences  étrangères  corrompirent 
sa  pureté  primitive ,  et  c'est  alors  que  les  grammairiens 
firent  de  nombreux  efforts  pour  ramener  les  écrivains  à 
l'ancien  et  pur  attique.  Les  anciens  nommèrent  ce  dessein 
Attici&mk,  et  Atticistzs  ceux  qui  tentèrent  de  l'exécu- 
ter, comme  Lucien,  Longue,  Dion  Chrysostôme,  les  poètes 
érotiques ,  etc.  —  On  appelle  auj .  Atticbme  l'exquise  poli- 
tesse dans  le  style  écrit  ou  parle.  A.  G. 

ATT1CUS  (T.  Pomponîns),  ami  de  Cicèron,  né  à  Rome 
en  110,  m.  en  33  av.  J.-C.  Ennemi  de  la  politique,  il  se 
retira  à  Athènes ,  et  ses  goûts  littéraires ,  son  talent  à 
parler  le  grec,  lui  valurent  son  surnom  Epicurien  hono- 
rable, il  se  maintint  auprès  de  tous  les  partis,  resta  lié  avec 
Pompée  et  avec  César,  avec  Antoine  et  avec  Cïcéron,  avec 
Brutus  et  avec  Octave,  et  montra,  dans  sa  neutralité,  «êtes 
de  fermeté  d'esprit  et  de  dignité  pour  conserver  l'estime 
de  tons,  sans  se  déclarer  pour  aucun.  Mais  indifférent  aux 
changements  politiques ,  il  n'hésitait  pas  en  présence  des 
révolutions  sociales;  il  se  prononça  ouvertement  contre 
Catitina.  Sa  sœur  épousa  le  frère  de  Cieéron ,  Quintus  ;  sa 
fille  fut  femme  d'Agrippa.  Revenu  à  Rome  après  la  fin  des 
troubles,  il  se  laissa  mourir  de  faim  pour  échapper  aux 
douleurs  d'une  maladie.  Il  avait  composé  un  abrégé  d'his- 
toire universelle,  embrassant  700  ans  ;  un  ouvrage  en  grec 
sur  le  consulat  de  Cieéron,  et  une  série  d'inscriptions  pour 
les  portraits  des  plus  illustres  Romains  :  c'est  le  premier 
ouvrage  généalogique  connu.  Le  recueil  de  Cieéron  con- 
tient Bes  lettres  de  lui.  Corn.  Nepos  a  écrit  sa  vie. 
V.  J.  G.  Hiillcmann  :  Diatribe  in  T.  Pomponium  Aiticwn 
Utrecht,  1838,  in-8».  D— it. 

ATTicus  ( Tiberius- Clandius  IIkiiodes ) ,  rhéteur  grec, 
né  à  Marathon  vent  110  ap.  J.-C.,  d'une  riche  et  ancienne 
famille,  m.  vers  180.  Son  père  avait  légué  en  mourant  une 
mine  a  chaque  cium-u  d'Athènes.  Hérode  Atticus  étudia 
sous  W-s  principaux  rhéteurs  de  son  temps,  Seopéhanus, 
Favorim  1 ,  ï-'ivmulu-i  et  Polémon,  et  fut  lui-même  précep- 
teur de  Marc-Aurèlc  et  de  Vérus.  Archonte  en  137,  consul 
en  143 ,  il  se  retira  de  la  vie  politique,  employa  son  im- 
mense richesse  à  de  grandes  constructions,  comme  an 
stade  de  marbre  blanc,  dont  les  restes  subsisteot,  un  ma- 
gnifique théâtre ,  etc.  Mais  sa  réputation  comme  rhéteur 
et  orateur  était  surtout  étendue;  il  avait  ouvert  une  école 
d'où  sortirent  de  nombreux  élèves.  Ses  ouvrage*  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  Quelques  morceaux  lui  sont  cependant 
attribués.  Y.  R.  Fiorillo ,  Herodis  Altici  qum  tuytrnml, 
Leipzig,  1801,  in-8»;  Burigny  ,  Sur  la  Vie  d  Hcrode  Atticut, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  vol.  xxx  ;  Th.  Hcysc,  Stiggio  croitolixiico  tulla  Hta 
d'Ilerode  Attico,  dans  les  Annales  de  l'Institut  archéolo 
gique  de  Rome.  A.  G. 

ATTID1UM,  v.  de  l'une.  Italie,  en  Ombri  •;  auj.  Attigio 
dans  les  Apennins. 

ATTIGNY,  ch.-l.  de  cant-  (Ardennesl,  «irr.  et  à  15  kil. 
Îs.-O.  de  Vouziers,  sur  la  rive  g.  de  l'Aisne  et  à  la  jonc- 
tion du  canal  des  Ardennes  ;  fabrique  de  toiles  et  de  biscuits 
dits  de  ffeimx  ;  comm.  d'ardoises,  houille  et  buis  ;  1 ,4n^  hab. 
Clovis  II  y  fit  bâtir  vers  647  un  palais  qu'habitèrent  sou 
vent  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race ,  et  dont 
on  trouve  encore  quelques  vestiges.  Le  saxon  Witikind  y 
reçut  le  baptême  devant  Charlemagne ,  78b;  Louis-lc-Dé 
bonnaire  y  fit  pénitence  publique,  822;  il  s'y  tint  de» 
assemblées  do  la  nation,  et  des  concile»  en  765  et  870. 
Cette  ville  possède  une  belle  église  qui  dépendait  du  palais. 

ATTILA  ,  roi  des  Huns  vers  434  np.  J.-C,  m.  en  453, 
devint,  par  le  meurtre  de  son  frère  Blëda,  le  seul  chef  de  ce 
peuple;  convoitant  les  riches  dépouilles  des  provinces  ro- 
maines, il  résolut  d'y  entraîner  ses  hordes,  et  il  feignit 
d'avoir  trouvé  une  épée  divine.  La  Germanie  et  la  Scythie 
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3  non  pouvoir,  et  les  empereur»  d'Orient  et 
d'Occident  devinrent  ne»  tributaires  ;  avec  700,000  Bar- 
bares il  ravagea  toute»  les  provinces  romaines  d'Orient 
Jusqu'à  l'Adriatique,  et  détruisit  70  tilles;  Théodose  II, 
trois  fois  vaincu,  n'obtint  la  paix  qu'à  force  de  présents 
et  de  soumission  |  V.  Puiscf»).  Appelé  ensuite  en  Occi- 
dent par  le  frère  de  Mérovéc,  et  aussi,  dit-on,  par  Hono- 
ria,  sœur  de  Vnlcntinien  III,  Attila  envahit  la  Gaule  ; 
S**  Geneviève  protégea  Paris  ;  bientôt  Aétius,  général  ro- 
main, Théodoric,  roi  des  Wïsigoths,  Mérovéc,  chef  de* 
Francs,  et  tous  les  Barbares  déjà  maîtres  de  ce  pays,  vin- 
rent s'opposer  à  la  dévastation  des  Huns  ;  les  Jeux  années 
se  livrèrent,  un  peu  au  N.-E.  de  Chàlons  sur-Marne ,  une 
sanglante  bataille  qui  dura  tout  un  jour,  451;  Attila, 
vaincu,  se  retira  dans  son  camp,  se  faisant  un  rempart  de 
ses  chariots  ;  les  vainqueurs  n'osèrent  l'attaquer,  et  Aétius 
favorisa  racine  sa  retraite.  Attila ,  l'année  suivante , 
attaqua  l'halle;  les  habitants  du  nord  de  ce  pays  se  réfu- 
gièrent dans  les  lagunes  où  s'éleva  bientôt  Venise;  le  pape 
Léon  1er  anéta  le  Barbare  aux  portes  de  Mantoue;  de 
retour  en  Hongrie,  il  méditait  d'autres  ravages,  quand  la 
mort  le  surprit  au  milieu  de  fête*  qu'il  célébrait  pour  un 
nouveau  mariage.  Son  immense  Empire,  qui  n'existait  que 
par  la  guerre,  disparut  avec  lui.  Lui-même  s 'était  nomn>é 
U  fléau  di  Oint,  et  disait  que  l'herbe  ne  pouvait  croître  où 
son  cheval  avait  passé.  V.  M.  Amédée  Thierrv,  Histoire 
d'Alain  et  de  «■«  wensturt,  Paris,  1H5«,  2  vol.  in-"°. 

ATTINGHAUSEN ,  petit  vge  de  Suisse,  sur  la  rive  g. 
de  la  Reuss,  vis-à-vis  d'Altdorf  ;  516  ha  h.  U  donnait  au 
moyen  âge  non  nom  à  une  famille  considérable  qui  s'étei- 
gnit en  1377. 
ATTIN'IACUM,  nom  latin  d'AmcxT. 
ATTIQUE,  prov.  du  S.-E.  de  l'anc.  Grèce  centrale,  en- 
tre le  golfe  Saronique  et  la  Mégaride  à  l'O.,  la  Béotie  au  N., 
le  mer  de  Myrtosau  S.  et  la  mer  Egée  à  l'E.  Sa  capitale 
était  Athènes.  L'Aitiqne  occupait  cette  péninsule  qui, 
comme  un  vaste  rivage  |  en  grec  ix.rr„  d'où  vient  son  nom  |, 
va  se  rétrécissant  jusqu'au  cap  Sunium  |  Colonna).  Ses  pr.n- 
cipales  montagnes  étaient  :1e  mont  H  y  mette  (  Jfjrro-  l'on  m '| , 
au  S.-E.,  célèbre  par  le  miel  de  ses  abeilles;  le  mont  Lau- 
rium  \  Laurwn),  au  S.,  qui  renfennait  des  mines  d'argent, 
et  le  mont  Pentélique  |  l'enltU  | ,  qui  contenait  des  carrières 
de  marbre.  Les  ruisseaux  du  Céphise  et  de  lllissus  entou- 
raient Athènes.  L'Attfqne  comprenait  les  tribus  Acamati- 
thide,  Antioehide,  Eantide,  Attalide,  Egéide,  Erechçhéidc, 
Adnanidc,  llippothoontidc,  C'écrupide,  Léontide,  Enéide, 
Ptolémaide  et  Pandionide.  Après  Athènes,  les  principales 
villes  et  bourgades  étaient  :  Eleusis  \ttiata-Cattro\  au  N.-O., 
Phylé  [  Aryiio  -  Cnttro) ,  Marathon,  au  N.-K-;  Œnoé, 
Acharné,  «rte  —  Le  climat  y  était  sec  et  chaud,  et  le  sol 
ne  produisait  guère  que  de*  figues  et  des  bois  de  lauriers. 
Habitée  d'abord  par  le*  Hellènes  Ioniens  et  puis  par  'a  co- 
lonie d'Ojrygès,  l'Attique  porta  les  noms  A'hntie  et  d'Uqy- 
gie.  —  Elle  forme  nuj.,  avec  la  Réntie,  un  diocèse  ou  pro- 
vince du  royaume  de  Grèce;  110,021  liai».  A.  <i. 
ATnytîK  | rttii.osuritiE |.  On  appelle  ainsi  l'école  de 

8hilosophic  qui  fut  florissante  à  Athènes  après  Soerate. 
>n  comprend  même  en  particulier  sou*  ce  notn  l'école  so- 
cratique, Soerate,  Aristote,  Platon,  Anlistliènes,  Aristippe 
et  Zénon  ayant  vécu  et  enseigné  presque  tous  à  Athènes. 

ATTIRET  (Jean-Denis) ,  peintre ,  né  à  Pôle  on  1702, 
m.  en  Chine  en  17*iH ,  fit  de  bonnes  études  à  Rome ,  entra 
dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  accompagna  les  missionnaires 
à  Pékin.  Il  y  décora  la  chapelle  des  néophytes  dans  l'é- 
glise française,  fut  créé  mandarin,  dignité  qu'il  refusa,  et 
peintre  de  Kien-I.ong.  et  orna  le  palais  de  cet  empereur  de 
plusieurs  tableaux  dont  on  trouve  la  description  dans  le 
Journal  dti  S.ia.Uj,  1771.  —  bon  cousin,  Claude-François 
ArnatT,  ne  eu  1728,  m.  en  1804,  était  un  habile  sculp- 
teur. B. 

A'rnUM,  v.  et  promontoire  de  l'Ile  de  Corso;  auj. 
AjacHo. 
Al-nilS.  V.  Accus. 

A  rrOi'K,  anc.  Urila,  v.  de  l'Afghanistan,  à  210  kil. 
S.-E.  de  Kaboul,  sur  la  rive  g.  de  l'Indu»,  v.  liès-anc. 
et  déchue,  défendue  par  une  citadelle  élevée  par  Akb.tr. 
Le  fleuve,  dont  la  largeur  y  est  de  200  mèt.,  offre,  par 
la  tranquillité  de  ses  eaux,  un  passage  facile.  On  pense  que 
c'est  là  qu'Alexandre  le  traversa. 

ATTORNEY.  Il  y  a  en  Angleterre  deux  sortes  d'avo- 
cats :  les  Uarriitert,  qui  plaident  an  tribunal,  et,  après 
eux,  les  Atlomeyi,  qui,  en  rapports  immédiats  avec  le 
client,  ont  seuls  le  droit  de  préparer  les  pièces  du  procès 
et  de  communiquer  leurs  instructions  écrites  aux  Barris- 
ters.  L'Attorney  «itérai,  est  un  officier  de  l'ordre  ju- 
choisi  parmi  les  Barristers.  Se*  fonction* 


tent  à  présenter  les  bills  devant  la  coor  de  l'Echiquier,  A. 
instruire  et  à  poursuivre  pour  la  couronne ,  en  matière  ci- 
vile; il  est  le  seul  représentant  de  la  reine  devant  les  tri- 
bunaux. A.  G. 

_  ATTUARJI  ou  CHASSUARII,  peuple  de  l'anc.  Germa- 
nie, à  l'E.  des  Sicamhres  et  au  S.  de»  Chérusqnes,  le  long 
de  l'Eder,  près  du  confl.  de  la  Fulde  et  de  la  n'erra. 

ATUATIQUES  et  A TUATUCA.  F.  Aduatlca. 

ATUBI ,  surnommée  Climat  Julia,  v.  de  l'anc.  E<pagttt 
|  Bétique  |,  colonie  romaine  près  d'Astigi  ;  auj.  £«;«yo. 

ATUILE  ou  VICIIS  JULIUS,  v.  de  l'anc.  Aquitaine, 
sur  l'Adour;  auj.  Aire. 

ATURIA  ,  tl.  de  l'anc.  Espagne  Tarraconaisc ,  chez  les 
Vascons;  aej.  Oria. 

ATURUS,  nom  latin  de  I'Adour. 

ATV1DABERG ,  vge  de  Su  de,  à  30  kil.  S.-E.  de  Lin- 
kœping  ;  importantes  mines  de  cuivre  ,  exploitées  dès  le 
xv»  siècle. 

ATWELL  { lingues) ,  acteur  anglais,  m.  en  1621 ,  con- 
temporain de  Shakspcare,  dnns  les  pièces  duquel  il  semble 
pourtant  n'avoir  pas  joué.  Il  joua  dans  l'fytecmf  de  Ben 
Johnson  en  1609,  avec  les  Enfants  des  plaisirs  de  la  reine, 
et  fort  souvent  à  la  cour. 

ATWOOD  (George),  physicien  anglais,  né  vers  1745, 
m.  en  IH07  ,  fut  professeur  à  l'Université  de  Cambridge, 
où  il  avait  achevé  se*  éludes ,  puis  employé  à  I-ondre»  au 
ministère  des  finances.  11  a  imaginé  une  machine  très-in- 
génieuse, ap|ielé<»  machine  it  Atirood,  pour  démontrer  les 
lois  de  la  chute  des  corps.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Analyu 
d'un  cour»  de  phijtique,  in-8e,  1784;  Traité  tur  le  mourement 
rrcliligne  et  la  ro'atum  des  eorpi ,  178-1  ;  et  dans  les  Traruao 
f»  mj  ;>/ii(osop/Mfurj>  Théorie  du  mouttmetU  de*  Uu'/nuien  dei 
horloges.  D— s. 

atwood  | Thomas),  compositeur  anglais,  né  en  1767, 
m.  en  183B  ;  fils  d'un  charbonnier,  il  prit  le  jroût  de  U 
musique  à  la  chapelle  royale;  le  prince  de  Galles  l'enten- 
dit, et  l'envoya  étudier  à  Nnples,  puis  à  Vienne.  Nommé 
à  son  retour  organiste  de  SM'aul,  il  a  composé  un  jrrand 
nombre  de  morceaux  de  musique  religieuse,  de  chaut  et 
de  piano. 

ATYS  ,  roi  de  Lydie  an  xvi»  siècle  av.  J.-C. ,  chef  de  la 
dynastie  de.»  Atyades,  qui  ré^na  de  1579  à  1292. 

AU  BAGNE,  Alinéa,  Alterna,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches- 
dii-Rhôue),  arr.  et  à  17  kil.  E.  de  Marseille.  Bons  uns 
blancs  de  liqueurs ,  vins  rouges  ;  excellents  fruits  ;  pote- 
ries, tuileries,  tanneries,  etc.  ;  4,112  hab. 

AUBAINE  I  droit  d' ) ,  Ju*  albanagii.  C'était,  au  moyen 
âjre ,  le  droit  de  s'approprier  la  succession  des  étrangers 
décédés  dnns  le  pays,  à  l'exclusion  de  to'is  le»  héritiers 
testamentaires  et  conventionnels,  ainsi  que  des  héritiers 
étrangers.  Il  a  été  exercé  à  peu  près  par  tous  tes  gou- 
vernement*. Uul  anj:e  dérive  Auhaui  oV  udcenr  ;  u  .  mm 
de  alit/i  unlus.  L'A>Kcml'lie  constituante  abolit  le  droit 
d'aubaine  en  17U0;  le  Code  civil  le  rétablit  contre  les 
ètTanL'ers  des  pats  où  ce  droit  existait  enci 
14  juillet  1 H 1  •»  l'abolit  d'une  manière  absolue 
Code  diplnniiuic/ue  '1rs 

AUBAN  (SAINT-I,  ch. -l.de cant.  (Alpes  Maritimes), arr. 
et  à  50  kil.  N.-N.-O  de  Grasse:  2 16  hab.  Aux  environs  est  la 
Clut  de  Monlaubon,  passage  effrayant  entre  deux  montagnes. 

AUBE,  Alba,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à  l'raslay 
|  H.-  Marne  [ ,  passe  à  La  Ferté ,  Clairvaux ,  Bar,  Brieune, 
Arcis,  où  elle  devient  navigable,  et  se  jette  dans  la  Seine 
àCuuflans,  près  Marcilly  (  Marne  I;  202  kil.  de  cours. 

auuk  (départ,  de  I' ) ,  au  N.-E.  de  la  France,  dans  le 
bassin  fluvial  de  la  Seine,  ch.-l.  Troyes;  situé  dans  les 
anc.  prov.  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  entre  les  dép. 
de  la  Marne  au  N.,  U. -Marne  à  l'E.,  Côic-d'Or  an  S.. 
Yonne  au  S.-O. ,  Seine-et-Marne  à  l'O.  Snperf. ,  009,000 
hect  ;  pop. ,  2t>2,7H5  hab.  Arrosé  par  la  Seine  et  l'Aube- 
Sol  aride  au  N.  et  au  N.-O.,  dans  la  partie  dite  Cham- 
pagne Pouilleuse;  fertile  au  S.-E.;  céréales,  vin»  ordi- 
naires et  fins  dt  Champagne,  miel.  Industrie  active  ; 
ueterie,  draperie  ;  filatures  de  laine,  de  coton  ; 
tuileries. 

AU  BEN  AS ,  ch.-l.  de  cant.  |  Ardèche),  arr.  et  à  29  kil. 
S.-O.  de  Privas ,  sur  une  colline  dont  la  base  est  baignée 
par  P Ardèche,  rive  dr.  Elevé  de  vers  à  soie,  récolte  de 
fruits,  marrons,  truffes  ;  filât,  et  grand  comm.  de  soies 
ouvrées  et  gréges  ;  transit  et  entrepôt  considérables  ; 
5,199  hab. 

AUBENTON  |D').  V.  Daubentow. 

auuemton  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Aisne  1 ,  sur  le  Thon,  préa 
de  son  confl.  avec  l'Aube,  arr.  et  à  25  kil.  E.  de  Vervii», 
à  194  kil.  do  Paris;  'J01  hab. 

AUBE1UVE,  ch.-l.  de  cant.  IH.-Marne),  sur  U  rive  dr. 


re;  la  loi  du 
V .  Gaschon, 
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de  lAube,  arr.  et  à  25  kil.  S.-O.  de  LangTW,  à  307  de  Pa- 
ris; 431  hab. 

AUBF.RT  LE  MIRE,  savant  jésuite ,  doyen  de  réalise 
d'Anvers  ,  né  en  1573  ,  m.  en  1646 ,  fut  un  de»  fondateur» 
et  de»  plus  ardents  promoteurs  de  l'enseignement  des  jé- 
suites dans  les  universités  des  Pays-Ras.  Il  était  grand 
ami  de  Juste  Lipse ,  qu'il  aida  fort  à  rentrer  dan»  le  sein 
du  catholicisme.  On  a  de  lui  :  EU«jia  lielyica,  Anvers,  1002, 
to-8«.  1609,  in-la,  où  on  voit  bien  qu'il  n'a  voulu  que  louer 
les  écrivains  ses  eompiilriotes  sans  examiner  leur  mérite; 
Biblioth.  ecrUsiastica,  in-fol.,  Anver»,  1639,  qu'il  a  enrichie 
des  dépouilles  de  Betlarmin  et  de  Baronius;  un  Catalogué 
Usez  curieux  des  manuscrits  des  bibliothèques  des  Paya- 
Bas.  V.  pour  ses  antres  ouvrages,  Niceron  et  I/»nglet-Du- 
fresnoy  [Catalogue  des  écriraint).  C.  N. 

APBEKt  l  l'abbé  Jean -Louis)  ,  fabuliste,  né  en  1731, 
m.  en  1H14,  débuta  dans  le  Mercure  de  Franc*  par  quelques 
fables  I  le  Merle,  le  Patriarche,  Us  Fournit  )  qui  lui  valurent 
les  éloges  de  Voltaire.  Il  fut  aussi  critique  plein  de  gotH, 
d'érudition  et  de  vivacité.  Professeur  de  littérature  et  di- 
recteur de  la  Gazette  de  France,  il  devint  censeur  royal.  On 
a  de  lui  :  Fable*  et  oeuvres  diverses,  2  vol.  in-tt»,  Paris,  1774. 
Ses  Fable»  ont  du  naturel,  de  ta  grâce,  souvent  de  la  poé- 
sie. I~a  plupart  se  lisent  encore  avec  plaisir,  même  après  i 
La  Fontaine,  et  elles  feront  vivre  son  nom. 

AUiiERT  du  ha tet  (Jean-Baptiste-Annibal) ,  général 
français,  né  à  la  Louisiane  eu  1759  ,  servit  eu  Amérique 
sous  Kochambeau  et  Lafayelte,  était  en  France  en  17H8, 
siégea  à  l'Assemblée  législative  ilout  il  fut  président  avant 
le  10  août;  combattit  a  Valmy,  défendit  Miiycuee  contre 
les  alliés,  fut  créé  général  de  division  à  l'année  du  Kliiu; 
sous  la  Convention,  général  en  chef  de  l'urinée  de  la 
Vendée;  sons  le  Directoire,  ministre  de  la  guerre,  puis 
ambassadeur  à  Coi.suniitiople,  où  il  mourut  en  1797. 

AIBERVILUERS  on  NOTRE-DAME  DES  VERTUS 
ou  LES  VERTUS,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  Si- 
Denis,  a  8  kil.  N.  de  Paris.  Pèlerinage  autrefois  très-fré- 
qnenté.  Culture  considérable  de  légumes  ;  ô,  1 47  hab. 

AUBLIIV  i  Antoinei,  né  a  Paris  en  1M6,  m.  eu  1695. 
Savant  et  laborieux,  il  a  laissé  :  llhtmre  générale  de*  Cardi- 
naux ,  1042-49,  5  vol.  in-4»;  Histoire  de  Hkhelieu,  1660, 
fa-fol.;  Mémoire*  pour  Thistoire  de  RicMieu,  1667,  5  vol. 
m-12;  Hittoirtde  Mazarin,  1095,  2  vol.,  peu  exncle,  mai.-. 
OU  se  trouvent  des  «'élails  curieux  ;  De*  justes  prétentions  ' 
dit  roi  rur  l'Emsiire,  Paris,  l(îti7,  ln-4»;  cet  ouvrage  ayant  | 
excité  les  réclamations  des  princes  allemands ,  Aubery  fut  | 
enfermé  quelque  temps  à  la  Bastille. 

Al' fiERT  Dt;  MArrttir.R  (Benjamin),  ambassadeur  de 
France  »*n  Hollande  en  1613  ,  et  en  Angleterre  sous  Elisa- 
beth et  .lacques  I",  m.  à  la  Fontaine-S'-Martin  (  Sarthe  i  le 
10  août  1626.  On  a  de  lui  :  Lettre  au  sujet  du  procès  criminel 
fait  à  Burnereldt  en  1619;  Instrwtion  tur  l'art  de  négocier..., 
Impr.  dans  les  ifem.  de  son  fils,  La  Flèche,  16H0. 

aubert  dit  m  M  m  Kit  i  Louis  1 ,  6!s  du  précédent,  histo- 
rien, m.  à  la  Fontaine-S*-Mnrtin  en  1HH7.  On  a  de  lui  :  His- 
toire de  Cejécution  de  Cabrières  et  de  Mérindol...  Paris,  1645, 
in-4»;  Mém.  pour  tenir  à  l  histoire  de  Hollande...,  La  Flèche, 
1680,  in-H»,  et  Paris,  16H7,  in-12;  une  6«  édition  porte  ce 
titre  •  Histoire  de  Guillaume  de  Savau...,  arec  notes,  par 
A.  de  la  Honssaye.'Lond.  (Parisl,  1754,  2  vol.  in-12;  enfin 
Mèm.  de  Hambourg,  de  Lubeck  et  de  IMttein,  du  Danemark,  de 
Suéde  et  de  Pologne  (  posthume  \  Blois,  1735,  ln-12,  La  Haye, 
1718. 

AUBESpFNE  (Claude  de  1"),  baron  de  Châteanneuf, 
d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  diplomate,  seerctairo 
d'Etat  sons  Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX,  pfénipo-  I 
tentiaire  de  la  France  au  traité  de  Catcau-Cambrésis  ;  il  j 
assista  aux  Etats  de  Paris,  1559,  à  l'assemblée  de  Fontai- 
nebleau, 15*10,  et  m.  en  1507.  Il  posséda  toute  la  confiant  e 
de  Catherine  de  Médicis. 

ACBKSI'INE  |  Charles  de  I'),  marquis  de  ChAtenuneuf,  né 
i  Paris  en  15*10,  ambassadeur  sous  Louis  XIII  à  Bnixellesct 
en  Hollande,  garde  d*s  sceaux  en  1030  ;  créature  de  Riche- 
lieu, il  opina  pour  la  mort  dans  les  procès  de  Marillac  et  d(> 
Montmorency;  néanmoins  il  fut  disgracié  en  1633,  êtres" a 
en  prison  jusqu'à  la  mort  du  cardinal.  Rappelé  et  disgriki-ii'* 
de  nouveau  sons  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Fronde ,  et  mourut  en  1053  ,  m  charge 
d'années  et  d'intrigues,  -  dit  M"*  do  Moilcville. 

AUBETERRE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  sur  la 
Dronne,  arr.  et  a  34  kil.  S.-E.  de  Barbezieux.  On  remarque 
l'église  taillée  dans  le  roc  et  un  anc.  château.  Coma», 
considérable  de  blé;  610  hab. 

adoeterre  ( Joseph-Henri  BorciiAnn  p'F.»pariiÈ8  d' I, 
né  en  1714  ,  m.  en  1788.  Colonel  à  -'4  ans,  maré  -hal  de 
camp  en  1748,  ambassadeur  a  Vienne,  à  Mndr.d  et  à 


Homo,  il  était  lieutenant-général  en  1759.  Gouverneur  de 
U  Bretagne  depuis  1775,  il  y  tint  une  conduite  conciliante 
qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  en  1783. 

AUBETTE ,  petite  riv.  du  dép.  de  la  Seine-Infér. ,  se 
jette  dans  la  Seine  à  Rouen.  Eaux  excellentes  pour  la  tein- 
ture. Cours  de  15  kil. 

A UBI G NAC  (François  Hê'demx,  abbé  d'),  né  a  Paris 
en  1604,  m.  à  Nemours  en  1676,  débuta  au  barreau  de  No- 
inours,  puis  embrassa  l  étal  ecclésiastique.  Attaché  au 
cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  confia  l'éducation  de  son  ne- 
veu, le  duc  de  Fronsac,  il  fut  hieniôt  pourvu  de  l'abbajc 
d'Auhignac,  dont  il  garda  le  nom,  puis  de  celle  de  Mai- 
nac.  H  composa  un  ouvrage  intitulé  Praline  du  Théâtre, 
1609,  in  4°  ;  ce  n'est  qu'un  commentaire  d'Aristote  ,  mais 
qui  eut  une  sorte  d'autorité.  Sa  tragédie  de  Zénolrie  prouva, 
dit  Voltaire,  que  les  connaissances  ne  donnent  pas  les  ta- 
lents. Ennemi  implacable  de  Corneille,  qui  n'avait  pas  fait 
mention  de  lui  dans  ses  Eiameiu,  il  attaqua  aussi  Ménage 
dans  un  écrit  intitulé  Térence  justifia  ;  il  soutint  un  des  pre- 
miers que  les  ouvrages  d'Homère  n'é' aient  qu'un  recueil 
de  poésies  de  divers  temps  et  de  divers  ailleurs.  M. 

AUB1CNE  (  Théodore-Agrippa  d' ) ,  fils  de  Jean  d'Aubi- 
gné,  seigneur  de  Brie  en  Saiutongo,  et  de  dnmoisclle  C.  de 
Lestang,  né  en  l'hôtel  de  St-Maury  près  de  Pons  en  1551, 
m.  à  Genève  en  l(i30.  Tout  enfunt,  il  apprit  le  latin,  le  grec 
et  l'hébreu.  A  8  ans  et  demi,  il  passe  par  Amboisc.  voit  les 
conjurés  A  la  potence,  et,  sur  l'ordre  de  son  père,  il  voue  6a 
vie  à  la  cause  de  ces  martyrs,  refuse  de  renoncer  à  sa  reli- 
gion, est  condamné  a  mort  et  sam  é  par  un  gentilhomme.  A 
13  ans,  il  se  distingue  au  siège  d'(  >rléans  ;  il  p«-rd  son  jiére. 
et  court  &  Genève  étudier  sous  Théodore  de  Bèze,  qu'il  quitta 
pour  aller  combattre  sous  Coudé  et  le  roi  de  Navarre. 
Homme  de  plaisir  comme  de  travail,  il  égaie  la  cour  par 
l'invention  de  nouveaux  divertissements,  et  compose  une 
tragédie  de  Circé ,  répré^eï.tée  à  la  snito  des  noces  do 
Joyeuse.  Ami  de  Henri  IV,  ses  ton»  mots  et  ses  sarcas- 
mes n'épargnent  ni  Henri,  ni  la  reine-mere,  et  son  im- 
placable satire  s'attaque  a  tous  les  vices  connue  a  tous 
le»  travers  de  la  tour.  «  .luvéuul  du  xvi«  siècle,  dit  Sainte- 
Beuve,  âpre  ,  austère ,  inexorable,  hérissé  d'hyperboles, 
élincelant  de  beautés,  rachetant  une  rudesse  grossière 
par  une  sublime  énergie,  esprit  vigoureux,  admirable  ca- 
ractère, grand  citoyen.  Après  avoir  exposé  vingt  fois  sa 
vie  p.iur  son  maître  dans  les  combats.  d'Aubigué  paya  sa 
rude  franchise  par  deux  disgrâces  qui  le  forcèrent  à  se 
retirer  dan.)  son  gouvernement  de  Maillerais.  La  il  con- 
sacra Kés  loisirs  à  composer  des  ouvrages,  dont  le  prin- 
cipal :  lliti  tire  miii'i  trselle  depuis  l'on  1550  jutffu  a  t  an  1601, 
Maillé  ;  S'-Jean-d'Angcly  ) ,  1616-1620,  3  vol.  iu-ful. ,  est 
plein  de  détails  satiriques  tres-piquants  qui  fout  oublier 
la  sécheresse  et  la  confusion  de  l'ensemble.  La  hardiesse 
de  ce  livre  le  fit  condamner  au  feu  par  arrêt  du  4  jan- 
vier 16^0.  L'auteur  s  étant  retiré  a  Genève,  eut  l'impru- 
dence d'employer  à  la  réparation  des  bastions  de  cette  ville 
les  matériaux  d'une  église.  Ses  ennemis  le  firent  condamner 
à  mort.  C'était  la  quatreme  t'ois  qu'il  encourait  cette  peine, 
pour  son  honneur  et  i.ttisir,  dis  it-il  lui-même.  Veuf  de  Su- 
zanne de  Lezay.et  sons  le  coup  de  cette  condamnât  ion,  il  se 
remaria  en  162.*.  On  distingue  parmi  ses  œuvres,  outre  son 
Histoire  unietnelle  :  les  Trn.jv/ues,  satires  au  nombre  de  sept , 
intitulées /r*  Mi*>re*,le*  Prim  es,  to  Ch-nnltre  dorre,  le*  t'eu  t,  Ut 
l'en.  Ici  Vm-ir  ince*,  et  le  J-i  /r  nc«i(  ;  les  Aten:urt<  lu  >><xrin  de 
Fw»;«;  Confession  c-ttl.oliifiie  du  sieur  Je  Smru;  Lettre*;  Libre 
Jiu-iiur*  ;  PelUcs  vmret,  en  prose  et  en  vers;  Ihs'mre  >e<  rtte , 
autobiographie.  —  L'un  de  ses  fils,  Nathan  d'Aubigué, 
médecin  à  Genève,  y  publia,  en  1654,  Hilliottitra  rhemirxi,  etc. 
Un  autre,  Constant,  fut  le  père  de  M™*  do  Mainlenon. 
1'.  M.  Postansque,  Th.  A'jnyfxi  ttAubxjni,  sa  ne,  se*  autres 
et  son  fmrti.  Paris,  Jn.iô.  J.  T. 

ALlBItiNY,chl-l.decant.  (Pas-de-Calais),  sur  la Scarpe, 
orr.  et  à  20  kil.  E.  do  S'  -  Pol.  Fabr.  de  calicots;  filatures 
de  coton  ;  572  hab. 

aluiokt  (  Robert  Stkcart  ,  seigneur  d' |,  d'nne  fiimille 
anglaise,  fit  les  guerres  d'Italie  sous  Charles  VI II  et 
Louis  XII ,  reçut  le  gouvernement  du  Milanais  en  1501 , 
prit  part  au  siège  de  Gènes  en  1">i>7,  fut  nommé  comman- 
dant de  la  garde  écossaise,  151?,  maréchal  de  France, 
1514,  combattit  a  Marignan  et  a  Pavie  avec  François  l", 
et  mourut  en  1514.  B- 

AL'BIGNY-VILLE,  ch.-l  de  cant.  (Cher),  arr.  et  ù 
38  kil.  N.-O.  de  Sancerre,à  17B  kil.  de  Paris,  sur  la  Nére  j 
autrefois  fortifiée.  Brûlée  par  les  Anglais  sons  le  roi  .lean. 
Érigée  en  duché-pairie  en  D'.Hi  pour  la  duchesse  de  Porti- 
mouth  et  le  duc  de  Richeruond,  son  fils.  Grand  coimn.  de 
laine  blanche  dite  de  Sologne  ;  -',651  l.ah. 

AUBIN,  ch.-l.  do  cant.  (Aveywml,  «rr.  et  à  33  kil. 
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N.-E.  de  Villefraneh*.  Grande  exploit,  de  houille  et  usine  > 
métall uniques  ;  tout  près  de  1A,  belle  usine  de  Decazeville  ; 
alun  et  soufre  ;  2,559  lial>. 

adbin  (saint-),  v.  d'Angleterre,  dans  l'Ile  de  Jersey; 
petit  port  sur  la  baie  de  son  nom;  importante  forteresse 
du  Château-Elisabeth;  2.000  hab.  ;  commerce  florissant. 

Atw  d'aubigne  (saint-)  ch.-l.  de  ennt.  (Ille-et-Vi- 
lalne),  arr.  et  à  18  kil.  N.-N.-E  de  Rennes;  SKI  hab. 

AumN-DU-coRiiiEK  (  BAisT-  ) ,  ch.-l.  de  cant.  (  Ille  ct-Vi- 
laine),  arr.  et  à  19  kil.  O.-S.  de  Fougères,  sur  une  mon- 
tagne, prés  de  la  forêt  de  son  nom.  Fabr.  de  cuirs  et  de 
poterie  ;  éducation  d'abeilles  ;  comm.  considérable  de 
beurre  frais,  miel ,  cire,  sel ,  etc  ;  1,198  bab.  Le  duc  d'Or- 
léans (depuis  Louis  XII)  y  fut  battu  par  la  Trémonillc 
en  1488. 

AUBLET  (  Jean-liaptiste-Christophe-Fusée! ,  botaniste  et 
pharmacien,  né  à  Salon  en  Provence  en  1720,  m.  à  Taris 
en  1778.  Après  avoir  étudié  à  Montpellier,  il  passa  dans 
l'Amérique  espagnole  comme  pharmacien  ;  de  retour  en 
France,  il  fut  envoyé  à  l'Ile-de-France  en  1752,  pour  y  éta- 
blir une  pharmacie  et  un  Jardin  botanique  ;  il  eut  avec  te 
célèbre  Poivre  des  altercations  relativement  à  la  naturali- 
sation des  arbres  à  épices,  et  revint  en  Europe  au  bout  de 
9  ans.  Envoyé  à  la  Guyane  en  1762,  il  y  rassembla  un  her- 
bier considérable,  passa  de  là  &  SLDomingue,  puis  revint  & 
Paris  où ,  sur  le  conseil  de  Bernard  de  Juasieu ,  il  publia 
ses  Fiante*  de  la  Guyane ,  Paris,  1775,  4  vol.  in-4°,  dont 
deux  de  planches  ;  il  y  décrit  prés  de  800  plantes,  dont  la 
moitié  environ  sont  nouvelles ,  et  qui  sont  classées  d'après 
la  méthode  de  Linné  :  on  regrette  que  les  caractères  des 
genres  soient  indiqués  avec  si  peu  d'exactitude,  que  quel- 
ques voyageurs  ont  pensé  que  plusieurs  avaient  été  inven- 
tés à  plaisir.  Cependant  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  licau- 
coup  enrichi  nos  catalogues  de  niantes.  F. 

AUBONNE,  v.  de  Suisse  (Vaud),  sur  l'Anbonne,  à 
18  kil.  S.-S.-O.  de  Lausanne ,  b:\tie  en  amphithéâtre  dans 
une  situation  charmante;  1,730  hab.  réformé*.  On  y  re- 
marque l'anc.  château  de  l'amiral  Duquesne,  dont  l'église 
renferme  le  tombeau. 

AUBRAC  (monts  d'},  chaîne  qui  se  détache  du  mont 
Lozère  et  traverse  le  dép.  de  l'Aveyron. 

AcnuAC.  vgo  (Avcyron),  a  20  kil.  E.-N.-E.  d'Espalion  , 
au  milieu  des  montagnes  des  Cévennes  ;  201  hab.  Ruines 
de  la  célèbre  abbaye  ou  Domerie  de  l'ordre  hospitalier 
d'Aubrac. 

Aimruc  |  Frères  hospitaliers  d'},  congrégation  religieuse 
fondée  en  1031,  a  la  suite  d'un  vœu  /dans  le  diocèse  de 
Rodez  (Aveyron),  par  Adalard,  comte  do  Flandre.  Cet 
ordre  se  composait  de  chevaliers  pour  escorter  les  pèle- 
rins, do  prêtres  pour  le  service  de  l'église,  de  frères  lais  qui 
avaient  différentes  fonctions  de  charité  à  remplir,  et  des 
Donné*  qui  avaient  soin  du  temporel.  On  y  vit 
des  dames  nobles  pour  se  vouer  au  servie 


i  service  des  pèlerins  et 
des  voyageurs.  Le  supérieur  s'appelait  dom ,  d'où  l'établis- 
sement se  nommait  domerie.  Les  richesses  considérables 
que  l'ordre  acquit  y  amenèrent  plu»  tard  des  désordres  qui 
durent  être  réprimes,  et  les  religieux  qui  en  faisaient  partie 
furent  remplaces,  dans  la  2*  moitié  du  xvuc  siècle,  par  les 
Chanoine»  rèyvlîert  de  la  Cltancellade.  D — T — B. 

AUBRIET  (Claudel,  peintre  d'histoire  naturelle,  né  à 
Ch.ilons-sur-Marne  en  1651 ,  m.  en  1743.  Il  accompagna 
Tournefort  dans  le  Levant,  et  destina  les  figures  de  ce 
Toyage,  celles  des  Élément»  de  botanique,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  Tournefort.  Il  remplaça  Jean  Joubert 
comme  peintre  au  Jardin  du  roi ,  et  donna  de  nombreuses 
collections  de  plantes,  do  coquillages,  de  poissons,  de  pa- 
pillons et  d'oiseaux  soigneusement  dessinés. 

AUBIUOT  (Hugues),  né  à  Dijon,  intendant  des  finan- 
ces et  prévôt  de  Paris  sous  Charles  V  ;  il  fit  construire  la 
Bastille,  le  Petit-Cliitelet ,  le  Pont^nu-Change  et  le  Pont- 
Saint-Michel  ,  voûta  les  premiers  égouts  et  réorganisa  la 
milice  bourgeoise.  Accusé  d'hérésie,  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille, les  Maillotins  l'en  tirèrent ,  en  1381 ,  pour  le  mettre  a 
leur  tête;  mais  il  échappa  â  ce  poste  dangereux,  et  re- 
tourna en  Bourgogne,  où  il  mourut,  13B2.  Sa  statue  est 
une  de  celles  qui  décorent  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  agrandi  et  restauré  depuis  1830. 

AUBRY  l François),  né  à  Paris  en  1750,  fut  d'abord 
soldat,  puis  député  du  département  du  Gard  â  la  Con- 
vention. Membre  du  Comité  de  salut  public  en  remplace- 
ment de  Carnot,  il  destitua  le  général  Bonaparte,  consi- 
déré comme  terroriste,  et  compromit  plusieurs  fois  les  ar- 
mées par  sa  mauvaise  administration.  Il  entra  au  conseil 
des  Cinq-Cents;  et,  après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor, 
il  fut  déporté  à  Caycnne,  d'où  il  s'échappa  ;  il  mourut  en 
Angleterre  en  1802. 


aubry  (Claude-Charles,  baron),  général  français,  né  à 

Bourg-en-Bresse  en  1773,  servit  avec  distinction  dans  les 
armées  du  Nord  et  de  la  Moselle,  fut  envoyé  à  S*-Do- 
mingue,  et  s'illustra  à  la  bataille  d'E&sling.  Ce  fut  lui  qui , 
durant  la  retraite  de  Russie,  construisit  le  pont  de  la  Béré- 
sina.  Il  fut  tué  à  Uipsick  en  1813.  B. 

AunRT  de  moktdidikr,  chevalier  français,  fut  assas- 
siné par  Richard  de  Macaire.  Le  meurtrier  était  inconnu; 
mais,  depuis  lo  crime,  le  chien  d'Aubry  ne  cessait  d'en 
poursuivre  I  auteur,  contre  lequel  s'élevèrent  dea  sonp- 
•  oiis.  Charles  V  ordonna  une  sorte  de  duel  entre  Macaire 
il  le  chien.  Le  combat  eut  lieu  dans  l'Ile  Notre-Dame,  à 
Taris  :  le  coupable  était  armé  d'une  massue  ;  il  succomba. 
La  poésie  a  mis  en  ballades  et  sur  le  théâtre,  en  France  et 
en  Allemagne ,  cette  tradition  qui  peint  les  morurs  du 
moyen  Age.  <  >n  place  souvent  cet  épisode  en  1371,  mais  il 
était  déjà  populaire  un  siècle  auparavant  :  on  le  trouve 
dans  la  Chronique  d'Albéric  des  Trois-Fontaines ,  qui  finit 
en  1241.  J.  T. 

AUBURN  ,  v.  des  Etats-Unis,  dans  l'État  et  à  505  kil. 
N.-O.  de  New  -  York  ,  à  l'extrémité  N.  du  lac  Owaa; 
10,986  hab  Ville  florissante;  pénitcucier  établi  en  1M16, 
l'un  des  premiers  où  le  travail  en  commun,  l'isolement 
aux  heures  de  repos,  et  le  silence  en  tout  temps,  aient  été 
introduit*. 

AUBUSSON,  ^ioucftim^.-préf.  (Creuse),  à  38  kil.S.-E. 
de  Guéret ,  dans  une  gorge  entourée  de  montagnes,  sur  la 
Cvcuse;  fondée  au  vnr*  sié  le  par  les  Sarrasins:  trib.  de 
1  "  instance.  Patrie  de  I  ievre  d'Aubu?son,  grand-mi  h  re  des 
chevaliers  de  Rhodes;  il  y  eut  un  anc.  chaicau-fort.  Fabr. 
de  drap*  communs,  siamoises,  tapis  de  table  et  de  pied; 
teintureries,  tanneries;  roanufact.  renommée  de  tapisserie* 
de  haute  lisse  fondée  en  1763  Entrepôt  de  Limoges  et  de 
Clermont;  comm.  de  sel;  5,475  hab. 

auiiussom  (  Pierre  d'),  grand-maltre  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalera  et  cardinal ,  né  en  1123  ,  m.  en  1503 , 
se  signala  très-jeune  contre  les  Turcs  en  Hongrie;  il  re- 
vint en  France,  s'attacha  au  dauphin  (  Louis  XI  |  qu'il  sui- 
vit au  siège  de  Montcrcau  et  à  la  bataille  de  S'-Jacquce.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  chevalier?  de  Rhodes,  et  devint  grand 
maître  en  1470  ;  en  1480,  il  soutint  à  Rhodes,  contre  Ma- 
homet II ,  ce  fameux  siège,  où,  après  deux  mois,  la  flotte 
ottomane,  forte  de  60  vaisseaux  et  portant  100,000  hom- 
mes, fut  forcée  de  se  retirer.  Auhusson  accorda  un  géné- 
reux asylc  à  Zbcim  qui ,  après  la  mort  de  Mahomet  H , 
avait  disputé  le  trime  à  Bajaaet  II  ;  il  accepta,  en  14H9, 1« 
commandement  de  la  croisade  que  préparait  Charles  VIII 
mai*  qui  n'eut  pas  lieu. 

AUCH  ,  Awjueta  Auecorum,  très-anc.  y.,  ch.-l.  du  dép. 
du  Gers,  à  6J7  kil.  S.-S.-O.  de  Paris;  bùtie  en  amphi- 
théâtre sur  le  revers  d'un  coteau  et  sur  la  rive  g.  du  Gers, 
qui  la  divise  en  haute  et  en  basse-ville;  lat.  N.  43»  3b' 
50";  lone;.  0.  1°  45'  8 ".  Les  rues  sont  étroite*  et  mal 
i-ées,  «mi*  propres;  les  deux  parties  de  la  ville 


piquent  pnr'unë  rampe  en  pierre  de  1"1  marches.  On  y  re- 
marque ;  la  cathédrale,  rebâtie  de  1489  à  1018,  et  célèbre 
par  de  beaux  vitraux;  l'église  de  l'Immaculé  t-Lonception 
du  xiv*  siècle;  l'hôtel  de  la  Préfecture;  le  cours  d'Etigny. 
Archevêché,  dont  dépendent  les  sièges  d'Aire,  Tarbes  et 
Rayonne;  tribunal  do  commerce;  lycée,  bibliothèque  pu- 
nique; musée  de  tableaux,  d'antiques,  etc.  Fabr.  d'étoffes 
<k-lil  et  de  coton,  cadis,  burals,  cal  mande*  et  chapeaux. 
Comm.  de  vins,  laines  et  caux-de- vie  dites  d'Armagnac, 
plumes.  Patrie  du  duc  de  Roquelaurc  et  de  l'amiral  Vil- 
laret  de  Joyeuse;  8,041  hab.  —  Capitale  des  AutCi,  peuple 
gaulois,  elle  fut  soumise  par  (.'rassut  il"  sic  le  av.  J.-C  .); 
ton  évêché,  établi  au  iv*  siècle,  fut  éri^c  en  métropole  en 
879  ;  ses  prélats  portèrent  le  titre  de  primate  de  la  A'orrm- 
jopulani;  jusqu'en  1789.  Auch  fut  ravagée  par  les  Van- 
dales, 406  ;  les  Sarrasins,  732  ;  et  les  Normands,  843  ;  elle 
appartint  aux  ducs  de  Gascogne,  puis  aux  comte*  d'Arma- 
^ti;ic  (1140-1184),  fut  ensuite  gouvernée  par  différents  sei- 
gneurs sous  la  suzeraineté  du  roi  de  France,  et  réunie  4  la 
couronne  par  1  avènement  d'Henri  1 V  au  trône  de  France.  U 
est  probable  qu'elle  ne  perdit  jamais  son  organisation  mu- 
nicipale; ses  coutumes  furent  confirmées  et  écrites  en  1301. 
V.f  IIUt.de la  rilled'Auch,  par  P.  Lafforgue,  Auch,  1851.8». 

AUCHY-KN-BRAY,  vge  (  Oise),  à  9  kil.  S.-O.  de  Son- 
geons. Bataille  entre  Guillaume  le  Conquérant  et  son  fils 
Robert  Courte-Hcuse,  en  1077;  571  hab. 

AUCKLAND.  Sir  Robert  Epen,  baronnet  d'Angleterre, 
porta  le  premier  ce  titre  en  1672  et  mourut  en  1720.  Son 
fils,  sir  John,  m.  en  1728,  et  son  petit-fils,  sir  Robert, 
m.  en  1755,  en  héritèrent.  Sir  Robert  eut  quatre  fils,  dont 
l'alné,  sir  John,  fut  baronnet  d'Auckland,  et  le  second,  sir 
Robert,  baronnet  de  Truir  en  1766.  —  William  Eden, 


Digitized  by  Google 


AUD 


-  171  — 


AUD 


tord  Aucxxakd,  troisième  fil»  de  sir  Robert,  est  célèbre 
par  ses  missions  diplomatiques  en  Amérique,  en  France, 
en  Espagne,  en  Hollande.  Né  en  1730,  élève  d'Eton  et 
d'Oxford,  il  devint  avocat  en  1769,  député  de  Woodstock 
de  1774  à  1793.  En  1778  il  fit  partie,  avec  lord  Carlisle, 
lord  Howe,  sir  Henry  Clinton  et  G.  Johnstone,  de  la  com- 
mission envoyée  dans  l'Amérique  du  N.  pour  traiter  avec 
les  colonies  révoltées.  De  1780  à  1782,  Il  fut  secrétaire 
d'Etat  en  Irlande,  quand  lordCarlisle  y  fut  vice-roi.  Envoyé 
auprès  de  la  cour  de  Versailles  en  1785,  il  y  négocia  le 
traité  de  commerce  de  1780,  si  avantageux  pour  l' Anglo- 
terre.  Il  fut  envoyé  à  la  cour  de  Madrid  en  1788,  en  Hol- 
lande en  1789,  et  revint  en  Angleterre  en  1793.  Il  reprit 
alors  son  siège  au  parlement  et  occupa  la  direction  géné- 
rale des  postes  do  1793  à  1801.  Il  mourut  le  28  mai  1814. 
Il  avait  reçu  le  titre  de  baron  d'Auckland  en  1793.  Ses 
nombreux  écrits  ont  trait  aux  affaires  politiques  auxquelles 
il  prit  part.  —  George  Eden,  lord  Auckland,  son  second 
fils  (le  premier  s'était  noyé  en  1810  dans  la  Tamise},  né 
en  1784,  m.  non  marié  le  1"  janvier  1849,  fut  en  1833 
gouverneur-général  des  Indes  Orientales,  fit  en  cette  qua- 
lité la  guerre  contre  la  Perse,  en  1838,  conclut  une  al- 
liance avec  Runject-Stngh  ,  et  combattit  les  Afghan*. 
Il  fut  nommé  en  1839  comte  d'Auckland ,  fut  premier 
lord  de  la  Trésorerie,  auditeur  et  membre  du  conseil 
de  direction  de  l'hôpital  de  Greenwieh.  —  Son  frère,  !:<>- 
berVJean,  né  en  1799,  auj.  lord  Auckland,  cliapclain 
de  la  reine  et  vicaire  de  Battersea,  puis  lord-évéque  de 
Sodor  et  Man,  a  hérité  eu  1849  du  titre  de  comte.  A.  U. 

AUCKLAND,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  dan»  le  comté  et 
à  17  kil.  b.-U.  de  Durham;  3,iK*>  h;il>. 

AUCKLAND,  v.  et  port  de  la  plus  septentrionale  ik^ 
deux  grandes  lies  de  la  Nouvelle-Zélande;  ch.-l.  de  i'ilc  et 
résidence  du  gouverneur  anglais;  lo,blô  liai». 

AUCKLAND  (lies;,  en  l 'eé.-mie,  par  51°  lai.  S.,  au  S.  <i.  I  i 
Nouvelle-Zélande  :  déformation  volcanique.  iii-.titrijreer.MT 
et  boisées,  avec  un  beau  et  sain  climat.  l.nes  utlreiit  de 
nombreuses  espèces  d'oiseaux  cl  de  poissons,  et,  sur  leur- 
cote»,  de  bons  mouillages.  Elles  ont  éic  découvertes  en 
1806  par  liriston,  capitaine  du  baleinier  /'Hivun,  et  occu- 
pées en  1B10  par  les  Anglais  à  ea.ise  de  leur  important  !' 
comme  station  pour  la  pcehc  de  la  baleine.  A.  (i. 

AUCTUM.  Sillon  rempli  de  craie,  en  travers  de  l'arène 
d'un  cirque  romain,  du  côté  des  bornes,  pour  marquer 
Tendroit  ou  finissait  chaque  course  équestre  ,  curulo  o  : 
pédestre.  C.  D— Y. 

AUCUDO.  Y.  IIawkwood. 

AUCUN,  ch.-l.  de  cattt.  ( Hautes-Pyrénées),  arr.  et  à  15 
lril.  S.-O.  d'Argelés,  dans  le  val  du  même  nom ,  surnommé 
l'Eden  des  Pyrénées;  551  hab. 

AUDE,  Aliix,  Attagus,  rlv.  de  France,  pren«l  sa  source 
dans  l'étang  d'Aude,  à  8  kil.  N.  de  Montlouis  (Pyrénées- 
Orient.  ),  passoà  Alet,  àLimoux  etaCareassonne.se  divi-« 
en  deux  branches  un  peu  au-dessous  de  Capestang  (  Hé- 
rault) ;  l'une,  devenue  navigable,  prend  le  nom  de  Robitic, 
passe  à  Narbonne  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  par  le 
port  de  La  Nouvelle;  l'autre  se  jette  aussi  dans  la  Médi- 
terranée près  de  l'étang  de  Vendres.  Le  cours  do  l'Aude 
est  de  205  kil.  Elle  n'est  que  flottable. 

avde  (dép.  de  V) ,  dans  le  S.  de  la  France,  ch.-l.  Car- 
cassonne;  formé  du  Carcasse*,  du  LauraguaJs ,  du  Ra- 
sez et  du  diocèse  de  Narbonne;  situé  entre  les  dép.  de 
l'Hérault,  du  Ta  rn,  du  Lot-et-Garonne  an  N.,  de  l'Aric^o 
&  l'O. ,  des  Pyrénées-Orient,  au  S.,  et  la  Méditerranée  n 
l'E  ;  arrosé  par  l'Aude ,  le  canal  du  Midi ,  etc.  ;  traversé 
au  S.  par  les  Pyrénées,  au  N.  par  les  montagnes  Noires, 
prolongement  des  Cévennes,  et  de  l'E.  à  10.  par  les 
montagnes  secondaires  des  Corbiéres.  Supcrf.  606,397 
hect.  ;  pop.  283,606  hab.  Sol  fertile  :  blé,  vins  dont  une 
partie  est  convertie  en  cau-de-vie;  foréis;  élève  de  mou- 
tons, d'abeilles;  marbre.  Fabr.  de  draps,  aciers,  peignes; 
salines  importantes,  minoteries  ;  comm.  de  grains.  Export, 
de  Tins,  eaux-do-vic,  sel,  soude,  cuirs,  fers,  draperies  pour 
le  Levant,  etc.  Eaux  minérales  de  Rennes,  Alet,  Cam- 
pagne, Gignols. 

AUDEBERT  (Jean-Baptiste),  peintre  et  naturalise,  né 
à  Rochefort  en  1759,  m.  en  1800;  il  a  laissé  :  Histoire  na- 
turelle dê»  Singes,  de*  Maki*  et  du  GaléopitMqve*,  1  vol.  gr. 
In-fol.,  Paris,  1800;  et  Histoire  de*  Colibri*,  de*  Oiseaui- 
Mouche* ,  de*  Jacamart,  et  de*  Promeropt,  1  vol.  gr.  in-fol-, 
Paris,  1802  (tiré  à 300 exemplaires),  ouvrages  remarqua- 
bles par  la  science ,  par  l'exactitude  et  la  beauté  des  des- 
sins, par  la  perfection  de  la  gravure;  ce  dernier  art  fut 
entièrement  modifie  par  Audcbert ,  qui  remplaça  les  cou- 
leurs à  l'eau  par  celles  a  l'huile  et  réussit  a  imprimer  l'or. 

AUDENA  fleuve  de  l'anc.  Italie  supérieure  ;  auj.  Avanio. 


AUDENARDE.  Y.  Ocdrnarde. 

AUDENGE,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  a  39  ktl 
O.-S.-O.  de  Bordeaux ,  au  milieu  de  marais  salants  et  près 
de  l'embouchure  du  Livre  dan»  le  bassin  d'Arcachon.  Ses 
landes  contiennent  deux  lumulus  et  la  petite  chapelle 
S'  Yves;  783  hab. 

AUDEUX,  ch.-l.  de  caat.  (Doubs),  arr.  et  à  12  kil. 
N.-O.  de  Besançon,  à  336  de  Paris  ;  source  d'eau  salée  ; 
151  hab. 

AUDHou  AUDE,  royaume  do  l'IIindoustan  anglais. 

Y.  OCDE. 

AUD1ERNE ,  pet.  t.  maritime  du  Finistère ,  cant.  et  a 
G  kil.  de  Pontcrmx,  à  36  kil.  0.  do  Qnimper,  au  fond  de  la 
baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom  et  à  l'embouchure  du 
Goycn.  Petit  port  et  bon  havre;  comm.  do  vins,  farines  et 
poissons  secs  ;  cotes  dangereuses;  1, 134  hab. 

AUDIFFREDI  (Jean-Baptiste  ou  Jules-César),  érudit, 
mathématicien,  naturaliste  et  astronome,  né  à  Savi^io 
près  de  Nice  (Piémont)  en  1714,  m.  en  1791.  Dominicain 
du  couvent  de  la  Minerve  a  Rome,  il  fit  de  la  bibliothèque 
de  ce  couvent  un  excellent  Catnlo'jut,4  vol.,  Rome,  1761-SH, 
qui  n'est  pas  complètement  imprimé.  Il  a  laissé  aussi  un  Ca- 
talogue historique  et  critique  des  éditions  romaines  du  X  V«  siècle, 
Home,  17cs».  Ces  ouvrages,  écrits  eu  latin,  sont  estimes 
de»  bibliographes. 

AUD1GUIER  (Vital  d'|,  soigneur  de  la  Stator,  né  en 
Bourgogne  vers  1565,  assassiné  à  la  suite  d'une  querelle 
de  jeu  en  1624,  fut  successivement  magistrat,  militaire  et 
littérateur;  il  traduisit  de  l'espajrnol  les  nouvelles  de  Ccr 
vantés  et  \?»  Aventurée  de  Lizarille  de  Tormèe.  Il  composa  un 
ouvrage  curieux  selon  Bayle  :  Le  vrai  tl  ancien  usage  de* 
Duels  ,  Paris,  1617,  iu-8°.  Se»  livres  n'eurent  qu'uu  succès 
passager. 

ALD1N-ROUVIÊRE  (Joseph-Marie),  médecin,  né  à, Car 
petitras  en  1764,  m.  du  choléra  à  Chaillot,  1832.  Il  s'enri- 
chit par  ses  pilules  purgatives,  dites  g  r  ai  ru  de  rie  ou  graint 
de  santé;  il  a  publié  la  Médecine  sans  médecin,  1791 ,  qui  a 
eu  de  nombreuses  éditions 

Al  D1NAC,  hameau  du  dép.  de  rArié„'e,  à  5  kil.  N.-E. 
de  S^-ttirons.  Sources  minérales;  étal >'  -sèment  do  bains, 

AL'DINCOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Doul-j,  sur  le  Doubs, 
arr.  et  à  6  kil.  S.-E.  de  Montbéliard;  usine  importante; 
2,861  bab.  Eglise  consistorialc  prolestante. 

AUDI  NUI  (  Nicolas  Médard],  né  a  Bourmont  en  1732, 
m.  eu  l y i »  1 ,  débuta  tuinnie  auteur  à  la  Comédie-Italienne 
en  1764,  et  s'y  distingua  dans  les  rôles  dits  d  tablier.  11 
quitta  ses  camarades,  dont  il  avait  à  se  plaindre,  pour  éle- 
ver, à  la  foire  SMjermain,  un  théâtre  de  marionnettes,  où 
l'on  exécutait  des  pièces  gaies,  spirituelles,  assaisonnées 
de  couplets  piquants  et  satiriques.  Audinot  est  auteur  du 
Tonnelier,  opéra  comique  qui  a  eu  un  prand  succès.  Il  passa 
de  la  foire  SXïermain  au  boulevard  du  Temple,  et  rem- 
plaça bientôt  les  marionnettes  par  de  petits  acteurs,  qui 
jouaient  à  ravir  de  charmantes  bluettes  et  des  panto- 
mimes. Les  acteurs  grandirent.  Audinot  vieillit,  et  son 
théâtre  en  décadence  passa  en  d'autres  mains  et  cUngea 
de  genre  i  on  y  joua  des  mélodrames,  qui  ont  depuis  fait 
la  fortune  de  ce  petit  Lhéàtre,  devenu  l'Amtnju-Comique , 
nom  qu'Audinot  avait  donné  A  la  salle  qu'il  avait  fait  con 
struire  en  1770.  .1.  T. 

AUDITEUR  DE  LA  ROTE.  \\  Rote. 

AUDITEUR,  nom  donné  autrefois  aux  jii.cos  d'appel  en 
pairie;  ils  tenaient  audience  trois  fois  l'an  ,  et  l'on  iuterje 
tait  appel  de  leurs  sentences  au  parlement.  Il  y  avait  au»>i 
des  auditeurs  au  ChAtelet  de  Paris,  qui  connaissaient  des 
affaires  personnelles  jusqu'à  une  valeur  de  50  livres.  Na- 
poléon I"  créa,  auprès  des  tribunaux,  des  juges-auditeurs 
et  des  conseillers-auditeurs,  conservés  par  la  Restauration 
et  abolis  eous  I.ouis-Philippe.  , 

Ai  DiTKt  un  au  cok4kil  d'Etat.  V.  au  >U;>)>!'«»'»> ■ 

AUDJELAH.  V.  Aoudjei.aii. 

AUDLEY  (lord  James),  né  eu  1314  a  Hcleigh  (comté  de 
Staffosd) ,  m.  en  1386.  Gouverneur  de  Berwick  en  1H42,  il 
accompagna  le  roi  Edouard  III  en  France.  En  13-13  et  1*44, 
il  alla  en  Gascogne  avec  le  comte  de  Derby,  et  se  distingua 
à  Poitiers  en  1356.  \jh  Prince  Noir  l  avait  choisi  avec 
Chandos  pour  son  conseiller  pendant  la  bataille ,  mais  il 
demanda  et  obtint  d'aller  aux  premier*  ran^-s  et  blessa  le 
maréchal  d'Audcliam.  Il  accompagna  encore  Edouard  en 
France  en  1359,  et  fut  un  des  commissaires  pour  la  paix  de 
1360.  La  même  année  il  fut  fait  constable  de  Gloncester 
En  1361 ,  il  devint  constable  d'Aquitaine  pendant  l'expé- 
dition du  prince  de  Galles  en  Espajrne,  puis  sénéchal  do 
Poitou.  Il  fut  un  des  premiers  chevaliers  de  la  Jarre- 
tière. ^.  G 

AUDOENUS ,  nom  latin  de  S»-0un* 
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AUDOHAROIS.  On  appelle  ainsi  les  hahitants  de 
Omer. 

AUDOUIN  on  ALDUTN,  9«  roi  des  lombard*  établi» 
snr  l'Elbe,  m.  en  553,  acheva  la  conquête  de  la  Pannonie, 
battit  les  Génides,  et  eut  deux  fils,  dont  l'alné  fut  le  1"  roi 
des  Lombards  en  Italie. 

AL'DoriJ»  |  Jean-Victor  j ,  entomologiste,  tié  à  Taris  en 
1797,  m.  en  1841.  Il  abandonna  le  barreau  pour  l'histoire 
naturelle  et  la  médecine ,  fut  suppléant  de  I,atre.lle  au 
Muséum  en  1821  et  son  successeur  en  1833 ,  sou.vhiblio- 
thécaire  de  l'Institut,  membre  de  l'Acnd.  des  Science»  en 
1838;  fonda  avec  MM  Dtunas  et  Adolphe  Brougniart  le» 
Annale»  des  teience»  naturelles ,  et  fut  un  de»  créateurs  de  la 
Société  entonioloifique  de  France.  II  a  laissé  :  Recherches 
pour  sereir  à  l'hisl'/ire  naturelle  du  littoral  de  la  France,  avec 
M.  Milue  Edwards,  1R30,  2  vol.  in-R°;  Histoire  de»  insecte» 
nuiiiblad  la  n'/n»,  avec  MM.  Mitne  Edward»  et  Blanchard, 
ln-4«  ;  une  foule  de  notes  et  mémoires  dans  les  Anrvile»  île» 
sciences  naturelle» ,  les  Annale»  du  Must'um  ,  les  Ann-la  de  la 
tociétè  entnmobvji que  ,  etc.  B. 

Al'DRAN,  nom  d'une  famille  originaire  do  Lyon,  qui 
a  produit  plusieurs  artistes  distingués,  dont  le»  plus  célè- 
bre» sont  :  ("la  TDK  ,  tié  en  1597  ,  m.  en  1677  ,  s'établit  a 
Lyon,  et  devint  professeur  de  gravure  à  l'Académie  de  cette 
ville.  — Ciiaklk*.  frère  du  précédent,  graveur,  né  en  1504, 
m.  en  1674,  étudia  à  Paris,  puis  en  Italie  noua  Cornélius 
Bloemacrt;  il  a  gravé  une  grande  quantité  de  tableaux  du 
Titien,  de  l'Albanp,  d  André  Sacehi,  de  I,csueur,  etc.  — 
Gf.um  un,  fils  ;  iné  de  (lande  le  graveur,  né  en  K.31, 
m.  en  1710,  travail!.!  ;i  Pari»  et  à  L\on.  —  l'urnE,  fils 
du  précédent,  né  en  1>">58,  m.  en  17:51,  fut  l'élève  et  l'imi- 
tateur de  Lebrun. —  Gkkaud  ou  GinAnn,  fils  ilu  graveur 
Claude,  graveur  à  l'eau -forte  et  au  burin,  né  à  Lyon  en 
1640,  m.  a  Paris  en  1703.  Elève  do  «on  pore  et  de  son 
oncle  Charte»,  il  travailla  à  Parw,  KrfJO-lfifM  ,  et  it  Rome, 
1665-1668.  Rappelé  par  Colbcrt,  il  fut  nommé  graveur  et  , 
pensionnaire  du  roi,  et  obtint  le  titre  de  Conseiller  de  ' 
l'Académie  royale  de  peinture,  21  novembre  16H1.  Ses  , 
premières  pièce*  sont  d'une  raideur  et  d'une  sécheresse 
désespérnnte_\.  Il  paraît  que  c'est  aux  conseils  de  Carlo 
Maratti ,  de  Ciro  Ferri ,  et  surtout  a  ceux  de  Charles  Le- 
brun ,  qu'il  fut  redevable  de  cette  manière  originale,  pit- 
toresque et  énergique  qui  distingue  se»  bonnes  production*, 
et  le  place  an  nombre  des  premiers  graveurs  d'histoire  d.i 
momie.  En  de  set.  frère»,  Claude,  était  peintre.  Outre  les 
Batnillei  if  Aleinndre  d'après  Lebrun,  on  doit  à  Gérard: 
Recueil  des  proportions  du  corpn  humain,  Martyre  de  .S»  Liu- 
rml ,  d'après  Le-ucur  ;  / 1  Femme  ad.'ltirt,  t'Enlr  rement  de  U 
Vérité,  d'après  le  Poussin,  etc.  V.  l'œuvre  de»  Audran  dans 
le  if'inuel  de  l'amateur  S  estampes,  par  Ch.  Leblanc,  gr. 
ln-fi»,  Pari»,  !(!."<>. 

Al DIUTCK,  ch.-l.  de  cant  (Pas-de-Calais),  arr.  et 
à  20  kit.  N.-O.  de  S»  Orner,  sur  le  chemin  de  fer.  Fabr. 
de  dentelles;  1    10  bab. 

Al'DL'liON  i.Iean-Jacques),  ornithologiste  célèbre,  né 
en  1774  à  la  Nouvelle-Orléans,  où  son  père,  amiral  fran- 
çais, nmide  Washington,  s'était  retiré, et  m.  le  27  janv.  Plôl 
a  New- York.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  la  Lout- 
aiane,  il  vint  à  Paris,  et  suivit  avec  succès  les  leçon»  du 
peintre  David.  De  retour  en  Amérique,  il  put  vivre  paisible 
dan*  son  domaine  de  Svhnylkill  en  Pensylvanie;  mais  sa 

Fassion  pour  l'ornithologie,  qu'il  avait  senti  s'éveiller  à 
aris  même,  lui  inspira  le  désir  d'étudier  les  oiseaux  de  i 
l'Amérique.  Il  partit  avec  sa  famille,  en  DUO,  pour  le 
Kentucky ,  habita  pendant  vingt  ans  au  milieu  «les  bois 
et  des  montagnes  ,  traversant  les  torrent*  et  les  fleuves, 
observant  avec  enthousiasme  les  mœurs  et  la  vie  de  ses 
chers  oiseaux.  Il  refusa,  en  1H24,  de  vendre  ses  dessins  au 
prince  Lucien  Bonaparte,  vint  en  Europe  ,  fit  la  connais- 
sance des  Humholdt  et  des  Cuvicr,  mil  14  ans  à  publier, 
à  Edimbourg,  puis  à  Londres,  son  magnifique  ouvrage  en 
4  vol.  in-fol.  :  Tin  Bird*  of  America,  avec  de  nombreuses 
gravures  coloriées,  dont  le  dessin  était  a  lui  seul  une  belle 
auivre  d'art ,  et  avec  un  texte  qui  dénote  un  habile  écri- 
vain. Il  publia  de  plus  en  1831,  à  Edimbonrg,  son  Urnitho- 
lotirai  bioqraphy.  De  retour  en  Amérique  en  1839 ,  il  tra- 
vailla sur  les  bords  de  l'Hmlson ,  avec  ses  deux  fil»  et  le 
D'  Uaclunann ,  à  un  autre  ouvrant)  :  Th*  qvadrvned»  of 
Amtrim,  qui  parut  en  1850  à  New- York.  A.  G. 

AUDUM  ,  promontoire  de  l'anc.  Mauritanie  Silifienne; 
auj.  cap  Carûjn ,  non  loin  de  l'embouchure  du  fleuve  Aq- 
dus,  auj.  Summam-Bui/ia,  Zotcnh  ou  A  dôme. 

ALDLN-LE-ROMÀN  ,  ch.-l.  decant.  (Moselle),  arr.  et 
à  16  kil.  N.-O.  de  Briey  ;  458  hab. 

AUE,  v.  de  Saxe ,  à  7  kil.  N.-O.  de  Schwarzenberg ,  sur 
ta  Mulde;  1,200  hab.  Près  de  U  sont  des  gisement*  de 


mica  ,  les  plus  riches  du  monde,  et  la  minière  de  terre  à 
porvelAine  de  HVùie- Andréa»,  la  seule  autorisée-,  elle  four- 
nit par  an  1,200  quintaux  a  la  manuf.  de  Meissen. 

AIIENBRl'GGER  (  Léopold(,  mèdedn  allemand  ,  né  en 
1722  à  Grsctx  en  Styrie,  m.  en  1793,  médecin  de  IhopiUl 
espagnol  de  Vienne  ,  a  inventé  la  méthode  de  percussion 
pour  constater  les  maladie*  internes,  méthode  que  Corvi- 
»art  fit  connaître  en  France,  1808,  et  qui  fut  perfectionnée 
par  I-aénnec. 

Al'EKBACH  (Tlenri  SrmxMER,  dit),  médecin,  né  en 
14K2  à  Auerbarh  en  Bavière,  m.  en  1513,  fut  appelé  pour 
professer  la  médecine  a  Leip.sick  par  George  le  Barbu,  duc 
de  Saxe.  Il  y  coastrui-jt  en  1530,  dan»  la  rue  Grimnia,  de 
vastes  bUimcuts,  à  l'endroit  métne  où  la  plus  riche  exhi- 
bition des  foires  de  l^eipsiek  attirait  chaque  année  une 
foule  Innombrable.  Dans  ces  bâtiments  se  trouve  encore 
auj.  une  taverne  d'où,  suivant  la  tradition,  le  docteur 
Faust  s'envola,  u  cheval  sur  un  tonneau  plein.  Deux  peiu 
tures  sur  la  porte  de  l'auberge  rappellent  cet  événement, 
avec  sa  date,  1*>1>5. 

aikiuiach,  vgc  de  la  He-so,  a  22  kil.  S.  de  Darm- 
stadt;  I.B)0  hab.  Exploit,  de  calcaire;  mines  d'un  anc. 
chAteau-f  rt.  Château  de  Funtenlayer,  résidence  d'été  du 
grand-duc. 

Al'EhSBEÎîG  ,  Arupinum,  y.  et  château  des  Etats  autri- 
chiens :Car.in.|-|,  a  3-»  kl).  N.-O.  do  Seitatadt;  3,iHK>  hab 

AEERST.EDr.Tge  de  Pnisso  |  Saxe  I  .  à  1 1  kil.  O.  de 
Naumliourg;  7CK1  hab.  Le  même  jour  où  Napoléon  battait 
les  Prussiens  à  Iéua,  Davoust  remporta  sur  tux  (  14  oc- 
tobre 1906)  une  victoire  qui  lui  valut  le  titre  de  J  jc  if  -4u*r- 
»l<rdt. 

Al'ERSWALD  { Jean-Adolphe-Erdmann  d>,  général 
prussien,  né  en  1792  dans  lu  Prusse  oriet>tale,  fit  les  cam- 
pairne*  de  1813  comme  niilc  de  camp  du  général  Bulow. 
En  1k|1,  il  fut  nommé  colonel,  et,  en  iKl*>,  major-gcué- 
ral.  Connu  comino  littéral,  il  fut,  après  la  révolution  de 
1H1H,  élu  membre  du  parlement  de  l"r  .'icfort.  Lorsqu'à 
la  suite  do  l'armistice  de  Malmoc,  conclu  par  la  Prusse 
avec  le  Danemark  ,  et  ratifié  par  le  parlement  le  18  sep- 
tembre 1848,  la  ville  de  Francfort  devint  le  théâtre  d'une 
insurrection,  Auerswald  et  son  collègue,  le  prince  Lich- 
nowsky,  furent  assassinés  par  la  populace.  E.  S. 

ALFIDENA ,  v.  de  l'anc.  Samnium,  sur  le  fl.  Sagrus, 
auj.  Alfidrnn  en  Abruaae. 

AL'FIDENl'M,  v.  de  Pane.  Italie  | A pulie), à  l'embou- 
chure du  fl.  Aufidus;  auj.  7Vrr  del  Ofanto. 

ACFIDl'S,  nom  nnc.  du  11.  Okautu  ,  en  Italie. 

Al'GA  ,  nom  latin  d'Eu  ,  dép.  de  la  Seine-lnterieure. 

AL'GE,  S<iU*i  Au  ,ir,  pays  de  la  Basse-Normandie,  dam 
le  dép.  du  Calvados,  arrosé  par  la  Touque.  On  l'appelle 
aussi  ratl/e  d'Auge.  Jadis  très-boisé,  il  pos-ède  auj.  de  tré*- 
riche»  herbages.  Villes:  Pont-l'Eveque,  Touque,  Dives. 

ai:ok  [  saut  d")  ,  traduction  du  nom  latin  Saltu»  Aujiat. 
Y.  Aiv.e. 

ALGER  (  Edmond  !,  jésuite,  fils  d'un  laboureur,  né  cti 
1515  à  Allemaus,  près  de  Troyes ,  fit  ses  éludes  chex 
son  oncle,  curé  de  campagne,  se  rendit  à  Rome  en 
mruibant,  se  fit  écrivain  public  au  Campo  dé'  Fio'i,  et 
entra  chez  les  jésuites  comme  garçon  de  cuisine;  admis 
au  noviciat  par  S1  Ignace,  il  &c  distingua  par  son  talent 
pour  la  chaire,  l.ainez  l'envoya  comme  missionnaire 
dans  le  midi  de  la  France ,  où  il  convertit  un  grand 
nombre  de  protestants.  Etant  tombé  an  pouvoir  du  baron 
des  Adrets,  son  Olooucnce  lui  sauva  la  vie.  En  1575,  U  de- 
vint le  confesseur  do  Henri  111  ;  il  fut  le  premier  de  son 
ordre  qui  çxerça  ces  fonctions  difficiles.  Les  Ligueur*  l'o- 
bligèrent à  quitter  le  roi,  pour  lequel  il  montra  toujours 
le  plus  grand  attachement  ;  il  se  réfugia  en  Italie,  et  mou- 
rut à  Côme  en  1591  .  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété. 

AUf.KK  (l'abbé  Athatuue»,  savant  helléniste,  né  à  Pa- 
ris en  I7.?4,  m.  en  1792,  fut  professeur  de  rhétorique  à 
Rouen,  et  grand  vicaire  de  l'évéque  de  Lcscar.  11  refusa 
une  cure  avantageuse,  afin  de  pouvoir  se  livrer  plus  ar- 
demment à  l'étude  «'es  langues  anciennes,  et  surtout  à  la 
traduction  de  Déinostliénes.  11  était  passionné  p0ur  les  ora- 
teurs grecs,  et  donna  la  première  traduction,  en  français, 
des  (MCutra  cnmyUte*  de  Démnithtne»  et  d'Etchin»,  1777-1788, 
6  vol.  in-8*>.  Il  traduisit  aussi  les  QEurre»  co'r-),li  te*  d'Ito- 
crate,  3  vol.  in-8o,  1783;  ât  Lutta»,  in-8»,  17H3;  Saint  Jtan- 
Chryttotàme,  4  vol.  in-8°,  1785;  Harangua  tirée»  d  tiérodatt, 
de  Thucydide  et  d*  Stn^Jum,  2  vol.  iu-8",  1788  ;  Homéliu  tt 
lettre»  de  Huile  U  Grand,  in-8»,  1788;  Ducoun  ctmti*  d» 
Cictrcm  ,  3  vol.  in-12,  1787.  Auger  est  un  traducteur  exact 
et  correct ,  mais  sa  version  ne  reproduit  rien  de  la  vie,  de 
la  couleur  et  de  la  chaleur  de  son  original.  11  a  donné 
quelques  ouvrages  politique» ,  oubliés  auj. ,  et  nne  oeuvre 
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originale,  qui  l'occupa  plus  de  30  ans ,  De  la  com'-itution  des 
Bomains  tout  le*  rois  et  au  temps  de  la  Rr\mblique,  3  vol.  in-8\ 
1792.  Il  était  membre  de  l'Académie  de»  Inscriptions. 

AiTGER  | Louis-Simon),  littérateur,  né  à  Paris  en  1772, 
m.  en  1M29.  Après  avoir  élé  couronne  par  l'Académie  pour 
plusieurs  Eloges,  il  travailla  au  Journal  de  l'Ewjnrten  1804, 
au  Mercure,  etc.,  publia  des  éditions  de  classique*  fraudais, 
entra  à  l'Académie  française  en  1818,  et  en  devint  secré- 
taire-perpétuel. Les  ouvrages  d'Auger  ont  été  recueillis 
tous  le  titre  de  Mélanges  ftliUosophiques  et  littéraires,  2  vol. 
in-8»,  Taris,  1828.  Il  a  donné  aussi  les  (Jfc'urrei  de  Molière, 
avec  un  commentaire  beaucoup  trop  superficiel,  1819-25, 
9  vol.  in-M°. 

AUGEREAU  [Antoine!,  appelé  aussi  Augerellus,  impri- 
meur-libraire H  Paris  en  1531,  m.  vers  15-1-1,  est  un  des  pre- 
miers qui  abandonnèrent  les  caractères  gothiques  en  usage 
de  son  temps  pour  se  servir  de  lettres  romaines,  dont  il 
gravait  lui-même  les  pointons.  Panzcr,  da.-.s  ses  Animles  ty- 
pographique*, donne  la  liste  des  principales  éditions  publiées 
par  cet  imprimeur.  C — 8. 

AUOEitEAti   il'ieire-François-Charles) ,  due  de  Casti- 
•„'lione  et  maréchal  d'Empire,  fils  d'un  domestique  et  d  une 
fruitière,  né  a  Paris  en  1757,  m.  en  1816.  Soldat  de  for- 
tune, il  dut  à  des  prodiges  de  valeur  une  élévation  méritée. 
Parti  comme  volontaire  à  l'armée  du  Midi ,  il  devint  géné- 
ral de  brigade  dés  1794,  et  en  1796  fut  envoyé  en  Italie 
comme  général  de  division.  Là  ses  manœuvres  sont  digues 
de  Bonaparte ,  dont  il  fut  l'un  des  plus  actifs  et  des  plus 
intrépides  compagnons.  Rien  n'égale  son  courage  au  pont 
de  Lodi,  où  il  culbuta  les  Autrichiens;  à  Castiglione,  qu'il 
enleva  aux  ennemis,  et  défendit  ensuite  pendant  deux 
jours  contre  des  forces  bien  supérieures  ;  au  pont  d'Aréole, 
on  il  suivit  Bonaparte,  un  drapeau  dans  les  mains,  et  sous 
une  pluie  de  mitrailla.  De  retour  à  Paris,  il  fut  l'instru- 
ment du  Directoire  pour  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor, 
et,  malgré  sis  intrigues,  fut  repoussé  des  affaires.  Le 
Directoire,  qui  le  craignait,  l'envoya  à  l'armée  de  Khiu- 
et-Moselle,  puis  &  Perpignan.  Nommé  alors  |1799)  mem- 
bre du  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  déclara  hautement 
contr»',  puis  brusquement  pour  le  héros  du  Ifl  brumaire, 
qui  l'envoya  commander  l'année  de  Hollande,  quand  Na- 
poléon fut  nommé  empereur,  Augercau  vit  récompenser  son 
dévoûii        par  la  dignité  de  maréchal  de  l'empire  et  de 
grand-ai-le  de  la  Légion  d'Honneur.  Appelé  <-n  Allemagne 
en  ia<>5,  il  y  défit  les  Autrichiens,  et,  l'année  suivante, 
dans  la  guerre  de  Prusse,  il  déploya  des  talents  qu'où 
n'avait  pas  soupçonnés.  A  Iéna,  à  Lylau  surtout,  ce  futplus 
qu'un  homme.  11  éprouva  des  revers  en  Espagne,  n  eut 
qu'un  commandement  inférieur  dans  la  guerre  de  llussie, 
»e  distingua  à  la  bataille  de  Leipsick,  mais,  dans  la  cam- 
pagne de  1814,  n'obéit  pas  aux  ordres  réitérés  de  Napo- 
léon de  se  porter  sur  le  flanc  de  l'ennemi ,  et  causa  ainsi 
la  ruine  de  l'Empereur.  Nommé  pair  de  France,  en  1811, 
et  commandant  de  la  14*  division  militaire,  il  fut  accusé 
dans  la  1™  proclamation  de  l'Empereur,  débarqué  au 
golfe  de  Juan.  Après  y  avoir  répondu  par  une  proclama- 
tion royaliste,  il  offrit  ses  services  au  grand  homme, 
qui  n'e  n  voulut  pas.  Il  les  offrit  encore  inutilement  après 
les  CVnt-Jours  à  Louis  XVIII,  qui  l'employa  seulement 
dans  un  <  onseil  de  guerre  pour  jtigcrle  mar  chai  Ncv.  J.T. 

AUGIA  ALBA  ,  v.  de  l'anc.  Germanie;  auj.  Weiuenau, 
prés  de  Nuremberg. 
ACGIa.  do  m  M,  nom  latin  d'IU'itiSAt:,  v.  do  Suisse. 
AL'Gia  vikginitm  ,  v.  de  l'anc.  llelvélic  ;  auj.  MajJinau  , 
dans  le  cant.  de  S'  Gall. 

AL'GIAS,  roi  d  Elide,  un  des  Argonautes;  il  possédait 
des  étables  contenant  3,000  bœufs,  et  qui  n'avaient  pas  été 
nettoyées  depuis  30  ans.  Il  promit  à  Hercule  le  dixième  de 
ses  troupeànx,  s'il  se  chargeait  de  ce  travail.  Hercule  y 
réussit  en  détournant  l'Alphée;  le  roi  lui  a\ant  refusé  le 
pris  convenu,  le  héros  le  tua  et  pilla  sa  ville  d  Elis. 

AUG1I.A,  de  l'anc.  Afrique,  dans  la  Libye  inté- 
rieure, chex  les  Angiles.  Les  NasamoiU  v  venaient  en  au- 
tomne pour  faire  leur  récolte  de  dattes.  C'est  auj.  Aoud- 
jtlah. 

AUGIXUS  moss,  montagne  de  l'anc.  Italie,  dépendait 
du  versant  N.  de  l'Apennin  ;  auj.  Castellu  di  Sijana. 

AUGMENTATION ,  nom  d'une  cour  instituée  en  An- 
gleterre dans  la  27»  année  du  régne  de  Henri  VIII,  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  couronne  (Lins  le  partage  des 
possessions  qui  lui  étaient  échues  après  la  suppression  des 
monastères.  Cette  cour  subsiste  encore  ,  et  elle  est  déposi- 
taire d'archives  précieuses. 

AUGSBOURG,  Augutta  Vimlelirnrvm ,  v.  de  Bavière,  I 
ch.-l.  du  cercle  de  Soual*>.  à  63  kil.  N.-O.  de  Munich,  au 
coafl.  du  Lech  et  de  la  Wertach,  par  M»  21*43"  lut.  N, 


I  8"  33'  52"  long.  E.  Plusieurs  de  ses  monuments  sont  de» 
chefs-d'o-'uvre  -le  l'architecture  du  moyeu  A^e.  Les  places 
publiques  sont  presque  toute?  ornées  de  belies  fontaine*. 

!  *  athédrale  avec  des  vitraux  magnifiques;  hôtel  de  ville; 

I  château  royal,  autrefois  siège  de  l'évèehé;  collections 

!  nombreuses  d'antiquités  romaines  ci  de  tableaux.  So- 
ciétés savantes.  Bibliothèque  de  l2ô,rKM)  vol.  Grande* 
maisons  de  banque.  Filai,  de  coton  et  de  In i ne  ;  fabr.  de 
tissm  imprimés;  manufact.  de  tabacs;  45,389  hab.,  dont 
16,000  protestants.  Augsbourg  est  le  nœud  des  chemins 
de  fer  de  Bambcrg  a  Munich  et  de  Munich  au  lac  de 
Constance.  Patrie  d'Holbein.  —  Augsbourg  s  été  fondée 
par  l'empereur  Auguste ,  qui  y  établit  une  colonie  l'an  13 
av.  J.-C.  Au  vi* siècle,  elle  fut  incorporée  dans  l'empire 
franc  ,  passa  au  xn*  siècle  sous  la  domination  des  ducs  de 
Souabe,  acquit  son  indépendance  en  1267,  et  fut  créée  ville 
libre  de  l'Empire  en  1276.  Jusqu'à  la  fiu  du  xv«  siècle, 
Augsbourg  était  le  centre  du  commerce  entre  le  uord 
et  le  midi  de  l'Europe.  Sous  Maximilien,  elle  atteignit 
l'apogée  de  sa  splendeur.  Depuis  le  xvi*  siècle,  plu- 
sieurs diètes  importantes  s'y  sont  tenues.  A  ta  diète  de 
1530,  les  protestants  présentèrent  la  Cùnfiukm  d"  Augsbourg. 
En  1534  y  fut  conclue  Yallinnct  <f  Aujtbourg  cuire  Fran- 
çois I«r  et  les  princes  protestants  contre  Charles-Quint- 
En  1518,  ce  prince  présenta  à  la  diète  l'intérim  d'Auge- 
bourg,  espèce  de  concordat  entre  les  deux  partis.  En  1555, 
Il  y  conclut  la  pair  de  religion  avec  les  protestants ,  À  qui 
fut  accordée  la  liberté  de  conscience  basée  sur  la  con- 
fession d'Augsbourg.  En  1686  s'y  forma  la  tîjue  d'Augt- 
bourg,  composée  de  l'Autriche,  de  la  plupart  des  Etats 
de  l'Empire  et  de  la  Suède  contre  Louis  XJV.  En  1806, 
enfin,  Augsbourg  fut  médiatisée  et  cédée  à  la  Bavière 
—  L'Mché  c/'ArcsBOt'HO  ,  autrefois  territoire  indépen- 
dant, remonte  au  vi*  siècle.  Depuis  le  xv»  siècle,  les 
évéques  résidèrent  à  Dillîngen.  L'évêché  avait  une  super- 
ficie de  2O(),(K)0  hect.  Il  fut  sécularisé  en  1803  et  incor 
poré  à  la  Bavière.  E.  S. 

st-osBouEO  (Confession  d').  V.  Confession  h'Alqs 
Borrno. 

Al'GST,  v.  de  Suisse  |B;Pe-Campigne  ),  à  R  kil.  N.  de 
Liestad,  prés  du  Rhin  ;  séparée  en  deux  partie-  par  l'Ergolz, 
l'une  bâloisc,  appelée  Ditel-Au.itt ,  369  hab.  protestants, 
l'autre  argovienne,  appelée  Kmer-Augtt ,  4o5  hab.  catho- 
liques. Culture  du  mûrier,  élève  de  vers  a  soie.  Le  premier 
de  ces  deux  villages  est  situé  sur  remplacement  de  l'anc 
ne  d'A* 


colonie  romaine  d'Awjuita  llauracorum  ,  fondée  par  Lucius 
Munatius  Plancus,  détruite  par  les  Huns  en  450.  V.  Rê- 
elierches  hist.  tur  les  anti'/uitti  SAugsl,  par  Knlb  et  Aul>ert 
Parent.  Keims,  1H23,  in-H». 

AL'GURALE.  Enceinte  de  200  picdjj  carrés  |fi0  roèt.  ) , 
dans  un  camp  romain,  au  milieu  de  laquelle  on  dressait  la 
tente  du  général.  Elle  était  entourée  d'une  palissade,  et 
prenait  son  nom  d'un  autel  devant  lequel  le  général  ob- 
servait les  augures.  C.  D — r. 

AUGURE.  Présage  fourni  par  le  chant  de.-  oiseaux.  A 
Home,  les  augures  se  prenaient  vers  minuit*  dans  l'enceinte 
du  Pomœrium  (  V.  Pomiericm  ),  à  l'entrée  d'une  tente.  Le 
magistrat  que  les  augures  devaient  intéresser  les  cbe:  chait 
lui-même  ,  accompagné  d'un  préire  augure  ,  qui  faisait  les 
cérémonies  religieuses.  Le  consultant  disait  ce  qui  frappait 
sa  vue  ou  son  oreille,  et  l'augure  prononçait,  La  divina- 
tion augurale  avait  beaucoup  perdu  de  sou  crédit  vers  la 
fin  de  In  République;  cependant  on  la  conservait  comme 
Chose  de  convention. 

aOOtnrtS  un  S* LUT.  Augure  annuel  qui  devait  être  pris 
a  jour  fixe,  pour  demander  aux  dieux  le  salut  du  peuple 
romain.  H  fallait  que  ce  jour-là  Kome  fût  en  paix  avec 
toutes  les  nations;  aussi  cet  augure  fut-il  rarement  pris. 

ACGt'RKs.  Prêtres  romains,  interprètes  de  la  volonté  des 
dieux,  d'après  le  vol  ou  le  chant  des  oiseaux.  Les  augures 
étaient  aussi  anciens  que  Kome;  il  y  en  eut  d'abord  3, 
puis  5,  puis  9,  enfin  15.  Ils  formaient  l'un  des  4  collèges 
sacerdotaux  de  la  ville.  Aucune  affaire  publique  n'était  en- 
treprise sans  qu'ils  eussent  d'abord  été  consultes,  et  s'ils 
déclaraient  que  les  dieux  n'étaient  pas  favorables,  rien  ne 
pouvait  se  faire.  Ce  grand  pouvoir  fi;  que  Us  patriciens  se 
réservèrent  l'augurât  jusqu'à  l'an  4">2  de  Kome,  où  une  loi 
y  admit,  parninitié,  les  plébéiens  consulaires  ou  triompha- 
teurs. I,es  rois  furent  augures  et  nommèrent  à  ce  sacer- 
doce. Ensuite  le  droit  d'élection  passa  au  collège,  puis  aux 
comices  pir  tribus  pour  la  moitié  des  membres.  Les  Augure.» 
étaient  inamovibles;  ils  avaient  pour  ro-iumc  la  toge  pré- 
texte, et,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  tenaient  un 
litiius  de  la  main  droite.  C.  P— Y. 

AUGUKELLI  [J.-Aurelio]  ,  poète  luirent  de  Riminj  cl 
alchimiste,  né  en  1411  .  m    eu  l'-'l,  pr.r.  -  a  I  s  belle 
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lettrée  à  Trévise  et  a  Venise.  Il  a  lai**  un 
topéit,  ou  l'art  de  faire  de  l'or,  qu'il 
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..  j,  la  Chrtj 
à  Léon  X.  Le 


,  cap.  des 


S»  Père  lui  envoya  en  retour  une  bourse  vide ,  avec  cetto 
devise  :  «  Celui  qui  fait  faire  de  l'or  n'a  besoin  que  d'une 
bourse  pour  l'y  mettre.  »  Le  mérite  scientifique  de  ce 
poème  est  nul  ;  il  parut  à  Bâle ,  1518 ,  fut  réimprimé  dans 
le  recueil  de  Maugct,  et  traduit  en  ver*  français  par 
F.  Haberl,  Lyon,  1548.  G — a. 

AUGUSTA,  v.  des  Etats-Unis  (Géorgie),  sur  la  Savan- 
nah,  en  face  de  Hambourg,  à  115  kil.  S.-O.  de  Columbia, 
Ville  florissante;  école  de  médecine,  collège.  Grand  comm. 
de  cotons  et  de  Ubac;  12,193  hab. 

auousta  ,  v.  des  Etats-Unis,  ch.-licu  du  comté  de  Ken- 
uebec  et  cap.  de  l'Etat  du  Maine,  sur  la  rive  dr.  du  Ken- 
nebec,  à  950  kil.  N.-E.  de  Washington.  Port  trè*  commer- 
çant; 7,609  hab. 

augusta  ,  v.  de  l'anc.  Cilicie,  en  Asie-Mineure  ,  au  N. 
d'Ariane,  au  S.  de  Castabalo.  —  v.  et  port  de  la  cote  orien- 
tale de  l'anc.  Sicile;  nu).  Ajotla,  près  de  Syracuse.  Victoire 
de  Duquesne  sur  Huytor  en  ln7)>.  —  ou  neomagus, ou 
neodunum,  ou  NOVioDUKUM  .  v.  de  l'anc.  Gaule  narbon- 
naise,  chez  les  Tricastini;  auj.  A'yom  i  Drôme }. 

AUOU8TA  jeduoruk  ,  v.  forte  de  l'anc.  Gaule, 
.Edui.  y.  Autun. 
auousta  ALLonaoctTM ,  nom  latin  de  Genève, 
auousta  ASTURICA  ,  v.  de  l'anc.  Espagne  ;  auj.  Astorgn. 
ai'guata  al'scorcx,  v.  do  l'anc.  Aquitaine,  cap.  des 
Atari;  auj.  Auch. 

auousta  rracaba,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarraco- 
iiuise) ,  auj.  //n:jo. 

acgusta  C.E3AREA ,  v.  de  l'anc.  Espagne;  auj.  Sara- 
goue. 

auousta  emerita,  v.  de  l'anc.  Lusitanic,  sur  l'Anas. 
Auguste  y  établit  les  vétérans  des  5»  et  10»  lésions  ;  auj. 
UtriJa. 

auousta  kiuiia  ou  ABTifit ,  v.  do  l'anc.  Espagne,  dans 
la  Bétique,  sur  le  Singulis;  auj.  £cv«i. 

auousta  ou  jttlia  gaditana  ,  v.  de  l'anc.  Espagne 
\  Borique  )  ;  auj .  Cadix.  , 

auousta  gemella  ou  tuccj  ,  v.  de  l'anc.  Espagne, 
dans  la  Bétique;  auj.  Martos. 

auousta  kkmetum  ,  v.  de  l'anc.  Gaule  (Germanie  I"  |  ; 
auj.  Spirt. 

auousta  pkjstoria  ou  salassiorcx,  cité  de  l'anc. 
Gaule  cisalpine;  auj.  Aostt. 

auousta  RA l'KACoKUM  on  KAURicux,  v.  de  l'anc.  Sé- 
quanai*e;  auj.  Awjst  près  de  M!e. 

auousta  8UES80NUM  ou  stu-.sbiomm  ,  v.  de  l'anc.  Bel- 
giqne;  auj.  Sotssons. 

auousta  TAUiUXOiiuM ,  v.  de  la  Gaule  cisalpine;  auj. 
Turin. 

auousta  TinKRii  ,  v.  de  la  Norique;  auj.  Ratisborme. 
auousta  treba  ,  v.  du  Latium,  aux  sources  de  l'Anio; 
auj.  Trtvi, 

augusta  trevirorosi,  v.  de  l'anc.  Geonanie;  auj. 
Trittt.  * 

auousta  tricastinouum  ,  v.  de  l*auc.  Gaule,  dans  la 
Viennoise;  auj.  Auuslen-Diois  (  Drôme ). 

AUGUSTA  VACIEKSORUM  ,  OU  BALUTMÎ  ,  On  SALUTIUM, 

v.  de  l'anc.  Gaule  cisalpine  ;  auj.  Saiucts.  C'est  peut-être 
aussi  tient. 

AUOUSTA  VEROMANDUORCM ,  V.  do  l'anc.  Belgique  2»; 

auj.  S^Quendn. 
auousta  vi*delicorum  ,  v.  de  Germanie  ;  auj.  Aujt- 


Ai'ou8TA  ou  i>e a  TOCOXTiuKUX ,  v.  de  l'anc.  Gaule, 
l'une  des  principales  entre  les  19  ville.*  de»  Vocontii; 
auj.  Die. 

AL'GUsTALES.  Fèie  instituée  l'an  715  de  Rome,  18  av. 
.I.-C,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  retour  d'Auguste  h 
Uome,  après  qu'il  eut  pacifié  l'Orient  et  vaincu  les  Pannes. 
Elle  revenait  annuellement  le  12  octobre. 

AUGUSTALS.  Auguste  ayant  rétabli  le  culte  antique 
des  dieux  Lares,  en  l'associant  à  celui  du  génie  «le  *a 
famille,  afin  d'identifier  par  la  similitude  des  rites  les  divi- 
nités nationales  et  ses  divinité»  domestiques,  institua  des 
magutri  rteorutn  qui  furent  en  même  temps  magistrats  et 
prêtres  de  ces  Lares- Augustes.  Chaque  quartier  eut  son 
édicule  oà  s'élevèrent  les  statues  des  Lares  et  du  Génie  de 
César.  Au  printemps  et  au  mois  d'août  eurent  lien  en 
1  honneur  de  ces  Lares  des  têtes  solennelle*.  Deux  ans 
après  cette  réforme  municipale  et  religieuse,  qui  eut  lieu 
laa  7  av.  J.-C.,  le  culte  des  Dieux  Pénales  fut  étendu 
à  tout  le  monde  romain.  Dès  lors  il  y  eut  dans  chaque  ville 
des  magistrats  appelés,  non  plus  seulement  ma  juin  neo- 

i,  ou  Sert'rtiiU  étaient 


six),  ou  .aV/tufa/».  Ils  formaient  uu  ordre  analogue  à  l'ordre 
équestre,  et  participaient  aux  actes  collectif»  du  gouver- 
uement  municipal.  Quelquefois  ils  étaient  les  patrons  des 
colltgia  ou  corporations  d'ouvriers.  Ils  se  divisaient  en 
juniom  et  tmiort*  ;  devaient  donner  des  fêtes ,  des  repas , 
et  même  faire  des  distributions  d'argent.  L'ordre  avait  son 
arca  ou  trésor.  Cette  magistrature  municipale  avait  droit 
de  se  recruter  dans  tons  tes  rangs  de  la  société  ;  son  insti- 
tution était  donc  un  pas  vers  l'égalité  civile  et  une  des 
plus  curieuses  phases  de  l'indépendance  municipale.  Elle 
tomba  avec  le  paganisme.  V.  Egger,  Examen  cnlirjut  des 
historien»  anc.  d'Auguste,  1  vol.  iu-8a,  et  une  dissertation 
de  Zumpt.  A.  G. 

augustals.  Soldats  joints  par  Anguste  aux  extraordi- 
naires. |  V.  Extraordinaire),  et  chefa  de  files  dans  les 
combats.  C.  D — T. 

AUGUSTAMN1QUE.  Cétalt,  depuis  le  temps  de  Diocl*- 
tien  ou  de  Constantin,  la  partie  orientale  de  la  liasse  Egypte 
depuis  la  branche  phatnitique  du  Xil  jusqu'à  la  frontière 
arabe.  Après  Théodose  II,  elle  fut  partagée  en  deux  prov. 
du  même  nom,  la  1"  comprenant  la  côte,  la  2*  l'intérieur 
du  pays. 

AUGUSTE.  Surnom  donné  a  Octave  l'an  726,  et  tiré 
du  verbe  aujer»  ,  augmenter,  pour  rappeler  l'agrandisse- 
ment de  l'empire  sous  son  priucipat.  Dans  le  Bas-Empire 
les  empereurs  prirent  ce  surnom,  comme  titre  de  gloire  ou 
de  dignité,  et  Awjuste  devint  le  synonyme  d'empereur  :  l'hé- 
ritier présomptif  était  créé  César.  Les  prin cesses  prirent 
de  bonne  heure  le  titre  <i' Awjutta.  Les  premiers  rois  franc» 
et  visigoths  portèrent  aussi  celui  tï  Au  juste. 

auguste.  Catus  Juliut  Ctttar  Octariut,  connu  d'abord 
sous  le  nom  d'OcTAVE,  naquit  sous  le  consulat  de  Cicéron, 
l'an  t)4  av.  J.-C.  (t>B9  de  Rome),  le  23  sept.  Il  était  neveu 
de  .Iules  César  par  sa  mère  Attia.  Elevé  à  Home,  il  étu- 
diait l'éloquence  a  Apollnnie,  quand  il  apprit  sun  adoption 
par  César  et  le  meurtre  du  dictateur,  44  ans  av.  J.-C. 
Octave  n'avait  que  19  ans  ;  sa  santé  était  frêle;  il  partit 
cependant  pour  aller  recueillir  son  héritage.  Antoine  s'en 
était  emparé  et  n'avait  pas  acquitté  les  legs  do  César  au 
peuple.  Octave  vendit  ses  bleus  et  en  distribua  l'argent 
pour  accomplir  le»  dernières  volontés  de  son  oncle.  Il  se 
concilia  ainsi  le  peuple.  Par  Cicëron,  qu'il  appelait  son 
père,  il  se  conciliait  le  sénat.  11  s'unit  aux  adversaires 
d'Antoine  et  le  fit  déclarer  ennemi  public.  Antoine  une 
fois  abaissé,  Octave  se  trouva  à  la  tête  de  toutes  les  forces 
du  sénat.  Ce  corps  lui  ayant  refusé  le  consulat ,  Il  se  rap- 
procha d'Antoine,  et  forma  avec  I-épide  et  lui  le  2*  trium- 
virat (43  av.  J.-C.)  ;  Octave  sacrifiait  Cicéron  &  Antoine. 
Il  partit  ensuite  avec  ses  collègues  contre  lîrutus  et  Cas- 
ssius,  qui  furent  défaits  à  Philippes  (42).  Octave  malade 
n'eut  aucune  part  A  la  victoire ,  après  laquelle  les  trium- 
virs se  partagèrent  le  niond'î  :  Antoine  eut  l'Orient  f  Asie, 
Egypte,  Grèce'  ;  Octave  l'Occident  Italie,  Gaule,  Espagne); 
Lépide  eut  l'Afrique  et  la  Sicile.  Pendant  qu'Antoine  allait 
s'emlormir  près  de  Cléopltre  ,  Octave  distribua  en  Italie 
des  terres  aux  vétérans;  1M  villes  furent  dépouillées  de 
leur  territoire.  Fulvio,  femme  d'Antoine ,  inquiète  de  la 
puissance  que  ces  distributions  donnaient  à  Octave,  sou- 
leva les  Italiens  dépossédés;  ce  fut  la  guerre  de  Pérou  se 
(41)  soutenue  par  L.  Antonius,  fi  ère  d'Antoine.  Rome  fut 
un  instant  entre  ses  mains .  mai  *  Poreuse  fut  bientôt  prise 
et  détruite.  Antoino  venait  de  débarquer  à  Brindes  ;  les 
vétérans  imposèrent  aux  deux  rivaux  le  traité  de  BrinJes. 
La  mort  de  Fulvle  et  le  mariage  d'Antoine  avec  Ootavie, 
sd-ur  d'Octave,  semblèrent  rapprocher  les  triumvirs.  Res- 
tait un  ennemi,  Sextus  Pompée,  dont  La  flotte  affamait 
Rome;  lo  peuple  força  les  triuinvin  de  traiter  avec  lui; 
le  traité  de  Misène  lui  assura  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sar 
daigw  et  l'Achaie.  Lépide  fut  relégué  en  Afrique.  Antoine 
partit  alors  pour  l'Orient,  pendant  qu'Octave  méditait  les 
moyens  d'affermir  sa  puissance.  Il  «levait  avant  tout  dé- 
truire Scxlus  Pompée  ;  ton  lieutenant  Menas  fut  acheté,  et 
la  flotte  d'Octave,  commandée  par  Agrippa,  conquit  la 
Sicile  (36);  Scxtus  fut  assassiné  à  Milct  |35(.  Lépide,  qui 
avait  contribué  à  sa  défaite,  avant  réclamé  la  Sicile,  Octave 
lui  enleva  ses  légions  et  l'Afrique,  et  le  réduisit  à  la  dignité 
<lo  grand  pontife.  Après  avoir  termine  la  guerre  de» 
pirates,  Octave  affermit  sa  domination  dan*  l'Italie  septent 
où  il  fonda  Au/jusm  Taurinorum  I  Turin)  cl  Aw/usta  l'r<rtoria 
(Aoste);  il  aguerrit  ensuite  son  armée  par  la  sonrnP'- iou 
de  la  Rliétie,  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pannonie;  la  Xuinidie 
devint  romaine  ,3:3-32|.  Cependant  Antoine  échouait  contre 
les  Pannes,  et  indignait  les  Romains  par  sa  passion  iusen 
t»ëc  pour  CléopA're.  La  répudiation  d'Oclavie  devint  le 
prétextede  sa  ruine.  Octave  le  battit  à  Atrium  i-^P,  grâce 
à  l'habileté  d'Agrippa  et  à  la  t Acheté  de  CKup.Ure,  qui, 


Digitized  by  Google 


AUG 


—  175  — 


AUG 


Ce  conseil 
•s  affaire*  importantes. 


avec  60  vaisseaux,  prit  la  faite.  Octave  cingla  vert  l'Ê- 
gvpte,  qu'il  réduisit  ea  province,  et,  seul  maître  de  l'em- 
pire par  la  mort  de  son  rival,  il  devint  Auguste  (30  av. 
J.-C.  ).  De  retour  a  Rome  en  29 ,  il  parut  vouloir  déposer 
toute  autorité,  consulta  Agrippa  et  Mécène,  et  laissa  ainsi 
quelque  espoir  aux  amis  de  là  république.  Il  repoussa  le 
titre  de  roi  et  celui  de  dominut,  et  n'accepta  que  des  dignités 
déjà  consacrées  par  l'usage  ;  mais  il  sut  en  tirer  une  puis- 
sance nouvelle  :  comme  imptrator  on  général  suprême ,  il 
garda  le  commandement  des  armées;  nommé  préfet  de* 
mou™ ,  il  eut  le  pouvoir  des  anciens  censeurs  et  le  droit 
de  réformer  le  sénat;  comme  premier  sénateur,  il  prit  le 
nom  de  princept  donné  depuis  longtemps  au  sénateur  que 
les  censeurs  inscrivaient  le  premier  sur  la  liste.  En  27,  le 
sénat  lui  donna  le  pouvoir  proconsulaire,  qui  lui  conférait  le 
commandement  des  armées  dans  les  provinces.  L' autorité 
tnbum Henné ,  qui  lui  fut  accordée  en  23 ,  lui  donnait  le 
droit  de  convoquer  le  sénat  et  le  peuple  ,  d'opposer  son 
rrto  à  toutes  les  lois  qu'il  voudrait  rejeter,  et  de  couvrir  sa 
autorité  inviolable  et  sacrée.  Eu  22,  il  se 
le  soin  de  pourvoir  aux  approvisionnement» 
imme  préfet  de  fAnnone;  en  19,  il  obtint  le  con- 
tât à  vit,  et  dans  la  suite  délégua  une  partie  du  pouvoir 
et  des  fonctions  consulaires  à  des  consuls  subrogé*  qu'il 
nommait  quelquefois  pour  deux  ans;  en  13 ,  à  la  mort  de 
Lépide,  il  fut  élu  grand-pontife.  Le  sénat  lui  décerna  en 
l'an  8  la  surveillance  des  voies  romaines  ,  et  ce  fut  alors 
qu'il  fit  élever  lo  tnilliair*  dore" ,  auquel  venaient  aboutir 
toutes  les  voies  romaines,  comme  au  centre  même  de  l'em- 
pire. Ainsi  Auguste ,  .sans  inventer  aucun  litre  nouveau , 
parvint  à  concentrer  toute  la  puissance  entre  ses  mains  et 
ménagea  habilement  la  transition  de  la  république  à  rein- 
pire.  Il  maintint  le  .sénat  et  les  assemblées  du  peuple,  nuis 
il  en  disposa  à  non  gré.  11  réforma  trois  fois  le  sénat,  et, 
dans  les  dernières  années  de  son  règne,  il  établit  un  con- 
seil privé  i  consittorium  prinripu)  composé  des  consuls,  d'un 
magistrat  de  chaque  ordre  et  de  15  sénateurs, 
finit  par  décider  seul  de  toute» 

L'ordre  des  Chevaliers  fut  conservé  et  obtint  la  plupart 
des  charges  financières  dans  les  provinces.  Cjuant  au 
peuple ,  Auguste  ne  lui  laissa  qu'une  ombre  d'autorité  : 
les  candidats  désigné*  par  lY:upcrcnr  éiaa-uL  seuls  nommés 
ou  les  élections  annulées.  iV>  d'..-,uihe.u.,us  de  blé  etd'ar- 
(rent,  les  jeux  du  Cirque,  «1rs  spectacles  de  toute  nature 
suffisaient  à  une  multitude  qui  n'avait  plus  qu'un  cri  :  »  du 
pain  et  les  jeux  du  Cirque  »  \panem  eteircensu). 

L'un*  sa  politique  extérieure,  Auguste  se  proposa  la  paix, 
et  ne  fit  la  guerre  que  pour  assurer  la  tranquillité  de  l'em- 
pire. Il  parcourut  les  Gaules,  l'Espagne,  I  Afrique,  où  il 
dompta  quelques  peuplades  dans  les  montagnes.  En  Orient, 
les  Parthes  lui  rendirent  les  aiglc3  enlevées  à  Crassus  et 
lui  abandonnèrent  l'Arménie;  une  partie  de  l'Arabie  fut 
soumise  et  l'Ethiopie  vaincue.  Ses  beaux-fils  Drusus  et 
Tibère  battirent  les  Germains  et  reculèrent  jusqu'à  l'Elbe 
la  frontière  romaine.  Après  avoir  pacifié  l'univers,  il  ferma 
le  temple  de  Janus,  qui  n'avait  été  fermé  que  deux  fois 
avant  lui.  (  1  av.  J.-C.  )  11  était  alors  au  comble  de  la  gloire. 
La  civilisation  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  transformait  la 
Gaule  et  l'Espagne  et  pénétrait  jusqu'en  Germanie.  Les 
plus  grands  poètes  de  Home,  Horace  et  Virgile,  chantaient 
ses  louanges  et  célébraient  le  monde  nouveau  qu'il  avait 
inauguré.  Pollion,  Ovide,  Tibulle,  l'roperce  et  bien  d'au- 
tres écrivains  éminenw  attestaient  l'heureuse  fécondité  du 
génie  romain.  Des  monuments  s'élevaient  de  toutes  parts; 
Auguste  avait  trouvé  Rome  bâtie  de  briques,  comme  il  le 
disait  lui-même,  il  la  laissait  de  marbre.  Le  Panthéon 
d'Agrippn ,  les  pui-tupie*  d  OcUvle  et  de  Livie,  le  théâtre 
de  Marccllus  ,  l'amphithéâtre  de  Statilius  Taurus,  le  Mau- 
solée même  de  l'empereur,  presque  tous  les  temples  rebâtis 
oo  restaurés  justifiaient  tes  paroles.  2H  légions  couvraient 
1rs  frontières  ;  •">  t!i>:ics  sta- n>tmant  à  Kavenne,  à  Misene, 
à  Fréjua,  à  Boulogne  et  sur  la  mer  Noire,  assuraient  la 
sécurité  des  mers;  16,000  hommes  do  gardes  urbaines  et 
prétoriennes  veillaient  à  la  sûreté  de  Kotne  et  de  l'empe- 
reur. L'ne  famille  nombreuse  l'entourait.  Il  n'avait  point 
eu  d'enfants  de  sa  dernière  femme  Livie,  et  il  avait  perdu 
son  neveu  Marccllus  qu'il  avait  adopté;  mais  Julie,  née 
d'un  mariage  antérieur  d'Auguste  avec  Scribonia,  avait 
deux  fils,  le*  Césars  Luclus  etCaïus,  qui  furent  adoptés  et 
désignés  comme  héritiers  de  l'empire.  Il  désarma  ses  enne- 
mis par  sa  clémence.  Les  premiers  conjurés  Ocpio  ,  .Mu- 
rena,  Egnatius,  etc.,  furent  punis;  mais  Cinna  obtint  .«ou 
pardon,  et  les  conspirations  cessèrent.  —  Des  malheur j 
publics  et  des  chagrins  domestiques  troublèrent  cette 
xité  daus  les  dernières  années  de  sa  vie.  En  Gcr- 
,  Varus  trompé  par  Armiuius  fut  taillé  en  pièces 


(9  ap.  J.-C.)  avec  3  légions  dans  la  forêt  de  Tcutbcrg; 
on  craignit  un  instant  une  invasion  de  l'empire,  mais 
Tibère  contint  les  Germains  et  défendit  la  frontière.  A 
Rome ,  l'empereur  perdit  ses  enfants  d'adoption  :  Lucius 
et  Caïus  périrent  avant  l'âge,  peut-être  par  la  haine  de 
Livie.  Auguste ,  resté  sans  enfants  ;  se  vit  contraint  d'a- 
dopter le  fils  de  Livie,  Tibère,  dont  il  détestait  la  dissimu- 
lation et  la  cruauté;  sa  BUe  Julie,  qu'il  avait  fait  épouser 
successivement  à  Marcellus,  à  Agrippa,  enfin  à  Tibère,  se 
livra  à  des  désordres  si  scandaleux,  qu'il  fut  obligé  de  la 
reléguer  dans  l'île  de  Pandataria.  Auguste  mourut  à  Noie, 
en  Campa  nie,  à  l'âge  do  76  ans,  le  19  août,  13  ap.  J.-C. 
,766  do  Rome).  Ou  rapporte  que  sur  son  lit  do  mort  il 
demanda  à  ses  amis  «  s'il  avait  bien  joué  la  farce  de  la 
vie,  »  et  que,  sur  leur  réponse  affirmative,  il  ajouta  : 
-  applaudissez  donc.  »  F.  sur  ce  règne  Suétone,  les  Douze 
Césars;  Dion  Cassius,  liv.  53-6;  Velleius  Paterculus  et 
surtout  les  inscriptions  et  les  fragments  d'Auguste  re- 
cueillis par  Rutgcrs  et  publiés  par  Fabricius,  Hambourg, 
17^7.  Auguste  avait  composé  des  mémoires  malheureuse- 
ment perdus.  11  n'était  aussi  exercé  dans  la  poésie;  il  avait 
composé  des  épigrammes,  une  tragédie  d'Ajax  et  f'.'ysse  et 
un  poème  sur  la  Scilc;  tous  ces  ouvrages  sont  perdus. 
Nous  avons  de  ce  prince  quelques  vers  sur  1  Enéide  qu'il 
sauva  du  feu  auquel  l'avait  condamnée  Virgile  : 

F  .'One  snpremif  potnit  vm  Improbs  verbis 
T.imdimui  m  and  arc  t  «f,i>?  Eie>  dut  in  ie-nrs 
Siaguaque  ductil'.«iui  uj..r.i  tur  nms*  Alarmus?  «le. 

1'.  VEjamtn  critique  Jts  historien*  de  Ix  vie  et  du  rrjn»  d'Au- 
tiste, par  M.  L(.'ger  ;  Ram»  au  si-xl*  d' Auguste,  par  M.  Dcto- 
hry  ;  le  3«  volume  des  Fasli  Hritenici  de  Clinton,  etc.  Cit. 

al*<;l'ste  i,  électeur  de  Saxe  1 1S53  à  15U6  i,  surnommé 
le  Pieux ,  Voit,  le  ra-ur  tl  It  trie  d»  t  empire,  né  en  1526-à 
Freyberg.  Zélé  luthérien,  il  fil  dresser  en  15H0  la  f.jrmu!» 

concorde,  afin  d'em pécher  les  scissions  dans  l'église  luthé- 
i  eune.  Il  améliora  l'administration  publique  et  protégea 
1  industrie  et  l'agriculture.  Il  s'occupa  aussi  beaucoup  de 
l'alchimie.  C'est  lui  qui  fit  rejeter  par  tout  le  parti  protes- 
tant à  la  diète  d'Ae:r-tu»urg  le  calendrier  grégorien. 

AUGUSTE  tt  I  Frédéric  ,  dit  1*  for»,  électeur  de  Saxe  et 
ensuite  roi  de  l'ologne ,  fils  cadet  de  l'électeur  Jean- 
Georges  1U,  né  à  Dresde  le  12  mai  1670,  succéda  à  sou 
frère  Georges  IV  le  21  avril  1694.  Après  la  mort  de  Jean 
Sobieski,  il  brigua  la  couronne  de  l'ologne,  et  l'obtint  enfin 
à  force  d'intrigues  et  d'argeut  donné  à  la  noble- e  polo- 
naise, l'ourse  procurer  cet  argent,  il  vendit  ou  donna  en 
gage  une  partie  de  la  Saxe.  Après  avoir,  au  grand  mé- 
contentement de  ses  sujets  protestants,  abjuré  le  luthéra- 
nisme, il  fut  élu  roi  le  27  juin  1697  et  couronné  le  15  sept, 
à  Cracnvie.  Il  s'allia  avec  Pierre  le  Grand  contre CharlesMI 
do  Sue  le.  Vaincu  et  humilié  par  ce  dernier,  il  fut  déposé 
par  la  dicte,  I7i>4,  et  forcé  par  Charles  de  renoncer  au 
iroue,  1700.  Apres  la  défaite  de  Charles  à  Pultava,  1709, 
il  retourna  à  Varsovie,  où  II  mourut  le  1"  fév.  1733.  La 
Saxe  lui  doit  en  partie  son  appauvrissement  et  sa  déca- 
dence. E.  S. 

AfJt'STE  m  (Frédérics,  électeur  de  Saxe,  fils  du  pré- 
cédent, né  le  7  oct.  1696.  Elevé  dans  le  protestantisme,  il 
devint  catholique  pendant  un  voyage  eu  Italie,  1712,  ce 
qui  ne  fut  connu  en  Saxo  qu'en  1717.  Il  succéda  en  1733  à 
sot»  père  en  Saxe,  et  fut  élu  roi  de  Pologne  à  la  fin  de  la 
mèmi?  année.  Avec  tous  les  défauts  de  son  père,  sans  ses 
qualités  desprit,  il  s'occupa  peu  de*  affaires  d'Etat,  et 
vécut  plus  à  Dresde  qu'a  Varsovie.  Après  la  conquête  do 
la  Silésie  par  Frédéric  le  Grand,  il  s'allia  avec  l'Autriche 
contre  lui,  et  fit  ainsi  de  la  Saxe  le  théAtre  de  la  guerre  de 
Sept  ans.  Chassé  deux  fois  de  son  pays  par  Frédéric,  il  ne 
retourna  à  Dresde  qu'après  la  paix  de  Hubertsbourg;  il 
y  mourut  5  oct.  I7n3.  E.  S. 

Ai  Gi  sTE  |  Emile -  Léopold  \ ,  duc  de  Saxe-Gotha  et  d'Al- 
tenbourg,  fils  du  duc  Ernest  11  et  de  la  princesse  Charlott" 
Amélie  de  Saxe-Mciningen,  né  en  1772,. m.  en  1h>2.  Aprè^ 
avoir  étudié  à  Genève,  il  épousa  en  1797  la  princesse 
I-ouise  Charlotte  de  Mccklenitionrir-Svhwerin,  et,  sa  pre- 
mière femme  étant  morte  en  1HO0,  la  princesse  Caroline- 
Amélie  de  llcsse-Cassel.  11  prit  le  gouvernement  en  1B"I 
Ie2<»  avril ,  après  la  mon  de  son  père,  et  s'en  servit  avec 
justice  et  avec  douceur.  Le  pays  profita  de  la  bienvei.lance 
que  lui  accordait  Napoléon  I".  H  a  laissé  quelques  écrits. 
1'.  LiehsUedt,  ilemona  Aujusti ducxs  S:  t«nvr,  Gotha,  1K  »'<, 
2»  édition.  Il  eut  pour  successeur  son  frère  Frédéric  IV. 
en  qui  s'éteignit  la  ligne  de  Saxe-Gotha,  Il  févr.  lt'25. 

At  ot  sTi  !  Frédéric .Guillaume-  Henri  \,  prince  de  l  russe, 
né  le  19  sept.  17U-J,  et  m.  le  19  jr.ll.  1HI 3  a  B™n,hcrg, 
liU  du  prince  A-w.*:-  F.  i.llnr  nd.  <;.  ve  du  grand  rredéne, 
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m.  en  1813.  Elevé  pour  les  armes.  Il  commandait  4  Iéna  an 
liitoillon  de  grenadier*.  Amené  prisonnier  en  France,  il 
dut  résider  4  Nancy ,  puis  4  Sois.so.is  et  à  Pari*  ;  il  re- 
couvra sa  liberté  treize  mois  après.  Nommé  général  d'ar- 
tillerie lors  de  la  réorganisation  do  l'armée  prussienne, 
il  combattit  a  Dresde,  Culm,  Leipsick,  Montniirail,  Laon 
et  Paris  à  la  tête  de  la  12«  brigade  du  second  corps  de  j 
l'armée  prussienne.  En  1815  on  lui  confia  tout  le  corps 
d'armée ,  et  il  montra  une  grande  habileté  aux  siège*  de  ' 
Matibcuge,  Philippeville,  Muricnbuurg,  Longwy,  Rucroi ,  | 
Civet,  Montmédy ,  Sedan  et  Méiiiércs,  qui  se  rendirent  4  i 
loi.  11  reprit  après  la  guerre  le  commandement  de  l'artillerie  I 
dans  laquelle  il  introduisit  une  grande  perfection.  Par  héri-  ! 
tage  de  son  père  et  de  son  frère  Louis-Ferdinand ,  m.  4 
S.  ulfeld  en  1806,  il  avait  acquis  la  plus  grande  fortune 
privée  des  Etats  prussiens  (8  4  10  millions  de  thalers  |  ;  elle 
échut  à  la  couronne  après  que  le  prince  cul  contracté  un  , 
mariage  non  accepté  par  sa  famille. 

auguste  |  llisroiitb; |,  titre  d'une  collection  biographi- 
qtiedue  4  six  compilateurs  romains  :  Spartien,  Lainpride ,  ! 
Fl.  Vopiscus,  Trébelhu»  Polliun ,  Gallicanus  et  J.  Capilo-  1 
linus.  Elle  contient  la  vie  de  31  empereur»  ou  prétendant*  ' 
4  l'empire,  depuis  Adrien  jusqu'à  la  mort  de  Carus.  C'est 
un  ouvrage  écrit  sans  goût  et  «ans  méthode,  mais  précieux 
par  les  détails  qu'il  renferme.  Ce  Recueil  parait  avoir  été 
composé  du  temps  de  Constantin.  La  meilleure  édit.  avec 
commentaire  est  celle  de  Saumaise  et  Casaubou,  in-fol., 
Paris,  1620.  Il  en  existe  une  trad.  par  Moulines ,  Paris, 
1806,  3  vol.  iu-12;  et  une  autre,  par  MM.  Vallon,  La&s, 
Taillefcrt, Chenu,  etLegay.dans  la  Bibliothèque  laltne-franç. 
de  Panckoucke,  2»  série,  Paris,  1B4 1-47 , 3  vol.  hi-^«. 

aucustf.  d'oii,  ntoiiuuie  d'or  du  royaume  de  Saxe.  Elle 
vaut  cinq  thalers  ou  un  Frédéric  d'or  de  Prusse ,  ou  20  fr. 
65  cent. 

ALGUSTENROURG.  v.  du  duché  de  Slesvig,  sur  la 
cote  u.  «le  l  ile  d  Alscnj  6,000  hab.  Château  de»  duci 
d'Augusieubourg. 

Aiit;r*rKNi»i>L!HO  (famille  d').  En  1651  le  duc  Ernest 
Gunther  de  Slesvig-llolstein  acheta  du  roi  Frédéric  1U  de 
Danemnrk  le  bailliage  de  Stavesbusll  dans  l'Ile  d'AIscn , 
lequel  formait  une  partie  de  l'ancien  évèché  de  Slesvig  et 
du  bailliage  de  Schirabstedl  ;  il  y  construisit  un  château 
qu'il  appela  Atigusteubourg,  du  nom  de  sa  femme.  Ce  châ- 
teau fut  abattu  en  177»  et  reconstruit  en  1776.  Le  domaine 
ducal  comprenait  en  outre  les  châteaux  de  Sonderbourg  et  ' 
de  Gravenstcin.  —  La  ligne  d'Augustcnbourg  est  une  sub- 
division de  la  ligne  de  tiolsiein-Sunderbourg,  fondée  en 
1564  par  le  duc  Jean  ,  frère  de  Frédéric  II ,  roi  de  Dane- 
mark. Quatre  fils  du  duc  Jean  fondèrent  les  lignes  de  Son- 
derbourg, Norbourg,  Gliicksbourg  et  Plocn  Les  trois  der- 
nières s'éteignirent;  mais  la  ligne  des  Sonderbourg  se 
partagea  de  nouveau  en  six  branches,  dont  Ici  deux  d'Au- 
gustenbourg  et  de  Gliicksliourg  subsistent  seules.  La  pre- 
mière fut  fondée  par  le  duc  Ernot  Gunther,  né  en  1609, 
m.  en  1689,  et  se  continua  par  Frédéric-Guillaume  |  1668- 
1714),  ChriMian-Augustc  (  1*596-1754  (,  Frédéric-Christian 
(1721-1791;,  Frédéric-Christian  (  1765-IH14 1  jusqu'au  duc 
âctuel  Christian-Charles-Frédéric-Auguste,  né  lo  19  juil- 
let 179M.  H  a  cédé  ses  prétention*  sur  If  Sle.svîg-flol- 
etein  à  son  fils  Prcdéric-Christiifii-Augustc  (né  en  18.'!»), 
qui,  après  la  mort  du  roi  Frédéric  VII  de  Danemark 
(1863),  a  revendiqué  ses  droit*  de  succession,  auxque'» 
son  père  avait  cependant  reuorcé.  I.e  frère  du  duc  (  bris-  ' 
tinn-Charlcs  ,  Frédéric -Emile-Auguste  ,  prince  d'Au_rus- 
tenbourg.  né  le  23  auût  1800,  a  été  en  1818  le  chef  de  la 
révolte  dos  duchés  de  Slesvig  et  de  Ilol.-Ucin  contre  la  j 
domination  danoise,  révolte  à  laquelle  le  duc,  son  frère, 
a  pris  nuxxi  une  er  inde  part. 

AUGUSTIN  {Saint),  né  4  Tagaste,  près  dllippone,  en 
354,  tn.  en  430.  Son  pére,  Patrice,  était  païen  ;  sa  mère, 
Monique ,  mi>e  depuis  au  rang  des  sainte*,  était  chré- 
tienne, et  s'efforça  de  communiquer  h  son  fils  sa  tendre 
piété;  mais  Augustin,  entraîné  par  l'ardeur  de  se*  pas- 
sions et  la  fougue  de  l'âge,  tomba  d'abord  dans  les  plus 
grands  désordre*.  Après  neuf  années  d'erreurs,  chargé  de 
professer  à  Milan  l'éloquence  qu'il  avait  déjà  enseignée  à 
Tagnste  et  à  Carthage,  il  connut  dans  cette  ville  l'évéque 
S»  Anibroise.  dont  les  prédications  l'arrachèrent  à  l'abîme 
de  misère  où  il  s'était  plongé ,  et  à  l'hérésie  des  Mani- 
chéens; le  récit  de  cette  conversion  et  des  circonstances 
qui  la  décidèrent  est  un  des  plus  beaux  des  Confeuimu  de 
S*  Augustin  ;liv.  vttl.  ch.  Il,  12|.  Agé  alors  de  32  ans, 
Il  se  fil  baptiser,  et  retourna  en  Af.  ique  auprès  de  sa  mère. 
Peu  de  temps  après,  malgré  sa  résistance,  il  fut  ordonné 
prêtre  par  Valére,  évéque  dllipponc,  et  chargé  de  la  pré- 
dication, oû  son  émouvante  éloquence  opéra  des  prodiges. 


En  395,  H  fut  associé  4  Vulère,  pui*  lui  succéda,  et  jusqu'à 
sa  mort  resta  occupé  de  compositions  théologique»,  de  pré- 
dication*, de  correspondance*  avec  le*  empereurs,  les  évé- 
que* de  Rome  et  de  tout  le  inonde  catholique,  dominant  et 
éclairant  par  son  génie  l'Église  tout  entière.  Il  mourut  à 
l'âge  de  77  ans,  pendant  le  siège  d'IIippouc  par  les  Van- 
dales. On  célèbre  sa  féte  le  28  août.  S*  Augustin  e*t  un  de 
ces  rare*  génie»  qui  ont  tout  embrassé,  métaphysique,  mo- 
rale, littérature,  art*,  histoire,  antiquité» ,  et  partout  U 
porte  cette  pénétration  et  cette  vigueur  qui  s'allient  cliea 
lui  a  tant  d'imagination  et  de  verve  passionnée  ;  personne 
n'a  mieux  analysé  les  faculté»  de  l'esprit  humain ,  mieux 
approfondi  les  passions.  Ses  défaut*  »ont  ceux  de  sa  na- 
tion et  de  son  siècle,  l'affectation,  la  subtilité,  la  barbarie; 
placé  dan*  une  autre  civilisation ,  il  eût  été  sans  égal.. Ses 
nombreux  ouvrage*  sont  l'histoire  de  sa  vie.  Ses  Confeuioni 
retracent  ses  erreurs  et  sa  conversion  ;  se»  traités  sur  la 
Ordre  et  sur  le  Libre  arbitre  noua  moutrent  se*  combats  contre 
le*  Dunatistes  et  te»  Pélagiens  ;  ses  Sermon*  *tt  se»  Lettre*  le 
peignent  lui  et  son  temps;  la  Cité  dt  Dieu ,  chef-d'œuvre 
d'érudition  et  de  génie,  la  plu*  noble  peinture  peut-être  de 
la  religion  chrétienne,  renferme  presque  toute  sa  doctrine. 
Se*  UEucre*  ont  été  publiée*  par  les  bénédictins,  1679- 
1700,  11  vol.  in-fol. .  édit.  réimpr.  à  Anvers,  1703,  et  à 
Paris,  par  les  frères  Gaume ,  18.15-40,  11  vol.  in-8o;en 
1812 ,  des  Servions  tn, -dit*,  trouvés  au  Mont-Ca**in  et  4  Flo- 
rence, ont  été  publiés  à  Paris  par  l'abbé  Caillau ,  1  vol. 
in-fol.  Le*  dn/ntioru  ont  été  traduites  par  Arnaud 
d'Andilly,  1649;  Phil.  Dubois,  1686;  dom  Martin,  1740; 
M.  de  Saint-Victor  et  M.  Moreau,  1810.  La  Ctié  de  Pie»  a 
été  traduite  par  dé  Cériiiéres,  in-fol.,  Pari*,  1655;  par 
Lambert  ;  les  Lrttrtt  et  les  Sermoni,  par  Dubois.    D — K. 

AUGUSTIN  (Saint),  apAlre  de  l'Angleterre.  Il  fut  envoyé 
dan*  ce  pays  par  le  pape  Grégoire  le  Grand;  il  commença 
4  prêcher  l'Evangile  en  596;  Ethelbert,  roi  de  Kent,  se 
convertit ,  et  son  exemple  fut  suivi  par  une  grande  partie 
de  se*  sujets  ;  10,000  personne*  furent  baptisée»  dans  la 
Swale  en  un  seul  jour.  S*  Augustin  reçut  du  pape  le  |>al- 
lium,  avec  mission  de  former  12  évéclies  qui  seraient  sons 
sa  dépendance  ;  il  fixa  son  siège  4  Cautorbéry  ;  U  inouruteu 
604.  Véie  le  26  mai.  M. 

ACOU8TIH  KJBS15BROT  D'ûl.MUrZ,  Un  de*  promoteur» 

de  la  Kenaissauce  en  Moravie,  né  4  Olmi'itz  en  1170,  m.  le 
11  mai  1513,  étudia  à  l'université  de  Padoue  et  y  devint 
docteur  en  droit.  A  sou  retour,  il  obtint  de»  prébendes  à 
Olmiitz  et  à  Brunn;  secrétaire  particulier  du  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême  Vladislas,  il  fut  mêlé  aux  affaire  pu- 
blique*. Parmi  le*  savants  qui  l'entouraient ,  ses  dédicaces 
et  sa  correspondance  désignent  Conrad  t'elti».  Jean  Cus- 
piuiauus,  Joachim  Vadîauus,  Petreius  Aueibuch,  Bohus- 
laus  de  Hassenstein,  Stanislas  et  Jean  Turio,  évéque»  d'Ol- 
miiu  et  de  Breslau,  André  Stihurius,  Jean  Schlechta,  Jean 
Sturnus  et  Ulrich  de  Hutten  ,  qu'il  assista  de  sa  !>ourse  en 
1511 ,  lors  de  son  passage  en  Moravie.  Augustin  fonda  la 
première  société  littéraire  qu'ait  possédée  l'Autriche  :  Coda- 
it tu  s  iittertma  Danubtitvî,  ir/ifern  rnifrtmii  Dnnubmnn.  Ou  la 
trouve  établie  en  I40O  à  Olen,  pui*  4  Vienne.  On  conserve 
à  Dresde  une  coupe  d'or  habilement  ciselée  offerte  par  Au- 
gustin 4  cette  société.  l.cs  ouvrage»  d'Augustin  sont  un 
curieux  commentaire  de  l'histoire  politique  et  littéraire  de 
t-on  temps.  I.e-.  principaux,  outre  se-  p«heme«  et  ses  lettres, 
sont  :  IV  F.yùtnltt  contra  petfidtam  l'aide  ntium ,  I3'»0;  Senti 
Lpiicojiorum  Olonweetuium,  Vienne,  151 1  ;  (  Mmutz,  1H30  ; 
—  I'.  BuL'hmii,  de  Au/ustiro  Ol'invtcenn  et  pillera  ejus  «b- 
rtn.  etc..  Dresde  et  Leipzig,  I75H,  in-8». 

AUotiSTiN  I  Antoine  j,  archevêque  de  Tarragone,  juris- 
consultes philologue  et  numismate,  auditeur  de  ia  Rote 
sous  Paul  III  ,  ué  4  Sara  gosse  en  1516,  m.  en  1586  II  a 
laissé  de<*  ouvrages  remarquables  sur  le  droit  civil  ,  la  lit- 
térature, le»  matières  ecclésiastiques  et  la  numismatique; 
l'un  des  premiers,  il  fit  servir  le»  antiquités  romaines  4  l'in- 
telligence du  droit  romain.  Se*  œuvres  de  droit  ont  été  pu- 
bliées en  10  vol.  in-fol.,  Lucqucs,  1765-74. 

ACOt:*TiN  (J  -B  -Jacques I.  peintre  en  émail  et  en  minia- 
ture ,  né  en  1759  4  Saim-Dié ,  m  du  choiera  a  Paris,  en 
1832.  Il  vint  4  Paris  en  I7HI,  lutta  contre  le  innovai*  goût 
de  l'époque,  et  régénéra  l'art  presque  oublié  de  Petitot. 
Ses  miniatures  se  distinguent  par  la  pureté  du  dessin,  la 
vigueur  du  ton  et  la  richesse  du  coloris.  Ses  plu*  beaux 
portraits  sont  ceux  de  Napoléon  1",  de  l'impératrice 
Joséphine,  de  Louis  Bonaparte,  de  Caroline  Mural,  de 
Louis  XV111  ,  du  duc  d'Atigoulêire,  du  peintre  Girodct.  B. 

ACfîi'STiN  (Saist-I,  v.  forn-  «les  Etats-Unis  (Floride), 
port  sur  rOcèan-Atiantique,  4  250  kil.  S.-E  de  Talahas- 
see;  3,0'H)  hab  Climat  tre-  do  ix  Ville  ancienne,  ch.-l.  de 
la  rioi  i  '.f-Oricntale  sous  b  .1  .i  .n-  <^n  e.sp;ignule  }  c'est  là 
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on,  par  l'Espagne,  de  la  Flo- 

ata-l'nis. 

Augustin  (  baie  de  baixt-),  sur  la  côte  0.  de  Madaga* 
car,  à  l'embouch.  do  Darmouth.  Bon  mouilla  ge. 

Augustin  (cap  saint- ),  à  la  pointe  orientale  du  Brésil 
Pernsmbonc)  ;  par  8»  30'  lut.  S.,  et  37°  18'  long.  0. 
AUGUST1NES ,  religieuses  instituées ,  dit-on ,  à  Hip- 

r»M,  par  S*  Augustin.  Elles  ont  tiré  leur  règle  de  la 
11'  lettre  de  ce  Père.  Ces  saurs  hospitalières  sont  éta- 
blies à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  qui  d'abord  avait  été  desservi 
par  une  association  de  frères  et  de  soeurs  formée,  selon  la 
tradition  ,  par  S1  Landry,  et  ont  été  réformées  par  la  mère 
S**  Geneviève.  Elles  eurent  aussi  autrefois  l'hospice  Saint- 
Louis.  Elles  portent  une  robe  noire  serrée  par  une  ceinture 
de  cuir.  —  Les  Augustinet  déchaussées,  fondées  en  Espagne 
vers  1580,  passèrent  en  Portugal  en  1663.  En  1603,  la 
mère  Marianne  de  S*  Joseph  établit  les  Avgustines  de  ta  Rê- 
tollection. —  Beaucoup  de  religieuses  te  disent  Augustines; 
telles  sont  celles  de  S'*  Marthe  a  Rome,  du  monastère  des 
Vierges  à  Venise,  de  Champeau  à  Tournai ,  de  Dordrecht 
en  Hollande,  etc.  D — T— H. 

AUGUSTTNS|LR8),  ordre  religieux,  composé  primitive- 
ment d'ermites  qui  prétendaient,  ainsi  que  les  chanoines 
réguliers,  avoir  été  fondés  par  S»  Augustin  ,  évèque  d'Hip- 
pone,  bien  qu'en  réalité  ils  n'aient  commencé  à  être  connus 
que  vers  te  xit*  siècle.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  IV  qui , 
en  1256,  voulant  réunir  tous  ces  moines  épars  en  Italie,  les 
soumit  à  la  règle  de  S*  Augustin  (  V.  ta  Lettre  21 1  ),  et  lear 
donna  pour  général  Lanfranc  Septala  de  Milan.  Telle  fut 
la  véritable  origine  de  cet  ordre,  qui  n'eut  pas  d'abord  de 
règle  déterminée,  dont  les  constitutions,  rédigées  en  1287, 
à  Florence ,  furent  plusieurs  fois  modifiées ,  mais  qui , 
bientôt  répandu  dans  toute  l'Europe ,  forma  un  grand 
nombre  de  congrégations  religieuses,  et  d'où  sortit  plus 
tard  le  célèbre  Martin  Luther.  En  1556,  Pie  V  les  classa 
parmi  les  4  ordres  mendiants,  en  leur  assignant  le  dernier 
rang.  Voué  particulièremeut  à  la  prédication ,  il  devint 
ainsi  le  rival  des  Dominicains,  et  porta  l'Evangile  jusqu'en 
Perse.  A  la  fin  du  xvi*  siècle,  une  réforme  s'opéra  dans 
l'ordre  par  l'établissement  des  Augustin»  déchausses,  qui,  in- 
stitués en  Portugal  par  le  P.  Thomas  de  Jésus,  et  approu- 
vés au  chapitre  général  de  Tolède,  en  1588,  furent  ensuite 
introduits  en  France  par  les  Pères  lia  met  et  Mathieu  de 
S«-François.  En  1029,  ces  deux  religieux,  soutenus  et  assis- 
tés par  la  pieuse  munificence  de  Louis  XIII ,  bâtirent  à 
Paris,  prés  la  rue  Notre-Damc-des- \  'ictoirea,  un  couvent 
qoi  fut  désigné  sous  le  nom  des  Peut, -Pères,  à  cause  de  la 
petite  taille  de  ses  fondateurs.  Deux  autres  couvent*  des 
Augustin*  existaient  déjà  à  Paris  :  1»  les  Grands- A  ujustins, 
établis  dès  1259  sur  l'emplacement  actuel  du  marché  de  la 
Vallée,  et  où  se  réunirent  plusieurs  fois  les  assemblées  du 
Parlement  et  des  Etats-Généraux;  2»  Ut  Ptiits-Awjwitins, 
dont  la  maison,  fondée  en  1606,  par  Marguerite  de  Valois, 
est  maintenant  occupée  par  l'hôpital  Je  la  Charité.  —  Sur 
cet  ordre  religieux,  consultez  Le  Mire,  Hélyot ,  Maurolicus 
et  le  P.  Augustin  Lubin.  —  Les  Ai.„ ■  portaient  dans 
l'origine  le  vêtement  gris  des  Franciscains;  ils  prirent  en- 
suite, d'après  les  prescriptions  de  Grégoire  IX ,  un  vête- 
ment noir  on  blanc  à  manches  large*,  et  attaché  autour  du 
corps  par  une  longue  ceinture  de  cuir.  En  outre,  Us  de- 
vaient toujours  avoir  à  la  main  un  bâton  long  de  5  palmes, 
fait  en  forme  de  béquille;  le  pape  Alexandre  IV,  en  1256, 
les  dispensa  de  celte  singulière  prescription.  Le*  Augustins 
déchaussés  marchaient  les  pieds  nus  et  portaient  la  barbe 
longue.  D— t— r. 

AUGUSTOP.OXA  ou  TRICASSES  ,  dans  l'anc.  Lyon- 
naise 4»,  nom  latin  de  Troykr  en  Champagne. 

AUGUS TODUNTM  ou  BIBRACTE ,  v.  de  la  Lyon- 
naise  lr**  auj.  Autun. 
AUGUSTODURUM,  v.  do  la  Lyonnaise  2«;  auj.  Bayeux. 
AUGUSTOMAGUS,  v.  de  l'anc.  Gaule  lBelg.V«>)i  chez 
les  BellovRones  ;  auj.  Sentit. 

AUG L'STONEMÉTUM ,  v. 
CUrmanl- Ftn  and. 

AUGL'STOKITUM  ou  LEMOVICES,  v.  de  l'anc.  Aqui- 
Uiue  lr».  airj.  Umoget. 

AUGUSTOW,  v.  de  Russie  (Pologne),  à  30  kit.  S.  do 
Suwalki ,  sur  la  Nctta.  Fubr.  de  toiles  ;  connu,  de  che- 
vaux et  bétail.  Fondée  par  Siirisinond-Angustc  en  1-V57; 
8,191  hab.  —  I.ejî\t  d'Augu.-tow,  l'un  des  5  de  la  Polo- 
pie,  arrosé  par  la  Narew,  a  6ili  511  hab.,  Ct  pour  th.-l. 
S'tialki.  Fubr.  «le  drape  et  'le  toiles;  connu,  de  friiin.iLrCB. 

AUGUSTULK  IRoml'lcs-Aiglstls,  par  dérision |, 
dernier  empereur  routait»  d'Occident,  en  176;  son  père 
Oreste,  patrice  de  Kuinc,  le  fit  proclamer  à  [taverne  ;  mais, 
l'année  suivante,  le*  tlérutcs,  qui  occupaient  toute  l'Italie, 


it  pour  roi  Odoacre.  Ores  te  fut 
Odoacre  laissa  la  vie  an  jeune  et  faible 


et  décapité; 


de  l'anc.  Aquitaine  1";  auj. 


avec  un  revenu  de  6,000  livres  d'or. 

AUGUSTUS  (  Fort ) ,  en  Ecosse,  dans  le  comté  d'hiver- 
nes.s,  à  l'extrémité  occid.  du  Loch-Ness,  sur  le  canal  calé- 
donien; bâti  après  l'insurrection  de  1715,  entre  l'Oich  et 
le  Tarif  ;  il  peut  loger  300  hommes  ;  mais  il  n'est  garde 
dans  les  temps  ordinaires  que  par  5  ou  6  hommes. 

AUHAUSEN,  vge  de  Bavière,  sur  la  Wcerniu,  a  6  kil. 
d'Œttiogen;  400  hab.  Célèbre  par  l'Union  ttawjelique  qu'y 
conclurent  les  protestants  en  1608. 

AUJON ,  petite  riv.  de  France ,  prend  sa  source  dans  le 
dép.  de  la  Haute-Marne,  passe  à  Arc  en  Barrais,  Château  - 
Vilain,  Lonchamp,  et  se  jette  dans  l'Aube  près  de  Clair 
vaux. 

AUL.EUM,  voile  qui  dérobait  la  vue  de  lavant-scène  aux 
spectateurs,  dans  les  théâtres  romains,  tant  que  le  specta- 
cle n'était  pas  commencé.  Il  était  orné  de  peintures  à  per- 
sonnages, et  s'abaissait  sous  l  avant-scène.     C.  D— t. 

AULAYE  | SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr. 
et  à  20  kil.  S.-O.  de  Rll*rac,  sur  la  Dronne;  448  hab. 

AULDEARN,  vge  d'Ecosse,  sur  la  route  d'Aberdeen  \ 
Inverness;  1,600  hab.  ;  célèbre  par  la  bataille 
que  s'y  livrèrent,  le  9  mai  1645,  le  marquis  de  I 
lieutenant-général  du  roi,  et  les  parlementai!* 
rose  fut  vainqueur. 

AULERQl.'ES,  Au  erci,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  an  N.-O 
entre  la  Loire  et  la  Seine.  Les  Cénomans  (Maine  actuel', 
les  Eburovicesi.  Kvreox),  les  B  nui  novices  (  Brienne)  et  le* 
Diahliutcs  (Jubleins),  taisaient  partie  de  leur  confédé- 
ration. 

AULICII  (Louis),  un  des  chefs  de  la  révolution  hon- 
groise ,  né  à  Pre-bourg  en  1792 ,  était  lieutenant-colonel 
au  moment  de  l'insurrection  de  1844.  Ses  succès  sur  les 
corps  autrichiens  de  Schwartzenberg  et  de  Simunich  le 
firent  nommer  colonel  et  général.  Il  contribua  puissamment 
aux  revers  qu'éprouva  WindischgraeU  et  à  la  prise  d'Ofen, 
devint  ministre  de  la  guerre,  se  laissa  entraîner  aux  con- 
férences ouvertes  par  Goergei  à  A  nui  avec  les  Russes ,  y 
fut  saisi  et  pendu,  le  6  octobre  1B49.  B. 

AUL1DE  ou  mieux  ALUS,  v.  et  port  de  l'anc.  Grèce, 
en  Béotie,  sur  un  promontoire  de  la  côte  orientale ,  vis 
a-vis  de  Chalcis  en  Eubée.  C'est  la  que  se  réunit  la  flotte 
des  Grecs  avant  son  départ  pour  Troie  et  qu'lphigénie  fat 
>;«r  !'••••    >'  ;•  avait  un  temple  de  Diane-,  c'est  auj.  VtUkt. 

AL  LIAI  t  icossKiL),  proprement,  conseil  de  la  Cour, 
auia,  tribunal  suprême,  érige  en  Allemagne  par  Maxitui- 
lien  I",  en  1501,  pour  juger  les  causes  de  l'empereur.  Il 
se  composait,  avant  1806,  d'un  vice-chancelier,  d'un  prési- 
dent catholique  et  de  18  assesseurs ,  9  catholiques  et  9  pro- 
testant*. Il  siégeait  dans  la  capitale  de  l'empire,  au  lieu 
de  la  résidence  de  la  Cour. 

AULNAY,  cli.-l.  de  cant.  (Charente-Inférienre),  arr.  et 
à  18  kil  L'.-N.  deSt-Jean-d'Angely;  1,508  hab. 

aulkav-siîk-odoî*  ,  ch.-I.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et 
à  30  kil.  N.-F.  de  Vire.  Comm.  de  montons,  laine  et  su  f; 
1,096  hab. 

Al'LNE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dép. 
des  Côtes -du -Nord ,  passe  à  Château -Neuf- du -Faou ,  à 
<  bateau  lin ,  à  Port-Launay,  et  se  jette  dans  la  rade  de 
Brest  après  un  cours  de  120  kil. 

AULNOY  (  Marie-Catherine-JumeUe  db  Berxkville, 
comtesse  d' ) ,  femme  auteur,  née  vers  le  milieu  du 
xvu*  siècle,  m.  en  1705.  Elle  a  laissé  quelques  ouvrages 
&  la  fois  historiques  et  romanesques,  à  peu  près  oubliés 
auj.  Sa  réputation  reposa  surtout  sur  des  Contes  d*  Fit», 
6  vol.  in-12,  Paris,  1782,  écrits  avec  naïveté  et  finesse, 
et  sur  un  roman ,  liippotytê,  comte  de  DouqUu,  2  vol.  in-12. 

AULONA,  v.  de  Turquie.  V.  Avlosk. 

AULPS.  V.  Aura. 

AL' LT,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à  35  kil  O. 
d'Abbeville;  port  sur  la  Manche,  fournit  Paris  de  pois- 
son  bais.  Fahr.  considérables  d'étaux,  serrurerie,  quin- 
caillerie; 1,  l">ô  hab. 

AL'LU  GELLE  \Aulus  Gitlius),  critique  latin,  vivait  dans 
le  ue  siècle  sous  Adrien,  Antonio  et  Marc-Aurele  ;  il  étudia 
à  Rome,  voyages  en  Grèce,  et  à  son  retour  obtint  une 
place  de  cenlumvir 
livres,  intitulé  A 

à  Athènes  pendant  des  soirées  d'hiver.  Il  ne  reste  que  les 
titres  des-  chapitres  du  vin*  livre.  Grammaire,  critique, 
histoire  biographie,  antiquités,  tout  se  trouve  dans  ce 
recueil  surtout  précieux  par  de  nombreux  fragments  d'au- 
teurs perdus,  et  notamment  de  Cattm,  deCafw  (jiwcr&iu , 
de  Ctxitius,  de  VrnaNJrv.de  larron,  etc.  Le  style  d'Auh- 
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Gellc  est  obscur,  et  plein  d'archaïsmes  et  de  néologisme-  ; 
sa  critique  est  judicieuse,  souvent  délicate  et  animée.  Edit. 
principales  :  Gronovius,  Leyde,  1716,  in-4»;  Deux-Ponts, 
1784,  2  vol.  in-8»  ;  A.  Lion,  Gœttmgue,  1824,  in-8».  Il  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Verger,  1820,  3  vol.  ïn-8»;  par 
MM.  de  Chamont,  Flambart  et  Buisson ,  dans  la  Dibliolk. 
latine-fratqaiM  de  Panckoucke,  2«  série,  3  vol.  in-8»,  et  par 
M.  Jacquinet,  1843,  collection  Nisard.  D— s. 

AUMALE,  autrefoU  AlbemarU,  ch.-l.  do  cant.  (Seine-  ' 
lofer.  ),  an-,  et  A  24  kil.  E.  de  NcufchAtel,  à  121  de  Paris,  j 

Srès  de  la  Bresle.  Fabr.  de  drapa,  serges,  blondes  ;  filât.  : 
e  laine,  faïenceries,  tanneries,  fonderie  de  clocîies  ;  corn  m. 
de  bestiaux,  laines,  toiles,  etc.;  1,900  hab.  Ane.  abbaye 
bénédictine.  Combat  entre  Henri  IV  et  les  Espagnol* ,  I 
1592.  Domaine  concédé  vers  1069  par  le  chapitre  de  Roueu  ; 
à  Eudes,  fils  du  comte  de  Champagne,  l'un  des  com-  | 
pagnons  de  Guillaume  le  Conquérant ,  et  qui  ('érigea  en 
comté.  Le  comte  d'Aumaleou  d'Albemarle,  comme  disent 
les  historiens  anglais,  étant  mort  sans  fils  en  1180,  et 
Philippe-Auguste  s'étant  emparé  dn  pays,  Simon  de  Danv- 
martin ,  chevalier  français,  en  fut  nomme  comte.  Dés  lors 
le  titre  n'en  fut  que  nominal  en  Angleterre  (Monk  le  portai . 
Jeanne,  fille  de  Simon,  porta  ce  comté  par  mariage  dans  la 
maison  de  Cas  tille;  en  1340,  un  mariage  le  fit  passer  dans 
la  maison  d'Harcourt;  il  arriva  en  1480  à  René  II  de  Lor- 
raine, qui  le  laissa  en  1508  à  son  fils  Claude.  Le  comté 
devint  duché  en  1547.  En  1631  Anne,  fille  du  duc  Charles, 
épousa  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  cette  maison 
Aumale  Jusqu'en  1675,  ou  il  fut  acheté  par  la 
i  pour  Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine. 
— î-fillo  de  ce  prince,  Adélaïde  de  Bourbon- Pen- 
thkvre,  avant  épouse  en  1769  le  duc  d'Orléans,  pére  du 
roi  Louis-Philippe,  le  duebé  vint  à  la  maison  d'Orléans.  Le 
titre  de  duc  d'Aumale  est  porté  auj.  par  le  1*  fils  du  roi 


aumalb  ,  v.  de  la  prov.  française  d'Alger,  sur  le  versant 
optent,  du  Djcbol-Dira.  A  128  kil.  S.-E.  d'Alger,  à  85  S. 
de  Dellis;  5,196  hab.  Ch.-l.  de  subdivision  militaire  de  la 
province  d'Alger. 

a dma le  (Claudel"  de  Lorraine,  dued'),  m.  en  1550, 
fils  de  René  n,  duc  de  Lorraine,  lui  succéda  dans  le  comté 
d'Aumale,  devint  grand-veneur  A  la  cour  de  France,  et 
combattit  à  Marignan,  1515.  François  I*' érigea  ses  terre  s 
de  Guise  et  d'Aumale  en  duchés,  et  le  nomma  gouverneur 
de  la  Champagne.  En  1542,  il  conquit  le  duché  de  Luxem- 
bourg, et  sauva  Paris  d'une  Invasion  en  1544.  C'est  lui  qui 
fonda  la  fortune  de  ses  enfants,  les  Guises. 

A tni A lr  (Claude  n  de  Lorraine,  duc  d1  ),  3»  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1526.  Grand-veneur  de  France  et  gouverneur 
de  la  Bourgogne,  il  alla  au  secours  de  Metz,  défendu  par 
François  de  G  aise,  son  frère ,  contre  Charles-Quint  en 
1552.  Prisonnier  quelques  moU,  il  était  au  combat  de 
Renti,  prit  part  A  la  prise  de  Calais,  1558,  aux  batailles  de 
Dreux,  de  S^Denis  et  de  M  on  contour.  Persuadé  que 
Coligny  était  l'auteur  de  la  mort  de  François  de  Guise ,  il 
fut  l'un  des  moteurs  de  la  SMlarthélemy.  Il  rut  tué  au 
siège  de  La  Rochelle ,  14  mars  1573. 

aumalb  (Charles  de  Lorraine,  due  d'),  fils  du  précé- 
dent, grand- veneur  de  France,  et  l'un  des  plus  ardents 
chefs  de  la  Ligue  {  V.  Ligue  ).  En  1589,  les  Seize  (  V.  Seîzk  ( 
hii  déférèrent  le  commandement  de  P  ans.  —  En  1589» 
1590,  11  fut  battnavec  Mayenne  aux  journées  d'Arqués  et 
Ivry;  mais  il  défendit  Pans  contre  Henri  IV.  Défait  en- 
suite par  Biron  et  chassé  d'Amiens  par  les  habitants,  il 
traita  avec  les  Espagnols  qu'il  appela  en  Picardie.  Le  par- 
lement le  déclara  criminel  de  ir^e-majesté,  et  il  fut  écart  clé 
en  effigie  le  25  juillet  1595.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  163 1 , 
a  77  and. 

aumalb  (Claude,  chevalier  d'),  frère  du  précédent, 
chevalier  de  Malte,  ardent  ligueur,  se  fit  remarquer  a  la 
journée  d'Arqués ,  et  fut  tué  A  28  ans  en  voulant  enlever 
SM)enis  à  Henri  IV,  3  janv.  1591. 

AUMONIER  (ghakd-I,  une  des  grandes  dignités  de 
la  couronne  de  France.  Sous  les  Mérovingiens,  l'aumonier 
de  la  cour  portait  le  nom  d'apoermair*  (  V.  et  mol),  et,  sous 
les  Carlovingiens,  celui  A'archickaptlaiH.  François  1"  créa 
la  qualiacation  de  grand  aumônier  de  Franc*,  pour  rem- 
placer celle  d'aumonwr  du  roi.  Parmi  les  personnages  qui 
remplirent  cette  charge,  on  voit  figurer  Pierre  d'Ailly,  La 
Balue ,  Jacques  Amyot ,  Duperron ,  le  prince  de  Kohan ,  le 
cardinal  Fesch,  etc.  B 

AUMONT,  ch.-l.  do  cant  (Lozère),  arr.  et  à  24  kil.  N. 
de  Marvejola ,  à  534  de  Paris  ;  607  hab.  —  Vge  du  dtp. 
de  l'Oise,  à  4  ldl.  de  Senlis;  306  hab.  Exploitation  de 
sable  pour  la  manufacture  de  SMjobain. 

aumoht,  anc.  famille  française.  Jean  III,  sire  d'Au- 


mont,  était  à  la  bataille  de  Cassol  en  1T2A.  PHILIPPE  II, 

le  Hotin,  son  petit-fils,  fut  porte-oriflamme.  Jacques 
d'Aumont,  chambellan,  fut  tué  à  Nicopolis  en  1396.  Sou 
frère ,  Jeam  IV,  le  Hutin ,  périt  à  Axincorn  en  1415.  — 
Jkaji  d'Aumont,  né  en  1522,  fut  pris  et  blessé  à  la  ba 
taille  de  St-Quentin,  1557,  et  combattit  les  Huguenots  de 
1562  à  1573.  Maréchal  de  France  en  1579,  il  essaya  de 
sauver  les  Guises  en  1588.  On  le  surnommait  le  Franc 
Gaulait.  Gouverneur  de  Champagne,  puis  de  Bretai^ne 
pour  Henri  IV,  il  le  soutint  à  Arques  et  à  Ivry.  Il  fut  tué  à 
un  siège  en  1595.  —  Autoine,  son  petit-fils,  né  en  1601, 
m.  en  1669,  prit  part  à  ht  victoire  de  Rethel  en  1650 . 
fut  maréchal  de  France  en  1651,  gouverneur  de  Paris  en 
1662.  —  Louis-MAKiE-VicTon  d'Aumont  et  de  Roche- 
baron,  né  en  1632,  m.  en  1704,  servit  en  Flandre,  fut 
gouverneur  du  Boulonnais  et  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  pour  la  numismatique.  — 
Jacques  d'Aumont,  né  en  1732,  m.  eu  1799,  commandait 
une  partie  de  la  garde  nationale  parisienne,  quand  on  en- 
leva Louis  XVI  à  Versailles  (5oct.  1789K — Loris-Mmir- 
Alkxjlkdbe,  longtemps  duo  de  Villequier,  frère  du  pré- 
cèdent,  né  en  1736,  m.  en  1H 14,  fut  député  de  la  noble^c 
aux  Ft  >t-  Générait»  de  1709. 
AUNAY.  V.  Aulx at. 

AUNE ,  anc.  mesure  de  longueur  qui  a  singulièrement 
varié;  elle  valait  :  à  Paris,  l",8Hl  ;  a  Anvers,  0,694,3  ;  ù 
Londres,  1», 142.98  pour  les  toiles,  et  0,699  6  pour  les  lai- 
nages; A  Amsterdam,  0,687,81  ;  ABerlin,  0,666,9;  A  Vienne, 
0,779,2  ;  A  S»-Pétersbourg,  0,7 11 ,19  ;  A  Madrid,  835,5,  etc. 

AUNEAU ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir) ,  arr.  et  à  22 
kil.  E.  de  Chartres,  sur  l'Aunay.  Pèlerinage  A  la  Fontaine 
de  S«-Maur  ;  1,159  hab.  Ancienne  seigneurie  qui  appartint 
au  maréchal  de  Joyeuse.  Victoire  de  Guise  le  Balafré  sur 
les  Allemands,  en  1587. 

AUNEDONACUM,  v.  del'ane.  Gaule  (Aquitaine),  chez 
les  Santons;  auj.  Aulnay. 

AUNEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  A  121til.  S.-O. 
de  Beauvais,  A  81  de  Paris.  Ruines  d'une  anc.  forteresse  ; 
patrie  du  peintre  Lebrun;  180  hab. 

A  UNIS ,  Alunitium ,  traclut  Aiuntnris ,  la  plus  petite  pro- 
vince de  l'anc.  France,  cap.  La  Rochelle  ;  bornée  au  N.  par 
la  Sevré  Niortaise ,  A  l'E.  par  le  Poitou  et  ht  Saintonge  ; 
au  S.  par  la  Gironde;  A  l'O.  par  l'Atlantique,  où  elle  com- 
prenait les  Iles  de  Ré ,  d'Oléron  et  d'Aix  ;  outre  les  deux 
fleuves  frontières ,  elle  embrasse  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente. Le  sol,  couvert  de  plaines,  n'est  pas  sans  fertilité, 
mais  on  y  exploite  surtout  les  marais  de  sel. — Les  Romains 
comprirent  les  Saniones  de  l'Aunis  dans  la  2»  Aquitaine. 
Les  Visigoths  prirent  le  pays;  puis,  en  507,  les  Francs  le 
conquirent  sur  eux.  Il  suivit  la  fortune  du  Poitou  jusqu'au 
x*  siècle;  il  appartenait  alors  aux  Mauléon.  En  1130 
Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine ,  l'usurpa  sur  eux.  En  1137 
Elécnore  le  porta  A  Louis  VII,  roi  de  France,  et  en  1152 
A  Henri  II,  roi  d'Angleterre;  elle  y  avait  établi  le  Code 


maritime  des  jugemenit  ou  rolt*  dOUnm.  Depuis  les  incur- 
sions normandes,  et  dès  950,  les  Rochellois  étaient  puis- 
sauts  sur  mer  (  V.  La  Rochelle}.  En  1224  Louis  VUJ 
prit  La  Rochelle  et  confirma  les  privilèges  accordés  suc- 
cessivement par  Guillaume  X ,  Eléonore  et  Richard  Cceur- 
dc-Lion.  Au  traité  de  Brétlgny,  1360,  Jean  rendit  la  pro- 
vince A  l'Angleterre;  mais  les  habitants,  tout  Français 
de  coeur,  chassèrent  en  1371  les  étrangers,  et  se  donnèrent 
A  Charles  V.  La  Réforme,  introduite  dès  le  règne  de  Fran- 
çois I*r,  y  devint  très-puissante;  l'Aunis  fut  le  dernier 
foyer  du  parti  protestant,  qui  n'y  succomba  qu'après  la 
prise  de  La  Rochelle  par  Richelieu.  En  1666  Louis  XTV  fit 
commencer  le  port  de  Rochefort,  aujourd'hui  le  3*  port 
militaire  de  France.  En  1694,  La  Rochelle  obtint  une 
généralité  divisée  en  6  élections.  En  1790,  l'Aunis  devint 
la  partie  N.-O.  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 

AUPS  ou  AULPS,  villa  Alpium,  Alba  Augutta,  anc.  ville 
au  pied  d'une  montagne ,  ch.-l.  de  cant.  (  Var) ,  à  26  kil. 
N.-O.  de  Draguignan,  A  B53  de  Paris;  sur  la  Braque; 
2,272  hab. 

AURANITIDE,  Auranitit,  partie  de  La  Palestine,  dans  la 
demi-tribu  de  Manassé  A  l'E.  du  Jourdain,  auj.  le  Uauran. 
Elle  tirait  son  nom  dn  mont  ou  de  la  ville  drAuran ,  mot 
qui  signifie  trou  en  hébreu.  C'est  un  pays  dont  les  cavernes 
servent  d'asile  aux  brigands. 

AURASIUS  (Moks|.  V.  Aurèse  (Mont). 

AURA  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  A  28  kil. 
S.-E.  de  Lorient,  jolie  petite  ville  traversée  par  l'Auray  et 
située  dans  une  profonde  baie  ;  port  d'une  sûreté  reconnue, 
pouvant  recevoir  des  navires  d'un  fort  tonnage  ;  églUe  de 
SMJildas  construite  en  pierres  granitiques.  Commerce  de 
grains,  beurre,  mlel-et  bestiaux;  cabotage}  3,780  hab. 
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lorsque  les  Danois,  les 
Suédois  et  les  Norvégiens  venaient  s'y  approvisionner.  Le 
29  sept.  1364  y  fut  terminée  la  querelle  entre  Charles  de 
Blois  et  Jean  de  Montfort  qui  se  disputaient  la  succession 
de  Bretagne.  Ce  dernier  remporta  la  victoire.  Charles  de 
Blois  fut  tué ,  et  Duguesclin  obligé  de  se  rendre  au  général 
anglais  Jean  Chandos.  A4  kil.  d'Auray  se  trouve  la  cha- 
pelle de  SN  Anne,  où  chaque  année  des  milliers  de  paysans 
bretons  viennent  pour  le  pardon. 

AURE  (Pays  d'),  ^ur«wt*  ralli»,  anc.  vicomté  de  l'Ar- 
magnac, relevant  des  comtes  de  Bigorre;  ch.-l.  Arreou, 
brg  de  l  arr.  de  Bagnères. 

acre,  petite  riv.  de  France,  affl.  de  l'Eure,  passe  à 
Verneuil  et  Nonancourt;  50  kil.  de  cours.  —  Kiv.  affl.  de 
la  Vire. 

AUREA  REGIO,  c.-àd.  U  paye  dor;  c'est  la  partie 
occidentale  de  l'Inde  an  delà  du  Gange,  auj.  Empiré  birman. 
AUREA  VALU-,  nom  latin  d'AiHVAULT  (  Deux-Sèvres) . 
AU  RÉ  LE  (MARC-|.  F.  Mabc-Aukèle. 
AURELIA ,  nom  d'une  geru  plébéienne  à  Rome,  dont  les 
branches  portèrent  les  noms  de  Cotta,  Ores  te  et  Scaurus. 
i  de  J.  César  et  la  femme  de  Catilina  en  faisai 


A  US 

àses 


ent 


La  mère 
partie. 

AURELIACUM,  nom  latin  d'AUBiLLAC. 

AURELIANI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule ,  dans  U  Lyon- 
naise 4*  (anc.  Orléanais,  auj.  département  du  Loiret  et 
partie  de  Loir-et-Cher  J.  Leur  capitale  élait  Uenubum , 
nommée  e-«ni»e  Aurelianum,  puis  Orléans. 

AU  U  ELI  F  N" ,  Luchu  Domitius  Aunlianut,  empereur  ro- 
main. 270-75, né  en  212  à  Sirmiom,  en  Illyrîe,  d'un  paysan 
qui  occupait  une  petite  ferme  dans  les  terres  d'Aurélius , 
riche  sénateur.  Enrôlé  volontairement,  il  mérita  le  surnom 
de  Fer  m  main  (  nui  mu  ad  ferrum  ) ,  devint  inspecteur  des 
camps  romains ,  consul ,  épousa  la  riche  Ulpia  Severina , 
qui  descendait  de  Trajan ,  et  combattit  les  Gotha  sous 
Claude  U,  qui  le  désigna  pour  lui  succéder.  Il  défit  les 
Barbares,  Surmates,  Gotha ,  Marcomans  et  Vandales,  qui 
commençaient  à  envahir  l'empire,  triompha  de  Fi 
Tétricus,  gouverneur  des  Gaules,  et  de  la  reine  de 
Zénobie.  Il  persécuta  les  Chrétien».  Mncsthée,  un  de' ses 
affranchis,  le  fit  a^assiner  quand  il  allait  partir  coulre  les 

AÏÎRELIUS  VICTOR  |Sextus) ,  historien  romain,  né  en 
Afrique  vers  le  milieu  du  i  v  siècle  de  notre  ère.  Il  fut 
consul,  puis  préfet  de  Rome,  et  resta  toujours  païen.  On  a 
de  lui:  Origo  gentit  Romanat,  en  34  chap.,  attribué  aussi, 
mais  sans  preuves ,  à  C.  Nepos  ,  à  Pline  le  Jeune ,  à  Sué- 
tone; De  ctn'i  illuttribui  Romas,  en  18  chap.,  comprenant 
d'Auguste  à  Julien  ;  De  Ccriaribus ,  biographies  très-suc- 
cinctes  des  empereurs,  depuis  Auguste  jusqu'à  Constance. 
Tous  ces  abrégés  ont  peu  de  mérite  de  style,  mais  la 
langue  en  est  généralement  assez  claire.  Edit.  Gruner, 
Cobourg,  1757,  iu-b°  ;  Hitt.  Roman,  teripi.  tninor.,  Deux- 
Ponts,  1789,  in-8»;  trad.  en  français  par  M.  Dubois,  dans 
la  Bibiiolhïyue  lalint-françaiti  de  Panckoucke ,  2*  série , 
1  vol.  in-8«.  D — B. 

AURENGABAD ,  c.-à-d.  ville  du  trône ,  v.  de  l'IIindous- 
tan,  dans  les  Eut»  du  Nizam,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
(jadis  de  tout  le  Deccan) ,  à  290  kil.  E.-N.-E.  de 
•  19o  M' lat.  N.  et  73»  13'  long.  E.  ;  20,000  hab. 


en  ruines  et 


partie.  Bazar  considérable.  Elle  ne  fut  bâtie  qu'au  milieu  dres 
do  xtii»  siècle,  sur  l'emplacement  du  village  de  Gourkah, 
par  Aareng-Zcyb,  qui  en  avait  fait  sa  capitale  et  y  mou- 
rut en  1707.  Son  palais  et  un  tombeau  élevé  à  une  de  ses 
femmes,  monuments  remarquables,  sont  déjà  en  ruines. 
—  La  prov.  d'Aureugabad ,  anc.  prov.  de  l'HindonsUin, 
divisée  aujourd'hui  en  prov.  dépendant  de  la  présidence 
anglaise  de  Bombay  et  prov.  des  F.tats  du  Nizam,  est  si- 
tuée par  18°-21*  lat.  N.et  70»  10'- 74° 50' long.  E.;  450 kil. 
sur  250  j  6,000,000  d'hab. ,  presque  tous  Mahrattes.  Sol 
très-fertile,  traversé  par  la  double  chaine  des  Chatte?, 
d'où  coulent  le  Godavéry,  la  Bhyma  et  la  Nyra.  Culture 
du  riz,  du  coton,  de  la  canne,  de  l'indigo  et  d'excellenU 
fruits. 

AURENG-ZEYB  (Mohi-Ouddine-Mohanimed-Alam- 
gulr),  empereur  du  Mojrol  de  1659  à  1707,  né  en  1019, 
s'empara  du  trône  eu  faisant  enfermer  son  père  et  périr 
ses  deux  frères.  Son  règne  fut  marqué  par  la  conquête 
du  Thibet,  du  Deccan,  du  riche  royaume  de  Goleonde  et 
de  celui  de  Visapour;  à  l'intérieur,  par  une  sage  adminis- 
tration ;  le  commerce  et  l'agriculture  furent  protégés,  les 
formes  de  la  justice  abrégées,  et  la  peine  capitale  pronon- 
cée contre  ceux  qui  chercheraient  à  corrompre  les  juges. 
Aureng-Zeyb  eut  à  soutenir  une  longue  gurrre  contre  les 
Mahrattes,  dont  il  triompha.  Il  fit  périr  plusieurs  de  ses 


fils  révoltés  contre  lui,  et  unis  à  se»  ennemis  v 

AURENSIS  VALUS ,  nom  latin  du  payTd'AtTK 
AUREOLUS(M.niu«Aci.i«s),^lKDacT.v»i» 
t  té  berger  dans  sa  jeunesse,  s'enrôla  dans  les  armées  ro 
ma.nes,  devint  général  sous  les  empereurs  Valérien  et 
Uallien,  se  laissa  proclamer  empereur  par  ses  soldats,  dis 
puto  i  Empire  à  Galhen  et  ensuite  à  Clande  II ,  et  tut 
W**mftetaé  datu  un0  bataille  près  de  Milan,  268. 
,  AU» *  a.  «non»  Aura„iu,  chaîne  de  l'Algérie,  an  S.-E., 
A  160  ku.  b.  de  Constantiiie,  à  12  journées  au  S.  de  l'anc. 
Carthagc.  Elle  donnait  jadis  asile  aux  Maures  sans  cesse 
révoltés  contre  les  Vandales  ou  les  Grecs. 

AUREUS  m  uns,  montagne  de  l'anc.  Corse,  dans  l'in- 
térieur; auj.  Honte  itOro;  2,652  mètres. 

auiikus,  monnaie  romaine  d'or,  valant  25  deniers,  «t 
en  francs,  27  fr.  95  c,  sons  César;  26  fr.  89  c,  sous 
Auguste;  26  fr.  56  c,  sous  Tibère;  26  fr.  35  c,  sous 
Claude  ;  25  fr.  42  c.,  sous  Néron  ;  24  fr.  93  c,  de  Galba 
aux  Autonins. 

AURICH ,  y.  de  Hanovre ,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
nom  (jadis  de  l'Ost-Frise ) ,  à  22  kil.  N.-E.  d'Emden  ; 

t  4,500  hab.  Siège  de  l'assemblée  des  Eut»  ;  cour  d'appei 

I  civile  et  criminelle  ;  gymnase  et  bibliothèque.  —  La  prov. 
d'Auricb  comprend  l'anc.  principauté  d'Ost-Frise,  le  ter- 
ritoire  de  l'Harlinger-Land  et  quelques  Iles  dans  la  mer  du 

;  Nord;  192.329  hab. ,  et  2.916  kil.  carrés. 

i     AUR1GERA ,  nom  latin  de  I'Abibob. 

I  AURIGNAC ,  ch.-l.  de  cant.  (  H. -Garonne  | ,  arr.  tt  à 
21  kil.  N.-E.  de  SMjaudens ,  près  de  la  Gange.  Cotnm.  de 
cuirs,  laines  et  bestiaux;  1,122  hab. 

AUR1GNY  .  en  anurl.  Alatrney,  petite  lie  d'Angleterre, 
dans  la  Manche  ,  Al  3  kil.  O.  de  la  côte  de  France ,  dont 
elle  est  séparée  par  le  dangereux  détroit  dit  Ras  d'Auri- 

riy  ou  de  Blanchard,  à  55  kil.  S.  de  U  côte  d'Angleterre, 
32  kil.  N.-E.  de  Gnernesey.  Elle  a  16  kil.  de  tour.  Ville 
du  même  nom ,  au  centre  de  l'Ile.  Air  sain  ;  sol  bien  cul- 
tivé; abondante  récolte  de  grains  ;  4,933  hab. 

AUR1LLAC ,  Aurelincvm ,  ch.-l.  du  dép.  do  Cantal  à 
554  kil.  S.  de  Paris;  jolie  ville,  agréablement  située  sur 
la  rive  dr.  de  la  Jordanne  ;  par  44a  56'  lat.  N.,  et  0*  6 
30"  long.  E.  ;  rues  assez  mal  percées ,  mais  larges ,  pro 
près,  et  arrosées  par  des  ruisseaux  d'eau  courante.  On 
y  remarque  le  château  St-Etienne,  qui  domine  U  ville, 
anc.  habitation  des  comtes  d'Auvergne  ;  les  églises  -S1- 
Géraud  et  Noire-Daiiie-dea-Neines,  1  abbaye  des  Bénédic- 
tins. Collège.  Kabr.  de  dentelles,  sabot*,  chaudronnerie; 
comm.  considérable  de  fromages  dits  du  Cantal,  chevaux, 
mulets,  bestiaux,  etc.  Dépôt  d'étalons.  Patrie  du  pape  Syl- 
vestre II  ((ierbert),  dont  on  y  voit  la  statue  par  David 
d'Angers,  érigée  en  1851,  celle  de  Guillaume  d'Auvergne; 
8,848  hab.  Cette  vil  e  se  forma  au  vill'  siècle  autour  d'un 
monastère  fondé  |i?r  S1  Géraud. 

AURIOL ,  brg  du  dép.  des  Booches-du-Rhône,  arr.  et  à 
27  kil.  E.-N.-E.  de  Marseille,  cant.  de  Roque  va  ire.  Ea- 

Bloit»  de  houille  ;  fabr.  de  carreaux  à  paver  ;  2,709  hab. 
lominé  par  les  ruines  d'un  château  du  u*  siècle  ;  vestiges 
de  villas  romaines. 

AUR1SPA  (Jean  | ,  savant  italien ,  né  à  Noto  en  Sicile 
vers  1369,  m.  en  1459.  Il  alla  recueillir  des  mss.  grecs  à 
Constantinople,  fut  appelé  à  Florence  par  Laurent  de  Mé- 
dicis,  se  rendit  ensuite  à  Ferrare,  où  il  entra  dans  les  or- 
dres, et  devint  secrétaire  des  papes  Eugène  IV  et  Nico- 
las V.  C'est  un  de  ces  é  ru  dit  s  qui  préparèrent  la  renaissance 
des  lettres  anciennes.  B. 

AURON,  Vlrio,  Ulrio,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au 
N.  de  t.'erilly  (Allier),  passe  à  Banegon,  Dun-le-HoL  Bou- 
ges; elle  prend  dans  cette  dernière  ville  le  nom  d'Vévre, 
asseà  Mehun  et  Vierzon,  où  elle  se  jette  dans  le  Cher 
■près  un  cours  de  100  kil. 

AURORE,  déesse,  fille  d'IIespériou,  mère  de  Memuou 
et  de  Fhaéton,  des  vents  et  des  astres.  Ou  la  représente 
couverte  d'un  voile ,  ouvrant  avec  ses  doiirts  de  rose  les 
portes  de  l'Orient.  Elle  est  l'avant-courriere  du  soleil. 

AL'ROS,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à  H,5  >0  uiét 
N.-N.-E.  de  Bazas.  Ancien  château  seigneurial  apparte- 
nant à  la  maison  de  Foix,  auj.  en  ruines  ;  208  bah. 

AURUNCI,  peuple  de  l'anc.  Italie,  le  même  que  les 
jtwonssa 

AUSA,  v.  de  l'anc.  Espagne,  pré-,  de  Tarragone;  auj 
Vie  d'Oiona. 
ausa,  fl.  du  N.-E.  de  l'Italie.  P.  Alsa. 
AUSA  RI  A,  v.  de  l'anc.  Arabie,  sur  la  côte  orientale, 
entre  le  cap  Syagros  et  le  golfe  Fcraique;  auj.  Sir  ou 
liendtr-Sûr. 

AUSA  VA  viens,  v.  de  l'anc.  Germanie,  chez  les  1  ré- 
vères, entre  Trêves  et  Cologne:  auj. 
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AUSCTOSjE  ou  AUCHTTjE,  peuple  de  l'anc.  Cyrênaï- 
que,  au  S.  de  Barca. 

AUSCI,  peuple  de  l'anc.  Aquitaine,  en  Novempopu- 
lanie,  jouissant  du  droit  latin.  Il*  habitaient  autour  de 
leur  capitale  Cliinbtrrum  ou  Eiiviberrum  ou  Âutci  ;  anj. 
Âuck.  Leur  territoire  forme  le  dép.  du  Gers. 

AUSETANI,  peuple  de  Pane.  Espagne  tarraconaise,  au 
N.,  aTec  la  ville  d'Ausa  ;  anj.  Yic  SOttma. 

AUSONE  (Decimus  Magnus),  poète  latin,  ne  a  Bor- 
deaux en  309,  m.  vers  394  ;  il  quitta  le  barreau,  et  professa 
avec  éclat  dans  sa  ville  natale  la  grammaire  et  l'éloquence. 
Valentinicn,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  lui  confia  l'éduca- 
tion de  son  fils  Gratien,  et  il  reçut  depuis  de  ces  deux 
empereurs  les  titres  de  comte  de  l'Empire ,  de  questeur, 
de  préfet  d'Italie,  d'Afrique  et  des  Gaules,  et  enfin  de  con- 
sul, 379.  Ausone  a  fait  de»  idylitt,  des  t'jlague*,  des  épllrn 
•t  des  riAijrammts  ;  c'est  dans  ce  dernier  (jenru  qu'il  a  te 
mieux  réussi.  Son  idylle  sur  la  Moselle  renferme  des  ta- 
bleaux gracieux;  il  en  est  de  même  de  la  3»  idylle,  à  ta 
Mattan  de  oampagnt;  de  la  6*,  V  Amour  crucifié;  de  la  14*, 
les  Roua  :  mais  en  généra)  sa  poésie  manque  d'âme;  son 
style  est  sec  et  dur,  et  quelques-unes  de  ses  pièces  pèchent 
contre  la  décence,  V.  l'édition  de  Soucliay,  Paris,  \W\ 
in-i«;  les  Porta  tatini  minora  de  Wernsdorf;  les  traduc- 
tions de  l'abbé  Jaubert,  1769,  et  de  M.  Corpet,  Paris,  1B  VJ, 
2  vol.  in-*;  dans  U  BiMiothiqvt  htint-françoiu  de  l'ane- 
koucke,2*  série;  Demogeot,  Eludes  hUtonquet  et  littéral»,  * 
tur  A"*m>nt,  Toulouse.  IM7,  in-H».  D— r. 

AUSONES ,  peuple  de  l'anc.  Halle,  snr  la  cote  Mettent., 
près  des  Volsques.  Ils  étaient  d'origine  osque  on  opique, 
et  leur  pays  s'appelait  Ansonie  ou  Opica.  On  les  nommait 
aussi  Aurunces.  Leur  cap.  était  Suessa  Aurunca,  auj. 
Stxxa  ;  l'Italie  tout  entière  prenait  quelquefois  dans  Im 
poètes  le  nom  d'Ausonie  ou  i'Opica,  parce  qu'ils  étaient  de 
ses  plus  anciens  habitants. 

AUSPICE,  prêtre  romain  du  collège  augurai.  U  prédi- 
sait l'avenir  par  le  roi  des  oiseaux. 

Avaries ,  présage  tiré  du  vol  des  oiseaux.  Les  auspices 
se  prenaient  4  Rome  par  an  membre  du  collège  augurai  ; 
à  1  armée ,  par  le  général ,  assisté  d'un  simple  serviteur  ou 
d'un  soldat.  Les  principaux  oiseaux  d'auspices  étaient 
l'aigle,  le  vautour,  la  buse,  l'orfraie,  le  corbeau,  la  cor- 
neille, le  hibou,  etc.  Ils  donnaient  d'heureux  présages  lors- 
qu'ils volaient  très-haut ,  droit  devant  eux ,  en  déployant 
une  vaste  envergure ,  et  de  mauvais  s'ils  volaient  bas  ou 
prés  de  terre.  On  distinguait  les  auspices  en  grandi  et  pe- 
tit*; les  grands  oiseaux  donnaient  les  premiers.  On  appe- 
lait aussi  grands  ou  petits  auspices  ceux  pris  pour  l'elec- 

C.  D — r. 
(Styrie) ,  sur  la 
et  de  sulfate 


nds  ou  des  , 
AUSSEE,  brg  des  Etata 
Traun  ;  1,500  hab.  Riche  mine  de  sel 


AUSSIG  ,  t.  de  Bohême,  à  22  kil.  N.-O.  de  I  ciimeritx, 
au  confl.  de  l'Elbe  et  de  la  Bilea;  1,800  hab.  Vin*  estimés. 
Patrie  du  peintre  Mengs;  grand  commerce  de  houille. 

AUSTEN  (Jane),  née  en  1795,  m.  en  1817,  Bile  du  rec- 
teur de  Steventon  |  Haïupshire),  a  écrit  des  romans  dont 
Walter  Scott  faisait  grand  cas ,  et  qui  brillent  par  une 
vive  sensibilité  :  Sens»  and  SmtibilUy,  Pnde  and  Préjudice  , 
Emma ,  etc. 

AUSTER.  Nom  latin  du  vent  du  S.,  violent ,  humide  et 
très-chaud. 

AUSTERLITZ,  en  morave  Slaxckow,  v.  des  États  autri- 
chiens (Moravie),  sur  la  Littawa,  à  15  kil.  E.-S.-E.  de 
Briinn  ;  2,600  hab.  Beau  château  seigneurial  des  princes 
de  Kauniu-Rietberg.  C'est  â  5  kil.  â  l'O.  qu'eut  Heu  le 
2  décembre  1805,  U  célèbre  bataille  dite  d'Aïuttrlitt  ou  des 
Troù-Lmprrturt,  où  Napoléon  battit  l'armée  austro-russe, 
commandée  par  ses  souverains  eux-mêmes,  François  II  et 
Alexandre  1"  ;  cette  victoire  amena  le  traité  de  Presbourir 
(26  décembre  1805).  e 
ÀUST1N,  v.  de  l'Amérique  septentrionale,  cap.  du 
i .  sur  ta  rive  g.  du  Colorado,  â  quelque 


1H.Î8, 


eXla  mer  et  au  centre  de  l'État. 


AUSTL  (SAINT- ),  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Cornouailles,  près  de  la  baie  de  son  nom;  siège  d'une  Jus- 
tice des  mines.  Exploit,  de  enivre  et  dé  tain  â  Polgonth  et 
CrmtUs;  (fraudes  carrières  de  terre  â  foulon  et  â  porce- 
lalnc  ;  10  3<M)  |,ab. 

AUSTRAL  (  Grand- Océan),  s'étend  entre  le  tropique  du 
Capricorne  et  te  cercle  polaire  austral  ;  baigne  les  côtes 
méiidionaie»  «le  l'Afrique,  de  l'Australie  ou  Nouvelle-Hol- 
lande et  de  l'Amérique,  la  Nouvelle  Zélande  et  un  grand 
oomr-re  de  petites  ilo»  et  de  terres  la  plupart  inhabitées. 
Entre  l'Afrique  et  la  côte  méridionale  de  l'Amérique,  il 
prend  le  nom  d'Occau-Atlantique-Austrai.  Cook  y  a  fait 


les  premières  grandes  découvertes,  continuées  glorieuse- 
ment par  l'expédition  de  sir  Jaines  Ross  eu  1841.    M — n. 

AlbTRALASIE  ou  MËLAXESIE,  l'une  des  quatre  di- 
visions géographiques  de  l'Océanie,  au  S.  et  S.  E.  de  l'Asie,, 
entre  l'équateur  et  le  4  V  bat .  S  ;  le  1 1 1 0  et  le  1 70»  long.  E.  ; 
comprenant  le  continent  d'Australie  ou  Nouvelle-  Hollande , 
et  les  lies  ou  archipels  de  la  Louisiade,  Nouvelle-Calédo- 
nie, Nouvelles- Hébrides,  Papouasie  ou  Nouvelle  •  Guinée, 
l'Amirauté,  Nouvelle-Irlande,  Nouvelle-Bretagne,  Salo- 
mon, lie»  de  lord  Howe,  Tasmanie  ou  Van-Diéinen.  O  i 
attribue  aux  Espagnols  ou  aux  Portugais  la  ln  découverte 
de  ces  terres  su  xvi*  siècle;  les  Hollandais  reconnurent 
le  continent  eu  1605;  Tasman,  en  1642,  avait  découvert 
l'Ile  de  Van-Diémen  ou  Tasmanie,  qu'il  prit  pour  l'extré- 
mité S.  du  continent,  et  en  1798,  l'Anglais  Basa  reconnut 
le  détroit  qui  la  sépare  du  continent.  L'Anglais  Dampicr 
continua  à  reconnaître  la  côte,  et  donna  sou  nom  aux  Iles 
Dampier  à  l'O.,  et  au  détroit  qui  sépare  la  Nouvelle- 
Guinée  de  la  Nouvelle- Bretagne;  en  1767,  Carteret  et 
Wallis  découvrirent  de  nouvelles  lies;  en  1770,  Cook 
traça  la  cote  orientale  du  continent  et  découvrit  (1774)  la 
Nouvelle-Calédonie.  Au  commencement  du  xix*  siècle,  la 
cote  du  continent  était  presque  entièrement  reconnue  ;  en 
176H,  Bougainville  avait  découvert  les  Louisiades. 

AUSTRALIE  OU   CONTINENT   AUSTRAL  OU  XOUYHLLK- 

HOLI  ANDE,  vaste  continent  dans  l'Océanie,  au  S.-E.  de 
l'Asie,  entre  II»  et  39°  lat.  S.,  et  111»  et  15->»long.  E.;  sa 
plus  grande  longueur  de  TE.  â  l'O.  est  3,861  kil.,  sa  plus 
grande  largeur  du  N.  au  S.  de  3,170;  surperf.  évaluée  à 
4,827,000  kil.  carrés.  Les  cotes  offrent  peu  d'echancrures; 
les  principales  sont  le  vaste  golfe  de  Carpeutaric  et  celui  de 
Cambridge  au  N . ,  la  baie  -ies  Chiens-Marins  à  l' E. ,  les  golfes 
de  S1- Vincent  et  de  Spencer  au  S.  Les  principales  chaînes 
de  montagnes  connues  sont  à  l'E.  les  Montagnes-Bleues, 
au  S.  les  monta  Warragoug  ou  Alpes  australiennes  et  les 
Montagnes -Noires,  au  S.-O.  les  moûts  d'Arling;  l'inté- 
rieur, longtemps  inaccessible,  commence  â  être  connu  par 
les  voyages  d'Evre  [\Si2),  de  Sturt  1 1845),  de  Leicbhardt 
(1814-45,  48), de  Babbage  v185t.),des  frères Grégory  (1848, 
52,  55-56,  58),  et  surtout  de  Burke  et  Mac-Douall-Stuart, 
qui,  en  1860-61,  traversèrent  tout  le  continent  du  S.  au  golfe 
de  Carpentarie  ;  il  n'offre  que  de  vastes  plaines  arides  ou 
marécageuses ,  les  vallées  dans  les  montagnes  sont  seules 
fertiles  ;  point  de  grands  fleuves  navigables;  des  torrents 
qui  se  perdent  dan»  des  lacs  marécageux,  Torreti»,  Gaird- 
uer.etc.  Les  principaux  cour»  d'eau  sont  le  Murray,  le  Bris- 
bane,  le  Macquarie,  le  Lacblan,  etc.  Climat  brûlant  au  N.  ; 
au  S.  tempéré  et  saison*  peu  marquées,  varialious  brus- 
ques; au  S.-E.,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  S.,  sécheresses 
de  6  ou  7  moi»,  souvent  suivies  de  pluies  violcutes  et 
continues.  Les  Australiens  ou  nègres  Papous,  de  race  mé- 
lanésienne, offrent  un  des  types  les  plus  misérables  de  l'es- 
pèce humaine  ;  ils  sont  petits,  grêles,  leur  peau  est  d'un 
noir  enivré  ;  ils  ne  portent  habituellement  aucun  vêtement, 
se  construisent  des  buttes  misérables,  vivent  de  la  pèche 
et  de  Ut  chasse.  Le  contact  des  Européens  n'a  pu  intro 
duire  chez  eux  aucun  germe  de  civilisation  ;  leur  nombre 
autour  des  colonies  décroît  rapidement.  Richesses  miné 
raies  découvertes  :  le  fer,  le  plomb,  te  cuivre  et  la  houille. 
En  juillet  1K51 ,  un  errrtain  Heargreavca  découvrit  quelques 
mines  d'or  en  Australie.  Dès  janvier  1852,  on  connut 
26  gisements  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  â  Port- 
Philippe,  au  mont  Alexander,  â  50  kil.  N.  de  Port-Mel- 
bourne (prov.  de  Victoria);  au  mont  Ballarat  et  â  Ovens, 
sur  la  route  de  Sidney  â  Port-Melbourne.  C'étaient  des 
mines  d'or  extrêmement  riches  et  fort  supérieures  â  celles 
de  la  Californie.  La  seule  prov.  de  Victoria  a  fourni,  pen- 
dant la  première  année  d'exploitation,  253,128.300  francs. 
Une  pareille  découverte  a  bientôt  attiré  vers  l'Australie  de 
nombreux  émigrants;  â  la  fin  de  1852,  il  arrivait  près  de 
5,000  hommes  par  semaine  â  Port-Melbourne.  Malheureu- 
sement on  abandonnait  pour  les  m  lues  d'or  les  mines  de 
cuivre,  les  intérêts  agricoles  et  les  bergeries,  véritable 
richesse  du  pays.  Sur  5,710  espèces  indigènes  de  végétaux, 
5,440  sont  particulières  à  l'Australie,  et,  sur  58  espèces 
indigènes  de  quadrupèdes,  46  particulières.  Los  Anglais 
occupent  uue  grande  partie  des  cotes;  leur  premier  éta- 
blissement fut  fondé  à  Sidney  (Nouvelle-dalles  du  S.)  en 
1788  ;  leurs  colonies  actuelles  sont  :  l'Australie  méridio- 
nale; l'Australie  occidentale  on  Swan-River  (Rivière  des 
Cygnes);  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  qui  a  servi  longtemps 
de  lieu  de  déportation  pour  l'Angleterre  ;  l'Anstralie  Heu- 
reuse ou  Victoria,  â  l'E.  de  l'Au»:ralie  du  S.  ;  la  terre  de 
Van-Diémen  ou  lie  de  Tasmanie;  le  Queenslnnd  Ici-dev. 
district  Morelon-Bayj  au  N.  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
La  principale  occupation  des  colons  est  la  culture  des  ce- 
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réaies,  du  lin,  du  Ubac,  de  l'indigo,  des  arbres  fruitiers 
d'Europe  qui  y  réussissent  très-bien,  et  l'élève  des  bes- 
tiaux d'Europe  qui,  introduite  en  1788,  m  sont  multiplies 
d'une  manière  prodigieuse ,  principalement  les  mont.nx, 
dont  la  Uine  forme  le  grand  objet  de  l'exportation.  Fabr. 
de  savon.  En  joignant  la  colonie  de  Van-Diémen,  on  éva- 
lue à  1,201,192  hab.  la  popubition  anglaise. 

Australie  méridionale  {Soulk  A u*lralia\,  colonie  an- 
glaise sur  le  continent  d'Australie  «'étendant  sur  la  cote 
S.,  entre  le  12»"  et  139*  de  long.  E..  et,  dans  l'intérieur, 
jusqu'au  26»  lat.  S.,  sur  les  golfes  Spencer  et  S'-Vincent;' 
arrosée  parle  Murray;  pop.,  135,929  hab.  Capit. ,  Adélaïde; 
ville  principale,  Port-Lincoln.  Fondée  par  une  société  par- 
ticulière en  1829,  reconnue  par  l'Angleterre  en  1834,  elle 
a  un  gouverneur  en  chef,  et  ne  reçoit  que  des  émigrants 
libres.  Exportation  de  céréales  et  de  laine;  cuivre,  sel. 

AUSTRALIE  OCCIDENTALE  OU  SWAN-K1VER  (HiviérO  des 

Cygnes),  colonie  anglaise  sur  la  cote  0.  du  continent 
d'Australie,  entre  le  14*  et  35°  lat.  S.,  et  le  111°  et  128* 
long.  E.  ;  cip..  Ferth  ;  pop.,  17,246  hab.  Fondée  en  1828, 
elle  a  un  gouverneur  commandant  en  chef. 

AUSTRALIE   ORJENTALE.   f.  G  ALLES   DO  SUD  (NOU- 
VELLE-). 

Australie  BEfTEWTRioxALE ,  colonie  auglaise  sur  la 
côte  N.  du  continent  d'Australie,  à  l'U.  du  détroit  de  Tor- 
rès;  ch.-l.  Victoria.  Cet  établissement,  fondé  en  1H38,  a 
été  dévaste  |«r  un  ouragan  en  1812  et  presque  abandouné. 

ALSTUAS1K,  Oit  reich,  c.-à-d.  royaume  de  l'Est,  par  1 
opposition  à  la  Xeustrie,  non  royaum*  dt  l'Ett,  royaume  des  j 
Francs  orientaux  du  vi*  au  vm«  siècle,  cooipre  iait,  outre 
laThurùnte,  la  Franconie,  et  l'Alémannie  (Bade  et  Wur- 
temberg), les  duchés  de  Bavière  et  de  Frise,  et  les  pays 
situés  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut.  La  capitale  était 
Meta.  ThierT)  I«',  flls  de  Clovis,  en  fut  le  premier  roi, 
61 1-634  ;  il  eut  pour  successeurs  «.  Théodebert  1",  534- 
648  ;  Théodebald ,  648-555.  Clotaire  l»r  réunit  l'Austrasie 
aux  autres  royaumes  de  la  Gaule  franque;  puis  vinrent 
Sigebert  !«',  561-575;  Childebert  II,  575-596;  Théode- 
bert II ,  696-612  ;  Clotaire  II  et  Dagobert  l'ajoutèrent  4 
leurs  Etats,  et  la  transmirent  à  Sigeliert  II,  638-656  ;  Chil- 
déric  II ,  656-673.  Dés  lors  l'Austrasie  chercha  par  des 
révoltes  à  assurer  son  indépendance,  en  mettant  à  sa  téte 
des  maires  du  palais  de  la  famille  des  Héristals.  Pépin 
d'Héristal  et  Charles-Martel  te  gouvernèrent  ainsi  et  com- 
battirent te  Keustrie  sa  rivale.  Ils  s'élevèrent  à  cette  su- 
prême puissance  que  couronna  l'élévation  de  Pépin  le  Bref 
au  trône,  en  752.  L'Austrasie  devint  ainsi  partie  intègittnti' 
du  royaume.  A.  G. 

AUSTREBERTE  (Sainte),  née  dans  l'Artois  en  633,  m. 
en  704,  parente  de  Dagobert.  Prieure  de  l'abbaye  du  Port, 
près  d'Abbeville,  puis  du  monastère  de  Pavilly  ,  elle  reçut 
de  S»  Ouen  rb  titre  d'abbesec. 

AUSTREGUES,  nom  de  certains  arbitres  Institués  en 
Allemagne,  su  commencement  du  xv«  siècle,  par  les 
princes,  les  prélats,  les  viUes  ou  les  chevaliers,  pour  vider 
les  différends  qui  s'élevaient  entre  eux.  La  création  de  la 
Chambre  impérial*  sous  Maximilien  1",  afin  d'atteindre  le 
même  but,  ne  les  fit  pas  disparaître;  et  même,  sous  le 
régime  de  te  Confédération  germanique ,  la  diète  nomme , 
pour  concilier  les  partis ,  des  mstancu  autlrtgale*  ou  com- 
missions arbitrales,  dont  les  décisions  ont  force  de  chose 
ju^ée.  B. 

AUSTREMOINE  (Saint),  apôtre  et  premier  évéque  de 
l'Auvergne  vers  l'an  250  ap.  J.-C.  11  fut  enterré,  dit-on ,  à 
l'abbaye  d'issoire.  Fête  le  1er  novembre. 

AUSUGUM,  v.  de  l'anc.  Rhétie,  au  S.;  auj.  Borgo  H 

VaUugnna. 

AUTARIAT..E,  peuple  de  l'anc.  Illyrie.  Après  s'être 
épuisé  par  de  nombreuses  guerres  contre  les  Ardiéeus,  les 
Triballes,  les  Thraces  et  les  Illyriens,  il  fut  soumis  par  les 
Romains,  et  il  était  presque  détruit  à  l'époque  de  Strabon. 
Salons  était  sa  ville  principale. 

AUTERIVE ,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne),  arr.  et 
4  18  kil.  S.-E.  de  Muret,  sur  te  rive  dr.  de  l'Ariége.  Fabr. 
de  draps;  2,276  hab. 
AUTEROCHE  (Chappe  d').  V.  Cmappe. 
AUTKSIODORUM ,  v.  de  l'anc.  Gaule  lyonnaise ,  chez 
les  Sénona  ;auj.  Auxtrrt. 

AU  !  tU II-,  ci-devaui  vge  du  dtp.  de  la  Seine,  arr.  et  à 
13  kil.  de  S^Dcnis,  à  7  O.  de  Paris,  sur  une  colline  qui 
borde  la  rive  dr.  de  la  Seine  et  à  l'entrée  du  bois  de  Bou- 
logne; station  du  chemin  de  fer  de  ceinture;  5,734  hab. 
—  Auteuil  fait  partie  de  Paris,  depus  1860  ;  il  est  dans 
le  16*  arrondissement  municipal. 
AUTUARIS,  roi  des  Lombards,  581-590  ap.  J.-C, 
trois  fois  Childebert  II ,  roi  des  Francs 


Austrasiens,  allié  de  l'empereur  grec  Maurice ,  et  pou*  a 
ses  armées  jusqu'à  Roggio. 

AUTHENTIQUES.  Recueil  des  Novelles  de  Juatlnien, 
ainsi  nommé  de  ce  qu'il  contient  les  Constitutions  qui  abro- 
gent les  précédentes.  Il  fut  oublié  vers  534. 

AUTH1E,  petite  riv.  de  France,  passe  à  Doullen»  et  se 
jette  dans  te  Manche  après  85  kil.  de  cours;  elle  sépare  le 
dép.  de  la  Somme  de  celui  du  Pas-de-Calais. 

AUTinON,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
étangs  d'Hommes  et  de  Ri  Hé  |  Indre-et-Loire  | ,  panse  s 
Bourgueil,  suit  l'ancien  lit  de  la  Loire  dans  laquelle  elle  se 
iette  à  S*-Aubin-dcs-Ponts-de-Cé  Maine-et-Loire),  r.  dr. 
Elle  porte  le  nom  de  Doile  depuis  sa  source  jusqu'au  des- 
sous de  Bourgueil  ;  cours  de  100  kil.,  navigable  sur  42  kil. 

AUTHON  ou  AUTUN  (Jehan  d'|.  religieux  minime, 
chroniqueur  de  Louis  XII ,  qu'il  suivit  dans  tous  ses 
voyages,  né  en  Saintonge  en  14nfi,  m.  eu  15/7.  On  a  de 
lui:  Annales  du  rot  Ltwù  XII  dt  1499  à  1508,  imprimées  en 
partie  en  1620,  in-1»,  et  complètement  par  le  bibliophile 
jacob,  Paris,  1835,  4  voJ.  in-8». 

autuom,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  et  à  17 
kil.  S. -S.-E.  de  Nogcnt-le-Rotrou.  Fabr.  détamines; 
comm.  de  bestiaux  ;  903  hab. 

AUTICHAMP  (Joan-Fr..Thérèse-I*nU  de  Beauhokt, 
marquis  d'),  général  français,  né  en  1718  à  Angers,  m.  en 
1831  ;  aide  de  camp  du  maréchal  de  Broglie  pendant  te 
guerre  de  Sept  ans ,  commandant  de  la  gendarmerie  de 
I.unéville  en  1770;  en  1789,  u  emtgra  à  Turin,  à  te  suite 
du  prince  de  Condé,  dont  il  était  écuyer,  et  porta  les 
armes  contre  te  France,  puis  accepta  du  service  en  Kwnie 
rentra  en  France  à  te  fin  de  1815,  et  reçut  de  Louis  XVJIi 
le  grade  de  lieutenant-général.  En  1830,  quoique  âgé  de 
91  ans,  et  infirme,  il  combattit  pour  Charles  X. 

AUTISSIODUKUM.  ¥.  ArrxsiououiM. 

AU TI.AN*.  V.  le  SuppUmml. 

AlTOCHTIiONES.  V.  Aborigènes. 

AUTOCRATE  (du  grec  auto-ratôr,  celui  qui  règne  de 
son  propre  droit  )■  On  donnait  ce  nom,  chez  les  Athéniens, 
aux  généraux  qui,  comme  Ariati  'e  à  Platée,  Alcibiade, 
Nicias  et  Lamuchus  en  Sicile ,  étaient  dispensé»  de  rendre 
compte  de  leur  conduite  à  la  fin  de  la  campagne.  Les  em- 
pereurs Byzantins  s'en  firent  un  titre  ;  il  n'o«t  plus  porté 
maintenant  que  par  l'empereur  de  Russie.  B. 

AUTO-DA-FE,  c.-à-d.  aci*  dt  foi.  Ou  appelait  ainsi, 
dans  te  Péninsule  espagnole  et  dans  les  colonie»  qui  en 
dépendaient ,  la  lecture  solennelle  des  jugement*  de  l'in- 
quisition ,  et  l'exécution  des  peines  décrétées  aussitôt,  sur 
son  avis,  par  le  juge  royal,  d  après  les  lois  barbares  de  ces 
pays  :  le  bâcher  pour  les  impénitents ,  le  bûcher  après 
strangulation  pour  les  hérétiques  relaps  bien  que  repen- 
tants. Outre  les  malheureux  à  qui  la  mort  était  réservés, 
d'autres  accusés,  condamnés  à  diverses  peines  (emprison- 
nement, austérités |  et  déclarés  réconciliés,  paraissaient 
dans  ces  tristes  cérémonies.  Les  historiens  de  l'inquisition 
distinguent  les  auto-da-fé  oénerour,  où  se  déployait  une 
grande  solennité  et  où  figuraient  un  grand  nombre  de  cou 
pables  :  ceux-là  avaient  lieu  surtout  lors  de  l'avènement, 
du  mariage  ou  de  la  naissance  des  princes,  et  faisaient  en 
quelque  sorte  partie  des  fêtes  publiques  ;  —  les  auto-da-f* 
particulier*,  plus  fréquents  et  moitis  solennels,  mais  publics 
encore;  —  les  outilla  ou  petit*  auln-da-fi  :  c'étaient  ceux  os 
le  jugement  était  prononcé  dan»  les  salles  même»  de  l'in- 
quisition, soit  fermées,  *oit  ouvertes.  h'auto-da-fr  singulier 
était ,  comme  son  nom  l'indique,  celui  d'un  seul  coupable. 
—  Usités  en  Aragon  dés  le  XI V  siècle ,  les  auto-da-fé  de- 
vinrent très-fréquents  dans  toute  te  Péninsule  après  te 
réorganisation  de  l'inquisition  en  Aragon  (14H4|  et  sou 
introduction  en  Castille  (  1480)  et  en  Portugal  (1536),  d'où 
elle  passa  aux  Indes  1 1560  )  et  en  Amérique  (  premier  auto- 
da-fé  à  Mexico,  1574 1.  Moins  nombreux  au  xvm*  siècle, 
ils  furent  loin  toutefois  de  disparaît  . r  entièrement  ;  et  les 
5 1  auto-da-fé  (  79  condamnés  brûlés  en  personne  et  73  en 
effigie)  dont  l'historien  Llorente  avait  les  notices  sous  les 
yeux,  n'étaient  qu'une  faible  partie  do  ceux  qui  t  urent  lieu 
du  temps  de  Philippe  V.  Mais  sous  Ferdinand  VI ,  il  y  en 
eut  à  peine  quelques-uns;  et  le  long  règne  de  Charles  111 
offre  au  plus  10  auto  da-fé  et  4  victimes  livrées  aux 
flammes.  Ce  sout  les  <ierriières.  R. 

AUTOLOLES.  peuple  gétule  de  l'snc.  Afrique ,  sur  la 
côte  occid.,  au  N.  et  au  S.  de  l'Atlas.  Ils  avaient  une  ville 
d'Autolala,  qu'on  retrouve  peut-être  dans  te  moderne 
A'julonoa  Aquilon. 

AUTOLYCIS,  aïeul  maternel  d'Ulysse.  Son  habileté  à 
voler  les  troupeaux  le  fit  passer  pour  fil»  de  Mercure. 
V.  Homère,  Odyu.,  xiv. 

autolvcus  ,  de  Pitanc  en  Eolide,  maître  du  platonicien 
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av.  J.-C.  Nous  avons  de  lui  un  petit  traité  d*  ta  Spkèr*  m 
inoutrment,  et  un  traité  en  2  livres  «ir  i»  Imn  tt  Ut  cou- 
cturs  dt*  attru,  opuscules  élémentaires,  qui,  étrangers  â  la 
trigonométrie  alors  inconnue,  ne  peuvent  conduire  à  aucun 
calcul  exact.  Ils  ont  été  publiés,  avec  traduction  latine, 
par  Dasypodias,  dans  les  Sphatrica  doctrine»  proposition*» 
(Stras bourg,  1572,  in-8«).  Le  dernier  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Forcadcll  (Paris,  1S72,  in-4«).  Outre  les  histo- 
riens de  l'astronomie,  V.  Karpzov,  dt  Avlolyco  Pitanœo 
diatn'*  |  Leipzig,  1744,  in-4« |.  H.  M. 

AlTOMEDuN,  conducteur  du  char  d' Achille  et  de  Pyr- 
rhus. Son  nom  est  devenu  synonyme  d'habile  conducteur. 
(Homère, //.  ix,  46.) 

AUTONOMIE,  Ju  grec  autos,  sof-même,  et  nomo»,  loi. 
L'Autonomie  était  lo  droit  «le  se  gouverner  d'après  ses 
propres  lois;  ce  mot  désignait  en  même  temps  l'état  des 
villes  grecques  et  des  villes  conquises  qui  jouissaient  de 
C«  privilège  sons  l'empire  romain.  A  ce  privilège  se  joi- 
gnait le  droit  de  battre  monnaie. 

AUTRE  Y,  ch.-l.  de  cant.  .H.-Saoncl,  arr.  et  a  11  Ml. 
N.-O.  de  Gray;  hauts-foorneaux  ;  1,011  hab.  —  village 
(Vosges),  à  25  Ml.  d'Epinal;  499  hab.  Autrefois  abbaye 
de  l'ordre  de  S*- Augustin,  fondée  en  1150.  Minerai  de  fer 
en  grains,  carrières  de  pierre. 

AUTRICHE  (Empire  d'),  en  allem.  OEttrrich,  un  des 
grands  Etats  de  l'Europe,  au  centre  du  continent,  entre 
42,12'-51«2'  lat.  N.  ;  et  7"  10'- 21°  14'  long.  E.;  borné 
au  N.,  par  la  Prusse  et  la  Saxe;  à  l'E.,  par  la  Russie  et 
la  Moldavie;  au  S.,  par  la  Turquie  et  l'Italie;  à  l'O.,  par 
le  royaume  d'Italie,  par  la  SuisBe,  et  la  Bavière.  Depuis 
le  traité  de  Zurich  (  10  novembre  1859),  qui  enleva  la 
Lombard ie  à  l'Autriche ,  la  superficie  de  cet  empire  n'est 
plus  que  de  635,148  kilom.  cariés,  et  sa  population  de 
35,019,058  hab.,  dont  7,809,925  Allemands;  15,027,618 
Slaves-,  2,989,136  Italiens;  4,947,134  .Magyars;  2,642,953 
Roumains;  1,019,871  Juifs;  le  reste  Arméniens,  Grecs, 
Albanais,  Zingnres,  etc.  Capitale  :  Vienne.  Les  paya  al- 
"i,  ou  faisant  partie  de  la  Confédération  germa 


nique,  sont:  l'Autriche  propre,  le  duché  de  Salzbourg,  la 
Styrie,  la  Carinthie,  la  Caruiole,  lo  Littoral,  la  Silé- 
sio  autrichienne,  la  Bohême,  la  Moravie,  les  duchés 
d'Auschwiu  et  de  Zator  en  Galaie ,  et  le  Tyrol.  Super- 
ficie, 193,860  Ml.  carrés;  population,  12,B(i-_V>M  habit. 
Les  pays  hmnroit  sont  :  la  Hongrie,  la  Transylvanie, 
le  royaume  de  Croatie  -  Ejclavotiic,  celui  de  Dalmatie,  et 
les  Confins  militaires.  Les  pnys  polomit  sont  la  Galicie 
orientale,  la  Gnlicie  occidentale,  ou  Cracovie,  et  la  Bu- 
kowine,  La  Vénétie  compose  toutes  les  possessions  ifa- 
h  en  net. 

Les  Etats  autrichiens  sont  divisés  adminîstrativement 
en  19  provinces  appelées  Pays  de  la  Couronne  : 


1* 

2« 
3" 
4" 
5» 

i 

10' 


Payt  de  la 
Autriche 
Autriche 


de  l'Eus. 
l'E«s.  . 


Salzbourg  

Styrie  [Sttitrmark)  

Carinthie  {Karnlen)  

Carniole  {kraiu)  

Littoral  

Tyrol  et  Vorarlberg  

Bohême  (Hohmen)  

.Moravie  {.Vathrtn)  

Silésie  [Scliltsien)  

Tongrie  iall.  Ungam;  hong.  M<jy^tr- 


13» 

14° 
I..» 
16* 

17» 
IG« 
19» 


On 

Transylvanie  (ail.  Si«bmt»U!  (;fn;hong. 

Erdely  Orttn^t  

Croatie  et  Esclavonie  

Confins  militaires  .......... 


Galicie  orientale  et  Galicie  occi- 
dentale ou  Cracovie  


Bukowiuo 
Dalmatie. 
Vénétie  . 


Capitales. 

Vienne. 
I  in»:. 

Salzbourg. 
G  rat/.. 

Ktngenfurth. 

Laybach. 

Tri  este. 

Innspruck. 

l'raguc. 

Briinn. 

Troppau. 

Ofen. 

Klausenbourg 

Agram. 

Pcterwardeiii. 

Lcmberg. 
Czernowitx. 
Zrn-a. 
Venise. 


Il  y  a  dans  l'Empire  sept  confessions  chrétiennes  diffé- 
rentes.—  L'Kvrlise  catholique  est  prédominante.  On  compte 
23,968,666  catholiques  romains,  3,562,952  catholique* 
greca,  2,9-21,639  de  grecs  uon  nuis,  3,182,616  protestants, 
1,049,871  juifs;  le  re*te  dissidents.  11  y  a  13  archevê- 
ques et  4»  évéquea  catholiques  romains,  2  archevêques 
«t  7  évéques  catholiques  grecs,  1  archevêque  et  10  évêques 
unis,  1  archevêque  arménien  à  Lenibcrg.  Les 
ont  à  Vienne  un  consistoire  supérieur,  dont 


1  dépendent  8  surintendances  et  le  consistoire  d'Hermsn 
stadt  ;  les  calvinistes,  8  surintendances  et  le  co: listoire 
'  de  Klausenburg,  relevant  du  consistoire  supérieur  de 
i  Menue. 

L'Autriche  est  un  pays  très-montagneux.  On  y  distingue 
trois  chaînes  principales  :  les  Alpes  au  S.,  les  monts  Kra- 
paks  â  l'E.,  les  Sudètes  et  les  montagnes  de  Bohême  au  N. 
Les  plaines  les  plus  considérables  sont  celles  de  la  Véné- 
tie, de  la  Hongrie,  et  de  la  Galicie.  On  compte  dans 
l'Empire  un  grand  nombre  de  lacs,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  ceux  de  Balaton  et  de  N'eusiedcl  en  Hongrie, 
de  Kemer  et  de  Traun.  I.e  pays  est  arrosé  par  le  Danube 
(dans  une  longueur  do  1,270  Ml.),  par  la  \  istulc,  l'Elbe, 
le  Pô,  le  Dniester,  et  l'Adige.  Dans  leur  parcours  â  tra- 
vers les  Etats  autrichiens,  ces  fleuves  reçoivent  un  grand 
nombre  d'affluents  :  le  Danube  reçoit  l'inn ,  la  Traun , 
l'Eus,  la  Drave,  la  Save,  la  March,  le  Waag,  la  Thciss,  et 
la  Beg»;  la  Vistule  reçoit  le  Dunajec,  la  Wisloka,  le  San, 
et  le  Bog;  l'Elbe  reçoit  la  Moldau  ;  l'Adriatique  reçoit 
encore  la  BrenU,  la  Piavc,  etc.,  et  baigne  lea  cotes  mc- 
.ridionalcs  de  l'Empire  sur  une  étendue  de  1,700  Ml.  — 
Le  climat,  en  général  très-sain,  varie  dans  les  différentes 
provinces  selon  leur  situation  plus  ou  moins  élevée.  Le  sol 
est  presque  partout  fertile  ;  la  sériciculture,  les  pâturages, 
et  les  mines  y  sont  des  sources  de  richesse.  L'industrie, 
n'y  est  pas  partout  aussi  développée  que  dans  les  autres 
Etats  d'Allemagne.  Les  principaux  articles  d'exportation 
sont  :  les  tissus  de  soie  et  de  laine,  les  toiles,  fils,  coton- 
nade ,  et  les  verreries.  Commerce  très-actif,  mais  entravé 
4  l'E.  par  le  système  prohibitif  de  douanes  de  la  Russie. 
Transit  pour  l'Orient  très- important.  Des  routes  cxiel- 
lentcs  (celles  dn  Stllvlo  et  dn  Breaner  ont  une  réputation 
universelle),  un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer,  dont 
Vienne  est  le  centre,  rendent  faciles  les  communications 
entre  les  provinces.  De  Vienne  partent  trois  grandes 
ligues  ferrées  :  une  dite  du  Midi,  allant  par  Briick,  Gritz 
et  Laybach  â  Trieste,  et  qui  recevra  plus  tard,  â  Brûck, 
le  chemin  de  fer  de  Munich  et  de  Salzbourg  ;  la  2»,  dite 
du  S.  E.,  va  par  Presbourg  et  Pesth  a  Basiasch  sur  le  Da- 
nube; la  3«,  dite  du  Nord,  détache  une  branche  sur  Dresde, 
au  N.-O.,  par  Briinn  et  l'rague,  puis  une  autre  au  N.-E., 
pnr  Ollmutz,  laquelle  va  joindre  »  Odcrberg  le  chemin  de 
fer  de  la  Silésie  prussienne,  et  par  celui-ci  lireslau,  Berlin, 
Cracovie,  et  Varsovie.  lTu  chemin  de  fer  entre  Venise  et 
V trône,  traverse  la  Vénétie,  et  de  Vérone  envoie  un  em- 
branchement au  N.par  le  Tyrol  vers  la  Bavière,  an  S.  par 
Manloue  sur  l'Italie  centrale.  Les  lignes  terminées  ont  une 
longueur  de  près  de  5,900  Ml.  Des  services  de  liateanx  à 
vapeur  partent  do  Trieste  pour  Venise,  la  Grèce  et  Con- 
stnutinople  ;  vont  sur  le  Danube,  depuis  LTm  jusqu'à  la 
mer  Noire;  sur  le  1*6,  la  Moldau,  et  l'Elbe.  L'effectif  de 
la  marine  marchande  était,  en  1863,  de  9,825*  bâtiments. 
—  L'instruction  publique  primaire  et  secondaire  se  trouve 
presque  entièrement  sous  la  direction  du  elt-rgé.  Il  y  a 
8  universités  :  Vienne,  Prague,  Pesth,  Lenibcrg,  Ollmutz, 
Grâ'z,  Innsbruck,  et  Padone;  on  compte  55  lycées  de 
philosophie  et  de  jurisprudence:  213  ir;- musses,  et  un 
grand  nombre  d'établissements  pour  l'enseignement  dans 
quelques  branches  spéciales.  —  Le  revenu  de  l'Etat  était, 
en  1861,  de  1,164  millions  de  tt.  :  la  dépense  s'élevait  à 
1,437  millions.  La  dette  publique  était  de  6  milliards  369 
millions.  —  La  force  militaire  se  compose  de  4  années,  ou 
16  corps  d'armé.'  (en  453  bataillons,  328  escadrons  et 
1,314  canons).  L'effectif  en  temps  de  paix  est  d*  284,278 
hommes;  au  pied  de  guerre  elle  s'élève  à618,735horomea. 
L'Autriche  fournit  A  la  Confédération  germanique  un  con- 
tingent de  182,000  hommes,  y  compris  la  réserve.  —  La 
marine  socomjioso  de  1  vaisseau,  12  frégate*.  5  corvettes, 
4  brick»,  19  vapeurs,  etc.;  en  tout,  117  bâtiments,  avec 
1084  canons  et  13.991  marins.  —  Le  chef  de  l'Eut  est 
l'empereur;  le  gouvernement  monarchique.  La  couronne 
se  transmet  do  mâle  en  mâle  ;  mais,  à  défaut  d'héritiers 
mâle»,  les  femmes  succèdent.  Y.  SuppUmtnl. 

Autriche  raorRR,  ancien  archiduché,  borné  an  N.  par 
la  Moravie  et  la  Bohême;  à  l'E.  par  la  Hongrie  ;  au  S.  par 
la  Six  rie  et  la  Carinthie  ;  à  l'O.  par  le  Tyrol  et  la  Bavière. 
Superficie,  avec  le  Salzbourg,  38,232  kil.  carrés;  populat., 
2,535,916  hab.  Elle  est  coupée  par  l'Eus  en  deux  parties, 
formant  les  pays  de  la  couronne  autrichienne  au-dessous 
et  au-dessus  de  l'Eus.  L'itulriVne  au  dtuoui  dt  VEni  (ch.-l. 
Vienne),  subdivisée  en  17  capitaineries  de  cercles  en  1849, 
et  portant  le  nom  de  Baw-Autiicht,  comprend  aujourd'hui 
4  cercles,  Manhartsherg  supérieur  et  inférieur,  et  Wiener- 
wald  supérieur  et  inférieur.  L'Autnrht  <iu-rf«itu  dt  l'En» 
Linz)  subdivisée  en  12  capitaineries  de  cercles  en 
1  19,  et  portant  le  nom  de  fLiuie-Antuhe,  comprend 
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jourd'hni  4  cercle»,  Mûhl,  Inn,  Hau*srikk ,  Traun.  Sala- 
bourg  forme  une  province  particulière  (  V.  et  mol.) 

Bùtoirt.  L'Autriche  propre  fut  habitée  originairtment 
par  les  Tanriaquea,  puis  par  les  Noriqucs.  Apre»  la  défaite 
de  ce*  derniers  par  les  Romains  (14  av.  J.-C),  le  pays  au 
N.  du  Danube  fit  partie  de  l'empire  des  Marcomans  et  des 
Quades  ;  une  partie  de  la  Basse-Autriche  et  de  la  Styrie  avec 
la  ville  municipale  de  Vmdobona  |  Vienne)  appartinrent  à  la 
l'annonie;  le  reste  de  la  Basse- Autriche  et  de  la  Styrie, 
ainsi  que  la  Carinthie  et  une  partie  de  la  Carniole ,  firent 
partie  du  Norique  ou  de  rillyric  romaine  ;  le  Tyrol  fut 
compris  dans  la  Rhétie,  etc.  La  grande  migration  des 
peuple»  changea  tout  au  vu*  (siècle  :  des  tribus  Slaves 
envahirent  cm  difTr rentes  provinces,  jusqu'à  ce  qu'en  791, 
ChaHemagne,  après  avoir  refoulé  les  Avares  jusqu'au  delà 
du  Raab,  réunit  à  l'Allemagne  tout  le  pays  situé  entre 
l'Ena  et  le  point  de  jonction  du  Raab  avec  le  Danube. 
Dès  lors  ce  pays  reçut  le  nom  d'^roru  ou  Marché  orientait 
\Juêtria),  et  fut  érigé  en  margraviat.  Envahi  en  900  par 
les  Hongrois ,  il  en  fut  délivré  par  l'empereur  Othoti  I" 
ta  bataille  d'Augsbourg  (  955  ).  Othon  II  nomma  le 
Léopold  Ie»  de  Babenbcrg  margrave  en  »R3.  Dana 


1ère  fois  le  nom 


un  document  do  lJ%  se  trouve  pour  la  première  fois 
de  OtrfrrfcM,  formé  du  mot  AuUrta.  La  famille  de 
birg  régna  en  Autriche  pendant  trois  siècles.  Le  margrave 
iri  Jasomirgott  obtint  en  1156  le  pays  au-dessus  de 


l'Ens,  et  en  même  temps  les  deux  pays  furent  ériges  par 
l'empereur  Frédéric  1"  en  duché.  Le  duc  Léopold  V 
!  1177-11941  acquit  la  Styrie.  En  Léopold  VI ,  qui  réunit  la 
Carniole  à  l'Autriche ,  s'éteignit  la  maison  de  Rabcuherg 
< 1246).  La  période  de  1246  à  1282  r'appelle  Ylnttrrègn». 
D'abord  l'Autriche  fut  gouvernée  par  un  lieutenant  de 
l'Empereur,  ensuite  le  margravo  Hermann  de  Bade  s'em- 
para du  pouvoir,  enfin  les  Etats  de  l'Autriche  et  de  la 
Styrie  élurent  Ottokar  de  Bohême  duc  d'Autriche  et  de 
Styrie  (  1251).  En  1262  Ottokar  reçut  du  roi  Richard  les 
deux  duchés  en  fief.  En  1269  les  duchés  de  Carinthie, 
d'Istrie  et  de  Frioul  lui  échurent  en  héritage.  A  l'avéne- 
ment  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  Ottokar  re- 
fusa 4e  le  reconnaître,  fut  vaincu  (  1276),  dut  céder  toutes 
se*  possessions,  et  succomba  enfin  dans  la  bataille  sur  la 
March  (  1278).  Rodolphe,  avec  le  consentement  des  élec- 
teurs, donna le^duchésd' Autriche,  de  Styrie,  etdeCarinthie 
en  fief  à  ses  fils  Albert  et  Rodolphe  ( \sô-i).  Ceux-ci,  après 
avoir  cédé  la  Carinthie  au  comte  Meinhard  de  Tyrol, 
beau-père  d'Albert,  conclurent,  en  1283,  un  traité  par  le- 
quel Albert  obtint  pour  lui  seul  l'Autriche,  la  Styrie  et  la 
Carniole,  pendant  que  Rodolphe  obtint  pour  lui  et  sa 
le  nom  de  duc  d'Autriche.  Albert,  roi  des 


la  Lcsace  dut  être  abandonnée  a  la  Saxe  (  16351,  et  le 
traité  de  Westphalie  (1C1«)  donna  l'Alsace  à  la  France. 
La  Hongrie,  dont  la  possession  engagea  l'Autriche  pen- 
dant deux  siècles  dans  des  guerres  sanglantes  avec  les 
Turcs,  fut  définitivement  conquise  par  Léopold  1"  (  1667 
qui,  après  y  avoir  réuni  la  Transylvanie ,  en  fit  un  royaume 
héréditaire.  La  paix  d'L'trecht  1 1713}  garantit  a  l'Au- 
triche In  possession  des  Pays-Bas,  de  Milan,  de  Naples, 
et  do  la  Sardaigne.  Cette  dernière  fut  échangée  en  1720 
contre  le  royaume  de  Sicile.  Mais,  dès  1735,  Charles  VI 
dut  céder  Kaplcs  et  la  Sicile  à  l'Espagne,  et  une  partie 
du  Milanais  à  la  Sardaigne;  enfin,  en  1739.  il  dut  res- 
tituer Belgrade,  la  Servie ,  la  Valachie  et  la  Bosnie  a  la 
Porte.  En  échange  de  ces  concessions,  il  obtint  des  au 
très  puissances  qu'elles  reconnussent  la  Pragmatique- 
Sanction  établie  en  1713,  en  vertu  de  laquelle  la  succes- 
sion des  Etats  héréditaires  d'Autriche  était  garantie  à 
Marie-Thérèse,  fille  de  Cliarlcs  VI.  Après  ee  dernier 
s'éteignit  (  1740)  la  ligne  maie  de  la  maison  de  Habsbourg. 
L'époux  do  Marie-Thérèse,  François-Etienne,  duc  de  Lor- 
raine (comme  empereur  François  devint  le  fondateur 
de  la  maison,  actuellement  régnante,  d'Autriche-I-orraioe. 
Après  la  mort  de  Charte*  VI ,  le  roi  Frédéric  H  de  Prusse 
éleva  des  prétention!  sur  la  Silésie,  qu'il  obtint  en  effet  à 
la  suite  de  deux  guerres  dites  de  Silésie  1 1745).  Marie- 
Thérèse  céda  aussi ,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  (  1748  ), 
les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla  a 
l'Espagne.  Pour  reconquérir  la  Silésie,  elle  engagea  de 
nouveau  contre  la  Prusse  la  fameuse  guerre  de  Sept  ans 
(1736-1763),  qui  finit  par  la  paix  de  Hubortsbourg,  la- 
quelle donna  la  Silésie  définitivement  à  cette  dernière 
puissance.  Par  le  premier  partage  de  la  Pologne  (  1772f, 
l'Autriche  obtint  la  Gallleie  et  la  Lodomirie.  A  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  auccétlaen  1780  son  fils  aîné  Joseph  II, 


qui  déj\,  en  17i;.ï,  .ïprè-  !;i  i:  r  rt  de  François  i« 
venu  empereur  irAlVmi^n'v  Sou  frère  Léopoîr 
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i  en  129fl ,  acquit  en  1301  le  margraviat  de  Sonabe. 
La  Suisse  se  révolta  contre  lui  et  recouvra  >on  indépen- 
1  i  vi  i  l.fi»,i|.  Albert  111  se  fit  céder  le  Tyrol.  En  1179,  Al- 
Uitlllet  Léopold  III  fondèrent  les  lignes  d'Autriche  et 
de  Styrie;  la  première  s'éteignit  en  1457,  ci  ses  possessions 
échurent  à  la  ligne  de  Styrie.  Albert  V  d'Autriche  réunit 
à  la  couronne  d'Allemagne  celles  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie (  1438  ).  Depuis  ce  temps  la  couronne  d'Allemagne  est 
restée  dans  la  maison  d'Autriche.  L'empereur  Frédéric  111 
obtint  des  princes  de  l'Empire  la  reconnaissance  du  titre 
d'archiduc  pour  la  maison  d'Autriche.  Cette  maison  est 
devenue  puissante  plutôt  par  ses  alliances  que  par  la  con- 
quête ;  un  poète  exprima  heureusement  cette  vérité  t 

Bella  perant  alii;  tn,  felix  Anstria,  nnb«; 
Nam  q<i»  Mars  aliis,  dît  til>i  irgna  Veau*. 

Ainsi  Maximilicn,  par  son  mariage  avec  Marie,  fille  de 
Charles  le  Téméraire,  acquit  les  Pays-Bas  (1477);  il  s'a- 
grandit aussi  du  Tyrol  Bavarois,  et  le  mariage  de  son 
fils  Philippe  avec  Jeanne  d'Espagne  apporta  dans  la  suite 
à  Charles-Quint,  fila  de  Philippe ,  la  couronne  de  ce  pays. 
Sous  Ferdinand  Ie»,  les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême .  qui  avaient  été  séparés  de  l'Autriche  après  la  mort 
d'Albert  V,  y  furent  réunis,  ainsi  que  la  Moravie,  lu 
Silésie  et  la  Lusace  (  1526  ) .  Ferdinand  y  ajouta  aussi  les 
comtes  de  Bregena ,  de  Thengen  et  la  ville  do  Constance. 
Par  contre  il  avait  dù  céder  le  Wurtemberg  au  duc  Clric 
|1S34).  Se»  trois  fils  part.iL'crout  l'Autriche  en  1564  de 
manière  qu'à  Maxitnilicn  V.  ,  successeur  de  son  père  a 
l'empire ,  échurent  l'Autriche  ,  la  Bohême  et  la  1  longrtc  ; 
à  Ferdinand,  l'Autriche- Antérieure  et  le  Tyrol  ;  a  Charles, 
la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniole  et  Goerz.  A  pré»  la 
mort  de  ce  dernier  (1595),  ses  possessions  retournèrent 
aux  deux  antres  lignes.  La  maison  d'Autriche  avait  pris 
pour  devise  les  cinq  voyelles  A,  E,  I,  0,  U,  c.-.à-d.  Ausiriœ 
al  imptrart  orbi  uniurto;  mab  l'adversité  fondit  sur  elle  5 
U  guerre  de  Trente-Ans  lui  coftta  plusieurs  provinces  • 


en  échange  delà  Lorraine.  Le  second  61s  de  Léopold  forma 
la  branche  de  Toscane.  Le  duché  de  Modène  entra  dans 
la  maison  d'Autriche  par  le  mariage  du  troisième  fils  de 
Marie-Thérèse  avec  l'hérité re  de  la  maison  d'Esté,  et 
commença  la  branche  de  ce  nom.  Le  règne  de  Joseph  II 
s'est  signalé  par  un  vaste  système  de  réformes,  qui  ne 
lurent  pas  toutes  heureuses.  (F.  Jo*r.l*H  IL)  Son  sticoo*- 
.  ur,  Léopold  II,  conclut  en  1791  av<  c  la  Prusse  le  fumeux 
i  rait*  de  IMnit/.,  qui  amena  la  guerre  avec  la  France.  Far 
le  troisième  partage  de  la  Pologne  (1 7y.'),  l'Autriche  obtint 
la  Gûlieio  occidentale.  Les  guerres  de  la  Révolut;on  et  de 
l'Empire  enlevèrent  de  vastes  provinces  à  l'Autriche  ;  elle 
l.-s  recouvra  par  le*  traités  de  1815,  et  obtint  pour  la 
Belgique, cédéeaux  Pays-Bas,  les  province»  I-ombardo- Vé- 
nitiennes. En  1K01  déjà,  François  II  avait  adopté  le  titre 
d'Empereur  d'Autriche,  qu'il  conserva  encore  après  avoir 
abdiqué  (1H06)  la  dignité  d'empereur  d'Allemagne.  Le  reste 
de  son  ré^ne  se  distingue  p.ir  un  système  île  gouvernement 
rigoureusement  absolu,  dont  le  représentant  principal  a 
été  le  prince  de  Mctternicb,  chancelier  de  l'empire.  On  évita 
soigneusement  toute  institution  politique  propre  à  rassero- 
I  1er  les  différentes  nationalités  et  à  centraliser  ainsi  l'op- 
position contre  le  gouvernement.  Pendant  que  dnns  le  reste 
de  l'Allemagne  les  gouvernements  firent  parfois  des  cou 
cessions  aux  idées  libérales,  le  cabinet  de  V  ien  c  s'y  refu-a 
:  'rictement.  La  révolution  do  février  18 IH  ébranla  ce  sys- 
1  nie  :  uneinsurrect;oo,qui  éclata  le  13  mars,  força  le  prince 
de  Metternich  a  fuir;  l'empereur  dut  promettre  une  ooius.it  «. 
l 'on  a  ses  Etats.  A  coté  de  co  mouvement  libéral  se  mani- 
fVr-tait  un  mouvement  national  :  Icï  Hongrois  demandèrent 
!i'i;rértiaiioipaliond;i  gouvernement  ceutnil  de  Vienne,  et  ne 
voulaient  ptus  de  communauté  que  dans  ladynas;  ic  régnant 
snr  les  deux  peuples.  En  Hongrie  même  les  races  r-laves 
s'insurgèrent  contre  le  nouveau  gouvernement  hongrois. 
En  Bohème,  les  Tchèques  s'oppo-érent  a  la  participation 
de  leur  pays  aux  tendances  unitaires  do  l'Allemagne.  Le 
'  royaume  Lombardo-Vénitien  se  souleva  aussi  et  fut  ap- 
:  piné  par  la  Sardaigne.  Grâce  aux  nombreuses  luttes  de 
ces  différentes  nationalités  entre  elles,  le  cabinet  impérial 
resta  finalement  vainqueur.  La  I-ombardie  fut  soumise 
1  après  la  défaite  do  l'armée  piémontaise  a.  Novare  { mars 
I  11119).  L'insurrection  hongroise  aussi,  bien  que  victo- 
rieiuc  pendant  longtemps,  dut  plier,  lorsque  la  Russie 
'  envova  un  corps  d'armée  nombreux  au  secours  de  l'orane- 
|  -eiir."  En  août  1N19  le  général  hongrois  Goergei  déposa 
spontanément  les  armes  devant  les  Russes.  Dès  lors  la  Hon- 
grie fut  toutàfait  incorporée  à  la  monarchie  autrichienne. 
,  Dès  le  l«r  déc.  1H48  l'empereur  Ferdinand  avait  abdiqué  en 
,  fnveur  de  son  neveu  François-Joseph  1"  Celui-ci  déclara 
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dissoute  la  diète  convoquée  à  Vienne  en  mal  1818,  puU 
transférée  àKreinsier  lors  des  troublesd'octobre;  iloctroya, 
le  4  mars  1849,  une  constitution  ,  abolie  le  20  août  1851. 
•ans  avoir  été  mise  en  vigueur.  En  1859,  la  guerre  éclata 
entre  la  Franc  e  alliée  à  la  Sardaigue,  et  l'Autriche  ;  celle-ci, 
battue  à  .Mon  t<  bel  lu,  Magenta,  Marignan,  Solferino,  con- 
sentit aux  préliminairesde  Villafranca  confirmés  par  la  paix 
de  Zurich  (10  nor.  1859),  et  céda  à  la  France,  qui  la  donna 
à  la  Sardaigne,  la  Lombardie  du  Tcssiu  au  Mincio.  V.  Aiî- 
tiucrb  au  Su/i  lem  «(.  E.  S.  et  C.  1*. 

A UTRICUM  ,  v.  des  Carnutes,  nuj.  Chartres. 
AUTUN  ,  Bioracte  ,  Auguttodunum  t  Augutta  jKduamm, 
s.-préf.  |  Saône-et-Loire  ) ,  grande  et  très-ancienne  ville', 
à  106  kil.  N.-N.-O.  de  Mâcon,  sur  une  pente  dont  l'Arroux 
baigne  le  pied,  rive  g.  La  ville  est  divisée  en  trois  par- 
ties ;  on  remarque  parmi  ses  monuments  :  les  deux  portes 
Senonica  (auj.  Porte  d'Arrouxi  et  Lingonensis  |auj.  Forte 
S«-André|,  les  ruines  d'un  théâtre,  d'un  ampln'théatre 
dit  les  cave*  Juliot  |eo*M  Juliï),  d'un  aqueduc,  de  plu- 
temples;  la  belle  mosaïque  de  Bellérophon,  etc.  Ses 
tnents  chrétiens  sont  :  la  cathédrale  de  SM'else  et 
>'-Naxaire,  dont  le  chœur  seul  est  achevé,  et  celle  de  S«-La 
zare;  l'église  de  S*-Martin,  anc.  abbaye  où  et?t  le  tombeau 
de  la  reine  Brunchaut.  Evèché  sufiragunt  de  Lyon,  tribu- 
naux de  lr«  instance  et  de  commerce,  grand  et  petit  sémi- 
naires, collège;  société  d'antiqnaires  dite  EJuenne ,  musée 
d'antiquités.  Comm.  de  bois,  de  chevaux,  de  bestiaux  et  de 
grain-  ;  fabr.  de  tapis  de  pied  en  poil  de  Ukut,  et  d'huile 
de  schiste;  tanneries;  9,817  hab.  Autun  uceupe  envirou 
le  tiers  de  l'emplacement  de  l'ancienne  BiOracte ,  dont 
l'enceinte  »e  trouve  tracée  par  les  ruines  de  murs  fortifiés, 
puissante  cité  de  la  Gaule  celtique  et  cap.  des  Educns; 
elle  s'allia  aux  Romains.  Sous  Auguste,  elle  fut  comprise 
dans  la  Lyonnaise,  chaugea  son  nom  en  celui  d'Augusto- 
dunum,  et  s'embellit  de  nombreux  monuments;  son  école 
de  rhétorique  était  célèbre.  Autun  fut  prise  et  pillée  par 
Tétricus,  relevée  par  Constantin.  Bibracte  avait  eu  un 
collège  de  Druides;  Augustodunum  eut  de  célèbres  écoles 
où  la  jeunesse  des  Gaules  et  même  d'Italie  venait  étudier. 
Le  Christianisme  y  parut  peut-être  dès  le  i»'  siècle  ;  en 
177,  S*  Symphorien  y  subit  le  martyre ,  et ,  an  iv«  siècle, 
Autun  était  siège  d'évéché.  Plusieurs  fois  ravagée  par  les 
Barbares,  cette  ville  passa  de  la  domination  des  Burgun- 
des  sous  celle  des  Francs  au  vi*  siècle,  puis  devint  le  ch.-l. 
J'un  comté  qui,  depuis  le  x*  siècle,  dépendit  du  duché  de 
Bourgogne. 

AimiN  (collège  d'),  collège  de  l'anc.  Université  de 
Paris,  fondé  en  1341  par  le  cardinal  Bertrand,  évèque 
d'Autun,  était  situé  à  Paris,  rue  St-André-des- Arts,  n»  30. 
Il  fut  réuni  au  collège  Louis-le-Grand  eu  1761,  et  démoli 
après  1812. 

autun  (Jehan  d' ).  V.  Authon. 

AUTUXOIS,  pays  de  Franco,  dans  l'anc.  prov.  de 
Bourgogne  ;  cap.  Autun  ;  villes  prjnc.  :  Scmur-en-Brion- 
nais ,  Bourbon-Laney.  Il  est  maintenant  compris  dans  le 
dép.  de  SaAne-et-Ix>ire,  et  forme  les  arrondi  juments  d'Au- 
tun et  de  Charollcs. 

AUTURA  ,  nom  latin  de  I'Ecre. 

AUVERGNE,  Arcenua,  prov.  de  l'anc.  France,  bornée 
au  N  par  le  Bourbonnais  et  le  Berry,  au  S.  par  le  Rouer- 
gue  et  le  Gévaudan ,  à  l'E.  par  le  \  elay  et  le  Forez ,  et  à 
l'O.  par  le  Quercy,  la  Marche  et  le  Limousin.  Sa  cap.  était 
Clermont-Ferrand ,  voisine  de  l'anc.  GergoHa.  Ses  princi- 
pales rivières  sont  l'Allier,  la  Dordogne,  la  Dore,  Ut 
Rue,  etc.  Elle  se  divisait  avant  1789  en  Basse-Auvergne, 
au  N.  et  à  l'E.  de  la  Rue;  cap.  Clermont.  villes  princ.  : 
Thiers ,  Billom  ,  Vic-le-Comte ,  Riom ,  Brioude ,  Aigue- 
perse,  etc.  ;  la  féconde  Limagne  y  est  comprise;  et  Haute 
Auvergne,  au  S.  de  la  Rue,  cap.  St-Flour;  villes  princ.  : 
Chaudes-Aigues,  Aurillac,  etc.  C'est  ici  qu'on  trouve  les 
montagnes  les  plus  importantes  de  la  province  :  Puy  ou  Pic 
de  DAmt ,  Mont-Dore,  Cantal,  etc.  La  Haute  Auvergne 
produit  peu  de  blé  ;  sa  richesse  principale  consiste  en  excel- 
lent» pâturages.  L'Auvergne  forme  auj.  les  dép.  du  Puy  -de- 
Dôme  et  du  Cantal,  et  une  partie  de  celui  de  la  H1»- Loire. 
Autrefois  couverte  de  nombreux  volcans,  dout  on  voit 
encore  auj.  les  cratères  éteints,  l'Auvergne  est  riche  en 
mines  de  fer,  de  plomb,  d'antimoine,  etc.  Ses  eaux  miné- 
rales sont  fort  nombreuses  (  Vic-le-Comte,  Chaudes-Aigues, 
Pontgibaud,  Mont-Dore,  etc.).  Après  que  César  eut  soumis 
les  Arvernes,  ses  premiers  habitants,  l'Auvergne,  bien 
traitée  par  les  Romains,  adopta  leur  civilisation ,  et  Au- 
gutto-Xemetum  { Clermont  )  devint  peu  à  peu  une  métro- 
pole. Austremoine  et  Nectaire  y  apportèrent  le  christia- 
nisme en  250.  Sous  Honorius,  l'Auvergne  fit  partie  de  la 
1"  Aqui>  «me.  Ravagée  à  la  fin  du  iv«  siècle  par  des  usur- 


pateurs ,  puis  par  les  invasions  germaniques ,  elle  fut  mal- 
gré elle  cédée  en  475  aux  Visigoths  ariens  par  1  empereur 
Népos.  Elle  accepta  ces  nouveaux  maîtres  et  combattit 
Clovis  ;  vainqueur  en  507  ,  Clovis  envoya  son  fils  Thierry 
inaugurer  par  de*  ravages  la  domination  franque  dans  ce 
pays.  Sous  les  Mérovingiens ,  l'Auvergne  forma  un  comté 
dépendant  de  l'Aquitaine  ;  elle  appartint  ensuite  comme 
fief  féodal  à  des  comtes  de  Poitiers  et  de  Toulouse.  Deve- 
nue vicoiuté  en  979  et  vassale  de  la  Guienne,  elle  passa 
avec  cette  province  sons  la  domination  anglaise.  En  1155, 
■elle  fut  divisée.  Le  Dauphins  d'Auvergne  (Vodable)  dura 
jusqu'en  1428,  où  il  passa  par  mariage  dans  la  famille  de 
Montpensier,  branche  de  la  maison  de  Bourbon.  Le  Comté 
(  Vic-le-Comte  j  fut  confisqué  un  instant  et  amoindri  par 
Philippe-Auguste.  Rétabli  par  S»  Louis,  il  se  divisa  en  deux 
comtés.  L'un ,  la  Ttrre  d" Auvergne  |  Riom  ) ,  fut  donné  au 
frère  de  S»  Louis,  Alphonse,  puis  comme  duché  à  Jean,  duc 
de  Berry,  mort  en  1416  ;  à  Jean  I",  duc  de  Bourbon  ;  con- 
fisqué en  1527,  et  réuni  en  1511.  L'autre  passa  par  ut- 
mariage,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  avec  le  comté  de  Bou- 
logne, à  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne;  il  fut  légué  en 
1524  à  Catherine  de  Médicis ,  donné  par  cette  reine  au  duc 
d'Angoulème,  Charles,  fils  de  Charles  IX,  mais  réclamé  par 
Marguerite  de  Valois;  cellc-c:  le  céda  au  dauphin  (  depuis 
Louis  Mil1,  qui  le  réunit  a  la  couronne,  1610.  L'Auvergne 
fut  dès  lors  un  des  32  gouvernements  de  la  France  ;  elle 
dépendit  de  la  généralité  de  Riom  pour  les  finances,  et  dn 
parlement  de  Paris  ;  elle  forma  2  sénéchaussées  :  Riom  et 
Clermont;  5  bailliages:  S*-Flour,  Aurillac,  Salers,  Vie, 
Montferrand;  2  évéchés  :  S'-Flour  et  Clermont.  Le  droit 
écrit  s'y  conservait  dans  les  fiefs  ecclésiastiques,  et  le  droit 
coutumier  dans  les  seigneuries  laïques.  La  coutume  d' Au- 
vergne fut  rédigée  en  1510.  —  L'Auvergne  est  la  patrie  de 
Grégoire  de  Tours,  de  Gerbcrt,  de  L'Hôpital,  du 
celier  Duprat,  d'Aune  Dubourg,  de  Pascal,  " 
lille,  De*aix,  etc. 

AUVERGNE  (LA  rOURD*).  F.  LA  TOUR. 

auverone  |  Antoine  d'|,  musicien.  V.  Dauvkrgne. 
AUV1GNY  (Jean  du  Castre  d'),  littérateur,  né  dans 
le  Hainaut  en  1712,  entra  dans  les  chevau-légers  de  la 
garde  et  se  fit  tuer  en  1743  au  combat  d'Ettingen.  On  a 
de  lui  :  Histoire  d»  F ranct  et  Htttoirt  romaine,  par  demandes 
i  et  par  réponses  ,  Paris ,  1749  ,  2  vol.  in-12;  Hittoirt  de  la 
I  in'?,  de  Parit  jusqu'en  1730 ,  Paris ,  1735  ,  5  vol.  in-12  ;  les 
Mtmoiru  de  Mm*  de  Bameveldt,  avec  des  portraits  satiriques, 
revus  par  l'abbé  Desfontaines,  Paris,  1752,  2  vol.  in-12; 
Vies  de*  hommes  illustra  de  lu  France,  Paris,  1739-57,  27  vol. 
in-12. 

AUVII.LAR,  ch.-l.  de  canton  (Tarn-et-Garonne  ,  arr. 
.et  à  20  kil.  O.-S.-O.  de  Moissao,  sur  la  rive  g  de  la  Ga- 
ronne, où  elle-  a  un  port  très-commerçant.  Fabrique  de 
faïence  ;  l,36.r>  hab. 

AL'XENNA,  v.  de  l'anc.  Gaule  Belgique,  chez  les  Rémi  ; 
auj.  Ataux  sur  l'Aisne. 

AUXERRE,  Autistiodurum,  Autesiodorum,  Vetlaunodunumt 
anc.  cap.  de  l'Auxerrots,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Yonne,  grande 
et  anc.  v.  à  175  kil.  S.-É.  de  Paris,  par  47°  47'  5"  lat.  N., 
et  ls  14'  10"  long.  E. ,  au  sommet  et  sur  le  penchant  d'une 
colline  qui  s'abaisse  jusqu'au  bord  de  l'Yonne  i  rive  g.  )  ;j 
port  tres-fréqueuté.  Kues  peu  ré>;ul.ères.  On  y  remarque' 
la  cathédrale  de  S1 -Etienne,  commencée  eu  1216  et 
achevée  au  xvi*  sié.  le,  l'église  S1  Germain  avec  ses  deux 
églises  souterraines  renfermant  les  tombeaux  «les  anciens 
é\éques.  l'église  S'-Pierre.  Tiès-b'  Iles  promenade*  autour 
de  la  ville.  Récolte  d'excellents  vins  rousre*;  comm  de 
vins,  bois  de  chauffage,  Un,  charbons,  chanvre,  exploit, 
d'ocre.  Patrie  de  l'abbé  Lebeuf,  de  Lacurne  de  Sainte- 
Palaye,  du  géomètre  Fourier,  etc.;  12,576  habitauU. 
Tribunaux  de  1'»  instance  et  de  commerce,  collège,  école 
normale  primaire,  biblioth.  —  Auxcrre,  comprise 
le  pays  des  Sénonais,  fut  soumise  par  les  Romains,  sj 
gée  par  les  Huns  en  451,  et  conquise  par  les  Francs,  4H6. 
Au  vxu»  siècle,  des  comtes  la  gouvernèrent.  Charles  V  la 
réunit  à  la  couronne;  Charles  VII  la  donna  au  duc  de 
Bourgogne  par  le  traité  d'Arras,  1435,  et  elle  revint  défi- 
nitivement à  la  couronne  sous  Louis  XI.  Une  charte  d'af- 
franchissement lui  fut  donnée  en  1188,  confirmée  et  élargie 
en  1223. 

AUXERROIS ,  anc.  pays  de  France,  dans  la  Bourgo. 
gne;  cap.  Anxerre.  Villes  princ.  :  Gravant,  Coulangc- 
la- Vineuse,  Seignclay,  Vcrmanton.  11  forme  auj.  la  ma- 
jeure partie  de  l'arr.  d'Auxerre. 

AUX1MUM ,  v.  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Picentins,  bien 
fortifiée  au  temps  de  Procopc;  auj.  Mm». 

AUXILIAIRES.  Soldats  étrangers  à  la  solde  des  Ro- 
mains, et  n'ayant  ni  les  mêmes  armes,  ni  la  î 
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pfine.  l\*  formaient  les  troupes  légères  de  la  lésion  ,  mai* 
jamais  en  plus  grand  nombre  qne  ce  corps.  Ils  ne  pré- 
vient paa  le  serment  militaire,  et  un  tribun  les  comman- 
dait. C.  D — y. 

AUXOIS,  AlsentU  pagtu,  pays  de  France  dans  l'anc. 
prov.  de  Bourgogne;  cap.  Semur.  Villes  :  Noyers,  Mont- 
bard,  Pouilly,  Avallon,  Arnay-le-Duc,  SauUcu.  Au  ix»  siè- 
cle, c'était  un  comté,  réuni  au  duché  de  Bourgogne  en 
10S2;  il  forme  auj.  larr.  d'Avallon  (Yonne)  et  celui  de 
Semur  (Côte-d'Or|. 

AUXONNE.^uMtmo.ch.-l.decant.  (Côtc-d'Or),  arr.  et 
à  31  kil.  S.-S.-E.  de  Dijon,  sur  la  rive  g.  de  la  Saône, 
que  l'on  traverse  sur  un  pont-  levis;  ville  bien  bâtie  et 
bien  percée  ;  château  construit  par  Louis  XII  et  Fran- 
çois 1*'.  Direction  d'artillerie,  place  de  guerre  de  4*  classe  ; 
arsenal  de  construction  ;  magasins  a  poudre  ;  casernes  ; 
blbliotn.  publique,  statue  pédestre  de  Napoléon  1",  par 
Jutifl'roy,  1857.  Huileries;  corn  m.  de  grains,  vins.'me- 
lons,  etc.;  3,016  hab.  Ane.  cap.  de  l'Auzonuois,  cédée  à 
1  Espagne  par  le  traité  de  Madrid,  1526.  elle  refusa  de  se 
rendre  aux  Espagnols,  et,  par  une  belle  défense,  les  obli- 
gea à  se  -  -'ircr.  l-.lle  fut  prise  eu  15H6  par  le  duc  de  Guise. 

ÀUXONNOIS  ou  COMTE  D'AUXONNE ,  pays* de 
France,  partie  de  l'anc.  Bourgogne,  dans  le  pays  de  Com- 
bratlles,  cap.  Auxonne.  Le  comté  d'Auxonne  dépendait  de 
la  Comté  de  Bourgogne;  en  1237,  il  fut  annexé  au  Duché 
de  Bourgo;me,  mais  conserva  son  parlement  particulier, 
réuni  au  xvn«  siècle  a  celui  de  Dijon. 
ACXl'Ml'M  ,  v.  de  l'anc.  Ethiopie.  V.  Axuat. 
AUX1  -LE-CHATEAU ,  ch.-l.  do  cant.  |  Pas-de-Calais), 
sur  l'Authie,  dans  une  contrée  marécageuse,  arr.  et  à 
30  kil.  S.-O.  de  St-Pol  ;  2,5  6  hab. 

AUZAXCE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dép. 
des  Deux-Sèvres,  passe  à  VouilUy,  Quinzay,  Migné,  et  se 
jette  dans  le  Clain  au-dessous  de  Chassencuil,  après  un 
cours  de  40  kil. 

aczances,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  a  26  kil. 
N.-E.  d'Aubusson.sur  un  coteau  près  de  la  rive  g.  du  Cher. 
'  omm.  de  tuile,  laines,  plumes,  cuirs,  etc.;  l,0i>2  hab. 

AUZON,  petite  rivière  de  France,  prend  sa  source  près 
de  Flassau  (\  auilo.se),  passe  à  Cnr|>cntras,  et  se  jcite  dans 
la  Sorgues,  au-dessus  de  Bédarride*  Cours  de  10  kil. 

auzon,  Aliona,  ch.-l.  de  cant.  (Il.-I.olre) ,  nrr.  et  à 
14  kil.  N.  de  Brioude,  sur  la  rive  dr.  de  l'Allier.  Eaux 
minérales;  houille;  860  hab. 

AL'ZOUT  (Adrien),  mathématicien,  né  a  Rouen  en  1630, 
m.  en  1691,  a  inventé  en  1667  le  micromètre  à  fil*  mobiles 
<{ui  sert  aux  astronomes  pour  mesurer  le  diamètre  appa- 
rent dt*  corps  célestes,  et  appliqua  un  télescope  au  quart 
de  cercle  astronomique.  Ou  a  de  lui,  outre  un  Traité  du 
micromètre,  des  Lettre»  mr  la  grandes  lunettes  et  le  loyoje 
>it  Ca*iini.  Il  fut  de  l'Académie  des  scieuces.  D— s. 
AVA  (roy.  d").  V.  Biumax. 

ava,  ou  angoda,  ouRaI'mafocba.  v.  forte  de  l  ltido- 
Cliine,  cap.  de  l'empire  birman,  sur  l'Iraouaddy,  à  25  kil. 
>.-0.  d'Uinerapura;  par  21°51'  lat.  N.  et  93°3l'  long.  E.; 
50,000  hab.  On  y  remarque  le  palais  de  l'empereur,  les 
miuistéres,  les  arsenaux,  des  temples  vastes,  riches  et  sur- 
montés de  flèches  blanches  ou  durées.  La  plupart  des 
maisons  sont  des  cabanes  couvertes  en  chaume. 

ava,  nom  de  2  villes  du  Japon,  Tune  sur  la  cote  S.  de 
l'Ile  N'iphon,  l'autre  sur  la  côte  S.  de  l'île  de  Sikoko. 

AVAILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  et  à  31  kil. 
E.  de  Civray,  sur  la  rive  g.  de  la  Vienne.  Eaux  minérales 
froides  ;  860  hab. 

AVALIT.K,  peuple  de  l'anc.  Afrique.  V.  AvaUTES. 

AVAI.ITES,  v.  et  port  de  l'anc.  Afrique,  sur  la  cote  E., 
>ur  les  bords  du  Sinus  Avalitet,  au  S.  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb;  auj.  ZeilaW,  dans  le  roy.  d'Adel. 

AVALLON,  Aballo ,  Abalium ,  s.-préf.  (Yonne),  à 
48  kil.  S.-E.  d'Auxerre,  jolie  ville  «'élevant  sur  un  rocher 
de  granit,  à  l'entrée  d'une  riante  vallée,  sur  la  rive  droite 
du  Cousin.  Trib.  de  1™  instance,  collège.  Cette  ville  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue ,  et  ne  se  soumit  à  Henri  IV 
qu'en  1594.  Récolte  de  bons  vins  rouges  j  fabr.  de  draperies, 
nerrains,  feuillettes;  comm.de  grains, vins, etc; 4,735  hab. 

AVALOS  l  Ferdinand-François  d  |,  marquis  de  Pescairc, 
l'un  des  grands  généraux  de  Charles-Quint ,  né  en  1490 
d'une  famille  illustre  de  Naples,  originaire  de  Castillc,  m. 
en  1525.  Il  fit  ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Ra- 
renne,  1512,  où  il  fut  fait  prisonnier,  et  composa  dans  sa 
prison  des  poésies  qu'il  nomma  Dialogue  de  l'amour,  et  dé- 
diées à  sa  femme  Vittoria  Coluuna,  poète  comme  lui.  Pes- 
caire  se  signala  dans  la  campagne  du  Milanais;  la  prise  de 
Milan ,  1521 ,  fut  due  à  sou  audace  ;  après  la  victoire  de 
Pavie,  A  laquelle  il  eut  la  plus  grande  part,  il  devint  gé- 


néralissime des  armées  espagnoles.  Les  princes  italiens  lui 
oITrirent  le  royaume  de  Naples  ;  il  avertit  l'empereur  do 
ces  propositions.  M. 

AVALOS  (Alphonse  d'),  marquis  de  Vasto,  neveu  do 
précédent ,  servit  sous  lui  à  la  Bicoque,  où  il  fut  blessé,  le 
suivit  en  Provence,  lui  succéda  en  1525,  à  la  téte  des  ar- 
mées de  Charles -Quint ,  secourut  Naples  assiégée  par  Lau- 
trec,  1528,  combattit  Soliman  en  Autriche,  1532,  et  accom- 
pagna Charles-Quint  à  Tunis.  Au  retour,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine-gouverneur du  Milanais,  où  il  se  fit  détester.  En 
1543,  il  fit  lever  le  siège  de  Nice  au  duc  d'Enghien  et  à  Bar 
beroosse,  mais  il  fut  vaincu  l'année  suivante  à  Cérisolles 
par  ce  même  duc  d'Enghien.  Il  mourut  en  1546. 

AVANT-PARLIERS  ou  AUS-PARLIERS.  Y.  Aju-ar- 

LIKB8. 

AVANT-SCENE,  pYoïcenrum.  Endroit  du  théâtre  romain 
où  jouaient  les  acteurs,  plancher  qui  s'étendait  depuis  la 
scène  (  V.  ce  mut  (  jusqu'à  l'orchestre.  C'était  toute  la  partie 
que  les  modernes  appellent  la  scène.  C.  D — y. 

A  V  ARA  Y  (famille  de  Bésiade  d'),  anc.  famille  du 
Béarn  ,  connue  «lés  le  xiu*  siècle.  Ses  principaux  membres 
■ont  Ci*aui>K-Tiitoi'iiiLE,  marquis  d'Avaray,  né  en  1655, 
qui  fut  d'abord  page  de  Monsieur,  puis  officier  de  cava- 
lerie, et  fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  Hol- 
l.inde,  contribua  au  gain  de  la  bataille  d'Alinanza  (  1707  }, 
fut  ambassadeur  en  Suisse,  et  m.  en  1745.  —  Claudb- 
Axtoink  ,  petit-fils  du  précédeut ,  né  en  1740,  député  de 
la  noblesse  de  l'Orléanais  aux  Etats  de  1789,  où  il  défendit 
les  principes  monarchiques,  lieutenant-général  en  1814, 
pair  de  France  eu  1815,  duc  en  1H17,  mourut  en  1829.  — 
AsTOiXK-FiiAXçnjs,  duc  d'Avaray,  fils  du  précèdent,  né 
en  1759,  s'attacha  au  comte  de  Provence  (Louis  XVIII) 
pendant  l'émigration,  lui  servit  d'ageut,  et  mourut  dans 
l  i!c  de  Madère  le  3  juin  1H11.  B. 

AVARES ,  peuple  d'origine  tartare ,  qui ,  dominant  de- 
puis le  v*  siècle  ap.  J.-C.  dans  les  environ»  des  monts 
Altaï,  fut  détruit  en  partie  par  les  Chinois  en  552.  Ceux 
qui  échappèrent  vinrent  en  Europe  sous  la  conduite  du 
khan  Varkhouni,  et  s'établirent  dans  la  Dacie  en  558. 
Baïan ,  un  de  leurs  chefs,  conquit  le  royaume  des  Gépides, 
soumit  les  Tchèques  ou  Bohèmes,  se  rendit  redoutable  i 
l'empire  grec,  mais  fut  battu  sou*  les  murs  de  Conwtanti- 
nople  par  Héraclius  en  626.  Les  khan.-,  suivants  conquirent 
la  Dalmatie,  qu'ils  perdirent  en  64n,  pénétrèrent  en  Thu 
ringe,  en  Italie,  et  dominèrent  jusque  sur  les  Slaves  et  les 
Bulgares.  Mais  ils  perdirent  peu  à  peu  ces  conquêtes,  et 
furent  entièrement  détruits  en  799  par  Charlemagne.  M. 

avares  (khanat  des),  contrée  de  l'empire  russe,  sur  le 
versant  septentrional  du  Caucase,  entre  l'Aksai  à  l'O.,  et 
le  Ko. sou  a  l'E.  Les  habitants,  de  la  race  des  Lesghiz,  et 
au  nombre  de  30,000,  sont  musulmnns  ;  ils  vivent  de  bri- 
gandages. Leur  ilear-ATuin,  vassal  de  la  Russie,  en  reçoit 
une  pension. 

AVAR1CUM  ou  BITURIGES,  v.  de  l'anc.  Gaule  ,  dans 
l'Aquitaine  1";  auj.  lUmrr/e*. 

AVATSCHA,  riv.  de  la Russlc-d'A«ie(Kamtschatka),se 
jette  dans  le  Uraiid-Océan  par  la  baie  de  son  nom,  soul  côté 
abordable  des  côtes  du  Kamtschatka.  —  v.  forte  de  Kussie, 
à  l'E.  de  l'cmbouch.  de  la  riv.  de  son  nom,  par  53»  lat.  N., 
et  156»  29'  long.  E.,  le  principal  port  de  la  Russie  dans  le 
(iiand-Ociuu,  et  p  u  commercial;  elle  s'appelle  au<si 
htropntlovsk;  1,100  hab.  Ses  fortifications  furent  en  parti* 
détruite*  nar  une  escadre  anglo-française  en  1B55. 

AVAUX  (Claude  de  Mesmb,  comte  d'i.malir  des  re- 
quêtes, conseiller  d'Etat  et  surin tenilant  des  finances,  ne  en 
1595,  m.  en  1«50.  Ambassadeur  à  Venise,  1627,  il  fit  se- 
courir le  duc  de  Nevers  et  empêcha  une  querelle  avec  Ur- 
bain VIU.  Envoyé  en  Danemark,  puis  en  Suéde  et  en  Po- 
logne, il  conclut  entre  ces  deux  derniers  royaumes  une  trêve 
de  26  ans.  Sa  parole  valait  un  serment;  sa  dignité,  sa  poli- 
tesse, sa  pénétration,  sa  facilité  de  style  en  allemand,  en 
italien  et  en  latin  comme  en  français,  étaient  remarquables. 
Député  enfin ,  en  1643  ,  aux  négociations  de  La  1  la  je  et  de 
Westphalie,  il  concilia,  à  Osnabruck,  les  intérêts  des  Sué 
dois  et  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Tout  a  coup,  par  les 
intrigues  de  son  collègue  Scrvicn,  il  fut  destitué,  après 
20  ans  de  services  et  a  la  veille  de  conclure  le  traité.  Exilé 
dans  ses  terres,  il  fut  bientôt  replacé  aux  finances.  On  a  de 
lui  :  Uémnire*  toucluint  les  négociations  du  traité  de  p;ir  « 
Munster,  1674,  iu-12;  Lettres  de  dAvaux  et  de  Sernen,  1650, 
in-8»;  Eiemplum  litterarvm  ad  ttren.  Dania  rtyeru  script., 
Paris,  1642,  in-fol. 

AVAUX  (Jean-Antoine,  comte  d'),  petit-neveu  du  précé- 
dent, né  en  1640,  m.  a  Paris  en  1709.  Conseiller  au  Parle 
ment ,  maître  de*  requêtes,  conseiller  d'Etat ,  puis  amba-, 
sadeur  à  Venise,  il  négocia  la  patx  de  Nimè,no,  lut  euvo.vé 
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en  Hollatule,  en  Angleterre,  puis  en  Suède,  1693,  où  il  pré- 

Kra  la  paix  de  Ryswick.  De  1701  à  1702,  il  négocia  av  >c  la 
>llande,  et  parvint  seulement  à  faire  reconnaître  Phi- 
lippe Y.  On  a  ses  Négociation*  en  Hollande,  6  vol.  in-12 , 
1752-3. . 

AVEBURY  ou  ABURY,  vge  d'Angleterre  f  comte  de 
Wilta),  à  10  kil.  0.  de  Marlborough  ;  751  hab.  Église  très- 
ancienne  ;  temple  druidique  plus  vaste  encore  que  celui  de 
Stonehenge,  mais  dont  il  reste  peu  de  chose. 
A  VÉDIKIAN  |le  P.  Gabriel  ),  mékhitariste  arménien  de 
,  né  à  Coustantinople  eu  1751 ,  m.  à  Venise  en  1827  ; 
d'une  vaste  érudition ,  profond  théologien  et  gr»m 
i  distingué ,  il  fit  revivre  dans  ses  écrits  l'élégance  et 
la  pureté  des  auteurs  classiques  arméniens  du  v«  siècle.  1! 
était  membre  de  l'académie  catholique  de  Rome.  Ses  ou- 
vrages arméniens  les  plus  distingués  sont  :  Commentait  - 
tur  le*  Epltre*  de  S» Paul,  3  vol.  in-4»,  Venise,  1806-12, re- 
gardé comme  un  de*  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  ;  Anno- 
tations de*  prières  et  det  quatre  homélie*  de  S*  Grégaire  Na- 
regatzy,  Venise,  1801  et  1827  ;  Grammaire  arménienne,  en- 
richie d'excellentes  observations,  Venise,  1815,  in-8°; 
Esplication  det  hymne*  de  l'office  arménien,  1814,  in-4°;  Gram- 
maire arménienne-italienne,  inédite;  traduction  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S>  Augustin,  1841 , 2  vol.  in-4»;  près  de  la  5e  partie 
du  grand  Dictionnaire  arménien  publié  à  Venise  en  1836; 
des  Méditation*  sur  les  principales  fêtes,  1836,  in-24.  Ses 
principaux  ouvrages  italiens  sont  :  Grammaire  italienne-ar- 
1792,  in-ti»,  rare; 


de*  mu.  et  litre*  ecclé*ia*tiqut 
Galano  ;  Réfutation  de*  erreuri 


rménien*  ;  Traité  tur  Clé- 


i  erreurt  de  t(uelque*  arménien*  ft 
tique*  ;  deux  Diiter talion*,  l'une  sur  les  monstres,  et  l'autre 
sur  les  prodiges  oj>érés  par  Moïse  en  Egypte;  Dissertatiot 
tur  la  procession  du  Saint-Esj-ril  du  Père  et  du  Fil»,  démontré 
par  les  saints  Pères  et  par  des  conciles  arméniens,  Venise 
1824  ;  traducti  on  italienne  de  la  Liturgie  arménienne,  Ve- 
nise, 1827,  etc.  Son  style  est  élevé,  brillant,  pur  et  plus 
prodigue  de  pensées  que  de  mots.  C — A. 

AVEE  (SAINTE-),  vgo  du  dép.  du  Morbihan,  à  4  kil.  de 
Vannes;  1,487  hab.  Aux  environs  et  au  S.  de  la  chapelle 
de  Mangoèr-Lorian,  est  une  enceinte  elliptique,  reste  d'une 
construction  romaine  ou  celtique. 

AVEIN,  vge  de  Belgique  (prov.  de  Liège),  à  12  kil. 
S.-E.  de  Huj.  Victoire  des  maréchaux  de  Châtillon  et  de 
Bréxé  sur  les  Espagnols,  le  20  mai  1635. 

AVEIRO  (Alphonse  d'),  navigateur  portugais,  atteignit 
le  royaume  de  Bénin  en  1484.  R. 

AVEIRO  (Joseph  Mascarenhas  et  Lancastre,  duc  d'|,  né 
à  Lisbonne  en  1708,  tout-puissant  sous  Jean  V,  tomba  en 
disgrâce  sous  Joseph  1",  1750  ;  il  ourdit  contre  le  roi  et  son 
premier  ministre,  le  marquis  de  Pombal ,  un  complot  qui 
eut  un  commencement  d'exécution  :  deux  conjurés  tirèrent 
sur  le  roi  dans  sa  voiture  et  le  blessèrent  grièvement  ;  les 
coupables  furent  découverts,  convaincus  et  condamnés  au 
feu.  Pombal  saisit  cette  occasion  de  porter  un  coup  mortel 
à  l'aristocratie  portugaise,  et  impliqua  dans  ce  complot  les 
jésuites.  Aveiro  subit  sa  sentence  le  13  janvier  1759. 
V.  Y  Histoire  de*  Jésuites  au  xnn»  siècle,  par  M.  Al.  de  Snint- 
Priesu 

aveiro,  Âverium,  Talabrka .  t.  de  Portugal  'pr.  de  Baa- 
Be.ra|,  à  55  kil.  N.-X.-O.  de  Coïmbre.  Poit  sur  la  rive  g. 
et  à  l'embouch.  de  la  Vouga  dans  l'Atlantique.  Èvéché  ; 
marais  salants;  pèche  d'huîtres,  sardines,  etc.  5,000  hab. 

AVÉIS  I",  sultan  de  Bagdad,  fils  de  Haçan-Buzurk  et 
2*  prince  de  lu  dynastie  des  Ilkh.iniens,  monta  sur  le  trône 
en  1336 ,  conquit  l'Aderbidjan ,  Mossoul ,  Mardyn  et  tous 
les  pays  voisins,  et  mourut  en  1374. 

Avtis  il,  fils  du  précédent,  monta  sur  le  trône  de 
Bagdad  en  1381 ,  après  avoir  détrôné  et  fait  périr  son 
frère  Hocein;  il  se  rendit  odieux  par  ses  crimes,  et  le 
peuple  appela  Tamerlan ,  qui  le  chassa  du  trône  en  1390  ; 
&  l'aide  d'une  sédition,  il  reprit  sa  couronne,  mais  pour  peu 
de  temps  ;  il  fut  tué  dans  une  bataille  en  1410.  Avec  lui  finit 
la  dynastie  des  Ilkhaniens,  qui  fut  remplacée  par  celle  des 
Turcs  du  Mouton-Noir. 

AVELGHEM ,  v.  de  Belgique  (  Flandre  occid.),  à  12  kil. 
E.  de  Courtrai;  3,809  hab.  Brasseries. 

A\ ELLA-VLCUIIA,  ane.  Atelhi,  v.  du  rov.  d'Italie, 
(province  d'Avcllino),  a  9  kil.  N.-E.  de  Nola;  5,270  hab. 
tjuelqre*  ruines. 

AVLLI.INO,  Abtlliuum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  ' 
do  la  province  de  son  nom,  à  45  kil.  E.  de  Xnples,  au 
pied  du  mont  Vergitie  et  pris  du  Sabbato  ;  19,5'J3  hab 
Exéché;  collège  royal.  V.  Principauté. 

avelliko  ( Francesco ) ,  archéologue,  né  en  1788  à 
Naple»,  m.  en  1850.  Dans  un  voyage  à  Rome,  il  se  lia  avec 
Zoéga,  Marini  et  Séroux  d'Agincourt.  En  1809,  il  fut 


de  l'éducation  des  enfants  de  Munit  ;  professeur  de 
langue  grecque  à  l'Université  de  Naples  en  1815,  il  prit  la 
chaire  d'économie  politique  en  1820.  Chargé  à  la  même 
époque  de  cataloguer  lea  médailles  du  Museo  Borbonico,  il 
devint  directeur  de  cet  établissement  en  1839,  et  secré- 
'aire  perpétuel  de  V  Accademia  Ercolanete.  Il  fonda  un  Gior- 
nale  numitmatico,  1811,  et  le  Bulletino  archeologico  Napole* 
tino,  1843-8.  Outre  ses  Optucoli  direrti,  Naples,  1831-6, 
3  vol.,  on  a  de  lui  :  une  édition  des  Captifs  de  Haute 
avec  commentaires,  1807  ;  Del  au  grave  de!  Musen  Kirchs- 
riano,  1839;  Detcrizione  di  wu  casa  disatlerata  in  Pompei, 
1840,  etc.  B. 

AVELLONI  (Franç.-Ant),  auteur  dramatique  italien, 
né  à  Venise  en  1756,  m.  à  Rome  en  1837,  fut  surnommé 

11  Poetino.  Attaché  à  diverses  troupes  de  comédiens ,  il 
composa,  dit-on,  près  de  600  pièces.  Il  prit  Beaumarchais 
pour  modèle,  et  tourna,  comme  lui ,  la  moquerie  des  basses 
classes  de  la  société  contre  la  plus  haute.  Ses  caractères 
sont  bien  tracés,  son  dialogue  vif  et  spirituel.  B. 

AVE-MARI  A  (  Rei.igikcsf-s  de  l'I,  de  l'ordre  de 
S""-Claire,  s'établirent  à  Paris,  rue  des  Barrés ,  en  1471 , 
dans  un  couvent  qui  appartenait,  au  XIIIe  siècle,  aux  Bé- 
guine*. En  1485,  Charles  VIII  leur  accorda  deux  tours  dé- 
tendant de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  et  la  partie  du 
mur  de  clôture  qui  joignait  leur  couvent.  Elles  ont  été  sup- 
primées en  1790,  et  les  bâtiments  devinrent  une  caserne , 
démolie  en  1854. 

A  VEXAS,  vge  du  dép.  du  Rh6ne,  dans  l'anc.  Beaujo- 
lais, à  26  kil.  de  Villefranche;  312  hab.  Egliae  construit* 
selon  la  tradition  par  Louis  le  Débonnaire,  en  souvenir  de 
la  défaite  du  traître  Canelon  par  Charlemagne,  qui  aurait 
eu  lieu  près  de  ce  village. 

AVENAY,  Acemwcum,  brg  du  dép.  de  la  Marno,  à 
26  kil.de  Reims,  sur  la  Livre;  1,027  hab.;  au  pied  et  a  l'O. 
du  Montaigu ,  où  l'on  voit  des  restes  d'un  camp  romain. 
Ane.  abbnye  bénédictine,  fondée  en  660  par  SM  iombert. 

AVENCHES,  en  allem.  Wiflisburg,  v.  de  Suisse  (cant. 
de  Vaud),  sur  une  colline,  à  2  kil.  du  lac  de  Morat ,  k 

12  kil.  N.-O.  de  Fribourg  et  a  55  kil.  N.  de  Lausanne; 
1 ,637  hab.  réformés.  C'est  l'anc.  Arenticum ,  fondée  5H9  ans 
av.  J.-C.  Célèbre  sous  les  Gaulois,  cap.  des  lleltetii  sous 
les  Romains,  elle  fut  détruite  par  les  Germain*  en  307,  et 
par  Attila  en  447.  En  1076,  Burknrd ,  évéque  de  Lausanne, 
la  releva  avec  l'aide  de  l'empereur  Henri  IV.  Ruines  int*- 


AV1.XDO,  v.  de  l'anc.  lllyrie,  chez  le.s  Iapodes;  anj. 
Winditoh  Qnitx, 

A  VEXE  Joli  brg  |  Hérault)  ,  arr.  et  a  19  fail.  0.  de  Lo- 
dève.  Sources  thermales,  bains;  1,407  hab. 

A  VENELLES  (Pierre),  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
révéla  aux  Guises,  en  1560,  la  conjuration  d'Amhoise,  dont 
il  avait  connu  le  secret  par  La  Renaudie  logé  chez  lui.  Il 
fut  récompensé  par  une  charge  de  judicature  en  Lorraine 
et  une  somme  de  12,000  livres.  B. 

AVENHEIM,  vge  du  dép.  du  Bas-Rhin,  à  20  kil.  de 
Strasbourg.  Source  d'eau  minérale  alcaline  ;  500  hab. 

AVENIO,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  chex  les  Ca- 
vares,  sur  le  Rhône;  anj.  Avignon. 

AVENSAN ,  vge  du  dép.  de  la  Gironde,  à  2,700  mét.  E. 
de  Castelnau  en  Médoc.  à  27  kil  de  Bordeaux.  Eglise  ro- 
nane  remarquable;  patrie  de  Pirrre  Berland,  illus;re  ar- 
levéque  de  Bordeaux;  1,109  hab. 


AVEN il',  nom  qui  désigna  d'abord  la  nni-sance  de  J.-C. 
(adventus,  l'arrivée);  puis  on  nomma  ainsi  les  trois  ou 
cuatre  semaines  qui  précèdent  Noël.  En  5b  1,  on  jeûna  tous 
les  jours  à  partir  de  la  féte  de  S1  Martin,  ce  qui  fit  appeler 
l'Avent  jrùne  de  S'  Martin.  Aujourd'hui  l'Avent  commence 
an  dimanche  le  plus  proche  de  la  féte  de  S1  André  (30  uo- 
\cmbrc).  L'Avent  n'a  que  4  dimanche*. 
AVENTICUM,  v.  d  Helvétie.  V.  Avenchf.s. 
AVENTICUS  lacus,  nom  latin  du  lac  de  Morat. 
AVENTIN  (Jean)  V.  Tiiurnmaier. 

AVENTIN  (Mollt).  V.  COLLINES  DE  ROME. 

AVENTlXUM,  nom  latin  i  Aiilssdkrq ,  ville  de 
Bavière. 

AVEXZA,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Massa-Car- 
i.l»),  à  6  kil.  S.-O.  de  Carrare;  3.254  hab. 

AvEN-ZOAR,  médecin  arabe  et  juif,  né  à  Penaflor  en 
1 169,  m.  en  1261.  Après  avoir  guéri  le  frère  du  tyran  de 
S<' ville,  empoisonné  par  sa  propre  famille,  il  entra  au  ser- 
vice du  prince  de  Maroc,  vainqueur  des  petits  souverains 
de  l'Lspagne,  et  qui  le  combla  d'honneurs.  Aven-Zoar 
fut  le  maître  d'Averroès;  son  propre  fils,  m.  en  1216,  fut 
un  médecin  célèbre.  Il  recommanda  la  sage  méthode  de 
l'observation,  et  unit  à  l'étude  de  la  médecine  celle  de  1* 
chirurgie  et  de  la  pharmacie.  Il  a  laissé  un  livre  intitulé 
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Tticyr  et  traduit  en  latin  sous  le  titre  de  RtcHfieaiio  mtdi 
coitoiiU  tl  rtgiminis,  Venise,  1490,  in-fol.;  un  Traité  d<  t  t 
•prison  du  maladit»,  et  deux  TraiUi  du  jitvru,  traduits  en 
latin,  Venise,  1570. 

A  VERNE  (lac).  Au  fond  du  golfe  de  Baio,  à  15  kil.  0. 
Je  Naples.  Il  oecupe  le  cratère  d'un  ancien  volcan,  est  de 
forme  circulaire,  et  a  1  kil.  1/2  de  diamètre  environ.  Ce  lac 
était  très-célèbre  dans  l'antiquité;  il  exhalait  une  odenr 
méphitique  qui  faisait  périr  les  oiseaux  (de  là  son  nom , 
âopv&ç,  son*  oiseaux),  et  qui  l'avait  fait  désigner  par  le- 
poètes  comme  l'entrée  des  Enfers.  On  voyait  sur  sa  riv>- 
ovci.lentale,  l'entrée  d'une  grotte  profonde,  dite  l'Antre  de 
k  Sibylle.  Converti  en  port  militaire  depuis  1857. 

AVERROES  (Ibn  Roschd},  philosophe  arabe,  né  â  Cor- 
dooe  an  commencement  du  xji»  siècle,  m.  à  Maroc  en  1 19  «, 
fut  kadhi  et  médecin  à  la  cour  des  Almohades  Célèbre 
an  moyen  âge  comme  médecin  et  commentateur  d' Aristote, 
il  n'a  fait  que  réunir  dans  une  vaste  encyclopédie  ce  que 
le»  Arabes  possédaient  de  la  science  grecque.  Sa  théorio 
médicale  est  toute  dans  son  Collyget  {Culliijyal,  généra- 
lités). Il  composa  sur  Aristote  3  sortes  de  commentaires  : 
le  grand ,  le  moyen ,  et  les  paraphrases  ou  analyses.  Le 
Grand ,  traduit  en  latin  et  en  hébreu ,  lui  a  surtout  valu 
te  nom  de  »mwenla(»«r,  psr  lequel  le  désignent  les  «colas- 
tiques  du  second  Age.  Averroès  inclinait  au  matérialisme  et 
•o  panthéisme,  et  soutenait,  comme  presque  tous  les  phi- 
losophes arabes ,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  intellect  pour  tout 
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rèrent  sous  leur  dépendance  le  plus  grand  nombre  possible 
d  hommes  libres.  g 
AVEÏRON,  anc.  Ytrtmitu,  riv.  de  France.  Drend  sa 
arce  4  1  kil.  S.-E.  de  Séverac-le-Châte»,,  VaS™? 


le  genre  humain ,  que  l'entendement  s'opère  par 
Mon  avec  l'être  divin,  et  que  les  Ames  particulières  "sont 


périssables.  Vattrroitmt,  condamné  en  1240  par  l'Université 
Je  Paris ,  trouva  dans  S1  Tlwma*  un  terrible  adversaire. 
Il  fut  en  Togue  à  la  cour  de  l'incrédule  Frédéric  11.  On 
toit  au  Campo-Santo  de  Pise  Averroès  dans  l'enfer,  entre 
Mahomet  et  l'Antéchrist.  Un  tableau  de  l'église  S»"-Cathe- 
rine,  dans  la  même  ville,  le  montre  terrassé  par  S»  Thomas. 
L'averroïsme  reparut  en  Italie  aux  xv«  et  xvi»  sîèctes 
[V.  Alexandre  d'Aphrodisias),  et  fut  condamné  par  le 
concile  de  Latran  de  1512.  V.  la  liste  de  ses  ouvrages  dans 
Casiri,  bibl.  arab.  hitp.  E.  R. 

AVERRUNCI,  dieux  romains  qui  détournaient  les 
main  ( en  vieux  latin  atemutcart.  détourner!.  Pour  les 
Grec»,  qui  les  nommaient  Altziacoi,  c'étaient  Hercule, 
Apollon,  les  Dioscures  et  Jupiter. 

A  VERSA,  v.  du  royaume  d'Italie  (prov.  de  Cascrta),  à 
14  kil.  N.  de  Nsiples.  18/>13  liab.  E\édié.  Hospice  d'alié- 
Qés.  Premier  établissement  des  Normands  dans  le  royaume 
de  Kaples  (  1030).  C'est  dans  cette  ville  que  Jeanne  de 
Nazies  fit  étrangler  son  mari  André,  roi  de  Hongrie  (1345). 

AVERTIN  (SAINT-),  vge  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  à 
6  kil.  de  Tours;  1,307  hab.  ;  sur  le  Cher.  Sur  ses  rochers  se 
trouvent  les  sources  qui ,  par  des  canaux  établis  sous  le 
Ht  du  Cher,  fournissent  l'eau  des  fontaines  de  la  ville  de 
Tours. 

AVES,  lies  de  la  mordes  Antilles.  V.  Oiseaux  (Iles  des' 
AVESNES,  s.-préf.  (Nord),  à  84  kil.  S.-S.-E.  de  Lille] 
iiT7,kl,'.S'*E'  de  *  alenc'cnnes,  place  forte  de 4«  classe  sur 
llie Ipe -Majeure,  bien  bâtie,  et  fortifiée  d'après  le  systém» 
«e  >  luban.  rabr.  de  bonneterie,  savon,  raffineries  de  sel, 
scieries  de  marbre;  aux  environs,  mine  de  fer,  forges,  hauts- 
iourneaux;  comm.  do  grains,  fruits,  houblon,  bois,  cuirs, 
ardoises,  etc.;  tribunal  de  1'»  instance,  collège,  égli>e 
»vec  une  tour  de  100  mètres  de  haut;  2,738  hab.  —  Aves- 
nes  se  forma  au  xi*  siècle  autour  d'un  chateau-fort.  l*c; 
seigneurs  d'Avcsncs  furent  célèbres  au  moyen  âge;  la  ville 
fut  prise  et  ruinée  par  Louis  XI  en  1477 ,  par  les  Espa» 
pool»  en  1559  ;  les  Russes  s'en  emparèrent  en  1814 ,  et  les 
Prussiens  en  1815  â  la  suite  de  l'explosion  d'une  poudrière 
1«J  la  détruisit  presque  entièrement  :  elle  a  été  recontruite 
fo  moins  d'un  an. 

ATE8NE3-LB-COMTK ,  ch.-l.  do  cant  (  Pas-de-Calois  i , 
«n\  et  à  20  kil.  S.  de  S«-Pul  ;  sur  l'IIépre  ;  fabr.  de  savon  ; 
1,454  hab. 

AVESTA,  brg  de  Suédfe,  à  70  kil.  S.-E.  de  Falun; 
'.000  hab.  Fonderies  et  usines  à  cuivre,  établies  en  1G36, 
«  où  s'affine  tout  le  cuivre  des  mines  de  Falun. 

AVEU  ou  ADVEU  (  du  latin  adeotio,  action  de  se  rouer 
•  quelqu'un  ).  C'était ,  d'après  le  droit  féodal ,  la  déclara- 
tion par  laquelle  une  personne,  stipulant  pour  elle  seule  et 
Murent  aussi  pour  ses  héritiers ,  se  reconnaissait  dans  la 
dépendance  et  se  mettait  sous  la  protection  du  roi ,  d'un 
tigneur  ou  d'une  communauté.  L  aveu  entraînait  3  obli- 
gations :  1»  de  fidélité,  à  peine  de  félonie;  2°  do  service 
loyal,  qui  entraînait  de*  redevances  pécuniaires  et  le  paie- 
m*nt  d'impôts  ;  8*  de  devenir  justiciable  du  seigneur  avoué, 
*juf  pour  les  procès  criminels  et  ceux  relatifs  aux  immen- 
ses. L'are»  fut  un  des  moyens  par  lesquels  les  rois  atti- 


sourco  a  i  k,l.  S  -E.  de  Séverac-le-Château  l  Aveyron), 
nsse  a  5 ho,  es.  Villefranche.  Nèirreplis»  où  elle  devien 
navigable ,  Moissac,  et  se  jette  dans  le  Tarn  à  peu  de  dis- 
tance de  cette  ville;  cours  de  220  kil. 

mAZKn°r  {™ïr- ,DB dans  ,e  S-  de  la  France;  ch.-l. 
lihodex;  formé  du  Rouergue,  dans  lane.  prov.  de 
Guyenne;  satué  entre  les  dép.  du  Cantal  au  N.,  de  la 
Lozère  et  du  Gard  à  l'E.,  de  l'Hérault  et  du  Tarn  au  S., 
«tu  iam-et-r  baronne  et  du  Lotivl'O;  sup-rf  ««7  S73  heet 
pop.  396,0i5  hab.  Arrosé  par  le  Lot,  le  Tarn,'  le  Viaur) 
la  Iniyere  et  l'Avovron;  traversé  par  les  ramifications 
<les  Céveniics  et  du  Cantal  (les  monts  Espinoussc,  Garri- 
gues, d'Aubrac).  Sol  fertile  en  quelques  parties;  b!c,  vins 
fruits,  chanvre;  récolte  de  truffes;  élève  importante  dé 
bestiaux,  chevaux,  muleU;  exploitation  de  houille,  fer, 
alun  ;  fabr.  de  lainages,  fers,  cuirs,  toiles,  etc.  Fromages 
dits  de  Roquefort.  Eaux  minérales  de  Cransac,  etc 

AVEZZANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
35  kil.  S.  d'Aquila,  près  du  lac  Fucino.  Beau  palais  de  la 
famille  ('«donna;  4,71b*  liai». 

AVTCENNE  (Ibn  Sina),  médecin  et  philosophe  célèbre 
(son  vrai  nom  est  Abou-Al>j-lltxAjn)t  né  l'an  370  de  l'hé- 
gire (980  ap.  J.-C.  |,  près  de  Chiraz  en  Perse,  m.  à  Hama- 
dan  l'an  42H  de  l'hégire  (  1036).  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  dans  toutes  les  branches  do  la  science ,  et  fit  un 
Wiciuin  rapide  à  la  cour  de  Perse,  où  il  devi  nt  médecin 
du  roi  et  Virir.  Doué  d'un  génie  actif,  do  beaucoup  d'ima- 
gination, il  fut  épuisé  de  bonne  heure  par  l'abus  des  plai- 
sirs ;  cependant  il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages.  Le  prin- 
cipal, intitulé  :  LiM  quinqiie  Canonù  medicinat,  Rome,  1593, 
in  fol.  (en  arabe),  est  en  grande  partie  une  compilation 
des  ouvrages  do  Galicn.  Avicenne  admet  pour  les  dif- 
férents organes  du  corps  un  grand  nombre  de  facultés 
pédales  et  de  forces  vitales  souvent  imaginaires.  Sa  patho- 
logie est  pleine  de  subtilités  et  d'explications  hasardées  ; 
on  lui  doit  d'avoir  introduit  l'usage  de  l'ambre  et  de  beau- 
coup de  médicaments  aromatiques,  d'avoir  recommandé  les 
purgatifs  doux,  tels  que  la  manne,  la  casse,  etc.  Avicenne 
u  été ,  jusqu'à  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres  ,  nne 
autorité  puissante  en  Europe;  on  l'a  beaucoup  com- 
menté, et  au  xvii»  siècle  il  servait  encore  de  base  à  l'en- 
eignement  dans  bien  des  universités,  par  exemple  â  Mont- 
pellier. Le  Canon  a  été  traduit  un  grand  nombre  de  fois  en 
latin,  entre  autres  par  Gérard  de  (.  rémone,  Padoue,  1472, 
ii»-fol.,  éd.  incomplète;  Milan,  1473,  in-fol.;  Venise,  1523, 
avec  commentaires,  5  vol.  in-fol.;  Mie,  1556,  in-fol.  On 
l  a  traduit  en  hébreu ,  Naples,  1492,  in-fol.  Plusieurs  por- 
tions du  Canon  ont  été  imprimées  k  part-  Dans  son  livre 
■le  Con.jlutiiuihon»  lapidum,  Avicenne  montre  une  grande 
puissance  «l'observation  et  de  logique,  donne  les  théo- 
ries des  soulèvements,  du  plutonisme  et  du  neptunisme, 
•t  explique  les  terrains  d'alluvion  par  l'effet  d'nn  déluge 
universel. 

AVIOIUS  CASSIUS.  V.  Cassius. 

AVIENUS  (Rufus  Festus),  né  à  Volsii,  en  Étrurie, 
éeut  vers  400  ap.  J.-C.,  traduisit  en  vers  latins  les  PIU- 
imcnu  d'Aratus ,  et  le  Perieyesis  de  Denys,  sous  le  titre  de 
:>en-rii>tit>  Orfji'i  terra;;  son  ouvrage  le  plus  connu  est  un 
"oerr.e  intitulé  Ora  muritima,  peut-être  imité  de  quelque 
crivain  carthaginois,  et  dont  le  premier  livre  nous  r<-*te 
?ul.  Il  a  été  inséré  dans  le  tome  iv  des  Peiiu  -if+jraphtt , 

\f»rd,  nu  toine  v  des  Pottm  tatini  minoru  de  Wern.sdorf, 
t  daus  la  Bibliothèqut  lalint  de  Lemaire,  Poêla  minoru, 
tome  t. 

AVIGLIANA,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  24  kil.O.  de  Turin. 
3, 111  hab.  Auprès  est  la  belle  église  gothique  de  Rin verso. 

AVI<;i.lANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  a  ;0  kil. 
a.-O.  de  Potcnza.  Elève 'de  gros  bétail;  15,«;:>2  hab. 

AVIGNON,  Arewo,  <  li.-|.  <ludcp.de  Vaucluse,  eapit.  de 
l'anc.  Comtat  Ver.ais^in,  sur  la  rive  g.  du  R'aiW.  a  7  kil. 
S.-S.-K.  de  Paris;  pr  43°  57'  lat.  N.  et  2»  28*  long.  E.  ; 
.  !R-min  de  fer  de  Lyon  â  la  Méditerranée.  Archevêché 
tN.nl  dépendent  les  sièges  de  Nîmes,  Valence,  Viviers 
Montpellier.  Trib.  de  1"  iiirt.  et  de  comm.,  chambre  et 
!  'lurse  do  commerce,  succn^ale  de  la  Pauque  <lc  France, 
'/fée,  biblioth.,  musées,  jardin  botanique.  Centre  île  la 
culture  et  de  la  fabrication  «le  lu- garance  (>'.  Ai.iiikn). 
l'abr.  d'indienne?,  t., Il'  tas,  filatures  de  soie;  fonderies  de 
.  uivre,  plomb,  2inc,  etc.  Commerce  de  grains  et  <!<■  vins 
t  auges  estimés,  l'aine  de  Miguard  l'architecte,  de  Jo-eph 
Yernet,  de  Folard,  de  Fortia  u'Urban,  d'Artaud,  etc.  La 
:V,rme  delà  ville  est  celle  d'un  ovale  presque  régulier;  bien 
t  Me,  mais  avec  <!os  rues  étroites;  quais  magnifiques  sur 
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lo  Rhône  ;  remparts  crénelés  et  garnis  de  tours  carr  es  : 
Ils  ne  sont  plus  que  des  promenades  entourées  d'élégants 
boulevard».  Klle  est  traversée  par  uïte  branche  de  la  Sor- 
gue,  qui  alimente  beaucoup  d'usines,  et  par  un  canal 
dérivé  de  la  Durance.  Les  édifices  principaux  sont  !  la 
métropole,  dite  Notre-Dame-des-Doms,  rebâtie  parCharle- 
magne,  sur  le  sommet  du  rocher  des  Doni»,  à  une  extrémité 
de  la  ville,  et  où  le»  papes  officiaient  pendant  leur  séjour 
à  Avignon  :  sur  sa  tour,  statue  colossale,  eu  fonte  de  fer, 
de  Marie  Immaculée,  érigée  en  1859;  l'église  >'-Agricol, 
avec  le  tombeau  de  l'architecte  Mignard  ;  l'église  Saint- 
Pierre,  rebâtie  en  135H  (la  façade  en  1512;  l'église  Saint- 
Martini;  le  palais  des  Papes,  sur  le  penchant  méridional 
du  rocher  des  Doms,  majestueux  monument  fortifié  et  cré- 
nelé, du  xiv*  siècle;  l'ancien  hôtel  des  monnaies,  jadis 
caserne  de  gendarmerie;  l'H6tel-Dicu,  fondé  en  1353;  le 
Musée,  contenant  des  collections  de  statues,  d'antiques,  de 
tableaux,  de  médailles,  etc.,  fondé  par  le  mé'lecin  Calvet; 
le  Musée  d'histoire  naturelle,  fondé  par  Retjuien,  etc.; 
25,537  hub.— Avant  les  Romains,  Avignon  était  la  capitale 
des  C'a v ares.  Pline  l'appelle  ville  latine,  Ptolémée  colonie 
romaine,  K  tienne  de  Bysaucc  colonie  marseillaise.  Klle  subit 
la  domination  des  Bourguignons  et  des  (Jstrogoths.  Quand 
Clovis  l'assiégea  inutilement,  en  500,  elle  était  le  boulevard 
de  la  Provence.  Elle  fit  ensuite  partie  des  Etatt  de  Sigebert, 
roi  d'Australie.  Elle  fut  prise  deux  fois  par  les  Sarrasins, 
en  730  et  737 ,  et  délivrée  deux  fois  par  Charles  Martel. 
Ville  carlnvingiennc  jusqu'en  880,  elle  appartint  ensuite 
au  royaume  d'Arles ,  devint  république  sous  la  protection 
de  l'empire  d'Allemagne,  adhéra  à  l'hérésie  albigeoise,  et 
fut  prise  le  10  septembre  1226  par  Louis  VIII,  qui  la  raina. 
Elle  rentra  en  1251  sous  la  domination  de  ses  comtes  parti- 
culiers jusqu'en  1348,  époque  à  laquelle  Jeanne  de  Naples, 
reine  des  Deux-Sieiles  et  comtesse  de  Provence,  la  vendit  au 
pape  Clément  VI.  Le  Saint-Siège  y  fut  transporté  de  1309 
à  1377,  et,  par  suite  du  grand  schisme,  de  1379  a  1411 
Les  papes  ta  gouvernèrent  ensuite  par  leurs  légats  jus- 
qu'à h»  révolution  française.  Le  décret  de  réunion  d'Avi- 
gnon à  la  France  fut  prononcé  le  14  septembre  1791,  et 
fut  confirmé  par  le  traité  de  Tolentino ,  19  février  1797, 
qui  cédait  à  la  France,  avec  Avignon  et  le  Comtat,  le  Fer- 
rarais ,  le  Bolonais  et  la  Romagnc.  Elle  fut  sous  la  Ter- 
reur le  théâtre  des  sanglants  exploits  de  Jourdan,  et,  en 
15,  la  réaction  y  fit  de  nombreuses  victimes,  dont  la 
plus  illustre  fut  le  maréchal  Brune.  Avignon  et  le  Comtat 
formèrent  d'abord  deux  districts  unis,  l'un  au  département 
des  Bouches -du -Rhône,  l'autre  à  celui  de  la  Drùme;  mais, 
eu  1793,  on  en  fit  le  département  de  Vaucluse,  en  déta- 
chant de  ceux  de  la  Drôme  et  des  Bouches-du- Rhône  les 
districts  d'Orange  et  d'Apt.  Il  s'est  tenu  21  conciles  à 
Avignon,  de  1050  à  1725,  et  un  concile  provincial  en 
1849. 11  y  eut  jadis  une  succursale  des  Invalides  de  Paris. 

AVinKOK    COMTAT  d'\.  V.  CoMTAT  VkXAIMIX. 

AVlGXONKT,  v.  du  dép.  de  la  II. -Garonne,  à  6  kil. 
E.-S.-E.  de  Villcfrnnche-de-Lauraguais.  Des  inquisiteurs 
y  furent  tués  par  les  Albigeois  (  1242  ce  qui  faillit  amener 
nouvelle  croisade  contre  ces  hérétiques.  1 ,039  hab. 
AV1LA,  Albula,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
>m,  sur  l'Adaja,  à  95  kil.  O.-N.-O.  de  Madrid,  au  centre 
de  montagnes  élevées;  4,121  hab.;  évêché.  Elle  possède 
une  belle  cathédrale  réédifiée  en  1091-1 1  7,  et  était  célèbre 
autrefois  par  ses  fabriques  de  draps.  11  y  avait  une  uni- 
versité ,  supprimée  en  1811.  Patrie  de  S"  Thérèse.  —  La 
rov.  d'Avila .  formée  d'une  partie  de  l'anc.  prov.  de 
icille-Castille,  a  768,600  hect.  desuperf.,et  164,039  hab. 
AVILA  Y  ZUN1GA  (don  Louis  d'|,  né  vers  1500, 
diplomate ,  général  et  historien  célèbre ,  fut  envoyé  par 
Charles-Quint  comme  ambassadeur  près  de  Paul  IV  et  de 
Pie  IV  pour  les  négociations  du  concile  de  Trente  ;  témoin 
Oculaire,  il  a  laissé  les  Commentaires  de  la  guerre  S  Alle- 
magne faite  par  Charles  V  pendant  lu  année»  1546  et  1547, 
Madrid,  1549,  in-8»,  en  espagnol;  ouvrage  très-estimé, 
trad.  en  français,  Paris,  1672,  in-8».  De  Thou  le  taxe  de 
partialité;  son  style,  quelquefois  incorrect,  est  souvent 
précis,  clair,  rapide. 

avila  (Gilles  Goiuales  d'),  historiographe  du  roi  de 
Castille,  né  en  1559  à  Avila,  m.  en  1658,  fut  élevé  à 
Rome;  il  a  laissé  :  Hittoire  des  Antiquité!  de  Salamanque, 
1606,  in-4»,  Thedtrt  det  grandeurs  de  Madrid,  1625,  in-fol.; 
De  h  rie  et  des  gette*  de  Henri  III  de  Castille,  Madrid ,  1638 , 
tu-fol.  . 

avila  (Jean  d'),  né  en  1500  dans  la  Nouvelle-Castille , 
m.  en  1569;  célèbre  prédicateur  et  missionnaire,  sur- 
nommé Vapâlre  de  V Andalousie  ;  ses  œuvres  spirituelles 
furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  Madrid ,  1618 , 
»  vol.  in-*>,  sous  le  titre  de  Vie  de  Jean  SArila. 


avila  |  Sanche  d' ),  évêqne  de  Murcle ,  puie  de  Jaen  H 
de  Placentia;  né  en  1546;  il  a  fait  plusieurs  ouvrages  de 
piété;  des  sermons ,  Baeza,  1611,  in-4»;  et  les  Vite  dt 
Si  Augustin  et  Si  Thomas,  manuscrites. 

AVILER  I  Augustin-Charles  d  ).  architecte,  né  a  Paris 
en  1653,  m.  à  Montpellier  en  1700,  étudia  a  Rome  les  mo- 
numents antiques.  De  retour  er.  France,  il  travailla  quelque 
temps  sous  la  direction  de  Mansard.  En  1693,  les  Etats  de 
Languedoc  créèrent  en  sa  faveur  la  place  d'architecte  de 
la  province.  Il  a  construit  la  porte  du  Peirou  a  Montpellier 
et  le  palais  archiépiscopal  de  Toulouse.  Nîmes,  Béxiera, 
Carcassonne,  furent  ornées  par  lui  de  plusieurs  édifices. 
Son  Dictionnaire  de*  terme*  dé  F  architecture  civile  et  hydrau- 
lique,  1738,  est  estimé.  B. 

AV1LES,  Flarionavia,  v.  d'Espagne  (Oviédo),  surl'Avi- 
lès,  aftl.  du  golfe  de  Gascogne;  quincaillerie  de  cuivre; 
6,000  hab. 

AVIOTHE ,  vge  du  dép.  de  la  Meuse,  à  10 kil.  N.  de 
Montmédy;  belle  église  gothique;  386  hab 

AVIS  ou  AV1Z,  v.  de  Portugal  (Alentejo),  à  55  kil. 
O.-S.-O.  de  Portalègre,  sur  l'Avis  ;  1,500  hab.;  ch.-l.  de 
l'anc.  ordre  militaire  d'Avis. 

avis  (  ordre  d' ),  ordre  fondé  en  Portugal  vers  le  milieu 
du  X1J«  siècle,  fut  d'abord,  sous  le  nom  de  nouvelle  milice, 
une  association  militaire  libre,  établie  a  Mafra,  que  le 
roi  Alphonse  !•»  venait  de  reprendre  sur  les  Infidèles. 
En  1162,  il  reçut  du  Saint-Siège  une  organisation  régulière 
qui  le  rattachait  à  la  congrégation  de  Cttcaux  ;  d'après 
les  statuts,  chaque  chevalier  devait  jurer,  entre  les  mains 
d'un  ablié  de  cette  congrégation,  de  défendre  l'Eglise 
catholique  et  de  pratiquer  la  charité,  l'hospitalité  et  la 
chasteté.  Transféré  d'abord  h  Evora,  le  siège  de  l'ordre 
fut  définitivement  établi  au  château  d'Avis ,  qui  reçut  ce 
nom  à  cause  de  deux  aigles  que  les  chevaliers  y  avaient 
vus  au  moment  où  ils  jetaient  les  fondations  de  cette  for- 
teresse. Aprc-s  avoir  rendu  aux  rois  de  Portugal  des  ser- 
vices signalés,  l'ordre  d'Avis  eut  de  longs  démêlés  avec 
celui  d'Alcantara.  au  grand-maltrc  duquel  il  refusa  de  se 
soumettre,  et  enfin,  en  1550,  il  fut  réuni  par  Jean  Hlàli 
couronne  dont  il  n'a  plus  été  séparé.  Les  chevaliers  por- 
taient en  cérémonie  un  grand  manteau  blanc ,  et  sur  le 
côté  gauche  ils  avaient  une  croix  verte  fleurdelisée,  au  bas 
de  laquelle  étaient  deux  oiseaux.  D — T — B. 

A  VU'  (  .S»  i,  Atrimu*  Ecditius  Aritus,  sacré  en  490 ,  éréque 
de  Vienne  en  Dauphiné  ;  né  d'une  famille  patricienne  et 
sénatoriale ,  sa  science  et  ses  vertus  le  firent  estimer  de 
Clovis  encore  idolâtre,  et  de  Gondebaud ,  roi  arien  de 
Bourgogne  ,  dont  il  convertit  le  fils  Sigismond.  Il  mourut 
en  525.  Ijt  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  a  été 
perdue  ;  il  reste  des  poèmes  sur  la  Création ,  le  Péché  ori- 
ginel, le  Jugement  de  Ditu  ou  fBrpulsion  du  Paradis,  le  Déluge, 
le  Puisage  dt  la  mer  Rouge ,  t  Éloge  de  la  Virginité,  et  des 
lettres  intéressantes.  Les  trois  premier*  poèmes  rappellent 
plus  d'une  fois  le  Paradis  perdu  de  M  il  ton,  sans  qu'on 
puisse  affirmer  que  ce  dernier  les  ail  connus.  Les  oeuvres 
d'Avit  ont  été  publiées  par  le  P.  Sirmond,  Paris,  1643, 
in-Ro.  M. 

A VITL'S  (  Flavius  ) ,  empereur  romain  d'Occident  de 
455  à  456.  Siiloinc  Apollinaire,  son  gendre,  a  raconté  son 
obscure  histoire  ;  quelques  succès  contre  les  Huns  et  les 
Saxons  le  firent  estimer;  nommé  préfet  des  Gaules  sous 
Théodoric,  il  Bttccéda  a  l'empereur  Maxime.  Après  un  rè- 
cne  peu  heureux  de  14  mois,  il  fut  détrôné  par  le  comte 
Uicimer,  qui  le  battit  près  de  Plaisance;  il  sauva  sa  vie  en 
acceptant  l'évèché  de  cette  ville. 

AV1ZE,  ch.-l.  decant.  (Marne),  arr.  et  à9kil.  S.-S.-E. 
d'Epemay,  4  147  de  Paris  ;  près  du  ch.  de  fer  de  Stras- 
bourg (station  d'Oiry).  Connu,  de  vins  de  Champagne; 
magnifiques  caves  pour  la  conservation  do  ces  vins;  1,841 
habitants. 

AV1.0NE  ou  AUI.ONA  ou  YALONE,  anc.  Aulon  des 
Grecs  v.  de  la  Turquie  (eyalet  do  Janina),  bon  port  sur 
le  golfe  de  son  nom ,  dans  l'Adriatique ,  &  140  kn.  N.-O. 
de  Janina,  &  85  kil.  E.-N.-E.  d'Otraute;  6,000  hab.  Son 
sol  marécaireux  en  rend  le  climat  insalubre. 

AVOCAT.  On  appelle  ainsi  en  France  celui  qui ,  ayant 
rempli  certaines  conditions  de  capacité  et  de  moralité  de- 
mandées par  les  lois  et  règlements ,  a  le  droit  de  soutenir 
par  la  parole  devant  les  tribunaux  les  prétentions  des  plai- 
deurs. On  trouve  chez  presque  tous  les  peuples  des  fonc- 
tions analogues  à  celles  des  avocats.  En  Judée,  les  parents, 
les  amis  de  l'accusé  pouvaient  le  défendre  ;  en  Egypte , 
pour  qu'un  orateur  ne  séduistt  pas  les  juges  par  lo  son 
pathétique  de  sa  voix ,  la  défense  orale  était  remplacée  par 
la  défense  écrite  ;  de  même  l'Aréopage  d'Athènes  tenait  ses 
séauces  la  nuit,  pour  ne  pa<  être  ému  par  la  vue  des  accu- 
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tés.  Chez  les  Grecs ,  l'éloquence  judiciaire  fat  très-dé  ve- 
loppée.  Les  parties  se  faisaient  accompagner  à  l'audience 
par  des  orateurs  célèbres;  Phémistocle,  Aristide,  Périclès, 
remplirent  le  rôle  de  défenseurs  ou  d'accusateurs.  Plus 
tard  les  orateurs  composèrent  des  défenses  que  les  accusés 
pronom,  ruent.  Tous  les  citoyens,  à  l'exception  de  ceux  dé 
clarés  infimes,  pouvaient  remplir  ces  fonctions.  Hypéride 
ayant  déchiré  en  plaidant  le  voile  qui  couvrait  la  courti- 
sane Phryné  pour  attendrir  les  juges  par  sa  beauté,  on  fit 
à  Athènes  une  loi  pour  réglementer  la  défense.  Dans  le 
principe  les  orateurs  ne  recevaient  aucuns  honoraires;  An- 
tiphon,  maître  de  Thucydide,  fut,  dit-on,  le  premier  qui  en 
reçut ,  et  cet  usage  s'introduisit  alors.  L'institution  du 
ministère  publio  (  V.  et  mot  j  n'existant  pas,  le  rôle  des 
orateurs  judiciaires  était  plus  étendu  que  de  nos  jours;  ils 
pouvaient  être  chargés  soit  de  l'accusation,  soit  de  la  dé- 
fense, et  les  lois  étant  moins  précises  et  moins  complètes, 
l'orateur  avait  un  champ  plus  vaste  pour  se  développer. 
—  A  Rome,  le  mot  advocatu*  (appelé  à),  d'où  nous  avons 
fait  les  mots  avocat,  avoué  ou  adroytr,  ne  parait  pas  avoir 
été  employé,  dans  les  premiers  siècles,  dans  le  sens  qu'il  a 
reçu  plus  tard.  Dans  Pliute,  ce  nom  est  donné  aux  témoins 
appelés  devant  le  juge  pour  déposer  dans  une  affaire;  il 
t'appliquait  a  tous  ceux,  parents,  protecteur* ,  amis,  té- 
moins, qui  étaient  appelés  par  l'accusé  et  l'accompagnaient 
en  justice.  Dans  l'origine,  les  patrons  défendaient  leurs 
clients.  Les  pontifes  et  les  patriciens  connaissaut  »euls  la 
série  des  jours  faites,  les  mystères  des  actes  et  des  formules 
sacramentelles  pour  la  pratique  des  actions  de  la  loi ,  te 
plébéien  était  forcé  d'avoir  recours  à  son  patron ,  à  un 
patricien ,  pour  la  direction  de  son  procès  ;  mai»  l'an  450 
de  Rome  environ,  Cnéius  Flavius  divulgua  ces  mystères. 
Néanmoins,  les  patriciens  versés  dans  la  connaissance  des 
lois  fournirent  encore  un  grand  nombre  de  jurisconsultes 
que  l'on  consultait,  dont  l'avis  était  d'un  grand  poids,  et 
qui  influèrent  considérablement  sur  la  marche  de  la  juris- 
prudence. Tous  les  hommes  libres  pouvaient  plaider  au 
barreau.  Les  hommes  éloquents  s'y  exerçaient  parce  qu'il 
leur  ouvrait  l'entrée  des  plus  hautes  fonctions  publiques. 
Sous  l'empire,  lu  rôle  de  l'avocat  devint  moins  impor- 
tant; néanmoins  l'éducation  de  la  jeunesse  était  surtout 
dirigée  de  co  coté ,  et  ce  mode  d'éducation  a  dn  favoriser 
le  système  de  délation  et  d'accusation  qui  se  développa 
tous  Tibère.  Caligula  eut  la  vanité  de  plaider.  A  cette 
époque  le  mot  orateur  devint  moins  fréquent.  Sous  le» 
cura  chrétiens,  le  nombre  des  avocats  \causid*ci, 
ti,  patroni)  fut  limité;  il  était  de  150  devant  le  pré- 
Prétoire,  et  de  80  devant  le  préfet  de  la  ville.  On 
exigea  dés  lors  certaines  conditions  de  capacité.  Du 
temps  d'Alexandre  Sévère,  les  magistrats  avaient  déjà 
un  droit  disciplinaire  sur  les  avocats.  Originairement 
l'avocat  étant  le  patron  du  plaideur,  ne  recevait  de  lui 
aucune  rétribution;  plus  tard  il  y  eut  moins  de  désin- 
téressement ,  et  l'on  régla  les  honoraires  des  avocats  : 
Claude  permit  de  recevoir  jusqn'à  10,000  sesterces  d'ho- 
noraires (  en».  2,000  fr.  ).  —  En  France ,  pendant  l'époque 
franco- romaine,  le  rôle  des  avocats  diminue  d'importance; 
la  procédure  féodale  le  rend  presque  inutile  ;  mais  il  re- 
paraît au  juu*  siècle  avec  La  renaissance  du  droit  romain 
et  la  justice  royale.  On  les  appelle  alors  plaideurs,  conteurs, 
parliers,  amparlien,  docteurs ,  clieraliers  ès  loi*.  S»  Louis, 
Philippe  111,  Charles  le  Bel,  Philippe  de  Valois  rendent 
des  ordonnances  pour  régler  l'exercice  de  cette  fonction. 
Les  avocat*  devaient  prêter  serment  sur  les  évangiles  de 
M  se  charger  que  de  muscs  justes;  leurs  honoraires  ne 
pouvaient  excéder  trente  livres;  l'origine  dn  tableau  qui 
contient  les  noms  des  avouais  remonte  à  cette  époque.  Les 
personnes  nettes  d'infamie  ne  pouvaient  remplir  cette 
fonction  ;  c'est  pour  cela  que  le  chancelier  Poyet,  ayant  été 
dégradé  de  son  titre  de  chancelier,  ne  put  être  admis  à 
plaider.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  les  protes- 
tants ne  purent  remplir  ces  fonctions.  Depuis  Charles  VIII, 
la  capacité  était  établie  par  un  certain  temps  d'étude  dans 
tue  université,  et  par  un  certificat  de  capacité.  Tous  les  mis 
les  avocats  élisaient  l'un  d'eux  chef  de  leur  ordre  sou*  le 
nom  de  Bétonner.  L'ordre  des  avocats  fut  détruit  nvec 
le»  Parlements  par  le  décret  du  2  sept.  1790.  Ceux  <,ui 
plaidaient  devant  les  tribunaux  prirent  alors  le  nom  îe 
iefenseurs  officieux:  la  loi  du  22  ventôse  an  Xtl  |1K"1I 
rétablit  les  avocats;  le  décret  du  14  déc.  1  c  10  le*  p  fo- 
menta. La  Restauration  fut  sourde  à  leurs  réclamai  ions 
contre  ce  décret;  le  gouvernement  du  roi  Louis-Philippe  y 
a  satisfait.  Depuis  ta  réorganisation  de  l'ordre  en  1H4, 
pour  être  avocat,  il  faut  être  licencié  en  droit,  avoir  pieté 
lenacut  devant  la  cour  impériale,  avoir  été  admis  au  stn.'  ■ 
par  le  conseil  de  l'ordre;  après  3  ans  de  stage,  on  e;t 


Toutes  les  nations  civilisées  de  l'Eu- 
rope ont  des  professions  analogues  à  celles  des  avocats 
En  Angleterre,  les  avocats  se  nomment  barristert,  et  l'ab 
sence  de  codification  rend  leur  rôle  plus  utile  et  plus  im- 
portant qu'en  France.  V.  Dialogue  det  Arocats,  par  Ant. 
Loisel  ;  Histoire  de  l'Ordre  de*  Avocats,  par  Boucher  d'Argis  ; 
idem,  par  Fournel,  2  vol.  in-8°;  Lettres  «tir  la  profession 
<f avocat,  par  Dupin  ainé,  2  vol.  in-8»,  1832.      Ed.  T. 

AVOGADORà,  magistrature  vénitienne  créée  vers  1180 
ou  même,  suivant  d'autres,  dès  864.  Nommés  pour  16  mois 
par  te  grand  conseil  sur  la  présentation  du  sénat,  les  trois 
avogadors  remplissaient,  dans  les  tribunaux,  les  fonctions 
de  ministère  public.  Dans  le  gouvernement,  dépositaires 
et  gardiens  des  lois,  ils  pouvaient,  à  trois  reprises,  oppo- 
ser aux  délibérations  des  conseils,  aux  séances  desquels 
l'un  d'eux  assistait  nécessairement,  un  veto  d'un  mois  et 
un  jour  :  après  les  3  mois,  ils  nommaient  eux-mêmes  le 
corps  auquel  ils  en  appelaient;  mais  s'il  s'agissait  d'une 
décision  du  grand  conseil ,  lui  seul  pouvait  la  réformer. 
Leur  veto  s'appliquait  aussi  à  l'entrée  en  charge  et  aux 
actes  des -magistrats,  qu'en  certain*  cas  ils  suspendaient 
même  de  leurs  fonctions.  —  L'établissement  du  conseil  des 
Dix,  au  xv* siècle,  diminua  l'autorité  des  avogadors.  R. 

A VOfïADltO  i  Louis,  comte  d'),  gentilhomme  de  Brcs- 
Ha,  conspira  en  1512  pour  livrer  aux  Vénitiens  cette  ville 
dont  les  lïanrais  s'étaient  emparés  en  1509.  Gaston  de 
i'oix  arriva  à  temps  pour  prévenir  cette  trahison;  Avo- 
gadro  fut  pris  et  mis  à  mort.  C'est  le  sujet  de  la  tragédie 
de  Gaston  et  Bauard  par  Debelloy. 

AVOISE,  brg  du  dép.  de  la  Sarthe  (Anjou),  a  25  kil 
N.-O.  de  La  Flèche,  au  confluent  de  la  Sarthe  et  de  la  rivière 
de  Denxfonts.  Papeteries ,  comm.  de  fer,  bois ,  ardoises  ; 
1,016  hsb.  Ruines  du  château  de  Pescheseul,  qu'habitait 
Charles  IX  pendant  les  chasses.  Aie  ien  mano  r  féodal, 
dit  la  Perrine  de  Cry,  aux  environs.  Château  de  Dobert, 
au  boni  de  la  Végrc. 

A  VOLA,  v.  de  Sicile,  a  20  kil.  S.  0.  de  Syracuse;  petit 
port  sur  la  mer  Ionienne.  Comm.  de  vins  et  fruits  excel- 
lents du  pays;  10,754  hub.  ;  prov.  de  Noto. 

AVOLD  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  V 
20  kil.  0.  «le  Sarreguemines,  a  139  de  Paris,  près  du 
chemin  de  fer  de  Nancy  à  Sarrcbrutk,  sur  la  Moselle  ; 
elle  doit  son  origine  4  une  abb:iye  de  h'-Nabor,  dont  ou 
fit  par  corruption  S*-Avold.  Fabr.  de  modelons,  bleu  ù  ■ 
Prusse;  teintureries,  tanneries  et  chamniscrii  s  ;  '.2, Util  liai 
C'était  au  xiv*  siècle  une  place  de  quelque  importance. 

AVOLSHKIM.  v.  du  dép.  du  Bas-Khin,  sur  la  Bruche, 
à  20  kil.  de  Strasbourg;  083  hab.  Eglise  paroi-s.ale  foi  : 
ancienne. 

AVON,  du  breton  afon,  eau  ;  nom  de  plusieurs  rivières: 

—  riv.  d'Angleterre ,  afl.  de  la  Manche  à  Christ-Church. 

—  ri».  d'Angleterre,  passe  à  Chippenhara,  Melksham , 
llradford,  Bath,  Bristol,  et  se  jette  dans  la  Scyeru.  —  riv. 
d'Angleterre,  arrose  Warwick,  Stratford,  Evesham,  et 
Tewkeabury  où  elle  se  jette  dans  la  Severn. 

avok,  vge  (Seine-et-Marne),  à  10  kil.  de  Fontainebleau. 
Egliite  très-nneienne,  où  fut  enterré  Monaldeschi. 

AVONGO,  fl.  d'Afrique,  qui  coule  entre  les  deux  Guinée* 
et  se  jette  dans  l'Atlantique  près  et  au  N.  du  cap  Lopez. 
Son  cours  est  peu  connu. 

AVOUÉ.  Lors  de  la  destruction  de  l'empire  romain  par 
les  Barbares,  les  églises  et  les  monastères  demandèrent  <>u 
prirent  des  défenseurs  qu'on  appela  adrocoti.  Il  est  parlé 
des  Avoués  dans  le*  lois  Salinue  et  Gombette.  dans  la  loi 
des  lombards  et  dans  les  Capitulaires.  Ou  appelait  encore 
les  Avoués  :  Defensore*  ecrUsiarum,  tulores  et  actore*,  nui.- 
burdi,  pastrrrts  laid,  causidici.  Ils  étaient  choisis  parmi  le« 
taies,  soit  par  le  pouvoir  temporel,  soit  par  l'abbé  et  les 
religieux,  quelquefois  par  les  patrons  et  fondateurs  des 
églises.  Leurs  fonctions  consistaient  non-seulement  à  plai- 
der les  causes  des  églises  auxquelles  ils  étaient  attaché'* , 
mais  à  administrer  leur  temporel,  à  accepter  le*  dons  qui 
leur  étaient  faits,  etc..  Ils  rendaient  de  plus  la  justice 
dans  les  lieux  où  ce  droit  appartenait  aux  églises  dont  <N 
étaient  Avoués;  quelquefois  ils  se  battaient  en  duel  jiuh- 
eiaire  pour  les  causes  de  ces  églises,  et  menaient  à  la 
guerre  les  vassaux  du  monastère  obligé  de  fournir  d. 
-oldats  à  son  t-u*ernin.  Des  ducs,  des  rois  eux-mêmes 
déclarèrent  Avoués  de*  églises  qu'ils  voulaient  protég.  r. 
Ils  avaient  des  droits  et  redevances  en  rec-m|  ..  use  de  leur- 
serwees.  lVs  villes  et  de»  communauté*  ct.rent  aussi  d,  s 
Avoués.  Avec  h  développement  de  la  ciwl.s.uimi ,  ces 
onctiens  di>  parurent,  la  nécessité  .!e  la  petect  ...i.  nu  .• 
sentir.  Les  Avoués  n'exi-taieul  !•'•>* .'!l'I'li  ' 
171.0  ,  l'As-eniblec  c.a-uua.if 
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placer  les  Procureurs.  Leurs  fonctions  furent,  et  sont  en-  I 
core,  de  faire  la  procédure  judiciaire,  de  suivre  l'instruc- 
t  '.n  des  procès  et  de  laisser  aux  avocats  les  plaidoiries. 
Une  loi  du  3  brumaire  an  n  les  avait  supprimés  ;  une  loi 
du  27  ventôse  an  vm  les  rétablit  Ed.  T. 

AVOYE  (Reliojecsks  de  Saints),  s'établirent  à  Paris 
en  1288,  vers  l'extrémité  méridionale  de  U  rue  du  Temple, 
à  laquelle  elles  donnèrent  leur  nom,  qui  est  celui  d'une 
sainte  canonisée  en  1266  sous  le  nom  de  S*  Hedwigc. 
Supprimées  en  1790. 

AVOYER,  en  allemand  vogt,  magistrat  impérial,  chargé 
au  moyen  âge  de  gouverner  les  cantons  suisses.  Ce  nom  est 
resté  au  premier  magistrat  de  quelques  villes,  comme 
Lucerne;  c'est  celui  du  président  du  conseil  exécutif  de 
Berne.  V,  Vidaub.  B. 

AVRANCI1ES,  Ingena  Abrincœ ,  Âbrtncatui ,  s.-préf. 
(Manche),  à  55  kil.  S.-S.-O.  de  S'-Lo,  a  308  de  Paris,  Bur 
i  i  rive  g.  de  la  Sée,  à  peu  de  distance  de  la  mer,  très-jolie 
ville,  à  l'extrémité  d'un  coteau  qui  domine  les  alentours, 
dans  une  position  salubre,  au  milieu  de  sites  variés.  Tri- 
bunal de  1'»  instance,  collège,  bibliothèque,  jardin  des 
plantes;  musée archéologique  dans  l'anc.  palais  épiscopal; 
il  ne  reste  de  la  cathédrale  qu'une  colonue,  où,  diUon, 
Henri  II  d'Angleterre  aurait  reçu  l'absolution  du  meurtre 
de  Thomas  Bt-cket.  Ane.  évéché,  illustré  par  le  savant 
Iluet,  et  réuni  eu  1791  a  celui  de  Coutanccs.  Fabr.  de 
clous,  chaudronnerie,  cordages,  cuirs,  tanneries,  l.i  trc- 
p6t  de  tabacs.  Marché  à  blés.  Patrie  du  général  Valhu- 
bert,  dont  on  y  voit  la  statut;  7,771  hab.  —  D'nliord  ville 
romaine,  A  tranches  appartint  aux  Anglais  au  moyen  Age  ; 
clic  passa  au  xiv"  siècle  aux  rois  de  Navarre,  et  fut  réunie  ( 
a  la  couronne  eu  1438.  Henri  IV  en  fît  le  siège  en  1591.  I 

A  VUE ,  riv.  affluent  de  l'Eure  près  de  Montrcuil.  Source 
près  de  Tourouvrc  (Orne);  cours  de  45  kil.  par  Verneuil, 
Nonancourt  et  Ménil-sur-l'Estrée,  où  elle  ment  des  pa jwi'!- 
ries  mécaniques  appartenant  à  MM.  Firmin  Didot  —  riv. 
affluent  de  la  Somme  au-dessus  d'Amiens;  cours  de  56  kil. 

AVRICOURT,  vgo  du  dép.  de  l'Oise  (Picardie) ,  à  35 
kil.  de  Compiègue ,  a  la  source  de  l'Avre.  Château  con- 
struit en  1540.  290  hab. 

A  VRIGNY  (Hyaciuthe  Romllakd  d'),  jésuite  histo- 
rien ,  né  à  Cacn  en  1675,  m.  en  1719,  est  célèbre  par  deux 
ouvrages  imprimés  après  sa  mort  :  Mémoire*  chronolojique»  , 
et  dogmatique*  pour  tenir  à  ihùtoin  ecclésiastique,  depuis  1600 
jusqu'à  1716,  Paris,  1720,  4  vol.  in-12;  Mémoire* p>/ur  tenir 
à  notoire  univtrtelle  de  l'Europe,  de  1600  à  1716,  Paris, 
1725,  4  vol.  in-12. 

▲vjtioKY  <  Ch.-Joseph  Lceillard  d'),  poète  français,  né 
vers  1760,  4  la  Martinique,  m.  en  1823.  Il  a  composé  des 
Poétie*  nationale*,  et  une  tragédie  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen, 
jouée  avec  succès  en  1819,  et  qui  se  distingue  par  le  mérite 
du  style.  Il  a  donné,  dans  Y  Histoire  de  C  empire  de  Mutore, 
par  Michaud,  un  Tableau  historique  de*  commencement*  et 
de»  progris  de  la  puissance  britannique  dans  Ut  Inde*  Orientales, 
qui  est  digne  de  beaucoup  d'estime. 

AVRIL.  Mois  qui  prend  son  nom  du  mot  latin  aperire, 
parce  qu'à  cette  époque  Ut  végétation  commence  a  s'ou- 
vrir. C  était  le  2*  de  l'année  romaine.  La  fête  fixe  de 
ce  mois  la  plus  célèbre  est  celle  do  S1  Marc,  le  25;  elle 
est  appelée  Jour  des  croix  noire* ,  crux  en  basse  latinité  vou- 
lant dire  procession,  ou  jour  de*  litanie*.  Les  fêtes  mobiles 
qui  précèdent  Pâques  ont  pour  la  plupart  des  noms  faciles 
à  comprendre.  Le  mardi-gras  s'appelle  Die*  carnirora ,  Uir- 
éarium,  etc.  Le  mercredi  des  Cendres  se  nomme  caput 
jejunii.  L'abstinence  ne  commençant  avant  le  ix«  siècle 
qu'au  premier  dimanche  du  carême ,  on  appelait  le  mer- 
credi des  Cendres  carnuprirtum  novum;  le  premier  dimanche 
s'appelait  par  conséquent  carnispuvium  vêtu*  ;  on  l'appe- 
lait aussi  boherdicum ,  à  cause  des  joutes  ou  des  combats 
aux  bâtons  [bordes)  qui  avaient  lieu  ce  jour-la;  ou  Diman- 
che des  Brandons  ou  des  feux,  dominica  brtindonum,  dus 
focorum,  à  cause  des  feux  qu'on  allumait  ce  jour-là  dans 
les  campagnes.  Le  4*  dimanche  s'appelait  le  Dimanche 
des  Fontaines,  parce  que,  anciennement,  on  bénissait  ce 
jour-là  les  fontaine*;  ou  Dominica  rota,  parce  que  ce  jour-là 
le  pape  bénit  une  rose  d'or.  Le  5*  dimanche  était  le  di- 
manche repu,  c.-à-d.  caché,  renfermé,  dominica  repotiiu, 
parce  que  ce  jour-là  les  croix  et  les  tableaux  sont  voilés. 
Le  Dimanche  des  rameaux  est  appelé  dans  les  chartes  : 
ramifera,  palmifera,  dominica  oiitarum  ;  dans  tes  documents 
français:  Pâques  Fleuries,  Branchériées,  CapiMivium , 
parce  qn'on  lavait  ce  jour-la  la  tète  des  enfants  destinés 
au  baptême.  Ou  l'appelle  aussi  le  Dimanche  avanc  que 
Dieu  tût  vendu ,  le  Dimanche  de  l'indul'jence ,  ou  pasru  coin 
petentium,  parce  que  dans  l'ancien  rite  on  faisait  réciter  le 
Symbole  à  ceux  qui  demandaient  le  baptême.  La  Scmainr- 


sainte  s'appelle  hebdomada  crucù,  hsbdomada  ma-jna,  Keb- 
domada  muta,  parce  qu'on  ne  sonne  pas  les  cloches;  htb- 
d  >mada  penota,  etc.  Le  Jeudi-saint  est  dit  Joeis  absoluti  dits, 
coma  domini,  (eria  atba,  etc.  Le  Vendredi-saint  s'appelle  le 
rerdi  aoré  t  vendredi  adoré) ,  feria  testa  major,  etc.;  le  Samedi- 
saint  ,  lamentationum  die* ,  patqvet  neves  (  piques  nouvelles  ), 
c.-à-d.  le  jour  où  commençait  la  nouvelle  année,  parce  que, 
ce  jour-là,  à  U  messe  solennelle  du  soir,  après  la  bénédic- 
tion du  cierge  pascal,  s'ouvrait  la  nouvelle  année.  La  nuit 
du  samedi  au  dimanche  s'appelait  nox  tacrata.  Le  jour  de 
Pâques  s'appelait  dits  dominica,  tolemmtas  tokmnitatum, 
le  grand  dimanche,  etc.  Le  jour  de  la  Quasimodo  (  premier 
dimanche  après  le  carême)  s'appelait  pasca  clavsvm,  ht 
close  de  Pâques.  Le  dùuancbe  de  la  Trinité  était  le  Roi 
des  Dimanches,  dus  duplex,  etc.  C— s. 

A  VRILLE-,  vge  du  dép.  de  U  Vendée,  à  23  kil.  des 
Sables,  à  464  de  Paris;  976  hab.  Nombreuses  pierres  le- 
vées, dites  druidiques,  aux  environs. 

AvRILLON  (  Jean-Baptiste-Elie),  religieux  minime,  né 
a  Paris  en  1652,  m.  en  172V,  a  laissé  des  sermons  et  des 
écrits  ascétiques  d'un  style  attachant  et  plein  d'onction  ; 
ou  remarque  surtout  ses  retraites  pour  le  Carême  et  l'A- 
vent,  et  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu. 

AVRILLY,  Aprileium,  Apriliacum,  vge  du  dép.  de 
l'Eure,  à  12  kil.  dEvrcux-,  165  hab.  Jadis  siège  d'une 
auc.  baronnie  du  bailliage  d'Evreux.  Ruines  d'un  château 
pris  par  Philippe-Auguste  en  1199. 

AW AL ,  nom  anglais  de  l'Ile  Bahreïn  ,  sur  ht  cote 
d'Arabie. 

AWE ,  riv.  d'Ecosse  (Argyle),  afil.  de  l'Atlantique  à 
Bunawe;  il  forme  le  lac  Awc,  qui  a  50  kil.  sur  3. 

AX,  Aqwt  Contorranorum,  ch.-l.  de  cant.  (  Ariége  ),  air. 
et  à  46  kil.  S.-E.  de  Foix ,  à  802  de  Paris ,  sur  la  rive  dr. 
de  1" Ariége.  Nombreuses  sources  d'eaux  sulfureuses  ther- 
males, dont  la  température  varie  de-4-  23»  à  +•  75»  centig.  ; 
établissement  de  bains  très-fréquenté  ;  patrie  du  célèbre 
médecin  Roussel;  1,269  hab. 

AXAMENTA ,  chant  des  Salions.  B  venait  à'axare, 
nommer,  parce  que  le  chant  nommait  successivement  tous 
les  dieux  auxquels  les  Saliens  s'adressaient.  On  l'attri- 
buait à  Kuma,  et  jamais  U  ne  fut  changé ,  si  bien  que  du 
temps  d'Auguste,  et  sans  doute  auparavant,  les  prêtres 
mémos  ne  le  comprenaient  plus.  C.  D — T. 

AXEL.  V.  Adsaloh. 

axei.,  v.  de  Hollande  (Zélande) ,  petite  place  forte  à 
l'embouchure  de  l'Escaut  occid. ,  et  à  11  kil.  O.  de  Hulst; 
2,200  hab. 

AXEWALLA,  vge  de  Suède,  à  8  kil.  de  Skara.  Ruines 
de  l'anc.  fort  et  château  royal  du  même  nom. 

A XI. M,  brg  de  la  Guinée  supérieure,  dans  le  royaume 
-l'AhantA,  à  15  kil.  E.  d'Apollonia,  prés  du  cap  des  l'rois- 
l'ointes,  où  se  trouve  lo  comptoir  hollandais  de  S'-Au- 

AXIMA,  nom  ancien  d'AiMB. 

AXIKOMAKCIE,  du  grec  axin,  hache,  et  mante -u, 
divination.  On  appelait  ainsi,  an  moyen  âge  et  dans  l'an- 
tiquité, la  divination  par  une  hache  debout.  Si,  quand  on 
prononçait  en  priant  les  noms  de  ceux  qu'on  soupçonnait 
d'un  crime,  la  hache  tombait ,  on  croyait  qu'elle  désignait 
ainsi  les  coupables.  B. 

AXIL'S ,  nom  latin  du  Vardar. 

AXM1XSTER,  v.  d'Angleterre  (dans  le  comté  de  De- 
von),  sur  l'Axe,  à  41  kil.  E.  d'Exctcr;  tapis  imitant  ceux 
de  Perse  et  de  Turquie  ;  2,800  hab. 

AXONA ,  nom  latin  de  I'Ajsne. 

AXL'M  ou  AUXUM,  anc.  Auxvmum,  v.  d'Abyssinie, 
dans  le  roy.  de  Tigré,  à  5J50  kil.  E.  de  Sennaar;  environ 
tiOO  maisons.  Cette  ville ,  dont  les  ruines  attestent  l'an- 
cienne splendeur,  fut  la  capitale  d'un  royaume  du  même 
nom ,  qui  florissait  par  le  commerce  de  l'ivoire  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  et  dont  le  port  principal  était 
Adulis,  sur  la  mer  Rouge;  le  christianisme  y  fut  introduit 
au  iv«  siècle  ;  une  inscription  grecque  découverte  dans  l'é- 
glise principale,  et  copiée  par  Sait  en  1813,  a  jeté  quelqne 
lumière  sur  l'histoire  de  ce  royaume.  Dans  l'église  d'Axum 
est  la  Chronique  d  Arum,  offrant  l'histoire  complète  do  l'A- 
byssiuie  ,  et  dont  Bruce  a  rapporté  une  copie  en  Europe. 
On  voit  encore  un  peu  au  X.  de  la  ville  un  obélisque  sans 
hiéroglyphes. 

A  Y,  ch.-l.  de  canton  (Manie).  V.  Al. 

AYACUCilO,  un  des  département*  de  la  république  du 
Pérou,  contient  le  lac  Titicaca  et  le  mont  llliroauw  Son 
ch.-l.  est  la  Paz  d'Ayacucho;  pop.  du  dép.,  129,921  hab. 

AYACUciio  U'azi» ").  V.  Paz  d'Atacitciio. 

AYALA  (  Pr.lro  Lovez  ;»'),  ne  en  1332  dans  le  roy.  de 
Murcic.m.àC'alaUori-icn  !  f»7.  Il  combattit  à  Navarcttc, 
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1367 ,  et  à  Aldjubarotta .  1383  ;  fat  ambassadeur  de  Henri 
de  Transtatnare  auprès  au  roi  de  France  Charles  V ,  puis 
grand  chambellan  et  chancelier  sons  Jean  1".  Outre  une 
traduction  de  Tite-Livc  en  espagnol  4Salainanquo,  1497  ), 
et  quelques  poésies,  il  a  laissé  une  Chronique  des  rois  de 
Catiille,  fort  curieuse  pour  le  règne  de  Pierre  le  Cruel, 
dont  il  raconte  les  crimes  avec  fermeté,  sans  réflexions  ni 
;  ce  livre  n'en  est  pas  moins  on  arrêt  ter- 


B. 

AYAMONTE,  v.  forte  d'Espagne,  province  et  à  35  kil. 
0.  de  Huelva,  sur  la  Guadiana  et  à  3  kil.  de  son  embou- 
chure ;  5,000  hah. 

AYAT,  vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  28  kil.  N.-O. 
de  Riom;  627  hab.  Patrie  du  général  Dcsaix,  né  dans  nu 
château  du  voisinage. 
AYBAR.  V.  Aibar. 

AYDAT,  vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  25  kil.  de 
Clennont;  1,600  hab.  Peut-être  YAvitocum  dont  Sidoine 
Apollinaire  faisait  ses  délices.  On  voit  dans  l'église  ,  a 
4  mètres  de  haut,  environ,  un  petit  tombeau  de  cetécr.- 
vain.  Restes  d'une  maison  de  Templiers.  Joli  lac  de  6  k  ;. 
de  tour  aux  environs. 

A  YEN,  ch.-l.  de  caut.  (Correxei,  arr.  et  à  18  kil.  N.-O. 
deBrives;  508  hab. —Autrefois  chef-lieu  dun  comté  érij 
«n  duché  en  faveur  de  Louis  de  Noailles  en  1737.  Elle  avaù 
avant  la  révolution  une  riche  collégiale  et  une  commande  - 
rie  de  l'ordre  de  Malte.  Ane.  château.  Mines  de  cuivre  et 
de  plomb  argentifère. 

AYLESBURY,  v.  d'Angleterre  (  Buckingham),  &  45  kil. 
N.-O.  de  Londres ,  dans  la  riche  vallée  de  son  nom.  Bel 
hôtel  de  ville.  Elève  de  canards  pour  Londres;  5,000  hab. 

AYLESFOHD,  vge  d'Angleterre ( comté  de  Kent),  à  10 
kil.  S.  de  Rochestor,  sur  la  Medway  ;  1,300  hab.  Victoire 
d'Alfred  le  Grand  sur  les  Danois. 
AYMAR  DE  MONTLIL.  V.  AdiiiImaji 
AYMAR-VERNAY.  V.  Aima*. 
AYMON  (les  quatre  fils),  guerriers  d'nne  renommée 
populaire  au  moyen  Arc,  et  ne  possédant  en  commun  qu'un 
seul  cheval  nommé  Boyard.  Ce»  4  frères,  qui  se  révoltèrent 
contre  Charlemagne ,  étaient  Renaud  ,  A  délare  ou  A  lard, 
Guichard  ou  Guiscard,  et  Richard  ou  Richardet.  IN  étaient 
fils  d'Aymon  (  en  langue  d'oc  Âlmcmt  )  ,  duc  de  Dordogne 
selon  les  uns,  prince  des  Ardenncs  selon  les  autres,  Saxon 
d'origine,  qui  aurait  reçu  de  Charlemagne  le  pays  d'Alby. 
Le  théAtrc  de  leurs  exploits  est  la  forêt  des  Arderines  et 
le  château  de  Montauban.  Auj.  encore,  selon  des  tradi- 
tions locales,  on  voit  errer,  la  nuit,  dans  les  Ardennes,  le 
«heval  Bayard.  Leur  histoire ,  racontée  sérieusement  par 
Froissa  rt,  n'est  qu'une  parcelle  détachée  du  cycle  car- 
lovingien.  On  a  essayé  d'appliquer  i  des  personnages  his- 
toriques les  actes  des  quatre  fils  Ayroon  :  par  exemple,  on 
a  voulu  voir  dans  Alard  le  fameux  Adalhard ,  abl>é  de 
Corbic.  L'Arioste  a  donné  à  ces  fables  une  immortalité 
poétique,  en  plaçant  dans  le  Roland  furieux  Renaud  de 
Montauban  et  sa  sœur  Bradamante.  L'original  français  do 
l'histoire  des  quatre  fiU  Aymon  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1493.  Le  récit  populaire ,  qui  se  rend  tou- 
jours en  Belgique  et  en  Hollande,  dans  les  foires,  en  gros 
caractères  el  sur  papier  brouillard,  parut  a  Anvers  en 
1H19;  c'est  plutôt  là  que  dans  l'ouvrage  précédent  que 
Tieck  a  puisé  l'édition  allemande  de  la  Bell*  et  divertissante 
histoire  de*  quatre  fils  Aymon.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  ainsi  deux 
fables  tirées  d'un  même  fonds,  la  fable  française  et  la  fable 
germano- belge 
de  Huon  de  Villeneuve 

M.  Bré».  B 

AYMON  (Jean),  docteur  en  théologie  et  jurisconsulte , 
né  à  Lyon  ou  en  Dauphiné  en  1661 ,  m.  après  1734.  Curé 
à  Grenoble,  protonotaire  apostolique,  il  abjura  à  Genève, 
se  retira  à  Berne,  puis  en  Hollande,  et  revint  à  Paris  en 
1706,  a  condition  qu'il  rentrerait  dans  l'Eglise  catholique. 
On  l'accuse  d'avoir  volé  plusieurs  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque du  roi,  parmi  lesquels  les  Acte*  du  concile  de  Jérusalem 
de  1672,  imprimés  à  La  Haye,  1708,  ln-4»,  sous  le  titre  de 
H  mvmerU*  aullientiques  de  la  relt  jion  grecque.  Il  a  laissé  quel- 
ques écrits  satiriques  :  Métamorphose*  dt  la  relijion  romaine, 
La  Haye,  1700,  in-12;  Tableau  de  la  cour  dt  Rome,  La 
Haye,  1707,  in-8».  Après  son  voyage  à  Paris,  il  remplit 
jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  de  ministre  à  La  Haye. 

A  YOUBITES,  c.-k-d.  enfant*  de  Job,  dynastie  musu.mauc 
qui  régna  sur  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Syrie  et  la  Mésopota- 
mie. Elle  fut  fondée  en  1171  sur  les  ruines  du  califat  fati- 
mito  d'Egypte  par  Saladin,  fils  d'Ayoub  ;  elle  a  formé  4 
branches  :  celle  d'Egypte,  1171-1251;  la  dynastie  des  Ma- 
meluks la  remplaça;  celle  de  l'Yémen,  1173-1229;  celle 
de  Dama»,  1174-1253;  celle  d'A!ep,  1183-PJUO.  Les  Tar- 


A  la  première  appartient  l'ancien  roman 
leneuve,  réédité  à  Paris  en  18'29,  in-12,  par 


t  ues  détruisirent  ces  deux  dernières.  Il  y  eut  encore' di- 
verses branches  partielles  à  Hama  en  Syrie,  À  Khélath  en 
Mésopotamie,  etc. 

AYOUNMOUSA ,  c.-a-d.  le*  tource*  de  Motte,  près  du 
golfe  et  au  S.-E.  de  Suez.  C'est  prés  de  la,  suivant  les 
Arabes,  que  s'effectua  le  passage  de  la  mer  Rouge  par  les 
Hébreux. 

AYR,  en  latin  JEra,  v.  et  port  d'Ecosse,  cap.  du  comté 
de  ce  nom,  sur  l'Ayr,  à  son  embouchure  dans  la  Clydc ,  k 
4H  kil.  B.-S.-O.  de  Glasgow  ;  8,261  hab.  ;  15,749  avec  ses 
faubourgs  Newton  et  Wallace-Town.  Manuf.  de  cordages, 
tapis,  cuirs,  etc.  Exportation  de  houille.  Beaucoup  de 
nouveaux  édifices.  A  3  kil.  au  S.  est  Allowny-Kirk  ,  avec 
un  monument  en  l'honneur  de  Bonis.  —  Le  comté  d'AyT 
occupe  la  vallée  de  la  Clyde.  Superf.  414,310  hectares; 
98,971  hab.  Sol  montagneux  k  l'L.  et  au  S.-E.,  fertile  au 
N.  L'agriculture  y  a  fait  récemment  de  rapides  progrès, 
par  exemple  dans  les  domaines  du  duc  de  Portland.  Fro- 
mages renommés  a  Dunlop.  Vastes  fonderies  &  Muirkirk  ; 
exportation  de  houille.  Industrie  des  laines  et  cotons. 

AYRAUT  H'ierre),  Pelru*  Jïrodius. jurisconsulte,  né  k 
Angers  en  1536,  m.  en  1601 .  Elève  de  Duaren  et  de  Cujas, 
H  professa  d'abord  le  droit  dans  sa  ville  natale,  plus  tard 
fut  avocat  au  parlement  de  Paris ,  puis  lieutenant  crimi- 
nel au  présidial  d'Angers;  pendant  les  troubles  de  la  Li- 
gue, son  impartialité  le  fit  accuser  de*  servir  ce  dernier 
parti  ;  mais  son  protecteur ,  le  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III,  le  fit  nommer  maître  des  requêtes.  Son  fils 
étant  entré  malgré  lui  dans  l'ordre  des  Jésuites,  ni  le  par- 
lement, ni  le  roi,  ni  le  pape,  ne  purent  le  lui  faire  rendre: 
ce  chagrin  abrégea  ses  jours.  Il  composa  à  cette  occasion 
un  traité  estimé  sur  la  puissance  paternelle.  Son  principal 
ouvrage  a  pour  titre  :  Dt  l'ordre,  formalité  et  instruction  jn- 
dM>tire  dont  le*  ancien*  Grec*  et  Romain*  ont  usé  et  accusatùwi 
publique* ,  conféré  au  ttyle  et  usatje  de  notre  France ,  Angers , 
1591 ,  in-4°;  Paris,  1604  ,  in-4».  Cet  ouvrage,  dans  lequel 
il  critique  les  procédures  Introduites  p«r  le  président 
Poyet,  se  fait  remarquer  par  un  esprit  généreux;  c'est 
une  noble  protestation,  au  milieu  des  troulde»  aflreux  des 
guerres  religieuses,  en  faveur  des  formalités  essentielles  à 
la  justice  ;  on  sent  dans  le  litre  même  de  l'ouvrage  le  ca 
chet  de  la  renaissance ,  qui  puise  ses  modèles  dans  l'anti- 
quité. Le  4*  livre  a  pour  titre  :  De*  proce:  faict*  au  cadavre, 
aux  cendre*,  d  la  mémoire,  aux  bétes  brute* ,  chose*  inani- 
mées, etc.  C'est  d'Ayraut  qu'est  cette  belle  sentence  *.  -  Dé 
nier  la  dèfente,  c'est  un  crirn*.'  la  donner,  mais  non  pas  libre, 
c'est  tyrannie.  »  Ménage,  son  petit-fiN,  a  écrit  sa  vie  en  la- 
tin ,  Paris,  1675,  in-4».  Les  Œuvres  complètes  d'Ayraut 
ont  paru  à  Lyon,  1642,  in  4».  Ayraut  écrivait  k  la  fois  en 
latin  et  en  français.  Ed.  T. 

AYRER  (Jacob),  poète  dramatique  allemand,  m.  vers 
1605.  Il  fut  notaire  et  procureur  k  Nuremberg.  Une  partie 
de  ses  œuvres  fut  publiée  en  1(>1» ,  lu-fol. ,  sous  le  titre 
d'Opui  ilteatricum  ;  ce  recueil  contient  30  comédies  et  tra- 
gédies, et  36  pièces  facétieuses,  dout  les  sujets  sont  tirés 
de  Tite-Live,  de  Plaute,  de  Boccace,  des  chroniques  et  tra- 
ditions populaires.  C'est  l'écrivain  de  cette  époque  qui  ap- 
proche le  plus  de  Hans  Sachs;  son  dialogue  est  souvent 
verbeux,  et  le  bouffon  se  mêle  mal  k  propos  au  sérieux  : 
mais  H  y  a  de  la  gaieté,  et  le  style  est  pur  et  nerveux.  B. 

AYUNTAM1ENTO,  nom  donné  en  Espagne  au  pouvoir 
municipal  dans  les  villes,  et  aux  assemblées  qui  le  repré- 
sentent. Issu»  des  institutions  romaines  ,  fortifiés  pendant 
la  longue  lutte  contre  les  Maures,  les  Ayuntamieutos  ac- 
quirent une  influence  d'autant  plus  grande  que  la  noblesse 
ne  refusa  pas  d'y  entrer.  Bien  que  cette  influence  ait  déchu 
après  la  révolte  de  J.  de  Padilla  en  1521,  et  que  le  gouver- 
nement des  Bourbons  ait  fait  disparaître  en  Espagne  la 
dernière  ombre  des  libertés  municipales,  le  souvenir  n  en 
resta  pas  moins  vivant  dans  les  esprits.  Les  Cortés  de  1K12 
reprirent  ces  anciens  principes,  pour  donner  an  paya  des 
institutions  plus  démocratiques.  Abolis  par  Ferdinand  YJ1 
après  son  retour,  rétablis  par  les  Cortés  en  1B23,  les 
Ayuntamieutos  furent  de  nouveau  détruits  après  l'invasion 
française.  La  constitution  de  1H37,  venue  après  la  guerre 
civile,  consacra  les  actes  de  F)  12  :  les  Ayuiaamientos,  pré- 
sidés par  les  Alcades,  étaient  issus  du  libre  suff  rage  popu 
laire  et  appelés  aux  plus  hautes  fonctions  ;  ils  ne  pouvaient 
tire  dissous  qu'avec  l'assentiment  des  Cortés  ;  les  étectio:<s 
aux  Cortés,  la  police,  l'organisation  des  gardes  national" -, 
l'assise  et  la  levée  des  imputa,  rentraient  même  dans  lcu:s 
attributions.  Un  pareil  excès  de  pouvoir  ne  tarda  pas  a 
amener  des  conflits  avec  le  gouvernement.  Le  projet  pré- 
senté aux  Cortés  en  1H40,  et  de  conception  toute  française, 
qui  dépouillait  les  Avuntanùcnto*  de  la  puissance  pohtiqu 
pour  leur  lai  kt  seulement  l'administration  municipale, 
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et  qui  restreignait  en  même  temps  aux  plus  imposés  le 
droit  d'être  électeur» ,  provoqua  La  révolte  d'Espartero, 
amena  la  chute  de  la  reine  régente  Marie-Christine,  et  ne 
reçut  pas  d'exécution.  Enfin  la  loi  proposée  en  1844  sous 
l'influence  française,  et  qui  reproduisait  presque  toutes  les 
dispositions  du  projet  de  1840,  fut  acceptée  par  le  parti 
modéré  qui  siégeait  aux  Cortès.  A.  6. 

AYZAC,  Tge  du  dép.  des  H.-Pyrénées  {Gascogne),  à 
13  kil.  d'Argelès;  309  hab.  Les  montagnes  voisines  sont 
formées  de  marbre  gris.  Aux  environs ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne d'Aysi,  qui  sépare  le  bassin  de  Vergoms  de  celui  de 
Valsouriguère,  on  visite  la  grotte  d'Ouzous ,  qui  a  servi  ja- 
dis à  In  célébration  du  culte. 
AZAFFI  ou  ASFI ,  v.  du  Maroc.  V.  Saffi. 
AZA1S  (Pierre-Hyacinthe),  né  à  Sorréze,  1766,  m.  en 
1845,  auteur  d'un  double  système  philosophique  et  phy- 
sique qui  fit  grand  bruit  au  commencement  du  xix'  siècle, 
en  prétendant  expliquer  par  Ut  loi  des  compensations  toutes 
les  vicissitudes  des  destinées  humaines,  et  par  la  loi  de 
l'équilibre  tous  les  phénomènes  de  la  nature  et  du  monde. 
Le  monde ,  suivant  lui ,  obéissait  a  deux  ferces  suprêmes , 
l'expansion  et  la  compression,  qui,  par  leur  action  et  leur 
réaction  incessantes ,  produisaient  un  équilibre  et  une  har- 
monie universelle.  La  parole  agréable  du  nouvel  apôtre 
lui  gagna  beaucoup  de  disciples;  mais,  avec  une  naïveté 
de  conviction  qui  résista  à  toutes  les  épigrammes,  Axais 
eut  le  tort  de  croire  qu'il  avait  donné  le  dernier  mot  de  la 
science,  et,  avec  un  esprit  où  les  rêveries  du  mysticisme 
s'alliaient  aux  principes  de  la  philosophie  du  xvnr*  siècle , 
il  fit  de  sa  découverte  un  paradoxe  tissu  de  subtilités  sou- 
vent incohérentes.  Il  avait  débuté  par  être  organiste  comme 
son  père,  puis  était  entré  dans  la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne  ;  il  en  sortit  pour  venir  à  Paris  prendre 
part  aux  événements  de  la  Révolution;  proscrit  après  le 
18  fructidor,  il  resta  caché  pendant  trois  ans  dans  un  hos- 
pice de  sœurs  de  charité ,  et  ce  fut  la  qu'il  conçut  et  éla- 
bora son  système.  L'Empire  le  fit  professeur  d'histoire  au 
Prytanée  de  S*-Cyr,  puis  inspecteur  de  U  librairie;  des- 
titué en  1815,  il  devint  publiciste  et  appliqua  à  la  politique 
son  optimisme  philosophique  ;  il  ne  dédaigna  même  pas 
d'être  le  collaborateur  de  sa  femme  pour  continuer  Rer- 
quin ,  mais  sans  trop  de  succès.  C'était ,  du  reste ,  un 
homme  d'un  caractère  fort  honorable.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Des  compensations  dans  les  destinée»  humain** , 
1809;  Sytlème  universel,  8  vol.  in-8»,  1810-12;  Du  sort  de 
f  homme  dan*  toute*  le*  conditions,  etc.,  3  vol.  In-8*,  1821  ; 
Cours  de  philosophie  général* ,  8  vol.  in-8*,  1823-28  ;  Nouvel 
Ami  de*  Enfant»,  1816.  On  a  avancé  que  le  système  des 
compensations  n'était  que  la  reproduction  d'un  ouvrage 
oublié,  la  Balance  universelle  ,  d'Antoine  Lasalle.      G.  t.. 

AZAMOGLANS,  enfanta  étrangers  qui  sont  chargé» 
dans  les  sérails  ottomans  des  fonctions  les  plus  basses  et 
les  plus  pénibles.  Les  autres  services  sont  remplis  par 
d'autres  enfanta  étrangers  nommés  icoglans ,  qui  sont 


>  les  pages  du  grand-seigneur. 
AZAMORE,  v.  forte  du  Maroc,  port  d'accès  difficile  à 
l'embouchure  de  l'Omm'er-Rbia  dans  l'Atlantique,  a  130 
kil.  N.  de  Maroc;  1,000  hab. 

AZANIA ,  nom  anc.  de  la  côte  d'AjAH.  V.  aussi  Bar- 
barie. 

AZARA  (  Don  Joseph-Nicolas  d'| ,  né  en  1731  en  Ara- 
gon, ambassadeur  de  Ferdinand  VI,  roi  d'Espagne,  à 
Rome  pendant  20  ans,  y  exerça  une  grande  influence;  il 
aimait  a  s'entourer  d'artistes  et  les  protégeait  ;  il  fit  faire 
des  fouilles  à  Tivoli  et  découvrit  le  buste  d'Alexandre, 
dont  il  fit  hommage  à  Napoléon,  qui  l'envoya  au  Musée  de 
Paris;  il  fut  l'ami  du  cardinal  de  Bernis  et  du  peintre 
Mengs  ;  il  fut  nommé  ambassadeur  en  France,  1798, et  dis- 
gracié en  1803;  il  mourut  bientôt  après,  1B<>4  ;  il  traduisit 
en  espagnol  la  Vie  de  Cicéron ,  par  Middteton ,  Madrid. 
1790,  4  vol.  in-4». 

azaua  (  Don  Félix  d') ,  savant  voyageur,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1746,  m.  en  1811.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de*  quadrupède*  du  Paraguay,  Paris,  1801, 
2  vol.  ln-8°;  Voyage  dun*  F  Amérique  méridionale ,  de  1781  à 
1801,  Paris,  18»fl,  4  vol.  in-8*  et  atlas,  aveo  notes  de  Cu- 
vier  et  Wulckenacr. 

AZARIAS  ou  OSIAS ,  10»  roi  de  Juda,  802-752  av.  J.-C. 
Vainqueur  des  Philistins,  des  Arabes  et  des  Ammonites, 
il  voulut  faire  l'office  de  grand  sacrificateur,  et  fut  frappé 
sur-le-champ  de  la  lèpre  par  un  rayon  du  soleil. 

AZAT-LE-RIZ ,  vire  du  dép.  de  la  H.-Vienne  (Limou- 
sin),* 25  kil.  N.  de  Bcllac;  W3  hab.  Importante  verrerie 
à  bouteilles. 

AZA I  -BRÛLÉ ,  vgedu  dép.  des  Deux-Sèvres  (Poiiau), 
à  19  kU.  de  Niort;  1,816  hab. 


AXAT  -  LE-TEKJtoH ,  brg  du  dép.  de  l'Indre  (Berry),  à 
25  kil.  N.  du  Blanc  ;  472  habit.  Source  thermale  sulfureuse 
dite  la  Cail'.anteroc. 

axai -lk- rideau,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  arr 
et  à  21  kil.  N.-E.  de  Chinon ,  à  257  de  Paris,  eur  l'Indre. 
Château  bâti  au  xri«  siècle  et  d'une  architecture  remar- 
quable; 1,211  hab. 

AZEM.  V.  Asdrah. 

AZERAC,  vge  du  dép.  de  la  Donlogne,  à  38  kil.  de  Pé- 
rigueux,  à  508  de  Paris  ;  1 ,352  hab.  Grotte  à  stalactites  de 
200  mèt.  de  profondeur. 

AZEVEDO  (Antonio  Abapjo  de),  comte  de  Barca, 
homme  d'Etat  portugais,  né  en  1754,  m.  en  1817.  Il  con- 
courut à  la  fondation  de  l'Académie  des  Sciences  de  Lis- 
bonne, 1779,  se  rendit  à  La  Haye,  en  1789,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire,  y  forma  une  excellente  biblio- 
thèque, fut  chargé  de  négocier  a  Paris  la  paix  entre  le 
Portugal  et  le  Directoire  en  1797,  reçut  ensuite  les  ambas- 
sades de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  et  devint  premier 
ministre  de  Jean  VI ,  qu'il  suivit  au  Brésil  en  1807.  Il  em- 
portait avec  lui  une  typographie,  une  collection  minéralo- 
gique,  un  laboratoire  de  chimie.  Les  soins  du  ministère  de 
ta  marine,  à  Rio-Janciro,  puis  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  ne  l'empêchèrent  pas  d'enseigner  aux  Brési- 
liens la  fabrication  de  la  porcelaine,  de  publier,  sous  le 
titre  d  llortu*  Araujensis,  le  catalogue  des  plantes  de  son 
jardin,  de  faire  les  premiers  essais  pour  acclimater  le  thé 
au  Brésil  en  y  appelant  quelques  Chinois,  et  de  fonder  une 
Ecole  des  beaux-arts.  Il  a  laissé  une  Apologie  du  Camotw, 
dirigée  contre  La  Harpe,  quelques  traductions  de  Gray  et 
de  Dryden ,  une  traduction  des  Ode»  d'Horace,  et  deux  tra- 
ité Jies.  B. 

AZILAn.  V.  Arsille. 

AZILLE ,  brg  du  dép.'de  l'Aude,  &  33  kil.  de  Carcas- 
sonne,  a  808  kil.  de  Paris;  1,690  hab.  Autrefois  château 
et  comté,  dépendant  du  diocèse  de  Narbonne,  du  parlement 
de  Toulouse  et  de  l'intendance  de  Montpellier. 

AZ1NCOURT,  AomcoPRT  au  moyen  Age,  brg  du  dép. 
du  Pas-de-Calais,  à  20  kil.  O.-N.-O.  de  SM\>I;  célèbre  par 
la  victoire  de  Henri  V  d'Angleterre  sur  les  Français, 
le  25  octobre  1415  ;  438  hab. 

AZIZ-BILLAH,  2>  calife  fatimite  d'Efrypte  en  975, 
donna  la  conduite  de  ses  affaires  au  général  Djanher,  qui 
avait  été  premier  ministre  de  son  père  et  qui  s'était  em- 
paré de  l'Egypte.  D'un  bon  naturel  et  ami  de  son  peuple, 
il  se  maria  à  une  chrétienne,  dont  les  deux  frères  devinrent, 
l'un  patriarche  de  Jérusalem ,  et  l'autre  d'Alexandrie.  Il 
mourut  en  996,  laissant  pour  son  successeur  Hakera-bi- 
Amrallah.  D. 

AZNAR.  V.  Natarrb. 

AZNAVORIAN  (le  P.  Séraphin),  mèkhitaristc  armé- 
nien de  Venise,  né  à  Constantinople  en  1791,  ou  il  mourut 
en  1843,  a  laissé  deux  excellentes  traductions  arméniennes 
du  Ditcour»  rur  V  Histoire  unicersells  de  Bossuet ,  et  des 
Mceurs  d**  hraélite*  de  Fleury.  C— a. 

AZON ,  jurisconsulte,  m.  vers  1200  ;  il  enseigna  le  droit 
à  Bologne,  puis  à  Montpellier,  et  fut  rappelé  à  Bologne 
où  on  lui  a  érigé  un  tombeau.  Il  a  laissé  une  Somme  ou 
abrégé  du  droit ,  et  des  G  la***  sur  1*  Digeste  *t  sur  le  Code, 
Spire,  14H2);  ouvrages  remarquables  par  une  érudition 
profonde,  et  qui  peuvent  encore  être  consultés.     Ed.  T. 

AZONES ,  nom  donné  chex  les  anciens  aux  dieux  qui 
étaient  reconnus  et  adorés  par  toutes  les  nations. 

AZOTH .  v.  de  l'anc.  Palestine,  chez  les  Philistins,  sur 
la  Méditerranée,  à  l'O.  de  Jérusalem  ;  auj.  Etdoud. 

AZOV  ou  AZOF  ou  AZAK ,  v.  du  S.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope j  gvt  d'Iékatérinoslav),  sur  la  rive  g.  du  Don,  *  30  kil. 
de  son  embouchure  dans  la  mer  d'Azov,  à  M5  kil.  E.-S.-E. 
d'Iékatérinoslav  ;  forteresses  en  mines.  C'est  l'ancienne 
Tanafs,  bâtie  par  les  Grecs.  Les  Génois  s'en  emparèrent 
après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés  en  1204  ; 
elle  devint  dans  leurs  mains  un  grand  entrepôt  du  com- 
merce d'Orient.  Prise  et  saccagée  en  1410  par  les  Tar- 
tarea,  aux  Russes  en  1695  et  depuis  1774,  détruite  en  1739, 
elle  a  été  reconstruite  en  176V  ;  mais  son  port  étant  fermé 
par  les  atterrissementa  du  fleuve,  elle  a  perdu  toute  im- 
portance commerciale;  1,200  hab.  M. 

azov  (mer  d'),  ou  de  Zabaciie,  anc.  Palus  Matotis,  sur 
la  côte  S.  de  la  Russie  d'Europe,  se  joint  a  la  mer  Noire 
par  le  détroit  d'Iénikalé,  anc.  Bosphore  Cimmènen ,  formé 
par  la  côte  orientale  de  la  Crimée.  Longueur,  360  kil.; 
larjjcur,  220.  On  la  nomma  dans  l'antiquité  M  ire  putridum, 
u  ciu-e  «le  ses  exhalaisons  malsaines  :  la  partie  occiden- 
tale est  seule  putride.  Mer  très-poissonneuse. 

AZt  1.11  IA.  v.  d'Espagne,  dnus  la  prov.  deGuipuzcoa,  à 
22  kil.  O.-N.  dcToUtoa;  entourée  de  vieux  mur-»,  elle  p.js- 
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belle  église  gothique.  S»  Ignace  de  Loyola  est  né 
«r  le  territoire  de  cette  ville,  au  château  de  Loyola. 

AZRAEL ,  ange  de  la  mort  chez  les  mahométans  ;  il  re- 
çoit le*  Ames  des  hommes  à  leur  dernier  soupir. 
!  AZTÈQUES,  peuple  qui  habitait  le  Mexique  lors  de  l'ar- 
rivée des  Européens  dans  ce  pays.  Soumis  dès  le  DU'  siècle 
aux  Acolhuas,  dont  le  royaume  prospère,  nommé  Acolhua- 
can ,  dans  l'Anahuac  septentrional ,  avait  pour  capitale 
Texcuco,  ils  fondèrent,  en  1325,  la  ville  de  Tenochtitlan , 
que  les  Européens  nommèrent  Mexico,  du  nom  du  dieu  de 
la  guerre  Mexitli.  Alliés  aux  Toltèques,  ils  vainquirent  lea 
Tépanèques,  leurs  voisins,  1433-36.  Sous  le  règne  de  Mon- 
teiunia  Ier,  1436-64,  leur  royaume  allait  jusqu'aux  bords 
do  golfe  du  Mexique,  et,  sous  Muntezuma  II,  à  l'époque 
delà  conquête  européenne,  jusqu'à  la  cote  de  l'Atlantique, 
de  18*  à  21°  et  jusqu'à  celle  de  la  mer  du  Sud,  de  14*  à 
19*  lat.  N.  Le  courageux  Ahuitzoll ,  leur  roi  de  14H2  à 
1502,  alla  même  jusqu'aux  extrémités  des  pays  de  Nica- 
ragua et  de  Guatemala.  Le  roi  était  élu  entre  les  proches 
parents  du  dernier  roi  par  quatre  nobles  nommés  à  cet 
effet.  Son  autorité,  à  peu  près  absolue,  était  environnée 
de  tout  le  luxe  oriental.  Le  pouvoir  judiciaire,  complète- 
ment organisé,  jouissait  cependant  d'une  véritable  indé- 
pendance. Lu  condition  des  esclaves  était  bien  réglée  et 
avec  modération.  De  bonnes  routes,  dea  stations  militaires, 
une  année  brillante,  assuraient  enfin  la  puissance  de  ce 
peuple  tout  guerrier.  —  Des  liens  intimes  unissaient  leur 
constitution  civile  à  leur  religion  :  leur  dieu  suprême,  in- 
visible, était  Taotl  ;  au-dessous  de  lut ,  13  divinités  princi- 
pales et  200  divinités  inférieures;  chacune  avait  son  jour 
de  fête.  A  leur  tête  se  pinçait  le  dieu  protecteur  de  la 
nation ,  le  redoutable  Huitzilopochtli.  Ses  temples  étaient 
orné*  avec  un  luxe  inouï,  ses  autcU  arrosés  du  sang  des  pri- 
sonniers de  guerre  (20,000  par  an  aux  xv«  et  x\i*  siècles). 
Les  morts  étaient  brûlés.  Les  Aztèques  croyaient  à  une 
autre  vie,  à  un  paradis  délicieux  ou  à  une  caverne  obscure. 
Les  danses  sacerdotales  exerçaient  une  influence  presque 
•ans  bornes  dans  les  rapports  publics  ou  privés  ;  ils  éle- 
vaient les  enfanta;  la  vaste  enceinte  des  Téocalis  ou  tem- 
ples des  dieux  contenait  une  école ,  et  témoigne  que  les 
fêtes  religieuses  étaient  publiques.  Le  calendrier  et  la 
chronologie  de  ces  peuples  prouvent  qu'ils  avaient  d'im- 
portante* connaissances  en  astronomie  et  en  mathéma- 
tiques. I  ..-••ir  année  solaire,  de  18  mois  et  20  jours,  était 
mieux  calculée  que  celle  des  Grecs  et  dea  Romains.  Il»  pa- 
raissent avoir  connu  la  cause  des  éclipses.  L'agriculture 
était  chez  eux  trés-respectée  et  entourée  de  pratiques  reli- 
gieuses. Ils  savaient  extraire  l'argent  et  l'étain  des  mines 
de  Taaco,  le  cuivre  de  celles  de  Zacotollan ,  l'or  du  sable 
des  rivières.  Ils  ne  connaissaient  pas  l'usage  du  fer,  et  y 
suppléaient  par  un  alliage  de  cuivre  et  d'étain  et  par  dif- 
férentes sortes  de  pierres.  Leurs  sculptures  en  bois,  leurs 
enluminures  éclatantes  et  durables,  leurs  parures  de  plu- 
mes, prouvent  leur  industrie.  Le  commerce  de  métaux, 
d'esclaves,  etc.,  était  en  honneur,  et  leurs  caravanes  pé- 
;  par  tout  l'Anahuac  et  dans  les 


Bien  que  la  polygamie  fût  permise,  les  femmes  étaient 

respectées  en  apparence.  Les  Aztèques  étaient  au  plus 
haut  point  de  leur  prospérité,  quand  la  conquête  espagnole 
les  fit  disparaître  à  peu  prés  entièrement.  Leur  civilisation, 
tres-avancée,  était  sans  doute  empruntée  aux  anciens  Tol- 
tèques. On  peut  voir  de  curieux  manuscrits,  des  peinture* 

,  aztèques  ,  etc.,  conservées  à  la  bibliothèque  de  Dresde  et 
reproduites  dans  le  magnifique  ouvrage  in-folio  de  lord 
Kinsborough  :  The  antiquilie*  of  Meiico  ,  6  vol.  Lond. , 
1830.  A.  G. 

AZUN ,  jolie  vallée  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées  (Bi- 
gorre),  traversée  par  le  Gave  d'Azun.  A  l'extrémité  de  la 
vallée  se  trouve  un  port  ou  passage  en  Espagne.  Elle  ren- 
ferme 10  villages  ;  elle  débouche  à  l'O.  dans  celle  d'Arge- 
lès.  On  visite,  sur  le  chemin  de  la  vallée  aux  Fcrrièree,  le 
gouffre  nommé  Puits  d'Auhèt. 

AZ  'Ni  (Dominique  Albert),  érudit,  né  en  1760,  à 
Sassari  en  Sardaignc,  m.  à  Cagliari  en  janvier  1827,  a 
publié  :  Droit  maritime  d*  l'Europe,  2  vol.,  Paris,  1805; 
iHzionaria  unirertale  ragionato  dtlla  ■  .  ■  ■  •  lensa  mercan- 
tile, 4  vol.,  Nice,  1786-8;  Livourne,  1822;  UUtoirt  gto 
graphique,  politique  et  naturelle  de  Sardaign* ,  2  vol.,  Paris, 
IH02;  Mémoire*  pour  tenir  à  Ihùtoirt  du  voyage*  mari- 
time* de*  ancien*  navigateur*  de  Mantille,  Gênes,  1813; 
Reelierchet  pour  ternir  à  Fhùloir*  d*  la  piraterie,  Gêues , 
1816  ;  Suttème  unitertel  de*  armement*  en  cour»*  il  de*  cortaires 
en  temp*  de  guerre,  Gêuea,  1817.  Il  est  en  général  historien 
exact  et  instruit. 
AZURARA  (G  ornez  Eannes  de),  chroniqueur  portugais 

,  du  xv*  siècle,  né  à  Axurara  (Beira),  membre  de  l'ordre 
du  Christ,  fut  chargé  par  Alphonse  V,  roi  de  Portugal, 
de  former  sa  bibliothèque  et  d'écrire  les  chroniques  du 

'  royaume.  Sur  la  demande  des  Cortès,  il  détruisit ,  au  dépôt 
de  la  Torre  do  Tombo,  une  foule  de  papiers  qu'on  jugeait 
inutiles ,  mais  dont  heureusement  des  copies  avaient  été 
prises.  Son  principal  ouvrage  est  une  Chronique  de  Guinée, 
imprimée  à  Paris,  1841,  in-8«,  et  dont  l'original  est  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  cette  ville.  B. 

AZY,  vge  du  dép.  du  Cher,  à  19  kil.  de  Sancerrc; 
1,111  hab. 

AZT-LE-vrr,  vgw  du  dép.  de  la  Nièvre,  à  30  kil.  de  Ne- 
vers  ;  884  hab.  Forges  et  hauts  fourneaux. 

AZYME.  Les  Juifs  appellent  ainsi  le  pain  mm  levain 
qu'ils  mangent  pendant  l'octave  de  P&ques,  en  souvenir 
de  celui  que  mangèrent  les  Israélites  à  la  sortie  d'Egypte. 
C'est  aussi  le  pain  non  1ère  que  l'Eglise  latine  emploie  dans 
l'Eucharistie,  contrairement  à  l'usage  de  l'Eglise  grecque 
qui  se  sert  de  pain  levé.  Azymorum  ftttum  signifie  le  jour 
de  Pâques. 

AZZANA,  vge  de  Corse,  444  kil.  d'Ajaccio,  sur  la  rive 
jr.  du  Tanaro  ;  379  hab. 

AZZANO,  vgo  de  Yénétie,  dans  la  délégat,  et  à  1?  k\ 
S.-0.  de  Vérone.  Lea  Français  y  repoussèrent  les  Autri- 
chiens en  1799. 

AZ  Z  E  D-DI N-BE  Y, fondateur  de  la  première  dynastie  dea 
Mamelouks  d  Egypte  *u  1251.  V.  Haiiaeites. 
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BAADER  (François-Xavier),  philosophe  mystique,  né  à 
Munich  en  1765,  m.  en  1841.  Il  étudia  d'abord  les  sciences 
naturelles  et  ne  s'adonna  que  plus  tard  aux  spéculations 
de  la  pensée;  son  système  présente  un  mélange  extraordi- 
naire de  mysticisme  et  de  saine  critique;  continuateur  de 
Jacob  Bohme ,  nourri  des  mystiques  du  moyeu  âge ,  ini- 
tié aux  rêveries  de  Paracelse,  de  Van  Helmunt ,  de  Swe- 
denborg- ,  de  Saint-Martin,  il  a  pourtant  combattu  le 
panthéisme  de  Schelling  et  de  Hegel  avec  un  bon  sens 
supérieur.  Tous  ses  efforts  tendaient  à  l'union  de  la  philo- 
sophie et  du  catholicisme.  Il  fut  nommé  professeur  à  l'uni- 
versité de  Munich,  et  l'on  avait  esjiéré  qu'il  viendrait  en 
aide  à  cette  restauration  du  moyen  âge  dont  Munich  était 
le  foyer.  C'était  mal  connaître  l'indépendance  de  ses  opi- 
nions politiques  et  religieubcs;  il  inclinait ,  vers  la  fin  de 
ia  vie,  à  un  catholicisme  affranchi  de  la  papauté  et  régi 
par  des  conciles,  et  mettait  l'église  grecque  au-dessus  de 
téglisc  romniue.  Il  CSt  mort  pourtant  dans  le  sein  du  ca- 
tholicisme. Sc«  principaux  ouvrages  sont  :  Leçon*  tur  la 


BAA 


philotophie  reliaient*,  1827  ;  Leçon*  «r  la  dogmatique 
lative,  1830;  De  la  révolution  du  droit  positif,  1832;  Idée 
chrétienne  de  timmortalili,  1836.  S.  R.  T. 

BAAL  ou  BEL  ,  la  principale  divinité  mâle  des  Phéni- 
ciens, des  Chananéens  et  des  Babyloniens.  Suivant  les 
lieux  et  les  temps,  on  fit  de  Baal  le  dieu  suprême,  le  soleil , 
la  planète  Jupiter;  on  l'identifia  avec  Moloch,  Melkarth, 
Cronos  ou  Saturne.  On  lui  associait  d'ordinaire  une  di- 
vinité femelle,  Astarté.  Son  culte  était  souillé  par  des 
sacrifices  humains.  Le  nom  de  Baal ,  qui  signifiait  maître, 
teigneur,  entra  dans  la  composition  de  plusieurs  autres , 
Belphégor,  Belzébuth,  Bélial,  etc.  (  l'oty.  ce*  mot*).  On 
le  trouve  aussi  dans  la  terminaison  de  quelques  noms 
d'hommes,  Annibal ,  Asdrubal ,  etc.  B. 

BAALBKK.  V.  Baliiek. 

BAAL-PI1ARAS1M  ,  v.  de  Palestine,  près  de  Jérusalem. 
David  y  défit  les  Philistins. 

BA  A^A  ,  Israélite  de  la  tribu  d'I*sac»ar,  tua  avec  tonte 
sa  race  le  roi  Nadab,  dont  il  commandait  les  troupes,  et 
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usurpa  le  trône,  912  av.  J.-C.  Il  s'abandonna  à  l'Idolâ- 
trie, se  fit  battre  par  Asa,  roi  de  Juda,  et  se  souilla  du 
sang  du  prophète  Jéhu.  Il  mourut  en  919. 

BAB,  porte,  cour,  en  arabe  et  en  chaldéen.  Ex.  :  Babv- 
lone  ou  BABbel ,  cour  de  Bélus;  BAB-cl-Mandcb,  porte  du 
deuil. 

BABA ,  t.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolio),  port  sur 
l'Archipel,  à  120  kil.  S.-S.-O.  de  Ciallipoli;  4,000  hab. 
Coutellerie  renommée.  (Eyalct  de  Khoudavendiguiar.) 

baba,  aiipiine  en  turc  pèr*;  c'est  un  mot  employé  par 
les  enfanU.  En  Turquie  et  en  Perse,  on  l'ajoute  au  nom 
de  certains  prêtres  respecté»,  par  exemple  de  ceux  qui  se 
vouent  à  la  vie  ascétique,  puis,  par  honneur,  au  nom  d'un 
chef,  etc.  î  Baba-Nasibi  (poète  persan,  m.  en  1537);  Ali- 
ttaba ,  etc. 

baba,  imposteur  turc,  se  fit  passer  pour  prophète,  dé- 
vasta l'Asie  Mineure  à  la  tête  de  ses  sectaires,  et  périt  avec 
eux  { 1240  de  J.-C.)  sous  les  coups  des  Seldjoukides  et  des 
chrétiens  réunis. 

baba-dioh,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe,  eyalet 
et  à  130  kilom.  N.-E.  de  Silistri,  près  de  la  Mer-Noire; 
fondée  par  Bajazet  I";  son  port  est  à  Kara-Kerman ,  sur 
la  lagune  de  Kamsin;  10,000  bab. 

BABA-KHAN.  V.  FeTH-AU-ScIIAH. 

BABBA,  BABA  ou  BAB.E,  v.  de  l'nnc.  MauriUnie 
Tingiune,  à  l'E.  du  Lixus,  entre  Volubilis  et  Tingis,  de- 
vint colonie  romaine  sous  Auguste  avec  le  nom  de  Julia 
Campulris.  C'est  peut-être  auj.  la  ville  abaudonnée  de 
Boni  Toute,  sur  le  fleuve  Guarga. 

BABEK  ,  imposteur  musulman ,  parut  en  Perse  au 
nu*  siècle  ap.  J.-C.  11  professa  une  religion  de  plaisir  et 
de  libertinage.  Ses  adeptes  commirent  toutes  sortes  d'excès 
en  Asie  ;  .après  20  ans  de  guerre»,  ils  périrent  avec  leur 
chef  sous  le  khalife  Mutassent ,  en  837. 

BABEL ,  c.-à-d.  confusion.  I^es  descendants  de  Noé,  deve- 
nus très-nombreux  dans  la  vallée  de  Sennaar,  après  le  dé- 
luge, voulurent,  avant  de  se  séparer,  construire  une  ville, 
et  une  tour  qui,  s'élevant  jusqu'au  ciel,  les  mit  à  l'abri  d'une 
nouvelle  inondation  ;  mais,  quand  la  tour  était  encore  ina- 
chevée, le  Seigneur  punit  leur  orgueil  on  confondant  leurs 
langages.  On  pense  que  cette  construction  date  du  règne  j 
de  Nemrod  et  eut  lieu  sur  l'emplacement  occupé  depuis  ! 
par  la  ville  de  Bahylone.  Quelques  antiquaires  en  croient 
retrouver  aujourd'hui  même  des  débris. 

BA B-EL-M  AND EB  (détroit  de),  c.-à-d.  Porti  du  deuil, 
en  latin  Fauce*  mbri  mari»,  entre  l'Arabie  et  l'Abyssinie, 
fait  communiquer  la  mer  Rouge  et  la  mer  d'Oman ,  par 
12*  48*  lat.  N.,  et  40»  41'  long.  E.  Sa  largeur  varie  de  26  à 
52  kil.  Navigation  dangereuse;  de  là  sou  nom.  Au  milieu 
est  l'ile  Pétïm ,  fortifiée  par  les  Anglais. 

BABEKBEKG  (comtes de),  une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  l'Allemagne,  ainsi  nommée  du  château  de  Babcn- 
berg,  près  de  Bamberg.  Léopold  I"  de  Babenberg  fut 
nommé  margrave  d'Autriche,  983.  Sa  ligne  s'éteignit  avec 
le  duc  Frédéric  le  Belliqueux  en  1246.  Une  branche  colla- 
térale, dont  les  membre»  t'appelèrent  ducs  d'Autriche- 
Mœdling,  s'éteignit  en  1226  avec  Henri  le  Cruel.    E.  S. 

BABENHAUSEN,  anc.  seigneurie  immédiate  de  l'Em- 
pire. Superf.  -.  124  kil.  carrés.  Pop.  6,762  hab.  Elle  passa, 
au  xvi*  siècle,  aux  comtes  de  Kirchbcrg,  puis  aux  sires  de 
Fœrber,  aux  barons  de  Rechberg,  aux  comtes  de  Fugger, 
et  fut  médiatisée  en  1806.  Elle  fait  auj.  partie  du  cercle 
bavarois  de  Souabe  et  Neubourg. 

BABEUF  (  François-Noël),  né  à  Saint-Quentin  en  1764, 
était  commissaire  à  terrier  en  1789.  La  haine  de  l'ancien 
régime  lui  inspira  des  idées  démagogiques  dont  il  jeta  le 
germe  dans  un  journal  d'Amiens,  le  Corrttpondant  picard, 
et  qu'il  développa  ensuite  dans  le  Trihun  du  peuple  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  liberté  de  la  presse,  oeuvre  d'un  fanatisme  déma- 
gogique sans  pudeur  et  sans  frein.  Là  sont  exposées  les 
monstrueuses  doctrines  de  l'abolition  de  la  propriété,  et 
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rien  n'est  oublié  pour  faire  égorger  une  partie  <U 
çais  par  l'autre  partie,  le  tout  afin  d'arriver  au 
commun.  Babeuf  signait  sa  feuille  : 
du  peuple ,  et  c'est  un  sobriquet  volontaire  que  l'histoire 
tu!  conservera.  Ses  doctrines  réunirent  les  débris  nom- 
breux du  parti  jacobin,  et  une  conspiration  formidable  se 
trama  contre  le  Directoire  et  contre  l'ordre  social  tout 
entier.  Il  s'agissait  de  partager  le  sol ,  d'élargir  les  bases 
de  la  constitution  de  1793,  et  de  tuer  à  peu  près  tous  les 
dissidents  :  c'était  le  socialisme  et  le  communisme  infli- 
geant sa  dernière  expiation  au  xnii*  siècle.  An  mots  de 
mai  1796,  Babeuf  fut  saisi  et  envoyé  avec  une  partie  de  ses 
complices  devant  une  haute  cour  de  justice  assemblée  à 
Vendôme.  Il  se  défendit  avec  autant  d'énergie  que  de 
morgue ,  exalté  qu'il  était  par  les  idées  absurdes  de  sa 
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au  moyen  de  la  communauté  dee  bien*.  Babeuf  et  Darthé, 
l'un  de  ses  coaccusés,  furent  condamnés  à  mort ,  le  2.1  mai 
1797.  Tous  deux  essayèrent  de  se  poignarder;  mais  les 
gendarmes  les  sauvèrent  de  leur  propre  fureur,  et  Us 
furent  achevés  le  lendemain  par  l'échafaud.  Outre  ses 
journaux ,  Babeuf  avait  publié  :  Cadastre  perpétuel ,  im  Dé- 
monstration de*  procédé*  convenable*  à  la  formation  de  cet  im- 
portant ouvrage,  etc.,  Paris,  1789,  in-8»;  Du  système  de  dé- 
population, ou  la  Vie  et  le*  crime*  de  Carrier,  Paris,  1794, 
in-8».  Buonarotti ,  l'un  de  ses  sectateurs,  a  publié  un  livre 
apologétique,  où  se  trouvent  de  curieux  détails  :  Conspira- 
tion pour  t  égalité,  dit*  de  Babeuf,  suivit  du  procès  auquel  ellê 
donna  lieu  et  de*  pitres  justifientite* ,  Bruxelles,  1828 ,  a  vol. 
ln-8».  Dans  ses  Études  révolutionnaires,  M.  Ed.  Fleury  a 
consacré  352  pages  au  chef  des  babouvistes  et  à  ses  doc- 
trines ;  son  livre  est  intitulé  :  Babeuf  tt  U  socialisme  en  1796, 
1851,  in-18.  J.  T. 

BABIA,  divinité  de  l'anc.  Syrie,  adorée  surtout  à  Damas; 
peut-être  déesse  de  la  jeunesse. 

BABIN  ( François | ,  théologien,  né  à  Angers  en  1651 , 
m.  en  1734,  chanoine,  grand  vicaire  et  doyen  de  la  faculté 
de  théologie,  a  écrit  Us  18  premiers  vol.  des  Conférences 
d'Angers,  continuées  par  Audebois  de  ta  Chalinière  et  plu- 
sieurs autres.  Il  a  aussi  publié  :  Journal  ou  relation  de  a 
qui  sut  passé  dans  l'université  S  Angers  au  sujet  de  la  philos 
phi*  de  Désertes.  1679.  in-4». 

BAB1NAGREDA,  v.  des  Etats  Autrichiens  (Confins 
militaires  d'Esulavnnie),  près  de  V'inkovize;  4,200  hab. 

BABINE  (république  de).  En  156H  un  noble  polonais, 
Psxonka,  fonda  sous  ce  nom,  dans  son  domaine  de  Babine, 
près  de  Lublin,  une  société  de  plaisir  dans  laquelle  il  n'ad- 
mettait que  ceux  qui  «'étaient  distingués  par  quelque  folie. 
Il  envoyait  des  diplômes  et  distribuait  des  dignités  dan» 
sa  république  des  fous.  Bien  qu'éloignée  de  tout*  poli- 
tique, cette  réunion  exerça  quelque  influence  sur  les  mœurs 
en  Pologne.  Cette  bizarre  société  dura  plu»  d'un  siècle  et 
fut  ensuite  oubliée. 

BABINUTON  (Antoine),  anglais  du  comté  de  Derby, 
dévoué  au  catholicisme,  trama  un  complot  jwur  assassiner 
la  reine  Elisabeth,  et  écrivit  à  Marie  Stuart,  alors  captive, 
afin  d'obtenir  son  assentiment.  La  correspondance  fut 
saisie  par  Walsinghara,  et  l'auteur  envoyé  au  supplice, 
20  sept.  1586.  Il  n'est  pas  prouvé  que  Marie  eût  répondu 
à  ses  lettres. 

BABO  (Joseph-Marie),  auteur  dramatique  allemand,  né 
à  Ehrenbreitsteln  en  Prusse,  1756,  m.  en  1822.  U  enseigna 
la  philosophie  à  Munich  et  l'esthétique  à  Manheim.  Plu- 
sieurs de  ses  pièces,  Otto  de  Wititlsback,  le  Bonheur  du 
citoyen,  eurent  un  légitime  succès.  Son  théâtre  a  été  pu- 
blié à  Berlin,  1793  et  1B04,  2  vol.  in-8». 

BABOIS  (Marguerite-Victoire),  poêle,  née 4  Versailles 
en  1760,  m.  à  Paris  en  1839,  fut  encouragée  par  Dttcis, 
Lebrun,  Fontaneset  M.-J.  Chénier.  On  a  d'elle  les  Élégies 
maternelles  (  1805  ) ,  poésies  qui  viennent  du  cœur,  et  les  Elé- 
gies nationales  (  1815) ,  morceaux  plus  corrects  qu'inspirés. 

BABOLEIN  |S»),  premier  abbé  de  S»-Maur-le*-Fosséa , 
près  do  Paris,  m.  vers  660  ;  fête,  le  26  juin.  Il  futdisciple 
de  S»  Colomhan  à  l'abbaye  de  Luxcnil. 

BABOLNA,  célèbre  haras  en  Hongrie,  à  16  kil.  de 
Komorn  ;  on  y  élève  environ  600  chevaux  de  race  arabe. 
Il  a  été  dévasté  par  les  insurgés  hongrois  en  184». 

BABOUR  (ZA'hyr-Eddyn -Mohammed),  fondateur  de 
l'empire  mongol  dans  les  Indes,  descendant  da  Tamcrlan, 
né  en  1483 ,  m.  en  1530 ,  abandonna  la  Tartane  où  de» 
chefs  ambitieux  lui  disputaient  l'héritage  de  ses  pères,  et 
alla  faire  la  conquête  des  pays  de  Kachgar.  Caboul  et 
Candahar,  et  de  tout  l'Ilindoustan  depuis  H iidus  jusqu'au 
Gange,  1526.  U  a  laissé  de  curieux  mémoires,  publiés  en 
anglais  par  Leydin  et  Erskine,  Lond.  1826,  ia-i:  B. 

BABOUVISTES,  partisans  des  doctrines  de  Babeuf. 
F.  Babkitp. 

BABRIUS,  fabuliste  grec,  dont  on  ne  connaît  ni  le  payt 
ni  l'époque,  mais  qni  parait  être  du  in*  siècle  ap.  J.-C.,  a 
laissé  un  recueil  de  fables  ésopiques  en  vers  scazons,  dont 
on  a  retrouvé  à  peu  près  les  deux  tiers  dans  un  monastère 
du  mont  Athos  en  1840.  Ce  sont  les  mêmes  qu'l^Tiatius 
Magister,  prélat  grec  du  moyen  Age ,  avait  réduites  en 

?|uatrains  ;  plusieurs  de  celles  qui  ont  été  réunies  sons  le 
aux  nom  de  fables  d'Esope  n'en  sont  que  des  traduction.^ 
en  prose.  Quelques-unes  des  fables  de  Babrius  sont  faible* . 
puériles  ou  obscènes  ;  mats  le  style  de  la  plupart  est  pur  et 
simple ,  souvent  élégant  et  fin  ;  la  versification  en  est 
bonne  et  sévère  :  quelquefois  elles  s'élèvent  à  la  véritable 
poésie,  et  plus  d'un  récit  est  un  petit  chef-d'œuvre.  L'édi- 
tion princrpi  avec  notes  et  traduction  latine  est  de  M.  BoW- 
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M.  Fix  en  a  donné  aussi  une  bonne  édition  cri- 
tique, et  M.  Boyer,  nne  traduction  en  vers.         P— t. 

BABUYANLS,  lies  de  la  Malaisie,  dans  l'archipel  des 
Philippine»,  au  N.  de  Lnçon  ;  2,000  hab  ,  en  grande  partie 
chrétiens. 

BABYLAS  (S»|,  martyr,  évéque  d'Antioche,  périt  pen- 
dant la  persécution  de  Décius,  ver» 250  :  fôte,  24  janvier; 
S*  Chrysostome  a  fait  son  éloge. 

BABYLONE ,  auj.  Babil,  capitale  du  royaume  de  Chai- 
dce,  puis  des  empires  d'Assyrie  et  de  Babylone,  fut  fondée 
im  l'an  2680  av.  J.-C.  par  Nemrod  en  Asie,  sur  les  deux 
rive*  de  l'Euphrate,  qui  ta  traversait  du  N.  an  S.  La  Tour 
de  Babel,  haute  de  100  roèt.  et  enfermée  dans  son  eueeinte, 
y  servait  aux  observation»  astronomiques  des  prêtres 
chaldéens.  Soumise  k  Ninive  par  Bélus  (  V.  Assyrie), 
elle  dut,  dit-on,  à  Sémiramis  de  nombreux  monuments  : 
les  quais  et  le  pont  de  l'Euphrate ,  un  palais  de  5  kil.  de 
tour,  des  jardins  suspendu»  et  des  murs  d'enceinte  hauts 
de  82  met.,  larges  de  21,  et  d'un  circuit  de  80  kil.  Cette 
magnificence,  accrue  encore  par  Nabuchodonosor ,  valut 
i  Babylone  le  titre  do  Reine  de  rOrient.  Elle  fabriquait 
des  tapis  renommés.  Les  Juifs  y  furent  envoyés  captifs 
pendant  70  ans,  de  606  à  536,  ils  furent  délivré»  par 
un  édit  de  Cyrus,  deux  ans  après  qu'il  se  fut  emparé  de  la 
ville  (538).  Devenue  l'une  des  quatre  capitales  de  la  mo- 
narchie persane,  Babylone  fut  la  résidence  du  satrape  du 
9«  gouvernement,  mais  vit  commencer  sa  décadence; 
Alexandre  Veût  arrêtée  en  faisant  de  Babylone  la  capitale 
de  son  empire  d'Asie  ;  mais  il  mourut  a  32  ans  dans  cette 
•ville  même.  Ses  successeurs ,  les  Séleucidcs,  la  négligèrent 
pour  Sélencie,  dont  la  construction  se  fit  même  ava»:  les 
débris  arrachés  de  Babylone.  Ses  ruines  sont  auj.  pi  es  de 
la  ville  d'Hilleh ,  fondée  en  1101 ,  par  32»  30'  de  fat.  N.. 
et  42*  7'  de  long.  E.,  à  93  kil.  S.  de  Bagdad.  On  remarque 
entre  autres  le  Ka*r  on  Palais ,  le  .Wodsjalibe  ou  la  Ruine , 
et  le  Bire  Nemroud  ou  Tour  de  Nemrod. 

Babylone  (Empire  de),  fondé  par  Nemrod.  Après  avoir 
été  démembré  par  des  Arabes  pasteurs  ou  nomades  qui  lui 
imposèrent  6  rois  choisis  parmi  eux,  il  fut  soumis  au  pre- 
mier empire  d'Assyrie  jusqu'à  la  mort  de  Sardanapalc, 
759.  11  forma  alors,  avec  Bélésis.nn  Eut  séparé,  pour  re- 
tomber sous  la  domination  assyrienne  en  680.  De  nouveau 
affranchi  en  625,  il  subsista  jusqu'à  la  conquête  de  Cyrus, 
Ses  derniers  souverains  furent  Nabopolassar,  625-606  ; 
Nabnchodonosor  II,  606-5K2;  Evilmérodac,  562-560  ;  Né- 
riglissor,  560-555;  Laborosoarchod ,  555-554,  et  Labynit 
ou  Baîthasar,  654-538. 

babylone,  v.  anc.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  dr. 
du  Nil ,  4  quelque  distance  au-dessus  de  l'endroit  où  i)  se 
partage,  k  la  naissance  du  grand  canal  qui  va  du  Nil  nu 
Holfe  Arabique  et  non  loin  des  Pyramides.  Sons  Auguste, 
nne  des  trois  légions  de  l'Egypte  y  résidait.  Construite  par 
des  habitants  de  la  B'ibylonie,  amenés  captifs  en  Egypte 
par  Sésostris,  et  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  patrie. 
En  mines  près  de  Fostat  ou  Vùur-Caire. 

BABYLON1E,  auj.  Irak  Arabi,  contrée  de  l'Asie  occi- 
dentale, qui  s'étendait  à  droite  et  à  gauche  du  cours  info- 
rieur  de  1  Eu  p  h  rate  et  du  Tigre,  et  entre  ces  deux  fleuves, 
an  S.-E.  de  la  Mésopotamie;  a  l'E.  elle  touchait  à  la  Su- 
liane;  au  N.  &  l'Assyrie;  au  S.  à  l'Arabie;  au  S.-E.  elle 
allait  jusqu'au  golfe  Persiquc.  Villes  princ.  :  Babylone, 
Séleucie,  Ctésiphon.  Le  nom  de  Chaldée,  que  la  Babylonic 
porta  dans  l'origine  ,  ne  s'appliquait  plus  en  dernier  lieu 
qu'à  une  partie  du  S.-E.,  au-dessus  du  confluent  des  deux 
fleuves.  Elle  abondait  en  froment,  orge  et  dattes;  privée 
de  pierres,  elle  avait  d'épaisses  couches  d'argile  qui  ;er- 
rirent  a  la  fabrication  de  la  brique,  et  des  sources  de  bi- 
tume, qu'on  employait  en  guise  de  mortier.  —  La  liabyto- 
nie,  après  avoir  tonné  un  empire  indépendant,  fut  tour  à 
tonr subjuguée  par  les  Pcrses,538  av.  J.-C.;  par  Alexandre, 
331  ;  par  les  Parthes,  140  ;  par  les  Arabes,  632-4  après  J.-C. 
Les  Persans  l'enlevèrent  aux  califes  Abbassides;  elle 
appartient  aujourd  hui  aux  Turcs,  et  forrno  le  seul  cyalet 
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BABYR5A,  forte  de  l'ancienne  Grande-Arménie, 
trésor  des  rois  Tigmnc  et  Artavasde. 

BABYTACE,  v.  de  l'anc.  Susiane,  sur  lar.  g.  du  Tigres 
mj.  flan/A.  . 

BACAN.E,  de  lanc.  Etrune,  auj.  Bacm  >,  sur  un 
ptfit  lac  du  même  nom. 

BACAKAS.  V.  Baobaba*. 

BACASlS  v.  de  l'anc.  Espairue  Tarraconaisc,  chez  le* 
Jaccétans;  auj.  Jfanrvsa.  ... 

BACAT>E  peuple  de  l  anc.  Afrique,  dans  1  intérieur  do 
la  Marmariqùe,  probablement  le  même  qnc  les  Mnccue  de 


BACATAIALL  V.  Bactajallb. 
BACCALAR  Y  SANNA  { Vincent),  marquis  de  S»  Phi- 
lippe, né  en  Sardaigne  de  parents  espagnols,  m.  à  Madrid 
en  1726,  général  et  homme  d'état  sous  Charles  II  et  Phi- 
lippe V,  a  laissé  :  Hietoirt  de  la  Monarchie  du  Hébreux,  en 
latin,  La  Haye,  1727  ,  2  vol.  in-49,  trad.  en  français; 
Mémoire*  sur  Philippe  V  (  de  1699  k  1725  ) ,  en  espagnol , 
trad.  par  Demauve,  Paris,  1759. 
BACCALAUREAT.  V.  Bacheueb. 
BACCARACH,  v.  de  Prusse.  V.  Baciiaracb. 
BACCARAT,  "urjorueum ,  ch.-l.  de  eant.  (Meurthe), 
arr.  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Lunéville,  à  345  de  Paris,  sur  la 
Meurthe.  Manufacture  de  cristaux ,  U  première  de  France 
pour  la  quantité  et  la  beauté  de  ses  produits.  Belle 
riére  de  grés;  3,nl7  hab. 
BACCHANALES 


,  fêtes  célébrées  dans 

l'anc.  Rome  d'abord  chaque  année ,  puis  tous  les  mois , 
en  l'honneur  de  Bacchus,  à  l'imitation  des  Dionysies 
grecques.  Elle»  avaient  lieu  de  nuit ,  au  bruit  éclatant 
des  tambours  et  des  cymbales  phrygiennes.  Les  femmes 
seules  y  prenaient  part  primitivement;  mais  vers  198  av. 
J.-C,  des  Campaniens  et  des  Etrusques  y  furent  admis  et 
ajoutèrent  aux  transports  délirants  de  ces  fêtes  les  dé- 
sordres de  l'ivresse.  L'an  5rî6  de  Rome,  1!I7  av.  J.-C.,  le 
sénat  abolit  les  Bacchanales,  devenues  un  scandale  hon- 
teux et  criminel,  sauf  quelques  pratiques  inoflensives. 
Mais  elles  se  renouvelèrent  snus  l'Empire  avec  de  plus 
grands  excès  encore.  Une  table  de  bronze,  portant  le  sé- 
natua  consulte  contre  les  Bacchanales,  a  été  trouvée  par 
J.-B.  Cigala,  k  Tiriolo,  dans  la  l'alabre,  en  1640;  elle  et 
anjonrd'hui  à  Vienne,  en  Autriche;  on  eu  voit  un  fac- 
similé  dans  la  JVourr//*  thplomat  <,uê .  t.  II.  A.  G. 

BACCHANTES,  prêtresses  de  Bacchus.  On. désignait 
aussi  de  ce  nom,  dans  l'antiquité,  des  femmes  non  prê- 
tresses qui,  se  mêlant  aux  premières,  couraient  les  rues  ou 
les  campagnes  avec  des  torchrs  allumées,  les  cheveux 
épars  ou  couronnés  de  lierre  et  de  pampres,  le  thyrsc  à  la 
main ,  des  grelots  attachés  à  leurs  véteineuts ,  et  poussant 
le  cri  d'Et-oM  ou  Eco,  consacré  à  Bacchus.  On  nommait 
aussi  les  femmes  qui  célébraient  les  mystères  de  Bacchus 
Mrnadtt,  Thyaite*,  Bauaridet,  Mimallonidrt,  EdoniJes,  Elèideew 
Eriadte,  etc.  Les  nymphes  nourrices  de  Bacchus,  ou  les 
femmes  qui  avaient  suivi  le  dieu  a  la  conquête  des  Indes, 
avaient  été  les  premières  bacchantes.  —  'l  itre  d'une  tra- 
gédie d'Euripide,  qui  a  pour  sujet  le  terrible  supplice  de 
Penthée  déchiré  par  les  Ménades ,  pour  s'être  opposé  à 
l'établissement  du  culte  de  Bai  chus  en  Grèce. 

BACCHEIOS,  c.-à-d.  huhiqut ,  surnom  sous  lequel  on 
adorait  Bacchus  k  Corinthc  et  à  Sicyono  ;  il  y  avait  uue 
f  tatue  de  bois  doré  et  la  face  peinte  en  rouge. 

BACCUIAS  et  ANTIBACCH1AS,  noms  anciens  de  deux 
iles  de  la  mer  Rouge,  non  loin  du  port  d'Adulis. 

BACCHIADES  ou  BACCHIDLS,  famille  de  l'anc.  Co- 
rînthe,  issue  de  Bacchis,  4*  roi  de  cette  ville,  et  qui  donna 
elle-même  6  rois  au  pays.  Composée  de  200  membres,  cette 
famille  élut  chaque  année  dans  son  sein  un  pry  taue  de  807 
ii  658.  Orgueilleux  et  despotes,  les  BacchLides  furent 
chassés  de  Corinthe  en  658 ,  après  le  meurtre  d'Actéon 
dans  une  orgie,  par  (  ypsélus,  et  l'aristocratie  fut  en  même 
temps  abolie.  Les  Bncchiades  s'établirent  eu  Sicile  entre 
les  promontoires  de  l'clorum  et  de  Pachynum,  et  à  Sparte. 

BACC1UDES,  général  de  Démétrius  Soter,  roi  de 
Syrie,  et  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  au  il»  siècle  av. 
J.-C.  Il  vainquit  et  tua  Judas  Machabée,  mais  fut  défait 
à.  son  tour  par  Jonathas.  —  Un  autre  Bacchidès,  eunuque 
et  gouverneur  de  Sinope ,  fut  chargé  de  tuer  la  femme  et 
les  enfants  de  Mithridate,  après  la  défaite  de  ce  prince 
par  Lucnthis. 

BACCHIGLIONE,  anc.  Jff'oiftM  winor,  rivière  des 
États  autrichiens  (Vénétie  ),  formée  de  plusieurs  ruis- 
seaux a'unissant  au-dessus  de  Vioence  qu'elle  arrose, 
passe  à  Padoue  et  se  perd  près  de  Chioggia  par  2  bras  , 
l'un  dans  l'Adriatique  et  l'autre  dans  la  Brenta.  Elle  don 
nait  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  d  Julie  (  18tH>-18l4)  ;  ch.-l. 
Vicence. 

BACCHITTM  on  BACIÎTXA,  nom  ancien  d'une  Ile  situie 
via-à-vis  de  la  cote  de  l'Asie  Mineure  et  de  Phocée. 

BAt  CiilLS,  musicien  grec  du  iV  siècle  av.  J.-C.  Au- 
teur d  une  tntroJuclton  à  I  tlud»  de  la  m-mau*,  imprimée 
avec  trad.  latine  dans  Mcibomiu»,  Aut  <jtn»  mu*iea>  attelant 
srptem  ,  Amst.,  1652,  2  vol.  in-:».  Il  en  *xUe  une  tradui- 
te française  dans  le  TYoifé  de  ïharv.ouie  ut»ver*tll«  dn 
P.  Merscnne,  1627.  in-8.  .  f  -  _ 

BACC11IU8,  de  Tanngre.  médecin  grec  au  m-  »  ^ •'  »'  ■ 
J.-C.,  disciple  d'iléroi  U.le,  a  e/ :  estimé  par '»« 
Il  av'u  reconnu  l'i-oclironisiiic  du  ponU  dm»  we 
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rentes  régions  du  corps,  et  soutenu  l'opinion  que  les  vais- 
seaux sont  toujours  pleins  de  sang.  D — o. 

BACCHUS,  appelé  aussi  lacchot  dans  les  mystère»,  dieu 
du  vin  dans  la  mythologie  grecque,  né  à  Thèbes  en  Béotic, 
fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Il  est  élevé  sur  le  mont  Nysa, 
en  Thrace  (d  on  le  nom  de  Dyonysos),  par  les  nymphes,  les 
Muscs  et  Silène.  Ou  lui  fait  parcourir  l'Orient,  accompagné 
de  Silène ,  de  Pan ,  de  nymphes ,  etc.  Il  fait  la  conquête 
dm  Inde* ,  revient  en  Europe ,  trouve  à  Naxos  Ariane , 
abandonnée  par  Thésée,  et  l'épouse;  en  Thrace,  il  frappo 
de  cécité  Lycurgue ,  qui  a  troublé  la  célébration  de  ses 
fêtes.  A  Thébes,  le  roi  Penthée,  qui  s'oppose  à  l'introduc- 
tion de  son  culte ,  est  déchiré  sur  le  mont  Cy théron.  Les 
filles  de  Minée  ou  Minyas  ne  se  reudent  pas  à  ses  fêtes  ; 
elles  sont  changées  en  chauves-souris.  Dans  sa  légende 
céleste,  Bacchus  combat  contre  les  Titans,  et,  sous  la 
forme  d'un  lion ,  il  déchire  Ahécus.  Il  est  tué  selon  d'au- 
tres, et  rappelé  &  la  vie  par  Jupiter.  Son  culte ,  venu  de 
l'Orient ,  descendit  en  Grèce  par  le  Nord  ,  et  se  répandit 
ensuite  jusque  daus  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  enthou- 
sia.->tne.  Ses  fêtes  ,  fort  licencieuses ,  s  appelaient  Diony- 
siaques, ou Éteuthéries,  en  Grèce;  Bjcchanates,  ou  Libérait», 
à  Home.  Il  avait  pour  prétresses  les  Bacchante*,  los  Me- 
na des,  les  Thyadeu.  On  représenta  Bacchus  sous  la  figure 
d'un  beau  jcoue  homme  saut  barbe,  riant,  et  couronne  de 
pampre,  de  lierre,  ou  de  figuier.  Sur  son  front  s'élevaient  de 
petites  cornes,  symbole  de  force  et  de  puissance;  il  est 
vétu  d'une  peau  de  panthère ,  chaussé  de  cothurne»  de 
même  peau  ,  tient  d'une  maiu  un  thyrsc ,  marque  de 
royauté,  et  de  l'autre,  des  grappes  de  raisins  ou  une  coupe 
en  forme  de  corne.  On  le  voit  quelquefois  a  cheval  sur  uu 
tonneau,  ou  assis  sur  un  char  attelé  de  2  lions,  2  tigres  ou 
2  panthères.  V.  sur  Bacchus  la  Symbolique  de  Creuzer, 
trad.  de  M-  Guigniault,  3  vol.  in-H*,  et  le*  Rechercha  sur 
le  culte  Je  Bacchus  par  Rollc,  Paris,  1824,  3  vol.  in-8°.  1'. 

BACCHYL1DE,  poète  lyrique  grec  du  v»  siècle  av. 
J.-C.,  oncle  d'Eschyle  et  neveu  de  Simonide,  naquit  dans 
l'Ile  de  Céos ,  et  séjourna  à  la  cour  du  roi  de  Syracuse 
Hiéron  I",  qui,  dit-on,  le  préférait  à  Pindarc.  L'empereur 
Julien  goûtait  fort  aussi  sa  poésie  et  sa  morale.  H  com- 
posa des  odes ,  des  hymnes ,  des  dithyrambes ,  des  épi- 
gr animes ,  dans  le  dialecte  dorien.  Horace  lui  doit  l'idée 
de  son  ode  Pailor  quum  traheret.  Tout  ce  qui  reste  de  Bac- 
chylide  a  été  recueilli  par  Chr.-Fréd.  Keuc,  Bacchytidit  Cei 
fragmenta,  Berlin,  1822,  et  trad.  en  franç.  par  Falconet, 
dans  le  Panthéon  littéraire.  A.  G. 

BACCI  ou  BACCIO  (André),  en  lat.  Baccixu,  médecin, 
né  à,  Milau  dans  le  xvi*  siècle ,  m.  en  1600  à  Rome ,  où  il 
enseignait  la  botanique.  Homme  très-érudit,  il  se  livra 
peu  à  U  pratique,  et  vécut  d'abord  dans  la  pauvreté,  puis 
devint  médecin  de  Sixte  V.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages d'histoire  naturelle,  de  médecine  et  d'archéologie. 
Son  livre  De  naturali  vinorum  hiiloria ,  etc.,  Rome,  1596, 
in-fol.,  est  rare  maintenant.  D — o. 

BACClARELLI  (Marcellin),  peintre  italien,  né  à  Rome 
en  1731 ,  m.  à  Varsovie,  1818.  Appelé  en  Saxe,  1753,  il 
travailla  aux  dessins  de  l'oeuvre  gravée  de  la  galerie  de 
Dresde.  En  1761,  il  fit  les  portraits  de  la  famille  impé- 
riale à  Vienne.  En  1765 ,  le  roi  de  Pologne  Poniatowski 
loi  donna  la  direction  des  beaux-arts  dans  ses  Etats.  Le 
château  de  Varsovie  est  plein  des  œuvres  de  Bacciarelli  : 
oo  y  voit  les  portraits  des  rois  et  des  personnages  les  plus 
célèbres  de  la  Pologne,  et  plusieurs  scènes  de  l'histoire  de 
ce  pays.  B. 

BACCIO  DA  MONTE  LUPO,  sculpteur  florentin,  né 
vers  1445 ,  m.  vers  1533.  Il  parait  avoir  étudié  sous  Lo- 
renzo  Ghiberti.  Il  est  surtout  connu  par  ses  beaux  crucifix, 
en  bob  et  en  marbre,  que  l'on  voit  a  Florence  et  à  Lac- 
ques. On  l'enterra  dans  l'église  San-Paolino  de  Lucques, 

Îu'il  avait  construite.  —  Son  fil»,  Rai-iiakl  da  Monte 
uro,  m.  à  Orvicto,  fut  aussi  un  habile  sculpteur.  Il  a  élevé 
le  tombeau  du  pape  Léon  X  dans  l'église  de  Sl*-Marie- 
della-Minerva,  et  fait  l'ange  colossal  qui  a  été  depnis  coulé 
en  bronze  au  château  S*-Ange.  Michel-Ange  l'employa  aux 
travaux  de  S1- Pierre  de  Rome.  B. 

baccio  della  i"  >rta  ,  peintre  célèbre ,  né  à  Savignano 
(Toscane),  en  1469,  m.  eu  1517,  suivit  les  leçons  de  Ros- 
sclli,  et  étudia  les  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci.  Entraîné 
par  les  prédications  de  Savonarole,  il  s'attacha  à  lui.  D 
prit  l'habit  de  dominicain  au  couvent  de  S*-Marc  de  Flo- 
rence, en  1500  ;  de  là  le  nom  de  Fra  Bartolomeo  di  San- 
Marco  ou  du  Fraie  qu'on  lui  donne  ordinairement.  Après 
avoir  renoncé  quelque  temps  à  la  peinture ,  il  fut  en  rap- 
port avec  Raphaël,  quand  celui  ci  vint  à  Florence  en  1504. 
Sa  manière  fut  alors  un  peu  modifiée  :  cette  grandeur  rude, 
eeUe  énergique  sublimité.  r.>ro  élévation  sévère  qui  le 


caractérisaient,  furent  tempérées  par  la  science  du  dessin 
et  de  l'exécution  pratique  :  il  gagna  en  charme  et  en  sou- 
plesse. Fra  Bartolomeo  possède  une  belle  façon  de  draper, 
une  intelligence  parfaite  du  clair-obscur,  une  rare  nais- 
sance de  coloris  et  de  relief.  Ne  pouvant  se  procurer  a 
volonté  le  modèle  pour  y  poser  ses  draperies,  il  inventa  le 
mannequin  à  ressorts,  auj.  d'un  usage  général.  Ses  plus 
fameux  tableaux  sont  :  Si  Mure.  U  Chritt  au  tombeau,  I» 
Christ  ressuscité,  et  une  Sle  Famille,  au  palais  Pitti;  St  Se- 
bastien ,  que  les  moines  envoyèrent  à  le  rançois  I,r,  parce 
que  l'admiration  qu'il  causait  jetait  le  trouble  dans  leur 
couvent;  SI  Pierre  et  St  Paul,  terminé  par  Raphaël  au 
t^uirinal  ;  une  Assomption,  a  Naples  ;  ht  Salutation  angé- 
lique  et  le  Mariage  n.ysttqve  dt  Sle  Catlierint,  au  Louvre;  et 
le  Jugement  dernier,  fresque  du  cimetière  de  l'hôpital  Santa- 
Mai  ia-Nuova,  a  Florence.  B. 

BACCIO  BA  NlUNELI.l.  V.  BaKDINELLI. 

BACCIOCHI  (  Felice-Pasquale  ,  né  en  Corse,  le  18  mai 
1762,  m.  à  Bologne,  le  27  avril  1841.  Il  épousa  en  1797 
Elisa  Bonaparte,  sœur  de  Napoléon  Ier,  fut  nommé  séna- 
teur en  1804,  prince  de  Lucques  et  Piombino  en  1HÛ5. 
mais  ne  gouverna  pas  avec  sa  femme  le  grand-duché  de 
Toscane  dont  elle  reçut  le  gouvernement  en  IBU»,  avec  le 
titre  de  grande  duchesse.  Le»  événement*  de  1814  lui 


enlevèrent  sa  principauté;  il  alla  vivre  eu  Autriche  jus- 
qu'à la  mort  d'LItsa,  puis  habita  à  Bologne.  |K.  Llisa). 
Il  eut  deux  fils  :  Jérôme-Charles,  né  en  1810,  m.  en  1830  ; 
et  Napoléon-Frédéric,  né  en  1H15,  m.  à  Rome  d'une  chute 
de  cheval  en  1835;  et  une  fille,  Napoléonc-Elisa,  née  le 
3  juin  1806,  mariée  en  1H24  au  comte  Camcrata,  gentil- 
homme de  la  marche  d'Ano&ne,  et  dont  le  fils,  Napoléou 
Camerata,  est  mort  en  1853.  B. 

BACCIUM  ,  nom  latin  de  Bex  ,  en  Suisse. 

BACCUATES  ou  BAQUATES,  anc.  tribu  africaine  éta- 
blie vers  U  frontière  actuelle  du  Maroc,  dans  la  région 
des  hauts  plateaux.  Ils  désolaient  les  campagnes  de  la 
Mauritanie  Césarienne. 

BACELLAR.  V.  Babbosa. 

BACENIS  SILVA,  groupe  de  montagnes  boisées,  qui 
faisait  partie  de  la  longue  ligne  des  monts  Hercyniens. 
Elle  s'étendait  des  rives  du  Mein  (entre  Francfort  et  Wer- 
theim)  à  celles  de  la  Werra  (entre  Hildburghauscn  et 
EBchwege),  et  prend  aujourd'hui  les  différents  noms  de 
Spessart,  Vogelsgebirge ,  Hœhe-Rhœn ,  et  montagnes  de 
la  Fulda. 

BACH,  ru  tatou,  petite  rivière  en  allemand.  Ex.  :  Schwarz 
DAcn,  rivière  noire.  On  le  trouve  également  dans  AnsPACH. 

bacii  ,  célèbre  famille  de  musiciens ,  qui ,  dans  le  cours 
de  200  ans,  a  donné  à  l'Allemagne  plus  de  cinquante  ar- 
tistes; les  plus  fameux  sont  •  Jean-Sébastien  Bacii,  orga 
nisto  et  compositeur,  né  le  21  mars  1685  à  Eisenach ,  m. 
le  28  juillet  1750  à  Leipsick,  où  il  passa  la  majeure  partie 
de  sa  vie.  Il  fut  successivement  musicien  de  U  cour  de 
Weimar,  1703;  organiste  a  Mulhausen,  1707;  maître  de 
chapelle  du  prince  d'AnhaltrCœthon ,  1731;  compositeur 
de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  1737.  Doué  d'un 
prodigieux  talent  d'exécution  sur  l'orgue,  il  surj 
Rcinke  et  Buxtehude,  et  découragea  Marchand.  Ses 
positions,  très-nombreuses,  se  distinguent  par  une 
élévation  de  style,  une  originalité  parfois  bizarre,  une 
surprenante  richesse  de  mélodies  et  d'effet*.  On  peut  citer 
spécialement  son  recueil  de  48  préludes  et  fugues  pour  le 
clavecin,  une  messe  en  si  mineur,  les  oratorios  de  ht  Nativité 
de  J.-C.  et  de  ht  Paeeion,  comme  les  plus  fortes  conceptions 
de  l'art  musical, 

Guillaume-Fricdemann  BACn ,  fils  atné  de  J.-Séb.,  né  a 
Weimar  en  1710,  m.  à  Berlin  en  1784,  fut  surnommé  Bach 
de  Halle,  à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville. 
C'était  un  profond  harmoniste  et  un  improvisateur  plein 
de  feu.  On  n'a  publié  de  lui  que  2  sonates  et  12  polonaises  ; 

Charles  Philippe-Emroanuel  Bacii,  2«  fils  de  J.-Séb.,  dit 
Bach  de  Berlin,  né  à  Weimar  en  1714,  m.  en  1788,  fit  partie 
pendant  29  ans  de  la  musique  du  grand  Frédéric ,  et  diri- 
gea ensuite  l'orchestre  de  Hambourg.  Le  nombre  de  ses 
compositions  instrumentales  et  vocales  est  considérable  : 
on  remarque  l'oratorio  de  VAeceneion.  Il  cherchait  à  unir 
dans  son  style  la  mélodie  et  la  science.  Il  publia,  en  1753, 
un  Essai  eur  l'art  de  toucher  du  clavecin,  ouvrage  classique 
qui  eut  un  immense  succès; 

Jean-Christian  Bach,  autre  fils  de  J.-Séb.,  né  à  Leipsick 
en  1735,  m.  en  1782,  est  appelé  le  Milanais  ou  Y  Anglais, 
parce  qu'il  fut  organiste  de  la  cathédrale  de  Milan,  1754, 
et  niai  ire  de  chapelle  de  la  reine  d'Angleterre,  1759.  Il 
s'éloigna  de  l'école  sévère  de  sa  famille ,  visa  à  la  popula- 
rité, et  préféra  la  grâce  à  la  force.  U  a  publié  des  opéras, 
dout  un,  Amadis  du  Gaulet,  a  été  gravé  i  Paris,  et  une 
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BACH  |Jean-Anguste),  jurisconsulte,  né  à  Tlohendorf  en 
Misnie,  1721,  m.  en  1759.  Il  professa  à  Lcipsick  depuis 
1750.  On  a  de  lui  :  Commtni.  de  dira  Trajano,  tir»  dt  legibu* 


Trajani,  Leips.,  1747;  Hi»t.  juritt>rud*ntia>  roman»,  1756; 
Dt  my»tern»  Eleu»inii» ,  1717;  des  édit.  de  YŒconomiqut, 
de  l'Apologie ,  de  l'.i  ,"f/.:t  et  du  Rantpitl  de  Xénophon. 

BACllARACH  ou  BACCARACH,  v  de  Prusse  (prov.  du 
Rhin),  sur  la  rive  g.  du  Rhin,  a  35  kil.  S.-K.  de  Coblentr.  ; 
3,000  hab.  Ancien  château  des  comtes  palatins  ;  ruines  ; 
ardoise* ,  et  bons  vins.  L'n  rocher  couvert  d'inscriptions , 
mais  ordinairement  caché  par  les  eaux  du  fleuve,  et  nommé 
Baechi  Ara  (autel  de  Bacchus),  lui  a  donné  son  nom. 

BACHAUMONT I  François  leCoignecx  de t,  né  à  Paris 
en  1624,  m.  en  1702,  entra  de  bonne  heure  comme  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Taris,  où  son  père  était  pré 
sident  à  mortier.  Homme  d'esprit,  Bachaumont  lança  de 
bonnes  épigrammes  pendant  la  gncrre  de  la  Fronde.  Il 
compara  le»  champions  aux  écoliers  qui  s'amusent  à  fron- 
der, fuient  devant  la  police  et  recommencent  dès  qu'elle  a 
dispara.  Par  cette  plaisanterie,  il  fut  le  parrain  de  cette 
tru erre,  après  laquelle  il  se  démit  de  sa  charge  pour  vivre 
à  son  gré  dans  le  plaisir.  De  petits  vers  furent  ses  délas- 
sements ,  et  il  composa  avec  son  ami  Chapelle  une  bhietlc 
en  prose  et  en  vers,  le  Voyage  de  ChnpelU  et  Pnrhuumonl  ; 
ane  édition  en  a  été  donnée,  en  1825,  par  Ch.  Nodier:  une 
autre  par  Tenant  de  la  Tour,  Paris,  1854, 1  vol.in-16.  J.  T. 

bachacmokt  ( lx>ois  Petit  de),  né  à  Paris  en  1690, 
mort  en  1771;  présida  pendant  bien  des  années  à 
de»  conférences  académiques  qui  se  tenaient  chez  une 
femme  d'esprit.  M""  Doublet,  l  à  s'enregistraient  les  nou- 
velles politiques  ou  littéraires,  les  anecdotes  philosophi- 
ques, théâtrales,  etc.  Kachaumont  puisa  à  celle  source,  et 
rédigea  :  Mémoire*  tecrtl*  pour  êerrir  à  Ihitloirt  dt  la  repu- 
btiqvt  du  lettre»  en  France ,  depuis  MCCtlXU  jutqiïà  no» 
jour»,  Paris,  177 J,  6  vol.  iu-12,  recueil  à  ne  consulte  r 
qu'avec  réserve;  des  continuateurs  l'ont  porté  à  36  vol. 
in-12,  finissant  avec  l'année  1787.  M.  Ravenel  en  a  donné 
une  édit.  en  4  vol.  in-8°,  Paris,  1830,  et  M.  Barrière,  uue 
édit.  abrégée,  eu  12  vol.  in-lB,  Paris,  1846.  J.  T. 

BACHE,  petit  pays  de  l'une.  Bourgogne;  capitale,  S*- 
Seine-en- Hache,  canton  de  sl-Jcân-<le-Lo»ne  (Côte-d'Or). 

BArllKl.ll.il.  Dans  les  premiers  temps  de  la  cheva- 
lerie, on  distinguait  les  chevaliers  bannertt*  des  baclurlier* 
ou  ba»-chevaliert.  Ceux-ci  étaient  les  plus  pauvres  et  n'a- 
vaient pour  enseigne  qu'un  pennon  en  pointe.  On  appelait 
aussi  bachelier  le  jeune  noble  qui  n'avait  pas  encore  le 
droit  de  bannière.  Plus  tard,  ce  mot  signifia  simplement 
un  jeune  homme  en  général ,  comme  bachelelle  signifiait 
une  jeune  fille.  Il  s'applique  aujourd'hui  à  celui  qui  a  fran- 
chi le  premier  degré  des  facultés  de  lettres ,  de  sciences, 
de  droit  ou  de  théologie ,  le  baccalauréat  (  pont  être  du 
latin  terra,  laureu»,  baie  de  laurier,  a  cause  de  l'usage  de 
couronner  les  vainqueurs).  Avant  1789,  les  corporations 
d'art-  et  métiers  avaient  aussi  leurs  bacheliers ,  anciens 
maîtres  du  métier -qu'on  adjoignait  aux  jurés  et  syndics. 

Baciieliek  | .Jean-.Inequcs),  peintre,  né  en  1724  ,  m.  en 
1805,  reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1752,  fut  di- 
recteur de  ia  manufacture  de  Sèvres.  Il  s'occupa  de  re- 
trouver les  procédés  des  anciens  pour  peindre  à  l'encau- 
stique, et  fil  faire  de  grands  progrès  à  la  peinture  à  la  cire. 
Il  fonda  à  ses  frais,  en  17H3,  l'école  gratuite  de  dessin 
pour  les  artisans.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  une  Chaut 
à  Tour»  et  une  Chntxe  au  lion.  B. 
BACIIKT  DE  MEZIIUAC.  V.  Mkzibjac 
BACII1NA.  K.  lUceitiL-M. 
BACHMUS.  V.  IU8KIR9. 

BACILMANN  (  Charles-I.ouis|,  habile  luthier  de  Berlin, 
né  en  1716,  m.  en  1800.  Ses  violons  et  ses  violes  sont  fort 
recherchés  en  Allemagne  :  on  lui  doit  l'invention  des  che- 
villes a  vis.  En  1770,  il  fouda,  avec  Benda,  le  concert  des 
amateurs  de  Berlin.  B. 

BAC1CCI0  I  J.-B.  Gactxi),  peintre,  né  à  Gènes  en  1639, 
B.  en  1709,  irvai  les  conseils  du  Bernin.  Par  sa  protection, 
il  fut  chargé  de  décorer  l'église  de  Jésus  à  Rome;  c'est 
son  œuvre  capitale.  Il  réussit  dans  le  portrait;  on  a  ceux 
de»  sept  papes  sous  lesquels  il  vécut.  Parmi  ses  grandes 
toiles,  on  remarque  t  la  Vierge  avec  ton  Fil»  dan*  le»  bra», 
à  9*-Franijois-a-Ripa  de  Rome,  et  Si  Franeoù-Xarier  mou- 
ruiM,  à  Si-André  de  Monte-Cavallo.  Son  dessin  est  incor- 
rect; n^iis  il  a  de  l'expression  et  du  coloris.  B. 

BAC1DES.  On  nppelnit  ainsi ,  chez  les  ane.  Grecs,  des 
femmes  prophétesses.  Un  certain  Bicis  de  Béotie  rendait 
des  oracles  très- respectés. 

BAC1NET,  coiffure  militaire  au  moyen  âge.  Ce  fut  d'a- 


bord une  calotte  de  fer  que  l'on  mit  par  det 
de  mailles ,  puis  un  calque  «'aplatissant  latéralement  et 
s'élevant  en  pointe,  presque  toujours  sans  visière,  et  «'en- 
fonçant jusqu'aux  yeux. 
BACIS.  V.  Bacides. 

BACKHUYSEN  ou  BAKHUYSEN  (Ludolf),  peintre 
hollandais,  né  en  1631  à  Embden,  m.  en  1709.  Jusqu'en 
1650 ,  il  tint  avec  son  frère  les  registres  de  sa  commune, 
sans  toucher  un  crayon.  Envoyé  à  Amsterdam  pour  y  ap- 
prendre le  commerce,  la  vue  du  Zuyderzée,  des  navires 
et  du  port  éveilla  son  génie.  Ses  premières  esquisses  lui 
ayant  été  fort  bien  pajécs,  il  entra  dans  l'atelier  d'Ever- 
dingen ,  et  devint  un  des  pins  habiles  peintres  de  marine. 
Il  s'aventurait  sur  une  barque  pour  étudier  les  tempêtes. 
U  rend  bien  la  transparence  et  l'agitation  des  eaux ,  le» 
formes  des  nuages  dans  les  gros  temps  et  les  attitude» 
périlleuses  des  navires.  Pierre  le  Grand  vint  le  voir 
dans  son  atelier;  tous  les  princes  recherchèrent 
bleaux.  Il  vécut  riche  et  honoré ,  mais  souffrit 
de  la  gravelle  à  la  fin  de  ses  jours.  Il  prépara 
ses  funérailles  avec  un  calme  philosophique,  et  aeheu  d'a- 
vance le  vin  que ,  selon  la  coutume  nationale ,  on  offre  aux 
amis  du  mort.  Les  bourgmestres  d'Amsterdam  lui  avaient 
commandé  en  1665  une  grande  marine  dont  ils  firent  pré- 
sent à  Louis  XIV.  On  a  de  lui  5  tableaux  au  Louvre.  A.  M. 

BACKMEISTER  (Hartmann-Louis-Christian),  savant 
allemand,  né  en  1736,  m.  en  1806.  Directeur  dn  collège 
allemand  et  membre  de  l'Académie  de  SM'étersbourg,  il 
a  puissamment  contribué  aux  progrès  des  sciences  et  des 
lettres  en  Russie.  On  a  de  lui  en  ail.  :  Hitloire  de  la  nation 
ruedoiu ,  Leips.,  1767;  Abrogé  dt  la  géographie  dt  l  empire 
mue,  Pétersb.,  1773;  Recueil  de  Mémoire»  et  dt  piécu  rar 
rhhtoire  de  Pierre  M,  Riga ,  1 785  ;  RMiolluque  ru»*e,  Pétersb. , 
1777,  11  vol. 

BACKNANO,  v.  du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  do 
Xeckar,  a  20  kil.  O.-S.-O.  de  Ludwigsbourg  ;  3,600  hab. 
L'élise  renferme  les  tombeaux  des  premiers  margraves 

de  Bade. 

BACK  WOODS,  c.  à-d.  forêt*  m  orrifrt.  Les  habitants 
de  la  Nouvelle- Angleterre ,  dans  l'Amérique  du  N.,  appe- 
laient ainsi  les  vastes  forêts  et,  après  le  défrichement ,  les 
immenses  plaines  qui  se  trouvent  à  l'O.  des  Etats- Lois. 
Ce  sont  les  mœurs  de  ces  avant-postes  de  la  civilisation 
européenne  en  Amérique,  celles  des  Pionniers,  des  Squat- 
ters, des  Backwoodsmcn,  et  leurs  luttes  contre  les  Indiens, 
que  les  livres  de  Cooner  et  de  Gerstax-ker  ont  décrites. 

BACLER  D'ALBE  (  le  baron  Louis-Albert-Ghistaln  ) , 
peintre  et  ingénieur  géographe,  né  h  S^-Pol  j  Pas-de-Calais  | 
en  1762,  m.  à  Sèvres  en  1824,  s'occupait  des  art»  quand  la 
Révolution  éclata.  Alors,  se  faisant  militaire,  il  devint 
capitaine  d'artillerie,  et  Bonaparte,  pendant  le  siège  de 
Toulon,  l'attacha  à  son  état-major.  Il  prit  part  à  la 
campagne  .1  Italie  en  1796,  se  distingua  à  Aréole,  et  fut 
chargé,  après  la  paix  de  Campo-Fonnio,  de  dresser  la  carte 
du  théâtre  de  la  guerre  en  54  feuilles.  Il  suivit  l'empereur 
dans  toutes  ses  expéditions  en  Allemagne,  en  Espagne  et 
en  Snisse.  Devenu  général  de  brigade,  il  fut  nommé  chef 
du  dépôt  général  de  la  guerre,  1813;  la  Restauration  lui 
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s'emparer  des  cuivres  de  la  grande  carte  de  Cassini.  U  a 
inséré,  dans  le  Mémorial  top'igraphique ,  des  dissertations 
sur  la  gravure  des  cartes, popularisé  la  lithographie  en  pu- 
bliant plusieurs  ouvrages  sur  la  Suisse  et  l'Espagne ,  et 
formé  les  artistes  du  dépôt  de  la  guerre.  C'est  lui  qui  a 
fait  prévaloir  la  projection  horizontale  sur  l'ancienne  mé- 
thode perspective.  Comme  peintre,  on  lui  doit  d'excel- 
lentes gouaches,  les  batailles  dArcole  et  A'Autterlitt,  aux- 
quelles il  avait  assisté,  et  le  Pdri»  cht:  fiEnont  qui  décorait 
la  galerie  de  la  Malmaison.  B. 

BACOLI,  petit  vge  d'Italie,  sur  l'emplacement  de  l'anc 
Badu;  prov.  et  à  20  kil.  S.-O.  de  Naples. 

BACON  (Robert),  théologien  anglais,  né  vers  1198, 
m.  en  1248.  Il  étudia  à  Oxford  et  à  Paris,  et  revint  pro- 
fesser la  théologie  à  Oxford.  En  1233,  à  l'instigation  «le  son 
ami  et  protecteur  S^Edmond,  il  déclara  au  roi  Henri  III, 
dans  un  sermon  hardi ,  les  dangers  de  sa  confiance  dans 
le  poitevin  Pierre  des  Roches,  évèque  de  Winchester,  et 
quelques  favoris  étrangers  en  possession  de  tous  les  em- 
plois. En  1240,  il  entra  dans  l'ordre  des  Frères  prêcheurs, 
et  écrivit  quelques  ouvrages  théologiques  estimés  de  son 
temps.  A.  G. 

bacon  | Roger),  moine  célèbre,  surnommé  It  Docteur 
admirable,  né  en  1214  k  Ilchestcr  dans  le  comté  de  So- 
merset, m.  en  1294,  étudia  â  l'université  d'Oxford,  puis  i 
celle  de  Paris.  En  1210,  revenu  en  Angleterre,  il  se  « 
franciscain.  Par  l'étude  de  la  nature,  il  découvrit  certaine» 
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propriétés  ou  combinaisons  dc3  corps,  qui  partirent  mer- 
veilieuses  aux  ignorants  et  le  firent  accuser  de  magie  on  de 
relations  avec  le  démon.  Les  moines  de  son  ordre  le  dé- 
noncèrent à  Innocent  IV ,  qu'il  n'avait  pas  craint  de  cen- 
surer ainsi  que  tout  le  clergé  ;  défense  lui  fut  faite  d'ensei- 
gner, et  un  le  jeta  même  en  prison.  Le  cardinal-évêqne  d. 
Sabine ,  légat  en  Angleterre,  étant  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Clément  IV,  1265,  lui  fit  rendre  la  liberté.  A  la 
demande  du  général  dea  franciscains,  R.  Bacon  fut  encon> 
emprisonné  sous  Nicolas  111.  Supérieur  a  son  siècle ,  il  no 
s'affranchît  pas  cependant  de  tous  les  préjugés  :  ainsi  il 
croyait  à  la  pierre  philosopliale  et  a  l'astrologie.  Instruit 
en  géographie  et  en  astronomie,  il  reconnut  les  erreur* 
du  calendrier  julien,  en  donna  la  cause  et  les  corrigea. 
Ses  recherches  l'ont  conduit  à  des  observations  ingénieuses 
but  1'optiqoc,  la  réfraction  de  la  lumière ,  la  formation  de 
l'arc-en-ciel,  la  grandeur  apparente  des  objets,  celle  de  la 
lnne  et  du  soleil  à  t'hotïzop  ;  il  a  donné  une  description  de 
la  chambre  noire  et  des  miroirs  ardents.  On  lui  a  même 
attribué  l'invention  de  la  poudre  à  canon.  11  connaissait  à 
fond  les  langues  latine,  grecque,  hébrai que,  arabe,  et 
recueillait  à  grands  frais  les  précieux  ouvrages  de  l'anti- 
quité. En  pliilosophie,  il  substitua  un  des  premiers  l'au- 
torité d'Aristote  à  celle  de  l'expérience.  Ses  principaux 
ouvrages,  écrits  en  latin  avec  une  élégance  et  une  clarté 

Ku  communes  de  son  temps,  sont:  Opus  ma  jus,  Lond., 
33;5p<cutum  alclttmia ,  Nuremb. ,  1614,  iu-4°,  trad.  en 
français  par  Girard  de  Tounius  en  1557  ;  un  Compendiur, 
de  théologie;  Epistota  de  seertiis  operibus  artis  et  naturtr , 
Hamb.,  1618;  un  Traili  de  perspective;  des  traités  sur  la 
chimie,  imprimés  dans  le  Thésaurus  chemicus ,  Francf. , 
1603,  etc.  Un  nouvel  ouvrage,  Opus  ter  Hum,  a  été  trouvé, 
en  1848,  à  la  biblioth.  de  Douai.  B. 

bacon  ( Nicolas | ,  jurisconsulte  anglais,  né  en  1510  ù 
Chisle-Hurst  (Kent),  d'une  ancienne  famille  du  Suflblk, 
et  père  du  célèbre  François  Bacon,  m.  le  20  févr.  1579. 
U  entra  eu  1523  au  collège  Coriiut-Çhristi  de  Cambridge  , 
où  il  connut  Cccil  (  lord  Burleigh  )  et  Parker  |  archevêque 
de  Canterbury  ).  Il  passa  ensuite  quelques  années  à  Paris  ; 
de  retour  à  Londres ,  il  se  voua  au  barreau.  Lors  de  la 
Réformation,  Henri  VIII  lui  donna  plusieurs  domaines 
provenant  du  monastère  de  S^Edmund's-Bury  { Suflblk  ) 
et  le  riche  emploi  de  procureur  de  la  cour  des  tutelles. 
Quand  le  roi  voulut  instituer  des  établissements  lettrés 
pour  remplacer  les  monastères,  Bacon  donna  le  plan  d'une 
école  pour  le  droit.  Son  adresse  l'ayant  sauvé  sous  le 
résine  de  Marie,  Elisabeth  le  créa  chevalier,  garde  du 
grand-sceau  en  1558,  et  conseiller  privé.  11  eut  une  grande 
pari  à  l'établissement  de  l'église  anglicane  et  essaya  surtout 
d'épurer  k*  clergé.  Il  se  maintint  par  le  crédit  de  se»  parents 
Cecil,  Hobby,  Rowlet  et  Killigrew,  contre  Leicester,  fnt 
cependant  disgracié  quelque  temps,  et  ne  se  prononça  pas 
nettement  entre  Marie  Stoart  et  ses  adversaires.  Bacon 
fut  surtout  l'homme  de  son  temps;  mediocria  /Irma  était 
sa  devise.  A.  G. 

bacon  (François),  célèbre  philosophe,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Londres  le  22  janvier  1560,  m.  le  9  avril  I62ù, 
étudia  an  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge.  11  suivit  eu 
France  l'ambassadeur  sir  Aniyas  Pau  le  t.  A  sou  retour,  il 
obtint  une  charge  d'avocat  dans  le  conseil  extraordinaire 
de  la  reine  Elisabeth;  quoique  le  ministre  Cecil  ne  l'aimât 
pas,  la  protection  du  comte  d'Easex  lui  valut  bientôt  une 
place  de  procureur  général.  Bacon  oublia  ce  qu'il  devait 
au  comte,  quand  il  plaida  contre  lui  dans  le  procès  de 
hante  trahison  qui  lui  coûta  la  vie;  les  justifications  qu'il 
publia  ensuite  ne  firent  pas  oublier  cette  ingratitude,  et 
Elisabeth,  à  qui  il  avait  par  ambition  sacrifié  son  hon- 
neur, ne  fit  rien  pour  sa  fortune.  Mais  Jacqncs  I"  lui 
conféra ,  en  1603  ,  un  ordre  de  chevalerie ,  puis  une  pen- 
sion de  60,000  liv.  sterl.,  et  enfin,  eu  1617,  la  place  de 
grand-chancelier,  avec  les  titres  de  baron  de  Vérulam  et 
de  comte  de  Siint-Alban.  Uue  intrigue  de  cour  le  fit  ac- 
cuser, eu  1721,  de  corruption  dans  l'administration  de  l:i 
justice.  11  avait  profité  d'abus  passés  à  l'état  de  droit-, 
mais  dont  le  parlement  voulait  la  réforme,  et  fut  sacrifié, 
car  l'accusation  ne  prouva  contre  lui  rien  de  sérieux.  On 
l'engagea  a  céder  devant  l'orage,  en  lui  promettant  que 
sa  condamnation  ne  s'exécuterait  pas.  11  eut  la  faiblesse 
de  renoncer  à  toute  défense  devant  la  chambre  des  lords, 
s'avoua  coupable,  fut  condamné  4  une  amende  de  40,00u 
liv.,  a  être  enfermé  a  la  Tour,  et  déclaré  indigne  de  rem- 
plir aucune  charge.  I.c  roi  lui  ayant  remis  son  amende  et 
l'ayant  bientôt  relâché,  il  acheva  sa  vie  dans  la  retraite  et 
la  pauvreté.  Les  travaux  de  Bacon  le  placent  au  nombre 
des  génies  les  plus  extraordinaires.  Frappé  des  abus  de  la 
méthode  syllogistique  d'Aristote,  Instrument  de  discus- 


|  «ions  plutôt  que  de  vérité,  il  apporta  à  la  science  une  mé- 
I  thode  nouvelle,  l'étude  de  la  nature,  l'expérience  féeon- 
'  dée  par  l'induction.  Il  entreprit  un  remaniement  et  une 
classification  des  connaissances  humaines;  niais,  de  cette 
grande  œuvre,  qu'il  appelait  Instuuratio  mayna,  il  n'a  pu- 
|  blié  que  deux  parties,  le  De  dijnitttle  et  auytnentis  scieniia- 
I  rum  et  le  Novum  Urginutn  (  V.  notre  Diciiuvn.  des  lettre*, 
>  aux  mots  Novum  Ouoamtm  et  Kkstauuation  ((7k.)  des 
scikncks).  En  métaphysique,  il  posa  un  principe  qoe 
,  Locke  et  Condillac  développèrent  après  lui ,  savoir,  que 
rien  n'est  daos  l'intelligence  qui  n'y  soit  arrivé  parles  sens. 
En  physique,  il  entrevit  l'élasticité  et  la  pesanteur  de 
l'air,  que  Galilée  et  Torricelli  ont  ensuite  démontrées;  il 
indiqua  l'attraction  des  corps,  qui  fut  l'idée  mère  du  sys- 
tème de  Newton.  Il  traita  do  l'histoire  naturelle  dans  un 
ouvrage  traduit  en  latin  par  Jaeq.  tiruter,  sous  le  titre 
de  Sylca  sijharum,  Leyde,  1648.  Dans  son  Traile"  de  la 
tie  tt  de  la  mort,  il  y  a  des  aperçus  curieux  sur  la  physio- 
logie. On  admire  la  profondeur  de  ses  idées,  la  finesse  de 
son  observation  dans  les  Aphorismts  rt  les  Essais  de  mo- 
rale. On  a  encore  de  lui  des  fragments  assez  médiocres 
sur  l'histoire  de  Henri  VII  et  de  Henri  VIII,  une  utopie 
philosophique  sous  le  titre  de  Aorn  Allantu,  un  ingénieux 
Traité  de  la  sagesse  dts  anciens,  etc.  Son  style  se  distingue 
par  l'élégance,  la  vivacité  et  la  précision.  La  meilleure 
édition  des  œuvres  complètes  de  Bacon  est  celle  de  Lon- 
dres, I8V5-35,  17  vol.  in-8',  avec  la  traduct.  anglaise  des 
ouvrages  écrits  en  latin.  Traduct.  française  par  Lasalle, 
Dijon,  1799-IW)2,  15  vol.  in-««,  très-inexacte;  la  même, 
revue,  eorrigéo,  avec  une  introduction  par  M.  Iiiaux, 
Pari*,  l 13,  2  vol.  iu-12.  M.  Bouillct  a  donné  :  OEutrtt 
phUasophiijuet  de  Duron,  1835,  S  vol.  in  88.  Il  exMe  beau- 
coup de  traductions  des  divers  écrits.  V.  Luc.  Précis  de 
la  pttilosophie  de  Bacon,  Paris,  1802,  2  vol.  in-8°j  Ch.  de 
Rémusat,  Bacon,  sa  rie,  son  temps,  sa  pUilosnphit ,  et  son 
influrnee  jusqu'à  fio*  jours,  2*  édit.,  Paris,  IU5H,  iu-12; 
Dix  on  ,  Biographie  de  Baron  d  après  des  puces  inédites  (en 
anglais),  Londres,  1861,  in  8°. 

BACONTHOKP  ou  BACON' DO RP  ou  BACON  (.Jean), 
surnommé  le  Docteur  r/.o/u, moine  anglais,  né  vers  la  fin  du 
XUi»  siècle  à  Baconthorp  (Norfolk),  m.  à  I^ndres  en  1346. 
Après  des  étude»  brillantes  à  Oxfotd,  puis  à  Paris,  où  il 
fut  disciple  d'Avorrhoès,  il  devint  a  sou  retour  le  12»  pro- 
vincial des  Carmes  anglais,  133».  D'un  esprit  actif  et  d'un 
caractère  rc'io/u,  il  mécontenta  l'Eglise  en  soutenant,  a 
Home  même,  la  légitimité  des  mariages  aux  degrés  pro- 
hibés, puis  se  rétracta,  et  fut  célébré  comme  un  redou- 
table adversaire  des  juifs,  des  Turcs  et  des  hérétiques.  Il 
a  écrit  en  latin  :  Commentaires  ou  Questions  sur  les  4  livret 
des  Sentences  (6  éditions).  Milan,  1510-llill;  Crémone, 
161B;  Abré'/éde  la  loi  de  J.-C,  etc.,  Venise,  1527.    A.  G. 

BACQl'E VILLE,  ch.  I.  de  canton  (Sc  ne- inférieure), 
arr.eta  17  kil.S  -0.  de  Dieppe,  sur  la  Vienne  ;  1,413  hab. 
Fabr.  de  clous,  briques;  tanneries. 

BACS,  v.  des  Etats  autrich.  (ILngrie),  à  45  kil.  S.  de 
Zombor;  2,750  hab.  Jadis  archevêché  catholique  et  évê- 
ché  grec.  —  Le  comitat  de  BacsBodrog,  rétabli  en  180», 
entre  ceux  de  Turontal  à  l'K.,  de  Cicongrad  et  do  Pesth 
au  N.,  de  Baranya  à  l'O.,  ebt  fertile  en  céréales  et  en  vins  ; 
10,098  kil.  carrés;  522,000  hab.  environ. 

BACTAJALLLou  BACATA1AL1  eu  CATHELA,  t.  de 
l'anc.  Syrie,  dans  la  Cassiotide,  entre  loadicée  maritime 
et  Antioche  ;  peut-être  aujourd'hui  Bahlulie. 

BACTKES  ou  ZARIASPA,  cap.  de  la  Bactriane,  au 
pied  du  Paropamisus,  sur  le  Bactrus,  la  même  que  Balkht 
uue  des  plus  anciennes  cités  de  l'Asie,  Omm-el-Bovlddn,  la 
mère  des  villes ,  comme  disent  les  Orientaux  ;  elle  fut  la 
résidence  des  plus  ancien*  rois  de  Perse.  Balkh  s'élève  au 
pied  de  l'IIindou-Kosch,  sur  le  Déhas,  par  36»  45'  de  Ut.  N. 
et  64°  42'  de  long.  E. 

BACTRIANE ,  nom  donné  par  les  anciens  à  nne  portion 
de  la  Haute- Asie  (auj.  khanat  de  Balkh,  partie  du  Tu rk es- 
tau  |.  Elle  était  séparée  de  l'Inde  au  S.  par  le  Paropamisus 
ou  Caucase  indien  (Uindou-Kosch),  do  la  Sogdiane  au  N. 
par  le  fleuve  Oxus  (  Amou-Daria  ou  Djihoun  ),  de  la  Scythic 
à  l'E.  par  les  moûts  Imaiis  (Belour\,  et  touchait  vers  l'O. 
à  la  Margiane  et  aux  Massagétcs.  Rivières  :  le  Marges, 
l'Oxus  et  ses  affluents,  le  Bactrus,  le  Bascatis  et  le  Dargo- 
manes.  Les  habitants  étaient  de  race  indo  germanique  ; 
Ptolémée  mentionne  parmi  les  tribus  les  Salatares ,  les 
Zariaspcs,  les  Tambyges,  les  Marycéens,  les  Tochares, 
d'où  est  venu  le  nom  moderne  de  Tokharistan,  etc.  Villes  : 
Bactres  (flatta),  Aornos  [TaHkhon],  Guria  {Gounmdja] 
—  La  Bactriane,  eutrepôt  du  commerce  entre  la  Chine  et 
l'Inde  d'une  part,  les  pays  riverains  de  la  mer  Caspienne, 
du  Pont-Euxin  et  de  la  Méditerranée  de  l'autre,  ne  pro 
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douait  par  dle-môme  que  le  térébinthe  et  lo  laser,  dont 
on  tirait  Tassa -fétida.  Elle  fut,  à  une  époque  très-recu- 
lée, le  centre  d'un  puissant  empire ,  qui  a  étendait  sur  les 
pays  voisins,  et  dont  les  traditions  vantaient  la  civilisa- 
tion. Elle  passait  pour  avoir  été  le  berceau  de  la  religion 
des  Tentes,  et  quelques  auteurs  y  ont  fait  vivre  Zorou>trc 
vers  Tan  2000  av.  J.-C.  Alexandre  trouva  néanmoins  dans 
ce  pays  tics  coutumes  barbares  •  les  malades  dont  on  déses- 
pérait et  les  vieillards  étaient  livrés  à  des  chien*.  La  Bac 
triane  fut  conquise  par  Ninus,  recouvra  son  indépendance 
lors  de  ta  dissolution  du  premier  empire  assyrien,  et 
forma  plus  tard  une  satrapie  de  la  monarchie  persane. 
Alexandre  y  pénétra  en  poursuivant  Bessus ,  y  fonda  12 
villes  et  y  laissa  14,000  Grecs,  élément  d'une  civilisation 
nouvelle.  Après  la  mort  du  conquérant,  la  Bactiiane  fit 
partie  de  l'empire  des  Séleucides;  en  255  av.  J.-C.,  Théo- 
dote,  qui  en  était  gouverneur,  se  rendit  indépendant d'An- 
tiochus  II  Théos.  L'Etat  grec  bactrien  qu'il  fonda  eut  pour 
rois  après  lui  :  Théodote  II,  243-221  ;  Euthydètne,  222-195, 
qui  fut  vaincu  par  Antiochus  III  le  Grand;  Déroétrius, 
195-181  ;  Eucratidès  Ier,  181-147,  qui  recula  les  fron- 
tières du  royaume  au  delà  du  Puropamisus  ;  Eucratidès  II, 
147-141,  après  lequel  la  domination  grecque,  détruite 
en  Rac triane  par  les  Parthes ,  se  maintint  encore,  sous 
Ménandre  et  Ilermœus,  dans  te  pays  situé  entre  le  Caboul 
et  l'Indus,  jusqu'en  l'an  90.  Alors  elle  fut  renversée  par 
la  tribu  Mythique  des  Sakers.  On  a  récemment  décou- 
vert, dans  l'Afghanistan,  des  médailles  de  rois  gréco-bac- 
triens,  avec  des  inscriptions  en  grec  et  en  sanscrit  déchif- 
frées par  Prinsep.  V.  fc.lson,  A ria na  anliqua,  Load.,  1841, 
et  VAtrUotoqU  indienne  de  lasser.,  Bonn,  1849.  B. 

BACTBUS,  I  'une  des  rivières  de  la  Bac  triane,  et  qui  lui 
donnait  son  nom  d'après  Quinte-Curce.  C'est  auj.  le  Dt'hat 
OU  Bclkhi-Deria. 

BACULAJRES,  secte  d'anabaptistes,  qui  enseignaient 
qu'il  ne  doit  y  avoir  sur  la  terre  ni  procès  ni  divisions , 
qu'on  ne  peut  sans  crime  porter  d'autres  armes  qu'un  bâ- 
ton (  baculue},  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  repousser  la 
force  par  la  force.  Ils  se  laissaient  maltraiter  et  dépouiller. 

BACULARD  (  François-Thomas  Arnaud  ou  d'AR- 
naod),  littérateur,  né  en  1718,  m.  en  1B05.  Dès  l'âge  do 
9  ans  il  composait  des  vers  passables ,  et  ce  talent  pré- 
coce, que  l'avenir  ne  justifia  pas ,  lui  valut  la  protection 
de  Voltaire.  Il  devint  le  correspondant  littéraire,  à  Paru, 
du  roi  de  Prusse  Frédéric  II,  puis  il  se  rendit  à  Berlin,  où 
il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  cette  ville.  Il 
remplit  ensuite,  vers  1751,  les  fonctions  de  secrétaire  de 
h  légation  française  à  Dresde ,  et  revint  se  fixer  à  Paris , 
où  il  cultiva  exclusivement  la  littérature.  Malgré  les  oc- 
casions qu'il  avait  eues  de  faire  sa  fortune ,  il  vécut  et 
mourut  dans  la  gène.  Ses  ouvrages,  fort  nombreux,  sont 
à  peu  prés  oubliés  aujourd'hui.  Les  principaux  sont  :  le 
Comte  de  Comingee,  Euphémie,  et  Fayrl,  drames  où  la  sensi- 
bilité est  si  énergique  qu'elle  suscite  l'épouvante  et  l'hor- 
reur; les  Epreucu  du  eentiment ,  17 72  S 1  ;  les  !>,  l  utemen'.s 
de  T  homme  teneible,  1783-93,  recue  il  d'anecdotes,  de  nou- 
velle* et  de  contes ,  dont  les  sujets  sont  fort  lugubres  ; 
Hulotte  de  M.  et  M™  de  la  Bidoxjère,  roman,  1745,  etc.  C.  N. 

BACUNTIUS,  fl.  de  l'anc.  Germanie,  dans  la  Basse- 
Pannonie,  affl.  de  la  Save  à  Sirmium;  auj.  Oowuln. 

BAD ,  oain  en  allemand;  entre  dans  le  nom  d'un  grand 
nombre  de  villes  connues  par  des  baint  d'eaux  minérales. 
Ex.  Bade,  Badkx,  BADturweiler  et  BADUNvilliers ,  vil- 
lage des  bains;  CqHsbad,  bains  de  Charles,  etc. 

BADAJOZ,  Pas  Augveta  de  Strabon  (d'où  en  espagnol 
Pat  de  Agoeto\ ,  Colonia  Placentii  de  Pline,  v.  d'Espagne, 
ch.-l.  de  In  prov.  de  son  nom,  et  autrefois  do  I  Ks trama- 
dure  ,  &  365  kil.  S.-O.  de  Madrid ,  et  prés  de  la  frontière 
portugaise,  sur  la  rive  g.  de  la  Guadiana.  Place  de  guerre 
très-forte;  évèché  suffragant  de  Santiago;  belle  cathé- 
drale; pont  magnifique  de  28  arches,  long  de  1,870  pas, 
et  attribué  aux  Romains.  Patrie  du  peintre  Morale».  Comm. 
grand  avec  le  Portugal,  malgré  une  active  contre- 
6.  Pop  17,000  hab.  —  Bndajoz  se  forma  autour  d'une 
.  -esse  qui  existait  déjà  sous  les  Romains.  Elle  fut  la 
cap.  d'un  des  petits  Etats  formés  lors  du  démembrement 
du  califat  deCordoue,  1031.  Schabour-ol-Farsy  (Saporle 
Persan  )  en  était,  dès  1020,  le  wali  ou  gouverneur  indépen- 
dant, et  il  eut  4  successeurs.  Bientôt  tributaire  de  la  Cas 
tiUc,  cet  Etat  ne  fut  protégé  contre  les  chrétiens  qu'au  prix 
de  sa  liberté ,  que  lui  enleva  l'invasion  des  Almoravides , 
1094.  Son  dernier  roi  fut  même  exécuté  avec  ses  enfants 
par  ordre  du  général  de  leur  calife  Yousouf.  Badnjox  fut 
enlevé  aux  Maures  au  xu*  siècle;  depuis  lors,  elle  subit 
plusieurs  sièges,  et  passa  diverses  fois  de  l'Espagne  au  Por- 
tugal. En  1661,  Don  Juan  y  battit  les  Portugais  ;  en  1709, 
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le  marquis  de  Bragy  y  mit  en  déroute  l'Anglais  Gai 
loway.  Le  6  juin  1801,  un  traité  y  fut  conclu  qui  détachai! 
l'Espagne  et  le  Portugal  de  l'alliance  anglaise  an  profit  de 
la  France;  il  fut  comme,  le  préliminaire  de  celui  de  Madrid 
Elle  se  révolu  contre  les  Français  eu  1808  et  devint  on 
des  centres  de  la  résistance  ;  le  maréchal  Soult  la  prit  es 
1811  ;  les  Anglais  l'assiégèrent  vainement  la  même  année  , 
mais  la  prirent  le  6  avril  1812.  —  La  prov.  de  Badajox, 
qui  forme  une  partie  de  l'anc.  Estramadura ,  est  située  sut 
la  limite  O.  de  l'Espagne;  404,9*11  hab.;  22,032  kil  carr. 

BADAKSCHAN ,  v.  du  Turkestan,  au  N.-E.  de  Balkh  ; 
anc.  capitale  d'un  khanat  de  son  nom. 

BADALOCCHIO  |Sisto-Rosa|,  peintre  et  graveur  ita- 
lien, né  à  Parme,  1581,  m.  à  Rome  en  1647.  Aide  et  élève 
d'Annibal  Carrache  et  de  Lanfranc,  employé  aussi  par  le 
Guide,  le  Dominiquin  et  l'Albane,  11  excella  dans  le  des- 
sin. Il  a  peint  la  coupole  de  SMean  à  Bologne,  les  7><ir<mr 
d" Hercule  au  palais  ducal  de  Modène ,  S*  F rançoii  recevant 
lee  ttigmatee  a  la  galerie  de  Parme.  Il  a  gravé  une  partie 
de  la  galerie  Farnèse  avec  Lanfranc,  et  six  feuilles  de  la 
coupole  du  Corrége  à  Parme.  B. 

B  ADAM  Y  ou  BADAUMY,  v.  de  l'Hindooatan  anglais 
(  présidence  de  Bombay  ) ,  place  de  guerre  très-forte. ,  à 
90  kil.  S.  de  Beydjapour  ;  2,500  hab.  Les  Anglais  la  prirent 
en  1818. 

BADE ,  en  ail.  Badxh  (grand-duché  de),  un  des  Etats 
de  la  confédération  germanique.  Bornes  ;  au  K.  et  à  l'E., 
la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  pays  prussien  d  Hohcn*-j|lern, 
et  la  Hesse-Darnistadt  ;  à  10.  et  au  S.,  le  Rhin,  qui  le  sé- 
pare du  Palatinat,  de  la  France  et  de  la  Suisse  ;  entre  47» 
32*-49«  4f.'  de  lat.  N.,  et  5»  ll'-7«  32*  de  long.  E.  iruperf.  : 
15.284  kil.  carr.  ;  pop.,  1,369,291  hab.  (H96,683cath.).  Le 
pays  fut  divisé  en  4  cercles  jusqu'en  1  865  :  ceux  du  Lac,  du 
Haut-Rhin,  du  Rhin-Moyen,  et  du  Bas-Rhin.  Revenus  de 
l'Etat:  38  millions  de  fr.  ;  dette  publique  :  216  millions. 
Armée,  18,403  hommes.  Montagnes  principales  à  l'E.,  la 
Forét-N'oiro;  au  N.-E.,  l'Odenwald;  auS.-E.,  partie  du 
Jura  allemand;  au  S.,  le  Kaiserstahl  Le  Rhin,  dans  son 
parcours  par  le  grand-duché,  reçoit  le  Neckar.  l«e  Danube 
traverse  le  pays  au  S.-O.  ;  le  lac  de  Constance  le  borde  au 
S.  Le  climat  est  très-doux  en  moyenne,  le  sol  fertile.  Cul- 
ture import,  du  tabac.  Agriculture  et  horticulture  fort  dé- 
veloppées ;  mines  de  fer.  de  plomb,  de  sel  et  de  houille  peu 
exploitées  encore.  Prés  de  60  source»  thermales,  la  plupart 
sulfureuses  ou  acides;  la  plus  renommée  est  celle  de 
Baden-Baden.  Industrie  active  de  cotonnades,  cuirs,  bijou- 
terie, pendules,  papier,  brasseries.  Lo  vin  et  le  bois  sont 
les  articles  principaux  d'exportation.  Villes:  Carlsruhe, 
capitale  ;  Constance ,  Fribourg ,  Rastadt  et  Manheim,  ch.- 
lieux  des  4  cercles;  Lieidelbcrg,  Durlach ,  Kelh ,  Bade, 
OfTen  bourg.  Le  chemin  de  fer  de  Bàle  à  Francfort  tra 
verse  le  pays  du  S.  au  N.,  sur  une  longueur  de  275  kil. 
—  Le  pays  de  Bade,  autrefois  habité  par  les  Alémans, 
ensuite  subjugué  par  les  Francs,  eut  des  ducs  particuliers. 
Après  la  dissolution  du  duché  d'Alémannie,  les  fils  du  der- 
nier duc  Godefroy  no  furent  que  de  simples  comtes  des  dis- 
tricts de  la  Baar  et  du  Brisgau.  Le  comte  Borthold  I",  au 
x»  siècle,  qui  fit  construire  le  château  de  Zahringen  dans 
le  Brisgau ,  est  la  tige  de  la  dynastie  actuelle  de  Bado  , 
il  reçut  de  l'empereur  Henri  111  le  duché  de  Souabe,  au- 
quel ses  descendants  ajoutèrent  le  duché  de  Bourgogne. 
Après  l'extinction  de  la  ligne  masculine,  121H,  une  por- 
tion de  ces  nouveaux  domaines  fut  partagée  entre  deux 
filles  du  dernier  duc  Berthold  V  ;  le  reste  fut  rendu  à 
l'Empire.  Le  fils  cadet  de  Berthold  Ie',  Hermann  I", 
comte  de  Hochberg,  avait  pris  le  titre  Je  margrave.  Son 
fils,  Hermann  n ,  1074 ,  fut  le  premier  qui  s'appela  mar- 
grave de  Bade.  Les  petits-fils  de  celui-ci,  Hermann  IV  et 
Henri ,  partagèrent  le  pays,  1 190,  et  furent  les  fondateurs 
des  branches  de  Bade  et  de  Hochberg.  Le  margrave  Fré- 
déric, petit-fils  de  Hermann  IV,  est  le  même  qui ,  en  1268, 
fut  décapité  à  Naples  avec  Conradin  de  Souabe.  Pendant 
trois  siècles,  l'histoire  de  Bade  n'offre  que  des  partages  et 
des  échanges.  Le  margrave  Christophe,  m.  en  1527,  après 
avoir  réuni  toutes  les  possessions  de  sa  famille,  les  par- 
tagea de  nouveau  entre  ses  trois  fils,  dont  l'un  mourut 
bientôt,  pendant  que  les  deux  autres,  Bernard  et  Lruest, 
fondèrent  les  ligues  de  Bade-Bade  et  de  Bade-Durlach. 
Bernard  introduisit  la  réfurmatioit  dans  son  pays.  Apres 
l'extinction  de  cette  branche,  1771,  ses  possessions  furent 
réunies  à  telles  de  la  maison  de  Bade-Durlach.  I*e  mar- 
grave Charles-Frédéric  prit ,  en  1803 ,  le  titre  de  prince 
électeur,  et ,  à  la  suite  de  son  accession  à  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  1H0B,  celui  de  grand-duc  souverain.  Par  ce 
dernier  acte,  les  anciens  privilèges  des  Eut»  de  Bade  furen:- 
abous,  et  le  grand-duc  se  prononça  mémo  au  congres  d 
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Vienne  contre  l'établissement  du  système  représentatif. 
Les  vœux  de  la  population  &  cet  égard  s'exprimèrent  ce- 
pendant ai  vivement ,  et  les  prétentions  territoriales  de  la 
Bavière  furent  ai  pressantes,  que  le  grand-duc  Charles- 
Lonia-Frédéric  se  vit  obligé,  en  1818,  de  donner  une  con- 
stitution ,  établissant  en  même  temps  l'indivisibilité  du 
pars,  et  mise  en  outre,  par  le  recèa  de  Francfort,  en  1819, 
sous  la  garantie  de  l'Autriche,  de  la  Prusse,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Russie.  L'histoire  de  Bade,  depuis  1820,  est 
signalée  par  de»  conflits  continuels  entre  les  Chambres  et 
le  gouvernement ,  qui ,  soit  de  son  propre  mouvement ,  soit 
à  la  suite  de  résolutions  de  la  diète  germanique,  appliqua 
la  constitution  avec  peu  de  loyauté.  Ce  système,  porté  â 
l'extrême  sous  te  ministère  Blittorsdorf ,  corrompit  et  dé- 
moralisa le  pays  à  un  tel  point ,  que,  après  la  révolution 
de  1848 ,  malgré  toutes  les  concessions  faites  par  le  gou- 
vernement, le  duché  fut  le  théâtre  de  deux  insurrections. 
La  première,  en  avril  1848,  fut  bientôt  réprimée;  la  se- 
conde, en  mai  1849,  prit  des  proportions  très-graves.  Le 
grand-duc  Léopobl,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté,  quitta  le 
pays;  l'armée  se  mit  du  côté  du  parti  insurrectionnel  ;  un 
gouvernement  provisoire,  sous  la  présidence  de  Brentano. 
s'établit  à  Carlsruhe ,  pourtant  sans  proclamer  la  répu- 

de  la  l 'russe 


l'insurrection  et  ramena  lo  grand-duc.  Le  pays 
eopé  par  les  Prussiens  jusqu'à  la  fin  de  1850.  Le  grand 
duc  témoin  de  ces  dernières  révolutions  est  mort  en  1852. 
Son  fils  atné,  Louis  II ,  né  en  1824,  atteint  d'une  maladie 
de  la  moelle  épinière,  a  renoncé  au  pouvoir  quelques  jours 
après;  son  2»  fils.  Frédéric,  duc  de  Zœhringen ,  régne 
maintenant.  V.  le  Supplément.  E.  S. 

BADK,  Baden-Baden ,  c.-à-d.  les  baint,  anc-  Coloniu  Au- 
rélia Aqventi»  ou  Â^utr  Aurelim,  v.  du  grand-duché  de 
Bade,  dans  le  cercle  de  Bade  (V.  le  Sujwf/meuf),  à 
30  kil.  S.-O.  de  Carlsruhe,  4  32  kil.  N.-E.  de  Strasbourg, 
à  20  kil.  de  Rastadt ,  presque  à  l'entrée  d'une  des  plus 
belles  vallées  latérales  de  la  Forèt-Noire,  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  l'Oos,  qui  séparait  au  moyen  Age  le  pays  des 
Francs  de  celui  des  Aléinans,  et  donna  4  cette  partie  du 
grand-duché  actuel  le  nom  d'Osgau  ou  Usgau.  La  beauté 
de  sa  situation  et  dé  ses  environs,  ses  eaux  thermales,  ses 
salons  de  jeux,  y  attirent  chaque  année  un  nombre  ton- 
jours  croissant  d'étrangers,  évalué  â  plus  de  45,000.  Les 
eaux  de  Bade  I  température  de  -f-  45  4  69»  centigrades  |  furent 
connues  des  Romains,  et  on  y  a  retrouvé  quelques  n-ines 
de  thermes  antiques.  On  remarque  encore  dans  cette  villf 
le  château  grand-ducal,  le  Mu*œum  palatotechnicum,  l'église 
avec  les  tombeaux  des  margraves,  et  les  ruines  de  l'an- 
cien château-fort  de  Hohcn-Raden.  Top.  fixe  :  7,500  hab. 

BADE,  une.  Thermie  Celite,  ou  Austriacxe,  A-[ua  Pannonicir, 
t.  d'Autriche,  à  25  kil.  S.-O.  de  Vienne,  au  pied  du  Wein- 
berg;  pop.  fixe:  2,800  hab.  Eaux  sulfureuses  thermale» 
trés-fréquentées  (température  de  -f-  27»  4  à  4K»  centigr.  |. 
On  y  remarque  un  château  de  plaisance  de  l'empereur,  et 
aux  environs  le  château  de  Wcilburg  bâti  par  l'archiduc 
Charles  en  1820. 

bade-en-aroovik,  Tliermm  ou  Aqum  Ifelrelirœ  ou  Verbi- 
gena ,  petite  ville  catholique  de  Suisse,  entourée  de  mu- 
railles et  resserrée  dans  un  défilé  étroit ,  sur  la  rive  jr.  de 
la  Limmat  qne  traverse  un  pont  couvert;  à  20  kil.  E.-N. 
d'Aarau.  Coimn.  de  vins,  transit  considérable  ;  chemin  île 
fer  entre  Bade  et  Zurich  :  2.922  hab.  Knu.\  thermale*  très 
fréquentées  et  connues  des  Romains  qui  y  h'itirriil  un  châ- 
teau fort ,  CatleUum  Thermarum  ;  ou  remarque ,  sur  une 
éminenco  voUIik>  ,  les  ruines  d'une  forteresse  des  archi- 
ducs d'Autriche.  —  Pe  1 12*  4  1712,  clic  fut  le  sié^e  de 
la  diète  fédérale.  En  17  14,  le  piince  Eugène  de  Savoie  et 
le  maréchal  de  Villars  y  signèrent  la  paix  entre  la  France 
et  l'Empire. 

BADE,  Batlen ,  Bti*t  Je  Leuk  ou  de  Lntiche  ou  du  Valait, 
vge  de  Suisse,  a  10  kil.  N.  do  Louécbe  (Valais),  au  pied 
4e  la  Gemini.  Eaux  thermales  et  bains:  pop.  474  hab. 

badb  ( Georges- Frédéric ,  margrave  do),  né  en  1573, 
m.  à  Strasbourg,  1H3H.  Il  figura  dans  la  guerre  de  Trente 
ans,  entreprit  de  défendre  contre  les  Bavarois  le  Palatinat 
abandonné  par  l'électeur  Frédéric  V,  et  perdit  contre 
Tïïly  la  bataille  de  Wimpfrn.  Chassé  de  se»  Etats  par  les 
catholiques,  il  tenta  le  sort  des  armes  en  1627,  et  fut  battu 
par  Wallcnstcin.  B. 

bade  (Louis-Guillaume,  margrave  de),  dit  le  Prince  de 
Bade,  général  de  l'Empire,  né  le  8  avril  1655  à  Paris,  m.  a 
Rastadt  en  1707,  eut  Louis  XIV  pour  parrain.  Il  servit 
d'abord  sous  .Monlecuculli  contre  Turenne.  ensuite  sous  le 
duc  de  Lorraine.  Au  siéjro  de  Vienne  par  les  Turcs,  1*>h3, 
il  accourut  pour  réunir  ses  forces  à  celle*  du  roi  >«obie»ki  et 
:  de  Lorraine.  Il  conserva  ensuite  le 


sur  le  Danube,  et  battit  les  Turcs,  en  1689,  i  Nissa  ,  ea 
1691,  4  Salankémen.  Il  prit  aussi  une  part  active  à  la 
guerre  contre  la  France,  en  1693,  et  prétendit,  après  la 
mort  de  Sobieski,  en  1697,  à  la  couronne  de  Pologne; 
mais  l'électeur  de  Saxe  lui  fut  préféré.  Il  commanda  en- 
core dans  la  campagne  de  1702 ,  et  prit  Landau.  Villars  le 
battit,  en  1703, 4  Friedlingen  et  4  Hochstœdt.  Par  la  con- 
struction des  ligna  de  Stollhofen ,  il  fit  admirer  son  talent 
pour  les  fortifications.  -   E.  S. 

badk-dcrlach  ( Charles-Guillaume  ou  Charles  III  de), 
né  en  1679,  margrave  en  1709,  m.  en  1746,  servit  sous  le 
prince  de  Bade ,  son  parent.  Il  a  fondé  Carlsruhe  en 
1715,  et  créé  l'ordre  de  la  FiMité.  V.  Fidémtb. 

BADE-DURLACtt  (Charles-Kréd. ,  margrave,  puis  grand- 
duc  de),  petit-fils  du  précédent,  né  en  1728,  margrave  en 
1738,  m.  en  1811,  réunit  à  ses  propres  domaines,  en  1771, 
ceux  de  Baden-Baden.  La  révolution  française  lui  fit  perdre 
ses  possessions  sur  la  rive  g.  du  Rhin.  Napoléon  I*r  l'en 
dédommagea  en  1806,  le  nomma  grand-duc,  et  fit  épouser 
Stéphanie  de  Beauharnais  à  son  petit-fils  Charles-Louis- 
Frédéric.  B. 

BADENWEILER,  vge  du  grand-duché  de  Bade,  à 
25  kil.  S.-O  de  Fribonrg;  sources  thermales  et  bains  fré- 
quentés. Belles  ruines  de  thermes  romains  dédiés  4  Diane 
Atmobn.  Mines  d'argent  aux  environs;  311  hab. 

BADERA  ou  BADIKO  ou  BADUN  ,  v.  de  l'anc.  Gaule 
narbonnaise;  auj.  Basiége,  près  de  Toulouse. 

BADIA,  v.  de  l'anc.  Lusitanie;  peut-être  nui.  Badijoz. 

BADtA,  en  latin  Abbatla,  brg  des  Etats  autrichiens  \  Vé» 
nétiel,  dans  la  délégation  et  4  25  kil.  0.  de  Rovigo;  sur 
l'Adige;  4,000  hab.  Faïence. 

badi  a-calavena,  brg  des  États  autrichiens  (Vénétie), 
dans  la  délégation  et  à  17  kil.  N.-E.  de  Vérone;  2,000 
habit.  Exploitation  de  marbres. 

badia-ban-9  ilvatorb,  brg  du  royaume  d'Italie,  prov. 
d'Arezxo,  4  65  k«l.  S.-E.  de  Sienne;  2,389  hab.  Autrefois 
riche  abbaye,  supprimée  en  1782. 

badia  y  LERLicit  ( Domingo  ),  officier  espagnol ,  né  en 
176«,  dans  la  Biscaye,  m.  4  Damas  en  1818 ,  voyagea  en 
Afrique  et  en  Arabie,  se  faisant  passer  pour  musulman,  et 
sous  le  nom  d'Ali-Bey.  Joseph  Bonaparte,  devenu  roi  d'Es- 
pagne, employa  ses  service».  Les  voyages  de  Badia  ont  été 
publiés  à  Paris  en  1H14,  3  vol.  in-*:». 

BADINO,  v.  do  l'anc.  Gaule.  V.  Badera. 

BADIUS  i  Iodocus  ou  Josse  \,  surnommé  Aseenshu,  parce 
qu'il  était  d'Assche,  près  de  Bruxelles,  célèbre  imprimeur, 
né  en  1462,  m.  en  1535,  vint  4  Lyon  où  il  enseigna  les  tan- 
gues grecque  et  latine,  et  s'établit  ensuite  4  Paris,  où  il 
monta  une  imprimerie,  connue  sous  le  nom  de  Preelum 
Atretninmim.  Il  publia  un  grand  nombre  d'auteurs  clas- 
siques, Cicéron,  Aulu-Gcllc,  et  quelques  auteurs  modernes, 
tels  que  Pétrarque,  Politien,  le  Mantouan,  qu'il  enrichit 
de  bonnes  notes.  On  a  aussi  de  lui  quelques  opuscules,  une 
Vie  de  Thomat  à  Kei>t\>U ;  Saricula  Slultnrum  mulierum,  1500, 
trad.  en  français  par  S.  Droyn,  Paris,  1502,  in-4»  ;  JVaei» 
ilulliferce  collertanen,  en  vers,  1513.  Il  fut  l'occasion  d'une 
véritable  tempête  soulevée  parmi  le*  uens  de  lettres  contre 
Erasme,  parce  que  celui-ci  avait  osé  le  comparer  h  Budé. 
Il  eut  pour  gendres  Robert  Estienne,  Michel  Vascosan  et 
.).  de  Uoigny,  tous  trois  imprimeurs.  C.  N. 

badius  (Conrad),  fils  du  précédent,  né  4  Paris  vers 
1510,  m.  4  Genève  en  1568,  imprima  d'abord  4  Paris; 
mais  poursuivi  comme  protestant,  il  se  retira  4  Genève, 
où ,  après  s'être  associé  à  Jean  Crespln ,  eélebre  impri- 
meur, il  finit  par  se  joindre  4  Robert  Esticnne,  son  beau- 
frère,  persécute  comme  lui.  Us  publièrent  un  grand  nombre 
d'éditions  fort  estimées.  Erudit  distingué,  0  Badius  tra- 
duisit du  latin  en  français  VAIcoran  det  Cordelière,  d't 
Alber,  Genève,  1556,  in- 12.  Il  composa  en  ver»  Lee  i 
de  noire  mailre  Sottradamvt,  1562,  in-8»,  etc.      C— t. 

BADIZA,  v.  de  l'anc  Bretagne  (Angleterre)  ;  peut-être 
auj.  Balh. 

BADJA ,  v.  d'Afrique,  dans  le  beylik  de  Tunis,  an 
milieu  des  montagnes  et  entourée  de  tribus  qui  ne  recon- 
naissent guère  l'autorité  du  bey  que  lorsqu'elle  se  fait 
sentir  d'une  manière  immédiate;  4  1  kil.  de  l'Oued-Badja. 
Pop.:  6,000  hab.,  2  mosquées,  2  bains,  bazars  et  marchés. 
Les  environs  produisent  du  blé,  de  l'orge  et  du  tabac. 

BADOEI10  (  Pierre  \,  doge  de  Venise,  m.  en  942,  obtint 
de  Bérengcr  II ,  roi  d'Italie,  la  confirmation  des  libertés  de 
sa  patrie  et  le  droit  de  battre  monnaie. 

BADONVILLER ,  anc.  Dodoni*  rilhre,  v.  du  dép.  de  la 
Meurthe,  4  31  kil.  E.-S.  de  Lunéville,  sur  la  Blette. 
Fabr.  de  poinçons  et  d'alènes;  colons,  bonneterie,  etc.; 
2,111  hab. 

BADUHl.NNE,  Baduner.nœ  lucue,  anc. 
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par  Tacite  dans  le  pays  des  FriMins  ;  900  Romains  y  forent 
a  la  6a  du 


i  règne  de  Tibère;  peut-être  auj  Uolt- 
t  la  Frise  occidentale. 
BADL'X,  v.  de  l'anc.  Gaule.  F.  Badeka. 
BADUS  (le),  mont,  de  Suisse,  dans  le  canton  des  Cri- 
ions, nommé*  an.'iu  Sixmadun,  s'élève  à  une  hauteur  de 
1,028  mèt.  On  jouit  a  son  «oinmet  d'une  vue  étendue  sur 
les  pics  de*  Alpes. 

BJLCULA  bu  B.ETULA  ,  v.  de  l'anc  Espagne  tarraco- 
ftsise,  chez  les  Ausétaus.  \  ictolre  de  Scipion  sur  Magon 
et  Massinissa,  208  av.  J.-C. 

B.ECYLA,  v.  de  l'anc.  Espace  {Béti^e),  près  des 
mines  dardent  situées  au  N.  du  BéUs. 

B.EDY1 .  peuple  de  l  anc.  Espagne  (  Gallécie),  près  de  la 
■oderne  Lugu. 

BAELEN  ,  v.  de  Belgique  (prov.  d'Anvers) ,  à  28  kil. 
S.-E.  de  1  urnhout,  sur  la  Grandc-Xèthe  ;  3,169  hab.  Dra- 
peries.— V.  de  Belgique  (prov.  de  Liège), à  9  kil.  N.  de 
Verriers  ;  2,336  hab.  Grès. 

B.EMI,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  près  du  Danube, 
probablement  une  tribu  des  Marco  ma  us. 

BAEXA ,  t.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  48  kil.  S.-E. 
de  Cordoue  ;  pop.  de  la  commune,  12,944  bab  Salines  aux 
environs. 

B.tXISSEG  (la),  mont  de  Suisse,  canton  de  Berne; 
1,700  mèt.  d'élévation. 

BAEKLE  l Gaspard  Van).  P.  Bamjkus. 

B.EKl'M ,  vgede  Xorvége,  à  10  kil.  O.  de  Christiania. 
Très-ancienne»  forges;  scieries  de  planches. 

BiESIPTO,  v  et  port  de  l'auc.  Espagne  |  Bétique),  entre 
Gadés  et  le  détroit  d'Hercule;  auj.  Port©  barbato. 

B-ETEKILE,  v.  de  l'anc  Gaule  narboncai^e,  et  dont 
les  environs  produisaient  de  bons  vins;  auj.  Btiitr*. 

B-ETICA,  pays  de  l'anc.  Espagne,  parcouru  par  le 
BotliM  ou  Guadalquivir.  V.  BÉTiguB. 

B.ET1S,  nom  latin  du  Gdadal^citir. 

BATOG  ABKA ,  v.  de  l  anc.  Judée,  à  10.  d'Azoth  ;  auj. 
Beil  Dtjtbrim. 

B.ETUl-A.  V.  BiBcuLA. 

B.^TL'LO  ,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise,  ch*s  les 
Lacétans;  auj.  Badtlona ,  prés  de  Barcelone.  —  Fleuve 
prés  de  la  ville  précédente;  auj.  Uétot. 

BAEZA ,  anc.  Btaûa,  v.  d'Espagne  (  Andalousie), dans  la 
prov.  et  à  40  kil.  X.-E.  de  Jaen  ;  large*  et  belles  rues;  ca- 
thédrale et  collèges  remarquables;  pop.  de  fa  commune, 
10,800  hab.  Son  évèché  a  été  transféré,  en  1248 ,  à  Jaen , 
tt  son  université  supprimée  en  1533.  Elle  avait  été,  au 
YlH»  siècle,  la  cap.  d'un  petit  royaume  arabe,  et  ne  fut  en- 
levée définitivement  aux  Maures  qu'en  1227. 

BAFFA  ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  port  sur  la  cote  S.-O. 
de  Vile  de  Chypre,  sur  l'emplacement  de  la  célèbre  Paphoi 
des,  anciens,  eut  quelque  importance  pendant  la  domina- 
tion des  Vénitiens  è  Chypre;  auj.  en  mines  et  presque  in- 
habitée ;  aux  environs,  cristal  de  roche  dit  diamant  dt  Baffa. 

BAF'F'IN  |  William),  célèbre  pilote  anglais,  né  ver»  I5H4, 
m.  en  1622.  Il  accompagna  dans  leurs  voyages  Hall, 
Hodson,  Button,  Gibbins,  etc.  Ce  fut  en  1615  et  1616 
qu'il  chercha  un  passage  pour  aller  par  le  N.  de  l'Amé- 
rique dans  le  Grand-Océan.  Il  périt  au  siège  d'Ormux  par 
les  Anglais.  Ses  cartes  sont  perdues;  des  fragment*  de  son 
journal  sont  dans  le  recueil  de  Purchas.  La  baie  qui  porte 
son  nom  avait  été  découverte  par  Bears  en  1562.  B. 

baffim  (Baie  on  Mer  de),  grand  golfe  ou  mer  dans 
l'Océan  Atlantique,  s'étendant  sur  la  cote  X  -E.  de  l'Amé- 
rique du  N.,  entre  67«-78»  lat-  N.,  et  55»-K2o  long.  0.  ; 
1 ,500  kil .  de  long  sur  550  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  pres- 

Îoe  toujours  couverte  de  glaces.  Le  détroit  de  Lancastre-et- 
iarrow  l'unit  à  l'Océan  Glacial  arctique,  celui  de  Davis  4 
l'Atlantique,  et  ceux  de  Cnmberland  et  d'Hudson  a  la  mer 
d'Hudson.  Quelques  îles  prés  des  cotes,  telles  que  Disco  et 
Balesin ,  occupée*  par  les  Danois,  Pèche  de  phoques  et  de 
baleines.  Elle  doit  son  nom  au  navigateur  anglais  qui  le 
premier  la  visita  en  1616.  Le  capitaine  Boss  l'explora 
ta  1818. 

BAFFTN-PARRY  (Archipel  do),  terre  de  Baffin  des 
sac.  cartes-  Les  ilea  qu'il  comprend  (Curoberland  ,  Sont- 
hampton,  Cockhurn,  Wintcr,  Mansfield,  James,  Xouvenu- 
Galloway,  Somerset  septentrional ,  etc.),  situées  entre  ies 
mer*  de  BatBu  et  d'Hudson,  ont  été  explorées  par  Parry, 

IB22-9.  ,  „ 

BAFFO,  jeune  Vénitiennej  611e  d'un  gouverneur  de  Cor- 
fou,  fut  prise  en  mer  par  les  Turcs,  devint  la  sultane  favo- 
rite' d'Amurat  IU  en  1575,  eut  de  ce  prince  Mahomet  IU, 
sous  le  règne  duquel  elle  conserva  son  empire.  Elle  fut  re- 
léguée dans  le  vieux  sérail  par  Achmct  1»'  en  1603. 

(Georges),  sénateur  vénitien  de  la  fin  dn  xvin* 


siècle,  Issu  de  la  même  famille  que  la  précédente,  a  laissé 
4  vol.  de  poésies.  Homme  grave  et  respecté  dans  sa  vie 
privée ,  honorable  dans  sa  vie  publique ,  il  ne  chante  ce- 
pendant qne  la  volupté  obscène;  il  est,  en  littérature ,  de 
la  famille  de  Pétrone  et  de  Martial ,  de  Pamy  et  do  Cré- 
billon  fils. 

BAGACUM.  v.  de  l'anc.  Gaule  brlgique.  7.  Bavât. 

BACADAOX1E,  partie  méridionale  de  l'anc.  Cappadoce. 

BAG  AIS,  v.  de  l'anc  Kumidie,  sur  le  fleuve  Abigas  qui 
tombe  du  mont  Aurèse. 

BAGARR1S  |Pierre-Ant.  Bascas,  sieur  de),  archéo- 
logue provençal ,  né  vers  1565,  fut  appelé  à  Paris  par 
Henri  IV  pour  établir  un  cabinet  de  médailles  et  de  pierres 
gravées.  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite  ;  il  publia  néanmoins 
un  curieux  ouvrage ,  la  Nécessité  de  rustiQt  dt*  médaille*  dan» 
la  mon*»»,  Paris,  1611.  In-t». 

BAGATELLE,  joli  petit  château  et  parc  dans  la  partie 
N.-O.  du  Ixùs  de  Boulogne,  près  de  Paris.  Il  fut  b&tt.  vers 
1779,  en  60  jours,  par  le  comte  d'Artois  (depuis,  Char- 
les X),  qui  en  fit  un  lieu  de  plaisance  et  de  plaisir.  Pen- 
dant la  Révolution  on  le  loua  à  des  entrepreneurs  de 
fêtes  champêtres.  A  la  Restauration  ,  rendu  au  comte 
d'Artois,  on  l'appela  Bubiult,  mais  BiyaUUe  a  prévalu. 

BAGAUDES,  du  galliqtie  bngad,  attroupement,  paysans 
gaulois  révoltés  contre  Rome  vers  270  ap.  J.-C.  Il»  assié- 
gèrent Autun  sept  mois  et  la  saccagèrent.  Aurélien  et 
Probus  les  continrent  par  la  sévérité  et  par  des  bienfaits; 
mais,  accablés  par  Carin,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau 
sous  Dioclétien,  nommèrent  deux  chefs,  Elien  et  Aman  dus, 
qui ,  dit-on ,  étaient  chrétiens.  L'empereur  envoya  contre 
eux  son  collègue  Maximien,  qui  fit,  dit  la  tradition,  mas- 
sacrer la  légion  ihébaint,  composée  de  chrétiens,  pour  avoir 
refusé  de  porter  les  armes  contre  eux.  Après  les  avoir 
battus  en  Bourgogne,  Maximien  les  écrasa  dans  un  camp 
retranché  prés  du  confluent  de  la  Marne  et  de  la  Seine , 
qu'on  appela  longtemps  la  fosse  des  Bagaudes  ;  c'est  auj . 
S'-Maur-ues-Fof^és ,  dans  la  presqu'île  de  la  Marne.  On 
fait  aussi  remonter  à  cette  révolte  l'origine  du  nom  d'une 

flace  Baudoyer  située  jadis  derrière  l'Hôtel  de  Ville,  à 
aris.  L'insurrection,  valu,  ue  en  rase  campagne,  se  per- 
pétua par  de  continuels  brigandages.  A.  G. 
BAviAUXEXSlS  PAGUS,  nom  latin  du  Bat/né. 
BAGDAD,  c-à-d.  jardin  de  l'ermite  Dad,  v.  de  Turquie 
d'Asie,  cap.  d'un  eyalet  du  même  nom,  dans  l'Irac-Ar.il  i, 
sur  les  deux  rives  de  l'Enphrate,  avec  un  po:>t  de  ba- 
teaux, à  1.6Ô0  kil.  S.-E.  de  Constantinople,  a  6.30  S.-O. 
de  Téhéran,  à  93  X.  d'IHleh  (ruines  de  llal.ylonrl,  à  300 
du  confluent  du  Tigre  et  do  TEuphrate;  lat.  X.  33»  19'j 
long.  E.  42°  4'.  P«p  :  plus  de  l0",000  Ames  avant  lesra 
vages  de  la  peste  en  M31  ;  auj.  75,000, dont  :J0,<>00  Arabes 
Hindous,  Afghan*  et  Kgypiiens  y  résidant  pour  leur  com- 
merce. E'.le  compte  aussi  un  grand  nombre  de  Persans, 
des  Juif*  et  un  p»tit  nombre  de  Chrétiens  arméniens. 
Ville  fortifiée;  siège  d'un  archevêché  catholique.  Centre 
d'un  loroin.  actif  avec  la  Perse,  le  Turkestan,  l'Arabie  et 
Tlnde.  Xavires  à  vapeur  sur  le  Tigre  pour  le  commerce 
des  Anglais  entre  Bagdad  et  Basera.  Coutellerie  fabri- 
quée avec  l'acier  de  Tlnde  et  supérieure  à  celle  de  Damas. 
Fabr.  de  maroquins,  soieries,  indiennes,  savon.  Peu  de 
monuments  ;  il  r.e  rente  de  ceux  des  califes  que  le  tombeau 
de  Zobéida,  femme  d'Haroun-al-Ilaschid,  et  le»  bâtiments 
de  la  Médrcssé  ou  collège  fondée  par  Mostansir  en  1223 
qui  servent  aujourd'hui  de  caravansérail.  Cn  monument 
remarquable  d'une  époque  postérieure  est  le  totul*au  du 
cheik  Marouf-Karkhi ,  but  de  pèlerinage.  —  Fondée  en 
762  par  le  calife  Abou-Diafar-cl-Mançour ,  entourée  alors 
d'un  mur  de  briques  flanqué  de  163  tours ,  embellie  par 
Haroun-al-Raschid ,  Bagdad  a  été  pendant  500  ans  la  ca- 
pitale florissante  par  le  commerce  et  les  lettres  do  puis- 
sant califat  musulman  d'Orient.  Prise  par  Houlagon,  petit- 
fils  de  Gengis-Khanen  1258,  et  par  Tamcrlan  en  1410,  élit 
vint  ensuite  au  pouvoir  des  schahs  de  Per-e.  put-  des  Turc* 
en  1638.  Schah-Xadir  tenta  en  vain  de  la  reprendre  au 
xvut»  siècle.  V.  YVcllstcd,  Trax  tl*  to  Ou  afy  of  Caliph*, 
Loud-,  1B40. 

baodad  I califat  de).  V.  Califf.s. 
saODad  (eyalet  de),  anc.  Biibylouie  et  parte  de  1  Assy- 
rie et  de  la  Mésopotamie;  1,000,000  d'h.ib.  Kourdes  et 
Arabes.  L'cyalet  est  divisé  en  4  saudjaks  :  Bagdad,  Uaa- 
BOra,  Kerkouk,  Suleimanich. 

BAGE  (Robert),  romancier  anglais,  né  en  17UÎ  dun 
papetier  de  Darley,  près  de  Derby,  m.  a  Taraworth  le 
l«%eyt  1H01,  a  écrit  des  romans  dont  le  stjle  est  vif  et 
les  portraits  bien  tracé*,  mais  où  les  questions  morales  et 
religieuses  sont  quelquefois  traitées  légèrement  ;  tels  sont 
,  U  Vont  llcntth,  BcrrKnm  fteirm,  Ut  BtlU  ïynmnt ,  Jamt, 
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M'allace,  l'Homme  tel  qu'il  est,  l  Homme  tel  qu'il  n'«f  pas. 
Walter  Scott  a  écrit  sa  Biographie.  A.  G. 

baoe  ou  isagis  ,  t.  de  l'anc.  Lydie ,  sur  l'Hermus. 

BAGÉ-LA-VHXE ,  brg  du  dép.  de  l'Ain  iBressoi,  à  31 
kil.  N.-O.  de  Bourg,  107  liab.  Autrefois  marquisat.  Pa- 
trie de  Duret,  médecin  de  Charles  IX  et  de  Henri  111. 

BAGÈ-LE-CHATEL,  autrefois  Bavgé\  ch.-l.  de  cant. 
(Ain),  arr.  et  à  30  kil.  O.-N.  de  Bourg,  a  403  de  Paris  ; 
aoc.  seigneurie  et  marquisat;  comm.  de  volailles  et  bétail  ; 
694  hab. 

BAGETTI  (le  chevalier  Joseph-Pierre  ),  artiste  italien,  né 
à  Turin  en  1764 ,  n.  en  1831,  mit  ses  talents  au  service  de 
la  France  après  la  couquéte  du  Piémont  en  1798.  Clarke, 
ministre  de  la  guerre,  le  chargea  de  peindre  le»  victoires 
des  armées  françaises;  près  de  100  aquarelles,  auj.  à  la 
galerie  de  Fontainebleau  et  au  dépôt  de  la  guerre ,  rap- 
pellent les  opérations  en  Italie  et  eu  Allemagne,  de  1796 
à  1805.  B. 

BAGFORD  (Jean),  bibliophile  anglais,  né  a  Londres 
en  1650,  m.  eu  1716.  Tout  à  fait  illettré,  ne  sachant  pas 
même  l'orthographe,  il  avait  le  goût  des  collections  de 
livre»  rares,  d'incunables,  etc.,  et  il  voyagea  dans  ce  but 
pour  des  libraires  ou  des  grande  seigneur».  Il  avait  projeté 
une  Histoire  de  ï imprimerie,  dont  le  prospectus  seul  parut  en 
1707.  On  a  de  lui  une  lettre  à  llearne  sur  les  antiquités  de 
Londres.  Ses  collcctioua  se  trouvent  aujourd'hui  au  British 
Muséum,  n»  51(92-4  ,  5896-8.  A.  G. 

BAGGESEN  (Jcns,  c.-a-d.  Emmanuel),  littérateur  da- 
nois, né  &  Korsor  en  176-1,  m.  en  1826,  était  d'une  famille 
pauvre  et  fut  d'abord  copiste.  Ses»  premières  poésies  le 
firent  accueillir  de  la  haute  société,  qu'il  flatta  quelquefois 
Son  opéra  d'Ogûr  le  Danois,  1788 ,  fut  tué  par  la  parodie 
d'Heiberg,  Ogùr  f  Allemand.  Il  raco:ita  dans  sou  Labyrimh  - 
ses  voyages  en  Allemagne,  on  Suisse  et  à  Pari»,  et  publia, 
sous  le  titre  de  Traçons  de  jeunesse,  un  recueil  de  poésies. 
Professeur  à  l' Université  de  Kiel  et  directeur  du  théâtre 
de  Copenhague,  il  fit  représenter  un  drame  qu'on  accueillit 
bien,  et,  pendant  uu  nouveau  voyage  eu  Allemagne  de 
1801  à  1806,  composa  une  froide  idylle  intitulée  Parihitiaii 
(trad.  en  français  par  Fuuriel,  1810).  Il  revint  un  instan-. 
en  Danemark,  où  il  se  déclara  l'antagoniste  outré  de  l'é- 
cole romantique ,  et  passa  en  France,  où  il  osa  écrire  des- 
strophes  plaidantes  sur  le  bombardement  de  Copeuliague. 
U  mourut  à  Hambourg,  sur  la  route  du  Danemark  qu'il 
voulait  revoir  une  dernière  fois.  5a  prose  et  ses  vers  sont 
très-pure  ;  il  a  dans  l'esprit  quelque  chose  de  Voltaire,  de 
Wieland,  et  de  Sterne.  A.  G. 

BAGHKU.ME,  v.  d'Afrique.  V.  Mkssa. 

BAGUIVHE  >ÉRAI,  c.-a-d.  pataudes jurdins,  ».  delà 
Russie  d'Europe  (Tauridcl,  à  30  kil.  S.-O.  de  Sunphcro- 
pol  ;  12,7 79  hab.;  capit.  de  la  Crimée  sous  les  Khans  Tar- 
tares,  dont  on  y  voit  encore  un  palais  très-  i.ricux. 

BAGIKATHI,  riv.  qui  sort  des  monts  Himalaya,  et, 
par  sa  réunion  a\  ce  l'Alakananda ,  forme  le  Gange. 

BAGISTANUS  MOXS,  mont,  de  l'une.  M-Sdie,  coupé 
selon  la  tradition  par  Sémiramis,  auj.  la  mont  /jiwuJrjn . 
entre  Hamadan  et  Kormanscbah.  Alexandre  visita  vet.e 
contrée. 

BAGLIONI,  illustre  famille  de  Pérouse,  qui,  comme 
tant  d'autres  dans  les  État*  de  l'Eglise,  devint,  avec  Jean- 
Paul  Baglioni,  ancien  gibelin  et  condottiere,  souveraine 
dans  cette  ville  forte  ver»  la  fin  du  xva  siècle.  César 
fiorgia  en  1502  et  Jules  U  en  1506  lui  enlevèrent  succes- 
un  pouvoir  qu'il  cherchait  à  consolider  par  des 
m  et  qu'il  déshonorait  par  un  inceste  public  avec 
chaque  fois  il  !e  ressaisit,  eu  1503  et  1513. 
En  1520,  cité  a  comparaître  devant  Léon  X  pour  des 
cruautés  nouvelles  et  forcé  par  la  torture  d'avouer  tous 
les  crimes  de  sa  vie,  il  fut  décapité,  et  Pérouse  fut  entiè- 
rement soumise  au  pouvoir  du  Saint-Siège.  —  De  ses  fils . 
l'un,  Aatorre,  au  service  des  Vénitiens,  se  distingua  à 
Chypre  contre  les  Ottomans,  qui  lo  prirent  et  l'écorshérent 
vif  (1571  );  un  autre,  Malatcsta,  rentra  dans  Pérouse  en 
1522,  suivit  les  Florentins  comme  condottiere,  et  les  trahit 
en  1530,  pour  faire  reconnaître  par  Clément  VII,  en  lutte 
avec  eux,  6a  souveraineté  reconquise.  R. 

BAGI.1VI  (Georges),  médecin  célèbre,  né  à  Rajruse  en 
1669,  m.  à  Rome  en  1707.  Il  étudia  d'abord  à  Salcrne, 
pnis  parcourut  l'Italie,  et  s'établit  a  Rome  où  il  obtint 
tour  à  tour  la  chaire  de  médecine  théorique  et  celle  d'a- 
natomie  au  collège  de  la  Snpieuce;  c'est  là  qu'il  se  lia  avec 
Malpighi  et  Paechioni.  Sa  réputation  comme  professeur 
était  très-grande;  il  chercha  toujours  à  ramener  la  science 
dans  le  champ  de  l'observation,  et  établit  par  l'expérience 
beaucoup  de  règles  sur  le  pronostic  et  la  thérapeutique; 
•n  physiologie  ,  il  combattit  les  théories  dos  gnléuiues  sur 


les  humeur»,  auxquelles  ces  auteurs  attribuaient  une  im- 
portance trop  grande.  11  eut  le  mérite  d'avoir  reconnu  dans 
les  solides  les  propriétés  contractiles  que  Haller  a  mieux 
étudiées  ensuite.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
plusieurs  fois  sous  le  titra  de  :  Optra  omtua  medico-practica 
$l  anatomiea,  Lyon,  1704 ,  in-4«;  Paris,  1788 ,  2  vol.  in  8». 
avec  notes  de  Pinel.  Le  traité  Dt  f  accroissement  de  la  im- 
deeme  pratique  a  été  trad.  par  le  D*  J.  Boucher,  Part  ■■ , 
1551 ,  ln-8«.  D— <j. 

BAGN....,  dérivé  du  latin  Balnem,  bains,  a  formé  le  nom 
de  villes  connues  par  leurs  sources  minérales  :  Bagnira, 
DiÂ'jnarea  ,  flclflno  ,  3<ufni ,  eUS. 

BAGNACAVALI.O,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov  de  Ra- 
venne,  dans  une  belle  situation,  à  18  kil.  O.  de  Ravcnne; 
sur  le  Scnio;  13,527  hab.  Comm.  de  soie  et  de  chanvre. 
Le  peiutre  Bartolomeo  Ramcnghi,  né  en  1481 ,  m.  en 
1542,  a  pris  le  nom  de  Baguacavallo,  sa  patrie. 

BAGN'A-LOUKA ,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bosnie),  à  15  kil.  de  Gradiska,  sur  la  rive  «lr.  de  la  Ver- 
biua;  8,000  hab.,  Turcs,  Grecs  et  Juifs.  Quelque  com- 
merce. Sources  thermales  aux  environs;  ch.-l.  de  Sandjak. 

BAGN' ARA,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et  a 
2  »  kil.  N.-E.  de  Itcirgio;  petit  port  a  l'entrée  du  détroit 
de  Messine;  ',5'.»;  luili. 

BAGNAREA ,  Balnea  regta,  c.-a-a.  bains  royaux,  r.  des 
États  de  lÉgtise,  &  25  kri.  N.-E.  de  Viterbe.  Évecbéj 
3,000  hab. 

BAGNE,  de  l'italien  bagno ,  bain  ;  nom  donné  d'abord 
aux  prisons  d'esclaves ,  parce  que ,  dans  celles  de  Constan- 
tinople ,  il  y  avait  des  bains ,  puis  aux  bâtiments  où  sont 
détenus  les  forçats.  Les  travaux  du  bagne  (curage  dea 
porta,  etc.),  remplacèrent  ceux  des  galère»  sons  l'anc.  mo- 
narchie. La  France  avait  naguère  4  bagnes  :  à  Toulon 
(fondé  en  1748 1,  Brest  (1750),  Rochcfort  (1767),  et  Lo- 
rieut  (réservé  aux  soldats  insubordonnés).  Ils  coûtaient 
annuellement  2,500,000  fr.,  et  produisaient  2,100,000  fr. 
En  1852,  par  suite  d'un  décret  de  Louis-Napoléon ,  une 
colonie  péuiteutiatre  a  été  créée  à  la  Guyane,  pour  arri- 
ver à  la  suppression  graduelle  des  bagnes ,  dont  la  pop. 
était  d'env.  8,000  condamnés.  Les  bagnes  qui  existaient 
a  Nice,  le  Havre,  Cherbourg,  etc.,  sous  la  république  de 
1792,  sont  depuis  longtemps  fermés.  Il  y  en  avait  a  Alger  ; 
on  en  voit  encore  à  Tunis  et  à  Tripoli.  Venise  et  Gènes 
eurent  autrefois,  sur  leurs  galères,  des  bonavot  ou  forçats 
volontaires.*  B. 

BAGN'ERES-DE-BIGORRE,  en  latin  Aqua  Coneenarvm 
ou  Vient  aq ucrwû ,  s.-préf.  (  H. -Pyrénées  ) ,  à  20  kil.  S.-E. 
de  Tarbcs,  à  816  de  Paris.  Trib.  de  1"  instance  et  de  com- 
merce ;  collège  communal.  Sources  thermales  connues  des 
R. •malus  (de  16-25  à  50»  cent.).  Les  rois  de  Navarre  y 
vir  rent  souva.it.  Peaucoup  de  malades  et  d'étrangers  s'y 
rendent  chaque  année ,  attirés  par  les  eaux  et  par  l'ad- 
m-rcble  situation  de  ht  ville ,  sur  la  rive  g.  de  l'Adour, 
an  pied  das  Pyrénées  et  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Cam- 
pnn.  Pop.  en  T7b9  •.  6,848  hab.;  en  1821  :  6,M31;  en  1836  : 
8,10  ?;  en  1856 :  6,659  Fabr.  d'étofFes  de  laine  ou  crêpes 
dits  improprement  Oarége»,  etc.  Salle  de  spectacle,  anc. 
église  de  l'ordre  de  Malle.  Promenades  :  le  jardin  de  Théas, 
Vignaux,  les  Baius  de  Salut,  Coustous,  les  Allées  de  Main 
tenon,  Campnn,  Gripp,  le  Tourmalet,  Barèges,  la 
deLhéris,  l'Elysée  Cottin,  etc. 

Baom,i'.ks-.>i>locuoj* ,  autrefois  Bai^nihe» ,  en 
Balnearia  Liaonitiises,  ch.-l.  de  cant.  (  H.-Garonne).  arr.  et 
à  48  kil.  S.-O.  de  SMJaudens,  à  818  de  Paris,  à  li  kil.  de 
la  frontière  d'Espagne,  dans  la  belle  vallée  de  Luc  h  on,  au 
milieu  dis  Pyrénées,  entre  les  riv.  de  l'One  et  de  la  Pique, 
à  612  mèt.  au-dessus  de  U  mer.  Eaux  thermales  célèbres 
de  3"*  à  65»  50  ;  bains  très-frequentés  \  3,281  hab.  ;  de  6  à 
7,000  pendant  la  saison  d'été.  On  y  remarque  le  Cours, 
pi»  par  Tiutendant  d'Etigny  ,  et  qu'une  route  continue 
jusqu'au  port  de  Veuasque;  l'Allée  de  la  Pique,  près  du 
torrent  de  ce  nom.  Les  promenades  des  environs  sont  :  les 
Cascades  de  Montauban  et  du  Juzct,  la  Fontaine  d'Amour, 
l'Allée  des  Soupirs,  la  Casseide,  S^-Mamct  et  U  Fonderie 
d'argent,  Castcl-Vieilh,  la  Saunère,  le  Lac  d'Oo,  les  Lacs 
Glai-ôs ,  les  Quiuze-Lacs,  la  Moraine  de  Gareti ,  Gouaous  , 
l'Echo  do  Néré,  Esquicrry,  la  Vallée  du  Lis,  les  Cas- 
cades  illustres,  le  Trou  du  Taureau,  la  Maladctta,  le  Val 
d' A ran,  etc.  Aux  environ*,  mines  de  plomb. 

BAGNE,  vg.-  de  Suisse  (Valais),  à  9  kil.  S.-E.  de 
Marttgny,  sur  la  rive  g.  do  la  Dranse;  4,327  hab.  catho 
liques.  Sources  minérale»  et  bains.  Désastreuse  inonda- 
tion en  1818. 

BAGNKL'X,  vge  théine»,  arr.  et  canL  de  Sceaux  et  à 
U  kil.  S.  de  Pari-»;  1,35»  hab.  Eglise  du  Xlli1  siècle. 
BAG  NT  DI  SAN  GRLIANO,  anc.  Aqw*  Pieanm,  riUe 
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du  roy.  d'Italie,  à  6  kil.  N.-E.  de  Pisc.  Eaux  gâteuses 
thermales  (de  +  30à  -4-  41°  centig.)  ;  rétablie  au  xn«  siècle 
par  la  comte**©  Mathilde;  16,777  hnb. 

BAGNO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  25  kil.  N.  de 
Lacques,  9,572  liab.  A  m  ien  palais  ducal,  théâtre.  Bains 
d'eaux  thermales  très-fréquentés.  —  v.  du  roy.  d'Italie, 
et  à  60  kil.  E.  de  Florence;  7,165  hab.  Sources 
aies  très-anciennement  connues  et  fréquentée*. 
BAGNOLES ,  vge  du  dép.  de  l'Orne,  A  18  kil.  S.-E.  de 
Dorafront  ;  sources  sulfureuses  chaudes  et  sources  ferru- 
rinenses  froides  ;  bains  fréquentés. 

BAGNOLET ,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  SM>enis, 
eant.  de  Pantin,  à  6  kil.  N.-E.  de  Paris;  carrières  de  plâ- 
tre. Culture  du  pécher  ;  2,553  hab.  Le  duc  d'Orléans  |  le 
Régent  )  y  eut  un  château  nul  n'existe  plus. 

BAGNOLS,  %alnea,  c.-ft-d.  bain*,  ch.-l.  de  cant.  (Gard), 
ut.  et  à  21  kil.  N.-E.  d'Uxès,  à  651  de  Paris,  sur  la  Cèse 
Fabrique  de  soies  gréges  ;  3,931»  habit.  Collège.  Patrie 
de  Rivarol.  Au  vin»  siècle ,  une  secte  de  Cathares  prit  le 
nom  de  Bagnolais. 

BAONOLS-LES-BAixs ,  Balneolum,  Tge  du  dép.  de  l.il.o- 
sère,  sur  le  Lot,  à  14  kil.  E.  de  Mende.  Sources  sulfureuses 
chaudes  et  établissement  de  bains  ;  390  hab. 

BAGOAS,  eunuque  égyptien ,  favori  du  roi  do  Perse 
Artaxerces-Ochus.  11  aida  ce  prince  â  conquérir  l'Egypte, 
354  av.  J.-C.  ;  puis  il  l'empoisonna ,  pour  venger  les  vio- 
lences commises  contre  les  habitants  du  pays  et  la  mort 
du  bœuf  Apis,  338.  Il  gouverna  2  ans  au  nom  d'Arsés,  fil* 
d'Ochus ,  le  fit  périr  à  son  tour,  et  éleva  sur  le  troue  Da- 
rius III  Codonmn.  Celui-ci  le  força  de  boire  un  poison  qui 
avait  été  préparé  pour  lui-même.  336.  B. 

BAGOLINO,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  ln  province 
et  4  35  kil.  N.-E.  de  Bicscia,  sur  le  Caflaro;  3,954  habit. 
Quincaillerie. 

BAGOUDA.  V.  Sundéménl,  à  Bayolua. 
BAGOULET,  petite  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  identifiée  ! 
à  tort  avec  l'anc.  Pactole. 

BAGRADAS ,  auj.  Medjerdah,  petit  fleuve  qui  arrosait  le 
territoire  de  l'anc.  Carthagc ,  prenait  sa  source  au  mont 
Hampsarus,  et  se  jetait  dans  la  mer  entre  Utique  et  Car- 
thage.  Cest  le  Bacarat  de  Polybe.  Régulus  assiégea  et  tua 
sur  ses  rives  un  énorme  serpent  dont  la  peau  fut  envoyée 
i  Rome,  255  av.  J.-C.  — Fleuve  frontière  entre  l'anc.  Car- 
manie  et  la  Perse,  selon  Ptolémée. 
BAGRAT1DES.  V.  PAGRATinxa. 
BAG RATION  (le  prime  Pierre),  né  en  Géorgie  en 
1765,  m.  en  1812,  entra  au  service  de  la  Russie  comme 
umple  sergent  en  1782,  et  fit  ses  premières  armes  contre  ■ 
tes  peuplades  du  Caucase  en  1783.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  Pologne  en  qualité  de  colonel,  1788;  ac- 
compugna  en  1799  Souwaroff  en  Italie ,  et  s'empara  de 
Brcscia  le  10  avril;  le  15,  il  remporta  un  avantage  no- 
table sur  le  général  Serrurier,  et  obligea  Moreau  à  se  re-  ' 
tirer  dans  la  plaine  de  Marengo-  Revenu  en  Russie,  il  fut  j 
impliqué  dans  la  disgrâce  dont  Paul  lrr  avait  frappé  Son- 
warolf.  En  1B05,  Bagration  fut  chargé  du  commandement 
de  Pavant-garde  de  l'année  envoyée  an  secours  des  Au- 
trichiens ,  et  éprouva  des  revers  en  Souabe.  Après  la  ba- 
taille d'Austerlltz,  il  se  distingua  par  sa  retraite.  Nommé 
lieutenant-général,  il  combattit  â  Lylau,  Heilsberg,  Fricd- 
land.  Il  assujettit  la  Finlande  en  1808,  commanda  en  Mol- 
davie l'année  suivante,  et  prit  part  en  1812  aux  batailles 
de  Smolensk  et  de  la  Moskowa.  où  il  fut  blessé.  Pl.. 
BAGUETTE  DIVINATOIRE  ou  MAGIQUE.  V.  lUu- 

DOXAKCIB. 

BA1IAMA  (archipel  dc|  ou  ILES  LUCAYES,  en  espa- 
gnol lo$  Cayo$  lécueils,  récifs),  en  anglais  Kty»;  archipel 
de  l'Océan  Atlantique,  dans  les  Indes  occidentales  anglai- 
ses, à  l'E.  de  Cuba  et  en  avant  du  golfe  du  Mexique,  en- 
tre 21»  23'  et  2fr»  50'  lat  N.,  et  73»  25'  et  82*  de  long.  0.; 
il  se  compose  d'immenses  bancs  de  sable,  qui  forment  des 
bas-fonds  d'où  s'élèvent  un  grand  nombre  d'iles  séparées 
par  des  canaux  d'une  navigation  dangereuse;  le  plus  con- 
sidérable de  ces  bancs  est  le  Grand  banc  dt  Bahamn,  séparé 
de  Cuba  par  le  Vieux  canal  dt  Bahama  et  de  la  Floride  par 
le  Mureau  canal  dt  ll  ih  ima;  il  supporte  les  lies  Andrews, 
Isaac,  Binini,  les  Berry,  les  Iles  Membres,  Naranjos,  Nou- 
velle-Providence (  cap.  Nassau ,  où  est  le  siège  du  gou- 
vernement!, Exumn ,  I.ong-lsland,  l'Ile  de  Sel  et  Pile 
Verte.  Le  Ptiii  bine  dr  Bahanut,  séparé  de  la  Floride  par  le 
Kwectiw  canal  et  du  Grand  banc  par  le  Canal  Providence, 
apporte  les  Iles  de  Grande-Bnhama,  une  des  principales 
de  l'archipel  (su perf.  90  kil.  sur  20  ;  peu  d'habitants  l,  d'A- 
baco,  de  Guana,  et  les  lies  Galapagos.  Les  principales  îles 
de  l'Archipel  sont,  outre  celles  déjà  nommées  :  Eleuthern, 
San-Sal*ador  on  Cat-Uland  (Ile  du  Chat),  la  première 


terre  du  Nouveau-Monde  que  découvrit  Christophe  Co- 
lomb, 12  octobre  1492;  Acklin  et  Inagua;  suporf.  totale, 
environ  14,000  kiloin.  Pop.  en  1861  :  33,287.  Récolte  et 
comm.  de  cotons,  bois  de  teinture,  fruits,  surtout  ora-igc* 
et  ananas;  éponge»,  sel,  etc.  Les  Anglais  établirent 
leur  première  colonie  dans  ces  Iles  en  1029.  Après  leur 
avoir  clé  plusieurs  fois  enlevées  par  les  Espagnol*  et  les 
Français,  elles  Unir  ont  été  définitivement  cédées  en  1783. 
Gouvt.  représentatif:  un  gouverneur  «a  2  ehamlrres. 
BAHAMAS*.  V.  Baiuiam. 

BAHAR  ou  BÉHAR,  anc.  prov.  de  l'Iliudousun,  auj. 
dans  la  présidence  de  Calcutta,  et  appartenant  à  l'Angle- 
terre depuis  1765;  formant  une  partie  de  la  vallée  du 
«  i  ange  et  arrosée  par  ce  fleuve;  entre  22»  49'-27»  20'  lat. 
N.,  et  80»41'-84«54'  long.  E.;  cap.  Patna.  Sol  très-riche 
et  industrie  florissante;  récolte  d'opium  estimé;  indigo, 
sucre,  bétel,  tabac,  riz,  blé,  mais,  coton.  Fabr.  de  tissus 
de  coton,  tapis,  essences,  etc.  Superf.  140,000  kil.  carrés; 
pop.  8.117,000  hab.,  dont  les  deux  tiers  hindous  et  un 
tiers  mahométan  ;  la  prov.  est  divisée  en  6  districts. 

baiiab,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  la  prov.  de 
Bahar,  à  56  kil.  S.-E.  de  Patna  ;  environ  30,000  hab.;  ville 
déchue. 

BAHARITES  ou  marin»,  première  dynastie  des  Mame- 
louks d'Egypte,  de  1254  ap.  J.-C.  à  1382.  C'étaient  des 
esclaves  turcomans  vendus  par  les  Tartares  à  Malek-Sa- 
leh,  sultan  ayoubite,  qui  leur  confia  les  forteresses  voisines 
de  la  mer  \bal*r);  plusieurs  d'entre  eux  étant  arrivés  aux 
premières  charges  de  l'Etat,  ils  s'emparèrent  de  l'autorité 
suprême  et  proclamèrent  sultan  un  des  leurs,  Axzcddin- 
Bey ,  meurtrier  du  sultan  Malek-Moadhain ,  le  vainqueur 
de  S>  Louis.  V.  Mamelouks. 

BAHAVOLl'OUR,  Paodpoutnt ,  anglais  flanatrvlpoor, 
Etat  de  l'Hindoustan,  au  S.  du  Pendjab,  sur  la  Setledje  et 
le  Tschenaub;  entre  28»  30'  lat.  N  ,  et  68°  72«  long  E.; 
gouverné  par  un  khan,  autrefois  dépendant  du  Caluml  et 
auj.  du  gouvt.  anglais.  Capitale,  Bahavolpotir,  à  510  kil. 
O.-K.-O.  de  Delhi,  u  98  S.-E.  de  Moultan,  à  la  jonction  de 
routes  de  Bombay  et  de  Calcutta  pour  le  Caboul.  C'oinm. 
etmanuf.  de  soieries;  20,000  hab.  ;  l'Elut,  env.  400,000. 

BA111A,  prov.  du  Brésil,  cap.  Bahia  ou        Salvador  ; 
située  le  long  de  l'Océan  Atlantique,  surin  haie  de  Tous 
les-Saii.ts  (Bahiâ  dt  lodo»  os  Suntos),  et  baU-née  au  N.  pr.i 
le  San- Francisco  ;  770  k  1.  de  long  sur  l'î'ii  kil.  de  larir-. 
Gr.  r.'-cobe  de  sur  re  :  1 ,100,0<H>  hnt».  ;  3->u\y|  l  kl.  ,nr. 

DAtiiA  ou  san  SAU  AWU,  v.  forte  du  Brésil,  cip.  de 
la  prov.  du  même  nom,  port  sur  le  cap  S'-Antoiue  qui 
forme  l'extrémité  E.  de  la  haie  de  Tousdes-Saiuts ,  da-is 
une  situation  magnifique,  à  l.''ÔO  kil.  N.-E.  de  Hio- Ja- 
neiro; par  12*  6H' lat.  S.,  et  40*  51'  long.  O.  C'est  la  second.- 
ville  du  Brésil  et  ce  fut  sa  cap.  jusqu'en  1763.  Ses  rues  sont 
étroites  et  irréguliére s  ;  mais  elle  possède  quelques  beaux 
monument*  :  ta  cathédrale  et  l'église  de  la  Conception,  en 
marbres  et  en  pierres  apportés  d'Europe,  l'anc.  collège 
des  jésuites ,  le  palais  éptscopal ,  le  palais  du  gouverneur. 
Hôpital  militaire,  école  de  chirurgie,  tribunal  d'appel, 
bourse,  chantiers,  arsenal  maritime;  hôtel  de*  iiioona^c-; 
bibliothèque.  «Jrand  comm.  de  sucre,  café,  diamants,  etc. 
Environ  1K0.0  ■  i  hab.,  do  it  les  deux  tiers  mulâtres  ou 
nègres.  —  Bddn  fut  fondée  en  1591,  par  Th.  Souta, 
1"  gouverneur  du  lïrcs  l. 

B  Ml  I  A  l)K  TOI»'*  OSSXNms.  I.  T.  i  s-i.ks- Sain  rs. 

BA11MAN  ou  BAHAMAN  ,  divinité  des  ancrVns  Perses . 
venant  immédiatement  après  Ormuid.  Elle  répand. lit  l'a- 
bondance sur  la  terre,  protégeait  h  s  animaux  domestiques, 
et  recevait  les  Arncs  des  justes  dans  le  séjour  céleste. 
I     BAHR-ABAD.  contrée  d'Arabie.  V.  BaRjUa. 
BAI  (RAM.  V.  Vakank. 

BAIIRDT  (Charles-Frédéric),  théologien  protestant,  né 
en  1741  à  Bischofowerda  en  Saxe,  m.  en  1792,  professa  la 
théologie  à  Leipzig,  Erfurt,  Erlanjren  et  Cicssen.  Son 
déisme  et  sa  vie  déréglée  le  mirent  partout  eu  conflit  avec 
le  clergé.  En  1779,  i!  trouva  un  asile  en  Prusse,  professa 
à  Halle,  et  v  publia  plu>ieurs  écrits  qui  lui  attirèrent  une 
condamnation  à  un  an  de  pri-on  à  Magdel»nurg.  Ensuite 
il  retourna  à  Halle,  où  il  établit  une  taverne.  Ses  ou- 
vrages, bien  qu'écrits  avec  talent,  manquent  de  profon- 
deur; les  plus  connus  sont:  Lettres  sur  la  ihr«V-jit  sytli- 
maliifut,  1770-72:  Ucsirs  <fur.  futruitt  muet,  1770;  LeUrtn 
'  popuJjtre*  rur  la  Ihbtc,  17i«»;  I  tJiX  J«  rtli  jion,  où  il  railla 
i  l'édit  prussien  de  17K8;  V Union  allemande ,  projet  d'uno 
association  religieuse;  enfin  sa  Vit,  opinkm*  tt  artntvrt* 
nyo.  K-  S- 

BAHREÏN,  AWAL,  AOUAL  ou  HAPJAK,  archipe 
lu  golfe  Persique,  prés  de  la  côte  d'Arabie,  par  26»  10 
lat.  N.  et  48»  20'  long.  E.  Ile»  principales  s  Bahreïn  (qu 
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a  40  kil.  sur  10  ;  50,000  hab.  arec  dc-ix  villes  :  Manama 
et  Tuttin),  Maharag.  Arad,  Tarout,  Tamahoy,  etc.  Têclio 
considérable  de  perles  (pour  2  4  3  millions  de  francs 
annuellement  1  et  commerce  maritime  assez  actif.  —  Ces 
fies,  dont  les  anciens  ont  parlé  sous  le*  noms  de  Tyîoi  on 
Tyro»,  Arad  ou  Aradus,  furent  occupées  tour  4  tour  par  les 
Portugais ,  les  Persans  et  les  Arabes  ;  elles  n'ont  jamais 
appartenu  aux  Anglais,  et  sont  sous  la  dépendance  d'un 
cheik  arabe,  tributaire  du  sultan  de*  Wahabitrs,  et  rési- 
dant à  Maharag. 

BAHHKiN,  nom  donné  tantôt  A  une  partie,  tantôt  a  la 
totalité  du  La  h. «a,  contrée  d'Arabie. 

BAI1R-EL-ABIAD,  c.-4-d.  fleuve  blanc,  nom  arabe  du 
Nil  dans  la  partie  supérieure' de  son  cours,  jusqu'à  sa 
jonction  avec  le  Rahr-el-Azrak. 

BAHR-EI/-AZHAK ,  c.-à-d.  fleuve  bleu,  anc.  Atlapui, 
rÎT.  d'Abyssinio,  traverse  le  lac  Dembéa ,  arrose  les  pays 
de  Gojara ,  de  Damot ,  de  Sennaar,  forme  plusieurs  cas- 
cades dont  une  a  '.'3  met.  de  hauteur,  et  se  joint  au  Bahr- 
el-Abind,  après  un  cours  évalué  à  1,600  kil. 

BAFIR-EL-GHAZALou  NAM  -AlTH,  affinent  «lu  Nil 
Blanc,  naît  vers  le  8*  lat.  N.,  et  25»  long.  E.,  coule  du  S. 
auN.,  puis  de  l'O.  à  l'E.  jusqu'au  lac  Non,  où  I  se  jetie 
après  un  cours  d'environ  200  kil.  C'est  un  canal  «le  «Irai- 
nage  des  marais  du  j>ay3;  vers  li°30',  il  reçoit  le  liahr-c  !- 
Djour  au-dessous  d'un  renflement  appelé  lac  de  l'Am- 
badja.  C.  P. 

BAHR-EL-SUEZ,  bras  occidental  du  golfe  Anibique. 

BAIll'DA,  nom  indien  d'une  rivière  qui  est  probable- 
ment IHudtujte. 

BAI  (  Th  -inas),  ténor  et  maître  de  chapelle  «lu  Va- 
tican, né  à  Bologne,  m.  en  1714,  est  auteur  d'un  Jf.w- 
rert,  chcM'œuvre  égal  4  celui  d'Allegii.  Choron  l'a  pis- 
blié.  B. 

BATANLSME.  V.  Baïcs. 

BAL*:,  v.  du  roy.  d'Italie.  V.  Baies. 

BAIAN,  chef  ou  khan  des  Avares.  V.  Avakes. 

BAlAKDI  ou  BAIAHDO  (Octave-Antoine),  antiquaire 
napolitain,  né  ver»  1690,  m.  vers  1765.  Il  fui  chargé  par 
le  roi  de  Naples,  Charles  111,  de  la  description  des  ruines 
d'IIcrciilanum,  exhumées  en  1747;  mais  le  prodrome  «lo 
l'ouvrage  lui  demanda  un  si  long  temps,  que  le  roi  créa 
l'Académie  Ervulanense  pour  lui  confier  ce  travail.  Baiardi 
publia  :  Prodratno  délie  antichilà  d'Ercolano,  5  vol.  in- 4°, 
N  a  pies,  1752-5'i.  Il  travailla  aussi  au  grand  ot.vrage  It 
Antichilà  dErcolano,  9  vol.  in-f,  Naples.  1757-93. 

BAIKN'NA,  nom  latin  de  BéniS,  dans  le  roy.  d'Italie. 

BA1EK  (J.-J.),  médecin  et  naturaliste ,  né  à  léna  en 
1677,  tn.  en  1735,  a  laissé  une  Orycto > raphia  Norica,  Nu- 
remberg, 1708  et  1758,  qui  contient  d'intéressantes  obser- 
vations sur  les  fossiles  et  1rs  minéraux. 

BAlti.anc  llaiœ  ou /louer  Cumantr,  eu  italien  Baja,  v.  du 
roy.  d'Italie  (prov.  de  Caserta),4  17  kil.  S.-O.  de  Naples; 
port  assez  sûr.  l.a  fertilité  de  son  sol,  ses  eaux  thermales, 
la  beauté  ilu  site,  y  attiraient  les  Romains  sur  l'arrière- 
saison  ;  4  la  place  des  riches  maisons  de  plaisance  et  des 
parcs  délicieux,  on  ne  voit  plus  que  des  ruines  et  des 
terrains  incultes.  lie  s  tes  d'un  château  fort  construit  par 
Pedro  de  Navarre;  des  temples  de  Vénus- Géniirix,  de 
Diane- Lueifcre,  de  Mercure;  des  bains  de  Néron,  des 
villas  de  Cicérmi,  d'Agi  ipp  ne,  etc.  ;  1,813  hab.  B. 

BA1F  (.Jean-Antoine  de),  fils  de  Lazare  de  Baïf,  am- 
bassadeur de  France,  qui  a  publié  des  livres  savants  De  re 
Vttliarid,  De  re  Vu*cularid,  De  reNarali,  et  des  traductions 
en  vers  français  de  tragédies  grecques,  naquit  4  Venise 
en  1532,  et  m.  en  1589.  Il  fut  condisciple  de  Ronsard  4 
l'école  de  Dorât,  ne  rêva,  comme  son  ami,  qu'innovations 
dans  la  langue  et  révolutions  dans  la  littérature,  débuta 
par  chanter  en  sonnets  deux  maîtresses,  Miline  et  r'nrn- 
eine,  s'occupa  beaucoup  de  vers  métriques  4  la  façon  des 
anciens,  et  tenta  des  réformes  orthographiques  très- 
bizarres.  Il  établit  à  Taris,  dans  sa  maison  du  faub.  S'- 
Marceau,  une  Académie  de  beaux  esprits  et  de  masic:ens, 
reconnue  par  Charles  IX  eu  1570,  et  dont  la  mission  spé- 
ciale était  de  mesurer  les  sons  élémentaires  de  la  langue. 
Quoiqu'il  ait  habilement  manié  le  vers  de  dix  syllabes 
Baïf  a  mérité  la  qualification  de  Iris-mautai*  poite,  que 
lui  a  donnée  le  cardinal  Du  Perron.  Il  n'est  curieux  que 
pour  l'histoire  de  notre  langne  ;  il  apprit  aux  autres  4 
éviter  les  écueils  contre  lesquels  se  brisèrent  ses  vains 
efforts.  Ses  œuvres,  réunies  sous  le  titre  :  le*  Jeux  et 
paut-tempt ,  Taris,  1573,  2  vol.  petit  in-8",  et  aujourd. 
oubliées,  renferment  les  Vf  tu,  des  éjlogues  trad.  du  grec 
en  vers  métriques,  une  tragédie  d'Antijon*  en  vers  de 
5  pieds,  le  Brave,  comédie  en  vers  de  1  pieds.  Baif  fut 
l'un  des  sep:  membres  de  la  T'.éiade.  J.  T. 


BAIGNES,  ch.  ).  de  cant.  (Charente),  arr.  et  4 13  kil. 
S.-O.  de  Barbezieux,  4  493  de  Paris,  sur  le  Pharont 
737  hab.  Restes  d'un  aqueduc  et  de  bains  antiques. 

BA1GNEUX-LES-JU1FS,  Batneoh,  ch.-l.  de  cant.  (Cote- 
d'Or),  arr.  et  4  36  kil.  S.  de  Cb4tillon-sur-Seine,  4  259  de 
Paris;  426  hah.  Dernier  endroit  qu'abandonnèrent  les 
juifs  chassés  en  1431. 

BAIGORRI ,  petit  pays  de  l'anc.  Navarre,  arrosé  par  la 
Nive,  et  dont  la  capitale  était  S*-Eticnne  de  Baigorri,  arr. 
de  Mauléon  (B.-Pyréuées).  Mines  de  cuivre  abandonnées. 

BAJKAL  |lac),  en  turc  Bei-Koul,  c.-à-d.  mer  riche, 
appelé  aussi  par  les  Rus  es  Mer  *<i,,te.  Situé  dans  laSibérie 
méridion.  (  gvt  dlrkontsk  )  entre  51°  2!»',  et  55°5ti'  de  iat 
N.,  101»  39'  et  107° 40'  long.  E.,  il  a  660  k.l.  de  longueur 
du  S.-0.  au  N.-E.,  sur  une  largeur  de  40  4  100  kil.  Eaux 
très  profondes ,  d'une  navigation  dangereuse  4  cause  des 
tempêtes,  des  écueils  et  des  haut*- fonds,  et  cependant  sil- 
lonnées de  navires  équipés  par  les  marchands  d  lrkoutsk; 
un  essai  de  bateaux  4  vapeur  a  réussi  en  1845  j  le  trans- 
port des  marchandises  se  tait  sur  la  glace  pendant  l'hiver. 
Pèche  de  Yomoul ,  sorte  de  hareng ,  et  dn  glomynca ,  qui 
donne  une  huile  excellente.  Il  y  a,  dans  le  lac  Baïkal,  des 
iles  nombreuses ,  dont  la  plus  grande  est  Olkhon  ;  elle  a 
68  kil.  sur  24.  Tlusieurs  riv. ,  laSclenga,  leBargosine, 
s'y  jettent;  le  lac  se  décharge  lui-même  dans  l'miisséi 

Ear  l'Angara  ou  Toungouska.  Des  Russes  et  des  peuplades 
"Oiirètes  et  Toungouscs  habitent  le  littoral ,  escarpé  et 
Volcanique  ;  superficie,  30,780  kil.  carrés. 

BAILLEE  DES  ROSES ,  redevanco  que  payaient  les 
pairs  de  France  an  parlement  de  Paris,  en  avril,  mai  et 
juin,  an  jour  d'audience  à  la  grande-chambre.  Le  parle- 
lement  de  Toulouse  avait  le  même  privilège.  C  'était  i 
titre  <le  suzeraineté  et  en  tant  que  représentant  le  Roi, 
au  nom  duquel  les  pnrl-ments  rendaient  la  justice.  On 
ignore  l'origine  et  le  motif  de  cet  usage  qui  cessa  vers  la 
fin  «In  xvi*  si,-,  le. 

B.Ul.LKT  (  Adrien' .  né  4  La  Neuville,  prés  Be.mvain, 
en  1010,  m.  et»  17«V»,  fut  régent  de  collège,  puis  vi- 
caire de  campagne.  Erudit  sans  style,  Baillct  a  beau- 
coup écrit  et  n'est  que  fort  peu  la.  Parmi  ses  ouvrages  on 
distingue  :  Jugement*  de i  tarante  sur  Ut  principaux  ouvra  jet 
de*  auteur*,  1685,  9  vol.  in-12;  réimprimé  avec  d'autres 
ouvrages  de  Baillet  et  les  notes  de  La  Monnoye,  1722, 
7  vol.  in^t*  ;  De*  Enfant*  devenu*  ctlibre»  par  leur*  étude* 
et  par  leur*  écrit*,  1688 ,  in-12  ;  Vie  de  Desrarte*,  2  vol.  in-4*; 
Histoire  de  Hollande,  4  vol.  in-12,  sous  le  nom  de  La  Neu- 
ville ;  la  Dévotion  à  la  Ste  Vierge,  1694,  in-12;  Vie*  de* 
Saint*,  1701 ,  3  vol.  in-f»;  Histoire  de*  Ftte*  mobile*,  etc., 
in-f»;  DrméU*  i*  Boniface  VI II  avec  Philippe  le  Bel,  in-12, 
1717  ;  Helation  curieute  et  nouvelle  de  Motcovie,  in-12.    J.  T. 

BAILLEL'L,  anc.  Ad  Lullia,  ch.-l*  de  cant.  (Nord],  arr. 
et  4  14  kil.  E.  d'Hazehrouck ,  4  277  de  Taris;  sur  le  che- 
min de  fer  de  Lille  4  Duokcrque.  Fabr.  de  fils,  coutils, 
dentelles;  fromages,  huile,  sucre,  etc.;  5,970  hab.  Ville 
très-ancienne  et  autrefois  fortifiée. 

B  AILLE  l'L  |  .lacqttes-Charles  I,  conventionnel,  né  en 
1762  4  Brettcville  (Seine  Inférieure),  m.  en  lfl43 ,  fut  du 
parti  de  la  Gironde,  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  la 
réclusion ,  l'appel  au  peuple  et  la  déportation  4  la  paix , 
protesta  contre  le  31  mai ,  fut  jeté  en  prison  d'où  il  sortit 
au  9  thermidor,  fit  mettre  en  liberté  le  peintre  David,  de- 
vint membre  du  comité  de  sûreté  générale  en  1795,  puis 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  embrassa  la  cause  du  Directoire 
au  18  fructidor,  entra  au  tribunal,  et  accepta,  en  1804,  la 
direction  générale  des  droits  réunis  dans  la  Somme.  Sous 
la  Restauration,  il  écrivit  dans  le  Journal  du  Commerce.  On 
lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  une  réfutation  du  livre  de 
M»m  de  Staël  sur  la  Révolution  Française  (1822),  et  des 
Etude*  «tir  l  Histoire  de  Najwléon  (  1839  ).  B. 
BAILLEDL.  roi  d'Ecosse.  K.  Bauol. 
BAILLI.  Les  baillis  en  France  étaient  dans  l'origine 
des  officiers  chargés  de  rendre  la  justice ,  de  commander 
les  armées,  de  percevoir  les  impôts  et  de  veiller  4  tous  les 
détails  d'administration.  Il  y  avait  des  Baillis  royaux,  dont 
les  offices  étaient  nobles  et  d'épée ,  et  des  Baillis  seigiutu- 
riaur,  dits  de  robe  longue  ou  jwitif  baillis.  La  première  men- 
tion des  Baillis  royaux  se  trouve  dans  le  testament  de  Phi- 
lippe-Auguste en  1190;  4  cette  époque,  ils  recevaient  les 
appels  des  vicomtes  et  prévôts,  et  leurs  jugements  étaient 
révisés  par  la  Cour  du  roi.  S1  Louis  institua  quatre  grands 
Baillis  royaux,  deux  pour  le  Midi  | Maçon,  S»-Pierre-le- 
Mouslier)  et  deux  pour  le  Nord  |S»-Queiitin,  Sens);  ils 
recevaient  et  jugeaient  les  appels  des  tribunaux  féodaux, 
et  comparaissaient  4  leur  tour  devant  le  Parlement  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  titre  de  Baillis  a  été 
donné  ju-qu'4  la  Révolution  4  des  officiers  royaux  dont 


Digitized  by  Google 


BAI 


—  205  — 


BAI 


I  autorité  avait  été  diminuée  et  presque  annulée  par  l'insti- 
tution d'un  grand  nombre  de  charges  nouvelles.  Les  par- 
lements et  les  lièges  pretidiaux  leur  avaient  enlevé  presque 
tout  pouvoir  judiciaire  :  les  gouverneurs  de  provinces , 
l'autorité  militaire;  les  receveurs-généraux  et  les  inten- 
dants, la  perception  des  impôts.  —  Le  nom  de  bailli  fut 
donné,  dans  l'ordre  de  Malle,  à  une  classe  de  diguitaires, 
supérieurs  aux  commandeur* ,  et  inférieurs  aux  grand» 
prieurs.  Ch. 

BA1LLIE  (Mathieu),  célèbre  médeoin  anatomîste,  né 
eu  Ecosse  eu  1761 ,  m.  en  1823 ,  neveu  des  deux  Hunier, 
établit  avec  Cruikshank  un  cours  d'anatomie  a  Londres,  et 
y  fonda  aussi  le  cabinet  d'anatomie  pathologique.  11  fut 
médecin  de  la  princesse  de  Galles  et  de  George  III.  Son 
Manuel  d'anatomie  pathologique  (  1795  ),  trad.  eu  français  par 
Ferrai  1 1BQ3)  et  par  Guerbois  1 1815),  renversa  le  système 
de  Pitcairn.  —  Sa  sœur,  Johanna  Baillie,  née  en  1762, 
m.  en  1851,  publia  des  ballades,  un  poënie  intitulé  :  Beacon, 
et  des  essais  dramatiques  [Sériée  of  playe  on  the  passions) 
pour  lesquels  W.  Scott  eut  nue  véritable  admiration. 

BAILLON  (Emmanuel},  naturaliste,  m.  à  Abbevilleen 
1803,  eut  une  correspondance  active  avec  Bu  Bon  qui  aimait 
à  le  consulter.  La  plupart  des  oiseaux  de  mer  et  de  rivière 
qu'on  voit  au  Muséum  de  Paris  ont  été  préparés  par  lui. 
Son  Mémoire  eur  lté  causes  du  dépérietement  de»  boxe  et  le 
moyen  d'y  remtditr  remporta  le  prix  propo.se.  par  l' Assem- 
blée Constituante. 

BA1LL0T  (  Pierre-Marie-François) ,  violoniste  célèbre , 
né  à  Passy  ,  l*roct.  1771 ,  m.  à  Paris,  15  sept.  1842,  ami  [ 
de  Viotti,  fut  attaché  au  théâtre  de  Monsieur  en  1791,  pro-  ! 
fesseur  au  Conservatoire  dès  1795,  et  fit  plus  tard  partie  j 
de  la  musique  de  Napoléon  I*'  et  de  la  chapelle  des  Bour- 
Habile  exécutant,  il  recherchait  l'art  do  bien  dire  un 


expressif,  plutôt  que  l'habileté  à  vaincre  des  diffi- 
cultés. Comme  coin  posiieur.  il  sut  allier  4  une  science 
profonde  des  régies  une  mélodie  remplie  de  goût  et  de 
poésie.  Il  a  publié,  en  1801,  avec  Kode  et  Kreutzer,  nne 
Méthode  de  violon ,  rééditée  en  1838 ,  avec  exemples  tirés 
des  grands  maîtres ,  sous  le  nom  d  Art  du  violon,  bes  Eier- 
cices  pour  te  violon  sont  une  suite  de  cet  ouvrage.  Il  tra- 
vailla aussi,  avec  Levassenr,  Catel  et  Baudiot,  à  une  Ecole 
de  tiolon  pour  l'usage  du  Conservatoire.  On  a  de  lui  une 
fouie  de  concertos,  duos,  trios,  quatuors,  airs  variés,  ca- 
prices, fantaisies,  etc.  B. 

BAILLOU  I Guillaume  de),  en  latin  Ballonius,  médecin, 
né  à  Paris  en  1538,  m.  en  1616.  Professeur  a  la  Faculté, 
dont  il  devint  doyen  en  1580,  il  se  distingua  par  son  cou- 
rage dans  la  grande  épidémie  qui  ravageait  alors  la  capi- 
tale. Homme  érudit,  il  connaissait  bien  les  auteurs  grecs, 
surtout  Hippocrate  qu'il  prit  pour  modèle.  Il  contribua  à 
faire  sortir  la  médecine  de  la  voie  des  spéculations  de» 
galémates.  On  l'a  surnommé  le  Sydenham  français.  Il  se 
recommanda  par  son  esprit  observateur.  Ses  Epukmiortm 
et  *ph*meruiam  libri  duo  sont  le  premier  ouvrage  qui  ait  été 
publié  sur  les  constitutions  épidemiques.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  par  Thévart  :  Batlonii  opéra  medica  omnia,  Paria, 
163.5,  4  vol.  in-4»;  et  par  Tronchin,  Genève,  1762.  D — o. 

BAILLY  (Jean -Sylvain),  né  à  Paris  le  15  sept  1736, 
fut  destiné  a  la  peinture  par  son  père ,  garde  des  tableaux 
du  roi.  Des  circonstances  heureuses  lui  firent  donuer  dus 
leçons  de  mathématiques  par  Clairaut  et  La  caille ,  et  son 
goût  pour  les  sciences  se  révéla.  La  poésie  le  tenta  ;  il  fit 
deux  tragédies  à  16  ans,  et  n'apprit  des  Muses  qu'à  soigner 
sa  prose.  Dès  1763,  il  offrait  à  l'Académie  des  Sciences  un 
recueil  d'Ooservations  lunaires;  en  1764,  il  publia  un  bon 
travail  sur  les  étoile»  xodiacaU* ,  et  en  1766  son  Essai  sur  Us 
satellite»  de  Jupiter.  A  27  ans,  il  entra  &  l'Académie  des 
Sciences ,  et  suivit  avec  succès  la  carrière  des  concours 
académiques  ;  de  Ut ,  en  partie ,  ses  éloges  de  Corneille,  de 
Charles  V,  de  Molière,  de  Leihnitz,  de  Lacaille,  de  Cook 
et  de  Crcsscl,  imprimés,  à  l'exception  des  deux  derniers, 
en  un  vol.  in  8°,  1770.  Bailly  réunit  son  double  talent  de 
«avant  et  de  littérateur  ponr  élever  un  grand  monument, 
\' Histoire  de  l'Astronomie  ancienne  et  moderne,  4  vol.  in-4», 
1775-17  85,  complété  par  Y  Histoire  de  l'Astronomie  indienne 
et  orientale,  1  vol.  ln-4",  1787.  La  valeur  de  cet  ouvrage,  il 
faut  |e  dire ,  est  affaiblie  par  des  hypothèses  hasardeuses, 
inventée»  pour  étayerde  fausses  théories  ;  et  le  style  aune 
fatigante  prétention  à  l'éloquence.  Des  doutes  élevés  par 
Voluûre  contre  l'invention  des  sciences  et  des  arts ,  attri- 
buée par  l'auteur  a  un  peuple  du  Nord  qui  avait  disparu 
de  la  terre,  déterminèrent  Bailly  à  publier  en  1777  ses 
Lettres  eur  l'origine  des  Sciences,  in-Û*,  et,  en  1779,  celles  sur 
Y  Atlantide  de  Platon,  in-B».  Bientôt,  en  admettant  l'auteur, 
l'Académie  des  Inscriptions  récompensa  le  mérite  de  ses 
recherche*,  *>l  l'Académie  Française  celui  de  la  forme  et 


du  style.  Des  rapports  sur  le  mesmérisme  et  sur  un  projet 
d'hôpitaux  avaient  mit  &  Bailly  le  plus  grand  honneur, 
lorsqu'il  fut  élu  membre  des  Etats-Généraux.  Lo  premier 
il  présida  l'Assemblée  Nationale,  et  c'est  a  lui  qu'on  doit 
la  célèbre  séance  du  Jeu  de  Paume.  Le  lendemain  de  la 
prise  de  la  Bastille ,  il  fut  nommé  par  acclamation  maire 
de  Paris.  Entre  la  famine  et  l'émeute,  il  eut  de  pénibles 
devoirs  à  remplir,  et  il  s'en  acquitta  sans  perdre  sa  popu- 
larité. Mai*,  après  la  fuite  du  roi,  au  milieu  des  divisions 
et  des  résistances  qui  se  manifestèrent,  un  mouvement 
qui  eut  lieu  au  Champ-de-Mars  contraignit  de  recourir  4 
la  force  ;  Bailly  dut  faire  couler  le  sang  et  suscita  contre 
lui  des  haines  aveugles.  Le  18  novembre  1791,  il  remit  ses 
pouvoirs  à  Pélhion  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Retiré 
d'abord  à  Nantes,  il  crut  trouver  un  plus  sûr  asile  à  Melun, 
près  de  son  ami,  le  savant  Laplace.  Arrêté  à  son  arrivée, 
il  fut  transféré  4  Paris .  et  les  démagogues  espérèrent  que, 
dans  son  intérêt  privé,  il  chargerait  Marie- Antoinette; 
mais  appelé  comme  témoin ,  il  déclara  fausses  et  calom-  ' 
nieuses  les  accusations  portées  contre  la  reine,  et  montra 
une  fermeté  admirable  dans  sa  propre  défense.  Condamné 
4  mort,  il  fut  soumis  4  toutes  les  épreuves  d'un  martyr; 
il  les  supporta  avec  un  courage  héroïque,  et  comme,  sons 
la  pluie  froide  qui  tombait,  ses  membres  tremblaient: 
«  Tu  trembles,  Bailly,  ■  lui  dit  un  de  ses  bourreaux. 
•  C'est  de  froid,  »  répondit  la  victime.  Jouet  des  sar- 
casmes et  des  mauvais  traitements  d'une  populace  en  dé- 
lire, il  recounut  jusqu'à  quel  point  la  fouie  mobile  est 
ingrate  et  ce  que  valent  ses  faveurs.  Bailly  fut  guillotiné 
le  12  novembre  1793.  Il  laissait  quelques  travaux  manus- 
crits :  de  curieux  Mémoire»  publies  en  3  vol.  in-8»,  après 
avoir  été  achevés  par  une  autre  main  ;  un  Essai  sur  lu 
Fables,  2  vol.  in-8»,  1798;  un  Recueil  de  pif.ee»  intéressante» 
sur  les  arts,  les  sciences  et  la  littérature,  in-8»,  1810.    J.  T. 

BAILLY  DE  MONTHYON  (François-Gédéon,  comte), 
général  français,  né  à  file  Bourbon  en  1776,  m.  en  1846 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  les  armées  de  la  Moselle 
et  du  Nord ,  1793.  Destitué  comme  noble  par  la  Conven- 
tion, il  fut  bientôt  rappelé  au  service  comme  aide  de  camp 
de  Turreau.  Il  assista  aux  fouille*  de  Marengo,  Auster- 
lita,  Soiotensk  et  la  Moskowa.  Général  de  division  en  1812, 
il  fut  encore  présent  à  Luuen  et  à  Bautzen.  En  1813-14,  il 
remplaça  te  prince  de  Wagram  comme  major  de  la  grande 
armée ,  fit  la  campagne  de  France,  puis  celle  de  Waterloo 
En  non-activité  depuis  1815,  il  devint  inspecteur-général 
de  l'infanterie ,  1835 ,  et  pair  de  France ,  1837.  B. 

BAIL  Y  (Francis),  savant  anglais,  né  à  Newburg  en 
1774 ,  m.  en  1844.  Après  avoir  fait  une  grande  fortune 
dans  le  commerce  et  la  finance,  il  s'adonna  tout  entier  à 
la  science.  L'amirauté  le  chargea  de  réorganiser  le  Nam- 
ticai  Almanach;  la  Société  astronomique  de  Londres,  dont 
il  rédigea  les  comptes-rendus  annuels,  le  prit  pour  prési- 
dent; l'Institut  de  France  le  nomma  membre  correspon- 
dant. Il  a  fixé  le  yard ,  unité  de  longueur,  révisé  le  Cata- 
logue des  étoiles,  et  déterminé,  d'une  manière  plus  précise 
encore  que  Caveodish ,  la  densité  de  ht  terre. 

BAIN,  ch.-].  de  cent,  (lll^-et- Vilaine) ,  à  30  kil.  S.  de 
Rennes,  4  41  de  Redon,  4  375  de  Paris;  1,510  hab.  Près 
de  là  se  trouve  la  montagne  de  Poligny  portant  des  traces 
volcaniques. 

bai  m  (ordre  du).  Ordre  militaire  institué  en  Angleterre 
par  Henri  IV  lors  de  son  sacre  en  1399.  Il  le  conféra  à 
36  écuyers  qui  s'étaient  baignés  de  compagnie  après  avoir 
veillé  toute  la  nuit.  George  I"  en  renouvela  l'institution 
en  1725.  Le  nombre  des  chevaliers  fut  alors  de  36  ou  38  ; 
mais  en  1815  cet  ordre  fut  destiné  au  mérite  militaire  et 
civil,  et  divisé  en  3  classes  :  72  grand'eroix,  130  comman- 
deurs et  un  nombre  illimité  de  chevaliers.  Le  cordon  de  la 
1"  classe  est  un  ruban  reuge  avec  une  médaille  en  or  por- 
tant un  sceptre  entre  une  rose  et  un  chardon ,  au  milieu 
de  3  couronnes  impériales,  avec  cette  devise  :  Tria  junctt 
in  uno. 

BAlNl  (l'abbé  Joseph),  savant  musicien  italien,  né  à 
Rome,  21  oct.  1775,  tut  directeur  de  la  chapelle  pontifi- 
cale. Passionné  pour  le  style  et  le  genre  de  Palestrina,  il 
écrivit  une  foule  de  compositions  religieuses  que  ce  nultre 
n'aurait  pas  désavouées,  entre  autres  un  Miserere  et  un  Die» 
ira;  toutes  sont  restées  msa.  Il  était  aussi  trés-versé  dans 
l'archéologie  musicale.  On  lui  doit  •  Essai  sur  l'identité  du 
rhythme  poetioue  et  musical,  Flor.  1820,  trad.  en  français 
par  le  comte  de  S«-Leu;  Mémoires  sur  Li  rte  et  les  autres  de 
Palestrina,  en  italien,  Rome.  1828,  2  vol.  in-1».  B. 

BAINS,  ch.-l.  de  cent.  (  Vosges),  arr.  et  à  32  kil.  S.-O 
d'Epinal,  à  404  de  Paris.  Sources  thermales  de  33»  à  51» 
cent,  et  bains;  fabr.  de  broderies,  clouterie.  Uirschwas- 
ser,  fera-blancs,  tôle,  etc.;  1.5t.»  n*h 
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■Aine  db  LoofecnK,  v.  de  Suisse.  V.  Bade. 

bains  |  LES)t  vgc  des  Pyrénéea-Oriemales.  à  31  kil.  S.-0. 
de  Perpignan  ;  1,806  hab.  Fort  bâti  par  Louis  XIV  en  1670. 

bajks  DO  mont  dobe,  vge  {Puy-de-Dôme,,  arr.  d'Is- 
soirc.  Source*  thermales  très-fréquentées;  M7U  hab. 

Bains  chez  les  obecs.  Les  œuvres  d'Homère  attestent 

3 ne  les  bains  étaient  en  usage  dès  les  temps  héroïques 
e  la  Grèce.  Il  en  fait  un  reproche  aux  l'héaciens.  Télé- 
maque  fut  conduit  au  bain ,  eu  signe  d'honneur,  à  Pylos 
et  dans  les  Etats  de  Ménéïas ,  et  Agamemnon  y  rat  assas- 
siné. Une  partie  de  la  demeure  des  rois  était  consacrée 
aux  lutins.  On  trouvait  des  bains  dans  le  voisinage  ou  dans 
l'édiâoe  même  où  les  athlètes  s'exerçaient.  A  Sparte,  les 
bains  publics  étaient  assez  vastes,  pour  que  les  deux  sexes 
y  nager  à  l'aise.  Mais  ni  l'histoire  ni  les  motiu- 
its  n'éclaireissent  suffisamment  la  disposition  et  les 
observés.  Quand  les  Arabes  prirent  Alexandrie,  au 
▼n*  siècle  de  J.-C.,  ou  y  comptait,  ditron,  4,000  bains. 

bains  chez  les  romains.  Originairement  il  n'y  eut 
à  Rome  que  des  établissements  appelés  Lattriti ,  où  l'on 
se  baignait  tous  les  9  jours,  uniquement  par  propreté.  On 
fit  ensuite  de  ces  lotions  une  recherche  de  plaisir,  et  des 
oatfu  proprement  dits  furent  construits  dans  les  maisons 
de  quelques  riches.  Après  la  conquête  de  l'Asie,  et  surtout 
de  la  Grèce,  le  luxe  et  la  recherche  pénétrèrent  dan»  ces 
édifices  :  les  bains  se  prirent  à  toutes  les  températures,  de- 
puis celle  de  l'eau  froide  jusqu'à  celle  de  la  vapeur  presque 
brûlante ,  et  les  édifices  que  l'on  y  consacra  durent  être 
des  constructions  somptueuse 


somptueuses  et  compliquées  ;  un  bain 
se  composait  de  cinq  pièces  principales  et  de  plusieurs 
autres  destinées  au  service.  Il  y  avait  :  1»  YApodyUre,  salle 
où  les  baigneurs  se  déshabillaient;  2»  le  Fr\<jtdairt,  salle 
du  bain  froid;  3»  le  Tifidnin,  salle  du  bain  tiède;  4°  le 
Sudatoin  ou  Caldairt,  salle  pour  le  bain  de  vapeur;  5»  enfin 
YEltotot*  ou  Onctoiri ,  salle  pour  se  faire  essuyer  et  par- 
fumer après  le  bain.  Certaines  baignoires  avaient  de  grands 
anneaux,  au  moyen  desquels  on  les  suspendait  en  l'air, 
afin  qu'on  joignit  au  plaisir  du  bain  celui  d'être  bercé  par 
on  mouvement  imprimé  à  la  baignoire.  Des  auteurs  com- 
posaient leurs  ouvrages  au  bain.  L'empereur  Commode  y 
mangeait.  —  En  même  temps  que  le  luxe  des  bains  prit 
naissance  chez  les  particuliers ,  dans  les  premières  années 
du  vii*  siècle ,  on  commença  d'établir  des  bains  publics 
pour  l'usage  du  peuple.  La  rétribution  n'était  que  d'un  eua- 
dratu  (  1  cent.  1/4 1.  Agrippa  étant  édile  vers  l'an  721  de  R  , 
32  av.  J.-C.,  créa  170  bains  publies  ;  c'étaient  sans  doute 
des  établissements  modestes,  où  l'on  ne  trouvait  que  le 
nécessaire  pour  la  propreté  ;  mai*  plus  tard.,  les  empe- 
reurs bâtirent  pour  le  peuple  des  bains  complets ,  d'une 
magnificence  toute  royale,  qu'on  appela  thermet  f  V.  et 
mol),  parce  qu'on  y  trouvait  toutes  les  sortes  de  bains 
chauds.  L'usage  des  bains  devint  tellement  du  pre- 
mière nécessité ,  que ,  sous  Valens  et  Valetitinien ,  Home 
avait  12  grands  établissements  de  Thermes ,  et  850  bains 
privés.  C.  D— T. 

bains  chez  les  kodernbs.  L'usage  des  bains  chauds 
cessa  vers  la  On  du  tve  ou  du  v*  siècle.  On  commença 
de  le  faire  revivre  dans  tes  monastères.  Un  ancien  moine 
en  était  spécialement  chargé.  Ou  n'y  pouvait  aller  que 
depuis  prime  jusqu'à  corn  plies.  Ceux  qui  devaient  le 
prendre  se  faisaient  raser  d'abord,  puis  se  retiraient  dans 
an  petit  réduit  fermé  d'un  rideau,  où  il  y  avait  une  cuve 
appelée  tint ,  dans  laquelle  ils  se  baignaient  en  silence. 
Une  assemblée  des  principaux  abbé*  de  France,  à  Aix- 
la-Chapelle,  en  817,  décida  que  l'usage  des  bains  dans  ics 
monastères  dépendrait  des  prieurs.  —  Au  xvtt*  siècle  il 
y  avait  dans  les  villes  des  bains  qu'on  appelait  étuvtt;  ils 
étaient  publics  moyennant  rétribution.  Les  grands  avaient 
des  salles  de  bains  dans  leurs  liôtels.  Il  se  forma  aussi 
alors  des  établissements  d'étuves  publiques ,  tenus  par 
une  corporation  dite  des  barbierg  ituttiu»,  puis  quelques 
bains  somptueux,  avec  tous  les  raffinements  du  luxe  pour 
la  haute  société,  et  tenus  par  un  baigneur  (V.  mol  au 
SuppU'm.  ).  Dans  le  cours,  et  vers  la  fin  du  xvui»  siècles 
les  bains  devinrent  d'un  usage  général  ;  ils  se  sont  en- 
core beaucoup  multipliés  depuis lccommencementdu  xix»; 
surtout  &  Paru  :  on  en  établit  de  beaux  sur  la  Seine,  dans 
des  bateanx,  ce  qui  fut  une  cause  de  vogue,  le  public 
ayant  toujours  préféré  l'eau  du  fleuve  pour  se  baigner, 
c'étaient  les  bains  Viguitr,  au  bas  du  terre- plein  du 
Pont-Neuf,  et  les  bains  PoiUein,  an  bas  du  pont  Marie. 
Le  prix  du  bain  simple,  qui  fut  alors  de  1  fr.  25  c,  a 
baissé  successivement  jusqu'à  t>0  cent.,  malgré  l'augmen- 
tation vénale  de  toutes  choses,  et  l'on  est  venu  jusqu'à  les 
porter  à  domicile.  On  compte  auj.  à  Paris  environ  130  éta- 
Llis*emeoU  de  bains  chauds,  dont  plusieurs  dits  bains 


orientait! ,  bains  n*«w,  néothnwtt,  etc.,  où  l'on  trouve 
toutes  le*  variété!*  et  toutes  les  recherche»  nés  bains  anti- 
ques, et  dans  plusieurs,  des  bains  médicinaux.  Des  bains 
*\t  lavoirs  publics  ont  été  réceinmcut  créé»  dans  plusieurs 
villes  de  France  où  la  population  ouvrière  abonde.  - — Chex 
les  Musulmans,  l'usage  du  bain  est  prescrit  pur  le  Coran 
dans  des  cas  assez  nombreux. 

BAÏONNETTE,  sorte  de  poignard  fort  épais,  un  peu 
triangulaire ,  long,  de  60  centim.  environ,  et  qui  s'ajuste 
au  bout  d'un  fusil.  Son  nom  vient,  dit-on,  de  Rayonne,  où 
on  l'inventa  vers  l'an  1671.  Quelques  régiment*  de  l'ar- 
mée française  reçurent  alore  la  baïonnette.  Cotte  arme 
s'ajustait  sur  une  tige  de  bois  qni  s'emmanchait  dans  le 
canon  du  fusil ,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  plus  tirer.  En 
1701  on  invenu  une  douille  à  jour,  qui  permit  de  bisser 
libre  l'ouverture  du  canon  :  dès  lors  le  grand  inconvénient 
de  la  baïonnette  disparut,  l'usage  eu  devint  plus  facile, 
et  sur  la  proposition  de  Vauban ,  en  1703,  toute  l'infan- 
terie française  en  fut  armée. 

BAlUQUE,  monnaie  de  cuivre  dans  les  États  do  l'Eglise  ; 
c'est  la  100*  partie  d'un  sfudo ,  à  peu  près  5  centimes.  — 
La  baioque  ou  grano  de  Kaplc*  équivaut  à  la  100*  partie 
d'un  ducat.  Il  y  a  des  demi-baioques.  Le  baioclullo  vaut 
2  bai oo ues. 

BAlIlAKTAR  (  Moustapha  ) ,  célèbre  vizir  ottoman ,  né 
en  1755,  m.  le  15  nov.  1808  dans  une  révolte  de  janissai- 
res, comUttit  les  Russes  en  Moldavie  et  en  Valachie, 
1806-7.  Séliiu  111 .  auquel  il  était  attaché ,  ayant  été  ren- 
versé par  Moustapha  IV,  il  chassa  ce  nouveau  sultan,  et 
proclama  Mahmoud  11 ,  frère  de  Sélim ,  1808.  Ses  efforts 
pour  supprimer  les  janissaires  et  les  enrôler  dans  les  sry- 
metu  dressés  à  la  tactique  européenne ,  amenèrent  l'insur- 
rection dont  il  fut  victime.  B. 

BAIRAM ,  en  turc  (il*,  nom  de  deux  grandes  fêtes  chex 
les  Musulmans.  Des  deux  Bairams,  le  premier  est  nommé 
7d  W-/iir,  fête  de  la  rupture  :  il  a  lieu  immédiatement  après 
le  jeûne  de  Kainadân,  et  dure  trois  jours;  le  second,  appelé 
'Id  ti-Krlnr,  grande  fête ,  et  Kourban-bairam ,  fête  du  sacri- 
fice, parce  qu'on  immole  des  moutons  pour  les  distribuer 
aux  pauvres,  se  célèbre  le  10  du  mois  de  zil-hiddja,  mois 
du  pèlerinage,  3*  mois  après  le  Ramadan  ;  ce  Bai  ram  dure 
quatre  jours.  Pendant  ces  deux  fêtes,  tout  travail  est  sus- 
pendu, on  se  fait  des  visites  et  des  cadeaux.  Les  Musul- 
mans attachent  autant  d'importance  à  leur  solennité  que 
les  Chrétiens  à  celle  de  Pâques.  D. 

BAJREUTH ,  v.  de  Bavière ,  ch.-l.  du  cercle  de  Haute- 
Franconie  et  de  l'anc.  principauté  de  Baireuth,  à  65  kil. 
N.-E.  de  Nuremberg,  sur  le  Mcin-Rouge,  dans  une  contrée 
charmante  et  très- fertile  ;  18,000  hab.  Beau  château, 
théâtre,  maison  d'aliénés.  Fabr.  de  draps,  de  cuirs  et  de 
parchemin.  Aux  environs,  châteaux  de  l'Ermitage,  de 
Sans-Pareil  et  de  Fantaisie ,  résidences  d'été  des  anciens 
princes  souverains.  I.e  poète  Jean-l'anl-Frédéric  Richter 
vécut  à  Baircuth  de  1801  a  1825;  la  ville  lui  a  fait  ériger 
en  1841  une  statue  en  bronze  par  le  sculpteur  Schwan- 
Uialcr.  E.  S. 

dairectm  ,  anc.  principauté  ou  margraviat,  aujourd'hui 
appartenant  à  ht  Bavière  et  faisant  partie  de  la  Haute- 
>  ranconie,  avait  autrefois  une  superficie  de  2H7 ,000  hect.  et 
223,000  hab.  Au  xm«  siècle  les  bourgeois  de  Nuremberg, 
et,  après  eux,  une  branche  cadette  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, furent  maîtres  de  Baircuth,  qui ,  en  17T.9,  fut  réuni 
à  la  principauté  d'Anspach.  Le  prime  Charles-Frédéric 
d'Anspach  et  de  Baireuth  abdiqua  en  1791  en  faveur  du 
roi  de  Prusse  qui,  de  son  côté,  dut  céder  ses  F.tats  en  1006  et 
1807  à  Napoléon.  Ce  dernier  les  donna  à  la  Bavière,  à  qui 
la  paix  do  Vienne  (1H09)  les  abandonna  définitivement. 
Parmi  les  1H  villes  du  Baireuth,  il  faut  citer,  outre  la  capi- 
tale Baircuth,  Erlangen  et  Cutmbach.  E.  S. 

baireuth  (  Soph:e-Wilhe1mino ,  margravine  de|,  née  à 
Potsdam  en  1709,  m.  en  1758,  eut  beaucoup  à  souffrir, 
comme  son  frère  le  grand  Frédéric ,  des  violences  du  roi 
Frédéric-Guillaume  I".  Elle  épousa  en  1731  l'héritier  du 
margraviat  de  Baireuth.  Cette  princesse  a  laissé  des  Mi- 
moire»  écrits  en  français,  et  qui  s'étendent  de  1700  à  1742. 
On  ne  les  a  publiés  qu'en  1810,  2  vol.  in-8*;  ils  donnent 
de  curieux  détails  sur  la  famille  royale  de  Prusse  et  sur 
les  principaux  personnages  du  temps. 

BAIitOUT  ou  BEYRoCTH  ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Syrie),  sur  une  baie  de  la  Méditerranée  ,  à  100  kilom. 
O  -N  -O.  de  Damas.  Evêchés  grec  et  mironite.  Consulat* 
français  et  autres  Cumin,  important.  Mouillage  dans  une 
baie  à  4  kil.  au  N.  Rade  foraine  peu  sûre  en  hiver;  60,000 
hab.  Echelle  du  Liban,  et  ville  la  plus  commerçante  de  la 
Syrie.  Exportât,  de  soie,  coton,  sésame, huile,  éponges,  ta- 
bacs. Le  luxedel  Europeanmimcncéd'y  pénétrer.  —  Bai- 
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routh,  a  ne.  Berylus,  fondée  par  les  Phénicien*,  et  coloni- 
ale par  les  Romains  août  Auguste,  prit  alun»  le  nom  «le  (  o- 
lonia  Ju  vi  r  .  /■  r ,  devint  très-florissante  et  surtout  célèbre 
par  son  école  de  droit,  fut  importante  sous  la  domination 
aarrasine  et  plusieurs  fois  prise  pendant  les  croisades;  les 
Vénitiens  y  eurent  an  moyen  âge  un  comptoir  qui  fut  miné 
par  le»  Génois  «et  le  maréchal  Boucicaut  ;  elle  fut ,  an 
xm*  siècle,  la  cap.  de  l'émir  Druze  Fnkr-ed-Din;  elle  fut 
enfin  bombardée  et  prise  sur  Méhémet-Ali  par  l'escadre 
anglo-autrichienne  eu  1840.  Cap.  de  Icyalct  de  ^aida. 

BAIS,  ch.-l.  de  cant.  ^Mayenne),  arr.  et  a  16  kil.  N.  de 
Mayenne;  780  hab. 

BAISE  ou  BAYSE,  Balisa,  riv.  de  France,  prend  sa 
source  sur  le  plateau  de  Pinaa,  dans  l'art.  d'Oloron  (Basses- 
Pyrénéca  ) ,  passe  à  Mirande ,  Condom ,  Nérac ,  et  se  jette 
dans  la  Garonne  vis-à-vis  d'Aiguillon  et  près  du  confluent 
du  Lot,  au  port  de  Pascau  i LoUet-Garonne |.  Cours  de 
160  kil.  —  Petite  riv.  qui  prend  sa  source  près  de  Béze  en 
Rassigny  |  Côte-d'Or  ),  arrose  Mire  beau  et  se  jette  dans  la 
Saône  à  2  kil.  au-dessous  de  Pontailler  ;  cours  de  28  kil. 

BAISE-MAINS.  C'était,  dans  le  régime  féodal,  un  hom- 
mage du  vassal  au  seigneur,  avec  redevance  pécuniaire  ou 
en  denrées,  lors  du  renouvellement  d'un  bail. 

BA1SY-THY,  vge  de  Belgiqre  (Brabant),  près  de 
Nivelles  ;  2,332  hab.  Ruine»  du  château  où  naquit  Gode- 
froy  de  Bouillon. 

BAIUS  ou  MICHEL  DE  BAY,  un  des  théologiens  les 
pins  célèbres  de  l'église  catholique,  né  en  1513  à  Mélin, 
dans  le  Usinant,  m.  en  1989,  professa  la  théologie  à  Lou- 
vain  et  participa  au  concile  de  T rente.  Il  fut  le  premier  à 
abandonner  la  méthode  vicieuse  des  scolasliqucs ,  et  a 
faire  reposer  uniquement  sur  la  Bible  renseignement  de  la 
théologie  systématique.  Ses  doctrines  lui  attirèrent  les 

Krsécutions  des  Jésuites,  et  le  pape  condamna,  en  L567, 
de  ses  thèses.  Bains  se  soumit,  mais  il  persista  dans  ses 
opinions.  Appuyé  par  la  faculté  de  théologie  de  I. ou  vais, 
il  resta  en  fonctions,  fut  nommé  chancelier  de  l'université 
et  ensuite  inquisiteur  général  des  Pays-Bas.  Ses  opinions 
sngustinienne",  appelées  alors  Buanisme,  furent  adoptées 
par  les  janséniste*.  Ses  écrits  ont  été  publiés  à  Cologue, 
1696,  2  vol.  in-4».  E.  S. 

BAIX  ,  vgc  (Ardèchel,  arr.  et  à  18  kil.  K.  de  Privas; 
237  habitants. 

BA.IA,  v.  des  Et.  autrich.  (Hongrie,  comitatde  Bacsj,  h 
43  kil.N.  deZombor,  15, Onu  h.Gr.  marché  de  vins,  grains, 
Lois,  lames;  gymnase;  diàt.  des  princes  de  Grassalkovks. 
n  a  J  a,  nom  de  Baies  en  italien. 

BAJAZET  !•*,  surnommé  llderim ,  le  foudre  de  guerre, 
sultan  des  Turcs  ottomans ,  succéda  à  son  père  Amurat , 
1389.  Il  commença  par  faire  étrangler  son  frère  puiné 
avec  la  corde  d'un  are,  d'où  est  venu  l'usage  du  fatal  cor- 
don. Puis  il  châtia  les  princes  tributaires  de  l'Asie-Mineurc 
qni  s'étalent  révoltés,  envahit  la  Thraee ,  assiégea  Con- 
stantinople,  et  contraignit  l'empereur  Manuel  de  céder  aux 
Turcs  un  faubourg  et  une  mosquée.  Il  vainquit  à  Nicopolis 
(1396)  Sigiamond,  roi  de  Hongrie,  qui  s'avançait  contre 
lui  avec  une  armée  de  croisés  hongrois,  polonais  et  fran- 
çais. Rappelé  en  Asie  par  l'invasion  de  l  a  merlan ,  khan 
des  Mongols,  il  perdit  b  bataille  d'Ancyre  (1401  L  et  fut 
fait  prisonnier.  D'sprès  une  tradition  dou  euse,  le  vain- 
■  :  traita  avec  une  grande  cruauté,  et  l'enferma  dans 
de  fer.  D'autres  racontent  que  Bajazet  mourut 
die  iuflaminatoiro,  eu  Un.'i.  C'est  Bajaiet  qui 
introduisit  à.  la  cour  les  haftane,  hanits  de  fête  de»  émir*. 
Le  nom  turc  de  Bajaiet  est  Bayezid. 

bajazet  n  succéda  à  ron  père  Mahomet  II  en  11  i, 
combattit  et  chassa  de  l'empire  son  frère  Djem  ou  Zizim 
qui  lui  disputait  le  trône.  Il  soumit  la  Bosnie  et  la  Croatie, 
mais  fut  battu  en  Syrie  par  les  Mameioucks  d'Egypte. 
Dans  une  guerre  contre  Venise,  il  prit  Lépante,  Modon  et 
Coron.  Une  révolte  de  janissaires  le  renversa  :  il  voulait  pour 
successeur  Achmet ,  son  fils  aîné;  mais  Sétim ,  son  2*  fils, 
•e  fit  proclamer  sultan  et  empoisonna  son  pére(  1512  ).  D. 
bajazet,  fils  deSolimau  I*'  et  de  Roxelane,  disputa  le 
!  à  son  frire  Sélim  U ,  fut  vaincu ,  livré  par  le  roi  de 
(,  auprès  duquel  il  s'était  retiré,  et  étranglé  1 15fit>|. 
azet,  fils  d'Achmet  I"  et  frère  d'Amurat  IV.  Ce 
r,  jaloux  de  ses  brillantes  qualités,  le  fit  mettre  à 
mort,  1635;  Racine  a  tiré  de  cette  histoire  le  sujet  d'une 
tragédie. 

BAJOCASSES,  BAJOCE  ou  BODIOCASSES,  peuple 
del'anc.  Gaule,  Lyonnaise  2*,  dans  le  pays  qui  forme  auj. 
le  dép.  du  Calvados.  Leur  cap.  était  Augustodurum,  auj. 
BcytVJt. 

BAJOIRE,  nom  d'une  anc.  monnaie  d'or  de  Hollande 
«  d'une  monnaie  d'argent  de  Genève. 


BAJOLA,  v.  de  l'anc.  Ulyricum ,  aoj.  Biebla. 

BAJ  (LES.  On  appelait  ainsi  les  précepteurs  des  en- 
fants des  empereurs  grecs.  Il  y  en  avait  un  qui  était  chef 
des  autres,  et  que  l'on  nommait  grand  Bajule.  Le  premier 
bajule  mentionné  dans  l'histoire  byzantine  date  de  Théo- 
dose  le  Jeune.  Les  Bajules,  selon  le  témoignage  de  Gré- 
goire de  Tours,  existaient  à  la  cour  des  rois  mérovingiens, 
et  le  tableau  que  fait  Hiucmar  de  leurs  attributions 
(  Ep.  2 ,  c.  2),  montre  qu'il  y  en  avait  à  la  cour  de  Char- 
lemagne. 

BAKEL.  V.  Supp!  ment. 

BAKER  (Geoffny.  et  non  Walter  ,  moine  d'Oscney,  né 
àSwinbrook  (Oxforduhirc I,  traduisit  en  latin,  sur  la  de- 
mande de  l'auteur,  en  1347,  l'hisU.  re  d  Edouard  I"  et 
d'Edouard  II.  écrite  en  français  par  Thomas  de  la  More. 

bakek  (John),  homme  d'Etat  sous  Henri  VHI , 
Edouard  VÏ  et  Marie,  r.é  dans  le  comté  de  Kent,  m.  en 
1558,  entra  à  la  chambro  des  communes  vers  1528 ,  devint 
président,  puis  attorney  général  et  membre  du  conseil 
privé,  enfin  chancelier  de  l'échiquier  en  1  I  V  II  fut  le  seul 
conseiller  privé  qui  refusa  de  signer  le  biU  d'Edouard  VI 
qui  excluait  du  trône  ses  deux  su-urs.  A.  G. 

baker  |  Richard  J ,  né  à  Sissinghurst  dans  le  comté  de 
Kent  en  1568,  m.  en  164î,  juge  de  paix  et  shérif  dans  le 
comté  d'Oxford,  perdit  sa  fortune  en  aidaut  la  famille  de 
sa  femme,  et  passa  même  plusieurs  années  en  prison. 
C'est  là  qu'il  écrivit  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  i 
une  Chronique  de*  rois  à" Angleterre ,  tres-populaire  jusqu'à 
Rapin;  Calo  variegatus,  ou  Distiques  moraux  variés  de  Ca- 
ton,  en  vers;  plusieurs  petites  pièces  dévotes;  une  trad. 
des  Lettres  de  H  ilzac,  etc.  A.  G. 

baker  (  Robert  |,  voyageur  anglais,  m.  en  1580,  alla 
deux  fois  en  Guinée,  15o2  cl  1563.  Abandonné  sur  la  côte 
nprès  une  tempête,  il  fut  pris  par  deux  vaisseaux  français, 
racheta  sa  liberté,  et  retourna  en  Angleterre.  Il  a  écrit 
nue  relation  en  vers  de  ses  deux  voyages,  imprimée  dans 
la  collection  d'Hakluyt.  A.  G. 

baker  ( Henri |,  naturaliste  à  Londres,  m.  en  1774.  Il 
se  livra  d'abord  a  la  poé»ie  et  à  l'éduealion  des  sourds- 
muets,  puis  à  l'étude  de  la  nature.  Il  fonda  à  la  Société 
royale,  dont  il  était  membre ,  une  chaire  d'anatomie  et  de 
chimie.  Ses  recherches  sur  la  cristallisa  tiun  se  trouvent 
dans  the  Microscope  madt  easy,  I.ond.,  1743,  trad.  par  le 
P.  Pézenas,  sous  ce  titre  :  le  Muroscoi*  mis  à  la  p  <rtée  d» 
tout  le  monde,  1754.  A.  G. 

BAKKYYELL,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  35  kil. 
N.-N.-O.  de  Derby  ;  sur  la  Wye;  2,<«.0  hab.  Aux  environs 
se  trouvent  le  château  de  Chatswortli,  appartenant  au  duc 
de  Devonshire ,  l'un  des  plus  beaux  d  Angleterre ,  avec 
des  eaux  qui  ne  sont  surpassées  que  par  celles  de  Ver- 
sailles; il  est  bâti  sur  l'emplacement  de  celui  qui  servit  de 
prison  à  Marie  Stuart ,  et  fut  achevé  au  XTUI*  siècle;  et 
le  Manoir  de  Haddon  1  Haddon-Hnll) ,  au  duc  de  Kutlaud, 
achevé  an  temps  d'Elisabeth,  édifice  curieux. 

BAKTITCHlSARAJ.  V,  Bagiitchl-Skkaï. 

BAKHUYSEN.  V.  Backhiiysen. 

BAKKER  iGcrbrand),  né  en  1771  à  Enkhuysen  (Hol- 
lande septentrionale |,  m.  en  182:!,  profes-eur  d'anatomie, 
de  physiologie  et  de  chirurgie  à  l'université  de  GroufogM 
depuis  1811,  a  laissé,  entre  autres  ouvra -es  estimés: 
Oratio  inaugura!,*  de  Htfut  ûrfu  abtletriciv  uttlnilem  au  bère 
possvnt,  et  gratum  majis  avrrptumqu*  teddrre,  (ironii  rue, 
1814;  Oiteographia  pinium,  G  oit  pmertim  ieyl-fni,  compa- 
rata  cum  lampnde  outtato,  1K22,  In-S",  fig.;  Ue  nutura  l  o- 
minit  liber  elemtntariut,  1827,  2  vol.  in -n\ 

UAKOTA.  V.  Supplément. 

B  >KOU,v.  forte  d.-  la  Russie  d'Asie,  dans  la  péninsule 
n'Apschéron  on  de  Bako  i ,  et  sur  la  côte  O.  de  la  mer 
Caspienne.  Bon  port;  13,392  hab.  Grand  commerce  avec 
Astrakhan  :  naphtc,  safran,  etc.  Aux  eutirou*  se  trouvent 
des  msrais  vaseux  desquels  sort  un  gai  qui  j'enflamme 
an  contact  de  l'air;  ce  phénomène  y  attirait  des  pèlerins 
guèbrea,  adorateurs  du  feu;  il.»  y  furent  un  temple  qui 
existe  encore.  Bakou  fut  d'abord  un  khnn.it  indépendant, 
subit  ensuite  le  joug  de  la  Perec,  et  passa  aux  Russ'-s  , 
avec  tout  le  Chirvan,  par  la  paix  de  Goulislàn,  1913; 
&uj.  ch.-l.  du  kha.int  d'Apchéron  etdueouvt  ieChamaki. 

BAKOWA,  v.  des  Principaulés-Umei  (Moldavie),  a 
80  kil.  S.-O.  d  lassy,  sur  la  BistriU.  Evcehé  catholique. 
Ville  jadis  flori>santc,  aujourd'hui  déchue. 

BALA,  v.  d'Angleterre,  dans  la  principauté  de  Callcs 
(comté  de  Mcrioueih).  sur  la  rive  N.  du  lac  de  ce  nom  ,  à 
;.9  kil.  O  -N.-O.  de  Shrew>burv,  à  3«n  kil.  O.-N.-O.  de 
Londres;  1,857  bah.  Kabr.  <le  ba^  «t  de  gants  tricotés. 

mu  .'Alexandre).  F.  ALKXAMn«K. 

UAl.AAM,  fameux  deviu,  do  l'et'ior  en  Mésopotamie, 
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refont  d'obéir  4  Balac,  roi  des  Monbites,  qui  lai  ordon- 
nait, au  moment  de  combattre  les  Hébreux  arrivé*  au 
Jourdain,  d'aller  lancer  sur  eux  des  imprécations.  Il  le» 
bénit,  au  contraire,  disant  que  son  4ues*e  avait  pris  une 
voix  humaine  pour  le  détourner  de  ce  voyage,  et  qu'un 
ange  lui  imposait  la  volonté  du  Seigneur.  Mais  il  coiceilla 
à  Balac  d'envoyer  vers  ses  eunemis  des  femmes  moahites 
et  madianites ,  qui  les  corrompirent  et  les  portèrent  4 
l'idolAtrie.  Tué  par  les  Hébreux,  vers  1489  av.  J.-C. 

BALACI.AVA.  V.  Balaklava. 

BALADK.  V.  le  Supplément. 

BALA(iHAT,  c.  à-d.  au  delà  det  Ghaitet ,  en  anglais 
Balaghaut  ctded  di*lrict$ ,  prov.  intérieure  du  S.  de  l'iiin- 
dousian  anglais,  dans  la  présidence  de  Madras;  cap.  Bel- 
lary  ;  entre  13»  15',  et  16»  -'(>'  lat.  N.  ;  73"  iU'  et  77»  long. 
E. ;  bornée  par  le  terrtoire  de  Niram  au  N.,  l'Arcot  A 
l'E.,  le  MaissourauS.  et  le  Dharwar  à  l'O.  ;  arrogée  par 
la  Toombuddra,  qui  forme  une  partie  de  sa  frontière  N.  ; 
t>C,185  kil.  carrés;  2,170,003  hab.  Elle  fondait  autrefois 
l'empire  hindou  de  Karnatc.  (.'1  mat  tempéré  :  ru,  grains, 
indigo,  sucre,  poivre,  tabac.  Cédée  aux  Anglais  par  le  Ni- 
iair.  en  1H00;  divisée  eu  2  districts,  Bell  .ry  cl  Kaddapa. 

BALAGULK,  en  Ut.  Bergutium,  v.  forte  dhspagne, 
dans  la  prov.  et  à  26  kil.  N.-L.  do  Lérida,  sur  la  Sègre; 
populat.  de  la  commune  :  4,6-12  hab. 

BALAKLAVA,  t.  de  Russie  méridionale  (Crimée),  bon 
port  sur  la  Mer  Noire,  à  0  kil.  S.  de  î-ébastopol;  le  i-'yru- 
bolcn  des  Grecs  anciens,  Ctmbalo  des  Génois,  et,  au  temps 
de  leur  puissance,  un  de  leurs  comptoirs  importants;  tout 
4  fait  déchue;  2,000  hab.  environ,  Balaklava  fut  occupé 
par  les  Franco  -  Anglais ,  pendaut  la  guerre  de  Crimée 
de  1854-56. 

BALANCE,  emblème  de  la  Justice  (deThémisou  Aa- 
trée)  selon  la  mythologie,  et  septième  signe  du  Zodiaque. 

BALANEA  ou  BALAXEiE,  v.  maritime  la  plus  méri- 
dioiiale  de  l'anc.  Syrie ,  dépendit  primitivement  du  terri- 
toire d'Aradus,  et  fut  comprise  par  Justinien  dans  1* 
province  de  Tbéodoriade.  Auj.  Btnias. 

BALARUC,  vge  (Hérault),  près  de  l'étang  de  Thau.à 
25  kil.S.-O.  de  MoutpelUer.  Sources  sulfureuse»  thermales  ; 
090  hab. 

BAL  A  RUS,  petit  port  de  l'anc.  Brutium ,  sur  le  détroit 
de  Sicile. 

BALASORE  ou  BALASSOR ,  Valetwira ,  v.  maritime 
de  l'Hindoustan,  dans  la  présidence  du  Bengale  (prov. 
d'Orissal,  a  200  kil.  S.-O.  de  Calcutta,  sur  la  rive  S.  du 
Boori-Balang  ;  10,000  hab.  Ville  déchue  ;  possédait  autre- 
fois de  riches  factoreries  portugaises,  hollandaises  et  an- 
glaises. Elle  fait  maintenant  du  petit  commerce,  et  exporte 
surtout  du  rix  pour  Calcutta  en  hiver. 

BALATON,  en  ail.  Platten ,  en  lat.  Voleta  patate*,  lac 
de  Hongrie,  entouré  de  vastes  marais;  il  communique 

"ï  kil.  de  Ion- 


le  Danube  par  le  Sio  et  le  Sarvix;  76 
gueur;  3  4  12  de  larg.;  19  4  22  mèt.  de  profondeur. 

B ALBATRE  (Claudo-l^uisl ,  célèbre  organiste,  né  4 
Dtfon  ,  1729,  m.  4  Paris,  1799.  Elève  et  ami  de  Rameau, 
il  obtint  tour  4  tour  l'orgue  4  S*-Roeh  et  4  Notre-Dame 
de  Paris.  La  foule  accourait  si  nombreuse  pour  l'entendre, 
qu'on  loi  interdit  de  jouer  aux  grandes  fêtes.  Pendant  la 
révolution ,  il  excita  l'enthousiasme  par  ses  variations  sur 
la  Bataille  de  Fteurut  et  la  Marteillam.  Ce  fut  loi  qui  sub- 
stitua le  forte-piano  au  clavecin.  B. 

BALBEK  ou  BAALBEK,  c.-4-d.  CM  du  Soleil,  l'Wr/fo- 
poUi  des  Grecs,  la  Baal-Ath  de  Salomon;  v.  de  la  Turquie 
d'Asie  (Syrie),  au  pied  de  l'Anti-Liban,  4  65  kil.  N.-O.  de 
Damas,  4  210  kil.  O.-S.-O.  de  Palmyre;  florissante  au 
temps  des  Antonins  par  le  passage  des  caravanes,  auj. 
déserte  (4  peine, 200  hab.);  elle  offre  des  ruines  ma- 
gnifiques, tes  plus  belles  après  celles  do  Palmyre.  On  y 
remarque  surtout  les  restes  de  trois  temples,  dont  les  péri- 


styles,  les  murailles,  les 


de  très-grandes  propor- 


tions, offrent  les  plus  beaux  et  les  plus  riches  modelés  de 
l'architecture  corinthienne  On  a  cru  retrouver  aussi  quel- 
ques vestiges  beaucoup  plus  anciens  de  constructions  qu'il 
faudrait  attribuer  aux  Juifs.  On  n'a  pas  de  notion  histo- 
rique positive  sur  les  monuments  d'architecture  grecque  ; 
ou  croit  cependant ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
l'empereur  Antouin  le  Pieux  construisit  les  grands  tem- 
ples de  BallM'k.  Cette  ville  fut  prise  pendant  les  guerres 
des  califes  Omini&dcset  Abbnssides  au  vm«  siècle,  et  plu- 
sieurs fois  pendant  les  croisades  ;  Tamcrlan  U  saccagea 
en  1400;  un  tremblement  de  terre  acheva  sa  ruine  en 
1759;  aujourd'hui  comprise  dans  l'cyalct  de  Damas 

BALBES,  famille  puissante  de  Quicrs  ou  Chéri  dans  le 
roy.  d'Italie,  se  faisait  remonter  4  un  Romain  du  nom 
de  Balbus;  elle  défendit  son  p.»y>  natal  contre  les  souve- 


rains du  Moutferrat  par  une  chaîne  de  forteresses  dite* 

Tuurt  dei  Balbet ,  mais  succomba  devant  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Après  la  défaite  de  cet  empereur  devant  Legnano, 
11T6,  e'ie  rendit  la  liberté  4  la  république  de  Quiets, 
l'engagea  à  se  soumettre  4  la  Savoie  en  1*17,  perdit  toute 
ini|iortancc  au  siècle  suivant,  et  se  confondit  avec  la  fa- 
mille française  de  Bertou.  •  B. 

BALBI  (  Jérôme  I,  littérateur  vénitien ,  m.  en  1525,  sui- 
vit a  Rome  les  leçons  de  Poinponio  Leto,  et  vint  à  Paria, 
où  il  obtint  uue  chaire  dans  l'Université.  Des  querelles 
avec  d'autres  professeurs  l'obligèrent  de  passer  en  Angle- 
terre ,  puis  4  Vienne,  oa  Maximilien  1*'  lui  donna  un* 
chaire  de  droit.  Chargé  par  le  roi  do  Hongrie,  ijidi^las, 
di'  l'éducation  de  ses  enfants  et  de  diverses  missions ,  B 
entra  dans  les  ordres,  et  devint  évéque  de  Gurck  en  Cft* 
ritithie.  Ou  a  de  lui  des  poésies  insérées  dans  les  Delicitt 
puctarum  liai.,  de  Gruter;  un  curieux  traité  De  coronatUmt 
ptïncipum,  Lyon,  1530;  4  livr.  De  rebut  Turcicit,  insérés 
dan»  le  Tract,  de  jure  regni  et  itnp.  romani  de  Bebctubourg,  et 
dans  la  Potttica  im;«ervi/û  de  M.  Goldast.  B. 

balbi  (la  comtesse  de),  fille  d'un  marquis  de  Caumont 
La  Force,  et  femme  d'un  noble  génois,  née  en  1753,  m.  en 
1832,  est  demeurée  célèbre  par  son  esprit,  futdame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  Provence,  amie  du  comte  (depuis 
Louis  XV11I),  étnigra  en  Hollande,  rentra  a  l'époque  du 
Consulat,  et  4  la  Restaurai.,  obtint  une  peusion  du  Roi. 

nAi.ni  (Adrien),  géographe,  né  4  Venise  eu  178.',  m.  4 
Vienne  en  1848.  Professeur  dans  sa  patrie,  il  épousa  uue 
actrice  qu'il  suivit  en  Portugal,  1B20,  s  établit  ensuite  4 
Paris  jusqu'en  1832,  et  passa  ses  dernières  années  4  Pa- 
douc.  Ses  principaux  ouv  rages  sont  :  £«mii  ttatisliuue  tmrlt 
royibnu  de  Portugal  et  <TAIgnrre,  comparé  aux  autm  Etait 
de  ituropt.  l'aris,  1H22,  2  vol.  iu-B*  :  on  y  remarque,  entre 
autres,  un  chapitre  historique  »ur  la  l.u-iuuiie.  A. lat 
tlhnojraphique  du  gtotM,  ou  cUu*ification  de»  peupltt  nnrittu 
et  moderne*  d'apttt  leur*  langue»,  Paris,  lH2ti,  iu-fol.,  avec 
1  vol.  iii-8*d'èclaircissenieuU;  frotte  élémentaire  de  yéogra. 
phie,  1H30-1 ,  2  vol.  in-8«,  en  collaboration  avec  MM.  La 
Renaudiére  et  Huot  ;  Abri'jé  de  géographie  rédigé  tvrun  plan 
,  1H32,  excellent  manuel  traduit  dans  toutes  les 
Balbi  savait  parfaitement  résumer  les  travaux 
des  philologues  et  des  voyageurs  ;  il  a  fondé  l'étude  de  la 
géographie  sur  la  distinction  des  bassins.  B. 

DAi.ni  (pic),  mont. dans  l'ile  Bougai avilie  (archipel Sa 
lomon);  3,223  mèt.  d'élévation. 
B  ALBIN',  empereur  romain  eu  238.  V.  Maxiuk-Pu- 

FIKN. 

BALBIS  IJ.-B.J,  savant  botaniste  piémontats,  né  à  Mo 
rctta  en  1765,  m.  en  1H31.I1  était  conservateur  au  Jardin 
des  Plantes  de  Turin,  lorsque  les  événements  politiques  le 
forcèrent,  en  1797,  de  se  réfugier  en  France,  où  il  fut 
employé  comme  médecin  dans  les  hôpitaux  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie.  Apres  la  bataille  de  Marengo,  il  fut 
nommé  professeur  de  botanique  &  l'université  de  Turin. 
Par  suite  des  événements  de  1814,  il  perdit  sa  chaire,  se 
retira  d'abord  4  Paris,  et  obtint ,  en  1819,  la  direction  dn 
Jardin  botanique  de  Lyon.  Il  demanda  sa  retraite  en  1830, 
et  retourna  en  Piémont.  11  avait  fondé  4  Lyon  une  Société 
linnéenne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Enumeralio  plat*- 
tarum  officinalium ,  Turin,  1804,  ln-4°;  Flora  taurinentit, 
Turin,  1806,  in-8»;  Matériel  médira,  Turin,  18J1,  2  vol. 
in-8»;  Flore  lyonnaise,  Lyon,  ly^7-lH2l>,  2  vol.  in-8«,  etc.  F. 

BALBO  (Cesare,  comte),  homme  d'Etat  et  écrivain  ita- 
lien ,  né  4  Turin  en  1789,  m.  le  3  juin  1853.  Sous  l'empire 
français,  il  fit  partie  des  commissions  chargées  d'orga- 
niser la  Toscane,  les  Etats  de  l'Eglise  et  les  province* 
illyriennes.  Secrétaire  de  la  légation  sarde  4  Londres  en 
1815 ,  il  se  relira  des  affaires  en  1821  ,  et  s'adonna  aux 
études  historiques.  Il  rentra  dans  la  politique  par  de  nom- 
breux articles  dans  le  journal  de  Turin  //  Ritorgimento, 
et  par  la  publication  de  ses  Sptranu  tflialii,  1843,  livre 
qui  devint  le  manifeste  des  libéraux  modérés  ;  il  fut  le 
chef  de  ce  parti  depuis  1847.  Si,  en  IHW ,  il  attaqua 
vigoureusement  le  parti  démocratique ,  il  se  montra  en 
même  temps  très-ardent  contre  l'Autriche.  Depuis  ce  mo- 
ment, ses  amis  ont  été  souveut  appelés  à  la  direction  des 
affaires  en  Sardaitrne;  il  n'a  été  lui-même  qu'un  instant 
président  du  conseil  des  ministres.  Ou  lut  doit  une  Hntoirt 
d'Italie,  2  vol.,  qu'il  n'a  pas  poussée  plus  loin  que  le  règne 
de  Charlemagne,  et  un  Abrégé  de  ihtttotre  d  Italie  jutqu'm 
1815.  Ces  deux  ouvrages  ont  eu  une  immense  popularité, 
méritée  par  un  profond  savoir  et  par  la  concision  ner- 
veuse du  style.  B. 

BALBO  À  (VWo-Nufiei  de),  aventurier  espagnol ,  né 
vers  1475.  partit  pour  l'Amérique  après  avoir  dissipé  sa. 
fortune.  Devenu  chef  de  la  petite  colonie  de  Saint6-Mario 
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dt  Dnrieo ,  il  se  mit  à  la  recherche  des  pays  riches  en  or, 
gravit  les  montages  qol  traversent  l'isthme  de  Panama, 
1513 ,  et  découvrit  le  Grand-Océan.  A  son  retour,  il  fut 
min  à  mort ,  1317,  par  Pedrarias,  que  Ferdinand  le  Catho- 
lique avait  nommé  gouverneur  du  Darien ,  et  qui  convoi- 
tait tous  les  profita  des  nouvelles  découvertes.  B. 

BAI.Rl'  ENA  (Bernardo),  poète  espagnol ,  né  à  Valde- 
pefias  eu  1568,  m.  en  1627,  fut  évéque  de  Porto-Rleo.  On 
a  de  lui  quelques  églogues  en  excellents  vers,  et  deux  épo- 
pées remarquables  par  l'audace  et  la  profondeur  de  la 
pensée,  la  Grandeur  tiuaicaine,  1609,  et  Btrnardo,  ou  la 
Victoire  de  Ronctvaui,  1642  ;  mais  elle»  pèchent  par  le  plan 
et  l'exécution.  B. 

BALBUS  (Cornélius),  consul  romain  de  l'année  40  av. 
J.-C.,  né  à  Gadès,  triompha  des  G  ara  mantes,  l'an  21. 
Nous  avons  le  discours  que  Cicéron  prononça  pour  lui , 
quand  un  loi  contesta  le  titre  de  citoyen  romain. 

BALDE  (Jacques),  jésuite  allemand,  auteur  de  poésies 
latines  et  allemandes,  né  à  Ensisheim  eu  1603,  m.  à  Neu- 
bourg  en  ,  excella  dans  le  genre  lyrique;  il  plut  si 
fort  aux  protestants  cux-im'ines,  qu'Us  l'appelèrent  un  peu 
emphatiquement  l'Horace  de  C  Allemagne.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  poèmes  est  VUremia,  poëme  élegiaque,  du- 
quel Alexandre  VII  fut  si  charmé,  qu'il  fit  présent  à  l'au- 
teur d'une  médaille  d'or  à  sa  propre  effigie.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  publiées  à  Munich,  1729  ,  8  vol.  ln-8». 
Oreili  en  a  donné  une  édition  choisie  en  1  vol.  in-8<>.  Zu- 
rich ,  1805.  C.  N. 

baldb  du  cbaldis,  jurisconsulte,  né  à  Pérouse  en 
1324,  m.  en  1400,  étudia  sous  Bariole  contre  lequel  il 
plaida  ensuite  plusieurs  causes,  professa  le  droit  à  Pé- 
roose ,  à  Padooe  et  k  Parie.  Il  fut  accusé  d'avoir  intro- 
duit la  honteuse  coutume  de  briguer  des  auditeurs  i  force 
de  sollicitation».  Mordu  par  son  chien,  il  mourut  d'hydro- 
l'hobie.  Ses  Œuvre*  forment  3  vol.  In-fol.  Il  y  est  trop  sec 
sur  le  nécessaire,  trop  prolixe  sur  l'inutile,  cite  des  lois  qui 
n'ont  pas  trait  k  ce  dont  il  s'agit ,  contredit  les  autres  mal 
s  propos  ,  et  se  contredit  sans  cesse  lut-méme.     C  N. 

BALDEGG  (lac  db),  en  Suisse,  cant.  de  Luceme; 
916  mét.  au-dessus  du  niveau  de  ta  mer  :  7  kil.  de  tour. 

BALDER ,  Dieu  Scandinave,  fils  d'Odin  et  de  Fri^pa , 
était  le  plus  beau  des  Ascs;  c'est  l'Apollon  de  la  mytho- 
logie du  Nord.  Tous  les  êtres  de  la  nature  avaient  juré  de 
ne  pas  lui  nuire  ;  mais  l'aveugle  Hoder,  dieu  du  hasard , 
poussé  par  Loke,  génie  du  mal ,  le  frappa  mortellement,  et 
tons  les  efforts  pour  l'enlever  des  enfers  furent  inutiles. 

BALDERIC  le  Rougt,  chroniqueur  français ,  évéque  de 
Noyon  et  de  Tournay,  m.  eu  1097,  est  auteur  d'une  cu- 
rieuse Chronique  de  Cambray  et  d'Arme,  publ.  en  1615,  pur 
Colvener,  professeur  k  Douai ,  rééditée  par  M.  1*  Glay, 
1834,  et  trad.  en  fr.  par  MM.  Faverot  et  Petit,  Valeu- 
ciennes,  1B36. 

balderic  ou  BAtrDRT,  chroniqueur  français ,  né  a 
Meuiifr-sur-Loire,  m.  en  1130,  évéque  de  Dol  et  abbé  de 
Hourjrueil  en  Anjou,  a  laissé  t  HMorirn  Hitroiolymilanm 
lib.  ir,  récit  de  la  première  croisade  de  1095  à  1099;  cet 
ouvrage  estimé  est  dans  le  recueil  de  Bongars  ;  Vita  Ro- 
berti  de  Arbritsrllo,  biographie  précieuse  pour  l'histoire 
monastique,  insérée  dans  le  recueil  de  Bolland  an  25  fé- 
vrier; une  lettre  aux  moines  de  Fécamp  sur  les  mœurs 
des  Ras-Bretons  et  les  monastères  d'Angleterre  et  de  Nor- 
mandie, Inaérée  dans  D.  Bouquet;  un  poème  inédit,  De 
conquùtu  Angliee,  dans  les  papiers  de  Duchesne,  à  la  Bibl. 
impériale.  B. 

BALDI  (Bemardino) ,  abbé  de  Guastalla,  un  des  plus 
savants  hommes  du  xyii*  siècle,  né  k  Urbin  en  1553,  m.  en 
1617,  étudia  n,  l'université  de  Padoue.  Il  fut  k  la  fois  théo- 
logien, mathématicien,  philosophe,  historien,  géojfrapho, 
intiquaire,  orateur  et  poète.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
i  rage»  :  des  Commentaires  sur  Vitruve,  Augsb.,  1612,  et 
sur  les  Problème»  de  mécanique  d'Aristote,  Mayence,  1621  ; 
des  églogues  et  des  sonnets  estimables;  une  traduction 
m  vers  italiens  des  Phénomènes  d'Aratus  ;  un  poème  sur 
la  Navigation,  trop  minutieux  parfois,  trop  prosaïque  dans 
»«  détails  ,  mais  exempt  de  bassesse  et  dTenflure ,  plein 
d'agréables  descriptions  ,  d'intéressante  épisodes,  et  coi- 
rectement  écrit.  B, 

BALDI>TUCCI  (Philippe),  écrivain  italien,  né  a  Flo- 
rence en  1624,  m.  en  1696,  a  laissé  sur  l'histo'.re  de  l'art 
deux  ouvrages  estimés  :  X&tizie  <U  profewri  del  disejno, 
Uorenco,  1681-1728,3  vol.  in-4°,et  Mit.  de  la  gravure,  1686. 

BALDO  (Moktk),  montajrno  des  Etats  autrichiens 
iVénélie)  ;  elle  s'étend  sur  35  kil.  entre  le  lac  rte  Garda  et 
l'Ad'rjre;  hauteur  :  2,1  H0  mét. 

BALDUCl'I  (François),  poète  italien,  né  a  Palerme, 
m.  à  Rome  en  1613,  rechercha  toujours  la  protection  des 


grands,  la  perdit  par  son  humeur  difficile,  et  vécut  pau- 
vre. Il  excella  dans  le  genre  anacréontique.  Crescimbeni 
assure  qu'il  fut  le  premier  k  composer  des  oratorios  et 
des  cantates.  Ses  Rime  ont  été  publ.  k  Venise,  1655  et 
1663,  in- 12.  Ses  Camoni  Hciliane  se  trouvent  dans  les  Mus* 
eiciliane.  Païenne,  1647  et  1682,  in-12.  B. 

BALDUNG  (Jean),  peintre  et  graveur  sur  bois,  né  en 
Souabe  vers  1470,  m.  à  Strasbourg  en  1550.  Ses  tableaux 
dans  la  cathédrale  de  Fribourg  sont  remarquables  par  le 
coloris.  On  volt  de  ses  œuvres  au  musée  de  Berlin  et  à  la 
galerie  de  Carlsruhe.  Parmi  ses  gravures,  les  plus  cu- 
rieuses sont  Bureau*  irrt,  Xanlipp*  à  cheval  rur  Sacrale.  B. 

BALE,  en  allemand  Basil,  en  anglais  Baeil,  en  latin  et  en 
italien  Batilea,  v.  du  N.-O.  de  la  Suisse,  un  peu  au-dessus 
du  coude  que  fait  le  Rhin  en  sortant  do  Suisse  pour  for- 
mer la  frontière  de  l'Alsace  et  du  grand-duché  de  Bade, 
ch.-!.  de  l'anc.  canton  de  Bile  et  du  nouveau  canton  de 
Bile-Ville,  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  qui  sépare  le  petit 
Baie  k  l'E. ,  du  grand  BAIe  à  10.,  avec  un  beau  pont  de 
bois  construit  en  1226 ,  au  confluent  de  ce  fleuve  et  de  la 
Birse;  à  75  kil.  N.  de  Berne,  k  60  O.-N.  de  Zurich,  a 
250  S.-E.  de  Paris,  à  141  .S.  de  Straslwurg,  et  à  3  heures 
et  demie  ou  5  heures  de  cette  ville  par  le  chemin  de  fer. 
Tète  d'un  autre  chemin  de  fer  pour  Frîbourg,  etc.,  au  N., 
au  S.  et  à  l'E.  poor  Berne,  Lucerne,  Zurich,  S«-Gall.  Pop., 
37,918  hab.,  dont  2B,063  protestants,  9,450  catholiques  et 
environ  400  juifs^Place  forte,  f  Diversité  fondée  en  1459 
nar  Pie  II,  et  réorganisée  en  1817.  Ecole  normale  ;  gymnase  ; 
institut  théologique  de  Frey  et  Grineus  ;  colléjre  d'Erasme  ; 
bibliothèques  et  collections  ;  la  biblloth.  de  l'Université  con- 
tient 4,000  mas.  et  une  collection  de  tableaux,  notamment 
ceux  d'Holbeln.  Ane.  cathédrale  gothique  ou  Munit rr,  sur 
la  rive  g.  du  Rhin,  du  commencement  du  xi*  siècle,  avec 
les  tombeaux  d'Erasme,  d'Œcolampade,  etc.  (du  chœur, 
un  escalier  conduit  à  la  salle  où  se  tint  le  concile  de  Bile  ;  ; 
église  S1- Martin,  du  v*  siècle;  cloîtres  de  l'anc.  couvent 
Klingcnthal  |aoj.  caserne  et  magasin),  où  s'est  conservée 
une  copie  de  la  danse  macabre.  —  Baie  est  le  centre  d'un 
commerce  considérable  d'entrepôt  avec  la  France,  l'Alle- 
magne et  l'Italie.  Fabr.  de  rubans  et  étoffes  de  soie ,  flo- 
rissantes surtout  depuis  l'émigration  des  protestants  fran- 
çais réfugiés  ;  tabacs,  tanneries,  papeteries,  etc.  —  Patrie 
des  Bemouilli,  d'Euler,  de  Holbein,  etc.  —  Bàle,  forteresse 
bâtie  par  Valentinien ,  puissante  après  la  destruction 
d'Angusta  Rauracorum ,  siège  primitif  de  l'évéché ,  était 
ville  impériale  quand  elle  se  joignit  à  la  Ligue  helvétique 
en  1501.  De  1806  à  1812  elle  a  été  le  siège  des  assem- 
blées fédérales.  Le  fameux  concile  de  Bile  (  V.  plus  bas] 
s'y  tint  de  1431  k  1443.  Près  de  la,  k  Smacques,  les 
Français  furent  battna  par  les  Suisses  en  1444.  Traitée 
entre  la  France  et  la  Prusse,  5  avril,  et  entre  la  France 
et  l'Espagne ,  22  juillet  1795 ,  qui  rompirent  la  coalition 
européenne  formée  contre  ta  France  ;  celle-ci  acquérait  par 
le  premier  traité  les  provinces  prussiennes  sur  la  rive  g. 
du  Rhin;  par  te  second,  elle  restituait  à  l'Espagne  ce 
qu'elle  avait  conquis  au  S.  des  Pyrénées ,  et  recevait  la 
partie  espagnole  de  l'Ile  S*-Domingue.  A.  G. 

bale  (canton  del.  Etat  de  la  Confédération  suisse, 
au  N.-O.,  entre  la  France,  le  grand-duché  de  Bade  et 
l'Argovie  au  N.  ;  le  canton  de  Soleure  à  l'E.  et  au  S.,  et 
celui  de  Berne  à  l'O.;  458  kilom.  carrés.  11  occupe  le 
11»  rang  dans  l'ordre  de  la  chancellerie  fédérale.  Depuis  le 
26  août  1833,  il  est  définitivement  divisé  en  deux  cantons 
indépendante  Bile-Ville  et  Bile-Campagne,  ayant  chacun 
une  demi-voix  i  la  Diète  fédérale. 

DALB-viLLB  (canton  de) ,  en  allemand  Baiel-Stadt-Can- 
ton,  Etat  de  la  confédération  suisse  ;  cap.  Bile.  Il  ne  com- 
prend que  la  ville  de  Bile ,  sa  banlieue  et  les  3  communes 
de  Riehen ,  Bettingcn  et  Klein-HSningen ,  sur  la  rive  dr. 
du  Rhin.  Pop.  40,683  hab.  Le  canton  est  gouverné  par  un 
Grand-Conseil  de  119  membres  élus  pour  6  ans  ;  ce  Con- 
seil élit  2  bourgmestres,  qui  sont  alternativement  en 
charge,  chacun  une  année.  Le  Grand-Conseil  nomme  les 
députés  i  la  Diète  fédérale  Le  Petit-Conseil  se  compose 
des  2  bourgmestres  et  de  13  membres  élus  par  le  Grand- 
Conseil  dans  son  sein. 

ba le-campagne  (canton  de),  en  allemand  Basel- 
bandtehaft  ou  Baiel  land- Canton,  Etat  de  la  confédération 
suisse;  cap.  Liestat.  Il  comprend  ce  que  l'anc.  canton  de 
Bile  possédait  en  dehors  du  canton  act-iel  de  Bile-Ville. 
Pnp.  51,582  hab..  la  plupart  proTstart  Cn  i-Pt!  nntionn! 
de  61  membres  ou  plus,  su  vant  le  chiffre  de  la  popula- 
tion, élus  pour  6  ans.  Conseil  de  gouvernement  compost 
de  5  membres  élus  pour  4  ans  par  le  Conseil  national 
parmi  tous  les  citoyens.  A.  <»• 

nALK  l concile  de,  célèbre  concile  œcuménique  ou 

li 
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néral  qui  m  tint  à  IUk  du  19  mai  1431  an  mois  de  mai  1443  ; 
composé  do  11  cardinaux,  3  patriarches,  12  archevêques, 
110  évoques,  90  prélats  mitres,  6  princes  séculier»,  les 
envoyés  de  presque  tontes  les  puissance*  et  des  universités 
de  l'Europe.  Son  but  était  d'opérer  la  réforme  do  l'Eglise, 
de  terminer  le  schisme  des  hussites,  de  réunir  les  doux 
EglLnes  latine  et  grecque  ;  il  proclama  la  supériorité  des 
conciles  généraux  sur  les  papes,  régla  ce  qui  concernait  la 
liberté  des  élections,  l'abolition  des  amis  tes,  des  expecta- 
tives et  réserves  de  bénéfices,  déposa  le  pape  Eugène  IV, 
qui  voulait  substituer  à  ce  concile  celui  de  Ken-are  en  1 138, 
et  élut  pape  Amédéo,  duc  de  Savoie  (  Félix  V).  V.  Yllùtoirt 
de  ce  concile  par  le  P.  Lenfant.  A.  G. 

bai.k  (évéché  de),  aoo.  principauté  ecclésiastique  de 
l'empire  germanique  jusqu'en  1801.  Créés  princes  par 
Charlemagnc,  princes  de  l'Empire  par  la  Bulle  d'or,  1356, 
les  évéques  de  Unie  se  retirèrent,  lors  de  l'introduction  de 
la  rëfoime,  dans  leurs  riches  domaines  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  L'évèquc  de  Bàle  siégeait  aux  Diètes  de  l'Em- 
pire ,  mais  comme  il  était  depuis  1580  l'allié  des  cantons 
catholiques  de  la  Suisso ,  on  rangeait  ses  Etat*  dans  ce 
.  Son  domaine  se  divisait  en  2  parties  •.  Elgow ,  en 
du  Jura,  dépendant  du  diocèse  de  Besançon,  et 
nommé  pey*  roman,  parce  qu'on  y  parlait  un  français  cor- 
rompu ;  et  Franches-Montagnes.  C'étaient  à  peu  près  les 
limites  de  l'anc.  Rauracic,  Jura  bernois  d'aujourd'hui, 
C.-4-d.  de  cette  partie  du  Jura  cédée  au  canton  de  Berne,  et 
qui  comprend  les  districts  de  Poreutruy,  Délémont,  Mou- 
tiers,  Franches-Montagnes  ou  Seignelégier ,  Courtelari, 
Bienne  et  Kcuveville.  hn  1793,  l'invasion  française  dans 
le  pays  de  Porentruy  favorisa  l'abolition  de  l'évèché,  que 
aes  habitants  érigèrent  en  république  de  Rauracie  ;  mais 
trois  mois  après,  sur  la  demande  même  des  habitants,  ce 
pays  fut  réuni  par  la  Convention  à  la  France,  mai  1793,  et 
les  districts  de  Délémont  et  de  Porentruy  formèrent  le 
département  du  Mont-Terrible.  L'Erguel  et  le  Val-Mou- 
tiers,  demeuré*  d'abord  intacts  et  indépendants  en  consi- 
iération  de  leur  alliance  avec  Berne ,  furent  incorporés 
eux-mêmes  au  dép.  du  Mont-Terrible  en  mars  1797,  époque 
de  la  rcunio.1  de  Bienne  à  la  France.  Sous  le  consulat , 
l'ancien  évéché  de  Baie ,  dont  la  conquête  avait  été  garan- 
tio  par  le  traité  de  Luné  ville ,  1801 ,  cessa  de  former  un 
dép.  particulier,  et  composa  2  s. -préfectures  du  dép.  du 
il. -Rhin.  Le  congrès  de  Vienne  l'adjugea  enfin  à  Berne, 
sauf  12  communes  qui  furent  données  à  Bàle  et  une  en- 
clave près  de  Ligniéres  à  Neuchàlel.  L'acte  de  réunion  fut 
signé  à  Bienne  le  14  novembre  1815.  L'évèché  de  Bàle 
■'appelle  depuis  lors  Jura  bernois.  Il  y  a  encore  auj.  un 
évéché  de  Baie ,  mais  qui ,  rétabli  tn  1828  et  siégeant  à 
Soleure ,  ne  possède  plus  aucune  puissance  temporelle.  Sa 
juridiction,  tout  ecclésiastique,  s'étend  sur  les  cantons  de 
Soleure,  Lucerne,  Zug,  et  sur  la  partie  catholique  de  ceux 
de  Berne,  d'Argovie,  de  Thurgovie  et  de  Baie.     A.  G. 

BALE  (  John  ),  eu  lat.  Balnu ,  auteur  anglais ,  né  à  Cove 
dans  le  Suffolk  en  1495,  m.  en  1563,  fut  nommé  évêque 
d'Ossory  en  Irlande  par  Edouard  VI  en  1553.  Il  se  réfugia 
à  Bàle  a  l'avènement  de  Marie,  et  revint  sous  Elisabeth  ; 
le  comte  d'Essex  le  protégea  contre  les  catholiques,  dont 
il  avait  abjuré  la  fol.  Mais  il  ne  retourna  pas  dans  son 
évéché,  et  obtint  une  prébende  à  la  cathédrale  de  Canter- 
bury.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Illustrium  tnajorù 
Britanniw  tcriplorwn...  wnmarium,  Ipswich,  1549,  réimpr. 
plusieurs  fois.  Quelques-uns  de  ses  écrits  polémiques  sem- 
blent avoir  été  très- populaires.  Il  a  laissé  des  pièces  sur 
des  sujets  f acres,  tels  que  la  prédication  do  S»  Jean,  l'en- 
fance, la  tentation,  la  passion  et  la  résurrection  de  J.-C. 
On  nfy  trouve  pas  d'élévation,  et  la  versification  en  est 
peu  remarquable.  A.  G 

BALEARES,  groupe  d'Ues  dans  la  Méditerranée  à  l'E. 
de  la  côte  d'Espagne,  appartenant  à  ce  royaume,  dont 
•Bes  forment  une  province  dite  de  Majorque  ou  des  Ba- 
léares; eu're  39»  6'-40»  5'  Ut.  N-,  et  0»  2*-l»  58*  long. 
E.  Le  groupe  e«t  composé  des  tles  de  Majorque,  Mi- 
norqoe ,  Iviça,  Fomentera  et  Cabrera.  La  capitale  du 
groupe  est  l'aima.  Climat  sain  et  tempéré,  sol  très-fertile, 
céréales ,  vins ,  olives ,  oranges ,  etc.  Superf.  :  4,268  kil. 
carrés  ;  pop.  262,893  hab.  Ces  lies,  appelées  d'abord  Gy  m~ 
nititnntt,  ou  Iles  des  hommes  nus  (Majorque  et  Minorque  ) 
et  Pityum  on  lies  des  pins  ( Iviça, Fomentera,  Cabrera), 
reçurent  plus  tard  le  nom  de  BaUaru,  à  cause,  dit-on,  do 
l'adresse  extraordinaire  de  ce  peuple  dans  le  maniement 
de  la  fronde  (  de  BoXXslv ,  lancer) .  on  parce  que  le  culte 
de  Baal  y  fut  apporté  par  les  Phéniciens.  Colonisées,  sui- 
vant Strabun,  par  des  Grecs  de  Rhodes,  elles  furent  con- 
quises par  les  Carthaginois  dès  le  vm*  siècle  av.  J.-C., 
retrouvèrent  leur  indépendance  quand  la  domination  de 


Cartilage  succomba  en  E*patrne  a  la  fin  du  m»,  mais  pour 
la  reperdre  en  123  par  la  conquête  du  consul  Métellus  le 
BaUaritfM ,  qui  en  extermina  presque  tous  les  habitants ,  et 
les  remplaça  par  des  Espagnols.  Portus-Magouis  (  Mahon  | 
et  l'aima,  fondées,  la  première  par  les  Carthaginois  dans 
l'Ile  de  Minorque,  la  seconde  par  les  Romains  dans  celle 
de  Majorque,  étaient  les  capitales  de  la  province  des  Ba- 
léares ,  l'une  des  sept  du  diocèse  d'Espagne ,  lorsque  le» 
Vandales  les  envahirent  (425-42H  ap.  J.-C.).  Enlevées  A 
ceux-ci  par  les  Grecs  1 534) ,  elles  le  furent  aux  Grecs  pai 
les  Arabes  { 79H  )  et  firent  partie  du  khalifat  de  Cordoue. 
Charlomagoene  les  en  affranchit  que  temi>orairemeiu(790)  ; 
et  lorsqu'on  1031  le  khalifst  d'Espagne  fut  démembré , 
elles  formaient  déjà  avec  Dénia,  depuis  1018,  un  des  petit» 
royaumes  qui  s'élevèrent  sur  ses  ruines.  Elles  obéirent 
successivement  à  diverses  dynasties  musulmanes,  et  déjà 
les  chrétiens  les  avaient  attaquées  sans  succès  durais 
(  y.  Barcelone),  lorsque  de  1229  à  1235  Jayme  !•»,  roi 
d'Aragon,  en  fit  la  conquête.  De  12*52  à  1344,  la  concession 
faite  par  lui  à  Don  Jayme,  son  fils  puîné ,  les  fit  passe 
avec  Montpellier,  le  Roussillon  et  la  Cerdagne,  À  trois  roi/ 
d'une  branche  cadette  (Jayme  I",  1262-1311;  Sanehe, 
1311-24  ;  Jayme  II.  1324-49),  et  l'alliance  du  premier  de 
ces  princes  avec  Philippe  111  de  France,  en  guerre  contre 
l'Aragou ,  ne  lui  enleva  que  temporairement  ses  Etats 
conquis  en  1285,  ils  lui  furent  restitués  par  les  traités  de 
Tarascon  et  d'Anagni  (1291-95)  et  rendus  effectivement 
en  1298.  Mais  de  1343  à  1349,  Jayme  11  perdit  tous  ses 
domaines,  les  Baléares  conquises  avec  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne  par  Pierre  IV  d'Aragon ,  Montpellier  vendue  A 
la  France  jiour  en  obtenir  quelques  secours  ,  qui  n'abou- 
tirent qu'à  une  nouvelle  défaite.  —  Les  Baléares  ont,  de 
puis  lors ,  fait  partie  de  la  couronne  d'Aragon ,  et  Minor- 
que seule  en  a  été  parfois  détachée  au  xviu*  siècle. 
Occupée  tour  à  tour  par  les  Anglais  (1706),  par  Villars 
(  1707  ),  reprise  par  l'Angleterre  1 1708  ),  pendant  la  gnerre 
de  la  succession  d'Espagne,  elle  lui  fut  laissée  par  le  traité 
d'Utrecht  { 1713),  tandis  que  les  autres  Baléares,  dont  elle 
s'était  aussi  emparée,  furent  restituées  à  l'Espagne.  En- 
levée aux  Anglais  par  la  France  dans  la  guerre  de  Sept 
ans ,  1756  (  V.  Richelieu  ),  elle  leur  fut  rendue  au  traite 
de  Paris  (1763).  Mais,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  les 
flottes  franco-espagnoles  la  prirent  de  uouveau  en  1782; 
et  l'année  suivante ,  le  traité  de  Versailles  la  rendit  déci- 
dément à  l'Espagne,  à  qui  une  nouvelle  tentative  de  l'An- 
gleterre en  1798  ne  l'enleva  que  temporairement  jusqu'à 
la  paix  d'Amiens  1 1802).  R. 

BALEC1IOU  (Jean-Jacques),  graveur,  né  à  Arles  en 
1715,  m.  à  Avignon  en  1765,  élève  de  Bernard Lépicié. 
Son  chef-d'œuvre  est  le  portrait  en  pied  d'Auguste,  roi  de 
Pologne ,  dans  la  galerie  do  Dresde  ;  accusé  d'avoir  vendu 
à  son  profit  quelques-unes  des  premières  épreuves ,  il  fnt 
rayé  de  la  liste  de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Balechou 
a  gravé ,  d'après  J.  Vernet ,  les  Raigneuiei,  le  Calmt  et  ta 
Ttmpétê,  et  une  taintt  Geneviève  d'après  Carie  Vanloo.  Ba- 
lechou a  un  burin  très-brillant  et  vigoureux,  mais  souvent 
aux  dépens  de  la  véritable  imitation  de  la  nature.  B. 

BALEJANUM,  v.  de  l'anc.  Apulie;  auj.  Barillt. 

BALEN  (Henri  Van  ),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
1560 ,  m.  en  1632.  Il  fut  le  condisciple  de  Rubens ,  chez 
Adam  Van  Oort.  En  Italie,  ou  il  fit  un  long  séjour,  il  des- 
sina soigneusement  les  antiques  et  copia  une  foule  de  ta- 
bleaux célèbres.  Ses  compositions  originales  eurent  un 
grand  succès.  Il  s'était  formé  une  manière  douce,  agréable 
et  fine  ;  elle  a  quelque  analogie  avec  celle  des  peintres  hol- 
landais Philippe  Van  Dyck,  Adrien  Van  der  Werf  et  Van 
Liuiborch.  La  coquetterie  en  est  le  caractère  dominant. 
Les  nus  plaisaient  beaucoup  à  Henri  Van  Balen  ;  il  savait 
leur  donner  une  grâce  voluptueuse.  La  délicatesse  de  son 
pinceau  le  rapprochant  de  Breughcl  Do  Velours ,  ils  se 
sont  fréquemment  associés  :  leur  dessin,  leur  touche  et 
leur  goût  s'accordent  à  merveille.  Le  musée  du  Louvre 
possède  une  de  ces  peintures  faites  en  commun ,  la  Déem 
Uranit.  La  tombe  de  Van  Balen,  dans  l'église  de  S*-Jacques, 
à  Anvers ,  est  ornée  d'une  Hnurrection  exécutée  par  lui ,  et 
de  son  portrait,  dû  au  pinceau  de  Van  Dvck  son  élève.  A.  M. 

BALEL'S.  V.  Bale  (John|. 

BALFOl'R  (Jacques) ,  jurisconsulte  écossais,  m.  en 
1583.  Partisan  de  John  Knox,  il  fut  pris  avec  ce  réforma- 
teur au  château  de  S^-Andrews  par  les  Français  auxiliaires 
du  cardinal  Beatoun,  1547,  et  transporté  sur  le  continent. 
Remis  en  liberté  deux  ans  après,  il  se  déclara  catholique, 
et  persécuta  ses  anciens  coreligionnaires.  En  1565 ,  il  de- 
vint membre  du  conseil  privé  de  Marie  Stuart.  Ou  l'accusa 
do  complicité  dans  le  meurtre  do  Darnley.  Il  assista  à  la 
bataille  de  Langside,  lôo8.  Changeant  encore  do  parti,  il 
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a'sttacha  au  régent  Murray  pendant  ta  captivité  de  la  reine 

an  Angleterre.  On  a  de  lui  :  Practick  of  tk$  law,  1574.  B. 

BALFROUSCH ,  c.-a-d.  foi»  du  marché ,  v.  de  la  Perse , 
dans  la  prov.de  Mazendéran,  à  140  kil.  N  E.  de  Téhéran, 
ror  le  Baboul  ou  Bawoul,  près  de  son  embouchure  dans  la 
mer  Caspienne  ;  très-florissante  ;  école*  renommées  ;  beaux 
caravansérails  et  boxait  ;  industrie  et  commerce  impor- 
tants; envir.  50,000  hab.  ;  grande  export,  de  soie. 

BALGENClACUM.  nom  latin  de  Bkaiorxct. 

BALGHASCH  ou  BALKHASCH-NOOR,  grand  lac  de 
l 'Empire  russe,  dans  le  Turkestan  septentrional,  et  com- 
pris dans  le  territoire  sibérien  de  Sémipalatinsk ,  entre 
45M7»  lat.  N.,  et  71"  23'-77°  20'  long.  E.  Long.  200  kil.; 
circonf.  »4I  ;  reçoit  l'Ib,  le  K» ratai,  l'Aiagoux.    C.  P. 

BALGIACUM  et  BALG1UM ,  dodu  latins  de  Bacoé 
iMxine-etr  Loire). 

BAU  ou  PETITE  JAVA,  lie  de  la  Malaisie  hollan- 
daise, à  7  kil.  E.de  Java,  dont  la  sépare  le  détroit  du  même 
nom  ;  sol  volcanique,  m  ni*  fertile  :  riz,  maïs,  coton,  canne  à 
sucre,  etc.  Superf.  5,573  kit.  carrés;  pop.  environ  100,000 
hab.  La  religion  la  plus  répandue  est  le  brahmanisme; 
Pile  ei>t  partagée  entre  plusieurs  chefs  sur  lesquels  la  Hol- 
lande cherche  à  faire  prévaloir  sa  domination.  Ln  juin 
1846,  le  principal  chef,  avec  30,000  h.,  a  été  défait  par  les 
Hollandais ,  dont  un  nouveau  traité  a  reconnu  les  droits. 

BALIE  (  balia,  puissance,  autorité  entière).  Nom  donné, 
à  partir  du  xiv*  siècle,  au  pouvoir  temporaire  délégué 
quelquefois,  dans  les  villes  italiennes,  a  une  autre  ville  ou 
a  un  individu  pour  faire  cesser  les  luttes  des  partis.  A  Flo- 
rence, dictature  extraordinaire,  pouvoir  illimité,  que  l'on 
confiait  pour  un  temps  déterminé  à  un  citoyen  ou  aune  com- 
mission, parfois  très-nombreuse,  placés,  en  cas  de  trouble, 
au-dessus  des  lois ,  pour  sauver  la  république  des  dangers 
qui  la  menaçaient.  Au  temps  des  Médicis,  dont  le  pouvoir, 
tout  d'influence  d'atiord,  s'appuyait  sur  les  masses  popu- 
laires '  arts  mineurs ),  des  balie  •  ■  lectives,  disposant  a  leur 
gré  des  lois,  des  personnes  et  de  la  fortune  publique,  rem 
placèrent  on  annulèrent  fréquemment  les  anciennes  ma- 
gistratures, qu'on  (irait  au  sort;  elles  devinrent  le  moyen 
permanent  dont  ils  se  servirent  pour  triompher  de  leurs 
adversaires  et  empêcher  les  dissensions  intestines  de  re- 
commencer. R. 

BALIOL  ou  BAILLEE  L  (Jean  de),  baron  anglais  au 
XIII*  siècle,  possédait  de  vastes  domaines  dans  le  N.  de 
PAnglcterre  et  en  Normandie.  Sous  le  règne  de  Henri  III , 
D  fut  shérif  des  comtés  de  Nottingham  et  de  Derby.  Lors 
da  la  révolte  de  Simon  de  Montfort,  il  se  rangea  sous  l'é- 
tendard royal ,  et  fut  pria  a  la  bataille  do  Le  ires.  Après 
s'être  échappé,  il  fit  tous  ses  efforts,  de  concert  avec  le  roi 
d'Ecosse  Alexandre  111 ,  pour  maintenir  le  pays  dans  sa 
fidélité  au  souverain.  Le  collège  qui  porte  son  nom  à 
Oxford  a  été  fondé  par  sa  veuve.  A  G. 

bai.iol  (Jean),  fils  du  précédent,  fut  un  des  Pi  préten- 
dants à  la  couronne  d'Ecosse  après  la  mort  d'Alexandre  III 
et  de  sa  petite- fille  Marguerite  de  Norvège,  comme  des- 
cendant >Je  David  1"  par  les  femmes.  Le  roi  d'Angle- 
terre, Edouard  I",  pris  pour  arbitre,  se  déclara  en  fa- 
veur de  Baliol ,  qui  lui  fit  hommage  en  1292 ,  et  dont  la 
servilité  souleva  la  fierté  des  Ecossais.  Honteux  lui-même 
de  son  abaissement,  Baliol  rompit  avec  l'Angleterre,  fit 
alliance  avec  Philippe  le  Bel  en  1295,  mais  fut  défait  et 
pris  par  Edouard  à  Dumbar,  1297.  II  abdiqua,  et,  après 
une  courte  détention  à  la  Tour  de  Londres ,  alla  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  seigneurie  de  Château-Gaillard 
•n  Normandie,  ancien  berceau  de  sa  famille.  Il  mourut 
en  130.>.  B. 

baliol  ( Edouard )  devint  roi  d'Ecosse,  32  ans  après 
l'abdication  de  son  père,  1331.  et  fut  reconnu  par  le  roi 
d'Angleterre  Edouard  III,  qui  le  soutint  contre  David 
Bruce.  Il  paya  cette  protection  en  livrant  les  principales 
places  de  son  royaume,  lutta  longtemps  contre  les  répul- 
sions des  Ecossais,  et  finit  par  abdiquer  eu  1356.  On  ne 
■ait  rien  de  ses  dernières  années.  B. 

BALIPATNA ,  v.  de  l'Inde  anc.  sur  la  côte  0.,  proba- 
blement aux  environs  de  Bombay. 

BALISA  ,  nom  latin  de  lariv.  de  Baise. 

BA LISTA,  montagne  de  l'anc.  Ligurie;  auj.  Baltignano. 

B  A  LISTE.  Machine  de  guerre  des  Grecs  et  des  Romains 
pour  lancer  des  traita.  C'était  un  bâti  de  charpente ,  avec 
des  montants  verticaux  assemblés  sur  sa  face  par  une 
double  traverse  horizontale.  Deux  gros  écheveaux  de  nerfs 
tordus ,  fixés  verticalement  à  l'une  et  à  l'autre  traverse, 
à  quelque  distance  l'un  de  l'autre,  formaient  ses  forces 
mouvantes.  Dans  chacun  s'engageait  l'extrémité  d'un  le- 
vlsr  que  la  torsion  des  nerfs  tenait  écarté  vers  le  dehors 
de  la  machine ,  tandis  qu'à  l'extrémité  opposée  était  liée 


une  corde  d'arc.  Plusieurs  hommes  bandaient  cette  corde 
au  moyen  d'un  moulinet  ou  de  moufles,  et  amenaient  ainsi 
les  leviers  en  position  parallèle.  Alors ,  dans  une  rigole  de 
fer,  allongée  sous  la  corde ,  entre  les  deux  écheveaux ,  on 
plaçait  soit  une  grosse  flèche  munie  d'ailerons  de  bots  en 
guise  de  plumes,  soit  une  poutrelle  de  bois;  puis  on  lâchait 
la  corde  :  les  leviers  se  détendaient  comme  un  arc ,  et  le 
trait  partait  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  Les  batistes 
étaient  machines  de  batailles  ou  de  sièges,  et,  comme  telles, 
plus  ou  moins  puissantes  :  machines  de  batailles ,  elles 


étaient 


sur  deux 


ainsi  qu'un  chariot ,  et 


chaque  centurie  légionnaire  en  avait  une ,  avec  onze  ser- 
vants pour  la  manœuvrer;  machines  de  sièges,  on  les  éta 
blissait  fermement  a  terre,  et  elles  lançaient  à  500  et 
700  mètres  de  distance  des  poutrelles  pesant  jusqu'à 
100  livres;  l'effet  en  était  presque  aussi  terrible  que  celui 
de  notre  artillerie.  C.  D  T. 

B  ALIZE,  v.  «Je  l'Amérique  anglaise,  ch.-l.  de  la  colonie 
de  Honduras,  sur  le  fleuve  Batize,  à  son  embouchure  sur 
la  cote  du  Vucatan  dans  la  haie  de  Honduras,  l'ort  im- 
portant comme  centre  du  commerce  anglais  avec  les  Etats 
de  Guatemala.  Seule  ville  de  la  colonie;  5,000  hab, 

B  U.KANS  i  Monts),  Emiueh-Lhiyh  des  Turcs,  lltrmui  des 
anciens,  chaine  de  montagnes  de  775  kil.  environ,  traver- 
sant le  N.  de  la  Turquie  d'Europe,  et  continuant,  dans 
l'Europe  orientale  jusqu'au  cap  Emineh,  sur  la  mer  Noire, 
la  chaîne  des  Alpes,  à  partir  de  la  source  de  la  Maritza, 
depuis  21»  25',  jusqu'à  25'  33'  de  long.  E.  Elle  sépara  les 
eyalets  de  Silistrie,  Widdin,  Kissa  au  N.,  de  ceux  d'An- 
drinople  et  de  Salonique  à  l'O.  et  au  S.  L'Eri-Sou  (3,000 
mèt.)  en  est  le  point  culminant.  Une  seule  grande  route,  la 
Port»  Trajant  ou  de  Soulam-Dtrbtnd,  de  Sophi a  à  Philippv- 
poli,  ou  de  Vienne  à  Constantinople,  traverse  les  Balkans  : 
les  autres  pa  >-«>;<  s,  peu  praticables,  soi  t  ceux  de  Choumla 
à  Andrinople  et  Coustautinople,  de  Ko.-tendil  à  Philippo- 
poli,  de  Kabrova  à  Kazaidick,  de  Sta>  ei.a  à  Selimno  (ou 
rorte-de-Eeri ,  et  de  Varna  à  Bourgn,*.  De  cette  chaine 
se  détachent  des  contre-forts  qui  vont  vers  le  S.  et  traver 
sent  toute  la  Grèce,  le  Despoto-Dagh  (ancien  Rhodope), 
l'Argentaro  (anc.  Urbelus|,  le  Pinde,  etc.  C.  P. 

BAI  KH,  anc.  Bactrtt,  v.  de  l'Asie  centrale,  cap.  de  la 
prov.  du  même  nom,  dépendant  du  khanat  do  Boukhara, 
sur  l'Ardisiah  on  rivière  de  Balkh;  la  ville  moderne,  ceinte 
de  murailles,  est  entourée  des  ruines  de  l'anc.  ville  ;  les 


de  10,000  à  peine,  lui  donnent  le 

nom  d'Otnm-el  -B  uldan  on  mèru  du  villa.  Commerce  de 


soieries.  —  La  prov.  de  Balkh,  soumise,  au  xvu*  siècle, 
par  les  Grands- M ogols,  au  xvnr»  par  les  Afghans,  a  été 
conquise  en  1825  par  le  khan  de  Boukharie  ;  sa  popula- 
tion, de  piés  d'un  million  d'habitante  avant  1820,  est  à 
peine  de  300,000  aujourd'hui ,  après  les  ravages  des 
Afghans,  des  Uzbecks  et  des  Boukhares.  C.  P. 

BALL  Uohni,  prêtre  anglais,  disciple  de  Wicleff,  pré 
cha  l'égalité  du  rang  et  des  biens,  se  rendit  très-populaire, 
et  fut  emprisont  é  à  Londres  comme  perturbateur  publie, 
en  1381.  £es  partisans,  au  nombre  de  100,000,  marchèrent 
sur  Londres  en  chantant  :  m  Quand  Adam  labourait  et 
Eve  filait,  qui  donc  était  gentilhomme?  »  Ils  s'emparèrent 
de  la  ville,  tuèrent  l'archevêque  de  Cantorbéry,  et  firent 
trembler  le  roi  Richard  11.  Cette  insurrection  dura  deux 
ans;  enfin  elle  fut  domotée,  et  Bail  pris  et  exécuté. 

BAI  LAINV1EL1ERS  (le  baron  de),  né  eu  17b0.  à  Cler- 
roont  Ferrand,  m.  en  1*35,  avocat  du  rot,  conseiller  au 
Parlement,  maître  des  requêtes, de  l'Hôtel,  gendre  de 
Calonne,  obtint  l'intendance  des  Etats  du  Languedoc,  fut 
chargé  de  missions  secrètes  par  Louis  XVI  pendant  la 
Révolution,  eut  la  place  de  chancelier  du  conseil  de  Hon- 
neur à  la  Restauration,  puis  celle  de  prévôt,  maître  des 
cérémonies  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

BALLANCHE  ( Pierre-Simon E  né  à  Lyon  en  1776,  m. 
en  1847,  penseur  mystique  dont  Chateaubriand  a  pu  dire  : 
«  Ce  génie  théosophe  ne  nous  laisse  rien  à  envier  à  l'Alle- 
magne et  à  l  ltalie.  »  Après  avoir  dirigé  quelque  temps 
un  vaste  établissement  de  librairie  et  d'imprimerie ,  héri- 
tage de  sa  famille,  il  quitta  Lyon  en  1813  pour  venir  à 
Paris  ,  où  il  fut  accueilli  par  d'illustres  amitiés  (  M»«  de 
Staël ,  Chateaubriand ,  Joubert ,  etc.  ).  Profondément  reli 
gieux,  il  avait  débuté,  quelques  jours  avant  l'apparition  du 
r.mit  du  Chrutianume,  par  un  livre  d'esthétique  chrétienne, 
Du  imtimttu  dont  ut  roppovU  arec  ta  ft<tera/i»r»,  ébauche  in- 
cohérente ,  mais  qne  Ch.  Nodier  comparait  à  une  ébauche 
de  Michel-Ange,  1803.  En  1808  parurent  des  Fragment, , 
élégies  en  prose,  tristes  souvenirs  d  une  Jeunesse  maladive 
et  d'un  amour  malheureux  ;  en  1815,  Amtt  jonê,  poëme  élé- 
giaque  qui  personnifiait  dans  Œdipe  et  sa  fille  les  misères 
humaines  et  la  résiliation  religieuse  ;  en  1818,  un  £*km  sm 
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les  institutions  tociaUt ,  oeuvre  philosophique  et  politique  de 
circonstance ,  qui  avait  pour  but  de  concilier  l'autorité  et 
la  liberté,  en  reconnaissant  l'origine  divine  de  la  société, 
du  langage  et  du  pouvoir,  mais  en  attribuant  à  l'homme 
la  faculté  d'un  affranchissement  progressif;  en  1819,  le 
Vieillard  il  l*  Jeun»  hommt,  corollaire  poétique  de  VEtsai; 
en  1820 ,  l'Homme  sans  nom ,  sombre  peinture  des  remords 
d'un  régicide,  où  le  mysticisme  de  l'auteur  l'entraîne  jus- 
qu'au fatalisme  ;  enfin  des  Eitait  de  Palingénésie  sociale,  Or- 
ihée ,  la  Ville  de*  ex\>iations ,  la  l'ùi'on  dHtbal ,  poèmes  sym- 
boliques ,  épisodes  d'une  vaste  épopée  cyclique  qui ,  sous 
le  nom  de  Palingénésie  tociale,  devait  embrasser  les  destinées 
progressives  de  l'humanité  se  réhabilitant  de  sa  déchéance 
primitive  à  travers  des  épreuves  et  des  expiations  provi- 
dentielles, alternatives  de  ruine  et  de  régénération.  Bal- 
lanche  ne  put  réaliser  complètement  cette  conception  gran- 
diose à  laquelle  il  appliqua  toute  la  science  d'un  érudit ,  la 
logique  d'un  métaphysicien  et  surtout  les  inspirations  d'un 
hiérophante.  Il  a  publié ,  en  1830  et  1832 ,  ses  œuvres  réu- 
nies ;  mais  le  mysticisme  symbolique  dont  elles  sont  enve- 
loppées a  toujours  nui  à  leur  popularité.  Ballanchc  avait 
été  appelé  à  l'Académie  Française  en  1844  ;  il  y  a  été  rem 
placé  par  M.  de  Saint-Priest.  G.  L. 

BALLES  (Jeux  de)  chex  les  Romains.  Il  y  avait  YAre- 
maria,  la  Follis,  la  Trijonalis,  YHnrpastum  et  la  Paganica. 
—  L'Arenaria  se  jouait  à  deux  personnes,  qui  peut-être  la 
faisaient  rebondir  sur  l'arène.  —  La  FolUs,  appelée  aussi 
Folliculus,  était  un  petit  bullon  de  peau  gonflé  de  vent, 
que  l'on  poussait  avec  !e  poing.  C'était  la  balle  des  vieil- 
lards et  des  enfants.  —  La  Trigonalii  se  nommait  ainsi  de 
ce  qu'elle  se  jouait  à  trois  personnes,  placées  triangolairo- 
ner.t.  —  L7/.irj»u.i<um,  balle  fort  petite,  servait  de  prétexte 
à  une  lutte  :  les  joueurs,  partagés  en  deux  camps,  se  te- 
naient à  une  assez  grande  distance  d'une  ligne  tirée  sur 
l'arène,  où  l'on  posait  la  balle  ;  à  un  signal  donné,  chacun 
s'élançait  pour  la  saisir  et  la  lancer  Jusqu'à  la  ligne  ex- 
trême de  ses  adversaires.  Les  joueurs  se  poussaient  et 
chassaient  la  balle  dans  la  poussière,  tachant  ainsi  de  s'em 
pécher  les  uns  les  autres  de  la  prendre.  —  La  Paganica, 
balle  villageoise,  était  de  peau,  remplie  de  plume,  mais 
foulée  jusqu'à  être  très-dure.  On  ignore  comment  elle  se 
jouait  |  on  croit  que  c'était  nne  sorte  de  paume.  C.  D— t. 

BAIXENST.EDT,  ».  de  l'ancien  Anbalt-Bernboorg ,  à 
25  kil.  S.-E.  d'Halberstadt,  sur  le  Getel  ;  4,500  hab.  Beau 
château,  résidence  des  ducs  d'Anhalt-Bernbourg ,  et  ber- 
ceau  de  l'anc.  famille  Ascanienne  qui  a  donné  des  mar-  , 
graves  au  Brandebourg  et  des  rois  à  la  Saxe. 

BALI.EROY ,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  14 
kil.  S.-O.  de  Bayeux ,  à  269  de  Paris.  Blondes  de  soie. 
Comm.  de  bestiaux;  1,142  hab. 

BALLESTEROS  (François),  général  espagnol,  né  à  - 
Snragosse  en  1770,  entra  de  bonne  heure  au  service,  et 
devint  capitaine  pendant  la  campagne  de  Catalogne, 
1792-1795.  Destitué  en  1804  par  suite  d'une  accusation 
calomnieuse  de  détournement ,  il  fut  bientôt  nommé ,  par 
le  crédit  du  prince  de  la  Paix,  chef  des  douaniers  dans  les 
Asturics.  Pendant  l'invasion  des  Français,  en  1808,  il 
figura  comme  colonel  à  l'affaire  de  Baylen;  puis,  élevé  au 
grade  de  licutenantrgénéral,  il  défendit  l'Andalousie  con- 
tre Soult  et  Mortier.  Ses  plaintes  contre  la  nomination  de 
Wellington  an  commandement  en  chef  le  firent  destituer 
et  exiler  à  Ceuta.  En  1814 ,  il  abjura  ses  principes  libé- 
raux ,  et ,  l'année  suivante ,  Ferdinand  Vil  le  nomma  mi- 
nistre de  la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  à  être  disgracié .  à 
came  de  sa  brusque  franchise.  En  1823,  il  devint  un  des 
chefs  de  l'insurrection  espagnole,  et  commanda  l'armée 
opposée  au  duc  d'Angoulême  ;  après  quelques  combats  in- 
signifiants, il  capitula  près  de  Grenade.  Il  se  retira  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1832,  obscur  et  oublié.    *  B. 

ballksteros  (  Louis-Lopcz) ,  d'une  antre  famille  que 
le  précédent,  né  en  Galice  *n  1778,  m.  à  Madrid  le  12  oc- 
tobre 1853,  fut  commissaire  des  guerres  en  1808,  puis 
directeur-général  des  revenus  public»,  et,  de  1825  à  1833, 
ministre  des  finances.  Ce  fut  lui  qui,  en  échange  de  nom- 
breux capitaux,  lança  sur  la  place  de  Paris  tous  ces  effet» 
espagnols  dont  les  détenteurs  n'ont  jamais  pu  recouvrer  !» 
valeur.  Il  fournit  ainsi  de  l'argent  à  Ferdinand  VII,  et  ac- 

Stt  lui-même  une  fortune  immense.  Disgracié  par  Marie- 
ristine,  il  parvint  plus  tard  à  se  faire  nommer  conseiller 
d'Etat,  sénateur,  et,  en  1851,  vice-président  du  conseil 
d'outre-mer.  B. 

BALLIN  (Claude),  orfèvre  français,  né  à  Paris  en  1615, 
m.  en  1678,  étudia  le  dwsin  d'après  les  tableaux  du  Pous- 
sin. En  1672,  à  la  mort  de  Varin,  il  fut  nommé  directeur 
du  balancier  des  médailles.  Les  beaux  ouvrages  d'orfè- 
vrerie qu'il  exécuta  furent  fondus  pour  subvenir  aux  frais 


de  la  guerre  de  la  succession  d'Angleterre;  on  ne  les  con- 
naît que  par  les  dessins  de  Launay.  Plusieurs  églises  de 
Paris  ont  quelques  pièces  travaillées  par  lui  :  elles  sont 
d'une  beauté  et  d'une  délicatesse  sans  égale».      P.  C 

BALLINA,  v.  d 'Irlande,  à  32  kil.  N.-E.  de  Castlebar, 
sur  la  rive  g.  du  Moy;  5,452  hab.,  avec  le  vge  d'Arduaree 
qui  en  dépend.  Pêcheries  de  saumons  et  d'anguille»; 
comm.  actif  de  irrains  et  salaisons.  (Comté  de  Mayo.) 

Il  ALUN  A  SI.»  i  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Galway, 
sur  le  Suck;  3,200  hab.  Vieux  château  très-fort  autrefois 
et  autour  duquel  s'est  formée  la  ville.  Foire  du  5  an  9  oct., 
l»  plus  importante  d'Irlande  pour  la  vente  des  bestiaux. 

BALLlb  TE ,  un  des  tyrans  qui  prirent  la  pourpre  sons 
Gallien ,  avait  servi  avec  distinction  contre  les  Perses  sa 
temps  de  Valérien.  Il  se  fit  proclamer  à  Emèse,  et  fat  as- 
sassiné par  un  soldat,  l'an  264  de  J.-C. 

BALLON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à  20  k£L 
N.  du  Mans,  sur  l'Orne  ;  fabr.  de  toiles  ;  879  hab. 

balloic  d'alsace,  mont,  des  Vosges,  prés  de  la  source 
de  la  Moselle,  snr  la  frontière  des  dép  des  Vosges  et  du 
H. -Rhin  ;  1,403  mèt.  d'élévation.  —  On  donne  à  différents 
sommet»  des  Vosges ,  à  cause  de  leur  forme  arrondie ,  le 
|  nom  de  ballon»;  ainsi  :  ballon  de  Servance,  ballon  de 
|  Guebwiller,  etc. 

BALLONH'S ,  médecin.  F.  Baillou. 
BALI.U  (Belih  de).  V.  Belin. 
BALLYCASTLE  ,  v.  maritime  du  N.-E.  de  l'Irlande , 
|  dans  le  comté  d'Antrim  (Ulster),  à  57  kil.  N.-O.  de  Bel- 
!  fast.  avec  un  mauvais  port  ;  1 ,625  hab.  Elle  date  du  règne 
de  Jacques  I",  et  devint  importante  en  1770  par  l'exploi- 
tation de  ses  mines  de  houille,  auj.  abandonnées.  On  a 
trouvé  dans  ces  mines  des  excavations  qui  semblent  indi- 
'  quer  des  travaux  antéhistoriques. 

BALLYMENA  ,  v.  d'Irlande,  snr  la  Maine,  à  45  kil. 
N-O.  d'Antrim;  6,739  hab.  Blanchisseries;  comm.  de 
toiles. 

BALLYSIIANNON  ,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  22  kil.  S. 
de  Donegal,  sur  l'Atlantique,  à  l'embouchure  de  l'Erne, 
qui  y  forme  nne  belle  cascade.  Grande  pêcherie  de  sau- 
mons et  anguilles;  3,183  hab. 

BALME,  grotte  en  vieux  français.  De  là  Beauhe-Ics 
Dame»  ;  Balme,  où  l'on  remarque  des  grottes,  etc. 

balme  (la),  vge  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  et  à  32  kil. 
N.-O.  de  La  Tour-uu-Pin.  Ruines  du  château  des  dauphins 
du  Viennois;  grotte  curieuse,  au  fond  de  laquelle  se  trouve 
un  petit  lac  :  850  hab. 

balme  (Col  de  ) ,  gorge  des  Alpes  Pennines,  entre  la 
vallée  de  Chamouni  (Savoie)  et  celle  de  Trient  { Haut- Va- 
lais, Suisse),  à  la  source  de  l'Arve;  2,304  mèt.  d'élévation; 
passage  très-fréquenté ,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  admi- 
rable. 

BALMËS  (  Jacques-Lucien),  pnblidste  et  philosophe 
espagnol,  né  à  Vich  en  Catalogne  en  1810,  m.  en  1848.  B 
a  fondé  à  Madrid  un  journal  organe  du  parti  religieux,  ei 
Pensimirntoi  de  la  Norton.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
El  Crilerio,  trad.  en  français  sous  le  titre  de  l'Art  d' arriver 
au  vrai,  1851  ;  Philosophie  fondamentale,  trad.  1852,  3  vol.; 
le  Protestantisme  et  le  catholicisme  comparés  dans  leurs  rapports 
arec  la  civilisation  européenne,  1848,  3  vol.  V.  A.  de  Blanche- 
Raffîn,  J  :  i  Balmèt,  sa  vit  et  ses  ouvrages,  Paris,  1850 
BALMORAL,  résidence  royale  en  Ecosse.  V.  Ceatht. 
BALNEA ,  nom  latin  do  Baunoles  et  de  Baonols. 
BALNEA  RKGIA,  nom  latin  de  Baonarea. 
BALNEARI.E  LLXONIENSES ,  nom  latin  de  Baon*- 

RES-DE-LcCHOlf. 

BALNEOLA  ,  nom  latin  de  Baiosbcx-les-Jcifs. 
BALNEOLUM ,  nom  latin  de  Bagkols-les-Balvs 
BALSA ,  t.  de  l'anc.  Lusitanie  ;  auj.  Tocira. 
BALSAMO.  V.  Caoliostro. 

BALSTALL,  brg  de  Suisse ,  cant.  et  à  20  kil.  N.-E.  d« 
Solenre,  ch.-l.  du  district  de  ce  nom;  1,077  hab  catho- 
liques. Le  Stelnbach  y  forme  une  belle  cascade.  Industrie. 
Belles  forges  de  Klus  aux  environs. 

BALT  ou  BELT  signifie  amas  d'eau,  en  langue  celtique. 
De  là  le  nom  de  mer  BALTique,  celui  des  détroits  grand  et 
petit  Belt  ,  etc. 

BALT  A,  autrefois  Jozefogrod,  v.  de  la  Russie  d'Europe 
(gvt  de  Podolie),  sur  la  Kodyma,  à  358  kil.  de  Kamenetx- 
PtKloMr:  I2.«19  hab  ;  i  ar  17"  56* .la t.  N.,  27*  18'  long.  E. 

BALTADJI,  c.-à-d.  porteur  de  hachts.  On  appelle  ainsi 
chez  les  Turcs  les  employés  inférieurs  du  sérail  ou  château 
du  sultan  :  les  portu  rs,  les  ho.standji  ou  jardiniers,  les  boi- 
ta gis  ou  porteurs  de  haches,  qui  servent  à  fendra  et  à 
porter  du  bois,  les  cuisiniers,  les  bouchers,  les  confitu- 
riers, etc.  C'étaient  au  xvn«  siècle  de  pauvres  chrétien» 
de  Moréc  et  d'Albanie  qu'on  enlevait  pour  ces  emplois. 
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BALTARD  (Louis- Pierre),  architecte,  peintre,  et  gra- 
veur, né  à  Pari»  en  1765,  m.  en  1846.  Elève  de  Pcyre  ; 
professeur  à  l'Ecole  de»  Beaux -Art*  depuis  1818,  membre 
du  conseil  des  bâtiments  civils,  il  a  construit  les  chapelles 
de  S«- Lazare  et  de  S««-Pélagic  à  Paris,  le  palais  de  justice 
de  Lyon.  Ses  principaux  ouvrages  de  gravures  sont  :  Paru 
H  m  monument»,  2  vol.  in-fol.,  1803;  Ecouen,  Sl-Cloud  et 
Fontainebleau ,  in-fol.  ;  la  Colonne  de  la  grande  armée  (co- 
lonne Vendôme),  145  pl  gr.  in-fol.,  diverses  planches  dans 
le  Voyagé  dam  la  boue  et  ta  haute  Egypte,  par  Deuon  ;  la 
Yafaae  en  Espupie,  par  A.  de  La  Borde  ;  le  Voyage  à  VOatù 
de  Thibu,  par  Caillaud;  les  Antiquité»  de  la  Nubie,  par 
Gao ,  etc.  Baltard  éuit  un  graveur  plein  d'habileté  et  de 
hardiesse,  et  ses  planches  se  distinguent  par  la  pureté  du 
dessin.  —  Son  fils,  Victor  Baltard  ,  né  à  Paris  en  1805,  ar- 
chitecte du  gouvernement  et  de  la  ville  de  Paris,  a  décoré 
les  églises  SMjermain-des-Prés,  S>-Séverin  et  SMiustache, 
terminé  l'hôtel  du  Timbre,  élevé  les  Halles  centrales,  et 
publié:  la  Villa  Media»,  Paria,  1848,  in-fol.  et  pl.  B. 

BALTES ,  c.-a-d.  hardis.  Nom  de  la  famille  sacrée  où  lea 
Visigoths  choisissaient  leurs  rois.  A  la  rie  et  Alaulf  étaient 
Balte*.  Chez  les  Ostrogoths  les  rois  étaient  choisis  parmi 
le»  A  maies.  Les  seigneurs  de  Baux,  pré»  d'Arles,  préten- 
daient descendre  des  Baltes. 

BALTEUS.  Terme  d'architecture  romaine  :  espèce  do 
balcon  dans  tout  le  pourtour  d'un  amphithéâtre;  c'était 
nne  muraille  haute  de  4  mèt.  environ,  qui,  coupant  les  files 
de  gradins  en  deax  grandes  divisions  sur  leur  hauteur, 
formait  dans  le  monument  comme  une  ceinture  ou  un  bau- 
drier, d'où  son  nom.  C.  D — T. 

BALTHASAR,  dernier  roi  de  Babylone,  551-538  av. 
J  -C,  appelé  aussi  Nabonide  et  Labynil,  était  fils  d'Evilmé- 
rodac  et  petit-fils  de  Nabuchodonosor  II.  Il  abandonna  le 
gouvernement  à  sa  mére  Nitocris ,  pour  se  livrer  a  la  dé- 
bauche. Ayant  excité  Crésus,  roi  de  Lydie,  à  prendre  les 
armes  contre  les  Mèdes  et  les  Perses ,  il  fut  attaqué  dans 
s*  capitale  par  Cyrus.  Tandis  qu'il  profanait  dans  un  festin 
les  vase»  sacrés  ravis  par  son  aicul  au  temple  de  Jérusalem, 
le»  mots  hébreux  Mané ,  Thecel ,  Phare» ,  mystérieusement 
tracés  sur  les  murs  du  palais,  lui  annoncèrent,  scion  l'in- 
terprétation de  Daniel ,  sa  punition  et  sa  mort.  En  effet , 
les  assiégeants  entrèrent  dans  Babylune;  Ballhasar  fut 
massacré.  Voy.  le  5*  chap.  du  livre  de  Daniel-  B. 

BALTIA ,  uom  qui  «'appliquait  autrefois  .-.oit  à  la  Scan- 
dinavie, soit  à  une  lie  de  la  mer  du  Nord  sur  les  côtes  de 
laquelle  on  recueillait  le  succin ,  et  qu'on  appelait  aussi 
Abalus.  C'était  sans  doute  la  côte  prussienne  de  Pillau  jus- 

3uau  Curische  HafT.  Le  nom  de  Baltia  vient  probablement 
•  oeil,  ceinture  ou  golfe. 

BALTIMORE ,  v.  maritime  d'Irlande  (comté  de  Cork, 
dans  le  Munster),  à  73  ML  O.-S.-O.  de  Cork;  459  hab. 

Baltimore,  v.  des  Etats-Unis  (Maryland),  port  fortifié, 
sùr  et  spacieux,  sur  le  Patapsco,  a  22  kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  baie  de  Chesapeake,  à  300  kil.  S.-O.  de  New- 
York,  a  160  S.-O.  de  Philadelphie,  à  60  N.-E.  de  Was- 
hington; par  39»  17'  lat.  N.,  et  78°  56'  long.  O.;  215,000 
hab.  (13,000  en  1790;  212,418  en  18K0).  Ville  bien  percée, 
bien  bâtie.  Archevêché  catholique  métropolitain  des  Etats- 
Unis;  évéché  anglican;  université,  école  do  médecine, 
riche  bibliothèque,  musée*,  observatoire;  pénitencier  de 
l'Etat;  maison  d'aliéné*;  consulat  français  Un  y  remar- 
que la  cathédrale  catholique,  la  colonne  de  Washington, 
l'Exchange,  etc.  Chantier-»  île  construction,  fonderies  de 
fer  et  de  cuivre,  ateliers  de  construction  de  machines  à 
vapeur,  moulins  à  farine,  distilleries  d'eau  de-vie,  tanne- 
ries; fabriques  de  cotonnades,  tabac»,  chaussure»,  ha- 
bits, etc.  Baltimore,  la  3'  ville  du  l'Union,  reliée  par  des 
chemins  de  fer  avec  Pittsbourg  sur  l'Ohio,  York  Haven, 
Washington,  et  Philadelphie,  fut  fondée  en  1729,  et  n'était 
encore  qu'un  bourg  en  1797.  £lle  prit  une  part  glu- 
rieuse  &  la  guerre  de  l'iudépendaiice  ;  les  12  et  13  sep- 
tembre  1814,  elle  repoussa  les  anglais  dans  une  attaque 
•anglanle;  un  monument  dit  Buii!e-3l<mument  rappelle  ce 
fait  d'armes.  Eu  1831,  le  premier  concile  catholique  tenu 
dans  le  Nouveau-Monde  se  réunit  à  Baltimore.  V.  I  ar- 
ticle suivant. 

BALTiMOitB  (lord  Ceci!  Calveri,  comte  de),  né  en 
1578  dans  le  comté  d'York,  membre  du  conseil  privé  et 
ministre  d'État  sous  Jacques  I",  obt  nl  de  Charles  I", 
par  charte  du  20  juiu  1632,  une  concession  de  terres  au 
S.  de  la  Virginie.  Telle  fut  l'origine  de  la  colonie  du  Mu- 
ryland;  le  nom  du  fondateur  a  été  donné  plus  tard  ù  la 
ville  capitale  de  cet  Etat. 

BALTIONA,  nom  latiu  de  Bki.linzona. 

BALTIQUE  (mer),  Sinui  CoJanus  ou  Pelajw  *cyf/iicuro 
4es  anciens,  grand  golfe  de  l'Europe  formé  par  la  mer  du 


Nord,  entre  53»  55'  et  65*  50'  lat.  N.,  et  entre  7*  35'  et 
28»  long.  E.  ;  1,500  kil.  environ  de  longueur  du  N.-E.  au 
S.-O.  ;  85  à  240  kil.  de  largeur.  Comprise  entre  le  Dane- 
mark, la  Prusse,  la  Conrlande,  la  Livonie,  la  Finlande  et 
la  Suède ,  elle  communique  avec  le  Cattégat  et  la  mer  du 
Nord  par  le  détroit  du  Sund  et  par  le  grand  et  le  petit 
Belt.  Elle  forme  trois  grands  golfes  :  ceux  de  Riga,  de 
Finlande  et  de  Bot'.tùe.  Elle  reçoit  lea  eaux  de  l'Oder,  de 
la  Vistule,  de  la  Duna,  de  laTornéa,  de  l'Uméa  et  du  lac 
Mélar.  Elle  comprend  les  lies  de  Kugen,  Bornholm,  Œland. 
Gottland,  Dago,  Œsel,  le  groupe  d'Aland  et  l'archipel 
Danois.  Elle  baigne  les  villes  de  St-Pétersbourg,  Stockholm, 
Copenhague,  Riga,  Kœnigsberg,  Dantxig,  Stralsund, 
Stettin  et  Lubeck  ;  elle  subit  d'une  manière  insensible  le 
mouvement  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer  du  Nord.  Ses 
eaux  sont  fort  peu  salées ,  surtout  dons  le  fond  de  ses 
golfes,  mais  ses  vagues  brusques  et  précipitées  et  ses  crues 
irrégulières,  surtout  en  automne,  y  rendent  la  navigation 
peu  facile;  on  peut  cependant  évaluer  à  4,500  par  année 
le  nombre  des  vaisseaux  qui  la  traversent  pour  le  commerça 
ou  pour  la  pèche.  On  recueille  sur  ses  côtes  l'ambre  jaune. 
Elle  se  couvre  de  glaces  en  hiver,  et  la  navigation  y  est 
difficile  ou  impraticable  du  mois  de  décembre  au  mois 
d'avril.  Elle  fut  entièrement  glacée  dans  les  années  1333, 
1399 ,  1423  et  1429.  Entre  l'embouchure  de  U  Vistule  et 
du  Niémen,  le  littoral;,  célèbre  chez  les  anciens  pour  l'am- 
bre, s  subi  au  moyen  Age  une  révolution  complète.  La 
géographie  décrite  dans  le  récit  de  la  vie  de  S1  Adalbert 
(commencement  du  xi*  siècle)  n'est  plus  la  même.  Ce  rivage 
a  été  englouti  par  nu  éboulement  terrible,  qui  a  entraîné 
aussi  de  larges  pays  aux  bouches  du  P regel  et  du  Nié- 
men; ailleurs,  surtout  au  N.,  le  fond  s'élève,  le  volume 
de  l'eau  diminue  :  peu  profonde,  20  a  230  met.;  très, 
poissounense  :  saumons,  Stnemling  (sorte  de  hareng),  pho- 
ques dans  le  golfe  de  Buthuie. 

UALTtQt  e  (provinces),  nom  sous  lequel  on  désigne 
les  prov.  russes  de  t  ourlande,  d'Lsthon.e,  de  Livonie,  de 
Finlande  et  do  Saint-Pétersbourg. 

BALTISTAN  ou  Petit  h  t  et,  ou  B<de»tan,  sur  l'indus 
supérieur,  entre  le  Turkestau  chinois  au  N.  et  le  Cache- 
mire au  S.  ;  500,000  hab.  de  race  mogole.  Cap.  Iscardo.  Il 
est  auj.  tributaire  des  Anglais. 

BALTUS  (J. -François),  savant  jésuite,  né  â  Meta  en 
1667 ,  m.  a  Reims  en  1743 ,  professa  les  liellcs-lettres  à 
Dijon  et  la  théologie  à  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  Réponse  à 
I  Histoire  de»  Oracle*  de  Fontenellc,  Strasbourg,  1708,  2  vol. 
in-8*  ;  Défense  de*  taintt  Pire*  accusés  de  platonume ,  Pari», 
1711,  in-4";  la  Religion  proue  Je  par  [accomplissement  des 
provliétie*,  Paris,  1728,  in-4«. 

BALUE  (Jean  de  La),  ministre  de  Louis  XI,  né  en 
Poitou  en  1421,  m.  a  Ancônc  en  1491.  Son  père  était  meu- 
nier ou  tailleur.  Etant  entré  daus  les  ordres,  il  s'attacha 
à  Ju vénal  des  Ursins,  évëquc  de  Poitiers,  fut  nommé  son 
exécuteur  testamentaire  et  frustra  ses  héritiers.  Il  commit 
ensuite  des  actes  de  simonie  dans  le  diocèse  d'Angers. 
Après  un  voyage  à  Rome,  il  alla  à  la  cour  de  Louis  XI,  et 
fut  nommé  tour  à  tour  conseiller  au  parlement ,  adminis- 
trateur du  collège  de  Navarre,  des  hôpitaux  et  des  aumô- 
neries,  trésorier  de  l'épargne,  sécréta  re  d  Etat  etétéque 
d'Evreux.  Il  fut  la  cause  de  la  mort  de  Charles  de  Melun, 
qui  l'avait  présenté  au  roi,  et  de  la  déposition  de  Jean  de 
Beauvau,  évéque  d'Angers,  dont  il  prit  lo  siège;  il  poussa 
Louis  XI  à  abolir  la  Pragmatique-sanction  ,  pour  obtenir 
de  Pie  II  le  chapeau  de  cardinal  ;  usa  de  son  influence  sur 
les  Parisiens,  afin  qu'ils  restassent  fidèles  peudant  la  Ligue 
du  Bien  puhhc;  ltwa  lc^  secrets  du  tvi  à  Charles  le  Témé- 
raire ;  et,  après  qu'on  eut  découvert  sa  perfidie,  fut  en- 
fermé à  Loches  dans  uue  de  ces  cages  de  fer  qu'il  avait 
inventées,  1469,  ou  au  château  d'Angers,  ou  à  Plessis-lès- 
Tours,  peut-être  dans  ces  diverses  prisons  successivement. 
Délivré  en  1480,  par  le»  sollicitation»  de  Sixte  IV,  il  se 
retira  à  Rome,  d'où  il  osa  revenir  en  France  axec  le  titre 
de  légat,  1484.  11  fut  enfin  évéque  d'Albano,  puis  de  Pré- 
neste.  La  vie  de  La  Balue  fut  souillée  de  débauches,  et  il 
ne  lui  manqua  d'autre  wee  que  l'hypocrisie.  B. 

BALUZE  (  Etienne),  célèbre  érudit,  né  à  Tulle  en  1630, 
m.  à  Paris  en  1718,  était  d'une  famille  de  robe.  ApnS 
quelques  études  de  droit,  il  se  voua  aux  recherches  histo- 
riques. Attaché  à  l'archevêque  de  Toulouse,  De  Marca,  et 
à  celui  d'Auch,  Lamothe-Houdancourt,  il  devint,  en  1667, 
bibliothécaire  de  Colbert,  et  professeur  de  droit  canon  au 
Collège  royal,  1670.  Seignelay  et  Tony  furent  ses  protec- 
teur» après  Colbert-  En  1707  ,  son  Histoire  généalugique  ds 
la  maison  d'Auvergne,  où  il  louait  la  maison  de  Bouillon 
mal  en  cour  à  cette  époque,  le  fit  exiler  de  Pari*%oÙ  il  n« 
put  revenir  qu'en  1713.  A  sa  mort,  ses  livres  fureut  d;. 
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perses  ;  mais  la  roi  acheta  ses  manuscrits  au  nombre  de 
1,500,  presque  tons  annoté*  de  m  main  :  ils  sont  à  la 
Bibliothèque  impériale.  On  a  de  Battue,  entre  autres  ou- 
vrages :  Regum  Frnncorum  capiiularia ,  Paria,  1677,  2  vol. 
in-f»,  réédité  en  1780;  Epitlotœ  Innocenta  papa  III,  Paris, 
1683, 2  vol.  in-f*  ;  Conciliorum  noca  collectio,  dont  il  n'a  paru 
qu'un  vol.,  1683  ;  les  Vie*  des  papes  d'Avignon ,  1693,  2  vol. 
m-4»;  Misctllnnea ,  dont  la  meilleure  •Mition  a  été  donnée 
par  Mansi,  Lacques,  1761,  4  vol.  in-f»;  des  éditions  de 
Salvien,  Vincent  de  Lérins,  Agobard,  Leidrade,  etc.  B. 

BALZAC ,  vge  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  et  à  7  kil. 
N.  d'Angonléme,  sur  la  rive  g.  de  la  Charente  ;  1 ,000  hab. 
Culture  et  commerce  de  safran.  Château  d'où  le  célèbre 
Guez  de  Balzac  a  pris  son  nom. 

Balzac  (Jean-Louis  Guez,  seigneur  de),  ne  en  1597  a 
Angouleme,  mort  le  8  février  1654.  Après  avoir  été  em- 
ployé à  Rome  par  le  cardinal  Nogaret  de  la  Valette ,  il 
vint  à  Paris,  et  fut  présenté  &  Richelieu,  qui  lui  donna  un 
brevet  de  conseiller  d'État  avec  2,000  livres  de  pension. 
Bientôt  les  publications  de  Balsac  le  placèrent  au  premier 
rang  des  prosateurs  ses  contemporains.  Notre  langue  doit 
a  ses  ouvrage*  une  correction,  une  noblesse,  une  ampleur, 
une  prédskxi,  une  élégance,  qu'elle  avait  Ignorées  jusqu'à 
ml.  Ses  pensée»,  parfois  trop  line»,  trop  lumineuses,  trop 
affecté»,  sont  parfois  neuves,  miles,  énergiques,  et  d  une 
éloquence  sans  modèle.  Son  mérite  loi  attira  tant  de  cet» 
leurs,  qu'après  avoir  lutté  un  certain  temps ,  il  se  retira , 
dit-on,  par  amour  de  la  paix,  dans  une  terre ,  aux  borda 
de  la  Charente,  ou  U  mourut.  H  légua,  pour  un  prix  d'élo- 
quence, 2,000  livres  à  l'Académie  française,  dont  il  était 
membre,  et  12,000  livres  a  l'hospice  de  sa  ville  na'alc. 
Ses  œuvre*  ne  composent  de  Lettres  nombreuses,  de  traités 
Intitulés  :  le  Prince,  Aristippe  ou  de  la  Covr,  USocratt  côré- 
Mm,  U  Barbon;  d'QEuvrts  diverses,  renfermant  des  discours 
et  dissertations  littéraires;  d'Énfrelietu ,  de  Poésie*  la- 
tint),  etc.  L'abbé  Cassaigne  a  publié  le  tout  en  deux  vol. 
in-f»,  Paris,  1665.  On  doit  à  Mcrsan  un  volume  des  Pen- 
se» de  Balzac  avec  des  note»,  et  à  M.  Campenon  un  choix 
des  lettres  de  cet  écrivain,  ainsi  que  de  Voiture,  de  Bour- 
•ault,  etc.  J.  T. 

balzac  (ITonoré  de),  né  à  Tours  en  1799,  mort  en 
août  1850,  l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  remarquables 
romanciers  contemporains.  Il  commença  par  publier,  sous 
divers  pseudonymes,  une  dizaine  de  romans  médiocres.  Ses 
premiers  succès  furent  le  Dernier  Chouan,  en  1829,  et  la 
l'hyiinitvjit  du  ilurîage,  en  1831.  Balzac  est,  en  général, 
peintre  exact  et  vrai  de  la  société  contemporaine ,  mais  il 
se  plait  trop  ordinairement  à  la  copier  par  ses  côtés  les 
plus  hideux,  et  souvent  même  II  a  pris  dans  son  imagina- 
tion des  tableaux  donnés  comme  observations  de  mœurs. 
Son  style  est  inégal ,  inquiet ,  désordonné  ;  tantôt  correct 
et  coloré;  tantôt  plein  d'incorrections,  de  bizarreries  et 
d«  mauvais  goût.  Ses  œuvres  ont  été  conçues  suivant  le 
ou  l'inspiration  du  moment,  sans  plan  arrêté 
Il  voulut ,  vers  U  fin  de  sa  vie,  leur  donner  une 
illes  n'ont  point ,  en  composer  comme  un  monn- 
nt;  il  les  réunit  sous  le  titre  général  de  la  Comidit  hu- 
main» ,  qu'il  divisa  en  trois  parties  :  1»  Etude*  de  moeurs, 
comprenant  Scène*  de  la  rie  privée,  de  la  rie  de  province,  de  la 
vie  parisienne  ;  2*  Etude*  philosophique* ,  3*  Etudes  inalytiques. 
Ses  principaux  romans  sont  :  la  Peau  de  Chagrin ,  Louis 
Lambert,  le  Médecin  de  Campagne,  César  Birolleau,  le  Père 
Goriot,  la  Femme  dt  trente  ans,  l'Illustre  Oaudiseart,  la 
Recherche  de  F  Absolu,  Evpenie  Grandet,  où  il  a  peint  la  vie 
d'an  avare  avec  des  traits  quelquefois  dignes  de  Molière,  I 
et  les  Parents  poutres,  son  dernier  roman  et  l'un  des  meil-  j 
leurs.  Les  œuvres  de  Balzac  forment  17  vol.  in-tt*,  qu'il 
dans  l'espace  de  6  à  7  ans.  11  a  donné  an  théâtre 
comédies  fort  immorales,  où  l'on  retrouve  qnel- 
i  de  ses  qualités  et  tous  ses  défauts.  En  1848, 
épousa  la  comtesse  polonaise  Rxewuskn.  Il  revint 
elle  habiter  la  France ,  et  succomba  h  une  maladie 


BAMBA  ou  PAMBA,  petit  État  de  la  Nigritie  méridio- 
nale, trit  utaire  et  au  S.-O.  du  Congo;  ch.-l.  Batnba. 

BAMBARA,  roy.  intérieur  de  l'Afrique  occid. ,  cap. 
Séjro;  villes  princip.  :  Djenny  et  Bammnkou.  On  ne  con- 
naît pan  positivement  ses  limites,  qui  seraient  approxima- 
tivement entre  11*  et  14*  lai.  N.,  et  7*  et  10*  long.  0.;  en- 
viron 2,000,000  d'hab.  dont  les  :</4  esclaves.  Pays  fertile, 
l  raversé  par  le  Niger.  Récolte  de  grains,  rix,  mais ,  etc.  ; 

otnm.  d'esclaves,  fers,  ivoire,  tissus  de  coton.  L'islamisme 
•  est  répandu,  mais  le  plus  grand  nombre  des  habitants 

ppartient  au  fétichisme. 

,  BAMBERG ,  v.  de  Bavière  I  Haute- Franconie),  sur  la 
r.egoitz  et  le  canal  Louis,  A  35  kilom.  0.  de  Baireuth. 


Archevêché,  autrefois  évèché  princier,  1007-1801  ;  cour 
d'appel;  lycée  académique  ,  jadis  université,  1647-1803; 
autres  écoles  nombreuses  j  bibliothèque  royale.  Château 
et  cathédrale  remarquables.  l'épinioreset  jardins  potagers 
renommés;  fabr.  de  draps,  filât,  de  coton;  chantiers  de 
construction;  navigation  active;  c'est  une  des  villes  le* 
plus  commerçantes  de  la  Bavière;  vins,  fruits  secs;  fabr. 
de  tabac;  brwuterie*,  etc.;  25,000  hab. 

BAMBOCHE  (Pierre  de  Laab,  plus  connu  sous  le  nom 
de) ,  peintre  hollandais,  né  à  Laaren ,  près  de  Naarden , 
en  1613,  m.  à  Amsterdam  en  1673  ou  1674.  Très-jeune 
encore ,  le  désir  de  se  perfectionner  le  conduisit  à  Rome , 
où  il  demeura  seize  ans.  Il  y  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Il  passa  se*  dernières  années  â  Huarlem.  Les  scènes 
traitées  habituellement  par  loi  étaient  des  kermesses,  des 
chasses  ,  des  attaques  de  voleurs,  des  convois  u.ilitaircs, 
des  joutes,  des  mascarades.  Quoiqu'il  peijrnit  peu  d'après 
nature,  ses  fonds,  ses  personnages  et  ses  animaux  sont 
d'une  vérité  extraordinaire.  Cest  de  lui  que  vient  le  mot 
de  bambochJide ,  par  lequel  on  désigne  les  tableaux  qui  se 
rapprochent  des  siens.  Le  Misée  du  Louvre  possède  deux 
ouvrages  du  Bamboche,  U  Départ  de  t  hôtellerie,  et  un 
Pitre  jouant  du  ehalueneou  pris  S  uns  femme  qui  lr.11»  une 
roc/*  A.  M. 

BAMBOUK,  roy.  d'Afrique,  dans  la  SénégamMai 
limites  inconnues,  supposées  entre  12»  30'  et  14*  30'  de 
lat.  N.  ;  12*  et  14*  long.  0.  Pays  peu  connu  ;  sol  élevé  et 
montagneux,  arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eko;  la 
saison  des  pluies  y  dure  quatre  mois  ;  ch&leurs  excessives 
et  végétation  d'une  grande  richesse;  gisements  d'or  le* 
plus  riches  peut-être  du  monde;  abondantes  mines  de  fer. 
Les  hab  tant.*,  nègres  de  race  mandinguc,so<tt  peu  intelli- 
gents; ils  exportent  leur  or  en  échange  de  sel;  le  village  le 
plus  commerçant  est  Sérékhoto.  Au  xv*  siècle,  les  Vor- 
tujrnis  s'eniprtrèrent  de  ce  pays  et  le  dominèrent  pendant 
quelque  temps;  nn  grand  nombre  ayant  succombé  par 
l'insalubrité  du  climat,  les  indigènes  massacrèrent  le 
reste.  Ces  faits  étaient  complètement  oubliés  ou  inconnus 
en  Europe;  les  voyageurs  qui  ont  récemment  pénétré 
dans  le  pays  en  ont  dû  la  connaissance  au  récit  même  dea 
habitants,  confirmé  par  le  mélange  de  mots  portugais 
dans  la  langue  du  pays,  et  par  la  découverte  de  beaucoup 
de  constructions  évidemment  dues  aux  Portugais. 

BAMIAN  ou  BAUM1AN,  v.  minée  du  Caboul,  à  00  kil. 
O.-N.-O.  de  Caboul,  surnommée  la  Thibe*  de  r  Orient.  On 
y  trouve  beaucoup  de  ruines  curieuses,  mais  particu- 
lièrement deux  figures  colossales ,  homme  et  femme,  tail- 
lées dans  le  roc;  la  plus  grande  a  environ  40  met.  de 
hauteur;  peut-être  seraient-elles  des  idoles  du  culte  de 
Bouddha,  ou  bien  auraient-elles  été  taillées  au  111*  siècle 
ap.  J.-C.  sous  la  dynastie  des  Saasanldes. 

BAMPTON  ou  BATHAMPTON,  v.  d'Angleterre  (De- 
von),  A  35  kil.  N.  d'Exeter,  sur  le  Batham,  non  loin  de 
son  embouchure  dans  l'Exe;  2,000  hab.  Autrefois  plus 
importante.  Bataille  entre  les  Saxons  et  les  Bretons,  614 
de  J.-C.  Sources  ferrugineusc-s. 

BAMPTON-iii-TBE-ncBn ,  v.  d'Angleterre  (Oxford),  a  15 
kil.  ().  d'Oxford,  prés  de  liais.  Fabr.  de  gants;  2,514  hab. 

BAN,  signifiait  au  moyen  âje  proclamation  ;  }  Miner,  pro- 
clamer. Par  extension,  tout  ce  qui  se  proclamait  était 
appelé  ban  ;  de  là  la  diversité  des  sens  de  ce  mot  :  boni 
de  fauchaison,  de  moisson,  de  vendange,  proclamations 
pour  annoncer  l'ouverture  de  la  fauchaison,  etc.,  et  qui, 
en  1789,  se  faisaient  an  nom  des  seigneurs  du  Heu  ;  bant 
de  mariage,  annonce,  dans  l'église,  prejerite  en  1563,  par 
le  concile  de  Trente,  pour  prévenir  les  mariages  clandes- 
tins ;  en  la  devait  répéter  pendant  trois  dimanches  consé- 
cutifs; elle  fut  admise  en  France  par  l'ordonnance  de 
Blois  de  1579,  confirmée  par  Louis  XH1  en  1639;  ban  de) 
r  Empire  :  dans  l'ancienne  constitution  germanique,  c'était 
déclarer  un  prince,  une  ville,  déchus  de  leurs  dignités, 
droits  et  privilèges,  que  de  les  mettre  au  ban  de  l'empire; 
bannissement,  parce  qu'on  proclamait  l'exil  ;  ban  du  roi,  ou 
règlement  émané  du  roi  et  proclamé  ;  banalité,  parce  qu'où 
proclamait  la  défense  de  faire  certains  actes  ailleurs  que 
dans  les  lieux  indiqués,  par  exemple,  de  se  servir  d'un 
autre  four  que  le  four  banal  où  le  seigneur  percevait  un 
droit;  ban-lieue,  terrain  dépendant  de  la  ville  et  l'entou- 
rant, où  l'on  avait  droit  de  proclamer  comme  dans  la  ville. 
(Quelquefois  Ban  signifie  amende  encourue  pour  violation 
d'une  loi  proclamée.  Ban  et  arriére~bon  signifient  a  osai 
réunion  des  vassaux  et  arrière-vassaux  convoquée  par  te 
suzerain  pour  marcher  contre  l'ennemi.  Le  Ban  s'applique 
aux  fiefs  relevant  directement  du  ruaerain  et  l'arrière- 
aux  arrière-fiefs.  La  feamuire  e»t  le  drapeau  que  por- 
eux qui  avaient  un  ban,  c'est-à-dire  den  vassaux 
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qu'ils  pouvaient  appeler  aux  armes;  de  la 

nertt,  etc.  V.  Supplément,  au  mot  Bam.  Ed.  T. 

Ban,  de  l'illyrien  bcj&n  ou  du  slavo  pan  (seigneur),  com- 
mandant d'une  marche  ou  prov.  frontière  en  Hongrie  et 
dan*  l'E.  de  l'empire  germanique,  et,  par  conséquent, 
synonyme  de  margrave.  Nommé  par  le  rot,  mais  non  a  Tie, 
le  ban  était  l'égal  du  comte  palatin,  et  jouissait  d'une  au- 
torité presque  absolue.  Il  y  eut  des  bans  do  Daim  a  lie ,  de 
Servie ,  de  Bosnie,  de  Valachie ,  de  Bulgarie,  de  Slavonie  ; 
Hue  reste  auj.  qu'un  ban  do  Croatie,  qui  était  le  3*  grand 
dignitaire  du  rojr.  de  Hongrie. 

Bah  dk  la  roche,  en  ail.  Steinthal,  vallée  des  Vosges, 
sur  les  confins  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace ,  à  30  kil. 
O.-S.-O.  de  Strasbourg  ,  bonite  au  S.  par  le  Val  de  Villé, 
à  TE.  par  les  pays  d'OlH>rnai  et  de  Barr,  à  l'O.  et  au  N. 
parla  Bruschc.  Ce  fut  une  principauté  féodale,  réunie  & 
U  France  par  le  traité  «le  Westpual.o,  1648,  mais  étran- 
gère a  la  civilisation  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier, 
fpoque  où  Oberlin  tira  les  habitants  d'un  .état  presque 
sauvage. 

BANABE,  v.  del'anc.  Mésopotamie,  au  S.,surl'Eu- 
phrate;  auj.  Beniabe. 

BAN  AS  A,  v.  de  l'anc.  Mauritanie  Ungitane,  sur  le  fleuve 
navigable  de  Subur,  auj.  Setm.  Auguste  en  fit  une  colonie 
romaine  sous  le  nom  de  \Talentia  Banasa. 

BAN  AT,  prov.  frontière  administrée  par  un  ton.  Ce 
nom  désigne  dans  l'empire  d'Autriche  une  annexe  de  la 
Hongrie,  le  banal  de  Tetneswar,  compris  entre  le  Maros  au 
N.,  la  Tbelss  inférieure  a  l'O.,  les  «'onrins  militaires  au  S. 
et  au  S.-E.,  la  Transylvanie  au  N.-E.;  944.0CR»  hab.,  Vala- 
(jues,  Allemands,  Slave»,  etc.  Divisé  en  trois  cotnitats  (Te- 
meswar,  Torontal,  et  Krassowa),  le  Banat  a  été  séparé  en 
1849  de  la  Hongrie,  et  sous  le  nom  de  banal  de  Ternit,  forma 
avec  la  Woiieodie  eerbe  une  prov.  particulière  jusq.  1H60. 

BANBURY,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  a  35  kil.  N.  d'Oxford.  Brasseries  et  fromages,  (  onim. 
de  grains;  10,194  hab.  Bataille  eu  1469  entre  les  parti- 
sans des  maison»  d'York  et  de  Lança stre. 

BANC  DU  KOI  ou  DE  LA  REINE,  une  des  trois 
grandes  cours  de  justice  en  Angleterre,  siège  à  West- 
minster. Il  tire  son  nom  de  cette  formule  Coram  ipso  fitjt, 
•ju'elle  emploie  dans  ses  actes,  et  de  l'usage  où  étaient  an- 
ciennement les  rois  d'y  siéger  en  personne.  Sa  juridiction 
s'étend  sur  tous  les  tribunaux  inférieurs,  sur  toutes  les 
corporations.  Elle  connaît  de  beaucoup  de  caut.es  civiles 
et  criminelle*,  des  attentats  contre  la  paix  publique,  etc. 

BANC  A,  Ile  de  la  mer  des  Indes,  archipel  de  la  Sonde, 
a  18  kil.  N.-E.  de  Sumatra,  dont  la  sépare  le  détroit  de 
Sun  nom  ;  215  kil.  sur  40;  50,683  hab.  eu  1860,  in-lk  tes, 
Malais  et  Chinois.  Klte  appartient  depuis  IS\6  aux  Hollan- 
dais; riches  mines  d'un  ctain  très-pur;  cap.  Bangkakota. 

BANCAL  DES  ISSARTS  (Jean-Henri),  notaire,  né  en 
Auvergne,  1750,  m.  à  Clermont-Ferrand ,  1826.  Député 
du  Puy-de-Dôme  à  la  Convention,  il  s'opposa  à  la  forma- 
tion du  comité  de  salut  public,  et  fut  un  des  commissaires 
envoyés  par  l'assemblée  à  l'armée  du  Nord  pour  arrêter 
Dumouriez.  Ce  général  le  livra,  ainsi  que  ses  collègues, 
aux  Autrichiens,  qui  les  échangèrent,  1795,  contre  la  fille 
de  Louis  XVI.  En  1796,  Bancal  entra  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  en  fut  secrétaire.  En  1797,  il  renonça,  aux  affaires 
politiques.  B. 
BAN<  llï  |  Séraphin)  V.  Barrière. 
BANCOK,  v.  du  roy.  de  Siam.  V.  Bakrok. 
BANDA  |  Iles  ) ,  groupe  de  la  mer  et  de  l'archipel  des 
Moluque* ,  appartenant  â  la  Hollande ,  entre  3°  50'  et  4* 
40'  lat.  S.  ;  126»  20'  et  127»  30'  long.  E.  Iles  principales  : 
Banda-Lantoir,  Banda-Neira,  où  est  le  chef-lieu  Nassau  on 
Waterford,  Gounong-Api  ;  pop.  110,494  hab.  Sol  élevé  et 
volcanique  ,  souvent  agité  par  des  tremblements  de  terre. 
Récolte  importante  de  muscades.  Découvertes  en  1512  par 
les  Portugais ,  eUes  leur  ont  été  enlevées  en  1599  par  les 
Hollandais,  qui  en  furent  dépouillés  de  1810  à  1814  par 
les  Anglais. 

RAXD.4.,  T.  de  l'Hlndoustan  (prov.  Nord-Ouert),  sur  le 
Kiné,  4  130  kil.  O.  d'AUahabad  ;  trés-rlorissante  depuis 
peu  d'années.  Récolte  de  coton  estimé;  5,000  hab. 

BANDA  ORIENTAI..  V.  URCGCAY. 

BANDAKKA  iGonxalo  Eannès) ,  poëte  portugais,  né  à 
Villa  de  Trancoso ,  m.  à  Lisbonne  en  1556 ,  était  savetier 
de  profession.  Ses  couplets  prophétiques  sur  l'avenir  de 
son  pays,  analogues  aux  strophes  de  Nostradamus,  soule- 
vèrent contre  lui  l'inquisition;  U  figura  comme  pénitent 
dans  un  auto-da-fé  en  1541.  Le  Portugal  étant  tombé  sous 
le  joug  des  Espagnols ,  les  poésies  de  Bandarra  où  était 
annoncé  le  retour  de  la  liberté  entretinrent  le  patriotisme. 
Sous  Jean  IV  de  Bragance.  elles  furent  imprimées  a 


Nantes,  1644,  par  les  soins  du  marquis  de  Xiaa  B. 

BANDE  NOIRE,  association  formée  en  France,  low  des 
ventes  en  niasse  des  biens  nationaux,  vers  1797,  et  couti- 
nuéejusqu'au  régne  de  Louis  X  VIII,  par  de*  spéculateurs, 
dans  le  but  d'acheter  les  vieux  monuments,  l>u  châteaux 
afin  de  les  démolir  et  d'eu  vendre  les  matériaux.  Bande 
noire  était  une  dénomination  satirique,  parce  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  chaudronniers  et  de  marchanda  de  ferraille 
parmi  ces  spéculateurs. 

BANDELLO  (Mathieu),  conteur  italien,  né  en  1480  a 
Castelnuovo  dans  le  Milanais,  m.  en  1561,  se  fil  domini- 
cain ,  enseigna  les  belles-lettres  à  Mantoue  et  à  Milan ,  et 
donna  des  leçons  à  Lucrèce  Gontague.  Il  se  réfugia  en 
France,  en  1525,  après  la  conquête  de  la  Lombardie  par 
les  Espagnols,  reçut  diverses  missions  diplomatiques  sont 
François  I*r,  et,  en  1550,  Henri  II  le  nomma  évéque 
d' Agen.  On  a  de  Bandello  plusieurs  chanta  à  la  louange  de 
Lucrèce  Gonzague,  et  un  recueil  de  Nouvelle*,  qui  parurent 
en  1554  et  en  1573  :  P.  Boaistuau  et  BelIerore»t  les  on/ 
traduites  en  français,  1580.  Ces  nouvelles  se  distinguent 
par  l'intérêt  des  sujets,  le  respect  des  vraisemblances  et  la 
justesse  des  pensées  ;  à  défaut  de  pureté  et  d'élégance, 
elles  donnent  les  mœurs  du  temps.  Ce  n'est  plus  lv  conte 
pour  rire,  comme  dans  Bocrace  :  Bandello  veut  faire  des 
histoires  a  la  fois  amusantes  et  instructives,  mais  les  dis- 
cours et  les  maximes  engendrent  bientôt  l'ennui.  B. 

BANDERA1.1  (  David  |,  célèbre  professeur  de  chant ,  nè 
à  Lodi  en  17 MO,  m.  en  1849,  abandonna  le  théâtre  pour 
l'enseignement.  Il  était  attaché  au  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Taris,  où  il  forma  d'illustres  élèves. 

BANDES  MILITAIRES.  Y.  Compagnies  (orahdes\ 
Routiers,  Brabançons. 

BANDINELL1  ;  Bartolomeo,  et,  parabréviation.Baccio:, 
sculpteur,  né  à  Florence  en  1187,  m.  en  1539,  fut  placé 
dans  l'école  de  Fr.  Rustici ,  où  il  connut  Léonard  de  Vinci. 
Ayant  échoué  dans  la  peinture,  il  étudia  les  ouvrages  de 
Douatello  et  de  Verrocchlo.  Il  se  crut  l'égal  de  Michel- 
Ange,  et  lui  voua  une  haine  étemelle  :  aussi  les  disciples 
de  cet  homme  de  génie  ont-ils  cherché  4  rabaisser  son  ad- 
versaire ;  ils  ne  voient  dans  Bandinetli  que  fausse  gran- 
deur, exagération  ,  enflure  de  style  et  mauvais  goût.  Niais, 
s'il  est  inventeur  incorrect ,  il  a  de  la  vigueur  ;  son  dessin 
est  savant,  austère,  énergique.  On  peut  en  juger  par  le 
M  Pierre  de  la  cathédrale  de  Florence,  VOrjihee  du  palais 
l'itti ,  et  surtout  par  le  groupe  i'Hercult  et  Cocu»,  œuvre 
vraiment  remarquable  ,  qui  est  sur  la  place  du  Palais 
Vieux.  On  cite  encore  un  Mercure,  acheté  par  François  I", 
et  une  très-belle  copie  du  Laocoon ,  endommagée  daas  l'In- 
cendie de  U  galerie  de  Florence  en  1762.  Une  juste  célé- 
brité s'est  attachée  au  dessin  du  Mateacre  de*  Itmocenli, 
que  grava  Marc-Antoine.  Su-Marie  des  Fleur*,  <îe  Flo- 
rence, a  de  Bandiuelli  des  bis-rchefs  qui  ont  été  gravés 
par  Raphaël  Morghen.  B. 

BANDIN1  (Ange-Marie)  savant  florentin,  né  en  1726, 
m.  en  1800,  chanoine  et  conservateur  de  la  bibliothèque 
Laurentine,  a  Florence,  a  laissé  :  Vit  d'Amène  Vf/mce, 
1715;  Spécimen  de  la  littérature  florentine  a»  x\*  eiécle , 
17  17;  Catalogue  de*  manuscrit*  yrecs,  latins  et  italien*  de  Ut 
bibliothèque  Laurentine ,  1764-68,  etc. 

BANDOBENE,  (hnndaband  t  de  Ptolémée,  contrée  de 
l'anc.  Asie  ,  en  Sogdiane ,  entre  le  Caucase  indien  et 
l'imaiïs;  arrosée  par  le  Choaspe  IKtxtmeh). 

BAN  DON  ou  BANDON  BRIDGE,  v.  d'Irlande,  dans  le 
comté  et  à  20  kil.  S.-O.  de  Cork  ,  sur  la  rivière  de  Ban- 
don;  fondée  en  1610  ;  industrie  et  commerce;  6,818  hab. 

BANDRITUM,  v.  de  l'anc  Gaule  lyonnaise,  chez  les 
Sénonais;  auj.  Bonnard  ou  Pontijny. 

BANDURl  (Anselme),  savant  bénédictin,  né  a  Ragu?e 
en  1671,  m.  à  Paris  en  1743^  vint  compléter  ses  études 
â  Paris,  où  le  grand-duc  de  Toscane  pourvut  à  tous  ses 
besoins.  Il  fut  reçu,  1715,  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et 
devint  bibliothécaire  du  Régent.  Il  a  laissé  deux  ouvrages 
précieux:  Imperium orientale,  Paris,  1712,  2  vol.  in-fol.,  qui 
fait  partie  de  la  collection  byzantine  :  c'est  un  om  nire  sur 
l<  s  antiquités  de  Coustaatinople  ;  et  NumOmita  impera- 
torum  romanorwn,  1718,  2  vol.  in-fol  ,  dont  .J.  Tanmi  a 
publié  un  supplément,  1  vol.  in-fol.,  Rome,  1791.  recueil 
complet  de  médailles  des  empereurs  depuis  Dec i us  jus- 
qu'au dernier  Piiléolnguc.  L'abbé  de  La  Barre,  un  de  ses 
collègues  à  l'Académie,  l'aida  dans  ses  travaux.  B. 

BANDUSIE,  fontaine  de  l'Amibe,  célébrée  par  Horace. 
Il  en  reste  des  traces  près  de  Palatzo,  brg  de  la  Basili- 
cate,  à  U  kd.  environ  de  Venosa. 

B  ANER  (Jean-Gnstnfssnri),  général  sué  lois,  né  en  1596 
à  Pjursholm,  prés  de  Stockholm,  m.  en  K»tl  ;  fit  *>«•*  pre- 
mières armes  contre  la  l'ologne  et  la  Ru---:'e,  et  devint 
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chambellan  et  conseiller  du  royaume,  1630.  Il  accompagna 
G  Uhtave-  Adolphe  dans  son  expédition  en  Allemagne,  com- 
manda l'aile  droite  de  l'armée  a  Leipaick,  1631,  et  prit 
Magdebourg,  Donawerth,  Munich.  En  1635,  le  chancelier 
Oxenstiem ,  régent  de  Suéde,  le  nomma  général  en  chef. 
Banér  battit  les  Impériaux  à  Wittstock,  1636 ,  fit  une  ad- 
mirable retraite  devant  des  forces  supérieures,  1638,  et 
gagna  une  autre  bataille  à  ChcmniU,  1639;  mais  le  siège 
deRatisbonne  ne  réussit  pas.  Quelques-uns  attribuent  sa 
mort  a  un  empoisonnement.  On  l'appelait  le  tecond  Guitare, 
car  il  rappelait  ce  prince  par  ses  qualités  guerrières  et 
n;ème  par  les  traiu  du  visnge.  B. 

BANFF,  v.  et  port  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom, 
à  200  kil.  N.  d'Edimbourg  ;  6,7Bl  hab.  Un  pont  sur  le  Do- 
veron ,  A  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray,  l'unit 
au  bourg  de  MacdulT.  Elle  envoie  à  Londres  du  hareng,  du 
saumon  et  des  bestiaux.  Ruines  d'un  ancien  château  royal. 
—  Le  comté  est  au  N.-E.  de  l'Ecosse  et  sur  le  golfe  de 
Murray;  59,215  hab.  Sol  montagneux.  Rit.:  Spey,  Avon , 
Doveron.  Ses  manuf.  de  toile  ont  décliné.  Villes  prlnc: 
Cullen ,  PortHoy.  Le  château  de  Gordon,  une  des  résidences 
du  duc  de  Riehmond ,  est  dans  ce  comté. 

BANGALORE,  v.  forte  de  l'Hindoustan ,  dans  le  Maïs- 
•our,  A  95  kil.  N.-E.  .le  Seringapatam  ;  60,000  hab.  Etoffes 
renommées  de  soie  et  de  coton  ;  citadelle  avec  un  beau  pa- 
lais de  Tippoo-Sacb.  Elle  a  été  fondée  par  Haïder-Ali.  Cli- 
mat très-doux. 

BANGKOK.  Y.  Bankok. 

BANGOR,  c.-à-d.jronrfcAflrur.anc.  flort'um,  v.  d'Angle- 
terre, dans  le  N.  du  pays  de  Galles,  sur  la  baie  de  Beau- 
maris,  à  14  kil.  N.-E.  et  dans  le  comté  de  Carnarvon; 
>>,795  hab.  Située  daus  une  belle  vallée.  La  cathédrale  date 
de  l'an  525  ;  dans  une  dcé  chapelle*,  le  service  se  fait  en 
langue  gaélique.  Palais  épiscopal.  Près  de  la  ville  est  le  pont 
tabulaire  de  Menai  et  la  riche  résidence  de  M.  Pcnnant.  — 
Brg  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles  (comtés  de  Flint 
et  de  Denbigh),  sur  la  Dee,  h  12  kil.  N.  d'Ellesmere  ; 
1,257  hab.  Là  se  trouvait  le  célèbre  monastère  on  1,200 
moines  furent  massacrés  au  vu»  siècle  par  les  Saxons  nor- 
tlmmbriens;  l'historien  Gildas  y  fut  moine.  —  v.  et  port 
d'Irlande  (Ulster),  dans  le  comté  de  Down,  sur  le  lac  de 
Belfast,  à  20  kil.  E.-N.-E.  de  Belfast;  2,525  hab.  Comm. 
de  toiles  et  pêcheries  ;  bains  de  mer.  C'était  autrefois  un 
monastère  célèbre,  détruit  par  les  Danois  en  820.  Près  de 
là  est  un  château,  résidence  du  comte  de  Bangor.  —  Ville 
de»  Etats-Unis  (Maine),  bon  port  sur  le  Penobscot,  à 
200  kil.  N.-E.  de  Porlland;  16,407  hab. 

BANIANA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétiquc),  à  l'E.  de 
Cordoue;  auj.  Banno*. 

BANIANS  (du  sanscrit  banik,  marchand),  nom  d'une 
easte  des  Hindous,  composée  de  marchands  et  de  cultiva- 
teurs; on  les  nomme  aussi  Vofcias.  Ils  croient  à  la  mé- 
tempsycose, et  s'abstiennent  de  manger  quoi  que  ce  soit 
qui  ait  eu  vie.  Le*  Banians  font  le  commerce  en  gros  dans 
les  porta  de  Bombay,  Surate,  Cambay,  etc.,  vont  en  cara- 
Tanes  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  et  jusqu'aux  frontières  do 
la  Chine  et  de  la  Russie. 

BANIAS,  anc.  Balanea,  v.  de  Syrie,  A  100  kil.  N.-E.  de 
Tripoli.  —  v.  de  Syrie,  anc.  Panecu  ou  Catarea  Philippi,  à 
60  kil.  S.-O.  de  Damas;  ruines  d'un  temple  d'Auguste. 

BANIER  (Antoine),  littérateur  français,  né  a  Daleten 
Auvergne,  1673,  m.  à  Parts  en  1741.  H  fut  admis  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  comme  associé,  1716,  et  comme 
pensionnaire,  1728.  On  lui  doit  :  Explication  historique  du 
fable*,  1711,  2  vol.  in-12  ;  une  trad.  des  Jf t  MmorpnoiM 
dOvtit,  1732,  iii-t'ol.,  oi,.ic  de  magnifiques  gravures  par 
Bern.  Picard;  des  édition j  des  Voyage*  J»  Paul  Lucas,  de 
VHitloirt  )>oélique  du  P.  Gautruiîie,  et  des  Mt'lan-ja  dliiiUre 
$t  de  littérature  de  Bonavonture  d'Argonne.  n  a  travaillé 
aux  Cérémonie*  et  coutume*  relijieuits  de  tout  les  peuple*  du 
monde,  1741,7  vol.  in-fol. 

Banier,  général  suédois.  F.  iiaxer. 

BANIM  (  John),  célèbre  romancier  irlandais,  né  en  1800, 
m.  en  1842,  fut  encouragé  par  W.  Scott.  Ses  principaux  ou- 
trages sont  :  Tait*  ofthe  O'Uara  Family,  Lond.,  1825-7  ;  th» 
Baille  of  th*  Boyne,  1828,  et  th*  Denounced ,  1830 ,  scènes  du 
temps  de  Guillaume  111 ,  etc.  Quoique  Banim  se  complaise 
trop  dans  l'horrible  et  qu'il  se  laisse  aller  à  de»  tirades  poli- 
tiques ou  à  des  descriptions  minutieuses,  il  a  peint  avec 
vigueur  et  vérité  la  nature  demi-sauvage  et  les  misères  du 
paysan  irlandais;  ses  livres  ont  produit  une  grande  sensa- 
tion en  Angleterre. 

BANKOK,  BANCOK  ou  BANGKOK,  c.-à-d.  tillt  in 
iardint,  d'Asie,  cap.  du  roy.  de  Siam  depuis  1766, 
A  80  kil.  S.  de  Siam;  port  sur  le  Mcnaro,  A  32  kil.  de 
son  embouchure  dans  fe  golfe  de  Siam  ;  par  13»  40'  Ut. 


N.,  et  90°  50'  long.  E.;  débouché  commode  pour  les  pro- 
duits de  la  Chine,  dos  Philippines,  du  Japon  *t  de  tout 
l'orient  de  l'Asie.  Pop.:  350,000  hab.,  dont  70,000  Chinois 
20,000  Birmans,  20,000  Arabes  et  Indiens,  le  reste  Sia- 
mois. Arsenal  maritime  ;  flotte  de  15  beaux  navires  en- 
viron ,  construits  et  commandés  par  des  Anglais.  Expor 
tation  d'or,  d'argent,  d'étain,  de  fer,  d'acier,  d'agates  et 
saphirs,  d'arbres  de  fer  et  à  vernis,  de  fruits,  riz,  gomme 
laque,  etc.  :  50  navires  chargés  de  sucre  partent  chaque  an- 
né*  pour  SinRapore  et  Bombay;  les  droit*  d'ancrage  étant 
abaissés  depuis  1851,  et  des  traités  conclus  surtout  avec 
Ut  Frnnce,  les  navires  européens  commencent  à  fréquenter 
ce  port.  Jadis  les  maisons  de  Bankok  étaient  construites 
sur  les  rives  du  Mcnam  :  depuis  qu'elle  a  succédé  à  Yuthia 
comme  capitale,  un  roi  de  hiam,  effrayé  des  invasions  fré- 
|  quentes  du  choléra,  n  insisté  pour  que  les  habitants  éta- 
blissent leurs  demeures  sur  le  fleuve  même,  dans  la  pensée 
qu'elles  seraient  moins  exposées.  Il  y  a  ainsi  70,000  mai- 
sons ou  cabanes  flottantes,  rangées  en  double  file,  et  atta- 
chées 6  par  6  environ  au  rivage.  Le  privilège  d'habiter  sur 
les  borda  du  Menam  est  réservé  presque  exclusivement  aux 
membres  de  la  famille  royale  et  aux  pagodes  ;  celles-ci  sont 
d'une  grande  magnificence,  ornées  de  momiques  en  porce- 
laine, ivoire,  or,  et  argent.  Palais  du  roi  remarquable  par 
son  luxe  et  ion  élévation  ;  3  piliers  élevés,  ornés  de  pierres 
précieuses,  surmontent  les  tombeaux  de  3  rois  de  Siam 
célèbres  par  leur  valeur  dans  les  guerres  contre  les  Bir- 
mans ;  magnifique  temple  de  Bouddha. 

BANKS  |  Joseph  |,  naturaliste  anglais,  né  à  Londres  en 
1713,  m.  en  1820,  chevalier  de  l'ordre  du  Bain ,  conseiller 
prive  du  royaume,  président  de  U  Société  royale  de  Lon- 
dres, correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
appartenait  à  une  famille  d'origine  suédoise.  Après  avoir 
étudié  à  Oxford ,  il  lut  avec  avidité  les  ouvrages  de  Linné 
et  de  Buffon  ;  sa  fortune  lui  permit  d'entreprendre  de  loin- 
tains voyages  pour  former  des  collections:  en  1763,  il 
explora  Terre-Neuve  et  le  Labrador;  de  1768  à  1771,  il 
accompagna  Cook  et  le  suédois  Solander  à  Madère ,  aux 
Iles  du  Cap-Vert,  à  Rio-Janeiro,  en  Patagonie  et  dans  les 
archipels  de  l'Oeéan-Facifique.  En  1772 ,  il  se  rendit  aux 
Hébrides ,  découvrit  la  fameuse  grotte  de  Staffa,  et  alla 
étudier  l'Islande.  Sa  bibliothèque  et  ses  collections  étaient 
ouvertes  aux  savants  de  tous  les  pays,  pour  lesquels  il  se 
montra  toujours  obligeant  et  généreux.  Il  fit  faire  A  ses 
frais  des  recherches  pour  retrouver  La  Pérouse.  Le  cata- 
logue seul  de  ses  Hvres  (Lond.,  1796-1800,  5  vol.  in-8*) 
est  le  monument  bibliographique  le  plus  complet  qui  existe 
pour  l'histoire  naturelle.  Banks  n'a  écrit  que  des  articles 
dans  les  recueils  périodiques  des  sociétés  savantes.  F. 
BANMO.  V.  Bhamo. 

B  ANNA  LEO ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère:    arr.  et  à 
13  kil.  N.  de  Qulmperlé;  591  hab. 
BANNER.  V.  Basée. 
BANNERET.  V.  Chevalerie. 

BANNIERE  ,  sorte  de  drapeau  employé  au  moyen  àçe 
Les  bannières  des  chevaliers  étaient  carrées,  attachées  au 
bout  et  sur  le  côté  d'une  lance,  comme  les  drapeaux  mo- 
dernes ;  l'écusson  de  leurs  armes  y  était  brodé  ou  peint. 
Les  habitants  des  villes  et  des  campagnes  marchaient  an 
combat  sous  la  bannière  de  leurs  paroisses  :  c'était 
d'abord  une  croix ,  à  la  barre  horizontale  de  laquelle  on 
suspendit  ensnite  une  pièce  d'étoffe,  où  était  représenté  le 
patron  de  la  paroisse.  Au  xi*  siècle,  la  bannière  de  France 
était  une  grande  pièce  de  velours  violet  ou  bleu ,  carrée, 
semée  de  fleurs  de  lis  d'or,  et  suspendue  à  un  grand  mât 
fixé  sur  un  char  que  traînaient  des  bœufs  caparaçonnés. 
Dans  la  suite,  rendue  plus  portative,  elle  fut  confiée  an 
grand-chambellan.  Les  roi.i  étant  devenus  suzerains  de 
S«-Peuis,  l'oriflamme,  bannière  de  cette  abbaye,  fut  portée 
à  côté  de  celle  do  France.  L'une  et  l'autre  furent  rempla- 
cées par  la  cornette  blanche  de  Henri  IV.  B. 

BANNOCKBURN,  vge  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  A 
5  kil.  S.  de  Stirling,  sur  le  Bannock,  affluent  du  Forth; 
2,558  hftb.  Manuf.  de  tartans  pour  les  ré^iinentsdes  Higb 
lands,  tapis,  châles,  etc.  Célèbre  victoire  de  Robert  Bruce 
et  des  Ecossais  sur  Edouard  H  et  les  Anglais,  24  juin 
1314.  Près  do  là,  à  Sauchit  Burn,  Jacques  Ui  d'Ecosse 
fut  défait  et  tué  par  son  fils,  11  juin  1438. 

BANON,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),  arr.  et  à  12  kil. 
N.-O.  de  Forcalquier;  609  hab, 

BANQUES ,  de  l'italien  banco ,  le  banc  ou  la  table  sut 
lesquels  se  plaçaient  les  banchieri  qui  faisaient  le  change, 
comme  les  mensarii  di  l'anc  Rome.  L'Italie  a  devancé  les 
antres  pays  dam  la  création  des  institutions  de  crédit.  Dès 
1171,  la  première  banque  fut  fondée  à  Venise  par  l'aristo- 
cratie, afin  d'attirer  1  or  et  l'argent  dont  la  république 
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__l  pour  ses  guerres  en  Orient;  elle  fut  supprimée 
«o  1808.  —  Gènes  h  tu  rit  cet  exemple  en  1407  ;  sa  Banque 
k  Si- George* ,  pillée  par  les  Autrichiens ,  1746 ,  et  par 
Masséna,  1800  ,  (Tarda  néanmoins  sou  antique  réputation 
de  probité  ;  reconstituée  en  1844 ,  elle  a  été  réunie  en 
1850  à  celle  de  Turin ,  sous  le  nom  de  Banque  national».  — 
A  Rome,  la  Banca  de!  Spirito-Santo  se  soutient  avec  peine  ; 
la  Banca  romana,  établie  en  1834,  a  été  ruinée  par  les  évé- 
nements de  1849;  une  nouvelle  banque,  In  Banca  dello 
Stalo  Pontificio,  constituée  en  1851 ,  a  des  succursales  à  An- 
c6ne  et  à  Bologne.  —  En  Toscane,  il  y  a  des  Caisse»  <f  es- 
compte à  Livournc,  à  Florence,  a  Lucques.  —  Au  xvni*  siè- 
cle, le  royaume  de  Naples  possédait  7  banques,  qui  furent 
ruinées  sous  Joachim  Murât;  la  Banque  des  Deux-Sicile», 

S les  remplaça  en  1810,  a  des  succursales  a  Païenne  et 
[essine.  Depuis  1827,  Naples  a  aussi  une  caisse  de  prêt 
et  d'hypothèques,  la  Banca  (ruttuaria,  pour  venir  en  aide 
•  l'industrie  et  à  l'agriculture,  et,  depuis  1833,  une  Corn- 


La.  France  ne  connut  l'usage  du  crédit  qu'à  une  époque 
assez  récente.  Les  Juifs  et  les  lombards  y  furent  les  pre- 
miers banquiers.  La  banque  de  Lyon,  fondée  au  xv*  siècle, 
prêtait  à  12  1/2  p.  100.  La  banque  de  I.aw ,  à  Paris 
(F.  LÂw) ,  créée  en  1716 ,  devint,  deux  ans  après,  une 
institution  publique,  et  aboutit ,  en  1720 ,  à  la  ruine  des 
finances  de  l'Etat  et  de  20,000  familles.  La  Caisse  d'es- 
compte de  Parts,  ouverte  en  1776,  dut  fermer  sous  la  Répu- 
blique. Alors  trois  entreprises  se  formèrent  :  la  Caiste  dei 
compta  couranti,  pour  les  banquiers;  le  Comptoir  Jabarh , 
pour  les  industriels,  et  la  Caisse  de  commerce,  pour  les  mar- 
chands. La  Banque  de  France,  créée  par  Bonaparte  en  1800, 
les  fit  disparaître  :  son  capital,  de  30  millions  nu  début, de 
45  en  1803,  fut  i  lev  é  à  90  en  1 806 .  mais  resta  à  67 ,900 ,000  fr. , 
sans  la  réserve  fixée  en  1834  à  500,000  fr.  de  rente  5  p.  100. 
La  Banque  de  France  est  administrée  par  un  gouverneur, 
qu'assistent  2  sous  gouverneurs,  15  régents,  et  3  censeurs. 
Elle  escompte  les  lettres  de  change  et  nutrescflVts  de  com- 
merce, fait  des  avances  sur  les  effets  publics,  sur  lingots 
d'or  et  d'argent,  tient  une  caisse  de  dépôts  volontaires , 
se  charge  des  recouvrements,  reçoit  en  compte  courant  les 
sommes  versées  par  des  particuliers  et  des  établissements 
Publics,  et  paie  les  dépositions  faites  sur  elle,  émet  des 
billets  a  vue  et  au  porteur,  des  billets  h  ordre  trausmis- 
tibles  par  endossement,  des  billets  payables  dans  ses  suc- 
cursales, etc.  Plusieurs  fois  elle  est  venue  en  aide  aux  gou- 
vernements :  ainsi  elle  avança  130  millions  à  l'Etat  en 
1830-1831  ;  elle  en  prêta  10  à  la  Banque  d'Angleterre  en 
1839.  Ses  affaires  sont  immenses  :  en  11  64,  ses  opérations 
ont  été  de  7  mill  ards  !'09  millions,  l  ors  de  son  établisse- 
ment, elle  reçut  pour  15  ans  le  privilège  exclusif  d'émettre 
des  billets;  ce  privilège  fut  prorogé  en  1806  jusqu'en  1813. 
La  loi  du  30  juin  lb'4rt  en  augmenta  la  durée  de  12  ou  24 
ans,  selon  qu'il  en  serait  ordonné  avant  la  fin  île  1855.  Un 
décret  du  3  mars  1852  1  étendit  jusqu'à  fin  déc.  1867,  rt 
nne  loi  du  9  juin  1857  jusqu'à  fin  die,  1897.  Les  banqm 
départementales  de  Houe»  (créée  en  1817),  Je  Nantes  et 


8,959,995  liv.  en  1722  ;  9,800,000  liv.  en  1742;  10,780 ,0 
liv.  en  1746  ;  11,642,400  Ht.  en  1782  ;  14,553,000  liv.  en 
1816;  il  a  été  réduit  en  1833  à  10,914,750  liv.  L'Etat  doit 
à  la  Banque  un  capital  de  11,015,100  liv.;  elle  a  un  fonds 
de  réserve  de  3,560,000  liv.,  et  une  encaisse  métallique  de 
16  millions  steri.  Les  statuts  et  les  priviléires  de  la  Banque 
d'Angleterre  ont  été  revisés  en  1854.  Cette  banque  a 
des  succursales  sur  différents  points  du  royaume.  —  Des 
banques  ont  été  organisées  en  Ecosse  par  le  gouverne- 
ment; la  plus  ancienne  est  la  Banque  d'Ecosse,  dont  la  fon- 
dation remonte  à  1695;  son  capital  est  de  1,500,000  liv. 
steri.,  ainsi  que  celui  de  la  Banque  royale  d'Ecosse.  Celui  de 
la  Compagnie  linière  anglaise  n'est  que  de  500,000  liv.  Ces 
trois  banques  sont  également  privilégiées.  —  La  Banque 
d'Irlande,  aujourd'hui  au  capital  de  3  millions  steri.,  fut 
fondée  en  1783.  —  Les  Anglais  ont  établi  des  banques 
dans  leurs  colonies.  On  n'en  compte  pas  moins  de  dix  au 
Cap  :  Banque  du  Cap,  Banque  africaine  du  Sud,  Banque  de 
U  nion,  Banque  provinciale  de  I "Est ,  Banque  provinciale  de 
t  Ouest ,  Société  de  prêt  de  la  province  de  l'Est ,  Banque  colo- 
niale, Banque  de  Port-Élisabelh,  Banque  agricole  et  commer- 
ciale, Banque  de  Grafreinet.  Il  y  en  a  une  autre  à  l'ile  Mau- 
rice. Dans  l'Inde  anglaise,  on  trouve  les  banques  de  Ma- 
dras, d'Agra,  de  Singapore,  la  Banque  du  Bengale  et  la 
Banque  commerciale  de  l  Inde  à  Calcutta ,  les  banques  de 
Bombay  et  des  Indes-Orientales  à  Bombay.  —  L'Amérique 
anglaise  a  des  banques  h  Québec,  a  Montréal  et  k  Kingston 
pour  le  Canada,  à  Halifax  pour  la  Nouvelle-Ecosse,  à 
Smohn ,  S*-Andrews  et  Frédéricstown  pour  le  Nouvoau- 
Brunswick.  On  en  a  créé  jusqu'en  Australie,  à  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  à  Sidnev,  à  Port-Philinpe ,  à  Adé- 
laïde, à  Perth ,  à  la  terre  de  Van-Diémen ,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  etc. 

La  plus  ancienne  banque  de  la  Hollande  est  celle  d'Ain 
sterdam ,  fondée  en  1609  :  le  gouvernement  n'intervint 
jamais  dans  son  organisation ,  comme  on  le  vit  en  France 
et  en  Angleterre.  Elle  a  été  remplacée  en  1824  par  la 
Banque  des  Pays-Bas,  dont  le  privilège  de  25  ans  fut  aug- 
menté de  25  autres  années  en  1838;  son  capital  est  de 
15  millions  de  florins.  Il  existe  en  outre  <  Amsterdam , 
depuis  1806,  une  Caisse  il  association.  —  L'Inde  hollandaise 
a  sa  banque  particulière  à  Batavia  depuis  1829,  avec  suc- 
cursales à  Samarang  et  à  Surabaya. 

En  Belgique,  huit  banques  existent  dans  la  seule  ville  de 
Bruxelles  :  la  Société  générale,  1822,  la  Banque  de  Belgique, 
1835,  la  Banque  nationale,  1850,  la  Caisse  hypoihécaire,  la 
Caisse  de»  propriétaires,  la  Caisse  d'escompte,  le  C  miKoir  d'es- 


compte et  V Association  de  crédit.  Anvers  possède  une  Banque 
commerciale  et  une  Société  de  commerce.  Une  Banque  de  Flandrt 
existe  à  (i  and  depuis  1841. 

En  Danemark,  la  banque  de  Copenhague,  fondée_p*r 

l'Etat 


de  Bordeaux  (1818,,  de  Lyon  et  de  Mnrsei 


(1835) 


Lille  (  1 8-36  | ,  du  Havre  (1S37).  de  Toulouse  et  d'Orléar  . 
(1838j,  ont  été,  en  1818,  transformées  en  succursales  delà 
Banque  de  France,  qui  a  aussi  créé  17  succursales  à  Mont- 
pellier, Saint-Etienne,  Saint-Quentin,  Heims,  Avignon, 
Besançon,  Angouléme,  Grenoble,  Clermont-Ferrand.Châ- 
teauroux,  Caen,  Mulhouse,  Strasbourg,  le  Mans,  Valen- 
Kennes,  Nimes,  Metz,  Angers,  Nevers,  Lyon. 


Marseille,  Bordeaux,  N'ancr,  etc.  Une  loi  de  1852  a  crée 
ane  banque  particulière  à  l'Algérie.  Il  existe  des  banques 
coloniales  à  l'ile  de  la  Réunion,  à  la  Guadeloupe,  à  la 
Martinique,  et  au  Sénégal. 

Une  banque  avait  été  fondée  ;i  Barcelone  vers  la  fin  du 
xiv»  siècle  ;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  prospéré.  Ce  fut 
seulement  en  1782  que  le  gouvernement  espagnol  institua 
i  Madrid  la  Banque  de  Saint-Charles  ;  cette  banque,  recon- 
stituée en  1829  sous  le  nom  de  San-Fernando,  a  subi  en- 
core des  réorganisations  en  1849  et  en  1851.  Madrid  pos- 
sède en  outre  la  Banque  d'Isabelle  II ,  1844 ,  la  Banque  de 
t  Union  et  la  Banque  de  Fomento.  Il  y  a  des  banques  parti- 
eaUères  à  Cadix  et  à  Barcelone  ;  celle-ci  a  une  succursale 
i  Palma,  dans  l'Ile  de  Majorque. 

Le  Portugal  n'a  que  la  Banque  nationale  de  Lisbonne, 
fondée  en  1822,  et  la  Banque  commerciale  d'Oporto,  fondée 


en  1736,  fut  administrée  pour  le  compte  de 
■lepuis  1773,  sans  parvenir  néanmoins  à  établir  solidement 
son  crédit.  Transformée  en  Banque  nationale  en  1818,  elle 
a  formé  des  comptoirs  à  Rendsbourg  et  à  Aarhuus.  Co- 
penhague a,  de  plus,  une  Caiste  centrale  ou  banque  de  prêt 
depuis  1829.  La  Banque  de  Schleswig-Holstein  ù  Fleusbourg, 
1844,  possède  une  succursale  peu  florissante  à  Altona. 
I  n  1816,  une  banque  par  actions  a  été  établie  dans  l'Hc  de 
Fionie. 

Le  gouvernement  suédois  fonda  ,  en  l<iô7  ,  à  Stockholm 
la  Banque  de  la  Diète,  qui  possède  de3  comptoirs  de  prêt  à 
(iothem  bourg  et  à  Malmœ.  On  compte  en  outre  six  ban 
ques  particulières  en  Suède,  toutes  en  voie  de  prospérité, 


La  Ban  que  d'Angleterre,  la  plus  puissante  du  monde,  se 
constitua  en  1694  sur  les  plans  de  W.  Paterson ,  et  fit  de 
Donne  heure  des  avances  considérables  à  l'Eut.  Son  capi- 
tal était  de  1,200,000  Ht.  steri.  à  l'origine;  2,211,171  liv. 
«n  1696  ;  5,008,547  Uv.  en  1708;  5,559,995  Uv.  en  1710; 


celles  de  Scanie,  de  Smcsland ,  d'Ostrogothie ,  de 
land ,  d'Œrebro  et  de  Dalécarlie ,  sans  compter  les 
hypothécaire*  des  mines  de  l'Ostrogothie ,  de  Vexice,  etc. 

—  La  banque  de  Dronthcim  en  Norvège,  fondée  en  1815, 
a  établi  des  succursales  à  Christiania,  Bergen,  Christian - 
sand,  Drammcn  et  Skeen. 

Les  principales  banques  de  l'Allemagne  sont  :  1°  en 
Autriche,  la  Banque  de  Vienne,  établie  en  1703,  admi- 
nistrée pour  le  compte  de  l'Etat  en  1714,  réorganisée  en 
1816,  avec  privilège  accordé  eu  1811  jusqu'en  1866,  d'un 
capital  de  30.372,600  florins,  avant  des  succursales  a  Pra- 
gue, Brunn,  Troppau,  Ofen,  Temeswar,  Kaschau,  Kron- 
stadt, Trieste,  Inspruck,  GraU,  Linz,  Hennanstodt  et 
Agram;  le  Jfon«  civico  commerciale ,  caisse  de  commerce 
fondée  à  Trieste  en  1843,  avec  un  capital  de  500,000  florins. 

—  2»  En  Bavière  :  la  Banque  royale  de  Bavière,  fondée  en 
1785,  placée  successivement  à  Ratisbonne,  à  Furth,  à 
Nuremberg,  et  ayant  des  succursales  à  Anspach,  Bamberg 
et  WurUbourg  ;  "la  Caisse  d'hypothéqués  et  de  change,  créée 
en  1835  a  Munich,  avec  succursale  à  Augsbourg.  —  &•  Lu 
Prusse  :  la  Banque  de  Prusse,  fondée  à  Berlin  en  1  <t>5 , 
avec  comptoirs,  commandites  ou  agences  à  Breslau,  XV 02- 
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S,  Dantxig,  Stettin,  Magdebourg,  Munster,  Colo- 
gne, Po*on,  Halle.  Stralsund,  Thora,  Elbing,  Memel, 
Trêve»,  ('obtenu,  Aix-la-Chapelle,  Minden,  Dusseldorf, 
Erfurt,  FrancfortrSur-I'Oder,  LtegniU,  Oppeln,  Tilsitt,  etc.  ; 
la  Banqut  urbain*  et  VAstociation  de*  caiue*  de  Breslau  ;  la 
Banque  de  la  nobUtu  dt  Pomiranie,  à  Stettin.  —  4»  Eu  Saxe  : 
la  Eavqut  dt  Leipzig,  créée  en  1839  au  capital  de  1,500,000 
thalers.  —  5°  Dans  le  Wurtemberg  :  la  Banque  royale,  fon- 
dée à  Stuttgard  en  1802.  —  6°  Dans  les  divers  Etats  de  la 
Confédération  Germanique  :  la  Banque  dt  Hambourg,  fondée 
en  1619,  une  des  mieux  administrées  de  l'Europe;  les 
banques  d'Altenbourg ,  d'Anhalt-Dessau ,  1847,  de  Brun- 
swick,  de  Brème,  1817,  de  Lubeck,  1820,  de  Rostock,  1850, 
de  Hanau,  1849,  etc. 

La  Suisse  possède  :  la  Banqut  dt  comment  k  Genève, 
fondée  eu  1846  an  capital  de  1,500,000  francs;  la  Banque 
de  Génère,  en  1848 ,  au  capital  de  3  millions  de  francs  ;  la 
Banqut  dt  Zurich,  eu  1 837 ,  au  capital  d'un  million  de  florins  ; 
la  Banqut  dt  BâU ,  en  1844,  an  capital  de  500,000  francs; 
la  Banque  dt  Btrnt,  purement  urbaine ,  formée  on  1833  au 
capital  de  3  millions  de  francs;  la  Coi***  hypothécaire  de 
Berne,  au  capital  de  5  millions,  en  1847;  la  Caiue  canto- 
nalt  dt  Vaud,  à  Lausanne,  au  capital  de  2  million!*,  en  1846  ; 
la  Banque  dt  Saint-GaM,  en  1837,  au  capital  d'un  million  de 
florin*. 

En  Hongrie  :  la  Banqut  dt  Pttth,  fondée  en  1842,  an 
capital  d'un  million  de  florins,  souffrit  cou>idéniblemeiit 
des  événements  de  1H4H-UM9.  Die  a  une  mi  coursa  le  à 


La  Banque  nationale  dt  Pologne  a  été  établie  en  1H2R; 
•ou  capital,  de  10  millions  de  florins  de  Pologne  à  l'origine, 
fut  élevé  en  1841  à  53  millions. 

En  Russie,  sous  le  règne  de  Catherine  II ,  on  fonda  à 
Saint-Pétersbourg  une  Bamnte  dauignation,  1768 ,  et  une 
Banque  dt  prit  tl  dt  dépôt,  1786  ;  la  Banqut  dt  commerce,  qui 
date  de  1818,  a  un  capital  de  30  millions  de  rouble»,  et 
des  comptoirs  à  Moscou,  Arkhangel,  Odessa,  Riga,  Astra- 
khan, Kiew,  Kharkof,  Ryhinsk,  etc.  Des  banques  parti- 
culières sont  en  activité  à  Astrakhan,  Toula,  Helsingfors. 

Le  banquier  français  Altéon  et  le  banquier  italien  Bal- 
tazzi  ont  fondé  à  Constantinople,  en  1849,  une  banque  qui 
reçoit  une  dotation  du  gouvernement  turc,  et  qui  a  pour 
mission  de  régulariser  les  cours  du  papier-monnaie,  et  de 
donner  des  traites  et  lettres  de  crédit  sur  l'Europe.  Elle 
n'a  pas  encore  d'influence  à  l'intérieur  de  l'empire,  où  les 
paiements  se  font  toujours  par  envoi  de  monnaies  d'or  et 
d'arpent. 

En  1841 ,  le  gouvernement  grec  a  constitué  une  Banque 
nationale,  qui  a  un  capital  d'environ  4  millions  de  drachmes, 
et  des  succursales  4  Syra  et  à  Patras. 

Dans  le  Nouveau— Monde,  les  plus  grands  établissements 
de  crédit  sont  naturellement  aux  Etats-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale.  Après  avoir  en  des  banques  locales,  on 
créa,  en  1791,  sous  le  nom  de  Banque  de*  Etait- Unit,  et  an 
capital  de  10  millions  de  dollars,  une  banque  embrassant 
dans  son  cercle  d'action  toute  l'Union.  La  guerre  contre 
l'Angleterre  l'ayant  obligée  de  suspendre  ses  opérations, 
elle  fut  réorganisée  en  1816  à  Philadelphie,  avec  25  suc- 
cursales. Son  privilège,  qui  expirait  en  1836,  ne  fut  point 
renouvelé;  alors  elle  continua  ses  affaires  comme  banque 
locale  de  Pensylvanie  jusqu'en  1842.  La  fièvre  de  la  spécu- 
lation est  immense  aux  Etats-Unis;  les  propriété*  des  cul- 
tivateurs ,  marchands  et  ouvriers ,  les  actions  do  chemins 
de  fer,  de  canaux,  sont  engagées  en  garantie  dans  lea 
banques ,  et  subissent  mille  chances  diverses.  On  comptait 
606  banques  locales  en  1834,  1618  en  1863.  D'épouvanta- 
bles crises  commerciales  en  ont  diminué  le  nombre ,  sans 
amortir  le  génie  des  entreprises  aventureuses;  des  exem- 
ples comme  celui  de  1837 ,  où  mille  banqueroutes  éclatèrent 
sur  la  seule  place  de  New-York,  ne  produisent  pas  une  im- 
pression durable. 

On  trouve  quelques  banques  dans  l'Amérique  du  Sud  : 
la  Banque  de  Venezuela,  fondée  à  Caracas  en  1841  pour  tonte 
la  Colombie;  la  Banque  de  Bolivie,  on  1844;  la  Banque  du 
Chili,  à  Santiago,  en  1825;  la  Banque  d*  Bio- Janeiro,  en 
1838,  tout  &  fait  indépendante  du  gouvernement  brésilien 


»;  la  Banque  de  ta  Guyane,  établie  à  Geor- 
getown en  1836;  \*  Banque  de  Surinam.  Il  en  existe  enfin  dans 
les  Antilles  :  Banque  de  la  Havane,  fondée  en  1847  à  Cuba  ; 
Banque  de  Saint-Thomat ,  en  1837  ;  Banque  de  la  Jamaïque,  à 

Kingston.    B 

BANQUET  DE  JUPITER,  E}mlum  Jovii.  Banquet  pu- 
blic servi  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  aux  séna- 
teurs, aux  chevaliers  et  aux  grands  magistrats  à  la  suite 
des  Jenx  Romains  et  des  Jeux  Plébéiens.  Le  soin  de  ces 
banquets  était  confié  aux  Septemvirs  Epnlons.    C.  D— T. 


BANQUO.  V.  Macbkth. 

BANSWARRA,  v.  de  1  llindoustan,  ch.-|.  <_ 
pauté  de  son  nom  dans  la  prov.  de  Guzaerat  I  Bombay),  à 
130  kil.  L.  d'Ahmednagor.  Cette  principauté  est  une  des 
possession.-  médiates  de  l'Angleterre  ;  pop.  35.000  bab. 

BANTAM ,  v.  de  l'Ile  de  Java ,  cap.  de  l'anc.  roy.  de 
Ban  ta  m,  à  85  kil.  0.  de  Batavia,  et  déchue  depuis  la  fon- 
dation de  cette  ville  ;  port  ensablé  et  encombré  de  bancs 
de  corail.  Ce  fut  le  premier  établissement  dea  Hollandais 
à  Java,  1602,  pour  le  commerce  des  épicéa. 

BANTI  iBrigide-Géorgie),  célèbre  cantatrice  italienne, 
née  a  Crème  en  1757,  m.  à  Bologne  en  1806,  était  ehan 
teuse  des  rues,  lorsque,  en  1778,  le  directeur  de  l'Opéra  di 
Paris,  Devismes,  la  produisit  sur  la  scène.  Depuis  ce  mo- 
ment, elle  fit  les  délices  des  grandes  villes  de  l'Europe; 
on  la  surnommait  la  virtuau  du  xv m*  eiecle. 

BANTIA  ou  BANTIN1  SALTUS,  v.  de  l'anc-  Ap 
dans  une  contrée  fort  boisée;  auj.  S.  Maria  di  Vante. 

BANTRY,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  et  à  68  ldl. 
O.-S.-O.  do  Cork ,  à  24  de  Baltimore ,  au  fond  de  la  baie 
de  son  nom  ;  2,444  hab.  La  baie  de  Bantry,  profonde , 
sûre,  protégée  par  les  montagnes  qui  l'entourent,  et  par 
l'Ile  de  Bear  qui  en  ferme  l'entrée,  offre  un  des  meilleurs 
havres  de  l'Europe  ;  elle  fut  en  1689  le  théâtre  d'un  combat 
dont  l'issue  fut  indécise  entre  les  flottes  française  et  an- 
glais; en  1796  le  général  Hoche  y  tenta  un  débarquement. 

BANYA  (Naot-),  Necstadt  ou  Uj-Varos,  v.  de  Hon- 
grie, a  48  kil.  E.  de  Nagy-Karoly  ;  6,000  hab.  Siège  d'une 
administration  supérieure  dea  mines  et  d'une  monnaie. 
Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  et  de  plomb.  (Comitat  de 
Szathmar  ). 

BAN  Y  ULS-LEZ-APPRES  ou  SUR-MER,  brg  (Pyrénéoa- 
Orient. |,  arr.  de  Céret;  1,512  hab.  Aux  environs,  vigno- 
bles qui  fournissent  les  vins  dits  de  Grenache  et  de  Rancio. 

BAO,  anc.  royaume  qui  fait  auj.  partie  de  l'Annam ,  et 
tributaire  du  Tonquin. 

BAOUSK,  vge  de  Russie  d'Europe,  en  Conrlande,  à 
40  kil.  S.-E.  de  Mittau,  sur  lo  Memel  ;  1,000  hab.  Victoire 
de  Pierre  le  Grand  sur  l'armée  suédoise  en  1705. 

B  A  PAUME ,  Bapalma ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais  ) , 
arr.  et  4  20  kil.  S.-S.-E.  d'Arras,  à  188  de  Paris.  Fabr.  de 
mousselines  et  batistes,  filatures  de  coton  ;  3  003  hab.  For- 
tifications détruites  en  1847.  Elle  obtint  une  charte  de 
franchise  en  1196,  fut  fortifiée  en  1335,  et  de  nouveau  par 
Charles-Quint.  Assiégée  et  prise  par  les  Armagnacs  en 
1414  ,  par  Louis  XI  en  1477 ,  par  le  duc  de  Guise  en  1521, 
enfin  par  La  Meilleraye  en  1641,  elle  resta  depuis  lors  a  la 
1* 


hafaume,  brg  de  la  Seine-Inférieure,  arr.  et  à  4  kil. 
S.-O.  de  Rouen,  commune  de  Cantelcu  j  627  hab.  Kabr. 


d'indiennes,  filatures. 

BAPHOMET  (du  grec  baphè,  immersion,  et  mètit,  sa- 
gesse) ;  nom  donné  à  des  statuettes  en  pierre,  hermaphro- 
dites, à  2  tètes,  entourées  de  serpents,  de  soleils,  de  lunes 
et  d'autres  emblèmes  symboliques,  avec  des  inscriptions, 
la  plupart  en  arabe.  Elles  louaient  un  rôle  dans  le  bap- 
tême des  gnostiques.  M.  de  Haminer  a  soutenu  que  les 
Templiers  adoraient  ces  idoles. 

BAPTES,  prêtres  de  la  déesse  Cotytto  dans  l'antiquité- 
(du  grec  baf.tein,  se  baigner);  ils  se  baiguaient  et  se  par- 
fumaient avaut  la  célébration  de  leurs  mystères. 

BAPTISTE  a(né  (Nicolas  Akselme  ,  dit),  acteur  cé- 
lèbre, né  a  Bordeaux  en  1761,  m.  à  Paris  en  1835.  Il  réus- 
sissait mieux  dans  la  comédie  et  le  drame  que  dans  la 
tragédie,  et  excellait  dans  les  râles  de  pères  et  de  raison- 
neurs. Robert  chef  de  brigand*  de  Lamartellière ,  le  Glorieux 
de  Destouches  et  les  Deux  Frèret  de  Kouebuc,  étaient  sou 
triomphe.  Au  théâtre  dès  1791,  Use  retira  en  1828,  pour 
enseigner  à  l'Ecole  de  déclamation. 

I1AIT18TK  cadet  (Paul-Eustache  Akselmk,  dit),  né  à 
Grenoble  en  1765,  m.  a  Paris  en  1839.  Bon  acteur  co- 
mique, il  créa  le  type  des  Jocriut,  Ht  te  succès  du  Sourd  de 
Desforges,  et  réussit  dans  les  rôles  de  Thomas  Diafoiros, 
Basile,  Brid'oison,  l'Intimé,  etc. 

BAPTISTERE ,  lieu  où  l'on  conserve  l'eau  pour  bapti- 
ser. Sous  les  premiers  empereurs  chrétiens,  on  bâtit  dea 
édifices  entièrement  séparés  des  églises,  destinés  à  I  admi 
nittration  du  baptême ,  et  qui  de  la  furent  appelés  Bap- 
tistères. IU  étaient  très-vastes,  parce  que  ce  sacrement  ne 
s'administrait  alors  qu'aux  deux  fêtes  les  plus  solennelles 
de  l'année,  et  qu'il  y  avait  un  immense  concours  de  ceux 
qui  venaient  le  réclamer.  Les  Baptistères  avaient  une 
forme  octogone,  avec  un  grand  bassin  au  centre,  dans  le- 
quel on  descendait,  le  baptême  étant  un  bain.  Plus  tard 
on  substitua  une  cuve  à  ce  bassin,  puis  uue  vasque,  quand 
le  baptême  ne  se  donna  plus  qne  par  ondoiement.  Lea 


Digitized  by  Google 


BAR 


-  21iJ  — 


BAR 


bre,  une  Traie  baignoire.      C.  D — T. 
,  nom  de  la  féte  de  l'Epiphanie  dan* 


plu  beaux  Baptistères  sont  ceux  de  S"*-Sophie,  â  Constan- 
noople;  de  Constantin,  à  Rome,  près  de  StJean-de-La- 
tru;  de  Ravenne  ,  bâti  en  640  par  S1  Orso  ;  de  Florence 
M  de  Pise.  Jusqu'à  la  fin  du  n<  siècle,  les  Baptistères  ont 
été  construits  en  dehors  des  églises  ;  cependant  on  en  éta- 
blissait déjà  dans  le  vestibule  intérieur  du  temple,  coutume 
un.  générale.  C.  D— T. 

BAPT1STERIUM ,  grand  bassin  des  bains  publics  ou 
privés  des  Romains ,  dans  lequel  plusieurs  personnes  à  la 
fais  pouvaient  prendre  le  bain  froid  ou  chaud.  Il  était  cir- 
culaire ou  demi-circulaire ,  et  si  grand ,  qu'on  y  pouvait 
nager.  On  nommait  aussi  Baptiaterium  une  cuve  de  bain 
ta  granit  ou  marbre 

ummaini 

l'église  ara 

BAPT15TES  ,  sectaires  nombreux  en  Angleterre:  ainsi 
<nt  tes  Anabaptistes,  ils  ne  croient  pas  à  l'efficacité  du 
liaptème  donné  aux  eufanU,  et  ne  l'administrent  qu'aux 
adultes;  mais  il»  se  séparent  d'eux  pour  le  reste  des 
croyances.  Us  formèrent  leurs  premières  communautés  au 
commencement  du  ztu*  siècle.  Dès  1630,  ils  se  divisaient 
ea  particular  ou  antinomian  baptittt ,  complètement  fidèles 
à  la  doctrine  de  Calvin  ,  et  unireriai  ou  armiruan  baptitt* , 
l'en  séparant  sur  le  dogme  de  la  prédestination.  En  1671, 
Francis  Bampficld  fonda  une  3*  branche,  les  $abbatKaritn$t 
qui  substituent  la  célébration  du  samedi  à  celle  du  di- 
manche. Les  Baptistes  ont  environ  250  communautés  en 
Angleterre.  Us  ne  comptent  pas  moins  de  6  millions  d'a- 
deptes dans  l'Amérique  du  Nord.  B. 
BAQUATES.  V.  Baccuates. 

BAQUOY  (Pierre-Charles),  graveur  au  butin,  né  à  Pa- 
ris en  1764 ,  m.  en  1829,  fut  maître  de  dessin  à  l'Institut 
de  la  marine  et  des  colonies.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Ftnelon  êteourant  dt*  bUtti;  d'après  Fragonard  ;  la 
Condamnation  dt  Saint  Getxai*  tt  dt  Saint  Protait,  d'aprèa 
Lesueur  ;  c'est  son  chef-d'œuvre  ;  la  Jsorl  d'Adoni»,  d'après 
le  Poussin.  Il  a  fait  aussi  quelques  sujets  pour  les  œuvres 
de  Gessner,  de  Voltaire,  de  Delille  et  de  Berchoux.  B. 

BAK ,  brg  de  la  Russie  d'Europe  (  Podolie  ),  à  70  kil.  N. 
de  Mohiîew;  2,500  hab.  Les  nobles  polonais  y  signèrent, 
le  29  février  1768,  la  Confédération  dt  Har,  qui  fut  le  signal 
i  d'indépendance  contre  la  Russie. 


BARABAS,  insigne  larron  et  meurtrier,  que 
gracia,  à  la  demande  des  Juifs,  de  préférence  à  J.-C. 
BARABRAS.  V.  Supplément. 
BAKAC.  ».  Di  ii..it*. 

BARAGUAY-D'HILUERS  (Louis),  général  français, 
Dé  â  Paris  en  1764,  m.  a  Berlin  en  1813,  était  lieutenant 
au  régiment  d'Alsace  â  l'époque  de  la  Révolution.  Aide  de 
camp  des  généraux  Crillon  et  de  La  Bourdonnaye,  il  fit  la 
campagne  du  Palatinat.  Général  de  brigade  en  1793,  il 
devint  chef  d'état  major  de  Custine ,  et ,  pour  l'avoir  dé- 
fendu devant  la  tribunal  révolutionnaire,  fut  emprisonné. 
Délivré  après  le  9  thermidor,  il  commanda  l'armée  de 
Paris  contre  les  insurgés  du  faubourg  S*  Antoine.  Pendant 
la  campagne  d'Italie,  1796,  il  prit  Ber^ame,  et  fit  4,000  pri- 
sonniers â  la  seconde  bataille  de  Rivoli.  Alors  il  f 
général  de  division  et  gouverneur  de  Venise.  Il 
aller  en  Egypte;  mais,  après  avoir  enlevé  une  partie  de 
l'Ile  de  Malte,  chargé  de  porter  les  drapeaux  des  cheva- 
I  tiers  au  Directoire,  il  fut  pris  par  les  Anglais.  Bientôt  re- 
lâché, il  passa  à  l'armée  du  Rhin ,  et  contribua  aux  succès 
d'Engen  et  de  Biberach;  fit  la  campagne  d'Austerlita, 
comme  colonel-général  des  dragons;  se  signala,  en  1H09, 
à  la  bataille  de  Raab  en  Autriche;  en  1B10,  envoyé  en 
Espagne,  prit  Figuières.  Il  fit  enfin  la  campagne  de  Russie, 
et  périt  des  fatigues  de  la  terrible  retraite  de  Moscou. 
Il  était  grand -otficier  de  la  Légion  d'Honneur.  —  Son 
M*  Achille  Baraguay-d'llilliers,  né  à  Paris  en  1795.  per- 
dit le  poignet  gauche  à  Leipsick,  1813,  prit  part  à  la 
guerre  d'Espagne  en  1823,  à  l'expédition  d'Alger,  1830, 
servit  en  Algérie  de  1841  à  1847;  député  du  Doubs  après 
1848,  un  instant  chef  de  l'armée  de  Paris,  il  est  auj.  l'un 
des  vice-présidente  du  sénat.  En  1854 ,  il  commanda  le 
corps  français,  qui,  assisté  des  Anglais,  prit  la  forteresse 
de  Bomarsund,  dans  l'ile  d'Aland,  et  il  a  battu  les  Autri- 
chiens à  Marignan,  1859.  Il  est  maréchal  depuis  1854. 

BARANGKS,  espèces  de  gardes-du-corps  de»  empereurs 
du  Bas-Empire.  Ils  gardaient  les  clefs  de  la  ville  où  rési- 
I  dait  l'empereur.  On  croit  qu'ils  se  tenaient  aussi  à  la  porte 
de  sa  chambre  à  coucher.  Les  Baranges  étaient  étrangers; 
I  Irlandais,  suivant  les  uns  ;  Celtes  ou  Allemands,  suiva 
d'autres.  Ils  portaient  une  hache  pour  armure. 
BAKANOw ,  brg  des  Etete  autrichiens"'-»'-"^- 


.sur  la 


,v.  de  l' H  indousUn  anglais  (Bengale)  sur  le  G  ange,    Vistule,  à  62  kil.  N.-N.-E.  de  Tarnow;  1,000  hab.  Ane, 


à  3  kil.  N.-E.  de  Bahar;  26,000  hab.  Très-commerç 

bar  ÏUtU  ch.-l.  decant.  (Alpes  Maritimes),  arr.  et  à 
8  kil.  N.-E.  de  Grasse;  1,285  hab.  Seigneurie  érigée  en 
comté  sous  François  Ier. 

bar  I comté  ou  duché  de).  V.  Barrois. 
BAK- LE-DUC ,  Barra,  Barrvm  Duei»,  dite  aussi  Bar- 
sur -Ornaiw  ,  ch.-l.  du  départem.  de  la  Meuse,  à  68  kil. 
S.-O.  de  Mete,  a  254  kil.  E.  de  Paris,  par  le  cbeni.  de  fer   baie  de  son 
"  i  Strasbourg  et  sur  le  sommet  et  le  penchant  d'un  coteau   n.-O.  de  Balize.  F< 


au  bas  duquel  passent  l'Ornait»  et  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin;  par  48*46'  lat.  N.,  et  2° 49'  long.  E.  Trib.  de 
1**  inst.  et  de  commerce,  lycée,  bibliothèque.  Corn  m.  de 
vins,  vinaigres,  teintureries,  confitures  de  groseilles  renom- 
mées; fabr.  de  toiles,  bonneteries,  siamoises,  filatures  de 
coton  ;  fabr.  de  corsets  sans  coutures,  de  compas  ;  atelier 
de  construction  pour  le  chemin  de  fer.  Succursale  de  la 
Banque  de  France.  Patrie  des  maréchaux  Oudinot  et  Exel- 
mans;  on  a  élevé  au  premier  une  statue;  14,020  hab.  — 
Bar  n'était  encore  qu'un  village  sans  importance  quand 
Frédéric  I*',  duc  de  Moscllane,  y  fonda,  au  x*  siècle,  une 
forteresse  autour  de  laquelle  se  forma  la  vilto  haute,  qui 
devint  capitale  du  Barrois.  Le  château  fut  détruit  en  1670, 
la  terrasse  existe  encore. 

Rak-scr-aube,  Segtuera,  Barrum  ad  s/6utom,  s.-préf. 
(Aobe),  i  63  klL  E.  de  Troyes,  à  221  de  Pans.  Trib.  de 
1"  instance.  Cette  ville  est  dans  une  charmante  situation, 
surla  rivedr.de  l'Aube,  mais  irréguliére  et  mal  bâtie.  Mar- 
chés considérables  de  céréales. — Vins  estimés;  4,588  hab. 
LesKomains  bâtirent  en  ce  lieu  une  forteresse.  Au  x' siècle. 
Bar  devint  le  ch.-l.  d'un  comté  réuni  àlaChampagne  vers 
1095.  Thibault  I V  y  créa  une  foire  franche  qui  fut  impor- 
tante au  moyen  â>ce  ;  Louis  XIII  la  supprima.  Les  bour- 
geois donnèrent  leur  ville  au  roi  en  1328. 

BAR-SUR-OKNAiH-  C  est  la  même  ville  que  DAR-LE-Urc. 

iur-sur-skihe,  »-Pref-  (Aube),  sur  la  rive  g  delà 
Seine  à  33  kil-  S.-  E.  de  Troyes ,  a  200  de  Paris  Trib,  de 
I"  instance.  Ville  fortifiée  Jusqu'à  la  fin  du  "TO"  siècle 
Elle  est  bien  bâtie,  et  possède  une  belle  église  gothique  et 
'le  iolie»  promenades.  ï  abr.  d'eaux-de-vie.  Récolte  et  comm. 
■le  vins,  chanvre,  la»»*  61  bois;  bonneterie,  cuirs,  etc.; 

a*  p  A  n'a  vaste  contrée  marécageuse  de  la  Sibérie, 
«.S-eî'Obi  l'irtyscb  et  l'Altaï;  500  kil.  de  long. 


château ,  bâti  par  Etienne  Bathory.  Charles-Gustave ,  roi 
de  Suède,  y  battit  les  Polonais  en  1656. 

BARANYA,  comitat  de  Hongrie  compris  entre  ceux 
de  Tolna,  de  Bac*  â  l'E.,  de  Somogy.au  N.-O.  et  la  Drave 
S.  ;  4,968  kil.  carrés  et  262,000  hab.  Ch.-l.  Fuufkir- 
. .-ii  ou  Cinq-Eglixe*  (Cercle  en  deçà  du  Danube). 
PARAT  ARIA  ,  lie  du  golfe  du  Mexique,  à  l'entrée  de  la 
Etats-Unis  (Louisiane),  â  90  kil. 
et  bon  port.— Le  lac  du 


nom,  formé  par  le  Mississipi,  afflué  dans  la  baie  de 
taria. 

BARATHA,  v.  de  Tanc.  Asie-Mineure  iLycaonie),  entre 
Icnnium  et  Tvnne,  auj.  Bore. 

BA RATURE  (oartUron).  gouffre  profond  en  Attiquc , 
dans  le  déme  Hippothoonlide.  On  y  jetait  les  condamnés 
m  mort.  Il  avait  un  revêtement  intérieur  en  pierres,  entre 
les  jointe  desquelles  on  avait  scellé  des  lames  et  pointes 
de  fer  qui  déchiraient  le  patient  dans  sa  chute.  Des  au- 
teurs ecclésiastiques  l'emploient  comme  synonyme  d  enfer. 

BARATIER  (Jean-Philippe),  enfant  précoce,  né  en  1721 
à  SchwaUch  dans  le  margraviat  d'Anspach ,  m.  en  1840. 
Il  savait,  à  4  ans,  lire  et  écrire  en  français  et  en  allemand, 
et  à  5  ans  en  latin.  A  13,  il  publiait  son  llinérairt  dt  Ben- 
kmé»  d4  Tudélt;  â  14,  il  était  membre  de  l'Académie  de 
iîerlin.  Les  mathématiques ,  l'astronomie,  les  antiquités, 
lui  étaient  familières.  Le  grand  Frédéric,  à  qui  on  le  pré- 
senta, n'en  fit  pas  plus  de  cas  que  d'une  machine. 

BARATIXSKI  (Eugène  .  célèbre  poète  russe,  m.  en 
1844,  ami  et  rival  de  Pouschklne.  Ses  poésies  ont  *te  pu- 
bliées en  1833,  2  vol.;  on  y  remarque,  entre  autres,  la 
Bohtmitnne.  gracieux  tableau  des  mœurs  russes. 

BARBACENA  (Fchsberto-Caldcira-Brant,  marquis  de), 
diplomate  brésilien,  né  à  Sabora,  1772,  m.  à  Rio-uanciro. 
1842.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le  traité  de  1823 ,  par  lequel 
les  deux  couronnes  de  Portugal  et  do  Brésil  furent  sépa- 
rées. Ministre  des  finances ,  il  importe  au  Brésil  la  pre- 
mière machine  et  le  premier  bâtiment  à  vapeur.  B. 

BARBACOAS,  v.  de  l'Amérique  du  S.  (  ^««"M h re- 
nade).  au  confluent  du  Telembi  et  du  Guaxi  ;  à  204  kil. 
5.-0.  de  Popayan.  Mines  d'or  aux  environs  tKtet  ^Canrsh 

BARBADL  ,la|,  BarMJo,  ilede  >^me^lJ*  ^ 
des  Antilles  (Antilles  anglaises),  la  plus  «J-*g**J{* 
tites  Auuilcs,  oar  13»  5*  lat.  N.  et  62°  1  long.  *M 
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sur  19  ;  152,727  hab.,  dont  94,000  nègres  émancipés.  Ch.-i, 
Bridgetown,  sur  la  côte  S.-O.  Climat  très-sain,  moins  hu- 
mide que  celui  des  autres  Antilles;  sol  ft-rtile  en  sucre.  Dé- 
couverte parles  Portugais;  elle  fut  la  1"  col.  des  Anglais 
anx  Antilles  en  1«24;  ilsen  ont  fait  le  ch. -1.  du  gvt  de  leurs 
ilesdu-Vent.etle  ch.-l.  militaire  de  l.mr*  Petites  Antilles. 

BARBAI  JSSUS  ou  BARBARISSUS,  v.  forte  de  l'anc. 
Asie,  en  Syrie,  dans  la  Chalybonitide,  puis  dans  l'Euphra- 
tesienne,  sur  la  rive  dr.  de  l'Euphrate.  JustinieuU  fit  re- 
construire; auj.  Baies. 

BARBANÇOIS  (Charles-Hêlion,  marquis  de),  agronome 
•listingué ,  ne  près  de  Chàtcauroux ,  1760,  m.  en  1822.  On 
lui  doit  l'introduction  des  mérinos  d'Espagne  dans  lo 
Berry,  et  de  nombreux  écrits  sur  l'agriculture. 

BARBANEGRE  |  le  baron  Joseph  ),  général  de  brigade, 
né  à  Pontncq  (Basses-Pyrénés)  en  1772,  m.  à  Paris  en 
1830,  entra  au  service  en  1793.  A  la  tête  du  48»  de  ligne,  il 
se  distingua  aux  batailles  d'Austerliu,  d'Iéna  et  d'Eylau. 
Placé  comme  général  sous  les  ordres  de  Davoust,  1R09,  il 
combattit  à  Eckmûhl,  à  Ratisbonne,  et  a  Wngnun.  Pen- 
dant la  retraite  de  Russie,  sa  brigade  se  couvrit  de  gloire 
à  Krasnoï  et  au  passage  du  Niémen.  En  IRIS,  il  s'enferma 
dans  Stettin.et  ne  rendit  cette  ville  aux  Prussiens  qu'après 
l'abdication  de  Napoléon.  Son  plus  bel  exploit  est  la  dé- 
fense d'Huningue,  1B15,  où,  avec  135  hommes,  il  arrêta 
25,000  Autrichiens  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Jean,  et 
ne  capitula  qu'après  12  jours  de  tranchée  ouverte,  et  sa 
garnison  étant  réduite  à  50  hommes.  Y .  Cuambcuk. 

BARBAREI.LI,  peintre.  V.  Gioroion. 

BARBARESQUES.  Nom  donné  par  les  Européens  à  des 
peuples  qui  habitaient  le  N.  de  l'Afrique ,  et  qui  se  ren- 
dirent, depuis  le  xvi*  siècle,  très-redoutables  par  leurs 
pirateries,  l.a  conquête  de  l'Algérie  par  les  Français  en 
1830  mit  fin  à  leurs  brigandages.  (  V.  Barrarik.) 

BARBAR1ANA  ,  v.  de  l'ane.  Espagne  (Bétique),  près 
de  la  ville  actuelle  de  Ximetui  de  la  Fronlera.  —  V.  de  l'anc. 
Espagne  tnrracouaise ,  chez  les  Autrigons;  auj.  Aratiana. 

BARBARIE  ou  AZANIE.  Les  anciens  désignaient,  en 
traduisant  ainsi  le  mot  arabe  Ajan,  ce  qu'ils  connaissaient 
de  la  côte  E.  de  l'Afrique  au  S.  du  promontoire  des  Aro- 
mates (cap  Guardafuij.  Ce  pays  appartenait  aux  Arabes 
et  fournissait  de  l'ivoire,  des  esclaves,  etc.  La  principale 
place  de  commerce  y  était  Rhapta ,  près  du  cap  actuel  do 
Formosa.  La  mer  qui  baignait  cette  côte  s'appelait  mar« 
barbaricum  ou  azanium. 

BARBARIE  OU  ÉTATS  R ARRARESQURB  ,  vaste  région  au 

N.  de  l'Afrique,  entre  le  Sahara  et  la  Méditerranée, 
l'Egypte  et  l'Atlantique;  comprenant  les  roy.  de  Maroc, 
l'Algérie,  Tunis  et  Tripoli  ;  elle  prend  son  nom  de  ses  ha- 
bitants primitifs,  les  Berbères. 

BARBARISSUS.  V.  Barba  Lissrs. 

BARBARIUM,  promontoire  de  l'anc.  L'isltanie;  auj. 
Cap  Espirhel. 

BARBARO  (Josapliat),  voyageur  véuitien,  m.  en  1494, 
WBita  la  Tartarie ,  la  Perse  et  la  Géorgie.  I-a  relation  de 
ses  voyages  est  du  plus  grand  intérêt;  elle  fut  imprimée  à 
Venise ,  1543  et  1545 ,  in-B».  On  la  trouve  au*si  dans  la 
collection  de  Rarausio  et  dans  le  Rerum  persicarum  hisloria 
de  Gîcudcr  de  Herolzberg.  B. 

barbaro  (François),  noble  Vénitien,  né  vers  1391!,  m. 
en  1451,  joignit  à  beaucoup  de  savoir  une  grande  adresse 
à  manier  les  a  flaires  politiques.  Etant  gouverneur  de  Bres- 
cia,  il  défendit  cette  ville  contre  les  forces  du  duc  de 
Milan ,  et  malgré  les  divisions  des  assiégés ,  malgré  la 
famine  et  la  p&jtc,  il  sut  rendre,  pendant  trois  ans,  les 
efforts  de  l'ennemi  inutiles,  et  le  força  de  se  retirer.  Il 
était  disciple  de  Chrysoloras,  et  il  oublia,  dit-on,  tout  son 
grec  dans  sa  vieillesse.  On  lui  attribue  un  livre  De  re 
urorid,  Paris,  1513,  in-4»,  traduit  en  français  par  Clément 
Joly,  Paris,  1(567,  iu-12;  quelques  harangua  et  quelques 
lettres  imprimées  dans  divers  recueils.  C.  N 

bahbaro  (Hermolao),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Venise  en  145-1,  m.  en  1493,  fut  un  des  plus  savants 
hommes  du  xv«  siècle.  Il  était  ambassadeur  de  la  répu- 
blique auprès  d'Innocent  VIII,  lorsque  lo  patriarche 
d'A^uilée  vint  à  mourir.  Aussitôt  le  pape  lui  conféra  ce 
patriarcat.  Hermolao,  l'ayant  accepté  contre  le  gré  du 
conseil  des  Dix ,  fut  banni  et  les  biens  de  son  père  confis- 
qués. Il  mourut  de  la  peste.  C'est  h  tort  qu'on  a  dit  qu'il 
avait  été  cardinal.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Castiga- 
tsones  Pliniana- ,  Rome,  1492,  in-f*,  où  il  corrigea  plus  de 
cinq  mille  passages  de  Pline  l'Ancien  ;  De  re  uxorid,  en 
vers  latins,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  livre  de  son 
aïeul;  des  traductions  latines  de  Themistius,  Venise,  155», 
in-8«;  de  Dioscorides,  Venise,  1516,  in-f»;  de  la  Rhétorique 
d'Aristote,  in-f»,  Venise,  1530.  C.  N. 


barbaro  (Daniel),  noble  Vénitien,  né  en  ISIS,  m.  en 
1569 ,  très-instruit  dans  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ,  fut  ambassadeur  de  Venise  en  Angleterre.  Coad- 
juteur  du  patriarche  d'Aquilée ,  il  assista  au  concile  de 
Trente,  où  il  opina  fortement  contre  ceux  qui  demandaient 
la  communion  sous  les  deux  espèces.  Il  publia  de»  Com- 
mentaire* sur  Vitruve,  Venise,  1556,  in-f»  ;  une  traduction 
«Ulienne  du  même  auteur  ;  la  Prathca  delta  perspettiea , 
Venise,  1568,  in  4».  C.  N. 

BARBAROUX  (Charles-Jean-Marie),  né  à  Marseille  le 
6  mars  1767  ,  montra  d'abord  du  goût  pour  les  sciences , 
et  composa  un  mémoire  sur  les  volcans  éteints  des  envi- 
rons de  Toulon.  \jej,  recherches  scientifiques  eussent 
occupé  les  loisirs  de  sa  profession  d'avocat,  si  la  révolution 
n'eût  pas  donné  un  autre  cours  à  ses  idées.  Il  publia 
L'Observateur  marseillais ,  journal  patriotique,  et  accrut  par 
cette  feuille  l'énergie  de  ses  concitoyens.  Nommé  secré- 
tairc-grefner  do  la  commune,  il  montra  une  rare  activité, 
et  sa  ville  natale  l'envoya  à  Paris  comme  mandataire  par- 
ticulier pendant  la  Législative.  Devenu  l'ami  de  Roland,  il 
crut  aux  projets  de  contre-révolution,  et  contribua  avec 
■es  Marseillais  à  la  journée  du  10  août.  Bientôt  il  fat 
député  a  la  Convention,  où,  parmi  les  Girondins,  il  se 
distingua  par  sa  haine  pour  les  Montagnards  dont  les  mas- 
sacres de  septembre  avaient  dévoilé  l'esprit  sanguinaire. 
Dans  le  procès  du  Roi,  il  vota  pour  la  mort  et  l'appel  au 
peuple.  Il  avait  été  secrétaire  de  la  Convention,  membre 
du  Comité  de  constitution  et  du  Comité  de  salut  public  ;  il 
s'était  op;>osé  à  la  création  dn  tribunal  révolutionnaire  et 
aux  pouvoirs  illimités  donnés  aux  commissaires  envoyés 
dans  les  départements  ;  il  avait  signalé  le  but  de  Robes- 
pierre, la  dictature,  lorsqu'il  fut  proscrit  après  la  journée 
du  31  mai.  11  se  relira  d'abord  à  Cacn  avec  plusieurs  de 
ses  amis ,  dont  quelques-uns  partirent  avec  lui  pour  In 
Gironde  :  là  ils  vécurent  dans  un  souterrain  qu'il  fallut 
quitter  pour  S«-£milion  ,  d'où  les  chassa  l'annonce  d'une 
visite  domiciliaire.  Ils  n'avaient  pas  fait  une  lieue  qu'ils  se 
crurent  poursuivis ,  et  que  Barbaroux  se  tira  un  coup  de 
pistolet  dans  la  bouche.  Comme  le  coup  n'avait  pas  été 
mortel,  il  fut  porté  a  Bordeaux  et  guillottinéle  25  juin  1794. 
Barbaroux  s'était  fait  remarquer  dans  les  matières  d'ad- 
ministration générale  et  de  commerce.  Jeune ,  beau ,  élo- 
quent ,  enthousiaste  de  liberté  ,  il  croyait  à  la  république  ; 
il  la  voulait ,  mais  fondée  sur  l'amour  de  la  patrie,  le  dés- 
intéressement et  la  vertu  :  il  ne  fut  pas  une  des  moindres 
victimes  de  cette  époque  de  sang.  V.  ses  Mémoires,  publiée 
par  M.  Ogé  Barbaroux.  son  fils,  Paris,  1822,  in-fl».    J.  T. 

BARBASTRO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  45  ldl. 
S.-E.  d'Iluesca;  près  de  la  Cinca.  Evéché  suffragant  de 
Saragosse,  belle  cathédrale.  Pop.  de  la  commune  :  6,175 
hab.  Il  s'y  livra  une  sanglante  bataille  sans  avantage  dé- 
cisif, le  2  juin  1837,  entre  les  carlistes  et  les  troupes  de 
la  reine. 

BARBATA,  un  dr  .s  surnoms  de  Vénus  que  les  Romains 
représentaient  quelquefois  avec  une  barbe  et  un  peigne  de 
femme.  Il  v  avait  aussi  à  Chypre  une  Vénus  barbue.  — 
Surnom  de  la  Fortune  à  Rome  au  temps  de  Servius  Tullins. 

BARBAULD  ( Anna-Lœtitia  Aikin),  auteur  anglais, 
née  en  1743,  m.  en  1825  Son  père,  le  docteur  Aikin,  mi- 
nistre presbytérien  dissident,  lui  fit  étudier  dans  leur 
langue  les  auteurs  anciens  En  1774,  elle  épousa  Roche- 
mont-Barbauld  ,  issu  de  protestants  français  réfugiés  en 
Angleterre  depuis  Louis  XIV,  et  dirigea  pendant  quel- 
ques années  une  pension  au  village  de  Palgravc.  Elle  pu- 
blia un  Recueil  de  poésies,  qui  eut  un  grand  succès;  des 
ouvrages  pour  l'enfance ,  dont  les  Soirées  au  logis,  avec  son 
frère  John  Aikin,  traduites  en  français;  plusieurs  pam- 
phlets politiques.  Elle  a  encore  édité  ta  odes  de  Colline , 
la  correspondance  de  Richardson,  et  une  collection  de  ro- 
angtais,  1H11.  Tous  ses  écrits  annoncent  de  l'es- 
prit et  de  l'instruction  ;  le  style  en  est  clair  et  élégant.  A.  G. 

BARBA ULT  (  J.),  peintre  français  du  xvin»  sièfle.  n 
a  publié  :  Les  plus  beaux  monuments  de  Rome  ancienne,  ou 
Recueil  des  plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité  romaine,  in-f+, 
Rome,  1761 ,  avec  un  texte  médiocre  et  court;  Recueil  de 
divers  monuments  anciens  en  Italie ,  in-f»,  Rome,  1770;  Mo- 
numents antiques ,  ou  collection  choisie  d'anciens  bas-reliefs 
égyptiens,  grecs,  romains,  étrusques,  in-f*,  Rome,  1783.  La 
manière  de  Barbault  se  rapproche  un  peu  de  celle  de 
Pirnnesi  ;  il  dessine  &  l'effet,  et  indique  plutôt  qu'il  ne  rend 
les  détails. 

BARBAZAN,  vgc  du  Bigorre,  dép.  de  la  H. -Garonne, 
arr.  et  à  10  kil.  S.-O.  de  SMjaudens,  à  4  kU.  N.-E.  de 
SABertrand  de  Coraminges  ;  510  hab. 

rarbazan  (  Arnauld-Guilhcm ,  baron  de) ,  on  des  capi- 
taines de  Ctiarles  VU,  appartenait  à  une  famille  noble  do 


Digitized  by  Google 


BAR 


—  221  — 


BAR 


Wgorre.  Il  fut  appelé,  comme  Bayard  dans  la  suite,  le  che- 
valier sans  reproche.  Pendant  les  ^erres  des  Armagnacs  et 
il«  Bourguignons ,  il  défendit  Corbeil  contre  Jean  «an* 
Pear  (  1417 )  et  Melon  contre  le*  Anglais  (  1420);  obligé 
de  m  rendre,  il  subit  une  captivité  de  8  ans  au  ChAteau- 
•  itillard,  d'où  le  tira  Lahire.  Vainqueur  des  Anglais  à  La 
Croisette,  en  Champagne,  il  eut  le  gouvernement  de  cette 
province,  et  m.  en  1431  de  blessures  reçues  dans  un  com- 
bat pre*  de  Nancy.  Le  roi  fit  déposer  son  corpsàS»-DeuiB.  B. 

iurbaxàh  (Etienne),  érudit,  né  à  S<-Fargeau ,  prés 
d*Auxerre,  en  1696,  m.  à  Paris  en  1770,  étudia  surtout  les 
auteurs  français  du  moyen  Age.  Il  a  publié  :  Pabtiewx  et 
rente*  français  des  xir»,  XIII»,  XIV»  et  TV  tiicU*,  Paris, 
17M,  S  vol.  in- 12  ;  VOrdent  dé  chevalerie,  1759  ;  le  Castoie- 
ment  ou  Instruction  d'un  ptrt  à  son  fils ,  1760 ,  etc.  Ces  trois 
ouvrages  ont  été  publiés  ensemble  par  Méon,  Paris,  1808, 
4  vol.  in-8».  Les  manuscrits  de  Barbazan,  comprenant  une 
portion  de  Glossaire  de  la  langue  française,  sont  A  la bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  à  Taris.  B. 

BARBE  (  Sainte),  vierge  et  martyre.  Elle  mourut,  selon 
les  uns,  A  Nicomédie,  235  ap.  J.-C. ,  sous  l'empereur 
Maximin  ;  selon  d'autres,  306,  sous  Galériua.  C'est  la  pa- 
tronne des  canonnière,  on  ne  sait  pourquoi.  Fête,  le  4  déc. 

bar n a  (sanrTB-),  Ile  du  Grand-Océan,  A  l'O.  de  Bornéo. 

barbe  ;  saint»-|,  collège  fondé  en  1430  A  Paris,  sur  la 
montagne  S**-<;eneviéve,  par  Jean  Hubert,  et  dirigé  par 
des  religieux.  Fermé  A  la  Révolution,  il  fut  rouvert  en 
1798  par  Victor  de  Lanneau.  C'est  aujourd'hui  un  florissant 
établissement  d'instruction  publiqne,  qui  a  été  regénéré  et 
agrandi  par  une  association  de  ses  ancien*  élèves.  —  Le 
collège  municipal  Rollin.  A  Paris,  porta,  sous  la  Restau- 
ration, le  nom  de  Sainte-Barbe,  parce  qu'il  était  dirigé  par 
d'anciens  élève*  de  cette  communauté. 

Barbe  (tut).  V.  ltoh. 

BARBÊ-MARBOIS  rFrancois,  marquis  de),  né  A  Metz 
en  1745,  m.  en  1837,  fut,  avant  la  Révolution,  secrétaire 
de  légation  A  Ratisbonne  et  A  Dresde,  chargé  d'affaires 
auprès  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière,  consul-général 
aux  Etats-Uni*  et  intendant  de  SM)omlngue.  En  1791 ,  il 
secoropagna  M.  de  Noailles  auprès  de  la  diète  de  l'Em- 
pâta A  Ratisbonne  et  A  Vienne.  Eloigné  des  affaires  pen- 
dant la  Terreur,  il  devint,  en  1795,  maire  de  Meu,  membre 
M  président  du  conseil  des  Anciens.  Déporté,  comme  sus- 
pect de  royalisme,  A  Cayenne  et  A  Sinnamari  après  le 
18  fructidor,  il  ne  rentra  en  France  qu'en  1800.  Ia>  consul 
Lebrun  le  fit  entrer  au  conseil  d'Etat,  1801.  et  Bonaparte 
w  nomma  ministre  du  trésor.  Disgracié  en  1806,  pour 
avoir  été  trop  confiant  avec  de*  faiseurs  de  service  (V.  Ou- 
vrako),  Napoléon  le  nomma  premier  président  de  la 
Cour  des  comptes  en  1808,  et  sénateur  en  1813.  L'année 
suivante,  il  vota  la  déchéance  de  l'Empereur,  et  devint  pair 
de  France;  forcé  de  quitter  Paris  pendant  les  Cent-Jours, 
il  fut,  en  1815,  ministre  de  la  justice,  combattit  les  excès 
de  la  réaction  royaliste,  et  reprit,  en  1H16,  ses  fonctions 
A  la  Cour  des  comptes.  Il  eut  sa  retraite  en  1834.  Membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  il  a  écrit  des  mémoires 
sur  les  finances,  l'économie  rurale  et  les  prisons,  une  His- 
toire de  Ut  Louisiane,  Paris,  1829,  in-8%  et  le  Journal  d  un 
déporté  non  juné,  1814,  2  vol.  in-8«. 

BARBEAUX  ou  BARBEL,  Barbellum,  Ba,b*lla>  deSacm- 
Pertu,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  liteaux,  dans  la 
Brie,  A  8  kil.  S.E.  de  Melun,  fondée  par  Louis  VII. 

BARBENTANK,  Belltntuin,  trg  du  dép.  de*  Bouchs- 
do-Rhône,  arr.  et  A  31  kd.  d'Arles,  A  6  kil.  b.-O.  d'Avi- 
gnon; bons  vins  muscats;  l,9'.*9hab. 

BARBKRINI.  V.  Urbain  VIII  et  Injîoci  nt  X. 

BARBER1NO  (François  de),  poète  lyrique  tos  an,  né 
en  1264,  m.  on  1348,  élevé  do  Brunetto  l.atini,  publia  les 
bocumenti  d'Amore,  poëme  moral  sur  les  vertus  et  leur  ré- 
compense, imprimé  A  Home,  en  1640,  in  4*.  Son  style  est 
•lèaué  de  facilité  et  d'élégance.  B. 

BARBERiNO-Di-MfOKLix>,  brg  du  roy.  d'IUlie,  A  30  kil. 
N.  de  Florence;  9,617  hab.  Aux  environs,  villa  de  Oi- 
(ogjMh,  anc.  résidence  des  Médici*. 

Barbf.rino  ni  val  i>  i.i  s  a  ,  bru'  du  roy.  d'Italie. 
30  kil.  S.  de  Florence.  Bureeau  de  la  fumille  Rarbcci-i:. 
On  y  remarque  un  beau  château  roval  ;  9,63-i  hab. 

BARBERÔUSSE  I"  |  Arroudj  ),  né  A  Mételin  en  147-1 , 
était  fila  d'un  renégat  sicilien ,  nommé  Vacoub.  Il  com- 
mença, dés  l'Age  de  13  ans,  le  métier  de  pirate,  et  son 
mtrepidité  attira  bientôt  sous  ses  ordres  une  multitude 
d'aventuriers.  A  la  téte  de  ses  Turcs,  il  devint  la  terreur 
de  la  cote  d'Afrique ,  perdit  le  bra*  gauche  dan*  une  ten- 
tative malheureuse  contre  Bougie,  enleva  Djidjclli  aux 
<i*noU,  Alger  aux  Arabes  1 1510 1 ,  défit  les  Espagnol*  en- 
»oyés  contre  lui  par  le  cardinal  Ximénès,  prit  Cherche», 


Tenès,  tteracen,  mai*  fut  tué  sous  les  murs  de  cette  ville 
par  de  nouvelles  troupes  espagnoles,  1518.  B. 

BABtiEKOL'ssB  il  ( Khair-Eddyn ) ,  frère  dn  précédent, 
né  A  Mételin  vers  1476,  mit  ses  Etats  d'Alger  sou*  la  pro- 
tection de  Sélitn  I'r,  sultan  des  Turcs  (1920),  afin  d'ob- 
tenir de*  secours  contre  les  Arabes  et  le*  Espagnols.  Il 
organisa  la  piraterie  sur  une  vaste  échelle,  fut  nomme 
amiral  des  flottes  de  Soliman  II,  s'empara  de  Tunis,  qu'» 
dut  abandonner  lors  de  l'expédition  de  Charles-Ouint  sur 
la  côte  d'Afrique  (  1535  ),  mais  conserva  Biserte.  Il  infesta 
les  cotes  de  la  Sicile,  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille,  enleva 
aux  Vénitiens  ScyTos,  Pathmos,  Paros  et  Egine  (1538), 
prit  d'assaut  Castel-Nuovo  (  1539  ),  battit  une  flotte  chré- 
tienne devant  Candie,  et  aida  les  Français  à  s'emparer  do 
Nice  1 1543).  II  mourut  en  1545.  B. 

BARBESIEUX.  V.  Bakbbxieux. 

BARBETS,  nom  donné  aux  religionnairea  des  Cé vannes, 
et  aux  Vaudois  du  Dauphin*  et  du  Piémont.  Il  leur  venait 
de  celui  de  Barbet,  par  lequel  ils  désignaient  leurs  ministres. 

B  A  RBKU-DUBOU  Rti  \  J  acques  ) ,  médecin  et  botaniste, 
né  à  Maycncc  en  170'.J,  m.  a  l'aris  en  1779,  étudia  le  grec, 
l'hébreu,  la  littérature  et  l'histoire,  partagea  son  temps 
j  entre  la  pratique  de  son  art  ot  la  culture  des  sciences,  et 
fut  en  correspondance  avec  les  savants  du  tempe,  sur- 
|  tout  avec  Bolinghroke  et  Franklin.  Il  propagea  le  goût  de 
,  la  botanique  par  un  élégant  ouvrage  intitulé  i  le  Botaniste 
fronçait,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12,  paraphrase  de  la  Philo- 
sophie botanica  de  Linné.  Il  commença  une  Gaulle  de  mé- 
decine. On  lui  doit  aussi  une  trad.  des  Lettres  de  Boling- 
broke,  et  l'édition  des  ÛEutrte  de  Franklin,  trad.  par 
Lécuy,  1773,  2  vol.  Im4».  F. 

BARBEY  RAC  (  Charles  ),  médecin,  né  A  Cé reste  en  Pro- 
vence en  1629,  m.  A  Montpellier  en  1699.  D.  concourut  A 
Montpellier  pour  une  chaire  de  professeur,  qu'il  ne  put  ob- 
tenir parce  qu'il  était  protestant.  Sa  grande  réputation  le  fit 
nommer  médecin  du  cardinal  de  Bouillon;  c'était  un  pra- 
ticien heureux  ;  ses  Idées  semblent  s'être  rapprochées  do 
celle»  de  S)  denhnm.  Il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  :  ceux  qu'on 
a  imprimés  sous  son  nom  ne  sont  pas  de  lui.     J — O. 

bakbetrac  (Jean),  neveu  du  précédent,  né  à  Béliers 
en  1674,  m.  en  1744,  professa  les  belles-lettres  au  collège 
français  de  Berlin ,  le  droit  et  l'histoire  A  Lausanne,  le 
droit  public  A  Groningue,  entra  dans  la  Société  royale  des 
sciences  de  Prusse,  et  publia  divers  ouvrages,  traductions, 
compilations,  enrichis  de  notes  souvent  prolixes,  mais  in- 
structives. 11  a  donné,  entre  autres  livres  :  Traite  du  droit 
de  la  nature  et  de*  gens,  3  vol.  in-4°  ;  Des  devoir*  de  l'homme 
et  du  citoyen,  2  vol.  in-12,  ouvrages  traduits  de  Puffendorf; 
Du  pouvoir  dee  soutera  <  ru  et  de  ta  liberté  de  conscience ,  traduit 
de  Noodt,  2  vol.  in-12;  Supplément  au  Grand  Corps  diplo- 
matique, in-fol.,  5  vol.;  Traité  dn  droit  de  la  guerre  et  de  la 
pair,  traduit  de  G  rôti  us,  2  vol.  in-4»;  Traité  du  feu,  2 
vol.  in-8»  ;  Traduction  de  divers  sermon*  de  Tilloteon ,  6  vol. 
in-12;  Traité  de  la  morale  de*  Pire*,  in-4*.  J.  T. 

BARBEZ1EUX,  s.-préf.  (Charente),  A  34  kil.  S.-O. 
d'Angoulème,  A  473  de  Paris.  Trib.  de  1"  Inst.  Ancienne 
seigneurie  dépendante  de  celle  de  La  Rochefoucauld,  et  qui 
passa  dans  la  maison  de  Louvois.  Vieux  château.  Mannf.  de 
grosses  toiles  et  fil  de  chanvre.  Eaux  minérales  A  Reignac  ; 
comm.  de  truffes  et  fromages,  do  grains,  eaux-de-vie,  bes- 
tiaux, volailles,  etc.;  2.835  hab.  Patrie  d'E.  Vlnet. 

barbexiecx  (  Louis-François-Marie  Le  Teluer  ,  mar- 
quis de),  fils  du  célèbre  Louvois,  né  en  1668  A  Paris,  m.  le 
5  janv.  1701.  Il  succéda  A  son  père  dans  le  ministère  de  la 
guerre,  mai*  sans  te  remplacer.  Il  avait  un  esprit  supérieur 
et  une  rare  Intelligence  des  affaires;  mais  il  ne  songea 
qu'aux  plaisirs,  et  il  mourut  d'épuisement ,  peu  regretté 
de  Louis  XXV  et  des  généraux.  G. 

BARBIA ,  nom  latin  de  Bakby. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (. Ican- Denis  ) ,  géographe  et 
philologue,  né  A  Paris  en  1760,  m.  en  1825,  étudia  an 
collège  Mazatin ,  et  fut  l'unique  élève  de  d'AnviHe.  11  fit 
des  cartes  et  des  mémoires  pour  le  Voyage  en  Grèce  de  Choi- 
seul-Goufiler,  dressa  l'atlas  de  YAnacharsis  de  Barthélémy, 
enrichit  de  cartes  le*  travaux  de  Sainte-Croix  et  les  œuvres 
de  Thucydide,  de  Xénophon ,  d'Arrien ,  de  César,  etc.  Il 
fut  nommé  géographe  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
1780,  attaché  an  cabinet  des  médailles,  17H5,  conserva- 
teur A  la  Bibliothèque  nationale,  l"y2,  et  professeur  A  la 
l'acuité  «les  lettre»  de  Paris,  1H09.  Il  fonda,  en  IS21 ,  la 
Société  de  géographie.  Le  Magasin  encycl>j  f  dt  pie,  le  .W-m  > 
rial  topo-jraphbju*  du  dépôt  de  la  guerre,  et  les  Mémoires 
île  la  Société  des  antiquaire»,  sont  rempli*  de  se*  di«s.  r- 
tatiou*.  Ses  travaux  ont  icté  un  grand  j»ur  sur  1  ln-t"i:e 
cl  la  géographie  anciennes.  Sur  ses  cartes,  au  lieu  oe 
reproduire  en  ma,.*,  comme  ses  prédécesseurs,  le,  me-, 


Digitized  by  Google 


BAR 


-  222  — 


BAR 


des  Tille»  et  des  peuples  mi»  distinction  de  temps,  il  se 
borna  anx  détails  particuliers  à  l'époque  qu'il  représen- 
tait. —  Son  fils,  Alex.-Frédéric,  né  en  1798,  m.  en  18."  i, 
est  auteur  d'an.lMeMoMMire  de  la  géographie  de  la  Bible.  B. 

BARBIER  ll'^dmond-Jean-Françots},  avocat  consultant 
an  parlement  de  Paris,  né  à  Paris  en  1689,  m.  en  1771, 
a  laissé  :  Chronique  de  la  Régence  et  du  règne  de  Lauie  X  V , 
1718-1768,  ou  Journal  hietorique  et  anecdotiqvt,  publié  avec 
coupures,  par  A.  de  La  Villegille,  Paris,  1847-49,  et  com- 
plet, Paris,  IB57,  8  Toi.  gr.  in-18.  Ce  journal  comble  une 
lacune  entre  Saint-Simon,  qui  s'arrête  en  1723,  et  Bachau- 
mont,  qui  commence  en  1762.  11  est  curieux,  pour  l'his- 
toire du  parlement,  de  la  justice  et  des  munira,  plus  qne 
pour  celte  des  lettres.  L'auteur  est  homme  d'affaires  avant 
tout,  et  d'une  moralité  douteuse.  A.  G. 

barbier  (Antoine-Alexandre),  savant  bibliographe,  né 
à  Conlotnmiers  en  1765,  m.  en  iB.'ô,  enseigna  les  roathé- 
mntiques  et  ta  physique  à  Paris;  fut,  en  1795,  nommé 
membre  de  l'École  normale,  fit  partie  de  Ut  commission 
temporaire  des  arts,  adjointe  à  celle  de  l'instruction  pu- 
blique et  chargt  c  par  la  (  onventlon  de  recueillir  dans  les 
convenu  supprimes,  les  livres  et  les  objets  d'art,  pour  les 
placer  dans  les  dépôts  du  gouvernement.  Il  découvrit  3<h> 
lettres  de  Huet.  les  manuscrits  de  Fcnelon,  forma  les  bi- 
bliothèques du  Directoire  et  des  Consuls,  1798,  fut  nommé 
bibliothécaire  du  Conseil  d'État,  IBOo,  de  Napoléon 
1807;  créa  de  1807  a  1813  les  bibliothèques  des  châteaux 
de  S*-Cloud,  Compiéguc,  Fontainebleau,  et  en  1815  telle 
du  Louvre.  La  place  d'administrateur  des  bibliothèques 
de  la  Couronne  lui  fut  ôtée  en  18^2.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages  :  Dictionnaire  de*  outragée  anonyme*  et  pseu- 
donymes, Pari»,  1806-9,  4  vol.  in-8';  2*  édil.  1822-27; 
Nouvelle  bibliottequ*  <Tun  homme  Je  gril,  1807,  5  vol.  in-8«;  | 
Dituitalion  evr  60  traduction*  dél  imitation  de  7.-C..1819, . 
in-8*,  une  iVule  d'articles  dan»  le  Mercure,  le  Mageuin,  la. 
Revue  encyclopédique,  etc.  ;  des  Cataloguée  raùonnè*.  '• 

barbibu  i/aucocr  (Jeanj,  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  critique  célèbre,  né  à  Langrcs  en  16.35,  m.  à  Paris  I 
en  1694.  Élève  des  Jésuite»,  il  devint  un  de  leurs  adver-  [ 
saires  et  janséniste.  Après  son  ouvrage  :  Sentiment*  de  , 
CUatUhe  eur  le*  Entretien*  ifArùte  et  d'Eugène  du  P.  Bouhoure,  ' 
2  vol.  in-12,  Paris,  1671,  où  il  se  montra  critique  judicieux, 
spirituel  et  hardi ,  il  entra  à  l'Académie  française  en  16H.3. 
Ses  antres  oeuvres  :  le*  Gaudinettet,  l'Onguent  pour  la  brû- 
lure, Apollon  charlatan,  etc.,  sont  des  pamphlets  contre  les 
Jésuites  ou  des  critiques  où  il  attaqua  même  Racine.  Il 
eut  nne  grande  part  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  de 
TAcadtwit. 

BARBIER ,  à  Rome  anc,  tontor.  Le  vrai  mot  serait  ton- 
deur, car  il  faisait  la  barbe,  la  taillant  avec  des  ciseaux  on 
la  rasant ,  coupait  les  cheveux  et  rognait  les  ongles.  Les 
bnrbiers  furent  introduits  à  Rome  l'an  454;  ils  vinrent  do 
Sicile,  et  commencèrent  par  exercer  leur  industrie  en  plein 
vent;  mais  la  mode  étant  devenue  générale  de  se  faire  ro- 
gner les  cheveux  et  couper  la  barbe,  il»  curent  des  bouti- 
ques, où  les  oisifs  et  les  nouvellistes  se  rassemblaient  pour 
causer  et  passer  le  temps.  La  plèbe  continua  d'avoir  ses 
barbier* ,  artistes  ambulants,  sans  autre  boutique  que  la 
rue  et  les  carrefours,  et  les  riches  eurent  le»  leurs,  avec  des 
boutiques  plus  ou  moins  élégantes.  Ils  finirent  même  par 
avoir  des  barbiers  parmi  leurs  esclaves  domestiques.  Les 
barbiers  publics  étaient  affranchis,  et  beaucoup  esclaves  : 
les  premiers  travaillaient  pour  leur  compte  ;  les  seconds 
rapportaient  &  leurs  maîtres  les  gains  du  métier.  Tous 
étaient  curieux,  bavards,  grands  conteurs  de  nouvelles. 
Lee  barbiers  publics  devinrent  comme  un  besoin  pour  la 
plèbe;  aussi  Agrippa,  étant  édile,  fournit  gratis  au  peu- 
ple, pendant  un  an,  des  barbiers  pour  les  hommes  et  pour 
les  femmes,  et  Auguste,  a  la  suite  de  ses  triomphes, 
l'an  725,  imita  cette  générosité.  C.  D— t. 

barbiers  en  francb.  Dés  le  XIIIe  siècle,  ils  formaient 
une  corporation,  et,  dans  te  siècle  suivant,  ils  avaient  pour 
chef  le  Jfir«  ou  barbier  du  roi,  qui  joua  souvent  un  rôle  im- 
portant {Pierre  Labrosse  sous  Philippe  le  Hardi,  Olivier 
Ledaim  sous  Louis  XI).  Leurs  statuts  et  leur  organisation 
furent  plusieurs  fois  renouvelés,  entre  autres  par  Louis  IX: 
voila  pourquoi  on  a  tu  pendaut  longtemps ,  et  même  en- 
core de  nos  jours ,  les  boutiques  de  barbiers  peintes  en 
bleu,  avec  des  fleurs  de  lis  couleur  d'or.  En  1674,  les  bar- 
biers furent  constitués  de  nouveau  en  corps ,  moyennant 
une  somme  de  1,500  livres  que  chacun  dut  payer.  Ils  ne 
se  bornaient  pai  a  faire  la  barbe,  iU  exerçaient  aussi  un 
peu  la  médecine,  comme  saigner,  purger,  panser  quelques 
blessures.  L'abolition  des  corps  d  états  en  1790  mit  fin  4 
la  corporation  des  bnrbiers. 

BAltBIERI.  r.  GusKCHiH. 


RARBIÏOS,  instrument  à  cordes  ches  les  anciens;  le* 
cordes  en  étaient  longue»  et  grosse*.  Athénée  attribue  l'in- 
vention du  barbito*  à  Anacréon,  Horace  à  Alcée,  d'autres 
i  Terpandre.  On  jouait  de  cet  instrument  avec  un  pUctrum. 

(  V.  ce  mot  ). 

BAKB1UM,  nom  latin  de  Barbt. 

BARBORA,  t.  d'Afrique.  V.  Bbrdf.ra. 

BARBOSA  (Pierre), jurisconsulte  portugais,  né  pré*  de 
premier  processeur  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Coimbre,  puis  grand-chancelier  du  royaume,  pro- 
testa courageusement  contre  l'usurpation  de  la  couronne 
de  Portutral  par  Philippe  II.  On  a  de  lui  plusieurs  traité» 
et  de»  commentaires  do  titres  du  Ùigeete,  3  vol.  in-foi.  Ed.  T. 

Barbosa-backllar  (  Antonio) ,  littérateur  portugais , 
ué  in  Lisbonne  en  1610,  m.  en  1663.  Par  quelques  poésie* 
gracieuses  et  touchantes,  réunies  dans  le  recueil  intitulé: 
Fenit  renaecxda,  Lisb.,  1716,  in-8»,  il  donna  de  telles  espé- 
rances, qu'on  l'appelait  le  Nouveau  Virgile.  Il  enseigna  le 
droit  avec  succès  À  Coimbre.  On  lui  doit  une  Defenee  du 
droit  de  la  mai*on  de  Brayance  au  trôr*  de  Portugal,  une  Rela- 
tion de  la  guerre  du  Brttil .Lisb.,  1654,  in-4*,  etc.  B. 

barboaa-maciiado  (Diégo),  littérateur  portugais,  né 
à  Lisbonne  en  1682,  m.  vers  1770 ,  a  laisse  un  ouvrage 
très-utile,  Bibliolheca  Lutilana,  Lisb-,  1741-59, 4  vol.  in-fol.; 
c'est  la  vie  des  écrivains  de  son  pays,  avec  les  jugements 
qu'en  ont  portes  les  hommes  les  plus  célèbres.  La  critique 
laisse  a  désirer.  On  lui  doit  aussi  des  Mémoire*  pour  f  butoir* 
du  roi  Sebaetum.  Lisb.,  1736-51 ,  4  vol.  in-foL  B. 

BARBOTAN ,  brg  du  dép.  du  Gers,  air.  et  a  39  kil.  0. 
de  Condom.  Ei.ua  et  boues  minérales;  établissement  de 
bains;  261  hab. 

BARBOU ,  nom  d'une  famille  célèbre  d'imprimeurs 
Le  premier,  Jean  Barbou ,  établi  à  Lyon ,  donna ,  1539, 
une  édition  très -correcte,  en  caractères  italiqoea,  des 
œuvres  de  Cl.  Marot.  —  Son  fils,  Hugvee,  s'étabUt  à  Li- 
moges ,  1580 ,  où  il  existe  encore  une  imprimerie  de  ce 
nom.  —  Jean-Jotepk,  reçu  libraire  en  1704 ,  s'établit  à 
Paris.  Un  de  ses  neveux ,  JœepK-Geraré ,  continua  la  char- 
mante collection  d'auteurs  latins  qoi  porte  son  nom ,  et  qui 
fut  commencée  par  Cou» te  lier,  à  l'instigation  de  Len^let- 
Dufresaoy  :  cette  collection ,  continuée  après  lui ,  compte 
76  vol.  in-12.  C — s. 

barboo-dbboocrièrbs  ( Gabriel),  général  français,  ne 
à  Abbeville  en  1761 ,  m.  a  Paris  en  1827.  Il  fit  partie  de 
l'expédition  de  SM)omingue,  1791  ;  se  distingua  à  Fleuri. i 
et  &  la  prise  de  Valenclenncs,  1794;  détenu  ma  le  succès 
des  journées  de  Bergen  et  de  Caetricum ,  1798  ;  reçut  uno 
division  de  l'armée  de  Boulogne;  succéda  à  Bernadotte 
dans  le  commandement  de  l'armée  de  Hanovre;  fut  pria  à 
l'affaire  de  Baylen,  1808  ;  défendit  Venise  contre  l'archiduc 
Jean,  1 809  ;  et  gouverna  Ancone  de  1810  à  1814.  B. 

BARBOUDE  (  la),  l'une  des  A  nulles  anglaises,  à  43  kil. 
N.  d'Antigua;  24  kil.  sur  12;  1,400  hab.  Pas  de  port;  une 
rade  à  l'O.  Sol  bas,  mais  fertile.  Occupée  par  les  Anglais 
depuis  1628;  elle  appartient  anj.  à  la  famille  Codrington. 

BARBOCR  (  Jean  i,  poète  écossais,  archidiacre  d'Aber- 
deen,  m.  en  1396. 11  avait  étudié  à  Oxford,  de  1357  à  1365. 
David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  lui  donna  une  pension  pour 
son  poème  héroïque  :  Unitaire  de  Robert  Bruce,  roi  d'Eroue, 
imprimé  a  Glasgow,  1671  (  V.  l'édition  donnée  par  J amie- 
son  ,  Edimb.,  1821 ,  ln-4*|.  Barbourne  manque  ni  de  vi- 
vacité ni  de  douceur,  et  il  est  bien  instruit.  Aujourd'hui 
encore  le  paysan  écossais  répète  ce  chant  qui  célèbre  son 
roi  favori  et  1  honneur  de  l'Ecosse.  C'est  de  ce  Barbour 
que  W.  Scott  a  tant  parlé  dans  V  An  tiqua  tre.     A.  G. 

BARBUTES,  soldats  mercenaires  employés  en  Italie 
au  xiv«  siècle;  ainsi  nommés  parce  qu'ils  portaient  la 
barbute  ou  barbue ,  masque  à  barbe,  propre  à  le»  déguiser 
quand  ils  commettaient  des  excès. 

BARBY,  Barbia,  Barbium,  t.  de  Prusse  (  Saxe),  à  8  kil. 
N.-E.  de  Kalbe,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  un  peu  au-de»*ou  < 
de  l'embouchure  de  la  Saale;  3,600  hab.  Fabr.  de  toile» 
et  de  draps.  Les  frères  àloraves  y  avaient  fondé  en  174U 
un  établissement,  transféré  depuis  à  Nieski.  Erigée  en 
comté  en  1497. 

BARCA  (famille  de).  Maison  puissante  a  Cartilage- 
pendant  les  guerres  puniques;  Amilcar  en  fut  le  chef,  et 
elle  compta  parmi  ses  membres  Annibal  et  Asdrubal. 
Acharnée  contre  Rome,  elle  eut  pour  adversaires  les  Han- 
uon ,  partisaus  de  la  paix. 

barca  ,  barkah  ou  BARQUAii ,  anc.  Cyrénafque ,  Libye 
e/térieurt  et  Marmarique ,  contrée  d'Afrique,  sur  les  bord» 
de  la  Méditerranée  depuis  l'Egypte  à  I  L.,  jusqu'au  golfe 
de  ht  Sidre  a  l'O.;  bornée  au  S.  par  le  Sahara  oriental 
»i>0  kil.  de  l'O.  à  l'E.,  120  à  160  du  N.  au  S.  Sol  élevé, 
pierreux  et  sablonneux  ,  excepté  quelques  oasis .  comn  o 
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Sywah,  Autlçeiah,  Sj«ntârich,  Albaretonn.  Vert  le  S.,  les 
wmts  Gerdobah  offrent  de  délicieuses  vallées.  Ville»  priii- 
épiles  -.  Hcngliaxi,  Derna,  Barea,  Lebdah,  Greunah,  etc. 
Climat  sain  et  tempéré;  rares  cours  d'eau.  Ris,  dattes, 
dires,  safran;  chevaux  estimés.  Pop.  100,000  bab.,  Arabes, 
Berbère* ,  Bédouin»  nomades.  Quelque  commerce  avec 
l'Egypte,  le  Ffzian  et  le  Mourrouk.  —  Le  pays  de  Barea, 
oouquis  en  643  par  les  Arabes  sous  lo  calite  Omar,  et  de 
nouveau  en  648  sons  Otlunan,  obéit  ensuite  aux  Thoulou- 
nides  d'Egypte,  aux  Aglabite* ,  aux  Fatimites,  aux  Ayou- 
b.tes,  anx  souverains  de  Tunis;  il  est  tributaire  du  bey  de 
Triftoll  depuis  le  xvr»  siècle.  B. 

BARCE ,  an).  Barea,  v.  de  la  Cyrénaïque,  sur  la  Médi- 
terranée,  fondée  au  vt«  siècle  av.  J.-C.  Ce  fut  de  «es  ruines 
que  Louis  XIV  fit  tirer  les  marbres  antiques  dont  on  orna 
le  château  de  Versailles  et  le  grand  Trianon. 

BARCELONA  la  Nuota,  v.  de  l'Eut  de  Vénéruëla, 
'à  70  kil.  S.-O.  de  Comana,  et  près  de  l'embouchure  du 
Nereri:  4,5fx>  hab.  V.  lo  Supplément,  4,600  hab. 
\  BARCELONE ,  Bardno,  FammUa ,  v.  d'Espagne,  cli.-I. 
de  l'inteud.  de  son  nom  et  anc.  cap.  de  la  Catalogne,  à 
504  kil.  E.-N.-E.  de  Madrid,  à  155  kil.  S.-S.-O.  de  Perpi- 
gnan, sur  la  Méditerranée,  au  N.  et  prés  de  l'embouchure 
du  Llobregat;  par  41*  22*  lat.  N.,  0*  10'  long.  0.  Place 
très-forte ,  défendue  par  une  citadelle  et  les  (bru  Pio, 
et  Montjuich.  Vaste  port  de  guerre  et  de 
;  arsenal  pour  la  marine.  Pop.  252,015  habit. 

de  Tarragone;  établissements  t  our  l'in- 
publique  et  les  art»;  écoles  d'artillerie  et  du 
ix  monuments,  tels  que  la  cathédrale 
),  le  théâtre,  et  l'ane.  palais  des  rois  d'Arsgon. 
renfermait,  avant  la  révolution  d'Espagne  de  1840, 
45  couvents,  dont  plusieurs  très-beaux  d'architecture, 
et  la  plupart  consacrés  aujourd'hui  à  divers  services 
publics.  Ateliers  de  construction  de  machines  ;  bourse  ; 
tribunal  et  chambre  de  commerce;  consulat  général  de 
France.  Quatre  chemins  de  fer  sortent  de  Barcelone. 
Cette  ville  est  le  centre  du  commerce  de  la  Catalogne  ; 
exportation  de  vins  et  esnx-de-vle  ;  elle  fabrique  des 
draps,  des  cotonnades ,  des  toiles ,  des  rubans ,  des  cha- 
peaux, des  soieries,  etc.  Fonderie  de  canons;  manufac- 
ture d'armes  &  feu  et  armes  blanches.  —  Barcelone , 
selon  l'opinion  la  plus  probable,  aurait  été  fondée  par 
Amilcar  Barea,  d'où  elle  aurait  pris  le  nom  de  Barcmo ; 
soumise  aux  Romains,  aux  Goths  (v*  siècle), aux  Sarra- 
sins (viir»  siècle),  elle  fut  prise  par  Charleraagne  en  801, 
et  devint  la  capit.  du  comté  de  son  nom.  C'est  à  Barcelone 
que  fut  rédigé  le  plus  ancien  code  de  droit  commercial  et 
maritime.  Conquise  par  les  Français  en  1640  et  conservée 
jusqu'en  1642,  en  167?  par  Vendôme,  en  1714  parBer- 
wick,  et  en  180H;  elle  fut  désolée  en  1821  par  la  fièvre 
Jaune,  et  en  1833,  40,42  et  56,  par  divers  mouvement 
révolutionnaires.  —  Barcelone  (  Prov.  de).  V.  Supplrm. 

kakcklohb  (comte  œ  |  ou  Catalogne,  fondé  par  Charte- 
magne  en  801  pour  le  goth  Béra;  devenu  de  817  à  864 
l'une  des  deux  portions  du  duché  de  Septimanie ,  que  pos- 
séda 24  ans ,  820-844 ,  Bernard  de  Gothie ,  le  favori  de 
Louis  le  De boi Maire  ;  isolé  de  nouveau  par  Charles  le 
Chauve  en  864,  en  faveur  de  Wifrcd  le  Velu,  qui  obtint 
l'hérédité,  cet  Etat  avait  pour  principaux  vassaux  les 
comtes  de  Roussillon,  de  Cerdagne,  de  Besalu,  d'Urgel, 
et  les  puissants  vicomtes  de  tarcassonne  consentirent 
aussi  an  xi«  siècle  à  lui  prêter  hommage.  Les  quatre  der- 
niers comtes  de  Barcelone  n'appelèrent  tous  Raymond- 
Bérengcr.  Le  troisième  ajouta  à  ses  domaines  le  comté 
de  Provence,  acquis  en  1112,  mais  dont  il  fut  forcé  en 
1125  d'abandonner  une  portion  au  comte  de  Toulouse 
|  marquisat  de  Provence|  ;  il  conquit  aussi  Majorque,  vers 
1114,  avec  l'aide  des  Génois  et  des  l'isatis ,  mais  elle  fut 
aussitôt  reperdue.  Le  dernier  fiança ,  1137,  puis  épousa, 
1151,  Pétroaille ,  fille  et  héritière  de  Ramire  II  d'Aragon. 
A  sa  mort,  le  trône  passa  à  leur  fils  Alphonse  II,  1162,  et 
le  comté  de  Barcelone  ne  fut  plus  qu'une  province  arngo- 
naise,  encore  vassale  toutefois,  au  moins  de  nom,  de  la 
couronne  de  France.  En  1258 ,  S>  Louis  renonça  à  toute 
sueralneté  sur  la  Catalogne,  la  Cerdagne  et  le  Roua- 
wllon.  R. 

BARCELONNE,  »ge  da  dép.  du  Gers,  arr.  de  Mlrande, 
i  62  Ml.  O.  d'Auch,  sur  l'Adour;  1.286  hab. 

BARCELONNETTE,  sous-préf.  (B.-Alpes),  à  84  kil. 
N.  E.  de  Digne,  à  822  de  Paris;  trib.  de  Instance; 
collège.  Jolie  ville  an  centre  de  la  charmante  vallée  du 
méroe  nom,  »or  la  tlve  dr.  de  l'Ubaye.  Fabr.  de  peiite 
draperie;  commerce  de  blé,  mulets,  bœufs,  montons  ;  en- 
viron 20O  métiers  à  «oie;  1,774  hab.  Les  habitanu  de  la 
••allée  émigrent  pour  aller  exercer  le  métier  de  maçons, 


de  CTOclieteurs ,  de  joueurs  de  vielle ,  etc.  Patrie  de  l'ora- 
teur parlementaire  Manuel.  —  Barcelonnette ,  fondée  au 
xin*  siècle  par  Raymond  Bércnger,  comte  de  Provence , 
de  la  maison  de  Barcelone,  appartint  tour  à  tour  à  la 
Savoie  ot  à  la  France,  qui  la  garda  définitivement  par  lo 
traité  d'Utrecht. 

BARCHUSEN  ou  BARCKITAUSEN  {Jean  Conrad), 
médecin  allemand,  né  en  1666  à  Horn  en  Westphalie,  m. 
à  Utrecht,  1723.  Il  se  livra  surtout  à  la  chimie  et  a  la 

fharmacie.  Il  a  publié  :  Synopsis  pharmaceutioa,  Francfort, 
690,  ln-12;  Hitloria  medicina,  Amst.,  1710,  in-8»;  Collecta 
médian*  proticm  generalit,  Amst.,  1715,  in-8».  Barchusen  , 
professeur  4  l'Université  d'Utrecht,  eut  pour  rival  la  cé- 
lèiire  Boerhaavc. 

B  A  RCI LLONNETTE ,  ch.-l.  de  cent,  (H.-Alpes),  arr. 
et  a  16  kil.  S.-S.-O.  de  Gap,  sur  la  Déoule;  21 1  hab. 
BAHCINE  (famille).  K.Babca. 
BARCINO,  nom  anc.  de  Barcelone. 
B  A  RCKHAUSEN.  V.  Barchcsek. 
BARCLAY  (Alexandre),  auteur  anglais  du  xvi*  siècle , 
m.  en  1552,  a  rendu  des  services  à  la  langue  anglaise  par 
quelques  ouvrages  originaux  et  par  de  nombreuses  traduc- 
tions. On  connaît  surtout  sa  Navù  etultifera  ou  la  Ntf  de* 
fout,  espèce  de  satire  en  prose  et  en  vers,  traduite  ou 
plutôt  imitée  de  Sébastien  Braodt.  J.  T. 

barclay  (Guillaume),  né  à  Aberdeen  en  1543,  m.  en 
1605,  étudia  le  droit  *  Bourges ,  sous  Cujas,  professa  à 
l'on t-à-Mcus son  et  à  Angers.  Jurisconsulte  émtnent,  il  a 
commenté  les  Pandecte»;  11  a  écrit  sur  le  pouvoir  des  rois 
et  des  papes,  et  combattu  les  principes  démocratiques 
soutenus  par  les  Buchanan  et  les  Lan^et,  ainsi  que  les 
maximes  ultramontaines  des  Bacon  et  des  Bellarmin.  J.  T. 

uarclat  (  Jean),  fils  du  précédent,  né  à  Pont-4-Mousson 
en  1582,  m.  h  Rome  en  1621.  Après  plusieurs  voyages,  11 
passa  en  Angleterre,  y  obtint  des  emplois  lucratifs,  aida 
Jacques  I*'  dans  la  rédaction  du  Fvniculvt  triples  et  CurW- 
euhu  triplex,  publia  les  ouvrages  de  son  père  et  les  siens, 
provoqua  la  haine  d'ennemis  puissants,  et,  pour  éviter  les 
censures  de  Rome,  alla  trouver  le  pape  Paul  V,  qui  le 
traita  avec  distinction,  et  encouragea  son  aèle  contre  les 
sectes  protestantes.  Mélancolique  et  solitaire,  0  prenait 
la  pluma  par  conviction ,  et  faisait  toujours  admirer  son 
savoir  et  son  talent  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  n\ 
VAromtt,  roman  allégorique  où  Richelieu  croyait  recon- 
naître sa  politique.  La  faveur  accueillit,  parmi  ses  autres 
productions,  Eu)>horvnoni*  Liotmni  «irynren,  1»*  partie, 
Londres,  1602;  2*>  partie,  Paris,  1603;  Contpiratto  angli- 
cana,  1605;  Apotoyi*  E^hormionit,  1610;  Poemalum  Mrt 
duo,  1615.  J.  T. 

B  A  ECLAT  (Robert),  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents, né  en  1648  à  Gordonstoam ,  comté  de  Murray,  m. 
en  1690.  Après  une  profonde  étude  du  grec  et  de  l'hébreu, 
il  devint  la  plus  ferme  colonne  do  la  secte  des  quakers.  Il 
écrivit  leur  apologie  dans  un  temps  de  persécution ,  rat 
jeté  dans  les  prisons  d' Aberdeen  avec  son  père,  et  en  sortit 
par  l'entremise  d'Elisabeth,  princesse  palatine  du  Rhin. 
Il  croyait  a  une  révélation  immédiate  de  Dieu  à  chaque 
homme ,  mais  il  ne  partageait  point  l'enthousiasme  de  ses 
coreligionnaires.  Une  raison  assez  sévère  l'a  guidé  dans 
son  Apologie  d*  la  véritable  théologk  chrétienne,  le  plus  estime 
de  ses  ouvrages.  J.  T. 

babclat  de  TOLLT  (  le  prince  Michel  J,  né,  en  1755,  d'un 
pasteur  de  la  Livonie,  originaire  d'Ecosse,  m.  en  1818.  Il 
reçut  une  éducation  forte  qui  le  mit  eu  état  d'obtenir  un 
avancement  rapi.le  dans  la  carrière  des  armes.  En  1U06,  ses 
talents  militaires  lui  avaient  mérité  le  grade  de  général- 
major;  il  fit  les  cam  pagne  j  d'Allemagne  et  de  Pologne,  fut 
blessé  a  E)  lau ,  et  fut  promu  au  rang  de  général  dans  l'in- 
fanterie russe  après  la  campagne  de  Finlande  en  1808.  En 
1H10,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre.  En  1812,  on  lui 
confia  le  commandement  de  la  première  armée  de  l'Ouest  ; 
bien  qu'on  n'eût  pas  adopté  son  plan  contre  les  Français,  et 
que  le  czar  Alexandre  lui  eût  enlevé  la  direction  des  opé- 
rations militaires,  il  servit  aveu  abnégation  sous  Kouton- 
soff,  et  combattit  avec  l'aile  droite  des  Russes  à  la  Moskowa. 
En  1813,  il  figura  glorieusement  a  la  bataille  de  Bantaen, 
fut  ensuite  placé  à  la  téle  des  armées  combinées  de  Prusse 
et  de  Russie,  et  commanda  toute  la  campagne  de  1814 , 
après  laquelle  il  fut  nommé  fetd-maréchal.  Eu  1815,  il 
revint  avec  l'armée  russe  jusqu'à  Paris  pour  rétablir 
Louis  XVIII  sur  le  trône.  Sans  être  un  génie  militaire  de 
premier  ordre ,  Barclay  de  Tolly  occupe  un  rang  très-dis 
tingué  parmi  les  généraux  modernes ,  et  certainement  le 
premier  parmi  les  officiers  russes  do  son  temps.  L  empe- 
reur Nicolas  I"  a  décidé  que  le  deuxième  régiment  de  cara- 
biniers porterait  le  nom  de  régiment  Darctey  4»  Tolt„.  Vu 
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BAKCOCAB  on  BARCOKIIEBA ,  imposteur  juif  qui  se 
fit  passer  pour  le  Messie  sous  l'empereur  AJricu.  II  réunit 
les  Hébreux  dispersés  dans  le  monde  romain,  fut  battu  par 
Julius  Scvcrus ,  et  périt  au  milieu  des  tortures ,  vers  135 
•p.  J.-C. 

BARCOVTCUM.  V.  Berwick-sub-Tweed. 
BAKD,  vge  du  roy.  d'Italie,  province  de  Turin,  à  3<i 
kil.  S.-E.  d  Aoste,  sur  la  Doire.  Fort  qui  défend  la  vallée 
d'Aoste;  il  fut  pris  et  démantelé*  par  les  Français  en  1800, 


.^ilen  1815;  542  hab. 
BARDAJI  Y  AZARA  (D.  Eusebio  de),  homme  d'État 
eipaçuol ,  né  en  1765  a  Huete  (prov.  de  Cuença),  m.  à 
Madrid  en  1844.  Il  rédigea,  en  1808,  les  notes  célèbres 
qui  firent  connaître  a  l'Europe  ce  qui  s'était  passé  dans 
les  conférences  de  Rayonne,  En  1812 ,  il  alla  négocier  à 
SLPétersbourg  le  traité  de  Wclickl  I.ucki ,  par  lequel  la 
Russie  reconnut  la  constitution  des  Cortés.  Ambassadeur 
à  Turiu,  il  seconda  la  révolution  qui  y  éclata  en  1821.  Il 
a  été  ministre  des  affaires  étrangères  en  1822  et  1836.  B. 
BAKDANES.  V.  FiiiurriQCE  et  Vabdane. 
BARDAR10TES ,  soldats  de  la  garde  des  empereurs  de 
Constantinoplc  et  gardiens  de  la  porte  du  palais.  A  l'ar- 
mée, ils  faisaient  sentinelle  près  de  la  tente  impériale. 
A  la  ville,  lorsque  l'empereur  sortait,  ils  le  précédaient, 
et,  armés  de  bâtons ,  écartaient  la  foule  sur  son  passage. 
Bs  portaient  aussi  un  fouet  à  la  ceinture,  pour  cbàtier 
immédiatement  les  coupables.  Lee  Bardariotcs  étaient 
perses.  Us  avaient  un  habit  rouge  et  un  bonnet  à  la  per- 
sane avec  une  bordure  jaune.  Leur  chef  était  le  primictriut 
de  la  cour. 

BARDAS ,  patrie*  de  l'empire  grec ,  fat  d'abord  un  des 
tuteurs  de  son  neveu  le  jeune  Michel  III ,  sous  la  régence 
de  l'impératrice  Théodora,  842-854.  Ayant  écarté  peu  à 
peu  tous  ses  rivaux,  il  s'empara  de  la  confiance  de  Miche), 
obligea  Théodora  de  se  retirer,  et  pendant  douze  ans, 
854-866,  exerça  le  souverain  pouvoir.  C'est  lui  qui,  en  don- 
nant à  rbotius ,  857,  la  place  de  patriarche  dcConstanti- 
nople ,  et  en  faisant  déposer  Ignace ,  prépara  le  schismo 
de  l'Eglise  grecque.  Le  Macédonien  Basile  le  supplanta 
enfin  dans  la  faveur  do  Michel  III,  et  l'assassina.  S. 

babdas-phocas  et  BAKDA8-8CLERCS ,  deux  généraux 
de  l'empire  grec,  dont  les  destinées  furent  étrangement 
unies.  Sous  Zimiscès,  Bardas-Phocas  prend  la  pourpre, 
970  :  c'est  Bardas-Sclerus  qui  l'oblige  à  la  soumission. 
Sous  Basile  II,  Bardas-Sclerus  se  révolte,  et  Bardas- 
Phocas  ,  tiré  d'un  monastère ,  force  Sel  crus  à  se  réfugier 
à  Bagdad ,  976-980.  Plus  tard,  tous  deux  se  révoltent  dans 
le  même  temps ,  987-989  :  la  mort  surprend  Phocas ,  et 
Scie  ru  s  se  soumet.  S. 

BARDAZAN ,  Syrien  d'Édease,  vivait  vers  210  ap.  J.-C. 
n  a  extrait  des  archives  du  temple  d'Ani  divers  documents 
relatifs  au  culte  païen  qu'on  y  pratiquait.  Il  composa  en 
outre,  en  syriaque,  une  histoire  des  événements  de  son 
temps.  Eusébe  de  Césarée  en  fait  mention  dans  son 
HUtoirt  teeUtieuliqui,  ainsi  que  Moïse  de  Khoren  dans  son 
Hùluin.  C— A. 

BABDES ,  nom  des  poètes  chez  les  G  ails  et  les  Kymris 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  Bardes,  à  la  fois  chan- 
teurs et  musiciens,  récitaient  dans  les  assemblées  du  peuple 
les  traditions  nationales,  et,  au  foyer  du  chef,  les  tradi- 
tions de  la  famille  ;  ils  avaient  mission  d'exciter  les  guer- 
riers à  combattre,  célébraient  leur  gloire  après  lo  succès, 
et  distribuaient  à  tous  lo  blâme  et  l'éloge  avec  la  liberté 
due  leur  donnait  leur  caractère  inviolable.  Quelques-uns 
de  ces  chants  populaires  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le 
tordit ,  comme  l'appelle  Tacite,  est  à  la  fois  un  chant  et 
un  récit ,  une  sorte  d'intermédiaire  entre  l'ode  et  l'épopée  : 
les  Bardes,  eu  le  cliantant ,  s'accompagnaient  de  la  rott». 
|  V.  l'ouvrage  intitulé  :  BarsnBrei:  ou  Chant»  prqiulaim  de 
la  Bretonne,  recueillis  et  publiés  par  M.  de  la  Villcinar- 
qué  ).  La  loi  de  Hoël-Dha ,  qui  remonte  an  x«  siècle, 
fixe,  en  Bretagne,  les  privilèges  du  bardd-teulu ,  c.-à-d. 
Barde  de  la  cour,  règle  ses  attributions,  sa  part  du  butin , 
le  prix  de  ses  odes  guerrières  ou  religieuses.  De  grands 
concoure  de  poésie,  que  l'érudit  anglais  Pennaut  com- 
pare aux  assemblées  Olympiques  de  la  Grèce,  offraient 
aux  Bardes  en  Angleterre  l'occasion  de  signaler  leur  ta- 
lent. Le  prix  était  une  harpe  d'argent  à  neuf  cordes.  En 
Irlande,  les  Bardes  jouaient  on  rôlo  important.  Dans  les 
vieilles  traditions  et  jusqu'en  1633 ,  nous  les  trouvons 
mêlés  à  l'histoire  de  celte  contrée.  Il  y  avait  des  collèges 
d'où  ils  sortaient,  aux  jours  des  batailles,  marchant  à  la 
tétc  des  armées,  la  harpe  à  la  main ,  vêtus  de  robea  blan- 
ches, longues  et  flottantes.  En  Eçossc,  on  trouve  au«si 
des  rhapsodes  et  des  Bardes  qui  semblent  se  personnifier 
dans  le  célèbre  Ossian.  E.  T. 


BARDESANE,  hérésiarque  syrien  du  n«  sied», 
porain  do  Marc-Aurèle ,  commença  par  être  un  des  plus 
illustres  défenseurs  de  la  religion  chrétienne.  Eusébe  nous 
a  conservé  un  long  fragment  de  l'ouvrage  où  il  combattait 
le  destin  ou  la  fatalité;  mais  il  tomba  ensuite  dans  l'hé- 
résie des  Valcntiuiens ,  et  admit  plusieurs  générations 
d'Eons  ou  de  génies  ;  l'explication  qu'il  donnait  de  l'ori- 
gine du  mal  le  conduisit  aussi  à  nier  que  J.-C.  eut  prit  un 
corps  humain ,  et  que  nous  devions  ressusciter  avec  le 
corps  que  nous  avons  sur  la  terre.  M. 

BARDILI  jChrétlen-Geonroi),  philosophe  wurtember 
geois,  né  en  1761,  m.  eu  1808,  professeur  à  Stuttgard, 
essaya  de  déterminer  la  nature  de  l'absolu,  que  Kant 
avait  déclaré  introuvable.  Son  système,  contenu  dans  la 
Lo-jiqut  premiirt  (  Stuttg.,  1800  ),  fut  soutenu  un  instant  par 
Reinhold,  mais  bientôt  renversé  par  les  critiques  de  Fichte 
et  do  Schelling. 

BARDIN  |  Etienne- Alexandre,  baron),  né  à  Paria  en 
1774,  m.  en  1840,  fit  les  campagnes  de  1792  à  1796  à 
l'armée  du  Nord,  servit,  de  l'an  vm  k  l'an  xji,  aux  ar- 
mées do  Satnbrc-«t-Meuse  et  d'Italie  sous  Beurnonville, 
Jourdan ,  Macdonald  et  Maaséna,  et  prit  part  k  la  défense 
d'Aiicône  et  de  Gènes.  Aide-de-camp  de  Junot  en  1800,  il 
fit  la  campagne  de  1806  en  Hollande,  et  assiste  k  la  re- 
prise de  Flcssingue  sur  les  Anglais,  1809.  Colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde  impériale,  qu'il  avait  or- 
ganisé, 1811,  il  devint  général  de  brigade  en  1813,  a* 
distingua  à  la  bataille  de  Dresde,  puis  k  la  défense  d'An- 
vers, 1814.  Il  vécut  dans  la  retraite  depuis  la  Restauration. 
On  lui  doit  un  excellent  Manuel  d'infanterie,  un  Mémorial  di 
l'officier  d'infanttrit,  un  Dictionnaire  d*  l'armée  de  terre,  au 
Recherchée  historiques  eur  fort  et  le»  usage*  militaires  été  ate- 
citns  et  de*  modernes,  4  vol.  in-8°,  formant  plus  de  5,000  pag. 
L'auteur  travailla  30  ans  à  ce  Dictionnaire,  ou  il  s'est 
proposé  de  faire  un  tableau  général  de  Ut  chose  militaire, 
de  résumer  l'histoire  des  diverses  milice*,  de  retracer  ce 
que  la  science  des  armes  a  été,  ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle 
pourrait  être.  Ce  livre,  fort  estimable,  mauque  de  pré- 
cision, et  souvent  de  clarté.  B. 

BAKDNEY,  vge  d'Angleterre  (LînroV.  A  fi  kil.  S.  de 
Wragby,  sur  le  Witham;  1,100  hab.  Ruine*  d  une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins. 

BARDON.  V.  Dakdbé  Bardow. 

BARDST0WN,  v.  des  Étata-Unis  (Kentucky),  sur  le 
Bcech-Fork,  à  60  kil.  S.-O.  de  FrankforC  Evèché  catho- 
lique ;  collège  de  S»-Joseph. 

BARDYLIS,  tour  a  tour  charbonnier,  chef  de  voleurs 
et  roi  des  Ulyriens.  Il  défit  et  tua  Perdiccaa  III ,  roi  de 
Macédoine,  360  av.  J.-C.,  mais  succomba  lui-même,  à  l'âge 
de  90  ans,  en  défendant  son  pays  contre  Philippe,  359. 

BAREBONE ,  corroyeur  anglais,  dont  le  nom  est  resté  à 
un  parlement  convoqué  par  Cromwell ,  1653.  C'était  un  fa- 
natique de  la  secte  des  Munis,  qui  auraient  voulu  gouver- 
ner le  pays  avec  des  maximes  de  l'Ecriture,  appliquer  k 
l'Angleterre  les  lois  de  Moïse,  abolir  le  clergé,  les  cours  de 
justice,  les  universités,  les  impôts.  B. 

BARËGES,  petit  hameau  daus  l'anc.  Blgorre  (Hautes- 
Pyrénées),  à  35  kil.  S.-E.  de  Tarbcs,  arr.  et  a  18  kil. 
S.-E.  d'Argelès ,  sur  le  Bas  tan.  Eaux  thermales  sulfu- 
reuses très-renommées  (de  32»  à  40»  R. ).  Au  xvu«  siècle , 
M""  de  Maintenon  commença  leur  célébrité  en  y  condui- 
sant le  duc  du  Maine,  en  1675.  Bel  établissement  de 
bains;  les  premiers  y  furent  construits  en  1735.  La  cas- 
cade de  Gavarnie  est  à  4  kil.  de  là.  La  vallée  de  Barèges 
confine  à  l'E.  à  celles  de  Campan  et  d'Aure;  au  S.  à  celle 
de  B  rot  ou  en  Aragon;  à  l'O.  aux  montagnes  de  Cautcrets  ; 
au  N.  à  la  vallée  de  Lavedan.  La  vallée  de  Baréges  et 
celle  de  Gavarnie  qui  en  dépend  comprennent  environ 
6,000  hab.  en  20  villages.  On  visite  aux  environs  les 
Pics  d'Ayré,  de  Lisse,  du  Midi  (à  18  kil.),  le  Tourma- 
lot,  etc. 

BAREII.LY,  v.  forte  de  l'Inde  anglaise  (Prov.  du  Nord- 
Ouest),  à  1.120  kil.  N.-O.  de  Calcutta  ;  66,000  hab.;  ch.-L 
dedistrict.  Industrie  active;  collège  anglais;  stat.  militaire. 

BARENTIN,  vge  (Seine-Inférieure),  A  16 kil.  N.-O.  d» 
Rouen,  à  117  de  Paris;  sur  le  ch.  de  fer  de  Paris  au  Havre; 
1,894  hab.  Filât,  de  coton;  papeteries. 

barentin  ( Charles-Louis-Franeois  de),  né  en  1739, 
m.  à  Paris  tn  1819.  Il  fut  avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  premier  président  de  la  cour  des  Aides,  et,  en 

1788 ,  garde  dos-sceaux.  Il  ouvrit  les  EtaU-Généraux  do 

1789,  chercha  vainement  à  concilier  les  partis,  et ,  pour 
avoir  signifié  à  l'Assemblée  lo  refus  de  Louis  XVI  d  éloi- 
gner les  troupes  de  la  capitale,  fut  dénoncé  par  Mirabeau 
romtne  un  des  plus  dangereux  conseillers  de  la  couronne. 
Il  fit  partie  de  l'émigration ,  revint  aprè*  le  18  brumaire. 
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*t  vécut  dans  la  retraite.  A  la  Restauration,  Louis  XVUI 
le  nomma  chancelier  honoraire.  B. 

BARENT1NUS,  petit  fleuve  de  l'anc.  Brutium ,  qui 
s'unit  au  Crathis  près  de  Cosenza;  auj.  Arctnte. 

BARENTON ,  ch.-l.  de  cant.  |  Manche  I,  arr.  et  k  10  lui. 
S.-E.  de  Mortaiu,  a  266  de  Paris.  Toiles,  bestiaux,  trains  ; 

BARERE  DE  VIEUZAC  (Bertrand),  né  a  Tarbes,  le 

10  sept.  1755,  m.  en  janv.  1841,  eut  des  succès  au  bar- 
reau ,  devint  conseiller  à  la  sénéchaussée  de  Bigorrc,  qui 
la  députa  aux  États-Généraux,  choisit  sa  place  au  milieu 
des  partisans  d'une  sage  réforme,  et  rédigea  une  feuille 
assez  impartiale  :  le  Point  du  Jour  (21  vol.  in  8°).  Ses  dé- 
buts a  la  tribune  lui  donnèrent  le  goût  de  la  popularité  ; 
ce  goût  devint  une  passiou  qui,  jointe  à  l'absence  de  cou- 
rage ,  lui  6t  abandonner  ses  convictions ,  pour  louvoyer 
et  s'attacher  ensuite  aux  chefs  des  partis  extrêmes  quand 
ils  eurent  l'autorité.  Cest  ainsi  qu'à  la  Convention,  on  il 
fut  député  des  Hautes-Pyrénées,  il  colora  d'un  brillant 
vernis  de  rhéteur  les  motions  les  plus  violentes  des  Mon- 
tagnards, et  fut  flétri  du  nom  .i'.i'u-  r-  .r.  d*  ta  guillotine.  Sa 
lâcheté,  qu'on  a  qualifiée  de  sanglant*,  éclata  au  jugement 
de  Louis  XVI  :  il  admirait  Malesherbes  défendant  son 
roi,  et,  président  de  l'Assemblée  pendant  son  jugement , 

11  l'appela  Louis  le  Traître,  vota  pour  la  mort  sans  appel  et 
sans  sursis,  et  prononça  ces  terribles  paroles  :  «  L'arbro 
de  la  liberté  ne  croit  qu'arrosé  par  le  sang  des  tyrans.  » 
Membre  du  comité  de  salut  publie  il  attacha  son  nom  a 
la  plupart  des  mesures  révolutionnaires,  et  fit  décréter  que 
«  la  terreur  était  a  l'ordre  du  jour.  «  -  11  n'y  a  que  les 
morts  qui  ne  reviennent  pas  »,  dit-il  en  proposant  des 
massacre*.  Son  désir  permanent  de  se  ranger  au  parti  du 
plus  fort  fut  la  source  de  ses  tergiversations.  Séide  de  Ro- 
bespierre, il  l'abandonna  an  moment  opportun ,  et ,  le  len- 
demain du  9  thermidor,  il  proposa  une  adresse  au  peuple 
contre  le  -  monstre.  »  Décrété  d'accusation  le  12  veudé- 
miaire  an  m ,  il  fut  proscrit ,  et ,  malgré  son  arrêt  d'ex- 
portation ,  nommé  en  l'an  v  membre  du  Corps  Législatif, 
qui  le  repoussa,  mais  en  même  temps  abrogea  le  décret 
de  déportation  contre  lui.  11  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en 
1815,  après  le  retour  de  Napoléon  1";  alors  envoyé  à  la 
Chambre  des  députés,  il  s'y  moutra  très- modéré.  Banni 
comme  régicide  par  la  loi  dite  d'amnistie,  en  1816,  il  se 
réfugia  en  Belgique.  Elu  une  dernière  fois  député  après 
la  révolution  de  1830,  la  Chambre  cassa  l'élection  pour 
vice  do  forme.  Ses  concitoyens  utilisèrent  sa  vieille  expé- 
rience dans  le  conseil-général  des  Hautes-Pyrénées.  De 


ses  nombreux  ouvrages  nous  ne  citerons  que  les  su 
Esprit  de*  États- Généraux,  Beautés  poétique*  d'Young 


suivants 
3,  Yoyoo* 

de  Platon  en  Italie,  Histoire  de*  révolution*  d*  NapU*,  let 
Veillée*  du  Ta***,  la  iÀoertè  de*  mers,  Eloge*  académiques. 
M.  Carnot  a  publié  beaucoup  de  morceaux  extraits  de  ses 
papiers,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Battre,  Paris,  1842, 
4  vol.  in-tr».  J.  T. 

BARETONS  (vallée  de),  petit  pays  du  Béant,  et  dont 
la  capitale  était  AramiU,  arrondissement  d'Ûloron  (Bas- 
ses-Pyrénées). 

BARETOl'N  (AL-),  Parœtonium,  v.  de  l'Egypte,  sur  la 
Méditerranée,  à  244  kil.  O.  d'Alexandrie,  sur  la  frontière 
du  Barca.  Ruines  antiques. 


BARETTI  Joseph),  littérateur  italien,  né  à  Turin  en 
1716,  m.  en  1789,  s'établit  à  Londres  en  1751,  et  apprit 


si  bien  la 
noire.  On  lui 


qu'il  put  en  compiler  un  Diction- 
luctiou  en  vers  do  Corneille  (Ve- 
nise, 1748);  une  Grammaire  italienne  et  anglaise;  un 
journal  écrit  avec  esprit,  le  Fouet  littéraire,  où  il  soutint 
Charles  Gozzi  contre  Goldoni  ;  une  trad.  en  vers  libres  de 
Y  Art  S aimer  d'Ovide,  etc.  Il  se  fil  l'antagoniste  des  philo- 
sophes français.  B. 
BAREUTH.  V.  Baireuth. 

BARFLEUR ,  BaroAuctum ,  brg  du  dép.  de  la  Manche, 
à  24  kil.  N.-E.  de  Valogues,  26  E.  de  Cherbourg,  315 
de  Paris.  Petit  port  sur  la  Manche,  pouvant  recevoir  des 
bâtiments  de  300  à  400  tonneaux.  Phare  magnifique  dit 
de  BarfUur  on  de  Gatttrille,  1,279  hab.  Huttriére  de  8  kil. 
d'étendue,  découverte  eu  janv.  1850.—  Banleur  fut  une 
ville  très-importante  au  moyen  âge  ;  c'est  là  que  Guillaume 
le  Conquérant  réunit  sa  flotte  pour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre ;  à  pen  de  distance,  la  Blanche  Nef  périt  avec  la 
famille  de  Henri  I**,  fils  de  ce  prince.  V.  Gattevilli. 

BARGiEUS.  V.  Angem  I  Pietro  degli  |. 

BARGE,  brg  du  royaume  d'itnlie,  province  de  Coin,  à 
16  kil.  O.-N.-O.  de  Saluées;  9,739  hab  Ardoises. 

BARGEMONT,  v.  du  départ,  du  Var,  arr.  et  ii  11  kil. 
N  -N  -E.  de  Drnjruignan  ;  1,634  hab.  Patrie  de  Moréri. 

BAUGUILL1ERE  (vallée de!,  petit  pays  du  comït  de 


Foix^et  dont  les  lieux  principaux  étaient  Bessac  et  Bra*«ww 

BAKI,  Barium,  v.  forte  du  roy.  d'Italie;  port  ensablé 
sur  l'Adriatique;  ch.-l.  de  la  province  de  Bari,  a  230  kil 
E. -N.-E  de  Naplcs;  archevêché;  collège  de  nobles; 
prieuré  de  S'-Niculas,  but  de  péleriunge  très-fréquenté  , 
32,994  hab.  Quelque  industrie  ;  liqueur  renommée,  dite 
Stomatica  Ji  Santa  Scolastica.  Commerce  en  grains,  huile 
d'olive,  vins  et  laines.  —  La  province  ou  Terre  de  Bari 
(partie  de  l'anc.  Apulie),  baignée  àl'E.  par  l'Adriatique, 
et  confinant  à  la  Basilicate,  la  Capitanate,  et  la  Terre 
d'Otrante,  est  traversée  par  une  chaîne  des  Apennins,  qui 
y  forme  le  plateau  de  San- A gostino,  et  arrosée  par  l'Ofan- 
to.  Climat  chaud,  mais  salubre;  sol  plat  et  trés-fertile , 
point  de  bois  ;  vins  et  fruits  renommés  ;  magnifique  race 
de  moutons  ;  salines  et  pêcheries.  Etendue  :  5.938  kil. 
carrés.  Population,  280,000  hab.  en  1793;  auj.  554,402. 

BAKIDUNI M,  v.  de  l'anc.  Dalmatie;  auj.  Vertica. 

BARILE,  brg.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Potenza),  k 
6  kil.  S.-S.-E.  de  Melfi;  4,000  hab.  Colonie  de  Grec»  du 
Bas-  Knipire. 

BARINU  (Francis',  né  en  1740  à  Exeter,  d'une  famille 
originaire  de  Brème,  m.  en  1810,  est  le  fondateur  d'une 
des  plus  grandes  maisons  de  commerce  de  Londres  et  du 
monde  entier.  A  la  tête  de  l'aristocratie  financière,  il  v- 
conda  avec  ardeur  la  politique  de  Pitt. 

bari  no  (  Alexandre],  2*  fils  du  précédent,  né  en  1773, 
m.  en  1848,  membre  du  parlement  depuis  1806,  négocia  le 
grand  emprunt  français  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  en 
1819,  fut  nommé  directeur  des  Monnaies  et  président  du 
Bureau  de  commerce  en  1834 ,  promu  à  la  pairie  sous  le 
titre  de  baron  Ashburton  en  1H35,  et  arrangea  en  1842 
entre  les  États-Unis  et  la  Grande 


. ,  v.  de  l'anc.  Pisidie;  auj.  Isbartth. 
BARIUM,  nom  ancien  de  la  ville  de  Bari. 
BARJAC,  ch.-l.  de  cant.  Gard),  arr.  et  à  36  kiL  h 
d'Alais,  à  673  de  Paris.  Exploit,  de  houille;  1,726  hab 
BARJÉSU ,  en  arabe  Elymas ,  c.-à-d.  magicien  ;  faux 
prophète  juif,  qui  s'opposa  k  la  prédication  de  l'Evangile, 
et  que  S1  Paul  priva  de  la  vue  à  Paphos. 

BARJOLS ,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  et  4  38  Idl. 
N.-N.-O.  de  Brignoles,  à  818  de  Paris;  récolte  de  figues, 
olives,  etc.;  fabr.  de  vermicelle  et  nougats;  3,151  hab 
BARKAH.  V.  Babca. 


BARKAN1  ou  PARKANI,  v.  de  Hongrie  Icomitat  d  . 
Komorn),  an  confluent  du  Danube  et  du  Gran.  Défaite  des 
Turcs  par  les  Impériaux  en  1684. 

BARKER  (Kdmond-Henri),  célèbre  philologue,  né  à 
Hollym  (Yorkshire;  en  1788,  m.  en  1839  à  I 
le  premier  en  Angleterre,  dans  ses  Clauicalt 
1812,  traiter  en  langue  vulgaire,  et  non  en  latin,  les  ma 
tiéres  d'archéologie.  Il  donna  une  multitude  d'éditions  de 
classiques  grecs  et  latins,  inséra  de  savantes  dissertations 
dans  le  Clatsical  Journal ,  et  traduisit  en  anglais  le  Caia- 
logu*  des  ancien*  artiste*  de  Sillig  et  la  Grammaire  grecqv* 
de  Buttmann.  Mais  son  plus  grand  travail  fut  une  éditiou 
du  Thésaurus  lingum  greeem  de  IL  Estienne,  1816-28,  qu'il 
acheva  malgré  les  attaques  de  Blomfield  et  aux  applaudis- 
sements des  étrangers.  B. 

BARKIAROK,  iv»  prince  de  la  dynastie  des  Seldjou- 
kides  de  Perse,  m.  en  1104.  Lora  de  la  première  croisade, 
il  envoya  contre  les  chrétiens ,  à  Antioche  ,  une  arme», 
conduite  par  Kerbogath  ;  cet  officier  fut  mis  en  déroute. 
1098,  par  Godefroy  de  Bouillon,  Bohémond  et  Tancréde. 

BARKING,  t.  d'Angleterre  (Essex),  k  12  kil.  K.  de 
Londres;  4,000  hab.  Culture  de  légumes  pour  l'approvi- 
sionnement de  Londres.  Ruines  d'une  abbaye  baroniale  de 
Bénédictines  fondée  en  677. 

BARKOK-DAHER,  1"  sultan  de  la  dynastie  des  Ma- 
melucks-Bordjites  en  Egypte,  fut  élevé  sur  le  trône  en 
1382,  après  la  déposition  de  Hadji-Saleh ,  dernier  sultan 
de  la  dynastie  des  Mamelocks-Baharites  ;  mais,  en  1389, 
son  prédécesseur  fut  rétabli ,  pois  il  céda  de  nouveau  le 
trône  à  Barkok,  qui  affermit  son  autorité  en  Egypte  et  en 
Syrie.  Celui-ci  reçut  de  Bajazet  I"  une  ambassade  avec  de 
riches  présents  :  il  fonda  un  collège  au  Caire,  fit  défricher 
le  Fayoum,  et  mourut  en  1399.  D. 

BARLAAM, moine  de  l'ordre  de  S»- Basile  au  xiv»*iocle, 
né  à  Seminara,  m.  vers  1348,  fut  tres-instruit  dans  la  lit 
térature,  la  philosophie  et  la  théologie.  Chargé  par  l'em 
pereur  Andronic  le  Jeune,  1339,  de  négocier  auprès  de  Be- 
noit XII  la  réconciliation  des  églises  grecque  et  latine,  il 
échoua  complètement.  Ses  opinions  sur  la  nature  de  la  lu 
mière  dont  J.-C.  avait  été  environué  sur  le  Thabor  furent 
dans  deux  synode»  grecs.  Pétrarque,  «ou 
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Ami,  lui  fit  alors  obtenir  l'évéché  de  Gieraoe  en  Calabre. 
La  gloire  de  Barlaaro  est  d'avoir  fait  reiiailre  en  Italie  l'é- 
tude de  l'antiquité  grecque ,  car  ses  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui oublié».  B. 

BARL.EUS  (Gaspard  Van  Baeri.e,  en  latin  ),  no  en 
15B4  à  Anvers,  m.  en  1648,  un  des  bons  poètes  latins  do 
xvii»  siècle ,  fut  successivement  ministre  d'une  église  de 
village,  sons-principal  de  collège  et  professeur  de  loirique 
à  l'Université  de  l.eyde.  Déposé  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre pour  avoir  pris  parti  pour  les  Arminiens,  il  étudia 
la  médecine,  en  prit  les  degrés,  mais  ne  l'exerça  point 
En  1631 ,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  professeur  de  philo- 
sophie à  Amsterdam.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  contro- 
verse ;  des  Oratvmet,  1632,  in-fol.,  dont  l'une  en  l'honneur 
du  cardinal  de  Richelieu,  qui  la  lui  paya  5,000  livres;  des 
Poemala,  Amsterd.,  1645,  in-12;  des  Lettre*  en  latin,  im- 
primées après  sa  mort  en  2  vol.  in-8«,  Amsterd.,  1667,  et 
une  Histoire  du  brètil  (en  latin)  sous  le  gouvernement  de 
Maurice  de  Nassau,  Amsterd.,  1647,  in-fol.       C.  N. 

BAKLEITA,  «no.  liarolum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie 
iprov.  de  Bari),  port  sur  l'Adriatique,  à  35  kil.  N.-O.  do 
Bari;  26,370  hao.  Ch.-I.  de  district.  On  y  remarque  l'é- 
glise et  une  statue  colossale  d'Héraclius.  Comm.  actif 
d'exportation.  Sources  salées  aux  environs.  —  Fondée  au 
xi*  siècle  par  les  Normands,  elle  devint  au  xv*  une  des 
premières  places  fortes  de  l'Italie.  G  onzalve  de  Cordoue 
la  prit  en  1503. 

BARLKTTA  (Fra  Gsbriele  de),  dominicain  du  xv«  siècle, 
jouit  d'une  grande  réputation  à  N'aplcs,  où  il  attirait  la 
foule  par  ses  prédications  burlesques.  On  a  publié  ses  ser- 
mons à  Lyon,  en  1536;  ils  sont  du  mémo  genre  que  ceux 
de  Menot  et  de  Maillard. 

BARLOW  (  Jocl  j ,  poète  et  écrivain  politi  que  améri- 
cain, né  à  Reading  en  1755,  m.  en  Pologne  en  1812.  Pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance,  il  fut  aumônier  de  régi- 
ment, et  composa  dos  chanU  nationaux.  Puis  il  se  fit 
libraire,  avocat,  agent  de  la  compagnie  de  l'Ohio ,  vint  à 
Paris,  où  il  se  lia  avec  les  Girondins ,  spécula  sur  les  assi- 
gnats ,  occupa  le  poste  de  consul  à  Alger  et  à  Tripoli ,  et 
ne  retourna  aux  Etats-Unis  qu'en  1805.  En  1611,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Paris.  Outre  des  bro- 
chures politiques ,  il  a  publié  la  Colombiade ,  cauvro  en  10 
chants,  1787,  où  la  poésie  est  noyée  dans  les  déclamations  ; 
Hasly  Pudding,  poème  burlesque;  une  trad.  anglaise  des 
Ruina  de  Volney,  etc.  B. 

BARMECIDES,  c.-à-d.  enfant*  ou  ium  de  Barmek,  riche 
et  noble  famille  du  KhoraçAn,  qui  s'attacha  à  la  famille 
des  Abbassides.  Le  premier  connu  est  Khaled ,  vizir  des 
califes  A boul- Abl »aa-al  -Saffah  et  Abou-Djafar -  el -Mansou r  , 
gouverneur  de  Moasoul,  et  chargé  de  l'éducation  de  Ha- 
roun-al-Raschid.  Yahia,  fils  de  Khaled,  vizir  à  son  tour 
en  786,  contribua  à  la  gloire  du  régne  d'Haroun,  en  fai- 
sant fleurir  l'agriculture,  l'industrie,  les  lettres,  les  arts  et 
les  sciences.  Il  eut  2  enfants,  qui  le  secondèrent  dans 
l'administration ,  et  qu'on  appela  pour  ce  motif  les  petit* 
visir»  :  le  premier,  Fadhl ,  illustre  capitaine ,  gouverneur 
de  l'Irak-Adjémi  et  du  Tabaristan,  vainquit  les  Alides,  et 
dirigea  la  justice  dans  l'empire;  le  second,  Djâfar  (le 
Giafar  des  Mille  et  une  Nuit*),  surintendant  du  palais,  fut 
l'ami  et  le  confident  d'Haroun.  En  803,  après  17  années  de 
puissance  absolue  et  de  gloire,  les  Barmécides  furent  ren- 
versés ,  Djâfar  décapité  à  Anbar  sur  l'Euphrate ,  Yahia  et 
Fadhl  jetés  en  prison  à  Raoca  en  Mésopotamie,  où  ils 
moururent,  tous  leurs  parents  ou  amis  enveloppés  dans  la 
même  disgrâce.  Cette  catastrophe  imprévue  a  été  attri- 
buée a  la  crainte  que  la  popularité  des  Barmécldes  inspi- 
rait au  calife,  à  la  protection  dont  ils  avaient  couvert  un 
Alide  destiné  au  supplice,  ou  enfin  à  la  témérité  de  Djâfar, 
qui  avait  Béduit  Abbassa,  sœur  d'Haroun.  Leur  souvenir 
est  toujours  populaire  en  Orient.  La  Harpe  fit  représenter 
une  tragédie  des  Barmicide»  eu  1778  ;  il  en  existe  nne  autre  j 
en  allemand  par  M.  de  Hamracr.  B. 

BARMEN  ,  v.  de  Prusse  (pror.  du  Rhin },  sur  la  Wup-  ' 
per,  et  contignë  à  Elberfeld,  avec  laquelle  elle  semble  ne 
former  qu'une  seule  ville  ;  49,772  hab.  Industrie  très-flo- 
rissante. Cette  ville  a  été  formée  de  la  réunion  des  7  vil- 
lages compris  dans  la  vallée  de  son  nom.  Tissus  de  coton, 
si-.moise»,  soieries,  velours,  quincaillerie,  blanchisseries. 

BARMOUTH,  v.  d'Angleterre,  dans  le  paya  de  Galles, 
k  l'embouchure  de  la  Maw  dans  la  baie  de  Cardigan ,  à 
17  kil.  S.-O.  de  Dolgelly;  2,000  hab.  Cabotage;  bains  de 
mer  très-fréquentés.  (Comté  de  Mérioneth.) 

BARNABE  (Saint),  disciple  de  J.-C.  Son  nom  .signifie 
fili  de  consolation.  11  naquit  dans  l'île  de  Chypre,  d'une  fa- 
mille de  la  tribu  de  Lévi.  L'église  de  Jérusalem  l'envoya  à 
Antioche  pour  affermir  les  gentils  nouvellement  convertis. 


B  prêcha  ensuite  avec  S»  Paul  en  Syrie,  en  Gréée,  et  tous 
deux  méritèrent  d'être  appelés  apôtre*  dn  gentil*.  Il  alla 
aussi  en  Chypre,  avec  S1  Marc,  et,  suivant  une  tradition 
peu  certaine,  il  périt  â  Sa  lamine,  lapidé  par  les  Juif».  Les 
Acte*  de  i  Evangile  qui  portent  son  nom  sont  peu  certains; 
mais  on  regarde  comme  authentique  une  Épitrt  sur  la  né- 
cessité de  renoncer  aux  ri  es  et  cérémonies  mosaïques. 
Barnabé  est  l'apôtre  de  Milan.  Fête  le  11  iuin. 

BARNABITES ,  congrégation  fondée  en  1530,  à  Milan, 
par  Antoine-Marie  Zaccharia,  Barthélémy  Ferrari  et  Jac- 
ques Morigia,  dans  le  but  de  prêcher,  d'instruire  la  jeunesse, 
de  faire  des  missions ,  etc.  Outre  les  veaux  communs  aux 
différents  ordres  religieux,  ils  faisaient  celui  de  ne  pas  re- 
chercher les  dignités  de  l'Eglise.  Lear  nom  vient  de  oc  qu'ils 
s'établirent  d'abord  dans  une  église  de  S^-Baroabé.  Approu- 
vés en  1535  par  le  pape ,  qui  leur  donna  le  titre  de  rha- 
noinei  riguhtrt  dt  Sainl-Paul,  ils  se  répandirent  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Autriche,  en  Bohême.  Henri  IV  les  appela 
en  France,  160R,  où  ils  fondèrent  des  collèges  et  travail- 
lèrent à  la  conversion  dés  protestants.  Le  P.  Niceron  e>t 
l'homme  le  plus  célèbre  qu'ils  aient  produit.  Auj.  il  n'existe 
plus  de  Bamabites  qu'en  Espagne  et  dans  quelques  villes 
d'Italie.  I^ur  église  à  Paris,  place  du  Palais-de-Justice, 
sert  de  salle  de  vente.  —  A  l'ordre  de  S1- Barnabé  appar- 
tiennent les  religieuses  Angéliques,  dites  aussi  GuatlaUinee, 
du  nom  de  Louise  Torrelli,  comtesse  du  CîuastaUa,  qui  les 
a  instituées.  B. 

BARNAOUL,  v.  de  la  Russie  d'Asie,  dans  le  gvt  et  à 
320  kil.  S.  de  Tomsk;  9,200  hab.  Direction  générale  du 
district  minier  de  l'Altaï  ;  école  des  mines;  observatoire, 
musée  d'antiquités  tchoudes  et  mongoles;  fonderie  impé- 
riale d'argeut.  Doit  son  origine  â  une  usine  fondée  par 
Nikita  PeniidofTen  1730. 

BARNARD-CASTLE  ou  BERNARD-CASTLE,  v.  du  N. 
de  l'Angleterre,  daus  le  comté  et  à  35  kil.  S.-O.  de  Dur- 
ham,  sur  la  Tees;  4,430  hab.  Fabr.  de  tapis  et  chapeaux  ; 
marché  aux  grains.  Ruines  voisines  d'une  église,  seul 
reste  de  la  ville  do  Markwood.  Ancien  château  construit 
par  Barnard  ou  Bernard,  aïeul  de  J.  Baliol. 

BARN  AUD  (  Nicolas  ),  théologien  protestant  du  xvi«  siè- 
cle, né  â  Crest  en  Dauphiné,  parcourut  la  France,  la 
Suisse,  l'Allemagne  et  l'Espagne,  pour  trouver  la  pierre 
philosophale  ;  tes  écrits  d'alchimie  sont  dans  le  Theatrum 
chemicum,  Strasb.,  1659.  Il  est  un  de  ceux  auxquels  on  a 
attribué  le  livre  De*  trois  impotiturs,  que  personne  n'a  ja- 
mais vu.  On  suppose  qu'il  a  pris  le  pseudonymo  de  Nie. 
de  Montaud  pour  publier  le  Miroir  de*  Fronçai*,  1582, 
în-8» ,  ouvrage  curieux  comme  tableau  de"  la  France  sous 
Henri  III.  B. 

BARNAVE  (Antoine-Plerre-Joscph-Marie),  né  a  Gre- 
noble, eu  1761,  m.  eu  1793,  avocat  au  parlement  de  sa 
ville  natale  à  22  ans,  prononça,  à  la  clôture  des  audiences 
un  discours  sur  In  nécessité  de  la  division  de*  pouvoir*  dan* 
le  corps  politique.  Elu  député  du  Dauphiné  aux  Etats-Cé- 
néraux,il  se  rangea  parmi  les  royalistes  constitutionnels, 
ennemis  de  la  Cour,  et  prit  une  grande  influence  dans 
l'Assemblée.  Une  fois,  au  milieu  d'une  discussion  â  propos 
du  meurtre  de  Foulon,  il  s'oublia  jusqu'à  dire  :  «  Le  san-j 
qui  coule  est-il  donc  si  pur?  «  Mot  aflVeux,  qu'il  regretta 
toute  sa  vie,  et  que  démentaient  l'honnêteté  et  la  généro- 
sité de  son  caractère.  Malheureusement,  sou  zèle  ardent 
pour  les  idées  nouvelles,  un  trop  vif  amour  de  la  popu- 
larité, l'entraînèrent  au  delà  du  rôle  qu'il  s'était  tracé,  et 
son  éloquence  contribua  à  conduire  la  monarchie  au  bord 
de  l'abîme  où  elle  tomba.  Devenu  le  rival  de  Mirabeau, 
bien  qu'à  on  degré  inférieur,  il  no  s'aperçut  qu'il  avait 
été  trop  loin  qu'à  la  mort  de  ce  dernier.  La  réflexion 
l'éclaira,  et  une  circonstance  acheva  d'opérer  en  lui  un 
oliangeracnt  complet  :  envoyé  comme  un  des  commissaires 
de  l'Assemblée  pour  ramener  la  famille  royale,  arrêtée  à 
Varennes,  la  bonté  du  Roi  le  toucha,  les  malheurs  et  les 
entretiens  de  la  Reiue  le  séduisirent  :  alors  il  revint  com- 
plètement aux  idées  monarchiques  modérées,  entretint  des 
relations  indirectes  avec  Marie-Antoinette,  et  chercha, 
pendant  tout  l'hiver  de  1791  à  rapprocher  lea  constitu- 
tionnels et  la  Cour.  Apre*  la  clôture  de  l'Assemblée  con- 
stituante, en  septembre  1791,  il  rentra  dans  ses  foyers.  Dé- 
noncé à  propos  d'un  écrit  trouvé  dans  un  des  secrétaires 
du  roi,  il  fut  décrété  d'accusation  le  15  août  1792,  et  arrête 
le  1 9.  Détenu  au  fort  Barraux  ,  puis  transféré  à  Paris  en 
novembre  1793,  et,  pendant  le  voyage,  prévoyant  sa  fin 
prochaine,  il  écrivit  à  ses  s.nurs  une  lrès-1  elle'lettre,  où, 
s  occupant  de  ceux  qui  vont  survivre,  de  sa  mère,  de  ses 
sœurs,  des  «mis  qu'il  n'ose  nommer,  pour  ne  point  les  com- 
promettre, il  parle,  dit  M.  Sainte-Beuve,  avec  cet  ac- 
cent qui  dénote  l'intégrité  axorale  conservée  tout  entière.  * 
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Devant  le  Tribunal  révolutionnai rc,  M  défcuse  fut  aduii- 
iable;  mais  .sa  condamnation  était  résolue  d'avance,  et 
il  rôt  envoyé  A  la  mort.  -  Voilà  donc,  dit-il  en  arrivant  à 
l'èchafaud,  le  prix  de  ce  que  j'ai  fait  ponr  la  liberté!  »  Il 
périt  A  32  ans.  Barnave  montra  plus  de  talent,  de  plus 
ressources  dans  la  seconde  phase  de  sa  carrière 
politique  que  dans  la  première.  Remarquable  surtout  par 
l'argumentation ,  il  laissait  souvent  la  discussion  se  déve- 
lopper; puis  à  la  fin,  il  venait  l'éclairer,  la  résumer,  et 
fixait  les  incertitudes.  Bien  qu'il  eût  du  nerf,  de  la  vi- 
gueur, cependant  il  manquait  un  peu  du  feu  sacré  ;  il  ne 
montra  toutes  les  qualités  du  grand  orateur  que  dans  le 
discours  qu'il  prononça,  après  le  retour  de  Varennes,  sur 
l'inviolabilité  de  la  personne  et  des  actes  du  Moi.  Après 
Mirabeau,  il  fut  le  plus  grand  orateur  de  l'Assemblée 
constituante.  M.  Bérenger  a  publié  les  Œuvres  de  Barnave, 
4  vol.  in-8',  1H43.  Klles  ne  renferment  guère  que  des 
études,  des  réflexions  sur  la  Révolution,  la  politique,  la 
morale  et  la  littérature.  C.  D— t. 

BARNE.  v.  delà  Mœsie-Inférieure;  auj.  Varna. 
BARNKS  iBarimby),  poète  anglais,  né  vers  15»  9,  auteur 
dt  Sonnets  spirituels,  de  madrigaux,  d'élégies,  d'odes,  etc. 

BARRES  (Joshnn),  érutiit  anglais,  né  à  lAindres  en  1654, 
ni.  en  1712,  professeur  de  grec,  à  l'université  de  Cam- 
bridge,  1695,  a  laissé  un  poème  sur  les  combats  de  coqs; 
tîtrania ,  ou  la  Découverts  des  Pygmèes ,  Londres ,  1685 , 
où  l'on  trouverait  peut-être  le  type  des  Lilliputiens  de 
Swift;  une  paraphrase  de  l'histoire  d'Esther,  eu  vers 
grecs,  1079;  une  Histoirt  d'Edouard  lit,  1688,  pleine  de 
recherches,  etc.  A.  G. 

BARNET,  brp:  d' Angleterre  (IIertf.»rd(,  h  16  kil.  N.-O. 
de  Londres;  2,4<>0  habit.  Victoire  d  Edouard  d'York  sur 
Marwick.  oni  v  périt,  en  1 171  ;  grand  marché  de  bestiaux. 

BARNEVELDT,  brgdes  Pays-Bas  (  Gucldrc  ) ,  A  30  kil. 
N.-O.  d'Arnheim  ;  4,000  hab.  Elève  d'abeilles. 

barneveldt  ,  lie  dans  le  détroit  de  Magellan ,  au  N. 
de  la  Terre-de-Feu.  Découverte  par  les  Hollandais  eu  1616. 

barkeveldt  |  Jean  van  olden  ) ,  grand  -  pensionnaire 
de  Hollande,  né  a  Amersfoord  vers  1519,  m.  en  1619.  Sa- 
vant magistrat  et  habile  négociateur,  il  lit  échouer,  en 
1587  ,  les  desseins  de  Lcke*ter ,  favori  d'Elisabeth ,  qui 
convoitait  la  domination  des  Provinces-Unies  ;  alla  eu  am- 
bassade, 1598,  auprès  de  Henri  IV,  pour  le  détourner  de 
la  paix  avec  l'Espagne  ;  aida  le  président  Jeaiinin  ,  minis- 
tre de  France,  1609,  a  faire  signer  la  trêve  de  douze  ans 
uni  consacrait  l'indépendance  de  sa  patrie;  obtint  de 
Jacques  Ier  la  restitution  de  Iji  Brille,  de  Flcssinguc  et  de 
Kamekcns,  que  retenait  l'Angleterre,  et  fut  le  chef  du 
parti  républicain  contre  le  stathouder  Maurice  de  Nassau. 
La  querelle  des  Gomaristts  et  des  Arminiens  envenima  la 
haine  que  Maurice  et  Barneveldt  ressentaient  l'un  pour 
Vautre.  Le  stathouder,  ayant  obtenu  du  synode  de  Dor- 
drecht  une  condamnation  contre  les  Arminiens,  envoya 
son  ennemi  à  l'échafaud.  La  mort  do  Barneveldt  a  fourni 
un  sujet  de  tragédie  à  Lemierre.  B. 

BARNEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  air.  et  à 
24  kil.  S.-O.  deValognes;  604  hab.  Comm.  de  céréales 
avec  Jersey,  Guernoscy  et  Aurigny. 

BARNSLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  54  kil. 
S.-S.-E.  d'York,  sur  la  Dearne;  12,310  hab.  Exploit,  de 
bouille.  Fabr.  de  toiles  de  lin,  blanchisseries,  fonderies. 

BARN5TABLE,  v.  d'Angleterre,  comté  de  Devon,  à 
55  kil.  N.-O.  d'Exeter,  et  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Taw, 
prés  de  son  embouchure  dans  la  Manche  de  Bristol  ;  in- 
dustrie et  commerce  d'exportation.  Ville  très-ancienne  ; 
10,738  hab.  —  v.  des  Etats-Unis  <  MasaachusseU ) ,  A  105  kil. 
S.-E.  de  Boston;  port  au  fond  de  la  baie  de  Cap-Cod; 
commerce  actif;  4,300  hab.  Salines  aux  environs. 

BAKOCCI  (  Fiori  Fcderigo) ,  dit  le  Barocht ,  peintre  de 
l'école  romaine ,  né  à  l'rbin  en  1528 ,  m.  le  31  sept.  1612. 
Son  oncle ,  Bartolomeo  Genga ,  lui  fit  beaucoup  étudier 
les  oeuvres  du  Titien.  Un  extrême  désir  de  voir  les  ta-  ' 
bleaux  et  los  fresques  de  Kaphnél  le  conduisit  A  Home,  en 
1549.  Après  avoir  terminé  un  certain  nombre  d'esquisses 
et  obtenu  l'approbation  de  Jean  d'Udinc  et  de  Michel- 
Ange,  il  retourna  dans  sa  patrie.  Rappelé  à  Rome  en  1560, 
il  fut  chargé  par  Pie  IV  d'orner  le  palais  du  Belvédère, 
conjointement  avec  Frédéric  Zuccaro.  Son  habileté  supé- 
rieure étouna  les  peintres  romains.  Les  jaloux  l'invitèrent 
A  un  grand  banquet ,  et  essayèrent  de  l'empoisonner.  Pen- 
dant plusieurs  années,  il  lutta  contre  Ut  douleur,  et  fut 
obligé  de  suspendre  ses  travaux  Plus  tard,  il  ne  put  tenir 
sa  palette  plus  de  deux  heures  par  jour.  Ses  tableaux  se 
distinguent  par  la  pureté  du  goût  et  la  noblesse  du  style. 
Les  principaux  sont  :  la  Cent,  Saint  François  stigmatisé, 
Sosnl  Sebastien,  a  Urbin;  1%  Descente  d*  croix,  dans  la  cathé- 


drale de  Pérouse  ;  1  Annonciation ,  A  Lorette  ;  le  Martyre  d* 
Saint  Vital,  A  Ravenne;  la  Soin*  Famille,  a  Napl es  ;  une 
Communion  et  le  Christ  et  Madeleine,  A  Rome.-  Ix  Musée  du 
Louvre  possède  une  Madone,  Sainte  Lucie  et  Saint  An- 
Urine.  A.  M. 

BA ROCHE,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Barotscite. 

BARODA  ou  BRODERA ,  v.  de  l'Hindoustan ,  a  130 
kil.  N.  de  Surate  ,  A  37H  de  Bombay;  100,000  luib.  ;  cap. 
de  la  principauté  de  Guikovar.  Commerce  considérable. 

BARŒUL,  petit  pays  de  l'anc.  Flandre.  Les  lieux  prin 
cipaux  étaient  Marc-en-Barrceul ,  cant.  de  Tourcoing ,  et 
Mons-en-Barrœul ,  cant.  de  Lille  (Nord). 

BAROFLUCTUM,  nom  latin  de  Bareleur. 

BAROLUM,  nom  latin  de  Babletta. 

BARON.  Ce  mot,  en  basse  latinité  bar©,  bants,  signifiait 
homme  ;  nulle  idée  de  distinction  n'y  était  d'abord  attachée. 
A  l'époque  même  où  il  signifia  un  seigneur  puissant,  il  fut 
encore  employé  pour  désigner  le  mari,  par  opposition  a 
la  femme.  Sous  le  régime  féodal ,  les  grande  vassaui ,  les 
pair*  de  Francs,  furent  appelés  hauts  barons,  qu'ils  fussent 
d'ailleurs  comtes,  ducs  ou  évéques.  Les  hommes  qui ,  sut 
leurs  terres,  jouissaient  des  droits  féodaux  dans  toute  leur 
plénitude ,  étaient  spécialement  nommés  barons  ;  on  en 
comptait  59  au  temps  de  Philippe-Auguste.  Le  mot  baronnie 
désignait  l'étendue  des  possessions  et  de  la  juridiction 
d'un  baron,  ou  bien  l'assemblée  des  barons,  ou  encore  la 
noblesse  en  général.  Plus  tard,  dans  la  noblesse  de  colla- 
tion ,  le  titre  de  baron  fut  inférieur  à  celui  de  comte.  En 
Angleterre ,  on  appela  tarons  les  pairs  du  royaume ,  les 
juges  de  la  cour  de  l'Echiquier,  et  même  les  notables  de 
Londres,  d'York  et  autres  grandes  vitles,  etc.  B. 

BARON  (Michel  BoTBon,dit|,néàParisenl653,  m. en 
1729,  comédien,  éleveet  ami  de  Molière.  Ilavaitrecu  tous  les 
dons  de  la  nature  et  les  avait  perfectionnés  par  l'art.  Egale- 
ment supérieur  dans  la  comédie  et  dans  U  tragéd  ie ,  il  aban- 
donna le  théâtre  en  1691 ,  encore  dans  la  force  de  l'Age 
et  du  talent  ;  29  ans  après,  en  1720,  il  y  reparut  et  excita 
de  nouveau  l'enthousiasme.  On  lui  doit  sept  comédies,  re- 
cueillies en3  vol.  in-12, 1759.  L'Homn\e  à  bon ne* fortunes,  dont 
on  prétend  qu'il  est  l'original ,  est  la  seule  qui  soit  restée 
au  théâtre.  L'Andrienne,  traduite  de  Térence,  et  la  Coquette, 
ne  sont  pas  non  plus  sans  mérite.  J.  T. 

baron  | Hyacinthe-Théodore ) ,  médecin,  né  A  Paris  eu 
1686,  m.  en  1758,  fut  doyen  de  la  Faculté,  de  1730  A  1733, 
augmenta  beaucoup  la  bibliothèque  de  cet  établissement, 
et  contribua  A  la  rédaction  du  Codex  meatcatnentorius , 
1732,  in-4». 

baron  | Hyacinthe-Théodore),  fils  atné  du  précédent, 
né  en  1707,  m.  en  1787.  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  en 
1752  et  1754,  il  s'occupa  de  la  partie  historique  de  la  mé- 
decine. Il  publia  :  Compendiaria  medicorum  l'armcnsium  no- 
titia ,  1752  ;  Quaislionum  medicarvm  stries  chronologica,  1752  ; 
Ritus,  tuw...  facultatis  médicinal  Parisiensis,  etc.    D — G. 

baron  d'hénocville  (Théodore),  frère  du  précédent, 
chimiste,  né  en  1715,  m.  en  1768,  élève  de  Rouelle  ctdt 
Bourdelin.  Il  démontra  la  véritable  nature  du  borax,  et 
prépara  le  borate  d'ammoniaque.  Il  a  donné  des  éditions 
de  la  Chimie  de  I>mcry  et  de  la  Pharmacopée  de  Fuller. 

BAR0NI  (  Elconora  ) ,  cantatrice  italienne  du  xvii*  siècle, 
fille  de  la  belle  Adrianc  de  Mantoue,  si  célébrée  pour  son 
esprit  et  ses  talents  (  V.  le  Teatro  délia  Gloria  di  Adriano, 
Rome,  1623).  Elle  reçut  des  hommages  encore  plus  nom- 
breux dans  toutes  les  langues  |  V.  Applavti  poetici  aile  ylorit 
délia  si<iwra  Leonora  Banmi ,  Rome,  1636).  Sa  mère  l'ac- 
compagnait de  la  lyre,  et  sa  soeur  de  la  harpe.  Elle-même 
jouait  du  tbéorbe.  A.  G. 

BAR*  >NIUS  (César),  historien,  né  A  Sora,  dans  le  roy. 
de  Nnples,  en  1538,  m.  en  1607,  devint  supérieur  de  la 
congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoire,  après  Néri  qui 
l'avait  fondée.  Confesseur  du  S1  Père,  protonotaire  apos- 
tolique, cardinal  et  bibliothécaire  du  Vatican,  deux  fuis 
il  faillit  être  pape.  Pendant  les  27  dernières  années  de  sa 
vie,  il  travailla  aux  Annales  eecletiastici ,  grand  ouvrage  qu'il 
poussa  jusqu'à  1198,  Rome,  1588-lo07,  12  vol.  in-fol. 
Les  Centurie*  de  Magdebourg  présentaient  l'histoire  de 
l'Eglise  sous  un  jour  favorable  au  protestantisme;  Baro- 
nius  consacra  un  talent  distingué  et  une  immense  érudition 
A  prouver  que  la  doctrine  et  la  constitution  du  catholi- 
cisme furent  invariables  depuis  le  i"  Biècle  jusqu'à  la  ré- 
formation  de  Luther.  Les  Annales  ecclésiastiques  ont  été 
continuées  par  Bzovius  et  par  Raynaldus  jusqu'en  1505. 
La  meilleure  édition  de  ce  corps  d'histoire  est  celle  de 
Lucques,  1738-87,  38  vol.  in-fol.  On  y  a  fondu  les  diverses 
continuations,  les  1  vol.  in-fol.  de  critiques  du  franciscain 
Pagi ,  et  l'on  y  joint  souvent  une  introduction  estimée  : 
Tornielti  annules  sacri,  4  vol.  iu-fol.  J-  T. 
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BARONNET,  titre  héréditaire  de  nobtesse,  particulier  à  j 
1»  Grande-Bretagne ,  et  institué  en  1011  par  Jacques!" 
comme  mesure  fiscale.  Les  riches  propriétaires  qui  le 
reçurent  durent  payer  1,100  liv.  sterl.  de  droits  de  chan- 
cellerie. La  spéculation  ayant  réussi,  Charles  I"  créa  de 
nouveaux  baronnets  pour  la  Nouvelle-Ecosse.  Cette  dignité 
a  été  depuis  accordée  aux  illustrations  dans  tous  les 
genres.  On  compte  aujourd'hui  environ  700  baronnets,  re- 
connaissablea  eu  ce  que  l'appellation  de  tir  précède  leur 
nom  de  baptême  *,  ils  sont  placés  eutre  la  pairie  et  la  simple 
gentry;  leurs  femmes  ont  la  qualiflcation  de  laJy.  B. 

BARON  NI  ES  (  les  ) ,  petit  pays  de  l'anc.  Lomagne,  et  dont 
les  lieux  principaux  étaient  Castelmayran,  cant.  de  SLNi- 
colas  de  la  Grave  (H*-Garonne),  et  Sérignac,  cant.  de 
Bcaumont  (io.  )•  —  pays  du  haut  Dauphiné  (dép.  de  la 
Drôme  ) ,  comprenant  les  2  baro:mies  de  Mévoillon  et  de 
Montauban  ;  lieux  principaux  :  \e*  Ruys,  Nyons,  Mérindol, 
et  Condorcet. 

BAROTSCHE,  BAROUTCH  ou  BAROCI1E,  anc.  Ba- 
rygasa,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (  Bombay  ),  port  sur  la 
Nerbudda,  à  60  lui.  N.  de  Surate;  33,000  hab.  Ville  dé- 
chue ;  commerce  encore  considérable.  Prise  par  les  Anglais 
en  1772. 

BAROU1R,  premier  roi  d'Arménie  de  la  race  de  llaïg. 
Ayant  aidé  Varpaguès  (  Arbace  )  dans  la  conquête  du 
royaume  de  Sardanapale,  roi  d'Assyrie,  il  fut  récompensé 
de  son  dévouement  par  le  titre ,  non  plus  de  prince ,  mail 
de  roi  d'Arménie,  vers  759  av.  J.-C.  11  régna  environ 
48  ans.  C— a. 

BAKOUS,  r.  sur  la  cote  O.  de  Sumatra,  cap.  de* 
Buttas.  Marché  pour  le  camphre,  le  benjoin  et  l'or. 

BAROUSSE  (vallée de),  petit  pays  de  l'anc  Ncbonsan  ; 
(Armagnac  et  Béaro) ,  et  dont  le  bourg  principal  était 
Mauléon  (B.-Pyrénées). 

BAROUTCH,  v.  de  l'Hindoustan  anglais.  V.  Barotscue. 

BAROZZIO.  V.  Vionolk. 

BARQUAH.  V.  Bakca. 

BARQUISIMETO,  v.  de  l'Amérique  du  S.  (  Vénéxuéla), 
cap.  d'une  prov.  de  son  nom,  à  145  kil.  S.-O.  de  Valencia  ; 
12,000  hab.  Commerce  d'indigo,  cacao  et  café.  V.  Supplém. 

BARR,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr.  et  a  14  kil.  N. 
de  Schelestadt,  â  460  de  Paris;  3,986  hab.  Industrie 
active;  commerce  de  vins,  grains,  eaux  de-vie.  Aux 
environs  se  trouve  la  montagne  de  Hohenburg  ou  Odi- 
lienberg,  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  cours  du  Rhin  et 
les  Alpes,  et  où  l'on  voit  les  ruines  du  château  de  Lands- 
perg,  celles  dites  Mur  de*  Paitne  bâti  par  les  Romains,  le 
monastère  et  la  chapelle  de  ble-(.)dile,  pèlerinage  toujours 
vénéré. 

BARRA  ou  BARRAY,  Ile  d'Ecosse  Icoroté  d'Inverness,, 
l'une  des  Hébrides,  â  6  kil.  S.  de  South-Uist;  12  kil.  sur 
3  à  6.  Fabr.  de  soude  de  varech. 

barra,  brg  du  roy.  d'Italie  ,  siiué  dans  la  prov.  et 
dans  le  district  de  Reggio;  3,217  hab.  —  vge  du  royaume 
d'Italie  (prov.  de  Naplcs),  a  6  kil.  E.  de  Kaplea,  8,176  hab. 

barra  ,  Etat  de  la  Nigritie  occid.,  au  N.  de  la  Gam- 
bie; 200,000  hab.  Cap.,  Barra-Idding. 

barra  ducis  ,  nom  latin  de  Bar-lb-Duc. 

BARRABAND  (  Pierre- Paul  ) ,  excellent  peintre  d'oi- 
seaux, né  à  Aubusaon  en  1767,  m.  en  1808,  étudia  sous 
Malaine,  dessinateur  des  Gobelins.  Le  Vaillant  le  chargea 
de  peindre,  dans  sa  collection,  les  oiseaux  d'Afrique,  les 
perroquets  et  les  oiseaux  de  parodie,  et  l'on  ne  saurait  pous- 
ser plus  loin  la  perfection.  Barraband  fut  professeur  à 
l'école  des  Arts  de  Lyon.  Il  a  fourni  des  planches  au 
ItufTon  publié  par  Sonnini ,  à  l'Histoire  de*  ineectee  de  La- 
ireille,  et  à  l'ouvrage  de  l'Institut  d'Egypte.  Il  exécuta  de 
nombreux  dessins  pour  ta  manufacture  de  Sèvres  ,  et  dé- 
cora la  salle  â  manger  de  Saint-Cloud.  B. 

BARKABAS.  V.  Jésus. 

BARRAL  (l'abbé  Pierre) ,  littérateur,  né  à  Grenoble, 
m.  à  Paris  en  1772.  Janséniste,  il  écrivit  avec  violence 
contre  les  ennemis  de  Port-Royal.  On  lui  doit  :  Diction- 
naire historique,  littéraire  et  critique  des  hommes  célèbres,  1758, 
6  vol.  in-8»,  consacré  surtout  à  son  parti  ;  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  moral  de  la  Bible,  1758,2  vol.  in-8»; 
DicKonnoire  des  antiquités  romaines,  1766,  2  vol.  in-8»,  ex- 
trait de  l 'ni -eus,  etc.  Il  a  édité  les  Mém.  hit  t.  et  littér.  de 
l'abbé  Goujct,  1767. 

barral  ( Louis-Math ias,  comte  de),  prélat  français,  né 
en  1746,  m.  en  1816.  Elève  du  séminaire  S*-Sulpice  à  Paris, 
il  était  coadjuteur  de  l'évéque  de  T  roy  es,  son  oncle,  quand 
la  Révolution  arriva.  Il  refusa  de  prêter  le  serment  de  la 
Constitution  civile  de  91,  et  s'expatria.  Lors  du  Concordat, 
il  tut  uu  des  45  évéque*  qui  donnèrent  leur  démission . 
pour  n'être  pa-s  un  obstacle  à  la  conclusion  de  cet  acte. 


Le  premier  consul  lui  donna  ensuite  l'évécbé  de  Meaux. 
Sous  l'Empire,  M.  de  Barral  devint  archevêque  de  Tour- , 
1805,  sénateur,  1806,  et  aumônier  de  Joséphine,  dont  l 
prononça  l'oraison  funèbre  en  1814.  Il  officia  à  la  me  • 
qui  eut  lieu  au  Chainp-de-Mai ,  1815.  Aussi  Louis  X  Vlll , 
qui  l'avait  nommé  pair  de  France  lors  de  la  première 
Restauration,  le  déclara  démissionnaire  à  la  seconde.  B. 

BARRAS  (Paul-Jean-François-Nicolas,  comte  de),  né  à 
Fohcmboux  (  Varj  en  1755,  m.  le  29  janvier  1829,  partit 
sous-lieutenant  pour  l'Ile-de-France  en  1775,  alla  dans 
l'Inde,  servit  sur  l'escadre  de  Suffren,  et  revint  capitaine. 
Ses  dettes,  conséquence  de  ses  mœurs,  le  jetèrent  dans  le 
parti  révolutionnaire.  11  se  distingua  parmi  les  assaillants 
à  la  prise  de  la  Bastille,  le  14  juillet  1789,  et  à  l'attaque 
des  Tuileries,  le  10  août  1792.  Membre  de  la  Convention , 
il  vota  la  mort  du  roi ,  alla  comme  commissaire  i  l'armée 
d'Italie  et  de  Provence ,  pressa  le  siège  de  Toulon ,  où  il 
connut  le  jeune  Bonaparte,  reprit  cette  ville  aux  Anglais, 
revint  à  Paris,  se  joignit  aux  thermidoriens  pour  renverser 
Robespierre,  fut  secrétaire,  puis  président  de  la  Conven- 
tion ,  puis  membre  du  Comité  de  »alut  public.  Chargé  du 
commandement  de  la  force  armée  le  1*»  prairial  et  le  13 
vendémiaire,  il  réprima,  par  le  bras  de  Bonaparte,  l'in- 
surrection dans  cette  dernière  journée.  Membre  du  Direc- 
toire, il  se  souilla  par  la  débauche  et  les  dilapidations. 
Son  influence  fut  très -grande  du  18  fructidor  an  v  an 
30  prairial  an  vil;  mais  alors  elle  diminua,  et  le  lende- 
main du  18  brumaire,  il  envoya  sa  démission,  se  retint 
dans  son  château  de  <Jros-B»is,  ensuite  à  Bruxelles,  et, 
sans  autres  vicissitudes  que  celles  de  quelques  intrigues, 
il  rentra  en  France  et  mourut  à  C'haillot.  J.  T. 

BARKAUX,  vge  (Isère),  arr.  et  à  38  kil.  N.-E.  de 
Grenoble,  à  607  de  Paris;  le  Fort  Barraux  ,  à  2  kil. 
de  la  frontière  de  Savoie ,  fut  bâti  par  Charles-Emma- 
nuel ,  duc  de  Savoie ,  et  fut  pris  par  le  maréchal  de  Les- 
diguières ,  1598.  C'est  auj .  une  place  de  guerre  de  4»  classe  ; 
1,378  hab. 

BARRE,  ch.-l.  de  cant.  (  Losère  ) ,  arr.  et  à  10  kil.  S.-S.-E. 
deFlorac;  385  hab.  Eglise  calviniste. 

barhk  de  mont  (  la  ),  brg  du  dép.  de  la  Vendée,  petit 
port  commerçant,  *ur  un  chenal  de  la  baie  de  Bourgueuf; 
417  hab. 

barre  (Joseph),  littérateur  français,  né  en  1692,  m.  en 
1764.  Il  était  chanoine  régulier  de  S»-Geneviève  et  chan- 
celier de  l'Université  de  Paris.  On  lui  doit  :  Histoire  géné- 
rais S  Allemagne,  1748,  11  vol.  in-4»,  ouvrage  plein  de  re- 
cherches, mais  aussi  d'inexactitudes,  et  sans  élégance; 
Vie  du  maréchal  de  Faberl ,  1752,  2  vol.  in-12,  curieuse, 
mais  mal  écrite. 

barre  (le  chevalier  de  La).  V.  Labaruk 

BARItE ,  BARREAU.  Dans  l'ancien  Parlement  de  Pa- 
ris, une  barre  de  fer  séparait  les  juges  des  avocats,  et  des 
plaideurs  ou  des  accusés.  Le  banc  des  avocats,  placé  der- 
rière la  Barre,  était  appelé  le  Barreau.  Pour  plaider,  on 
pour  répondre  aux  interrogations  des  juges  ,  on  compa- 
raissait tx  la  Barre. 

BARRÉ  (  Pierre-Yves  ) ,  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
1749,  m.  en  1832,  fut  d'alwrd  avocat  au  parlementde  Paris, 
puis  greflier  &  celui  de  Pau.  Après  1789,  il  se  mit  à  écrire 
pour  le  théâtre,  et  fit  représenter,  avec  Piis,  de  petit* 
tableaux  cliampêtres,  les  Amours  d'été,  les  Vendangeurs,  les 
Veillées  villageoises.  En  1792,  associé  à  Radet  et  Desfontai- 
nes, il  fonda  le  théâtre  du  Vaudeville  de  la  rue  de  Chartres, 
et  le  dirigea  pendant  25  ans.  U  a  laissé  une  multitude  do 
vaudevilles  et  de  chansons. 

BARREAUX  (Jacques  Vali-iIe ,  seigneur  des).  V.  Dr.» 
Barreaux. 

BARREGES.  V.  Bareoeb. 

BARREME  (val  de),  petit  pays  de  l'anc.  Provence  et 
dont  le  lieu  principal  était  Barréme,  auj.  ch.-l.  de  cant. 
(B.-Alpes),  arr.  et  â  28  kil.  S.-E.  de  Digne  et  à  764  kil. 
de  Paris,  au  confluent  du  Bliois  et  de  la  Clamane;  760  hab. 

barreme  (François),  arithméticien,  né  à  Lyon  vers 
1640,  m.  en  1703.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  d'arithmé- 
tique pratique,  et  entre  autres  les  Comptes  Faits  du  grand 
commerce...,  Paris,  1670.  Ce  livre  a  été  si  populaire,  que 
le  nom  de  l'auteur  est  devenu  technique  et  proverbial. 

BARREKSIS  PAGUS,  nom  latin  du  Barhois. 

BARRE  RE.  V.  Barehe. 

BARRETO  (  Francisco  De  ) ,  gouverneur  portugais  dan» 
les  Indes,  m.  en  1574.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  persé- 
cutions qu'eut  â  subir  le  Camoèns.  Ce  fut  sous  ses  ordre* 
que  les  Portugais  commencèrent  la  conquête  dn  Monomo- 
tapa,  1569. 

BARRETT ( J.-J.  de),  laborieux  traducteur,  né  à  Con- 
dom  en  1717,  d'une  famille  qui  avait  suivi  les  Stuarts  danu 
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leur  exil,  m.  à  Paris  «n  1793,  fat  professeur  et  inspecteur 
à  l'Ecole  militaire.  Il  a  traduit  divers  traités  do  Cieéron , 
tes  Métamorphose»  d'Ovide,  Tacite,  VHùtoirt  de  Florence  do 
Machiavel ,  V Eloge  de  ta  folie  d'Erasme,  etc. 

RARRHEAD,  v.  d'Ecosse,  près  de  Glasgow.  Filature* 
et  fabr.  de  tissus  ;  9  vastes  blanchisseries  ;  4  établissements 
pour  l'impression  des  calicots  ;  fonderie  de  fer,  moulin  A 
farine,  atelier  de  mnehincs.  En  tont,  6,000  hab. 

BARRIA  ou  BAHR-ABAD,  partie  centrale  do  l'Arabie, 
comprenant  le  Nedjed  et  les  déserts  voisins  jusqu'à  la 
Svrie  et  A  l'Euphrate. 

BARRICADES  (Journées  des).  On  do  nne  <*o  nom  a 
deux  insurrections  de  Paris  :  l'une,  le  12  mai  1588,  à  la 
suite  d'une  insulte  faite  par  les  Suisses  aux  bourgeois,  fut 
excitée  par  les  Seize  en  faveur  de  Henri  de  Guise,  et  contre 
Henri  III,  qui  fut  obligé  d'abandonner  la  ville;  l'autre, 
le»  2  V6  août  1648,  provoquée  par  l'arrestation  de  Novion 
de  Klancméiiil ,  Charton  et  Brousse! ,  conseillers  au  parle- 
ment ,  fut  le  signal  des  troubles  de  la  Fronde.  Le  nom  de 
Barricades  vient  de  ce  que  les  révoltés  barraient  les  rues 
avec  des  barriques,  derrière  lesquelles  ils  se  retran- 

B. 


( les)  ,  défilé  du  Piémont,  à  56  kil.  d'Em- 
brun. Passage  de  6  roèt.  environ  entre  deux  montagnes 
escarpées  ;  forcé  par  le  prince  de  Conti  en  1T 1»  et  par  le 
,'enëral  VanboU  en  1794. 

BARRIERE  (Pierre),  régicide,  ué  à  Orléans,  fut  d'a- 
bord batelier,  puis  soldat.  Il  conçut  le  projet  d' assassiner 
Honri  IV,  1593;  il  s'en  ouvrit  à  un  dominicain  italien, 
Séraphin  Banchi ,  dont  les  révélations  sauvèrent  le  roi.  Il 
fut  rompu  vif  à  Melnn ,  26  août ,  après  avoir  soutenu 
jusqu'à  la  fin  qu'il  avait  été  poussé  par  Aubry,  curé  de 
S^-André-des-Ares  à  Lyon,  et  par  le  P.  Varade,  recteur 
des  Jésuites  de  Paris.  On  offrit  à  Banchi  l'évoché  d'An- 
gouléme;  il  n'accepta  qu'une  modique  pension.  B. 

barrière  |J.  de  La),  né  en  1544  à  SMTéré  en  Quercy, 
m.  à  Rome  en  1600,  avait  été  nommé  abbé  de  Feuillant , 
au  diocèse  de  Rieux,  1562.  Il  réforma  cette  abbaye,  et 
devint  le  chef  de  la  congrégation  des  Feuillants,  dont  la 
règle  fut  approuvée  par  Sixte-Quint  en  1586.  Les  Ligueurs, 
qui  le  détestaient  à  cause  de  sa  fidélité  h  Henri  III ,  le 
desservirent  auprès  du  pape,  et  il  fut  momentanément 
privé  de  son  bénéfice. 

barrière  (traités  DR  la).  Par  un  traité  conclu  le 
29  janvier  1713,  deux  mois  avant  la  paix  d'Utrecht, 
Louis  XIV  accordait  aux  Hollandais  comme  barrière  les 
villes  <J«  Tournai,  Y  près,  Menin,  Fumes,  Warneton, 
Warwick,  Comiues,  et  le  fort  de  Knock.  Un  second  traité, 
négocié  à  Anvers  avec  l'empereur  et  les  Hollandais,  fut 
conclu  le  15  nov.  1715.  Son  objet  était  de  mettre  la  maison 
d'Autriche  en  possession  des  Pays-Bas,  et  de  iui  en  faci- 
liter la  défense  en  accordant  aux  Hollandais  le  droit  d'a- 
voir garnison  dans  un  certain  nombre  de  places.  Il  fut 
décidé  que  l'empereur  et  les  Etats-Généraux  entretien- 
draient dans  les  Pays-Bas  une  armée  de  30  à  35,000  hom- 
mes, et  que  la  défense  des  villes  de  Natnur,  Tournai ,  Me- 
nin ,  Furnea ,  Yprcs ,  Warneton ,  et  du  fort  de  Knock  , 
serait  nniquement  confiée  aux  troupes  de  la  répu- 
blique. A.  G. 
BARIUSTERS.  V.  Attorney. 

BARROIS ,  COMTÉ  ou  DUCHE  DE  BAR,  Barrentii  pa- 
ifiu)  aoc.  pays  de  France  I  Lorraine),  s'étendant  depuis  la 
Champajçne  jusqu'au  delà  de  la  Moselle ,  sur  les  deux  rives 
<le  la  Meuse;  cap.  Bar;  ville»  princip.,  S*-Mihiel,  Pont-A- 
Mousson,  Stainville,  Commercy.  Il  forme  auj.  à  peu  prés  le 
dép.  delà  Meuse.  Frédéric  I«  de  Mosellane  en  fut  le  premier 
duc,  94 1.  Au  xi*  siècle,  les  seigneurs  de  Bar  ne  portèrent  plus 
'lue  le  titre  de  comtes  ;  ils  reprirent  celui  de  ducs  vers  1354. 
En  1301 ,  Henri  IU ,  duc  de  Bar,  fait  prisonnier  par  Phi- 
lippe le  Bel ,  lui  fit  hommage  de  la  ville  de  Bar  et  de  tout 
ce  qu'il  tenait  en  franc-alleu  en  deçA  de  la  Meuse;  c'est 
cette  partie  du  Ba trois  qui  forma  le  Birrois  mouvant ,  à  la 
•meraineté  duquel  les  rois  de  France  ne  cessèrent  de  pré- 
tendre. Mais  les  empereurs  d'AUcmague  donnèrent  tou- 
jours l'investiture  du  marquisat  de  l'ont- à-Mousson,  érigé 
par  l'empereur  Charles  IV  en  1351,  et  qui  formait  une 
partie  du  Barrois  non  mouvant.  En  1 131,  René  d'Anjou  réunit 
le  Duché  de  Bar  à  la  Lorraine ,  dont  depuis  lors  il  suivit 
les  destinée*.  En  1571,  un  concordat  entre  Charles  LX  et 
le  duc  Charles  111  plaça  le  Barrais  mouvant  sous  la  juridic- 
tion do  parlement  de  Paris. 

BARROLLE  ou  BARROULK,  fief  de  l'a  ne.  Forcx  et 
dont  le  bourg  principal  était  S'-Georgcs  de  IVtroitle,  can- 
ton de  S'-Uermain-Laval  (Loire). 

BARROS  (Jean  de),  historien  portugais,  né  à  Vi-.cu  •  i 
1196,  ta.  en  1570,  fut  page  à  la  cour  du  roi  1  ,ruau  M. 


gouverneur  des  établissements  de  la  Guinée,  puis  tréso- 
rier-général des  colonies  sous  Jean  IU.  Dans  sa  jeunesse, 
1520,  il  écrivit  Clarismond,  roman  plu*  remarquable  par  le 
stylo  que  par  l'invention  et  l'intérêt.  L'ouvrage  pour  lequel 
ses  compatriotes  l'ont  appelé  leur  Tite-Live  est  l'Atie  por- 
tugaise, divisée  en  4  décades  ou  séries  de  10  livres  ;  c'est 
l'histoire  des  découvertes  et  conquêtes  des  Portugais  en 
Orient,  de  1412  à  1526  :  elle  fut  continuée  par  Diego  de 
Couto.  Barros  est  exact,  curieux,  instructif,  quoique  ido- 
lâtre de  sa  nation;  son  style  élégant  et  pur  contribua  à 
fixer  la  langue.  B. 

BARROSO  (Michel),  peintre  espagnol,  né  en  1538,  à 
Consuegra ,  dans  la  Xouvelle-Castille ,  m  à  l'Escurial  en 
1590.  H  étudia ,  à  Madrid ,  dans  l'atelier  de  Beeerra.  Dès 
ses  débuts,  il  obtint  d'éclatants  succès.  Philippe  11  le 
nomma  peintre  officiel  de  la  cour,  en  1585  :  il  le  chargea 
d'historicr  une  partie  du  cloître  des  Evangélistes,  à  l'Es- 
curial. IVarroso  manque  parfois  de  vigueur,  et  n'observe 
pas  toujours  fidèlement  les  lois  du  clair-obscur;  mais  il  a 
un  coloris  splcndide,  qui  rappelle  celui  du  Baroche,  et  ses 
formes  bien  dessinées  ont  toute  la  grâce  qu'on  admire 
dans  les  tableaux  du  Corrège.  C'était ,  du  reste,  on  sa- 
vant homme  :  il  connaissait  l'architecture,  la  perspec- 
tive ,  la  musique ,  le  grec ,  le  latin  et  plusieurs  langues 
vivantes.  A.  M. 

BARROU  (le),  pagvs  Berracentis ,  petit  pays  de  l'anc. 
Toiirainc,  et  dont  la  capitale  était  Barrou,  dans  le  canton 
de  Pressignv-le-Grand  (Indre-et-Loire). 

BARROW  (Détroit  vu.),  un  tL-s  u<-tri>its  «lu  i>.i-.«:i  <■ 
Nord-Ouest,  entre  ceux  de  Lancaslre  à  l'Ksl,  do  Me!vil!>- 
à  l'Oi.est,  par  90»  —  100*  cnv.  de  loi;*.  (  ).,  et  71«  —  7  - 
lat.  N.  Découvert  par  E.  Parry  en  1H|<» 

dabrow,  riv.  d'Irlande  ;  sources  dans  les  monts  Sliebh- 
Bloom  ;  se  jette  dans  l'Atlantique  à  Waterford  ;  cours  de 
150  kil.,  presque  entièrement  navigable.  —  v.  d'Anglt 
terre  (comté  de  Lcicester),  sur  la  Soar  ;  6,300  hab. 
barow,  ou  barrow  ,  nom  que  donnent  les  archéo- 


logues anglais  aux  anciens  tertres  funéraires  [tumulij. 

barrow  (Isaae),  théologien  et  géomètre,  né  à  Londres 
en  1630,  m.  en  1677.  Après  des  voyagea  en  France ,  en 
Italie  et  à  Constantinople,  il  enseigna  le  grec  à  Cambridge, 
1660,  la  philosophie  à  Gresham,  et  revint  à  Cambridge 
professer  les  mathématiques,  1661.  En  1669,  il  céda  sa 
chaire  à  Newton,  son  élève,  dont  il  avait  deviné  le  génie. 
Il  devint  chapelain  de  Charles  11,  1670,  et  chancelier  d» 
l'université  de  Cambridge ,  1675.  On  le  regarde  comme 
l'inventeur  du  triangte  différentiel.  Ses  Lttlione*  gtooulricet, 
Londres,  1669,  in-4«,  et  ses  Lectione»  opticœ ,  Cambridge , 
1674,  in-4°,  sont  des  ouvrages  estimés. 

n aurow  (John),  compilateur  anglais,  a  publié  une 
Histoire  de»  décmttertet  du  Européens  dan*  le*  ditertes  parut* 
du  monde,  trad.  en  franc,,  par  'large,  Paris,  1766,  12  vol. 
in-12.  L'//Mfoirt  dri  \  0ya9**,  de  l'aiibe  Prévost,  bien  qu'im- 
parfaite, la  lit  oublier  ;  m.  vers  la  fin  du  xviii»  siècle. 

BARROW  (John),  savant  voyageur  anglais,  né  en  176-1, 
m  en  1«4<>,  Président  et  fondateur  de  la  société  géogra 
phique  de  Londres,  secrétaire  de  l'Amirauté,  il  prêta  un 
intelligent  appui  aux  expéditions  de  Ross,  de  Parry,  et 
de  Franklin;  son  nom  a  été  donné  à  un  détroit  «le  l'Aîné 
rique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  •.  Voyage  dan*  le  Sud 
de  l'Afrique,  I.ond.,  in-4°;  Vit  d  Anton,  Lond.,  1839;  Vit, 
toyages  et  eq>loit*  de  Fr.  Drake ,  1843;  Voyait  à  la  Cochin- 
chine,  trad.  par  Malte-Brun  en  1807. 

BARRl'EL  (l'abbé  Augustin |  littérateur  français,  né 
en  1741,  à  Villeneuve  de  Berg,  près  de  Viviers,  m.  à 
Paris  en  \ï-;o.  Membre  de  la  société  de  Jésus,  il  quitta  la 
France  lors  de  la  suppression  de  son  ordre,  1763,  et  ne 
revint  qu'en  1774.  Adversaire  ardent  delà  philosophie  du 
xviu»  siècle,  il  entreprit  de  la  réfuter  dans  ses  Heltiennes, 
1781 ,  5  vol.  in-12.  Il  travailla  avec  Fréron  à  l'Année  litté- 
raire, rédigea  le  Jounwi  ecclésiastique ,  éinigra  en  Angle- 
terre, 1792,  d'où  il  lan.;a  ses  Mémoire*  pour  irm'r  <i  l  Hit- 
loire  du  Jacobinisme,  1797  ,  et  sollicita  sa  rentrée  après  le 
18  brumaire.  Bonaparte  l'ayant  nommé  chanoine  de  Paris, 
1802,  il  fit  une  apologie  du  Concordat  intitulée  :  De  l'Au- 
torité du  Pape,  1803.  Mais  sous  la  Restauration ,  il  re- 
nouvela ses  attaques  contre  les  principes  de  la  Révolu- 
tion. B. 

uarruei.  pe  iik AtrvERT  (Antoine-Joseph,  comte),  écri- 
vain royaliste,  né  en  1736  à  Bagnole  (Gard) ,  m.  en  1817. 
Il  était  parent  de  Rivarol.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI  à 
Vnrenncs  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  s'ofiYirent  pour 
être  ses  otages.  11  travailla  avec  Pcltier  aux  Actes  in  Ai*i- 
tret  feuille  monarchique ,  fut  condamné  à  la  déportation 
au  18  fructidor  an  Y  (7  sept.  1797),  mais  échappa  A  la 
peine.  Incarcéré  pour  une  broehure  contre  le  18  brumaire, 
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il  dot  sa  délivrance  4  Joséphine  ;  mais  l'Empire  dédAigna 
d'employer  sa  plume.  B. 
BARRUM  AD  ALBULAM,  nom  latin  de  Bar-sur- 

AUBE. 

iiarritm  ducib,  nom  latin  de  Bar-lk-Duc. 

BARRY  (Gérald),  appelé  aussi  Giraldut  Cambrensit,  né 
aux  0.1  virons  de  Pembrokc  dans  le  pays  de  Galles,  vers 
1146,  m.  vers  1220.  Il  alla  plusieurs  fois  étudier  a  l'uni- 
versité de  Paris ,  et  fut  chapelain  de  Henri  11 ,  qui  ce- 
pendant lui  refusa  deux  fois  l'évcehé  de  Si-David ,  an- 
quel  le  chapitre  l'avait  appelé.  En  1188,  il  prêcha  la 
croisade  aux  Gallois ,  et  administra  le  royaume  pendant 
l'absence  de  Richard  Cœur-de-Lion.  Il  a  laissé  :  Topogra- 
phia  Hibtrnim,  et  Hiiloria  vatieinntis  dt  expugnatione  lliber- 
imo*,  ouvrages  publiés  par  Camdcn,  Francf.  1602;  liinera- 
rium  Combrùr  ;  De  rtbïu  à  se  gestis ,  dan*  VAnglia  sacra  de 
Wharton  ;  et  une  peinture  des  monastères  du  temps,  sous 
le  titre  de  Eccletia>  spéculum.  Ce  livre  a  sans  doute  donné 
naissance  à  la  tradition  qui  lui  prête  cette  variante  4 
l'oraison  dominicale  :  A  monaclutrum  vxaliM  libéra  nos, 
Domine.  Le  latin  de  Barry,  un  peu  chargé  d'ornements,  est 
vif  et  pittoresque.  A.  G. 

uahry  (Jacques!,  peintre,  né  à  Cork  (Irlande),  en 
1741,  m.  en  1806,  fut  protégé  par  Burke,  aux  frais  duquel 
il  alla  passer  quatre  ans  eu  rranec  et  en  ItaUe.  Nommé 
membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Londres  ,  il  en  fut 
rayé  4  cause  de  l'enthousiasme  avec  lequel  il  accueillit  la 
Révolution  française.  Il  a  été  enterré  à  Saint-Paul.  Ori- 
ginal et  grand  dans  la  conception ,  il  fut  très-médiocre 
coloriste  et  dessinateur  incorrect .  On  cite,  parmi  ses  toiles, 
une  Vénus,  qui  a  été  gravée,  la  M  '  du  ,  itérai  Watf  et  un 
Philoctète  à  Bologne.  Barry  a  grave  la  plupart  de  ses 
œuvres  4  l'eau-forte  ,  et  laissé  quelques  Leçon*  tur  la  pein- 
ture. B. 

BARRY  (M™«  du).  V.  DlBARRY. 

BARS  (prononcez  Barsch|,  en  allem.  llremstnburg,  vge 
de  Hongrie,  dans  le  comitat  du  même  nom,  420  kil.  S.-S.-O. 
do  Kanigsberg,  sur  le  Gran,  affluent  du  Danube.  Jadis 
ville  libre. 

bars  (comitat  de),  prov.  de  Hongrie,  ch.-l.  Aranyos-Ma- 
roth  ;  263,520  hectares;  140,900  hab.  dont  80,100  Slaves, 
46,800  Hongrois,  14,000  Allemands,  et,  pour  la  religion, 
179,500  catholiques,  17,920  réformés,  3,420  protestants  et 
700  juifs.  Pays  riche,  au  midi,  en  produits  agricoles, 
vins,  etc.  Exploit,  autrefois  plus  importante  d'or  et  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  fer,  etc.  Au  N.  cette  province  ren- 
ferme la  ville  do  Kremnitz. 

BAR.SABAS  (S1  Joseph)  frère  de  S1  Jacques  le  Mineur 
si  de  Thadée,  avait  été  proposé  aux  apôtres  pour  rcm- 
jilacer  Judas  Iscariote  ;  mats  le  sort  tomba  sur  Mathias. 
Il  fut  évêque  d  Elcutbéropolis  en  Palestine ,  et  martyr. 
Fête  le  20  juillvt. 

BARSAC ,  vge  (  Gironde  ),  arr.  et  à  30  kil.  S.-E.  de  Bor- 
deaux, sur  la  rive  g.  de  la  Garonne;  vins  blancs  fins  très- 
estimes  dits  de  GrorM,  1,512  hab. 

BARSINE  ,  fille  d'Artabaze,  fut  mariée  à  Memnon  le 
Rhodien.  Après  la  mort  de  son  époux,  elle  eut  d'Alexandre 
le  Grand  un  fils  naturel  nommé  Hercule.  Le  roi  la  donna 
ensuite  4  Eumène  de  Cardie.  Un  suppose  Qu'elle  fut  tuée 
en  même  temps  que  son  fils,  par  l'ordre  de  Cassandre, 
309  av.  J.-C. 

BART  ou  BARTH  (Jean  ),  célèbre  marin  français,  d'une 
famille  originaire  de  Dieppe ,  né  4  Dunkerque  le  20  oct. 
1651,  m.  le  27  avril  1702,  était  fils  d'un  pécheur.  Il  servit 
d'abord  sous  Ruvter  dans  la  marine  de  la  Hollande  ;  mais, 
quand  Louis  XIV  déclara  la  guerre  à  ce  pays,  il  arma  un 
navire  en  course ,  et  le  roi ,  apprenant  ses  exploits ,  lui 
donna  une  commission  pour  croiser  dans  la  Méditerranée, 
puis  l'éleva  aux  crades  de  lieutenant  et  de  capitaine  de 
vaisseau.  Présenté  a  la  cour  de  Versailles  par  le  chevalier 
de  Forbin,  qui  avait  été  un  instant  prisonnier  des  Anglaij 
avec  lui,  Jean  Bart,  malgré  la  brusquerie  do  sa  parotc  et 
la  rudesse  de  ses  manières,  fut  reçu  avec  bienveillance. 
De  nouveaux  succès  lui  valurent  des  lettres  de  noblesse  et 
le  titre  de  chef  d'escadre.  Pendant  la  guerre  contre  Guil- 
laume III ,  il  brûla  plus  de  80  navires  anglais  dans  la 
Manche,  rapporta  de  Newcastle  un  immense  butin,  et 
après  un  combat  où  il  tua  de  sa  main  un  contre-amiral 
ennemi,  fit  entrer  des  vivres  dans  Dunkerque  assiégé.  La 
paix  de  Ryswick  interrompit  ses  glorieuses  croisières. 
Dunkerque  lui  a  élevé,  en  1845,  une  statue  due  au  ciseau 
de  David  d'Angers.  B 

BARTAS  (Guillaume  de  Salluste,  sieur  du).  V.  Du 
Barta».   

BARTENHEIM,  vge  du  dép.  du  Haut-Rhin,  arr.  d'Alt- 
klrch;  1,560  hab. 


BARTENSTEIN,  v.  de  Prusse  (prov.  do  Prusse),  4  21 
kil.  S.-S.-O.  de  Friedland;  4,111  hab.  Fondée  eu  133?. 
—  V.  de  Wurtemberg,  à  12  kil.  N.-N.-O.  de  Gerabrunn; 
1,082  hab.  Château ,  résidence  des  princes  de  Hohenlohe- 
Waldenburg-Bartenstein. 

BARTFELD,  en  hongrois  Bartphi,  v.  de  Hongrie,  4  30 
kil.  N.  d'Eperies  ;  sources  ferrugineuses  et  bains  très-frê- 
quentés.  Papeteries  et  forges  ;  5,000  hab. 

BARTH  (Gaspard  de).  V.  Bartoiui. 

BARTHE-DE-NESTE  |La|,  ch.-l.  de  cant.  (H»~-Pyré- 
nées),  arr.  et  4  18  kil.  E.  de  Bagnères-de-Bigorre;  745  hab. 

barthe  (Nicolas-Thomas) ,  auteur  dramatique,  né  4 
Marseille  en  1734,  m.  en  1785.  Il  débuta  par  des  pièces 
fugitives,  au  nombre  desquelles  on  distingue  le*  Statuts  de 
l Opéra,  et  une  épltre  4  Thomas  Sur  le  dénie.  On  n'a  publié 
que  ses  Œuvres  choisies ,  Paris,  1811,  in-12.  Une  seule  de 
ses  comédies  est  restée  au  répertoire,  Let  Fausset  Infidélités, 
1768,  petit  acte  en  vers,  assez  spirituel. 

bai:  i  m,  ll'aul  de  La).  V.  Thermes  (De). 

BARTHÉLEMITES,  confrérie  de  clercs  séculiers,  fon- 
dée 4  Saltzbourg,  en  1640 ,  par  Barthélémy  Holghauser, 
prêtre  d'Ingolstadt  en  Bavière,  et  confirmée  par  le  pape  en 
IfiflO.  lU  se  vouèrent  4  l'éducation  des  jeunes  gens  et  des 
prêtres.  Dès  1795 ,  cette  confrérie  n'existait  plus.     E.  S. 

BARTHELEMY  (SAINT-),  une  des  Antilles,  ch.-l. 
Gustavia  ;  25  kil.  de  tour.  Bon  port,  mais  d  un  accès  diffi- 
cile. Rois  précieux  ;  pas  d'eau.  A  la  France  de  1648  à 
1784;  auj.  aux  Suédois;  16,000  hab. 

barthélemy-de  CRotTiN  (SAINT-!,  brg  du  dép.  de 
l'Isère,  arr.  et  4  22  kil.  S.-O.  de  Grenoble.  1-ontaine  d'eau 
bouillante  et  facilement  inflammable;  751  hab. 

Barthélémy  ( SAINT ) ,  apôtre.  On  croit  qu'il  alla  prê- 
cher jusqu'4  l'extrémité  des  Indes.  A  son  retour,  il  porta 
l'Evangile  en  Phrygie,  en  Lycaonie,  et  subit  le  martyre 
en  Arménie,  où  il  fut  écorché  vif  vers  l'an  71.  Fête  :  le 
24  août.  V  Evangile  attribué  par  quelques  hérétiques  4 
S*  Barthélémy  était  apocryphe  ;  il  a  péri. 

Barthélémy  |  Pierre),  prêtre  de  Marseille,  accompagna 
la  première  croisade.  Une  légende  raconte  que,  pendant 
le  liège  d'Antioche,  S*  André  lui  apparut,  et  lui  indiqua 
une  église  où  l'on  trouverait,  en  foudlant  la  terre,  la  lance 
qui  perça  le  côté  de  J.-C.;  et  que  la  découverte  du  fer  pré- 
cieux ,  en  ranimant  les  croisés,  les  fit  triompher  de  leurs 
ennemis.  Barthélémy,  accusé  ensuite  d'imposture,  pro- 
posa de  se  soumettre  4  l'épreuve  du  feu  ;  il  succombt 
de  jours  après,  1099.  B 

Barthélémy  DKS  martyrs,  ainsi  appelé  de  l'Eglise 
des  Martyrs  4  Lisbonne,  où  il  fut  baptise,  né  en  1514, 
m.  en  1590.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Si-Dominique,  fut 
archevêque  de  Braga  en  1559,  et  assista  au  concile  de 
Trente.  Clément  XIV  l'a  béatifié,  1773.  Ses  oeuvres  ont 
été  publiées  par  le  P.  d'Inguimbcrt,  Rome,  1734-5,  2  vol. 
in-fol.  Le  Stimulus  pastorum  a  été  trad.  en  français,  sons  le 
titre  de  Devoir  des  pasteurs,  par  G.  de  Mello,  Paris,  1672, 
in-12;  et  le  Compendium  spiritvalit  doctrine,  par  Michel 
Godeau,  1699.  F.  la  Vit  de  Barthélémy ,  par  Lcmaistre  de 
Sacy,  1663. 

Barthélémy  (Jean-Jacques,  abbé),  né  4  Cassis  (Pro- 
vence), en  1716,  m.  en  1795,  fit  sa  théologie  chez  les  jé- 
suites pour  entrer  dans  les  ordres,  reçut  la  tonsure,  mais 
n'alla  pas  plus  loin,  et  se  tourna  vers  les  lettres.  A  Mar- 
seille, un  M.  de  Cary  l'initia  4  la  numismatique,  et  il  y 
prit  un  goût  très- vif.  Barthélémy  vint  4  Paris  en  1743  , 
fit  connaissance  avec  Gros  de  Bozc,  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  du  Dot,  fut  nommé  son  ad- 
joint en  1745,  et  lui  succéda  lorsqu'il  mourut  en  1753. 
lt  voyagea  en  Italie,  et  visita  Rome,  Herculanum,  Pom- 
péi.  Sa  vie  laborieuse  fut  consacrée  4  l'érudition  et  au 
soin  d'accroître  le  cabinet  dos  médailles,  dont  il  porta 
le  nombre  4  60,000  par  de  précieuses  acquisitions.  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions  dès  1747  ,  Barthé- 
lémy fut  reçu  en  1789  à  l'Académie  française.  Arrêté  en 
1793,  et  presque  aussitôt  remis  en  liberté,  la  Terreur  at- 
trista ses  derniers  jours.  Ami  .-ûr,  philosophe  aimable,  il  a 
laissé  des  monuments  nombreux  de  son  érudition ,  et  sur- 
tout un  livre  qui  lui  a  fait  une  réputation  européenne,  le 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grect,  1788  ,  4  vol.  in-4° 
et  atlas,  dont  les  meilleures  éditions  sont  celles  de  1799 , 
7  vol.  in-8°  et  atlas  iu-4«;  de  1817,  7  vol.  in-8»  et  alla* 
in-fol.  ;  de  1822,  de  1824,  même  format.  Il  serait  4  dé- 
sirer qu'il  en  parut  une  avec  des  annotations  devenue» 
nécessaires.  Le  héros  est  un  Scythe  qui  part  de  son  paya 
en  363  et  y  rentre  en  337  avant  J.-C,  aprèsavoir  vécu  & 
Athènes  et  parcouru  la  Grèce.  Observateur  philosophe.il 
a  tout  vu,  tout  étudié,  tout  décrit.  Revenant  par  l'Egypte 
et  la  Perse,  il  reçoit  de  Philotas,  son  ami ,  des  lettres  sur 
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les  affaires  générales  de  la  Grèce,  qu'il  a  quittée.  Ainsi  le 
cadre  varie  et  la  fiction  n'a  rien  qui  fatigue.  On  l'a  blâmé 
eependant ,  sans  remarquer  assez  que  cette  forme  roma- 
nesque, donnée  à  l'histoire  religieuse,  civile,  littéraire  et 
philosophique  de  la  nation  la  plu»  éclairée  de  l'antiquité , 
permettait  d'exposer  une  foule  de  faits,  de  notions  secon- 
daires qu'on  n'expliquerait  pas  ou  qui  fatigueraient  dans 
des  traités.  C'était  d'ailleurs  un  moyen  de  ramener  à  l'éru- 
dition un  siècle  qui  la  prisait  peu.  Le  profond  savoir, 
l'éclat  et  l'intérêt  du  style  concilièrent  à  l'auteur  les  suf- 
frages des  gens  de  lettres  et  des  gens  du  monde.  Aujour- 
d'hui encore ,  bien  qu'on  puisse  lui  reprocher  trop  d'ad- 
miration pour  la  législation  de  Lycurgue,  trop  d'indulgence 
pour  les  principes  de  certains  philosophes,  trop  d'allusions 
aux  temps  modernes,  et  parfois  enfin  trop  de  pompe 
dans  l'expression,  le  Voyage  dC AnachariU  reste  un  chef- 
d'oeuvre  de  composition  et  de  style  ;  il  vivra  autant  que 
notre  langue.  Mitford  (  tint,  de  ta  Grèce )  a  fait  des  récits 
de  Barthélémy  uue  critique  sévère ,  mais  juste.  En  té  le 
de  VAnachnrsi*  s'imprime  souvent  une  intéressante  notice 

Îie  l'auteur  écrivit  sur  lui-même  deux  ans  avant  sa  mort. 
•  publié  aussi  une  foule  de  mémoires,  dont  la  plus 
grande  partie  est  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  In- 
scriptions. Les  plus  remarquables  sont  :  Réflexions  sur  l  al- 
phabet et  la  langue  de  Palmyre ,  1754;  Expfieation  de  la  mo- 
saïque de  Paleslrine ,  1760;  Dissertation  sur  une  inscription 
grecque  relative  aui  finances  d'Athènes,  1792.  S*«-Croix  a 
publié  ses  Œuvres  diverses,  2  vol.  in -8»,  1798.  Carite  et 
Polydore,  petit  roman,  avait  paru  en  1760.  Sérieys  a  donné 
en  1802  un  Voyage  en  Italie ,  d'après  les  lettres  originales 
de  Barthélémy.  L'édition  la  plus  complète  des  Œuvres  est 
celle  de  Villenave,  1821 ,  4  vol.  in-8».  On  y  peut  joindre 
Ut  Numismatique  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  publiée  par 
Landon,  2  vol.  in-8».  J.  T. 

BARTHELEMY  (le  marquis  François  i ,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Aubagne  en  1717  ,  m.  à  Paris  en  1830.  Placé 
dans  les  bureaux  du  duc  de  Choiseul ,  il  fut  ensuite  secré- 
taire de  légation  en  Suisse,  en  Suède,  en  Angleterre, 
ministre  plénipotentiaire  en  Suisse ,  1792.  En  1795  ,  il  né- 
gocia les  traités  do  Balo  avec  la  Prusse,  l'Espagne  et  la 
Hesse.  En  1797,  il  fut  élu,  par  les  deux  conseils  législatifs, 
membre  du  Directoire,  tomba  au  18  fructidor,  et  fut  dé-  | 
porté  à  Sinnamari ,  d'où  il  s'enfuit  aux  Etats-Unis.  Après 
le  18  brumaire,  il  revint  en  France,  entra  au  sénat  1 1800), 
en  devint  vice-président ,  et  reçut  plus  tard  le  titre  de 
comto  de  l'Empire.  En  1814,  il  abandonna  Napoléon  ,  fit 
partie  de  la  commission  chargée  par  Louis  XV  Ul  de  ré- 
diger la  Charte ,  et  devint  grand  officier  de  la  Légion 
d'Honneur,  marquis  et  pair  de  France.  —  Son  petit-ne- 
veu, M.  Sauvaire  Barthélémy,  né  à  .Marseille  en  1800,  a 
été  pair  de  France  sous  iAtuis-Fiiilippe,  puis  député  des 
Bouvb«s-du-llh6oe  après  1848.  B. 

baktiiklkmy  (la  saint- y.  Massacre  des  protestai) U 
en  France,  le  24  août  1572,  jour  de  la  St-Barthéleiny.  On 
a  dit  que  ce  grand  crime  avait  été  prémédité  ;  mais  cela 
n'est  pas  démontré.  Peut-être  les  protestante,  en  butte  à  la 
haine  et  aux  attaques  isolées  des  catholiques ,  songèrent- 
ils  à  se  mettre  eu  défense  en  tramant  quelque  conspiration. 
On  le  fil  croire  du  moins  au  jeune  roi  Charles  IX  ;  on  lui 
représenta  que  son  autorité,  que  sa  vie  même  exigeait  un 
grand  coup,  et  il  consentit  au  massacre.  Le  signal  en  fut 
donné  dans  la  nuit  du  24  août,  par  la  cloche  de  S'-tier- 
main-l'Auxerrois,  la  paroisse  royale.  Aussitôt  des  bandes, 
dirigées  par  Henri  de  Guise,  Tavannes,  le  duc  d'Au 
maie,  etc.,  se  portèrent  dans  toute  la  ville.  Coligny,  Cau- 
mont  de  La  Force,  La  Rochefoucauld,  Ant.  de  Clermont, 
de  Piles  et  une  foule  d'autres ,  furent  au  nombre  des  vic- 
times. Henri  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé  n'échap- 
pèrent qu'en  promettent  d'abjurer;  Marguerite  de  Valois 
courut  les  plus  grands  périls.  I^s  assassins  ne  respec- 
tèrent pas  même  les  savante,  et  bien  des  vengeances  par- 
ticulière» s'assouvirent  :  l'avocat  Fcrriércs,  l'historien  La 
Place,  le  philosophe  Hamus,  furent  tués.  Les  provinces 
eurent  aussi  leur  S'-Barthélcniy  ou  matinée  parisienne;  on 
égorgea  les  Calvinistes  à  Meaux,  Orléans,  Bourges, 
Troyes,  Rouen ,  Sauraur,  Angers,  La  Charité,  Bordeaux, 
Toulouse ,  Lyon  ,  Nevers ,  Tours ,  Poitiers ,  Condom ,  etc. 
Plusieurs  gouverneurs  s'honorèrent  en  refusant  d'exé- 
cuter les  ordres  de  la  cour  :  le  comte  de  Tende ,  en  Pro- 
vence; le  marquis  de  Cordes ,  en  Dauphiné -,  Chabot- 
Charny,  en  Bourgogne;  le  vicomte  d'Orthcz,  à  Bayonne. 
Le  nombre  des  morts  dans  toute  la  France  a  été  porté , 
selon  le»  historiens ,  de  10,000  à  30,000  ,  selon  d'autres 
a  deux  mille  à  peine ,  chiffre  encore  énorme.  La  S«-Bar- 
fit  naître  la  4«  guerre  de  religion,  et  favorisa  le 
des  Politique*.  '  V.  PoMTiQtEsl. 


BARTHEZ  (  Paul-Joseph  ) ,  médecin  célèbre,  né  à  Mont- 
pellier le  U  dèc.  1734,  m.  à  Paria  le  15  oct.  1806.  A  vingt 
ans,  il  était  docteur  en  médecine  ;  il  vint  à  Paris,  où  il  se 
lia  avec  Faloonnet,  chirurgien  du  roi,  d'Alembert,  Mairan, 
Caylus  et  Barthélémy  ;  il  travailla  au  Journal  des  Sapants  et 
à  1  Encyclopédie.  En  1759,  à  la  suite  d'un  brillant  concours, 

11  fut  nommé  professeur  à  Montpellier,  où  ses  leçons  lui 
attirèrent  une  grande  réputation,  mais  où  il  ne  sut  pas  se 
concilier  l'affection  de  ses  collègues.  Il  publia  plusieurs 
mémoires  de  physiologie,  qui  furent  amèrement  critiqués 
et  même  accusés  à  Rome  ;  puis,  désirant  revenir  k  Paris,  il 
se  fit  recevoir  bachelier  en  droit,  obtint  une  charge  de 
conseiller  à  la  cour  des  Aides,  et  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans ,  qui  lui  obtint  une  place  de  conseiller 
d'Etat.  En  1789,  il  retourna  dans  le  Midi ,  et  fut  chargé  de 
donner  des  soins  à  beaucoup  d'officiers  malades  ;  nommé 
membre  de  l'Institut  en  l'an  vui ,  et  médecin  du  gouver- 
nement en  1802,  il  travailla  À  son  livre  sur  les  maladies 
goutteuses.  Médecin  consultant  de  N'a  p..  le  on ,  membre  de 
la  légion  d'Honneur  et  d'une  foule  d'académies,  il  mourut 
de  la  pierre  après  beaucoup  de  souffrances.  Son  caractère 
naturellement  vif  et  impérieux  était  aigri ,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  par  la  maladie  et  par  les  contradictions  qu'il  avait  ren- 
contrées de  la  part  de  ses  adversaires,  Dumas,  Cabanis, etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nouveaux  éléments  de  la 
science  de  r homme,  Montpellier,  1778  ;  Nouvelle  mécanique  des 
mouvements  de  r  homme  et  des  animaui ,  Carcassoune,  1798  ; 
Traité  des  maladies  goutteuses,  Paris,  1802.  Barthez  a  remanié 
toute  la  science  physiologique ,  en  reconnaissant  dans 
l'économie  animale  un  principe  distinct  de  la  matière  et 
qui  l'anime;  il  l'appelle  princijie  vital.  D — G. 

BARTHIUS  (Gaspard  de  Bakth,  en  latin),  savant 
critique  allemand,  fils  d'un  conseiller  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  né  à  Custrin  en  1587,  m.  à  Halle  en  1658. 
A  9  ans,  il  récitait  tout  Térence  par  cœur  sans  faire  une 
seule  faute,  et  a  12,  il  mit  les  Psaumes  de  David  en  vers 
latins.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ses  petits  poèmes, 
WHtembeiV,  1607;  Zulitrus  ritm  chrittiatue,  poëme  en 

12  livres,  Francfort,  1023;  des  Commentaires  très-doctes 
sur  Claudien,  Hanovre,  1612,  in-8»;  sur  Rutilius,  in-4», 
1655  ;  Erotodidaecalus,  trad.  latine  de  la  continuation  de  U 
Diane  île  Montemayor,  Hanau,  1625,  in-8».        C.  N. 

BARTHOLE  ou  BARIOLE,  célèbre  jurisconsulte,  né 
en  1313  à  Sasso-Ferrato  (Ombrie),  m.  à  Pérouse  en  1356  ; 
docteur  de  l'université  de  Bologne ,  professeur  de  droit  k 
Pise,  puis  à  Pérouse,  il  fut  député  par  cette  ville  auprès  de 
l'empereur  Charles  IV,  qui  le  nomma  conseiller.  11  im- 
prima un  nouveau  mouvement  k  l'étude  du  droit  romain 
et  forma  école  :  dès  lors  il  n'y  eut  plus  i'Accursiens  (  V.  Ac- 
cursr)  ,  il  n'y  eut  que  des  Barlolisles.  Au  lieu  de  se 
borner  a  faire  des  gloses ,  on  fit  des  commentaires  et  des 
traités,  et  on  introduisit  dans  les  discussions  la  dialectique 
scolastiquc,  l'abus  des  citations  et  une  extrême  subtilité. 
L'école  de  Bartole,  à  laquelle  appartiennent  Balde  ,  For- 
cadcl,  Tiraqueau,  etc.,  se  complaît  dans  des  distinctions, 
divisions  et  subdivisions  puériles;  elle  appuie  ses  décision» 
beaucoup  moins  sur  la  discussion  et  l'élude  des  textes  que 
sur  l'autorité  des  interprètes  précédents  ou  contempo 
rains.  Bartole  eut  longtemps  une  grande  réputation  a 
cause  de  son  immense  érudition  et  de  ses  travaux  consi- 
dérables; mais  depuis  Alciat  et  Cujas  I  V.  ces  mois  ]  il  est 
peu  à  peu  tombé  dans  l'oubli.  Un  de  ses  ouvrages  les  plus 
bizarres  est  le  Procès  de  Satan  con/r«  la  Vierqe  devant  Jèfue- 
Christ.V.  M.  Vidalin,  Etude  sur  Bariole,  1K.>«.  El».  T. 

BARTHOLIN  (Gaspard),  savant  danois,  né  en  15H5  a 
Malmoë,  m.  en  1629,  enseigna  la  langue  grecque,  la  mé- 
decine et  la  théologie  à  l'université  de  Copenhague.  Ses 
Instituâmes  anatomicar ,  YYittemb. ,  1611,  servirent  au 
xvii»  siècle  de  manuel  dans  beaucoup  d'universités. 

BARTiioMN  (Thomas),  fils  du  précédent,  anatombte, 
né  à  Copenhague  en  1619,  m.  en  1680.  Il  étudia  en  Hol- 
lande, à  Paris,  à  Montpellier  et  à  Padoue,  où  il  fut  déei 
gné  comme  protecteur  de  la  nation  allemande  a  l'univer- 
sité. Reçu  docteur  à  Bille  en  1645,  il  rev  int  en  Danemark, 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques,  puis  d'anatomie, 
et  doyen  du  collège  des  médecins,  en  1654.  Dans  sa  vieil 
lesse,  un  Incendie  détruisit  sa  bibliothèque  cl  ses  proprié- 
tés; il  reçut,  à  l'occasion  de  ce  malheur,  des  marques  de 
l'estime  générale  ;  le  roi  Christian  V  le  nomma  son  premier 
médecin.  On  a  attribué  a  Bartholiu  la  gloire  d'avoir  dé- 
montré l'existence  des  vaisseaux  lymphatiques  ;  mais  il 
parait  qu'Olaus  I'udbcck  les  avait  décrits  avant  lui.  Il  a 
contribué  à  détruire  la  doctrine  de  Galicn  au  sujet  du 
foie;  il  défendit  la  efoufation  du  sang.  Parmi  ses  nom 
breux  ouvrage*,  on  remarque  :  Analomia  et  0asi>ans  liar 
tholini  inslilulionibuf,  etc.,  Leyde.  1611,  in-8», trad.  en  plu 
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sieurs  langues  ;  Dt  armillit  vettrum,  1647 ,  in-8»  ;  Dtputrjterio 
teterum,  1675,  in-4»,  et  1716,  in-16,  fig.  ;  Historiarum  anat.  et 
medicarum  rariorum  centurie,  Copenhague ,  1654-1661; 
Epiitolarum  inedicmalivm  centurim ,  Copenhague ,  1663, 
in-R« ,  et  un  grand  nombre  de  mémoires  d'anatomie ,  de 
médecine,  etc.  D — o. 

BARTIN,  v.  de  Turquie  d'Asie  (  Anatolie),  sur  le  fleuve 
du  même  nom  (anc.  Parthenitu) ,  près  de  son  embouchure 
dans  la  mer  Noire;  10,000  hab. ;  (eyalet  de  Kastamouni). 

BARTOIJ  (Daniel),  jésuite,  né  à  Ferrare  en  1608,  m.  à 
Rome  en  1685,  se  livra  d'abord  à  la  prédication,  puis 
composa  des  ouvrages  qui  attestent  un  savoir  étendu.  Ce 
■ont  :  une  Histoire  de  la  compagnie  dé  Jésus,  trad.  partiel- 
lement en  latin  par  L.  Jannin,  Lyon,  1666-71;  VUomo  di 
letttre,  trad.  en  français  par  le  1*.  Livoy,  1769;  VOrtografia 
Holiana,  1672.  Toutes  se*  œuvres  ont  été  recueillies  à  Tu- 
rin, 1825,  12  vol.  in-8». 

BARTOM  |  Pietro  Santi  | ,  peintre  et  graveur  à  l'eau- 
rorte,  né  à  Pérouse  en  1635,  m.  À  Rome  en  1700,  a  gravé 
un  nombre  considérable  de  monuments  antiques  d'après 
s«  propres  dessins.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Admi- 
randa  Romanorum  antiquilatum  ttstigia,  1693,  in  fol.;  le  An- 
♦l'en*  lueernt  ttpolcrali,  1690,  in-fol.;  Columna  Trojina, 
in-fol.  ;  Columna  Antonina,  in-fol.  ;  Pitturt  anliclht  dit  tepol- 
cro  dt'  Nosari,  1680-1750,  in-fol.  ;  Virjiliani  cmliris  picturte, 
1725-1741,  in-fol.  Comme  peintre,  il  fut  élève  du  Poussin, 
dont  il  copia  souvent  les  tableaux  avec  succès  ;  comme 
graveur ,  sa  manière  est  lâchée ,  souvent  peu  correcte ,  et 
manque  d'élégance  et  de  chaleur.  B. 

BARTOLINI  |Lorenzo),  célèbre  sculpteur,  né  à  Florence 
«n  1776,  m.  en  1850.  Il  vint  étudier  a  Paris  dans  l'atelier 
de  I*mot.  Denon  et  Regnault  de  S*-Jean-d'Angéty  furent 
ses  protecteurs  ;  Napoléon  1"  l'envoya  fonder  en  1808  une 
école  de  sculpture  à  Carrare.  Bartolini  devint  .sénateur  de 
Toscane,  professeur  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Flo- 
rence, correspondant  de  l'institut  de  France.  Aucun  ar- 
tiste contemporain  n'approcha  anssi  près  que  lui  de  la 
pureté  et  de  la  simplicité  de  l'antique.  Il  a  exécuté  en 
France  le  bnste  de  Napoléon,  placé  auj.  sur  la  porte  dn 
musée  du  Louvre;  un  bas-relief  de  la  colonne  Vendôme; 
les  bustes  de  Méhul ,  Denon ,  M««  de  Staël ,  Chénibini , 
C.  Delavigne,  etc.  On  lui  doit  aussi  le  monument  do  lady 
Stratford-Canning  dans  la  cnthédrale  de  Lausanne;  le 
groopo  de  la  Charité  au  palais  Pitti  de  Florence;  les  bus- 
tes de  Rossini,  Byron,  Pic  IX;  une  statue  colossale  de 
Napoléon  commencée  pour  la  ville  de  Livourne,  mais  qui 
n'est  pas  sortie  <le  son  atelier.  B. 
BARTOLOMEO  iFRA).  V.  IUccio  della  Porta. 
BARTOLOZZI  (François),  graveur,  né  à  Florence  en 
1723,  m.  à  Lisbonne  en  1813.  Ses  ouvrages  sont  innom-  f 
brablcs ,  c'est  dans  le  pointillé  qu'il  excella.  On  vante  sur- 
tout sa  suite  de  portraits  des  personnages  illustres  du 
temps  de  Henri  VIII,  ses  eaux-fortes  d'après  les  ("arrache 
et  le  Guerchin,  la  Mort  de  lord  Chalam  d'après  Coypel,  et 
la  Lady  and  Child.  B. 

BARTON-ON-IIUMBER ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  ik  60  kil.  N.  de  Lincoln,  sur  l'Humber;  briqueterie*; 
tuileries,  céréales,  salines,  fabriq.  de  cordages;  3,500  b. 

BARTON  |  Elisabeth  ),  appelée  la  Vierje  dt  Kent.  Pen- 
dant les  négociations  relatives  au  divorce  de  Henri  V1U, 
elle  prononça ,  dans  des  convulsions ,  des  paroles  qu'on 
-iréos.  Elle  montra  une  lettre  écrite  au  ciel 


■  inspirées, 

par  la  vierge  Marie.  Quelques  fanatiques,  l'imitant,  pré- 
dirent que  les  chiens  lécheraient  le  sang  du  roi ,  comme 
autrefois  celui  d'Achab.  Warham,  archevêque  deCanter- 
bury,  chargea  le  moine  Richard  M  asters  de  noter  soigneu- 
sement ce  que  dirait  E.  Barton.  Ma>ters  se  fit  le  complice 
de  l'imposture,  et  présenta  des  révélations  prétendues 
contre  la  ri-formation.  Henri  VIII ,  en  153-1 ,  envoya  à 
l'échafaud  la  visionnaire  et  ses  partisans.         A.  U. 

BARUCH,  de  la  tribu  de  Juda,  l'un  des  douze  petits 
prophètes,  disciple  et  secrétaire  de  Jérémic,  vers  l'an  606 
av.  J.-C,  partagea  ses  persécutions.  Le  livre  de  Baruch, 
n'existant  qu'en  grec,  n'a  pas  été  reconnu  par  les  Juifs 
comme  canonique;  mais  il  l  a  été  par  les  chrétiens,  L — il. 

BA  RU  FF  A  LDI  (Jér&mc),  littérateur  italien,  né  à 
Ferrare  en  1675,  m.  en  1755,  professeur  de  belles-lettres 
H  grand-vicaire  dans  sa  patrie,  a  laissé  :  Dissertation  *ur 
les  pottes  de  Ferrure,  en  latin,  1698  ;  Hittoirt  de  Ferrare,  de 
1655  à  1700  ;  Il  Grillo,  poème  en  10  chants,  1738,  etc.  Il 
avait  établi  chez  lui  un  •  académie  sous  le  nom  de  la  Vijna. 
BARVICUM.  Y.  Bekwick-m  k-Twkkd. 
BARWALDE,  v.  de  Prusse  (Brandebourg),  à  45  kil. 
S.-E.  de  Potsdam,  sur  le  lac  de  son  nom;  3,000  hab. 
Traite  entre  la  France  et  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède, 
«>n  1631. 
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BARYGAZA,  v.  de  Tlnde  anc.;  auj.  Baroltcht. 

BAS  ou  BATZ,  petite  Ile  de  la  Manche,  a  28  kil.  sur 
la  côte  N.  de  Roscoff  (Fini>tére),  arr.  de  Morlaix.  Rocher 
de  4  kil.  sur  3.  Il  y  a  3  villages,  4  batteries  et  2  forts. 
Sol  aride;  5,000  hab.,  tous  pécheurs. 

BAS-EMPIRE,  nom  donné,  comme  synonyme  de  bas- 
sesse et  de  corruption,  a  l'Empire  romain  depuis  Constan- 
tin, et  à  lEmpire  d'Orient  après  Théodose.  Son  Histoire  a 
été  écrite  par  Lcbeau  et  Ameilhon,  Pans,  1759,  29  vol. 
in-12;  nouv.  édit.  revue  par  S'-Martin,  21  vol.  in  8»,  Pa- 
ris, 1824-36.  V.  Ohiknt  (Empire  d'). 

BAS-EN-BASSET,  ch.-l.  de  cant.  (IP'-Loire),  arr.  et 
à  28  kil.  N.  dissengeaux,  à  494  de  Paris,  sur  la  rive  g. 
-le  la  Loire;  1,087  hab. 

BASAN  (Pierre-François),  graveur,  né  à  Paris  en  1723, 
m.  en  1797.  Son  œuvre,  6  vol  in-fol. ,  1762-79,  compte 
«50  pièces.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  du  yrateurs  anciens 
et  moJtmei  depuis  r origine  de  la  gravure,  Paris,  1789, 
2  vol.  in-8°,  ouvrage  fort  médiocre. 

baaan,  contrée  de  l  anc.  Jud.*e.  V.  Batankr. 

BASCHI  ou  BACI1I,  groupe  d  ites  de  l'arc  ipel  des  Phi- 
lippines, au  N.  de  Luçon,  entre  20°  et  21«  lai.  N.  Décou- 
vertes par  Dampier.  Elles  appartiennent  aux  Espagnols. 

BASECLES,  hrg  de  Belgique  (  Hainaut),  à  25  kil.  E.  de 
Tournai  ;  2,922  hab.  Exploit,  de  calcaire  bleu  dit  marbre 
de  Btuiclet. 

BASEDOW  (Jean-Bernard),  appelé  aussi  Bassedau  ou 
Bernard  dt  Sordalbingen,  savant  du  xtiii*  siècle,  né  à  Ham- 
bourg en  1723,  m.  à  Magdebourg  en  1790.  Professeur,  dès 
17  3,  à  l'Académie  des  nobles  de  Seroc  en  Danemark,  il  en 
fut  congédié  à  cause  de  ses  opinions  hétérodoxes.  La  lecture 
de  V Emile  de  Rousseau  le  poussa  dans  la  carrière  de  la  pé- 
dagogie. A  l'aide  de  secours  qu'il  reçut  de  quelques  princes 
et  particulier* ,  il  publia  son  Trait*  élémentaire,  3  vol.,  Al- 
tona ,  1774 ,  espèce  A' or  bis  pietvs,  avec  100  planches  par 
Chodowiecki,  et  qui  a  été  trad.  en  français  et  en  latin.  Par 
cet  ouvrage,  il  voulait  captiver  la  curiosité  des  jeunes  gens 
et  en  même  temps  développer  les  sentiments  cosmopolites. 
Appelé  en  1771  par  le  duc  Léopold-Frédéric-François  à 
Dessau,  U  y  fonda  en  1774  le  Philanthropinum ,  établisse- 
ment modèle  d'éducation.  Cependant  son  esprit  inquiet  et 
dominateur  le  mit  bientôt  en  conflit  avec  ses  collabora- 
teurs ;  en  1778,  il  quitta  Dessau  pour  se  vouer  entièrement 
n  la  publication  d'écrits  pédagogiques.  Sans  posséder  le 
aient  organisateur,  il  a  le  mérite  d'avoir  émis  beaucoup 
de  bonnes  idées  et  d'utiles  vérités.  Parmi  ses  nombreux 


icrits,  il  faut  citer:  7V«U«  dt  philosophie  pratiqué,  2  vol., 
1756  ;  Philaléthét ,  ou  Considérations  sur  les  vérités  dt  la  rai- 
son, 1761;  Traité  élémentaire,  ou  Recueil  méthodique  des 
connaissances  nécessaires  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 
3  vol.,  1774;  Agaihocralor,  ou  de  l'Education  des  princes, 
1777.  F.  S. 

BASEILHAC.  V.  Cosmk. 

BASEL ,  nom  allemand  de  Balk  en  Suisse. 

BASF.L1CE,  brg  du  roy.  d'Italie;  province  et  a  10  kil. 
N  -E.  de  Bénévent,  3,996  hab. 

BASENTISUS,  fleuve  de  l'anc.  Italie,  auj.  B  tnenio. 

BAS  OIN,  près  de  Dinan  en  Bretagne;  établissement 
de  fous  tenu  par  les  Frères  de  S'-Jcan-de-Dieu. 

BASlANA,  v.  de  l'anc.  Bassc-Pannouic  ;  auj.  en  mines, 
près  de  Hoiaicza. 

BASIENTO,  Basenlinuê,  riv.  d'Italie,  dans  la  province 
de  Potenza;  prend  sa  source  près  de  Potenza  et  au  lieu 
où  s'élevait  l'anc.  Métaponte  ;  se  jette  dans  le  golfe  de 
Tarent*. 

BAS11         F.  Vasït  

n  ami.  ,  nom  anglais  de  B.u.B  en  Suisse. 

BAS1LAN  ou  BASSILAN.ilcdel'Océanie,  dans  l'ar- 
chipel de  Soulou,  au  S.-O.  da  Mindanao  ;  ports  de  Malusa 
et  de  Goubavang.  Riz  et  canne  à  sucre.  Pirates  châtiés  par 
les  Français  en  1845;  occupation  espagnole  en  1853. 

BASILE  (Saint),  un  des  Pères  de  l'Egli«e  grecque  , 
évêque  de  Césaréo  en  Cappadocc ,  né  dans  cette  ville  en 
329 ,  m.  le  l**  janv.  379.  Après  de  fortes  études  dans  sa 
patrie,  il  alla  suivre  a  Constantinople  les  leçons  de  Liba- 
nius,  puis  se  rendit  à  l'école  d'Athènes,  où  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  S«  Grégoire  de  Naziatize.  De  retour  à  Cèsarée, 
il  ouvrit  une  école  de  rhétorique  et  se  livra  au  barreau. 
Bientôt,  ayant  visité  l'Egypte  et  l'Orieut,  il  se  retira  dans 
une  solitude  du  Pont ,  où  S*  Grégoire  vint  partager  se* 
études  et  ses  travaux.  Ordonné  prêtre,  361,  il  combattit 
les  ariens,  que  soutenait  l'empereur  Valent»,  fit  ouvrir  les 
greniers  des  riches  pendant  une  famine  pour  nourrir  le» 

fmuvrcs,  et  succéda  à  Euscbc  sur  le  siège  de  Césaree,  370. 
nflcxiblc  aux  menaces  de  Valens,  intrépide  devant  le  tri- 
bunal du  préfet  Modestus,  il  sut  maintenir  dans  sa  pro- 


Digitized  by  Google 


BAS 


—  283  — 


BAS 


viace  l'intégrité  de  la  foi.  D'une  inépuisable  charité ,  il 
construisit  des  hôpitaux,  et  servit  lui  même  les  pauvres  et 
les  lépreux.  Après  sa  mort ,  son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée  par  S«  Grégoire.  Fête,  le  14  juin.  S«  Basile  a  laissé 
des  homélies  pleines  d'onction  évangélique;  de  savantes 


■  une  multitude  de  questions  de  doctrine,  de  dis- 
cipline et  de  morale  ;  5  livres  contre  l'hérésiarque  Euno- 
mins;  un  commentaire  snr  Isaie;  YHeiamerun,  ou  les  Six 
jour»  de  la  création  racontés  et  expliqués.  Passionné  pour  la 
littérature  antique,  il  en  recommanda  l'étude  dans  un 
traité  De  la  lecture  du  ouf  «un  profanes;  c'est  là  qu'il  avait 
puisé  lui-même  la  pureté  de  sa  diction ,  la  précision ,  la 
clarté,  l'élégance  de  son  style.  Chez  lui,  la  richesse  de 
l'imagination  ne  nuit  pas  à  la  solidité  de  la  dialectique,  à 
la  justesse  et  à  la  profondeur  de  la  pensée.  —  Le*  meil- 
leures éditions  do  ses  œuvres  sont  celles  de  D.  Garnier  et 
Maran,  Paris,  1721-30,  3  vol.  in-fol.,  et  de  Gaumc,  4  vol. 
gr.  in-S»,  grec-latin,  1839.  Ses  lettres  et  sermons  ont  été 
trad.  par  l'abbé  de  Bellegarde,  1691  et  1093  ;  sa  Morale, 
par  Leroy,  1663;  Vlhxaméron,  les  Homélie*  et  les  Ltllrtt 
choisit*,  par  l'abbé  Auger,  1788;  les  Ascétiques,  nar  Her- 
mant,  1661,  qui  a  aussi  donné  une  Vie  de  S1  Basile,  1671, 
in-4°.  Une  trad.  des  œuvres  complètes  a  été  publiée  par 
M.  Roustan,  1846,  12  vol.  in-8«.  —  V.  Villemain,  Tableau 
de  f  éloquence  chrétienne  au  tv*  siècle.  B. 

basilb  (Ordre  de  S1-) ,  institué  vers  357  dans  le  Pont, 
sur  les  bords  do  l'Iris.  S1  Basile  donna  A  ses  moines  une 
>'éfrle  qui  fut  adoptée  par  tous  les  couvents  de  l'Orient  : 
il  leur  recommande  la  piière,  la  contemplation  et  l'extase, 
.i  la  différence  de  S*  Benoit,  qui  imposa  à  ceux  de  l'Occi- 
dent, sans  doute  aussi  les  exercice»  de  piété,  mais  princi- 
palement le  double  travail  de  l'intelligence  et  des  bras.  La 
règle  de  S*  Basile ,  adoptée  au  xi»  siècle  dans  quelques 
couvents  d'Italie,  fut  réformée  en  1579  par  Grégoire  XIII. 
Barletta  et  Bessarion  étaient  de  cet  ordre ,  du  reste  peu 
répandu  en  Occident.  B. 

BA31LK  i«  le  Macédonien ,  empereur  grec,  de  867  à  886. 
Sorti  de  la  condition  la  plus  humble,  il  acheta  le  pouvoir 
par  l'intrigue  et  par  la  mort  de  Michel  111 ,  mais  il  l'exerça 
avec  habileté  et  modération.  Il  chassa  Photius  du  siège 
patriarcal  de  Constantinople ,  le  rendit  à  Ignace,  et  con- 
voqua à  ce  sujet  le  huitième  concile  général  ;  néanmoins, 
après  la  mort  d'Ignace,  il  remit  Photius  en  sa  place,  877. 
Il  détruisit  'Féphrice,  le  dernier  asile  des  Pauliciens,  873  ; 
mais,  malgré  son  courage  et  ses  succès  contra  les  Sarra- 
sins d'Asie  et  d' Afrique,  il  ne  recouvra  pas  un  ponce  de 
terrain,  et  perdit  même  Syracuse,  8B0.  Il  entreprit  la  ré- 
forme des  lois  ;  tes  anciens  monuments  furent  revus  et  cor- 
rigés; de  ce  travail  sortit  le  recueil  des  Basiliques,  en 
60  livres,  achevé  par  Léon  VI.  Basile  a  laissé  également 
on  petit  onvrage  intitulé  :  Avis  de  l'emp.  Basile  à  Léon ,  son 
cher  /la  «(  collègue,  en  66  articles  fort  courts,  et  dont  cha- 
cun commence  par  une  des  lettres  du  titre.  Il  a  été  publié 
à  Paris,  1384,  gree-latin,  et  trad.  en  fr.  par  Poreheron  , 
1590.  S. 

bas] lk  ii,  empereur  grec,  tic  «76  a  1025;  fils  de  Ro- 
main II  ,  il  ne  lui  succéda  qu'après  avoir  subi  la  tutelle  de 
Nicéphore  Phoeas  et  de  Zimiscès,  963-976.  Son  frère  Cons- 
tantin VIII  ne  régna  avec  lui  que  de  nom.  I.e  règne  de 
Kasilc  II  est  un  des  plus  longs  du  Bas-Enroire.  11  eut  d'heu- 
reux résultats.  Après  avoir  triomphé  de  la  révolte  de  Bar- 
das-Sclénis,  976-980,  et  de  Bardas-Phocns,  987-9119,  puis 
d'une  dernière  tentative  de  Sclérus,  9H9,  il  se  tourna 
contre  les  Bulgares.  Il  lui  fallut  plus  de  20  ans  de  guerre 
pour  les  réduire,  996-1018.  Il  s'empara  également  de  la 
Khaznrie,  1016;  mais  déjà  paraissent  en  Italie  1m  pre- 
mières bandes  normandes.  S. 

BASIL  El  A  ou  BAS1I.ISSA,  c.-à-d.  Heine,  surnom  de 
Venu»  à  Tarante,  où  l'ou  célébrait  en  son  honneur  la  fête 
Basitinda. 

BAS1LIA.  C*c*t  le  nom  que  l'historien  Tiniée  donnait  à 
l'Ile  Âbalu*  de  Pytliéas.  C'était  probablement  la  eôle  N.-E. 
de  la  Prusse  actuelle  ou  Satnogitie.  —  Nom  nue.  de  Bai.e 
en  Suisse.  —  v.  de  l'ane.  (ïaule  bel gi que ,  chez  les  Hemi , 
entre  les  villes  actuelles  de  Prosne  et  de  S'  IIil.iire. 

BAS1I-1CA  1  E,  anc.  |  n>v.  du  iov.  d'Italie,  au  .S.  et  sur 
le  golfe  de  iareute;  ch.-!.,  Potcuza  ;  v.  prineip..  Mater», 
MclfietLagonegro;  10,676  kil.  carr.,  et  41>2,'.>.VJ  b  ib.  Elle 
est  divisée  en  4  arrond.  Rivières  :  le  Bradano,  le  Bas  ento 
et  l'Agri.  <:iiinat  tempéré;  sol  montueux  dans  l'intérieur, 
pLat  sur  les  cotes,  tix-s-fcrvile,  mais  mal  cultivé.  Industrie 
et  commerce  presque  nuls;  elle  comprend  une  partie  é*e 
l'anc.  Lucanic.  Depuis  18'>4,  c'est  la  prov.  .le  Potcn/n. 

BAS1LICUS  SINUS,  golfe  sur  la  cote  de  l'anc.  Carie; 
auj.  baie  d*  Gaziclu. 

BASlI.lDE,  héiv-ianjtic  alexandrin,  vivait  an 


cernent  du  il*  slèelc.  Il  chercha  l'explication  de  l'origine  du 
mal  dans  le  monde,  et  se  forma  un  système  composé  de* 
principes  de  Pythagore,  de  ceux  de  Simon,  des  dogmes  des 
chrétiens  et  de  la  croyance  des  juifs.  Pour  expliquer  le 
combat  de  la  raison  et  des  payions,  il  supposait  que  nous 
avons  deux  Ames.  Basilide  est  surtout  connu  par  son  fa- 
meux Abraxa*,  symbole  ou  talisman  formé  des  lettres  de 
l'alphabet  grec  dont  la  réunion  exprime  le  nombie  365. 
qu'il  croyait  être  le  plus  agréable  à  la  divinité.  Dans 
son  Antitfuitè  expliquée,  t.  il,  p.  353,  Montfaueon  donne 
le»  effigies  d'un  très-grand  nombre  de  ces  Abraxas.  Ra- 
silide  avait  composé  24  livres  sur  l'Evangile,  ainsi  que 
des  prophéties  qu'il  attribuait  i  un  certain  Barcobni  on 
Barcoph,  personnage  qui  n'a  jnmais  existé.  Il  fut  réfuté  par 
Agrippa,  surnommé  Castor.  Son  fils  Isidore  contiu-m  son 
hérésie.  .  M. 

BASlLIDES,  principale  tribu  des  .lazyges,  dans  la  Sar- 
matic  d'Europe,  près  du  Borystliène. 

BASILIPIA,  nom  ancien  d'une  des  lies  Vuleani- mes 
voisines  de  la  Sicile;  anj.  Basiluzso  près  de  Stromboli. 

BAS1LIDIENNES.  V.  Abraxas. 

BASILINDA.  V.  Bamleia. 

BASIUO  DA  GAMA  (José),  poète  brésilien,  né  en 
1740,  m.  en  1795,  fut  élevé  par  les  jésuites  et  admis  parmi 
eux.  Après  la  suppression  de  l'ordre,  il  se  rendit  en  Por- 
tugal, et  devint  secrétaire  de  Pombal.  Dans  un  voyage  a 
Rio-Janeiro,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  première  oen-  • 
démie  brésilienne.  Il  a  laissé  des  poésies  lyriques  et  élé- 
giaques,  des  sonnets,  des  épltres.  Mais  son  plus  beau  titre 
de  gloire  est  VUrurjuay,  épopée  qui  a  pour  sujet  Ja  lu-,e 
des  Portugais  contre  les  indigènes  du  Paraguay  en  175'i  : 
les  tableaux  ont  de  la  variété  et  de  l'intérêt ,  le  style  en 
correct  et  élégant.  B. 

BASIL1PPO ,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétique),  près  de  lu 
moderne  El  Wi>o. 

BASILIQUE  ,  l»«7i(7i ,  grand  hAtiment  public  qui ,  cl  z 
les  Romains,  servait  de  rendez-vous  d'affaires  aux  né;-  •  - 
cianta,  et,  sous  les  emjtereurs,  à  dater  d'Auguste,  de  li.i.i 
de  séances  aux  tribunaux;  aussi  était-il  toujours  placé  p  i 
d'un  forum.  C'était  une  grande  galerie  qnadrangulaire , 
moitié  ou  deux  tiers  plus  longue  que  large,  et  divisée  en 
trois  nefs  par  deux  rangs  de  colonnes  ou  d'arcades  super- 
posées. La  nef  centrale  avait  toute  la  hauteur  des  dn.-x 
ordres  d'architecture;  sur  les  latérales,  moitié  moins  éle- 
vées, régnait  une  galerie  haute.  Rome  emprunta  l'idée  des 
basiliques  A  la  Macédoine;  elle  en  prit  aussi  le  nom, 
Baat/txô;,  royal,  ces  salles  faisant,  dit-on,  partie  de  la 
demeure  des  rois.  La  première  bxsilique  fut  construite  A 
Rome  vers  l'an  56H,  ou  P<5  av.  .Î.-C,  par  Caton  l'ancien; 
on  l'appela  Porcia ,  du  nom  de  race  do  son  fondateur. 
Lorsque  les  Basiliques  furent  affectées  aux  tribunaux  ,  on 
modifia  légèrement  leur  forme,  en  terminant  l'une  des 
extrémités  par  un  hémicycle,  pour  le  tribunal  du  juge. 
Depuis  Caton  ju.sqn'A  Constantin  ,  Rome  n'eut  guère  que 
8  basiliques  bien  connues  :  la  Porcia,  nommée  plus  haut; 
la  Fulria, ,  bAtie  par  le  censeur  Fulvius  en  57^  ;  la  S'tnpro- 
nia,  par  le  censeur  Sempronius,  l'an  5H3;  l'.fc'min'n,  par 
.-Emilius  Paulus,  l'an  720;  la  Julia  ,  par  J.  César;  YVIpia, 
par  Trajan  ;  VAlexandrina,  par  Alexandre  sévère  ;  et  la  Con- 
slantiniana  ,  par  Constantin.  Sous  Valeus  et  Valent inien  , 
P.  Victor  n'en  compte  que  onze.  La  plupart  de  ces  édifices 
étaient  construits  avec  une  somptuosité  et  une  magnifi- 
cence extraordinaires.  Il  y  avait  aussi  des  Basiliques  dans 
les  villes  de  province,  et  l'on  en  a  retrouvé  de  tro  l»e!'.es  A 
Otricoli  et  à  Pompéi.  C.  D.-Y. 

BASILIQUE   FKIVÉK.  fîrailde  p'è  e  ,\r  T.Vêption,  d.TlS 

les  maisons  des  citoyens  riebe-i  et  inlluents,  du  temps  de  la 
république.  Elle  servait  à  de*  réunions  politiques. 

basilique  chrétienne.  Eglise  construite  sur  le  plan 
des  anciennes  basiliques  impériales.  Quand  le  christianisme 
put  s'exercer  publiquement ,  il  choisit  pour  «es  temples  la 
l'orme  de  basilique,  comme  la  plus  favorable  aux  cérémo- 
nies du  culte,  et  la  plus  convenable,  par  ses  vastes  dimen- 
sions, pour  recevoir  un  grand  nombre  de  fidèles.  L'hémi- 
cycle du  fond  devint  la  place  de  l'évèque  et  du  clergé.  En 
avant,  on  dressa  l'autel.  Iâs*  bas  cotés  furent  fermés  par 
des  voiles ,  et  destinés  l'un  aux  hommes ,  l'autre  aux 
femmes.  On  ajouta  quelquefois  A  l'édifice  une  galerie 
transversale,  un  peu  avant  l'hémicycle,  afin  de  donner  à 
l'ensemble  la  forme  l'une  croix  latine.  Il  y  avait  devant  la 
basilique  une  cour  entourée  de  portiques,  due  a'riim  ou 
nttre,  qui  servait  de  cimetière,  et  où  les  pénitents  atten- 
daient qu'il  leur  fût  permis  d'entrer  dans  |  é-!i  e.  I.e-  pre- 
mière* ba-dliqve-i  furent  construites  à  Rouie  par  <  ..n-itan- 
tin  :  ce  sont  celles  de  S«-Jean-de-l.atran  ,  de  v  ''  ''T  '  x 
de  SM'aul  hors  des  unir».  La  première  existe  enco.,  bicu 
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défigurée  par  les  constructions  modernes  ;  la  seconde  est 
remplacée  par  l'église  actuelle  de  S*-Pierre,  et  la  troisième 
a  été  reconstruite  à  la  suite  d'un  incendie  arrivé  en  1823. 
Rome  contient  aussi  beaucoup  de  basiliques  plus  mo- 
dernes ,  dont  les  plus  belles  sont  celles  de  S**- Agnès  et  do 
S*- Laurent,  l'une  et  l'autre  hors  des  murs,  et  surtout 
celle  de  S1*- Marie-Majeure.  On  trouve  &  Paris  quelques 
églises  en  basiliques  :  Icb  plus  remarquables  par  l'exacti- 
tude de  la  forme  et  la  richesse  des  ornements  sont  S»-Vin- 
cent-de-Paul  et  Notre-Dame-de-Lorette.       C.  D— t. 

BASILIQUES,  collection  de  lois  romaines  traduites  en 
grec  par  l'empereur  Léon  le  Philosophe,  qui  l'attribua  à 
Basile  le  Macédonien ,  son  père,  d'où  le  nom  de  Basiliques. 
Cette  compilation  se  divise  en  80  livres,  et  comprend  les 
Inslitutts,  le  Digeste,  le  Coi»  et  les  Novell**  de  Justinien  ,  et 
quelques  édits  des  autres  empereurs. 

BAS1L1SÉNE,  contrée  d©  l'anc.  Grande-Arménie,  en 
face  de  la  Petite-Arménie. 

BASILISQUE ,  usurpateur  de  l'empire  d'Orient ,  475. 
Frère  de  Vérine,  femme  de  Léon  Ier,  et  oncle  do  Zenon 
l'Isaurien,  ce  détestable  ambitieux  n'était  célèbre  que 
pour  avoir  fait  échouer,  par  trahison,  l'expédition  qu'il 
commandait  contre  Genséric,  468.  Avec  l'aide  de  Vérine, 
il  renversa  Zénon,  475;  mais  il  se  rendit  odieux  par  son 
avarice,  sa  cruauté,  son  zèle  aveugle  pour  la  doctrine 
d'Eutyehès.  Les  Grecs  rappelèrent  Zénon ,  476,  et  Basi- 
.  lisque  fut  jeté  avec  sa  famille  dans  un  château  de  Cappa- 
doce,  où  ils  moururent  de  faim,  477.  S 

BAS1LUZZO,  une  des  lies  do  Lipari. 

BASIN  (Thomas  ) ,  prélat  français,  né  a  Candcbec  en 
1412,  m.  en  1491.  Après  avoir  étudié  à  Paris  et  à  Lou- 
▼ain  ,  et  fait  de  nombreux  voyages,  il  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  à  Rouen.  Appelé  à  l'université  de  Caen  pour  en- 
seigner le  droit  canon ,  il  fut  ensuite  promu  au  siège  de 
Lisieux,  1447.  Membre  du  conseil  privé  de  Charles  VU, 
il  fit  aussi  partie  de  la  commission  chargée  de  féformer 
le  jugement  de  Jeanne  d'Arc.  Louis  XI  le  persécuta , 
pour  être  entré  dans  la  Ligue  du  bien  public ,  et  finit  par 
lui  arracher  sa  démission  ,  147 1.  Basin  reçut  du  pape  le 
titre  d'archevêque  do  Césarée  en  Palestine  et  une  modique 
pension.  On  lui  doit  un  mémoire  justificatif  en  faveur 
de  Jeanne  d'Arc,  publié  par  M.  Jules  Quicherat,  Procèi 
de  la  Pucelle;  et  une  Histoire  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  en 
latin,  ouvrage  fort  intéressant,  longtemps  attribué  à  Aroel- 
gard,  et  publié  par  le  même,  Paris,  1856,  1  vol.  gr.  in-8». 

BAftXE.  V.  Childkric  I". 

BAS1NGSTOKE,  v.  d'Angleterre  (  comté  de  Hants),  à 
25  kil.  N.-O.  de  Winchester,  sur  le  ch.  de  fer  de  Londres 
à Sonthampton;  4 ,664 hab. Comm.  de  grains, bois,  charbons. 

BASlïih  (t  lande j,  conventionnel,  né  k  Dijon  en  1764, 
m.  en  1794.  A  l'Assemblée  législative,  il  vota  la  suppres- 
sion des  costumes  religieux  et  la  liberté  des  cultes,  de- 
manda la  séquestration  des  biens  des  émigrés,  et  dénonça 
l'existence  du  comité  autrichien.  Il  prit  une  part  active  aux 
journées  du  20  juin  et  du  10  août  1792.  Cest  à  lui  qu'on 
doit  la  défense  d'inhumer  dans  les  églises.  A  la  Conven- 
tion ,  il  fit  partie  des  Montagnards,  dénonça  Brissot  et 
Louvet ,  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  fut  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  et  proposa  la  loi  qui  ordonnait  le 
tutoiement.  Il  périt  sur  l'échafaud ,  comme  coupable  d'a- 
voir falsifié  un  décret  relatif  à  la  liquidation  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  bien  qu'il  eût  lui-môme  dénoncé  le 
crime.  B 

BASKERVILLE  (John),  imprimeur  anglais,  né  en  1706 
a  Wolvcrley,  m.  en  1775  k  Birmingham,  fut  d'abord  maitro 
d'école ,  puis  typographe  et  fondeur,  et  acquit  dans  cette 
dcmlérc  carrière  la  plus  grande  renommée.  Ses  éditions 
sont  remarquables  par  l'élégance  des  caractères  et  surtout 
par  la  beauté  du  papier  :  il  inventa  celui  dit  «fin.  On 
estime  particulièrement  ses  éditions  de  Virgile,  1756,  et 
du  Nouveau  Testament,  1763.  L'édition  de  Kehl ,  faite 
en  1785,  des  Œuvres  de  Voltaire,  est  imprimée  en  carac- 
tères de  Baskcrvillo.  rj— a. 

BASKIRS,  peuplade  de  Russie,  issue  des  Turcs,  «'établit 
entre  les  riv.  Belaia,  Kama,  Volga,  et  Oural,  dans  legvt 
d'Orenbourg  et  celui  de  Perm.  l^eur  langue  est  un  dialecte 
turc ,  et  ils  sont  mahométaas.  Ils  vivent  sous  des  tentes 
l'hiver,  dans  leurs  villages,  et  campent  l'été  dans  les 
steppes.  Ils  s'occupent  surtout  de  l'élève  des  bestiaux  et 
des  abeilles,  possèdent  beaucoup  de  chevaux,  fournissent 
de  la  cavalerie  à  l'armée  russe  et  gardent  les  frontières. 
Ils  ne  paient  pas  d'impôt  ;  mais  le  gouvernement  russe  les 
oblige  à  se  fournir  de  sel  dans  les  magasins  de  la  couronne. 
On  en  comptait  27,000  familles  en  1770.  Pi, 

BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Jacques),  érudit  français, 
ué  a  Rouen  en  1653,  m.  en  1723.  Il  étudia  les  auteurs 


grecs  et  latins  à  Saumur  sons  Tannegui  Le  Fevre ,  et  la 
théologie  à  Sedan  sous  Jurieu.  Pasteur  de  l'église  réformée 
de  Rouen,  1676,  il  se  retira  en  llollande  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes ,  1685 ,  et  devint  ministre  d'une 
église  à  Rotterdam,  puis  a  La  liaye,  1709.  La  Hollande 
le  chargea  de  conclure  la  triple  alliance  de  1717;  le  Ré- 
gent lui  fît  restituer  ses  biens  de  Frauce.  Basuage  a  laissé  : 
f.i  Communion  sainte,  Rottcrd.,  168H;  Histoire  de  la  religion 
de%  ëjlises  réformées,  Rotterd.,  1690;  Traité  de  la  conscience. 
Ainsi.,  16î«i;  Histoire  de  l  É  ihse  depuis  J.-C.  jusqu'à  présent, 
Rotterd.,  1699;  Histoire  de  l'anc.  et  du  noue.  Testament. 
1 705  ;  Histoire  des  Juifs  defrui*  J.-C.  jusqu'à  présent,  Rotterd., 
1706;  Antiquité*  judaïques,  1713;  Annales  des  Prov. -Unies, 
1719;  Diuert.  historique  sur  les  duel*  et  les  ordres  dt  cheva- 
lerie, Amst.,  I7£0;  Histoire  des  ouvrages  des  satants,  recueil 
périodique,  Rotterd.,  1687  1709,  24  vol.  in- 12.  Tous  ses 
ouvrages  attestent  uu  savoir  solide  et  étendu,  mais  sont 
écrits  dans  an  esprit  de  pur  protestantisme.  —  Son  frère, 
Henri,  né  à  Rouen  en  1656,  m.  en  1710,  réfugié  comme 
lui  en  Hollande  ,  travailla  à  rffi'»/oi're  des  ouvrages  des  sa- 
vanls,  publiée  par  le  précédent,  et  qui  est  comme  une 
suite  aux  Nouvelles  de  la  républiqne  des  lettres  de  Bayle.  On 
lui  doit  encore  une  édition  augmentée  du  Dictionnaire  do 
Furetière ,  dont  le  Dictionnaire  de  Trévoux  de  1704  n'eat 
que  la  réimpression  B. 

BASOCHE  ou  BAZOCHE.  Au  commencement  du  xiv« 
siècle,  il  se  forma  à  Paris  entre  les  clercs  dit  ChAtelct  et  les 
gens  de  palais,  une  association  qui,  sous  le  nom  de  Basoche, 
traduction  burlesque  de  basilica ,  palais  royal ,  devint  on 
petit  royaume  dans  le  royaume,  une  corporation  de  plaisir, 
qui  eut  ses  magistrats  et  ses  lois ,  sa  juridiction ,  ses  pri- 
vilèges, ses  revues,  ses  monnaies,  ses  fêtes,  son  blason 
(l'écu  royal  d'azur  k  trois  écritoires  d'or) ,  etc.  I-c  ro»  de 
la  Busoche  portait  la  toque  surmontée  d'une  couronne;  il 
rendait  la  justice  deux  fois  par  semaine,  faisait  une  fois 
par  an  la  revue  de  ses  sujets  dans  le  Pré  aux  Clerc*  (au- 
jourd'hui l'emplacement  de  la  rue  Jacob),  et  avait  pour 
officiera  le  chancelier,  les  maîtres  des  requêtes,  le  référen- 
daire ,  le  grand  aumônier,  le  procureur  général ,  l'avocat 
du  roi,  le  procureur  de  la  communauté,  4  trésoriers,  le 
greffier,  4  notaires,  un  1«  huissier,  8  huissiers  ordinaires, 
et  l'aumônier.  Dans  les  jeux  publics,  le  roi  de  la  Basoche 
avait  une  place  d'honneur.  L'histoire  de  son  empire  est 
liée  à  celle  de  notre  théâtre.  Ses  sujets  jouaient  des  farces, 
des  sotle-s,  des  moralités  satirique.*,  où  la  verve  des  auteurs 
se  donnait  carrière  aux  dépens  des  grands  personnages 
de  l'Etat,  et  faisait  applaudir  sa  piquante  et  broyante 
opposition.  Louis  XII  leur  avait  permis  de  jouer  leurs 
nièces  sur  la  table  de  marbre  de  la  grand'  salle  du  Palais. 
François  1"  vit  en  1538  une  de  leurs  représentations; 
mais  en  1540,  elles  leur  furent  interdites,  et  les  Basoehes 
fondées  en  province  s'éteignirent  peu  à  peu  comme  celle  dt 
la  capitale.  Toutefois  les  derniers  vos  tiges  n'en  ont  disparu 
qu'à  la  révolution  de  1781».  V.  A.  Fahre,  Etudes  historique! 
fur  le*  clerc»  de  la  Baxoclte,  Paris,  1856,  in-8». 

BASO.i:i-:s.  Ce  peuple,  dernier  reste  de  l'antique  race 
des  Ibères ,  entre  la  France  et  l'Espagne ,  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées,  a  été  appelé  par  les  Romains  Can- 
taber  (  Khanto  ber,  chanteur  excellent  ),  par  les  modernes 
Basque,  Vascon  [basac-hos,  bascos,  sauvages,  montagnards), 
et  se  nomme  lui-même  Escualdunac  (mcu,  main;  aide, 
adroite;  dunac,  ceux  qui  ont|.  Il  compte  aujourd'hui  envi» 
ron  750,000  Individus,  répartis  dans  4  provinces  espa- 
gnoles, la  Biscaye,  le  Guipuxcoa,  l'Alava  et  la  haute 
Navarre ,  et  dans  3  provinces  françaises ,  le  Labourd ,  la 
basse  Navarre  et  la  Soûle.  Etranger  à  tout  ce  qui  l'en- 
toure ,  il  a  conservé  son  sang ,  ses  moeurs ,  ses  usages 
propres;  les  dominations  carthaginoise,  romaine,  gothi- 
que, espagnole  et  française,  ont  passé  sur  lui  sans  effacer 
ses  caractères  distinetifs.  Les  Basques  sont  excellents 
soldat*,  mais  indisciplinés,  querelleurs  et  vindicatifs, 
hospitaliers,  passionnés  pour  la  danse  et  la  paume,  cor- 
saires et  contrebandiers  intrépides.  Les  premiers,  du 
xu'  au  xvt*  siècle,  ils  ouvrirent  le  chemin  des  grandes 
pèches  de  la  morue  et  de  la  baleine  dans  les  mers  do 
Canada  et  du  Groenland.  Leur  langue ,  qu'ils  appellent 
euskaria,  était  regardée  par  M.  de  Humboldt  comme  la  plus 
remarquable  de  toutes  celles  qu'il  connût;  elle  a  4  dia- 
lectes, le  biscayen,  le  navarrais,  le  soulctin  et  le  laboor- 
din;  mais  les  monuments  en  sont  rares.  V.  la  Notifia 
utriutque  Vasconir  d'Oïhénart,  1656,  in-4»;  les  Proverbes 
et  poésies  basquei  d'Oïhénart;  Etudes  gramm.  sur  la  langue 
ruskarienne  pur  Th.  d'Abbadie  et  J.-Aug.  Chaho,  Paris, 
1840;  Poésie* Itasques  dcBern.  Dechepart, Bordeaux,  1847, etc. 
—  Dès  le  temps  de  César,  les  Basques  s'étaient  avance» 
au  N.  des  Pyrénées  .  les  Ausci  et  les  Elu*att*  de  la  Gaulo 
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paraissent  descendre  d'eux.  Ver»  688  de  J.-C,  «ne  portion 
omi|.a  le  pays  jusqu'à  l'Adour,  Ut  Vasconie,  oo  Gascogne. 
Il*  taillèrent  en  pièces  le*  soldat*  de  Charlemaguc  à  Ron- 
cevaux ,  77$.  Echappés  à  la  conquête  musulmane ,  ils  dé- 
pendirent, plutôt  de  nom  que  de  fait,  du  roy.  des  Asturiee, 
et ,  dés  le  ut*  siècle ,  eurent  des  comtes  qui ,  en  Navarre , 
devinrent  bientôt  des  rois  (  V.  Biscaye  et  Navarre). 
Pendant  tout  le  moyen  âge,  les  prov.  basques  furent  des 
pays  d'Etats ,  jouissant  de  grandes  libertés  ;  leurs  fuero* 
on  constitutions  reposaient  soit  sur  des  chartes  écrites, 
concédées  par  les  rois,  .soit  seulement  sur  la  coutume. 
Administrées  par  un  bilçar,  congrès  de  vieillards,  chefs 
de  familles ,  exemptes  de  toute  espèce  de  recrutement , 
jugées  d'après  leurs  coutumes,  elles  n'accordèrent  aux  rois 
d'Espagne  et  de  France ,  leurs  protecteurs  et  non  leurs 
maîtres ,  que  des  dons  gratuits.  Les  municipalités  étaient 
mi-partie  populaire»,  mi-partie  héréditaires  et  aristocra- 
tique*. Chaque  commune  était  représentée  aux  juntes  ou 
assemblées  générales ,  convoquées  tous  les  ans.  L'absolu- 
tisme royal  n'a  point  fait  disparaître  ces  habitudes  de 
liberté.  Depuis  1845,  les  conseils  de  villes  (  ayuntumimto  ) 
doivent  être  élus  selon  la  loi  générale  de  l'Espagne  :  les 
prov.  basques,  attachées  aux  privilèges  que  leur  assurait 
l'anc.  régime,  se  sont  opposées  à  cette  nouvelle  constitu- 
tion, et  ont  embrassé  avec  ardeur  le  parti  carliste.  B. 

BASS,  Ilot  d'Ecosse,  à  l'embouchure  du  Fortli  ;  ce  n'est 
qu'un  rucher  inaccessible  dans  presque  tout  son  contour; 
autrefois  dominé  par  un  château  fort  qui  tint  le  dernier 
pour  le  Prétendant  en  1715. 

hasjs  (détroit  1>k|,  dans  l'Océanic,  entre  le  continent 
■le  l'Australie  et  l'Ile  de  Van  Diémcr.  ;  hérissé  d'Ilots  et  de 
récifs  de  corail;  il  fut  découvert  en  1798  par  l'anglais  Bass. 

BASSAM  (GRAND-),  v.  de  la  Nigritie  maritime  (Côte 
d'ivoire),  à  l'O.  de  l'embouchure  de  l'Assinie;  cap.  d'un 
Ktat  dépendant  des  Ashantees.  Fort  et  comptoir  français 
depnis  1813,  par  5»  11*40"  lat.  N.,  et  60<>3'  4"  long.  0. 

BASSAN  ,  nom  de  plusieurs  peintres  italiens,  r  rançois 
da  Ponts,  dit  U  Basson,  né  à  Vieence,  m.  en  1530,  a  laissé 
de  bonnes  fresques  à  Milan.  —  .laïques  du  Ponte,  dit  U 
«icux  Boston,  né  à  Bassano  en  1510,  m.  à  Venise  en  1592, 
étudia  le  Corrége ,  et  peignit  surtout  le  paysage  et  les 
animaux  ;  le  musée  du  Louvre  a  de  lui  :  le  Christ  porté  au 
tombeau,  l'Enlrit  des  animaux  dans  l'Archt,  Motiê  frappant 
le  rocher,  l'Adoration  des  bergers,  et  Joseph  S Arimathit.  — 
François  Hassan,  né  en  1548,  m.  à  Venise  en  1591 ,  tra- 
vailla au  palais  de  S*-Mare  avec  le  Tintorct  et  sur  le3 
dessins  du  Véronèse;  on  voit  au  Louvre  son  tableau  de 
Jtxus  chez  Marthe  et  Marie.  —  Léandre  BasSAN,  dit  lt  Che- 
valier, né  eu  i960,  m.  en  1623,  excella  dans  le  portrait. 
Le  Louvre  possède  de  cet  artiste  les  Juifs  surpris  de  la 
résurrection  de  Lazare.  B. 

BASSANO,  jolie  v.  des  États  autrichiens  (Vénétie\ 
sur  la  Brcnta,  à  25  kil.  N.-N.-E.  do  Vlccnce;  12,344  bab. 
tab.  de  chapeaux  de  paille;  comm.  de  soieries,  draps,  etc. 
^  ins  estimés  aux  environs.  Ane.  château  du  tyran  Eccelino. 
Patrie  de  l'ingénieur  Ferracina,  qui  a  construit  sur  la 
Brenta  le  |»ont  qui  conduit  à  Venise.  Bonaparte  y  remporta 
Une  victoire  sur  les  Autrichiens,  7  septembre  179»). 

bassano  (duc  de).  V.  Maklt. 

bassano  (marquis  de | .  V.  banta-cruz, 

BASSARABA.  V.  Bessaraba. 

BASSARÉUS,  surnom  de  Bacchus,  emprunté  de  Bas- 
sarus,  brg  de  Lydie,  où  il  avait  un  temple,  ou  bien  de  la 
robe  bnssaris  (  V.  l'art,  suivant)  qu'il  portait  en  voyage. 

BASS  ARIDES  ou  B  A  SSA  RE,  nourrices  de  Bacchus  ou 
Bacchantes  de  l'anc.  Thracc,  vêtues  sans  doute,  comme 
les  Ménades,  de  la  Bassara  ou  Bassaris,  longue  robe  de 
diverses  couleurs  ou  faite  de  peaux  de  renards. 

BASSE-TERRE  (La),  v.  capitale  de  la  Guadeloupe 
sut  la  côte  S.-O.  de  l'Ile  ;  divisée  en  deux  parties  par  fa 
Rivièrc-aux-Herbes  ;  a  61  kil.  S.-O.  de  la  Poitito-à -Pitre; 
par  15°  59'  lat.  N.,  et  •>!•  5'  long.  O.;  9,469  hab.,  non 
compris  la  garnison.  Résidence  du  gouverneur.  Evéché 
érigé  en  1850.  Cour  Impériale,  trib.  de  lrt  instance,  jus- 
tice de  paix;  chambre  de  commerce  et  d'agriculture.  La 
Basse-Tei  rc  fut  fondée  en  1635;  le  fort  Kichepanse  et 
quelques  batteries  la  défendent. 

BAbSK-TEKRE  ,.  la  .  ch.-I.  de  l'Ile  S«-Christophe  (Petites- 
Antilles  anglaises),  sur  la  côte  S.-O.;  8,000  hab.  Com- 
merce actif  de  sucre,  coton,  gingembre. 

BASSEE  (La),  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  23  kil. 
S.-O.  de  Lille,  à  336  de  Paris,  sur  un  canal  qui  commu- 
nique de  U  Deule  à  S»-Omer,  Dunkerque,  et  Calais.  Autre- 
fois place  forte,  réunie  a  la  France  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  1668.  Industrie  active  ;  fabr.  d'huile,  bonneterie, 
briques,  sucre,  etc.;  2,613  hab. 


BASSEIN  ,  a  ne.  Byzantium  ,  v.  de  l'Hindoustan  angU  i* 
dans  la  présidence  et  à  35  kil.  N.  de  Bombay,  sur  la  Bftei 


Prise  en  1802  par  les  Anglais,  qui  y  conclurent 
un  traité  qni  anéantissait  l'empire  fédéral  des  .Mahrattes. 

BASSELIN  (Olivier),  chansonnier  et  foulon,  né  et  m.  !% 
Vire  au  iv'  siècle.  Les  vaux,  situés  prés  de  sa  ville  natale, 
et  où  l'on  étend  encore,  pour  les  faire  sécher,  les  draps  de> 
fabriques  établies  sur  la  Vire  et  sur  la  Virénc,  retentirent 
de  ses  chants,  qui  en  prirent  le  nom,  et  s'appelèrent  lour- 
de- lïr»,  d'où  beaucoup  d'étymologistes  font  dériver  Vaude- 
ville. L'ancien  vaudeville  diffère  complètement ,  pour  le 
fond,  des  Vaux-de-Vire  de  Busselin,  recueil  de  chansons 
bachiques,  imprimées  pour  la  première  fois,  avec  de  nom 
tireuses  altérations,  par  Jean  Le  Houx,  16 10.  Il  en  a  paru 
de  MM  jours  trois  éditions  :  la  1"  in-8»,  Vire,  1811,  publiée 
par  Asselin;  la  2»,  in-8»,  Caen,  1821 ,  par  L.  Du  Bois;  la 
3»,  Avranches,  1833,  in-18,  par  J.  Travers.         .1.  T. 

BASSEPORTE  (Madeleine-Françoise;,  célèbre  peintre 
de  fleurs  et  d'oiseaux,  née  à  Paris  en  1701,  m.  en  17R0. 
élève  de  Robert,  succéda  à  Obriette  dans  la  place  de  peintre 
des  jardins  de  Louis  XV.  Ses  meilleures  œuvres  se  trou- 
vent dans  la  collection  de  plantes  peintes  sur  vélin ,  com- 
mencée |'.ir  fia-ton  d  <  >rléans,  frère  de  Louis  XIII ,  et  qui 
est  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Ses  dessins  se  distin- 
guent par  l'élégance  et  la  grâce,  mois  manquent  un  peu  de 
vérité  et  d'énergie.  B. 

BASSEVILLE  [Nie-Jean  IIucon  ou  Hisson  dk  ,  lit- 
térateur et  diplomate,  publia  une  Mythologie,  1784  ;  une  Vie 
du  genevois  Lefort ,  1796;  des  Mémoires  sur  la  révolution, 
1790  ;  et  un  recueil  de  poésies  fugitives  ;  travailla  au  Mercure 
national;  fut  nommé  secrétaire  d  ambassade  à  Naple* . 

1792,  et  périt  assassiné  par  le  peuple  de  Rome,  13  jonv. 

1793,  pour  avoir  fait  porter  la  cocarde  tricolore  à  ses  gens. 
La  Convention  adopta  son  fils,  et  plus  tard  le  gouverne- 
ment français  exigea  de  la  cour  pontificale  une  indemnité 
de  300,000  livres,  1797.  B. 


BASSET  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Velay,  et  dont  le  bourg 
principal  était  Ba 
(H«*-Loire|. 


Basset, 


l'air,  d' 


BAS>IANA  ,  v.  de  l'anc.  Pannonie  supérieure,  au  N.-E. 
de  Sabaria;  auj.  Dobrinecs.  —  v.  de  l'anc.  Pannonie  infé 
rieure  ;  auj.  Also-Paltey. 
BASSIANUS.  V.  Caracai.la  et  Héliooabai.e. 
BASSIGNANA,  bnr  du  royaume  d'Italie, à  13  kil.  N.-E. 
d'Alexandrie,  sur  la  rive  dr  du  Pô  ;  3,345  hab.  Succès  de 
Moreau  sur  Souvraroff,  U  mai  1799. 

BASSKîNY  (I.F.I,  l'agu*  Basnniacerui,,  anc.  petit  pays  de 
France,  partie  en  Lorraine  (ch.-l.  Vaucoulenrs),  partie  en 
Champagne  (ch.-l.  Chaumont);  borné  au  N.  par  le  Val 
lage,  à  PB.  par  le  duché  de  Bar  et  la  Franche-Comté,  au 
S.  par  cette  prov.  et  la  Bourgogne;  à  l'O.  par  la  Bour- 
gogne. Il  a  environ  80  kit.  du  N.  au  S.,  et  70  de  l'E.  4  l'O. 
Ce  sont  ai\j.  les  arr.  de  Chaumont,  Langrcs,  Bar-sur-Aube, 
et  le  canton  de  Gondrecourt. 
BASSILAN.  V.  Basilan. 

BASSOMPIERRE  (François,  baron  de),  maréchal  de 
France,  de  la  maison  'le  Clèves,  né  au  château  d'Harouél 
en  Lorraine,  12  avril  1679,  m.  en  1646.  Il  se  mit  à  la  mode 
sous  Henri  IV  et  Louis  XUI  par  sa  bravoure,  son  esprit, 
son  luxe  et  ses  galan  cries.  Il  fit  la  campagne  de  Savoie, 
1602;  servit  dans  Tannée  impériale  contre  les  Turcs, 
1603;  devint  colonel  nénéral  des  Suisses,  grand  maître  de 
l'artillerie,  1617;  maréchal,  1622;  ambassadeur  en  Es- 
pagne, 1623;  assistn  au  siépe  de  La  Rochelle,  I(i27-B,  au 
combat  du  l'as  de-Suie ,  1630;  et,  pour  avoir  comploté 
contre  Richelieu,  fut  enfermé  à  la  Bastille  de  1631  à  1643 
11  a  laissé  des  Mémoires  sur  sa  vie,  de  1598  4  1631,  pré 
cieux  pour  l'histoire  du  temps,  et  le  récit  de  ses  Am>*i  SMH 
en  Espagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  B. 

B  ASSURA  ou  BASRAH  ,  c.-4-d.  terrain  piermir  ,  v.  de 
la  Turquie  d'Asie,  dans  l'eyaltt  et  4  430  kil.  S.-E.  de 
Bagdad  ;  port  important  sur  la  rive  dr.  du  Chat-EI-Arab  , 
à  110  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe  Persique; 
60,000  hab.,  Arabes,  Per-ans,  Turc*,  Juifs,  Kourdes  et 
Hindous.  Ville  fortiOée ,  immense  ,  et  en  partie  inhabitée  ; 
climat  malsain;  comm.  considérable  ;  entrepôt  du  négoce 
de  la  Turquie  avec  la  Perse,  l'Inde  et  l'Asie  orientale.  Le> 
Anglais  y  ont  une  factorerie  établie  en  164».  On  y  fabrique 
beaucoup  d'essence  de  ro.es.  Elle  fut  fondée  par  Omar  en 
635,  et  a  été  depuis  plusieurs  fois  disputée  entre  les  Per 
sans  et  les  Turcs:  ch.-l.  d'un  sandjak  du  l'eyaletde  Bagdad 

BASSUS  (Lolliu-  i,  pootc  grec  du  1"  si  cle  de  J.-C  ,  m» 
h  Smymc,  avait  fait  un  poème  sur  la  mort  de  (Jermanicus. 
11  y  a  dix  épigramines  de  lui  dans  VAnth»!»:î>'  jrec^ur.  — 
Dans  le  même  siècle  vécurent  deux  auteurs  latins  de  tu 
nom  :  Ctesius  tf  nw.  dont  on  trouve  de-  tragments  «lut.*  l« 
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Corpu*  pottarum;  et  Cn.  Aufidius  Bossus,  qui  avait  retracé 
164  pierre»  des  Romains  en  Germanie,  et  dont  l'histoire 
Ijénérale  de  Rome  fut  continuée  par  Pline  l'ancien. 

rassus  (Cassianus).  V.  Cassianus. 

BAST  (Frédéric- Jacob),  savant  allemand,  né  en  1771  à 
Buchweiler,  m.  à  Paris  en  1811,  fut  conseiller  de  légation 
de  Hesse-Darmstadt.  Il  mêla  toujours  les  travaux  de  la 
science  à  ceux  de  la  diplomatie,  et  fut  au  premier  rang  des 
philologues  dans  la  critique  verbale.  Il  avait  étudié  sous 
Griesbach  et  Schutx.  On  lui  doit  un  commentaire  sur  le 
Banquet  de  Platon  et  uue  Letire  critique  sur  Aristénètc,  adres- 
sée à  M.  Boissonade.  E.  S. 

bast  (Martin-Jean  de;,  antiquaire,  né  à  Gandcn  1753, 
m.  en  1825.  En  1789,  il  prit  une  part  active  à  l'insurrec- 
tion du  Brabant.  Il  était  membre  do  l'Institut  des  Pays- 
Bas,  de  l'Académie  de  Bruxelles  et  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Recueil 
f antiquité*  romaine*  et  gauloises,  Gand,  1801,  in-8»,  et  1008, 
in-4°;  Recherches  historique*  et  littéraires  sur  les  langues  cel- 
tique, gauloise  et  tudesque,  1815  f>,  2  vol.  iit-1». 

BASTA  ,  BASTER TINI ,  v.  et  contrée  -le  l'anc.  Ca- 
labre;  auj.  Batte. 

BASTAN,  v.  do  Turquie  d'Asie  |Anutolie),  à  II  kil. 
S.-O.  d'Amasieh;  anc.  Bithynium. 

bastan  (Val  de(,  vallée  d'Espagne  (Navarre),  dans 
les  montagnes  des  Pyrénées  et  sur  la  frontière  de  France 
(  dép.  dos  B.-Pyrénées  )  ;  40  kil.  sur  20;  arrosée  par  le 
Gave  de  Bastan;  8,000  hab.  Ch.-l.  Elizondo.  Victoire  de 
Moncev  sur  les  Espagnols  en  1791. 

BAS  TARD  DESTANG  (  Dominique-François-Maric , 
comte  de),  magistrat  français ,  né  cn  1783,  m.  en  1841; 
fiit  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Paris,  1810  ;  premier 
président  A  Lyon,  1815;  pair  de  France,  1H19;  instruisit 
le  procès  de  Louve),  assassin  du  duc  de  llerry,  1820  ;  fit 
le  rapport  sur  le  procès  des  ministres  de  Charles  X,  1830, 
et  fut  président  de  chambre  à  la  cour  do  cassation. 

BASTARNES,  peuplade  d'origine  gauloise,  qui  habita 
sans  doute  d'abord  le  pays  des  Scythes,  les  bords  du 
Dniester  et  les  monts  Carpatliesou  Alpes  uastaumques. 
Divisés  alors  en  deux  tribus  :  les  Anthropophages  ou  Au- 
drophages,  se  nourrissant  de  chair  humaine  et  ne  recon- 
naissant aucune  loi,  et  les  Mélanchlènes,  plus  à  l'K.,  qui 
•levaient  leur  nom  à  la  couleur  noire  de  leurs  vêtements. 
Vers  la  fin  du  u*  siècle  après  J.-C,  les  Rastamcs,  chassés 
par  les  Goths,  vinrent  attaquer  la  Dacie. 

BASTELICA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse],  arr.  et  h  22  kil. 
L.-N.-E.  d'Ajaccio;  .3,071  hab.,  élève  de  bétail,  fromages, 
châtaignes.  Patrie  de  San-Pietro. 

BASTERXK,  soi-te  de  litière  fermée,  a  l'usage  des 
femmes,  chez  les  anciens  Romains.  Elle  avait  des  fenêtres 
munies  de  pierres  spéculait»  (le  Ulc),  et  était  portée  par 
deux  mulets ,  à  l'aide  de  deux  longs  leviers  accrochés  4 
leurs  flancs.  G.  D— t. 

BA8TERKE,  chariot  tiré  par  deux  bœufs,  et  servant  de 
voiture  aux  rois  et  aux  reines  de  la  race  mérovingienne. 

BASTI ,  v.  de  l'anc.  Espagne,  dans  la  Tarraconaise , 
chez  les  Bastitans;  auj.  Basa. 

BASTI  A,  Mantinum,  s.-préf.  (Corse) ,  à  12-1  kil.  N.-E. 
d'Ajaccio,  à  1,179  de  Paris.  Forte  et  ancienne  ville,  agréa- 
blement située  dans  un  territoire  fertile  au  bord  de  la  mer, 
sur  la  côte  orientale  do  l'île,  eu  face  de  l'Italie.  Elle  est 
bâtie  en  amphithéâtre  au  milieu  de  jardins  d'oliviers, 
d'orangers  et  de  citronniers.  Port  peu  sûr,  formé  par  un-' 
très-petite  anse,  et  défendu  par  un  môle  de  150  mét.  de 
long.  Coir  impériale  et  division  militaire;  lycée,  école  «l'hy- 
drographie. Statue  de  Napoléon  I"  érigée  en  1854.  Fabr. 
•le  pâtes  d'Italie;  péclic  de  corail,  tanneries,  foryes.  sa- 
vonneries. Comm.  de  cuirs,  vins,  huiles,  etc.;  17,977  hab. 
Ch.-l.  de  l'anc.  dép.  du  Golo.  Siège  du  gvt  sous  la  domi- 
nation génoise.  Prise  par  les  Anglais,  1745  et  1794. 

BASTI  AT  (Frédéric  I,  économiste,  né  a  Bayoune  en 
1801,  m.  â  Rome  en  18  ;0,  député  des  I-andes  après  1818. 
Il  fut  un  des  chefs  de  l'école  du  libre  échange  en  France. 
Parmi  ses  écrits,  on  remarque  ;  les  Sophisme*  économiques, 
vigoureuse  attaque  contre  lo  système  prohibitif,  1846, 
m-18  ;  Capital  et  rente,  brochure  contre  la  gratuité  du  prêt, 
1848;  Harmonie*  économiques,  où  se  trouve  développée  la 
théorie  de  la  valeur,  Paris,  1849,  in-8*;  2*  édit ,  augmen- 
tée, 1859,  in-18,  etc.  ;  ses  Œuvres  complèles  font  6  vol. 
in-b",  Paris,  1852-55. 

BASTIDE,  en  provençal  maison  de  campagne,  s'applique 
<lacu  le  Midi  4  un  grand  nombre  de  localités. 

B  A0T 1  DE-lf O R A  T  (l. A  ) ,  jadi»  LA  B ASTIDE  FORTUNIKRl  , 

ch.-!.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  à  22  kil.  S.-E.  de  Gourion  : 
778  hab.  Patrio  de  Joaohira  Murât. 
bastide (cknon-i. A-),  brgdu  dép.  de  la  Gironde,  sur  t.; 


Garonne,  à  l'extrémité  du  beau  pont  rn  pierre  qui  la  joint 
à  Bordeaux,  dont  elle  forme  comme  un  faubourg.  Cest  là 
qu'est  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Pa- 
ris. Vins  connus  sous  le  nom  de  tins  de  (Wynei/  6,060  hab 


bastide  db  CLAIKKNCK  |la),  ch.-l.  de  cant.  (Basscs- 
Pyrénées),  arr.  et  À  15  kil.  E.-S.-K.  d*>  Bayonnc  ;  67 1  hab. 

B\8Tii>K  dk  s.ÉitoL*  (i-A  ),  ch.-l  de  cant.  (Ariége),  arr. 
et  à  17  kil.  N.-O.  de  Foix.  à 788  de  Paris;  1,060  habit. 
n*6TinE  (cni.vuc  dk  la  |.  V.  Ciiiniac 
BASTIEN  fJ.-Fr.),  libraire  et  éditeur,  né  à  Paris  en 
1747,  ni.  en  1824 ,  a  donné  de  bonnes  éditions  d'auteurs 
français,  et  publié  -.  la  Nouvelle  Maison  rustique,  1798,  3  vol. 
>n-4°;  Nouveau  Manuel  du  jardinier,  1827  ,  2  vol.  in-12. 

BASTILLE,  nom  de  beaucoup  de  forteresses  au  moyeu 
âge,  a  désigné  spécialement  celle,  fondée  par  Charles  V,  et 
finie  par  Charles  VI ,  1370  4  1382  an  N.-E.  de  Paris,  à 
l'entrée  du  Faub.-S^Antoine.  Kllc  se  composait  de  8  tours 
rondes,  très-hautes,  jointes  par  des  massifs  de  mêmes  di- 
mensions ,  et  était  entourée  d'un  fossé  marécageux  revêtu 
de  murailles.  Elle  faisait  partie  des  fortifications  de  Pa- 
ris. Los  Anglais,  battus  par  Charles  VII,  s'y  réfugièrent, 

3  avril  1436  ;  Bussy-Leclerc  y  enferma  le  parlement,  1588  ; 
Henri  IV  y  mit  son  épargne,  et  en  donna  le  commande- 
ment à  Sully  ;  les  Frondeurs  l'occu|>crenl  du  13  janv.  16-19 
au  21  oc  t.  1651  ;  enfin,  au  combat  de  la  Porte-St-Antoinc, 
1652 ,  le  canon  do  la  Bastille  sauva  seul  Condé.  La  Bas- 
tille servit  surtout  de  prison  d'Etat.  Ses  cachots  infects 
s'enfonçaient  de  19  pieds  sous  terre;  au  haut  des  tour» 
étaient  les  calotte* ,  étouffantes  en  été ,  glaciales  en  hiver. 

H.  Aubriot,  son  fondateur;  Jacques  d'Armagnac.  Chabot, 
Poyet,  Anne  Dubourg,  Biron,  Basso  m  pierre ,  d'Ornano, 
Bussy-Rabutin,  Lemaistrc  de  Sacy,  Fouquet,  Pélisson, 
Voltaire,  Marmontel,  Latude,  I<a  Bourdonnais,  Linguet, 
La  Chalotais,  etc.,  y  furent  enfermés.  Le  11  juillet  1789. 
le  peuple  de  Paris  envahit  et  rasa  la  Bastille  :  son  empla- 
cement, en  face  de  l'Arsenal,  est  occupé  auj.  par  le  bassin 
du  canal  S»-Martin.  I'.  Histoire  de  la  B<istilte,  par  Arnould. 
A.  de  Pujol  et  A.  Maquet,  6  vol.  in-8«,  1844.      J.  T. 

BASTI  MENTOS ,  Ilots  de  la  mer  des  Antilles,  près  de 
l'isthme  de  Panama  ;  stériles  et  inhabités. 

BASTION  DE  FRANCE  (le),  vge  d'Algérie  (ConsUn- 
line),  prés  de  La  Calle,  h  400  kil.  E.  d'Alger,  à  160  O.  de 
Tunis.  La  Compagnie  française  d'Afrique  y  avait  construit 
en  1520  un  bastion  abandonné  aujourd'hui. 

BASTITANS,  BASTETANS  ou  BASTULES,  peuple 
de  l'anc.  Espagne,  au  S.,  sur  la  côte  à  l'E.  de  l'Anas  (  Gua- 
diana  )  jusqu'à  G  ados  et  Calpé.  Ils  semblent  avoir  été  mêlés 
de  Carthaginois.  Ce  sont  peut-être  les  mêmes  que  les 
BXaoTG^emxi;  d'Appien  et  les  Btaart'jpci  de  Marcien. 

BASTOGNE,  v.  du  Luxembourg  belge,  4  60  kil.  N.-O. 
de  Luxembourg,  à  28  N.-E.  de  NeufchAteau;  2,675  hab. 
Comm.  de  grains  et  bestiaux.  Possédée  par  les  Fi  ançais 
de  1684  h  1697. 

BASTONNADE.  Peine  correctionnelle  et  supplice  ca- 
pital militaires,  chez  les  Romains.  La  première  consistait 
en  quelques  coups  d'un  bâton  de  vigne  donnés  par  les  cen- 
turions aux  soldats,  pour  quelque  faute  légère;  ta  seconde 
s'appliquait  au  soldat  et  môme  au  tribun  qui  avait  fui  de- 
vant l'ennemi ,  ou  quitté  son  drapeau ,  ou  abandonné  son 
poste,  ou  volé  dans  le  camp,  ou  rendu  un  faux  témoi- 
gnage, ou  commis  une  infamie,  ou  qui  s'était  fait  repren- 
dre trois  fois  de  la  même  faute.  \j>.  général  ou  un  tribun 
l'ordonnait,  la  légion  l'exécutait  :  un  tribun  touchait  le  dos 
du  condamné  avec  un  bâton  ,  puis  tous  les  autres  soldats 
le  frappaieut  aussi  avec  des  bâtons.  11  mourait  presque 
toujours  dans  ce  supplice;  s'il  survivait,  il  était  banni  et 
réputé  infime.  —  La  bastonnade  est  encore  auj.  en  usage 
chez,  les  Turcs  et  les  Barbarcsques.  On  en  fait  égal  ement 
emploi,  comme  peine  disciplinaire,  dans  les  années  ail» 
mandes.  c.  D  t. 

BASTULES.  V.  Bastitaks. 

BASVILLE ,  terre  et  seigneurie  dans  le  pays  Chartrain, 

4  26  kil.  S.-O.  de  Paris:  possédée  auU-cfois  par  la  famille 
de  Lamoignon. 

BATAI. H  A  ,  brg  à  120  kil.  de  Lisbonne,  sur  la  Lena; 

I,  600  hab.  Sources  salées.  Couvent  de  dominicains,  fondé 
en  1388,  so  is  l'invocation  de  Santa  Maria  da  Vittoria ,  par 
Jean  I,r  de  Portugal ,  cn  mémoire  de  sa  victoire  sur  le* 
Castillans  \  Aldjubarotta ,  ei  bâti  par  l'Irlandais  llachett. 

BATAN!  :  ! ,  BaUm<*n ,  contrée  de  l'anc.  Palestine,  à  l'E. 
du  Jourdain,  s'étendait  du  Ileuve  Jabbok  au  S.  4  l'Hennon 
(Anti-Liban  \  au  X .  Son  nom  primitif  était  Batan  (BcwarvÎTt;)  ; 
la  forme  araméenuc  de  Balwaa  ne  vint  cn  usage  qu'après 
la  captivité  de  Rabrlone.  Ce  nom  s'est  conservé  auj.  sans 
correspondre  4  aucune  division  précise  dans  la  désignation 
'le  El  Botlhin. 
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l'Ile,  à  l'embouchure  du  Jakatra;  port  i 
par  une  citadelle;  par  6»  12'  lat.  S.,  et 


BATA  VA  CASTRA  ,  y.  de  l'anc.  Germanie,  eu  Viodé- 
licie  ;  auj.  Pottau. 

BATAVE  (République).  Le  nom  latin  de  Balada  étant 
resté  à  la  Hollande  et  aux  Pays-Bas»  en  général ,  lorsque 
les  Paya-Bas,  après  la  fuite  de  Guillaume  V  en'  Angle- 
terre, le  16  mai  1793,  se  constituèrent  en  une  république, 
organisée  d'après  la  republique  française,  on  l'appela  Répu- 
blique batatu,  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu  au  5  juin  1806, 
unir  de  l'avénement  de  Louis  Bonaparte  au  trône  de  Hol- 
lande. E.  S. 

BATAVES  ,  peuple  germanique  qui  habitait  une  partie 
de  la  Hollande  actuelle,  mu-tout  VtU  des  Batatt*  (  V.  ce  mot  \ . 
Suivant  Tacite ,  les  Bataves  sont  de  la  race  des  Cattcs , 
qu'ils  quittèrent  à  cause  de  discordes  intérieures.  Après 
avoir  vécu  en  paix  avec  César  et  Drusun,  ils  se  montrèrent  ! 
hostiles  envers  Tibère  et  Germanicus.  Vaincus  par  ce  der- 
nier, ils  furent  dispensés  de  payer  le  tribut,  et  eurent  seu- 
lement à  envoyer  des  troupes  auxiliaires ,  dont  ils  nom- 
mèrent eux-mêmes  les  chefs.  Leur  cavalerie  était  excellente, 
fendant  le  régne  de  Vespasien,  ils  se  révoltèrent,  unis  aux 
Belge»  sous  Civilis ,  et  imposèrent  aux  Romains  les  con-  | 
ditîons  de  la  paix.  Adrien  les  soumit  de  nouveau.  A  la  fin  du 
lu*  siècle,  les  Francs  Saliens  s'emparèrent  de  leur  lie.  E.  S. 

bataves  (Ile  des),  auj.  Bwnmeler- Waard ,  delta  de 
J2  kil.  sur  9,  formé  par  la  branche  du  Rhin  tombant 
prés  de  Leyde  dans  la  mer  du  Nord ,  par  le  ^«^et  la 

BATAVIA,  v.  cap.  de  l'Ile  de  Java  et  ch.-l.  de  tous  les 
'  i  de  Malaisie,  sur  la  côte  N.-O.  de 
fortifié  et  défendu 
par  o"  va  un.  ».,  et  104°  34'  long.  K. 
ï*op.  sans  la  garnison  :  en  1824  ,  53,861  hab.;  en  1832, 
118,300  hab.;  estimée  en  1850  à  140,000,  dont  environ 
■'{,000  Européens,  10,000  esclaves,  30,000  Chinois,  qui 
habitent  eu  général  ta  vieille  ville.  Résidence  du  gouver- 
neur et  centre  de  l'administration  et  de  la  justice  des  Inde* 
néerlandaises;  quelques  industries,  entre  les  mains  des 
Chinois  ;  immense  commerce  dont  la  prospérité  s'accroît 
avec  une  extrême  rapidité.  L'exportation,  de  17,695,000 
florins  en  1830,  a  presque  triplé  depuis  lors:  ses  princi- 
paux objets  sont  le  café,  le  ris,  le  sucre,  l'indigo,  les  nids 
d'hirondelles,  le  Ubac,  les  e piees ,  etc.  La  ville  ancienne 
est  bâtie  au  milieu  de  marais  et  coupée  de  nombreux 
canaux  ;  le  général  Damdela  a  transporté,  en  1808,  le  siège 
de  la  nouvelle  ville  sur  l'emplacement  dit  Weltevreden  ; 
l'administration  du  baron  Van  Capellen  l'a  assainie  et  em- 
bellie, et  Batavia  est  auj.  une  des  villes  du  monde  le 
mieux  disposées  pour  la  vie  orientale.  Société  des  arts  et 
des  sciences  fondée  en  1777  :  théâtre  (presque  toujours 
avec  une  troupe  française)  ;  une  imprimerie;  deux  cercles, 
de  l'Harmonie  et  de  la  Concorde ,  etc.  Fondée  par  les 
Hollandais  en  1619,  les  Anglais  la  prirent  en  1811  et  la 
gardèrent  jusqu'en  1816. 

batavia,  v.  des  Etats-Unis  l New- York),  a  10.  d'Al- 
tuny;  4,500  hab. 

BATAVODURUM,  v.  anc.  du  pays  des  Bataves,  entre 
a  Meuse  et  le  Wahal,  au  N.  de  Batenbourg;  auj.  B-'y  k- 
Ifurtttd. 

BATAVORUM  oppidum  ,  v.  anc.  du  pays  des  Bataves  ; 
:iQi.  Iiritmltfnirg. 

BATCHIAN ,  une  des  lies  Moluqucs  ;  cap.  du  même 
nom  ;  4,000  hab.  Résidence  d'un  sultan  vassal  des  Hol- 
landais. 

BATE  (  William  ),  médecin  anglais,  né  à  Maidsmorton 
-n  1608,  m.  en  1669.  Il  étudia  à  Oxford.  Quoiqu'il  eût  été 
i Médecin  de  Charles  I",  et  qu'il  eût  publié  une  Apologie  de 
«  prince ,  il  fut  attaché  au  service  de  Cromwell  :  on  l'ac- 
•:a»a  d'avoir  hâté  par  le  poison  la  mort  du  Protecteur.  Il 
fct  ans*!  médecin  de  Charles  IL  On  lui  doit  :  Pharmacopcea 
fafsana,  publié  seulement  en  1688. 
BATENBOURG ,  Oppidum  Bolaeorum,  brg  des  Pays-Bas 
''Ueldre) ,  a  14  kil.  O.  de  Nimèguc ,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meuse  ;  600  hab. 

BATES  (John),  musicien  anglais,  né  en  1740  à  Hali- 
fax, m.  en  1799.  Depuis  1784,  il  dirigea  l'orchestre  à  l'an- 
-liversairc  de  Handel.  Il  était  directeur  de  l'hôpital  de 
■roenwich.  Il  a  laissé  quelques  opéras,  des  sonates  pour 
;  iano,  et  un  ouvrage  théorique  d'une  grande  célébrité,  On 
*rmmit*.  B. 
BATH,  Aqpa  Solis,  bain  ou  eaux  du  Soleil,  v.  d'Angle- 
terre, cap.  du  comté  de  Somerset,  sur  l'Avon,  à  20  k  l. 
K.-S.-E.  de  Bristol,  à  160O.-S.-O.  de  Londres;  52,000  hab.; 
l'ias  environ  14,000  visiteurs  en  été.  Belle  ville  entourée 
de  colline»  et  bâtie  en  pierres  de  taille  ;  nr  le  chemin  de 
fcr  de  Gtêat-Wetiern.  Belle  église  du  xvi«  siècle,  mais  cn- 
tnre  gothique;  théâtre,  promenades,  bazar,  sociétés  litté- 


raire:» et  artistiques,  hôpital.  Huiues  d'un  temple  de  Mi- 
nerve. Sources  chaudes  (de  44°  à  47°  eentigr.)  exploitées 
depuis  l'empereur  romain  Claude,  et  qui  alimentent  .">  éta- 
blissements. Fabr.  de  lainages,  papier.  Bat  h  donne  le  titre 
de  marquis  au  chef  de  la  famille  Thyunc. 

uatu,  v.  des  Fuis-Unis  (  Maine),  suc- le  Kenuelieck  ; 
chantiers  de  constructiou  ;  H,076  hab.  —  Il  y  a  des  ville» 
du  même  nom  dans  la  Caroline  du  Nord,  la  Virginie  cl 
le  New -York. 

BATHAMPluN,  v.  d'Angleterre.  V.  Bampton. 

BATHGATE,  v.  d'Ecosse,  comté  et  a  9  kil.  S.  de  Liu- 
lilhgow  ;  4, «27  hab.  Importantes  foire»  aux  bestiaux. 

BATHILDE  reine  de  France,  m.  en  630.  Née  en 
Angleterre,  vendue  par  des  pirates,  elle  était  esclave  d'Er- 
kiuould,  maire  de  Neuslric,  quand  le  roi  t'iovls  11  l'épousa. 
649.  Après  la  mort  de  ce  prince,  656,  elle  gouverna  pen- 
dant 10  ans  au  nom  de  ses  bis  Clotaire  III,  Childéric  11  et 
Thierry  III,  et  fit  admirer  *a  sagesse;  elle  s'occupa  de  la 
réforme  de  l'Eglise  et  de  l'abolition  de  l'esclavage  ;  clic  se 
relira  ensuite  au  monastère  de  Chclles,  665,  qu'elle  avait 
fondé.  Féte  le  30  janvier.  V.  sa  Vit,  traduite  par  AnmnM 
d'Andilly. 

BATHINUS,  fleuve  de  l'une.  Dalmatie,  auj.  Btdmja. 

BATHNA,  v.  d'Algérie  prov.  de  ConaUntiue  ,  ch.-l.  il 
subdivision  militaire,  sur  l'oued  Bathna,  petite  rivière. 
Justice  de  paix.  Jolie  promenade,  pépinière;  5,011  hab. 
Auprès  sont  les  belles  ruines  de  Lunbrssn. 

BATHORI ,  brj?  de  Hongrie ,  dans  le  comitat  de  S*a- 
bolcs;  3,142  hab.  Berceau  de  la  famille  Bathori. 

Bathori.  ancienne  famille  uoble  de  Transylvanie,  qu. 
a  donné  plusieurs  woywodcs  fduesi  a  cet  Eut,  et  un 
roi  à  la  Pologne.  L'un  d'eux,  palntin  de  Hongrie,  périt  à 
la  bataille  de  Varna  contre  les  Turcs,  141-1.  —  Etienne 
Bathori  ,  né  en  1532 ,  devint  prince  de  Transylvanie 
après  Jean-SiRi-mond ,  1571,  et  roi  de  Pologne  après 
Henri  de  Valois,  1575.  H  épousa  la  fille  du  dernier  roi  de 
la  race  des  Jagcllons,  organisa  les  Cosaques  de  l'Ukraine 
en  milice  régulière ,  pour  les  opposer  aux  Turcs  et  aux 
Russes,  défit  ces  dernier*  en  Livonie,  rendit  la  justice  in- 
dépendante du  pouvoir  politique,  maintint  les  nobles  da>  s 
le  respect  dû  aux  lois,  fonda  l'académie  de  Vilna,  et  m. 
en  1586.  —  Son  neveu,  Si'jisinond  Bathori,  vendit  sa  prin 
cipauté  de  Transylvanie  a  l'empereur  Rodolphe  n  pour 
quelques  terres  en  Silésie,  le  chapeau  de  cardinal  et  une 
pension  viagère,  1596;  il  s'en  repentit  plus  tard,  fut  battu 
avec  les  Turcs  qu'il  avait  appelés  à  son  aide ,  demanda 
son  pardon,  et  mourut  à  Prague,  1613.—  Gabriel  Bathohi, 
frère  de  Sigismond,  avait  été  reconnu  en  Transylvanie,  et 
avait  accepté  la  suzeraineté  de  l'empereur  Mathias  ;  mais 
aes  cruautés  le  rendirent  odieux;  il  fut  assassiné,  1613,  et 
la  principauté  sortit  de  la  famille  de  Bathori.  Pl. 

BATUUR1N  ou  BATOUK1NE,  v.  de  la  Ru*»io  d'Eu- 
rope, dans  le  gvt  et  à  l'E.  de  Tcheruigow  ;  ancienne  rési- 
dence de  l'Hetman  des  Cosaques.  Saccagée  par  les  Russes 
en  1708.  Beau  château  douué  aux  comtes  Razoumousks , 
par  l'impératrice  Elisabeth  ;  9,000  hab. 

BATHURST  ou  BATHURST-TOW N,  v.  de  l'il«  SaiuU- 
Marie  (Sénégambie),  ch.-l.  des  établissement*  anglais  de 
la  Gambie,  et  fondée  en  IB16;  3,000  hab.  —  lie  au  N.  de 
l'Australie,  près  du  golfe  de  Van-Diémen,  séparée  de  File 
Melville  par  le  détroit  dApsley;  v.  Port-( "ockbttrn  ...i 
Port-Rafhea,  fondée  en  1824.  —  v.  de  l'Australie  i  N'oiiv. 
Galles  du  S.  |,  sur  la  rive  ç.  du  Macquarie,  à  10.  d, 
montagnes  Bleues,  à  200  kil.  de  la  mer;  mines  d'or  reçu  li- 
ment découvertes.  —  r.  de  l'Afrique  australe ,  dans  h- 
gvt  du  Cap. 

BATHURST  (Ralph),  médecin ,  poète  et  théologien  an- 
glais, né  en  1620  dans  le  Northamptonshire,  m.  en  1704, 
étudia  à  Oxford,  fut  ordonné  prêtre,  et  devint  populaire 
comme  médecin  de  la  marine.  Le  duc  de  Devonshire  le  fit 
nommer  doyen  de  Wells.  Bathurst  fut  encore  vice-chan- 
celier de  l'Université  d'Oxford,  1673.  Il  refusa  1  evêchc  à>* 
Bristol,  1691.  Savant  dan»  les  lettres  classiques,  il  fit,  et. 
plusieurs  occasions  solennelles,  des  pièces  en  vers  latin- 
très  distingués  ;  ou  les  trouve  dans  les  Anutcct*  ntut.tntu. 
anglic.  Ses  meilleurs  écrits  sont  imprimés  sous  le  vu-.: 
de  lÂltrary  rtmaintk  la  suite  de  sa  vie  par  W'arton,  1701, 
in-8».  ,  A-  °- 

dathurst  (Allen,  comte),  homme  d  Eut  anglais,  ne  i; 
Westminster  en  1681,  m.  en  1775.  Il  étudia  à  Oxford  ,  f  .t 
membre  de  la  chambre  des  lords  et  du  conseil  prive  c  » 
George  H,  et  combattit  éncrginiiemeat  Robert  Walpolc. 

bathurst  (Henri,  lord),  né  en  17«S2,  m.  en  lh..l. 
Honoré  de  la  confiance  de  George  IV,  membre  de  la 
Commission  des  Indes,  1795,  il  fut,  180>'r  secrétaire  d  Eut 
po™  les  colonies  dan»  1-  minier'.  Ctc-tU  :-,         sous  v,u 
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administration,  les  Anglais  fondèrent,  «laus  la  Senégambie 
et  dans  les  Terres  Australe*,  deux  établissements  qui  por- 
tent son  nom.  11  fut  un  des  plus  ardents  ennemis  de  Napo- 
léon I".  11  sortit  du  ministère  en  1827,  j  rentra  en  1828 
avec  le  titre  de  président  du  conseil ,  et  fut  de  nouveau 
renversé  par  le  contre-eoup  de  ta  révolution  française  de 
1830.  B. 

BATHYCOLPOS  FOUTUS,  nulle  et  port  de  l'anc. 
Bosphore  de  Thrace;  auj.  baie  et  ville  de  Duyukdéré ,  en 
Turquie. 

BAT11YLLE  de  Samoa,  laineux  par  sa  beauté.  Le  tyran 
Polyerate  lui  éleva  une  statue  devant  le  temple  de  Junon, 
et  Anacréon  le  chanta  dans  ses  vers. 

BATim.LE,  pantomime  d'Alexandrie,  rival  de  Pylade, 
excellait  dans  le  (renie  comique.  Il  vint  a  Rome  sous  le 
régne  d'Auguste  :  il  était  affranchi  de  Mécène. 

BATiiït.i.K..  |»»ëtc  latin  des  plu*  médiocres.  C'est  lui  que 
Virgile,  dont  il  s'était  attribué  les  \or-,  confondit  par  les 
ver»  Si<;  r<M  non  tobu,  «te. 

BATHYS,  fleuve  de  laue.  Sicile,  sur  la  cote  N.  ;  auj. 
Trimnitri  ou  Jati. 

BATIE  (château  de  la),  ancien  domaine  et  résidence 
de  la  famille  d'Urfé,  à  18  kil.  N.  do  Montbrison  (Loire), 
sur  les  bords  du  Lignon.  C'est  un  beau  château  de  la  Ile- 
naissance.  1j*  chapelle  y  e*t  ornée  de  panneaux  fort  re- 
marquables en  marqueterie  du  xvt'  secle.  Honoré  d'Urfé 
composa  sou  Adirée  dans  ce  domaine. 

UA  TIK-MON  THAl.KOS  OU  BAT1Ë-NKUVK  1,1. A),  Vge  (11,M- 

Alpes),  arr.  et  à  8  kil.  E.  de  Cap;  767  hal>.  D.lih  la  plaine 
de  Moiitsaléon  était  la  ville  romaine  de  Mon*  Seleucus,  06 
l'empereur  Constance  battit  Magncnce  en  353. 

BATIGNOLLES-MONCEAUX  ,  nncientic  coramuoe  du 
dép.  de  la  Seine,  au  N.-O.  de  Paris,  auquel  elle  est  réu- 
nie depuis  1860.  (17*  armndissern.)  En  1814  ce  n'était 
qu'an  hameau;  cet  endroit  fut  alors  le  dernier  point  de  la 
résistance  contre  les  armées  étrangère*,  et  la  barrière  de 
Clichy  qui  séparait  avant  1860  Batignolles  de  Paris  est 
célèbre  par  la  défense  des  gardes  nationaux  de  Paris  que 
commandait  te  maréchal  Monccy.  Les  Batignolles  sont 
bien  bâties,  et  comptaient,  en  18.V»,  14,10»)  hab.  I-eur 
importance  s'est  beaucoup  accrue  eu  11*44  par  Ut  construc- 
tion de  l'entrepôt  du  chemin  de  fer  de  Kouen. 

BATINUM,  fleuve  de  l'anc.  Pieennm;  auj.  SaUnelio. 

BATNiE  et  plus  Urd  BATHN.E,  v.  anc.  de  l'Osrhoéne 
{ Mésopotamie] ,  prés  d'Edesse ,  fondée  par  les  Macédo- 
niens ,  conquise  par  Trajan.  Elle  avait  tons  les  ans ,  au 
commencement  de  septembre,  un  grand  marché  où  se  ren- 
contraient les  marcliandises  de  l'Inde  et  de  la  Syrie;  auj. 
Batan  ou  Serudsen.  —  v.  anc.  de  Syrie ,  dan*  la  Cyrrhesii- 
que,  entre  l'.traa  |Alep)  et  Hierapolis  1  Membidsch),  dans 
une  contrée  célèbre  par  ses  beaux  cyprès.  On  appelle  encore 
auj.  cette  vallée  liatn  ou  Bathnan. 

BATON,  signe  de  l'autorité  dans  tous  les  temps  et 
chez  tons  les  peuples;  les  princes,  les  père»  de  famille, 
les  juges,  les  généraux  d'armée,  etc.,  le  portèrent  comme 
marque  de  distinction.  On  connaît  la  ihtale  des  généraux 
Spartiates,  le  caducée  des  ambassadeurs.  I/C  bâton  du 
consul  romain  était  d'ivoire,  celui  du  préteur  était  d'or; 
il  y  avait  aussi  le  bâton  augurai  terminé  par  un  bec  re- 
courbé. I ji  crosse  ou  bâton  pastoral  de  l'évéqne,  le  sceptre 
et  la  main  de  justice  des  rois,  le  bâton  des  maîtres  d'hôtel, 
des  capitaines  des  gardes  et  des  exempts  en  France,  celui 
des  maréchaux,  les  ma&ses  des  appariteurs,  les  verges  des 
huissiers  et  des  bedeaux,  les  bâtons  de  cérémonie  des 
chantres,  la  canne  du  tambour-major,  etc.,  sont  autant  de 
symboles  de  l'autorité.  Le  nom  de  bâtonnier,  donné  an 
chef  de  l'ordre  des  avocats,  vient  du  bâton  ou  bannière  de 
S«  Nicolas,  que  la  confrérie  des  avocats  de  Paris,  formée  au 
xiv»  siècle  sous  l'invocation  de  ce  saint ,  portait  dans  les 
processions,  et  déposait  chez  son  doyen.  B. 

BATON -ROOOK,  v.  des  Etats -Unis,  capitile  de  la 
Looisianc,  sur  le  Mississipi,  à  130  kil.  N.-O.  de  la  Nou- 
velle-Orléans ;  6,000  hab.  Arsenal ,  collège  et  pénitencier. 
A  cause  des  fièvres,  beaucoup  de  familles  désertent  la 
Nouvelle-Orléans  pour  venir  habiter  Bâton-Rouge. 

BATONI  | Pompeo-Glrolamo ) ,  peintre,  né  à  Lucques 
en  1708 ,  m.  â  Rome  en  17H6.  Il  ne  reçut  les  leçons  que 
d'artistes  obscurs,  et  dut  son  talent  â  l'étude  de  l'antique 
et  des  oeuvres  de  Raphaël ,  et  surtout  â  une  merveilleuse 
nature.  On  l'a  placé  sur  la  même  ligne  que  Mengs,  quoi- 
qu'il n'ait  en  ni  les  mêmes  connaissances,  ni  la  même  pro- 
fondeur. Parmi  ses  tableaux ,  les  plus  célèbres  sont  : 
S»  Celte,  dans  l'église  de  ce  nom  â  Rome;  la  Chute  dé 
Simon  li  Magicien,  â  la  Chartreuse  de  la  même  ville  ;  le 
Martyre  de  S»  Barthélémy,  aux  Olivétains  de  Lucquefi  j 
8»»  Catherine,  â  Sienne.  Batoni  fit  au«si  d'excellent-?  por- 


traits ,  tels  que  ceux  de  Joseph  II  et  de  Marie-Thérèse  à 
Vienne.  B. 
BATONNIER.  V.  Bâton. 

BATOU-KUAN,  fils  de  Touschi  et  petit-fils  de  Gen- 
giskhan,  m.  en  1254,  entreprit  en  1235,  sous  le  règne 
d'Octai,  une  grande  expédition  contre  l'Europe.  Après 
avoir  anéanti  la  nationalité  des  Polovtxi  et  des  Bulgares , 
il  envahit  la  Russie  dont  il  subjugua  les  différents  princes, 
et  fit  dévaster  par  ses  lieutenants  la  Pologne,  la  Siléaio  et 
la  Moravie.  De  là  il  passa  dans  la  Hongrie,  où  les  Mon- 
gols se  signalèrent  par  d'affreux  ravage».  I-a  terreur  se 
répandit  en  Europe  jusqu'au  fond  de  la  Suéde  et  de  l'An- 
gleterre. Mais  l'attitude  énergique  de  l'empereur  Fré- 
déric. U  et  quelques  échecs  éprouvés  sur  les  bords  du 
Danube  par  l'avant-gardc  des  Mongols,  déterminèrent 
Batou  à  la  retraite  (  1243).  Il  regagna  lentement  le  palais 
de  Serai,  près  du  Volga,  qui  devint  le  siège  principal  des 
souverains  du  Kaptschak  ou  de  la  Horde  d'Or.  La  dynastie 
de  Batou  y  régna  pendant  deux  siècles  jusqu'au  jour  où 
elle  fut  dépouillée  par  les  Russes,  à  qui  elle  avait  si  long- 
temps donné  des  lois.  H.  B. 

BATOUM,  v.  de  Turquie  d'Asie  (eyalet  de  Trébiaoude 
port  sur  la  mer  Noire,  à  6  kil.  N.  de  l'embouchure  du 
fleuve  du  même  nom.  a  300  kil.  E.  de  Tiflis.  Sol  fertile  : 
grenades,  figues  et  raisin»  ;  8,000  hab. 

BATOURINE.  »'.  Bathuujn. 

BATROUN,  anc.  Botryt,  brgdeTurquie  d'Asie,  en  Sy  rie  ; 
bonne  rr.de  sur  la  Méditerranée,  à  25  kil.  S.  de  Tripoli. 

BATTAGUA,  vge  des  États  autrichiens  (Vénétle),  sur 
un  canal  du  même  nom,  à  14  kil.  S.-O.  de  Padoue.  Bains 
d'eau  minérale  très-fréqoetités  ;  2,700  hab. 

BATTAS ,  tribu  malaise  dans  l'Ile  de  Sumatra ,  autre- 
fois de  300,000  âmes  mais  bien  réduite  par  ses  guerres 
contre  les  l'adris.  Elle  a  une  langue  et  une  écriture  par- 
ticulières; chaque  village  a  un  rajah  ou  chef  héréditaire; 
culte  des  bons  et  des  mauvais  génies;  passion  pour  les 
combats  de  coqs.  Les  Buttas  sont  anthropophages. 

BATTF.KSEA,  v.  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la  rive  dr. 
de  la  Tamise,  en  face  do  CheUea;  un  pont  les  réunit  ;  nu 
S.-O.  et  tout  près  de  Londres,  dont  elle  est  comme  un 
faulwurg  ;  5,540  hab.  Aspergea  renommées. 

BATTE UX  j  Charles) ,  littérateur ,  né  en  1713 ,  près  de 
Vouxiers,  m.  en  1780.  Il  professa  la  rhétorique  à  Reims, 
puis  les  humanités  au  collège  de  Lisieux  à  l'aria,  la  rhé- 
torique au  collège  de  Navarre ,  et  la  philosophie  grecque 
et  latine  au  collège  de  France.  Il  fut  admis  a  l'Académie 
des  Inscriptions,  1754,  et  à  l'Académie  française,  1761. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ltt  Beaux-Arts  réduit*  à  un 
même  principe,  Paris,  1747,  ouvrage  jugé  fort  diversement, 
et  dans  lequel  l'auteur  ramène  tout  à  l'imitation  de  la 
nature;  Coure  de  bellee-lellres,  1765,  5  vol.  in-12;  Traité  de 
la  o/netrvetion  oratoire,  1763  ;  ces  trois  écrits  furent  réunis 
sous  le  titre  de  PrtnctpM  de  littérature,  1774  :  l'auteur  y 


en  vers  et  en  prose ,  avec 


expose  les  différents 

exemples  pris  dans  les  littératures  grecque,  latine,  ou 
française,  ouvrago  précis,  mais  écrit  sèchement  ;  —  Histoire 
de*  Cause*  première* ,  1769,  2  vol.  in-8°;  le»  Quatre  poétique* 
iAristote,  d'Horace,  de  Vida  et  de  Boileau  ,  1771;  Cour*  d'é- 
tude* à  l'ueage  de*  tUvee  de  l'Ecole  militaire,  45  vol.  in-12, 
travail  de  commande  ,  fait  trop  à  la  hâte. 

BATTHYAN1  (les;,  une  des  maisons  les  plus  anciennes 
et  les  plus  riches  de  la  Hongrie.  Ses  membres  furent  élevés 
à  la  diguité  de  baron  de  l'Empire  en  1585 ,  à  celle  de 
comte  en  1630,  puis,  dans  la  ligne  aînée,  â  celle  de  prince 
en  1781.  Parmi  eux  on  distingue  :  Fronçât*  de  Battiivani. 
né  en  1497  ,  m.  en  1566,  général  en  chef  à  la  bataille  de 
Mohacx  contre  les  Turcs  (1526,  ;  —  Charte*  de  Battutani, 
né  en  1697,  m.  en  1772,  qui  prit  part  aux  campagnes  du 
prince  Eugène  sur  le  Rhin  et  contre  les  Turcs ,  et  battit 
les  Français  et  les  Bavarois  à  Pfaffenhofen  (1745)  ;  —  enfin 
Louis  de  Batthyam,  né  à  Presbourg  en  1809,  m.  en  1849. 
Après  avoir  servi  quelque  temps,  il  étudia  à  fond  l'histoire 
de  son  pays.  Dés  1810,  il  figurait  dans  le  parti  libéral  à 
la  chambre  des  magnats.  Il  fut  l'adversaire  du  chancelier 
Appony.  Quanti  l'archiduc  Etienne,  son  ami,  prit  la  direc- 
tion du  ministère  en  1848,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  main- 
tenir l'union  politique  de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche.  Le 
meurtre  du  comte  Lambert  ayant  amené  la  dissolution  de 
la  diète  hongroise,  il  se  rendit  à  Vienne,  essay  a  vainement 
de  concilier  les  prétentions  des  deux  parti*,  et  prit  le» 
armes.  Une  chute  le  condamna  bientôt  à  l'Inaction  ;  pris  à 
Pesth  par  les  troupes  de  Windischgraett,  il  fut  condamné 
à  mort  et  fusillé.  B. 

BATTLADES ,  nom  donné  aux  Cyrénéena  qui  eurent 
Battus  pour  roi. 

BATT1CE ,  brg  de  Belgique  (L'égc  >,  à  15  kil.  N.-  O.  de 
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Verviers;  3,976  hab.  Exploitation 
fabr.  de  draps. 

BATT1KALA ,  ne  de  la  mer  des  Indes  , 
II  Ceylnn. 

BATTlSTA|Spagnnoli),  poète  latin  moderne,  surnommé 
ir  Maniouan ,  né  à  Mantouc  vers  1436 ,  m.  en  1516. 11  fut 
gênera!  de  l'ordre  des  Carmes.  Ses  œuvre»,  qui  compren- 
nent des  églogues,  un  poème  sur  tous  les  saint*  fêtés  dans 
l'année,  des  silves,  des  élégies,  des  épltres  morales,  ont  été 
publiées  à  Paris,  1513 ,  3  vol.  in-fol.  Les  églogues  ont  été 
traduites  en  français  sous  le  titra  de  Bucoliqutt,  par  D'Am- 
boise.  Le  mérite  poétique  du  Mantouan  fut  singulièrement 
tiagéré  de  son  temps. 

battibta  iJoseph),  poëte  italien,  né  a  Naples  vers  1620, 
m.  en  1675,  a  laissé  des  épi  grammes  latines  (Venise,  1653  , 
des  poésies  lyriques  italiennes,  une  Poétique,  Venise,  1670, 
«limée  par  Crescimbeni.  ("était  un  homme  savant ,  mais 
d'un  goût  peu  sûr. 

BATTLE,  c.-à-d.  Bataille,  anc.  Epilon,  v.  d'Angleterre, 
a  10  kil.  N.-O.  d'Hasting* ,  sur  l'emplacement  du  champ 
de  bataille  d'Hasting»;  3,000  hab.  ;  on  y  admire  les  ruines 
de  la  célèbre  et  riche  abbaye  de  la  Bataille  [BattU-Abbey], 
fondée  par  Guillaume  le  Conquérant,  en  souvenir  de  sa  vic- 
toire, et  où  se  conservait  le  livre  où  furent  écrits  les  noms 
de  tous  les  chevaliers  normands,  ses  compagnons  d'armes, 
le  Doomsdny  B-riU  ;  fabrique  de  poudre  à  canon. 

BATTORI.  V.  Bathori. 

BATTUECAS  (  LAS),  nom  de  deux  vallées  dans  la  prov. 
d'Estramadure,  à  60  kil.  S.-O.  de  Salamanque  ;  si  profon- 
dément encaissées  entre  de  hautes  montagnes,  qu'on  Im 
ignora ,  dit-on ,  pendant  plusieurs  siècles.  Aux  plus  long* 
jours ,  le  soleil  n'y  parait  que  4  heures  sur  l'horizon. 

BATTUS,  berger  de  Pylos ,  fut  changé  en  pierre  du 
touche  par  Mercure,  pour  avoir  révélé,  après  avoir  promis 
de  garder  le  secret,  l'endroit  où  ce  dieu  avait  caché  les 
troupeaux  dérobés  à  Apollon. 

t  Battus  ,  Minyen  do  file  de  Théra,  fut  désigné  par 
l'oracle  de  Delphes  pour  conduire  une  colonie  en  Libye.  Il 
était  bègue;  mais  ,  à  son  arrivée  dans  le  pays,  la  frayeur 
que  lui  causa  la  vue  des  lions  délia  sa  langue.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  de  Cyrène,  631  av.  J.-C.  —  Un  autre 
Battus  gouvernait  les  C'yrénéens  ,  quand  Apriès,  roi  d'E- 
gypte, leur  fit  la  guerre,  vers  575.  B. 

BATULUM,  v.  de  l'auc.  Campanie  ;  auj.  Baja. 

l'A  1  i  M   petit  fleuve  de  l'anc.  Lucanie;  auj.  délia  Noce. 

BATYNE,  vge  sur  le  Danube,  près  de  Houtehouk.  Vic- 
toire du  général  russe  Kamenski  sur  le  pacha  Muhtar,  le 
IV  ftept.  18 10. 

BATZ  ou  BOURG  DE  BATZ,  vge  (Loire-Inférieure), 
près  du  Croisic,  à  82  kil.  0.  de  Nantes,  et  à  «  kil.  S.  de 
Guérande,  sur  la  côte,  arr.  de  Savenay.  Les  habitants,  tous 
occupes  à  l'exploitation  des  marais  salants,  qui  fournissent 
par  an  17,000,000  de  kilogr.  de  sel ,  ont  conservé  un  cos- 
tume f  veste,  braies,  cha,  eau  à  la  Henri  IV,  manteau  à  l'es- 
pagnole ) ,  et  des  usages  particuliers  et  bizarres  ;  curieuse 
église,  avec  une  belle  tour  en  granit  de  60  mét.,  qui  sert  de 
remarque  aux  marins.  Menhir  pré-  île  la  mer;  1,214  hab. 
BAUBOLA.  V.  Bilbilis. 
BAUC1S.  V.  PhiUmon. 
BAUCIUM ,  nom  latin  des  Baux. 
BAUD ,  ch.-l.  de  cant.  I  Morbihan),  arr.  et  à  20  kil.  S. 
>  Napoléon  vil  le ,  1,357  hab.  Cotnm.  de  miel  et  de  grains. 

BAUDAKT  (Wilhelm),  un  des  traducteurs  hollandais 
de  la  Bible,  prédicateur  à  Zutphen  ,  né  à  Deinxe  en  1564, 
■  en  1640.  Zélé  défenseur  du  calvinisme  contre  les  catho- 
l  et  les  arminiens,  il  fut  désigné  par  le  synode  de  Dor- 
avee  Bucer  et  Bogermann  ,  pour  traduire  V Ancien 
11  a  écrit  aussi  :  llorolojivm  beljicum,  ou  alarme 
poux  les  Pays-Bas,  contenant  un  récit  des  cruautés  espa- 
gnoles ;  une  Dttcription  det  combatt,  tiéget  et  événement*  tur- 
"•u.  dam  itt  Payt-Bat  pendant  la  guerre  d'Espagne,  do 
158<*  à  1614,  avec  285  gravures.  A.  G. 

BAUDELOCQUE  (  Jean-Louis  ),  accoucheur  célèbre,  né 
4  Heilly  (  Picardie  1  en  1746 ,  m.  à  Paris  en  1K10.  Elève  de 
son  père,  puis  de  Solayrès,  il  fut  agrégé  en  1776  au  collège 
'le  chirurgie  ;  chirurgien  des  hôpitaux  de  la  Charité  et  de 
h  Maternité,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine,  pre- 
mier accoucheur  de  l'impératrice  Marie-Louise.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé:  Y  Art  det  aecouchemtntt ,  Paris, 
1781,  2  roi.  in-8»;  il  figure  encore  parmi  les  livres  claa- 
iqoes  en  ce  genre.  D— o. 

BAUDELOT  DE DA1RVAL  ( Ch.-César  ) ,  antiquaire,  né 
•  Paris  en  1648,  m.  en  1722,  membre  de  l'Académie  des 
:  acriptions.  On  a  de  lui  quelques  dissertations  et  un  livre 
I  milité  dt*  voyagtt,  2  vol.  in  12,  1686,  dans  lequel  il 
outre  une  grande  connaissance  des  monuments  anti- 


ques. Il  avait  acquis  4  la  mort  de  Thévenot  les  tnarbrtt  Je 
Nointel,  qu'il  légua  à  l'Académie,  et  qui  sont  aujourd'hui 
un  des  objets  les  plus  précieux  du  musée  du  Louvre. 

BAUD1ER  (Michel),  historiographe  de  France  sous 
Louis  Xill ,  né  en  Languedoc  ver»  1589 ,  m.  en  1645.  Il 
fut  un  des  plus  féconds  écrivains  du  xvir»  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  llitloire  d*  la  guerre  de  Flandre,  de 
1559  à  1609,  Paris,  1618,  trad.  de  L'Italien  de  Franc.  I.u- 
nario  ;  Inventaire  général  de  l'histoire  det  Turct,  1619  ;  llu- 
toire  générale  d*  la  religion  det  Turct,  1626  ;  Histoire  de  la  cour 
du  roi  de  Chine,  1626;  Histoire  de  l'adminittralion  du  cardinal 
d  Ambaite,  1034;  Hittoire  de  i administration  de  l'abbé  Suger, 
1645;  Km  du  cardinal  de  Xitnénu,  1645.  Baudier  est  un 
écrivain  estimable,  dont  les  ouvrages  renferment  des  re- 
cherches souvent  intéressantes. 

BAUD1S  ou  BAUD1SSEN  ( Wolf-Hcinrich  de),  m.  eu 
1650,  célèbre  général  dan*  la  guerre  de  Trente  Ans,  descen- 
dant d'une  famille  danoise,  entra  au  service  de  son  pays, 
où  il  obtint  te  grade  de  colonel ,  1625.  Eu  1626,  il  accom- 
tagna  les  troupes  danoises  qui  envahissaient  la  Silésie  et  la 
le  duc  Jean-Ernest  de  Weimar,  remplaça  ce 
,  prit  plusieurs  villes  de 


Silésie,  et  s'y'étab 
Wallenstein,  1627.  Pendant  la  retraite,  il  fut  rudement 
battu  à  Mérode  par  les  Impériaux.  En  1628,  général  de  la 
cavalerie  suédoise  sous  Gustave- Adolphe,  en  Pologne,  il 

{'rend  une  part  honorable  à  plusieurs  actions  importantes. 
I  a  figuré  à  la  bataille  de  I-cipsick,  1631.  En  1632,  il  alla 
en  mission  diplomatique  à  Copenhague,  fut  nommé  feld- 
maréchal ,  prit  Marbourg,  et  recula  cependant  devant 
Papenheim.  En  1633  ,  dégoûté  de  la  négligence  du  conseil 
d'Etat  de  Suède  pour  ses  services,  il  se  relira  de  l'armée. 
En  1636,  il  accepta  un  commandement  en  Saxe  contre  le 
pays  qu'il  avait  d'abord  servi ,  et  fut  battu  par  les  Sué- 
dots  à  Domita.  Au  siège  de  Magdebourg,  il  reçut  une  l>!cs- 
■ure  qui  l'enleva  au  service  actif;  il  fut  ensuite  employé 
dans  la  diplomatie  par  le  roi  de  Pologne.  A.  G. 

BAUDIUS  (Dominique),  professeur  d'éloquence,  puis 
d'histoire  à  Làjde,  né  a  Lille  en  1561,  ni.  en  1613,  accom- 
pagna les  ambassadeurs  des  Ktats  de  Hollande  en  Angle- 
terre, en  158.5,  puis  vint  eu  France  où  il  resta  dix  an-.  Il 
y  contracta  des  amitiés  illustres ,  entre  autres  celle  de 
Christophe  de  Harlay,  qui,  nommé  par  Henri  IV  son  am- 
bassadeur à  Londres,  en  1602,  emmena  Uaudius  avec  lui. 
Depuis  ce  jour,  il  no  rêva  plus  qu'ambassades  ;  il  en  solli- 
cita sans  cesse  par  lui-même  et  par  ses  amis,  mais  il  ne 
réussit  qu'à  se  faire  moquer  de  lui.  Esprit  inquiet ,  ambi- 
tieux ,  aimant  les  plaisirs  jusqu'au  scandale ,  se  louant 
avec  une  candeur  voisine  de  l'effronterie,  il  ne  laissa  pas 
d'être  un  écrivain  poli ,  élégant  et  spirituel.  Il  se  peint 
lui-même  dans  ses  Lettre*,  I^yde,  1050,  Amsterd.,  1654  et 
1662;  elles  sont  bien  écrites,  agréables  à  lire ,  mais  lui 
font  peu  d'honneur.  Ses  poésies  intitulées  :  D.  Baudii 
Amortt,  furent  imprimées  à  Ley de,  15«7,  et  à  Amsterdam, 
1638,  in-12.  Il  y  en  a  de  charmantes.  C.  N. 

BAUDOBRIGA  ou  BONTOBRICE  ou  BODOBRIA , 
v.  de  l'anc.  basse  Germanie;  auj.  Boppart  sur  le  Rhin.  — 
des  Trévires,  à  l'E.  de  Trêves;  auj.  Budelich  ou 
TVarbacA. 

BAU  DDT  DE  JITLLY  (Nicolas),  littéral,  tir,  né  à  Ven- 
dôme en  1670,  m.  en  1759,  a  lais-é  des  ouvrages  lii-  ro- 
ques écrits  avec  art  et  méthode,  et  très-judicieux  :  //><- 
toire  de  la  conquête  d' Angleterre  ;*ir  tiuiiUiuo  r ,  duc  <le  .\  >r 
mandie,  1701;  Hittoire  de  l'htli^e-Au.iutte,  1702;  Histoire  de 
Charlet  VII ,  1697.  Il  fit  aussi  paraître,  sons  le  nom  de 
MU*  de  Lussan,  des  histoires  de  Charles  17,  1750;  de 
Louit  XI ,  1756  ,  et  des  Révolution  de  Naples,  1757. 

BAUDOUIN  1",  brai-<te-fer,  premier  comte  de  Flandre, 
enleva  Judith ,  fille  de  Charles-le-Chauve. 

Baudouin  v,  comte  de  Flandre,  dit  de  Lille,  ou  le  Oc 
bonnairt,  m.  en  1067,  épousa  la  fille  du  roi  Robert,  et  fut 
chargé  de  Ut  régence  du  royaume  de  France  pendant  la 
minorité  de  Philippe  I",  1060-1067.  Une  de  ses  filles 
épousa  Guillaume  le  Conquérant. 

Baudouin  vu  à  la  hache,  comte  de  Flandre,  connu 
par  son  impitoyable  rigueur  et  sa  justice  farouche, 
soutint  Louis  le  Gros  dans  sa  guerre  contre  rA:iL,'i:'  rr", 
1111-1119. 

BAUDOUIN  1er,  premier  empereur  latin  de  Constant!- 
nople,  né  à  Valenciennes  en  1171,  m.  en  1206.  Comte  de 
Flandre,  sous  le  nom  de  Baudouin  IX,  il  était  un  des 
princes  croisés  que  le  jeune  Alexis  l'Ange  entraîna  a  la 
délivrance  de  non  père.  Après  la  chute  de  Murzupli.e , 
meurtrier  du  jeuae  Alexis,  il  avait  été  élu 
empereur,  1204.  Un  soulèvement  des  « .recs .  »Pg*P*« 
Joannice,  roi  de.  Bulgare»,  qu'.l  avait  offen-é,  I  obl.^a  de 
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faire  le  siège  d'Andrinople,  1205,  devant  lee  mars  de  la- 
quelle il  fut  défait  et  pris.  Il  mourut  pendant  sa  captivité.  H. 

Baudouin  u ,  dernier  empereur  latin  de  Constantiitople, 
né  en  1217,  m.  en  1273.  11  succéda  à  son  frère  Robert  do 
Courtenay,  1228;  mais  comme  il  n'avait  que  onze  aux,  <>  \ 
lui  donna  pour  récent  Jean  de  Brienue,  1229-1237.  Bau- 
douin ne  fut  couronné  qu'en  1209.  Héduit  à  la  pauvreté,  il 
passa  presque  tout  son  règne  à  mendier  des  secours  dans 
l<«  cour»  de  l'Occident ,  et  à  mettre  en  (rage  ses  biens  pa- 
trimoniaux. Il  donna,  en  1238,  à  S1  Louis  la  couronne  d'é- 
pines pour  laquelle  fut  construite  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris.  Il  assista  aux  conquêtes  de  Jean  Vataoe.  de  Théo- 
dore 11  Lascar is,  et  do  Michel  Paléologue.  Ce  dernier  entra 
dans  CoiiAUntinople  pur  surprise  et  l'incendia.  Baudouin 
prit  lu  fuite ,  et  se  réfugia  eu  Italie ,  où  il  mourut  obscur 
et  oublié.  S. 

Baudouin  i«f,  second  roi  de  Jérusalem,  frère  et  succes- 
seur de  Godofroy  de  Bouillon,  1100-11 18.  Pendum  la  pre- 
mière croisade,  il  avait  eu  de  violents  démêlés  avec  Tan- 
crède  pour  la  possession  de  Tarse ,  et  avait  fondé  le  comté 
d'Kdesse.  Devenu  roi ,  il  fut  battu  à  Knma  par  les  infidèles, 
1 102  ;  les  repoussa  à  son  tour  devant  Jafla;  prit  Plolémais, 
1104,  Béryte,  1109,  et  Sidoti,  1110.  B. 

Baudouin  U  ,  cousin  du  précédent,  hérita  de  son  comté 
d'Edcssc,  1100,  et  de  sa  couronne  de  Jérusalem,  1118. 
Victorieux  des  musulmans  sous  les  murs  d'Antioche,  il 
tomba  entre  leurs  mains,  1124.  Pendant  sa  captivité,  les 
chrétiens  prirent  Tyr.  Il  mourut  en  1131.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Foulques  d'Anjou,  son  cendre.  B. 

Baudouin  m,  succéda  à  Foulques,  son  père,  1142- 
1 163.  Il  laissa  Zeughi ,  sultan  d'Alep,  s'emparer  d'Kdesse, 
que  la  seconde  croisade,  entreprise  par  l'empereur  Con- 
rad III  et  le  roi  de  France  Louis  VII,  ne  put  lui  rendre. 
Il  échoua  avec  ces  deux  princes  devant  Damas,  1148.  Mais 
il  fit  la  conquête  d'Asealon,  1153.  Son  frère  Amaury  régna 
après  lui.  B. 

Baudouin  iv,  fils  et  successeur  d'Amaury,  régna  de 
1173  à  1186.  Vainqueur  de  Saladin  â  Rama,  1177,  battu 
par  lui  près  de  Sidon,  1178,  et  sur  les  bords  du  Jour- 
dain, 1179,  il  remporta  encore  nn  succès  stérile  à  Tibé- 
riade,  1 182.  Une  lèpre  dont  il  fut  frappé  le  condamna  a 
l'inaction.  B. 

Baudouin  (François),  jurisconsulte,  né  à  Aras  en 
1520,  m.  4  Paria  en  1573 .  professa  le  droit  a  Bourges, 
Paris,  btrasbourg,  Hcidelberg,  Angers.  Il  fut  lié  avec  Cal- 
vin, refusa  au  duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  III ,  de  faire  l'a- 
pologie de  la  St-Barthélemy,  et  chercha  en  vain  à  rappro- 
cher les  catholiques  et  les  huguenots.  Hcineccius  a  recueilli 
ses  opuscules  sur  l'histoire,  le  droit ,  la  théologie,  dans  la 
Juritprudtntia  alUca  tt  romana,  Leyde,  1778,  et  lui  a  con- 
sacré une  ample  notice.  Ed.  T. 

Baudouin  (  J.),  fécond  traducteur,  né  dans  le  Vivarais 
en  1590,  m.  en  1650,  membre  de  l'Académie  française,  a 
traduit  Tacite,  Suétone,  Xiphilin,  le  Tasse  et  les  œuvres 
morales  de  Bacon.  On  lui  doit  aussi  une  Iconologit,  1636,  et 
des  Emblème*,  1638. 

BAUDRAND  |  Marie-Etienne-François-Henri ,  comte  I, 
général  français,  né  à  Besançon  en  1774,  m.  en  1848.  Il 
servit  sous  la  république,  dans  les  armée»  du  Rhin ,  d'An- 
t'ieterrc,  de  N'a  pies  et  d'Italie  ;  assista  aux  siégea  de  Sa- 
\one,  de  Peschicra,  de  Gaète;  fut  directeur  des  fortifica- 
tions à  Corfou  de  1808  4  1813;  prit  part ,  comme  chef  de 
l'état-major  général  du  génie,  4  la  bataille  du  Mont-Saint- 
Jcan,  1815;  devint  général  de  brigade  en  1821,  lieute- 
nant-général et  pair  de  France  sous  Louis-Philippe;  figura, 
comme  aide-de-camp  du  duc  d'Orléans,  au  siège  d'An- 
vers, 1832;  et  fut  nommé,  en  1837,  gouverneur  du  comte 
•le  Paris,  fils  de  ce  prince.  B. 

BAUDRICOURT.  V.  Jeanne  d'Abc. 

BAUDRILLART  (  Jacques-Joseph  ) ,  agronome,  né  en 
1774  à  Givron ,  m.  en  1832,  fit  ses  études  au  collège  de  Ré- 
ihcl.  Après  avoir  suivi  la  carrière  militaire  de  1791  &  1801 , 
il  entra  dans  l'administration  des  forêts.  Une  non  voile  or- 
ganisation administrative  l'ayant  fait  déchoir  du  rang  de 
chef  de  division  auquel  il  était  parvenu  en  1819,  il  en 
conçut  un  chagrin  profond  qui  hâta  sa  fin.  Il  a  rédigé,  avec 
MM.  Doniol  et  Chanlaire,  les  AnnaUt  forutiirtê,  de  1808  A 
1H16,  8  vol.  in-8»,  et  publié,  entre  autres  ouvrages,  un 
Traité  général  du  «aux  si  forêts,  chattu  tt  pichtt,  Paris, 
1K21-34 ,  10  vol.  in-4",  et  atlas,  ouvrage  capital ,  qui  con- 
tient l'exposition  des  méthodes,  l'histoire  et  la  législation 
de  chaque  matière,  chez  les  anciens  et  les  modernes  P. 

BAl'DKY.  V,  Balderic. 

BAUDUN,  Bendutngium,  vge  du  dép.  du  Var,  à  36  kil. 
N.-O.  de  Kréjus.  On  y  voit  les  reste* d  une  voie  romaine 
qui  allait  de  Kréjus  à  l!i, -t. 


BAUER  (Adolphe-Félix),  ou  Rodim  Chrùiianowiich , 
né  dans  le  nolstcin  vers  1667,  général  de  cavalerie  au  ser- 
vice de  Pierre  le  Grand  contre  Charles  XII ,  était  fils  d'en 
paysan  ;  il  servit  d'abord  sous  Frédéric,  duc  de  Holsteii: , 
dans  l'armée  suédoise ,  où  il  se  distinguait  passa,  en  17'  û 
aux  Russes.  Nommé  commandant  d'un  régiment  de  dra- 
gons, troupe  récemment  instituée  en  Russie,  il  contribua, 
en  1702,  â  la  victoire  de  Dorpat  et  à  la  prise  de  Marien 
bourg  ;  c'est  la  que  sa  bonne  fortune  lui  fit  prendre  sons 
sa  protection  une  pauvre  orpheline,  qui  plus  tard  fut 
Catherine  1".  Après  la  campagne  de-  Narva,  1704,  il  : 
vit  sous  Shemeretiev  en  Courlande,  1705,  et  enleva  MiU 
En  Pologne,  il  remporta,  avec  le  prince  Meutchikoff,  la  vic- 
toire de  Kalisch  sur  les  Suédois,  18  octobre  1706.  A  Lcsnoï, 
il  décida  encore  la  fortune  en  accourant  au  secours  de 
Pierre  le  Grand  contre  Loewenhaupt ,  jrèiiéral  suédois  ;  le 
czar  appelait  cette  action,  28  sept.  1708,  la  mère  de  Poul- 
tava.  A  Poultava,  27  juin  1709,  Il  commandait  le  flanc 
gauche  des  Russes.  En  1710,  il  fut  envoyé  pour  réduire 
Revel  et  d'autres  places  des  bords  de  la  Baltique.  En 
1712,  il  battit  en  Pologne  les  insurgés  qu'avait  armes 
Charles  XII ,  et  les  força  à  se  réfugier  en  Silésie.  En  1717, 
il  commandait  la  cavalerie  dans  l'Ukraine.  Ou  croit  qu'il 
mourut  à  cette  époque.  La  Russie  lui  doit  le  perfectionne- 
ment ou  même  la  formation  d'une  cavalerie  digne  de  oe 
nom.  ,  A.  G. 

BAUGE,  Balgiacum,  Balgium,  s.-préf.  (  Maine-etrLoire), 
a  38  kil.  E.-N.-E.  d'Angers,  a  274  do  Paris,  sur  la  rive  dr. 
du  Couesnon.  avec  un  beau  pont.  Tribun,  de  1"  instance; 
collège;  3,104  hah.  Près  de  cette  ville,  le  maréchal  de  La 
Fayette  vainquit  les  Anglais  en  1421.  Foulques  de  Néra 
fonda  celte  ville  au  x*  siècle,  4  l'endroit  où  est  aoj.  Baugé- 
le- Vieil  ;  au  xve  siècle  René  d'Anjou  éleva  à  quelque  dis- 
tance un  château  autour  duquel  se  forma  la  ville  actuelle. 

BAUGES  (monts),  chaînon  méridional  d'un  contre-fort 
qui  se  détache  des  Alpes  Grées.  Il  couvre  le  pays  situé 
entre  l'Isère ,  le  Fier  et  le  Rhône. 

BAUGV,  ch.-l.  de  cent.  (Cher),  arr.  et  à  28  kil.  E.  do 
Bourges.  Ruines  d'un  château  fort;  845  hah. 

BAU1UN  Uean),  né  à  Bile  en  1541,  m.  en  1613.  H 
étudia  sous  Fuchs  à  Tubingen,  sous  Gessner  4  Zurich,  et 
sous  Rondelet  4  Montpellier,  enseigna  la  rhétorique  4  Bâle 
tout  en  exerçant  la  médecine,  et  devint  médecin  de  la  i 
de  Wurtemberg.  Botaniste  illustre,  il  composa  un  ouvr 
qui  fit  longtemps  autorité,  et  qu'on  ne  publia  qu'apn-s  sa 
mort  :  Hùtoria  plantarum  vmvtnati»,  Yverdun,  1650-1,  3 
vol.  in-fol. 

rauiiin  (Gaspard),  frère  du  précédent,  né  4  Bâle  en 
1560,  m.  en  1624,  enseigna  successivement  le  grec,  la 
botanique  et  l'anatomie,  devint  un  des  médecins  les  plfîu 
illustres  de  son  temps,  et  fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine pratique  et  premier  médecin  de  la  ville  de  Bâle.  Ses 
ouvrages,  remarquables  par  l'érudition,  l'esprit  d'ordre  et 
d'analyse,  ne  sont  guère  que  des  compilations  ;  mais  il  a 
mis  de  la  clarté  dans  les  méthodes  de  classification  et  donné 
d'utiles  nomenclatures.  On  distingue  :  Theatrum  analomicwn 
m/im/w  locù  avetum,  Bâle,  1592,  in-8»,  résumé  des  connais- 
sances de  l'époque;  Pmax  tluatri  bolanici,  1596,  in-4»,  qui 
renferme  une  synonymie  exacte  et  complète.  Le  nom  de 
Uauhtrué  est  resté  4  un  genre  de  plantes.  F. 

BAULI ,  brg  composé  de  plusieurs  villas  romaines,  entre 
Miséne  et  Baies,  dans  l'anc.  Campanie.  Hortensius  y  avait 
sa  maison  de  campagne.  Ce  lieu  s'appela  plus  tard  Boaulia  ; 
c'est  auj .  le  vge  de  Bacoto. 

BAU  LUS,  surnom  d'Hercule  4  Bauli,  près  de  Baies,  où 
il  avait  un  temple. 

BAUMA,  v.  de  Puisse,  catit.  et  4  28  kil.  E.  de  Zurich, sur 
la  rive  dr.  de  la  Tœss;  on  y  remarque  les  ruines  du  châ- 
teau d' Alt-Landenberg  ;  2,914  hab.  protestants. 

BAUMAN(lles),  groupe  dans  le  Grand  Océan,  au  N.-O. 
des  Iles  de  la  Société,  par  157«  50'  long.  O.;  13»  Ut.  N. 
Découvertes  par  Roggeween  en  1722. 

BAUMANN ,  grotte  dans  le  duché  de  Brunswick,  4  8 
kil.  S.  de  Blankenburg;  curieuse  par  ses  stalactites.  On 
y  a  trouvé  beaucoup  d'ossements  fossiles. 

baumann  (  Nicolas),  professeur  d'histoire  4  Rostock,  né 
vers  1 150  4  Wismar  ou  4  Etndcn,  m.  en  1526,  a  été  regardé 
comme  l'auteur  du  poème  satirique  Reincckt,  U  renard,  qua 
Gœlhe  a  paraphrasé,  et  que  d'autres  attribuent  â  Henri 
d'Alkmaer,  poète  du  xv*  siècle.  A.  G. 

BAUME,  du  provençal  baoumo ,  caverne.  Nom  donné  n. 
plusieurs  localités  du  midi  delà  France. 

baume  (  sainte  -  j,  mont  dans  le  dép.  du  Ver,  â  35  kil. 
de  Marseille,  d'Aix  et  de  Toulon;  1,728  moi.  de  hauteur  „ 
Grotte  pouvant  coutenir  1,500  personnes.  Selon  la  tradi- 
tion, S'»  Madeleine  y  passa  33  ans. 
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■àïWB-LKR-DAiiBB,  s.préf.  (Doubs),  428  kil.  N.-E.  de 
Besancon  ,  près  du  Doubs,  sur  la  ligne  du  canal  du  Rhône 
an  Rhin;  irib.  de  lr*  instance;  collège;  2,174  hab.  Pos- 
tait une  riche  abbaye  de  dames  noble*  de  l'ordre  de 
^'-Benoît,  fondée  vraisemblablement  a  la  fin  da  tiii*  siècle; 
soa  église ,  qui  était  d'une  grande  richesse ,  a  été  ruinée 
pendant  la  Révolution,  et  sert  auj.  de  halle  au  blé.  Eiploi- 
talion  de  gypse. 

BAI- m  t-  m  i  »  n  TfUtVEL  (  le  marquis  Nicolas- A  u  gus te  de  La  ), 
maréchal  de  France,  né  en  1636,  m.  en  1716.  Il  se  distingua 
à  Senef,  1674,  à  Cassel,  1678,  à  Fleorus,  1690  ;  fut  nommé 
gouverneur  dn  Languedoc,  et  combattit  les  Camisards  sans 
pouvoir  les  vaincre. 

BAUME  (Antoine),  pharmacien-chimiste,  né  à  Senlis 
en  1728,  m.  en  1801,  fut  membre  de  l'Aoadémie  des  scien- 
ce*, puis  associé  de  l'Institut  de  France.  Il  a  rendu  d'im- 
portants services  a  la  chimie  ;  on  lui  doit  un  grand  nombre 
d'inventions  utiles  aux  arts,  l'aréomètre  ou  pèse-liqueur 
qui  porte  son  nom  ;  néanmoins  il  était  fortement  imbu  des 
principes  de  Stahl,  qu'il  ne  voulut  jamais  abandonner,  et  il 
résista  toujours  aux  réformes,  à  la  révolution  opérée  en 
chimie  par  les  travaux  de  Lavoisler,  Bayen,  Berthollet,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  plus  au  courant 
de  la  science ,  et  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Dic- 
tionmairt  de*  art*  et  métitrt;  ces  ouvrages  sont  les  suivants  : 
Plan  d'un  court  de  chimie  expérimentale,  Taris,  1757,  in-8°; 
Diutrtation  eur  f  éthtr,  Paris,  1757  ;  Manuel  dt  chimie,  Paris, 
1766;  Mèm.  tur  i«i  argile*,  Paris,  1770,  1  vol.  in-12;  Chimie 
tiperiment.  cl  mitonné*,  Paris,  1773,  3  vol  in-8»;  Elém.  dt 
pharm.  théorique  H  pratique,  Paris,  1773,  1  vol.  in^'j  ce 
dernier  ouvrage  eut,  en  peu  de  temps,  huit  éditions  con- 
écutives;  Optue.  chim.,  Paris,  1798,  1  vol.  in-8».  C.  L. 
•BAUMElâTER  | Fréd. -Christian),  savant  allemand, 
ué  en  1708  près  de  Gotha,  enseigna  la  philosophie  à  Wlt- 
Lcmberg  et  a  Goerlitx  où  il  mourut  en  1785.  Il  appartint 
aux  écoles  de  Leibnitz  et  de  Wolf.  Il  a  laissé  :  Philotophia 
Jtfmitiva,  Wittcmbcrg,  1735;  Inttilut.  philotophia  ratio- 
k»W»,  1736;  Historia  doctrinal  dt  mvndo  optimo,  Goerlitz , 
1741,  etc.  E.  S. 

BAUMGARTEN  (  Alex.-Gottlieb),  philosophe  allemand, 
disciple  de  Wolf,  né  à  Berlin  en  1714,  m.  en  1762,  professa 
d'abord  à  l'Université  de  Halle,  et  depuis  1740  à  celle  de 
Francfort-sur-l'Oder.  Il  est  le  fondateur  de  l'esthétique 
comme  système  de  la  théorie  du  beau.  Il  en  exposa  la  pre- 
mière idée  dans  un  écrit  intitulé  :  Dispulattont*  dt  nonnuUi* 
<sd  patina  pertinentibu* ,  Halle,  1735.  Son  ouvrage  principal 
«AVjEtihtiico  (le  mot  est  de  lui),  2  vol.,  Francf.,  1750  5i<  ; 
la  mort  l'empêcha  d'achever  ce  travail.  Ses  écrit*  sur  les 
autres  branches  de  la  philosophie  se  distinguent  par  leur 
clarté.  Sa  Metaphytica,  Halle,  1739,  est  encore  aujourd'hui 
un  ouvrage  très-recherché.  E.  S. 

baumgartkn  (Sigism. -Jacques  ),  frère  du  précédent,  né 
à  Wolmirstaedt en  1706,  m.  en  1757,  fut  ondes  théologiens 
protestants  les  plus  célèbres  du  xnti*  siècle;  il  professa  à 
l'Université  de  Halle  la  théologie,  l'histoire  et  la  littéra- 
ture. Le  monde  savant  lui  doit,  entre  antres  ouvrages,  les 
.Votfees  «ur  la  bibliothiqut  dt  ttallt,  8  vol.,  Halle,  1748-1751, 
et  Renseignement*  avr  dit  livret  curieux,  12  vol.,  Halle, 
1752-57.  C'est  par  lui  que  fut  commencée  la  publication 
de  YHUtoire  uniterulU,  dite  de  Halle,  à  laquelle  travaillèrent 
Semler,  Schlcezer,  Engel ,  etc.  E.  S. 

BAUMUOLDER,  nom  de  la  principauté  de  Lichteh- 
bmo  avnnt  1789. 
BAUMIAN.  V.  Bàmiak. 

BAUNÉ ,  BagaunentU  pagut ,  petit  pays  de  l'anc.  Anjon  ; 
capitale  Bauné,  dans  le  canton  de  Seiche  (Maine-et  Loire). 

BAUPTOIS  ou  BAUTOIS,  petit  pays  de  l'anc.  Norman- 
die et  dont  lea  lieux  principaux  étaient  :  Prétot-en-Bautois, 
«ans  le  canton  de  La  Haye-du-Puits ,  Les  Montiers-en- 
Bautois  et  Bauptc,  dans  le  canton  de  Périers  (Manchet. 

BAURES,  riv.  du  gvt  de  Buenos-Ayres  ;  source  dans  les 
monts  desGunrayos  ;  590  kil.  de  conrs  ;  affluent  duGua porc. 

BA  USCH  (  Jean-I-aurent  ) ,  médecin  allemand ,  né  a 
Schveinfurt  en  1K05,  m.  en  1665.  Ses  ouvrages  sont  ou- 
bliés ;  mais  11  a  fondé  l'académie  des  Cwrimz  de  la  nature, 
1652,  qui  a  beaucoup  contribué  au  progrés  des  sciences. 

BAUSKE ,  vge  de  Russie  d'Europe  (Courlande),  à  42  kil. 
S.-E.  de  Mittau;  1,2M  hab.  Château  b;Ut  par  les  cheva» 
l  *r»  Teu toniques  en  1442. 

BALSSET  (Lools-François  de)  prélat  français,  né  à 
Poudichéry  en  1748,  m.  en  1824.  Elève  du  séminaire  de 
^-Sulpice,  il  fut  nommé  évèque  d'Alais  en  1784  ;  représenta 
l<  Languedoc  aux  assemblées  des  notables  de  1787-88; 
pTHtesta  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  1791  ;  fut 
incarcéré  en  1792  jusqu'au  9  thermidor  ;  entra  au  chapitre 
<<  S»-Denis ,  1806 ,  au  Conseil  de  l'Université,  1808 ,  à  la 


I  Chambre  des  Pairs,  1815,  et  à  l'Académie  Française,  1816; 

I  et  reçut  le  chapeau  de  cardinal,  1817.  Il  a  laissé  deux  ouvra- 
ges importants  :  Hittoirt  dt  Ftnelon,  Versailles,  1808-9,  3 
vol.  in-8»  ;  2«édit.,  1817,  4  vol.  ;  3«  édit.,  1850,  4  vol.,  avec 
des  changements  et  des  suppressions  de  l'éditeur;  Hittoirt 
dt  Bouvet ,  Paris,  1814,  4  vol.  in-8°.  Ces  deux  ouvrages 
obtinrent  nn  grand  succès ,  et  ont  assoré  à  leur  auteur  un 
rang  distingué  dans  la  littérature  contemporaine.  B. 

BAUTA  j  Pierres  de).  On  nomme  ainsi ,  en  Suède  et  en 
Norvège ,  des  monolithes  de  forme  conique ,  de  4  à  10  met. 
de  hauteur,  élevés  perpendiculairement  a  la  mémoire  des 
héros  morts  dans  les  combats.  On  en  voit  40  sur  le  champ 
de  bataille  de  Gréby.  A.  G. 

BAUT.E,  v.  de  l'anc.  Gaule,  chez  les  Allobroges  j  auj. 
Yteut-AneuKu. 

BAUTES,  BAUTIS  ou  BAUTISUS,  fleuve  de  lanc. 
Sérique;  aui.  Uoang-Ho. 
BAUTOIS.  V.  Bauptoi». 

BAUTRU  (Guillaume),  comte  do  Serrant,  bel-esprit  du 
xvu*  siècle .  né  a  Anjren»  en  1588 ,  m.  en  1665.  Il  fut  ho- 
noré de  lu  bienveillance  de  Richelieu,  d'Anne  d'Autriche 
i't  de  Mazarin  ,  et  remplit  les  charges  d'iutroducteur  des 
.iuil>os-vii.).'urs  et  de  ministre  pléni|>otentiaire  eu  Flandre, 
ou  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Savoie.  11  fut  un  des  pre- 
miers membres  1 1 c  1  Arn.lémie  Française,  1635,  bien  qu'il 
ne  re^o  de  lui  qu'une  retire  imprimée  dans  le  Cabinet 
taiynque,  Paris,  16*»fi.  Ménage  et  Costar  admiraient  ses 
bon»  Tin>ts  B» 

Bai  r/A.S  on  BUDISSIN,  v.  du  roy.  de  Ssxe,  ch.-l.  de 
(\tv\c  [V.  Sm-ui-m.),  sur  la  Sprée,  a  62  kil.  E.-N.-K.  de 
Dresde;  12,000  hab.  Consistoire  apostolique  de  la  Saxe: 
cour  d'appel  ;  école  normale  primaire,  église  St-Pierre;  châ- 
teau royal  d'Ortenbourg.  Fabr.  de  toiles  de  lin,  draps; 
forges,  etc.  Victoire  de  Napoléon  I"  sur  les  Prussiens  et 
sur  les  Russes,  le  21  mai  1813;  pop.  du  cercle  301,303  h. 

BAU  VAIS  (Louis-Jacques),  premier  général  des  affran- 
chis de  S'-Domlngue,  né  a  la  Croix-des-Bouquct*  en  1759, 
mort  en  1800.  Elevé  en  France  au  collège  militaire  de  la 
Flèche,  il  servit  comme  volontaire  sous  le  comte  d  Estai  ng, 
dans  la  guerre  d'Amérique.  Lorsque  éclata  la  révolution 
de  son  pays,  il  fut  mis  à  la  tète  de  sa  classe;  et  sa  modé 
ration  le  préserva  d'excès  contre  les  colous.  En  1799,  il  ne 
voulut  pas  prendre  part  à  la  guerre  civile  qui  eut  lieu 
entre  Toussaint  Louverture  et  nigaud  ;  il  partit  pour  la 
France  et  périt  en  mer.  B.  A. 

BAUX  ILES»,  Baucium,  vge  (Boucbea-du-Rhone) ,  arr. 
et  à  15  kit.  N.-E.  d'Arles.  Le  comté  de  Baux  était  dès  le 
xi»  siècle  une  seigneurie  libre,  ne  relevant  que  des  em- 
pereurs; les  seigneurs  de  Baux  furent  vicomtes  de  Mar 
scille,  princes  d'Orange  ;  ils  possédaient  63  places  fortes 
en  Provence;  cette  puissante  maison  finit  en  1126.  En 
1642,  Louis  XTH  donna  ce  comté  a  la  maison  de  Monaco. 
Les  belles  ruines  du  château  des  comtes  de  Baux  couvrent 
aujourd'hui  un  vaste  espace;  quelques  familles  de  men- 
diants qui  y  trouvent  un  asile  forment  toute  la  population 
du  village;  401  hab. 

BAUZANUM,  v.  de  l'anc.  Rhétie;  auj.  Botzenou  Bolsano. 

BAl'ZILLE  DU  PUTOIS  (SAINT-),  brg  de  France 
(Hérault),  air.  et  à  32  kil.  N.-N.-O.  de  Montpellier,  sur 
l'Hérault,  près  de  la  vaste  et  très-curieuse  grotte  dite 
Baume  det  Dttnoitellet  ;  1,889  hab. 

BAVAI ,  Bagacum,  ch-1.  de  cant.  (Nord  ),  arr.  et  a  20 
kil.  N.-N.-O.  d'Avesnes  ;  1.573  hab.  Antique  cap.  des  Ner 
viens  ;  César  s'en  empara;  tre-s-florissante  sous  les  Romains, 
elle  fut  ravagée  par  les  Barbares  et  perdit  toute  importance. 
Elle  possède  encore  les  ruines  d'un  arc  de  triomphe ,  de 
temples, d'aqueducs,  de  thermes.  Huit  voies  romaines, dites 
Oututttet  de  Brunehaut,  se  réunissaient  à  Bavay  ;  sept  exis- 
tent encore  ;  une  petite  colonne  moderne  a  remplacé  la 
colonne  antique  qiu  marquait  leur  point  de  réunion. 

BAVIERE  (  Royaume  db)  ,  Bayern  en  allem.,  Etat  d  • 
la  Confédération  germanique,  le  plus  grand  de  l'Alle- 
magne, après  la  Prusse  et  l'Autriche,  se  compose  d> 
deux  parties  différente»  :  la  partie  orientale,  la  plus  con- 
sidérable, bornée  au  N.  par  le  royaume  de  Saxe,  les 
principautés  de  Reuss,  les  Saxes  ducales  et  la  Hescc- 
Casscl  ;  a  l'E.  et  au  S.  par  le  Tyrol ,  le  Salrbourg.  T Au- 
triche et  la  Bohême;  à  l'O.  par  la  Hos^-Oarmstadt,  Bade 
et  le  Wurtemberg;  la  partie  occidentale,  en  deçà  du 
Rhin,  et  appelée  le  Palatinat  ou  Bavière  rhénane,  bor- 
née au  N.  par  la  H  esse  et  la  Prusw»  rhénane,  à  IL 
par  le  grand-duché  de  Bade,  au  S.  par  la  France,  et  a 
l'O.  par  la  Prusse  rhénane  et  Mciscnheim,  canton  dt 
Uesse-Hombourg.  Superf.  totale,  7,: WH,'2uO  hci  t •  ('«■•  I  a- 
latinat,  587.430).  Pop.,  4,689,837  hab.  Capitale,  Munich. 
La  Bavière  est  divisée,  en  8  cercles,  savoir: 

ir, 


Digitized  by  Google 


BAV 


-  242  - 


BAV 


1837  ).  Ancien*  nom*  Cheft-lieax. 

it$  cercle». 

Haute-Bavière  Iser.  Munich. 

Basse-Bavière.   .  B.-Danube.  Landshut. 

Palatinat.  Khin.  Spire. 

Haut-Pain tinat  et  Ratisbonne.  Regen.  Ratisbonne. 

Haute-Fraoconie  H.-Mein.  Baircuth. 

Francooie-Moyenne  Rezat.  Anspach. 

I^i*>e- Franco  nie  et  AschaflFen- 

bourg  B.-Mein.  Wurxbourg. 

Souabe  et  Ken  bourg  H. -Danube.  Augsbourg. 

La  Bavière  est  en  partie  très-montagneuse.  Les  mon- 
tagnes principales  sont  :  au  S.,  les  Alpes;  au  N.,  le  Fich- 
telgebirge,  le  Steigerwald ,  la  lUiœn  et  le  Spessart  ;  et  dans 
le  Palatinat,  le  llaardt.  Fleuves  principaux  :  le  Mein,  le 
Danulie  et  ses  affluents,  l'AlUuùhl ,  l'Bler,  le  Lech,  la 
Reguiu,  l'inn  et  la  Salzach.  Parmi  les  lacs  nombreux  ,  il 
faut  citer  ceux  de  Ammcr,  Slaflêl,  Walchen,  Wiirra,  Tc- 
gern,  Schlier,  Chiem  et  Kœnigssce.  Le  climat  est,  a  cause 
de  l'élévation  du  îol,  plus  froid  qu'au  N.  de  1'Allea.iagne. 
Le  sol,  un  des  plus  fertiles  de  l'Allemagne,  produit  des 
céréales,  du  houblon  et  du  vin,  du  Ubac  ;  riches  forets, 
mines  de  fer.  de  plomb,  mercure,  sel;  marbrières.  Sources 
thermales  :  Rosenhelm ,  Klasingen,  Bruckenau  ,  Krcuth  , 
Alexandersbad,  etc.  L'industrie  est  moins  développée  que 
dans  les  autre*  partie*  do  l'Allemagne.  Cependant  l'orfé- 
Trerie,  les  verreries,  les  instruments  d'optique,  les  objets 
sculptes  en  bois  et  les  jouets  d'enfants  (  surtout  ceux  de 
Nuremberg),  sont  renommés  en  Europe.  La  bière  de  Ba- 
vière est  la  plus  recherchée  d'Allemagne;  il  s'en  fabrique 
par  an  8  millions  de  tonneaux  en  6,000  brasseries.  Il  y  a 
trois  universités,  savoir  :  Munich,  Erlangen  et  WurU- 
bonrg;  des  Académies  des  beaux-arts  et  des  sciences  à 
Munich  et  un  grand  nombre  de  gymnases  et  d'écoles  pri- 
maires. On  compte  3,300,000  catholiques,  1,600,550  pro- 
testants, 60,000  Israélites;  deux  archevêchés  :  Munich 
•tBamberg;  six  évéchés  :  EichsUedt,  Ratisbonne,  Augs- 
bourg,  Passau,  Wurtabourg  et  Spire  ;  133  couvents  (  74  de 
femmes }.  Il  n'y  a  de  loges  de  Francs-Maçons  qu'en  Fran- 
conie  et  dans  le  Palatinat.  Les  grandes  routes  sont  moins 
bien  entretenues  qu'ailleurs;  par  contre,  il  y  a  plusieurs 
grande*  lignes  de  chemins  de  fer,  l'une  joignant  Lindau 
(au  lac  de  Constance)  et  Hof  (frontière  de  Saxe),  avec 
deux  embranchements  sur  Stuttgard  et  sur  Franefort-3ur- 
le-Mein;  une  antre  traversant  le  Palatinat,  de  la  frot  tière 
de  France  jusqu'au  Rhin  dans  le  duché  do  Bade  ;  une  S*  al- 
lant de  Munich  à  Lins,  par  Passau  ;  une  4*  allant  k  Sali- 
bourg,  avec  etnbranchem.  sur  Inspruck.  Le  Danobe  et  lo 
Mein  sont  joints  par  lo  canal  Louis.  Il  y  a  aussi  des  ser- 
vices de  bateaux  à  vapeur  sur  ces  fleuves.  Le  Palatinat 
ont  régi  par  le  Code  Napoléon,  les  autres  cercles  par  le 
Ci, do  «>  Bavière.  La  force  armée  est  de  94.994  h.  (pied  de 
guerre  1  ;  le  contingent  fédéral-de  65,268.  Il  y  a  aussi  une 
landwtkr  année  et  mobilisée  de  56,600  hommes,  enfin  5  for- 
te rewes,  savoir  :  Landau,  Germersheim.  logolstadt,Wurtx- 
bourg,  Passau.  Budget  de  1861  :  recettes,  100,25H,O0O  fr.; 
dépenses,  09,849,000;  dette  publique,  677  millions  de 
francs.  Forme  du  gouvernement  :  monarchique-constitu- 
tionnelle, deux  chambres  (députés  et  pairs). 

HUtoirt.  Quelques  historiens  font  les  Celtes  Baii  aïeux 
des  Bavarois  ;  d'autres  veulent  que  les  Celtes  de  l'Allema- 
gne méridionale  aient  été  remplacés ,  lors  de  la  grande 
migration  des  peuples,  par  des  peuplades  germaniques. 
Vers  la  fin  du  v*  siècle,  naquirent  des  Utruli,  RugU, 
TurcUingi  et  Skyri ,  peut-être  aussi  des  rentes  des  vieux 
Boit  et  Quudet,  les  Dajoarii,  tribu  indépendante  comme  les 
Francs  et  les  Maroomans.  Ces  Uajoarii  ou  Ùavamit  occu- 
pèrent le  Noricum,  dont  Ratisbonne  était  le  chef-lieu. 
Après  la  chute  de  l'empire  des  Ostrogolhs,  les  Bavarois 
furent  dépendants  des  rois  francs  d'Austrasie  ;  ils  con- 
servèrent cependant  quelques  privilèges  et  le  droit  d'élire 
eux-mêmes  leurs  cltefs  et  princes.  Vers  556,  les  ducs  Agi- 
lolfinges  gouvernèrent  les  Bavarois  et  se  maintinrent  jus- 
qu'à la  fin  du  vm»  siècle.  Le  règne  de  Tassilon  I",  593, 
fut  signalé  par  des  guerres  avec  les  Slaves  et  les  Avares. 
Sous  Garibald  II,  630,  les  Bavarois  reçurent  du  roi  Dago- 
bert  les  premières  lois  écrites.  Odilon,  beau-fils  de  Charles- 
M  artel ,  prit  le  titre  de  roi ,  743  ;  Tassilon  II ,  après  avoir 
été  obligé  par  Pépin  le  Bref  de  lui  prêter  serment  de 
vassclage,  748,  s'allia  contre  lui  d'abord  avec  Didier,  roi 
des  Lombards,  et  le  duc  d'Aquitaine;  ensuite,  après  la 
chnte  du  royaume  des  Lombards,  avec  les  Avares,  contre 
Charlemagne.  Vaincu  par  cet  empereur,  Tassilon  fut  en- 
fermé dans  un  couvent  avec  sa  famille,  la  dignité  ducale 


ministration  des  différents  districts  confiée  à  des  comtes. 

En  799 ,  la  Bavière  se  forme  et  comprend ,  outre  le  terri- 
toire de  ce  nom,  le  Tyrol,  Salxbourg,  la  plus  grande  partie 
de  l'Autriche  proprement  dite,  le  Haut- Palatinat,  Neu- 
bourg,  EichsUedt ,  Anspach ,  Baireuth,  Runberg,  Nurem- 
berg, Weissenbourg,  Kcerdlingen  et  DinkeUbuhl.  Louis 
le  Débonnaire  érige  la  Bavière  en  royaume  et  la  donne  4 
son  fils  aîné  Lothaire,  qui ,  en  817,  la  cède  a  Louis  le  Ger- 
manique. En  840,  la  Bavière  comprenait  aussi  la  Cartn- 
thie,  la  Carniole,  l'Istrie,  le  Frioul,  la  Pannonie,  la  Bohème 
et  la  Moravie.  Après  l'extinction  de  la  race  des  Carlovin- 
giens,  911 ,  le  margrave  Amoul  U  prit,  avec  le  coosea 
tetuent  du  peuple,  la  dignité  ducale,  en  s'appelant  «  par  la 
providence  de  Dieu  duc  de  Bavière  et  des  pars  circonvoi- 
sins.  n  Depuis  ce  temps  la  Bavière  fut  le  théâtre  de  nom- 
breuses luttes  intérieures,  parmi  lesquelles  il  faut  signaler 
surtout  la  rébellion  du  comte  palatin  Amoul  de  Scbeyern 
contre  le  duc  Henri  I*r.  Un  descendant  d'Arnoul,  le  comte 
palatin  Othon  de  Wittelsbach  ,  reçut  en  1180  la  Bavière, 
dont  la  Styrie ,  les  possessions  de  la  famille  des  Guelfes  et 
d'autres  territoires  considérables  avaient  été  séparé*. 
Othon  est  la  tige  de  la  dynastie  actuelle  de  Bavière.  Lui  et 
son  fils  Louis  I«*  agrandirent  encore  leurs  possessions;  le 
dernier  n-cut  en  1231  le  Palatinat  en  fief.  Son  successeur 
fut  Othon  l'Illustre,  comte  palatin  du  Rhin,  mort  en  1253. 
Les  fils  de  celui-ci,  Louis  et  Henri,  après  avoir  régné  deux 
ans  en  commun,  partagèrent  le  pays  en  1255  :  Louis  reçut 
la  Haute-Bavière  et  le  Palatinat  du  Rhin  avec  la  dignité 
d'électeur;  Heuri,  la  Basse-Bavière.  Un  des  fils  de  Louis, 
Louis  IV  le  Bavarois,  empereur,  conclut  à  Pavie  nn  traité, 
1329,  en  vertu  duquel  la  dignité  d'électeur  devait  alterner 
entre  les  deux  lignes;  mais  la  Bulle  d'or  de  1356  abolit 
cette  disposition  ,  et  transmit  l'électoral  à  la  ligne  pahf- 
tine.  Après  l'extinction  de  la  ligne  de  Basse-Bavière,  Louis 
réunit  toutes  les  possessions  en  sa  main.  11  donna  à  Sa  Ba- 
vière un  nouveau  code.  A  sa  mort ,  1347,  la  Bavière  com- 
prit ,  outre  d'autres  acquisitions ,  le  Brandebourg  et  les 
provinces  de  Hollande  et  de  Zélande.  Toutes  ces  posses- 
sions furent  partagées  entre  les  six  fils  de  Louis,  fondateurs 
de  six  lignes,  dont  cinq  s'éteignirent  bientôt.  La  ligne  de 
Munich  réunit  alors  la  plupart  de  ces  possessions  é  par  se*. 
Vers  la  fin  du  xiv*  siècle  se  formèrent  les  assemblées  des 
Etats ,  qui  profitèrent  des  embarras  pécuniaires  des  ducs 
pour  faire  accroître  leurs  privilèges.  En  1506,  les  Etats  de 
la  Haute  et  de  la  Basse-Bavière  se  réunirent  eu  une  seule 
diète,  et,  avec  leur  consentement,  le  duc  Albert  11,  de  la 
ligne  do  Munich ,  établit  le  droit  de  succession  d'après  la 
primogèniture.  Pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  les  ducs 
de  Bavière  furent  les  soutiens  les  plus  télés  de  l'empereur 
contre  la  ligue  protestante.  I*e  duc  Maximilien  1"  reçut 
de  Ferdinand  II,  en  récompense  de  ses  services,  la  di- 
gnité d'électeur,  1623.  La  paix  de  Westphalie  confirma 
cette  dignité  pour  la  maison  de  Bavière ,  et  lui  assura 
en  outre  le  Haut-Palatinat.  Les  diètes  de  Bavière  per- 
dirent peu  à  peu  leur  puissance,  et  celle  de  1669  irons, 
mit  ses  droits  à  un  comité  élu  seulement  pour  9  ans. 
L'électeur  Maximilien-Enimanuel ,  déposé  par  l'empereur 
en  1706  pour  sa  participation  à  la  guerre  de  succession 
d'Espagne,  ne  fut  rétabli  sur  le  trône  que  par  la  paix 
de  Bade,  1714.  Son  successeur,  Charles-Albert ,  éleva,  en 
vertu  d'un  vieux  pacte  de  mariage,  après  la  mort  de  l'em- 
i  pereur  Cliarles  VI,  des  prétentions  sur  l'Autriche.  Il  prit 
la  Bohême  par  la  force  des  armes,  s'appela  archiduc  d'Au- 
triche, 1741 ,  se  fit  prêter,  comme  roi  de  Bohême,  le  ser- 
ment d'hommage  à  Prague,  et  fut  même  élu  empereur 
sous  le  nom  de  Cliarles  V  II ,  1742.  Vaincu  enfin  par  les 
armes  de  Charles  de  Lorraine,  il  dut  abandonner  la  Ba- 
vière ,  et  mourut  avant  la  fin  de  la  guerre ,  le  20  jan- 
vier 1745.  Son  fils  Maximilien-Joseph  111,  après  s'être 
réconcilié  avec  l'Autriche,  1755,  et  avoir  reconnu  la  Prag- 
matique Sanction ,  fut  réintégré  dans  ses  possessions  de 
Bavière.  Avec  lui  s'éteignit ,  30  décembre  1777,  la  ligne 
de  Wittelsbach.  La  succession  appartenait  de  droit  à  la 
maison  palatine;  mais  l'Autriche  prétendit  k  la  Basse- 
Bavière,  et  allait  appuyer  sa  demande  par  les  armes, 
lorsquo  le  prince  palatin  Charles-Théodore ,  très-faible  de 
caractère,  souscrivit,  1778,  un  acte  de  renonciation  à  In 
Bavière.  Cependant  le  duc  de  Deux-Pouta,  successeur 
présomptif,  ayant  protesté  contre  ce  traité,  une  guerre  do 
succession,  puissamment  appuyée  par  Frédéric  U  di- 
l'i-usse,  s'ouvrit,  qui  pourtant  se  termina,  sans  bataille, 
par  le  traité  doTescheii,  13  mai  1779.  En  1784,  l'empe- 
reur Joseph  II  fit  une  nouvelle  tentative ,  en  proposant  6> 
l'électeur  de  céder  k  l'Autriche  la  Bavière  contre  les  Pavs- 
Bas  autrichiens  et  le  titre  de  roi  de  Bourgogne.  Ce  pro- 
jet, favorisé  par  la  Russie,  échoua  devant  le  refus  dr 
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influence.  Pendant  les  guerres  de  la  révolution  française, 
■  «Jiatinat  et,  depuis  1796,  la  Bavière  elle-même  servirent 
Je  champ  de  bataille.  Par  la  paix  de  Lunéville ,  1801 ,  la 
Kaviére  céda  ses  possessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
mais  elle  fut  amplement  dédommagée  par  d'autres  acqui- 
siuons  Dans  la  guerre  de  1805 ,  l'électeur  Maximilien-Jo- 
»eph  IV  s  allia  avec  Napoléon  I",  alliance  qui,  aujourd'hui 
encore  en  Allemagne,  est  reprochée  à  la  Bavière.  La  paix 
Je  Presbourg  lui  rapporta,  entre  autres  accroissements, 
la  plus  grande  partie  du  Tyrol  et  le  titre  de  roi.  Il  entra 
le  12  juillet  1806  dans  la  confédération  du  Rhin,  et  ses 
troupes  ,  unies  avec  l'armée  française  ,  prirent  part  aux 
campagnes  de  Prusse  et  de  Russie.  Apres  la  bataille  de 
Grossbeeren ,  il  changea  de  politique  :  le  H  août  1813, 
il  conclut  a  Ried  avec  l'Autriche  un  traité  dans  lequel 
cette  dernière  lui  confirma  toutes  ses  possessions.  A  la 
suite  de  ce  traité ,  la  Bavière  s'unit  avec  les  alliés  contre 
la  France.  Par  la  paix  de  Paris,  1814,  la  Bavière  perdit  le 
Tyrol  et  le  Vorarlberg;  par  un  traité  séparé,  1816,  Salz- 
bourg;  par  contre,  elle  reçut  le  cercle  du  Rhin  et  quelques 
territoires  en  Franconie.  Le  2C  mai  1818,  le  roi  donna  à 
son  peuple  une  constitution ,  dont  le  libre  développement 
fut  empêché  plus  tard  par  la  Chambre  des  pair».  A  Maxi- 
milien-Joseph,  appelé  comme  roi  Maximilien  I«r,  succéda 
le  13  octobre  1825,  son  fils  Louis  I.  Son  règne  se  signala 
d'abord  par  des  réformes  libérales,  qu'étouffa  bientôt  une 
réaction  complète.  Munich  doit  au  roi  Louis  un  grand 
nombre  de  monuments  et  d'édifices,  et  les  beaux-arts 
furent  protégés  par  lui  Après  la  révolution  de  février,  lo 
roi  Louis  abdiqua,  le  21  mars  1848,  en  faveur  de  son  fils 
•Iné  Maximilien  IL  Ce  dernier  règne  s'est  signalé  par  sa 
a-e  toute  centralisation  de  l'Allemagne.  Le 
bavarois  a  combattu  la  constitution  de 

a décrétée  par  le  parlement  de  Francfort,  puis  le 
et  d'union  allemande  soutenu  par  la  Prusse,  enfin  le 
et  d'un  pouvoir  fédéral  exercé  par  la  Prusse  et  l'Au- 
>e.  La  politique  traditionnelle  de  la  Bavière  est  d'être 
■  puissance  intermédiaire  entre  les  deux 
sauces  de  l'Allemagne,  et  de  diriger  avec 
petit»  Etats,  les  destinées  de  l'Allemagne, 


est 

grandes  puis- 
elles,  sans  les 


SOUVERAINS  DE  LA  BAVIÈRE. 

1°  Mi-  AGILOLFINCES. 

Garibald  I«   554.  593 

Tassilon  1"   593-  610 

Garibald  II   610- 

Théodon  I«. 
Théodon  IL 
Théodoald 
Grimoald 
Théodebert 


h  10 
680 
700 
715 
728 
724 

iingibert.   728-  737 

Odilon   737.  74g 


640- 
680- 
700- 
700- 
700- 


II. 


748-  788 


2*  ROIS  FRANCS. 

Charlernagne   788- 

Louis  le  Débonnaire  et  Lothaire.  .  814- 

Lonis  II  le  Germanique   817- 

Carloman   876- 

Louis  III   880- 

Charle»  le  Gros, 


814 
817 

876 
880 
882 
882-  887 


Amoul  1"  de  Carinthie   888-  899 


IV 


900-  911 


3«  DUCS  BAVAROIS. 

Amoul  II  le  Maueait   911-937 

Ebcrhard.   937-  938 

  938-  948 


Berthold  I". 

4°  DUCS  DE  SAIS  ET  DE  FRANCONIE. 

Henri  I«*   94».  955 

Henri  II  U  Querelleur.  .  .     955-967  et  985-  995 

Othon  I"  de  Souabe   «74-  978 

Henri  ni   «83-  985 

Henri  IV   «85  1004 

Henri  V   1004-1026 

Henri  VI   1026-1039 

Henri  VII   1039  1049 

Conrad  1«*   1049-1053 

Henri  VIII   1053-1056 

Conrad  II   1056 

Agnès   1057-1061 

Otkon  II   1061-1070 


5°  ducs  GUELFES  (en  allem.  welfbe). 
JL*f   1070-1101 

Sîyk  noi-1120 

g«nrî  IX   1120-1126 

Henn  X   1126-11S* 

6a  dccs  autrichiens  (  maison  de  barknbero). 

Î^P0!?*1"   1139-1141 

Hcnrl  H   1141-1156 

7»  ducs  guelfes. 

H«H  XH   1156-1180 

8«  MAISON  DB  WITTELSBACH  (ducs). 

0th?»  }tT   1180-11B3 

Louis  Ier   1183-1231 

Othon  II  rilluitrt   1231-1253 

Henri  JOB  et  Louis  H   1253-1 294 

Lou,*HI   1294  1347 

Etienne  I"   1347-1378 

Jean  de  Munich   1378-1397 

Ernest  et  Guillaume  I"   1397-1438 

Albert  I"   1438-1460 

Jean  et  Sigismond   1460-1467 

Albert  II   1467-1508 

Guillaume  II  et  Louis   1508-1550 

Albert  III   1550-1579 

Guillaume  ni   1579-1598 

90  MAISON  DE  W1TTEL8BACII  (électeurs). 

Maximilien  I",  duc   1598-1623 

électeur   1623  1651 

Ferdinand-Marie   1651-1679 

Maximilien  U  Emmanuel   1679-1726 

Charles-Albert   1726-1745 

Maximilien  UI  Joseph   1745-1777 

10»  MAISON  PALATINE. 

Charles-Théodore   1777-1799 

(Rois). 

Maximilien-Joseph  (IV) ,  électeur.  .  1799-1806 

,    ,  .  |I,r)  ,  roi.  .  .  .  1806-1825 

k01118  £?"  *  n   1825-1848 

Maximilien  II   1848-1864 

Louis  II  '  ,  *  |86| 

BA VILLE.  V.  Basville  et  Lamoionon. 
BAVIUS  (Marcus),  misérable  versificateur  romain,  qui 
avec  son  contemporain  Mevius,  poursuivit  d'absurdes  cri- 
tiques Horace  et  Virgile. 

BAVO ,  nom  anc.  d'une  lie  de  la  mer  Adriatique ,  prie 
de  la  côte  de  Dalmatie,  en  race  de  Tragurium  ;  lieu  de  dé- 
tention au  temps  des  empereurs  romains;  auj.  Bua 

BAXAS  (Cap  Das),  anc.  Noti  cornu;  promontoire  de 
l'Afrique  orient.,  sur  la  côte  d'Ajan. 
1  BAXTER  (Richard),  théologien  anglais  non  confor- 
miste, né  en  1615  à  Rowton  dans  le  comté  de  Shrop,  m.  en 
1691,  eut  une  éducation  négligée.  Il  commença  par  diriger 
la  petite  école  de  Wroxeter  où  il  avait  été  élève,  étudia  la 
théologie,  et,  après  avoir  reçu  l'ordination  de  l'évéque  de 
Woroester,  fut  mis  à  la  tète  du  collège  de  Dudley,  1638. 
En  1640,  il  fut  appelé  a  la  paroisse  de  Kidderminster.  A 
l'époque  de  la  guerre  civile ,  il  se  déclara  pour  le  parle- 
ment, devint  le  chapelain  de  son  armée,  prêcha  les  soldata 
les  plus  exaltés,  et  repoussa  les  avances  de  Cromwell.  Il 
fit  avec  plusieurs  ministres  une  démarche  solennelle  au- 
près de  Fairfax ,  afin  d'empêcher  l'usurpation  du  ponvoir 
par  l'armée  et  les  violences  contre  Charles  le».  Il  regarda 
Cromwell  comme  un  tyran,  mais  sans  parler  publiquement 
contre  lui.  Il  contribua  par  ses  prédications  au  rappel  de 
Charles  U,  refusa  l  évêché  de  Hereford  que  Clarendon  lui 
offrait,  et  fut  en  butte  aux  persécutions,  le  reste  de  sa  vie 
pour  n'avoir  pas  accepté  le  bill  d'uniformité.  Un  système 
mixte  d'opinions  religieuses  porta  quelque  temps  le  nom  de 
Les  œuvres  de  Baxter  sont  très-nombreuses; 
1e  une  foule  de  livres  pratiques  pour  la  famille, 
et  la  Concorde  —llinifll,  1658,  ouvrage  publié  dans  un  bot 
d'union  entre  toutes  les  églises  chrétiennes.       A.  G. 

baxtbr  (  William),  antiquaire  et  philologue, né  en  1650, 
dans  le  comté  de  Shrop,  m.  en  1723;  neveu  du  précédent. 
On  lui  doit  des  édit.  d'Anacréon  et  d'Horace,  persiflée* 
par  Wieland,  et  un  Gloetarium  antiqyitatum  briUuinicamm, 
dont  il  n'a  fait  que  la  lettre  A. 

BAYADÊRES,  du  portugais  bailadein,  danseuse.  Ce 
mot  désigne  certaines  femmes  de  l'Inde  qui  s'adonnent  au 
chant  et  à  la  pantomime  ;  elles  sont  plus  souples  que  gra- 
On  an  distingue  2  classes  principales  :  ' 
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lis,  c.-à-d .  esclaves  des  dieux,  choisies  parmi  les  enfants 
non  encore  nubiles  et  sans  défauts  physiques  des  familles 
Vaicia  et  Soudra,  sont  consacrées  an  service  de?  temples, 
chantent  et  dansent  dans  les  têtes  et  les  processions  ;  les 
nati  on  nattch,  parcourant  librement  le  pays ,  sont  appe- 
lées pour  rehausser  l'éclat  des  fêtes  chez  les  particuliers 
ou  pour  amuser  les  étrangers  dans  les  hôtelleries. 

BAYAMO  | Sah-Salvador  vu).  V.  Sah-Salvador. 

BAYAN-KARA  ,  chaîne  de  mont,  en  Chine  ;  fait  partie 
du  massif  de  Knen-Lun ,  sépare  les  sources  du  Hoang-ho 
et  celles  du  Mouroui-Oussou,  et  rejoint  d'un  côté  les  mon- 
tagnes Neigeuses,  de  l'autre  les  monts  du  Thibet  oriental. 

Batan-ocla  ,  chaîne  de  mont,  dans  le  Turkortan  ;  ra- 
meau de  l'Ouloug-Dagh ,  couvrant  le  pays  des  Kirghis- 
Kaïsaks. 

BAYARD  ou  BAY  ART  (Pierre  Do  Tekraii,,  sei- 
gneur de  ) ,  U  chetafier  tan*  peur  et  tan*  reproche,  né  en 
1476  au  château  de  Bayard,  dont  il  existe  une  ruine 
assez  cousidt rable,  sur  une  colline  près  du  village  de  Pont- 
charra,  à  4B  kilom.  N.-E.  de  Grenoble.  11  entra,  à  l'Age  de 
13  ans,  dans  les  pages  de  Charles  1",  duc  de  Savoie;  a 
17  ans,  vainquit  dans  un  tournoi  le  seigneur  de  Vaudrey, 
un  des  plus  rudes  champions  de  l'époque;  suivit  le  roi 
Charles  VIII  dans  son  expédition  contre  Naples;  et  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Fornoue ,  1495.  En  1499,  il  parti- 
cipa à  la  conquête  du  Milanais  par  Louis  XII ,  et  tua  en 
combat  singulier  le  capitaine  espagnol  Alonzo  de  Soto- 
mayor.  Pendant  la  guerre  contre  les  Espagnols  dans  le 
royaume  de  Naples,  1503,  il  sauva  toute  l'armée  en  défen- 
dant un  pont  sur  le  Garigliano.  Il  comprima  la  révolte  de 
Gènes,  1507;  combattit  a  Agnadel,  1509;  fut  grièvement 
blessé  à  la  prise  de  Brescia,  1512;  tomba  entre  les  mains 
des  Anglais  à  l'affaire  de  Guincgate,  1513,  et  recouvra  la 
liberté  sans  rançon  ;  arma  François  l,r  chevalier  après  la 
victoire  de  Marignan,  1515  ;  défendit  victorieusement  Mé- 
rière»  contre  une  armée  de  Charles-Quint,  1521  ;  essuya 
un  échec  dans  le  Milanais,  à  Rebec,  par  la  faute  de  l'ami- 
ral Bonnivet,  et  fut  tué  à  Uomagnano  sur  la  Sesia,  en 
couvrant  la  retraite,  30  avril  1524.  Les  Impériaux  por- 
tèrent eux-mêmes  solennellement  son  corps  en  France.  — 
T.  sur  sa  vie  la  Clironique  du  Loyal  **rcileur.  son  secré- 
taire; Vil  et  g**tt%  dm  chevalier  Bayard,  par  Symphoriea 
Champier  ;  diverses  histoires  par  Guyard  de  Berville,  Pa- 
ris, 1760  ;  Ph.  Cohen,  Paris,  1821,  etc.  B. 

•a yard  |  Jean-François),  poète  comique  français,  né  à 
Chnroltes  le  20  mars  1796,  m.  a  Paris  en  1853.  Elevé  à 
l'institution  de  S"-Barbe,  sa  famille  le  destinait  au  bar- 
•  reau,  et  c'est  dans  l'étude  d'un  avoué  qu'il  sentit  s'éveil- 
ler eu  lui  le  génie  dramatique.  Envisageant  la  comédie  par 
son  grand  coté  littéraire ,  il  écrivit  en  vers  plusieurs  de 
ses  premiers  ouvrages.  Plus  tard ,  il  se  livra  presque  ex- 
clusivement au  genre  du  vaudeville  ;  mais  il  fut  du  petit 
nombre  des  auteurs  qui,  avec  M.  Scribe,  l'élevèrent  vrai- 
ment au  rang  de  la  comédie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Roman  à  vendre,  la  Belle-Mire,  la  Reine  de  eeize  ans , 
Ixmiteou  la  Réparation,  Marie  Mignot,  Ma  Place  et  ma  Femme, 
U  Gamin  de  Pari* ,  la  Manptise  de  Pretintaillet ,  U  Mari  de  la 
Dame  de  chtturt,  le  Père  de  la  Débutante,  Matlûai  l'invalide, 
U»  Premier**  armée  de  Richelieu ,  Ut  Enfant*  de  troupe,  la 
Fille  du  Régiment ,  le*  Fin  de  Pari*,  le  Mari  à  la  campagne, 
fEtoumeau ,  le  Vicomte  de  Létorière* ,  Indiana  tt  Charte- 
magne ,  le*  Couleur*  de  Marguerite,  un  Changement  de 
main,  etc.,  etc.  II  a  donné  seul  au  Théâtre-Français  le 
Château  de  cartel,  en  3  actes,  et  un  Ménage  parititn,  en  5  ac- 
tes, l  une  et  l'autre  en  vers.  Les  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer  ne  sont  pas  môme  tous  les  grands  succès  de 
Bavard  -,  dans  uue  carrière  littéraire  de  30  années  environ, 
il  donna  plus  de  225  ouvrages ,  oui  presque  tous  furent 
heureux.  Bien  qu'il  en  ait  composé  le  plus  grand  nombre  en 
collaboration  avec  divers  auteurs,  cependant  tous  portent 
le  cachet  de  ceux  qu'il  a  faite  seul  :  une  très-babile  entente 
de  la  scène,  un  dialogue  vif,  spirituel,  et  un  comique 
franc.  Bayard  était  un  esprit  inventif,  observateur,  et  fé- 
cond, qui  occupera  une  place  distinguée  dans  l'histoire 
dramatique  du  siècle.  Il  a  succombé  peu  de  temps  après 
avoir  donné  deux  de  ses  meilleurs  ouvrages),  «m  Soufflet 
n'ett  jamais  perdu,  et  un  Fiti  de  famille).  On  a  publié  ses 
tJHurret  en  la  vol.  ln-12.  Paris.  1855-58.        0.  D— T. 

BA YARDS  (Les),  t.  de  Suisse,  cent,  de  Neuchàtel; 
1,010  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Possède  un  hô- 
pital, près  duquel  est  la  Combe  à  la  Vuiera  (llydra,  ser- 
pent), où  Sulpicius  Raimond,  de  S^-Sulpice,  tua,  en  1273, 
un  monstre  redoutable  ;  827  hab.  protestants. 

BAYA21D.  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie  (  eyalet  d'E r- 
seroum).  à  50  kil.  S.-S.-O.  du  mont  Ararut:  12,000  hab. 
Ane.  et  beau  monastère  de  Karu-Kilecsea.  Ville  déchue. 


BAYEN  (Pierre),  pharmacien-chimiste,  membre  de 
l'Institut  national,  né  à  Chalons-snr-Maroe  en  1725,  m.  en 
1798.  Il  suivit,  comme  pharmacien  en  cltef,  l'expédition 
de  Minorque  en  1756 ,  puis  passa  au  même  titre  A  l'armée 
d'Allemagne  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans ,  et  y  rendit 
les  plus  grands  services.  Il  créa  en  quelque  sorte  la  phar- 
macie militaire,  et  fut  inspecteur  des  hôpitaux  de  l'armée. 
Hayen  fut  chargé  d'analyser  les  eaux  minérales  de  la 
France,  et  a  laissé  divers  ouvrages  écrits  avec  beaucoup 
de  méthode  sur  les  eaux  minérales ,  principalement  celles 
de  Barègea  et  de  liairnéres-de-Luchon.  Il  s'occupa  ensuite, 
pendant  plus  de  douze  ans,  de  l'analyse  des  minéranx,  et 
fit  de  nombreux  mémoires  sur  les  marbres,  serpentines, 
porphyres,  ophites,  granits,  jaspes,  schistes  argileux,  etc., 
Insérés  dans  le  Recueil  de*  Savant*  étranger*.  Bayen  sou- 
leva le  premier,  sur  la  doctrine  de  Stahl,  le  voile  que  dé- 
chira Lavoisier,  en  commençant  h  démontrer  par  l'expé- 
rience la  fausseté  de  cette  doctrine.  On  lui  doit  encore  un 
grand  travail  sur  l'étam,  1781 ,  où  il  fit  voir  que  la  petite 
quantité  d'arsenic  contenue  dans  ce  métal  ne  peut  être 
nuisible  dans  les  usages  domestiques,  comme  l'avaient  cro 
Margraff  et  Ilenkel.  On  a  de  lui  :  Oputcule*  chim.,  Paris, 
17U3,  2  vol.  in-8».  C.  L. 

BAYER  (  Jean  J,  astronome,  né  à  Augsbourg  à  la  fin  du 
xvi« siècle,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  cartes  sidérales. 
L'Uranometria,  Augsb.,  1603,  en  51  cartes,  fut  publiée  de 
nouveau  en  1627  sous  le  titre  de  Calum  ttellatum  chrutia 
■  num  ;  dans  cette  édition ,  les  noms  empruntés  au  paga- 
j  nisme  pour  désigner  les  constellations  sont  remplacés  par 

d'autres  tirés  de  l'Ecriture»  «alute.  Mort  en  IMiO. 

I     rater  (  Théophile-Hgefvoy  J ,  orientaliste,  né  a  Kosnigs- 

.  berg  en  1694.  m.  &  SM'étcrs  bourg  en  1738.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Muiantm  timeum  ,  Pétersb. ,  1730  ;  Uittoria 
Oerhoina  it  Edeuma  nummit  illuttrata,  Pétersb.,  1734; 
HiUoria  rtgni  Grarcorum  Bac  triant,  Pétersb.  1738,  etc. 

BAYEUX,  Bnjocauium  cititat,  Âwntttodurum,  s.-préf. 
(Calvados),  à  28  kil.  N.-O.  de  Csen,  a  269  de  Pari»,  *ar  le 
chem.  de  fer  de  l'Ouest,  sur  l'Aure.  Evêché  sufiVagant  de 
Rouen.  Trib.  de  1R  itist.  et  de  comm.,  collège,  biblioth. 
Beaucoup  de  ses  maisons  sont  dans  le  style  ancien.  On  re- 
marque sa  belle  cathédrale  gothique  ;  l'hôtel  de  ville,  autre- 
fols  palais  épiscopal.  Fabr.  de  dentelles  et  de  blondes  très- 
renommées,  et  de  porcelaine  allant  au  feu,  etc.;  comm.  de 
bétail,  volaille,  beurre  d'/sipny,  etc.;  6,501  hab.  Capitale 
des  Bajoeauet,  elle  fut  florissante  sous  les  Romains;  les 
Saxons  s'en  emparèrent  probablement  ver»  la  fin  du  m' siè- 
cle, et  s'y  établirent,  ainsi  que  dans  le  pays  environnant 
dit  pays  Be*tin;  quand  plus  tard  y  vint  uue  colonie  de  Nor- 
mands, les  nouveaux  venus,  différant  peu  des  anciens  habi- 
tants saxons  du  pays,  se  confondirent  avec  eux;  ils  con- 

:  servèrent  ensemble  leur  idiome,  leurs  moeurs  ;  la  langue 
danoise  était  encore  seule  vulgaire  à  Baycux  au  xi*  siè- 
cle ;  mais,  après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France, 
Bayeux  perdit  son  caractère  exclusivement  normand.  On 
conserve  à  l'hôtel  de  ville  une  tapisserie  célèbre  autant 
par  sa  beauté  que  i  ar  son  intérêt  historique,  et  qui  repré- 
sente la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Selon  une  tradition  contestée,  elle  aurait  été  brodée 
par  Mathitde,  femme  de  Guillaume  lui-même  ;  U  parait  du 

i  moins  certain  qu'elle  est  du  xi*  siècle  ;  elle  a  70  mèt.  de 

'  long  sur  50  cent,  de  hauteur,  et  représente  55  scènes  dif- 
férentes. Au-dessus  de  chacune  d'elles  se  trouve  une  courte 
explication  latine.  —  Patrie  d'Alain  Chartier,  du  peintre 
Robert  Lefévre. 

baveux  I Collège  de),  fondé  à  Paris,  vers  le  haut  de  la 
rue  de  U  Harpe,  en  1309,  par  Guillaume  Bonnet,  évêque 
de  Bayeux ,  pour  des  écoliers  des  diocèses  d'Angers  et  du 
Mans.  I)  fut  réuni  au  collège  Louis-le-Grand  en  1763. 

bat  eux  (Georges) ,  littérateur,  né  a  Caen  vers  1752  , 
m.  en  1792.  Il  fut  avocat  &  Caen  et  à  Rouen,  et  premier 
commis  des  finances  sous  Necker.  Pendant  la  Révolution, 
il  devint  procureur-général  syndic  du  Calvados,  et  périt 
massacré  comme  complice  do  Montmorio  et  de  LessarC  H 
a  donné  une  traduction  des  Faite*  d'Ovide,  1783-8,  4  vol. 

j  in-8°,  ouvrage  remarquable  surtout  par  des  notes  pleine» 
d'érudition  ;  des  R'fltxiont  tur  le  règne  de  Trajan,  1787  , 
in-1»,  et  des  E**ait  académique*,  1785,  ln-3*. 
HAYEZID,  nom  turc  de  Bajazrt. 
BAYLE  (Pierre),  célèbre  écrivain  et  critique  français., 
né  de  parents  prolestants,  au  Cariât,  dans  le  comte  de 
Foix,  le  18  nov.  1647,  m.  en  1706  à  Rotterdam.  U  étudias, 
d'abord  a  Puylaurcns ,  puis  à  Toulouse  ;  là ,  il  suivit  les 
leçons  de  philosophie  des  jésuites,  conçut  des  doutes  sur 
la  vérité  de  la  religion  réformée,  se  crut  dans  l'erreur,  et 
embrassa  le  catholicisme.  M.  Bertier,  évêque  de  Ricux, 

!  pensant  qu'après  cette  conversion  le  jeune  liayle  n'avait 
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plu  rien  à  attendre  do  ses  parents,  se  chargea  généreu- 
sement de  son  entretien.  Au  bout  de  18  mois,  lia>  le  se  re- 
pentit ;  il  quitta  secrètement  Toulouse,  abjura  entre  les 
mains  d'un  pasteur,  1670,  et  partit  pour  Genève.  Il  y  con- 
tinua ses  études  et  y  fut  précepteur  des  fils  de  M.  de  Nor- 
mandie, syndic  de  la  république.  Il  remplit  successivement 
les  mêmes  fonctions  chez  le  comte  de  Dhona ,  à  Coppet , 
chez  MM.  de  Béringhen ,  à  Paris,  et  chez  nn  négociant  de 
Rouen.  La  chaire  de  philosophie  étant  vacante  à  Sedan,  il 
la  disputa  au  concours,  et  l'emporta,  1675.  Après  lasup- 
premion  de  l'académie  protestante  de  Sedan,  1681 ,  il  fut 
appelé  à  Rotterdam  pour  y  professer  la  philosophie  et  l'his- 
toire. Jurieu  y  vint  à  peu  près  en  même  temps  que  lui. 
Bayle  avait  déjà  public  :  1*  Lttlrt  sur  les  comités,  qu'il  re- 
fit depuis  sou*  le  titre  de  Pensées  diterses  à  t'o  casion  de  la 
comité  A*  1680;  2»  Critique  de  l'histoire  du  cahinisme,  du 
P.  Maitnbourg.  Ce  dernier  ouvrage  eut  le  pins  grand  suc- 
cès, et  Jurieu,  qui  avait  aussi  publié  une  Critiqué  de  la 
même  histoire,  dont  on  avait  peu  parlé,  ne  pardonna  ja- 
mais à  Bayle  de  lui  avoir  enlevé  les  suffrages».  En  >  trs 
1684,  Bayle  donna  le  premier  numéro  des  .Y>..,.  .  •  de 
la  république  de»  Utlrtt.  Etant  tombé  malade  en  1087,  il 
abandonna  ce  travail  que  Larroque  continua.  Au  mois  d'a- 
vril 1690  parut  un  écrit  intitulé  :  Acis  important  aux  réfu- 
gies ,  etc.  Ce  livre  contenait  des  remontrances  un  peu 
vives,  mais  très-sages,  adressées  aux  réfugiés  français, 
sur  ce  que,  par  leurs  intrigues,  leurs  libelles  et  leur  état 
de  conspiration  flagrante  contre  le  gouvernement  français, 
ils  étaient  la  cause  du  redoublement  do  persécutions  aux- 
quelles étaient  en  butte  leurs  coreligionnaires  demeurés 
en  France.  On  l'attribua  d'abord  à  Pèlisson,  puis  à  Lar- 
roque. Mais,  inspiré  par  sa  jalousie  contre  liayle.  Jurien 
devina  qu'il  en  était  l'auteur,  et  il  le  dénonça  aux  réfugies. 
Bayle  se  détendit  avec  plus  d'adresse  que  de  sincérité  :  il 
•voua  seulement  qu'il  était  l'éditeur  du  livre  dont  le  ma- 
nuscrit lui  avait  été  confié  sous  le  secret  ;  mais  il  ne  nia 
jamais  nettement  qu'il  l'eût  écrit.  Jurieu  persista  et  cita 
son  rival  devant  le  consistoire,  pour  avoir  à  répondre  sur 
certaines  hérésies  contenues  dans  les  Pensées  sur  la  comHt. 
Le  consistoire  était  composé  d'ennemis  personnels  de 
Bayle,  gens  n'entendant  pas  le  français  pour  la  plupart. 
Us  jugèrent  Bayle  sur  des  extraits  de  son  livre  traduits  par 
Jurieu  ou  par  ses  amis,  le  condamnèrent  et  le  déclarèrent 
déchu  do  son  emploi  de  professeur,  1693.  Alors  Bayle  se 
livra  tout  entier  a  la  composition  d'un  Dictioniutirt  lutto- 
n'ati*  et  critique,  qui  a  fait  surtout  sa  réputation.  Il  parut 
à  Rotterdam,  1695-97,  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  mé- 
rite des  reproches  assez  graves  au  point  de  vue  des  doc- 
trines. (V.  notre  Dictionnaire  des  lettrée,  au  mot  :  Bat  le 
—  Dictionnaire  de],  Bayle  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  des  disputes  avec  J.  Leclerc,  sur  les  N  ituret  plat- 
tique*  et  vitales,  d'après  le  système  de  Cudsrorth  ;  avec 
M.  King,  archevêque  de  Cantorbéry,  sur  l'origine  du  mal; 
avec  Jacquelot,  chapelain  du  roi  de  Prusse,  au  sujet  de 
sa  Dissertation  sur  l'eiitttnce  de  Dieu.  Esprit  pénétrant,  ju- 
dicieux, dialecticien  serré,  trés-subtil  quelquefois,  mais 
toujours  souple,  vigoureux,  indomptable,  doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse,  ayant  une  vaste  lecture,  Bayle  a  ré- 
pandu plus  de  lumières  à  lui  seul  que  les  érudits  ses  pré- 
décesseur!» tous  ensemble.  L'éeuril  d<:  tant  de  science, 
acquise  par  la  recherche  des  erreurs  d  autrui,  était  le  pyr- 
rhonisme  :  il  perce  en  effet  dans  tous  les  écrits  de  Bayle; 
aussi  le  regarde-t-on  comme  le  précurseur  de  Voltaire. 
Les  autres  éditions  du  Dictionnaire  historique  sont  :  la  2*, 
de  1702,  3  vol.  in-fol.;  la  3',  de  1720,  et  la  4«,  de  1740, 
4  vol.  in-fol.;  la  dernière  enfin  cl  la  meilleure  est  celle 
de  M.  Beuchot,  Paris,  IH21,  16  vol.  iu-b*.  Desmaizcaux  a 
écrit  la  Vie  de  Bayle,  et  recueilli  ses  ût'vrres  diverse»,  l-a 
Haye,  1727,  4  vol.  in-fol.  V.  Lenient,  Étude»  sur  liayle, 
Paris,  1B55,  in-8\  C.  N. 

bayle  (Gaspard -Laurent),  médecin,  né  en  1771  au  Ver- 
Mt  eti  Provence,  mort  eu  1816,  étudia  la  médecine  à 
Montpellier,  puisa  Paris.  En  18D7,  il  fut  nommé  médecin 
de  la  Charité.  C'était  un  excellent  observateur,  doué  d'un 
bon  jugement.  Il  a  contribué  à  propager  les  études  d'ana- 
tomie  pathologique.  Sou  principal  ouvrage  est  un  Traite' 
ie  li  phtkuie  pulmonaire,  Paris,  1810,  in-8».  D— <j. 

bayle  ou  bai  le.  Nom  donné  au  magistrat  vénitien 
chargé  de  gouverner  et  de  protéger  ses  compatriotes  à 
Constantiuople.  On  appelait  aussi  baile,  dans  le  midi  de 
la  France,  une  sorte  d'officier  de  police  ou  même  déjuge, 
placé  sous  l'autorité  des  consuls  ou  jurats,  quelquefois 
oo  appariteur,  héraut  ou  crieur  public.  R. 

BAYLEN,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  30  kil.  N. 
deJacn,  au  pied  de  la  Sicrra-Morena  ;  5,000  hab.  Célè- 
bre par  une  capitulation  que  lo  général  Dupont,  après 


une  bataille  malheureuse,  fut  obligé  de  conclure ,  22  juil- 
let 1808,  avec  le  général  espagnol  Castaoo».  V.  Duron? 
de  l'Etano. 

BAYON,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  arr.  et  à  16  kil. 
S.-O.  de  Lunéville;  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle-,  902  hab. 
— Brg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Blaye;  l,2-'8  hab. 
Bous  vins  rouges. 

BAYONA  ou  BA YONNE,  anc.  Abobrica,  petite  v.  d  Es- 
pagne (Galice),  et  port  fortifié  sur  l'Atlantique,  à  14  kil. 
S.-0.  de  Vigo  (prov.  de  Pontevcdra). 

BA  YONNE,  du  basque  Baia-Ona,  bonne  baie,  probable- 
ment le  Lipurdum  des  Romains,  s.-préf.  (B.-l'yrénéeal,  à 
79  kil.  O.-N.-O.de  Pau, et  776  de  Paris,  par  chem.  de  fer. 
Port  sur  l'Adour  et  à  l'embouchure  de  la  Nive,  à  6  kil.  de  la 
mer;  par  43*  29'  29"  lat.  N.,  et  3*  48' 57"  long.  O.  Trib. 
de  lr*  inst.  et  de  comm.,  chambre  et  bourse  de  commerce, 
collège  communal  ;  direction  des  douanes;  été  lie  »uftia- 
gant  d  Auch;  place  forte  de  1"  classe,  ch.-l.  de  la  13'  divi- 
sion militaire;  bel  arsenal  militaire  et  de  constructions 
navales,  grand  hôpital  militaire;  19,0<52hab.  Bayonne  est 
une  ville  a  physionomie  espagnole.  I«*  Nive  la  divise  en 
deux  quartiers  dits  le  grand  et  le  petit  Bayonne,  réunis  par 
deux  ponts  de  bois.  Sur  la  rive  droite  de  l'Admr,  le  quar- 
tier Saint-Esprit  a  formé,  avant  1837,  un  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  des  Landes.  Là  est  une  citadelle 
qui  commande  à  la  fois  la  ville,  lo  port  et  la  campagne. 
Fabrique  et  commerce  d'eaux-de-vie;  cho.olats  et  jam- 
bons renommé»;  cabotage;  importations  considérables 
pour  l'IUpagne;  armements  pour  la  pêche  de  la  baleine  et 
de  la  morue.  Patrie  de  l'abbé  de  Saint- Cyran,  du  chimiste 
Pelletier,  de  J.  Laffitte.  —  Bayonne  fut  érigée  en  évêché 
en  900,  gouvernée  par  des  vicomtes  jusqu'en  1205,  et 
réunie  ensuite  au  duché  de  Guienne.  Charles  VII  la  prit 
aux  Anglais  en  1451  ;  elle  résista  aux  Espagnols  en  1505  et 
eu  1651,  et  à  l'armée  anglo-espagnole  en  1814.  Elle  ne  fut 
jamais  prise.  C'est,  dit-on,  dans  cette  ville  que  l'on 
inventa  la  baïonnette.  { I'.  et  mot.  ) 

BAYSE.  Y.  Baise. 

BAY  1  Michel  de).  V.  Baïus. 

BAYREUTH.  V.  Baikectii. 

BAZA,  ane.  Basti,  v.  d  Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
95  kil.  E.-N.-E.  de  Grenade.  Prise  aux  Maures  après  un 
long  siège  en  1 4R9.  Une  divUion  française  y  battit  quel- 
ques régiments  anglais  et  espagnols,  3  nov.  l>tl<>.  Pop.  d.' 
la  commune  :  13,W)i»  hab. 

BAZ  AD  AIS,  Ajer  Vasatensis,  petit  pays  de  l'anc.  Guienne 
et  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Basas,  Langon  ,  La 
Réole,  Sauveterre,  CasteUaloux  et  Castelmoron.  11  est  auj. 
dans  les  dép.  de  la  Gironde  et  du  Lot-et-Garonne. 

BAZANCOURT,  vgc  (Marne),  arr.  et  à  14  kil.  N.-N.-E. 
de  Reims;  1,211  hab.  Filature  considérable  de  Lunes  car- 
dées et  peignées,  la  lr*  de  ce  genre  établie  en  France. 

BAZAR,  nom  donné  en  Turquie  et  en  Perse  aux  mar- 
chés destinés  à  l'exposition  et  a.  la  vente  des  produits.  Il 

Len  a  à  ciel  ouvert,  d'autres  voûtés  et  à  galeries  couvertes, 
ts  plus  beaux  sont  celui  de  Constantiuople,  bâti  par 
Mahomet  11  en  1462,  et  celui  d  Ispahan ,  où  1">,000  *ol 
data  pourraient  aisément  manœuvrer. 

BAZAKI)  (  Armand  I,  fondateur  de  la  charbonnerie  fran- 
çaise, ne  à  Paris  en  1791,  m.  en  1832.  Il  prit  part  à  la  dé- 
fense de  Paris  en  1815.  Sous  la  Restauration ,  il  fut  du 
complot  de  Béfort ,  mais  échappa  a  toutes  les  recherches 
de  la  police.  Il  adopta  le  saint-simonisme  et  se  mil  à  le  pro- 
pager. Après  la  révolution  de  1H30,  il  se  brouilla  avec  En- 
fantin, son  collègue,  et  l'ardeur  de  la  querelle  lui  donna  une 
attaque  d'apoplexie ,  1831 ,  a  laquelle  il  ne  survécut  pas 
longtemps.  Il  avait  rédigé  deux  journaux  de  propagande , 
le  Producteur  et  C  Organisateur. 

BAZARIE ,  district  de  la  Sogdiane ,  qui  était ,  ainxi 
que  nous  le  dit  Quinte-Curce,  couvert  de  parcs  peuplés  de 
bêles  fauved.  C'est  auj.  ou  le  beau  territoire  de  Chehr-t 
Sab:,  la  ville  verdoyante,  à  35,000  mèu  S.-S.-E.  de  Samar- 
kand iBoukharic),  ou  celui  qui  entoure  BescUajhtr,  par 
40O40'  N.,el  46»  E. 

BAZAS  ,  Cossio,  Yasales  ou  Vocales,  ou  Bazo-Yocatrt. 
s.-préf.  (Gironde),  à  52  kil.  S.-S.-E.  de  Bordeaux,  à  622 
de  Paris,  sur  un  rocher  escarpé  au  pied  duquel  coule  lo 
Beuve.  Trib.  de  1"  instance  Antique  cité  des  Vasates  ; 
prise  par  Crassus  (1«  siècle  av.  J.-C),  ravagée  par  les 
Vandales  en  408,  par  les  Gotha  en  414,  par  les  Normand* 
en  853-,  elle  devintaiége  d'évéché  au  vi»  siècle  ;  Urbain  11  y 
prêcha  la  croisade  en  ld9ti,  et  S' Bernard  en  1 153.  Elle  joua 
un  rôle  important  dans  les  guerres  de  religion  et  pendant 
la  Fronde.  Belle  cathédrale  gothique  du  xn*  siècle;  source 
dite  du  Trou -d'Enfer,  curieuse  par  ses  incrustations, 
Fabr.  importantes  de  cuirs;  cireries  ;  2,240  habitant». 
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BAZELE,  brg  de  Belgique  (Flnndre-Orientale) ,  sur 
l'Escaut,  A32H1.  N.-E.  deTennonde;  4,993  hab.  Brique- 
teries considérables. 

BAZELLE ,  petit  pays  de  l'anc.  Berry  ;  on  y  trouvait 
S»-Christophe-en-Bazelle,  air.  d'Iasoudun  (Indre). 

BA  ZHENOFF  |  Vasili-Iwonovitch  ) ,  architecte  russe,  né 
h  Moscou  en  1737,  m.  en  1799,  s'est  illustré  par  la  recon- 
atructk.»  du  Kremlin  sous  Catherine  II ,  et  par  la  magni- 
fique église  de  Kasan  à  S'-Pétersbourg. 

BAZIN ,  historien  et  littérateur,  né  &  Paris  en  1797,  m. 
en  1860.  Il  s'appelait  Anat$  dt  Raucou ,  et  prit  le  nom  de 
Bazin ,  qui  était  celui  de  son  pére  adoptif.  Après  avoir  fait 
de  brillantes  études  à  Paris,  il  entra  dans  les  parties  du 
corps  de  Louis  XVIII  en  1814  ;  puis,  en  1815,  abandonna 
la  carrière  militaire  pour  celle  du  barreau.  Il  y  réussit  mé- 
diocrement ,  et  finit  par  se  livrer  exclusivement  h  la  litté- 
rature. Il  a  publié  :  1°  La  cour  de  Mari*  dt  Mtdici*,  mémoire* 
dru»  cadet  de  Gatcogne ,  1  vol.  In-Ho,  1830.  C'est  un  roman 
historique  sur  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIII  ; 
on  y  trouve  de  l'étude,  mais  l'ouvrage  est  froid  et  manque 
de  couleur;  2«  Y  Époque  tant  nom,  2  vol.  in-8»,  1833, 
esquisses  morales  et  satiriques  très-fines,  mais  sans  vigueur 
et  sans  éclat,  do  l'état  de  Paris  après  la  révolution  de 
juillet  1830  ;  3»  Uittoire  dt  France  tout  Louit  XIII  tt  tout  le 
cardinal  Mazarin ,  4  vol.  in-4)°,  1837-1842.  Cet  ouvrage  est 
le  véritable  titre  de  gloire  de  Bazin  et  lui  assure  un  rang 
distingué  parmi  les  historiens.  Il  lui  a  valu  le  2*  prix  Go- 
bert ,  décerné  par  l'Académie  française  ;  4*  Éluda  ethittoin 
tt  dt  biographie,  1  vol.  in-8«,  1844 ,  morceaux  agréables  et 
piquants,  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  a  l'époque  traitée 
par  l'auteur  dans  l'ouvrage  précédent. 

BAZIRA  ou  BEZIRA ,  v.  forte  do  l'anc.  Asie,  dans  la 
région  dn  Paropamisus;  auj.  Badtjâr  ou  BUchort,  au  N.-O. 
do  Rnckauer. 

BAZ1RE.  V.  Basirb. 

BAZOCIIE.  F.  Basoche. 

bazoches,  anc.  Batilica,  vge  (  Aisne) ,  arr.  et  à  22  kil. 
S.-E.  de  Soissous;  346  hab.  Les  préfets  romains  des 
Gaules  y  avaient  un  palais. 

BAZociiKS-stm-uoEyE,  ch. -l.de  ennt.  (Orne),  arr.  et  à 
6  kil.  N.-O.  de  Mortagne;  37]  hab. 

BAZOGE  |  la),  brg  (Sarthe),  arr.  et  à  10  kil.  N.-O.  du 
Mans;  807  hab.  Exploitation  de  fer. 

BAZOIS ,  petit  pays  de  l'anc.  Nivernais,  et  dont  les  lieux 
principaux  étaient:  Ch&Ullon-cn-Bazois ,  dans  l'arr.  de 
Chiteau-Chinon ,  Moulins-Engilbcrt  et  Mout-en-Bazois 
(Nièvre). 

BAZOUGES-LA-PÉROUSE  ,  brg  du  dép.  d'Ille-etpVi- 
laine,  arr.  et  à  31  kil.  N.-O.  de  Fougères;  7««  hab. 

BEACHY,  cap  d'Angleterre  (Sussex),  sur  la  Manche; 
par  50o  44>  24"  lat.  N.,  et  2»  7'  15"  long.  0.  Victoire  na- 
vale des  Français  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais, 
le  30  juin  1690. 

BÉARN  ,  Beneharnum,  et  BASSE-NAVARRE,  Nantira 
tnferior,  l'un  des  32  gouvernements  militaires  de  l'anc. 
France;  cap.  Pau;  borné  au  N.  par  la  Chalosse,  le  Tur- 
san  et  l'Armagnac  ;  au  S.  par  les  Pyrénées  et  le  pays  de 
Soûle  qui  séparait  le  Béarn  propre  de  la  Basse-Navarre  ;  à 
l'O.  par  les  Pyrénées  et  la  Gascogne  méridionale.  Il  est 
auj.  compris  dans  les  dép.  des  B.-Pyrénées  et  des  Landes. 
Les  Gaves  de  Pau  et  d'Oloron  portent  à  l'Adour  leurs  eaux 
torrentueuses.  Au  temps  de  César,  ce  pays  était  habité  par 
les  Ueneharni,  dont  la  ville,  Beneharnum,  a  disparu.  Les  Ro- 
mains le  placèrent  dans  la  Novempopulanic,  ou  3*  Aqui- 
taine, et  l'Eglise  donna  à  Oloron ,  puis  à  Lescar,  des  évé- 
uhés  snffragants  de  Bordeaux.  En  1527  ,  Pau  reçut  de 
Henri  d'Albret  une  Chambre  des  comptes,  en  oct.  1620  un 
parlement,  et  en  1724,  une  université.  —  Les  Beneharni, 
alliés  à  la  grande  famille  des  Aquitains,  furent  soumis  par 
Home  avec  elle.  Les  Vandales ,  les  A  1a  1ns ,  les  Suives,  les 
■Visigoths,  passèrent  par  leurs  montagnes  pour  envahir 
l'Espagne;  ces  dentiers  s'y  fixèrent  au  v*  siècle.  Quand  les 
Francs  furent  maîtres  de  la  Gaule  méridionale  par  la  vie-  I 
toire  do  Vouillé,  507  ,  les  Visigoths,  refoulés,  chassèrent 
de  Pampelune  et  de  Calahorra  les  Ibères,  qui ,  sous  le 
nom  de  Vascons  (  Vaccéens  )  vinrent  s'établir  dans  le  midi 
de  l'Aquitaine.  L'invasion  dura  jusqu'au  temps  de  Dago- 
bert  qui  la  combattit  et  confina  dans  les  pays  de  Soûle  et 
de  Labonrd  les  envahisseurs,  dont  les  fils  portent  au- 
jourd'hui le  nom  de  Basques  (  V.  ce  mot).  C'est  au  x«  siècle 
qu'on  voit  commencer,  avec  Centule  I",  905,  la  dynastie 
des  vicomtes  héréditaires  de  Béarn,  vassaux  immédiats 
des  comtes  de  Gascogne.  A  cette  époque,  le  Béarn  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  incursions  des  Normands,  qni ,  re- 
montant l'Adour,  pillèrent  ou  détruisirent  Bayonue,  Olo- 
ron et  Beneharnum.  Plus  tard,  la  petite  cour  des  vicomtes 
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de  Béarn  rivalisa  avec  celle  des  ducs  de  Gascogne.  Parmi 
eux  on  distinguo  Gaston  IV,  législateur  et  guerrier,  qui 
prit  une  part  glorieuse  à  la  première  croisade  et  combattit 
les  Maures  d'Espagne.  Ses  héritiers,  ayant  voulu  porter 
l'hommage  du  Béarn  aux  rois  d'Aragon ,  furent  proscrits 
par  des  sujets  jaloux  de  leur  liberté,  et,  en  1173,  com- 
mença la  dynastie  des  Moncadcs,  qui  gouverna  jusqu'en 
1290.  Habile  a  maintenir  l'indépendance  de  ses  États,  elle 
rejeta  l'alliance  des  Aragonais  et  des  Anglais ,  maîtres  de 
la  Gascogne  depuis  1 152,  pour  la  suzeraineté  des  seigneurs 
français,  protecteurs  et  voisins  moins  immédiats.  A  la  mort 
de  Gaston  VIII ,  Roger-Bernard ,  comte  de  Foix  ,  lui  suc- 
céda dans  le  titre  de  vicomte.  La  race  des  comtes  de  Foix 
fut  célèbre;  elle  donna  Gaston  X  Phébus,  le  héros  du 
ziv*  siècle,  l'hôte  et  le  protecteur  de  Froissait;  Gas- 
ton XII  de  Grailly,  sous  lequel  Pau  ,  fondé  seulement  de- 
puis le  x*  siècle,  remplaça,  en  1460,  dans  le  titre  de  ca- 
pitalo,  la  ville  d'Orthex;  Gaston  de  Nemours ,  qui  mourut 
dans  les  guerres  d'Italie  si  jeune  et  si  plein  d'avenir.  En 
1485,  le  Béarn  passa  par  alliance  à  Jean  d'Albret.  Henri  H, 
successeur  de  celui-ci ,  fut  l'ami  et  le  compagnon  d'armes 
de  François  I*r,  dont,  en  1526,  il  épousa  la  sœur,  la  cé- 
lèbre Marguerite  de  Navarre,  avec  laquelle  le  protestan- 
tisme se  répandit  dans  le  Béarn.  Marguerite  eut  une  fille, 
Jeanne  d'Albret ,  qui  épousa  Antoine,  duc  de  Vendôme, 
chef  de  la  maison  de  Bourbon ,  dont  elle  eut  l'enfant  qui 
fut  Henri  IV,  13  déc.  1553.  Par  l'avènement  de  Henri  IV, 
le  Béarn  fut  réuni  &  la  France  ;  mais  les  villes  avaient 
leurs  fort  ou  libertés;  le  pays  possédait  depuis  1309  le  re- 
cueil des  siens ,  il  voulut  continuer  à  vivre  de  sa  vie  indé- 
pendante et  nationale  ;  pour  calmer  les  susceptibilités  des 
États ,  il  fallut  que  le  roi  gascon  leur  dit  un  jour  :  Je  ne 
donne  pat  le  Béarn  à  la  France ,  mait  la  France  au  Betim. 
L'édit  de  réunion  ne  fut  promulgué  que  sous  Louis  XM  , 
en  1620.  Plus  d'une  fols,  même  en  1789,  le  Béarn  tenta  de 
reconquérir  son  indépendance  j  il  n'y  réussit  pas ,  et  lors- 
que, sous  l'Empire,  il  oublia  ses  vieilles  prétentions,  on  le 
vit  calme  et  prospère.  —  Le  Béarn  a  produit  Bernadotte, 
le  médecin  Antoine  Bordeu  et  le  général  Barbanègre.  Il 
exporte  ses  vins,  ses  viandes  fumées  connues  sous  le  nom 
de  jambon*  dt  Bayonnt,  fait  le  commerce  du  fer,  des  toiles, 
des  cotons  filés  et  teints.  Dans  l'arr.  d'Orthex,  la  ville  de 
Salies  exploite  des  saliues  considérables.  Costume,  mœurs, 
langage,  tout  dans  le  Béarn  a  conservé  la  vieille  origina- 
lité du  moyen  âge.  An  milieu  de»  races  fiéres  de  leur  indé- 
pendance ,  il  en  était  une  de  parias  et  de  proscrits ,  les 
Cagots  [caa*  ijotht,  chiens  de  Goths,  selon  Marca),  qui 
étaient  regardes  comme  un  reste  des  Goths  et  des  Sarra- 
sins. V.  Cagots. 

BEARNECENSIS  PAGUS,  petit  pays  de  l'anc.  Gévau- 
dan  .  autour  de  l'église  do  S^Martin ,  dite  Canonica. 

BEAT  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne),  arr.  et 
à  37  kil.  S.  de  S*-Gaudens.  au  confluent  de  la  Garonne  et 
de  la  Pique;  9<î2  hab.  Marbre  blanc,  ardoises,  crayons. 

BEATLA  ou  BATIA ,  v.  de  l'anc.  Espagne,  en  Bétique  ; 
auj.  Baiza. 

BÉATIFICATION ,  acte  par  lequel  le  pape  déclare 
qu'il  y  a  Heu  de  penser  qu'une  personne  morte  est  au  rang 
des  bienheureux  ;  il  est  permis  alors  d'exposer  les  reliques 
du  défunt  à  la  dévotion  publique ,  et  de  lui  chanter  un 
office  particulier,  mais  non  de  porter  ces  reliques  en  pro- 
cession. Dans  la  canonisation  (  V.  ce  mot.  ) ,  le  pape  pro- 
nonce en  juge.   

BEATON,  BETON  ou  BÊTHUNE  (James),  prélat  et 
homme  d'État  écossais,  m.  en  1539.  Prévôt  de  l'église  col- 
légiale de  Bothwell  on  1503,  abbé  de  Dumferliuc  et  prieur 
de  Whitern  en  1504,  grand-trésorier  de  1505  a  1508, 
évèque  de  Gallowny  et  archevêque  de  Glasgow  en  1508,  il 
fit  partie  du  conseil  de  régence  après  la  mort  de  Jac- 
ques IV  à  Floddcn,  1513.  Le  duc  d'Albany  le  fit  chance- 
lier, 1515,  et  lui  donna,  1517,  la  présidence  du  conseil 
pendant  son  voyage  en  France.  En  1522,  Beaton  devint 
archevêque  de  S'-Andrews.  Il  s'opposa  aux  projets  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VIII ,  qui  voulait  placer  l'Ecosse  sous 
sa  domination  ;  mais,  en  1525,  la  majorité  do  Jacques  V 
ayant  été  proclamée  par  le  parlement,  il  abandonna  les 
sceaux.  Ce  fut  lui  qui  condamna,  152H,  Patrick  Uamilton, 
premier  martyr  protestant  en  Ecosse.  Son  dernier  acte  fut 
la  célébration  du  mariage  du  roi  avec  Marie  de  Guise, 
1538.  A.  G. 

bkaton  (David),  neveu  du  précédent,  né  en  1494,  ru. 
en  1546.  Il  étudia  à  S1- Andrews,  puis  à  l'université  de 
Paris,  entra  dans  les  ordres,  mais  resta  en  France  comme 
résident  écossais,  1519.  En  1525,  il  fit  partie  <lu  parlement 
comme  abbé  d'Arbroath.  Jacques  V,  qui  le  nomma  garde 
des  sceaux,  le  chargea  d'aller  traiter  avec  François  !•» 


Digitized  by  Google 


RE  A 


—  247  — 


BEA 


contre  Charles-Quint ,  1528,  et  de  négocier  son  mariage 
avec  Madeleine,  filla  du  roi  de  France,  1S33.  Celui-ci 
donna  4  Beaton  l'évéché  de  Mirepoix.  Le  mariage  n'ayant 
pa>  eu  lien,  Beaton  amena  en  Ecosse  une  antre  reine,  Mario 
de  G  aise,  1538.  Il  succéda  4  son  oncle  sur  le  siège  de  Saint- 
Andrews,  1539,  et  reçut  de  Paul  III  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Ardent  adversaire  de  la  réforme  religieuse,  il  s'adressa 
à  la  France,  pendant  la  minorité  de  Marie  Stoart ,  afin  de 
protéger  l'Ecosse  contre  l'Angleterre,  1542;  chassa  John 
Knox  de  l'université  de  S*- Andrews,  et  fit  brûler  plusieurs 
hérétiques.  Des  nobles,  partisans  de  l'alliance  anglaise  et 
de  la  réformation ,  le  poignardèrent  dans  son  château.  Il 
avait  été  violent ,  vindicatif  et  débauché.  A.  G. 

BEATR1X  (Sainte).  Ayant  donné  la  sépulture  aux 
de  ses  frères  S»  Simplice  et  S»  Faustin ,  martyrs  sous 
ilien,  elle  fut  condamnée  4  mort,  303.  La  fête  de 


ces  trois  martyrs  se  célèbre  le  29  millet. 

bbatrix  de  bouboooke,  fille  du  comte  Renaud, épousa, 
en  1156,  l'empereur  Frédéric  I"  Barberousse,  et  lui  ap- 
porta en  dot  la  Bourgogne  cisjurane  et  la  Provence. 

BBATRIX  DB  Provence  ,  fille  et  héritière  de  Raymond- 
Be  renier  IV,  dernier  comte  de  Provence.  En  1245,  elle 
épousa  Charles  d'Anjou ,  frère  de  S1  Louis,  et  fit  entrer 
ainsi  le  comté  de  Provence  dans  la  monarchie  française. 

bbatrix  FORTiNARi,  née  en  1266,  m.  en  1290,  flo- 
rentine que  l'amour  et  les  vers  du  Dante  ont  immortalisée. 

BEATT1E  (James),  poète  et  philosophe  écossais,  né 
dans  le  comté  de  Kincardine  en  1735,  m.  à  Aberdeen  en 
1803.  Fils  d'an  fermier,  orphelin  en  1742,  il  fit  ses  études 
îrsier  au  collège  Marcschal  à  Aberdeen,  et  fut 
par  Th.  Blackwcll.  Dés  1753,  il  publiait  de 
es  dans  le 


»  Scott  MagaàM.  En  1760,  il 
■  de  philosophie  morale  et  de  logique  à  Aberdeen. 
contracta  bientôt  d'illustres  amitiés  avec  Reid  ,  Camp- 
bell ,  Gray,  Burke ,  et  reçut  de  l'université  d'Oxford  le 
grade  de  docteur.  Reynolds  voulut  faire  son  portrait.  Ses 
dernières  années  furent  attristées  par  la  mort  de  ses  deux 
fils  et  la  démence  de  sa  femme.  Beattic  a  publié  :  /*  Mé- 
ntttrtl ,  poème  justement  célèbre,  eu  2  chants  ;  Ettai  tur  la 
*ériié,  1770,  dans  lequel  il  veut  substituer  au  scepticisme 
onc  conviction  chaleureuse  et  féconde  ;  Estait  tur  la  poésie 
tt  la  muriipit,  1776;  ÉUtntntt  dt  science  moral* ,  1793,  trad. 
en  français  par  C.  Mallet,  Paris,  1840.  Comme  philosophe, 
Boa  ttie  est  l'adversaire  de  l'école  de  Hume  ;  il  appartient 
à  celle  de  Reid  et  de  Dugald  Stewart,  popularisée  en  France 
par  Royer-Collard  et  Jouffroy.  A.  G. 

BEAUCAIRE,  t^m,  BMura  Quadtum,  ch.-l.  de 
cant.  (  Gard  |,  arr.  et  à  24  kil.  E.  de  Nîmes,  a  765  de  Pa- 
ris, sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  à  l'origine  du  canal  d'Aigues- 
Mortea,  et  vis-A-vt*  île  Turiscon  ;  un  beau  pont  de  fer  sus- 
pendu, de  520  met.  de  long  ,  réunit  les  deux  villes.  Quatre 
grandes  voies  de  communication  y  aboutissent,  le  chemin 
de  fer  de  Marseille,  celui  du  Gard,  le  canal  de  Languedoc 
et  le  Rhône.  Foire  célèbre  qui  commence  le  21  juillet  et 
finit  le  28  à  minuit.  Elle  fut  établie  par  Raymond  VU, 
comte  de  Toulouse,  en  1217,  et  devint  la  plus  importante 
de  l'Europe;  les  marchands  d'Espagne,  d'Italie,  de  Tur- 
quie, de  Grèce,  d'Etry  pte  et  d  Asie  y  affluaient  ;  elle  est  en- 
core la  plus  considérable  de  France;  8,245  hah.  Biblioth. 
publique.  Ruines  d'un  anc.  château,  pré*  duquel  esfun 
souterrain  de  12  kil.  passant  bous  le  Rhône. 

BEAUCAIRE  (Canal  de  ),  ouvert  en  1773  ;  60,334  raèt.  do 
long.  Il  fait  partie  de  la  ligne  de  jonction  de  la  Garonne 
an  Rhône ,  commence  an  Rhône  prés  de  Beaucaire ,  et  se 
termine  a  Aigu  es-Mortes ,  où  il  débouche  dans  le  canal  de 
la  Grande-Robine. 

BBACCAiRB  DB  pegcillon  (François),  théologien ,  né 
en  1514  an  château  de  Creste  en  Bourbonnais,  m.  en  1591. 
Le  cardinal  de  Lorraine  se  démit  en  sa  faveur  de  l'évéché 
de  Metz,  auquel  il  renonça  4  la  suite  de  troubles  excités 
par  les  calvinistes.  Beaucaire  figura  au  concile  de  Trente, 
on  il  soutint  les  opinions  gallicanes  et  la  nécessité  d'une 
réforme  dans  l'Eglise.  Il  a  laissé  un  ouvrage  curieux  , 
quoique  partial  :  forum  gatlicarum  commtrtfaria  ab  anno  1561 
mi  smwm  1680,  Lyon ,  1665,  in-fol.  B. 

BEAUCE,  BtUia  ou  BeUa ,  anc.  pays  de  France  dans 
rOrléanais  et  aujourd'hui  compris  dans  les  dép.  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Loir-et-Cher;  cap.  Chartres;  villes  prine.  : 
Nogent-le-Roi,  Mainlenon,  Bonneval.  Sol  très-fertile,  pro- 
duisant surtout  un  blé  excellent.  La  Beauce  embrassait  le 
pars  Cbartrain,  le  Dunois,  le  Vendôroois,  le  Hurcpoix,  etc. 

BEAUCHAMP  (val  de),  petit  pays  de  l'anc.  Dauphiné, 
dans  le  Gapençeis,  et  dont  le  lieu  principal  était  Aspre-les- 
Veynes,  dans  l'arr.  de  Gap  (Hl«»-Alpes;. 

BBACCBAatP  (Alph.  de),  littérateur,  né  4  Monaco  en 
1767,  m.  en  1832.  Il  était  au  service  de  la  Sardaigne  quand 


i  révolution  française  éclata.  Apres  avoir  subi  une  déten- 
on de  plusieurs  mois  pour  avoir  refusé  de  combattre  la 
ranec,  il  vint  à  Paris,  et  fut  employé  tour  à  tour  dans 


lai 

lion 
r  ranec, 

les  bureaux  du  comité  de  sûreté  générale  et  dans  < 
ministère  de  la  police.  C'est  14  qu'il  recueillit  les 
riaox  d'une  Hitloirt  dt  la  Vendis,  3  vol.  in-8*,  1806,  ou- 
vrage curieux ,  écrit  avec  impartialité  et  plein  d'intérêt; 
elle  fut  réimprimée  en  4  vol.  et  eut  4  éditions.  Destitué 
par  Fouché  4  cause  de  cette  publication ,  il  n'obtint  qu'en 
1811  une  place  dans  les  droits  réunis;  elle  lui  fut  enlevé* 
en  1814.  Il  a  encore  publié  :  Hitloirt  dt  la  conqu/tt  tt  dit 
révolutions  du  Pérou,  1807,  2  vol.  in-8*;  llittoirt  dtt  mai- 
htvn  tt  dt  la  captivité  dt  Pit  VU,  1814;  Vit  du  général 
Mortau,  1814  ;  llùtoirt  du  Brétil,  1815,  3  vol.  in-8«  ;  Vit  d» 
Juin  Cétar,  1823 ,  etc.  Beanchamp  avait  du  talent ,  mais 
souvent  il  a  travaillé  trop  vite.  R. 

BEAUCHAMPS  (  Pierre-François  Godabd  de),  littéra- 
teur, né  4  Paris  en  1689,  m.  en  1761.  Outre  des  pièces  de 
théâtre  et  des  romans  aujourd'hui  oubliés,  il  a  traduit  do 
grec  Lu  amours  d'Irmin*  tt  Slrméniat,  par  Eustathc,  1743  ; 
Ltt  amovrt  dt  Rhadantht  tt  dt  Doticlit,  par  Prodrome,  1746; 
et  publié  ;  Rreherthet  tur  ltt  IhéAtrtt  dt  France,  1735  ;  HiWio- 
Ihèqut  dtt  thédtrtt,  1746. 

BBauchakps  (Joseph),  astronome,  ni  a,  Vesoul  eo 
1752,  m.  4  Nice  en  1801.  Elève  et  ami  de  Lalande,  il  fit, 
avant  la  Révolution,  des  voyages  en  Orient ,  dont  les  ré- 
sultats furent  consignés  dans  le  Journal  dtt  SowttUt.  En 
1798,  il  travailla  avec  les  membres  de  l'expédition  scien- 
tifiqne  d'Egypte.  Chargé  d'une  mission  secrète  4  Constan- 
tinople,  il  fut  pris  par  les  Anglais,  livré  an  sultan ,  et  re- 
tenu captif  jusqu'à  l'année  de  sa  mort. 

BEAUCHÊNE,  petit  pays  de  l'anc.  Dauphiné,  dans  le 
Gapençols,  et  dont  les  lieux  principaux  étaient  S*-Julien- 
en-Beauehéne,  canton  d'Aspres-les- Veynes,  et  h'-André- 
en-Beauchéne,  canton  de  La  Faurie  (Hautes-Alpes). 

BEAUCOURT.  vge  (H.-Rhin),  arr.  et  4  16  kd.  S.-S.-E. 
de  Béfort,  2,966  hah.  Importantes  fabriques  de  mouve- 
ments de  montres  et  de  pendules,  grosse  horlogerie,  pei- 
gnes 4  tisser,  quincailleries. 

BEAUF1CEL  ,  petit  pays  de  l'anc.  Normandie,  et  dont 
le  lieu  principal  était  Beauficcl ,  dans  l'arr.  de  Mortain 
<  Manche  ). 

BEAU  FORT,  ch.-l.  de  cant.  (  Maine-et-Loire  1,  près  de 
la  rive  g.  du  Couauon ,  4  24  kil.  E.  d'Anjrers,  arr.  et  4 
20  kil.  S.-O.  de  Baugé,  4  290  de  Paris.  Collège.  Erigé  en 
comté  en  1340  ;  le  roi  René  l'acheta  en  1469 ,  et  le  laissa 
4  sa  femme  Jeanne  de  Uval  4  laquelle  une  statue  a  été 


érigée  en  1841  ;  ruines  du  château.  Fabr.  de  toiles  à  voiles  ; 
comm.  de  blés,  de  chanvre,  etc.;  2,779  hab. 

beaubort,  ch.-l.  de  cant.  I  Jura  |,  arr.  et  4 16  kil.  S.-O. 
de  Lons-le-Saulnier  ;  fW>6  habit.  Exploit,  de  pierres  de  taille. 

bracfokt,  baronnie  en  Artois,  4  13  kil.  O.  d'Arras, 
existait  dès  le  Xii»  siècle;  érigée  eu  comté,  1733,  en  mar- 
quisat, 1735. 

bbaufort-montmorercy,  seigneurie  en  Champagne, 
4  38  kil.  S.  de  Châlons;  érigée  en  duché  par  Henri  IV, 
1597,  en  faveur  de  Gabrielle  d'Estrées. 

beadfobt  (vallée  de),  en  Savoie,  nommée  dans  sa 
partie  supérieure  vallée  de  Haute-Ldcb;  s'ouvre  dans  la 
vallée  d'Arly,  près  d'Albertville,  et  court  dans  la  direction 
de  i'E.  jusqu'au  col  du  Bonhomme.  On  y  pénètre  par  une 
gorge  étroite,  d'où  sort  le  Doron  qui  l'arrose.  Si- Ma  xi  me- 
de-fieaufort  est  le  ch.-l.  de  la  vallée  ;  3.000  hab.  <  omro.  de 
bestiaux  et  fromages  (ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  d' Albertv  ille) 

beaufobt  (  Henri  de),  prélat  anglais,  né  4  Bcaufort  en 
Anjou,  m.  en  1447.  Frère  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre, 
il  reçut  une  forte  éducation  4  Oxford  et  a>  Aix-la-Clia- 
pelle.  Evéque  de  Lincoln  en  1397,  de  Winchester  en  1414, 
cardinal  en  1426,  il  fut  nommé  légat  dn  pape  Martin  V  en 
Allemagne,  et  alla  prêcher  la  croisade  contre  les  Hussites 
en  Bohème,  1429.  ^occupant  aussi  des  affaires  de  France, 
il  travailla  en  vain  4  réconcilier  les  ducs  de  Bcdford  et 
de  Bourgogne.  En  1430,  le  jeune  Henri  VI  fut  couronné 
roi  de  France  par  ses  mains  dans  Notre-Dame  de  Paris. 
Beau  fort  souilla  sa  vie  par  deux  crimes  :  il  siégea  parmi 
les  juges  de  Jeanne  d'Arc,  et  il  fit  assassiner  le  duc  de 
Glocestcr,  son  neveu.  B. 

bea rr fort  (Edmond),  duc  et  comte  de  Dorsct ,  essaya, 
après  la  mort  du  duc  de  Bcdford ,  1435,  de  devenir  régent 
de  France.  On  lui  préféra  Richard  d'York  ;  il  arriva  ce- 
pendant &  ses  fins  dix  ans  après;  mais  la  négligence  qu'il 
apporta  dans  ses  fonctions,  et  dont  les  Français  profi- 
tèrent pour  reprendre  la  Normandie,  le  fit  jeter  momen- 
tanément 4  la  Tour,  1450.  Au  début  de  la  guerre  des  Deux 
Ro*es,  Il  soutint  la  cause  des  I encastre,  et  fut  tué  4  la  ba 
taille  de  S^-Albans  en  1455.  B. 
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BEAUFonr  (François  de  Vendôme t  doc  de),  fils  do 
César  de  Vendôme,  et  petit-flls  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d'Estrées,  né  4  Paris  en  1616,  m.  en  1669.  Sous  le  minis- 
tère de  Richelieu,  il  se  distingua  à  la  bataille  d'Avein, 
1635,  aux  situe»  de  Corbie ,  1636,  de  Hesdin,  1639,  et 
d'Arras,  1640.  Il  s'enfuit  en  Angleterre  au  moment  de  la 
conspiration  de  Cinq-Mars,  comme  s'il  en  eût  été  complice. 
Pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il  entra  dans  la 
cabale  des  Importants;  enfermé  à  Vinccnnes,  il  s'en  échappa 
en  1649.  C'était  le  moment  de  la  Fronde,  dont  il  se  dé- 
clara l'un  des  chefs  ;  son  genre  d'influence,  ses  manières 
et  son  langage  le  firent  surnommer  U  Roi  des  halles.  Pen- 
dant la  seconde  Fronde,  il  se  mit  arec  Coodé  contre  la 
cour  :  son  seul  exploit  fut  ta  mort  de  son  beau-frère  le  duc 
de  Nemours,  qu'il  tua  en  duel ,  1652.  Il  chercha  4  faire  ou- 
blier sa  révolte  par  une  prompte  soumission.  En  1H64 ,  il 
fut  chargé  par  Louis  XIV  d'une  expédition  contre  les  cor- 
saires de  Gigéri  en  Afrique-  En  1665,  il  battit  deux  fois 
sur  mer  les  Algériens.  En  1669,  il  mena  quelques  renforts 
ftux  Vénitiens  assiégés  par  les  Turcs  dans  Candie,  et  fut 
tué  dan»  une  sortie.  B. 

beau  fort  (Louis  de),  historien,  m.  à  Maestricht  en 
1795.  Il  fut  gouverneur  du  prince  de  Hesse-Hombourg.  Sa 
Dissertation  sur  f  incertitude  des  cinq  premiers  siècles  de  rkis- 
toire  romaine,  1  vol.  in-12,  Utrecht,  1738,  ouvrage  sage 
et  de  bon  sens,  contient  à  peu  prés  tous  les  doutes  que 
Niebuhr  a  développés  dans  son  Histoire  romaine.  On  lui 
doit  encore  :  Histoire  de  Cisar  Germaniats,  1741  ;  la  Répu- 
blique romaine  ou  Plan  de  l'ancien  gouvernement  de  Rome, 
La  Haye,  2  vol.  in-4°,  1766,  travail  utile,  exact  et  sa  gare, 
où  il  s'est  beaucoup  servi  des  travaux  de  Sigonins.  B. 

beaufort  (  Henri-Ernest  G  root,  chevalier  de),  voya- 
geur français,  né  en  1798  a  Aubevoye  (Eure),  m.  en  1825. 
Elève  de  Pécule  de  marine  de  Toulon ,  il  parcourut  le  Lo- 
vant et  le  Sénégal.  En  1824-5,  voulant  continuer  l'explo- 
ration de  Mungo-Park ,  il  visita  la  Gambie,  le  pays  des 
Mamlinguea,  le  Bondou,  le  Karta ,  le  Bambouk.  Une 
lièvre  l'enleva  au  moment  où  U  allait  se  rendre  4  Tom- 
bouctou.  B 

BEA  U  FREMONT,  vge  du  dép.  des  Vos*es,  a  12  kil. 
S.-S.-E.  de  Neufchateau  ;  337  hab.  Ane.  baronnie. 

Bbaufremont  (Nicolas  de ),  grand-prévôt  de  France 
bous  Charles  IX  ,  m.  en  1582.  Ardent  catholique,  il  com- 
battit a  Jarnac  et  à  Moncontour,  1569  ;  dirigea,  à  ta  Saint- 
Barthélémy,  une  bande  d'assassins,  qui  tua  La  Place,  pré- 
sident do  la  cour  des  Aides,  1572  ;  entra  dans  la  Ligue, 
dont  il  fut  un  des  plus  fougueux  adhérents;  et  harangua 
Henri  III ,  au  nom  de  la  noblesse,  dans  les  premiers  Etats 
de  Blois,  1576.  B. 

bbaufremont  ( Alexandrc-Emmanuel-Louis  de),  né  4 
Paris  en  1773 ,  m.  en  1833 ,  fit  partie  de  l'émigration  de 
Coblentz  en  1791,  devint  comte  de  l'Empire,  et  accepta  la 
pairie  de  Louis  XV1U.  —  Son  fils  aîné,  Al  ph. -Ch. -Jean  de 
]?eaufremont,  né  en  1792,  s'est  distingué  aux  batailles  de 
la  Moskowa  et  de  Dresde,  et  a  été  aide  de  camp  de 
Murât.  B. 

BEAUGENCY,  Balgendacum,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret), 
sur  la  Loire,  arr.  et  à  26  kit.  S.-O.  d'Orléans,  à  147  du 
Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire  et  sur  lo  chemin  de  fer  de 
Bordeaux.  On  y  remarque  une  tour  très-ancienne ,  dite 
Tour  de  César,  les  ruines  du  château,  l'hôtel  de  ville. 
Récolte  de  vins;  6  foires  annuelles  pour  les  grains,  vo- 
lailles, gibier;  3,983  hab.  Ville  ancienne,  où  les  rois  Car- 
tonnerions eurent  un  palais;  un  concile  y  prononça,  1152, 
le  divorce  de  Louis  VU  et  d'Eléonore  d'Aquitaine;  elle 
rut  prise  et  pillée  plusieurs  fois  par  les  Anglais  ;  le  duc 
d'Alcnçon  et  Jeanne  d'Arc  la  leur  reprirent  en  1429  ;  elle 
fut  cruellement  éprouvée  pendant  les  guerres  de  religion. 

BEAUHARNAIS,  famille  noble  de  l'Orléanais ,  où  l'on 
trouve,  dès  1390,  mi  comte  Guillaume  de  Beauharnais.  Un 
Jean  de  Beauliarnats  témoigna  en  faveur  de  Jeanne  d'Arc, 
lors  de  son  procès  à  Rouen.  Les  services  que  rendit  cette 
famille  firent  ériger,  en  1764,  sa  terre  de  la  Ferté-Aurain 
en  marquisat  de  la  Ferté-Beaubarnais. 

beauharnais  (François,  marquis  de),  né  a  La  Rochelle 
le  12  août  1756 ,  représenta  la  noblesse  aux  Etats-Géné- 
raux de  1789,  émigra  en  1792,  fut  major-général  dans 
l'armée  de  Condé ,  écrivit  à  la  Convention  pour  défendre 
Louis  XVI ,  et  plus  tard  4  Bonaparte  pour  qu'il  rendit  le 
trône  aux  Bourbons.  Ayant  enfin  reconnu  l'empereur,  il 
fut  envoyé  par  lui  en  ambassade  4  Florence  et  4  Madrid , 
puis ,  sur  un  acte  de  résistance ,  exilé  en  Pologne ,  où  il 
vécut  jusqu'en  1814.  La  Restauration  n'eut  aucuno  faveur 
pour  lui,  et  il  mourut  aveugle  en  1823.  De  son  mariu^o 
avec  sa  nièce  Marie-Françoise  de  Beauharnais,  il  eut 
e,  mariée  en  1802  au  comte  de  La  Valette. 


j  qu'elle  devait  sauver  par  un  si  beau  dévouement.  D'un  2* 
mariage  it  eut  Horttnst-Louise-Françoise ,  veuve  en  1846  de 
j  Henri  Sigfried  Richard ,  comte  de  Querelles .  et  remariée 
,  en  1848  avec  M.  Laity ,  ancien  aide  de  camp  de  Napoléon  in . 
beauharnais  { Alexandre ,  vicomte  de  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  4  la  Martinique  en  1760,  député  par  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Blois  aux  Etals  généraux  de  1789, 
adopta  les  principes  de  la  Révolution.  Général  en  1792, 


commandant  l'armée  du  Rhin  en  mai  1793,  et  presque 
sitôt  appelé  au  ministère  de  la  guerre,  il  le  refusa.  Les  exi- 
gences des  commissaires  de  la  Convention  le  déterminè- 
rent 4  résigner  son  commandement.  Il  se  retira  dans  sa 
terre,  où  il  fut  arrêté,  transporté  4  Paris,  et  périt  sur 
l'échafaud,  23  juillet  1794.  11  avait  épousé  Mlk  Tascher  de 
la  Pagerie,  devenue  depuis  l'impératrice  Joséphine  [V.  Jo- 
séphine) ;  il  en  eut  'i  enfants,  le  prince  Euok*b  et  U 
reine  Uurtensb.  (  V.  ces  noms.)  J.  T. 

bbacharnats  (Fanny,  comtesse  de),  née  4  Paris  eu 
1738,  épousa,  fort  jeune,  un  comte  de  Beauharnais,  onde 
de  François  et  d'Alexandre,  s'en  sépara,  voyagea,  et  vint 
4  Paris  ouvrir  ses  salons  aux  gens  de  lettres.  Elle  avait 
fait  des  vers  4 10  ans,  elle  en  fit  le  reste  de  ses  jours,  ainsi 
que  des  romans  justement  oubliés.  Douée  de  beaucoup 
d'esprit,  elle  mit  dans  ses  vers  une  philosophie  douce  et 
de  la  sensibilité;  mais  ses  meilleures  pièces  ne  s'élèvent 
du  médiocre.  Elle  avait  publié  une  douxaine 
e  volumes  lorsqu'elle  mourut  le  2  juillet  1813.  J.  T. 
beauharnais  ( Claude,  comte  de),  fils  de  la  précédente, 
et  cousin- germain  de  François  et  d'Alexandre,  né  le 
29  sept.  1756,  chevalier  d'honneur  de  l'impératrice  Marie- 
Louise,  fut  pair  de  France  sous  la  Restauration,  et  mourut 
le  10  janv.  1819.  Il  eut  2  filles  :  Stéphanie-Louise- Aérienne, 
mariée  en  1806  au  grand-duc  de  Bade  Ch. -Louis-Frédé- 
ric, veuve  auj.  et  tante  do  Napoléon  III;  Joséphine- Désirée t 
mariée  depuis  1832  au  marquis  de  Quinqnésan  de  Beaujon. 
—  L'ainée  des  filles  de  la  princesse  Stéphanie  épousa  le 
prince  Gustave  Vasa,  fils  du  roi  de  Suède  Gustave  IV  ;  la 
2*  fut  mariée  au  prince  héréditaire  de  Hohenzollern-Sig- 

BEAUJEU,  Bellijocus ,  ch.-l.  de  cant.  |  Rhône) ,  arr.  et 
4  20  kil.  N.-N.-O.  de  Villefrunche ,  4  434  de  Paria,  sur 
l'Ardiérc.  Capitale  de  l'ancien  Beaujolais;  11  y  eut  un  châ- 
teau des  sires  de  Beaujeu.  Papeteries  ;  fabr.  de  chapeaux; 
comm.  de  vins  rouges  estimés  ;  3,099  hab. 

beaujeu  (la  dame  de).  K.Anne. 

BEAUJOLAIS,  Bellojocencis  ager,  anc.  pays  de  Franoc, 
dans  le  Lyonnais ,  et  ressortissant  au  parlement  de  Paris  ; 
onviron  40  kil.  sur  32;  il  forme  auj.  une  partie  des  dép. 
du  Rhône  et  de  la  Loire.  Cap.  Beaujeu ,  puis  Villefranche. 
Bérard  l«r  fut,  vers  900,  le  premier  sire  de  Bcaujeu  ;  en 
1265,  le  Beaujolais  passa  par  mariage  a  Renaud,  comte 
du  Forez,  tige  de  la  seconde  maison  ;  en  1400,  il  passa  4 
la  maison  de  Bourbon,  dont  un  des  descendants,  Pierre  H, 
sire  de  Beaujeu,  épousa  Aane,  fille  de  Louis  XI.  Con- 
fisqué en  1523  sur  le  connétable  de  Bourbon,  le  Beau- 
jolais fut  donné  4  Louise  de  Savoie,  puis  réuni  à  la  cou- 
ronne en  1531;  rendu  eu  1560  4  Louis  de  Bourbon,  duc 
de  Montpensier,  il  passa  par  mariage  4  Gaston  d'Orléans, 
dont  la  fille,  Mademoiselle,  le  légua  4  Philippe  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV;  il  resta  comme  apanage  dans  la 
maison  d'Orléans.  Le  dernier  comte  do  Beaujolais,  frère 
du  roi  Louis-Philippe,  mourut  en  Sicile  en  1808. 

BKAUJON  (Nicolas),  philanthrope,  né  4  Bordeaux  en 
1718,  m.  4  Paris,  26  déc.  1786.  Banquier  de  la  cour,  rece- 
veur-général des  finances  de  la  généralité  de  Rouen,  il 
fonda  4  Paris,  par  acte  du  2  juillet  1784,  l'hôpital  qui 
porte  son  nom,  dans  le  faubourg  du  Roule. 

BKAUJOlïK  (  Louis- Auiruste-fcélîx  ),  publiciste.  né  en 
1763,  4  Fréjus,  mort  en  1836,  fut,  sous  la  République, 
secrétaire  do  légation  4  Munich  et  à  Dtosdc,  cousul  géné- 
ral en  Grèce  et  en  Suède,  puis  membre  du  tribunat  et 
commissaire  des  relations  commerciales  aux  Etats-Unis. 
La  Restauration  l'employa  en  Orient  et  le  nomma  baron, 
et  il  devint  député  de  Marseille,  puis  pair  de  France  sous 
Louis-Philippe.  On  lui  doit  :  le  Traite  de  Lunécille;  U  Traité 
d'Amiens;  Expédition  d'Annibal  en  Italie;  Aperçu  des  Etait- 
Unis;  Théorie  des  gouvernements,  1824,  2  vol.;  Tableau  de* 
révolutions  de  la  France  ;  Voyage  dans  l'empire  ottoman.  B. 

BEAULIEU,  ch.-l.  de  cant,  (Corrèxc),  arr.  et  4  39  kiL 
S.-E.  de  Brives ,  sur  la  Dordognc ,  se  forma  au  ix*  siècle» 
autour  d'un  monastère  de  bénédictins;  église  gothique 
remarquable.  Récolte  de  vins  rouges;  2,028  hab. 

BEAULIEU,  v.  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  à  30  kil.  S.-O. 
de  Tours  :  1,830  hab.  Agnt-s  Sorelle  était  dame  do  Beau- 
lieu.  —  V«c  du  Calvados ,  4  2  kil.  de  Caen  ; 
traie  de  détention  ;  500  hab. 
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Beaclikh  ,  vge  d'Angleterre  (liant»),  à  U  kil.  N.-E. 
de  Lymington,  sur  l'Exe;  1,300  hah.  Ruine*  d'une  abbayt- 
de  Cisterciens  fondée  par  Jean  sans  Terre  on  1204. 

BEACL1EU  (CAlfCS  DE  verjcbt  ,  dit  de),  favori  de 
Charles  VII ,  m.  en  1427.  Simple  écuyer  du  paya  d' Au- 
vergne ,  il  succéda  au  seigneur  de  Giac  dans  les  lionnes 
rrVcs  du  roi,  et  périt,  comme  lui,  par  les  ordres  du  con- 
nétable Arthur  de  Rlchemont,  après  avoir  été  comman- 
dant des  gardes,  capitaine  du  château  de  Poitiers  et  direc- 
teur des  finances. 

BEAUUED  (Sébastien  db  fontault,  sieur  de),  premier 
ingénieur  et  maréchal  des  camps  et  armées  de  Louis  XIV, 
m.  en  1674.  Il  fut  le  créateur  de  1a  topographie  militaire. 
Son  ouvrage,  connu  sous  le  nom  de  Grand  Beaulitu,  donne 
la  description  de  toutes  les  opérations  depuis  la  bataille  de 
Rocroi ,  1643 ,  jusqu'à  ta  prise  de  Namur,  1692.  Il  est  inti- 
tulé :  Le*  glorieuse»  conquêtes  dt  Louis  U  Grand,  3  vol.  in-fol. 

beau  lieu  (Jean-Pierre,  baron  de),  général  autrichien, 
né  le  26  oct.  1725  a  Lathuy  en  Brabant,  m.  <i  Lintx ,  22 
déc.  1819.  Entré  an  service  en  1743,  capitaine  d'infan- 
terie en  1 747  ,  il  fut ,  pendant  la  guerre  de  Sept  ans ,  aide 
de  camp  de  Daun,  figura  aux  affaires  de  Kollin  et  de  Hoch- 
kirchen ,  et  gagna  les  grades  de  major,  de  lieutenant-co- 
lonel, avec  le  titre  de  baron.  Colonel  d'état-major  en  1768, 
général-major  en  1789,  il  comprima  l'insurrection  du 
Brabant.  Dans  la  guerre  contre  la  France,  il  remporta  des 
avantages  marqués  sur  Biron,  1792,  sauva  Fumes  et  prit 
Mentu  en  1793,  et  gagna  sur  Jourdan  la  bataille  d'Arton, 
1794.  Sa  réputation  militaire  succomba  en  Italie  devant 
les  talents  de  Bonaparte  :  battu  à  Montenotte  et  à  Lodi , 
1796,  et  remplacé  par  Wurmser,  il  abandonna  pour  tou- 
jours la  carrière  des  armes.  B. 

BEaitlieu  f  Claude-François),  pnblidste,  né  à  Riom  en 
1754,  m.  en  1827.  Il  vint  4  Paris  en  1782,  où  il  s'occupa 
d'atiord  d'économie  politique.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  i]  se  fit  journaliste,  et  comme  ses  opinions  étaient 
Monarchiques ,  elles  le  firent  incarcérer.  La  journée  du 
v  thermidor  le  sauva.  Proscrit  de  nouveau  au  18  fructidor, 
u  se  cacha  et  échappa  à  la  déportation.  Beaulieu  est  sur- 
tout connu  aujourd'hui  par  une  histoire  intitulée  :  £*mù 
historiques  $vr  le*  caute»  tt  let  effet»  de  la  Mtolution  fronçais», 
Paris,  1801-1803,  6  vol.  in-8«.  C'est  un  ouvrage  judicieux, 
exact,  écrit  eti  général  avec  impartialité,  et  précieux  parce 
que  l'auteur  a  vu  les  événements  qu'il  raconte,  et  connu 
la  plupart  des  acteurs  de  ce  grand  drame.  Son  ouvrage 
Cuit  après  la  journée  du  18  brumaire. 

BEAULN01S  ou  BEAUNOIS,  Belnentùpagv*,  petit  pays 
de  la  Bourgogne,  habité  jadis  par  les  Ambarri,  auj.  arr. 
de  Beaunc  (Côte-d'Or).  C'est  son  territoire  qui  produit  les 
vins  de  Volnav,  Pomard.  Santenay,  etc. 

BEAUMANOIR  (Philippe  de),  célèbre  jurisconsulte,  né 
en  I'icar.1  ie  vers  1226 ,  d  une  famille  noble.  En  1273,  il 
était  bailli  4  Senlis;  en  1280,  4  Clermont  en  Beanvoisis; 
U  avait  sans  doute  auparavant  siégé  au  Parlement.  Il  em- 
ploya le  droit  réglementaire  que  les  baillis  s'étaient  arrogé 
a  réformer  les  abus,  compléter  et  corriger  la  Coutume.  En 
1288,  il  est  sénéchal  de  Saintonge.  En  1289,  il  est  envoyé 
à  Rome,  on  ne  sait  trop  pour  quel  motif.  En  1290.  11  re- 
prend son  aiége  au  Parlement.  En  1291,  il  est  envoyé  à 
S«-Quentin,  pour  prendre  part  4  l'organisation  de  l'armée 
Jpi  doit  envahir  la  Flandre  En  1292.  il  est  bailli  de  Tours. 
En  1293 ,  il  retourne  à  Senlis  En  1290  il  n'existe  plus. 
H  s'est  surtout  illustré  par  ses  Coutumes  du  Beauioisis,  un 
des  pins  anciens ,  des  plus  curieux ,  des  plus  célèbres  mo 
aumenta  du  droit  coutumier  français.  Il  n'y  traite  pas 
seulement  de  la  coutume  du  Bcauvoisis,  mais  du  droit  qui 
est  commun  à  toutes  les  coutumes  de  France.  11  ne  se 
borne  pas  à  exposer  la  coutume ,  mais  il  la  juge ,  la  mo- 
difie avec  une  haute  raison.  Il  est  un  des  ardents  destruc- 
teurs de  ta  féodalité,  au  moyen  de  l'extension  du  pouvoir 
royal  ;  il  combat  habilement  l'usage  des  guerres  privées , 
cherche  &  établir  les  limites  du  pouvoir  spirituel  et  du 
pouvoir  temporel,  pose  les  principes  que  les  siècles  posté- 
rieurs n'ont  fait  que  confirmer,  rit  de  la  sorcellerie  et  des 
Jugements  contre  les  animaux,  reconnaît  que  selon  le  droit 
naturel  chaque  homme  est  libre,  favorise  l'acquisition  des 
fiefs  par  les  roturiers,  nous  transmet  des  renseignements 
curieux  sur  les  vieilles  associations  agricoles,  et  ne  recom- 
mande ni  les  épreuves  judiciaires,  ni  la  question.  Son  livre 
peint  parfaitement  l'époque  juridique  où  la  féodalité  s'ef- 
face peu  à  peu,  et  où  le  pouvoir  royal  s'élève  sur  bcs 
ruines.  Les  savants  du  xvi*  siècle  en  faisaient  le  plus 
grand  cas ,  et  Montesquieu ,  qui  le  cite  souvent ,  l'appelle 
■  un  admirable  ouvragé.  »  Il  a  été  édité  avec  une  excellente 
notice  par  M.  Bcugnot,  2  vol.  in-8»,  1842  (Société  de  l'His- 
toire do  France).  En.  T. 


(Jean,  sire  de),  célèbre  chevalier  breton, 
ami  et  compagnon  d'armes  de  Duguesclin.  Dans  la  guerre 
civile  qui  désola  la  Bretagne  de  1341  à  1365,  il  embrasa 
le  parti  de  Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Montfort.  Il  se 
distingua  à  la  bataille  de  La  Roche-Derrien,  1347.  Chargé 
de  lu  défense  du  château  de  Josselin,  il  envoya  un  défi  au 
gouverneur  anglais  de  Ploërmel  :  de  là  le  fameux  Combat 
des  Trente,  27  mars  1351,  où  il  fut  grièvement  blessé.  Ea 
1354,  il  alla  en  Angleterre  négocier  la  mise  en  liberté  de 
Charles  de  Blois.  Il  assista  4  la  bataille  d'Auray ,  1364 ,  ou 
il  fut  fait  prisonnier,  et  fut  un  des  négociateurs  de  la  paix 
de  Guérande,  1365.  B. 
BEAitUAXoiR  (Jean  de),  maréchal  de  France.  Y.  La- 

VABD1N. 

BEAUMARCHAIS  (Pierre-Augustin  Caboh  de),  né  à 
Paris  le  21  janv.  1732,  m.  le  19  mai  1799.  FiU  d"un  hor- 
loger, il  acquit  de  bonne  heure  des  connaiïsancea  rares, 
fit  quelques  découvertes  en  mécanique,  et  inventa  une 
nouvelle  espèce  d'échappement.  Son  esprit  vif  et  aventu- 
reux était  destiné  à  des  succès  d'un  antre  genre.  Ijk  mu 
sique  l'introduisit  4  la  cour  :  il  donna  des  leçons  de  gui- 
tare aux  filles  de  Louis  XV,  et,  mis  en  relations  avec  le 
financier  Pftris-Diiverney,  il  gagna  en  peu  de  temps  une 
fortune  considérable  par  diverses  opérations  qu'il  conti- 
nua depuis.  A  l'époque  de  l'insurrection  de-t  colonies  an- 
glaises de  l'Amérique  du  Nord,  il  entreprit  de  grandes 
fournitures  d'armes  et  de  munitions  pour  les  insurgés; 
mais  cette  opération  ne  fut  pas  avantageuse.  Cette  audace 
et  cette  habileté,  qui  lui  avaient  réussi  dans  les  affaires, 
il  la  porta  aussi  dans  les  lettres  ;  après  avoir  composé 
deux  drames  médiocres,  Eu/twe  <17»»7|  et  le»  Deux  Anus 
(1770),  un  pro  ès  avec  les  héritiers  do  Paris- Duverney 
lui  fournit  l'occasion  d'atteindre  suintement  a  la  célébrité, 
par  des  Mémoires  judiciaire»  contre  le»  sieurs  d*  Goetman , 
Lnblach»,  Marin,  »l  d'Arnaud,  1774  et  1775  :  c'est  un  des 
plus  cuneux  documents  de  la  littérature  et  de  l'esprit 
public  dans  la  dernière  période  du  xvm*  siècle.  Drame, 
roman,  satire,  tout  y  est;  tantôt  plaisant  jusqu'à  la  bouf- 
fonnerie ,  tantôt  sérieux  jusqu'à  l'éloquence ,  Beaumar- 
chais fit  d'une  mince  affaire  de  quelques  louis  une  question 
de  liberté  puM  que.  Par  ce  chef  d  œuvre  de  dialectique 
spirituelle  et  passionnée,  il  livra  à  la  ri*ée  de  l'Europe  le 
parlement  M.upeou.  Néanmoins  il  perdit  «.on  procès.  Ex- 
cité par  le  succès  de  ses  Mémoire»,  il  créa  une  sorte  de  co- 
méJie  nouvelle,  bizarre,  fantasque,  satiriqne  :  le  Barbier 
d»  &*•'//«  (en  4  actes  en  prose  ,  17  75)  et  surtout  le  Ma- 
riage dt  Figaro  (en  5  actes  en  prose,  1781)  sont  la  vraie 
comédie  de  l'époque,  l'image  fébrile  de  la  société  fran- 
çaise à  la  veille  de  la  dévolution  En  1785,  Beaumarchais 
entreprit  a  ses  frais  la  première  édition  des  Œurre*  com- 
plète» de  Voltaire,  dite  édition  de  Kelil.  En  1787,  attaqué 
par  le  banquier  Kornmann  dont  il  avait  voulu  séduire  la 
femme,  il  ne  retrouva  pas  dans  sa  défense  les  brillantes 
inspirations  de  ses  premiers  Mtmnirts  ;  l'avocat  de  la  partie 
adverse,  Bergasse,  esprit  emphatique,  mais  sévère,  était 
plus  redoutable  que  le  conseiller  Goézman.  La  même 
année,  il  donna  le  médiocre  opéra  de  r<irar*,  et,  en  1792, 
le  drame  de  l*  Mère  coupable.  Des  mémoires  intitulé»  Lu 
Sir  Époque»,  1793,  racontent  la  vie  de  Beaumarchais  au 
commencement  de  la  Révolution,  les  dangers  qu'il  courut, 
ses  spéculations  malheureuses  et  son  emprisonnement  a 
l'Abbaye,  à  la  veille  des  massacres  de  septembre.  Ses 
dernières  années  sont  peu  remplies,  quoique  la  vieillesse 
ne  lui  eût  infligé  qu'une  assez  forte  surdité.  —  Los  Uf;«- 
rr«r  complète»  de  Beaumarchais  ont  été  publiées  en  lHOl», 
7  vol.  in-8»,  et,  en  1835.  en  un  seul  vol.  gr.  in-8«.  Voir 
M.  de  Loméuio,  Beavmarchai»  ,  ta  tie  tt  ton  tempt,  dans  la 
Revue  de»  Deux  Monde»,  1852-3.  S.  R.  T. 

BEAUMARIS,  v.  et  port  d'Angleterre^  au  N.-E.  de  l'Ile 
et  du  comté  d'Anglesev  (principauté  de  Galles],  à  l'extré- 
mité N.  du  détroit  de  Menai,  4  8  kil.  N.-N.-E.  du  pont  de 
Menai;  2,497  hab.  dans  la  paroisse.  Jolie  ville  ;  restes  d'un 
château,  bâti  ainsi  que  la  ville,  en  1295,  par  Edouard  1". 
Paquebots  pour  Liverpool  et  Dublin.  Bains  de  mer  trèa- 
fréquentés. 

BEAUMELLE  (AjiOliviel  de  la).  V.  La  Beao- 

MELLK. 

BEAUMES  DE  VENISE  (LesI,  ch.-l.  de  cant.  Vau- 
clusc),  arr.  et  4  16  kil.  E.  d'Orange;  sur  la  balctlej 
1,089  hab.  Bons  vins  muscats. 

BEAUMESN1L,  ch.-l.  de  cant.  (Eurc[,  arr.  et  4  12  kd- 
S.-E.  de  Bernay;4lu  hab. 

BEAUMETZ-LES -LOUES ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de- 
Calais),  arr.  el4  10  kil.  S.-O.  d'Arras;  S.Wnab.  rabr.  de 
sucre  de  betterave.  .. ,         ,  _ 

bravmktz  •  Bon-Albert  Bittots,  cl.evalicr  oe|,  membre 
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distingué  de  l' Assemblé*  Constituant*,  né  4  Arras,  1759, 
u.  à  Calcutta  vers  1809.  Premier  président  dn  conseil 
supérieur  d'Arras ,  il  fut  député  par  la  noblesse  d'Artois 
aux  Etats-Généraux,  et  se  rangea  dans  le  parti  constitu- 
tionnel. 11  fit  décréter  la  publicité  dos  débats  judiciaires , 
l'abolition  de  la  torture ,  et  appuya  l'institntion  du  jury  ; 
se  prononça  contre  la  vente  des  biens  du  clergé  et  l'éligi- 
bilité des  juifs;  fit  accorder  à  Lagrange  une  pension  de 
6,000  livres;  et  soutint  l'émission  des  assignats.  En  1792, 
accusé  de  vouloir  rétablir  l'ancien  gouvernement,  il  émigra. 
Il  a  laissé  :  Code  pénal  de*  juré*  de  la  houle  cour  national*, 
Taris,  1792,  in-12.  B. 

BEAUMONT,  petit  pays  de  l'ancien  Danphiné  et  dont 
les  lieux  principaux  étaient  :  St-Laurcnt-en-Beaumont , 
dans  le  canton  de  Corps,  St-Michel-cn-Beaumont ,  Quetr 
eu-Bcaumont  (Isère). 

beaumont,  petit  pays  de  l'anc.  Normandie,  ayant  pour 
lieux  principaux  :  Ncuville-en-Bvaumont  et  SortosvUles- 
en-Beaumoni  (Manche). 

beaumont ,  v.  de  Belgique  (Hainaut).  à  30  kil.  S.-O. 
de  Charleroi;  2,051  hab.  exploitât  de  très-beau  marbre, 

beaumont,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  sur  la  Couse, 
arr.  et  à  22  kil.  E.-S.-E.  de  Bergerac.  Bons  vins  rouges; 
859  hab. 

bea ii mont,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à  17  kil. 
N.-O.  de  Cherbourg  ;  267  hab.  Clouterie,  soude  de  varech. 

beaumont-en-auoe,  brg  (Calvados),  arr.  et  à  6  kil.  0. 
de  Pont-l'Evèque;  918  hab.  Marché  considérable  de  b« 
tiaux. 

beaumont  de  lomagke,  ch.-l.  de  cant  (  Tarn-ct-Ga- 
ronnei,  arr.  et  à  28  kil.  S.-S.-O.  de  Cnstel-Sarrazin,  à  672 
de  Paris,  dans  la  fertile  vallée  de  la  Gimone;  3,390  hab. 
Patrie  de  Fermât. 

bbaumont-i.k  roger  ,  ch.-l.  de  cint.  (Eure),  sur  la 
Rille,  arr.  et  à  16  kil.  E.  de  Bemay,  4  144  de  Paris.  Draps, 
toiles,  verreries,  blanchisseries,  etc.;  1,400  hab. 

ue*umont-buh-oisf. ,  petite  v.  (Seine-et-Oisc),  arr.  et 
h  2r<  kil.  N.-E.  de  Pon toise,  4  47  do  Paris,  sur  la  rive  g. 
de  l'Oise  et  le  chero.  de  fer  du  Nord.  Salpetrerie,  tablet- 
terie. Commerce  de  fromages  de  Brie,  grains,  farines; 
2,356  hab. 

BBAUMONT-SUR-gARTHE   OU  LE   VICOMTE,  cb.-l.  de 

cant.  (Sarthe).  arr.  et  a  26  kil.  S.-O.  de  Mamers,  à  216 
de  Paris.  Ancienne  seigneurie  fortifiée;  érigée  en  duché- 
pairie  en  1543.  Comm.  de  grain*,  bestiaux,  etc.;  1 ,775  hab. 

beaumont  (Christophe  de),  archevêque  de  Paris,  né 
au  château  de  La  Roquo  en  Périgord,  en  1703,  m.  en  1781. 
Il  fut  successivement  chanoine  de  Lyon ,  évéque  de  Bayonne, 
archevêque  de  Vienne,  et  enfin  de  Paris,  1746,  poste  qu'il 
n'accepta  que  sur  les  instances  réitérées  de  Louis  XV.  Sa 
vie  fut  uno  longue  lutte  :  il  soutint  d'abord  contre  une 
partie  du  clergé  la  bulle  Unigenitu* ,  puis,  aussi  intraitable 
envers  les  philosophes  qu'envers  les  jansénistes ,  il  publia 
contre  eux  plusieurs  mandements,  un  entre  autres  contre 
J.-J.  Rousseau,  qui  y  répondit  par  une  lettre  devenue 
célèbre.  D'autres  différends  avec  le  parlement  firent  exiler 
le  prélat  à  La  Roque,  à  Conuans,  4  la  Trappe.  Si  M.  de 
Beaumont  eut  parfois  une  excessive  rigueur  de  zèle,  il 
n'en  mérita  pas  moins  une  estime  et  une  vénération  gé- 
nérales, même  de  la  part  de  ses  ennemi*.  Il  donna  l'exemple 
des  plus  douces  vertus ,  de  l'oubli  des  injures,  et  de  la 
charité.  Il  a  laissé  4  vol.  d'/iw/rue/ioiu  pastorales,  pleines 
d  onction  et  de  force.  Son  tombeau,  détruit  pendant  la 
Révolution,  fut  rétabli  dans  Notre-Dame  en  1811.  B. 

beaumont  (Claude-Etienne  ),  architecte,  né  a  Besançon 
an  1757,  m.  4  Paris  en  1811.  Il  fut  élève  de  Dumont. 
Attache  au  bureau  des  domaines,  il  fut  chargé  de  con- 
struire la  salle  destinée  aux  séances  du  tribunal  ;  ce  travail 
lui  valut  une  mention  du  jury  pour  les  prix  décennaux. 
Quand  Napoléon  Iw  eut  l'idée  d'achever  l'édification  de 
l'église  de  la  Madeleine  pour  en  faire  un  temple  de  la 
Gloire,  les  plans  de  Beaumont  furent  adoptés,  il  reçut  une 
indemnité,  mais  ne  fut  pas  chargé  des  travaux  ;  le  cha- 
grin hâta  sa  mort. 

BEAUMONT  ILkpBÉVOT  DE).  V.  LePRIÎVÔT. 
BEAUMONT  f  M**  LePRINCE  DE).  V.  LkPBJNCE. 
BEAUMONT  (EoN  DE).  V.  EON. 
BEAUMONT  (ElIE  DE  )■  P.  EUE. 

beaumont  (Claudio-Francesco),  peintre,  né  à  Turin  en 
1694,  m.  en  1766.  Membre  de  l'Académie  de  S»-Luc,  peintre 
in  roi  Charles-Emmanuel ,  il  s'est  mis  4  la  té  te  de  l'école 
piémontaise.  Son  nom  est  resté  a  une  galerie  dn  palais  de  ! 
Turin,  où  il  a  peint  l'histoire  d'Enée.  Ses  meilleurs  tableaux  1 
sont  U  Saint-Sépulcre  &  l'église  S«»-Croix,  Si  Pierre  aux 
Minimes,  le  Juyemtnt  dt  Pdri*  et  fEnlieement  d'Hélène  au  • 
palais  royal.  B. 


beaumont  et  fletcher,  poète?  anglais;  I*  premier,  né 
dans  le  Leioestershire  en  1585,  m.  en  1615  ;  le  second,  né 
près  de  Northampton  en  1576,  tu.  en  1625.  Francis  Beau- 
mont et  John  Fletcher  se  lièrent  4  l'Université  de  Cam- 
bridge, et  travaillèrent  on  commun  pour  le  théâtre.  Il  nous 
est  parvenn  ,  sous  leurs  noms.  10  tragédies,  25  corné  die* 
et  une  quinzaine  de  tragi-comédies,  sans  qu'on  puisse  dis- 
tinguer la  part  de  chacun  d'eux  :  13  d'entre  elles  parais- 
sent cependant  être  l'œuvre  particuUére  de  Fletcher.  Ils 
ont  imité  les  pastorales  italiennes  et  les  intrigues  espa- 
gnoles; leurs  tragédies ,  trop  sanglantes,  mal  ordonnées, 
sont  pourtant  les  premières  après  celles  de  Shakspesre, 
auxquelles  ou  les  préféra.  L'obscurité  d'un  texte  probable- 
ment altéré  et  l'exposition  grossière  du  vice  empêchent  ces 
ouvrages  de  revivre.  Beaumont  et  Fletcher,  fort  supérieurs 
4  leur  époqnc,  ont  avancé  la  langue;  ils  ont  fonde  là 
comédie  d'intrigue  en  Angleterre ,  celle  de  Wycherley,  de 
Dryden,  de  Shadwell.  Ijt  meilleure  édition  de  leurs  œuvres 
est  celle  de  Dyce,  Lond.,  1844,  11  vol.  Quelques  comédies 
ont  été  traduites  en  français  dans  les  Cheft-d"  ouvre  du 
théâtres  itrang.tr*,  Paris,  1823.  A.  G. 

BEAUNE ,  Belna,  s.-préf.  (CÔte-d'Or).  sur  la  Bouzoise, 
à  42  kil.  S.-S.-O.  de  Dijon.  Tribunaux  de  1"  instance  et 
de  commerce,  magnifique  hôpital,  collège,  riche  bibliofli.; 
9,910  hab.  On  y  remarque  l'église  Notre-Dame,  du 
xiv«  siècle,  et  dont  le  beau  portail  est  resté  inachevé.  Ré- 
colte de  vins  très-estimés  et  comm.  important  des  vins  de 
toute  la  Bourgogne  ;  pépinières  d'arbres  à  fruits.  Patrie 
de  Monge,  à  qui  on  a  érigé  une  statue  pédestre.  La  cdl* 
Beaunoite  s'étend  depuis  Nuits  jusqu'à  U  rivière  de  Dheune, 
et  fournit  environ  140,000  pièces  de  vin  par  an.  Elle  com- 
prend les  crus  de  Beaune,  Volnay,  Pomard,  Corton, 
Meursault.  et  Montrachet.  —Beaune  fut  érigée  en  commune 
en  1203;  les  Ligueurs  s'en  emparèrent,  1585-,  les  habitants, 
révoltés  contre  eux,  rendirent  la  ville  à  Henri  IV  en  15W. 

beaune-la-kolande,  ch.-l.  de  cant.  (  Loiret),  arr.  et  à 
17  kil.  N.-E.  de  Pithiviers,  à  106  de  Paris,  dépendait 
autrefois  de  l'abbaye  de  St-Deni*.  Récolte  de  safran  et 
miel  du  Câlinais,  cire  et  vins  ;  1 ,057  hab. 

beaune  (Renaud  de],  prélat  fiançais,  né  4  l'ours  en 
1527,  m.  en  1606,  fut  évéque  de  Mende,  puis  archevêque 
de  Bourges,  1581,  et  présida  les  Etats  de  Blois  en  1588.  Il 
prit  le  parti  de  Henri  IV  à  U  conférence  de  Suresnca,  con- 
tribua beaucoup  à  son  abjuration,  et  lui  donna  une  abso- 
lution publique  dans  l'église  de  SM)eni3.  Archevêque  de 
Sens  en  1602,  il  fut  encoro  grand-aumônier  de  France.  Ce 
qui  reste  de  ses  discours  et  oraisons  funèbres  justifie  la 
réputation  qu'il  eut  comme  orateur.  B. 
bkaunb  (Jacques  de).  V.  Samblançay. 
beaune  (Florimond  de) ,  mathématicien  célèbre,  né  4 
Blois  en  1601 ,  m.  en  1652,  se  proposa  d'éclaircir  les  endroits 
obscurs  de  la  géométrie  de  Descarte*.  11  y  a  un  problème 
qui  porte  encore  son  nom,  et  qui  ne  fut  résolu  que  par  Jean 
Bernouilli. 

BEAL'NOIR  (Alexandre-Louis- Bertrand  Robikeau,  dit), 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1746,  m.  en  1823.  Fila 
d'un  riche  notaire,  il  renonça  à  la  fortune  pour  se  lancer 
dans  la  littérature.  Il  fournit  les  petits  théâtres  de  pièces 
légères  et  spirituelles,  telles  que  l^mour  yW/rar,  1777, 
Jeannot,  1780,  Jérôme  Pointu,  1781,  Fan/on  et  Colas,  1784. 
A  la  révolution  ,  il  émigra  en  Belgique,  puis  en  Russie,  et 
Paul  1"  lui  donna  la  direction  des  théâtres  de  S'-Péters- 
bourg,  1796.  Il  revint  â  Paris ,  en  1801,  célébra  la  gloire 
de  l'Empereur,  et  chanta,  en  1814,1e  retour  des  Bourbons. 

BEAUN01S  (Le).  V.  Beaulnoib. 

BEAUPREAU.  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr. 
de  Cholet,  sur  l'Erve,  4  55  kil.  S.-O.  d'Angers,  â  363  de 
Paris.  Victoire  de  l'armée  vendéenne,  2  avril  1793.  Fila- 
ture de  laine,  teintureries;  2,255  hab.  ;  anc.  s.-préf.  trans- 
férée &  Cholet  en  1857. 

KEAURAiN  (Jean  de),  ingénieur-géographe ,  né  à  Aix- 
en-Issarten  1696,  m.  en  1771.  Le  cardinal  de  Fleury  l'em- 
ploya plusieurs  fois  comme  négociateur.  Son  principal 
ouvrage  est  la  Description  topographique  et  militaire  de*  cam 
pt-une*  de  Luxembourg,  de  1690  à  1694,  Paris,  1756,  S  vol. 
in-fol.  —  Son  fila ,  qui  porta  les  mêmes  nom» ,  a  donné  des 
cartes  pour  les  campagnes  de  fondé  et  de  Turennc,  Paris, 
1782,  2  vol.  in-fol.  B. 

BEAUREGARD,  vge  (Ain),  44  kil.  E.  de  Villef. anche, 
sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  arr.  de  Trévoux.  Autrefois 
capitale  de  la  principauté  de  Dombes  ;  300  hab. 

beaubeoabd,  brg  (  Puy-de-Dôme),  arr.  et  4  16  kil. 
N.-E.  de  Clermont-Ferrand  ;  1,430  hab.  De  son  château, 
anc.  résidence  des  évêques  de  Germon t,  on  découvre  116 
villes  et  villages. 

beacregard  (  Jean-Nicolas ),  jésuite  prédicateur,  né  à 
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Metz  en  1731,  m.  en  1804.  Il  avait  une  éloquence  triviale 
et  foupieu*e ,  mais  forte  et  entraînante.  Dans  un  aennoo 
â  Notre-Dame  de  Paria,  1777,  il  prédit  la  révolution.  Ré- 
fugié à  Londres,  il  prêcha  contre  le»  émigrés.  Une  Aixalyu 
de  m»  sermons  a  été  publiée  à  Lyon  et  à  Paris,  1825. 

BEAUREPAIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  â  22 
M.  S.-E.  de  Vienne;  1,780  hab.  —  Autre  ch.-l.  de  cant 
|Sa6ne-etrLoire|,  arr.  et  &  12  lui.  N.-E.  de  Loubaiu,  à 
12  kil.  0.  de  Lons-le-Sanlnier;  179  hab. 

Bra  urepaire  |  Nicolas-Joseph  ( ,  officier  français ,  né  à 
Ooulommiers  en  1740,  commandant  du  1er  bataillon  de 
Miiine-et-Loire,  fut  chargé  de  défendre  Verdun  contre  les 
Prussiens,  1792.  Son  conseil  de  guerre  ayant  été  d'avis  de 
capituler,  il  se  tua  pour  éviter  la  honte  de  se  rendre.  La 
Convention  fit  transporter  son  corps  au  Panthéon ,  et  son 
nom  fut  donné  à  une  rue  de  Paris. 

BEAUSOBKE  (Isaac  de),  théologien  calviniste,  né  à 
Niort  en  1659,  m.  i  Berlin  en  1738 ,  d'one  anc.  famille  du 
Limousin.  Il  étudia  la  théologie  à  Satimtir,  fut  ordonné  par 
le  synode  de  Loudun,  1683,  et  exerça  le  ministère  a  Châ- 
lillon-sur-lndre.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
1685,  il  se  réfugia  à  Rotterdam ,  puis  à  Dessao.  En  1094 , 
il  alla  à  Berlin ,  où  il  fut  pasteur  d'une  église  française 
réformée,  membre  du  consistoire  royal  et  chapelain  de  la 
reine.  ?cs  écrits  attestent  une  érudition  profonde  et  saçaee. 
Le  principal  est  VHittoire  critiqué  du  Mnnichtiime ,  Amst. , 
1734-9,  2  vol.  in— 1°,  digression  détachée  d'une  Hittoire  de 
ta  rtformation  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  mais  que 
Pajon  de  Monceta  publia  a  Berlin ,  1785,  4  vol.  in-8*.  B. 

BEAUSOLEIL  (Jean  vv  Chatf.iet,  baron  de),  miné- 
ralogiste et  alchimiste  allemand,  né  en  Brabant  vers  1573. 
Ayant  étudié  avec  ardeur  les  sciences  naturelles,  il  fit 
surtout  des  progrè-»  rapides  dans  la  métallurgie  ;  malheu- 
reusement, il  partageait  certaines  erreurs  des  alchimistes 
de  son  temps.  Après  plusieurs  voyages  destinés  â  connaître 
la  nature  de  quelques  mines,  tant  on  France  qu'en  Alle- 
magne ,  il  s'était  retiré  en  Bretagne  ;  il  y  fut  arrêté  par 
Ordre  du  cardinal  de  Richelieu ,  comme  suspect  de  sorcel- 
lerie, et  mourut  misérablement  à  la  Bastille  en  16*15  ;  sa 
femme  ,  Martine  de  Bkbtereau  ,  partagea  ses  travaux  et 
ses  malheurs.  On  a  de  lui  un  opuscule  intitulé  :  Dioriimue, 
id  ftt  dejinilio  vertt  philow\>him  de  mnteriâ  <primA  lapidi*  philo- 
eojtfutlis,  liez  i  ers,  1627,  in-8*,  de  30  pages.  Gabct  l'a  inséré 
dans  les  Ancien*  minéralogiste*  de  Franc»,  t.  1er,  avec  une 
préface  où  il  le  venge  du  reproche  de  charlatanisme  que 
lai  font  les  Dictionnaire*  unirent!*.  F. 

BEALSSET  (Le),  ch.-l.  de  cant.  (Varj,  arr.  et  à  12  kil. 
N.-O.  de  Toulon.  Récolte  d'huile  et  de  vins.  Patrie  de 
Portalis;  1,954  hab. 

BEAUTE  (Château  de),  résidence  royale  et  forteresse 
Jusqu'au  xv«  siècle;  construit  par  Charles  V  sur  les  bords 
de  la  Marne ,  près  de  Nogent  ;  il  était  ibattu  dés  le  xvm* 
siècle. 

beauté"  (Dame  de).  V.  Agnes  Sorelee. 
BEAU  VAIS,  Bellowtci,  Ceetaromagu* ,  ch.-l.  du  dép.  de 
l'Oise .  sur  le  Thérain  et  l'Avelon ,  à  72  kilom.  N.  de 
l'ar  s,  88  par  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Evêthé  suffra- 
gant  de  Reims;  tribunaux  de  1T*  ina'nnce  et  de  coin- 
oicr ce,  collège,  bibliothèque.  Manuf.  impériale  de  tapis,  j 
fondée  en  1 664  et  rivale  des  Gobelina  ;  fabr.  de  molletons, 
flanelles,  toiles  demi-Hollande,  poteries  de  grès,  etc. 
Conim.  de  grains.  Magnifique  cathédrale  du  xiv«  siècle, 
dont  le  chœur  a  donné  lieu  au  proverbe  :  -  Chœur  de  ; 
I  Va  lirais,  nef  d'Amiens,  portail  de  Reims.  »;  église  S»- 
du  xi*  siècle  ;  bel  hôtel  de  ville  j  remparts  con- 
promenades  ;  ruines  d'une  abbaye  dans  le  fau- 
Thll  ou  S»-Lucien  ;  maisons  en  bois  curieusement 
sculptée*.  Patrie  de  Villicrs  de  nie-Adam,  de  Lengletr 
Dufresnoy,  de  ResUut,  de  Vaillant,  de  Séroux  d'Agin- 
court,  etc.  ;  13,253  hab.  —  Anc.  cap.  des  Uelhraci,  dans  la 
Belgique  lr*,  Reauvais  se  soumit  à  César  ;  au  îx*  siècle, 
elle  fut  plusieurs  fois  saccagée  par  les  Normands,  et  se 
constitua  en  commune  en  1099.  Son  évêque  était  le  premier 
des  comtes-pairs  ecclésiastiques  de  France.  En  1357,  les 
troubles  de  la  Jacquerie  y  prirent  naissance.  Pendant  la 
guerre  de  Cent  Ans,  elle  se  mit  d'abord  dans  le  parti  anglo- 
bourguignon;  ralliée  a  Charles  VII  et  assiégée  par  les 
Anglais  en  1443,  elle  dut  son  salut  à  Jean  Lignière.  En 
1472,  Charles  le  Téméraire  tenta  vainement  de  la  prendre , 
les  bourgeois  la  défendirent.  Une  jeune  fille,  Jeanne  Lainé. 
surnommée  depuis  Hachette,  de  l'arme  qu'elle  portait,  se 
distingua  dans  cette  défense.  On  lui  a  élevé,  en  1851,  une 
statue  de  bronae  sur  la  grande  place  de  l'hôtel-de-ville.  B. 

beau  vais  (Guillaume),  savant  numismate,  né  à  Dun- 
kerque  en  1698,  m.  en  1773.  Il  a  laissé  deux  ouvrages 
recherchés  :  Hitloire  des  empereur*  romain*  par  /«  médaille*. 


Paris,  1767,  3  vol.  in- 12;  Traité  du  Finance*  H  de  ta  fenute 
monnaie  de*  Romain*,  Paris,  1740,  in-12. 

beacvais  iJ.-B.-Charles-Marie),  évêque  de  Seaez,  né  à 
Cherbourg  en  1731,  m.  en  1790.  Il  fit  ses  études  au  collège 

et  se  distingua  de  bonne  heure 


comme  prédicateur.  La  ressemblance  de  sa  physionomi  e 
avec  celle  de  Fénelon  ajoutait  au  succès  de  son  éloquence, 
dont  le  caractère  était  la  douceur  et  la  persuasion.  Il  •  e 
démit  de  son  évêché  en  1783.  Le  clergé  du  bailliage  de 
Paris  le  députa  aux  Etats-Généraux  de  1789.  On  a  publié 
les  Sermon*,  Panryyriqnee  et  Oraison*  funèbre*  de  l'abbé  de 
Beautni* ,  Paris,  1807,  4  vol.  in-12;  le  plus  beau  morceau 
est  VOratton  funèbre  de  Loui*  XV ;  mais  on  ne  trouve  pas 
dans  ce  recueil  le  Panégyrique  de  S*  Augustin  et  un  sermou 
fut  la  Cène,  qui  avaient  produit  le  plus  grand  effet.  B. 
beauvais  |  Vincent  de).  V.  Vixcekt. 
BEAUVAISIS  ou  BEAUV0ISI*,  anc.  petit  pays  de 
France  ;  appartint  an  gouvernement  de  Picardie ,  puis  à 
celui  de  l'Ile-de-France;  env.  60  ka.  anr  48.  Il  comprenait 
les  comtés  de  Clermont  et  de  Beaumont,  les  duchés-pairiea 
de  Fixâmes  et  de  Boufflers  ;  auj.  partie  du  dép.  de  l'Oise. 
BEA  UVAL  |  Basnaob  dk).  V.  Basxaoe. 
BEAU V ALLE T  (  Pierre-Nioobu  ) ,  sculpteur,  élève  de 
Pajou,  né  an  Havre  en  1749,  m.  en  1828.  Il  fit  sa  réputation 
par  les  travaux  de  sculpture  du  château  de  Compiègne, 
dont  il  fut  chargé  en  1784;  entra  à  l'Acad.  de  peiuture  et 
de  sculpture,  1789;  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de 
la  révolution,  et  exécuta,  avec  une  ressemblance  parfaite, 
les  bustes  de  Marat  et  de  Châtier.  Ce  fut  lui  qui,  le  9  ther- 
midor, remit  au  conventionnel  Le  bas  le  pistolet  dont  il  se 
servit  pour  se  tuer.  Il  a  laissé  des  statues  de  Sarciue  et  de 
Pomone,  une  Su-mne  au  bain ,  et  le  modèle  en  plâtre  d'une 
«tntne  de  Moreau.  Il  eut  plus  de  grâce  que  d'élévation  dans 
le  stvle.  B. 

BEAU  VA  M. ET  (  Jacques-Firmin),  graveur,  né  à  Abbe- 
ville  en  1731,  m.  en  1797.  Elève  de  Laurent  Cars,  il  fut 
admis  à  l'Académie  en  1776.  I.es  quatre  planches  qu'Q 
exécuta  d'après  Luc  Jordacns,  la  Lecture  et  la  Crmcertatiae* 
ei/ngno/*  d'après  Carie  Vantoo,  sont  bien  supérieures  â  l'tfi'*» 
toire  dEslher,  suite  gravée  sur  les  tableaux  de  De  Troy.  B. 

BEAUVAU ,  vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  â  26  kil. 
d'Angers;  101  hab.  Seigneurie  érigée  en  marquisat  en  1664. 

beautau  ou  urauvbau  ( maison  de),  ancienne  et  noble 
famille  qui  se  prétendait  ;s*ue  de  celle  des  ducs  d'Anjou, 
et  dont  l'illustration  remonte  au  xi*  siècle.  Elle  s'éta- 
blit plus  tard  «>u  Lorraine.  Parmi  ses  membres  on  cite  : 
René  de  Beauvac,  qui  accoinragna  Charles  d'Anjou 
dans  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  1266,  et  devint 
son  connétable  ;  —  Jean  IV  de  BeauvaU,  eouverneur  du 
château  d'Angers  et  chambellan  de  Louis  XI  ;  —  IHerre  de 
Beauvac,  qui  servit  Charles  VU  contre  les  Anglais,  et 
mourut  en  14S3  â  la  bataille  de  CastiUon;  -  Henri  de 
Beacvau,  ambassadeur  du  duc  de  Lorraine  à  la  cour  de 
Rome,  et  qui  écrivit  une  relation  de  ses  campagnes  en 
Allemagne  et  contre  les  Turcs,  Nancy,  1616,  in-4*;  — 
Mande  Beau va u,  prince  de  Craon  et  du  Saint-Empire, 
grand  d'Espagne,  né  en  1679,  m.  en  1754,  gouverneur  du 
duc  François  de  Lorraine  (depuis  empereur |,  et  adminis- 
trateur du  jrraud-duché  de  Toscane.  B. 

beauvac  (  IJené-Francoi*  de  t,  né  en  1664,  m.  en  1739; 
fut  évêque  de  Rayonne,  1700,  de  Tournai,  1707,  archevêque 
de  Toulouse,  1713 ,  et  de  Nnrbonne,  1719.  Il  montra  *on 
«le  et  sa  charité  au  siéjre  de  Tournai  parle  prince  Eugène, 
et,  quand  la  place  eut  été  prise  par  les  Impériaux,  il 
refusa  de  chanter  le  Te  Deum.  Président  des  Etats  du  Lan- 
guedoc pendant  20  ans,  il  encouragea  la  publication  de 
Y  Histoire  et  Detcription  du  Lonnuedoc,  par  les  Bénédictins.  B. 

beauvau  (Charles-Juste  de),  né  4  Lunéville  en  1720, 
m.  en  1793 ,  fut  aide  de  camp  dn  maréchal  de  Belle-  Me 
dans  la  campagne  de  Bohême,  1741 ,  monta  un  des  premiers 
à  l'assaut  de  Manon,  1756,  et  servit  â  Corbach,  1760,  sous 
le  maréchal  dcBroglie.  Gouverneur  du  Languedoc  et»  17*33, 
de  la  Provence  en  17K2,  maréchal  de  France  en  1783,  mi- 
nistre de  Louis  XVI  en  17H9,  il  fut  aussi  membre  de 
l'Acad.  Française  depuis  1771.  B. 

beau  va lt  (  Marc-Ltieune-Gabriel  de),  neveu  du  précé- 
dent, grand  d'Espagne,  prince  du  Saint-Empire,  né  en 
1773,  m.  en  1849,  fut  chambellan  à  la  cour  de  Napo- 
léon 1",  et  sa  femme  dame  d'honneur  de  Marie  Louise. 
Mis  â  l'écart  sous  la  Restauration,  il  fut  créé  pair  en  1831. 
—  Son  fila,  Charles-Jtiste-François-Victurnicn  ,  prince  de 
Beauvau  ,  né  en  179:» ,  officier  de  carabiniers  dans  la  cam- 
papne  de  Russie,  a  été  -ppelc  au  sénat  en  1852.  B. 
BEAUVERT  iBARRt-Ei.dei.  V.  R irrite!» 
BEAIVILLK  ,  ch.-l.  de  cant.  I  !  ,,;  et  f.arormei,  arr.  et 
à  2   lui.  E  N  K  d'A-.-n:  )<»J  hab. 
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BEAU VILLI ERS  (Marie  Je) ,  «lie  d'un  comte  de  S»  Ai- 
gnan ,  née  en  1574,  m.  en  1656.  Elle  était  à  l'abbaye  de 
Montmartre,  lors  du  siège  de  Paris  en  1590  :  Henri  IV, 
épris  de  sa  beauté ,  la  décida  à  quitter  cette  retraite ,  et 
l'installa  au  château  de  Senlis.  Marie,  bientôt  abandonnée 
pour  sa  cousine-germaine  Gabrielle  d'Estrées ,  retourna  à 
Montmartre;  le  roi  la  nomma  abbesse  du  couvent,  1597. 

bbauyiluers  |  François-Honorat  de  ) ,  duc  de  S«-Aignan, 
né  en  1607,  m.  en  1687.  Sous  Louis  XIII,  11  se  distingua  au 
siège  de  Laiidrecies ,  1637  ;  sous  Louis  XIV,  il  combattit 
les  Frondeurs ,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  Touraine. 
On  le  chargea  de  la  direction  des  fêtes  de  la  Cour.  Protec- 
teur des  gens  de  lettres,  il  fut  membre  de  l'Acad.  française. 

beadvilliers  (Paul,  ducde),  fils  du  précédent,  né  en 
1648,  ni.  en  1714.  Ses  vertus  et  ses  talents  le  firent  choisir 
par  Louis  XIV  pour  président  du  conseil  des  finances,  1685, 
et  pour  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne.  Plus  tard,  le  roi 
confia  «paiement  a  ses  soins  le  duc  d'Anjou  (Philippe  V) 
et  le  duc  de  Berri.  Beauvilliers  s'adjoignit  Fénelon ,  et 
resta  fidèle  à  son  amitié  lors  de  la  disgrâce.  Ministre 
d'Etat  en  1C91,  il  fut  d'avis  de  ne  pas  accepter  pour  le 
duc  d'Anjou  le  trône  d'Espagne.  B. 

BEAUVOIR-SUR-MER,  ch.-l.  de  cant.  |  Vendée  ],  arr. 
et  à  60  kil.  N.-N.-O.  des  Sabics-d'Olonnc;  port  sur  un  en- 
nal  de  4  kil.  qui  conduit  a  la  mer,  recevant  des  barques  de 
60  à  80  tonneaux;  comm.  de  froment  et  de  sel.  Autrefois 
fortifié;  assiégé  par  Henri  IV en  1580;  1,002  hab. 

BEAtrvoiR-ftUR-NioRT,  ch.-l.  do  cant.  (Deux-Sèvres), 
arr.  et  a  10  kil.  S.  de  Niort;  480  hab.  Vins  blancs. 

Beauvoir ,  anc.  v.  du  Dauphuié,  autrefois  séjour  des 
dauphins,  anj.  ruinée. 

BEAUVÇISIS.  F.  Bkauvaisis. 

BEAUZEE  l  Nicolas),  grammairien  français,  né  à  Verdun 
en  1717,  m.  en  1789.  Il  fut  professeur  à  1  Ecole  militaire, 
et  remplaça  Duclos  à  l'Acad.  française.  Sa  réputation  était 
européenne,  et  le  grand  Frédéric  voulut  l'attirer  à  Berlin  ; 
mais  il  refusa  ses  offres.  On  lui  doit  ;  une  éJit.  augm.  des 
Synonymes  de  Girard  ,  1770  ;  des  trad.  exactes  de  Sallutte, 
1770,  de  0-  Cura,  1789,  et  do  Y  Imitation  de  J.-C;  une 
Grammaire  générale,  1707,  dont  la  métaphysique  est  parfois 
obscure  et  subtile,  mais  où  les  principes  sont  exposes  avec 
clarté,  avec  méthode  et  sous  une  forme  agréable.  Une 
grande  rectitude  de  Higemeut,  et  une  rare  finesse  de  con- 
ception sont  les  qualités  distinctives  du  talent  do  Beauzéc. 

BEAUZELY  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Av. yronl,  sur 
la  Muse,  arr.  et  à  16  kil.  N.-O.  de  Milhau;  431  bal». 

BEA  VERS  ou  CASTORS ,  peuplade  de  l'Amérique  du 
N.,  sur  les  borde*  du  lac  des  Esclaves. 

BEBE,  nain  célèbre  du  roi  de  Lorraine  Stanislas,  né 
dans  les  Vosges  en  1739,  m.  en  1764.  Son  nom  était  Nicolas 
Ferry;  sa  taille,  de  24  centimètres  lors  de  sa  naissance-, 
ne  dépassa  point  70  centimètres.  Son  intelligence  était 
bornée. 

BEBEL  ou  BEBELIUS  (  Henri  ) ,  littérateur  alleraaud  , 
né  vers  11 12  à  Justingcn  en  Souabe,  m.  en  1516.  Il  étudia 
à  Cracovic  sous  Laurcntius  Corvinus;  enseigna  à  la  haute 
école  et  au  Pa-dagogium  do  Tubingue  ;  voulut  raviver  l'étude 
de  la  littérature  classique,  et  eut  des  querelles  avec  les 
lettrés  d'alors,  dont  il  attaquait  le  goût.  Mais  l'empereur 
Maxlmilien  I«r  lui  décerna  la  couronne  do  poète.  Sa  mort 
fut  plctirée  en  vers  grecs  par  MéIanchthon,son  premier 
élève.  Ses  écrits,  pleins  de  sens  et  d'esprit,  sont  :  Facetiarum 
tib.  lîl,  Tubing.,  1542  ;  Triumphus  Veneris,  poème  en  6  livres, 
Tubing  ,  150B;  Opuscula  Bebeliana,  Strasb.,  1513.  V.  Zapf, 
H.  Bebtl,  sa  vie  et  se*  écrit*,  en  ail.,  Augsb.,  1802.    A.  G. 

BÉBIAN  (  Auguste  ),  habile  instituteur  des  sourds-muets, 
né  à  la  Guadeloupe  en  1789,  m.  en  1834.  Filleul  et  élève 
de  l'abbé  Sicard ,  11  dirigea  l'Institution  de  Paris  depuis 
1817.  On  lui  doit  •  Estai  sur  lu  tour  ds -muets  e<  sur  le  langage 
naturel;  Eloge  de  l'abbé  de  VEpée,  1818;  Mimographie  ou  Euai 
d'écriture  mi  mi  rue ,  1H24  ;  Journal  de  l'Instruction  des  sourds- 
mueLt  et  du  areuyles,  1826-27  ;  Manuel  d'enseignement  pratique, 
1827  ;  Lecture  instantanée,  1828,  etc. 

BEBLVNI,  peuple  de  l'nnc.  Italie,  dans  le  Samnium, 
ligure  d'origine,  prés  de  la  ville  actuelle  de  Bioni. 

BEBI1  MONTES ,  chaîne  de  montagnes  de  l'anc.  Dal- 
maiig,  formant  la  limite  orientale  de  cette  province. 

BÉB1R,  v.  des  Etats  autrichiens.  F.  Gradiska. 

BÈBRE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dép. 
de  la  Loire  ;  affluent  gauche  de  la  Loire  dans  le  dcn.  de 
l'Allier,  après  un  cours  de  72  kil.  par  La  Palisse  et  Doua- 
pierre. 

BEBRYCES ,  peuple  presque  sauvage  de  l'anc.  Espagne, 
an  N.-O.,  sur  la  côte  de  l'Atlantique,  habitait  les  deux 
versants  des  Pyrénées.  —  peuple  que  la  fable  place  dans 
l'anc.  Bithynie,  à  l'E.  du  promontoire  Posidium.  Leur  roi 


Amycus  tua  Pollux.  Suivant  Strabon ,  ils  étaient  Tarares 

d'origine. 

BEC,  terminaison  géographique,  venant  du  Scandinave 
6f*«r  ou  beke,  ruisseau  :  Candebec ,  Bolbec,  Bco-Hcllouia, 
Bec-Thomas,  Holbec,  etc. 

bec  (le),  brg  (Eure) ,  à  17  kil.  de  Bernay;  an  N.-  O. 
d'Evreux,  sur  la  Rille;  610  hab.  Anc.  abbaye  de  Béné- 
dictins, qui  tirait  son  nom  d'un  ruisseau  (  Sec  en  langue 
celtique  )  qui  arrose  la  vallée  ;  elle  fut  fondée  en  1039  par 
Herluin  ou  Hellouin  ;  elle  dut  sa  principale  illustration  à 
deux  Italiens,  Lanfranc  et  S»  Anselme,  qui  vinrent  s'y  éta- 
blir au  xi*  siècle,  en  firent  l'école  la  plus  célèbre  de  la 
Normandie,  et  devinrent  dans  la  suite  archevêques  de 
Cantorbéry.  Jusqu'à  la  révolution ,  Le  Bec  fut  une  riche 
abbaye;  le  dernier  al>l>  •"•  fut  l'archevêque  de  Lyon  Mar- 
beuf,  nommé  en  1788  H  ne  reste  auj.  de  l'ancienne  église 
qu'une  grosse  tour  construite  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Les 
bâtiments  élevés  aux  xvii*  et  xmi*  siècles  pour  l'habita- 
tion des  moines  servent  maintenant  de  haras.  L'histoire 
de  l'abbaye  du  Bec  a  été  écrite  par  un  des  moines, 
D.  Bourget,  a  la  fin  du  xvm*  siècle,  publiée  en  anglais 
et  traduite  dans  les  Mémoires  de  la  Société  dos  Anti- 

bec  d'amoex.  F.  Axbez. 

bec  de  coRmx  ,  sorte  de  hallebarde  courte  ou  de  per- 
tnisanc  dont  le  fer  ressemblait  au  bec  d'un  corbeau.  Une 
compagnie  de  cent  gentilshommes  au  bec  de  corbin ,  pré- 
posés à  la  garde  du  roi,  fut  instituée  en  1478,  sous 
Louis  XI.  Ensuite  il  y  en  eut  deux.  Elles  furent  suppri- 
mées du  temps  de  Louis  XIV.  Le  duc  de  Lauxun  en  fut 
le  dernier  capitaine. 

BECCAR1  (Agostino),  Inventeur  du  drame  pastoral,  né 
à  Ferrure  en  1510,  m.  en  1590,  fit  représenter  i/  Sacrijlzio 
Kit  1554.  Cette  pièce,  remplie  de  conversations  langou- 
reuses, est  d'une  froideur  mortelle  ;  la  gaieté  en  est  gros- 
sière. I>a  musique  des  chœurs  fut  composée  par  Alfonso 
délia  Viola. 

BECCAR1A  |  César  Bon ks an a,  marquis  de),  publicistc 
célèbre,  né  a  Milan  en  1738,  m.  en  1794.  Elevé  cite»  les 
jésuites  de  Parm* ,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  des  mathématiques.  Bientôt  la  lecture  dea 
écrivains  français  du  xvm*  siècle  tourna  son  esprit  vers 
la  philosophie.  Il  fut  un  des  premiers  membres  de  la  so- 
ciété littéraire  qui  se  forma  à  Milan ,  sur  le  modèle  de 
celle  d'Helvélius,  et  sous  le  patronage  du  comte  Firmiani, 
gouverneur  autrichien  de  la  Lombardie,  pour  l'étude  de  la 
législation  et  de  l'économie  sociale,  et  qui  n'avait  d'autres 
oracles  que  les  philosophes  français.  Il  participa  a  la  ré- 
daction du  journal  le  Café,  publié  en  1764  et  1765,  à 
l'exemple  du  Spectateur  anglais ,  afin  de  répandre  les  nou- 
velles idées.  Eu  17«i4,  il  publia  l'ouvrage  sur  lequel  repose 
sa  réputation,  un  Traité  d«  délits  et  des  peines,  1  vol.  in-8». 
Dans  ce  livre,  il  s'attaque  aux  préjugés  les  plus  anciens; 
flétrit  les  procédures  secrètes,  la  torture,  les  supplices 
atroces;  déclare  la  peine  de  mort  inutile  et  barbare;  de- 
mande l'abolition  de  la  contrainte  par  corps ,  la  propor- 
tionnalité des  peines  aux  délits,  la  séparation  du  pouvoir 
judiciaire  et  du  pouvoir  législatif.  Le  Traité  des  délits  eut 
un  succès  extraordinaire  :  à  Paris,  il  excita  l'enthousiasme 
des  Encyclopédistes  ;  l'abbé  Morellct  le  traduisit,  Voltaire 
et  Diderot  le  commentèrent  ;  la  société  de  Berne  décerna 
une  médaille  à  l'auteur.  Mais  eu  Italie,  mulgré  30  éditions 
successives,  Beccaria  fut  exposé  à  des  persécutions  :  on 
le  dénonça  à  Venise  comme  ennemi  de  la  religion  et  de 
l'autorité  souveraine;  et,  à  Milan  ,  il  fallut  la  protection 
de  Firmiani  pour  empêcher  ses  ennemis  de  l'inquiéter.  Il 
fit  un  voyage  à  Paris  en  1766.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  refusa  les  offres  de  Catherine  II ,  qui  voulait  l'attirer  à 
S*-Pétersboufg,  et  en  fut  récompensé  par  la  création,  en 
sa  faveur,  d'une  chaire  d'économie  politique  à  Milan,  en 
1768.  Ses  leçons,  publiées  seulement  en  1804,  renferment 
les  notions  les  plus  saines  sur  la  formation  et  la  distribu- 
tion des  richesses.  En  1771,  Beccaria  fut  nommé  membre 
du  conseil  suprême,  et,  en  1791,  fit  partie  de  la  commis- 
sion instituée  pour  la  réforme  des  procédures  civiles  et 
criminelles;  il  écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  mémoires  impor- 
tants. «  Beccaria,  dit  M.  Villemain,  fut  un  coeur  sensible 
et  généreux,  plutôt  qu'un  esprit  pénétrant  et  profond;  un 
homme  épris  des  idées  neuves,  plus  capable  de  les  discer- 
ner que  de  les  produire  lui-même...  Une  foule  d'idées 
justes,  sages,  répandues  dans  son  ouvrage,  sout  devenues 
populaires;...  mais  aucune  gloire  de  génie  no  peut  s'atta- 
cher au  livre  de  Beccaria  :  on  doit  à  l'auteur  un  souvenir 
éternel  de  reconnaissance.  *  I*es  ûfc'ui-rw  comiUctes  de  Bec- 
caria ont  été  publiées  à  Milan,  1821,  2  vol.  in-8».  Pour  le 
Traité  des  dtlils  et  des  peints,  outre  la  trad.  de  Morellet, 
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1  roi.  in-12,  1766,  il  y  a  encore  celles  de  Chaillou  de  Lixy, 
1773;  Rosderer,  1797;  Dafey,  1810;  Collin  de  Plancy, 
1823,  avec  des  commentaires  de  Voltaire  et  des  notes  de 
Diderot,  de  Faustin-Hélie,  Paris,  1856.  Bu. 

bxccaria  (J.-B.; ,  physicien,  né  à  Mondovi  en  1716, 
m.  en  1781.  Il  enseigna  d'abord  les  lettres  et  la  philoso- 
phie à  Rome  et  à  Païenne ,  puis  la  physique  expérimen- 
tale A  Turin.  Ses  recherches  portèrent  sur  l'électricité. 
Sou  principal  ouvrage  ,  Dell'  eUttridsmn  artiftzialt ,  Turin , 
1772.  fut  trad.  en  anglais  à  la  demande  de  Franklin. 

BECCLES ,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  de  Suf- 
folk,  A  22  ML  S.-O.  de  Yarmouth  ;  4,266  hab.  ;  port  sur  la 


Wavenay  que  remontent  les  bâtiments  de  100 

BECÈDE  (la),  petit  pays  de  l'anc.  Périgord,  dans  le 
Sarladais  ;  bourg  princ.  :  La  Sauvetat,  dans  le  canton  de 
Cadouin  (Dordogne). 

BECERRA  (Gaspard),  peintre,  sculpteur  et  architecte 
espagnol ,  né  à  Baeza  en  1520 ,  m.  en  1570.  Fort  jeune 
encore,  il  alla  étudier  en  Italie  sous  la  direction  de  Michel- 
Ange  ,  qui  l'employa  plusieurs  années  aux  travaux  de 
S*-Pierre.  Les  Italiens  conçurent  de  lui  une  haute  opi- 
nion :  Vasari  réclama  son  aide  pour  décorer  les  salles  de 
la  Chancellerie  romaine  ;  une  Nativité  de  sa  main  fut  mise 
en  face  d'un  tableau  de  Daniel  de  Volterre ,  représentant 
le  même  sujet  II  dessina  les  planches  que  le  docteur  Val 


\  pli 

verde  joignit  à  son  ouvrage  d'anatomie",  en  1554.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  fut  bientôt  distingué  par  Philippe  II,  qui 
le  nomma  peintre  et  scutpteur  de  la  cour,  1562-3.  L'Al- 
eazar  de  Madrid  et  le  palais  du  Pardo  l'occupèrent  long- 
temps. Comme  peintre,  on  admire  surtout  dans  ses  oeuvres 
la  correction  du  dessin,  la  hardiesse  des  lignes,  la  vigueur 
de  l'expression  et  l'éclat  du  coloris;  ses  statues  passent 
néanmoins  pour  être  supérieures  à  ses  tableaux.     A.  M. 

BÊCHAME1L  (  Louis  de),  marquis  de  Nointel,  financier, 
m.  très-Agé  en  170-1.  Il  s'était  enrichi  dans  les  désordres 
de  la  Fronde,  et  s'est  fait  un  nom  dans  l'histoire  culi- 
lire. 


en  1628, 


Londres  en  1685.  Sa  vie  fut  errante  et  mal 
il  parcourut  successivement  l'Allemagne,  la 


BÊCHER  |  Jean-Joachim),  chimiste  allemand,  né  à  Spire 
parcourut 

et  l'Angleterre.  Il  écrivit  avec  succès  sur  la 
théologie,  la  politique,  l'histoire,  la  philologie,  les  mathé- 
matiques et  la  chimie.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  cite  son 
Tripus  llermeticu*  fatidicus,  pandens  oracula  chymica,  et  sur- 
tout sa  Phytica  eubterranea,  Francf.,  1669,  réimprimée  et 
commentée  par  G.  Stahl,  Leipsick,  1735.  Bêcher  établit 
nettement  ht  dissidence  entre  la  philosophie  scolastique  et 
la  chimie  :  «  Bon  péripatéticien,  mauvais  chimiste,  et  réci- 
proquement, dit-il  ;  car  la  nature  n'a  rien  de  commun  avec 
les  imaginations  dont  la  philosophie  péri  pu  té  tique  se  nour- 
rit. ■  Il  connut  bien  les  faiu,  sut  les  classer  avec  méthode, 
et  s'éleva  souvent  aux  idées  les  plus  nettes  sur  la  nature  des 
réactions  chimiques.  Très-versé  dans  l'étude  des  langues, 
il  publia  une  espèce  de  Pasigraphie  :  Character  pro  notitiâ 
linguarum  universali ,  Francf.,  1661,  in-8«,  ouvrage  très- 
rare.  G— K. 

BÉCHEREL ,  ch.-l.  de  cant.  (llle-et-Vilaine),  à  20  UL 
N.-O.  de  Rennes ,  arr.  et  à  19  kil.  de  Montfortrsur-Mcu  ; 
autrefois  fortifiée;  716  hab.  Près  de  là  commence  la  lande 
d'Evran. 

BECHIK-TEKÊ;  nom  actuel  du  tombeau  d'Achille. 

BECHIN  ,  v.  des  États  autrichiens  (Bohême),  A  16  kil. 
S.-O.  de  Tabor,  sur  la  Luschuilx;  1,966  hab.  Sources  mi- 
nérales. 

BEC1ISTEIK  (Jean-Mathieu),  naturaliste  allemand,  né 
en  1757  A  Waltershausen ,  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha , 
m.  en  1822.  Il  fit  ses  études  au  gymnase  de  Gotha ,  puis 
suivit  la  théologie  A  l'université  d'iéna.  Mais  sa  vocation 
l'entraîna  vers  l'élude  des  animaux  et  des  plantes  :  il  sui- 
vit avec  ardeur  toutos  les  chasses  célèbres  de  l'Alle- 
magne pour  en  observer  les  méthodes.  Il  ouvrit  A  ses  frais, 
A  Kemnote,  une  école  forestière,  et  publia  un  journal  inti- 
tulé Diana.  En  1800,  le  duc  Georges  de  Saxe-Meiningen  le 
nomma  directeur  de  son  académie  forestière  de  Dreissi- 
gacker,  et  mit  A  sa  disposition  des  forêts,  une  ménagerie 
et  une  faisanderie.  Plus  de  400  élèves  sont  sortis  de  celte 
académie  et  ont  répandu  dans  toute  l'AUemagne  les  con- 
naissances qu'ils  y  avaient  acquises.  Bechstein  a  écrit  jus- 
qu'à 25  ouvrages  sur  les  différentes  parties  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  science  forestière  ;  nous  citerons  :  Ab- 
bildungen  naturhittorucher  Gegentlandt,  ou  Figures  d'objets 
d'histoire  naturelle,  Leipsick,  1793-1810,  8  vol.  in  fi»  ; 
Raturgeschichte  Deutschlands  (  Histoire  naturelle  de  l'Alle- 
magne dans  les  trois  règnes),  Leipsick,  1801-1809,  4  vol. 
in-8«.  Il  a  traduit  YUistoirt  naturelle  de*  reptiles  de  Lacé- 
Pédc.  F. 


BECH-TAMACK,  c.-à-d.  le*  cinq  embout  hure* ,  contrée 
de  la  Russie  d'Europe  (gouvernement  de  Stavropol),  ainsi 
nommé  parce  que  la  Malkha,  le  Bakzan,  le  Tchéghem  et 
le  Tchérek  s'y  réunissent  au  Térek. 

BECH-TAU ,  c.-à-d.  le*  cinq  montagne*,  tac.  Hippiei  monltt, 
partie  N.  de  la  chaîne  du  Caucase.  On  y  trouve  d'excel- 
lents chevaux  et  des  eaux  thermales  sulfureuses. 

BECK  (  Chrétien-Daniel  ) ,  philologue  et  historien  alle- 
mand, né  A  Leipsick  en  1757,  m.  en  1832.  Elève  de  l'uni- 
versité de  Leipsick,  il  enseigna  plus  tard  l'exégèse,  la  phi- 
lologie, l'archéologie,  l'histoire,  les  langues  grecque  et 
latine,  et  devint  directeur  du  gymnase  philologique.  1809, 
conseiller  aulique,  et  décoré  de  l'ordre  saxon  du  Mérite 
civil.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions  de  Pindare ,  d'Apol- 
lonius, d'Aristophane,  d'Euripide,  de  Calpuruius  ;  des  tra- 
ductions de  l'Hitloire  grecque  de  Goldsmith  et  de  l'Histoire 
de  la  République  romaine  de  Ferguson  ;  une  Histoire  univer- 
selle, en  allemand,  Leipsick,  1787-1806  ,  4  vol.  in-8°,  qui 
s'arrête  A  la  découverte  de  l'Amérique;  Commentirii  historiés 
decretorum  religionis  chriiliatue  et  formulm  Lutkerana,  Leip- 
sick. 1800  ;  les  Eléments  archéologique*  pour  servir  à  la  con- 
naissance de  l'art  antique,  1816;  Répertoire  des  littératures 
moderne*,  etc. 

BECKER  (Charles-Frédéric) ,  historien  allemand,  né  A 
Berlin  en  1777,  m.  en  1806.  Il  a  laissé  :  Sarratiom  tirée* 
de  UUstoire  ancienne  Halle,  1801 ,  en  allemand  ;  Hiitoir*  uni- 
verselle, en  allemand,  Berlin,  1801-5,  9  vol.  in-8»,  7«  Mit., 
Berlin,  1844,  14  vol.,  avec  les  suites  et  compléments  de 
Woltmann  et  Monzel. 

bkcker  (Guillaume-Gottlieb) ,  archéologue  et  agro- 
nome ,  né  en  Saxe  en  1763 ,  m.  en  1813.  Après  de  nom- 
breux voyages  en  Suisse,  en  Italie  et  en  France  ,  il  devint 
conservateur  des  antiques  A  Dresde  et  conseiller  de  la 
cour.  Ses  principaux  ouvrages  sont  I  Manuel  pour  le*  ama- 
teure de  jardin*,  en  allemand,  Leipsick,  1795-9  ;  At*]u»ttum, 
ou  Description  des  monuments  antiques  qui  se  trouvent  à  Dresde, 
1805-12,  3  vol.  in  fol.,  avec  154  planches  gravées. 

bbckbr  (  Nicolas  ),  poète  allemand,  né  en  1816,  m.  en 
1845.  Il  donnait  les  plus  grandes  espérances,  quand  il  fut 
enlevé  prématurément.  Ses  Œuvre*  ont  été  publiées  à  Co- 
logne, 1841.  Il  est  l'auteur  de  l'Hymne  au  Rhin,  1840,  ou- 
vrage médiocre ,  auquel  M.  de  Lamartine  a  répondu  par 
la  Marseillaise  d*  ta  paix. 

BECKEit  (Léonard-Nicolas,  comte  de  Mous),  général 
français,  né  à  Obernhcim  en  1770,  m.  eu  1840.  11  parti- 
cipa à  la  bataille  de  Watlignies ,  à  la  guerre  de  b»-Do- 
mingue  ;  fut  nommé  général  de  division  après  Austerliu, 
comte  de  l'Empire  en  1807  ,  grand-oflScier  de  la  Légion 
d'honneur  à  Easling;  représenta  le  Puy-de-Dôme  A  la 
Chambre  des  députés  en  1815  ;  reçut,  après  les  Cent-Jours, 
la  mission  d'accompagner  l'empereur  jusqu'à  Rochefort, 
et  devint  pair  de  France  en  1819.  B. 

BECKET  (Thomas),  archevêque  de  Cantorbéry,  né  A 
Londres,  le  21  déc.  1117,  d'une  famille  ançlo-saxonne , 
m.  en  1170 ,  étudia  tour  à  tour  à  Oxford ,  à  Paris,  à  Bo- 
logne, et,  après  une  jeunesse  passée  dans  les  plaisirs,  se 
voua  tout  à  coup  à  l'état  ecclésiastique,  où  il  ne  tarda  pas 
à  acquérir  la  plus  haute  influence.  Elevé  par  la  faveur 
toute  spéciale  de  Henri  H  à  la  dignité  de  chancelier  du 
royaume ,  de  précepteur  de  son  fils ,  puis  à  celle  d'arche- 


èque  de  Cantorbéry,  1162,  Becket  n/ 
que  malgré  lui,  car  il  comprenait  que  ses  nouveaux  devoirs 
le  mettraient  en  opposition  avec  les  intérêts  ou  les  passions 
du  roi,  son  bienfaiteur.  En  effet,  Henri  ayatt  voulu,  par  les 
statuts  de  Clarendon,  1164,  restreindre  la  juridiction  du 
clergé,  l'archevêque,  qui  avait  d'abord  approuvé  ces  statuts, 
se  rétracta  quand  la  cour  de  Rome  eut  refusé  de  les  ratifier, 
et  défendit  avec  la  plus  vive  ardeur  les  inté'  êu  de  l'Kglise 
dont  il  était  le  primat.  Cette  lutte  violente,  soutenue  contre 
le  souverain,  le  fit  condamner  par  le  synode  de  Xorthamp- 
ton,  1165,  comme  coupable  de  haute  trahison;  mais,  cinq 
années  après,  l'intervention  de  Louis  VII ,  roi  de  France, 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié ,  parvint  à  le  réconcilier 
avec  Henri  IL  Malheureusement,  de  nom  taux  trouble» 
signalèrent  le  retour  de  l'archevêque  dans  le  royaume,  et 
le  roi  d'Angleterre,  qui  était  alors  en  France,  avant  à  ce 
sujet  fait  entendre  de  téméraires  parc' es,  quatre  de  se» 
chevaliers  se  rendirent  aussitôt  à  Cantorbéry,  et  y  tuèrent 
le  prélat  au  pied  même  de  l'autel  où  il  allait  officier.  A  la 
I  nouvelle  du  meurtre  commis  en  son  nom.  Henri  II  se  hâta 
de  le  désavouer,  et,  par  suite  d'une  excommunication, 
'  voulut  faire  amende  honorable  sur  le  tombeau  de  la  vic- 
time. Le  martyre  de  Thomas  Becket,  venant  couronner 
!  une  vie  toute  pleine  de  xèle  religieux  et  d  arden  e  char  té, 
!  porta  le  papa  Alexandre  IU  à  le  canon.ser  1  7^ .  IKs 
1221,  .a  chapelle  particulière  était  un  lieu  de  pèlerinage. 
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et  sa  mémoire  ne  cessa  d'être  en  grando  vénoratiou  en 
Angleterre ,  jusqu'à  l'époque  de  la  réformo ,  où  Henri  VIII 
lit  rayer  son  nom  du  calendrier  et  disperser  se*  cendres 
eu  vent,  1538.  L'Eglise  catholique  continue  de  l'honorer, 

10  29  décembre.  La  vie  de  T.  Becket,  écrite  par  quatre 
;.uteurs  différente,  a  été  publiée  en  1682,  par  le  P.  Christ. 
I.npe  (  Wolff),  sous  le  titre  de  Qvadrilogut,  et  l'abbé  Mignot 
a  écrit  l'histoire  de  ses  déroules  avec  Henri  II,  1756,  in-12. 
V.  aussi  la  Vie  de  T.  Becktt  par  Bataille,  Paris,  1843  ;  par 
Robert,  Limoges,  1044;  S1  Thomas  becket,  ta  Vit  et  set 
Lettres,  d'après  l'ouvrage  du  H.  (Jiles ,  par  M.  Darboy, 
Paris,  ÏR58,  2  vol.  iu-8\  D— T— h. 

BECKINGTON  (Thomas),  théologien  et  diplomate  an- 
glais, né  vers  1385,  m.  eu  1465.  Il  fut  chancelier  du  duc 
de  Gloeester,  el  tnteur  du  roi  Henri  VI  ;  assista  au  congrès 
d'Arras,  1435;  négocia  le  mariage  de  Henri  VI  avec  une 
princesse  d'Armagnac  ;  et  fut  évéque  de  I5nth  et  pair  d'An- 
gleterre. 

BECKMANN  (Jean),  antiquaire  et  physicien,  né  a  Hoya 
dans  le  Hanovre  en  1739,  m.  en  1811.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  il  abandonna  cette  carrière  pour  celle  des 
sciences  naturelles,  qu'il  cultiva  concurremment  avec  les 
mathématiques  et  la  philologie.  Après  avoir  enseigné  deux 
ans  la  physique  et  l'histoire  naturelle  au  gymnase  luthé- 
rien de  S^Pétersbourg,  1763-65,  il  fit  le  voyage  de  Suéde 
pour  étu'lier  l'exploitation  des  mine.* ,  et  suivit  aussi  les 
leçons  de  Linné.  Puis  il  visita  les  collections ,  les  biblio- 
thèques et  les  manufactures  du  Danemark ,  de  Hambourg 
et  des  principales  villes  du  Nord.  Il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie,  1766,  puis  d'économie  rurale,  1770,  à 
l'Université  du  Gœltingue.  Son  enseignement  fut  dirigé 
vers  l'application  de*  sciences  aux  arts  et  A  l'administra- 
tion ;  il  publia  des  traités  d'économie,  de  police,  de  finan- 
ce» ,  de  technologie,  de  science  commerciale.  Il  fit  paraître 
à  Lcipsick,  17H6-1805,  5  vol.  in-8«>,  ses  Notice*  sur  l'histoire 
dus  décourertu  dont  Ut  sciences  et  Ut  arU  (horlogerie ,  dis- 
tillation ,  éclairage ,  verrerie ,  teinture ,  savounerie ,  é la- 
ma ge,  etc.)  ;  c'est  le  point  de  départ  de  la  direction  qui  a 
été  donnée  de  nos  jours  aux  études  scientifiques.  F. 

BKCKWITH  (George),  général  anglais,  né  en  1753, 
m.  à  Londres  en  1823.  Il  entra  au  service  en  1771.  servit 
dans  l'Amérique  du  Nord,  et  fut  chargé,  de  1787  à  1791, 
par  lord  Dorchester,  d'une  mission  confidentielle  aux 
Etats-Unis.  Gouverneur  de  l'Ile  Bermude  en  1793,  de 
S1- Vincent  en  1804 ,  des  Barbades  en  1808 ,  il  enleva  à.  la 
France  la  Martinique.  1809,  et  la  Guadelonpe,  1810.  En 
1814,  il  résigna  ses  fonctions  pour  mauvaise  santé.  De 
1816  à  1820,  il  commanda  les  troupes  en  Irlande.  A.  G. 

BÊCLARD  (Pierre-Augustin),  médecin  anatomUte,  né 
à  Angers  en  1785,  m.  en  1825.  Il  fut  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  Charité,  et  professeur  d'anatomle  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  On  lui  doit  une  édit.  augm.  de 
VÂnatomit  générale  deBichat,  Paris,  1B21 ,  4  vol.  in-8»; 
des  Eléments  <T Anatomie,  1823,  qui  firent  sa  réputation;  et 
beaucoup  d'articles  d'anatomie  dans  le  Dictiotuuiire  d*  mé- 
decine. Béclard  était  doué  de  la  conception  la  plus  prompte 
et  la  plus  étendue,  et  du  jugement  le  plus  sain  et  le  plus 
méthodique. 

BECSKEKEK  (GR0SS-1,  brg  des  Etals  autrid.i  

'Hongrie),  tlt.-l.  du  co mitât  de  Torontal,  à  70  kil.  S.-Q. 
do  T"me«war  ;  sur  la  Béga  ;  12,600  hab.  Récolte  de  soie. 

BECULA  ou  BECULUM ,  v.  de  l'anc.  Espagne  (  Bé- 
tique);  victoire  de  Scipion  sur  Asdrubal,  209  av.  J.-C. 

BEDA,  v.  de  l'anc.  Gaule  Belgique,  au  N.  de  Trêves; 
auj.  Itidbourg. 

BEDAJUM,  v.  de  l'anc.  Norique;  auj.  Burgluxuten. 

BEDARIEUX,  ch.-l.  de  cant.  |  Hérault),  arr.  et  à  34 
kil.  N.  de  Béziers,  sur  la  rive  g.  de  l'Orbe.  Collège;  draps 
fins,  savons,  lainages,  papier,  bonneterie;  industrie  et 
commerce  -actifs.  Tristement  célèbre  par  l'insurrection 
sauvage  qui  y  éclata  après  le  2  déc.  1851  ;  8,338  hab. 

BÈDARR1DES,  Biluritet,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluso), 
nrr.  et  à  15  kil.  N.-N.-E.  d'Avignon,  sur  l'Ouvèxc;  2,lôO' 
hab. 

BÈDE,  le  Vénérable,  moine  et  historien  anglais ,  né  en 
673  à  Wearmouth,  dans  le  comté  de  Durham,  m.  en  735, 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  toutes  les  sciences  con- 
nues de  son  temps,  et  devint  par  son  éruditiou  l'une  des 
premières  célébrités  de  l'époque.  Ordonné  prêtre  à  30  ans, 

11  passa  toute  sa  vie  au  monastère  de  Jarrow,  où  il  composa 
plus  de  cinquante  ouvrages  sur  les  matières  les  plus  di- 
verses ,  pour  l'instruction  des  religieux  de  son  couvent. 
L'amour  de  la  science  et  de  la  retraite  ïem|>ccha  d'accepter 

I  invitation  que  lui  fit  le  pape  Sergius  I«  de  venir  a  Rome. 

II  laissa,  outre  autres  œuvres,  un  Manuel  de  di<Uectif/ue ,  et 
l'tfwfofw  tcclésiatliqve  de*  Anglais,  depuis  l'arrivée  de  Jules 


César  jusqu'à  l'an  731 ,  Paris,  1544;  Cambridge,  1722, 
in-fol.  ;  Lond.,  1843-44,  6  vol.  in-8«.  Le  nom  de  VénirabU 
qu'on  loi  décerna  après  sa  mort  atteste  la  hante  réputation 
que  lui  acquirent  ses  talents  et  ses  vertus.      D— t— a. 

BEDEAU.  Jadis  sergent  à  verge  dans  les  justices  su- 
balternes. L'anc.  Université  de  Paris  avait  aussi  des  be- 
deaux :  c'étaient  des  huissiers  porte- masses,  au  nombre 
de  14 ,  qui  marchaient  devant  le  recteur  et  les  Facultés. 
—  Bedeau  est  auj.  un  bas  officier  des  églises.  Dans  la 
bosse  latinité,  on  appelait  les  bedeaux  bidelti,  corruption 
de  pidtlli ,  dérivé  du  latin  pedum,  b&ton. 

BÊDÉE,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à  5  kil.  N.  de 
Montfort,  à  23  kil.  O.  de  Rennes  ;  377  hab. 

BEDER,  contrée  de  l'Inde.  V.  Bidkr. 

BÉDERROIS  ou  BEZARÊS  (lb),  Pajsu  Biterrtnsis, 
petit  pava  de  l'anc.  Languedoc,  autour  de  Béziers  (  Hérault). 

BEDESIS,  petit  fleuve  de  l'anc.  Italie,  passant  par 
llavenne;  au).  Ronco. 

BEDFORD,  autrefois  Btdicanford  (de  l'anglo-saxon  bedi- 
cian,  fortifier,  et  (ord,  gué),  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté 
de  ce  nom,  a  72  kil.  N.-N.-O.  de  Londres,  sur  1  Ouse,  avec 
un  beau  pont  à  5  arches,  bâti  en  1810;  13,412  hab.  Une 
église  normande,  3  gothiques.  Nombreuses  écoles,  hôpital 
d'aliénés,  vaste  pénitencier.  Jean  Bunyan  a  écrit  la  1™  par- 
tie de  son  Ptlyrim't  Progrès*  dans  la  prison  de  lied f ord. 
Fahr.  de  vaille  tressée;  commerce  de  nouille,  bois  et  fer. 
Bedford  donne  le  titre  de  duc  à  la  famille  RiimcII.  —  Le 
comté  a  120,421  liée  tares,  presque  tout  en  culture,  et 
135,2*>5  hab.  Entre  les  comtés  de  Northamptoii  au  N.-O., 
Hunting  au  N.-E. ,  Cambridge  à  l'E.,  Hertford  au  S., 
Buckiugham  a  l'O.  Villes  princip.  :  Biggleswade,  Lu  ton. 

BKUFOKo,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Laucastre),  a  16 
kil.  O.  de  Manchester;  3,100  hab. 

HEtrrouD,  v.  des  Etats- Uni*  (Fcnsvlvanic),  à  300  kil. 
O.  de  Philadelphie;  1,500  hab.  Sources  minérales  et  bains 
fréquentés. 

BKDFokd  (nkw-),  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts), 
bon  port  sur  l'Océan  Atlantique,  à  85  kil.  S.  de  Boston; 
8,000  hab.  Chantiers  do  construction:  fabr.  de  bougies, 
tonnellerie,  corderie;  chemin  de  fer.  Pèche  de  la  haleine. 

bedford  (  Jean  Plantaoehêt,  duc  de),  de  la  branche 
de  Lancastre,  né  en  1389,  m.  en  1435.  11  était  le  3*  £L> 
du  roi  Henri  IV  et  le  frère  de  Henri  V.  D'abord  gouver- 
neur de  Berwick  et  garde  des  Marches  d'Ecosse,  puis  régent 
de  France  au  nom  de  Henri  VI ,  il  affermit  l'influence  de 
l'Angleterre  sur  le  continent  par  les  victoires  de  Crevant- 
sur- Yonne,  1423 ,  et  de  Verneuil ,  1424.  Mais  l'apparition 
de  Jeanne  d'Arc  lui  suscita  des  difficultés  dont  il  ne  put 
triompher  :  il  fallut  lever  le  siège  d'Orléans,  1429.  Bed- 
ford a  été  un  des  ennemis  les  plus  aeluirnéa  de  la  Pucelle; 
après  l'avoir  achetée  à  Jean  de  Luxembourg,  il  la  traîna 
de  prison  eu  prison ,  et  dirigea  l'inique  procédure  dont  elle 
fut  victime,  1431.  Il  ne  sut  pas  conserver  l'alliance  de 
Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  ;  et  le  rapprochement 
de  ce  prince  avec  Charles  VII ,  avant  même  d'éiro  con- 
sommé, empoisonna  ses  derniers  jours,  en  lui  moutranl  la 
chute  prochaine  de  la  puissance  anglaise  en  France.  B. 

NEDJAPOUR  ou  VISAPOUR,  angl.  Bejapoor,  v.  de 
rilindoustan,  ch.-lieu  d'un  district  anglais,  dans  le  Dé- 
can;  autrefois  cap.  du  royaume  de  son  nom.  Au  xvn* 
siècle,  cette  ville  était  fortifiée,  très-riche  et  florissante; 
ruinée  par  les  guerres,  elle  n'offre  plus  auj.  qu'un  vaste 
amas  de  ruines  habitées  par  une  misérable  et  peu  nom- 
breuse population.  On  admire  encore  les  fortes  murailles 
qui  l'entouraient ,  le  magnifique  mausolée  de  Mohammcd- 
Schah  et  celui  d'Adil-Schah ,  les  ruines  d'innombrables 
mosquées,  tombeaux,  palais,  etc.  —  1a  prov.  de  Bedjapour 
est  baignée  a  l'O.  par  la  mer  des  Indes.  Sol  très-fertile. 
Industrie  du  coton,  des  armes,  etc.  Ce  riche  pays,  autre- 
fois royaume  indépendant ,  subjugué  par  Aurcng-Xeyb  et 
ensuite  par  le*  Mahrnttes,  fut  partagé  en  1818  entre  les 
Anglais,  le  Niram  et  le  Redjah  de  Sattarah  (le  pays  de  ce 
dernier  auj.  réuni  aux  poss.  anglaises).  Les  possess.  portu- 
gaises de  Goa  font  aussi  partie  de  l'anc.  roy.  de  Bedjauour 

BEDLAM  (prononcez  Bedlem),  corruption  de  Bethléem 
(comme  Bicélre  l'est  de  \Vinche»ttr\.  Célèbre  hospice  d'alié- 
nés, h  peu  de  distance  nu  S.  de  Londres.  Il  contient 
400  malade*,  et  environ  60  criminels. 

BEDMAR  (Alph.  de  la  Cueva,  marquis  de),  prélat  et 
diplomate  espagnol,  né  en  1572,  m.  en  1655.  Ainhassa- 
l  deur  de  Philippe  III  près  la  république  do  Venise ,  il  or- 

Îanisa,  avec  le  duc  d\)ssuna,  vice-roi  de  Naplce,  et  Pedro 
e  Tolède,  gouverneur  de  Milan ,  une  conspiration  po\  r 
!  s'emparer  de  La  ville,  1618.  L'affaire  n'ayant  pas  réu^i,  il 
'  dut  s'éloigner  précipitamment.  On  le  nomma  alors  prési- 
dent du  conseil  en  Flandre  Cardinal  en  1622,  il  passa  a 
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ItrtiUé  d'Ovtédo.  La  conjuration  des 
Vnùse,  racontée  parS«-Réalt  a  été  niée  par  Naudé.Ca 
pnxra.  et  Grosley  ;  néanmoins  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle 
n'ait  pas  été  ourdie.  Bedmar  était  un  esprit  très-distingué, 
plein  de  pénétration  ,  habile  4  manier  les  affaires,  et  l'un 
deshonunes  les  plus  dangereux  qu'ait  produits  l'Espagne.  B. 

BEDMOR  ou  NAGGOR,  t.  du  royaume  Indien  de 
Msissour,  sur  lu  Cbcravotty,  à  230  kil.  N.-O.  de  Seringa- 
patarn;  15,000  hab.  Dévastée  par  Haider-Ali  en  1763. 

BEDOUIN,  brg  (Vaucluse),  arr.  et  à  12  kil.  de  Carpen- 
tras:  1 ,435  hab.  Poterie  dite  de  Bédouin;  Incendié  en  1794 
par  le  représentant  Maignet,  comme  repaire  d'aristocrates. 

BEDOUINS  on  BEDAOUIS,  de  l'arabe  bid,  désert.  Nom 
dwuné  aux  Arabes  qui  mènent  la  vie  nomade  en  Egypte, 
en  Syrie ,  dans  les  Etats  Barbareaques  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Afrique.  Ils  habitent  sous  des  tentes  au  milieu 
du  désert  ou  à  la  frontière  des  pays  bien  peuplés ,  vivent 
de  relève  du  bétail  et  du  brigandage,  obéissent  à  des 
eheiks  héréditaires ,  se  couvrent  d'une  tunique  de  coton 
bleu  et  d'un  ournou  de  laine  blanche,  fabriquent  eux-mêmes 
les  étoffes  et  ustensiles  dont  ils  ont  besoin,  et  professent 
l'islamisme  sous  la  direction  de  prêtres  appelés  marabout». 
BÈDOYERE  (LA).  V,  Labedoyàrb. 
BEDR,  vge  d'Arabie  (Hedjaz),  4  130  kil.  S.-O.  de  Mé- 
dine.  Station  des  caravanes  de  Damas  a  la  Mecque  ; 
révolte  de  baume.  Victoire  de  Mahomet  sur  les  Koréis- 
chttes,  en  624. 

BEDRECHE1N,  vge  de  lu  Moyenne-Egypte,  à  16  kil. 
S.  de  Gyzeh,  sur  la  rive  g.  du  Nil,  prés  de  l'anc.  Memphis. 

BEDRETTO  (Val),  en  Suisse,  cant.  du  Tessin,  s'étend, 
sur  un  espace  de  4  lieues,  des  frontières  du  Valais  à  Airiolo. 

BÉDRIAC,  rge  de  l'anc.  Italie  septentrionale  (Gaule 
cisalpine),  entre  Crémone  et  Vérone,  célèbre  par  la  bataille 
où  les  bonnes  do  Vitellius  battirent  celles  d'Otbon ,  69 
ap.  J.-C.  Vitellius  y  fut  aussi  défait  la  même  année  par 
Yespa*ten.  C'est  aui.  San  Lortnzo  Guazione  selon  Mannert, 
Uecerara  selon  Reichardt. 

BEDUNENSES,  peuple  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise, 
avec  la  ville  de  Betnnia;  auj.  Bantza. 

BEDWIN  (GREAT-),  v.  d'Angleterre  (WUts),  4  35  kil. 
N.  de  Saliabury  ;  2,200  hab.  Très-ancienne  église  ;  ruines 
•a  x  on  nés  du  Chisbury-Castle. 

BEEK  (David),  peintre  hollandais,  né  à  Délit  en  1621, 
■».  en  1656.  Elève  de  Van  Dyck,  il  fut  appelé  en  Angleterre 
par  Cluurles  1*',  qui  le  donna  pour  maître  4  ses  enfants. 
Christine  de  Suéde  l'attacha  ensuite  à  sa  cour,  et  l'envoya 
peindre  les  personnages  célèbres  des  État*  voisins.  Bcek  a 
peint  dans  le  goût  et  à  la  manière  de  son  maître.  Ses  por- 
trait Mnt  répandus  dans  tous  les  musées. 
BEELPHÊGOR.  K.  Belfheoor. 
BEELZÊBUTH.  F.  Belzébuth. 
BEEK  (  Frédéric-Guillaume  ) ,  professeur  de  droit  et 
d'archéologie  4  Erfurt,  né  4  Anspach  vers  1708,  m.  en 
1760.  Il  fut  membre  de  l'Académie  électorale  des  sciences 
utiles,  et  de  la  Société  des  belles-lettres  de  Leipsick.  On 
bai  doit  ane  Comparauon  de*  règne*  de*  roi*  de  Judo  tt  (Titrait, 
en  ail.,  Leips.,  1751  ;  des  Traité»  tur  divtr*  point»  à»  chro- 
nologie tt  d'histoire  ancienne,  1752-56,  3  vol.  in-8«  ;  plusieurs 
Mémoires  envoyés  à  l'Acad.  des  sciences  de  Taris.   A.  G. 

beer  (Georges-Joseph),  célèbre  oculiste,  né  à  Vienne 
en  1763,  m.  en  1821.  Professeur  &  l'Institut  clinique  de 
Vienne,  il  a  inventé  plusieurs  instruments  et  divers  pro- 
cédés opératoires.  Ses  écrits  sur  l'ophlbalmiatrique,  clas- 
siques en  Allemagne,  mériteraient  d  être  plus  répandus  en 
France. 

beek  (Guillaume),  astronome,  né  en  1797  à  Berlin ,  m. 
an  1650.  Après  avoir  fait  les  campagnes  de  1813  à  1815, 
à  la  gestion  des  importants  établissements  com- 
merciaux de  son  père,  banquier  à  Berlin.  Ses  affaires  ne 
l'en [>ùc lièrent  cependant  pas  de  s'occuper  beaucoup  des 
Kiences  exactes,  surtout  de  l'astronomie  et  des  mathéma- 
tiques. Il  construisit  près  de  sa  ville  natale  un  observa- 
toire où  il  travailla  en  commun  avec  l'astronome  Madler. 
Ib  publièrent  :  Observations  physiologique»  tur  Mars,  1830, 
oui  attirèrent  l'attention  de  l'Académie  de  Paris;  Happa 
ftenographica,  Berlin,  1836,  carte  très-soigneusement  pro- 
etéc  et  aujourd'hui  très-rare  dans  le  commerce  ;  Sélëno- 
frophie  générale  et  comparative,  Berlin  ,  1837,  2  vol.  Béer  a 
pris  aussi  quelque  part  aux  affaires  publiques:  depuis  18-19, 
il  était  membre  de  la  première  chambre  de  Prusse.  E.  S. 

Beau  (Michel),  poète  dramatique,  frère  du  précédent 
et  da  compositeur  de  musique  Meyerbeer,  né  à  Berlin  en 
1800  m.  à  Munich  en  1833.  Parmi  ses  pièces  celles  qui 
surent  \ê  nlus  de  succès  sont  :  lu  Fiancé*  d'Aragon,  1823  ; 

~  u  lûoo  —^tl  la  main,  1832.  On 

élégance  de  la  diction.  Il 


écrivit  aussi  des  poésies  lyriques.  Ses  Œuvre»  ont  été  pu- 
bliées à  Leipskk  en  1835. 

bees  (Joseph),  musicien,  né  à  Griinwald  en  ] 
1744,  m.  4  Berlin  en  1811.  Il  parvint  au 

;  sur  U  clarinette;  < 
quième  clef  4  cet  instrument. 


u  plu 

du  talent  sur  U  clarinette  ;  ce  fut  lui  qui  ajouta  la 


un  icuor  u  la  cnapciic  uu  i  électeur  ne  voiognc,  il  mon- 
a  d'abord  peu  de  goût  pour  la  musique.  Van  dur  Edcn 
Neefe ,  qui  furent  tour  4  tour  organistes  de  U  cour,  lui 
ant  donné  des  leçons,  son  génie  s'éveilla  par  l'étude  des 

encore  reçu  des 


turent  u*  p'»ia  ac  »Uk-*-"  DV""' ;  *"  «-««"<-«  « 
U  Paria  1826  ;  Strueneée,  1829  ;  (Epée  et  la  t 
y  remarque  surtout  la  pureté  et  l'élégance 


BEEREN  (GROSS-I,  vge  des  États  prussiens  (Brande- 
bourg ).  Victoire  de  Bulow  et  Bernadotte  sur  le  maréchal 
0udinot,23  août  1813. 

BEESKOW,  v.  de  Prusse  (Brandebourg),  4  28kll.  S.-O. 
do  lFrancfort-aur-1'Oder  ;  sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée  ; 
3,500  hab.  Fabr.  de  toiles  et  draps. 

BEETHOVEN  (Louis  Va*),  compositeur  célèbre,  né  a 
Bonn  le  17  déc.  1770,  m.  4  Vienne  le  26  mars  1827.  Fils 
d'un  ténor  4  la  chapelle  de  l'électeur  de  Cologne,  il  mon- 
tra d'abord  peu  de  , 
et  r 
ayant i 

œuvres  de  Bach  et  de  Haendeï.  Sans  avoir  i 
notions  d'harmonie,  il  écrivit  quelques  inspirations',  qu'il 
a  reniées  plus  tard.  En  1790,  il  se  rendit  4  Vienne  auprès 
de  Mozart,  dont  il  admirait  les  oeuvres,  et  qui  prédit, 
après  l'avoir  entendu  improviser  sur  le  piano,  sa  glorieuse 
destinée.  Joseph  Haydn  et  Albrechtsberger  lui  donnèrent 
aussi  des  conseils.  Ses  premières  compositions,  patronnées 
par  le  prince  Lichnowski ,  donnèrent  lieu  4  de  vives  que 
relies  ;  un  parti  lui  opposa  Wœlrl ,  dont  l'esprit  plus  clair 
et  plus  méthodique  saisissait  mieux  la  multitude.  Pen 
sionné  par  l'électeur  de  Cologne,  Beethoven  passa  dix  heu- 
reuses années,  tout  occupé  4  imiter  le  style  de  Mozart. 
Mais,  avec  le  xix*  siècle,  commencèrent  pour  lui  les  rudes 
épreuves.  Les  malheurs  de  la  guerre  frappèrent  ses  pro- 
tecteurs; il  lui  fallut  chercher  dans  son  travail  des  moyens 
d'existence  ;  ses  deux  frères,  qui  vinrent  habiter  à  Vienne, 
ne  cessèrent  de  le  traverser.  Une  surdité ,  dont  il  fut 
atteint,  le  rendit  triste  et  morose,  et  ajrit  sur  son  imagi- 
nation naturellement  fantasque.  En  1H09,  Jérûme  Bona- 
parte, roi  de  Westphalie,  lut  offrit  la  direction  de  sa  cha 
pelle  ;  mais  l'archiduc  Rodolphe ,  le  priitcc  Lobkowitx  et 
le  comte  de  Kinsky  no  voulurent  pas  laisser  enlever  4  l'Au- 
triche un  artiste  aussi  éminent ,  et  lui  firent  une  pension 
de  4,000  florins.  Beethoven  vécut  au  village  do  Baden , 
toujours  mélancolique,  fuyant  la  société,  défiant  et  ombra 
geux.  Les  souverains  qui  vinrent  au  congrès  de  Vienne  le 
comblèrent  d'attentions  délicates.  Louis  XV111  lui  envoya 
de  France  une  médaille  d'or.  Mais  la  faveur  qui  se  portait 
déj4  sur  Rossini ,  dont  il  aimait  peu  le  style,  lui  fut  un 
nouveau  motif  de  chagrin.  Sa  santé  s'altéra,  et  il  fut  en- 
levé par  une  fluxion  de  poitrine,  compliquée  d'hvdropisie. 
Vingt  ans  après,  Bonn  lui  éleva  une  statue.  —  Beethoven 
a  laissé  35  sonates  pour  piano;  une  foule  de  fantaisies, 
préludes,  rondos,  thèmes  variés,  duos,  trios,  quatuors, 
quintettes  et  concertos  pour  divers  instruments;  dix  ou- 
vertures, dont  celles  d'fc>nonl ,  de  Coriolan,  de  Prométhée, 
des  Ruine»  d'Âthène».  Son  opéra  de  Fidtlio,  qui  s'appela  d'a- 
bord Uonore,  est  un  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  alle- 
mand. Il  a  donné  4  l'Église  deux  messes  et  l'oratorio  du 
ChHst  au  mont  de»  Olivier».  Parmi  ses  compositions  pour  le 
chant ,  on  distingue  la  cantate  d' Adélaïde  et  U  Cri  de  guerre 
de  l'Autriche,  1797.  Mais  c'est  dans  le  genre  de  la  symphonie 
que  Beethoven  est  sans  rival  ;  on  a  de  lu:  9  compositi.ms  de 
ce  genre,  remarquables  par  la  hardiesse  de  la  conception,  la 
richesse  de  I l'instrumentation  et  la  beauté  des  combinaison* 
harmouiques,  qui  cependant  ne  sont  pas  toujours  exemptes 
de  dureté.  M.  Félis  a  traduit  le  Traité  d'harmonie  et  de  com- 
potition  de  Beethoven,  Paris,  1833,  2  vol.  iu-8".  B. 

BEFFARA  (Louis-François),  littérateur  français,  né  4 
Nonancourt  (Eure)  en  1751 ,  m.  en  1838,  counu  par  d'u- 
tiles recherches  sur  Molière.  Il  a  publié  •  VEtpril  de  ilolih*, 
ou  dwii  de  majimet  et  portrait*...  tirr»  de  tes  outrage»,  2  vol. 
in-12,  Paris,  1777  ;  Dissertation  turJ.-B.  Poquelin  de  Motiirr, 
in-8»,  Paris,  1821  ;  Maieon  natale  tte  Molicre,  in-8»,  Paris, 
1835.  Beffara  a  légué  4  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
des  ouvrages  manuscrits  qu'il  a  composés  sur  les  théâtres 
lyriques  de  la  France  et  de  l'étranger. 

BEFFROI,  Berefridu»,  Belfragium,  Btll  fried,  etc.  On 
appelait  ainsi  au  niojen  âge  des  tours  mobiles  qu  un  em- 
ployait dans  les  sièges  de  villes  pour  approcher  des  mu- 
railles 4  couvert;  mai»  ce  nom  fut  surtout  douné  4  des 
tours  communales  qu'on  trouve  depuis  le  xr»  siècle  dans  lo 
nord  de  la  France,  particulièrement  dans  l'Artois  et  la 
Flandre.  C'était  l'une  des  prérogatives  du  droit  de  com- 
mune d'élever  un  monument  en  conunémoraUon  de 1 éta- 
blissement des  droits  populaire*,  et  dy  "» P»'«"  ^ 
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do  ces  tours  serrait  au  dépôt  des  lettres  de  franchi-*.  Les 
communes  s'appelant  souvent  villt  de  paix  ou  a"  amitié,  on 
croit  que  de  là  vint  le  nom  de  Bell  fried,  qui  signifie 
doche  de  la  paix.  L'impatience  d'ériger  les  beffrois  aussitôt 
après  l'octroi  du  droit  de  commune,  les  fit ,  dans  la  plupart 
des  villes,  bâtir  en  bois,  ce  qui  devint  cause  de  leur  ruine 
prématurée.  Les  Gantois,  plus  prévoyants,  bâtirent  un 
monument  durable:  ils  fondèrent ,  en  1183,  une  tour  ma- 
jestueuse qui,  conservée  jusqu'à  nos  jours,  rappelle  les 
souvenirs  des  franchises  communales  du  moyen  Age.  Beau- 
coup d'hôtels  de  ville  sont  encore  surmontés  d'un  beffroi , 
où  veille  un  guetteur  chargé  d'annoncer  les  incendies  ;  la 
cloche  annonce  les  élections,  l'ouverture  et  la  clôt 


clôture  des 

marchés,  ou  bien  ,  comme  en  certaines  villes  de  Norman- 
die, l'heure  du  couvre-feu.  S — l. 

BEFFROY  DE  REIGNY  (Louis-Abell.  auteur  drama- 
tique, né  à  Laon  en  1757,  m.  en  1811.  Elève  au  collège 
Louis  le  Grand ,  en  même  temps  que  C.  Desmoulins  et  Ro- 
bespierre, il  fut  quelque  temps  professeur  au  collège  de 
Cambrai.  Pendant  la  Révolution ,  il  fit  jouer,  sous  le  nom 
du  Cousin  Jacques,  une  foule  de  petites  pièces  de  circon- 
stance, dont  la  plupart  eurent  un  très-grand  succès,  telles 
que  :  Nicodime  dan»  la  lune,  1790  ;  l»  Club  des  bonnes  gens,  et 
Nicodime  aux  enfer»,  1791;  la  Petite  Nantit»,  1797.  Ces 
ouvrages ,  pleins  d'esprit  et  de  malice ,  sont  aujourd'hui 
complètement  oubliés ,  parco  qu'ils  n'ont  aucune  valeur 
littéraire  réelle.  B. 

BEFORT  ou  BELFOUT,  s.-préf.  (H'-Rhin).  à  69  ktl. 
S.-S.-O.  de  Colmar,  à  1 13  de  Paris,  à  50  de  Bàle,  sur  la 
rive  g.  de  la  Savoureuse.  Place  forte  importante  au  pied 
d'un  roc,  fortifiée  par  Vaubau  en  1»>86.  Trib.  de  1"  in- 
stance et  de  commerce,  collège,  direction  de  douanes  Sent 
grandes  routes  aboutissent  à  cette  ville;  le  voisinage  do 
l'Allemagne  et  de  la  Suisse  la  rend  très- commerçante. 
Tanneries,  forge*,  tirerie»  de  fer,  cirerics,  horlogeries,  etc. 
Comin.  d'entrepôt  considérable  ;  mines  de  fer  aux  environs. 
I<e  vieux  château  forme  aujourd'hui  la  forteresse;  5,850 
hab.  Cette  ville  fut  réunie ,  au  xiv*  siècle,  an  comté  de 
Fércttc;  prise  par  les  Suédois  en  1(532  et  1634 ,  par  les 
Français  en  1636,  et  réunie  en  1648  à  la  France.  En  1820 
éclata  à  Béfort  un  complot  libéral  dirigé  par  les  carbonari, 
et  qui  fut  promptement  étouffé.  (  V.  Caron.) 

bkfort  (collines  de),  chaînon  qui  se  détache  du  ballon 
d'Alsace,  suit  une  direction  S.-E.  et  se  relie  au  Jura.  Cas 
collines  peu  élevées  laissent  entre  les  Vosges  et  le  Jura 
on  espace  dépourvu  de  défenses  naturelles  et  qu'on  appelle 
f rouie  de  Béfort, 

BEG  ou  BEY,  signifie  en  turc  uigneur;  c'est  un  titre 
d'honneur  qui  s'ajoute  au  nom  propre  et  qui  se  donne  en 
Orient,  sans  qu'on  y  attache  aucune  valeur  nobiliaire,  aux 
chefs  de  districts,  aux  fils  de  pachas,  aux  capitaines  de  na- 
vires, et  même  à  des  chrétiens  recommaudables  par  leurs 
services  ou  leurs  talents.  Dans  la  hiérarchie  militaire,  il 
correspoii  il  au  grade  de  colonel,  et  par  conséquent  il  est  infé- 
rieur à  celui  de  pacha ,  qui  est  le  titre  collectif  des  officiers 

Eénéraux,  et  ne  peut  être  porté  que  par  des  musulmans, 
a  Porte  donnait  le  titre  de  Bey  aux  hospodars  de  Vala- 
chie  et  de  Moldavie;  mais  leurs  enfants  étaient  simplement 
Ittyzadé ,  c.-à-d.  fils  de  bey.  C'est  par  abus  que  certaines 
familles  conservent  aujourd'hui  en  Turquie  le  titre  de  Bey. 
Le  souverain  de  Tunis  le  porte  encore;  celui  de  Tripoli 
l'eut  Jusqu'en  1835.  Avant  la  conquête  de  l'Algérie  par  la 
Franco,  les  gouverneurs  de  Constantine,  d'Orau  et  de 
Tittery,  soumis  au  dey  d'Alger,  le  possédaient  également. 

BÉGA,  riv.  de  l'empire  d'Autriche,  nu  S.  de  la  Hon- 
grie, dans  le  Banat,  arrose  les  comitats  de  Krassowo,  de 
Temès,  et  de  Torontal  ;  divisée  en  plusieurs  bras,  dont 
l'un  »c  jette  à  Titel  dans  la  Theiss,  et  deux  dans  le  Te- 
rnes, à  Modos  et  à  Opova  :  cours  île  I/O  kil.;  un  canal 
latéral,  dit  de  la  Béga,  unit  Temeswar  à  N.  Becskerek. 

n  ta  a  |  Corneille  ),  peintre  hollandais,  né  à  llaarlem  en 
1600,  m.  en  1664.  Il  fut  le  meilleur  élève  d'Adrien  Van 
Ostadc,  qn'il  prit  constamment  pour  modèle.  Ou  retrouve 
chez  lui  plusieurs  qualité»  de  son  maître,  la  transparence 
des  lumières,  l'intensité  de  la  couleur,  la  fiJèle  imitation 
de  la  nature.  Ses  personnages  sont  presque  toujours  des 

Saysnns;  ses  fonds  de  tableaux,  des  salles  de  cabaret  ou 
es  sites  peu  variés.  Il  aimait  aussi  à  peindre  des  labora- 
toires d'alchimistes.  Le  Louvre  possède  de  lui  l'Intérieur 
dm  ménage  rustique,  V  Assemblée  de  buteur»  et  un  ChimUtt 
dam  ton  laboratoire.  Il  a  gravé  quelques  planches  à  l'eau- 
torte-  A.  M. 

BEGARD,  ch.  1.  de  cant.  { Côtcs-du-Nord  ),  arr.  et  à 
12  lui.  N.-  0.  de  Guingamp  ;  667  hnb. 

REGARDS  ou  BEGHARDS,  ou  Frire»  du  libre  esprit, 
secte  d'hérétiqnes  du  xn*  siècle,  qui  s'établit  dans  le  nord 


de  la  France,  en  Allemagne,  et  notamment  sur  les  bords 
du  Rhin.  Elle  recueillit  et  propagea,  en  les  exagérant ,  les 
doctrines  de  Jean  Scott  Èrigène,  dernier  écho  de  la  théo- 
logie orientale,  et  réprouvées  par  l'Eglise.  Les  Béffards  en- 
seignaient que  Dieu  est  tout ,  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
entre  Dieu  et  la  créature,  que  Ut  destinée  de  l'homme  est 
de  s'unir  à  Dieu,  que  par  cette  union  l'homme  devient 
Dieu  lui-même  ;  que  dès  lors  il  n'a  plus  à  s'inquiéter  des 
prescriptions  de  la  loi  humaine  ou  de  la  loi  divine.  Cest  de 
cette  tradition  qu'est  née  aussi  la  grande  école  des  mysti  - 
ques  allemands  du  xiv*  siècle,  comme  Eckarl ,  Tauler, 
Suso,  Ruysbrock,  etc.  Les  Bégards  furent  condamnés  au 
concile  de  Vienne  de  l'an  1311.  A.  G. 

BEG-BAZAR,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  près  du  con- 
tinent de  l'Idou-Sou  avec  la  Sakaria ,  à  80  lui.  O.  d'An- 
gora. Chèvres  et  moutons.  (Eyalet  de  Bozoq.) 

BEG-CHEHER,  t.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  le  bord 
0.  d'un  lac  du  même  nom  ;  à  95  kil.  S.-O.  de  Kooieh. 

BEGEMDER,  contrée  d'Abyssinie,  entre  le  lac  Dembea 
à  10.  et  l'Amhara  à  l'E.  Riche  en  productions  minérales. 

BEGER  (Laurent),  numismate,  né  en  1653  à  Heldel- 
berg,  m.  en  1705,  fut  bibliothécaire  de  l'électeur  Frédéric- 
Guillaume  de  Brandebourg.  Parmi  ses  écrits  on  cite  :  Thé- 
saurus ex  thetauro  Palalmo  stlectut,  «eu  Gemma,  1685,  in-fol.; 
Thetaurut  B rendenbu rg içus  telectue,  1696,  in-fol.;  Spicilcjium 
antiquitali»,  1692,  in-fol.;  Regum  et  imperatorum  ronvinorum 
numismate,  1710,  in-fol;  Sumismata  pontifk-orum  roma- 
norum  aliorvmque  rariora,  1703,  in-fol. 

BEGERR1.  V.  BiOBRRiOMEfl. 

BEG  G  EN  RI  ED,  v.  catholique  de  Suisse,  cant.  d'Unter- 
walden;  sur  le  lac  de*  Quatre-Cantons  ;  1,342  hab.  C'était 
autrefois  le  point  central  où  se  réunissaient  pour  traiter 
de  leurs  intérêts  communs  les  quatre  cantons  forestiers. 

BEGLER-BEG,  seigneur  de*  seigneurs,  titre  des  gouver- 
neurs généraux  de  l'empire  turc.  Celui  de  la  Roumélie  ré- 
side à  Sophie  ou  à  Monastlr,  celui  d'Anatolie  à  Kutaya, 
celui  de  Syrie  à  Damas.  Les  principales  marques  de  leur 
dignité  sont  trois  queues  de  cheval,  deux  grands  drapeaux 
et  une  musique  militaire  qui  les  accompagne  dans  les 
marches  solennelles.  D. 

BEGUELIN  (Nicolas  de),  physicien  suisse,  né  en  1714, 
m.  en  1789.  Il  étudia  sous  Bernouilli,  entra  au  service  de 
ht  Prusse,  fut  conseiller  de  légation  à  Dresde,  et  devint 
directeur  de  l'Académie  de  Berlin.  Il  a  publié  des  mémoires 
sur  la  philosophie  et  sur  la  physique,  lus  à  cette  Acadé- 
mie ,  et  un  poème  intitulé  Wilhelmine ,  ou  la  Rétoiution  de 
Hollande.  1787. 

BÈGUILLET  (Edme),  agronome,  m.  en  1786.  Avocat 
à  Dijon,  puis  notaii  e,  correspondant  de  l'Acad.  des  Inscrip- 
tions, a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Œnologie,  Dijon, 
1770;  Traité  de  la  connaissance  générale  des  grains,  1775; 
Traité  général  de»eubti*lancee,  1782;  Hitt.  des  guerre»  de»  deux 
Bourgogne*  sous  Louis  XI II  et  Louis  XIV,  1772, 2  vol.  in-8»; 
Bitl.  d»  Pari»  et  de  tu  monument»,  1780,  2  vol.  in-4». 

BEGUINAGES,  communautés,  habitations  de  Béguine», 
femmes  pieuses  vivant  en  commun  sous  des  régies  monas- 
tiques sans  prononcer  de  vœux.  Quelques  historiens  en 
font  remonter  la  fondation  au  vu»  siècle,  et  l'attribuent  à 
la  bienheureuse  Bcgga,  fille  de  Pépin  de  Lande  n,  et  femme 
d'Anségise,  maire  du  palais  :  mais  tes  couvents  fondés  par 
Begga  étaient  des  communautés  régulières.  Les  bégui- 
nages ont  été  institués  à  Liège  en  1184  par  le  prêtre  Lam- 
bert Beggh  ou  Le  Bègues.  Pendant  le  xm*  siècle ,  on  en 
fouda.cn  France  et  en  Allemagne.  Il  y  eut  à  Toulouse  une 
maison  de  béguin» ,  ouverte  par  Barthélémy  Béchin.  La 
conformité  de  nom  les  fit  confondre  avec  les  Bégards,  con- 
damnés par  l'Eglise.  Les  Allemands  donnaient  le  nom  de 
béguins  ou  péquint  aux  Albigeois  qu'ils  venaient  combattre. 
Les  béguines  furent  supprimées  en  France  par  Louis  XI , 
et  remplacées ,  pour  les  soins  à  donner  aux  malades ,  par 
les  sœurs  du  tiers  ordre  de  SMFrançois  ;  leur  monastère  de 
Paris  était  connu  sous  le  nom  de  VAte-Maria.  Les  Bégui- 
nages se  sont  maintenus  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin 
du  xv tu*  siècle;  depuis  il  s'en  est  reforme  deux  en  Bel- 
gique, la  plus  importante  à  Gand,  et  l'autre  à  Ton- 
gret»,  avec  un  curé.  Ces  établissements  étaient  si  nom- 
breux, que,  dans  certaines  localités  de  la  Flandre,  le 
peuple  appelle  béguines  toutes  les  religieuses.  On  en  ren- 
contre aussi  en  Allemagne.  Y.  Mosheim ,  De  Beghardi*  et 
Beguinabut,  Leipsick,  1790;  HaJlmann,  Recherche*  eur  Tort- 
gin»  de*  béguine*  de  Belgique,  en  allemand,  Berlin,  1846.  B. 

BEGUINES.  V.  Bbocihage». 

BEHADER-KHAN ,  sultan  des  Mongols,  né  en  1302, 
monta  sur  le  trône  de  Perse  en  1317  ,  fut  en  guerre  avec 
les  Usbecks ,  et  mourut  en  1335.  Avec  lui  finit  la  dynastie 
de  Gengis-Klian  en  Perse. 
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BBHADER-acHAH ,  flla  d'Aureng-Zeyb,  devint  empereur 
des  Mongols  en  1707.  Il  eut  à  se  défendre  contre  ses  frères 
Aazem  et  Kambuksch  ;  les  Mahrattes  ,  les  princes  Radj- 
ponu ,  les  Seiks  et  les  Omràhs  en  profitèrent  pour  ébran- 
ler l'empirv  mongol.  Behader  mourut  à  Lahore  en  1712. 

BEHA1M  | Michel),  poète  allemand,  né  en  1421  dans  la 
seigneurie  de  Weinsberg,  m.  vers  1490,  composa  avec  Ma- 
tins de'  Kemnath  le  poème  héroïque  de  Frédéric  /«.  Son 
Livre  des  Viennois  a  été  publié  à  Vienne,  1843.  Divers 
poèmes  ont  été  iuséréa  par  Karajan  dans  ses  Recherches 
sur  r  histoire  Je  la  littérature  et  de  l'art  national,  Vienne, 
1848  :  ils  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  son 

bkiiaim  (Martin),  cosmographe  allemand,  ué  &  Nurem- 
berg en  1430,  m.  en  1507.  Négociant  de  son  état ,  il  se 
rendit  en  1480  en  Portugal,  où  il  s'occupa  beaucoup  de 
géographie  et  de  nautique.  En  1484,  il  accompagna  le  na- 
vigateur Diego  Cam  dans  un  voyage  à  la  côte  occiden- 
tale de  l'Afrique  jusqu'à  l'embouchure  du  Congo.  En 
1486,  il  alla  à  rayai,  une  des  Açores.  En  1491,  il  retourna 
à  Nuremberg  pour  y  faire  un  globe  terrestre  de  1  pied 
8  pouces  de  diamètre ,  conservé  encore  auj.  dans  sa  fa- 
mille, et  qui  est  un  monument  précieux  des  sciences  géo- 
graphiques de  ce  temps.  En  1494,  il  retourna  a  Fayal,  et 
de  là  revint  à  Lisbonne.  Il  existe  un*  Histoire  diplomatiqut 
du  chevalier  de  liehaim,  par  Murr,  Nuremberg,  17?8  et  1801, 
et  des  Recherches  critiques  tur  le  chevalier  de  Bthaim ,  par 
A.  de  Humboldt,  Berlin,  1836.  E.  S. 

BEHAR ,  prov.  de  l'Inde.  V.  Baiiar. 
BEHÉMOTH ,  animal  mystérieux  dont  il  est  parlé  dans 
le  livre  de  Job.  Scion  les  Pères  de  l'Eglise,  c'est  l'image 
du  démon,  du  mal,  de  l'Antéchrist;  suivant  les  rabbins, 
c'est  un  animal  que  Dieu  réserve  pour  le  festin  des  élus  à 
la  fin  du  monde. 

BEHETKIA  ,  une  des  deux  classes  de  propriété  féodale 
en  Espagne.  La  Behetria,  selon  la  définition  des  Partidas, 
est  «  une  espèce  d'héritage  qui  s'appartient  à  lui-même, 
en  restant  indépendant  de  celui  qui  l'occupe  ,  et  le  propre 
de  ce  genre  de  domaine  e.U  de  pouvoir  se  choisir  le  maître 
qu'il  préfère  et  celui  qui  lui  fait  le  plus  de  bien.  »  C'est 
donc  une  propriété  privilégiée  entre  ta  devisa  (franc-alleu) 
et  le  solar.  H. 

BEHN  (  Aphara  | ,  femme  de  lettres ,  née  à  Cantorbéry 
vers  1640,  m.  en  1689.  Elle  était  fille  d'un  gouverneur  an- 
glais de  Surinam  et  épouse  d'un  négociant  hollandais.  Pen- 
dant un  voyage  à  Anvers,  elle  découvrit  le  projet  formé 
par  les  Hollandais  de  brûler  la  flotte  anglaise  dans  la  Ta- 
mise ;  mais  l  avis  qu'elle  en  donna  à  Charles  II  fut  dédai- 
gné. Elle  a  laissé  des  poésies  diverses,  des  pièces  de 
théâtre,  des  trad.  de  17/tifoir»  des  oracles  et  de  la  Pluralité 
des  mondes  de  Fontenelle,  et  des  romans  et  nouvelles,  dont 
l'une,  empruntée  aux  aventures  du  chef  africain  Oronoko, 
a  été  trad,.  en  français  par  Laplace. 

BEHNÉCÊ,  anc.  Oryrynchus,  v.  de  la  moyenne  Egypte, 
sur  le  canal  de  Joseph,  à  65  kil.  S.  de  Benisouef.  On  trouve 
encore  des  ruines  des  nombreux  couvents  qui  s'y  établirent 
au  iv«  siècle. 

BÉHOBIE,  vgc  (B.-Pyrénées),  arr.  de  Rayonne  ;  200  hab. 
Passage  de  France  en  Espagne. 

BEHRING  ou  BERING  (Vitus),  navigateur  danois,  né 
àHorsens  dans  le  Jutland  en  1680,  m.  en  1741.  Employé 
comme  capitaine  à  Cronstadt,  dans  la  marine  créée  par 
Pierre  le  Grand,  il  dirigea  ensuite  une  expédition  scienti- 
fique au  Kamtchatka,  1725,  et  reconnut  la  mer  qui  sépare 
1*  N.  de  l'Asie  et  l'Amériqne.  Son  nom  est  resté  à  cette 
mer,  ainsi  qu'à  une  lie  où  il  périt  de  fatigues  et  de  priva- 
tions, pendant  un  second  voyage. 

BEHRING  (MERDE).  V.  KAMTCHATKA  (KER  DE). 

Behring  ,  lie  de  l'Océan  Pacifique ,  la  plus  occidentale 
de»  Aléoutiennes  ;  par  55»  lat.  N.,  163»  10'  long.  E.  ;  mon- 
tagneuse, stérile  et  inhabitée. 

behrino  (détroit  de),  détroit  qui  unit  l'Océan  Pacifique 
et  l'Océan  Glacial  arctique,  et  sépare  l'extrémité  N.-E.  de 
lAsie  (Sibérie )  de  l'extrémité  N.-O.  de  l'Amérique  (  Amé- 
rique Russe)  ;  vers  65»  52*  lat.  N.  et  171»  24'  long.  O.  ; 
200  kil.  sur  66  dans  sa  moindre  largeur;  couvert  chaque 
hi*er  de  glaces  qui  ne  fondent  jamais  complètement. 
Pèche  de  la  baleine.  Découvert  en  1728  par  Behring,  il 
fut  franchi  et  complètement  exploré  par  Cook  en  1778. 
Eue  ancienne  carte  japonaise ,  très-antérieure  à  la  décou- 
verte de  Behring ,  et  maintenant  au  Brilish-Muscuin ,  à 
Londres,  en  donne  avec  précision  le  contour. 

BEILAN,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  à  15  kil.  S.-E. 
d  Alexandre ttc  ;  4,000  hab.  Beau  climat.  Ibrahim-Pacha  y 
buit  les  Turcs  eu  1832;  (Ryalet  d'Adana). 

BE1NE ,  petit  pays  de  l'anc.  prov.  de  l'Ile-de-France  , 
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et  dont  le  lieu  principal  était  Ncuvillc-co-Beine  ,  dans  le 
canton  de  Chauny  (Aisne). 

beine,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  à  12  kil.  E.  Je 
Reims;  1,016  hab. 

BEIRA  ,  grande  prov.  centrale  du  Portugal.  Superf., 
22,275  kil.  carrés;  pop  1,186,593  hab.;  arrosée  par  le 
Tage,  le  Mondego  et  le  Duero  ;  traversée  par  les  monta- 
gnes d'EstreMa.  Sol  peu  fertile:  vins,  huiles,  grains,  châ- 
taignes. Exploit  de  marbre  et  de  fer.  Depuis  1835,  elle  se 
divise  en  Ilaut-Beira,  eh.-l.  CattelloRranco,  1 19,964  hab.  ; 
et  Bas-Bcira,  ch.-l.  Coimbre,  1,036,629  hab.  et  divisé  ex 
4  comarcas  ou  districts,  Cambre^  Attire,  Vite*,  Guarda. 

BEI  RAM.  V.  Bai  ram. 

BhIREIS  (Gottfried-Christophe),  médecin  et  chimiste 
allemand,  né  à  Mulhouse  en  1730,  m.  en  1809,  proféra  la 
physique,  la  médecine  et  la  chirurgie  à  Helmstedt,  et  de- 
vint médecin  de  la  cour  de  Brunswick.  11  ambitionna  d'être 
le  comte  de  SMjermain  de  l'Allemagne,  et  fut  célèbre  par 
ses  bizarreries,  sou  charlatanisme  et  son  existence  mysté- 
rieuse. Il  eut  de  belles  collections  de  tableaux ,  d'objet* 
de  mécanique  et  d'histoire  naturelle.  On  lui  doit  des  per- 
fectionnement* dans  la  préparation  du  carmin  et  la  fabri- 
cation du  vinaigre. 

BEIROUT.  V.  Bairoct. 

BE1TH-EL-FAK 1 1 1 ,  v.  d'Arabie,  dans  l'Yémen  (roy.  de 
San»),  à  150  kil.  N.  de  Moka.  Défendue  par  une  citadelle 
très-forte.  Entrepôt  des  cafés  renommés  dits  de  Moka.  Ré- 
sidents européens;  7,000  hab. 

BEJA .  Pas  Julia,  v.  de  Portugal  (  Alentejo  ),  à  125  kil. 
S.-E.  de  Lisbonne  ;  6,000  hab.  Evèché;  anc.  murailles  et 
tours,  château  fort;  ch.-l.  d'un  district  qui  a  126,884  hab. 

BEJA R ,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  76  kil.  S.  de 
Salamanque,  anc.  comté  et  duché,  appartint  longtemps  à 
la  maison  de  Zuniga  ;  auj.  ce  titre  appartient  au  duc  d'Os- 
suna;  4,700  hab.  Fabr.  de  draps  et  lainages;  jambons 
renommés. 

béjar  I San- Antonio  de).  V.  Antonio. 

BKJART ,  nom  d'une  famille  de  comédiens  français  an 
xvii»  siècle.  Jacques  Bkjart;  né  en  1622,  m.  en  1659,  fit 
partie  de  la  troupe  de  MoliCre  qui  joua  I  Etourdi  à  Lyon  et 
les  Précieuses  ridicules  à  Bériers.  —  Son  frère ,  Louis  Bk- 
jart, né  en  1630,  m.  en  1678,  lui  fut  bien  supérieur,  et 
eut  à  Paris  le  plus  grand  snecès;  le  rôle  de  Li  FUche 
dans  l'Avare  était  son  triomphe.  —  Madeleine  1  jart  , 
sœur  ainéc  des  précédents,  née  en  1618,  m.  en  1672,  rem- 
plissait les  rôles  de  soubrette.  —  Armande  Béjart  ,  sœur 
cadette  de  Madeleine,  m.  en  1700,  épousa  Molière  en  1662. 

BÉJAUNES.  On  appelait  ainsi,  au  temps  de  la  Basoche, 
les  élèves  qui  entraient  dans  la  corporation,  les  jeunes  étu- 
diants. Ce  nom  était  pris  d'un  terme  de  fauconnerie  qui 
désigne  un  oiseau  jeune  et  niais.  Les  anciens  de  la  Baso- 
che forçaient  les  Béjaunes  à  leur  payer  une  bienvenue. 

BÉKES  (prononcez  Békrsch)  ou  BEKESVAR,  v.  de 
Hongrie,  dans  le  comitat  du  même  nom,  à  16  kil.  N.-O. 
de  Gyula,  auconfl.  du  blanc  et  du  noir  Koros;  17,260  hab. 
Marchés  à  bétail  et  commerce  de  bled.  Beau  château  du 
comte  Jos.  Wcnkheim.  —  Le  comitat  de  Békès  a  pour 
ch.-l.  Gyula  ;  il  a  340,380  hect.  Cruellement  désolé  par  les 
guerres  du  xvn»  siècle,  il  a  auj.  15"\000  hab.,  dont 
95,858  Magyares  ,  45,800  Slaves,  4,100  Allemands,  8,600 
Valaques  ,  460  Juifs  et  200  Grecs ,  et ,  pour  les  religions 
58,120  évangéliques,  59,100  réformés  ,  28,100  catholiques 
et  9,230  Grecs  non  réunis.  Récolte  de  froment  et  de  foin  ; 
élève  de  bétail,  etc. 

BEKKER  (  Balthasar  |,  théologien  hollandais,  né  en  1634 
à  Metselawier  dans  la  Frise  ,  m.  en  1698  à  Amsterdam.  U 
fut  pasteur  dans  plusieurs  endroits  de  la  Hollande.  Par- 
tisan de  la  philosophie  de  Descartes,  il  soutint  qu'elle 
n'était  pas  inconciliable  avec  la  théologie.  Des  catéchismes 
qu'il  publia  le  firent  accuser  de  socinianisme.  Dans  ses 
Recherches  tur  les  comètes  ,  Lenwarden ,  1683 ,  il  combattit , 
comme  Bayle ,  le  préjugé  relatif  à  l'influence  pernicieuse 
des  comètes.  Son  ouvrage  le  plus  fameux  est  le  Monde  en- 
chanté, trad.  en  français,  Amst.,  1691,  4  vol.  in-12,  où  il 
voulut  réfuter  les  opinions  reçues  au  sujet  du  démon ,  de: 
malins  esprits  et  des  sorciers  ;  il  lui  attira  des  permutions 
de  toute  sorte. 

bekker  (  Elisabeth  Wolff  ,  née),  une  de*  irloircs  de  la 
littérature  hollandaise,  née  à  Flessii.gue  en  1738  ,  m.  en 
1804  à  La  Haye.  Ses  romans  de  Cnrnrlie  U  iUichut  et  d'A  hra- 
ham  Blanknart  sont  au  nombre  des  classiques,  et  se  distin 
guent  par  la  vérité  des  mœurs  et  l'intérêt  des  situations  et 
des  caractères.  Ceux  de  -Wa  Rurjrrhart  et  de  Willem  Letretul 
ont  été  faits  en  collaboration  avec  Agathe  DekeR,  née  prc> 
d'Amsterdam  en  1711  ,  m  <•:,  1801,  et  aut-urde  Ch 
à  fusage  des  carmwjn",  1782,  3  vol. 
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BEKTACH1S  ou  BETGTACHIS ,  ordre  de  derviches 
turc»  qni  tirent  leur  nom  de  leur  fondateur,  Hadji-Bck- 
tacb,  an  ziv«  siècle.  Ils  vivent  du  travail  de  leurs  mains  et 
du  produit  des  aumônes.  Les  janissaires  les  avaient  eu 
grande  vénération. 

BEL.  Pour  les  noms  géographiques  russes  commençant 
ainsi,  chervhez  à  Uitl... 

BEL.  V.  BaAL  Ct  BÉLUS. 

BÊLA  ou  BEI  LA ,  v.  du  Béloutchistan  ,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Lons,  à  200  kil.  N.-O.  d'Haiderabad ,  sur  le 
Pourati  ;  15,000  hab. 

bela  ,  v.  de  Hongrie ,  dan*  le  comitat  de  Zip* ,  à  18  kil. 
N.-N.-O.  de  Leutschau,  sur  le  Poprad  ;  2,782  hab. 

bela  ,  nom  du  Soleil  chez  les  anciens  Laconiens. 

bêla.  Plusieurs  rois  de  Hongrie  ont  porté  ce  nom.  — 
Bf:i.A  1«  tnecéda  à  son  frère  André  !•»,  et  régna  de  1061 
à  1063  ;  il  afiermit  la  religion  chrétienne,  récemment  in- 
troduite en  Honfrrie.  —  Bêla  II,  surnommé  lAeeugle 
parce  que  son  oncle  Coloman  lui  avait  fait  crever  les  veux 
dans  sa  jeunesse,  remplaça  Etienne  II,  son  cousin-germain, 
en  1131.  Il  s'adonna  à  l'ivrognerie,  et  mourut  en  1141.  — 
Bêla  III,  successeur  de  son  père  Etienne  III,  1174-1196, 
épousa  une  sœur  do  Philippe-Auguste,  roi  de  France  ;  il 
fit  strictement  observer  le»  lois.  —  Bela  IV,  fils  d'An- 
dré II,  1235-1270,  s'opposa  avec  fermeté  aux  empiétements 
du  clergé  et  de  la  noblesse.  Les  Tartares  Mongols  ayant 
envahi  ses  Etats,  il  se  relira  momentanément  en  Dal- 
matie.  Pl. 

BELABRE,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  nrr.  et  à  12  kil. 
S.-E.  du  Blanc  ;  sur  l'Anglin;  1,234  hab.  ;  forges  et  hauts- 
fourneaux. 

BELACI,  une  des  villes  de  l'anc.  royaume  de  Cottius, 
dans  les  Alpes,  auprès  de  la  ville  actuelle  de  Beaulard  ; 
peut-être  atiî.  La  Bulie  neuce. 

BELAD-EL-DJfcRlD.  V.  Bil.Ê'iJULGiÊRiD. 

BELAlA  ,  riv.  de  Russie.  F.  Bielaia. 

BEI  .AIR  (Alexandre- Julienne  de),  général  français, 
né  à  Paris  en  1747,  m.  en  1819.  Apres  avoir  servi  quelque 
temps  en  Hollande ,  et  travaillé  en  Prusse  à  la  Gazette  de 
Berlin,  il  vint  à  Paris,  1788.  Nommé  ingénieur  en  chef 
pour  la  défense  de  la  ville,  1792,  il  proposa  de  convertir 
en  canons  les  statues  et  les  bronzes  des  jardins  royaux,  et 
en  balles  tous  tes  plombs  du  château  et  du  parc  de  Ver- 
sailles. Il  fut  ensuite  commandant  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  fit  la  campagne  de  1793  dans  l'armée  du  Nord, 
avec  le  grade  de  général  de  division.  L'année  suivante,  il 
fut  mis  a  la  retraite.  Il  a  écrit  :  JVouwH*  science  de*  ingè- 
nintn,  Berlin,  1787  ;  Elément*  de  fortification ,  Paris,  1792. 
Dans  ,1 

autres  ouvrages,  relatifs  à>  l'agriculture,  il  propose 
la  créatiun  d'associations  agricoles  et  de  compagnies  d' as- 
surance. B. 

BELASORE  ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais.  V.  Balasore. 

BELASPOl'R,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (présid.  du 
Pendjab),  a  290  kil.  N".  de  Delhi,  à  480  N.-N.-O.  d'Agra; 
15.000  hab.  Autrefois  capitale  d'un  Etat  qui  appartient 
aux  Anglais  depuis  1822. 

BEl.BElS.v.  delà  Basse-Egypte,  à  45 kil.  N.-N.-E.  du 
Caire,  sur  lo  casai  de  Méncdjeh,  et  sur  la  route  de  Syrie; 
fortifications  peu  importâmes;  relevée  par  le  général 
Honapnite;  5,000  hab. 

BEi.Bu,  rivière  d  Italie;  affluent  du  Tanaro  ;  source 
prés  deMillesimo;  cours  de  80  kil. 

BELCA  ou  BELCIACUM ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  chez  les 
Carnutes,  sur  la  Loire  ;  auj.  Brvgy. 

BELCAIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  30  kfl. 
8.-0.  de  Limonx  ;  860  hab. 

BELCHITES ,  brg  d"  Espagne,  dans  la  prov.  et  à  32  kil. 
S.-S.-E.  de  Saragosse ,  sur  l'Almonacid  ;  2,500  hab.  Les 
Français,  commandés  par  le  maréchal  Suchet,  y  battirent 
les  Espagnol*  (  18  juin  1809). 

BELEM  .faubourg de  Lisbonne.  — v.  dn Brésil.  F.  Para. 

BELEMINA,  v.  de  l'anc.  Laconic,  au  N.-O.,  arrosée 
par  l'Eurotas:  auj.  Btlemia. 

BELEND1 ,  peuple  de  l'anc.  Gaule ,  aquitain  d'origine, 
près  de  la  ville  actuelle  de  Btlin  entre  Bordeaux  ct  Bayonne. 

BELÈKUS,  dieu  de  l'illyrie,  de  la  Norique,  de  certaines 
localités  de  la  Gaule  et  de  l'Ile  de  Bretagne.  On  le  prenait 
en  général  pour  le  soleil,  et  les  Romains  l'assimilaient  à 
Apollon. 

BELENVES,  brg  de  Hongrie,  comitat  de  Bihar,  situé 
â  40  kil.  S  -S.-E.  de  Gross-Wardein,  sur  le  Koros-Noir; 
6,000  hab.  Mines  de  fer  ct  de  cuivre  ;  carrières  de  marbres 
noirs. 

BELÉSIS ,  prêtre  chaldéen ,  fil  soulever  la  Bibylonle 
contre  Sardanapale,  et,  avec  Arbacès,  gouterneur  des 
Mède»,  renversa  le  1"  empire  d'Assyrie  ou  de  Ninive,  819 
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av.  J.-C.  Il  fonda  le  1"  empire  de  Babylone,  et  régna  jus- 
qu'en 747. 

BELESSICH  ARÊS ,  c.  à-d.  qui  $e  complaît  en  sn  (Uches , 
on  des  snrnoms  d'Apollon. 

BELESTA  ,  brg  I  Ariége),  arr.  et  à  28  kit.  E.-S.-E.  de 
Foix.  Forges ,  scieries ,  exploit,  de  marbre.  Aux  environs 
est  la  source  intermittente  de  Fontestorbe  ;  2,512  hab. 

BELFAST ,  v.  et  port  d'Irlande ,  dans  le  comté  d'An- 
trim ,  dans  la  partie  N.-E.  de  l'Ulster.  à  l'eml>onchure  du 
La uan ,  dans  le  golfe  de  Belfast  ou  Carrickfergu* ,  a  20 
kil.  de  la  mer  d'Irlande,  à  132  kil.  N.-N.-E.  de  Dublin; 
119,718  hab.  en  1862;  75,308  en  1811;  37,277  en  1H21, 
catholiques,  protestants  et  presbytériens  presque  en  nom- 
bres égaux.  Ancienne  place  forte.  Eréché  catholique 
de  Down  et  Connor.  Prospérité  croissante,  grâce  a  la  fa- 
brication des  fils  et  des  tissus  de  lin  et  de  coton;  brasse- 
ries, fonderies,  corderics,  savons,  tabacs,  etc.;  exportation 
en  Amérique  et  en  Orient.  En  1837  Belfast  a  exporté  pour 
la  France  des  laines  filées  pour  une  valeur  de  3,200  ton- 
neaux; en  1839  pour  6,767  ;  en  1841  pour  10,000,  éva- 
lués A  1,640,000  livres  sterling.  Enlises  et  écoles  nom- 
breuses Académie  Hoysle.  espèce  d'université.  Paqoeliota 
pour  Londres,  Liverp*»ol,  Dublin  et  Glasguw.  Canal  entre 
le  Lagan  et  le  lac  Neagh.  Chemins  do  fer  pour  Armagh , 
An  trim,  etc.  Environs  pittoresques.  Résidence  du  marquis 
de  Donegal,  dont  le  fils  aîné  est  comte  de  Belfast. 

Belfast,  v.  des  Etats- Unis  (  Maine  I,  à  110  kil.  N.-E. 
de  Portland ,  port  sur  la  baie  de  Penobscot  ;  4,000  hab. 
Commerce  important. 

BELFAUX,  en  allemand  Gumtclitn,  vge  de  Suisse 
(Fribourgj,  a  5  kil.  de  Fribourg;  350  hab.  cathohques. 
Pèlerinage. 

BELFORT,  v.  d'Alsace.  V.  Befokt. 

BELGAM,  v.  très-forte  de  l'Hindoustan  anglais ( présid. 
de  Bombay),  â  70  kil.  S -O.  de  Bedjapour;  8,000  hab. 
l'ri*e  par  les  Anglais  on  1818  (district  de  Darouar). 

BELGICA,  v.  de  l'anc.  Gaule  bclgique,  non  loin  de 
Tolbiac  (Znlpich)  ;  auj.  Gemund  ou  Btllich. 

BELGINLM,  v.  de  l'anc.  Pannonie  inférieure,  entre 
Coblentx  et  Trêves;  aui.  Btlch. 

BEI  GIOJO-O,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  a  12  k:i. 
E.  de  Puvie;  3,643  bah.  Château  des  princes  de  Belgio- 
joso. 

BELGIQUE  (Gaule).  César  appelle  ainsi  toute  la 
partie  N.-E.  de  la  Gaule  non  soumise  encore  aux  Romains, 
depuis  la  Seine  jusqu'au  Rhin.  Cette  division  de  la  Gaule 
en  Belgique,  Celtique  et  Aquitaine  (en  n'y  comprenant 
pas  la  province  romiine),  était  fondée  sur  la  diversité 
d'origine  des  populations  qui  l'habitaient.  Les  Belges 
étaient  une  branche  de  la  grande  famille  gauloise,  arrivée 
après  les  Celtes  qui  en  dépendaient  anssl;  l'Aquitaine 
avait  été  peuplée  par  une  race  venue  d'IWrie.  Selon  le 
témoignage  de  César,  les  Belges  surpassèrent  en  valeur 
les  autres  peuples  de  la  Gaule  en  défendant  contre  lui  ienr 
liberté.  Ils  se  divisaient,  au  temps  de  César,  en  plusieurs 
tribus  :  les  Lingons  (anj.  le  dép.  de  la  C6te-d'Or,  le  S.  de 
celui  de  la  H.-Marne,  le  S.-0.  de  celui  des  Vosges  et  l'E. 
de  celui  do  l'Yonne  )  ;  cap.  Audomatunum,  puis  Lingones, 
auj.  Lanarts  ;  —  les  I^euques,  Leuci,  au  N.-E.  |auj.  dép. 
des  Vosges  et  le  S.-O.  de  celui  de  la  Meurthe)  :  cap.  Tul- 
lum,  Toul;  —  les  Trihoques,  Triboci,  à  l'E.  (auj.  dép.  dn 
Bai-Rhin)  ;  cap.  Argentoratum,  Sirasoourjj;—  les  Némétee, 
Netteté*,  au  N.  |  auj .  Bavière  Rhéuane);  cap.  Noviomagus, 
Spire  ;  —  les  Vangiona,  au  N.-O.  (auj.  le  S.  de  ht  Hease- 
Darmstadt,  àl'O.  du  Rhin);  cap.  Borltetomagus,  W 

—  les  ("ara  es  tes ,  au  N.  (  le  N.  de  la  Hcsae-Darmstadt ,  à 
l'O.  du  Rhin)  ;  cap.  Moguntiacutn,  Maytnce; —  les  Medio» 
matrices,  Mtdiomatrici ,  au  N.  des  Leuques  (auj.  dép.  de 
la  Moselle)  ;  cap.  Divodurum,  appelée  ensuite  Medioma- 
trici,  Metz  ;  —  les  Véroduniens,  Verodunentt*  (  Meuse);  cap. 
Verodunura,  Verdun  ;  —  les  Trévérea,  Treveri  (auj.  grand- 
duché  de  Luxembourg )  ;  cap.  Treveri,  Trêve* ,  —  les  Rèmes, 
Henri  (auj.  dép.  de  l'Aube,  et  le  S.  de  l'Aisne)  ;  cap.  Duro- 
cortorum ,  puis  Remi ,  Reim*  ;  —  les  Ca  ta  la  uni ,  cap.  Chà- 
lon$~*ur-Mam*  ;  —  les  Sucssiones,  cap.  Sautons  ;  —  les  Vé- 
tiocasses,  cap.  Rotomagus ,  Rouen;  —  les  Ambiani,  cap. 
Amieni  ;  —  les  Atrébates  (auj.  partie  du  Pas-de-Calais), 
cap.  Arrai  ;  —  les  Morini  (auj.  partie  des  dép.  dn  Pas-de» 
Calais  et  du  Nord),  cap.  Thérouanne,  —  les  Ner viens 
(auj.  partie  du  dép.  du  Nord  ct  du  Hainaot),  v.  princip. 
Cambrai  et  Bavai;  —  les  Eburons  (auj.  prov.  de  Liège)  ; 

—  les  Ubiens ,  cap.  Cologne  ;  —  les  Batavea  (  anj.  Hol- 
lande),  etc.  —  Conquise  par  César  en  67  av.  J.-C.,  ellt* 
forma  une  prov.  en  27;  capit.  Beim*;  vers  la  fin  du  règne 
d'Auguste,  les  deux  Germanics  en  sont  détachées  ;  enfin 
Dioctétien  ou  Constantin  la  divise  en  deux  provinces. 
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Belgique  i",  une  des  17  prov.  d«  la  Ganle  à  la  fin 

40  l'empire  roinnin,  partie  centrale  de  la  Gaule  Belgique, 
entre  la  Germanie  2*  au  N . ,  la  Belgique  2*  k  l'O.,  la  Lyon- 
naise et  la  Séqnanaise  an  S.,  et  la  Germanie  lr*  à  l'E. 
Capit.  Trert*.  Elle  comprenait  les  Leuque*auS.,lesMédio. 
matrices  au  centre,  les  T révères  au  N.,  et  les  Verodmiiens 
à  10.  Elle  forme  auj.  les  dépts.  français  de  la  Meuse,  de 
k  Meurthe,  <le  la  Moselle,  et  partie  de  la  Prusse  rhénane. 

Belgique  H«,  une  des  17  prov.  de  la  Ganle,  forme*  de 
la  partie  N.-O  de  la  Gaule  Belgique,  entre  la  Germanie  2» 
et  Ta  mer  dn  Nord  au  N.,  la  Manche  et  la  Lyonnaise  2*  a 
IU,  les  Lyonnaises  2*  et  I'  au  S.,  et  la  Belgique  lr.  à  I  L. 
Cap.  Un. u  .  auj.  Rritnt.  Elle  comprenait  les  Nerviens,  les 
Atréhates,  les  Ambiani.  les  Hcmes,  les  Morins,  les  Véro- 
manduens,  les  Bellovaques,  les  Suessiones  et  les  Catalanni. 
Ce  sont  auj.  les  Flandres  belges,  le  Hainaut,  les  dép. 
français  de  l'Aisne,  de  l'Autie ,  de  la  Marne ,  du  Nord,  de 
l'Oise,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme.  A.  G. 

Belgique  {royaume  de  |.  Il  forme  un  des  Etats  de  l'Eu- 
rope centrale,  entre  la  Hollande  (prov.  de  Zélande  et  de 
Brabant)  au  N.,  la  mer  du  Nord  à  l'O.,  la  France  (dép. 
do  Nord,  Al- ne,  Ardcnnc*  et  Meuse  I  au  S.-O.  et  au  S. , 
le  Limbourg ,  le  Luxembourg  hollandais  et  la  Prusse 
rhénane  à  l'E.;  par  0*  IV  et  3»  4P  de  long.  E.,  49*30'- 
51» 31*  de  Ut.  N.;  dan*  les  bassins  de  l'Escaut,  de  la 
Meuse  et  de  l'Yser;  capitale  Bruxelles.  Supcrf.  2.9i\574 
hectares  ,  dont   1,505.595  de  terres  arables;  107,924  de 
vergers ,329,277  de  pâturages;  558,894  de  bois;  Vf:  6,976 
de  bruyères',  le  reste,  marais,  rivières,  chemins,  etc. 
Il  y  a  du  N.-O.  au  S.E.,  c.-à  d.  d  Ostende  à  Arlon,  277 
kil.,  et  du  S.  au  N.,  de  Chimai  4  Turuhout,  160  kil.  Pop. 
4,894,071  hab.  {le  7*  de  celle  de  la  Frnucc)  ;  mélange  de 
Flamands,  Wallons,  Hollandais,  Allemands  et  Français; 
c'est  en  moyenne  161  hab.  par  kil.  carré ,  tandis  qu'en 
France  la  moyenne  est  de  68.  La  Belgique  est  générale- 
ment plate;  excepté  uu  S.-E.,  où  quelques  prolongements  ' 
des  Ardennes  occidentales  sillonnent  les  prov.  de  Liège,  j 
de  Namur  et  de  Hainaut,  le  sol  est  bas,  au  point  que,  du 
coté  de  la  mer  du  Nord ,  il  faut  d'immenses  dignes  pour 
l'empêcher  d'être  submergé.  Elle  est  arrogée  par  la  Meuse, 
qui  a  pour  afii.  la  Sainbre ,  l'Ourthe  et  la  Lesse;par  l'Es 
caut  et  ses  afh\,  la  Lys,  la  Dendrc  ,  le  Kupel ,  formé  de  la 
Nèthe  et  de  la  Dylc  ;  p:ir  l' Yscr,  grossi  de  V  Y  perlée  ;  climat 
tempéré,  humide  au  N.  et  à  l'O.,  pur  et  sain  à  l'E.  et  au 
S.  Le  pays  est  un  des  mieux  cultivés  de  l'Europe  ;  on  y 
récolte  abondamment  tous  les  genres  de  céréales  et  de 
légumineuses,  le  chanvre  ,  le  lin,  les  plantes  oléagineuses 
et  tinctoriales,  les  fruits,  la  chicorée-café,  le  houblon  et  le 
tabac,  mais  peu  de  vin  1229  hectares  seulement  sent  donnés 
à  la  vigne |  :  élève  du  bétail,  des  abeilles  et  des  vers  k 
•oie  ;  les  chevaux  du  Luxembourg,  les  moutons  de  la  Cam- 
pinc  anversoise  et  les  pores  des  Ardennes  soul  estimés.  La 
pèche  emploie  environ  270  bâtiments  et  barques.  L'horti- 
culture rivalise  avec  celle  de  la  Hollande.  S'il  y  a  peu  de 
bois ,  la  Belgique  est  dédommagée  par  la  tourbe  et  la 
bouille.  Elle  a  de  grandes  richesses  minérales;  mines  de 
plomb,  de  cuivre  et  de  fer  dans  les  prov.  de  Namur,  de 
Liège,  de  Luxembourg  et  du  Hainaut  ;  houillères  célèbres 
de  Huy  ,  Liège ,  Namur,  Charlcroi  et  Mons  ;  ardoisières 
dans  les  Ardennes;  exploit,  de  porphyre  et  de  marbre 
dans  le  Brabant  et  le  Hainaut  ;  calamine ,  alun ,  vitriol , 
chaux,  pierres  à  bâtir,  pierres  meulières,  terre  de  pipe  et 
de  faïence  ;  eaux  minérales  à  Spa. 

D'une  contrée  si  richement  dotée  par  la  nature,  l'indus- 
trie humaine  a  su  tirer  encore  un  admirable  parti.  L'in- 
dustrie liNiére ,  bien  que  menacée  par  la  lutte  entre  le 
travail  manuel  et  te  travail  mécanique  ,  parvient  à  se 
maintenir.  La  culture  du  lin,  k  laquelle  41,000  hectares 
sont  consacrés,  produit  par  an  25  millions  de  kilog.,  dont 
7  millions  sont  exportés  en  France ,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  et  représente  une  valeur  de  40  millions  de  fr. 
Courtrai ,  Bruges,  Gand,  Bruxelles,  Malines,  Anvers  et 
Tournai  sont  les  centres  de  la  fabr.  des  toiles,  qui  occupe 


trie  du  coton  emploie  170,000  ouvriers.  La  fabr.  des  draps 
à  Verviers ,  Liège ,  Limbourg  et  Y  près ,  des  flanelles,  éli- 
mines .  serges  et  camelots  à  Hodimont,  Stavelotet  Tirle- 
mont,  occupe  45,000  ouvriers.  Verviers  seule  donne  par  an 
200,000  pièces  de  drap.  La  bonneterie  occupe  50,000  ou- 
vriers et  5,000  métiers.  Il  existe  des  manufactures  de  tapi» 
à  Bruxelles  et  à  Tournai.  On  ne  voit  guère  de  soieries  qu'a 
Anvers  et  à  Lierre.  Le  Limbourg,  Liège,  Stavelot,  Namur, 
Dinant,  Bruges  et  Gand  s'occupent  de  la  pré[taralion  des 
cuirs  et  de  la  ganterie.  Citons  aussi  :  les  ateliers  de  car- 
rosserie de  Bruxelles;  les  raffineries  de  sucre  d'Anvers, 
Bruges,  Ostende,  Gand,  Mons  et  I-ouvain;  les  vernisserie» 
de  Spa;  les  fabriques  de  papier  de  Namur,  Liège  et  Ma» 
chin  ;  celle  des  vitres  et  des  bouteilles  de  Charleroi  ;  la 
miroiterie  de  Solgnles;  les  cristaux  de  Namur  et  de  Val-S1- 
l*amhert  ;  la  porcelaine  et  la  fa'ence  de  Bruxelles,  Tournai, 
Mons  et  Gand  ;  une  foule  d'imprimeries ,  qu'alimente  la 
contrefaçon  des  ouvrages  étrangers;  des  brasseries,  des 
distilleries,  etc. 

Les  gites  honillers  de  la  Belgique  sont  les  plus  admi- 
rables du  continent.  Il  y  a  environ  400  fosses  a  charbon. 
Dans  le  bassin  de  Mons ,  on  compte  110  a  120  couches  de 
charbon  disposées  les  une»  au-dessus  des  autres  et  toutes 
exploitées.  Les  quatre  centres  de  Mons,  Marimont,  Liège 
et  Charleroi  fournissent  annuellement  7,935,000  onnes  {de 


1,000  kilog.),  autant  que  la  production  totale  de  la  France, 
et  représentent  une  valeur  de  89  millions  de  fr.  La 
tion  duferestd'i 


400,000  ouvriers,  produisant  annuellement  900.000  pièces 
qui  représentent  plus  de  100  million,  de  fr.  Les  batistes 
et  damassés  de  Bruges,  les  points  ou  dentelles  de  Bruxelles 
et  de  Malices  sont  justement  célèbres.  La  corderic  et  les 
toiles  à  voile  forment  une  importante  industrie  k  Anvers, 
à  Termonde  et  dans  le  Hainaut.  l  e,  plus  grandes  manu- 
factures de  cotonnades  sont  à  Gand  ,  Lokeren,  Bruges, 
Courtrai ,  Malines,  Louvain  ,  Anderlacht,  Tournai ,  Mous 
et  Anvers  ;  Gand  livre  chaque  semaine  k  U  consommation 
I  '"i.noo  kilog.  de  fil  ;  la  Flandre  occidentale  fournit  par  an 
t  ,000  pièces  de  toiles  de  coton  ;  un  compte  dans  toute  la 
i  elgique  environ  400,000  broches  en  activité,  23,500  me- 
I  plus  de  80  machines  à  vapeur.  L'indus- 


environ  355,000  tonnes  :  près  de  1 
fourneaux  sont  en  activité.  On  fabrique  les  grosses  pièces 
de  fonte  à  Liège  et  à  Malines,  les  machines  k  Gand, 
Bruxelles,  Liège,  Verviers,  Charleroi,  Seraing,  Boussu  et 
Tirlemont,  les  armes  À  Liège,  la  coutellerie  dans  la  pro- 
vince de  Namur,  le  fer-blanc  à  Liège  et  a  Huy,  les  instru- 
menta de  chirurgie  à  L:ége  et  à  Bruxelles,  le  fil  d'archal 
et  de  laiton  à  Namur,  les  objets  en  zinc  k  Liège,  les  tuyaux 
de  plomb  a  Gand ,  les  aiguilles  à  S^-Nicolas  ,  U  clouterie, 
les  tôles  et  les  cylindres  à  Liège  et  dans  le  Hainaut.  L'usine 
d'Angleur  près  de  Liège  travaille  le  sine  qu'on  tire  des 
mines  d'Altenberg. 

Le  commerce  intérieur  est  favorisé  par  de  nombreuses 
voies  de  communication.  Les  grandes  routes  de  IT.tat, 
provint- aies  et  concédées,  présentent  une  longueur  de 
4,927  kil.  La  navigation  naturelle  des  rivières  s'étend  sur 
nn  parcours  de  941  kil.  Les  canaux  ont  un  parcours  de 
553  kil.  ;  les  principaux  sont  :  le  OMMl  delà  Campinc,  d'An- 
vers k  Vanloo  ;  le  canal  de  Liège,  qui  unit  U  Meuse  à 
la  Moselle  ;  celui  de  Charleroi  k  Bruxelles  ;  le  canal  de 
Tcmeuse,  qui  unit  Gand  k  l'Eseaut  occidental;  le  «anal 
d'Ostende  à  Bruges  et  à  Gand  ;  celui  qui  relie  Bruxelles  et 
Louvain  avec  le  Kupel;  celui  de  Mons  a  Condé  ;  celui  de  U 
Liéve,  de  Gand  à  Bruges;  ceux  de  Bruges  k  Ni  en  port,  et  de 
là  sur  Dunkerque  et  Lille.  Malines  est  le  centre  du  réseau 
de  chemins  de  fer,  long  de  1,440  kilomètres;  les  princi- 
pales lignes  sont  celle  du  N.  qui  conduit  k  Anvers  ;  celle 
de  l'O.  k  Ostende  ,  par  Gand  et  Bruges;  celle  du  S.,  par 
Bruxelles,  Mons  et  Quiévrain,  se  raccordant  au  chemin  de 
fer  du  Nord  français;  celle  de  l'E.,  par  Louvain,  Liège  et 
Verviers,  jusqu'à  la  frontière  de  Prusse.  Il  y  a  aussi  des 
lignes  particulières  de  Mons  à  Liège  par  Charleroi  et 
Namur,  et  de  Gand  k  Courtrai  et  Tournai  avec  em- 
branchement sur  Lille.  Iji  télégraphie  électrique  est  en 
activité  sur  les  chemius  belges  depuis  1851.  Les  banques 
de  Bruxelles ,  d'Anvers  et  de  Liège  favorisent  les  transac- 
tions commerciales.  Le  commerce  extérieur  de  la  Belgique 
s'est  élevé,  de  1835  k  1H39,  k  387  millions;  de  1840  a  1841, 

1  500  millions;  de  1845  à  1849,  à  718  millions;  en  1850,  a 
912millionsdcchangcs;  en  18o3,  a  2,060, loo.ooo fr.,  dont 
l,O(i8,400,00Ofr.  pour  l'importât.,  et  991, 700 ,010  fr.  pour 
l'exportation.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  transit  entre  pour 
la  moitié  dans  cet  ensemble  d'affaires.  La  Belgique  em- 
prunte à  l'étranger  les  cotons ,  laines ,  cuir»,  indigo,  bois 
de  teinture,  denrées  coloniales,  vins,  etc.,  et  lui  expédie 
du  fer,  de  la  fonte,  des  machines,  du  aine,  des  glaces  et 
verreries,  des  lins  et  fils  de  lin,  des  tissus,  des  livres,  etc. 
La  France  y  trouve  un  débouché  considérable  pour  ses 
tissus  de  laine  et  de  soie,  ses  sels,  ses  grains,  et  ses  ar- 
doises du  Nord.  En  18ti2,  U  navigation  belge  possédait 
103  bâtiments,  jaugeant  28,947  tonneaux.  11  y  a  «Je* 
chambres  de  commerce  k  Alost,  Anvers,  Bruges,  Bruxel- 
les, Charleroi,  Courtrai,  Gand,  Liège,  Louvnin,  Mons, 
Namur,  Ostende,  Houlers,  S^Nicolas, Termonde, Tournai, 
Verviers  et  Ypres. 

Le  gouvernement  de  la  Belgique  est  une  monarchie 
constitutionnelle  héréditaire  dans  la  ligne  masculine  par 
ordre  de  primogéniture.  Le  corps  législatif  se  compose  de 

2  chambres  électives,  le  sénat  et  la  chambre  des  reprèsen- 
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UnU;  un  ministère,  responsable,  est  composé  des  dépar- 
tements de  l'intérieur,  des  affaires  étrangères,  des  finances, 
de  la  justice,  des  travaux  publics,  et  de  la  gnerre.  I-e  bud- 
get de  18H4  était  de  157,78'2,790  fr.  de  recettes,  et  de 
151,778,575  de  dépenses;  U  dette  publique  était,  en  mai 
1861,  de  633,600,414  fr.  I/organïsatiou  judiciaire  est  la 
même  qu'en  France.  L'armée,  de  40.124  hommes,  peut, 
avec  les  réserves,  être  i>ortée  à  100,000  ;  le  camp  de  Be- 
rerloo,  le  polygone  de  Brieschat  près  d'Anvers,  l'école  py- 
rotechnique de  Liège,  et  l'école  militaire  de  Bruxelles  sont 
ses  moyens  d'instruction.  On  distingue  4  commandements 
militaires,  Bruxelles,  Gand,  Liège,  et  Mons.  La  marine 
militaire  est  insignifiante.  Le  royaume  est  divisé  en  9  pro- 
vinces, admiuîstrét-s  par  des  gouverneurs  que  secondent 
des  conseils  provinciaux,  et  subdivisées  eu  districts  : 


Protirica . 


Ch.-lUtu. 


Anvers   Anvers. 

Brabant   Bruxelles. 

Flandre  occidentale. .  .  Bruges. 

Flandre  orientale.  .  .  .  Gand. 

Ilainaut   Mons. 

Liège   Liège. 

Limbourg   Hassclt. 

Namur   Namur. 

Luxembourg   Arlon. 

La  religion  dominante  est  le  catholicisme,  mais  tous  les 
coites  sont  tolérés.  L'archevêque  de  Malines  a  5  suffra- 

E»nts ,  les  évêques  de  Bruges ,  Gand ,  Tournai ,  Namur  et 
iége.  On  ne  compte  guère  que  7  a  8,000  protestants  et 
1 ,300  juif».  On  parle  flamand  au  N.,  français  et  wallon  au 
S.;  le  français  est  la  langue  des  classes  instruites  et  polies, 
et  des  autorités  centrales  de  l'Etat.  L'instruction  publique 
est  assez  arriérée,  malgré  le  nombre  des  écoles  et  la  liberté 
de  l'enseignement  :  elle  est  donnée  par  deux  universités  de 
l'Etat,  4  Gand  et  à  Liège,  auxquelles  sont  jointes  des 
écoles  du  génie  et  des  mines  à  I iége  et  à  Mons,  des  écoles 
d'hydrographie  4  Anvers  et  à  Ostende,  une  école  du  com- 
merce à  Bruxelles,  des  athénées  pour  les  belles-lettres, 
environ  50  écoles  moyennes  préparatoires,  et  2  écoles  nor- 
males à  Lierre  et  à  Nivelle.  L'enseignement  libre  est  donné 
par  l'Université  catholique  de  Louvaiu,  l'Université  de 
Bruxelles,  les  collèges  des  Jésuites  à  Gand,  Alost,  Namur, 
Brugelette,  Bruxelles  et  Liège.  Un  Conservatoire  royal  de 
musique  4  Bruxelles  jouit  d'une  grande  renommée. 

Hititnrt.  La  Belgique,  habitée  primitivement  par  les 
Celtes,  fut  ensuite  occupée  par  les  Belges,  peuple  d'origine 
germanique,  venu,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  au 
U*  siècle  av.  J.-C.  César  la  dompta  en  57  ;  Drusus  et  Gcr- 
manicus  y  comprimèrent  quelques  soulèvements.  Sur  le 
passage  des  Francs  qui  pénétrèrent  dans  la  Gaule  au  temps 
de  Clodion,  elle  fit  partie  de  leur  empire  ;  Tournai  fut  un 
de  leurs  premiers  campements.  Partagée ,  après  Clovis , 
entre  les  royaumes  de  Neustrie  et  d'Austrasic,  incorporée 
à  la  Lotharingie  sous  les  successeurs  de  Charlcmagne, 
elle  reçut ,  au  milieu  des  bouleversements  politiques ,  le 
christianisme  des  mains  de  S»  Eloi,  S«  Amand,  Si  Kemacle, 
S>  Bavon,  S»  Landoald,  S>  Florbcrt,  S»  Trond  et  S1  Ursmar. 
Les  invasions  des  Normands  au  ix*  siècle  portèrent  le 
trouble  dans  l'état  des  propriétés  et  des  personnes ,  aussi 
bien  que  dans  les  croyances;  la  Belgique  ne  rentra  pleine- 
ment dans  le  concert  de  l'église  chrétienne  qu'au  xne  siècle; 
les  solitaires  des  couvents  défrichèrent  alors  le  sol ,  déve» 
loupèrent  l'éducation,  et  travaillèrent  à  faire  disparaître 
l'esclavage.  Pendant  la  féodalité,  la  terre  fut  divisée  entre 
une  multitude  de  seigneurs,  et  les  annales  de  la  Belgique 
n'offrent,  durant  cette  période ,  que  des  dates  incertaines , 
de  petiu  faits  sans  importance  et  sans  liaison  générale. 
Parmi  les  fiefs,  on  distinguait  les  duchés  de  Brabant,  de 
Limbourg  et  de  Luxembourg,  les  comtés  de  Flandre ,  de 
Hainaut  et  de  Namur,  l'évèché  de  Liège ,  la  seigneurie  de 
"  les  et  la  principauté  de  Stavelot.  La  plupart  des  mai- 
féodales  luttaient  pour  défendre  leur  indépendance 
e  les  souverains  français.  En  même  temps  la  bour- 
geoisie grandissait  ;  l'esprit  démocratique  animait  les  com- 
munes de  Gaud,  Bruges,  Y  près,  Courtrai,  assez  puissantes, 
au  temps  des  Arteveld ,  pour  lever  des  armées  entières , 
our  lutter  coutre  les  comtes  de  Flandre  et  les  rois  de 
France  leurs  suzerains,  pour  peser  d'un  grand  poids  dans 
la  guerre  de  Cent  Ans,  où  les  intérêts  de  leur  commerce  et 
de  leur  industrie  les  avaient  engagées  du  coté  de  l'Angle- 
terre. Dès  le  xi»  siècle ,  les  manufactures ,  les  foires  fran- 
ches, les  marchés,  étaient  nombreux  en  Belgique.  A  la  fin 
du  xa«,  l'uniformité  des  poids  et  mesures  était  établie  ; 
ai:  xm»,  les  Flamands  ensei-r  au  it  à  l'Angleterre  l'art  de 


tisser  et  de  teindre  les  draps,  Bruges  était  un  entrepôt  de 
la  Ligue  hanséatique ,  et,  au  XIVe,  les  draps  de  Bruxelles 
et  de  Louvain  alimentaient  toute  la  France.  Les  vaisseaux 
d'Anvers  transportaient  au  loin  les  produits  de  l'industrie. 
C'est  en  Belgique  qu'on  trouva  le  moyen  de  saler  le  hareng, 
l'art  de  fendre  le  fer  en  lames  très-minces ,  de  tailler  le 
diamant ,  les  procédés  de  I'émailleur  et  de  la  peinture  à 
l'huile,  et  qu'on  inventa  les  horloges  à  carillon,  les  chariota 
a  voile,  les  mortiers,  etc. 

Au  milieu  du  xv«  siècle,  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne, devint  possesseur  de  toute  la  Belgique,  excepté 
Liège  et  Stavelot,  qui  conservèrent  encore  une  existence 
distincte  pendant  4  siècles.  Le  mariage  de  Marie  de  Bour- 
gogne, fille  de  Charles  le  Téméraire,  avec  l'archiduc 
Maximilien,  la  fit  passer  4  la  maison  d'Autriche.  Elle  forma, 
dans  l'Empire  germanique,  le  CtrcU  d»  Bourgogne.  Après 
l'administration  de  Philippe  le  Beau,  après  celle  de  Mar- 
guerite, tante  de  Charles-Quint,  elle  devint  prorince  espa- 
gnole en  1556.  Philippe  II  la  fit  gouverner  successivement 
par  Philibert-Emmanuel,  duc  dépossédé  de  Savoie,  et  par 
Marguerite  de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles-Quint, 
qu'assistait  un  conseil  composé  de  Guillaume  de  Nassau, 
des  comtes  d  Egmoutetde  Horn,  de  Granvelle,  de  Viglius, 
de  Bcriaymont,  etc.  Des  persécutions  contre  les  sectateurs 
de  Luther  et  de  Calvin ,  l'établissement  de  l'inquisition , 
la  création  de  nouveaux  évèchés ,  le  maintien  des  troupes 
es|>agnoles  dans  les  Pays-Bas  contrairement  aux  lois,  ame- 
nèrent la  grande  insurrection  de  1566.  La  Belgique  eut 
beaucoup  a  souffrir  de  la  guerre  à  la  fois  politique  et  reli- 
gieuse qui  devait  aboutir  à  la  séparation  des  Provinces- 
Unies  ;  le  duc  d' Albe  et  son  contrit  des  iroubUi  firent  régner 
la  terreur  à  Bruxelles.  Néanmoins,  les  Belges,  d'un  esprit 
moins  froid  que  les  Hollandais,  et  plus  aisément  frappés 
par  les  cérémonies  extérieures  du  catholicisme ,  n'allèrent 
point  fort  avant  dans  le  schisme ,  et  la  crainte  de  l'ambi- 
tion de  la  maison  d'Orange  les  fil  demeurer  fidèles  à  l'Es- 
pagne. Ils  obéirent  aux  gouverneurs  espagnols  Requesens 
(  1573-6)  et  Don  Juan  d'Autriche  (  1576-8  J,  puis  se  don- 
nèrent à  l'archiduc  Mathias,  frère  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  au  duo  d'Alençon,  frère  de  Henri  III,  et  à 
l'électeur  Casimir.  Alexandre  Farnèse  rétablit,  partout  la 
domination  de  Philippe  II,  et  eut  pour  successeurs  Pierre- 
Ernest,  comte  de  Mansfeld  (  1592-1 1,  les  archiducs  d'Au- 
triche Ernest  (1594-5)  et  Albert.  Celui-ci,  en  épousant 
l'infante  Claire-Isabellc-Eugénie ,  reçut  pour  dot  la  Bel- 
gique, qui  rentra,  faute  d'héritiers,  en  1633,  sous  la  puis- 
sance de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 

Depuis  le  xvn*  siècle  la  Belgique  a  été  le  champ  de 
bataille  des  puissances  européennes  ;  les  troupes  de  Riche- 
lieu ,  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  y  rencontrèrent  sou- 
vent les  Hollandais,  les  Impériaux  et  les  Anglais.  Ces  luttes 
tarirent  les  sources  de  sa  prospérité.  Donnée  par  l'Espagne 
4  l'Autriche  en  vertu  du  traité  de  Rastadt  1 1714) ,  elle  se 
souleva  en  1789  contre  Joseph  H,  qui  avait  violé  les  lois 


fondamentales  du  Brabant ,  et  ses  troupes 
par  le  maréchal  Bender  (  1790).  Quand  la  France  eut  dé- 
claré la  guerre  à  l'Autriche  en  1792,  la  Belgique  fut 
occupée  :  trois  ans  après,  elle  était  réunie  au  territoire  de 
la  République.  On  en  fit  9  départements  :  la  Lys,  l'Escaut, 
les  Deux-Nèthes,  la  Dyle,  là  Meuse-Inférieure,  l'Ourthe, 
Jemmapes,  Sanibrc-ct-Meuse  et  les  Forêts.  En  1814,  les 
alliés  la  donnèrent  à  la  Hollande,  et  de  sa  réunion  avec  ce 
pays  se  forma  le  royaume  des  Pays-Bas.  La  révolution 
française  de  1830  eut  son  contre-coup  en  Belgique  :  le 
25  août,  Bruxelles  se  déclara  en  insurrection ,  entraîna  les 
autres  villes  par  son  exemple,  et  établit  un  gouvernement 
provisoire.  Un  congrès  national  proclama  l'indépendance 
du  pays,  prononça  la  déchéance  de  la  maison  d'Oran go- 
Nassau,  et  fit  une  constitution.  Le  roi  Louis-Philippe  ayant 
refusé  la  couronne  do  Belgique  offerte  au  dne  do  Nemours, 
le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  fut  élu,  et  prêta  ser- 
ment à  la  constitution  le  21  juillet  1832.  La  conférence 
de  Londres,  a  laquelle  lea  puissances  avaient  envoyé  leurs 
plénipotentiaire*,  reconnut  le  gouvernement  nouveau,  qui 
devait  prendre  à  sa  charge  Ta  portion  do  la  dette  des 
Pays-Bas  afférente  à  son  territoire.  La  prise  d'Anvers  par 
les  Français  (1832)  triompha  des  résistances  de  la  Hol- 
lande. Le  royaume  de  Belgique  comprend  la  plus  grande 
partie  des  anciens  Pays-Bas  autrichiens,  l'évèché  de  Liège, 
les  comtés  de  Flandre,  de  Hainaut  et  de  Namur,  certaines 
portions  des  duchés  de  Brabant,  de  Limbourg  et  de  Luxem- 
bourg ,  le  petit  duché  de  Bouillon  de  l'anc.  gvt  de  Meta. 
Le  mariage  de  Léopold  avec  Marie-Louise ,  fille  aînée  do 
roi  Louis-Philippe,  affermit  encore  son  trône,  que  la  chut© 
de  la  maison  d'Orléans  en  1848  n'a  point  ébranlé,  grâce  4 
quelques  concessions  faites  eu  temps  opportun  4  1  esprit 
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On  temps.  La  Bvlvrique  vit  heureuse  et  calme  avec  ses  insti- 
tutions constitutionnelles.  Son  commerce ,  an  Instant  en- 
travé depuis  qu'il  n'a  plus  pour  débouchés  les  colonies  de 
1a  Hollande,  s'est  prodigieusement  développé  sur  le  conti- 
nent. Une  compagnie  a  acheté  en  1841,  dans  le  Guatemala, 
le  port  et  le  district  de  S"-Thomaa ,  et  cet  essai  de  coloni- 
sation paraît  appelé  a  un  brillant  avenir.  La  rente  de 
8,400,000  florins  que  faisait  la  Belgique  a  la  Hollande , 
pour  la  liquidation  de  sa  dette ,  depuis  1831,  a  été  réduite 
k  5  millions  par  traité  de  1842.  La  reine  est  morte  le 
11  octobre  1850 ;  mais  elle  a  laissé  deux  fils,  nés  en  1835 
et  1837.  B. 

BELGIUM.  César  semble  nommer  ainsi  la  partie  de  la 
Gaule  Belgique  qui  comprenait  les  Ambistni,  le*  A  t  ré  bâtes, 
tes  Bellovaques ,  les  Yéliocasses ,  les  Calerci  et  les  Au- 
Iéies.  A.  G. 

BELGIUS,  chef  gaulois,  envahit  la  Macédoine,  280  av. 
J.-C.  vainquit  et  tua  le  roi  Ptolémée  Céraunus. 

BELGODÈRE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à  19  kil. 
£»  de  Calri ,  dans  une  situation  riante  et  près  de  la  mer  ; 
1,004  hab.  Huile,  oranges,  citrons,  figues  d'Inde. 

BELGOROD.  Y.  Bjeloobod. 

BELGRAD,  v.  de  Ronmélie,  la  même  que  Bouiolk- 
Dérb\ 

BELGRADE.  Btllogradia,  Âlba  Grctca,  Alba  Bulgarie*, 
eu  allem.  Griechitch  -  Ueiitenburg  (anc.  Singidunum),  r. 
forte  de  la  Turquie  d'Europe,  capit.  de  la  principauté  de 
Servie;  par  44»  43'  lat.  N.,  et  18»  30'  long.  E.  ;  bon  port 
sur  le  Danube-,  à  l'embouch.  de  la  Save,  sur  la  frontière 
autrichienne,  à  650  kil.  N.-O.  de  Constantinople:  21,<KX) 
hab.  Résidence  du  prince,  du  sénat,  et  des  consuls  étran- 
gers. Cour  de  cassation;  tribunal  d'appel.  Evéché  ca- 
tholique et  archevêché  grec;  place  de  guerre  autrefois 
très-forte,  avec  une  citadelle  et  nn  triple  fossé  ;  nombreuses 
églises  et  mosquées ,  arsenal ,  etc.  Entrepôt  principal  du 
commerce  avec  l'Autriche  et  la  Hongrie.  Cette  ville  i  Im- 
portante comme  boulevard  de  la  Turquie,  fut  souvent  dis- 
putée. Prise  aux  Hongrois  par  Soliman  en  1522.  elle  fut 
reprise  aux  Turcs  par  les  Impériaux  en  1688,  et  à  ceux-ci 
par  les  Turcs  deux  ans  après.  Enlevée  de  nouveau  en  1717 
par  le  prince  Eugène ,  après  une  célèbre  victoire  sur  les 
Turcs,  elle  fut,  en  1718,  assurée  à  l'Autriche  par  le  traité 
de  Passarovritz;  recouvrée  en  1739  par  la  Turquie  en  vertu 
d'un  traité  signé  a  Belgrade  même,  elle  retomba  encore 
anx  mains  des  Allemands  de  1789  a  1791.  Les  Serviens, 
insurgés,  s'en  emparèrent  en  1806,  et  elle  ne  fut  reprise 
par  les  Turcs  qu'en  1813.  Sa  forteresse  seule  est  au- 
jourd'hui en  leur  puissance  directe,  et  forme  un  gourer» 
uement  militaire  particulier, 

bklokadb  Ipaix  de),  conclue  le  18  sept.  1739  entre  la 
Turquie  et  l'Autriche.  L'Autriche  restituait  aux  Turcs  la 
Yalachie,  la  Servie,  et  tout  ce  qui  lui  avait  été  cédé  par  la 
paix  de  l'assarowtts.  La  Russie,  entrant  bientôt  dans  ce 
traité,  rendit  aussi  ses  conquêtes,  excepté  Axof ,  et  renonça 
à  la  navigation  de  la  mer  Noire.  L'exécution  de  ces  condi- 
tions était  sous  la  garantie  de  la  France. 

BELGRAND.  K.  Vauboib. 

BELHAVEN,     des  États-Unis.  V.  Alexandrie. 
BELIA,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise  ;  auj.  BtlclM*. 
BELLAL,  idole  des  anciens  Phéniciens,  et,  en  particu- 
lier, des  Sidoniens. 
BELIANDRUM,  t.  de  l'anc.  Norique;  anj.  Vtldm. 
BEI  JDES,  nom  patronymique  des  Danaides  qui  descen- 
daient de  Bélus  ;  —  des  rois  d'Argos  descendant  de  Da- 
naiîs  ;  —  des  fils  de  Bélus,  tels  que  Lyncée  et  Palamède. 

BÉLIDOR  (Bernard  Forest  DR),  général  et  ingénieur 
français,  né  en  Catalogne  en  1697,  m.  en  1761.  Il  commença 
par  faire  la  guerre  dès  l'âge  de  15  ans;  puis  il  fut  nommé, 
par  le  régent,  professeur  à  l'école  d'artillerie  de  La  Fère: 
ses  leçons  attirèrent  beaucoup  d'officiers  étrangers.  Il  pu- 
blia, en  1725,  un  Court  de  mathématique*  k  l'usage  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  ;  en  1729  ,  La  teitnet  dt»  ingénieur»  dan*  la 
conduite  de»  travaux  de  fortification;  en  1731,  le  Bombardier 
fronçait;  en  1735 ,  un  Traité  dit  fortification*.  Il  suivit  en 
Italie  le  prince  de  Conti  dans  ses  campagnes  de  1744  et 
1746,  et  devint  inspecteur  de  l'artillerie,  puis  membre 
de  I  Académie  des  sciences.  Bélidor  était  un  esprit  obser- 
vateur et  inventif  ;  il  fit  sur  la  poudre  k  canon  des  expé- 
riences dont  le  résultat  fut  qu'on  pouvait  diminuer  d  un 
tiers  la  charge  sans  diminuer  l'effet  obtenu.  Son  pins 
important  ouvrage,  Y  Architecture  hydraulique ,  4  vol.  in-4», 
avec  planches,  n'a  point  été  surpassé.  B. 

BELIER,  a  rie»-  Machine  de  guerre  des  Romains  et  des 
Grecs  pour  battre  en  brèche  les  murailles  d'une  ville  as- 
siiw/  Elle  se  composait  d'une  forte  poutre ,  armée ,  à 
l  ane  de  ses  extrémité»,  d'une  tète  de  bélier  en  fer,  qui  for- 


mait la  partie  battante  ;  k  l'autre  extrémité,  munie  d'an 
trélingage,  a  l'aide  duquel  on  manœuvrait  la  pièce.  Le  Bé- 
lier était  dans  un  bâti  de  charpente  appelé  tortue,  couvert 
de  planches  do  toutes  paru,  recouvertes  elles-mêmes  de 
gazons  ou  de  peaux  fraîches,  pour  les  défendre  contre  le 
feu  que  les  assiégés  chercheraient  k  y  mettre.  Les  soldats 
qui  manoeuvraient  le  Bélier  se  trouvaient  ainsi  à  couvert. 
Suivant  Vitruve ,  une  poutre  béliôre  pesait  250,000  kilog. 
On  croit  qu'il  y  avait  des  Béliers  suspendus  à  leur  centre 
par  des  câbles,  et  que  l'on  balançait  contre  la  muraille  ;  et 
d'autres,  montés  sur  des  coulisses  de  charpente,  avec  des 
galets,  et  qui  se  poussaient  en  ligne  droite.    C.  D — t. 

bélier  ,  le  1e'  des  signes  du  zodiaque  ;  la  mythologie 
fait  de  cette  constellation  soit  la  toison  d'or  enlevée  par 
Jason,  soit  l'ornement  de  la  poupe  du  vaisseau  qui  emporta 
Phryxus  et  Hellé  vers  l'Asie. 

BELJN  |  le),  pagu*  Btilinui,  petit  pays  de  l'anc.  Maine, 
et  dont  les  lieux  principaux  étaient:  Huandin-en-Belin , 
dans  le  canton  du  Mans,  Ecomoy,  Laigné-en-Belin,  Moncé- 
en-Belin,  St-Dié-en-Belin,  St-Gervais-cn-Belin,  SMJuen-en- 
Belin  |Sarthe). 

belin,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  k  47  kil. 
S.-S.-0.  de  Bordeaux ,  à  605  de  Paris.  Traces  de  voie 
romaine.  On  dit,  sans  preuves,  que  le  fameux  Prince  Noir 
y  naquit;  276  hab. 

belin  de  ballu  (Jacques-Nicolas),  savant  helléniste, 
né  a  Paris  en  1753,  m.  à  S'-Pétersbourg  en  1815.  Con- 
seiller à  la  cour  des  Monnaies,  admis  à  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1787,  professeur  de  langues  anciennes  a 
l'Ecole  centrale  de  Bordeaux  pendant  la  Révolution,  direc- 
teur du  Prytanée  de  S'-Cyr  en  1800,  il  accepta  enfin  une 
place  de  professeur  do  littérature  grecque  à  l'Université 
que  le  tzar  Alexandre  I"  venait  de  fonder  &  Kliarkow  en 
Ukraine.  Il  a  publié  de*  traductions  françaises  do  l'iléeube 
d'Euripide,  178.1,  du  poème  sur  ta  Chatte  d'Oppien,  1787, 
et  des  Œuertt  complète»  de  Lucien,  6  vol.  in-8",  Paris, 
1789.  Cette  traduction  est  exacte  et  l'une  des  meilleures, 
quoique  le  style  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  donna  aus*i 
une  Histoire  critique  de  l'éloquence  chez  le*  Grect,  2  vol. 
in-8%  Paris,  1813,  fruit  d'une  érudition  consciencieuse. 
BELIN  A,  nom  latin  de  Bilin  en  Bohême. 
BELISAIRE ,  général  de  l'empereur  Justinien  I",  né 
vors  490  dans  la  Dardanio  (  diocèse  de  Dacie),  ni.  en  565. 
Il  fit  partie  d«  la  garde  de  Justinien  ,  et  débuta,  523, 
les  Pe 


la  guerre  contre  les  Perses.  En  524,  il  devint  gouverneur 
de  Dara,  qu'il  défendit  contre  40,000  ennemis;  en  528, il 
fut  nommé  général  des  armées  d'Orient.  Malgré  un  échec 
près  de  Callinicum  en  Mésopotamie,  il  amena  les  Perses  à 
demander  la  paix,  531.  L'impératrice  Théodora  lui  fit 
épouser  une  de  ses  favorites,  Antonine,  fille  d'un  conduc- 
teur de  chars.  Après  avoir  affermi ,  en  532,  l'autorité  de 
Justinien  compromise  h  Constantinople  par  une  sédition, 
Bélisaire  fut  envoyé  on  Afrique,  battit  le  roi  Gélimcr  a 
Tricaméron,  s'empara  de  Carthage,  et  mil  fin  a  la  domi- 
nation des  Vandales,  531.  Puis  il  s'empara  de  la  Sicile, 
attaqua  les  Ostrogotlis  en  Italie,  leur  prit  Naples,  Rome, 
Ravenne,  et  envoya  le  roi  Vitigès  captif  à  Constantinople, 
534-510.  En  butte  aux  calomnies  des  courtisans  et  aux 
soupçons  de  Justinien ,  il  fut  rappelé  ;  néanmoins,  oubliant 
ses  injures  devant  l'ennemi ,  il  alla  repousser  en  Asie  Mi- 
neure une  invasion  de  Cliosrocs  I",  roi  des  Perses,  513. 
Pendant  cette  campagne,  les  Ostrogoths  ressaisirent  pres- 
que toute  l'Italie.  Bélisaire,  charge  de  les  combattre  en- 
core, chassa  de  Rome  leur  nouveau  roi ,  Totila,  547  ;  mais, 
laissé  sans  ressource,  il  perdit  courage  et  demanda  son 
rappel ,  548.  Inactif  pendant  dix  ans,  il  reprit  les  armes 
pour  sauver  Constantinople  d'une  invasion  de  Bulgares, 
5ô9.  Les  intrigues  d' Antonine,  dont  il  avait  châtié  les  dé- 
bordements, lui  attirèrent  une  nouvelle  disgrâce  :  il  fut 
momentanément  emprisonné,  et  eut  ses  biens  confisqués, 
sous  prétexte  de  conspiration  contre  la  vie  de  l'empereur. 
Le  récit  d'après  lequel  Bélisaire,  privé  de  la  vue,  par 
ordre  de  Justinien ,  aurait  été  réduit  à  mendier  son  pain, 
est  de  l'invention  de  Tzetzcs,  conteur  de  la  fin  du  xu*  siè- 
cle, ou  peut-être  d'un  auteur  anonyme  du  xie  siècle.  Béli- 
saire fut  un  des  plus  habiles  généraux  de  l'antiquité  ;  il  eut 
souvent  k  combattre  des  armées  supérieures  en  nombre  k 
la  sienne ,  et  les  vainquit  toujours.  Justinien  lui  doit  une 
partie  de  l'éclat  de  son  règne.  B. 

BEEISAMA  jESTUARIUM,  nom  latin  de  l'embouchure 
de  la  Mersey  en  Angleterre. 

BEL1S.MUM  ,  nom  latin  de  Bei.lbsme. 

BELL  (Jean-Adam  Schall  de),  savant .™tro?'TLZl 
orientaliste,  né  à  Cologne  en  1591,  m.  fn J^V^i*  ™ 
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BEL 

langue  chinoise  150  dissertations  sur  des  sujets  astrono- 
mique», fut  nommé  mandarin ,  et  désigné  par  les  Chinois 
sous  le  titre  de  Mattrt  des  secrets  célestes.  Pendant  son  séjour 
•n  Asie,  il  baptisa  20,000  néophytes. 

bkll  (  Benjamin  I,  un  des  chirurgiens  les  pli»  célèbres 
dn  xviu*  siècle ,  étudia  sous  Alonro,  et  devint  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  d'Edimbourg.  Ses  ouvrages  out  tous 
une  grande  valeur  :  On  the  thtory  and  ménagement  of  ulcère, 
Edimbourg,  177R,  trad.  en  français  par  Bosquillon,  Paris, 
1788  et  1803,  et  par  Adet  et  Lanigan,  1789  ;  il  y  établit  la 
méthode  adoptée  depuis  par  Lisfranc  ;  System  of  surgery, 
1782-7,  trad.  par  Bosquillon,  1796,  6  vol.  in-8». 

RKI.L  (André),  propagateur  de  la  méthode  d'enseigne- 
ment mutuel,  né  en  1753  k  S1- Andrews  (Ecosse},  m.  en 
1832.  Chapelain  d'une  église  à  Madras,  il  trouva,  dit-on , 
cette  méthode  en  usage  parmi  les  Indiens,  en  fit  l'applica- 
tion à  des  orphelins  de  l'asile  militaire,  et  l'introduisit  a 
Londres.  On  le  récompensa  par  une  riche  prébende  à 
Westminster.  L'enseignement  mutuel  était ,  du  reste , 
connu  en  Europe  :  recommandé,  dès  le  xvi«  siècle,  par 
Erasme,  il  était  pratiqué  à  S«-Cyr  sous  M»«  de  Maintenon , 
à  Orléans  et  i  l'hospice  de  la  Pitié  de  Paris  pendant  le 
ZTiu*  siècle.  En  1814 ,  le  comte  de  Laborde  reprit  en 
France  la  méthode  de  Bell ,  et  on  la  vit  s'étendre  par  les 
■oins  de  MM.  de  La  Rnchefoucauld-Liancourt ,  Jotnard , 
F  rancœur,  de  Gérando  et  l'abbé  Gaultier.  La  Suisse,  la 
Russie,  l'Amérique,  l'ont  aussi  adoptée.  B. 

bell  (John),  chirurgien  écossais,  frère  du  précédent, 
né  à  Edimbourg  en  1763,  m.  k  Rome  en  1820.  Après  avoir 
complété  ses  études  médicales  par  un  voyage  en  Russie  et 
dans  le  nord  de  l'Europe,  il  se  livra  à  l'enseignement.  Un 
des  anatomistes  les  plus  habiles  de  son  temps,  il  était  re- 
cherché pour  toutes  les  opérations  difficiles.  Ses  ouvrages 

Crincipaux  sont  :  Anatomie  du  corps  humain ,  en  anglais, 
ondres,  1793-1802  ,  3  vol.  in-8»;  Principes  de  chirurgie, 
1801,  3  vol.  in-So .  Discours  sur  la  nature  et  le  traitement  des 
plaxes,  Edimbourg,  1793. 

bbll  ( Charles |,  célèbre  physiologiste,  autre  frère  d'An- 
dré, né  k  Edimbourg  eu  1774,  m.  en  1812.  D'abord  chirur- 
gien dans  l'armée  anglaise  pendant  la  campagne  de  Wa- 
terloo, 1815,  il  devint  ensuite  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Middlesex,  professeur  à  l'école  libre  de  .Windmill-Street , 
ans  universités  de  Londres,  1828,  et  d'Edimbourg,  1B36. 
Il  est  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  système  nerveux ,  que 
MM.  Flourens  et  Magendie  ont  continués  en  France  :  on  les 
trouve  consignés  dans  ses  Huais  aTanatomie  expressive,  Lon- 
dres, 1806  ;  dans  son  Système  de  médecine  opératoire  basé  sur 
T anatomie,  1814,  et  dans  un  recueil  trimestriel  intitulé  • 
Observation!  de  chirurgie,  etc.  D — o. 

bkll  (Henri),  mécanicien  anglais,  né  à  Torpichen  en 
1767,  m.  à  Helensburgh  en  1830.11  fut  employé  à  Londres 
chez  l'ingénieur  Rennie.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier  en  Ku- 
rope,  appliqua  avec  succès  la  vapeur  k  la  navigation.  Fui- 
ton  l'avait  devancé  en  Amérique. 

BEI. LA,  brg  dn  roy.  d'Italie  (  Basilicate  ),  a  20  kil.  S. 
de  Melft;  5,457  hab. 

BELLA  (Giano  dei.la),  chef  du  parti  démocratique  k 
Florence,  quoique  lui-même  issu  de  race  noble,  m.  vers 
1295.  Par  une  espèce  de  loi  martiale  qu'il  appela  Ordina- 
tntnto  digiustisia,  il  divisa  les  Florentins  en  20  compagnies, 
dirigées  chacune  par  un  gonfalonier,  et  réunies  toutes  sous 
un  gonfalonier  suprême.  Le  but  de  ces  compagnies  était 
de  prêter  main-forte  k  la  justice,  à  laquelle  les  nobles  se 
soustrayaient  violemment,  même  pour  les  crimes  les  plus 
avérés.  Bella  exclut  lea  nobles  des  fonctions  publiques, 
à  moins  qu'ils  ne  se  fissent  inscrire  dans  quelque  corps  do 
métier. 

bel la  (Stefano  dblla),  graveur  italien,  né  à  Florence 
en  1610,  m.  en  1664.  Il  se  forma  en  copiant  les  estampes 
dr  Callot,  dont  il  saisissait  bien  la  manière.  Pendant  un 
long  séjour  en  France,  il  dessina  pour  Richelieu  les  con- 
quêtes de  I-ouis  XITJ,  et  composa  le  jeu  de  cartes  qui 
devait  faciliter  a  Louis  XIV  l'étude  de  l'histoire.  Son 
œuvre  comprend  plus  de  1 ,400  pièces  :  on  y  distingue  une 
Vue  du  Pont-Neuf,  Prosper,  le  Parnasse,  le  Reposoir,  le  Vase 
dt  Médias.  p, 

BLLLAC,  s.-préf.  (H«*-Vienne),  à  38  kil.  N.-N.-O.  de 
Limoges,  à  418  de  Paris,  sur  le  penchant  d'un  coteau 
rapide,  sur  la  rive  dr.  du  Vinçon.  Fabr.  de  toiles ,  papier, 
draps ,  couvertures ,  cliapeaux ,  cuirs  ;  commerce  de  bois 
de  chêne;  vieux  château  transformé  en  maison  d'arrêt- 
2,872  hab.  ' 

BKI.I.AGGIO.  brg  dn  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et 
à  35  kil.  N.-N.-E.  de  Corne,  sur  une  langue  de  terre  entre 
les  lacs  de  Côme  et  de  Lecco.  Riches  villas  aux  environs. 
2,708  hab. 


BEL 

BEIXAMY  (Jacques  >,  poète  hollandais,  né  eo  1757,  i 
Flessingue,  m.  en  17H6.  Après  avoir  publié ,  sous  le  pseu- 
donyme de  Zelandus,  des  Chants  de  ma  jeunets* ,  Ainsi., 
1772,  dans  le  genre  sentimental  et  anacréon tique,  il 
composa  des  Chante  patriotiques,  qui  respirent  le  plus  vif 
enthousiasme  pour  la  liberté.  Ses  œuvres  choisies  ont  été 
recueillies  à  Harlem ,  1816  et  1H26  ;  ou  n'y  trouve  pas  un 
charmant  conte  intitulé  Rosette ,  Utrecht,  1784.  Bellamya 
introduit  avec  bonheur  le  vers  blanc  dans  la  littérature 
hollandaise. 

bei.lamy  (  Anne-Georgette  ) ,  célèbre  tragédienne  an- 
glaise, née  à  Finirai  en  1731,  m.  en  1788.  Elle  eut  de  grands 
succès  à  côté  de  Garrick  et  de  Kean.  Elle  a  laissé  des 
Mémoires  intéressants,  trad.  en  français  par  Benoist  et  De- 
lamare,  1789,  2  vol.  in-8°,  insérés  dans  ta  Collection  des 
Mémoire*  sur  Tari  dramatique .  Paris,  1822. 

BELLANGE  (  Thierry  ),  peintre,  né  à  Nancy  vers  1596, 
travailla,  sous  la  direction  de  Vouet,  aux  châteaux  du 
Luxembourg  et  de  SMJermain.  Charles  III ,  duc  de  Lor- 
raine ,  l'employa  aux  décorations  de  son  palais.  Une 
Assomption  de  Bellange,  dans  l'église  des  Minimes  à  Nancy, 
est  un  véritable  chef-d'œuvre. 

RF.LLAKGER  l  Francois-J..seph  ),  architecte,  né  à  Paria 
en  1744,  m.  en  1818.  Architecte  de  la  cour  avant  la  Ré- 
volution ,  il  éleva  dans  le  bois  de  Boulogne,  pour  le  comte 
d'Artois ,  le  château  de  Bagatelle.  En  1795,  commissaire  de 
la  commune  de  Paris  k  la  prison  du  Temple ,  il  dessina  le 
portrait  de  Louis  XVII,  reproduit  en  marbre  par  Beaumont. 
En  1812,  il  refit  la  coupole  de  la  halle  aux  blés  de  Paris, 
travail  remarquable,  tout  en  fer  fondu,  couvert  en  cuivre, 
et  donna  les  plans  des  abattoirs  de  Paris. 

BEI.LAN'O,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  28  kil. 
N.-N.  E.  de  Côme  et  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Corne  ; 
autrefois  entouré  de  murailles  et  ancienne  résidente  des 
archevêques  de  Milan.  Aux  environs  est  la  belle  cascade 
dite  VOrrido  di  Bellano,  formée  par  le  torrent  de  la  Pio- 
verna  ;  plusieurs  manufactures  de  soie  ;  2,576  hab. 

BEIJLARIA,  second  service  d'un  festin  chea  le» Romains, 
dessert  en  termes  modernes.  On  y  servait  toutes  sortes  de 
fruits,  du  miel,  de  la  graine  de  pavot  blanc  confite  au  miel, 
et  des  vins  liquoreux.  C.  D — T. 

BLLLARMIN  i  Robert),  théologien  italien,  né  en  1542 
à  Montepulciano  eu  Toscane,  m.  en  1621 ,  entra  cher,  les 
Jésuites  en  1560,  étudia  la  théologie ,  les  Pères ,  les  con- 
ciles, l'hébreu,  l'histoire  et  le  droit  canon  ;  prêcha  avec  un 
grand  succès  dans  plusieurs  villes  de  l'Italie;  enseigna  la 
controverse  dans  le  nouveau  collège  que  venait  de  fonder 
Grégoire  XIII;  accompagna  Cajetan,  envoyé  en  France 
comme  légat  par  Sixte  V  ;  fut  nommé  cardinal  en  1598 ,  et 
archevêque  de  Capouc  en  1601  ;  se  démit  de  ces  dernières 
fonctions,  quand  Paul  V  le  nomma  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican;  et  serait  devenu  pape,  aasure- 
t-on ,  s'il  n'eût  pas  été  membre  de  la  puissante  Compagnie 
de  Jésus.  Il  laissa  la  réputation  d'un  controversiste  aussi 
modéré  que  savant  :  Une  once  de  paix,  disait-il,  vant 
mieux  qu'une  livre  de  victoire.  »  On  ne  lui  reproche  qu'un 
aéle  trop  ardent  pour  les  doctrines  ultramontaines.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Di*putationes  de  Controtersii* 
christianm  fidei,  1613,  4  vol.  in-fol.  ;  Institution**  hebruicœ 
linguw ,  1622;  Erplanatio  in  pealmoe ,  De  Scriptoribus  tcrle- 
siasticis  t*  De  ofhciis  euiscoporum  :  De  ateensione  mentis  in  Dcum 
perscala*  rerum  creatarum,  traduit  en  français  par  Brignoo, 
1701  ;  Doctrina  christiana,  le  plus  répandu.  Bellarmin  a  trop 
loué  ses  propres  actions  dans  une  autob  ocraplue  qu'il 
adressa  au  fameux  controversiste  Eudœmon-Jcan.    J.  T, 

BELLA  RT  (  Nicolas-François  ) ,  magistrat ,  né  k  Paria  la 
20  sept.  1761,  m.  en  1826.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau,  et  débuta  comme  avocat  en  1792.  Son  talent  était 
si  remarquable,  que,  l'année  suivante,  Tronchct  le  proposa 
k  Louis  XVI  comme  défenseur;  sa  jeunesse  seule  le  fit  écar- 
ter. Parmi  les  accusés  qu'il  défendit,  on  remarque  la  prin- 
cesse de  Rohan ,  les  généraux  Menou  et  Moreau.  Devenu 
membre  du  conseil-général  de  la  Seine ,  il  témoigna  sou- 
vent, dans  des  discours  d'apparat,  son  admiration  pour 
Napoléon  I*r,  et  coopéra  pourtant  arec  ardeur  à  l'acte  do 
sa  déchéance.  Procureur-général  a  la  cour  de  Paris  sous 
Louis  XVIII,  il  dressa  l'acte  d'accusation  du  maréchal  Ney, 
et  prononça  le  réquisitoire;  il  poursuivit  aussi  avec  rigueur 
et  adresse  les  journaux  du  parti  libéral,  qui  faisaient  une 
rude  guerre  à  la  Restauration.  On  a  pubbé  ses  (ifc'uwei 
complète* .  Paris,  1827 -2H ,  6  vol.  in-8».  B. 

BELLARY,  t.  de  l'Hindouatan  anglais  (présidence  du 
Pendjab),  à  60  kil.  N.  de  Gorra.  Ville  a«jourd.  presque 
ruinée.  —  Y.  de  l'Ilindoustan  anglais,  dans  la  présid.  et  h 
450  kil.  N.-O.  de  Madras.  Forteresse:  bazar  militaire. 

BELLAS,  v.  de  Portugal  (Estramadure),  sur  l'Anoerra» 
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à  14  kil.  N.-O.  de  Lisbonne;  4,000  hab.; 
neuscs  renommées.  Beau  châU'au. 

BULL  A  Y  (Guillaume,  Jean,  René  et 
F.  Dubellat. 

BELLE  (Clém. -Louis-Marianne),  peintre,  né  à  Pari»  en 
1722,  m.  en  1806,  fut  élève  de  Lcmoyne,  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome,  entra  à  l'Académie  de  peinture  en  1761, 
et  fût  inspecteur  des  Gobe  lins.  Ses  meilleurs  ouvtagcs 
■ont  :  Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice;  VArctumqt  Michel 
eainqueur  des  ange*  rebelles;  le  Combat  de  Si- Michel;  Psyché 
et  f  Amour  endormit;  nn  Christ,  qu'il  fit  pour  le  Parlement 
de  Dijon;  la  Réparation  des  saintu  hostie*  (dans  l'église  de 
S^-Merry,  à  Pari»)  ;  et  un  calque  des  fresques  de  Raphaël. 
—  Son  fils  Auguste ,  né  à  Paris  en  1757,  lui  succéda  aux 
Gobelins;  ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  :  PéricUt  tt 
Anazagore;  la  Pais;  Agar  dans  te  désert;  Tobie  béni  par  son 
pire;  tt  Mariait  de  Ruth  et  de  Boot  ;  Thésée  retrouvant  le* 
armes  de  son  père;  et  Diogène  enseignant  sur  une  place  &"A- 

(A--TI  -<  B 

BKLLE  (Étienne  db  la  ).  V.  Bell  a  (  délia). 
BELLE- ALLIANCE  Ila),  vge  de  Belgique,  à  10  kil. 
S.-S.-E.   de  Bruxelles ,  sur  le  champ  de  bataille  de  Wa- 
terloo; les  Prussiens  donnent  à  la  bataille  de  Waterloo  le 
nom  de  Bataille  de  la  Belle-Alliance. 

BELLEAU  (Remy),  né  en  152H  4  Nogent-le-Rotrou , 
m.  en  1577,  fut  un  des  poètes  de  ta  pléiade  française  du 
xri*  siècle,  et  le  précepteur  de  Charles  de  Lorraine ,  duc 
d'Elbeuf.  U  commenta  savamment  Ronsard,  qui  le  xur- 
'  ;  U  peintre  de  la  nature.  Belleao  décrivit  en  effet  les 
s,  leurs  propriétés  physiques  et  leurs  ver- 
.  avec  une  grande  profusion  de  couleurs  et 
d'images.  Les  amures  paétvtuss  de  Remy  Belltau  ont  été  réim- 
primées a  Rouen,  1604,  2  vol.  in-12.  Elles  renferment: 
Le*  amours  et  nouveaux  etchange*  des  pierres  précieuses  ;  Dis- 
cours de  la  Vanité,  pris  de  CEcctésiatle;  Egloyue*  sacrées,  ta 
Bergerie;  le*  Apparence*  célestes  d'Aral,  le*  Ode*  d'Anacrton; 
Petites  inventions  et  autre*  poésie*  ;  La  reconnue,  comédie  en 
S  actes  et  en  vers  de  8  syllabes  ;  un  poeme  macaronique, 
De  beito  huguenoiico,  etc.  «I.  T. 

BELLECOUR 1  Jean-Claude  Gillb,  dit  Colsoi*  db),  co- 
médien  célèbre,  ué  à  Paris  en  1725,  m.  en  1778.  Placé  par 
sa  famille  dans  l'atelier  de  Carie  Vauloo,  il  renonça  bien- 
tôt à  la  peinture  pour  le  théâtre.  A  pré*  quelques  essais 
la  tragédie,  il  fut  effrayé  des  succès  de  Lckain ,  et 
les  premiers  rôles  de  comédie.  11  excellait  dans  le 
Chevalier  a  la  mode,  le  Distrait ,  le  Joueur  et  t Homme  à  bonnes 
fortunes.  —  Sa  femme  était  inimitable  dans  le  rôle  de  Nicole 
du  liourgeois  gentilhomme. 

BELLEFOREST  (François  de),  littérateur  fécond  et 
médiocre,  né  a  Sarzan  en  1530,  m.  en  1583,  étudia  le  droit 
et  s'en  dégoûta.  Les  frais  de  se»  études  furent  payés  par 
Marguerite  de  Navarre.  Les  succès  de  Ronsard  lui  firent 
composer  une  foule  de  poésies  médiocres,  et  le  besoin  le 
mit  aux  gages  des  libraires.  Il  rédigea  pour  eux  une  cin- 

Înantaine  d'ouvrages  dont  beaucoup  sont  des  in  folio.  Son 
\i*totr*  de*  neuf  roi*  de  France  qui  ont  porté  le  nom  de  Charles, 
lui  valut  la  pince  d'historiographe  sous  Henri  111  ;  mais 
l'inexactitude  de  ses  récita  la  lui  fit  perdre,  et  il  publia, 
pour  vivre,  une  Cosmographie,  in-folio;  les  Histoire*  tra- 
\iles  dee  ouvres  italienne*  de  Bandello,  7  vol.  in-16  ; 


Qiqutt  extraites 

les  Histoires  prodigieuse*,  extraites  de  plusieurs  fa 
grecs  et  latine,  3  vol.  in-16  ;  Annales,  ou  Histoire  générale  de 
France,  2  vol.  in-fol.  J.  T. 

BELLEGARDE.  ch.-l.  de  cent.  (Creuse),  arr.  et  4 
10  kil.  E.-N.-E.  d'Aubusson;  723  hab.  Comm.  de  che- 
vaux et  de  cuirs.  —  Ch.-l.  de  cant.  (  Loiret  ) ,  arr.  et  à 
23  kil.  O.  de  Montargis;  1,126 hab.;  comm.  de  safran, 
dre  et  miel. 

BEI.i.boarde ,  fort  près  de  la  frontière  d'Espagne  (  Py- 
rénées-Orientales), à  10  kil.  E.-S.-E.  de  Céret,  sur  la  route 
de  Perpignan  à  Figueras,  et  du  col  de  Pertuis  au  col  de 
Pan  iras  ;  reconstruit  en  1679  sous  Louis  XIV,  sur  une 
montagne.  Pris  par  l'Espagnol  Ricardos,  1793,  et  repris 
par  Dngommicr,  1794. 

bellegarde  ,  nom  d'une  ancienne  famille  noble,  dont 
lea  deux  membres  les  plus  connus  sont  : 

Bkllboardb  (  Roger  de  Saimt-Lart  de),  m.  en  1579. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  son  goût  le  porta  vers  la 
guerre,  et  il  suivit  en  Piémont  le  maréchal  de  Termes,  son 
grand-oncle.  Produit  par  le  comte  de  Retz  4  la  cour  de  Ca- 
therine de  Médicis,  honoré  de  la  seule  commanderie  de  Ca- 
kurâva  qui  fut  en  France ,  colonel  de  l'infanterie  de 
Charles  IX ,  comblé  de  grâces  au  point  qu'on  le  surnomma 
le  torrent  de  la  faveur,  il  suivit  en  Pologne  Henri  III ,  alors 
duc  d'Anjou ,  et ,  à  son  retour,  fut  nommé  maréchal  de 
Ou  accusa  Catherine  de  l'avoir  empoisonné. 


bei.lboardb  (Roger  de  Saimt-Lart  et  de  Ternis, 
due  de),  né  ver»  1563,  m.  en  1646.  Grand-écayer  son* 
Henri  III ,  il  devint  gouverneur  de  Bourgogne  sous 
Henri  IV,  qui  lui  avait  enlevé  Gabrielle  d'Estrées.  En  sa 
faveur,  Louis  Xlll  donna  le  nom  de  Bellegarde  à  U  ville 
de  Seurre,  et  ('érigea  en  duché-pairie,  1620.  Bellegarde  ne 
fut  pas  seulement  un  homme  de  cour  :  il  figura  avec  hon- 
neur &  Arques,  à  Fontaine-Française,  au  siège  de  La  Ro- 
chelle. Fort  épris  d'Anne  d'Autriche,  il  fut  disgracié  par 
Richelieu ,  et  se  démit  de  sa  charge  de  grand-écuyer,  1639, 
en  faveur  de  Cinq-Mars.  B. 

BELLEOAROB  (Henri,  comte  de),  général  autrichien, 
né  4  Chambéry  en  1755,  m.  en  1831.  Lwu  d'une  famille 
ancienne  de  Savoie,  il  servit  en  Italie  sous  l'archiduc 
Charles  dans  les  campagnes  de  1793-5;  conclut  avec  Bo- 
naparte les  préliminaires  de  Léoben,  1797;  commanda  ca 
chef  4  la  place  de  Mêlas,  1800  ;  fut  investi  de  la  prési- 
dence du  conseil  de  guerre  aulique,  1805;  devint  feld-ma- 
réchal  et  gouverneur  de  la  Gallicie,  1806;  et  administra, 
pendant  les  années  1814-5 ,  les  provinces  autrichiennes  en 
Italie,  où  il  sut  gagner  l'affection  des  habitants.  B. 

BELLE-ILE,  Ile  de  l'Amérique  septentrionale,  dans 
l 'Océan-Atlantique,  entre  le  Labrador  et  la  )tointe  N.  de 
Terre-Neuve,  vis-à-vis  du  cap  Charles  ;  dans  le  détroit  de 
Belle-Ile,  a  20  kil.  du  continent;  30  kil.  de  tour. 

belle-!  le-en-meb  ,  ou  primitivement  Gibdel,  Calo- 
nesut,  Pvlchra  ineula,  Ut  de  l'Ovénti-Atlaiitiiiue,  sur  lacôta 
de  Bretagne,  dépendance  du  dép.  du  Morbihan  ,  à  12  kU. 
S.-  0.  de  la  baie  de  Quiberon,  à  40  kil.  S.  de  Vannes  et  de 
Lorient.  Superf.  :  3,000  hect.;  16  kil.  de  long,  8  de  large, 
40  de  circonférence  ;  entourée  de  rochers.  Territoire  fer- 
tile, bons  pâturages,  climat  doux,  sources  excellentes; 
10,076  hab.;  ch.-l.  Le  Palais,  petit  port  d'échouage,  sur  la 
côte  N.-E.  Elève  de  chevaux,  immense  exportation  de  ho- 
mards. Il  y  a  au  Palais  une  citadelle  qui  sert  de  prison 
d'Etat  depuis  1848,  et  dans  la  commune  de  Bangor,  sur  la 
côte  S.-O.,  un  phare  de  premier  ordre.  —  Au  xvi«  siècle, 
Belle-Ile  appartenait  4  l'abbaye  de  Quimperlé.  Sous 
Charles  IX  ,  les  moines  l'échangèrent  avec  le  maréchal  de 
Retz,  amiral  de  Bretagne,  qui  y  fit  construire  une  forte- 
resse. Le  célèbre  Kouquet  acheta  Belle-]  le  en  1658 ,  et  la 
fit  fortifier.  \jt  maréchal  de  Belle-Île,  son  héritier,  la  i 
dit,  en  1718,  au  duc  d'Orléans,  régent,  en  échange 
divers  autres  biens.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  176 
et  la  restituèrent  on  1763. 

bellb-ilb-es-tbrrb  ,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord), 
arr.  et  4  16  kil.  0.  de  Guingamp  ;  826  hab.  Forges. 

BBLLE-ii.8  ou  bbllb-ISLB  (  Charles-Loois-Auguste  Fov- 
qcbt,  comte,  puis  duc  de],  petit-fils  du  surintendant  Fon- 
quet,  né  4  Villefranche  en  1084,  m.  en  1761.  Dès  1709,  il 
commandait  un  régiment  de  drapons  au  sié^e  de  Lille;  il 
servit  ensuite  en  Espagne.  Négociateur  aux  conférences  de 
Radstadt,  1714,  gouverneur  de  Huningue,  maréchal-de- 
camp  en  1719,  il  participa  4  la  prise  de  S«- Sébastien  et  de 
Fonlarabie.  Nommé  lieutenant-général  en  1732,  il  servit 
sous  Berwick  dans  la  campagne  do  1734.  Après  la  paix  de 
Vienne,  il  reçut  le  gouvernement  de  Meta  et  des  Trois-Évé- 
chés,  puis  le  bâton  de  maréchal  de  France,  1740.  Lors  de 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  il  fit  i 
reur  l'électeur  de  Bavière,  Charles- Albert ,  sous  le 
de  Charles  VU ,  marcha  pour  le  soutenir  avec  une  aiw 
1741,  s'empara  de  Prague,  mais  dut  reculer  devant  dea 
forces  supérieures;  sa  retraite  fut  admirable,  1742.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  diplomatiques,  il  alla  dé- 
fendre le  Daiiphiné  et  la  Provence  contre  lea  Piémootais 
et  les  Autrichiens,  1746.  Duc  et  pair  en  1748,  membre 
de  l'Académie  française  en  1749,  il  devint  enfin  ministre 
de  la  guerre,  1758,  et  fit  d'utiles  ordonnances  pour  la  ré- 
forme de  l'armée.  —  Son  frère,  Louis-Ch  a  ries-  Armand 
Fouquet,  chevalier,  puis  comte  de  Belle-Isle,  né  en  1693, 
fut  tué  en  voulant  forcer  le  col  de  l'Assiette,  près  d'Exil- 
les,  en  1747.  B. 

BELLENCOMBRE,  ch.-l.  de  cant.  | Seine-Inférieure!, 
arr.  et  4  20  kil.  S.^S.-E.  de  Dieppe;  707  hab. 

BELLENGER  (François),  littérateur  normand,  né  ea 
168g,  m.  4  Paris  en  1749,  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise assez  exacte  de  Denyt  S Halicamasse ,  1723,  2  vol. 
in-4<>,  ou  1807,  6  vol.  in-8»,  et,  sous  le  pseudonyme  de 
Van  der  Meulen,  des  tissais  de  critique  sur  les  ouvrages  de 
Rollin ,  les  traducteur»  d'Hérodote  et  le  Dictionnaire  de 
La  Martinière,  Amst,  1740,  in-12. 
BELLENZ ,  nom  allemand  de  Bellinzona. 
BELLE  PROVENÇALE  |la|.  V.  Gakokb. 
BELLER  ou  BELIER  ou  RAM  (Jean),  imprimeur  fia 
mand  du  xvi«  siècle,  m .  en  1595,  passe  pour  le  meilleur 
d'Anvers  après  Plantin.  n  a  composé  un  die 
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tionnaire  latin,  et  un  dictionnaire  latin -espagnol.  La 
beauté  du  caractère  dont  il  se  servit ,  et  la  finesse  du  pa- 
pier, ont  fait  rechercher  ses  éditions.  C — 8. 

BELI.ÉROPHON,  un  des  héros  mythologiques  de  la 
Grèce.  Il  était  fils  de  Glaucus,  roi  de  Corinthe,  et  petite 
fils  de  Sisyphe  :  il  s'appelait  Hipponoûs;  mais,  après  avoir 
tué  par  mégarde  son  frère  Belléros,  il  fut  nommé  Bel- 
lérophon ,  c.-à-d.  meurtrier  de  Belléros.  Réfugié  à  la  cour 
de  Prcetus,  roi  d'Argos,  il  fut  accusé  faussement  par  Sté- 
nobée,  femme  do  ce  prince,  d'avoir  voulu  la  séduire.  Prœ- 
tns  envoya  Bellérnphon  à  son  beau-père  Iobatès ,  roi  do 
Lycie,  avec  des  tablettes  fermées  contenant  l'ordre  de  tuer 
le  porteur.  Bcllérophon ,  protégé  par  Minerve  qui  lui 
amena  le  cheval  Pégase,  triompha  des  péril*  auxquels 
Iobatès  l'exposa,  tua  la  Chimère,  dompta  les  Solymes  et 
les  A  m  axones.  Iobatès,  reconnaissant  qu'il  était  de  la  race 
des  dieux,  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  et  partagea  le 
trône  avec  lui.  B. 

BELLEROSE  (Pierre  Le  Mesmer,  dit;,  célèbre  comé- 
dien de  l'hôtel  de  Bourgogne,  m.  en  1670.  On  pense  qu'il 
créa  le  rôle  de  Cinna.  Richelieu,  qui  avait  pour  lui  une 
grande  estime ,  lui  fit  présent  d'un  magnifique  costume 
pour  jouer  le  Menteur. 

BELLESME  ou  BELLÊME ,  liellisma,  Belitmvm  ,  ch.-l. 
de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  16  kil.  S.  de  Mortagne,  à  168  de 
Paris,  et  près  de  la  forêt  de  son  nom;  2,979  hab.;  v.  au- 
trefois très-forte,  et  capitale  de  la  Vicomté  de  Bcllesme  et 
de  tout  le  Perche.  Henri  1"  d'Angleterre  la  prit  en  1114  , 
9  Louis  en  1228  ,  les  Bourguignons  en  1413,  les  Anglais 
«î  1424,  Jean  II,  duc  d'Alcnçon,  en  1449.  Filât,  de  coton , 
toiles,  etc.  A  2  kil.  do  là,  dans  la  forêt,  on  voit  deux 
sources  minérales  froides,  découvertes  en  1607  et  nommées 
La  Herse. 

BEL  LEVA  L  (Pierre  Richer  de),  médecin  et  botaniste, 
né  a  Châlons-sur-Marnc  en  1558,  m.  en  1G23.  Henri  IV 
ayant  appris  que  la  jeunesse  de  l'école  de  Montpellier 
allait  compléter  ses  études  à  Padoue,  à  Pisc,  à  Bologne, 
où  l'on  avait  fondé  des  jardins  botaniques,  résolut  d'en 
créer  un  à  Montpellier.  Belleval  obtint  la  direction  de  cet 
établissement ,  et  on  créa  pour  lui  une  chaire  de  botanique 
et  d'anatomie,  1596.  Le  goût  particulier  qu'il  avait  pour  la 
botanique,  et  les  soins  qu'exigeaient  la  création  et  la  direc- 
tion du  jardin  botanique  prenant  tout  son  temps,  il  refusa 
d'enseigner  l'anatomie,  malgré  les  sommations  de  la  Fa- 
culté et  la  suppression  de  son  traitement.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Onomatologia ,  stu  nomenclatura  tiirjrium 
korli  regii  Monsptliensis,  Montpellier,  1598,  i  n-8° ,  avec 
62  planches  ;  Recherche  des  plantes  du  Languedoc ,  Montpel- 
lier, 1603,  in-4°.  Il  avait  projeté  un  grand  ouvrage  sur  les 
plantes  du  L-tnguedoc  ;  400  planches  qu'il  avait  déjà  fait 
graver,  et  dont  Touniefort  et  Linné  font  l'éloge ,  ont  été 
resque  toutes  perdues.  Belleval  doit  être  mis  au  nombre 
es  fondateurs  de  la  botanique,  parce  qu'il  fut  le  premier 
qui  envisagea  cette  science  d'une  manière  générale,  sans 
avoir  égard  aux  propriétés  médicinales  des  plantes.  F. 

BELLEVILLE,  Saregium,  Satiœ,  puis  Poitronville 
fle  nom  de  Bcllevllle  parait  sous  Charles  VI),  anc,  bourg 
de  l'air,  de  S1  Denis  (Seine),  joignant  Paris  à  l'E.-N.-E., 
et  depuis  1860  partie  du  19'  arrond.  de  cette  ville.  Fab. 
de  châles,  produits  chimiques,  savons,  cuirs  vernis;  nom- 
breux marchands  de  vins  traiteurs,  et  bals  publias  fréquen- 
tés par  les  classes  populaires.  Principale  rue  célèbre  sous 
le  nom  de  la  Courttlte.  Popul.  en  1831,  8,000  hab.;  en  1860, 
lors  de  sa  réunion  à  Paris,  58,000.  Belleville  est  sur  une 
colline  à  128  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aux 
environs,  des  sources  contribuent  pour  une  très-faible 
pnrt'e,  à  l'approvisionnement  des  fontaines  de  Paria. 

belleville-sur-saône,  ch.-l.  de  cant.  (  Rhône |,  arr.  et 
à  12  kil.  N.-N.-E.  de  Villefranche ,  avait  une  abbaye  de 
chanoines  de  SkAugustin.  Récolte  de  vins;  2,027  hab. 
belle  ville  (Henri  Legrand,  dit).  V.  Turlupin. 
BELLEVUE,  vge  (Seine-et-Oise),  entre  Sèvres  et  Meu- 
don,  à  9  kil.  S.-O.  de  Paris;  on  y  voyait  autrefois  un 
château  bâti  par  M"™  de  Pompndour  en  1748,  et  démoli 
sous  la  Restauration.  Siie  d'oii  l'on  jouit  d'une  vue  ma- 
ifique;  1,000  hab.  —  Nom  des  châteaux  du  landgrave 
Hesse-Caseel ,  prés  de  Cassel  ;  du  roi  de  Wurtemberg , 
44  kil.  de  Stuttgard  ;  du  prince  de  Reuss,  entre  Lohenstein 
et  Ebersdorf  ;  et  du  roi  de  Prusse,  près  de  Berlin ,  sur  la 
riveg.delaSpréc. 

bellevbe-i.es-bainb  ,  nom  républicain  de  Bourbon- 
La  ncï.  (  V.  c*  mol.) 

BELLE  Y,  Btllitium,  s.-préf.  (Ain),  h  75  kil.  S.-E.  de 
Bourg ,  à  66  de  Genève,  à  496  de  Paris.  Évêché  suffragant 
de  Besançon;  trib.;  direction  des  douanes;  bibliothèque. 
Située  entre  deux  coteaux  sur  le  Furant ,  à  6  kil.  du  Rhône, 


I  cette  ville  eut ,  dès  le  v«  siècle ,  des  évèques,  qui  reçurent 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe  rousse  le  titre  de  princes  de 
l'empire.  Belley  était  la  capitale  du  Bugcy  ;  on  y  remarque 
la  cathédrale,  le  palais  épiscopal  et  quelques  ruines  romai- 
nes. Patrie  de  Bnllat-Savarin.  Elève  de  vers  à  soie  ;  comm. 
de  bois  de  construction ,  etc.;  3,697  hab.  Aux  environs  on 
admire  les  ruines  de  Chàtillanet,  le  lac  d'Ambléon,  la 
cascade  de  Gland  eux  ,  la  cataracte  de  Servérieux,  etc. 

BELLIARD  /  Auguste-  Daniel,  comte  ),  général  français, 
né  à  Fontcnay-le-Comte  en  1769,  m.  à  Bruxelles  en  1832. 
Chef  d'état-major  de  Dumouriex.  il  se  distingua  à  Jem- 
mapes.  Ayant  subi,  après  la  défection  de  son  général,  un 
court  emprisonnement  comme  suspect,  il  suivit  Hoche  en 
Vendée.  Placé  sous  les  ordres  de  Bonaparte,  il  combattit  à 
Castiglionc,  à  Vérone,  à  Caldiero,  1796,  et  fut  nommé 
général  après  l'afiaire  d'Arcolc.  En  1798,  il  prit  Civita- 
Vecchia;  puis  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  on 
il  figura  glorieusement  dans  toutes  les  rencontres.  Il 
était  aux  campagnes  d'Austerlitx,  1805;  d'Iéna,  1806; 
d'Eylau  et  de  Friedland,  1807  ;  pendant  la  guerre  d'Es- 
pagne, 1808,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Madrid.  En 
1812,  il  se  fit  remarquer  à  bmolensk,  à  la  Moskowa,  à 
Mojaisk;  en  1813,  4  Dresde  et  4  Leipsick  ;  en  1814,  4 
Craonne  et  devant  Paris.  Il  accepta  la  pairie  à  la  première 
Restauration ,  en  fut  privé  à  la  seconde  et  même  empri- 
sonné pour  être  retourné  4  Napoléon  pendant  les  Cent- 
Jours,  et  fut  réintégré  en  1819. 11  accueillit  favorablement 
la  révolution  de  1830,  partit  en  ambassade  à  Bruxelles, 
1831,  et  signa  le  traité  qui  sepanit  la  Belgique  de  la 
Hollande,  On  a  de  lui  des  Mémoires  publiés  par  un  de  ses 
aides  de  camp,  Puris,  1R42,  3  vol.  in-8°.  B. 

BELL1ÈVRE,  nom  d'une  illustre  famille,  originaire  de 
Lyon ,  et  dont  le  membre  le  plus  célèbre  fut  Pomponne 
de  BelliÈvre,  né  en  1529,  m.  en  1607.  Doux  fois  ambas- 
sadeur en  Suisse  sous  Charles  IX ,  il  accompagna  le  duc 
d'Anjou  en  Pologne,  1573;  devint  surintendant  des  finan- 
ces, 1575;  fut  envoyé  par  Henri  III  auprès  d'Elisabeth 
pour  demander  la  liberté  de  Marie  Smart ,  1586;  reçut  la 
mission 'd'aller  à  Soissons  porter  an  duc  de  Guise  la  dé- 
fense de  venir  4  Paris  avant  la  journée  des  Barricades, 
1588,  et  fut  exilé  pour  s'en  être  mal  acquitté;  rentra  en 
grâce  sous  Henri  IV  ;  fut,  avec  Sillery,  le  négociateur  de  la 
paix  de  Vervins,  et  remplaça  Hurault  deChiverny  comme 
chancelier  de  France,  1599.  B. 

BELLIJOCUS ,  nom  latin  de  Bbaujbtj. 

BELL1LOCUS ,  nom  laUn  de  Bewdlet. 

BELLIN  (Jacques-Nicolas),  ingénieur-géographe,  né  4 
Paris  en  1703,  m.  en  1772.  Deux  ouvrages  qu'il  fit  pour  le 
service  de  la  marine  ont  été  fort  utiles  ;  ce  sont  le  Neptune 
français,  1753,  in-fol.,  et  V Hydrographie  française, ,  1756, 
avec  80  cartes.  Il  a  écrit  aussi  divers  mémoires  et  essais 
géographiques.  Les  ouvrages  de  Bellin  contiennent  la  plu- 
part des  connaissances  géographiques  que  l'on  avait  de  son 
temps  ;  mais  l'auteur  a  manqué  quelquefois  de  critique.  Ses 
cartes  sont  d'ailleurs  auj.  arriérées. 

BELLINI  (  Les  |,  famille  de  peintres  vénitiens.  Le  pre- 
mier, Jacques  Bellini,  m.  en  1470,  eut  pour  maître 
Gentile  da  Fabriano  :  le  temps  a  détruit  presque  toutes 
ses  productions.  —  Gentils  et  Jean  ,  ses  deux  fils,  ont 
entraîné  l'école  vénitienne  d'un  pas  rapide  vers  la  per- 
fection. Gentile  ,  né  en  1421 ,  m.  en  1501 ,  montrait  un 
goftt  particulier  pour  l'étude  de  la  théorie  :  la  réflexion 
l'emportait  souvent  chez  lui  sur  l'imagination  ;  son  atta- 
chement aux  formes  régulières  l'attirait  vers  l'antiquité. 
Plus  vif,  plus  passionné,  Jean  Bellini,  m.  vers  1516, 
concentra  toutes  ses  forces  dans  la  pratique  :  jamais 
peintre  n'a  franchi  tant  d'espace  et  ne  s'est  vu,  au  terme 
de  sa  course,  si  éloigné  de  son  point  de  départ.  Jenne,  il 
ne  connaissait  que  la  détrempe  et  les  naïves  combinaisons 
d'un  art  primitif;  vieux,  il  employait  toutes  les  ressources 
de  la  peinture  4  l'huile  et  mettait  en  usage  toute  la  science 
moderne.  Il  avait  75  ans  lorsque  le  Giorgion,  par  ses  inno- 
vations ,  recula  les  limites  et  agrandit  les  ressources  de 
son  art.  Jean  Bellini  fit  usage  de  ses  procédés  ;  il  sembla 
commencer  une  seconde  existence,  et  entassa  chefs- 
d'œuvre  sur  chefs-d'œuvre.  Certains  critiques  préfèrent 
aux  créatiotis  de  Raphaël  les  tableaux  que  Jean  produi- 
sit alors.  Les  plus  beaux  sont;  Sain*  Zackarie  et  la  Vitrai 
sur  son  trône,  dans  l'église  S^Zacharie  de  Venise;  une 
Bacchanale,  à  laquelle  le  Titien  mit  la  dernière  main, 
et  le  Sauteur  dormant  la  bénédiction,  dans  la  galerie  de 
Dresde.  A.  M. 

nELLiNi  {Laurent),  anatomiste,  né  4  Florence  en  1643, 
m.  en  1704.  Il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  le  duc 
Ferdinand  II,  qui  le  protégea  toujours.  Elève  de  Borelli , 
et  de  Redi ,  Bellini,  âgé  de  20  ans ,  était  déj4  professeur, 
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d'abord  de  médecine,  puis  d'anatomie.  Il  détint  aussi 
médecin  du  grand-duc  Cosme  III.  Il  a  fait  faire  des  pro- 
grès à  l'anatomic  ;  un  de  ses  meilleurs  travaux  eut  un  Mi- 
moire  tur  la  ttrwturt  des  reine,  Florence,  1662,  in-4°,  où  il 
décrit  très-bien  les  canaux  orinifères  (tubtt  de  Htllini).  On 
a  réuni  se*  ouvrages  sous  le  titre  de  Optra  omnia,  Venise, 
1704  et  17-17,  in-4».  D— o. 

BELLl ni  (Vincenro',  célèbre  compositeur  de  musique,  né 
àCatan?en  1805, m.  à  l'uteaux,  près  de  Poris,en  1835.  Ad- 
mis au  Conservatoire  de  Naples  en  1819,  il  reçut  le»  leçons 
du  contrapontiste  Zingarelli ,  dont  il  ne  dut  guère  profi- 
ter; car  son  génie  ne  \e  portait  pas  vers  les  combinaisons 
harmoniques,  et  ses  premières  œuvre*  (15  symphonies, 
3  messes,  12  psaumes,  etc.  )  furent  un  travail  stérile  pour 
lui.  Sa  vocation  se  révéla  dans  la  musique  dramatique  par 
le  petit  opéra  Andelton  e  Saliina,  joué  en  1«2Ô  dans  l'inté- 
rieur du  Conservatoire,  et  par  la  cantate  d'hmbie.  La  pièce 
de  Bionca  t  Fernando,  1826,  eut  un  grand  succès.  Le  Piratt, 
1827,  la  Slraniera,  1K29,  furent  aussi  bien  accueillis.  L'é- 
chec de  Zaïre  fut  glorieusement  réparé  dans  /  Capulelti  td 
iMontecchi,  1830,  la  Somnambule  et  Norma,  1831.  De 
même,  /  Pvrilani,  1834,  consolèrent  l'auteur  de  la  froideur 
avec  laquelle  Béatrice  di  Tenda  avait  été  reçue  l'année 
précédente.  Bellini  eut  le  bonheur  de  trouver  un  poète 
comme  Felice  Komani,  et  surtout  des  interprètes  teU 
que  Rubini,  LabLiche,  Tamburini,  M»»»  Pasta,  Malibrau 
et  Grtsi.  Ce  ne  fut  point  un  grand  harmoniste ,  un  savant 
compositeur  :  faible  dans  l'harmonie  et  l'orchestration, 
Incohérent  dans  ses  plans  ,  inhabile  a  conduire  et  à  déve- 
lopper les  morceaux  d'ensemble,  il  eut  néanmoins  des  dons 
naturels  et  piècieux  qui  feront  vivre  ses  œuvres  :  ses 
chants,  d'une  forme  et  d'une  couleur  nouvelles ,  vont  au 
cœur;  ils  ont  un  caractère  élégiaque,  une  teinte  de  mélan- 
colie douce,  rêveuse  et  plaintive,  qui  charme  et  émeut 
tout  à  la  fois.  La  mélodie,  toujours  distinguée,  exprime 
la  passion  naïve  et  tendre  ;  il  y  règne  une  grAce,  une  fraî- 
cheur indéfinissable*.  Dans  certaines  scènes  de  la  Som- 
nambule et  de  Norma,  le  pathétique  est  poussé  à  un  degré 
merveilleux,  que  ne  semblait  pas  comporter  l'inspiration 
ordinaire  de  Bellini.  B. 

BELLINTUM ,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbonnake,  entre 
Avignon  et  Tarascon  ;  auj.  Barbeniant. 
BELLl  NUS  PAGUS,  nom  latin  du  Belin. 
BEIX1NZONA,  Baliiona,  Biliiio,  Berinzona,  en  allero. 
Bellens,  v.  de  Suisse,  l'un  des  3  ch.-l.  du  cant.  du  Tesain, 
sur  la  rive  g.  du  Tessin,  a  27  kil.  N.  de  Lugano,  a  206  S. 
de  Zurich,  a  166  S.  de  Lucernc;  par  16°  6'  lat.  N.,  et  6°  21' 
long.  E.  ;  défendue  par  3  anciennes  forteresses ,  à  l'entrée 
de  la  vallée  de  Riviera,  qui  ouvre  le  passage  en  Italie  par 
le  SMjothard;  2,196  hab.  Coram.  d'entrepôt  actif.  On  re- 
marque sa  belle  église.  La  plaine  qu'elle  occupe  fit  partie 
des  Campi  Cantni  des  Romains.  Prise  par  les  Milanais  eti 
1242,  par  les  soldats  d'Uri  en  1459,  elle  se  donna  en  1 199 
aux  cantons  d'Uri,  de  Schwitx  et  d'Unterwald;  elle  fut 
réunie  en  1798  au  canton  du  Te.-.sin. 
Bi.LLISMA,  nom  latin  de  Bellesme. 
BELLITAS ,  nom  latin  de  Beauté  ,  sur  la  Marne. 
BELLIT1UM,  nom  latin  de  Belley. 
BELLMANN  I  Charles-Michel | ,  l  Anacréon  ewdoi»,  né  a 
Stockholm  en  I74<>,  m.  en  1795,  a  laissé,  sous  le  titre  d'Epi- 
tende  Fredmimn,  1790,  des  recueils  de  chansons  et  d'idylles 
qae  son  style  original  et  ses  allusions  rendent  a  peu  près 
intraduisible*.  Il  en  composa  lui-même  la  musique ,  pleine 
de  verve  et  de  sensibilité.  Gustave  111  lui  accorda  une  fa- 
veur marquée.  Ses  autres  écrit* ,  des  poésies  religieuses , 
■ne  traduction  des  fables  de  Gellert,  1793,  etc.,  sont  loin 
d'égaler  le  mérite  de  ses  chansons.  Le  26  juillet  1829 ,  un 
buste  lui  a  été  élevé  dans  le  beau  parc  voisin  de  Stockholm  ; 
me  société  dite  dtBellmanny  vient,  chaque  année,  à  pareil 
jour,  célébrer  sa  féte.  A.  G. 

BELLO  (Francesco),  poëte  italien,  surnommé  //  Citco 
*»  l'Aveugle  de  Fcrrare ,  composa  ,  pour  amuser  la  cour 
de  Mantoue,  nn  poème  romanesque  en  45  livres,  le  Mam- 
*riano,  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort,  en  1497.  Il  y 
chante  les  aventures  de  Renaud  et  des  autres  paladins  de 
Charlemagne.  C'est  un  ouvrage  dont  l'intrigue  est  assez 
•Impie ,  les  caractères  vrais ,  les  épisodes  pleins  de  verve , 
oaia  sans  unité,  entremêlé  de  contes  graveleux ,  et  d'un 
")le  Apre  et  inégal.  B. 

BELLOC  (Jean-Louis),  médecin,  né  à  S*-Maurin,  près 
d*Agen,  en  1730,  m.  en  1807.  Il  étudia  à  Montpellier,  puis 
•  Paris,  et  revint  à  Agen,  où  il  enseigna  l'anatomie  ;  l'A- 
cadémie de  chirurgie  lui  donna  deux  fois  le  prix  au  con- 
cours. C'est  lui  qui  a  inventé  une  sonde  destinée  à  opérer 
m  tamponnement  des  fosses  nasales.  On  a  de  lui  plusieurs 
mémoires  inséré*  dans  le  recueil  de  l'Académie  de  chirurgie 


et  un  Coun  de  médeeint  légale ,  Paris,  toi,  1  vol.  in-12, 
1819.  ln-8*.  D— g. 

BLLLOCASSES ,  peuple  de  l'anc.  Gaule.  V.  Vélio- 

CASBEfl. 

BELLOG  RADIA,  nom  latin  de  Belgrade. 

BELLOJENCIS  paccs,  nom  latin  du  Beaujolais. 

BELLONAIHES ,  bellonnrii.  Prêtre.*  de  Bellone,  qui  fai- 
saient à  leur  déesse  des  libations  de  leur  propre  sanjf,  ru 
se  taillant  les  épaules  et  les  bras  avec  un  glaive  qu'ils  te- 
naient do  chaque  main.  On  les  appelait  aussi  (uMtvntet. 
{  V.  ce  mol.  )  C.  D-v. 

BELLONE ,  déesse  de  la  guerre,  symbole  de  la  fureur 
dt>s  combats,  sœur,  épouse  ou  fille  de  Mars,  dont  elle  con- 
duit le  char.  Les  Grec*  l'appelaient  Enyo ,  et  les  poètes 
lui  donnent  pour  attributs  une  lance  et  un  fouet.  Les  prê- 
tres de  Bellone  exerçaient  une  influence  presque  souve- 
raine dans  les  deux  Comana ,  villes  de  Cappadoe c  et  de 
Pont.  Son  temple  à  Rome  servait  de  lieu  d'audience  au 
sénat  pour  les  ambassadeurs  étrangers.  B. 

BELI.ORI  (Jean-Pierre  ),  antiquaire  italien,  né  a  Rome 
en  1615,  m.  en  1696.  La  reine  Christine  de  Suède  le 
nomma  inspecteur  de  sa  bibliothèque  et  de  son  cabinet 
d'antiques,  et  Clément  X  lui  donna  le  titre  d'Antiiptarlo  di 
Borna.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Icônes  tl  segmenta  il- 
luttrium  è  marmore  tabularum  quat  Bornât  es  $  tant,  in-fol., 
1645 ,  Lt  Vile  d§'  Pittori,  Scultori  ed  Architedi  moderni,  in-4», 
1672  ;  Fragmenta  resligii  reterù  Borna  ts  lapidibm  Farnttia- 
nit  in  lucem  édita,  ln-fol.,  1673;  Veterum  itlustr.  phil<tsopho- 
rum,  poetarum,  rhelorum,  tl  oratorum  imagine»,  in-fol.,  1685; 
Velere*  Arme  Awjustorwn  Iriumphis  insignes,  iu-foJ.,  1690; 
Admiranda  romancr.  ontiquitatum  oc  ret.  sculpture  tesligia, 
in-fol.,  1693;  Gli  antichi  sepolcri,  1704;  Columna  Antoni- 
niana,  in-fol.,  1704  ;  Le  Pitturt  antirite  délie  grotte  di  Borna, 
t  del  trpolcro  de'  Notons,  in-fol.,  1706.  Tous  ces  ouvrages 
sont  accompagnés  d'un  texte  estimable ,  mais  pas  asaei 
remarquable  par  la  profondeur  des  recherche»,  ou  la  saga- 
cité de  l'archéologue,  pour  assigner  à  Belluri  un  rang  élevé 
dans  ce  genre  de  science. 

BELLOSTE  (Augustin),  chirurgien,  ne  à  Paris  en  lu54, 
m.  en  1730.  Il  pratiqua  son  art  a  Paris  jusqu'au  momeut 
où  Victor-Amèdée ,  roi  de  Sardaigne ,  le  nomma  chirur- 
gien de  sa  mère  et  l'attira  à  Turin.  Il  a  contribué  a  pro- 
pager des  procédés  utiles  ;  il  a  combattu  la  méthode  des 
pansements  trop  fréquents  dans  les  plaies.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitule  :  le  Chirurgien  de  t  hôpital,  Paris,  1696, 
in-8»,  1716,  in-'!»,  traduit  en  anglais,  en  allemand.  —  Les 
pilules  mercuriclles  qui  portent  le  nom  de  Belloste  n'ont 
pas  été  inventées  par  lui,  mais  il  en  a  recommandé  l'em- 
ploi. D — o. 

BELLQVACI ,  peuple  de  la  Gaule  |  Belgique  2e),  sur 
les  confins  de  la  Lyonnaise  2*  ;  c'est  auj.  le  lïeauvaisia.  La 
capitale  s'appelait  aussi  Bellotaci,  plus  tard  Crsaromagu» , 
auj.  Béarnais. 

BELLOVÈSE,  chef  gaulois,  neveu  d'Ambigat,  roi  des 
Bituriges,  émigra  en  Italie  avec  une  colonie  de  ses  com- 
patriotes, vers  le  temps  de  Tarquin  l'Ancien,  587  av. 
J.-C.  ;  il  y  jeta  les  fondement*  de  ittdwlanum,  auj.  Milan. 
Depuis  cette  époque,  la  vallée  du  Pô  s'appela  Gaule  cisal- 
pine. D'autres  Gaulois,  conduits  par  Sigovcse,  cousin  de 
Bollovèse.  allèrent  s'établir  en  Germanie  ;  on  a  perdu  leurs 
traces. 

BELLOY,  seigneurie  du  Bcauvaisis,  A  3  kil.  N.-O.  de 
Compiègnc;  érigée  en  baronnie  en  1646,  et  en  comté  en 
1653. 

bellot  f  Jean-Baptiste  de) ,  prélat  français,  né  près  de 
Senlis  en  1709,  m.  en  1808.  Vicaire  général  et  archidiacre 
do  Bcaurais,  il  fut  nommé,  1751,  évéque  de  Glandèvcs, 
remplaça  Belsunce  h  Marseille,  1757,  et  montra  la  même 
charité.  Il  devint  archevêque  de  Paris,  18  i2,  et  cardinal, 
1803.  Il  s'était  distingué  par  sa  modération  dans  l'assem- 
blée du  clergé  de  1755,  réunie  pour  apaiser  les  dissension* 
causées  par  la  bulle  Unigcnilus;  il  fut  aussi  l'un  des  évo- 
ques dont  le  désintéressement  facilita  la  conclusion  du 
concordat  de  1801.  B. 
belloy  (de),  poète  dramatique.  P.  Dehellot. 
bellot  (de  \,  jurisconsulte.  Y.  Debelloy. 
BELL-ROCK  ,  c.-4-d.  rocher  de  la  Cloche.  Rocher  dan- 
gereux sur  la  cote  du  comté  de  Forfar  (  Ecosse  ) ,  près  de 
l'embouchure  du  Tay  et  à  18  kil.  S. -E.  d'Aberbrothok.  Un 
phare  de  1 15  pieds  d'élévation  y  a  été  construit  par  Ste- 
venson, de  1807  a  1811. 
BELLl TM  QUADRUM,  nom  latin  de  Beu  cuuk. 
BELLUNE,  Belumm,  ville  des  Etats  autrichiens  (Vé- 
nétie)  et  à  70  kil.  N.  de  Venise,  sur  la  rive  droit,.  ,\<.  \  t 
Piave;  ch.  1.  «te  délégation.  Place  de  guerre  entourée  do 
On  y  remarque  l'aqueduc  qui  amène  les 
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eaux  dans  la  ville,  le  palais  de  la  Préture,  etc.  Comm.  do 
bois,  vin»,  fruit*.  Fabr.  de  (soieries,  ouvrages  en  paillo, 
tanneries;  12,919  hab.;  la  délégation  en  a  153,762. 
bellitnb  (duc  DB(.  V.  VjcTOtt  (maréchal). 
BELM  AS  |  Louis ,  baron  de  ) ,  prélat  français ,  né  à 
Montréal  (Aude)  en  1757,  m.  on  1841.  Il  enseigna  au  sé- 
minaire de  Carcassonne  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
prêta  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  protégea 
contre  l'exaltation  des  esprits  les  prêtres  insermentés,  de- 
vint évéque  de  Carcassonne  en  1801 ,  et  de  Cambrai  en 
1802.  Lors  du  sacre  de  Napoléon  I«,  il  signa  devant  le 
pape  une  formule  de  rétractation  ;  mais  son  passé  n'en  fut 
pas  moins  le  motif  pour  lequel  le  siège  do  Cambrai  ne  fut 
pas,  tant  qu'il  vécut,  érigé  en  archevêché.  B. 

BELSIONT,  ch.-l.  de  cant.  lAveyron),  arr.  et  à  18  kil.  , 
S.-S.-E.  de  S'*-A  (Trique,  sur  le  Rame;  670  habit.  Petit  sé- 
minaire. Ancienne  collégiale  de  12  chanoines.  L'église 
paroissiale  a  un  beau  clocher  monumental,  à  flèche,  | 
d'une  construction  hardie.  —  ch.-l.  de  cant.  (Lolrel,  arr. 
et  à  24  kil.  N.-E.  de  Roanne;  392  hab. 

BF.LMONTE.  t.  du  Brésil  (province  de  Babia),  a  70  kil. 
N.  de  Porto-Seguro ,  sur  l'Océan  Atlantique.  —  bru  d'Es-  ■ 
pagne  (Asturies).  —  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  A  i 
o5  kil.  S.-O.  deCuenca.  —  bru  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Cosenza),  à  22  kil.  S.  de  l'aola,  près  de  la  mer;  4,158 
hab.  —  brg  du  roy.  d'Itnlio  (pror.  de  Molise),  à  30  kil. 
N.-E.  d'Isemia;  1  7t>9  hab.  —  brg  de  Portugal  (Beira),  à 
45  kil.  N.-N.-E.  de  Castello-Branco  ;  1,200  hab. 
BELNENSIS  fagib,  nom  latin  du  pays  do  Beaune. 
BEI.Œ1L,  brg  de  Belgique  (Uainaut),  à  30  kil.  E.  de 
Tournai  ;  2.580  hab.  Château  des  princes  de  Ligne. 
BELOE-MOHE,  nom  susse  de  la  M  ta  Blanche. 
BELOGRADUM,  nom  latin  de  Bieloosod. 
BEI.OMaNCIE  (du  grec  bilot,  flèche;  mantiia,  divina- 
tion) ;  genre  de  divination  employé  par  les  Chaldécn*,  les 
Scythes,  les  Slaves  et  les  Germains.  Selon  les  uns,  on  re- 
gardait dans  le  fer  poli  d'une  flèche  ce  que  l'on  voulait 
apprendre  du  sort;  selon  les  autres,  plusieurs  flèches 
étaient  lancées  on  l'air,  et  on  tirait  de  l'endroit  où  elles 
tombaient  un  augure  favorable  ou  défavorable.  Les  Arabes 
et  les  Turcs  ont  aussi  employé  la  bclotnancie. 

BELON,  v.  de  l'anc.  Espagne  (  Bétiqne  ),  sur  le  fleuve 
du  même  nom,  auj.  Barbote,  et  sur  le  détroit  d'Hercule. 
On  s'y  embarquait  pour  Tingi*  en  .Mauritanie,  et  c'était  un 
port  assez  commerçant  ;  auj.  Delonia,  en  mines. 

belon  (  Pierre  ),  botaniste  et  médecin,  né  dans  le  Maine 
vers  1517,  m.  en  1564.  Le  cardinal  de  Touroqn  lui  fournit  . 
les  moyens  de  s'appliquer  à  l'étude  et  de  se  rendre  en 
Orient.  11  partit  en  1546,  parcourut  l'Italie,  la  Turquie,  la  I 
Grèce,  l'Egypte,  la  Palestine,  l'Asie  Mineure;  apiès  trois  ; 
ans  d'absence  il  revint  dans  sa  patrie,  riche  d'une  collée-  . 
tion  précieuse.  En  1557,  il  fit  un  second  voyage  en  Italie, 
en  Savoie,  eu  Daupluué,  en  Auvergne;  &  son  retour,  il 
s'était  établi  au  château  de  Madrid,  où  Charles  IX  lui 
avait  donné  un  logement,  lorsqu'il  fut  assas&iné  par  des 
voleurs  dans  le  bois  de  Boulogne.  On  l'a  accusé  faussement 
d'avoir  soustrait  une  partie  des  écrits  de  Pierre-Gilles 
d'Albi  et  d»s  les  avoir  publiés  sous  son  nom.  V.  les  Mémoires 
de  Niceron,  t.  XXIV.  Les  ouvrages  les  plus  remarquable* 
de  Belon  sont  :  Histoire  naturellt  des  estrnnges  poissons  ma- 
rin*, Paris,  1551,  in-4»  ;  De  aquatilibus  Ubri  duo,  Paris,  1553,  ; 
in-8*  oblong,  dont  il  publia  trois  traductions  avec  change-  j 
ment1)  et  additions  considérables  en  1555  ;  Histoire  de  la  ' 
nature  de»  oiseaux,  1555,  in-fol.  ;  c'est  le  plus  ancien  traité  ; 
d'ornithologie  que  nous  ayons;  Buflbn  l'a  cité  fréquem-  ; 
ment  ;  De  arboribu*  coniferis ,  rtsiniferis ,  aliitque  nonnullis 
eempiternâ  (rtmte  virtntibus ,  Paria,  1553,  in-4°.  L'auteur 
fait  preuve  d'une  grande  variété  de  connaissances  et  d'un 
grand  amour  de  la  vérité;  doué  d'un  rare  talent  d'obser- 
vation, d'un  remarquable  esprit  d'analyse,  Belon  doit  être 
conbidéré  comme  un  des  écrivains  les  plus  distingués  du 
xvi«  siècle ,  comme  un  des  fondateur?  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  le  créateur  de  l'anatomie  comparée  ;  c'es't  dans 
•on  histoire  des  poissons,  et  surtout  dans  celle  des  oiseaux 
qu'on  trouve  pour  la  première  fois  des  notions  sur  l'ana- 
tomie de  ces  animaux  qu'il  compare  à  celle  de  l'homme.  F. 
BEL0UR,  chaîne  de  montagnes.  V.  Boum. 
BELOCTCH1STAN,  Gedrosia  et  Drangiana  des  anciens, 
Etat  de  l'Asie  méridionale,  baigné  par  l'Océan  Indien; 
capitale  Kélat  ;  ayant  la  province  anglaise  de  Sindhy  à 
l'E.,  le  roy.  d'Afghanistan  au  N.,  et  la  Perse  à  PO.;  entre 
240  55  -30"  15'  lat.  N.,  et  55"  30'-67»  long.  E.;  longueur 
de  l'E.  &  1*0. 1,100  kil.;  largeur,  550.  Pop.  2,700,000  hab. 
Pays  montagneux  et  élevé ,  appartenant  en  grande  partie 
au  plateau  de  la  Perse;  au  N.  et  au  N.-E.  s'étend  le  vaste 
désert  de  sable  du  Béloutchistan  ;  arrosé  par  des  cours 


d'eau  peu  importants  et  qui  restent  généralement  à  sec  en 
été;  toi  peu  fertile,  vastes  plaines,  quelques  forêts;  lea 
saisons  s  y  succèdent  à  peu  près  comme  en  France ,  m»u 
les  chaleurs  y  sont  excessives.  —  Ce  pays,  tributaire  du 
Caboul  jusqu'en  1738,  forme  une  sorte  de  confédération; 
il  se  divise  en  7  contrées  :  le  Saravan,  le  Kateh-Gandava 
ou  Cutch-Gundava ,  le  Djalavan ,  le  Lous ,  le  Mekran ,  le 
Koubistan,  le  Désert;  ces  contrées  se  partagent  en  dis- 
tricts, gouvernés  par  dos  chefs  ou  Serdars  qui  reconnais- 
sent l'autorité  du  chef  suprême  établi  à  Kélat  et  lui  paient 
un  tribut;  quelques-uns  cependant  se  sont  rendus  complè- 
tement indépendants.  Les  habitants,  presque  tous  indigè- 
nes, appartiennent  à  deux  nation»  :  lea  BtlouJckù  a  PO.,  et 
les  Brahouis  à  l'E.  Ces  peuples  sont  demi-barbares,  pares- 
seux, cruels  dans  leurs  guerres  fréquentes,  mais  très- 
hospitaliers  ;  ils  professent  l'islamisme.  Peu  de  commerce 
et  d'industrie. 

BELOVAR,  v.  forte  des  États  autrichiens  (  confins  mi- 
litaires de  Croatie),  a  25  Jcil.  S.-E.  de  Kreutx;  2,000  hab. 
On  y  remarque  deux  belles  églises  et  des  moulineries  de 
•oie;  ch.-l.  du  cercle  regimentaire  de  S'-Georges. 

liELPBLKU  (le),  mont,  de  Suisse,  cant.  de  Berne; 
923  met.  d'élévation.  BeUe  vue  sur  le  lac  de  Thun  et  les 
environs. 

BELPECH,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  20  kil. 
S.-O.  de  Castelnaudary  ;  1,125  hab. 

BELPER,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  13  kil.  N. 
de  Derby,  sur  le  Derwent.  Cette^vUle^a  acquit  depuis  peu 

ries,  poteries;  exploit,  de  houille;  12,01)0  hab. 

BELPHEGOR,  divinité  des  Moabitcs,  des  Madianiteset 
des  Ammonites.  Son  nom  vient,  dit-on,  de  Baal  et  du  mont 
Pliégor,  où  l'on  célébrait  des  mystères  en  son  honneur. 
Belphégor,  dans  la  théogonie  syrienne,  est  tantôt  le  soleil, 
tantôt  Ntlurne,  et  plus  souvent  Priape. 

BELSIA ,  nom  latin  de  la  Beaccb. 

BELSINUM,  v.  de  Pane.  Espagne,  chex  les  Celtibériens, 
auj.  Vicel,  dans  la  prov.  deCastellon. —  v.  do  l'anc.  Gaule 
(Aquitaine),  chez  les  Ausci;  auj.  Masseurs. 

belsinum  ,  nom  a  ne.  de  Bobja. 

BELSUNCE,  anc.  vicomté,  dans  le  val  d'Arberone 
(Basse-Navarre),  à  45  kil.  0.  de  Pau. 

belbpnce  de  castel-hobom  |  Henri-Françpis-Xavier 
de),  né  au  château  de  la  Force,  en  Périgord,  en  1671,  m. 
en  1755,  sortit  de  chex  les  Jésuites  pour  être  grand- vicaire 
d'Agen.  Evéque  de  Marseille  en  1709,  il  s'immortalisa  par 
son  zèle  et  son  dévouement  lorsque  la  peste  ravageait 
cette  ville  en  1720  et  1721.  Il  parcourait  les  rues,  déter- 
minait lea  habitants  aux  plus  généreux  sacrifices ,  portait 
de  toutes  parts  les  secours  spirituels  et  temporels ,  encou- 
rageant plus  encore  par  son  exemple  que  par  ses  discours. 
Son  héroïsme  est  le  sujet  d'un  petit  poème  de  Millevoye. 
En  vain  lui  offrit-on  plus  tard  Pévêché  de  Laon  et  l'arche- 
vêché de  Bordeaux  :  il  voulut  rester  à  Marseille.  On  lui 
conféra  la  riche  abbaye  de  S*-Arnoul  à  Metz,  et  Clément  XII 
lui  envoya  le  pallium.  Il  est  regrettable  qu'il  ait  montré 
peu  de  tolérance  a  l'égard  des  Jansénistes.  On  a  de  lui  : 
C  Antiquité  dt  la  rille  de  Marseille  et  la  succession  dt  te*  Mqum, 
3  vol.  in-4«,  1747-51;  /njtruc/tow  poj(ora/«,etc.Ona  publié 
à  Metz,  en  1822,  ses  Œuvres  choisies,  2  vol.  in-8».     J.  T. 

BELT,  c.-A-d.  ceinture ,  nom  de  deux  détroits  de  l'ar- 
chipel danois  qui  font  communiquer  Ut  mer  Baltique  au 
Caitégat  :  le  Grand-Belt,  situé  entre  les  Iles  Fionie  et 
Séland,  et  dont  la  moindre  largeur  est  de  16  kil.,  et  le 
Pi  tit-Belt,  entre  le  Julland  et  Plie  Fionie,  dont  ta  moindre 
largeur  est  de  650  mètres  ;  les  glaces  en  rendent  la  navi- 
gation impossible  en  hiver.  Charles  X  Gustave,  roi  de 
Suède,  traversa  avec  son  année  le  petit  et  le  grand  Belt  en 
janvier  1658  pour  aller  assiéger  Copenhague ,  et  combattit 
sur  la  glace  même  contre  les  Danois. 

BELTRANEJA  (la).  V  Citeva  (Beltram  do  ht). 

BELUD-EL-DJÊRID.  V.  Biléduloérid. 

BELUNUM,  v.  d'uno  peuplade  de  Pane.  Vénétic;  auj. 
Bellune. 

BELUS  ou  PAGIDA,  fleuve  de  Pane.  Phénicie,  sort  du 
lac  Cendebea  ou  Centenia  au  pied  du  mont  Carnicl ,  et  se 
jette  dans  la  mer  près  de  SMcan-d'Acre.  Son  sable  ser- 
vit aux  Phéniciens  à  fabriquer  pour  la  première  fois  le 
verre. 

BÉLUS,  chef  assyrien ,  vers  Pan  2000  av.  J.-C.,  dé- 
livra d'une  invasion  d'Arabes  la  région  du  Tigre  et  de 
PEuphrate.  On  lui  rendit  les  honneurs  divins.  Ninus  était, 
dit-on,  son  fils. 

BELVEDERE,  brg  du  roy.  d'Italie  (province  de  Co- 
senza),  à  28  kil.  N.-N.-O.  dePaola,  sur  la  nier;  5,222  hab. 
Vins  et  raisins  secs.  —  brg,  2,213  hab.,  prov.  et  &  25  kil. 
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O.  d'Ancône.  —  brg  de  Saxe-Welmar,  pris  de  Wcimar. 
Château  des  Grands-Ducs.  —  pavillon  du  Vatican,  élevé 
par  l'architecte  Bramante,  et  où  se  trouve  l'Apollon  dit  du 
IsMtVr*. 

BELVÊS,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognc),  arr.  et  à  24  kil. 
S.-0.  dcSarlat,  à  569  de  Paris,  sur  la  Dordogne ;  1.881 
hab.  Fabr.  d'huile  de  noix,  de  papiers,  toiles,  etc.  Fours 
à  chaux,  à  tuiles,  etc. 

BLLZ,  ch.-l.  de  cant.  |  Morbihan ),  arr.  et  à  16  kil.  S.-E. 
de  Lorient,  à  14  kil.  d'Auray;  199  hab. 

BELZEBLTH,  divinité  des  Syriens,  dont  le  nom  signifie 
dieu-mouche.  Son  priucipal  temple  était  &  Accaron  ;  les 
Hébreux  s'y  rendirent  quelquefois,  pour  interroger  le  dieu 
sur  l'avenir. 

BELZONI  (Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur,  né  â 
Padoue  en  177B,  m.  en  1823.  Abandonnant  l'Italie  pendant 
l'occupation  française,  il  se  rendit  à  Londres,  1803,  se  fit 
acteur,  et  étudia  l'hydraulique.  Neuf  ans  après,  il  voyagea 
en  Espagne,  en  Portugal,  à  Malte.  De  1815  4  1819,  il 
en  Egypte,  où  il  exerça  d'abord  la  profession  de 
ir;  puis,  se  consacrant  à  l'exploration  des  monn- 
,  il  ouvrit  plusieurs  tombeaux  des  rois  de  Thcbcs  et 
le  temple  d'ipsamboul,  envoya  au  musée  britannique  le 
buste  de  Jupiter  Ammon ,  visita  Bérénice ,  découvrît  les 
mines  d'éroeraudes  de  Zoubara ,  et  fit  une  excursion  à 
l'oasis  d' Ammon.  La  relation  de  ces  voyages  fut  publiée  à 
Londres  en  1821.  Belxoni  voulait  aller  dans  le  royaume  de 
Bénin  et  de  là  à  TomLouctou  ;  mais  une  dyssenterie  l'en- 
leva sur  la  route.  B. 
BELZUNCE.  F.Beijilxce. 

BEM  (  Joseph  I,  général  polonais,  né  en  1795  à  Tarnow 
en  Galicie,  m.  en  1850.  Il  fit  comme  lieutenant  la  campagne 
de  Russie  en  1812,  sous  les  ordres  de  Davoust  et  de  Mac- 
donald  ;  capitaine  en  1819  et  professeur  à  l'école  d'artillerie 
de  Varsovie,  il  introduisit  dans  l'armée  polonaise  les  fusées 
à  la  Congréve.  Démissionnaire ,  et  jeté  en  prison  comme 
Insubordonné,  il  se  livra  tout  entier  â  l'étude.  Il  prit  le 
commandement  de  l'artillerie  lors  de  l'insurrection  de  la 
Pologne  en  1830;  après  la  défaite,  il  se  réfugia  en  France. 
Bientôt  il  dirigea  en  Portugal  une  expédition  qui  ne  réussit 
point.  En  1848,  il  essaya  d'organiser  l'insurrection  de 
Vienne,  et  se  joignit  aux  Hongrois  soulevés  contre  l'Au- 
triche :  il  prit  Ilennanstadt  et  Cronstadt,  chassa  Puchncr 
du  Banat  et  de  la  Valachie ,  mais  fut  bientôt  écrasé  par 
des  forces  supérieures  à  Sctuessbourg ,  1849.  Appelé  par 
le  dictateur  hossuth  en  Hongrie,  il  assista  à  la  déroute  de 
Temeswar.  Réfugié  en  Turquie ,  il  embrassa  l'islamisme , 
reçut  la  dignité  de  pacha  avec  le  nom  d'Amurat,  et  aida, 
avant  de  mourir,  à  la  répression  des  excès  commis  dans 
Alep  sur  les  chrétiens.  B. 

BEMBO  | Pierre),  cardinal  et  écrivain  fameux,  né  à 
Venise  en  1470,  d'une  famille  noble,  m.  en  1547,  étudia 
d'abord  à  Florence.  Il  alla  ensuite  en  Sicile  et  y  apprit  le 
sons  Constantin  Lascaris.  11  parut  bientôt  après  à  la 
de  Ferrure  et  à  celle  d'Urbin,  où  sa  figure  et  son 
lui  ménagèrent  des  succès  dans  tous  les  genres.  Il 
avait  40  ans,  lorsque  Léon  X  le  fit  son  secrétaire  pour  les 
lettres  latiues  conjointement  avec  Sadolet.  A  Ut  mort  de  ce 
pape,  il  se  retira  à  Venise,  où  il  fut  garde  de  la  biblio- 
thèque de  S*-Marc;  Paul  III  le  fit  cardinal  en  1539.  C'était 
un  des  écrivains  italiens  les  plus  purs  de  son  temps ,  qua- 
lité à  laquelle  il  a  manqué  peut-être  un  peu  de  grandeur 
et  d'élévation.  Quant  à  son  style  latin ,  il  se  régla  si  sero- 
nt sur  celui  de  Cicéron ,  qu'il  imita  cet  orateur 
la  poésie.  C'est  à  cette  superstition ,  bien  plus 


qu'à  un  sentiment  irréligieux  ,  qu'il  faut  attribuer  l'appli- 
cation qu'il  faisait  aux  choses  du  christianisme,  de»  termes 


empruntés  aux  cultes  païens.  C'est  par  la  même  raison 
qu'il  traitait  avec  mépris  le  latin  des  Eptlrts  de  S1  Paul . 
qu'il  appelait  epistolaccie,  et  qu'il  ne  lisait  pas  son  Bréviaire 
en  cette  langue ,  de  peur  de  gâter  son  style.  On  peut  lui 
reprocher  des  mœurs  trop  faciles,  qui  ont  passé  dans  quel- 
ques-uns de  ses  écrits.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  Gli 
Âsolani,  Venise,  1505,  1'*  édition,  récits  d'amour,  ainsi 
nommés  du  château  d  Azolo  où  il  les  composa,  et  qui 
furent  traduits  en  français  par  Jean  Martin,  Paris,  1545, 
m-8o;  tfùfori*  Vtneim  XII  libri,  écrits  par  ordre  du  sénat 
de  Venise,  1551;  Rime,  Venise,  1530,  in-4».  Ses  Œuvres 
complè-es,  tant  latines  qu'italiennes,  ont  été  imprimées 
pour  la  première  fois  à  Baie,  1567,  3  vol.  in-U»,  et  la  der- 
nière fois  à  Venise,  1729,  4  vol.  in-fol.  C.  N. 

BEN  ou  EBN  ou  IBM,  signifie  en  arabe  *U.  Ce  mot  fait 
souvent  partie  des  noms  propres  arabes.  Les  Musulmans 
le  réservent  ordinairement  pour  eux  seuls,  et  emploient  à 
l'égard  des  chrétiens  celui  de  ouéltd,  dont  le  sens  est  le 
Le  pluriel  Btnou ,  Btni ,  en  tète  d'un  nom  propre , 


sert  aussi  a  désigner  les  membres  d'une 
d'une  môme  famille  chez  les  Bédouins. 

BENACUS  LACUS,  lac  de  l'anc.  Italie  scr 
dans  la  Gaule  cisalpine;  auj.  Lac  d*  Garda. 

BENADAD,  nom  de  trois  rois  de  >yrie,  10  siècles  av. 
J.-C.  Le  1''  vint  au  secours  d'Aïa.  roi  de  Judn,  contre 
Baasa,  roi  d'Israël.  Le  2'  battit  Achab,  roi  d*I*raèl,e<  as- 
siégea son  successeur  .loriun  dans  Samarie,  que  sauvèrent 
les  miracles  d'Elisée.  Le  3*  fut  vaincu  p.ir  Joas,  roi  de  Jtida. 

BhN-AKNOl  N.  vue  d'Algérie,  dans  la  commune  d'El- 
Biar;  ou  y  a  transporté,  en  1815,  un  établissement  d'or- 
phelins fondé  par  le  P.  Brumault,  près  d'AIjrer,  tt  con- 
tenant 317  orphelins  soumis  à  l'éducation  agricole.  Cet 
établissement  a  une  succursale  h.  BoufTarick. 

BENALCAZAIt  ;  Sébastien  de  ,  aventurier  espagnol,  né 
en  Estramadure,  m.  en  1550,  prit  part  à  la  conquête  du 
Pérou  par  Pizarre,  fut  nommé  gouverneur  de  Quito,  et 
occupa  le  l'opaymi,  où  il  fundii  Guajaquil. 

BKNAl.GLE,  nom  latin  du  pays  île  Bf.kai'oks. 

BKN  \U uns  rit  i  ut  ou  i.  •■!>,  et  li  n  m  ni,  *  de 
l'Ilindoustan  aillais  (prov.  du  Nord-Ouest),  à  t>10  kil. 
N.-O.  de  Calcutta,  par  25»  18'  lat.  N.  elHI»  19  long.  B., 
Bur  la  r.ve  du  oange  ;  630,000  Imb.,  dont  60,000  maho- 
métans;  les  Européens  résident  à  une  petite  distance  de 
la  ville,  à  Séroli.  C'est  la  plus  riche  et  la  plut  saiute  des 
villes  des  Hindous,  dont  la  croyance  est  qu'elle  n'est  pas 
sur  la  surface  de  la  terre ,  mais  sur  les  pointes  du  trident 
de  Siva,  et  qu'elle  fut  primitivement  bâtie  en  or  ;  ch.-l.  de 
prov.  et  de  district.  Siège  principal  de  la  littérature  brah- 
manique, en  même  temps  que  métropole  ccclé*iastique  de 
l'Iude.  Célèbre  université  hindoue;  collège  anglais;  obser- 
vatoire hindou  très-curieux,  bâti  avant  la  conquête  musul- 
mane par  le  Rajah  Jeh-Singh.  Nombreux  temples  et  mos- 
quées fia  plus  remarquable  est  celle  d'Aureng-Zeyb).  On  y 
compte  environ  8,000  maisons  de  Brahmines  vivant  d'au- 
mônes. Entrepôt  important  de  tous  les  produits  de  l'Inde, 
et  le  premier  de  l'Asie  po.  r  le  commerce  des  diamants  ; 
fabr.  de  soieries,  lainages,  jouets  d'enfants,  etc.  Cédée 
aux  Anglais  en  1775  par  le  Nabab  d'Aoude.  —  Le  dist.  de 
Bénarès,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  prov.  d'Allaha- 
bad,  compte  3,000,000  d  habitants,  dont  environ  200,000 
mahométans.  C'est  une  des  contrées  les  plus  florissantes 
de  l'Iude.  Jadis  indépendante,  elle  appartint  ensuite  aux 
rois  d'Aoude. 

BEN  AUGES,  Btnahjia»  ou  p<ir/t/*  Benauijensit ,  petit  pays 
de  l'ancien  Bordelais,  et  dont  les  lieux  principaux  étaient  : 
Cadillac,  Cantois,  Castelviel,  Targon  et  Arbis.  Il  est  com- 
pris auj.  dans  le  dép.  de  la  Gironde. 

BENATEK,  vge  de  Bohême,  à  14  kil.  S.-S.-O.  de  Jung- 
Bunzlau  ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Iser  ;  1,000  hab.  Beau  château 
du  xvi»  siècle,  où  demeura  l'astronome  Tycho-Brahé. 

BENAVENTE,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  63  kil. 
N.  de  Zamora  ;  titre  de  duché  donné  en  1398  à  la  famille 
Pimentel  ;  il  appartient  auj.  an  duc  d'Ossuna.  Pop.  de  la 
comm.  :  2,461  hab.  Monastère  de  Hiéronymites.  —  v.  de 
Portugal,  dans  la  prov.  d'Alentcjo,  au  N.-O.  d  Evora,  près 
du  confluent  du  Zatas  et  du  Tage  ;  2,000  hab. 

BENBOW  (John  ),  amiral  anglais  ,  né  vers  1650 ,  m.  en 
1702.  Il  est  surtout  connu  par  le  bombardement  de  S*-.Malo, 
1693  ,  par  le  siège  de  Dunkerque  au  temps  de  Jean  Bart , 
et  par  son  combat  à  la  Barbade ,  1701 ,  contre  l'escadre 
française  commandée  par  Ducasse. 

BENCI  (  François I ,  jésuite  italien,  né  en  1512,  m.  en 
1594,  fut  élève  de  Marc-Antoine  Muret.  Il  était  bon  ora- 
teur et  bon  poète  latin.  On  trouve  dans  Moréri  la  liste  de 
ses  ouvrages.  Les  plus  remarquables  sont  :  OraUonte  xxvi. 
Rome,  1590,  in-8»;  Po.mata,  ibid. ,  même  année;  et  les 
Harangvtstt  les  Poiiiet,  imprimées  ensemble,  IngoUtadt, 
1599,  in-8.  C,  N. 

BENCOCLEN  ou  BEN-KOULEN,  v.  de  l'Ile  de  Suma- 
tra, sur  la  côte  0.  ;  principal  établissement  des  Hollandais 
dans  cette  Ile;  10,000  hab.,  dont  un  grand  nombre  de 
Chinois.  Climat  très-insalubre  ;  comm.  de  café,  sucre,  etc. 
Cédée  aux  Hollandais  en  1824  par  les  Anglais  qui  s'y  étaient 
établis  en  1685:  jadis  dépendant  de  la  résidence  de  1  :• 
danc;  nu.jourd.  ch.-l.  d'une  résidence  de  1 16,229  hab. 

BENDA  (Franz!,  musicien  de  Bohême,  né  en  1709,  m. 
en  1788.  Il  est  le  fondateur  d'une  école  célèbre  de  violon. 
—  Son  frère,  Georges  Bbnda  ,  né  en  1722,  m.  en  1795, 
composa  de  gracieux  opéras,  au  nombre  desquels  on  re- 
marque Ariane  H  Saïut.  —  Frédéric-Louis  Bknka  ,  fils  de 
Georges,  né  a  Gotha,  en  17 16,  m.  en  1792,  a  fait  un  opéra 
du  Barbier  de  SieilU,  et  des  cantates.  I*. 

BENDELKEND  ou  BL'NDELK AND,  angl.  il^ulltcumd, 
vaste  contrée  de  l'Hindoustan ,  dans  l'anc.  prov.  d'Alla- 
habad ,  entre  24»  3'  et  20»  26'  lat.  N.;  75»  28'  et  79»  M 
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long.  E.  ;  arrosée  par  le  Gange  et  très-fertile.  Mines  de 
diamants  célèbres ,  principalement  celles  du  plateaa  de 
Pennah.  Une  partie  de  ce  pays  appartient  depuis  1817  à 
l'Angleterre  ;  le  reste  est  gouverné  par  des  chefs  indigènes 
tributaires  des  Anglais,  l'op.  2,500,000  hab. 

BENDER ,  en  moldave  T«ctin  ou  Tigino ,  v.  forte  de  la 
Russie  d'Europe  Bessarabie),  sur  le  Dniester, à56  kil.S.-E. 
de  Kichcnef;  15,167  hab.  Arméniens, Tartares ,  Moldaves 
et  Juifs.  Eglises  grecqoo  et  arménienne.  Commerce  impor- 
tant. Fabr.  de  papier  et  fonderies.  La  vieille  ville  turque, 
au  N.  de  la  forteresse,  est  auj.  à  peu  près  abandonnée. 
C'est  au  petit  village  de  Varnilza,  aux  environs,  que 
Charles  XII,  qui  s'y  était  retiré,  npré*  la  bataille  de  Pul- 
tava  ,  soutint,  le  1™  févr.  1713 ,  avec  300  Suédois  et  quel- 
ques Polonais,  puis  avec  30  hommes  enfermés  dans  sa 
petite  maison ,  un  siège  bizarre,  inutile  et  meurtrier,  contre 
8,000  Turcs  qui  ne  triomphèrent  de  lui  qu'à  l'aide  de  l'in- 
cendie. C'est  ce  que  les  Suédois  appellent  la  Calabnliyir. 
Prise  par  les  Russes  en  1770,  et  rendue  aux  Turcs  en  1774  ; 
reprise  par  les  Russes  le  15  nov.  17)19  et  rendue  de  nou- 
veau;  reprise  en  1811,  Bcnder  fut  ssyoréeàla  Russie  avec 
toute  la  Bessarabie  par  la  paix  de  Bukharent,  1812. 

BENDEK-ABBA5SY.  V.  Golmboun. 

BENDER-BOl'iK'HER ,  v.  de  Perse,  la  même  que 
Abouscreb. 

BENDISE,  déesse  de  la  lutte  chez  les  Thraccs;  son 
culte,  importé  dans  l'Attiquc ,  y  fut  confondu  avec  celui 
d'Art  émise.  On  célébrait  dans  le  Pirée  en  son  honneur,  le 
19  et  le  20  de  thargélion,  une  fête  appelée  Bendidtia. 
BENDUENG1UM,  nom  latin  de  Baumtn. 
BENÊ,  Augusta  Va  ;iennoyum,  puis  llattnna,  v.  du  roy. 
d'Italie,  prov.  de  t'oni,  arrondissement  et  à  18  kil.  N.  do 
Monduvi,  entre  la  Stura  et  leT:maro;  6,127  hab.  Les 
Français  la  prirent  en  1796. 
BENEDETTE  (le).  V.  Castiglioxe. 
BENEDETT1  (Alexandre;,  médecin ,  né  à  Legnano,  en 
Lombardie,  m.  en  1525.  Il  voyagea  en  Grèce  et  servit 
comme  médecin  dans  les  armeé»  vénitiennes;  c'était  un 
homme  instruit,  connaissant  les  auteurs  anciens;  c'est  un 
de  ceux  qui  ont  contribué  à  tirer  la  médecine  de  la  bar- 
barie du  moyen  Age.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque 


surtout  celui  qui  est  intitulé  :  De  omnium  morborum  tignU, 
Venise,  1533,  et  Bile,  1539,  in-fol.  D — g. 

BENEDETTi  |J.-B.),  mathématicien,  né  à  Venise,  m.  en 
1590,  élève  deTartaglia.  Il  publia  une  remarquable  Théorie 
de  la  chute  dis  gratts;  dans  ses  Spéculations,  publiées  en 
latin  à  Turin,  1585,  il  fonda  la  géométrie  analytique, 
émit  une  foule  d'idées  saines  en  physique ,  et  combattit 
les  erreurs  des  péripatéliciens.  V.  Libri,  Histoire  des 
Sciences  mathématiques,  t.  ni. 

BENEDETTO  DA  MAJANO ,  sculpteur  florentin ,  né 
en  1441 ,  m.  en  1498.  Florence  est  pleine  de  ses  œuvre»  ; 
on  distingue  les  magnifiques  armoires  de  la  sacristie  et  le 
portrait  du  Giotto  à  la  cathédrale,  et  la  chaire  de  S»«-Croix. 

BÉNÉDICTINS  (Ordre  des).  Il  fut  fondé  au  vi»  siècle 
par  S»  Benoît  de  Nursia ,  qui  en  établit  le  siège  principal 
à  l'abbaye  du  Mont^Cassin.  (  V.  ci  mot.  )  Selon  la  règle  du 
fondateur,  écrite  dans  le  but  de  réunir  les  membres  épars 
du  corps  monastique  en  Occident,  les  Bénédictins,  après 
les  trois  vœux  de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d'obéissance , 
devaient  partager  leur  temps  entre  la  prière,  le  travail 
des  mains  et  la  culture  de  leur  intelligence.  Comme  cette 
règle  était,  selon  l'expression  du  pape  Grégoire  le  Grand, 
rédigée  dans  l'esprit  de  la  plus  sage  mesure,  elle  reçut 
bientôt  dans  tout  l'Occident  une  heureuse  application ,  et 
en  France,  où  elle  remplaça  les  institutions  de  Casai  en  et 
de  Colomban ,  elle  ne  tarda  pas  à  régir  les  monastères  de 
Fleury-sur-Loirc ,  de  Tour»,  de  Corbie,  de  Reims  et  de 
St-Bcrtin.  Introduit  en  Germanie,  l'ordre  de  S«  Benoit  y  fut 
surtout  célèbre  par  les  abbayes  de  Fulde ,  de  Sal/.bourg , 
de  Rcichenau,  de  Prum ,  de  Ratisbonnc,  de  Hirschau,  de 
Brème,  de  même  qu'en  Angleterre  il  vit  fleurir  celles  do 
Cantorbéry,  d'York,  de  Westminster  et  de  S»-Alhan. 
Devenus  possesseurs  des  terres  immenses  qu'ils  avaient  dé- 
frichées, et  cultivant  tout  à  U  fois  avec  succès  le  domaine 
de  l'art  et  celui  de  la  science,  les  Bénédictins  acquirent 
des  richesses  et  une  influence  qui  devaient  inévitablement 
engendrer  des  abus  ;  de  là  des  réformes  rendues  néces- 
saires pour  leur  ordre,  et  dont  les  plus 'remarquables» 
turent  celles  de  S>  Benoit  d'Anianc  au  ix*  siècle,  d'Eudes 
de  Cluny  au  x*,  et  celle  de  Robert  de  Champagne,  qui ,  en 
1098,  donna  naissance  à  la  congrégation  de  Clteaux.il  y  eut 


i  dans  le  même  temps  la  congrégation  de  Saute -Mai/or, 
près  de  Bordeaux  ;  celle  des  Chartreus  en  Dauphiné;  celle 
de  Grandmont,  dans  le  Limousin.  Au  xn«  siècle  s'élevèrent 
les  maisons  de  Fontevraull  et  de  Chimiux;  au  xui*,  celles 


de  Vallombreuse  en  Danphiné ,  du  Val-des-Chous ,  près  de 
Dijon ,  du  Val-det-Ecoliert ,  près  de  Langres.  Enfin  de 
l'ordre  de  S1  Benoit  sortirent  :  1°  la  communauté  do  Sainte- 
Justine  de  Padoue,  formée  en  1504,  et  adoptée  au  Mont- 
Cassin  ;  2*  celle  de  Sainl-  Vanne»  de  Verdun,  établie  en  1600  ; 
3°  celle  de  Sainl-Maur,  instituée  en  1627,  dont  le  chef-lieu 
fut  l'abbaye  de  St-Gcrmaln-des-Prés,  à  Paris,  et  à  laquelle 
le  cardinal  de  Richelieu,  partisan  de  l'unité  en  toutes 
choses,  obligea  tous  les  couvents  bénédictins  du  royaume 
de  se  rattacher.  Les  Feuillants  ,  institués  au  xvi*  siècle  , 
s'établirent  à  Paru  en  1687.  Les  Camaldules ,  les  Céle*- 
tins,  etc.,  se  rattachent  encore  à  l'ordre  de  S»  Benoit.  — 
\/s  Dom  {  Dominus) ,  qui  précède  le  nom  des  Bénédictins  , 
était  adopté  par  eux  comme  un  signe  de  la  noblesse  de 
leur  congrégation.  —  Aucun  ordre  religieux  ne  donna  à 
l'Eglise  ni  au  monde  savant  plus  de  personnages  célèbres  ; 
suivant  le  calcul  de  Fessier,  il  a  fourni  24  papes,  200  car- 
dinaux, 1,600  archevêques,  4,000  évèqties,  1,600  sainte 
canonisés  et  5,000  bienheureux ,  43  empereurs  ,  44  rois , 
15,700  écrivains.  La  seule  congrégation  des  Bénédictins 
français  de  St-Maur  a  mis  au  jour,  entre  autres  ouvrages 
de  haute  érudition  :  Gallia  Christiana  ;  Annale*  ord.  Bened.; 
Acta  sonctorvm  ;  Aride  vérifier  les  dates,  Histoire  littéraire  de 
la  France;  Spiciltgium;  Historiens  de  la  France;  Monument» 
de  la  Francs;  De  rt  Diplomaticâ.  Histoire  de  Paris;  enfin  les 
belles  éditions  des  Pères  de  l'Eglise,  format  in-fol.  Avant 
1789 ,  les  Bénédictins  dirigeaient  6  écoles  célèbres ,  Sor- 
rèie,  Rebain,  Beaumont ,  Pont-Levoy,  Dole,  et  Auxerre. 
Comme  tous  les  autres  ordres  religieux ,  celui  des  Béné- 
dictins est  aui.  déchu  de  son  ancienne  splendeur.  Il  avait 
en  au  xv*  siècle  plus  de  15,000  maisons;  la  réformation 
ne  lui  en  laissa  que  5000.  Des  nombreux  couvents  qu'il  pos- 
sédait, les  plus  remarquables  qui  lui  restent  maintenant 
sont  les  abbayes  du  Mont-Cassin,  de  la  Cava,  et  de  Monte* 
Vergine  en  Italie;  de  Mont-Serrat  et  de  Yalladolid  en 
Espagne;  de  S*  Florian  en  Autriche,  et  de  Martinsbcrg 
en  Hongrie.  En  France,  où  il  fut  supprimé  par  décret  de 
l'Assemblée  constituante  f  19  juin  1790),  il  a  vu  tomber 
toutes  ses  maisons,  et  oe  n'est  qu'à  Solesmes  (Sarthe) 
qu'on  a  essayé ,  de  nos  jours ,  de  former  un  établissement 
où  quelques  ecclésiastiques,  sous  la  direction  de  D.  Gué- 
ranger,  se  sont  réunis  pour  continuer  les  glorieux  et  im- 
périssables travaux  des  Bénédictins.  —  Les  Bénédictins 
portaient  une  robe  d'étoffe  commune  et  de  couleur  foncée, 
attachée  aux  reins  avec  une  ceinture  grossière  ;  par-dessus, 
pour  les  travaux  extérieurs,  un  scapulaire  sur  les  épaules, 
avec  capuchon  couvrant  leur  tête  rasée.  Ceux  du  Mont- 
Cassin  conservèrent  la  robe  et  le  scapulaire  de  drap  noir  ; 
ceux  de  Clteaux  et  de  Clairvaux,  adoptèrent  la  robe 
blanche,  avec  scapulaire  noir  (si  ce  n'est  en  officiant). 
De  là  les  dénominations  de  Bénédictins  noirs  et  Bénédictin» 
blanc*.  —  Les  religieuses  qui  suivirent  la  règle  de  S*  Be- 
noit s'appelèrent  Bénédictines;  leurs  plus  anciens  couvents 
sont  celui  de  S»*-Croix  de  Poitiers,  fondé  en  544  par  Rade- 
gonde,  femme  de  Clotaire  1",  et  celui  do  Chelles,  con- 
struit vers  670  par  Bathilde,  veuve  de  Clovis  II.  Il  y  en 
eut  à  Montmartre,  à  la  Trinité  de  Caen,  à  Saintes.  On 
trouvait  i  Paria  avant  1789  :  les  Bénédictine*  de  la  Ville- 
VEtfqve,  au  coin  des  rues  de  Suresne  et  de  la  Madeleine  ; 
le*  Bénédictine*  anglaises,  au  faub.  S*-Marcel;  les  Bénédic- 
tines de  Notrt-Dame-de- Liesse  (auj.  hôpital  Neckerl  ;  et  les 
Bénédictine*  d»  Notre-Damt-de-Con*olaHon ,  rue  du  Cherche- 
Midi.  Leur  costume  était  la  robe  noire  et  le  scapulaire 
noir.  D— T— b. 

BENEFICE,  Benefichim,  promotion  à  un  grade  dans  la 
milice ,  faite  chez  les  Romains  en  faveur  d'un  soldat  on 
d'un  officier  par  un  général ,  un  gouverneur  de  province , 
ou  un  empereur.  —  Concessions  de  terres  aux  soldats  vé- 
térans. Elles  se  perpétuèrent  sous  le  gouvernement  féodal, 
et  furent  appelées  bénéfice*  militaire*.  —  Exemption  de 
charges ,  concession  gratuite  d'eau  des  aqueducs  publics , 
enfin  don  de  tout  ce  que  l'empereur  détachait  de  son  do- 
maine. D — T. 

bénéfice,  nom  que  portait,  dans  la  langue  du  moyen 
âge,  la  terre  donnée  par  les  rois  ou  les  chefs  de  guerre  à 
leurs  Leudes  [  V.  Leudes  ) ,  en  récompense  de  leurs  ser- 
vices ;  elle  tenait  lieu  des  haches  d'armes  et  des  chevaux 
que  distribuaient  les  anciens  Germains,  avant  l'invasion 
du  v*  siècle.  Le  possesseur  de  bénéfice  était  astreint  au 
service  militaire  et  à  des  redevances  en  argent  ou  en 
nature.  La  terre  bénéficiaire ,  d'aliord  amovible  et  tempo- 
rairement concédée ,  devint  bientôt  viagère ,  puis  hérédi- 
taire; la  pr-wripfi'on  trenttnaire  de  Clotaire  lw  (5:  0),  le 
traité  d'Andelot  (587),  le  Champ-de-Mars  de  Paris  (614), 
le  Capitulatre  de  Kicray-sur-Oise  (877),  et  plus  encore  la 
longue  possession  et  la  force  aidèrent  à  cette 
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titra.  An  ix*  siècle,  le  nom  de  bénéfice  fat  remplacé  par 

oehii  de  fief.  B. 

bénéfice.  Dans  la  langue  de  l'Êgliae,  ce  mot  a  désigné 
un  archevêché ,  un  évéché ,  une  cure ,  un  canonicat ,  un 
diaconat,  une  prébende,  une  abbaye,  un  prieuré.  Les  6 
premiers  étaient  dits  bt neficet  tacerdolaux;  ila  avaient  chartfC 
d  îmes.  Les  2  dernier*  n'étalent  souvent  que  des  bénéfice* 
umfAtt ,  n'entraînant  que  les  obligations  du  bréviaire.  Le 
Concordat  de  1516  réservait  le  tiers  de  ceux-ci  aux  gra- 
dué. Les  litres  de  bachelier,  de  licencié  et  do  docteur 
tn  théologie  ne  supposaient  nécessairement  ni  les  vœux 
ai  les  ordres  ecclésiastiques  :  mais  les  gradués  qui  se  ma- 
riaient renonçaient  par  cela  même  à  tout  bénéfice,  excepté 
le  cas  des  Indultairte  (  V.  Ixdultaiiles)  du  parlement  de 
Paris.  En  général,  les  bénéfices  non  contutoriaux  (c.-à-d. 
que  le  pape  ne  conférait  pas  en  consistoire,  comme  il  con- 
férait les  archevêchés ,  évéchés  et  un  petit  nombre  de 
grandes  abbayes)  étaient  à  la  nomination  des  évéquesdu 
diocèse,  ainsi  que  les  bénéfices  simples.  Quelques  pro- 
vinces ,  la  Bretagne ,  le  Roussillon ,  les  Trois-Evéché* , 
étaient  exemptées  du  privilège  des  gradués.  On  appelait, 
avant  1789,  feuille  du  btntficet,  la  liste  des  bénéfices  vacants 
a  la  nomination  du  roi.  Les  bénéfices  ecclésiastiques  furent 
(opprimés  en  France  par  un  décret  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, le  2  novembre  1789,  et  l'État  se  chargea  de  pour- 
voir aux  frais  du  culte,  à  l'entretien  du  clergé  et  au  sou- 
lagement des  pauvres,  triple  but  de  l'établissement  des 
bénéfices.  B. 

BÉNI  £F1CE  DE  CIJCROIE ,  immunité  oci:U**ia>Ui|Uo  en 
vertu  de  laquelle  les  évoques,  eu  France  et  en  Angleterre, 
pouvaient  réclamer  comme  cierc  tout  condamné  <i  mort 
qui  savait  lire,  et  l'employer  dans  leur  diocèse;  il  n'y 
avait  d'exception  que  pour  le  crime  de  haute  trahison  en- 
vers le  roi.  —  Les  membres  des  Universités ,  maîtres  ou 
écoliers,  jouissaient  aussi  du  bénéfice  de  clenjie,  c.-a-d.  qu'ils 
étaient  exempts  de  la  juridiction  civile  séculière  et  ne 
pouvaient  être  traduits  que  devant  les  tribunaux  ecclé- 
«astiqnes.  B. 

BENEFICIAIRE,  Beneficiariu»,  soldat  ou  officier  romain 
qui  avait  re<,-ti  un  beneficium.  Un  citoyen  romain  pouvait 
muI  être  bénéficiaire,  et  il  était  inscrit  comme  tel  au  trésor 
public.  Il  ajoutait  souvent  à  sa  qualité  le  titre  du  magis- 
trat qui  l'avait  gratifié  ;  ainsi  :  btnefidanu»  cornu/»»,  pro- 
omimi/m,  prœtori*  [imeript.].  —  Soldat  libéré  du  service  par 
congé  honorable.  —  Officier  public  qui  dressait  les  actes 
de  bénéfices.  —  Sous  les  derniers  empereurs ,  collecteur 
do  impôt*.  C.  D— r. 

BENEHARNUM,  v.  de  l'anc.  Novempopulanie,  dans  le 
S  -0.  de  la  Gaule,  chez  les  Tarbtllî;  auj.  Natakreins. 
Peut-être  est-ce  son  nom  qu'on  retrouve  dans  le  nom  mo- 
derne de  Bkarn. 

BENEVENT,  Dtnetenlvm,  v.  forte  d'Italie,  a  ne.  déléga- 
tion  pontificale  enclavée  dans  le  roy.  de  Niiples;  aujour- 
d'hui ch-I.  d'une prov.  du  roy.  d'Italie;  à  200  kil.  S.-E.  de 
Kume,  au  confluent  du  Sabbato  et  du  Calore;  18,882  hab. 
Archevêché  érigé  en  969.  On  y  remarque  la  cathédrale,  le 
tel  arc-de-triomphe  de  Trajan  {Porta  Aurto).  —  Fondée, 
dit-on,  par  l'Etolien  Dioméde,  après  la  guerre  de  Troie, 
celte  ville  grecque  porta  d'abord  le  nom  grec  de  malotit 
ou  ifutloentoë  (riche  en  troupeaux),  et  elle  appartint  plus 
tard  aux  Hirpins ,  l'un  des  peuples  de  la  Confédération 
Sunnite.  En  269  av.  J.-C,  les  Romains  prirent  et  coloni- 
sèrent cette  place ,  sous  les  murs  de  laquelle  ils  venaient 
de  battre  Py  rrhus  (276  )  ;  mais  trouvant  son  nom  latin  de 
"Buvais  présage  (tnalut  treniut ,  ma  {tu  tetUus),  ils  rappe- 
lèrent ttrnerentum.  Au  moyen  âge ,  elle  resta  d'abord  & 
l'empire  d'Orient,  fut  saccagée  par  le  Goth  Totila  en  545, 
prise  par  le  roi  lombard  Autharis  en  589,  on  peut-être 
»ème  par  AJboin  dès  568  ;  et  c'est  alors  que  naquit  le 
duché  de  Bénévent.  A  demi  indépendant  des  rois  lombards, 
«  souvent  en  guerre  avec  les  Grecs  ,  dont  il  coupait  les 
dernières  possessions  italiennes  eu  deux  parties,  ce  duché, 
Contraint,  après  la  chute  du  royaume  lombard  (774),  de 
*  reconnaître  tributaire  de  Charlemagnc  (  782,  787  ),  s'af- 
franchit bientôt ,  sens  ses  successeurs ,  de  la  suprématie 
cvlovingieune.  En  840 ,  il  fut  démembré  en  deux  ,  duché 
de  Bénévent ,  duché  de  Salerne  ;  et  le  comte  de  Capouc , 
toi  en  relevait,  s'arrogea  l'indépendance.  Souvent  attaqué 
Par  les  Sarrasins,  à  qui  ces  divisions  avaient  ouvert  les 
de«ut  principautés ,  et  toujours  en  lutte  avec  l'empire 
d'Orient,  le  duché  de  Bénévent  fut  donné  en  1052  par 
l'empereur  Henri  III  au  pape  Léon  IX ,  son  cousin ,  mais 
ft»U  cependant  à  ses  princes  sous  la  suzeraineté  du  S>- 
Sége.  Eu  1077,  le  Normand  Robert  Guiscard  s'empara  du 
duché,  et  laissa  la  ville  au  pape.  En  1266,  Charles  d'Anjou 
battit  son  rival,  Manfred,  près  de  Bénévent.  En  180(5 


cette  ville  fut  donnée  par  Napoléon  !•»  à  TalTeyrand,  avec 
le  titre  de  prince  de  Bénévent;  elle  fut  rendue  auSaint- 
Stége  en  1«14;  au  roy.  d'Italie  en  1860.  V.  Supplém.  R. 

uénkvkkt-l'abbayk,  ch.-l.  de  eant.  (Creuse),  air.  et 
à  26  kil.  N.-N.-O.  de  Bourganeuf,  à  348  de  Paris.  Coinm. 
de  peaux;  fabr.  do  belles  poteries  de  grès;  1,304  hab. 

BfcNEVOLENCES.  Les  Anglais  nomment  ainsi  des 
contributions,  primitivement  volontaires,  qui  devinrent 
sous  Edouard  IV  des  impôts  forcés  et  abusifs.  Richard  III 
dut  y  renoncer  par  suite  de  l'indignation  du  Parlement 
convoqué  une  seule  fois  sous  son  règne. 

BENEVOLI  (  Horace  compositeur,  né  a  Rome  en  1602, 
m.  en  1672.  Il  fut  maître  de  chapelle  a  à'-LouU-des-Fran- 
çais,  à  Sf-Marie-Majeure  et  au  Vatican.  Il  eut  l'art  d'é- 
crire pour  un  très-grand  nombre  de  voix;  ses  messes  à 
4,  5,  6,  8  et  même  12  chœurs  sont  disposées  avec  une 
adresse  remarquable.  B. 

BLNEZET  \  Antoine) ,  philanthrope,  né  en  1713  d'une 
famille  de  .^UjuctiLin ,  réfugiée  à  Londres  depuis  ht  révo- 
cation île  ledit  rie  Ni.ntes,  m.  en  17111.  Il  prit  un  des  pre- 
miers la  ilefcuM'  île  lu  liberté  des  nègres,  dans  sa  Relation 
hiit.  de  lu  Guinée,  1762,  et  dans  son  Tableau  de  Cétat  misérable 
de»  nègre,,  1707.  Il  fonda  et  dirigea  à  Philadelphie  une 
école  pour  l'instruction  des  noirs. 
v.  BENFELD.  ch.-l.  de  cant.  |  Bas-Rhin),  arr.  et  à  13  kil- 
N.-N.-E.  de  Schelestadf,  sur  1111  et  sur  le  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Bile;  2,638  hab.  Fabr.  de  tôles. 

BENGALE,  prov.  de  l'anc.  Empire  Mogol  dans  l'Hin- 
d<ju»Un,  anj.  appartenant  à  l'Angleterre  et  comprise 
diins  lu  nre-idciice  du  Bengale.  Ch.-l.  Calcutta.  Superf., 
215.OU0  kil.  cluïs;  pop.,  30,000,000  d  hab.  Sol  d'une  ex- 
trême fertilité,  arrosé  par  le  Gange,  le  Brahmapoutra,  et 
leurs  affiuents.  Climat  très-chaud,  mais  humilie  et  mal- 
sain; culture  du  riz,  céréales,  cannes  à  sucre,  tabac, 
opii  tu.  Industrie  active  :  élève  de  vers  à  soie;  tissus  de 
colon  et  du  soie.  —  Conquis  en  1203  par  les  Afghans,  le 
Bengale  devint  en  1310  un  royaume  indépendant,  et  fut 
sjumis  en  1558  au  sultan  de  Delhi  -,  les  Anglais  s'en  em- 
pareront en  1765.  Auj.  l'héritier  des  souverains  indiens 
conserve  soa  titre,  et  reçoit  de  l'Angleterre  une  pension 
de  224,035  liv.  st.  (5,600,875  fr.).  La  langue  du  Banale 
est  le  btngoli,  dérivée  du  sanscrit. 

utMOALK  (Présidence  du)  ou  de  Calcutta,  une  <ie* 
six  grandes  divisions  de  l  llmili  u-itun  anglais,  et  la  plus 
riche.  Capitale,  Calcutta  ;  s'étcudantdu  pied  de  l'Hima- 
laya aux  b  mehes  du  Mahanaddy.  entre  19u  30'-27»  5H'  lat. 
N.,  et  8'j"-93°  40'  long.  E.  Jadis  elle  comprenait  deux 
grands  gvts  :  le  Bengale  propre,  à  l'E.  du  coutiuent  du  ht 
Sona  et  do  la  Gogra  <lans  le  Gange  jusqu'à  Malacca ,  et 
la  vice-présidence  d'Agra  depuis  ces  confluents  jusqu'à 
l'Himalaya.  Depuis  que  ce  pays  est  passé  de  la  souverai- 
neté de  la  compagnie  sous  l'autorité  directe  de  la  Courunue 
(1858),  la  présidence  du  Beugale  se  compose  de»  an- 
ciennes provinces  de  Bengale,  Bahar,  A»aw,  et  Ori»»a. 
Superf.,  662,000  kil.  carr.  ;  population,  43,000,000  d'hab. 
Grande  variété  de  sol  et  de  climat  :  rix,  indigo,  opium, 
céréales.  Commerce  immense.  —  L'ancienne  présidence 
du  Bengale  forme  ,  outre  la  présidence  actuelle  ,  celles 
des  Provinces  Nord-Ouest  (1858J,  de  Birmanie,  et  de»  Pro- 
vinces Centrales  (1862). 

b&ngale,  vaste  golfe  de  la  mer  des  Indes,  par  7!>"-0i><> 
long.  E.,  8«-23°  lat.  N.;  sépare  les  deux  presqu'îles  indien- 
nes, s'étend  entre  le  Betignlc  au  N.,  l'Indo-Cliiuc  aiit;l.  ii 
l'E.,  où  il  forme  le  golfe  du  Martaban,  et  les  côtes  d'Orissa 
et  de  Coromandel  à  l'O.  Entre  autres  rivières,  il  reçoit  au 
N.  les  eaux  réunies  du  Gange  et  du  Brahmapoutra;  4  l'E. 
l'Arakan,  l  lraouadi  et  le  Salouen  ;  à  l'O.  le  Godavery  et 
la  Chrichna  si  riche  en  diamants  et  en  pierres  précieuses. 
Iles  principales  :  les  lies  Andainan  et  Nicobar,  vers  la  côte 
E.;  Ceylan ,  à  la  poiute  S.-O.;  la  partie  N.  de  Sumatra,  et 
un  grand  nombre  de  petites  îles ,  comme  Poulo-Pinang  ou 
Prince-de-Galles,  l'archipel  de  Mergui,  etc.  C'est  le  Ganye- 
lieu*  «iniM  des  anciens.  Sa  longueur  est  d'environ  1 ,600  kil . , 
sa  plus  grande  largeur  de  1,900  kil.  M— s. 

BENGAZY  ou  BENGHAZY,  v.  do  l'Etat  de  Tripoli; 
port  encombré  sur  la  côte  E.  du  golfe  de  la  Sidre ,  à  260 
kil.  O.-S.-O.  de  Dcrna;  5,000  hab.  C'est  l'anc.  Bérénice, 
l'une  des  5  villes  do  la  Pcntapole,  aux  environs  de  laquelle 
on  place  le  fameux  Jardin  des  Hcspérides.  On  ne  voit 
aucune  ruine  apparente  de  ville  antique  ;  mais  de*  fouilles 
peu  profondes  en  mettraient  à  découvert  de  nombreux 
vestiges;  ch.-I.  de  la  prov.  de  Bann. 

BEXGIELA,  contrée  de  la  Cuim'c  tut  ri-lî<-'>.  -  -  :  tr.- 
l'Angola  et  le  Matamba,  le  désert,  le  pny<  de.*  Ciinl.el.su 
et  l'Atlantique;  elle  a  environ  730  kil.  sur  4  i0  et  comprend 
le  roy.  de  son  nom,  avec  beaucoup  de  tribus  .udcpcuiauus 
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Portugais  y  possèdent  de  nombreux  établissements 
times.  Ce  pays ,  malsain  sur  les  côtes ,  peu  oonou  à 


Les  T 

maritimes.  Ce  pa,_ 

l'intérieur,  possède  une  végétation  très-riche  et  de  grandes 
richesses  minérales,  entn*  autres  une  mine  de  salpêtre.  On 
rencontre  a  Benguéla  tous  les  animaux  féroces  de  l'Afrique 
<?t  de  grands  troupeaux  de  mouton»  et  de  chèvres.  Ses 
habitant*  tout  des  plus  barbares  de  l'Afrique. 

BENGOÉL  V  OU  8AN-FKLlPE-DK-BEKQUél.A,  V.  du  roy.de 

Bctiguéla,  dans  la  Guinée  inférieure,  sur  l'Océan  Atlan- 
tique; 4,200  hal».  Ch.-l.  des  établissements  portugais  de 
oe  pays,  peuplés  de  221,990  hab.;  lieu  de  déportation. 

bekodkla-la-vei.ua,  port  sur  l'Atlantique,  à  150  kil. 
N.  de  la  précédente. 

REN-HADAD.  V.  Bkhadad. 

BENI  ou  BENY,  fils  en  arabe.  Ce  mot  précède  ordi- 
nairement les  noms  de  tribus.  Ex.  :  Beny-Khaicd,  lu  fils 
[on  la  tribu)  de  Khaled. 

BEM-iiABSiN,  prov.  de  l'empire  de  Maroc,  sur  l'Atlan- 
tique; 300,000  hab.  Ch.-l.  Salé.  —  vge  d'Egypte,  au  S.-E. 
de  Minyéh,  sur  le  Nil  ;  hypogées  ou  grottes  pleines  d'anc. 
peintures  égyptiennes. 

bkni,  riv.  de  l'Amérique  du  S.;  source  dans  le  plateau 
de  Titicaca  ;  cour»  de  1,200  kil.  Elle  forme,  par  sa  rcuuiou 
arec  l'Apurimac,  l'Ucayalé. 

beni.  prov.  de  la  Bolivie.  V.  Supplément. 

bkm  (l'aul),  littémteur  iDilieu,  né  à  Candie  vers  1552, 
m.  en  1625.  Il  se  faisait  appeler  Eugubiitus,  pane  qu'il  fut 
élevé  à  Gubbio,  en  Italie  (prov.  de  Pérou**  I.  Ses  écrits 
soulevèrent  de  vives  controverse*;  «  ans  une  Comparaùon 
d'Homère,  de  Viryile  tt  du  Tasse,  Padoue,  1607,  in-4»,  il 
soutint  la  supériorité  de  l'auteur  de  la  Jérusalem;  dans 
VAnti-Crusea,  1612,  il  défendit  encore  le  Tasse  contre 
l'Académie  de  la  Crusca ,  dont  il  critiqua  amèrement  le 
Vocabulaire ,  et  ne  ménagea  ni  Dante  ni  Boecace  ;  dans  ses 
4  liv.  De  historié  consci  il>endd ,  Venise,  1614,  il  s'en  prit  a 
Tite-Live.  Il  a  laissé  aussi  des  commentaires  sur  le  Timét  de 
Platon,  sur  la  Poétique  d'Aristotc,  sur  la  Jrrusilem,  etc.  B. 

BENIGNE  (Saint),  ap&tre  de  la  Bourgogne,  ronrtyri 
à  Dijon  vers  179. 11  était,  dit-on,  disciple  de  *  Polyearpe. 
Féte,  le  1"  novembre.  On  lui  éleva  à  Dijon  une  magr.iii.jiu 


Marsile  Ticin  et  Auge  Politien;  c'était  un  bon  observar 
teur,  qui  chercha  à  tirer  la  médecine  des  théories  des 
Arahistes.  On  n'a  do  lui  qu'un  ouvrage  intitulé  :  Deabdili* 
tumnulli*  ac  mirandis  morborum  «I  sanalionum  catuù  ,  r  lo- 
renec,  1506  et  1507,  in-4«.  D— G. 

BLNJ  AMI  N' ,  le  12*  et  dernier  des  enfants  de  Jacob,  né 
à  Bethléem,  vers  l'an  2,300  av.  J.-C.  Kachcl  mourut  eu 
le  mettant  au  monde.  Jacob,  envoyant  ses  autres  fila  en 
Egypte  pour  chercher  du  blé  pendant  une  Luniue,le  retint 
seul  auprès  de  lui.  La  Genise  (xxxv  sqq.)  raconte  coin- 
meut  Joseph,  roiiiistTe  de  Pharaon,  le  fit  venir  et  l'accueil- 
lit avec  une  grande  joie.  Le  nom  de  Benjutnin  fut  donné 
à  une  tribu  de  la  Palestine,  située  entre  celles  de  Juda  au 
S  ,  de  Dan  à  10.,  d'Ephraïni  au  N.,  et  le  Jourdain  à  l'E. 
Ville*  :  Jérusalem,  Jéricho,  Béthel,  et  Gabaon. 

benjamin  I  s1  j,  martyr  en  Perse  en  424.  Féte  le  31  mars. 

benjamin  de  tldela  ,  fils  d'un  rabbin  juif,  était  ou 
vivait  à  Tudela,  et»  Navarre.  Il  parcourut,  de  1156  ou 
1160  à  1173,  la  plus  grande  partie  du  momie  connu,  la 
France,  l'Italie,  l'Empire  grec,  la  Syrie,  la  Phénicie,  la 
Palestine,  la  Mésopotamie,  la  Per>e,  l'Ethiopie,  et  l'E- 
gypte. La  relation  de  ses  voyages,  imprimée  en  hébreu 
iConstantiuople,  1543 1,  a  été  traduite  en  latin  (I^eyde 
1633);  et  en  français  lAmstcrd.  173-1,  2  vol.  in-8»),  traduc- 
tion réimprimée  deux  fois  à  Paris,  t-n  1830  et  1855.  R. 

BENJAMIN  CONSTANT.   V.  CoNSTAST. 

BENJERMASS1NG,  v.  de  l'Ile  Bornéo,  sur  la  côte  S.-E., 
près  de  l'embouchure  d'une  riv.  de  même  nom,  où  est  Tie- 
bonje,  son  port.  Forteresse  hollandaise.  Comm.  actif  avec 
la  Chine;  export,  de  diamants,  or,  camphre,  poivre  ;  ch.-l. 
de  la  résidence  hollaud.  de  la  i 61e  F.st  tt  Sud  ;  56B,4l>0  hab. 

BhN-JUHNSON.  V.  Johnson. 

BEN  KEN ,  petite  v.  de  Suisse,  cant.  de  Zurich  ,  sur  le 
flanc  méridional  d'un  coteau  couvert  de  vignes;  5i>0  hab. 
réformé».  En  1799,  les  armées  française,  russe  et  autri- 
chienne se  livrèrent  deux  combats  dans  les  cm  irons. 

BENKENDOKF,  famille  russe  d'origine  allemande, 
appartenant  auj.  i  la  noblesse  de  Livonie.  Ses  plus 
illustres  membres  sont  : 

benkendorf  |  Louis-Emost  de),  général  de  cavalerie 
saxon ,  né  à  Anspach  en  1711,  se  signala  par  sa  bravoure 
dans  les  guerres  de  Silésie  et  de  Sept  Ans,  surtout  dans 
les  batailles  de  Kesseldorf  et  de  Kollin.  11  mourut  en 
1801.  E.  S. 

BENKENDORF  (Alexandre),  né  en  Esthome  en  1784, 
m.  en  1B44  ,  prit  part  aux  campagnes  de  l'armée  russe  en 
Allemagne  et  en  France.  Lor;  de  la  rébellion  militaire  qui 
eut  lieu  en  1825 ,  il  donna  des  preuves  de  dévouement  A 
l'empereur  Nicolas  1er,  qui  le  nomma  son  aide  de  camp, 
chef  de  la  gendarmerie,  commandant  du  quartier  général 
impérial,  directeur  de  la  police  k  la  chancellerie,  comte  et 
sénateur.  —  Sa  sœur  est  fort  connue  dans  le  monde  diplo- 
matique sous  le  nom  de  princesse  de  Lieven.  B. 

BEN-LOMOND,  montagne  d'Ecosse  (comté  de  Stir- 
ling),  à  l'extrémité  S.-O.  des  Grampians,  a  l'E.  du  lac  Lo- 
moud.  La  vue  s'étend  de  là  sur  l'Atlantique,  Edimbourg  et 
Glasgow;  971  mèt.  de  hauteur. 

BENNAVENTUM,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  ehea 
les  Cornavii,  auj.  Daventry ,  dans  lo  comté  de  NorV 
npton. 

BENNE ,  petit  pays  de  l'anc.  Gascogne,  et  dont  les  lieux 
f  principaux  étaient  :  Castcts,  dans  l'arr.  de  Dax,  et  Magesc, 
|  dans  le  canton  de  Soustons  (  Landes). 

BEN  NET  (  Henri  ),  comte  d'Arlington ,  ministre  d'Etat 
et  pair  d'Angleterre,  né  en  1618  à  Arlington  (Middlcsex  |, 
m.  en  1685.  11  combattit  pour  la  cause  de  Charles  1",  émi- 
gra  après  la  guerre  civile,  revînt  avec  Charles  II ,  et  fit 
'  partie,  en  1670,  du  ministère  de  la  Cabal.  En  1674,  il  fut 
nommé  lord-chambellan.  On  a  do  lui  un  recueil  de  lettres, 
1701,  2  vol.  in-8».  B. 

BENNETT  (Agnès-Maria),  romancière  anglaise,  née 
vers  1760,  m.  4  Brighton  en  1808.  On  a  traduit  en  fran- 
çais plusieurs  de  ses  ouvrages  :  Anna  ou  Mémoire*  d'une 
liéritltre  galloise,  la  Jeune  mendiante  et  ses  bienfaiteurs,  Agnès 
de  Courcy,  Aventures  d  l'étranger,  Henri  Hennetl  et  Julie  John- 
son ,  I  Orpheline  du  presbytère,  Beauté  et  laideur,  etc. 

BE^VNEVIS,  mont,  d  Ecosse  ( comté  d'Inverncss),  dans 
la  chaîne  des  Grampiaus;  1,331  mèt.  d'élévatiou.  C  eut  le 
point  culminant  de  la  Grande-Bretagne. 

BENN'INGSEN  (Levin-  Aug. -Théophile,  comte  de), 
gc-'ér.l  russe,  né  a  Brunswick  en  1743,  entra  en  175r 
au  service  du  Hanovre,  et  en  1773  au  service  de  la  Rus- 
sie. 11  se  signala  dans  les  campagnes  contre  les  Polonais 
et  les  Perses,  et  était  en  grande  faveur  auprès  de  Cathe- 
rine II.  Il  lut  un  des  chefs  de  la  conspiration  contre 


JEN1N,  v.  capitale  du  roy.  de  son  nom  dans  ta  Guinée 
supérieure,  sur  la  formosa  l bras  du  Niger)  ;  à  130  kil.  de 
l'Atlantique;  15,000  hab.  Commerce  important  ;  ville  plus 
régulière  et  plus  avancée  en  civilisation  que  les  autres 
villes  nègres  de  la  côte.  Le  royaume  de  Bénin  s'étend  sur 
la  cote  N.  du  golfe  de  Guinée,  entre  4»  et  9»  de  lat.  N. 
environ.  Découvert  par  le  Portugais  J.  d'Aveiro  on  14H4. 
On  le  croit  très  peuplé.  Ses  l\ab.  sont  des  nègres  fétichistes. 
Les  sacrifices  humains  y  sont  en  usage,  et  il  s'y  fait  encore 
un  grand  commerce  d'esclaves  pour  les  autres  roy.  d'A- 
frique, le  Brésil,  et  Cuba.  Le  voyageur  Bel/.oni,  parti  pour 
explorer  ce  pa  vs  peu  connu,  mourut  en  1H23  près  de  Bénin. 

BENINCAHLO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  48  kil. 
N.-N.-E.  de  Castcllon-de  la-Plana ,  sur  la  Méditerranée; 
assiégée  par  Cabrera  en  1H38.  Commerce  de  vins,  qu'elle 
exporte  à  Bordeaux.  Pop.  de  la  commune  :  6,060  hab. 

BEN1NC0KI  (Ange-Marie {,  compositeur  Italien,  né  a 
Brescia  en  1770,  m.  en  1821.  Elève  de  Rolla  pour  le  violon, 
et  de  Cimarosa  pour  la  composition,  il  eut  cependant  peu 
de  succès  au,  théâtre;  ce  fut  lui  qui  termina  Aladin  ou  la 
Lampe  merveilleute,  grand  opéra  laissé  inachevé  par  Nicoto. 
Ses  quatuors  méritent  d'être  cités  après  ceux  d'Haydn  et 
de  Mozart.  B. 

BENIN-D'AZY  (SAINT-),  ch.-l.  de  eant.  (Nièvre), 
arr.  et  à  19  kil.  E.  de  Ne  vers;  532  hab.  Forges. 

BEN10WSK1  ( Maurice- Auguste  de),  aventurier  hon- 
grois, né  en  1711 ,  à  Vcrbora,  m.  en  1786.  Il  fut  un  des 
chefs  de  la  confédération  de  Bar  formée  en  Pologne  contre 
la  Russie,  1768,  et  tomba  au  pouvoir  des  Russes,  qui 
l'exilèrent  au  Kamtchatka.  H  s'en  échappa,  1771 ,  en  en- 
levant Aphanasle,  fille  du  gouverneur  Niloff,  gagna  For- 
niose,  Macao,  puis  la  France,  et  alla  fonder  une  colonie  à 
Madagascar,  1774.  Persécuté  par  le  ministère  français ,  il 
organisa  en  Angleterre  et  en  Amérique  une  expédition 
pour  conquérir  cette  lie,  et  fut  tué  dans  un  engagement. 
Ses  Vtyages  et  M  cm  ni  ru ,  écrits  en  français  par  lui-même , 
ont  été  publiés  à  Paris,  1791,  2  vol.  in-il».  Kotzebue  a  mis 
en  scène  Beniowski ,  dont  les  aventures  font  également  le 
sujet  d'un  opéra-comique  de  Duval  et  Boieldieu.  B. 

BENl-SOL'EYF  ou  BKN1SUEFF,  v.  d'Lgyptc,  a  90  Itil. 
S.  du  Caire ,  sur  la  rive  g.  du  Nil  ;  place  de  garnison  ; 
oomm.  de  transit  très-actif  ;  entrepôt  des  produits  de  la 
vallée  du  Faynum:  r>,000  lml>  ;<•!>  -1.  delà  Moyenne- fcgvpte. 

BENIV1ENI  (Antoine),  médecin  de  jMurcncc,  m.  eu 
150«.\  îm  \ie  e,t  peu  counue;  on  ;nit  qu'il  lut  li.}  avec  I  Paul  I«.  jjoua  Alexandre,  il  obtint  le  commandement  de 
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ramée  du  Nord,  1905.  En  1807,  Il  perdit  la  bataille  d*Ey- 
ko  et  donna  sa  démission ,  qui  pourtant  ne  fut  pas  ac- 
ceptée par  l'empereur.  Dan»  la  campagne  de  1812 ,  il  se 
tignala  par  de  nouveaux  succès  :  il  battit  Murât  à  NVoro- 
nowa.  En  1813,  il  commanda  la  réserve  en  Saxe,  et  prit  une 

B active  à  la  bataille  de  Leipsick.  11  mourut  avcug'e,  en 
,  dan»  sa  terre  en  Hanovre.  E.  S. 

BENN1NGTON ,  v.  des  Etats-Unis  (Vermontl,  a  60  kil. 
N.-E.  d'Albany,  sur  le  Hoosack;  4,000  hab.  Défaite  des 
Anglais  par  le  général  Stark,  16  août  1777. 

BÊNNON  (Saint),  évéque  de  Munie,  en  Saxe,  né  en 
1011  à  Hildealieim,  m.  en  1107.  Il  embrassa  d'abord  le 
parti  de  l'empereur  Henri  IV  contre  Grégoire  VII,  et  se 
•léclara  ensuite  eu  faveur  du  pape.  En  1523,  il  fut  cano- 
nisé par  Adrien  VI. 

BEN0IST,  trouvère  anglo-normand  du  xir*  siècle,  con- 
temporain et  rival  de  Wace.  Il  a  laissé  une  Chronique  det 
tact  dt  Normand**,  en  46,000  vers  de  8  syllabes,  depuis  le* 
premières  invasions  normandes  jusqu'à  1137,  publiée  par 
Fr.  Michel ,  Paris,  1836-8,  2  vol.  in-4».  Quelques  critiques 
ont  pensé  qu'il  était  le  même  que  Benoit  de  Sainte- 
Maure  ,  auteur  d'un  long  Roman  dê  Trait.  On  l'a  con- 
fondu aussi  avec  un  autre  Benoit ,  qui  écrivit  une  Vit  de 

T.  H'rkel  A.  G 

BENOIT  (  Saint) ,  né  on  480  a  Nursia  en  Ombrie,  d'une 
famille  noble  et  chrétienne,  m.  en  543.  Il  étudia  d'abord 
A  Itome.  ou,  dè«  l'âge  de  17  ans,  le  spectacle  de  lacorrup- 
t  n  païenne  lui  inspira  le  dégoût  du  monde.  Il  se  relira 
dans  la  solitude  de  Sutibiqueum  (auj.  Subiaco),  à  40  milles 
de  Kome.  Il  y  demeura  trois  ans  inconnu  ;  la  réputation 
de  ses  vertus  attira  autour  de  lui  de  nombreux  disciples. 
Iji  persécution  le  menaçant,  il  quitta  le  pays,  et  alla,  en 
529,  fonder  au  Mont-Cassin  (  V.  et  moi)  Contre  célèbre 
•lui,  de  son  nom  latin  Benediclta,  fut  appelé  ordre  des 
Bénédictins  (  V.  et  mot).  Totila,  roi  des  Ostrogoths,  vint  l'y 
>isiter,  et  ne  s'offensa  pas  des  reproches  qu'il  lui  adressa 
au  sujet  de  son  arianisme  et  de  ses  désordres.  S»  Benoit , 
dont  les  disciple*  Maur  et  Placide  avaient  déjà,  de  son 
vivant ,  fondé  des  monastères  bénédictins  en  France  et  en 
Sicile,  mourut  au  Mont-Cassin.  Fête  le  21  mars.  Sa  règle, 
accompagnée  d'un  commentaire  par  D.  Calmet,  a  été  pu- 
bliée en  17:44,  Paris,  2  vol.  in-4»,  et  sa  vie  a  été  écrite  par 
D.  Mège,  1690,  in-4».  D — t — r. 

benoît  d'aniank  (Saint),  réformateur  de  la  discipline 
monastique,  né  en  Languedoc  vers  750,  m.  en  821.  Fils 
d'Aigulfe,  comte  de  Maguelonne,  il  avait  été  échanson  do 
Pépin  et  de  Charlemagne.  En  774,  il  quitta  la  cour,  et  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Seine.  Il  fonda,  en  780,  à 
Aniane  (Hérault),  un  monastère  de  bénédictins  réformés, 
et  fit  adopter  sa  réforme  en  Provence  et  en  Languedoc. 
Louis  le  Débonnaire  le  chargea  de  l'inspection  de  toutes 
les  abbayes  de  l'empire,  et ,  voulant  l'avoir  toujours  pré  s 
de  lui ,  lui  fit  bAtir  le  mouastère  d'Inde,  près  d'Aix-la-Cha- 
pelle. S'  Benoit  d'Aniane  fut  le  principal 


nons  du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  817,  pour  la 
tkrn  des  bénéficiera  et  des  moines  ;  il  reste  de  lui  :  Codex 
Paris,  1663;  Concordantia  rtqularum ,  Paris, 
I;  4  oputeulu  contre  Félix,  évéque  hérétique  d'Urgel. 
-  Féte,  le  12  février. 

BKKOtT  X.EV1TA.  V.  DECRETA  LES. 

MkoIt  Ier,  pape,  surnommé  Bonose  ,  de  574  à  578.  Il 
OOnsola  Moine  de  la  famine  et  de  la  peste. 

benoIt  ii  ,  pape  de  684  à  685,  a  été  mis  par  l'Église  au 
nombre  des  saints.  11  répara  les  églises  de  S'-Pierre,  S1- 
Yalentin  et  S»»-Marie 

Elu  malgré  les 
futassaiU 
_.-prétre  du  titre  de 
^•Marcel ,  mais  bientôt  délivre  par  le  peuple,  ("est  avant 
lai  qu'on  a  placé  la  fable  de  la  papesse  Jeanne.  Sous  son 
pontificat ,  le  denier  de  S»  Pitrrt  fut  établi  dans  le  royaume 
d'Essex  en  Angleterre. 

BeboIt  iv,  pape  de  900  à  903.  Il  fut  impuissant  à  corri- 
ger les  mœurs  dépravées  de  son  temps. 

BenoIt  v,  pape  de  9i>4  à  965.  Assiégé  dans  Rome  et  pris 
Par  l'empereur  Othon  le  Grand,  qui  lui  opposait  Léon  VIII, 
.!  mourut  captif  à  Hambourg. 

BenoIt  vi  ,  pape  de  972  à  974 ,  fut  renversé  par  l'anti- 
pape Bnnifnce  VII ,  et  étranglé  dans  le  château  S1- Ange 
BexoIt  vu,  pape  de  975  à  984,  eut  aussi  à  lutter 
contre  l'antipape  Boniface  VII  et  contre  les  simoniu- 


«aieniin  ci  »"-j»iane 

BERolT  m ,  pape  de  855  à  858.  Elu  r 
Wurs  Lothaire  et  Louis  le  Germanique,  il 
Rome  par  l'antipape  Anaslase,  cardinal-p 
^Marcel .  mais  bientôt  délivré  par  le  net 


benoIt  Tta,  pape  de  1012  à  1024,  chassé  par  un  anti- 

a nommé  Grégoire,  fut  réintégré  par  l'empereur 
H.  11  repoussa  une  incursion  des  Sarrasins ,  s'ap- 
puya sur  les  Allemands  et  sur  les  aventuriers  normands 


pour  contenir  les  Grecs  du  midi  de  l'Italie,  et  rendît  des  or- 
donnances contre  le  mariage  des  prêtre*. 

bekoït  ix  ,  fils  d'Albéric,  comte  de  Tusculum,  et  neveu 
des  pape»  Benoit  VIII  et  Jean  XIX ,  avait  à  peine  12  ans 
quand  le  crédit  et  l'or  de  sa  famille  l'élcvèrent  sur  le 
saint-siége,  1033.  Chassé  deux  fois  pour  ses  déporte  tuent» 
et  deux  fois  rétabli ,  1038,  l  '  11 .  il  abandonna  le  pontificat 
en  1045,  le  reprit  pourtant  à  la  mort  de  Clément  II,  1047, 
n'y  renonça  décidément  que  l'année  suivante ,  et  mourut 
vers  1051.  K.Gréooire  vi  «t  les  antipapes  Sylvestre  m 
et  Jeah  xx.  R. 

benoIt  x,  antipape  (Jean,  évèqne  de  Vellétri ,  sur- 
nommé mincio  ou  stupide).  Placé  sur  le  saint-siége  par  une 
troupe  de  factieux  à  la  mort  d'Etienne  IX  ,  1058  ,  il  y  re- 
nonça de  lui-même  au  bout  de  10  mois,  1059.  Il  a ,  bien 
qu'à  tort ,  un  rang  numérique  dans  la  suite  des  papes  de 
ce  nom.  R. 

benoIt  xi  (Saint) ,  né  à  T  révise  en  1240,  m.  en  1304. 
Fils  d'un  berger,  il  devint  général  des  Frères- Prêcheurs, 
puis  pape  de  1303  à  I3t>4.  Dans  son  désir  de  la  paix,  qu'il 
aurait  voulu  faire  régner  dans  toute  l'Europe,  il  rendit  aux 
Cotonna  une  partie  de  leurs  possessions,  et  leva  toutes  les 
excommunications  prononcées  dans  les  démêlés  de  Boni- 
face  VIII  avec  la  France,  mais  en  en  prononçant  de  nou- 
velles contre  Nogarct  et  Sciarra  Colouna  pour  l'attentat 
d'Anagni.  Canonisé  par  Benoit  XIV.  R. 

benoIt  XII  (Jacques  de  NovellË*,  surnommé  Four- 
nier  i  ,  né  dans  le  comté  de  Foix ,  3*  pape  d'Avignon 
(  1334-42).  Il  songea  à  retourner  dans  ses  Etats  ;  mais  les 
dissensions  qui  les  déchiraient  et  la  ruine  presque  com- 
plète de  l'autorité  pontificale  dans  la  plupart  des  villes  le 
forcèrent  à  rester  en  France.  Les  menace»  de  Philippe  VI 
et  l'opposition  des  cardinaux  français,  en  l'empêchant  de 
se  réconcilier  avec  l'empereur  Louis  V,  pondèrent  l'Al- 
lemagne, 1338,  à  une  déclaration  solennelle  contre  les 
prétentions  que  Jean  XXII  avait  récemment  renouvelées. 
(  1'.  PiiACMATiyi  e.)  Souverain  sans  puissance  et  pontife 
sans  liberté,  Benoit  XII  put  du  moins  se  signaler  par  son 
horreur  du  néjiotisme  ,  par  ses  excellents  choix  dans  les 
nominations  ecclésiastiques  et  par  une  réforme  des  ordres 
religieux.  R. 

benoIt  xni ,  antipape  (Pierre  de  Luna),  né  d'une 
illustre  famille  d'Aragon  vers  13.(4  ,  fut  élu  par  les  cardi- 
naux d'Avignon  à  la  mort  de  1  antipape  Clément  VU, 
1394.  Bien  qu'avant  son  élection  il  se  fût  engagé  par  ser- 
ment à  travailler  à  l'extiuciion  du  schisme,  fallût-il  aban- 
donner le  pontificat,  rien  ne  put  le  faire  renoncer  à  sa 
dignité,  une  fols  obtenue.  Les  prières  des  princes  et  de 
l'Eglise,  le  retrait  d'obédience  que  décidèrent  tour  à  tour 
les  conciles  du  clergé  gallican,  1398,  1406,  1408,  et  le  roi 
Charles  VI,  de  1398  à  1403;  le  siège  d'Avignon  que  vint 
faire,  pour  l'y  contraindre,  le  maréchal  de  Boucicaut, 
1398-99,  et  la  demi-captivité  où  on  le  retint  ensuite  4  ans 
dans  cette  ville,  1399-1403;  l'abandon  de  ses  cardinaux 
eux-mêmes,  qui  se  joignirent  à  ceux  de  Rome  ,  lorsqu'cn 
1408  une  nouvelle  expédition  de  Boucicaut  l'eut  forcé  à 
fuir  en  Catalogne,  puis  à  Perpignan  ;  la  déposition  et  l'ex- 
communication prononcées  contre  lui  aux  conciles  de  Pise 
et  de  Constance,  1409,  1117,  tout  échoua  devant  l'in- 
flexible entêtement  de  l'égoïste  vieillard.  Retiré  à  Penis- 
cola ,  où  Alphonse  V  d'Aragon  lui  avait  donné  un  asile, 
il  soutint  ses  prétentions  jusqu'à  la  dernière  heure  :  mais 
quand  il  mourut,  en  11^4,  tous  ses  partisans  l'avaieut 
abandonné,  et  il  n'avait  plus  que  deux  cardinaux  dans  son 
obédience.  R. 

benoît  xiii  (  Pierre  François  Orsini  |,  né  àGravina  en 
1649,  pape  de  1724  à  1730.  Modèle  de  toutes  les  vertus, 
mais  presque  octogénaire ,  il  abandonna  les  affaires  au 
cardinal  Coscia ,  de  Bénévent ,  dont  les  rapines  augmen- 
tèrent encore  les  anciennes  dettes  de  I  Etat  et  méconten- 
tèrent les  Romains.  R. 

benoIt  xiv  (Prosper  Lambertini .!,  né  à  Bologne  en 
1675 ,  pape  de  1740  à  1758.  Modéré  et  ami  de  la  paix  ,  il 
fit  à  plusieurs  cours  catholiques  quelques  concessions  sur 
des  points  disciplinaires;  mais,  dét'en  eur  de  la  pureté  du 
domine ,  il  confirma  en  1756  la  bulle  L'ni jtmtu».  f  V.  Clé- 
ment XL)  (juand  il  mourut,  il  venait,  a  la  demande  du 
ministre  Pombal,  de  charger  le  cardinal  Saldnulia  d'in- 
specter et  de  réformer  les  maisons  portugaises  «les  Jésuites, 
1758.  Il  améliora  l'état  des  finances  pontificales,  embellit 
Rome,  protégea  le  commerce,  l'agriculture,  les  arts  et  les 
lettres  ;  il  a  laissé  lui-mémo  de  savante*  cl  volumineuses 
productions.  R. 

benoIt  t  René),  théologien,  né  à  Saveniéres  prés  d'An- 
gers en  1521,  m.  en  loUH.  Une  trad.  de  la  Bible  qu'il  pu- 
blia, 1566,  fut  censurée  rar  la  Sorbonne  et  par  Gré 
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goitre  XIII  comme  entachée  de  calvinisme.  D  n'en  devint 
pas  moins  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paru  et 
curé  de  S»  Eustaehe.  Henri  IV,  à  la  conversion  duquel  il 
avait  contribué ,  le  prit  pour  confesseur,  mais  ne  put  lui 
Obtenir  les  bulles  ponr  l'évèché  do  Troyes.  Benoit  fut  ap- 
pelé le  pape  des  haUes,  à  cause  de  son  influence  sur  les  mar- 
chanda de  sa  paroisse.  B. 

BENotr  (  Michel  | ,  missionnaire  jésuite ,  né  à  Autun  en 
1715,  m.  à  Pékin  en  1774.  Il  introduisit  en  Chine  l'usage 
des  jets  d'eau  et  des  applications  diverses  de  l'hydrau- 
lique ,  le  télescope  à  réflexion ,  la  machine  pneumatique , 
la  gravure  au  burin  et  à  l'eau-forte,  les  presses  en  taille- 
douce;  corrigea  toutes  les  cartes  et  sphères  de  l'empire, 
et  fit  exécuter,  par  ordre  de  Kien-Long,  une  grande  carte 
de  la  Chine  en  104  feuilles. 

rkis'oIt  (saint-),  v.  et  port  sur  la  côte  S.-E.  de  l'Ilo 
do  la  Réunion  ;  à  40  kil.  de  SLDenis ,  et  à  l'embouchure 
de  la  nv.  uV»  Alarsouinsj  11,400  hab.,  en  majorité  nè- 
gres et  mulâtres. 

benoIt-du-saci.t  (saint-)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre}, 
arr.  et  à  33  kil.  S.-E.  du  Blanc;  1,004  hab.  Forges. 

BENOlT-SUR-LOlEB  (SAINT-).   V.  FlEUM Y-SLlt-LoiKE. 

besoIt  (  val  I ,  tallit  Bodonensi* ,  petit  pays  de  l'anc. 
Dauphiné,  et  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  S»«-Jalle, 
Montréal  et  Curnier  (Promej. 

BEKOZZO  GOZZOLI.  V.  Gozzoli. 

BENPOUR  ou  BUGPOUR,  v.  forte  du  BéloutchUtan , 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Kouhistau,  au  milieu  d'un  pays  désert 
et  stérile. 

BENSERADE  (Isaac  de),  né  en  1612  à  Lyons-la-Forêt, 
m.  eu  1691,  vint  à  Paris,  où  il  débuta  par  de  mauvaises 
pièces  de  théâtre  ;  Cléopâtre,  la  Mort  d'Achille,  lf>hù  et  Janle, 
Gustave,  Méléagre,  imprimées  in-4°  de  1636  a  1641.  Son 
ingénieuse  facilité  a  composer  des  vers  pour  lx»ub>  XIV  et 
pour  les  personnes  qni  figuraient  dans  les  ballets  royaux 
en  fit  le  poète  de  la  cour.  Son  sonnet  sur  Job ,  comparé  4 
celui  do  Voiture  sur  Uranit ,  eut  l'honneur  d'exciter  une 
guerre  littéraire  qui  partagea  la  France  en  deux  camps. 
L'Académie  française  reçut  Benserade  en  1674,  et,  deux 
ans  après,  il  publia  les  Metamorpltote*  d  Ovide  en  rondeaux, 
in~4°,  1676,  œuvre  au-dessous  de  toute  critique.  L'auteur 
donna  ses  dernières  années  &  la  religion.  On  a  fait  un 
choix  des  Œuvres  de  ce  bel-esprit  justement  oublié,  Paris, 
1697,  2  vol.  in-12.  J.  T. 

BENSLEY  (Tliomas),  célèbre  ty|M>graphe  anglais,  m. 
en  1833.  Il  appliqua  le  premier  la  presse  mécanique  à  l'im- 
pression du  journal  le  Titnes,  1814.  Les  plus  beaux  ouvrages 
sortis  de  ses  mains  sont  la  Bible  de  Macklin ,  l'édit.  do  luxe 
de  Hume  et  le  Shakspeare  in-8°. 

BENTIIAM  (Jérémie) publ'u  iste,  né  A  Londres  en 
1748,  m.  le  6  juin  1832.  11  était  fils  d'un  attorney,  et  étu- 
dia au  colléjre  de  Westminster,  puis  à  l'Université  d'Ox- 
ford. Dès  l'âge  de  12  ans,  il  avait  lu  le  livre  De  f  Esprit 
d'Ilelvétiu»,  et  il  n'eut  jamais  d'autre  philosophie.  Pour 
lui,  l'intérêt  est  le  seul  mobile  de  nos  actions,  et  le  seul 
principe  du  législateur  doit  être  l'utilité  générale  :  prin- 
cipe généralement  vrai,  si  on  ne  loi  donne  pas  pour  base, 
comme  fit  Bentham,  l'égoisme,  mais  la  loi  morale.  Tous 
les  raisonnements  de  Bentham  supposent  celte  loi ,  et  ce 
n'est  que  par  une  contradiction  et  une  confusion  perpé- 
tuelles qu'il  prétend  tirer  son  principe  de  la  doctrine  de 
l'intérêt.  Métaphysicien  et  psychologue  médiocre,  Beutham 
a  une  valeur  incontestable  comme  publiciste.  Esprit  vi- 
goureux et  indépendant ,  n'acceptant  d'autre  autorité  que 
celle  de  la  raison,  il  combat  victorieusement  les  sophistes 
législatifs  de  bien  des  publicistes  et  des  jurisconsultes;  il 
attaque  la  législation  anglaise  qui  s'appuie  sur  la  cou- 
tume et  dont  les  vices  le  révoltent ,  aussi  bien  que  les  ju- 
risconsultes asservis  au  texte  du  droit  romain.  Bentham 
fut  imbu  des  principes  qui  devaient  enfanter  la  révolution 
française;  c'est  à  la  France  qu'il  destina  la  plupart  de  ses 
travaux.  Il  soumit  à  l'Assemblée  constituante  une  foule 
d'idées  nouvelles  et  justes  sur  l'organisation  judiciaire,  les 
colonies  et  les  impôts.  Il  reçut  de  la  Convention  le  titre 
de  citojeu  français  ;  mais  il  n'eut  aucune  influence  au  mi- 
lieu de  la  précipitation  des  événements.  La  Pologne ,  la 
Russie,  les  Etats-Unis  furent  alors  l'objet  de  ses  études  et 
de  ses  plans  ;  il  leur  proposa  la  confection  d'un  code  gé- 
néral et  des  améliorations  dans  l'instruction  publique. 
Selon  lui ,  tout  gouvernement  a  quatre  buts  principaux  : 
s'occuper  de  la  subsistance,  favoriser  l'abondance,  procu- 
rer la  sûreté,  tendre  à  l'égalité.  Tous  les  écrits  de  Bentham 
contiennent  des  vues  profondes  dont  on  peut  encore  au- 
jourd'hui tirer  un  excellent  parti ,  et  jettent  une  vive  lu- 
mière sur  toutes  les  parties  de  la  science  du  droit. 
M.  Dumont  de  Genève  eu  a  édité  et  traduit  une  partie, 


3  vol.  in-12.  On  remarque  :  Théorie  de*  peines  et  de*  récom- 
pense*; Traite'  de  législation  civile  et  pénale  ;  Traité  de*  preuve* 
judiciaire*  ;  de  l'Ortjamtition  judiciaire  et  de  la  codification  ; 
Déontologie ,  ou  Science  de  la  morale.  Bentham  ,  voulant  en- 
core être  utile  après  sa  mort ,  ordonna  que  son  corps  fût 
livré  à  la  dissection.  Sur  sa  philosophie,  V.  Jouffroy,  Cour* 
de  droit  naturel,  t.  II.  Ed.  T. 

BENTHEIM,  v.  de  Hanovre,  ch.-l.  du  comté  de  son 
nom,  a  55  kil.  O.-N.-O.  d'Osnabrùck;  1,800  hab.  Cour 
criminelle  et  d'appel  civil.  Château  fort.  Aux  environs, 
bains  d'eaux  sulfureuses.  Prise  par  les  Français  en  1760  et 
1799.  —  Le  comté  de  Bentheim,  situé  sur  la  frontière  hol- 
landaise et  prussienne  de  Westphalic,  a  45  kil.  sur  30,  et 
34,850  hab.  parlant  hollandais  et  presque  tous  calvinistes. 
Une  grande  portion  du  sol  est  occupée  par  des  pâturages, 
des  marais  et  des  tourbières.  Ce  pays,  l'un  des  démembre- 
ments du  premier  comté  de  Bentheim  ,  qui  était  jadis  état 
d'empire,  et  qui  fut  partagé,  en  1421  ,  entre  les  trois  mai- 
sons de  Bcutheiin  proprement  dite,  de  T*n:klcml>ourg  et  de 
Steinfurt,  fut  engagé  pour  30  ans,  en  1753,  au  Hanovre, 
qui  fit  une  avance  à  ses  possesseurs.  N'ayant  point  été  rem 
boursé  en  1783,  le  Hanovre  conserva  son  gage";  mais  Na- 
poléon I",  l'eu  ayant  dépossédé,  le  rendit  au  comte,  1804, 
puis  le  donna,  eu  1806,  au  grand-duc  de  Berg,  et  le  réunit 
au  dép.  français  de  la  Lippe,  le  13  déc.  1810.  Les  traités 
de  1815  le  restituèrent  au  Hanovre,  moins  le  Steinfurt  qui 
échut  à  la  Prusse,  déjà  maîtresse  du  Tccklembourg  depuis 
1706.  En  1817,  le  roi  de  Prusse  nomma  princes  les  comtes 
de  Bentheim. 

BENTINCK  (John-William),  favori  de  Guillaume  HT , 
né  en  1648  dans  l'Over-Yssel ,  m.  en  1709.  Il  fut  créé 
comte  de  Portland  après  la  révolution  de  1688,  puis  pair 
d'Angleterre,  et  ambassadeur  à  La  cour  de  France.  On  l'en- 
terra à  Westminster  a  côté  de  son  maître.  B. 

BtNTiNCK  ( William-lleiiri  Cavbndimi  ),  duo  de  Port- 
laml  airiére-petit-fila  du  précédent,  né  a  Uxford  eu  1738, 
m.  en  1809.  Entré  à  la  chambre  des  lords,  1762,  il  fut  un 
des  membres  les  plus  actif»  de  l'opposition.  En  lîôj,  fait 
lord-chambellan  dans  le  ministère  Kockiugham,  il  devint 
1  plus  tard,  malgré  mi  procès  qu'il  eut  avec  la  Couronne  au 
sujet  de  la  forêt  d  liiglewood ,  gouverneur  de  l'Irlande, 
'■.  dont  le  parlement  fut  alors  déclare  indépendant  de  celui  de 
la  Grande-Bretagne.  En  1783,  il  fut  chef  du  ministère  dit 
de  la  coalition ,  et  tomba  la  même  année.  Après  être  rentré 
dans  l'opposition,  il  se  laissa  encore  gagner  par  le  poste  dei 
secrétairc-d'Etat  de  l'intérieur,  1791,  et  devint  président  du 
conseil  après  la  retraite  de  Pitt,  1801.  Il  est  un  de  ceux 
auxquels  on  a  attribué  les  fameuses  Lettre*  de  Juniu*.  B. 

bentinck  (William-Charles  Cavendisu),  second  fils 
du  précédent ,  né  en  1774,  m.  en  1839.  Dés  l'âge  de  29  ans, 
il  était  gouverneur  de  Madras.  De  retour  en  Europe,  il 
remplit  plusieurs  missions  diplomatiques,  imposa  au  roy. 
des  Deux-Siciles  la  constitution  libéralo  de  1812,  souleva 
les  Italiens  contre  la  France  en  1814,  et,  bien  que  désavoué 
publiquement  pour  avoir  prorais  l'indépendance  aux  Gé- 
nois, accepta  de  lord  Castlereagh  le  poste  de  ministre  prés 
du  saint-siége.  En  1827,  il  fut  nommé  gouverneur-général 
de  l'Inde,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en  1833  :  il  fil  dispa- 
raître l'usage  qui  obligeait  les  veuves  de  ce  pays  A  se  brûler 
sur  le  corps  de  leurs  maris.  B. 

bentinck  (Gcorgos-Fréd.  Cavendisii),  fils  cadet  du 
précédent,  né  en  1802,  m.  en  1843.  Attaché  en  qualité  de 
secrétaire  particulier  a  G.  Canning,  qui  avait  épousé  une 
sœur  de  sa  tante,  il  entra  bientôt  a  la  Chambre  des  com- 
munes. Possesseur  d'un  des  plus  beaux  haras  de  l'Angle- 
terre, il  s'adonna  à  la  passion  des  courses  ;  il  ne  jouait 
qu'un  rôle  fort  secondaire  en  politique,  lorsqu'en  1845  La 
question  des  céréales  agita  vivement  le  pays.  Robert  Pce! 
s'étant  déclaré,  par  crainte  de  La  famine,  contre  la  loi  res- 
trictive de  l'importation  des  grains,  Bentinck  se  mit  4  la 
tête  du  parti  protectionniste.  Sa  lutte  contre  le  ministre 
fut  mémorable ,  mais  n'empêcha  pas  les  réformes.  Il  se 
vengea  du  moins  en  faisant  repousser  le  bill  destiné  4  sou- 
mettre l'Irlande  à  un  régime  très-sévère  de  police,  oe  qui 
amena  la  retraite  de  Robert  Peel.  Il  battit  ensuite  lord 
John  Russell  sur  la  proposition  do  l'égalité  des  droits  a 
imposer  aux  sucres  étrangers  et  anglais.  Sa  mort  préma- 
turée a  laissé  M.  Disraeli  seul  adversaire  du  free  iode.  B. 

BENT1VOGLIO.  Famille  souveraine  à  Bologne.  Sortie 
des  rangs  obscurs  de  la  société,  elle  prétendait  descendra 
d'En/.io,  fils  naturel  de  Frédéric  II.  Dès  la  fin  du  xiv«  siè- 
cle, elle  avait  déjà  une  grande  influence,  lorsque  Jean,  son 
chef,  se  fil  proclamer  seigneur  avec  l'aide  de  G  aléas  Via- 
conti ,  duc  de  Milan,  1-100.  Toujours  hostiles  aux  papes, 
soutenus  par  les  ambitieux  Visconli,  lorsque  ceux-ci  espé- 
raient en  faire  des  instruments  dociles,  et  d'autres  fois  ea 
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lutta  m«.  eux  ;  deux  foi»  ren  versé»  par  eux ,  1402,  1442, 
«t  deux  fols  réUblis,  1438, 1448,  les  Bentivoglj  perdirent 
enfin  leur  puissance  au  commencement  du  xvi«  siècle. 
Attaqués  par  Jules  II,  qui,  arec  l'aide  de  Louis  XII, 

lui  livrer  Bologne,  1511,  ils  ne 


força  Jean  H  Bentivoglio  à 
forent  rétablis  par  tes  Frar, 


français,  devenus  alors 
du  pape,  que  pour  être  accablés  de  nouveau  par  la  sainte 
ligue,  1512.  IU  se  réfugièrent  à  Mantoue  et  à  Ferra re. 
—  Plusieurs  personnages  de  cette  famille  se  sont  distin- 
gués dans  les  lettres,  notamment  Hekcclk,  1506-73,  l'un 
des  meilleurs  poètes  italiens  du  xvi*  siècle,  que  ses  tatirti 
et  ses  comédie*  (Venise,  1633;  Paris,  1719)  ont  fait  par- 
fois rapprocher  de  l'Arioste  ;  —  le  cardinal  tin  Bkm  ivii- 
olio,  1579-1644,  historien  distiugué,  auteur  d'une  histoire 
des  guerres  civiles  de  Flandrt ,  en  italien  ,  3  vol.  in-4*,  Co- 
logne ,  1632-39 ,  traduite  en  français  par  Loiseau ,  Paris, 
1769;  de  Lettrée  charmantes  de  naturel  et  de  facilité,  Co- 
logne, 1631,  trad.  par  Biagioli,  Paris,  1807;  d'une  Relation 
de  son  ambassade  eu  Flaudre,  in-4*,  Anvers,  1629  ;  Co- 
logne, 1630;  Paris,  1631  ;  de  Mémoires  publiés  après  sa 
mort,  Amsterdam  et  Venise,  1648,  in-H\  et  traduits  par 

ont  été 
K. 

né  à  Oulton 
1742.  Sorti  de 

Cambridge  en  1682,  il  fut  maître  d'école,  précepteur,  puis 
chapelain  de  l'évéque  de  Woreester.  l'nc  epltre  latine  au 
docteur  MiU  Sur  le  Chronicon  de  J.  .l/i/ulu,  1691  ,  découvrit 
son  talent  en  éruditiou  et  en  critique  ;  ses  huit  sermons 
pour  la  fondation  de  Kohert  Boyle  I  V.  Boy  le  |  montrèrent 
son  élévation  d'esprit.  Chanoine  de  Worccsler,  de  1692  à 
1700,  bibliothécaire  de  "-.lames  en  1693,  il  publia  en 
1697 ,  A  la  suite  des  Réflexions  de  Wotton  sur  V érudition,  sa 
Dissertation  rur  les  ÉpUres  de  Thémistocle,  de  Socrate,  i'Euri- 
pide,  de  Pkalaris  et  sur  le%  fables  d'Ésope,  ouvrages  dont  il 
contestait  l'authenticité.  Il  s'attaquait  surtout  aux  Lettrée 
de  Phalaris,  dont  l'éditeur,  Ch.  Boy  le ,  comte  d'Orrery, 
avait,  en  1697,  attaqué  la  science  et  même  le  caractère 


le  gouvernement  représentatif ,  l'égalité  devant  la  loi ,  et 

ht  liberté  des  cultes.  Il  a  publié  :  Du  commerce,  de  findue- 


de  Vayrac,  Paris,  2  voL  in-12.  1713  ;  ses 
réunies  à  Milan  en  5  vol.  in-8»  1806-1807. 


BENTLEY  (  Richard  ),  philologue  » 
{Yorkshire),  d'un  artisan  ,  en  1661,  m.  en 
Cambridge  en  1682,  il  fut  maître  d'école,  p 


de  Bentley.  Boyle,  de  concert  avec  les  principaux  d'Ox- 
ford ,  Atterbury  surtout ,  publia  Boy  le  t 

1  ~    ."ai  .'.t.....  «A..!*.......     /)-..  il... 


r  contre  Bentley,  1698, 
et  s'attira  la  célèbre  réplique,  Bentley  contre  Boyle,  1699. 
Swift,  Pope,  Middleton,  etc.,  prirent  parti  pour  Boyle; 
Bentley  soutint  une  cause  excellente  par  une  science,  une 
netteté,  une  vivacité  d'esprit  incroyables  et  par  une  redou- 
table ironie.  Cette  querelle  tenait  d'ailleurs  à  celle  des  an- 
ciens et  des  modernes.  Wotton ,  partisan  des  modernes, 
avait  publié  la  lr*  édition  de  ses  Réflexions  en  1694,  contre 
l'Essai  de  Temple ,  qui  était  lui-même  une  réponse  au 
Parallèle  de  Perrault ,  paru  en  1687.  La  bataille  des  livtes  de 
Swift,  1704,  a  clos  le  débat.  Maître  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge,  1700,  et  archidiacre  d'Ely,  1701,  Bentley 
ae  fit  encore  des  ennemis  par  sa  sévérité  contre  les  abus; 
il  rejeta  la  juridiction  de  l'évéque  d'Ely  qui  voulait  lo  dé- 
poser; une  assemblée  de  l'université  de  Cambridge  le  dé- 
pouilla de  ses  degrés  en  171  H,  mais  la  Cour  du  banc  du 
roi  le  rétablit  e-a  172».  Il  avait  cependant  continué  ses 
travaux,  aimant  surtout  à  restituer,  un  peu  hardiment, 
les  fragments  du  théâtre  ancien.  Un  a  de  lui  :  Observations 
rur  les  deux  premières  pièces  a" Arittophtine,  Ainsi.,  1710;  sur 
Ménandre  et  Philémon,  par  Phitelcutherus  Lipsiensis, 
Utrecht ,  1710  ;  une  célèbre  édition  d'Horace,  1711;  des 
éditions  deTérence  et  de  Phèdre,  1727;  du  Paradis  Perdu, 
|avec  corrections  bizarres),  1732;  de  Mauilius,  1739;  de 
Lucain  (  posthume  ) ,  1760  ;  des  remarques  en  anglais  sur 
le  discours  de  Collins  Sur  la  liberté  de  penser,  1713,  trad. 
par  A.  de  La  Chapelle,  sous  le  titre  de  :  Friponnerie  laïque 
des  prétendue  esprits  forts  d' Anyleterre,  Amsterdam,  1738, 
ln-12.  A.  G. 

BENVENUTI  (Pietrol,  peintre,  né  à  Arezzo  en  1769, 
m.  à  Florence,  1844.  Il  est  le  chef  de  l'école  moderne  de 
Toscane  ;  son  style  est  noble  et  élevé,  son  dessin  pur  et 
correct ,  son  coloris  chaleureux.  Ses  travaux  à  la  coupole 
de  la  chapelle  des  Médivis  ont  un  mérite  supérieur.  On  cite 
également  une  Judith  à  la  cathédrale  d'Arezzo,  et  le  Salon 
t  Hercule  au  palais  Pitti  de  Florence.  B. 
BENVENUTO  CELLIKI.  V.  Csum. 
BENY-BOCAGE,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à 
10  kO.  N.  de  Vire;  821  hab. 

BENZÊXBERG  (Jean-Frédéric),  néon  1777  aSchoeller 
près  d'Elbcrfeld ,  m.  en  1H 16.  Professeur  de  physique  et 
d'astronomie  au  lycée  de  Dusseldorf,  il  a  fondé,  dans  cette 
ville,  une  école  d'arpentage,  et,  aux  environs,  tin  obser- 
vatoire. L'électeur  de  Bavière  lui  confia  la  direction  du 
cadastre  qui  fut  entrepris  en  1807.  On  lui  doit  :  Manuel  de 
géométrie,  1610;  Essais  sur  la  rotation  de  la  terre,  1845;  Des 
étoiles  filantes,  1B39.  Comme  publiciste,  Benzenbeiv  soutint 


trie,  des  impôts  et  des  douànet,  1819;  De 
vitu-iale,  1822  ;  Des  finances  de  la  Prusse,  1820  ;  De  la 
tution  des  Étals  allemands,  1845.  Tous 
allemand. 

BÉOTIE ,  contrée  de  l'anc.  Grèce  centrale  (auj.  partie 
de  la  Livadie  ,  bornée  au  N.  par  la  Phocide  et  la  Locride 
opontienne,  à  l'O.  par  la  mer  des  Alcyons  et  la  Phocide , 
au  S.  par  la  Mégaride  et  l'Attique,  à  l'E.  par  le  détroit  de 
l'Euripe  (  canal  de  Négrcpont  .  qui  la  séparait  de  l'Eubée. 
Montagnes  :  le  Parités  (Ozia  ou  Nozéa} ,  le  Cithéroo 
(Elatea),  l'Hélicon  (Palno-Vouno  ou  Zagora),  le  Libe- 
thrus,  le  Sphinx,  etc.  Rivières:  l'Asope  |Asopo),  tribu- 
taire de  la  mer  Egée;  le  Permesse  et  le  Céphise  (Ma- 
vronero)  ,  qui  se  rendent  au  lac  Copaïs  (Topolias);  les 
ruisseaux  d'Aganippe  et  d'Hippocréne,  consacrés  aux 
Muses.  Le  pays  est  montagneux ,  le  climat  froid  et  l'air 
pur  au  N.  ;  on  y  trouvait  du  marbre,  de  l'argile  et  du  fer  ; 
les  plaines  du  S.  sont  fertiles  en  blé,  vins  et  fruits,  mais 
sujettes  aux  tremblements  de  terre,  aux  brouillards  épais 
et  malsains,  à  une  atmosphère  i  hargée  qui  valut  sans 
doute  aux  Béotiens  leur  réputation  de  lourdeur  et  de  gros- 
sièreté, bien  que  Piudate,  iU-Mode,  Corinne,  Epaminoudas, 
Pélopidas  et  Plutarque  soient  sortis  du  milieu  d'eux.  Villes 
principales  :  Thébes ,  capitale  ;  Platée,  Thespies,  Orcho- 
mène,  Chéronée ,  Coronée ,  Leuctres ,  I  laliarte ,  Lébadée , 
A  sera ,  Delium,  Aulis,  Tanagre,  Anthédon,  Oncheste, 
Orope,  etc.  —  Les  habitants  primitifs  de  la  Béolie,  Aones, 
Hyantes ,  Lélèges,  étaient  de  race  pélisgique.  Ils  furent 
subjugués  par  la  tribu  hellénique  des  Eoliens,  venue  da 
Thcssalie,  et  se  confondirent  avec  elle.  Des  Thraces  pa- 
raissent être  venus  aussi  au  milieu  d'eux.  Le  pays  se  nom- 
mait encore  Ogygie  (du  nom  d'Ogvgès  qui  avait  aussi 
régné  sur  l'Attique).  lorsque  Cadiuus  et  quelques  Phéni- 
ciens s'y  établirent.  La  dynastie  de  rois  fondée  par  Cad- 
mus  compta  Laldacus,  Amphion  ,  Lai  us,  Œdipe,  Etéocle, 
Créon ,  Thcivandre,  etc.  La  royauté  ayant  été  abolie  au 
xit»  siècle  av.  J.-C,  14  villes  formèrent  une  Uoue  béo- 
tienne, à  la  tète  de  laquelle  fut  un  archonte  ;  un  corps  dé- 
libérant ,  composé  de  4  membres ,  siégea  à  Thébes  ;  le 
pouvoir  exécutif  fut  confié  à  des  Béotarques  annuels,  élus 
en  assemblée  générale  du  peuple  dans  les  différentes  villes. 
Pendant  les  guerres  tnédiques,  les  villes  de  Béotic,  excepté 
Thespies  et  Platée,  tinrent  une  conduite  équivoque;  puis 
leur  jalousie  contre  Athènes  les  porta  à  seconder  les  pro- 
jets ambitieux  de  Sparte,  par  Laquelle  elles  furent  bientôt 
asservies.  Pélopidas  et  Epaminoudas  ne  donnèrent  a  leur 
patrie  qu'un  éclat  momentané  ;  après  eux,  la  Béotie  tomba 
dans  une  complète  obscurité,  et  ne  fit  plus  que  subir  toutes 
les  tyrannies  qui  s'imposèrent  à  la  Grèce.  B. 

BERAIN  |  Saint- ),  brg  du  dép.  de  Sa&ne-et-Loire,  a 
22  lui.  de  Chalou-sur-Saône.  Verrerie,  houille  ;  1,201  hab. 

BERAR.  Etat  de  rilindoustan,  appartenant  aux  An- 
glais, dans  le  Déean  (Provinces  Centrales),  entre  celle  de 
Madras  et  les  Etats  du  Nixam.Pop.  ;  1,650,000  hab.  Ville» 
principales  :  Nngpour  et  EUichpour.  Sol  fertile,  riches  ré- 
coltes de  grains.  Les  Anglais  s'emparèrent  du  roy.  de 
Bérar  en  1817,  et  le  rendirent  en  1829  au  Rajah,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  8  lacs  de  roupies  (environ 
2,000,000  de  fr.),  une  réduction  de  son  armée  perma- 
nente, etc.  Ils  s'en  sont  défiuilivem.  empares  en  1854. 

BERARDIER  (l'abbé  Denis],  grand-maltre  du  collège 
Louis-le^Grand ,  né  a  Quiwper  en  1729,  m.  en  1794,  Rit 
nommé  député  du  clergé  aux  Etats  de  17H9,  s'opposa  à  la 
constitution  civile  du  clergé ,  et  refusa  l'évêché  de  Quim- 
per, auquel  il  fut  appelé  par  voie  d'élection.  Il  fut  pro- 
tégé, aux  journée»  de  septembre  et  pendant  la  terreur, 
par  Camille  Desmoulins  et  Robespierre,  ses  anciens  élève*. 
On  a  de  lui  :  t  Église  constitutionnelle  confondue  par  elle- 
même;  les  Principes  de  la  foi  sur  le  gouvernement  de  relise. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Berarpiek  de  Bâ- 
tais Franç.-Joa.),  professeur  de  l'université  de  Paris,  né 
en  1720,  m.  en  1791,  auteur  d'un  bon  Précis  de  l  histoire 
universelle,  1766  ;  d'un  £uoi  »ur  le  récit ,  1776  ,  et  d'une 
trad  de  V Anti-Lucrèce,  en  vers  français,  1786. 

BERAT,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  ,  eyalet  et  à  1 1<>  kil. 
N.-O.  de  Janina  ,  sur  le  Beratino  ou  Ergent ,  et  défendu* 
par  une  citadelle  très-forte;  8,(100  hab.  Archevêché  grec. 

BERAl'D  :  Laurent  >,  savant  jésuite,  né  à  Lyon  en  1703, 
m.  en  1777.  Directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon,  il  fut 
un  digne  précurseur  de  Bossut,  Lalande  et  Montucla.  II  a 
laissé  une  Physique  des  corsa  animés,  Paris,  1 753.  in-12,  et 
de  nombreux  Mrmmres  insérés  dans  divers  recueils. 

BËRAUL T-BERCASTEL  I  Antoine-Henri |,  littérateur, 
né  à  Briev  en  1722,  m.  vers  1791.  Il  fut  succesaiveiM»l 

18 


Digitized  by  Google 


BEK 


—  274  — 


BEK 


jésuite,  curé  d'Omerville  dans  le  diocèse  de  Rouen ,  et  cha- 
noine de  Noyon.  On  »  de  lui ,  dos  poème*  justement  ou- 
blié* ;  une  traduction  des  Voyages  récréatif*  dé  Quévédo ,  et 
une  Histoire  de  f  Église,  Paris,  177H-90  ,  24  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  sans  mérite ,  bien  qu'il  ne  soit  souvent 
qu'un  abrégé  de  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury.  M.  Hen- 
rion  l'a  revu ,  refondu ,  continué  jusqu'au  pontificat  de 
Grégoire  XVI,  et  publié  en  12  vol.  io-H». 

BERAUN,  v.  de  Bohême,  sur  la  Beraun,  à  21  Vil. 
0.  S.-O.  de  Prague;  3,000  hab.  Cb.-1.  de  cercle.  Houil- 
lères et  carrière*  de  marbre. 

BERBKR.  V,  Supplément. 

BEKBERA  ou  B ARBORA ,  v.  de  l'Afrique  orientale , 
dans  le  pays  des  Somaulis,  sur  le  golfe  d'AJen.  Grand 
marché  de  septembre  en  avril.  Export,  de  café,  bestiaux , 
gomme,  parfums,  poudre  d'or,  ivoire;  import,  de  métaux, 
tissus,  ris,  etc.,  nomb.  maisons  anglaises  de  commerce. 

BERBERS  ou  BERBERES,  nom  sous  lequel  on  désigne 
*  diverses  portions  de  la  population  aborigène  de  la  Barbarie, 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  On  le  fait  venir  soit 
de  celui  de  barbaroi ,  que  les  Grecs  donnaient  aux  peuples 
dont  l'idiome  différait  du  leur,  et  qui  fut  adopté  par  les 
Romains,  soit  de  l'arabe  6er  (racine  de  bariet,  désert),  ou 
enfin  de  berberat  ( mélange  de  sons  confus),  à  cause  de  leur 
langage.  Des  traditions  rattachent  aussi  l'origine  des  Ber- 
bères à  un  certain  Berr,  venu  de  Syrie.  Leurs  signes  ca- 
ractéristiques sont  une  figure  ovale,  des  traits  arrondis, 
un  front  étroit,  des  yeux  foncés ,  des  cheveux  noirs  et 
rudes,  un  teint  olivâtre.  Moins  nomades  que  les  Bédouins, 
ils  n'ont  cependant  pas,  comme  les  Maures,  adopté  com- 
plètement les  habitudes  sédentaires  des  villes  ;  ils  vivent 
dans  des  cabanes,  et  se  livrent  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce. I.eui  langue ,  qui  se  parle  encore  sans  mélange 
étranger  dans  l'Ile  de  Zerbi  oit  Pjerba,  est  en  usage  de- 
puis les  frontières  de  l'Egypte  et  de  la  petite  Oasis  jus- 
qu'à l'Atlantique  et  aux  Canaries ,  et  depuis  les  chaînes 
les  plus  septentrionales  de  l'Atlas  jusqu'au  S.  du  Sahara. 
On  distingue  plusieurs  rameaux  dans  la  famille  berbère  : 
1»  les  Atrui-.i.jh»  ou  Schellouh  (nobles,  libres),  a  1*0.,  dans 
le  Maroc;  2»  les  Kabyle*  ou  A'ofciiù  (pluriel  de  Kabyléh, 
tribu),  dans  les  montagnes  du  pays  d'Alger  et  do  Tunis; 
3«  les  Tibbous,  entre  le  Feizan  et  l'Egypte;  4»  les  Touareyks 
(pluriel  de  (triai,  tribu I  ,  dans  la  partie  du  Sahara  com- 
prise entre  le  Maroc,  le  Fezzan  et  le  Soudan.  B. 

BERBICE ,  prov.  de  la  Guiane  anglaise,  ch.-l.  New- Am- 
sterdam ;  arrosé»  par  le  fleuve  Berbiec.Supcrf.,  65,000  kil. 
carrés;  pop.,  21,589  hab.,  dont  S70  blancs,  1,651  hommes 
libres  de  couleur,  19,369  nègres  apprentis. 

BERCETUM  ,  v.  de  l'ane.  Gaule  cisalpine;  auj.  Berctio, 
sur  le  versant  N.  des  Apennins. 

Bl.RCH  (Charles-Relnhold),  antiquaire  suédois,  né  en 
1706,  m.  en  1777,  fut  conseiller  de  la  chancellerie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Catalogue  des  portrait*  des  roi*, 
reines,  grands  oflincri,  clergé,  tarant*,  etc.,  de  Suide,  Upsal, 
1767;  Liste  des  médailles  frappée*  sou*  Chrittine. 

BERUIEM,  vgc  de  Belgique,  formant  un  faubourg  as 
S.  d'Anvers,  fut  le  quartier-général  de  l'armée  française 
en  1832.  Château  du  xi«  siècle  ;  4,782  hab. 

bkhchem  (Nicolas),  un  des  peintres  les  plus  célèbres 
de  l'école  hollandaise,  appelé  a  tort  Berghem,  né  à  Har- 
lem en  1624 ,  m.  en  1683. 11  fréquenta  successivement  les 
ateliers  de  Jean  Van  Goyen ,  de  Nicolas  Mogaert ,  de 
François  de  Grcbbcr,  do  Jean  Wils  et  de  J.-B.  Weeninx  ; 
il  eut  la  gloire  de  surpasser  tous  ses  maîtres.  Il  a  peint  le 
portrait  et  l'histoire  de  grandeur  naturelle ,  et  exécuté, 
dans  de  plus  petites  proportions,  des  batailles,  des  grèves 
maritime.-),  de»  scènes  de  pillage.  Mais  ce  qu'il  représentait 
le  mitux.  c'était  la  nature  calme  et  poétique.  H  savait  en 
reproduire  tous  les  aspects  et  tous  les  objets,  depuis  les 
herbes  jusqu'aux  montagnes,  depuis  les  cailloux  acs  pre- 
miers plans  jusqu'aux  vapeurs  lointaines.  L'expression 
générale  est  celle  du  repos  et  de  la  solitude.  Quoiqu'il  soi- 
gnât beaucoup  ses  tableaux ,  rien  n'y  annonce  la  lenteur 
ou  la  difficulté  du  travail;  on  admire  la  finesse  et  l'har- 
monie de  sa  couleur.  1-e  musée  de  La  Haye  renferme  quatre 
toiles  do  Bcrchem,  celui  d'Amsterdam  sept,  et  la  collection 
du  Louvtc  onze.  A.  M. 

BERCHOUX  (Josephl,  né  à  S'-Symphorien  (  Jx»ire) 
en  1765,  m.  on  1839,  fut  tour  à  tour  juge  de  paix,  sol- 
dat, poète,  et  débuta  dans  les  lettres  par  une  satire  :  Qui 
me  dû  livrera  dt*  Grec*  et  de*  Itomains  ?  En  1800,  il  publia 
la  Gastronomie ,  spirituel  badiuage  assez  faible  de  style, 
quoiqu'il  contienne  beaucoup  de  vers  bien  frappés,  petit 
poème  du  genre  didactique;  lu  Dante,  ou  les  dieux  de 
f  Optra  ;  Voltoirt,  ou  le  Triomphe  de  la  philosophie  moderne  ; 
l  Art  poliUifue  et  quelque?  autres  ouvrages  ,  poèmes  moitié 


plaisants,  moitié  satiriques ,  sont  loin  d'avoir  ajouté  à  la 
réputation  de  Berchoux,  qui  n'était  pas  assez  poète  pour 
donner  à  ces  œuvres  légère*  le  premier  mérite  qu'on  y 
cherche,  celui  du  style.  J  T 

BERCHTESGADEN  ou  BERCHTOLSGADEN ,  petite 
t.  de  Bavière  (  cercle  de  H»*-Bavière  ),  au  milieu  des  Al  nés, 
à  100  kil.  E.-S.-E.  de  Munich,  sur  l'Achen;  3,000  hab. 
Château  royal.  Exploit,  de  salines  très-importantes  ,  de 
plomb  et  de  zinc.  Fabr.  renommée  d'ouvrages  en  bois,  eu 
os  et  en  Ivoire.  Ch.-l.  d'une  anc.  principauté,  avec  8,40*1 
hab.,  un  prieuré  fondé  en  1106,  sécularisé  en  1803,  et  qui 
a  appartenu  à  l'Autriche  de  1805  à  1B10. 

BERCKHEIM  (  Frédéric-Sigismond,  baron  de),  général 
français,  né  à  Ribeauvillers  en  1775,  m.  en  1819. 11  figura 
avec  honneur  aux  batailles  de  Friedland ,  d'Eekmuhl , 
d'Essling,  de  YYagram.  Lors  de  l'invasion  de  la  France,  il 
défendit  l'Alsace  avec  uni*  héroïque  opiniâtreté.  Sous  la 
Restauration,  il  fut  deux  fois  député  de  l'opposition.  — 
Son  neveu,  Sigismond-Guillaume,  capitaine  d'artillerie, 
est  officier  d'ordonnance  de  l'empereur  Napoléon  III.  B. 

BERCORATES ,  peuple  de  l'ane.  Gaule,  en  Aquitaine, 
au  pied  des  Pyrénées,  peut-être  auj.  Bergerac 

BKRCY,  anc.  bourg,  au  S.-E.  de  Paria  et  contigu  à 
cette  ville,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine.  Grand  entrepôt  pour 
les  vins,  eaux-de-vie,  huiles,  vinaigres,  etc.,  manufacture 
de  tabacs.  Vastes  entrepôts  de  bois,  tuiles  et  ardoises. 
Annexé  à  Paris  [12*  arrond.)  depuis  1360. 

BERDIAN>K,  t.  de  la  R  ussie  d'turopc  (Tauride),  h 
396  kil.  d4  Simféropol  ;  bon  port  sur  la  mer  d' Asotr;  6,000 
hab.  Kxport.  de  blé,  graine  de  lin,  chanvre,  laine. 

BEKD1TSCHEF,  v.  de  la  Russie  d'Europe  'gvt  deKiew), 
à  47  kil.  S.  de  Jitomir;  58,645  hab.,  presque  tous  juifs; 
4  foires  annuelles  (  mars ,  juin ,  août  et  novembre  ) ,  dans 
lesquelles  se  fait  un  grand  commerce.  On  y  vend  annuel- 
lement 100  i  150,000  chevaux.  Une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge  y  attire  de  nombreux  pèlerins. 
BERDOAN.  K.  BocKDotJAN. 
BERECH1A ,  nom  latin  de  Bkrkgii  en  Hongrie. 
BERECYNTES,  Berecyntct,  peuple  de  l'ane.  "Phrygie . 
donnait  son  nom  à  un  petit  i»ys  sur  la  frontière  do  la 
Carie  et  de  la  Lydie.  Les  poètes  employaient  souvent  le 
mot  Bertcyntiu*  pour  Phry-jiu*.  —  Les  habitants  de  Sinope 
nommaient  lierrcyntio*  le  vent  d'Est. 

BÈRECYNTIA ,  surnom  de  Cybèle,  adorée  citez  les 
Bérécvntes. 

BËRËE.  Y.  Berof.a. 

BEREG1I ,  Bereghia,  Berechia ,  brg  de  Hongrie,  dans  le 
comitat  de  son  nom,  à  8  kil.  E.-N.-E.  de  Beregh-Szass.  — 
Le  comitat  de  Bcregh,  au  S.  de  la  Galicie,  a  367,783  hect. 
et  135,583  hab.,  dont  63,855  Magyares,  68,290  Riilhènea, 
2,823  Allemands  et  615  Slaves,  et,  pour  les  religions  : 
12.650  catholiques  romains,  70,358  catholiques  grecs, 
46,315  réformés,  5,560  juifs  et  600  luthériens.  Le  ch.-l. 
est  Munkacs.  Montagneux  et  froid  au  N.,  le  pays  produit 
au  S.  de  bons  v(ri«. 

BKREGH-SZASZ,  v.  de  Hongrie,  «ur  la  Borsova  (comi- 
tat de  Bereich  )  ;  4,500  hab. 

BERELIDES  (lies),  nom  ancien  des  petites  tles  nom- 
mées auj.  il  Toro  et  la  Bacca,  près  de  Ut  côte  S.  de  la  Sur- 
daiirne. 

BERENGARIO  (Jacques),  appelé  d'ordinaire  Bèrtnger, 
anatomiste  du  xvr»  siècle ,  ne  à  Carpi  près  de  Modènc. 
On  ignore  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Pro- 
tégé par  Alberto  Pio,  seigneur  de  Carpi,  il  devint  profes- 
seur a  Pavie,  puis  à  Bologne  ;  il  s'établit  enfin  â  Ferrare 
vers  1527  et  y  mourut.  11  fut  un  des  premiers  restaura- 
teurs de  l'anatomie  moderne  ;  au  lieu  de  copier  Galion , 
comme  ses  contemporains,  il  disséqua  des  corps  humains, 
Il  introduisit  l'usage  des  figures,  et  on  en  trouve  beau- 
coup dans  sou  livre  d'anatomie  intitulé  :  Isugogœ  brere*... 
in  anjtomiam  corpori*  Au  ma  ru  ,  Bologne,  1-î  14  ,  in-4*,  et 
Strasbourg,  1530,  iu-8«.  Son  traité  des  fractures  du  crâne 
est  une  reproduction  des  idées  des  Arabes.        D — O. 

BEKENGEK  1",  fils  d  Ebérard,  duc  de  Frioul,  et  petit- 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  par  sa  mère  Gisèle,  a  été  roi 
d'Italie,  en  808,  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros, 
empereur  en  915,  et  mourut  en  924.  Son  règne  ne  fut 
qu'une  lutte  continuelle  contre  les  Hongrois ,  qui  envahi- 
rent â  plusieurs  reprises  l'Italie ,  et  surtout  contre  les 
nombreux  compétiteurs  qui  lui  disputèrent  la  couronne: 
Guiilo,  duc  de  Spolùte,  8119;  Arnulf,  roi  de  Germanie, 
895  ;  tambert,  fils  de  Guido,  896  ;  Louis  III  de  Provence. 
&  qui  il  fit  crever  les  veux,  91)0-905,  et  enfin  Rodolphe  II 
de  Bourgogne,  923.  Vaincu  et  réfugié  â  Vérone,  il  y  fut 
assassiné  par  un  noble,  Flambcrt,  qu'il  avait  comblé  le 
ses  bienfaits.  G. 
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BEBBNOBB  U,  roi  d'Italie,  fils  d'Adalbcrt,  marquis  d'I- 
vrée,  et  petit-fil*  par  sa  mère  de  Bérenger  I,r.  Persécuté 
par  Hugues,  roi  d  Italie  ,  il  se  sa  ut  a  en  Allem;»gne ,  MO, 
en  revint  avec  une  année,  945,  et  le  força  d'abdiquer  en 
faveur  de  son  fil*  Lothaire,  qu'il  fit  bientôt  périr,  950.  Il 
rouhit  forcer  Adélaïde,  veuve  du  jeune  roi,  à  épouser  son 
fils  Adalbert  ;  mais  elle  parvint  à  s'échapper,  et  offrit  sa 
main  à  Othon  le  Grand,  roi  de  Germanie,  qui  envahit 
l'Italie.  Bérenger  perdit  une  première  fois  sa  couronne, 
952,  la  recouvra  sous  la  condition  de  l'hommage  féodal , 
la  reperdit  dans  une  nouvelle  guerre,  961,  et  mourut  pri- 
sonnier à  Bamberg,  966.  G. 

BK'bekokb  ,  hérésiarque,  né  A  Tours  en  998 ,  m.  en 
1088  ,  étudia  a  Chartres  sous  Fulbert ,  enseigna  dans  le* 
écoles  publiques  de  S^Martin  de  Tours ,  fut  trésorier  de 
l'église  de  cette  ville,  et  continua  d'y  résider  après  avoir 
reçu  le  titre  d'archidiacre  d'Angers.  Ayant  attaqué  les 
mystères  de  l'Eucharistie  et  de  la  transsubstantiation ,  il 
Ait  comtmttu  par  Abbon  et  Lanfranc;  les  conciles  de  Ver- 
oeil,  de  Tours  et  de  Pari»  le  condamnèrent.  Alors  il  ab- 
jura son  erreur  et  brûla  ses  écrits  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
protester  contre  sa  rétractation.  Il  se  repentit  sincèrement, 
apré*  avoir  été  condamné  de  nouveau  au  concile  de  Rome, 
convoqué  en  1079  par  Grégoire  VII,  et  se  retira  dans  l'Ile 
de  SM_6roe  près  de  Tours,  où  il  mourut  à  l'âge  de  90  ans. 
On  trouve  dans  la  collection  des  PP.  d'Achéry  et  Mar- 
ianne ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages.  D'autres  écrits, 
retrouvés  à  Wolfenbuttel ,  ont  été  publiés  par  Vischer, 
Berlin,  1834.  M. 

bérengbr  (Laurent-Pierre ) ,  littérateur,  né  à  Ries  en 
1749,  m.  en  1823.  Avant  la  révolution ,  il  fut  professeur 
de  rhétorique  à  Orléans,  instituteur  chez  le  duc  de  Valen- 
tinois ,  et  censeur  royal.  Eu  1799 ,  il  fut  nommé  corres- 
pondant de  l'Institut.  Enfin  il  devint  professeur  à  l'école 
centrale  et  au  lycée  de  Lyon,  puis  inspecteur  de  l'Acadé- 
mie de  cette  ville.  Il  est  l'auteur,  entre  autres  ouvrages, 
d'un  livre  très-répandu  et  souvent  réimprimé,  quoique 
•ssez  mal  fait,  ta  Mornh  en  action,  1  vol.  in- 12,  dont  la 
première  édition  est  de  1783. 

bkuenoer  Ile  comte  Jean),  homme  politique,  né  près 
de  Grenoble  en  1767,  m.  vers  1845,  fut  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1797.  Après  la  journée  du  30  prai- 
rial au  tu  (18  juin  1799.  —  V.  Prairial),  il  défendit 
les  directeurs  Merlin,  La  Révelliére-I<epeanx  et  Rewbell, 
qu'on  voulait  mettre  en  accusation.  Il  contribua  à  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  fit  partie  du  tribunat  et  du  con- 
seil d'administration  de  la  guerre ,  devint  directeur  de  la 
caisse  d'amortissement  et  comte  de  l'Empire.  Sous  la  Res- 
tauration ,  il  eut  quelque  temps  la  direction  générale  des 
impôts  indirects.  —  Son  fils,  Al phonse-Marie-Marcell in- 
Thomas, dit  Bérenger  <U  la  Dr&mt,  né  à  Valence  en  1785, 
■avant  jurisconsulte,  est  auj.  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  président  de  chambre  A  la  cour 
de  cassation.  Ce  fut  lui  oui  dirigea  les  débats  dans  les 
procès  politiques  jngés  à  Bourges,  1848,  et  à  Versailles, 

BÉRENGÊRE ,  reine  de  Castillc  et  femme  d'Al- 
phonse VIII.  Attaquée  dans  Tolède  par  les  Musulmans  en 
1139,  elle  partit  sur  les  remparts,  et  traita  de  lâches  ceux 
qui  ne  rougissaient  pas  d'assiéger  une  femme,  dont  l'é- 
poux les  attendait  à  Oréja.  Les  Maures  s'éloignèrent  par 
galanterie.  Elle  mourut  en  1159. 

b£kb*oÈrk.  fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castillc,  épousa 
le  roi  de  Léon  Alphonse  IX,  qui  la  répudia  en  120V  sous 
prétexte  de  parenté.  Elle  rontra  en  Castille,  où  elle  fut 
nommée  régente  par  los  Etats  durant  la  minorité  de  son 
frère  Henri  I";  le  comte  de  Lara,  en  faveur  duquel  elle 
abandonna  cette  fonction,  la  bannit.  Elle  revint  en  1217 
pour  surcéder  à  Henri ,  et  céda  bientôt  le  trône  à  son  fils 
aîné  Ferdinand.  Elle  mourut  en  1244. 

BERENICE ,  nom  de  plusieurs  reines  et  princesses  de 
l'antiquité.  Les  plus  connues  sont  : 

BÉrkkice  ,  nièce  d'Antipater,  épousa  Ptolémée  Sotcr, 
roi  d'Egypte,  et  en  eut  Ptolémée  Philndclphc,  qui  hérita 
4e  la  couronne,  nu  détriment  des  fils  d'un  premier  lit. 

BKRÉmck,  fille  de  Ptolémée  Philndclphc,  é|tou*a  An- 
tiochas  Théo»,  roi  de  Syrie,  et  fut  assassinée  avec  sou 
époux  par  une  rivale,  Lnodirc,  217  av.  .1.-1". 

BfIrkmck  ,  autre  fille  de  Ptolémée  Philadclphe,  épousa 
son  frère  germain  Ptolémée  Evergétc.  et  partagea  le  trône 
avec  lui.  Elle  eut  un  fil*,  Ptolémée  Philopator,  qui  la  fit 
périr.  Ce  fut  clic  qui  consacra  sa  chevelure  à  Vénus,  pour 
obtenir  que  son  mari  revint  heureusement  d'une  expédi- 
tion en  Syrie  ;  l'astronome  Conon  publia  par  Ha tt crie  que 
cette  chevelure  avait  été  changée  en  a»trc ,  et  on  donna 
le  nom  de  cktttlun  4t  Bérénice  A  une  constellation  nou- 
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vellement  découverte.  C'est  ce  qui  fournit  à  Callimaquc 
le  sujet  d'un  poeme  auj.  perdu,  et  trad.  par  Catulle. 

bkhenicb  ,  fille  de  Ptolémée  Anléte,  et  sœur  aînée  de 
la  fameuse  Cléopatre,  fit  étrangler  son  mari  Séleucus, 
dont  les  vices  et  ht  laideur  lui  répugnaient ,  et  épousa 
Arcbélaûs,  nommé  par  Pompée  prélre-roi  de  Coma  n  a 
Son  père  U  fit  aussitôt  mourir,  58  av.  J.-C. 

bkbenick,  fille  d' Agrippa  1",  roi  do  Judée,  née  l'an  28 
de  J.-C.  Elle  épousa  d'abord  son  oncle  Hérode ,  roi  de 
Chalcia,  puis  Polémon,  roi  de  Cilicie.  Ce  dernier,  qui  s'é- 
tait fait  juif  pour  elle,  la  répudia  à  cause  de  ses  déborde- 
ments. Quand  Titus  fît  Ut  guerre  aux  Juifs,  elle  sut  l'attirer 
à  elle,  mais  ne  put  le  décider  à  la  prendre  pour  femme, 
soit  parce  que  l  opinion  romaine  eût  blâmé  cette  union  , 
soit  parce  que  la  différence  d'Age  et  la  renommée  pen  ho- 
norable de  Bérénice  avaient  effrayé  Titus.  La  séparation 
des  deux  amants  est  un  sujet  que  Corneille  et  Racine  ont 
traité,  A  la  prière  d'Henriette  d'Orléans.  —  Plusieurs  pré- 
tendent que  la  Bérénice  aimée  par  Titus  était  nne  nièce 
de  la  fille  d'Agrippa.  B. 

BÉBÉxicR ,  v.  de  l'anc.  Arabie,  sur  le  golfe  Elanitique, 
la  même  qu'Asîon-Gaber,  auj.  Akaba. —  v.  commerçante 
de  l'anc.  Egypte  supérieure,  sur  le  golfe  Arabique,  au 
fond  du  golfe  impur,  eixoôxf-Tc;  xoXircc,  Fout  bay  des  An- 
glais ;  elle  n'avait  pas  de  port ,  mais  elle  était  importante 
pour  le  commerce  de  l'Arabie  et  de  l'Inde,  A  cause  de  la 
route  ouverte  de  la  à  Coplos  par  Ptolémée  U  Philadelphc.  Ce 
roi  lui  donna  le  nom  de  sa  mère.  Quelques  ruines  auj.  au- 
près du  capBennas.-»-v.  ancienne,  sur  le  détroit  nommé  par 
les  anciens  Faucu  rubri  maris  \  Bab-et-Mnndeb  | .  Elle  avait 
le  surnom  d'Epi-Dires.  —  v.  ane.  du  pays  des  Troglodytes, 
au  S.-E.  de  l'Egypte,  sur  la  mer  Ronge  ;  mines  d'or  ;  auj. 
Oltaki.  —  v.  de  l'anc.  Pcntapole  de  Libye.  V.  Bencazt. 

BERESFORD  (llesl ,  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique 
septentrionale,  au  N.-O.  de  Qnadra-et- Vancouver. 

BÈRÊSOVSKY  |  Maxime-SoxonoviUh).  compositeur  de 
musique,  né  en  1745  A  Glouchkoff  (Russie),  étudia  A  l'A- 
cadémie ecclésiastique  de  Kiew,  et  fit  partie  de  la  chapelle 
de  l'impératrice  Elisabeth ,  qui  l'envoya  se  perfectionner  A 
Bologne  auprès  de  Martini.  Se*  compositions,  qui  sont 
toutes  du  genre  religieux ,  rappellent ,  par  leur  simplicité 
et  leur  expression  profonde,  celles  de  son  compatriote 
Boruiiansky.  B. 

BERETTlNI,  peintre.  V.  Corto*e. 

BEiiEZINA  ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (gvt  de  Minsk  |, 
arrose  les  districts  d'igoumen,  Bobn>ui*k  et  Retchitza,  et 
se  réunit  au  Dnieper  après  525  kil.  de  cours.  Céléhre  par  le 
passage  de  Charles  XII,  au  gué  de  Stoudiauka,  pré*  Bo- 
rissof,  29  juin  1708,  et  par  le  désastre  des  Français  pen- 
dant la  retraite  de  la  campagne  de  Rus»ie  prés  du  même 
gué,  le  2*  novembre  1812. 

mbbézina  (  canal  de  U  ) ,  en  Pologne ,  exécuté  par  le 
gouvernement  russe.  H  part  de  la  rivière  Bérézina ,  tra- 
verse le  lac  de  Lepel  et  aboutit  A  la  rivière  Ula.  11  unit 
ainsi  le  Dnieper  A  la  Dwina. 

BEUEZUK,  v.  de  Russie,  gvt  de  Perm,  A  15  kil.  N.-E. 
d'iékatérinenbourg,  sur  le  versant  E.  de  l'Oural  ;  mine  d'or 
très-riche.— v.  de  Sibérie,  sur  le  petit  Obi,  gvt  deTobolsk. 

BERG ,  mtmtagnt  en  allemand.  Ex.  :  KOnigsberg,  mon- 
tagne du  roi  ;  Schneeberg,  montagne  de  neige.  * 

bebo  (ancien  duché  de  ),  partie  de  la  Prusse  rhénane  : 
borné  au  N.  par  le  duché  de  Clèves  et  le  Rhin,  A  l'E.  par  le 
cercle  do  Siegen,  le  duché  de  Westphalie  et  le  comté  de  la 
Mark,  au  S.  et  A  l'O.  par  l'archevêché  de  Cologne.  C'est 
une  des  contrées  les  plus  industrielles  de  l'Allemagne. 
Villes  principales  :  Dusseldorf,  Elberfeld,  Barmen.  Le 
pays  était  autrefois  habité  par  les  Ubiens.  Au  xu«  siècle, 
il  fut  gouverné  par  des  comtes  de  la  maison  d'Alténa, 
échut  en  1348  aux  comtes  de  Juliers,  et  fut  érigé  en  duché 
par  l'empereur  Wencealas.  En  1624 ,  il  passa  A  la  maison 
de  Ncubourg.  En  1806,  il  fut  cédé  A  Napoléon  I*r,  et  érigé 
par  celui-ci  en  grand-duché  en  faveur  de  Juachim  Murât 
Il  fut  divisé  en  dép.  du  Rhin,  de  la  Sieg,  de  la  Roer  et  de 
l'Ems,  et  comprit  1,500,000  hect.  avec  900,000  hab.  Par 
le  traité  de  Vienne,  1815,  il  passa  A  la  Prusse.   E.  S. 

BERGA  ,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  A  88  kil. 
N.-N.-O.  de  Barcelone.  Prise  parles  troupe*  de  la  reine, 
après  une  victoire  sar  les  carlistes  commandés  par  Cn 
brera,  le  4  juillet  1840. 

BEUGACUM ,  nom  latin  de  Bernay. 

BERGA  MASQUE.  V.  Bkroamk. 

BERG  AME,  ane.  Btrgomum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
in  pied  des  Alpes,  A  40  kil.  N.-E.  do  Milan;  2J,'>«6  Uab. 
Ch.-lieude  province:  évèché;  bibliothèque.  La  ville,  bAtic 
en  amphithéâtre ,  fut  fortifiée  par  let  Vénitiens  ;  elle  pos 
sèda  nue  école  de  sculpture  et  de  pointure  fondée  par  1« 
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comte  Carrare  et  qui  renferme  des  tableaux  remarquables; 
deux  belles  églises,  la  cathédrale  et  S^Maric- Majeure; 
un  palais  de  justice;  un  vaste  monument,  La  Fiera,  ren- 
fermant 600  boutiques ,  et  centre  de  la  foire  annuelle  de 
S*-Barthélcmi  où  se  fait  un  grand  commerce  de  soieries 
et  de  drapa.  Quelquespersonnages  bouffons  de  la  comédie 
italienne,  Arlequin,  Troffaldin,  Pantalon,  etc.,  affectent 
de  se  servir  du  dialecte  trivial  des  habitants  dn  Berga- 
masque.  Patrie  de  Bernardo  Tasso ,  père  du  Tasse ,  de 
Maffei ,  Tiraboschi  et  Donixetti.  Bergame  eut  ses  seigneurs 
particuliers  depuis  le  xii*  siècle;  elle  se  donna  aux  Véni- 
tiens en  1447.  Les  Français  la  prirent  en  1509  et  en  1796. 
Napoléon  1«'  eu  fit  le  ch.-l.  du  dépt.  du  Serio.  —  La  pro- 
vince de  Bvrgatuc  entre  celles  de  bondrioau  N.,  de  Côtne 
et  de  Milan  à  1*0.,  de  C  rémone  au  S.,  de  Brescia  et  le  Tyrol 
a  I'E„  est  peuplée  de  346,550  hab.  Elctc  de  vers  &  soie 

BEKG ARA  ou  VERGARA,  brg  d'Espagne,  dans  la  prov. 
de  Guipuzcoa  et  sur  la  Deva ,  à  9  loi.  ».  de  Plaoencia  ; 
pop.  de  la  commune,  7,000  hab.  Célèbre  par  le  traité 
conclu  en  1839  et  qui  mit  fin  à  la  guerre  civile  ;  les  deux 
armées,  conduites,  celle  de  la  reine  par  Espartero  et  celle 
des  carlistes  par  le  général  Maroto ,  s'y  réunirent  pour  n'en 
plus  former  qu'une.  A  la  suite  de  ce  traité,  Don  Carlos  et 
les  généraux  qui  refusèrent  de  reconnaître  la  reine  et  la 
constitution  quittèrent  1" Espagne. 

BERÇASSE  (Nicolas),  né  à  Lyon  en  1750,  m.  en  1H32, 
s'aunonca  comme  un  avocat  distingué,  et  se  fit  un  nom 
par  sa  défense  de  Kununaun  contre  Beaumarchais.  Elu  aux 
états  généraux  par  le  tiers  état  de  Lyon,  il  refusa  de  prêter 
serment  aux  bai.es  de  la  constitution ,  et  renonça  a  son 
mandat  en  octobre  1789.  Dès  lors,  publiciste  frondeur,  il 
écrivit  dos  brochures ,  et  fit  inutilement  passer  de  bons 
avis  à  Louis  XVI.  Arrêté  en  1793,  le  9  thermidor  le  sauva. 
B  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1814,  et  s'occupa  beau- 
coup du  Mesmérisme  qui  avait  déjà  attiré  son  attention 
dès  1784 ,  où  il  publia  :  Théorie  du  mondé  «1  du  chotu  ani- 
mée! ,  mitant  lu  principe*  de  Marner,  in-fol.  En  1817,  il  fit 
imprimer  :  E**ai  sur  la  loi,  eur  la  souveraineté  et  tur  la  liberté 
de  manifeeler  ta  pensée,  ou  sur  la  liberté  de  la  preue,  in-8»; 
et,  en  1821 ,  Y  Etui  eur  la  propriété,  pour  lequel  il  fut  tra- 
duit devant  les  assises,  qui  l'acquittèrent.  Il  attaquait  dans 
i«t  écrit  la  validité  de  la  vent*  des  biens  nationaux.  Ber- 
gasse  travaillait  à  un  grand  ouvrage  sur  la  morale  reli- 
gieuse, lorsque  la  mort  le  frappa.  On  ne  lit  plus  guère  de 
/  i         ,     tait,  dan*  l'araire 


BERGEDORF,  territoire  situé  à  l'E.  de  Hambourg  et 
appartenant  eu  commun  aux  villes  libres  de  Hambourg 
et  Liibeck  ;  11,000  hab.  Il  comprend  :  1°  la  petite  ville  de 
Bergedorf,  &  12  lui.  S.-E.  de  Hambourg,  sur  la  Bille; 
2,400  hab.;  2*  les  quatre  villages  de  Neuengramm,  Allen- 
gramm,  Kirchwajrder  et  Kurslack,  connus  sous  le  nom  des 
Qualre  terne,  Vierlande;  3»  la  paroisse  de  Geesthacht ,  tout 
entourée  par  le  territoire  du  Lauenbourg.  Les  Vierlsodcr 
•'occupent  exclusivement  de  la  culture  des  fruits  et  dn 
légumes,  qu'ils  viennent  vendre  à  Hambourg  et  qu'ils  ex- 
portent jusqu'en  Angleterre.  On  les  reconnaît  à  Hambourg 
par  leur  costume  pittoresque. 

BERGELL.  V.  Breoaoua. 

BERGEN,  t.  de  Hease-Cassel ,  à  4  kil.  N.-N.-E.  de 
Francfort-sur-le-Mein  ;  1,600  hab.  Les  Français  y  battirent 
les  Prussiens  le  3  avril  1759.  —  vge  de  Hollande  l  Hollande 
septentrionale),  près  d'AUuuaar;  800  hab.  Une  armée 
anglo-russe  y  fut  battue  en  1799  (  19  sept.  )  par  les  Français. 
—  v.  de  Prusse  (Poméranie)  dans  l'Ile  de  Rugen,  sur  la 
côte  N.  Ch.-l.  de  cette  ile  et  du  cercle  de  son  nom,  à  24 
kil.  N.  de  Stralsuad  ;  3,600  hab.  Fabr.  de  draps  et  dis- 
tilleries. 

behoem  ,  Berga,  v.  de  Norvège,  à  290  kil.  O.-N.-O.  de 
Christiania,  sur  un  golfe  (Bergens-Vaag)  formé  par  l'At- 
lantique ;  lat.  N.  60»  23*  ;  long.  E.  3».  Pop.  25,797  hab. 
Ville  forte,  port  militaire,  cxcelleut  pour  les  gros  navires, 
mais  il'un  accès  difficile;  siège  dé  séché  luthérien  et  d'une 
cour  d'appel  ;  gymnase  ;  école  de  navigation  ;  chantiers  de 
constructions  maritime*;  plusieurs  bibliothèques;  banque, 
succursale  de  celle  de  Drontheim.  Eglise  allemande,  la 
seule  qu'il  y  ait  en  Norvège.  Théâtre.  Grande  exporta- 
tion de  morue  et  de  hareng.  Chantiers  de  bois  de  con- 
struction. Toutes  les  maisons  sont  en  bois,  et  la  ville  a 
souvent  été  incendiée.  —  Patrie  du  célèbre  auteur  comique 
Holberg.  —  Fondée  par  le  roi  Olaf  Kyrre  vers  1070 ,  elle 
fut  longtemps  la  capitale  de  la  Norvège.  Son  château  de 
Beigcultuns  fut,  jusqu'à  l'union  de  Calmar,  la  résidence  des 
rois  du  pays.  Elle  était,  avant  la  réformation,  le  siège  d'un 
archevêché  catholique;  en  1164  s'y  tint  le  premier  concile 
de  Norvège.  Elle  fut,  avec  Londres,  Bruges,  Anvers  et 


Novogorod ,  une  des  premières  villes  de  ht  ligue  hanséa- 
tique ,  au  xm*  siècle.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle ,  le  bailli 
de  la  couronne,  Walkendorf,  en  chassa  les  nombreux  mar- 
chands étrangers,  et  y  construisit  une  citadelle  redoutable 
qui  porte  encore  son  nom.  C  ependant  les  commerçants 
hanscates  y  possédèrent  longtemps  encore  un  quartier. 
Auj.  même,  le  commerce  de  Bergen  est  plus  considérable 
que  celui  de  Christiania  ;  il  consiste  surtout  dans  l'exploi- 
tation des  pêcheries  du  N.  et  dans  l'exportation  du  poisson 
sec ,  hareng  salé ,  huile  de  morue,  suifs,  résine ,  goudron, 
bols,  etc.  —  Le  stift ,  ou  diocèse  de  Bergen  comprend  les 
amt  ou  bailliages  de  Bergen,  de  Sœndre-Bergenhuus ,  de 
Nordre-Bergenhuus ,  et  une  partie  de  l'amt  de  Romsdal. 
Il  contient  165  paroisses;  aréa  :  35,931  kil.  carrés  ;  pop.. 
180,000  âmes.  A.  G. 

BERGERAC,  Bergeracum,  s.-préf.  (Dordogne),  à  49 
kil.  S.-S.-O.  de  Périjrueux,  à  525  de  Paris,  au  milieu  d'une 
vaste  et  fertile  plaine  sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogne. 
Trib.,  collège;  église  calviniste.  Cette  ville ,  plusieurs  fois 
soumise  par  les  Anglais,  fut  réunie  définitivement  à  la 
France  en  1450,  et  devint,  au  xvi*  siècle,  une  des  places 
fortes  des  Calvinistes;  ses  fortifications  furent  rasées  sous 
Louis  XIII.  Comm.  actif:  faïence,  pierres  meulières,  ex- 
cellents vins,  eaux-de-vie,  grains,  truffes,  etc.  Patrie  de 
Cyrano  et  du  duc  de  Biron;  8,130  bab. 

bkrokrac  (Savinien  Cy  rano  de),  né  vers  1620,  au  châ- 
teau de  Bergerac  en  Périgord,  m.  en  1655,  fut  militaire, 
duelliste  et  déhanché.  Blessé  dans  une  bataille,  il  se  voua 
aux  lettres ,  et  jeta  dans  ses  écrits  cette  effervescence 
orig  nale  et  indépendante  qui  l'avait  emporté  jeune  à  une 
foule  d'excès.  On  a  de  lui  :  une  tragédie,  Agrippine,  où  l'on 
trouve  quelques  scènes  vraiment  tragiques;  uue  comédie 
en  prose,  le  Pédant  joui,  où  .Molière  a  pris  deux  boni- es 
s<  èoes  qu'il  a  mises  dans  lté  Fourberie*  de  Hcapin;  us 
Voyage  dan»  la  lune  ;  une  Uùtoirt  comique  de*  État*  et  em- 
pire* du  ttAeil,  ouvrages  pleins  de  raison  et  d'extravagances, 
qui  ont  pu  inspirer  Fontenelle,  Swift  et  Voltaire.  La  der- 
nière édit.  de  ses  Œuvres  est  de  1741,  3  vol.  in-12.  Les 
Œuvrai  comique*  galante*  et  littéraire*  ont  été  données  par 
M.  P.  Lacroix,  avec  notes,  Paris,  1858,  in-16.       J.  T. 

BERGERE  DE  CREST  (Isa beau  Viscmt,  dite  la), 
fanatique  du  Daupbiné ,  d'une  famille  protestante,  se  dit 
inspirée  et  fit  des  prophéties.  L'intendant  de  la  province 
la  fit  arrêter  en  1686,  et  on  l'oublia. 

BEKGERON  (Nicolas),  jurisconsulte  et  historien,  né  & 
Béthisy,  dans  le  Valois,  au  milieu  du  xvi*  siècle.  On  a  de 
lui  :  Sommaire  de*  tempe,  Paris,  1562,  premier  exemple  des 
tables  synchroniques ;  le  Yaloi»  royal,  1583,  histoire  fort 
bien  accueillie  de  la  maison  de  Valois;  des  poésies  grec- 
ques, latines  et  françaises.  On  croit  qu'il  aida  Dumoulin 
dans  son  Commentaire  sur  la  coutume  de  Paris.  B. 

bkbgkbon  (Pierre),  fils  du  précédent,  m.  à  Paris  ea 
1637,  abandonna  le  barreau  pour  les  voyages.  Il  a  laissé  : 
Traité  de  la  navigation  el  dei  voyages  de  découverte)  et  coruruèie* 
moderne»,  1629.  in-8*  ;  //Moire  de  la  découverte  de*  Canariu 
}xir  Jean  de  Bithtncourl,  1630  ;  et  publié  une  traduction  des 
Voyage»  en  TartarU  de  Rubruqnis,  Plan-Carpin ,  Aacelin  et 
autres ,  insérée  dans  la  collection  de  Van  der  Aa ,  Ley  de  , 
1729,  2  vol.  in-4»,  avec  un  Traité  du  Tartare»  et  un  Abrégé  de 
l'histoire  de*  Sarraemt.  Tous  ces  ouvrages  sont  curieux.  B. 

BERGHEIM,  v.  de  France  (H«-Rhin),  arr.  et  à  15  kil. 
N.  de  Colmar,  dominée  par  l'antique  château  de  Reichen- 
berg.  Fabr.  de  tissus  de  coton;  3,011  hab.  —  v.  des  Etats 
prussiens  ( prov.  rhénane),  4  19  kil.  0.  de  Cologne;  anc, 
Tiberiacum ,  sur  l'Erft;  800  hab.  Mines  de  houille. 

BERGHEM ,  peintre.  F.  Behchem. 

BERGI ,  ile  nommée  par  Pline  (  H.  X.  IV,  16)  et  située 
dans  l'extrême  nord  de  l'Europe  ;  peut-être  désigne- 141 
ainsi  la  contrée  de  Bergen  sur  la  côte  0.  de  la  Non  être. 

BERGIDUM  FLAV1UM,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarnuo- 
naise;  auj.  Coilro  de  la  Vent  osa,  près  de  Vtlla  Franco. 

BERGIER  (Nicolas) ,  antiquaire,  né  4  Reims  en  1567, 
m.  en  1623.  Il  fut  professeur  de  droit  et  sy  ndic  de  sa  ville 
natale,  et  publia  divers  ouvrages,  à  pou  près  oubliés 
auj.,  excepté  une  Histoire  de*  grand*  chemins  de  l'empire  ro- 
main, qu'il  donna  en  1622,  in-4».  On  préfère  l'édit.  de 
1728 ,  avec  la  carte  de  Peutinger,  2  vol.  in-4»,  Bruxelles. 
Bergier  est  diffus,  comme  1(4  érudits  de  son  temps,  à  force 
de  vouloir  être  complet;  mais  son  livre  est  intéressant, 
exact,  et  fort  utile  pour  la  géographie  historique  de  l'em- 
pire romain.  Il  a  été  traduit  en  latin  dans  le  t.  X  du  Thé- 
saurus antiquitatum  Bomanarvm  de  Gnevius.        C.  D— t. 

UERG1KR  (  Nicolas-Sylvestre) ,  théologien ,  né  en  1718  à 
Darney  en  Lorraine ,  m.  à  Paris  en  1790.  Il  fut  professeur 
de  théologie  et  principal  du  collège  de  Besançon,  chanoiue 
de  Pari» ,  et  associé  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Sa* 
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ouvrages,  dirigés  contre  les  philosophes  du  xvm»  siècle, 
•ont  :  Certitude  des  preures  du  christinnirme,  1768,  réfutation 
de  V  Examen  de»  apologiste»  de  la  rtllgion  chrétienne  par  Buri- 
gny,  à  laquelle  Voltaire  répondit  par  les  Conseils  raisonna- 
ble» à  m  théologien  ;  —  Apologie  de  la  religion  chrétienne , 
1769,  réponse  an  ChruiianUme  dévoilé  du  baron  d'Holbach  ; 
—  Examen  du  matérialisme,  1771 ,  réfutation  du  Système 
de  la  nature  du  mène  auteur;  —  le  Déitmt  réfuté  par  lui- 
même,  1765,  examen  des  idées  de  J.-J.  Rousseau.  On  doit 
encore  à  Bergier,  une  trad.  estimée  d'Hésiode;  Eléments 
primitifs  des  langue» ,  o64  ;  t Origine  des  dieux  du  paganisme 
ri  le  sens  de*  fable*  décoveert,  1767  ;  les  Principe»  de  mélaphy- 
tique ,  qui  font  partie  du  cours  d'études  à  l'usage  de  l'école 
militaire;  un  Dictionnaire  theoltgique ,  3  vol.  in-4°,  dans  la 
collection  de  Y  Encyclopédie  méthodique;  et  un  Traité  historique 
et  dogmatique  de  la  vraie  religion,  1780,  12  vol.  B. 

BERGINE  ,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  sur  la  cote; 
auj.  Berre. 

KKltGINTRUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  chez  les 
Centrons;  anj.  Bellantro  ou  Si- Maurice. 

BEROMANN  (Torbern-Olof),  célèbre  chimiste  suédois, 
né  en  1735  dans  la  Westrogothie,  m.  en  1784.  Il  a  professé 
avec  éclat  l'histoire  naturelle  en  1758,  les  mathématiques 
en  1761,  la  chimie  et  la  métallurgie  en  1767.  Il  réforma  la 
minéralogie  en  la  basant  sur  la  composition  chimique  des 
corps.  Sous  le  nom  d'acide  taccharin,  il  découvrit,  en  1776, 
dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sucre ,  l'acide  que 
Scheele  trouva,  eu  1784,  dans  l'oseille  'acide  oxalique).  C'est 
aussi  à  Bprgmann  que  l'on  doit  ta  grande  extension  que 

Slt  en  minéralogie  l'usage  du  chalumeau  :  cet  instrument 
vint  entre  ses  mains  un  moyen  précieux  de  reconnaître 
de  très-petites  quantités  de  matière  métallique.  Il  publia, 
sur  ce  sujet,  un  traité  en  latin,  intitulé  :  Comment,  de  tubo 
f'rruminatorio  ejusdtmque  ueu  in  erplorandi»  ecrporii>uet  pr<p- 
•rrrtm  mineralibus,  Vindobonàe,  1779.  Il  fit  des  études  sur  la 
forme  des  cristaux,  donna  l'histoire  complète  de  V acide 
aérien  (gaz  acide  carbonique),  trouva  des  formules  géné- 
rales pour  analyser  les  minéraux  par  voie  humide,  imagina 
la  théorie  des  attraction»  électites.  Mais  il  adopta  les  erreurs 
de  Scheele  sur  te  phlogistique.  En  histoire  naturelle,  on  lui 
doit  de  curieuses  recherches  sur  les  sangsues,  et  une  clas- 
sification des  insectes.  Ses  travaux  portèrent  encore  sur 
les  phénomènes  du  crépuscule ,  les  aurores  boréales ,  l'at- 
traction générale.  Une  grande  partie  des  ouvrages  de 
Bergmann  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Opvtc.  physica  et 
chemiea,  Ulm,  1779-1790, 6  vol.  in-8«,  trad.  en  partie  par 
Guyton-Morveau,  1780,  2  vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
Detcriplim  phy*.  du  globe  terrestre,  1770  et  1774,  en  suédois , 
2  vol.  in-8«;  Manuel  du  minéralogiste,  trad.  par  Mongez, 
Paris,  1784,  in-8°  ;  Analyse  du  fer,  trad.  par  Grignon,  1783  ; 
ilémoirtsur  le  gai,  trad.  par  Vicot,  Lansanoc,  1782;  Traité 
de»  affinités,  trad.  par  Bonjour,  Paris,  1788.  —  Condorcet 
et  Vicq-d'Azyr  ont  fait  l'éloge  de  Bergmann.      C.  L. 

BERGOMl'M,  v.  de  l'anc.  Italie  septentr.,  dans  la  Gaule 
cisalpine,  chez  les  Orobiens  ;  auj.  Bergame. 

BERG-OP-ZOOM,  v.  de  Hollande  (Brabant  septentrio- 
nal), a  30  lui.  0.-S.-0.  de  Breda,  sur  le  canal  de  Zoom 
et  prés  de  l'Escaut;  10,000  hab.  Eglise  de  S^-Gertrude. 
Pèche  et  salaison  des  anchois.  Place  de  guerre  très- 
forte,  située  au  milieu  des  marais;  ses  environs  peuvent 
être  totalement  inondés.  Fondée  en  1287,  elle  soutint 
contre  les  Espagnols  deux  sièges  célèbres ,  en  1588  contre 
le  duc  de  Parme,  et  en  1622  contre  le  marquis  de  Spinola  ; 
fortifiée  de  nouveau  par  Cohorn  en  1700,  elle  fut  prise  en 
1747  par  les  Français;  en  1814  une  garnison  française  la 
défendit  contre  les  Anglais. 

BERGUES-S»-WlNOC,  en  flam.  Berghen,  ch.-l.  de  cant. 
(Nord),  arr.  et  à  10  kil.  S.-S.-E.  de  Dunkerque,  à  261  de 
Paris ,  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  et  sur  les  canaux  de 
Bergues  à  Dunkerque  et  à  Hondschoote.  Place  de  guerre 
de  1"  classe.  Grand  commerce  de  grains,  bestiaux, 
beurre,  etc.  ;  5,597  hab.  Elle  doit  son  origine  an  château 
de  Berg  où  se  retira  S^Winoc  en  902.  Baudouin  II,  comte 
de  Flandre ,  la  fortifia.  Baudouin  IV  y  construisit  une 
abbaye  qu'un  incendie  détruisit  arec  la  ville  en  1083.  En 
1206,  Bergues  était  déjà  florissante  par  ses  manufactures 
de  toiles  et  de  draps.  Robert  II ,  comte  d'Artois ,  la  prit 
en  1297  ;  les  Flamands,  au  commencement  du  xiv*  siècle. 
Prise  d'assaut  par  les  Français  en  1383  et  en  1558,  elle 
fut  relevée  par  Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Prise  de  nou- 
veau par  les  Français  en  1658,  rendue  en  1659,  elle  céda 
enfin  à  un  assaut  de  Louis  XIV  et  fut  assurée  à  la  France 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Elle  a  été  depuis  fortifiée 
par  Vauban.  Inutilement  assiégée  par  les  Anglais  en  1793. 

BERGULA  et  plus  tard  Abcadiopolis  ,  v.  de  l'anc. 
TWace ,  »uj.  Dyatai  Dorgat. 


BERGUSIUM ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  au  S.-E.,  chez  le* 
Allobroges;  auj.  Bourgoin  (Isère).  —  v.  anc.  d'Espagne, 
dans  la  Tarraconaise ,  sur  le  Sicoris;  chez  les  Ilergétes, 
auj.  Balaguer. 

BERIA.  V.  Bbboba. 

BERIGARD  ou  BEAUREGARD  (Claude  Guillermet, 
seigneur  de) ,  savant  français ,  né  à  Moulins  en  1578 ,  m. 
en  1664 ,  enseigna  la  philosophie  à  Pise  et  à  Padoue.  On 
a  de  lui  :  Dubitatione*  in  dialogvm  Galilari  pro  terrât  immo- 
bilitate,  1632,  in-4»  ;  Circulas  Pisanus,  1643,  espèce  de  com- 
mentaire sur  la  physique  d'Aristote. 

BÊRING.  V.  Behbiko. 

BERINGTON  (Joseph),  historien  anglais,  né  vers  1760 
dans  le  Shropshire,  m.  en  1827.  Il  était  catholique,  et 
exerça  les  fonctions  sacerdotales  en  France  pendant  20  ans. 
On  lui  doit  une  Histoire  littéraire  du  moyen  Age,  trad.  en 
français  par  Boulard ,  1814-16  ;  une  Vie  dHélotse  et  éCAbé 
lard;  et  nue  Uittoire  du  rigne  de  Henri  II,  de  Richard  et  de 
Jean,  tes  fils. 

BERINZONA,  nom  latin  de  Bki.liwzoxa. 

BERISA  ou  BERISSA  ou  VERISA,  v.  de  l'anc.  Asie 
Mineure,  dans  l'intérieur  du  Pont ,  rangée  plus  tard  dans 
la  petite  Arménie  et,  depuis  Justinien,  dans  la  1™  Armé- 
nie ;  entre  Sébastopolis  et  Sébastia.  Siège  d'un  ancien 
évéché.  Peut-être  auj.  Tokat,  au  N.  -O.  de  Sivas.  • 

RERJA,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  56  kil  O. 
d'Almérla;  éprouva  un  violent  tremblement  de  terre  en 
1804.  Pop.  de  la  comm.  8,709  hab. 

BERKELEY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  22  kil.  S.-S.-E 
de  Glocester,  près  de  la  rive  g.  de  la  Severn;  900  hab. 
On  v  remarque  le  château  fort  de  Berkeley,  bâti  vers  1 150, 
parfaitement  conservé,  et  l'un  des  plus  beaux  de  ce  temps 
en  Angleterre.  On  croit  que  c'est  là  qu'Edouard  II  fut 
assassiné.  Patrie  de  Jenner. 

bkkkelet  (Georges),  philosophe  anglais,  né  àKilkrin, 
«n  Irlande ,  en  1684 ,  m.  en  1753.  Après  avoir  étudié  à 
Dublin ,  U  fit  plusieurs  voyages  sur  le  continent  comme 
secrétaire  et  chapelain  d'ambassade ,  puis  comme  précep- 
teur. Nommé  doyen  de  Derry ,  1724 ,  il  abandonna  cette 
position  pour  se  rendre  à  Rhode-Island,  1728,  où  il  croyait 
convertir  et  civiliser  des  sauvages.  L'argent  lui  ayant 
manqué,  il  revint  en  Angleterre,  1732,  et  fut  promu  à 
l'évéché  de  Cloyne.  U  était  l'ami  de  Steele,  de  Swift  et  de 
Pope.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Londres,  1784,  2  vol. 
in-4»  ;  on  y  remarque  les  Principes  de  la  connaissance  hu 
maine  et  les  Dialogues  entre  Hylà*  et  Philonoù* ,  où  il  pro- 
fesse la  doctrine  du  scepticisme  en  matière  de  perception 
extérieure.  Non  seulement  il  doute  des  révélations  des  sens  ; 
mais,  admettant  que  l'esprit,  être  immatériel,  ne  peut 
percevoir  les  objets  matériels,  U  soutient  que  nous  o'avons 
que  les  idées  de  ces  objets,  et,  par  couséqueut,  que  le 
monde  extérieur  n'existe  réellement  pas.  B. 

BERKEN.  V.  Bebqcex. 

BERKHEYDEN  (Gérard),  peintre  hollandais,  né  en 
1645,  à  Harlem,  m.  en  1693.  Il  s'est  rendu  célèbre  par 
l'habile  manière  dont  il  a  su  copier  les  rue»,  les  places,  lea 
canaux,  les  monuments  des  villes  néerlandaises.  Son  trV 
vail  est  d'une  minutie  étonnante,  mais  n'égale  point  la 
finesse  de  Van  der  Heyden,  qu'il  a  imité.  Son  frère,  Job 
Berkheyden,  né  en  1628 ,  m.  en  1698 ,  l'aidait  souvent,  et 
l'on  estime  surtout  les  ouvrages  qu'ils  ont  exécutés  en- 
semble. Le  Louvre  a  deux  tableaux  de  Gérard  et  un  de 
Job  Berkheyden.  A.  M. 

BERKS,  comté  du  centre  de  l'Angleterre,  entre  ceux 
d'Oxfotd  au  N.,  Middlesex  et  Surrey  à  l'E.,  Hanta  au  S., 
Wilts  et  Glocester  à  10.,  superf.  :  192,512  hect.  ;  176,103 
hab.  Sol  boisé.  La  Tamise  le  limite  au  N.  et  y  reçoit  le 
Kennet  et  le  Loddon.  Le  S.-E.  et  l'E.  sont  occupés  parla 
forêt  et  le  parc  de  Windsor.  Agrtcntture  peu  avancée , 
malgré  ,1a  fertilité  des  vallées  du  Kennet  et  du  Clitvol 
Blanc.  Elève  de  porcs.  Peu  d'industrie.  Le  chemin  de  fer 
de  l'O.  parcourt  ce  comté.  Capit.  Rcading.  Villes  princi- 
pales :  Windsor,  Wallinfffnrd,  Abinirdon,  Newbury. 

BERLAÎMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  12  kit. 
N.-O.  d'Avesnes,  sur  la  Samhre;  1,554  hab.  Fabr.  de 
poterie. 

BERLAND  (Pierre),  né  à  Avensan,  dans  le  Médoc,  vers 
la  fin  du  xiv*  siècle,  m.  à  Bordeaux  le  17  janvier  1457. 
Archevêque  de  Bordeaux  en  1430,  il  fit  ériger  en  1411  un 
clocher  isolé  qui  porte  auj.  son  nom.  Il  obtint  en  1441 
d'Eugène  IV  l'institution  d'une  université  à  Bordeaux,  et 
se  retira  en  1456  dans  le  séminaire  de  SMtaphaël.  Il  y 
mourut,  après  avoir  beaucoup  favorisé  les  lettres  et  se 
couru  les  pauvres.   

BERMCH1NGEN ,  vge  de  Wurtemberg  à  12  Ut  . 
O.-N.-O.  de  Kiiwelsau,  sur  l'iaxt;  1,400  hab.  On  y  vol» 
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encore  les  ruine»  du  château  de  Gcetx  de  Berlichingcn , 

célèbre  par  le  drame  de  Goethe. 

Bermchjnoen  (Goetx  ou  Godefroy  de),  dit  Main-de- 
Fer,  vaillant  cheTalier  du  xvi*  siècle,  né  â  Jaxthauaen  en 
Wurtemberg,  vers  1480,  servit  d'abord  l'électeur  Fré- 
déric de  Brandebourg,  ensuite  Albert  V  de  Bavière  dans 
la  guerre  contre  Rupcrt  du  Palatinat.  Au  siège  de  Lands- 
hut  il  perdit  la  main  droite,  qu'il  remplaça  dès  Ion*  par 
une  main  de  fer.  l'Ius  tard  il  prit  part  à  la  guerre  entre 
I  l  rie  de  Wurtemberg  et  la  ligue  de  Souabe,  ainsi  qu'à  la 
guerre  des  paysans.  Dans  cette  dernière,  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  resta  eu  captivité  jusqu'à  la  dissolution  de  la 
ligue.  Il  mourut  en  1562.  Il  a  écrit  lui-même  ses  aven- 
tures ;  ce  livre  donne  un  excellent  tableau  des  mœurs  de 
cette  époque.  Goethe  en  a  tiré  le  sujet  d'un  de  ses  plus 
beau*  drame*.  E.  S. 

BERLIER  (Théophile,  comte),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  à  Dijon  en  1761 ,  m.  en  1844.  Député  de  la 
Cotc-d'Or  à  la  Convention ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis.  Après  le  9  thermidor,  il  proposa  de 
supprimer  le  U-ibunal  révolutionnaire,  et  fut  nommé  pré- 


sident de  la  Convention  et  membre  du  Comité  de  salut 
public.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  contribua  au 
18  brumaire,  et  entra  au  Conseil  d'Etat,  où  ses  profondes 
connaissances  furent  très-utiles  pour  la  rédaction  des  nou- 
veaux codes.  La  Restauration  le  bannit  comme  régicide; 
il  ne  revint  en  France  qu'après  1830.  On  lui  doit  un  Pria» 
kùtorique  rurfanc.  Gaule,  avant  Càar,  1  vol.  in-8°,  Bruxelles, 
1822  ;  Guerrt  de»  Gaule»,  trad.  des  Commentaires  de  César, 
avec  beaucoup  de  notes  historiq.,  geugraphiq.,  etc.,  1  vol. 
in-8»,  Paris,  1825,  ouvrages  estimables.  B. 

BEKLIN,  flero/inum,  capit.  de  la  Prusse,  prov.  de  Bran- 
debourg, ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom,  dans  une  plaine 
fertile:  à  890  kilomètres  N.-E.  de  Paris,  sur  la  Sprée, 
par  52»  31'  U"  lat.  N.,  et  11»  3'  29"  long.  K.  Son  origine 
no  peut  être  fixée  avec  certitude  :  elle  date  peut-être, 
non  pas  d'Albeit  lOurs,  comme  on  l  a  cru  lougumps, 
mais  du  margrave  Albert  11  (1200-1220).  A  la  fin  du 
xiu*  siècle,  Berlin,  alors  située  »ur  la  rive  dr.  de  la  Sprée, 
était  la  rivale  de  Cologne,  ville  sur  la  rive  gauche  de  la 
même  rivière.  En  1307  les  deux  villes  se  réunirent  en  une 
seule;  cependant  l'électeur  Frédéric  II  les  sépara  de  nou- 
veau (1442),  dépouilla  Berlin  de  ses  libertés  presque  répu- 
blicaines, et  y  construisit  un  château  pour  mieux  contenir 
la  ville  rebelle.  Son  successeur,  Jean  Cicéron,  y  transféra 
sa  résidence  (1495),  jusque-là  a  Spandau.  Depuis  ce  temps 
Berlin  est  restée  la  résidence  de  tous  les  souverains  de 
l'électorat  et  plus  tard  du  royaume.  L'électeur  Fréd.-Guil- 
laume  1 1640-88)  fut  le  premier  qui  élargit  et  embe'lit  la 
ville;  les  quartiers  Dorothecnstadt  et  Friedrichswcrder 
•ont  son  œuvre.  Sous  son  fils  Frédéric  III,  qui  réunit 
définitivement  |1709|  Berlin  el  Cologne,  s'éleva  le  quartier 
Friedrich^  adt;  t  réJtr  c-Gu  llanine  1"  créa  ceux  de 
Sophicnstadt,  Koenigstadt  et  Stralauerviertel.  Frédéric  le 
Grand  rasa  les  fortifications,  embellit  la  ville  par  de  nom- 
breux monuments,  et  y  attira  beaucoup  de  «avants  et  d'in- 
dustriels étrangers.  Berlin  fut  occupée  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans  par  les  Croates  (1757  )  et  par  les  Russes  { 1760), 
en  1806  par  l'armée  française.  Fréd. -Guillaume  III,  à  qui 
elle  doit  la  plupart  de  ses  monuments  modernes,  lui  donna 
en  1809  une  nouvelle  constitution  municipale  et  y  fonda 
une  université  j  1810  ).  Berliu  est  devenue  depuis  une  des 
grandes  capitales  de  l'Europe  et  le  centre  intellectuel  de 
l'Allemagne.  Pop.  12,000  hab.  en  1640  :  90.000  en  1727; 
115,000  en  1786;  183,000  en  1797,  175,000  en  1815; 
524,945  en  1864  (16,000  catholiques  et  7,000  juifs),  sans 
la  garnison  qui  est  de  22,000  hommes.  11  y  a  20  barrières, 
40  places  publiques,  40  ponts  et  300  rues,  parmi  lesquelles 
on  remarque  la  Grands  rw  Frédrric,  longue  de  4  kit. ,  la 
rue-  Unter  den  Lindtn  (sous  les  tilleuls),  ornée  de  4  rangs 
d'arbres,  H  Katnigttraut  (rue  Royale),  grande  artère  de  la 
cité.  On  compte  23  églises  :  celles  de  Su-Marie  et  de  S'-Ni- 
colas  se  distinguent  par  leur  antiquité  (1250  et  1220). 
Parmi  les  édifices  publics,  on  remarque  :  le  Château  royal, 
résidence  de  la  cour  ;  le  Palais-Royal,  résidence  du  feu  roi 
Frédéric  Guillaume  III;  le  château  royal  de  Bellevue;  le 
palais  de  Moubijuu;  le  palais  du  prince  de  Prusse  ;  l'Arse- 
nal, où  l'on  voit  une  collection  d'armes  antiques  ;  l'Hô- 
tel des  Invalides,  pour  300  soldats  et  12  officiers;  le  bel 
hospice  de  la  Charité;  le  Théâtre  royal  du  grand  Opéra, 
détruit  en  1 843  par  un  incendie ,  et  reconstruit  depuis 
d'après  l'ancien  plan;  le  Théâtre  national;  le  Musée  des 
tableaux  et  des  antiques,  où  l'ordre  chronologique  ob- 
servé dans  l'exposition  facilite  l'étude  de  l'histoire  des 
arts;  le  nouveau  Musée  avec  le  Musée  égyptien  et  les 
antiquité»  prussienne»;  la  porte  de  Brandebourg,  sur  la- 


quelle est  placé  le  char  de  victoire  enlevé  en  1806 ,  par 
Napoléon  1<*  et  ramené  de  Paris  en  1814.  L'enceinte  de  mu- 
railles, en  dehors  de  laqueUe  sont  lés  faubourgs  d'Oranien- 
burg,  de  Potsdam,  etc.,  est  de  15  kil.  Berlin  a  une  univer- 
sité 1 1,800  étudiante) ,  avec  des  mu»**,  de  toologie  et  de 
minéralogie,  et  comptant  parmi  ses  professeurs  anciens  ou 
actuels  les  philosophes  Fichte,  Schleiermacher,  A.  Wolf , 
SterTens,  Hegel ,  Gans,  Schelling  et  Michelet;  le  théolo- 
gien Twesten  ;  les  historiens  Ranke  et  Raumer;  le  géogra- 
phe Ritter  ;  les  archéologues  Tcelken  ;  Gerhard  et  Waagen  ; 
les  légistes  Stah)  et  Heftter  ;  le»  philologues  Bopp,  Bceckh, 
Zuiupt ,  Lachmann ,  Jacob  Grimm  et  Guillaume  G  ri  mm  ; 
les  naturalistes  Al.  de  Hnmboldt,  Dove,  Mitseherlich , 
Lichtenstein  et  Link  ;  le»  médecins  Mûller,  Sclmsulein , 
Laiigenbeck  ;  une  Académie  de»  Sciences  et  des  Beaux- 
Arts,  fondée  en  1700  par  Leibnitx;  une  Académie  de 
Musique  ;  une  Académie  de»  Sciences  mécaniques  et  d'ar- 
chitecture ;  27  bibliothèque»  publiques  (  la  Bibliothèque 
royale  a  600,000  vol.);  90  société»  savantes,  littéraire» 
ou  artistiques,  beaucoup  d'établissements  d'instruction . 
Les  promenades  les  plus  belles  sont  :  le  parc  (Thiersrar- 
ten),  pré»  de  la  porte  de  Brandebourg;  le  jardin  soolo- 
giqne;  le  jardin  botanique;  le  jardin  du  château  de  Mon- 
bijou;  le  Friedrichshain,  Patrie  de  Frédéric  le  Grand, 
Baumgarten,  Fr.  Ancillon,  Tieck,  Alexandre  de  Hum- 
boldt,  Meycrbeer,  etc.  La  ville  est  gérée  par  un  bourg- 
mestre, un  adjoint  et  22  échevins,  avec  un  conseil  munici- 
pal de  101  membres  élus  pour  6  ans  par  toits  les  habitants 
domiciliés  fixe.  Le  conseil  municipal  nomme  le  bourpniestre 
pour  12  ans,  l'adjoint  et  les  échevins  pour  6  an»,  l.e  bud- 
get de  Berlin  s'élève  à  3  millions  de  thalers  (12  million» 
de  fr.).  Chemins  de  fer  pour  Stettin,  Ka-niiisberg,  Ham- 
bourg, Colojrne,  Leipzig,  Dresde,  Breslau  (Vienne),  Posen. 
l'abr.  de  châles,  tissus  imprimés,  ustensiles  de  fer-blanc 
vernissés,  papeterie  ouvrée,  bonneterie,  galons,  tablette- 
rie. Grand  commerce  de  laines;  fonderies  de  fer,  manu- 
fact.  de  ubac;  carrosserie,  librairie,  faïence,  produit» 
chimiques,  etc.  Manufact.  royale  de  porcelaine.     E.  S. 

BERLINES,  voitures  à  4  roues,  inventées  à  Berlin,  pen- 
dant le  xvu*  siècle,  par  Chiese,  architecte  de  l'électeur 
de  Brandebourg. 

BERLINGHIERI  (André  Vacca)  ,  célèbre  chirurgien , 
né  à  Pise  en  1772 ,  m.  en  1826.  Il  suivit  en  Angleterre  les 
leçons  de  Hunter  et  de  Bell,  en  France  celles  de  Pelletan, 
Baudelocque ,  Boyer  et  Dubois.  En  1803 ,  il  fut  mis  4  la 
tête  de  l'école  de  clinique  externe  de  Pise.  On  lui  doit  des 
instrument»  utiles  pour  l'opération  de  la  taille,  pour  l'œso- 
phagotomie,  le  trichiasis,  le  traitement  de  la  fistule  la 
crymale  et  de  la  fracture  du  col  du  fémur,  etc.  Entre 
autres  ouvrages ,  il  a  laissé  :  Réflexion»  rur  It  traiti  dt  chi- 
rurCi*  dt  Bell,  en  ital. ,  Pise ,  1793  ;  Méthode  de  traitement 
pour  U  trichiatit,  1825,  trad.  dans  les  Archive*  génër.  dt 
médecin*,  t.  lx;  deux  Mémoire»  «tir  l'extraction  d»  la  pierre, 
1821 ,  trad.  en  français,  par  Blaquiére  et  par  Morin,  etc. 

BERLINGL'ES,  petit  groupe  d'Iles,  dans  l'Océan  Atlan- 
tique, sur  la  cote  du  Portugal  (Estramadure),  défendues 
par  un  fort. 

BERMEO,  brg  d'Espagne  (Biscaye),  à  28  kil.  N.-E.  de 
Bilbao ,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom 
dans  la  baie  de  Biscaye;  4,300  hab.  Patrie  d'Alonxo  de 
Ercilla. 

BERMONTAIS,  petit  pays  de  l'anc.  Marche,  et  dont  le 
lieu  principal  était  La  Celle  Bermontaise ,  dans  le  canton 
d'Aubusson  (  Creuse  ) . 

BERMUDE.  Trois  rois  des  Asturies  et  de  Léon  por- 
tèrent ce  nom.  Bbrmcdb  Ie»,  surnommé  U  Diacre,  régna 
de  788  à  791 ,  et  restitua  la  couronne  à  Alphonse  U ,  au 

détriment  duquel  il  avait  été  proclamé  Berhudr  U , 

m.  en  999,  vainquit  son  cousin  Ramire  HI,  qui  lui  dispu- 
tait le  troue ,  fut  battu  par  Almanzor,  chef  des  Maure» , 
mais  s'unit  aux  Castillans  et  aux  Navarroia  pour  rem- 
porter la  victoire  d'Osma  ou  Calatanazor. —  Bbrmudk  III, 
de  1027  à  1037,  fut  dépouillé  d'une  partie  de  ses  Etats  par 
Sanche  le  Grand ,  roi  de  Navarre ,  après  la  mort  duquel  il 
périt  à  Cation  dans  une  bataille  contre  les  Navarroia  et 
les  Castillans.  Avec  lui  finit  la  postérité  de  Pélage.  B. 

BERMUDES  (les),  archipel  de  l'Océan  Atlantique,  dé- 
pendant de  l'Amérique  do  Nord ,  au  N.-E.  des  Antilles, 
à  950  kil.  E.  de  la  côte  de  la  Caroline  du  Sud,  par  31»  53'- 
32»  20'  lat.  N.  et  64»  20-64»  45'  long.  O.,  et  formant  un 
gouvernement  des  possessions  anglaises.  Environ  300  tien 
et  ilôts,  dont  les  principale»  sont  :  Bermude  (30  kil.  sttr  1 
à  2);  cette  lie  contient  Hamilton,  ch.-l.  de  l'archipel; 
SMjeorges  (avec  une  ville  du  même  nom,  la  plus  grande 
du  groupe)  ;  Somerset,  St-David,  lreland,  etc.:  1 1 ,45'»  hab. 
dont  4,000  blancs.  Entourée»  de  récifs ,  les  Bermudes  n» 
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bar  climat  est  chaud  et  salubre ,  et  le  sol  très-fertile 
dans  quelques-unes.  Récolte  d'arrow-root ,  café,  coton, 
■ocre,  etc.;  pèche  de  la  baleine.  Les  Anglais  en  ont  fait 
une  position  militaire  très-forte,  et,  depuis  peu  d'années, 
Us  y  envoient  des  condamné»  employé*  4  divers  travaux 
d'amélioration.  Commerce  actif  avec  les  Antilles  et  l'Amé- 
rique. Elles  furent  découvertes  en  1522  par  l'espagnol 
dez;  l'anglais  Somers,  qui  y  fit  naufrage  en  1609 , 
en  commença  la  colonisation.  M. 

BERMUDEZ  (Gerouymo),  poëte  et  dominicain  espa- 
gnol du  xvie  siècle,  né  en  Galice,  professeur  de  théologie 
à  Salamanque,  composa  la  Etperwtia  (1589),  poème  dont  le 
duc  d'Albe  est  le  héros;  et  deux  tragédies  snr  Inès  de 
Castro,  écrites  à  la  manière  antique,  avec  chœurs  :  il  les 
it  paraître  sons  le  pseudonyme  d'Antonio  de  Silva.  B. 

Bermudes  (Jean),  médecin  portugais,  m.  en  1375, 
accompagna  une  ambassade  du  roi  Emmanuel  en  Abys- 
»inie  ,  et  gagna  les  bonnes  grâces  du  négus  de  ce  pays, 
qui  le  créa  patriarche  d'Ethiopie.  La  relation  de  ses 
voyages,  dédiée  au  roi  Sébastien,  1565,  est  conservée  anx 
Archives  de  Lisbonne.  B. 

BERN ,  petit  pays  de  l'anc.  Gascogne,  et  dont  le  lieu 
principal  était  Biscarosse,  dans  le  canton  de  Parentis 
(Landes). 

bebn  iDietrlch  de).  Cest  le  nom  donné  dans  les  Nie- 
belungcn  à  Tlutodoric,  roi  des  Ostrogoths  de  Vérone. 

BERNABK1  i  Joseph-Hercule  ) ,  compositeur  de  musique 
de  l'école  romaine,  né  4  Caprarola,  m.  à  Munich  en  1690. 
Elève  de  Benevoli,  il  fut  maître  de  chapelle  à  S»-Jean-de- 
Latrao  et  a  S«-Loui»-de»-Français.  Il  a  laissé  deux  opéras. 
Sa  musique  religieuse  est  dans  le  style  concerté ,  qui  rem- 
plaça le  style  pur  et  sévère  de  Palestrina.  B. 

BEKNACCHl  (Antoine),  célèbre  chanteur,  né  4  Bo- 
logne vers  1700,  m.  vers  1750.  Elève  de  PUtocchi,  ii  fut 
appelé  le  roi  det  chanlevrt;  mais  il  abandonna  la  manière 
de  son  maître,  et  Introduisit  dans  le  chant  les  gorghrygi  on 
roulades,  nouveau  style  qui  modifia  profondément  l'art.  B. 
BERNACUM,  nom  latin  de  Bernât. 
BERNA  DOTTE.  V.  Charles  XIV,  roi  de  Suéde. 
BERNARD ,  roi  d'Italie    fils  de  Pépin  et  petit-fils  de 
Charlemamte ,  succéda  à  son  père  en  812.  Après  la  mort 
de  Charleinagne ,  son  oncle  Louis  le  Débonnaire  ayant 
voulu  le  dépouiller  au  profit  de  son  propre  fils  I.othaire  , 
il  leva  une  armée  et  fut  pris,  818.  On  lui  creva  les  yeux, 
et  il  mourut  trois  jours  après.  B. 

bernakd,  duc  de  Scptimanie  et  de  Toulouse,  fut  tout 
puissant  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire.  Accusé  d'in- 
trignes  criminelles  avec  l'impératrice  Judith,  a  cause  des 
efforts  qu'il  fil  pour  assurer  un  royaume  au  jeune  Charles 
le  Chauve,  il  dut  se  retirer  à  Barcelone,  832.  Il  se  vengea 
de  l'empereur  qui  l'abandonnait  à  ses  ennemis ,  en  soute- 
nant la  rébellion  de  Pépin  II  d'Aquitaine.  Charles  le 
Chauve  le  fit  mettre  4  mort,  844.  B. 

Bernard  del  carfio,  héros  castillan  du  ix*  siècle. 
Les  romances  le  disent  issu  d'un  mariage  secret  entre 
D.  Sanclie  Diaz ,  comte  do  Saldana ,  et  Chiméne ,  sœur 
d'Alphonse  le  Chaste,  mariage  que  ce  roi  ne  pardonna 
jamais.  Le  comte  fat  jeté  dans  les  cachots  du  chAteau  de 
Luna  et  eut  les  yeux  crevés.  Vainement,  pour  le  délivrer, 
Bernard  s'imposa  tontes  sortes  de  travaux  :  les  conquêtes 
qu'il  fit  furent  usurpées  par  Alphonse ,  qui  ne  lui  rendit 
que  le  cadavre  du  malheureux  vieillard.  Delà  une  alliance 
de  Bernard  avec  les  Maures  pour  se  venger.  Plus  tard,  il 
se  ligua  encore  avec  eux  pour  défendre  contre  Charlo- 
magne  l'indépendance  de  l'Espagne ,  et  triompha  de  Ro- 
land à  Roiuevanx.  B. 

bbrnard  OB  menthon  (Saint),  né  en  923,  près  d'An- 
necy, d'une  illustre  famille,  m.  en  10O8.  Touché  des  maux 
et  des  dangers  que  les  pèlerins  avaient  à  souffrir  dans  le 
passage  des  Alpes,  il  fouda  les  hospices  du  grand  et  du 
petit  Saint-Bernard ,  dont  il  confia  le  soin  à  des  chanoines 
réguliers  de  S*-Augusthi.  Fête  le  15  juin. 

bf.knard  (Saint) ,  né  en  1091,  au  village  de  Fontaine, 
près  de  Dijon,  d'une  famille  noble,  m.  en  1153.  Son  ardente 
piété  le  jeu,  dès  l'âge  de  22  ans,  dans  la  vie  monastique, 
et  son  exemple  y  entraîna  ses  cinq  frères  et  un  grand 
nombre  de  ses  parents  et  de  ses  ainis.  Il  était  entré  4 
Citeaux;  mais  il  fonda  bientôt  à  Clair  vaux,  dans  un  désert 
connu  sous  le  nom  de  Vallée  (TAbtintlte,  un  autre  couvent 
dont  la  règle  dure  et  inflexible  fut  étendue  par  lui  à  72  mo- 
nastères qu'il  créa  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  et 
jusque  dans  la  Suède  et  le  Danemark.  Mais  l'influence  de 
ses  vertus  et  de  son  génie  ne  se  renferma  pas  dans  les 
Huîtres  t  combattre  les  hérésies ,  apaiser  les  schismes , 


les  châteaux.  Il  n'eut  pas 
,  où  des  populations  qui 
irent  néanmoins  remuées 


pour  les  princes,  tel  Ait  le  r&le  de  ce 
qui  fut  longtemps  le  véritable  chef  du  monde  chré- 
tien. En  1130,  nommé  par  Louis  le  Gros  arbitre  entre  deux 
papes,  Innocent  II  et  Anaclet ,  U  ae  prononça  pour  Inno- 
cent, et  sa  décision  fut  reconnue  par  l'Eglise;  il  acheva 
par  ses  conseils  et  son  éloquence  de  ramener  les  schisma- 
tiques.  Il  attaqua  •»••*»  vimieur  les  doctrines  d'Abélnrd, 
qu'il  fit  condamner  au  concile  de  Sens  :  il  avait  vu  la 
portée  des  tentatives  de  cet  esprit  hardi,  qui,  en  discutant 
le  dogme ,  ouvrait  la  porte  au  libre  examen.  Il  combattit 
aussi  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruys,  d'Arnaud  de  B  recéda, 
de  Gilbert  de  la  l'orée,  et  d'autres  novateurs.  Il  prêcha  4 
Véxolay,  en  1 146,  la  seconde  croisade  :  lui-même  raconte 
dans  ses  lettres  l'effet  merveilleux  de  son  éloquence  qui 
changeait  en  déserta  les  villes  et  ' 
moins  de  succès  en  A  lierai 
n'entendaient  pas  sa  langue  furent 
par  ses  prédications.  En  même  temps  il  empêchait  1e  mas- 
sacre des  Juifs,  prêché  par  le  moine  Raoul ,  comme  prépa- 
ration 4  la  croisade.  Le  mauvais  succès  de  l'expédition 
valut  à  S*- Bernard  d'amers  reproches,  auxquels  il  répond 
dan»  son  Ai-olapc.  Il  mourut  peu  d'années  après,  épuise  par 
ses  austérités.  Vingt  ans  plan  tard,  il  futcanonisé  par  le  pape 
Alexandre  iil.  Sa  rète  est  le  20  août.  On  a  de  b*  Bernard 
plus  de  400  lettres,  adressées  4  des  religieux,  des  évêques, 
des  papes,  des  princes  et  des  grands;  340  sermons,  12 
traités  théologiques  ou  moraux.  Son  style,  souvent  bar- 
bare et  plein  de  locutions  bibliques,  est  remarquable  par 
la  vigueur  et  l'imagination  ;  ses  sermons  sont  plutôt  des 
chapitres  de  morale  que  des  discours;  nous  n'avons  mal- 
heureusement pas  les  harangues  pour  la  croisade,  les  seules 
qu'il  ait  prononcées  en  langue  vulgaire;  14  surtout  on  re- 
trouverait cette  éloquence  pathétique  qui  entraînait  tout. 
La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  Ma  1m lion 
|1690j,  2  vol.  in-fol.,  réimprimée  par  Gaume,  Paris,  1835- 
40,  4  vol.  in-8°.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  français.  D — r. 

bern-ard  de  cnARTRES,  philosophe  et  théologien  du 
xii*  siècle.  Il  dirigeait  avec  éclat  l'école  de  Chartres. 
M.  Cousin  a  retrouvé  4  la  Bibliothèque  impériale  le  ma- 
nuscrit où  sa  doctrine  est  exposée  ;  c'est  un  développement 
du  platonisme  alexandrin  de  Jean  de  Sallsbury. 

Bernard  de  venta Dom ,  troubadour  du  xii*  siècle. 
Il  fut  admis  à  la  cour  dEléonore  de  Guyenne,  et  4  celle  de 
Raymond  V,  comte  do  Toulouse.  On  a  de  lui  quelques  Un- 
ions et  environ  50  canz<me$.  Pétrarque  le  mentionne  avec 
éloge. 

Bernard  LE  trésorier,  nom  donné  par  le  traducteur 
l 'epino  à  l'auteur  d'une  continuation  française  de  Guillaume 
de  Tyr,  dont  le  texte  original ,  publié  par  D.  M  arienne 
{Ampliuima  collect. ,  t.  y;,  a  été  réimprimé  plus  correcte- 
ment par  M.  Guizot  dans  le  t.  xix  de  la  Coll.  det  Mémoire» 
ret.  à  l'Hitt.  dé  France.  Cette  chronique  qui  s'arrête  à  1230 
dans  la  traduction  de  Pepino,  éditée  par  Muratori,  va  géné- 
ralement jusqu'à  1275  dans  les  textes  français  publies  ou 
inédits.  Ces  textes  très-nombreux,  et  qui  diffèrent  sensible- 
ment, semblent  pourtant  avoir  pour  base  une  rédaction 
primitive  altérée  par  les  copistes.  L'Académie  des  Inscrip- 
tions prépare  une  nouvelle  édition  des  continuateurs  de 
Guillaume  de  Tyr,  ou  seront  résumées  les  opinions  des 
érudiu  sur  ce  problème  d'histoire  littéraire.  H.  B. 

Bernard  ptolomm  ( Saint),  né  4  Sienne  en  1272,  m.  en 
1348,  est  le  fondateur  des  Olivétains,  moines  qui  suivent 
la  règle  de  S*-Bcnoit  et  portent  l'habit  blanc. 

beknard  le  TEUTuNiojiJE ,  habile  organiste  du  xv* 
siècle,  fut  attaché  4  l'Eglise  SVMarc  de  Venise.  Il  est  l'in- 
venteur des  pédales  de  l'orgue  ;  on  cite  pourtant  un  Bra- 
bançon, Louis  Van  Valbeke,  qui,  au  siècle  précédent, 
aurait  imaginé  déjouer  d'uu  instrument  avec  les  pieds. 

Bernard  le  trévisan,  alchimiste,  né  à  Padouc  en 
1106,  m.  en  1490.  Il  était  comte  et  riche.  Sans  grande 
science  personnelle ,  il  passa  5b"  ans  de  sa  vie  a  chercher 
la  pierre  philosophalc,  se  laissa  exploiter  par  tous  les  char- 
latans de  son  siècle,  et  dissipa  sa  fortune  en  voyages  et  en 
vaines  recherches.  Réduit  4  la  misère,  il  se  retira  dans  l'ile 
de  Rhodes,  où  il  découvrit  enfin  le  secret  du  grand  œuvre, 
dans  cet  adage  du  maître  de  l'art  sacré  :  Nature  s  «joint 
de  ta  nature,  et  nature  contient  nature  »,  c.-a-d.  «Pour 
faire  de  l'or,  il  faut  de  l'or.  »  Ses  principaux  ouvrages , 
écrits  en  français  ou  en  latin ,  sont  :  De  chemià  ;  Traite  de 
la  nature  de  l'oeuf  de*  phitosnpliet  ;  Le  trit-ijrand  Secret  des  phi- 
loiophet,  où  il  raconte  sa  vie  et  ses  malheurs.       G — u. 

BERNARD  (Etienne),  avocat  au  parlement  de  Dijon,  né 
en  cette  ville,  en  1553,  m.  en  160*».  Il  fut  député  du  tiers 
état  de  Bourgogne  aux  Etats  de  Blois  en  15UH.  Deux  ans 
après,  il  devint  maire  de  Dijon  r 
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entra  dans  la  Ligne ,  et  soutint  les  projets  du  duc  do 
Mayenne.  Rallié  plus  tard  4  Henri  IV,  u  fut  chargé  de 
ramener  Marseille  à  l'obéissance,  et  reçut,  en  récompense 
de  son  habileté  dans  cette  mission,  la  place  de  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Chàlon-sur-Saone.  Certaines  édi- 
tions de  la  Satir»  Menippée  contiennent  un  écrit  de  lui  : 
IHicoun  dé  ce  qui  adcint  à  biais  iusovd  la  «wt  des  Guises.  B. 

bkbnard  (Claude),  fils  du  précédent,  dit  U  Pauvre  prêtre 
ou  le  P.  Bernard,  né  à  Dijon  en  1588,  m.  en  1641.  Précur- 
seur de  Vincent  de  Paul,  il  entra  dans  les  ordres,  et  se 
consacra  au  service  des  pauvres ,  des  malades  et  des  con- 
damnés, dans  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  et  4  la  Charité.  Il  em- 
ploya en  aumônes  un  héritage  de  400,000  livres,  et  refusa 
toujours  les  dignités  ecclésiastiques. 

bkknard,  duc  de  Saxe- Weimar,  un  des  généraux  les 
plus  célèbres  de'  la  guerre  de  Trente  Ans ,  né  à  Weimar 
en  1604.  Il  embrassa  la  cause  du  protestantisme,  com- 
battit dans  les  batailles  de  Wimpfen  et  de  Stadtlohn,  1623, 
et  prit  ensuite  du  service  en  Hollande ,  puis  dans  l'armée 
danoise  sous  le  margrave  de  Bade-Durlach.  En  1628 ,  il 
retourna  a  Weimar,  et  obtint  plusieurs  fois  des  missions 
diplomatiques  auprès  du  priuce  d'Orange  et  des  cours  élec- 
torales. A  l'arrivée  du  roi  Gustave- Adolphe,  il  fut  un  des 
premiers  a  s'associer  a  ses  armes.  Il  fit  de  brillantes  actions 
à  l'affaire  de  Werben,  aux  sièges  de  Wuxtzbourg  et  de 
Mattheim.  A  Lutxen  (1632),  il  guida  l'aile  gauche  des 
Suédois ,  et  prit  le  commandement  en  chef  après  la  mort 
de  Gustave-Adolphe.  En  1634,  il  perdit  Ut  bataille  de 
Nordlingen,  qu'il  avait  engagée  malgré  les  conseils  de 
llorn.  Abandonné  des  Suédois,  il  accepta  les  propositions 
de  la  cour  de  France.  Il  conquit  l'Alsace  sur  les  Impé- 
riaux ,  et  remporta  en  1637  une  victoire  décisive  à  Rhin- 
feld.  En  1638,  il  prit  Brisach.  Après  avoir  occupé  la  haute 
Bourgogne,  il  entrait  en  Bavière,  lorsque  la  mort  le  surprit 
à  Neubourg-sur-le-Rhin ,  le  8  juillet  1639.  Selon  quelques- 
uns,  il  aurait  été  empoisonné.  Ses  cendres  furent  transpor- 
tées â  Weimar.  E.  S. 

Bernard  (Salomon),  graveur  sur  bois,  dit  le  petit  Ber- 
nard, né  à  Lvon  au  commencement  du  xvi»  siècle  ,  était 
élève  de  Jean  Cousin.  Les  250  figures  qu'il  fit  pour  la  Bible 
de  Lyon  sont  le  plua  bel  ouvrage  de  cet  artiste  distingué  : 
on  cite  aussi  celles  des  Mttamorphote*  d'Ovide. 

Bernard  (Samuel),  peintre  et  graveur,  né  à  Paris  en 
1615,  m.  en  1687.  Elève  de  Vouet,  il  fut  professeur  4 
l'Académie  de  peinture  en  1655.  Il  a  laissé  des  miniatures 
et  des  gouaches  estimées,  et  gravé  Attila  d'après  Raphaël, 
J.-C.  en  croie,  l'Ensevelissement  et  l'Ascension,  d'après 
Philippe  de  Champagne;  la  Fuit*  en  Egypte,  d'après  le 
Guide.  P.  C. 

Bernard  (Samuel ),  célèbre  traitant,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1651 ,  m.  en  1739.  U  jouit  d'une  grande 
faveur  À  la  cour  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  ;  Chamil- 
lart  et  Desmarets  lui  empruntèrent  des  sommes  considé- 
rables. 

Bernard  (Edouard  (,  astronome,  philologue  et  critique 
anglais,  né  en  1638,  dans  le  comté  de  Northampton ,  m. 
en  1697 ,  professeur  &  Oxford ,  était  très-estimé  du  savant 
Iluct.  Il  a  laissé  :  Traité  tur  Us  anciens  poids  et  mesurée,  1688; 
Etymolo'jicum  britannicum,  1689  ;  Inscriptiones  grœcce  Patmy- 
renorum,  1689;  une  foule  de  dissertations  dans  les  Trans- 
action* philosophique*  de  Iondres. 

Bernard  (Catherine),  parente  des  deux  Corneille ,  née 
4  Rouen  en  1662,  m.  4  Paris  en  1712.  Amie  de  Fontenclle,  i 
pensionnée  de  la  chanccliùre  de  Pontchartrain,  elle  composa 
des  poésies  qui  furent  couronnées  par  l'Académie  fran- 
çaise et  par  celle  des  Jeux-Floraux.  Elle  donna  aussi  au 
théâtre  un  Brulus ,  1690,  qui  n'est  pas  sans  mérite.  Elle  a 
fait  aussi  des  romans  qui  sont  oubliés. 

bernahd  (Jacques) ,  littérateur,  né  4  Nyons  en  Dau- 
phiné,  en  1658,  m.  en  1718.  Calviniste,  il  émigra  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  fonda  4  La  Haye  une  école 
pour  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques, continua  la  Bibliothèque  universelle  de  Leclerc  et  la 
République  de*  lettre*  de  Bayle,  travailla  au  supplément  du 
Dictionnaire  de  Moréri ,  et  publia  un  Recueil  de*  traite'*  de 
paix  depuis  l'an  536  de  J.-C,  La  Haye,  1700,  4  vol.  in-fol.; 
Actes  et  Mémoire*  de  la  paix  de  Byewick,  1725,  5  vol. 
in-12,  etc. 

Bernard  { Jean-Frédéric  ) ,  libraire  et  littérateur  d'Am- 
sterdam ,  m.  en  1752 ,  a  publié  un  important  ouvrage  : 
Cérémonies  et  coutume*  religieuses  de  tout  le*  peupla,  1723-43, 
9  vol.  in-fol.,  avec  flg.  de  Bernard  Picart;  reproduit  en 
France  par  Banier,  1741 ,  et  augmenté  par  Prudhomnic , 
1807-1810. 

BERNARD  (OENT1L-),  poète.  V.  GENTIL-BERNARD. 

Bernard  (Jean-É  tienne),  médecin  et  philologue  alle- 


mand ,  d'origine  française ,  né  à  Hanovre  en  1718 ,  m.  4 
Anheim  en  1793 ,  est  surtout  connu  par  la  réimpr.  des 
Petit*  médecine  grec*,  devenue  fort  rare.  On  lui  doit  encore  : 
Demetrii  Pepagomeni  de  podagrâ,  Leyde,  1743;  Psellu*  de 
lapidum  virtutibus,  1745  ;  Paltadii  de  [ebribus  concisa  synopsis, 
1745,  Syvesius  de  febribut,  AmsU,  1749;  Thomas  magis'er 
de  vocibut  Atlici»,  Leyde,  1757  ;  TheophraUi  Nonni  epttome 
de  curatione  morborum,  Amst.,  1794. 

BERNARD  (Thomas),  philanthrope  et  pnbliciste  anglais, 
né  4  Lincoln  en  1750 ,  m.  en  1818.  Il  améliora  l'établisse- 
ment des  enfants  trouvés  4  Londres ,  constitua  la  Société 
pour  l'amélioration  des  classes  pauvres,  appela  l'atten- 
tion publique  sur  le  sort  des  aveugles ,  des  ramoneurs , 
des  enfants  employés  dans  les  filatures,  et  favorisa  la 
propagation  de  la  vaccine.  On  lui  doit  aussi  la  fondation 
de  l'Institut  royal  d'Albemarle-Stroet ,  et  la  Galerie  bri- 
tannique pour  les  tableaux  et  dessins  des  vieux  maîtres 
anglais. 

Bernard  (Pons-Joseph),  savant  mathématicien,  né  en 
1748  4  Trans  près  de  Draguiguan,  m.  en  1816. 11  enseigna 
la  philosophie  et  les  mathématiques  chez  les  Oratoriens  ; 
fut  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille  et  correspon- 
dant de  l'Institut;  reçut  de  l'Académie  des  Sciences  la 
mission  de  faire  des  olwervations  nouvelles  sur  les  satel- 
lites de  Saturne,  et  dirigea  les  travaux  entrepris  pour  en- 
caisser le  lit  de  la  Durance  et  faciliter  la  navigation  du 
Rhône  depuis  Arles  jusqu'à  la  mer.  On  lui  doit  :  Nouveaux 
principes  d  hydraulique ,  Paris,  1787,  trad.  en  allemand  par 
Langsdorf,  1790,  in-8°,  et  de  précieux  mémoires  sur  l'his- 
toire naturelle  du  dép.  du  Var. 

beunard  (Simon  ),  général  du  génie,  né  4  Dôle  en  1779, 
m.  en  1839.  Il  étudia  sous  Lagrange ,  Laplace,  Haûy, 
Bi-rthollet ,  Chaptal ,  Fourcroy  et  Monge.  Il  servit  dans 
l'armée  du  Rhin,  devint  aide  de  camp  de  Napoléon  l*r  et 
chef  de  son  cabinet  topographique,  combattit  4  Waterloo, 
et,  sous  la  Restauration,  alla  rejoindre  Lafayctte  aux 
Etats-Unis.  Il  y  fut  chargé  d'élever  des  places  fortes ,  et 
d'unir  par  des  routes  et  des  canaux  toutes  les  parties  de 
l'Union.  De  retour  en  France  après  1830 ,  il  fut  aide  de 
camp  de  Louis- Philippe ,  et  miiustre  de  la  guerre  en 
1836.  B. 

DERNARD  (Ch.-Bem.  DuORAIL  DE  LA  VlLLETTE ,  dit 

Charles  de),  romancier,  né  4  Besançon  en  1805,  m.  en 
1850.  Par  ses  écrits  insérés  dans  les  journaux  et  les  revues 
depuis  1830,  il  se  fit  une  place  honorable  dans  la  littéra- 
ture. La  Femme  de  40  ans,  la  Peau  du  lion,  Gerfaut,  le» 
Ailes  d'Icare,  l'Anneau  d'argent,  la  Cinquantaine,  l'Homme 
sérieux,  sont  ses  œuvres  les  plus  distinguées.  On  y  remar- 
que des  tableaux  bien  observés,  une  allure  vive,  un  style 
facile  et  simple.  Gerfaut  passe  pour  son  meilleur  roman. 

BERNARD  (  GRAND  SAINT- J,  anc.  Penninus  Mon*  et  Mans 
Jovis ,  montairne  de  Suisse  (V  alaisl ,  dans  les  Alpes  Pen- 
nine*.  sur  U  frontière  du  roy.  d'Italie;  3,371  mètres  d'élé- 
vation; passage  très-fréquenté ,  quoique  dangereux  et 
même  impraticable  en  hiver.  On  y  monte  en  5  heures  par 
la  vallée  d'Entrcmout  qui  part  de  Martigny.  Au-dessous 
du  sommet ,  4  2,428  mit.  au-dessus  de  la  mer,  aux  bords 
d'un  petit  lac  entouré  de  pins  escarpé»  et  des  neiges  éter- 
nelles dos  pics  du  Velan,  du  Pain  do  Sucre  et  du  Chêna- 
ie t  te  ,  avec  un  froid  constant  de  20  et  22°  en  hiver,  se 
trouve  le  couvent  de  St-Bornard,  fondé  vers  982  4  la  place 
d'un  autel  4  Jupiter  par  S>  Bernard  de  Mcnthon.  Ses  reli- 
gieux, au  nombre  de  20  4  30,  et  de  l'ordre  de  S*-Augustin, 
desservent  le  vaste  hospice  destiné  4  recevoir  les  voyageurs 
qu'ils  vont  chercher  s'ils  sont  égarés  dans  les  neiges  ;  des 
chiens  d'une  espèce  particulière  et  d'un  instinct  admi- 
rable ,  nommés  Marons ,  aident  les  religieux  dits  Maron- 
niers  4  retrouver  les  sentiers  cachés  par  la  neige.  L'hos- 
pice du  S^Bernard  reçoit  depuis  1760  un  don  annuel  du 
gouvernement  français.  —  Les  armées  romaines  franchi- 
ront souvent  ce  passage.  Charlemagne  le  traversa  en  773, 
Frédéric  Barl>erousse  en  1166;  mais,  ce  qui  semblait  im- 
possible, Bouaparte,  4  la  téte  de  30,000  hommes,  le  fran- 
chit, 15-21  mai  1800,  avec  do  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  ; 
devenu  Napoléon  1er,  il  fit  de  grands  dons  au  couvent,  et 
fit  élever  dans  l'église  un  monument  4  la  mémoire  de 
Desaix. 

Bernard  (petit  saint),  montagne  des  Alpes  Orées 
(dépt.  de  la  Savoie),  nu  S.-O.  du  Grand  S'-Bcrnard,  entre 
l'arrondis»,  de  Moutiers  et  la  vallée  d'Aoste;  passage  très- 
facile,  conduisant  de  la  vallée  de  l'Isère  4  celle  de  la  Doire. 
Couvent  du  même  ordre  que  celui  du  Grand  S'-Bcrnard, 
fondé  de  même  par  Bernard  de  Menthon,  et  hospice  pour 
les  vovageurs,  4  2,192  mèt.  nu-dessus  de  la  mer. 

BERNA  RD-CASTLE.  K.  Baunard-Castle. 

BERNARDES  (Diego) ,  poète  portugau,  né  veis  1540 
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à  Ponte  de  Barca  (  entre  Douro  et  Minho) ,  m.  en  1596, 
fut  secrétaire  d'ambassade  auprès  de  Philippe  II  pour  U 
cour  de  Portugal,  puis  suivit  le  roi  Sébastien  en  Afrique, 
M  rot  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'AJcaçar-Quivir.  Ses 
i,  recueillies  en  1596  sous  le  nom  de  O  Lyna  (le 
!  qu'il  a  chante),  comprennent  20  églogues  et  33  épl- 
très  ;  elles  brillent  par  la  pureté  du  style  et  l'élégance  des 
formes  poétique*.  On  l'a  surnommé  le  Prince  de  la  poésie 
pastorale.  B. 

BERNARD  I  (Joseph-EIzéarPominique),  légiste  français, 
né  à  Montjeu  en  Provence,  1751,  m.  en  1824.  Ennemi  de 
la  révolution ,  arrêté  en  1793 ,  il  fut  sauvé  par  l'insurrec- 
tion fédéraliste,  émigra,  et  ne  revint  qu'après  le  9  ther- 
midor. Il  fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  et ,  sous 
Napoléon  1er,  devint  chef  de  division  au  ministère  de  la 
justice.  L'Académie  des  Inscriptions  le  reçut  parmi  ses 
membres.  On  lui  doit  :  Euai  eur  le*  révolution*  dv  droit 
fronçai* ,  1783  ;  De  l'origine  et  de*  progri*  de  la  légulation 
français,  1817;  une  restitution  et  traduction  de  la  Rrpu- 


btique  de  Cieéron,  etc. 

BERNARDIN  (Saint),  né  à  Sienne,  d'uno  famille  illus- 
tre, en  1380,  m.  en  14-14.  Il  prit  l'habit  de  S^François,  et 
fit  éclater  sa  charité  pendant  la  peste  qui  ravagea  Sienne 
en  1400.  Il  s'adonna  ensuite  à  la  prédication,  et  fut  aussi 
admiré  pour  son  éloquence  que  pour  ses  vertus  ;  il  opéra 
on  grand  nombre  de  convenions ,  rétablit  la  paix  dans 
plusieurs  villes  troublées  par  les  querelles  des  Guelfes  et 
des  Gibelins ,  et  réforma  son  ordre  sous  le  nom  d'Etroite 
obstrvanct.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Venise,  1591, 
4  vol.  in-l«,  et  à  Paris,  1636  ,  5  vol.  in-fol.  Fête,  le 
20  mai. 

BERNAS  DIX  DE  SAIKT-PIERRB.  V.  SAINT  PlERRK- 

BERNARD1NO  (le),  allcm.  Bernhardin ,  passage  des 
Alpes,  dans  le  cant.  des  Grisons  (  Suisse  )  ;  2,191  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  occupé  en  partie  par  le  lac 
Mviola,  d'où  sort  la  Moeta.  Il  réunit ,  par  une  route  pra- 
ticable aux  voitures,  Gènes  et  Turin  à  la  Suisse  et  à  l'Al- 
lemagne occid.  ;  c'est  un  des  passages  des  Alpes  les  plus 
anciennement  connus;  niais  la  route  actuelle,  qui  unit 
Coire  à  Bellinzona,  n'a  été  construite  que  de  1819  à  1823. 
Au  mois  de  mars  1799,  une  armée  française,  commandée 
par  le  général  Lecourbe,  le  traversa  pour  aller  attaquer 
les  Autrichiens. 

BERNARDINS,  ordre  dont  le  premier  fondateur  fut 
9*  Robert,  abbé  de  Moléme,  qui  vint,  en  1098,  s'établir  à 
CUeaur ,  ce  qui  fit  d'abord  appeler  Cittercien*  les  religieux 
de  cette  congrégation.  Réformés  ensuite  par  S*  Bernard, 
qui  contribua  puissamment  à  la  gloire  et  a  l'extension  de 
l'ordre,  ils  prirent  le  nom  de  Bernardin* ,  et  continuèrent 
de  suivre  la  règle  do  S<  Benoit.  Leur  costume  ordinaire  se 
composait  d'une  robe  blanche  et  d'un  scapulaire  noir,  et, 
lorsqu'ils  officiaient,  il*  portaient  une  tunique  blanche  fort  j 
large,  appelée  coule,  avec  un  capuchon  de  môme  couleur. 
Lel  Bernardins ,  qui ,  comme  tous  les  Bénédictins ,  se  li- 
vraient aux  travaux  scientifiques  et  littéraires ,  se  répan- 
dirent beaucoup  en  France ,  et  plus  tard  ils  y  donnèrent 
naissance  aux  Feuillant*.  Le  célèbre  couvent  de  Bernar- 
dins, où  se  tinrent  tant  d'assemblées  importantes  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  subsiste  encore  :  c'est  l'entrepôt  des 
huiles.  D — t — B. 

BERNARDINES  ou  CLAIRETTES,  congrégation  de  re- 
ligieuses, fondée  à  Villetun,  au  commencement  du  xu*  siè- 
cle, par  S««  Hourbelle,  qui  leur  donna  la  règle  de  Ctteaux 
avant  qu'elles  suivissent  la  réforme  de  S1  Bernard.  L'or- 
dre des  Bernardines  devint  riche  et  nombreux;  leur  prin- 
cipale occupation  était  l'éducation  des  jeunes  filles.  Comme 
les  Bernardins,  elles  portaient  un  vêtement  blanc,  avec  la 
coule  à  larges  manches:  Les  maisons  les  plus  célèbres 
qu'elles  occupèrent  furent  celles  de  Port-Royal  et  du  fau- 
bourg St-Antoine,  à  Pari3.  D — t — R. 

BERNAUEli  l  Agnès  ),  femme  célèbre  par  sa  beauté  et 
sa  mort  tragique.  Fille  d'un  barbier  d'Augsbourg ,  elle 
inspira  une  vive  passion  au  duc  Albert  de  Bavière,  qui 
l'épousa  malgré  son  père  Ernest.  Celui-ci  la  fit  nover  dans 
le  Danube,  en  1435.  Lo  malheureux  amour  d'A'gnés  et 
d'Albert,  longtemps  populaire  en  Bavière,  a  servi  de  sujet 
à  di ver»  poètes  tragiques.  B. 

BERNAV1LLE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à  12 
kU.  O.-S.-O.  de  Doullens;  1,115  hab. 

BERNA  Y,  Beroocuro,  s.-préf.(Eure),  à  60kil.  O.-N.-O. 
d'Evreux,  à  159  kil.  de  Paris,  par  le  chero.  de  fer  de  l'Ouest, 
•ur  la  rive  g.  de  la  Charentorinc.  Trib.  de  1"  inst.  et  do 
comm.,  collège.  Cette  ville  possédait  une  rie'.e  abbaye  fon- 
dée au  xi*  siècle  par  Judith,  femme  de  Richard  II ,  duc 
de  Normandie.  L'église,  seule  conservée  et  très-remar- 
quable, sert  auj.  de  halle  aux  grains;  deux  autres  égbses, 


S*«-Crolx  et  Notre-Dame  (des  xv«  et  xvi»  siècles) , 
intéressantes.  Il  se  tient  dan*  cette  ville,  pendant  la  5»  se- 
maine du  carême,  une  grande  foire,  dite  foire  fleurie,  pour 
les  chevaux,  la  plus  importante  de  France.  Manuf.  de 
draps,  flanelles,  toile»  de  Un,  percales,  etc.  Comm.  de  pa- 
pier, de  fer,  de  jrains,  de  bestiaux,  cuir,  bougie,  lin,  fil, 
toiles  et  rubans  de  fil  ;  5,778  hab. 

BERNBOURG,  Urtopn'ii,  Arctopnlit  ad  Sn!<im  .  v.  du 
duché  d'Anhalt,  anc.  cap.  de  l'Anhalt-Bernlwnrg.  sur  les 
deux  rives  de  la  Saale,  à  32  kil.  O.  de  Dcssau  ;  1 1 ,038  hab. 
Siège  des  différentes  administrations  du  dint>é;  cli:iua<. 
ducal.  Industrie,  commerce  et  navigation  actifs;  fonderie 
de  fer,  chaudronnerie,  fahr.  do  sucre  de  betteraves,  pote- 
ries, tabacs,  etc.  Chemin  de  fer  pour  Cœthen,  embranche- 
ment du  chemin  de  fer  de  Leipsick  k  Magdebourg. 

BERNCASTEL  ou  BERNKASTEL.  Tabtrnarum  autel 
Iwn  ou  Tabema  Moiellanicm,  v.  de  la  Prusse  rhénane,  «ur 
la  Moselle,  régence  et  à  35  kil.  N.-E.  de  Trêves  ;  2,300  hab., 
HT.  manufacture  de  tabac.  Mines  de  cuivre  aux  environs, 
lîuines  d'un  anc.  chAteau  construit  en  1277  par  l'arche- 
vêque de  Finstingen.  Elle  fut  ch.-l.  d'un  canton  sous  lu 
domination  française. 

BERNE,  eu  latin  Airto^olit,  c.-à-d.  ville  de  fOurs,  en 
allcm.  Utrn,  v.  fédérale  et  capitale  actuelle  de  la  Suisse, 
à  62  kil.  S.  de  BAle,  127  N.-E.  de  Genève,  et  415  S.-E.de 
Paris;  par  46" 57'  15"  lat.  N..  et  ô«6  16"  long.E.;  29,016 
hab.,  presque  tous  protestant*.  Résidence  des  ministres  des 
puissances  étrangères  près  le  j,vt  helvétique.  Université 
fondée  en  1834,  écoles  milita  rc,  des  métiers,  etc.;  hôtel 
des  Monnaies,  arsenal,  jardin  botanique,  observatoire, 
musée,  biblioth.  de  45,000  vol.  Jolie  ville,  dans  une  situa- 
tion admirable,  sur  une  presqu'île  de  l'Aar,  avec  le  beau 
pont  de  la  Nvdevk,  1814;  on  v  remarque  l'anc.  cathédrale, 
lite  le  Munster,  la  maison  de  "force,  la  belle  promenade  de 
la  Plate  forme,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Fabr. 
Je  chapeaux  de  paille  fins,  taffetas  pour  parapluies,  coton- 
nades Poudrières  renommées. —  Berne  fut  fondée  et  érigée 
un  ville  en  1191  par  le  duc  Bcrtliold  V  de  Zvhringen; 
elle  devint  ville  libre  impériale  eu  1218;  admise  dans  la 
Confédération  helvetiqu.-  en  1353,  elle  en  fut  la  capitale 
>ie  1799  a  1803.  L'étendard  de  la  ville,  qui  figura  si  glo- 
rieusement dans  les  guerres  que  soutint  la  Suisse  pour  sa 
liberté,  repré.-cnte  un  ours,  parce  que  le  duc  Hertl.oM  Y 
avait  tué  un  ours  {bvr  en  allemand,  d'où  Berne),  sur  le  lieu 
même  de»  fortifications.  Patrie  de  Bonstelteu,  de  IL;  ;  v, 
et  de  Stnpt'er. 

BERNE,  canton  du  N.-O.  delà  Suisse;  capit.  Berne;  le- 
second  par  sa  superficie,  ayant  au  N.  O.  la  France  pour 
frontière  (iép.  du  Doubset  du  IL -Rhin);  au  N-,  lo  canton 
de  Baie-Campagne  ;  à  TE.,  les  cantons  de  Solcurc,  Arpo- 
vie,  Lucerne,  Untcrwald  et  Uri;  au  S.,  le  Valais;  A  l'O., 
Fribourg  et  NcucliAtel.  Superf.  :  6,889  kil.  carr.  ;  pop.  : 
4<i7,141  hab.,  dout  53,31"  catholiques,  820  juifs  et  405,725 
protestants.  Pays  trés-montaimeux,  traversé  au  N.  par  les 
Alpes  bernoises  (poinU  culminants  :  le  Finster-Aar-IIorn , 
4,350  mèt.;  le  Schreck-IIorn.etla  Jung-Frau,  4,181  mèt.l; 
arrosé  par  l'Aar,  le  Doubs,  et \;  il  renferme  les  4  lacs  de 
Neuchâtel ,  Bienne,  Thun  et  Brienz ,  les  belles  vallées  de 
la  Simmen ,  de  I^anterbruunen,  du  GrindelwaM  ,  d'Hasli , 
et  la  fertile  plaine  d'InterlacUen.  Récolte  de  gra  us,  vins, 
et  élève  de  bétail,  la  principale  richesse  des  habitants; 
mines  de  fer.  Fabr.  de  tuiles,  lumières,  horlogerie,  etc.  Le 
canton  de  Berne  est  le  8*  par  l'ordre  de  son  admission  dans 
la  Confédération  helvétique;  il  y  entra  en  13 >3.  En  1415 
il  s'agrandit,  par  conquête,  de  l'Argovie;  il  reçut  la  ré- 
forme en  1528,  et  s'empara  du  pays  de  Vaud  en  1536.  En 
1798,  les  populations  qui  lui  étaient  soumises  s'étant  dé- 
clarées indépendantes,  Berne  perdit  l'Argovie,  le  pays  de 
Vaud ,  la  vallée  de  Mouticrs,  etc.  I<a  constitution  actuelle 
du  canton  date  du  31  juillet  1846.  La  constitution  fédérale 
du  12  sept.  1848  a  décidé  que  le  siège  du  gouvernement, 
qui  était  transporté  tantôt  ï  Berne,  tantôt  a  Zurich,  tantôt 
à  Lucerne ,  serait  fixé  a  Berne ,  devenue  depuis  lors  tille 
fédérale  et  capitale  de  la  Suisse.  Le  gouvernement  est 
représentatif,  composé  d'une  seule  chambre  dite  Grand- 
Conseil  i Grosse-Rath),  de  210  membres,  élus  par  le  suf 
frage  universel ,  et  qui  nomment  cliaque  année  leur  prési- 
dent ou  Landamman ,  premier  magistrat  du  pays,  et  d'un 
Conseil  de  régence,  ayant  le  pouvoir  exécutif,  tiré  du  grand- 
conseil,  nommé  par  lui,  et  composé  d'un  président  nommé 
Schultheit*  ou  Avoycr,  avec  16  membres.  L'allemand  est 
généralement  parlé  duns  ce  canton. 

BERNER  (Frédéric-Guillaume),  né  en  1780,  m.  en 
1827,  est  une  des  gloires  de  la  musique  moderne  en  Silésie 
Organiste  à  Breslau,  il  a  formé  le*  plus  brillants  improvisa- 
teurs contemporains,  Kœhler,  Zocllner.et  Adolphe  liesse. 
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BERNETTI  (Thomas],  cardinal  et  homme  d'Etat,  né  à 
Fcrmo  rn  1779 ,  m.  en  1832.  11  fut  un  des  13  cardinaux 
qui  refusèrent ,  en  1810,  d'assister  au  mariage  de  Napo- 
léon 1*'  et  de  Marie-Louise.  Après  les  événements  de 
1815,  il  réorganisa  l'administration  des  Etats  romains, 
fut  employé  a  diverses  missions  diplomatiques,  coopéra  au 
concordat  de  1H27  arec  les  Pays-Bas,  et  fut  ensuite  chargé 
de  diriger  la  délimitation  des  terres  de  l'Eglise  du  coté 
des  Deux-Siciles.  Menacé  par  les  révolutionnaires  de  1849, 
il  suivit  Pie  IX  à  Gaëte,  et,  après  le  retour  du  pape,  se 
retira  à  Fermo,  où  il  mourut.  11  a  taissé  la  réputation 
d'un  politique  habile  et  éclairé.  B. 

BERNI  (Francesco),  poète  italien,  né  en  1490  à  Lam- 
porecchio,  entre  Florence  et  Pistoia,ra.  en  1536,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  chanoine  île  la  cathédrale 
de  Florence.  Il  fut  empoisonné  par  le  duc  Alexandre  de 
llédicis,  dont  il  avait  refusé  de  faire  périr  le  cousin ,  le 
cardinal  Hippolyte.  Berni  excella  dans  le  genre  burlesque, 
qu'on  a  depuis  nommé  en  Italie  genre  bernesque,  et  fut 
chef  d'école.  Il  mit  dans  ses  vers  badins  et  satiriques  beau- 
coup d'originalité,  de  naturel  et  de  piquant.  Ses  mœurs 
■ont  aimables  et  faciles  ,  sa  moquerie  élégante  et  légère  ; 
mais  il  tombe  souvent  dans  la  licence.  Chez  lui ,  la  versi- 
fication est  d'une  facture  agréable,  et  le  rhythme  plein  de 
grAce.  Berni  a  refait  encore  le  Holand  amour  eux  du  Bo- 
jardo,  qui ,  par  cette  heureuse  transformation ,  se  trouve 
être  la  seconde  épopée  chevaleresque  de  l'Italie  :  laissant 
&  son  devancier  tout  le  mérite  de  l'invention ,  il  a  revêtu 
ses  idées  d'un  autre  style,  plus  gai ,  plus  libre,  plus  har- 
monieux. B. 

BERNTCIE,  anc.  prov.  de  la  Grande-Bretagne,  au  N.  du 
mur  de  Scptime  Sévère,  dans  le  Northumberland  actuel. 
Unie  à  la  Déirie,  elle  forma  un  des  roy.  de  l'heptarcbie 
anglo-saxonne. 

BERNIER  (Jean),  médecin,  né  à  Blois  en  1622,  m.  en 
1698.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  BloU,  Paris,  1682,  in-4», 
pleine  d'erreurs;  des  Estais  de  médecin*,  1689,  reimpr.  sous 
le  titre  de  :  Histoire  chronologique  de  la  médecine  et  des  méde- 
cins, 1695  et  1714,  où  l'oti  trouve  des  recherches  très-cu- 
rieuses, mais  faites  sans  choix  ;  un  Anti-Menagiana ,  1693, 
et  des  remarques  sur  Rabelais,  1697.  L'esprit  caustique 
de  l'auteur  nuit  à  la  sincérité  de  tous  ces  ouvrages. 

bermer  (  François |,  voyageur  français,  né  à  Angers 
vers  1625,  m.  à  Pari*  en  1688.  Il  parcourut  la  Syrie, 
l'Egypte,  l'Inde,  et  devint  médecin  d'Aureng-Zeyh.  Il  était 
lié  avec  Ninon  de  Lcnclos,  Mm*  do  la  Sablière,  La  Fon- 
taine, Chapelle,  S'-fcvremond,  Gassendi,  Molière  et  Boi- 
lrau.  On  lui  doit  :  Histoire  de  la  derniire  révolution  du  Grand- 
Mixtol,  Paris,  1670,  in-12;  Voyages,  1670-1;  Abrégé  de  la 
philosophie  de  Gassendi ,  1678. 

bermer  (Nie),  musicien  ,  né  à  Mantes  en  1664,  m.  en 
1734.  Il  fut  maître  de  la  S»«-Chapelle  et  do  la  chapelle  du 
roi.  Bien  qu'il  eût  reçu  des  leçons  de  Caldara,  et  qu'il  pas- 
sât pour  le  plus  habile  compositeur  de  son  temps,  sou 
style  est  froid  et  lourd ,  sa  manière  incorrecte.  Ses  can- 
tates, sur  des  paroles  de  J.-B.  Rousseau,  et  son  Miserere, 
sont  ses  meilleures  œuvres.  B. 

dernier  (Etienne-Alexandre),  né  à  Daon  (Mayenne) 
en  176?,  m.  en  1806.  Curé  de  SM.aud  &  Angers  lors  de  la 
révolution ,  il  refusa  de  prêter  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  et  fut  lame  de  l'insurrection  vendéenne. 
On  le  vit  tour  à  tour  avec  StofHet  et  d'Autichamp.  Quand 
les  succès  de  Hoche  ne  lui  laissèrent  plus  d'espoir,  il  se 
bâta  de  se  rallier  aux  vainqueurs.  Employé  ensuite  aux 
négociations  du  Concordat ,  il  fut  nommé  évêque  d'Orléans 
en  lb02.  B. 

BF.RXINA  (Mont  ),  montagne  de  Suisse,  dans  le  canton 
des  Grisons,  &  45  kil.  S.-E.  de  Coire,  et  dont  le  pic  est  des 
plus  élevés  .les  Alpes  Bernoises  ;  il  domine  les  glaciers  de 
Koseg,  Tchicrva  et  MorteraUch ,  et  s'élève  à  4,052  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Glacier  magnifique;  la  pre- 
mière ascension  en  a  été  faite,  le  10  oct.  1850,  par 
MM.  Coaz  et  Tscharvar,  deux  Suisses.  Dans  la  montagne 
se  trouve  une  gorge  qui  fait  communiquer  la  Haute-En- 
gndine  avec  la  Valteline  ;  c'est  le  passage  de  la  vallée  de 
Posehiavo,  à  uno  hauteur  de  2,333  mèt.,ct  très-fréquenté 
par  les  voitures  légères  et  les  piétons. 

EERNINI  (Giovanni-Lorenzo),  dit  le  cavalier  Bernin, 
célèbre  artiste,  né  à  Nnples  en  Î598,  m.  en  1680,  s'exerea 
à  la  fois  dans  la  peinture,  la  statuaire  et  l'architecture.  Sa 
réputation  fut  immense,  et  on  le  surnomma  le  Hichel-An  te 
moderne.  Le  pape  Paul  V  le  créa  chevalier;  Urbain  Vlli, 
Innocent  X  ,  Cléme.it  IX,  le  comblèrent  île  faveurs;  il  fut 
l'objet  des  attentions  de  Giristine  de  Suède  pendant  son 
voyage  à  Rome.  Charles  I*'  d'Angleterre  lui  commanda  sa 
atatue  ;  Maiarin  voulut  l'attirer  en  France.  Le  Bemin  ne 


vint  à  Paris  qu'en  1665,  sur  l'invitation  de  Louis  XIV, 
qui  désirait  le  consulter  au  sujet  do  la  restauration  du 
Louvre  :  ses  plans  auraient  nécessité  la  destruction  de  tout 
l'édifice,  le  roi  adopta  ceux  de  Perrault.  Le  Bernin  re- 
tourna à  Rome,  où  il  mourut,  laissant  une  fortune  de  plua 
de  3  millions  ;  il  fut  enterré  à  S*«-Marie-Majeure.  La  plu- 
part do  ses  tableaux  sont  dans  les  palais  Barberini  et 
Ghisi.  Parmi  ses  ouvrages  de  sculpture,  les  plus  connus 
sont  les  statues  de  Constantin  et  de  Longin,  à  SM'ierre-de- 
Rome  ;  le  groupe  de  S1'- Thérèse  avec  VAngt,  à  S**-Marie-de- 
la-Victoire  ;  le  groupe  d'Apollon  et  Daphné,  celui  d'Enée  et 
Anchite,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  dont  on  a  fait 
un  Curtius  près  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses,  à  Versailles. 
Son  ciseau  est  d'une  habileté  incomparable,  et  il  fait  des 
chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'exécution  :  mais  les  concep- 
tions sont  sans  pureté  ni  convenance,  et  l'on  trouva  par» 
tout,  jusque  dans  les  sujets  sacrés,  l'expression  la  pin» 
sensuelle.  L'artiste  substitue  souvent  la  richesse  4  la  cor- 
rection ;  en  voulant  exagérer  la  grâce,  il  a  rencontré  l'af- 
féterie; il  a  étouffé  la  beauté  sous  de  vains  ornements.  En 
architecture,  le  Bernin  a  fait  des  œuvres  remarquables  : 
telles  sont ,  a  Rome,  les  fontaines  de  la  place  Barberini  et 
de  la  place  Navone;  le  noviciat  des  Jésuites,  a  Monte- 
Cavalio;  les  palais  Barberini,  Odescalchi  et  Ludovfci;  le 
grand  escalier  du  Vatican,  les  tombeaux  d'Urbain  Vin  et 
d'Alexandre  VII  ;  il  a  imaginé  le  baldaquin  en  bronze  et 
la  chaire  de  SM'ierre,  ainsi  que  la  magnifique  colonnade 
circulaire  sur  la  place  qui  précède  nette  basilique.  Ce  que 
l'on  peut  reprocher,  en  général ,  au  Bernin ,  c'est  d'avoir 
mis  non  imagination  au-dessus  des  règles,  d'avoir  pris  la 
facilité  et  le  brillant  de  l'exécution  pour  l'inspiration  du 
génie,  d'avoir  eu  des  idées  élevées  et  peu  de  goût,  et  d'a- 
voir fait,  non  de  la  grandeur,  mais  du  grandiose,  du 
théâtral  et  de  la  décoration.  Ses  principaux  élèves  furent 
Mattia  Rossi  et  C.  FonUna.  Le  Bernin  s'occupa  aussi  des 
sciences  exactes;  il  inventa  plusieurs  machines,  entre 
autres  celles  qui  servent  â  Rome  à  frapper  la  monnaie.  B. 

BERNIS,  vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  et  à  9  kil.  S.-O.  de 
Nîmes;  1,200  bab. 

rerkis  ( François-Joachim  de  Pierres,  cardinal  de), 
né  à  S'-Mitrcel-de-l'  Ardèt-he  en  1715,  d'une  famille  d'anc. 
noblesse,  m.  en  1791,  vint  très-jeune  encore  à  Paris,  avec 
le  titre  d'abbé,  et  se  fit  remarquer  par  un  esprit  enjoué, 
un  caractère  égal  et  sûr,  et  une  physionomie  agréable.  De 
petits  vers  à  M"*  de  Poropadour  lui  valurent  une  pension 
de  1500  liv.  sur  la  cassette  du  Roi,  et  un  modeste  loge- 
ment aux  Tuileries.  Il  débuta  dans  la  carrière  politique 
par  l'ambassade  de  Venise,  1752,  qui  était  une  espèce  de 
sinécure.  Rappelé  en  1755,  il  fut  chargé  secrètement  de 
conclure  le  fameux  traité  de  Versailles,  P56 ,  entre  la 
France  et  l'Autriche,  puis  dcviit  ministre  d'Etat  en  jan- 
vier 1757,  et  ministre  des  a ffa ires  étrangères  la  même 
année.  Accablé  de  son  ministère,  il  fit  agréer  nu  Roi  de 
s'en  décharger  sur  le  duc  de  Cboiscul,  oct.  1738,  en  res- 
tant lui-même  ministre  d'Etat.  Il  avait,  dans  le  mémo 
I  temps,  reçu  le  chapeau  de  cardinal.  Les  deux  ministres 
furent  en  désaccord  au  bout  d'un  mois,  et  le  Roi  exila 
Bcrnis.  Nommé  archevêque  d'Albi,  1764,  il  rentra  dans  les 
affaires  par  l'umbasside  de  Rome,  1769,  où  il  marqua  son 
habileté  dans  deux  conclaves.  En  1791,  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  constitutionnel,  il  perdit  son  poste, 
100,000  fr.  de  traitements  environ,  et  continua  de  rester 
À  Rome,  où  il  mourut  pauvre.  Le  succès  de  ses  petites 
poésies  l'avait  fait  entrer  à  l'Académie  française  dès  l'âge 
de  29  ans;  mais  la  profusion  des  images  mythologiques, 
un  style  fleuri  jusqu'à  l'affectation,  qui  lui  valut  de  Vol- 
taire le  surnom  de  Babet  la  bouquetière,  les  ont  fait  relé- 
guer parmi  les  ouvrages  qu'on  ne  lit  pas  deux  fois.  Les 
Œurree  de  Bemis  ont  été  souvent  imprimées  en  2  vol. 
in-18  et  en  1  vol.  in  8*.  On  y  trouve  nu  poème  posthume 
en  10  chants,  La  Religion  tengée,  qui  n'est  guère  qu'un 
long  plaidoyer,  peu  poétique,  contre  les  athées  et  les 
dé  stes.  On  a  encore  de  Berni»  Correspondance  avec  Péris- 
Ducemey,  de  1752  à  1769,  2  vol.  in-8*,  1790,  et  avec  Vol- 
taire, in-8»,  1799,  recueils  qui  ne  sont  ni  fans  utilité  ni 
sans  agrément.  J.  T. 

BERKON,  noble  Bourguignon,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Cluny,  m.  en  937.  Il  fut  disciple  d'Uinemar. 

BERNOU1LU  ou  BERNOUI.LI,  nom  dune  famille 
suisse ,  originaire  d'Anvers,  et  qui  a  produit  des  savants 
distingués.  Les  principaux  sont  : 

uermouilli  (Jacques),  né  à  Bâle  en  1654,  m.  en  1705. 
Professeur  de  mathématiques  à  l'université  do  Bâle,  as- 
socié des  Académies  de  Paris  et  de  Berlin,  il  développa, 
dans  les  Acta  eruditorum  de  Leipsick,  la  théorie  et  les  ap- 
plications du  calcul  différentiel  et  intégral  ;  fit  de  curieuset 
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recherchée  far  la  théorie  des  courbes  et  la  mécanique  ra- 
tionnelle ;  découvrit  les  propriété»  des  Nombre*  de  Ber- 
Mw7/i  dans  la  théorie  du  développement  en  séries;  et 
pesa,  dans  son  An  conwclandi,  Bàle,  1713,  in-4°,  les  fon- 
dements de  la  théorie  des  probabilités.  Cet  ouvrage  a  été 
tred.^en  f™**!*  [g  V"leI  '  Paris' 


dont  le 

est  réglé.  Les  œuvre»  mêlées  dê  Jacques  Bernouilli 
ont  été  publiées  à  Genève,  1744,  2  vol.  in-4°. 

bernouilli  (Jean),  frère  du  précédent,  né  a  Bàle  en 
1667,  m.  en  1748.  11  professa  les  mathématiques  à  Gro- 
ningue,  16!  '< ,  puis  à  Mie,  1705 ,  et  fut  associé  des  Aca- 
démies  de  Paria,  de  Londres,  de  Berlin  et  de  SM'éters- 
bourg.  Les  contemporains  le  mettaient  h  côté  de  Newton 
et  de  Leibnitz;  il  s'occupa  avec  succès  du  calcul  différen- 
tiel et  intégral,  découvrit  le  calcul  exponentiel  et  la  mé- 
thode pour  intégrer  les  fractions  rationnelles,  et  eut  de 
vives  querelles  scientifiques  avec  son  frère  Jacques,  avec 
Cotes,  Taylor,  Keil,  Hartxoeker.  Ami  constant  do  Leib- 
nita,  il  eut  Euler  pour  élève.  Ses  oeuvres,  où  I  on  remarque 
une  Physique  céleste,  dans  les  principes  de  Descartes,  et  un 
beau  traité  sur  l'art  de  la  navigation ,  ont  été  publiées  à 
Lausanne  et  à  Genève,  1742,  4  vol.  in4». 

BEBMoriLU  |  Nicolas  ),  neveu  des  précédent* ,  ué  à 
Baie  en  1687,  m.  en  1759  ,  enseigna  les  mathématiques  à 
Padouc,  la  logique  et  le  droit  à  Bàle.  Dans  une  thèse  sur 
le*  absents,  il  proposa  d'appliquer  à  cette  question  de  juris- 
prudence le  calcul  des  probabilités. 

berkouilli  (Daniel),  un  des  fils  de  Jean,  né  à  Gro- 
ningiie  en  1700,  m.  en  1782. 11  enseigna  à  SM'éttrsbourg 
et  à  Groningue,  fut  dix  fois  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  se  montra  le  digne  émule  de  Clai- 
raut,  d'Euler  et  de  d'Alembert.  Il  cultiva,  comme  tous 
les  membres  de  sa  famille,  le  calcul  des  probabilités-,  mais 
il  ne  fut  pas  comme  eux  l'adversaire  des  doctrines  newto- 
»,  et  soutint,  au  contraire,  la  théorie  du  système 
le  fondée  sur  la  loi  de  la  gravitation.  Il  cultiva  la 
ne  aussi  bien  que  les  mathématiques;  son  Hydro- 
e,  Strasbourg ,  1738,  est  le  premier  ouvrage  sur 
celte  matière. 

BERNSTORF  (  Jean-Hartwig-Ernest, comte  de), ministre 
danois,  »  l'oracle  danois  »,  comme  l'nppelait  Frédéric  le 
Grand,  né  à  Hanovre  en  1712,  m.  en  1772.  Entré  de  bonne 
heure  dans  la  diplomatie  danoise,  il  y  rendit  d'importants 
services;  Christiau  VII  le  fit  comte.  La  puissance  de 
Struensée  l'éloigna ,  1770.  linppclé,  il  allait  partir  do 
Hambourg  quand  il  mourut.  Il  avait  presque  créé  la  ma- 
rine marchande  du  Danemark ,  fondé  une  société  d'agri- 
culture, envoyé  Niebuhr  eu  Arabie,  donné  asile  à  Klop- 
atock,  élevé  un  grand  hôpital  à  Copenhague,  répandu 
d'immenses  aumônes  et  donné  un  utile  exemple  en  affran- 
scs  paysans  du  servage.  A.  G. 

(André- Pierre,  comte  de),  neveu  du  précé- 
>,  ■■»■■■. rJ  de  Danemark,  né  en  1735  dans  le  Bruns- 
wick-Lunebourg,  m.  en  1797.  Eloigné  des  affaires  pendant 
la  naissance  de  Strucnsée ,  il  arriva ,  après  sa  chute ,  au 
ministère.  11  renouvela  les  traités  avec  la  Suède  et  l'An- 
gleterre, fit  à  la  Suède  en  1778  la  première  proposition 
d'une  neutralité  année.  Comme  ses  vues  ne  s'accordaient 
pas  avec  celles  de  la  reine  veuve  et  du  ministre  (ïuldbcrg, 
il  se  retira  en  1780.  et  fut  rappelé  en  1784.  Il  réforma  le.* 
finances,  et  hâta  l'abolition  du  servage  en  Slesvig  et  Hol- 
stein.  Protecteur  des  libertés  civiles,  il  ne  mit  aucune  en- 
trave à  la  presse,  et  le  Danemark  fut  sous  lui  pour  l'Alle- 
magne le  refuge  de  la  liberté  de  penser.  11  favorisa  do 
même  le  commerce,  la  marine,  l'agriculture  et  l'indus- 
trie. A.  G. 

berxbtokk  (Christian,  comte  de),  fils  du  précédent, 
né  a.  Copenhague  en  1769,  m.  à  Berlin  en  1835.  D'abord 
.imbaasadcur  à  Berlin  et  à  Stockholm,  il  fut  ministre  des 
affaire*  étrangères  en  1797,  et  suivit  la  politique  de  neu- 
tralité. Copenhague  n'en  fut  pas  moins  bombardée  par  les 
Anglais  en  1807.  Bcmstorf  fut  ambassadeur  à  Paris  en 
1811,  représentant  du  Danemark  au  congrès  de  Vienne, 
et  signa  la  cession  de  la  Norvège  à  la  Suéde,  1815.  En 
1818,  il  passa  au  service  du  roi  de  Prusse,  qui  le  nomma 
son  ministre  des  affaires  étrangères,  et  assista  aux  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  deCarlsbad,  de  Laybach  et  de  Vérone. 

BÈROALDE  (Mathieu),  professeur  d'hébreu  à  Orléans, 
né  à  Si-Denis  (Seine),  m.  vers  1584,  fut  ministre  de  l'Evan- 
gile à  Genève ,  et  y  enseigna  également  la  philosophie  en 
1576.  Il  fit  aussi  des  cours  d'histoire  à  Sedan.  Il  pu- 
blia un  Chronicon  sacra  scriptura ,  Paris,  1575,  in-fol.,  où 
il  prétend  qu'il  ne  faut  suivre  d'autre  guide  dans  la  doc- 
que  les  écrits  inspirés  de  Dieu;  c'est  pour- 


quoi il  a  effacé  de  la  liste  des  rois  de  Perse  Cambyse  et 
Darius ,  sous  prétexte  que  ces  noms-là  ne  sont  pas  dans 
l'Ecriture.  C.  N. 

BEROALDO  (  Philippe)  dit  l'Ancien,  littérateur  italien , 
né  en  1453,  m.  en  1505,  fut  qualifié,  par  le  célèbre  Pio 
de  Iji  Mirandole,  de  bibliothèque  rivante.  Sa  passion  était 
de  donner  le  jour  aux  auteurs  les  plus  obscurs  de  l'anti- 
quité; sa  manière  d'écrire  s'en  ressentit;  elle  est  un  peu 
hérissée  et  sauvage.  Il  professa  les  belles-lettres  à  Bo- 
logne, fut  député  du  Sénat  près  d'Alexandre  VI,  et 
secrétaire  de  la  République  pendant  plusieurs  années.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  C.  Pliniihitt.  natur.,  avec  notes, 
Paris,  1476,  in  fol.,  et  1516,  in-fol.;  Commentaria  in  Catui- 
lum,  Propertiumtetc,  Bologne,  1487,  in-fol.,  et  Paris,  1604, 
in-fol.;  id.  in  Apulei  asinum,  in-8°,  Venise  ,  1504;  Oratione» 
et  poemota,  in-4°,  Lyon,  14y2,  et  Paris,  1515,  in-4°.  Trois  de 
ses  discours  intitulés  Anticaiegorir  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Calvy  de  La  Fontaine,  Paris,  1556.      C.  N. 

BKROAi.no  (Philippe)  dit  le  Jeune,  neveu  du  précédent, 
né  en  1472,  m.  en  1518,  fut  professeur  de  belles-lettres  à 
Rome,  secrétaire  de  Léon  X,  et  bibliothécaire  du  Vatican. 
11  écrivit  des  Castiaationcs  in  Cornelio  Celso  et  des  poésies 
latines,  odes,  épigramtnes ,  etc.,  Rome,  1530,  in-4°.  Il  a 
aussi  donné  une  édition  des  cinq  premiers  livres  des 
Annales  de  Tacite,  Rome,  1515,  in-fol.,  Paris,  1608, 
in-fol.  C.  N. 

BERŒA,  v.  de  l'anc.  Macédoine,  dans  l'Emathie,  au 
S.-O.  de  Pclla;  fondée  par  la  nymphe  Bereea,  fille  de 
Bérès,  fils  lui-même  de  Macédon,  dans  une  contrée  mon- 
tagneuse et  bien  arrosée.  Elle  fut  prise  par  les  Athéniens 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse.  Après  la  bataille  de 
Pydna ,  elle  fut  la  première  à  se  rendre  aux  Romains. 
Sous  Dioctétien ,  elle  fut  rangée  dans  la  Macédoine  pre- 
mière. L'Evangile  y  fut  prêché  par  Si  Paul  en  49-65  ap. 
J.-C.  Occupée  par  les  Slaves,  puis  par  le»  Bulgares,  un 
tremblement  de  terre  la  ruina  presque  en  904.  En  1204 
elle  fit  partie  du  royaume  latin  de  Thessalonique.  Enfin 
elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  en  W97.  Son  nom  est 
devenu  au  moyen  âge  lerr»,  Vtria  ;  puis  en  turc  Karaferja. 
—  v.  intérieure  de  l'anc.  Thrace,  auj.  Beria  ou  Berrhata, 
au  N.-O.  d'Andrinople.  —  v.  de  l'anc.  Syrie  Cyrrhestique, 
agrandie  par  Séleucus  Nicator,  nommée  Chelbon  dans  Ezé- 
chiel ,  Cluxlëp  chez  les  Byzantins;  auj.  Aleppo  ou  llaleb. 
Peut-être  est-ce  la  même  que  la  Chalykon  de  l'tolémée. 

BEROLINl'M ,  nom  latin  de  Beklix. 

BEROSE,  historien  chaldéen  de  la  fin  du  iv*  siècle  av. 
J.-C,  avait  composé  en  grec,  d'après  les  monument»  au- 
thentiques, une  histoire  complète  de  son  pays,  auj.  perdue. 
Josèphe  en  a  tiré  parti  pour  ses  Antiquités.  Les  fragments 
qui  en  restent  jettent  une  lumière  vive ,  bien  que  passa- 
gère ,  sur  l'état  des  monarchies  qui ,  antérieurement  à 
Cyrus ,  s'étaient  formées  sur  les  bords  du  Tigre  et  de 
l'Enphrate;  ils  ont  été  publiés  avec  une  notice  par  Richter, 
Leip.ick,  1825.  (  V.  aussi  Froym.  historicorum  >jr<rc.,  Didot, 
1848 1.  L'histoire  en  5  livres,  publiée  au  xvi«  siècle  par 
Annius  de  Viterbe,  était  apocryphe.  Bérose,  distingué  aussi 
comme  astronome,  inventa  une  nouvelle  espèce  de  cadran 
solaire.  Les  idées  qui  lui  sont  attribuées  par  Plutarque  et 
Vitruve  sur  la  mture  de  la  lune  et  la  cause  des  éclipses, 
par  Sénèque  sur  les  tremblements  déterre,  n'annonceraient 
pas  des  connaissances  bien  profondes.  B. 

BERQUEN  (Louis  de),  né  à  Bruges  dans  le  xve  siècle, 
d'une  famille  noble,  a  découvert,  en  1476 ,  l'art  de  tailler 
le  diamant  et  de  le  polir. 

BEKQCIN  (Louis),  gentilhomme  de  l'Artois,  né  vers 
1490,  que  Badius  appelait  le  plus  savant  de  la  noblesse,  s'est 
rendu  célèbre  par  son  zèle  pour  le  luthéranisme.  Dès  1523, 
dénoncé  au  parlement ,  il  tut  condamné  à  faire  abjuration 
publique,  et,  sur  son  refus,  jeté  en  prison.  Mis  en  liberté 
par  François  1",  qui  le  protégeait  comme  homme  de  let- 
tres, il  se  retira  à  Amiens,  où  il  continua  d'écrire  en  fa- 
veur du  protestantisme.  Un  autre  arrêt  du  parlement  le 
frappa,  1526,  et  il  eu  fut  encore  garanti  par  le  roi.  De 
nouvelles  attaques  contre  le  catholicisme ,  que  ne  purent 
empêcher  les  avis  d'Erasme  son  ami ,  le  firent  brûler  en 
place  de  Grève,  le  22  avril  1529.  B. 

BERQU1N  (Arnaud),  né  à  Langoiran  [Gironde  |  vers 
1749,  m.  en  1791,  se  fit  connaître  par  un  recueil  d'Idylles  et 
Romances,  1775,  où  l'on  trouve  de  la  grâce  et  du  sentiment. 
La  même  année,  ses  Talleauj  anglais  réussirent,  et  bientôt, 
traduisant,  imitant,  s'appropriant  avec  un  talent  remar 
«]uable  les  productions  allemandes  de  Wcisse  et  d'autres 
auteurs  étrangers,  il  composa  ce  charmant  recueil  de  dia- 
logues, de  scènes,  de  récits,  intitulé  lAmi  des  enfants, 
(i,  7,  et  12  vol.  suivant  les  éditions,  ouvrage  qui  intéresse 
toutes  les  mères  en  jetant  dans  les  jeunes  cœurs  les  germes 
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de  ta  morale,  les  «menées  de  la  vertu.  Le  prix  que  l'Aca- 
démie Française  devait  décerner,  en  1784 ,  an  livre  le  plus 
utile  qui  eût  paru  dan*  l'année ,  fut  donné  à  l'Ami  de* 
enfant*.  On  doit  à  Berquin  :  Ltcturu  pour  la  enfimu  ;  CAmi 

litre  à  la  connaUtantx  de  la  nature,  trad.  libre  de  miss  Trinv 
mer;  U  Lirrt  de  famille,  ou  Journal  de*  enfant»;  U  Petit 
CnmdUton;  Sandfort  et  Mer  Ion.  L'auteur  aimait  les  enfanta, 
jouait  avec  eux,  étudiait  leurs  goûts,  leurs  défauts  nais- 
sants, leurs  qualités  futures  :  de  là  ses  peintures  naïves  et 
son  style  assez  naturel.  Berquin  travailla  au  Moniteur  uni- 
rereel  et  à  la  Feuille  viUageoitt;  il  avait  été  proposé  pour 
instituteur  du  prince  royal,  lorsqu'il  mourut.  L'édition 
originale  de  ses  enivres  est  en  60  vol.  in-lR  ;  une  des  meil- 
leures est  celte  de  Léonard,  Paris,  1803,20  vol.  in-18.  J.  T. 

BKRRAVENCLS  PAGUS,  nom  latin  du  Barroc. 

BERRA  (la) ,  ail.  Birrenberg,  ramification  des  Alpes,  de 
forme  conique,  s'étend  dans  le  canton  de  Fribourg,  le  long 
de  la  rive  dr.  de  la  Sa  ri  ne,  entre  la  Jogne  et  la  tienne  qui 
dans  le  pays  s'appellent  les  Fritli  ;  1776  mét. 
de  la  mer. 

BERRE,  autrefois  Cadaroae,  Bergint  des  anciens, 
de  cant.  (  Bouches-du-Rhône),  air.  et  à  27  kil.  S.-O.  d'Aix 
et  sur  l'étang  de  Berrc;  1,519  hab.  Récolte  d'amandes, 
de  figues  dites  Marseillaises ,  et  d'huiles  fines  dites  huiles 
d'Aix.  L'étang  ou  lagune  de  Berre,  à  l'E.  des  Bouches-du- 
Rhône,  a  20  kil.  de  long  sur  12  de  large,  160  kil.  carrés  ;  il 
communique  avec  la  mer  par  un  canal  naturel  appelé  Etang 
de  Caronic,  qui  se  termine  par  le  port  de  Bouc  L'étang 
de  Berre  ne  communique  même  avec  l'étang  de  Caronte 
qu'A  travers  les  Martigues,  ville  composée  de  3  parties 
séparées  par  de  petits  bras  de  mer,  espèce  de  rivières  sa- 
lées, peu  profondes,  qu'on  traverse  sur  des  ponts.  Pèche 
abondante.  et  exploitation  de  sel  sur  ses  bords. 

BF.RRIAT.  V.  Bkrrtat. 

BERRCER  (l'ierrc-François).  sculpteur,  né  à  Par  s  en 
1733,  m.  en  1797,  membre  de  l'Acad.  des  beaux-arts,  1770. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  statue  de  Sunle-IItlent, 
à  l'église  de  Montreuil -Versailles;  2  bas-relief,  a  la  façade 
>lc  l'Ecole  de  médecine  de  Paris;  la  statue  colossale  de 
/<i  Force,  au  Palais  de  justice;  le  buste  de  Dtstourhes,  au 
Théâtre  Français;  les  statues  de  Polymnie,  TUilie,  MtlfO- 
ment  et  Terpm  hnre,  au  théâtre  de  Bordeaux  ;  le  bas  relief 
de  l'Annonciation,  a  la  cathédrale  de  Chartres,  etc.  B. 

BERRUGUETE  (Alphonse),  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte espagnol,  né  à  Parcdes  de  Nava,  prés  de  Valla- 
dolid,  vers  14K0,  m.  en  1561.  Son  père,  Pierre  Berruguctc, 
lui  enseigna  les  éléments  de  son  art.  U  alla  ensuite  en 
Julie,  où  il  se  trouvait  en  1503,  et  choisit  pour  maître 
Miclieî-Ange,  qui  l'emmena  à  Rome  pour  travailler  avec 
lui  au  Vatican.  Puis  il  habita  Florence,  et  y  termina  une 
toile  de  Philippo  Lippi.  Revenu  en  Espagne,  il  attira 
bientôt  les  regards  de  Charles-Quint,  qui  le  nomma  peintre 
et  sculpteur  de  la  cour,  et  le  chargea  de  nombreux  tra- 
vaux pour  l'Alcazar  de  Madrid  et  pour  le  palais  de  Gre- 
nade. Ce  fut  lui  qui,  dans  la  cathédrale  de  Tolède,  exécuta 
tontes  les  sculptures  du  chœur,  entreprise  vraiment  colos- 
sale. Grâce  à  son  activité  perpétuelle,  il  devint  si  riche  , 
«•«"il  acheta  de  Philippe  II,  en  1559,  la  seigneurie  de  Ven- 
tosa.  Les  connaisseurs  prêtèrent  ses  tableaux  à  ses  œuvres 
«l'architecture,  et  ses  sculptures  à  ses  tableaux.  On  admire 
dans  ses  statues  la  correction  du  dessin ,  la  noblesse  du 
caractère,  un  emploi  sage  et  modéré  des  détails  anato- 
tniques  et  des  draperies  qui  accusent  parfaitement  les 
formes  du  corps.  Presque  toutes  les  grandes  villes  espa- 
gnoles renferment  de  ses  ouvrages.  Le  roi  fit  enterrer  lier- 
ruguete  avec  la  plus  grande  magnificence.        A.  M. 

BERRUYER  (  Joscph-Isaac ) ,  jésuite,  né  a  Rouen  en 
1681 ,  m.  en  1758.  Il  a  publié  une  lliitoire  du  peuple  de  Dieu, 
1728,  14  vol.  in-l°,  pleine  de  réflexions  inconvenantes  et 
écrite  avec  légèreté.  Les  condamnations  dont  la  frappèrent 
les  évéques  de  Montpellier  et  de  Soissons ,  l'assemblée  du 
clergé  à  Conflans,  la  Sorbonne,  et  les  papes  Benoit  XIV  et 
Clément  X1U,  lui  firent  un  succès  immérité. 

berruyer  |  Jean-François),  général  français,  né  a  Lyon 
en  1737,  m.  en  1R04,  fit  la  guerre  de  Sept  Ans  ans  contre 
la  Prusse,  puis  celle  de  Corse.  En  1793 ,  il  commanda  les 
troupes  rassemblées  près  de  Paris  par  la  Convention,  puis 
celles  dirigées  contre  la  Vendée  ;  suspendu  après  sa  défaite 
n  Saumur,  il  devint ,  sous  le  Directoire ,  commandant  des 
Invalides,  1796. 

BERRY,  anc.  prov.  du  centre  de  la  France;  cap. 
Bourges;  bornée  par  l'Orléanais  au  N.,  le  Nivernais  à 
l'E.,  le  Bourlmnnais  au  S.-E.,  la  Haute-Marche  au  S.,  le 
Poitou  et  la  Touraiuc  à  l'O.  ;  divisée  par  le  Cher  en  deux 
parties:  le  haut  et  le  bas  Berry,  correspondant  à  peu  près 


a  ses  deux  dép.  actuels  du  Cher  et  de  l'Indre.  Le  haut 
Berry  comprenait  les  villes  de  Bourges ,  Sancerre ,  Duo 
le- Roi ,  Vicnon  et  la  petite  principauté  d'Hcnrichemont  ;  1* 
bas  Berry,  qu'on  divisait  en  pays  de,  Brenne,  Champagne 
et  Bois-Chaud,  comprenait  Chateanroui,  Issoudun ,  Ar- 
pent on  ,  La  Châtre ,  Le  Blanc.  Le  Berry  n'a  pas  de  mon- 
tagnes, mais  seulement  des  coteaux  élevés  de  25  à  40  met. 
et  «'abaissant  en  pentes  douces;  le  cours  des  rivières  y  est 
lent  et  régulier;  les  principales  sont  :  le  Cher,  l'Indre, 
l'Allier,  la  Creuse  et  la  Ivoire.  Le  sol ,  très-varié,  bas  et 
marécageux  à  l'O.  de  Châteauroux  dans  la  Brenne ,  est 
fertile  en  beaucoup  d'endroits.  Malgré  quelques  progrès 
récents,  l'agriculture  y  est  encore  peu  avancée.  I<es  vins 
du  Cher  et  les  laines  du  Berry  sont  estimés.  —  Les  Biiu- 
riye*  ,  puissant  peuple  des  Gaules,  habitaient  le  pays  qui 
forma  le  Berry;  Avaricum  (Bourges)  était  leur  capitale; 
ils  opposèrent  une  résistance  héroïque  à  César,  et  brûlèrent 
leur  pays  pour  arrêter  les  Romains;  Avaricum,  seule 
épargnée,  fût  prise.  Au  m*  siècle,  Bourges  ou  Avarioum 
devint  le  siège  d'un  archevêché.  I<es  Visigoths  s'emparè- 
rent du  Berry  en  475,  et  en  furent  expulsés  par  les  Francs, 
507  ;  Clovis  et  ses  successeurs  donnèrent  le  gouvernement 
du  Berry  à  des  comtes  amovibles,  qui  se  rendirent  hérédi- 
taires au  vin*  siècle;  en  927  le  Berry  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne ,  dont  relevèrent  immédiatement  les  anciens  arrière- 
fiefs,  tels  que  la  vieoraté  de  Bourges,  qui  ne  fut  réunie 
«m'en  110).  En  1360,  Jean  II  le  Bon  I  érigea  en  iluche- 
pairie  en  faveur  de  Jean ,  son  troisième  fils  ;  il  revint  à  la 
couronne  en  1416  ;  Charles  VII  en  investit  son  second  fils, 
1453,  qui  l'échangea  contre  la  Normandie,  1465;  Louis  XI 
le  constitua  en  apanage  pour  François  son  second  fils, 
nuis  pour  Jeanne  sa  fille;  il  fut  successivement  donné  a 
Marguerite ,  sœur  de  François  l**,  à  Marguerite,  sœur 
d'Henri  U ,  et  à  Louise  de  Lorraine,  veuve  d'Henri  III.  Le 
titre  de  ce  duché  fut  porté  depuis  par  Charles,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  et  sa  veuve  Elisabeth  d'Orléans;  par  Louis  de 
France  (  Louis  XVI  i;  par  le  fils  puîné  de  Charles  X;  il 
l'est  encore  aujourd'hui  par  sa  veuve.  Y.  RaynaJ ,  Histoire 
du  Berry,  1816,  3  vol.  in-8». 

uf.rhy  (canal  du  |.  Il  se  détache  du  canal  latéral  à  la 
Loire,  un  peu  au-dessous  de  Ne  vers,  passe  à  Bourges  et  à 
Vierzon  (Cher),  envoie  un  embranchement  à  Montluçon 
(  Allier  j,  et  se  confond  avec  le  Cher  dans  le  dép.  de  Loir- 
etvCher  ;  320  kil.  de  long.  Il  abrège  la  navigation  entre  la 
vallée  supérieure  et  la  vallée  inférieure  de  la  Loire. 

iierut  (Jean ,  duc  de  ),  3«  fils  du  roi  Jean  et  de  Bonne 
de  Luxembourg,  né  à  Vincennes  en  1340,  m.  en  1416.  Il 
porta  d'al»ord  le  titre  de  comte  de  Poitou.  Il  assista  à  la 
bataille  de  Poitiers,  135*5;  fut  envoyé  comme  otage  en 
Angleterre  après  la  paix  de  Brétigny,  1360;  commanda  en 
Guyenne  contre  le  prince  Noir,  et  prit  Limoges,  Poitiers, 
Thôuars,  La  Ivochelle,  1372;  fit  partie,  a  la  m  >rt  de  son 
frère  Charles  V ,  1380,  du  conseil  de  régence  de  Charles  VI, 
et  prit  le  gouvernement  du  Lungued«»c.  Un  de  ses  favoris, 
Jean  Béthisac ,  ruinant  cette  province  par  ses  exactions , 
le  jeune  roi  voulut  examiner  les  faite  par  lui-même  ,  reprit 
le  Languedoc  au  duc  de  Berrv,  et  fit  brûler  Béthisac, 
1389.  Quand  Charles  VI  devint  fou,  1392,  le  duc  ressaisit 
le  pouvoir,  et  se  fit  encore  détecter,  au  point  que  les  Pari- 
siens démolirent  son  hôtel  de  Nesle  et  brûlèrent  son  châ- 
teau de  Bicétre,  1411.  En  1412,  il  trahit  la  France,  ainsi 
que  le  duc  d'Orléans  ,  en  promettant  de  livrer  la  Guienne 
aux  Anglais.  Sa  statue  authentique  est  dans  la  crypte  de  la 
cathédrale  de  Bourges.  B. 

berry  {Charlc-t,  duc  de) ,  petit-fils  de  Louis  XIV,  et 
3*  fils  du  grand  Dauphin,  né  en  1686,  m.  eu  1714.  Il  n* 
joua  aucun  rôle  politique. 

ht  (  Marie- Louise-Elisabeth  A'Orlt'aw,  duchesse  de) , 


femme  du  précédent,  fille  aînée  de  Philippe  d'Orléans, 
depuis  régent ,  née  en  1605  ,  m.  en  1719.  Elle  reçut  une 
fort  mauvaise  éducation.  On  la  connut  à  la  cour  sous  le 
nom  de  MademoUelle,  jusqu'à  son  mariage  avec  le  duc  de 
Berry,  1710,  qui  se  conclut  malgré  les  répugnances  de 
Louis  XIV  et  de  MB(  de  Main  te  non.  Elle  mena  une  vie 
pleine  de  scandales,  voulut  se  faire  enlever  en  Hollande  pur 
Lahaye ,  écuyer  de  son  mari ,  fut  gravement  soupçonnée 
d'avoir  empoisonné  la  duchesse  de  Bourgogne  et  aussi  le 
duc  de  Berry  ;  se  livra ,  sous  la  régence  de  son  père ,  à. 
toutes  les  orgies ,  et  trouva ,  dans  son  amant  Rions ,  on 
maître  qui  la  maltraita.  Elle  mourut  à  la  suite  d'an  sonner 
à  Meudon,  et,  faute  de  trouver  quelque  sujet  d'éloge,  on 
ne  lui  fit  pas  d  oraison  funèbre.  B. 

berry  (Charles- Ferdinand  A'Artoit,  duc  de),  2*  fils  du 
comte  d'Artois  (Charles  X  ) ,  né  a  Versailles  le  24  jan- 
vier 1778,  suivit  sa  famille  dans  l'émigration.  Il  fit  ses 
premières  armes  au  siège  de  Thionville,  1792 ,  et  servit 
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dan-  l'armée  de  Condé,  de  1794  4  1797.  Il  épousa  à  Lon- 
dres MjM  Brown;  mais  ce  mariage,  désapprouvé  par 
Louis  X VIII,  fut  annulé.  Rentré  en  France  a  la  Restaura- 
tion, il  épousa,  1816,  la  princesse  Caroline  de  Naples.  Le 
13  février  1820,  il  fut  assassiné,  à  la  sortie  de  l'Opéra,  par 
Louvel,  qui  voulait  éteindre  en  lui  la  race  des  Bourbons  ; 
avant  d'expirer,  il  demanda  la  grâce  de  son  meurtrier.  Il 
a  laissé  deux  filles  de  M"»  Brown,  mariée*,  l'une  au  mar- 
quis de  Cliarc.tr ,  l'autre  au  prince  de  Faucigny  ;  il  eut  de 
la  princesse  Caroline  une  fille,  Louise-Marie-Thérèse,  née 
en  1819,  mariée  en  1845  4  Ferdinand-Charles,  prince  de 
Lacques,  depuis  duc  de  Parme,  et  un  fils  posthume,  le  duc 
de  Bordeaux  ou  comte  de  Chain  bord,  né  le  29  sep- 
tembre 1820,  marié  en  1846  4  Marie-Thérèse  de  Modéne, 
plus  âgée  que  lui  de  3  ans.  B. 

BERRYAT-SAINT-PRIX  (Jacques),  jurisconsulte,  né 
4  Grenoble  en  1769,  m.  en  1845,  servit  dans  les  armées 
pendant  les  premiers  temps  de  la  Révolution;  devint  pro- 
fesseur de  législation  4  l'Ecole  centrale  de  l'Isère,  1796; 

de  procédure  a  l'Ecole  de  droit  de  Grenoble, 
et  4  la  Faculté  de  Paris,  1819  ;  membre  de  l'Acadé- 
des  Sciences  morales,  1840.  Il  a  publié  :  Court  de  U- 
,  2  vol.  in-8»  ;  Cour»  de  procédure,  1808-10, 
»  ;  Coûté  dé  droit  criminel,  1817  ;  Histoire  du  droit 
de  rhieloin  de  Cuja»,  1821  ;  des  opuscules 
cueils;  une  bonne  édition  de  Boileau,  avec 
noies  historiq.  et  littér.;  Jeanne  d'Arc  (avec  M.  Champol- 
bon-Figeac  ),  1817  ;  des  Mémoire*  dans  les  recueils  de  l'Âca- 
démie  des  sciences  morales  et  de  la  Société  des  Antiquaires, 
dans  le  Magasin  encyclopédique  et  la  Revue  de  législation. 

BERRYER  (  Pierre-Nicolas),  avocat  et  jurisconsulte,  né 
a  5««-Ménéhould  en  1757,  m.  en  1841.  Les  causes  qui  l'ont 
illustré  sont  celles  du  général  Morcau,  du  maréchal  Nev 
et  de  Fauche-Borel.  Il  a  laissé  des  Souvenirs,  1839,  2  vol. 
in-8*,  curieux  pour  l'histoire  du  barreau.  —  Son  fils  aîné, 
»,  né  4  Paris  en  1790 ,  l'a  surpassé ,  et  s'est 
im  dans  les  assemblées  politiques  depuis  1830, 
stenr  du  parti  légitimiste.  Un  autre  de  ses  fils, 
-Nicolas,  général  de  brigade,  est  mort  en  1857. 
>w>aBA,  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de 
sur  la  frontière  S.;  anj.  Ssabea.  Abrnham  y  fit  al- 
Abimélech,  roi  des  Philistins. 
BER^CH,  v.  de  France.  V.  B<ersch. 
BEltSELLO ,  v.  du  duché  do  Modèue.  V.  Brescello. 
BERSERKER.  On  appelait  ainsi  le  champion  Scandi- 
nave animé  d'une  fureur  guerrière.  On  croyait  que  le  Bcr- 
•erker  était,  par  la  magie,  capable  d'avaler  des  charbons 
ardents,  de  traverser  les  n'animes.  Les  Berserkers  tuaient 
leurs  gens  en  mer,  débarquaient  dans  quelque  lieu  désert , 
et  combattaient  les  flots ,  les  bois ,  les  rochers  ;  ils  atta- 
quaient indifféremment  ennemis  et  amis,  et  leur  frénésie, 
respectée  comme  surnaturelle,  ne  provoquait  pas  de  repré- 
sailles. A.  G. 
BERSURIA ,  nom  latin  de  Bbeascirb. 
BERTAUT  (Jean),  né  4  Cacn  en  1552,  m.  en  1611 , 
précepteur  du  duc  d'Angouléme,  puis  secrétaire  et  lecteur 
de  Henri  III,  1"  aumônier  de  Marie  de  Médicis  en  1594, 
èvéque  de  Séex  en  1606  ,  dut  sa  fortune  4  son  talent  poé- 
tique. Quoique  admirateur  de  Ronsard,  il  fut  moins  aven- 
tureux dans  son  style ,  et  peut-être  retenu  par  l'exemple 
de  sa  chute  ,  ainsi  que  l'a  remarqué  Boileau.  Plus  sensible 
que  Malherbe ,  il  dut  4  son  cœur  quelques  vers  simples, 
4  son  esprit  quelques  vers  ingénieux ,  qui  indiquèrent  la 
vraie  route  4  suivre  pour  le  perfectionnement  de  la  langue 
française.  Ses  Sermons  sur  les  principales  fite*  dt  l'année, 
1613 ,  sont  loin  de  valoir  ses  ÙEurre*  poétique* ,  dont  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  1620  et  de  1633.    J.  T. 

bertact  ,  fondateur  de  l'école  du  violoncelle  en  France, 
naquit  4  Valenciennes  au  commencement  du  xvni*  siècle, 
et  mourut  en  1756.  H  a  eu  pour  élèves  Cupis,  les  deux 
Janson,  et  Duport  l'aîné. 

BERTAUX  (Diiplessisi,  dessinateur,  et  graveur  au  burin, 
m.  en  1815,  se  forma  en  étudiant  l'œuvre  de  Callot.  Il  grava 
la  plupart  des  planches  du  Voyage  pitloretque  de  l'abbé  de 
Saint-Non.  Parmi  les  collections  de  ses  estampes  qui  cu- 
rent le  plus  de  succès,  on  cite  :  tes  Scènes  de  la  Rfcoiajtofl  ; 
te  Métier*  et  le*  Cri*  de  Pari*  ;  le*  Portrait*  de*  acteur*  du 
théâtre  de  la  République,  et  les  Campagne*  de  Napoléon  en  Ita- 
lie, d'après  Carie  Vernet. 

BERTlIAULD  (Pierre;,  oratorien,  né  4  Sens  vers  1600, 
B.  en  1681.  II  enseigna  la  rhétorique  au  collège  de  Mar- 
seille. On  a  de  lui  le  Floru*  Gallicut  et  le  Florus  Franrtcus, 
abrégés  d'histoire  qu'on  a  vus  longtemps  dans  les  col- 
lèges. —  Un  autre  abbé  BcrJiauld  a  donné  un  ingénieux 
"interne  de  lecture  dans  son  Quadrille  des  enfant»,  l'Ai. 
BERTHAULT  '  Louis- Marvin  ),  architecte  né  à  Paris 


vers  1771 ,  m.  eu  1823  ,  so  fit  un  nom  par  son  habileté  i 
dessiner  des  jardins  anglais.  Le  succès  de  ses  travaux  4  la 
Malmaison  lui  fit  obtenir  la  place  d'architecte  du  château 
de  Compiègne.  Plus  tard ,  il  fut  chargé  de  construire,  à 
Rome,  le  palais  et  le  parc  qui  devaient  servir  de  séjour  au 
fils  de  l'Empereur;  mais  les  événements  de  1814  empê- 
chèrent l'exécution  de  ses  plans.  C'est  à  Berthault  que 
l'on  doit  les  parcs  et  jardins  d' Armonvillcrs ,  de  B4ville, 
de  ChAteau-Margaux,  de  Condé,  de  Fontenay-sous-Brice, 
de  la  Jonchère,  de  Navarre,  de  Pontchartrain,  du  Itaincy 
et  de  ±*-Leu.  B. 

BERTHE  ,  nom  de  plusieurs  reines  de  France.  Ce  sont  : 
Beiituk  aux  grand*  pied*,  femme  de  Pépin  le  Bref,  qui  a 
fourni  matière  4  un  poème  d'Adencz  au  xin»  siècle.  — 
Bertre  de  Bourgogne,  première  femme  du  roi  Robert,  dont 
le  mariage  fut  cassé  par  Grégoire  V  pour  cause  de  pa- 
renté. —  Berthb  d»  Hollande,  femme  de  Philippe  I",  ré- 
pudiée par  ce  prince,  qui  voulait  se  livrer  aux  plaisirs  en 
toute  liberté. 

BERTHÉLEMY  (Jean-Simon),  peintre  -l'histoire,  né  à 
Laon  en  1J43,  m.  en  1811,  élève  de  Noël  Hallé,  remporta 
le  grand  prix ,  et  fut  envoyé  4  Rome.  H  entra  4  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  en  1781 ,  sur  un  tableau  du  Siège  de 
Calale.  Plusieurs  plafonds  de  Fontainebleau ,  du  Muséum 
et  du  Luxembourg  ont  été  peints  par  lui;  il  réussissait 
surtout  dans  ce  genre,  qui  exige  une  connaissance  spéciale 
de  la  perspective.  Son  Siège  d*  Calai*  a  été  gravé  par  As- 
selin.  B. 

BERTHELIER  (Philibert),  membre  du  conseil  de  la 
ville  de  Berne  au  in1  siècle,  organisa  la  résistance  contre 
Charles  III,  duc  de  Savoie,  et  conclut  un  traité  d'alliance 
avec  le  canton  de  Fribourg.  Après  la  prise  de  Genève  par 
le  duc,  Berthelier  tomba  victime  de  son  patriotisme.  Il  fut 
décapité  en  1519.  E.  S. 

BERTHELOT  (N.),  poète  satirique  du  commencement 
du  xvu»  siècle.  Ami  do  Régnier ,  il  fut ,  comme  lui ,  en 
guerre  avec  Malherbe.  Il  n'a  publié  que  le*  Soupir*  amou- 
reux, Paris,  1646.  Ses  autres  morceaux  ent  été  insérés  dans 
le  Cabinet  taUrique,  1666,  2  vol.  in-12. 

bertuklot  ( Claude- François) ,  ingénieur-mécanicien  , 
né  en  Franche-Comté  en  1718,  m.  *u  1800,  composa,  pour 
l'Ecole  militaire,  où  il  était  professeur,  un  Cour*  de  mathé- 
matique*, Paris,  1762  et  1773,  in-8»;  inventa  des  moulins 
à  bras  dont  quelques-uns  furent  placés  4  la  maison  de  Bi- 
cètre,  et  un  affût  adopté  depuis  pour  le  service  des  cotes 
et  des  places  de  guerre  sous  le  nom  d'affût  dt  Gribeauval. 
Son  plus  important  ouvrage  est  la  Mécanique  appliquée  aux 
art»,  aus  manufactures,  à  Cogricullurt  tl  à  la  guerre,  1792  , 
2  vol.  in-8»  et  132  pl. 

BERTHEREAU  (Georges-François),  savant  bénédictin, 
né  4  Belles tne  en  1732,  m.  en  1794,  professeur  de  grec  et 
d'hébreu  aux  abbayes  de  S*-Lucien  de  Béarnais  et  de 
S*-Denis,  fit  de  nombreux  extraits  des  manuscrits  arabes 
pour  une  histoire  des  Croisades ,  qu'il  n'a  pu  publier.  Ses 
papiers  sont  4  la  Bibliothèque  impériale. 

BERTHEZÊNE  l Pierre) ,  général  français,  né  4  Van- 
dargues  (Hérault)  en  1775,  m.  en  1847.  Il  «enrôla,  en 
1793,  dans  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  se  distingua 
au  siège  de  Toulon,  et  fit  les  campagnes  d  Italie.  Colonel 
en  1807,  baron  de  l'Empire  après  l'affaire  d'Heilsberg , 
blessé  4  Eckmûhl,  il  fut  nommé  général  de  brigade  en  ré- 
compense de  sa  conduite  4  Wagram,  commanda  les  grena- 
diers de  la  garde  en  Russie,  et  devint  général  de  division 
après  Lutxen  et  Bautxen,  1813.  Fait  prisonnier  4  Dresde, 
il  ne  revint  en  France  qu'après  l'abdication  de  Napoléon , 
reprit  dn  service  pendant  les  i 'eut-Jours,  et  se  distingua 
à  Fleuras  et  sous  les  murs  de  Paris.  Obligé  de  fuir  en 
Belgique  lors  de  la  2*  Restauration  ,  il  fut  rappelé  par  le 
maréchal  Gouvion  S*-Cyr.  Lors  de  l'expédition  d'Alger  eu 
1830,  il  enleva  les  batteries  de  Sidi-Ferruch,  et  gagna  la 
bataille  de  Staouéli.  En  1831 ,  il  devint  gouverneur-géné- 
ral de  l'Algérie,  et  fut  nommé  pair  de  France  en  1832.  II  a 
laissé  des  Sowctnirt  militaire*  Je  la  République  et  de  l'Empire, 
publiés  par  son  fils,  Paris,  1855,  2  vol.  in-8°.  B. 

BERTrnERlGuiUaume-Frnnçois),  célèbre  jésuite,  né  a 
Issoudun  en  1701,  m.  en  1782.  Il  professa  les  humanités 
4  Blois ,  la  philosophie  à  Rennes  et  à  Rouen  ,  la  théologie 
4  Paris  ;  rédigea  le  Journal  de  Trévoux  de  1743  à  17o3 ,  - 1 
participa  4  l'éducation  de  Louis  XVI;  se  retira  a  Oftcu- 
Uiurg  après  la  stippre-sion  de  son  ordre,  et  obtint,  au 
■  bout  de  10  atis,  de  rentrer  en  France.  11  a  publié  une  Ré- 
'  futation  du  Contrat  socùil,  et  continué  ['Histoire  dttÊjlist 

jallu.ane,  du  P.  I.ongueval. 
|     hkkihiir  ou  mieux,  Bkktuk  du  Saiiviohi  (Louia- 
,  Bénigne-François),  né  vers  1712,  m.  en  1789,  fut  inteu- 
.  daiit  de  Paris  avec  Toulon,  une  des  première»  victime» 
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de  la  Révolution  :  à  la  suite  de  la  prise  do  la  Bastille,  la 
populace  l'arracha  de  l'Hôtel-de-vilte,  le  pendit  à  la  corde 
d'an  réverbère,  et  lo  mutila  encore  après  sa  mort. 

BKKTiiiKU  (J.-B.i .  ingénieur,  né  à  Tonnerre  en  1721 , 
m.  en  1804,  suivit  lo  maréchal  de  Belle-lsle  dan.*  ses  cam- 
pagnes, construisit  à  Versailles  les  hôtels  de  la  guerre, 
de  la  marine  et  des  affaires  étrangères ,  exécuta  la  carte 
des  chusses  du  roi,  chef-d'œuvre  de  topographie ,  et  diri- 
gea le  corps  de*  ingénieurs-géographes  des  armées. 

Berthier  (Alexandre),  fils  du  précédent,  prince  de  Wa- 
gram ,  né  à  Versailles  en  1753,  m.  le  1er  juin  1815,  fit  ses 
premières  arme»  dan  s  la  guerre  d'Amérique,  et  fut  nommé, 
en  1789,  major-général  de  la  garde  nationale  de  Versailles. 
Après  avoir  été  chef  de  l'ctat-major  de  Luckner,  II  prit 
une  part  active  aux  guerres  de  la  Vendée ,  et ,  promu  au 
grade  de  général  de  division,  il  suivit  Bonaparte  en  Italie, 
où  il  se  distingua  aux  journées  de  Millesimo,  de  Lodi,  de 
Rivoli,  etc.  Il  apporta  au  Directoire  le  traité  de  Campo- 
Formio,  et,  pendant  que  Bonaparte  était  au  congrès  de 
Rastadt ,  il  alla,  proclamer  &  Rome  la  république.  Après 
avoir  fait  la  campagne  d'Egypte  et  contribué  au  18  bru- 
maire, il  fut  ministre  de  la  guerre ,  et  bientôt  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie.  Le  reste  de  sa  carrière  tnilitairo 
est  lié  à  l'histoire  des  campagnes  de  l'Empereur.  Bcrtbier 
avait  la  confiance  de  Napoléon  I",  qui  lui  fit  partager  sa 
haute  fortune  :  il  le  nomma  maréchal  de  l'Empire,  pnuce 
de  Neuch&tel,  duc  de  Valengin,  vice-connétable,  etc.,  et 
ne  s'arrêta  dans  ses  dons  qu'alors  qu'il  lui  fut  impossible 
d'y  ajouter.  Mais  leur  amitié  ne  tarda  pas  à  se  refroidir  : 
le  héros  n'aspirait  qu'à  de  nouvelles  conquêtes,  son  lieute- 
nant qu'au  repos.  De  là  le  rôle  de  Bcrtliieren  1814  :  il  signa 
l'acte  de  déchéance,  présenta  les  maréchaux  à  Louis  XVlJI 
dans  le  château  de  Compiégne,  fut  nommé  pair  de  France  i 
et  commandant  d'une  compagnie  de  gardes  du  corps.  Au 
retour  de  Napoléon,  il  se  trouva  dans  une  perplexité 
étrange  :  entre  son  devoir  et  son  ancienne  amitié ,  il  prit 
le  parti  do  se  retirer  à  Bamberg,  où  l'on  dit  qu'il  fut  tué 
par  des  gens  masqués.  Bcrthier  avait  des  talents  comme 
général,  mais  des  talents  techniques  et  de  second  ordre. 
Il  fut  un  excellent  major-général  pour  exécuter  ce  que 
l'Empereur  ordonnait,  rien  de  plus,  rien  de  moins.  Il  a 
publié  :  Relilion  de  la  balailU  de  Marengo,  Paris,  an  Jtiv, 
tn-6*  et  in-l°,  avec  cartes  ;  Relation  des  campagne*  du  général 
Bonaparte  m  Egypte  et  en  Surie,  Paris,  1800,  in-8".  On  a 
imprimé  h  l'aris,  en  1826,  les  liémoiret  d'A.  Berthier,  1 
pn'nce  de  Neuchdlel  et  de  Wagram,  1  vol.  in-8e.  —  Soa  fils,  ' 
Napoléon-Louis-Joseph-Alexandre,  né  à  Paris  eu  1810, 
pair  de  France  par  droit  héréditaire,  refusa  de  prendre 
part  aux  débats  du  procès  fait  au  prince  Louis-Napoléon  1 
(auj.  Napoléon  111), épousa  la  fille  du  comte  Clary,  cousine- 
germaine  de  la  reine  douairière  do  Suède ,  et  a  été  nommé 
sénateur  en  1852.  J.  T. 

BERTHOD  (Anselme),  bénédictin,  né  en  Franche- 
Comté  en  1733,  m.  à  Bruxelles  en  1788.  Bibliothécaire  de 
Besançon,  il  fit  connaître  un  certain  nombre  de  papiers  do 
Granvelle,  des  empereurs  et  des  rois  d'Espagne,  et  classa 
les  curieuses  archives  de  l'évéché.  Le  gouvernement  le 
chargea  de  parcourir  la  Belgique  pour  recueillir  les  docu- 
ments sur  l'histoire  de  France.  L  empereur  Joseph  II  lut 
confia  ensuite  la  continuation  des  Acta  tanctorum  de  Bol-  I 
land.  B. 

BERTHOLD.  V.  Z*hkincf.n. 

bbrtiiold  ,  abbé  du  couvent  de  Loccuin  dans  la  Basse- 
Saxe,  évangélisa  les  Livoniens.  Ceux-ci  refusant  de  se  con- 
vertir, il  amena  contre  eux  une  troupe  de  croisés,  et  fut  tué 
dans  le  combat,  1198. 

BERTIIOLDSDORF,  vgc  de  Saxe  (II<«-Lusacc),près  de 
Budissin. Consistoire  central  des  Frères  M oraves  ;  1 ,800  hab. 

BERTHOL1.ET  |  Claude-Louis ,  comte),  célèbre  chi- 
miste, né  en  1748,  à  Talloire,  prés  d'Annecy,  d'nne  fa- 
mille originaire  de  France,  m.  le  6  novembre  182*.  Il 
exerça  d'abord  la  médecine,  avant  de  se  livrer  à  l'étude  de 
la  chimie,  aux  progrès  de  laquelle  il  contribua  puissam- 
ment par  ses  travaux.  Il  fut  successiv.  ment  membre  de 
l'ancienne  Académie  des  sciences,  1780,  puis  de  l'Institut  , 
1795,  commissaire  pour  la  direction  des  teintures,  1784, 
membre  de  la  commission  des  monnaies,  de  celle  de  l'agri- 
culture et  des  arts,  1792,  professeur  de  chimie  aux  Ecoles 
normale  et  polytechnique,  1794. 11  concourut  avec  Lavoi- 
sicr,  Guy  ton  de  Morveau  et  Fourcrny,  à  constituer  la  no- 
menclature chimique.  Le  gouvernement  le  chargea,  avec 
Monge,  de  diriger  la  fabrication  de  la  poudre  pendant  les 
guerres  de  la  République,  et  le  désigna  pour  recueillir  les 
objets  d'art  conquis  en  Italie.  Eu  Egypte,  où  il  accompagna 
Bonaparte,  il  fit  d'importantes  recherches  sur  lo  natron, 
1799.  Napoléon  l"  le  nomma  graud-oflkier  de  la  Lé- 


gion d'Honneur,  et  sénateur  en  1805;  cependant,  en 
1814,  Berihollet  vota  la  déchéance  de  son  bienfaiteur 
et  devint  pair  sous  la  Restauration.  Berthollet  fonda  la 
Socu'U  chimique  SArcveil,  cette  célèbre  retraite  de  ses  vieux 
jours,  où  il  vivait  entouré  d'élèves  distingués  (au  nombre 
desquels  on  compte  Gay-Lnssac  et  Théuard  j  qu'il  asso- 
ciait à  ses  travaux.  La  carrière  de  Berthollet  fut  signalée 

!>ar  d'importantes  découvertes  :  celle  des  propriétés  déeo- 
orantes  du  chlore  et  leur  application  au  blanchiment  des 
toiles  (longtemps  même  ou  appela,  dans  les  fabriques, 
berthollimilre,  l'instrument  employé  pour  évaluer  la  force 
du  chlore  et  des  chlorures  décolorants  )  ;  l'emploi  du  char- 
bon pour  purifier  l'eau  ;  la  découverte  de  l'argent  fulmi- 
nant (  ammoniure  ou  amidure  d'argent  ),  de  la  poudre  déto- 
nante de  chlorate  de  potasse.  Il  fit  des  recherches  sur 
l'acide  prosaïque ,  l'ammoniaque ,  l'hydrogène  sulfuré,  la 
teinture.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
les  Annale*  de  chimie,  dont  il  fut  l'un  des  rédacteurs  ,  dans 
les  Mémoires  de  l  Imtilut ,  de  la  Société  dArcveil,  et  autres 
revues  scientifiques  de  l'époque,  on  a  de  Berthollet  les  ou- 
vrages suivants:  Éléments  de  lart  de  la  teinture,  2  vol. 
in-8»,  1791  et  1804.  traduits  en  anglais  et  en  allemand;  — 
Recherchée  sur  Us  lois  de  l  affinité,  1801,  in-8»  ;  —  Uitctmr* 
préliminaire*  et  note*  à  la  trad.  française  du  Système  de 
Chimie,  de  Thompson,  9  vol.  in-8°,  1809; —  Cours  de  chimie 
de*  substance*  animale*,  imprimé  dans  le  Journal  de  l'Ecole 
polytechnique;  —  Statique  chimique,  2  vol.  in-tta,  1803.  — 
Ce  dernier  ouvrage,  que  les  Anglais,  les  Allemands  et  les 
Italiens  s'empressèrent  de  s'approprier,  est  l'œuvre  capi- 
tale de  Berthollet,  et  l'un  de  ceux  qui  honorent  le  plus  la 
chimie  française.  Berthollet  en  avait  conçu  les  bases  pen- 
dant la  campagne  d'Egypte;  les  Idées  y  sont  belles,  mais 
leur  exposition  est  confuse  et  embarrassée  ;  on  y  trouve 
consignées  de  remarquables  observations  sur  les  doubles 
décompositions,  observations  qui  depuis  ont  été  étendues  et 
formulées  sous  le  nom  de  Lois  de  Berihollet.        C.  L. 

BERTHOLON  (Pierre),  médecin,  né  à  Lyon  en  1742, 
m.  on  1800.  Ami  de  Franklin ,  il  étudia  beaucoup  l'élec- 
tricité ,  et  imagina  une  doctrine  médicale  bizarre,  d'après 
laquelle  les  maladie»  étaient  divisées  en  électriques  et  non 
électriques  ;  Trootswyck  l'a  réfutée.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  De  l'électricité  du  corps  humain ,  Parts,  1781  ; 
De  l'électricité  dee  végétaux,  1783  ;  De  l  électricité  de*  météore*, 
1787. 

BERTHOUD  (Ferdinand  ),  célèbre  horloger,  né  en  1727 
dans  le  comté  de  Ncuchatel,  m.  en  1807.  Il  vint  à  Paru 
en  1745 ,  inventa  l'horloge  marine  pour  connaître  la  lon- 
gitude en  mer,  et  fut  nommé  horloger-mécanicien  de  la 
marine,  puis  membre  de  l'Institut,  1795.  Il  a  laissé  :  VArt 
de  conduire  et  de  régler  le*  pendule*  et  le*  mont  ru,  1759;  Hit- 
toire  de  la  mesure  du  temps  par  le*  horloges,  1802  ,  2  vol. 
in-4«;  Estais  sur  I  horlogerie,  1765,  2  vol.  in-i«,  38  planch.j 
Traité  de*  Itortoges  marine*,  1773,  in-4»,  27  plsncb.;  Traité 
de*  montre*  à  longitude,  1792.  —  Son  neveu,  Louis,  m.  à 
Argenteuil  en  1813,  inventa  les  châssis  de  compensation , 
et  fit  d'excellentes  montres  marines. 

bkrtiioud  ou  BL'HUDORF,  v.  de  Suisse,  sur  la  rive  g. 
de  l'Emmen  .dans  le  canton  et  à  18  kil.  N.-E.  de  Berne  ; 
3,636  hab.  Baius  d'eaux  minérales;  commerce  actif  de 
toiles  et  fromages  de  l'Emmenthal  ou  valléo  de  l'Emmen. 
Autrefois  place  importante,  elle  appartint  aux  ducs  de 
Zsahringen,  puis  aux  comtes  de  Kybourg ,  qui  Ut  vendirent 
aux  Beruois  en  13H4.  l'csinlow.i  y  avait  établi  son  institut. 

BERT1ER  DE  SAUV1GNY.V.  IUrthieii. 

BERT1N  (Saint),  religieux  de  St-Colomban ,  né  en  610, 
à  Constance,  en  Suisse,  m.  en  709,  après  avoir  fondé  à  S'- 
Orner le  monastère  de  Sitbieu  (depuis  S*-Bertin|.  Fête  lo 
5  septembre. 

bkrtim  (Nicolas),  peintre,  né  à  Paris  en  1667,  m.  en 
1736,  reçut  les  premières  leçons  de  son  frère,  qui  était 
sculpteur.  II  étudia  ensuite  sous  Jouvcnet  cl  Bon  Boul- 
longne.  Il  alla  à  Rome,  aux  fiais  du  roi ,  en  qualité  de 
grand-prix.  Reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1703, 
nommé  professeur  en  1715,  et  a<ljoiut  au  recteur  en  1733, 
il  refusa  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  que 
lui  offrait  le  duc  d'Autiu.  Ses  meilleurs  tableaux  sont  : 
Saint  Philippe  bnptitant  l'eunuque  de  la  reine  Candace,  et  Her- 
cule délivrant  prométhée.  On  en  trouve  plusieurs  au  olvAtcau 
de  Trianon.  Berlin  dessine  correctement  et  avec  fermeté  ; 
ses  compositions  sont  bien  entendues  et  ses  figures  ont  de 
l'expression.'  *L 

nBHTis  (Antoine),  poète érotique,  né  à  l'Ile  Bourbon  le  * 
lu  octobre  1752,  m.  en  1.90,  vint  en  France  pour  son  édu- 
cation ,  servit  et  parvint  au  grade  de  capitaine  de  cavale- 
rie. 11  a  publié,  en  1780,  le*  Amours,  élégies  où  il  y  a  de 
l'esprit  et  parfois  un  certain  éclat  d  expression  -,  mais  Bcr- 
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tin ,  qui  n'avait  pas  eu  lui  la  Traie  source  des  beaux  .«o, 
traduisait  les  anciens,  et  empruntait  à  Tibullo,  à  Properce, 
à  Ovide,  les  sentiments  qu'il  roulait  exprimer.  Uue  bonne 
édition  des  QEuvru  compléta  de  Bertin  a  été  donnée  k  Paris, 
1824,  1  vol.  ln-8».  En  1789  Berlin  quitta  la  France,  et 
mourut  k  SuDomingue  l'année  suivante. 

bkktin  (  Exupère-Joseph  ),  célèbre  anntomiste ,  né  en 
1712  a  Tremblai  en  Bretagne,  m.  en  1781.  Il  fut  quelque 
temps  médecin  des  princes  de  Moldavie.  Outre  des  mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences, 
il  a  donné  un  Traité  tottiologU,  1754,  4  vol.  in-12,  estimé 
encore  Aujourd'hui. 

bertin  {Henri-Léonard-J.-B.),  né  dans  le  Périgord  en 
1719,  m.  vers  1792,  fut  successivement  intendant  du  Roua- 
sillon,  puis  de  Lyon,  lieutenant  général  de  police  a  Paris, 
1757,  et' contrôleur  général  des  finances,  1759.  Il  quitta 
ce  poste  en  1763,  et  fut  raini*tra  de  l'agriculture  jus- 
qu'en 1784.  C'est  lui  qui  eut  l'idée  d'établir  à  Paris  un 
dépôi  Kéueral  dp*  chartes,  et  do  fnire  rechercher  too* 
les  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Il 
contribua  aux  développements  de  la  manufacture  de 
Serres ,  a  l'établissement  de  l'École  vétérinaire  de  I.yon 
et  de  diverses  sociétés  d'agriculture.  Il  fut  membre  hono- 
raire des  Académies  des  Sciences  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres.  B. 

hkktik  (Théodore-Pierre),  traducteur,  né  prés  de  Pro- 
vins en  1751,  m.  en  1819.  Il  introduisit  en  France  la  sténo- 
graphie, inventée  par  Tnvlor  en  Angleterre,  et  fut  attaché, 
en  qualité  de  sténographe,  aux  assemblées  législatives. 
On  lui  doit  :  des  trad.  de  la  Vit  de  Bacon  par  Mallet,  et 
des  Salira  d'Young;  Syttème  universel  tt  complet  de  sténogra- 
phie, 1792. 

burti.v  'Jean- Victor),  peintre  de  paysages  historiques, 
né  à  Paris  en  1775,  m.  en  1842.  Elève  de  Valenciennos,  il 
a  formé  a  son  tour  Michallon,  Coignet,  Boisselier,  etc. 
Parmi  ses  production»,  nous  citerons  une  Fit*  du  dieu  Pan , 
une  Offrande  à  Venu* ,  Cicéron  à  son  retour  d'exil ,  la  Fu*7« 
f  Angélique,  une  Féte  de  Bacchut,  Napoléon  arrivant  à  Ettlin- 
gtn ,  etc.  Bertin  se  distingue  par  la  correction  du  dessin , 
la  sévérité  des  lignes,  l'harmonie  du  coloris  ;  mais  il  a  jeté 
la  nature  dans  un  moule  un  peu  uniforme  et  presque  de 
convention.  B. 

BËKTis  (  Louis  -  François  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Bertin  l'AIne,  publiciste,  né  a  Paria  en  1766,  m.  en  1841. 
Il  accueillit  avec  joie  la  Révolution  de  1789,  mais  devint 
son  adversaire  dès  que  les  excès  commencèrent  à  ht  souil- 
ler. 11  la  combattit  dans  Ut  presse  périodique,  et  lui  fit  une 
guerre  acharnée  a  partir  de  1793.  Après  le  18  brumaire 
an  vin,  il  fonda  un  journal  devenu  depuis  justement  célè- 
bre, le  Journal  des  Débat*.  Bertin,  impliqué  dans  une  cou- 
api  ration  royaliste,  1800,  fut  détenu  au  Temple,  et,  l'année 
suivante,  déporté  a  l'ile  d'Elbe.  Revenu  à  Paris,  où  le 
gouvernement  toléra  sa  présence,  1805,  il  reprit  la  direc- 
tion de  son  journal.  Six  ans  après,  il  en  fut  arbitrairement 
dépossédé,  et  la  feuille,  sous  une  autre  direction,  prit  le 
titre  de  Journal  d»  l'Empire.  En  1814,  Bertin  recouvra  sa 
propriété,  à  laquelle  il  rendit  l'ancien  titre  de  Anima*  det 
Debais.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  suivit  Louia  XVIII  à 
Gand,  et,  rentré  en  France,  soutint  la  Restauration  jus- 
qu'en 1824  :  alors  il  s'en  sépara  avec  M.  de  Chateaubriand. 
Après  1830  il  se  rallia  au  gouvernement  de  Louis-Philippe. 
Bertin  eut  par  son  journal  une  influence  très-grande  sur 
l'opinion  publique.  Sou  caractère  solide  en  amitié,  son 
goût  pour  les  arts  et  les  artistes,  contribuèrent  encore  k 
Caire  de  lui  un  personnage  influent,  dont  le  souvenir  se 
rattachera  toujours  à  l'histoire  politique  du  temps. 

BERTIN  DE  vaux  (  Louis  -  François  | ,  publiciste,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1771,  m.  en  18-12,  et  l'un 
des  fondateurs  du  Journal  de*  Débat* ,  k  la  direction  du- 
quel il  prit  une  part  active.  En  1801 ,  détourné  de  la 
politique  par  les  persécutions  que  le  journal  eut  k  souffrir, 
Q  fonda  une  maison  de  banque,  devint  juge,  puis  vice- 
président  du  tribunal  de  commerce  de  Paris.  Il  se  déclara 
pour  In  Restauration,  en  1814,  suivit  le  roi  à  Gand,  devint 
député  en  1815 ,  puis  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  police,  fonctions  qu'il  garda  deux  ans.  Réélu  député  en 
1820,  nommé  conseiller  d'Etat  en  1827,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1829  k  l 'avènement  du  ministère  Polignac.  En  1830 
il  vota  la  célèbre  adresse  au  roi ,  qui  provoqua  les  fatales 
ordonnances  à  la  suite  desquelles  Charles  X  fut  renversé. 
Bertin  se  rallia  k  la  monarchie  de  Juillet,  rentra  au  conseil 
d'Etat,  reçut  du  gouvernement  des  missions  en  Hollande , 
1330,  et  en  Angleterre,  et  fut  élevé  à  la  pairie  en  1832. 
Bertin  de  Vuux  était  un  esprit  sage,  plein  de  perspicacité, 
qui  chercha  vainement  k  détourner  la  Restauration  de  bt 


BBKTirt  {Louis-Marie-Armand},  dis  de  Bertin  l'aîné,  oé 
k  Paris  en  1801 ,  m.  en  janvier  1854.  Il  entra  en  1820,  k 
la  rédaction  du  Journal  de*  Débati ,  puis  devint  secré 
taire  d'ambassade  k  Londres,  bous  Chateaubriand.  A  la 
mort  de  son  père ,  il  prit  la  rédaction  en  chef  du  Journal 
du  Débat* ,  et  te  maintint  au  rang  élevé  qu'il  occupe  dan- 
la  presse  périodique.  A.  Bertin,  d'un  caractère  bon  et 
sociable,  a  été  généralement  regretté,  mémo  de  ses  adver- 
saires. 

BERTENAZZI  (Ch.-Antoine),  comédh  m,  né  à  Turin  en 
1713,  m.  à  Paris  en  1783,  remplit,  sous  le  nom  de  Carlin, 
I  les  rôles  d'Arlequin  depuis  1742.  On  a  de  lui  une  comédie, 
le*  MétamorpluM**  d'Arlequin,  1763.  Il  eut  une  vogue  im- 
mense ,  par  la  vérité  de  son  jeu  ,  la  gaieté  de  ses  lazzi ,  et 
la  fécondité  de  ses  spirituelles  improvisation!».  On  a  publié 
une  Correspondance  de  Carlin  atec  Ganganelli,  qui  est  une 
pure  invention.  B 

BERTINCOURT  ou  OSSIMONT,  ch.-l.  de  cant.  |pil8- 
de-Calais),  arr.  et  k  25  kil.  S.-E.  d'Arras,  à  10  kil.  E.  de 
Bapaumc;  1,591  hab. 

BLRTIN'OUO,  ano.  flrirnnonum,  v.  du  roy.  d'Itnlic,  & 

10  kil.  S.-E.  de  Forli,  sur  le  Rouco;  évédié;  6,014  bab. 
Vius  estimes  (prov.  de  ForL). 

BEKTI US  (Pierre),  cosmographe,  né  a  Beveren  en  Flan- 
dre en  1565,  m.  en  1629,  professa  les  mathématiques  k 
Leyde,  et  organisa  la  bibliothèque  de  cette  ville.  Ami  de 
J.  Lipse,  il  vuva^ea  avec  lui  en  Allemagne,  en  Pologne  et 
en  Ku— >ie  Convaincu  d'armtmanùm*,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter la  Hollande,  li'^0,  passa  en  France  où  il  se  fit  catho- 
lique et  où  il  fut  nommé  historiographe  de  Louis  XUI.  On 
a  de  lui  nn  Traité  de  l'ordre  et  de  t usage  d'une  bibliothèque , 
en  latin ,  Leyde ,  1595,  in-4*,  avec  le  catalogue  de  celle  de 
cette  ville;  Tluxttrum  geographù»  veterit,  2  vol.  in-fol.,  1619, 
Ltzevir,  compilation  fort  négligée  des  ouvrages  de  Ptolé- 
mée,  de  l'Itinéraire  d'Autonin,  de  la  Notice  des  provinces, 
de  la  table  de  Peutinger;  Tabula  geographica>,  Amsterdam, 
in-fol.,  1616  ;  Commentant  rerwn  germante jrum,ibid.,  in-4", 
1616,  et  1635,  in-12,  etc.  C.  N. 

BERT0LA  DI  GEORGI  (Aurello),  poète  italien,  né  a 
Rimini  eu  1752 ,  m.  en  1798,  fut  un  des  premiers  k  faire 
counaltre  la  littérature  allemande  au  delà  des  Alpes.  Ses 
Fable*,  où  il  imita  Gessner,  ont  de  la  grâce  et  de  la  simpli- 
cité ;  les  sentiments  sont  délicats  et  tendres ,  parfois  un 
peu  affectés.  On  a  de  lui  encore  :  E**ai  sur  ta  poésie  alle- 
mande, Naples,  1779;  £um  «tir  la  littérature  allemande , 
Lucques,  1784. 

BERTON  (  Pierre-Montan  ) ,  né  à  Paris  en  1727 ,  m.  en 
1780,  surintendant  de  la  musique  de  Louis  XV,  était  direc- 
teur de  l'Opéra ,  lorsque  Gluck  et  Piccini  se  firent  con- 
naître. On  doit  k  ses  talents  et  à  son  activité  la  réputation 
que  l'orchestre  de  l'Opéra  de  Paris  s'est  acquise  en  Europe. 
Berton  a  composé  entre  antres  ouvrages  la  musique  d'£ro- 
*ine,  1764,  et  le  divertissement  de  Cythèrt  astiégée,  1775. 

11  y  a  une  chaconne  célèbre  qui  porte  son  nom.  B. 
berton  |  Ilenri-Montan  |,  compositeur  de  musique,  fils  du 

précédent,  né  à  Paris  en  1767,  m.  en  1844.  Il  reçut  des  le- 
çonsde  Sacchini,  et  se  fit  connaître  par  des  oratorio*  exécutés 
aux  Concerts  spirituels.  Ses  premiers  opéras  sont  complè- 
tement oubliés  ;  mais  Montano  et  Stéphanie  (  1798 1,  U  Détire 
(1801),  le  Concert  interrompu  (1802j,  Aline,  reine  de  Golcondt 
(1803,1,  la  Romance  (  1804 \,  U*  Mort*  garçon*  { 1806),  Fran- 
çoise  de  Foix  (1809|,  l'ont  placé  au  rang  des  meilleurs 
maîtres  français.  Paisiello  était  un  de  ses  modèles  do  pré- 
dilection. La  musique  de  Berton,  facile  et  chantante, 
affecte  les  formes  italiennes  ;  les  mélodies  sont  gracieuses, 
spirituelles,  expressives  ;  l'instrumentation  brille  plutôt  par 
la  clarté  que  par  la  science.  Berton  fut  professeur  d'har- 
monie et  de  composition  au  Couservatoire,  1796,  directeur 
de  l'Opéra  italien,  1806,  et  membre  de  l'Institut,  1815;  il 
a  laissé  un  Traité  de  l'harmonie.  —  Son  fils,  Henri  Bertoc 
auteur  de  Ninette  à  la  cour,  fut  enlevé  par  le  choléra  en 
1832.  B. 

berton  { J.-B.  ) ,  général  français ,  né  en  1769  à  Fraiv- 
eheval,  près  de  Sedan,  fit,  sous  la  République,  les  pr> 
mléres  campagnes  des  armées  du  Nord  et  de  Sambrc-et- 
Mcuse  avec  le  général  Morcau  ,  se  distingua  à  Austtrliu 
et  à  Friedland;  fut  attaché  aux  états-majors  de  Berna- 
dotte  et  de  Victor;  suivit  Sébastian!  en  Espagne,  et  s'il- 
lustra aux  affaires  de  Talavera,  d'Almonacid  et  d'Ocana; 
prit  Malaga,  dont  il  fut  nommé  gouverneur;  et  assista 
aux  batailles  de  Toulouse  cl  de  Waterloo.  Haye  des  con- 
trôles de  l'armée  par  la  Restauration ,  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Saumur,  il  fut  condamné  a  mort  par  la 
cour  de  Poitiers,  et  exécuté  le  5  oct.  1822.  On  a  do  lui  un 
Préci*  hùtorique  de  la  bataille  de  Waterloo,  Paris,  1818.  B. 

BERTRADE  de  Monfort,  femme  de  Foulques  le  Récbin, 
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comte  d'Anj on,  fût  enlevée  par  le  roi  Philippe  I",  1092.  i 
Les  excommunications  des  conciles  d'Autun,  1094,  et  de 
Clertnont-Fcrrand ,  1095,  ne  purent  déterminer  ce  prince 
à  ne  séparer  d'elle.  Après  la  mort  do  Philippe ,  Bcrtrade 
m  retira  dans  nn  couvent,  où  elle  mourut  en  1118. 

BERTRAND  (Pierre),  jurisconsulte  du  xiv*  siècle,  né 
à  Annonay,  m.  à  Avignon  en  1349.  Il  professa  le  droit 
civil  et  canonique  à  Avignon,  Montpellier,  Orléans  tt 
Paris  ;  il  fut  ensuite  chanoine  et  doyen  du  Puy,  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  chancelier  de  la  reine  Jeanne 
de  BoiirKOf?ne,  évèque  de  Nevers,  puis  d'Autun,  et  car- 
dinal. Il  fonda  à  Paris  U  collège  d'Autun.  Il  est  surtout 
fameux  pour  avoir  défendu,  dans  les  conférences  de  Vin- 
cennes ,  1329 ,  de  concert  avec  Pierre  Roger,  archevêque 
de  Sens  et  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI ,  la 
Juridiction  ecclésiastique,  vivement  attaquée  par  Pierre  de 
Cugnières ,  avocat  du  roi  Philippe  de  Valois.  Il  a  laissé 
une  relation  en  latin  de  ces  conférences.  B. 

bektrand  (Philippe),  sculpteur,  né  a  Paris  en  1064, 
m.  en  1724 ,  sculpta  les  bas-relief*  de  la  porte  triomphale 
élevée  à  Montpellier  en  l'honneur  de  Louis  XIV.  Son 
groupe  en  bronze,  Y  Enlèvement  d'Hélène,  le  fit  recevoir  à 
l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1701.  Il  a  fait  la  Force  et 
la  Justice  pour  le  chœur  de  Notre-Dame  do  Paris;  VAir,  j 
pour  le  château  de  Trianon;  Saint  Satyrus ,  aux  Invalides 
de  Paris.  B. 

bektrand  (Philippe),  ingénieur,  né  près  de  Sens  en 
1730,  m.  en  1811.  Abusant  de  mémoires  et  de  plans  pré- 
sentés par  un  officier  du  génie  militaire ,  nomme  Labiche, 
plans  qu'il  avait  été  chargé  d'examiner  et  qu'il  fit  écarter, 
il  le»  reproduisit  plus  tard  pour  son  compte,  et  proposa 
d'établir  la  navigation  du  Doubs  à  la  Saône  au  moyen  ' 
d'un  canal  de  Dôle  à  S'-Jcan-de-Losne,  et  celle  du  Ruôue  • 
au  Rhin  par  la  rivière  du  Doubs.  Il  dirigea  l'exécution  du  | 
1*'  canal  de  1783  à  1790;  celle  du  2*  n'a  été  terminée 
qu'en  1832. 

bxrtrand  (l'abbé),  astronome,  né  a  Autan  en  1755, 
m.  en  17V2,  seconda  les  travaux  aérostatique*  de  G.ivton 
de  Morveau,  détermina  la  position  des  principales  ville»  de 
U  Bourgogne,  réduisit  les  étoiles  cataloguées  par  Mayer, 
et  eu  calcula  les  longitudes.  Il  mourut  au  cap  de  Bonue- 
Espérauce. 

bkrtrahd  { Heori-Gratien ,  comte),  général  français, 
u/-  à  Chàteaurotuc  en  1773,  m.  en  1844,  était  à  Paris  en 
1792,  et,  le  10  août,  il  défendit  les  Tuileries  comme  garde 
national.  Entré  dans  l'arme  du  génie,  il  concourut  à  la 
fondation  do  l'Ecole  polytechnique,  puis  suivit  Bonaparte 
en  Egypte,  et  ne  le  quitta  plus.  Son  intrépidité  à  Aboukir 
le  fit  choisir  pour  aide  de  camp  du  général.  Plus  tard,  ses 
services  furent  récompensés  par  la  charge  de  grand  maré-  | 
chai  du  palais,  après  Duroc.  U  se  couvrit  de  gloire  à 
Auslerlitx,  Friedland,  Wagram,  Lutzen,  Bautzeu,  Leip 
aick,  Montmirail.  Témoin  de  l'abdication  de  Fontaine-  i 
bleau,  il  suivit  Napoléon  à  l'Ue  d'Elbe.  Fidèle  encore,  aprèi 
Waterloo,  4  sa  mauvaise  fortune,  il  l'accompagna  à  Sainte- 
Ilclène ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  avoir  recueilli  son  der- 
nier soupir.  Le  Jugement  qui  avait  condamné  à  mort  le  i 
général  Bertrand,  le  7  mai  1816.  fut  annulé  en  1821. 
Rentré  en  France,  il  vécut  dans  la  retraite.  Après  la  ré- 
volution de  1830,  nommé  député  de  Chateaumux,  il  sou- 
tint dans  la  Chambre  les  opinions  les  plus  libérale*,  et 
défendit  les  droits  de  l'anc.  année.  Il  repose  aux  Inva- 
lides près  de  Napoléon.  Une  statue  lui  a  été  élevée  en 
1851  dans  sa  ville  natale.  Ses  fils  ont  publié  en  KM"  un  ; 
ouvrage  écrit  à  S'Mléléne  s<us  la  dictée  de  Napoléon  :  j 
Campagne  d'Éjypte  tt  d*  Syrie,  2  vol.  in  8*  et  atlas.    J.  T. 

BERTRAND  DE  MOLLKYiiJ.E  (Antoine-François,  marquis 
de),  né  à  Toulouse  en  1714,  m.  en  1818.  U  fut  maitre  des 
requête»  en  1774,  et  intendant  de  Bretagne  en  17iil. 
Chargé  en  1788  de  dissoudre  le  parlement  de  Rennes,  il  | 
courut  risque  de  la  vie  dans  une  émeute  populaire.  ; 
Louis  XVI  l'appela  au  ministère  de  la  marine  en  l"y|. 
Son  hostilité  bien  connue  aux  principes  de  la  Révolu- 
tion excita  contre  lui  l'Assemblée  législative.  Obligé  de  i 
donner  sa  démission ,  il  devint  le  directeur  d'une  police 
secrète,  chargée  de  surveiller  les  républicain*,  et  d'influen- 
cer la  garde  nationale  et  les  section».  Carra  le  dénonça 
•n  club  des  Jacobins.  Décrété  d'accusation  en  1792,  Ber- 
trand parvint  à  gagner  l'Angleterre  ;  il  ne  rentra  eu  France 
qu'après  1815,  et  la  Restauration  l'oublia.  On  lui  doit  une 
Histoire  delà  Révolution  de  France,  Pari»,  1800-3,  14  vol. 
in-8»,  partiale,  mais  utile  à  consulter  ;  une  Histoire  d'An- 
gleterre, Paris,  1815,  6  vol.  in-U«;  et  des  Mémoire*  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  XVI,  1810,  2  vol.  in-8°.  B. 

Bertrand  (  Alexandre  ) ,  médecin  magnétiseur,  né  à 
Bennes  en  1795,  m.  en  1831.  Reçu  à  l'Ecole  polytechnique 


en  1814,  il  renonça  aux  carrières  dont  elle  ouvre  l'accès, 
afin  de  ne  pas  dépendre  de  la  Restauration ,  et  étudia  la 
médecine.  Attiré  par  les  phénomènes  du  magnétisme  et  du 
somnambulisme ,  qu'il  rapportait  à  un  état  particulier 
nommé  estât»,  U  exposa  dans  des  cours  publics,  malgré  les 
railleries  et  les  attaques,  les  phénomènes  qu'il  avait  con- 
statés. Le  Trotté  du  somnambulisme,  1823  ,  in-8»,  fut  le  ré- 
sultat de  cet  enseignement  :  l'auteur  admet  les  faiu  évi- 
dent*, mais  ne  bas  rapporte  pas  à  la  volonté  du  magnéti- 
seur, ni  au  fluide  mesinérien ,  ni  à  nn  influx  nerv  eux.  Son 
livre  Du  Uagnélume  animal  en  France,  1827,  in-8»,  com- 
battit égnlemcnt  les  explications  controuvées  ;  sa  doctrine 
particulière  devait  être  exposée  dans  un  grand  ouvrage  sur 
Y  Estait,  en  8  vol.,  et  expliquer  les  faits  merveilleux  attri- 
bués jusque-là  à  une  intervention  surnaturelle,  divine  ou 
diabolique.  U  n'eut  pas  le  temps  de  le  publier,  el  l'article 
inséré,  en  1829,  dans  ^Encyclopédie  projretsivt,  ne  con- 
cerne qu'une  des  facultés  de  l'extase,  l'inspiration.  Ber- 
trand a  été  l'un  des  fondateurs  du  journal  le  Globe  en 
1825;  il  y  rédigea  la  partie  scientifique,  et  imagina  le 
compte- rendu  des  séauces  des  académies.  Il  attaqua  avec 
une  grande  vigueur  le  système  de  Broutais.  Ami  de 
Fourier,  il  popularisa  ses  recherches  sur  la  chaleur,  et 
l'aida  dans  la  rédaction  des  Éloges  des  académiciens.  Un 
lui  doit  encore  des  Lttree  eur  le*  révolutions  du  Globe , 
Pari»,  1824,  in- 18,  et  des  Lettres  eur  la  phytique,  Paris, 
1825,  in-18,  ouvrages  intéressants.  B. 

HKRTRAND-DE-COMJNOES  (  SAINT-  )  ,  Lugdunum  C<«ir#- 

narum,  ch.-l.  de  cant.  (  H«*-Garonnej,  arr.  et  à  21  kil.  S. 
de  SMjaudens,  à  764  de  Paris;  ancienne  cité  romaine,  fon- 
dée peut-être  par  Pompée;  citadelle  très-forte,  ruinée  au 
vi*  siècle  ;  l'évèquc  S1  Bertrand  la  releva  vers  1085,  et  lui 
donna  son  nom.  Elle  devint  la  cap.  du  comté  de  Comin^es  ; 
477  hab.  On  y  remarque  une  cathédrale  gothique,  un  mu- 
sée pyrénéen ,  et  la  vaste  grotte  de  Gorgas.  Marbreries 
considérables. 

BKRTIX'H  (Frédéric-Justin),  littérateur  allemand,  né 
a  Weimar  en  1748,  m.  en  1822.  Elève  de  l'université 
d'Iéna,  il  composa  d'abord  quelques  poésies  ;  puis  il  s'oc- 
cupa de  faire  connaître  à  son  pays  les  littératures  étran- 
gères. Il  traduisit  l'ouvrage  de  Marmontel  :  De  la  poétk 
dramatique;  le  Don  Quichotte,  avec  la  continuation  d'Avellav- 
neda  ;  publia ,  avec  Seckcndorf  et  Zanthier,  le  Magasin  de 
la  littérature  espagnole  et  portugaise,  1780-2  ;  rédigea  un  Ma- 
nuel de  la  langue  espagnole,  Uips.,  1790  ;  donna  l'idée  de  la 
Bibliothèque  bleue  de  toute»  le*  nations,  Gotha,  1790-1800, 
12  vol.,  précieuse  collection  de  contes  de  fées;  fonda,  avec 
Wieland  el  Scliiïtz,  le  Journal  général  de  la  littérature,  et, 
avec  le  baron  de  Zach,  V Institut  géographique  de  Weimar,  et 
les  Kphéméridts  yéograpltiquts,  etc. 

BÉRULLE  (Pierre  de|,  né  au  château  de  Sérilly,  dans 
les  environs  de  Troycs,  en  1575,  m.  en  1629.  Aussi  dis- 
tingué par  son  caractère  doux  et  conciliant ,  que  par  su 
ferveur  religieuse  et  l'étendue  de  son  savoir,  il  second» 
puissamment  le  cardinal  Du  Perron  dans  ses  controverses 
avec  les  protestants  ;  triompha  de  grands  olietaclea  pour 
établir  en  France  les  Carmélites  et  pour  y  fonder  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ;  prit  une  part  honorable  aux 
affaires  de  l'Etat ,  négocia  la  paix  de  Mouçon  avec  l'Es- 
pagne, et  avec  Rome  la  dispense  pour  le  mariage  de  Hen- 
riette de  France  et  du  prince  de  Galle*  qui  était  protes- 
tant ;  fut  nommé  cardinal  en  1627,  puis  ministre  d'État, 
et  quitta  les  affaires  par  suite  des  dégo&to  que  lui  suscita  ta 
jalousie  de  Richelieu.  Ami  des  lettres,  Rérullc  encouragea 
Lejny  à  publier  sa  Bible  polyjlotte,  el  à  y  faire  entrer  le 
Penlatevtfue  samaritain ,  récemment  apporté  de  Constanti- 
uople.  11  protégea  Devança.  V.  Nourrisson,  tt  airnnnl 
de  Béiulle,  ta  rit  tt  us  tait*,  édit.  l'avis,  185t«,  >»-l2. 
Ses  ut  ne.  complet.,  l'elit-Mouirouge,  1850.  gr.  in-8*.  J.  T. 

BERVIC  (Charles-Clément  Baevat,  dit),  célèbre  gra- 
veur au  burin,  né  à  Paris  en  1756,  m.  en  1822,  élève  de 
Georges  Wille,  rompit  avec  les  mauvaises  traditions  du 
xviii»  siècle,  et  transporta  dans  la  gravure  les  idées  de 
Vien  et  de  David.  Son  goût  est  pur,  et  son  dessin  sévère. 
Se;»  œuvres  les  plus  belles  sont  :  le  Laocoon  ;  le  portrait  de 
Louis  XVI,  1790  ,  d'après  Callet;  Jean  don*  le  désert  ,  d'a- 
près Raphaël ,  gravé  pour  le  musée  de  Florence  ;  l'Educa- 
tion d'Achille,  d'après  Rcgnault;  Y  Entêtement  de  Dyinire, 
d'après  le  Guide,  qui  obtint  le  graud  prix  décennal  on 
1810,  etc.  Bervic  fut  nommé  membre  de  l'Institut  en  ll>03. 
On  lui  doit  de  bons  portraits,  ceux  de  Michel  Letellier,  de 
Linné,  du  comte  de  v'ergenues,  etc.  B. 

BLRW1CK  (NORTU-),  v.  et  port  d'Ecosse  (comté  de 
lladdingto») ,  sur  la  rive  dr.  et  a  l'entrée  du  golfe  du 
Furth,a  30  kil.  K.-S.-E.  d'Edimbourg;  1,037  hab.  Com- 
merce de  blé.  Buins  de  mer.  Aux  environs  est  le  château 
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BKRwickuur-twked,  Banicum ,  Barcoviam,  Tuait, 
«té-comté  d'Angleterre  Icotniéde  Northumberland  ) ,  port 
fortifié  sur  la  rive  dr.  et  à  l'embouchure  de  la  Tweed  et  sur 
le  chemin  de  fer  du  Nord,  a  75  kil.  E.-S.-E.  d'Edimbourg; 
13,254  hab.  Un  pont  de  pierre  du  temps  de  Charly  I"  la 
joint  à  mm  faubourg»  Tweedmouth  et  Spinal.  Eglise  go- 
thique  bàlie  sous  la  république;  hôpital,  théâtre,  etc.  Fon- 
derie de  machine»  à  vapeur.  Plusieurs  houillères.  Comm 
considérable  avec  la  Norvège  et  la  Baltique.  Exportation 
de  produite  agricoles,  laines,  bières,  houille,  eu...  pour 
Londres,  Leith ,  Newcastle ,  Hull.  Pèche  de  saumons  dans 
la  Tweed.  Jadis  port  très-important  d'Ecosse ,  et  château 
tort  souvent  pris  et  repris,  Berwiek  fut  cédée  à  l' Angle- 
terre en  1502,  déclarée  ensuite  ville  libre  et  indépen- 


ick  (comté  de),  forme  l'extrémité  S.-E.  de  l'E- 

1  *!i  \?  '  E'  ,a  mer  Ccrn,ani<luOi  »«  S.  et  à  10.  les 
™~.~a  de  Northuinderland,  d'I  jlimbourK'  ot  lladdinirton 
lap  ,  Greenlaw.  Lmi  |iart:t«  s'appelait  autrefois  Mené 
C.-à-d^marche  ou  frontière.  Supeiricie  :  I  l.5,ôS:<  hectares; 
pop  ,  36,613  hab- 

BEKWICK  OU  BAKAVKK  (Jacques  FlT/.^T  VMKs,  duc  de  1 

fils  naturel  du  roi  d'An-l^cne  Jacques  il  et  .l'une  neur 
de  Marlltorough ,  in-  eu  ldTO,  maréchal  de  1  rain  e  en  ITu,;, 
m.  en  1734.  Apréo  l'usurpation  de  Guillaume  dOrangej 
1688,  il  vint  s'établir  en  France  avec  son  père,  et  s'y  fit 
naturaliser.  Il  servit  avec  distinction  dans  les  Pays-bas 
et  parvint  bientôt  au  commandement  des  armées;  il  renn 
porta  la  brillante  victoire  d'Almanxa  en  Espagne,  1707 
mais  partagea  la  déroute  de  Vendôme  et  du  duc  de  Bourl 
gogne  a  Oudenarde,  1708.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il 
entra  au  conseil  de  régenco ,  commanda  le*  troupes  dans 
la  pierre  impolitique  que  le  Régent  fit  4  Philippe  V,  roi 
v»iapai?ne  '  Cl  *'emPara  dc  f  ontarabie  et  de  S*-Sébasticn , 
171».  Il  termina  sa  carrière  par  le  siège  de  Philippsbourg, 
où  U  fut  tué  d'un  boulet  de  canon,  dans  la  guerre  de 
la  succession  de  Pologne.  On  a  de  lui  des  Mémoire*  in- 
structifs, publiés  en  1778  par  son  petit-fils  et  par  l'abb 
Hook.  g. 

BERYTCS,  v.  et  port  de  l'anc.  Phénicie,  à  l'embouchure 
du  Magoras,  auj.  Nahr  Beirut,  entre  Byblus  et  Sidon. 
Détruite  par  Tryphon  au  n«  siècle  av.  J.-C,  elle  fut  réta- 
blie par  M.  Agrippa  sous  Auguste,  reçut  deux  légions  de 
vétérans,  et  devint  colonie  romaine  avec  droit  italique  et 
sous  le  nom  de  Juin  Augusta  Ftlix.  Sous  Claude,  le  roi 
Agrippa  l'embellit  d'un  théâtre ,  de  bains  et  de  portiques. 
Elle  reçut  le  nom  à' Anioniniana  sous  Caracalla.  Plus  tard 
elle  se  distingua  par  une  école  important*  pour  les  lettres, 
les  sciences  et  le  droit.  Théodosc  II  l'éleva  au  rang  de 
métropole;  auj.  en  ruines,  près  de  Baibout. 

BEKZEL1US  (Jean-Jacques),  célèbre  chimiste  suédois, 
né  le  29  août  1779  à  Westerlœsa,  près  de  Linkœping 
(Ostro-Gothie),  où  son  père  était  chapelain,  m.  le  7  août 
1848.  Après  avoir  étudié  la  médecine  et  les  sciences  natu- 
relles à  l'université  d'Upsal,  il  se  consacra  à  la  chimie  sous 
le  patronage  de  Gahn.  Aide-médecin  aux  bains  de  Âledewi, 
il  publia  ses  premiers  ouvrages,  Nova  anal  y  sis  aquarum 
Mtdniêiuium ,  Upsal,  1800,  et  De  eUctricilatis  galvankat  in 
torpora  organien  effeclu,  1802.  Reçu  docteur  en  médecine  , 
il  fut  nommé  par  le  collège  de  santé  professeur-adjoint 
pour  la  médecine  et  la  pharmacie  à  Stockholm,  et,  tout  en 
l'occupant  de  pratique,  donna  des  leçons  publiques  et 
particulières.  Professeur  titulaire  en  1806,  il  fonda,  l'année 
suivante ,  avec  d'autres  médecins ,  la  Société  médicale  dc 
Suède.  Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm 
en  1808,  président  de  cette  Académie  dès  1810,  il  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  depuis  1818  jusqu'à 
u  mort .  En  1819,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  il  captiva 
tout  le  monde  par  son  affabilité,  et  noua  des  relations 
durables  avec  Berthollet,  Loplace,  Gay-Lussac,  Fr&tuel, 
Dulong,  Ampère,  Arago,  etc.  Anobli  dés  1818  par  Char- 
les XIV,  créé  baron  en  1835,  sénateur  en  1838,  il  était 

fc*ocié  de  l'Institut  de  France  depuis  1822.  Berzélius 

*st  un  des  fondateurs  dc  la  chimie  moderne,  dont  il  a 
éclairé  et  enrichi  presque  toutes  les  parties;  ses  travaux 
se  distinguent  par  la  précision,  l'exactitude,  la  sagacité,  et 
I»  recherche  constante  des  applications  utiles.  L'un  des 
premier»,  il  tira  un  grand  parti  du  système  électro-chi- 
mique ,  en  appliquant  la  pile  galvanique  à  l'analyse  des 
corps  :  ainsi  il  détermina  l'influence  qu'elle  exerce  sur  les 
«la,  et  se»  recherches  acquirent  un  intérêt  inattendu  par 
I*  décomposition  des  alcalis  et  des  terres  qu'opéra  Davy 
tu  rangeant  les  corps  simples  dans  l'ordre  .le  leurs  inten- 
titiê  électrique»  il  les  divisa  en  étectro-posiiif*  et  en  électro 


négatifs.  Proust  n'admettait  que  deux  combinaisons  dosmI.Im 
entre  les  mWcorps,  tandis  que  Berthollet  snpS  u 
matière  »u*eptjbte  de  combinaisons  ,„  ^J^U 
Herbus,  par  j'analyse  d'un  nombre  infini  de  composés 
confirma  en  l'étendant  un  peu,  la  théorie  du  pre" ,er  li 

I  ersonne  n  employa  de  méthodes  d'analyse  plus  parfaites: 
ev*^  "T,»  ,  CVmt  entre  «*  «*>>■«.  exact  d  W 

ud£l  \Z<  ï.  u,orK?ln.'oue»fn  soumit  à  une  révision 
iwul  c  ;  ,'l>6or,e  atonnstique.  Dc  moitié  avec  Hisinger, 
i  ueeouvnt  l  oxyde  d  un  nouveau  métal  qu'il  appela  atrium- 
il  découvrit  encore  lo  telenium  en  traitant  la  pyrite  dé 
r  anlun  ,  puis  le  thorium ,  et  constata  la  présence  du  lithium 
dans  les  eaux  do  CarUbad.  En  décomposant  le  premier 
divers  oxydes,  il  isola  lo  calcium,  le  baryum  le  strontium  le 
tantale,  le  sihvtum,  le  vanadium  et  le  zirconium.  Il  donnait 
pour  b^se  aux  classifications  de  la  minéralogie  les  proprié- 
Ws  chimiques,  et  non  les  caractères  physique*  des  corna 
Sa  nomenclature  chimique,  attaquable  en  quelques  point» 
jouit  «1  une  grande  vogue,  surtout  dans  le  nord  de  1  Eu' 
oTn,  m  Z  a  ^a»co,.p  rferit,  et  peu  de  chimiste, 
ç  p  ,1, l.e  un  uuss,  ^,-and  nombre  de  mémoires.  La  plupart 
ont  été  trad.  en  franc,  dans  les  Annoté*  de  chimie.  SesVu- 
vra^H  principaux  sont  :  .Sur  l»  e<mz  miniraU.  artificielle*, 
A  ,,  j  *>'•""•*'"  <»  }'li  jti>,nt,  de  chimie  et  de  minéralogie,  en 

m™  ïoïu  "V*?  Ui*ine*ret  savants,  Stockholm, 

1B06-181B  6  vol.  in-8»;  Recherches  tur  U»  effeU  du  ,jahal 
ruemt;  Hecherche*  de  chimie  animale,  1806,  2  vol.  in-8*  • 
Estât  sur  la  théorie  des  proportions  chimiques  et  tur  rinfluenct 
chimique  de  C électricité ,  trad.  en  franç.  par  Frasnel,  1812- 
Coup  dont  sur  ta  r ,>,,<,.<,;,„„  des  fluides  animaux,  J812- 
ISouceau  syttime  de  n.m,  r„l„  :i,  ;  Coup  dceil  tur  le*  pronris  et 
t  tlat  présent  de  la  rlumie  <t,»,lt.tU ,  1H15;  Traité  de  l  emploi 
du  chalumeau  en  chimie  et  en  minéralogie,  trad.  par  Fresnel 
1821  ;  Traité  de  ctùmie,  résumé  des  travaux  dc  toute  sa  vie' 
trad.  sur  la  5«  édition  par  Hœfer  et  Esslinjrer.  1846-llWo' 
6  vol.  in-8».  Enfin,  de  1821  à  1848,  il  rédige*  uTfcnMM 
annuel  des  progrès  de  ta  chimie  et  de  la  minéralogie,  publi 

top^%TifH,.t.imp9tien^ent  rEurope  w,Uè~- 1  * 

BESALIT,  t.  d'Espagne,  provinee  et  à  1R  kil.  K.-N.-O 

%i  c0Anv^,a/Iuvia-  Ch"1'  d  un  001111,5  au  X1'  «iécle." 
Ut.SANÇON ,  Vetontio,  Bisonlium,  en  ail.  Bham,  ch.-l 
du  dép.  du  Doubs ,  anc.  cap.  de  la  Franche-Comté,  dans 

ÏÏnfi  wil  sUrJlVn<ïi,pqU-i  VmUM^pr-QW  entièrement, 
a  40«  kd.  b.-S.-h.  de  Pans,  par  le  chemin  dc  fer  de  Lyon 
et  Dijon.  Place  de  guerre  de  1"  classe,  dominée  par  une 
citadelle,  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Vauban,  et  par 
d'autres  forts;  ch.  I.  de  la  7«  division  militaire.  Ville  bien 
bàtio  et  bien  percée;  archevêché  métropolitain  de  Stras- 
bourg, MeU,  Verdun,  Bclley,  SLDié,  et  Nancy;  église 
consistoriale  calvin-ste;  cour  impériale,  trib.de  1™  instance 
et  de  commerce.  Facultés  des  lettres  et  des  sciences,  école 
de  médecine,  école  d'artillerie;  lycée, bibliothèque;  musées 
d'antiques  et  de  peintures.  Dépôt  d'étalons.  Parmi  les 
monuments  ou  remarque  :  la  cathédrale,  édifice  du  xi«  siè- 
cle; l'église  S««-Madeletne;  la  préfecture,  bâtie  en  1697; 
I  ancien  palais  du  cardinal  de  Ciranvelle,  l'hôpital  S'-Jac- 
ques;  un  beau  pont,  en  partie  de  construction  romaine; 
belles  halles  ;  les  ruines  romaine»  d'un  aqueduc,  d'un  arc 
de  triomphe  et  d'un  amphithéâtre.  Gronde  fabrique  d'hor- 
logerie, scieries  mécaniques;  entrepôt  réel  de  marchan- 
dises; succursale  de  la  Manque  de  France;  commerce  de 
vins.  —  Patrie  de  Granvelle,  Mairct,  Chifflet,  Pâris, 
J.-B.  Bullet.  Suard,  Drox,  Ch.  Nodier,  et  de  Al.  Victor 
Hugo;  31,754  habitants.  —  Besançon,  ancienne  cité  des 
Séquunais,  se  soumit  volontairement  à  César  l'an  58  av. 
J  -C.  Elle  fut  florissante  sous  la  domination  romaine  et 
devînt  métropole  de  la  grande  Séquanaise.  Plusieurs  fois 
ruinée  par  les  Allemands,  elle  fut,  au  xn*  siècle,  réunie 
avec  la  Franche-Comté  à  l'empire  d'Allemagne.  Frédé- 
ric I"  l'érijrea  en  ville  libre  impériale  et  y  tint  de*  diètes 
en  1102,  1178,  etc.;  elle  devint  siège  d'un  archevêché- 
princier  occupé  en  15H4  par  Granvelle, ministre deCharles- 
(.Juiut  et  de  Philippe  II.  Granvelle  y  créa  une  université, 
qui  subsista  jusqu  eu  1789.  Besançon,  réunie  a  l'Espagne 
eu  1648,  fut  prise  en  1««8  et  1674  par  Louis  XIV,  et  dé*, 
mtivement  acquise  k  la  France  avec  la  Franchc-Comtf 
par  le  trnité  de  Nimègue,  1679.  Le  parlement  dc  Dole  > 
fut  transféré. 

BESANT,  Bysanlinu»,  Byianlium,  Besantum ,  monnaie 
d'or,  frappée  d'abord  par  les  empereurs  dc  Ryzance,  et 
fort  usitée  en  E  urope  aux  xn*  et  xin*  siècles;  il  fut  d'u- 
sage eu  France  de  présenter  13  de  ces  bytantint  à  la  messe 
du  sacre  des  rois.  Des  besants  d'argent,  byzantii  oltn ,  cir- 
culèrent dans  l  ile  de  Chypre.  On  n'est  pas  bien  fixé  sur 
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1*  valeur  du  txsant  :  Joinville  estimant  &  500,000  livres 
les  200,000  basants  demandés  pour  la  nrhçon  de  S»-Louis, 
le  beaant  vaudrait  en  monnaie  d'aujourd'hui  environ  45  fr. 
Mais  sa  valeur  a  beaucoup  varié,  et,  selon  d'autres  estima- 
tions, serait  descendue  à  18  fr.,  6  fr.,  etc. 
besant,  terme  de  blason ,  pièce  circulaire ,  d'or  ou  d'ar- 

fent,  que  des  chevaliers,  qui  avaient  fait  le  voyage  de  la 
erre  Sainte,  faisaient  peindre  sur  leurs  écus. 
BESBICUS ,  petite  Ile  de  la  Propontide ,  à  TE.  de  Coli- 
que,  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Rhyndacus;  anj.  A'oto- 
témno  ou  Kalonymo. 

BESEDA,  v.  do  l'anc.  Espagne  tarraconaise ,  chct  les 
Castillans;  auj.  San  Juan  de  las  Badesas. 

BESENSTADT,  vge  de  Prusse  {Saxe),  sur  l'Elster,  près 
de  Meraebourg. 

BESENVAL  (Jean-Victor),  colonel  du  régiment  des 
jrar Jes  suisses  au  service  de  la  France ,  fut  envoyé  par 
Louis  XIV,  en  1707,  auprès  du  roi  de  Suède  Charle»  XII , 
pour  l'amener  à  une  réconciliation  avec  Pierre  le  Grand 
et  a  une  ligue  avec  la  France  contre  l'Angleterre.  Le  ca- 
binet anglais  fit  partir  Marlborongh  pour  faire  échouer 
cette  né#>ciation.  On  a  regardé  Reseuval  comme  le  pre- 
mier auteur  des  plans  attribués  ensuite  au  baron  de  Gœrtx 
et  au  cardinal  Albéroni.  B. 

besemval  (Pierre-Victor,  baron  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Soleure  en  1722 ,  m.  à  Paris  en  1792,  aide  de  camp 
dn  maréchal  de  Broglie  pendant  la  campagne  de  1748  en 
Bohême,  et  du  duc  d'Orléans  pendant  celle  de  1757,  se 
trouva  aux  combats  d'Hastembêck ,  de  Filtingshausen  et 
de  Clostercamp  ;  commandant ,  puis  inspecteur  des  gardes 
suisses  en  1762,  lieutenant-colonel  Je  ce  régiment  en 
17t>7,  il  était  lieutenaiit-ifénrral  et  chef  d'un  corps  de 
troupes  autour  de  Paris  en  1789.  Ne  voulant  pas  se  com- 
promettre, il  chercha  à  fuir,  fut  arrêté,  traduit  au  tribunal 
du  Chàtelet,  et  déclaré  innocent.  H  est  plus  connu  par  d.-s 
Mimoiru  que  le  vicomte  de  Ségur  a  publiés,  Paris,  1805-07, 
4  vol.  in-8* ,  et  que  sa  famille  a  désavoués  :  c'est  un  re- 
cueil d'anecdotes  scandaleuses,  vraies  ou  coiitrouvécs, 
oeuvre  d'un  oisif,  bel  esprit  par  mode  et  par  ton.  B. 
BESIADE  (Famille  de).  V.  Avakat. 
BKSIDLE,  v.  de  l'anc.  Italie  <  Brutiuml  ;  auj.  Bisignano. 
BESÎGHE1M,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Necker  |,  à  21  kil.  N.  de  Stuttgnrd,  sur  le  Necker;  2,400 
hab.  Vltrnobles  estimés;  restes  de  deux  tours  romaines. 

BESIKA  (  haie  de| ,  mouillage  à  l'entrée  de»  Dardanelles, 
à  48  heures  de  mer  du  port  de  Constantinople  dit  la  Corne- 
d'Or. 

BESME  ou  BEHME,  assassin  de  Coligny,  était  né  en 
Bohème  et  s'appelait  Dianoints.  Il  entra  au  service  des 
ducs  de  Guise.  Plus  tard,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  pro- 
testants de  la  Saintonge,  et  fut  tué  par  le  gouverneur  Ber- 
tanville  en  1575.  E.  S. 

BESNARD  | Pierre-Joachim  },  ingénieur,  né  à  Bennes  en 
1741,  m.  en  1806,  dirigea  beaucoup  do  travaux  en  Bre- 
tagne, le  redressement  de  la  tour  de  S»-Louis  à  Brest,  la 
construction  des  fontaines  de  Landerneau,  etc.  Il  eut  part 
aux  plans  pour  ta  réunion  de  la  Loire  à  la  Vilaine,  de  la 
Vilaine  au  Blavet,  et  du  Blavet  à  l'Aulne. 

BESPLAS  |  Joseph-Maric-Annc  Gros  de),  né  à  Castel- 
naudary  en  1734 ,  m.  à  Paris  en  1783.  Aumônier  du  comte 
de  Provence  (  plus  tard  Louis  XVHI  ),  il  combattit  l'esprit 
novateur  du  xvm*  siècle.  De  tous  ses  écrits,  qui  lui  don- 
nèrent une  grande  réputation ,  on  ne  peut  plus  citer  que 
le  Traité  des  causa  du  bonheur  public,  1763,  et  l'E**ai  fur  f'é- 
fcv/uracv  de  la  chaire,  1778. 

BESSAPARA,  v.  intérieure  de  l'anc.  Thrace,  chez  les 
Bessi  ;  nul.  Tatar-Bessabdsciuk. 

BESSARABA,  famille  qui  a  laissé  son  nom  au  pays  com- 
pris entre  le  Dniester  et  le  Pruth ,  et  fourni  à  la  Vahv.'hfe 
beaucoup  de  waïvodea.  —  Ses  membres  principaux  son'.  :  — 
Rodolphe  Bessaraba,  dit  if  Soir,  m.  en  1265  ;  il  fonda  la  prin- 
cipauté de  Valachie  aux  dépens  des  Hongrois ,  pendant 
les  désordres  causés  par  l'invasion  de  Batou-Khao ,  bâtit 
Bucharest,  et  donna  à  ses  sujets  des  lois  fortement 
empreintes  de  l'esprit  aristocratique  et  féodal.  —  Mirce 
Bessaraba,  waïvode  de  1382  à  1418,  guerroya  contre  le* 
bulgares  et  les  Turcs,  assista  à  la  bataille  de  Cosaova,  et 
subit,  en  1393,  un  traité  qui  constituait  la  Valachie  vas 
sale  et  tributaire  de  Bajazet  l*r;  il  s'en  affranchit  en  1398 

—  Michel  Bessaraba,  dit  le  Brate,  vaivode  de  1592  à  1601, 
s'allia,  afin  d'affranchir  son  pays  de  la  domination  otto 
mane,  avec  Sigismond  Bathori,  waïvode  de  Transylvanie 
et  l'empereur  Rodolphe  II  ;  puis  il  profita  de  l'abdicatior 
de  Sigismond  pour  s'emparer  de  la  Transylvanie,  mais  suc- 
comba devant  une  coalition  de  l'Autriche  et  de  la  Pologne 

-  Mathieu  Bessaraba,  de  1633  à  1654 ,  ranima  en  Vala 


chie  la  sentiment  presque  éteint  de  In  nationalité,  mais 
sans  pouvoir  recouvrer  une  complète  indépendance  vis-à- 
vis  de  la  Turquie.  —  Constantin  Bessaraba,  waïvode  de 
1688  à  1714,  tint  toujours  une  conduite  équivoque  entra 
les  Autrichiens,  les  Russes  et  les  Turcs,  qu'il  trahissait 
tour  à  tour,  fut  arrêté  à  Bucharest,  et  décapité  à  Constan- 
tinople. Avec  lui  finit  la  dynastie  des  Bessaraba.  B. 

BESSARABIE  ,  une  des  prov.  méridionales  de  la  Russie 
d'Europe,  entre  la  Podolie  au  N.,  le  gvt  de  Khersoo  à  l'E., 
la  mer  Noire  au  S.,  et  la  Moldavie  au  S.-O.  et  à  l'O.  où  le 
Pruth  supérieorest  sa  limite  depuis  1856.  Pop.  919,107  hab., 
Moldaves,  Russes,  Serbes,  Bulgares,  Grecs,  Arméniens, 
Tartares,  Allemands,  et  Juifs.  Ch.-l.  Kicheneff.  Cinq  dis- 
tricts :  Kùheneff,  Bieltzy,  Khotin,  Bender,  Ackerman;  le 
traité  de  Paris  (30  mars  1H56)  en  a  retranché  le  district 
d'Ismail  et  le  pays  entre  le  Pruth  infér.  et  l' Yalpouk.  Vastes 
et  beaux  pâturages;  386,8KB  hect.  de  forêts.  Sol  fertile: 
blé  noir,  froment,  orge,  millet,  maïs,  chanvre,  lin,  tabac  ; 
vins  assez  estimés,  fruits  de  toute  espèce.  Elève  considé- 
rable de  bétail ,  et  surtout  de  moutons,  abeilles  et  vers  à 
soie.  Exploitation  importante  de  sel  dans  les  lacs.  Pèche 
au  hareng  et  à  l'esturgeon.  Exportation  do  laines,  cuirs, 
peaux,  suif,  beurre,  fromages  et  bétail.  Colonies  agricoles, 
bulgares  et  allemandes ,  sur  le  Pruth.  —  Ane.  partie  de  la 
Dacie  Trajane,  la  Bessarabie  subit  tour  à  tour  le  joug  des 
Goths,  des  Huns,  des  Awnres,  des  Petchéncgues,  fut  con- 
quise par  les  Turcs  en  1184,  et  cédée  aux  Russes  eu  vertu 
du  traité  de  Bucharest  en  1812.  B. 

BESSARION  |  Jean  ) ,  né  à  Tréblzonde  en  1395,  m.  à  Ra- 
venne  en  1472,  passa  21  ans  dans  un  monastère  du  Pélopo- 
nèse,  fut  fait  évéque  do  Nieéc,  en  1138,  par  Jean  Palco- 
logue,  qui  l'envoya  au  concile  de  Ferrnre,  pour  aider  à  la 
réunion  de  l'église  grecque  et  de  l'église  latine.  Le  pape 
Eugène  IV  le  nomma  cardinal-prètre,  et  le  fixa  ainsi  en 
Italie,  où  sa  maison  fut  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui 
cultivaient  les  lettres.  Pie  II  lui  conféra,  en  1163,  lo  titre 
de  patriarche  de  Constantinople.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
succédât  aux  papes  Niiolas  V  et  Paul  II.  11  fut  chargé  de 
quatre  ambassades  difficiles  :  la  dernière,  en  France,  ne 
lui  réussit  pas,  et  l'on  croit  qu'elle  hâta  sa  mort.  H  légua 
bibliothèque  à  Venise,  et  laissa  des  traités  philo  ophi- 

[ues,  des  discours  et  des  lettres,  dont  on  voit  le  détail  dans 
abricius.  On  cite  sa  traduction  latine  des  Mémoire*  tur 
Socraie  par  Xénophon ,  Louvain ,  1533  ;  celle  de  la  Métaphy- 
sique d'Arislote,  Paris,  1516:  le  traité  Contra  calumniatore» 
Platonis,  publié  pour  la  première  fois  à  Rome  en  1469; 
Oraliones  de  belle  Turcit  inferendo,  Paris,  1471.  La  grande 
gloire  du  savant  Bessarion  est  d'avoir  puissamment  con- 
tribué à  la  renaissance  des  lettres  en  Enrope.        J.  T. 

BESSE ,  ch.-l.  de  cant.  (  Puy-de-Dôme},  arr.  et  à  30  kil. 
O.  d'Issoire,  à  440  de  Paris,  sur  la  Couze,  au  milieu  des 
montagnes;  861  hab.  Près  de  là  est  le  lac  Pavin,  qui  oc- 
cupe le  cratère  d'un  anc.  volcan.  —  ch.-l.  de  cant.  (  Var), 
arr.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Brignoles,  àl,609de  Paris; 
1,560  hab. 

BESSE-SUR-BR  A YE ,  brg  fSarthe),  arr.  et  à  11  kil.  S. 
de  SM.'alais.  à  195  de  Paris.  Fabr.  de  bougies  et  de  sia- 
moises ;  2,202  hab. 

BESSEL  (Frédéric-Guillaume),  astronome  allemand  ,  né 
à  Minden  en  1784 ,  m.  en  1H46 ,  élève  d'Olbers,  présida  4 
la  construction  de  l'observatoire  de  Kœnigsherg.  Il  était 
associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Parmi  ses  tra- 
vaux, on  distingue  :  Recherchée  wr  la  longueur  du  pendule 
simple  à  eecoruiet,  Berl.,  1828;  Observations  astronomiques , 
de  1815  à  1835  ;  Mesure  d'un  degré  dans  la  Prusse  orientale, 
1838  ;  Recherches  faites  de  1835  à  1838  pour  établir  t  unité  de 
mesure*  en  Prusse  ;  Lectures  populaires.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage, Bc-wcl  annonçait,  dès  1840,  la  planète  Neptune 
par  des  considérations  qui  aidèrent  M.  Leverrier  à  la 
trouver. 

BESSI ,  peuple  indépendant  de  l'anc.  Thrace,  habitait  le 
mont  Rhodope  et  l'Hémus  orienta!  jusqu'au  Pont-Euxin. 
Leur  ville  principale  était  BeMupero.  On  redoutait  leur  bra- 
voure sauvage. 

BESS1ÊRES  (Jean-Baptiste),  général  français,  né  à 
Praysitacdan*  le  Lot,  en  1768,  m.  en  1813,  servit  comme 
simple  soldat  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI, 
1791  ;  devint  capitaine  dans  l'armée  des  Pyrénées;  servit 
en  Italie,  et  mérita,  par  sa  conduite  à  Roveredo  et  A  Ri- 
voli ,  d'être  choisi  par  Bonaparte  pour  commander  ses 
guides  :  partit ,  avec  le  titre  de  général  de  brigade,  pour 
la  campagne  d'Egypte,  où  il  se  signala  devant  S^Jean- 
d'Acre  et  à  Aboukir;  seconda  la  révolution  du  18  bru- 
maire; décida  par  une  dernière  charge  de  cavalerie  la  vic- 
toire de  Marengo;  fut  nommé  maréchal  de  l'Empire  eu 
1804  ;  se  distingua  aux  journées  d'Austerlita,  d'iéna,  d'Ey- 
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tau,  de  Friedland  s  passa  en  Espagne,  1806.  où  il  gagna 
les  bataille»  de  Médina  dcl-Kio-Seco ,  «le  Burgos  et  de 
Somo-Slerra  ;  (ut  élevé  à  la  dignité  de  duc  a~htrii;  com- 
battit à  Ebersberg,  à  Essling,  à  Wagram ,  1809  ;  retourna 
en  Espagne  avec  M  asséna  eu  181 1  ;  eut  peu  d'occasion*  de 
donner  avec  la  vieille  garde  pendant  la  campagne  de  Rus- 
sie ;  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  la  veille  de  la  bataille 
de  Lutxen.  Bessiére*  était  un  militaire  distingué,  d'une  in- 
trépidité rare.  On  lui  a  élevé  une  statue  4  Prayssac,  en 
1845.  B. 

BESSIN  (LEi,  Bagatinut  ou  Bajoctncis  pagyt,  petit  pays 
de  l'anc.  Basse-Normandie,  ch.-l.  Bayeux  ;  divisé  en  Btuin 
proprement  dit,  Bocage,  et  Campagne  6*  Car*  ;  villes  prin- 
cip.:  S*-Lo,  lsigny,  Port-en-Bcssin  ;  habité  par  les  fl<ye>- 
casM4  au  temps  de  César,  compris  ensuite  dans  la  2«  Lyon- 
naise,  il  est  auj.  réparti  entre  les  dép.  de  la  Manche  et 
da  Calvados. 

BESS1NES,  ch.-l.  de  cant.  i IP«- Vienne),  arr.  et  à 
27  IdL  E.  de  Bellac,  4  347  de  Paris,  sur  la  Gartempe; 
317  hab. 

BESSUS,  satrape  «le  la  Bactrlane,  337  av.  J.-C.,  assas- 
sina Darius  III,  roi  de  Perse,  après  la  bataille  d'Arbclles, 
afin  de  se  rendre  indépendant.  Alexandre  le  poursuivit,  le  fit 
prisonnier,  et  le  livra  a  un  frère  de  Darius,  qui  l'écartela. 

BESSYNGA ,  v.  commerçante  de  l'anc.  Inde  au  delà  du 
Gange,  4  l'embouchure  du  fleuve  Bcssvtiga*  dans  le  golfe 
Sarabacus  ou  Sabaricus  jauj.  baie  de  5lartahan). 

BEST1A  DESELUTTA  ou  BESTIGIA  DASELENGA 
On  ABESTE  ou  PARABESTE  ,  v.  de  l'anc.  Asie,  en  Ara- 
choisie,  sur  le  fleuve  Et) mander  (auj.  Uelmend);  auj  Hcti 
dans  l'Afghanistan. 

BESTIAIRES.  Gladiateurs  romains  qui  combattaient 
dans  l'arène  contre  des  bêtes  féroce*.  1U  avaient  la  tète 
nue,  et  pour  tout  vêtement  une  légère  tunique  serrée  sur 
les  hanches  ;  pour  chaussure,  des  bottines  laissant  à  nu  la 
partie  inférieure  du  pied  et  montant  jusqu'à  la  moitié  du 
gras  de  Ut  jambe.  Les  uns  étaient  armés  d'épées  courtes 
et  do  petit»  boucliers  ronds,  ou  simplement  d'une  épée 
courte  ;  les  autres  de  faux  ,  d'épicux ,  pour  attaquer  et 
se  défendre  contre  les  bétes  de  grosse  taille ,  lions,  tau- 
reaux,  éléphants,  léopards,  etc.;  les  autres  de  javelots, 
d'arcs,  de  Bêches,  pour  atteindre  les  animaux  légers;  les 
autres  enfin  de  gèwa  ou  épieux  d'argent,  magnificence  qui 
s'introduisit  aoui  l'edilité  de  Jules  César,  et  qui  se  répan- 
dit Jusque  dans  les  simples  villes  municipales.  I.es  bes- 
tiaires étaient  en  général  des  transfuges  ou  des  fuyards 
des  armées  romaines,  des  prisonniers  de  guerre.  Quelque- 
fois des  malheureux  se  louaient  pour  ces  combats;  ils 
étaient  notés  d'infamie.  A.  G. 

bestiaires,  poèmes  du  moyen  Age,  écrits  en  vers  fran- 
çais, et  contenant  des  descriptions  de  quadrupèdes,  ac- 
compagnées d'explications,  dont  le  but  était  de  rappeler 
aux  fidèles  quelques  vérités  morales  ou  religieuses.  H  y 
avait  aussi  sur  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  des 
)  .,<„, t.-.  du  même  genre  appelés  tolucraire*  et  lapidaires. 
V.  le  Btitiairt  divin  de  Guillaume,  clerc  de  Normandie,  par 
M.  Hippeau  ,  1  vol.  in-H",  1852. 

BESTOUJEF-Rl'MINE  (Michel-Pétrovitch )  ,  gentil- 
homme russe,  d'une  famille  anglaise  naturalisée  en  Rus- 
sie au  xv*  siècle,  né  en  1683,  m.  en  1760,  fut  ambassade'jr 
de  Pierre  le  Grand  4  Stockholm,  grand  maréchal  de  la 
oour  sous  Elisabeth,  et  ambassadeur  4  Paris  depuis  1756. 
Sa  femme,  qui  était  entrée  dans  un  complot  contre  la 
narine  ,  reçut  le  knout ,  eut  la  langue  coupée,  et  fut  en- 
voyée en  Sibérie.  B. 

bebtoUJEF-RCMINE  |  Alexis-Pétrovitch  ),  frère  du  pré- 
cédent ,  né  4  Moscou  en  1693 ,  m.  en  1766 ,  accompagna 
Pierre  le  Grand  dans  son  voyage  en  Angleterre  ;  passa 
quelque  temps  au  service  du  roi  George  Ier  ;  fut  ministre 
résidant  de  Russie  à  Hambourg  et  4  Copenhague  sous  la 
taarine  Anne  ;  entra ,  sur  la  recommandation  de  Biren  , 
au  conseil  privé  ;  devint  sénateur  et  chancelier  sous  Elisa- 
beth; négocia  la  paix  d'Abo  avec  la  Suède;  fit  entrer  la 
Russie  dans  les  coalitions  européennes  contre  Marie-Thé- 
rése  d'Autriche  et  contre  le  grand  Frédéric  ;  renversa  le 
favori  Lestocq ,  et  tomba  4  son  tour  sous  l'inculpation  de 
trahison,  1758  ;  enfin,  rentra  en  grâce  sous  Catherine  II.  B. 

BESTOCJ&r-KCMiMB  (  Michel  |,  lieutenant  au  régiment  de 
Poltawa,  provoqua  et  dirigea  avec  Morawief  l'insurrection 
oùlitaire  contre  l'empereur  Nicolas  dans  le  S.  de  la  Rus- 
ue,  1825.  Pria  les  armes  4  la  main ,  il  fut  fusillé,  25  juillet 
1826.  B 

BF.HT0VJ1.F  |  Alexandre),  romancier  russe,  né  en  1795, 
était  aide  de  camp  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg. 
Impliqué  dans  une  conspiration  contre  l'empereur  Nico- 
las !•»,  1825,  il  fut  dégradé  et  envoyé  en  Sibérie.  Amnistié 


fins  tard,  il  servit  dans  l'armée  du  Caucase,  et  y  périt  en 
837.  Il  a  publié  en  1823  l'Eloiuj  polaire,  le  premier  aima- 
nach  populaire  qu'on  ait  vu  en  Russie.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  paru  4  S*-Pétcrsbourg,  1840  ;  on  y  remarque 
Mullah-Sur,  et  Ammahth-Beg  ,  romans  d'un  rare  talent  de 
description ,  où  la  vie  du  soldat  est  habilement  dépeinte, 
quoique  l'élément  comique  dégénère  parfois  en  farce  de 
mauvais  goût.  B. 

BESYCUIDES,  prêtres  d'un  temple  élevé  4  Athènes  aux 
Furies,  près  de  l'Aréopage,  et  sur  les  conseils  d'Epiménide 
de  Crète. 

BETANZOS,  Flavium  Brigantum,  v.  d'Kspagne ,  pro- 
vince et  4  16  kil.  S.-K.  de  I-a  Corogne,  prés  d'une  baie  du 
même  nom;  1,800  hab. 

BETASII ,  peuple  de  l'anc.  Gaulo  belgique,  près  des 
Tunjrres,  aux  environs  de  la  ville  actuelle  de  Btelx. 

BETAU ,  lie  formée  par  le  Wahal  et  le  Rhin,  dans  la 
prov.  hollandaise  de  Gueldre. 

BETERA  ,  nom  latin  de  Bkzif.rs. 

BETH  ,  signifie  maieon  en  hébreu.  On  le  reconnaît  dans 
Bethléem ,  Béthanie,  etc. 

BETHABE ,  v.  de  l'anc.  Assyrie,  au  N.,  célèbre  au 
moyen  âge  par  un  grand  couvent  nestorien. 

BÉTHAME ,  brg  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribn  de 
Benjamin  ,  près  de  Jérusalem  ,  au  pied  du  mont  des  Oli- 
viers; séjour  de  1-azarc  et  des  soeurs  Marthe  et  Marie. 
L'impératrice  Hélène  y  construisit  une  église.  C'est  auj. 
El-Atarije. 

BETHEL ,  v.  de  l'anc.  Palestine,  au  N.  do  Jérusalem , 
dans  la  tribu  de  Benjamin.  C'est  14  que  Dieu  apparut 
4  Abraham  et  4  Jacob ,  et  que  moururent  Rachel  et 
Débora. 

BETHENCOURT,  vgc  et  seigneurie  de  Normandie ,  4 
6  kil.  N.-E.  d'Eu. 

bktii  encourt  (Jean  de),  gentilhomme  normand,  m.  4 
Gramille  en  1425.  Il  était  baron  de  St-Martin-le-Gaillard 
dans  le  comté  d'Eu,  et  chambellan  du  roi  Charles  VI. 
Ayant  obtenu  de  son  parent  Robert  de  Braquemout  la  ces- 
sion des  droits  qui  lui  avaient  été  concédés  sur  les  Cana- 
ries par  Henri  III ,  roi  de  Castille,  comme  prix  de  ses  ter- 
vices  dans  une  guerre  contre  le  Portugal ,  il  partit  de  La 
Rochelle,  en  1402,  avec  quelques  aventuriers,  et  alla  occu- 
per les  lies  de  Lanccrota ,  Fortavcnlure ,  Pahna ,  etc.  En 
1-106,  il  en  laissa  le  gouvernement  4  son  neveu  Maciot  de 
Bétheiicourt.  Il  y  a  encore  4  Fortavcnlure  une  ville  de 
Santa-Maria  de  B*tencuria.  Voy.  la  relation  de  P.  Bontier 
et  de  J.  Leverrier,  témoins  oculaires,  publiée  par  Berge- 
ron  ,  1630.  B. 

BETHENCOURT  T  moi. in  a  (Augustin  de),  ingénieur  es- 
pagnol, né  4  Ténérifle  en  1760,  m.  4  SM'étersbourg  en 
1H26  ,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  donna  4 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussée*  do  Paris  le  modèle  d'une 
nouvelle  écluse  approuvée  par  Monge,  Bossut  et  de  Prony  ; 
éleva,  eu  1818,  a  Nijni-Novogorod ,  les  bâtiments  où 
l'empereur  Alexandre  transporta  la  foire  de  Makarief ,  et 
créa  pour  la  Russie  le  corps  des  ingénieurs  hydrauliciens. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  tur  la  fore*  erpamire  de  In  rapevr 
de  l'eau,  1790;  Etfii  tur  la  composition  dm  machinée, 
1808 ,  etc. 

BETHHORON.  Deux  villes  de  ce  nom ,  distinguées  par 
le  nom  de  supérieure  et  inférieure,  étaient  situées  dans  l'anc. 
Palestine,  au  N.-E.  de  Jérusalem.  C'est  près  de  là  que 
Josué  battit  les  rois  chanauéens,  et  Judas  Machabée  les 
généraux  syriens  Séron  et  Nicanor.  C'est  auj.  Utthur. 

B&THISAC.  V.  Berky  (Jean,  duc  de). 

BETHISY  I Eugèuc-Eustachc,  comte  de),  général  fran- 
çais, né  en  1739  4  Moutiers,  m.  en  1K23,  servit  dans  l'Ile 
de  Minorque  sous  le  duc  de  Richelieu,  1756,  fit  les  cam- 
pagnes en  Allemagne  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  se 
distingua  4  la  bataille  de  Johannisberg ,  1762,  émigra  en 
1791 ,  fit  partie  de  l'armée  de  Condé,  rentra  en  France  4 
la  Restauration ,  et  fut  gouverneur  des  Tuileries. 

BÉTHisr  de  MF.7.IÈREB  I  Eugène-Marie  de),  général ,  né 
en  1656,  m.  en  1721 ,  se  distingua  à  Fleurus  et  4  Stein- 
kerque  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  4  la  Marsaille 
sous  Catinat,  prit  part  4  la  bataille  d'IIochstœdt,  1701,  et 
couvrit  la  retraite  de  la  maison  du  roi  4  l'affaire  do  Ra- 
millies,  1706.  B. 

BETHLEEM,  nommé  primitivement  Epiibata ,  vge 
de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  4  deux  heures 
au  S.  de  Jérusalem,  lieu  de  naissance  de  David  et  de  Jéjus- 
Christ;  auj.  Beit  el  Lahm  en  Syrie;  3,000  hab.  On  y  voit 
de  nos  jours  un  couvent  et  une  église  construite  sur  le  lieu 
même  où  naquit  le  Sauveur.  —  Un  ordre  de  Motre-Djm* 
de  Bethléem  fut  institué  en  1459  par  Pie  H,  pour  défendre 
Lemnos  contre  les  Turcs ,  et  disparut  après  la  perte  de 
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cette  Hé.  Des  moines  BethUimilt* ,  vêtus  comme  les  Domi- 
nicains, avec  une  croix  rouge  sur  la  poitrine,  existeront  à 
Cambridge  au  xiii'  siècle.  Une  congrégation  du  même 
nom,  consacrée  au  service  des  malade*  et  à  l'instruction, 
se  répandit  dans  le  (inatemala ,  le  Mexique  et  le  Pérou  : 
elle  fut  fondée  en  1660  par  Pierre  de  Béthcncourt ,  ap- 
prouvée par  Innocent  XI  en  16H7,  par  Clément  XI  en  1707, 
et  suivit  la  règle  de  S'  Augustin. 

BETHLE1IE.M  ,  v.  des  Etats-Unis  (Pcnsylvanie*,  fondéo 
en  1741,  à  84  lui.  N.  de  Philadelphie-,  3,000  hab.  Pen- 
sionnat renommé  de  jeunes  filles,  dirigé  par  les  Frères 
Mâraves.—  v.  des  Etats-UnÎ3  (New- York),  sur  l'IIudson, 
a  12  kil.  S.-O.  d'Albany  ;  6,000  hab. 

BETHLEX-G  ABOR ,  gentilhomme  de  Transylvanie,  né 
en  1580,  se  fit  proclamer  vayvodc  après  Gabriel  Bathori, 
1613.  Avec  l'appui  des  Turcs,  il  s'empara  aussi  de  la  Hon- 
grie, 1618.  Au  commencement  de  la  guerre  de  Trente  Ans, 
11  soutint  la  Bohême  révoltée  contre  l'Autriche,  et  menaça 
Vienuo;  l'empereur  Ferdinand  II  parvint  à  l'éloigner  par 
des  promesses,  1620.  Il  fit  encore  deux  invasions  et.  Mo- 
ravie, 1623  et  1626,  et  m.  en  1629.  B. 

BETHSABÊE.  V.  David. 

BETHSAMES,  v.  de  l'anc.  Palestine ,  dont  quelques 
habitants  furent  frappés  de  mort  au  temps  d'IIéti ,  pour 
avoir,  contrairement  k  l'ordre  de  Dieu,  jeté  des  regards 
indiscrets  sur  l'Arche  d'alliance,  restituée  par  les  Phi- 
listins. 

BETHSURA ,  v.  de  l'anc.  Judée,  dans  la  tribu  de  Juda, 
près  de  l'Hébron;  place  très-forte. 

BETHULIE,  v.  de  l'anc.  Judée,  dans  la  tribu  de  Zabu- 
lon,  au  N.-E.,  célèbre  par  le  siège  qu'en  fit  Holopherne, 
qui  fut  tué  par  Judith,  658  av.  J.-C. 

BeTHUNE  ,  s.-préf.  (Pas-de-Calais),  à  30  kil.  N.-O. 
d'Arras,  à  201  de  Paris;  sur  un  roc  baigné  par  la  Brette, 
sur  le  canal  de  Law  et  sur  le  canal  d'Aire  à  la  Bassée,  qui 
y  forme  un  beau  bassin  et  favorise  les  exportations  par  eau. 
Ville  forte  de  2*  classe.  Trio,  de  1"  inst.,  collège.  C'est  à 
Béthune  qu'ont  été  percés  les  premiers  pnits  artésiens. 
Ane.  seigneurie  et  place  forte  de  l'Artois;  ses  franchises 
communales  furent  confirmées  en  1210.  Gaston  d'Orléans 
la  prit  en  1645,  le  prince  Eugène  la  reprit  en  1710;  le 
traité  d'Utrecht,  1713 ,  la  réunit  à  la  France.  Raffineries 
de  «el  et  de  sucre,  distilleries  ;  fabr.  de  draps  ;  comm.  con- 
sidérable en  lin,  toiles,  (il,  graines,  etc.;  7,609  hab. 

BRTnUKE  (CHAHOST-).  Y.  ClIAROSr. 

dkthune  (Famille  de).  Cette  maison, originaire  de  l'Ar- 
tois, remonte  à  970.  Elle  s'est  divisée,  vers  l'an  1000,  en 
deu*  branches  principales,  les  Béthune  et  les  sires  do 
Carenry.  \*  première  a  donné  Conon  de  Béthune,  gouver- 
neur de  Conslantinople  en  1221;  le  grand  Sully,  ministre 
d'Henri  IV;  les  rameaux  d'Orceoi,  de  Selle*,  de  Chabri», 
de  Charost  :  puis  elle  s'est  éteinte  successivement,  et,  en 
1808,  les  terres  et  le  nom  de  Sully  ont  passé,  par  dona- 
tion, nu  comte  de  Béthune  de  St-Venanl,  cadet  de  la  branche 
tic  Carency,  qui  s'est  appelée  ensuite  Detplanquts,  et  enfin 
Heedigntul  :  cette  branche  représente  donc  seule  aujour- 
d'hui la  maison  de  Béthune.  Elle  a  été  reconnue  authen- 
tiquement  par  sentence  de  l'élection  d'Artois  en  1720,  et 
par  les  ducs  de  Sully  et  de  Charost  eu  1777  et  1789.  I.e 
chef  actuel  en  est  le  prince  de  Béthune  Hesdigneul,  né 
en  1776.  11  a  deux  fils,  qui  ont  postérité,  et  ses  frères  ont 
aussi  laissé  des  héritiers  de  leur  nom  en  Frauce  et  en 
Belgique. 

bk thune  (Philippe  de),  comte  de  Selles,  né  en  1561, 
m.  en  1649,  frère  puîné  du  célèbre  Sully,  eut  une  grande 
réputation  comme  diplomate.  Il  fut  envoyé  par  Henri  IV 
en  Ecosse  et  à  Home,  par  Louis  XHI  à  Vienne  et  à  divers 
Et*U  italiens;  11  fut  gouverneur  de  Gaston  d'Orléans.  On 
a  do  lui  Observation*  et  maxime*  pouvant  unir  au  ma- 
niement de*  affaire*  publiques,  —  Son  «K  Hippolytc,  né  en 
1603,  m.  en  1665,  légua  à  Louis  XIV  2,500  manuscrits 
qui  forment  le  fond*  de  Béthune  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  et  son  petiUfils,  François-Gaston,  m.  en  1692, 
fut  ambassadeur  en  Pologne  et  en  Suéde. 

Bkthtjkk  (Louis  de),  comte  de  Charost ,  4*  fils  de  Phi- 
lippe de  Béthune,  né  en  1605 ,  m.  en  168 1 ,  obtint,  pour 
tes  services  militaires,  l'érection  de  sa  terre  en  duché-pai- 
rie, 1672. 

BfÎTiirJNK  (Armand-Joseph  de),  duc  de  Charost,  né  à 
Versailles  en  1738,  m.  en  1800,  reçut  pendant  la  révolu- 
tion le  titre  de  Pire  de  l'humanité  eouffrante.  Durant  la 
guerre  de  succession  d'Autriche,  il  établit  un  hôpital  mi- 
litaire à  Francfort.  En  1758,  il  donna  patriotiquement  son 
argenterie  &  la  Monnaie.  Il  fonda  i  Ancenis  des  ateliers 
pour  les  ancien*  soldats,  pensionna  de  pauvres  officiers, 
établit  des  école*,  et  creusa  des  routes  en  Bretagne.  On  lui 


doit  des  institutions  de  bienfaisance  pour  les  femmes  on 
couches,  les  orphelins,  les  agriculteurs  ruinés  par  l'incendie 
ou  la  grêle.  Il  établit ,  en  Picardie,  des  prix  pour  la  cul- 
ture du  coton ,  le  dessèchement  des  marais  et  la  guérison 
des  éputootfes.ll  améliora  dans  le  Midi  la  construction  des 
moulins  a  vent ,  l'exploitation  des  forges  et  la  culture  des 
prairies  artificielles.  Il  introduisit  dans  le  Berry  la  culture 
du  tin ,  de  la  rhubarbe,  do  la  garance  et  du  tabac.  II  pro- 
posa à  l'abbé  Terray  un  plan  pour  rembourser  la  dette  pu- 
blique; mais  on  le  repoussa,  parce  qu'il  donnait  h  l'indus- 
trie la  prééminence  sur  les  autres  intérêts.  Bien  avant 
1789,  il  avait  aboli  sur  ses  terres  les  droits  seigneuriaux. 
Envoyé  a  l'Assemblée  des  notables,  1788,  il  se  prononça 
pour  l'égale  répartition  des  charges  publiques  sur  toutes 
les  classes.  Maire  d'un  arrondissement  de  Paru  en  1799, 
il  périt  victime  d"  son  dévouement  en  soignant  les  sourds- 
mueu  attaqués  de  la  petite-vérole.  Ses  écrit*  ont  été  pu- 
bliés sous  le  titre  de  :  Vues  générale*  tur  J organisation  de 
l'instruction  rurale,  179Ô.  B. 

BETK^UE,  Bartica,  une  des  3  grandes  divisions  de 
l'anc.  Espagne,  ainsi  nommée  du  fleuve  Bétis  qui  la  tra- 
|  versait  de  CE.  à  l'O.  dans  toute  son  étendue  ;  bornée  au 
|  N.  et  à  l'O.  par  YAna*  (Guadiana),  qui  la  séparait  de  la 
Tarraconaise  et  de  la  Lusitanie,  au  S.  par  le  détroit  de 
'  Gadès  et  l'Atlantique,  a,  l'E.  par  la  Méditerranée.  C'est 
auj.  à  peu  près  l'Andalousie  et  le  roy.  de  Grenade.  Princi- 
paux peuples:  les  Turdules  au  N.,  les  Béturient  au  N.-O. , 
les  Turdétans  à  l'O.  et  au  S.,  les  Bastules  au  S.,  les  Bastitans 
à  l'E.  Séparée  de  l'Espagne  ultérieure  pnr  Auguste  eu  26, 
et  donnée  au  .sénat,  elle  avait  pour  villes  principales,  Cor- 
duha,  Hispalis,  ltalica,  Gadès,  Carteia,  Malaca,  Munda. 
Commerce  actif,  d'abord  avec  les  Phéniciens,  puis  avec  le 
N.  de  l'Afrique  et  Cnrlhagc.  B. 

BEI  LS ,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius  III ,  roi  de 
Perse.  Il  défendit  la  ville  pendant  deux  mois  contre 
Alexandre  le  Grand. 

nrhis.  fleuve  de  l'anc.  Espagne,  est  auj.  le  GundaUjuieir. 

BKT1KA;,  nom  latin  de  Bmeierh. 

BETJOUANASou  BET.SCHOUANS,  peuple  de  l'Afrique 
australe,  entre  le  désert  de  Kalahari  et  les  Montagnes  de 
la  cote  S. -h.,  dans  le  pays  arrosé  par  le  Malopo  et  le  l.im- 
popo;  grands  villages  de  Nouteau-Mtokov  et  de  Kotobena, 
slat  on*  des  misMo.iuaires  anglais  du  Cap,  qui  cherchent 
à  les  civiliser.  Les  voyages  de  Livingstone  (1841-56)  ont 
surtout  fait  connaître  leur  pays.  C.  P. 

BETLIS.  V.  BiDUfi. 

BETMALE  f vallée  de),  petit  pays  de  l'anc.  comté  de 
Foix,  dans  le  Cotiserans;  le  lieu  principal  était  Arrien-de- 
Belmale.  dans  le  cant.  de  Castillon  (  Ariége  ). 

BETTKMHOURG ,  v.  des  Pays-Bas,  prov.  et  à  8  kil.  S. 
de  Luxembourg ,  sur  l'Alzette;  1,200  hab. 

BETTE RTON  | Thomas | ,  célèbre  acteur  anglais,  né  à 
Westminster  en  1635,  m.  a  Undrcs  en  1710,  faisait  partie 
de  la  troupe  de  Davenant.  Il  fut  envoyé  en  France  par 
Charles  II  pour  se  perfectionner,  et  rapporta  l'usage  des 
décorations  mobiles  et  analogues  au  sujet,  qui  rempla- 
cèrent les  tapisseries  permanentes.  11  excellait  dans  les 
pièces  de  Shakspeare.  On  lui  attribue  quelques  comédies, 
dont  fa  l'eue*  amoureuse ,  imitation  de  George*  Dandin. 

BETTINELLI  (Xavier),  littérateur  italien,  né  à  Man- 
toue  en  1718,  m.  en  1808,  entra  chex  les  Jésuites,  et 
enseigna  les  belles-lettres  a  Bre.-cia  et  à  Venise.  Après 
avoir  dirigé  le  collège  des  nobles  à  l'arme,  il  visita  l'Alle- 
magne et  la  France,  et  se  lia  avec  Voltaire,  qu'il  prit 
pour  modèle.  Le  recueil  de  ses  Œuvres,  Venise,  1B01 , 
24  vol.  in-12,  contient  des  Discourt  philosophique*,  qui  for- 
ment un  cours  de  morale  religieuse;  des  tragédies,  ob  il  y 
a  de  la  verve  et  de  l'intérêt  ;  un  Discour*  tur  l'enthousiasme 
pour  Us  beaux-arts;  des  Dialogues  sur  l'amour;  les  Lsltre* 
de  Virgile  aux  Arcades,  trad.  en  français  par  Pommereul  ; 
la  Résurrection  de  l  Italie,  tableau  de  la  renaissance  des 
lettres  et  des  mœurs,  etc.  BettineUi  est  tolérant  et  Ubérul, 
souvent  superficiel.  B. 

Bft  rULË,  v.  de  l'anc.  Espagne.  V.  Bascula. 

BÈTURIE,  partie  N.-O.  de  l'anc.  Bétique,  sur  l'Anas 
(Guadiana);  contrée  peu  fertile. 

BRTYLES,  du  grec  baitulia,  pierres  en  forme  de  coin 
ou  de  conc  allongé,  que  les  Phéniciens,  les  Hébreux,  les 
Grecs  et  les  Romains  révéraient  comme  des  symboles  di- 
vins. On  les  dressait  sur  les  lieux  élevés,  et  on  les  endui 
sait  de  vin,  de  sang  ou  d'huile.  On  les  couronnait,  ou 
s'agenouillait  devant  elles  eu  leur  adressant  des  prières.  Il 
y  en  avait  beaucoup  sur  le  Liban.  H  y  en  avait  une  près 
du  temple  de  Delphes  qui  passait  pour  être  la  pierre  que 
Saturne  avait  dévorée;  on  la  frottait  d'huile  chaque  jour 
et  on  l'enveloppait  aux  jours  de  fête  de  laine  non  ap| 
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On  t  pensé  qn«  le*  Bétyles  avaient  été  primitivement  des 
aérolithcs,  adorés  comme  ayant  une  Ame,  XiOci  t^-i^'.t. 
Y.  Mém.  de  TAcad.  àti  Inscription  et  Belles- Lettres ,  t.  VI  ; 
et  Dalberg,  Ueber  Mtteor-Cullus  der  Atten,  lleidelb.,  1811. 

BETZ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à  24  kU.  E.-S.-E. 
de  Senlis:  452  hab. 

BEUCHOT  (Adricn-Jca.i-Qnentin),  bibliographe ,  né  à 
Paria  en  1773,  m.  en  1851.  Après  sMtre  essayé  dan*  la  lit- 
térature légère  et  avoir  publié,  en  1B0H.  le  Nanti  Almotuch 
des  Mute»,  il  coopéra  a  la  Biographie  deMichaud  et  à  la  Bio- 
graphie de»  hommes  virant*,  et  donna  de*  éditions  estimées 
desŒuv.  complètes  de  Voltaire,  1829-1834,  70  vol.  in-8° 
etdn  Diction»,  de  Bnyle,  lK'l,  1«  vol.  in-8«.  Il  a  dirigé, 
de  1811  à  1847,  la  Bibliographie  de  la  France,  ou  Journal 
général  de  T  imprimerie  et  de  la  librairie,  et  fut  bibliothécaire 
de  la  Chambre  dèe  députés,  de  1834  a  1850. 
BEUCINUM,  nom  latin  de  Bitzow. 
BEUDANT  f  François-Sulpiee),  minéralogiste  et  physi- 
cien, né  à  Paris  en  1787,  m.  en  1850,  fut  successivement 
répétiteur  à  l'Ecole  Normale  supérieure,  professeur  aux 
lycées  d'Avignon  et  de  Marseille,  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris,  où  il  succéda  à  llaiiy,  qui  avait  été  son  maître, 
membre  de  l'Académie  dos  Sciences  ,  et  inspecteur  général 
de  l'Université.  On  a  de  lui  :  Voyage  minéralogiqve  et  géolo- 
gique tu  Hongrie,  pendant  l'année  18W,  3  vol.  in-4»,  atlas, 
Paria,  1822,  onvrage  très-savant  sur  la  plus  riche  des  con-  I 
tféea  minéralogiques  ;  Traité  élément  lire  de  physique;  Traité 
élémentaire  de  minéralogie ,  espèce  de  petite  encyclopédie  de 
cette  science;  Eléments  de  grammaire  française,  1841  ;  Cour» 
élémentaire  de  minéralogie  et  de  géologie,  1841  ;  d'importantes 
recherches  cristaltographiques,  insérées  dans  les  Annale* 
des  minet'  quelques  études  sur  les  mollusques  dans  les 
Annales  du  Muséum;  divers  travaux  dans  les  Annules  de 
chimie,  le  Journal  de  physique  et  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences.  Beudant  a  marqué  profondément  son  passage 
dans  les  études  minéralogiques  :  il  ramena  cette  science  à 
I  observation  des  caractères  physiques  et  chimiques ,  de  là 
naquirent  de  beaux  travaux  sur  les  rapports  de  la  compo- 
sition chimique  avec  la  forme  cristalline ,  et  sur  les  phé- 
nomènes de  l'isomorphisme.  Il  proposa  aussi  une  classifi- 
cation naturelle  des  minéraux;  mais  cette  tentative  fut 
beaucoup  moins  heureuse  :  elle  a  paru  s'éloigner  de  la 
vraie  route  de  la  science  qu'il  voulait  réformer.     A.  F. 

BEUF,  terminaison  géographique  qui  se  rencontre  sur- 
tout en  Normandie.  C'est  probablement  le  danois  boe, 
demeure  |  prononcez  beu).  On  trouve  Marbo  pour  Mar- 
benf ,  Penteboe  pour  Paimbeuf,  etc. 

BEUGNOT  (Jacques-Claude,  comte),  né  à  Bar-sur- 
Aube  en  1761,  m.  en  1835.  Au  moment  de  la  Révolution, 
fl  était  lieutenant  général  du  présidial  de  Bar.  En  1790,  il 
fut  nommé  procureur  général  syndic  du  dép.  de  l'Aube; 
en  1791,  mcmb.e  de  l'Assemblée  législative,  où  il  siégea 
avec  le  parti  constitutionnel.  Incarcéré  à  la  Force  sous  la 
Terreur,  il  y  resta  jusqu'au  9  thermidor.  Après  le  18  bru- 
mnire,  il  fut  attaché,  comme  conseiller  intime,  k  Lncicn 
Bonaparte,  ministre  do  l'intérieur.  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure  jusqu'en  1806,  appelé  au  Conseil  d'Etat,  ministre 
drs  finances  du  roi  de  Westphalie  en  1807,  administrateur 
du  grand-duché  de  Berg-et-Clèves  en  1808,  préfet  du  Nord 
en  1813  ,  il  reçut  du  gouvernement  provisoire  de  1814  le 
portefeuille  de  l'intérieur,  et  de  Ix>uis  XVI11  la  direction 
générale  de  la  police,  puis  le  ministère  de  la  marine.  Fon- 
dant les  CentrJoure,  il  suivit  le  roi  à  Gaud.  Au  retour  des 
Bourbons,  il  fut  quelques  mois  directenr- général  des 
postes.  Député  de  la  Il««  Marne  et  de  la  Seine-Inférieure 
successivement,  il  siégea  au  côté  gauche,  entre  les  libé- 
raux et  lea  ultras,  et  donna  sa  démission  en  1K24.  Il  fut 
nommé  pair  de  France  quelques  jours  avant  la  Révolution 
•le  1830,  et  en  même  temps  directeur  général  «le*  manu- 
factures et  du  commerce.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  dont 
divers  fragmenta  ont  été  publiés  dans  les  écrits  périodi- 
ques; ils  présentent  un  grand  intérêt. 

bkuonoT  (Arthur-Auguste,  comte),  fils  atné  du  précé- 
dent. V.  le  Supplrnvnt. 

BEUKELS  ou  BEUCKELZ  IGuillaumc),  pécheur  hol- 
landais, né  à  BiervlicM  Zélande)  vers  1340,  m.  en  1397, 
bventa,  suivant  une  opinion  vulgaire,  l*art  do  saler  et 
d'encaquer  le  hareng;  mais  i)  ne  put  qu'introduire  ces 
procédés  dans  son  pays,  car  ils  étaient  connus  en  France 
des  le  xu«  siècle.  Charles-Quint  lui  fit  élever  un  magnifique 
lembeau.  V.  Annal,  marilim.  1827,  p.  329. 

BEURNONVILLE  (Pierre  Rif.l  dk), maréchal  deFrancc, 
aé  à  Champiguoles  lAuhc)  en  1752,  m.  en  1H21.  Il  fit  ses 
premières  armes  dans  l'île  de  France  et  à  Bourbon ,  et 
servit  dan»  l'Inde  sous  le  bailli  de  Suffren.  Destitué  arbitra  i- 
*  nient,  il  embrassa  lw  idées  de  89;  fut  aide  de  camp 


colonel  près  de  Luckner ,  1792;  prit  part  aux  batailles  dt 
Valiny  et  de  Jemmapes;  fut  placé  comme  lieutenant 
général  sous  Dumouriez,  dont  il  dénonça  les  projets  à  la 
Convention  ,  et  qui  le  livra  aux  Autrichiens;  commanda,  ■ 
après  sa  délivrance,  les  armées  de  Saïubre-et-Meuse  et  de 
Hollande  ;  représenta  la  France  à  Berlin  et  à  Madrid  pen- 
dant le  Consnlat;  et  fut  nommé,  sous  l'Empire,  grand 
officier  de  la  Légion  d'Honneur,  sénateur  et  comte.  Ou- 
blieux de  tant  de  bienfaits ,  il  appuya  l'acte  de  déchéance 
de  Napoléon  I«r,  fut  l'un  des  cinq  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  formé  par  le  Sénat ,  e'opposa  à  la  procla- 
mation de  Napoléon  II  sous  la  régence  de  Marie-I.ouise, 
et  demanda  le  rappel  des  Bourbons.  \a  première  Restau- 
ration le  fit  ministre  d'Etat  et  pair  ;  la  seconde ,  membre 
du  conseil  privé  et  maréchal  de  France ,  1816.  B. 

BEUTHEN,  v.  de  Prusse  (Silésie),  à  15  kil.  E.-S.-E.  de 
Freistadt,  sur  la  rive  g.  de  l'Oder;  ch.-l.  de  la  seigneurie 
de  Karolath-Beuthen;  3,500  hab.  Fabr.  de  poterie. 

BEUTHEN  (ouek-  ),  v.  de  Prusse  (Silésie  ;,  à  70  kil.  S.-E. 
d'Oppeln;  4.000  hab.  Forges. 

BEUVRON ,  riv.  de  France,  affl.  gauche  de  l'Yonne  a 
Clamecy  (Nièvre)  après  un  cours  de  40  kil.  —  riv.  qui  se 
jette  dans  la  Ix>ire  après  un  cours  de  50  kil.  par  Chaon , 
La  Motte-Bcuvron ,  Ncuvy,  Bracieux  et  Candé.  —  terre 
et  seigneurie  de  Normandie ,  a  20  kil.  N.  de  Lisicux. 

BEUZE VILLE,  ch.-l.  de  cant.  I  Eure),  arr.  et  à  15  kil. 
0.  de  l'ont-Audi-mcr.  a  18?  do  l'a  ris:  79!l  hab. 

BEVAGNA.brgdu  roy.  dital. (Pérou**),  à  30  kil.  N.-O. 
de  Spnléte,  sur  1c  Chtono;  4.470  hab.  CVit  l'anc.  Meeania. 

BEVELAND,  nom  de  deux  Iles  de  Hollande  ipror.  de 
Zélande  ) ,  dans  le  delta  de  l'Escaut  :  Noard-Beveland,  12  kil. 
sur  5;  et  Zuid-Btreland ,  35  kil.  sur  17,  trèa-fertile ;  elles 
furent  en  partie  submergées  par  la  mer  en  1532. 

BEVEREN,  brg  de  Belgique  (Flandre  Orient  ),  à  22 
kil.  N.-N.-E.  de  Termonde  ;  6.851  hab.  Fabr.  active  de 
dentelles.  —  brg  de  Belgique  t  Flandre  occid.),  à  15  kil.  S. 
de  Fumes;  1,6 10  hab.  Fabr.  de  tabac. 

BEVERIN1  (Barthélémy),  poète  italien,  né  à  Lorqucs 
en  1629,  m.  en  168(5,  a  laissé  une  traduction  de  Y  Enéide 
plus  fidèle  que  celle  d'Annibal  Caro  ;  il  atteint  souvent  la 
majesté  du  style,  et  sa  versification  est  harmonieuse.  On  a 
de  loi  encore  :  Spéculum  ntrrum,  Borna  virginea,  Oies  nireue, 
1650-52, 3  vol.  in-4»  ;  Rime,  1654  et  1666;  Carminum  lib.  VU, 
Lucques,  1674,  etc. 

BEVERLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  45  kil. 
E.-S.-E.  d'York,  près  de ÏHull,  avec  un  canal;  10,901  hab. 
Magnifique  église  gothique  dite  le  M.nsttr,  dépendante 
autrefois  d'un  monastère  du  ix»  sède  qui  avait  droit 
d'asile  et  autour  duquel  se  forma  la  ville.  On  remarque  en- 
core l'église  S'«-Mari*,  du  vieux  style  normand.  —  v.  dea 
Etats-Unis  (  Massaehusset*) ,  sur  l'Atlantique,  communi- 
quant par  un  pont  de  300  mètres  avec  Salem;  4,300  hab. 

beveklky  (Jean  de),  archevêque  d'York,  m.  en  721, 
maître  de  Béde  le  Vénérable ,  fonda  à  Beverley  un  collège 
pour  les  prêtres  réguliers.  Un  synode ,  en  1416 ,  institua 
une  fête  le  jour  de  sa  mort. 

BEVEKN,  brg  du  duché  de  Brunswick,  à  60  kil.  S.-O. 
de  Hanovre;  1,5'H»  hab.  Ruines  du  château  d'Eberstein. 

BEVEUNINCK  (Jérôme  Vak|,  négociateur  hollandais, 
dit  le  Pacificateur,  né  en  1614,  m.  en  1690.  Les  Provinces- 
Unies  l'emplovcrent  toujours  avec  succès  :  en  1 667  a  Bréiln, 
en  1668  à  Aix"-la-Chapellc,  en  167H  à  Nimègne.  Louis  XIV 
le  combla  d'honneurs,  et  l'Université  de  Leydc  le  prit  pour 
curateur.  Sur  ses  vieux  jours,  il  s'occupa  de  botanique;  ou 
lui  doit  l'introduction  en  Europe  de  la  capucine  à  grande 
lieur.  Il  publia  les  Centuries  des  plantes  rares,  Dantttck,  1678. 

BEVY  (  Charles-Joseph  |,  bénédictin  de  S*-Maur,  né  pré* 
d'Orléans  en  1738,  m.  on  1830,  fut,  sous  la  Restauration, 
aumônier  et  bibliothécaire  du  ministère  de  la  guerre.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  curieux  :  Histoire  de*  inaugura- 
tions des  rois,  empereurs  et  autre*  souverains  de  T  univers, 
Paris,  1776,  in-8«;  Histoire  de  la  noblesse,  1791,  in-1»;  Unique 
origint  de*  mis  de  France,  1814,  in-8°. 

BEWDLEY,  Bellilocus,  v.  d'Angleterre,  à  23  kil. 
N.-N.-O.  de  Worccster,  sur  la  Scvern;  6,786  hab.  Eglise 
bâtie  par  Henri  VII.  Comm.  de  sel,  cuirs,  etc. 

BEWICK  (Thomas),  célèbre  graveur  sur  bois  et  dessi- 
nateur d'animaux,  né  dans  lo  Northumberland  en  I7~.'i, 
m.  en  1828.  Il  remit  en  vigueur  le  procédé  des  hnchurtâ 
croisées ,  auquel  on  avait  renoncé  à  cause  de  sa  difficulté, 
et  substitua  l'usage  général  du  l>ois  de  bout  au  bois  de  fil. 
Parmi  les  livre*  qu'il  illustra  avec  netteté ,  précision  .  t 
effet,  on  cite  le  Traité  de  narigation  H  ut  ton  el  les  FuUtt 
do  Gay.  Il  publia  une  Hùtoire  général*  des  quadrupèdes, 
1787-1790,  dont  le  succès  fut  immense.  Le  Bwuf  gras  de 
Whitley  et  un  Taureau  saurags  sont  ses  meilleures  gravures. 
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BKX,0«ccfum,  brgde  Suisse  (cant.  de  Vaud),  fur  l'A 
»c  •  çoii,  4  7  lui.  S.-E.  d'Aigle;  dominé  4  TE.  par  le  vieux 
cl»  au  de  Duin,  que  les  Bernois  démantelèrent  en  1465; 
.  3,552  hab.  Sources  sulfureuses  et  bains.  Salines  découverte* 
en  1554;  elles  ont  appartenu  à  la  famille  Zobcl  d'Augs- 
bourg,  puis  à  Berne  eu  1685;  elles  sont,  depuis  1798 ,  la 
propriété  du  cant.  de  Vaud  :  la  fabrication  dépasse  40,000 
quintaux;  station  du  chemin  de  fer  de  Genève  4  Sion. 

BEXON  (Gabr.-Léop.-Ch.-Amé),  naturaliste,  né  à  Re- 
mi remont  en  1748 ,  m.  en  1784 ,  collaborateur  et  ami  de 
Buffbn,  publia  ;  Calèchitme  d'agriculture  ,  Paru,  1773; 
System*  de  la  (erlilitalion  du  terre»,  1773  et  1797.  Il  avait 
aussi  entrepris  une  Uittoin  d*  Lorrain* ,  dont  il  no  parut 
qu'un  vol.,  1777. 

BEY.  V.  Bbo. 

BEYAU,  riv.  de  l'Hindoustan  {présidence  du  Pendjab), 
anc.  Zadrus.sort  de  l'Himalaya,  dans  le  défilé  de  Botai  g, 
au  pays  de  Koullou ,  et  se  réunit  au  Setledje  au-dessus 
de  Firouzpour,  après  un  cours  de  500  kit.  C.  P. 

BEYERLAND,  lie  de  Hollande  (prov.  de  Hollande 
mérid.  ) ,  formée  par  la  Meuse  ;  renfermant  Nieutc-Beyerland , 
1,000  hab.,  et  Oud-Btyerland,  3,000  bab. 

BKYGTACH,  pieux  musulman,  surnommé  Vt'ly  (le 
saint),  m.  en  1368.  Il  fonda  un  ordre  de  derviches  qu'on 
appela  Beygtachie.  Ce  fut  lui  qui,  appelé  pour  bénir  la 
milice  instituée  par  Amurat  1er,  lui  imposa  le  nom  de 
Yény-Chery  (nouveaux  soldats),  d'où  est  Tenu  le  mot 
janiuairt.  B. 

BEYLE  (Henri),  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de 
Stendhal,  critique  et  romancier,  né  à  Grenoble  en  1783, 
m.  en  1842,  écrivain  dont  la  vie  comme  les  œuvres  fut  l'ex- 
pression d'un  esprit  orignal ,  mais  porté  &  l'ironie  et  au 
paradoxe.  Attaché  par  la  protection  du  comte  Daru  a  l'in- 
tendance de  la  maison  de  Napoléon  1" ,  il  parcourut  l'En- 
rope  à  la  suite  des  années  françaises.  Après  1814, 11  cher- 
cha une  compensation  à  la  ruine  de  ses  espérances  admi- 
nistratives dans  l'étude,  les  voyages  et  les  succès  du 
monde.  Après  1830,  il  fut  nommé  consul  4  Tricste,  puis 
à  Civita-Vecchia.  Ses  principaux  titres  littéraires  sont  : 
Fie*  d»  Haydn,  Mozart  et  Mélattaee,  1817,  en  partie  trad.  de 
l'ital.  et  de  l'allem.;  Uittoire  d»  la  peinture  en  Italie,  1817, 
écrite  ave.-  une  grande  supériorité  de  vues;  Rome,  Saple» 
et  Florence,  1817  ci  1826,  notes  et  anecdotes  de  voyage; 
Vie  de  Rossini,  1B24,  apologie  do  grand  compositeur;  Ri- 
cin* et  Skakipeare ,  1823-25,  brochure  eu  faveur  du  ro- 
mantisme; Promenade»  dam  Rome,  1H29;  le Rowjt  elle  Noir, 
1831,  triste  et  touchaute  peinture  de  mœurs,  la  Chartreuse 
d*  Pat  me,  1839,  tableau  des  mœurs  italiennes  au  commen- 
cement du  xixe  siècle.  Ses  Ot'urrw  complète*  ont  été  pu- 
bliée* A  Taris  en  1851,  en  9  vol  in-12.  Ci,  L. 

BEYNAT,  ch.-l.  de  canton  (Correze),  arr.  et  a  14  kil. 
E.-S.-E.  de  Brivc;  445  hab. 

BEYROUTH.  Y.  Baiboot. 

BEZABDE,  en  syrieu  Beth-Zabda  ou  Pha-nica,  v.  forte 
do  l'anc.  Mésopotamie,  sur  la  rive  g.  du  Tigre,  près 
d'Ainida ,  chez  les  Zabdiceni.  Conquise  en  361  ap.  J.-C. 
par  Sapor,  elle  fut  donnée  à  La  Perse  par  Jovten  en  363. 
La  ville  actuelle  de  Dijeeirat ,  dans  une  ile  du  Tigre,  est 
située  en  face  de  l'emplacement  de  cette  ancienne  ville. 

BÉZARÊS.  V.  Bedehrois. 

BEZBORODKO  (Alexandre),  homme  d'État  russe,  né 
en  1742,  m.  en  1799.  Après  avoir  servi  quelque  temps,  il 
entra  dans  la  chancellerie  impériale.  Ministre  de  l'inté- 
rieur sous  Catherine  H ,  en  1780 ,  secret  adversaire  de 
Potemkin,  il  fut  le  signataire  du  traité  d'Iassy,  1792. 
Paul  I*r  le  nomma  prince  et  altesse,  et  chancelier  de  l'em- 
pire en  1797.  Bezborodko  était  grand  ami  des  arts;  la 
galerie  qu'il  avait  formée  à  S*-Pétersbourg  fait  encore 
l'admiration  des  étrangers.  B. 

BEZE  (Théodore  de),  un  des  chefs  de  la  réformation 
calviniste, né  à  Vézclai  le  24  juin  1519,  m.  en  1605,  s'occupa 
do  poésie  en  faisant  son  droit  à  Orléans,  et  publia  en  1548 
on  recueil  intitulé  :  Poemata  jutemlia.  Bientôt  il  courut  4 
Genève,  où  il  se  maria  et  abjura  sa  religion.  Professeur  de 
grec  à  Lausanne,  il  publia  Abraham  tacri/iant,  tragédie, 
1550,  qui  eut  un  grand  succès.  Une  traduction  du  Nou- 
veau-Tettament ,  1556,  accrut  encore  sa  réputation.  Ministre 
à  40  ans,  il  devint  l'un  des  principaux  chefs  de»  protes- 
tants en  France,  tifrura  comme  tel  au  colloque  de  Poissy, 
s'agita  beaucoup  jusqu'à  la  paix  de  1563,  succéda  à  Calvin 
mort  en  1564;  dirigea  l'académie  de  Genève;  présida,  en 
1571,  le  synode  national  de  La  Rochelle;  se  multiplia  pen- 
dant sa  verte  vieillesse  pour  être  utile  à  ses  coreligion- 
naires, et  mourut  a  Genève,  après  avoir  donné ,  dans  sa 
longue  carrière,  une  foule  de  livres  dictés  généralement 
par  l'esprit  do  parti.  De  Bèxc  eut  l'intolérance  des 


Uires  :  il  fit  une  honteuse  apologie  du  supplice  de  Servet. 
Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  eecU- 
eiastique  dm  iglitet  réformée»  au  royaume  de  France,  depuit 

;  Ton  1521  jvtquen  1563,  Anvers  (Genève),  1580,  3  vol. 
in-8».  Voy.  le  travail  de  Baum ,  Leips.,  2  vol.  in-8»,  1853, 
en  allemand.  J.  T. 

j     bèzk,  brg  (  Côte-d'Or  ) ,  arr.  et  à  22  kil .  N.-E.  de  Dtyon  j 
1 ,067  hab.  Usines  4  fer  et  acier. 
BEZENVAL.  V.  Bits  en  val. 

BEZIERS,  Julia  Biterra,  Biterra  ^eyitimanontm ,  BeHrat, 
Bêlera,  ft»f*rr«,  s.-préf  (Hérault),  460  kil.  S. -0.  tic  Mont- 
I  pellier,  4  912  de  Paris ,  sur  l'Orb ,  4  l'embouchure  du  canal 
du  Midi.  Trib.  de  1"  instance  et  de  commerce,  collège,  bi- 
bliothèque. —  Conquise  par  les  Romains  vers  120  av.  J.-C. 
J.  César  y  envoya,  en  52 ,  une  colonie  de  vétérans  de  la 
7*  légion,  qui  d  >nna  4  cette  ville  le  nom  de  Biterra  Septi- 
manonim  ou  Julia  Biterra;  Tibère  l'embellit;  les  Vi, 
la  prirent,  vers  450,  et  les  Sarrasins  en  720  ;  <~ 
les  en  chassa  en  736,  et  rasa  la  ville;  elle  se  releva  et 
passa  aux  mains  de  Pépin  le  Bref,  qui  lui  donna  des  vi- 
comtes. Béliers  embrassa  le  parti  des  Albigeois ,  fut  prise 
par  Simon  de  Montfort  le  22  juillet  1209  et  saccagée.  La 
vicomté  de  Béziers  resta  4  Simon  de  Montfort ,  et  ne  fut 
réunie  4  la  couronne  qu'en  1229.  La  citadelle  fut  détruite 
en  1633.  Béziers  es}  renommée  pour  la  beauté  de  sa  posi- 
tion sur  une  colline  élevée,  la  douceur  de  son  climat.  La 
ville  est  mal  bâtie  ;  on  y  remarque  la  cathédrale  de  S1- N'a 
zaïre,  les  restes  d'un  amphithéâtre  romain,  de  belles  pro- 
menades, un  pont  canal,  la  place  de  la  citadelle,  etc.  Pa- 
trie de  Pellisson,  de  Mairan,  de  Riouet,  dont  on  y  voit  la 
statue,  du  P.  Vanière,  etc.  Récolle  de  vins  rouges  esti- 
més; comin.  d'enux-de-vie,  cuirs,  laines,  produits  chimi- 
ques; raffinerie  de  soufre;  21,687  hab.  Avant  1789  il  y 
avait  un  évèché  suffragant  de  Narbonne. 

BEZONS (  Jacques  Baziv,  seigneur  de),  maréchal  de 
France ,  né  en  1645 ,  m.  en  1733.  Il  fit  ses  premières  arme* 
en  Portugal  sous  Schomberg ,  1667  ;  participa  a  l'expédi- 
tion de  Candie,  1668,  et  4  la  guerre  de  Hollande,  1672; 
fut  blessé  4  la  bataille  de  Senef,  1674;  assista  4  celles  de 
Steinkerquo ,  1692,  et  de  Xenrinde,  1693;  commanda,  en 
1707,  le  corps  d'observation  du  Rhône  ;  pritTortose,  1708; 
et  fut  nommé  maréchal  de  France,  1709.  Placé  4  la  téte  de 
l'armée  du  Rhin  en  1710,  il  prit  Landau,  1713.  Après  Ut 
mortde  Louis  XIV,  il  fut  membre  du  conseil  de  régence.  B. 

bezons,  vgc  (Seïne-cKJiso) ,  arr.  et  4  14  kil.  N.  de 
Versailles,  sur  la  riv  o  dr.  de  la  Seine  ;  834  hab.  Foires  très- 
fréquentée. 

BEZOUT  (Etienne),  mathématicien,  né  4  Kemour*  en 
1730,  m.  en  1783.  Admis  4  l'Académie  des  Sciences  en 
1758,  nommé  examinateur  des  gardes  de  la  marine  eu  1763, 
et  de  l'artillerie  en  1768,  il  publia  :  Court  de  matltématiqum 
à  rutage  dee  gardée  de  la  marine,  1764,  réédité  plus  tard 
avec  les  applications  nécessaires  aux  officiers  d'artillerie  » 
Théorie  de*  é<{uation*  algébrique»,  1779.  Bexoot  est  un  mathé- 
maticien populaire  ;  il  a  essayé  quelquefois,  pour  se  mettre 
mieux  4  là  portée  des  jeunes  esprits,  de  négliger  la  rigueur 
des  démonstrations,  qui  cependant  sont  indispensables 
dans  l'enseignement  des  sciences  exactes. 

BHADRIN'ATH,  vgc  de  l'Hindonstan  anglais,  dans  les 
provinces  Nord-Ouest  et  au  N.-E.  d'Agra,  4  100  kil.  de 
Serinagor:  peuplé  de  Brachmanes;  plus  de  50,000  pèle- 
rin* viennent  chaque  année  visiter  son  temple. 

BAGUA VAD-GITA.  F.  Pubahas. 

BHAGHAVAT,  le  Bienheureux.  C'est  le  titre  sous  lequel 
est  souvent  désigné  Çakyamuni  dans  les  livres  sanscrits. 
On  n'accorde  ce  titre,  aussi  usité  chez  les  liouddhistes  que 
chez  les  Bràhmanes,  qu'au  Bouddha  ou  4  l'être  qui,  devant 
bientôt  le  devenir,  a  rempli  les  devoirs  de  l'aumône  et  des 
autres  perfections  supérieures,  et  se  trouve  complètement 
éclairé.  Les  autres  Bouddhas,  méritant  ce  nom  après  s'être 
instruits  par  leurs  efforts  individuels ,  ne  sont  pas  Bha- 
gavat.  A.  G. 

BHAMO  ou  BAXMO,  v.  de  l'empire  Birman,  sur  l'I- 
raouadi,  4  270  kil.  N.-N.-E.  d'Ava;  2,000  maisons;  la 
3*  ville  de  l'empire,  et  entrepôt  d'un  grand  commerce  arec 
la  Chine. 

BUARTRIHARI ,  célèbre  poète  indien ,  vivait  au  i*r  siè- 
cle av.  J.-C.  Son  nom  figure  en  téte  d'une  collection  de 
300  sentences,  espèce  d'anthologie  que  M.  de  Bohlen  a 
publiée,  Berlin,  1833,  puis  trad.  en  vers,  Hambourg,  1835. 
On  en  connaissait  nne  partie  par  l'ouvrage  d'Abraham 
Roger,  Porte  ouverte  pour  arriver  d  la  cannaittance  du  paga- 
nisme,  Nuremberg,  1653,  et  Herder  les  a  imitées  dans 
ses  Zerttrenten  Blattern. 

BHATGONG  ou  DHARMAPATAN,  v.  de  ÏHuidotistan 
(roy.  de  Népaul),  sur  le  Bogmetty,  4  13  kil.  E.  de  Kat- 
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mandon  j  résidence  favorite  des 

BHAVANT.  V.  Siva. 

BHAVANI-KODAL,  v. de  I  '  ITindoustan  anglais  ( présid. 
de  Madras) ,  au  confluent  du  Kavéry  et  du  Bhavaui ,  à 
95  kil.  N.-E.  de  Coimbetour.  Temples  fameux  de  Vichnou 
et  de  Siva. 

BJIAWALPOUR.  V.  Bahavolpour. 

BHEGVOR,  riv.  du  Béloutchistan ,  arrose  le  Mekran  et 
ae  jette  dans  la  mer  d'Oman  ;  cours  de  600  kil. 

BHERTPOUR.  V.  Bhurtfore. 

B1IOPAL,  v.  de  l'Hindoustan ,  sur  la  Betva,  à  l'E. 
d'Oudjein,  ch.-l.  d'un  Etat  du  même  nom  qu'arrose  la 
Kerbuddah  et  qu'habitaient  autrefois  les  Pindarrit,  peupla 
de  brigands  ;  résidence  d'un  puissant  radjah ,  tributaire 
des  Anglais;  l'Etat  tft  peuplé  d'environ  1,200,000  hab. 

BHOUDJ,  v.  fort«  de  l'Hindoustan,  dans  le  Katch,  an 
K.-O.  de  Surate;  20,000  hab.  Résidence  d'un  radjah. 

BHURTPORE  ou  BUERTPOUR,  Etat  du  N.  de  l'Hin- 
dousUn, cap.  Bhurtpore,  à  50  kil.  N.-O.  d'Agra,  fortifi- 
cations jadis  célèbres,  rasées  par  les  Anglais  eu  1826; 
1  Eut,  peuplé  d'env.  2,000,000  hab.,eat  gouverné  par  un 
i  la  protection  de  l'Angleterre  depuis  1826. 
roy.  de  l'Afrique  occidentale,  dans  la  Guinée 
sur  la  côte  E.  de  la  baie  de  son  nom ,  entre 
ri  et  la  cote  de  Gabon.  —  La  baie  de  Biafra, 
à  l'E.  et  la  plus  profonde  du  golfe  de  Guinée,  est  comprise 
entre  les  caps  Forroose  et  Lopex ,  et  renferme  les  lies  de 
San-Thomé,  Principe  et  Fernando-Po. 

B1AGIOL1  (Nicolas-Josaphat  ),  littérateur  italien,  né  en 
1768  à  Vexzano,  prés  de  Gènes,  m.  a  Paris  en  1830.  Quand 
les  Romains  établirent  la  république  sous  la  protection 
des  armées  françaises,  il  fut  nommé  préfet.  Obligé  par 
les  événements  de  chercher  un  asile  à  Paris ,  1799 ,  il  ou- 
vrit des  cours  de  langue  et  de  littérature  italiennes  qui 
eurent  le  plus  grand  succès.  On  lui  doit  une  Gramtnair» 
Ualitnnt,  1805;  un  Traité  de  la  poétie  italienne,  1808  ;  des 
éditions  estimées  de  Dante,  Pétrarque,  Michel- Ange  Buo- 
nnrotti.  etc.  B. 
BIAGRASSO,  brg  d'Italie.  V.  Abbiategramo. 
BIALA,  v.  des  Etats  autrichiens  (CracoTie),  dans  >e 
cercle  et  a  30  kil.  S.-O.  de  Wadowice;  sur  la  Biala,  af- 
fluent de  la  Vistule  ;  6,000  hab.  —  v.  de  la  Russie  d'Europe 
(]'ologne|,  à  50  kil.  S.-E.  de  Siedlec;  3,600  hab.  Beau 
château  dos  Kadziwil;  (gvt  de  Lublin). 

BIALOW1CZ,  grande  forêt  en  Lithuanie,  dans  le  gvt  de 
Grodno,  entre  le  Boug  et  la  ville  d'isla  ;  31  myriam.  sur  27. 
C'est  la  seulement  et  dans  les  marais  boisés  du  Caucase 
que  l'on  trouve  encore  l'aurochs. 

BIALYSTOK,  v.  de  Russie  (autrefois  en  Pologne), 
ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  dans  le  gvt  de  Grodno,  et 
à  H00  kil.  S.-S.-O.  de  St-Pétersbourg  ;  sur  la  Bialy  ; 
11,467  hab.  Industrie  et  commerce  actifs.  On  y  remarque 
nn  beau  château  dit  le  Vertaille*  de  la  Pologne,  autrefois 
aux  comtes  Braniski.  —  La  province  de  Bialy» tok  fut  ré- 
anic  à  la  Russie  par  le  traité  de  Tilsitt ,  1807.  Superf. 
748,000  hect.  Pop.  227,000  hab.  Vastes  forêts. 

BIANA,  t.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  la  province 
et  I  80  kil.  S.-O.  d'Agra  ;  sur  le  Ramganga.  Autrefois  cap. 
des  Radiepouta. 

BIANCHI  (  J.-B.),  médecin,  né  à  Turin  en  1681,  m.  en 
1761.  Il  commença  fort  jeune  à  étudier  la  médecine,  et  se 
distingua  tellement ,  qu'à  peine  docteur  il  fut  nommé  in- 
specteur des  hôpitaux  de  Milan  ;  il  enseigna  l'anatomie 
Avec  distinction  à  l'université  de  Turin.  Le  génie  ardent 
de  Bianchi  l'a  souvent  entraîné  dans  des  erreurs  et  des 
inexactitudes.  Son  grand  mérite  est  d'avoir  cultivé  l'étude 
de  l'anatomie  pathologique  ;  mais  Morgagni  a  attaqué  avec 
raison  plusieurs  points  de  son  ouvrage.  Parmi  les  livres 

Îu'il  a  publiés ,  on  remarque  :  Historia  hepatica,  Turin , 
710,  in-4»,  et  Genève,  1725,  2  vol.  in  4».  D— o. 

bia s»  ni  (Jean),  médecin  et  naturaliste  italien,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Janut  Plancut,  né  à  Rimini  eu  1693* 
m.  en  1775.  Il  forma  un  très-beau  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Il  a  écrit  un  assex  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
le  principal  est  :  De  monitrU  ac  rebut  monttrotii ,  Veuise , 
1749,  in-4».  Il  y  a  des  observations  assez  intéressantes  de 
cas  de  monstruosités  et  d'anomalies ,  entre  autres  celle 
d'un  individu  dont  le  corps  laissait  oV happer  des  étincelles 
électriques  lorsqu'on  le  touchait.  F. 

Bianchi  (Isidore),  littérateur,  né  à  Crémone  en  1733, 
m.  en  1807,  entra  chez  lesCamaldules,  enseigna  à  Ravcnne, 
à  Montréal  et  à  Crémone,  et  fonda  un  journal,  Solizie  de' 
Letterati,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  On  a  de  lui  des  Lettre» 
pleines  d'intérêt  sur  l'état  des  sciences  et  de*  art*  en 
Danemark. 


né  en  1752,  m.  en  1811,  fut  maître  de  chapelle  à 

sa  patrie;  il  imita  Paisiello  et  Cimarosa.  Le 
Castor  et  Poilus  et  Métope  sont  ses  meilleurs  ouvragée. 

BIANCHINI  (François),  astronome  et  antiquaire,  né  4 
Vérone  en  1662,  m.  à  Rome  en  1729,  fut  comblé  de 
faveurs  par  les  papes  Alexandre  VIII,  Clément  XI  et  Inno- 
Xm,  fit  partie  d  une  commission  chargée  de  la  ré- 
du  calendrier,  dressa  un  gnomon  dans  l'église  de 
nges,  à  Rome,  perfectionna  la  machine  qui 
sert  à  corriger  les  imperfections  des  tubes  dans  les  lunettes 
du  plus  grand  foyer,  tira  une  ligne  méridienne  en  Italie 
d'une  mer  à  l'autre,  et  fit  de  curieuses  découvertes  sur  les 
taches  de  Vénus.  On  a  de  lui  quelques  poésies;  des  mé- 
moires insérés  dans  les  Acta  eruditorum  de  Leipsick  et 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  Pans  ;  fin— 
péri  et  Pliotphori  nova  phamomena ,  Rome,  1728,  in-fol.  ; 
Attronomica  ac  geographicm  obeertationee ,  Vérone,  1737  , 
in-fol.;  htoria  unitereaU  prorata  con  monumenti,  Rome, 
1697,  in-1»;  une  édition  de  Y  Histoire  pontificale  d'Anastase 
le  bibliothécaire,  achevée  par  son  neveu  Joseph  Biaochini  ; 
Caméra  ed  iterisiont  eepolcrali  étf  liberli,  terri  ed  uffïciaU  d*Ua 
cota  d'Augvsto,  ecoperti  nella  via  Appia... ,  Rome  ,  1727,  in- 
fol.  ;  Del  Paloixo  d»-  Ceeari,  Vérone,  1738,  in-fol.,  ouvrage 
posthume,  etc.  B. 

BIANCHO  (André),  géographe  vénitien  du  xv»  siècle, 
a  laissé  un  recueil  de  carte*  h}drot,Ta;ihiques  antérieur  à 
la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérauee  et  de  l'Amé- 
rique. Il  donne  de  précieux  renseignements  sur  la  science 
de  l'époque. 

BIARCEUS,  c.-a-d.  fui  subvient  aux  betoint  de  la  vie,  un 
des  surnoms  de  Bacchus. 

BIARRITZ,  vge  (Basses-Pyrénées),  arr.  et  à 8  kil.  S.-O. 
de  Bayonne ,  à  778  de  Paris,  sur  le  golfe  de  Gascogne, 
a  plus  de  30  mèt.  au-dessus  de  la  mer.  Etablissement  de 
bains  trés-fréquenté.  Climat  sain.  Joli  petit  château  de  plai- 
sance créé,  en  vue  de  la  mer,  par  Napoléon  III,  et  ap- 
pelé Villa  Eugénie,  du  nom  de  l'impératrice.  1,837  habi- 
tants. 

BIARMTE.  y.  Permis. 

BlARQl  K  {Biot,  vie;  arew,  commandement),  nom  dunn  • 
dans  l'empire  byzantin  à  l'anc.  pi<rfrctut  armonr  de  Rome. 

BIAS ,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce ,  né  à  Priènc  en 
Ionie  vers  570  av.  J.-C.  Fort  instruit  dans  les  lois  de  sa 
patrie  ,  11  plaidait  pour  ses  amis  devant  les  tribunaux,  ou 
leur  servait  d'arbitre,  mais  ne  soutenait  jamais  une  cause 
injuste.  Quand  Cyrus  attaqua  Crésus,  il  conseilla  aux 
Ioniens  de  se  retirer  en  Sardaigne  ;  ils  ne  l'écoutérent  pas, 
et  furent  soumis  par  les  Perses.  Les  seuls  habitants  de 
Priènc  émigrèrent  ;  mais  Bias  ne  les  suivit  point.  Plutarque, 
Diogène  Laërce  et  Stobée  nous  ont  conservé  des  frag- 
ments qui  attestent  sa  sagesse.  Il  avait  fait  un  poème  sur 
les  moyens  de  rendre  l'Ionie  heureuse  et  florissante.  B. 

BIA.SCA,  vge  de  Suisse,  cant.  du  Tessin,  à  20  kil.  N.  de 
Bellinzona  ;  ancien  bourg  très-riche ,  détruit  à  deux  repri- 
ses par  les  inondations  de  1514  et  1745  ;  2,035  hab.  ca- 
tholiques ;  nombreux  crétins. 

BIAT1A,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise,  sur  le  Bétis, 
chez  les  Orétans;  auj.  Banza. 

B1BANS  Idéfilé  des),  ou  les  PORTES  DE  FER;  gorge 
étroite  dans  le  mout  Jurjurah,  au  S.-E.  de  Callah,  entre 
les  prov.  d'Alger  et  de  Constantin*  ;  franchie  en  1839  par 
l'armée  française  sous  la  conduite  du  maréehal  Valée  et 
du  duc  d'Orléans. 

BIBARS  (  Bondokdari  l ,  \*  sultan  de  la  dynastie  de*  Ma- 
melouks-Baharile»  en  Kgypte,  assas*ina  Koutouz  et  se  fit 
proclamer  à  sa  place  (  1260k  II  reçut  la  dignité  de  sultan 
d'un  prince  abbasside,  Ahmed  (  Mo-tansser-Billah  |,  auquel 
il  laissait  le  vain  titre  de  calife.  Bibars  remporta  3  vic- 
toires sur  les  Tartares,  leur  prit  Alep,  et  perdit  Damas 
qu'il  recouvra  après  la  mort  d'IIoulagon.  11  combattit , 
avec  un  grand  succès ,  les  Francs  établis  en  Syrie ,  leur 
enleva  Césarée ,  Jafla  et  Antioche ,  mais  échoua  devant 
S»-Jean  d'Acre.  Il  fit  aussi  deux  expéditions  en  Arménie 
et  en  Anatolie,  et  envoya  une  armée  en  Nubie.  Il  mourut 
de  poison  en  1277.  —  Un  autre  Bibars  déposa,  en  1309, 
Nasser-Mohammed,  9«  sultan,  et  fut  détrôné  et  mis  à  mort 
en  1310.  D. 

BIBBIENA  (Bernard  Dovizio  de!  ,  né  en  1470,  m.  en 
1520,  fut  instruit  par  ordre  de  Laurent  de  Médius,  et  de- 
vint secrétaire  de  Léon  X,  qui  le  nomma  cardinal   1513 1. 
On  a  de  lui  quelques  poésies,  et  la  plus  a  icienne  corné 
die  qui  nous  reste,  la  Cilattdra,  jouée  à  Venise  en  1501, 
et  plus  tard  devant  la  cour  pontificale  ;  c'est  une  imita 
tion  des  Menechmet  de  Plautc;  il  y  a  bien  des  efT.  ts  plai 
sants,  mais  aussi  des  scènes  graveleuses  et  de»  propos 
libres. 
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bidbm ha t  Biblena  en  latin,  brg  do  roj.  d'Italie,  à 
36  kil.  N.  d'Areuto,  près  de  l'Arno;  2,200  hab.  Foires 
importantes. 

BIBERACH ,  de  Wurtemberg  (  Cercle  da  Danube  ) , 
sur  la  Riss,  à  34  k-1.  S.-S.-O.  d'Ulm;  sur  le  chemin  de  fer 
de  Stuttgard  à  Constance  ;  anc.  murailles  ;  bel  hôtel  de 
ville.  Grand  commerce  de  grains;  peaux  mégissées  et 
pelleteries.  Patrie  de  Wieland;  4,600  hab.  Anc.  ville  libre 
Impériale  de  Souabe.  Les  Français  y  battirent  les  Autri- 
chiens eu  1796  (2  oct.)  et  en  1800  (9  mai  ). Elle  fut,  en  1803, 
donnée  au  duché  de  Bade,  et  au  Wurtemberg  en  1806. 

B1BKK1CH.  V.  Bibbrich. 

BIBES1A.  C'était,  chez  les  anciens  Komains,  la  déesse 
du  boire,  comme  Edésia  était  celle  du  manger. 

BIBIANE  isaintel,  romaine  martyrisée  sous  l'empereur 
Julien, l 'an  363  de  J.-C.  Les  chrétiens  érigèrent  à  Home, 
sur  son  tombeau ,  une  cha{>elle  qui  est  deveuue  l'église  de 
S^-Marie-Maieure.  Féte  lo  2  décembre. 

B1B1SCUM,  t.  de  l'anc.  Helvétie.  V.  Vevat. 

BIBLE  [  Biblion,  livre),  nom  sous  lequel  on  désigne, 
depuis  S1- Jean  Chrysostôme,  la  collection  des  Saintes 
Ecritures.  La  Bible  contient  2  parties  fort  inégales,  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament,  c.-à-d.  l'ancienne  et  la  nou- 
velle alliance  entre  Dieu  et  les  hommes.  La  première, 
composée  de  livres  écrits  av.  J.-C,  renferme  l'histoire  de 
la  création  du  monde,  de  la  chute  de  l'homme,  du  Déluge, 
de  la  dispersion  du  genre  humain ,  des  patriarches  et  des 
Juifs,  la  loi  de  Moïse,  divers  traités  de  morale,  etc.  ;  la 
deuxième  comprend  les  livres  écrits  depuis  la  mort  de 
J.-C,  par  ses  apôtres  ou  ses  disciples.  —  Il  existe  une 
division  ancienne  de  l'Ancien  Testament  en  3  parties ,  la 
Loi,  lu  Prophètes,  et  les  Ecritures.  La  Loi  comprend  les 
6  livres  de  Moïse  ou  Pentateuque,  c.-à-d.  la  Genèse,  YEiode, 
le  LMtiqut,  les  Sombre*  et  le  Deutéronome.  Les  Prophètes  se 
partagent  en  Anciens  (  ce  sont  les  livres  de  Joeué,  des  Juges, 
de  Samuel  et  des  Bois)  et  Nouveau* ;  ces  derniers  se  subdi- 
visent en  grands  prophètes  (Isaie,  Jérémie,  Ezéchiel ,  Da- 
niel)  et  petits  prophètes.  Les  Ecritures  comprennent  les 
Hagicgraplies ,  le  livre  de  Job,  les  Proverbes,  les  Psaumes,  le 
Cantique  des  cantiques,  Y Ecclësiaste ,  Buth,  Jèrèmie,  Esther,  etc. 
Dans  l'Ancien  Testament,  l'Eglise  catholique  regarde 
comme  apocryphes  le  livre  d'Uénoch,  les  liv.  m  et  iv  d'£j- 
dras,  les  liv.  m  et  iv  des  Machabées;  les  Juifs  et  les  Pro- 
testants rejettent  encore  les  livres  de  Tobit  et  de  Judith,  la 
Sagesse,  Y  Ecclésiastique,  le  livre  de  Baruch,  quelques  parties 
de  celui  d' Esther,  les  histoires  de  Susanne,  des  trois  jeunes 
hébreux,  des  idoles  de  Bel  et  du  Dragon ,  les  liv.  i  et  ti 
des  Machabées.  —  Le  Nouveau  Testament  est  la  collection 
des  ouvrages  qui  datent  des  premières  années  du  christia- 
nisme, et  qui  ont  trait  à  l'histoire  ainsi  qu'aux  dogmes  de 
la  religion  chrétienne.  On  considère  comme  canoniques  les 
Evangiles  de  S1  Mathieu,  de  S*  Marc,  de  S1 Luc  et  de  S1  Jean, 
les  Actes  des  apôtres,  14  Epltres  de  S1  Paul,  quelques  épltres 
de  S*  Pierre,  de  S»  Jacques  et  de  S1  Jude,  et  V Apocalypse 
de  S1  Jean.  On  rejette  l'Eptlre  de  St  Barnabé,  les  Epltres 
de  S»  Paul  aux  Laodicéens  et  à  Sénèque ,  la  lettre  de  J.-C 
àAbgar,  plusieurs  faux  Evangiles,  etc.  —  Le  Nouveau 
Testament  fut  écrit  presque  tout  entier  en  grec  ;  l'Ancien, 
«  hébreu.  Sous  le  règne  de  Ptoléméc  Philadelphe  lui» 
siècle  av.  J.-C),  les  Septante  le  traduisirent  en  grec.  Au 
rv*  siècle,  S' Jérôme  traduisit  toute  la  Bible  en  latin  ;  c'est 
ce  qu'on  nomme  la  Vulgale.  Les  traductions  en  langues 
modernes  sont  nombreuses;  on  distingue  celles  de  Sacy, 
d*  Vence,  de  Cohen  en  français  ;  de  Luther  en  allemand  ; 
•  le  Malherbi  en  italien.  B. 
BIBLENA,  nom  latin  de  Bibbiena. 
BIBLIANDER  (Théodore)  ou  BUCHMANN,  théolo- 
gien, né  en  1504,  m.  en  1564,  fut  professeur  de  théologie 
à  Zurich.  Comme  il  différa,  dans  la  question  de  la  grâce, 
«le  la  doctrine  reçue  par  les  prolestants ,  il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  On  a  de  lui  une  traduction  latine  du 
Koran  ;  la  Vie  de  Mahomet  et  de  ses  successeurs ,  Zurich , 
1643;  uu  traité  De  ratione  communi  omnium  linguarum  H 
Utterarxtm,  1548.  E.  S. 

B1BLIOMANC1E.  On  appelait  ainsi  au  moyen  âge  la 
«ivination  par  la  Bible,  pour  connaître  les  sorciers. 

BIBLIOTHECAIRE.  Titre  donné  originairement  à  un 
ecclésiastique  chargé  d'administrer  le  temporel  d'un  mo- 
nastère ,  ou  de  tenir  les  actes  des  conciles ,  d'expédier 
les  lettres  et  les  diplômes;  c'était  un  des  offices  de  l'Eglise 
romaine.  Vers  la  én  du  xii*  siècle,  le  mot  fut  appliqué 
aussi  aux  gardes  des  bibliothèques,  et  ce  dernier  sens  a 
fini  par  prévaloir. 

BIBLIOTHEQUES.  —  Bibliothèques  daks  l'anti- 
quité. —  Bibliothèques  ches  les  Juifs.  La  1"  biblioth.  fut 
composée  de  copies  des  livres  de  la  Bible  ;  elle  était  gardée 


dans  le  temple  de  Jérusalem.  Après  la  captivité  de  Baby 
lone,  Néhémie,  aidé  d'Esdras,  reforma  une  biblioth.  sacrée, 
composée  des  livras  de  Moïse,  de  ceux  des  rois  et  des  pro- 
phètes. Outre  la  bibliothèque  du  Temple ,  chaque  syna- 
gogue avait  la  sienne,  ou  l'on  allait  pnbliquement  lire  les 
Saintes  Ecritures.  Il  y  avait  450  synagogues.  Toutes  ces 
biblioth.  périrent  lors  de  la  conquête  et  de  la  ruine  de 
Jérusalem  par  les  Romains. 

Btbli<.lhèques  chex  Us  Chaldiens,  les  Phéniciens  el  les  Égyp- 
tiens. On  ne  sait  rien  de  celles  des  deux  premiers  peuples, 
qui,  cultivant  beaucoup  les  sciences,  durent  avoir  des  col- 
lections publiques  de  livres.  —  Osymandyas  fonda  la  1»» 
biblioth.  à  Thébes,  en  Egypte;  il  y  mit  cette  inscription  ; 
-  Trésor  des  remèdes  de  l'âme.  »  Momphiscut  une  biblioth., 
dans  un  temple  de  Vulcain  ;  mais  la  plus  importante  et  la 
plus  célèbre  fut  celle  des  Ptolémées  à  Alexandrie  :  Ptolé- 
mée-Soter  la  commença  avec  54,800  vol.  ;  puis  la  porta  a 
100,000 ,  et  suivant  d  autres ,  à  200,000  vol.  Sous  ses  suc- 
cesseurs elle  s'éleva  à  700,000  vol.  lin  incendie  la  détruisit 
lor»  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  César.  Une  nouvelle 
biblioth.,  refaite  dans  le  Sérapeum,  devint  aussi  fort  im- 
portante. Les  Sarrasins  la  détruisirent,  et ,  par  ordre  d'O- 
mar, les  livres  oui  la  composaient  servirent ,  suivant  une 
tradition  très-répandue,  mais  contestée,  à  chauffer  les 
bains  d'Alexandrie  pendant  6  mois. 

Bibliothèques  de  t'A*it  Mineure  et  de  la  Perse.  Les  rois  Eu- 
mènes  U  et  Atlalc  II  fondèrent  h  Pergamc  une  biblioth. 
qui  rivalisait  avec  celle  d'Alexandrie.  Elle  avait  plus  de 
200,000  vol.,  et  c'est  pour  la  fabrication  do  ses  livres 
qu'on  inventa  le  parchemin.  I V.  ce  mot.)  —  Suze,  en  Perse, 
eut  aussi  une  biblioth.  considérable. 

Bibliothèques  grecques.  I*a  ]'*  biblioth.  publique  fut  éta- 
blie dans  Athènes,  par  Pisistrate.  Au  il'  siècle,  Adrien  en 
fonda  une  près  du  Parthénon.  11  y  en  eut  d'autres  encore 
dans  la  même  ville,  ainsi  qu'à  Cuide,  liéraclée,  A  pâmée. 

Bibliothèques  romaine*.  Asinius  PoUion  établit  a  Home  la 
l'c  biblioth.  publique,  sur  le  mont  Avcntin,  dans  l'Atrium 
de  la  liberté.  —  Auguste  fonda  la  2*  biblioth.  publique  sur 
le  mont  Palatin,  vis-à-vis  du  temple  d'Apollon;  elle  fut 
appelée  Palatine,  de  sa  situation.  On  dut  encore  à  ce  prince 
la  bibliothèque  Octavienne,  située  à  l'extrémité  du  Portique 
d'Oetavie,  à  Rome;  la  4«  biblioth.  fut  celle  du  Temple  de 
la  Paii;  Vespasien  la  créa.  Trnjan  institua  la  S»,  qu'il 
appela  Ulpirnne,  do  son  uotn  de  race;  elle  était  an  fond  du 
magnifique  Forum  de  cet  empereur.  Enfin  Simonkus,  pré- 
cepteur de  l'empereur  Gordien ,  fonda  encore  une  splen- 
dide  bibliothèque  à  Rome.  Elle  contenait  80,000  vol.  Au 
IV*  siècle  ,  Rome  avait  29  biblioth.  publiques;  leurs  noms 
ne  sont  point  tous  parvenus  jusqu'à  nous. 

bibliothèques  du  lias-Empire.  Lorsque  les  chrétiens  com- 
mencèrent à  professer  leur  culte  publiquement,  ils  eurent 
des  bibliothèques  ;  on  en  cite  une  célèbre,  fondée  à  Césarée 
par  Jules  l'Africain,  et  deux  autres,  l'une  à  Hippone, 
l'autre  à  Antioche.  Il  y  avait  alors  une  biblioth.  dans 
chaque  église ,  pour  ceux  qui  étudiaient.  Dioclétien  les  fit 
brûler  toutes,  lors  de  sa  célèbre  persécution  contre  les 
chrétiens.  Constantin  ayant  embrassé  le  christianisme, 
fonda  dans  sa  ville  une  biblioth.  qui  n'eut  d'abord  que 
6,000  vol.,  mais  qui  s'accrut  rapidement  sous  ses  succes- 
seurs; du  temps  de  l'empereur  Basile,  elle  avait  120,000 
vol.  Les  iconocl  tstes  la  brûlèrent.  Julien  l'apostat  établit 
une  2«  biblioth  à  Constantinople,  et  une  autre  à  Antioche. 
L'invasion  des  barbares  ruina  toutes  les  bibliothèques. 
Quand  le  calme  fut  un  peu  revenu,  le  pape  H i luire  1  fonda 
deux  biblioth.  dans  l'église  S*-Etiennc  ,  à  Rome ,  et  le  pape 
Zacharie  I  rétablit  celle  de  S^-Pierre.  Charlemngne  en 
créa  aussi  plusieurs  en  Allemagne ,  et  une ,  entre  autres , 
dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle.  —  Il  ne  faut  pas  s'abuser 
sur  l'importance  des  bibliothèques  qui  précédèrent  l'inven- 
tion de  l'imprimerie:  la  biblioth.  des  Ptolémées,  avec  ses 
200,000  vol.,  ne  contenait  pas  plus  de  matière  qu'une  de 
nos  bonnes  bibliothèques  privées.  Y.  Livret. 

bibliothèques  publiques  en  France.  Le  premier 
essai  date  du  xmc  siècle;  on  le  doit  à  Louis  IX,  qui  fit 
transcrire  des  exemplaires  de  l'Ecriture  Sainte,  des  Pères, 
et  d'autres  ouvrages,  et  en  forma  nne  collection  qu'il  mit 
à  la  disposition  des  savants,  et  même  des  étudiant*  ;  mais 
à  sa  mort  il  la  détruisit  en  la  partageant  à  divers  monas- 
tères. —  Philippe  le  Bel  refit  une  collection  semblable,  qui 
fut  dispersée  après  lui.  —  11  y  a  en  France  (  Paris  excepté  ) 
388  bibliothèques  publiques,  contenant  3,689,369  vol.,  et 
44,070  mss.  Elles  donnent  ),0t»0  séances  par  semaine,  et  re- 
çoivent, en  moyenne,  3,650  lecteurs  par  jour.  41  bibliothè- 
ques ont  des  séances  du  soir  pendant  une  partie  de  l'année. 

BIBLIOTHÈQUES  DE  PAKIS.  —  Bibliothèque  impérial». 
Charles  V  commença,  en  1377,  la  bibliothèque  devenue 
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depuis  si  célèbre  Maa  lo  nom  de  Bibliothèque  royal*.  Elle  se 
composait,  en  1425,  île  823  manuscrits,  renfermés  au 
Louvre  dans  une  tour  dite  four  de  la  librairie.  En  14-9 
Bcdford  n'en  empara  et  la  transporta  en  Angleterre.  Sous 
Louis  XI ,  la  Bibliothèque  royale  étaft  refaite ,  et  elle  s'aug- 
menta successivement  de  celles  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  Louis  de  Bruges,  de  celle»  de  Naples,  de  Pavie,  dont 
■'emparèrent  (.'lui rie»  YI11  et  Louis  XII ,  enfin  de  la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau ,  fondée  par  François  1er. 

La  Biblioth.  royale  était  alors  déposée  aux  châteaux  de 
Blois  et  de  Fontainebleau.  Sous  Henri  IV  on  la  transfera 
à  Paris,  au  collège  de  Clermont4  auj.  lycée  I.ouis-le- 
Grand.  Elle  fut  ensuite  placée  au  couvent  des  Cordelicrs, 
anj.  les  Cliniques  de  l'Ecole  de  médecine;  puis,  rue  de  la 
Harpe;  puis  rue  Vivienue  en  1666  ;  enfin,  rue  de  Richelieu, 
en  1721,  â  l'hôtel  de  Ncvers,  partie  de  l'anc.  palais  Maza- 
rin.  Elle  prit  des  développement*  immenses,  grâce  à  Col- 
bert  et  à  Louvoia,  mais  ne  devint  publique  qu'en  1735; 
c'est  la  plus  grande  oui  existe  et  qui  ait  existé.  Elle  pos- 
sède au  lourd,  deux  millions  d  imprimés  et  200,000  mes. 

Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève.  Fondée  en  1624 ,  par  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld ,  dans  l'anc.  couvent  des 
Génovéfains,  auj.  le  lycée  Napoléon;  devenue  propriété 
nationale  en  1790;  transférée  en  1830  dans  un  local  bAli 
exprès  sur  la  place  du  Panthéon  :  150,000  vol.  et  3,000 
œss.  Elte  a  des  séances  de  jour  et  du  soir. 

Bibliothèque  Maintint.  Le  cardinal  Mazarin  la  créa  dans 
son  palais,  rue  de  Richelieu,  en  1048  ou  li>44,  et  la  légua 
au  collège  de  son  nom  ,  auj.  palais  de  l'Institut ,  où  elle  fut 
transférée  en  1688;  150,000  vol.  et  4,000  mss.  Elle  fat  la 
l'«  bibliothèque  ouverte  en  France  au  public. 

Bibliothèque  de  la  Mlle.  Elle  doit  encore  son  origine  a  un 
don  de  bibliothèque  privée  fait  à  la  Ville  en  17  9.  Placée 
rue  Pavée,  au  Marais,  elle  fut  ouverte  en  1703.  On  la 
donna  à  l'Institut  en  1795,  et.  la  même  année,  on  com- 
mença d'en  composer  une  autre.  Elle  est  maintenant  logéo 
à  l'Hôtel-de- Ville.  95,000  vol.,  300  mss. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  Elle  a  été  créée  en  1705,  et 
ftit  appelée  successivement  Bibliothèque  de  l'Uuiversilt  de 
Pu'i'i  et  du  Collait  Loult-lt-Grand ,  du  Prêtante  français ,  de 
l'Linhersité  de  t'mnre,  de  C  Académie  de  Paris,  et  enfin  de  la 
Sor bonne,  de  l'édifice  on  elle  est  établie  depuis  1825;  80,000 
vol.  et  9<>0  mss.  Elle  a  des  séances  de  jour  et  du  soir. 

Bibliothèque  de  C  Arsenal  C'était  originairement  la  biblio- 
thèque du  marquis  «le  Paii'inv;  en  ITH.'j,  Monsieur,  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X,  l'acheta,  et  elle  prit  le  nom  de 
Bitliollûque  de  Il.mwur;  2"t),000  vol.  et  5,800  mss.  C'est 
la  plus  importante  après  la  B-Lilk.thcque  impériale. 

Bibliothèque  de  fhutuut.  Soi.  premier  t'unds  fut  fait  on 
1795  avec  celui  do  la  Ut!,!u<iUhr„  ,ir  u  Ville.  Elle  est  an  pa- 
lais de  l'Institut,  réservée  pour  l'tisa-e  «le  ce  corps  savant, 
et  publique  pour  les  persouncs  présentées  par  un  acu<!c- 
micien;  120,000  vol. 

Bibliothèque*  dirent* .  On  en  compte  encore  dans  Paris 
plus  de  trente  publiques  ou  à  demi  publiques;  les  princi- 
pales sont  celle*  :  du  Corps-Législatif,  65,000  vol.;  de 
l'École  de  Médecine,  45,000  vol.;  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  40,000  vol.;  du  Sénat,  40,000  vol.;  de  la  Cour 
de  cassation ,  40,000  vol.;  du  Louvre,  80,000  vol.;  des  Inva- 
lides, 26,000  vol.;  du  Dépôt  de  la  marine,  25,000  vol.:  du 
ministère  de  l'Intérieur,  2*2,000  vol.;  du  ministère  des  Af- 
faires étrangères .  20,000  vol.  ;  du  ministère  de  ta  tïuerre, 
20,000  vol.;  de  l'Ecole  polytechnique,  20,000  vol.;  du  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  20,000  vol.;  du  ministère 
de  la  Justice,  15,000  vol.  ;  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  12,000  vol.;  du  Conseil  d'Etat,  12,000  vol.,  etc. 
—  Les  libliothèqnos  publiques  ou  demi- publiques  de  Paris 
réunissent  plus  de  2,500,000  vol.,  et  104,000  manuscrite. 
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Aix,  95,000  vol.,  1.062  mss:  Ajaceio.  28.500  v.d.;  Amiens, 
53,000  vol..  600  mss.;  Angers,  27,000  vol.,  900  mss.;  Ar- 
ras,  36,000  vol.,  1,137  mss.;  Auxerre,  29,518  vol.,  172 
rase.;  Avignon,  60,000  vol.,  1,200  mss.;  Beaune,  30,000 
vol.,  160  mss.;  Besançon,  80,000  vol.,  1,500  mss.:  Bor- 
deaux, 123,000  vol.,  320  mss.;  Boulogne,  28,000  vol., 
281  mss.;  Caen,  40,107  vol.,  226  mss.;  Cambrai ,  33,133 
toL,  12  mss.;  Carpentras,  25,000  vol.,  800  mss.-,  Charlc- 
Tille,  22,000  vol..  399  mss.;  Chartres,  31,850  vol.,  93t. 
mae.;  Chauroont,  35,000  vol.,  160  mss.;  Clermont ,  26,377 
vol  ,  374  mss.;  Colmar,  34,489  vol.,  451  mss.;  Dijon, 
50,000  vol.,  500  mss.;  Dôle,  35,830  vol.,  617  mss.;  Douai, 
«,500  vol.,  970  mss.;  Grenoble,  80,000  vol.,  1.500  mss.; 
Le  Havre,  23,587  vol ,  18  mss.;  Le  Mans,  40,000  vol., 
700  mss.;  Lille,  28,954  vol.,  515  mss.;  Lyon,  120,000  vol.. 
1,500  mas.;  Marseille,  51,219  vol.,  1,335  mss.;  Metz, 
^7,000  vol.,  1 .050 mss.;  Montpellier,  30,000  vol.,  66  ms?  . 


Nancy,  30,013  vol.,  265  mss.;  Nantes,  45,000  vol.,  187 
mss.;  Nîmes,  50,000  vol.,  207  mss.;  Orléans,  33,000  vol., 
186  mss.;  Poitiers,  22,670  vol.,  419  mss.;  Reims,  29,000 
vol.,  1,300  mss.;  Rennes,  40,000  vol.,  220  mss.;  La  Ro- 
chelle, 22,000  vol.,  324  mss.;  Rouen,  110,000  vol  2,355 
mss.;  Soissons,  30,000  vol  ,  393  mss.;  Strasbourg,  180,000 
vol  ,  1,589  mss.;  Toulouse,  50,000  vol.,  700  mss.;  Tours, 
37.300  vol.,  1,200  mss.;  Troyes,  100,000  vol.,  3.000  mss.; 
Verdun,  18,000  vol.,  150  mss.;  Versailles,  55,924  vol.,  115 
mss.;  Vesoul,  23,242  vol.,  199  mss.,  etc. 

Bibliothèques  étrangères. —  Allemagne:  —  Au- 
triche. Vienne,  Bibliothèque  Impériale,  400,000  vol., 
20,000  mss.;  Biblioth.  de  l'Université,  115.000  vol.— 
GraU,  100,000  vol.  —  Bavière.  Bombera,  70,000  vol., 
2,600 m-ss.;  Erlawjen,  100,000  vol.; Munich,  Biblioth.  Royale, 
800,000  vol.,  22,000  mss. ;  Biblioth.  de  l' Université,  200,000 
vol.;  Nuremberg,  «0,000  vol.,  800  mss.—  Bohême.  Prague, 
150,000  vol.,  8,000  mss.  —  Hanovue.  Gailtinque,  500,000 
vol.,  5,000  mss.  —  Hongrie.  Pesth,  50,000  vol.;  Buds, 
65,000  vol.  —  Pkusse.  Berlin,  Bibiioth.  Royale,  600,000 
vol.;  Biblioth.  de  l'Université,  50,000  vol  ;  Bonn,  120,000 
vol.;  Breslau,  300,000  vol.;  Erfurl ,  40,000  vol.;  Halle, 
100,000  vol.;  Kamitjiberg,  200,000  vol.;  Greifswald,  60,000 
vol.  — Saxk.  Dresde,  300,000  vol.,  3,000  mss.;  Leiptick, 
Biblioth.  de  l'Uni* ersilé ,  150.000  vol.,  200  rus».;  Biblioth. 
de  la  ville,  80,000  vol.,  2,000  mss.  —  Etats  divers  i 
Carltruhe,  90,000  vol.;  Castel,  104,000vol.;  r'runc/or<-«vr- 
It-Mein,  80,000  vol.;  Fribourg-en-Brtsgau ,  80,000  vol.j 
Gieaten,  100,000  vol.;  Gotha,  160,000  vol.,  500  mss.;  Ham- 
bourg, 200,000  vol.,  5,000  inss.  ;  llatuwre,  110,000  vol., 
2,000  mss.;  litidilberg,  150.000  vol.;  lena,  60,000  vol.; 
liumrurk.  40,000  vol.;  Marbourg  ,  100,000  vol.;  Mauence, 
100,000  vol. ;.tfWnin0rn,  40,000  vol.;  Oldenbourg,  80,000  vol.; 
Tubinqen,  250,000  vol.;  Weimar,  140,000  vol.;  Uolfenbuttel, 
2iK),000  vol.,  10.500  mss.  —  \Vurtemdero.  ïlullgard, 
300,000  vol.,  3.000  mss. 

Les  principales  bibliothèques  publiques  de  l'Allemagne 
comptent  ensemble  6,470,000  vol.,  et  67,100  mss. 

Angleterre  et  Ecosse.  —  Londres.  BritUh- Muséum , 
fondé  vers  1775,  contient  435,000  vol.,  30 ,000  mss.,  char- 
tes, diplômes,  etc.;  Cambridge,  Biblioth.  du  collège  de  la 
Trinité,  160,000  vol.;  Dublin,  100,000  vol.;  Edimbourg, 
90,000  vol.;  (li fard,  Biblioth.  de  l'Université,  rendue  pu- 
blique au  xiv«  siècle  par  Richard  de  Bury,  évèque  de 
Durham  et  grand  chancelier  d'Angleterre,  fut  enrichie  par 
llumphray,  duc  de  Glocestcr,  eu  1440,  et  par  Thomas 
Bodley  en  1597,  dont  elle  a  reçu  le  nom  qu'elle  porte  auj. 
de  Biblioth.  BoJUienne;  elle  a  220,000  vol.,  et  17,000  mss. 

Belgique.  Brxuellts,  Biblioth.  de  la  Ville,  140,000  vol.; 
Biblioth.  de  Bourgogne,  15,000  mss.;  Biblioth.  Royale, 
133,000  vol.,  25,000  mss.  ;  Laurain,  105,000  vol. 

DANEMARK.  Cojienhai/ue,  Biblioth.  Royale,  400,000  vol., 
13,000  mss.;  Biblioth.  de  l'Université ,  110,000  vol.;  Kiêl, 
80,000  vol. 

Esi'ACne.  Les  Arabes  y  formèrent  de  nombreuses  bi- 
bliothèques; l'Andalousie  seule  en  comptait  70,  parmi 
lesquelles  celle  de  Cordouc  contenait,  dit-on,  250,000  vol. 
I.es  débris  de  leurs  collections  servirent  à  fonder,  sous 
Charles-Quint  et  Philippe  II,  la  Biblioth.  de  l'Etcurial, 
200,000  vol.  M  drid  possède  :  une  biblioth.  rouble  depuis 
1712,  elle  a  100,000  vol.,  et  une  bibliuth.  St-hiJore,  de 
60,000  vol. 

Grèce.  Athènes,  15,000  vol.  Les  monastères  du  mont 
Alhos  et  de  l'athmos  renferment  des  mss.  grecs,  dont  ou 
ignore  le  nombre. 

Italie.  États  de  l'église.  —  flw  :  Bibliothèque 
Angelica,  100,000  vol.,  3,000  miss.  ;  Biblioth.  Barbehni , 
60,000  vol.  ;  Biblioth.  de  li  Minerrt,  120,000  vol.,  4,500 
mss.  ;  Biblioth.  du  Vatican,  100,000  vol.,  24,000  mss.  — 
Vénktie.  Mantoue  40,000  vol.;  Putout,  60,000  vol., 
H, "00  mss.;  Venise,  85,000  vol.,  5,000  mss.  —  RoYAL'MB 
d'Italie.  Sai<les  .  Bibliothèque  Itoynle,  150,000  vol., 
3,000  ms*.;  Bibliothèque  Brau  accinni,  50,000  vol.;  Tu- 
rin ,  112,000  vol.,  2,000  mss.  Florence,  Bibliothèque 
iMurehtienne ,  9.000  in*s.  et  point  d'imprimés:  Gines , 
411,000  vol.;  Bibliothèque  M'iqliaUeirhi  %  150.000  vol.. 
12,000  mss.;  Biblioth.  Pitti ,  8o,o0'»  vol.,  I,5o0  mss. — 
Mo  line,  90,000  vol.,  3,000  mss.;  Parme,  100,000  vol., 
4,000  mss.  Bolojne,  15^,000  vol.,  9,000  mss.;  Ferrare , 
80,000  vol.,  900  mss.;  B:ntame,  45,000  vol.  —M.lt».  Bi- 
blioth. Ambtoùenne,  6  V»»  vol.,  10.000  mss.  ;  Bn.lioth. 
flrf'ro,  170,000  vol.,  1 .000  mss.;  Pavie,  50,000  vol. 

Pays-Bas  (Royaume  uesI.  La  Haut,  100 ,000  vo., 
Leyde,  biblioth.  fondée  en  1SH0,  65,000  vol.,  10,ooo  mss. 

Portugal  {Royaume  de>.  Lisbonne  a  i  biblioth.  :  la 
Rovale,  celle       incent,  d'Alcobnça,  et  des  Bénédictins. 
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Russut.  St-Pétertbourg,  Biblioth.  de  l'Académie  de» 
Sciences,  100,000  roi.;  BibUoth.  Impériale,  450,000  vol., 
13,000  mas. 

Subdb.  Stockholm,  biblioth.  fondée  par  la  reine  Christine, 
10,000  vol.;  Upsal,  100,000  vol. 

Spwsb.  Bdle,  50,000  vol.;  Genève,  50,000  vol.  ;  Zurich, 
10,000  vol. 

Tcbqdib.  Il  y  a  à  Constantinople  35  biblioth.  publia., 
mais  où  les  Européens  pénétrent  difficilement.  Celle  du 
Sérail,  fondée  par  Sélim  1",  contient  environ  4,000  vol. 
anilws,  turcs,  ou  persans. 

Asra.  Les  Arabes  eurent  de  précieuses  collections  de 
livres  à  Bagdad,  sous  la  domination  des  Abbassides;  auj. 
on  cite  la  biblioth.  d'Umera-Pura  (  Ava),  celle  de  Ptkin  et 
des  métropoles  des  provinces  chinoises. 

Biblioth  èquhs  en  Amérique.  —  Etait- Unis.  II  y  a  huit 
sortes  de  bibliothèques  :  1°  celles  particulières  aux  Etats  ; 
3°  celles  d'institutions  particulières;  3°  celles  de  collèges 
d'étudiants;  4° celles  des  écoles  professionnelles;  5*  celles 
des  académies,  écoles,  séminaires;  6»  celles  des  sociétés 
savantes;  7»  celles  des  écoles  publiques  ;  8°  enfin  celles  des 
écoles  du  dimanche.  La  plupart  sont  publiques;  plusieurs 
rçoivent  un  droit  d'entrée.  Les  32  Etats  de  l'Union  ont 
,615  grandes  biblioth.  Presque  toutes  les  villes  ont  une 
petite  biblioth.  de  100  A  200  vol.  Les  principales  grandes 
biblioth.  sont  celles  de  :  Albany,  28,000  vol.;  Boston, 
50,000  vol.;  Bruns  witk,  25,600  vol.;  Cambridge,  92,000 
vol.;  Georgetoicn,  26,000  vol.;  Netc-Uaren,  53,500  vol.; 
New -York,  huit  biblioth.  :  celle  d'Astor,  60,000  vol.; 
celles  de  la  Société  de  New- York  et  de  l'Association  mer- 
cantile, 35,000  vol.  chacune;  toutes  ensemble,  205,100 
vol.;  Philadelphie  a  sept  biblioth.  :  celle  de  la  Compagnie 
Loganienne  a  60,»KK)  vol.,  les  autres,  de  10,000  a  14,000 
vol.  chacune;  Providence,  32,600  vol.;  Springarbor,  43,926 
vol.;  Washington  a  deux  biblioth.  :  celle  du  Congrès,  brûlée 
en  1853,  avait  90,000  vol.  ;  celle  de  la  Chambre  des  repré- 
sentant!* en  a  12,000. 

D  y  a  beaucoup  de  biblioth.  de  10,000  A  15,000  vol. 
L'ensemble  des  biblioth.  publiques  de  l'Union  réunit  un 
total  de  4,700,000  vol.  C.  D — T. 

BiBLioTiiÈguE  bleue,  nom  que  tirent  du  papier  bleu 
dont  ils  étaient  traditionnellement  couverts  les  contes  les 
plus  populaires  de  l'Europe  moderne,  qui  ont  subi  A  travers 
le»  siècles  du  moyen  âge  plusieurs  métamorphoses  et  de 
profondes  altérations.  Le  mélange  de  la  féerie  armoricaine 
avec  la  mythologie  d'Odin,  les  relations  avec  les  Arabes, 
le  contact  avec  l'Orient  dans  les  croisades,  le  goût  du 
merveilleux  joint  à  l'ignorance,  l'étrange  institution  de  la 
chevalerie,  donnèrent  lieu  à  ces  créations  hardies  qui  s'é- 
panouirent en  poèmes,  et  se  transformèrent  en  romans  de 
chevalerie,  comme  les  Amodie,  ou  en  petits  contes,  comme 
Peau  d'Ane  et  les  Contes  de  ma  mère  lOye.  La  Bibliothèque 
bleue  et  l'Almanach  étaient,  avant  la  révolution  de  89,  à 
peu  près  la  seule  littérature  profane  de  nos  populations  j 
rurales.  I>cs  contes  et  romans  qui  ont  encore  le  plus  de  ! 
succès,  dans  cette  collection,  sont,  outre  les  Contes  de 
Perrault ,  réimprimés  plus  do  500  fois  en  150  ans  :  Robert 
U  DiabU,  Richard-tans- Peur,  Us  Quatre  fils  Aymon,  Jean 
de  Calais,  Fortunatus ,  Jean  de  Paris,  Geneviève  de  Brabant, 
la  Belle  IJ.-lène  de  Constantinople,  etc.  J.  T. 

BIBRACTE  ou  AUGUSTODUNUM,  v.  de  i'anc.  Gaule, 
cap.  des  AVdui;  auj.  Autun.  V.  Autu.v. 

RIHRAX,  v.  de  la  Gaule  Belgique,  chez  les  Remi;  auj.  ', 
Biècre,  près  de  l'Aisne,  ou  Vit.ux  Laok. 

BIBROCI,  anc.  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  dont  le  j 
territoire  forme  auj.  les  comtés  de  Susscx  et  de  Surrey,  et 
une  partie  de  ceux  de  Kent  et  de  Berks. 

BIBULUS  |  Marcus-Cal  purnius) ,  consid  romain  de  l'an 
59  ay.  J.-C.  Soutenu  par  1  aristocratie  patricienne,  il  com- 
battit les  mesures  démocratiques  proposées  par  son  collègue 
César,  et  voulut  empêcher  le  pcuplo  de  les  voter,  en  dé- 
clarant fériés  tous  les  jours  de  son  consulat.  On  ne  tint 
pas  compte  de  son  opposition,  et  il  jouit  de  si  peu  d'in- 
fluence ,  que  les  plaisants ,  par  allusion  aux  deux  prénoms 
de  César,  désignèrent  cette  année-là  sous  le  nom  des  con-  . 
suis  Cafus  et  Julius  César.  B. 

BICANERE,  Eut  de  ïHindonstan.  dans  la  prov.  de 
RaJjcpoulana,  entre  27»  et  29»  laU  N.  Supcrf.  46,800 
lui.  carrés.  Sol  sablonneux  et  aride.  Ch.-l.  :  Bicanere,  4  380  , 
kil.  O.-S.-O.  de  Delhi,  soumise  à  un  radjah  tributaire  des 
Anglais  depuis  1818;  pop.  de  l'Etat,  env.  1,200,')00  hab  1 

BICEPS  ou  B1FRONS.  c.-A-d.  à  double  tête,  à  double 
visage,  surnoms  de  Janus. 

BÎCÊTRE,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  Sceaux, 
commune  de  Gentilly,  cant,  de  Villejuif,  A  2  kil.  S.  de  Pa- 
ris; 6,500  hab.  Il  tire  ?on  nom  d'un  anc.  château,  bâti  au 


|  xm*  siècle  par  Jean,  évéqne  de  Winchester.  Sous  Char- 
les VI,  Jean,  duc  de  Berry,  le  fit  reconstruire  avec  ma- 
j  gnificeoce;  les  Bourguignons  le  saccagèrent  en  1411.  Sons 
I  Louis  XIII ,  on  en  fil  un  asile  pour  les  soldats  infirmes, 
jusqu'au  moment  où  Louis  XI V  fonda  l'Hôtel  des  Inva- 
lides. Dès  lors ,  on  y  enferma  des  mendiants ,  des  vaga- 
bonds et  des  aliénés,  quelquefois  les  condamnés  A  mort  oo 
aux  galères.  Sous  I<oois-Phillppe  Ie',  la  Roquette  remplaça 
Bicétre  comme  prison,  et  tout  l'établissement  a  été  trans- 
formé en  hospice.  On  y  admire  un  puits  construit  de  1733 
à  1735  sur  les  dessins  de  Boffrand;  l'ean  en  est  tirée  par 
deux  seaux  contenant  chacun  près  de  270  litres  et  ali- 
mentant un  vaste  réservoir  de  10,728  hectol.  :  24  aveugles 
ou  idiots  font  mouvoir  cette  machine.  La  population  de 
l'hospice  est  d'environ  4,000  individus.  B. 

BK'HAT  |  Marie-François-Xavier),  anatomistc  et  méde- 
cin, né  le  12  nov.  1771  à  Thoirette  en  Bresse,  m.  le  22 
|  juillet  1802  d'une  fièvre  typhoïde  contractée  dans  son  am- 
phithéâtre, à  Paris.  Il  étudia  A  Lyon  sous  Marc-Antoine 
Petit,  puis  h  Paris,  où  il  vint  en  1793  se  placer  parmi  les 
élèves  de  Desault;  celui-ci  le  distingua  bientôt,  le  traita 
comme  son  fils,  et  l'associa  h  plusieurs  de  ses  travaux.  En 
'  1797,  Bichat  commença  à  faire  des  cours  publics  d'ana- 
!  tomie ,  qui  lui  attirèrent  une  réputation  européenne.  Il  fut 
'  nonroé  médecin  de  l'H&tel-Dieu  à  l'Age  de  29  ans  ;  sa  vie, 
i  si  courte ,  a  été  remplie  par  des  travaux  qui  lui  ont  valu 
un  nom  immortel ,  et  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans 
!  divers  ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  :  1»  Traité  des 
!  membranes,  Paris,  1H0O  et  1816,  in-8»;  1827,  avec  notes 
[  de  M.  Magendie,  ouvrage  fondu  depuis  dans  YAnatomit 
générale;  Bichat  y  compare  les  diverses  membranes  du 
corps  humain,  et  les  clause  en  divers  groupes  d'après  leurs 
caractères  anatomiques  et  leurs  propriétés  vitales  ;  2°  As- 
cherches  physiologiques  sur  la  rie  et  la  mort,  Paris,  1800,  in-8, 
1H27,  in-8°,  avec  notes  de  M.  Magendie.  Cet  ouvrage  est 
destiné  principalement  A  exposer  une  physiologie  fondée 
sur  l'action  des  forces  vitales;  Bichat  distingue  la  vie  ani- 
male d'avec  la  vie  organique,  et  montre  comment  ces  deux 
vie.-  agissent  sur  tel»  ou  tel»  organes  ;  ses  doctrines  ont  été 
fortement  attaquées ,  sans  doute  avec  raison ,  mais  l'ou- 
vrage est  plein  d'idées  ingénieuses  et  admirablement  écrit; 
3°  Anatomie  générale,  Paris,  1801, 4  vol.  in-8«,  et  1819,  avec 
notes  de  M.  Maingault;  et  1821,  avec  notes  de  Béclard.  Dana 
ce  livre,  Bichat  cherche  A  appliquer  ses  idées  des  pro- 
priétés vitales  A  la  classification  des  tissus  en  plusieurs 
systèmes  ;  c'est  de  tous  ses  ouvrages  celui  qui  a  eu  le  pins 
d'influence  sur  son  époque;  4*  Anatomie  descriptive,  Paris, 
18^1-1803,  5  vol.  in-84;  Bichat  n'en  a  fait  que  les  2  pre- 
miers vol.,  et  une  partie  do  3*,  le  reste  est  de  Roux 
et  Unisson.  En  1859  une  statue  de  bronze  a  été  éle- 
vée A  Bichat,  dans  U  cour  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris.  D— o. 

BUTNA  ,  nom  latin  de  Bitche  (Moselle). 
B1CLINIUM,  salle  de  festin  A  deux  lits  Ordinairement 
les  salles  de  festin  étaient  A  trois  lits  ;  mais  nous  voyons 
par  Plaute  que  dans  le  vi«  siècle  de  Rome  on  se  servait 
souvent  de  Biclinia.  C.  D — t. 

BICOQUE  (t.v),  en  italien  Bicocca,  vge  du  roy.  d'Italie, 
prov.  et  à  7  k  l.  N.-E.  de  Milan.  Victoire  des  Impériaux 
sur  les  Franc  lis  commandés  par  Lnutrec,  1522. 

BICORN1GER  ou  BICORNIS,  c.-A-d.  à  deux  comte,  un 
des  surnoms  de  Bacchus. 

BIDAC1IE,  ch.-l.  de  cant.  (B.- Pyrénées),  arr.  etA30  kil. 
E.  de  Bayonne,  à  777  de  Paris,  sur  la  Bidouxe.  Exploita- 
tion de  pierres  de  taille;  966  hab. 

BIDASSOA ,  anc.  Vidassvt  ou  Bidotta ,  peut-être  aussi 
M-tgrada ,  riv.  qui  prend  sa  source  A  la  cime  du  Bélat  es 
Espagne  | Navarre  I,  coule  ensuite  entre  la  France  (Basses 
Pyrénées)  et  l'Espagne  (Guipuzcoa},  et  se  jette,  après  un 
cours  de  65  kil.,  dans  le  golfe  de  Gascogne  près  de  Fou- 
ta raine  (Espagne).  Elle  forme,  non  loin  de  son  enibou 
chure,  l'Ile  des  Faisans,  où  fut  conclu  en  1659  le  traité  des 
Pyrénées.  V.  sur  cette  rivière  un  Mémoire  par  M.  Génestet 
de  Chairac,  in-12,  1819. 

BIDAULT  (Joseph-Xavier)  peintre  de  paysages,  né  A 
Carpentras  en  1758,  m.  en  1846,  remplaça  Prud'hon  A 
l'Académie  des  Beaux-Arts.  Il  excellait  A  ordonner  ses  ta- 
bleaux, mal»  avait  peu  de  sentiment  poétique;  ses  paysage* 
sont  animés  de  figures  mythologiques  ou  historiques.  On 
distingue  la  Gorge  d'AlUvard,  U  Lac  Majeur,  la  Vue  de  Tivoli, 
la  Plaine  d  hry,  la  Vue  d'Ermenonville,  la  Fontaine  de  Vau- 
cluse. 

BIDAl'X ,  soldats  d'infanterie ,  pendant  le  moyen  âge, 
appelés  ainsi  de  ce  qu'ils  étaient  armés  de  deux  dards. 
On  Ifts  nommait  aussi  quelquefois  Pilauds,  sans  doute  pai 
corruption  de  Bidaux. 
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BIDDLE  (Nicolas),  financier  américain  .  né  à  Philadel- 
phie en  1786 ,  m.  en  1844.  Après  avoir  suivi  les  ambassa- 
deurs de  son  pays  a  Paris  et  à  I.ondres,  il  fonda  en  1H0B, 
avec  Dennie,  une  feuille  démocratique  (  Portfolio],  fit  partie 
en  1810-11  de  la  législature  où  il  soutint  les  idées  de  Henry 
Clay,  devint  directeur  (  1819  ;  et  président  <1821)  de  la 
banque  des  Etats-Unis  dont  il  releva  le  crédit ,  essaya  de 
faire  marcher  cette  banque  après  que  le  général  Jackson 
lui  eut  enlevé  l«s  fonds  de  l'Etat,  mais  en  la  transformant 
en  banque  provinciale  de  Pensylvanic,  et  aboutit  à  une 
énorme  faillite  en  1840.  Les  tribunaux  le  jugèrent  inno- 
cent, mais  il  resta  l'objet  de  l'exécration  populaire.  B. 

BIDEFORD,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Devon, 
à  55  kil.  N.-O.  d'Exeter,  sur  la  Torridge,  un  peu  au-dessus 
de  son  embouchure  dans  l'estuaire  de  la  Taw  ;  5,851  hab. 
Pont  de  24  arches.  Fabr.  de  cordages  et  toiles  à  voiles  ; 
chantiers  de  construction.  Commerce  maritime  très-actif; 
importation  des  tabacs  d'Amérique;  pèche  de  la  morue. 
—  t.  des  Etats-Unis  ( Maine |,  sur  le  Saco;  2,000  hab. 

BIDENS.  Hovau  de  fer  à  deux  pointes  pour  défoncer  la 
terre ,  surtout  dans  les  vignes. 

B1DENTAL,  lieu  frappé  de  la  foudre,  et,  pour  ce  motif, 
consacré  aux  dieux,  particulièrement  à  Jupiter.  On  le  pu- 
rifiait en  y  sacrifiant  une  brebis  de  deux  ans ,  biden* ,  puis 
on  l'entourait  d'une  muraille.  Un  aruspice  ou  un  pontife, 
et,  plus  tard,  des  prêtres  spéciaux  appelés  Bidentalts  y  pra- 
tiquaient les  expiations.  C.  D — t. 

BIDER,  BKDER  ou  BAYDER ,  v.  forte  de  l'Hindoustan 
(Nizam  ),  à  115  kil.  N.-O.  d'Haydcr-Abad  ;  fabr.  d'armes. 
Ane.  capitale  d'un  Etat  indépendant  du  même  nom,  arrosé 
par  le  Godavéry,  et  auj.  compris  dans  le  Nizam. 

BIDIS,  petite  ville  de  l'anc.  Sicile,  à  l'O.  de  Syracuse, 
sur  l'emplacement  de  l'église  actuelle  de  San  Giovanni  di 
NM 

BIDISCUM,  nom  latin  de  BiTCint  (dép.  de  la  Moselle  |. 

BIDJANAGOR,  BLSNAGAR  ou  BK'HNAGAR,  angl. 
Bijanagur,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (  Madras  ),  a  190  kil. 
S.-S.-E.  de  Bedjapour,  par  15»  15'  lat.  N.  et  74»  14*  long. 
E.  Ville  en  ruines  et  presque  inhabitée ,  autrefois  la 
capitale  d'un  puissant  Etat  et  l'une  des  plus  riches  et  des 
plus  vastes  villes  de  l'Inde.  Elle  fut  détruite  en  1564  par 
les  Indiens  Mahométans. 

BIDJNlou  BISNT,  v.  de  l'Hindoustan,  résidence  d'un 
radjah  tributaire  du  Boutan  et  des  Anglais  depuis  1785, 
et  cap.  d'un  Etat  de  son  nom  qu'arrose  le  Brahmapoutre. 

BIDLIS  ou  BETLIS,  v.  forte  do  la  Turquie  d'Asie 
leyalet  d'Erzeroum),  à  130  kil.  O.  de  Van  ;  10,000  hab. 
Château  fort,  anc.  résidence  des  Khans.  Commerce  de 
tabac,  d'armes,  et  de  bijouterie. 

BIDOSSA,  nom  latin  do  la  Bidassoa. 

B1DOU  (Charles-François),  né  à  Eros(Eure),  eu  1756, 
ta.  en  1821,  a  laissé  :  Guide  d'un*  mht  pour  l "éducation  dt 
$$i  tnfanti,  2*  MU..  1805,  2  vol.  iu-8*,  recueil  qui  n'est 
pas  sans  quelque  mérite. 

BIDOUZE,  riv.  de  France  (Basses-Pyrénées)  prend  sa 
source  dans  les  Pyrénées,  à  20  kil.  S.-O.  de  Mnuléon  ,  ar- 
rose Saint-Palais,  Bidache,  et  se  jette  dans  l'Adour,  rive 
gauche-,  cours  de  85  kil. 

BIDPAY.  V.  Pilpat. 

BIDKUNTUM.  V.  Bitokto. 

BIDSCHOW  (NEU-l,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bo- 
hême), dans  le  cercle  de  Gitsehiu  ,  sur  la  Cydl.na,  à  70 
kil.  E.-N.-E.  de  Prague  ;  3,850  hab. 

BIDUCESH ,  peuple  de  la  Gaule ,  dans  l'Armoriquc 
(Lyonnaise  ui»|;  auj.  dans  le  dép.  des  Côtes-du-Nord , 
diocèse  de  Bidué  ou  SMlrieuc. 

BIEBR1CH  ou  R1BLRICH,  brg  du  duché  de  Nassau, 
sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  à  3  kil.  S.  de  Wtesbadlj 
2,2V)  hab.  Beau  château  ,  résidence  ordinaire  du  duc. 

BIEDENKOFF,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  à  19  kil. 
N.-O.  de  Marbourg,  près  de  la  Lahn  ;  3,200  hab.  Dra- 
peries. 

B1EL  ou  BEL  ou  BIELI  (  russe)  ou  BIALY  {polonais., 
C.-à-d.  '  / ■»>•• ,  entre  dan-  la  formation  de  plusieurs  noms 
géographiques  :  Belgrade,  Vitlt  blanche,  Biclgurod,  etc. 

biel,  v.  et  lac  de  Suisse.  V.  Bjlsnk. 

BILL  (  grotte  de  ,  dans  le  mont  Biclstein  sur  la  rive  dr. 
de  la  Bode  (duché  de  Brunswick);  11  salles  séparées, 
pleines  de  stalactites.  C'est  dans  cette  région  «ans  doute 
qu'était  adorée  l'idole  de  Uiel ,  détruite  par  S1  Buuiface. 

Bill.  (Gabriel!,  professeur  de  théologie  et  de  philoso- 
phie à  Tubinguc,  né  en  1420  ii  Spire,  m.  en  1495.  Dan-* 
les  disputes  des  Réalistes  avec  les  Noiiiiualistes,  il  se  dé- 
clara pour  les  derniers.  Il  a  publié  :  Culleclonum  super 
Ubros  Sententiantm  G.  Uççami,  1501,  et  un  grand  nombre 
l'écrits  théologiques.  E.  5. 


BIELAIA  ou  BELAIA  ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe ,  gvt 
d'Orenbourg,  a  sa  source  dans  l'Oural,  passe  à  Sterli- 
tamnk  et  Oufa;  se  jette  dans  la  Kama  ;  cours  de  900  kil., 
navigable  sur  l'io. 

BlEl.CA,  nom  latin  de  Bielsk. 

BIÊLEF,  v.  de  la  Russie  d'Europe ,  gvt  et  à  120  kil.  de 
Toula,  sur  la  rive  g.  de  l'Oka;  10,921  hab.  Commerce  de 
cuirs  et  de  suif. 

BIELEFELD,  v.  de  Prusse  (Westphalie),  à  35  kil.  S.-O. 
de  Mindeu,  sur  le  Lutterbach;  12,0' h)  hab.  Ch.-I.  de  cer- 
cle ;  jadis  capitale  du  comté  de  Ravensberg  ;  industrie  très- 
active  des  toiles  de  lin  dites  de  Ravensberg.  Anc.  ville 
hnnséatique.  Sur  le  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Mindeu. 

B1ELGOR0D  ou  BELGOROD,  Belogradum,  v.  de  la 
Russie  d'Europe  (Koursk),  sur  le  Donetx,  à  110  kil.  S.  de 
Koursk  ;  commerce  de  fruits;  12,403  hab. 

BIELGORODOK,  v  de  Russie.  V.  Akkerman. 

BIELI TZ,  v.  des  Etats  autrichiens  (^ilésie),  sur  la 
Biala,  à  25  kil.  N.-E.  de  Teschen;  5,500  hab.  Douane. 
Draps,  toiles,  vins,  sels,  etc.  Beau  château  des  princes  de 
Sulkowsky,  ducs  de  Bielltz. 

BlKLLÀ,  Bugella.v.  du  roy.  d'Italie,  arr.  de  la  province 
de  Novare,  à  5t  kil.  N.-N.-E  de  Turin,  sur  le  Cervoj 
9,800  hab.  Evèché  sufTragant  de  Verccil.  \  ....  estime*. 
A  10  kil.  de  la,  est  le  monastère  d'Oropa,  but  de  nombreux 
pèlerinages. 

BIEI.O-OZERO.  c.-à-d.  tac  blanc  ;  lac  de  la  Russie  d'Eu 
rope,  dans  le  gvt  et  au  N.-E.  de  Novogorod ,  reçoit  la 
Kovja  et  la  Kéiua ,  et  donne  naissance  à  la  Cheksna.  Sur 
ses  bords  est  la  v.  de  Billozkbsk,  autrefois  capitale  d'une 

princip.  de  ce  nom  ;  3,000  hab.,  canal  jusq.  au  lac  Onega. 

Bli.LOWlTZ  ou  BIELOW1CE  ou  B1LLEWICZK,  pe- 
tite ville  et  château  de  la  Russie  d'Europe  (gvt  de  Kowno), 
à  2  kil.  S.-E.  de  Rosienie,  l'anc.  capitale  de  la  Samogitie, 
et  à  189  kil.  N.-O.  de  Vilna. 

BIELSK ,  Bitlca,  v.  de  Russie  d'Europe,  sur  la  Biala,  dans 
la  prov.  et  à  34  kil.  S.  de  Bialystok  ;  12,090  hab.  Les  Polo- 
nais y  battirent  les  Russes  en  1831.  C'est  là  que  se  tint,  en 
1564,  le  congrès  qui  précéda  l'union  de  la  Lithuaiùe  et  de 
la  Pologne. 

BIELSKI  | Martin),  écrivain  polonais,  né  vers  1195, 
m.  en  1575,  a  laissé  deux  poèmes  satiriques  très-curieux  : 
Seym  Majotry,  Cracovic,  1590,  où  il  décrit  les  déchirements 
de  la  Hongrie,  et  prédit  à  sa  patrie  le  même  sort  ;  et  Seym 
Xietcieici,  1595,  où  il  peint  l'état  déplorable  de  la  Pologne. 
Un  autre  livre,  Sprawa  rycertka  ,  1561»,  a  un  grand  intérêt 
historique;  le  système  militaire  de  la  Pologne  et  des  Etats 
voisin»  s'y  trouve  exposé.  Enfin  sa  Kronika  twiata,  1550  et 
15'>t,estle  1»' livre  historique  de  la  littérature  polonaise.  B. 

B1LN'  PUBLIC  (Ligue  dut.  On  donne  ce  nom  à  une 
confédération  formée,  eu  1465,  contre  Louis  XI,  par  Fran- 
çois II,  duc  de  Bretagne  ;  Pierre,  duc  de  Bourbon  ;  Charles 
de  Berry,  frère  du  roi;  Dunois,  duc  de  Loiigueville; 
Charles,  comte  de  Chaiol.iis  ;  Jean  de  Calabrc.fils  de  René 
d'Anjou;  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Dammartin,  etc. 
<'es  seigneurs  cachaient  leur  ambition  sous  le  ina-qc.e  de 
l'intérêt  général.  Louis  XI  fit  alliance  avec  la  bourgeoisie, 
surtout  celle  de  Paris,  opposa  le  comte  de  Foix  au  comte 
d'Armagnnc.le  comte  du  Mair.e  au  duc  de  Bretagne,  battit 
le  duc  de  Bourbon  prés  de  Moulins,  revint  vers  sa  capi- 
tale, et  livra.au  comte  de  Charol  lis  la  bataille  iadée  -e  île 
Moutlhéry.  Les  traites  de  Confiai!*  et  de  S'-Maur  mirent  fin 
i  la  lutte  ;  le  peuple,  eu  faveur  duquel  rien  ne  fut  stipulé, 
appela  Ligue  du  mat  public  cette  coalition  ft  odale.  B. 

B1LXS  NATIONACX.  Nom  par  lequel  on  désignait  en 
France  deux  sortes  de  biens  mis  à  la  disposition  de  l'Etat 
dans  le  cours  -le  la  Révolution  :  1*  ceux  lu  clergé,  vendus 
en  vertu  de  décrets  de  l'Assemblée  constituante  des  13  mai 
et  lo'  juillet  1790;  2*  ceux  de»  émigrés,  vendus  en  vertu 
d'un  décret  de  l'Assemblée  législative  du  2  septembre  1792. 
<  'ette  dénomination  dura  35  ans  ;  dans  les  actes  de  vente 
notariés,  on  désignait  les  immeubles  par  biens  tvi/iori  mr  nu 
biens  patrtmaniaui.  Sous  le  règne  de  Charles  X,  une  loi, 
rendue  le  27  avril  182$,  ayant  accordé  un  milliard  d'in- 
lcmuité  aux  anciens  propriétaires  des  biens  eoiiti-qués 
pour  cause  d'émigration  ou  île  condamnation  révolution- 
naire, il  fut  interdit  désormais  de  se  servir  dans  les  actes 
publies  îles  dénomination-,  ci-dessus. 

BIENBOSCUM,  nom  latin  du  lac  Diksdoscb- 
BIENXE  ou  BIEL,  t.  de  Suisse,  dune  le  canton  et  a 

25  kil.  N.-O.  de  Berne  sur  le  lac  de  son  nom;  ;'>.'.><  3  ha 
Probablement  l'anc.  PttfttttCtt  ;  industrie  et  MttHIM  W  v  ac- 
tifs. Les  comtes  de  Neucliàtel  et  les  éveque*  de  BAle  v  exer- 
cèrent successivement  les  fonctions  d'avoué  de  l'Empire. 
Klle  embrassa  la  rclonnution  en  152<J  ,  et  se  constitua  en 
république  Horissante  par  ses  libertés  commerciales.  Réunie 
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à  la  France,  de  1797  à  1815,  et  alors  l'un  des  ch.-l.  de 
cant.  du  Haul-Rhin ,  clic  a  été  depuis  incorporée  au  cant. 
de  Berne,  et  la  révolution  de  1831  a  respecte  ses  pri- 
vilèges. 

biemne  (  lac  de),  en  ail.  Bieler  see;  il  s'étend  an  pied  de 
la  chaîne  du  Jura,  au  S.-O.  de  la  ville  de  son  nom,  dans  la 
direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  communique  par  la  Thièle 
avec  celui  de  NeuchAtel  ;  17  kil.  sur  4.  Au  milieu  est  la  pe- 
tite lie  de  SM'icrre,  illustrée  par  le  séjour  de  J.-J.  Rous- 
seau en  1763;  superf.,  42  kil.  carrés. 

bienmb,  riv.  de  France,  afti.  gauche  de  l'Ain  j  cours  de 
60  kil.;  transporte  les  bois  expédiés  pour  Lyon. 

BIERIA ,  nom  latin  du  pays  de  Biekrk. 

B1ER1.1XG  |  Fréd.-GniH.I,  théologien  et  prédicateur  cé- 
lèbre, né  en  1676  a  Magdelwurg,  m.  en  1728  ,  enseigna  la 
théologie  à  Kinteln.  Il  entretint  une  correspondance  fré- 
quente avec  Leibnitz,  et  écrivit  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations, dont  la  plus  connue  porte  ce  titre  :  De  Pyrrho- 
nismo  hislorico,  Leips.,  1724.  E.  S. 

B1ERNÉ ,  ch.-l.  de  cant.  I  Mayenne},  arr.  et  a  12  kil.  E. 
de  Château^Gontier  ;  Ô12I  hab. 

B1ERRE  (pays  ou  forêt  de  ),  Bieria ,  petit  pays  de  l*anc. 
Gâtinais,  où  se  trouvaient  Fontainebleau,  S'-Martin-en- 
Ricrre  et  Viltiers-en-Bicrrc  f Seine-et-Marne). 

BIERVIJET  ou  XIEUWE-BIERVL1ET,  v.  de  Hollande 
occidenule  {  Zélande),  à  1?)  kil.E.  de  Sluis,  sur  la  rive  g.  de 
l'Escaut  et  prés  de  son  embouchure;  autrefois  fortifiée. 
Patrie  de  G.  Beukels;  1,400  liab. 

BIESBOSOH  ,  Birn'tascum ,  Juncorum  syha ,  lac  maréca- 
geux de  Hollande  (  Bnibant  septentrional),  entre  Dor- 
urecht  et  Gertruydenberg;  ce  lac,  de  2*K)  kil.  carrés,  fut 
produit,  le  19  nov.  1421,  par  une  inondation  qui  engloutit 
72  villages  ;  aujourd.  presque  desséché  et  très-fertile. 

B1ESLES  ,  brg  du  dép.  de  la  Haute-Marne  ,  arr.  et  à 
12  kil.  E.-S.-E.  de  Chaumont  ;  1,260  hab.  Fabr.  active  de 
coutellerie. 

B1ËVRE  (la),  ou  RIVIÈRE  1>ES  COUELIXS,  petite 
riv.  r|e  France,  prend  >-•>  source  &  1  kil.  de  Vcr*aillca 
(Seine-et-Oiae),  et  traverse  les  quartiers  S.-E.  do  Paris, 
où  son  lit  est  canalisé  ;  et,  après  un  cours  de  31  kil  ,  se 
perd  dans  unégout  collecteur  de  Paris,  près  de  la  partie  E. 
du  Jardin  des  fiantes.  Ses  eaux,  excellentes  pour  la  tein- 
turerie, alimentent  un  grand  nombre  d'usines  et  de  manu- 
factures, principalement  celle*  de  toiles  peintes  dcJouy,  et, 
<l.ins  Part*.  In  célèbre  mamtfiicture  do  tapis  de*  Gobelins. 

BIEVRES,  vge  (  Seiue-et-Oise ) ,  arr.  et  à  8  kil.  S.-E.  de 
Versailles,  21  S.-O.  de  Paris,  sur  la  Bièvre,  et  dans  la 
charmante  vallée  du  même  nom  ;  943  hab. 

BikvRK  ou  bieviu.s  (maréchal,  marquis  de),  né  en 
1747,  petit-fils  de  Georges  Maréchal,  premier  chirurgien  ; 
de  Louis  XIV,  m.  a  Spa  en  1789.  Il  s'est  fait  un  nom  par  I 
son  esprit ,  par  se*  bons  mots,  qui  furent  recueillis  et  pu-  I 
bliés  après  sa  mort  sous  le  titre  de  Bierriana.  Il  donna,  en 
1783,  le  Séducteur ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  où  il  y  a  de 
l'élégance  et  du  talent  de  slvlc.  Entre  autres  ouvrages  de 
lui ,  on  recherche  ['Almanach  des  calembourys,  1771,  et  les 
Awtr*  de  f  anqt  Lure  et  dt  la  fée  Lut»,  1772. 

U1F.7.  iOtn>*up  m;).  V.  Du  Bikz. 

R1FORMIS  (en  grec  <bmo-7>U>),  e.-à-d.  à  double  forme, 
surnom  de  Bacchus.  Bienfaiteur  du  genre  humain,  il  était 
représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  d'une  beauté 
féminine:  conquérant,  il  était  barbu  et  portait  un  dia- 
dème ou  des  cornes. 

BIG  AT,  bigatus.  Denier  du  temps  do  la  république  ro- 
nir.inc,  et  ainsi  nommé  de  ce  que  son  revers  portait  l'em- 
preinte d'un  bige. 

BIGE,  biaa.  Char  attelé  de  deux  chevaux,  dan*  les 
courses  du  cirque,  à  Rome. 

BIG  ERRA  ,  v.  do  l'anc.  Espagne  tarracouaisc,  chez,  les 
Orétnns;  an).  Becerra  ou  Baqara. 

BlGERRlONES  ou  BEGERRI,  peuple  de  l'anc.  Gaule, 
près  des  Tarbelli  ;  leur  princip.  ville  était  Turba  (Tarbes  ; 
leur  territoive  est  anj.  le  Bigorre. 

BIGGLESWAD,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  a 
16  kil.  S.-E.  de  Bedford,  sur  l  lvcl;  3,300  hab.  Grandes 
foires  a  bétail  et  marchés  aux  grains. 

BIG-HORN,  riv.  des  Etats-Unis  (  Dacotah  ),  source 
dans  les  Montagnes  Rocheuses,  par  -V.»  1'»'  lat.  S.,  et  109* 
3'  long.  O.;  cours  de  1,200  kil.  à  l'E.  et  au  N.;  se  jette 
dans  le  Yellow-Stotie  au  Fort-Manuel. 

BIGLAXD  Uohn),  historien  anglais,  né  à  Skirlangh 
|  York)  en  1750,  m.  en  1832,  remplit  les  humbles  fonctions 
de  maître  d'école  de  village.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Hittoire  d'Espagne,  trad.  en  français  par  lk>ry  de  SL-Vinccnt,  ' 
1823-4,3  vol.  in-B8;  Precu  dt  l'histoire  po/il.  et  milit.  de  l'Eu-  I 
ropt  depuis  1783,  trad.  par  Mac-Carthy,  1819,  3  vol.  in-««.  I 


BIGNON  (Jérôme),  célèbre  magiftrat,  né  à  Paris  en 
1589,  m.  en  1650.  A  peine  âgé  de  10  ans,  il  publia  sa 
ChorooTuphit  dt  la  Terre  Sainte,  Paris,  1600,  in-12.  Henri  IV, 
émerveillé  de  cette  précocité,  le  plaça  auprès  du  duc  de 
Vendôme,  son  fils  naturel ,  pour  lequel  fut  écrit  le  Discourt 
dt  la  ville  dt  Home,  1604,  puis  le  donna  comme  précepteur 
au  dauphin.  Après  un  voyage  en  Italie,  Bignon  se  livra  au 
barreau,  fut  nommé  avocat  général  au  grand  conseil  en 
1620,  conseiller  d'Etat  presque  aussitôt,  avocat  général 
au  parlement  de  Paris  de  1626  à  1641,  et  bibliothécaire  du 
roi.  On  lui  doit  :  Traité  sommaire  de  l'élection  dt*  pape*, 
1605,  produit  d'une  érudition  peu  commune  ;  De  l  exctlltnc* 
des  rois  et  du  royaume  de  France,  1610;  la  publication  des 
Formules  de  Uarmlfe,  1613,  qui  lui  valut  le  surnom  de 
Varron  français.  Richelieu  disait  qu'il  ne  connaissait  que 
trois  savants  en  Europe,  Grutius,  Stumai.se  et  B  gnou.  B. 

nioxos  [Jean- Paul  |,  petit-fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1662,  m.  en  1713.  Il  fut  membre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  prédicateur  et  bibliothécaire  du  roi,  abbé  de 
SMJuentin  ,  et  fit  partie  de  l'Acad.  française.  11  a  coopéré 
au  Journal  des  SaratUs,  et  protégé  Tournefort,  qui  donna 
le  nom  de  Bignonia  à  une  plante  d'Amérique.  On  lui  doit 
une  Description  du  sacre  de  Louis  XV,  et  de  bonnes  Erplica- 
tions  historiques  des  médailles  du  régne  de  Louis  XIV.  B. 

bionos  (  Louis-Pierre-Edouard  ,  baron  )  ,  ne  le  3  jan- 
vier 1771  à  la  Meilleraye  (Seine  Inférieure),  mort  le  6 
janvier  1841 ,  échappa  aux  soupçons  des  comités  révolution- 
naires en  servant  d'abord  dans  l'armée.  De  1797  à  1801 , 
il  fut  secrétaire  de  légation  en  Suisse,  en  Savoie  et  en 
Prusse.  Chargé  d'affaires  à  Berlin  en  1H02 ,  puis  ministre 
plénipotentiaire  À  Casse  1  de  1801  à  1806,  il  eut,  après  la 
victoire  d'Iéna,  l'administration  des  finances  de  la  Prusse 
jusqu'à  la  fin  de  1H0H.  Ministre  plénipotentiaire  an  près  du 
grand-duc  de  Bade,  en  1809,  et  bientôt  administrateur  de 
l'Autriche,  il  en  partit  pour  la  Pologne,  où  ,  pendant  trois 
ans,  il  servit  l'Empereur  avec  désintéressement  et  habi- 
leté. Prisonnier  «le  Sehwartzenberg,  il  fut  relâché,  et  vint 
à  Paris,  le  7  décembre  1813,  annoncer  la  défection  de 
Murât.  Il  s'éloigna  de  la  scène  politique,  y  reparut  pon- 
dant les  Cent -Jours,  et  signa,  comme  chargé  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  la  convention  du  3  juillet 
1H15  avec  les  étrangers.  Député  en  1817,  il  siégea  au  côté 
gauche.  En  août  1830,  il  fut,  pendant  quelques  jours, 
délégué  à  l'instruction  pubtique,  et  du  10  août  au  2  no- 
vembre suivant,  fit  partie  du  conseil  des  ministres.  Pair 
de  France  en  1837,  il  s'occupa  jusau'a  sa  mort  d'une 
Histoire  dt  France  tous  NaixUetnt,  dont  il  ne  put  achever  le 
11»  volume  :  les  dix  premiers  avaient  paru  de  18.'9  à  1838. 
L'ouvrage  a  été  porté  à  14  par  M.  A.  Emouf.  On  sait 
qu'il  fut  entrepris  pour  répondre  au  vœu  exprimé  par  le 
testament  de  Napoléon  ,  qui  légua  100,000  fr.  à  Bignon, 
pour  écrire  «  l'histoire  de  notre  diplomatie  depuis  le 
18  brumaire.  «  Bignon  agrandit  le  cadre,  et  fit  l'histoire 
de  notre  pays  sous  les  rapports  les  plus  élevés,  avec  le 
talent  qu'il  a  déployé  dans  sa  carrière  de  diplomate,  de 
publicistc  et  d'homme  d'Etat.  On  a  de  lui  encore  :  Coup 
d'ail  sur  les  démêlés  dei  cours  de  lUmrrr  et  de  Bade,  1818, 
in  8»;  Des  proscriptions,  1820,  in-8»;  Lr*  cabinets  et  les 
pmplet,  1822,  in-H",  et  quelques  autres  brochures  de  cir- 
constance. V.  M.  Mi<met.  Kntire*  historiques,  t.  n.    J.  T. 

BIG01GNE  (Pierre  j,  sculpteur  français  du  xvr»  siècle, 
l'un  des  auteurs  du  magnifique  tombeau  de  François  I«r 
dans  l'église  abbatiale  de  SMïcnis  (Seine). 

BIGORRE  (comté  dc|,  anc.  pays  de  France,  dans  la 
Gascogne,  entre  l'Armagnac,  le  Nebouzan,  l'Astnrac  et  le 
Bcaro  ;  formant  auj.  la  presque  totalité  du  dép.  des  Hautes- 
Pyrénées;  avait  pour  cap.  Tarbes,  et  pour  villes  princ: 
Lourdes,  Luz,  Campan,  V  ic,  Cauterets,  Bagnères,  Baréges, 
S^Sever,  etc  Habité  avant  la  conquête  lomaine  par  les 
Binerriones,  d'où  vint  Ron  nom,  il  fut  érigé  en  comté  en 
819,  réuni  â  la  couronne  en  1292;  Charles  VII  le  donna, 
en  1425,  au  comte  de  Foix;  il  passa  ensuite  à  la  maison 
•TAIbrct  •  Henri  IV  le  réunit  définitivement  à  la  couronne 
en  I  ,fio7 

BIGOT  (  Emery  ),  érudit ,  né  a  Rouen  en  1626,  m.  en 
1689.  11  forma  une  riche  bibliothèque  où  il  réunissait 
chaque  semaine  les  gens  de  lettres,  fut  en  rapport  avec  la 
plupart  des  savants  de  l'Europe,  et  publia  la  Vie  dtS^-Chry- 
tostôtne ,  par  Palladius,  qu'il  avait  découverte  à  Florence. 
Sa  correspondance  est  précieuse  pour  Histoire  littéraire.. 

bioot  dk  pkk  vmkned  (  Félix-Julien-Jcaii  ),  né  à  Renne* 
en  1747,  m.  en  1825.  Avocat  au  parlement  de  Paris  avant 
la  Révolution ,  il  fut  élu  juge  du  iv*  arrondissement  en 
1790,  et  membre  de  l'Assemblée  législative  en  1791.  Sa 
modération  Tayaut  rendu  suspect,  il  se  cacha  après  le 
10  août  1792  jusqu'au  18  brumaire.  Alors  nommé  con- 
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teiller  d'Etat ,  il  fut ,  avec  Portalis ,  Tronchet  et  Malle 
ville,  membre  de  la  commission  chargée  de  rédiger  le  Code 
civil.  Napoléon  le  fit  comte  de  l'empire  en  1804,  et  ministre 
des  cultes  en  1808.  Bigot  fut  de  l'Académie  Française.  B. 

BlOOT  DK  MOROGUES    l'iorrc-  M  ;i  i  le-Sébastien,  baron  ), 

minéralogiste,  géologue,  économiste  et  agronome,  né  à 
Orléans  en  1776,  m.  en  1840,  étudia  à  l'Ecole  des  mines 
tous  Vanquclin  et  Ilnûy.  Les  principaux  résultats  des 
voyages  qu'il  fit ,  avec  le  comte  de  Tristan ,  son  beau- 
frère,  en  Bretagne,  dans  les  Vosges,  le  Jura,  la  Suisse  et 
lâ  Savoie,  furent  publiés  dans  le  Journal  des  Mine*  et  les 
Âtmales  du  Muséum.  En  1812,  il  donna  son  mémoire  sur  les 
aérolilhes,  l'un  des  premiers  qui  aient  paru  sur  ce  sujet. 
Puis  il  démontra,  par  une  série  d'écrits  estimés,  la  possibi- 
lité d'améliorer  la  Sologne.  En  1815,  dans  son  opuscule 
De  l'influence  de  lu  forme  du  gouvernement,  etc.,  il  soutint  la 
nécessité  de  se  rallier  aux  idées  constitutionnelles.  Dans 
on  autre  ouvrage ,  la  Noblesse  constitutionnelle ,  1825  ,  il 
avança  que  l'hérédité  ne  peut  conserver  les  honneurs  sans 
le  mérite  personnel.  On  lui  doit  encore  :  Politique  religieuse 
et  philosophique,  1827,  4  vol.  in-8°;  Politique  basée  sur  la 
morale,  1834,  livres  où  il  montre  que  la  Révolution  et  les 
institutions  de  1789,  avec  l'extension  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, sont  le  résultat  des  progrès  des  sociétés  reli- 
gieuses et  politiques.  Bigot  fut  nommé  pair  de  France  en 
1835.  Le  Cours  complet  d'agriculture  a  été  publié  presque 
complètement  sous  sa  direction.  B. 

BIHAIN,  vgc  de  Belgique  (Luxembourg),  &  40  kil. 
N.-E.  de  Ncufchâteau;  900  hab.  Pierres  à  rasoir  trés- 
estimée*. 

B1HAR,  coroitat  de  Hongrie  (Cercle  nu  delà  de  la 
Thelss),  entre  ceux  d'Arad  au  S.,  de  Békès  à  l'O.,  de 
SzabolesetSsathmtr  auN.,  de  Mittel  Szotnok,  Krasnn,  et 
la  Transylvanie  a  I  F.  Snperf.,  10,854  kil.  carrés,  350,000 
hab.:  ch.-l.  Gross-Wanlem.  Mines  d'argent  et  de  cuivre; 
vastes  forêts,  marbres.  De  1819  à  18fi0,  il  a  été  divisé  en 
deux  comitats,  Nord-Bihar,  ch.-l  Debreciin;  Sud-Bihar, 
ch.-l.  Grosf-Wardem.  —  brg  de  Hongrie,  à  20  kil.  N.-O. 
de  Gross-Wardein,  a  donné  sou  nom  au  comitat.    C.  P. 
BIJANAGUK.  V.  Bidjanaook. 
BI.JL'ÛAS  (iles).  V.  Bissaoos. 
BIKANIUou  BIKANERF.  V.  Bicanèkk. 
B1LBAO,  t'iaviobriga,  Amants  portas,  v.  d'Espagne , 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Biscaye,  à  430  kil.  N.-N.-E.  de  Ma- 
drid. Port  sur  l'Ansa,  à  8  kil.  île  son  embouchure  u  Portu- 
galète.  Pop.  de  la  commune  :  15,000  hab.  Belle  ville,  riche 
par  son  commerce  maritime:  ancienne,  mais  presque  dé- 
truite, elle  fut  rebâtie  en  1300;  elle  reçut  alors  de  grands 
privilèges,  et  devint  capitale  de  la  Biscaye.  Son  commerce 
prit  une  rapide  extension,  et,  au  x  v«  siècle,  le  célèbre  tribu- 
nal de  commerce  dit  ConsulUido  y  fut  transféré.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1795,  J80H  et  1U09;  assiégée  par  les 
carlistes  eu  1836,  Espartero  la  délivra  et  remporta  une 
victoire  sous  ses  murs  (21  déc.).  Ecole  pour  former  des 
gardiens  de  phares.  Commerce  d'entrepôt  de  laines,  de 
grains,  de  fruits,  etc.  Consuls  étrangers. 

B1LB1L1S ,  v.  de  l'anc.  Espagne,  chez  les  Ccltibériens, 
dans  la  Tarraconaise,  sur  le  Salo  ;  auj.  Baubola,  près  de 
Calatayud.  Patrie  de  Martial.  Ou  donnait  aussi  ce  nom  au 
fleuve  Salo;  a  ni.  Salon. 

BILDKRD1GK  (Guill.),  poète  hollandais,  né  à  Amster- 
dam en  1756 ,  m.  en  1831. 11  fut  d'abord  avocat,  et  écri- 
vit des  Obstrvaliones  et  emendationes  juris.  Attaché  à  la  mai- 
son d'Orange,  il  émigra,  en  1795,  lors  de  l'invasion  de 
Pichegra,  voyagea  en  Allemagne,  et  alla  ouvrir,  en  1800, 
4  Londres,  des  cours  de  tittèrature  comparée.  II  revint  en 
i  [<>l lande  en  1806  ;  le  roi  Louis  Bonaparte  le  choisit  pour 
son  professeur  de  néerlandais,  et  le  nomma  a  l'Institut  de 
Hollande.  Bilderdigk  s'est  essayé  dans  tous  les  genres,  et 
ses  compatriotes  croient  pouvoir  le  placer  à  côté  de  Schil- 
ler, de  Geethe  et  de  Byron.  Il  a  laissé  :  des  pièces  fugi- 
tives ;  un  poème  didactique  sur  l'astronomie  ;  des  tragé- 
dies, dont  un  Cïnmi,  d'après  Corneille,  et  une  Iphiyenie, 
d'après  Kacine;  des  imitations  ou  traductions  de  poètes 
grecs  et  latins;  quelques  morceaux  politiques  et  patrio- 
tiques ;  un  poème  épique,  la  Destruction  du  premier  monde  ; 
une  traduction  des  poésies  d'Ossian  ;  upe  imitation  de 
t  Homme  de*  champs  de  Delille;  une  bonne  Grammaire  hol- 
landaise ;  un  Traité  de  botanique,  trad.  en  français  par 
M.  Mirbel ,  etc.  B. 

BILKI)  ULGÉRID ,  BELAD-EL-DJERID  ou  BÊLUD- 
EL-DJtRlD,  c.-à-d.  terre  des  palmier*,  contrée  de  l'Afrique 
septentrionale,  entre  la  chaîne  de  l'Atlas  au  N.,  le  Sahara 
sa  S.,  le  Maroc  a  10.,  le  Fczzan  et  le  territoire  de  Tri- 
poli à  PE.î  240  myriam.  sur  80.  Pays  aride,  peu  cultivé, 
par  quelques  ruisseaux  d'eau  saumatre,  habité 


par  des  Arabes,  des  Berbères  et  des  Nègres.  On  y  recueille 
des  dattes,  de  l'orge  et  les  fruits  tropicaux.  Villes  :  Tafi- 
let,  Gadamès,  que  visitent  les  caravanes  de  Tripoli,  de 
Tunis,  de  Fez,  de  Maroc  et  de  Tombouctou. 

BILF1NGER  (George-Bernard),  théologien  du  xvm* siè- 
cle, de  l'école  de  Leibnitz  et  de  Wolf ,  né  eu  1Ô93  h  Can* 
stadt,  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  a  S»-Péters- 
bourg  et  à  Tuhingne,  où  il  mourut  en  1750.  On  a  de  lui  2 
De  triplici  rerum  cognitione,  1722;  De  harmoniâ  animi  et  cor- 
poris  hum.,  1723;  De  origine  et  permitsione  nutli ,  1724; 
Ditucidationes  de  Deo,  1725  ;  Nouveau  système  de  fortification, 
1733  et  1734.  Pour  une  nouvelle  invention  dans  la  fortifi- 
cation ,  il  remporta  un  prix  à  SM'étcrsbourg.  Il  remporta 
aussi  un  prix  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  pour  un 
traité  Sur  fa  cnui*  de  la  puanteur.  E.  S. 

BILIARSK,  v.  de  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  110  kil. 
S.-E.  de  Kazan;  2,500  hab.  Aux  environs ,  ruines  considé- 
rables de  l'anc.  Biliar,  ville  tartarc. 

BIIJN,  Butina,  Belina ,  v.  de  Bohème,  sur  la  Bila,  a 
65  kil.  N.-O.  de  Prague;  3,100  hab.  Beau  château  de-i 
princes  de  Lobkow  itz.  construit  en  16H0.  Sources  minérales 
renommées;  fabriq.  de  magnésie  (cercle  ti1*  S  au). 

BILITIO ,  nom  latin  de  Bellixzona.. 

BILL  ,  mot  qu'on  fait  dériver  du  latin  libellus,  et  par  le- 
quel on  désigne  en  Angleterre  tout  projet  de  loi ,  tout  en- 
gagement écrit. 

bill  nts  six  AimrLKS.  Bill  publié  en  1539  par 
Henri  Vil  I ,  roi  d'Angleterre,  avec  l'approbation  du  parle- 
ment. H  ordonnait  de  croire  à  la  présence  réelle,  de  com- 
munier sous  une  seule  espèce,  prescrivait  le  vœu  de  chas- 
teté et  le  célibat  des  prêtres,  la  confession  auriculaire  et 
les  messes  privées.  Iji  négation  du  premier  article  était 
punie  du  feu;  l'infraction  aux  cinq  autres  entraînait  la 
confiscation  et  l'emprisonnement  pour  la  première  fois,  et 
la  peine  de  mort  en  cas  de  récidive.  Henri  VIII  avait  rendu 
ce  bill  en  sa  qualité  de  chef  suprême  de  l'Église,  comme  il 
s'intitulait  depuis  15.34.  A.  G. 

BILL  DES  TKESÎTE-NECF  AUTICLE8.  Ce  bill  célèbre,  pu- 
blié l'an  1562  en  Angleterre,  avec  l'approbation  du  parle- 
ment et  des  deux  convocations  de  Canlcrbury  et  d'York, 
a  mis  le  sceau  à  la  réforme  protestante  dans  ce  pays  et 
fondé  définitivement  l'église  anglicane.  Aux  termes  de  ce 
bill ,  le  latin  fait  place  à  une  liturgie  en  langue  anglaise. 
Les  ornements  catholique*  sont  enlevés  de*  églises  ;  les  au- 
tels sont  supprimés ,  ainsi  que  l'usage  de  l'encens ,  des 
cierges  et  de  l'eau  bénite.  Des  insignes  sacerdotaux,  le  sur- 
plis est  seul  conservé.  Les  articles  condamnent  les  doc- 
trines du  purgatoire,  des  pardons,  do  l'adoration  des  re- 
liques et  images  et  de  l'invocation  des  saints.  Le  culte  de 
la  Vierge  est  aboli.  Les  sacrements  sont  rédnits  à  deux  : 
le  baptême  et  l'eue* aris tic  La  confirmation,  l'ordre  et  le 
mariage  subsistent ,  mais  comme  pratiques  édifiantes.  La 
confession  auriculaire  est  laissée  à  la  discrétion  de  chacun. 
Dans  l'eucharistie,  les  Anglicans  entendent  que  le  corps 
de  J.-C.  est  donné  et  reçu  d'une  manière  seulement  spiri- 
tuelle et  céleste;  ils  nient  absolument,  comme  les  calvi- 
nistes, la  présence  réelle.  Laïques  et  prêtres  doivent ,  sui- 
vant eux ,  communier  sous  les  deux  espèces.  I  a  messe  est 
pour  eux  une  déception  blasphématoire.  Le  célibat  des 
prêtres  est  aboli.  La  hiérarchie  ecclésiastique  est  conser- 
vée, mais  avec  le  roi  au  sommet  et  non  plus  le  pape.  Les 
pouvoirs  spirituel  et  temporel  sont  ainsi  confondus.  A.  G. 

BILI-ARD  |  Charles-Michel),  médecin,  né  on  1B0O,  m. 
en  18.12,  étudia  à  l'école  secondaire  d'Angers  et  a  Paris.  Il 
a  traduit  les  Principes  de  chimie  de  Thompson,  Paris,  1825, 
2  vol.  in-8°;  les  Leçons  sur  les  maladies  des  geui  de  Lawrence, 
1830,  in-8°,  et  écrit  deux  ouvrages  estimés  :  Traité  de  la 
membrane  muqueuse  intestinale,  IBM,  2  vol.  in-«o;  Traité 
des  maladies  des  enfants,  1K2H  et  1833,  in-8«.  D— G. 

BILLAUD  -  VA  RENNES  (J.-Nicolas;  ,  né  à  La  Ro- 
chelle en  1760  ou  1762,  m.  en  1819,  fut  d'abord  orato- 
rien ,  professa  au  collège  de  Juilty,  perdit  sa  place  et  vint 
se  marier  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  des  brochure* 
politiques  et  par  une  diatribe  contre  le  gouvernement, 
le  Despotisme  des  ministres,  3  vol.  in- 8°.  Ses  opinions 
s'exaltèrent  avec  les  progrès  de  la  Révolution.  Jacobin  très- 
actif,  il  fut  l'un  des  auteurs  du  10  août,  l'un  des  organisa- 
teurs des  massacres  de  septembre.  Substitut  de  la  Com- 
mune, il  conseilla  les  mesures  les  plus  sanguinaires.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  s'opposa  à  ce  que  des  pièces 
utiles  à  la  défense  do  roi  lui  fussent  communiquées,  et  vota 
pour  la  mort  dans  les  24  heures,  (^uand  la  lutte  s'engagea 
entre  la  Montagne  et  la  Gironde,  il  fit  décider  la  mi*e  en 
jugement  des  Girondins.  Il  présida  la  Convention .  et  fut 
membre  du  Comité  de  salut  public.  Sur  sa  motion,  la  Con- 
vention arrêta  que,  pour  fêter  l'anniversaire  de  la  mort  de 
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Louis  XVI ,  elle  assisterait  en  corps  à  la  féte  de  l'aboli- 
tion de  la  royauté.  Ses  missions  dans  les  départements  y 
mirent ,  selon  son  expression ,  «  la  terreur  à  l'ordre  du 
jour.  •  Ardent  à  chercher  des  victimes ,  il  fit  envoyer  au 
tribunal  révolutionnaire  le  duc  d'Orléans ,  Marie  Antoi- 
nette, et  une  foule  de  personnages  nue  la  prison  du  moins 
mettait  à  l'abri  de  la  guillotine  et  des  fureurs  populaires. 
Dans  la  journée  du  9  thermidor,  il  attaqua  Robespierre,  et 
se  flatta  vainement  d'bériter  de  son  pouvoir.  Ses  luttes  à 
la  tribune  contre  la  réaction  furent  impuissantes  ;  le 
Ie*  avril  1795,  il  fut  condamné  à  la  déportation.  Il  est 
mort  au  Port-au-Prince.  Ses  Mtmoirn,  2  vol.  in-8°.  1021 , 
sont  apocryplws.  J.  T. 

BILLAUT  (Adam),  dit  MaUrt  Adam,  né  à  Nevers,  où  11  | 
mourut  en  1G62,  était  menuisier,  et  assez  poète  pour  attirer 
sur  lui  l'attention  des  gens  de  lettres,  des  grands  seigneurs 
et  les  grâce*  de  Richelieu.  On  profana  pour  lui  le  nom  de 
Virgile  en  l'appelant  le  Virgitê  au  rabot.  Il  donna  les  noms 
de  ChtvilUt,  Vilebrequin,  Rabot,  à  ses  trois  recueils  divers, 
dont  les  deux  premiers  seulement  furent  publiés,  les  Che- 
ville*, en  16  M.  in-4«  ;  le  ViUbrtqutn,  en  1662,  in-12.  On  a 
retenu  sa  clianaon  :  Aussitôt  que  la  lumiirt,  son  rondeau  : 
Pour  le  gvénr  de  cette  tcialiqut,  etc.  Ses  (Jfe'urr**,  aussi  re- 
marquables par  la  verve  que  par  les  incorrections,  ont  été 
réimprimées  en  1806,  in-12.  On  en  a  donné  une  édition  de 
luxe  a  Nevers,  1  vol.  grand  in-8»,  1842. 

BIIXECOCQ  (J.-B.-Louis-Joseph),  avocat  célèbre  do 
barreau  de  Paris,  né  en  1765,  m.  en  1829,  cultiva  la  litté- 
rature en  même  temps  que  le  droit.  11  traduisit  les  relations 
de  plusieurs  voyageurs  anglais  flrwin,  Meares).  le  Voyage 
de  Néarque  du  D'  Vincent  et  la  Conjuration  de  Catilina  de 
Salluste;  écrivit  des  poésies  lutines  et  des  brochures  poli- 
tiques ;  et  réfuta  avec  autant  de  talent  que  de  patriotisme 
la  lettre  par  laquelle  Wellington  avait  voulu  justifier  la 
apolUtion  du  musée  de  Paris.  Comme  avocat,  Il  brilla 
dans  la  défense  du  marquis  de  Rivière,  accusé  de  compli- 
cité avec  Cadoudal;  il  rétablit  les  conférences  judiciaires 
pour  les  jeunes  avocats.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la 
société  pour  l'amélioration  du  sort  des  prisonniers.  B. 

BILl.KWieZE.  V.  Bielowitz. 

B1LL1NGTON  (Elisabeth  Weischsbl.  mistrias),  can- 
tatrice, née  à  Londres  en  1769,  m.  prés  de  Venise  en  1818. 
Elle  dut  aux  leçons  de  Sacchini  ses  premiers  succès.  Par 
un  engagement  jusque-là  sans  exemple ,  elle  jouait  tour  k 
tour  a  Covent-Garden  et  à  Drury-Lanc.  Son  triomphe  était 
le  rôle  de  Mandane  dans  VArtaitrc*  du  D'  A  nie. 

BILLIT ON ,  lie  de  la  Malaisie ,  dans  l'Archipel  de  la 
Sondo,  au  S.-O.  de  Bornéo;  appartenant  à  la  Hollande  I 
depuis  1822.  Longueur  HO  kil.,  largeur  72.  Pop.  14,148  ' 
bah.  Bois  précieux,  mines  de  fer  et  d'étain. 

BILLOM  ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-dc-Dômel ,  arr.  et  à  25 
kil.  E.-S.-E.  de  Clcrmont,  à  430  de  Paris.  Très-ano.  ville, 
autrefois  place  forte  et  siège  d'une  Université,  qui,  fondée 
en  1455,  devint  en  1555  un  collège  de  Jé&uites.  Fabr.  de 
toiles,  poteries  en  terre  rouge  dites  de  Billom;  élève  des 
abeilles;  3,445  hah. 

BILL  Y  (lui,  petit  pays  de  l'anc.  Bourbonnais,  on  se 
trouvaient  Billy,  dans  le  canton  de  Vareimes,  S*-Didier- 
en-Billyet  Billezois  (Allier). 

billy,  brg  (  Allier  ) ,  arr.  et  à  16  kil.  O.  de  La  Palis*, 
près  de  l'Allier;  994  hab.;  ancienne  et  puissante  chatelle- 
nic;  vieux  château  appartenant  au  xvm»  siècle  aux  ducs 
de  Montmorency. 

BIL.MA,  v.  du  Sahara,  dans  le  désert  de  son  nom,  à 
650  kil.  S.-E.  de  Mourznuk,  à  800  N.-E.  de  Bournou;  ha- 
bitée  par  des  Berl>ère*  Tibbous.  Mines  do  sel  gemme. 

BILSEN,  t.  de  Belgique  (LimbourgJ,  à  12  kil.  O.  de 
Maeatricht,  sur  la  Denier;  3,175  hab.  Eaux  nunérales  fer- 
ru  irineuses. 

BIL8TON ,  v.  d'Angleterre  (  comté  de  Stafibrd  \  à  17  kil. 
N.-O.  de  Birmingham  ;  20,181  hab.  Ville  trè^florissante  ; 
elle  doit  sa  récente  prospérité  aux  riclies  mines  de  houille 
et  de  fer  exploitées  dans  ses  environs,  et  à  l'ouverture 
de  canaux  qui  la  mettent  en  rapport  avec  Londres ,  Li- 
verpool ,  Bristol,  Hull,  etc.  Aux  environs,  au  vge  de 
Bradley,  est  une  miue  de  houille  embrasée  depuis  ptus  de 

t  BLMAH,  v.  de  la  Malaisie,  ch.-l.  d'un  petit  Eut  dans 
1  lie  Sumbava;  soumise  aux  Hollandais.  Exportation  de  rix, 
d'arachides  et  de  chevaux.  —  riv.  de  P  Hindous  tan,  affluent 
de  la  Krichna  ;  cours  de  480  kil. 

BINA^CO,  bru  du  royaume  d'Italie,  prorince  et  à  16 
kil.  S.-O.  de  Milan,  sur  le  canal  de  Pavie;  1,299  hab. 

BINCHE,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  a  14  kil.  S.-E.  de 
Mon*  sur  la  Haiue.  Cordonnerie;  broderie  sur  tulle; 
•,347  hab 


02  —  BiO 

I    BINDA  ou  LAMNÉE,  riv.  de  l'ancienne  Inde  en  deçà 
du  Gange;  auj.  Strbuddah. 

B1NDKABUND,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  provinces 
du  N.-O.,  k  55  kil.  N.-O.  d'Airra,  sur  le  Djemna.  Célè- 
bre temple  de  Krischua,  lieu  de  pèlerinage. 

BINET  (René),  un  des  derniers  recteurs  de  l'anc.  Uni- 
versité de  Paris,  né  près  de  Beauvaisen  1732,  m.  en  181.'. 
Il  fut  proviseur  du  lycée  Bonaparte.  On  lui  doit  une  His- 
toire de  la  décadence  de*  tnarurs  cket  Ut  Romaine,  Paris, 
1795, 1  vol.  in-8*,  et  des  traductions  estimables,  en  prose, 
d'Horace,  1783,  2  vol.  in-12,  de  Virgile,  1805,  4  vol.in-12, 
de  Valére-Maxime,  1796,  2  vol.  iu-8*,  et  de  plusieurs  dis- 
cours de  t'kéron. 

BIN  Ci  EN  ,  ttiwjium ,  v.  de  la  Hessc-Darmsladt  I  prov.  du 
Rhin  ),  à  24  kil.  O.  de  Mayence,  k  l'embouchure  de  la  Nahe 
dans  le  Rhin ,  et  frontière  de  la  liesse  du  c6té  de  la  prov. 
rhénane  de  Prusse.  A  l'entrée  de  la  gorge  étroite  dans 
laquelle  les  massifs  du  Taunus  resserrent  le  Rhin  jusqu'à 
Coblentx,  le  lit  du  fleuve  est  traversé,  en  face  de  Bingen, 
à  l'endroit  dit  Binyer -Loch ,  trou  de  Bingen,  par  des  ro- 
chers qui  en  rendaient  la  navigation  impossible;  au  xv* 
siècle  un  passage  fut  ouvert,  mais  il  offrait  de  grands 
dangers;  des  travaux  achevés  en  1833  l'ont  rendu  facile. 
On  remarque  dans  une  petite  lie  les  ruines  du  château  dit 
La  Souri*,  célèbre  par  les  traditions  populaires  qui  s'y  rat- 
tachent. Bingen  offre  l'un  des  point»  les  plus  pittoresques 
des  bords  du  Rhin;  cette  ville  fut  fondée  par  Drus  us; 
l'empereur  Julien  l'embellit,  et  on  y  trouve  encore  quel- 
ques ruines  romaines.  Comm.  actif  de  transit;  7,000  hab. 

BINGLEY,  le  Qanïck  de  la  scène  hollandaise,  né  à  Rot- 
terdam en  1755,  m.  à  La  Haye  en  1818.  Bien  que  la  tragé- 
die fût  le  genre  le  plus  favorable  à  son  talent,  il  créa  avec 
succès  plusieurs  rôles  comiques. 

ni  kg  le  t,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  60  kil. 
O.-S.-O.  d'York,  sur  l  Aire;  11.850  hab. 

BINIC,  vge  du  dép.  des  Côtcs-du-Nord,  port  sur  la 
Manche,  important  pour  la  pèche  de  la  morue  et  celle  de  la 
baleine;  arr.  et  k  12  kil.  N.-N.-O.  de  S«-Brieuc;  1,000  hab. 

BINTANG,  ile  de  la  mer  et  de  l'Archipel  de  la  Sonde, 
dam,  la  Malaisie,  a  l'extrémité  S.  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca;  28  kil.  sur  15;  25,236  hab.  dont  environ  13,000 
Chinois.  Ch.-l.  Riouv,  avec  un  port  franc.  Elle  appartient 
aux  Hollandais.  Commerce  de  poivre ,  de  gambitr  ou  terre 
japonique. 

BIOBIO,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  sort  des  Andes, 
forme  la  limite  du  Chili  et  de  l'Araucanie,  et  se  jette  dane 
l'Océan  Pacifique;  cours  de  350  kil. 

B1OD0TOS,  c.-à-d.  celui  gui  subrient  à  la  vie,  un  des 
surnoms  d'Apollon. 
BION  Ile),  pays  de  l'anc.  Provence.  F.  Albion. 
moN.  Plusieurs  hommes  célèbres  de  l'antiquité  ont  porté 
ce  nom.  On  cite  :  1°  un  mathématicien  d'Abdére,  disciple 
de  Démocrite,  le  premier  qui  ait  dit  qu'en  certains  pays 
il  y  a  6  mois  de  nuit  et  6  mois  de  jour;  2*  un  philosophe 
grec  de  la  secte  des  Cyniques,  originaire  des  bords  du 
Borysthcne  ;  d'un  esprit  satirique ,  surtout  k  l'égard  des 
superstitions,  il  fut  accusé  d'athéisme;  Stobéc  a  conservé 
de  lui  quelques  fragments;  3a  nn  médecin  de  Soli  en  Cili- 
de ,  cité  par  Pline ,  et  qui  avait  écrit  sur  les  vertus  et  lea 
u^a^es  des  plantes,  mais  dont  il  ne  reste  rien. 

bion  ,  poète  bucolique  grec  do  m*  siècle  av.  J.-C,  ori- 
ginaire de  Smyme ,  vécut  en  Sicile ,  où  il  mourut  empoi- 
sonné. Il  reste  de  lui ,  soit  complètes ,  soit  par  fragments, 
17  idylles  écrites  en  dorien;  on  distingue  Y  Amour  fugitif  et 
le  chant  funèbre  en  l'honneur  d'Adonis.  Ces  poésies  sont 
ordinairement  réunies  à  celles  de  Théocrite  et  de  Moschus  ; 
Gail  les  a  traduites,  1795. 

bion  I  Nicolas  ),  cosmographe,  ni.  en  1733,  ingénieur  de 
Louis  XIV  pour  les  instruments  de  mathématiques,  a 
laissé  deux  ouvrages  estimés  :  Utage  de*  globe*  céleste  et 
terrestre,  Paris,  1699;  Traili  de  la  construction  tt  des  uxiget 
du  instrument*  de  tnoihfmaticjttes,  1752. 
BIONDO.  V.  Flavio. 

BIOJtXBOURG  ou  BJORNEBORG,  v.  de  Russie  I  Fin- 
lande), à  110  kil.  N.  d'Abo;  port  à  l'embouchure  du  Ktuno 
dans  le  golfe  de  Bothnie;  7,130  liai».  Commerce  actif  de 
boi»  et  goudron.  Fabr.  de  toiles;  tanneries,  etc. 

BIO T  (Edouard-Constant),  fils  du  célèbre  astronome  et 
physicien  |  V.  le  Svpfil.  ),  né  a  Paris  en  18<>3,  m.  en  1850, 
élève  de  l'école  Polytechnique ,  membre  de  l'Académie  de* 
Inscriptions  en  1847.  Il  fut  un  de»  premiers  en  France  à 
démontrer  les  avantages  des  chemins  de  fer.  et  publia  un 
Manuel  du  constructeur  de  chemin*  de  ftr,  1H34.  Bientôt  il 
s'adonna  aux  recherches  historiques,  et  devint  habile  sino- 
logue. On  a  de  lui  :  De  iabolitwn  de  l'esclavage  ancien  en 
Oec^tMl,  1840,  livre  couronné  par  l'Académie  des  Sci.-p.-cs 
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les  et  politique»;  Dictiontuiirt  dt*  villtt  tt  arrondiut- 

i dt  rtmpirt  chmoit,  1845  ;  une  foule  de  Mémoirt»  dans 
le  J cm  mai  Atiatiqut  et  le  Journal  dt*  Savant*.  B, 

BIFONTUM ,  nom  de  1b  Tille  de  Decx-Poxts  en  Utin 
Macros. 

BIR  signifie  puilt  en  hébreu  et  en  arabe;  il  se  joint  à 
«rer»  nom»  de  stations  dan*  les  déserts  de  l'anc  Libye 
et  de  la  Syrie. 

■  100 


|  en  1841  ;  sur  la  route  d'Alger  à  Blidah  ;  2,870  habit. 

BIRKENFKLD,  Bireoftlda,  t.  du  grand-duché  d'Olden- 
bourg,  a  30  kil.  E.  de  Trêves,  prés  de  la  Nahe;  1,800 
hab.  Ane.  château.  Ch.-I.  d'une  principauté  de  son 
fde  37,125  heet.  et  18,000  hab  ),  enclavée  entre  la 


BiR,  aoc.  Birtha,  t.  de  la  Turquie  d'Asie,  eyalet  et  à 
LU.  N.-E.  d'Alep  et  sur  ïEuphrate,  avec  des  fortifleat 
eu  ruine»;  3,000  hab.;  ville  appelée  aussi  Biradjik. 

BIRAGUE  (René  de),  né  à  Milan  en  1507,  d'une  famille 
attachée  à  la  France,  m.  en  1583,  fut  obligé  de  fuir  sa  pa- 


trie pour  éviter  la  colère  du  duc  Fr -Marie  Sforxa.  Fran 
çou»  1«  le  fit  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  puis  surin 
tendant  de  la  justice ,  et  président  au  sénat  de  Turin. 
Henri  II  lui  donna  le  gouvernement  du  Lyonnais ,  et 
l'envoya  au  concile  de  Trente.  Birague ,  confident  de  Ca- 
therine de  Médicis,  devint  carde  des  sceaux  sous  Charles  IX 
en  1570,  membre  du  conseil  secret  qui  décida  la  S1- Barthé- 
lémy, et  chancelier  en  1573  après  L'Hôpital.  Sous  Henri III, 
dont  11  partagea  les  folies  et  les  dévotes  mascarades,  Il  se 
fit  prêtre,  et  fut  nommé  évéque  de  Lavaur,  puis  cardinal 
en  1578.  Il  est  an  de  ceux  qui  appliquèrent  en  France  la 
politique  machiavélique.  B. 

BIRAN,  petite  t.  du  dép.  du  Gers,  arr.  et  à  15  kil.  N.-O. 
d'Auch;  1,400  hab.  Ane.  baronnie  de  l'Armagnac,  érigée 
cninarquisBtcnl630. 

B1BAM  IMA1XK  DE).  V.  MAINE  DE  BlBAN. 

BIRCH  | Thomas  |,  historien  anglais,  né  4  Londres  en 
1705,  m.  en  1766.  Attaché  d'abord  à  la  secte  des  quakers, 
il  entra  ensuite  dans  les  ordres  ecclésiastiques  et  fut  mi- 
nistre de  plusieurs  paroisses.  Il  devint  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  et  de  celle  des  Antiquaires,  et 
cooservateur  au  Muséum  Britannique.  On  lui  doit  *.  Dic- 
ttonnairt  gmfrol,  hittorujut  tt  critiqvt,  1734-45,  10  vol. 
in- fol.,  traduction  de  celui  de  Bayle,  mais  fort  augmentée  ; 
Etquis*e*  t»orjT.ipliii{<itt  jur  de*  jitrsonrtagt*  distmjur* ,  175.' , 
2  Toi.;  M  émoi  ris  du  rignt  d~ElisabtlK,  1754,  2  vol.  in-4«; 
Uuloirt dt  la  tocUli  royal* dt  Londrtt,  1756-57,4  vol.  in 4°.  B. 
BIRCOFELDA,  nom  latin  de  Bibkekfei.d. 
BIRD  (William),  un  des  grands  musiciens  de  l'Angle- 
terre, né  vers  1546,  m.  en  1623.  Il  fut  organiste  de  la 
cathédrale  de  Lincoln,  puis  de  la  chapelle  royale,  conjoin- 
tement avec  Tallis  son  maître.  Ses  compositions  pour 
féKlbte  sont  excellentes.  B. 

BIREME,  birtmit ,  navire  de  guerre  des  anciens,  a  deux 
rangs  de  rames  superposés,  sans  autre  moyen  de  marche. 
Sa  proue  était  armée  d'un  rostre  d'airain;  a  la  poupe, 
s'élevait  une  espèce  de  tente  ou  de  loge  pour  le  pilote: 
Ou  disposait  des  tour»  mobiles  sur  les  Birémes  armées 
pour  le  combat.  C.  D— t. 

BI  KEN  J  Ernest-Jean  de  ),  né  en  1690  en  Courlande ,  m. 
en  1772.  Fils  d'un  paysan,  rcropl  ssait  des  emplois  servîtes 
dans  le  palais  de  la  duchesse  Aune  de  Courlande.  Dis- 
tingué par  cette  princesse,  il  devint  son  favori,  son  con- 
seiller, et  le  maître  de  la  Russie  quand  Anne  parvint  au 
trône  :  elle  le  fit  duc  de  Courlande,  et  le  laissa  régner  en 
tyran  aur  la  nation;  il  multij  lia  les  exils  et  les  supplices, 
et  s'attira  la  h .  iue  publique.  Anne,  en  mourant,  laissa  le 
trône  à  son  petit-neveu  Ivan,  et  donna  la  régence  B  Bi- 
ren.  Celui-ci  fut  renversé  après  vingt-deux  jours  de  gou- 
vernement par  un  complot  qu'avait  tramé  le  maréchal 
Munich ,  et  exilé  en  Sibérie,  où  il  resta  un  an.  ((appelé 
par  Elisabeth,  il  recouvra  ses  biens  sous  Catherine  IL 
Par  Tanité,  il  se  faisait  appeler  Biron,  et  portait  les  armes 
de  cette  illustre  famille  de  France.  Pl. 

BIRGER  DE  B1ELB0,  lui  ou  Comte  du  palais ,  régent 
de  Suède,  1250-66,  ué  vers  1210,  de  la  famille  des  Folkun- 
gars.  Illustré  par  la  soumission  et  la  conservation  de  la 
Finlande,  il  aspira  au  trône  vacant  après  la  mort  de  son 
beau-frère  Eric  le  Bègue,  et  ne  fut  que  régent  sous  Val- 
demar  I",  son  fils.  H  triompha  des  prétendants ,  fonda 
Stockholm  et  la  cathédrale  d'Upsal  avec  des  architectes 
français  ;  il  abolit  l'esclavage ,  les  ordalies ,  permit  aux 
femme*  d'hériter,  établit  la  sûreté  publique  ;  mais,  appuyé 
d'une  bulle  pontificale,  il  partagea  par  testament  le  royame 
fi  s,  donnant  le  trône  à  l'alné,  des  duchés  aux 
s,  ce  qui  fit  renaître  les  guerres  civiles.     A.  G. 


*u-re 


BinOBR.roi  de  Suéde,  1290-1321,  pelit-filsdu  précédent, 
né  en  U8)  de  Magnus  Ladulus,  régna  d'abord  paisible- 
ment, puis  fut  réduit,  par  l'aristocratie,  a  partager  ses 
Etats  a-<?c  ses  frères  Eric  et  Walde.uar,  les  fit  eux-mêmes 
Lrfwrir  de  f.im  ;  détrôné,  il  se  réfugia  eu  Danemark,  pen- 
dant que  son  fih  Magnus  était  décapité.  A.  (j. 
Bii;K ADL.  1 ,  Tillage  dam  la  banlieue  d'Alger,  créé 


(proT.  Rhénane)  et  la  Hcsse-Hombourg,  et  qui,  après  avoir 
appartenu  à  la  maison  de  Wittelsbach ,  fut  réunie  à  la 
France  (dép.  de  la  Sarre,  1796-1814),  à  la  Prusse  (1814- 
1815),  et  donné  par  le  traité  de  Vienne  au  duché  d'Ol- 
denbourg. Elle  forme  3  bailliage». 

BIRKENHEAD,  t.  d'Angleterre,  sur  1b  rive  g.  de  la 
Mersey  et  en  face  de  Liverpool;  ville  tout  à  fait  nouvelle; 
ce  n'était  qu'un  bourg  de  200  hab.  en  1821  ;  bâtie  par  une 
|  association  do  spéculateurs  sur  uu  plan  régulier,  et  desti- 
>  née  à  pouvoir  contenir  100,000  hab.,  elle  en  a  auj.  40,000. 
j  Vastes  docks.  Elle  participe  de  l'activité  manufacturière 
I  et  commerciale  de  Liverpool. 

|     BIRKET-EL-HADJI ,  c.-a-d.  lac  du  Piltrint,  dans  la 
Basse-Egypte,  À  15  kil.  N.-E.  du  Caire;  45  kil.  sur  10. 
mrkbt-el-kébocm  ,  lac  de  la  Moyenne-Egypte ,  cora- 
\  muuiquant  par  un  canal  avec  le  isii  ;  on  a  cru  y  recon- 
naître l'ancien  lac  Mûrit.  \  Y.  ce  mol.) 
B1RKH1LL.  V.  Cratht. 

BIRKSTEIN  ou  BURGSTEIN,  Tge  de  Bohême,  ch.-I. 
de  la  seigneurie  de  son  nom,  à  42  kil.  S.-E.  de  Leitme- 
rite;  1,000  hab.  Grande  manufacture  de  glaces.  Dans  ce 
vge  et  aux  environs  se  trouvent  le»  plus  anciennes  et  les 
principale*  manufactures  de  cristaux  dt  Bokémt. 

BIRll'M ,  t.  de  l'anc  Italie,  dans  le  Latium;  auj.  Pim- 

BIRMAN  (  emtirb)  ou  d'AVA  ,  Eut  de  l'Asie,  dans  la 
partie  occidentale  de  la  presqu'île  de  (Indo-Chine;  ca- 
pifcile  Ava;  ville  principale  :  Umerapura ,  aujourd'hui 
siège  du  gouvernement.  Situé  entre  18*  32'  et  27'  22' 
30"  lat.  N.;  90*  23'  et  97»  long.  E.  :  borné  au  N.  par 
le  Thibet,  à  l'E.  par  la  Chine  et  le  royaume  de  Siam . 
au  Sud  et  à  l'Ouest  par  les  provinces  anglaises  de  Pé- 
gou ,  d'Arakan  et  d'Assam.  Superficie,  environ  500,000 
kilomètres  carrés  ;  population,  4,000,000  d'habitants.  Tra 
versé  par  les  ramification»  des  montagnes  du  Thibet,  ar- 
rosé par  l'Iraouadi  et  le  Salouen  qui  forme  sa  limite  orien- 
tale. Climat  généralement  salubre;  richesses  métalliques 
mal  exploitées  ;  sol  fertile  et  flore  très-riche  ;  thé,  rix,  fro- 
ment, Ubac,  indigo;  vastes  forêts  de  Tek  (bois  de  con- 
struction précieux  pour  la  marine).  Parmi  les  animaux 
sauvages  :  les  éléphants,  le  rhinocéros,  le  sanglier,  le 
tigre,  l'antilope,  les  singes,  les  perroquet*,  les 
dans  l'Iraouadi,  etc.  Le  Birman  est  habité  par 
tribus  ;  le*  principales  sont  les  Birmans  et  les  ." 
maîtres  de  tout  le  pays  jusqu'en  1753,  où  Alompra,  en  les 
sotLnettant,  fonda  1  empire  birman.  La  religion  est  le 
Bouddhisme;  ces  peuples  ont  atteint  un  certain  degré  de 
civilisation,  sont  robustes  et  intelligents  ;  l'instruction,  qui 
est  entre  les  mains  des  prêtres,  est  très-répandue  ;  mais  ht 
fertilité  extrême  du  sol  et  les  exactions  du  gouvernement 
sur  tous  ceux  qui  acquièrent  quelques  richesses  entretien- 
nent la  paresse  et  la  pauvreté.  L'agriculture  est  très-né- 
gligée,  l'industrie  presque  nulle.  Le  gouvernement  est  une 
monarchie  héréditaire  et  despotique.  C'est  le  régime  des 
castes  ;  le  peuple  est  esclave ,  l'administration  en  grand 
désordre  ;  les  gouverneurs  de  provinces  et  les  talapoint  ou 
prêtres  pillent  et  rançonnent  le  pays  Le  10»  des  produite 
du  sol  et  dn  commerce  appartient  au  souverain.  Ao 
XYiii»  siècle,  l'empire  Birman  était  l'Etat  le  plus  puissant 
de  l'Indo-Chine;  après  une  guerre  contre  l'Angleterre, 
1824-25,  il  dut  céder,  par  le  traité  de  Yandabo,  1826,  une 
tartie  de  son  territoire  I  les  prov.  d' Aracan ,  Yé,  Tavoy, 
lergui ,  Assam,  Jyntea,  Cassay,  etc.)  à  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes,  payer  5,000,000  roupies  comme  indem- 
nité, et  accepter  prés  de  son  gouvernement  la  présence 
d'un  résident  anglais ,  qui  fut  retiré  en  1840.  En  juin 

1851,  une  rupture  nouvelle  a  éclaté,  et  une  armée  an- 
glaise est  entrée  sur  le  territoire  birman.  Les  villes  de 

I  Martaban ,  Rangoun ,  Pégu  et  Bassein  ont  été  prises  en 

1852 ,  et  annexées  en  1853. 

I     BIRMANIE  bkitann iqi'e.  F.  le  Supi Minent. 

I  BIRMINGHAM ,  l'une  des  principales  villes  manufactu- 
rières de  l'Angleterre,  au  centre,  dans  le  comté  et  à  2K  kil. 
N.-O.  de  Warwick  ,  à  160  kil.  N.-O.  de  Londres,  à  125 
S.-  E.  de  Liverpool.  a  110  S.-O.  de  Manchester.  Avec  les 
vges  voisins  d'Ashton,  Edgbaston,  etc.,  la  pop.  est  de 
233,000  hab.  Elle  en  avait  4,000  en  1690  ;  60,000  en  1W»1  ; 
Hâ.OOOen  1811;  106,000  en  1821;  147.000  en  HUl  ;2tf*,va5 
en  1861 .  Sitnée  aux  bords  de  la  Rea,  et  sur  le  versant  orien- 
tal d'une  triple  c>  !  .e,  salubre,  malgré  le  nuage  de  fumée 
de  houille  «ui  ïeuveloppe,  elle  est  construit*  en  briques 
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et  n'a  de  belles  rue*  que  dan»  la  haute  ville.  Eglises 
S*-Philippe  et  S»-George  ;  église  S«-Martin,  du  vin»  siècle. 
Collège  de  la  reine  ;  théâtre,  1H21  ;  hôtel  de  ville  en  marbre 
d'Anglesca,  avec  de  magnifiques  orgues,  et  où  se  tient 
tous  les  trois  an*  un  festival  musical.  Quatre  paroisses), 
dépendant  du  diocèse  de  Worcestcr.  Cathédrale  catho- 
lique consacrée  eu  1838.  Synagogue.  Nombreuse*  écoles. 
Société  des  arts;  exposition  annuelle  de  peinture;  biblio- 
thèque publique.  Chemins  de  fer  pour  Ixmdies  (depuis 
1838),  Liverpool,  Derby,  Worcoster,  etc.  Canaux  reliant 
ensemble  ta  Tamise,  la  Severn,  la  Mersey,  le  Trent  et 
l'Humber.  —  La  prospérité  commerciale  de  cette  ville  date 
du  xviu»  siècle  ;  mais  ce  n'est  qu'au  xix«  qu'elle  prit  une 
rapide  extension ,  due  à  l'exploitation  de  son  immense  bas-  | 
sin  houiller  et  de  s»*  riche»  mines  de  fer.  Birmingham  nos-  j 
sède  plus  de  200  industries  ditlércntcs  :  fabr.  d'épingles, 
aiguilles ,  plumes  d'acier,  porte-crayons  d'argent  ;  ou-  ' 
vrages  de  papier-mAché,  verre  A  vitre,  serrurerie,  et 
les  plus  énormes  machines  à  vapeur.  On  voit  dans  son 
faubourg  de  Soho  d'immenses  fonderies  établies  pnr 
Boulton  et  le  célèbre  Watt.  Pendant  les  guerres  de  la  Ré-  j 
volution  française,  Birmingham  fournissait  au  gouverne- 
ment anglais  11,500  fusils  par  semaine.  Une  machine  a 
battre  la  monnaie  frappe  30  à  40,000  pièces  par  heure.  On 
évalue  la  valeur  totale  de  la  fabrication  «le  Birmingham  & 
400  millions.  Kilo  nomme  2  députés,  mais  seulement  depuis 
la  réforme  de  1832.  Peut-être  Birmingham  était-elle  manu- 
facture d'armes  dès  le  temps  des  Bretons.  Kn  1791 ,  une 
émeute  y  brûla  la  bibliothèque  du  IV  Priestley.  En  1839,  i 
une  révolte  chartiste  y  Mata.  On  voit  aux  environs  Hn- 
gley  ,  résidence  de  lord  Ly ttleton  ;  Knville,  résidence  du 
comte  de  Stanford,  et  de  nombreuses  villas. 

BIHNBAUM  ,  v.  des  Etat*  prussiens ,  dans  la  prov.  et  à  j 
70  kil.  X.-O.  de  Poaen;  sur  la  Wartha;  ch.-l.  de  cercle;  [ 
2,700  hab. 

B1BN1E ,  contrée  d'Afrique.  V.  Bokxoc. 

B1KON  .  petit  vge  du  dépt.  de  lu  Dordogne,  arr.  et  a  , 
35  leil.  S.-E.  de  Bergerac.  Ancienne  harounio  érigét!  en  , 
duché-pairie  par  Henri  IV  en  faveur  du  maréchal  de  liï -  ^ 
ron.  Beau  château  et  tombi  au  du  maréchal  de  Biron  t  • 
555  hab.  Patrie  de  Bernard  de  Palissy. 

dikon  ,  nom  appartenant  à  l'ancienne  et  illustre  famillo 
de  Goxtact,  dont  les  principaux  membres  sont  : 

uutox  (Jean  de  ooxtaut  ,  baron  de) ,  gcutilhoinme  de 
la  chambre  de  François  1",  fut  chargé  de  négociations 
auprès  de  Charles-Quint,  combattit  à  La  Bicoque,  à  Pavic, 
au  siège  de  Metz,  et  mourut  des  blessures  qu'il  avait  re- 
çues à  la  bataille  de  S»  Quentin,  1557.  B. 

BlKOM  (Armand  de  OoNl aut,  baron  de) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1524 ,  fut  élevé  parmi  les  pages  de  Margue- 
rite de  Navarre.  Il  servit  en  Piémont  sous  le  maréchal  de 
Brisant-;  fleura,  pendant  les  guerres  de  religion,  dans  l'ar- 
mée catholique,  aux  journées  de  Dreux,  de  S*- Déni  s  et  de 
Moncontour  ;  fut  créé  grand-maltre  de  l'artillerie,  1569; 
négocia  avec  les  huguenots  la  paix  de  S*-Germain;  reçut 
le  b:\ton  de  maréchal  de  France  en  1577  ;  exerça  divers 
commandements  en  Guyenne  et  dans  les  Pavs-Bas  ;  fut  un 
des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV,  qu'il  dissuada  de 
passer  en  Angleterre;  contribua  aux  victoires  d'Arqués  et 
d'Ivry.  et  fut  tué  au  siège  d'Épernay,  1592.  11  fut  le  par- 
rain du  cardinal  de  Hichelieu.  B. 

biron  (  Charles  de  goxtact,  duc  de],  fits  du  précédent, 
né  en  1562,  fut  l'ami  de  Henri  IV.  Il  se  fit  une  brillante 
réputation  aux  batailles  d'Arqués  et  d'Ivry,  aux  sièges  de 
Paris  et  de  Rouen  et  au  combat  d'Aumale;  fut  nommé 
amiral  de  France  eu  1592,  maréchal  en  1594,  gouverneur 
de  la  Bourgogne  en  1595  ;  servit  aux  sièges  d'Amiens  et 
de  Ij»  Fère  ;  fut  créé  duc  et  pair  en  1598,  et  représenta  la 
France  comme  ambassadeur  auprès  d'Elisabeth  et  des  can- 
tons suisses.  Dévoré  d'ambition ,  ingrat  envers  Henri  IV, 
qui  l'avait  comblé  de  faveurs  et  lui  avait  môme  sauvé  la  vie 
au  combat  de  Fontaine-Française,  il  trama  avec  la  Savoie 
et  l'Espagne  nn  complot  qui  eut  amené  le  démembrement 
de  la  France.  Le  roi  lui  pardonna  une  première  fois;  mais 
Biron  ourdit  de  nouvelles  intrigues  dont  les  preuves  furent 
livrées  par  Lafin,  un  de  ses  agents.  Henri  était  encore  dis-  | 
pasé  à  l'indulgence,  pourvu  que  le  coupable  fit  le  sincère 
aveu  de  son  crime  et  s'en  repentit.  Biron,  persistant  à  nier 
tout,  fut  abandonné  à  la  justice,  et  décapité  dans  la  cour 
de  la  Bastille,  31  juillet  1602.  B. 

Binon  (Armand -Louis  de  goxtact,  duc  de),  né  en 
1747,  m.  en  1793,  fut  connu  jusqu'en  1788  sous  le  nom  de 
duc  dt  Lauzvn.  Après  une  jeunesse  très-dissipée ,  il  alla  i 
combattre  en  Amérique  pour  la  cause  de  l'indépendance.  ' 
Député  de  la  noblesse  du  Quercy  aux  Etats-Généraux  de 
l'b9,  il  se  déclara  contre  la  cour,  et  devint  le  confident  et  ■ 


l'agent  secret  du  duc  d'Orléans.  Il  servit  la  République 

en  Corse,  en  Savoie  et  en  Vendée ,  et  n'en  fut  pas  moins 
condamné  a  mort  par  lo  tribunal  révolutionnaire.  Il  a 
laissé  des  Mtmoirti  futiles  et  peu  intéressants  qui  ont  été 
publiés  en  1822. 

BIROS  (vallée  de),  petit  pays  de  Pane,  comté  de  Foix, 
dans  le  Consentis,  où  se  trouvait  Senten,  arr.  de  S1- G  irons 
(  Ariége). 

BIRR,  v.  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  du  Roi  (Kinjr'a 
countv),  prov.  de  Leinster,  k  105  kil.  S.-S.-O.  de  Dublin; 
sur  la'Little-Brosna;  6,33«  hab.  Au  vi«  siècle,  on  l'appe- 
lait Biorra  ;  au  ix«,  c'était  la  forteresse  des  O'Carrols.  En 
1»>20,  Jacques  I«  la  donna  k  W.  Parson,  d'où  elle  sa 
nomma  Parson's-Toim.  Le  château  est  auj.  la  résidence 
de  lord  Ross,  qni  y  a  fait  fondre,  polir  et  poser  un  téles- 
cope réflecteur  d'une  grandeur  prodigieuse. 

B1KBUS ,  espèce  de  manteau  moins  ample  que  la  toge. 
On  croit  que  c'était  une  lactrna  rouge.  V.  Lacbrna.  — 
On  nommait  aussi  Bimu  un  capuchon  gaulois  qui  se  fa- 
briquait à  Saintes. 

BIKRETUS,  bonnet  noir  et  pointu  en  forme  de  cône, 
que  portaient  les  Grecs  du  Bas-Lmpire,  et  même  les  empe- 
reurs de  ce  temps.  Il  était  de  lin.  C.  D — t. 

RIRTHA ,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  l'Osrhoène,  sur  l'Eu- 
phmte;  nui.  Biron  Birnd,j>k. 

BISACCIA,  v.  du  rovaume  d'Italie,  dans  la  prov.  d'A- 
vellino,  à  8  kil.  N.-fc.  de  San-AngeIo-dei-I.ombardi  ; 
6.K41  hab.  Evéché. 

BISALTIA  ,  région  de  l'anc.  Macédoine,  au  N.,  sur  les 
confins  de  la  Thracc ,  arrosée  par  le  Strymon.  Célèbre  dans 
l'antiquité  par  ses  richesses  minérales. 

BISANT1IE.  V.  Roi>r>9To. 

BISANZ  ,  nom  allemand  de  BesaXçox. 

BISCAYE ,  en  esp.  Vizcaya,  prov.  du  N.  de  l'Espagne  et 
l'une  des  trois  prov.  basques  autrefois  privilégiées;  ayant 
au  N.  l'Océan,  i  l'E.  la  prov.  de  Guipuzcoa,  au  S.  celle 
d'Alava ,  au  S.  et  a  t'O.  l'anc.  prov.  de  Vieille-Castille; 
cap.  Bilbao.  Superf.:  2,106  kil.  carrés;  pop.:  160,170  hab. 
Sol  peu  fertile,  convert  par  les  montagnes  des  Pyrénées  ; 
côtes  très-échancrées.  Mines  de  fer  et  noml«reuses  fonde- 
ries. —  La  Biscaye  eut  les  mêmes  destinées  que  les  autres 
prov.  basques  (  K.  BASvftS]  jusqu'au  ix*  siècle.  Lee 
comtes  que  l'histoire  nous  montre  dans  ce  pays  depuis 
cette  époque  conservèrent  toujours  une  grande  indépen- 
dance vis-à-vis  des  rois  des  A  Mûrie»  et  de  Castillc,  et  ap- 
portèrent la  même  énergie  à  soutenir  devant  eux  leurs  pri- 
vilèges qu'à  défendre  leur  sol  contre  les  Musulmans.  En 
1370,  Henri  II  de  Transtamare  hérita  de  ce  comté  à  la 
mort  de  son  frère  Tello,  qui  le  devait  lui-même  à  on  ma- 
riage ;  il  le  donna  à  son  fils  Jean  ;  mais  l'avènement  de  ce- 
lui-ci au  trône  de  Castillc,  en  1379  |  Jean  1"),  le  réunit 
définitivement  au  domaine  royal.  Fiers  de  leurs  f verni,  les 
Biscayens  les  virent  respectés  par  tous  les  rois.  Si,  de  1833 
à  1839,  ils  soutinrent  don  Carlos  contre  la  reine  Isabelle  II, 
ce  fut  encore  par  attachement  à  ces  vieilles  liberté»,  que 
le  prétendant,  tout  en  représentant  le  pouvoir  absolu, 
promettait  de  conserver,  tandis  que  le  gouvernement  con- 
stitutionnel les  leur  enlèverait  pour  les  assujettir  au  ré- 
gime nouveau  qu'il  donnerait  à  l'Espagne  entière. 

uiscavk  (golfe  de).  V.  (Jascoonk  (golfe  del. 

biscayk  (xouvKLLK-),anc.  province  du  Mexique,  com- 
prise auj.  dans  l'Etat  de  Durango. 

Bi»CI  G  LIE,  v.  de  royaume  d'Italie  (prov.  de  Bari), 
petit  port  sur  l'Adriatique,  à  20  kil.  E.-S.-E.  do  Barletta; 
19.715  hab.  Evéché  suflragant  deTrani;  vins  estimés. 

BISt'HHEIM,  fMqnt  de  Buchorithrim,  c.-à-d.  drmrun  de 
Irttavt,  petit  pays  de  l'ancienne  Alsace,  dans  le  Nordgaa 
i  Bas- Rhin)  ;  ch.-l.,  Bitchhtim,  arr.  et  k  4  kil.  N.  de  Stras- 
bourg; 3,350  hab. 

B1SHOF  en  allemand,  et  Bishop  en  anglais,  ou,  par 
abréviation,  Biscii,  sijrnifle  évoque  :  BisciiorrsiiKiM,  ré- 
sidence de  l'évèque;  Bisuor's  Casti.e,  château  de  l'é\é- 
que;  Bischweh.kk,  vills  de  l'évèque,  etc. 

BISCHOFF^HEIM .  v.  de  France  (B.-Rhin),  arr.  de 
Schelestadt ,  à  2  kil.  N.  d'Oberenhnim  ;  1,919  hab. 

BISCHOFFSTEIN ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Prusse 
propre),  au  S.-E.  de  Kœnigsberg  ;  2,600  hab.  Distilleries, 
brasseries. 

BISCHOFZELL  ,  v.  de  Suisse  (Thurgovie).  k  14  kil.  S. 
de  Constance  ;  a  la  jonction  de  la  Sitter  et  de  la  Thur  ; 
1 ,332  hab.  Eglise  collégiale  de  S«-Pélage,  bâtie  au  xil«  siè- 
cle; ruines  d'un  château  du  même  temps. 

BISCHOP  (Nicolas),  en  latin  Epi^nu*.  célèbre  Impri- 
meur de  Bi\lc,  né  à  Weissembourg  vers  la  fin  du  xv«  siècle. 
A  la  mort  du  fameux  Jean  Froben,  1527,  dont  il  avait 
épousé  ht  fille,  il  s'associa  avec  Jérôme,  son  beau-frère,  et 
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entreprit  la  collection  des  Pères  grecs,  en  commençant 
par  le?  œuvres  de  S»  Basile.  On  ne  connaît  pas  l'époque 
rte  lu  mort  de  ce  savant  typographe.  C— s. 

BISCHWILLER,  Bischofnceiler,  Episcopi  villa  en  latin, 
c.-à-d.  la  vxlla  de  VMque,  ch.-l.  de  cant.  I  Bas-Rhin),  arr. 
et  à  22  kil.  N.-N.-O.  de  Strasbourg ,  à  481  de  Paris,  sur 
la  Moder.  Eglise  protestante;  ville  autrefois  fortifiée. 
Fdat.  de  laine;  f;ibr.  de  drap*,  savons,  etc.:  7.9K7  hab. 

BLSELLIUM.  Siège  à  l'usage  des  magistrats  coloniaux 
et  municipaux,  à  peu  prés  comme  la  chaise  corule  pour 
les  grands  magistrats  romains.  Les  décurions  (  sénateurs 
des  colonies  et  de*  municipes)  accordaient,  avec  le  con- 
sentement du  peuple,  l'honneur  dn  bisellium  pour  des  ser- 
vices publics,  c.-â  le  droit  de  s'en  servir  dans  les  spec- 
tacles Ce  siège  était  une  espèce  de  banc,  assez  long  pour 
deux  personnes,  bien  qu'il  ne  servit  que  pour  une  seule  ; 
on  bisellium  trouvé  à  Pompci  a  54  centimètres  de  long.  Il 
est  en  bronze,  avec  des  pieds  richement  tournés,  et  l'on 
mettait  un  coussin  dessus  pour  s'y  asseoir.     C.  D — t. 

BISHOP'S  CASTLE,  paroisse  et  v.  d'Angleterre,  à 
30  kil.  O.de  Shrwrabury  ;  2,000  hab.  Quelques  vestiges  du 
château  des  évéques  d'Hcreford.  Foires  à  bestiaux. 

Bisnor's  walt AM,  v.  d'Angleterre  (Hauts),  à  12  kil. 
S.-E.  de  Winchester;  2,000  hab.  Importantes  tanneries. 
Ruines  d'nn  anc.  château  des  évéques  de  Winchester. 

BISHOPS'  WEARMOUTII,  v.  d'Angleterre.  V.  Weab 

HUUTfl. 

BISIGNANO.  Betiditt,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la* 
province  et  à  24  kil.  N.  de  Cosenza  ;  3,900  hab.  Evéché. 

BISKRA  ou  BISKARA ,  oasis  et  v.  de  l'Algérie  (  prov. 
de  Constantine  ) ,  à  34*  51'  de  lat.  N.,  à  3»  zO'  de  long. 
L\,  à  232  kil.  S.-O.  de  Constantine.  à  369  S.-E.  d'Alger, 
à  l'entrée  du  grand  désert,  au  N.-O.  de  la  plaine  du 
Ziban.  Quantité  prodigieuse  de  palmiers ,  abricotiers , 
figuiers ,  oliviers  et  grenadiers.  Un  canal  y  amène  les 
eaux  de  l'Oued-Zeyour.  La  température  n'y  descend  ja- 
mais au-dessous  de  +  6°  centigr.  Du  15  mai  au  15  sept, 
on  y  a  quelquefois  +  48e,  mais  ordinairement  +  42°.  Deux 
sortes  de  populations,  les  Nomades  et  les  Zibaniens; 
ceux-ci  cultivent,  les  autres  paissent  les  troupeaux,  et 
émigrent  vers  le  Tell  avec  eux  dans  les  fortes  chaleurs.  Ils 
viennent  y  éclianger  contre  du  Mé  et  de  l'orge  leurs  tis- 
sas, laines,  dattes,  plumes,  œufs  d'autruche,  Ubac  en 
feuilles  et  plantes  tinctoriales  comme  le  henné  et  la  ga- 
rante, liiskra  était  avant  105i  le  plus  avancé  de  nos  postes 
en  Algérie  |l'.  Aljérit);  on  s'y  est  établi  en  1845. 11  y  a  un 
1  uveau  arabe,  qui  administre  la  région  du  Sahara  suuiuse 
directement  à  la  France;  la  perception  de  l'impôt  dans  le 
cercle  donne  700,000  fr.  par  an.  Beaucoup  d'habitants 
émigrent  à  Alger,  où  ,  sous  le  nom  de  Biskri  ,  ils  font  le 
métier  de  portefaix;  4,000  hab. 

Bl-NAGAK.  Y.  I'idj  anagor. 

BISNI.  V.  BiDjm. 

BISON  riUM,  nom  de  Besancok  en  latin  moderne. 

BlSOUTOUN,  montagne  du  Kourdislan,  prés  de  Kir- 
mauscliaeh  ;  le  Bagittanon  de  Diodore  ;  sur  un  de  ses  côtés, 
qui  s'élève  perpendiculairement  à  plus  de  400  met.,  est 
une  inscription  en  caractères  cunéiformes,  dans  laquelle  le 
roi  de  Perse  Darius  Ier  remercie  les  dieux  des  19  victoires 
qu'il  a  remportées  sur  les  rebelles  de  son  empire.  On  y  re- 
marque aussi  des  œuvres  de  sculpture  attribuées  tantôt  à 
Scmiramis,  tantôt  aux  Sassauides.  En  1846,  le  major  an- 
glais Kawlinson,  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  de 
Bombay,  agent  politique  à  Bagdad,  a  aussi  découvert,  et 
rapporté  au  régne  de  Darius,  un  grand  relief  représentant 
une  figure  mythologique,  un  roi,  des  captifs,  avec  16  in- 
s'-riptioiis  cunéiformes.  I'.  fic\  ut  :,etm<utiifttt,  janvier  1862. 

BlSSAGOS  ou  BIJUGAS ,  en  portugais  Bissaos,  groupe 
ù  île.-  de  l'Océan  Atlantique,  à  l'O.  de  l'Afrique,  entre  le 
cap  Rouge  et  le  cap  Verga ,  près  de  la  côte  de  Sénégam- 
b;e,  entre  10*  et  12»  lat.  N.,  17»  et  20»  long.  0.;  16  lies 
principales  :  Bissao  (70  kil.  sur  30),  Bulama,  dans  les- 
quelles tes  Portugais  ont  des  établissements;  Cavallo, 
Fora  m -a,  Yate,  Mautcrre,  etc.  Des  bancs  de  sable  en  ren- 
ient l'approche  dangereuse.  Habitants  grands,  robustes, 
belliqueux.  Très-anciennement  les  Normands  s'y  établi- 
-ent;  le»  Français  fondèrent  à  Bissao,  en  1685,  un  établis- 
-ement,  renouvelé  en  1700,  et  bientôt  perdu. 

BISSA  Y  AS  (lies).  V.  Philippines. 

BISSEXTE  et  BISSEXTILE.  Jour  intercalé,  tous  les 
quatre  ans,  dans  le  mois  de  février  de  l'année  julienne.  Ou 
!e  plaçait  après  le  6  des  calendes  de  mars  (24  février)  en  I 
(•issant  ce  jour  (bissexto  kalendas),  d'où  viennent  les  noms  ) 
le  bissexte  (bisseilum)  pour  le  jour  d'iutercalation,  et  de  ' 
:  "textile  [bissettilit)  pour  l'année  où  il  tombait.  CD— T.  ' 

PISSON  (Henri  \  lieutenant  de  vaisseau  né  a  Guémè-  I 


née  (Morbihan)  en  1796.  Il  servait,  en  1827,  sous  l'amiral 
de  Rigny,  dans  l'archipel  de  la  Grèce.  Chargé  de  comman- 
der le  Panayoli,  brick  grec  qu'on  avait  capturé,  il  fut  as- 
sailli par  de  nombreux  pirates  dans  l'Ile  de  Stampalie;  n* 
pouvant  plus  défendre  son  bâtiment  envahi ,  il  se  fit  sauter 
avec  tous  ceux  qu'il  contenait  (6  nov.).  Le  gouvernement 
accorda  une  pension  à  sa  sœur,  et  le  corps  de  la  marine 
lui  a  fait  élever  une  statue  a  Lorient. 

BISTONES  ,  peuple  de  l'anc.  Thrace,  sur  la  mer  Egée, 
près  d'Abdére,  au  S.  du  mont  Rhodope.  Leur  territoire 
avait  reçu  plusieurs  colonies  grecques  :  I  "»..•■'-■• ,  Isxnarou 
Parthénion ,  Phaléslne,  Maronée,  etc. 

BISTONIS,  lac  de  l'anc.  Thrace,  chez  les  Bis  ton  es;  aoj. 
Lagoi  Buru. 

BISTRITZ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie)  sur 
la  Bistritz,  à  125  kil.  N.-E.  de  Carlsbourg,  9,600  hab.; 
ch.-l.  d'un  district  du  pays  du  Saxon»;  elle  fut  (1851-60) 
celui  d'un  des  10  cercles  de  la  Transylvanie,  plus  étendu 
vers  le  S.  que  l'anc.  district;  filatures  et  tanneries.  Ex- 
ploitation des  forêts  et  des  minéraux  ;  élève  de  bétail  ; 
superficie  do  district,  702  kil.  carr.;  20,000  hab. 

HiSTKiTZ  (nei:-),  v.  de  Bohème,  à  55  kil.  S.-E.  de  Tabor  ; 
2,600  hab.  Usines  à  fer  aux  environs  (eerclc  de  Budweis). 

bistritz  an  deh-angel,  vge  de  Bohême,  à  20  kil. 
S.-0.  de  Klattan,  sur  l'Angel  ;  600  hab.  allemands.  Ch.-l. 
d'une  seigneurie  des  princes  de  Palm-Gundelfingcn.  Manuf. 
de  glaces;  (cercle  de  Pilsen). 

BISTH1TZ-UNTERM-HOSTEIN,  V.  des   Liais  autrichiens 

(Moravie),  à  15  kil.  S.  de  Weiaskirch ,  sur  ta  Bistritza, 
1,500  hab.  Ch.-l.  d'une  seigneurie  et  château.  Pèlerinage. 

B1TAUBE  (Paul-Jérémie),  né  a  Kœnigsberg  en  1732, 
d'une  famille  de  réfugiés  français,  m.  en  1808,  débuta  dans 
les  lettres  par  une  traduction  libre  de  I7.'i  «  Berlin,  1762. 
Il  vint  en  France  et  perfectionna  son  travail.  U  Iliade  en- 
tière parut  en  1780,  et  l'Odyssée  en  1785.  Dans  ces  deux 
traductions,  on  reconnaît  toujours  le  français  d'un  Prus- 
sien. Il  y  a  un  certain  air  antique,  nn  ton  de  bonhomie  et 
de  naïveté;  la  marche  et  les  formes  de  la  phrase  grecque 
sont  conservées  :  mais  on  cherche  en  vain  la  majesté  et 
l'éloquence  du  modèle,  la  richesse  et  la  rapidité  de  son 
style.  Joseph,  imité  de  la  Bible,  et  Le*  Batam,  deux  poèmes 
en  prose,  furent  bien  accueillis,  malgré  leurs  défauts; 
Hermann  et  Dorothée  de  Goethe  passa  par  le  français  de 
Bitaubé,  qui  a  fait  aussi  .un  Eiamen  Je  la  provision  de  foi 
du  Vicaire  savoyard,  et  un 'morceau  :  De  l  influence  dt*  belle»- 
lettres  sur  la  philosophie.  Ces  trois  ouvrages  ne  se  trouvent 
pas  dans  ses  Œurres,  Paris,  1804  ,  9  vol.  iu-8».  I .'auteur, 
associé  étranger  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  fut  membre 
de  riustitut  lors  de  l'organisation  de  ce  corps.     J.  T. 

BITCHE,  Birina,  Uitirrum ,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle), 
arr.  et  à  40  kil.  E.-S.-E.  de  Sarreguemines,  à  422  de 
Paris;  2,340  hab.;  place  de  guerre  de  4*  classe  défendant 
les  défilés  des  Vosges,  importante  dès  le  xu*  siècle; 
attaquée  vainement  par  les  Prussiens  le  15  oct.,  pu  s  par 
les  Autrichiens  le  17  nov.  1793.  Allumettes  chimiques; 
riches  forêts  et  verreries  considérables  aux  environs.  Pa- 
trie du  général  Bizot. 

BITERRA  SEPTIMANORUM,  nom  ancien  de  Bézikrs. 

BITHYNIE,  contrée  du  N.-O.  de  l'anc.  Asie  Mineure, 
entre  le  Pont-Euxln  et  la  Propontide  au  N.,  la  Mysie  a 
l'O.,  la  Phrygie  et  la  Galatie  au  S.,  et  la  Paphlagonie  â 
l'E.;  appelée  aussi  Bébrycie,  k  cause  des  Bébryces  qui  l'ha- 
bitaient. Riv.ileSanga  riud,  le  Khyndftcus  et  le  P&rthenius. 
Villes  princ:  Pruse,  Nice*,  Nicomédie,  Héraclée,  Chalcè- 
doine.  —  Occupée  primitivement  par  les  Bébryces,  les 
Mygdones,  les  Maryandines,  etc.,  qui  semblent  originaires 
de  la  Thrace,  la  Bithynie  fut  soumise  par  Crésus,  roi  de 
Lydie,  vers  560  av.  J.-C,  passa,  an  temps  de  Cyrus,  sous 
le  joug  des  Perses,  et  forma,  avec  la  Phrygie,  la  Paphla- 
gonie et  la  côte  de  rilellespont,  une  satrapie  qui  eut  pour 
cap.  Dascilium ,  tout  en  ayant  des  chefs  presque  indépen- 
dants. Soumise  de  nom  à  Alexandre,  elle  échappa  a  tontes 
les  tentatives  des  Séleuc  des;  mais  ses  rois  subirent  l'in- 
fluence romaine.  Léguée  au  ï-énat  par  Nicomède  III  en  75, 
elle  devint  province  romaine.  Dévastée  par  lesGoths  sous 
Valérien,  260  ap.  J.-C,  elle  fut,  depuis  Dioctétien,  une 
des  7  provinces  du  diocèse  de  l'ont.  Dans  l'empire  grec,  elle 
forma  2  provinces  séparées  par  le  Sangarius,  la  Bithynie 
propre  à  l'O., cil  llonorieà  l'E.  Les  Seldjoukides  en  furent 
maîtres  de  1074  a  1097.  Pendant  la  durée  de  l'empire  la- 
tin â  Cotistantinople,  1204  61,  Nicée  servit  de  capitale  à 
une  dynastie  grecque.  En  129»,  Othman  envahit  la  Bithy- 
nie, et  Prose  fut  la  résidence  de*  sultans  ottomans  de  132B 
à  1453.  La  Bithynie  correspond,  aui.  aux  Sandjaks  de  Boli 
et  de  Kodja-Mi ,  dans  Peyatet  de  Kastaroouni,  et  an  Sand 
jak  de  Brousvc,  dam  Peyalet  de  Khoudavendigu  ar.  B. 
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BITHYNIUM ,  v.  de  l'ano.  Asie  Mineure,  en  Bithynie, 
ehez  les  Mariandynes.  Elle  reçut  de  l'empereur  Claude  le 
nom  de  Claudiopolis,  et  elle  fut  en  faveur  auprès  d'Adrien 
parce  qu'Antinous  y  était  né;  aussi  la  trouve-t-on  quel- 
quefois nommée  Hadriana.  Sous  Théodose  II ,  elle  devint 
la  capitale  de  la  prov.  Honorie,  avec  laquelle  elle  passa , 
sous  Justinieu,  dans  la  dépendance  de  la  Papldagonie. 
Selon  Pausanias,  ses  premiers  habiunts  éUient  venus  de 
Mantinée  en  Arcadie.  C'est  auj.  la  vUle  de  Bastak. 

B1TON.  V.  Cléobis. 

biton,  mathématicien  grec  du  in*  siècle  av.  J.-C,  a 
laissé  un  Traité  de»  machine*  de  guerre,  qui  se  trouve  dans 
les  Mathematici  vêtent,  Paris,  1653,  in-fol. 

BITONTO,  anc.  Buiuntum ,  ou  Bidruntvm  ou  Ager  Bo- 
tontinus,  v.  dn  roy  d'Italie  (Prov.  de  Bari),  anc.  Ca- 
labre,  à  16  kit.  O.-S.-O.  de  Bari  ;  24.221  hab.  Evèché.  belle 
cathédrale.  Bons  vins  dit*  de  Zagartllo.  Victoire  des  Espa- 
gnols sur  les  Impériaux,  1784. 

BITSCIIWILLER,  brg  du  dép.  du  IB-Rhin,  arr.  et  à 
38  kil.  N.-N.-E.  de  Belfort;  3,075  hab.  Forges,  ganterie, 
bonneterie. 

BITTERFELD ,  v.  des  États  prussiens  (  Saxe),  à  37  kil. 
N.-E.  de  Mersebourg;  sur  la  Lobber;  3,650  hab.  Fondée 
par  une  colonie  flamande. 

BITURICES ,  penple  de  l'anc.  Gaulo  (  Aquiuine  ) ,  divisé 
en  2  branche*  :  1*  les  BituHget  Cubient ,  dans  l'Aqui- 
taine 1",  entre  les  Lemovice*  au  S.  et  les  Aurélient  au  N.  ; 
ch.-l.  Avaricum  uu  Biluriget  (Bourges);  leur  pays  forma 
depuis  le  Bcrry  et  une  partie  du  Bourbonnais  ;  —  2"  les 
Biturigu  VMtque» ,  colonio  des  précédents,  dans  l'Aqui- 
taine 2e,  au  S.  des  Santon»  et  à  l'O.  des  Pétrocorient;  ch.-l. 
BurdigaU.  (  Bordeaux  j  ;  leur  pays  est  compris  auj.  dans  le 
dép.  de  la  Gironde. 

BITURIT.E ,  nom  latin  de  Bedarrides. 

BIVAK  (  Rodrigue  de).  V.  Ciu  (le). 

BI VI A,  divinité  romaine  qui  présidait  aux  lieux  où  deux 
chemins  se  rencontraient. 

BIZE,  brg  (Aude),  arr.  et  a  18  kil.  N.-'O.de  Narbonne, 
fur  la  Cesse;  1,310  hab.  Manuf,  de  draps  autrefois  re- 
nommée. 

BIZERTE,  v.  de  l'Etat  de  Tunis,  «lace  forte  et  port 
sur  une  lagnne  du  golfe  do  son  nom,  4  55  kil.  N.-O.  de 
Tunis;  10,000  hab.  C'est  l'anc.  Uippo-Zaryto» ,  Zarrhytus 
ou  Diarrhytu*  des  Romains,  dont  le  port  était  un  des 
meilleurs  et  des  plus  commerçants  de  la  côte  d'Afrique. 

BIZIA ,  v.  de  l'anc.  Thrace ,  près  de  l'embouchure  du 
Salinydesse  dans  le  Pont-Euxin;  auj.  Vita. 
B1ZY.  V.  Veenon. 
BJORNEBORG.  V.  Biornbouro. 
BJŒRNSTJERNA  (Magnus-Frédéric-Fcrdinand),  écri- 
vain et  homme  d'Etat  suédois,  né  à  Dresde  en  1779,  m.  4 
Stockholm  eu  1847.  Elevé  en  Allemagne,  où  son  père 
était  secrétaire  de  légation ,  il  servit  avec  éclat  dans  la 
guerre  de  Finlande.  Ln  1809,  il  fut  envoyé  en  mission  se- 
crète auprès  do  Napoléon  I"  ;  en  1812,  il  alla  négocier  & 
Londres  la  vente  de  l'Ile  de  la  Guadeloupe.  En  1813,  il  re- 
prit du  service  dans  les  armées,  et  assista  aux  affaires  de 
Grossbccren,  de  Dcnneiritx  et  de  Leinsick  ;  négocia  la  red- 
dition de  Lubcck ,  de  Hambourg  et  de  Maastricht  ;  fit  par- 
tie du  corps  do  troupes  chargé  de  faire  passer  la  Norvège 
■ous  les  lois  de  la  Suède;  fut  créé  baron  en  1815,  lieute- 
nant général  en  1820,  comte  eu  1826,  et  resta  4  Londres 
en  qualité  d'ambassadeur  de  1828  a  1846.  On  a  de  lui  : 
Théogonie,  philosophie  et  cosmogonit  det  Hindous,  en  nllem., 
1843.  B. 
BLABIA  ,  nom  latin  du  Blavet. 
BLACAS  D'AULPS,  famille  très-ancienne,  ainsi  nom- 
mée du  château  d'Aulps  (  Var  ).  Elle  a  fourni  au  xn*  siècle 
un  Blacas,  dit  I«  grand  guerrier,  renommé  à  la  cour  d'Al- 
phonse Il  et  de  Raymond  Bércngcr,  comtes  de  Provence, 
ur  sa  valeur,  sa  générosité  de  caractère  et  son  esprit, 
mourut  dans  un  voyage  4  Rome  en  1235.  On  lui  attribue 
quelques  teuone,  qui  ne  lui  donnent  pas  un  rang  distingué 
parmi  les  troubadours.  Sordello  de  Mantoue  a  célébré  sa 
mémoire  par  un  beau  cliaut  funèbre.  On  donne  comme  fils 
ou  petitrfila  de  ce  Blacas  :  1»  Blacasset  de  Blacas,  qui  «u- 
Tit  Charles  d'Anjou  a  la  conquête  de  Naples.  et  composa  | 
un  poème  De  la  manière  de  bien  guerroyer  ;  2*  Guillaume  de 
Blacas ,  l'un  des  preux  que  Charles  d'Anjou  choisit  pour  : 
Combattre  en  champ  clos  lea  guerriers  de  Pierre  lïl  d'Ara- 
gon, eu  1283  ;  cette  lutte  n'eut  pas  lieu.  B. 

blacas  d'aulfs  (  Pien^Ixmis^ean-Caaimir,  duc  do  ) , 
né  en  1770,  de  la  famille  précédente  ,  m.  en  1839,  émigra 
en  1790,  et  revint  servir  quelque  temps  en  Vendée  sous  le 
drapeau  royaliste.  Il  s'attacha  4  la  fortune  du  comte  de 
I.ille  (Louis  XVHI),  alla  demander  pour  lui  un  asile  4 


S1- Péter» bourg ,  et  le  suivit  4  Londres,  quand  le  tzar 
Paul  I*r  l'élolgna.  A  Ut  Restauration  de  1814,  il  fut  nommé 
ministre  de  La  maison  du  roi,  secrétaire  d'Etat,  graud- 
maltrede  la  garde-robe  et  intendaut  général  des  bâtiment* 
de  la  couronne.  Lorsqu'il  était  ministre  de  la  maison  du 
roi,  il  créa  le  Musée  égyptien  dn  Louvre.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  accompagna  Louis  XV III  4  G  and.  En  1815,  il  en- 
tra 4  la  Chambre  des  pairs  ;  le  roi  l'envoya  4  Naples  pour 
négocier  le  mariage  du  duc  de  Berry  avec  la  princesse 
Caroline  des  Deux-Siciles,  1816,  et  à  Rome  pour  conclure 
le  concordat  de  1817.  Ambassadeur  4  Naples  de  1823  4 
1830,  il  suivit  Charles  X  dans  son  exil.  Grand  amateur  dea 
arts,  il  se  fit  une  riche  collection  d'antiquités  qui  a  été  dé  • 
cri  te  en  partie  par  M.  Reinaud  (  Monument»  musulman»  du 
cabinet  de  M.  de  Blacae,  Paris,  1828,  2  vol.  in-8»|.  Associé 
libre  des  Académies  des  Inscriptions  et  dos  Beaux-Arts,  il 
fut  le  protecteur  sélé  de  Champollion  le  jeune.  B. 

BLACK  |  Joseph  ) ,  chimiste ,  que  Fourcroy  appelait  te 
Neetor  de  la  révolution  chimique,  né  en  1728  4  Bordeaux,  de 
parents  écossais-,  m.  en  1799.  Il  étudia  la  médecine  sous 
le  célèbre  Cullen,  qu'il  remplaça  4  Glasgow  en  1756,  et  4 
Edimbourg  en  1765.  Son  enseignement  brillant  propagea 
le  goût  de  la  chimie  dans  la  Grande-Bretagne.  L'Académie 
des  Sciences  de  Paris  le  nomma  membre  étranger.  On  doit 
4  Black  deux  découvertes  capitales ,  l'une  sur  la  nature 
des  alcalis  carbonatés  et  des  alcalis  caustiques,  l'autre  sur 
la  chaleur  latente.  Il  a  déterminé  la  nature  de  la  magné 
sie.  Ses  Leçon»  de  chimie  ont  été  publiées  en  anglais. 
Edimb. ,  1803,  2  vol.  in -4*.  James  Walt  a  été  sou  dis- 
ciple. 

black,  noir  en  anglais  .  bl  ace -rives,  rivière 
noire ,  etc. 

BLACKBURN,  v.  d'Angleterre  |  Lancastre  ) ,  4  33  kil. 
N.-N.-O.  de  Manchester,  a  60  N.-E.  de  Livcrpool;  pop., 
63,125  hab.  Cette  ville  s'est  formée  autour  d'un  manoir 
donné  par  Guillaume  le  Conquérant  à  Ibbert  de  Lacy. 
C'est  auj.  une  ville  industrielle  très-importante,  centre,  de- 
puis 1812,  d'une  grande  fabrication  de  tissus  de  coton. 
L'ouvrier  llargraves  y  inventa,  eu  1697.  la  machine  dite 
Spining-Jtnny  (Jenny  la  fileose],  qui  fit  faire  un  si  grand 
progrès  4  cette  fabrication  ;  mais  son  invention  fut  mécon- 
nue pendant  longtemps.  Cette  ville  uomme  2  députés. 

BLACKBUKNE  (  François),  théologien  anglican,  né  en 
1705  4  Rlchmond  (  Yorkshire  ),  m.  en  1787,  soutint  la  cause 
de  la  liberté  religieuse.  D'après  ce  principe,  il  essaya  de 

Erouver  qu'il  n'existe  pas  d'intermédiaire  entre  la  mort  et 
i  résurrection. 

BLACKLOCK  (Thomas) ,  poète  écossais,  né  en  1721 
dans  le  comté  de  Dunifries ,  m.  en  1791 ,  devint  aveugle 
dès  l'âge  de  6  mois  ;  il  ne  s'en  livra  pas  moins  à  l'étude, 
fnt  reçu  docteur  en  théologie ,  et  se  fit  une  réputation 
comme  prédicateur.  On  a  de  lui  des  Poésies  estimées,  1756, 
et  deux  Discourt  rur  l'esprit  et  Ut  preuve»  du  christianisme , 
1768. 

BLACKMORE  (Richard;,  médecin  de  Guillaume  111  et 
delà  reine  Anne,  né  vers  1658,  m.  en  1729,  cultiva  ta  lit- 
térature. Il  a  composé  des  poèmes  médiocres  et  diffus,  le 
Prince  Arthur,  le  Uoi  Arthur,  la  Création;  ce  dernier  était 
pourtant  admiré  par  Addison  et  Johnson.  On  a  comparé 
Blackmore  4  Chapelain.  Quelques  provocations  satiriques 
attirèrent  sur  lui  le»  sarcasmes  do  Steele ,  de  Swift  et  de 
Pope. 

BLACK-ROCK ,  vge  d'Irlande ,  4  7  kil.  S.-E.  de  Du- 
blin ;  2,9 lt>  hab.  Bains  de  mer  très-fréquentés. 

BLACKSTONE  (William},  célèbre  jurisconsulte,  né  4 
Londres  le  10  juillet  1723,  m.  le  14  février  1780.  Malgré 
un  goût  très-vif  pour  la  poésie,  il  so  livra  4  l'étude  du 
droit;  manquant  du  talent  de  l'élocution,  il  ne  réussit 
point  comme  avocat  devant  les  tribunaux  de  Londres ,  ko 
retira  4  Oxford,  et  ouvrit  le  premier  dos  cours  très-suivi* 
sur  le  droit  civil  et  politique  anglais,  1753.  Ses  leçons  fu- 
rent publiées  sous  le  titre  de  Commentaire  rur  le»  loi»  d'An- 
gleterre; on  reconnaît  qu'il  a  pris  Montesquieu  pour  mo- 
dèle. Il  ne  se  borne  pas  4  l'explication  des  lois ,  il  en  fait 
connaître  l'esprit.  Défenseur  des  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, presque  illibéral  en  religion,  il  trouva  un  adver- 
saire vigoureux  dans  Jérémie  Bentham.  En  1761,  il  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  Communes  ;  mais  il  y  parla  peu 
et  n'exerça  aucune  iufluence.  La  meilleure  édition  des  Com- 
mentaire» est  celle  de  Londres,  1809,  4  vol.;  ils  ont  été 
trad.  en  français  par  Chompré,  Paris,  1823, 6  vol.  tn-8°.  B. 

BLACKWALL,  vge  d'Angleterre,  4  l'Ê.  de  l>ondres, 
dont  il  forme  comme  un  faubourg,  et  4  l'embouchure  de  la 
Lea  dans  la  Tamise  (rive  g.  ).  Docks  de  la  Compngnie  des 
Indes,  dans  l'Ile  des  Chiens. 

BLACKWATER,  riv.  d'Angleterre  ,Es*ex|,  se  jette  dan> 
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la  bai*  de  «on  nom,  après  avoir  reçu  la  Chelmer  ;  cours  de 
70  kil.  —  riv.  d'Irlaude  :  1*  au5.,cou»tcsdeCork  et  Water- 
ferd  ;  2*  à  l'E.  aitt.  de  la  Boyne,  comté  de  Meath  ;  3*  au 
N.,  affl.  da  lac  Nough,  comtes  de  Monaghan  et  d'Araigh. 
BLACKWELL  (  Alexandre  ),  aventurier,  né  i  Aberdeen, 


„,  établit  nue  Imprimerie  & 
,  rot  incarcéré  pour  dettes  qui  provenaient  de  «on 
inconduite,  pois  se  rendit  en  Suède,  où  il  dessécha  des  ma- 
rais d'après  l'ordre  du  gouvernement,  et  périt  snr  l'échu- 
fhud,  9  août  1746,  à  la  suite  d'une  conspiration  qui  devait 
changer  l'ordre  de  succession  établi  par  les  Etats  en  1743. 
Le  nom  de  sa  femme,  Elisabeth  Black  wcll,  est  resté  à  un 
Herbier  curieur,  Lond.,  1737-9,  2  vol.  in-fol.,  avec  500  pl. 
qu'elle  grava  et  enlumina  elle-même;  il  n'y  avait  pas  eu- 
eore  d'ouvrage  aussi  complot  et  aussi  bien  exécuté;  les 
noms  des  plantes  y  sont  en  plusieurs  langues,  avec  l'indica- 
tion de  leurs  usages  en  pharmacie.  Cet  ouvrage,  très-aug- 
ité,  a  été  trad.  en  allemand  par  Trew  sous  le  nom  de 
Biackieellianiim.  l'n  genre  de  plantes  de  la  fa- 
BlackuxHio.  B 


|,  littérateur  écossais,  né  à  Aber- 
1 1701,  mi.  en  1767,  enseigna  la  langue  grecque  dans 
sa  ville  natale.  Il  a  publie  :  Recherches  iwr  la  vit  et  Us  écrits 
tUonUrt,  1735,  ouvrage  intéressant,  trad.  en  français  par 
Quatremère  de  Roissy,  Paris,  1799,  in-8°;  Lettre*  mr  la 
mythologie,  1748,  écrites  avec  peu  do  suite  et  de  méthode, 
trad.  par  Eidoos ,  1779 ,  2  vol.  in-12  ;  Mémoires  de  la  cour 
<T  Auguste,  1752-7,  mal  trad.  parFcutry,  1768,  3  vol.  in-KJ. 
ouvrage  oh  il  y  a  de  l'esprit  et  de  l'érudition,  mais  un 
grand  désordre  et  une  foule  d'épisodes  parasites.  B. 

BLACK WOOD  (Adam),  savant  écossais,  né  à  Dnmfer- 
ling  en  1539.  m.  en  1613.  vint  étudier  eu  France  sous 
Adrien  Tornébe  et  Jean  Daurat ,  professa  la  philosophie 
a  Paris,  et,  snr  la  recommandation  de  Marie  Stuart ,  dont 
il  avait  négocié  le  mariage  avec  le  dauphin ,  obtint  une 
de  conseiller  au  présidial  de  Poitiers.  Ses  œuvres, 
des  poésies  latines,  des  traités  contre  Bucha- 
..  etc.,  ont  été  éditées  par  Gabriel  *\audé,  Paris,  1644, 

blackwood  (Henri),  amiral  anglais,  né  en  1770,  m. 
en  1832,  entra  au  service  à  l'âge  de  11  ans,  gagna  tous 
ses  grades  dans  les  guerres  contre  la  République  frau- 

£ise,  se  distingua  au  blocus  de  Malte,  1800,  a  la  bataille 
Trafalgar,  1805,  aux  blocus  do  Toulon,  de  Brest  et  de 
Rochefort,  reçut  le  titre  d'amiral  en  1814,  ramena  en 
France  Louis  XVIII  et  sa  famille,  commanda  en  1819  les 
forces  navales  de  l' Angleterre  dans  les  Indes  orientales, 
puis  la  station  de  C'hatam  de  1827  à  1830.  B. 

BLACQL'E  (  Alexandre  ),  publiciste,  né  à  Paris  en  1794, 
m.  en  1837  à  Malte,  a  joui  d'une  grande  popularité  en 
Turquie.  Comprenant  que,  pour  arrêter  la  marche  dos 
Russes  vers  les  Dardanelles,  il  fallait  civiliser  l'empire  ot- 
toman, il  se  voua  tout  entier  a  cette  œuvre.  Fondateur  du 
Courtier  de  Smyrne,  puis  du  Moniteur  ottoman,  il  démasqua 
tous  les  envahissements  de  la  Russie ,  encouragea  à  ht  ré- 
sistance le  sultan  Malimoud  et  son  ministre  Kosrew-Pacha, 
et  indiqua  tous  les  moyens  propres  à  régénérer  la  Turquie, 
4  lui  gagner  ses  sujets ,  à  lui  mériter  les  sympathies  de 
l'Occident.  Le  gouvernement  turc  a  donné  une  pension  à 
sa  veuve  et  fait  élever  son  BU  à  Paris.  B. 

BL/ESUS  (  Junius),  général  romain,  parent  de  Séjan,  ne 
put  empêcher  la  révolte  des  légions  de  Pannonie  contre 
l'ibère.  Nommé  gouverneur  d'Afrique,  il  comprima  l'in- 
surrection de  Tacfarinas.  Il  est  le  dernier  à  qui  les  empe- 
reurs romains  aient  accordé  le  triomphe.  La  disgrâce  de 
Séjan  lui  fit  perdre  ses  honneurs,  et  Use  tua  l'an  36  deJ.-C. 

BLAEUW  (Guillaume),  en  latin  Com'uj,  imprimeur 
géographe,  né  en  1571  à  AUtmaar,  m.  en  1638.  Elève  de 
Tycho-Brahé,  il  rendit  de  grands  services  a  la  science  par 
la  confection  de  globes  terrestres  et  célestes  surpayant 
en  précision  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'alors,  et  par  la  publi- 
cation de  cartes  très-soignées.  On  lui  doit  :  Novus  Atlae, 
6  vol.,  1634  ;  77uo<rum  urWuw»  et  munimentorum,  1619; 
Theatrum  mtuuti,  Amst.,  1663-7,  14  vol.  iu-fol.  Ce  ue  sont 
plus  guère  que  des  monuments  de  chalcographie. 

blakitw  (Jean),  fils  du  précédent,  né  &  Amsterdam, 
m.  en  1680,  fit  de  grands  voyages,  et  exécuta  aussi  de 
précieux  travaux.  Ce  sont:  Alla*  major,  1662,  11  vol.;  une 
foule  de  planches  topographiques  et  de  vues  de  villes, 
sous  le  nom  de  Théâtres  de  Belgique,  1649,2  vol.  in-fol.; 
d'Italie,  1663,  2  vol.;  de  Naple»  et  do  Sicile,  1663,  2  vol.; 
de  la  Savoie  et  du  Piémont,  1682,  2  vol. 

BLAIGUÉS  (i.E  l  ou  BLAYEZ,  pagus  Blaviensis,  petit 
pays  de  l'anc.  Bordelais,  autour  de  Blaye  (Gironde);  pos- 
sédé par  une  branche  cadette  des  comtes  d'Angouléme. 
Récolte  d 


BLAIN ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  tir.  de  Save- 
nay,  à  37  kil.  N.-N.-O.  de  Nantes,  à  peu  de  distance  de  la 
belle  forêt  da  Gâvre,  sur  le  canal  de  Nantes  à  Brest.  Tan- 
neries, laines  et  cuirs  ;  charbons  de  bois.  Bataille,  en  834, 
entre  Renault,  comte  d'Ilerbauge,  et  Lambert,  comte  de 
Nantes.  Quelques  ruines  d'un  ancien  château  fort  com- 
mencé en  1108  par  Alain  Fergent,  démoli  en  1629;  tour 
du  Connétable,  élevée  en  1380  par  Olivier  de  Cliason.  — 
Voies  romaines;  1,160  hab. 

BLAIN  VILLE  (Henri-Marie  Ducbotat  db),  célèbre 
naturaliste,  né  à  Arques  le  12  sept.  1777,  m.  le  1"  mai 
1850.  Elève  de  Cuvier,  puis  son  suppléant  au  Collège  do 
France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  il  lui  succéda 
dans  ce  dernier  établissement ,  après  y  avoir  occupé  la 
chaire  de  conchyliologie ,  laissée  vacante  par  la  mort  de 
La  mark.  En  1812,  il  avait  été  nommé  professeur  de  zoolo- 
gie à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et,  en  1825,  l'Aca- 
démie des  Sciences  le  choisit  pour  remplacer  Lacépéde. 
Les  travaux  de  Blainville  ont  embrassé  la  classification 
zoologique,  l'anatomie  comparée,  la  philosophie  de  l'his- 
toire naturelle;  ils  le  placent  sur  la  même  ligne  que  Cu- 
vier et  Geoffroy-Saintrliilaire ,  parmi  les  plus  i 
naturalistes  du  xix'  siècle.  Ses  idées  sur  l'unité  on 


en  anatnmie  comparée,  sur  l'unité  zoologique ,  sur  l'uni 
de  création ,  sont  des  conceptions  de  premier  ordre ,  mais 
que  des  circonstances  indépendantes  de  leur  valeur  scienti- 
fique ont  empêché  d'être  généralement  bien  comprises.  En 
effet,  a  part  quelques  disciples  d'une  persévérance  et  d'an 
talent  incontestables,  de  lilaiuville  n'a  point  fait  école  : 
d'an  caractère  intraitable,  il  ue  pouvait  avoir  ni  maître  ni 
élèves.  Parmi  ses  immenses  travaux,  OC  doit  citer  sa  col- 
laboration au  grand  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles ,  et 
principalement  ses  articles  sur  les  mollusques  et  sur  les 
rayonnes ,  qui  plus  tard ,  réunis  en  corps  de  volume ,  ont 
formé  le  Manuel  de  Malacologie  et  de  Conchyliologie,  1825,  et 
celui  cTActinologis  et  de  Zoologie,  1834.  Il  a  laissé  encore  un 
Prodrome  d  une  nouvelle  distribution  du  règne  animal,  1816, 
où  il  propose  une  classification  fondée  sur  la  structure 
comparée  da  squelette;  De  l'organisation  de»  animaux,  1822, 
traité  inachevé;  Ostéographie,  1839,  livre  malheureusement 
resté  incomplet ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  un  des  plus 
importants  que  nous  ayons  sur  cette  matière.  MM.  Mol  lard 
et  Maupied  ont  publié ,  l'un  ses  leçons  sur  ht  Physiologie 
générale  et  comparée,  l'autre,  celles  sur  les  Principes  fonda- 
mentaux de  zoologie.  Ce  dernier  ouvrage  est  l'un  des  plus 
beaux  titres  de  gloire  de  Blainville;  il  a  fortement  attiré 
l'attention  du  monde  savant.  Comme  professeur,  de  Blain- 
ville s'était  placé  au  premier  rang  par  la  netteté  do  ses 
idées,  par  l'ardeur  et  la  puissance  de  ses  convictions ,  et 
surtout  peut-être  par  l'art  merveilleux  avec  lequel  il  se 
servait  du  dessin  pour  traduire  sa  pensée  sous  la  forme  la 
plus  saisissante. 

BLAIR  ( Robert J.  ministre  à  Edimbourg,  né  en  1700, 
m.  en  1746,  est  connu  par  un  poème  intitule  le  Tombeau, 
1743,  d'un  style  noble  et  grave.  A.  G. 

blair  (John),  chronologiste  et  géographe  écossais,  m. 
en  1783 ,  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  et  de 
celle  des  Antiquaires,  chapelain  de  la  princesse  douairière 
de  Galles,  maître  de  mathématiques  du  duc  d'York,  a 
publié,  en  1754,  des  Tables  chronologiques,  trad.  en  franc, 
et  continuées  par  Chantreau,  Paris,  1795,  in-4°. 

blaiu  (Hugues),  prédicateur  et  critique  écossais ,  né  à 
Edimbourg  en  1718,  m.  en  1800.  Ministre  presbytérien 
dès  1742,  premier  ministre  de  la  Haute  Eglise  en  1758,  U 
ouvrit,  eu  1759,  un  cours  public  sur  ht  théorie  de  l'élo- 
quence; on  créa  pour  lui  à  Edimbourg,  en  17 62,  une  chaire 
de  rhétorique  et  de  belles-lettres.  Il  fut  le  fondateur  de  la 
Revue  d'Edimbourg.  Ses  Leçons  de  Ittttrature  ou  Cours  de 
belUs-leUree ont  été  trad.  en  français  par  Cantwell ,  Paris, 
1797,  4  vol.  in-8*,  et  mieux  par  Prévost,  <:«  edit.,  revue 
et  augmentée,  Paris,  1821,  2  vol.  in-8*.  Elles  ont  de 
l'attrait  et  contiennent  d'excellentes  observations  prati- 
ques. Ses  Sermons,  fort  estimés  des  Anglais,  ont  été  trad. 
par  F  rossa  ni ,  Lyon ,  1784 ,  et  par  1  abbé  de  Tressan , 
Paris,  1807,  5  vol.  in-8»;  les  discussions  métaphysique* 
en  sont  écartées ,  pour  faire  place  aux  leçons  de  morale. 
En  cela  l'auteur  se  rapproche  de  Massillon,  l'orateur  fran- 
çais qu'il  aimait  le  plus.  Blair,  encourageant  les  travaux  de 
Macpherson,  a  écrit  un  traité  pour  soutenir  l'authenticité 
des  poèmes  d'Ossian ,  1763.  Robertson  n'écrivit  rien  sans 
le  lui  soumettre.  Blair  avait  en  effet  le  goût  pur,  et  une 
grandejustes.se  de  vues.  Son  style,  élégant  et  correct,  ne 
s'éleva  jamais  au-dessus  d'une  chaleur  modérée.  B. 

BLAIR- A THOL,  vge  d'Ecosse  (Pcrth  >,  à  32  kil.  N.-O. 
de  Dunkeld,  sur  le  Tilt;  2,400  hab.  Beau  château  des 
ducs  d'Athol. 
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BLA  1  SE  (la),  riv.  de  France;  source  à  Gillancourt 
(Hl*-Marne)  ;  cour*  de  70  kil.  par  Vas»  y  et  Kelaron  ;  elle  te 
joint  à  Im  Marne  près  de  Vitry  (  Marne  )  ;  met  en  mouve- 
ment de  nombreuses  usines  à  fer;  arrose  une  fertile  vallée. 

blaisb  |  S1 1 ,  évèque  de  Sébaste  en  Arménie ,  martyrisé 
sousLic.inius,  en  316.  Fêle,  le  3  février.  Les  cardeurs  l'ont 
pris  pour  patron ,  parce  que  les  bourreaux  le  déchirèrent 
avec  des  peignes  de  fer.  Ce  fut  longtemps  un  usage  de  bénir 
du  sel  et  du  pain  le  jour  de  S*-Blaise,  pour  obtenir  la  guéri- 
son  des  maladies  des  enfants  et  des  bestiaux.  Les  acte»  de 
ce  saint ,  écrits  en  grec ,  ne  paraissent  pas  authentiques. 
S»  Biaise  a  été  le  patron  de  la  république  de  Raguse,  ainsi 
que  de  l'Arménie  sous  les  rois  de  la  maison  de  Lusignan . 
qui  fondèrent  nn  Ordre  de  St-Blaiu.  On  distinguait,  dans 
cet  ordre,  des  laïques  chargés  de  combattre  pour  la  reli- 
gion catholique,  et  des  prêtres  qui  la  propageaient;  ils 
suivaient  la  règle  de  S1  Basile  :  le  costume  était  une  robe 
de  laine  blanche ,  avec  une  croix  rouge  au  milieu  de  la- 
quelle était  l'image  de  S1  Biaise.  B. 

BLAlSOlS  ou  BLÉSOIS ,  Bleseneie  pagut,  anc.  petit  pays 
de  France,  dans  l'Orléanais;  cap.  Blois.  Villes  :  Romoran- 
tin  ,  Chambord ,  Mer.  Auj.  compris  dans  le  dép.  de  Loir- 
et-Cher. 

BLAISY-BAS ,  vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  air.  et  à  43 
lui.  de  Dijon,  à  27  par  le  chemin  de  fer  ;  560  hab.  Sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Dijon,  à  288  kil.  de  Paris,  225  de 
Lyon  ;  tunnel  de  8  mét.  de  large,  7  mèt.  60  cent,  de  haut 
et  4,100  mét.  de  long. 

blaibt-haut,  vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  et  à  40 
kil.  de  Dijon;  212  hab. 

bla  18 Y  ou  bi.êst,  petit  pays  de  l'anc.  Champagne,  ou 
se  trouvaient  Chapelle-en-Blaisy  et  La  Mothe-en-Blésy 
|H«*-Marne). 

BLAKE  (Robert),  amiral  anglais,  né  en  1599  à  Bridge- 
water,  m.  en  1657.  Il  embrassa  le  parti  des  Indépendante , 
qui  le  firent  nommer  au  Parlement  en  1640.  Pendant  la 
guerre  civile ,  il  servit  le  Long-Parlement  contre  les  roya- 
listes, défendit  Bristol,  et  prit  Taunton  et  Dunster.  Comme 
il  avait  désapprouvé  le  procès  de  Charles  I",  Cromwell 
l'éloigna ,  en  le  nommant  amiral  sans  qu'il  connût  la  mer, 
1649.  11  poursuivit  sur  les  côtes  du  Portugal  les  princes 
Ru  port  et  Maurice ,  parvint  à  brûler  leurs  navires  à  Car- 
thagène  et  à  Malaga,  et  retourna  enlever  les  lies  de  Scilly  et 
Guerneaev  aux  royalistes.  En  1652,  la  guerre  ayant  éclaté 
avec  la  Hollande,  il  se  trouva  aux  prises  avec  Ruyter  et 
Tromp,  se  soutint  contre  des  forces  supérieures  dans  la 
rade  de  Douvres,  mais  fut  battu  aux  sables  de  Godwin.  En 
1653,  il  prit  sa  revanche  à  Portland  et  à  North-Foreland. 
En  1654 ,  il  protégea  dans  la  Méditerranée  le  commerce 
anglais  contre  les  corsaires  de  Tunis,  Tripoli  et  Alger. 
Dans  une  guerre  avec  l'Espagne ,  il  bloqua  le  port  de  Ca- 
dix, 1656,  et  ramena  à  Plymouth  deux  escadres  espagnoles 
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ter,  dans  la  chapelle  de  Henri  VU  ;  mais  Charles  II  or- 
donna plus  tard  d'enlever  ce  corps  du  milieu  des  sépul- 
tures royales.  Blake  ne  fut  pas  un  homme  de  tactique  et 
de  savantes  combinaisons;  il  livrait  tout  à  la  valeur  et  à 
l'audace.  B. 

blake  (William) ,  graveur,  peintre  et  poëte ,  né  à  Lon- 
dres en  1757,  m.  en  1828.  Fils  d'un  bonnetier  qui  essaya 
d'abord  de  le  plier  à  son  commerce,  il  cultiva  bientôt  la 
poésie  et  le  dessin ,  et  fréquenta  les  ateliers  de  Flaxrnan 
et  de  Fuseli.  Ayant  ouvert  un  magasin  d'estampes  après 
la  mort  de  son  père,  il  travailla  lui-même  avec  une  ardeur 
telle ,  qu'il  tomba  dana  de  véritables  hallucinations  sous 
l'empire  desquelles  il  composait  :  ainsi  s'expliquent  les 
scènes  étranges  et  parfois  inintelligibles  qu'il  produisit. 
On  lui  doit  :  le*  Chante  de  l'innocence  et  de  T  expérience ,  65 
scènes  de  la  vie  humaine ,  exposées  à  la  fois  par  la  poésie 
et  par  le  dessin  ;  lee  Portée  du  parodie,  16  dessins;  les  In- 
ventions du  livre  de  Job  ;  lee  Prophéties  sur  f  avenir  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique;  le  Pèlerinage  de  Cantorbéru;  la  Jérusalem; 
des  gravures  pour  les  Suite  d'Young,  etc.  B. 

blakb  (  Joachim  ),  général  espagnol,  né  à  Velex-Malaga 
en  1759,  d'une  famille  irlandaise,  m.  en  1827.  Major  et 
brigadier  dans  la  guerre  contre  la  France  en  1793 ,  il 
commandait  à  la  Corogne  lors  de  l'invasion  de  1808. 
Placé  à  la  tétc  de  l'armée  de  Galice ,  il  fit  sa  jonction  avec 
Cuesta  qui  commandait  en  Castille ,  et  perdit  contre  Bes- 
sièrea  la  hataille  de  Medina  del  Rio-Seco  ;  il  fit  du  moins 
une  retraite  habile  vers  les  montagnes.  Reprenant  l'offen- 
sive à  la  nouvelle  de  l'affaire  de  Baylen ,  il  se  fit  battre 
encore  près  d'Espînosa  avec  son  collègue  La  Romana. 
Aussi  malheureux  à  l'armée  d'Aragon  et  de  Catalogne,  il 
essuya  une  défaite  à  Murviedro ,  se  laissa  prendre  dans 
Valence  et  fat  envoyé  a  Vincennes.  Délivré  en  1814 ,  il 


de  trésors.  Cromwell  le  fit  enterrer  à  Wcstmins- 


vint  prendre  la  direction  du  corps  du  génie  militaire; 
mais ,  pour  avoir  secondé  la  révolution  libérale  en  1820,  il 
tomba  en  disgrâce.  B. 

BLAMONT,  ch.-l.  de  canL  (Doubs),  arr.  et  à  14  kil. 
S.-S.-E.  de  Montbéliard,  sur  le  Glou.  Anc.  seigneurie, 
était  défendu  par  un  fort  qui  fut  détruit  par  les  Autri- 
chiens en  1814;  617  hab.  Eglise  consistorisle  protestante. 

BLAMONT,  Albimontium,  ch.-l.  de  tant.  (Meurthe) ,  arr. 
et  à  24  kil.  E.  de  Lnnéville,  sur  la  Vezouxe.  Autrefois 
fortifié  et  aux  princes  de  Salm  -  Salm.  Industrie  active  : 
tannerie,  quincaillerie,  fabr.  de  toiles,  draps, 
de  Régnier,  duc  de  Massa;  2,166  hab. 

blamont  (François  cou»  i>e),  surintendant  de  la  mu- 
sique de  Louis  XV,  né  à  Versailles  en  lt>90,  m.  en  1760, 
écrivit  pour  le  service  de  la  cour  un  grand  nombre  de 
ballets.  Les  Filet  grecques  et  romainee,  1753 ,  eurent  beau- 
coup de  succès,  ainsi  que  Circé,  cantate  de  J.-B.  Rousseau. 

BLAMONTOIS  (  le)  ,  Albechotca  ou  pagut  albeneis,  petit 
pays  de  l'anc.  Lorraine,  où  se  trouvait  Blamont  (  Meurthe  ). 

BLANC,  monnaie  dont  on  attribue  l'établissement  k 
S'  Louis  ou  à  Philippe- Auguste,  et  qui  fut  très-répandue 
à  partir  du  xiv*  siècle.  Ce  n'était  d'abord  autre  chose 
que  le  g  rot  tournoie  d  argent  ou  12  deniers;  mais  elle  subit 
bientôt  tant  d'altérations ,  qu'il  serait  impossible  de  lui 
donner  une  valeur  constante.  A  une  certaine  époque,  on 
distingua  le  grand  blanc  valant  10  deniers ,  et  le  petit  blanc 
valant  6  deniers.  L'expression  de  tix  blancs,  employée  na- 
guère encore  pour  dire  deux  sous  et  demi  ou  30  deniers , 
indique  que  le  blanc  valut  en  dernier  lieu  5  deniers. 

blanc  (Cap),  Ras-el-Abiad,  anc.  Candidum  Promontorium, 
cap  de  l'Etat  de  Tunis ,  près  et  au  N.-O.  de  Bixerte ,  par 
37»  20"  lat.  N.,  et  7»  28*  long.  E.  — cap  de  l'Afrique  ooeid. 
sur  l'Océan  Atlantique,  sur  la  côte  du  Sahara,  par  20*  46' 
lat.  N.,  et  19"  24'  long.  O.  C'est  le  point  le  plus  occid.  de 
l'Afrique  après  le  cap  Vert.  Les  Portugais  l'atteignirent 
en  1441. 

blakc  (Fleuve)  ou  baiik-el-abiao.  V.  Nil., 

blanc  (Mont),  le  pic  le  plus  élevé  des  Alpes  et  de 
toutes  les  montagnes  de  l'Europe,  dans  les  Alpes  Pen- 
nines,  entre  les  vallées  de  Chamouni  et  d'Entré ves;  4,795 
mét.  d'élévation.  Son  sommet  est  couvert  de  neiges  éter- 
nelles. Ce  mont  a  été  gravi  pour  la  1™  fois  pir  le  guide 
J.  Bnltnat,  en  1786,  puis  par  de  Sausure  en  17H7. 11  faut 
17  heures  pour  y  monter,  et  8  pour  en  descendre.  —  Il  y 
eut,  sous  Napoléon  I*»,  un  département  du  Mont-Blanc, 
formé  de  la  Savoie;  ch.-l.  Chatnbéry. 

blanc  (lr),  06'tncum,  s.-préf.  (Indre),  à  43  kil.  0.-S.-0. 
de  Chàteauroux,  sur  la  Creuse.  Jolie  ville,  autrefois  très- 
forte,  défendue  par  trois  châteaux  dont  il  reste  quelques 
vestiges.  Trib.  de  1"  instance.  Filatures  de  laines,  tanne- 
ries: corn  m.  de  bois  et  de  fers  ;  4,501  hab. 

BLANCHARD  (Jacques),  peintre,  né  à  Paris  en  1600, 
m.  en  1638,  étudia  en  Italie  les  ouvrages  du  Titien,  du 
Tintoret  et  de  Paul  Véronèse,  et  devint  excellent  coloriste. 
Il  exécuta  une  galerie  à  l'hôtel  de  Bullion.  Ses  chefs-d'œu- 
vre  sont:  la  Dtecente  du  S-Eeprit  et  S»  André  à  genoux  de- 
vant ea  croix,  qu'il  peignit  pour  Notre-Dame  de  Paris. 

BLANCHARD  (François),  aéronaute,  né  aux  Andelys 
en  1753,  m.  &  Paris  en  1809,  fit  60  ascensions.  Il  réussit 
A  traverser  la  Manche,  de  Douvres  à  Calais,  1785.  On 
lui  doit  l'invention  du  parachute,  revendiquée  à  tort  par 
Garnerin.  —  Sa  femme,  aussi  intrépide  que  lui,  périt  en 
1819,  à  sa  67*  ascension,  par  l'incendie  de  son  ballon  an 
jardrn  de  l'ane.  Tivoli  de  Paris. 

BLANCH ART  (Alain).  V.  Alaih-Blanchart. 

BLANCHE  (mer),  «fou*  Grancicut ,  en  russe  lieloe-more , 
grand  golfe  formé  par  l'océan  Glacial  arctique,  sur  ta 
côte  septentrionale  de  la  Russie  d'Europe ,  dans  le  gou- 
vernement d'Arkhangel,  s'étend  depuis  le  29*  20'  jusqu'au 
43*  15'  de  long.  E.,  entre  le  63*  48'  et  le  6H»  50'  de  lat.  N. 
Cette  mer  baigne  au  N.-O.  les  côtes  de  la  Laponie,  où 
elle  forme  le  golfe  de  Kandalask;  ses  eaux  peu  salées, 
comme  toutes  celles  qui  a  voisinent  les  pôles,  restent  ge- 
lées pendant  six  mois  de  l'année.  Elle  reçoit  trois  fleuves 
considérables:  la  Mexen,  l'Onéga  et  la  Dwina,  qui  forment 
trois  petits  golfes.  Le  commerce  de  la  mer  Blanche  se  fiait 
à  Arkhangel.  Pêcheries  abondantes.  On  ne  peut  naviguer 
que  depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu'à  ta  fin  d'oc- 
tobre. Côte  bordée  de  nombreux  ilôts.  Des  canaux,  qui 
unissent  la  Dwina  au  Volga,  ce  fleuve  à  la  M  s  ta  et  à  la 
Duna,  celle-ci  au  Dnieper,  joignent  la  mer  Blanche  à  la 
Caspienne,  è  la  Baltique,  et  à  la  mer  Noire. 

blanche  (  rivière-  ),  White-Riter,  nom  de  deux  rivières 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  l'une,  affluent  du  Missouri  ; 
l'autre,  formant  deux  bras  qui  se  jettent  daun  le  Miasisaipi 
et  l'Arkansas. 
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rat  mariée  en  1200  à  Louis,  depuis  roi  de  France  sot»  le 
nom  de  Louis  VIII.  De  cette  union  naquirent  onze  en- 
fants ,  parmi  lesquels  brille  au  premier  rang  S»  Louis.  In- 
vestie de  la  régence  en  12^6  par  le  testament  de  Louis  VIII, 
Blanche  eut  à  lutter  contre  nno  ligue  féodale  composée 
des  plus  puissants  barons;  elle  réussit  à  détacher  de  leur 
parti  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui  affectait  pour  elle 
une  passion  romanesque ,  et  réduisit  les  autres  isolément. 
Elle  imposa  aussi  la  paix  au  comte  de  Toulouse,  et  mit  fin 
à  la  longue  guerre  des  Albigeois,  en  rattachant  le  Lan- 
guedoc au  domaine  royal.  Au  milieu  des  soins  de  la  poli- 
tique, elle  ne  négligeait  rien  pour  l'éducation  de  son  fils 
Louis  IX ,  dont  elle  sut  faire  nn  chevalier,  un  roi ,  on 
chrétien  ;  et  elle  lui  inspira  les  sentiments  d'une  Tire  piété, 
lai  répétant  souvent  qu'elle  aimerait  mieux  le  voir  mort 
que  de  le  savoir  en  état  de  péché  mortel.  Lorsque  Louis 
partit  pour  la  croisade  en  1248,  il  laissa  à  sa  mère  la  ré- 
gence du  royaume ,  qu'elle  gouverna  avec  autant  de  sa- 
gesse que  par  le  passe.  Elle  mourut  à  Paris,  &  l'âge  de  66 
ans ,  pendant  le  séjour  de  son  fils  en  Palestine ,  et  fut  en- 
terrée &  l'abbaye  de  Maubuisson  qu'elle  avait  fondée. 
Blanche  de  Castille ,  malgré  les  calomnies  qui  ont  essayé 
de  flétrir  sa  mémoire,  est  restée  pour  la  postérité  le  mo- 
dèle des  femmes  et  des  reines ,  par  ses  vertu»  domestiques 
autant  que  par  la  vigueur  et  par  l'habileté  de  son  admi- 
nistration. IL  B. 

blanche  dk  bouhbon,  fille  de  Pierre  I«r,  duc  de  Bour 
bon ,  née  vers  1338 ,  épousa,  à  15  ans ,  en  1353 ,  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille.  Abandonnée  le  lendemain  de  ses 
noces ,  sacrifiée  à  Maria  do  Pndilla ,  accusée  de  complot 
avec  les  grands  du  ro\ aume ,  elle  subit  un  long  emprison- 
nement 4  Tolède ,  puis  à  Medina-Sidonia ,  et  périt  par  le 

K'iBon,  1361.  Sa  mort  fut  le  prétexte  de  l'expédition  do 
iguesclin  contre  Pierre  le  Cruel. 

blanche  de  BuuKOooKB,  fille  d'Othon  IV,  comte  pa- 
latin de  Bourgogne,  et  de  Maliaut,  comtesse  d'Artois.  Llle 
épousa,  en  1308,  Charles,  comte  de  la  Marche,  qui  fut  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Charles  le  Bel.  Les  déhanches 
auxquelles  elle  se  livra  dans  la  tour  de  Nesle ,  avec  9a  ; 
aoeur  aînée  Jeanne,  femme  de  Philippe  le  Long,  et  sa  belle-  ' 
aceur  Marguerite,  femme  de  I^ouis  le  Hutin,  la  firent  ' 
enfermer  au  château  Gaillard,  bile  expia  ensuite  ses  dés- 
ordres à  l'abbaye  de  Maubuisson,  où  elle  mourut  en  1325. 

BLAKCHE  db  navarkb ,  fille  de  Charles  III  le  NobU, 
roi  de  Navarre,  lui  succéda  en  1425 ,  et  mourut  en  1441. 
De  son  mariage  avec  Jean  II  d'Aragon ,  qu'elle  avait  as- 
socié au  trône,  étaient  nés  un  fils,  Don  Carlos  (  V.  ce  mot], 
et  une  fille,  nommée  aussi  Blanche.  Cette  princesse  épousa, 
en  1440 ,  Henri  IV  de  Castille,  divorça  en  1453,  se  retira 
auprès  de  son  père  en  Aragon ,  où  elle  fut  en  butte  aux 
persécutions  d'une  belle-mère,  Jeanne  Hcnriquez;  hérita 
«le  Don  Carlos  en  1461 ,  et  fut  empoisonnée  par  la  comtesse 
de  Foix,  sa  sœur  cadette. 

BLANCHES  (  montagnes) ,  White-Mountains ,  montagnes 
des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  N.  |Ncw-Ilampshire).  Le 
point  le  plus  élevé  est  le  mont  Washington;  2,078  met. 

fBLANCUET  (Pierre),  poète  français,  lté  a  Poitiers  vers 
145»,  m.  en  1519,  composa  des  lais,  des  rondeaux,  etc., 
et  des  farces  satiriques  que  jouaient  les  clercs  de  la  Ba- 
soche; il  ne  reste  rien  de  se*  œuvres.  On  lui  attribue,  sans 
preuves,  la  farce  de  \'Aco<at  Patelin,  rajeunie  par  Brueys 
en  170fi.  V.  dans  notre  Dtctionn.d**  lettre»,  l'art.  PatRlin. 

blanciilt  (Thomas),  peintre,  né  à  Paris  eu  1^17,  m. 
en  l*m.  membre  de  l'Académie  depuis  1676,  eut  pour 
maîtres  et  pour  amis  le  Poussin,  l'Albane,  et  André  Sacchi. 
H  peignit  à  Lyon  te  magnifique  plafond  de  la  grande  salle 
de  l'hôtel  de  ville,  que  détruisit  l'incendie  de  lo74.  Le 
«iége  de  17113  anéantit  la  plupart  de  ses  autres  ouvrages. 
Blanchct  possédait  à  un  degré  étuitient  le  dessin,  l'expres- 
sion et  le  coloris.  Il  était  aussi  bon  peintre  de  portraits. 

blaxchkt  (François),  né  en  1707  a  Angerville,  m.  en 
1784,  est  connu  par  deux  ouvrages:  Vanètë*  morale*  et 
amusante*.  2  vol.  in-12,  Paris,  1781;  Apolojue*  et  conUs 
orientaux ,  in-8",  Paris,  1783,  ou  Taris,  1810.  On  y  trouve 
de  l'esprit,  de  I  in-trm  tion.  des  choses  finement  écrites. 
BLANCMESNIL,  magistrat.  V.  Potier. 
BLANCS-BATTUS.  V.  Flaokllasts. 
BLANCS  ET  BLEUS ,  dénominations  employées  sous  la 
premier*  république  française,  pour  désigner  :  l'une,  ceux 
nui  arborèrent  on  Vendée  le  drapeau  blanc  de  la  royauté  ; 
rentre,  les  soldats  républicains,  à  cause  de  la  couleur  de 
lear  habit. 

BLANCS  ET  NOIRS,  noms  qui ,  de  Pistoia ,  où  ils  dé- 
signaient les  deux  partis  qu'avait  formés ,  en  se  divisant , 


des  Cancellierl ,  passèrent  k 

par  imitation,  et  à  Florence  quand  les  Florentins 
eurent  été  appelés  à  prendre  comme  pacificateurs  la  sei- 
gneurie on  balie  de  Pistoia,  1300.  Ceux-ci  ordonnèrent 
aux  chefs  des  deux  factions  de  quitter  leur  ville  et  de  ve- 
nir à  Florence;  mais  la  famille  noble  des  Donati  embrassa 
le  parti  des  Noirs ,  ses  hôtes;  les  Cerchi ,  bourgeois  enri- 
chis ,  en  firent  autant  pour  les  Blancs  ;  et  le  parti  Guelfe , 
récemment  vainqueur  des  Gibelins,  se  déchira  à  son  tour 
dans  des  luttes  sanglantes,  que  Bonifàce  VIII  essaya  en 
vain  d'apaiser.  Persécuté  et  exilé  bientôt  par  les  Noirs , 
1301 ,  le  parti  des  Blancs  se  rapprocha  des  Gibelins  et  se 
confondit  désormais  avec  eux.  Dante  et  le  père  de  Pétrar- 
que furent  enveloppés  comme  blancs  dam»  une  sentence 
commune  d'exil  en  1302. 

BLANCS-MANTEAUX,  nom  donné,  à  cause  de  leur 
costume,  aux  Servîtes  ou  Serviteurs  de  ta  Vierge,  ordre  qui 
fut  institué  à  Marseille,  sous  la  régie  de  St-Anguslin,  en 
1252,  et  approuvé  par  Alexandre  IV  en  1257.  Ils  s'éta- 
blirent à  Paris,  rue  de  la  Vieille-Parcheminerie,  qui  prit 
alors  le  nom  de  rue  des  Blancs-Manteaux.  L'ordre  fut 
aboli ,  avec  plusieurs  ordres  mendiants,  par  le  2*  concile 
de  Lyon  en  1297,  et  leur  maison  de  Paris  donnée  aux 
GniliemiW-a  [V.  ce  mol)  établis  a  Montrouge. 

1JLANDA ,  v.  de  l'anc.  Espagne  Tarraconaise ,  chez  les 
Lacetans;  anj.  Blontt.  —  v.  de  l'anc.  Italie,  en  Lucanie; 
auj.  San-  B  tarin. 

BLANDFORD-FORUM  ou  BLA ND FORD-C I II PPIN( î 
ou  MARKET-BLANDFORD,  v.  d'Angleterre  |  Dorset),  à 
25  kil.  N.-E.  de  Dorchester,  sur  la  Stour;  3,349  hob. 
Marché  aux  chevaux  et  courses.  Fabr.  de  dentelles  re- 
nommées. Manuf.  de  boutons  de  chemise  autrefois  impor- 
tante. 

BLAND1N  ;  Phil.-Fréd.l,  chirurgien,  né  a  Aubigny 
|Cher)  en  1798,  m.  en  1849.  Elève  de  Roux,  Marjolin  et 
Béclard ,  il  devint  professeur  de  médecine  opératoire  à  la 
Faculté  de  Paris  après  Richerand ,  chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dien  après  Brcschet,  membre  do  l'Académie  de  Médecine, 
et  médecin  consultant  du  roi  Louis-Philippe.  Les  pertes 
que  lui  fit  éprouver  la  révolution  de  1B4H  lui  causèrent  un 
chagrin  mortel.  On  lui  doit  des  Commentaires  rtir  l'Anatomie 
de  Bichat,  1830,  et  une  Anatomie  rf«ecnj>fir* ,  1838,  où  se 
trouvent  de*  observations  nouvelles  »ur  les  nerf»  et  les 
glandes.  Le  Bulletin  à»  X Académie  de  ittJecine  atteste  son 
profond  savoir. 

BLANDONA,  v.  de  l'ancienne  Liburnie  ;  c\\-t  aujour- 
d'hui Torre  UiUne. 

BLANDUsIE.  V.  Bandusik. 

BLANDRATA  (Georges),  médecin,  né  vers  1520,  dans 
le  marquisat  de  Saluées,  m.  vers  1590,  abjura  la  religion 
catholique,  et  se  fit  tour  4  tour  luthérien,  calviniste,  arien 
et  socinien.  Poursuivi  par  l'inquisition  de  Pavie,  il  se  ré- 
fugia à  Genève,  1556,  d'où  Calvin  l'expulsa;  il  fut  accueilli 
en  Pologne,  et  devint  médecin  d'Etienne  Bathori.  H  a 
fondé  une  secte  d'Unitaires  en  Pologne  et  en  Transylvanie. 

BLANGIXI  I  Jo^eph-Marc-Marie-Félix  i,  compositeur  de 
musique,  né  à  Turin  en  1781,  m.  en  1841.  Il  vint  à  Paris 
en  1799,  où  ses  romances  et  ses  nocturnes  eurent  un  très- 
grand  succès.  Ses  opéras  ne  réussirent  point.  Maître  de 
chapelle  du  roi  de  Bavière  en  1U05  ,  directeur  de  la  mu- 
sique de  la  princesse  Borghèse,  sœur  de  Napoléon  I",  en 
1806,  de  celle  du  roi  do  Westphalie  en  1S<>9,  il  revint  en 
France  en  1814.  Sous  la  Restauration  ,  il  fut  surintendant 
honoraire  et  compositeur  de  la  musique  du  roi ,  professeur 
de  chant  au  Conservatoire  de  musique  de  Paris.  La  révolu- 
tion de  1830  lui  enleva  ses  places.  B. 

BLANGY,  ch.-l.  de cant.  (Calvados!,  arr.  eta  8  kil  S.-E. 
de  Poiit-l'Ëvêqoe;  301  hab.  —  ch.-l.  de  cant.  I Seine-In- 
férieure), arr.  et  à  24  kil.  N.-E.  de  Neufchàlel,  prés  de 
la  forêt  d'Eu ,  sur  la  Breslc  ;  1 ,320  lâab.  Fabr.  de  savons. 

BLANKEXBOURG  ,  v.  du  duché  de  Brunswick,  au  nied 
du  Hartz.  a  55  kil.  S.-S.-E.  de  Brunswick  ;  3,720  hab.  Châ- 
teau ducal.  Aux  environs,  exploitation  de  fers,  marbres, 
ocre,  etc.;  —  v.  de  la  principauU'-dcSLhwarzltourg-RudoU- 
tadt]au5.-0..sur  laSchwarza;  bains;  contrée  pittoresque. 
"  BLANQUEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à 
10 kil.  N.-O.  de  Bordeaux.  Récolte  de  vins  blancs  qui  s'ex- 
pédient dans  le  Nord;  vins  ronges  recherchés  en  Hollande; 
2098  hab   La  juridiction  de  cette  anc.  seigneurie  com- 
prenait une  grande  partie  du  Médoc  et  se  prolongeait  jns- 
ou'an  bassin  d'Arcaehou.  Elle  date  du  xi»  siècle  ;  elle  fut 
vendue  vers  1272  à  Edouard  I"  d'Angleterre.  Dernière 
place  anglaise  en  Guvenne,  elle  fut  prise  par  l>unois  peu 
après  la  bataille  de  Castillon,  1453.  Ruines .d  un  château 
du  «il»  «iécle  :  quelques  débris  r^»'™  Cumulus. 

BLANQUI  (Jéromc-Adolphe),  célèbre  économiste,  né  à 
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Nice  le  21  nov.  1798,  m.  le  29  jwr».  1854.  Il 
études  dan»  sa  rllle  natale,  et  les  termina  avec  distinction 
à  Paris.  Répétiteur  à  l'institution  Massin ,  il  se  livrait  aux 
sciences  médicales  et  à  la  chimie,  quand  J.-B.  Say  le  prit 
pour  disciple.  Il  étudia  les  économistes  de  tous  les  pays , 
et  se  mit  a  voyager,  afin  d'observer  les  procédés  de  l'in- 
dustrie, la  législation  des  douanes,  l'organisation  des  pri- 
sons ,  des  secours  publics ,  etc.  A  19  ans ,  il  publiait  déjà 
une  brochure  Sur  U  Concordat.  Un  Voyage  d'un  jeune  Fron- 
çait m  Angleterre,  1824,  un  cours  à  l'Athénée  sur  l'Histoire 
de  la  civilisation  industrielle  de*  nation*  européenne*,  1825 ,  un 
Voyag*  à  Madrid,  un  Précti  élémentaire  dé  l'économie  politique 
et  un  Résumé  de  V Histoire  du  commerce  tt  de  F  industrie,  1826, 
attirèrent  sur  lui  l'attention  des  savants.  Nommé  profes- 
seur d'histoire  et  d'économie  industrielle  à  l'Ecole  spéciale 
do  commerce,  qu'il  devait  diriger  depuis  1830,  il  publia 
une  Hietoire  de  f  Exposition  de  i indue! rie  fronçait*  en  1827, 
succéda  à  son  illustre  maître,  en  1833,  dans  sa  chaire  d'é- 
conomie politique  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  et 
entra  a  l'Institut  |  Acad.  des  Sciences  morales),  en  1838.  Il 
fut  député  de  Bordeaux,  de  1 846  à  1848.  Outre  de  nombreux 
articles  insérés  dans  les  journaux  et  les  revues ,  il  a  écrit  : 
Histoire  de  l  économie  politique  en  Europe,  depuis  les  anciem 
jusqu'à  nos  jourt,  1837-1842,  5  vol.  in-8*,  son  ouvrage  ca- 
pital ;  Hnyport  sur  l'étal  économique  tt  moral  de  la  Corée,  1838  ; 
Rapport  tur  la  tituation  économique  de  nos  postulions  dans  le 
N.  de  f  Afrique,  1840  ;  Considération*  tur  filai  social  de*  popu- 
de  la  Turquie  d'Europe,  1841  ;  des  Notices  sur  Hus- 
i,  Say,  etc.;  un  travail  Sur  let  cloues  ouvrière*  de  la 
»,  1848 ,  2  vol.  in-18;  Rapport  tur  VtxpoMlion  vnicer- 
ttlls  de  Londres,  1851.  Il  s'occupait  d'un  ouvrage  Sur  let 
population*  rurales  de  la  France,  quand  la  mort  l  a  surpris. 
Blannui,  un  des  fondateurs  du  Journal  des  Economistes,  ap- 
partient à  l'école  de  la  liberté  commerciale  :  économiste 
essentiellement  pratique,  professeur  ardent  et  fécond,  U 
t'est  fait  remarquer,  dans  ses  cours  comme  dans  ses  écrits, 
par  la  clarté  de  son  exposition,  la  justesse  de  ses  vues, 
l'impartialité  de  ses  jugements.  Il  a  soutenu  l'enseigne- 
ment industriel  contre  l'enseignement  universitaire,  et  mis 
ses  heureuses  saillies  d'esprit  au  service  de  toutes  ses  doc- 
trines. B. 

BLANSKO ,  brg  des  État*  autrichiens  (Moravie ) ,  à  18 
kil.  N.  de  Brunn,  sur  la  Zwittawa;  1,500  hab.  Riche  ex- 
ploit, de  fer  ;  importantes  usines  à  fer,  construction  de 
machines,  fonderies. 

BLANZAC,  ch.-l.  de  cant.  (  Charente),  arr.  et  à  22  ML 
S.-0.  d'Angoulémo,  sur  le  Nay  ;  752  hab.  Vins  rongeât 
corn  m.  de  bestiaux. 

BLANZY,  brg  (Saone-et-Lolrel,  arr.  età  37  kil.  S.-S.-E. 
d'Autnn.  Or.  exploitation  de  houille;  verrerie:  2.12Î»  hab. 

BLAS  (SAN  ),  v.  du  Mexique  I  Xalisco),  à  l'embouchure 
du  Rio  Grandc  dans  l'Océan  Pacifique,  à  280  kil.  O.  de 
Guadalaxara,  sur  une  lie.  Port  et  arsenal  maritime. 

BLASLMONT,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  à  1,109  nièt. 
N.  de  Sauveterre;  anc.  abbaye  bénédictine  et  anc.  château 
de  la  maison  de  Bouillon  ;  1,126  hab. 

BLASON  ou  ART  HÉRALDIQUE.  On  appelle  ainsi  la 
connaissance  et  l'explication  méthodique  des  armoiries.  Le 
mot  vient  de  l'anglais  biasing  (publication),  ou  de  l'alle- 
mand blaten  (  sonner  du  cor  ),  parce  que  c'était  au  son  du 
cor  que  le  page  ou  l'écuycr  d'un  chevalier  signalait  son 
arrivée  dans  un  tournoi ,  et  que  les  hérauts  d'armes,  en 
introduisant  le  comliattant  dans  l'enceinte,  faisaient  con- 
naître la  forme  et  la  qualité  de  ses  armoiries.  Il  ne  faut  pas 


conion«re  avec  les  armoiries  certains  emiiicnies  nationaux, 
tek  que  la  chouette  des  Athéniens,  l'effile  de  la  Mort 
adoptée  par  les  T  h  races,  l'aigle  des  Romains,  le  buste  de 
cheval  des  Carthaginois,  l'épie  des  Celtes,  le  serpent  des 
Druides  surmonté  d'un  gui  de  chêne,  le  coursier  des 
Saxons,  le  bon  des  Francs,  l'ours  des  Goths,  etc.  Les  ar- 
moiries sont  des  signes  personnels  de  noblesse  figurés  sur 
les  bannières,  les  houdiers,  les  sceaux,  les  cottes  d'armes, 
les  monnaies,  les  tombeaux ,  les  tours  et  les  murailles  des 
châteaux.  Leur  invention  est  contemporaine  de  celie  des 
joutes  et  des  tournois,  et  l'on  ne  peut  guère  la  faire  re- 
monter avec  certitude  au  delà  du  x*  siècle  ;  elles  eurent 
leur  plus  grande  faveur  au  temps  des  croisades  et  de  la 
chevalerie.  —  Trois  éléments  constituent  le  blason  :  IVcu , 
les  émaux  et  les  pièce*  et  meuble*.  L'Ecu  a  d'ordinaire  la 
forme  d'un  carré  long,  terminé  à  sa  partie  inférieure  par 
une  pointe  peu  saillante  ;  lw  écus  en  bannière,  c.-à-d.  sans 
pointe  ou  carrés,  sont  très-rares.  On  distingue  dans  l'écu  : 
1«  le  parti ,  qui  le  coupe  horizontalement  en  deux  parties 
égales  ;  2»  le  coupé,  qui  le  scinde  verticalement  ;  3»  le  tran- 
eM  et  le  taillé,  qui  le  traversent  de  lignes  diagonales  de 
à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  De  cette  division 


résultent  les  quartier  t.  —  On  donne  le  nom  d'EkfAtrx  i 
métaux ,  couleurs  et  fourrures ,  qui  servent  à  caractériser 
le  champ  de  l'écu.  Le  blason  emploie  deux  métaux  (  l'or  et 
Vnrqrnt),  cinq  couleurs  [a  tur  ou  bleu,  gueule*  ou  rouge, 
tinnple  ou  vert,  pourpre  ou  violet,  table  ou  noir),  et  deux 
fourrures  [voir  ou  petit-gris  et  hermine).  Les  émaux  sont 
figurés  par  de  certaines  hachures  et  lignes  convenues,  sans 
le  secours  de  la  peinture  :  ainsi  l'aznr,  par  des  hachures 
horizontales;  le  gueules,  par  des  hachures  perpendicu- 
laires, etc.  la  science  héraldique  attribuait  aux  émaux  un 
certain  langage  :  l'or  exprimait  richesse,  force,  foi ,  pu- 
reté, constance  ;  Yargent ,  innocence,  franchise,  loyauté  ;  le 
tair  et  Vhermine,  grandeur,  autorité,  empire  ;  l'anir,  ma- 
jesté, beauté,  sérénité;  le  table,  affliction,  science,  mo- 
destie; le  pourpre,  dignité,  souveraineté,  puissance.  —  Les 
Pièce»  étaient  au  nombre  de  neuf  :  le  chef,  partie  supé- 
rieure de  l'écu  ;  la  face,  bande  posée  horizontalement  sur 
l'écu  ;  le  pal ,  qui  occupe  perpendiculairement  le  milieu  de 
l'écu;  la  croii,  formée  par  le  croisement  du  pal  sur  la 
face;  la  bande  et  la  barre,  bandes  qui  inclinent  à  droite 
ou  à  gauche  ;  le  enrrron ,  le  tautoir  et  le  canton.  —  Sous  le 
nom  de  Meuble»  ,  on  comprend  les  figures  peintes  ordi- 
nairement avec  les  émaux,  telles  que  des  licornes  d'azur, 
des  croix  d'or,  des  tours  d'argent ,  des  ours  de  sable,  etc., 
images  rappelant  par  allégorie  quelque  fait  glorieux  ou 
offrant  un  rapport  de  consonnance  entre  le  nom  du  sei- 
gneur et  celui  de  l'objet  représenté.  —  A  Vécu,  aux 
émaux,  aux  pièces  et  meubles,  il  faut  ajouter  les  Orne- 
ments extérieurs.  Ce  sont  :  1«  les  tfmor«,  placés  im- 
médiatement au-dessus  de  l'écu ,  et  comprenant  les  cas- 
ques, les  cimiers,  les  couronnes  de  rois,  ducs,  marquis, 
comtes,  etc.;  2»  les  lambrequin* ,  bandes  d'étoffes  ou  ru- 
bans qui  s'enroulent  autour  do  timbre  ;  3*  les  tenant*  et 
tupportt,  figures  d'hommes  ou  d'animaux  placées  de»  deux 
côtés  de  l'écu  et  supportant  le  timbre  ;  4»  la  devis*  et  le 
cri  ds  guerre,  qui  se  li)«ent  ordinairement  au-dessous  de 
l'écu  et  au-dessus  du  timbre. 

Les  armoiries  étaient  de  plusieurs  espèces  :  on  en  avait 
pour  les  dignités  et  les  terres  que  l'on  possédait,  pour  les 
sociétés  ou  communautés  dont  on  faisait  partie,  enfin  ponr 
sa  famille.  Ainsi  un  évêque  mettait  dans  ses  armes  celles 
de  son  père ,  plus  une  mitre  ou  une  crosse,  et  encore  la 
couronne  dont  son  évèché  lui  donnait  le  titre.  Les  armoi- 
ries de  famille  se  distinguaient  :  1«  en  portante*,  c.-à-d. 
faisant  allusion  au  nom,  comme  le  créquier  (arbuste  épi- 
neux) de  la  maison  de  Créqui  ;  les  chabots  (poissons)  de 
la  maison  de  Chabot  ;  les  maillets,  de  la  maison  de  Mailly  ; 
2»  positivée,  comprenant  les  armoiries  primordiales,  histo- 
riques et  traditionnelles;  3»  puret  ou  pleine* ,  celles  que 
portent  les  aînés  de  famille;  4°  brisées,  celles  des  cadets, 
différenciées  par  l'addition  d'une  brisure  ou  de  quelque 
meuble  étranger  ;  5°  chargées,  celles  où  l'on  a  ajouté  quel- 
que pièce  en  mémoire  d'une  alliance  illustre  ou  d'une  ac- 
tion éclatante. 

C'est  en  France  que  l'art  héraldique  a  été  le  plus  cul- 
tivé. La  dépréciation  des  armoiries  commença  au  x  vi*  siè- 
cle, dès  que  les  caprices  de  la  faveur  flétrirent  ces  distinc- 
tions en  les  prodiguant.  La  bourgeoisie  acheta  le  droit  de 
porter  des  emblèmes;  les  conseillers,  les  échevins,  les  se- 
crétaires du  roi ,  les  trésoriers  de  France,  etc.,  eurent  leurs 
armoiries.  Louis  XIV  concéda  des  brevets  à  raison  do 
20  fr.  Avant  89,  il  n'y  eut  que  les  signes  de  certaines  di- 
gnités, comme  le  bâton  des  maréchaux  de  France,  l'ancre 
des  amiraux ,  les  masses  du  chancelier,  les  clefs  du  grand 
chambellan ,  les  drapeaux  des  colonels  généraux  ,  le  cha- 
peau rouare  des  cardinaux,  le  chapeau  vert,  U  croix,  la 
mitre  et  la  crosse  dos  archevêques  et  évéques,  qui  ne  furent 
pas  usurpés.  —  Le  blason  est  toujours  en  pleine  vigueur 
chez  les  Anglais;  leurs  emblèmes,  où  la  fantaisie  n'a  joué 
aucun  rôle,  sont  tons  de  concession  ou  d'hérédité,  et,  à 
l'aide  de  nombreuses  brisures,  on  reconnaît  chaque  fa- 
mille, chaque  branche,  chaque  Individu  même  selon  l'ordre 
de  primogéniture.  B. 

BLASTO- PI I É MCIENS.  V.  Bastîtakb. 

RLASTURES.  V.  Bastitans. 

BLAUBEUREN,  Ara>  Flavim,  v.  du  Wurtemberg,  sur  le 
Blau,  à  15  kil.  0.  d'Ulm;  2,100  hab.  Beaux  restes  d  une 
abbaye.  Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens  en  1800. 

BLA  VET,  blabia,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans 
l'étang  de  Blavet  (Côtes-du-Nord),  passe  à  Napoléonville, 
Hennebon,  Lorient,  et  se  jette  dans  l'Atlantique  à  Port- 
Louis,  après  avoir  reçu  le  Scorf  ;  cours  de  150  kil.;  cana- 
lisée sur  60  kil.,  entre  Pontivy  et  Hennebon,  elle  forme  un 
embranchement  du  canal  de  Nantes  à  Brest.  Ce  canal,  ou- 
vert en  1825,  a  coûté  5,376,000  fr. 

bla vbt  (Michel),  musicien,  né  à  Besançon  en  1700, 
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m.  en  176*.  B  ftit  très-habile  iut  1»  flûte,  et  le  grand 

Frédéric,  après  l'avoir  entendu,  essaya  de  l'attirer  A  Ber- 
lin. Il  fit  aussi  la  musique  d'EgU,  pastorale  de  Laujon. 

BLAY1A ,  t.  de  l'anc.  Gaule,  chez,  les  Santons;  auj. 
NM 

BljmENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  Blayez. 

BLAW'YL ,  nom  allemand  de  Bi-oia. 

BLAYE  (  prononcez  Blaille),  Blavia,  s.-préf.  | Gironde), 
à  33,350  met.  N.-N.-O.  de  Bordeaux,  à  38  kil.  par  le 
fleuve ,  a  48  par  la  route  de  poste ,  A  565  de  Paris  ;  port 
sur  la  rive  dr.  de  la  Gironde,  Large  en  cet  endroit  de  4  kil. 
Place  de  guerre  de  4e  classe.  Trib.  de  1"  inst.  et  de  comra. 
état-major  de  place  ;  hospice  ;  école  d'hydrographie  ;  station 
de  pilotes;  collège  ;  3,547  hab.  Construction  pour  le  cabo- 
tage. Exportation  de  vins,  eaux -de-vie,  bois,  etc.— Ane.  et 
forte  ville  maritime  avec  une  belle  rade.— Station  militaire 
des  Romains  a  l'entrée  du  pays  des  Santons,  elle  était  forti- 
fiée an  moyen  âge.  En  1652  et  1 658,  Vauban  y  construisit  la 
citadelle  actuelle.  11  y  reste  les  ruines  d'un  petit  couvent  do 
Franciscains  et  les  quatre  tours  de  l'anc.  château.  L'antique 
église  S1- Romain,  bâtie  hors  des  murs,  et  disparue  en  1652, 
renfermait ,  selon  les  chroniques,  les  restes  de  Caribert,  m. 
en  567,  et  du  fameux  Roland.  Comme  toutes  les  villes  de 
l'anc.  Aquitaine,  Blaye  eut  au  moyeu  âge  ses  franchises,  ses 
jurats  électifs.  Ces  institutions  disparurent  après  l'expul- 
sion des  Anglais,  1453.  En  1832-33,  la  duchesse  de  Bcrry  y 
fnt  retenue  8  mois  prisonnière.  Le  fxMf  ■/•■  Hijye  est  un  Ilot 
de  la  Gironde,  sur  lequel  fut  bati  en  1689  le  fort  S>-Simon. 

BLAYEZ.  V.  Blaiouks  |l»1 

BLAYMARD  |t,i),  eh.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  et  à 
29  kil.  E.  de  Mende;  414  hab.  Fabr.  de  serges. 

BLAZE  (Henri-Sebastien),  compositeur  de  musique,  né 
à  Cavaillon  Provence),  en  1763,  mort  en  18^3.  Ses 
œuvres  obtinrent  de  brillants  succès  au  concert  de  Mar- 
seille. Il  a  écrit  des  romances,  des  sonates,  des  duos  pour 
harpe  et  violon ,  un  opéra  de  Sémirami*  non  représenté, 
une  messe  à  3  voix ,  un  Rtquirm  pour  les  funérailles  du  duc 
de  Montebello.  Ses  éludes  musicales  ne  l'empêchèrent  pas 
d'exercer  la  profession  de  notaire  à  Avignon.  —  Le  cri- 
tique musical  Castil  Blaze,  et  l'écrivain  cynégétique  EIzéar 
Blaze  sont  ses  fils  ;  le  littérateur  Henri  Blaze  est  fils  de 
Castil  Blaze.  B. 

BLÊOOURT,  vge  du  dép.  de  la  H^-Marne.  Eglise  du 
xti:  siècle;  la  uef  est  du  style  romano-byzantin ;  anc.  lieu 
4c  pèlerinage,  voisiu  de  l'abbaye  de  S'-Urbain. 

BLEIBERG,  brg  des  Etats  autrichiens  (Carinthic, 
à  PO.  de  Villacht;  3,500  hab.  Riches  mines  de  plomb. 

BLEKIXGE,  lent  ou  prov.  méridionale  de  Suéde,  entre 
la  Scanie  à  10.,  le  Smiland  au  N.,  et  la  Baltique  au  S., 
dans  le  stift  de  Lund.  Cap.:  Carlskrona.  ViUes  princ: 
Carlshamn  et  Sa.-lfviut.org.  Superf.  :  2,940  kil.  caxr.  Pop.: 
1 22,584  Aiuca.— Cette  province  est  montagneuse  et  contient 
encore  un  assez  grand  nombre  de  forêts.  On  y  trouve  beau- 
coup de  lacs  fort  poissonneux,  unis  entre  eux  par  des  rivières 
biencanalisées.  L'aspect  du  pays  est  pittoresquect  le  climat 
généralement  doux.  Pécheurs  sur  la  cote  et  dans  les  lies  qui 
en  dépendent,  les  habitants  se  livrent,  dans  les  villes  et 
les  campagnes  intérieures,  à  l'agriculture  et  au  soin  des 
troupeaux.  C'est  dans  cette  province  qu'est  situé  le  fameux 
rocher  de  Runamo ,  où  le  savant  Finn  Magnussen  a  de- 
chiffré  uue  inscription  runique.  A.  G. 

BLEMMYES ,  peuple  de  l'anc.  Ethiopie,  au  S.  et  à  l'O. 
de  l'Egypte  dont  ils  inquiétaient  les  frontières.  Denys  le 
Périégète  les  place  sur  la  côte  occid.  de  l'Afrique,  près  des 
sources  du  Nil ,  et  les  dit  nègres.  Mêla  et  Pline  les  rangent 
parmi  les  populations  imaginaires  du  centre  de  l'Afrique, 
comme  les  Atlantes,  les  Gamphasantes ,  etc.,  et  les  dé- 
crivent sans  tête,  avec  des  yeux  et  une  bouche  sur  la  poi- 
trine. Ptolémée  les  place  vers  les  sources  orientales  du 
Nil.  Les  Romains  n'eurent  de  rapports  directs  avec  eux 
que  sous  le  règne  de  Décius,  250  ap.  J.-C.  Plusieurs 
Blcmmyes  parurent  au  triomphe  d'Aurélicn,  après  la  dé- 
faite de  Zénobie.  Peut-être  la  population  actuelle  des 
Barabras,  dans  la  même  contrée,  descend-elle  de  ces 
Blemmyes.  A.  G. 

BLENDIUM ,  v.  et  port  de  l'anc.  Espagne"  Tarraco- 
naise,  chez  les  Cantabres  ;  auj.  Saniander  ou  Blenria. 

BLENEAU.  ch.-l.  de  cant.  f  Yonne  i.  arr.  de  Jotgny,  à 
69  kil.  O.-S.-O.  d'Auxerre,  sur  le  Loing;  1,200  hab.  Vic- 
toire de  Condé  sur  Hocquincourt  1652. 

BLENHE1M  ou  BLLNDHEIM,  petit  vge  de  Bavière  (cer- 
cle de  Souabe),  sur  le  Danube,  à  35  kil.  N.-N.-O. 
bourg;  612  hab.  Aux  environs  est  HochsUedt,  célèbre  par 
la  victoire  de  Marlborough  et  du  prince  Eugène  sur  les 
Bavarois  et  les  Français,  commandés  par  Tallar  l ,  Marsin 
et  l'électeur  de  Bavière,  le  13  août  1704. 


,  rge  d'Angleterre  (  Oxford  ),  A  96  kil. 
O.-N.-O.  de  Londres  ;  fait  partie  du  magnifique  domaine 
et  du  château  de  Blenheim  construit  à  ta  suite  d'un  vote 
du  parlement  par  l'architecte  sir  J.  Yanbrugh,  et  donné 
en  témoignage  de  la  reconnaissance  publique  au  duc  de 
Marlborough  après  sa  victoire  de  Blenheim ,  aux  envi- 
rons de  Woods  toek ,  que  La  reine  Anne  ajouta  a  ce  magni- 
fique présent.  On  y  voit  nne  colonne  surmontée  d'une 
statue  de  Marlborough  en  général  romain ,  un  buste  co- 
lossal de  Louis  XIV  enlevé  a  La  ville  de  Tournai ,  des  col 
lect ions  de  sculptures,  de  tableaux  et  de  tapisseries 

BLEONE ,  riv.  de  France ,  affluent  g.  de  La  ~ 
passe  près  de  Digne;  cours  de  65  kil. 

BLERA,  v.  de  l'anc.  Etrurie,  près  de  Tarqninies;  auj. 
Bieda —  v.  de  l'anc.  Apulie,  auprès  de  la  ville  actuelle  Je 
G  ravina. 

BLERÊ .  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  arr.  et  à  27 
kil.  E.-S.-E.  de  Tours,  sur  La  rive  g.  du  Cher;  1,923  hab. 
Récolte  de  vins  ronges. 
BLESENSIS  PAGUS ,  nom  Latin  du  pays  de  Blois. 
BLESINUM ,  v.  de  l'anc.  Corse  ;  auj.  Veicœato. 
BLESLE,  ch.-l.  de  cant  (H»«-Lolre),  arr.  et  à  21  kil. 
0.  de  Brioude;  1,071  hab. 
BLËSOIS ,  anc.  pays  de  BUA*.  V.  Blajsois. 
BLESSIG  (Jean-Laurent),  théologien  protestant ,  né  à 
Strasbourg  en  1747,  m.  en  1816.  Après  avoir  étudié  la 
théologie,  les  langues  grecque,  latine  et  sémitiques,  la  phi- 
losophie et  l'histoire,  il  fit  avec  Bninck,  1772,  un  voyage 
littéraire  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  visita  aussi 
La  Suisse,  où  il  se  lia  avec  Lavater.  Il  fut  nommé,  en  1781, 
prédicateur  au  Temple-Neuf  de  Strasbourg,  puis  profes- 
théologie,  1783.  Jeté  en  prison  et  exilé  pendant  la 
ite  de  93,  il  devint,  lors  de  la  réorganisation  des 
cultes  en  Tan  x  ,  membre  du  directoire  et  du  consistoire 
général  des  protestants  de  la  confession  d'Augsbourg  en 
France.  Il  a  laissé  des  Leçon*  de  ptychologie  pratiijue,  et  des 
Sermon*  en  allemand.  Un  discours  qu'il  prononça  en  fran- 
çais ,  à  la  translation  du  corps  du  maréchal  de  Saxe ,  ent 
une  grande  célébrité.  B. 

BLESSINGTON  (miss  Powcll  Gardener,  comtesse  de), 
née  dans  le  comté  de  Watcrford,  le  1er  sept.  1789,  m.  à 
Paris  en  1849.  Célèbre  par  la  grâce  et  la  finesse  de  son  es- 
prit ,  amie  de  Byron ,  de  Dickens ,  do  Bulwer,  du  comte 
d'Orsay,  et  de  la  famille  Bonaparte,  elle  ouvrit  ses  brillants 
salons  aux  gens  de  lettres.  Ecrivain  elle-même,  elle  a  In- 
séré de  nombreux  articles  dans  les  Magasine*  et  les  Revu**, 
et  publié  plusieurs  romans  où  sont  peints  les  cercles  aris- 
tocratiques de  l'Angleterre.  Son  peu  de  souci  des  conven- 
tions sociales  de  son  pays  La  mit  en  hostilité  continuelle 
avec  le  monde  britannique.  Nous  citerons  parmi  ses 
œuvres  :  la  Lanterne  magique,  1829;  Etqvitte»  de  voyage*  en 
Vetgique,  1832;  ConrenHion*  atee  lord  Byron,  1834;  Le* 
victime*  de  la  tocittè,  1837  ;  Le*  loitirt  «Tune  femme  en  Franc* 
et  en  Italie,  1840.  B. 

BLESTIUM,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chez  les 
Silures,  près  de  la  ville  actuelle  de  Monmouth,  au  N.-O. 
de  Londres. 

BLESUM  ,  nom  latin  de  Blois. 
BLESY.  V.  Bi-aisy. 

BLET1SA,  v.  de  l'anc.  Lusitanic,  chez  les  Vettons; 
auj.  Ledetma. 

BLETTERAXS,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  11  kil. 
N.-O.  de  Lons-le-Saulnier,  sur  la  Seille.  l'omn».  de  grains, 
bétail,  gibier,  volailles,  planches  de  sapin;  marché  de 
poissons  d'étang  ;  1,021  hab. 

BLETTERIE  (  J.-P.  René  de  La  ).  V.  La  BLBTTKAIB. 

BLEU  (fleuve).  V.   Baîib-ei/-Azrek  et  Yano  tbb- 

BLEUE  (Mer),  nom  donné  quelquefois  à  la  mer  Orien- 
tale \V.  ce  mot). 

BLEUES  ( Mont-ignés |,  Blue-Mountnim, Blue-BUje, chaîne 
orientale  des  Alleghanys,  depuis  les  sources  du  grand  Ca- 
tawba  jusqu'à  la  Delaware,  s'élendant  sur  la  Caroline  du 
N.,  la  Virginie,  le  Maryland,  et  la  Pcnsylvanie;  le  sommet 
le  plus  élevé,  à  Otterpik,  a  1,300  met.  —  chaîne  escarpée 
sur  la  côte  orientale  du  continent  australien,  entre  Sdney 
et  Bathurst;  traversée  par  2  routes,  le  défilé  du  Mont- 
York,  découvert  en  1H13  ,  et  celle  de  Bell,  découverte  en 
1K22;  1,000  mèt.  d'élévation.  —  chainc  qui  traverse  la  Ja- 
maïque de  l'E.  à  l'O.;  plus  grande  hauteur,  2,000  mèt. 

BLEUS  (LK8).  V.  Bl.AKCS(UC8). 

BLEUS  ET  LES  VERTS  (lkb),  en  latin  Veneti  et  l'ra 
tini,  factions  A  Constantinople,  ainsi  nommées  des  couleur» 
adoptes  par  les  conducteurs  de  chars  pour  lesquels  elles 
se  déclaraient  au  Cirque.  Justinicn  ayant  pris  parti  pour 
les  Biens,  632,  il  en  résolu  une  sédition  formidable,  plus 
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aérieusement  occasionnée ,  du  reste ,  par  les  exactions  du 
préfet  du  prétoire  Jean  et  du  questeur  Tribouius.  On  l'ap- 
pelle /édition  Niko,  a  cause  du  cri  de  ralliement  des  rebelles 
(vtx*,  sois  vainqueur).  Bélisaire  et  le  préfet  d'Illyric 
Mundus  assurèrent  le  triomphe  de  Justinien  par  le  mas- 
sacre de  30,000  Verts;  Hypatius,  que  ceux-ci  a  raient 
proclamé  empereur,  fut  décapité.  B. 

BLICHER  (Steen-Stceiwen),  poète  et  romancier  danois, 
né  dans  le  Julland  en  1782,  m.  en  1818  ,  a  été  appelé  le 
Waiter  Scott  danois.  Après  avoir  débuté  par  une  traduction 
4'Ossian  ,  il  publia  de*  poésies ,  des  nouvelles ,  des  contes 
humoristiques,  empreints  de  vigueur  et  d'originalité,  pein- 
ture fidèle  des  mœurs  du  Nord ,  dans  un  style  précis  et 
dramatique.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Copenhague, 
1847-8,  9  vol.  in-8». 

BLIDAH,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  S. 
d'Alger,  au  pied  du  petit  Atlas  et  près  de  la  plaine  de  la 
Mëtidjah;  ch.-l.  de  sul>divi*ion  militaire  et  de  s.-préfec- 
ture,  trib.  de  1M  inst.;  haras  impérial  ;  anc.  tille  mores- 
que protégée  par  un  mur  d'enceinte  et  quelques  fortifie*- 
tions;  église  catholique,  4  mosquées,  caserues,  théâtre, 
hôpital,  lavoir  et  jardin  publics ,  minoteries,  vergers 
d'orangers  et  de  citronniers.  Marchés  fréquentés,  grande 
exportation  d'oranges,  graines,  farines,  bestiaux,  plâtre. 
Chemins  de  fer  sur  Alger.  Climat  salubre,  eaux  pures. 
11,5153  hah.,  dont  moitié  Européens.  —  Blidah  fut  prise 
par  les  Français  en  1830,  et  occupéo  depuis  18  (8. 

BIJESKASTKL,  v.  de  Bavière,  à  8  kil.  O.  de  Deux- 
Ponts,  sur  la  Blics;  1,800  hab. 

B1.1GH  (William),  navigateur  anglais,  né  en  1753.  m. 
en  1H17.  Il  a  découvert  en  1788,  au  S.  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, un  groupe  d'Ilots  arides,  qu'il  appela  Ht*  de  Bounty, 
du  nom  de  son  navire;  en  1789,  dans  l'archipel  de  Viti, 
un  autre  groupe  dit  Uetdê  Bligh;  en  1791.  !'//«  du  Lagon 
et  Varchipel  du  duc  de  Clarence.  Son  Voyage  dan*  la  mer  du 
Sud  a  été  trad.  en  français  par  Soulès,  Paris,  17H2,  in-B». 

BLIGNY-SL'R-01'CHK,  cli.-l.  de  cant.  (Côtc-d'Or), 
arr.  et  à  14  kil.  N.-O.  de  Beaune;  1,151  hab.  Grains  et 
toiles. 

BLIN  (SAINT-),  anc.  Britinniaco  Curtis,  ch.-l.  de  cant. 
|H*.Marne),  arr.  et  à  32  kil.  N.-ft.  de  Chaumont;  58i 
hab.  Jadis  célèbre  prieuré  bénédictin. 

BLINDIIE1M,  v.  de  Bavière.  F.  Bi.ksheim. 

BLOCH  (Marc-Eliézer),  médecin  et  naturaliste  célèbre, 
jnif  de  naissance,  né  à  Anspach  en  1723,  m.  en  1791), 
exerça  son  ait  à  Berlin.  La  science  lui  doit  V Union e  nu- 
tutelle  général»  et  particulière  det  pniison»,  Berlin,  1785, 
12  vol.  in-4*,  en  allemand,  trad.  eu  français  par  Lnvaux, 
en  12  vol.  in-fol.  Cette  traduction,  réimprimée  en  1795 
avec  432  planches  enluminées,  forme  un  des  plus  beaux 
ouvrages  d'histoire  naturelle.  On  a  encore  de  Bloch  un 
Traité  mr  la  ijé»ération  de*  tere  des  intestins  et  *ur  Us  moyen» 
de  le»  déirmre,  Berlin,  17K2,  in-4».  F. 

B1.0l'KvBKUG.  V.  Bkockes. 

BLOCUS  CONTINENTAL.  Grande  mesure  politiquo 
de  Napoléon  l*r,  prise  par  décret  rendu  à  Berlin,  le 
21  nov.  1H06,  et  déclarant  les  iles  Britanniques  en  état  de 
blocus  ;  tout  commerce,  toute  correspondance  interdits 
avec  ces  lies;  toute  marcbnndi.se  en  provenant,  de  bonne 
prise;  tout  sujet  de  l'Angleterre  trouvé  dans  le*  pays  oc- 
cupés par  les  Français  ou  leurs  alliés,  prisonniers  de 
guerre:  enfin,  tous  les  ports  de  l'Empire  français  ou  do 
ses  alliés,  c.-à.-d.  alors,  la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Italie 
et  l'Espagne,  fermés  aux  bâtiments  venant  directement 
de  l'Angleterre  ou  de  ses  colonies.  Ce  décret  gigantesque 
ne  fut  qu'une  représaille,  car  le  cabinet  de  Londres  ve- 
nait de  déclarer  en  état  de  blocus  tons  les  ports  du  conti- 
nent, depuis  Brest  jusqu'à  l'Elbe,  avec  exclusion  des  bàti- 
ments  neutres.  L'Angleterre  s'était  arrogé  un  droit 
exorbitant,  tyrannique,  contraire  à  la  loi  commune  des  na- 
tions, et  digne  des  premiers  âges  de  la  barbarie.  Napoléon 
voulait,  en  étouffant  le  commerce  des  Anglais  et  ne  lui 
laissant  aucun  débouché  sur  le  continent,  les  contraindre 
à  la  paix,  et  à  respecter  la  liberté  de»  mers.  Déjà,  vers 
la  fin  de  1H10,  l'Angleterre  souffrait  excessivement,  et 
•ans  nos  désastres  de  1813  et  1811,  elle  aurait  succombé  j 
sous  les  effets  de  ce  blocus,  fondé  en  droit  politique 
comme  en  droit  naturel.  C.  D— y. 

BLOEMAERT  (Abraham),  peintre  de  l'école  flamande, 
né  en  1565  à  Gorcum,  ni.  en  1647,  réunissait  «laits  le 
paysage,  et  entendait  bien  le  coloris.  On  cite  de  lui  une 
grande  toile  historique,  la  .Voi  t  des  fth  de  .\n>bé. 

bloehakut  (Corneille),  fils  du  précédent,  graveur, 
né  à  Utrccht  en  1603,  mort  à  Kome  en  luHD.  11  vint  à 
Paris  en  16.30.  Ses  morceaux  tes  plus  estimés  sont  une 
Saiott  Famille  d'après  Annibal  Carrachc,  Sléliagre  d'après 


Rubens,  une  Adoration  det  berger»  d'après  le  Cortone.  Il  n 
fondé  une  école  célèbre,  d'où  sortirent  Natalis,  Podly,  etc. 
Son  burin  se  distinguait  parla  douceur  des  transitions,  la 
diversité  et  la  mollesse  des  tons. 

BLOE.MEN  (Jean-François  Yak),  peintre,  né  à  An- 
vers en  1656,  tu.  à  Borne  en  1710.  On  ignore  quel  maître 
lui  donna  des  leçons.  Jeune  encore,  il  visita  l'Italie,  et  se 
fixa  dans  la  ville  de  Rome,  qu'il  ne  quitta  plus.  Il  étudiait 
tour  à  tour  les  paysages  des  environs  et  les  tableaux  de* 
grands  maîtres  qu  ils  avaient  inspirés.  Son  premier  style 
ressemble  à  celui  de  Van  der  Kabel.  et  son  dernier  à  la 
manière  <lu  Poussin.  Mais  la  nature  lui  servait  surtout  de 
modèle  :  les  sites  de  Tivoli  et  des  alentours  obtinrent 
constamment  sa  préférence.  H  inondait  ses  tableaux  de 
lumière;  le  port  élégant  de  ses  arbres,  leur  feuillage  lé- 
ger, les  vapeurs  qui  baignent  ses  lointains,  caractérisent 
encore  son  exécution.  Il  rendait  aussi  très-bien  les  cas- 
cades et  leur  poétique  brouillard.  Ou  le  surnomma  l'Orix- 
zonlt,  à  cause  de  l'habileté  extraordinaire  qu'il  déployait 
dans  ses  perspectives.  On  loue  au>si  la  pureté  de  tun 
dessin  et  F  harmonie  de  sa  couleur.  Le  Musée  du  Louvre 
a  de  lui  6  tableaux.  A.  M. 

BLOIS,  Bleta-,  UU*um,  ch.-l.  du  département  de  Loir- 
et-Cher,  4  17B  kil.  S.-S.  O.  de  Paris  par  le  ch-  min  de  fer 
de  l'Ouest,  par  i;**  35' 21"  lat.  N.,et  1*0'  a"  long.  O.  ;  éve- 
ché  suffragaut  de  Paris  ;  tribunaux  de  1"  inst.  et  de  com- 
merce, Bourse  de  commerce,  bibliothèque,  collège,  école 
normale  primaire;  dépôt  d'étalons.  14,515  hab.  Blois 
est  bâti  en  amphithéâtre  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  sur  le 
penchant  d'un  coteau.  Elle  s?  divise  en  haute  et  basse 
ville  :  la  liante  ville,  partie  la  plus  ancienne,  est  mal  bâtie  ; 
beaucoup  de  ses  rues  sont  inaccessibles  aux  voitures.  Ia 
basse  ville  se  compose  d'un  beau  quai  le  long  de  la  Loire, 
l'n  grand  pont  de  piètre,  bâti  en  1717,  la  met  en  commu- 
nication avec  l'un  des  faubourgs.  O»  remarque,  dans  la 
haute  ville,  le  château  ,  la  cathédrale ,  b.Uic  par  Mansanl, 
le  palais  épiscopal ,  bâti  par  Gabriel,  la  préfecture,  do 
belles  promenades ,  un  aqueduc  romain.  Comm.  de  vins , 
eaux-de-viç,  vinaigres,  bois,  jus  de  réglisse.  Patne  de 
Louis  MI,  de  Papin,  dont  on  y  voit  la  maison,  et  de  Jeun 
Bemier.  —  Blois,  anc.  cap.  du  Blaisois,  fut  d'abord  gou- 
vernée par  des  comtes;  le  duc  d'Orléans,  qui  fut  depuis 
Louis  XII ,  l'acheta  en  1491  ;  il  fit  reconstruire  la  partie  E. 
du  château,  qui  devint  le  séjour  favori  des  rois  de  France, 
jusqu'à  Henri  III.  François  I"  l'augmenta  de  toute  la  par- 
tie septentrionale.  Les  Etats-Généraux  s'y  assemblèrent 
deux  fuis  :  en  1576  (l'édit  de  pacification  y  fut  révoqué,  et 
Henri  III,  ne  pouvant  s'opposera  la  Ligue,  s'en  déclara 
le  chef  j  et  en  lôtifJ  (  c'est  pendant  cette  session  qu'Henri  III 
fit  assassiner  dans  une  des  salles  du  cMteau  le  duc  de  Gui  e 
et  son  frère).  En  1619,  Marie  de  Médicis,  prisonnière  au 
château  de  Blois ,  s'en  échappa  la  nuit.  Blois  fut  donnée  4 
Gaston  d'Orléans,  qui  entreprit  de  reconstruire  entière- 
ment le  château  ;  heureusement  il  ne  put  achever  son  œu- 
vre, qui  eût  détruit  toutes  les  admirables  constructions  do 
François  Ie'  et  de  Louis  XII.  En  1814,  lors  de  l'invasion 
étrangère,  l'impératrice  Marie- Louise  et  le  conseil  de  ré- 
gence se  retirèrent  dans  cette  ville.  L'aile  du  château 
bâiic  par  François  Irr  a  été  récemment  réparée  avec  une 
grande  perfection  par  M.  Duban.  Le  reste  du  château  sert 
de  caserne. 

blois  le*,  pagu»  BUtetuis,  petit  pays  de  Pane.  Lorraine, 
où  se  trouvaient  Broussey-cn-Blois ,  Nives-en-Blois ,  Ro- 
xiéres-en- Blois  |  Meuse  |. 

BLONDEL ,  poète  du  xn»  siècle,  né  â  Nesle  en  Picardie, 
s'attacha  à  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  et  de- 
vint son  favori.  L'anecdote  d'après  laquelle  il  aurait  re- 
trouvé le  prince  captif,  en  chantant  ses  romances  dana 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  n'a  rien  d'authentique; 
elle  a  fourni  à  Sedaine  le  sujet  d'un  opéra-comique.  Le» 
chansons  de  Blomlcl ,  conservées  â  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  â  celle  de  l'Ar.s  -nal  à  Paris,  ne  justifient  pas  la  cé- 
lébrité que  cet  opéra  lui  a  donnée. 

blowdkl  ;  Robert),  poète,  historien  et  moraliste,  no 
vers  1390  dans  la  Normandie,  d  une  famille  noble  du 
pa,  s,  mort  eu  1461.  H  s'éloigna  <!e  cette  province,  lors- 
que le  roi  d'Angleterre  Henri  V  s'en  empara,  en  1415. 
Reçu  maître  ès  arts  â  Orléans  ou  à  Angers,  il  publia 
en  1420  la  C<mi>tain!t  de»  bons  fiançais.  A  l'époque  où  il 
écrivit  l'Orufio  htslonal'S,  1419,  il  étal  précepteur  do 
François,  comte  d'Ltampes,  fils  de  Richard  de  Bretagne 
et  de  Marguerite  d'Orléans,  et  qui  devint  duc  de  Bretagne 
en  1458,  On  a  aussi  «le  Ini  ms.,  l'Assertio  \ormannice,  faite 
par  l'ordre  de  (  harles  VII  en  14>i0.  Blondel  fut  encore 
pré<  ej.tcur  de  Charles,  duc  -le  Berry  et  de  Guictiue,  2*  fila 
de  Charles  VIL  II  traduisit  eufiu  pour  la  reine  Marie  d'An- 
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Joa  le»  Doux»  périls  d'enfer,  ma.  k  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  A.  G. 

blondel  (François;,  architecte  français,  né  en  1618  à 
Ribemont,  m.  en  1686.  Il  commença  par  voyager  en  Suède, 
Laponie,  Allemagne,  Iulie  et  Egypte,  fut  chargé  d'une 
négociation  importante  à  Constantinople ,  puia  nommé 
professeur  de  mathématiques  du  Dauphin,  professeur  de 
belles-lettres  au  Collège  de  France,  et  ne  devint  architecte 
que  par  occasion  :  ses  talents  pour  l'architecture  se  révé- 
lèrent en  1665,  époque  où  il  fut  chargé  de  construire  un 
pont  sur  la  Charente.  En  1669,  le  roi  ordonna  que  les  mo- 
numents de  Paris  seraient  désormais  exécutés  sur  les  plana 
de  Blondel  ;  c'est  ainsi  qu'il  exécuta  les  portes  S^Antoine 
et  S^Bemard,  auj.  détruites,  et  qu'en  1680  il  éleva  la 
porte  S^DenLs  ,  dont  les  inscriptions  mêmes  sont  de  lui , 
les  sculptures  de  Gimrdou  et  de  Michel  Anguier.  On  lui 
doit  aussi  la  Corderie  de  Rochefort.  Blondel  entra  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1669,  devint  directeur  et  profes- 
seur de  l'Académie  d'architecture  créée  en  1(371.  Il  a  pu- 
blié s  Comparaison  de  Pindareei  d'Horace,  1673,  in-12:  Cours 
tarckitectare,  in-ful.,  1673,  réimp.  en  1698,  2  vol.  in-ful., 
excellent  ouvrage;  Rnoluiicm  des  tptiïlre  principaux  pro'Amirs 
<f  anhUeclure ,  in-fol.,  1673;  Histoire  du  calendrier 
iu-4»,  1682;  l'Art  Je  jeter  les  bombe* ,  in~l°,  1683;  Nouvelle  I 
manière  de  fortifier  let  places,  in  4*,  1683  :  ces  deux  derniers 
ouvrages  lui  valurent  te  grade  de  maréchal  de  camp; 
Court  de  mathématiques...  enseignées  au  Daufjltin,  2  vol.  ÏD-49,  | 
1683. 

blondel  (Jacques-François),  architecte,  neveu  du  pré-  I 
cèdent,  né  à  Rome  en  1705,  m.  en  177-1.  On  lui  doit  < 
l'hôtel  de  ville,  le  palais  épiscopal  et  le  portail  de  la  ca-  ; 
tbédralede  Metz;  le  palais  archiépiscopal  de  Cambrai.  11  ■ 
professa  l'architecture  a  Paris  avec  le  plus  granâVsucces ,  i 
et  composa  des  ouvrages  très-estimés,  qui  sont  :  Architec-  | 
ture  française ,  1772,  4  vol.  in-ful.;  Cours  <T  architecture  ci-  \ 
«il*,  1771-73  ,  9  vol.  in-8»  dont  3  de  planches,  ouvrage 
terminé  par  Patte  (  V.  ce  nom  ;  ;  De  la  distribution  des  mai- 
tons  de  plaisance ,  1737  ,  2  vol.  in^l".  Blondel  grava  lui-  j 
même  plusieurs  planches  de  son  Court  d'architecture.  Quoi- 
que loin  de  son  oncle  pour  le  génie,  il  a  conservé  dans  les 
dBTts  une  place  très-distinguée. 

BLondkl  (  Merry-Joseph),  peintre  d'histoire,  né  k  Paris  i 
en  1781 ,  m.  en  1853.  Elevé  de  Regnault,  il  remporta  le  J 
grand  prix  en  1803,  et  fut  reçu  a  l'Institut  en  1832  en  ; 
remplacement  de  Lethiére.  Ses  plus  belles  œuvres  sont  :  | 
Philippe-Auguste  à  Rourines,  1819,  dans  la  galerie  du  Palais- 
Royal  ;  la  Chute  d'Icare  et  F.ole  déchaînant  les  vents  contre  la 
(lotte  troyenne,  dans  le  grand  escalier  du  musée  du  Louvre; 
le  plafond  de  la  salle  de  Henri  II  et  celui  de  la  grande  salle 
.lu  conseil  d'Etal ,  au  Louvre  ;  la  Justice  qui  prolé'je  le  Com- 
merce; 6  bas-reliefs  en  grisailles,  d'un  grand  effet,  à  la 
Bourse  de  Paria;  le  salon  de  la  galerio  de  Diane  à  Fon- 
tainebleau; Homère  dans  Athènes  et  Zénobie  sur  les  bords  de 
T  Arase ,  au  Luxembourg  ;  la  Remise  de  Plolèmatt  à  Philippe 
Aututte,  à  Versailles. 

BLOOMFIELD  (  Robert  ),  poète  anglais,  né  à  Honington 
(Suffolk)  eu  1766,  m.  à  ShetTord  en  1823,  fut  cordonnier. 
11  composa  le  Valet  d-  fermier,  comparé  par  certains  criti- 
ques aux  Suiiofu  de  Thompson,  des  Contes  et  CKinsons 
■  Juimpélre*,  1802,  Y  Histoire  du  rluipeau  neuf  du  petit  Dary, 
trad  par  T.-P.  Berlin,  1818.  Le  Valet  de  fermier  a  été  tra- 
duit par  E.-F.  Allard,  1800. 

BLOSSEV1LLE-BONSECOUR3,  vge  iSeine  lnfér.),  arr. 
et  à  3  kil.  S.-E.  de  Rouen,  sur  une  hauteur  qui  domine  la 
rire  dr.  de  la  Seine;  1242  hab.  Remarquable  église,  Notre- 
Dame,  en  style  gothique,  de  construction  récente;  lieu  de 
pèlerinage  très-fréquenté. 

BLOUET  (Guillaume- Abeli,  architecte,  né  en  1795  à 
Puasy  (Seine),  m.  en  1853,  fils  d'un  art  san.  et  lui-même 
ouvrier  mécanicien.  11  entra  à  18  ans  dans  l'atelier  de 
l'architecte  Delespine,  remporta  le  grand  prix  d'architec- 
ture, 1821,  alla  k  Rome,  d'où  il  envoya,  1826,  la  Restau- 
ra tt-m  des  thermes  dAnttmin  Caracalln,  beau  et  savait 
travail,  avec  10  pl.  au  trait,  gr.  iu-fol.,  Paris,  1826-30. 
Il  dirigea  la  partie  artistique  de  l'expédition  de  Morcc, 
1829,  mit  laquelle  il  publia  :  Architecture,  sculpture,  inscrip 
lions  et  vues  du  Péloponnèse,  Paris  1831  39,  in  fol.  Envoyé 
en  Amérique,  1836,  pour  y  étudier  les  pénitenciers/il 
publia  à  son  retour  ;  Rapports  sur  les  pénitenciers  de»  É'at*. 
Unis,  Paris,  1837,  in-fol.,  11  pl.  contenant  les  plans  gé- 
néraux de*  principales  prisons  d'Amériqi:e.  Cet  ouvra-î- 
le fit  nommer  inspecteur  général  de*  prisons  de  France. 
Il  a  encore  donné  :  Projet  d*  prison  cellulaire  pour  .r>»5  con- 
damnés, précédé  d'obsercutions  sur  le  système  pénitentiaire , 
Paris,  1843,  in-fol.,  6  pl.  Blouct  fut  chargé  de  terminer 
l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  à  Paris,  1831 ,  devint  di- 


recteur des  travaux  du  palais  de  Fontainebleau,  1840,  e» 
professeur  à  l'eYole  des  Beaux-Arts  de  Paris,  1846:  il 
revisa  Y  Art  de  bâtir  de  Rondelet ,  et  le  compléta  par  un 
supplément,  Paris,  1847,  2  vol.  in-4',  100  pl.,  fut  nommé 
membre  de  l'Institut,  1850.  V.  Notice  tur  D  loue  t.  par  Ha- 
lévy,  Paris,  1856.  (-.  D.— ». 

BLOUNT  (Charles),  déiste  anglais,  né  en  1654,  m.  en 
1693,  publia  un  exposé  des  opinions  des  Anciens  sur  l'état 
de  l'Ame  après  la  mort,  dans  un  livre  intitulé  Anima  mundi, 
1769,  qui  excita  de  grands  scandales. 

BLUCHER  (  Gebhard-Leberecht  de  1 ,  prince  de  Wahl- 
stadt,  feld-maréchal-général  de  Prusse,  né  le  16  déc.  1742 
à  Rostock  en  Mecklembourg,  m.  le  12  sept.  1819.  A  l'ou- 
verture de  la  guerre  de  Sept  Ans,  il  entra  au  service  de  la 
Suède,  et  fut  fait  prisonnier  par  les  hussards  prussiens  do 
régiment  Belling,  dont  le  chef  le  détermina  à  passer  du 
cAté  de  la  Prusse,  1760.  Blucher  fut  nommé  lieutenant  de 
ce  même  régiment.  Mais,  après  avoir  longtemps  espéré  son 
avancement  an  grade  de  chef  d'escadron,  et  voyant  enfin 
un  autre  officier  promu  à  sa  place,  il  demanda  et  obtint 
son  congé.  1772.  Plus  ta  ni  il  supplia  le  roi  plusieurs  fois  de 
le  réintégrer,  mais  en  vain.  Après  la  mort  de  Frédéric  H 
seulement,  ses  voeux  furent  exaucés.  Dans  les  campagnes 
de  1793  et  1791 ,  il  se  montra  excellent  officier  de  cavale- 
rie. Après  la  bataille  d'Auersttedt,  en  1806,  il  suivit  le 
corps  du  priuce  Hohenlohe,  qu'il  seconda  cependant  très- 
mal,  par  antipathie  pour  cet  incapable  geuéral,  circon- 
stance qui  a  contribué  beaucoup  à  amener  la  capitulation 
de  Prenxlau.  Dans  les  campagnes  do  1812  et  1813,  il 
commanda  eu  chef  l'armée  prussienne  et  un  corps  d'année 
russe,  gagna  les  Iwtailles  de  la  Katzbach  et  de  Leipsick , 
entra  en  France  en  1814,  fut  vainqueur  k  la  Rotthière,  à 
Laon  et  à  Montmartre,  et  pénétra  te  31  mars  dans  Paris. 
Le  roi  le  créa  alors  prince  de  Wahlstadt.  Dans  la  campagne 
de  1815,  il  perdit  la  bataille  de  Ligny,  où  il  faillit  être 
fait  prisonnier.  A  Waterloo,  il  vint  au  secours  du  duc  de 
Wellington,  décida  ainsi  l'issue  douteuse  de  la  bataille,  et 
fit  ensuite  sa  seconde  entrée  à  Paris.  Après  la  paix,  il  se 
retira  sur  ses  terres  en  Silésie.  Officier  très-actif,  la  rapi- 
dité de  ses  mouvements  lui  avait  fait  donner  le  sobriquet 
de  maréchal  toru-atrt*  (  en  avant  ).  On  lui  a  élevé  des  mo- 
numents k  Rostock,  a  Berlin  et  à  Breslau.  En  1812  le  régi- 
mentde  hussards,  dont  il  avait  été  le  chef,  a  reçu  le  nom  de 
hussardsde  Blucher,  ainsi  que  l'ancien  uniforme  rouge.  E.  S» 
blucher,  v.  Prusse.  V.  Bui>ei:icii. 
BLUDENZ,  petite  v.  d'Autriche  (Tyrol|,  située  à  la 
base  S.- 0.  du  Katzenkopf,  et  dominée  par  le  vieux  château 
de  la  famille  Stembach;  k  32  kil.  S.  de  Hrégciu,  sur  la 
rive  dr.  de  Ml  ;  1 ,900  ltah. 

BLUM  (Robert) ,  agitateur  politique,  né  à  Cologne  en 
1807,  m.  en  1848,  traversa  les  positions  les  plus  obscures 
avant  de  devenir  rédacteur  du  Dictionnaire  théâtral,  Alteo- 
bourg  et  Leipsick,  1B39-42,  7  vol.  Engagé  de  bonne  heure 
dans  les  sociétés  politiques,  il  fonda  à  leipsick,  eu  1840, 
V Association  de  Schiller  et  écrivit  les  Feuilles  patriotiques 
saxonnes,  fut  un  des  télés  partisans  du  mouvement  catho- 
lico-allemand  en  1845,  établit  en  1847  une  librairie  qui 
publia  Y  Arbre  de  Noël,  biographies  des  libéYaux  allcmauds, 
et  se  mit  a  la  téte  de  la  démocratie  saxonne  en  1848.  En- 
voyé aux  assemblées  do  Francfort  et  de  J-eipskk,  il  fit 
preuve  d'un  certain  talent  oratoire,  mais  d'insuffi-ritico 
comme  homme  d'Etat.  Il  prit  part  aux  événements  de 
Vienne ,  fut  pris  et  fusillé  par  les  Autrichiens ,  le  9  nov. 

BLl'MAL'ER  (Aloys),  poète  allemand,  né  a  Steier  en 
Autriche  en  1755,  in.  à  Vienne  en  1798,  faisait  partie  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ;  après  In  suppression  de  son  ordre, 
il  se  mil  à  la  tête  d'une  librairie.  Il  a  composé  une  Enéide 
travestie,  Vienne,  1784  ,  3  vol.,  ouvrago  fort  répandu  en 
Allemagne,  et  jdcin  de  verve  satirique,  mai*  parfois  gâtée 
par  des  trivialités  de  mauvais  goût.  Il  est  aussi  l'auteur 
d'une  tragédie  estimable,  Erwin  JeSteinheim,  et  de  diverses 
Poésies  publiées  par  Muller.  Leipsick,  1801. 

BLUMEXBACH  i  Jean-Frédéric  i ,  célèbre  naturaliste, 
né  à  Gotha  eu  1752,  m.  <*ti  1840.  Elève  de  l'Université 
d'Iéna,  docteur  eu  médecine  eu  1775,  professeur  à  iîvat- 
tinguo,cn  1776,  il  s'occupa  d'histoire  naturelle,  d'anatomie 
comparée,  de  physiologie  et  d'hi-loiro  de  la  médecine. 
Dans  son  livre  De  gemrn  humani  tarietate  natird  ,  1775  et 
1791,  in-i°,  il  divise  l'espèce  humaine  en  cinq  races- 
la  caucasienne ,  la  mongole,  la  nègre,  l'américaine  et  la 
malaise;  classification  établie  sur  l'étude  du  crâne  dan» ses 
Décades  VIII  craniorum  dicerutrum  genti'im.  1790-1828, 
in-4».  Bien  avant  Cuvier,  il  avait  rattaché  l'histoire  natu 
relie  à  l'anatoinie  comparée ,  pensant  qu'on  ne  peut  con- 
naître la  nature  et  les  affinités  des  animaux  que  par  l'é 
tude  de  leur  structure  intérieure.  Cette  étude  l'amena  \ 
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Biblier  un  Manuel  danalomie  comparât,  1805  et  1815,  in-8«. 
ans  son  Spécimen  physiologim  comparât*,  1787  et  1789, 
in-4°,  il  compara  les  animaux  k  sang  chaud  et  à  sang 
froid,  ovipares  et  vivipares,  et  fit  une  multitude  d'observa- 
tions neuves.  Son  Manuel  a" histoire  naturelle.,  trad.  en  franç. 
par  Artaud,  Metz,  1803,  2  vol.  in-8*,  est  un  livre  élémen- 
taire auj.  insuffisant.  La  médecine  lui  doit  :  Institutiones 
physiologicm  et  pathologica,  1787  et  1798,  2  vol.  in-8«; 
Inlroductio  ad  historiam  medicinœ  Utterariam,  1786,  in-8«; 
Bibliothèque  médicale,  1793  95,  3  vol.  in-8*.  Blumenbach 
était  associé  de  l'Institut  de  France.  V.  son  Bloge  par 
M.  Flourens,  1847. 

BLYTH ,  v.  d'Angleterre  (Nottingham),  à  40kil.  N.  de 
Nottingham  ;  3,700  hab.  Autrefois  prieuré  de  bénédictins. 

BLYTH  (SOUTH-),  v.  et  port  d  Angleterre  (Nurthuraber- 
land),  sur  lo  Blyth,  à  19  kil.  K.-K.  de  Newcastle,  2,000 
hab.  Chantiers  do  construction.  Commerce  avec  la  Frauce. 

BOABDIL  ou  ABOU- ABDALLAH,  dernier  roi  maure 
de  Grenade,  dépouilla  de  l'autorité  son  père  Mulei-llassem 
en  1481.  Vaincu  et  pris  par  les  troupes  de  Ferdinand 
d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille,  il  se  reconnut  tributaire. 
Une  agression  sur  le  territoire  des  chrétiens  amena  une 
nouvelle  guerre  :  Grenade  fut  pris*  en  1492.  Boabdil  ver- 
sait des  larmes,  en  contemplant  du  haut  d'une  colline  cette 
ville  qu'il  fallait  quitter  :  «  Pleure  comme  une  femme,  lui 
dit  sa  mère  Aycscha,  le  trône  que  tu  n'as  pas  su  défendre 
en  homme.  »  La  colline  a  conservé  le  nom  de  Soupir  du 
Maure.  Boabdil  ne  put  se  résigner  à  vivre  en  siyet  dans  un 
pays  où  il  avait  été  roi  :  il  passa  en  Afrique,  et  périt  en 
combattant  pour  le  roi  de  Fez  contre  celui  de  Maroc.  B. 

BOADICEF,  reine  des  leènes,  peuple  du  N.-O.  de  l'anc. 
Angleterre;  son  mari,  en  mourant,  déclara  les  Romains 
ses  héritiers ,  mais  elle  souleva  son  peuple ,  et  prit  Cama- 
lodunum  ;  battue  par  Suctonius  Paulinus,  61,  elle  mourut 
de  chagrin  ou  s'empoisonna.  A.  G. 

BOAGR1US  ou  MANES,  fleuve  et  torrent  de  l'anc. 
Locrido ,  va  se  jeter  à  Thronium  dans  le  golfe  Maliaquo  ; 
auj.  Terremoto. 

BOAISTUAU  ou  BOISTUAU  (Pierre),  dit  Launay,  lit- 
térateur, né  à  Nantes  vers  1500,  m.  à  Paris  en  1566.  On  a 
de  lui  :  le  Théâtre  du  monde,  6  vol.,  158-4  et  suiv.,  qui  traile 
des  misères  humaines  cl  de  la  dignité  de  l'homme;  le*  llis- 
toires  tragique*,  1568  et  suiv.,  7  vol.,  recueil  de  nouvelles 
traduites  de  Bandello,  et  auxquelles  Bellcforest  en  a  ajouté 
plusieurs  :  l'une  d'elles  est  l'original  de  Roméo  et  Juliette  de 
Shakspeare,  une  autre  a  servi  de  canevas  à  Voltaire  pour 
sa  tragédie  d" 'Anémiée.  Boaistuau  a  aussi  extrait  de  plu- 
sieurs auteurs  40  Histoire)  prodigieuses,  15(51 ,  6  vol.,  aug- 
mentées par  Claude  de  Tcsscrand,  R.  Ueycr,  Jean  de 
Marconvclle  et  Belleforest. 
BOANDUS,  nom  latin  do  la  Bovne. 
BOANIPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (présid.  de 
Calcutta),  à  40  kil.  S.-O.  de  Pornch.  Foire  où  viennent 
100,000  personnes,  et  où  il  se  fait  pour  4,000,000  de  rou- 
pies d'affaires. 

BOAR1S,  nom  anc.  d'une  petite  lie  de  la  Sardaigne; 
auj.  S.  Magdalena. 
BOARIUM(FORUM}.  Y.  Fonmi. 
BOARMIA  ,  c.-à-d.  qui  attelle  lee  boeufs,  surnom  de  Mi- 
nerve chez  les  Béotiens,  qui  lui  attribuaient  cette  invention. 
BOAUUA.  V.  Bacli. 

BOA-V1STA,  c.-a-d.  Bonne-vue,  lie  du  groupe  des  Iles 
du  Cap- Vert ,  la  plus  orientale  et  ht  première  vue  par  les 
Portugais  lors  de  la  découverte  de  cet  archipel  en  1450  : 
9.000  hab. 

BOBB10,  Bobium,  v.  du  roy.  d  Italie,  à  60  kil.  N.-E. 
de  Gênes,  sur  la  Trebbia.  Evécbé  suffragant  de  Gènes; 
4,623  hab.  bile  fut  cédée  par  l'Autriche  en  1743.  Elle  s'est 
formée  autour  du  célèbre  monastère  fondé  en  612  par  S>  Co- 
lora ban,  abbé  de  Luxeuil;  arrond.  de  laprov.  de  l'avic. 

BOBER  ,  riv.  de  Prusse;  source  au  village  de  son  nom 
|  Silésie  ) ,  dans  le  Riesengebirge  ;  cours  de  252  kil.  par 
LieLau,  Lwwenbcrg,  Bunzlau,  Naumbourg,  Bobersberg  et 
Crosscn ,  où  elle  se  joint  à  l'Oder  (rive  g.). 

BOBIUM ,  v.  forte  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Ligures,  sur 
la  Trébie  ;  auj .  Bobbio. 

BOBR  ou  BOBRA,  riv.  delà  Russie  d'Europe;  source 
près  de  Grodno  ;  cours  navigable  de  820  kil.  :  tombe  dans 
le  Narew,  prés  de  Wizna. 

BOBROU1SK,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gvt  et  &  161  kil.  S.-E.  de  Minsk ,  sur  la  Bérétina;  station 
des  paquebots  à  vapeur  qui  parcourent  le  Dnieper  et  la 
Béréxina  ;  10,222 hab.  Les  Français  l'assiégèrent  vainement 
en  1812. 

BOCAGE  (lb),  petit  pays  de  la  Basse-Normandie,  ch.-l. 
Vire;  compris  auj.  dans  le  dép.  du  Calvados.  C'est  de  là 


que  le  linge  ouvré  qui  se  fait  dans  cette  région  s'appelle 
bocage.  —  Pays  de  l'anc.  Poitou ,  où  se  trouvaient  Clisson , 
Maulcvrier,  Tiffauges  ;  auj.  dans  le  dép.  de  la  Vendée.  Il 
est  célèbre  par  le  rôle  que  jouèrent  ses  habitants,  dans  le* 
guerres  civiles  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  bois  et  les) 
taillis,  d'où  il  tira  son  nom,  ont  disparu,  et  le  pays  est 
sillonné  de  routes  stratégiques. 

ïiocAGE ,  terme  géographique.  P.  Boso. 

nocAOK  fnAKBJE  du).  V.  Barbie. 

BOCANA  S1LVA,  nom  latin  de  Bcchau,  t.  d*  Wur- 
temberg. 

BOCCA-DI-LUPO,  c.-a-d.  gueule  de  loup,  nom 
du  défilé  des  Thcrmopyles. 

BOCCACE  (Giovanni  Boccaccio,  dit) ,  céhW 
italien,  dont  la  famille  était  originaire  de  Certaldo  en  Tos- 
cane, naquit  en  1313,  d'une  union  illégitime,  à  Paris,  où 
son  père  était  venu  pour  des  affaires  de  commerce,  et  m.  4 
Certaldo  en  1375.  N'ayant  aucun  goût  pour  le  négoce,  Q 
étudia ,  malgré  sa  famille ,  lo  droit ,  le  latin  et  le  grec  ;  la 
vue  des  triomphes  de  Pétrarque  à  Naples ,  où  on  l'avait 
placé  chez  un  marchand,  fit  décidément  de  lui  un  littéra- 
teur et  un  poète.  Après  la  mort  de  son  père,  il  se  fixa  à 
Florence ,  et  cette  ville  lui  confia  plus  d'une  fois  des  mis- 
sions diplomatiques.  Il  avait  fait  beaucoup  de  vers  italiens) 
dans  sa  jeunesse;  il  les  brûla  lorsqu'il  eut  vu  ceux  de  Pé- 
trarque. Il  composa  dans  l'Age  mûr  la  Thèsèide,  épopée  en 
12  chants  et  en  octaves  sur  l'amour  d'Archytas  et  de  Pa~ 
lémon  pour  l'Amazone  Emilie  au  temps  de  Thésée,  où  l'on 
trouve  le  premier  exemple  de  Yotlaea  rima  ;  et  ensuite  II 
Filostrato,  sur  les  amours  de  Troile  et  de  Chryséis,  plein 
de  réminiscences  homériques.  Dans  la  Vision  amoureuse , 
poème  en  terza  rima,  il  feint  que  le  triomphe  de  la  Sagesse, 
île  la  Gloire,  de  la  Richesse,  de  la  Fortune  et  de  l'Amour, 
s'offre  &  ses  yeux  dans  le  temple  de  la  Félicité.  Le  Nimfals) 
Fiesotano  est  consacré  a  déplorer  les  amours  infortunées 
d'Africus  et  de  Mcnzola.  Tous  ces  poèmes  valent  plus  par 
le  style  que  par  la  conception.  Mais  la  prose  devait  être 
pour  Boccace  un  meilleur  litre  de  gloire.  Dans  le  F\locopot 
il  raconte  avec  nu  peu  do  prolixité  et  d'emphase  les  aven- 
tures chevaleresques  de  Florio  et  de  Blanchefieur  ;  Y  Amoroso, 
Fiammetta  est  un  antre  roman,  où  I  on  pense  qu'il  s'est  mis 
lui-même  en  seine;  le  Corbaccio  ou  Labyrinthe  d  um  nir  est 
une  diatribe  violente  contre  les  femmes  ;  dans  Admrte,  pas- 
torale mélangée  de  prose  et  de  vers,  sept  nymphes  de  l'an- 
cienne Etrurie  racontent  leurs  amours.  Le  chef-d'œuvre 
de  Boccace  est  le  Décaméron,  recueil  Uc  cent  nouvelles,  où 
Shakspcare,  La  Fontaine,  Voltaire,  Ciiauccr  et  Dryden 
ont  puisé  ;  il  le  composa,  dit-on,  sur  la  demande  de  la  fille 
de  Robert,  roi  de  Naples,  celle  qu'il  appelle  Fiammetta  , 
et  sur  celle  de  la  reine  Jeanne.  Le  Decaméron,  peinture 
fidèle  des  mœurs  licencieuses  de  l'époque  et  surtout  dn 
pays,  fut  pour  la  prose  italienne  ce  qu'étaient  la  Divine  co- 
médie et  les  sonnets  de  Pétrarque  pour  la  poésie  :  la  langue 
prit  des  mouvements  variés,  du  nombre,  de  la  grâce  ;  elle 
devint  riche ,  abondante ,  harmonieuse  :  l'épisode  de  la 
peste  de  Florence  a  été  souvent  comparé  â  la  peste  d'A- 
thènes décrite  par  Thucydide.  La  nouvelle  de  Gruelidit, 
chef-d'œuvre  du  genre ,  a  été  imitée  dans  toutes  les  lan- 
gues. Boccace,  grand  admirateur  du  Dante,  a  écrit  sa  Vie; 
nommé  le  Ie'  à  la  chaire  que  les  Florentins  fondèrent  pour 
l' interprétation  de  la  Divine  comédie,  il  avait  entrepris  un 
commentaire  de  ce  poème  que  la  mort  l'empêcha  d'ache- 
ver, mais  dont  une  partie  a  été  publiée  a  Naples ,  1724. 
On  doit  aussi  le  compter  parmi  ceux  qui  ranimèrent  en 
Italie  le  goût  des  lettres  anciennes  ;  il  entretint  pendant  3 
ans  Léonce  Pilate  de  Thcssalonique,  afin  d'expliquer  avec 
lui  l'Iliade  et  V Odyssée  ;  il  dépensa  sa  fortune  a  faire  copier 
des  mss.  grecs  et  latins.  Parmi  les  traités  qu'il  composa  en 
latin,  on  distingue  :  De  genealogià  Deorvm ,  le  plus  ancien 
recueil  des  notions  mythologiques  éparses  dans  les  écrits 
des  anciens  ;  De  montium,  tylvarum,  lâcuum,  fluriorum,  stag- 
norum  et  marium  nominibue  ;  De  caeibus  tirorum  et  femina- 
rum  illuslrium  ;  De  clari*  mulieribut,  etc.  On  a  aussi  16  églo- 
gues,  dans  les  fiuco/icorum  auctoree,  Baie,  1516,  in-8».  La 
meilleure  édition  complète  de  Boccace  est  celle  de  Flo- 
rence, 18  vol.  iu-8»,  1827  et  suiv.  Plusieurs  do  ses  ouvrages 
ont  été  trad.  en  français  :  la  Généalogie  des  Dieux  ei  le  Dtt 
casibus  tirorum,  par  Claude  Wittard,  Paris,  1578,  in-b»;  le 
De  claris  mulieribus  ,  par  Ant.  Ridolfi  ,  Lyon ,  1551  ;  la  Tlié- 
sëide,  par  D.  C.  C,  Paris,  1597  ;  le  Nimfalt  Fiesolano,  par 
Guercin  du  Créât,  Lyon,  1556  ;  le  Filocopo,  par  Sevin,  Pa- 
ris, 1512,  et  par  Jacques  Vincent,  Paris,  1554  ;  l'^trnorora 
Fiammetta,  par  Chappuys,  Paris,  1585;  le  Labyrinths 
d'amour,  par  Bellcforest,  Paris,  1571  ;  le  Decaméron,  par 
Ant.  Le  Maçon,  Paris,  1545  ;  par  Sabatier  de  Castres,  1779 1 
par  Mirabeau,  1802.  B. 
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BOCCAGE  |  Marie-Anne  Lepaoe  ,  femme  Fiqcet  du)  , 
porte,  née  à  Rouen  en  1710,  m.  en  1802.  Veuve  de  bonne 
Mare,  elle  alla  se  fixer  a  Pari» ,  et  se  rendit  bientôt  cé- 
lèbre. Voltaire  et  Fontenellc  prônèrent  ses  œuvres  ;  elle 
fut  reçue  aux  Académies  de  Rouen,  de  Lyon,  de  Bologne, 
de  Padoue  et  de  Rome.  Elle  a  laisse  de  faibles  imitation* 
dn  Paradis  perdu  de  Milton ,  et  de  la  Mort  d'Abtl  de  Gess- 
ner;  an  poème  en  10  chants,  la  Colombiade;  une  tragédie, 
Ui  Amazone*,  et  do»  lettres  intére>-ante.s  adressées  à  sa 
Krur,  M"»  Dupcrron,  pendant  ses  voyages  en  Italie,  en 
Angleterre  et  en  Hollande  Elle  n'a  jamais  réussi  dans  ce 
qui  exige  de  la  force  et  de  1  énergie. 

BOCCAOE  |  Manuel-Mafia  Barbosa  DC  ) ,  poète  portu- 
gais, d'origine  française,  né  à  Sétuval  en  1771,  m.  à  Lis- 
bonne en  1805,  visita  les  Indes  et  la  Chine,  et  fut  toujours 
malheureux.  Improvisateur  populaire,  il  a  l'harmonie  des 
mots,  la  science  du  rhytbrne  cl  du  langage.  Dans  l'églogue, 
le  sonnet  et  l'épltro,  il  montre  de  la  sensibilité.  Il  s'est 
essayé  aussi  dans  la  tragédie.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lie», Llsb.,  1796-1805,  6  vol.  in-12.  B. 

BOCCALINI  (Trajan),  auteur  satirique  italien,  né  à 
Lorette  en  1556,  m.  en  1613,  fut  chargé  d'un  gouverne- 
ment dans  les  Etats  de  l'Eglise.  On  a  de  lui  de  nombreux 
écrits  contre  les  Espagnols,  des  commentaires  sur  Tacite, 
Genève,  1669,  et  les  Nouvelle*  du  Parnaue,  Venise,  1612-3, 
dont  la  Pietra  dtl  paragone  (la  pierre  de  touche),  Venise, 
1615,  n'est  qu'une  sorte  d'épisode  ou  de  supplément.  !'.«»■- 
calini  mêle  de  l'enjouement  a  sa  satire  ;  ses  remarques 
sont  fines  et  ses  critiques  judicieuses  ;  son  style  est  plutôt 
clair  et  coulant  qu'élégant  et  correct.  B. 

BOCCANERA ,  nom  d'une  illustre  famille  de  Gènes. 
Guillaume  Boccanera,  quoique  patricien,  se  mit  à  la  tète 
du  parti  démocratique,  renversa  la  noblesse,  et  gouverna, 
avec  le  titre  de  capitaine  du  peuple,  de  1257  a  1262;  son 
orgueil  le  fit  dépoter.  —  Son  petit-fils,  Simon  Boccanera, 
fut  le  1er  doge  de  Gènes ,  1339.  Assiégé  dans  la  ville  par 
les  Dorin,  les  Spinola ,  les  Grimaldi  et  les  Ficschi  exilés , 
1347  ,  il  se  réfugia  à  Pise ,  et  ne  put  ressaisir  le  pouvoir 
qu'en  1356.  Sous  sou  administration,  les  Génois  soumirent 
l'Ile  de  Chio,  et  repoussèrent  les  Tartares  qui  avaient  at- 
taqué la  colonie  de  l/afla.  —  Gilles  Boccanera,  frère  de 
Smon,  secourut  avec  une  (lotte  Alphonse  XI,  roi  de  Cas- 
lille,  contre  les  Maures ,  gagna  deux  batailles  en  vue  de 
Gibraltar,  contribua  a  la  prise  d'Algésiraa,  1344,  et  fat 
aammé  amiral  de  Castille  et  comte  de  l'aima.  Sous  le  roi 
Henri  II,  il  battit  une  flotte  portugaise  à  l'embouchure  du 
Tage  ;  puis  il  vainquit ,  pour  le  compte  de  la  France  ,  les 
Anglais  près  de  La  Rochelle,  1372.  —Baptitle  Boccanera, 
fils  de  Simon,  poussa  à  la  aévolte  les  Génois  qui  s'étaient 
donné»  à  Charles  VI ,  roi  «  France ,  et  fut  décap  té  par 
ordre  du  maréchal  Boucicaut,  MOI.  B. 

BOCCHERINI  (Luigi),  compositeur  de  musique  ,  né  à 
Lacques  en  1740,  m.  a  Madrid  en  1806. 11  passa  presque 
toute  sa  vie  à  la  cour  d'Espagne ,  qui  le  laissa  cependant 
mourir  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ses  compositions 
instrumentales,  remplies  de  simplicité  naive  et  de  mélan- 
colie, font  pressentir  l'arrivée  d'Haydn.  Il  fut  le  premier 
qui  donna  un  caractère  fixe  au  trio ,  et  il  servit  de  modèle 
»  Cramer,  Pugnani  et  Viotti  ;  dans  le  quatuor,  il  fut  suivi 
par  Plcyel,  Haydn,  Mozart  et  Beethoven;  dans  le  quin- 
tette, il  n'a  de  rival  que  Mozart.  Son  Slabat  à  3  voix,  d'un 
r-xractére  éminemment  religieux,  a  fait  dire  que ,  si  Dieu 
voulait  entendre  de  la  musique,  il  choisirait  celle  do  Boc- 
<  oerini.  Le»  compositions  qu'il  a  fait  graver  forment  58 
«ivres.  V.  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrage*  par  L.  Fi-  , 
cot,  Pari»,  1851.  B. 

BOCCHETTA  (la)  ou  la  Boqueile,  défilé  de*  Apennins 
conduisant  de  la  l.ombardio  vers  Gène.-»,  et  protégé  par 
3  redoutes  ;  des  routes  do  Novi  à  Gènes  et  do  Gènes  à 
Alexandrie  y  passent.  On  a  de  là  une  vue  admirable. 

BOCCnOlUS ,  roi  d'Egypte,  d'une  époque  incertaine  ;  il 
donna  des  lois  à  son  pays  et  favorisa  le  commerce.  Les  uns 
voient  en  lui  le  Pharaon  qui  permit  aux  Hébreux  de  quit- 
ter l'Egypte  ;  les  autres  le  confondent  avec  l'aveugle  Any- 
W,  qui  fut  dépossédé  par  Sabaeon,  roi  d'Ethiopie,  an 
Tin*  siècle  av.  J.-C.  Il  eut  une  telle  réputation  de  sagesse 
dans  l'antiquité,  que,  pour  désigner  une  sentence  juste,  on 
disait  t  -  Voilà  un  jugement  de  Bocchoris.  »  B. 

BOCCHUS,  roi  de  Mauritanie,  prit  les  armes  pour  sou- 
tenir son  gendre  Jugurthn  contre  les  Romains.  Deux  lois 
vaincu  par  Marius,  il  traita  avec  Sylla,  questeur  de  ce 
général,  106  av.  J.-C.  Pour  prix  de  l'extradition  de  Ju- 
garth»,  il  reçut  le  pays  des  Mas*ésyliens. 

BOCCONE  (Pnolo),  célèbre  naturaliste  sicilien,  ué  à 
Païenne  en  1633,  m.  en  1701.  Il  parcourut  l'Italie ,  la 
France,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  pour 


rechercher  des  plantes  et  entrer  en  relation  avec  les  sa- 
vants, fut  professeur  à  Padone,  et  finit  par  eutrer,  sous 
le  nom  de  Silvio,  dans  l'ordre  de  Clteaux.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  /rontt  et  deteriptione*  variarum  plan- 
larum  Sicilùn,  Melilm ,  Gallia  et  Italier,  Lyon  et  Oxford, 
1674,  in-4»,  52  planches.  m 

BOCCONIO  |  Marino  ),  conspirateur  vénitien.  Voyant  le 
grand  conseil  de  Venise  incliner  vers  une  aristocratie  hé- 
réditaire, il  trama  un  complot  pour  rétablir  l'ancienne'éga- 
litè,  et  périt  avec  ses  complices,  en  1299,  grâce  à  la  vigi- 
lance du  doge  Pierre  Gradenigo. 

BOCILART  (Samuel),  ministre  protestant  et  «avant 
orientaliste,  neveu  par  sa  mère  du  célèbre  Pierre  Dumou- 
lin, né  à  Rouen  en  1599,  m.  en  1667,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, en  disputant  «buts  l'Académie  de  cette  ville  avec  le 
docte  Huet.  Il  alla  d'abord  à  Stockholm ,  où  il  avait  été 
appelé  par  une  lettre  écrite  du  la  main  de  la  reine  Chris- 
tine. Il  y  resta  peu  de  temps.  De  retour  en  France,  il  fnt 
nommé  pasteur  de  l'Église  réformée  à  Caen.  Il  fit  quel-  ^ 
que»  ouvrages  de  controverse  qui  sont  oubliés;  mais  sa 
Géographie  sacrée ,  1646  (  1"  édit.) ,  et  Leipsick,  1793-9«, 
3  vol.  in-l°,  tient  toujours  un  rang  distingué  parmi  les 
ouvrages  où  l'érudition  étonne  autant  qu'elle  instruit.  Sa 
grande  science  dans  les  idiomes  de  l'Orient  finit  par  l'a- 
veugler lui-même  au  point  qu'il  donnait  puérilement  des 
étymologies  hébraïques,  syriaques  ou  arabes,  à  la  plupart 
des  roots  des  autres  langues.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
imprimées  à  Leyde  en  1712,  3  vol.  in-fol.         C.  M. 

BociiART  DE  sarox  (  J. -H. -Gaspard  l ,  premier  prés  dent 
au  parlement  de  Paria,  né  dans  cette  ville  en  1730,  m.  sur 
l'écnafaud  en  1794 ,  était  de  la  mémo  fnmille  que  le  pré- 
cédent. Habile  mathématicien  et  astronome  distingué, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1779,  il  fit  impri- 
mer A  ses  frais  le  bel  ouvrage  de  Iaplace,  Théorie  du  mou- 
vement elliptique  et  de  la  figure  de  la  terre. 

BOCHNIA,  v.  des  Etats  autrichiens  U'racovlc),  a  28 
kil.  E.  de  Wielicxa;  6,000  hab.  Ancien  eh.-l.  do  cercle. 
Riches  mines  de  sel  gemme  connues  depuis  le,  xm' siècle. 

BOCHOLT,  v.  des  Etat»  prussiens  (Wcstphalie),  à  70 
kil.  O.  de  Munster,  snrl'Aa  ;  4,400  hab.  Belle  église  gothi- 
que ;  château  des  princes  de  Salm-Salro.  Usines  à  fer  aux 
environs;  victoire  de  Charlemagne  sur  les  Saxons,  779. 

BOCHTOR  (  Ellious),  orientaliste  égyptien,  né  a  Syout 
en  17B4,  m.  à  Paris  en  1821.  Il  vint  en  r  ranec  après  l'ex- 
pédition d'Egypte,  et  enseigna  l'arabe  à  l'école  des  lan- 
gues orientales.  Ix  Dictionnaire  arabe  et  françat*  qu'il  avait 
rédigé  a  été  publié  par  M.  Caussin  de  Peroeval ,  1828 , 
2  vol.  iu-K 

BOCK  (Jérôme),  nommé  aussi  Tragoi,  traduction  do  son 
nom  en  grec,  z>boucen  français,  né  en  1498  à  Heidcsbach 
dans  le  bas  Palaiinat,  m.  en  1554.  Après  avoir  été  maître 
d'école  a  Deux-Ponts,  il  se  fit  recevoir  médecin.  Ayant 
embrassé  la  réforme  de  Luther,  il  devint  ministre  et  pré- 
dicateur évangélique  à  Humlwch.  Les  troubles  religieux 
l'obligèrent  do  se  retirer  a  Saarbruck,  où  il  devint  méde- 
cin du  comte  de  Nassau  :  au  bout  de  deux  ans,  il  put  re- 
'  venir  à  Hornbach.  Avant  lui,  on  ne  connaissait  les  piaules 
|  que  par  les  noms  qu'on  trouvait  dans  les  livres ,  ou  par 
la  tradition;  on  les  classait  par  ordre  alphabétique.  Bock, 
voulant  étudier  la  nature,  parcourut  les  Ardenncs,  les 
Vosges,  le  Jura,  la  Suisse,  les  liords  du  Rhin,  et  rapporta 
une  riche  moisson  de  plantes  de  toute  espèce.  Il  examina, 
compara,  fit  des  rapprochements,  et  Jeta  les  premiers  fon- 
dements d'une  méthode  naturelle;  on  trouve,  dans  ses 
classes,  des  groupes  déjà  bien  étudiés,  tels  que  les  labiées 
et  presque  toutes  les  crucifères.  Se»  descriptions  sont  par- 
fois obscures,  les  détails  scientifiques  souvent  noyés  dans 
un  luxe  d'érudition  trop  recherchée;  il  a  peut-être  mis 
une  trop  grande  importance  à  rapprocher  les  végétaux  de 
l'Allemagne  de  ceux  de  la  Grèce,  décrits  par  Dioscoride 
et  Tbéophraste;  mais,  malgré  ces  défauts,  il  ue  doit  pas 
moins  être  regardé  comme  un  des  pères  de  la  iHitanique. 
Son  livre ,  qui  parut  d'abord  sous  le  titre  de  Nourri  her- 
bier des  plantée  oui  croissent  en  Allemagne,  1539,  in-f°,  Stras- 
bourg, reçut  ensuite  des  accroissements  considérables.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  1595.  Les  figures  ont  paru  à 
part  sous  ce  titre  :  Vit*  alque  ad  rirum  ejpre*sa>  imagines 
omnium  herbarum,  Strasbourg,  1550,  in-4».  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin  par  Kyber  nous  ce  titre  :  llyemnymi 
Tragi ,  de  ttirjrium ,  maxime  earum  quw  in  Germanid  nostrd 
mucun/ur,  etc.,  Strasbourg,  1552,  in-4».  F. 
BOCKOLD.  V.  Jean  de  Leyde. 
BOCOGNANO,  ch.-l.  de  canl.  (Corse  ),  brg  situé  dans 
une  contrée  fertile,  arr.  et  à  28  kil.  N.-E.  d'Ajaccio,  sur  la 
route  de  Bastia;  2,651  hab.  Elève  de  bétail. 

H0CSKA1  (Etienne),  chef  d'une  insurrection  hongroise 
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contre  l' Autriche,  de  1601  A  1606.  Il  refusa  le  titre  de  roi 
que  lui  offrait  le  sultan  Achmet  I*r  ;  mai»  il  obtint  de 
l'empereur  Rodolphe ,  par  la  médiation  de  l'archiduc  Ma- 
thias,  la  paix  de  Vienne,  qui  assurait  A  la  Hongrie  la 
liberté  des  cultes. 

BOCZA,  brg  deHougric,  A  1B  kil.  S.-E.  de  Werbiczc; 
1,200  hab.  Aux  environs,  fonderie  royale  de  cuivre  de 
Maluszina. 

BOL) AMI  CASTRUM.  1'.  Bodmann. 

BODE  (  Jean  Elert  ) ,  astronome,  né  A  Hambourg  en 
1747,  m  a  Berlin  en  1826.  Elève  (le  Busch,  il  a  dirigé  pen- 
dant 50,ans  l'observatoire  de  celte  ville.  On  connaît  sous 
le  nom  de  loi  de  Bode  une  loi  selon  laquelle  les  intervalles 
des  orbites  des  planètes  vont  A  peu  près  en  doublant ,  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  du  soleil  ;  elle  avait  été  déjà 
entrevue  par  Képler.  On  a  de  Bode  :  un  Manuel  d'astrono- 
mie ,  Berlin,  1822,  fort  répondu  en  Allemagne;  un  Allai 
céleste  en  20  feuille*,  où  sont  marquées  le*  positions  de 
.17,240  étoiles  ;  des  EphémériJe%  astronomiques  depuis  1776, 
en  54  vol.,  continuées  par  Encke  sous  le  titre  d'Annales 
astronomiques  de  Berlin  ;  îles  Considérations  générales  sur  l'u- 
nirers,  etc. 

BODE,  riv.  d'Allemagne,  affluent  g.  de  la  Saalc; 
sources  dans  le  Hartz;  cours  de  165  kil.  par  Quedtiuburg 
et  Groningue.  (Saxe  prussienne.) 

BODEl,  l.lean),  trouvère,  vivait  vers  1250  A  Arras, 
qu'il  dut  quitter,  atteint  de  la  lèpre,  dont  il  mourut. 
M.  Francisque  Michel  a  publié  pour  la  première  fois  (  Pa- 
ris, 1839,  2  vol.J  sa  Chanson  des  Saxons,  récit  romanesque, 
spirituel,  souvent  comique,  a  la  manière  de  PArioste.  On 
a  de  lui  un  morceau  sur  la  vie  de  S1  Nicolas,  évoque  de 
Myrc.  A.  G. 

BODEX-SEE  .  nom  allemand  du  lac  de  Constance. 

BODEXSTtlN ,  brg  d'Autriche.  Y.  Pottesstkin. 

BOD1LLON.  V.  CiiiMiKitic  II. 

BOD1X  { Jeanl,  publiciste,  no  à  Angers  en  1530,  m.  en 
1596,  étudia  le  droit  et  l'enseigna  quelque  temps  à  Tou- 
louse. Il  vint  à  Paris,  échoua  au  ban  eau  ,  et  t>e  livra  aux 
sciences  et  aux  lettres.  Savant  et  spirituel,  il  plut  A 
Henri  III,  perdit  ensuite  ses  bonnes  grâces,  et  s'attacha 
au  frère  du  roi ,  François,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou.  Ce- 
lui-ci l'emmena  dans  ses  voyages,  et  Bodin  ne  put  voir  sans 
amour-propre  qu'on  expliquait  a  Cambridge  l'ouvrage  qu'il 
avait  publié  sur  la  République,  Paris  ,  1577,  in-fol.  Député 
aux  Etats  de  Blois  par  le  tiers  état ,  il  y  fit  souvent  de 
l'opposition,  et  perdit  une  place  de  procureur  du  roi  qu'il 
avaitàLaon.  En  15îi9,il  souleva  cette  ville  contre  Henri  IV, 
en  détermina  plus  tard  la  soumission,  et  y  mourut  de  la 
peste.  Bodin  est  le  père  de  la  science  politique  en  France, 
le  chef  de  l'école  constitutionnelle  et  le  précurseur  de  Mon- 
tesquieu. Li  République  (ce  mot  est  pris  ici  dans  son  vieux 
sens,  et  signifie  administration  de  la  cho-e  publique  |  eut 
un  grand  succès  dans  toute  l'Europe.  C'est  un  livre  savant, 
mais  peu  méthodique.  L'opinion  de  l'auteur  est  favorable 
à  la  monarchie;  seulement  il  réclame  l'intervention  du 
peuple  en  matière  d'impôt,  et  oppose  A  l'absolutisme  les 
droits  de  la  conscience,  longtemps  avant  Montesquieu ,  il 
avait  pensé  qu'il  faut  accommoder  les  lois  aux  caractères 
de  la  nation ,  et  que  ces  caractères  dépendent  beaucoup  de 
la  température  et  de  la  situation  du  pays  que  cette  nation 
habite.  Bodin  a  traduit  lui-même  en  latin  son  ouvrage,  1586. 
Parmi  ses  autres  publications  figurent  la  Démonomanie , 
1581 ,  et  le  Theatrvm  unicersœ  natura>,  1596,  où  il  montre 
une  grande  foi  dans  la  magie.  V.  Bodin  et  son  temps,  par 
H.  Baudrillart,  Paris,  1853,  in-8».  J.  T. 

dodik  (  Félix  ),  littérateur,  né  A  Saumur  en  1795,  m.  à 
Paris  en  1837,  écrivit  dans  les  feuilles  périodiques  de  l'op- 
position pendant  la  Restauration.  On  lui  doit  la  première 
idée  des  Résumé,  historiques,  dont  il  commença  la  publica- 
tion par  uu  Résumé  de  l'histoire  de  France,  1H21,  et  un  Résumé 
de  rhistoire  S  Angleterre,  1823.  Il  écrivit  aussi  des  Éludes  his- 
toriques sur  les  assemblées  rrjirtsentatives,  1821.  Un  fait  cu- 
rieux ,  c'est  que  l'éditeur  de  17/wtoir«  a*  la  Révolution  de 
M.  Thiers  ne  se  chargea  de  cette  œuvre  qu'à  la  condition 
que  Bodin  y  ferait  nne  préface. 
BODINCOMAGUS,  nom  anc.  de  Casai,  v.  d'Italie. 
BODIXCUS  ou  BODEXCUS,  nom  primitif  du  Pô. 
BODJOCASSES.  K.  Bajocasses. 
BODIOXTICI  ou  BODIOXTII  .peuple  de  lanc.  Gaule 
narbonnai.se,  dans  les  Alpes;  cap.  Dinia  \  Digne). 

BODLEY  (  Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  A  Excter 
en  1544,  m.  en  1612.  Il  étudia  a  Genève,  où  sa  famille,  at- 
tachée au  protesta ntirtme,  avait  cherché  un  refuge  pendant 
fe  règne  de  Marie  Tudor.  Sous  Elisabeth  ,  il  fut  chargé  de 
i  en  Danemark,  en  Franco  et  en  Hol- 
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Ayant  éprouvé  une  disgrâce,  1597,  il  se  retira  à  Ox 


ford.  n  légua  A  l'université  de  cette  ville  24,000  ouvrages 
précieux  qu'il  avait  réunis  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  encore 
aujourd'hui  la  Bibliothèque  Rodléienne.  Ses  lettres  ont  été 
publiées  par  Hearne,  sous  lo  titre  de  Reliquia  Bodleiasu*, 
Lond.,  1703.  in-Ho. 

BODMAXN  ,  Bodumi  Castrum,  vge  du  grand-duché  de 
Bnde,  sur  le  lac  de  Constance,  à  7  kil.  S.-S.-E.de  Stockach; 
850  hab.  Vieux  château  en  ruines,  où  résidaient  les  lieute- 
nants des  rois  earlovingiens. 

nor>M  anx-sf.k  ,  nom  allemand  du  lac  de  Constance. 

BODMER  (.Jean-Jacques  |,  né  à  Greifensce  en  1698,  m. 
eu  17H3,  était  fils  d'un  pasteur,  et  fit  ses  éludes  au  gym- 
nase de  Zurich.  A  27  ans,  11  fut  chargé  d'enseigner  l'hia- 
toire  do  la  Suisse,  et,  dix  ans  plus  tard  ,  1735,  il  était 
membre  du  grand  conseil.  Son  rôle  est  considérable  dans 
la  littérature  allemande;  poète  froid,  mais  critique  enthou- 
siaste ,  il  a  donné  aux  lettres  une  impulsion  féconde.  C'est 
lui  qui ,  le  premier,  aidé  de  son  compatriote  et  ami  Brei- 
tinger,  combattit  l'imitation  des  écrivains  français,  et  rap- 
pela les  Allemands  à  leur»  traditions  nationales.  Il  publia 
les  Minnrsimjer,  traduisit  Milton,  fit  enfin  pour  la  poésie 
épique  et  lyrique  ce  que  Leasing  fit  plus  tard  pour  le 
théâtre  en  popularisant  l'étude  et  l'admiration  de  Shak- 
spearc.  Ses  chants,  inspirés  de  la  Bible,  ses  Poésies  patriar- 
cales,  qu'on  voulut  opposer  à  la  Messinde  de  Klopstock, 
n'eurent  qu'un  succès  médiocre.  Le  plus  long  de  ses 
poèmes,  la  Snachide ,  1752,  contient  quelques  gracieux 
passages  idylliques.  Ses  meilleurs  travaux  sont  la  traduc- 
tion do  Milton,  qui  provoqua  les  attaques  de  GotUchcd  , 
et  amena  l'éclatante  rupture  de  la  jeune  école  avec  le  ré- 
formateur littéraire  de  I-eip/.ig;  la  collection  des  .tftnn*- 
!  tmyer,  publiée  avec  Breitinger;  la  Bibliothèque  helvétique, 
1735  ;  les»  Lettres  critiques,  1746 ,  et  un  Recueil  <f  anciennes 
poésies  an- 1  laites  et  touabes,  1780.  S.  K.  T. 

BODMIX  ou  BOSUEXXA,  par.  et  v.  d'Angleterre 
(Cornouaillesl,  à  376  kil.  O.-S.-O.  de  Londres  ;  manuf.  de 
chaussures;  6,341  hab.  Trés-llorissante  sous  la  domina- 
tion saxonne,  elle  fut  eu  905  le  siège  d'un  évéché  transféré 
depuis  à  Excter. 

BODOBKIA.  V.  Baupobrioa. 

BODOXEXSIS  VALLIS,  uuin  latin  du  val  Benoît. 

BODONI  (  J.-BJ,  célèbre  typographe,  né  en  1740  à  Sa- 
luées, m.  en  1813  A  Padoue,  directeur  de  l'imprimerie  du- 
cale à  Parme.  On  lui  doit  plusieurs  éditions  de  classiques 
latins,  qui  passent  à  juste  titre  pour  des  chela-d'œuvre  de 
typographie.  11  édita  aussi  les  œuvre*  de  Conlillac,  1775. 
La  cour  d'Espaguo,  mécontente  de  quelques  passages  que 
contenait  cet  ouvrage,  en  demanda  la  suppression  au  duc  de 
Parme,  qui  l'accorda.  Heureusement  on  avait  déjà  vendu 
plusieurs  exemplaires,  qui  servirent  à  la  réimpression  de 
beur-Ponts,  sous  le  titre  de  Parme,  1776,  16  vol.  in-8».  En 
1782,  la  vente  de  l'ancienne  édition  fut  permise.  Bodoni  a 
donné  d'admirables  éditions  d'Anacréon  et  d'Homère.  11  m 
laissé  uu  excellent  Manuel  typographique.  C — S. 

BODOXIS  V ILLARE ,  nom  latin  de  Badonviixer. 

BODOXITZA ,  anc.  Opiis  ou  Thronium  ?  brg  de  la  Grèce 
moderne  (Béotle),  au  débouché  des  Thcrroopvles  ;  appelé 
an  moyen  Age  la  BoruUnice;  il  est  voisin  du  défilé  de  Cti- 
souri  ou  la  Closure,  A  travers  lequel  on  se  rond,  par  le  mont 
Callidrome,  de  Locride  eu  Doride.  Dans  l'empire  latin  de 
1204,  ce  fut  le  ch.-l.  d'un  marquisat. 

BODOTRIE,  Bodolria  œstuarium,  anj.  golfe  de  Forth. 
On  place  sur  ses  bords  le  Trutulensis  Portas,  où  aborda 
Agricola. 

BODROG-KERESZTUR,  v.  de  Hongrie  |comitat  de 
Zemplinj,  sur  le  Bodrog,  A  5  kil.  X.-O.  de  Tokal; 
4.500  hab.  Vins  vendus  sous  le  nom  de  Tokai. 

BODROUN.  Y.  Boudboim. 

BODUNNI .  anc.  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  appelé 
Dobunirns  par  Ptolémée;  auj.  le  comté  de  Worcester,  et 
partie  de  ceux  de  (ïlocester  et  d'Oxford. 

BOE  |  François  de  Le  ),  en  latin  Syleius,  anatomiste,  né 
en  1614  A  Hannu,  m.  en  1672.  Il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine A  Bile  en  1637,  voyagea  en  Hollande,  en  France, 
en  Angleterre  ;  s'établit  A  Amsterdam  où  il  pratiqua  la 
médecine  avec  succès,  et  fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine A  Le) do  en  1658  ,  puis  recteur.  Il  se  livra  A  l'ensei- 
gnement clinique  et  A  celui  de  l'anatomie  pathologique, 
mais  se  laissa  aller  A  des  théories  empruntées  en  partie  à 
Van-Helmont.  Son  système  de  médecine,  entièrement  chi- 
mique, était  fondé  sur  les  propriétés  acides,  alcalines  de* 
humeurs,  dont  Vdcreté  était  la  source  do  beaucoup  de  ma- 
ladies. Comme  anatomiste,  on  lui  doit  plusieurs  décou- 
vertes, entre  antres  celle  de  l'os  lenticulaire;  il  décrivit 
mieux  que  ses  devanciers  les  sinus  cérébraux,  les  ventri- 
cules, etc.  Il  est  le  premier  sur  le  continent  qui  ait  adopté 
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ta  idées  de  Harvey  sur  la  circulation.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  contient  tons  ses  travaux  ana- 
tomiques  ;  il  est  intitulé  :  Ditputalionum  medicamm  decas, 
publié  en  plusieurs  fragments,  Levde,  1659-1660  ;  Amster- 
daui ,  1663,  in-4».  Ses  ouvrages  de  médecine  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  :  Optra  medica,  Amsterdam,  1679,  in-4°;  et 
Genève,  1731,  in-fol.  D — o. 

BOeJK,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Lat-onie,  à  l'extrémité  S., 
près  du  promontoire  Malée;  fondée  par  l'Héraclide  Bœus; 
fit  partie  du  territoire  des  Elcutnéro-Laconienj;  auj. 
Batka. 

B(EBE,  v.  do  l'anc.  Tbessalie,  dans  la  Pélasgiotide,  sur 
ta  cote  occid.  du  lac  Bcebéis;  auj.  Bio. 

BOECE,  eu  latin  IJoETir*  ou  IIokthius  (Anicras- 
Manlius- l  orquatus-StMiimisj,  philosophe  et  homme 
d'Etat,  né  à  Koinc  entre  170  «a  475,  d  une  famille  illustre, 
m.  en  524,  alla  finir  se*  études  à  Athènes  sou»  l'ro- 
clus.  De  retour  à  Homo,  il  fut  élevé  aux  premières  digni- 
tés du  palais  par  Théodorie,  roi  d'Italie,  et  nommé  trois 
fois  consul  dans  les  années  487,  510  et  511.  Administra- 
teur vigilant,  il  contribua  aux  réformes  opérées  par  le  roi 
des  Ostrogotlis;  mais,  plus  tard,  la  vengeance  de  ceux 
dont  il  s'était  fait  des  ennemis  lui  attira  la  disgrâce  du 
prince,  qui ,  mécontent  des  courageuses  remontrances  de 
Boèce  au  sujet  des  persécutions  contre  les  catholiques ,  le 
fit  emprisonner  à  Favie.  Impliqué  dans  un  complot ,  et 
accusé  d'intelligences  avec  l'empereur  grec  Justin ,  Boéce 
fut  condamné  à  mort ,  et  périt  dans  d'horribles  tortures. 
Pendant  les  tristes  loisirs  de  sa  prison ,  il  avait  composé  le 
traité  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputation  :  De  consola- 
i  philoeophicd,  dialogue  en  prose  et  en  vers,  où  l'auteur, 
ant  de  la  Providence,  s'élève  a  une  grande  hauteur  de 
et  de  sentiment*.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
compositions  philosophiques,  des  traduction*  avec  com- 
mentaires des  Traité»  de  dialectique  d'Aristote,  un  Com- 
mentait» sur  le»  Topiques  de  Cicéron,  ouvrages  qui  ont 
été  longtemps  adoptés  pour  renseignement  scolastique 
au  moyen  âge.  II  fit  aussi  des  instruments  de  musique  et 
de  mathématiques,  dont  il  envoya  quelques-uns  à  Clo- 
taire,  roi  de  France.  On  a  cru,  depuis  le  vin*  siècle,  qu'il 
fut  chrétien;  mais  de  nos  jours  il  a  été  prouvé  qu'il  vécut 
et  mourut  païen.  V.  Judici*,  traduction  française  de  la* 
Consolation  philosophique  de  boèce.  Pari*,  1861,  in-8°;  Ch. 
Jourdain,  De  l'origine  de»  traditions  «ir  le  christianisme  de 
Boèce,  Paris,  1H61,  in-4°.  Lph  meilleures  éditions  dt?s  oeu- 
vres de  Boèce  sont  celles  de  Venise,  1491;  de  Bâle,  1570, 
in-fol.  ;  deLcyde,  cum  notis  varior.,  1671,  in-8*; de  Glasgow, 
1751,  in-4*.  Le  livre  delà  Consolation,  trad.  en  anglo-saxon 
par  Alfred  le  Graud,  en  grec  par  Maxime  Plauude,  fut 
aussi  commenté  par  Asser  et  par  S»  Thomas.  Avant  M.  Ju- 
dicis,  il  y  en  avait  des  traductions  françaises  par  Jean  de 
Meune  en  1483,  et  par  Colosse  en  1770.       D— t — R. 

BCECLEK  (Jean-Henri),  célèbre  érudit,  né  à  Cronheim 
(Franconie)  en  1611,  m.  eu  1692,  enseignait  l'éloquence 
dès  l'âge  de  20  ans,  à  Strasbourg.  La  reine  Christine  lui 
donna  une  chaire  à  l'université  d'L'psal,  et  le  nomma  son 
historiographe.  Plus  tard,  il  revint  enseigner  l'histoire  à 
Strasbourg-  Ses  principaux  ouvrage*  sont  :  Ue  jure  GaHit»  in 
Lotharingiam ,  Strash. ,  1663,  in-4°;  Dise,  de  scriptoribut 
orateit  et  latinis,  1674 ,  in-80,  inséré  dans  les  Antiq.  gracia 
de  Gronovius  ;  Uistoria  unit,  ab  orbe  condito  ad  J.-C.  nativi- 
loiem,  1680,  in-8» ; Nolilia  tacri  Imperii  Romani,  1681,  in-8*; 
Hieloria  unie.  IV  eaKulorwn  poei  Chrislum,  1699,  iu-8°; 
divers  morceaux  réunis  par  J.-A.  Fabricins,  Strasb.,  1712, 
4  vol.  in-4«;  des  éditions  annotées  d'/fcrodfcn,  16-11  ;  Sut- 
ton;  1647;  Manillus,  1655  ;  lêrtnce,  1657;  Cornélius  ù'epos, 
1665;  Polybe,  1666,  etc.  B. 

BOEDRUMJA ,  fêtes  en  l'honneur  d'Apollon  chex  les 
anciens  Athéniens.  On  les  célébrait  le  6*  iour  du  mois 
Boédromion,  anniversaire  de  la  victoire  de  Thésée  sur  les 
Amazones. 

BOEDROMION ,  nom  du  3*  mois  de  l'année  athénienne, 
correspondant  à  la  fin  d'août  et  au  commencement  de  sep- 
tembre. 

BOEDROMIOS,  c.-à-d.  «mi  rirai  en  aide,  surnom  d'Apol- 
lon chez  les  anciens  Athéniens. 

BOËUM  ou  BOEILME  (Jacob),  appelé  aussi  Philosophas 
Teutonicvs,  théosophe  célèbre,  né  eu  1575  près  de  Goerlilz, 
m.  en  1624,  était  fils  d'un  paysan.  Il  apprit  d'abord  le  mé- 
tier de  cordonnier,  mais  sou  imagination  le  poussa  à  écrire 
les  révélations  divines  dont  il  se  crut  inspiré.  Ses  nom- 
breux ouvrages  trahissent  le  manque  d'éducation  scienti- 
fique. Les  plus  remarquables  sont  :  .aurora,  les  Trou  Prin- 
eipe»  d»  Ctisenct  divine,  la  Triple  Vie  (trad.  en  français  par 
St-Martin).  L'édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  a  été 
publiée  en  10  vol.  à  Amsterdam ,  1730.  On  a  une  biogra- 


phie de  Boelim  par  son  disciple  Abraham  de  Frankenberg, 
1652.  E.  S. 

BOEHMER  (  George-Rodolphe I,  professeur  de  botanique 
et  d'anatomie  à  l'université  de  Wittemberg,  né  à  Liegniti 
en  1723,  mort  en  1803 ,  était  élève  de  Ludwig.  Ses  ou- 
vrages renferment  des  vues  neuves,  et  attestent  un  profond 
savoir,  un  rare  talent  d'observation ,  un  esprit  juste  et 
méthodique.  Les  principaux  sont  :  Biblintheca  seriplorum 
hhtoria  naturalis,  Leips.,  1785-9,  9  vol.  iu  4°  ;  Histoire  tech- 
nique des  plantes  employées  ou  à  employer  dans  les  métiers,  Us 
arts  et  les  manu  factures,  Leips.,  1794,  en  ail.  Il  y  a  dans  la 
botanique  un  genre  appelé  Bœhmeria ,  dans  la  famille  des 
orties. 

bokiimer  (  Just-ITenning ) ,  savant  jurisconsulte,  né  a 
Hanovre  en  1674,  m.  en  1749,  professeur  à  l'Université  de 
Halle.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Introduction  au  droit  pu- 
blic unhereel,  en  latin,  1709,  qui  donne  l'état  du  droit 
public  au  xm*  siècle,  et  que  les  ouvrages  du  baron  de 
Wolf  et  de  Vattel  ont  seuls  surpassé  ;  Institution  du  droit 
canonique,  1748 ,  où  il  discute  les  textes  des  fameuses  Dé- 
créta les. 

BŒHMERW A LD ,  c.-à-d.  forêt  de  Botifme,  chaîne  d* 
montagnes  de  l'Allemagne  centrale,  qui  s'étend,  dans  la 
direction  du  N.-O.  au  s.-E.,  sur  la  limite  de  la  Bohème  et 
de  la  Bavière,  entre  le  Ficlitel-Gebirge  à  l'O.  et  les  moûts 
de  Moravie  à  l'E.  Elle  sépare  le  bassin  de  l'Elbe  de  celui 
du  Danube,  et  tire  son  nom  des  forêts  qui  la  couvrent. 
Points  principaux  :  le  Gross-Arber,  1,473  mèt;  le  Bachel- 
berg,  1,400  mèt.;  le  Kubani,  1,330  mèt.j  le  Platckenstein , 
1,310  mét.;  le  Dreissesselberg,  1,200  mèt.;  le  Schwarzenberg, 
1,070  inét.;  le  Blanskerwald,  1,050  mèt.  L'Eger,  la  Moldau, 
la  Nab,  la  Itegcn,  le  Chamhach,  l'Ilz  descendent  du  Hum- 
merwaîd.  Sur  une  longueur  de  185  kil.,  cette  chaîne,  âpre  et 
inaccessible ,  ne  présente  qu'un  petit  nombre  de  passages 
difficiles;  ce  sont  :  les  défilés  de  Franenberg,  entre  Pilsen 
et  Nuremberg;  de  Waldmiinchcn,  entre  Pilscn  et  Ra Us- 
bonne;  d'Eisenatcin ,  entre  Pilsen  et  Passau;  de  Philipps- 
reuth ,  entre  Passau  et  Prague.  Uu  chemin  de  fer  gravit 
les  pentes  du  Bœhmenrald  pour  rattacher  le  Danube  à  la 
MoMau.  B. 

BUEN ,  ch.-l.  de  cant.  (  Loire  ) ,  air.  et  à  12  kil.  N.  de 
Muntbrison ,  sur  le  Lignon.  Bons  vins  rouges.  Patrie  de 
l'abbé  Terrav.  Papeterie;  cartons  pour  les  métiers  4  la 
Jac  uiart;  1,734  hab. 

BOEO  (cap),  à  la  pointe  O.  de  la  Sicile,  à  2  kil.  0.  de 
Marsala  ;  c'est  l'anc.  Lilybaum  promontorium, l'un  des  trois 
caps  qui  firent  donner  à  la  Sicile  le  nom  de  Trinacrie. 

BOERHAAVE  (Hcrmann),  célèbre  médecin .  né  a 
Woorhout,  près  de  Leyde.  en  1668,  m.  en  1738.  Destiné 
par  son  père ,  qui  était  ministre ,  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
suivit  â  Leyde  les  cours  de  théologie.  Mais  il  fut  entraiué 
par  son  goût  pour  la  médecine,  et  étudia  cette  science 
dans  Hippocrate,  Vésale,  Bartholin,  Ruysch  et  Sydenham. 
Reçu  docteur  en  1693 ,  il  devint  lecteur  de  médecine  théo- 
rique à  l'Université  de  Leyde,  1701 ,  professeur  de  bota- 
nique et  de  médecine,  1709,  de  médecine  pratique  et  de 
chimie,  et  recteur ,  1714.  Comme  praticien  et  comme  maî- 
tre, il  jouit  d'une  immense  réputation.  En  médecine,  après 
avoir  quelque  temps  suivi  la  méthode  expérimentale  d'Ilip- 
pocrate ,  Boerhaave  substitua  trop  souvent  à  la  simple 
observation  des  faits  les  calculs  et  les  applications  exagé- 
rées de  la  mécanique,  les  lois  encore  mal  établies  de  la 
physique  ou  de  la  chimie.  Il  fut  le  véritable  fondateur  de 
l'enseignement  clinique,  le  seul  connu  des  anciens  et  que 
les  modernes  avaient  oublié.  L'anatomie ,  qu'il  avait  étu- 
diée dans  des  livres  surannés,  et  non  par  la  dissection,  est 
la  partie  faible  de  ses  ouvrages.  Ses  service*  en  chimie  ont 
été  moins  contestés  qu'en  médecine  :  il  rendit  cette  science 
claire  et  positive  ;  il  réussit  à  décomposer  le  sang ,  le  lait 
et  touB  les  fluides  animaux.  Sa  doctrine  chimique  a  été 
pourtant  renversée  par  Fourcroy  et  Lavoisier.  Comme  bo- 
taniste, il  enrichit  le  jardin  de  Leyde  d'un  grand  nombre 
de  plantes ,  décrivit  de  nouvelles  espèces ,  forma  plusieurs 
genres  nouveaux,  et  encouragea  Linné.  Le  botaniste  Vail- 
lant lui  a  dédié  un  genre  nouveau,  le  Doerluiacia.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Boerhaave  sont  :  Institutiones  medicat, 
Le^ de,  li08,  et  Aphorismi  de  cojnoscendis  et  curandis  morbis, 
1709,  trad.  tons  deux  en  français  par  l,inieUrie;  Indes 
plantarum,  Leyde,  1710  et  1720,  in-4«;  Elemrnta  chemia , 
trad.  par  Allamand,  Paris,  1751,  6  vol.  in-12.  Il  a  aussi 
publié  des  ouvrages  inédits.,  tels  que  :  le  Botanicon  Parî- 
siense  de  Vaillant,  Leyde,  1727,  in-fol.;  Y  Histoire  physique 
de  la  mer  de  Marsigli;  la  Biblta  naturoj  de  Swammerdam; 
et  donné  de  bonnes  éditions  d'Arttte,  Leyde,  1731;  de 
YHùloria  insectonm  de  Swammerdam,  Amsterdam.,  1737, 
2  vol.  in-fol.;  des  œuvres  de  Vésale,  Bartholin,  Prosper 
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Alpin,  Bellini,  Eostachi,  etc.  Se*  élèves  mirent  aussi  sous 
■ou  nom  :  Mtthodu»  dttcendi  medicinam,  revu  par  Haller, 
1751.  B. 

BOERNE  (Louis),  pseudonyme  de  Lotb  Bauuch,  écri- 
vain israélite  et  l'on  des  chef»  du  libéralisme  allemand,  né 
k  Froncfort-sur-le-Mein  en  1784  ,  m.  a  Pari»  en  1837.  De 
1815  à  1H30 ,  il  combattit  la  réaction  absolutiste  dans  des 
articles  humoristiques  pleins  de  verve  et  d'esprit.  En  1830, 
il  vient  en  France,  et  publie  ses  Lettre*  dt  Pari*  qui  attes- 
tent malheureusement,  &  côté  d'excellents  passages,  les 
entf  ulnements  révolutionnaires  de  l'auteur.  Il  parut  reve- 
nir dans  la  suite  a  des  opinions  plus  modérées.  Louis 
a  exercé  une  influence  considérable  sur  l'esprit 
1;  comme  écrivain,  il  se  rattache  a  Jean-Paul 
Kichter,  non  par  le  style,  mais  par  l'inspiration  et  l'au- 
mour.  S.  R.  T. 

BOLRS,  c.-à-d.  paysan*,  nom  donné,  dans  la  colonie 
du  Cap,  aux  hahitauts  d'origine  hollandaise.  Ils  sont  divi- 
sés en  vignerons ,  agriculteurs  et  pasteurs.  Ce  sont  des 
Boerequi  ontfundé  1  ort-XaUl(K.Orong»et  Trantvaalique). 

BŒIiSCH  on  BERSCH,  petite  v.  du  dép.  du  Bas-Rhin, 
arr.  et  k  2 B  kil.  N.  de  Schélestadt ,  autrefois  fortifiée; 
1,9»  hab. 

BOESSET  (Antoinel,  sieur  de  Villedieu,  intendant  do 
la  musique  de  Louis  XIII,  né  vers  1585,  m.  en  1643,  jouit 
d'une  grande  célébrité  en  France ,  à  cause  de  ses  air*  dt 
cour  et  de  ses  ballets. 

BOETIE  (Etienne  de  la).  V.  La  Borna. 

BŒTTCHER  ou  BŒTTGER  (Jean-Frédéric),  fonda- 
teur de  la  manufacture  royale  des  porcelaines  de  Saxe ,  né 
en  1685  à  Schleix  en  Volgtland.  D'un  caractère  ardent  et 
superstitieux,  il  se  livra  avec  ardeur  aux  sciences  occultes. 
On  le  voit  errant  et  indécis ,  élève  en  pharmacie  chex 
Zorn ,  nui»  fuyant  sa  patrie  et  se  réfugiant  en  Saxe ,  ou 
le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  I",  qui  voulait  lui 
arracher  ses  prétendus  secrets ,  lo  fit  poursuivre;  mais  l'é- 
lecteur, Frédéric-Auguste  l*r,  roi  de  Pologne ,  garda  pour 
lui  ce  fabricant  d'or.  BoHtger  commença  à  perdre  ses  illu- 
sions, lorsque  Tsehirnam  lui  montra  un  but  plus  réalisable. 
Il  B'agissait  de  fabriquer  en  Europe  une  poterie  dure  et 
translucide,  analogue  à  la  porcelaine  de  Chine  et  du  Ja 

fon,  importée  200  ans  auparavant  par  les  Portugais.  En 
709,  Boettger  découvrit  le  kaolin  d  Ane,  par  le  plus  sin- 
gulier hasard,  dans  une  terre  séchée  et  pulvérisée  dont  ou 
avait  poudré  sa  perruque  en  guise  de  farine  de  froment. 
Il  trouva  daus  cette  terre  ce  qu'il  cherchait  depuis  long- 
temps, la  base  de  la  pate  à  porcelaine.  Il  fabriqua  les 
premières  porcelaines  qui  furent  faites  en  Europe,  et  fonda 
la  célèbre  manufacture  do  Moisson.  Bœttgcr,  parvenu  à 
la  fortune  et  aux  honneurs,  se  jeta  dans  le  luxe  et  1*  dé 
bauche,  et  mourut  à  34  ans,  1719.  G— h. 

BŒTTIGER  (Charles- Auguste),  savant  archéologue  et 
littérateur,  né  à  Reichenbach  (Saxe)  en  1760,  m.  en  1B3.">. 
Il  fut  recteur  a  Guben,  1784,  et  à  BauUcn,  1790,  direc- 
teur du  gymnase  de  Weimar  en  1791,  conseiller  de  cour 
et  directeur  des  études  de  la  maison  des  pages  a  Droite 
en  1804 ,  directeur  de  l'école  militaire  et  inspecteur  dt  a 
musées  d'antiques  en  1814,  associé  de  l'Institut  de  France 
en  1832.  Il  a  éparpillé  son  érudition  dans  une  foule  de 
recueils  périodiques  :  ainsi ,  de  1795  à  1U03,  il  publia  le 
Journal  du  luxe  et  dt  la  mode,  sous  le  pseudonyme  de  Ber- 
tuch;  de  1797  a  1809,  il  travailla,  beaucoup  plus  que  Wie- 
land,  son  associé,  au  Soueeats  Mercure  allemand;  il  rédigea 
ensuite  pendant  6  ans  Londres  ei  Pari»;  il  collalwra,  de  1796 
à  18<M,  à  la  Gaztltt  univtrtellt  de  Posselt;  il  édita  avec 
H.  Meycr  les  Cahier*  archéologiques  et  le  Mutée  archéolo- 
gique, puis,  seul,  le  Journal  dt*  notice*  artistique*,  et  Amal- 
thé*  ou  V archéologie  et  l'art,  1821-28.  Ses  travaux  particu- 
liers les  plus  importants  sont  :  Satin*  ou  la  matnue  d'une 
dôme  romaine  à  ta  toilette,  à  la  fin  du  i*T  siècle  de  l  ire  chré- 
tienne, 1  vol.  in-8°,  Leipzig,  1803.  Bœttingcr  a  cherché  k 
dramatiser  son  sujet  afin  de  le  rendre  plus  intéressant; 
l'ouvrage  a  été  trad.  en  français  par  Clapier  ;  le*  Soce* 
alàobrandmts ,  Dresde,  1810;  idée*  *ur  ("archéologie  de  la 
peinture,  1811  ;  Leçon*  tur  la  galerie  de*  antique*  de  Dresde, 
1814;  Cours  et  Mémoires  d'archéologie,  Leipzig,  1H17;  Kclair- 
cistements  cosmographiques  sur  le  monde  ancien,  1818;  Idées 
*ur  la  mythologie  d*  l'art,  dont  le  2»  vol.  a  été  édité  par 
Sillig,  Dresde,  1836. 

BŒTZBERG  (Le),  mont  Yocttiv,  montagne  de  Suisse 
I  Argovie)  ;  9,600  mit.  de  long  sur  4,800  de  large;  tra- 
versée par  une  route  construite  en  1780.  Cécina  et  la 
légion  Hapax  y  défirent  les  Hclrétiens,  l'an  69  de  1ère 
ch.  retienne. 
BŒUF  GRAS.  V.  Fixa  du  — . 
BOKUM .  v.  de  l'ano.  Grèce ,  faisait  partie  de  la  tétr*- 


pole  dorienne;  prés  de  la  moderne  Attaco.  Sa  position 
serait  difficile  a  fixer  exactement. 

BOFFRAND  (Germain),  architecte  et  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  né  k  Nantes  en  1667,  m.  en  1754,  avait 
d'abord  étudié  la  sculpture  sous  Girardon.  Il  fut  ensuite 
élève  de  J.-H.  Mansard,  et  se  proposa  toujours  Palladio 
pour  modèle.  Mais  il  ne  sot  pas  lutter  contre  le  mauvais 
goût  de  son  temps.  Il  entra  à  l'Académie  d'Architecture 
en  1719.  En  1720,  il  restaura  le  palais  du  Petit-Bourbon,  à 
Paris,  auj.  le  Petit- Luxembourg  ;  en  1737,  il  fut  chargé  de 
la  décoration  intérieure  de  l'hôtel  de  SouMsc  (palais  des 
Archives,  4  Paria  ).  On  lui  doit  aussi  les  hôtels  de  Gucrchy, 
de  Voyer,  de  Duras,  de  Tingry  ;  la  porte  de  l'hôtel  de  Vil- 
lars;  l'hôpital  des  Enfants  Trouvés;  le  puits  de  Bicétre;  le 
pont  de  Sens;  les  châteaux  de  Lunévillc,  et  de  Harroné  en 
Lorraine  ;  celui  de  Bossette,  prés  de  Melun;  le  palais  de 
Nancy  ;  la  résidence  de  WurUbourg;  et  le  château  de  la 
Favorite  prés  de  Mayence.  Il  publia  divers  ouvrages  sur 
son  art,  entre  autres  le  Utrt  d  Architecturt ,  Paris,  1745, 
in-fol.  B. 

BOG,  ri  v.  V.  Bouo. 

BOGAERT  (Van  den).  V.  Desjardins. 

BOG  DAN,  princes  moldaves.  V.  Moldavie. 

BOGDANOVI TCH  (  Uippolyte-Fedoroviteh  ) ,  poète 
russe ,  né  en  1743 ,  m.  en  1H03.  11  abandonna  les  mathé- 
matiques pour  les  lettres,  et  fut  inspecteur  de  l'Université 
de  Moscou,  puis  secrétaire  de  légation  à  Dresde,  et  préai- 
dent de  la  commission  des  archives  de  Russie.  Il  a  laissé 
deux  ouvrages  en  prose,  la  trad.  des  Révolution*  romaine* 
de  Vcrtot,  un  recueil  des  Proverbe*  russes ,  et  un  poeme  sur 
Psyché ,  imité  en  grande  partie  d'Apulée  et  de  \*  Fon- 
taine ,  mais  où  il  y  a,  dans  le  début ,  des  allégories  satiri- 
ques. On  l'a  surnommé  fAnacréon  russe. 

BOGENllAUSEN,  vge  de  Bavière,  sur  l'Isar,  à  3  kil. 
de  Munich,  qui  y  a  son  magnifique  obsen  atoire  royal  sont 
48»  8'  45"  Ut.  N.,  et  9»  16'  15"  long.  E.  Il  y  a  aussi  un 
chAteau  royal  ;  196  hab. 

BOGENSIS  paq us ,  petit  pays  de  l'anc.  Bordelais,  où 
se  trouvaient  La  Teste  de  Buch,  Caxau  et  Sanguinet 
(Gironde). 

BOGF.SUND,  v.  de  Suéde.  V.  Ulrickhamn. 

!    BOGHAR,  petite  »•  d'Algérie,  à  16  myr  am.  de  Médéah. 

i  Fortifiée  par  Abd-el-Kader  en  1839,  incendiée  eu  1841  par 
le  général  Barnguay-d'llilliers,  elle  a  été  relevée  par  les 

;  Français.  Marché  important  pour  les  laines.  500  hab. 
BOiiLîPOUR,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Moxcma. 
BOG  OM  ILES  (du  slavon  bog.  dieu,  milvi ,  avoir  pitié), 
hérétiques  de  Bulgarie,  venus  de  Constantinoplé  au  com- 
mencement du  m'  siècle.  Ils  niaient  la  Trinité,  l'institu- 
tion des  sacrements,  l'ordination  des  prêtres,  la  résur- 
rection des  corps,  n'avaient  d'autre  prière  que  l'Oraison 
Dominicale,  et  voulaient  rester  indépendants  de  tous  les 
devoirs  de  l'homme,  même  de  celui  du  travail.  Leur  chef, 
le  médecin  Basile,  fut  brûlé  vif  en  111  H,  par  l'ordre  de 
l'empereur  Alexis  Comnénc.  Il  existe  encore  de  ces  sec- 
taires en  Russie,  où  ils  se  livreut  k  tous  les  excès  do  la 
sensualité. 

BOÇORIS,  roi  des  Bulgares,  voulut  déclarer  la  guerre  à 
Throdora,  qui  gouvernail  l'empire  grec  au  nom  de  son  fils 
Michel.  La  princesse  l'en  détourna  par  la  persuasion;  un 
évéque  qu'elle  lui  députa  le  convertit  même  au  christia- 
nisme, 361.  Il  adopta  le  schisme  de  Photius,  et  mourut 
en  896.  Pl. 

BOGOTA  ou  SANTA-KE  DE  BOGOTA ,  v.  car.itale  de 
la  république  de  la  Nouvelle-Grenade,  dans  l'Amérique  du 
Sud,  sur  le  Bogota ,  affluent  de  la  Magdalena ,  a  750  kil. 
N.-E.  de  Quito  ;  par  4»  37'  lat.  N.  et  76»  30'  long.  O.  ; 
60,000  hab.  Archevêché  ;  université  ;  bibliothèque  ;  musée  ; 
jardin  botanique  ;  observatoire  ;  hôtel  des  monnaies.  Climat 
doux  et  salubre.  Bâtie  en  1538,  elle  a  été  en  Ittll  la  capitale 
de  la  Nouvelle-Grenade  espagnole  et  le  siège  du  Congrès; 
puis ,  k  l'exemple  de  Vénézuéla ,  elle  a  proclamé  la  répu- 
blique le  12  novembre ,  a  été  prise  par  les  Espagnols  en 
juin  1816 ,  délivrée  par  Bolivar  le  10  août  1819,  et  est  de- 
venue la  capitale  de  la  république  de  Colombie  jusqu'à  la 
division  de  la  Colombie  en  trois  Etats,  1831.  Les  trem- 
blements de  terre  y  sont  fréquents  ;  elle  a  été  ainsi  presque 
détruite  le  16  novembre  1827. 

BOGUSLAWSKI  (Adalbert),  auteur  dramatique  et  ac- 
teur polonais,  né  en  1752,  m.  en  1828.  Nommé  directeur 
du  théâtre  royal  de  Varsovie  par  Poniatowski,  il  traduisit 
pour  ses  acteurs  les  pièces  françaises,  anglaises,  alleman- 
des, italiennes  et  espagnoles  les  plus  estimées.  11  trans- 
planta sur  la  scène  polonaise  la  musique  italienne,  en 
traduisant  plusieurs  opéras.  Il  fonda  .  1809 ,  une  école 
dramatique  à  Varsovie.  Ses  œuvres,  où  l'on  distingue  une 
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histoire  complète  du  théâtre  polouais,  forment  15  vol. 
in-8». 

DOOUBLAW8KI  (Louis),  astronome  distingué,  né  à  Mag- 
debourg  en  1789,  m.  en  1851,  élève  do  Bodc  et  directeur 
de  l'observatoire  do  Breslau.  Il  a  découvert,  en  1834,  uoo 
comète  qui  porte  son  nom. 

BOH  AIN,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à  20  kil. 
N.-N.-E.  de  S*-Quentio.  Ruines  du  château  du  connétable 


de  S»-Pol.  Fabr.  de  chalcs, 
4,671  hab. 

BOHÊME ,  en  latin  Boiohemum,  en  allcin.  Bahme»;  con- 
trée de  l'Europe  centrale,  anc.  royaume,  et  auj.  partie  des 
Etats  autrichiens  de  la  Confédération  germanique;  par 
48»  33'-5l«  5'  de  lat.  N.,  et  9*  *3'-14»  26' de  long.  E.  ; 
bornée  an  N.  par  la  Saxe,  au  N.-E.  par  la  Prusse  (Silé- 
sie),  à  l'E.  par  la  Moravie,  au  S.  par  l'Autriche  propre, 
et  A  l'O.  par  la  Bavière.  Superf.,  50,922  kil.  carr.  Pop., 
4,7" J  525  hab.,  Tchèques  et  Allemands;  90  hab.  environ 
par  kil.  carré.  Capitale,  Prague.  La  Bohême  forme  un 
plateau  élevé,  enfermé  par  une  ceinture  continue  de  mon- 
tagnes :  l'Erzgebirge  et  le  Fichtelgebirge  au  N.-O.,  le  Boeh- 
oierwald  à  l'O.,  les  mont»  de  Moravie  au  S.-E.,  et  le  Rie- 
sengebirt  e  ou  monts  des  Géant*  au  N.-E.  Ses  princip. cours 
d'eau  sont  l'Elbe,  qui  y  prend  sa  source,  avec  ses  affluents 
l'Iser,  la  Moldau,  grossie  elle-même  de  la  Bcraun  et  de  la 
Sazavra ,  l'Eger  et  la  Bila.  Climat  salubre  et  froid,  plus 
doux  au  centre  et  au  N.  que  dans  le  midi  ;  la  neige  couvre 
presque  toute  l'annéo  les  plus  hautes  montagnes.  L'Erz- 
gebirge et  les  contre-forts  du  Fichtelgebirge  renferment  de 
nombreuses  mines  et  carrières:  argent,  p!omb,  fer,  houille, 
tourbe,  bismuth,  line,  alun,  marbres,  albâtre,  pierres  de 
taille,  pierres  meulières  et  à  aiguiser,  terre  à  porcelaine  et 
à  faïence,  quartz,  grenats,  diverse*  espèces  de  pierres  pré- 
cieuses, etc.  La  Bohême  a  des  sources  minérales  renom- 
mées, à  Carlsbad,  Marieubad,  Tceplitz,  Sedlitz.  Le  sol  est 
boUe  sur  les  montagnes,  et  fertile,  surtout  dans  les  vallées 
de  l'Eger  et  de  l'Ell>e;  il  produit  les  céréales  et  les  fruits 
en  abondance,  les  plantes  oléagineuses  et  potagères,  du 
lin,  du  tabac,  d'excellent  houblon,  peu  de  vin,  mais  il  est 
estimé.  Malgré  d'excellents  pâturages,  l'élève  des  chevaux 
et  du  bétail  est  négligée  pour  celle  de  la  volaille,  des 
abeilles  et  des  vers  A  soie.  Dans  la  région  du  N.,  indus- 
trie trés-active  :  ûls,  toiles,  qui  passent  pour  les  plus 
belles  de  l'Europe,  cotons,  draps  et  tissus  de  laine,  bon- 
neterie,  teinturerie,  orfèvrerie,  dentelles,  articles  en  fer, 
glace»,  verrerie,  papier,  ouvrages  en  bois,  porcelaine; 
tanneries,  brasseries,  produits  chimiques  ;  nombreuses  su- 
creries de  betteraves,  et  distilleries  d'eau-de-vie  de  grain 
et  de  pomme  de  terre.  I.c  commerce,  favorisé  par  les 
chemins  de  fer  de  Prague  à  Pilseu,  et  de  Budweiss  à  Linz, 
aie  Prague  A  Vienne  et  à  Dresde,  consiste  dans  l'exporta- 
tion des  produits  du  sol  et  de  l'industrie,  l'importation 
des  denrées  coloniales,  huiles,  vins,  sel,  et  dans  le  transit 
«les  marchandises  expédiées  du  N.  de  l'Allemagne  pour 
l'Autriche,  la  Suisse,  et  l'Italie. 

La  Bohême  forme  un  des  gouvernements  de  la  monar- 
chie autrichienne;  elle  a  le  titre  de  royaume  et  certains 
privilèges  politiques  particuliers.  L'empereur  d'Autriche 
l>«rtc  le  nom  de  roi  de  Bohême,  et  doit  être  couronné  à 
Prague;  à  l'extinction  de  la  dynastie  régnante,  les  Etats 
ont  le  droit  de  désigner  un  nouveau  souverain.  La  popula- 
tion se  partage  en  4  ordres  :  les  nobles ,  divisés  en  ducs , 
princes,  comtes,  barons,  chevaliers  et  seigneurs,  exerçant 
une  juridiction  particulière,  ne  pouvant  être  contraints  au 
service  militaire,  et  ayant  droit  exclusif  à  certains  emplois  ; 
les  Frtitauen,  propriétaires  libres,  mais  n'exerçant  pas  les 
droits  seigneuriaux  ;  les  bourgeois  des  villes ,  régis  par 
leurs  municipalités,  ayant  la  faculté  de  posséder  et  d'exer- 
cer des  métiers-,  les  paysans,  dont  la  plupart  sont  vas- 
saux. Ce  dernier  ordre  ne  nomme  pas  de  députés  aux 
Etats,  qui  ont  pour  attributions  de  répartir  et  de  percevoir 
l'impôt,  et  d'administrer  la  dette.  Les  revenus  publics 
»  élèvent  &  42,000,000;  l'armée,  A  70,000  hommes.  La 
Bohême  était  naguère  div'^ée  en  16  /fret»  on  cercles,  ceux 
de  Beravn,  BuJxrtlu,  B'Atslou,  CnrWi'm,  Czaslau,  Elhnbo- 
gen,  Kaurtim,  Mol  tau,  KanigingratM,  Ltilmeritz,  PiUrn, 
Sait 3,  et  Tabor,  avec  des  ch.-l.  du  même  nom;  de  «tu». 
cAotP,  ch.-l.  Gitschin;  de  Procfiin,  ch.-l.  Pisek;  de  flafco- 
ai/x,  ch.-l.  Schlan.  En  outre,  la  capitainerie  de  Prague. 
Auj.  on  a  adopté  une  division  en  13  cercles,  ceux  de  Pra- 
gue, Egcr,  Saalz,  Pisek,  Pilscn,  Budweiss,  Leitmerits, 
Jungbuuzlau,  Gitschin,  Kujnig^grœtz,  Chrudim  ,  Cuislau, 
Tabor;  subdivisés  en  207  bailliages.  La  justice  est  ren- 
due par  une  cour  suprême  à  Prague,  13  tribunaux  pro- 
vinciaux, 43  tribunaux  collégiaux  ou  de  district,  et  210 
de  cercle.  —  La  religion  catholique  est  domi- 


nante; elle  a  un  archevêché  à  Prague,  et  3  évêchés  à  Leit- 
meritz,  Kccnigingrietz  et  Budweiss  :  les  antres  cultes  sont 
tolérés,  et  on  compte  environ  140,O0Ohussistes,  luthériens, 
calvinistes,  frères  Moraves,  et  8C.O0O  juifs.  L'instruction 
publique  est  très-avancée  :  elle  est  donnée  par  l'Univer- 
sité de  Prague,  les  séminaires  épiscopaux,  les  écoles  phi- 
losophiques de  Leitomisch ,  Budweiss  et  Pilsen  ,  22  gym- 
nases dirigés  presque  tous  par  des  religieux,  enfin  par 
3,500  écoles  primaires  que  surveille  le  clergé.  Il  y  a  une 
école  normale,  un  institut  polytechnique,  un  Conservatoire 
de  musique  à  Prague ,  des  écoles  polytechniques  à  Rei- 
chenherg  et  à  Rakonitz,  des  écoles  d'agriculture  A  Tets- 
chen  et  A  Libingitz. 

HUtoirt.  La  Bohême  eut  pour  premiers  habitants  con- 
nus les  Boit,  peuple  gaulois  do  la  Gaule  Cisalpine,  au 
II*  siècle  av.  J.-C.  Au  temps  d'Auguste,  la  tribu  ger- 
manique des  Marcomans  les  chassa,  et  occupa  le  pays 
jusqu'au  vu*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  époque  où  elle 
fut  dépossédée  à  son  tour  par  les  Tchèques,  d'origine 
slave.  Ceux-ci  fondèrent  un  grand  nombre  de  petits  Etats, 
qui  furent  réunis  en  un  seul,  au  siècle  suivant,  par  Przé- 
roysl,  premier  duc  héréditaire  de  Bohême.  Charlcmagne 
vainquit  les  Tchèques,  sans  pouvoir  les  rendre  tributaires. 
Le  christianisme  fut  prêché  au  milieu  d'eux  vers  la  fin  du 
ix»  siècle,  sous  Borziwog  1".  Sans  cesse  en  lutte,  soit  avec 
la  Pologne,  soit  avec  les  empereurs  d'Allemagne,  qui  fini- 
rent par  les  rendre  tributaires,  les  descendants  de  Przé- 
mysl  obtinrent  de  Henri  IV,  en  1092,  l'érection  de  leur 
duché  en  royaume.  La  royauté  fut  élective  jusqu'en  1230, 
puis  héréditaire.  Dans  l'Empire  germanique,  le  roi  de  Bo- 
hême était  un  des  sept  électeurs.  Il  tenait  sous  sa  domi- 
nation la  Moravie ,  la  Lusace  et  la  Silésie.  La  maison 
d'Autriche ,  dès  son  origine ,  se  déclara  l'ennemie  de  la 
Bohême  :  la  lutte  entre  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Otto- 
kar  II,  au  xm*  siècle,  tourna  au  détriment  de  ce  dernier. 
Néanmoins,  quand  la  dynastie  royale  de  Bohême  s'éteignit 
en  1306,  l'Autriche,  à  qui  l'avènement  de  Rodolphe  d'Au- 


qu'en  1437.  A  la  fin  do  cette-  2«  dynastie,  la  Bohême  em- 
brassa les  erreurs  de  Jean  Huss  et  de  son  disciple  Jérôme 
de  Prague,  précurseurs  de  Luther  ;  rebelle  aux  censures 
du  concile  de  Constance,  1415,  elle  soutint  une  guerre 
sanglante,  durant  laquelle  Jean  Ziska  et  Procope  surent 
entretenir  son  fanatisme.  Après  la  guerre  des  Hussites  , 
elle  passa  par  mariage  à  Albert  d'Autriche  :  Ladislas,  fils 
de  ce  prince ,  étant  mort  sans  enfants ,  1457  ,  un  gentil- 
homme bohémien ,  Georges  Podiebrad ,  fut  élu  roi  par  les 
Etats.  La  couronne  fut  ensuite  portée  par  des  princes  po- 
lonais, de  la  famille  des  Jagcllons,  1471-1526.  Enfin,  sous 
Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint,  la  Bohême 
perdit  sa  nationalité;  le  trône  fut  déclaré,  en  1547.  héré- 
ditaire dans  la  maison  d'Autriche.  Une  seule  fois,  les  Bo- 
hémiens cherchèrent  à  recouvrer  leur  indépendance  :  ce 
fut  quand  l'empereur  Mathias  viola  leurs  privilèges  ,  eu 
1618.  L'acte  de  violence  commis  a  Prague  a  l'égard  des 
gouverneurs  autrichiens  (  V.  Défenestration  )  lut  le 
signal  de  la  guerre  de  Trente  Ans  ;  quoique  l'insurrection 
de  la  Bohême  eût  été  comprimée  dès  1621,  ce  pays  servit 
souvent  de  champ  de  bataille  aux  puissances  belligérantes, 
et  Prague  fut  le  théâtre  du  dernier  événement  militai™ 
de  la  lutte. 
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Tendant  les  guerres  de  la  succession  d'Autridio,  1741» 
1748,  et  de  Sept  Ans,  1756-1763,  les  Bohémiens  firent 
quelque*  efforts  inutiles  pour  échapper  au  joug  autrichien. 
La  révolution  de  juillet  1830  n'excita  chex  eux  aucune 
émotion  ;  mais ,  après  celle  de  1848 ,  la  bourgeoisie  de 
Prague  rcvcixliqua  la  liberté  politique  et  nationale,  et 
l'élément  tchèque  de  la  population  menaça  l'élément  alle- 
mand. Mai*  le  congrès  slave ,  qui  se  réunit  à  Prague  le 
31  mai,  ne  put  aboutir;  un  conflit  entre  le  peuple  et  l'ar- 
mée amena ,  dès  le  15  juin ,  le  bombardement  de  la  ville 
et  la  dissolution  du  congrès.  Les  querelles  des  nationali- 
tés en  Bohème  sont  auj.  calmées.  B. 
BOHÊME  | Monts  de).  V.  Busmmerwald. 
BOHÈMES  IFberes).  V-  Mokaves  |Frkrk8). 
BOHEMIENS  ou  GITANOS  ou  ZINGAlli,  popntation 
d'origine  iudienne.  attj .  dispersée  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  el  y  vivant  avec  des  coutumes  et  un  langage  a 
part.  On  trouve  encore  maintenant  les  Zingari  dans  le 
pays  des  Mahrattes,  unis  en  tribus;  le  mot  Zingari  désigne 
dans  l'Inde  les  derniers  d'entre  les  Parias.  Lors  de  l'inva- 
sion de  Taracrlan  dans  l'Inde  au  commencement  du 
xv«  siècle,  les  trois  castes  supérieures  souffrirent, 


supérieures 

sans  se  détacher  du  sol  natal.  Les  Indiens  des  castes  infé- 
rieures, au  contraire,  prirent  la  fuite.  Quelques-uns  se  di- 
rigèrent ver»  l'Orient,  et  l'on  en  trouve  encore,  sur  la  côte 
du  Malabar,  qui  vivent  en  pirate».  D'autres  errèrent  en 
Perse  et  dans  le  Turkestan.  Une  partie,  poussés  sans  duute 
par  les  Ottomans,  parurent  en  Europe  en  1417  ,  dans  la 
Moldavie  et  la  Valachie;  on  les  vit  eu  1418  en  Suisse,  en 
1422  en  Italie,  en  1427  en  France,  en  1447  en  Espagne,  en 
1514  en  Suède.  De  nouvelles  recherches  font  remonter  cette 
émigration  des  Parias  de  l'Inde  à  une  époque  plus  reculée. 
Firdusi  en  parlerait  dès  l'an  420 .  et  ils  se  seraient  répan- 
dus dans  l'Europe  orientale  dés  1250.  Paris  leur  ferma 
ses  portes;  mais  on  leur  assigna  pour  asile  La  Chapelle, 
prés  de  Si-Denis,  où  la  curiosité  attirait  vers  eux  une 
foule  de  gens,  de  qui  ils  obtenaient  de  l'argent  en  leur  di- 
sant la  bonne  aventure.  L'évéque  les  expulsa;  mais  ils 
continuèrent  à  errer  dans  le  pays,  bien  que  François  I«  les 
bannit,  sous  peine  des  galères.  On  finit  par  mettre  à  la 
chaîne,  sans  autre  forme  de  procès,  en  vertu  d'un  édit  de 
1612,  ceux  qu'on  pouvait  arrêter.  Les  Etats-Généraux 
d'Orléans,  1560,  les  proscrivirent.  Le  nom  de  Zingari  les 
désigne  généralement.  On  les  appelle  particulièrement 
Bohémien»  en  France ,  Tarlare*  dans  le  Nord ,  Gyptit*  ou 
£;/y;>?i>iu  en  Angleterre  ,  Caird  en  Ecosse ,  Arami ,  c.-à-d. 
voleurs,  chez  les  Arabes ,  Pharaohne}>ek  ou  peuple  de  Pha- 
raon en  Hongrie ,  lleidenen  ou  païens  en  Hollande ,  Gilano* 
ou  malicieux  en  Espagne,  Ciganoi  en  Portugal,  Font*  ou 
mendiants  en  Norvège  ,  Ziyeune*  en  Lithuanic ,  Lune  en 
Perse,  Gyphtoi  en  Grèce.  Ils  furent  exilés  d'Espagne  en 
1492,  et,  un  siècle  apré*,  par  le  concile  de  Tarragone; 
d'Angleterre  sous  Henri  VIII,  en  1531,  et  sous  Elisabeth. 
Charles-Quint  tenta  inutilement  de  les  faire  disparaître 
d'Allemagne.  Quelques  tribus  se  sont  établies  en  Tran- 
sylvanie, en  Valachie,  en  Lithuanie,  mais  sans  prendre 
part  à  la  civilisation  qui  les  entoure.  On  croit  en  avoir 
compté  50,000  en  Espagne,  54,000  en  Hongrie,  101,000  en 
Transylvanie,  792,000  dans  le  reste  de  l'Europe,  400,000 
en  Afrique,  20,000  dans  l'Océanic,  1,500,000  dans  l'Inde, 
2,000,000  dans  le  reste  de  l'Asie  ;  en  tout,  4,920,000.  Il  y 
a  là  sans  doute  de  l'exagération.  Ils  sont  très-nombreux 
et  redoutés  aujourd'hui  même  en  Norvège.  Les  efforts  de 
Joseph  II  et  de  la  Société  biblique  de  Londres  n'ont  pas 
réussi  à  civiliser  ces  ennemis  des  institutions  et  des  mœurs 
de  l'Europe  moderne,  au  milieu  de  laquelle  ils  ont  vécu 
persécutés.  Leur  physionomie  tout  asiatique,  leur  saleté 
habituelle,  leur  habitude  du  vol  et  dn  vice,  leur  prétendue 
magie,  tout  contribue  à  les  rendre  encore  redoutables  aux 
populations  des  campagnes.  Leur  langage  offre  beaucoup 
de  ressemblances  avec  le  sanscrit,  et,  chose  singulière,  il 
•'est  conservé  le  même  pour  toutes  ces  tribus  éparses  dans 
les  parties  les  plus  diverses  de  l'Europe.  Leurs  croyances 
religieuses,  à  peu  près  nulles,  semblent  pourtant  se  ratta- 
cher aussi  aux  anciens  cultes  de  l'Inde.  V.  Histoire  de*  bo- 
hémien*, trad.  de  l'allemand  de  Grcllmanu  par  M.  J.  Paris, 
1810,  in-8°  ;  Borrow,  77i«  Zincali,  or  an  acamnl  of  the  Gyptit* 
in  Spnin,  Lond.,  1841,  in-8°;  Bataillant,  De  l  apparition  dei 
Bohémien*  en  Europe,  Paris,  1814;  Eilert  Sundt,  Etiai  $ur 
te*  Fante  de  Norvège  (en  danois),  Christiania,  1850,  in-12; 
A.  F.  Pott,  les  Zigeuner  en  Europe  et  en  Atie  (  en  allemand;, 
Halle,  1844-5,  et  le»  ouvrage»  de  Tetxner,  G ra Blinder, 
r,  etc.  A.  G. 


B0HÊM0ND ,  fils  de  Rol«rt  Guiscnrd  et  de  sa  pre- 
mière femme  Albcrade,  mourut  en  11  II.  Il  prit  une  part 
glorieuse  aux  expéditions  de  son  père  contre  l'empire 
grec.  Réduit  à  la  principauté  de  Tarente,  il  se  joignit  à  la 
première  croisade,  contribua  puissamment  à  la  prise  d'An- 
tiochc,  et  *e  fit  donner  la  principauté  de  celte  ville,  1098. 
Fait  prisonnier  par  un  émir  turcomau ,  il  s'échappa  à  la 
suite  d'aventures  romanesques,  revint  en  Italie .  et  passa 
de  là  en  France,  où  il  épousa,  en  1106,  Constance,  fille 
du  roi  Philippe.  Après  avoir  guerroyé  quelque  temps  en 
Italie  et  en  Grèce,  il  mourut  dans  la  Pouille,  ou  moment  où 
il  allait  retourner  à  Antioche,  dont  il  avait  laissé  le  gou- 
vernement à  son  cousin  Tancrèdc.  On  voit  encore  à  Cauosa 
son  tombeau ,  œuvre  remarquable  de  l'architecture  b)  mu- 
tine. Comme  la  plupart  des  princes  normands,  Bohémond 
joignit  à  une  valeur  éclatante  un  esprit  de  duplicité  et 
d'astuce  qui  l'entraitia  souvent  à  des  actes  condamna- 
hles.  H.  B. 

BOHOL,  Ile  de  la  Malaisie  espagnole,  dans  l'archipel 
des  Philippines  ;  70  kil.  sur  45.  Découverte  par  Mag.  llau 
en  1521. 

BOHRAS,  sectaires  musulmans.  V.  Bourhani-odr- 

BOHl'S-LvKN,  prov.  de  Suéde  Gothie) ,  sur  les  bords 
du  Skager-Ra:  k,  depuis  le  Gœtha-F.lf  jusqu'au  Swincsund. 
N.perl.  4,806  k  l.  carres;  non..  224,523  hab.  Ch.-l.  Go- 
thenburg.  La  forteresse  de  BohutSIot ,  jadis  importante 
comme  lieu  de  pi^age ,  à  13  myriaraètres  au  N.  de  Go- 
tbembourg,  est  auj.  en  ruines. 

BOIAKD  |de  bot ,  bataille),  titre  donné  en  Russie  à  tout 
possesseur  de  fief,  seigneur  ou  sénateur.  On  appelle  ainsi 
en  Transylvanie  les  parents  du  waivode.  Les  boiards  for- 
maient jadis  le  1er  ordre  dans  l'Etat,  possédaient  seuls 
les  hautes  dignités  militaires  et  civiles,  et  étaient  con- 
sultés par  les  tzars.  Leur  influence  a  été  annulée  depuis 
Pierre  le  Grand.  Pl. 

BOIARDO  |  Matteo-Maria),  comte  de  Scandiano,  courti- 
san du  duc  1  Iercule  I«'  de  Ferraro,  gouverneur  de  Reggio. 
né  vers  1434,  m.  en  1494,  occupa  un  rang  distingué  parmi 
les  poètes  italiens.  Ses  caïuones  et  ses  sonnets,  quoique 
gracieux  ,  pèchent  par  la  forme.  Il  composa ,  d'après  Lu- 
cien ,  une  comédie  de  Timon.  Son  grand  ouvrage,  le  Roland 
amoureux,  poème  romanesque  en  79  chants,  est  tiré  de  la 
fabuleuse  chronique  de  Turpin  :  les  inventions  en  sont 
riches  et  nobles,  les  événements  naturellement  amenés,  les 
épisodes  déroulés  sans  confusion ,  les  caractères  présentée 
avec  art.  Les  noms  de  certains  personnages,  Sacripant, 
Rodomont,  etc.  ,  sont  restés  des  types.  Mais  Boiardo 
manque  de  la  qualité  qui  fait  vivre  les  œuvres  de  l'esprit, 
le  style;  le  sien  est  rude  et  inégal.  Le  Roland  amoureux  a 
été  augmenté  de  quelques  livres  par  un  poète  médiocre, 
Agostini ,  puis  retouché  par  Domcnichi  ;  Berni  l'a  re- 
fondu ,  et  son  ouvrage  est  plus  lu  que  l'ancien.  Le  poëme 
de  l'Arioste  lui  fait  suite,  et  a  contribué  encore  davantage 
à  le  faire  oublier.  Nous  avons  une  traduction  française  de 
YOrlando  innamorato,  celle  de  Lesage ,  1717.  Boiardo  fut 
aussi  un  philosophe  érudit;  il  traduisit  eu  italien  Hérodote 
et  l'Ane  d'or  d'Apulée.  B. 

B01CHOT  (Gullaume),  sculpteur,  né  à  Chàlon-sur- 
Saône  en  1738,  m.  en  1814,  alla  étudier  sou  art  en  Italie, 
fut  reçu  à  l'Académie  des  beaux-arts,  1789,  et  nommé  plus 
tard  correspondant  de  l'Institut.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  :  le  magnifique  bas-relief  du  maltre-autel  dans  l'église 
de  Montmartre  ;  celui  du  porche  de  Sainte-Geneviève  ;  la 
statue  de  S1  Roeh,  à  l'église  de  ce  nom  ,  à  Paris  ;  Y  Hercule 
a**'t,  qui  figurait  autrefois  sous  le  portique  du  Panthéon  ; 
les  bas-reliefs  de  la  porte  centrale  de  l'arc  du  Carrousel  ; 
les  bustes  de  Denon ,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  de 
Michel-Ange,  etc.  11  a  dessiné  aus.*i  des  vignettes  pour  le 
Théocrite,  l'Hérodote,  le  Thucydide  et  le  Xénophon  de 
Gail.  Boichol  se  dislingue  par  la  pureté  du  trait,  la  sim- 
plicité de  la  composition  et  le  goût  de  l'antique.  B. 

B01ELD1EU  |  François- Adrien  ) ,  compositeur  d^  mu- 
sique dramatique ,  né  à  Rouen  le  16  déc.  1775 ,  n.  en 
1834,  commença  sa  réputation  par  des  romances  char- 
mantes, que  le  célèbre  chanteur  Garât  chantait  dans  les 
salons.  11  avait  obtenu  plusieurs  succès  au  théâtre,  . 
des  chagrins  domestiques  l'obligèrent  de  quitter  Paris  < 
1H03  ;  maître  de  chapelle  de  l'empereur  Alexandre  jusqu'en 
1811,  il  revint  en  France,  et  contribua  à  la  vogue  de 
rOpéra-Comique  avec  Méhul,  Catel  et  Nicolo.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  La  famille  ruine,  1796;  Zoralme  et 
Zulnare,  179a  ;  le  Calife  de  Bagdad,  1799;  Btniounky,  1800; 
Ma  tante  Aurore ,  1802;  Jean  de  Pari»,  1812;  le  Souveau  tei- 
gneur  de  village ,  1813  ;  la  Féte  du  village  voiHn ,  1816  ;  le 
Chaperon  rouge,  1818;  le*  Voiture*  veriét*,  1820;  la  Dame 
blanche,  1825;  et  le*  Deux  nuit*,  1829.  Boieldieu  fut  nommé 
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membre  de  l'Institut  en  1817.  II  appartient  a  l'école  mélo- 
dique ;  M  musique  facile,  légère,  spirituelle,  que  soutient 
une  instrumentation  savante  sans  vacarme,  n'exclut  pas  la 
force  dramatique.  Zimmcrmann,  Fétis,  Adolphe  Adam  et 
Théodore  I-abarre  sont  des  élèves  de  Boïeldieu.—  Son  fils, 
Adrien  Boïeldieu,  a  fait  représenter  Marguerite,  r Aïeule,  le 
Eiuquêf  de  C Infonte,  la  Butte  de*  moulin».  B. 

BOIENS ,  Boii ,  peuple  gaulois  divisé  en  plusieurs  bran- 
ches :  —  1°  les  Bofene  de  la  Gaule,  dans  la  Lyonnaise  1**, 
(atre  la  Loire  et  l'Allier  ;  et  dans  la  Novempopulanic,  plus 
tard  pays  de  Buch  ;  —  2°  les  Boiens  d'Italie,  établis  dans  la 
Ganle  Cisalpine ,  5  siècles  av.  J.-C,  entre  le  Pô  au  N.  et 
l'Ètrurie  au  S.;  ch.-l.  Bononia;  soumis  par  les  Romains, 
l'an  193  ,  après  la  mort  de  leur  chef  Boiorix  ;  —  3°  les 
Botent  de  Germanie,  appelés  encore  Boioarii ,  Baiuarii , 
Boiubari,  et  voisins  des  Suèves;  ils  descendaient  vraisem- 
blablement de  ceux  des  Boiens  de  la  Gaule  Cisalpine  qui 
avaient  préféré  la  fuite  au  joug  romain  :  établis  dans  le 
(Bohème),  ils  en  furent  chassés  par  les  Mar- 
allérent  plus  à  l'O.,  et  occupèrent  la  Boiaria  ou 
(Bavière).  —  Les  Tolistoboii  de  l'Asie  Mineure 
(Galatie)  appartenaient  peut-être  aussi  au  peuple  des 
Boiens.  B. 

BOIGNE  {Benoit  Leborgke,  comte  de),  né  à  Cham- 
Wry  en  1741,  m.  en  1830.  Après  avoir  servi  en  France  et 
en  Russie,  il  passa  dans  l'Inde,  1786,  fut  nommé  général 
en  chef  des  troupes  du  prince  mahratte  SinJhyah,  et  l'aida 
à  fonder  un  vaste  empire.  Il  revint  en  Europe,  1791,  avec 
nne  Immense  fortune,  qu'il  consacra  à  des  actes  de  bien- 
faisance. 

B01LEAU  (Êticnne;,  ou  BOILESVE  ou  BOYLEAUX, 
prévôt  de  Paris  vers  1254,  m.  vers  1270.  Fait  prisonnier 
r.vec  Louis  IX  en  1250,  il  racheta  sa  liberté,  et  reçut  au 
retour  la  première  magistrature  de  Paris.  La  Prévôté,  qui 
comprenait  la  justice,  la  police  et  l'administration,  avait 
été  jusqu'alors  vénale  et  mal  exercée.  Boileau  fut  sévère  et 
redouté  ;  il  réprima  les  abus ,  rétablit  les  revenus  royaux , 
ruitde  l'ordre  dans  les  corporations  d'arts  et  métiers,  et  fit 
inscrire  leurs  coutumes  et  règlements,  les  octrois  perçus  à 
Paris  et  les  diverses  juridictions  de  la  ville  sur  un  registre, 
document  précieux,  publié  pour  la  première  fois  en  entier 
par  M.  Deppiug  en  1(137,  avec  une  introduction  et  des 
notes,  dans  la  détection  dts  documents  inédits  sur  l' histoire  de 
France,  in-4°.  La  statue  de  Boileau  est  une  de  celles  qui 
décorent  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.    A.  G. 

boileau  (  Nicolas  |,  surnommé  Despkéacx  ,  né  le 
1«  nov.  1636  à  Paris  (et  non  a  Crosnes,  comme  le  veut 
l'opinion  commune),  m.  le  13  mars  1711.  Il  était  fils  de 
Gilles  Boileau,  greffier  de  la  grand'  chambre  du  parlement 
de  Paria,  et  fut  destiné  do  bonne  heure  à  la  chicane,  qu'il 
a  si  vivement  personnifiée  dans  le  Lutrin.  Cet  esprit  élevé 
et  droit ,  passionné  pour  les  lettres,  ne  pouvait  se  laisser 
emprisonner  dans  de  telles  entraves.  Ni  la  jurisprudence 
ni  la  théologie,  qui  occupèrent  les  premières  années  de  sa 
j^inesse,  ne  réussirent  à  le  détourner  de  sa  vocation  ;  il  de- 
vait donner  à  la  France  un  poète,  le  grand  poète  de  lu  rai- 
son enjouée  et  du  bon  sens  supérieur.  Il  s'essaya  d'abord 
fou*  la  satire  :  la  première  et  la  sixième,  terminées  dès 
JfJrtO,  coururent  manuscrites  par  le  monde,  et  obtinrent  un 
«accès  qui  l'engagea  irrévocablement  dans  la  carrière  poé- 
tique. Il  avait  30  ans  lorsqu'il  publia  son  premier  recueil , 
composé  du  Discoure  au  roi  et  des  huit  premières  Satins, 
1666.  Deux  ans  plus  tard,  la  neuvième  parut,  accompa- 
Mgnée  du  Discours,  où  l'auteur  revendique  énergiquement 
»n  droit  et  justifie  ses  hardiesses  :  elles  sotit  tin  de  ses 


Principaux  titres,  et  ouvrent  dignement  sa  carrière.  «  Les 
livres,  avait-il  dit,  deviendront-ils  désormais  un  asile  in- 
violable oû  toutes  les  sottises  auront  droit  de  bour- 
?"oi&ie  V  »  II  prouva  qu'il  n'en  serait  pas  ainsi ,  et  en 
titrant  au  ridicule  les  méchants  poètes  qui  corrompaient 
le  goût  public,  en  ruinant  pour  jamais  l'autorité  illégitime 
de  Chapelain,  il  vint  en  aide  à  Molière,  et  prépara  les 
triomphes  de  Racine.  En  1673 ,  il  publia  l'.4rf  poétique, 
poème  où  il  donne  avec  nne  précision  et  une  élégance  in- 
comparables les  règles  de  cet  art  suprême  dcii,-uré  alors 
par  tant  de  médiocres  écrivains.  Ferme  et  sensé  comme  la 
raison  elle-même,  aussi  varié  que  les  sujets  dont  il  parle, 
joignant  avec  art  l'exemple  au  précepte,  et  l'histoire  litté- 
raire à  l'exposition  des  idées,  l'auteur  a  fait  de  ce  livre  un 
chef  d'oeuvre ,  dont  quelques  jujrements  contestables  et  une 
omission  ,  peut-être  un  oubli  (  la  fable  et  La  Fontaine),  ne 
diminuent  pas  la  souveraine  autorité.  Dans  des  ÉpUms. 
composées  et  publiées  à  d'assez  longs  intervalles,  de  l»j6i) 
à  lCttS,  noua  trouvons  le  poète  avec  toute  la  maturité  de 
»  raison  et  toute  la  force  de  son  talent.  La  première  ll^iire 
•«rtH  sur  les  avantagea  de  la  paix,  la  Faune  honte,  le  Pat- 


sage  du  Rhin,  Les  plaisirs  de  la  campagne,  YEpItrt  à  Racine, 
VEpttre  à  M.  le  marquis  de  Seignetay,  sont  autant  de  monu- 
ments immortels.  Les  trois  dernières,  remplies  encore  «le 
beautés  de  détail,  se  ressentent  pourtant  du  déclin  de 
l'âge.  Le  Lutrin ,  poëme  héroï-comique,  est  la  création  la 
plus  originale  de  Boileau ,  et  le  plus  accompli  de  SCS  OU" 
vrages  par  la  grâce,  l'enjouement  et  l'habileté  merveilleuse 
du  style  :  on  voudrait  seulement  voir  cette  perfection  do 
l'art  consacrée  à  un  s^jet  plus  important;  le  travail  ici  est 
supérieur  à  la  matière,  et  le  poète,  dont  le  goût  sévère  a 
rendu  tant  de  services,  a  peut-être  ouvert  par  eet  exemple 
une  direction  regrettable.  Les  quatre  premiers  chants 
furent  composés  de  1672  à  1671,  les  deux  derniers  de  1681 
a  1683.  Boileau  a  laissé  encore  des  Epigrammes,  des  Odes, 
des  Stances,  qui  ne  doivent  être  citées  que  pour  mémoire. 
Quanta  ses  écrits  en  prose,  le  principal  est  la  traduction  du 
Traite  du  Sublime  de  Lonpin,  qui  parut  en  1673  ;  les  antres 
sont  des  opuscules,  les  Réflexion*  critiques,  le  Dialogue  des  héros 
de  roman,  l'Arrêt  burlesque;  mais  on  y  trouve  toujours  le 
critique  supérieur,  le  disciple  intelligent  de  l'antiquité, 
l'esprit  noble  et  sensé  qui  a  conservé  toute  sa  vie  un  sen- 
timent si  haut  de  la  diirnité  morale  des  lettres.  Boileau 
était  l'ami  de  Racine,  de  Molière,  de  M.  de  Lamoignon,  de 
M.  de  Montausicr,  de  Condé  ,  de  La  Rochefoucauld; 
Louis  XIV  l'aimait  et  le  protégeait.  11  a  été  un  des  cinq 
grands  poètes  du  xvu«  siècle.  Dans  cette  glorieuse  assem- 
blée, c'est  lui  surtout  qui  représente  la  raison.  Boileau 
fut  reçu  à  l'Académie  française  en  168 1.  Duns  la  fameuse 
querelle  sur  les  Anciens  et  les  Modernes,  il  se  fit,  avec 
M'"'  Dutier,  le  champion  de  l'antiquité  contre  Ch.  Per- 
rault, Boisrobert,  Lamotte,  etc.  Lis  meilleures  éditions 
de  ses  a-uvrrs  sont  celles  de  Brossette,  Amsterdam, 
1718;  de  h'-Mare,  1717;  de  Dannou,  1  -lô»  et  18^5;  de 
Berrial-b1 -Prix ,  183i>.  Il  y  a  une  édition  conforme  au 
texte  de  Berriat,  et  suiv;c  du  Dola-aua,  Paris,  1800, 
gr.  in-8».  S.  R.  T. 

BOti.EAi*  (Gilles),  frère  aîné  du  précédent,  né  en  lti31, 
m.  en  1669,  membre  de  l'Académie  française,  cont. ôleur 
de  l'argenterie,  eut  de  la  facilité  pour  faire  des  vers  mé- 
diocres, et  fut  constamment  brouillé  avec  Nicolas,  dont 
il  était  jaloux.  Il  a  laissé  des  traductions  du  TaLleitu  de 
Ctbes,  du  Manuel  d'Lp  ctètc,  et  de  Diogèue  Laerce,  qui  va- 
lent mieux  que  ses  poè»ies. 

boileau  (Jacques),  frère  des  précédents,  né  en  1635,  m. 
en  17 16,  docteur  en  Sorbonne,  a  laissé  en  latin  des  écrits 
curieux  sur  l'histoire  ou  la  discipline  de  l'£glise  :  Recherche* 
sur  la  résidence  de*  cKinoines;  Recherches  sur  Ut  habits  de» 
prêtres;  Histoire  de*  flagellants  ;  Histoire  de  la  confession  auri- 
culaire, etc.  L'auteur  se  cache  presque  toujours  sous  lea 
pseudonymes  de  Ma/ecllus  Ancyranus,  Claudius  Fonteius, 
Jacques  Barnabe,  etc. 

BOILESVE  (Etienne).  V.  Boilead. 

BOILLY  (Louis-Léopold) ,  né  en  1761  à  la  Basséo 
(Nord),  m.  en  1830,  peintre  de  genre  et  de  portraits.  Il 
excella  surtout  à  représenter  les  scènes  des  basses  classes 
du  peuple  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  verve  ;  on  cite 
entre  autres  le  Théâtre  de  Polichinelle,  les  Femmes  se  battent, 
le  Boulerard  du  Temple. 

BOINDIN  (  Nicolas),  littérateur,  né  à  Paris  en  1676,  m. 
en  1751 ,  membre  de  l'Académie  des  I:i.  criptions ,  faisait 
profession  d'athéisme,  et  soutenait  de  continuelles  discus- 
sions au  café  Procope.  Maltraité  dans  les  fameux  couplets 
de  1710,  attribués  à  J.-B.  Rousseau,  il  se  brouilla  avec 
Saurin  et  Lamotte,  qu'il  croyait  en  être  les  auteurs.  .Ses 
œuvres,  publiées  en  1753,  Paris,  2  vol.  in-12,  contiennent 
des  pièces  de  théâtre  (  le  Port  de  mer  est  longtemps  resté  à 
la  scène),  et  des  dissertations  académiques  sur  le  théâtre 
des  anciens,  les  tribus  et  les  noms  des  Romains,  lea  sons 
de  la  langue  française,  etc. 

BOINEBURG ,  ancienne  famille  d'Allemagne,  ainsi  ap- 
pelée du  nom  d'un  château  de  la  Hesse.  Parmi  ses  membi  •  s 
on  distingue  :  Ci'RT  de  Boisebcko,  officier  des  troupes  le 
Frundsberg  et  du  connétable  de  Bourbon  au  sage  d.i 
Rome,  15^7,  puis  général  de  Charles-Quint  dans  les  guéries 
Contre  les  Turcs  et  contre  la  ligue  de  Smalkalde;  m.  e;i 
1567.  —  Jean-Christian  de  Boi.neulk»;,  né  en  102J  j  Fi-e- 
nach,m.  à  Mayence  en  1672,  diplomate  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Mayence;  il  eut  prnir  secrétaire,  le  célèbre  Leib- 
nitx;  on  a  de  ses  lettres  dans  le  Commercium  rpi»Mi-,i\; 
Leibnithnum  de  Gruber,  1715.  —  Pliilippc-Giiill:tun»~  de 
BoiNKBtKO,  fils  du  précédent,  m.  en  1717,  créé  comte 
par  l'empereur,  et  gouverneur  d'Eri'urt,  où  il  fonda  uuc 
chaire  d'histoire  et  de  polh:.|ue.  E.  S. 

BuIXYlLLILKS  t.Iean-l'.ti<  :me-.Tudith  Forestier,  d:t), 
irramtita  ri.-n ,  né  à  Versa  il;.- s  eu  17i  1.  m.  en  1830.11  fut 
profèrent-  d-?  bellcs-leitreu  u  l'évv'.v  cvau-alede  Beanvuis, 
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censeur  dans  les  lycées  de  Kouen  et  d'Orléans,  inspecteur 
de  l'académie  de  Douai ,  et  correspondant  de  l'Institut.  Il 
a  publié  une  '  i  ra  m  maire  rainonnrt  de  la  langue  française, 
1803;  une  Grammaire  latine,  des  Dictionnaire*,  des  traduc- 
tions et  éditions  d'auteur*  latins,  lo  tout  assez  médiocre.  Il 
aborda  aussi  la  scène,  mais  sans  succès,  et  ae  réfugia  dans 
l'AlmemacÂ  de*  Mute*.  —  Son  fils ,  Ernest-Eloi  Boinvilliers, 
né  en  1799,  avocat  au  barreau  de  Paris,  est  auj.  conseiller 
d'État. 
B0I0ARI1.  V.  Boïkss. 

B010DURUM  ,  v.  de  l'anc.  Germanie  méridionale,  dans 
le  Norique,  en  face  de  Bataea  Castra  |  Pas*au},au  confluent 
de  l'Itin  arec  le  Danube;  nuj.  Innstadt. 

BOIOHUM  AGER,  nom  latin  du  (  aptalat  de  Bi  en. 

BOIS  (lk),  petit  pays  de  l'anc.  Poitou,  où  se  trouvait 
ViUers-en-Bois  f  Deux-Sèvres). 

BOISARD  (J.-J.-F.-M.),  le  plus  fécond  de*  fabulistes, 
né  à  Caen  en  174-1,  m.  en  1833.  Avant  la  Révolution ,  il  fut 
secrétaire  du  comte  de  Provence  (  Louis  XVIII  )  ;  mais  de- 
puis 1789  il  vécut  oublié  et  malheureux.  Il  a  laissé,  eti 
divers  recueils,  un  millier  de  Fables,  la  plupart  de  son  in- 
vention ,  parmi  lesquelles  un  petit  nombre  sont  vraiment 
intéressantes  et  bien  faites;  dans  les  autres,  la  morale  est 
commune  ou  nulle,  et  le  style  manque  souvent  de  précision 
et  de  cette  élégance  que  n'exclut  pas  le  naturel. 

BOISBEI.I.E  (souveraineté  de).  V.  1Ienri<  hkmont. 

BOIS-D'OINGT  (  le  \  eh.-l.  do  cant.  (Rh6iie},  arr.  et 
à  14  kil.  N.-O.  de  Villefranche,  à  13  kil.  S.-O.  de  Tarare; 
851  hab. 

BOISE  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Poitoo ,  où  se  trouvait 
Pont-en-Boisé  I  Indre-et-Loire  ). 

BOISFREMONT  (Charles  de},  peintre,  m.  en  1838, 
ancien  chevalier  de  Malte  et  page  de  Louis  XVI ,  se  fit 
artiste  par  nécessité ,  et  passa  en  Amérique  pendant  la 
Révolution.  A  son  retour  en  France,  il  se  mit  à  imiter  la 
manière  de  Prudhon.  C'est  a  lui  qu'on  doit  les  procédés  à 
l  aide  desquels  on  est  parvenu  &  rétablir  et  à  conserver  les 
peintures  du  château  de  Versailles.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  la  Mort  dAbel;  la  Descente  d  Orphée  aux  en- 
fer* ;  la  Clémence  de  Xapolton  envers  Ut  princesse  de  Hatzfeld, 
tableau  exécuté  on  tapisserie  aux  Gobelins  ;  l'Education  de 
Jupiter  tur  le  mont  Ida ,  plafond  dn  pavillon  de  Marsan  ; 
la  Samaritaine  et  la  Mort  de  OéopAtre ,  an  musée  de 
Bon en.  B. 

BOISGEI.IN  DE  CUCE  (Jean-de-Dten-Raymond  de), 
prélat  français,  né  à  Hennés  en  1732 ,  m.  en  1804.  Il  fut 
successivement  grand-vicaire  de  Poitiers  ,  évéque  de  La- 
va tir,  archevêque  d'Aix,  président  des  Etats  de  Provence, 
membre  de  l'AWmMée  u«-s  Notables  en  1787,  député  du 
clergé  aux  Etats-Généraux  de  89,  où  il  vota  pour  l'aboli- 
tion des  privilèges  féodaux  et  la  répartition  annuelle  de 
l'impôt;  fut  président  de  l'Assemblée  en  17H9,  et  proposa, 
de  la  part  du  clergé,  un  sacrifice  de  400  millions  ;  émigra 
en  Angleterre  après  la  Constitution  civile  du  clergé  ;  revint 
à  l'époque  du  Concordat ,  et  fut  nommé  archevêque  de 
Tôurs,  1802,  puis  cardinal.  Son  séjour  en  Provence  a 
laissé  d'excellents  souvenirs  ;  un  canal  porte  son  nom  ;  une 
maison  d'éducation  pour  les  demoiselles  pauvres,  qu'il  a 
fondée  à  Larabesc,  existe  encore.  Il  cultivait  aussi  les 
lettres  avec  succès,  et  remplaça  Voisenon  a  l'Académie 
Française,  1776.  On  lui  doit  une  trad.  en  vers  des  Héroïdet 
d'Ovide,  1786;  les  oraisons  funèbres  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne  ;  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et  de  la  dauphine: 
le  discours  du  sacre  de  Louis  XVI ,  etc.  B. 

BOISGITIXEBERT  (Pierre  L»  I'khaht,  sieur  de),  lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  Roueu ,  m.  en  1714,  est  un 
des  plus  anciens  économistes.  Son  principal  ouvrage,  le  Dé- 
tail de  la  France,  1097,  a  été  réimprimé  a  Bruxelles,  1712, 
sous  le  titre  de  :  Testament  politique  du  maréchal  de  Vauban 
(  dont  il  était  parent).  Frappé  de  la  misère  du  peuple,  l'au- 
teur en  signale  la  cause  dans  le  mauvais  système  d'adminis- 
tration, qui ,  paralysant  les  efforts  de  1  agriculture  et  du 
commerce,  tarit  les  sources  de  la  richesse  publique.  Il  s'é- 
lève vivement  contre  les  tailles,  les  aides  et  les  douanes, 
dont  il  demande  la  suppression ,  et  réclame  la  liberté  ab- 
solue du  commerce  des  grains.  Peu  après  parurent  quelque* 
opuscules,  notamment  le  Traité  tur  le*  grain*,  et  une  Ditter- 
talion  tur  la  richnte;  puis,  en  1707,  le  Factum  de  la  France, 
où  l'auteur  proposait  de  remplacer  les  aides  et  les  douanes 
par  une  capitation  générale  du  dixième  du  revenu  des 
meubles  et  immeubles.  Ce  petit  ouvrage,  suivi  du  SumtU- 
menl  au  Détail  de  la  France,  valut  à  Baisguillebert  «n  exil 
en  Auvergne.  On  a  encore  de  Boisguillebe;  t  :  les  traduc- 
tions de  l'Histnire  de  Dion  Catsiut  abrégée  pur  Xiphilin,  Paris, 
1674,  et  de  V Histoire  d'Hérodien ,  1075  ;  une  nouvelle  histo- 
rique, intitulée  :  Marie  Stuart ,  1675.  Ses  œuvres 


mie  ont  été  publiées  par  Eugène  Dain,  Collection  dm  deo- 

nomiHtt  financiers,  Paris,  1843.  BU.  ' 

BOIS- LE-DUC,  cm  rUai.  "S-boech,  en  holl.  Uerto<ien-HoscA 
on  Im-batch,  en  aUcm.  Herzo  >rn-Hn<ck,  en  latin  Hoicodiicutn 
et  Silva  Ducit,  v.  de  Hollande,  ch.-l.  de  ta  prov.  de  Bra- 
bant  septentrional,  à  80  kil.  S.-S.-E.  d'Amsterdam,  l'inee 
forte,  au  confluent  de  la  Do  mm  ri  et  de  l'A»,  et  dan-,  une 
contrée  facile  à  inonder.  Jolie  ville,  entrecoupée  de  canaux  ; 
on  y  remarque  l'hôtel  de  ville ,  la  cathédrale  et  l'église 
St-Jean,  du  uii*  siècle  ;  célèbres  ateliers  d'instruments  de 
musique  ;  fabr.  d'épingle*  et  de  toiles  de  Hollande;  33,640 
hab.  Fondée  en  1184,  prise  par  les  Allemands  après  on 
long  siège  en  1629,  et  occupée  par  les  Français  de  17944 
1814.  Patrie  de  S'  Gravesnnde.  Kvèché  catholique  rétabli 
par  la  cour  de  Rome  en  1833. 

BOISMONT  (Nicolas  Tiiybbl  db)  ,  prédicateur  ordi- 
naire de  Louis  XV,  né  près  de  Ronen  en  1715,  m.  en  1786. 
11  fut  admis  à  l'Académie  Française  en  1755.  Dana  ses 
Œuvre* ,  publiées  à  Paris ,  1805 ,  in-8°,  on  distingue  les 
oraisons  funèbres  de  Marie  Leczinska,  de  Inouïs  XV,  et  de. 
Marie-Thérèse.  Un  sermon  de  charité,  qu'il  prêcha  en  1762," 
produisit  une  quête  de  150,000  liv.  ;  avec  cette  tomme 
fut  bâti  l'hospice  de  Montrouge.  «  Boismont ,  dit  M.  de 
Barante ,  est  habituellement  correct,  ingénieux,  riche  en 
expressions  fines;  quelquefois  même,  après  avoir  préparé 
ses  auditeurs  et  s'être,  pour  ainsi  dire,  excusé  d'avance,  il 
s'échauffe  ;  son  style  s'élève,  et  finit  par  être  éloquent.  * 

BOISMORAND  (l'abbé  Claude-Joseph  Chkkoh  db), 
né  4  Quimper  en  1680 ,  m.  en  1740 ,  connu  par  sa  manie 
de  jurer  et  sa  passion  pour  le  jeu ,  professa  la  rhétorique 
chez  les  jésuites  de  Rennes,  mais  sortit  bientôt  de  cet 
ordre.  Pendant  la  querelle  des  jansénistes  et  des  moli- 
nistes,  il  se  créa  une  singulière  industrie  :  il  composait, 
contre  les  jésuites,  des  mémoires  qu'il  attribuait  aux  jan- 
sénistes, et  ae  faisait  payer  pour  y  répondre.  On  a  de  lui  : 
Anecdote»  de  la  cour  de  FMtppe- Au  juste,  1733,  6  vol.  in-12; 
Histoire  amoureuse  et  tragique  des  princesses  de  Beurgogne, 
La  Haye,  1720,  in-12;  Vk  de  Crillon,  1757,  2  vol.  in-12, 
attribuée  par  quelques-uns  à  M"»  de  Lussan. 

BOISROBERT  (Franc.  Lu  Metkl,  sieur  de | ,  abbé  et 
poète,  né  à  Caen  vers  1592.  m.  en  1662.  11  fut  d'abord 
avocat.  Dans  un  voyage  en  Italie ,  son  esprit  et  sa  verve 
puisante  amusèrent  Urbain  VUI,  qui  lui  donna  un  prieuré 
en  Bretagne.  Il  fut  ensuite  pourvu  d'un  canonicat  à  Rouen. 
Richelieu  se  l'attacha,  lui  fît  don  de  l'abbaye  de  Châtillon- 
sur-Scinc  et  d'une  place  de  conseiller  d'Etat,  et  l'employa, 
avec  d'autres  gens  de  lettres,  a  la  composition  des  œuvres 
dramatiques,  dont  il  aimait  a  être  cru  l'auteur.  Le  voyant 
toujours  demander  pour  lui  et  les  autres ,  il  l'appelait  l'or- 
dent  solliciteur  des  Muse*  incommodées.  Boisrobert  perdit  au  jeu 
presque  tout  ce  qu'il  avait.  Il  fut  un  des  premiers  membres 
de  l'Académie  Française,  qui  tint  longtemps  ses  séance* 
chez  lui.  Il  écrivit  18  pièces  de  théâtre,  comédies,  tragé- 
die», ou  tragi-comédies,  toutes  oubliées;  un  roman,  Hit* 
toir»  indienne  d'Anajandre  et  d'Orasie,  1529  ;  des  n>ilrw 
familières,  ofc  il  y  a  de  la  facilité  et  quelque  esprit,  1617  ; 
et  des  Sourelie»  héroïques  et  amoureuses .  1<>57.  B. 

BOIS  SACRES.  Ce  fut  l'usage ,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  de  consacrer  au  culte  certains  bois ,  d'y  offrir  des 
sacrifices,  d'orner  de  bandelettes  les  arbre»  comme  les 
statues  des  dieux.  Jupiter  avait  b»  forêt  de  Dodone;  Apol- 
lon ,  un  bois  près  de  Claros  en  Ionie  ;  Esculapc  eut  le  sien 
près  d'Epidaure;  Vulcain,  sur  le  mont  Etna.  Dans  Rome, 
même  du  temps  des  empereurs,  il  y  avait  encore  des  Bois 
sacrés  :  le  fameux  bois  de  l'Asyle  sur  le  mont  Capitolin  ;  le 
bois  de  Vesta,  près  du  Forum  ;  de  Strenia,  à  la  naissance 
de  la  voie  Sacrée;  de  Saturne,  au  mont  Aventin;  de  li- 
bitine,  au  mont  Coelius;  de  Mars,  dans  le  Champ-de-àlars  ; 
de  Luciue,  dans  le  même  Ciianip;  des  Furies,  an  bas  du 
Janicule ,  etc.  Autour  de  la  villa  étaient  les  bois  d'Egérie 
et  des  Muses,  sur  la  voie  Appienne;  de  Diane,  sur  le  che- 
min d'Aricie  ;  de  Laverne,  près  de  la  voie  Salaria. 

BOLSSARD  (  J.-J.  ),  antiquaire  et  poète,  né  à  Besançon 
en  1528,  m.  en  1602.  Après  dos  voyages  en  Italie,  en 
Grèce  et  en  Allemagne,  il  publia  :  HatAtus  eariarum  yen— 
ttum,  Metz,  1581,  iu-fol.,  avec  fig.;  Emblemata  lot  ma, 
Francf. ,  1593,  in-4«,  avec  fig.  ;  Urbis  Borna)  topographia  H 
antiquilatum....,  1597-1602,  2  vol.  in-fol.,  Francf. 
mort  parurent  ;  De  dhinatione  et  magicis  prmstigiit,  < 
heim,  1615;  Parnatsus  biceps ,  Francf.,  1627. 

BOISSEAU,  anc.  mesure  de  capacité,  variable  selon  les 
divers  pays.  Celui  de  Paris  (  13  litres  actuels  )  se  divisait 
en  quatre  quarts  ou  16  litrons;  c'était  lo  tiers  du  rainot, 
le  >><  du  la  mine ,  le  12*  du  setler ,  et  la  144*  partie  du 
muid.  Le  boisseau  deChàlona  était  plus  petit  d'un  8*,  celui 
de  Nogent  le  double  de  celui  de  Paris,  etc. 
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BOISSERK.F.  I  Melchior  i,  artiste  et  antiquaire,  né  à  Co- 
logne en  1786,  m-  en  1851.  11  entreprit,  arec  son  frère 
Solpioe  et  avec  J.-B.  Bertram  (  m.  en  1841  ),  une  collection 
de  tableaux  des  anciens  maîtres  allemands  ;  toua  trois  y 
«ouaacrérent  20  ans  de  travaux  et  leur  fortune.  Cette  col- 
lection, 4  l'exception  d'une  quarantaine  de  toiles  données 
i  1a  chapelle  de  S»- Maurice  à  Nuremberg ,  fut  cédée  en 
1827  an  roi  de  Bavière  pour  120,000  thalers  ;  elle  est  au- 
jourd'hui dans  la  Pinacothèque  de  Munich.  Boisseréc  en 
lithographia  les  tableaux,  et  les  publia  m  38  livraisons, 
1834.  U  trouva  ensuite  un  procédé  pour  peindre  sur  verre 
avec  le  seul  pinceau,  et  appliqua  ce  nouvel  art  à  la  repro- 
duction des  meilleurs  tableaux  de  non  ancienne  collection 
et  de  quelques  chefs-d'œuvre  de  l'école  italienne;  cette 
galerie  est  à  Bonn.  —  Snlpice  Boisaerée ,  né  4  Cologne 
en  1783 ,  a  publié  2  grands  ouvrages  :  Monument i  de  l'ar- 
ddtecture  dan*  le  Bat-BJnn,  du  ni*  ou  xiu*  tiède,  72  pl., 

cathédrale  d*  Cologne, 
exécutés  par  Quaglio , 
nier,  Duttcuhofer, 
Damstedt.  Geissler  et  Rauch.  B. 

BOISSILU  (Jean-Jacques  de),  graveur,  né  4  Lyon  en 
1730,  m,  en  1810,  étudia  le  dessin  sous  Frontier,  et  se 
forma  par  l'étude  des  tableaux  de  l'école  hollandaise  et 
flamande.  U  alla  s'exercer  en  Italie  à  reproduire  kw  chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture  antique  et  moderne ,  et  fut  assez 
heureux  pour  y  recevoir  les  conseils  de  Winckelmann.  Il 
devint  un  des  plus  habiles  graveurs  à  l'eau-forte,  à  laquelle 
il  joignit  un  mélange  de  pointe  sèche  et  de  roulette.  Ses 
KT avares,  an  nombre  de  107,  sont  des  paysages  de  sa 
composition,  des  vues  d'Italie,  des  copies  de  tableaux  fla- 
mand*. On  estime  particulièrement  ses  gravures  d'après 
Kuyadael,  sa  Porté  d*  Foi*»,  ses  Petit*  maçon*.  11  a  laissé 
encore  une  multitude  de  dessins  au  lavis,  de  paysages  au 
crayon,  dé  portraits  à  la  sanguine,  tous  très-recherchés. 
MM.  de  Forbin,  Granet,  Grosbon,  Revoil,  Richard ,  out 
profité  de  ses  leçons.  B. 

BOISSY  (  I  oui»  de  ),  auteur  comique,  né  à  Vie  | Auver- 
gne) en  1694,  m.  en  1758. 11  remplaça  Destouches  à  l'Aca- 
démie Française ,  1754,  et  obtint  le  privilège  du  Mercure 
ek  Front*.  Ses  Œuvres  forment  9  vol.  in-8°,  Paris,  1766. 
La  plupart  de  ses  comédies  sont  oubliées  ;  parmi  les  moins 


faibles,  II 


le  Babillard ,  le  Français  <i  Limdre* , 


U  Sage  étourdi ,  Us  Dthor*  trompeur*  ou  l'Homme  du  jour,  ont 
des  détails  comiques;  mais  la  conception  en  est  faible,  le 
style  négligé,  et  souvent  diffus.  L**  Dehors  trompeur*,  en 
£  actes,  en  vers,  est  son  meilleur  ouvrage,  et  fut  son  prin- 
cipal titre  pour  entrer  à  l' Académie  Française. 

BoigSY  d'anglas  I  François- Antoine  | ,  né  4  SWean- 
la-Chambre(  Ardé.  I.c;  eu  17:>o.  m.  en  1826,  n'était  occupé 
que  de  sciences  et  de  belles-leures,  lorsqu'en  178»  la  séné- 
. haussée  d'Annonay  (tiers état |  le  députa  aux  Etats-Gé- 
néraux. Il  n'eut  pas  d'abord  la  modération  qui  l'a  distingué 
dans  la  suite  de  sa  carrière,  et  sembla  vouloir  faire  de  la 
monarchie  française  une  république  protestante,  fendant 
l'Assemblée  législative,  il  remplit  les  fonctions  de  procu- 
reur-syndic dans  l'Ardeche,  qui  l'élut  membre  de  la  Con- 
vention. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  la  détention, 

ris  la  déportation,  puis  l'appel  an  peuple  et  le  sursis, 
ne  reparut  a  la  tribune  qu'après  le  9  thermidor.  Nommé 
alors  membre  du  comité  de  salut  public,  il  montra  beau- 
coup de  sagesse;  mais  chargé  de  l'approvisionnement  de 
Paris  dans  un  temps  de  disette,  il  fut  désigné  comme  un 
au  peuple  irrité.  La  journée  du  12  germinal  an  m 
»  son  grand  caractère ,  que  fit  éclater  davantage  en- 
celle  du  1"  prairial.  Dans  cette  funeste  journée ,  les 
faubourgs  envahirent  l'Assemblée;  le  président  fatigué 
appela  an  fauteuil  Boissy  d'Anglas,  qui  montra  un  calme 
et  une  intrépidité  admirables.  Les  fusils  dirigés  contre  sa 
poitrine  ne  purent  l'intimider.  On  satire  Kervélégan,  on 
massacre  Féraod,  on  présente  sa  tète  au  bout  d'une  pique  ; 
l'inflexible  président  salue  cette  tète  avec  respect,  et  rien 
ne  peut  lui  faire  quitter  son  siège.  Enfin  la  force  armée 
approche,  les  insurgés  s'enfuient,  et  la  Convention,  enva- 
hie depuis  le  matin,  délibère  411  heures  du  soir.  Le  sang- 
froid  de  Boissy  d'Anglas  l'avait  sauvée.  De  la  Convention 
Boissy  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Condamné  4  la 
déportation  après  le  1K  fructidor,  il  fut  appelé,  après  le 
18  brumaire ,  au  tribunat ,  puis  au  sénat  de  l'Empire  avec 
le  titre  de  comte,  4  la  Chambre  des  pairs  en  1814,  4  une 
mission  de  commissaire  extraordinaire  dans  le  Midi  pen- 
dant les  Cent-Jours.  Réintégré  dans  les  honneurs  de  la 
pairie  qu'on  lui  avait  enlevés,  il  défendit  avec  fermeté  la 
loi  des  élections,  le  jury,  la  liberté  de  la  presse,  et  s'éleva 
avec  chaleur  contre  la  loterie.  Outre  ses  brochures  politi- 
que de  la  Révolution,  il  a  publié  :  Luai  tur  la  vie,  lu  écrits 


et  le*  opinion*  d*  M.  dt  Maletherbe*,  1819-21 ,  3  parties,  in-fl°; 
Etude*  littéraire*  et  poétique*  d'un  vieillard,  182.5,6  vol.  iu-12. 
— 11  a  laissé  2  fils  :  Franç.-Ant. ,  comte  de  Boissy  d'Anglas, 
né  4  Nîmes  en  1781,  ancien  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la 
Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  pair  de  France  eu 
1827,  m.  enl850.—  Jean-Gabr.-Théophile,  baron  de  Boissy 
d'Anglas,  né  en  1783,  longtemps  député  de  l'Ardeche,  in- 
tendant militaire  en  retraite.  J.  T. 

boi&8Y-slL£Gkk  ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oisel ,  arr. 
et  4  20  kil.  N.  de  Corbeil,  à  19  S.-E.  de  Paris;  G67  hab. 
Beau  château  de  Gros-Boi*. 

BOISTE  l Pierre-Claude- Victoire) ,  né  4  Paris  en  1765, 
m.  en  1824,  consacra  sa  vie  4  la  littérature  et  se  distingua 
comme  lexicographe.  Il  a  publié  :  l'Utmert  délivré,  1801, 
narration  épique  en  prose;  /Mcu'onnatrc  d*  géographie  an- 
cienne et  moderne,  1806,  ouvrage  médiocre;  Dictionnaire  de 
littérature  et  d'éloquence,  1821-^4;  Grammaire  uniotrullt , 
Dictionnaire  unmertel  de  la  langue  fronçai**.  Ce  dernier  ou- 
vrage obtint  beaucoup  de  succès  ;  de  1800,  date  de  la  1" 
édition,  à  1844,  il  a  eu  onze  éditions  ;  la  dernière  forme 
un  vol.  in-4».  C'est  tout  4  la  fois  un  traité  de  grammaire 
et  d'orthographe,  un  manuel  de  vieux  langage  et  de  néo- 
logie :  on  y  trouve  l'analyse  et  ta  critique  des  Diction- 
naires de  l'Académie,  de  Furctiére,  de  Trévoux,  avec  de^ 
traités  des  synonymes,  des  tropes,  de  la  versification,  eu*. 
L'auteur  a  voulu  faire  de  son  livre  une  espèce  d'encyclo- 
pédie philologique;  mais  il  ne  choisit  pas  toujours  bien 
ses  autorités,  et  son  travail,  très-estimable,  n'a  fait  faire, 
en  somme,  aucun  progrès  4  la  lexicographie.     J.  T. 

BOISTUAU.  F.  Boaistcac. 

BOISY.  V.  GocrriEB. 

BOITZENBOURG,  v.  d'Allemagne,  dans  la  Mecklem 
bourgrSchwerin;  sur  l'Elbe,  4  l'embouchure  de  la  Boitze  ; 
4  64  kil.  O.-S.-O.  de  Schwerin;  péage  sur  l'Elbe.  Indus- 
trie, na  vitra  non  et  commerce  actifs.  Foires  aux  laines; 
3,500  hab. 

BOrVIN  (Jean) ,  dit  de  Villeneuxe ,  érudit ,  né  en  1&'<3 , 
m.  en  1726.  Il  fut  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  169i; 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  professeur  de 
grec  au  Collège  Royal ,  1705  ;  et  remplaça  nuet  4  l'Aca- 
démie Française,  1721.  D  a  publié  :  Malhemalici  veteret , 
1693;  Hitloire  byzantine  de  Nicéphore  Grégoras ,  1702  ;  des 
dissertations  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  ; 
des  poésies  oubliées. 

B01ZOT  (Louis-Simon),  sculpteur,  né  4  Paris  en  1748, 
m.  en  1809,  remporta  le  grand  prix,  et  alla  compléter  ses 
études  en  Italie.  A  son  retour,  il  devint  membre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  1778,  professeur-adjoint,  en  1785, 
professeur  4  l'Ecole  Impériale,  1806,  et  des>inatcur  aux 
manufactures  de  Sèvres  et  des  Gobelias.  On  lui  doit  :  la 
statue  en  pied  de  Louis  XV,  4  Brest;  le  Baptême  de  Jttut , 
bas-relief  au  baptistère  de  Samt-Sulpice,  4  Paris  ;  la  statue 
de  Racine,  dans  le  vestibule  de  l'Institut;  les  figures  de  la 
colonne  du  Cnltelet ,  4  Paris ,  et  la  Victoire  dorée  qui  la 
surmonte  ;  les  statues  de  J.  Vernet ,  Joubert  et  Daubeu- 
ton,  etc.  Boizot  a  aussi  donné  les  modèles  de  25  panneaux 
pour  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  4  Paris.  On  lui  re- 
proche quelquefois  de  l'incorrection  et  de  l'uniformité  dans 
ses  figures.  B. 

BOJADOR,  Alla*  major,  cap  de  la  cote  occidentale  de 
l'Afrique  (  Sahara  I,  sur  l'Atlantique;  Ut.  N.  26»  7'  10"; 
long.  0. 16»  4t»'  20".  11  fut  quelque  temps,  vers  le  milieu 
du  xv«  siècle ,  la  limite  de  la  navigation  vers  le  Sud  ;  les 
Portugais  le  doublèrent  pour  la  première  fois  en  1433. 

BOJANO,  anc.  Bovianum,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Molise),  sur  le  Tiferno,  4  27  kil.  E.-S.-E.  dlseruia. 
Evéché;  5,249  hab. 

BOJAKDO.  V.  Boïàrdo. 

BOL  (Ferdinand  |,  habile  peintre  de  l'école  hollandaise, 
né  vers  1610  4  Dordrecht,  m.  en  1681,  élève  de  Rembrandt . 
Ses  portraits,  pleins  de  naturel,  se  distinguent  par  la 
vigueur  du  ton.  On  a  de  lui  aussi  des  eaux-fortes  trt-- 
es  limées. 

BOLAN,  défilé  dans  le  Béloutchistan,  conduisant  du  Siud 
septentrional  4  Kandali&r  et  4  Ghaanah;  la  riv.  Dolan  y 
prend  sa  source.  Franchi  par  les  Anglais  en  1839. 

BOLBEC,  ch.-l.  de  cant.  (Seiue-Irderieurel,  arr.  et  4 
28  kil.  E.-N.-E.  du  Havre,  et  sur  lapetite  riviero  du  mémo 
nom.  Eglise  consistoriale  calviniste.  Industrie  considérable  : 
filatures ,  calicots ,  indiennes ,  mouchoirs ,  draps,  nauclle , 
couvertures ,  blanchisseries ,  etc.  Dans  une  position  m* - 
heureuse  pour  le  commerce,  cette  petite  ville  tire  les 
cotons  du  Havre,  le  charbon  de  terre  de  Fécamp  et  d 'Ijar- 
fleur,  et  envoie  ses  produits  a  Rouen;  B,ôl5  hab.  Eu  17o5, 
un  incendie  v  consuma  80H  maisons. 

BOLBITINE,  v.  de  l'auc.  Egypte  V.f.  r.eure ,  sur  uno 
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branche  du  Nil  qui  prenait  le  même  nom  ;  atij.  BnchtJ  ou 
Hostile. 

BOLECHOW,  brg  des  État*  autrichiens  (Galicic) .  à 
-2  kil.  S.  dcStry;  2,300  hab.,  la  plupart  Juifs.  Sources 
calées.  Aux  environs,  oouveut  de  Hoszow,  lieu  de  pèleri- 
nage. 

BOLERIUM,  cap  à  l'extrémité  S.-O.  de  la  Graude- 
Bretagne;  auj.  Land's-End. 
BOLESLAS.  Cinq  ducs  ou  roi*  de  Pologne  ont  porté  ce 


BOLE8I.A8  1*'  te  Grand,  né  en  967,  succéda  au  duc 
Mieczyslas,  son  père,  992,  et  m.  en  1025.  Il  organisa  le 
premier  une  année  régulière,  s'empara  de  la  Silésic,  et 
poussa  se*  conquêtes  jusqu'au  Danube  et  à  la  Theiss.  Allié 
de  l'empereur  Othon  IJ J ,  il  reçut  de  ce  prince  le  titre  de 
roi,  et  s'affranchit  de  la  dépendance  allemande.  Après  la 
mort  d'Othon,  il  enleva  la  Lusacc,  la  MiMiie  et  la  Moravie 
a  son  successeur  Henri  II ,  qui  l'avait  plusieurs  fois  trahi , 
battit  aussi  les  Poméraniena,  et  conquit  une  grande  partie 
de  la  Russie.  Il  protégea  les  arts  et  les  sciences,  et  fonda 
de*  couvents  de  bénédictins  pour  propager  l'instruction.' 

BOI.kpi.as  n  le  Hardi  succéda  à  Casimir  I",  1058 , 
n'ayant  encore  que  16  aus,  et  m.  en  1090.  Il  vainquit  les 
Hongrois,  les  Bohémiens  et  les  Russes.  Excommunié,  puis 
déposé  par  Grégoire  VU,  pour  avoir  fait  périr  un  évoque, 
il  te  retira  au  couvent  de  Villach  en  Carintlùe,  où  il  fie  le 
service  de  cuisinier. 

bolkslas  m  Krzyicousty,  c.-à-d.  bouche  de  travers,  suc- 
o' du  a  .son  père  Wladislas  I«,  1 [no,  et  m.  en  1H9.  Dans 
tes  premières  année»,  il  eut  à  lutter  contre  son  frère  na- 
turel Zbigniew  jusqu'en  1107,  puis  contre  l'empereur  et  le 
roi  de  Bohême.  Après  avoir  triomphé  dans  47  rencontres, 
il  vit  toutes  ses  armées  battues  par  les  Russes. 

BOLESLAS  IV  le  Frisé ,  2»  fils  au  précédent,  fit  déposer 
son  frère  aîné  Wladislas  TJ  en  1146,  et  régna  à  sa  place.  Il 
si 'ï'jtijrna  les  Prussiens,  et  m.  à  Cracovie,  1173. 

noLESLAS  v  U  Chaste,  successeur  do  Lesiek  Bialv,  do 
1227  À  1289,  laissa  les  Tartares  dévaster  son  royaume.  Pr.. 

•BOLEYN  (Anne),  appelée  improprement  Boclen,  fille 
de  Thomas  Bolevn,  et  petite-fille,  par  sa  mére,  du  duc  de 
Norfolk,  née  vers  1500,  m.  sur  l'échafaud  en  1536.  Elle 
passa  ses  premières  années  eu  France ,  où  elle  avait  ac- 
compagné Marie  d'Angleterre,  qui  épousa  Louis  XII,  et  tint 
UTie  conduite  assez  scandaleuse  à  la  cour;  on  la  nommait  la 
HupitrUtd Angleterre.  De  retour  dans  sou  pays,  elle  fut  atta- 
chée comme  fille  d'honneur  à  la  reine  Catherine  d'Aragon, 
inspira  une  vive  passion  à  Henri  VIII,  et  le  poussa  à  divor- 
cer. Par  l'opposition  qu'elle  rencontra  auprès  du  pape  Clé- 
ment VII,  elle  jeta  le  roi  et  l'Angleterre  dans  le  schisme. 
Le  ministre  Wolsey  expia  aussi  sa  résistance.  L'archevêque 
de  Cantorbéry,  Cranmer,  ayant  prononcé  le  divorce,  Anne 
Boleyn  devint  reine,  1533.  Elle  fut  la  mère  de  la  célèbre 
Elisabeth.  Son  règne  dura  peu;  supplantée  à  son  tour  par 
une  de  ses  filles  d'honneur,  Jeanne  Seyniour,  Henri  la  fit 
accuser  d'adultère  et  d'inceste;  elle  fut  condamnée  et  dé- 
capitée. II. 

BOLGARY  ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  a  45  kîl. 
de  Kasan ,  près  du  Volga  ;  600  hab.  Curieux 
anc.  capitale  des  Bulgares. 
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BOi.l ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Kastamonni),  è  220  kil. 
E.  «le  Const.-intiuoplc;  6,000  hab.  Eaux  minérales  fréquen- 
te. Aux  environs  sont  les  ruines  de  l'anc.  Hadrianojiolis. 

LOL1XA ,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Achaie,  sur  un  ruisseau 
un:. une  Bùlinteus;  en  ruines  au  temps  de  Pausanias;  Au- 
gure avait  tran>porté  ses  habitants  à  Patne. 

BOLINUBKOkE,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
36  kil.  E.  de  Lincoln;  725  hab.  Patrie  de  Henri  IV  d'An- 
gleterre. 

BoLixonROKE  (  Henri  SaiîosJea!»,  lord  et  vicomte  de), 
homme  d'Etat  et  écrivain  anglais  ,  né  en  1678  à  Battersea 
|  Surrey  |,  m.  en  1751.  Après  une  jeunesse  dissipée,  il  entra 
dans  les  affaires.  Nommé  membre  de  la  Chambre  des  com- 
mui.es,  1700,  il  s'attacha  au  parti  tory.  En  1701,  il  arriva 
au  pouvoir  comme  secrétaire  audép.  de  la  marine  et  de  la 
guerre.  Renversé  par  le*  whigs  en  1708 ,  il  rentra  au  rai- 
n:;-Me,  deux  ans  après,  lors  de  la  chute  de  Marlborough  ; 
ce  fut  lui  qui  poussa  le  gouvernement  de  la  reine  Anne  à 
signer  la  pn'.x  d'I'trccht,  1713,  si  favorable  à  l'Angle- 
terre. Disgn'.iié  néanmoins  à  l'avénemeut  de  Cieorire  1er, 
accusé  de  traiiison,  proscrit  parle  parlement  et  dépouillé 
de  ses  biens,  il  se  réfugia  en  France  :  le  ressentiment  lo  j 
porta  à  se  rendre  à  Coinmcrcy  auprès  du  préicudant  Jac- 
ques III,  et  à  lui  servir  d'intermédiaire  a  la  cour  de  Ver- 
sailles Bientôt,  voyant  l'impuissance  du  parti  jacobite.des- 
ser*  i  d  ailleurs  auprès  du  prince,  il  sollicita  de  George  Iw 
son  rappel,  qu'il  n'obtint  qu'en  1723.  Pendant  sou  exil,  il 


avait  épousé  la  marquise  de  la  Vlllstt*,  nièce  de  M««  de 
Maintcuon.  De  retour  en  Angleterre,  silencieusement  éta  - 
bli  dans  le  Middlesex,  il  écrivit  des  pamphlets  ot  des  arti- 
cles de  journaux  contre  le  ministère  Walpole.  Puis,  fatigué 
de  cette  lutte  inutile ,  il  se  retira  encore  en  France ,  à 
Fontainebleau,  1736,  qu'il  abandonna  au  bout  de  deux 
ans.  Comme  homme  politique,  il  avait  été  toute  sa  vie 
ambitieux,  irascible,  vindicatif,  et  avait  montré  le  carac- 
tère le  plus  équivoque.  Bolingbrokc  a  été  l'ami  de  Prior, 
de  Swift  et  de  Pope;  il  fournit,  dit-on,  à  ce  dernier  le  plan 
de  son  Entai  sur  l'homme.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par 
Mallct.  1751,  5  vol.  in-l«,  et  réimpr.  a  Londres,  1H09, 
8  vol.  ln-4»;  ou  v  remarque  les  Réfierions  sur  Viril ,  Vidé* 
d'un  roi  patriote,  la  Disscrtalfon  tur  letpirlis,  et  les  Lettres, 
qui  ont  été  trad.  en  français.  Bolingbrokc  fut  le  précur- 
seur de  Voltaire  et  des  Encyclopédistes  ;  il  a  attaqué  la 
véracité  de  l'histoire  biblique,  et  le  Pentateuque,  qu'il  assi- 
mile au  Don  Quichotte  ;  il  a  nié  l'immortalité  de  l'âme  et  la 
Providence,  rejeté  les  livres  de  S*  Paul  comme  un  ramas 
de  doctrines  impies,  repoussé  toute  religion  révélée  ;  il  a 
appelé  de  se*  vœux  la  polygamie.  Se*  doctrines  ont  été 
solennellement  condamnées  en  Angleterre  comme  con- 
traires à  la  religion,  à  la  morale  et  à  l'Etat.  On  trouve, 
dans  son  style,  de  la  vivacité,  de  la  couleur  et  de  l'éclat.  B. 

BOLIVAR  (Simon!,  surnommé  el  Li*>erador.  né  a  Cara- 
cas en  1783,  m.  le  17  décembre  1H30,  a  été  le  lu-ros  de  l'A- 
mérique du  S.  et  le  fondateur  de  son  indéj>endanee.  Après 
avoir  étudié  en  Espagne,  il  visita  la  France,  l'Italie  et  les 
États-Unis.  De  retour  dans  son  pays,  il  affranchit  les  nè- 
gres employés  sur  les  domaines  de  sa  famille.  Quand  la 
guerre  de  l'indépendance  éclata,  1811  ,  il  servit  sous  les 
ordres  de  Miranda  en  qualité  de  colonel,  dirigea  les  opé- 
rations après  la  captivité  de  ce  dernier,  et  chassa  l'Espa- 
gnol Monteverde  de  tout  le  Vénétuéla ,  18 13^.  Pendant 
quelques  années,  les  ravages  des  esclaves  et  des  brigands 
lancés  sur  le  jiays  par  les  Espagnols  arrêtèrent  les  progrès 
de  l'insurrection,  et  Bolivar,  calomnié  par  les  siens,  accusé 
d'ambition  ,  découragé ,  se  retira  a  la  Jamaïque,  ensuite  à 
Haïti.  On  le  vit  reparaître  à  la  fin  de  1816  ;1l  battit  le 
général  Morillo ,  balaya  300  lieues  de  pays,  et,  en  1819, 
réunit  le  Yéuéznéla  et  la  Nouvelle-Grenade  en  uno  seule 
république  sous  le  nom  de  Colombie  ,  dont  il  eut  la  prési- 
dence avec  un  pouvoir  dictatorial.  La  victoire  do  Boyaca 
sur  des  troupes  arrivées  d'Espagne  affermit  le  nouveau 
gouvernement.  L'isthme  de  Panama  proclama  aussi  son 
indépendance,  1821.  En  1822,  Bolivar  fit  soulever  le  Pé- 
rou, et  fonda  au  S.  de  ce  pavs  l'Etat  qui  prit  le  nom  de 
Bolivie;  mais  la  guerre  ne  fut  terminée  qu'après  les  ba- 
tailles de  Junin  et  d'Ayacncho ,  1B.'4.  Bolivar  eût  préféré 
à  la  république  qu'on  avait  proclamée  un  régime  moins 
contraire  aux  habitudes  et-aux  souvenirs  hispano-améri- 
cains ;  son  vœu  secret  était  la  fondation  d'un  vaste  empire 
sur  lequel  se  serait  peut-être  assis  un  prince  français. 
Mais  il  fut  débordé  par  ses  officiers,  par  ses  amis  mêmes  ; 
l'envie ,  qu'il  ne  put  apaiser  par  plusieurs  abdications , 
l'accusa  d'aspirer  à  la  couronne;  il  faillit  être  assassiné 
plusieurs  fois ,  et  le  chagrin  hâta  sa  mort.  '  fi- 

bolivab  (cittdap-),  ou  simplement  uoi.ivau,  v.  d'Amé- 
rique. V.  AngoSTIHA.  —  Bomvak  (Etat  de).  V.  Suppltm. 

BOLIVIE  ou  HAlJT-PËiîOU,  Etat  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, entre  :)"3U'-2ô"  lu'  de  bit.  S.,  et  W)°  20'-C3°  20' 
de  long.  O.  ;  borné  au  X.  par  le  Pérou,  à  1  E.  par  le  Brésil 
et  la  république  du  Paraguny,  au  S.  par  la  Confédération 
de  la  l'iatii  et  le  Chili,  à  l'O.  par  l'Océan  Pacifique  ot  le 
Pérou;  suporf.,  1,320,825  kil.  carr.  l'op.,  1,987,352  hnb. 
(lbôs);  Indiens  civilisés,  hommes  de  couleur,  Espagnols; 
environ  245,000  Indiens  sauvages.  Canitalc,  Cnvquuaca. 
Traversée  à  l'O.  par  la  chaîne  des  Andes,  ou  se  trouvent 
le  Xcvado  de  Sorata  (7,896  mèt.)  et  l'illimani  (7,506  mèt.), 
la  Bolivie  forme  un  plateau  assez  élevé,  qui  sert  de  poiat 
de  partage  aux  eaux  de  l'Amérique  du  S-  et  sépare  ce  con- 
tinent eu  deux  bassins,  celui  do  l'Amazone  et  celui  de  la 
Plata  :  au  premier  appartient  la  Madeira,  ara.  de  l' Ama- 
zone ,  et  formée  elle-même  du  Boni  et  du  Mamore  ;  au  se- 
cond, le  Paraguay  et  le  Pilcomayo,  afti.  de  la  Plata.  Du 
coté  de.1'0.,  le  lac  Titieaca  reçoit  le  Desnguadero.  Au  N. 
s'étendent  les  lagunes  marécageuses  de  Cuyababas,  et  au 
S.-O.  le  désert  d'Atucama.  Le  climat ,  très-froid  daus  les 
régions  montagneuses ,  chaud  dans  les  parties  basses ,  est 
en  général  insalubre.  Sol  fertile,  mais  en  partie  couvert  de 
pampas  et  do  forêts  vierges,  inondé  par  les  pluies  d'avril  à 
octohre,  bouleversé  i>ar  de  violents  ouragans  et  des  trem- 
blements de  terre;  riche  en  bois  de  construction  et  de 
teinture,  café,  coton,  canne  à  sucre,  cacao,  riz,  maïs,  va- 
nille, fruits  tropicaux,  arbre  à  gomme  élastique,  poiuuie  d<; 
terre,  plantes  médicinale»  (quinquina,  sabeparoUlc;,  clc. 
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Les  jaguars,  les  léopards,  les  singes,  les  reptiles,  les  in- 
sectes venimeux  peuplent  les  forêts.  Le  chinchilla  ne  se 
trouve  qu'en  Bolivie.  Les  animaux  domestiques  sont  Io 
bœuf  et  le  mulet  dans  les  plaines,  la  vigogne,  le  lama  et 
l'alpaca  dans  les  montagnes.  Mines  d'arpent  du  Potosi , 
autrefois  importantes  :  riches  mines  de  cuivre.  Fabr.  de 
tissus  de  laino  et  de  coton ,  verrerie ,  parures  en  plumes. 
Le  manque  do  navigation  sur  les  rivières,  de  routes  à  l'in- 
térieur et  <le  ports  sur  l'Océan ,  rend  le  commerce  très-dif- 
ficile. —  La  Bolivie  est  une  republique,  dont  le  chef,  élu 
pour  4  ans,  a  le  titre  de  p résident  ;  ses  revenus  n'atteignent 
pas  10,1/00,00° de  francs;  les  dépenses  sont  de  9,000,000, 
et  la  dette  de  25,000,000.  L'armée  est  de  5.000  hommes. 
La  religion  catholique  douane  ;  il  y  a  un  archevêché  à  Chu- 
quisaca,  et  des  évèchés  à  La  Paz,  à  Snnta-Cruz,  et  à  Co- 
chabamba.  Université  a  Chuquisaca  et  plusieurs  collèges. 
La  république  est  divisée  eu  9  dépts  :  Chuquisaca,  La  Pjs 
de  Ayacucho,  Oruro,  Potosi,  Corhabmuba,Sjnta-Crui,  far»),!, 
avec  des  ch.-l.  du  même  nom  ;  Béni,  ch.-l.  Triuidad  ;  et 
Alacama  ou  Littoral,  qui  touche  à  la  mer,  ch.-l.  Cobija. 
Les  départem.  sont  divisés  eu  38  districts.  -  Le  Haut- 
Pérou  fit  partie  de  la  vice-royauté  espagnole  de  Lima  jus- 
1 1778,  puis  de  celle  de  Buénos-Ayrcs.  En  1808,  les 
de  la  Paz  tentèrent  de  secouer  le  joug  de  l'Es- 
pagne, et,  depuis  cette  époque,  le  pays  fut  le  théAtre  d'ut:o 
guerre  sanglante.  Bolivar  envoya  aux  insurgés  le  général 
Sucre,  dont  une  brillante  victoire  près  d'Ayacucho ,  10  dé- 
cembre 1824 ,  termina  la  lutte.  Un  congrès,  réuni  à  Chu 
qulsaca,  constitua  le  Haut- Pérou  en  république  indépen- 
dante, 6  août  1826,  sous  le  nom  de  Bolivie.  Mais  bientôt 
les  troupes  colombiennes  furent  éloignées  par  jalousie,  et 
Sucre  obligé  de  renoncer  à  la  présidence,  1828.  Après  îe 
général  Velasco,  que  le  congrès  déposa,  et  le  général 
Blanco,  qui  fut  tué  dans  une  révolte,  la  présidence  fut  dé- 
férée à  Santa-Cruz,  1829.  Celui-ci  promulgua  un  code, 
régularisa  les  finances ,  et  fit  la  conquête  du  Bas-Pérou  , 
qu'il  réunit*  la  Bolivie,  1935-9;  mais,  lorsqu'il  eut  été 
battu  par  les  Chiliens  et  expulsé,  Velasco,  Gamarra,  Ral- 
livian ,  se  disputèrent  la  présidence  pendant  plusieurs  an- 
nées. Le  général  Bclzu,  préstd.  de  1H30  :i  1855,  a  dénoué  la 
question  irritante  des  limites  du  Haut  et  du  Bas-lV-rou;  le 
port  d'Arka  e-t  désormais  commun  aux  deux  républiques  ; 
les  eaux  de  la  Bolivie  sont  déclarées  libres  pour  toutes  les 
nation».  Une  commission  a  été  envoyée  à  Paris,  1853,  pour 
y  étudier  les  procédés  agricoles  et  manufacturiers,  et  pour 
acheter  des  machines.  Les  livres  de  l'Université  de  France 
sont  traduits  en  espagnol  pour  les  écoles  boliviennes.  B. 

B0LKII0F,  v.  de  la  Russie  d'Europe  ,  gvt  et  à  51  kil. 
N.  d'Orel  ;  17,150  Lab.  Comm.  de  chanvre,  suif  et  cuirs. 
BOLL,  v.  de  Suisse.  V.  Bu  LUI. 

BOLLAND  (.Jean),  en  latin  Boi.lan Dis,  savant  jé- 
suite, né  à  Tirleinont  (Belgique)  en  1590,  m.  en  1605, 
travailla  dès  1030,  un  un  après  la  mort  du  P.  Iléribcrt 
Rosweyde  (V.  Boj.i.ANrosrKs),  à  la  collection  des  Ai  le* 
det  Saints.  11  mourut  avant  d'achever  les  Vies  des  Saints 
du  mois  de  mars.  >a  biographie  précède  le  premier  vo- 
lume des  Ar!<\  de  mars. 

BOLLANDISTES.  Nom  donné  à  des  jésuites  d'Anvers, 

Si  travaillaient  à,  la  collection  des  Actes  des  vies  des 
ints.  Cet  ouvrage  colossal ,  connu  sous  le  nom  A'Acta 
Sanclorum ,  a  été  conçu  par  le  P.  Héfibert  Roswcydo  d'U- 
trecht ,  jésuite  de  la  maison  professe  d'Anvers ,  dans  un 
frojet  imprimé  à  Anvers  sous  ce  titre  :  t\t$ti  Sancturum 
quorum  ritte  m  beljicii  bibliothecis  assercantur,  in-8°.  Com- 
mencé par  .Tenu  Bolland  ,  qui  publia,  en  1013  et  1658 ,  les 
Vies  des  Saints  de  janvier  et  de  février,  il  fut  continué  par 
Godefroy  Hcnschen,  Daniel  Papebroch,  Fr.  Baert,  Conrad 
Jauning  et  beaucoup  d'autres.  Les  travaux  des  bollandistes 
ont  été  interrompus  lors  de  la  suppression  des  jésuites  , 
repris  en  1779,  et  de  nouveau  interrompus  en  17°  1,  lors 
de  l'entrée  des  troupes  françaises  en  Belgique.  Leur  col- 
lection formait  5.3  vol.  in-fol.  ,  dont  le  dernier  avait  paru 
en  179-1.  Le  gouvernement  bel;re  l'a  fait  continuer  par  les 
jésuites;  un  51"  vol.  a  été  publié  à  Bruxelles  en  1815,  et 
2  autres  récemment  :  l'œuvre  s'y  arrêt,  au  21  octobre. 
L'édition  de  Venise,  12  vol.,  1731  et  mi:\..  est  bien  moins 
estimée,  et  n'a  point  été  continuée  au  delà  du  15  M?p- 
tembre.  V.  EtuJes  sur  la  collection  Jet  Actes  du  Suints  par 
le»  RR.  PP.  Bollandistes...  par  le  B.  P.  dom  Pitra,  Paris, 
1**50,  in-8°.  L'auteur  de  ces  Etudes,  tout  en  admirant 
l'œuvre  des  bollandistes,  signale  cependant  avec  justesse 
'es  tâtonnements  de  Bolland,  les  traces  de  la  vieillesse  de 
Papebroch,  la  polémique  a-iv-ive,  ia  critique  un  peu 
étroite  et  le  défaut  .l'unité  de  la  $■  tonde  moitié  de  la  col- 
lection, les  longueurs  et  l'érudition  un  peu  luxuriant.'  du 
dernier  volume.  C — s. 


BOLLENE,  ch.-l.  de  cant.  (  Vaucluse),  arr.  et  à  20  Lil. 
N.  d'Orange.  Filât,  de  soies;  2,761  bah. 

BOLLWILLER,  vge  (Haut  Rhin),  arr.  et  à  26  kil.  S.  de 
Colmar.  Belle  pépinière  d'arbres  et  de  vignes;  1,140  hab. 

BOLOGNE,  en  italien  Botogna,  snc.  bononia,  une.  v.  des 
Etats  de  l'Eglise,  U  plus  importante  après  Rome;  réunie 
au  roy.  d  Italie  depuis  1860,  sur  un  canal,  entre  le  Reno 
et  la  Savena;  109,395  habitants.  Place  de  guerre.  Arche- 
vêché ;  université  très-célèbre,  qui  doit  son  origine  à  une 
école  de  droit  fondée  par  Théodose  H  en  425  et  relevée 
par  Charlemagne.  Principaux  monuments  :  la  cathé- 
drale, l'église  S,e- Pétrone,  où  se  trouve  la  méridienne 
tracée  par  Cassini  ;  le  sanctuaire  de  la  Madona  di  San 
Luca ,  uni  à  la  ville  par  une  galerie  couverte  do  640  ar- 
cades ;  l'hôtel  de  ville;  une  fontaine  avec  la  statue  de 
N  ".  p  r  i  •!.  !'■  '•  rne  ;  les  tours  penché.-*  A-i- 
nelli  et  <. amenda,  du  xu*  siècle;  les  palais  Caprara  et 
Ranuzzi.  Magnifiques  collections  d'art,  comme  la  galerie 
de  l'Académie  de  Peinture,  où  se  trouvent  la  Sainte  Ctals 
de  Raphaël,  U  Sainte  A'jnes  du  Dominiquin,  Y  Assomption 
d'Ann.  Carrache.  etc.  ;  les  galeries  Sampieri,  Zambeceai  i, 
Maresealehi,  MartinmM,  Laml)ertini,  Bacciocchi  et  Erco- 
lani.  C'est  au  xvi*  siècle  que  les  Carrache  fondèrent  à  Bo- 
logne l'école  célèbre  dont  ils  furent  les  premières  gloires. 
Bien  que  son  université  n'ait  plus  son  ancien  éclat,  Bologne 
est  toujours  un  des  premiers  centres  littéraires  et  scienti- 
fiques d'Italie  ;  sa  bibliothèque  est  très-riche.  Fabr.  do 
soieries,  gazes,  velours,  chapeaux  de  paille,  fleurs  artifi- 
cielles, liqueurs,  crérue  de  tartre,  etc.  — Ane.  ville  étrusque 
sous  le  nom  de  Felsina,  occupée  par  la  tribu  gauloise  des 
Boii  (d'où  son  nom  de  Bononia  ,  elle  reçut  en  190  av.  J.-C. 
une  colonie  romaine.  Comprise  au  vm*  siècle  dans  le 
domaine  de  1  Eglise,  elle  s'en  sépara  en  962  pour  fornu-r 
une  république  r  1.  pendante  ;  en  1513  elle  se  soumit  vo- 
lontairement au  Pape,  et  conserva  des  privilèges  particu- 
liers jusqu'à  la  conquête  française,  1796.  Rendue  au  Pape 
en  1815,  deux  révoltes  libérales  y  éclatèrent  en  1H31  ;  à  la 
suite  de  la  guerre  de  1859,  elle  s'annexa  aux  Etats  sarde*. 
—  Patrie  de  Benoit  XIV  et  de  sept  autres  papes,  de  Gal- 
vani,  de  Marsigli.  du  Guide,  du  Dominiquin,  de  l'Alban  j 
et  de»  trois ( 'arr  ehes.  —  Bologne  (l'rov.  de).  V.  Supplt n». 

Bologne  {Jean  de|.  V.  Jean  DI  ttOLOOSB. 

Bologne,  pijus  Bohniensis,  petit  pays  de  l'ane.  H .*m- 
pagne ,  où  se  trouvait  Bologne  ;  IBe-Marne  ,  à  12  kil.  do 
Chaumont-en-Bassigny. 

BOLOGNF.SE  |le|.  F.  Giumaldi. 

BOLONAIS,  petit  Pav*  d'Italie,  territoire  de  la  ville  do 
Bologne,  réuni  aux  Etats  de  l'Église  en  1513;  il  forma 
sous  Napoléon  I*r  le  dép.  du  Reno  et  une  partie  de  celui 
du  Panam,  et  de  1815  à  1K59,  la  Isjation  Je  BJojtie  en- 
clavéc  entre  celles  de  Ferrare  au  N.  et  de  Ravenne  !*., 
la  Toscane  au  S.  et  le  duché  de  Modène  à  10.  Superf., 
31  myriam.  car.  Pop.,  375,631  hab.,  en  1853.  V.  Bologne. 

BOLOR  ou  BELOl.'R ,  chaîne  de  mont,  dans  l'Asie  cen- 
trale ;  s'étend,  du  N.  au  S.,  depuis  l'Hindou-Kho  jti -qu'a 
l'Ouloug-tagh,  et  rattache  le  svstème  de  l'Altaï  à  cl.  de 
l'Himalaya.  Elle  sépare  le  Turkestan  indépendant  et  l'em- 
pire chinois.  Le  Djihouu  en  descend;  haut.  moy.  4,5   i  '. 

BOLSEC  ;  Jérôme-Hermès  i,  calviniste,  né  à  Paris,  m.  i 
Lyon  en  1  ">"5.  Après  avoir  été  aumônier  de  la  duchesse  de 
Ferrare,  il  embrassa  le  protestantisme,  se  fit  médecin,  e: 
se  maria  deux  fois.  A  la  suite  d'une  querelle  avec  Cahin 
sur  la  prédestination,  il  fut  emprisonné,  pu;s  banni  de 
Genève  et  de  Berne.  Ainsi  s'expliquent  les  invectives  do  it 
sotit  remplies  les  Histoires  de  Calvin  et  de  Th.  de  Bc.'  , 
qu'il  publia  en  1577  et  1530. 

BOLSENA ,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  près  du  lac  .le  son 
nom,  dans  la  légation  et  à  26  kil.  N.-N.-O.  de  Vitorbe; 
2,000  hab.  C'est  l'anc.  cité  étrusque  de  Volsinhtm  ou  l  ui- 
simes.  Les  Romains  la  prirent  en  266  av.  J.-C.  Patrie 
Séjan.  On  v  remarque  les  ruines  d'un  temple  étrusque  et 
quelques  autres  antiquités.  C'est  là  que  s'accomplit  l<s 
miracle  célèbre  qui  fait  le  sujet  d'une  des  St  inze  de  Ra- 
phaël :  un  prêtre  incrédule  célébrant  la  messe  vit  l'hostie 
se  couvrir  .le  gouttes  de  sang.  —  Le  lac  de  Bolsena  ver.  o 
par  la  Marta  ses  eaux  dans  la  Méditerranée;  il  a  100  kil. 
carrés,  15  sur  10.  Sa  profondeur  e-t  d'environ  90  mèt.  0« 
y  remarque  les  deux  petites  iles  de  la  Biscntin*  et  de  la 
Martana;  il  est  poissonneux;  mais  ses  environs,  d'uuo 
magnifique  nature,  sont  insalubres. 

.B«»L<\VARD  ou  IJOLSWERT,  v.  de  Ho'.bnîe  1  ,.  e\ 
à  10  kil.  O.-N.-O.  de  Sneck  ;  3,'.  10  hab.  Bel  hôtel  de  ville. 
Ancienne  ville  hanséatique. 

BOLSWERT  iBoécc),  graveur  au  bunn ,  dont  le  W 
était  Adams.  né  vers  IWO  à  Bols-veiten  I  rise.  ....  i 
1031,  a  imité  le  jtylc  de  Blocinaert.  S.  u  uiuvre,  qui  a  >tk:it 
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pins  de  100  pièces,  comprend  ,  d'après  lubens,  la  One,\a. 
Bèsvrrection  de  Losare,  l-J  Chritt  entre  le$  deux  larron»,  le 
Jugement  de  Salomon.  —  Son  frère,  ScMit  Boi.ewunT,  eut 
on  talent  an  moins  égal  an  sien  ;  Knbena  lui-même  retou- 
chait souvent  les  épreuve»  de  ses  planches,  et  c'est  d'a- 
près Van  Dyck  et  lui  que  Sehelte  a  surtout  gravé.  On  ad- 
mire YAtsomption  et  la  Saint  t-CMle  d'après  Kubens ,  le 
Couronnement  d'épines  et  le  Crucifiement  ou  le  Ckrut  à  Fé- 
ponge  d'après  Van  IHek,  Lr  roi  b'iit  d'après  Jordaeus.  B. 

BOLTOX  ou  BOLTON-l.K-MOORS,  t.  d'Angl-terre, 
dans  le  comté  et  à  64  kil.  S. -S. -t.  de  l.ancastre,  lr»  N.-O. 
de  Manchester  ;  populat.  municipale  :  7ot,'$°6  hab.;  sur  la 
Croate,  près  d'un  canal  qui  va  à  Manchester  et  à  Bury. 
Fabr.  trè*-iin|K»rt.  de  tissus*  de  coton  ;  puis  de  velours, 
lainages,  toiles  de  lin  ;  scieries  mécaniques,  fonderiez  pour 
les  machines  à  vapeur  et  les  métiers,  etc.  ;  exploitation  de 
houille  aux  envirous.  Centre  d'un  réseau  de  chcin.  de  fer 
et  de  canaux. 

BOLTOK-CA6TLR,  vge  d'Angleterre  (York),  à  11  kil. 
O.-N.-O.  de  Middlehani;  300  hab.  Ruines  d  uo  château 
où  Marie  Stuart  fut  enfermée. 

BOLZANO.  V.  Botzln. 

BO.MARSUND.  Y.  le  Supplément. 

BOMBA,  vge  du  roy.  d  Italie  (Abnroe  Citérienro),  à 
28  kil.  O.-S.-O.  de  Vasto;  sur  une  colline  prés  du  Sangro; 
3,179  hab.  Ruines  de  constructions  cyclopéenues. 

BOMBARDIERS,  nom  donné  en  France  aux  hommes 
préposés  au  service  des  canons  ou  bombarde»,  puis  des  mor- 
tiers. Ils  étaient  presque  tous  Italiens.  Louvois  en  forma 
deux  compagnie»  en  1671,  les  augmenta  en  1684,  et  cr» 
fit,  deux  ans  après,  lo  régiment  r.-yjj  des  bombardier». 
Le  rui  en  était  colonel.  On  les  réunit  en  1730  à  l'artille- 
rie. B. 

BOMBAY  (en  portugais  Bon-Bnhia,  bonne  baie),  v.  de 
l'Inde  anglaise,  capit.de  la  présidence  «le  son  nom,  dans 
une  ile  de  28  kil.  de  circonférence,  prés  de  la  cote  de 
Concan.et  dans  la  mer'd'Oinan  ;  par  18°  .'1'  30"  lat.  X.,  et 
70°  28'  long.  K.;à  1,6H0  kil.  S. -O.  de  Calcutta,  àl,uO0  kil. 
N.-O.  de  Madras,  à  2ô0  kil.  S.  de  Surate;  pop.,  235,000 
hab.  en  1h33;  816.632  eu  186-1.  Port  franc,  vaste  et  sûr, 
avec  docks  et  chantiers.  Place  de  guerre;  siège  d'une 
vice-amirauté.  Evéché  anglican.  Bombay  fait  un  commerce 
annuel  de  700  millions  de  francs;  c'est  la  seconde  ville 
de  l'Inde  pour  la  richesse  des  échanges,  et  la  première 
pour  lo  commerce  particulier  de  la  Chine;  elle  a  cinq 
lignes  de  paquebots  a  vapeur  pour  les  principaux  pointa 
de  l'Inde  et  Suez,  avec  un  réseau  de  télégraphie  électrique. 
Des  chem.  de  1er  vont  la  relier  aux  pays  voisins.  r.T.port., 
pourla  Chine,  d'opium,  de  perles,  et  de  bois  de  sandale;  pour 
l'Europe,  de  soies  de  Chine,  ivoire,  épiées,  etc.  Construc- 
tion de  navires  en  bois  de  teek.  Ville  irrégulière  et  offrant 
peu  de  monuments  remarquables.  Biche  jardin  botanique, 
eollégc,  sociétés  savantes.  Hôpitaux  pour  les  animaux. 
Climat  insalubre,  au  point  qu'on  l'a  nommé  le  tombeau  dte 
Européens.  Fondée  par  les  Portugais,  cédée  aux  Anglais  en 
1661,  et  occupée  par  eux  en  16<>4.  C'est  après  Madras  la 
plus  ancienne  «le  leurs  possessions  dans  les  Indes.  —  l,a 
présidence  de  Bombay  a  337,730  kil.  carrés  et  12,038.000 
habitants.  Les  principales  cultures  sont  le  riz,  le  coton, 
le  café.  Le  siège  de  la  présidence  avait  été  Surate  jus- 
qu'en 1683;  elle  comprend  les  anciennes  provinces  d'Au- 
rengabad,  Bedjapour,  Kandeisch,  Guacratc,  Koukan,  el 
le  Sindhy! 

BOMBELLES  (Famille  de).  Cette  famille,  d'origin* 
portugaise,  s'est  établie  en  France,  d'où  elle  passa  en  Au- 
triche. On  compte  parmi  ses  membres  :  Henri-François, 
comte  de  Bombolles,  né  en  1680,  qui  se  distingua  à  Fried- 
lingen,  Oudenarde  et  Malplaqnet,  fit  avec  le  régiment 
de  Boufflers  la  campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs, 
1717,  dirigea  l'éducation  du  petit-fils  du  Régent,  com- 
manda le  fort  de  Bitche  où  les  habitants  lui  ont  élevé  un 
monument,  et  m.  eu  1760.  —  Marc-Marie,  marquis  de 
Bombelles,  fils  du  précédent,  né  à  Bitche  en  1744,  reçut 
diverses  missions  diplomatiques,  émigra  en  1790,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  entra  dans  les  ordres,  fut  nommé 
aumônier  de  la  duchesse  de  Berry  en  lf!16  ,  évèqne 
d'Amiens  en  1819,  et  mourut  a  Paris  en  1H22.  —  Louis- 
i julippe,  comte  de  Bombelles,  fils  du  précédent,  né  À  Ka- 
tisbonno  en  1780,  m.  à  Vienne  en  1843,  suivit  la  carrière  , 
diplomatique  en  Autriche,  fut  chargé,  en  1813 ,  de  déta-  j 
cher  Je  Danemark  de  la  cause  de  Napoléon,  et,  après  | 
l'ambassade  de  Copenhague,  reçut  celles  de  Dresde,  de 
Naples,  de  Florence,  de  Lisbonne,  de  Turin  et  de  .Suisse. 
Un  de  ses  fils,  Henri-François,  comte  de  Bombelles.  né  en 
17*9,  m.  en  1850,  a  été  gouverneur  de  1  empereur  actuel 
trançois  Jo -  i  ïi.  B. 


BOMRF.LLI  l Raphaël),  mathématicien  du  ivi«  siècle, 

né  à  Bologne,  publia ,  en  1372,  uu  Traite  d'algèbre  qui  a 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  science  ;  on  y  trous* 
l'exposé  méthodique  des  counaissances  qu'on  avait  alors, 
des  démonstrations  rigoureuses  et  -complètes ,  des  nota- 
tions qui  permettent  d'effectuer  facilement  les  calculs,  une 
bonne  exposition  du  calcul  des  radicaux,  une  méthode 
nette  pour  extraire  la  racine  cubique  d'un  binôme  réel  ou 
imaginaire ,  une  heureuse  application  de  la  théorie  des 
quantités  imaginaires. 

BOMBERG  (Daniel),  né  à  Anvers  au  commencement 
du  xvi*  siècle,  m.  en  1549,  est  célèbre  par  ses  impressions 
hébraïques.  Les  ouvrages  les  plus  remarquables  qui  sont 
sortis  de  ses  presses  sont  :  la  Concordance  hébraïque  d'Isa  a  c 
Nathan ,  1524  ;  une  Bible  en  hébreu ,  1526  ;  le  Thalmud, 
12  vol.  in-fol.,  qu'il  entreprit  en  1520,  dont  il  fit  trois  édi- 
tions, et  qui  lui  coûta  300,000  éens  el  15  ans  de  travaux. 
Ce  typographe  se  ruina  :  il  avait  dépensé,  dit-on ,  plus  de 

3  millions  pour  l'impression  des  ouvrages  qu'il  'édita.  C — 8. 
BOM1LCAK  ,  général  carthaginois,  qui  usurpa  le  pou- 
voir souverain  ,  lors  de  l'invasion  d'Agathode,  308  av. 
J.-C.,  et  qui  fut  ensuite  renversé  et  mis  en  croix.  —  Va 
autre  Bomilcar  amena  des  renforts  à  An» i bal  après  la  ba- 
taille de  Cannes,  mais  n'osa  secourir  Syracuse  assiégée 
par  Marcellus,  212.  —  Un  troisième,  favori  de  Jugurtha, 
assassina  Massiva  dans  Rome,  110  av.  J.-C,  trahit  en- 
suite son  maître  pour  les  Romains,  et  fut  mis  à  mort  par 
lui  en  107.  B. 

BOMIUM,  v.  de  l'anc.  Grande  -  Bretagne ,  chez  les 
Silures,  auprès  de  la  vilie  actuelle  de  Brid^end. 

BoMlLS  MOXS.  Les  anciens  appelaient  ainsi  une  partie 
du  versant  occidental  du  mont  tEta  en  Ltolie.  Les  habi- 
tants de  cette  région  étaient  np|>eléB  Bomiemet. 

BOMMEL  ou  ZALT-BOMMKL,  v.  de  Hollande  (Gnel- 
dre),  ti  13  kil.  N.  de  Bois-le-Due;  sur  la  rive  g.  du  Wahal, 
et  dans  une  lie  fortifiée,  le  Bùsiweler-Waard  ,  anc.  /»- 
trUa  Batatorvm ,  do  22  kil.  sur  9,  formée  par  le  Wahal  et 
la  Meuse;  port  ensablé.  Prise  par  le»  Français  en  1672  ; 
3,100  hab. 

BOMMIERES  (  lks  ) ,  petit  pays  de  l'anc.  Berry,  autoor 
de  Conilé-cn-Bomniiéres  (Indre). 

BOMON1QUE3  (du  grec  b-mos ,  autel,  et  niki,  vic- 
toire;, nom  donné  à  Sparte  aux  enfants  qui ,  dans  les  sa- 
crifices de  Diane,  rivalisaient  à  qui  recevrait  le  plus  de 
coups  de  fouet. 

BON  (eapt,  cap  sur  la  côte  de  l'état  de  Tunis;  par  37« 
4'  45 "  de  lat.  N.,  et  8»  44'  de  long.  E. 

nos  (Louis- André I,  général  français,  né  à  Romans  en 
1758,  m.  en  1799.  Après  avoir  fait  une  partie  de  la  guerre 
d'Amérique,  il  servit  sous  Dugommier  aux  Pyrénées,  1792, 
sous  Augereau  en  Italie,  1793,  et  sous  le  général  Bo- 
naparte. Il  alla  en  Egypte ,  où  il  se  distingua  devant 
Alexandrie ,  détermina  la  prise  du  Caire  et  la  victoire 
du  Mont-Thabor,  prit  Gaza  et  Jafta,  et  fut  tué  devant 
St-Jean-d'Acre.  B. 

BON  A  (Jean),  écrivain  ascétique,  né  a  Mondovi  en 
1609,  m.  en  1671.  11  fut  général  des  Feuillants,  1661,  et 
cardinal ,  1669.  Parmi  ses  ouvrages,  publiés  à  Turin,  1747, 

4  vol.  in-fol.,  on  remarquo:  Manuductio  ad  calum,  traduit 
en  français  par  Lambert  et  par  Leduc;  De  principiU  rit* 
chrhtunw,  traduit  par  le  président  Cou>in  et  par  l'abbé 
Goujet. 

BoNAC  (Jean-Louis  d'Ussox,  marquis  de),  né  vers* 
167^,  ui.  en  1738,  servit  en  Danemark  et  en  Hollande,  fut 
chargé  de  missions  par  Louis  XI V  auprès  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède ,  et  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne,  devint  am- 
bassadeur à  Constat) tinople  en  1716,  obtint  le  rétablisse- 
ment et  la  restauration  du  SMsépulcre ,  fut  choisi  pour 
médiateur  entre  les  Turcs  et  les  Russes  à  l'occasion  de  la 
guerre  que  Pierre  le  Grand  faisait  aux  Perses,  et  déter- 
mina le  sultan  à  envoyer  en  France  une  ambassade  solen- 
nelle, la  première  qu'on  y  ail  vue,  17^2.  B. 

BOX  ACoSSI ,  nom  d  uue  puissante  famille  de  Mantoue, 
dont  4  membres  exercèrent  l'autorité  souveraine  :  IHna- 
monte,  de  1272  à  1293,  qui  se  mit  à  la  tète  des  Gibelins; 
Bardelhmt,  son  fils,  de  1293  à  K 99 ,  chef  des  Gueiftw  ; 
Bottesellu,  neveu  de  Bardellonc,  qui  revint  au  parti  gtoe- 
liu,  de  1299  à  1310,  et  fut  remplacé  par  son  frère  Pas*»- 
rino,  de  1310  à  1328.  Celui-ci  fut  vicaire  impérial  au  non» 
de  Henri  VU  ,  et  périt  victime  d'une  sédition. 

BONAFOUS  (Mathieu!,  agronome,  no  a  Lyon  en 
1794,  m.  en  1852,  a  laissé  un  excellent  traité  sur  le  nvus 
jtrr.  in-f<>l. \  un  autre  sur  le  riz.  Il  fut  surtout  le  eouti- 
tiuateuret  comme  iï-iève  de  Daiulol.»  dans  la  sériciculture. 
Il  a  écrit  un  ÏYrrif  dis  ut.,  krs  tt  J.s  vers  a  tue,  qui  a  eu. 
4  édili 
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BONAIRE  ou  BON-AIR  ou  BUEN-AYRE,  Ile  de  la 
raer  et  de  l'archipel  des  Antilles  (Petite»  Antilles  Hollan- 
daises), à  45  kit.  £.  de  Curaçao;  30  kil.  sur  6;  riche  en 
bois  de  construction;  3,203  hab.  Ch.-1.  Bonaire,  avec  un 
t>on  port. 

BON  AU)  (Lonis-Gabriel-Amliroi.se,  vicomte  de) ,  né 
prés  de  Milhau  lAveyron)  en  1754,  m.  en  1840,  le  plus 
célèbre  représentant  des  doctrine»  monarchiques  et  reli- 
gieuses de  la  Restauration,  comme  philosophe,  public iste 
et  orateur  parlementaire.  Émigré  en  1791,  il  ne  revint  en 
France  qu'à  la  proclamation  d*  l'Empire,  et  rédigea  le 
Mercvre,  avec  Chateaubriand  et  Fiévée.  Ami  de  M.  de  Fon- 
tanes,  il  accepta  une  place  de  conseiller  de  l'Université  im- 
périale, 1810.  Député  de  181.Ï  .V  1822,  pair  de  France, 
1823,  et  membre  de  l'Académie  Française,  dés  1816,  il  ne 
cessa  de  dévouer  sa  plume  et  sa  parole  au  maintien  du 
tronc  et  de  l'autel.  A  la  révolution  de  1830,  il  se  retira 
dans  ses  terres.  Homme  de  foi,  M.  de  Donald  doit  parta- 
ger avec  Chateaubriand  la  gloire  d'avoir  contribué  au  re- 
tour des  idées  religieuses  en  r  rance.  Philosophe,  il  a  dé- 
tendu courageusement  le  spiritualisme  contre  les  attaques 
de  l'école  sensualiste,  et  c'est  lui  qui  a  donné  cette  défini- 
tion célèbre  :  l'homme  est  vue  mtelliiience  servie  par  dtt  or- 
gant:M.àe  Bonald  est  surtout  un  publiciste,  mais  il  a  voulu 
asseoir  ses  doctrines  politiques  sur  une  base  philosophique, 
la  théorie  métaphysique  du  langage  :  il  considère  le  lan- 
gage comme  antérieur  à  la  pensée,  ce  qu'il  formule  ainsi  : 
«  L'homme  pense  sa  parole  avant  de  parler  sa  penséo.  » 
II  eu  conclut  que  la  parole,  n'ayant  pu  être  inventée  par 
l'homme,  est  d'institution  divine  :  Dieu  l'a  ensc.guée  lui- 
même,  et  avec  elle  toutes  les  vérités  qui  servent  de  base 
ii  la  morale,  à  la  religion  et  aux  institutions  sociales  ;  de  là 
un  système  a  la  fois  théocratique  et  monarchique  fondé 
sur  une  législation  dont  Dieu  est  l'auteur,  qui  doit  servir 
de  modèle  à  tous  les  gouvernements,  et  dans  lequel  il 
assimile  le  pouvoir  social  à  l'autorité  du  père  de  famille. 
Cette  doctrine  qui,  suivant  ses  adversaires,  semblait  tendre 
À  ramener  le  xtx'  siècle  u  la  royauté  et  à  la  foi  du  moyen 
Age,  M.  de  Bonald  la  développa  dans  un  grand  ouvrage 
intitulé  la  Lè/iilalion  primaire,  Paris,  1802,  3  vol.  in-H\ 
Les  antres  principaux  ouvrages  de  M.  Bonald  sont  Théorie 
dupouvoir  politique  et  religieux,  qni  fat  son  début,  (  onstance, 
179fî,  3  vol.  in-H3;  Htcherchet  philosofihique»  tvr  les  yrtmier* 
objet»  dtt  connahtance»  mnralei,  1818,2  vol.  in-8';  .l/r/an.e.j 


<ifC5,  politique»  et  fil 


opliiques, 


de  M.  de  Bonald  a  de  la  noblesse,  de  l'abondavice  et  de  la 
profondeur.  Ses  Œuvre»  complète»  ont  été  réunies  en  12  vol. 
in-8",  Paris,  1817-19.  —  De  son  mariage  avec  une  proche 
parente  du  chevalier  d'Assas,  M.  de  Bonald  eut  1  fils  : 
Henri,  rédacteur  de  journaux  légitimistes  et  religieux, 
ni.  en  1H4<>;  Victor,  auteur  d'une  Géologie  de  Motte;  René, 
qui  fut  préfet  de  l'Avoyvuti  par  intérim  en  1317,  pendant  le 
procès  'le  Fual  lus;  et  Louis-Jacque^-Mauric-e,  né  en  1787, 
ani.  archevêque  de  Lyon,  cardinal  et  sénateur.      G.  L. 

BON  A. M  V  llVm-Sicobs  ,  né  h  Louvre*  en  1694,  m. 
en  1770.  Bibliothécaire  et  historiographe  de  la  ville  de 
Paris,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1727,  il  a 
inséré  dans  le  recueil  de  cette  compagnie  beaucoup  de 
mémoires  fort  intéressants  sur  les  antiquités  de  Paris  et 
sur  l'histoire  de  la  Ganlè. 

BONamt  (f .'harlcs-Augnste-J.-B. -Louis-Joseph  ),  géné- 
ral français,  né  à  Fontcuay-le-Comte  en  1764,  m.  en  1830, 
s'enrôla  en  1791,  fit  les  campagnes  de  Champagne  et  du 
Belgique  sous  Dumouriez,  de  Vendée  sons  Marceau,  et . 
chef  d'état-major  de  Kléber,  se  distingua  an  siège  de 
Mayence,  179.V  II  suivit  Championnet  à  Rome  et  a  Nnples, 
1798,  fut  impliqué  dans  sa  disgrâce,  repamt  glorieuse- 
ment à  Marengo,  fut  criblé  de  blessnres  et  fait  prisonnier 
à  la  Moskowa,  et  ne  revint  qu'en  1814  en  France,  où  la 
Restauration  ne  l'employa  pas.  B. 
BONANNI.  Y.  BroNANNi. 

BONANNO,  architecte,  né  à  Pise  pendant  le  xn«  siècle. 
Il  commença  en  1174,  avec  Guillaume  d'Iuspruck,  la  cé- 
lèbre tour  penchée  de  Pise. 

BONAPARTE  (Maison  des).  Le  nom  de  cette  famille, 
dont  les  armes  consistent  en  un  ràtean  et  des  nVurs  de  lis 
d'or,  s'écrivait  indifféremment  Buonaparte  ou  Bonaparte , 
tvant  que  Napoléon  1«  en  fixât  l'orthographe.  Les  Bona- 
parte ont  joué  nn  rôle  distingué  dans  les  annales  de  l'Ita- 
lie. Dès  1178,  un  Jean  Bonaparte  était  célèbre  à  Trévise. 
An  mi»  siècle,  on  distinguait  3  branches  de  cette  famille 
noble  :  1»  la  branche  de  Trévise,  qui  fournit  plusieurs  po- 
destats à  Vérone,  et  s'éteignit  en  1397  avec  Stnadiu*  Bo- 
Kapaiitz,  prienr  des  chevaliers  Gtwienti;  2»  la  branche 
de  Florence ,  à  laquelle  se  rattach.  rent  le*  Bonaparte  de 
San-Miniato-al-Tcdesco,  et  qui  finit,  vers  1570,  dans  la 


personne  de  Jean  Bonaparte ,  gentilhomme-  attaché  aux 

Orsini;  3»  la  branche  de  Sarxane,  dans  le  territoire  de 
(îéoes,  la  plus  illustre  et  la  seule  survivante ,  et  dont  un 
membre,  Louu-Marie-Foriune'  Bonaparte,  se  fixa  à  Ajoc- 
cio  en  1612.  La  famille  Bonaparte  était  inscrite  à  Venise 
sur  le  Livre  dOr.  Un  portrait  de  la  galerie  des  Médkis  re- 
présente une  Bonaparte  mariée  à  uu  membre  de  cette  fa- 
mille. La  mère  du  pape  Paul  V  ou  de  Nicolas  V  était 
une  Bonaparte.  Nicola»  Bonaparte  de  San- Mi  nia  to  publia 
à  Florence,  en  1592,  une  pièce  intéressante,  la  Yedova  lia 
Veuve  ^oommediafacetmima,  réimpr.  à  Paris,  1803,  in-8». 
En  1756,  parut  une  Relation  huloriaue  Je  la  pritt  et  âu  tac  de 
Rome  en  1527,  Cologne,  in-4°,  ouvrage  curieux  de  Jacquet 
Bonaparte ,  trad.  en  français  par  Hainelin,  Paris,  1809, 
in-H»,  et  de  nouveau  par  N.  L.  B.,  c.-A-d.  Napoléon* 
Louis  Bi>:Ki|>;ài  te,  nuj.  N ,i[..il;ini  111,  Florence,  1830,  in-8*. 

BONAi'.virri:  (ïiarlc—  Marie  .  petit-fils  du  Bonaparte 
qni  s'établit  en  Corse,  né  le  29  mars  1746,  m.  à  Montpel- 
lier en  1785.  U  étudia  à  Rome  et  k  Pise,  fut  nommé  as- 
sesseur à  la  juridiction  d'Ajaccio,  épousa,  en  1767,  Laeti- 
tia Ramolino  (  Y.  Laetitia  ),  fut  le  compagnon  d'armes  de 
l'aoli  (  Y.  ce  «tôt») ,  et  voulut  le  suivre  dans  son  exil,  mais 
en  fut  empêché  par  son  oncle,  l'archidÏHcre  Lucien  Bona- 
parte-, il  eut  de  son  mariage  avec  Lav.iiia  cinq  fils  et  trois 
filles,  savoir  : 

I.  Joieph  Bonaparte  (  V.  JoRKPil):  de  son  mariage 
avec  MU»  Clary ,  de  Marseille  ,  il  eut  deux  filles  :  1"  lé- 
naide-CharlotU-Juti»,  née  A  Paris  en  180 1 ,  m.  en  1  854,  mariée 
eu  1822  à  son  cousin  Cbarles-Lucien-Jules-Laurcut  Bona- 
parte, prince  de  t  ani  no  et  Musignano,  fils  ainé  de  Lucien 
Bonaparte  ;  2»  Charlotte,  née  en  1802,  mariée  à  son  coumii 
Cuarles-Napoléon-Louis,  2»  fils  de  Louis  Bonaparte,  veuve 
en  1831,  m.  en  1839. 

II.  Mapoléon  Bonapartk  (  V.  Napoléon  I«rj  ;  il  épousa 
Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  veuve  Beauharnais,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants  (  Y.  Joséphine  ),  puis  Marie-Louise 
d  Autriche  (  F.  ce  nom),  dont  il  eut  le  roi  de  Rome  (  Y.  Na- 
l'OI.BON  II  ). 

III.  3l*rie-Anne-Elita  Bonaparte  (  V.  Eijsa);  de  son 
mariage  avec  lo  prince  Bacciochi  |  V.  ce  nom  \  naquirent  : 
1»  Aapotoow^iiio,  née  le  3  juin  1806 ,  mariée  en  1824  au 
comte  Csmerata,  d'une  grande  maison  d'Italie;  elle  ne 
fait  auj.  partie  que  de  la  famille  civile  de  Napoléon  III, 
et  ne  peut  être  adoptée  ;  son  fils  unique  e^t  mort  en  1H53  ; 
2°  Jérdmt-Chnrlet  Bacciocui  ,  né  eu  181'"»,  m.  en  l*i30; 
3°  XipoUon-Frtdcric  Bacciochi  ,  né  en  1815,  m.  à  Rome 
d'une  chute  de  cheval  en  1833. 

IV.  Lucien  Bonaparte  1 1'.  Lucien:.  Il  eut  d'un  pre- 
mier mariage  avec  Christine  Boyer  :  1°  Charlotte,  née  en 
1796,  veuve  auj.  de  don  Mario,  prince  Gabrielli,  dont  elle 
a  eu  un  fils  et  trois  filles;  2°  Chrùline-Egypta,  née  en  1798, 
mariée  d'abord  a  un  Suédois ,  le  comte  Posse ,  puis  divor- 
cée; remariée  en  1821  à  lord  Dudlev-Stnart ,  et  m.  en 
1847.  Son  fils  Franck  Dudley-Stuart  est  "officier  dans  l'Inde. 
—Du  second  mariage  de  Lucien  avec  Alexaudriiie- Laurence 
de  Blescharap,  veuve  de  l'agent  de  change  Jouberthon,  et 
auj.  princesse  douairière  de  Canino,  sont  issus  :  1»  Ckarlei- 
Lucien-Jula- Laurent ,  prince  de  Canino  et  de  Musignano, 
né  a  Par:»  eu  lho3,m.  eu  1867,  marie  a  sa  cvus.uc  /-•.  .îaidc, 
1:122,  tille  de  Joseph,  dont  il  a  eu  10  eufauts;  préaideut 
de  l'Assemblée  Constituante  romaine  en  1848;  naturaliste 
distingué,  correspondant  do  l'Institut  de  France,  membre 
des  Académies  de  S'-Péternbourg,  Berlin,  Bruxelles ,  La 
Haye  et  Londres,  auteur  de  la  Faune  italienne,  fondateur 
des  congrès  scientifiques  d'Italie;  2°  Uttitia,  née  à  Milan 
le  l«r  décembre  1804,  épouse  séparée  de  1  irlandais  Tho- 
mas W'yse,  membre  catholique  du  parlement  d'Angle- 
terre ;  3»  Jeanne,  née  à  Rome  en  1806 ,  mariée  au  marquis 
llonorati,  d'une  grande  famille  italienne,  et  m.  en  1828  , 
baissant  une  fille,"  Clelie  ;  4°  Paul,  m.  à  Spezzia  d'un  acci- 
dent, 1827,  sur  le  vaisseau  de  l'amiral  Cochrane  ;  5»  Louh- 
Luden.  né  en  janvier  1813,  représentant  du  peuple  en 
1849;  <i°  Pierre-Napolfon,  né  a  Rome  le  12  septembre  181.5, 
chef  de  bataillon  à  la  légion  étrangère  en  Algérie  et  repré- 
sentant du  peuple  après  1848  ;  7»  j4n/om* ,  ne  à  Tnscnlnm 
le  31  octobre  1816,  représentant  en  l'fl'J;  8»  Aleiandiine- 
JUarie,  née  a  Rome  le  12  octobre  1818  ,  mariée  au  comte 
Vincent  Valentini  de  Canino;  9°  Conttntuv,  né**  à  Bologne 
le  30  janvier  1823,  religieuse  au  Sacré-Cœur  u  Borne.  — 
Lucien  avait  encore  adopté  Anne  Joul>crthon,  fille  du 
premier  mari  de  sa  seconde  femme;  il  la  nwria  au  prince 
Ercolani,  dont  elle  fut  bientôt  veuve.  Le  1er  mariace  de 
Lucien  n'avant  pas  été  autorisé  par  Napoléon  I".  la 
princesse  Charlotte  est  auj.  exclue  de  la  fa  ni  Ile  impériale, 
aiiwi  que  sa  postérité. 

V.  Lvui,  Bonaparte  |  V.  Locifi..  H  «nt  J  Hortensc- 
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Eugénie  de  Beauharnais  { F.  HORTENSE  )  trois  enfants  : 
1°  Napoléon-Char  Ut,  né  le  11  octobre  1802,  m.  le  5  mars 
1807  ;  2°  Charles-Sapoléon-Louis,  né  en  1804,  grand-duc  «le 
Berg  et  de  Cléves ,  marié  à  sa  cousine  Charlotte ,  fille  de 
Joseph  ,  mort  à  Forli  le  17  mars  1831 ,  sans  postérité  ; 
3»  Charles- Louit-Nopoléan,  né  à  Paris  le  20  avril  1808,  re- 
tenu en  captivité  pendant  5  ans  au  fort  de  Ham  sous  le 
roi  Louis-Philippe,  élu  en  1848  par  4  départements  à  l'As- 
natiouale,  président  de  la  République  française  le 
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1848,  président  pour  10  ans  le  20-21  dé- 
1851,  empereur  sou*  le  nom  de  Napoléon  III  le 
2  décembre  1852,  marié,  le  29  janvier  1853,  avec  Marie- 
Eugénie  de  Montijo,  comtesse  de  Teba.  C'est  en  vertu  des 
sénatus-consnltes  du  28  floréal  an  mi  et  du  6  frimaire 
an  xm  qu'à  défaut  d'enfants  mâles  de  Joseph  Bonaparte, 
et  à  l'e'xclusion  de  ceux  de  Lucien,  l'héritage  politique  de 
Napoléon  Ier  est  revenu  à  la  postérité  de  Louis. 

VI.  Marie-Pauline  Bonaparte  |  V.  Pauline)  ,  mariée 
d'abord  au  général  Leclerc.  dont  elle  eut  un  fils,  Napoléon, 
qui  mourut  au  berceau  ,  puis  au  prince  Camille  Borghèsc , 
duc  de  Guastalla. 

VD.  Marie-Annonciade-Caroline  Bonaparte  (F.  Caro- 
line). Elle  épousa  Joachim  Murât  (  V.  Murât),  et  devint 
mére  de  :  1»  Napolèon-Achille-Ch-irles-Louis  Mi  rât,  né  le 

21  janvier  1801,  m.  le  15  avril  1847,  auteur  d'une  Edi- 
tion des  principes  du  gouvernement  républicain,  Paris,  1833  ; 
2»  Lrliiia-Jo»'i>he ,  née  le  25  avril  1802,  mariée  au  comte 
Pepoli  n  Bologne;  3°  Lucien-Ch.-Jo$.-Franç  .'Napoléon  Mu- 
rât, né  le  16  mars  1803,  représentant  du  peuple  après 
1P4K,  dont  les  fils  sont  au  service,  et  dont  la  fille  est  de- 
venue M»»  de  Chassiron;  4»  Louise- Julie- Caroline,  née  le 

22  mars  1805,  mariée  au  comte  Kasponi  À  Kavennc.  —  Le» 
enfants  de  Caroline  et  de  Murât  font  partie  de  la  famille 
civile  de  Napoléon  III,  et  ne  peuvent  être  appelés  à  lui 
succéder. 

VIII.  Jérôme  Bonaparte,  né  à  Ajaccio  le  15  décem- 
bre 17!j4,  m.  le  25  juillet  1860,  roi  de  Wcstphalie  du  l«r  dé- 
cembre 1807  au  26 octobre  1813,  prince  do  Montfort  après 
1814,  gouverneur  des  Invalideset  maréchal  de  France  sous  la 
présidence  de  son  neveu.  Il  épousa,  en  18<>3,Mu,Pater,on, 
qui  vit  encore  à  Baltimore  avec  sou  fils  Jérdm'  Bona  r  \  rte, 
et  dont  la  postérité  ne  rentre  pas  auj.  dans  la  famille  im- 
périale, parce  que  ce  mariage  ne  fut  pas  approuvé.  D'une 
seconde  union,  18D7,  avec  Frédorique-Catherinc-Soplve- 
Dorothée,  princesse  royale  de  Wurtemberg,  m.  eu  lH.'  S, 
sont  issus  :  t* Jérôme-Napoléon,  né  à  Trieste,  le2  !  août  1811, 
m.  en  1817.  colonel  an  senrlce  <le  son  oncle  le  roi  de  Wur- 
temberg; 2°  Malhii4*.lniii<,i-\V,ih  imint,  née  à  Trieste,  le 
27  mai  IH20,  mariée  en  1810  au  prince  Anatole  Demidofi'de 
San-l)onato;  3»  Napoléon-Joseph-Charles-Paul,  né  a  Trieste 
le  y  septembre  1821,  ancien  capitaine  au  service  du  roi  de 
Wurtemberg ,  représentant  du  peuple  en  1848 ,  un  mo- 
ment ambassadeur  de  France  à  Madrid,  auj.  prince  impé- 
rial .  B. 

BONAREI.LI.  V.  Rovère. 

BONAVENTUKE  (Jean  de  Fidanza,  dit  Saint),  un 
des  plus  célèbres  philosophes  scolastiques  ,  né  en  1221  en 
Toscane,  ni.  en  1274,  entra  dans  l'ordre  de  SLFrançois, 
1248  ;  obtint  une  chaire  de  théoloirie  à  Paris ,  12.53  :  fut 
élu,  en  1256,  général  de  son  ordre.  Les  qualités  dont  il  fit 
preuve  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  lui  donnèrent  un 
tel  renom  de  sagesse,  qu'après  la  mort  de  Clément  IV  les 
cardinaux  s'engagèrent  à  lui  donner  pour  successeur  le 
personnage  que  le  général  des  Franciscains  leur  désigne- 
rait. S*  Bonaventure  se  prononça  pour  Thibaut,  depuis 
pape  sons  le  nom  de  Grégoire  A,  et  fut  lui-même  nommé 
évèqc.e  d'Attano,  et  enfin  cardinal  par  ce  souverain  pon- 
tife. Envoyé  comme  légat  du  saint-siége  au  concile  de 
Lyon,  il  mourut  dans  cette  ville  ;  pour  honorer  sa  mémoire, 
le  pape,  accompagné  d'un  cortège  de  rois  et  de  cardinaux, 
voulut  assister  à  ses  f mu  railles.  La  fete  de  ce  saint,  que 
Sixte-Quint  a  pincé,  comme  sixième  en  ranjr,  parmi  les 
docteur*  de  l'Eglise,  se  célèbre  le  14  juillet.  Le  mysticisme 
répandu  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  théologien  et  l'é- 
lévation de  ses  iiensécs  lui  ont  valu  le  titre  de  Docteur 
siraphique.  Il  a  laissé  un  Commentaire  sur  le  MaUre  des  Sen- 
tences, de  Pierre  Lombard;  des  cantiqnes,  des  livres  de 
piété,  parmi  lesquels  on  distingue  Biblia  Pnuperum,  et  des 
traités  d'exégèse  dont  les  plus  remarquables  sont  le  Brv- 
viloqvium  et  le  Ccntiloquium.  Ses  œuvres  forment  7  vol. 
in-fol.,  Rome,  1588-1596,  ou  14  vol.  in-4»,  Vcui.-.e, 
1751.  D— t — r. 

bonaventure  (Philippe),  architecte  au  xiv*  si.  . .le,  né 
à  Paris,  éleva  la  cathédrale  de  Milan  ,  qui  fut  continuée 
par  un  antre  Français,  Mi-mot  de  Paris. 

B0NCHAMP  iCharks-Mckhior-Artus,  marquis  dc|, 


chef  vendéen,  né  en  1759  dans  l'Anjou,  m.  en  1793,  fit 
ses  premières  armes  en  Amérique ,  et  donna  sa  démission 
de  capitaine  au  régiment  d'Aquitaine  en  1791.  Il  fut  choisi 
arec  d'Elbée  pour  commander  les  Vendéens  insurgés ,  et 
contribua  à  la  prise  de  Bressuire  et  de  Thouars.  Blessé 
mortellement  à  l'affaire  de  Chollet,  17  octobre  1793,  il  fit 
donner  la  vie  et  la  liberté  à  5,000  prisonniers  républicains 
enfermés  dans  l'église  de  S*-Florent-le-Vieil.  Un  sareo> 
phage  en  marbre  noir,  sculpté  par  David,  lui  est  consacré 
dans  cette  église  depuis  1825.  —  La  veuve  de  Bonchamp , 
m.  à  Paris  en  1845,  a  laissé  des  Mémoires.        A.  G. 

BONCHAMPS ,  vge  du  dép.  de  la  Mayenne ,  arr.  et  a 
5  kil.  de  Laval;  1,240  hab.  Exploit,  de  beaux  marbres 
gris,  dits  petit-gris. 

BONCONICA ,  v.  de  l'anc.  Germanie  supérieure,  sur  la 
rive  g.  du  Rhin,  dans  le  pays  des  Yangiontt;  auj.  Oppen- 
heim,  près  de  Mayence. 

BOND  (Jean),  philologue  anglais,  né  en  1550,  m.  en 
1612,  fut  recteur  de  l'école  de  Taunton  pendant  20  ans, 
puis  exerça  la  médecine.  On  a  de  lui  un  Horace,  in- 12, 
Londres,  1614  (lu  édit.),  Leyde,  1630-68,  et  un  Perse, 
in-12,  Amsterdam,  1615,  l'un  et  l'autre  avec  des  notes 
marginales  qui  pèchent  un  peu  sous  les  rapporta  histori- 
que et  philologique,  mais  qui  ne  laissent  pas  d'être  très- 
utiles  aux  écoliers ,  surtout  pour  l'intelligence  du  texte. 
Ces  deux  ouvrages  sont  encore  recherchés. 

BONDI  (Clément 1 ,  poète  italien,  né  en  1742  à  Mezzano 
dans  le  duché  de  Parme ,  m.  à  Vienne  en  1821 ,  était  jé- 
suite, et  fut  rejeté  dans  le  monde  par  l'abolition  de  son 
ordre.  L'archiduc  Ferdinand  le  nomma  son  bibliothécaire 
a  Brunn  en  1795,  et  le  chargea  de  l'éducation  de  son  fils 
(depuis  duc  de  Modène).  En  1816,  il  devint  professeur 
d'histoire  et  de  littérature  de  l'impératrice.  Il  a  laissé  des 
traductions  de  Virgile  et  d'Ovide,  et  deux  volumes  de 
poèmes  badins ,  épithalames ,  couplets ,  sonnets  ,  ean- 
tones,  etc.  On  l'a  appelé  le  Delillede  l'Italie  :  sa  versifica- 
tion est  élégante  et  facile;  mais  il  manque  d'inspiration 
créatrice,  il  chante  sans  passion,  avec  l'esprit  seulement. 
Une  édition  de  hixe  de  ses  poésies  a  paru  à  Vienne,  1808, 
3  vol.  in-8*.  B. 

BONDOU,  royaume  de  l'Afrique  occidentale,  dans  la 
Sénégambie  ;  par  1 4»  30'  de  lat .  N. ,  et  1 4»  10'  long.  O.  Cap 1 1. 
Boulibané,  pays  peu  connu;  superf.  évaluée  à  12,000  kil.; 
popul.  de  1,5<K),000  a  2,000,000.  Climat  salubre  et  végéta- 
lion  très-riche;  les  habitants,  de  la  famille  des  Foulahs, 
sont  pour  la  plupart  musulmans.  Agriculture;  troupeaux 
de  gros  bétail  et  chevaux  ;  coton,  indigo. 

BONDEES,  brjr  da  dép.  du  Nord,  arr.  et  à  7  kil.  N. 
de  Lille.  Fabr.  d'huile  et  de  sucre  indigène;  615  hab. 

BOND  Y  (  Pierre- Marie  Taili.EPIF.d.  comte  de),  né  à 
Paris  en  1766,  m.  en  1847.  D'une  famille  de  financiers ,  il 
fut  nommé  en  1792  directeur  des  assignats,  et  donna  sa 
démission  après  le  10  août.  Retiré  des  affaires  jusqu'à 
1  Empire,  il  reçut  de  Napoléon  les  fonctions  de  cham- 
bellan et  le  titre  de  comte.  Préfet  du  Rhône  de  1810  à 
1814,  il  desséclia  les  marais  de  Perrache,  et  embellit  Lyon 
d'uu  magnifique  quartier.  Préfet  de  la  Seine  pétulant  les 
Cent  Jours,  député  de  l'Indre  sous  la  Restauration,  il  vota 
l'adresse  des  221  eu  1830  ,  reprit  un  instant  la  place  de 
préfet  de  la  Seine  en  1*131,  et  entra,  la  même  année,  à  la 
Chambre  des  pairs.  M.  de  Bondy  fut  attaché  à  la  per- 
sonne de  la  reine  Marie-Amélie,  et  eut  l'intendance  de  la 
liste  civile  pendant  les  ministères  de  M.  de  Moutalivct.  B. 

bondy,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  et  à  11  kil.  S.-E. 
de  St-Donja,  à  11  N.-E.  de  Paris,  sur  le  canal  de  l'Ourcj  ; 
l,458hab.  La  forêt  voisine  fut  longtemps  célèbre  cornai  ? 
repaire  de  voleurs. 

BONE,  anc.  llippone  ou  Hippo-Rejius,  en  arabe  Bounal 
et  Bchd-el-Alnab,  c.-à-d.  la  ville  aux  jujubes,  v.  forte  d'Algé- 
rie, ch.  1.  d'une  subdivision  militaire  de  la  prov.  et  à  15c 
kil.  N.-E.  de  <  Vn-tantine,  à  440  kil.  E.  d'Alger;  port  sur 
la  Méditerranée,  a  l'cmbouch.  de  la  Seibou>e,  entre  les  caj.s 
Rosa  et  Hnnua  ;  par  5°  i5'  long.  E.  et  36°  25'  lat.  N.  ; 
j  s.-prcf.,  tribunaux  de  1"  iust.  et  de  commerce,  collège, 
justice  de  paix.  Port  peu  sûr;  mais  l'anse  du  fort  Gé- 
nois  est  bonne.  Eubr.  ii  étoffes  de  laine  dites  canitantines. 
bovrnOUft,  tapifl,  selles.  Connu,  de  blé,  cuirs,  cire,  jujubes; 
importât  ion  de  comestibles,  vins  et  objets  de  luxe.  Pèche 
de  corail  sur  la  cote;  15,272  hab.  européens  en  1861. 
—  Bonc  fut  fondée  à  la  fin  du  vu*  siècle  sur  les  ruines 
d'Ilippone;  la  compagnie  française  d'Afrique  y  eut  un 
,  comptoir  depuis  Louis  XJV  jusqu'en  1789.  L'occupation 
militaire  date  de  1832  :  les  rranç.iis  ont  assaini  la  viile, 
détourné  par  un  canal  les  eaux  qui  descendent  du  Djébe!- 
Edongh,  endigié  la  Boudjimah,  desséché  et  fertilisé  les 
plaines  de  Khavé.-as,  du  Bou-lLuuza,  de  Dréun,  des  Beoi- 
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Axis  et  des  Beni-Urdjin.  Bon»  est  auj.  le  dépôt  de  La 
Calle ,  et  le  magasin  de  tous  les  camps  de  l'E.  depuis 
Guclma  jusqu'à  Medjea-IIamar.  B. 

BONER  (Ulrich),  fabuliste  allemand  du  xiv«  siècle,  de 
Perdre  des  Frères  Prêcheurs,  vécut  â  Berne.  Son  recueil 
de  fables ,  Intitulé  la  Pierre  précieuse,  Bamberg ,  1461 ,  est 
le  1«  livre  imprimé  en  Allemagne ,  et  l'un  des  plus  rares 
Incunables,  puisqu'on  n'en  connaît  que  l'exemplaire  de 
Wolfenbattel.  Il  en  existe  des  éditions  données  à  Zurich, 
1757,  et  à  Berlin,  1816. 

BCTNESS.  V.  Bobbowstonnes». 

BONET  (Honoré) ,  prosateur  de  la  fin  du  xiv«  siècle, 
était  prieur  de  Salon  en  Provence.  11  fut  un  des  commis- 
saires chargés,  en  1390,  d'aller  en  Guienne  et  en  Langue- 
doc réparer  les  dommages  commis  par  le  duc  de  Guienne. 
Il  dédia  a  Charles  VI  son  Arbre  des  batailles,  plusieurs  fois 
imprimé  aux  xv«  et  xvi»  siècles.  La  Société  des  Biblio- 
philes français  a  publié  en  1845  YAppdrilion  Je  Jehan  de 
Meun,  où  sont  dépeints  les  malheurs  du  royaume.   A.  G. 

r.i.i.M.T  (Guillaume),  évêque  de  Bayeux  en  1306,  m.  i 
Angers  vers  1312 ,  fut  un  des  commissaires  nommés  par 
le  pape  peur  instruire  le  procès  des  Templiers.  Il  fonda, 
1309,  le  Collège  de  Bayeur  dans  l'Université  de  Pari*,  pour 
des  boursiers  de  son  diocèse  et  de  ceux  du  Mans  et  d'An- 
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;s),  littérateur  italien,  né  dans  le 
Brescian  vers  1500  ,  m.  on  1559 ,  a  traduit  avec  vigueur  le 
plaidoyer de  Clcéron  pour  Milon  ,  et  laissé  des  Lettres  esti- 
mées pour  la  pureté  du  style.  Il  eut  à  Gènes  une  chaire  de 
philosophie,  et  fut  chargé  d'écrire  en  latin  l'histoire  de  la 
république  ;  ce  livre  a  été  publié  à  Pavie,  1586,  in-i»  ;  il  fit 
8U4SÏ  des  vers  latins  et  italiens.  B. 

BONFIXTUS  (Antoine  ,  historien,  né  à  Ascoli  en  1127, 
m.  en  1502,  fut  appelé  à  la  cour  de  Mathias  Corvin.  Il 
écrivit ,  sur  l'ordre  de  ce  prince  ,  une  Hittoire  de  Hongrie, 
en  latin,  qui  va  jusqu'en  1 195,  et  que  continua  Sambucus. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Leipsick,  1771. 

BONGAIW  (  Jacques  ),  historien  et  critique  latin  estimé, 
né  en  1516  à  Orléans  .  m.  en  K  l 2,  était  calviniste-  Il  fut 
COn-cillcr  et  maître  de  l'hôtel  de  Henri  IV,  qui  le  chargea, 
vers  les  cours  d'Allemagne,  de  différentes  négociations 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Ges'.a  Dei  per  Franco*,  on  récit  des  Croisades,  Hanau,  1611, 
in-fol.  ;  Strasbourg,  1660,  in-12;  Epislolœ,  I.cyde,  1641, 
trad.  en  français  par  MM.  de  Tort-Royal  sous  le  nom  de 
l'abbé  de  Brianville,  Paris,  1668,  2  vol.  in-12;  La  Haye, 
1695;  une  édition  de  Justin,  avec  des  notes,  Paris,  1581*  et 
1610;  CotlecHo  Ilungarirarum  rerum  scriplorvm ,  Fran.f., 
1600.  in-fol.  6.  N. 

BONHOMME  (col  du),  gorge  des  Alpes,  entre  les  dé- 
partement* de  Savoie  et  de  Haute-Savoie,  à  18  kil.  S.-O. 
du  Mont-Blanc;  altitude:  2,247  raèt.  Elle  sépare  les 
Alpes  Grecques  et  Pennincs,  et  offre  un  difficile  pass-ge 
entre  les  vallée.-  de  l'Aire  et  de  l'Isère. 

BONI  | royaume  de),  Etat  indigène  dans  l'ilc  Célébes, 
sur  la  baie  de  son  nom  et  sur  la  cote  E.  de  l'Ile  ;  environ 
9.600  kil.  carrés  et  200,000  hab.;  cap.:  Bay  oa  ;  allié  des 
Hollandais.  V.  Cki.èisks. 

BONIFACE  île  comte',  géuéral  de  l'empire  d'Occident, 
né  en  Thracc ,  défendit  Marseille  contre  Ataulf  et  le 
blessa  à  la  tête,  413.  Gouverneur  de  l'Afrique  sous  Hono- 
rine et  Valentiuien  III ,  il  fut  disgracié  un  instant  par  suite 
d'une  intrigue  d'Aétius,  et  se  vengea  en  appelant  lus  Van- 
dales dans  sa  province,  429.  Ramené  à  ion  devoir  par 
S*  Augustin  ,  il  défendit  inutilement  Hippone  contre  Gen- 
seric.  Rentré  en  grâce  auprès  de  Placidie,  il  reçut  les 
charges  de  patrice  et  de  maître  de  la  milice  enlevées  à 
Aétius  :  celui-ci  prit  les  armes  ;  Boulface  le  vainquit,  mais, 
blessé  par  lui ,  il  mourut  bientôt ,  432.  B. 

boni  face  (Saint),  dont  le  vrai  nom  était  Winfrid,  né 
▼ers  680  dans  le  Devonshire  en  Angleterre,  m.  en  755. 
Désireux  de  répandre  le  christianisme  parmi  les  barbares, 
il  demanda  et  obtint  du  pape  Grégoire  II  des  pouvoirs 
pour  prêcher  en  Germanie.  Vers  716,  il  commença  ses 
prédications  en  Frise;  puis  il  parcourut  la  Saxe,  la  TUu- 
ritige,  la  liesse,  la  Bavière,  abattant  les  sanctuaires  des 
paVens,  élevant  des  églises,  fondant  des  écoles.  Nommé 
évéque  en  723,  légat  du  saint-siége  en  738,  archevêque  de 
Mayence  et  primat  de  Germanie  en  751,  il  organisa  Ici 
évêchés  de  Passau,  Freisingen,  H- tisonne,  SiiUb»  >.:■  • . 
Erfurt,  Burabourg,  Wurtibourg ,  Eiehsta*lt,  etc.  Il  t.  .; 
plusieurs  synodes  en  France  pour  rétablir  l'ordre  et  la  li  - 
cipline  dans  le  clergé;  il  sacra  Pépin  le  Bref,  qui  avait  fa- 
vorisé ses  missions,  «>t  reçut  le  martyre  dans  la  Fri-e  ::\c.- 
53  de  ses  compagauiis.  Son  corps  fut  porté  à  l'abl'.iyc  ■  !■_■ 
Fnble  qu'il  avait  fondée.  L'E»flisc  l'a  inscrit  au  nombre  d. -. 


saints  :  fête  le  5  juin.  On  a  de  S»  Boniface  des  Sermons  et 
des  Lettres,  publiés  par  Serrarius,  1605,  in-4».  B. 

boniface  x«  (Saint),  pape  de  418  à  422,  eut  pour 
compétiteur  Eulalius,  que  protégeait  le  préfet  Symmaque, 
et  fut  reconnu  par  un  concile.  Il  termina  un  différend  qui 
s'était  élevé  entre  le  saint-siége  et  le  patriarche  de  Cou- 
stontinople,  au  sujet  de  la  juridiction  sur  les  églises  d'Ply- 
rie.  S*  Augustin  lui  dédia  ses  4  livres  contre  les  PéUgiens. 
Fête  le  25  oct. 

boni  face  ii  ,  pape  de  530  i  532,  eut  pour  concurre  v. 
Dioscore,  qui  mourut  quelques  jours  après. 

boniface  in  ,  607-608,  obtint  de  l'empereur  grec  Pho- 
cas  que  le  patriarche  de  Constantinople  ne  porterait  plus 
le  titra  d'értque  universel ,  qui  appartiendrait  seulement  » 
l'évêquo  de  Rome. 

boniface  iv,  608-614 ,  reçut  do  Phocas  le  Panthéon  , 
qu'il  consacra  sous  le  nom  de  Sl*-Marie-de-la-P.otutïdc. 

boniface  v,  617-625,  défendit  aux  juges  de  poursuivre 
ceux  qui  se  mettraient  sous  la  protection  des  églises. 

boniface  vi  ne  fut  pape  que  15  jours,  en  8'.'6. 

boniface  TU  ,  pape  de  974  à  985,  fut  irrégulièrem  :it 
élu,  et  accusé  de  la  mort  de  ses  prédécesseurs  Benoit  VI 
et  Jean  XIV. 

boniface  viu  (Benoit  Gaetani),  né  à  Anagni,  élu 
ea  1294,  eut  un  pontificat  très-agité.  Dans  ses  Etats,  il 
eut  à  combattre  les  Colonna,  qui  soutenaient  contre  lui  la 
maison  d'Aragon,  et  qui  allaient  jusqu'à  méconnaître  la 
validité  de  son  élection  et  à  lui  dénier  le  titre  de  pape  : 
tous  leurs  châteaux  leur  furent  enlevés,  leur  fortere  -o 
de  Palestrina  assiégée  et  détruite,  et  eux-mêmes  forces  i!e 
faire  amende  honorable,  1297-98.  Absolu  et  opiniâtre,  il 
adopta  complètement,  dans  les  rapports,  toujours  si  dé- 
licats, du  saint-siège  avec  les  puissances  temporelles,  les 
idées  de  Grégoire  VII  (  V,  ce  nom  et  Pâte  .  Xon  content 
d'intervenir  dans  les  Etats  regardés  comme  fiefs  de  l'Eglise 
romaine ,  d'excommunier  ainsi  Frédéric  d'Aragon,  qui, 
malgré  le  traité  d'Auagui ,  co:iser\ail  la  Sicile,  1296,  il 
refusa,  en  1298,  de  reconnaître  comme  roi  d'AUemagt.e 
Albert  d'Autriche,  que  les  électeurs  avaient  nommé  après 
avoir  déposé  Adolphe  de  Nassau ,  et  ne  coufirina  son  élec- 
tion ,  1303,  qu'en  lui  rappelant  «  qu'il  tenait  sa  royauté 
»  des  mains  de  l'Eglise,  et  que  le  pape  était  libre  de  dis- 
■  poser  de  son  trône.  ••  En  France,  défenseur  inflexible 
des  immunités  et  de  la  juridiction  de  l'Eglise,  il  eut  avec 
Philippe  le  Bel  de  violents  démêlés,  1290-1308,  Philippe 
finit  par  envoyer  en  Italie ,  avec  quelques  troupes,  un 
de  ses  légistes ,  Nogaret ,  pour  enlever  le  pape  et  l'ame- 
ner à  Lyon,  où  il  serait  jugé  par  uu  concile  général;  et 
Boniface,  par  délier  de  leur  serment  de  fidél.té  les  sujets 
du  roi  de  France.  Arrêté  à  Anagni  par  Nogaret  et 
Sciarra  Colonna  (  F.  ce  nom  ),  il  fut  délivré  trois  jours  après 
par  le  peuple  de  cette  ville  et  conduit  à  Rome  ;  mais  il 
mourut  au  bout  d'un  mois,  non  pas  d'une  sorte  de  rage, 
comme  on  l'a  dit,  mais  de  l'ébranlement  terrible  qu'aval  l 
excité  ces  violences  dans  le  corps  d'un  vieillard  octo.  - 
naire,  et  après  avoir  récité,  selon  l'usage  des  souverai:  ; 
pontifes,  tous  les  articles  de  foi  en  présence  de  huit  car- 
dinaux, 1303.  Savant  canonise,  il  continua  le  recueil  d  s 
Décrétâtes,  commencé  par  Grégoire  X.  C'est  à  lui  qu'on  at- 
tribue l'institution  du  jubilé  centenaire  |  bulle  de  1299  ', 
bien  qu'il  n'ait  fait  que  régulariser  un  usage  plus  aneh  s. 
C'est  sous  lui  e:ifin  que  fut  canonisé  S»  Louis  eu  1297.  R. 

boniface  ix  i  Pierre  ToMACBLLl  |,  napolitain,  succéiîa 
à  Urbain  VI  à  Rome,  13i  9-1  l'H,  tandis  que  les  antipip  s 
Clément  VII,  puis  Benoit  X1U  ,  résidaient  à  Avignon,  il 
reconnut  LadUlai  de  Naples,  1800.  Bien  qu'un  WQcivQ 
mage  accordât  une  contribution  pécuniaire  à  la  cour  de 
Rome  et  aux  métropolitains  pour  la  confirmation  et  le 
sacre  des  évéque».  et  à  ceux-ci  pour  la  nomination  aux  1  é 
néfiecs,  on  regarde  ce  pape  comme  l'instituteur  des  A1:- 
nates ,  parce  qu'il  fixa  pour  toujours  i\  la  moitié  des  reve- 
nus de  la  première  année  la  rétribution  dévolue  à»  Roi  • 
pour  la  conces.-ion  des  prélatures  et  des  bénéfices  qui  ri 

<  émanaient.  R< 
boniface.  Trois  marquis  et  ducs  de  Toscane  ont  au--i 
porté  ce  nom.  Boniface  Ier,  813-823,  était  d'origine  bava- 
roisc.  Boniface  II ,  son  fils,  qui  lui  succéda,  défendit,  pour 
Louis  le  Débonnaire,  la  Corse  contre  les  Sarrasins,  et  lit 
une  descente  en  Afrique.  Boniface  III ,  b>27-lnjj  ,  père 
de  la  grande-comtesse  Mathilde,  soutint  l'empereur  I  leur.  II 
contre  l'usurpateur  Ardoin ,  lorsqu'il  n'était  encore  <;:9 
marquis  de  Mantoue. 

,  BOXTFA»  10,  .Vtn  mum  ?  v.  forte  de  Cors.* ,  ch.-l.  !•> 
cant.,  arr.  et  a  36  kil.  S.-E.  de  Sartène;  bon  port  sur  le 
détroit  de  Bonifaeio,  en  ."-<  e  de  la  Nmlaigne.  Un  y  pe-  'te 

1  du  corail,  du  t!:on,  djd  hui'.rc*.  3,1  VI  hab.  Fondée  ca 
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830  par  ou  seigneur  pisan  nommé  Bonifacio,  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Génois  en  1195,  et  fut  prUc  en  1554  par 
les  Turcs  et  les  Français  alliés.  On  y  remarque  l'église 
Sainte-Maric-Majeure,  les  caserne».  Phare  pré*  du  port. 

BOMfacio  (détroit  de),  anc.  Taphroi,  en  ital.  Bocche  ii 
Bonifacio;  il  sépare,  par  une  distance  qui  n'est  quelquefois 
que  de  12  lui.,  la  Corse  an  N.  et  la  Sardaigne  au  S.  Ses 
nombreux  écueils  le  rendent  dangereux.  A  l'entrée  orien- 
tale sont  les  Iles  Bucinnri  ou  Madclalne,  Insulm  caniculari» 
des  ancien.',  que  les  Italiens  appellent  Isole  wUrtnedie. 

BONIFAZIO,  peintre  de  l'école  véiù tienne,  né  vers 
1491,  m.  en  1553.  Le  Musée  du  Louvre  a  de  lui  la  lU'tur- 
rection  de  Lazare  et  la  Sainte-Famille,  tableaux  remarqua- 
bles, que  surpasse  encore  celui  des  ilarchandt  citasses  du 
Temple  an  palais  dncal  de  Venise. 

BON  IN  (ilesj.  Y.  MocNix-Sma. 

BONINGTON  (Richard  Parues),  peintre,  né  prés  de 
Xottingham  en  1801 ,  ni.  en  1828,  fut  amené  de  bonne  lu-urc 
en  France.  Il  visita  les  côtes  de  la  Méditerranée,  les  Alj»es 
Suisses  et  l'Italie»  Son  horreur  pour  les  règles  et  le*  types 
convenus  le  rattache  à  l'école  romantique  en  peinture.  Il 
s'est  es<ajé  dans  presque  tous  les  genres,  marines,  paysa- 
-ros,  monuments  d'architecture,  scènes  d'intérieur;  il  n'a 
négligé  que  l'histoire.  Il  a  laissé  des  a  quart' lies  estimées. 
Parmi  ses  œuvres  nombreuses,  on  distingue  1«  du 
grand  canal  Je  Venin,  le  Tombeau  de  S'  Vm-  r,  le  Turc  au 
repas,  les  Vuts  de  Bihjne,  les  Vues  pittoretquei  d  K  ouc,  un 
Recueil  de  [nitjmenit ,  et  les  planches  du  I  o^iye  p  ittoresque 
de  MM.  Taylor,  Nodier  et  de  Cailloux,  Boningtou  donnait 
un  coloris  brillant,  mais  bloud  à  ses  tahlcant.  Sa  manière 
rappelle  celle  de  Canalctto;  il  a  une  facture  large,  une 
sorte  de  mélaiiuolic  poétique,  mais  trop  de  vague  dans  les 
détail  .  B. 

BOXINI  (Glrolamo),  peintre,  né  à  Ancone,  norissait 
vers  l»'i»>).  Elève  et  imitateur  de  l'Albanc,  il  l'aida  dans 
;es  peintures  de  la  salle  Farnèsc  à  Bologne.  Le  musée  du 
Louvr-  a  de  lui  un  Christ  adoré  par  les  ange$ ,  par  S1  Sebas- 
tien et  S»  Bonutenture.  La  galerie  Soult  contenait  Ut  Amours 
endormii. 

BOXIVARD  (François  du),  chroniqueur  genevois,  né 
en  1 1?1  d'une  faniitlc  noble  de  la  Bresse,  m.  en  1571  ;  il 
obtint  à  16  ans  nn  prieuré  dans  un  faubourg  de  Genève. 
Ennemi  du  duc  de  Savoie,  Charles  III ,  qui  convoitait  la 
possession  de  Genève,  et  devenu  protestant ,  il  fut  pris  et 
ieté  par  ses  ordres  dans  les  souterrains  du  château  de 
Chillou ,  1530.  C'est  de  son  histoire  que  s'est  inspiré  lord 
Byron.  Délivré  six  ans  après,  il  rentra  dans  Genève  libre 
et  réformée,  et  se  maria  quatre  fois.  De  1546  à  1552,  par 
ordre  de  la  Seigneurie,  il  composa  les  Chroniques  de  Geiuie, 
'lepuis  les  Romains  jusqu'en  1530 ,  impr.  en  2  tomes  à 
Genève  ,  1831.  On  a  encore  de  lui  à  la  Bibliothèque  do 
Genève  et  manuscr.:  De  la  noblesse;  le  Traité  de  l'ancienne 
ft  nouvelle  police  de  Gmtee,  récit  des  luttes  qui  amenèrent 
le  triomphe  de  Calvin;  L'acis  et  detis  d*  la  otirce  de  l'ido- 
lâtrie et  de  la  tyrannie  papales,  pamphlet  violent ,  avec  de 
curieux  détails  biographiques  sur  ointe  papes  du  xvi«  siè- 
cle; L'advit  et  devis  des  difformes  refformateurs ,  1563;  des 
poésies,  etc.  Ses  écrits  sont  plus  remarquables  par  l'es- 
prit, k  bon  sens,  la  Tivo  et  bouffonne  expre^ion  que  par 
l'exacte  véracité.  A.  G. 

BONN,  Donna  ad  Rhmum,  t.  des  Etats  prussiens  (prov. 
Rhénane  ),  dans  la  régence  et  a  25  kil.  S.- F.  de  Colore, 
sur  la  rive  g.  du  Rhin  ;  un  chemin  de  fer  l'unit  à  Cologne. 
Eyéché  catliolique ,  université  fondée  en  17«G,  Académie 
Léopoldine  de  naturalistes,  bibliotb.,  conseil  supérieur  des 
mine*,  riches  collections  scientifiques,  jardiu  botanique, 
observatoire.  Fabr.  de  soieries,  savon,  tabac  ,  vitriol.  On 
remarque  l'anc.  palais  des  électeurs  de  Cologne,  la  cathé- 
drale, l'bfttcl  de  ville;  20,000  hab.,  dont  2,500  protes- 
tant* et  500  juifs.  Patrie  de  Bcelhoveu,  &  qui  une  statue 
a  été  élevée  en  1845.  —  Bonn  doit  son  origine  à  un  châ- 
teau fort  bati  par  les  Romains;  détruite  au  iv«  siècle,  re- 
bâtie par  l'empereur  Julieu,  elle  souflYit  des  invasions  des 
Huns  ,  des  Saxons  et  des  Normands.  Les  électeurs  de  <  'o-  : 
logne  y  résidèrent  de  1273  à  1791  ;  prise  par  le  grand-t  !<  c-  : 
teur  en  lo«9,  elle  échappa  à  Marlborough  en  17i>3.  Ses  for-  I 
tifications  ont  été  presque  détruites  en  1717. 

bons ; ,  Aqtuf  bona,  vge  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 
'  ^î1'  .  '.  ''e  ^ribourg,  sur  la  Snrine.  Faux  sulfureuses. 

BONNARD  (Bernard,  chevalier  dc|,  poète,  né  à  Semur 
en  1741,  m.  en  178-1,  officier  d'artillerie,  me-tre-de-camp, 
avait  été  placé  auprès  des  enfants  du  duc  d'Orléans.  Il  se 
retira  quand  on  l'eut  mis  sous  la  direction  de  M«°«  de  Gcn- 
lis.  On  n  de  lui  des  Pwies  divers/s,  1791,  in-i  °,  qui  ont  de 
la  ddi(  at. -,e  et  de  la  grâce,  et  sont  écrite»  avec  élégance 
et  pureté. 


rtoNXAHD  f  Jacques-Charles  i,  architecte,  né  a  Pari*  aa 

1765,  m.  en  1R18,  formé  à  l'école  classique  de  Renard, 
obtint  le  grand  prix  d'architecture,  et  alla  continuer  ses 
étudia  à  Rome,  où  il  retrouva  six  aqueducs  antiques.  Fn 
1789,  il  fut  chargé,  avec  son  maître,  de  restaurer  le  châ- 
teau des  Tuileries.  Il  é migra  en  1792,  et  ne  revint  en 
France  que  sous  l'Empire.  Il  succéda  à  Bernard  dans  la 
place  d'architecte  du  ministère  des  afl&ircs  étrangères ,  et 
ce  fut  sur  ses  plans  que  s'éleva  le  beau  palais  du  quai 
d'Orsav,  à  Pari*,  achevé  seulement  en  1H38.  B. 

BONNAT,  ch.-l.  de  caat.  (Creuse),  arr.  et  à  17  kiL  N. 
de  Guéret;  395  hab. 

BONXAUD  (Jacques-rhilippe),  général  français,  né 
en  1757,  m.  en  1797,  entra  au  service  en  1776,  fut  attaché, 
en  qualité  de  général  de  division,  à  l'armée  du  Nord,  1792, 
défit  le  duc  d'York  à  Roubaix  et  à  Lannoy,  concourut  à 
la  conquête  de  la  Hollande  par  Fichegru ,  fit  une  courte 
campagne  en  Vendée  avec  le  général  ltoche,  passa  à  l'ar- 
mée de  Sambrc-ct-Mcuso,  et  mourut  à  Bonn  d  une  blessure 
reçue  à  Gic-scn.  Son  nom  figure  sur  les  tables  de  bronze 
du  Musée  de  Versailles.  B. 

BONNT.CORSF  (  Balthazar  de ),  poëte  médiocre  de  Mar- 
seille, m.  en  1706 ,  consul  de  France  au  (aire  et  à  Seïd, 
dédia  au  duc  de  Vivonne  sa  Montre  d'amour,  Taris,  1666, 
que  Boileau  n  fait  figurer  dans  la  bataille  du  Lutrin ,  et 
voulut  se  venger  du  satirique  par  la  parodie  du  Lutrijot , 
Marseille,  I0ii6.  Une  2«  partie  de  la  Montre  parut  en  1671, 
sous  le  titre  de  :  la  Botte  et  le  Miroir. 

BONNE  DEESSE ,  divinité  romaine  dont  le  nom  reste 
incertain.  Les  anciens  l'ont  prise  pour  Cybele,  Ops,  Vesta, 
Rhéa,  Proscrpine.la  Terre,  Maia,  Fauna,  Sémélé,  Hécate, 
Médée,  etc.  Selon  Varron  et  LactAiiee,  c'était  Fauna  ou 
Fa  tua,  fille  de  Faunus,  protectrice  des  animaux.  Les  Grerj 
la  nommaient  Gynécie,  déesse  des  femmes.  Ses  mystères  se 
célébraient  à  Rome  lo  1"  mai  pendant  la  nuit.  Les  hommes 
en  étaient  exclus;  Clodiua  osa  s'y  introduire.  Le  culte  de 
la  Bonne  Déesse,  institué  vraisemblablement  en  l'honneur 
d'une  chaste  divinité  du  Latium ,  uVviut  sous  les  empe- 
reurs une  occasion  de  désordres  flétris  par  Ju vénal.  La 
Bonne  Déesse  était  représentée  portant  une  couronne  mo- 
rale et  traînée  sur  un  char  par  des  lions.  B. 
BONNE  ESPERANCE  (cap  de).  V.  Cai-. 
BONNER  (Edmond  :■,  théologien  anglais,  né  à  Honley 
(Worccster),  m.  en  1569,  s'acquit  la  faveur  du  cardinal 
Wolsey,  fut  employé  à  des  négociations  auprès  de  Clé- 
ment VII ,  François  1"  et  Charles-t^uint ,  devint  chapelain 
de  Henri  VIH  et  évèque  de  Londres ,  soutint  la  royauté 
contre  le  saiut-siége,  et  cependant,  accusé  de  froideur,  fut 
déposé  et  emprisonné.  Elargi  sous  Marie  Tudor,  il  fut 
encore  jeté  en  prison  ,  par  ordre  d'Elisabeth,  pour  avoir 
refusé  le  serment  de  suprématie.  B. 

BONNE T  (  Théophile  |,  médecin,  né  à  Genève  en  1620, 
m.  en  1689,  est  le  véritable  créateur  de  l'anatomie  patho- 
logique. Son  livre  intitulé  :  Sepvlcretvm ,  sue  Analomia  prao 
tica,  tx  cJdaveribus  mort»  donatis  (Genève,  1679,  et  Lyon, 
1700  ),  a  préparé  la  voie  à  Morgagui.  Ou  lui  doit  encore  : 
PWo*  medicorum,  Genève,  16HH,  abrégé  des  œuvres  de 
Baillou  ;  Mercurius  compilalus,  1682,  dictionnaire  de  méde- 
cine pratique,  etc. 

dokkkt  (  Pierre  ),  médecin  de  la  duchesse  de  Bourgogne, 
né  4  Paris  en  1638,  m.  en  1708.  Il  continua  les  recherches 
de  son  oncle,  l'abbé  Bourdelot ,  sur  la  musique,  mais  n'eut 
pas  le  temps  de  publier  le  résultat  de  ses  travaux.  Ce  fut 
son  frère,  Jacques  Bonnet ,  qui  édita  V Histoire  de  la  musique 
et  de  ses  effrls,  Paris,  1715,  in-12,  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre  en  France,  oublié,  après  un  grand  succès,  depuis  la 
publication  des  livres  de  Blainville  et  de  Kalkbrcnncr. 

bonnkt  (Charles),  philosophe  et  naturaliste,  né  en  1720 
à  Genève,  d'une  famille  riche  et  importante,  m.  en  1793. 
La  lecture  du  S^ctacU  de  In  nature  de  Pluche,  et  pins  tard 
les  ouvrages  de  Réaumur,  le  détournèrent  du  droit  vers 
l'histoire  naturelle.  Il  puisa  dans  la  BtUia  naturm  de 
Swammerdam  ,  et  dans  YAnatomie  de*  plante*  de  Malpighl, 
les  vraies  méthodes  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  se* 
recherches.  A  20  ans,  il  avait  fait  sa  belle  découverte  sur 
la  reproduction  des  pucerons.  Il  répéta  les  observations  do 
Trembley,  qui  venait  do  découvrir  la  propriété  merveil- 
leuse qu'ont  les  polypes  de  reproduire  â  l'infini  les  parties 
qui  ont  été  coupées;  il  étendit  même  ces  expériences  sur 
beaucoup  de  vers  et  d'insectes  qui  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés. Il  fit  voir  que  les  stigmates  des  iusectes  sont  les  ori- 
fice."  de  leurs  organes  respiratoires,  et  donna  uue  anatomie 
plus  complète  du  ténia.  Il  cousigna  le  résultat  de  tous  ces 
travaux  dans  son  Traité  d  imcvlolotiie,  Paris,  1745,  2  par- 
tics  in -8°.  Son  ouvrage.  De  t'usa  je  des  feuilles,  renferme  se» 
découvertes  sur  la  physiologie  végétale,  et  en  particulier 
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sur  les  feuilles,  dont  il  fait  connaître  le*  fonctions.  Bonnet 
aurait  uns  doute  poursuivi  se»  rechercltes  dans  cette  direc- 
tion ;  mai*  l'usage  du  microscope  avait  tellement  affaibli 
■a  vue,  qu'il  fut  obligé  d'y  renoncer.  L'activité  de  ton  esprit 
se  tourna  alors  vers  la  philosophie  générale;  dana  son 
Essai  de  fsyehotogi* ,  Londres  ,  1754 ,  in-12 ,  son  Estai  ana- 
Jysjss»  <Jm  faeuUés  de  lâene,  Copenhague,  1760,  in-4»,  1769, 
in-8»,  et  sa  Palingénéeie  philotoplUque,  Genève,  1769  et  1770, 
2  vol.  in  8»,  il  discute  les  questions  soulevées  tant  de  fois 
lilosophes  an  sujet  de  l  ame  des  animaux;  n 


la  nécessité  d'un  complément  dans  une  autre  vie.  Il  n'en 
excepte  aucun  des  êtres  vivants,  et  va  jusqu'à  prétendre 
que,  dans  cette  nouvelle  vie,  chaque  être  sera  plus  parfait 
qu'il  n'était  auparavant.  Du  reste,  il  établit  entre  l'âme  et 
1  organisme  un  rapport  tel ,  que  les  modifications  de  la 
partie  spirituelle  de  l'homme  sont  liées  à  des  changements 
correspondants  dans  le  cerveau.  Dans  son  Estai  analytique, 
il  cherche,  comme  Condillac,  &  déterminer,  par  le  raison- 
nement, ce  qui  arriverait  a  un  être  aduhc,  qne  l'on  ani- 
merait par  degrés,  en  lui  communiquant  toutes  les  sensa- 
l'une  après  l'autre.  Ses  Rerherrhes  wr  le*  preuve*  du 
»,  Genève,  1770  et  1771,  in-8»,  prouvent  que 
religieux;  il  y  démontre  l'excellence  du  chris- 
tianisme et  la  nécessité  d'une  révélation.  Deux  autres  ou- 
vrages forment  le  complément  de  ses  travaux  scientifiques  : 
ses  Considération»  r»r  la  corps  organisée,  Amst.,  1762  et 
1776,  2  vol.  in-8»,  on  il  cherche  surtout  à  établir,  d'après 
l'autorité  de  Spallanzani  et  de  Iialler,  son  système  favori 
de  la  préexistence  des  germes  ;  et  sa  Contemplation  de  l.t 
nature,  Amst.,  1764  et  1765,  2  vol.  in-8»,  où  il  s'élève  aux 
plus  hantes  régions  de  la  philosophie.  Bonnet  ne  quitta  ja- 
mais sa  patrie,  on  il  mourut ,  après  avoir  mis  la  dernière 
main  à  la  collection  complète  de  ses  Œuvre»  d'histoire  na- 
turelle et  de  philosophie,  Neufchatel,  1779-1783,  8  vol.  ln-4« 
et  18  vol.  fn-8».  V.  une  thèse  sur  Bonnet,  par  Alb.  Lc- 
moine,  Paris,  1850.  F. 


•~~»*>  ( Louis-Ferdinand ),  avocat  célèbre,  né  à  Tari* 
en  1760,  m.  en  1839.  Dans  le  fameux  procès  Kornmann,  il 
gagna  la  cause  de  M™»  Kornmann.  Sa  défense  du  général 
Moreau  en  1801  est  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Il  fut 
nommé  d'office  pour  défendre  l'assassin  I.ouvel.  Après 
avoir  représenté  Paris  à  la  Chambre  des  députés  en  1820 
et  1821 ,  il  entra  n  la  Cour  de  cassation,  1826.  Ses  princi- 
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paux  discours  out  été  publiés  dans  les  Annales 
français,  8»  vol. 

Bonnet  (Guy-Joseph),  général  haïtien,  né  4  Léogane 
en  1773,  m.  en  1813.  Il  fut  aide  de  camp  de  Rigaud,  qni 
Tenvoya  en  mission  à  Paris  auprès  du  Dircctoiro,  1797. 
Plus  tard ,  il  prit  part  à  la  révolution  de  son  pays ,  où  il 
exerça  une  grande  influence  par  sa  capacité  politique  et 
militaire.  Il  fut  sénateur,  et  secrétaire  d'Etat  de  la  répu- 
blique. B.  A. 

BONNET.  V.  aussi  BoNET. 

bonnet  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (IB**-Alpes:,  arr.  et  a 
16kil.  N.  de  Gap,  dans  le  Champsaur,  sur  le  Drac;  1,180 
hab.  Fabr.  de  grosse  draperie.  Source  d'ean  minérale  sul- 
fureuse. 

boxn ET-DE-JOirx  |s.viNT-),  ch.-lien  de  cant.  |Saône-et- 
Loire),  arr.  et  a  15  kil.  N.-E.  do  Charolles;  $7i  hab. 
Exploitation  de  pierres  de  taille. 

BON5ET-I.A-J51VI1  !!F    SAINT-),  vge  du  dép.  de  la  II,e- 

Vienne,  arr.  et  à  26  kil.  S.-E.  do  Limoges;  1,640  hab. 
Mine  de  fer  et  forges. 

BONNKT-i.ixn  atk  a  i"  '  s  ai  NT-  \ ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  et  à  20  kil.  S.  de  Montbrison ,  sur  l'emplacement  de 
Fane,  forteresse  romaine  de  Castrum  Vari;  autrefois  for- 
tifié; belle  église  gothique  ;  1,»27  hab.  Fabr.  de  bcitu- 
commune.  Commerce  de  bois  de  construction. 

bonnet-i  f.-i>K8KKT  (  saint-  ] ,  vge  du  dép.  de  l'Allier, 
arr.  et  à  45  kil.  0.  de  Montluçon,  sur  la  Sologne;  1,117 
hab.  Hauts  fourneaux  ;  importantes  nsines  à  fer. 

BON* et,  signe  du  doctorat  et  de  la  maîtrise  dans  les 
Universités  de  France.  C'était,  pour  celui  qui  l'avait  reçn, 
une  sorte  d'afl'ranchis-ement  des  maîtres  dont  il  dépendait, 
auparavant,  comme  écolier. 

BONNET  veut,  insigne  du  débiteur  insolvable  dès  1580, 
an  moins.  Le  débiteur  pouvait  demeurer  libre  après  avoir 
fait  cession  de  ses  biens  à  ses  créanciers,  mais  il  devait, 
en  publie,  porter  toujours  un  bonnet  vert. 

bonnet  noi'GK ,  coiffure  républicaine  de  1793,  dont 
on  décora  l'image  de  la  Liberté,  et  qui  était,  avec  la  car- 
magnole, le  signe  distinetif  du  citoyen.  Selon  les  uns.  c  i- 
tait une  réminiscence  du  bonnet  phrygien,  signe  dp  !  af- 
franchissement des  esclaves  en  Grèce  cl  à  Rome  ;  selon  les 
autres,  il  n'était  autre  cho=e  que  la  coiffure  ein;  routée 


aux  montagnards  catalans  des  Pyrénées  orientales  par  les 
premières  bandes  marseillaises  qui  Tinrent  à  Paria;  on  y 
voit  enfin  le  bonnet  du  bagne  que  portèrent,  à  leur  retour 
a  l'aris,  40  Suisses  du  régiment  de  C'IiàU  auvieux  . 
nés  aux  galères  à  la  suite  des  événements  de  Nanc 
ciés  par  l'Assemblée  constituante.  B." 

don  net  (guerre  du',  nom  donné,  à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  et  sous  la  Régence,  à  une  lougue  et  ridicule 
querelle  entre  les  ducs  et  pairs  et  les  parlements.  Il  s'agis- 
sait de  savoir  si,  quand  les  dues  et  pairs  siégeaient  an 
parlement,  le  président  devait  se  découvrir  en  demandant 


irlement,  1 
ieur  avis. 

IJONNETABLE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à  24 
kil.  S.  de  Marner* ,  sur  la  Dire  ;  3,362  hab.  Château  go 
thiqne, 

BONNETS  Ifactkmdes).  F.  Chapeaux. 

BONNE  VAL  (  Claude-Alexandre,  comte  de),  aventurier 
célebie,  ne  en  1675,  cadet  d'une  ancienne  famille  du  Li- 
mousin, m.  en  1747.  Parent  de  l'amiral  de  Tour  vil  le,  il  se 
distingua  aux  batailles  de  Dieppe  et  de  la  Hogiie.  11  servit 
À  Fleams  et  À  Nerwinde  sons  I -uxemlniurg,  en  Italie  tous 
<  atinat.  Villerov  et  Vendôme;  pn-^a,  après  une  offense 
à  Chaniillart.  dans  l'armée  impériale  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène  de  Savoie,  1706,  et  combattit  contre  la 
France  à  Turin,  en  Provence,  en  Dauphiné  et  en  Flandre; 
il  montra  de  vrais  talents  militaire»,  fut  nommé  membre 
du  Conseil  antique,  1715;  contribua  à  la  victoire  de  IV- 
terwardein sur  les  Turcs,  et  à  la  prise  de  Temeswar.  1716  : 
s'enfuit  en  Turquie  après  avoir  insulté  le  prince  Eugène: 
embrassa  l'islam  sme,  1730,  devint  j«ac' a  sous  le  nom 
d'Achmet,  et  voulut,  eu  vain,  introduire  dans  Tannée  otto- 
mane la  tactique  européenne.  Les  Mémoires  qui  portent 
son  nom  ne  sont  pas  de  lui.  B. 

bonneval  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Eure-et-Loir  i,  arr.  et  à  14 
kil.  N.-N.-E.  de  Chàteaudun,  sur  le  Loir  ;  autrefois  forti- 
fié; possède  une  belle  église;  l.Hlu  hab.  Fabr.  de  coton 
et  lainages. 

BONNE  VILLE  Nicolas  de),  publiciste,  né  à  Evrcnx  en 
1760,  m.  en  182H.  Il  fit  paraître,  en  collal>oration  avec  Frie- 
del,  le  AWiou  théâtre  allemand,  Paris,  1 782-85, 12  vol.,  puis 
un  choix  de  romans  allemands ,  et ,  conjointement  avec  Le- 
toumeur,  une  trad.  do  Shak»pearc.  Fendant  la  Révolution, 
il  fonda  plusieurs  feuilles  politiques ,  le  Cercle  social .  le  Tri- 
bun du  pruplt,  la  Bouche  de  fer.  On  lui  attribue  l'idée  de  la 
formation  de  la  farde  nationale.  Son  mi><léniiiiiMiie  le  fit 
incarcérer  après  la  chute  des  Girondins.  Il  s'attira  d'autres 
poursuites  sous  l'Empire  par  son  esprit  d'opposition ,  et 
finit  par  se  mettre  dans  la  librairie.  Il  a  laissé  une  ffbMrf 
de  r Europe  moderne,  3  vol.,  1789-1792.  B 

bonnevilee,  pet.  v.  de  France,  ch.-I.  d'arrond.  du 
dép.  de  Haute-Savoie,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aire,  à  30  kil 
S.-E.  de  Genève;  1,713  hab.  Ane.  ch.-l.  du  Faoeigny. 

BONNBTOI.I.K-LES-HOl  «IlOfX.   T.  BolTHi.TX  les». 

BON  NIER  D'ARlO  (  Ange-Eiisabeth-Louis-  Antoine) 
né  en  1750  a  Montpellier,  président  de  la  Chambre  àes 
aides  de  cette  ville,  membre  de  l'Assemblée  législative, 
de  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  en 
voyé  par  le  Directoire,  comme  plénipotentiaire,  au  con- 
grès >le  Rastadt,  et  fut  as-a-siné  avec  lioberjot,  un  de 
ses  collègues,  2b  avril  |7W.  il  a  laissé  des  Recherches 
historipies  et  politiques  sur  Malte,  in-8»,  1798.  B. 
iNMKRES.  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-et-Oise ) ,  arr.  et  a 
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et  sur 
de  là 


12  kil.  N.-O.  de  Mantes,  sur  la  rive  g.  Je  la  Seine 
le  chemin  do  fer  de  l'aris  à  Rouen;  551  hab.  Tr 
est  le  grand  tunnel  de  Rolleboise. 

R<  iNNIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (  Vaucluse;,  arr.  et  a  10  kil. 
S.-O.  d'Ant;  1,031  hab. 

BONNIvET  (Guillaume  Gocefier,  seigneur  de),  né 
vers  1488,  m.  en  1525,  amiral  de  France,  favori  de  1  i. ni- 
çois I",  »e  fit  connaître  au  siège  de  Gênes,  1507.  et  ■  la 
journée  des  Eperons,  1513.  Nommé  amiral  après  l'affaire 
de  Marignan,  1515,  il  fut  envovéen  ambassade  en  Angle- 
terre, 1519,  où  il  corrompit  Wolsey  et  l'amena  A  l alliance 
française ,  et  en  Allemagne ,  où  il  essaya  vainement  d'ob- 
tenir pour  son  maître  le  titre  d'empereur  après  Ma\im:- 
lien  I".  Dans  la  D»  guerre  contre  Cliartas-Quint,  11 
manda  l'armée  de  Gu.venne.  1521,  et  prit  Fontarabie;  uni 
à  Louise  de  Savoie,  ifsenit  <a  haine  contre  le  connétable 
de  Bourbon.  Envoyé  en  Italie,  1523,  il  ne  lit  que  de-  faut.  -, 
causa,  par  son  impéritie,  la  défaite  «le  Bavard  à  Lebee,  et 
fut  blessé  pendant  la  retraite  sur  les  bonis  .le  la  -i  i  es 
funestes  conseils  amenèrent  la  déroute  de  l'avie.l  ••-•>, 
où  il  périt  en  combattant  bravenuiit.  La  lîibhoth.  Imper, 
conserve  2  vol.  de  lettres  rnss.  qu'il  avait  écrites  h-rs  do 
son  ambassade  à  Londres.  1  : 

BONNY,  v.  de  la  N'initie  centrale  (roy.  dcBcnin), 
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dans  le  delta  du  Niger;  6,000  hab 
portant  d'exportation  d'huile  de  palme. 

BONŒH,  on  BONNEUIL,  architecte  français  du  xiir» 
siècle,  travailla  d'abord  à  Notre-Dame  de  Paris,  et  se 
rendit  en  Suéde,  1287,  pour  bâtir  la  cathédrale  dTpaal.  B. 

BONONE  (Carlo) ,  peintre,  dit  le  Carrache  de  Ferrare, 
né  en  1569,  m.  en  1632,  imita  les  Carrache,  le  Corrègo  et 
Paul  Véronése.  Son  chef-d'œuvre  est  le  Festin  d'Auvent, 
au  courent  de  S*-Jean  a  Ravenne.  Les  fresques  dont  il  a 
orné  à  Ferra re  l'église  de  Santa-Maria-in-Vado  excitaient 
l'admiration  du  Guerchin.  B. 

BONONIA ,  nom  ancien  de  Bologne  en  Italie  et  de 
Bocixxine  en  France. 

BONOSUS  (  Quintus] ,  officier  romain ,  né  en  Espagne , 
lieutenant  de  l'empereur  Probus  en  Gaule,  se  fit  proclamer 
César  en  280,  essuya  une  défaite,  et  se  pendit  de  désespoir 
à  Cologne. 

BONPOUR ,  r.  forte  du  Bélootchistan ,  à  l'E.  du  grand 
désert  de  son  nom,  à  400  kil.  S.-S.-E.  de  Kerman. 

BONS-FRÊRES,  BONS-FILS  ou  BONS-F1EUX,  con- 
grégation de  religieux  hospitaliers,  fondée  en  1615,  à 
Armentières,  par  cina  ouvriers  qui  se  rouèrent  au  service 
des  malades  et  des  aliénés.  A  l'exemple  des  hospitaliers 
établis  à  Madrid ,  vers  la  fin  du  siècle  précédent ,  par  Ber- 
nardin d'Obrégon,  ils  se  rattachèrent,  en  1626,  au  tiers 
ordre  de  S1  François ,  et  adoptèrent  l'habit  de  drap  gris 
avec  un  gros  cordon  blanc  pour  ceinture.  Soumis  en  1671 
à  la  juridiction  des  récolleta,  ils  préférèrent  se  placer  en- 
suite sous  celle  des  évéques ,  et  formèrent  en  France  un 
assez  grand  nombre  d'établissements  désignés  sous  le 
nom  de  Familles.  Leur  règle  était  très-sévère  ;  Us  couchaient 
sur  la  paille,  se  levaient  au  milieu  deja  nuit,  et  ne  devaient 
jamais  porter  de  linge  en  toile.  Outre  leur  service  dans  les 
hôpitaux,  ils  se  chargeaient  encore  d'instruire  la  jeunesse 
et  de  soigner  les  malades  à  domicile.  D — T — b. 

bons  uuumks  ou  rKuo'uoMitKS,  nom  donné  à  Florence 
à  la  classe  moyenne,  qui,  à  partir  de  1250,  grandit  sans 
cesse  aux  dépens  des  nobles ,  et  obtint  dans  le  gouverne- 
ment une  part  de  plus  en  plus  grande. 

bons-hommes,  religieux  augustins  établis  en  Angle- 
terre ,  en  1^59 ,  par  le  prince  Edmond  ;  leur  costume  était 
bleu.  Ce  nom  fut  aus>i  donné  en  France  à  des  Minimes 
établis,  sur  le  penchant  de  la  cote  de  Nigeon  et  de  Chaillot, 
alors  près  Paris ,  qu'on  nomme  encore  montagne  des  Bons 
Hommes,  dans  un  manoir  dont  Anne  de  Bretagne  leur  fit 
présent.  Leur  couvent,  supprimé  en  1790,  a  été  en  partie 
remplacé  par  un  chemin.  B, 

BONSTETTLN  (Charles-Victor  de),  littérateur,  né  à 
Berne  en  1715,  m.  en  IHÏ>,  fut  le  disciple  de  Charles 
Bonnet.  De  1775  à  1796,  il  occupa  des  fonctions  daim  la 
magistrature.  Les  troubles  Je  Berne  l'engagèrent  à  émi- 
grer,  1798.  Il  fit  des  \oyngos  en  Italie  et  en  Danemark, 
et  retourna  en  1H<>2  à  Genève.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
nous  citons  :  l'Ermite,  1792;  Voyage  sut  li  scène  des  six 
derniers  litres  Je  l' Enéide,  Genève, an  xni  1801;,  in-b°,  ou- 
vrage plein  d'observations  justes,  et  écrit  avec  la  passion 
du  savant  et  de  l'artiste;  Recherches  sur  l'imagination, 
2  vol.,  lft'J7  ;  Eludes  Je  l'homme,  2  vol.,  1821  ;  et  plusieurs 
écrits  philosophiques  en  allemand.  K.  S, 

BONTEMPS  | Pierre),  sculpteur  Irançais  du  wi*  siècle, 
a  fait  une  grande  partie  du  tombeau  de  François  I",  dans 
l'église  abbatiale  de  S»-Denis ,  c.-à-d.  la  statue  du  roi  et  de 
Claude  sa  femme ,  celles  du  dauphin  François ,  de  Charles 
d'Orléans  et  de  Charlotte  de  France,  et  les  bas-relief*  re- 
présentant les  victoires  de  Marignan  et  de  Cérisolea.  On 
lui  doit  aussi  les  statues  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne an  tombeau  de  Louis  XII.  B. 

BONToBRK'K,  ancien  nom  de  BorPART,  snr  le  Rhin. 

BONUS  EVENTUS ,  le  Bon  Succès;  divinité  romaine, 
dont  on  portait  l'image  sur  des  pierres  gravées,  en  forme 
d'amulettes.  Il  avait  dans  le  Capitole  2  statues ,  l'une  de 
Praxitèle,  l'antre  d'Enphranor.  On  le  représentait  sur  un 
char  traîné  par  des  dragons,  tenant  une  coupe  de  la  main 
droite,  et,  de  l'autre,  des  pavots  et  des  épis.  B. 

BONZAC,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  à  4,430  nié  t. 
S.-S.-O.  de  Guitres  ;  492  hab.  Château  de  la  Grave,  embelli 
par  M.  le  duc  Dceazcs,  avec  de  magnifiques  plantations  et 
des  cultures  exotiques. 

BONZES ,  nom  générique  donné  par  les  Européens  aux 
prêtres  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine  et  du  Japon,  sans 
distinction  de  sectes.  Ces  prêtres  se  donnent  pour  fonda- 
teur un  certain  Xaca,  qui  aurait  apporté  la  religion  de 
l'Egypte  dans  les  Indes.  11  leur  est  interdit  de  tuer  aucune 
créature  vivante,  de  voler,  de  mentir,  de  boire  du  vin;  la 
chasteté  leur  c.-.t  rigourer^ement  imposée.  En  mourant  ils 
se  revêtent  de  robes  de  paj  ier  et  de  lettres  de  change  pour 


l'autre  monde.  Il  en  Mt  parmi  enx  qui  forment  une  véri- 
table congrégation  militaire,  très-agnerrie,  et  qui  habitent 
à  eux  seuls  des  villes  entières.  La  plupart  ne  fréquentent 
que  les  bois ,  les  déserts  et  les  campagnes.  Ils  se  livrent 
à  la  prière ,  à  la  pénitence ,  à  la  magie  ou  à  la  mendicité. 
Ils  ont  toujours  les  cheveux  et  la  barbe  rasés ,  et  la  téta 
nue.  Des  lemmcs,  appelées  Bonsits,  ont  forme  de  vérita- 
bles couvents.  B. 

BOOM ,  r.  de  Belgique ,  dans  la  pror.  et  à  20  ldl.  S. 
d'Anvers,  sur  le  Rupcl,  qui  y  est  large  de  262  mèt.  Magni- 
fique pont  tournant,  inauguré  en  1853.  Industrie  active; 
briqueteries,  tuileries,  chantiers  de  construction 
times  ;  8,663  hab. 

BOOPlS,  c.-à-d.  aux  yeux  de  bceuf ,  c.-à-d.  aux 
grands  et  bleus ,  surnom  de  Junon  dans  Homère. 

BOOS,  ch.-l.  de  cant.  (Scine-Infér.  I,  arr.  et  à  10  kil. 
S.-E.  de  Rouen  ;  542  hab. 

BOOTÊS,  Bubulcut,  lo  bouvier,  constellation  voisine 
de  la  Grande  Onrse,  nommée  aussi  Arcturos,  Aretophylax, 
c.-à-d.  gardien  de  l'Ourse.  C'est  Arcas  selon  les  uns, 
Icarius  selon  les  autres. 

BOOTI1  ( Félix |,  manufacturier  anglais,  né  en  1775, 
m.  on  1H50,  paya  les  frais  de  la  2"  expédition  du  capitaine 
Ross,  1829,  qui  l'a  Immortalisé.  F.  l'article  suivant. 

BOOI'HIA ,  presqu'île  qui  forme  l'extrémité  N.  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dans  l'Océan  Glacial  arctique. 
eutreQi'^UMong.O.etG^SO'^  lat.  N.;  J.  Koss,  dans  sou 
2*  voyage,  1829-33,  y  découvrit  le  pôle  magnétique.  C.  P 

BOOZ.  V.  Rtrrtt. 

BOPFART,  anc.  Baudobriga,  Bontobrice  ou  Bodobria,  r. 
de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  sur  la  rive  g.  du  Rhin,  à  13 
kil.  S.  de  Coblentz;  4,500  hab.  Anc.  ville  libre  impériale. 

BORAK;  c'est  le  nom  du  cheval  qui  transporta,  selon 
le  Coran,  Mahomet  à  travers  les  airs,  en  une  seule  nuit, 
jusqu'à  Jérusalem ,  puis  dans  les  deux. 

BORAS,  v.  de  Suède,  à  60  kil.  de  Wencrsborg,  sur  la 
Viskie;  3,000  hab.  Toiles  et  lainages.  Sources  minérales 
trés-fréquentées. 

BORBETOMAGUS  ou  VANGIONES,  et  plus  tard 
WORMATIA ,  v.  de  l'anc.  Germanie ,  chez  les  Vangions , 
sur  la  rive  g.  du  Rhin  ;  auj.  Worms. 

BORBONENS1S  AGER,  nom  latin  du  Bocbbonnam. 

BORBONIA ,  nom  latin  de  Bouuuonne-les-B  uns. 

BORBONIUM  ANSELMIUM,  non  latin  de  Bocauox- 
Lanct. 

BORCANI,  v.  et  peuple  do  l'anc.  Italie,  dans  l'Apulk 
ou  le  Samnium;  auj.  Citta  Borella. 

BORCE,  vge  du  dép.  des  B.-Pyrênées,  arr.  et  à  30  kil. 
S.-0.  d'Oloron,  sur  le  Gave  d'Aspe  ;  722  hab.  Exploit,  de 
beaux  marbres  aux  environs. 

BORCETTE  ou  BURTSCHEID,  r.  de  Prnsse  (pror.  do 
Rhin),  à  2  kil.  S.-E.  d'Aix-la-Chapelle  ;  8,000  hab.  Anc. 
abbaye  de  Cisterciens  supprimée  en  1802;  bains  trèa- 
fréquentés  d'eaux  minérales  et  sulfureuses;  une  source 
atteint  77»  R.  Industrie  active  :  draps  cl  quincaillerie  fine. 

BORCOBE,  v.  de  l'anc.  petite  Scythie,  sur  le  Danube; 
auj.  Tak-four~ghœi. 

BORCOVICUS,  forteresse  faisant  partie  du  mur  de 
Sévère,  au  N.  de  l'anc.  Grande-Bretagne;  auj.  //ou*»- 
teedi. 

BORDA  (  Jean-Charles),  savant  français,  né  à  Dax  en 
1733,  m.  à  Paris  en  1799.  Associé  do  l'Académie  des 
Sciences  en  1756  après  un  Mémoire  sur  le  mouvement  des  pro- 
jectile*, il  fit  la  campagne  de  1757  en  qualité  d'aide  de  camp 
du  maréchal  de  Maillebois.  Quittant  l'armée  de  terre  pour 
la  marine,  il  servit  comme  capitaine  sous  le  comte  d  Es- 
taingdans  la  guerre  d'Amérique.  En  1787,  il  perfectionna 
l'invention  de  Tobie  Maycr,  et  enrichit  ainsi  l'art  nautique 
et  l'astronomie  du  cercle  répétiteur  auquel  son  nom  est  rc^lé. 
Il  réforma  les  pompes  des  vaisseaux,  apprit  aux  marins  à 
se  servir  des  instruments  à  réflexion  pour  le  relèvement 
astronomique  des  côtes,  et  fit  adopter  l'idée  de  donner  u;.e 
même  forme  à  tous  les  bâtiments  du  même  rang.  Chargé 
pur  l'Assemblée  constituante,  avec  Delambre  et  Mécliain, 
de  la  mesure  du  méridien  entre  Dunkcrquc  et  Barcelone, 
pour  l'établissement  du  nouveau  système  métrique,  il 
inventa  à  cette  occasion  des  procédés  pour  la  mesure  de  s 
bases  géodésiques  et  pour  la  réduction  des  observations 
du  pendule.  En  physique,  on  lui  doit  de  savants  mémoires 
sur  la  rési -tance  des  fluides  et  sur  les  moteurs  hydrauli- 
ques, la  méthode  des  doubles  pesées,  une  boussole  pour 
mesurer  l'inclinaison  du  courant  magnétique,  le  m  >\eu 
d'apprécier  l'intensité  magnétique  de  la  terre ,  etc.  Borda 
t'ut  un  des  plus  grands  géomètres  français,  un  des  homuu  4 
qui  otit  le  [  lus  contribué  aux  progrès  de  l'art  nautique.  Il 
avait  u:i  esprit  très-fin  et  un  vif  sentiment  de  la  précision 
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scientifique,  n  a  laissé  une  excellente  carte  des  Canaries,  I 
lressée  après  une  exploration  de  ces  lies.  B. 

BORD  AGE  ou  BORDELAGE,  droit  sur  une  Borde. 
F.  BonDitK. 

BORDE  (Louis),  mécanicien,  né  à  Lyon  en  1700,  m.  en 
1747.  On  lui  doit  des  perfectionnements  au  cabestan,  j 
d'ingénieux  supporte  pour  les  grandes  lunettes  astrono- 
miques, un  diviseur  mécanique  employé  dans  l'horlogerie,  ! 
une  machine  pour  le  perfectionnement  de?  verres  et  mi- 
roirs, et  les  moulins  &  hélice  ou  à  queue  sur  le  Rhône. 

BORDEAUX,  Burdigala,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Gironde,  & 
57B  kil.  S.-O.  do  Paris,  par  chemin  de  fer,  sur  la  Garonne, 
à  90  kil.  de  l'emb.  de  ce  fleuve  dans  l' Atlantique,  et  26  kil. 
en  amont  du  Bec  d'Ambcz,  par  11° 50' 14"  de  lat.  N.,  et 
2»  54' 14"  de  long.  O.  Ane.  grande  et  très-belle  ville  ma- 
ritime, bien  percée,  splendidement  bâtie,  autrefois  capitale 
de  la  Guienne  et  du  Bordelais;  162;750  hab.  Archevêché, 
dont  relèvent  les  sièges  d'Angoulème,  d'Agen,  de  Poitiers, 
de  Périgueux,  de  La  Rochelle  et  de  I.ucon;  évéché  de» 
colonies;  cour  impériale;  tribunal,  chambre  et  bourse  de 
commerce;  succursale  de  la  Banque  de  France  ;  14*  division 
militaire,  direction  des  douanes  ;  manuf.  de  tabac.  Facultés 
de  théologie,  des  sciences  et  des  lettres,  lycée,  école  se- 
condaire d<  médecine,  imisic,  lrUiothèquc  publique;  con- 
sulats étranger*.  Bordeaux  1  v  j  sur  la  rive  g.  do  la  Ga- 
ronne, et  se  déploie  dans  une  lnn-ucnr  de  plus  de  4  kil., 
suivant  la  nmvlmic  du  neuve,  rjni  forme  un  port  pour 
l,C0O  à  1,200  niicives  du  plus  lui  t  tonnape,  le  douve  avant 
6  met.  de  pn.'fo^kur,  ei  12  dans  les  hautes  marées. 
Il  v  a  ville  ancienne,  et  ville  neuve  :  celle-ci  date  de  la  der- 
nière moite  du  xv m*  siècle,  et  fut  tracée  et  construite  p  ir  ; 
M.  de  Toiirin,  intendant  de  la  ^'.ienne  sou-;  Louis  X\'I; 
on  y  remaria'  les  Chartron*.  le  <  Sapeau-Rougc,  les  allées 
et  le  cour*  de  Tourr.y,  nvrr  l.i  statue  équestre  de  Napo- 
léon III,  par  de  Bay,  clcitt  tu  l!i.>8;  les  fossés  de  l'inteu- 
dance,  et  les  Quinconces,  magnifique  promenade  qui  do-  | 
mine  le  port.  Les  principaux  monuments  sont  :  la  mine  d'un  ' 
amphithéâtre  romain  du  m"  siècle,  dit  Palais  Gallien;  la 
cathédrale,  comment  ée  au  XJH*  siècle  et  finie  au  xvi*;  les 
églises  S'-Suiriii,  S"-Croix,  S'-Michcl,  Notre-Dame;  le 
Palais  de  dualité,  l'Hôtel  de  Ville,  la  Bourse,  la  douane; 
le  grand  théâtre;  enfin  un  magnifique  pont  de  pierre  et 
de  briques  construit  de  1H1 1  à  1821,  long  do  486  mètre», 
et  joignant  Bordeaux  au  village  de  La  Bastide,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Garonne ,  où  est  l'embarcadère  du  chem.  de 
fer  de  Paris.  Commerce  considérable  *.  denrées  coloniales, 
métaux,  houilles  d'Angleterre,  bois  de  construction  du 
Nord,  vinaigres;  fabrique  do  porcelaine  tcudre,  raffi- 
neries de  sucre,  chantiers  de  construction,  carrosserie, 
pèche  de  la  morue  ;  exportation  de  grains,  caux-de-vie, 
aulsette,  produits  manufacturés,  et  surtout  vins  renom- 
més. Les  crus  des  vins  de  Bordeaux  sont  situés,  dans  le 
département  de  la  Gironde  et  dans  toute  l'anc.  Guienne; 
ils  se  divisent  en  6  classes  :  1°  vins  rouges  de  Médoc,  qui 
sont  les  plus  renommés;  2°  vins  blancs  des  Graves,  des 
vignobles  de  ce  nom,  au  S.  de  Bordeaux;  3°  vins  des 
Palus,  rouges  et  blanc»,  des  vignobles  situés  aux  bords  do 
la  Garonne  et  de  la  Dordogne;  celui  dit  de  Mont  ferrant  ; 
4°  vins  des  côtes  qui  bordent  la  Garonne  et  la  Gironde, 
de  Langon  à  lllave;  5'  et  6°  vins  des  Terres -Fortes  et 
d'Entre-deux-Mcrs,  au  N.-O.  du  Médoc.  Sous  lo  rapport 
de  la  qualité,  il  y  a  cinq  classes  de  vins  rouges  :  la 
lr*  comprend  les  crus  tout  à  fait  supérieurs  de  Laffittc, 
Latour,  Château-Margaux,  et  Haut-Brion.  La  2*  comprend 
Rozan,  Gorce,  Berille,  Larose,  Biane-Mouton,  Pichon- 
Longueville,  et  Calon.  Parmi  les  vins  blancs  on  dislingne 
deux  classes  :  les  Graves  et  les  vins  de  la  rive  gauche  de 
la  Garonne,  Sauternes,  Bommes,  Barsac,  Preignac  et  Lan- 
gon. —  Bordeaux,  la  DurJxjala  des  Celtes,  la  Violas  Hilu- 
rigum  des  Romains,  fut  la  capitale  de  la  2«  Aquitaine; 
plus  tard  elle  fut  la  capitale  du  duché  de  Guienne  et  en 
partagea  les  destinées  (K.  Guiense).  Patrie  de  b'-Paulin. 
d'Ausone,  de  Carie  Vernet,  de  Gensonué,  de  Boyer-Fon- 
frede,  de  Lainé,  du  violoniste  H  ode,  du  général  Nansouty, 
de  Martignnc,  de  de  Sèze,  etc. 

BORDELAIS ,  Burdigalensis  agtr,  anc.  pays  de  France, 
dans  la  Guienne;  cap.  Bordeaux;  villes:  Libourne,  Bourg. 
Fronsac,  Blaye,  Coutras,  Lesparre;  compris  auj.  dans  les 
dép.  de  la  Gironde  et  des  landes.  Il  se  composait  du  Bor- 
delais propre,  du  Médoc,  des  Landes  de  Bordeaux,  des 
pays  de  Buch,  de  Born,  de  Marensin,  du  comté  de  Beuauge, 
du  pays  d'Entre-dcux-Mers,  du  Fronsadais,  du  Cuhzaguès, 
du  Bourgès,  du  pays  de  Libourne,  du  Blayès  et  du  Vi- 
tr«uiy. 

BOKDÊRES,  ch.-l.  de  cant.  { Ht««-Pyrénécs  ] ,  arr.  et  à  34 
kil.  S.-E.  de  Bngnères-de-Bigorre;  sur  la  Noie;  1,'  u;  b 


BORDERIE  ,  poète  normand,  né  en  1507,  élève  de  Clé- 
ment Marot,  publia ,  en  réponse  à  la  Parfait*  Amye  d'An 
tolnc  d'IIéroèt,  FAmye  de  court,  qui  eut  une  grande  vogue, 
justifiée  par  la  grâce  et  la  gaieté  r>e  l'auteur.  Il  a  laissé  un 
autre  poème,  le  Voyage  à  Cotutanlinople. 

BORDESOl'LLE  (Etienne  Takuif  db  Pomhïbottx 
de)  ,  né  en  1771  à  Luzerets  (Indre),  m.  en  1837.  Il  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  depuis  1792,  fut 
nommé  colonel  après  AusterliU,  général  de  brigade  après 
Friedland,  contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Médelir. 
en  Espagne,  1809,  et,  pendant  la  campagne  de  Russie, 
prit  Mohilew,  et  se  distingua  à  Smolensk,  a  la  Moskowa, 
a  Krasnoï.  Baron  de  l'Empire  et  général  de  division  en 
1812,  il  fit  des  prodige-  de  valeur  à  Lutzen,  Bautzcn, 
Dresde,  Le :. psi» k  et  Hm.au,  s'illustra  encore  durant  la 
campagne  de  Frauce,  18 14,  passa  aux  Bourbons,  sous  les- 
quels il  organisa  la  cavalerie  de  la  garde  royale,  fut  gou- 
verneur de  l'École  polyieehnique  .  J  H22 ,  commandant  de 
la  garde  dans  la  guerre  d'I-l-pa^nc.  et  pair  de  France, 
1823.  Il  essaya  vainement  de  détourner  Charles  X  des  fu- 
nestes projets  qui  amenèrent  la  révolution  de  1830.  B. 

BORDE U  (Théophile  de),  médecin  célèbre,  né  le  22  fé- 
vrier 1722  à  Leste  en  Béarn,  m.  en  1776.  11  étudia  à  Mont- 
pellier, où  il  se  distingua  de  bonno  heure  par  des  travaux 
d'anatoraic;  en  1749,  il  vint  étudier  à  Paris  sous  Jean- 
Louis  Petit-,  il  retourna  ensuite  dans  son  pays,  fut  nommé 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  revint  à  Paris 
en  1752,  se  fit  recevoir  docteur  et  médecin-adjoint  à  la 
Oharité.  Les  succès  de  Bordeu  lui  attirèrent  des  ennemis 
qui  le  firent  momentanément  rayer  des  registres  de  la 
Faculté.  Il  parvint  au  plus  haut  rang  parmi  les  médecins 
de  Paris.  Physiologiste  illustre,  il  s'attacha  â  combattre 
les  doctrines  mécaniques  de  Boërhaave  et  à  les  remplacer 
par  une  physiologie  vitaliste.  En  anatomie,  il  a  étudié  les 
tissus  et  ouvert  la  voie  â  Bichat.  Parmi  ses  ouvrages  on 
remarque  les  suivants  :  Rechervlus  anatomique*  sur  les  diver- 
ses position  dei  glmides  Paris,  1752,  in-12  ;  Re.herches  tur  te 
tiuu  muqueux  et  f organe  cellulaire,  Paris,  1767,  iu-l.\  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  en  grande  partie  par  Richcrand, 
sous  le  titre  de  :  QEutret  cotnj  tètes  de  bordeu,  Paris  1818, 
2  vol.  in-K».  D-c. 

BOlîDIElt ,  nom  donné  au  moyen  âge  au  métayer  d'une 
bord»  ou  borderie ,  petite  ferme  soumise  à  des  redevances. 
En  Angleterre,  les  6on/.inï  formaient  une  classe  distincte 
des  serfs  et  des  tilains  ;  suivant  le  Grasui-Terrier,  leur  nom 
vient  de  bord,  petite  pièce  de  terre. 

BORDING  (Andere),  poète  danois  et  professeur  de 
théologie  à&ibc,  né  en  1619,  m.  en  1677.  En  16t36,  le  rui 
lui  confia  la  rédaction  du  Mercure  danois,  qu'il  continua 
jusqu'à  sa  mort.  Ce  premier  journal  politique  du  Dane- 
mark était  écrit  en  vers,  demi-feuille  in4°  par  mois.  Avec 
sa  rare  facilité,  sa  verve  abondanle  et  légère,  il  tronva  le 
temps  de  chanter  encore  les  jours  de  naissance,  les  jours 
de  mariage  et  de  mort  de  tous  ses  parents  et  amis.  Les 
derniers  vers  qu'il  écrivit  dans  le  Mercurt  annonçaient  la 
priso  de  S'-Omer  par  les  Français.  Ses  œuvres  forment 
2  vol.  in-i°,  1735  ;  la  2*  partie  contient  le  Jf>rcur«.  A.  G. 

BORDONE  iPâris),  peintre  italien,  né  à  Trévise  vers 
1500,  m.  en  1570,  élève  du  Titien  et  du  Giorgion,  se  créa 

Eiocrtant  un  sty'c  original.  Ses  œuvres  se  distinguent  par 
a  finesse  du  dessin  et  la  vivacité  de  l'expression.  l  e  Mu- 
sée du  Louvre  posséda  quelque  temps  son  fameux  tableau 
de  V Anneau  de  Saint-ilorc,  qui  est  au  ium>éc  de  Venise; 
il  a  encore  Vertumne  et  Pamcme.  Bordone  vint  à  la  cour  de 
François  I",  qui  le  combla  de  biens.  B. 

BtAiE  j  Catherine  de),  femme  de  Luther,  née  en  Saxe  en 
1499,  m.  en  1552.  Elle  fut  religieuse  dans  le  couvent  de 
Niraptschen  près  deGrimma,  et  embrassa  plus  tard  la  doc- 
trine de  Luther,  qui  l'enleva  du  couvent  en  1523  et  l'épousa 
en  1525.  Elle  mourut  à  Torgau,  dans  un  état  voi-in  de 
l'indigence.  E.  S. 

BOREAL  (Graïjd  Ockan  }.  Il  forme  une  des  tn»  sub- 
divisions des  Océaus  Pacifique  et  Atlantique,  du  cercle  po- 
laire aretiquo  au  tropique  du  Cancer.  Dans  le  premier,  il 
[  baigne  l'Asie,  l'Amérique  septentrionale  et  quelques-une* 
des  lies  de  l'Océanie.  Entre  l'Amérique  et  l'Europe,  dans 
le  second,  il  baigne  l'Islande,  les  îles  Britanniques,  et.-. 

BOREASMES,  fêtes  célébrées  â  Athènes  dans  mi  tenir  '  • 
au  boni  de  l  llissus,  en  l'honneur  de  Borée,  qui  avait  ■ 
persé  de  son  souffle  la  flotte  des  Perses  au  pi  cl  du  n  .'. 
Athos.  Ceux  qui  y  présidaient  se  nommaient  Oir,-j.±tri.  l.<  ■ 
habitants  de  Thurium  avaient  aussi  des  6i>n-«i.-<>?M,  pan-e 
que  le  dieu  avait  détruit  par  une  tempête  les  vins  eaux  >k- 
Denys  le  Tvran,  leur  ennemi;  ainsi  que  Ici  Még.-ilop,>h- 
tains,  parce' que  Borée  avait  anéanti  les  machine*  d  Ag>. 
roi  de  Sparte,  qui  les  a^ii'-gcait, 
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BORÊE,  du  grec  borot,  dev  orateur,  dieu  du  xcnt  du  N., 
fila  d'Astrsus,  l'un  des  Titans ,  et  de  l' Aurore  ,  suivant 
Hésiode.  Le*  anciens  plaçaient  sa  demeure  eu  Thracc  ;  les 
monument*  le  représentent  nous  les  traita  d'un  vieillard 
dont  la  barbe  et  la  chevelure  sont  pleines  do  flocons  de 
neige,  et  dont  1*  robe  flottante  soulève  des  tourbillons  do 
poussière;  parfois  avec  des  queues  de  serpent  au  lieu  de 
jambes.  Borée  enleva  Orythie,  fille  d'Erechthée ,  roi  d'A- 
thènes; les  Brises  (Aura)  passaient  pour  ses  filles.  La 
Tour  des  Vents  à  Athènes  nous  a  conservé  l'iooaoprapuio 
de  Borée.  B. 

BORKK ,  v.  des  États  prussiens  jprov.  de  Poseu),  à 
55  kil.  S.-E.  de  Posen  ;  1  ,B0O  hab.  Pèlerinage  célèbre  à  une 
tuage  miraculeuse  de  la  Vierge. 

BOREL  (  Pierre),  médecin,  né  à  Castres  en  1620,  m.  en 
1689,  associé  de  l'Académie  des  Sciences,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  curieux  :  De  veto  télescopai  invtntort,  La  Haye, 
1651,  in-4»;  Trésor  det  recherchée  et  de*  oeUiquitee  gauloitee, 
Paris,  1655,  in-iB;  un  Dûcour»  proucan*  la  pluralité  du 
mondes,  1657,  in-ft»;  une  Vit  de  Descaria  en  latin,  etc. 

BORELLI  (Jean-Alphonse),  physiologiste,  né  à  Naples 
en  160»,  m.  en  1679.  Sa  vie  est  peu  connue;  on  sait  qu'il 
enseigna  à  Florence,  à  Pisc,  et  qu'il  mourut  à  Kome  ches 
les  religieux  des  Ecoles  pieuses.  Mathématicien  et  physi- 
cien distingué ,  il  s'attacha  4  soumettre  beaucoup  de  phé- 
nomènes de  la  vie  aux  lois  mécaniques,  et  devint  le  chef 
des  iatro-mécaniciens.  II  a  poussé  trop  loin  l'application  de 
la  statique  et  de  la  dynamique;  mais  il  a  bien  étudié  les 
mouvements  musculaires,  reconnu  que  les  mnsclea  dé- 
ployaient beaucoup  de  forée ,  et  calculé  les  obstacles  ap- 
portés à  cette  force  par  la  disposition  anatomique.  Il  a  ru 
le  premier  que  les  os  étaient  des  leviers.  Son  ouvrage  le 
plus  quabie  est  intitulé  :  De  mot»  mimalkm,  Kome, 
16B0-1681,  iu-4°,  et  La  Haye,  1743,  in-4».  Il  se  trouve  dans 
ta  BiM.  anat.  do  Manget.  D — G. 

BOREUM ,  cap  et  port  de  l'anc.  Cyréuaïque,  à  l'entrée 
orientale  de  la  grande  Syrte  et  sur  la  frontière  de  la  Pen- 
tapole  cyrénaïque.  —  v.  de  l'anc.  Afrique ,  sur  la  cAte  de 
la  grande  Syrte,  au  S.  du  cap  Boreum,  habitée  surtout  par 
des  Juifs,  arec  un  temple  dédié  au  roi  Salomon,  que  Jus- 
Unien  changea  plus  tard  en  une  église  chrétienne.  —  pro- 
montoire de  l'anc.  Taproliaoe  (Ceylan). 

BOREUS ,  port  du  l'anc.  Ôe  Ténédos ,  avec  une  rivière 
du  même  nom. 

bokscs  Moss ,  mont,  de  l'anc.  Grèce .  sur  la  frontière 
de  l'Arcadie  et  de  la  Lacouic,  a  l'E.  de  Uégalopolu. 

BORG.  F.  Bobodoh. 

BORGA  (prononces  Borgo),  t.  de  Russie,  dans  la  Fin- 
lande, à  40  kil.  E.-N.-E.  d'Helstagfors;  4,000  hab.  Petit 
port  sur  le  Borgo,  près  de  son  embouchure  dans  le  goHè 
de  Finlande.  Comm.  de  toiles.  Evéché  luthérien. 

BORGELLA  (Jérôme-Maximilien),  général  bai  tien,  né 
au  Port-au-Prince  en  1773,  m.  en  1844.  11  succéda  &  Ri- 
gaud  en  1811,  dans  ht  scission  entre  ce  général  et  Pétiou, 
et  se  soumit  à  ce  dernier  en  1812,  pour  mettre  un  terme 
à  ces  dispensions.  Des  commandements  importants  lui  fu- 
rent confiés  par  le  président  Boyer,  auquel  il  resta,  fidèle 
jusqu'au  dernier  moment.  B.  A. 

BORGHESE.  Cette  famille  romaine,  originaire  de 
Sienne,  occupa  dès  le  milieu  du  xv*  siècle  les  premières 
places  de  l'Etat  pontifical  ;  mais  c'est  surtout  sous  le  pape 
Paul  V  (Camille  Bor^nese,  1605-21  ),  qui  combla  sa  famille 
d'honneurs  et  de  richesses,  qu'elle  acquit  le  rang  qu'elle  a 
tenu  depuis  dans  Rome.  Elle  se  distingua  en  tout  temps 
par  son  amour  pour  les  arts,  et  les  galeries  conuues  sous 
le  nom  de  VilU-Borghese  sont  célèbres  dans  l'Europe  en- 
tière. L'un  de  ses  membres,  Camille,  de  bonne  heure  par- 
tisan de  la  révolution  française,  épousa  en  1 803  la  *econdo 
soeur  de  Napoléon,  Marie-Pauline  Bonaparte,  veuve  du 
général  Leclerc  (  V.  Pauline  |  ;  il  suivit  son  beau-frère 
dans  les  campagnes  d'Autriche  et  de  Prusse,  1805,  1806, 
devint  ensuite  gouverneur  du  Piémont,  et  en  1814  se  retira 
à  Florence,  où  11  mourut  en  1832.  Il  avait  cédé  à  la  France, 
pour  8,000,000  fr. ,  une  grande  partie  de  sa  précieuse  collée 
tk>n  de  sculptures  antique»,  et  ces  trésors  (près  de  200) 
sont  restés  au  Louvre.  Le  Gladiateur  est  le  plus  connu.  — 
La  tilla  Borghett  est  située  à  Rome,  prés  de  la  Porta  del 
Popote;  le  palais  principal  fut  bâti  sur  les  plans  de  J.  Va- 
sanzio;  les  jardins  furent  dessinés  par  Domiuiquc  Savino 
de  Monte  Puiciano.  R. 

BoliCiJIE  l  TU,  v.  du  royaume  d'Italie»,  prov.  de  liresria, 
sur  la  rive  droite  du  Mintio.  à  25  kil.  S.-O.  de  Véronp  ; 
4,187  hab.  Lys  Français  y  battirent  le»  Autrichiens,  2>i  niai 
1796. 

BORGHINI  ( Raphaël  1,  littérateur  italien,  né  a  Flo- 
rence, publia,  en  lôtfl,  U  Hipoeo,  traité  sur  la  peinture, 


dont  on  vaste  le  style.  U  est  aussi  l'auteur  de  > 

dics,  et  de  la  Diana  pteioni,  drame  pastoral. 

BORGHOIJH,  v.  de  Suède,  ch.-l.,  et  sur  la  cote  O.  de  l'Ile) 
d'ŒIand.  à  30  kil.  N.-E.  de  Calmar.  Ane.  château  fort. 

B<)K(«IA,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et  à 
10  kil.  S.-O.  de  Catauxaro;  4,830  hab.}  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre  en  1783. 

borgia.  Famillo  célèbre,  originaire  dT.spagne,  malt 
dont  une  branche  s'établit  à  Rome  sous  le  pontificat  de 
Calixte  UI  |  Alph.  Borgia  )  ;  outre  ce  pape  et  Alexandre  VI, 
al'his 


elle  fournit  ; 

borgia  (César» ,  2«  fils  naturel  do  Roderic  Borgia  (de- 
puis Alexandre  VI  )  et  de  Vanozzia,  femme  d'un  de*  grands 
de  Rome,  fut  créé  cardinal  eu  1492,  mais  quitta  bientôt  la 
pourpre  pour  l'épée,  reçut  de  Louis  XII  de  France,  en 
149(1,  le  duché  de  YalentiuoU,  en  échange  de  la  bulle  de 
divorce  qu'il  lui  apportait,  et  épousa  une  soeur  de  Jean 
d'Albret,  roi  de  Navarre.  Ambitieux  jusqu'à  sacrifier  à  son 
jaloux  amour  de  ht  domination  son  frère  le  duc  de  Gondia 
I  Espagne] ,  1 197 ,  son  lieau-frère  Alphonse  de  Biaceglia  . 
1501,  il  fut  l'instrument  odieux  qu'employa  Alexandre  VI 
pour  reprendre  les  Eut*  pontificaux  aux  seigneurs  qui 
s'étaient  érigés  en  despotes  indépendants  dans  presque 
toutes  les  villes.  Actif  et  m*é,  sans  loyauté,  sans  huma- 
nité, tous  les  crimes  lui  furent  bons  pour  arriver  à  ses  fius. 
S'alliant  aux  uns  pour  dépouiller  les  autres,  se  tournant 
ensuite  contre  ses  amis  de  la  veille  et  les  écrasant  à  leur 
tour,  les  attirant,  quand  ils  voulurent  se  liguer  pour  lui 
résister,  dans  le  plus  perfide  guet-apena ,  et  les  faisant 
étrangler  sans  pitse  par  le  bourreau  qu'il  menait  toujours 
à  sa  suite  (  massacre  de  Sinigaglia,  1502],  il  se  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  la  Roinagne ,  dont  son  père  l'avait 
nommé  duc  en  1501,  du  duché  d'Urbin,  de  certaines  villes 
de  la  Marche  d'Aucoue  et  du  duché  de  Spolète.  Mais  la 
mort  d'Alexandre  et  l'élection  de  Jules  H,  ennemi  des  Bor- 
gia, 1503,  ruinèrent  entièrement  sa  puissance  ;  arrêté  par 
ordre  du  pape,  U  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'en  remettant 
toutes  ses  forteresses  au  saint-siège;  envoyé  prisonnier 
eu  Espagne  par  Gonzalve  de  Cordoue,  à  qui  il  s'était  con- 
fié, il  s'échappa  au  bout  de  deux  ans,  se  réfugia  chez  son 
beau-frère  de  Navarre,  et  périt  en  1507  en  combattant 
pour  lui  contre  des  vassaux  rebelles.  —  On  a  mis  en  doute 
le  commerce  incestueux  attribué  à  César  Borgia  avec  au 
s  (sur  Lucrèce. 

borgia.  (  Lucrèce),  sourde  César,  épousa  successivement 
J.  Sforza,  seigneur  de  Pesaro,  1492;  Alph.  de  Bisceglia, 
fils  naturel  d'Alphonse  U  de  Naples,  1198;  Alph.  d'Esté, 
fils  du  duc  de  Ferrure  et  plus  tard  duc  lui-même,  1501. 
Elle  survécut  à  toute  sa  famille.  Monstre  de  débauche  , 
suivant  les  uns ,  elle  est  vantée  par  les  autres  comme  un 
modèle  de  vertu,  et  l'Arioste,  qu'eRe  protégeait,  il  est 
vrai,  comme  beaucoup  d'autres  écrivains,  la  met,  pour 
l'honnêteté  de  ses  mœurs,  au-dessus  de  la  Lucrèce  ro- 
maine, au  même  rang  que  toutes  les  femmes  célèbres  de 
l'histoire  ou  de  la  fable.  Roscoe  a  composé  sur  ce  problème 
historique  une  dissertation  favorable  à  Lucrèce  Borgia 
(  Vie  de  Léon  X,  t.  1"). 

noROiA  (Saint  François),  né  en  Espagne,  1510,  fut  le 
3*  général  des  jésuites ,  1565-72 ,  donna  l'exemple  des 
vertus  monastiques ,  et  fut  canonisé  en  1671.  Fête,  h? 

10  octobre.  Le  fameux  duc  de  Lerme  était  son  petit-fils.  R. 
borqia  ou  borja  (François),  prince  de  Squillace, 

arrièrc-petit-fils  d'Alexandre  VI,  descendant,  par  sa  mère, 
de  Ferdinand  le  Catholique,  vice-roi  du  Pérou  en  1614. 
m.  à  Madrid  en  165U.  Ses  contemporains  le  flattèrent,  en 
le  nommant  U  prince  des  poètes  espagnols  :  ce  fut  un  ad- 
versaire du  gongorisme,  un  esprit  sage  et  modeste,  mai; 
sans  verve.  Ses  romances  sont  estimables;  son  poème 
épique  de  Naplee  reconquit*  est  un  des  plus  médiocres  entre 
les  28  que  possède  l'Espagne. 

boroia  (Stefano),  antiquaire,  né  a  Vcllétri  en  1731, 
m.  à  Lyon  en  1804.  Nommé  gouverneur  de  Bénévent  par 
Benoit  XIV,  puis  secrétaire  de  la  congrégation  des  mis- 
sions étrangères,  et  cardinal  par  Pie  VI,  il  administra  le* 
Etats  romains  en  1797  au  nom  du  pape ,  et  fut  un  instant 
arrêté  lors  de  la  proclamation  de  la  république.  En  1800, 

11  reçu*  encore  la  mission  de  réorganiser  le  gouvernement 
pontifical.  Son  musée  de  Vellétri ,  riche  eu  monumtnu 
égyptiens  et  indiens,  lui  coûta  des  sommes  énormes;  il 
vendit  ses  byoux  et  sa  vai.*scllo  pour  en  faire  imprimer  la 
description.  Entre  autres  écrits  il  a  laissé  :  luoria  dtlla 
città  di  Uetuvmlo,  1763-69,  3  vol.  iu-l»;  Horùsdel  domino 
temporale  delta  sede  ap  sloltca  nelle  Due  Sicilie,  1788.  B. 

liOUCiO,  ch.-l.  do  e.int.  (Corso),  situé  sur  une  éminence, 
arr.  et  à  20  kil.  de  U.iàtia,  sur  la  route  d'Aj.u  cio  ;  761  hab. 
BORCOFORTfi,  brg  des  Etats  autrichiens  (Véuélie),  dé!-};». 
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de  Mantoue,  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  à  12  kil.  S.  de  Man- 
toue;  défendu  par  un  château  fort.  Victoire  des  Fraisais 
sur  les  Autrichiens,  25  octobre  1796. 

boroo-m anero,  v.  du  roy.  d'Italie,  daus  la  province  et 
à  29  kil.  N.-O.  de  Kovare,  sur  l'Agogna  ;  7,897  hab. 

BORGHO-San-dauiazzo,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Coni,  près  de  la  Sture,  4,054  hab. 
Abbaye  de  bénédictin». 

OOKGO-&AK-IMJNMNO,  Julia  ChrysùjtolU  ou  Fideutia,  v. 
forte  du  royaume  d'Italie,  prov.  et  à  24  kil.  O.-X.-O.  de 
Parme;  évéché  sufftagant  de  Bologne;  ancien  palais  du- 
cal; 9,992  hab. 

boroo-sax-lorenzo,  v.  du  roj.  d'Italie,  à  25  kil.  X. 
de  Florence,  sur  lu  Siéve;  11,750  hab.  Foires  importantes. 

BORGO-3AK-8EroLCRO,v.  du  royaume  d'Italie,  à  20  kil. 
X.-E.  d'Aiezxo;  7,811  hab.  Evéché.  Usines  à  fer  et  clou- 
teries importantes. 

borco-taro,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  50  kil.  O. 
de  Parme;  7,096  hab.  Sur  le  Taro;  ch.-l.  d  arr. 

BORGOGXOXE  lAmbrogio;,  peintre  'italien  .lu  xvr» 
siècle.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  Il  appartient  à  l'école 
milanaise.  Ses  fresques  de  la  Chartreuse  de  Pavie,  celles 
de  San-Simpliciano  à  Milan,  et  sou  Portement  di  croix  dans 
l'église  St-Amhrolse  de  cette  ville,  font  de  lui  un  grand 
maître.  Une  dévotion  chaste  respire  dans  ses  peintures.  Il 
unit  à  la  grandeur  du  caractère  uue  naïveté  et  une  expres- 
sion oui  ne  tombent  jamais  dans  le  naturalisme.  B. 

BOKGOU,  pavs  <T  Afrique  (Soudan  central),  entre  le 
Niger  à  l'E.  et  [•  0.  de  Paris  à  l'O.  et  entre  9M1*  la  t. 
N.  Appelé  aussi  Mobba  ou  Barba.  Montagneux  et  arrosé 
par  de  petits  affluents  du  Niger,  il  produit  en  abondance 
uatron.  sel,  coton,  gomme,  riz  :  divisé  en  plusieurs  petit- 
Etats  (Xiky,  Biama,  Boussa,  le  plus  important ,  soumis  nos 
minalement  aux  Fellalahs.  Il  a  été  parcouru  par  Mungo- 
PldtOnSI  et  Lander  (1825-28  et  1830-32).        C.  P. 

BORIES  (  Jean-François-Louis-Leclerc) ,  sergent-major 
*n  45»  régiment  de  ligne,  né  en  1795,  entra,  avec  Raoulx, 
fGoabin  et  Pommiers,  sergents  comme  loi,  dans  la  conspi- 
ration dite  de  La  Rochelle  contre  les  Bourbons.  Tous 
quatre  furent  jugés  à  Paris  par  un  jury  spécial ,  condam- 
nés, et  exécutés  en  place  de  Grève,  le  20  sept.  1822. 

BORINAGE,  petit  pays  de  Belgique,  dans  le  Hainaut, 
formant  un  vaste  et  riche  bassin  houiller;  il  comprend  les 
communes  de  Jemmapcs,  Quaregnon,  Ilornu ,  \V  usines, 
Pâturages,  Frameries,  etc.;  32,000  hab.  environ. 

BORlNGI A ,  nom  latin  de  l'Ile  do  Borhhouc  . 

BORIS  GODlïNOFF.  V.  Godcnoff. 

BORISOGLEBSK ,  petite  v.  de  Russie,  dans  le  grt  et  à 
quelques  heures  de  Iaroslaf.  Les  habitants  y  sont  forge- 
rons habiles.  On  y  construit  des  chaudières  à  vapeur.  La 
partie  de  la  ville  située  de  l'autre  côté  du  Volga  se  nomme 
Romanof ,  et  les  habitants  sont  tanneurs.  Fabrique  de 
tissus  en  crins  ;  4,500  hab. 

BORISSOV  ou  BORISLOV,  petite  t.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, sur  la  rive  g.  de  la  Bérézina,  dans  le  grt  et  à  55  kil. 
X.-E.  de  Minsk,  au  N.-O.  de  Mohilev;  2,700  hab.  Cest 
aux  environs ,  au  vge  de  Stoudianka ,  que  l'armée  fran- 

Srise  opéra,  en  1812,  26  et  27  dot.,  le  désastreux  passage 
e  la  Bérézina. 

BORJA,  BeUitmm,  d'Espagne  (Aragon),  dans  la  prov. 
et  à  68  kil.  O.-N.-O.  de  Saragosse;  3,000  hab.  Berceau  de 
la  célèbre  famille ,  devenue  italienne ,  des  Borja  ou  Borgia. 
Pop.  de  la  commune  :  4,239  hab. 

BORKEN,  v.  des  États  prussiens  ( Wcstphalie),  à  55 
Idl.  S.-O.  de  Munster,  sur  l'Aa;  3,000  hab.  Toiles. 

BORKUM,  anc.  Byrchanis,  Burchana  ou  Fabaria  ( à  cause 
une  fève  sauvage  qu'elle  produisait  ) ,  Hé  de  la  mer  du 
Xord,  à  l'embouchure  de  l'Ems,  4  30  kil.  de  la  côte  de 
Hanovre  |  Frise  orientale  )  dont  elle  dépend  ;  16  kil.  de 
tour;  500  habitants,  marins  ou  pécheurs.  Sol  bas;  phare. 
Découverte  et  conquise  autrefois  par  Drusus. 
BORMAXUM,  v.  de  l'anc.  Dacie;  anj.  Bortzod. 
BORMIDA,  riv.  du  roy.  d'Italie,  formée  à  Bista^no 
(Acqui)  de  la  réunion  de  la  Bormida  orientale  et  de  la 
Bormida  occidentale,  qui  sortent  des  Apennins;  cours  de 
50  kil.  ;  passe  à  Acqui,  et  se  jette  dans  le  Tauaro,  sur  la 
rive  droit*»,  près  d'Alexandrie. 

BORM10,  en  allem.  K'oriM,  v.  du  rov.  d'Italie,  près  de 
VAdda,  prov.  et  à  50  kil.  X.-E.  de  Sondrio;  1,601  hab. 
Victoire  du  général  Dessolles  sur  les  Autrichiens,  26  mars 
1799.  Eaux  minérales:  miel  estimé. 

BORMOXIS  ÀQl'.K,  nom  latin  de  Bourbon-l'Ar- 
chambaui.t  et  de  Boi-ruonm.-i.E9-B.un8. 

BORN  (  Bertrand  de  | ,  troubadour  et  guerrier  du  xue 
siècle,  eut  toujours  à  la  main  la  lyre  ou  l'épée.  Vicomte 
MB  de  Hautefort,  dans  le  diocèse  de  Périgueux,  ! 


il  combattit  son  frère  Constantin,  forma  une  ligue  < 
Richard,  comte  de  Poitou,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, alors  en  possession  de  la  Guienne,  fut  vaincu,  reçut 
son  pardon,  et  se  jeta  sur  les  terres  des  alliés  qui  l'avaient 
abandonné.  Plus  tard,  il  attira  sur  lui -les  vengeances  de 
Henri  II,  et  fut  pris  dans  son  château  avec  toute  sa  gar- 
nison. Son  humeur  belliqueuse  et  son  esprit  satirique  se 
donnèrent  longtemps  carrière  ;  mais  enfin  il  chercha  le 
repos,  et  mourut  dans  un  cloître.  Un  a  de  lui  des  urrentet, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de  son  fils,  qui  fut  tué  pro- 
bablement à  la  bataille  de  Bouviues,  dans  l'année  de  Phi- 
lippe-Auguste. J.  T. 

houn  (Ignace,  baron  de),  célèbre  minéralogiste  alle- 
mand, né  eu  1712  à  CarUbourg  en  Transylvanie,  m.  en 
1791.  Les  jésuites,  chez  lesquels  il  fit  ses  humanités  et 
sa  philosophie,  l'avaient  attiré  dans  leur  ordre  ;  uuis  il 
les  quitta  bientôt  pour  aller  à  Prague  étudier  le  droit  ; 
puis  lie  tarda  pas  à  renoncer  a  la  jurisprudence  pour  se 


livrer  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Nommé,  eu  1770, 
assesseur  à  la  direction  des  monnaies  et  des  mines  à  Pra- 
gue ,  l'impératrice  Marie-Thérèse  l'appela  a  Vienne ,  eu 
1776,  pour  mettre  en  ordre  et  décrire  le  cabinet  impérial 
d'histoire  naturelle;  il  publia  la  lre  partie  de  ce  travail, 
contenant  les  testacés,  en  1778,  in-fol.,  sous  le  titre  de  : 
Index  rerum  naturalium  MutaH  Ccetnrti  Yindobnnenni.  On  a  de 
lui  encore  :  Lith"phyi.icium  Bornic.num,  site  index  fnsilium , 
Prague,  1772-75,  in-8°;  un  ouvrage  en  allemand  sur 
l'Âmaljamation,  traduit  en  français  sous  le  titre  do  :  Mé- 
thode d'extraire  les  métaux  parfaite  det  minerait  et  autre*  sub- 
stances métalliques  y  par  le  mercure,  Vienne,  1788,  in-8°. 
Cest  à  do  Born  que  revient  la  gloire  d'avoir  introduit  en 
Europe  et  perfectionné  le  procédé  d'extraire  les  métaux 
précieux ,  usité  depuis  longtemps  en  Amérique.  Son  ou- 
vrage très-original,  Joannis  Phusiophili  spécimen  monaehvlo- 
gia>,  melhodo  Linnaaad,  Vienne,  1783,  in-l°,  a  été  imite 
par  Broussonet,  sous  le  pseudonyme  de  Jean  lAntimoiur , 
dans  VEstai  tur  l'histoire  naturelle  de  fulqutt  irptces  Je 
mointe ,  1784,  in-8«.  '  F. 

BORN  (LE),  pvjus  Burnensis,  petit  pays  Je  l'anc.  Gasco- 
gne, qui  comprenait  Pareutis-eu-Born  et  S1  Julieti-en-Born 
(  Landes  i. 

BORNÉO ,  grande  lie  de  la  Malaisie  (archipel  de  la 
Sonde),  appelée  par  les  indigènes  du  unai  de  l'oulo-Kti  - 
mantan,  et  aussi  Dahak-W'arouiii;  par  4°  20'  lat.  S.,  et  7'lat. 
N.,  et  les  106'  40*  et  116*  45*  long.  E.;  bornée  au  S.  par 
la  mer  de  la  Sonde,  à  l'E.  par  le  détroit  de  Mae.v>sar  e; 
la  mer  de  Célèbes,  au  X.  par  la  mer  de  Mindoro,  et  à  1*0. 
parla  mer  de  Chine;  coupée  eu  deux  par  l'équateur ;  ar- 
rosée par  le  Cappouas,  le  Beujeruiassiiig,  le  Suwadana,  le 
Pontianak  et  le  Sambass.  Superf.  700,000  kil.  carrés:  pop. 
4,000,000  d'hab.  (Malais,  Papous,  Chinois,  Dayaks,  Hin- 
dous, Arabes).  Le  centre,  montagneux,  est  encore  peu 
connu;  le  plus  haut  sommet  est  le  Kini-Balou  {3,250  mèt.). 
Climat  chaud,  humide  et  malsain ,  surtout  à  l'époque  des 
pluies  qui  tombent  continuellement  de  novembre  à  mai;  la 
dyssenterie ,  les  fièvres  ,  la  jaunisse ,  le  choléra ,  sont  des 
maladies  régnantes.  Végétation  très-riche  :  bois  de  fer, 
gutta-percha ,  bois  d'ébéne,  muscadier,  camphrier,  can- 
nellier,  sagou  ,  poivre,  gingembre,  riz,  coton,  bambou. 
Mines  d'or,  d'antimoine,  d'étain  ,  de  charbon  ;  cristaux  et 
diamants.  Côtes  basses,  sans  ports,  envahies  par  h  *  palé- 
tuviers, excepté  la  côte  septentrionale.  L'ile  de  Bornéo 
renferme  les  Etats  et  peuples  indépendants  de  Bornéo  nu 
N.-O.,  de  Cotti  à  l'E.,  de  Sambass  à  l'O.,  de  Socca.lana  :.u 
S.-0.,  de  Soulouau  N.-E.,  des  Dayaks  au  centre.  Les  pos- 
sessions hollandaises  forment  deux  résidences  ou  provinces, 
celle  de  l'O.,  ch.-l.  Pontianak,  et  celle  de  l'E.,  ch.-l.  Benjer- 
massing.  La  capitale  de  l'île,  Bornéo,  sur  nne  rivière  du 
même  nom,  a  30,000  hab.,  et  fait  un  grand  commerce  avec 
Singapour.  — Bornéo  fut  découverte  en  1521  par  les  Espa- 
gnols de  Magellan;  les  Portugais  y  formèrent,  en  1690, 
quelques  établissements  peu  durables;  les  Hollandais  con- 
clurent, en  1643,  un  traité  de  commerce  avec  les  indigè- 
nes, et  établirent  des  factoreries  à  Ta  tas  et  à  Pontianak; 
les  Anglais,  après  d'inutiles  tentatives,  en  17'»,'  et  1774. 
pour  fonder  des  comptoirs,  ont  bombardé  Bornéo  en 
1846,  et  se  sont  fait  céder  l'île  imp.  de  Laboan,  à  l'entrée 
de  la  baie  de  Bornéo.  Les  voyages  récents  du  major  H«- 
nerici,  du  major  Multer,  et  d'O.  de  Kessel  ont  répand-: 
quelques  lumières  sur  l'intérieur  de  l'Ile.  Des  colonies  chi- 
noises, à  Taijkonk,  à  l'embouchure  du  Saml*  »,  a  ra- 
mangkat,  ont  voulu  se  révolter  contre  les  Hollandais  q-ii 
les  avaient  accueillies  :  ceux-ci,  aidés  par  les  chefs  indi- 
gènes de  Sambass  et  de  Pontianak.  les  ont  soumis.  1  »>0, 
anrès  une  guerre  courte,  niais  snncHnte. 

BORN IIŒ VLD  ou  BORXHŒFT,  vge  du  duclic  de 
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Holstein,  à  30  kîl.  S.  de  Kiel,  à  la  source  du  Bornbach. 
Au  moyen  âge,  les  prélat*,  les  chevaliers  et  les  villes  du 
Holstein  y  tenaient  leurs  diètes.  Victoire  des  Danois  sur 
les  Suédois,  6  décembre  1813. 

BORNHOLM,  BoritHjia,  lie  du  Danemark ,  dans  la  mer 
Baltique,  a  la  pointe  S.-  E.  de  la  Suède ,  par  12»  20'  long. 
E.  et  55»  \V  lat.  N.,  &  140  kîl.  E.  de  Seelande;  39  kil. 
sur  18.  Superf.  540  kil.  carrés;  pop.  2Ç,304  bab.  Côtes 
escarpées ,  d'un  abord  difficile  A  cause  des  bancs  de  sable 
et  des  brisants.  Sol  fertflv;  au  S.;  le  N.  n'est  qu'une  lande 
stérile,  appelée  Lotujmark.  Pèche  de  saumons  ;  bonne  terre 
A  porcelaine;  pierre  A  bAtir.  Ch.-l.  Rœune  ou  Rottum,  sur 
la  cote  0.;  4,500  hab.  Ruines  du  château  d'ilammcrhuus 
sur  la  côte  N.  —  A  TE.  de  Bornholm  sont  les  Iles  Fre- 
dcriksholm  (phare  de  28  met.  52} ,  Grsssholm,  Exteholm 
ou  Christian&oe.  B. 

BORNOU,  BOURNOU  ou  BIRNIE,  de  l'arabe  Bahr-noa, 
terre  de  Noé;  roy.  de  l'Afrique  centrale,  dans  le  Soudan, 
peu  connu ,  situé  approximativement  entre  10*  et  15°  lat. 
N.,  6»  et  16»  long.  E.;  pays  plat,  arrosé  par  le  Yéou  ou 
Gambaron  et  le  SchAry ;  au  centre  se  trouve  1"  immense  lac 
de  Tchad  ;  climat  très-chaud  ;  sol  fertile ,  mais ,  niillct , 
riz ,  coton  ,  indigo  ;  bêles  féroces  et  reptiles  ;  habité  par 
les  Schouas,  musulmans,  arabes  d'origine  et  race  domi- 
nante, et  par  les  Kanoirrys,  nègres  fétichistes.  Commerce 
d'esclaves,  poudre  d'or,  civette.  Superf.  8,500  myriam. 
carrés;  pop.  1,200,000  bab.  Cap.  Kouka  ,  sur  te  lac  de 
Tchad,  à  2,000  kil.  S.  de  Tripoli.  Pop.  environ  30,000  hab. 

BORO-BUDOR,  v.  en  ruine*  dans  l'Ile  de  Java,  près 
du  confluent  de  l'EUo  et  du  Progo.  On  y  remarque  un 
temple  de  Bouddha ,  qui  remonte ,  dit-on ,  au  xe  siècle  ; 
c'e^t  une  pyramide  de  163  mèt.  de  large  et  de  36  de  haut. 

BORODIXO,  vge  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  et 
à  115  kil.  O.-S.-O.  de  Moscou;  sur  la  Kolnga,  près  du 
champ  de  bataille  de  la  Moskowa,  gagnée  par  Napoléon  I*» 
le  7  sept.  1812.  Les  Russes  donnent  le  nom  de  Borodino  à 
kl  bataille  de  la  Moskowa. 

BORON,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  la  Ligurie;  auj. 
Sfjorone,  , 

BOROSA.  V.  Chiclaxa. 

BuROUGH  en  anglais,  comme  Buro  en  allemand  et 
Bobo  dans  les  langues  du  Nord ,  signifie  forteresse,  puis 
bourg.  C'est  la  finale  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

BOROUGHBR1DGE ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et 
4  25  kil.  N.-O.  d'York,  sur  ït're;  comm.  do  quincail- 
lerie ;  1,000  hab.  Edouard  II  y  défit  le  comte  de  Lancastre 
en  1322.  Aux  euvirons,  ruines  romaines. 

BOROVSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  Protva, 
dans  le  gvt  et  à  60  kil.  N.  de  Kalouga  -,  6,000  hab.  Aux  en- 
virons, riche  content  do  Pafnouticf-Borovskii ,  fondu  en 
1414. 

BORRI  (Christophe),  jésuite  milanais,  m.  en  1632, 
porta  l'Evangile  en  Cochinchinc;  la  relation  de  son  voyage 
a  été  publiée  à  Rome,  1631 ,  et  traduite  en  français  par  le 
P.  Antoine  de  la  Croix.  Il  enseigna  ensuite  les  mathéma- 
tiques à  Lisbonne.  Les  jésuites  l'exclurent  de  leur  ordre, 
le  soupçonnant  de  les  avoir  trahis. 

DORKi  (Joseph-François),  en  latin  Burrhux,  chimiste  et 
sectaire,  né  à  Milan  eu  1627,  m.  en  1685.  Condamné  par 
l'inquisition ,  il  s'enfuit  en  Suède ,  où  la  reiuc  Christine 
l'employa  A  chercher  la  pierre  philosopliale.  Etant  venu 
en  Allemagne,  il  fut  livre  par  l'empereur  au  saint-siège, 
qui  le  fit  enfermer  au  château  S*- Ange  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  On  a  imprimé  la  Clef  du  cabinet  de  Borri ,  en  ital . ,  Co- 
logne, 1681,  in- 12. 

BORROMÉE  (Saint  Chaules),  cardiftal,  archevêque 
de  Milau  ,  né  au  château  d'Arone  en  1538,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  Lombardie,  m.  eu  1584.  Destiné,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  A  l'état  ecclésiastique,  il  eu  eut 
toute  la  vocation  et  la  sainteté  ;  son  oncle,  le  pape  Pie  IV, 
le  fit ,  A  23  ans,  archevêque  de  Milan  et  cardinal ,  et  lui 
baissa  la  plus  grande  part  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  L'intelligence  supérieure  du  jeune  Borromée  et 
ses  admirables  vertus  le  rendaient  digne  d'une  situation 
si  éminente.  Un  concile  était  convoqué  depuis  plusieurs 
années  pour  combattre  les  doctrines  du  protestantisme  ; 
mais,  ajourné,  transféré  de  ville  en  ville,  il  n'aboutissait 
A  rien  :  le  jeune  prélat  l'anima  de  sa  piété  el  de  son  zélé, 
hâta  ses  travaux,  et  sous  sa  direction  fut  rédigé  le  célèbre 
Catéchisme,  dit  de  Trente,  Romain  ou  ad  jtarochos.  Borromée 
aimait  aussi  les  lettres  :  il  fonda  au  Vatican  une  académio 
d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  destiuée  A  favoriser  le  pro- 
grès des  bonnes  études.  En  15o5 ,  il  quitta  la  cour  de 
Rome  pour  aller  résider  dans  son  diocèse  ;  ses  discours, 
l'exemple  de  ses  vertus,  son  caractère  éne-gique,  opérèrent 
dans  le  clergé  et  les  communautés  religieuses  une  réforme 


ts,  et  des  Confé- 
11s  ont  été  re- 


salutaire.  Il  fonda  des  séminaires,  des  hôpitaux,  des 
écoles,  et  donna  A  chaque  établissement  des  statuts  pré» 
cis.  Pendant  la  peste  qui  ravagea  Milan,  1576,  il  se  dévoua, 
avec  l'abnégation  la  plus  profonde  et  une  charité  vraiment 
héroïque,  au  service  des  malades  et  des  mourants.  Il  ven- 
dit jusqu'au  mobilier  de  son  palais  pour  secourir  les  pau- 
vres. Tant  de  travaux,  joints  A  d'excessives  austérités, 
abrégèrent  sa  vie  :  il  mourut  A  l'Age  de  46  ans,  le  4  no- 
vembre, jour  qui ,  depuis  sa  canonisation ,  faite  par  Pie  V 
en  1610,  est  devenu  celui  de  ea  fête.  S'  Borromée  a  lais-6 
des  Acte*  eynodaur ,  des  Sermom ,  des  Let! 
rtnee*  qu'il  fit  A  son  académie  «lu  Vatican, 
cueillis  en  1699,  2  vol.  in-fol.,  Milan;  et  en  1747  ,  6  vol. 
in-fol.,  Milan.  Une  statue  colossale  en  cuivre,  hante  de 
21  mèt.  50  cent.,  lui  a  été  élevée  A  Arone  en  1697.  — 
Frédéric  BoUROstÛE,  cousin  de  S'  Clmrles,  et  archevêque 
de  Milan ,  1595-1631 ,  a  fondé  dans  cette  ville  la  Biblio- 
thèque ambroisienne. 

BORROMÊES  (Iles],  fruuf*  cumeularet,  petit  groupe 
de  quatre  lies  d#'un  aspect  délicieux  dans  le  lac  Majeur 
[roy.  d'Italie;  ;  ce  sont,  du  N.  au  S.  :  holino  (petite  ile), 
nommée  aussi  Sin-Giovanni  et  San-Michele,  A  très-peu  de 
distance  de  la  rive,  du  côté  de  Pallanza.  —  leola  Madré 
(lie  Mère  ou  de  Saint-Victor  ),  au  centre  du  lac,  au  S.-O. 
d'Isolino,  couverte  d'orangers,  d'arbres  et  d'arbustes  des 
climats  chauds.  —  ht  lia  ou  hol(  dti  Pi$catori  (ile  des  Pé- 
cheurs), n'a  qu'un  demi-mille  carré  de  superficie  et  contient 
néanmoins  une  population  de  200  pécheurs  ;  sa  petite  église 
sert  de  paroisse  aux  Iles  Borromée*.  —  hola  Bella  [lie 
Belle  );  au  N.  de  l'Ile  s'élève  le  palais;  la  partie  S.  présente 
dix  jardius  d'un  terrain  artificiel ,  formé  do  terrasses  su- 
perposées en  amphithéâtre.  —  H  y  a  deux  siècles,  ces  iles 
n'étaient  que  des  rochers  nus  et  stériles;  leur  étonnante 
métamorphose  est  due  A  Viialiauo  Borromée  en  1671. 

BORROM1NI  (François),  architecte  italien  ,  né  en  1509 
A  Bissone,  près  de  Côme,  m.  en  1667.  Elève  do  Madcrno, 
et  animé  par  l'envie  et  la  jalousie,  il  se  fit  te  rival  du  Ber- 
nin,  et  lui  disputa  tous  les  travaux.  B  a  fondé  une  déplo- 
rable école,  qui  a  suivi  les  inspirations  d'une  imagination 
déréglée  et  révolté  les  gens  de  gout  :  on  lui  doit  ces  co- 
lonnes torses  et  ventrues,  cei  chapiteaux  A  volutes  renver- 
sées, ces  entablements  ondulés,  ces  frontons  brisés,  ces 
balustrades  A  facettes ,  tous  ces  ornements  surabondants 
et  déplacés,  dont  on  .trouve  tant  d'exemples  A  Rome,  aux 
églises  Su- Agnès,  St-Aiidrè-dcs-Bui.«sons ,  de  la  Provi- 
dence, des  Sept-Douleurs  ;  aux  palais  Tanfili ,  Colligola,  e  t 
Falconieri ,  élevés  en  tout  ou  en  partie  par  Borromini.  Son 
Œuvre  a  été  publié,  Rome,  1727,  in-fol.  B. 

BORROWDALE,  vge  d'Angleterre  (Cumberland) ,  u. 
12  kil.  S.-O.  de  Keswick;  400  hab.  Très-riche  exploit,  d.: 
plombagine. 

BORROWSTONNESS  ou  BO  NF.SS,  v.  d'Ecosse  et  port 
A  l'embouchure  du  Forth  (rive  dr.j,  A  27  kil.  0.  d'Edim- 
bourg ;  exploit,  de  houille  et  salines  ;  pèche  de  la  baleine 
et  du  hareng;  3,814  hab.  Aux  environs  est  le  château  de 
Kinneil-Douse  aux  ducs  d'IIamilion. 

BORSA,  vge  des  États  autrichiens  (Hongrie),  A  75  kil. 
S.-E.  do  Sxigcth  ;  3,500  hab.  Mines  de  plomb  argentifère 
tt  de  cuivre  ;  comitat  de  Marmaros,  aux  sources  de  la  Théiss. 

BORS1ERI  DE  KAKILFELD  (Jean-Baptiste),  médecin, 
né  à  Trente  en  1725,  m.  en  1785. 11  étudia  A  Bologne  et  à 
Parme,  et  se  distingua ,  ayant  à  peine  20  ans,  en  triom- 
phant d'une  épidémie  à  Faéuza.  Il  fut  nommé  professeur 


Pavie  en  17C9, 
la  cour  de  Milan. 


fonda  la  clinique,  puis  archiàtre  <le 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  Institution»  meJiciiut  praclica,  Milan  ,  1785-1789, 
in-8»,  et  Lcipsiek,  1798,  in-8°.  D — G. 

BORSCHOD  ou  BOKSZOD,  comitat  de  Hongrie,  dans  le 
cercle  en  deçà  «le  la  Theiss,  entre  ceux  de  Torna  au  N., 
de  Gomor  et  Hcvesch  A  10.,  Hcvcsch  au  S.,  Zcmplin  et 
Abaujwar  A  l'E.  Superf.  :  351,000  hectares.  Population  : 
174,429  hab.  Ch.-l.,  Miskolci.  Céréales  et  vins  estimés. 

BORSIPPA ,  v.  de  l'anc.  Babylonie,  au  S.  de  Babylone, 
sur  la  rive  occid.  do  l'Euphrate,  consacrée  A  Diane  et  A 
Apollon;  elle  était  célèbre  par  ses  fabr.  de  toiles  et  par 
une  secte  d'astronomes  chaldéens  A  qui  elle  avait  donné  son 
nom  ;  auj.  Kouft.  .-en 
BORT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèzc),  arr.  et  A  29  kil-  S.-E. 
d'Usscl  ;  1,087  hab.  Exploit,  de  plomb  argentifère  A  Kibcy- 
rollos.  Patrie  de  Marmontcl. 

BORT1N.E,  v.  de  l'anc.  Es-pa^ne  Tarraconaiso  ;  chczlo? 
IlergètfS  ;  auj.  Tormos. 

BORUSCI ,  peuple  sarinate  le  l'anc.  Europe,  habitait 
les  rives  du  Codante  rfr.su,  dans  le  pays  qui  est  devenu  la 
Prusse. 

BOUTNL\NSKY  (Dimitry  St-panowitch ) ,  composr.rcr 
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de  musique,  né  en  1751  à  Gloukhovr,  dans  le  gvt  de  Tcher- 
nigow,  m.  en  1H25,  étudia  sous  Galuppi  à  la  chapelle  im- 
périale de  fréter.- bourg.  En  1768,  il  fut  envoyé  en  Italie 
par  Catherine  II ,  et  ne  revint  qu'en  1779.  On"  le  nomma 
directeur  de  la  chapelle  de  la  cour  en  1796.  Il  a  composé 
35  concerts  religieux  à  quatre  parties,  et  10  à  huit  parties; 
une  liturgie  à  trois  voix  ;  des  psalmodies  et  autres  chanta 
d'église;  un  grand  nombre  d'hymnes  et  de  cantates.  Toute 
cette  musique  a  une  expression  calme  et  réglée,  un  style 

K,  simple,  élevé,  persuasif;  c'est  le  modèle  et  la  perfec- 
i  des  harmonies  vocales.  B. 
BORVONIS  AOILE ,  nom  latin  de  Boubbos-l'Ab- 
CHàmbault  et  de  Boi  RnoNNE-i.ES-BAixs. 

BORY  DE  SAINT- VINCENT  (J.-B. -Marie-Georges), 
naturaliste,  géographe  et  militaire  distingué,  né  à  Agen 
en  1760 ,  m.  en  1846.  Ses  premiers  travaux  le  firent  dési- 
gner comme  naturaliste  dans  l'expédition  du  capitaine 
Baudin,  1800;  employé  à  l'état-major  de  la  colonie  de 


de  ce  pays; 

ttraun, 


tm  de  France ,  il  dressa  uno  magnifique  carte  de  l'Ile 
Bourbon.  De  retour  en  France,  1802,  il  publia  un  Essai 
«r  les  lies  Fortuné*  et  r antique  Atlantide,  Paris,  1803,  in-4», 
et  un  Voyage  dane  les  liée  d Afrique,  1804  ,  3  vol.  in-8»  et 
atlas,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  correspondant  de  l'Insti- 
tut. Sous  l'Empire,  il  servit  dans  »«s  états-majors  de  Da- 
Toust,  de  Ney  et  de  Soult.  Proscrit  de  1815  à  182»,  il  vé- 
cut dans  les  carrières  des  environs  de  Maastricht ,  où  il 
étudia  ces  vastes  cryptes,  et  en  fit  l'histoire  dans  un  livre 
Intitulé  :  Voyage  eouterrain,  1823,  in-8».  Il  visita  Berlin,  Mag- 
debourg ,  Aix-la-Chapelle,  Bruxelles,  et  publia,  avec  deux 
savants  de  cette  ville,  les  Annales  générale*  des  sciences  phy- 
sique, 8  vol.  in-8».  En  1829,  nommé  chef  de  l'expédition 
scientifique  de  Morée,  il  rédigea  la  moitié  des  observations. 
En  1830,  11  devint  chef  du  bureau  historique  au  dépôt  do 
la  guerre.  On  lui  doit ,  outre  les  travaux  précédents,  un 
Guide  du  voyageur  en  Espagne;  un  résumé  de  la  géographie 
i  insérés  dans  le  Recueil  de  Cnpelle 
.,  wMu>  ic»  Annal»  du  Muséum,  dans  le  Journal  de* 
de  Maltehmn ,  dans  les  Nouvelles  Annale*  d'Eyriés 
et  Maltcbrun;  une  Histoire  de*  animaux  microscopique! ,  et 
une  foule  d'articles  dans  le  Dictionnaire  classique  d'histoire 
naturel!*  et  autres  publications.  B. 

BORYSTllENE,  fleuve  de  la  Sarmatie  d'Europe,  anj. 
Dnieper.  Hérodote  (iv,  53)  a  fait  une  description  char- 
mante de  son  cours,  de  la  fécondité  de  ses  bords,  de  la 
richesse  de  ses  eaux.  La  langue  de  terre  située  entre  l'Hv- 
panis  et  le  Borysthènes ,  était  le  promontoire  d'Hippo- 
laus;  les  Grecs  l'appelaient  Yèperon  du  navire  de  la  terre  (à 
cause  de  sa  forme).  V.  D.nieteb. 
BORSZOD.  P.  Borschod. 

BOS  (  Lambert),  savant  critique,  né  en  1670  4  Workum 
en  Frise,  m.  en  1717,  enseigna  le  grec  à  l'université  do 
Franeker.  On  lui  doit:  Ellipses  greeece,  1702,  in-12,  ou- 
vrage devenu  classique,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Leipsick,  1808,  avec  les  notes  de  Schœfcr;  Antiquila- 
lum  greecarum  deteriplio  brevis,  1714,  in-12,  trad.  en  fran- 
çais, avec  les  commentaires  de  L<;isner,  par  Lagrange, 
Paris,  1769,  in-12;  Réguler  prœripua  acctntuum,  1715; 
une  bonne  édition  de  la  version  grecque  des  Septante,  etc. 

BOSA ,  v.  de  Sardaigne,  sur  la  côte  0.  de  l'Ile  et  sur 
le  golfe  de  son  nom ,  à  l'embouchure  du  Terno  et  à  50  kil. 


S.  de  Sassari;  entourée  de  vieilles  fortifications.  Evéché;  la  ville  d' 
6,500  hab.  Lieu  malsain.  Corail  aux  environs. 

BOSC,  mot  .,axon,  u.-Ué  dans  les  dénominations  géogra- 
phiques, signifie  bois,  bocage,  bosquet.  On  trouve  ainsi 
Colbosc ,  MilleliOM-,  iS^c-lV.reugtr,  Bosc-Roger,  etc.,  en 
Normandie  ;  le  Bocage  normand ,  veudéen ,  etc. 

Bosc  d'antic  (Paul ),  médecin  do  Louis  XV,  né  en  Lan- 
guedoc en  l72ti.  m.  en  1784.  Il  étudia  !.i  physique  avec 
l'abbé  Nollrt,  l'histoire  naturelle  aveu  Réaumur,  et  fut 
désigné,  1755,  par  l'Académie  des  sciences,  pour  relever 
la  manufacture  de  S'-Gobain.  11  perfectionna  la  fabrication 
des  glaces  et  du  verre  ;  ses  écrits  sur  1  art  de  la  verrerie 
ont  été  publiés  à  Paris,  1780,  2  vol.  in-12. 

Bosc  (Louis-Augustin-Guillauine),  naturaliste,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1759,  m.  en  1828.  Secrétaire  à 
l'intendance  des  postes  de  1784  à  17BH,  directeur  de  cette 
administration  sous  le  ministère  de  Roland ,  il  perdit  ses 
fonctions  pendant  la  Terreur,  et  se  réfugia  dans  un  ermi- 
tage de  la  forêt  de  Montmorency,  où  il  cacha  plusieurs  de 
ses  amis  proscrits.  Sous  le  Directoire,  il  fut  envoyé  comme 
consul  aux  Etats-Unis  :  à  sou  retour,  il  visita  le  nord  de 
l'Espagne.  Il  avait  rapporté  de  ses  voyages  des  collections 
considérables  qu'il  abandonna  aux  savants  les  insectes  à 
Fabricius,  les  reptiles  à  Latrcille,  les  poissons  à  Lacépéde. 
Nommé  administrateur  des  hôpitaux  et  de3  prisons  de 
Paris,  il  n'en  fut  pas  moins  chargé  d'une  mission  scienti- 


fique en  Suisse  et  en  Italie,  d'où  il 
qui  enrichirent  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  En 
1803,  il  fut  chargé  de  la  place  d'inspecteur  des  pépinières 
et  jardms  de  Versailles.  Appelé  à  l'Institut  en  1806,  il 
entra  bientôt  après  an  Conseil  d'agriculture  et  au  jury  de 
1  Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  Enfin ,  en  1825,  il  eut  la  chaire 
de  culture  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Bosc  possédait 
de  nombreuses  connaissances  dans  les  différentes  parties 
des  sciences  naturelle» ,  *••>»  H  a  consacré  surtout ,  avec 
beaucoup  de  succès,  ses  travaux  à  la  culture  des  pépinières 
et  des  arbres  fruitiers.  Outre  un  grand  nombre  d'excel- 
lents mémoires  et  de  rapports  publiés  dans  les  recueils 
scientifiques  de  la  France  et  de  1  étranger,  il  a  écrit  :  His- 
toire naturelle  des  coquilles,  Paris,  1801 ,  5  vol.  in-18  ;  Histoire 
naturelle  des  vers,  Paris,  1801 ,  2  vol.  in-18  ;  Histoire  natu- 
relie  dee  crustacés,  Paris,  1802,  3  vol.  in-18,  ouvrages  fai- 
sant partie  des  suites  à  Buffon.  D'autres  études  sont  insé- 
rées dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d  hùtoire  naturelle  appli- 
quée, Paris,  1803  et  1804,  24  vol.,  ou  1806  et  1819,  36  vol. 
in-8o,  et  dans  le  Nouveau  coure  complet  d'agriculture,  Paris, 
1821  et  1823,  16  vol.  in-8».  F. 

BOSC  AN  ALMOGAVER  |  Juan),  poète  espagnol ,  né  en 
1485,  m.  en  15-13,  appartenait  à  une  famille  patricienne  di> 
Barcelone.  Il  servit  et  voyagea  en  Italie,  et  fut  un  des  in- 
stituteurs du  fameux  due  d'Albe.  Boscan,  avec  son  aiv.i 
Garcilaso  de  la  Vega,  opéra  une  réforme  dans  la  poésie. 
Après  avoir  écrit  dans  l'ancien  goût  castillan  ,  il  compo-a 
des  sonnets,  des  chansons,  des  odes,  des  madrigaux ,  a 
l'imitation  de  Pétrarque,  et  tempéra  le  génie  espagnol ,  ses 
couleurs  fortes  et  tranchantes,  ses  hyperboles  passion- 
nées, ses  sentiments  exaltés,  par  la  douceur,  la  grâce  et 
la  mélodie  du  genre  italien.  Modifiant  la  versification 
même,  il  substitua  aux  redondillas  de  6  et  de  8  syllabes, 
aux  versos  de  arte  mayor  de  12,  le  vers  héroïque  Italien  de 
5  iambes  ou  hendécasyllabe.  Le  3»  livre  des  poésies  de 
Boscan  contient  un  poème  d'Héro  et  Léandre,  imité  de  Mu- 
sée. Les  œuvres  de  Boscan  sont  ordinairement  jointes  a 
celles  de  Garcilaso  dans  les  éditions  anciennes.  La  1»»  pa- 
rait être  celle  de  Barcelone,  1543,  in-4a  (goth.t,  réimpri- 
mée à  Lisbonne  la  même  année.  Beaucoup  d'autres  ont  été 
publiées  dans  le  xvi«  siècle  en  Espagne,  à  Anvers  et  en 
Italie.  p, 

BOSCIl  (Jérôme),  peintre  hollandais,  né  à  Bois-le-Duc 
vers  1470,  m.  en  1518.  La  nature  lui  avait  donné  un  godt 
prononcé  pour  le  fantastique.  Il  aimait  à  représenter  des 
spectres,  des  visions,  les  abîmes  de  l'enfer,  qu'il  égayah 
de  scènes  burlesques;  il  figurait  encore  tres-habilement 
des  incendies  nocturnes.  Ses  procédés  sont  ceux  de  l'école 
bourgeoise,  mais  son  dessin  est  plus  libre,  et  il  manie  plus 
hardiment  la  couleur.  Il  avait  l'habitude  de  peindre  sur 
une  impression  blanche ,  ce  qui  donnait  à  son  coloris  de 
la  transparence  et  de  la  vivacité.  L'église  S*-Jean ,  à  Bois- 
le-Duc,  renfermait  jadis  un  grand  nombre  de  ses  tableaux; 
les  chanoines  les  emportèrent  lorsque  Frédéric-Henri 
subjugua  la  ville,  et  on  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  La 
galerie  de  Vienne  possède  de  Bosch  trois  morceaux 
remarquables.  A.  M. 

boscu  (Jérôme  de),  bon  poète  latin,  né  à  Amsterdam 
en  1740,  m.  en  1811.11  étudia  sons  Pierre  Burmann,  Wyt- 
tenbach ,  Ruhnkenius  et  Van  Heusde.  Il  fut  secrétaire  de 


1773, 


de  l'Université  de 


Leyde,  1778,  et  un  des  premiers  membres  de  l'Institut 
fondé  par  le  roi  Louis  Bonaparte.  Ses  poésies  ont  été  pu 
bliécsàLeyde,  1803  et  1808.  Il  éditai  Utreeht,  1795-1810 
V Anthologie  grecque,  avec  la  trad.  latine  de  Grotius ,  5  vol 
in-4»,  dont  le  dernier  a  été  publié  en  1822  par  Dav.  Van 
Lennep. 

BOSCH  (*8).  F.  BOIS-LE-DCC. 

BOSCIIIMANS.  F.  Bosjesmass. 
BOSCO,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov  ince  et  à  12  kil. 
S.-S.-E.  d'Alexandrie;  3,6fil  hab.  Patrie  de  Pie  V.  Abbaye 
de  dominicains  possédant  quelques  tableaux  de  Vasari. 
BOSCODUCUM,  nom  latin  de  Boi8-LF.-Dcc. 
BOSCO VICH  (  Roger  Joseph),  savant  jésuite ,  né  à  Ra- 
guse  en  1711,  m.  en  1787.  Professeur  de  mathématiques 
au  Collège  romain,  1740,  puis  à  Pavie ,  chargé  par  la  cour 
de  Rome  et  la  république  de  Lucques  de  plusieurs  missions 
scientifiques  ou  diplomatiques,  fondateur  de  l'observatoire 
de  Milan,  il  fut  appelé  a  Paris,  1773,  pour  diriger  l'op- 
tique de  la  marine.  Lié  avec  les  savants  de  la  France  et 
île  l'Angleterre,  il  propagea  en  Italie  la  philosophie  de 
Newton.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  macularilui 
solis,  Rome,  1736,  où  se  trouve  pour  la  première  fois  la 
solution  géométrique  du  problème  «le  l'équalcur  d'une  ^>|;i- 
nète  ,  déterminée  par  trois  observations  d'une  tache  :  PUi- 
losophiœ  naluralit  thtoria,  Vienne,  1759,  où  il  chcr.he  à 

il 
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cher 

~l,  qui  l'a; 
BOSJ©  (] 

17(34,  m.  à  Paru  en  li 
Pajou.  Après  avoir  suivi 


«i.  latin  par 


Leibuits  et  Newton; 

1779,  in-io,  et'quuTpUce  au  rang'des 
— ©dernes  ;  Opéra  ad  oplioam  et 

»,  1785,  fi  vol.  iii-4'-'  ;  Théorie  de  la  philosophie  iwKu- 
i  réduite  u  une  «rate  lui ,  où  il  prétend  expliquer  tous  1» 
phénomènes  par  des  points  physiques ,  doué»  de  forces  at- 
tractives et  répulsive».  Boseovicb  a  construit  la  carte  tri- 
gonométrique  des  Etats  de  l' l'élise ,  et  publié  uu  projet 
pour  assaiulr  les  marais  l'on  tins  et  nettoyer  le  port  de 
Terracine.  B. 

BOS10  (Antoine),  antiquaire,  m.  en  1629,  connu  par  un 
grand  travail  sur  les  Catacombes  de  Rome,  intitulé  :  Roma 
qu'il  laissa  imparfait,  bien  qu'il  y  eût  tra- 
35  ans ,  Home ,  1632 ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
ta  qui  le 

cher  par  le»  antiquaires.  11  a  été 
AringM,  qui  l'a  amélioré.  Y.  ce  nom. 

ah),  sculpteur,  né  à  Monaco  en 
;  ~> ,  étudia  son  art  à  l'école  de 
pendant  quelque  temps  la  carrière 
des  armes,  il  visita  les  principales  villes  d'Italie,  étudiant 
l'art  antique  et  l'art  italien,  et  vint  se  fixer  à  Paris  eu  1806. 
Protégé  par  Denou ,  il  devint  le  sculpteur  favori  de  Napo- 
léon I".  A  cette  époque  de  sa  vie  appartiennent  40  bustes 
des  principaux  personnage»  de  la  cour,  les  statues  de 
l'Amour  lançant  du  truite ,  l'Amour  séduisant  i  Innocence , 
Hercule  h  Trustant  Achelous ,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
TAristée  qui  est  dans  un  escalier  du  Louvre,  et  20  bas- 
reliefs  magnifiques  de  la  colonne  Vendôme.  Bosio  fut 
abre  de  l'Institut  en  1816.  Parmi  les  ouvrage» 
:  il  fut  chargé  sous  la  Restauration ,  on  cite  la  statue 
en  bronze  de  Louie  XIV,  k  la  place  des  Victoires , 
à  Paris,  conception  assez  malheureuse;  le  quadrige  qui 
devait  décorer  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  ;  la  statue 
du  duc  d  Lughieu,  à  Viuceuuea ,  celle  de  Moutyon  ,  uu 
péristyle  de  1  Hdtel-Dieu  de  Paris  ;  les  figures  de  la  France 
et  de  la  Fidélité  au  monument  de  Ma!e«herbes,  dans  le 
Palais  de  Justice  ;  le  groupe  de  Louie  XVI  et  lAnge,  dans  la 
chapelle  expiatoire  consacrée  à  la  mémoire  de  ce  roi , 
laus  la  rue  d'Anjou,  à  Paris;  V Henri  IV  enfant  du  château 
de  Pau ,  etc.  Bosio  compte  parmi  ses  élèves  Marocketti , 
Dantan ,  Raggi ,  Desprez.  B. 

BOSJESMANS  ou  BOSCH1MANS ,  c.-à-d.  habitants  dee 
buissons ,  du  hollandais  botje,  buisson  ;  peuple  de  l'Afrique 
australe  (Hottentotie  ),  au  N.  du  Cap,  sur  le  haut  Orange. 
II-  sont  petits,  d'une  laideur  repoussante,  sauvages  et 
abrutis ,  assez  agiles  pour  dépasser  à  la  course  les  anti- 
lopes et  les  chevaux.  Ils  vivent  de  chasse,  de  sauterelles, 
de  fourmis  ,  se  couvrent  de  peaux  de  mouton  et  de  cheval , 
et  se  nomment  eux-mêmes  Saabe.  La  société  anglaise  des 
missions  tente,  depuis  179»,  de  leur  faire  comprendre 
l'Evangile.  B. 

BOSKOWITZ ,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Moravie  |,  sur 
la  Biela,  à  31  kil.  N.  de  Brunn;  5,000  hab.,  dont  2,000 
Juifs.  Aux  environs ,  exploitation  d'alun ,  et  beau  château 
des  comtes  de  Dietrichstein. 

BOSMOREAU,  vge  du  dép.  de  la  Creuse,  arr.  et  à 
4  kil.  N.  de  Bourgaoeuf,  sur  le  ïhorion;  408  hab.  Exploit, 
de  houille. 

BOSNA,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe,  formée  près  de 
Bosna-Séraï ,  et  se  jetant  dans  la  Save ,  rive  dr.,  après  un 
-1  de  170  kil.;  elle  donne  son  nom  à  la  Bosnie  qu'elle 


BOSNA-BERAÏ  ,  SKRAÏO  ,  8EKAÏEVO  OU  gABAÏEVO  ,  V.  de 

la  Turquie  d'Europe,  sur  la  Migliazza,  à  830  kil.  O.-N.-O. 
de  Constantinoplc  et  3.10  S.  de  Bude;  60,000  hab.;  ch.-l. 
•le  la  Bosnie,  quoique  le  pacha  réside  a  Trawuik  ;  château 
fort.  On  y  remarque  le  palais  ou  Sérail  (  Sérai  |  bâti  par 
.  lahoinet  II ,  plusieurs  mosquées  et  bazars.  Industrie  ac- 
tive; fabr.  d'armes,  de  quincaillerie,  de  cuirs.  Ëntrepdt 
du  commerce  entre  le  S.  de  l'Allemagne,  la  Dalmatie,  la 
Croatie  et  la  Turquie.  Correspondance  par  caravanes  avec 
Janina  et  Salonique. 

BOSNIAQUES ,  nom  d'un  corps  de  cavalerie  légère 
organisé  en  Prusse  en  1745  par  Frédéric  II,  pour  l'opposer 
aux  Cosaques.  A  la  paix  de  Tilsitt ,  ils  ont  été  remplacés 
par  les  Hulaus. 

BOSNIE,  en  latin  flaima,  eyalet  de  la  Turquie  d'Europe, 
&  l'extrémité  N.-O.  de  l'empire,  et  situé  entre  42»  30' 
et  4ô»  15'  de  lat.  N.,  sur  la  frontière  des  Etats  autri- 
chiens et  du  Monténégro  ;  capitale  :  Bosna-Seraï  ou  Se- 
raïevo.  Il  comprend  la  Bosnie  propre,  la  Croatie  turque 
et  l'Herzégovine.  Superficie  environ  46,000  kil.  carrés;  i 
copnlat.  1,100,000  hab.,  dont  environ  450,000  musul-  l 


mans,  230,000  chrétiens  grecs  et  190,000  catholique  ,  le 
reste  juifs ,  bohémiens  et  arméniens.  La  Bosnie  est  tra- 
versée par  les  Alpes  Dinariques  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  s», 
rosée  par  la  Save  et  ses  affluento,  Bosna,  Verbatz,  et  par  la 
Narenta.  Air  sain ,  climat  tempéré.  On  y  trouve  de  vastes 
forêts,  et  de  beaux  pâturages  où  l'on  élève  beaucoup  de 
bestiaux ,  des  moutons  dont  la  hune  est  renommée ,  des 
chevaux  d'une  belle  race  ;  l'agriculture  est  peu  avancée  et 
l'industrie  très-bornée  ;  elle  renferme  beaucoup  de  mines 
d'or,  d'argent,  de  fer,  etc.;  trés-peu  sont  exploitées.  Le 
commerce  y  est  assez  actif  malgré  la  difficulté  des  trans- 
ports ,  les  routes  n'étant  guère  praticables  que  pour  les 
Lé  tes  de  somme.  —  Dans  l'antiquité,  la  Bosuie  faisait  par- 
tie de  la  Pannonie  ;  au  moyen  Age ,  après  avoir  appartenu 
a  l'empire  d'Orient,  elle  forma  un  Etat  particulier;  après 
une  guerre  de  17  ans ,  les  Turcs  s'en  emparèrent  en  1480  ; 
ce  ne  fut  néanmoins  qu'en  1522  qu'elle  fut  incorporée 
comme  province  k  l'empire  ottoman. 

BOSON ,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve  et  duc  de 
Milan ,  enleva  llermangarde ,  fille  de  l'empereur  Louis  II , 
et  se  fit  proclamer  roi  d'Arles  et  de  Provence  dans  l'as- 
semblée de  Mantaille,  879.  Il  mourut  en  8H8.  Son  Etat  a 
été  appelé  royaume  de  Bourgogne  Cisjuraue. 

BOSPHORE,  en  grec  passage  du  bœuf,  appellation  gé- 
nérique pour  tous  les  bras  de  mer  qu'un  bœuf  pouvait 
traverser  k  la  uage  ;  selon  d'autres,  nom  particulier,  rap- 
pelant la  fuite  d'Io  changée  en  génisse.  Les  anciens  dis- 
tinguaient :  1°  le  Bosi'Horb  de  Tbbace,  auj.  canal  de 
ConstanUnaplt,  entre  le  Pont-Euxiu  (mer  Noire)  et  la  Pro- 
pontide  (mer  de  Marmara);  2°  le  Bosphore  CimmÉRIBN. 
auj.  détroit  d'iènikaleh,  de  Zabache,  de  Taman,  ou  de  Kertch, 
entre  le  Palus-.Mœotis  (mer  d'Azov)  et  le  Pont-Euxin.  Le 
Canal  de  Constantinoplc  est  long  de  30  kil.  environ,  large 
de  250  k  3,000  métr.  ;  il  y  régne  un  courant  constant , 
très-rapide  et  très-profond  de  la  mer  Noire  à  la  mer  de 
Marmara.  ,  B. 

Bosphore  (roy.  du),  anc.  Etat  séparé  en  deux  par  le 
Bosphore  Cimmérien,  et  s'étendant  dans  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope  et  d'Asie  ;  ce  sont  aujourd'hui  les  gvts  russes  de  Tau- 
ride,  Cherson,  Jékutérinoslav,  des  Cosaques  du  Don  et 
dee  Cosaques  Je  la  mer  Noire.  Capit.  Bosphore  ouPantica- 
pée;  villes  principales:  Olbia,  Carcina  ou  Necro-Piîje, 
Cherson,  Théodosic,  Taphrte,  Phauagorie,  Tauaïs,  Cim- 
ntéris.  —  Ce  royaume  eut  des  rois  particuliers  depuis  le 
v*  siècle  av.  J.-C.  Mithridate  le  conquit  eu  108.  Les  Ro- 
mains le  donnèrent  à  son  fils  Pharnace,  k  qui  César  l'en- 
leva. Les  Goths  le  détruisirent  au  m*  siècle  ap.  J.-C.  B. 

BOSQUET  (Franç.  du),  savant  prélat,  ne  à  Narbonne 
en  1605,  m.  en  1676,  devint  évéqtte  de  Lodéve,  1650,  et 
de  Montpellier,  1657.  On  lui  doit  :  Micharlis  Peelli  ty- 
noptit  legum,  Paris,  1632,  in-8#;  Ecclesivt  rjallicuna'  hittoria- 
rurn  Uber  primat,  1633,  in-8•;  Spécimen  iconis  historica  car- 
dinalit  Mazarini,  1660,  in-4»;  et  une  Histoire  dt*  papes 
d'Avignon,  en  latin. 

BOSQUILLON  (Edouard -François-Marie),  médecin,  né 
à  Paris  en  1744,  m.  en  1816,  homme  érudit  plutôt  que 
grand  praticien,  a  passé  sa  vie  k  publier  des  traductions 
et  à  étudier  les  médecins  auciens,  surtout  Hippocrate.  Il 
fut  professeur  de  langue  et  de  philosophie  grecques  au  Col- 
lège de  France,  censeur  royal ,  et  médecin  de  l'Hotel-Dieu 
de  Paris.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 
Traduction  du  Apkorismu  et  Projnoitic*  a* Uippocratt ,  1784, 
2  vol.  in-18;  Traduction  des  Ht,  mente  dt  mtdtcint  dt  CuUm , 
1785,  avec  une  bonne  préface  sur  l'histoire  de  la  médecine  ; 
Traduction  du  traité  du  Clcèru  dt  B.  Bell,  1788 .  etc.  D — o. 

BOSRA.  V.  Bostra. 

BOSSE  (  Abraham  ) ,  habile  graveur  à  l'eau-forte ,  né  à 
Tours  en  1611,  m.  en  1676.  Elève  de  Callot,  dont  il  imita 
la  manière,  il  entra  à  l'Académie  des  beaux-arts  en  1651 , 
et  y  fut  professeur  de  perspective.  Parmi  ses  estampes  on 
cite  lu  Heuru  du  jour,  Ut  Quatrt  Saisons ,  Ut  Cinq  Sent  et  ttn 
Recueil  d'estampes  pour  ttrtir  d  l'histoire  duplanlu,  3,119  pl. 
exécutées  par  ordre  de  Louis  XTV  d'après  les  peinture*  do 
Robert.  Bosse  était  écrivain  ;  il  a  publié  :  le  " 
de  pratiquer  la  perspective ,  1653;  Traité  dt  la 
iiner  lu  ordru  d architecture,  1664;  Trotte*  des 
nieru  de  graver  en  taille-douce,  1645  et  1701 ,  ouvrage  fort 
estimé,  réédité  eu  1758  par  Cochin,  in-8°.  B. 

BOSSI  (  Joseph-Charles- Aurèle,  baron  de),  poète  lyrique, 
né  à  Turin  en  1758 ,  m.  à  Paris  en  1823.  Il  fut  employé 
dans  la  diplomatie  sarde  à  Berlin,  à  St-Pétcrsbourg  et  au- 
près du  général  Bonaparte.  Membre  du  gouvernement  que 
Joubert  établit  en  Piémont,  il  fut  partisan  de  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  France.  Préfet  de  l'Ain  en  1805,  baron  da 
l'Empire  et  préfet  de  la  Manche  de  1810  à  1815,  il  : 
dans  la  vie  privée  sous  la  Restauration.  Parmi  ses 
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et 

de  se*  réformes,  et  Oromaeia,  tableau  de*  principaux  évé- 
oeinents  de  la  révolution  française.  B. 

aussi  (Giuseppe'i,  peintre  italien,  né  en  1777  dans  le 
'■tiinniia  >  en  1815 ,  ami  de  Canova ,  président  des  Aca- 
démies de  Milan,  de  Venise  et  de  Bologne.  Pendant  la 
vice-royauté  du  prince  Eugène ,  il  fit  établir  des  pensions 
pour  entretenir  4  Rome  les  meilleur»  élèves  de  l'Académie 
de  Milan ,  et  fonda  l'école  de  mosaïque.  Il  exécuta  un  ad- 
mirable dessin  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci  (an  musée 
de  Milan  j,  et  écrivit  an  sujet  de  ce  tableau  on  ouvrage  d'é- 
rndition  et  de  goût.  Le  musée  de  Brera  lui  doit  une  pré- 
cieuse collection  de  plâtres ,  et  le*  dessins  de  maîtres  qu'il 
avait  réunis  sont  aujourd'hui  4  Venise.  B. 

BOSSIf.RE,  vge  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à  15  IdL 
N.-O.  de  Namux;  a-0  hab.  Exploitation  de  beaux  marbres 
•o  ira. 

BOSSINEY,  vge  d'Angleterre  i  Cornouailles  ) ,  sur  le 
canal  de  Bristol;  1,000  h.d».  Aux  environs,  ruinée  d'un 
cuateau  où  naquit,  dit-on,  le  rui  Arthur. 

BOSSU  IlM.  K.  Lutossc. 

BuSSUET  (Jacques- Bénigne  i  ,  fils  d'un  avocat  au  par 
'ement  de  Bourgogne ,  né  a  Lhjon  le  27  septembre  1627, 
m.  à  Paris  le  L2  avril  17'*4  ,  fut  plai .é  chez  les  jésuites  de 
Dijon,  où  il  resta  jusqu'à  là^c  de  15  ans.  C'est  là  qu'il  fut 
ses  maitre-.  les  yeux  en  pleurs,  la 
rr..-i.ii.t  une  aptitude  >ui- 
à  comprendre  le  sublime  et  a  s'en 


UBible, 


dS  devoirs  de  la  vie  d'écolier,  et  ses  catua 
rades,  jouant  sur  son  nom  ,  avaient  remarqué  sa  régula- 
rité laborieuse  et  sa  constance  a  tracer  son  sillon  Uo- 
suetus  / ,  accord  déjà  clair  et  frap:  .vr.  d  inspiration  et  de 
raison ,  d'enthousiasme  et  du  imaii'nl" ,  qui  fut  le  earac 
tere  de  tous  ses  ouvrage*  et  de  toute  sa  vie.  Habiles  n 
deviner  les  vocations  nai.--.autc-.  les  Jésuites  auraient  bieii 
touIu  assurer  à  leur  institut  c»  t  enfant  de  génie;  mais  le- 
familles  de  robe  étant  généralement  attachées  4  l'ensei- 
gnement universitaire  ,  ou  l'envova  taire  à  Paris  sa  philo- 
sophie et  sa  théologie  au  collège  de  Navarre,  l'école  de  la 
noblesse  française.  Il  y  resta  dix  ans,  de  1642  4  1652,  et  il 
put  y  puiser  ces  traditions  de  foi  religieuse  et  monarchique 
dont  il  dev  ait  être      |    i  et  le  plu.  zélé  défenseur 

Corneille  était  alors  daus  toute  sa  gloire,  et  l'on  assure 
qu'il  alla  plus  d'une  fois  l'entendre  au  théâtre.  Il  prêcha 
son  premier  -crm.  n  clw  M»«  de  Rambouillet,  où  l  avai; 
mené  Arnauld.  11  n'avait  que  16  ans,  et  comme  cette  es- 
pèce d'épreuve  eut  lieu  4  une  heure  fort  avancée  de  la 
Doit,  le  bel  esprit  Voiture  dit  qu'il  n'avait  jamais  entendu 
prêcher  ni  si  tôt  ni  si  tard.  Bossuet  prit  ses  grades  l< 
25  janvier  1648;  il  soutint  sa  thèse  de  théologie  degant 
Condé,  auquel  il  l'avait  dédiée,  et  qui  se  sentit  pris  d'en 
rie  d'argumenter  contre  lui.  En  1649,  comme  membre  de 
la  confrérie  du  Koaaire,  il  avait  composé  un  panégyrique 
de  la  Sainte-Vierge  ;  prêtre  et  doc  teur  en  1652,  il  aurai' 
pu  être  grand-maitre  de  Navarre,  et  ses  supérieurs  le 
pressaient  de  monter  daus  les  chaires  de  Paris;  mais, 
roulant  rester  libre  et  solitaire,  il  partit  pour  Metz.  Cha- 
noine, puis  archidiacre  et  doyen,  ce  fut  14  qu'il  commença 
son  rôle  de  controversiste,  et  publia,  en  1655,  son  premier 
ouvrage,  la  lifutattundu  Catéchisme  de  Paul  Ferry,,  ministre 
protestant,  qui  n'eu  demeura  pas  moins  son  ami  ;  il  y  fit 
aussi  ses  premiers  sermons.  Enfin,  le  10  mars  1657,  il 
réchai  t  à  Paris  pour  la  première  fois,  au  couvent  de 
-l- Thomas -d'Aquïu.  Il  continua  de  se  faire  entendre  4 
'a  cour  et  à  la  ville  pendant  treize  ans,  de  1657  4  1670  , 
et  obtint  un  succès  qui  allait  jusqu'4  l'admiration.  Ses 
StrmoM  témoignent  de  la  plus  heureuse  fécondité  ;  ils  ont, 
dans  la  pensée  comme  dans  1  expression,  une  grâce  parti- 
culière de  jeunesse ,  de  fraicheur  et  de  nouveauté.  A  ce 
moment  heureux  de  sa  camere ,  on  aime  eu  lui  le  jeune 
prêtre  plein  de  charité  et  de  zèle.  Il  sut  fonder  le  genre 
du  panégyrique  ,  aujourd'hui  presque  abandonné.  L'éloge 
étant  ht  un  devoir,  et  ne  pouvant  pas  être  une  natterie,  il 
t'y  sentait  sans  doute  plus  4  l'aise  que  dans  ces  oraisons 
funèbres  qu'il  composa  un  peu  maigre  lui.  De  cette  époque 
néanmoins  date  celle  de  Henriette-Marie  de  France,  reine 
4e  la  Grande-BretauTie,  à  laquelle  il  s'était  pour  ainsi  dire 
préparé  de  loin  par  les  éloges  moins  connus  du  P.  Bour- 

Îjing,  supérieur  général  de  l'Oratoire ,  de  M"»  "i  o  Lande 
:  Monter  by,  abbesse  des  bernardines,  d'Henri  de  Gour- 
aay,  «t  de  Nicolas  Cornet,  grand  maître  du  collège  de  Na- 
varre. Bossuet  venait  d'être  nommé  évèque  de  Condom , 
1669;  il  te  démit  de  son  siège  au  bout  de  deux  ans,  sans 
avoir  résidé.  En  1670,  après  la  mort  du  ©résident  de  Péri- 


gnj,  Louis  XIV  loi  confia  l'éducation  du  Dauphin,  uni  Poe 
cupa  jusqu'en  1679,  et  a  la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé 
évèque  de  M  eaux  et  aumônier  de  la  Dauphine.  Il  a  tracé 
le  plan  de  cette  éducation  dans  une  belle  Lttlrt  à  /nno 
ctnl  XI,  écrite  en  latin.  Il  composa  pour  son  royal  élève  le 
Traité  de  la  connaissance  Je  Dieu  *t  Je  soi-mfms,  où  il  étonne 
par  l  étendue  de  ses  connaissances  en  anatoinie  et  en  phy 
Biologie,  et  se  montre  cartésien  indépendant  ;  il  fit  aussi 
une  Logique,  des  RtfUiwnt  sur  la  Morale  fArutote,  les  Trotte* 
du  libre  arbitre  et  de  la  concupiscence.  Enfin  il  écrivit  pour  le 
jeune  prince  le  Discourt  sur  l  histoire  uniterselle ,  où  il  est 
tour  4  tour  narrateur  rapide  dans  la  première  partie, 
théologien  sublime  dans  La  seconde,  politique  éloquent 
dans  la  troisième.  Ce  Discours,  qui  devait  s  étendre  jus 
qu'au  règne  de  Louis  XIV,  s'arrête  4  celui  de  Cbarlemagne, 
et  la  continuation  imprimée  en  1806  n'est  qu'un  recueil  de 
-  '■  '        a.  i-i       o:i  a  donné  sous  le  nom  d  BSM  ar<  ie 

France  U  I  r>."  l.e.l   le  tu  lat       ;(-.  Composait  le  Dauphin. 

A  côté  du  Discours  sur  l'histoire  universelle  se  place  la 
P- 'litige  tirte  U  l'Ecriture  Sunte,  qui  y  tient  par  des  liens 
étroits  ;  les  princes  ,  en  effet,  y  sont  considérés  comme  les 
>•••:.  -'  h  u  -        ,  :  • ..  ..  ,        [  .p-;i  gouv  er- 

ne  le  monde,  et  par  la  la  foi  p.  ilitique  de  I«o--uet  se  rattache 
à  sa  foi  religieuse.  Au  milieu  de  tant  de  travaux,  il  faut 

Placer  l'Orai'ton  funèbre  de  la  duchesse  dOrUsns,  1670,  et 
£rpo*»<ton  de  la  foi  catholique,  1671,  qui  arracha  luronne  i 
la  religion  protestante,  ainsi  que  l'an^  au.  M"*  de  Duras, 
et  d'autres.  C'est  une  exposition  simple  ,  claire  et  précise 
de  la  doctrine  de  HErito  romaine.  La  môme  année,  Bos- 
suet entrait  a  l'Académie  Française,  et  en  1678  la  Confé- 
rence avec  le  iniuL-tre  Claude  prouvait  qu'il  était  en  état 
de  s'acquérir  une  nouvelle  gloire  comme  défenseur  do  la 
foi ,  et  lumière  de  rEgbse  de  France.  Tel  en  effet  il  noua 
apparaît  dans  toute  la  dernière  partie  de  sa  vie,  de  1679  4 
1704.  Dans  la  grande  assemblée  du  clergé  en  lbHl,4  pro 
pos  de  la  régale  \  V.  ce  mot)  il  fut  chargé  de  faire  1  d.scoure 
solennel  d'ouverture,  et  prononça  le  Sermon  *ur  i  unité  de 
i  t.   i>e,  où  il  proclame  l'indéfectibilité  du  pape.  Il  rédigea 
les  quatre  articles  de  la  déclaration  du  clergé  de  France  de 
1682  1  »'.  Déclaration  1.  La  même  année  il  publia  le 
Traité  de  la  communion  tout  lu  deui  espèces,  puis,  outre  le 
tir  Utm  de  Meaux,  deux  livres  admirables  adressés  aux 
religieuses  d'un  couvent  de  la  même  ville,  les  Meduuions 
oir  i  ImwjiU,  où  il  dévelop|K)  les  grandes  vérités  que  la 
philosophie  païenne  avait  méconnue-  u  ,  altérées,  et  que 
Jésus  Christ  est  venu  apprendre  aux  hommes,  et  les  EU- 
r.  nions  sur  1rs  m  y  st  fret,  ou  il  B  ttsi         la  religion  depuis 
son  origine,  et  dans  tous  ses  Ages,  jusqu'4  La  venue  du 
Sauveur.  Il  prononça  dans  le  même  temps  ses  dernières 
oraisons  funèbres ,  celles  de  la  reine  Marie  -  Thérèse  , 
1683;  de  la  princesse  Palatine,  1685;  de  Michel  Letel- 
lier,  1686,  et  du  prince  de  Condé,  1687,  monuments 
uniques  de  haute  et  de  sincère  éloquence ,  dans  un  genre 
où  il  n'avait  pas  eu  de  modèle  et  où  il  est  resté  ini- 
mitable. Deux  grandes  controverses  remplirent  la  fin  de 
sa  vie,  lune  contre  le  protestantisme,  l'autre  contre  le 
quiétisme.  L'Histoire  de*  VarlaNomt  des  tgUse*  protestantes 
parut  en  1690,  et  fut  suivie  d'une  Défaut  en  1693.  La  ré- 
formation  n'osant  pas  encore  avouer  que,  puisqu'elle  est 
fondée  sur  la  liberté ,  sa  nature  est  de  changer  sans  cesse, 
son  terrible  adversaire  lui  oppose  l'immutabilité  et  la  per 
pétuité  de  la  foi  catholique,  qu'il  a  déj4  prouvée  dans  un 
autre  ouvrage  qui  se  rattache  4  celui-ci ,  V  Exposition  de  Ut 
foi  catholique.  »  L'Histoire  de*  Variations,  dit  M.  Villemain 
est  le  chef-d'œuvre  de  la  méthode  parfaite,  et  de  la  parole 
précise  et  simple,  dans  l'orateur  qui  a  le  plus  d'en  thon 
siasme  et  de  génie.  »  En  1694,  il  trouva  le  temps  de  compo- 
ser les  M  u  ânes  sur  Ll  Curn?'Jir,  ou.  au  point  de  vue  du 
dogme  iatiiohque  et  de  la  murale  chrétienne,  il  condamne 
le  ihéàuc,  e:i  se  montrant  bien  sévéïe  pour  les  personnes 
entre  autres  poi.r  Molière.  Eu  lo'.C,  l'affaire  du  quiétisme 
lui  donna  lieu  de  composer  divers  ecntâ  de  tlieolome  polé- 
mique, principalement  17i»»Jruci»on  iur  les  etate  d'oraison, 
la  Relation  sur  U  quiétisme,  1698,  où  il  lutte  contre  Fene- 
lon,  entraîné  par  le  zele  trop  ardent  de  M»»  Cuyon  à 
soutenir  la  doctrine  dangereu-e  de  l'amour  pur,  qui  n'irait 
à  rien  moins  qu'a  rendre  le  culte  et  les  œuvres  inutiles  au 
salut.  A  ces  nombreux  et  Important*  ouvrages  de  Bossuet, 
il  faut  joindre  une  immense  Correspondance  entretenue  avec 
toutes  sortes  de  personnes,  et  particulièrement,  de  1692  4 
1701 ,  avec  Leibniu,  dans  le  but  de  réunir  le  protestai) 
Usine  au  catholicisme;  effort  malheureusement  iuutile. 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  glorieux  pour  le  prêtre  aussi 
bien  que  pour  le  philosophe.  Jamais  vie  ne  fut  plus  et 
mieux  remplie  que  celle  de  Bossuet  :  4  la  fois  théolo 
gien,  prêtre,  orateur,  historien,  politique,  partout  et  tou 
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Jours  n  est  supérieur  par  la  droiture  et  Hionncnr,  comme 
Ji«ar  la  science,  le  bon  sens,  l'flOOTBOC*,  et  le  talent  UM* 
raire-  et  c'est  encore  le  moindre  mérite  de  co  grand 
homme  d'avoir  été  le  plus  grand  écrivain  de  son  temps. 
Les  éditions  complètes  de  ses  œuvres  sont  celles  de  1  ans, 
1743-53,  20  vol.  in-4»;  1772-88  (publ.  par  Dom  Deforis  ), 
19   oh  in-4»;  Versailles,  1815-19,  43  vol.  in-8»;  Pans, 
1825?  60  vol.in-12.  Ses  œuvres  choisies  ont  été .publiées 
à  Versailles,  1815-19,  17  vol.  in-8».  et  1821-22,  26  vol. 
in-8»-à  Paris,  1H22-23,  2t  vol.  in-8o.  Un  bon  nombre  dea 
ouvrages  de  Bossuet  n'ont  paru  qu'après  sa  mort,  entre 
autres  ses  Stnnout,  publiés  en  1772.  I  armi  les  Kloges  ue 
Bossuet,  on  distingue  cehii  que  Dalembcrt  a  écrit,  et  deux 
morceaux  académiques  de  MM.  Patin  et  bt-Març-Girardin. 
11  existe  une  Vit  de  Bossuet  par  Bungny,  oubliée  depuis 
Y  Histoire  de  Bossuet  par  le  cardinal  de  Baussct,  1814  et 
1819,  4  vol.  in-8».  V.  Bonnel,  De  la  controverse  de  Bossuet 
tt  de  Fénelon  tur  le  quiétisme,  Paris,  1850,  m-8»;  labbé 
Vaillant,  Eludes  tur  les  Sermons  de  Bossuet,  (Tapris  les  ma- 
nuscrits 1851,  in-8»;  Nourrisson,  Essai  sur  la  philosophie  dt 
Bossuet  '  Paris,  1852,  in-8»;  A.  Floquct,  Etudes  sur  la  rit 
de  Bosluet,  de  1027  à  1670,  Paris,  1855-56,  3  vol.  in-8»; 
Delondre,  Doctrine  philosophique  de  Bossuet  sur  la  connais, 
sance  dt  Dieu,  Paris,  1855,  in-8°  ;  l'abbé  Le  Dieu,  ih moira 
et  journal  sur  la  vie  et  Us  outrages  de  Bossuet,  1  ans,  1856- 
57,  4  vol.  in-8».  La  plupart  des  manuscrit*  de  liossuet  sont 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  G— T. 

noesn.T  (Jacques- Bénigne  ),  neveu  du  précédent,  ne  en 
1664,  m.  en  17 13,  suivit  à  Home  les  intérêts  de  son  oncle, 
durant  l'affaire  iiu  quiétisme.  Nommé  évêque  deTroyes  en 
1716,  il  se  démit  de  son  siège  en  1742.  Ou  lui  doit  la  publi- 
cation de  quelques-uns  des  ouvrages  posthumes  de  Bossuet. 

BOSSUT  (Charles),  géomètre,  né  en  1730  près  de  Lyon, 
m.  en  1814.  Remarqué  par  Clairaut,  d'Alembert  et  Camus, 
il  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'école  du 
génie  de  Mézières,  1752,  d'hydrodynamique  au  Louvre, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  1768,  et  examinateur 
des  élèves  du  génie,  1786.  La  Révolution  lui  enleva  ses 
emplois;  il  vécut  alors  dans  la  retraite,  puis  fut  appelé  a 
l'Institut  lors  de  sa  création,  et  bientôt  nomme  examinateur 
à  l'Ecole  poly  technique.  On  lui  doit  :  Traité  élémentaire  de 
mécanique  et  de  dynamique,  1763;  Cour*  de  malhémnUques , 
1795-1801,  7  vol.  in-8";  Histoire  générale  des  mathémati- 
ques, 1810,  2  vol.  in-8°  ;  et  une  édition  des  œuvres  de  Pas- 
cal. Les  ouvrages  de  Bossut,  par  leurs  formes  simples, 
ont  popularisé  les  travaux  de  la  science. 

BOSTAN  (EL-),  anc.  Comanadt  CappadOM,  v.  de  la  T  ur- 
quie d'Asie  (eyalet  d'Adana),  au  pied  du  Taurus,  a  80  kil. 
N.-O.  de  Marasch  et  sur  le  Sihoun  (anc.  Sarus) \i ,9,000  hab. 

BOSTANDJI,  du  mot  persan  boustàn,  jardin,  et  de  la 
terminaison  turque  dji ,  qui  indique  la  profession.  Jardi- 
nier en  général;  se  dit  aussi  des  jardiniers  enrégimentés 
du  sérail,  qui,  au  nombre  de  600,  sont  employ  és  à  la  garde 
du  Grand-Seigneur,  et  lui  servent  de  rameurs  quand  il  se 
promène  sur  le  détroit.  Le  colonel  de  ce  corps  porte  le 
titre  de  Bottandji-bachi,  chef  des  jardiniers.  D. 

BOSTAR,  général  carthaginois,  fut  chargé,  avec  Amil- 
car  et  Asdrubal,  de  repousser  l'invasion  de  Régulus.  11  per- 
dit la  bataille  d'Adis,  et  fut  pris ,  256  av.  J.-C.  —  Com- 


mandant des  mercenaires  de  Carthage,  lors  de  leur  révolte 
en  240.  —  Envoyé  d'Annibal  auprès  de  Pbi- 
le  Macédoine.  215 


en  Sardaigne,  en  240.  —  Envoyé  d' 


lippe  III,  roi  _ 

BOSTON ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  45  ktl. 
S.-E.  de  Lincoln ,  port  sur  le  Withara ,  à  8  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  mer;  comm.  actif.  Autrefois  ville 
hanséatique;  on  y  remarque  la  belle  église  de  S'-Botolf , 
construite  en  1309,  et  surmontée  d'un  phare;  17.885  hab. 

boston,  v.  de*  Etats-lins,  cap.  de  l'Etat  de  Massa- 
chusetts, à  697kil.  N.-E.  de  Washington,  à  330  N.-E.  de 


New-York,  sur  une  presqu'île  et  à  l'embouchure  du  Charlcs- 
Fiver  dans  la  baie  de  Massachusetts  ; 


niUV.  uni  v;  -au  «- un.*  *v  r 

„;  par  42*22'  ll'lat. 
N.  et  73»  19"  20"  long.  O.;  177,002  hab.  Evêclié  catho- 
lique. Port  vaste  et  sûr,  un  des  premiers  des  Etats  -Puis  | 
pour  le  commerce,  pouvant  contenir  plus  de  500  nnviros; 
service  régulier  de  paquebots  pour  l'Angleterre  fpar  Hali- 
fax) en  12  jours;  34  banques.  Des  chemins  de  fer  l'unissent 
à  Lowell,  Springficld,  Worcester,  Quincy,  Providence,  Al- 
bany  et  New-York.  Export,  de  salaisons  de  porc,  bœuf  et 
poisson,  d'articles  manufacturés;  importation  de  colon, 
laines,  soieries,  etc.  Commerce  de  transit  entre  l'Europe 
et  les  États-Unis;  grande  export,  de  glace,  non-seulement 
dans  les  Étata  du  S.,  mais  pour  l'Amérique  du  S.,  les  In- 
des, la  Chine,  etc.  :  16  compagnies  sont  engagées  dans  ce 
commerce;  on  a  exporté  en  1H50  plus  de  80,000  tonnes  de 
glace.  Boston  est  célèbre  pour  ses  établissements  litté- 
raires, scientifiques  et  d'instruction ;  athénée,  biblioth., 


mnsée,  observatoire.  On  y  publie  88  journaux.  A  peu  de 
distance  de  la  ville,  a  Cambridge  (  V.  et  mot)  ,  se  trouve 
l'Université  d'Harvard .  célèbre  pour  l'étude  de  la  méde- 
cin,.. _  Boston,  fondée  en  1630,  par  des  puritains  venus 
d.-  B  iston  d'Angleterre,  fut  le  premier  foyer  de  la  guen  e 
de  l'indépendance,  en  1773  ;  après  un  siège  nvmorab  e, 
Washington  s'en  empara  en  1776;  aux  enviro-  '  ut  livivo 
(17  juin  1775)  la  bataille  de  Bunkcr's-Hill.  Haukltn  y 

"'ÔOSTRA  ou  BOSRA,  t.  de  Turquie  d'Asie  (Syrie),  à 
90  kil.  S.  de  Damas,  à  130  N.-E.  de  Jérusalem.  —  L  M9. 
Bostra  était  la  capitale  de  l'Idumée;  elle  devint  sous  I  ra- 
jan  la  capitale  de  la  prov.  romaine  d'Arabie.  Trajan  1  em- 
bellit, et  Bostra  compta  dès  lors  les  années  d'après  une  ère 
particuUère,  à  partir  de  l'an  105  ap.  J.-C.  Elle  devint  co- 
lonie romaine  sous  Alexandre  Sévère.  Depuis  le  règne  de 
l'empereur  Philippe  qui  y  était  né,  elle  porta  le  titre  de 

archevêché.  Ruinée  en  1180  pendar 
aoj.  de  magnifiques  débris;  env. 
BOSUENNA.  V.  Bodmin. 
BOSWORTH ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comte  et  a  H  kil. 
0.  de  Lcicester;  1,049  hab.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille 
livrée  aux  environs,  22  août  1485,  dans  laquelle  Richard  111 
perdit  la  couronne  et  la  vie,  et  qui  amena  l'avènement  dea 
Tudors  au  trône.  _  .  . 

BOTALU  (Léonard),  en  français  Botal,  anatomiste 
du  xvi»  siècle,  né  à  Asti  (  Piémont) ,  élève  de  Lanfranc  et 
de  Fallopia,  vint  à  Paris,  et  devint  archiàtre  de  Charles  \X 
et  de  Henri  111.  Il  propagea  en  France  l'usage  de  la  sat- 
anée dont  il  était  grand  partisan,  et  dont  il  abusait  sur 
l'autorité  d'Avicenne.  C'est  lui  qui  a  fait  connaître  la 
communication  des  oreillettes  du  cœur 
nommée  auj.  encore  trou  de  Botal.  Il  a  publié  _ 
ouvrages  que  l'on  a  recueillis  sous  le  titre  de  :  Opéra  on 
Leydc,  1660,  in-8».  D—°- 

BO TANOMANCIE  (du  grec  botanè,  herbe,  et  manteia, 
divination),  art  de  prédire  l'avenir  au  moyen  de  feuilles  de 
figuier,  bruyère,  verveine,  sauge,  etc.,  que  l'onexposait 
au  vent,  après  les  avoir  chargées  de  caractères.  On  a-,sf>ra- 
blait  celles  qui  n'avaient  pas  été  emportées,  et  on  formait 
des  mots  avec  les  lettres  qu'elles  portaient. 

BOTANY-BAY ,  baie  du  grand  océan  Pacifique,  sur  la 
côte  S.-E.  de  l'Australie,  dans  la  Nouv.-Gallcs  du  Sud  ;  dé- 
couverte par  Cook  en  1770;  ainsi  nommée  par  J.  Bank, 
à  cause  des  richesses  botaniques  qu'il  y  trouva.  Les  An- 
glais établirent  sur  ses  bords,  en  1787,  une  colonie  pénale 
transportée  bientôt  plus  au  N.,  sur  la  baie  de  Jackson, 
mais  qu'on  désigne  encore  souvent  sous  le  nom  de  colonie 
de  Botany-Bay. 

BOTH  (Jean  et  André),  peintres  hollandais,  nés  a 
Utrecht  vers  1610.  Leur  père,  qui  était  peintre  verrier,  les 
plaça  chez  Abraham  Bloèmaert.  Jeunes  encore,  ils  se  ren- 
dirent en  Franco  et  de  là  en  Italie.  Ne  craignant  pas  d'en- 
gager une  lutte  avec  Claude  Lorrain  et  le  Bamboche  ,  ils 
composèrent  des  tableaux  qui,  sous  le  rapport  de  la  vérité, 
de  l'effet  pittoresque  et  de  la  lumière,  le  cédaient  peu  aux 
ouvrages  du  premier,  tandis  que  les  figures  éclipsaient  les 
personnages  du  second.  Jean  exécutait  d'ordinaire  les 
fonds,  les  arbres,  les  paysages,  et  André  les  animait  de 
gracieux  épisodes.  André  Both  s'étant  noyé  par  accident  a 
Venise,  1650,  son  frère,  abattu  par  le  chagrin,  ne  lui  sur- 
vécut pas  longtemps.  On  attribue  à  Jean  14  gravures,  et 
10  à  André.  Presque  toutes  les  collections  publiques  de 
l'Europe  contiennent  de  leurs  ouvrages.         A.  M. 
BOTICn'IE.  V.  Botnie. 
BOTHOA.  V.  Saint-Nicolas  t>v  Pete». 
BOTHWLLL,  vge  d'Ecosse  (comté  de  Lanark),  a  y  ni. 
S.-F.  de  Glasgow,  sur  la  rivedr.  delaClyde  ;  1,057  hab. 
Victoire  de  Monmouth,  général  de  Charles  D,  sur  les  Co- 
venanlaires  écossais,  22  juin  1679.  Anc.  château  fort  aux 
environs  ;  château  moderne  des  Douglas. 

both well  (James  Hepubobn,  comte  de),  seigneur 
écossais.  11  commanda  le  meurtre  de  Henri  Darnley 
époux  de  Marie  Stuart,  enleva  ensuite  cette  reine  et  la 
força  de  l'épouser,  1567.  Cette  indigne  union  ayant  sou- 
levé les  Ecossais,  Bothvrell,  obligé  de  fuir,  gagna  les  Or- 
cades,  puis  la  Norvège,  et  mourut  misérablement  en 
1577,  dans  la  forteresse  de  Malniae. 

BO TN  ou  BODEN  ,  signifie ,  dans  les  langues  germa- 
niques, fond  ou  profondeur  ;  de  là  les  noms  de  Botnie  ,  de 
Boden-'see,  nom  allemand  du  lac  de  Constance,  etc. 

BOTNIE  I golfe  de),  formé  de  la  partie  septentrionale 
de  la  mer  Baltique,  entre  la  Russie  (Fiulande)  à  l'E.  et  la 
prov.  suédoise  de  Nordland  à  10.  ;  il  va  du  60»  au  bO»  de 
lat.  N.,  et  a  environ  600  kil.  de  long  sur  190  de  large. 
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Les  tles  d'Aland  marquent  la  limite  entre  ce  golfe  et  la 
mer  Baltique.  Navigation  peu  sûre;  rivages  couvert»  de 
glaces  de  novembre  k  mai.  I  es  rivières  Tornéa  et  Uméa 
s'y  jettent.  L'eau  se  retire  de  jour  en  jour  des  côtes  de  la 
Suède,  le  sol  de  ce  pays  s'exhaussant  par  l'action  de  vol- 
cans souterrains.  B. 

BOTHlE,  anc.  pror.  de  la  monarchie  suédoise;  depuis 
1809,  elle  est  partagée  en  Botnie  russe  ,  à  l'E.  de  la  Tor- 
néa et  du  golfe  de  Botnie ,  faisant  partie  du  grand-duché 
de  Finlande,  et  Botnie  suédoise,  formant  2  l<tn  ou  dépar- 
tements du  Nordland  :  1°  Wtster  £foln,  ch.-l.  Uméa,  80,356 
hab.;  2°  iVorr-fioln,  ch.-l.  Pitea,  69,225  hab. 

BOTOCOUDOS,  peuplade  indique  de  l'Amérique  du 
S.,  dans  les  forêts  vierges  du  Brésil ,  eutre  le  Rio-Doce  et 
le  Rio-Pardo,  par  13»-19°  50'  de  lat.  S.  Ils  vont  nus,  se 
percent  les  lèvre»  et  les  oreilles  pour  y  introduire  des  dis- 
que» de  bois  comnv  ornements  ;  d'où  leur  nom,  en  por- 
tugais, bodoque,  bonde  de  ionueau(,  et  sont  rebelles  à  là  ci- 
Tilisation.  Quelques-uns  habitent  3  villages  bâtis  pour  eux 
en  1824  par  le  gouvernement  brésilien. 

BOTOCZANY,      des  Principautes-Unics  (Moldavie), 
à  80  ldl.  N.-O.  delassy;  4,500  hab.,  Grecs,  Arméniens  et 
Bohémiens.  Comm.  de  vins  avec  rAUcmagne.  Foires  trè>- 
importautes. 
BOTONTINUS  AGER.  V.  Bitokto. 
BOTRYOCHAITES,  c.-à-d.  font  Li  chevelure  est  «rnée  Je 
raisin*,  un  des  surnoms  de  Bacchus. 

BOTRYS ,  v.  anc.  de  Phénicic,  sur  la  Méditerranée,  au 
N.  de  Byblos,  repaire  des  pirates  du  Liban.  Un  tremblement 
de  terre  la  renversa  du  temps  de  Justinicn;  auj.  Batmun. 

BOTT  (Jean  de] ,  architecte  français ,  né  en  1070 ,  n».  a 
Dresde  en  1715,  abandonna  sa  patrie  lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ;  il  fut  chargé  par  Frédéric  I",  roi  de 
Prusse,  de  construire  l'arsenal  de  Berlin,  un  des  plus 
beaux  édifiées  de  l'Allemagne.  Ensuite,  sous  le  régne  de 
Frédéric-Guillaume,  il  dirigea  la  construction  des  fortifica- 
tions de  Wesel.  B. 

BOTTA  iCharles-Josoph-Guillaume!  ,  historien,  né  à 
St-Georgescn  Piémont  en  17<i0,  m.  à  Paris  en  1837.  Mêlé 
aux  événements  politiques  de  l'Italie,  il  fut  arrêté  en  17l»J, 
et  exilé  en  1704.  Réfugié  en  France,  il  fut  employé  comme 
médecin  aux  années  des  Alpes  et  d'Italie,  et  accompagna 
en  179H  l'expédition  française  qui  s'empara  des  lies  Io- 
niennes. De  retour  en  Italie,  il  fit  partie  du  gouveruemeut 
provisoire  que  le  général  Joubcrt  avait  établi,  1799.  Après 
la  réunion  du  Piémont  à  la  France,  en  1003,  Botta  fut 
nommé  membre  du  Corps  législatif  par  les  électeurs  du 
dép.  de  la  Doire.  Après  la  chute  de  l'Empire,  il  fut  nommé 
successivement  recteur  des  Académies  de  Nancy  et  de 
Rouen,  et  destitué  en  1H22.  Il  refusa,  en  1830,  les  offres 
du  gouvernement,  qui  lui  proposait  de  reprendre  des  fonc- 
tions universitaires.  Ses  priueipaux  ouvrages  sont  :  HUioirt 
naturelle  de  Corfou,  Milan,  an  vu  ,  2  vol.  in-12  (italien)  ; 
Histoire  de  la  guerre  d'indépendance  de*  Elalt-Unis  d'Amérique, 
1809  (italien',  traduit  en  français  en  1812;  flittoir*  dltulie 
de  1789  a  1814,  5  vol.  ln-B°,  Paris,  1821,  qui  parut  en 
mémo  temps  en  Italien  et  en  français;  Continuation  de 
l'Histoire  d'Italie  de  Guiduirdin,  10  vol.  in-fl«,  en  italien.  — 
Son  fils,  Paul-Emile  Botta,  consul  à  Alexandrie  et  a  Mus- 
ses:! ,  archéologue  distingué  ,  a  exploré  les  ruiucs  de  Xi- 
nive.  Cm. 

BOTTARI  (Jean-Gai*  tan),  savant  prélat,  né  à  Florence 
en  1089,  m.  à  Rome  en  1775,  directeur  de  l'imprimerie 
ducale  de  Toscane,  custode  de  la  bibliothèque  Vaticane.  11 
a  refondu  le  grand  vocabulaire  de  la  Crusca,  terminé  l'é- 
dn  beau  Virgile  du  Vatican,  et  publié,  entre  autres 


Ouvrages,  le  Musée  Capitolin,  1741-Tî,  2  vol.  in-fol.;  Sculp- 
ture* et  peinture*  sacrées  de*  cimetières  de  Rome,  etc.,  3  vol. 
in-fol.,  1737-53.  C'est  l'ouvrage  de  Bosio,  flonw  toffrrrawei, 
refait,  et  meilleur  pour  la  description  des  peintures  et  des 
sarcophages. 

BOTTEE  DE  TOULMON  :  Jcan^Joseph- Auguste  ,  né  à 
Laon  en  1764,  m.  en  1816,  fut  administrateur  général  des 
poudres  et  salpêtres  sons  la  Convention,  enseigna  à  l'Ecole 
polytechnique  depuis  1812,  et  établit  la  poudrerie  de  Ma- 
romme,  près  de  Rouen.  Il  est  l'inventeur  d'une  éprouvette 
hydrostatique  pour  déterminer  la  force  explosive  de  la 
Pondre.  On  lui  doit  :  Art  de  fabriquer  la  poudre  à  canon  { avec 
Briflaull),  1812,  in-8«;  Art  du  sulpitritr,  1812,  iu-8».  — 
Son  fils  Auguste,  né  à  Paris  en  1797,  m.  en  1850,  s'occupa 
de  musique;  élève  do  Chérubini  et  de  Rcicha,  bibliothé- 
caire du  Conservatoire  depuis  1831,  il  écrivit  de  nom- 
breuses brochures  sur  l'archéologie  musicale.  B. 

B« JTTESFORD ,  vge  et  paroisse  d'Angleterre,  dans  le 
com'é  et  à  40  kit .  N.-E.  de  Lcu-ester.  sur  le  Devou; 
1,350  hab.  Tombeaux  dw>  coin '.es  et  ducs  de  Rutlaud. 


BOTTLEA  ou  BOTTLEIS ,  contrée  de  lanc.  Macé 
doine,  sur  la  rive  dr.  de  l'Axius  inférieur.  Ses  villes  prin 
cipales  étaient  Pella  et  Iehn». 

B  JTTICELLI  (Alcssandro  Fiuppi,  ditSandm),  peintre 
et  graveur,  né  a  Florence  en  1447,  m.  en  1515,  prit  le 
nom  d'uu  orfèvre  chez  lequel  il  avait  été  en  apprentis- 
sage. Il  étudia  la  peinture  sous  Lippi.  Ses  tableaux,  ou  un 
caractère  passionné  se  joint  a  de»  conception»  fantasti- 
ques, ont  une  profonde  originalité  ;  l'uu  des  premiers,  il 
introduisit  dans  l'art  moderne  l'allégorie  et  les  mythes  an- 
tiques. Ou  cite,  comme  ses  plus  belles  œuvres,  des  fres- 
ques daus  la  chapelle  Sixtinc  au  Vatican,  la  Xalicii*  de  la 
collection  d'Vuung  Ottley  à  Londres,  la  Madone  couronné* 
et  la  Vénus  de  la  galerie  des  Offices  à  Florence.  Le  Louvre 
a  de  lui  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  et  la  Vierge,  l'enfant 
Jésus  et  S*  Jean,  Bolticelli  exécuta  aussi  une  édition  de 
l'Enfer  du  Dante,  avec  des  planches.  B. 

BOTTOM,  vge  d'Angleterre,  à  10  kil.  de  Londres. 
Lieu  célèbre  par  les  exploits  des  premiers  boxeurs  anglais. 

BOTURINI  (Lorenzo  Bcnadncil,  savant  du  xriu*  sié 
cle,  né  a  Milan,  d'une  ancienne  famille,  résida  à  Madrid. 
Il  [>:.  a  huit  ans  dans  la  Nouvelle-Espagne;  U  il  vécut 
a*.  •  k  >  indigènes,  dans  leurs  huttes  et  daus  les  cavernes, 
nta.issa  de  nombreuses  cartes  hiéroglyphiques  sur  coton  , 
sur  peau  ou  sur  du  papier  de  fibres  de  maguey,  et  des  mss. 
indiens  écrits  après  la  conquête  ;  mais  cette  précieuse  col- 
lection, confisquée  par  le  gouvernement  même ,  se  perdit 
jt.tr  la  négligence.  De  retour  à  Madrid,  Boturini  devint 
historiographe  général  des  Indes.  11  a  composé  Vide*  d'un* 
nourtlle  hisluire  générale  de  l'Amérique  septentrionale ,  ou- 
vrage mal  distribué,  mais  très-savant  et  rempli  de  curieux 
détails  et  de  rêveries  creuses.  A.  G 

B0TZAR1S  uMarcos  i,  un  des  héros  de  la  Grèce  mo- 
derne, né  en  Albanie  eu  17d'.t,  fit  ses  premières  anues  dans 
une  insurrection  contre  la  Porte,  1806.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  la  France.  La  révolution  de  18.T0  le  trouva  prêt.  : 
nommé  straturque  ou  génénl  dans  U  Grèce  occidentale,  il 
prit  aux  Turcs  Reuiassa,  Plaça,  et  combattit  vaillamm  nt 
a  la  jnur:>ée  de  Peu,  l"-'J2 ,  et  au  défilé  de  Crioneros.  b  ê- 
lant jeté  dans  Missoloughi ,  il  fit  avec  210  hommes  une 
sortie  pendant  la  nuit,  pénétra  dans  les  lignes  turques, 
inas-uera  un  grand  nombre  d'ennemis,  mais  reçut  une 
blessure  mortelle.  2^1  août  1823.  B. 

BOTZEX  ou  BoLZANO  ,  aue.  Pans  Dmsi,  Diuzanum, 
v.  d<'s  Etats  autrichien^  (Tyrol),  au  conrl.  de  l'Eisach  et 
de  lu  'l'aller,  à  83  kil.  S.  d'Iiispruck.  Relie  cathédrale  go- 
thique de  -l'-Jean,  palais  de  l'archiduc  Rainicr,  hôtel  de 
l'<  h dre  Tectonique.  Fabr.  de  soieries,  tabletterie;  tein- 
tureries, tanneries.  Foires  importantes;  entrepôt  d'uu 
commerce  important  entre  l'Italie  et  l'Allemagne,  par 
deux  chemins  de  fer,  l'uu  sur  Vérone,  l'autre  sur  In.s- 
pruck:  9,?o0  hab. 

BOUAYE,  ch.-l,  de  ennt.  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-O.  de  Naine»;  282  hab. 

BOUC.  V.  Port  de  Bore. 

BOUCANIERS  (de  boucan,  grille  de  bois  pour  fumer  la 
v ;andc ),  aventuriers  français,  la  plupart  normands,  qui, 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  allèrent  s'établir  dans  Pile  espa- 
gnole de  Sl-Domingue;  ils  vivaient  en  bouc-juant ,  c.-à-d. 
en  mangeant  rôties  les  ch  airs  des  bœufs  sauvages  qu'ils 
pouvaient  tuer,  et  dont  ils  préparaient  les  peaux  pour 
les  vendre  en  Europe.  Ils  appelaient  liuans  des  terres  dé- 
frichées où  ils  boucanaient  la  viande  sur  des  claies,  comme 
les  sauvages  d'Amérique  ;  il  y  avait  autour  quelques  ba 
raques,  daus  lesquelles  ils  vivaient  en  complète  commu- 
nauté. Leurs  principaux  boucans  étaient  la  çrc>qu'ile  de 
S.imana,  la  Petite-Ile,  le  Port-Margot,  la  Savane  brft 
léc,  etc.  Les  Espagnols  de  SM)umingue,  puis  une  arm  e 
régulière  envoyée  de  Madrid, furent  complètement  battus 
par  eux ,  et  leur  firent  alors  une  terrible  guerre  d'escar- 
mouches qui  força  à  s'établir  dans  l'île,  pour  la  défricher, 
ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  parmi  les  flibustiers.  Ces 
hommes  avaient  ouvert  le  chemin  de  S'-Dominguc  a  la 
France,  qui  les  recouuut  et  leur  envoya  un  gouverneur  eu 
1005.  V.  OiiF.RON.  A.  G. 

BOUC  EMISSAIRE.  V.  ExmTios*  tFétede>i. 

BOUCHAIS,  «uWurn'um,  ch.-l.  de  cant.  |  Nord  ,,  arr.  et 
à  18  kil.  S.-O.  de  Valenciennes,  à  18  kil.  S.-E.  de  Douai, 
sur  l'Escaut.  Place  forte  de  2«  classe;  ses  environs  peuvent 
être  facilement  inondés;  9'.'0  hab.  Brasseries,  raffineries. 
Autrefois  cap.  du  petit  comté  d'Ostrevant ,  qui  dépendait 
des  comtes  de  ILiinaut.  Le  duc  d'Orléans,  l.ere  de 
Louis  XIV,  s'en  empara  en  loto;  le  trmtc  de 
la  réunit  à  la  France;  le  duc  de  MarlUrough  la  prit  eu 
,  1711,  et  les  Français  la  reprirent  l  am.ee  su.v.u.te^ 

B'  «UCUARD  (AlainJ,  avocat  au  pui.vmeut  de  Re:r.;e», 
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a  donné  le  premier  une  histoire  complète  de  la  Bretagne, 
sont  le  titre  de  :  Grand*»  chconit^ri  de  h  Plaigne,  in-fnl., 
Pari»,  1514. 

BOUCHA RDON  (Edme),  fculptenr  français,  né  à  Chau- 
mont  (H1*- Marne;  ea  1696,  m.  en  1762.  Elève  de  Constou 
le  jeune,  il  ont  le  grand  prix  en  1722,  et  m  rendit  en 
Italie,  oè  il  exécuta  divers  travaux  particuliers.  Rappelé 
en  1732,  il  fat  sculpteur  ordinaire  du  roi,  membre  de 
l'Académie  en  1745,  professeur  en  1746.  Il  a  dessiné  les 
planches  du  Trait*  d'anatomk  de  Huguier,  et  du  Traité  de* 
pierre*  gravi**  de  Mariette.  On  a  de  loi  la  Vierge,  le  Christ, 
6  apôtres  et  2  anges,  à  S»-Sulpioe  de  Paris;  la  belle  fon- 
taine de  la  me  de  Grenelle,  1746  ;  le  bas-relief  de  S*  Charles 
à  la  chapelle  du  château  de  Versailles,  et  le  bassin  de  Nep- 
tune dans  le  pare  du  même  château.  Sa  statue  équestre 
en  bronse  de  Louis  XV,  sur  la  place  de  ce  nom,  a  été  dé- 
truite en  1792;  le  cheval  était  un  chef-d'œuvre.  Bouehar- 
don  fut  nn  sculpteur  exact,  un  dessinateur  correct  et 
sévère  ;  ses  ouvrages  sont  agréables ,  bien  qu'un  peu 
froids.  K.Carnandet.Wof.surfloucJtrirtfon.lHoS,  in-H».  P,('« 
BOUCHAUD  (Mathieu- Antoine),  né  à  Paris  en  1719, 
m.  en  1804;  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  professeur  dn  droit  de  la  nature  et  des  gens 
au  Collège  de  France  lors  de  la  création  de  cette  chaire, 
1774,  il  coopéra  k  la  rédaction  de  V Encyclopédie.  H  a 
publié  entre  autres  ouvrages  :  Recherche*  tur  la  polie*  dn 
Humains  concernant  le*  gronda  chemin*,  le*  rue*  et  le*  mar- 
i,  Paris,  17W4,  in-8»;  ce  livre  est  en  grande  partie 
\  à  celui  de  l'allemand  Everard  Otto  sur  la  même 
î;  et  Commenta*»-»  mr  la  loi  des  XU  table*,  1787, 
in-4°,  réimprimé  avec  des  additions  considérables  en  1803, 
2  vol.  in-4°.  L'auteur  donne  le  texte  de  la  loi  des  xji  tables, 
déjà  restituée  avant  lui  par  plusieurs  savants,  et  l'accom- 
pa^rne  d'un  long  commentaire  fort  érudit.  C'est  le  tra- 
vail le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  cette  fameuse 
loi.  En.  T. 

BOUCHE  DE  LA  VÉRITÉ,  Docca  délia  verità.  Masque 
antique,  sculpté  en  bas-relief  dans  une  dalle  de  marbre 
rougeâtre,  dont  la  bouche  et  les  yeux  sont  ouverts  et  per- 
cés. On  croit  qu'il  servait  autrefois  comme  de  grille  pour 
une  bouche  d'égout.  On  le  voit  A  Rome ,  sous  le  portique 
de  l'église  de  S*«-Marie-in-Cosmedin,  au  milieu  du  Vélabre. 
Son  nom  lui  vient  d'un  vieux  conte  populaire ,  d'après  le- 
quel la  bouche  béante  du  masque  se  ferme  sur  la  main  do 
la  personne  qui  l'y  met  en  disant  quelque  chose  de  con- 
traire à  la  vérité.  C.  D— t. 

BOUCHER  (Jean),  fougueux  lignenr,  né  à  Paris  en 
1551 ,  m.  en  1(>46.  Il  fut  recteur  de  l'université  de  ParLi, 
prieur  de  la  Sorbonne  et  curé  de  3l-Benolt.  Trompette  de 
tédition ,  il  lit  sonner  le  tocsin  de  son  église  pour  soulever 
le  peuple  contre  Henri  m  ,  15KH,  applaudit  publiquement 
au  meurtre  de  ce  prince,  et  répandit  des  libelles  contre 
Henri  IV,  dont  la  clémence  le  sauva  pins  tard.  Après  avoir 
obtenu  lu  vie  et  lu  liberté,  il  se  retira  à  Tournai ,  d'où  U 
continua  sa  guerre  d'invectives  et  do  calomnies.  Entre 
antres  libelles  il  a  écrit  :  Histoire  trafique  tt  mémorable  de 
Gavertton,  15<«,  satire  d'une  allégorie  transparente  contre 
le  duc  d'Epcrnou;  De  jutld  Ihnrici  III  obdicalione,  15UU; 
Sermons  de  la  timulce  conrersion  et  nullité  de  la  prétendue  al>- 
tolution  de  Henri  de  Bourbon  ;  Apologie  de  Jean  Châtel ,  impri- 
mée en  1.505  et  1620.  V.  Ch.  Labittc,  De  la  démocratie  chez 
les  Prè.Iiniteun  de  la  Ligue,  Paris,  1841,  in-8«.  B. 

BortiiEit  (  François  J,  peintre,  né  à  Paris  en  1701,  m. 
en  1770.  Élève  de  Lcmoiuc,  il  obtint,  en  1725,  le  prix  de 
Rome,  devint  membre  de  l'Académie  en  17:i4,  et  premier 
petutre  du  roi  a  la  mort  de  Carie  Vanloo.  Boucher  fut  le 
grand  maître  de  l'école  maniérée  et  affadie  du  xvm«  siè- 
cle. Il  gaspilla  un  incontestable  talent  à  satisfaire,  avec 
nne  incroyable  facilité ,  tous  les  caprices  de  la  mode  ot 
des  mœurs  du  temps.  Il  a  fait  mille  tableaux  et  dix  mille 
dessin*.  I.c  Louvre  a  quelques  tableaux  de  lui,  mais  de 
ses  plus  mauvais,  sauf  le  fl-im  de  Diane.  P.  C. 

Botrcuiu  d'argis  (Antoine-Gaspard],  né  à  Lyon  en 
170H,  m.  en  1780,  avocat,  conseiller  au  coraril  souverain 
de  Dombes  en  1753,  ensuite  au  Châtclet  de  Paris,  est  au- 
teur d'une  Histoire  abrogée  de  l'ordre  de*  avocat*,  fort  ré- 
pandue ,  et  de  diverses  publications  empreintes  d'nn  fort 
esprit  de  jansénisme. 

Boccm.n  d'argis  (  André-Jean),  fils  dn  précédent,  né 
à  Paris  en  1751  ,  avocat,  puis  conseiller  nu  Chatelct,  dé- 
nonça un  des  premiers  les  feuilles  de  Marat ,  et  fut  con- 
damné a  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  23  juillet 
1794.  Ses  écrits ,  entre  autres  les  Observations  sur  les  loi* 
criminelles  de  France,  1781,  et  la  Bienfaisance  de  T ordre  ju- 
diciaire, 17158,  sont  pleins  de  vues  philanthropiques.  Ed.  T. 
BOUCHERAT  (Louis),  magistrat,  né  a  Paris  en  1616, 


m.  en  1699.  D  fat  intendant  de  Guienne,  de  Languedoc, 
de  Picardie,  de  Champagne,  commissaire  du  roi  aux  États 
de  Bretagne,  membre  du  conseil  des  finances,  1667,  et 
enfin  chancelier  de  France,  1665.  TJ  mit  à  exécution  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  «ii^ée  par  son  prédécesseur 
Le  Tellier.  B. 

BOUCHERIE,  petit  pays  de  l'anc.  Bcrry,  autour  de  S»- 
Christophe  (Indre). 

BOUCHERS.  Célèbre  corporation  de  Paris,  organisée 
suivant  les  coutumes  des  Boarii  ou  Pecvarii  de  l'ancienne 
Rome.  Elle  élisait  à  vie  un  maitrt,  dont  la  juridiction  par- 
ticulière ne  fut  réunie  au  Chftlelet  qu'en  1673.  La  Grande- 
Boucherie  de  Paris,  établie  d'abord  sur  la  place  du  parvis 
Notre-Dame,  fut  ensuite  transportée  près  du  Grand  Châ- 
tclet, non  loin  de  l'endroit  où  la  tour  St-Jacques-la-Bou- 
cherie  en  perpétue  le  souvenir;  le  droit  lui  appartenait 
d'autoriser  celles  qui  s'établissaient  en  d'autres  lieux.  Sous 
Charles  VI ,  les  bouchers,  et,  à  leur  tête,  les  Legoix,  les 
Saint- Yon,  les  Thibert,  prirent  une  part  active  à  la  que- 
relle des  Armagnacs  et  des  Bourguignons;  Caboche,  un 
des  leurs,  devint  le  chef  de  la  populace  parisienne.  En 
1587,  Henri  III  donna  aux  bouchers  do  Paris  des  statuts 
qui  ont  subsisté  jusqu'en  1789.  B. 

BOUCHES-DE-L'ELBE ,  nom  d'un  dép.  français  sous 
Napoléon  I"  ;  formé  d'une  partie  de  la  Basse-Saxe  ;  entre 
le  Hohstcin  au  N-,  le  roy.  de  Westphalie  à  l'E.  et  au 
S.-E.,  le  dép.  des  Bouches-du-Wéser  à  1*0.  et  au  S.-O. 
Ch.-l.  Hambourg;  air. :  Hambourg,  Lubeck,  Luncbourg 
et  Stade. 

bouches-dk-l'kscact,  dép.  français  sous  Napoléon  Ier; 
formé  de  la  Zélande;  entre  les  Bouchea-de-la-Mcusc  au  N., 
les  Deux-Néthcs  à  l'E.,  la  mer  du  Nord  k  PO.,  et  le  dép.  de 
l'Escaut  au  S.  Ch.-l.  Middelbourg;  air.:  Middelbourg, 
Goeact  Zicrickzée. 

noucnES-DK-i.A-iixrsE,  dép.  français  sous  Napoléon  Ier; 
formé  de  la  Hollande  méridionale  ;  entre  le  dép.  du  Zui- 
derrée  au  N.  et  au  N.-E.,  rYssel-Supérieur  a  l'E.,  les 
Deux-Nèthes  et  les  Bouches-de-l'Escaut  au  S.,  et  la  mer 
du  N.»rd  à  l'O.  Ch.-l.  La  Haye;  arr.:  La  Haye,  Dordrecht, 
Rotterdam  et  Middelharnis. 

BorcitES-Dr-Rnn» ,  dép.  français  sous  Napoléon  I*»; 
formé  du  Brnbant  hollandais  ;  entre  l' Yssel-Supérieur  au 
N.,  les  dép.  de  la  Meuse-Inférieure  et  de  la  Roër  à  l'E., 
la  Meuse-Inférieure  an  S.,  et  les  Deux-Nèthes  à  l'O.  Ch.-l. 
Bois-le-Duc  ;  arr.  :  Bois-le-Duc,  Eindhoven  et  Nimègue. 

nor/cnES-Du-BHosE ,  dép.  du  S.  de  la  France,  ch.-l. 
Marseille;  situé  dans  l'ancienne  Provence,  entre  les  dép. 
du  Var  à  l'E.,  de  Vauclusc  au  N.,  du  Gard  à  l'O., 
et  la  Méditerranée  au  S.  Superf.  :  511,180  hect.;  pop.  : 
507,112  hab.  Arrosé  par  le  Rhône,  l'Arc,  et  la  Durance; 
au  S  ,  lagunes,  dont  les  principales  sont  les  étangs  de 
Berre,  de  Galéjon,  de  Ligngnau,  de  Landré,  de  Baux,  de 
Mevrane,  et  fit-  Valeans;  à  l'O.  et  au  S.-O.,  plaines  bas  es 
et  alluvionalr-s  de  la  Crau  et  de  la  Camargue  ;  il  est  tra- 
versé par  les  Alpines  et  les  monta  Esterel.  Climat  très- 
chaud,  malsain  dans  les  parties  basses;  sol  aride,  peu  de 
blé,  vijmes  donnant  de  bons  vins  liquoreux  ;  oliviers,  mû- 
riers, fipiiers,  écorces  &  tan;  grands  troupeaux  de  mou- 
tons émljrrniit  en  été  dans  les  départements  voisins;  vers 
à  soie,  élève  de  porcs.  Exploitation  de  lignite,  sel  et 
marbre;  industrie  active  :  eaux-de-vie,  liqueurs,  vinaigre, 
essences,  savons,  lainages,  bonneteries.  Culture  du  ta- 
bac. Commerce  considérable  d'exportation;  8  ports  de 
mer.  Il  forme  les  diocèses  d'Aix  et  de  Marseille,  et  ressort 
à  la  cour  impériale  d'Aix. 

bouches-du-wkreh,  <lép.  français  sons  Napoléon  I*; 
formé  d'une  partie  de  la  Basse- Saxe  ;  entre  la  mer  du 
Nord  au  N.,  les  Bouches-de-l'Elbe  à  l'E.,  le  roy.  de  West- 
phalie au  S.,  l'Ems-Supérieur  et  l'Ems-Oriental  à  l'E. 
Ch.-l.  Brème;  arr.:  Brème,  Bremeriehe,  Nienbonrg  et  Ol- 
denbourg. 

BorriiKR-nR-i  'TSSKT. ,  dép.  français  sous  Napoléon  I»; 
formé  de  la  prov.  hollandaise  d'Ovor-Yssel ;  entre  les  dép. 
de  la  Fri*e  et  de  l'Ems-Occidental  au  N.,  de  la  Lippe  à 
l'E.,  de  l'Yssel-Supérieur  au  S.,  et  le  golfe  du  Zuiderrée 
a  l'O.  Ch.-l.  Zwolle;  arr.:  Zwolle,  Almeloo  et  Dovcnter. 

BOUt'HET  (Jean),  né  à  Poitiers  en  1476,  m.  en  1550, 
Au  milieu  des  embarras  d'une  charge  do  procureur,  il  fit 
constamment  des  vers.  Il  est  le  premier  qui  ait  mélangé 
alternativement  les  rimes  masculines  et  féminines.  Parmi 
ses  poètes,  on  distingue  :  Le*  Reynard*  tmr-erstmt  les  roi  et 
périlleuses  de  ce  monde,  qui  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit ,  nne 
trad.  de  l'ouvrage  de  Séb.  Brandt;  Y  Amoureux  trtnuy;  le 
Chapelet  de*  prince*;  le  Panéyyrique  de  Lovi*  d*  La  Tré- 
mouille,  mélange  de  prose  et  de  vers,  intéressant  par  quel- 
ques détails  historique*.  Bouchet  fat  aussi  historien;  il  « 
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I  s  Aacttrmn  ti  modem**  généalogie*  de*  ni*  d»  Front*  ; 
Annal**  S  Aquitain*  H  antiquité*  du  Poitou ,  ouvrages  où  se 
trouvent  des  renseignements  curieux  et  positifs  au  milieu 
i  naïvetés  et  de  grossières  erreurs.  B. 
( Claude- Antoine },  célèbre  chirurgien,  né  à 
i  en  1785,  m.  en  1839,  dirigea  l'Hotel-Dieu  de  sa  ville 
natale  depuis  1812.  La  chirurgie  lui  doit  beaucoup  de  pro- 
cédés nouveaux  d'opération.  Par  amour  pour  Lyon ,  il  re- 
fusa la  place  de  médecin  de  Napoléon  I*'. 

BOTCHKT  hameau  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  arr. 

et  à  13  kil.  S.-0.  de  Corbeil  ;  120  bab.  Importante  et  belle 
poudrerie  de  l'Etat. 

BOUCHOTTE  (  J.-B.-Noél  ),  né  à  Metz  en  1754 ,  m.  en 
1840,  était  capitaine  de  cavalerie  quand  la  Révolution 
éclata.  Ardent  pour  les  idées  nouvelle*,  H  fut  bientôt  élevé 
au  grade  de  colonel.  La  Convention  le  nomma  ministre  de 
l:i  guerre,  à  la  plat  e  de  Beurnonville,  que  Dumourics  avait 
livré  aux  Autrichiens,  1793.  Malgré  sa  probité  et  ses  ser- 
vices incontestables,  il  fut  plusieurs  fois  mis  en  accusa- 
tion ton  le  relâcha  pendant  la  réaction  thermidorienne,  et 


X  |B«>NTîKVii.ï.B-LF»-\ch.-l.  de  cant.  (Jura  , 
r.rr.  et  à  10  kil.  S.-S.-O.  de  St-Claude;  146  hab. 

BÛUCICAUT  (Jean  Le  Mainork,  sire  de|,  né  à  Tonrs 
en  1304,  m.  en  14'Jl ,  fut  admis  par  Charles  V  au  nombre 
des  compagnons  du  jeune  dauphin ,  fit  ses  premières-  arme* 
t-ous  Duguesclin  ,  combattit  à  cité  de  Charles  VI  a  Itose- 
beeque,  13H2  ;  alla  en  l'russe  guerroyer  avec  les  chevaliers 
Teutoniques  ;  devint  maréchal  de  France,  1391  ;  accompa- 
gna le  duc  Jean  do  Nevers  dans  sa  croisade  contre  ba- 
j:i7ct  I",  et  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  à  la  bataille  de 
Nicopolis,  l39o  ;  reçut  le  gou\ ernemeiit  de  Gènes,  qui  ve- 
nait de  se  donner  à  la  Franc*,  1401  ;  prit  part  à  l'affaire 
l  Arinconrt,  1415,  v  fut  lait  prisonnier,  et  mourut  en  An- 
gleterre. Les  Mtmoirn  du  «ire  de  Boueicaut  ont  été  écrits  sous 
«es  yeux.  B. 

BOUCLIER  chez  les  Grecs.  C'est  la  plus  ancienne 
arme  défensive  mentionnée  par  les  écrivains.  Les  boucliers 
étaient  originairement  d'osier;  puis  on  les  fit  de  planches 
de  figuier,  de  peuplier,  de  saule,  de  hêtre,  ou  de  tel  autre 
bois  léger,  recouvertes  d'un  cuir  de  bœuf.  Le  milieu  était 
garni  d'une  plaque  de  métal ,  saillante,  capable  de  résister 
aux  plus  forts  coups.  Les  boucliers  étaient  ronds,  ovales 
plus  ordinairement  ovales  ou  ronds, 
était  de  1  mèt.  ou  1  met. 
on  les  portait  suspendus  au  cou  , 


ou  hexagones,  mai- 
On  croit  que  leur 
20  cent.;  original 
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d'allonger  à  volonté.  Plus  tard ,  on  les  rendit  plus  utiles 
en  les  attachant  au  bras  gauche,  au  moyen  d'une  bride  et 
d'une  poignée  à  l'intérieur.  La  bride  était  dans  la  parti- 
la  phis  rapprochée  du  corps,  et  le  bras  du  guerrier  s'y  en- 
gageait jusqu'au  coude;  la  poignée,  placée  vers  l'extrémité 
opposée,  recevait  la  main  ,  qui  la  saisissait  pour  assujettir 
l'arme.  Les  boucliers  étaient  quelquefois  sculptés  comme 
des  objets  d'arts  :  certains  avaient  une  tète  de  Méduse  au 
centre,  ou  une  massue,  ou  quelque  figure  emblématique. 
Dans  ce  cas,  les  boucliers  devaient  être  en  cuivre,  mais  en 
cuivre  repoussé,  car  il  fallait  avant  tout  qu'ils  fussent  lé- 
ger» pour  être  maniables.  Les  soldats  avaient  Bur  les  leurs 
la  première  lettre  de  la  cité  pour  laquelle  ils  combattaient. 
Un  guerrier  devait  toujours,  sous  peine  d'iufamie,  rap- 
porter son  bouclier  du  combat,  on ,  s'il  était  trop  grave- 
ment blessé,  être  rapporté  dessus,  ce  qui  prouve  que  cette 
snne  avait  une  grande  surface.  Il  ne  faut  regarder  que 
comme  des  imaginations  poétiques  les  grands  boucliers  dé- 
crits dans  l'IUad*  et  dans  V  Enéide.  Ils  étaient  impossibles 
comme  armes  usuelles,  car  on  n'aurait  pu  les  porter,  tant 
ils  devaient  être  lourds.  C.  D — Y. 

bouclibb  chez  les  ANCTEXS  homains.  Il  fut  en  partie 
imité  du  bouclier  grec  ;  sa  forme  était  quadrangulaire , 
ovale,  ou  ronde,  et,  suivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes, 
il  s'appelait  Scuttwn,  Purina ,  ou  Clyptu*  l  V.  et*  mot*  ).  I,es 
soldat* ,  en  marche,  portaient  leur  bouclier  sur  le  dos 
le  bras.  C'était  une  honte  de  pen 


pour  se  délasser  le  bras.  C'était  une  honte  de  perdre  son 
bouclier.  C.  L>— t. 

bolclikk  votif.  Bouclier  d'airain ,  d'nrgent  ou  doré, 
que  l'on  dédiait  dans  un  temple,  une  basilique,  un  atrium 
privé,  comme  monument  de  famille ,  trophée  de  victoire, 
ou  simple  ornement.  L'an  de  Rome  259,  le  consul  Appius 
Claudius  imagina ,  le  premier,  de  dédier,  dans  le  temple 
de  Bellone ,  une  série  de  boucliers  portant  les  portraits  de 
ses  ancêtres.  Cet  exemple  fut  plusieurs  fois  imité  de- 
P«ris.  C.  D— T. 

BOUDDHA.  C'était ,  dans  l'Inde  ancienne,  un  titre  as- 
cétique auquel  quelques  être*  privilégiés  étaient  appelés 
par  use  prédestination  que  rendait  seule 


longue  suite  de  bonnes  œuvres  accomplies  ici-bas.  Boud- 
dha signifiait  savant  ou  éclairé,  c.-à-d.  possédant  l'extrême 
et  parfaite  science.  Le  Bouddha  humain  qui  devint  le  fon- 
dateur du  Bouddhisme  vécut  au  vu»  siècle  a*.  J.-C.  Il 
s'appelait  Siddhirtha,  et  asait  été  surnommé  Çakyu.  (  V.  c* 

B(  JlïDDHISME.  Le  Bouddhisme  est  une  des  religions  de 
l'Inde  ancienne  ;  c'est  encore  aujourd'hui  celle  de  150  mil- 
lions d'hommes  dans  l'Ile  de  Ce  vlan ,  l'Iado  -Chine ,  une 
partie  de  l'Hindoustan ,  la  Chine  et  le  Japon.  KUe  a  été 
fondée  par  Çakya,  dont  la  naissance  doit  être  sans  doute 
placée  au  vu*  siècle  av.  J.-C.  A  son  origine,  ce  fut  une 
religion  hétérodoxe  par  rapport  an  brahmanisme  qui  ré- 
gnait dans  l'Inde,  et  en  face  duquel  elle  refusait  de  re- 
connaître l'autorité  des  Védas.  Çakya,  étant  parvenu  à  la 
perfection  de  la  science,  mérita  le  titre  Je  Bouddha,  c'est 
à-dire  l'éclairé  ou  le  savent;  de  là  le  nom  de  sa  religion 
Après  avoir  prix  naissance  et  avoir  rlturi  dans  l'Inde  pen- 
siéoles  malgré  les  efforts  du  brahmanisme,  le 
me,  qui  avait  commencé  dés  le  m«  siècle  av. 


J.-C.  à  se  répandre  au  dehors,  se  vit  presque  entièrement 
banni  de  l'Inde  vers  le  XIV  siècle  de  notre  crc.  Transporte 
à  de»  époques  diverses  dans  l'Ile  de  Ceylan  et  dan»  l'empire 
Birman  au  S.,  dans  la  Chine  et  le  .lapon  à  l'K.,  dans  le 
Thibct  et  cher  les  Mongols  au  N'.,  il  jeta  ohex  ces  peuple:, 
de  profondes  racines  qu'on  y  retrouve  encore  aujourd'hui. 
Le  Nirvana,  c.-à-d.  la  délivrance  ou  le  salut,  voilà  le  but 
suprême  que  le  fondateur  «lu  bouddhisme  a  proposé  aux 
efforts  des  hommes.  Tour  le  théiste,  c'est  l'absorption  de  la 
vie  individuelle  en  Dieu;  pour  l'athée,  c'est  l'a 
ant.  L'axiome,  que  tout  composé  est 


et  dont  le  dogme 
en  opposition  avec  le 
idoles.  D'ailleurs  le  monde  visible  est  dans  tin  perpétuel 
changement  ;  la  mort  succède  à  la  vie  et  la  vie  à  la  mort  ; 
l'homme,  aussi  bien  que  tout  ce  qui  l'entoure,  roule  dans 
le  cercle  éternel  de  la  transmigration  :  il  passe  successi 
veinent  par  toutes  les  formes  de  la  vie  depuis  les  plus  élé- 
mentaires jusqu'aux  plus  parfaites;  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'échelle  «les  êtres  vivant»  dépend  du  mérite  des  ac- 
tions qu'il  accomplit  en  ce  monde  ;  ainsi  l'homme  vertueux 
renaîtra  avec  un  corps  divin ,  le  coupable  avec  un  corps  de 
damné;  les  récompenses  du  ciel  .et  les  châtiments  de  l'en- 
fer n'ont  qu'une  durée  limitée  comme  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde;  le  temps  épuise  le  mérite  des  bonnes  actions 
comme  il  efface  la  mate  des  mauvaises  ;  la  loi  fatale  du 

-  mu  •''  r.itnci."  >i;r  la  I.  (  .v  ..•  dieu  et  le 
les  mettre  de  nouveau  à  l'épreuve  et  leur  faire  ] 
une  suite  nouvelle  de  transformations.  L'espérance  appor- 
tée par  Oakya,  c'était  de  pouvoir  échapper  à  la  loi  do 
,■  .',,.••.,!■  irvàna,  dans  l'anéan 
tissement.  Le  signe  définitif  de  cet  anéantissement,  c'est 
la  mort;  mais  un  signe  précurseur  annonce  dès  cette  vie 
l'homme  prédestiné  a  cette  suprême  délivrance;  c'est  la 
possession  d'une  science  illimitée,  se  traduisant  par  la  pra- 
tique des  six  perfections  transcendantes  t  l'aumône,  la  mo 

t.. le  ,  la   -cr  i         I  -  le  i  _'i'-.  la    1  al.-t       et  la  charité.  Le 

bouddhisme  proclamait  tous  les  hommes  égaux  sous  le 
rapport  religieux.  11  suffisait  de  se  sentir  de  la  foi  dans  le 
Bouddha  et  de  lui  déclarer  la  volonté  de  le  suivre,  pour  de- 
venir un  de  ses  prêtres.  La  nouvelle  religion  employait  la 
prédication ,  inconnue  dans  l'Inde  avant  elle,  et  mettant  à 
la  portée  de  tous,  sans  aucune  distinction  de  castes,  ses 
enseignements.  —  Le  bouddhisme  ne  fut ,  dans  sa  pre- 
mière période,  qu'un  ensemble  de  règles  fort  simples  de 
morale,  prêchées  aux  plus  pauvres  des  Indiens  comme  i 
ceux  des  premières  castes  ;  puis  vint  une  seconde  époque 
pendant  laquelle  la  contemplation  et  d'innombrables  in 
vendons  théolngiques  développèrent  tout  un  dogme  boud 
dhique.  La  première  période  comprend  les  quatre  siècle-- 
qui  suivirent  la  mort  de  Cakys.  La  seconde  s'étend  jus- 
qu'à son  expulsion  de  l'Inde  vers  le  xiv*  siècle  ap.  J.-C 
Depuis  ce  temps,  le  bouddhisme,  exilé  dans  les  pays  voi 
sina  de  l'Inde,  s'est  modifié  selon  les  idées  religieuses  de 
chacune  de  ces  contrées.  C'était  le  brahmanisme,  vaincu 
par  lui  au  vu»  siècle  av.  J.-C,  qui  avait  pris  sa  revanche 
au  xiv»  de  notre  ère  et  l'avait  chassé  de  l'Inde;  mais, 
quoique  victorieux ,  il  conserva  la  trace  de  son  asservisse- 
ment passager,  en  restant  revêtu  des  formes  bouddhiques 

—  La  collection  des  livres  bouddhiques  se  compose  princi- 
palement de  deux  grands  recueils  :  le  Oamljour  |10M  vol.) 
in-fol.,  et  le  Dandjour  (210  vol.|  in-fol.  Notre  B.bliotheque 
nationale  possède  les  deux.  Le  second  recueil ,  publié  à 
Pékin,  a  été  payé  par  la  France  40  0<K>  fr.  Les  beaux  traviux 
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, ,  d'où  cette  analyse  est  tirée,  seront  dé- 
sormais la  base  de  tonte  étude  sur  le  bouddhisme.  Le 
1*'  volume,  seul  publié,  de  son  Introduction  à  r  histoire  du 
Bouddhisme  indien,  1844,  in  4a,  donne  un  admirable  résumé 
de  la  doctrine  contenue  dans  les  livres  sacrés  de  l'Inde 
conservés  en  langue  sanscrite  dans  le  Népaul.  1a»  2*  don- 
nera l'étude  des  livres  sacrés  de  Ccylan ,  en  pâli.    A.  G. 

BOUDET  (Jean-Pierre),  pharmacien,  né  à  Reims  en 
174B,  m.  en  1828,  membre  de  l'Institut  d'Egypte  et  de 
l'Académie  de  médecine ,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
de  pharmacie.  Il  commet»  ça  par  occuper  à  Keims  une 
chaire  de  chimie  appliquée  aux  arts;  en  1793,  il  fut  en- 
voyé par  le  comité  de  salut  public  pour  inspecter,  dans  les 
dép.  de  l'Est ,  l'extraction  des  salpêtres  et  la  fabrication 
de  la  pondre  a  canon.  En  Egypte,  il  eut,  sous  Kléber,  la 
direction  supérieure  de  la  pharmacie  de  la  marine.  Il  fut 
ensuite  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  puis 
pharmacien  principal  du  camp  de  Bruges.  Après  les  cam- 
pagnes d'Autriche  et  de  Prusse,  il  reprit  sa  place  à  la 
Charité,  et  s'en  démit  au  bout  de  quelques  années.  Roudet 
a  coopéré  à  la  rédaction  du  Code  pluirmaceutique,  à  l'usage 
dos  hôpitaux  civils  ;  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pharmacie. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  phosphore,  Paris,  1815,  in-4»  ; 
JYoff  sur  T art  de  la  verrerie,  ni  m  Egypte,  1824,  in-8»;  Lettre 
mw  Us  eaux  de  Gaildarff,  en  Allemagne;  des  travaux  sur  la 
fabrication  du  bleu  de  Prusse,  sur  la  préparation  des  peaux  et 
l'extraction  du  pattel  en  Egypte.  C.  L. 

bouiiet  I  Jean-Pierre I ,  pharmacien,  neven  du  précé 
dont,  né  à  Paris  en  1778,  m.  en  1849.  Il  s'est  particuliè- 
rement occupé  des  embaumemeuts.  On  lui  doit  l'analyse 
de  la  racine  d'Eupatoire  d'Avicenne,  1811  ;  la  publication 
d'un  procédé  de  raffinage  du  sncre  dans  les  petites  fabrica- 
tions, 1813;  nn  mémoire  sur  l'éther  phosphoriqne,  inséré 
dans  les  Annales  de  chimie  ;  une  thèse,  1815,  sur  les  com- 
binaisons et  quelques  propriétés  du  phosphore.  Boudet  fut 
membre  de  l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  et  l'un  des  fondateurs  de  l'établisse- 
ment d'eaux  minérales  factices  du  Gros-Caillou.    C.  L. 

BOUDET  (Jean,  comte),  général  français,  né  à  Bordeaux 
en  1769 ,  m.  en  1809,  se  distingua,  sons  la  République,  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  et  au  siège  de  Toulon , 
fit  la  guerre  aux  Anglais  dans  les  Antilles,  repoussa,  après 
«on  retour,  les  Anglo-Russes  a  Castrkum ,  1798 ,  com- 
battit sous  Desaix  à  Marengo,  fit  partie  de  l'expédition  du 
général  Leclerc  contre  S*-Domingue  ,  et  joua  un  rôle  dé- 
cisif aux  batailles  d'Essling  et  de  Gross-Aspcrn.  Son  nom 
est  gravé  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile.  B. 

BOUDOT  |  Jeun  1"  i ,  imprimeur  du  roi  et  do  l'Académie 
des  sciences,  m.  en  1706,  a  publié  en  1704  un  Diction- 
naire latin-français,  en  1  vol.  in-8«,  qui  a  été  en  image 
dans  les  collège*  jusqu'au  commencement  du  xix*  sièt-le. 
<  "était  l'abrégé  d'un  dictionnaire  manuscrit  en  11  vol. 
iu-4°,  composé  par  Nicolas  Blondeau  ,  inspecteur  do  l'im- 
primerie de  Trévoux.  —  Boudot  f  Jean  11  ),  né  à  Paris  en 
1085,  m.  en  1754,  fils  du  précédent,  passe  pour  un  des 
meilleurs  bibliographes  de  son  temps  :  les  catalogues  qu'il 
a  publiés,  entre  autres  celui  de  M.  de  Boze,  Taris,  171.-,, 
in-8«,  sont  fort  estimés.  —  Boudot  (PierreJeaii),  né  à 
Paris  en  1689,  m.  eu  1771,  frère  du  précédent,  fut  succes- 
sivement censeur  royal,  secrétaire-interprète  du  régiment 
d'infanterie  irlandaise  de  Lally,  et  attaché  à  la  Biblio- 
thèque du  roi ,  dont  il  rédigea  le  catalogue  avec  l'abbé 
Sallicr.  Stanislas  de  Pologne  le  choisit  pour  son  correspon- 
dant. Boudot  publia  en  1768,  en  société  avec  L.-F.-C.  Ma- 
rin, la  Bililiotteque  du  Théâtre-Français,  3  vol.  in-8»,  attri- 
buée au  duc  de  La  Valliëre.  On  a  di'-  qu'il  avait  collaboré 
à  l'ouvrage  du  président  Hénautt.  C — 9. 

BuUDUoUM,  BOUDROCN  ou  BODROUN,  nm\  Ila- 
licarnasse  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolicl,  petit  port 
sur  l'Archipel ,  et  en  face  de  l'ile  de  Cos  ;  a  150  kil.  S.  de 
SVrrne;  11,000  hab.  Ane.  château  des  chevaliers  de 
lL.odes  ,  auj.  citadelle.  Quelques  ruines  de  l'antique  Hali- 
Oftroa»sr;  (dans  ta  Sandjak  de  Mentesche.  evalet  d'Aidin  ■. 

BOUDRY,  petite  v  de  Suisse,  canton  et  à  11  kil.S.-O. 
de  Neuf* -lût el  ;  1,198  hab.  Patrie  de  Marot. 


BOL' EUE  ,  peut  pays  de  l'a  ne.  Anjou, qui  comprenait 
Grez-enBouère  et 
(  Mayenne  i . 


pays  de 
Bouùre, 


à  18  kil.  'de  Château-Gontiet 


BOL' EX  1ERE  Iî.a),  vge  du  dép.  d'Ille-ct- Vilaine,  arr. 
Ot  à  20  kil.  E.  de  Rennes  ;  137  hab.  For-;,  s. 

BOUFFARICK  ou  BOLFAKIK  ,  vge  'd'Algérie,  dans  la 
jM-ov.  et  à  4<>  kil.  S.-S.-O.  d'Alger,  au  cennc  de  la  Mé- 
u'dja,  dans  le  bassin  dn  Mau'.frnn.  entre  la  China  et  l'Ha- 
rach;  poste  militaire  impnriant  -nr  la  mute  d'Alger  S  BU- 
dith  et  Oran.  Récolte  de  ta'.aus  excellents.  Marches  fré- 
qwrrat.-s;  7,013  Lab.,  dont  1,570  Européen-, 


soldats. 


BOUFFLERS  (Louis-François,  marquis  et  duo  de),  ni 
en  1641,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie;  maréchal  de 
France  en  1693 ,  m.  en  1711.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  Turennc  et  Luxembourg,  assista  a  la  bataille  de 
Fleuras ,  prit  Fumes ,  et  ne  parvint  au  commandement 
que  dans  un  âge  avancé.  Il  est  surtout  célèbre  par  la  ma- 
nière héroïque  dont  il  défendit  Namur  contre  le  prince 
d'Orange,  1695,  et  Lille  contre  le  prince  Eugène  et  Marl- 
borough ,  1708 ,  ce  qui  Ini  valut  le  titre  de  duc  et  pair. 
L'année  suivante,  il  commanda  l'armée  française  à  Mal- 
plaquet ,  sous  le  maréchal  de  Villars,  et  fit  la  retraite  en 
bon  ordre ,  1709.  Officier  distingué  plutôt  que  grand  gé- 
néral ,  il  est  resté  justement  populaire  pour  son  désinté- 
it ,  son  amour  du  bien  public  et  sa  bonté  envers  le* 

G. 

(Stanislas,  chevalier  de),  né  àLunéville  en. 
1737,  m.  à  Paris  en  1815,  poète  gentilhomme  que  La  Harpe 
a  surnommé  le  plus  errant  des  chevaliers,  parce  qu'il  ne 
cessa  do  promener  par  le  monde  sa  destinée  capricieuse 
avec  sa  bonne  mine,  ses  saillies  et  ses  petits  vers;  tour  a 
tour  abbé  libertin,  soldat  philosophe,  cuurtisan  frondeur, 
et  toujours  poète  gracieux  et  spirituel.  11  avait  été  élevé 
À  l'école  de  Voltaire  et  de  la  marquise  de  Bonfflers,  sa 
mère,  qui  faisait  les  honneurs  de  la  cour  «lu  roi  Stanislas, 
à  Lunéville.  Sa  jeunesse  se  prolongea  pendant  50  ans, 
jusqu'au  jour  où  il  entra  à  l'Aea  lémio  française,  1788, 
après  avoir  été  maréchal  de  camp  et  gouverneur  du  Séné- 
gal ,  place  où  il  montra  des  talents  administratifs.  Alors 
tout  chnngea  :  académicien,  homme  de  lettres  et  marquis, 
il  se  maria,  fnt  député  aux  Etats-Généraux  et  à  l'Assem- 
blée constituante,  émigra,  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1M00.  Alors,  las  et  désabusé,  il  vint  se  reposer  et  achever 
sa  vie  dans  une  de  ses  terres,  au  milieu  de  ses  blés  qu'il 
appelait  ses  dernières  poésies.  Les  œuvres  de  BoufHcrs  se 
composent  de  Poésies  erotiques  et  fugitives  ;  de  contes  en 
prose,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Aline,  reine  de  Goloondt, 
1761  ;  de  Lettres  sur  la  Suisse,  etc.  Ce  sont  les  badinages 
légers  et  brillants  d'un  bel-esprit  plutôt  que  d'un  poète-, 
souvent  la  liberté  y  va  jusqu'à  la  licence,  et ,  loin  de  l'à- 
propos  qui  les  avait  inspirés,  ils  ont  beaucoup  perdu.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  Bouftkrs  publia  un  traité  du  Libre  arbitre, 
ouvrage  peu  remarquable.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
œuvres  sont  celles  de  1813,  2  vol.  in-tt»,  et  de  1828,  4  vol. 
in-8o.  G.  L. 


nouFFLERS-ROUVREL  (Marie-Charlotte-Hippolyte,  ^ 
tessc  doj,  née  à  Paris  en  1724,  m.  vers  1800.  Elle  fit  aux 
lettres  les  honneurs  des  salons  du  Temple,  habité 


gens 
par  " 


de  Conti  ,  et  eut 


fréquents  rapports  avec 


J.-J.  Rousseau,  Hume,  Griinm,  etc.  M"4  de  Lespinasae  et 
M™  du  Denand  étaient  ses  rivales  d'esprit  et  d'influence.  B. 

bouffi. ers,  terre  et  seigneurie  du  Bcauvaisis,  à  12  kil» 
de  Béarnais  ;  érigée  en  comté  en  1610,  en  marquisat ,  puis 
en  duché  en  1695,  en  pairie  en  1708.  Elle  s'appelait  d'abord 
Cagny. 

BOUG,  BUG  ou  BOG,  riv.  d'Europe.  Sources  prés  de 
Harbuajw  |  Galic'c  autrichienne  ;  cours  de  700  kil.  au  N. 
et  à  10.  ;  affl.  de  la  Vistule  \  rive  dr.  )  à  Modlin ,  à  25  kil. 
N.-O.  do  Varsovie.  Navigable  depuis  Oustiloug,  c.-a-d. 
sur  480  kil.  Le  Boug  reçoit  le  MoukliaveU  et  laNarew, 
dont  il  conserve  le  nom  sur  sa  rive  droite  jusqu'à  son  em- 
bouchure. 

non;,  en  allein.  Bug,  en  polonais  Boh  ou  Boa,  anc.  Hy- 
punis,  riv.  de  Russie,  affluent  droit  du  Dnieper,  près  de  son 
embouchure,  an-dessous  deKherson.  Sources  à  8  kil.  S.-O. 
de  Staro-Constantinof  (  Volhynio  ;  cours  de  580  kil.;  passe 
a  Nicolatef,  où  il  reçoit  l'inpoul  ;  navigation  entravée  par 
des  bancs  de  sable  et  des  rapide». 

B0l'«i  AIN  VILLE  (  Jean-Pierre  |,  littérateur,  né  à  Paria 
en  1722,  m.  eu  1763,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  membre  do  l'Académie  Française.  On  a 
de  lui  une  trad.  de  r4rili-iurr*rr  du  cardinal  de  Polignac, 
1749;  un  Paraît  te  de  l'etydùi.m  tfAUiandre  dans  les  Indes 
arec  cellt  Je  Tluanas  AWi-A'rWi,  1752;  un  traité  des  Droïft 
des  métropole!  grecques  sur  /m  colonies  et  dewirt  des  colonies 
envers  les  m  '{i-o/ko/m,  1715;  divers  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  Inscriptions. 

Boinjainvilli:  (Louis-Antoine  de),  célèbre  navigateur, 
né.i  Paris  en  1729,  m.  en  1811.  Destiné  un  barreau,  il  quitta 
eette  carrière  pour  celle  des  armes,  devint  aide  de  camp  de 
(.'hevert  en  1 7 1 .  secrétaire  «l'ambassade  à  Londres,  puis 
capitaine  de  dragons  et  colonel  sous  Montcalm  au  Canada. 
Après  la  paix  de  1763,  il  se  tourna  vers  la  marine,  reçut 
c-i:n:uission  de  fonder,  avec  des  armateurs  de  S^Malo.  na 
étrioli-semeni  aux  iles  Malouines ,  et  exécuta,  de  1760  à 
17i>y,  un  voyage  autour  du  monde,  dans  lequel  il  ex 
ptora  les  lies  l'yiuotou  ou  Archipel  dangereux ,  Taïti 
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les  fies  FTamoa ,  qu'il  appola  (I«s  des  Navigateurs ,  les 
Grandes  Cyclades,  nommées  plus  tard  Nouvelles-Hébrides, 
l'archipel  Salomon ,  et  quelques  points  de  la  Nonvell"- 
Irùnde  et  de  la  Nouvelle -Guinée.  Tendant  la  guerre 
d'Amérique,  il  commanda  une  division  de  la  flotte  du 
comte  de  Grasse.  Promu  au  grade  de  chef  d'escadre  en 
1779,  à  celui  de  maréchal  de  camp  en  1780,  il  fut  chargé, 
en  1790,  du  commandement  de  la  flotte  de  Brest,  mais 

11  donna  sa  démission.  Il  entra  dans  la  section  de  géogra- 
phie de  l'Institut  et  au  Bureau  des  longitudes,  1796,  et 
rat  créé  sénateur  et  comte  de  l'Empire.  On  lui  doit  un 
Traité  du  calcul  intégral,  1752,  2  vol.  ln-i°,  et  la  relation 
de  son  Voyage  autour  du  monde,  1771,  ln-l°,  et  1772,  2  voli 
in-8°  ;  ce  dernier  ouvrage,  écrit  avec  mouvement  et  faci- 
lité, eut  un  prodigieux  succès,  et  c'était  le  premier  voyage 
de  ce  genre  fait  par  un  Français.  B. 

Bot'G  ainville  ,  tle  de  l'Occanie,  dans  le  Grand-Océan 
Equinoxial,  une  des  principales  de  l'Archipel  Salomon 
(Polynésie;,  par  6»  Ut.  S.  et  153»  long.  L.;  accè*  diffi- 
cile; elle  est  peuplée  et  cultivée.  Le  pic  Balbi  y  atteint 
3,223  met.  Bougainville  la  découvrit  le  30  juin  1768. 

BOUGEANT  (Guillaume-Hyacinthe  ,  né  à  Qnîmper  en 
1690,  m.  en  1713,  entra  chez  les  jésuites ,  profi^sa  dans 
plusieurs  de  leurs  collèges,  et  publia,  en  17-19  :  Amusement 
philosophique  nr  le  langage  des  tx'tes,  agréable  badinage  qui 
fut  traduit  eu  Allemagne  et  en  Angleterre,  mais  qui  fit 
enfermer  son  auteur  dans  une  prison  de  son  ordre.  Bou- 
geant n'était  déjà  exercé  contre  les  adversaires  de  la  bulle 
l'nigenitus  dans  trois  pièces  de  théâtre  :  la  Femme  docteur, 
le  Saint  déniché,  les  Quakers  françtis,  1732;  il  avait  fait  le 
Voyage  merveilleux  du  prince  Fanftrédin  dans  la  Romande, 
1735,  et  l'Histoire  des  guerres  et  Jet  nt: jonctions  qui  pu  cé- 
dèrent le  traité  de  Westphalie,  1727,  lorsqu'il  mit  la  dernière 
main  à  Y  Histoire  du  traité  de  Wr^tphalie,  2  vol.  in-4«  et 
4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  lui  donna  une  place  hono- 
rable parmi  nos  historiens,  pari:  t  en  1714.  J.  T. 

BOUGIE,  en  arabe  Bou<!j-iih,  v.  forte  de  l'Algérie, 
dans  la  pror.  et  à  221»  kil.  N  -  >.  de  Constantine,  200  E. 
d'Alger;  port  spacieux  et  sûr.  à  l'O.  d'un  golfe  formé  par 
la  Méditerranée,  près  du  eap  Carbon  ;  à  l'embouchure  de 
la  riv.  de  Zowah  ou  Bougie;  par  3«>°  4'V  31"  lat.  N.,  et 
2e  44'  30'  long.  E.  l.a  place,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le 
flanc  du  mont  Uonraya,  est  défendue  par  les  forts  d'Abd- 
el-Kader,  de  la  Casbah,  et  du  (Jouraya.  Territoire  maréca- 
geux, et  cepeudant  fertile  en  orangers  et  en  figuiers; 
comm  d'huile,  miel,  grains  et  cire  ;  la  bougie  y  fut,  dit-on. 
inventée  et  en  tira  son  nom;  2,610  hab.',  dont  1,200 
Européens.  Dans  la  banlieue  habite  ta  tribu  des  Mezaia, 
trèa-fidéle  à  la  France  ;  les  montagnes  voisines,  boisées  et 
très-peuplées,  contiennent  une  trentaine  de  tribus  kabyles. 
—  Bougie  est  située  sur  les  ruines  de  l'anc.  Satdn-  des 
Romains.  Capitale  des  Vandales  avant  Cartilage,  soumise 
par  les  Arabes  en  70H,  elle  accepta  successivement  les 
diverses  dynasties  musulmanes  qui  occupèrent  l'Afrique. 
Les  Espagnols  la  conquirent  en  1509,  et  Charles-Quint  la 
fortifia  eu  1511.  Bientôt  livrée  aux  compagnes  turques 
des  deys  d'Alger,  exposée  aux  cou|H  des  Kabyles ,  elle 
déclina  rapidement  ;  après  avoir  eu  jusqu'à  20,000*  maisons, 
elle  n'était  guère  qu'un  amas  de  ruines,  quand  le  général 
Tréjtel  s'en  empara  en  1633.  Ch.-l.  d'un  cercle  de  la  sub- 
division de  Sétif  et  d'un  commissariat  civil  de  la  m>  us- 
préfecture  de  Philippeville.  Érigée  en  commune  en  1.1. 
Rotrte  d,'  Bougie  a  Sétif.  Télégraphe  électrique.  F». 

BOUGIVAL,  vge  (Seine-et-Oise},  sur  la  rive  g.  de  la 
Seine,  arr.  et  à  G  kil.  N.  de  Versailles,  a  1B  de  Paris; 
dans  une  charmante  situation.  Belles  maisons  de  cam- 
pagne; 1,370  hab. 

BOUGLON,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne;,  arr.  et  a 

12  kil.  S.-O.  dc  Mannande;  P)2  hab. 

BOUGIF.R  (Pierre),  géomètre-hydrographe  et  astro- 
nome, né  an  Croislc  en  1098,  m.  eu  17.>H,  membre  do 
l'Académie  des  sciences,  fut  choisi,  en  1730,  avec  (iodiu 
ft  La  Condamine,  pour  aller  à  l'équatcur  déterminer  la 
figure  de  la  terre,  tandis  que  Muupertuîs,  Clairaut,  Camus 
et  Lemonnier  se  rendaient  en  Laponie.  On  lui  doit  :  M:- 
moire  sur  la  nvlture  des  taiuriui ,  1727;  De  li  grud-iU-.n  le 
la  lumière ,  1729  ;  MetMe  Soôserier  sur  mer  lu  hiuh-ur  Jes 
astres,  1729;  7r<ii<r  d'optique,  172'.';  Jlft* ru>- r#  J'obser-er  en 
mer  la  déclinaison  de  la  boussole,  1731  ;  Li  Construction  du 
navire,  1741Ï;  Théorie  de  la  figure  de  la  terre,  1U9  l  avec 
La  Condamine  Traité  de  la  wivigaiion,  1753;  Lt  Mm^uvr* 
tt*  vaùseaux,  1757.  Bouguer  a  invente  VhcUoinrtre ,  au 
moyen  duquel  on  mesure  «le  petits  angles  avec  une  ex- 
trême précision.  Il  constata  le  premier  la  déviation  que 
(attraction  des  montagnes  fait  éprouver  au  peudulc,  et 
fut  îe  créateur  de  la  photométric. 


BOUHTER  (Jean),  ne  à  Dijon  en  1673,  m.  en  1746,  m 
livra  à  l'étude  du  droit  et  à  celle  des  langues,  et  devint 
président  à  mortier  en  1704.  Jurisconsulte  fort  éclairé  et 
littérateur  érudit,  il  entra  à  l'Académie  Française  en  1727. 
Il  a  beaucoup  écrit  en  prose  et  beaucoup  trop  en  vers;  sa 
poésie  n'est  que  la  facilité  à  soumettre  à  la  mesure  l'ex- 
pression de  ses  pensées;  sa  prose  est  lourde,  mils  on  la 
lit  avec  intérêt  quand  on  veut  s'instruire.  De  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  peut  citer:  Œuvres  de  jurisprudence, 
2  vol.  in-fol.,  qui  contiennent  la  Coutume  de  Bourgogne,  et 
qui  devaient  avoir  6  vol.;  Sur  les  Thérapeutes,  in-12;  R*- 
tnarque*  sur  le  De  m  (uni  Dearum  et  sur  les  Caiilinairu  d* 
Cir.-'ron;  Traduction  des  Tusculines  3«  et  5*;  Remarques  tut 
lu  Tusculanes ,  1737  ;  Poème  de  Pétrone  sur  la  guerre  ci- 
vile, etc.,  en  vers  français;  Les  Amours  d'Enté  et  de  Didon, 
et  autres  poésies,  etc.;  Rechercha  sur  Hérodott,  in-1".  Y.  des 
Guerrois,  le  Président  Bouhier,  Paris,  1855,  in-8».    .T.  T. 

BoUHOUKS  ( Dominique I,  né  a  Paris  en  1628,  m.  en 
1702,  entra  fort  jeune  chez  le*  jésuites,  professa  la  rhé- 
torique à  Tours,  fut  chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
I.ongucvillc  et  de  Scignelay,  fils  de  Colbert.et  s'occupa 
toute  sa  vie  de  grammaire,  de  belles-lettres  et  de  religion, 
liouhotirs  était  trop  minutieux  dans  ses  critiques  ;  toute- 
fois ses  remarques  conduisent  a  une  juste  appréciation  des 
beautés  et  <io>  faut*  q-.'"HVi-iil  les  ouvrages  anciens  et 
les  modernes;  !a  (.h^Mit  r.i ;.-nt  lues  encore  avec  fruit 
par  la  jeunes  ?,.s  prim  i  p.inv  écrits  sont*.  Entretiens 
tTArisle  et  d'Eugène  ,  lii<  1 ,  ou»  rage  de  critique,  spirituel , 
mai*  fort  mêlé,  qui  fut  vivement  attaqué  par  Barbier  d'Au- 
cour  ;  Manière  de  bien  penser  dam  let  ourrages  tTesprit ,  1687  ; 
Diulessur  li  t."\j?te  fr..-nç.'i<r.  1675 ;  Hovrcllet  remarquée  i;ir 
/.i  langue  fi'i»;nV,  lr)7.",  ;  Ve.nét*  ingénieuse*  det  anciens  et 
de»  modernes,  1691  ;  Histoire  de  P.  d  Au'jusson  ,  jrand-mallrf 
d' Rhodes  ;  Vies  de  S»  Ignace  et  de  S*  François- Xacier  ;  Pensée* 
injenieuses  de*  Pères  de  l  Êjlite;  X ouceau- Testament ,  traduit 
selon  la  Vulgate.  J.  T. 

BOl'lDES  ou  DAILAMITES,  dynastie  persane  qui  s'é- 
leva dans  l'Irak-Adjémi  en  932,  pendant  que  les  Sama- 
nides  régnaient  sur  le  Mavérannahr  et  le  KhoraçAn.  Son 
nom  vient  de  Bouiah,  simple  pécheur  de  la  prov.  de  Dai- 
1cm  ;  il  se  disait  issu  des  anciens  rois  de  IVr-e.  Ses  trois 
fils,  Imnd-Eddaula ,  Moczx-Eddaula,  Rokn-lvldaula,  par- 
vinrent aux  grades  les  plus  élevés  de  la  milice,  et  lmad- 
Eddaula  fonda  la  dynastie.  Elle  comprend  17  princes,  qui 
firent  la  conquête  de  l'Irak ,  du  Fars ,  du  Kcrman ,  du 
Khouïislan  ,  du  Ghilan  ,  du  Tabarestan  ,  etc.  Ils  se  ren- 
dirent maîtres  du  califat .  et  ne  laissèrent  au  calife  qu'une 
juridiction  purement  spirituelle.  Cette  dynastie  était  divi- 
sée en  deux  branches,  dont  l'une  régna  dans  l  lrak-Adjémi, 
de  932  à  1029,  et  fut  remplacée  par  les  Ga/.né  .  ides  ;  et 
l'autre,  dans  le  Fars  ou  Perse  proprement  dite,  de  933  à 
1055  ;  elle  fut  remplacée  par  les  Soldjoukides.  Les  Bouidcs 
étaient,  en  secret,  sectateurs  d  Ali.  D. 

BOUILLE  (  i.a  ),  brg  | Seine-Inférieure!, arr.  et  à  18  kil. 
S.-O.  de  Rouen,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  au  pied  d'une 
montagne  près  de  la  forêt  de  La  Londe;  petit  port  de  ca- 
botage; service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  pour  Rouen  ; 
03-i  hab.  Près  de  U  sont  quelques  ruines  d'un  cl..'  :\,  Ml 
de  Robert  le  Diable. 

BOUILLE  (  François-Claude- Amour,  marquis  de',  gé- 
néral ,  né  au  château  du  Chutel  en  Auvergne  en  1739,  m.  à 
Londres  en  FlOO.  Il  prit  par:  à  la  guerre  de  Sept  Ans,  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  de  (iriiuboi'g  ;  fut  n  »mmé 
gouverneur  de  la  Guadeloupe  ,  17i'i8  ,  et  des  il<  >  du  \  ent , 
1777  ;  se  signala,  dans  la  guerre  de  l'indépendance  améri- 
caine, par  la  conquête  de  la  Dominique,  Tabago,  SLi;tl4. 
tache  et  SM_'hri»tophe  ;  reçut  le  grade  de  lieutenant  géné- 
ral en  17H4;  fit  partie  de  l'Assemblée  des  notables  ;  devint 
gouverneur  des  Trois-Evêcbès,  de  l'Alsace  et  de  la  Fran 
che-Comté,  général  en  chef  de  l'armée  de  Men.-e,  Sarre 
et  Mo>elle  en  1790  ;  fit  respecter  la  discipline  à  Metz  et  à 
Nancy  par  des  actes  de  vigueur;  et  vit  sc->  mesures,  pour 
la  fuite  de  Louis  XVI,  déconcertées  par  rarrestaUon  de 
ce  prince  :i  Varennes,  1791.  Il  se  réfugia  al  or-  .i  Coblentz. 
et  fit  îles  démarches  sans  effet  aupré>  de  la  Suéde  et  de  !a 
Russie  pour  arriver  à  la  délivrance  du  roi.  Aprci  avoir 
sen  i  dans  l'armée  de  Coudé,  puis  dans  celle  de.  «lue  <ï\ urk 
en  1793,  il  alla  finir  ses  jours  en  AngletnTf.U  a  l.ii.-é  des 
JffinoirM  sur  la  Rh-olutha  frtuçtne,  Paris,  1^">1  ,  2  vol. 
in-12.  Ils  sont  pleins  de  franchise  et  d  -  k>\  u:'.é.  Y.  un 
Essai  sur  sa  vie  par  son  pcut-ril.s,  Rc.ié  de  P»  i.  :> , 
1  53.  .  «•  , 

Unnu.é  I  Louis-Joseph- Amour.  in:ir.|u.-  vie.,  fil.,  au 
précédent,  né  à  St. Pierre  de  la  Martin; que />•  L.iS.  m.W 
1H50.  Après  avoir  été  aide  de  camp  de  ',u,taye  111.  roi 
Uc  Suède  .  U  servit  dans  l'armée  de  Cof.dc ,  puis  au  ~u-c 
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de  Mayence  parmi  le»  Prussiens,  et  en  Vendée  parmi  lea 
Auglais.  Profitant  da  t'amnistie  de  1802,  il  rentra  en 
France,  prit  part  aux  campagnes  de  Naples  et  d'Alle- 
magne, et  fut  chef  d'état- major  de  Sébastian!  en  Espagne, 
OÙ  il  se  distingua  aux  affaires  de  Ciad&d-Real  et  d'AImo- 
nacid.  Les  Bourbons,  en  le  nommant  lieutenant  général , 
le  mirent  à  la  retraite.  On  a  de-  lui  une  curieuse  relation 
de  l'évasion  de  Louis  XVI ,  dont  U  avait  été  témoin ,  des 
commentaires  sur  le  Trotté  du  Prince  de  Machiavel  et  sur 
rjfUi.Jfocfttaed  «le  Frédéric  H.  —  Sa  femme  fut  dame  du 
palais  de  Marie-Louise.  Son  fils,  René  de  BouiUé,  officier 
de  cavalerie  jusqu'en  1826,  puis  chargé  de  missions  diplo- 
matiques, est  rentré  dans  la  vie  privée  depuis  1833  ;  il  a 
publié  des  fables,  des  poésies  diverses,  une  histoire  des 
ducs  de  Guise  et  la  biographie  de  son  aïeul.  B. 

BOU1Ll£-lorbt,  vge  du  dép.  des  Deux  Sèvres,  arr.  et 
a  3*  kil.  N.-O.  de  Bressuire;  1,094  hab.  Vins  routes. 

BOU  IL  LIA  RI)  |  Jacques  ),  graveur,  né  à  Versailles  en 
1744,  m.  en  1806 ,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
contribua  puissamment  à  la  restauration  de  la  gravure  en 
France.  On  lui  doit  ht  fameuse  collection  du  Priai»- Royal. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimes  sont:  Apollon  et  Daphné , 
d'après  Michel  Vanloo,  et  Boris  et  Oruthk,  d'après  Vin- 
cent. B. 

BOUILLON ,  BuUio  et  Bvllionum  en  latin ,  Buglione  en 
italien,  de  Belgique  (Luxembourg),  à  30  lui.  O.-S.-O. 
de  Neufchâteau ,  sur  la  Semov ,  dans  une  gorge  des  Ar- 
dennes  ;  2,900  liab.  Elle  est  défendue  par  un  château  fort , 
anç.  chÀteau  des  ducs  de  Bouillon ,  qui  servit  de  prison 
d'Etat  sous  Napoléon  l*r.  Autrefois  cap.  du  duché  de  son 
nom ,  Bouillon  fut  vendu  par  Godefroy  de  Bouillon  aux 
évoques  de  Uégo  ;  ceux-ci  en  furent  dépouillés  en  1484  par 
les  seigneurs  de  La  Marck,  qui  se  virent  plus  tard  obligés 
de  le  rendre  aux  évèques;  ils  conservèrent  cependant  le 
titre  de  ducs  de  Bouillon,  qui  passa  par  mariage  dans  U 
maison  de  la  Tour-d'Auvergne  ;  plusieurs  princes  de  cette 
famille  le  portèrent.  Louis  XIV  prit  Bouillon  en  1676,  et, 
après  la  paix  de  Nimègne,  rendit  le  duché  de  Bouillon  aux 
descendant»  de  Turenne,  qui,  sous  lu  protection  de  la 
France,  le  gardèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Le  territoire 
de  Bouillon  fut  donné  aux  Pays-Bas  en  1814. 

bouillon  (Godefroy  de).  V.  Godefroy. 

bouillon  (première  maison  de).  V.  La  Mabck. 

bouillon  (  deuxième  maison  de  ).  V.  La  Tour- 
bouillon  (duchesse  de).  V.  Makcini. 

bouillon  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à.  Thivicrs 
(  Dordogue ji  en  1777,  m.  en  1831,  remporta  le  grand  prix 
de  peinture  en  1797.  Il  est  l'auteur  du  célèbre  ouvrage  de 
chalcographie,  le  Musée  des  antiques,  texte  de  ML  de  S^Yic- 
tor,  3  vol.  in-fol.,  publié  do  1810  à  1825. 

boui llon-l  aobanob  ( Edme-J.-B. ) ,  chimiste,  né  à 
Paris  en  1764,  m.  en  1B44.  Il  commença  ses  études  mé- 
dicales sous  Desault  ;  mais  son  goût  pour  les  sciences 
chimiques  le  porta  vers  la  pharmacie ,  qu'il  étudia  sous 
Demachy  et  Rouelle.  Il  fut  nommé  ,  en  1788 ,  professeur 
de  chimie  au  Collège  de  pharmacie.  Fourcroy  lui  confia, 
une  partie  du  cours  qu'il  faisait  à  l'Athénée,  et  l'associa, 
dés  cette  époque,  à  ses  travaux.  Chargé,  comme  pharma- 
cien-major, d'un  service  important  dans  l'organisation  des 
hôpitaux  de  l'armée ,  1793 ,  Bouillon  fut  ensuite  essayeur 
A  l'agence  des  poudres  et  salpêtres,  chef  des  travaux  chi- 
miques et  répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique , 
professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  centrale  du 
Panthéon,  dont  il  devint  un  des  administrateurs.  En 
l'an  xiu,  il  fut  nommé  professeur  au  lycée  Napoléon.  De- 
puis 1806,  il  fut  médecin  de  l'impératrice  Joséphine,  à 
laquelle  il  resta  constamment  attaché.  Sous  la  Restaura- 
tion, il  fut  tour  à  tour  professeur,  secrétaire  et  directenr 
de  l'Ecole  de  pharmacie,  membre  honoraire  de  l'Académie 
de  médecine;  enfin,  en  1836,  il  devint  membre  du  conseil 
de  salubrité.  Bouillon-Lagrange  entreprit  et  publia  l'ana- 
lyse d'une  foule  de  substances  employées  en  médecine 
{styrax,  séné,  ambre  gris,  aloès ,  safran,  tannin,  agarics,  etc.), 
différents  mémoires  sur  les  acides  subérique  et  comphoriqus, 
sur  l'eau  de  mer,  sur  les  transformations  de  la  fécule  en  une 
matière  gommeuse,  à  l'aide  d'une  légère  torréfaction, 
dans  le  Journ.  de  physique  de  Delamétherie,  dans  celui  de 
la  Société  des  pharmaciens  de  Paris,  dans  les  Annales  de  chimie 
et  dans  le  Journal  de  pharmacie.  On  a  de  lui  un  Manuel  du 
pharmacien  et  un  Manuel  de  chimie,  ouvrages  pleins  de  mé- 
thode et  de  clarté.  Son  Manuel  de  chimie  combla  une  lacune 
dans  la  série  des  ouvrages  classiques  entre  le  Sy Ueme  des 
connaissances  chimiques  de  Fourcroy  et  le  Trait*  de  chimie 
de  M.  Thénard.  C.  L. 

BOUILLY  (  Jean-Nicolas) ,  né  à  Tours  en  1763  ,  m.  en 
1842,  était  avocat  à  Paris  à  l'époque  de  la  Révolution.  Il 
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se  lia  avec  Barnave  et  Mirabeau ,  et  fit  éclater  son  patrio. 

tisme  dans  son  1"  opéra-comique ,  Pierre  le  Grand,  1790. 
U  accepta  des  fonction*  publique*  dans  des  temps  diffi- 
ciles, et  fut  l'adversaire  des  fauteurs  de  l'anarchie  et  des 
partisans  de  l'ancien  régime.  Après  le  9  thermidor,  il 
entra  dans  la  commiskion  d'instruction  publique  et  s'oc- 
cupa de  l'organisation  des  écoles  primaires.  A  partir  de 
1800,  Bouilly  s'est  consacré  à  la  littérature,  et  surtout  A 
U  littérature  dramatique.  Très-habile  dans  la  charpente 
des  pièces ,  il  a  obtenu  des  succès  nombreux  et  mérites. 
Nous  citerons  son  drame  de  VAbbi  de  lEpée,  1800;  sa  co- 
médie de  Madame  de  Séuigné,  1806  ;  se*  opéras-comiques  de 
(et  Deux  Journées,  Une  Font,  Fanent*  la  Vielleuse.  Il  a  réussi 
également  comme  moraliste,  et  le*  familles  lui  doivent  : 
Contes  à  ma  fille,  1809  ;  Conseils  à  ma  fille,  1811  ;  les  Jeunes 
Femmes;  les  Mères  de  famille;  Cvntes  aux  enfants  île  France  ; 
les  Encouragements  de  ta  Jeûnent,  etc.  Ces  ouvrages,  pour 
l'enfance ,  respirent  une  morale  pure ,  et  offrent  des  ta- 
bleaux gracieux  ou  touchants  ;  mais  la  composition  en  eau  ' 
faible,  le  style  souvent  recherché  et  prétentieux,  et  l'au- 
teur tombe  dans  U  sensiblerie.  En  1836,  il  publia,  sous  le 
titre ,  de  mes  Récapitulations,  des  mémoires  et  souvenirs  de 
sa  vie,  3  vol.  in- 12.  J.  T. 

bouillt,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  à  15  kil.  S.-0. 
de  Troyes  ;  803  hab.  Vins  ronges. 

BOUIN ,  petite  lie  de  France  |  Vendée),  arr.  et  a  58  kil. 
des  Sables ,  au  fond  de  U  haie  de  Bourgneuf ,  réparée  de 
la  cote  au  S.  et  à  TE.  par  un  canal  très-étroit  nommé  le 
Daix ,  qu'on  a  coupé  par  une  chaussée  qui  joint  l'Ile  au 
continent.  Superf.,  300  hect.  ;  pop.,  2,844  hab.;  au  centre 
se  trouvent  le  bourg  et  le  petit  port  de  Bouiw.  Bous  pâtu- 
rages, marais  salants  très-productifs,  au  moyen  de  quatre 
canaux  qui  traversent  l'Ile;  commerce  de  cabotage. 

BOUIOUK-DÊRKH.  V.  Bciukdbbé\ 

BOUKHARA,  c.-a-d.  trésor  de  science ,  v.  d'Asie,  cap. 
de  la  Boukharie,  au  confl.  du  Waskan  et  du  Zer-Afchan, 
à  190  kil.  O.  de  Samarkand  ;  par  39»  48'  lat.  N.  et  62»  6' 
long.  E.  ;  70,000  hab.  Ville  entourée  de  murailles,  irré- 
guliére,  aux  rues  si  étroites  que  les  chameaux  ne  peuvent 
passer  dans  toutes;  elle  contient  un  grand  nombre  do 
bazars,  360  mosquées  et  61  écoles,  mais  aucun  monument 
remarquable,  sauf  le  vaste  palais  fortifié  M  rie)  où  réside 
le  khan.  Ses  environs  sont  beaux  et  fertiles.  Centre  du 
commerce  de  tout  l'Etat.  Considérée  longtemps  comme  le 
foyer  de  la  science  et  de  l'érudition  musulmane,  Bouk 
luira ,  malgré  ses  nombreuses  écoles,  ne  mérite  plus  cette 
réputation  ;  renseignement,  confié  aux  prêtres,  y  est  dan* 
un  état  déplorable.  Elle  renferme  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs saints  mahométans.  Cette  ville ,  très-ancienne ,  Ait 
occupée  par  les  Arabes  en  705  ;  résidence  de  la  dynastie 
des  Samanides,  elle  fut  brûlée ,  puis  rebâtie  par  Gengis- 
Khan.  Elle  devint  la  capitele  de  l'Eut  à  l'avènement  de  U 
dynastie  des  Usbecks. 

BOUKIf  AREST,  v.  de  U  Valachle.  F.  Bukabbst. 

BOUKHARIE  (Gbande)  ou  KHAN  AT  DE  BOU- 
KHARA ,  anc.  Sogdians,  Etat  de  l'Asie  centrale,  dans  la 
Tartarie;  limites  peu  arrêtées;  entre  37»  et  41°  lat.  N., 
61»  et  66»  30'  long.  E.;  cap.  jadis  Samarkand,  auj.  Boo- 
khara.  Pop.  en  partie  nomade,  évaluée  h  2,500,000  hab. 
Sol  montagneux  à  I'E.  et  au  S-,  généralement  sablonneux 
et  stérile,  excepté  aux  bords  des  rivières  (le  Djihoun,  le 
Zer-Afchan  )  et  dans  les  terrains  arrosés  par  les  nombreux 
canaux  d'irrigation.  Climat  tempéré;  agriculture  assex 
avancée;  peu  d'industrie;  tissus  de  coton,  soie  ,  poil  de 
chèvre;  peaux  de  chagrin,  coutellerie;  quelque  commerce 
par  caravanes  avec  la  Russie,  les  Iudes,  la  Chine.  Les  ha- 
bitants se  divisent  en  un  grand  nombre  de  nations  :  les 
aborigènes,  qui  portent  le  nom  de  Tadjiks;  les  Usbecks, 
qui  sont  la  nation  dominante;  les  Arabes;  les  Persans, 
presque  tous  esclaves  ;  les  Bohémiens ,  en  partie  établis 
dans  les  villes  ;  ils  s'occupent  de  trafic ,  de  médecine ,  et 
disent  la  bonne  avcntnrc;  les  Kirghtz,  peuple  nomade, 
errant  dans  les  steppes  du  Nord,  etc.  La  religion  générale 
est  l'islamisme.  Le  gouvernement  de  la  Boukharie  est  une 
monarchie  absolue  et  héréditaire  ;  le  souverain ,  qui  por- 
tait le  titre  de  Khan ,  a  pris  celai  d'Emir-al-Moumcm'm , 
ou  Prince  des  Croyants.  —  La  Grande-Boukhorie  a  suc- 
cessivement appartenu  aux  Perses,  aux  Macédoniens,  aux 
rois  de  Bactriane  ;  les  Turcs  l'ont  conquise  au  VIe  siècle, 
les  Chinois  au  vu»,  les  Arabes  en  705,  les  Turcs  Sel.ljou- 
cides  en  1037,  les  Mongols  en  1219,  Tamerlan  en  1383,  lea 
Usbecks  en  1505  et  en  1786. 

nouKHAKiB  (petite).  C'est  la  province  chinoise  de 
Thian-Chan-Xnnlou  on  Turkestan.  (V.  ces  mots.) 

BOULAIX V1LLIEKS  (Henri,  comte  de),  historien,  né 
•n  1658  à  S'-Sairc  (scinc-Infér.),  m.  en  1722.  On  lui  doit  : 
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de  Toneitn  goniernemeni  de  France,  Laïlaye,  1727, 
S  vol.  in-»»-,  Histoire  de  la  pairie  de  France  et  dm  parlement  <te 
Paru,  Lond.,  1733,  2  Vol.  m- 12.  Esprit  systématique, 
étrange  ,  paradoxal ,  quelquefois  profond  ,  il  voit  dans  la 
féodalité  le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain,  et  développe 
on  système  faux  sur  les  commencements  de  la  monarchie 
française.  Mais  il  est  aeses  érudit,  chose  rare  chez  la  no- 
blesse de  son  temps.  Boula  invillicr*  commença  une  Vie  de 
Mmhomet,  où  il  envisage  ce  personnage  comme  nn  grand 
boni  me  suscité  par  la  Providence.  Il  écrivit  enfin  une  Ana- 
lyn  et  une  Réfutation  de  Spluosa ,  et  un  Traité  de»  trou  rm- 
poitemrt.  Ed.  T. 

BOULAK,  v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  dr.  du 
Nil,  l'on  des  faubourgs  et  des  ports  du  Caire,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  des  jardins  ;  18,000  bab.  Elle  fut 
incendiée  par  les  Français  en  1799  et  reconstruits  par 
Mi-hcruet-Ali ,  qui  y  fonda  une  haute  école  pour  les  scien- 
Ces  et  les  lettres,  et  plusieurs  grands  établissements  indus- 
triels. 

BOULANGER  (Jean) ,  graveur,  né  à  Amiens  en  1607, 
m.  vers  1680,  peut  être  regardé,  avec  Morin  ,  comme  l'in- 
venteur  de  la  gravure  au  pointillé.  Ses  estampes  sont  des 
reproductions  de  tableaux  de  Phil.  de  Champagne,  de  Ali- 
gna**1, de  Léonard  de  Vinci,  de  Raphaël.  B. 

bocuajîobr  iNicolas-Antoinej,  littérateur,  né  à  Paris 
en  1722,  m.  en  175» ,  fut  d'abord  ingénieur  des  pua  ta  et 
chaussées;  puis  il  étudia  les  langues  anciennes  et  orien- 
tales. Ses  écrits,  qui  n'ont  pas  été  publiés  de  son  vivant, 
ont  été  remaniés ,  et  n'avaient  peut-être  pas  un  caractère 
aussi  profondément  antireligieux  qu'on  le  leur  a  donné  ;  les 
principaux  sont  :  Recherche»  sur  l'origine  du  despotisme  orien- 
tai ,  1761  ;  T  Antiquité  dévoilée  par  tes  **a<jet,  1766,  3  vol. 
in -12.  Boulanger  cherche  à  expliquer  par  des  symboles 
astronomiques,  et  par  la  terreur  qu'inspira  le  Déluge,  l'o- 
rigine des  superstitions  et  des  cultes.  Cet  ouvrage,  qui  fut 
publié  et  remanié  par  lo  baron  d  Holbach,  a  des  parties  de 
talent,  mais  il  est  auj.  fort  peu  lu.  On  a  mis  sous  lo  nom 
de  Boulanger  le  Chrùlianitme  dévoilé,  et  d'autres  ouvrages 
qui  no  sont  pas  de  lui.  11  n'a  écrit  que  quelque*  articles 
dans  l'finoyclofx-Ois.  Ses  œuvres  complètes  oui  été  publiées 
en  8  vol.  in-no,  et  10  vol.  in-12. 

BOULANGERS.  Profession  qui  date,  en  France,  des 

Eremlers  temps  de  la  monarchie.  Alors  ils  faisaient  scu 
ment  moudre  le  blé  et  vendaient  la  farine.  Ou  les  ap- 
pelait pettore»,  corruption  du  niotpfrteur  (  V.  ce  mot).  Plus 
tard  on  les  appela  panelier*  ,  sans  doute  quand  ils  fabri- 
quèrent le  pain,  ou  inlmeUer»,  parce  qu'ils  se  servaient  de 
tamis  pour  passer  la  farine  ;  enfin ,  boulent  et  boulanger* , 
parce  qu'ils  tournaient  le  pain  en  boule.  S>  Louis  donna  au 
grand  panelier  de  Frauoe  ht  inai irise  des  boulangers, 
avec  juridiction  sur  eux.  Cette  maîtrise  dura  jusqu'à 
l'an  1711  ,  qu'elle  passa  an  prévôt  de  Paris  et  au  lieute- 
nant général  de  police.  Les  boulangers  formaient  une  cor 
poration  où,  pour  être  reçu  maître,  il  fallait  prouver  cinq 
ans  d'apprentissage,  ou  quatre  ans  de  compagnonnage, 
on  être  fils  de  maître.  Avant  la  Révolution,  il  y  avait 
4 sortes  de  boulangers:  ceux  des  villes,  ceux  des  faubourgs 
et  banlieue,  les  Privilégies,  et  les  Forains  :  los  Privilégié» 
étaient  ceux  qui  suivaient  la  cour,  ou  demeuraient  dans 
des  lieux  de  franchise  ;  les  l'orains,  ceux  qui,  le  samedi  de 
chaque  semaine,  avaient  droit  de  veuir  vendre  du  pain  aux 
halles  de  Paris.  Parmi  ceux-ci,  les  boulangers  de  Gonesse 
étaient  renommés.  La  suppression  des  corps  de  métiers, 
en  1790 ,  atteignit  les  boulangers  ;  mais  ils  demeurèrent 
connus  à  l'inspection  de  l'autorité  municipale.  Kn  1802, 
le  gouvernement  reconstitua  les  boulangera  de  Paris  en 
nae  corporation,  qui  exata  jusqu'en  1863.  Leur  nombre 
était  de  601,  divisés  <  u  4  classes,  avec  4  syndics,  élus  par 
48  électeurs  présid  .  par  le  préfet  de  police.  La  corpo- 
ration fut  as  ujeltie  à  avoir  toujours,  tant  cher  les  b,.n- 
laogers  qu'aux  greniers  d'abondance,  un  approvisionne- 
ment de  127,601*  quintaux  métriques  de  farine,  équivalant 
à  Ut  consommation  de  Paris  pendant  un  mois  environ, 
dispositions  abolies  en  1863. 

BOULAttf)  ' Autou.e- Marc-Henri/ ,  bibliophile,  né  à 
Paris  en  1751,  m.  en  1825,  abandonna  le  notariat  pour  les 
lettres.  Il  a  traduit  Yllittuire  littéraire  du  moyen  ù-je  par 
Harris,  1786,  et  Ylliitoire  littéraire  de*  14pr«mirn  siéiU-sde 
fére  chrétien™  par  Berington,  1814-26.  —  L  u  autre  Koi;- 
La&D,  imprimeur-libraire,  né  vers  1750 ,  ni.  vers  lMttf, 
publia  un  Traité  de  bibtio-jraphie,  Paris,  1804. 

BOULAY.  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  a  25  kiL 
N.-E.  de  Meta.  Industrie  active  :  quincaillerie,  tissus  de 
coton,  produits  chimiques,  cuir  verni;  2,903  hab. 

BOULAY   DK   LA    MELKTHK  (  AntOÎne-JaequCs-Claudi- 

Josepb),  homme  d'Etat,  ué  en  1761  àChaumouicv  (W;p>), 


m.  en  1840.  Avocat  a  Paris  au  moment  de  la  Révolution 
il  partit  comme  volontaire  en  1792.  Président  du  tribunal 
civil  et  acen-ateur  public  à  Nancy  après  le  9  thermidor 
député  de  la  Meurthe  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  com- 
battit énergiquemcnt  les  royalistes,  et,  au  18  brumaire, 
,  suivit  la  fortune  de  Bonaparte.  Il  devint  président  de  la 
section  de  législation  au  Conseil  d'Ktat,  contribua  ainsi  à 
la  rédaction  du  Code  civil,  et  fut  chargé  de  régler  tout  ce 
qui  concernait  les  biens  nationaux.  Destitué  en  1814,  il 
fut  ministre  d'État  pendant  les  Cent-Jours,  et  prit  part  à 
la  rédaction  de  Y  Acte  additionnel  nui  constitution*  de  l'Em- 
pire. Exilé  en  1815  par  la  2*  Restauration,  il  ne  rentra 
eu  France  qu'en  1819.  On  lui  doit  :  Euai  sur  le*  cau»es  qui 
amenèrent  la  république  en  Angleterre,  Paris,  an  vil;  Tableau 
dtt  règnes  de  Chu  les  II  et  de  Jacquet  II,  1818,  2  vol.  in-8°, 
ouvrages  qui,  bien  qu'historiques,  contenaient  <les  allu- 
sions aux  affaire*  du  temps  ;  et  des  Mémoire*  encore  inédits. 

iioi'la y  ni;  i.a  VKl'uriii.  (Henri-George),  fils  du  pré- 
cèdent, né  en  1797,  ni  en  IH59,  fut  colonel  d'une  légion 
île  la  garde  nationale  de  Paris,  de  1830  à  1848,  député 
de  In  Meurthe  en  1837,  membre  du  Conseil  général  de  ht 
Seine  eu  1838,  député  des  Vosges  en  1812,  jusqu'à  la  Ré- 
volution de  fév.  DM't.  Cette  même  année,  se*  commettants 
l  envoyèrent  a  rassemblée  Constituante,  qui  l'élut,  en  1849, 
un  des  3  candidat»  a  la  vice-présidence  de  la  République, 
il  fut  choisi  par  le  prince-pr.  aident  Louis-Napoléon,  qui, 
après  l'établissement  du  2*  Empire,  le  créa  sénateur. 

BOl'LA  Y-PATY  (l'ierre-Seba»ticn),  jurisconsulte,  né 
près  de  Chàtcaubriaut  en  1763,  m.  en  1830.  Commissaire 
national  à  Paimbtimf,  il  défendit  cette  ville  contre  les 
Vendéens,  et  osa  résister  à  Carrier.  Il  fut  député  au  con- 
seil des  Cinq-'  dits,  prit  une  part  active  à  la  révolution 
qui  élimina  du  Directoire  La  Uevelliérc-Lépeaux  et  Mer- 
!m,  lit  une  vive  opposition  au  18  brumaire,  et  devint  néan- 
moins conseiller  à  la  cour  impériale  de  Rennes  en  1811.  Il 
s'occupa  beaucoup  de  la  législation  sur  la  marine  et  le 
commerce.  On  lui  doit  :  Cour*  de  droit  commercial  maritime, 
1821,  4  vol.;  Traite  de»  faillite*  et  de*  banqueroutes.  1825.— 
t'n  de  ses  fils,  Evariatc,  m  a  Douges  (Iile-ct-Vilaine)  en 
1801.  m.  en  1861,  a  publié  diverses  poésies. 

BOULDl'C  ^dles-FrançoIsi,  chimiste  français,  né  k 
Paris  eu  1075,  m.  en  1742,  fut  démonstrateur  au  Jardin 
du  Roi. 

BOULE  'André-Otaries),  seul  ptenr  ébéniste,  né  a  Paris 
en  1642,  m.  en  1732,  s'est  rendu  célèbre  dans  la  fabrica- 
tion des  meubles  de  luxe,  qu'il  ornait  de  bronie*  élégants 
et  de  riches  mosaïques.  Il  y  apporta  une  science  profonde 
du  dessin  et  un  goût  parfait.  Louis  XIV  le  nomma  gra- 
veur ordinaire  du  sceau.  Les  meubles  de  Boule,  bien  qu'en 
bois  do  ebéne  ou  de  châtaignier,  sont  encore  recherchés , 
surtout  par  les  Anglais.  B, 

BOl'LEE.  V.  Boui.lle. 

BOL'LEN"  (  Aime  de  i.  »'.  Bolets. 

BOULLAXGER  f  Audré)  ,  moine  augustin  ,  dit  h  Petit 
Père  André,  né  à  Paris  en  1578,  m.  en  1657 ,  r  redicatcur 
très-connu  par  -es  trivialités  dans  la  chaire,  analogues  a 
celles  de  Muiot  et  de  Maillard.  Il  n'est  resté  de  lui  qu'un- 
oraison  funèbre. 

BOULLAY  (Félix-Polydore)  ,  pharmacien,  né  à  Pan- 
en  1806,  m.  en  1K35.  Êieve  de  M.  Dumas,  il  devint  bien 
tôt  son  collaborateur,  et  entreprit  avec  lui  des  travaux 
sur  los  éthert,  riches  d'idées  neuves  et  hardies.  C'est  au 
milieu  de  ces  recherches  qu'il  fut  enlevé  à  la  science  pnr 
le  malheureux  accident  I  brûlure  d'éihcr|  qui  causa  sa 
mort,  4  ans  plus  tard.  Ses  travaux,  inséré.»  dan»  les  Annales 
de  chimie  et  de  phytique  et  dans  le  Journ.  de  Plutrmacie,  sont  : 
un  mémoire  sur  les  iodure»  doubles  (  1827  (  ;  des  dissert,  sur 
le  volume  de*  atomes  et  sur  les  flcuto  u/mi<ju#  et  azulmiquc  . 
une  thèse  sur  le  dawjer  des  modifirati'ms  successivement  intro- 
duite* dans  le*  formule*  et  les  pratique*  de  la  pluirmarie;  un 
mémoire  sur  Yacmùt  et  ses  préparations.  Il  a  étendu  et 
perfectionné  l'usage  de  la  méthode  de  déplacement,  employée 
en  pharmacie.  ,  CL. 

BOl'LLLE  ou  BOL'LEE  '  Etienne-Louis  t ,  architecte, 
né  à  Paris  en  172H,  m.  en  17'.»?,  élève  de  Lejai ,  se  mit  a 
la  tète  de  la  réaction  contre  le  genre  contourné  et  mesquin 
du  temps  de  Louis  XV,  et  oi>éra  une  réforme,  en  mémo 
temps  que  David  dans  la  peinture.  1!  fit  prévaloir  le  goût 
de  l'antique,  la  noblesse  et  la  sévérité  des  tortues,  la  so- 
briété d'ornements.  On  lui  do  t  l'hôtel  de  Hrntioy  aux 
Champs-Elysées  a  Paris,  le  château  de  Te--é  a  Cliavillc. 
celui  de  Chanvri  à  Montmorency,  et  celui  du  Péreiix.Jl 
entra  a  l'Académie  d'architecture  en  17u2.  P.rougmart, 
Chabgriti    Durand  et  de  G|sors,  furent  ses  eloes.  li. 

BUl'I  I  L\U  (  Ismacl  i,  né  à  Loudun  eu  1605,  tu.  en  161»* 
Savant  dans  l'histoire  et  les  mathématiques,  il  eut  conmi 
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tant  d'autres  esprits  au  xvu*  siècle,  la  faiblesse  de  croire 
a  l'astrologie  et  de  prédire  l'avenir.  Dans  quelques  écrits 
Bur  l'astronomie,  il  défendit  le  mouvement  de  la  terre, 
qui  avait  encore  des  adversaires.  11  est  le  premier  qui  ait 
donné  une  explication  raisonnable  du  changement  de 
lumière ,  observé  dans  quelque*  étoiles ,  par  une  révolu- 
tion sur  leur  axe.  Newton  lui  attribue  la  lui  du  carré  des 
distances. 

BOl'LLIER  (David-Renaud),  ministre  à  Amsterdam  et 
à  taudres,  né  à  Utrecht  en  lo99,  m.  en  1759,  fut  un  des 
adversaires  des  idées  du  xvm*  siècle.  Il  a  écrit  une  cri- 
tique des  Lettre»  philoiûphiyuts  de  Voltaire,  1751,  in-12;  un 
fN  ;  ii  sur  V<ime  des  bétei,  1727  ;  des  Lettres  tur  tel  rrah  prin- 
cipe* de  la  relijion ,  1741 ,  2  vol.  in-12  ;  une  Ejpoiilion  de  h 
Trinité,  etc. 

BOILLIOT  [J.-B. -Joseph),  ne  à  Philippevitle  en  1750, 
in.  en  1833,  entra  dans  les  ordres,  prêta  serment  a  la  Con- 
stitution civile  du  clergé,  fut  un  des  vicaires  généraux  de 
Cobel  ;  évêque  de  Paris  ) ,  puis  curé  des  Mureaux ,  près  de 
Meulau.  11  est  auteur  d'une  Biographie  Ardeun  nset  Paris, 
1330,  2  vol.  in-a»,  l'une  de*  meilleures  biographies  lo- 
cales. H. 

BOITLLONCNE  (Bon),  peintre  français,  né  à  Taris  eu 
1649,  m.  en  1717.  Elève  de  son  père  Louis,  dont  Notre- 
Dame  de  Paris  possède  quelques  tableaux,  et  envoyé  à 
Rome  comme  pensionnaire,  il  étudia  le  Corrige,  les  Car- 
raclic,  letiui'le,  et  le  Doininiquin.  De  retour  en  France,  il 
fut  admis  à  l'Académie,  1077.  Il  travailla  pour  Versailles 
etTriauon,  et  peignit  à  fresque  aux  Invalide-,  les  chapelles 
de  S'-Jérûmc  et  de  S'-Anibroisc.  Le  Louvre  a  de  lui  I e 
Combat  d'Ilercu'e  contrt  les  Crnlauret,  une  Ami , natation  de 
la  Vierge,  et  S'  Beu-At  renuscitmi  un  rri/ai.f.  Boullongne 
dessinait  bien  et  avait  un  coloris  vigoureux,  II  eut  pour 
élèves  Gazes,  Santerrc,  Sylvestre,  N.  Bertin. 

bol'llon(;m;  ;  Louis),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris  en  Mol,  m.  en  1733,  obtint  le  grand  prix  à  18  ans, 
fut  reçu  a  l'Académie  en  lfitll,  et  devint,  en  1725,  premier 
peintre  du  roi.  11  compte  parmi  les  bons  artiste-  fie  l'école 
française,  quoiqu'on  pc.h-e  I  .i  reprochi  r  un  peu  de  séche- 
resse. Ses  plus  beau\  tal.leaux  sont  :  la  Prr'*en:.:tion  Je 
J.-C.  au  tewplr,  a  Notre-Diinie  de  Paris;  VAnn  nclttion  et 
VAi*>mpt\on,  h  la  chapelle  du  palais  de  Versailles.    P.  C. 

BOULOGNE  l  Etienne-Antoine  de),  prélat  français,  né 
à  Avignon  en  1747,  m.  en  1825.  Son  goût  pour  la  prédi- 
cation se  déclara  de  bonne  heure.  Il  vint  à  Taris  en  1774, 
remporta  en  1778  le  prix  proposé  pour  l'éloge  du  dauphin, 
fit  le  panégyrique  de  S»  Louis,  devant  les  académiciens, 
dans  lé-lise  de  l'Oratoire,  et  prêcha  devant  Louis  XVI  le 
discours  de  la  Cène  en  1783,  et  tout  le  carême  de  1787. 
Arrêté  trois  fois  pendant  la  Révolution  pour  avoir  com- 
battu la  Constitution  civile  du  clergé,  il  reprit  ses  prédi- 
cations après  le  Concordat  ;  fut  nommé  chapelain  de  Na- 
poléon l«r  en  liiiHi,  aumônier  de  la  cour  en  1H07,  évêque 
de  Troyes  en  1H08  ;  tomba  en  dUgrùce  en  Wll ,  et  fut  eu- 
fermê  î  Viucennes  ;  reçut  de  Louis  XV1I1  l'arcbevêché  do 
Vienne,  1817,  et  la  dignité  de  pair  de  France,  1823.  Ses 
œuvres  (8  vol.  iu-8°|  contiennent  des  mandements,  pané- 
gyriques, sermons,  oraisons  funèbres,  dont  celle  du  duc 
de  Berry,  etc.  Il  écrivit  au.-si  dans  divers  journaux.  Bou- 
logne, émule  de  Maury,  fut  un  des  bons  orateurs  de  la 
chaire  a  son  époque.  B. 

ik>i  i.o<.m:  Hit-Mrn,  D  .noni.i  et  C.-t^rhirum,  s.-préf. 
(Tas-de-Calais),  a  118  kil.  N.-O.  d'Arra-.  à  23o  X.-N.-O. 
de  P;.iis,  et  25  I  par  le  chemin  de  fer  du  Xor.l  :  it  32  de 
Douvres;  par  ou"  43'  33"  lat.  X.,  et  0°  IV  25"  Jung.  O. 
Port  de  mer  a,  l'embouchure  de  la  Liane,  dans  la  Manche. 
Place  de  guerre  de  2'  classe  ;  trib.  de  1"  insl.  et  de  comm.; 
chambre  et  bourse  de  comm.;  direction  des  douanes,  vice- 
consubits  étrangers,  collège,  bibliotli.,  école  d'hydrogra- 
phie, bel  étabtisseui.  de  bains  de  nier;  35,3 19  hab.,  dont 
beaucoup  d'Anglais.  Transit  important;  nombreux  arme- 
ments pour  la  pêche  du  hareng,  du  maquereau,  et  de  la 
morue.  Fabr.  de  plumes  métalliques,  boutons,  ciment;  scie- 
ries, carrosserie,  ete  Boulogne  se  divin»  en  ville  haute 
et  ville  basse;  la  ville  haute,  la  Bonmia  des  Romains,  dans 
une  situation  magnifique,  a  plusieurs  monument*  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  l'hôtel  de  ville,  bati  sur  l'empla- 
cement du  palais,  des  comte»  de  Boulogne,  où  naquit 
Godefroy  de  Bouillon;  la  tour  du  iK'ffroi,  monument 
du  xm*  siècle;  le  vieux  chAteau,  construit  par  Philippe 
Uurepel ,  en  1231  ;  le  chœur  de  l'église  S*-Thomas  ;  la 
nouvelle  église  Notre-Dame.  La  ville  basse,  Ge>tnriacum , 
comprend  le  port,  protégé  prir  deux  longues  jetée-,  et  des 
établissements  de  commerce.  Le  port  est  le  plus  fréquenté 
pour  le-  communication!»  entre  la  France  et  l'Angleterre 
(I'hi- de loo.OOO  voyageurs  par  an |  ;  services  réguliers  de 


bateaux  à  vapeur  ponr  Brighton,  Douvres  et  Londres. 
C'est  de  chaque  côté  do  port  que  campa  l'armée  qui  de- 
vait envahir  I  Angleterre  en  1H04.  Patrie  de  Daunou,  de 
Cuvelier,  de  M.  Sainte-Beuve.  —  Boulogne  fut  fondée  par 
les  Romains,  50  av.  J.-C;  peut-être  s'est-elle  formée  en  se 
réunissant  au  Portut  Ictus  de  César.  Les  empereurs  Claude 
et  Adrien  s'y  embarquèrent  pour  passer  en  Grande-Bre- 
|  tagne  ;  Constantin  y  séjourna  deux  fois  ;  Cliarlemagne  la 
fortifia;  les  Normands  la  saccagèrent.  Dés  le  ix*  siècle, 
le  BoulonaU ,  dont  Boulogne  était  la  capitale ,  eut  ses 
comtes  héréditaire»;  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
s'en  empara  en  1430  ;  I-ouis  XI  le  reprit  en  1477,  et  donna 
ce  comté  à  la  Vierge,  dont  une  image  miraculeuse  était 
conservée  dans  l'église  de  Boulogne;  il  se  reconnut  son 
vassal ,  et  tous  les  rois  de  France,  jusqu'à  Louis  XV,  prê- 
tèrent, par  eux-mêmes  ou  par  procuration,  hommage  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Boulogne.  Henri  VIII  s'empara 
de  cette  ville  en  1544 ,  malgré  les  efforts  du  brave  maire, 
Antoine  Eurvin;  les  Anglais  enlevèrent  alors  la  Vierge 
miraculeuse ,  arrivée  dans  le  port  de  Boulogne  sous  Da- 
gobert.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  de 
t'antorbéry  le  buffet  d'orgues  de  Boulogne  aux  tuyaux 
d'argent,  qu'ils  pillèrent  'le  même.  La  Vierge  revint  mira- 
culeusement, dit-on,  en  1550,  d'Angleterre  à  Boulogne, 
où  on  la  retrouva  en  1007  dans  le  puits  d'Houvault.  Bou- 
logne fut  rendue  a  la  France  en  1530.  En  1801,  Bonaparte, 
voulant  tenter  une  expédition  en  Angleterre,  fit  commencer 
de  grands  armements  à  Bmlogne;  après  la  rupture  de  la 
paix  d'Amiens,  lHô?,  les  travaux  reprirent  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Napoléon  1"  vint  trois  fois  au  camp  de  Bou- 
logne, et  v  fit,  le  15  aeût  IW>1 ,  la  seconde  distribution 
des  croix  de  la  Légion  d'Honneur  ;  mais  la  défaite  de  Tra- 
f.-'gnr,  et  surtout  une  nouvelle  coalition  de  l'Autriche  et 
de  la  Russie  contre  la  France,  obligèrent  l'Empereur  de 
tourner  ses  armes  vers  l'Allemagne;  alors  le  camp  de 
Boulogne  fut  levé,  1805.  Une  colonne  monumentale,  éle- 
vée à  quelque  distance  de  la  ville,  en  vue  des  côtes  de 
l'Angleterre,  rappelle  le  souvenir  de  ce  projet  d'invasion. 

(  I'.  Coi.'»SXE8.) 

noi;i.ooifE ,  brg  (Seine),  arr.  de  S*-Denis,  a  9  kil.  O. 
de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine,  en  face  de  St-Cloud  ; 
1 3,r, <vt,  1  mil.  Nombreux  établissement*  de  blanchisseurs  de 
bnge.  Entre  ce  bourg,  qui  s'appela  Mmtu-lez-^-Chud  jus- 
qu'au xiv»  -«iècle,  et  Paris  [barrière  de  l'Etoile)  se  trouve 
Banc.  boi«  de  Rou verni ,  fiuj.  bois  de  Boulogne,  de  700  hec- 
tan promenade  habituelle  du  monde  élégant  de  Paris  ; 
il  renfermait  autrefois  le  château  de  Madrid,  bâti  par 
Frarçnis  I»r(  et  démoli  sous  Louis  XVUI ,  et  le  monastère 
de  Loiigehamp5.  Il  est  enclos  do  murs  percés  de  11  portes. 
1,0*  fortin  ations  de  Taris  l'ont  qivdipie  peu  diminué.  En 
T<52,  il  n  été  distrait  dn  régime  forestier  et  concédé  à  la 
ville  de  Taris,  qui  l'a  fait  disposer  en  superbe  parc  à  Tan- 
glaise.  Superficie,  9fi0  hectares. 

noirt.O'.Nr: ,  ch.-l.  do  eant.  IIB'-Garonnci,  arr.  et  à 
25  Itil.  N.- (  >.  de  SMIaudens ;  1 ,2«>«  hab. 

B'HJLOIRE,  ch.-l.  de  eant.  (Sarthe),  arr.  et  à  lfi  kil. 
N.-O.  de  S'-Caluis,  à  25  kil.  E.  du  Mans;  8U7  hab. 
Toiles. 

BOCLOXA.IS.  Ancien  comté,  borné  au  N.  par  le  Ca- 
brais, le  comté  de  Guines  et  l'Ardrésis  i  Pays  reconquis  du 
xvi*  siècle  |,  à  l'E.  par  l'Artois,  au  S.  par  le  Ponthicu,  à 
l'O.par  l'Océan,  et  comprenant  Boulogne,  Etaples,  Am 
bîctcuse.  Compris  dans  la  basse  Picardie,  il  forma  pour- 
tant jusqu'en  1790  un  petit  gouvernement  distinct ,  et 
compose  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  l'arrondisse- 
ment de  Boulogne  dans  le  Pas-de-Calais.  —  Habité  d'a- 
bord par  les  Marins,  ce  pays  fut ,  sous  les  Romains,  com- 
pris dans  la  seconde  Belgique,  passa  aux  Francs,  avant 
même  le  régne  de  Clovis,  et  fit  partie  de  la  Ncustrie.Sous 
les  successeurs  de  Charleinagne,  il  obéissait  au  comte  do 
Ponthicu;  Helgaud  Ier  le  donna  a  son  gendre  Hernequln, 
et  ainsi  naquit ,  avant  882,  le  comté  de  Boulogne.  Disputé 
entre  les  comtes  de  Ponthicu  et  ceux  de  Flandre,  il  resta 
décidément  aux  premiers  en  9i'.">,  et  c'est  de  cette  famille 
qu«  naquit,  au  xi'  siècle,  Godefroy  de  Bouillon.  Par  ma- 
riage ou  par  achat,  il  passa  successivement  a  diverse* 
maisons;  et  l'on  peut  remarquer,  parmi  les  comtes  de 
Boulogne  qni  durent  ce  titre  à  des  mariages,  Etienne  de 
BloU,  qui  fut  roi  d'Angleterre  de  1135  à  1154  ;  —  Renaud 
de  Dammartin,  qui  fut  fait  prisonnier  par  Philippe-Au- 
guste à  Bouvincs,  1214;  —  Philippe  Hurcpel ,  qni  lutta 
contre  sa  belle-sœur,  Blanche  de  Castille,  pendant  la  mi- 
norité de  S'  Louis,  son  neveu.  Vers  1430,  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  l'enleva  à  la  maison  d'Auvergne;  au 
traité  d'Arras,  1435,  il  s'en  fit  confirmer  la  possession  par 
le  roi  Charles  VII ,  et  son  fils ,  Charles  le  Témérairt?. 
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quand  il  mourut ,  venait  de  faire  rédiger  la  coutume  du 
Boulonais,  1477.  Louis  XI  le  rendit  alors  à  la  maison  d'Au- 
vergne, qui,  peu  après,  1478,  le  lui  céda  en  échange  du 
comté  de  Lauraguais  pays  de  Castelnaudary  ).  Pours'af- 
franchir  de  la  suzeraineté  de  l'Artois,  Louis,  en  vertu  de 
son  autorité  royale,  déclara  la  saiute  Vierge  seule  souve- 
raine du  comté  de  Boulogne.  It. 

BOULTON  (Mathieu),  mécanicien,  né  4  Birmingham 
en  1728,  m.  à  Soho  en  1809.  Son  nom  est  associé  à  celui 
•Je  Watt ,  dont  il  encouragea  les  travaux.  Borné  d'abord 
à  la  fabrication  de  la  quincaillerie,  il  établit ,  eu  1769,  une 
fabrique  de  machines  à  vapeur;  il  créa  ensuite,  à  Smct- 
wick,  près  de  Soho,  une  célèbre  fonderie  pour  les  pièces  de 
ces  appareils. 

BOUNAR-BASCHI ,  r.  et  collines  de  la  Turquie  d'Asie, 
an  N.-O.  de  l'Anatolie,  à  40  lui.  O.-N.-O.  d'Adramlti ,  sur 
le  Scamandre.  Nombreuses  ruines  antiques.  <  "est  peut-être 
remplacement  de  l'ancienne  Troie.  Beaucoup  de 


Carlovingicns  et  des  Capétiens.  Mais  le  premier  Bonrbou 
authentique  est  Aymar  ou  Adhémar,  qualifié  comte  dans 
une  charte  de  913,  par  laquelle  Charles  le  Simple  lui  fait 
don  de  certaines  terres  du  Berry,  de  l'Auvergne  et  de 
l'Autunois.  Le  nom  d' Arehambault ,  que  portèrent  plu- 
sieurs de  ses  successeurs,  fut  ajouté  à  celui  de  leur  fief 


.Jl,  t.  de  l  llindoustau ,  cap.  de  l  Etat  de  son 
nom  ,  à  300  lui.  S.-O.  d'Ajrra,  et  par  25»  28"  lat.  N.,  et 
73»  10'  long.  E.  Place  forte.  Le  petit  Etat  de  Boundi 
[525,000  h.),  voisin  du  Scindia,  est  gouverné  par  un  Rad- 
jah ,  soumis  depuis  1818  à  la  protection  de  l'Angleterre. 
BOUQUENON,  v.  de  France.  Y.  Saar-Umon. 
BOUQUET  Dom  Martin),  bénédictin  de  S«-Maur,  né  à 
Amiens  en  1685,  m.  en  1754.  Bibliothécaire  à  l'abbaye  do 
SMjertnain-des-Prés,  il  se  démit  de  sa  place  pour  se  livrer 
à  l'étude  avec  plus  de  liberté.  Après  avoir  aidé  Montfaucon 
lans  quelques-uns  de  ses  travaux,  il  entreprit  de  publier  la 
collection  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  Fiance,  vaste 
projet  conçu  par  Colbert,  repris  par  Le  Tellier  et  d'Agues- 
seau,  et  que  Mabillon  avait  jugé  au-dessus  de  ses  forces. 
A  partir  de  1738  jusqu'à  sa  mort,  il  édita  8  vol.  des 
galticarum  $1  francicarum  $criplores.  Cette  collection , 
gale  en  Europe,  fut  continuée  au  xriii*  siècle  par 
bénédictins,  Ilaudiguier,  d'Antine,  Poirier,  Pré- 
,  Gément ,  Housseau  ,  Brial ,  et ,  depuis  la  Révolu- 
tion, par  les  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions.  B. 
BOURBON  (iloj.  Y.  Réunion  (ile  de  la). 

BOURBON  (lac).  Y.  WlNIPEG. 

BOURBON-LANCT,  Aquct  Nifinei ,  Borbonium  Anselmium, 
eli.-l.  de  cant.  (Saôn --et-Loire),  arr.  et  a  47  kil.  O.-N.-O. 
de  Charolles,  à  3  kil.  de  la  Loire  et  à  306  de  Paris.  Ane. 
baronnie,  confisquée  sur  le  connétable  de  Bourbon  par 
François  I".  Eaux  thermales  célèbres  du  temps  des  Ro- 
mains ;  nombreuses  et  riches  antiquités.  Etabbssement  de 
bains  fréquenté;  sources  de  -f  41*  à  57#  cent.;  941  hab. 
—Pendant  la  Révolution  de  1789,  on  la  nomma  Bellevue- 
les-Bains.  par  haine  «lu  nom  de  Bourbon.  Peut-être  son 
nom  de  Lancy,  qu'on  écrivait  jadis  l'Ansi,  venait-il  d'un 
oonite  de  Bourbon  nommé  Anselme. 

boubbon-l'arciiambault,  ArçhnbaUi,  Aquœ  Borvonit 
on  Bormonu,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  à  23  lui.  0. 
de  Moulins,  à  308  S.-S.-E.  de  Pu  ris.  Eaux  thermales  ; 
grand  hospice;  1,739  hab.  Une  branche  cadette  des  Ca- 
pétiens y  résida,  et  en  prit  le  nom  de  Bourbons.  M1™  de 
Montespan  y  mourut.  Pendant  la  révolution  de  1799, 
Bourbon-rArchambault  échangea  son  nom  contre  celui  de 
Bourges-ki-Baint.  Au-dessus  de  la  ville  s'élèvent  les  inagni- 
âques  ruines  du  château  ,  forteresse  féodale  commencée  au 
yu«  siècle  et  achevée  au  W. 

Bourbon-vesdÉe  ,  nom  donné  en  1H15  au  ch.-l.  du 
dty.  de  la  Vendée,  Napoléon- Vendée,  bâti  en  1805  sur  les 
nunes  de  l'anc.  forteresse  de  La  Roche-sur- Yon.  Y.  Na- 
poléon-Vendée. 

bourdon  (théâtre  du  Petit-),  célèbre  pour  a>uir  été 
occupé  par  Molière.  Il  était  situé  à  Paris  tout  près  du 
Louvre,  sur  le  quai,  vers  SA-Germain-l'Auxerrois.  Ce  fut 
a  qu'Henri  III  fit  venir  les  comédiens  de  Venise  dits  Gli 
Wori,  et  que  l'on  donna  les  ballets  de  Balthaxar  de  Beau- 
loyeulx.  Mazarin  embellit  ce  théâtre,  où  furent  joués  les 
Premiers  opéras  ;  on  y  représenta  l'Andromède  Corneille. 
Louis  XIV  le  donna  à  Molière  en  1658.  Deux  ans  après,  il 
nit  démoli  pour  faire  place  à  la  partie  sud  de  la  colon  udc 
'lu  Louvre.  B. 

Bourbon  (maisons  de).  Plusieurs  familles  nobles,  prin- 
ï'eres  et  royales,  ont  porté  ce  titre  emprunté  au  Bourbon- 
nais, qu'elles  possédèrent  en  fief  ou  en  apanage. 

oocrbon  (première  maison  de!,  dite  Bourbon-l'An- 
<3en.  La  plus  ancienne  maison  «le  Bourbon  se  fai.-ait 
^monter  jusqu'à  Childebrand,  frère  puiné  de  Charles 
Martel ,  et  dont  le  fils  Nibelong  aurait  eu  deux  enfants  : 
|  rhéodebert,  père  de  Robert  le  Fort  (bisaïeul  de 
gHy  Capet);  2»  Childebrand  II,  souche  des  sires  de 
oourbon ,  dont  l'origine  se  confondrait  ainsi  avec  celle  des 


principal ,  dont  le  chef-lieu  s'est  toujours  appelé  1 
VArchambault.  Une  branche  collatérale,  celle  des  Bourbon- 
Lancy,  commença  à  la  fin  du  x*  siècle  et  finit  au  \  i  v.  Les 
sires  de  Bou;bon  furent  constamment  en  hostilité  avec  les 
bénédictins  de  Souvigny,  dont  ils  avaient  fondé  l'abbaye. 
Arehambault  V  s'attaqua  même  à  la  cour  de  Rome,  en 
faisant  jeter  en  prison  le  légat  Hugues  de  Die,  arche- 
vêque de  Lyon  ;  ce  qui  lui  attira  les  censures  du  concile  de 
Clermont-rerrand,  1095.  Arehambault  VII  accompagna 
Louis  le  Jeune  à  la  2*  croisade.  La  première  maison  de 
Bourbon  s'est  éteinte,  en  1200 ,  avec  Arehambault  VUI , 
gardien  des  terres  et  forteresses  de  Philippe-Auguste  en 
Auvergne;  il  ne  laissa  qu'une  fille,  Malwut  on  Mathiîde, 
u.m    •    i  Gnv  II c||  Omt  I  Hl  |  W  le  vl  DL-:er.  l'e 

cette  union  naquit  Arehambault  IX,  qui  commença,  en 
1218 ,  une  nouvelle  maison  de  Bourbon.  B. 

bocrboh  (seconde  maison  de),  dite  Bocrbox-Dam- 
PiERRE.  Arehambault  IX  U  Grand,  fondateur  de  cette 
inaisou  ,  péril,  en  1^42,  à  la  bataille  de  Taillebourg;  c'est 
à  lui  que  la  ville  de  Gannat  dut  son  affranchissement.  Son 
fils,  Arehambault  X  ,  suivit  S1  Louis  dans  sa  1"  croisade, 
et  mourut  en  Chypre,  1249.  Des  femmes  portèrent  alors  la 
sirerie  de  Bourbon  à  la  maison  de  Bourgogne,  jusqu'en 
1283,  époque  où  Béatrix,  qui  avait  épousé  le  6e  fils  de 
S»  Louis,  Robert,  comte  de  Clermont  |Bcauvaisis\  en 
hérita.  B. 

Bourbon  (Troisième  maisuu,  ou  maison  eapétienue  de  . 
Elle  commence,  en  1310,  avec  Louis  I",  fils  de  Robert  et 
de  Béatrix;  après  la  mort  de  son  pere,  1318,  il  réunit  le 
comté  de  Clermont  au  Bourbonnais,  qui  fut  érigé  en  duché- 
pairie  par  Charles  IV  le  Bel  en  1327  (  V.  son  article  ci 
après).  Louis  1"  eut  2  fils  :  Pierre,  sire  de  Bourbon,  e: 
Jacques,  comte  de  la  Marche,  qui  furent  la  tige  des  deux 
branches  suivantes  : 

Branche  atnr*.  Pierre  Iw,  1341-1356,  combattit  à  Crécy, 
et  fut  tué  à  Poitiers.  Parmi  ses  filles,  l'une,  Jeanne, 
épousa  le  roi  Charles  V  ;  une  autre,  Blanche  de  Bourbon 
(  Y.  Blanche  L  fut  mariée  à  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Cav 
tille.  —  Louis  II  I  V.  son  article  ci-après),  de  1356  à  1410. 

—  Jean  Ier,  1410-1 131,  fut  du  parti  des  Armagnac»,  tomba 
au  pouvoir  des  Anglais  à  la  bataille  d'Azincourt,  et  subit 
une  captivité  de  18  ans  à  Londres.  Son  3*  fils,  Louis,  fut 
la  tige  de  la  famille  de  Montpcnsier  (  Y.  et  mol).  — 
Charles  1",  1434-1156,  soutint  la  cause  de  Charles  VU 
contre  les  Bourguignons  et  les  Anglais,  prit  part  à  la  dé- 
fense d'Orléans  avec  Dunois,  et  fut  uu  des  négociateurs  de 
la  paix  d'Arras,  1 135,  mais  aussi  un  des  complices  de  l'in- 
surrection de  la  Praguerie,  1 139,  dont  son  frère  naturel, 
Alexandre,  bâtard  de  Bourbon,  porta  la  peine.  —  Jean  H, 
1456-14*18 ,  un  des  membres  de  la  Ligue  du  bien  public 
contre  Louis  XI ,  et  connétable  sous  Charles  VUI.  Un  de 
ses  neveux  a  été  la  tige  des  Bourbon*- Bussel  en  Auvergne. 

—  Pierre  H,  1488-15U3  ,  frère  du  précédent,  marié  avec 
Anne  de  Bcaujeu,  fille  de  Louis  XI.  U  ne  laissa  qu'une 
fille,  Suzanne  :  elle  porta  les  titres  et  les  domaines  de  la 
maison  de  Bourbon  à  la  famille  de  Montpcnsier,  en  épou- 
sant son  cousin  Charles,  qui  fut  le  célèbre  connétable  de 
Bourbon  (  V.  son  article  ci-après) ,  et  avec  lequel  finit  la 
branche  aînée  des  ducs  de  Bourbon  en  1527. 

(irancht  cadttt*.  Jacques  I",  comte  de  la  Marche,  1311- 
1361,  fut  pris  par  les  Anglais  à  la  bataille  de  Poitiers ,  et 
périt  en  combattant  les  Grandes-Compagnies  qui  intes- 
taient le  royaume.  —  Jean  1361-1393,  devint  comte 
de  Vendôme  par  mariage.  Un  de  ses  frères  fut  le  chef 
des  Bourbom-Prtaus ,  et  un  de  ses  fils  commença  les  flour- 
boni-Cartnci.  —  Jacques  H,  1393  1438,  mourut  sans  en- 
fants mâles;  il  laissa  à  sa  fille  le  comté  de  la  Marche, 
qu'elle  porta  à  la  maison  d'Armajrnac,  mais  qui  devait 
revenir  bientôt  à  la  branche  ainée  de  Bourbon  ;  et  il  trans- 
mit le  comté  de  Vendôme  à  son  frère  Louis,  1438-1146, 
chef  de  la  famille  de  Bourbon-Ytndômt.  —  Jeau  II,  de 
1446  à  1478.  —  François,  de  1478  à  1495.  —  Charles, 
1495-1537,  en  faveur  duquel  le  comté  de  Vendôme  fut 
érigé  en  duché  par  François  I«,  et  qui  devint  chef  dt 
toute  la  maison  de  Bourbon  par  la  mort  du  fameux  con- 
nétable de  Bourbon.  —  Antoine  de  Bourbon,  1037-1963 
\Y  Antoine  ,  roi  de  Navarre  par  son  mariage  a%ec 
Jeanne  d'Albret  (  Y.  Jeanne).  11  eut,  entre  autres  frères, 
François,  comte  d'Enghien  (  Y.  Engihe*  )  ;  <  harles,  car- 
dinal de  Bourbon  (  Y.  sou  article  ci-apresj  ;  Louis,  princH 
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de  Condé,  tige  des  maisons  de  Condé,  de  Conti  et  de 
boissons  (  F.  en  nom»).  De  son  mariage  arec  Jeanne  d'Al- 
bret  naquirent  Catherine  de  Bourbon  (  F.  Cathehire  j  et 
Henri  do  Bourbon,  qui  fut  roi  sous  le  nom  do  Henri  IV. 

nooxaoM  (Maison  royale  de).  Henri  IV  est  la  tige  des 
Bourbons  de  Franc»,  d'Espagne,  de  Naplc*  et  do  l'arme. 

Bourbons  dt  Franc  t.  Henri  IV,  roi  de  1589  à  1610. 11  eut: 
1°  de  Marie  de  Médicis  :  Louii  XIII;  Gaston  dOrUans 
{ V.  Orléans);  Elisabeth,  née  tu  1602,  mariée  à  Philippe  I V, 
roi  d'Espagne;  Chrtstint,  mariée  à  Victor- Amédée  I"  [V. 
Curistime);  Henriette- Marie  (V.  Henkiette),  mariée  à 
Charles  I"  .l'Angleterre.  —  2°  De  Gabrielle  d'Estrécs  : 
César,  duc  de  Vendôme  (V.  Vendôme);  Alexandre,  dit  le 
chevalier  de  Vendôme,  né  en  1598,  m.  en  1629  ;  Cathtrint- 
Uenriette,  légitimée,  mariée  â  Charles  II  de  Lorraine,  «lue 
d'Elbeuf,  et  m.  en  1063.  —  3»  De  la  marquise  de  Ver» 
neoil  :  iftnri,  né  eu  1601,  m.  en  1680,  evéque  de  Metz; 
Gabriellt-Angéliqut ,  légitimée,  mariée  au  duc  d'Kperuon, 
et  m.  en  1627. — 4'  De  la  comtesse  de  Moret;  Antoine,  né 
en  1607, m.  en  1632.-5°  De  Charlotte  des  Essarta  :  Jeanne- 
Baplisie,  légitimée,  morte  en  1670,  abbesse  de  Fontc- 
vrault  ;  Marie-HtnritUe,  ta.  on  1629,  abbesse  de  Cbelles 

Lotis  XIH ,  roi  de  lfilO  â  1613.  Il  eut  d'Anne  d'An- 
triche  2  fils ,  Louis  XIV  et  Philippe  d'Orléans ,  tige  de  la 
branche  cadette  de  la  maison  royale  de  Bourbon  (  V,  OR- 
LÉANS ). 

Louis  XIV,  roi  de  1643  à  1715.  Il  eut  :  1»  do  Marie- 
Thérèse  :  Louis  (  V.  ce  nom),  dit  le  Grand-Dauphin.  —  2°  Do 
la  duchesse  de  La  Vallière  :  Louis,  comte  do  Vermandois 
(  V.  Vermandois  |  ;  Marie-Anne,  duchesse  de  La  Vallière- 
Vaujour,  née  en  1666,  légitimée  en  1667,  mariée  au  prince 
de  Conti,  Louis- Armand  de  Bourbon,  et  m.  en  1685.  — 
3°  De  Mmc  de  Montespan  :  Louis- Auguste ,  duc  du  Maine 
(F.  Maine);  Louis-César,  comte  du  Vérin,  né  en  1672, 
légitimé  en  1675,  m.  en  1683,  abbé  de  S'-Denis;  Louis- 
Alexandre,  comte  de  Toulouse  (  V.  Toulouse),  et  tige  do 
la  branche  de  Penthièvrc  (  V.  ce  mot  )  ;  Louise- Françoise,  dite 
M"»  de  Santés,  née  en  1673,  légitimée,  mariée  eu  16!iô  au 
prince  Louis  de  Condé,  et  m.  en  1743;  Louise-Marie ,  dite 
Jf««  Je  Tours,  m.  en  1681  ;  Françoise- Marie,  dite  M»«  de 
Bloù,  née  en  1677 ,  légitimée  en  1681 ,  mariée  à  Philippe 
d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume,  et  m.  en  1749. 

Louis ,  le  grand-dauphin ,  eut  3  eufants  de  Marie-Anne- 
Christine-Victoire  de  Bavière  :  Louis ,  duc  de  Bourgogne 
j  F.  Bourgogne  )  ;  Philippe,  duc  d'Anjou,  chef  des  Bour- 
bona  d'Espagne;  Charles,  duc  de  Berry  |  F.  Berry). 

Louis,  duc  de  Bourgogne,  puis  dauphin,  eut  3  enfants 
de  Marie- Adélaïde  de  Savoie  :  un  duc  de  Bretagne,  m.  en 
1705  au  berceau;  Louis,  duc  de  Bretagne ,  né  en  1707, 
déclaré  dauphin  après  la  mort  de  son  père,  en  1712  ,  et 
m.  la  même  année;  Louis,  duc  d'Anjou,  depuis  Louis  XV. 

Louis  XV,  roi  de  1715  à  1774,  eut  de  Marie  Lccrinska  : 
Louis,  dauphin  (F.  Louis);  Louise -Elisabeth,  née  en  1727, 
m.  en  1759,  mariée  à  l'infant  #E*pagne  Philippe,  duc  de 
Parme;  Anne-Henriette  née  en  1727  ,  m.  en  1752;  Marie- 
Adélaïde,  née  en  1732,  m.  en  1800;  Marie-Louue-Thirèse- 
Victoire,  née  en  1733,  m.  en  1799  ;  Sophie-Philippine-Elisa- 
btth-Justine,  née  en  1734,  m.  en  1782  ;  Louise-Marie,  née  en 
1737,  m.  en  1787. 

Louis ,  dauphin ,  eut  :  1»  de  Marie-Thérèse-Antoinette- 
Raphaè'lle,  fille  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne  :  M  trie-Thé- 
rit*,  dite  Madame,  née  en  1746,  m.  en  1748.  —  2»  De  Marie- 
Joséphe  de  Saxo  :  Louis- Jotcph- Xavier,  duc  de  Bourgogne, 
né  en  1751,  m.  en  1761  ;  Xavier-Marie-Joseph,  duc  d  Aqui- 
taine, né  en  1753,  m.  en  1754;  Louis- Auguste ,  duc  de 
Berry,  depuis  Louis JCVI  ;  Louts- Stanislas  Xavier,  comte  de 
Provence,  depuis  Louis  XVIII;  Charles-Philippe,  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X  ;  Marie-Zèphirine,  dite  Madame, 
née  en  1750,  m.  en  1755;  Marie-Adélaide-Chtilde-XatU  re , 
dite  Jfodam»  Clolilde,  née  en  1759,  m.  en  1802,  mariée  à 
l  harles-Emmanuel-Ferdiuand ,  roi  de  Sardaigne;  Philip- 
pint-Marie-Héltne-Elitabtlh,  dite  Madame  Elisabeth  (V.  ce 
nom). 

Louis  XVT ,  roi  de  1774  à  1793.  H  eut  de  Marie- Antoi- 
nette :  Louis- Joseph-François-Xavier,  dauphin,  né  en  1781, 
m.  en  1789;  Louis- Char  Ut ,  duc  de  Normandie,  dauphin 
en  1789,  appelé  ensuite  Louis  XVII;  Marie-Thérèse-Char- 
htte,  dite  Madame  Royale,  née  en  1778,  mariée  en  1799  à 
son  cousin  le  duo  d'Angouléme,  fils  du  comte  d'Artois. 

Louia  XVin ,  roi  de  1814  à  1824 ,  m.  sans  eufants. 

Charles  X ,  roi  de  1824  à  1830,  eut  de  Marie-Thérèse 
de  Savoie  :  Louis- Antoine  d'Artois,  duc  d'Angouléme  (  V.  Ak- 
30ULEMR),  m.  sans  enfants,  et  Charles-Ferdinand  d'Artois, 
duc  de  Berry  (  F.  Berry).  Ce  dernier  eut  de  Marie-Caro- 
line-Thérése  des  Deux-Siciles  :  Henri-CharUs-Ferdinand- 
Mirie-DUudonni  d'Artois,  duc  de  Bordeaux,  né  le  29  sept. 


1820,  marié  en  1846  à  Marie-Thérèse  de  Modèoe;  et 
Louise  M irie-Thérttt  d'Artois,  née  en  1819,  mariée  en  1845 

an  prince  de  Lucqnes. 

Bourbons  d'Espagne.  Cette  branche  e?t  issue  de  Philippe 
d'Anjou,  2»  fils  du  grand-dauphin  et  petit-fils  de  Louis  XI V . 
Elle  comprend  : 

Philippe  V,  roi  de  1700  à  1746.  Il  ent  :  1»  de  Marie- 
Lonise-Gabrielle  de  Savoie  :  Louis ,  qui  fut  roi  en  1723-4  , 
pendant  nne  abdication  momentanée  de  son  père  ;  et  Fer- 
dinand, prince  des  Asturies,  depuis  Ferdinand  VI  ;  2»  d'E- 
lisabeth de  Panne  :  Charles,  depuis  Cliarles  111  ;  Philippe, 
cher  de  la  branche  des  Bourbons  de  Parme ,  etc. 

Ferdinand  VI,  roi  de  1746  à  1759,  mort  sans  enfants. 

Charles  HI,  roi  de  1759  à  1788,  ent  de  Marie-Ainélio 
de  Saxe  :  Philippe,  exclu  du  trône  à  cause  de  ses  infirmi- 
tés ;  Charles,  depuis  Charles  IV  ;  Ferdinand,  chef  des  Bour- 
bons des  Deux-Siciles  ;  Marie-Louise ,  née  en  1745,  mariée 
à  l'empereur  Léopold  n. 

Charles  IV,  roi  de  1788  à  1808,  eut  de  Marie-Louise 
de  Parme  :  Ferdinand- Marie-François  de  Paul»,  depuis  Fer- 
dinand VU;  Charles- Marie-Isidore,  dit  Don  Carlôt,  né  en 
1788,  père  de  4  fils  ;  François  de  Pauls- A  nioine-Marie,  né  en 
1794,  père  de  3  enfants  mâles  et  de  3  filles;  Charlotte-' 
Joaehim*  (  F.  et  nom  ;  ;  Marie- Louise-Joséphine,  née  en  1782, 
mariée  à  Louis  de  Parme,  roi  d'Etrurie;  Marie- Isabelle,  née 
en  1789,  mariée  a  François  I"  des  Deux-Siciles. 

Ferdi5a>d  VH ,  roi  de  1814  &  1832,  eut  de  Marie- 
Christine  des  Deux-Siciles,  le  10  octobre  1830,  Isabelle  //, 
auj.  régnante,  et  Lutta  Fernanda,  mariée  en  1846  an  duc  do 
Montpensicr. 

Bourbons  des  Deux-Siciles.  Cette  branche  commença,  en 
173H,  avec  Cliarles  VII,  fils  de  Philippe  V  d'Espagne,  et 
qui,  appelé  par  la  mort  do  son  frère  Ferdinand  II  en  Es- 
pagne, y  régna  avec  le  titre  de  Charles  111.  Les  Deux- 
Siriles  passèrent  à  l'un  de  ses  fils,  1759  ;  cette  branche  a 
perdu  le  trône  en  1M60. 

Ferdinand  I",  roi  de  1759  à  1806,  et  de  1815  à  1825. 
Il  eut  de  Marie-Caroline  d'Autriche  :  François  l'T,  qui  lui 
succéda  ;  Léopold-Jostph-Michel,  prince  de  Salerne,  né  en 
1790,  époux  de  Marie-Clémentine,  fils  de  l'empereur  Fran- 
çois I";  Marie-TUérèse-Caroline,  2«  femme  de  l'empereur 
François  1";  Louise- Amélie,  femme  de  Ferdinand  III,  gr. 
duc  de  Toscane;  Marie-Christine,  née  en  1779,  mariée  en 
1827  a  Charles-Félix,  roi  de  Sardaigne;  Marie-Amélie,  née 
en  17H2,  mariée  à  Louis-Philippe  d'Orléans,  et  reine  des 
Français;  Marie- Antoinette,  mariée  on  1802  au  prince  des 
Asturies,  depuis  Ferdinand  VII  d'Espagne;  et  Françoi», 
qui  fut  roi  des  Deux-Hciles. 

Français  I",  roi  de  1825  à  1830.  II  eut  :  1°  de  Marie- 
Clémentme  d'Autriche  :  Caroli»e-Ferdinande-Louitt,  née  le 
5  novembre  17t'0,  mariée  en  1816  au  duc  de  Berry;  — 
2*  de  Marie-Isabelle  d'Espagne  :  Ferdinand-Charles,  depuis 
Ferdinand  II  ;  Charles-Ferdinand,  prince  de  Capoue,  né  en 
1811;  LéopM-Benj<:min,  comte  de  Syracuse,  né  en  1813; 
Jntoine-Pascal,  comte  de  Lecco.  né  en  1816;  Louis-Charla- 
Ma rie- Joseph ,  comte  d'Aquila,  né  en  18  M;  François  de 
Paule-Louis-Emmanuel,  comte  de  Trapani,  né  en  1827;  Car- 
lotta  V.  et  nom,  ;  Marit-Chrislint,  uée  en  1806,  mariée  en 
1829  à  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne;  Marit-AntointtU . 
née  en  1814;  Xarie-Amilie ,  née  en  1318;  Carolint-Ferdi- 
nande,  née  en  18.20. 

Ferdinand  11, né  le  12  janvier  1B10,  m.  le  22  mai  1859, 
roi  en  1830,  marié  en  1831  à  Marie-Christine  de  Savoie, 
puis  a  Marie-Thérèse-I»abelle  d'Autriche.  Il  eut  :  F ran- 
çois  II,  roi  en  1859,  renversé  en  18»i0;  Louis-Marie,  comte 
de  Trani;  Alphonse-Marie,  comte  do  Caserta. 

Bourbons  dt  Parmt.  Cette  maison  ducale  commença  eu 
1718  avec  Philippe,  un  des  fils  de  Philippe  V  d'Espagne. 
Elle  a  été  renversée  en  1859,  et  comprend  ; 

Philippe,  de  1718  à  1765;  il  eut  de  Louise-Elisabeth, 
fille  de  Louis  XV  :  Ferdinand,  qui  lui  succéda  ;  Isabelle,  née 
en  1741,  mariée  à  l'empereur  Joseph  n*,  toui'is-Jfaru-rfcc- 
risr,  née  en  1751,  mariée  à  Charles  IV  d'Espagne. 

Ferdinand,  de  1765  a  1801  ;  il  ent  de  Marie-Amélic- 
Antoînette,  soeur  de  l'empereur  François  II,  un  fils  et 
3  filles. 

Louis,  de  1801  à  1803,  époux  de  Marie-Louise,  fille  de 
Charles  IV  d'Espagne,  et  créé  roi  d'Etrurie  par  Napo- 
léou  I«r. 

Charles-Louis,  de  1803  à  1807,  dépossédé  par  Napo- 
léon I«r,  puis  prince  de  Lucqnes  en  1814,  et  de  Parme  en 
1817.  Ftrdinand-Charlts,  qu'il  eut  en  1823  d'une  pria, 
cesse  de  Sardaigne ,  a  épousé  en  1645  la  sœur  dn  comte 
de  Chatnbord ,  et  pris  possession  de  la  couronne  ducale 
en  1«?49  assassiné  en  18^1  ;  sou  fils  Robert  a  été  renversé 
eu  1859. 
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bocrbon  (Louis  I",  duo  de),  dit  le  Grand  et  le  BotUas, 

fils  de  Robert  de  Clermont  et  de  Béatrix  de  Bourgogne 
né  en  1279,  se  signala  dan«  sa  jeunesse  aux  affaires  dé 
Fumes,  1297,  de  Courtrai,  1302,  et  de  Muns-en-Puell*' 
1304.  Philippe  le  Bel  l'investit  de  la  charge  de  graud- 
chambrier  de  France,  l'une  des  3  premières  Je  la  couronne, 
et  qui  fut  dès  lors  héréditaire  dans  la  maison  de  Bourbon! 
Louis  régna  sur  le  Bourbonnais  après  la  mort  de  sa  mère,' 
1310,  et  sur  le  comté  de  Clermont  après  celle  de  son  père' 
1318.  Partisan  de  l'application  de  la  loi  salique  4  la  cou- 
ronne, il  reçut  de  Charles  IV  le  titre  de  duc  et  pair  et  le 
comté  de  la  Marche,  1327,  se  distingua  à  la  bataille  de 
Cussel  contre  le»  Flamands,  et  nn-urui  en  1341.  B. 

boi'hbo»  (Louis  I J ,  duc  de),  dit  le  Bon,  né  en  1337,  suc- 
céda 4  ton  père  Pierre  i«*  en  13ô6.  Il  fut  retenu  8  ans  en 
Angleterre,  comme  otage  du  traité  de  Brétigny.  De  retour 
en  r  ranev,  il  institua  pour  la  noblesse  de  ses  domaines 
l'ordre  de  l'fici»  t or,  et  servit  contre  les  Anglais ,  avec 
Dugueschn  son  ami,  en  Anjou,  en  Saintoojre,  en  Guyenne, 
et  eu  Auvergne  Durant  la  minorité  de  Charles  VI 
Louis  II,  oncle  maternel  de  ce  prince,  fat  chargé  de  l'ad- 
ministration avec  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berry  et 
d'Anjou.  Apres  s'être  illustré  à  Roscbecque,  1382,  il  prit 
la  direction  d'une  croisade  au  profit  des  Génois' contre 
les  Sarrasins,  atteignit  les  pirates  de  Tunis,  de  Bougie  et 
de  Tlemcen ,  et  les  obligea  de  remettre  eu  liberté  leurs 
captifs,  1390.  U  mourut  4  Moulins  en  1410,  universelle- 
taeut  regretté.  g 

boiîrbok  | Charles ,  duc  de|,  connu  sous  le  nom  de 
-on<\ilabU  de  bourbon,  né  en  1489,  était  fils  de  Gilbert, 
comte  de  Montpousier,  et  de  Claire  de  Gonxague.  Il 
épouaa,  en  1505,  sa  coosiue  Suzanne,  fille  de  Pierre  II ,  duc 
de  Bourbon  ,  et  acquit  ainsi  de  vastes  domaines.  H  fit  ses 
premières  armes  an  siège  de  Gène»,  1507,  décida  par  son 
intrépidité  le  succès  de  la  journée  d'Agnadel,  1509,  sauva 
Jf  Bourgogne  ouverte  aux  étrangers  par  la  défaite  de  La 
Trémouille  à  Novare,  1513,  reçut  de  François  I»'  l'épéc  de 
connétable,  et  fit  voir  à  Marignan ,  1515,  qu'il  en  était 
digne.  Bientôt  en  butte  aux  persécutions  de  la  reine  mère, 
Louise  da  Savoie,  dont  il  avait  dédaigné  1  amour,  outra- 
geusement privé  du  poste  d'honneur  qui  appartenait  à  son 
ranp  dans  lu  <  ajnuagne  des  Pays-Bas,  1521,  menacé,  par 
un  procès  inique,  d'une  complète  spoliation  après  la  mort 
de  sa  femme,  U  céda  au  désespoir  et  à  la  vengeance,  entra 
dans  les  desseins  de  Charles-Quint ,  qui  ne  tendaient  4  rien 
inoins  qu'an  démembrement  du  royaume,  et ,  se  voyant 
découvert  ,  sans  appui  parmi  ses  vassaux,  passa  4  l'ennemi 
en  1523.  A  la  té  te  des  troupes  impériales,  il  chassa  Bonni- 
vet  de  l'Italie,  reçut  les  reproches  de  Bayard  avec  son  der- 
nier soupir,  pénétra  en  Provence  où  il  fit  en  vain  le  -ié"-c 
de  -Varseille,  1524,  et  contribua  à  la  bataille  de  Pavie 
1525.  .Méprisé  des  Espagnols  qu'il  servait ,  repoussé  avec' 
persévérance  par  François  I"  au  traité  de  Madrid  il 
lança,  sur  les  alliés  de  la  France  en  Italie,  des  bandes  in- 
disciplinées, 4  la  tète  desquelles  U  fut  tué  en  donnant  l'as- 
saut à  Rome,  6  mai  1527.  Ses  domaines  confisqué*  turent 
reums  à  la  couronne.  n. 
BOTthbon  (Antoine  de).  F.  Antoine. 
Bourbon  (Charles,  cardinal  de|,  frère  d'Antoine  de 
Bourbon ,  et  oncle  de  Henri  IV,  né  le  22  déc.  1523,  fut  ar- 
chevêque de  Rouen.  Quand  Henri  III  eut  perdu  son  dernier 
héritier  direct  par  la  mort  de  son  frère  le  duc  d'Alençon, 
1584  ,  le*  Ligueurs  donnèrent  le  titre  de  roi  au  cardinal  dô 
Bourbon ,  ne  voulant  pas  accepter  Henri  de  Navarre  qui 
«ait  huguenot.  Après  l'assassinat  de  Henri  de  Guise  à 
«ois,  1688,  Henri  III  fit  arrêter  le  cardinal ,  au  nom  du- 
quel certains  parlements  rendaient  déjà  leurs  arrêts.  Ce- 
ltti-d  était  encore  captif  dans  le  château  de  Fontenay-le- 
Comte,  lorsqu'on  le  proclama  à  Paris,  sous  le  nom  de 
Charles  X,  après  le  meurtre  du  roi;  et  il  mourut  sans 
avoir  recouvré  la  liberté,  1590.  B. 
bocrbon  (Louis-Henri,  duc  de).  F.  Condé\ 
bocrbon  (Louis- Henri-Joseph,  duc  de).  1'.  L'onde. 
Bourbon  (Nicolas),  dit  r ancien,  poète  latin,  fils  d'un 
'orgeron  ,  précepteur  de  Jeanne  d'Albret.né  a  Vendeuvro 
^  rhampagne  en  1503,  m.  en  1550,  a  laissé  8  livres  d'é- 
!■  LT.iramea  intitulées  Nvqob,  Paris,  1533,  in-8»,  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  peu  de  bonnes  ;  une  Pceèologia,  Lyon , 
1536,  în-4»,  ou  distiques  moraux  qui  ont  été  honorés  des 
commentaires  d'un,  certain  Jeau  Descauros  d'Amiens 
Paris,  1571.  ' 

Bourbon  (Nicolas),  dit  U  jevm,  neveu  du  précédent, 
*»»  fort  snpérieur  a  lui,  né  à  Bar-sur- Aube  en  1574, 
a  en  1644,  fut  professeur  de  rhétorique  dans  plusieurs 
wlleges  de  Paris,  membre  de  l'Académie  française,  et 
l*re  de  l'Oratoire.  Il  eut  le  malheur  de  préférer  Lucaiu  et 


Claudien  à  Virgile,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  estimé 
de  son  vivant  le  meilleur  poète  latin  de  son  siècle.  Seul , 
Balzac  parait  n'avoir  pas  été  de  cet  avis.  Ses  poésies  ont 
été  imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris  en  1630,  sous 
le  titre  de  Poanatia,  et  réimprimées  en  1651-54,  avec  asg 
mentatious.  La  pièce  relative  au  meurtre  d'Henri  IV,  Dirm 
m  parricidam ,  est  son  chef-d'œuvre.  C.  N. 

BOURBONNAIS ,  Borbtnun**  Ajtr,  anc.  prov.  do  centre 
de  la  France,  formant  auj.  le  dép.  de  l'Allier  et  une  partie 
de  ceux  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Creuse  et  du  Cher  ;  entre 
le  Nivernais  et  le  Berry  au  N.,  le  Berry  et  la  Marche  à 
l'O.,  l'Auvergne  au  S.,  le  Lyonnais  et  la  Bourgogne  à  ITS. 
Cap.  :  Moulins;  villes  princip.  :  Gannat ,  Vichy,  Bourbon- 
rArchambault,  La  Palisse,  Néris,  Souvigny,  St-Aïuand , 
Montiuçon.  C'était,  avant  les  Romaine,  le  pays  des  JEdvi 
et  d'une  partie  des  Bihirige*  Cubi. 

BOURBONNE-LES  BAINS,  Borbonia,  Aquœ  Bormoni$ 
ou  Borvonis,  ch.-l.  de  cant.  f  H««- Marne),  arr.  et  à  40  kil. 
E.-N.-E.  de  Langras,  à  305  de  Paris,  an  confluent  de  la 
Borne  et  de  l'Apance.  Eaux  thermales  très-connues  des 
Romains  et  très -fréquentées  aujourd'hui.  Établissement 
do  bains  appartenant  à  l'État.  Hôpital  militaire  fondé  pur 
Louis  XV;3,H2H  hab.  Ruines  de  constructions  romaines 
et  d'un  chAteau  fort  du  tu*  siècle. 

BOURBOTTE  (  Pierre),  une  des  plus  tristes  célébrités 
do  la  Révolution  française,  ué  à  Vaux  près  d'Avallon  en 
1763.  Député  de  l'Yonne  à  la  Convention  en  1792,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  s'opposa  4  ce 
que  les  complices  des  massacres  de  septembre  fussent  re- 
cherchés, demanda  la  mise  en  jugement  de  la  reine,  dé- 
ploya une  violence  inouïe  dans  la  Vendée  où  il  devait  sur- 
veiller les  chefs  militaires,  défendit  Carrier,  fut  arrêté  4 
la  journée  du  1«  prairial,  condamné  i  mort,  13  juin 
1795  ,  ot  chercha  inutilement ,  en  se  frappant  d'un  coup 
de  couteau  ,  a  échapper  à  la  guillotine.  B. 

BOlîRBOl'RG  ou  BOl'RBOl'KG- VILLE,  ch.-l.  de  cant. 
(Nord),  arr.  et  à  20  kil.  S.-O.  do  Dunkerque,  sur  le  canal 
de  son  nom  qui  joint  Dunkerque  à  l'Aa  ;  autrefois  fortifié  ; 
possédait  une  abbaye  de  dames  nobles  ;  2, 18!*  hab.  Indus- 
trie active:  .savons,  huiles,  sucres,  etc.  Tout  auprès  so 
trouve  le  villn;:!  Un  l?<nirbuuv-H 'jàmpagnc,quia988  hab. 

BOURBR1AC ,  ch.-l.  de  cant.  ICÔtes-du-Nordy,  arr.  et 
à  10  kil.  S.- S.-O.  de  Guingamp;  665  hab. 

BOURCHERESSE ,  Broeariaca  ou  Bruchariactmt ,  do- 
maine des  rois  mérovingiens  en  Bourgogne,  entre  CliÂlon 
et  Autan. 

BOURCIER  (François-Antoine),  général  français,  né  en 
1760  près  de  Phalsbourg ,  sa.  en  1828,  fit  partie  de  l'état- 
majorde  Custiue  en  1792,  devint,  l'année  suivante,  gé- 
néral de  brigade  et  chef  d'état-major  de  l'année  du  Rhin, 
général  de  division  en  1794,  servit  sous  Moreau,  fit  les 
campagnes  de  Suisse  et  de  Naples,  combattit  à  Elchin- 
gen ,  Ulm  ,  Austerlitt ,  Iéna ,  Wagram ,  réorganisa  ht  ca- 
valerie après  les  désastres  de  Russie,  et  fut  député  sous  la 
Restauration.  B. 

BOURDALOtE  (Lotus),  né  à  Bourges  d'une  famille 
considérable  le  28  août  1632 ,  m.  à  Paris  le  13  mai  1701. 
Il  entra  à  16  ans  chez  les  jésuites ,  y  fit  de  solides  études, 
et  après  avoir  prêché  quelques  années  eu  province ,  aveo 
le  plus  grand  succès,  il  fut  appelé  comme  prédicateur  4 
Paris  en  1670.  Bossuet  prêchait  depuis  deux  ans  ;  il  des- 
cendit de  sa  chaire ,  laissant  la  première  place  4  Bourda- 
loue.  Bourdaloue  est,  en  effet,  le  prédicateur  par  excel- 
lence :  s'il  n'a  pas  la  sublimité  de  Bossuet,  le  charme  infini 
de  Fénelon,  l'heureuse  abondance  de  l'auteur  du  Petit 
Carimt,  personne  n'a  plus  de  force,  plus  de  logique,  un 
raisonnement  plus  serré,  une  éloquence  plus  virile;  on 
peut  citer  comme  son  chef-d'œuvre  la  1™  partie  du  sermon 
sur  la  Passion ,  où  il  prouve  que  la  mort  du  Fils  de  Dieu 
est  le  triomphe  de  la  puissance.  Il  débuta  à  Paris  dans  la 
plus  brillante  période  du  siècle  de  Louis  XIV  :  les  plus 
grands  poètes  charmaient  cette  société  qu'illustraient  déjà, 
tant  de  victoires;  Bourdaloue  parut,  et  porta,  avec  une 
autorité  inflexible,  les  avertissements  de  la  loi  chré- 
tienne ,  au  milieu  de  ce  monde  enivré  de  plaisirs.  Ce  soin 
du  perfectionnement  moral ,  qui  est  un  des  traits  les  plus 
beaux  du  siècle  de  Louis  XiV,  on  peut  l'attribuer  en 
partie  4  Bourdaloue  et  4  l'influence  de  cette  prédication 
infatigable.  «  Il  bannit  de  la  chaire  ces  pensées  frivoles 


plus  propres  pour  des  discours  académiques  que  pour  in- 
struire les  peuples;  il  en  retrancha  aussi  ces  lonfrues  dis- 
sertations de  théologie,  qui  ennuient  les  auditeurs  et  qui 
ne  servent  qu'à  remplir  le  vide  des  sermons  ;  il  établit  les 
vérités  de  la  religion  solidement,  et  jamais  personne  n*a  su 
comme  lui  tirer  de  ces  vérités  de*  conséquences  utiles  aux 
auditeurs.  «  Ces  paroles  de  Chr.-Fr.  de  Lamoignon,  fil* 
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du  premier  président,  résument  l'opinion  du  XYil*  siècle 
sur  ce  grand  prédicateur,  bicm  que  Fénelon,  dans  ses  Dia- 
logue* *vr  l'éloquence,  l'ait  sévèrement  traité.  Son  style  est 

Eave ,  élevé ,  sans  emphase  ni  obscurité  ;  aussi  réussitril 
vaut  un  auditoire  de  campagnards  autant  que  devant 
la  cour.  Lors  delà  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  reçut 
une  mission  eu  Languedoc,  et  obtint  un  immense  succès. 
Ses  Panégyrique!  et  ses  Oraitont  funibret  sont  médiocres.  Il 
y  a  d'admirables  choses  dans  ses  Pente  et.  Bourdatoue  était 
doué  d'un  extérieur  plein  de  dignité;  il  avait  La  voix  har- 
monieuse et  sonore,  le  débit  rapide,  animé,  et  plein  d'Ame. 
Modeste,  bon ,  austère ,  il  comprenait  la  nature  humaine, 
et,  comme  prôtro,  on  le  trouvait  aussi  indulgent  que  le 
permettaient  ses  devoirs  sacrés.  Les  œuvres  de  Bourdalouc 
ont  été  recueillies  en  11  vol.  in-8»,  Paris,  1707  ;  17  vol. 
in-0»,  1822-26  ;  et  3  vol.  gr.  in-8«,  1834.  Les  Sermoni  inédite 
publiés  dés  1810  et  réimprimés  en  1823,  sont  apocry- 
phes. S.  R.  T. 

BOURDEATJX  { val  de],  petit  pays  de  l'anc.  Diois,  au- 
tour de  Bourdenux,  ch.-l.  de  cant.  ( Drôine),  arr.  et  à  57 
li il.  de  Die,  à  071  de  Paris,  sur  le  Roubiou;  827  hab. 

BOURDEILLKS ,  villngo  (Dordogne),  arr.  et  a  25 
kil.  N.-E.  de  Périgueux ,  sur  la  rive  g.  de  la  Dronne; 
1,481  hab.  Belles  ruines  d'an  château.  Ane.  seigneurie  do 
la  famille  de  Bourdeilles,  et  patrie  de  Pierre  de  Bour- 
deilles,  connu  sous  le  nom  de  Brantôme. 

BOURDIG  NÉ  (  Charles  de  ),  poète  français  du  xvr»  siècle, 
né  à  Angers,  s'est  fait  un  nom  par  sa  Légende  de  Pierre 
Faifeu,  composée  de  49  contes.  Il  est  un  de  ceux  qui ,  les 
premiers,  ont  alterné  assex  régulièrement  les  rimes  mas- 
culines et  féminines. 

BOURDIN  (Maurice),  né  en  Limousin,  m.  en  1122,  s'in- 
sinua dans  la  faveur  de  Bernard ,  archevêque  de  Tolède , 
obtint  l'évéché  de  Coïinbrc  et  l'archevêché  de  Braga,  et 
s'attacha  i  la  fortune  de  l'empereur  Henri  V,  dont  il  flatta 
les  passions  et  la  haine  contre  ta  panes.  Après  l'avoir 
couronné  malgré  la  défense  de  Pascal  il,  il  ne  craignit  pas 
de  se  faire  introniser  par  lui  sur  le  siège  pontifical ,  au 
méprii  des  droits  du  pape  légitime  Gclasc  II,  1118.  L'élé- 
vation scandaleuse  de  cet  antipape ,  qui  se  faisait  appeler 
Grégoire  VIII,  ne  dura  que  trois  ans.  Calixte  II,  succes- 
seur de  Gélase,  l'assiégea  dans  Sutri,  le  prit,  et  le  relégua 
au  monastère  de  la  C'a  va ,  où  Bourdin  finit  ses  jours  dans 
les  austérités  de  la  pénitence.  II.  B. 

bourdin  (Gilles) ,  savant  jurisconsulte,  né  à  Paris  eu 
1517,  m.  en  1570,  fut  procureur  général  au  parlement  de 
Paris.  On  a  de  lui  un  commentaire  estimé  sur  les  Thetmo- 
phoriet  d'Aristophane  ;  des  Mémoiret  tur  let  liberté*  de  Véglite 
gallicane,  ms.  du  fonds  Dupuy  ;  Paraphraeit  in  conttitutionee 
regiat  anno  1539  éditai,  trad.  en  franç.  par  Fontanon,1606. 

BOURDON  (Sébastien),  peintre,  né  à  Montpellier  en 
1616,  m.  en  1671.  Il  alla  étudier  en  Italie  les  oeuvres  de 
Claude  Lorrain,  du  Cnravage  et  du  Bamboche.  De  retour 
en  France,  il  fit,  pour  Notre-Dame  de  Paris,  le  Crucifiement 
de  Si  Pierre,  qui  est  aujourd'hui  au  Louvre.  Pendant  la 
Fronde,  il  voyagea  en  Suède,  où  la  reine  Christine  le 
nomma  son  premier  peintre.  Il  revint  l'année  suivante.  Il 
fut  de  l'Académie  lors  de  sa  fondation.  La  galerie  de  l'hôtel 
Bretonvillicrs,  gravée  par  Fiquet ,  était  une  de  ses  œuvres 
principales  :  on  cite  encore  un  Chritt  mort  aux  pied*  de  la 
Vierge,  le  Martyre  de  St  Protaie,  une  Halte  de  Bohémien*,  des 
gouaches  à  effet,  et  d'estimables  eaux-fortes.      P.  C. 

bourdon  de  l'oise  (  François  -  Louis  ) ,  procureur  au 
parlement  de  Paris,  né  prés  de  Compiègne,  m.  en  1797, 
embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  Révolution,  prit  une 
part  active  à  la  journée  du  10  août  1792,  fut  députe  de 
l'Oise  à  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
sursis  ni  appel,  dénonça  les  Girondins  et  soutint  la  Terreur, 
pais  se  tourna  contre  Danton  et  Robespierre  à  cause  des 
excès  commis  en  Vendée,  et,  après  le  9  thermidor,  devint 
aussi  violent  réacteur  qu'il  avait  été  furieux  révolution- 
naire. Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  fit  une  grande 
fortune  en  .spéculant  sur  les  assignats  et  les  biens  natio- 
naux ,  demanda  le  rappel  de  la  loi  d'exil  portée  contre  les 
nobles,  et  de,vint  l'ennemi  de  tout  ce  qui  était  ou  paraissait 
républicain.  Le  Directoire,  qui  avait  à  se  plaindre  de  ses 
attaques,  le  déporta  le  18  fructidor  an  v  (4  sept  1797), 
et  il  mourut  bientôt  à  Slnnamari.  B. 

bourdon  de  la  CRosNiÈRK  (  Léonard- Jean-Joseph  ) , 
conventionnel ,  né  en  1758  dans  le  dép.  de  l'Orne,  m.  en 
1815 ,  dirigeait  une  maison  d'éducation  à  Paris  lors  de  la 
Révolution.  Député  do  Loiret,  soupçonné  de  complicité 
dans  les  journées  de  septembre ,  il  montra  dans  le  procès 
du  roi  une  impatience  furieuse.  Après  avoir  éto  un  des 
séides  de  Robespierre,  il  se  tourna  contre  lui  au  9  ther 
midor,  et  conduisit  avec  Barras  la  garde  nationale  contre 


l*hôtel  de  ville.  Quand  le  corps  de  Marat  fut  porte  r.u 
Panthéon,  il  dirigea  la  cérémonie.  Arrêté  pour  participa* 
tion  au  mouvement  insurrectionnel  du  1"  avril  1795,  il 
i  profita  de  l'amnistie  du  25  octobre,  et  fut  employé  comme 
|  agent  du  Directoire  à  Hambourg,  d'où  il  fit  expulser  les 
émigrés.  C'est  lui  qui  avait  fondé,  en  1793,  Y  Ecole-  de* 
Elevet  de  la  Pairie.  B. 

nouiiDOtt  de  VATiiT  (Marc-Antoine),  frère  du  procè- 
dent, ué  à  Paris  en  17(il,  m.  en  1828,  fut  secrétaire  de 
l'amiral  do  Grasse  pendant  la  guerre  d'Amérique,  entra 
dans  l' administration  de  la  marine  après  89,  devint  même 
ministre  après  Bruix  par  l'appui  de  Sicyès,  mais  il  fut 
remplacé  dans  ce  poste  aprèj  le  18  brumaire.  Cependant  il 
rentra  aux  affaires,  et  fut  tour  à  tour  ordonnateur  général 
des  mers  du  Nord  à  Anvers,  préfet  maritime  à  Loricnt  et 
au  Havre,  préfet  de  Vaucluse ,  de  Maine-et-Loire  et  de 
l'Isère ,  directeur  du  personnel  do  la  marine  et  intendant 
des  armées  navales.  Il  se  retira  à  la  Restauration.  On  lui 
doit  les  ponts  de  la  Dnrance  et  du  Rhône,  le  lycée  d'Avi- 
gnon, la  réparation  de  la  levée  de  la  Loire  et  des  ponts  de 
Cé ,  et  Gênes  loi  a  élevé  une  statue  pour  les  travaux  qu'il 
y  fit  exécuter.  B. 

BOURDONNAIS,  BOURDONNA YE  (de  ta).  V.  La 
Bourdonnais  ,  La  Bourdonkaye. 

BOURDOUAN  ou  BERDOAN,  en  angl.  Burdtcan,  v.  de 
l'Hindou» tan  anglais  ( présidence  du  Bengale),  sur  la  Di;m- 
modah,  à  95  kil.  N.-N.-O.  de  Calcutta;  5-1,000  hab.  Au- 
trefois cap.  de  l'Etat  indépendant  de  son  nom ,  cédé  aux 
Anglais  en  1760.  Comm.  d'indigo,  coton,  canne  a  sucre. 

BOURES  (Guerre  des).  On  traduit  quelquefois  aim,i 
le  mot  allemand  Bauernkriêg,  guerre  des  paysans  de  Souabo 
et  de  Thuringe  révoltés  au  xvi4  siècle.  V.  Munzeb. 

BOURÊTES ,  BOURIATESou  BOUROUTS,  peuplade 
mongole  nomade  en  Sibérie  (Irkontsk) .  sur  les  bords  do 
l  léniaséi ,  de  l'Angara  et  du  lac  Haïkal.  Soumis  aux  Russe» 
depuis  1C14. 

BOURG-EN-BRESSE ,  Burgu*  StgutMnorvm,  ch.-l.  au 
dép.  de  l'Ain,  à  478  kil.  S.-E.  de  Paris,  à  44  N.-E.  de  Lyon, 
sur  la  rive  g.  de  la  Reyssonse  ;  par  46*  12"  21"  Ut.  N.,  et 
2»  53*  28"  long.  E.  Chemin  de  fer  de  Maçon  à  Bourg.  Trib. 
de  1"  instance,  lycée;  biblioth.,  musée,  bel  hôtel  de  la 
préfecture.  Comm.  de  grains,  bestiaux,  poulardes.  Pas 
d'industrie  ;  9,467  hab.  Bourg  possède  une  belle  église  de 
Notre-Dame,  autrefois  cathédrale,  des  statues  élevées  au 
général  Joubcrt  et  à  Bichat,  tous  deux  nés  dans  ta  en- 
virons. Hors  des  murs  de  la  ville  s'élève  la  magnifique 
église  gothique  de  Notre-Dame  do  Brou  (V.  Brou).  Pa- 
trie de  l'astronome  I.alando.  Cette  ville  détint  la  capitale 
de  la  Bresse  au  xm*  siècle,  lorsque  ce  pays  passa  dans 
la  maison  de  Savoie  {V.  Bresse).  Henri  IV  l'assié] 
la  prit  en  1600-1601. 


gea  et 


bourg  (le),  netit  pays  de  Pane.  Anjou,  autour  de 
S»-Cyr-en-Bourg,  dans  le  canton  de  Montrenil-Bclluy 
(Maine-et-Loire). 

bouro- argent  al,  ch.-l.  de  cant.  (Loirel,  arr.  et  a  1'» 
kil.  0.  de  SLEtienne,  à  10  kil.  d'Annonay,  sur  la  Déaumc  ; 
2,565  hab.  Moulineries  de  soie,  blanchisseries. 

BouRO-DE-visA ,  ch.-l.  dccant.  (Tarn-etr-Garonne),  arr. 
et  a  31  kil.  N.-O.  de  Moissac;  411  hab. 

BOURG-DIEU.  V.  DÉOLB. 

bouro  d'oibans,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à  43 
kil.  S.-E.  de  Grenoble,  à  l'entrée  de  la  pittoresque  vallée 
de  la  Romanche.  Mines  de  plomb  argentifère  et  de  cristal 
de  roche;  1,102  hab.  Aux  environs,  oratoire  très-vénére 
de  St-Nicolas. 

bouro-du-p^age,  ch-1.  de  cant.  (Drôme),  arr.  et  à  lft 
kil.  N.-E.  de  Valence,  sur  la  rive  g.  de  l'Isère,  en  face  de 
Romans,  avec  lequel  il  communique  par  un  pont  de  pierre. 
Un  dnit  de  péage  sur  le  pont  qui  traversait  l'Isère  dès  le 
xiie  siècle  a  été  l'origine  du  bourg,  de  son  nom  primitif  df 
Péage-Pitauçan ,  et  de  son  nom  actuel.  Culture  du  mûrier; 
filage  de  soie;  3,665  hab. 

bourg-l'abbé.  V.  Lô  (Saiht-). 

BoitRC-LA-REixE,  vge  (Seine),  à  8  kil.  S.  de  Paris,  arr. 
et  à  TE.  de  Sceaux ,  près  de  la  Bièvre  ;  entre  ce  bourg  et 
Sceaux  se  tient,  chaque  lundi, un  grand  marché  au  bétail. 
Fabr.  de  faïence  commune.  Eglise  très-ancienne;  1,920 
hab.  Station  du  chemin  de  fer  de  Sceaux. 

Boi  RG-i-ASTic,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et 
a  54  kil.  S.-O.  de  Clermout-Ferrand  ;  666  hab.  Houille, 
fer  et  antimoine. 

bourg-i  ez-valence  (le),  brg  (Drôme),  arr.  et  à  1/2 
kil.  au  N.  de  Valence,  dont  il  forme  comme  un  faubourg, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône;  2,052  hab.  Eglise  qu'où 
fait  remonter  à  Charleroagnc. 

BOUKG-S'-ANDÉOL.  K.  AtiDÉOJL. 
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BOURG -3CR-OIRONPE  OU  BOTTEO-SrR-MER,  tih.-l.  de 
r  ut.' (Gironde),  arr.  et  a  12,760  met.  S.-S.-E.  de  Blaye. 
Tort  sur  la  Dordogne,  près  de  son  confluent  avec  la  Ga- 
ronne; 1,770  hab.  Capitale  de  l'ane.  Bourges,  fondé  par 
l'once  Paulin,  aïeul  de  S«  Paulin,  évêque  de  Noie.  Pris  et 
repris  par  les  Anglais,  il  fut  pillé  et  incendié  par  le*  pro- 
testants en  1562.  Louis  XIV  y  résida  en  1650,  et  l'église 
possède  encore  lé  devant  d'autel  qu'y  broda  la  reine  mère. 
Bourg  avait  au  XIVe  oiècle  de  grands  privilèges  et  la  grande 
foire  de  Troque-Sclj  le  Limousin,  l'Auvergne  et  l'Agénois 
ne  pouvaient  acheter  du  sel  qu'à  Bourg.  Bourg  eut  uuc 
abbaye  bénédictine  en  821,  puis  des  Récollets  et  des  Ur»u- 
lities.  Ane.  maison  de  plaisance  des  archevêques  de  Bor 
deaux.  Archives  curieuses. 

BOURG  (IIEIIEUT  VV).  Y.  IIUDERT. 
nOCRG  (ANNE  r>f|.  V.  Dl'UOCKG. 

BOURGACUAED ,  brg  du  dép.  de  l'Eure,  arr.  et  à  25 
kil.  E.  de  Pont-Audomer;  1,213  hab.  Aux  environs,  dans 
le  château  d'Aulhonno,  bel  établissement  agricole,  haras 
de  chevaux  anglais,  bergerie  de  mérinos. 

BOURG  ANEl'F,  s.-préf.  (Creuse  ),  à  39  kil.  S.-S.-O.  de 
(iuéret,  près  de  la  rive  g.  duThorion.  ïrib.  de  1'*  inst.  ; 
fabr.  de  papiers,  raanuf.  de  porcelaine;  2,530  hab.  Au 
xv«  siècle,  Pierre  d'Aubusson,  grand-niaitre  de  Malte  et 
prieur  de  Buurganeuf,  envoya  dans  cette  ville  Zi/iin,  frère 
•le  Bajazet  II,  et  l'y  retint  prisonnier  plusieurs  années. 

BOL'RGAZ  ou  BOUUGMAS,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Andrinoplc),  au  fond  du  golfe  de  son  nom  sur  la 
mer  Noire,  à  110  kil.  N.-E.  d'Andrinople.  Port  le  plus 
important  pour  le  commerce  de  lu  Roumélie.  Lxport.  de 
blè,  orge,  maïs,  laine,  eau  do  rose,  etc.  Ksealc  de»  vapeurs 
autrichiens  pour  Coustautiuople;  3,0<(0  hab.;  c'est  l'auo. 
Dchcltos  ou  Develtus. 

BOUKGELAT  {Claude},  fondateur  des  écuics  vétéri- 
naircs  et  créateur  de  l'hippiatrique  en  France,  né  à  l.voi» 
en  1712,  m.  en  17:'.».  Il  établit  la  première  école  »étéri- 
naire  dau*  sa  ville  natale.  17o2,  et  fonda  un  enseignement 
théorique  et  pratique  par  la  publication  de  se»  livre»  : 
Traite  de  carat  trie,  Lausanne,  1747,  in- 12;  S'iareaua  prin- 
cipes sur  II  ronna'mauce  et  *ur  la  médecine  dei  citer  m  r , 
Lyon,  1750-52,  3  vol.  in -H";  Utément  de  l'art  rt'trrinaire, 
Lyon,  1703,  iu-b",  et  Paris,  LHUÔ,  2  vol.  in-H»;  Trait?  de 
ta  conformation  tiiét'ture  du  cheval,  177t>,  iu-8".  Il  écrivit 
dans  l'Eii  'i'  li'i'eil  f  méthodique. 

lîOl!KCrL<  >i>  (Dominique-François;,  ingénieur  mécani- 
cien, né  en  lOîia  près  de  pontnrlicr,  m.  eu  17bl,  revendi- 
qua l'inventign  du  canard  artificiel  de  Vaucansoii,  s'occupa 
avec  succès  de  l'éclairage  de»  grandes  villes,  et  exécuta, 
en  1778,  uu  fanal  pour  le  port  de  S'-Péteisbourg. 

bouitCEOis  (Charles-Guillaume-Alexandre) ,  peintre  eu 
miniature ,  né  à  Amiens  en  1759,  m.  en  1832.  Il  imagina 
!e  suppléer  l'outre-mcr  par  le  bleu  de  cobalt,  et  trouva  uu 
carmin  tiré  de  la  garance.  On  a  de  lui  :  Manuel  d'optique 
s  .péri  mentale,  à  l'usage  des  urli»te$  et  physiciens,  Taris,  1021 F 
2  vol.  in-12. 

BOURGEOISIE.  Après  l'invasion  des  Gaules  au  v«  siè- 
cle, chaque  chef  germain  eut  son  bur'j  ou  chAteau  fort;  les 

rglomérations  de  maisons  placées  à  l'abri  de  ce  chAteau 
l  rirent  le  non»  de  buun/j,  et  leurs  habitants  celui  de  bour- 
r:M«r.  Le  titre  de  bourgeois  convint  d'abord  indistinctement 
à  quiconque  demeurait  dans  les  bourgs  ou  villages ,  soit 
ouverts,  soit  fermés;  plus  tard,  les  bourg»  fermés  étant 
devenus  des  villes,  il  ne  servit  plus  qu'a  en  distinguer  les 
titoyens  des  gens  de  la  campagne,  comme  il  distingua 
aussi  quelquefois  les  roturiers  des  nobles;  enfin,  lorsque 
res  lieux  obtinrent  des  privilèges,  il  s'appliqua,  dans  un 
sens  de  plus  en  plus  restreint,  aux  individus  privilégiés,  a 
l'exclusion  de  tous  les  autres.  Cette  dernière  acception 
6'était  de  bonne  heure  sans  doute  étendue  au  mot  bour- 
geoisio,  Burgesia,  bien  qu'il  eût  désigné  d'abord,  tantôt  le 
territoire  lui-même ,  tantôt  une  redevance  qui  lui  était 
imposée.  Les  origines  de  la  bourgeoisie  sont  fort  obscures, 
et  11  faudrait  les  chercher,  du  \*  au  xs  siècle,  d'un  coté, 
dans  les  formes  de  municipalité  libre,  re.-te  de  la  société 
romaine,  de  l'autre,  dans  les  éléments  nouveaux  d  in- 
dépendance et  de  liberté  apportés  par  la  société  bar- 
bare. A  la  fin  du  x*  siècle,  au  moment  de  l'établissement 
du  système  féodal,  les  invasions  des  Normand»  et  l  ab- 
«ence  de  toute  autorité  protectrice  rendent  à  la  fois  plus 
faciles  et  plus  nécessaires  les  association»  indépendantes 
do  tous  ceux  qui  n'étaient  défendus  ni.  comme  le  clergé, 
\'T  un  caractère  sacré,  ni,  comme  le»  riches  proprié- 
taires ,  par  des  fossé»  profonds  et  d'épaisses  muraille;. 
Toutefois,  cette  clas.se  intermédiaire  entre  la  cl  a  -e  des 
vilains  ct  celle  des  seigneurs  de  fief»  ne  preud  toute  -on 
importance  qu'à  partir  du  régne  de  Lou.»  le  Gros  et  de 


l'érection  des  Communes.  Ses  privilèges  consistaient  en 
exemptions  de  certaines  charges  et  redevances  ct  en 
droits  particuliers;  aussi,  même  à  cette  époque  de  complet 
développement,  n'était  pas  bourgeois  qui  voulait.  Il  fal- 
lait pour  cela  ;  1«  être  de  condition  libre  ou  affranchi; 
2«  être  associé  à  un  corps  do  bourgeois,  peu  importe  que 
ce  fût  au  corps  des  habitants  d'une  ville  de  simple  bour- 
geoisie, d'une  ville  de  commune  ou  d'un  ancien  munkipe; 
3»  avoir  dans  un  lieu  déterminé  un  domicile  réel  ct  con- 
tinu. Le  domicile  momentané  ou  même  purement  fictif  ne 
devint  suffisant  que  lorsque  les  rois,  pour  affaiblir  le  pou- 
voir des  seigneurs  de  fiefs,  curent  établi  cette  espèce  de 
bourgeoisie  personnelle  qu'on  nomma  bouryevitit  du  roi.  On 
pouvait,  en  effet,  devenir  bourgeois  du  roi,  sans  cesser  d'ha- 
biter les  terres  d'un  seigneur  particulier,  et  l'on  n'en  était 
pas  moins  soustrait .  quant  à  sa  personne ,  à  la  juridiction 
féodale.  L •.  »  b'ii;r^ef>i>  du  roi  étaieut  appelés  bourgeois  du 
dehors,  ou  /.  .<,r  /W.u'nj,  par  opposition  aux  bourgeois 
des  corps  de  oo.irgvoUie,  appelés  bourgeois  du  dedans,  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  astreints ,  comme  ceux-ci ,  au  domicile 
réel.  Ainsi  se  formait  et  se  recrutait  cette  classe  bour- 
geoise qui  devait  se  développer  ct  grandir.  Les  croisades 
la  favorisèrent,  en  obligeant  les  seigneurs  qui  partaient 
pour  la  Terre  Sainte  de  vendre  à  leurs  vassaux  certains  pri- 
vilèges ct  même  l'affranchissement  complet.  Le  régime  des 
corporations  lui  donna  des  moyens  de  ralliement,  de  résis- 
tance ;i  l'ii;'[irr— iu:i.  Secourue  au  xti*  siècle  par  les  rois, 
qui  la  pi  ' >:< i  coriire  les  seigneurs  féodaux  et  lui  accor- 
dent rie-  i-Larii'-i,  elle  les  obligea  à  son  tour,  en  prodiguant 
pour  eux,  au  milieu  de»  combats,  à  Bouviues,  Taillebourg, 
Mons-en-Puellc,  son  sang  et  son  argent;  jamais  »e»  subsi- 
des et  ses  milice»  ne  font  défaut.  Si ,  jienduut  la  guerre  de 
Cent  Ans,  les  rois  l'eussent  appelée  plus  souvent  à  leur 
ai  le  ,  peut-être  n'auraicnt-ils  pas  éprouvé  les  désastres  de 
Crécy,  Poitiers  ct  Arincourt.  Brave  et  généretw  dans  la 
guerre,  elle  sait  profiter  de  la  paix  pour  s'enrichir  par  le 
commerce  ct  l'industrie;  ses  légiste»  deviennent  célèbre» 
par  leur  science.  La  bourgeoisie  a  donné  S  titrer  à  Louis  VII, 
Etienne  Boy lca ux  à.  S*  Louis,  Guillaume  de  Nogaret  à  Phi- 
lippe le  Bel.  En  1302,  sous  le  régne  de  ce  prince,  com- 
mence son  existence  politique;  elle  siégera  désormais  dans 
les  Etats-Généraux,  à  côté  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Des 
cette  époque  même,  elle  lutte,  en  faveur  de  la  royauté,  avec 
la  puissance  la  plus  redoutable,  avec  la  papauté  Mais  elle 
raisonne  déjà  sa  soumission,  et  met  un  prix  à  son  joneours: 
aux  Etats  de  1357,  par  la  voix  d'Etienne  Marcel  et  de  Ro- 
bert Lecocq ,  clic  réclame  le  redressement  de*  grief* ,  et 
songe  déjà  a  organiser  le  gouvernement  représentatif.  En 
1382,  par  l'insurrection  des  Maillotins  à  Paris,  par  celle 
du  marchand  drapier,  roi  de  Rouen,  elle  proteste  contre 
les  exactions  du  fisc.  Souvent  ses  membres  les  plus  illus- 
tres sont  appelés  dans  les  conseils  de  la  couronne.  Sous 
Charles  VII,  un  bourgeois  enrichi  par  le  commerce,  Jacques 
Cœur,  entretient  pendant  quatre  ans  à  ses  frai»  une  armée 
pour  expulser  les  Anglais.  Les  Ango  de  Dieppe  ct  les 
Auffredy  do  La  Rochelle  ont  aussi  des  fortunes  priuciéres. 

Au  xvi«  siècle,  pendant  les  guerres  de  religion,  ayant  su 
se  tenir  à  égale  distanco  des  calvinistes  et  des  catholiques 
exagérés,  la  bourgeoisie  contribua  puissamment  à  rejeter 
hors  du  royaume  les  soldats  de  l'Espagne  et  de  l'Angle- 
terre :  de  ses  rangs  sortirent  les  Politiques ,  qui  firent  la 
Satire  Mini]<pée  et  placèrent  Henri  IV  sur  le  troue.  Depuis 
la  fin  du  xv*  siècle  s'était  constituée  dan»  son  sein  connue 
une  classe  nouvelle  d'hommes  de  ro'.-e,  qui,  pendant  la  Ligue, 
pendant  la  Fronde  et  au  xviii»  siècle,  remplirent  les  parle- 
ments et  furent  appelés  à  jouer  un  rdle  des  plus  important". 
Dans  cette  marche  toujours  progressive,  le  xyn»  siècle 
n'avait  pas  été  un  terni»  d'arrêt  :  sous  Louis  XIV,  presque 
tous  le3  ministres  sortirent  do  la  bourgeoisie  ;  plusieurs 
des  noms  illustres  dans  les  armes,  ct,  dans  les  lettres  et 
les  arts,  tous  les  grands  noms,  sauf  ceux  de  Féneloti,  de 
La  Rochefoucauld  et  de  M™  de  Sévigné,  furent  plébéiens. 
Enfin  s'ouvrirent  les  Etats-Généraux  de  17!>9,  où,  le»  trois 
ordres  étant  réunis  eu  une  seule  et  même  assemblée,  Bailly 
put  dire  :  -  La  famille  est  complète.  *  Quoique  confondue 
de»  lor»  dans  une  vaste  unité  nationale,  la  bourgeoisie 
n'en  a  pas  moins  marqué  dan*  le»  destinées  de  la  I-  rauce; 
on  la  rencontre  partout,  dans  l'armée,  dans  les  bri  mées, 
dans  la  magistrature  et  dans  l'administration  publique. 
On  a  déjà  nommé  le  règne  de  Louis-Philippe  le  règne  do 
lu  bourgeoisie.  Y.  le  Uhmive  de  Ducange,  aux  mots  Bur- 
gesia et  Uurqnues;  Bréquignv,  Préface  du  t.  Xll  du  Recueil 
des  ordonnants  des  rois  de  J'.'in'e  ;  IW.  /.v  u>  }!,r  l'hsshnrt 
dei  bour+ùiyies  du  toi ,  des  -»n  et  ./„  clUs ,  Besancon  , 
1760  ;  Aug.  Thierry,  K<v,i  sur  Ihuione  de  la  fonr.atton  tt  des 
1»  agrès  du  iùr*  ilat,  1053. 
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Cher  les  antres  peuple*  de  l'Europe,  l'histoire  de  la 
bourgeoisie  présente  des  progrès  analogues  à  ceux  qu'elle 
fit  en  France.  En  Angleterre ,  les  bourgeois  île  plusieurs 
ville*  iutervinreut  de  bonne  heure  dans  les  affaire*  publi- 
ques :  avant  Guillaume  le  Conquérant,  ceux  de  Cantorbéry 
assistaient  a  la  cour  de  leur  comte,  et  ceux  de  Londres 
participèrent  plusieurs  fois  à  l'électiou  des  rois.  Un  instant 
écrasée  i»ar  la  conquête  normande,  la  bourgeoisie  ne  tarda 
pas  à  se  relever  :  Londres  obtint  une  charte  de  Henri  Itr  ; 
Henri  II  accorda  à  plusieurs  cite*  le  droit  de  propriété  sur 
le  sol  qu'elles  occupaient,  et  la  faculté  de  se  racheter, 
moyennant  une  redevance  déterminée,  de  tous  les  impôts 
arbitraires.  Au  temps  de  Jean  sans  Terre,  les  barons  et  le 
clergé  s'aidèrent  de  la  bourgeoisie  pour  conquérir  la 
Grande-Charte.  Alors  les  citoyens  de  Londres ,  Douvres , 
Sandwich,  Hythc,  Hastings  et  Romney,  étaient  tous  nobles 
et  barons.  Ces  villes  et  beaucoup  d'autres  furent  appelées, 
en  12(34,  a  envoyer  des  députés  au  Parlement  :  telle  fut 
l'origine  de  la  Chambre  des  Commune*,  dont  l'action  dans 
le  gouvernement  a  été  de  jour  en  jour  plus  sensible.  Les 
intérêts  agricole»  et  les  intérêt*  industriels  y  sont  large- 
ment représentés. 

La  population  urbaine  de  la  Flandre  a  joué  un  rôle  bril- 
lant durant  le  moyen  âge.  Les  villes  de  Gaud,  Bruges, 
Ypros,  Courtrai,  etc.,  enrichies  par  l'industrie  et  le  com- 
merce, aussi  ardentes  à  défendre  par  les  armes  leurs  pri- 
vilèges qu'actives  A  les  conquérir,  luttèrent  avec  succès 
contre  les  comte*  de  Flandre,  et  plusieurs  fois  même  les 
tisserands  et  les  drapiers  mirent  en  déroute  la  chevalerie 
française.  Leurs  libertés  commencèrent  à  périr  ko  us  la  do- 
mination des  ducs  de  Bourgogne,  puis  sous  l'oppression  de 
l'Espagne.  Auj.,  en  Belgique,  la  bourgeoisie,  c'est  tonte  la 
partie  de  la  nation  qui  paie  un  cens ,  et  qui  élit  les  mem- 
bres des  deux  chambres  représentatives.  —  En  Suéde , 
l'anc.  division  de  la  nation  en  quatre  ordres,  le  clergé,  la 
noblesse,  les  bourgeois  et  les  paysans,  subsiste  toujours. 
—  L'Allemagne  ne  resta  pas  étrangère  au  mouvement 
d'émancipation  des  classes  moyennes.  Henri  l*f  l'Oiseleur 
autorisa  les  villes  à  ouvrir  un 'asile  autour  de  leur»  murs, 
dans  des  enceintes  de  palissades  appelées  pfahiburg  (d'où 
est  venu  faubourg  (,  et  accorda  la  liberté  aux  serf»  qoi  s'y 
seraient  tenus  réfugiés  depuis  un  an  et  un  jour.  Henri  V 
multiplia  les  villes  impériales,  relevant  immédiatement  de 
l'empereur,  accorda  des  privilèges  aux  artisans,  et  enleva 
aux  évéques  l'autorité  temporelle  dans  leurs  villes  épisco- 
pak-s.  Des  conseils  électifs  de  bourgeois,  qui  d'abord  n'a- 
vaient fait  qu'assister  l'officier  de  l'évéque  ou  de  l'empe- 
reur, obtinrent  bientôt  la  juridiction.  Les  bourgeois  do 
plusieurs  villes  s'associèrent,  soit  dans  des  intérêts  de 
commerce  { Ligue  hanséatique) ,  soit  pour  lutter  coutre  les 
seigneurs  {Ligue*  du  Rhin,  deSouabe,  etc.).  Leurs  députés 
furent  admis  dans  les  diètes  de  l'Empire.  Toutefois,  la 
bourgeoisie  allemande  ne  réussit  pas  à  former  une  classe 
dans  le  paj» ,  un  tiers  état ,  comme  en  France  ;  le*  villes 
demeurèrent  dans  leur  isolement,  et  ne  songèrent  guère 
qu'à  leurs  intérêts  privés.  —  Dans  la  confédération  helvé- 
tique ,  connue  dans  les  villes  libres  d'Allemagne ,  le  droit 
de  bourgeoisie  a  toujours  été  l'équivalent  du  droit  de  na- 
tionalité, et  non  pas  seulement  un  ensemble  d'avantages 
municipaux.  Les  Suisses  l'ont  quelquefois  conféré,  sans 
condition  de  domicile  et  par  exception,  à  des  princes  dont 
ils  voulaient  obtenir  l'appui.  C'est  ainsi  que  Louis  XI  le 
reçut. 

Le  développement  du  régime  municipal  fut  puissant  en 
Italie;  c'était  la  tradition  toujours  vivante  des  institutions 
romaines.  Les  bourgeoisies  de  Milan,  Pavie,  Vérone, 
Gênes,  Venise,  Florence,  Pise,  etc.,  s'affranchirent  pen  & 
peu  de  l'autorité  de  leurs  évêques,  et,  à  la  faveur  de  la 
lutte  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire ,  s'unissant  à  la  petite 
noblesse,  secouèrent  le  joug  de  la  grande  féodalité  d'a- 
bord, puis  de  l'empereur.  Ainsi  se  formèrent  ces  républi- 
que» italiennes,  florissantes  par  le  commerce  et  l'indus- 
trie, riches  de  littérature  et  d  art,  mais  dont  les  agitations 
intérieures  précipitèrent  la  mine. 

Enfin,  en  Espagne,  où,  pendant  près  de  huit  siècles,  il 
fallut  disputer  le  sol  aux  Maures  pied  à  pied ,  les  rois  et 
les  seigneurs  durent  laisser  prendre  aux  bourgeois  de 
grandes  franchises.  Alphonse  V  reconnut,  dès  l'an  1020, 
les  privilèges  de  la  ville  de  Léon  ;  les  autres  villes  eurent 
aussi  leurs  fueros  ou  chartes  ,  qui  leur  concédaient  un  ter- 
ritoire et  le  droit  d'élire  leurs  magistrats  ,  à  la  condition 
de  recevoir  un  rrqidor,  chargé  de  surveiller  au  nom  du  roi 
l'administration.  Plusieurs  cités  formèrent  entre  elles  des 
htrmandadet  ou  fraternités,  ligues  qui  tenaient  en  respect 
la  noblesse  et  l'autorité  royale.  Les  députés  de  la  bour- 
geoisie, sous  le  nom  de  pteheros  (contribuables)  ou  de  f>ro- 


]  cur.xiic,m,  figurèrent  dans  les  corlès  ou  assemblées  natlo- 
j  nalcs  île  l'Arngon,  de  ta  Castillc  et  du  Portugal,  à  coté  des 
nVot  nombres,  représentants  de  la  haute  noblesse,  et  les 
caMUras  ou  Mdalgo»,  nobles  d'un  rang  inférieur.  Us  y  par- 
ticipùreut,  mais  dans  une  mesure  qu'on  ne  saurait  déter- 
miner, à  l'exercice  du  pouvoir  législatif,  et  votèrent  l'im- 
pôt. Ces  libertés  ont  été  attaquées  ,  presque  toujours  avec 
succès,  par  la  royauté  depuis  le  xvie  siècle.        G — T. 

RÔCRCEuXVAL  petit  pays  de  l'anc.  Artois,  au- 

tour de  Neuville  .cn-Bourgeonval  1  Pas-de-Calais}. 

BOURGERY  • Marc-Jean  | ,  médecin  ,  né  à  Orléans  en 
1797,  m.  en  1849.  Soutenu  par  Bon).  Delesscrt  et  par 
M.  de  Satvandy,  il  entreprit  un  magnifique  ouvrage  d'ana- 
tomic,  dont  00  livr.  in-tol.  ont  parti  de  1H30  à  1819,  et  qui 
n'est  pas  achevé.  Mais  il  en  a  donné  un  ubrégé  en  20  livr., 
de  demi-grandeur,  sous  le  titre  d'Anatomit  ilémentuire, 
1B31-1HI2. 

BOl'RGES  ,  Acarirum  ,  Dituri<ie*,  ch. A.  du  dép.  du  Cher, 
à  219  kil.  S.  de  Paris,  par  la  voie  de  terre,  et  a  233  nnr 
le  ch.  de  fer  du  centre,  au  confluent  de  l'Auron  et  de  l'Yè- 
vrc  ;  sur  le  chemin  de  fer  du  centre;  par  47»  4'  59"  lat.  N., 
et  0»  3' 43"  long.  E.  Archevêché  dont  relèvent  les  sièges  de 
Clerinont,  Limoges,  le  Puy,  Tulle  et  S*-Flour;  cour  impé- 
riale; trib.  de  lre  instance  et  de  commerce;  19<  division 
militaire  ;  Ecole  et  direction  d'artillerie  ;  fonderies  mili- 
taires; lycée  ;  hiblioth  ;  musées  ;  20  193  hab.  Cette  v.  pos- 
sède de  remarquables  monuments:  sa  cathédrale  gothique, 
d'une  hardiesse  et  d'une  richesse  de  détails  admirables  ;  les 
riches  vitraux  de  l'église  SMionnet  ;  la  maison  de  Jacques 
Caw  :  auj.  l'hôtel-dc-ville I  ;  celle  des  Lnllemants,  dite  1m- 
proprem.  de  Louis  XI,  charmant  édifice  de  la  Renaissance; 
et  l'archevêché,  avec  des  jardins  dessinés  par  Le  Nôtre.  Sun 
atelier  monétaire  a  subsisté  jusqu'au  xvm*  siècle.  Conmi.de 
moutons  du  Bcrry,  laines,  vins,  et  chanvre. Patrie  de  Jacques 
Cœur,  de  Louis  XI,  de  Boordaloue,et  du  P.  La bbe.— Bourges 
était,  avant  l'invasion  romaine,  une  riche  et  puissante 
cité,  capitale  des  Biturigu  Cubi  ;  elle  fut  prise  et  saccagea 
par  César,  après  un  siège  mémorable,  52  av.  J.-C.  Elle 
devint  métropole  de  la  lr«  Aquitaine ,  siège  d'archevêché 
au  milieu  du  siècle,  capitale  du  Berry  et  résidence  de 
ses  comtes  et  de  ses  ducs.  Pendant  l'occupation  de  Pari» 
par  les  Anglais,  Charles  MI  y  résida,  et  reçut  le  surnom 
de  Rai  de  Rourget.  Une  Pragmatique-wnction  y  fut  arrêtée 
en  1 43».  I/mis  XI  la  dota,  en  1463,  d'une  Université 
qu'illustrèrent  comme  professeurs  Alciat ,  Cujas,  Hotman , 
Ht  comme  élèves  Calvin  et  Théodore  de  Bèze.  Un  incendie, 
en  14B7,  détruisit  plus  de  3,000  maisons.  D'affreux  mas- 
sacres suivirent  h  Bourges  la  SL Barthélémy.* 

m»UROEa-LEa-BAiîis ,  nom  républicain  de  Bocbboh- 
L'AnciiAunAUi.T. 

BOURGES,  petit  paya  de  l'anc.  Bordelais,  autour  d* 
Bourg-sur-Mer,  dan»  l'arr.  de  Blayc  \ Gironde). 

BOUKGET  (lu),  cant.'  de  La  Motte-Servolex.  arr.  et 
à  8  kil.  N.  de  Chainbéry  (Savoie),  sur  le  lac  du  Rourget, 
2,00D  hab.  Ane.  nbbaye  de  listenicns,  fondée  en  1125,  et 
renfermant  les  tombeaux  des  comtes  et  des  ducs  de  Savoie. 
—  Le  lac  du  Bourgot  :  il  a  16  kil.  de  long,  5  de  large,  et 
environ  80  mèt.  de  profondeur  ;  le  canal  de  Saviéres  le  fait 
communiquer  avec  le  Rhône. 

noCKOET  (le),  brg  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  Sl-Denis, 
à  11  kil.  N.-E.  de  Paris;  706  hab.  Fabr.  de  pâtes  alimen- 
taires et  de  toiles  cirées. 

BOURGHAS.  Y.  BoiwoAr. 

BOURGMESTRE  (en  allemand  burger,  bourgeois,  m«V 
ttr,  maître),  nom  du  premier  magistrat  municipal  dans 
beaucoup  de  villes  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas.  L'étendue 
et  l'importance  de  ses  fonctions  ont  varié  selon  les  lieux 
et  les  temps.  Ed.  T. 

BOCRG  NEUF-EX-RETZ  ,  ch.-l.  de  cant  (  Loire-Inf.J, 
arr.  et  k  23  kil.  S.-S.-E.  de  Paimbœuf ,  petit  port  presque 
comblé  au  fond  de  la  baie  do  6on  nom ,  entre  la  pointe 
S'-Giblas  et  l'ile  de  Xoirrooutiers;  834  hab. 

BOl'RGOGXE  ,  Rurgundin,  Burgundtir  ducatus,aac.  prov. 
de  France,  cap.  Dijon  ;  bornée  au  X.  par  la  Champagne  ; 
à  l'E.,  par  la  Franche-Comté  et  la  Savoie;  au  S.,  par  le 
Lyon  ais  et  le  Dauphiné  ;  à  10.,  par  le  Bourbonnais  et  le 
Nivernais.  Elle  est  arrosée  par  le  Rhône,  l'Ain,  la  Saône  , 
la  Seilîe,  la  Seine  et  la  Loire  supérieures,  le  Serain  et  l'Ar- 
mancon,  affluents  de  l'Yonne  ,  l'Arroux  et  la  Reconcc  qui 
se  jettent  dans  la  Loire.  Le  canal  du  Charolais  unit  la 
Loire  à  la  Saône  de  Digoin  à  ChAlon.et  celui  de  Bour- 
gogne, la  Saône  à  l'Armançon,  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  à  SWcaii-de-Losne.  —  Les  Eduens  dominèrent,  & 
l'époque  de*  Gaulois,  entre  l'Allier,  la  moyenne  Loire  et  la 
Saône  (  Autun  et  Chàlon  i  ;  les  Mandubiens  I  AlL-e,  près  Se- 
mur,  anc.  AUtia  )  et  les  Ambaros  (  Ambéricux)  occupaient 


Digitized  by  Google 


BOU 


—  355  — 


BOU 


et  le  rad  de  la  contrée.  Les  Romains  comprirent 
dans  la  1"  Lyonnaise,  et  l'Église  donna  de* 
"  à  Autun ,  Chàlon  ,  Maçon  et  Dijon  ,  suffragants 
de  Lyon.  Auxcrre  était  suffragant  de  Sens,  et  Belley  de 
Besançon.  En  Bourgogne  aussi ,  la  division  primitive  en 
pays  (pagi)  a  persévéré;  c'étaient:  1°  l'Auxots,  sur  les 
deux  rires  de  l'Armançon,  se  divisant  en  Auxois  propre 
|  Semur  ),  comte  de  Noyers,  Avallonnats,  bailliages  de  Sau- 
lien  et  d'Amny-sur-Arroux  ;  2°  le  pays  do  Montagne,  entre 
la  Seine  et  l'Yonne,  qui  comprenait  le  Chàtillonnais,  le 
DnesmoU,  le  bailliage  de  Bar-sur-Seinc  et  l'Auxerrois; 
3°  l'Autunois,  le  long  de  l'Arroux  jusqu'à  la  Loire ,  formé 
de  l'Autunois  propre ,  des  bailliages  de  Mont-Cenis  et  de 
Boorbon-Lancy,  du  Maçonnais ,  du  Charolais  et  du  Brion 
nais  (Semur-cn-Brionnais);  4»  le  Dijonnais,  qui  se  divisait 
en  Dijonnais  propre,  arrosé  par  la  riv.  d'Ouche;  pays  de 
Nuits,  au  S.  du  précédent;  Losnais  et  Auxonnais,  tra- 
versés par  la  Saône,  qui  partage  le  Chalonnais  en  deux 
parties  :  sur  la  rive  droite  le  Chàlonnais  propre,  la  Bresse 
sur  la  rive  gauche;  5°  entre  l'Ain  et  le  Rhône,  le  Bugcy 
omprenait  le  Bugey  propre  (  Belley  et  Nantua  ;  le  pays  de 
Gex  dans  le  mont  Jura ,  et  lo  Valromey  (Chàtcauuetif  et 
Songieu);  enfin,  sur  la  Saône  et  anx  confins  du  Lyon- 
nais, laprincipauté  de  Dombes  ou  territoire  do  Trévoux. 
Louis  XI  Institua  ù  Dijon,  en  mars  1 176,  un  parlement , 
confirmé  le  4  août  1 180,  avec  ressort  sur  le  Dijonnais, 
l'Autunois,  le  Charolais,  le  Chalonnais,  l'Auxerrois  et  la 
Bresse.  [V.  Histoire  dit  parlement  dt  bourgogne,  par  Palliot  et 
Petitot.)  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  existait  sous 
les  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  maison,  et  fut  orga- 
nisée par  Philippe  le  Hardi ,  fils  de  Jeau  le  Bon  ,  à  la  ma- 
nière de  celle  de  Paria;  son  ressort  était  le  même  que 
pour  le  parlement ,  plus  le  Maçonnais  et  Bar-sur-Scine. 
Au  xti*  siècle,  la  Bourgogne  fut  divisée  en  23  bailliages 
et  en  4  élections  de  Bresse,  Bugey,  Gex  et  Valromey.  En 
1790,  elle  forma  les  dép.  de  la  Cote-d'Or,  Saône-ct-Loire, 
Ain ,  et  le  sud  de  celui  do  l'Yonne. 

Hùtoirt.  1*»  période.  Un  siècle  av.  J.-C,  les  Eduens 
étaient  en  guerre  avec  leurs  voisins  orientaux,  les  Séquancs  ; 
ceux-ci ,  vaincus ,  appelèrent  à  leur  secours  le  chef  suève 
Arioviste,  nui  conquit  pour  lui  ces  deux  parties  de  la 
Gaule.  Les  F.duoiis  recoururent  4  Rome  ;  les  Helvètes  me- 
naçaient la  Province  romaine  :  César,  proconsul  de  la 
Gaule  cisalpine,  marche  contre  ces  derniers,  les  défait, 
puis  écrase  l'armée  d'Arioviste,  58  av.  J.-C.  Délivrés  de 
1  invasion  germanique,  les  Eduens  allaient  être  soumis  par 
César  ;  en  52,  leur  ville,  Bibracte  (  Autun  |,  fut  le  centre  de 
la  grande  révolte,  à  la  tête  de  laquelle  était  Vercingétorix, 
et  le  siège  et  la  prise  d'Alise  illustrèrent  cette  campagne. 
La  civilisation  et  la  langue  romaines  passèrent  de  la  Pro- 
vince sur  les  bords  do  la  Saône  et  duns.  le  pays  des  Eduens  ; 
Bibracte,  devenu  An  iiutoihmum  ,  vit  accourir  à  ses  écoles 
tonte  la  jeunes**?  Gaules.  I.e  christianisme  y  pénétra 
du  il*  au  iue  siècle.  De  bonne  heure  cette  contrée  fut 
soumise  aux  barbares  ;  elle  avait  déjà  vu,  en  355,  une  in- 
vasion des  tribus  allemandes,  lorsque,  en  406 ,  le  Suéve 
Radagaisc,  entraînant  avec  lui  les  Vandales  et  les  Bur- 
gnndes,  se  précipita  sur  l'empire.  Les  Burgundes  se  fixè- 
rent dans  le  pays  ;  ils  étaient  ariens,  et,  si  ce  n'est  à  cause 
de  cette  différence  de  foi,  ils  durent  trouver  des  sympa- 
thies parmi  les  populations,  car  on  les  dépeint  pleins  de 
douceur  et  de  ménagements  |K>ur  les  vaincus.  Leur  pre- 
mier roi  fut  Gondioc  ou  Gondieaire,  mort  en  436  ;  Goudc- 
band,  l'un  de  ses  successeurs,  fit  périr  ses  trois  frères,  se 
rendit  célèbre  par  la  publication  de  la  loi  des  Bourgui- 
gnons ou  loi  Gombette,  et  laissa,  en  516,  toute  la  monar- 
chie à  son  fils  Sigismond.  Celui-ci  et  son  frère  Gondemar 
combattirent  jusqu'en  534  les  tentatives  des  fils  de  Clovis 
pour  soumettre  la  Burgundie.  Childebert  et  Clotaire,  vain- 
queurs, se  partagèrent ,  en  cette  année,  leur  succession.  De 
558  A  661,  Clotaire  1«  ia  posséda  réunie  à  tout  l'héritage 
de  Clovis;  elle  devint  alors  le  partage  de  Contran,  fils  de 
Clotaire,  et  à  la  mort  de  celui-ci,  593,  Childebert  U,  fils 
de  Sigebert  et  de  Bruneliaut ,  et  roi  d' Australie ,  en  fut 
l'héritier;  dés  lors,  elle  suivit  la  destinée  du  royaume 
d'Austrasie;  les  guerres  entre  les  Australiens  et  les  Neus- 
triens  l'épargnèrent;  mais,  au  viue  siècle,  elle  eut  à  souf- 
frir des  incuisions  des  Sarrasins,  et,  en  732,  Autun  et  Son» 
furent  entièrement  brûlés.  A  cette  même  époque,  les  divi- 
sions administratives  par  comtés  se  formaient  sur  le?  divi- 
sions territoriales  en  pagi.  Au  milieu  du  vui*  siècle ,  on 
Compte  en  liourgogne  dix  Comilatut  :  Alsensis,  Torncdo- 
rensis,  Latiscenais,  Avallonensis,  Oscarensis,  DivjonetiMs, 
Atoarensis  (pays  des  environs  de  S'-Jean-de-Losne  ) ,  Mor- 
vanensis  |  Mot-van  1,  Britsia  et  Dombensis.  l'n  siècle  plus 
tard ,  ce  fut  aux  environs  d'Auxerrc  qu'eut  lieu  la  grande 


bataille  de  Fontanet ,  841 ,  qui  amena  le  partage  de  Ver* 
dun,  843.  La  Bourgogne  entra  dans  le  lot  de  Charles  le 
Chauve,  excepté  la  Bresse,  comprise  dans  la  part  de  Lo- 
tliaire.  Dans  le  irrand  démembrement  féodal  de  l'empire 
qui  marqua  la  fin  du  ixe  et  tout  le  x«  siècle,  Richard  le 
Justicier,  duc  l>énéficiaire  de  Bourgogne ,  étendit  sa  do- 
mination do  l'Yonne  au  Jura,  887.  Les  Normands,  les 
Hongrois,  des  famines  consécutives,  la  peste,  accablèrent 
de  misères  toute  la  contrée  dans  le  x'  siècle.  C'est  à  cette 
époque,  en  910 ,  que  S*  Bernon  fonda,  dans  le  Brionnais, 
le  monastère  de  Cluny.  Richard  était  mort  en  921  ;  sa  fa- 
mille s'éteignit  avec  Gislcbert  de  Vergy,  son  gendre.  Le 
célèbre  lingues  le  Grand  donna  le  duché  à  Othon ,  son 
second  fils,  auquel  succéda,  en  996  ,  Otbe-Guillaume.  Le 
roi  do  France  Robert  I"  contesta  la  Bourgogne  ducale  à 
celui-ci,  et  la  lui  enleva  vers  1012.  Henri  1",  héritier  do 
duché,  le  donna  en  1032  à  son  frère  Robert ,  avec  qui  com- 
mença la  \  \ -eiiiière  famille  (locale  capétienne.  —  2«  période, 
1  <>;i,M  j'o.C  Robert  le  Vieux  régna  jusqu'en  1075;  son  petit- 
fils  Hugues  lui  succéda;  mais  en  107H  il  laissa  lo  duché  à 
Eudes  i",  surnommé  Borol ,  son  frère,  qui,  en  1098,  fonda 
le  monastère  de  Citeanx ,  et  mourut  l'an  1102  en  Terre 
Sainte;  Hugues  II  le  Pacifique,  1102-1142;  Eudes  H,  1143- 
1 162  ;  Hugues  III ,  1 162-1 193  ,  possédèrent  héréditairement 
le  duché.  Ce  dernier  prit  part  a  la  3*  croisade,  1190,  avee 
Philippe- Auguste,  assista  à  la  prise  de  St-Jean-d'Acre, 
1191,  et  mourut  à  Tyr.  Eudes  111 ,  1193-1218,  alla  à  la 
croisade  contre  les  Albigeois,  et  contribua  à  la  victoire  de 
Bouvioes.  Son  fils  Hugues  IV  mourut  en  1272,  laissant  la 
Bourgogne  ducale  à  son  3*  fils  Robert  II,  au  détriment 
de  deux  frères  alnès.  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France, 
pris  pour  arbitre  par  ceux-ci ,  décida  en  faveur  de  Robert, 
qui,  par  reconnaissance,  demeura,  sous  lui  et  sous  Philippe 
le  Bel ,  un  allié  persévérant  de  la  couronne  ;  il  fut  un  des 
barons  qui  s'élevèrent  avec  le  pins  de  force  contre  las  pré- 
tentions de  Bonifaoe  Vin.  A  sa  mort,  1305,  il  eut  pour 
successeur  Hugues  V,  1305-1315,  remplacé  par  son  frère 
Eudes  IV,  1315-1350.  Celui-ci  réclama  le  trône  do  France 
pour  sa  nièce  Jeanne,  fille  de  Louis  X  le  Hutin ,  mais  con- 
clut un  accommodement  avec  Philippe  le  Long  en  1318. 
En  1330 ,  il  hérita  des  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  ; 
en  1328,  il  avait  pris  part  à  la  bataille  de  Cassel  contre 
les  Flamands.  Son  successeur  fut  Philippe  de  Rouvre, 
1350-1361.  A  la  mort  prématurée  de  Philippe,  Jean,  roi 
de  France ,  lui  succéda ,  jure  prosimitatis ,  non  ration*  co- 
ron». —  3«  période,  1363-1477.  En  1363,  Jean  donna  à 
son  dernier  fils  Philippe  le  Hardi  le  duché  de  Bourgogne, 
et  les  ducs  de  cette  nouvelle  et  célèbre  fiunille  de  Valois 
furent  :  Philippe,  1363-1404  ;  Jean  sans  Peur,  1404-1419; 
Philippe  le  Bon,  1419-1467,  et  Charles  le  Téméraire,  1467- 
1477  (  K.  est  nom*).  V.  M.  de  Barantc,  Histoire  de*  duc*  ét 
Bourgogne.  —  4"  période,  depuis  1477.  Louis  XI  voulut  se 
saisir  de  tout  le  vaste  héritage  de  Charles  le  Téméraire  ; 
il  ne  pot  prendre  que  la  Picardie,  l'Artois,  la  Franche- 
Comté,  et  le  duché  de  Bourgogne,  dont,  en  1513,  L.  de  La 
Trémouille  fut  nommé  gouverneur.  Au  traité  de  Madrid, 
1526,  François  I*'  fit  abandon  de  la  Bourgogne  à  Charles- 
Quint.  Mais  les  £tats  se  refusèrent  à  sanctionner  cette 
cession,  et  Antoine  de  Lorraine  y  fut  mis  gouverneur. 
Claude,  duc  d'Aumale  et  lo  duc  de  Mayenne,  de  la  même 
famille,  se  succéderont  dans  cette  dignité;  avec  eux,  la 
province  fut  déchirée  par  les  guerres  de  religion;  elle 
ne  se  soumit  à  Henri  IV  qu'après  la  bataille  de  Fontaine- 
Française,  1595.  Biron  ,  le  Dauphin,  puis  Henri  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Coudé,  1631 ,  furent  dés  lors  ses  gouver- 
neurs successifs  ;  1»  famille  de  Coudé  a  gardé  cette  charge 
jusqu'à  la  Révolution.  Le  titre  de  duc  de  Bourgogne  avait 
été  porté  par  Louis,  petit-fils  de  Louis  XIV,  né  en  1682  et 
mort  en  1712.  la  Bourgogne  s'empressa  d'accueillir  les 
principes  nouveaux  proclamés  par  l'Assemblée  nationale. 
En  1814,  elle  résista  énergiquement  aux  coalisés.  — La 
Bourgogne  a  donné  à  la  France  S*  Bernard,  Bossuet, 
M°«  de  Sévigné,  Crébillon,  Piron,  Rameau,  Guyton-Mor* 
veau  ,  Vaugelas,  Vauban ,  Buffon ,  Lalandc,  Prieur,  Car- 
not,  Gaspard  Mongc  ,  Marmont,  Junot,  Joubert,  etc. — 
La  Bourgogne,  qui,  à  l'origine  des  royaumes  barbares, 
avait  reçu  un  autre  peuple  que  le  reste  de  la  Gaule,  avait 
ainsi  conservé,  dans  les  diverses  périodes  de  son  histoire, 
une  physionomie  distincte;  elle  fut  dans  le  moyen  ûgc  nu 
royaume  plus  qu'un  duché;  ses  mœurs,  ses  usages  et  sa 
législation  ne  subirent  de  graves  changement*  qu'à  la  fin 
du  xvi-  siècle;  toute  l'administration  était  dirigée  par 
l'assemblée  des  États,  et  elle  n'entra  en  communauté  de 
lois  complète  avec  le  reste  île  la  France  qu  à  la  révolution 
de  1789.  —  De  tout  temps  ses  vin»  ont  étu  I  objet  principal 
de  son  commerce;  les  principaux  crus  de  vins  rouge»  sont 
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ceux  de  Thorlns,  Moulin-à-Vent ,  Chambertin ,  Nuits,  Po- 
roard,  Clos-Vougeot ,  Volnay,  Romance,  SMjeorges,  Cor- 
ton ,  Beaune,  Mercurey,  Rtchebourg  ;  ceux  de  vins  blancs, 
Meursault,  Moutrachet,  Pouilly  et  Chablis.  Depuis  50  ans 
le  sol  fertile  s'est  aussi  couvert  de  récoltes  de  toute  nature, 
et  on  y  compte  de  nombreuses  et  grande»  usines,  des  forges 
et  des  fabrique*.  Dans  Tarr.  de  Charotles,  des  forges  con- 
sidérables alimentent  les  clouteries  de  S'-Etienne;  dans 
celui  d'Autun ,  le  Crcuzot  est  célèbre  par  ses  usines  et  la 
manufacture  de  cristaux  dits  de  Monceiùs  ;  on  distingue  en- 
core la  verrerie  de  S*-Brain,  les  forge»  de  Montbard,  près 
Semur  en  AuxoU ,  et  les  pierres  lithographiques  de  Bellcy. 
La  Bourgogne  a  aussi  des  sources  d'eaux  minérales,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celles  de  Courcélles,  Préiuaux , 
Pont-dc- Vaux ,  Appoigny,  Kargcs,  et  surtout  Bourbon- 
Lancy.  Des  mœurs  douces,  affables  et  hospitalières,  uu 
esprit  fin  et  pénétrant,  beaucoup  d'activité  et  une  imagi- 
nation mobile,  mais  facile  et  brillante,  sont  les  traits  sail- 
lants du  caractère  bourguignon.  V.  l'importante  Dticription 
de  la  Bourgogne,  par  Courtépéc,  1774-1788,  7  vol.,  rééditée 
avec  additions  en  1850,  Dijon ,  4  vol.  I. 

bocrgogne  (royaumes  de).  Le  premier  royaume  do 
Bourgogne  ou  Burgundit  subsista  de  413  à  534 ,  et  eut 
pour  sou verains  :  Gondicaire,  413-436;  Gondcric,  436-470; 
Chilpéric,  470-491  ;  Gondebaud,  491-516;  Sigismoud,  516- 
523  ;  Gondemar,  523-534.  Fondé  par  suite  d'un  traité  arec 
l'empereur  Honorius,  il  fut  conquis  par  les  Francs.  Il  se 
composait  des  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  jusqu'à  la 
Durante.  —  Un  beau-frère  de  Charles  le  Chauve,  Boson , 
fonda,  en  879,  le  royaume  de  Bourgogne  Cùjuram,  compre- 
nant la  Provence,  le  Vivarais.  le  comté  d'Uzés,  le  Lyon- 
nais, le  Danphiné,  une  partie  de  la  Bourgogne,  la  Frauchc- 
Comté  et  la  Savoie.  Il  eut  pour  successeurs  Louis  l'Aveugle, 
887-928.  et  Hugues  de  Provence,  9*8-933.  —  Après  la 
déposition  de  Cliartes  le  Gros,  888,  le  duc  Rodolphe  se 
rendit  indépendant  à  I  L.  du  Jura,  et  régna  sur  la  Bour- 
gogne Transjurane.  Ce  royaume  comprit  la  Suisse  en  deçà 
de  la  Reus»,  le  Valais,  le  pavs  de  Genève,  le  Chablais  et 
le  Bngey.  Rodolphe  II  ayaut  acheté  la  Bourgogne  Cisju- 
rane,  son  Etat  prit  le  nom  «le  Royaume  d'Aria,  933.  Ce 
royaume ,  à  la  mort  de  Rodolphe  111 ,  1033 ,  passa  à  Con- 
rad II  le  Salique ,  roi  de  Germanie.  B. 

bourgogne  (cercle  de),  dénomination  sous  laquelle  les 
possessions  des  Pays-Bas  de  la  dernière  maison  ducale  de 
Bourgogne  furent  réunies  à  l'empire  d'Allemagne.  Ce 
cercle  comprenait ,  par  exemple ,  le  Brabant ,  le  Luxem- 
bourg, le  Limbourg.ln  Gueldrc.le  Hainaut,  la  Flandre, etc. 

BOur.GooxE  (  Théâtre  de  l'hôtel  de  j.  Les  Confrères  de  la 
Passion ,  après  avoir  occupé,  de  1402  a  1539,  l'hôpital  de 
la  Trinité  (près  de  la  porte  S<-Donis  actuelle),  puis  l'hôtel 
de  Flandre  que  François  Ie'  fit  démolir,  achetèrent  ,  en 
1518,  une  partie  du  terrain  de  l'ancien  hôtel  des  ducs  de 
Bourgogne,  et  y  bâtirent  un  nouveau  théâtre,  où  ils  ne  de- 
vaient plu*  jouer  que  des  sujets  profanes.  Telle  fut  l'ori- 
gine du  Théâtre-Français.  Le  bâtiment  était  rue  Maucon- 
scil ,  où  se  trouve  la  halle  aux  cuirs.  Cent  là  que  jouèrent 
Gros-Guillaume,  Gautier-Garguillc ,  Turlupin ,  Bruseam- 
bille,  Belleroso,  Jodclct,  Baron,  Poisson,  la  Béjart,  la 
Champmèlé,  et  que  furent  représentées  les  pièces  de  Cor- 
B  ille  et  de  Racine.  Le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
Où  les  comédiens  italiens  jouèrent  de  1680  à  1007,  et  de 
1716  à  1779,  fut  fermé  en  1783,  et  détruit  l'année  sui- 
vante. B. 

Bourgogne  (canal  de).  La  pensée  de  cette  grande  voie 
de  navigation  remonte  au  xvi*  siècle  :  Injonction  des  deux 
mers  par  la  Bourgogne  fut  décidée  dans  le  conseil  de  Fran- 
çois l«r.  D'autres  plana  furent  présentés  en  1600,  1012, 
1632,  1642,  lOlrt,  1665  et  1699,  et  tour  à  tour  abandon- 
nés. H  en  fut  de  même  de  nombreux  projets  émis  au 
XViii»  siècle,  et,  avant  la  Révolution,  on  avait  à  peine 
exécuté  quelques  travaux.  Le  canal  de  Boulogne  a  été 
creusé  de  1832  à  1831,  et  a  coûté  51, 103,314  fr.  Il  met  la 
Méditerranée  en  communication  avec  l'Océan  par  la  Suôue 
et  le  Rhône  d'un  côté,  l'Yonne  et  la  Seine  de  l'autre.  Sa 
longueur,  de  Saint-Jeun-de-Losne  à  La  Roche,  est  de 
242,572  mèt.;  il  a  191  écluses.  Il  traverse  les  dép.  de  la 
Côte-d'Or  et  de  l'Yonne,  ]»assc  à  Brinon,  ^Florentin, 
Tonnerre,  Ancy-le-Franc,  Buflon,  Montbard,  Pouilly, 
Vandenesse,  Plombières  et  Dijon.  Il  communique  avec  "le 
Rhin  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin.  B. 

Bourgogne,  ch.-l.  de  caut.  (.Marne),  arr.  et  à  12  kil. 
N.  de  Reims  ;  1,029  hab. 

bouugog.se  (Louis,  duc  de),  fils  aîné  du  grand  Dau- 
phin et  de  Marie-Anne-Christine  de  Bavière,  pelit-ii!-  de 
Louis  XIV,  né  le  0  août  m.  le-  18  1.  .t.  17J.j,  d'à  o 
rougeole  épidcujique,  dix  uio.s  ar-rès  t  j::  i  .tc  ;  il  lui  un 


prince  vertueux ,  instrnit,  juste,  digne  élève  du  duc  de 
Beauvilliers  et  de  Fénelon,  qui  composa  pour  lui  ses  Fablet 
et  son  TéUmaque.  Il  aimait  peu  la  guerre  et  savait  mal  la 
faire  :  envoyé  avec  le  duc  de  Vendôme  en  Flandre,  contre 
le  prince  Eugène  et  Marlborough ,  il  essuya  la  déroute 
d'Oudenardc,  1708,  et  laissa  prendre  Lille.  C'est  le  père 
de  Louis  XV.  (T.  la  thèse  de  M.  Mouty,  ht  duc  de  Bour- 
gogne.) Il  épousa,  en  1697  : 

bourgogne  (Marie-Adélaïde,  duchesse  de),  fille  de 
Victor-Amédée,  1*'  roi  de  Sardaigne  ;  princesse  chère  à  la 
France  par  son  esprit  et  par  ses  grâces  ;  adorée  de 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  Maintenon  ;  morte  à  la  fleur  de 
son  âge,  six  jours  avant  son  mari ,  et ,  comme  lui ,  d'une 
rougeole  épidémique,  12  fév.  1712.  G. 

BOURGOIN  (Marie -Thérèsc-Etiennettc) ,  artiste  du 
Théâtre-Français,  née  à  Paris  en  1781,  m.  en  1833.  Elle 
tint  l'emploi  de  jeune  première  dans  la  tragédie  et  la  co- 
médie ,  de  1801  à  1H*9.  Elle  ne  fut  pas  motus  célèbre  par 
ses  bons  mots  incisifs  que  par  sa  beauté  et  par  la  distinc- 
tion de  sou  jeu. 

bourooin  ,  Beri/mium ,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
14  kil.  O.  de  la  Tour-du-Pin ,  sur  la  Bourbre;  3,752  bah. 
Trib.  de  lr*  instance.  Jolie  ville.  J.-J.  Rousseau,  exilé 
après  la  publication  de  l'Emile,  s'y  cacha  pendant  quelque* 
années.  Comtn.  actif  de  farines,  laine,  chanvre,  etc.;  filât, 
de  soie  ;  fabr.  de  foulards.  Collège. 

BOURGOING  (François),  né  à  Paris  le  18  mars  1585, 
m.  le  28  oct.  1602,  fut  un  des  six  prêtres  qui  s'associèrent 
nu  cardinal  de  Bérulle  pour  établir  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Ce  fut  lui  qui  seconda  le  plus  activement  le  fon- 
dateur :  son  zèle  parut  quelquefois  excessif;  3»  général  de 
son  ordre,  il  lui  donna  des  règlements  qui  attestent  sa  vigi- 
lance, et  publia  plusieurs  ouvrages  plus  estimables  pour  le 
fond  que  pour  la  forme,  outre  autres  :  Write»  «t  excellence* 
de  J.-C.  disposée*  par  méditations,  etc.,  1036  ,  6  vol.  in-12. 
Près  de  30  éditions  parurent  du  vivant  de  l'auteur.  Il  édita 
les  Œuvres  du  cardinal  de  Bérulle.  Bossuet  prononça  sou 
oraison  funèbre.  J.  T. 

bourooiko  (Jean-François,  baron  de),  homme  d'Etat , 
né  à  Nevcrs  en  1748,  m.  en  181 1,  fut  attaché  à  la  légation 
française  près  la  diète  de  l'Empire  sous  le  ministère  Cboi- 
seul;  à  celle  d'Espagne,  de  1777  à  1785.  Il  devint  ministre 
plénipotentiaire  à  Hambourg  eu  1787,  à  Madrid  en  1792, 
resta  sans  emploi  sous  le  Directoire,  fut  envoyé  en  Dane- 
mark après  le  18  brumaire,  puis  en  Suède,  et  enfin  à  la 
cour  de  Saxe  eu  1807.  On  lui  doit  :  Tableau  de  ïEspagne 
moderne,  1789,  3  vol.  in-O»;  Mémoires  sur  Pie  M.  1798  et 
1800,  2  vol.  iu-ti»  ;  une  traduction  libre  de  Y  Histoire  de 
Charlemagne  par  Hegewisch,  1805,  et  de  l'Histoire  des  flibus- 
tiers d'Archeuholu.  Il  a  édité  la  correspondance  du  cardi- 
nal de  Bcrnis  avec  Voltaire.  —  Un  de  ses  fils,  Charles- 
Paul-Amnble,  né  à  Hambourg  en  1791,  aide  de  camp  du 
maréchal  Mortier  en  1814 ,  employé  dans  la  diplomatie  par 
la  Restauration  à  Berlin,  Munich,  Copenhague  et  S'-Pétcrs- 
bourg,  puis,  sous  Louis-Philippe,  en  Saxe  et  eu  Bavière, 
pair  de  France  en  1841,  ambassadeur  eu  Espagne  de  184i> 
à  1851 ,  sénateur  en  185.',  est  mort  eu  1801.  B. 

BOURGS-POURRIS.  On  appelait  ainsi  eu  Angleterre, 
rotten-boroughs,  les  bourgs  presque  déserts  auxquels  leur 
ancienne  importance  comme  villes  ou  domaines  nobles  don- 
nait le  droit  d'élire  des  représentants  au  parlement.  Old- 
Sarum ,  qui  appartenait  au  comte  de  Calednu ,  n'avait  que 
sept  habitants  et  nommait  cependant  deux  députés,  taudis 
que  des  villes  enrichies  depuis  cinquante  ans  par  les  pro- 
grès de  l'iudustrie  et  du  commerce  n'étaient  pas  du  tout 
représentées.  De  la  sorte ,  une  influence  exclusive  était  ré- 
servée à  la  noblesse,  et  douze  familles  puissantes  dispo- 
saient d'une  centaine  de  Hégca  à  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  et  en  faisaient  même  un  honteux  trafic.  Cet 
incroyable  abus  fut  enfin  détruit,  malgré  la  longue  résis- 
tance de  la  Chambre  des  Lords,  par  le  bill  de  réforme  quo 
le  ministère,  dont  lord  Grey  était  le  chef,  fit  adopter  ea 
1832.  .  A.  G. 

BOURGTHEROULDE  ,  ch.-l.  de  tant.  (  Eure;,  arr.  cl  à 
29  kil.  E.-S.-E.  de  Pont-Audcmer  ;  Ô'W  hab. 

BOURG UEBUS,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados;,  arr.  et  à 
10  kil.  S.-S.-E.  de  Caen;  185  hab. 

BOURG L'EIL,  Burgolium,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et- 
Loire],  arr.  et  à  16  kil.  N.-N.-O.  de  Chinon  ,  sur  la  rive 
dr.  du  t'hangi  au  ;  comm.  de  vins,  chanvre,  anis,  fruit*  sè- 
ches, etc.;  I,jô3  hab.  Il  y  avait  à  Bourgucil  une  célèbre 
abbave  do  bénédictins  avant  la  Révolution. 

BÔCRGUET  Loiii-i,  naturaliste,  né  à  Nimes  en  1078, 
ut-  en  1742  à  Xenehâtol  eu  Suivie,  où  sa  famille  s'était 
retirée  après  la  révocation  de  IV.lit  de  Nantes.  Ses  tra- 
vaux, qriuuUvaUlbaô  a  tu  piv^iè*  de  l'uisioirC  naturelle, 
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sont:  Dissertation  sur  les  pierres  figurées ,  1715;  Traité  des 
pétrifications,  1762,  in-1»;  Lettres  sur  la  formation  des  sets  et 
des  cristaux ,  et  sur  la  génération  et  le  mécanisme  organique 
des  plantes  et  des  animaux ,  1729,  in-12  ;  Echelle  des  fossiles, 
1729.  Archéologue  distingué,  il  donna  Implication  de  l'al- 
phabet étrusque.  Leibnitz  entretint  avec  lui  une  correspon- 
dance suivie.  B. 

BOURGUIGNON*  (le).  V.  Courtois. 

BOURGUIGNONS.  Y.  Bourcoukk  et  Burgcsdes. 

Bourocigsons  I  faction  i>E8 1  ,  nom  donné ,  sous 
Charles  VI ,  aux  partisans  do  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  par  opposition  aux  partisans  du  duc  d'Or- 
)éans,  qu'on  appelait  Armagnacs.  {Y.  Armagnacs.  L'ori- 
gine de  la  lutte  horrible  de  ces  partis  fut  l'ambition  des 
princes  du  sang ,  qui  se  disputaient  le  pouvoir  pendant  la 
démence  du  roi.  L'assassinat  de  Charles  d'Orléans  par  les 
agents  de  Jean  sans  Peur  donna  le  signal  des  hostilités, 
1107.  La  veuve  de  la  victime  maria  l'un  de  ses  fila  à  1  héri- 
tière d'Armagnac,  et  les  hommes  du  midi  apportèrent  dans 
la  lutte  la  violente  antipathie  qui  les  animait  depuis  plu- 
sieurs siècles  contre  ceux  du  nord.  La  faction  bourgui- 
gnonne se  rendit  odieuse  en  s'appuyant  sur  les  Bouchers 
et  les  Cabochiens  (  V.  ces  mots } ,  plus  odieuse  encore  par  sou 
alliance  avec  l'Angleterre.  Sous  Charles  VII,  le  parti 
d'Armagnac  était  devenu  le  parti  national.  Eu  1435,  le 
traité  d'Arras  (  Y.  Auras)  réconcilia  les  Armagnacs  et  les 
Bourguignons.  B. 

BOURLLANPOUR,  v.  du  Décan,  dans  l'Hindoustan  in- 
dépendant (  Etats  de  Seindia),  sur  le  Tnpty  ;  à  330  kil.  E. 
de  Surate.  Ville  considérable,  mais  déchue ,  occupée  en 
partie  par  les  Bohras,  secte  mahométane;  ils  prétendent 
descendre  des  Arabes,  et  se  sont  emparés  de  presque  tout 
le  commerce  de  cette  partie  de  l'Hindoustan.  Récolte  des 
meilleurs  raisins  de  l'Inde.  Les  Anglais  la  prirent  aux 
Mahrattca  en  1803  ,  et  la  ruinèrent  peu  après. 

BOURIATES.  F.  Bourètes. 

BOURIGNoN  (Antoinette),  visionnaire,  née  à  Lille  en 
1616,  m.  en  1680  à  Franeker  dans  la  Frise ,  s'imagina 
•voir  reçu  de  Dieu  la  mission  de  rétablir  l'esprit  évangé- 
lique.  Ses  opinions  folles  la  firent  chasser  de  la  Flandre,  du 
Brabant,  de  la  Hollande,  du  Holstcin  et  de  l'Alsace.  Ses 
œuvres  mystique»  forment  22  gr.  vol.,  Amst.,  1679-B4,  et 
un  protestant ,  Poiret ,  mit  en  système  ses  idées  dans  un 
livre  intitulé  :  Y  Economie  de  la  nature,  Amst.,  1686. 

BOURLIER  (  J.-B.,  comte),  né  à  Dijon  en  1731,  m.  en 
1821 ,  perdit ,  a  la  révolution  de  89,  les  Wnéfices  dont  il 
était  pourvu,  se  déclara  néanmoins  en  faveur  des  idées 
nouvelles,  prêta  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé, 
devint  évoque  d'L'vreux  en  1802,  baron  et  comte  de  l'Em- 
pire, sénateur  en  1812,  fut  le  distributeur  des  aumônes  de 
Joséphine  lorsqu'elle  m>  retira  à  Navarre  après  son  divorce, 
et  accepta  h  p:,;rie  de  la  Restauration.  B. 

BOTRLOS,  anc.  liuticus  Ituut,  lagune  ou  grand  lac  de  la 
Basse-Kirvpto,  à  l'E.  de  Rosette,  prés  de  la  Méditerranée, 
avec  laquelle  elle  communique  par  l'ancienne  bouche  sé- 
benny  tique  du  Nil  j  65  kil.  sur  35.  Plusieurs  canaux  dérivés 
du  Nil  y  affluent. 

BOL  RMO.N  T  i  I.ouis-Angusto-Victor,  comte  de  Gh  aisne 
de)  ,  né  au  château  de  Boiirmont  (Maine-et-Loire;,  le 
2  sept.  1773,  m.  le  27  octobre  1B16,  était  enseigne  ans 
gardes  françaises  lorsque  ce  corps  fut  licencié  en  1789. 
Comme  il  s  était  montré  royaliste  ardent  et  habile  à  l'ar- 
mée de  Coudé  et  dans  la  Vendée,  l'insurrection  de  17i»91e 
reconnut  pour  un  de  ses  chefs.  Le  15  oetobre,  il  s'empara 
du  Mans,  que  reprirent  les  républicains.  Une  nom  elle  pa- 
cification amena  plusieurs  chefs  vendéens  à  Paris  ;  le  eomtc 
deBounnont  y  résista  aux  offres  du  1"  consul ,  et,  après 
l'explosion  de  la  machine  infernale,  fut  incarcéré  dans  la 
citadelle  de  Besançon  ,  d'où  il  s'échappa,  et  se  réfugia  en 
Portugal.  Il  en  revint  avec  Junot  en  1808,  et  en  1810,  il 
accepta  du  service  à  l'armée,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer. 11  se  fit  égatement  remarquer  pendant  toute  la 
campagne  de  Russie.  Dans  celle  de  Saxe,  en  1^13,  il  reçut 
plusieurs  blessures,  et  fut  nommé  général  dc  brigndc;'sa 
conduite  admirable  dans  la  campagne  de  France  lui  valut 
1«  grade  de  lieutenant  général.  Continué  dans  ses  dignités 
par  Louis  XV111,  il  fut  chargé  d'opérer  sa  jonction  avec 
Je*  troupes  du  maréchal  Ney,pour  arrêter  la  marche  de 
'"empereur  en  1815.  L'irrésistible  entraînement  des  sol- 
•'its  empêcha  toute  lutte,  et  la  maison  royale  a  l'étranger, 
•a  coalition  des  puissances  ennemies ,  le  v«?u  hautement 
**primé  par  elles  de  partager  nos  provinces,  déterminèrent 
J*  comte  de  Hotirmont  à  prendre  un  commandement  d;«ns 
l  arnu  ?  ,1e  la  Moselle.  La  veille  de  la  bataille  de  1-Vurus, 
"  rtiuii  au  général  Hulot  sa  division,  et  se  réfugia  près  de 
Uuu  XVilI.  Il  abandouno  Napoléon,  pour  tic  pas,  dit  on , 


signer  VActe  additionnel,  qui  proscrivait  les  Bourl*>ns;  ce- 
pendant cet  acte  avait  paru  près  de  deux  mois  auparavant. 
Par  sa  déseition,  il  prévint  l'armée  prussienne  qu'elle  al- 
lait être  surprise  dans  ses  cantonnements  par  Napoléon.  A 
le  2'  restauration,  il  fut  command.  de  la  2*  divis.  d'infant, 
delà  garde  roj  aie,  fit  la  guerre  «l'Espagne  en  1823,  obtint  la 
pairie,  et  accepta  le  ministère  do  la  guerre  le  8  août  1829. 
Commandant  en  chef  de  l'armée  destinée  à  conquérir 
Alger,  il  débarqua,  le  16  juin  1830,  avec  ses  quatre  fils,  vit 
tomber  l'un  d'eux  à  ses  cotés,  et  entra  vainqueur  dans 
Alger,  le  5  juillet.  Le  22,  il  fut  créé  maréchal  de  France. 
La  révolution  de  juillet  le  remplaça  dans  son  commande- 
ment par  le  général  Clausel.  Ayant  refusé  de  prêter  ser- 
ment à  Louis-Philippe,  il  fut  déclaré  démissionnaire  en 
1832,  fit  une  malheureuse  campagne  en  Portugal  portr 
D.  Miguel.  En  1810,  il  voulut  rentrer  en  France  ;  mais  des 
amis  imprudents  ayant  tenté  de  lui  faire  une  sorte  d'ova- 
tion à  son  débarquement  à  Marseille,  une  émeute  l'obligi 
de  se  rembarqoer;  néanmoins  il  ne  resta  pas  en  exil,  et 
mourut  dan*  son  château  natal.  J.  T. 

dolrmont,  Bumonis  mons ,  ch.-l.  de  canton  (Haute- 
Marne),  arr.  et  à  40  kil.  E.-N.-E.  de  Chaumont;  près 
de  la  rive  droite  de  la  Meuse;  891  hab.  Coutellerie. 

BOI'RSABASCIU-SUU,  un  des  noms  de  l'anc.  fleuve 
Scamandre,  qui  sort  du  village  de  Bounarbaschi. 

BOL'RNE  i.  liugh],  sectaire  anglais,  né  en  1772  dans  le 
Straffbrdahirc,  m.  en  18Ô2.  Il  se  sépara,  en  1801,  des  Wes 
leyens,  secte  dissidente  de  l'Eglise  épisoopale  d'Angleterre, 
tint  le  premier  des  réunions  publiques  religieuses,  orga- 
nisa, en  1810,  U  Société  des  Méthodistes,  et  porta  sa 
doctrine  en  Ecosse,  en  Irlande,  au  Canada,  et  aux  Etats- 
Unis. 

BOURNOU,  roy.  d'Afrique.  F.  Borkop. 

BoCUOU,  c.-à-d.  oiseau  en  malais,  lie  de  la  mer  et  de 
l'archipel  des  Moluqucs  (Malaisie  Hollandaise: ,  à  80  kil. 
O.  de  t'éram,  par  3°  12'  lat.  S.,  et  12J°  51*  10"  long.  E.; 
110  kd.  sur  *>1.  Ch.-l.  Bourou.  Sol  montagneux  et  très- 
fertile.  Oiseaux  innombrables  dans  les  furét».  Bois  aroma- 
tiques et  d'ébénisterie;  environ  60,000  hab.  Les  Haraforas, 
indigènes,  habitent  l'intérieur  dc  l'ile,  et  les  Malais  sur 
•es  cote». 

BOU BOUTS,  V.  BonRÎTF.s. 

BOl'KKIENNE  (Louis-Antoine  Factvei.et  de  CriAR- 
BONMÉKKde),  néà  bensen  I7>'i'.>,m.  eu  l B 'i 4 ,  fut,  a  l'Ecolo 
militaire  de  Brieune,  l'ami  de  Bonaparte.  Secrétaire  de 
légation  a  Stuttgard  en  1792,  il  devint,  en  1797,  secrétaire 
intime  dc  Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
et  en  1801,  conseiller  d'Ltat,  sans  quitter  sa  place  de  se- 
crétaire de  Napoléon.  Il  la  perdit  la  même  année  pour 
s'étro  intéressé  dans  une  affaire  commerciale  d'nn  carac- 
tère louche;  néanmoins,  en  1802,  l'Empereur  l'envoya  à 
Hambourg  comme  chargé  d'affaires;  mai*  il  le  rappela  a 
la  fin  de  1813,  pour  avoir  spécule  indûment  et  très-fruc- 
tueusement sur  l'iutroductiou  des  marchandises  anglaises 
prohibées.  En  1811,  Bourrienne  se  fit  nommer  directeur 
des  postes  par  le  gouvernement  provisoire,  et,  le  12  mars 
1H15,  préfet  de  police.  H  suivit  Louis  XV11I  a  Gaud,  et,  a 
la  2«  Restaurât 'on,  fut  député  de  l'Yonne.  Il  publia  :  Mt- 
mones  Je  il.  de  /fournr  nie ,  mitmtre  d  Etnt,  sur  .Vu;  of-'un,  le 
Directoire,  le  Consulat,  i  Em\ .-ire  et  la  He.-:.iuration,  Paris, 
l!'.x.t.  10  vol.  iu-h0,  qui  manquent  d'exactitude  et  «l'impar- 
tialité. l>és  1830,  on  les  a  réfutés  «laris  H->urrirnne  et  ses 
erreurs  xolanl-iirci  ou  involontaire',  Paris,  2  vol.  in-i>". 

BuUUiALLT  ^Edmc^ncaMussy  l  Evèquu  (fourgonne  , 
on  1638,  m.  en  1701,  vint  à  Paris  à  l'Age  de  13  ans,  sa:,  v 
même  savoir  le  français;  mais  en  moins  de  deux  ans,  il  pos- 
séda très-bien  la  langue.  11  s'exerça  daus  la  poésie,  et  se  > 
sUL-cès  le  firent  nommer  secrétaire  de  la  duchesse  «l'A;  - 
gouléme.  Une  gazette  rimée  attira  sur  lui  l'attention 
Louis  XIV,  qui  lo  chargea  de  composer  '<»  YennUt  ctu  \ 
du  soucer  iin,  1671,  in-12.  L'ouvrage  plut  au  roi,  qui  uoinn  , 
Boursault  «ous- précepteur  du  Dauphin  :  mtr.s  d  ne  p  .i 
accepter,  parce  qu'il  ignorait  les  langues  anciennes.  L'es 
l'âge  de  22  ans,  il  travailla  pour  le  théâtre  et  tit  jouer  «!  4 
comédies  et  des  tragédies  aujourd'hui  oubliées,  sauf  tr  us 
comédies  en  vers  et  eu  5  actes  :  le  Me- cure  7 '■'"<'.  I'1 
les  Fables  d?È,i,pe,  169);  à  la  cour,  1MI.  On  cite 

encore  les  M;ls  à  la  moJ',  h  .'l,  1  acte  en  vers,  spirituelle 
bluelte  contre  le  néologisme  du  temps.  1'..  .ur-ault  attaqua 
Boiieau  et  Molière,  dan,  deux  p<  -..tes  corné  Les  :  la  >  ■■>** 
d-s  S  itins,  et  le  Portrait  du  i  ■[»'",  ou  la  t.^itre-a  ttj.tt 
.i-  l  E'-  k  des  fem<»>*.  Les  cou.  1  >■*  de  B«»ur»ault  se  dis- 
t.nguent  par  un  stvle  élégant,  v.  vtrel,  fuc  ie,  un  corn  que 
line  et  apir.tuelle.  H  mouru'  re.e- 


franc,  et  une  critique 
vcir  des  tailles  n  M'.»et!i!'.,oii. 


j.  r. 


i  u'-ii   ulb  i«imt.e»  im  A't'-'i  i.i.-j'*». 

|     BOURïE,  v.  de  lu  l  u  ;      d'A-ie.  I.  Baor«SE. 
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BOURSES  DE  COMMERCE ,  réunions ,  sons  l'autorité 
gouvernementale,  de»  commerçants,  agents  do  cliange  et 
Courtiers,  pour  la  négociation  des  effet*  publics,  des  rentes, 
des  billets  et  papiers  commerçantes,  des  matières  métalli- 
ques, marchandise* ,  etc.  Les  négociants  d'Athènes  se 
réunissaient  au  Pirée.  La  première  réunion  de  marchands 
à  Rome  eut  lieu,  selon  Tite-Live,  l'an  259  ( 493  av.  J.-C.  |. 
Le  mot  de  tour**  fut  employé,  dit -on,  à  Bruges  au 
xvi»  siècle,  parce  que  la  réunion  avait  lieu  chei  une  fa- 
mille Van  der  Beurse;  selon  d'autres,  il  viendrait  d'Am- 
sterdam, où  l'on  s'assemblait  dans  une  maison  à  renseigne 
des  Troii  Bourus.  La  Bourse  do  Londres  reçut  de  In  reine 
Elisabeth  le  nom  do  ftoyal-Eichmtje ,  et  toutes  celles  des 
autres  villes  d'Angleterre  «'appellent  aussi  «ichnngw.  Lon- 
dres a  aussi  le  Corn-Exchangt,  bourse  aux  grains;  le  Coal- 
Rxcharuit,  bourse  aux  charbons,  etc.  En  France  ,  une 
bourse  Ait  établie  a  Toulouse  en  1519;  une  autre  a  Rouen 
en  1566,  sous  le  nom  de  convention.  Celle  de  Paris  ne  tut 
criée  qu'en  1724  :  les  marchands  et  banquier»  se  rounis- 
■aient  d'abord  prés  de  la  Conciergerie,  dans  la  grande  cour 
du  Palats-de- Justice ,  au-dessous  de  la  galerie  Dauplnne  ; 
c'est  ce  qu'on  appelait  pLice  du  Change  (  le  nom  de  /'>mt- 
CM-Chanqt  subsiste  encore).  On  les  établit  dans  une  des 
salles  du  palais  Mamrin,  ot  bientôt  dans  l'anc.  hôtel  du 
Trésor,  rue  Neuve  des-Petit»-Cham|«.  Pendant  la  Kovo- 
lution,  la  Bourse  fut  transférée  dans  l'église  des  Petits- 
Pères,  et  de  là  au  Palais-Royal  I  galerie  de  V  irginte  1  jus- 
qu'à l'époque  où  fut  achevé  le  monument  actuel.  Les 
grandes  villes  de  France  ont  aussi  des  bourses  de  corn- 
merce.  La  Bourse  de  SM'étersbourg  fut  ouverte  un  1810.  B. 

BOCHSK  <  PALAIS  DE  LA»  ET  1>U  TRinUXAL  DB  COM- 
MERCE de  Taris,  situé  sur  une  vaste  place  quadrangulnirc, 
tic  sou  nom ,  à  l'extrémité  N.  de  la  rue  Vivicnne.  (''est  une 
espèce  de  temple  périptére  ,  entouré  de  04  colonnes  de 
1  mètre  de  diamètre  sur  1*)  de  hauteur  :  il  y  en  a  14  sur 
les  façades,  à  l'U.  et  à  I  L.,  et  2»  de  coté.  Elles  reposent 
■or  un  soubassement  continu  de  2 10 ,00,  auquel  on  parvient 
par  un  large  perron  sur  les  deux  façades.  Une  galerie 
régne  sons  la  colonnade.  Le  corps  du  monument  est  élevé 
d'un  re*-de-chaussée  et  d'un  étage,  percés  chacun  de  50  IV- 
nêtres  en  portiques.  La  Bourse  se  tient  au  rez-de-chaussée 
dans  nue  snperbo  salle  de  37»,08  de  longueur,  sur  24«,0H 
de  largeur,  éclairée  par  la  voûte.  Napoléon  I"  ordonna 
la  fondation  de  ce  palais,  qui  fut  commencé  en  180U,  sur 
les  plans  et  sous  la  direction  de  Brongniart,  ot  terminé  en 
1827  par  Labarro.  Il  a  4010,93  de  fHce,  sur  ti0»,8rt  de  coté. 
L'édification  a  coûté  8,130,000  fr.  Lo  monument  est  tout 
eu  pierre,  en  fer,  et  en  cuivre,  et  son  ordre  corinthien  est 
un  des  plus  beaux  que  l'on  connaisse.          C.  D — t. 

BOUSCARIN  (Henri  Pierre  :,  général  français,  né  à  la 
Guadeloupe  en  1804,  m.  d'une  blessure  au  siège  do  La- 
ghouat  en  1H52,  servit  dans  le  génie  de  1828  à  1830,  passa 
aux  spahis  réguliers  d'Alger  jusqu'en  1839,  enfin  aux  chas- 
seurs d'Afrique  et  à  la  cavalerie  indigène.  11  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1851.  Il  se  distingua  particulière- 
ment aux  combat*  de  Moiusaia,  de  Merod,  de  Bli.I.ili, 
d'Oued-el-Cnlley,  à  l'expédition  de  Milianah,  aux  affaires 
du  Haud-Hion,  de  Biskara,  de  Djigelly,  et  de  Collo.  B. 
BOUSCHKR.  Y.  A  non  se  n  kr. 
BOl'SMARD  (Henri-J-B.  de),  ingénienr,  né  en  1749  à 
S-Miliiel,  m.  en  1807.  Klèvc  du  génie  à  l'école  de  Méziè- 
res ,  capitaine  eu  1788,  il  fut  député  de  la  noblesse  aux 
Etats-*  >éuéraux,  et  se  montra  partisan  modéré  des  réfor- 
mes k  l'Assemblée  Constituante.  11  se  trouvait  à  Verdun, 
employé  dans  son  grade,  lors  du  *iégo  de  1792.  Après  la 
capitulation,  1"  septembre,  il  quitta  pour  toujours  le  ser- 
vice de  la  France,  dégoûté  par  le  10  août.  E  devint  le  plu» 
savant  ingénieur  de  l'année  prussienne.  Il  défendait  l>ant- 
xig  en  1807  contre  les  Français,  et  y  fut  tué  d'nn  éelat 
d'obus.  Il  a  publié,  de  1797  à  1803,  un  excellent  Etui  ,U 
fortification,  et  il  a  proposé  un  nouveau  tracé  qui  dillcrc 
decetui  de  Vauban. 
Bol'^l  KT  (Chevalier  du).  V.  Des  Lacs. 
B<  Jl'SSA ,  v.  de  l'Afrique  centrale,  sur  une  lie  du  Niger, 
par  10»  J.J'  [at.  N.  et  o©  long.  E.  Cap.  du  roy.  de  son  nom. 
dans  le  Rorgou  ,  et  fortifiée.  C'est  là  que  le  voyageur 
Mungo-Park,  assailli  par  les  habitants,  périt  daus  le 
fleuve. 

BOUSSAC,  s.-préf.  (  Creuse  |,  à  48  kil.  N.-Ë.  de  Guéret, 
bâtie  sur  un  rocher  escaqié  et  dominée  par  un  ehnte.u 
fort  du  XV*  siècle  ;  au  confluent  du  Beyroux  ou  Véron  et 
delà  Petite-Creuse;  ancienne  haronnie.  Lo  trib.  de  !*• 
Instance  siège  a  Chambnn  ;  î>73  liai». 

BOC8SAC  (Jean  do  Bitostu:  m:!,  chambellan  et  maré- 
chal de  France  sous  Charles  VU,  né  vers  1375,  m.  eu 
1133.  Ce  fut  lui  qui  se  chargea  de  tuer  Camus  de  Beaulieu, 


favori  du  roi.  Il  se  distingua  contre  les  Anglais  aux  siégea 
d'Orlér.ns,  de  Compiègne  et  de  I-agny. 

BOUSSARD  (  André-Joseph  ,  baron  ) ,  général  français , 
né  eu  1758  dans  le  Hainaut,  m.  à  Bagnèrcs-do-Bigorre  en 
1813,  se  signala  a  Moudovi,  à  Castiglione,  en  Egypte,  et 
dans  la  campagne  do  Prusse,  1800.  Au  siège  de  Lé  rida,  il 
se  montra  général  de  cavalerie  du  premier  ordre;  l'artille- 
rie française  lui  dut  son  salut  à  Sagontc,  1811.  Il  mourut 
des  suites  de  ses  nombreuses  blessures.  B. 

BOUSSEAU  (Jacques  ,  sculpteur,  né  en  1681  à  Chava- 
gnes  (Poitou),  m.  en  1740,  élève  de  Nie.  Coustou,  fit 
partie  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  1715.  Nommé  pre- 
mier sculpteur  du  roi  d'Espagne,  il  alla  s'établir  à  Madrid. 
Ses  principaux  ouvrages  en  Franco  sont  :  le  tombeau  de 
M.  d'Argenson,  à  la  .Madeleine  de  Trenel  ;  les  statues  de 
S»  I-ouis  et  de  S*  Maurice,  dans  la  chapelle  de  Noailles  u 
Notre- Dame  de  Paris;  et  le  grand  autel  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  B. 

BOl'SSlERES,  ch.-l.  de  cant.  (Doul»),  arr.  et  à  14  kil. 
S.-O.  .le  Besançon;  254  bab. 

BOES>OEE.  On  ignore  la  date  et  le  pays  où  eet  instru- 
ment fut  découvert;  selon  les  uns,  le  vénitien  Marco 
Polo  l'aurait  rapporté  de  la  Cliiue  au  xin*  siècle  ;  d'autres 
en  ont  attribué  l'invention  au  napolitain  i'Iavio  Gioja,  qui 
vivait  vers  1300.  Ces  deux  assertions  doivent  être  égale- 
ment rejetées;  car  il  est  question  de  la  boussole,  sous  le 
nom  do  mnrinU-rt  ou  marintttr,  dans  lu  liilte  de  liuyot  do 
Provins,  xn"  siècle,  et  au  ch.'ip.  119  do  Vllittoire  d*  Jérusa- 
lem par  Jacques  de  Vitry,  1225.  D'un  autre  côté  ,  M.  Rei- 
uaud  ,  en  sa  trad.  d'Aboulïcda  ,  prouve  que ,  vers  la  fin  du 
XIIe  siècle,  elle  était  en  usage  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent. Enfin  des  sinologues  ont  trouvé  la  mention  de  l'ai- 
guillo  aimantée  dans  le  dictionnaire  chinois  Cltoue-Wtn, 
composé  au  n«  siècle  de  J.-C.  Il  e,t  donc  vraisemblable 
que  les  Européens  ont  emprunté  la  miirinrte  aux  Arabes, 
qui  eux-mêmes  l'avaient  reçue  des  Chinois.  Toutefois,  ce 
n'c>t  qu'après  les  perfectionnements  apportés  à  la  bous- 
sole par  les  Occidentaux,  qu'on  en  a  tiré  une  foule  d'appli- 
catious  utiles,  et  l'emploi  intelligent  de  cet  instrument 
coïncida  avec  les  vovages  de  découvertes  du  xv»  siècle.  B. 

BOL  . SSU  ,  v.  do  "Belgique  (llainaut|  ,  à  12  kil.  0.  do 
Mous;  (>,uoo  hab.  I  Emilie;  Lucres.  Beau  château  des  com- 
te n  île  Cummaii-Bcaumont. 

BOl  S  PROl-HEDON  (du  grée  bnwtnphèdun ,  comme 
tournent  les  bœufs'.  Nom  d'une  écriture  particulière  aux 
Grecs,  laquelle  consistait  à  tracer  les  lignes  alternative- 
ment de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite  ,  comme 
les  sillons  d'un  champ  sont  tracés  par  h  s  bo-ut's.  Le  Musée 
du  Louvre  a  un  bas-relief  où  les  noms  d'Agamemnoii  et  de 
deux  mitres  personnages  sont  écrits  de  droite  à  gauche. 
L'inscription  découverte  par  l'ouniiont  dan*  le  temple 
d'Apollon  à  Amvclic  en  I.wonie  passe  pour  le  plus  ancien 
exemple  de  boiistrophédun,  et  est  rapjwrtée  au  Xe  ou 
XI"  siècle  av.  J.-C.  On  prétend  que  les  luis  de  Solon  furent 
écrites  en  boustrophédon  ;  ce  serait  un  des  derniers  monu- 
ments d.'  ce  genre,  car  les  4  dernières  let  : res  ajoutées  à  l'al- 
phabet grec,  et  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  inscriptions 
en  bountrophédon,  l'ont  été  au  Ve  siècle  av.  J.-C,  et  l'on  a 
des  inscriptions  de  l'an  457  tracées  «-ton  la  manière  ac- 
tuelle. Les  Etrusques  eurent  aussi,  dit-on,  l'écriture  en 
boustrophédon. 

1!<  H!  TAN'  .  Etat  du  N.  de  Mlindoustan,  borné  au  N.  et 
à  l'E.  par  lo  Thibet,  à  l'O.  et  au  S.  par  b  «  po-sc-smns  an- 
Sflui.-es  ^•kkim,  Rengale,  Assam  ;  entre  20*  30'  et  28°30' 
lut.  N.,  et  l»r  long.  E.  < 'apitale,  Tassistnlon;  villes 
princip.  :  Ouandipour,  Paro,  Tot.gsfi.  Superficie,  environ 
1,893,000  kil.  carrés;  pop.,  1,800,000  liai».  Il  est  coupé  par 
les  montagnes  de  l'Himalaya,  dont  le*  sommet.-  très  élevés 
sont  couverts  de  neiges  perpétuelles.  (  limât  très  chaud  et 
malsain  dans  les  parues  basses;  vallées  très  te i  ti les;  cour» 
d'eau  torrentiels.  Ees  Boutams  s'occu|>eut  surtout  d  agri- 
culture; leur  religion  est  le  bouddhi-uie;  ils  .-ont  peu  guer- 
riers. Leur  gouvernement  est  une  monarchie  absolue;  lit 
ont  depuis  peu  quelque*  relations  commec -i.des  avec  les 
Anglais  ;  le  souverain  est  tributaire  de  U  Came. 

BOC  l'EIELEll,  ffuf.'cul.in'tij  ou  /»i.i.rru:i,  grand  officier 
de  la  couronne  de  France,  chargé  de  rinten-lance  des  vinâ 
et  de  percevoir  un  droit  de  pV.ijr  sur  tout  le  viii  nus  eu 
vente  dans  lu  domaine  royal.  A  la  cour,  il  pimentait  a 
U  s  gnait  les  chartes  et  diplômes  royaux,  et 
avant  le  Chambr  er,  i  I'.  ce  mol.)  \*  digmtô 
le  la  chambie  ,!es  Compte*,  et  même  d  inten- 
hù  avoir  été  dévolue  peu- 
dam  longtemps  Ijn.qu  en  1417  |.  Au  commencement  du 
Xv<-  siècle,  loliice  de  Boute.llcr  décroît  sensiblement  ^et 
finit  par  disparaître  tout  à  fait.  Pasquicr,  dans  ses  «afl#r- 


eoupe  au  roi. 
prenait  rang 
de  pré-ideill  d 

d.int  «lu  Tré-or  royal,  semble 
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»,  t'exprime  ainsi  :  «  Le  nom  de  Grand-Boutciller  es  toit 
un  office  de  la  couronne...  Aujourd'hui,  non -seulement  la 
mémoire  en  est  oubliée  en  In  cour  du  roy.  mais  il  n'y  a  rien 
de  si  bas  que  la  charge  do  Bouteiller,  ét  pour  teste  cause 
ceux  qui  sont  aujourd'hui  en  telle  charge  sont  appeliez 
sommeliers.  »  C— s. 

BOUTERWECK  {Frédéric),  philosophe,  poète  et  cri- 
tique allemand,  né  en  17ôU  a  Oker  près  de  Goilar,  m.  à 
Goittingue  en  1828.  Il  étudia  au  gymnase  de  Brunswick, 
et  remplaça  Feder  dans  la  cliairc  île  philosophie  de  Gu?t- 
tingue  en  1797.  Ses  poésies  lyriques  sout  très-médiocres  ; 
son  roman  du  Comte  Domimar  manque  d'invention  et  de 
▼érité  (Lins  les  caractère».  Comme  philosophe ,  il  fut  d'a- 
bord partisan  de  Kant,  et  s'attacha  ensuite  aux  doctrines 
de  Jacobi  :  sans  avoir  créé  de  système,  il  eut  le  talent  d»; 
coordonner  et  de  mettre  en  relief  les  doctrine»  des  maîtres, 
de  populariser  les  idées  les  plus  abstraites,  d'élucider  le* 
points  détachés  de  la  morale  et  de  la  politique.  Il  a  laissé  : 
Plùlomphie  du  droit,  \TM;  Esthétique  ou  tlteone  du  beau,  1H0G 
et  1815  ;  Manuel  de*  sciences  philosophiques,  la  13;  ici  Helijion 
de  la  raison,  1821.  Mais  sou  livre  capital  est  Vlliitdre  de  la 
faim  tl  de  l'éloquence  chez  les  peuples  modernes,  11101-19, 
12  vol.  iu-fc'0,  trad.  en  français  pur  Stxock,  ouvrage  plein 
d'érudition  et  d'intérêt ,  quoiqu'il  y  ait  des  inégalités  et 
plus  d'u  ,e  critique  incomplète.  B. 

BOUTEVILLE  (François,  comte  de  Mostmwhkxc-y-, 
né  en  1600,  gouverneur  de  Sentis,  s'est  rendu  célèbre 
tomme  duelliste.  Obligé  de  fuira  Bruxelles  pour  avoir  tué 
le  marquis  Desportes,  la  comte  de  Thoi  igny  et  La  Frette,  il 
osa  revenir  à  1  aris,  malgré  l'édit  de  Louis  Xill  contre  les 
duels,  et  se  battre  en  plein  jour  sur  la  Place-1  loyale  avec 
le  marquis  de  Beuvron,  umd:s  <iue  son  cousin  le  comte  Dos 
Chapelles  était  aux  prises  avec  liussy  d'Amboise.  B»utc- 
vitle  et  Des  Chapelles  furent  saisis  par  l'ordre  <le  Ricue- 
licu,  et  envoyés  a  lechat'aml,  21  juin  lo27.  Le  célèbre  ma- 
réchal de  Luxembourg  était  le  tils  de  Botiteville.  B. 

DOlTEVii.LE  ,  brg  du  dép.  de  la  Charente  air.  et  à  2tt 
kil.  de  Cognac;  B2S1  hab.;  ane.  duclié  du  Càtinais. 

BOITH1L1LR  (Claude  LCi  ,  né  en  LVU ,  m.  eu  li..">. 
Conseiller  au  parlement  de  l'.iris,  il  devint,  par  la  pmtec- 
tion  de  Richelieu,  surintendant  des  bàtinicut*  de  Marie 
de  Jlédicis,  secrétaire  d'I  .tat.  chargé  du  dép.  des  affaires 
étrangères,  IfrM  :  conclut  en  10:;r>  un  traité  d'alliance  avec 
le  duc  do  Saxe-Wcimar,  et  fut  surintendant  des  finance-; 
avec  Claude  do  Bullion,  et  seul  après  la  mort  de  celui-ci. 
—  Son  fils,  Léon  Le  Bouthilier,  né  eu  ltiOÎÏ,  mort  en  h>~>3, 
lui  succéda  comme  ministre  des  affaires  étrangères,  signa 
les  traités  de  1635  avec  les  Provinces-Unies  et  la  Sue  le, 
fit  prévaloir  l'ijifluence  de  la  France  à  Turin  en  1610,  et 
fut  di-gràcié  en  K13.  B. 

BOU  11 1 1  LLIUR-<  U.\ Y1GX Y  l Charles- Léon ,  marquis 
de),  général  français,  né  à  Paris  en  1713,  m.  en  lui». 
Député  de  la  noblesse  du  Bcrry  aux  Lt.ts  de  HO,  il  s'op- 
posa vivement  à  la  réunion  des  trois  ordres.  Dans  les  dé- 
bats législatifs,  il  défendit  le  mode  d'enrôlement  alors 
existant,  fit  maintenir  la  séparation  de  l'artillerie  et  du 
génie,  décréter  les  peines  militaires  avec  leurs  applications, 
et  établir  des  masses  dans  les  différent*  corps;  s'opposa 
à  ce  qu'on  exigeât  le  serment  des  officiers,  et  combattit 
l'aliénation  des  biens  du  clergé,  l.tnigré  de  1 7 1»  1 ,  il  servit 
dans  l'armée  de  Coudé,  et  rentra  en  France  pendant  le 
Consulat.  —  Son  lils,  Marie-ConsUinliu-Uoius-Léon,  né  en 
.  1774,  m.  en  DJ29,  fut.  sous  la  Restauration,  pn  Cet  du 
Var,  delà  Meurihc,  et  du  Baa-Uhiu,  député,  administra- 
teur des  postes,  et  directeur  général  des  forêts.  B. 

BOUTIERES  (GuignesGriFrufeY  de),  officier  français, 
servit  dans  la  compagnie  de  Bavard ,  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  défense  de  Marseille  en  1521,  remplaça  l'ami- 
ral d'Annchaud  comme  lieutenant  du  roi  en  Piémont,  s'at- 
tira une  disgrâce  par  sa  négligence  dans  la  défense  de 
Turin  en  1513,  et  command*  l'avaut-ganle  frauçaise  à  la 
bataille  de  Cérisoles,  1511. 

BOITtikttE»  ;'I.ES| ,  petit  pays  de  l'une.  Vivarais,  à  10. 
de  Privas  |Ardèche).  Il  prenait  aussi  le  nom  de  Pay  s  des 
Cévenries. 

BOUTILLIER  Jean),  jurisconsulte  du  XV  siècle,  né  à 
Tournai.  Il  entra  aux  affaire-  eu  1370,  devint  lieutenant 
du  bailli  de  Vermandois,  puis  du  grand  bailli  de  Tournai, 
bailli  lui-même  à  Mortagne,  et  de  nouveau  lieutenant  dans 
aa  ville  natale.  Il  est  l'auteur  d'une  précieuse  Somme  ru- 
ral» ,  ouvrage  ainsi  nommé  ,  dit-il ,  pana»  qu'il  est  la  mise 
•n  ordre,  exécutée  «ans  prétention,  ruralement ,  des  notes 
recueillies  par  un  jurisconsulte  de  village,  un  homme  rural. 
C est  un  livre  de  pratique  en  même  temps  que  de  théorie, 
autrefois  le  manuel  obligé  du  juge,  et  qui  a  servi  d'inter- 
médiaire entre  les  illustres  coutumiers  du  xiit1-  siècle  et  Ici 


jurisconsultes  du  xn«,  entre  Beaumanoir  et  Dumoulin- 
Son  but  est  de  présenter  méthodiquement  le  résumé  des 
usages  qui  régissaient  la  France  au  X.  de  la  Somme,  de 
rattacher  les  dispositions  particulières  des  coutumes  à  des 
préceptes  généraux,  d'en  expliquer  le  sens  et  d'en  combler 
les  lacunes  avec  les  lois  romaines.  A.  G. 

BOUl'O,  une  des  divinités  de  l'Egypte,  principe  géné- 
rateur féminin  de  toutes  choses.  Elle  habitait  des  eaux 
stagnantes  et  bourbeuses;  plusieurs  villes  lui  étaient  con- 
sacrées, dont  l'uue  portait  son  nom.  Llle  fut  la  nourrice 
du  dieu  Horus  ou  Arouere.  Les  Grecs  virent  en  elle  la 
Nuit  ou  les  Ténèbres,  le  Chaos  d'où  sortit  le  monde,  et 
l'idcntitièrent  aussi  avec  Latone.  La  musaraigne,  que  l'on 
croyait  aveugle,  et  l'iclineumon  ,  lui  étaient  consacrés. 

BUUTOX,  petit  archipel  de  la  mer  des  Moluqucs  (Ma- 
laisie hollandaise)  ,  s'étendant  vers  0°  33'  lat.  S.,  et  96° 
47' long.  E.  Ile  principale  :  Bouton,  au  S.-U.  de  t  elèbes; 
135  kil.  sur  34;  sol  élevé  et  boisé.  Arbres  à  épico.  Aux 
Hollandais  depuis  1067,  capitale  Kaila-S"->H»ij,  v.  fortifiée. 

BOLTos  ;  Charles-Marie)  ,  peintre,  né  à  l'a  ris  en  17«l, 
m.  en  1853.11  fut, avec  Dagucrre,  t'invemeurdu  Diorama, 
et  porta  au  plus  haut  degré  l'art  de  la  perspective  et  de  la 
distribution  de  la  lumière.  Cette  direction  de  son  talent 
vers  les  procédés  matériels  de  la  peinture  lit  de  lui  plutôt 
un  décorateur  qu'un  grand  peintre.  Parmi  se-  tableaux  on 
cite  :  /<*  .S'riufcrririiii  de  St-Dmis,  la  Porte  St-Jar-pm  ,i  t'y  «-je», 
181');  Us  Urans  de  Julien  ,  lut  I;  trois  intérieurs  du  uiu-éc 
des  Petits- Augustin*,  1M2-17;  Ici  Chapelle  du  Calr  lire  d 
St-lioch,  1M17;  Si  Louis  au  tombeau  de  s  i  mne.  IM1.»;  Jeanut 
I7f.li/  ail  ml  au  supplice,  ViJ2;  Vue  de  il  oiilfdrale  de  Char- 
tres, 1833:  lue  intérieure  de  St-E<ie»ne-du-.\Lmt,  V,  12,  etc. 
Deux  de  ses  chefs-d'œuvre  au  Diorama,  la  Vue  d'un  canal 
m  C7.iV.  et  l  E  line  de  .Si-Paul  de  Rome,  lHU»,  ont  été 
1  r  il .  s  lors  de  l'incendie  de  cet  étab  i-seuient.  B. 

J'.<  il  T<  >SSi:  1 1.\  petite  riv.  de  i  'rau.  e;  source  près  do 
(ii..  filou  ton  ue  ..DetU-Sévrosi;  passe  a  Si-leainlAngely, 
Tonnay.Bout..inie,  et  se  jette  dans  la  Charenle  a  «'andc 

I  <  ï.ar.'iite-Jnl.-ïi.'Uiei  ;  cours  de  «5  kil.;  navigable  une 
partie  de  l'anni  c  sur  35  kil. 

l'/'I  I  'H  Kl.l.M:  iDiruitri  Petrovitch  ' ,  général  russe, 
né  ;i  St- Péter ••bourjj  en  17l.)'>,  m.  en  lii.Vi ,  sénateur  et  di- 
recteur <le  la  lilMiotlicipie  Impériale,  et  surtout  connu  par 
ses  écrits.  Jl  a  la  Usé  :  Hrlnti»»  de  lu  cimp^i  .-m!  de  17'".*  en 

II  'tie,  1 M 1 0  ;  Taldtriu  de  la  r,u. ipa'/ne  de  lnpj  en  A!i-":i  ■;/><(, 
I!<I5;  Utenemrntt  militaires  de  la  derno  ie  guerre  en  K>p  i..;no, 
1H17;  ces  ouvrages  sont  eu  français.  Il  a  écrit  en  rus>'  : 
Campa  /ne  de  .Xapuleon  en  Rusùe,  PI -0;  Histoire  J-*  camp  u/tics 
des  [luises  au  xvili0  siècle,  1«20,4  vol.;  //cW.u'rc  des  malheurs 
de  la  llutsie  au  débat  du  XVII»  siècle,  1H39,  2  vol.  B. 

BOUVARD  i  Alexis  i,  astronome,  né  diins  le  Faneigny 
eu  1707,  m.  en  1(M3,  arriva,  par  la  protection  de  I-nplace, 
au  Bureau  des  Longitudes,  à  l'Académie  de-  sciences  «t  a 
la  direc  tion  de  l'Observatoire  de  Paris.  C'était,  avant  tout, 
un  prodigieux  calculateur;  il  a  donné  de  Mouvelles  tables 
de  Jupiter,  de  Saturne  et  d'Uranvs.  Il  fit  les  recherches  de 
détail  et  les  calculs  pour  la  Mérnnigue  telf'e  de  Laplace. 
On  lui  doit  le  calcul  des  éléments  paraboliques  de  huit 
comètes  qu'il  a  découvertes.  U  signala  le  premier  les  per- 
turbations dT'ranus  comme  étant  .lues  à  une  pl  it.cte  qui 
restait  encore  à  découvrir,  hypothèse  que  conliriu  i  M.  Le- 
verrier  en  trouvant  la  planète  Xep'.nue,  1 H  J«V.  i.  nin.  il  a 
enrichi  de  tables  pivc  ic  i-o  r.l/oi-.  iiro  r!u  Lturt  ni  J-s  Lon- 
gitudes. 

BOl'VAKT  i.MicheUl'iiilipp.^,  célèbre  m.  .ic  i,, ,  né  .-i 
Chartres  en  1717,  m.  en  I7ti7.  Il  étudia  à  Paris,  tut  reçu 
docteur  a  Keinif,  pratiqua  la  médecine  a  Chartres,  puis 
vint  se  fixer  à  Paris  eu  1736.  Il  devint  associe  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1743  et  professeur  de  la  Faculté  en 
1717.  Il  se  fit  remarquer  par  un  esprit  agres-if  qui  le  porta 
â  critiquer  amèrement  Tronchin  et  à  persécuter  Borde-i. 
Un  17riH,  il  fut  anobli  par  Louis  XV,  dont  il  ne  voulut  p"s 
être  le  médecin.  Bouvarteut  une  grande  réputation  comme 
praticien;  son  caractère  altier,  sa  franchise  brusque,  'ui 
lirent  beaucoup  d'ennemis. Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  div.T* 
sujets,  entre  autres  un  sur  les  naissances  tardive-.  D — <.;. 

BuUVLT  t.loacbimi,  jésuite,  né  au  Mans  vers  lcit'.2, 
m.  a  l'etcn  en  173 J.  11  fut  l'un  des  six  mi-ionn  «ires  que 
Louis  XIV  rit  partir  pour  la  Chine  en  lu  en-ei-nn  les 
mathémati.|ues  à  1  empereur  Kang-lii,  bâtit  une  église  et 
une  résidence  de  son  ordre  a  Pékin,  et  envoya  en  1  ranee 
un  grand  nombre  de  livres  chinois.  H  a  laisse  I  /•>■'  ">•>»<  te 
rogaw  et  un  |ïf.?<  prient  de  la  Chine,  PiV'7.  La  l'.il.botlieque 
du  Mans  a  des  mss.  du  P.  Bouvet.  ... 

Uorvi-.T  i  François-Joseph,  bar,..,  ,  au. .«I  ■  1  li,'r,;"t 
en  1753,  m.  à  Brest  en  1H32,  fit  deux  ca.npa.-nes  .  ux  An- 
tilles et  a  S« -Dominguc,  commanda  enc  Jivt.ion  de  la  Hotte 
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do  Villaret-Joyense ,  1793-91,  échoua  dans  l'expédition 
d'Irlande  en  1796,  fut  cassé  de  son  grade,  réintégré  en 
1802,  mais  ne  remplit  plus  guère  que  des  fonctions  admi- 
nistratives. B. 

bodvet  DE  locter  (  Athanase-Hyacinthe  ] ,  général 
français,  né  à  Paris  en  1769,  m.  à  Fontainebleau  eu  1B25. 
Il  émigra  avec  les  princes,  servit  dans  l'armée  do  Condé  et 
dans  les  bandes  royales  de  la  Vendée,  fut  impliqué  dans 
l'affaire  de  Cadoudâl,  fit  des  aveux  qui  compromirent  Mo- 
reau,  et,  condamné  a  mort,  obtint,  par  l'entremise  de 
M»*  Murât,  d'être  seulement  déporté.  Nommé,  en  1814, 
commandant  de  Bourbon ,  il  conserva  à  la  F rance  cette  ile 
dont  les  Anglais  voulaient  s'emparer.  Il  périt  des  suites 
d'un  duel.  B. 

BOUVIER.  V.  Bootes. 

BOUVINES,  Bovitug  ou  Boviniacum,  vge  (Nord),  sur  la 
Marque,  arr.  et  à  13  kil.  S.-E.  de  Lille;  579  hah.  Célèbre 
par  la  victoire  que  remporta  Philippe-Auguste  sur  l'cin 
pereur  Othon  IV,  le  comte  de  Flandre  Ferrand  et  leurs 
alliés,  le  27  août  1214. 

BOUXVILLER,  en  ail.  Buchwiller,  ch.-l.  de  cant. 
(  B.-Rhin  ),  arr.  et  à  15  kil.  N.-E.  de  Savcrne,  sur  la  Moder. 
Ane.  ch.-l.  do  la  seigneurie  de  Lichtenberg.  Collège. 
Industrie  active  :  produite  chimiques,  colle-forte,  calicots, 
siamoises,  tannenes,  etc.  ;  3,809  hab. 

BOUYOIK-DEKEH.  F.  Buiuk-Dkrè. 

BOUZEMON'T  (le),  petit  pays  do  l'anc.  Champagne  et 
dont  la  capitale  était  .S'-Rcmy-cn-Bonzemont,  arr.  de  Vi- 
try-le-François  (Marne). 

BOL  ZON  VILLE,  ch.-l.  de  canton  (Mose11c\  arr.  et  à 
30  kil.  E.-S.  E.  de  Thionville,  sur  la  Nied.  Fabr.  de  clous, 
colle-forte,  tanneries;  1,465  hab. 

BQUZY,  vffe  du  dép.  de  In  Marne,  arr.  et  à  22 kil.  S.-E. 
de  Reims  ;  400  hab.  Vins  fins  très-estimés. 

BOV'A,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la  province  et  à 
25  kil.  E.-S.-E.  de  Hcggio ,  près  do  la  mer,  fondée  vers 
1477  par  les  Albanais,  qui  forment  encore  aujourd'hui 
presque  toute  sa  population.  Huinée  par  un  tremblement  .le 
terre  en  1783,  elle  a  été  relevée  depuis  ;  4,080  hab.  Evèché. 

BOVADTI.l.A.  V.  Colomb. 

BOVENDEN,  brg  du  Hanovre,  à  6  kil.  N.  de  Gœttin- 
gue,  près  de  la  Leine;  1,800  hab.  Autrefois  capitale  dei 
comtes  de  Plesse,  dont  le  château  fort  est  en  ruines. 

BOVENNA ,  nom  anc.  de  la  petite  ile  de  Cabrera  ,  au 
N.  de  la  Sardaignc. 

BOVES,  vge  du  dép.  de  la  Somme,  arr.  et  â  10  kil. 
S.-E.  d'Amiens,  sur  la  Noye;  1,700  hab.  Son  château  fort, 
dont  il  ne  reste  que  deux  pans  de  murailles  sur  un  ma- 
melon élevé,  servit  de  refuge  contre  les  Normands  au 
ix« siècle.  Au  commencement  du  xi«,  Entjuerrand,  seigneur 
indépendant  de  Boves  ,  avait  usurpé  le  comté  d'Amiens  , 
lo«squ'eut  lieu,  en  1113,  l'insurrection  communale  de  cette 
ville;  loin  d'en  pouvoir  triompher,  il  fut  dépossédé  par 
Louis  VI  du  comté  d'Amiens,  qui  revint  à  la  famille  de 
ses  anciens  comtes,  1117.  Philippe- Auguste  eut  néanmoins 
à  combattre  plusieurs  fois  encore  la  maison  de  Baves, 
dont  le  chef  était  à  Bouv  ine* ,  1214  ,  dans  les  rangs  oppo- 
sés. Ce  nid  de  vautours  a  été  ruiné  en  partie  par  l'Anglais 
Bcdfdrd,  1433,  à  la  demande  des  Amiénois,  qu'il  inquié- 
tait sans  cesse.  R. 

BOVE8,  v.  du  roy.  d'Italie,  dan»  la  province  et  à  7  kil. 
S.  de  Coni;  9,395  hnb.  Exploitation  de  marbres  et  de  fur. 

botes  (Joseph-Thomas),  célèbre  chef  de  partisans  en 
Amérique,  né  en  Castillo,  se  trouva  dans  les  troupes 
royales  lors  de  l'insurrection  do  1810,  et  servit  d'abord 
sous  Cajjrigal.  Puis,  à  la  tète  de  sa  di  vision  infernale,  formée 
d'esclaves,  de  vagabonds,  de  repris  de  justice,  il  battit 
Marino,  Rivas,  Bolivar  lui-même,  et  prit  Valcncia  et  Ca- 
racas. Mais  il  reçut  une  blessure  mortelle  à  Urica,  le 
5  décembre  1814.  B, 

BOV  ET  (François  de),  prélat  français,  né  en  1745,  m. 
en  1838.  Evêqnede  Sistcron  en  1789,  il  émigra  pendant  la 
Révolution,  fut  un  des  évéques  qui  ne  donnèrent  pas  lenr 
dénussion  après  la  bulle  pontificale  de  1801 ,  rentra  en 
France  en  1814,  fut  archevêque  de  Toulouse  de  1H17  à 
1820,  et  termina  «es  jours  au  chapitre  de  $»-Denis.  Excité 
par  les  travaux  de  (  hampollion  le  jeune,  il  publia  plu- 
sieurs livres  estimables  :  Dtt  dynastie*  égyptiennes,  in  8°,  on 
il  examinait  le  degré  de  confiance  que  mérite  la  chrono- 
logie de  Manéthon;  Hhtnire  des  derniers  Pharaons  et  M 
premier*  rois  de  Perse,  selon  Hérodote,  tirée  dts  livres  pru^h':- 
tiquet  et  du  lirre  d'Esther,  2  vol.  in-8».  IV 

BOVE  Y-TRACE  Y,  v.  d'Angleterre,  à  17  kil.  S.-O. 
d  F.xeter,  sur  la  Bovey  ;  grande  exploitation  de  terre  à 
poterie;  1,097  hab. 

BOVIAXUM,  v.  de  l'anc.  Italie  [Samninm),  chez  les 


Pétriens  ;  place  forte  conquise  par  les  Romains  dans  la 
guerre  du  Samnium  en  312  et  en  299  av.  J.-C;  prise 
d'assaut  pendant  la  guerre  sociale  par  Sylla  ;  devint  colonie 
militaire  au  Ie'  siècle  av.  J.-C;  auj.  Bojano. 

BOVILI..E,  petite  ville  de  l'anc.  Latium,  au  S.-E.  de 
Rome,  sur  la  voie  Appienne  et  au  pied  du  mont  Albain,  à 
12  milles  (17  kil.  1/2  i  de  Kome.  C'est  là  que  Clodius  fat 
tué  par  la  suite  de  Mi  Ion.  Là  était  aussi  le  sanctuaire  rlo 
la  famille  Julia.  Auj.  complètement  détruite. 

BOVIN.E  et  BOVIN fACUM,  noms  latins  de  Bodyixes. 

BOVINO,  Yibinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et 
4  28  kil.  S.-S.-O.  de  Fogjria,  sur  le  Cervaro;  6,790  hab. 
Evèché  suffragant  de  Bériévent.  Victoire  des  Impériaux 
sur  les  Espagnols  en.  1734. 

BOVIUM,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chc*  les  Corna  ■ 
biens;  auj.  Bangor. 

BOWDITCH  (Nathaniel),  astronome  américain-,  né  en 
1773  à  Salem  ;  Massachussetts  | ,  m.  en  1837,  président  de 
l'Athénée,  de  l'Institut  mécanique  et  de  l'Académie  de 
Boston.  11  a  écrit  Tlu  American practical  natigator,  et  trad. 
la  Mécanique  céleste  de  Laplace. 

BOWES,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  d'York  (North- 
Riding) ,  à  6  kil.  S.-O.  de  Barnard-Castle ,  sur  la  Greta; 
1,200  hab.  Curieux  pont  naturel. 

BOWYER  (  William),  savant  typographe,  né  à  Londres 
en  1699,  m.  en  1777,  fut  imprimeur  du  Parlement,  de  la 
Société  royale  et  do  celle  des  antiquaires.  Il  ajoutait  4  ses 
éditions  des  préfaces  et  des  notes  fort  estimées.  Se*  meil- 
leures publications  sont  les  Œuvres  de  Stldm,  1726,  3  vol. 
in-ful.,  et  nn  Leiicon  de  Schrevelius. 

bow ter  ,  forteresse  des  Etats-Unis  (  Alabama) ,  à  ren- 
trée de  la  baie  de  Mobile,  4  50  kil.  S.  de  Mobile.  Les  An- 
glais, qui  l'avaient  vainement  assiégée  en  1814,  la  prirent 
en  1815,  le  8  février. 

BOXIiORN  (Marc-Zuérius) ,  critique  hollandais,  né  à 
Berg-op-Zoom  en  1612 ,  m.  en  1653.  Il  fut  professeur  d'é- 
loquence à  Leyde ,  4  l'Age  de  20  ans ,  remplaça  Daniel 
Heinshu  dans  sa  chaire  d'histoire ,  et  refusa  les  offres 
brillantes  de  la  reine  Christine ,  qui  voulait  l'attirer  en 
Suède.  Il  a  laissé  :  des  poésies  latines,  1029  et  1662,  in  12; 
une  Chronique  de  Zélande,  en  flamand,  1043  et  1664,  in-l»; 
une  édition  do  {'Histoire  Awjutte,  Leyde,  1632,  4  vol.  in-12; 
De  typographicœ  artis  inceMione,  1640,  in-l°;  Originum 
Oalliiarum  liber,  1654,  in-4»;  Chronologia  tacra ,  1677, 
in-fol.,  etc.  C — b. 

BOXTF.L,  brg  des  Pays-Bas  (Brabant),  arr.  et  à  10  kil. 
S.  de  Bois-le-Duc,  sur  la  Dommel  ;  2,600  hab.  Victoire  des 
Français  sur  l'année  anglo-hollandaise  en  1794. 

BOXUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  Lyonnaise,  chci  les  Edaena, 
prés  de  Bibracte;  auj.  Bussy. 

BOYACA,  v.  de  l'Etat  <le  son  nom,  Nouvelle-Grenade  , 
4  70  kil.  N.-N.-E.  de  Bogota.  Popul.  de  l'Etat,  4t2,«*i 
hab.  Victoire  décisive  de  Bolivar  aur  les  Espagnols,  181 °. 

BOYCE  (William ) ,  organiste  et  compositeur  de  musi- 
que, né  à  Londres  vers  1710,  m.  en  1779,  a  publié  une 
collection  précieuse  des  meilleures  œuvres  anglaises  pour 
l'église.  Il  était  premier  organiste  de  la  chapelle  du  roi. 

BO Y 1)  (Robert) ,  homme  d'Etat  écossais,  négocia  en 
1459,  au  nom  de  Jacques  II,  une  trêve  avec  l'Angleterre, 
fit  partie,  sous  Jacques  111 ,  du  conseil  de  régence  dont  il 
ne  tarda  pas  &  usurper  tous  les  pouvoirs,  prit  la  charge  do 
grand  chambellan  en  1407,  et  fit  épouser  À  son  fils,  créé 
comte  d'Arran,  la  sœur  aînée  du  roi.  Celoi-ci  secoua  enfin 
le  joug  avec  l'aide  du  parlement ,  et  Boyd ,  obligé  de  fuir 
en  Angleterre,  y  mourut  au  château  d'Alnwick,  1470.  B. 

iiovd  (Hugues),  publicistc  anglais,  né  en  1746  4  Bally- 
Castle  (comté  d'Antrim  en  Irlande  ),  m.  à  Madras  en  1794. 
Il  est  un  de  ceux  &  qui  l'on  attribue  les  fameuses  Lettres 
de  Juniwt. 

BOYRF.LL  (John) ,  graveur  anglais,  né  à  Dorrington 
(Shropshire)  en  1719,  m.  en  1804.  H  grava  6  passages 
connus  sous  le  nom  de  Ponts  de  H»y<Ull,  des  Vues  de  Londres 
et  des  environs ,  plusieurs  compositions  de  Borchcm,  Casti- 
glione,  Salvator  Rosa.  Tonales  originaux  de  sa  Houyhton- 
Gallery,  furent  achetés  par  Catherine  IL  II  amassa  une 
fortune  assez  considérable  pour  employer  plus  de  2  millions 
à  faire  exécuter,  par  les  plus  habiles  graveurs  et  d'après 
des  tableaux  commandés  à  Reynolds,  West,  Opie,  Westall, 
Itomney  et  autres  peintres  célèbres,  96  planches  de  grande 
dimension  pour  une  édition  de  Shak^peare.  Il  publia  aussi, 
avec  l'imprimeur  Bowyer,  la  magnifique  édition  de  YHis- 
toire  d'Angleterre,  de,  Hume,  ornée  de  196  planches.  Il  avait 
réuni  une  collection  de  5,000  estampes  des  meilleurs  maî- 
tres, qui  a  été  dispersée,  en  1H2H,  4  la  mort  do  son  neveu 
Josiah  Bovdcll.  B. 

BOYEN  iliermann  de],  ministre  prussien,  né  en  1*71 
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à  Kreuxbourg  (Presse  orientale),  m.  en  1818.  FIU  d'on 
officier,  il  entre  de  bonne  heure  dans  l'armée ,  sans  re- 
noncer aux  sciences  et  aux  lettres  pour  lesquelles  il  avait 
du  goût  :  il  aimait  à  lire  les  œuvres  de  Frédéric  11  et  de 
Kant.  11  fit  la  campagne  de  1796 ,  et  fut  plus  tard  blessé  à 
Auorstaxlt.  Un  Mémoire  sur  la  nécessité  de  certaines  ré- 
formes militaires  attira  sur  lui  l'attention,  et  le  fit  appeler, 
en  180H,  à  la  commission  royale  de  réorganisation  de  l'ar- 
mée. Après  les  tristes  expériences  que  son  pays  venait  de 
subir,  il  réussit  à  faire  prévaloir  ses  idées  et  à  les  appli- 
quer. Pour  relever  la  Presse  humiliée  par  Napoléon  ,  il 
se  rendit,  en  1812,  auprès  de  l'empereur  Alexandre,  et  ne 
revint  qu'après  la  publication  du  manifeste  de  Breslau.  Il 
assista  depuis ,  en  qualité  de  général ,  à  la  plupart  des 
batailles  de  1813  et  de  1814,  et  fut  nommé,  lors  de  l'entrée 
des  alliés  à  Paris,  ministre  de  la  guerre.  Il  abrogea  nombre 
d'abus  enracinés,  décréta  l'enrôlement  universel ,  et  créa 
la  landirchr  à  laquelle  la  Prusse  dut  son  affranchissement. 
Il  résigna  ses  fonctions  en  1819.  Apres  avoir  passé  21  an- 
nées dans  la  vie  privée ,  pendant  lesquelles  il  publia  plu- 
sieurs travaux  sur  la  stratégie  et  sur  l'histoire  des  dernières 
guerres,  il  fut  rappelé  par  Frédéric-Guillaume  IV  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  en  1841 ,  et  y  déploya  jusqu'en  1847 
la  même  activité  et  la  mémo  énergie  qu'autrefois.     S.  !.. 

BOVER  (  Aliel),  littérateur,  né  à  (  astres  en  1664,  m.  à 
Chelsea  en  1729 ,  s'expatria  lors  de  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes.  Il  a  laissé  un  Dict.  anglais-français  et  français- 
anglais,  souvent  réimprimé;  une  Grammaire  anglaise  et 
française,  une  trad.  anglaise  du  Télémoyie,  et  des  histoires 
.  de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  la  reine  Anne,  en  anglais. 

boyer  (l'abM  Claude),  né  à  Alby  en  1618,  m.  en  1C98, 
reçu  à  l'Académie  française  en  1666,  fut  prédicateur  et 
poeite  trés-médiocre,  et  mérita  les  railleries  de  Boileau  et 
de  Racine.  Il  écrivit  une  foule  de  pastorales,  de  tragédies, 
d'opéras,  de  tragi-comédie-*,  dont  rien  n'a  survécu. 

Boter  f  Jean-François  i,  évoque  de  Mirt-poix,  né  à  Paris 
en  1675,  m.  en  1755,  fut  précepteur  du  Dauphin,  père  do 
Louis  XVI,  et  membre  des  Académies  Française,  des 
Inscriptions,  et  des  Sciences. 

BOyer  ( J.-B.-Nicolas  ) ,  médecin,  né  à  Marseille  en 
1693,  m.  en  1768,  doyen  de  la  Faculté  de  Paris  ,  traita 
surtout  les  maladies  épidémiques  et  contagieuse*.  Il  mon- 
tra son  intrépidité  et  ses  talents  pendant  la  peste  de  Mar- 
seille, on  1720.  Il  apporta  de  Constantinople  le  système  de 
l'inoculation,  combattit  avec  succès  l'épidémie  qui  désolait 
les  troupes  dans  l'archevêché  de  Trêves  en  1734,  et  par- 
vint à  arrêter,  en  1742,  une  épizootie  aux  environs  de 
Paris. 

Boyer  (Alexis),  célèbre  chirurgien,  né  à  Uzerches 
1  LimousinJ  en  1757,  m.  a  Paris  en  1833.  Fils  d'un  pauvre 
tailleur,  et  placé  dans  une  étude  de  notaire ,  il  sentit  sa 
vocation  se  déclarer  dans  la  boutique  d'un  chirurgien- 
barbier,  suivit  un  de  ses  parents  qui  menait  des  bœufs  à 
Paris,  et  se  mit  à  fréquenter  les  amphithéâtres  d'anatomie. 
Après  avoir  cssnvé  les  instruments  des  élèves,  il  s'enliar- 
3it  à  les  aider  ùan*  leurs  opérations ,  et  devint  bientôt 
assez  habile  pour  diriger  les  nouveaux  venus.  Tout  en  lut- 
tant contre  la  misère  et  les  maladies,  il  suivit  les  leçons 
de  Ixmis  et  île  Desault  ;  il  obtint  une  médaille  d'or  a  l'Kcole 
pratique,  1781,  une  place  d'élève  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
1782,etletitrcde  maitreen  chirurgie,  1787.  La  Révolution 
Inî  fut  trés-favorablo  :  il  devint  tour  h  tour  chirurgien  à 
la  Charité,  1792,  et  à  l'Hôtel-Dieu ,  1795,  professeur  de 
médecine  opératoire  h  l'Lrole  de  santé,  fit  des  cours  d'ana- 
tomie ,  de  pathologie  et  de  clinique,  fut  nommé  l**  chi- 
rurgien de  Napoléon  I",  baron  de  l'Lmpire  avec  une  do- 
tation de  25,'H)0  fr.,  entra  a  l'Académie  de  médecine  en 
1!<20,  à  l'Institut  en  1825,  et  fut  chirurgien  consultant  de 
Louis  XVIII,  de  Charles  X  et  de  Louis-Philippe.  11  fournit 
«a  brillante  carrière  sans  brigue  et  sans  ambition.  Comme 
professeur ,  sa  parole  était  lente  et  froide ,  mais  correcte , 
claire,  rigoureuse.  Praticien  calme  et  impassible,  convaincu 
qrte  le  x  vin»  siècle  avait  atteint  les  limites  de  l'art,  défiant 
i  l'égard  des  nouveautés,  il  se  montra  opposé  à  l'emploi  de 
la  canule  de  Foubert  pour  la  fistule  lacrymale,  aux  appli- 
cation* de  la  lithotritie,  aux  réscetions.  etc.  On  a  de  lui 
deux  grands  ouvrage*,  un  Traité  d'anatomie,  Paris,  1707-9, 
4  vol.  in-ft°,  qUi  a  ,r.(ti  longtemps  le  seul  guide  des  élèves, 
et  un  Traité  des  maladies  chirurgicale*  el  dru  ajw'riif i-jru  qui 
leur  contiennent,  1H14-1H,'2,  11  vol.  in-8°.  Boyer y  emploie, 
avec  un  art  remarquable,  des  matériaux  empruntés  à. 
Petit,  Louis,  Cliopart,  Desault,  l'oit  et  Searna.  et  on  a 
cru  reconiinitre.  dans  la  rédaction  même,  eortaiis  travaux 
de  Raymond  de  Se  mur,  de  Richcrand  et  de  Detpfvh.  Il  a 
travaillé  au  Journal  de  médecin*  et  au  /);  ï:.it  <  o'.y  ,{,-  <■•  Uwet 
médicale*.  B. 


Boter  (Pierre-Denis) ,  théologien,  né  en  1766  &  Catssac 
(Aveyron),  m.  en  1842,  prêcha  avec  talent  dans  beaucoup 
de  diocèses,  s'unit  à  Êmery  pour  relever  le  séminaire  de 
S^-Sulpice,  dont  il  devint  directeur  après  lui,  et  seconda 
Frayssinona  dans  ses  célèbres  conférences.  Il  a  laissé  : 
le  Duel  jugé  au  tribunal  de  la  raison  et  de  Honneur,  1802; 
Eramen  du  poueoir  de  rEglit*  sur  le  mariage,  1817  ;  D*  la 
liberté  de*  culte*  selon  la  Charte,  1819  ;  Examen  de  la  doctrineit 
M.  de  La  .Wennais,  1834  ;  Défense  de  f  ordre  social  contre  le  car- 
bonarisme, 1835;  Ditcours pour  les  retraites  eccléùa*tiqu**,\H  12. 

boyer  (Pierre-François-Xavier,  baron),  général  fran- 
çais, né  à  Béfort  en  1772,  m.  en  1851.  Aide  de  camp  de 
Kellermann,  il  suivit  plus  tard  Bonaparte  en  Italie,  en 
Kgypte  et  en  Syrie,  participa  à  l'expédition  de  S«-Do- 
mingue,  se  fit  remarquer  à  léna,  Friedland  et  Wagrara, 
et  devint  avec  ses  dragons  la  terreur  des  guérillas  en  Es- 
pagne. Proscrit  par  la  Restauration ,  il  passa  au  service 
du  pacha  d'Kgypio,  dont  il  disciplina  les  troupes,  de  1824 
à  1827.  Kapt.de  par  Louis-Philippe,  il  commanda  une  di- 
vision <mi  AiVieue  -ous  le  maréchal  Clansel ,  et  effraya  les 
Maures  de  la  province  d'Oran  par  son  inflexible  sévérité. 
Il  fut  bientôt  remplacé ,  par  suite  de  sa  mésintelligence 
avec  le  duc  de  Rovigo,  et  passa  sur  le  cadre  de  réserve.  B. 

boter  l.Iean-Pierro),  homme  de  couleur  de  la  colonie 
française  de  S^-Domingue  ,  né  en  1776  &  Port-au-Prince , 
m.  en  1850.  H  s'éleva  par  ses  servires  et  par  »n  mérite, 
et  succéda  à  Pétion,  en  1818.  Son  administration  fut  mar- 
quée par  trois  grands  événements  :  la  réunion  de  la  partie 
nord  «le  l'Ile  à  la  république,  après  la  mort  de  H.  Chris- 
tophe, 1820;  celle  de  l'ancienne  partie  espagnole,  1822; 
enfin,  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  la  souverai- 
neté d'Haïti  par  la  France,  1838,  moyennant  nne  indem- 
nité de  90  millions  en  faveur  des  anciens  colons.  Boyer 
était  un  homme  éclairé  et  modéré.  S'étant  refusé  à  certai- 
nes réformes  dans  les  institutions  ,  1843  ,  une  insurrection 
éclata;  il  abdiqua  le  pouvoir,  fut  banni  d'Haïti,  se  retira  à 
l'étranger,  et  vint  à  Paris,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  B.  A. 

boyer-fostkètjk.  V.  FoxFitfenE. 

BOY  LE  |  Robert)  ,  savant  physicien  et  chimiste,  né  à 
I.ismorc  en  Irlande  en  1026,  in.  a  Londres  en  loyl.  Tenant 
de  sa  famille  une  grande  fortune,  il  put  s'occuper  en  tout? 
liberté  d'expériences  physiques  et  chimiques.  Il  fonda  1  1 
Société  des  IneMbles,  noyâu  de  la  Socié'é  royale  constituée 
sous  Charte»  IL  On  lui  doit  des  perfectionnements  à  la 
machine  pneumatique,  la  définition  nette  des  mélanges  et 
des  combinaisons,  la  connaissance  exacte  de  l'absorpti'  -\ 
de  l'air  dans  les  cnlcinations  et  les  combustions,  et  d? 
l'augmentation  du  poids  des  oxydes  métalliques.  Il  eut  la 
notion  claire,  quoique  imparfaite,  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'hydrogène  carboné.  Avide  do  tout  ce  qui  intéressait 
la  science,  il  arracha  a  des  charlatans  ambulants  les  secrets 
du  phosphore  et  du  quinquina.  On  a  donné  le  nom  do 
IrTUCTjr  fumante  de  Woyfc  au  sulfhydratc  monosnlfuré  d'am- 
moniaque hydraté.  Aussi  pieux  que  savant,  Boylc  apprit  le.; 
langues  orientales  et  grecque  pour  lire  la  Bible  dans  les 
textes  originaux;  il  fit  traduire  et  imprimer  à  ses  fnis  i.o 
livr-î  en  dialecte  irlandais  et  gallois;  il  seconda  les  établis- 
sements  des  missionnaires  aux  Indes.  Il  fonda  dos  cours 
publics  ou  l'on  enseignait  les  preuve  du  christianisme,  et 
c'est  ainsi  que  l'on  eut  les  beaux  discours  de  Clavke  -ur 
l'existence  de  Dieu.  Se*  œuvres  ont  été  publiées  à  Londres 
1744,  5  vol.  in  fol.  B. 

rnm.E  (  lord  Charles  \  savant  anglais,  né  a  Clu-l-ea  en 
1676,  m.  en  1731,  second  fils  de  Roger,  comte  d'Onvry. 
Klève  d'Oxford,  il  est  célèbre  par  s>a  polénrque  contr.» 
Bentley  au  sujet  des  Lettres  de  Plulari*,  Oxf. ,  1695  [  V.  Bent- 
ley). On  a  nommé  Orrery  la  machine  astronomique  que 
l'horloger  Graham  inventa  et  lui  dédia.  A.  G._ 

botle,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  et  à  40  kil.  N.  de 
Roscommon,  sur  la  Boylc,  affl.  du  Shunnon;  3,0>2  h.ib. 
1  Belles  ruines  d'une  abbaye  fondée  vers  1 15 ".  A  ix  envi- 
rons, château  de  Rorkiiiuham. 

BOYNE,  Buundus,  Burin  la,  Buinda,  tfvj.nJm,  r;v.  1  .<■- 
landc;  source  près  de  Carlwrry  (Kildaro);  se  jette  da- 
te mer  d'Irlande  prés  de  Droghoda  .  eutre  les  cent  -  d  • 
Meath  et  de  l.onth.  Sur  ses  bords,  à  4  kil.  de  l>i":  !.t, 
se  donna  la  célèbre  bataille  gairV-e  par  Guillaume  L.  >u.- 
Jacques  H.  le  1"  juillet  ÎO'.M.  V  .e  entonne  y  a  été  ,  !*vé!» 
en  1H36  en  mémoire  de  cet  év.'-ncinetit.  Magn.rViiu-  n  J-»-* 
du  chemin  de  fer,  près  de  Drogheda. 

\M  IVTACA  ,  areliitecie  portugais,  fut  employé,  d.™»  les 
dernière,  années  .lu  xv«  sieele.  a  te  corMruetion  du  <■■><:- 
ve,lt  de  .lésus  de  S'tubal,  fortifia  en  Atnque  Ar/.da  «t 
Tanger,  et  éleva  le  magu'fi.pie  monastère  de  l'.tlet.»  •  Ta 
tut  «•...»••  iuué  r  ir  C.ï  t.!  o. 
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BOTVTN  (René) ,  célèbre  graveur,  né  à  Angers  vers 
1530,  m.  it  Rome  en  1598.  On  lui  doit  trois  planches  d'a- 
prèa  le  Rosso,  Dtt  bandit*  qui  pillent  la  charrette  d'une 
poyjorwK,  U  Triomphe  des  vertu*  et  la  défaite  dn  rices,  Fnm- 
çoU  I**  marchant  au  temple  de  l'Immortalité.  Son  œuvre  prin- 
cipal est  la  collection  de  2u'  gravures  qui  fait  psirtic  de 
l'ouvrage  intitulé  :  HUtoria  Jasonis  Thetsalia  prwipu  ,  et 
publié  par  Matvrcgard ,  Paris ,  15<>3 ,  in-fol.  ;  ces  gravures 
sont  d'après  les  devins  du  Primatice.  On  recherche  encore 
la  planche  d'A<iar  et  Ismnrl  et  un  portrait  de  Vnot.  B, 

BOZE  (Claude  Gros  nui,  antiquaire,  né  à  Lyon  en 
1680,  m.  à  Paria  en  175.1,  abandonna  le  barreau ,  ou  il 
avait  du  succès,  pour  se  livrer  a  1  étude  de  la  numisma- 
tique. 11  entra  fort  jeune  a  l'Académie  de*  Inscriptions,  en 
devint  secrétaire  perpétuel  en  170*>,  rempl:tçi  rcneloti  à 
l'Académie  française,  et  fut  nommé  garde  du  cabinet  des 
antiques,  1719  :  le  classement  de  cette  collection  est  un 
grand  service  qu'il  rendit  à  la  science.  On  lui  doit  l7/i#- 
toire  de  l'Académie  des  Inscription*  (avec  Paul  Taltcmant  et 
l'abbé  t  .ouietl  et  les  Eloges  de*  académicien*  qui  se  trouvent 
dans  les  15  premiers  volumes  du  recueil  de  cette  société, 
sans  compter  une  foule  de  mémoires,  entre  autres  17/iî- 
toire  de  ïétricu*  par  les  médaille,,  Traité  sur  le  jubile  dtt  Juif*, 
Dissertation  sur  Jnnus,  un  Eloae  dt  .Vabillnn. 

15*  )/j        .  ch.-l.  de  rant.  (  Aveyron),  arr.  et  a  23  lui. 
N.-K.  de  Kodez!  OUI  ha  h. 

BKA,  v.  du  rov.  d'Italie,  dans  la  province  de  Coni,  à 
20  kil.  O.  d'Alba,  sur  la  i-tura;  12,'.'l'i  hab.  Commerce  do 

soie.  , ,  . 

BRABANÇONS,  nom  par  lequel  on  désignait,  au 
XUi«  siècle, 'les  aventuriers  qui  parcouraient  la  France, 
tuant,  pillant,  et  vendant  leur*  service»  à  tous  les  sei- 
gneurs. Sans  doute  la  plupart  de  ces  bandes  mercenaire* 
étaient  originaires  du  Brabant.  Parmi  les  chefs  do  Bra- 
bançons, l'histoire  cite  Lupieaire  et  Martin  An-us,  salariés 
par  Jean  sans  Terre,  et  Cadoc,  au  service  de  Philippe- 
Auguste. 

BRABANT,  lînu-bnntum,  pu-jMi  Brarbatensis  (de  banj , 
terre  limitée,  et  brac,  boisé I,  pays  situé  au  centre  du  bas- 
fin  hollniido- belge,  depuis  la  rive  g.  du  Wahal  jusqu'aux 
«Murées  de  la  Dyle,  et  depuis  la  Meuse  jusqu'à  l'Escaut 
inférieur.  11  avait  au  N.  la  Hollande,  à  l'E.  Liège  et  la 
Gueldre,  au  S.  le  liaiuaut  et  Nauaur,  a  10.  la  Zélande  et 
la  Flandre.  —  Au  temps  de  César,  la  principale  tribu  du 
Brabant  était  celle  des  Ménapicns.  Après  avoir  été  soumis 
aux  Romains,  le  pays  fut  commis  par  les  Francs  au  >••  sié- . 
cle;  au  vi",  il  fit  partie  du  roy.  d'Austra>ic;  au  IX»,  il  fut 
réuni  ;i  la  Lotharingie  ou  Lorraine,  et,  au  Xe,  à  l'empire 
d'Allemagne.  Il  était  alors  partagé  en  2  duchés,  la  Basse- 
Lorraine  ou  luthier,  la  Haute-Lorraine  ou  Moselle.  Pos- 
sédé par  plusieurs  comte»  des  Anlcnne*  et  par  Cwlefroy 
de  Bouillon  ,  le  Brabant  fut  concédé  eu  fief  par  l'empe- 
reur Henri  V  à  Godcfroy  te  Barbu,  de  la  famille  des  comtes 
de  Bruxelles  et  do  Louvain,  qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Brabant,  et  dont  la  postérité  se  maintint  jusqu'au  mi- 
lieu du  xiv«  siècle.  Henri  1"  U  Guerroyeur  porta  le  titre 
dodue,  vers  1190.  Jean  1"  le  Victorieux  conquit  le  I.im- 
bourg  eu  128B  ,  se  rendit  célèbre  comme  poète,  et  publia 
le  code  |MMial  dit  Lnnd-Karten  ou  Ltnd-keureu.  Jean  11  le 
Pacifique  donna,  en  1312,  la  caarte  dt  Corlrmbenj,  fondement 
des  libertés  brabançonnes.  Sous  Jean  III  /*  Triomphant, 
l'empereur  Charles  IV  accorda,  en  13 1'.',  la  bulle  d'or  bra- 
bantine,  qui  donnait  au  duché  une  organisation  judiciaire 
indépendante.  Le  marquisat  d'Anvers  était  réuni  au  Bra- 
bant depuis  1107  ;  les  seigneuries  de  Malines  et  de  Liège 
eurent  le  même  sort  en  1317.  La  descendance  mile  des 
ducs  s'éteignit  en  1355.  Au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, le  Brabant  passa  par  testament  à  la  maison  de  Bour- 
gogne ,  puis  à  l'Autriche ,  par  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  arec  l'archiduc  M.iximilien.  Charles-Quint  le 
rangea  dans  te  cercle  de  Bourgogne.  Snns  son  liLs  Phi- 
lippe II,  le  Brabant  participa  à  1  insurrection  ,  mais  sans 
pouvoir  s'affranchir  tout  entier.  A  la  trêve  de  ltiOO,  il  fut 
divisé  en  Brabant  hollandais  ou  Pay  de  néiuralite,  qui  était 
incorporé  aux  Provinces- Unies  et  comprenait  le  quartier 
do  Bois-le-Duc,  la  ville  de  Grave,  les  seigneuries  de  Kuick 
Ct  de  Rnvcnslcin;  et  Brabant  e\p<t'jnol,  dit  autrichien  après 
1711.  Ce  dernier  comprenait  :  le  quartier  de  Bruxelles, 
partagé,  d'après  l'idiome  qu'on  y  parlait,  en  flauuwiant 
(Bruxelles*,  YiNorde,  Malines),  ct  wallon  i Nivelles, Gem- 
bloux  ,  Tilly  ,  Wavrc,  Sombrcfie  |  ;  le  quartier  do  Louvain 
(Louvain,  Tirlcmont,  Aerschoot  |  ;  le  quartier  d'Anvers, 
divisé  en  marquisat  du  ^«-Empire  et  Cainpine  braban- 
çonne. Ln  171fi,  les  Français  conquirent  le  Brabant  autri- 
chien, le  restituèrent  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  17 IH  ,  le 
reprirent  en  17U1,  et  le  traité  de  Cainpo -Formio  le  leur 


confirma,  1797;  on  en  fit  les  dép.  des 
de  la  Dvlc.  Le  Brabant  hollandais  fut  incorporé  à  la 
France  c\i  1810.  De  1815  à  1B30-32,  tont  le  Brabant  fit 
partie  du  royaume  des  Pays-Bas;  en  1832,  la  province 
d'Anvers*  et  le  Brabant  u  éridional  on  ont  été  détachés 
pour  entrer  dans  le  royaume  de  Belgique.  B. 

BRABA5T  MÉitiDloK al  ,  prov.  centrale  de  Belgique,  en 
hollandais  Zuidltraband ,  entre  colles  d'Anvers  au  N.,  de 
Flandre  orientale  a  l'O.,  de  Hainaut  et  «le  Namur  au  S., 
de  Liège  et  de  Limbourg  à  I  L.;  entre  .•">"«>  32'  et  51»  3* 
lat.  N.  Ch.-l.  Bruxelles.  Snperf..  3.>'(.2W  hecî.  Pop., 
BJ5,l,'l  hab.  Sol  asse*  montueux  au  S.,  arrosé  parla 
Senne,  la  Dyle,  la  l>endre,  la  Dcmer,  et  la  Gninde-Gcete, 
et  fertile.  Fabr.  <lc  toiles,  dentelles,  cotons,  papiers,  pote- 
rie», etc.-,  3  arrondissement*  :  Bruxelles,  Louvain,  et  Ni-  * 
velles. 

nn abast  9F.PTE5TKIOKAI.,  prov.  du  S.  de  la  Hollande, 
entre  celles  de  Gueldre  et  «le  Hollande  an  N.,  de  Zélande 
à  l'U.,  d'Anvers  et  «lu  Limbourg  Belge  au  S.,  et  du  Lim- 
bourg Hollandais  à  I  F..  Ch-l.  Bois-lc-l)uc.  Superf..  510,570 
hect.  Pop.,  4IH,'20l  hab.  Pays  plat,  bas  et  marécageux, 
arrosé  par  la  Meuse,  l'Escaut  oriental,  la  Diest,  la  Merk, 
et  l'I-  endracht  ;  sol  peu  fertile.  Elève  de  bétail,  d'abeilles. 
Fabr.  de  toiles,  lainages,  cotons,  poteries,  etc. 

BHABLl'TI.S  (du  grec  lr.iW«,  arbitre),  officiers  qui 
présidaient  aux  jeux  solennels  chex  tes  tirées.  C'était  une 
magistrature  très-recherchée;  Philippe  de  Macédoine  s'en 
étant  déchargé  sur  un  officier,  Hoinosthène  l'en  accusa 
comme  d'un  crime.  Les  prix  distribués  par  les  Brabeutei 
étaient  appelés  hrabéia,  B. 
BRAC  ,  nom  slave  «le  l'île  Brazza. 
BRACAKI,  iK-uple  de  l'anc.  Espagne Tarraconaiw»,  «lans 
la  (iallécic,  au  N.  du  Douro.  <  ap.  Augu-u  Bracara. 

BKACCATA,  suruom  donné  par  les  Itonuuus  a  la  Gaule 
narbounaise,  a  cause  de  l'espèce  de  pantalon  large  ;  bracor) 
que  portaient  ses  habitants,  et  qu'on  voit  encore  en  buasse 
et  en  Bretagne. 

BRACClÀNO ,  irc#n«m ,  v.  des  Euts  de  1  Eglise,  à  3o 
kil.  N.-O.  «le  Rome,  sur  le  lac  de  son  n«jiu  ;  1,800  hab. 
Eaux  thermales.  Beau  château  des  Torlouia,  duc*  do 
1  Bracciano.  Aux  environs,  ruines  de  Véies.  —  Le  lac  de 
Bracciano,  anc.  lactu  S  tbatinut,  a  8  kil.  de  long  ;  ses  bords 
sout  charmants.  Il  se  décharge  dans  la  Méditerranée  par 
l'Arono,  anc.  Aro. 

BRACCIO  DE  MONTONE  (Andréa),  con.lottiere  ita- 
lien, né  à  Pérouse  en  13«H ,  de  la  famille  de  Fortebracchi , 
aer.it  différents  princes  d  Italie,  s'empara  du  pouvoir  daus 
sa  ville  natale.  1116,  ct  fut  un  instant  maître  de  Rome, 
1 117 .  Il  périt  devant  Aquila,  qu'il  assiégeait  pour  le  roi  de 
Naplcs,  1421. 

BRACC10l.INI  (François) ,  poète  italien ,  né  à  Iistoi* 
en  15t>6,  m.  en  l«iW,  a  laissé  :  la  Cruit  reconquise,  1605  et 
1611,  épopée  oubliée,  par  laquelle  il  prétendait  surpasser 
le  ïassc;  VAnwroso  sdejiw,  1597,  comjKisition  pastorale; 
lo  Sdurno  deyli  Dei,  1618  et  Hi26,  poème  héroi -comique  où 
les  dieux  «lu  paganisme  sont  tournés  en  ridicule  ;  c'était 
peine  assez  inutile,  et  l'ouvrage,  malgré  quelque*  tableaux 
gracieux,  donne  l'ennui  ;  plusieurs  tragédies,  etc.  B. 

BRACCIOLIMI.  V.  Por,<;iO. 

BRACELET,  annilla.  Récompense  militaire  des  anc.  Ro- 
mains, décernée  aux  soldats  ou  aux  centurions  légionnaire* 
pour  une  action  d'éclat  sur  le  champ  de  bataille.  C'était  ua 
cercle  de  Imgucttcs  d'argent  ou  de  laiton,  repliées  sur  elles- 
mêmes,  et  se  maintenant  fermées  par  leur  élasticité.  La 
bracelet  avait  environ  9  à  10  cent,  de  diamètre.  Il  se  por- 
tait vers  le  hant  du  bras  gauche,  et  souvent,  sans  doute, 
on  en  avait  plusieurs,  car  les  hommes  valeureux  en  rece- 
vaient autant  qu'ils  faisaient  d'actions  d'éclat  :  1  histoire 
cite  Sivinius  Dcntatus,  qui ,  pendant  sa  carrière  militaire  , 
gagna  1<>0  bracelets.  C.  ^— 

BRACELL1  (  Jucqucs1,,  historien  italien,  ne  ii  Sarxane, 
vers  la  fin  du  xtv«  siècle,  m.  en  14«>0 ,  chancelier  de  la 
république  de  Gènes.  Daus  ses  œuvres,  publiées  à  Génca 
ct  à  Paris,  l&W,  in-4»,  et  à  Haguenau,  1530,  in-4»,  on 
remarque;  De  bello  UUpano  lib.  V,  récit  en  bon  style  de 
la  pierre  des  Génois  contre  Alphonse  V  ;  De  pritaptut 
Genuensii  urbis  familiit ,  imprimé  d;ins  Vlter  ltalicvm  de 
Mabillon;  De  clans  Genuensibu* ,  ct  Descrivtio  Ligvru* ,  ou- 
vrages insérés  dan*  Gncvius,  Tlus  iur.  antiquil.,  t.  I*r.  !*• 

BRACHIA  ,  nom  ancien  de  l'Ue  Buazza. 

BKA»  II M  ANES.  V.  Brahmanes. 

BRACHODES ,  promontoire  de  l'anc.  Afrique  septen- 
trionale, sur  la  côte  de  la  prov.  de  Byxacium,  à  l'entrée  de 
la  petite  Syrte,  à  cinq  joumé-cs  de  Carthage.  Les  Romains 
traduisaient  ce  nom  par  Caput  Vaa\i.  Béli>airc  y  aborda, 
dans  son  expédition  contre  le»  Vandale* ,  et  Jus  Uni  en  y 
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fonda  nne  ville  qu'il  nomma  Capui  Vada.  C'est  anj.  Cajmdia. 

BRACIF.FX  ,  cli.-l.  de  cant.  I  Loir-cM  lier  I ,  arr.  et  a 
17  kil.  S.-F.  de  lilui*,  sur  le  Bcuvron;  l,<»ï»7  hab. 

BRAf  R  S  PAGts,  nom  latin  «lu  pays  .le  Buat. 

BRACLAW.  V.  Bkatsuaf. 

BRAC  DjN  |  Henri  de  i  .jurisconsulte  anglaisdu  XIII»  siè- 
cle, né  dan»  le  Devonsliire ,  docteur  Je  1  université  d'Ox- 
ford, un  de*  juges  i/t'tirniui»  nommés  par  Henri  1 IX  pour 
présider  Vaitut  dan*  les  comtes  ,  a  laissé  un  «les  plu»  an- 
ciens livre*  sur  le  droit  anglais,  Ut  Irtitm*  et  convurtudittibu* 
àtvjlice,  Lond.,  1610,  in-10,  trésor  de  .science,  et  d'un  style 
clairet  précis.  Il  éclaire  1m  loi*  et  coutumes  de  sa  patrie 
par  le  droit  romain,  et  limite,  tout  en  la  respectant,  la 
juridic.iou  ecclésiastique.  Sou  autorité  tut  invoquée ,  mais 
4  tort,  par  le-  juge*  de  *  'Maries  P'r.  15. 

BRADAS*  »  ou  BU  AN  DAN*  ) ,  anc.  Dr.Unrj^.  riv.  du 
roy.  d'lt:;iie  ,i'uu>-.iia  ,  source  presuo  slouiepoluso  ;  cuur» 
dû  70  kil.  ;     jette  dun*  le  (jolie  de  'l'a rente. 

BRADFOUD,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
50  kil.  O.-S.-O.  d'York.  Pop.  de  la  vdle  :  4:..<h)(j  hab.  ; 
delà  paroisse  :  p;.i,2Fi  hab.  Ville  industrielle  très- floris- 
sante, principalement  occupée  du  filage  et  du  tissage  de» 
laines;  exploit,  de  houille;  teintureries,  fonderie.*  de  fer. 

nttADI  tiKi)  k.ltLAI  j,  v.  d'Angh  '.«arc  I  comté  de  Wilvr, 
ait»  kil.  N.  O.  do  SalUbnry,  sur  l'A  von;  l", .">.>:>  Lab.  1-',.!  r. 
de  drap-  fins. 

BUADl.KY,  houillère  embrasée.  V.  F>ii.*-j,>\. 

DUAr>Li.Y  (.lame*,,  le  ine.lîear  astronome  en  Europe 
selon  Newton,  né  à  ^herhourn  <  i'.oc.  -ter ,  en  l'i'.'„',  m.  eu 
17G2.  Il  fut  élève,  puis  profe--eur  a  <  i.xiord,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  directeur  de  l'observatoire  •'*< 
Grecawieh  «pré*  Hailey.  Les  tables  des  satellite*  .le  Ju- 
piter furent  dressées  d'iprés  -e-  wbservations.  Il  mesura,  en 
1722,  le  diamètre  de  Vernis,  i  m  lui  don  deux  découvertes, 
rooemwion  dé  Ut  lu»ii<  rr,  17.'7,  et  la  m»M  :»<;>»  de  l'axe  ter- 
restre, 17  17,  par  laquelle  on  e\plii.it.«  la  précession  des 
t'qoiuoxe*.  H  a  trouvé  la  formule  empirique  île  la  réfrac- 
tion. Il  appuya  vivement  l'introduction  du  calendrier  gré- 
gorien. On  a  de  lui  :  J*iroiionn.\t/  i.'.mti'u'iiiiii  m'i>le  ut  ilw 
observalurtj  »{  (ireiaoro/i  ,  Oxford,  IT'.i'l-lK  -.l,  2  vol.  in-fol., 
contenant  «»•')  observations  précises  ;  et  des  oeuvres  pos-  , 
thumes,  Mi-:  Unuuu4  wvrk*  and  mrroiMuJcw:?,  Oxford, 
18b?,  in  1°. 

IlRAD.-BEUO  ,  préf.  de  la  monarchie  suédoise  (Nor- 
vège ),  dans  le  Sojndeulichls ,  sur  les  borda  du  Skager- 
Rack;  pop.  7<)..>16  hub.  Villes  prine.  :  Skcen  et  Krngerto. 

BRADSllAW  i  Henri  poète  augluis  ,  né  à  (  "ltester,  m. 
«n  1513  ,  moine  bénédictin  de  l'ubbave  de  S^-Werburgh  a 
Cbeatcr.  Ver,  Tan  lfliK.,  il  écrivit  en'vers  la  Vif  rfe.S»t  MVr- 
bvrgh,  fille  d'un  roi  de  Mercie.  On  v  trouve  des  descrip- 
tions curieuses ,  la  vie  de  ?"  Kthelrèdc,  celle  de  S»«  Sox- 
burgh,  la  fondation  de  Chesier,  etc.  Cependant  il  rapparie 
peu  de  légendes,  malgré  le  goût,  du  temps.        A.  G. 

BKAUsuvw  (.lolini,  un  de.s  personnages  principaux  de 
la  révolution  d'Angleterre,  né  en  lôWi  dans  le  comte  de 
Derby,  m.  eu  1*10'.»,  présida  la  cour  de  justice  qui  con- 
damna Charles  I".  11  fut  ensuite  nommé  président  du  par- 
lement; mais  bientôt,  mécontent  des  empiétement:*  dû 
Cromwcll,  il  se  retira,  et  mourut  dan*  l'ob>curité.  Son 
OOrps  fut  un  de  ceux  411e  1  on  exhuma  lor.s  de  la  rcae.ion 
de  16t.il .  B. 

BRADWAUDIN  ( Thomas  1,  dit  lo  lh«teur  profond,  né 
en  129*)  .1  llartlidd  |Su>scXi.  tu.  en  1:51*,  fut  eon testeur 
d'Edouard  111  ,  et  archevêque  de  «  antorbery.  Il  était  éga- 
lement instn.it  dans  la  théologie  et  les  mathématiques. 
Son  plus  célèbre  traité  est  Ut  causû  Dei,  rouira  l'cltiuitun , 
Lond.,  1<»1M ,  in-fol. 

d'f  ]cosse  IAl>erdeeni,  au  centre  des 
Grampians,  et  prés  des  sources  de  la  Dec,  à  35  kil.  O.  de 
Kincardine-O'Ncil  ;  ane.  château  des  comtes  do  Mar,  où  le 
Prétendant  déploya  sou  drapeau  en  17  lô. 

BiCAtsA,  Ura< tira  Awjutta  des  Romains ,  t.  de  Tortu- 
cb.-l.  de  la  nouvelle  prov.  de  Minho,  a  15  kil.  N.-N.-K. 
de  l'orto,  sur  le  Cavado;  2n,(HiO  hab.  Ar.'hevèché  erti,-é 
en  l'iu»  '.'2  après  J.-C.  ;  belle  callicli  .île  du  xil"  s:.e  le; 
eaux  sulfureuse*  froides.  Aux  enviro  n,  smei  iaire  .')>- 
$enhorJ<!*us-iio:Vont*<  pèlerinage  tres-ùv<p;ci,te. —  De  lô.»  1 
685,  Bra^a  fut  lacapiule  des^ué\es,  «pi  eu  furent  chas-  s 
par  les  \  isit;oths. 

BllAGANCK.  Bri/antio,  t.  forte  du  I'ortncal.  iTras-os- 
Monte*),  k  55  kil.  N.-O.  de  Mirauda,  à  11  »  kil.  N.-L.  de 
Lisbonne;  sur  la  Fervenia;  5,0  W  hab.  Kvcché.  Krigée  en 
duché  par  Alphonse  V  en  111-,  et  berceau  Je  la  lanuile 
deBra^  incc;  étoffes  de  soie  et  de  velours. 

B&aoanck  (maiion  de  .  l.lle  descend  d'Alphonse  pre- 
•aier,  duo  de  Bragauce,  fils  illégitime  du  roi  de  l'onu^d 


Jean  I",  et  du  grand  connéuble  Pereira  (  Y.  et»  nom»), 

dont  ce  prince  avait  épongé  la  fille  unique  en  l  l"l.  Les 
services  du  »«>cond  duc,  Ferdinand  1",  en  Afrique ,  et  le 
niariairo  du  roi  Jean  II  avec  sa  fille  n'empêchèrent  pas  le 

de  se 


>,  Ferdinand  II  ,  d'ètro  décapité  pur  ordre  de  son 
beau-frère  \  V.  Jkaîc  Il(,  14H3.Soiw  Emmanuel  le  l'oVtuné, 
les  fils  du  prince  exécuté  rentrèrent  en  Portugal  et  recou- 
vrèrent leurs  biens.  Le  mariage  du  G"  duc ,  Jean ,  avec 
Catherine,  nièce  du  roi-cardinal  Henri ,  donna  à  la  maison 
de  Bragance  des  droits  au  trône,  qu'elle  n'oublia  pas  pen- 
dant la  domination  espagnole,  et  que  le  H»,  fils  île  Théo- 
dore, 7"  duc.  fit  triompher  en  devenant  roi  sous  le  nom  de 
Jean  IV,  161*).  File  a  régné  depuis  lors,  (juand  le  Brésil 
s'est  détaché  du  Portugal,  ll!22,  l'habileté  de  D.  Pedro 
|  V.  c»  nom  |  a  sn  lo  conserver  à  sa  famille  ;  et  ses  entants 
se  sont  partagé  depuis  les  deux  pays  ,  D.  Pedro  II  en 
Amérique,  Doua  Maria  II  en  F.urope.  R. 

BUAt.l ,  fils  d'Odin  et  de  Fri-ga,  dieu  de  l'éloquence  et 
de  la  poé-ic,  selon  la  nntholi.^ie  Scandinave.  Il  est  le  meil- 
leur des  skaldes.  Sur  sa  langue  sont  gravées  les  runes.  Il 
re-.oit  les  héros  qui  arrivent  au  Walhalla. 

BUAiîODl'UFM ,  r.  de  l'anc.  Klietie,  sur  la  rive  dr.  du 
Danube  supérieur  ;  anj.  Allhtim  près  de  Ma  -sk  irck 

BRAHA.M   :  Maurice  John  I ,  le  seul  ebauteur  anfhtis 
qu'on  puisse  citer,  né  à  Londres  vers  177H,  de  parent.' 
juifs,  m.  en  FUI.  Sa  voix  de  ténor  était  des  plus  étendue  ; 
nul  n'a  rendu  comme  lui  la  musique  de  liiemb  l.  Il  s'e\.  ;t 
aussi  (Lins  la  composition  musicale  ;  son  chant  sur  <o  }hrl 
iU  .W/<im  est  resté  populaire.  B. 

BUA1IF  (Piètre,  comte  dei,  grand  sénéchal  de  Suède, 
d'une  famille  alliée  a  celle  de  Wasa,  fit  tuteur  de  la  nii.  : 
(  hristine  et  de  Charles  M.  Il  réforma  la  justice,  favori -a 
l'industrie,  propagea  l'instruction  en  Finlande,  fut  un  des 
fondateurs  de  l'université  d'Aho.  et  mourut  en  16110. 
nitAiii  fTY.  no-i.  V.  Tï(it<»-l>iixiii:. 
BU  AI  IL,  riv.  de  Prusse,  a  sa  source  an  N.-E.  de  P  aa- 
melhurg  /  Poméranie  t,  passe  À  Zieîeu.  ll:t;el,  lv.Tsmowo, 
Brotnberg,  et  se  jette  dans  la  Vistnh',  rive  g.,  après  un 
cours  de  175  kil.  File  forme  dans  sn  partie  >u •,.•'•;•. cure  les 
lacs  de  /ieten  et  de  Mu-kciidorf ,  et  e^t  unie  a  la  NcUe  par 
le  canal  de  l'.i'oinherg. 

BUAI!1I.*  IV,  r.  de  V.dachte.  »'.  P.tt.viLA. 
BUAI1.M,  dieu  suprême  'les  Hin  Uais  .  u>iii[ue.  existant 
par  lui-même,  éternel,  tout-puis-ant  et  partait,  Il  .ntient 
tout  en  soi  ;  il  est  l'àme  du  monde  et  de  chaque  être  ;  rien 
n'existe  que  par  lui,  tous  les  phénomènes  ont  leur  cause 
en  lui;  il  est  représenté  emblématiqueiuent  par  un  cercle 
dans  un  triangle.  On  le  nomme  encore  Pakaukaiîma  et 
Bhaoavax.  Bralim  s'est  révélé  dans  la  création  ,  dans  la 
conservation  et  dans  la  destruction  ;  de  là  ses  trois  incar- 
nations on  Bralvnn  ,  Yirhnou  et  Sira,  qui  forment  la  Tri- 
mourf»  ou  triuité  indienne.  R- 

BRAHMA  ,  le  1"  membre  do  la  Trimourti,  la  lr*  éma- 
nation de  Urahm.  Il  e-t  le  dieu  créateur,  l'être  de<i  en  lant 
dans  la  forme,  la  substance  se  révélant  dans  le  pie  m.nu-ae, 
le  père,  le  générateur  des  mondes,  \n  parole  di\  .ne  par  oui 
tout  a  été  vivifié.  On  le  fait  sortir  d'un  œuf  d'or.  Apres 
être  resté  plu-ieur»  milliers  d'années,  sur  le  lotu*  tpn  ;nait 
é»é  le  théâtre  de  sa  mos-aiic.  dan;  la  <  •oiteii.rl  ation  des 
eaux  couvertes  des  ténèbres  ewrneIVs,  il  1  •  me n.  a.  a  son 
œuvre.  Four  créer,  il  lui  suffit  de  p>  u-"i-,  et  le-  ir.-e.des  ont 
existé  en  vertu  de  son  IVrf.s  rr.-if.  .0  1  l'.i  à  |.  P  'T.'.i  d  abord 
le.s  7  >Wrr.j.!.  OU  sphères  cele-ie-  .  e  lairée-  p  l;'     ■  "  ' 
ou  génies  lumineux  ;  puis  Mn<.'     1  ou  la  terre  avec  -es  d-.  u-X 
luminaires;  enfin  7  ou  r.-ioiis  iné  if  ares,  eclai. 

rées  par  des  e-earhoucles  placées  sur  la  tète  de  seipei.ts. 
H  peupla  l'immeii-ité  de  génies  bienfaisants  ou  tenc-tes. 
Dix  esprits  célestes,  crées  par  lui,  les  jKf.i.'o-n-i u  ou 
VraJytl'ilU ,  participèrent,  sous  ses  ordres,  a  la  ct.  ition 
et  à  l'ordonnance  des  mondes.  Brahma  a  fait  connaitre  au 
genre  humain  les  sainies  écritufes  des  lV,f;.<  et  les  !o:s  de 
jr.inou  I  V.  ces  »»•:<,.  Des  qe.atre  enfants  de  l'nOima,  nom- 
més Brahman,  Kelutrya,  Vatcia  et  Soudra,  -ont  i-snes  les 
ca-îes  indiennes  des  Ih  i/.ni ni.-s  tsavan's  et  j.n'ires  ,  «les 
!  A'.  ,Vifr»/.u    guerriers.  ,  des   l'.;i-  1'  1*  ,  mai       ad- .  agricul- 
teurs', et  des  S.»g  /fn  ,at:i-aas  ou  ouv  riei's  .  <  >|»  v>  g.u-ite 
comme  autant  d'incarnations  de  Brahma  :      \  a'.m-.hi  ,  in- 
terprète renon.n  é  des  IV. .'.:»  et  auteur  du  /»'  r.-u  r,     »    V.  .v 
ve.f .;  2o  le  poète  Via-.-a  .  auteur  du  Jf>'' .•'••'•  •''•''  ot  û[\ 
lignât  j  V.  rr,  „,.>!,,:  3»  Kalala,.!  •  I'.  r*  n  ......  b-  grand 

pr.eto  dramati.iue,etc.  Lesm.e.it.in.-nts  indiens  repu -.entesit 
Ih  alima  avec  .  uatre  tête-,  tenant  dans  ses  ..natre  m.::as ,  I  l 
Cha'ne  qui  souti.  ut  1-s  ,„..,.de,.  le  livre  de  la  1,..  .  le  p-».n.,on 
à  ee.  irc  le  feu  du  saerifi.  e  :  m-  té;,  s  sont  o:  u»  e>  d-  b-tus  ; 
il  ~v<  couché  dan-  des  fcu.IlcS  de  lotiu,  «o  porte  sur  un 
œaf  ou  sur  un  e_v  0  ;.e.  **' 
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BRAHMANES,  BRACHMANES  on  BRAMINES,  prêtres 
de  Brahma  et  docteurs  de  sa  religion.  Ils  forment  la  pre- 
mière caste  parmi  les  Hindous,  et  sont  issus  de  la  tête  de 
Brahma.  Dans  l'origine,  ils  se  livrèrent  à  la  vie  pastorale, 
mais  sans  jamais  s'occuper  de  la  culture  des  champs.  Ils 
sont  aujourd'hui  les  dépositaires  et  les  interprètes  des 
Vidas  ou  livres  sacres,  et  exercent  le  culte;  ils  assistent 
les  princes,  rendent  la  justice,  se  livrent  a  la  médecine. 
Quoique  des  guerres  avec  les  autres  castes  aient  beaucoup 
diminué  leur  influence,  et  que  les  conquêtes  des  Arabes  et 
les  établissements  modernes  des  Européens  leur  aient  porté, 
de  rudes  coups,  ils  sont  encore  nombreux.  Ils  ont  un  cos- 
tume spécial ,  s'abstiennent  de  tout  ce  qui  a  eu  vie,  se 
nourrissent  de  légumes,  de  riz  et  de  lait ,  et  se  livrent  aux 
pratiques  de  l'ascétisme.  Quelques-uns  se  condamnent  à 
rester  do  longues  années  dans  l'immobilité  ou  les  positions 
les  plus  gênantes.  Déjà,  dès  l'antiquité,  on  trouvait  parmi 
eux  des  gymno$ophisteê,  qui  allaient  nus  au  milieu  même  do 
l'hiver.  B. 

BIlAITMArOUTRA,  angl.  Buhrampaottr,  c.-a-d.  fils  de 
Brahma,  fleuve  d'Asie,  formé  par  la  réunion  du  Lohit  et 
du  Dihong  qui  ont  leurs  sources  dans  les  monts  Himalaya  ; 
il  traverse  l'Assam  et  le  Bengale ,  reçoit  le  Goddada  a 
droite  et  le  Gouinty  à  gauche,  prend,  à  200  kil.  de  son  em- 
bouchure, le  nom  de  Megna,  et  se  jette,  par  de  nombreuses 
bouches,  dans  le  golfe  du  Bengale.  Un  de  ses  bras  se  con- 
fond avec  le  Gange  au  S.  de  Dakka.  Ses  crues  annuelles 
inondent  en  été  toute  la  vallée  qu'il  traverse.  Cours  de 
950  kil.,  entièrement  navigable,  mais  difficile  et  dangereux 
à  cause  des  bancs  de  sable  et  de  la  rapidité  du  courant. 

BRAHMANISME ,  religion  de  Brahma.  Les  sectateurs 
de  ce  dieu  croient  a  l'immortalité  de  l'ame  et  à  la  métemp- 
sycose. La  durée  du  monde  matériel  sera  de  12,000 ,  et , 
selon  d'autres,  de  432,000  ans.  La  vie  terrestre  est  une  vie 
de  punition  ;  les  Indiens  attendent  paisiblement  l'arrivée 
du  royaume  divin.  La  loi  renferme  5  préceptes,  la  lecture 
des  livres  sacrés,  les  offrandes  aux  dieux ,  la  bonté  envers 
les  animaux ,  le  culte  des  ancêtres,  l'hospitalité.  Mais  le 
chemin  le  plus  court  et  le  plus  sûr  pour  arriver  au  bonheur 
est  le  renoncement  au  monde,  la  contemplation  perpé- 
tuelle. Ils  invoquent  Brahma  soir  et  matin,  en  jetant  trois 
f°js  de  l'eau  avec  la  main  sur  la  terre  et  vers  le  soleil  ;  a 
midi .  ils  lui  offrent  une  fleur,  et ,  dans  le  sacrifice  du  feu , 
lui  présentent  du  beurre  clarifié.  Les  ablutions  dans  dos 
fleuves  sacrés,  tels  que  le  Gange,  font  partie  du  culte  de 
Brahma,  ainsi  que  les  abstinences.  Le  temple  de  Bénarés 
est  le  lieu  de  pèlerinage  le  plus  fréquenté.  Certains  fana- 
tiques se  soumettent  volontairement  à  des  tortures  dans 
les  pagodes;  d'autres,  à  la  fête  de  Djaggcrnath,  se  font 
écraser  sous  les  roues  du  char  de  Brahma  pour  mériter 
l'éternel  bonheur.  Mais  la  coutume  qui  obligeait  le.*  veuves 
;ud:cnnes  à  se  brûler  sur  le  cadavre  de  leur  époux,  a 
presque  entièrement  disparu.  Le  nombre  des  sectateurs  de 
Brahma  est  de  H0  à  100  millions.  B. 

BRAI  ou  BRKT  (lac  de),  en  Savoie,  dans  un  joli  vallon; 
2,400  met.  de  long.,  32  de  prof.  A  son  extrémité  orientale, 
On  a  retrouvé  les  ruines  de  Dromagus,  station  militaire  ro- 
maine ,  indiquée  dans  l'itinéraire-  d'Antonio.. 

BKAIl.A,  HRAH1LOV  ou  1BKAIIILOV,  v.  fort*  des 
Principautés-Unies  (Valachic),  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, et  a  l'embouchure  du  Serîth  dans  ce  fleuve,  a  20  kil. 
S.  <!•  Galatz;  35,000  bnb.  Commerce  en  grains,  suifs, 
pelleteries,  laines,  blé,  maïs,  etc. 

BRAIXK-LA-LKIîDK  ou  L'ALLEUD,  v.  de  Belgique 
(Brabaut  meri.lional),  à  10  kil. X.  de  Nivelles;  5,200  hab.; 
prés  du  champ  de  bataille  de  Waterloo. 

nii  viNR  lk-comte,  Dranio  Comiiis,  v.  de  Belgique  (Hai- 
dcnîelles2"  ki>-  N-E.  de  Mon.  ;  5,750  hab.  Lin  ci  fil  pour 

in\K|ALSN!P,JBra"""c,'mi  <•«•-!•  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à 
i  J  Rit.  b.-h.  de  Soissons,  sur  la  Vesle;  l,52tt  hab.  Séjour 
T.  Jt>  ,a  Première  raee,  nui  y  avaient  un  pa- 
lais. Bel  c  église  abbatiale  de  S'-Yved,  construite  au 

Drrnf  n  s'  a?  ™,fc™'"»t  1«  tombeaux  des  comtes  de 
ureux.  Dépôt  d  étalons. 

11!  I'»  1m  v'V,?0,tn  latin  da  W  dft 
TlJrii-         vi  «     <Rdnicr>.  P«-'n«re  hollandais,  né  à 

genre,  empruntées  surtout  aux  mœurs  populaires  ;  d'un 

n^  H'  C°rrec,1:  elIes  or,t  u"  co,ori!i  fr;lia  et  vigoureux. 

p  S"  tai,(,a«»  *  Amsterdam,  La  Haye,  Bruges, 
Anvers,  Pans  et  Rouen. 

LI  E  <  François  Ji  an),  ingénieur,  né  à  Puris  en 

l'L?A'mi*'n  2'  sVst  ,,ist»'^^  «'ans  la  mécanique  et 
i,n\drnulique.  On  lui  doit  les  machines  hydrauliques  de  la 

pctricre  a  1>ari9»  celle  que  les  chameaux  font  mouvoir 


au  Jardin  des  Plantes,  la  distribution  des  eaux  du  canal 
de  l'Ourcq  à  la  fontaine  des  Innocents,  etc.  U  éleva  la  fon- 
taine du  Palmier,  à  Paris,  rédigea  le  premier  projet  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  inventa  le  couroir 
artificiel  pour  faire  éclore  des  œufs  en  toute  saison.  B. 

BRAMAH  (Joseph) ,  mécanicien  anglais,  né  à  Stainbo- 
rough  en  1749  ,  m.  en  1814.  Il  a  inventé  la  serrure  de  sû- 
reté qui  porte  son  nom;  la  presse  hydraulique,  infiniment 
plus  puissante  que  la  presse  à  vis,  et  dont  on  se  sert  dans 
l'arsenal  de  Woolwich  pour  aplanir  les  bois  de  construc- 
tion ;  l'appareil  fort  usité  au  moyen  duquel ,  dans  les  ta- 
vernes, on  amène  les  liquides  de  la  cave  au  comptoir;  nue 
machine  à  imprimer,  adoptée  par  la  banque  d'Angleterre 
pour  numéroter  ses  billeU.  U  a  perfectionné  les  pompes 
à  feu,  les  machines  a  vapeur,  la  fabrication  du  pa- 
pier, etc.  B. 

BRAMANTE  ( Donato Lazxaki,  dit),  tres-célèbre  archi- 
tecte, né  de  parents  pauvre»,  en  1444,  à  Monto-Astroaldo, 
prés  d'Urbin,  m.  à  Rome  en  1514.  On  lui  fit  d'abord  étudier 
la  peinture,  afin  qu'il  y  trouvât  des  moyens  d'existence  ; 
mais  son  goût  le  porta  vers  l'architecture,  qu'il  apprit 
presque  seul  en  étudiant  les  monuments  de  l'antiquité.  Il 
éleva  à  Milan ,  d'après  l'ordre  de  Ludovic  Sforza,  La  cha- 
pelle de  S*-Eustorge,  le  cloître  de  SA-Ambroise,  le  Lazaret, 
le  palais  Castiglioni ,  et  acheva  l'église  do  St€-Marie-de.*- 
Angcs,  œuvres  de  transition  entre  le  style  roman  et  celui 
de  la  Renaissance.  Il  vint  ensuite  à  Rome,  où  il  adopta  son 
genre  définitif  :  il  y  construisit  le  magnifique  palais  de  la 
Chancellerie,  le  palais  Giraud  ,  auj.  Torlonia,  l'immense 
cour  du  Vatican,  que  l'on  a  gâtée  depuis,  le  petit  temple 
circulaire  de  SAPicrre-in-Montorio,  et ,  à  Pavie,  la  Char- 
treuse, monuments  tous  fort  remarquables.  Mais  l'œuvre 
capitale  de  Bramante  fut  la  reconstruction  de  la  basilique 
de  St-Pierre,  qu'en  deux  années  il  éleva  jusqu'aux  voûtes. 
La  mort  le  surprit  dans  ce  travail  ;  ses  successeurs  furent 
obligés  de  modifier  son  plan ,  qui  était  fort  beau ,  mais  ou 
les  masses,  trop  ménagées,  n'assuraient  pas  à  l'édifice  une 
solidité  suffisante.  Bramante  est  l'expression  la  plus  par- 
faite de  l'art  de  la  Renaissance;  son  style,  un  peu  maigre 
et  sec  dans  ses  premiers  ouvrages,  se  corrigea  bientôt  par 
l'étude  et  la  maturité  du  goût.  Le  caractère  distinctif  de 
son  talent  fut  la  facilité  d'invention  et  la  promptitude 
d'exécution.  «  On  trouve  chez  lui ,  dit  Quatremère,  la  gran- 
deur de  l'ensemble  et  la  pureté  des  détails,  la  hardiesse 
de  l'invention  jointe  à  la  finesse  de  l'exécution,  de  l'élé- 
gance avec  do  la  force,  de  la  simplicité  et  de  la  variété.  » 
On  a  de  Bramante  quelques  fresques  et  quelques  tableaux 
a  l'huile  répandus  dans  le  Milanais.  Il  écrivit  sur  son  art 
divers  traités  conservés  manuscrits  à  Milan,  et  des  Potiies 
élégantes,  qui  ont  été  publiées  à  Milan  en  1756.  Il  fut  le 
maître  de  Raphaël  en  arclii lecture,  et  son  protecteur  à  la 
cour  du  pape.  B. 

BRAMES.  V.  Brahmanes. 

BRAMHALL  (John,',  théologien  anglican,  évêque  de 
Londonderry,  né  vers  1593  à  Pontcfract  (York),  m.  en 
lf»77.  Obligé  de  s'expatrier  sons  Cromwell  à  cause  de  *a 
fidélité  aux  Stnarta,  il  devint,  après  la  Restauration,  nr- 
chevèque  d'Armagh  et  primat  d'Irlande.  11  soutint  sur  la 
liberté  une  vive  controverse  avec  Hobb*s.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  à  Dublin,"  lfi77,  in-fol. 

BRAMINES.  F.  Brahmane». 

BUAMPTON,  t.  d'Angleterre  |  Cumberland  !,  a  16  kil. 
N.-E.  de  Carlisle  ;  3,400  hab.  Vestiges  d'un  camp  romain. 

brampton  (William  de),  magistrat  anglais,  l'un  des 
quatre  justiciers  qui,  pour  prévarication  et  péculat,  furent 
condamnés,  en  128H,  a  une  forte  amende  et  à  la  détention 
*ur  les  vaisseaux  pénitentiaires  de  Londres  I  flett).  Il  y 
composa,  avec  ses  compagnons  Th.  de  VTcyland,,  J.  de 
Lovctot  et  Ad.  de  Strutton  ,  le  Fleta ,  répertoire  des  lois 
anglaises,  que  publia  Seldcn  en  1(">85,  in-4°.  B. 

BKANCA  ,  mécanicien  italien,  dont  on  ignore  la  patrie 
et  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  le  Machine,  Rome,  lt>29,  in-4»,  il  propose  de  diriger 
un  courant  de  vapeur  sur  les  palettes  d'une  roue ,  pour  la 
faire  tourner  :  cette  roue,  par  un  cngrenajre,  fait  mouvoir 
deux  pilons,  servant  à  la  fabrication  de  la  pondre.  C'est 
un  de^  premiers  usages  de  la  force  mécanique  de  la  vapeur. 

BRAN C A LEONE  PANDOLO,  noble  bolonais,  fut  choisi 
par  les  Romains,  en  1253,  pour  mettre  un  terme  à  l'anar- 
chie des  Etats  de  l'Eglise.  Investi  d'un  pouvoir  absolu,  il 
rasa  110  forteresses  des  nobles,  fit  pendre  les  gentilhoimnis 
aussi  bien  que  les  brigands,  et  intimida  même  Innocent  IV. 
Il  mourut  en  1258. 

BRA  NT  A  S  (famille  de).  Cette  famille,  issue  des  Bran- 
caecio  fie  Xaples.  abandonna  sa  patrie  lors  do  la  chute  de 
la  maison  d'Anjou  qu'elle  soutenait  coutre  cfclle  d'Aragon, 
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et  s'établit  en  France  sons  Charles  VU.  An  siècle  suivant, 
elle  se  partagea  en  deux  branches.  L'afnée,  qui  portait  les 
noms  de  Forcalquier-Braneas  et  de  Céreste,  avec  les  titres 
de  duc  et  de  grand  d'Espagne,  s'est  éteinte  en  1B02  .Son 
représentant  le  plus  connu  est  Louis  dt  Bruncat ,  marquis 
de  Céreste,  officier  et  diplomate  distingué,  sous  Louis  XIV 
et  Louis  XV,  né  en  1671,  maréchal  de  France  en  1741,  et 
m.  en  1750.  —  A  la  branche  cadette,  qui  subsiste  encore, 
appartenaient  les  noms  de  Lauroguais  et  de  Villara.  André, 

3 «'on  appelle  amiral  de  Villan-Branca»,  se  jeta  dans  le  parti 
e  la  Ligue  et  des  Espagnols,  songea  à  se  faire  de  la  Nor- 
mandie une  seigneurie  indépendante,  défendit  Rouen  contre 
Henri  IV,  1591 ,  vendit  sa  soumission  après  l'abjuration 
du  roi,  et  fut  tué  par  les  Espagnols  au  siège  de  Doullcus, 
1595.  —  Georget,  son  frère  puîné,  obtint ,  en  1626,  l'érec- 
tion du  marquisat  de  Villars  eu  duché-pairie.  —  Louis-Léon, 
duc  de  Brancas-Lauraguais ,  pair  de  France  sous  la  Res- 
tauration ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  ne  en  1733,  est  mort  en  1H24.  Nm  neveu,  comte, 
puis  duc  de  Brancas,  lui  succéda  dans  la  pairie.  B. 

BRANCHIDES,  descendants  de  Branchus,  fils  d'Apollon 
et  d'une  Milésicnne.  Ils  formaient  une  famille  de  prêtres 
voués  an  culte  de  ce  dieu  à  Didyme,  et  étaient  les  gardiens 
d'un  oracle  presque  aussi  vénéré  que  celui  de  Delphes. 
Xerxèsles  transporta  en  Sogdiane,  où  ils  bâtirent  une  ville 
des  Branchido*,  que  détruisit  Alexandre. 

BRANCHIER  (SAINT-),  vgc  de  Suisse  (Valais),  ch.-l. 
du  dixain  d' Entremont,  sur  la  route  du  Grand-S,-Bcrnard, 
à  25  kil.  S.-O.  de  Sion,  sur  la  rive  g.  de  la  Dranse;  750 
hnb.  Mines  de  fer  et  de  plomb  ;  forteresses  en  ruines. 

BRANCUU  (Rosc-Timoléone -Caroline  Chevalier  de 
Lavit,  femme],  cantatrice,  née  à  SMhiminguc  en  1780, 
m.  en  1850,  reçut  des  leçons  de  Garât.  Elle  fit  ses  débuts 
à  l'Opéra  en  1799  :  une  voix  puissante ,  une  rare  intelli- 
gence, une  sensibilité  profonde  et  communieative,  la  pla- 
cèrent au  premier  rang.  Elle  se  retira  en  1826.  M»*Branehu 
obtint  de  grands  succès  dans  les  ouvrages  de  Gluck  et  dans 
la  Valait  de  Spontini.  B. 

BRAND,  v.  de  Saxe,  à  5  kil.  S.-O.  do  Frciherg;  3,000 
hab.  Importante  exploitation  d'argent,  plomb  et  arsenic. 

BRAND  AN  ou  BKANDAIN  f  SAINT-).  Il  y  eut  au 
VIe  siècle  deux  prêtres  irlandais  de  ce  nom  ;  tous  deux  ont 
été  canonisés  ;  on  les  fête,  l'un  le  29  nov. ,  l'autre  le  16  mai. 
Celui-ci  est  dit  avoir  fondé  l'abbaye  de  Clonfert  eu  Galway  ; 
avec  plusieurs  moines ,  il  alla  chercher  une  retraite  dans 
une  des  Canaries.  Il  n'y  resta  pas,  revint  en  Irlande,  et 
raconta  ses  aventures.  Le  poème  qu'il  écrivit,  à  ce  qu'on 
suppose ,  a  900  vers  environ ,  et  est  rempli  de  merveilles. 
De  La  Rue  en  a  donné  des  extraits  ;  il  croit  le  poème 
composé  en  1121  par  l'ordre  d'Adélaïde,  seconde  femme  de 
Henri  Beauclerc.  (  K.  la  légende  latiue  de  S*  Brandaines , 
publiée  par  Jubinal,  Paris,  1836.)  Il  existe  des  mss.  et  des 
éditions  de  ce  poème  en  plusieurs  langues.  Il  a  fait  croire 
û  l'existence  d'une  lie  de  S^Brandain  au  milieu  des  Cana- 
ries; on  l'a  cherchée  jusqu'en  1721.  Les  Espagnols  font 
de  cette  lie  introuvable  la  retraite  de  leur  roi  Rodrigue, 
les  Portugais  celle  de  don  Sébastien.  A.  G. 

BKANDANO,  riv.  du  roy.  d'Italie.  V.  Bradaso. 
BItANDAO  ou  BRAN  DAM  (Autoine),  moine  portugais 
de  l'ordre  de  Ci'e:mx,  abtié  d'Alcohaça,  né  en  1584,  m.  en 
1637,  publia,  en  \iV.iJ,  leg  3*  et  Ie  parties  de  la  Hwiarchta 
Lusitana  de  Beniardo  de  Brito  (I'.  ce  nom);  il  y  a  traité 
des  temps  compris  outre  1137  et  1279.Son  neveu,  François 
Braudao,  du  même  couvent,  né  eu  1601,  m.  eu  1683,  cou- 
tinua  l'œuvre  jusqu'en  13^5. 

BRANDEBOURG  (province  de),  en  allem.  BramUnhm ■ ,, 
noyau  de  la  monarchie  prussienne;  bornée  au  N.  par  le 
Meckleuibourg  et  la  Poméranie,  à  l'E.  par  les  prov.  de 
Prusse  propre  et  Pusen,  au  S.  par  la  Silésieet  la  Saxe  Brus- 
sienne,  à  l'O.  par  la  prov.  de  Saxe,  le  duelié  d'Anhalt  et 
le  royaume  de  Hanovre.  Superf.  :  4,029,600  heet.,  avec 
2,467,759  hab.,  dont  55,011  catholiques  et  30,'.>57  juifs. 
Subdivisée  en  2  régences,  Potsdam  (avec  Berlin)  à  l'O., 
et  Francfort-sur-l'Oder  à  l'E.  Cap.  Berlin.  Ch.-l.  et  siège 
du  gouvernement  de  la  province  :  Potsdam.  Sol  plat,  sa- 
blonneux et  stérile;  au  S.  seulement,  sur  les  frontières  de 
Saxe,  il  y  a  quelques  collines.  Banni  les  rivières,  il  faut 
citer  l'Oder,  qui  reçoit,  dans  son  parcours  par  la  province, 
la  Wartho,  la  Nctze,  la  Finow,  le  Ncissc  et  le  Bober;  au 
N.-O.,  l'Elbe,  qui  fonne  la  limite  entre  le  Brandebourg  et 
la  prov.  de  Saxo,  et  reçoit  la  Havel  ;  la  Do^e,  le  Rhin,  etc. 
La  Havel,  grossie  par  la  Spréc,  forme  une  quantité  de  lacs, 
dont  ceux  de  .~-LliwU  lot.  Ii ,  Mujjgel  et  Ruppin  sont  les  plus 
importants.  Les  principaux  canaux  sont  ceux  do  l'mmr 
entre  la  Havel  et  l'Oder,  de  b'rtdcric -Guillaume  entre  la 
ï-prte  et  l'Oder,  le  Grand  et  le  Peiit  Can  tl,  jo'-naut  les 


grands  coudes  de  la  Havel,  celui  de  Ruppin  entre  la  Havel 
et  le  lac  de  Ruppin.  Produits  principaux  de  la  province  : 
céréales,  tabac,  chanvre,  fruits,  bois,  bétes  à  cornes;  pèche 
abondante.  Industrie  très-active  de  laine,  cotonnades, 
soieries,  papiers,  métaux,  glaces,  etc.,  dont  Berlin,  Pots- 
dam ,  Francfort  et  Neustadt  sont  les  centres  principaux. 
Les  chemins  de  fer,  dont  Berlin  est  le  faisceau,  sillonnent 
le  Brandebourg  dans  toutes  les  directions  et  joignent  les 
villes  principales.  —  La  prov.  de  Brandebourg  comprend 
la  plus  grande  partie  de  l'anc.  Marche  de  Brandebourg,  et 
de  plus  quelques  districts  des  prov.  de  Posen,  de  Siléiic  et 
de  Slisnie.  Elle  se  divise  en  Marche~Ele<inrale  (Kur-Mark), 
et  ifarche-Noutelle  |Noumark|.  —  I«a  Marche-Electorale 
est  subdivisée  en  :  1°  lï«7/e-Jfurra«  (Ait-Mark) ,  entre  la 
Priegnitz,  la  prov.  do  Saxe  et  le  Hanovre  ;  ch.-l.  Stendal; 
2»  Priegniti,  entre  la  Vieille-Marche,  la  Marche-Moyenne 
et  la  prov.  de  Saxo;  ch.-l.  Perleberg;  3«  Marche- Moyenn* 
(  Mittel-Mark  | ,  entre  la  Marche-Nouvelle ,  la  Lusace ,  le 
royaume  de  Saxe  et  la  Priegnitz;  ch.-l.  Berlin;  4»  Vker- 
màrk,  entre  la  Marche-Moyenne,  la  Poméranie  et  le  Meck- 
lembourg;  ch.-l.  Prenzlau.  —  La  Marche-Nouvelle  est 
bornée  au  N.  parla  Poméranie,  à  l'E.  par  la  prov.  de  Po- 
sen ,  au  S.  par  la  Silésie ,  à  l'O.  par  la  Marche-Moyenne  ; 
ch.-l.  Custrin. 

Hitloire.  Le  Brandebourg,  aux  premiers  temps  du  Chris- 
tianisme, était  habité  par  les  Sué  v  es  ;  on  croit  que  dans  la 
Marche-Movenne  ont  demeuré  les  Semuons,  dans  la  V  ieille- 
Marche  les  Longobards ,  et  que  Brandebourg  ou  firmna- 
borch  vient  de  Breniua,  nom  de  plusieurs  chefs  des  Lon- 
gobards. A  la  suite  de  la  grande  migration  s'y  établirent 
des  Slaves  Wendes  (Hevelles,  Wiltxcs,  Ukers,  Rhétariens 
et  Obotrites).  Ces  peuples,  après  avoir  été  en  lutte  con- 
tinuelle avec  les  Saxons  et  les  Francs,  leurs  voisins,  et 
maîtres  de  la  Vieille- Marche,  furent  tous  soumis  par 
Charlemagne,  7H9.  Plus  tard  ils  so  rendirent  indépendants, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  Henri  1",  928,  après  la  prise  de  Bren- 
i ni borch,  siège  principal  des  Hevelles,  les  soumit  de  nouveau. 
Pour  garder  les  frontières  (  Mark  en  allem.  ),  Henri  nomma 
en  930  des  mnrtjratt*  i  Mark-Craf  ou  comtes  de  la  Marche  J 
de  la  Saxe-Septentrionale  ou  Marche-Septentrionale,  auj. 
Vieille- Marche.  En  1056  ce  margraviat  fut  donné  aux  comtes 
de  Stade,  et,  en  1133,  par  l'empereur  Luthaire,  à  All>crt 
l'Ours,  comte  d'Ascanie,  qui  finit  par  anéantir  la  domina- 
tion des  Wendes.  Albert,  ayant  reçu  la  Saxe  en  1138  et 
étant  obligé  de  la  rendre  en  11  12 à  Henri  le  Lion,  fut  dé- 
dommagé par  lu  Marehc-Orionialc,  auj.  Lusace;  la  Marche- 
Septentrionale  fut  déclarée  indépendante  de  la  Saxe,  et 
Albert  se  nomma  dès  lors  margrave  de  Brandebourg.  Il 
soumit  la  Marcho-Moyennc,  la  Priegnitz  et  I  Ckcrmark,  et 
appela  des  familles  nobles  de  l'Empire,  ainsi  que  de»  Hol- 
landais et  des  Rhénans  ,  pour  coloniser  le  pays.  En  1258 
la  dynastie  ascanienne  se  divisa  en  lignes  de  StenAU  et  do 
Salzuedel,  dont  !e  siège  commun  était  la  ville  de  Brande- 
bourg. La  première  ligne  s'étant  éteinte  eu  1320,  l'autre 
en  1317,  l'empereur  I-ouis  IV  le  Bavarois  donna  en  fief  le 
Brandebourg  à  son  fils  Louis.  Ce  dernier  s'appela,  depuis 
1324,  électeur  et  archi-camérier  de  l'Empire.  En  13fi8  lo 
Brandebourg  fut  cédé  à  la  maison  de  Luxembourg,  et.  en 
1411,  à  Frédéric  VI  de  llohenzoltern,  bur«rave  de  Nurem- 
berg et  tige  de  la  dynastie  royale  de  Prusse.  Frédéric, 
nommé  par  l'empereur  électeur  et  arehi-camérier  de  l'Em- 
pire, s'appela  ,  comme  électeur,  Frédéric  I«.  Avec  1  élec- 
teur Frédéric  III,  qui  se  fit  couronner  roi  de  Pnu.se,  1701, 
l'histoire  du  Brandebourg  se  confond  avec  «.elle  de  la 
Pmsse.  V.  Pri  sse  |roy.|  et  Huiieszolleiik.     E.  S. 

nUAXPEiutuKO ,  en  allem.  BraiuLnburj ,  v.  forte  de  la 
monarchie  prussienne,  dans  la  prov.  de  Brandebourg,  ré- 
pence de  Potsdam,  sur  la  Havel;  20,000  hab.;  à  69  kil.  0. 
de  Berlin  ;  station  du  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Marde- 
bourg.  Vieille  cathédrale,  pénitencier,  beaucoup  de  fabri- 
ques ;  école  de  la  noblesse  et  plusieurs  autres  établissements 
d'in*truclion  publique.  Brandeiiourg  est  le  vieux  Urtnua- 
fcorca,  siège  des  Wendes,  qui  fut  pris  en  p  u-  le  roi 
Henri  I«'.Eu918  Othon  Ifry  fonda  un  évèché, d'abord  sous 
la  dépendance  de  l'archevêque  de  Mayenee,  depuis  'JuS 
diocèse  de  l'archcvèclié  de  Magdebourg.  Déiruit  plus  tard 
p;ir  les  Wendes,  Brandebourg  fut  reconstruit  pur  Albert 
l'Ours.  En  1539,  l'évèquc  Mathie  «le  Jagow  embrassa  le 
protestantisme;  les  domaines  tic  l'évcehé  lurent  vciidus  en 
lô'J  i.  Pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  la  ville  eut  beau- 
coup à  snutl'rir.  Le  chapitre  de  la  cathédrale,  s.vulan-é 
en  1810,  fut  rétabli  en  1U27,  sans  titre  ccviésias-.ique.  l.-s 
principales  dignités  en  sont  données  ù  des  membres  de  la 
noblesse.  En  novembre  111 1H,  l'Assemblée  nationale  de 
Pmsse  y  fut  traiiM'érée  de  Berliu  par  le  gsmvcrnemeut. 
mais  elle  n'y  siégea  une  quvl-.iuc*  joui».  !-•  S. 
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im.VHDEBOUBG  ( h ouveac- ) ,  Nen-Brandenbury  en  ail., 

dn  giand-duché  de  Mecklenibourg-Strelitt,  près  du  lac 
de  Tollensc,  à  26  lui.  N.  de  Neu-Strelitx ,  dan»  une  plaine 
entourée  de  collines;  6,200  bnb.  La  ville  est  construite  en 
forme  circulaire,  entourée  de  mura  et  de  remparts.  Il  y  a 
un  château,  deux  églises,  un  gymnase,  plusieurs  fabriques. 
Aux  environs  est  le  château  du  Belvédère.         E.  s. 

BRANDE1S,  t.  des  Etat*  autrichiens  (Bohème) ,  à  15 
kil.  N.-E.  de  Prague,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  et  sur  la 
route  de  la  Silésic  et  de  la  Lusace;  2,800  hab.  Succursale 
lie  l'hôtel  des  Invalides  de  Prague.  Ane.  château  fort, 
construit  au  x*  siècle.  Victoire  des  Suédois  sur  les  Impé- 
riaux, 30  mai  1639. 

BUANDENBIJRG  | Fréd.-Gnill.,  comte  de),  général 
prussien ,  issu  du  mariage  morganatique  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  H  avec  la  comtesse  de  Doenboff,  né  en  1792, 
entra  en  1807  dans  l'armée,  et  se  signala  par  sa  bravoure 
dans  les  campagnes  de  1813  à  1H15.  En  nov.  1848,  il  fut 
nommé  président  du  ministère  chargé  par  le  roi  de  dis- 
soudre l'Assemblée  constituante.  Il  représenta  la  Prusse 
aux  conférences  de  Varsovie  en  1850,  et  mourut  au  retour 
de  ce  voyage,  le  6  nov.  E.  S. 

BBANDENHITBO.  V.  BRANDEBOUBO. 

BRANDER  (George-Frédéric) ,  mécanicien  allemand, 
né  à  Ratisbonne  en  1713,  m.  en  1783,  construisit,  en  1737, 
les  premiers  télescope»  qu'on  ait  tus  en  Allemagne,  et 
intenta  les  micromètres  sur  verre. 

BRANPES  (Jean-Chrétien),  comédien  et  poète  drama- 
tique allemand,  né  à  Stettin  en  1736,  m.  en  1799.  Sa  vie, 
pleine  de  curieuses  aventures,  a  été  écrite  par  lui-même, 
traduite  en  français  par  Ph.  Leone ,  et  comprise  dans  la 
collection  «les  Mémoires  dramatiques.  Médiocre  acteur,  écri- 
vain très-fécond,  il  publia  ses  oeuvres  à  Hambourg,  1790, 
8  vol.  :  ses  pièces  sérieuses  sont  mauvaises,  mais  on  trouve 
dans  ses  comédies  une  parfaite  entente  de  la  scène ,  une 
action  vive ,  des  caractères  bien  tracés ,  un  style  facile  et 
naturel.  B. 

bu  as  deb  fRudolph) ,  chimiste,  né  en  1795  à  Salxuflen  , 
m.  en  18-12,  élève  de  Bueholx,  fut  le  fondateur  de  la  Société 
des  pharmacien*  de  l' Allemagne  septentrionale,  et  de  l'In- 
stitution de  Bachots,  Gehlen  et  Trommsdorf ,  pour  le  sou- 
tien de*  élèves  en  pharmacie  pauvres  et  estimables.  Il  pu- 
blia, avec  Bucholz,  des  recherches  sur  la  morphine  et  sur 
la  cire  ;  il  travailla  a  la  2«  éditjon  des  Elément*  de  pharmacie 
de  ce  célèbre  chimiste.  Ses  travaux  scientifiques  sont  ren- 
fermés dans  les  Archives  de  la  Société  des  pharmaciens,  années 
1822-1842,  dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  le  Journal 
de  pharmacie  de  Trommsdorf,  le  Journal  de  chimie  et  de 
physique  de  Schweiger,  les  Annules  de  physique  et  de  chimie 
de  Pogjrendorf.  En  1826 ,  il  entreprit  un  dictionnaire  en- 
cyclopédique de  chimie  et  des  sciences  accessoires,  sous  le 
titre  de  UéperUÀrt  de  chimie  comme  science  et  comme  art,  gr. 

Cet  ouvrage  fut  interrompu  au  3»  vol. ,  183 1 .  Brandcs 
a  publié  aussi  des  monographies  sur  les  eaux  minérale»  de 
Pyrmont ,  de  Talenhausen ,  de  Meinbcrg ,  et  une  trad.  des 
Eléments  plutrmaceutique*  de  M.  Cap,  auxquels  il  a  fait  de 
nombreuse*  additions.  C.  L. 

BRANIJIIOF,  vge  des  Etat*  autrichiens  fStyric) ,  prés 
de  Léobeu  et  de  Bruch,  sur  le  Seebcrg.  Château  et  jardins 
botaniques  remarquables,  â  l'archiduc  Jean. 

BRANDO,  ch.-l.  de  cant.  (Corso),  arr.  et  à  10  kil.  N. 
de  Bastia  ;  lv,tl  hab.  A  côté  est  la  cascade  d'Erbalunga, 
et  une  grotte  renfermant  de  curieux  stalactites. 

BRANDO  UNI  (  Aurelio) ,  surnommé  //  Lippo,  orateur 
et  poète  italien,  né  à  Florence  vers  1440,  m.  en  1497, 
devint,  quoique  uveugle  dés  l'enfance,  un  des  savants 
les  plus  distingué-t  de  son  temps.  Il  fut  appelé  par  Ma- 
thias  Corvin  en  Hongrie,  pour  occuper  la  chaire  d'élo- 
quence à  l'université  de  Bude  récemment  fondée.  A  la  fin 
de  sa  vie,  il  se  fit  moine  de  l'ordre  de  S1  Augustin,  et  eut 
de  grands  succès  (Uns  la  prédication  :  on  croyait  entendre, 
disait-on,  un  Platon,  un  Aristotc  et  un  Théophrastc.  Ou  a 
de  lui  quelques  poésies  latines.  11  a  expliqué ,  dans  son 
traité  De  l'art  d'écrire,  en  latin,  Rome,  1Û35,  les  secrets  du 
style  avec  clarté  et  précision.  B. 

BRANDON ,  v.  d'Angieterre  (Suflolk),  à  50  kil.  N.-O. 
a'Ipswich,  sur  le  Brandon  ou  Little-Ouse  ;  3,000  hab. 
Elève  de  lapins  pour  les  marchés  de  Londres  ;  exploit,  de 
pierres  â  fusil. 

BRANDONS  (les)  ,  nom  donné  jadis  au  premier  di- 
manche de  Carême,  parce  que,  ce  jour-là,  on  allumait,  sur 
les  places  publiques  ou  dans  les  campagnes ,  des  feux  au- 
tour desquels  la  jeunesse  dansait.  Cet  usage  existe  encore 
dans  quelques  départements. 

BRANDI  (Sébastien  ),  jurisconsulte  et  poète  satirique, 
ne  à  Strasbourg  en  I45t),  m.  en  1520,  fut  professeur  de 
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droit  à  BAlc ,  1489,  avocat  en  1601 ,  et  ensuite  secrétaire 
de  la  ville  de  Strasbourg.  L'empereur  Maximilien  lui  con- 
féra le  titre  de  comte  palatin.  De  ses  ouvrage ,  le  plus 
célèbre  est  le  Vaisseau  des  Fous  [Narrenschiff),  Bâle,  1494: 
il  y  châtie  les  vices  et  les  folies  de  son  tem|«  avec  beau- 
coup de  verve.  Ce  livre  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe  (en  français  par  Rivière,  1497). 
On  a  de  lui  aussi  une  collection  de  poésies  latines,  Bâle, 
1498.  E.  S. 

beajtdt  ,  alchimiste  de  Hambourg ,  m.  vers  1092,  cé- 
lèbre par  la  découverte  fortuite  qu'il  fit  du  phosphore, 
1669,  en  distillant  de  l'extrait  d'urii»  pour  trouver  l'agent 
mystérieux  qui  devait  opérer  la  transmutation  des  métaux. 
11  communiqua  son  secret  à  Krafft,  moyennant  200  rixda- 
les,  soub  la  condition  qu'il  ne  le  révélerait  à  personne. 
Mais  Kunckcl,  désirant  connaître  ce  secret,  finit  par  le 
découvrir,  1674,  après  de  nombreuses  tentatives.  Brandt 
reçut  une  pension  de  J .  Frédéric,  électeur  de  Hanovre.  CL. 

brandt  '  George),  chimiste  suédois,  né  en  1694,  m.  en 
1768,  directeur  du  laboratoire  de  Stockholm.  Il  fit  con- 
naître avec  précision  l'acide  arsénieux  et  l'arsenic  ;  il  dis- 
tingua de  tout  autre  corps  le  cobalt,  qui  jusque-là.  n'était 
connu  que  par  le  verre  bleu  obtenu  avec  se*  minerais  ;  11 
démontra  que  l'or  fulminant  ne  peut  être  produit  que  sous 
l'influence  de  l'ammoniaque,  etc. 

brandt  (le  comte  de).  1'.  StrttbnsÉe. 

BRANDY W] NE,  riv.  des  EtaU-Unis  de  l'Amérique 
du  N.  (  IVnsylvanie  et  Delawarel,  affl.  de  la  Delaware; 
près  de  ses  lords ,  Washington  fut  vaincu  par  le  général 
Howe,  le  11  septembre  1777. 

BRAN! A  COMITIS,  nom  latin  de  BbaiNE-le-CoîITE. 

BRAN1CKJ  (  Jean  -Clément),  dernier  rejeton  d'une 
grande  famille  de  Pologne,  né  en  1688,  m.  en  1771.  11 
passa  sa  jeunesse  en  France ,  où  il  servit  dans  les  mous- 
quetaires. De  retour  dans  sa  patrie,  Branicki,  castcllai)  de 
Cracovie,  c.-â-d.  le  1er  des  palatins  et  sénateurs  du 
royaume,  ac  mit  à  la  tête  de  la  confédération  formée  con- 
tre Auguste  II,  pour  obtenir  le  renvoi  des  troupes  saxonnes 
cantonnées  en  Pologne  malgré  les  engagements  de  ce 
prince;  il  atteignit  son  but,  1717  ,  quoique  le  txar  se  fût 
mêlé  de  l'afTairc.  Grand-général  de  La  couronne  sons  Au- 
guste III,  il  forma  la  coalition  de  (irodoo  contre  l'influence 
russe ,  et ,  de  concert  avec  les  Radsroill ,  s'appuya  sur  ht 
Franc*  par  la  médiation  de  M.  de  Broglie,  ambassadeur  A 
Varsovie.  Mais  les  C*artoryski ,  qui  s'appuyaient  sur  le 
cabinet  de  SLPétersbourg,  eurent  le  dessus.  Branicki,  exilé 
en  1764,  se  retira  en  Hongrie.  11  revint  à  l'avènement  de 
Poniatowski  dont  il  avait  épousé  la  sorar,  et  la  France 
obtint  qu'il  ne  fut  pas  inquiété.  Il  s'occupa  d'embellir  sa 
résidence  de  Bialystok,  qui  fut  appelée  le  Versailles  de  la  P>- 
l' gne ,  et  prêta  encore  la  popularité  de  son  nom  à  la  ligue 
de  Bar,  1768.  Pl. 

bbanicki  (François-Xavier),  intrigant  qui  changea  une 
lettre  de  son  nom  i  Branecki)  afin  de  passer  pour  membre 
de  la  famille  du  précédent,  m.  en  1819.  Entremetteur  de 
Catherine  11  et  de  Stanislas  Poniatowski,  il  fit  une  carrière 
rapide  dans  l'armée.  Il  commanda  les  troupes  de  Stanislas- 
Aupistc  coutre  les  confédérés  de  Bar,  1768  ,  devint  grand- 
général  du  royaume,  1771,  et  contribua  beaucoup  au 
1"  partage  de  îa  Pologne.  Marié  h  une  nièce  de  Potemkin, 
doté  de  grands  biens  dans  l'Ukraine  par  le*  Russes,  0 
forma  avec  Potocki  et  Brzezinski  la  confédération  de  Tar- 
gowicz,  ennemie  de  la  constitution  du  3  mai  1791.  Le 
2*1  partage  de  la  Pologne  en  fut  la  suite.  Déclaré  traître 
a  la  cause  nationale  on  1791,  il  s'enfuit  en  Russie.  Pl. 

BKANNA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à  4  kil. 
E.  de  Stnrkenbach;  2,000  hab.  Toiles  et  batistes  fine». 

RKANNACUM  ,  nom  latin  de  Bkaisne. 

BIÎANNE .  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à  10,420 
met.  S.-S.-E.  de  Libourne;  petit  port  sur  la  Dordogne, 
avec  un  pont  suspendu;  au  pied  de  coteaux  argileux  im- 
praticables en  hiver;  450  hab.  Bons  vins. 

RI! ANNM VICES.  V.  AuLEHgiri». 

BllANODUNI.'M ,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  cbex 
les  Icénicns;  uni.  iirancasler  près  de  Burnham. 

BIÎANOGENIl'M  ou  BlîANONIL'M ,  v.  de  l'anc. 
Grande •Hretnirne,  chez  les  Boduni;  auj.  H'onW/r. 

BHANTU.ME  l  Pierre  de  BoukD1:ili.K9,  abbé  et  sei- 
gneur de  :,  né  h  Bourdeille,*  ||)ordogncj  en  lr>?7,  m.  en 
loi  l,  chroniqueur  du  xvi*  siècle,  qui  retrouva  mêlé  comme 
acteur  ou  témoin  à  la  plupart  des  événements  de  son  temps. 
L'ambition,  l'humeur  soldatesque  et  aventureuse,  lui  firent 
longtemps  courir  le  monde,  courtisan  de  toutes  les  cour», 
guerroyant  tour  à  tour  contre  les  Huguenots  en  France, 
les  Turcs  à  Malte,  le*  Maures  en  Afrique,  revenant  à  Paris, 
daus  les  intervalles,  remplir  auprès  de  Charles  IX  et 
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«l'Henri  IÎI  sa  charge  de  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
recueillant  partout ,  non  pas  des  observation»  profondes , 
ni  une  connaissance  réfléchie  des  hommes  et  des  chose*, 
mais  de  curieuses  nnecdotes,  de  beaux  devis  et  des  histoi- 
res scandaleuses.  Au  moment  où  éclata  la  Ligne,  mécon- 
tent d'Henri  ni .  qui  ne  récompensait  pas  dignement  se* 
services,  il  s'apprêtait  a  trahir  la  France  pour  le  roi  d'Es- 
pagne, lorsqu'une  chute  de  cheval,  suivie  d'nne  vieillesse 
impotente,  le  confina  pour  toujours  dans  ses  terres.  Alors 
il  consigna  les  souvenirs  de  sa  vie,  avec  une  complaiwince 
extrême,  nne  naïveté  piquante  qui  décèle  parfois  la  vanité 
gasconne,  et  surtout  avec  une  insouciance  du  bien  et  ilu 
mal  cjni  fait  de  lui  le  plus  impartial  connue  le  plus  scanda 
leux  chroniqueur  de  son  temps.  Se*  œuvres  sont  :  Vit  de* 
hoftmet  illustres  et  rjrxin  ls  capitaine*  français;  Vit  de*  grand* 
capitaines  élrnmfers  ;  Vie  des  àimes  illwtres  ;  Vif  de*  darne* 
galantes  ;  Anedolrs  touchant  les  duels;  BoAomonlades  des  Es- 
pagnol*. Ce  ne  fut  qu'en  1666  que  parut  la  ln  édition  de 
ses  œuvres  ;  le*  plus  célèbres  sont  celle*  de  La  Have.  1740, 
15  vol.  in-12;  de  Paris,  1787,  8  vol.  in-flo.  M.  de  Mon- 
merqué  en  rionua  une  en  1822,  et  M.  Hucbon  une  autre 
dans  le  Panthéon  littéraire.  —  André  i»e  Boi  RDKlLi.Kfl  , 
frère  aîné  du  chroniqueur,  fut  chargé  plusieurs  fois  de 
commissions  importantes  par  Charles  IX,  Henri  III  et  Ca- 
therine de  Médieis;  on  a  joint  leur  correspondance  aux 
œuvres  do  Brantôme ,  ainsi  qu'un  Traité  $mr  l'art  mili- 
taire. G.  L. 

BRAîïtomf: ,  Brantntomum,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognc), 
arr.  et  a  2C  kit.  X.  de  Périgiteux,  sur  la  Dronne;  1  ,2«'»0  hab. 
Possédait  nne  abbaye  de  Bénédictins,  dont  les  bâtiments 
existent  encore,  et  dont  l'historien  Brantôme  fut  abbé 
cnnimcndainire.  Comm.  de  vins  et  de  truffes. 

BRAONA  I  prononcez  Fraotw),  vge  de  la  Grèce  (At- 
tiqne  ),  près  d'un  cours  d'eau  considérable  ;  il  y  a  encore 
aujourd'hui  une  tonr  qui  remonte  sans  doute  à  l'époque 
française.  Peut-être  l'antique  A'rpM/.  L'opinion  commune 
place  a  Braona  l'anc.  Brauron ,  qu'il  faut  aller  chercher 
pins  au  N.,  près  de  la  baie  de  Porto-Livadhi,  sur  une  col- 
tine où  l'on  distingue  encore  les  soubassements  de  l'en- 
ceinte d'nne  ville,  et  des  mines  de  vieux  édifiées. 

BRASDOU  ;  Pierre 'i  ,  chirurgien,  né  en  1721  dans  le 
Maine,  m.  en  1800.  Il  étudia  à  Paris,  où  on  l'admit  dans 
le  Collège  des  chirurgiens  en  1752;  enseigna  l'anatomie  et 
les  opérations ,  et  devint  directeur  de  l'Académie  de  chi- 
rnrgle.  C'est  lui  qui  a  conseillé  pour  certain*  anévrismes 
une  méthode  de  traitement  qui  porte  son  nom,  et  qui  con- 
siste à  lier  l'artère  nu  delà  de  la  tumeur.  Il  contribua  à 
propager  l'inoculation.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires , 
entre  autres  ,  un  sur  te»  amputation*  dan*  Ir*  articulation*, 
qui  se  trouve  dans  le  t.  V  des  Mémoire*  d*  t  Académie  <U 
chirurgie.  D— O. 

BRASIDAS,  général  Spartiate,  empêcha,  dans  la  guerre 
dn  Péloponrse ,  la  prise  de  Méthone  par  les  Athéniens  ,  ■ 
431  ;  fut  défait  et  blessé  à  Pylos,  426  ;  passa  ensuite  dans 
la  Chalcidique ,  où  il  souleva  contre  Athènes  un  grand 
nombre  de  villes,  et  mourut  des  blessures  qu'il  reçut  k  la 
bataille  d'Aniphipolis,  dans  laquelle  il  avait  vaincu  et  tué 
Cléon,  422  av.  ,1.-  0.  près  de  sa  tombe  on  célébra  dès  lors 
des  fêtes  dites  Brasidres,  où  les  citoyens  seuls  de  Lacédé- 
mone  avaient  le  droit  de  paraître.  L — H. 

BRASIER,  IjmiatwUm.  Bassin  portatif  en  bronte,  de 
forme  quadrangulaire  ou  ronde ,  dont  on  se  servait  dans 
l'anc.  Rome  pour  chauffer  les  appartements.  A  son  centre 
était  un  réi  ipient  que  l'on  emplissait  de  charbons  ardents. 
Ce  meuble,  où  l'art  du  ciseleur  déployait  souvent  toutes 
ses  élégances,  tenait  lieu  de  cheminée  en  Italie  et  en 
Grèce  ;  on  l'apportait  tout  allumé  dans  les  appartementa 
ponr  dégourdir  l'air  à  peine  froid  de  quelques  jours  d'hi- 
ver. On  a  trouvé  a  Pompéi  un  beau  Brasier  de  70  cent,  de 
long  sur  43  de  large ,  et  quelques  autres  un  peu  plus  on 
on  pen  moins  grands,  mais  toujours>  en  brome.  C.  I> — t. 

BRASPART  ,  brg  du  dép.  dn  Finistère,  arr.  et  à  16  kil. 
K.-E.  de  Chàteaulin;  516  hab. 

BRASSAC ,  vge  |  Puy-de-Dôme  \  arr.  et  4 17  kil.  S.-S.-E. 
d'Iàsoire.  Exploit,  de  houille;  1,826  hab. 

BRASSAC  ou  KRAS«<AC-DE-CASTELNAU  ou  BRAS- 
SAC-DE-RELFOFRTE,  ch.-l.  de  cant.  iTarn),  arr.  et  à 
24  kil.  E.  de  Castres,  sur  l'Agout  ;  1,239  hab.  Fabr.  de 
tissus  de  coton. 

BRASSART,  partie  de  l  'armure  des  combattants  an 
moyen  âge.  F.He  se  composait  de  deux  pièces  solides, 
Tune  pour  le  bras,  l'autre  pour  l'avant-bras,  et  séparées, 
Ù l'endroit  du  coude  .  par  une  pièce  mobile,  dite  cuhîtiïrt. 

BRASSAVOLA  l  Antoine-Musa  ',  médecin,  né  à  Fi-rrare 
en  1500,  m.  en  1570.  Ami  du  duc  Hercule  d'Esté,  il  devint 
arcluâtre  de  Léon  X  et  de  Clément  YH.  François  I«  le 


consulta  et  te  fit  chevalier  de  S^Michet.  Brassavola  a  réin- 
troduit en  médecine  l'adage  de  l'ellébore  noir.  Il  a  laissé 
plusieurs  mémoires  sur  la  matière  médicale.       D— G. 

UliASSE,  mesure  marine  valant,  eu  Angleterre  [f  t'Uam\ 
1<»,H2<I;  — Danemark  1»,HK:J;  —  Espagne  \lr.iza), 

1»,6M;  —  France,  1»,021;  Hollande  <  tcadm),  I,K93;  — 
Russie  \*<iqè»r\,  2», 134;  —  Suéde  (  fannar),  1«,7H3. 

BUAS<ICANUS  I Jean- Alexandre i,  savant  allemand, 
dont  le  nom  était  K>ililt>urrf*r ,  né  en  1500  à  Wirtcmbcrg, 
enseigna  les  belles-lettres  à  Tubingue,  puis  à  Vienne,  où  U 
mourut  en  1539,  On  lui  doit  la  publication  des  liéipaniqut*^ 
écrites  par  ordre  de  Constantin  Porphyrogénète. 

BRA  ISI.AF,  en  polonais  Braclnr ,  v.  de  Russie,  dans 
le  gvt  de  Podolie  et  à  60  kil  S>  de  Lipovctz,  sur  le  Boug  ; 
fondée  en  1331 ,  fortifiée,  et  autrefois  ch.-l.  du  palatinat 
polonais  de  son  nom  ;  2,600  hab. 

BRATTIA  ,  nom  ancien  de  Drazzia. 

BRATTLEBOROCGH  ,  brg  de?  Etats-Unis  (  Vermont  i, 
&  5:>  kil.  N'.-O.  de  lloiton ,  sur  le  Connectieut;  3,000  Lab. 
Hospice  d'aliénés;  imprimerie  considérable. 

BRATl  -l'AN'TH  M.  v.  de  l'anc.  Gaule  belgique ,  chez 
les  Bellovaci  ;  auj.  BnituspanH ,  en  ruines,  près  de  Bretcuil, 
sur  la  lisière  du  diocèse  de  Beauvais. 

BKAL'BACH .  brg  du  duché  de  Nassau,  sur  la  rive  dr. 
du  Rhin,  à  8  kil.  O.  de  Nassau,  dans  une  cli  muante  situa- 
tion ;  1,100  hab.  Eaux  minérales.  Ruines  du  château  fort 
de  Marxtxmrg. 

BRAUl.b  >N  dit  Braclr  (Saint  \  évêque  de  Sarago^C: 
m.  en  646.  Il  acheva  et  mit  en  ordre  le  Traité  de*  etymnlu- 
gies  de  S*  Isidore  ,  son  contemporain  et  son  ami  ;  on  a 
aussi  de  lui  la  vie  de  plusieurs  saints.  Fête,  26  mars. 

BRAUNAU,  en  bohémien  Brvmow,  v.  forte  des  Etats  au- 
trichiens (Bohême) ,  sur  la  rive  dr.  duSteine,  â  50  kil.  N.-E. 
de  Kwniggraux.  Fabr.  de  toiles,  draps  ccarlates  pour  lu 
Turquie,  <lraps  fins,  etc.;  «,<n»0  hab.  Abbaye  de  bénédic- 
tins. Fondée  comme  simple  couvent  en  1331,  elle  reçut  en 
1420  l'abbé  et  les  religieux  de  Brcwniow  près  de  Prague, 
chassés  de  leur  abbaye  par  les  Hussites,  et  reçut  alors  le 
litre  d'oblwiye. — v.  forte  de  la  Haute-Autriche,  rive  dr.  de 
l'iun;  2,30(i  hab.  . 

BRAUNI'1I>,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  dn  Knm), 
à  60  kil.  N.-E.  de  Coblctn*,  <le  l'cm  lave  de  Wetzl  ir.  Ré- 
sidence des  princes  de  >o!m-llrauni'el*.  Château  fort  avec 
une  biblioth.  et  un  musée  d'anti<|Uités  ;  1.5-.7  iiab. 

BKAUNSIU.UG.  v.  de  Pru-.se  (prov.  de  Prusse),  petit 
port  sur  la  l'iu-sarge,  à  50  kil.  S-O.  de  Kamiir*be.«g; 
10,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Lycée  académique,  labr.  et 
comm.  de  drape,  toiles,  etc. 

BRAfKsnBBO ,  en  morave  Bruttbtrg,  v.  des  Etats  autri- 
chiens I  Moravie),  à  60  kil.  E.-N.-E.  de  Prérau,  2,800  bab. 
Fabr.  de  draps  antrefois  importante. 
BRAURON.  V.  Braona. 

BRAl'RONIA  ,  surnom  de  Diane  ch«  lea  anciens  Grecs. 
Il  venait  de  ce  qu'lphigcnic  et  Oreste,  apportant  la  statue 
de  Diane  Tauriqnc,  avaient  abordé  dans  le  bourg  d*  bniu- 
ron  en  Attiime.  C'était  devant  l'autel  de  Diane  Brauronia 
qn'on  fustigeait,  à  Sparte,  les  enfante  jusqu'à  ce  que  le 
sang  jaillit  sur  l'autel.  Tous  les  cinq  ans,  on  célébrait  a 
Brauron  le  sacrifice  simulé  d'une  victime  hunminc,  dernier 
souvenir  des  hacrifices  humains  qu'on  off.ait  autrefois  a 
Diane  en  Tauride.  A;  ^' 

BRAUWKR  (  Adrien),  peintre.né  â  Harlem  ou  »>JU(le* 
narde  en  1G"H,  tn.  en  1640,  ftit  toujours  dans  la  misère  à 
cause  de  sa  vie  déréglée.  Il  excellait  â  traiter  le»  scènes  de 
cabaret,  de  corps  de  garde,  de  filous  jouant  aux  cartos  et 
se  querellant.  Rubens  faisait  le  plus  grand  cas  de  son 
talent.  Brauwer  a  gravé  à  l' eau-forte  plusieurs  de  ses  com- 
positions. ,    ,  . 

BRAVA ,  Ile  de  l'Océan  Atlantique,  dans  l  nrchipel  do 
Cap-Vert,  à  10.  de  celle  de  Fogo;  ftitt  hab.  —  v.  et  port 
de  la  côte  orientale  d'Afrique,  auc.  Praswn  ?  Dépend  <W 
l'iman  de  Mascate;  5,0<>0  hab.  Fabr.  de  cotonnades; 

il'ivoire,  bœufs,  gomme.  ,  ...  .  , . 
A  anc  v.  de  Suéde,  était  située  près  de 
Branwik,  dans  la  Gotbie  orientale  ;  bataille  cébbre  livrée 
en  735  entre  Siirurd  Ring,  roi  ^  <^'»->  <*  !^a^,a.,1,,  îI,Me- 
tnnd,  roi  des  Danois,  qui  y  périt.  Elle  a  été  cch-breç  par 
les  Scaldes  du  nord .  et  rapportée  par  ^nto  Grani.ua.  u  ,.,  , 
HO  pierres  brutes  dressées  dau«  cet  endroit  para.^c.ii  Jo- 
i-igi.er  auiourd'hui  le  lieu  du  combat.  "  ',,  ';  iM 

BRAVINU  M  ,  v.  de  l'anc  Grande-Bretagne,  chez  les 

Ordovices;  auj.  Bmmft'ld. 

BRAVL'M  BURGI,  nom  latin  de  BiR«os. 

BKAY,  dénomination  géographiqne,  anc.  mo.  ccbi'iao 
signifiant  foujère,  comme  le  mot  try 

brat,  Braium  et  Braciu*  pogut, 
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mandie,  dont  les  lieux  principaux  étaient  Gournay,  Elbeuf- 
cn-Bray,  La  Forté^n-Brav,  Neufchâtcl-cn  Bray,  Auniale, 
Fontaine-en-Bray  (Seine-Inférieure;,  et  Hodenc-en-Bray 
(Oise).  Le  doyenné  de  Braio,  ane.  division  ecclésiastique 
du  pays  de  Ca'ux,  comprenait  le  pays  de  Br.iy. 

BUAT-sim-sKisE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  arr. 
et  à  20  kil.  S.-O.  de  Provins;  1,566  hab. 

bray-sub-soilmk  ,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 
21  kil.  0.  de  Péronne;  1,408  hab. 

bbat,  v.  d'Irlande  (comtés  de  Wicklow  et  de  Dublin), 
a  20  kil.  S.-E.  de  Dublin  et  à  l'embouchure  du  Bray  ou 
Dargle  dans  la  mer  d'Irlande  ;  4,273  hab.  Bains  de  mer 
fréquentés.  Restes  d'un  vieux  château. 

BRAYER  (A.),  médecin,  né  vers  1775  dans  le  dép.  de 
l'Aisne,  m.  en  1818.  Son  livre,  Xeuf  année*  à  Constantinoplt 
(1836  , 2  vol.  in-8«;,  est  plein  d'observations  intéressantes 
sur  la  peste,  qu'il  soutient  n'être  pas  contagieuse.  Il  a  rap- 
porté d'Abyssinie  une  plautc  vermifuge,  qu'on  a  appelée  de 
son  nom  brauire,  et  qui  tue  le  ténia. 

BliAZIER  Nicolas),  fécond  vaudevilliste,  né  a  Paris  en 
1783,  m.  en  1838,  membre  du  6'<irfuu  moilerne,  travailla 
presque  toujours  en  collaboration  avec  Carniouchc,  Par- 
tais,  Duinersan,  Mélesville,  Merle,  Ourry,  Désaugiers, 
Rougeniont,  Théaulon  et  Yanderburgh.  Ses"  pièces  les  plus 
gaies  sont  :  le  Ci-detant  jeune  homme,  le  Coin  de  rue,  Préiillt 
et  Taconnel ,  le*  Cuisinières,  la  Carie  à  fxiyer,  Je  fait  met 
farce*,  It  Savetier  tt  le  Financier,  le  l'hillre  Champenois,  la 
Croix  d'or,  etc.  Il  a  laissé  aussi  dos  chansons,  une  Chro- 
nique des  petits  théâtre*,  11138,2  vol.  ii»-!J«;  un  recueil  de 
refrains  politiques  en  faveur  des  Bourbons ,  intitulé  :  Souve- 
nirs de  dit  an*,  1821,  etc. 

BRAZZA  ,  en  slave  Brae ,  Brachia  ou  Brattia  des  Ro- 
mains ,  lie  do  l'Adriatique  [Dalmatic  autrichienne),  au 
S.  de  Spalatro,  à  20  kil.  du  continent;  70  kil.  sur  10; 
14,000  hab.  Ch.-l.,  Castcl -San-Fictro.  Vins,  olives  et  fruit* 


BREA  (J.-B. -Fidèle),  général  français,  né  à  Menton  en 
1790,  se  distingua  aux  batailles  de  Lcipsiek  et  de  Water- 
loo ,  servit  en  Espagne  en  1H23,  et  en  Belgique  sous  Louis- 
Philippe,  fut  longtemps  attaché  à  la  place  de  Nantes 
comme  chef  d'état-rnajor,  parvint,  eu  1845,  au  grade  de 

fénérnl  de  brigade,  et  fut  assassiné,  avec  le  capitaine 
Iangiu  ,  à  la  barrière  Fontainebleau,  a  Paris,  le  25  juin 
1848  ,  lorsqu'il  était  venu  comme  parlementaire  vers  les 
insurgés.  Nantes  lui  a  élevé  un  monument.  B. 

BREBEUF  (Guillaume  de),  né  en  1618  près  de  Torigny 
(Manche),  m.  à  Venoix,  près  de  Caen,  en  1661 ,  reçut  une 
brillante  éducation ,  et ,  malgré  20  ans  de  fièvre,  composa 
divers  ouvrages,  dont  le  principal  est  la  traduction  en 
vers  de  la  Phartale  de  Lucain.  L'exagération  du  poète  latin 
est  encore  augmentée  jiar  le  traducteur,  dont  le  travail 
toutefois  n'est  pas  sans  valeur,  mais  fut  trop  favorable- 
ment accueilli  du  public.  Des  vers  heureux,  selon  Voltaire, 
ne  doivent  pas  inlirmer  le  jugement  de  Boleau,  qui  dé- 
truisit, l'cngoueiuent  dont  Biébeuf  était  l'objet.  Brébeuf 
aTait  débuté  par  une  parodie  burlesque  du  7«  livre  de 
l'Enéide,  1650,  iu-l«.  En  1656,  il  donna  le  1*'  livre  do 
/.ufrttn  travesti;  puis  vinrent  des  Poésie*  diverse*,  1658  ;  de* 
Efojes  poétique*  ,  des  Entretient  solitaire*  ;  un  Traité  de  la  dé- 
f  mt  de  l  E>jlise  romaine;  de«  Lettre*,  1664.—  Son  oncle,  Jean 
do  BBtflia-F,  jésuite,  né  en  1593,  expira  dans  les  tour- 
ments chez  les  Hurons  en  1649.  On  a  de  lui  un  Cattchitme 
dans  la  langue  de  ce  peuple,  1632,  in-4«.  J.  T. 

BREBIETTE  (  Pierre  |,  graveur  et  peintre,  né  à  Mantes 
vers  l.>%,  a  gravé  à  l'cau-fortc  un  grand  nombre  de  bac- 
chanales et  de  sujets  satiriques  dans  le  genre  de  Gillot.  On 
cite  aussi  de  lui  :  le  Martyre  de  S*  Georytt,  d'après  Paul 
\éronèse;  la  Sainte  Famille,  d'après  Raphaël,  et  une 
autre,  d'après  André  del  Sartù;  diverses  pièces  d'uprès 
lalma  le  jeune,  Lalleinand ,  Quesncl  et  Vignou.  Quelques- 
unes  de  ses  estampes  ont  été  réunies  sous  le  titre  d'upera 
âirtrsoj  Pnris,  1638,  in-4o. 

«B£  S^Y.'.011"1'  Je  ca,,t-  (Manche),  arr.  et  à  15  kil. 
U.-r».-0.  d'Avranches;  65.1  hab. 

mïïî^1?^  li0L.Aîil)  (la),  gorge  des  Pyrénées 
|H«"- Pyrénées),  pratiquée  au  sommet  des  rochers  qui 
forment  le  cirque  de  Cavarnie.  Selon  la  légende,  le  paladin 
Roland  1  ouvrit  d'un  coup  de  son  épéc;  elle  est  difficile  et 
dangereuse,  et  n'est  guère  traversée  que  par  des  contre- 
bandiers. 

BRECHIN,  v.  d'Ecosse,  à  20  kil.  N.-E.  de  Forfar  et 
sur  le  bouth-Esk  ;  3,951  hab.  Fabr.  de  toiles.  Ville  très 
ancienne,  érigée  on  évéché  en  1150.  On  y  remarque  le  châ- 
teau fort,  auc.  résidence  des  sirs  de  .Maule,  et,  dnns  le 
cimetière,  une  tour  qu'on  suppose  bAlie  par  les  Pu-i.  < 

BRECON  ,  ou  BEECENuCK  ou  ABEE-IiONDEï,  ca 


latin  Brtchinia ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  S.-E.  de  la  prin- 
cipauté de  Galles,  cap.  du  comté  de  sou  nom  ,  4  231  kil. 
O.-N.-O.  de  I-ondrcs,  sur  l'Usk;  5,472  hab.  Son  château 
fort ,  bâti  par  les  Normands  en  1094 ,  est  détruit.  Jolie 
ville  ;  promenades  et  sites  renommés  ;  fabr.  de  lainages. 
Patrie  de  mistriss  Siddons.  Nomme  un  député.  —  Le 
comté  a  195,430  hectares ,  61,627  hab.,  et  pour  ville» 
princip.:  Brecon,  Crickhowell  et  Builth. 

BRECOURT  (Guillaume  Marcoi-beau,  sieur  de),  co- 
médien français ,  dont  le  Heu  cl  l'époque  de  la  naissance 
sont  inconnus,  m.  en  1685,  entra  dans  la  troupe  de  Molière 
en  province,  et  fut  l'uu  de  ses  meilleurs  sujets  à  Paris.  En 
1661,  it  passa  dans  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  H  rem- 
plissait les  seconds  rôles  dans  la  tragédie,  et  des  rôles  de 
tout  genre  dans  la  comédie.  Louis  XIV  dit.cn  le  voyant 
dans  Alain  de  /  École  des  Femme*  :  -  Cet  hoinmc-la  ferait 
rire  de*  pierres!  »  Brécourt  composa  six  comédies,  presque 
toutes  en  vers  ;  La  feinte  mort  de  Jodeltl ,  1660;  la  Soce  de 
village,  1666,  etc.  Le  poète  dut  ses  succès  à  l'acteur; 
quoique  cinq  do  ses  pièces  fussent  imprimées,  elles  mou- 
rurent avec  lui.  J.  T. 

BREDA ,  v.  de  Hollande  (Brabant  septentrional  ) ,  & 
40  kil.  O.-S.-O.  de  Bois-le- Duc,  sur  le  Merk  et  l'Aa; 
par  SI»  35'  22"  lat.  N.,  et  2»  26'  23"  long.  E.;  15,000 
hab.  Place  très-forte ,  dont  le*  environs  peuvent  être 
facilement  jnondés  ;  église  remarquable,  renfermant  plu- 
sieurs beaux  tombeaux  des  princes  de  Nassau.  Acadé- 
mie militaire,  où  l'on  enseigne  le  malais  et  le  javanais. 
Etéolié  catholique  rétabli  par  la  cour  de  Home  eu  1853. 
Cette  ville  fut  assiégée  et  prise  par  les  Espagnols  en  1581, 
par  Maurice  d'Orange  en  15W,  par  Spinola  en  1625.  par 
Frédéric-Henry  eu  1637,  et  par  Duiimuiict  eu  1793;  elle 
fut  acquise  a  la  Hollande  par  la  paix  de  Westphulio.  Plu- 
sieurs congrès  s'y  réunirent;  ceux  do  1575  et  1746,  sans 
résultats,  et  celui  de  1667,  qui  amena  la  paix,  dite  de 
Brcda,  et  termina  la  guerre  engagée  entre  l'Angleterre  et 
la  Hollande  en  1664  :  la  Hollande  céda  quelques  posses- 
sions dans  l'Amérique  septeutrionate  ,  et  acquit  le  droit , 
d'une  grande  importance  pour  son  commerce,  d'importer 
en  Angleterre  toutes  les  marchandises  qui  descendraient  le 
Rhin;  la  France,  alliée  de  la  Hollande,  acquit  l'Acadie,  en 
cédant  à  l'Angleterre  les  Ucs  Antigua,  Montserrat ,  et  sa 
part  de  l'Ile  S^-Christophe. 

BREDE  ila),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à 
17  kil.  S.  de  Bordeaux  ;  628  hab.  Près  de  ce  vge  est  le 
château  de  la  Brode  où  naquit  Montesquieu  et  qu'il  habita. 
On  a  conservé  l'ameublement  de  son  appartement.  Il  a 
appartenu  à  la  famille  d'Orléans  ,  de  18  (9  à  1852. 

BRfcDENARDE  (la),  7>rra  Bredenarda,  petit  pays  de 
l'ane.  Térouennais,  et  dont  la  capitale  était  Audruiok,  dans 
l'arr.  de  S*-Omcr  ( Pas-de-Calais  |. 

BREDERODE  Henri,  comte  de),  noble  hollandais, 
•  ni.  en  1568,  lutta,  avec  le>  comtes  d Tginonl  et  de  Horn, 
contre  la  tyrannie  de  Grauvellc.  11  fut  un  de  ceux  qui  pré- 
sentèrent à  la  gouvernante  Marguerite  la  fameuse  requête 
dont  lo  rejet  amena  l'insurrection  des  tiueuj  |  V.  ce  mot  ). 
Proscrit  par  le  duc  d'Albe,  1567,  il  se  retira  en  Allemagne. 

BREDOW  (Gabricl-Uodefroy  ) ,  historien  allemand,  né 
à  Berlin  en  1773,  m.  en  1814,  fut,  en  1794,  membre  du 
séminaire  pédagogique;  en  1796,  professeur  à  l'Ecole  nor- 
male d'Eutin  [  Oldenbourg  |  ;  en  EuM,  professeur  d'histoire 
■à  l'université  de  Helmstadt.  Eu  1807  ,  il  alla  à  Paris,  od 
il  continua  ses  études  de  géographie  classique.  En  1809, 
il  fut  appelé  à  l'université  de  FraiicI'uitrsur-1'Odcr,  et  de 
la,  18 1 1 ,  à  celle  de  Bre.-dau.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
excellents,  surtout  sur  l'histoire  ancienne  :  Manuel  d'histoire 
et  de  géographie  ancienne,  Altona,  1H0»>  ;  Recherche*  sur  quel- 
que* }«,intt  d'histoire  et  de  géographie  anciennes,  2  vol.,  1800- 
1802;  Chronique  du  XIX'  siècle,  5  vol.,  1808-18 11  (continué© 
par  Venturini  ).  Ses  F<n'<i  mémorables  de  l  hittoirt  univertelle, 
21°  édit.,  1838,  ainsi  que  son  Rerit  drtaillé  de*  fait*  les  plut 
mémorable*  de  l'histoire  universelle,  12»  édit.,  1810,  sont 
introduits  dans  les  écoles  d'une  grande  partie  do  l'Allema- 
gne. Il  a  donné  nusM  une  Hitioire  de  Charlemayne,  Altona, 
et  une  bonne  édit.  d'Eginliard.  E.  S. 

BUEE  ( Mathien-Ignacc  Vax),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1773,  m.  en  l8'<9,  directeur  de  l'Académio  de»  Beaux 
Arts  d'Anvers.  Ses  tableaux ,  quoique  faits  avec  rapidité, 
se  distinguent  par  l'habile  disposition  des  groupes,  la 
hardiesse  du  trait  et  la  vivaci;é  du  coloris.  On  remarque 
surtout  la  Mort  de  C  iton ,  la  Adit\u  de  Béjulut,  la  Ptchê 
miraculeuse,  te  Baptême  de  Si  Augustin,  Ejtnonl  allant  au  »i<p- 
plire,  l'Héroïsme-  de  Vandcr  M'etf,  ItuWni  présenté  à  Justt-Lipse, 
le  Ttst-wu-nt  Je  Bxi'khs,  /'£'«,•>•,•'••  de  Bon  ij  irte  et  de  Jo»phin$ 
à  .-In 'vu. 

BELE.  Ou  api»eIIo  hvtfs  dei  lcttrei  dL-s  Papes,  scellées 


- 


Digitized  by  Google 


BRE 


-  369  — 


BRE 


en  cire  rouge,  du  sceau  qui  représente  S»  Pierre  Jetant  ses  I 
filets  dans  la  mer,  et  dans  la  suscription  desquelles  le  sou- 
verain pontife  prend  le  titre  de  Papa  en  marquant  le  rang 
qn'il  tient  parmi  les  papes  de  son  nom.  Ils  sont  rédiges  en  | 
latin.  On  en  cite  un  en  français  :  c'est  la  réponse  de  Be-  1 
XIV  à  Voltaire ,  qui  lui  avait  dédié  sa  tragédie  de 
t.  Ils  deviennent  fréquenta  dès  la  fin  du  XVe  siècle. 
La  cour  de  Home  se  sert  auj.  de  lettres  semblables  dans 
tontes  ses  relations  extérieures.  A.  G. 

BREGAGL1A,  allcin.  Brfjell  ou  Ber<jell,  vallée  de  la 
Puisse  (Grisons) ,  sur  le  versant  S.  du  Septimer  et  de  la 
îlaloïa  (Alpes  Lépontinesj.  droite  et  traversée  par  la 
route  de  Coire  à  Chiavenna. 

BREGANÇON,  Ile  de  France  dans  la  Méditerranée 
(  Var|,  arr.  ét  à  30  kil.  E.  de  Toulon,  dans  la  baie  d'Hyè- 
res;  défendue  par  un  fort. 
BREGELLA,  v.  du  roy.  d'Italie.  V.  Bresceixo. 
BREGENZ,  Brigantia,  v.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol), 
port  sur  une  baie  du  lac  de  Constance  (  Bri'janlinut  l'ion;, 
à  105  kil.  O.  d'Inspruck;  par  17»  30'  30  *  lat.  N.,  et  7«  23' 
40"  long.  E.  ;  3,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  Vorarlbcrg. 
Industrie  active;  comm.  de  bois.  Ville  ancienne,  impor- 
tante an  moyen  âge  ;  elle  appartenait  alors  aux  comtes  de 
Montfort,  qui  la  cédèrent  à  l'Autriche  en  1461. 

BKEGETIO ,  BERGENTIO  ou  BRIGANTIUM,  t.  de 
Germanie  (Pannode  inférieure),  sur  le  Danube;  auj.  en 
ruines  près  de  Ssony.  C'est  là  que  mourut  Vulentinien. 

BRÉGUET  (Abraham-Louis  | ,  horloger-mécanicien,  né 
00  1747,  à  Neuehâtel  en  Suisse,  d'une  famille  de  protes- 
tants français  réfugiés,  m.  à  Paris  en  1H23.  Amené  en 
France  a  1  âge  de  15  ans,  placé  chez  un  horloger  de  Ver- 
sailles, il  porta,  dés  1780,  à  la  perfection  les  montres  dites 
perpétuelles,  qui  se  remontent  d'elles-mêmes  par  le  mouve- 
ment qu'on  leur  imprime  en  marchant.  Il  avait  fondé  à 
Paris  une  maison  d'horlogerie ,  déjà  célèbre  en  Europe 

Kr  la  précision  et  la  solidité  de  ses  produits ,  quand  la 
volutiou  l'obligea  de  s'expatrier.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  horloger  de  la  marine,  membre  du  Bureau  des 
longitudes  et  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  a  doté  la  navi- 
gation ,  la  physique  et  l'astronomie ,  des  instruments  les 
plus  ingénieux  et  les  plus  exacts.  On  lui  doit  les  ressorts- 
timbrts,  utilisés  ensuite  pour  les  tabatières,  cachets  et 
boite*  à  musique;  les  chronomètres  de  poche,  les  horloge» 
marine»,  des  èchapitemenU  de  tonte  sorte,  les  pendules  sym- 
pathiques, le  compteur  militaire  sonnant  le  pas  de  la  troupe, 
le  compteur  astronomique,  le  thermomitre  métallique,  les  mon  - 
très  à  répétition  au  tact,  l'emploi  des  rubis  en  horlogerie 
pour  les  parties  frottantes,  le  mécanisme  des  télégraphes 
établis  par  Cliappe,  etc.  Il  a  laissé  inachevé  un  grand  ou- 
vrage sur  l'horlogerie.  B. 

BKEIIAL,  ch.-l.  de  caut.  (  Manche ),  arr.  et  à  19  kil. 
^.-S.-O.  de  Coutanecs;  633  hab. 

BRÊIIAT,  Petite  Ile  de  France  dans  la  Manche  ;C6tes- 
du-Nordl,  arr.  et  à  50  kil.  de  S--Brieuc,  à  2  kil.  de  la  côte 
avec  nn  petit  port  de  commerce;  1,538 hab.  Beau  phare. 

BREHON.  On  appelait  ainsi  autrefois  en  Irlande  les 
.  ■t'es  et  les  hommes  de  loi.  La  loi  irlandaise  était  appelée 
ttÀ  breltonnt. 

BREISLAK  (Seipion),  savant  géologue,  nu  ^  Rome  en 
1*18,  m.  à  Turin  on  1826,  professeur  à  Ragn-e,  puis  au 
'  ■illegio  Xazareno  de  Rome,  lié  avec  Chaptal,  Kourcroy  et 
l'uvier,  fut  nommé  par  Napoléon  I"  inspecteur  des  pou- 
dres et  salpêtres  du  roy.  d'Italie.  Ou  lui  doit  :  Eimh  sur  la 
Klfntare  Je  Pouzzoles,  trad.  en  français  par  J.  de  l'ommc- 
rtul,  1792,  in-8°;  Voyajn  physiques  et  rjéol&jiques  en  Cam- 
!  'nie,  Paris,  1801,  2  vol.  m-8°;  Introduzione  alla  geologia, 
Milan,  1811,  publié  de  nouveau  en  français  sous  le  nom 
à  Institutions  géologiques,  1818  ;  Descrisione  délia  Lombard,*, 
Milan,  1822,  etc. 

BltEITEXl'ELD ,  vge  de  Saxe ,  à  6  kil.  N.  de  Leipsick. 
Les  Suédois  y  gagnèrent,  pendant  la  guerre  de  Trente 
Ans,  deux  batailles  sur  les  Impériaux  en  1631  (  7  sept.  )  et 
l'>l2  |23  oct.  L  dites  aussi  batailles  de  Leipsick. 

BRE1I1XGER  |  Jean-Jacob),  savant  suisse,  né  à  Zurich 
*n  1701 ,  m.  en  1776 ,  professeur  de  grec  et  d'hébreu  au 
collège  de  Zurich.  Il  fut  le  protecteur  de  Ualler.  On  lui 
Mit  :  une  édition  des  Septante,  1730,  4  vol.  in-l°;  une 
P.«n>  critique  ,  en  allcm.,  1740  ,  2  vol.  in-8»,  qui  amena  la 
"Çuslou  entre  les  écrivains  suisses  et  les  partisans  de 
'-otUchcd  ;  et  beaucoup  de  dissertations  sur  les  antiquités 
4e  la  Suisse.  Il  cooi»éra  au  Thésaurus  scriptorum  historite 
iltUttia>,  aux  journaux  de  critique  publiés  par  Bodmer  et 
>-  ses  éditions  de  vieux  poètes  allemands. 
BREITKOPF  l  Jean-Gottlob-Emroanuel  | ,  imprimeur,  ué 
m.  en  1794,  possédait  dans  son  inipri- 
lus  belles  de  l'Europe ,  la  collection  dos 


caractères  de  tontes  les  langues  vivantes.  Les  carte*  géo- 
graphiques, la  musique,  les  portraits,  et  les  livres  chinois, 
qui,  jusqu'alors,  avaient  été  représentés  par  la  gravure, 
furent  reproduits  par  lui  au  moyen  de  caractères  mobiles. 
Ce  savant  typographe  perfectionna  aussi  les  caractères 
allemands.  Il  est  auteur,  entre  autres  ouvrages ,  d'un 
Essai  sur  l'histoire  de  l'invention  de  Fimprimerie,  en  allem., 
Leips.,  in-i->,  1774,  et  d'un  Estai  sur  l  origine  des  cartes  à 
jouer,  en  allcm.,  1784-1801,  en  2  parties.  Sa  maison  de  li- 
brairie et  de  musique,  ses  ateliers  d'imprimerie  et  de  fon- 
derie, existent  encore.  C— 8. 

BREME ,  une  des  4  villes  libres  de  la  Confédération 
germanique ,  au-dessus  du  confluent  de  la  Wumrn'-  avec 
le  Weser,  à  74  kil  de  la  mer;  par  53'  4'  48"  lat.  N.,  et 
6°  28'  6"  long.  E.  ;  la  2«  des  villes  hanséatiques  et  la  3« 
place  commerçante  de  la  confédération.  On  y  remaniée 
la  cathédrale  luthérienne,  tribunal  de  commerce,  hôtel  des 
monnaies,  hôtel  de  ville,  la  Bourse,  les  hospices;  écoles 
polytechnique,  de  commerce,  d'hydrographie:  biblioth-, 
musée,  observatoire  ;  comm.  de  vins ,  eaux  de-vie ,  tabac , 
surtout  avec  les  Etats-Unis;  67.217  hab.  Patrie  d'OUwrs 
et  dTIeeren.  — L'origine  de  Brème  remonte  à  l'an  788, 
époque  où  Charlemagno  y  fonda  un  évêché,  réuni,  dans  le 
siècle  suivant,  à  l'archevêché  de  Hambourg.  Le  siège  ar- 
chiépiscopal fut  établi  plus  tard  à  Brème.  Cette  ville, 
après  des  luttes  contre  ses  prélats,  conserva  ses  privili -go j 
de  bourgeoisie;  à  la  fin  du  XIVe  siècle,  elle  était  reconnue 
ville  impériale.  Elle  fit  le  commerce  depuis  les  côtes  do 
Flandre  jusqu'à  celles  de  Norvège ,  et  depuis  l'Angleterre 
jusqu'à  la  Livonie,  fonda  Riga,  contribua  à  l'établissement 
de  l'Ordre  Tentonique,  et  fil  partie  de  la  Hanse.  Elle  em- 
brassa chaudement  le  luthéranisme ,  puis  le  calvinisme  ; 
mais  les  troubles  de  religion  ruinèrent  sa  prospérité.  Elle 
devint,  de  1810  à  1813,  ch.-l.  du  dép.  français  des  Bou- 
ches-du-  Wescr.  Elle  est  le  grand  centre  d'embarquement 
de  l'émigration  allemande.  De  1827  à  1817,  ses  navires 
ont  onduit  en  Amérique  374,716  personnes,  et,  de  1817 
à  1851,  155,589.  Elle  a,  avec  les  autres  villes  libres,  la 
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17«  voix  dans  la  diète  fédérale,  et  fournit  à  l'armée  Tt.o 
hommes.  En  vertu  de  la  constitution  de  1849  ,  un  sénat  de 
16  membres ,  dont  2  bounrmestres  alternant  tous  les  ans 
pour  la  présidence,  dirige  les  affaires  publiques  ;  il  partage 
l'autorité  législative  et  administrative  avec  des  comités , 
dits  députattuns ,  tirés  de  la  bourgeoisie.  Brème  a  une  ma- 
rine marchande  de  302  bâtiments,  et  reçoit  chaque  an- 
née plus  de  3,000  navires.  Son  commerce  total  a  uu-' 
valeur  de  500  millions  de  francs.  —  La  république 
dont  Brème  est  le  ch.-l.,  enclavée  dans  le  Hanovre ,  a 
une  superficie  de  192  kil.  carr.,  98,575  hab.  (y  compris 
la  pop.  de  Brème),  dont  4,500  catholiques,  et  contient  les 
bourgs  de  Vegesack  et  Bremerhaven,  qui  servent  de  ports 
à  Brème ,  et  58  villages  et  hameaux.  —  L'anc.  duché  de 
Brème ,  dans  le  cercle  de  Basse-Saxe ,  que  posséda  la  Suède 
en  vertu  du  traité  de  Westphalie,  1648,  comprenait  le  ter- 
ritoire de  Brème  .mais  non  la  ville;  villes  principales  :  Stade 
ctBuxterudc.  Il  fait  partie  auj.  du  irvt  hanovrien  de  Stade.  B. 

BREMERHAVEN,  port  dans  la  république  et  à  52  kil. 
N.-O.  de  Brème,  au  confluent  de  la  Geeste  et  du  Wcmt; 
construit  en  1827;  6,193  hab.  en  1803.  Docks,  chantiers 
de  construction;  service  de  bateaux  à  vapeur  entre  cette 
ville  et  New-York  ;  station  de  la  flotte  allemmdt  après  1918. 

BREMERVORDE,  brg  du  Hanovre  (arrond.  de  Stade), 
à  30  kil.  S.-O.  de  Stade,  à  l'origine  du  canal  de  l'Oste  \ 
la  Schwinge;  2,200  hab.  Distilleries.  Ane.  résidence  de- 
archevêques  de  Brème. 

BREMGARTEN,  brg  de  Suisse  (Argovie!,  à  24  kd. 
S.-E.  d'Aarau,  sur  une  hauteur  dout  la  Reuss  baigne  la 
base  de  trois  côtés.  Belle  église,  pont  couvert.  Papeterie, 
tannerie;  hôpital;  couvent  de  capucins.  Hôtel  de  ville; 
vieille  tour;  1,307  hab.  Habité  par  Louis-Philippe  et  le 
général  Montesquieu  jiendant  la  Terreur. 

BREM0NT1ER  (Nicolas-Théodore],  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussée*,  né  en  173M,  m.  en  1H"9,  trouva,  en 
1786,  le  moyen  de  fixer  les  dunes  meuvantes  du  golfe  de 
Gascogne  entre  la  Gironde  et  l'Adour,  en  les  plantant  de 
forêts  de  pins,  l'n  monument  lui  a  été  élevé  en  ce  lieu. 
BREMSKNBURG  ,  nom  allemand  de  Iîahs  en  Honnie. 
BREHSER  (.lean-Godefroy) ,  médecin  allemand,  né  à 
Wertheim-sur-Mcin  en  1767,  m.  en  1827,  exerça  son  art  .'i 
Vienne,  et  devint  un  des  conservateurs  du  Muséum  d'iu— 
toire  naturelle.  Il  propagea  avec  zèle  la  vaccine  .  s'occupa 
de  l'emploi  thérapeutique  du  galvanisme,  et  écrivit  OU 
important  Traité  sur  les  rers  Mtttinaux,  trad.  en  frnnç 
par  Grundler,  avec  notes  de  Blaiuville,  l'aris,  1824  11 
croit  à  ta  génération  spontanée  de  ces  vers. 

BREXDlTZ,  vge  des  Etats  autrichiens        -r  I 
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5kit.N.-0.  de  Znaïni;  700  hab.  Importante  exploit,  de 
terre  à  porcelaine  pour  la  manufacture  de  Vienne. 

BRENENS1S  pàgcs  ,  nom  latin  du  Briekxois. 

BlîENETS  (les!  ,  vge  de  SuUso,  dans  la  vallée  de  «m 
nom,  canton  et  à  20  kU.  O.-N.-O.  de  NcucMtel,  sur  la 
rive  dr.  du  Doubs,  qui  le  sépare  de  la  France;  1,172  hab. 
Le  Saut-du-Doubs  et  la  caverne  de  Tofière  sont  près  de  là. 
Fabr.  d'horlogerie,  deutelle*  et  instrumente  d'optique. 

BREXIL  (le),  petit  paya  de  l'ane.  Bourgogne,  dont  la 
capitale  était  Roche-en-Brenil  |Côte-d'Or|. 

BRENN ,  nom  celtique ,  appellation  commune  de  tous 
les  chefs  gaulois;  les  Romains  en  ont  fait  Brennut. 

BREXNE  (  la  | ,  Briona  nlca ,  pava  de  France ,  dans  les 
anc.  prov.  deTouraine  et  de  Bcrry;  cli.-l.  Cbâtillon-sur- 
Indre.  Superf.,  800,000  hect.  Elle  était,  comme  la  Sologne, 
il  y  a  deux  siècle*,  couverte  de  forète  entrecoupées  de 
prairies  arrosées  d'eaux  courantes  et  vives ,  et  renommée 
pour  la  fertilité  de  ses  pâturages  et  la  douceur  de  son 
climat.  Par  suite  du  déboisement,  les  eaux  envahirent  les 
terrains  productifs,  qui  devinrent  iangeux  et  se  prêtèrent 
à  l'établissement  de  nombreux  étangs;  4  étangs  ont  été 
desséchés,  et  ou  a  établi  un  réseau  de  12  route»  agricole» 
(224  kil.)  décrété  en  1861.  Les  étang»  actuel»  sont  con- 
vertis par  les  habitante  en  marais  à  sangsues. 

BREXXEU  ,  mons  Drenntut,  mont  du  Tyrol,  à  la  pointe 
des  Alpes  Rhétiennes,  entre  l'Inn,  l'Aicha  et  l'Adige; 
2,022  mèt.  de  hauteur.  Il  cet  traversé ,  à  une  hauteur  de 
1,420  mèt.,  par  nue  route  de  17  kil.,  réunissant  Vienne  a 
Inspruck  et  à  Venise. 

BREXXE VILLE,  lieu  de  l'anc.  Vcxin  (Eure),  priu  des 
Andelys.  Loub  VI  le  Gros  y  fut  vaincu  en  1119  par 
Henri  1"  d'Angleterre. 

BRENXUS,  général  des  Gaulois  sénonais.  En  390  av. 
•  J.-C,  il  envahit  l'Etrurie,  mit  le  siège  devant  Clusium, 
battit  les  Romains  sur  l'Allia,  et,  entrant  saus  opposition 
dans  Rome,  dont  la  population  s'était  enfuie,  pilla  la  ville, 
après  avoir  massacré  de  vieux  consulaires  qui  seuls  étaient 
restés.  Le  Capitole  résista  aux  Barbares ,  qui ,  après  une 
Occupation  de  sept  mois,  consentirent  à  quitter  Rome 
moyennant  1,000  livres  d'or.  Au  moment  d'exécuter  le 
traité,  les  Romains  accusant  les  Gaulois  d'avoir  apporté 
de  faux  poids ,  Brennus  jeta  sou  épée  dans  la  balance  eu 
8 écriant  :  «  îlalheur  aux  eaincus!  «  Au  même  instant,  se- 
lon Tite-Livc,  Camille,  rentrant  dans  Rome  avec  une  ar- 
mée, rompit  le  marché  et  extermina  les  Gaulois.  Scion 
Polybe,  et  cela  semble  plus  probable,  les  Gaulois  empor- 
tèrent paisiblement  la  rançon  des  Romains.  —  l.'n  autre 
Lr.KKMJs  commandait  les  (jaulois  qui  euvahireut  la  Ma- 
cédoine eu  280.  Il  défit  Ptoléinée  Céraunus  et  Sosthène , 
dévasta  la  Thessalie,  et  voulut  piller  le  temple  de  VA- 
pl.es  :  un  effroyable  ouragan  ayant  assailli  se*  soldats,  les 
Grecs  se  jetèrent  sur  eux  et  les  taillèrent  en  pièces.  Bren- 
nus, blessé,  s'empoisonna,  27B.  V.  Bkek.n. 

BREXOD,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  oit.  ot  à  20  kil.  S.  do 
Nantun,  sur  l'Albarine;  *371  hab. 

BREXTA  ,  auc.  Afedoacu*  major,  riv.  d'Italie.  Sonne 
près  et  nu  S.-E.  de  Trente  (Tyrolï  ;  cours  rapide  de  1  " 
«il.  par  Cismoue  ,  Bassano ,  Campr.-S.-Mariiu ,  Stra.  Ll'.c 
B'unit  au  Bucchiglionc,  avec  le(|ucl  elle  se  jette  dans  le 
golfe  do  Venise,  parle  canal  de  Brcnta-Xova  ou  Breuione, 
au  port  de  Brondolo.  Navigable  sur  75  kil.  —  Elle  donna 
son  nom  à  un  uép.  de  la  Brouta,  du  roy.  d'Italie,  sous 
Napoléon  I**.  Le  ch.-l.  était  Padoue.  L'aiîcîeuue  Pvlésinc 
de  Rovigo  et  le  Padouan  en  dépendaient. 

BPEXTAXO  inémentdc),  né  en  1777  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  m.  en  PM2,  est  un  «les  chefs  de  W«  romantique 
en  Allemagne.  Cdibihc  Novalis,  Wackciirojder  et  .on  col- 
lalioniteur  AcVim  d'Arnim,  il  a  cherché  à  relever  le  sen- 
timent rcligiow  a  l'aide  de  la  poésie.  Ses  écrits,  pleins  de 
fautnisie  et  d'éclat,  sont  trop  souvent  obscurcis  par  un 
mysticisme  subtil.  Il  a  composé  dos  romans,  des  noux  elles, 
des  satires,  des  comédies,  des  drames,  des  poésies  où  se 
retrouvent  sans  cesse  ces  deux  caractères,  une  vive  imagi- 
nation et  une  bizarrerie  systématique.  Il  avait  un  goût 
très-vif  de  la  poésie 'du  peuple,  et  il  a  exercé  sur  la  litté- 
rature allemande  une  salutaire  influence  par  la  publication 
(en  société  avec  Arnim)  du  livre  intitulé  des  Knaben  Wvn- 
derhorn,  le  Cor  merveilleux  Je  l'enfant,  recueil  de  ba  ndes 
et  de  chansons,  où  revit  dans  toute  sa  grâce  l'esprit  du 
moyen  âge  germanique.  Parmi  ses  œuvres  dramatiques, 
il  faut  citer  Ponce  de  Léon,  1904,  et  la  Fondation  de  Prague, 
1S17;  la  meilleure  de  ses  nouvelles  est  17/ùîuiYe  du  Uare 
Gaspard  tt  de  la  belle  Sonnette;  ses  deux  poésies,  A  ïïi  itlet 
et  le»  Muiicitm  de  Prague,  sont  populaires  chez  nos  voisins. 
Brentano,  né  protestant,  s'était  converti  au  catholicisme 
eu  1S18.  S.  R.  T. 


BREXTFORD,  t.  d'Angleterre  (lfiddlesex) ,  &  12  kil. 
S.-O.  de  Londres,  an  confl.  de  la  Brent  et  de  la  Tamise  ; 
fournit  de  légumes  la  capitale.  Vaste  parc;  importante" 
savonneries  ;  37,054  hab.  en  1841. 

BREXTOXE.  V.  Bbknt*. 

B1CEXTZ  [Jean),  en  latin  Brentiu»,  théologien  allemand, 
né  en  1499  à  Weilen  Souabe,  m.  eu  1570,  fut  prédicateur  à 
Hall,  1522,  participa  A  tous  les  actes  des  réformateur*,  et 
eut  à  subir  de  nombreuses  persécutions.  En  1552,  il  rédi- 
gea la  Con(e**io  Wurtembergtco,  et  fut  le  chef  des  Ubiqui- 
tés, secte  qui  soutenait  que  le  corps  de  J.-C.  est  partout 
depuis  son  ascension.  Ses  ouvrages  ont  été  publié»  en 
8  vol.,  Tubingue,  1576  a  1590.  E.  S. 

BREOXENSIS  PAG  US  uom  latin  du  Briktooib. 

BREQUIGNY  (Louis-George  Ol'dart  Feudrix  de), 
né  à  Granvillo  en  17 1G,  m.  en  1795,  se  voua  à  l'étude  de 
l'antiquité  et  de  l'histoire ,  et  fut  reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions  en  1759,  à  l'Académie  française  en  1772. 
Après  la  paix  de  1763,  le  gouvernement  l'ayant  envoyé  en 
Angleterre  pour  y  recueillir  les  titres  relatifs  à  l'histoire 
de  France,  il  visitâtes  archives  de  l'Echiquier,  le  char  trier 
du  Britisb-Museum  et  la  Tour  de  Londres.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  eu,  surtout  a  la  Tour,  toutes  les  faciUtés  désirables, 
il  rapporta  environ  12,000  copies  de  pièces  ,  formant  auj. 
107  vol.  déposés  à  te  Bibliothèque  Impériale  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  un  savant  Mémoire  sur  V Etablissement  de  l'empire 
et  de  la  relijion  de  Mahiinut  ;  Essai  wr  l'histoire  de  V  Yémen  ; 
Table  chronologique  de»  rois  et  de»  chef*  Arabe»  ;  des  disserta- 
tions dans  les  t,  xxx  et  xxxil  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions  ;  5  vol.  de  la  Collection  des  lois  et  ordonnance» 
de*  roit  de  la  troisième  race,  commencée  par  Secousse  ;  Diplo- 
mate, r/urlu,  rjfiirf. >/<i»,  et  alta  monumenla  ad  rte  francioas 
ssHctantia,  3  vol.  iu-fol. ,  ouvrage  capital  où  il  fut  aidé  par  La 
Porte  du  Xiicil,  et  réédité  par  M.  Pardessus,  1R 13-19  ;  Table 
de»  dipl  Unes  concernant  T  Histoire  de  France,  1769-83,  3  vol. 
iti-fol.;  une  continuation  des  Mémoires  sur  les  Chinait,  des 
PP.  Amiot,  Bourgeois,  etc.  V.  une  analyse  de  ses  travaux 
dans  le  Journal  des  Su-an.'»,  1950.  B. 
.  BRERA  (  Valéiien-Loni*  ) ,  médecin  italien ,  né  à  Parie 
en  1772,  m.  en  1U40.  Médecin  et  chirurgien  des  hôpitaux 
militaires  de  Milan,  il  fut  ensuite  professeur  de  thérapeu- 
tique ot  de  clinique  à  Pavie,  de  pathologie  ù  Bologne  ctè 
Padoue.  Son  plus  grand  titre  de  gloire,  ce  sont  les  travaux 
qu'il  publia  sur  les  rert  inltstiuaui  ;  son  livre  a  été  trtiir.it 
en  français  par  Bartoli  etCalvet,  lK'il. 

BUESCELLO,  anc.  Briiellwn,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Modéiie,  ù  2j  kil.  X.-O.  de  Rcggio,  sur  la  rive  droite 
du  Po  ;  4.U52  hab. 

BRE.-UA,  auc.  BriHa,  v,  forte  du  roy.  d'Italie,  située 
sur  la  Mcllu  et  la  Gar/.a,  à  7ô  kil.  E.-X.-E.  de  Milan, 
au  pied  des  Alpes,  et  a  l'entrée  de  la  grande  plaine  de 
Loinbanlie;  ch.-l.  de  province;  par  45'  \W  19"  bit.  X.,  et 
7"  53'  b"  Ion-.  E.  ;  1", T.-'-'  hab.  Evèché;  bc'tle  cati>édrnle 
et  plusieurs  é^'li  es  renferutant  de  remanmablcs  ta- 
bleaux dk;  lV.'o'.e  vci.ii'enne;  bibliothèque  Quinniana  poa- 
st'diint  de  précieux  manuscrits;  belles  ruines  du  temple 
de  Vespasien  ;  musée  t'on<lé  eu  1H-3  et  riche  en  inscrip- 
tions municipales.  Industrie  déchue  :  armes,  coutellerie; 
jadis  son  habileté  dans  la  fabr.  des  armes  lui  avait  valu 
le  surnom  dW/m:.'i  ;  éh  ve  de  vers  à  soie  ;  comro.  de  toiles, 
soieries,  etc.  —  Broscia  est  une  ancienne  colonie  étrusque, 
agrandie  par  les  tiaulois  ('énoinans  dans  le  vi«  siècle  av. 
J.-C;  elle  passa  soiw  Ui  domination  romaine  en  197.  Lor& 
de  l'invasion  des  barbares  {du  Ve  au  vin«  siècle  ap.  J.-t.' .), 
elle  appartint  successivement  aux  Ilérules,  aux  Ostrogoth?, 
aux  Grecs,  aux  Lombards,  et  fit,  depuis  774,  partie  de 
l'empire  de  Charlemagnc.  Devenue,  dans  la  décadence 
carloviiigienne,  un  petit  comté  aux  mains  de  son  évéque. 
elle  ne  Larda  pas  à  être  eu  fait  une  république  indépen- 
dante et  guelfe,  ordinairement  nlliée  de  Milan,  avec 
laquelle  clic  s'unit  dans  la  première  ligue  lombarde,  1167, 
contre  Frédéric  Barbcrunsse  ;  dans  la  seconde,  1226,  contre 
Frédéric  II,  qui  l'as->iégea  vainement,  1238;  dans  une  troi- 
siéme  contre  Henri  VII ,  qu'elle  força  a  lui  accorder  une 
capitulation  honorable,  1311.  Mais  en  même  temps  qu'elle 
repoussait  ainsi  l'influence  étrangère,  ses  luttes  intérieures 
l'exposaient  à  tomber  au  pouvoir  des  seigneurs  voisins, 
appelés  soit  par  les  Cihelins,  comme  Eceelin  de  Romano, 
l2.Vt-59,  et  L'berto  lVlnvicino,  1259 -<Î6,  soit  nar  les 
Gin  lies,  comme  Martino  de  la  Scala,  seigneur  de  Vérone , 
13112-37.  Elle  passa  à  Azzon  Visconti  qui  dominait  &  Milan, 
fit  partie  «les  possessions  de  cette  famille ,  qui  devinrent 
le  duché  de  Milan  en  1395,  et  no  tomba  an  pouvoir  de 
Pandolfc  Malatesti  que  pour  lui  échapper  bientôt,  1404-21. 
Pri-c,  au  profil  des  Vénitiens,  parle  condottiere  Canna 
gnola ,  142ô ,  elle  leur  appartint  jusqu'à  la  dissolution  de 
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leur  république,  1797.  Avec  l'aide  de  Florence  et  de  Sfona, 
il*  U  défendirent  avee  succès,  1438-40,  contre  les  Mila- 
nais et  riccinino  ;  le*  Français ,  1509-12 ,  et  les  Espagnols  , 
151316,  ne  la  possédèrent  que  temporairement.  Prise  par 
Bonaparte  en  1796,  elle  fit,  en  1797,  comme  chef-lieu  du 
département  de  la  Mella ,  partie  de  la  République  cisal- 

!.i  nu.  qui  devint  en  1802  la  République  italienne,  en  1H05 
e  royaume  d'Italie.  Depuis  les  traités  de  1814  et  1815, 
comprise  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien ,  elle  appar- 
tint à  l'Autriche  :  révoltée  en  1818,  elle  a  été  reprise  par 
le  général  llaynau,  1"  avril  1810,  et  délivrée  en  1859.  Pa- 
trie d'Arnaud  de  Hres.  ia.  —  Pbovinck.  V.  Supplém.  II. 

BRESCHET  (Gilbert),  célèbre  anatomiste,  né  à  Cler- 
mont-Ferrandenl781,  m.  à  Paris  en  1845,  chef  des  travaux 
nnatomiques  à  la  Faculté  du  Paris,  chirurgien  de  l'Hôtcl- 
Dieu,  professeur  a  l'Ecole  de  médecine,  et  successeur  de 
Dupuytreu  à  l'Institut.  Il  a  fondé  un  recueil  intitulé  Réper- 
toire fanatomie,  1826-29, 8  vol.  in-t».  Ses  travaux  ont  porté 
principalement  sur  les  veines  du  rachis,  l'organe  de  l'ouïe 
des  oiseaux  et  des  poissons,  les  vaisseaux  lymphatiques, 
j  et  l'urologie  comparée  des  mammifères.  Il 
à  VÉncycloptUe  de*  teiencu  médicale* ,  et  aux  JeV- 
moirn  de  l'Académie  Je  médecin». 

BRESCOU,  Oot  fortifié  près  de  l'embouchure  de  YIU- 
rmnit,  à  4  kil.  et  vb-è-vfa  d'Aide.  Restes  d'une  chaussée 
au  moyen  de  laquelle  le  cardinal  de  Richelieu  voulait  le 
réunir  a  la  terre. 
BRESELLO.  v.  du  roy.  d'Italie.  V.  Bhkscello.  t 
BRE>IL,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  S.,  entre  les 
37»  et75°long.O.,etles4«17'lat.  N.  K 33*1*1.  S. |  bornée 
a  l'E.  par  l'océan  Atlantique;  au  S.  par  l'Uruguay  ;  à  l'O. 
par  le  Rio  de  la  Ptata,  le  Paraguay,  la  Bolivie,  M  Pérou, 
et  les  républiques  de  l'Equateur  et  de  la  Nouvelle-Grenade; 
au  N.  par  les  Guyane*  et  U  république  de  Vénéxuéla  :  de 
et  coté  la  limite  est  tracée  par  le  Cuateim  jusqu'au  plateau 
de  Santa-Maria,  la  rivière  Tacuarembo-C.randc  longeant 
les  hauteurs  du  Yaguaron.  outrant  dans  le  lac  Mirim  et 
allant  parSnn-Miguel  rejoindre  leChui,  qui  débouche  dans 
l'Océan.  Superf.  :  7,971,750  kil.  carrés  Iles  25  de  l'Amé- 
rique du  S.  ;  ;  longueur  du  N.  au  S.,  l.oon  kU.  ;  largeur, 
,3,500.  Développement  des  cotes  :  6,500  kil.  ;  elles  sont 
découpées  par  les  baies  de  San-Marcns,  de  San-.José  ,  de 
Tou»-lps-^:iints  ou  de  Bahia.  de  Rio-Janeiro  et  de  Santos. 
J?op.  ;  8,000,000  d'hab.,  dont  2,'K)  1,000  de  nègres,  m  ila- 
tres,  Indiens .  etc.,  concentrés  le  long  des  côtes.  Les  an- 
ciens indigènes  ont  presque  disparu  ;  on  cite  encore  les 
Tupiuambas  ,  les  Guaranis,  les  BotOCOudOS , les  Manaos. 
Cap.  :  Rio-Janeiro.  Les  Iles  Fernando  de  Koroahlt,  la 
Trinité,  S'»-Catherine ,  et  le  groupe  des  Ahrolhns .  dépen- 
dent du  Brésil.  Ce  pays  est  sillonné  de  montagnes  :  la 
Scrra-do-Mar,  d'une  hauteur  moyenne  de  1,000  à  1,100 
métrés,  longe  la  cote  depuis  les  coi.fins  de  l'Uruguay 
ju  qu'au  cap  Krio.  La  Serra  de  Mantiqueira,  chaîne  cen- 
trale, offre  les  sommets  les  plus  élevés,  le  Buquira  {3,400 
nètres|,  le  Pic  dos  Orgaos  (  2,370  mètresi,  et  se  continue, 
dans  la  direction  du  N*.  et  parallèlement  à  la  cote ,  sous 
le  nom  de  Serra-d^-E-piubaço  ;  ce  rameau  renferme  llta- 
coliuni  1 1,830  mètres)  et  lu  Pie<lade  1,770  mètr»).  Les 
cours  d'eau  sont  nombreux,  immenses,  et  tous  affluents 
de  l'Atlantique;  ce  Font  :  l'Ama/.one,  qui  traverse  le  Brésil 
de  IX».  à  VK,,  et  reçoit,  a  droite,  la  Madelin,  le  Pnrus,  le 
Topajos  et  le  Xingu,  à  gauche,  le  Rlo-Negro  ou  Japura ; 
poU  le  Toc mtiusou  Para,  l'Aragnay,  l'OyapOck,  le  Ma- 
ranhao,  le  Parnnahiha,  le  San-I'iun"   eo,  le  Kiu-Grande, 
leParana,  1><  Paraguay,  l'Uruguay,  etc.  Quelques-uns,  au 
temps  des  pluies,  débordent  et  forment  de  grands  lacs, 
comme  In  lapine  Dos  patos  et  celle  le  Mirim.  Le  climat 
varie  suivant  les  latitudes  :  au  N.,  dans  le  voisinage  de 
l'Kquateur,  la  chaleur  en!  excessive;  au  S.,  la  température 
est  moins  brûlante,  et  le  froid  se  fait  même  sentir  vive- 
ment dans  les  montagnes.  On  ne  connaît  que  2  saison»,  la 
uison  sèche  j  tempo  de  (rio  \  et  la  saison  îles  pluies  i  tanno 
*T*  e/iur.r  ) .  Pays  généralement  sain  :  le  choléra  n'y  a  jamais 
pénétré;  la  fièvre  janne  commence  à  s'y  montrer.  Végé- 
tation riche  et  puissante,  au  point  d'opposer  de  grands 
Obstacles  aux  colon-  ;  l'intérieur  du  pays  est  connue  une 
vaste  et  impénétrable  forêt,  où  les  palmiers,  les  cocotiers, 
les  bananiers,  etc.,  sont  enlacés  d'innombrables  liane  .  <  >n 
a  compté,  dans  le  règne  végétal,  15,000  espe  .-s  incon- 
nues aux  autres  pays.  Vers  le  S.,  on  rencontre  les  nnm/<M, 
plaine»  dénuées  d'arbres  et  couvertes  de  graminées,  et  nu 
N.  s'étend  le  vaste  désert  de  Peniambuco.  (  >n  tire  du 
Brésil  le  bois  de  Brésil,  b?  brésillet  et  antres  bois  de  tein- 
ture, les  bois  de  construction  et  d'ébénisterie  ,  le  bois  de 
fer,  U  salsepareille,  l'ipécacuana,  le  ricin,  le  quinquina, 
«a  caase.  On  dislingue,  parmi  le?  animaux,  le  jaguar,  le 


caVman,  le  boa,  de  nombreux  reptiles,  l'autruche, 


les  perroquets  de  tout  genre,  l'oiseau-mouche,  le  colibri  ; 
les  insectes  fourmillent  ;  la  baleine  est  abondante  sur  les 
côtes.  Mines  de  diamants  et  autres  pierres  précieuses, 
surtout  dans  U  province  de  Goyas  ;  lavages  d'or  ;  quelques 
gisements  de  platine,  de  fer  et  de  cuivre  :  houillères  et 
marais  saiants.  Sol  fertile  médiocrement  cultivé;  culture 
de  manioc,  igname,  maïs,  riz,  froment,  canne  à  sucre,  café, 
et  coton.  La  vigne  ne  réussit  guère.  Les  fruits  abondent  et 
sont  excellents.  Indu-trie  encore  insuffisante  pour  les  be- 
soins du  pays;  importations  nombreuses  des  Européens  en 
soiries,  lainages,  cotonnades,  bijouterie,  modes,  papiers, 
verrerie,  vins,  eaux-de-vie  ;  comm.  florissant  ;  import,  et 
export,  réunies  :  275,031,000  fr.  en  1842;  482,928,000  en 
1852;  704,628,000  en  18.-1.  L'empire  est  divisé  en  20  pro- 
vinces, subdivisées  en  c  .marras  ou  arrondissements.  Les 
provinces,  dont  la  plu;  art  portent  le  nom  de  leurs  ch.-!., 
sont:  1"  sur  l'Océan,  du  Nord  au  Sud  :  Para,  MnaaUaa 
l'inuh'i  {ch.-L  Therezina),  Céara  [Forttlett),  Rio  Grn,ide 
del  Sorts  (Natal).  Potah'iba ,  Perr.amhuco ,  Alagoa*,  Str- 
<iipe,  Bahia,  Etjà'itu-S  into  (Yittoria)  ,  Rio  de  Janeiro, 
Son'o-Paulo  ,  Parana  (Coritiha),  S  inla  -  Calharina%  Rio 
Granit  lo  Su/  '  '>  '01 1 1 1  -  h  '•  "  I  •  j  :  -"  d  ni-  l'inu'i'.  -ir  ; 
Alto-Amaztmas  'Mations},  ilaito-Grouo  (Cuyaba),  Goyns, 
.Vmat-Gerars  (Ouro-Preto).  Le  catholicisme  est  la  reli- 
gion de  l'I.tat,  mais  tous  les  cultes  s^nt  libres;  l'ar.  he- 
vêqne  de  Bahia  a  sous  lui  12  évèques.  Les  revenu-'  de  l'Em- 
pire,  de  38,000,000  de  fr.  en  1820,  ont  dépassé  en  Pi'i'i 
159,000,000;  la  dette  est  de  491  millions.  L'armée  compte 
22,58ô  hommes  ;  la  garde  nationale  80,000;  la  flotte  se  com- 
pose do  52  bâtiments  (21  à  voiles,  31  àvap.! , 3,9n*0 marins, 
354  canons.— Découvert  successivement  en  15<»"  par  l  Espa- 
gnol Vincent  Valiez  Pinzon  I20janv.)  et  parle  Portugais 
Pierre  Alvarez  <  abral  24  avril  i ,  explore  en  1501-2  par  Amé- 
ric  Ye-q.nce  au  nom  du  roi  de  Portugal  F.mmanuel,  le  Brésil 
•lut  bientôt  à  l'une  de  ses  productions  de  changer  le  nom  de 
Vera  (  rv;,  que  <  Vibrai  lui  avait  donné,  pour  celui  de  Brésil 
ouP.razil  i  >  ra;n,  braise  ,  qui,  dès  le  Ml'  siècle,  m  rvnit  a  dési- 
gner certains  bi'is  fournissant  une  teinture  ronge.  Négligée 
d'abord,  cet  te  belle  colonie  fut,  en  1525,  divisée  par  Jean  111 
en  12  capitaineries,  qu'il  donna  en  fief  A  condition  de  le-, 
cultiver;  des  villes  s'y  fondèrent,  San-*salvndor  en  ï -5 19. 
Rio-Janeiro,  qui  devait  plus  tard,  IT'13,  la  remplacer 
comme  capitale,  en  15G7  ;  et  les  colons  portngais  soumirent 
ou  firent  reculer  peu  a  peu  les  tribus  encore  anthropo- 
phages qui  occupaient  le  pays.  Coligny  y  envoya  en  vain, 
sous  Vilb-gagnon,  une  colonie  de  protestants  français,  1595. 
Si  de  1'  .'I  à  1610  les  Hollandais  conquirent  toute  la  partie 
N.,  que  Jean  IV  leur  abandonna  même  parti  convention  de 
li»41 ,  ils  en  furent  complètement  expu'.  és  par  les  anciens 
colons  en  1651,  et  le  traité  de  1*61  rendit  le  Brésil  à  son 
ancienne  métropole.  En  lHuH,  h  maison  de  Bragance  s'y 
réfugia,  quand  l'invasion  française  l'eut  chassée  de  «es  pos- 
sessions d'Europe,  et  une  ère  nouvelle  oommençn  alors.  Im. 

levée  des  ancienne-;  prohibitions,  qui  fermaient  les  ports  à 
tout  vaisseau  non  portugais  et  interdisaient  presque  com- 
plètement l'industrie  aux  Brésiliens,  de  grandes  routes  ou- 
vertes, des  villes  nouvelles  b:\ties,  des  écoles  établie*,  t'iin- 
primerie  introduite,  donnèrent  au  pays  une  prospérité 
encore  inconnue ,  mais  en  même  temps  lui  firent  désirer 
l'indépendance.  Le  tiirc  de  royaume,  accordé  an  Brésil  en 
18|5,  ne  causa  qu'une  satisfaction  momentanée,  et,  en 
1822,  les  exigences  impolitiques  des  cortès  révolution- 
naires de  Lisbonne,  qui  voulaient  le  replacer  sous  les  en- 
traves de  l'ancien  régime  colonial,  en  firent  un  Empire 
tmttitottumitti  ayant  pour  chef  Don  Pedro,  fils  du  roi 
.'ean  VI,  qui  se  décida .  trois  ans  après,  à  reconnaître  le 
nouvel  Ktat,  182.}.  Don  Pedro,  pendant  tout  son  régne,  eut 
contre  lui  le  parti  républicain  fédéraliste,  qui,  sans  lui 
savoir  gré  de  la  constitution  libérale  octroyée  en  1824,  lui 
reprochait  la  dissolution  de  la  Constituant"  de  1833,  la 
préférence  donnée  aux  Portugais  jumr  toutes  les  places, 
l'abandon  de  Montevideo,  défends  sans  succès  pendant 
trois  années,  1825428.  Il  abdiqua  en  1831  pour  son  jeune 
fils  Don  Pedro  II ,  né  en  1825,  et  sous  lequel  le  parti  mo- 
déré, triomphant  et  de»  exaltés  et  des  rétrogrades,  a 
augmenté  chaque  jour  la  prospérité  du  pays,  et  a  pris  en 
1850  des  mesures  énergiques  pour  la  répression  du  trafic 
des  esclaves.  —  A  coté  de  l'Kmporeur  sont  deux  chambres, 
celle  des  députes,  et  celle  des  sénateurs  à  vie,  choisies 
toutes  les  deux  par  la  pre-quo  universalité  îles  citoyens. 
Chaque  province  est  administrée  par  un  pr  «Jtut  nomme 
par  l'Lmpereur,  et  a  une  assemblée  législative  prononçant 
sur  bs  affaires  d'intérêt  local.  B.  ht  B. 

B15LS1  AU,  tVn(,./jrM.  v.  de  la  monarchie  prussienne. 
CSpit.  de  la  S.l.  ^ic  et  cli.-licu  de  la  régence  de  Brcslau, 
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325  kil.  S.-E.  do  Berlin,  à  1,260  kil.  N.-E.  de  Pairis,  -sur 
l'Oder;  par  SI0  (,'  5T'  lat.  N.,  et  11°  12'  9"  Ion?.  E.  Pop.  : 
13fl,t>5l  hab.  (35,000  catholiques  et  6,000  juifs).  Siège 
d'un  évêque  catholique.  Université  célèbre.  Bourse  et  tri- 
bunal de  commerce,  raffinerie*  de  sucre,  d'huile,  manu- 
facture de  tabac,  distilleries,  brasseries,  etc.  ;  foire  aux 
laines  deux  fvis  par  an,  et  la  plus  considérable  d'Europe. 
Breslau  se  compose  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  cité, 
et  de  sept  faubourgs.  Nombreuses  églises,  parmi  les- 
quelles la  cathédrale  de  Saint-Jean  et  l'église  de  Sainte- 
Klisabeth  sont  les  plus  remarquables.  Il  faut  citer  aussi 
l'hôtel  de  ville ,  le  palais  de  l'Université  avec  se-»  collec- 
tions scientifiques  et  une  bibliothèque  de  300,000  vol.  So- 
ciété de  S'Utit  divisée  en  sections  d'antiquités,  d'histoire, 
de  médecine,  d'histoire  naturelle,  etc.  Musée  d'antiquités 
de  SiUtie.  Chemins  de  fer  oour  Berlin,  Dresde,  Vienne  et 
Craeovie.  —  L'origine  de  Breslau  remonte  au  x«  siècle. 
En  1163,  elle  devint  la  résidence  des  ducs  de  Silésie  et 
entra  dans  la  ligue  hanséatiquo.  Plusieurs  fois  elle  fut 
détruite  par  des  incendies.  En  1337  elle  échut  en  héritage 
aux  rois  de  Bohême,  et  en  1526  elle,  fut  cédée  à  l'Autriche. 
En  1741  elle  fut  conquise  par  Frédéric  II  de  Prusse,  et  en 
1742  y  fut  conclu  le  traité  de  paix  qui  termina  la  première 
guerre  de  Silésie.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  elle  fut 
occupée  tantôt  par  les  Prussiens,  tantôt  par  les  Autri- 
chiens, jusqu'à  ce  que,  en  1763,  elle  passa  définitivement 
avec  la  Silène  sous  la  domination  prussienne.  De  1807  à 
lttll,  elle  fut  occupée  par  les  Français.  En  1813,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  111  y  signa  l'appel  au  peuple  pour  une 
levée  en  masse  contre  la  France.  —  Bre.dau  est  la  patrie 
du  philosophe  Chr.  Wolf,  du  romancier  Van  der  \elde, 
du  diplomate  GenU  et  du  'héologicn  Schleierraachcr.  — 
La  régence  de  Breslau  est  bornée  au  N.  par  la  régence  de 
Liegnitz,  à  TE.  par  le  grand-duché  de  Posen  et  le  royaume 
de  Pologne ,  au  S.  par  la  régence  d'Oppeln ,  à  l'O.  par  la 
Bohême.  Superf.  1,361,520  hect.  Pop.  1,219,119  hab.  E.  S. 

BRESLE  (la),  petite  riv.  de  France;  sources  prés  de 
Formeries  (Oiéc),  passe  prés  d'Aumale,  à  Eu,  et  se  jette 
dans  la  Manche  au  Tréport;  cours  de  60  kil. 

BRESLES,  grand  vge  (Oise),  arr.  et  à  13  kil.  E.  de 
Bcauvais.  Ancien  château  fort.  Exploitation  de  tourbe; 


1,938  hab.  Aux 


,  ruines  d'un  camp  romain  et  de 


abbaye  do  Froidemont. 
BRESSAY,  lie  d'Ecosse  (Shetland),  à  l'E.  de  Mainland; 
6  kil.  sur  4.  Riches  tourbières;  ardoises  excellentes. 

BRESSE ,  Briuia,  anc.  prov.  de  France,  dans  le  gvt  de 
Bourgogne,  entre  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Franche- 
Comté  au  N.,  le  Dauphiné  au  S.,  le  Bugcy  à  l'E.,  le  Lyon 
nais  et  la  Saône  à  l'O.;  se  divisant  en  Bresse  propre  et 
Bresse  Châlonnaisc.  Elle  tira  son  nom  d'une  forêt ,  Hrizius 
taltue,  qui  allait  du  Rhône  à  Châlon.  La  Bresse  propre  ou 
"Savoyarde,  avait  pour  cap.  Bourg,  et  forme  auj.  la  plus 
grande  partie  du  dép.  de  l'Ain.  Ce  petit  pays,  habité  par 
les  Ségusiens ,  fut  compris  dans  la  Gaule  Celtique ,  et  sous 
Auguste  dans  la  province  Lyonnaise;  envahi  par  les  Bour- 
guignons ,  puis  par  les  Francs  ;  réuni  au  ix«  siècle  au  roy. 
de  Provence,  puis  à  celui  de  Bourgogne  et  à  celui  d'Arles, 
et  enfin  à  l'Empire;  au  xn«  siècle ,  gouverné  par  les  sires 
de  Baugé  qui  s'y  étaient  rendus  indépendants.  En  1292,  il 
passa  par  mariage  dans  la  maison  de  Savoie;  Henri  IV  le 
conquit  en  1600 ,  et  le  traité  de  Lyon ,  1601 ,  eu  assura  la 
possession  à  la  Franco.  La  Bresse  Châlonnaisc  comprenait 
une  partie  du  diocèse  de  Châlon ,  et  dépendait  du  duché 
de  Bourgogne» 

BRESSON  (Charles,  comte),  diplomate,  né  à  Paris  en 
1788,  m.  en  1847,  fut  chef  de  division  aux  affaires  étran- 
gères sous  Napoléon  Ier,  et  envoyé  auprès  de  la  république 
de  la  Colombie  pendant  la  Restauration.  Sous  Louis-Phi- 
lippe, il  fit  accepter  à  la  Belgique  les  résolutions  de  la 
Conférence  de  Londres,  rétablit  les  relations  d'amitié 
entre  la  France  et  la  Prusse,  et  traita  le  mariage  de 
Louise  d'Orléans  avec  le  roi  Léopold.  Appelé  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  en  1834,  il  refusa,  puis  fut 
nommé  pair  de  France,  ambassadeur  à  Madrid,  et  eut  une 
grande  part  à  la  conclusion  du  mariage  du  duc  de  Mout- 
pensier  avec  la  sœur  de  la  reine  d'Espagne,  en  1846,  et 
fut  ambassadeur  à  Naples  en  1847.  B. 

bhesson  (saint-),  vge  du  dép.  de  la  Hante-Saône,  à 
25  kil.  de  Lure;  2,188  hab.  Magnifique  papeterie. 

BRESSUIKE,  Berturia,  Sejora,  s.-préf.  (Deux-Sèvres),  à 
55  kil.  N.  de  Niort;  dominée  par  les  belles  ruines  de  son 
château;  2,398  hab.  — Autrefois  ch.-l.  d'une  seigneurie 
relevant  de  la  vicomté  de  Thouars.  Dugucsclin  l'assiégea 
en  1361.  Située  au  centre  du  Bocage,  elle  souffrit  beau- 
coup de  la  guerre  de  Vendée.  Curieuse  église  en  granit. 
Fabr.  de  lainages,  cotonnades  et  mouchoirs. 


BREST,  Geiobrhatti  ou  Brkatt*  portus,  s.-:>réfeiture 
(Finistère),  à  578  kil.  0.  de  Paris  (591  par  Alençon),  à  HO 
N.  O.  de  Quimper;  67,833  lab.;  par  48o  23'  32"  lut.  N., 
et  6'  49'  49"  long.  0.  Ch.-l.  du  2*  arr.  maritime,  place  de 
guerre  <le  1"  classe,  vaste  port  militaire  creusé  dans  le 
rot-,  bassins  de  construction,  raile  la  plus  sûre  du  monde, 
mais  d'une  diflk-ile  entrée.  La  ville  est  à  l'extrémité  et  sur 
la  côte  N.  de  cette  rade,  qui  a  environ  22  kil.  de  long  sur 
1 1  d..-  large,  et  une  superficie  de  28,000  hectares.  200  vais- 
seaux de  guerre  y  peuvent  prendre  un  excellent  mouillage 
défendu  par  de  "nombreuses  batteries.  Au  milieu  de  la 
pusse,  nommée  le  G  ju?«/,largc  de  650  mèt.,  et  long,  de  300, 
s'élève  le  Mengan  ,  rocher  redoutable.  Le  Goulet  con- 
duit au  port,  qui  est  un  canal  long  de  5  kil.,  large,  en 
moyenne,  de  100  met.,  et  pouvant  contenir  40  vaisseaux 
au  moins.  Le  château  de  Brest  domine  l'arsenal,  le  ma- 
gasin général,  l'ancien  bague,  la  corder ic,  l'hôpital  Clcr- 
mont-Tonncrre,  édifices  immenses,  qui  s'élèvent  les  uns 
après  les  autres.  Brest  est  bâti  sur  le  penchant  d'une  col- 
line, à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Penfeld,  qui 
divise  Ut  ville  en  deux  parties  :  Brest  proprement  dit,  et 
Uecouvrance.  Les  rues  sont  étroites  et  droites.  On  re- 
marque le  Cours  d'Ajot,  l'Observatoire  de  la  marine  et 
différentes  places.  A  l'entrée  du  Goulet,  sur  la  pointe  S1- 
Mathieu,  est  un  phare  à  feu  tournant  et  à  éclipse  de  demi- 
minute  en  demi-minute,  haut  de  54  mèt.  et  de  23  kil.  de 
portée.  Ecole  navale  sur  un  vaisseau  en  rade,  école  spéciale 
du  génie  maritime,  directions  d'artillerie  et  de  douanes, 
tribunaux  de  1"  inst.  et  de  commerce,  écoles  de  méde- 
ciue,  de  chirurgie  et  de  pharmacie,  lycée,  biblioth.,  jardin 
botanique,  etc.  Comra.  en  eaux-de-vie,  sardines,  etc.;  ar- 
mement* pour  la  pêche  de  la  morue.  Fabriques  do  toiles  à 
voiles.— Brest,  dont  l'histoire  necommenceà  faire  mention 
qu'en  1065,  sous  Conan  11,  duc  de  Bretagne,  fut  réunie  i 
la  France  par  le  mariage  de  Louis  Xll  avec  Anne  de  Bre- 
tagne. Richelieu  creuia  le  port,  et  bâtit  un  grand  nombre 
de  magasins  en  1631.  En  1680,  Vauban  éleva  une  enceinte 
de  fortifications  ;  eu  1773,  une  seconde  enceinte  fut  con- 
struite ,  et  Brest  atteignit  bientôt  l'importance  qu'il  a 
aujourd'hui.  V.  Ogée,  Dictionnaire  hietorique  et  geoyra- 
j>hiqu«  He  la  Bret.ifne. 
BREST-UTOWSK.  V.  Bkzebc-Litewski. 
BRET  (Antoine),  littérateur,  né  à  Dijon  en  1717,  m.  en 
1792,  rédigea  durant  plusieurs  anuées  la  Gazette  de  France  ; 
écrivit  des  poésies  légères  et  beaucoup  de  pièces  do  théâ- 
tre, dont  la  meilleure,  la  Double  extravagance,  en  3  acte» 
en  vers,  1756,  est  assez  médiocre.  Il  a  donné  une  édition 
de  Molière,  avdc  un  Commentaire  assez  superficiel,  Paris  . 
1773,  6  vol.  in-8",  avec  fig.  de  Moreau  jeune. 
BRETAGNE  ANCIENNE.  V.  Supplément. 
buetacne  (  grande-1,  une  des  lies  Britanniques  et  la 
plus  grande  des  lies  de  l'Europe,  à  33  kil.  N.-O.  du  conti- 
nent, dont  la  mer  du  Nord,  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche 
la  séparent ,  à  21  kil.  0.  de  l'Irlande,  dont  elle  est  séparée 
par  le  canal  du  Nord,  la  mer  d'Irlande  et  le  canal  bamt- 
Georgc;  entre  49«  57*  et  58»  40'  30"  de  lat.  N.;  0«  15'  et 
8«  28*  30"  de  long.  0.  Superf.:  23,767,660  hect.;  928  kil. 
du  N.  au  S.,  587  kil.  de  l'E.  à  1*0.,  à  son  extrémité  méridio- 
nale. Elle  a  une  forme  triangulaire  allongée,  dont  les 
angles  sont  marqués  par  les  caps  Duncansby  au  N.,  Soutn- 
Foreland  au  S.-E.,  et  Land's  End  au  S.-O.  Climat  géné- 
ralement salubre  et  tempéré;  humide  à  10.  Sol  fertile, 
abondant  on  grains  et  en  pâturages,  riche  en  produit» 
minéraux.  La  chaîne  des  monts  Cheviot  et  le  cours  de  11 
Tweed  marquent  à  peu  près  la  limite  des  deux  divisions 
politiques  de  la  Grande-Bretagne,  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 
(  V.  Angleterre  ,  Ecosse.)  b- 
,  Bretagne  et  iklande  (Royaume-Um  de  GRAKDE-], 
Eut  de  l'Europe  septentrionale,  composé  des  deux  grandes 
iles  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  des  petites  lies  qui  les 
avoisineut  et  forment  avec  elles  l'archipel  des  lles-Bntan- 
niques,  et  de  nombreuses  colonie*  dans  toutes  les  parties 
du  monde  ;  au  N.-O.  de  la  France,  dont  il  est  séparé  par  la 
Manche  et  le  Pas-de  Calais  ;  4  l'O.  de  la  Belgique ,  des 
Pavs-Bas,  du  Danemark  et  de  la  monarchie  suédoise,  dont 
le  "sépare  la  mer  du  Nord  ;  cap.  Londres.  Les  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  ont  été  réunis  en  1707,  et  1  Ir- 
lande en  1800.  La  population  totale  de  l'empire  D"u°- 
nique  et  de  ses  possessions  ot  dépendances  atteint  le  chiffre 
énorme  d'environ  215,000,000  d'hab.,  répandus  sur  ui:e 
superficie  d'environ  15,300,000  kil.  carrés.  Par  la  popula- 
tion des  Iles-Britanniques  seulement,  dont  la  superficie  est 
de  313,796  kil.  carrés,  il  est  le  4*  des  Etats  de  l'Europe, 
après  la  Russie,  la  France,  et  l'Autriche.  Cette  population, 
que  l'on  connaît  par  des  recensements  décennaux,»  été,  en 
1801,  de  29,307,149  hab.,  dont  20,061,725  pour  l'A^K- 
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terre  et  le  pays  de  Galles,  3,061,251  pour  l'Ecorne, 
5,764,5-13  pour  l'Irlande,  143,779  pour  les  petites  iles,  et 
le  reste  pour  la  marine  militaire  et  marchande,  Elle  a  aug- 
mente* de  plos  de  6  millions  en  30  nu».  Le  Koyaumc-Uni 
renferme  uti  nombre  plus  considérable  de  grands  centres 
de  population  qu'aucun  autre  Etat  de  I  Europe  :  on  y 
compte,  outre  Londres  12,803,0'H  hab.),  fi  villes  de  plus 
de  200,000  hab.  (Livcri>ool,  Glasgow,  Manchester,  Bir- 
mingham, Dublin,  Lced*),  3  de  plus  île  ISO.ono  (Kd im- 
bourg, Bristol,  Shcffield),4  de  plus  de  100,000  (Newcastle, 
Salford,  Bradford,  Belfast),  18  do  plus  «le  5o,ooi),  etc.  Ce- 
pendant, depuis  la  paix,  un  grand  nombre  d'habitants  e  t 
enlevé  chaque  année  par  l'émigration;  <le  1821  à  1831,  le 
nombre  des  émigrants  a  été  de  '.'71,317  ;  ou  1  ft39,  il  fut 
de  62,207;  en  1846,  de  129,821;  en  I «  17,  .le  258,270;  en 
1348,  de  248.089  ;  en  1H51 ,  il  a  atteint  le  chiffre  du  335, «Ko*  ; 
delB51àl8<il, celui de2,0Sl,8.>3.  lisse  rendent  dans  l'Amé- 
rique anglaise,  aux  Etats-Unis  et  en  Australie;  610,210 
étaient  Anglais;  183,627  Ecossais;  1,230,986  Irlandais. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  héréditaire,  consti- 
tutionnelle et  représentative  ;  les  femmes  sont  aptes  a  suc- 
céder à  la  couronne,  tn:j  i-  ]e*  fils  régnent  avant  les  filles, 
abstraction  fuite  di:  l'onlri  <h  primogcniture.  Le  roi,  majeur 
a  18  ans,  rlnit  é:re  atii;! ,  et  ne  petit  épou-cr  qu'une 
protestaute.  L  ue  reine  peui  faire  partager  à  son  époux  les 
honneurs  et  prérogatives  de  la  royauté.  Le  pouvoir  exé- 
cutif appartient  au  souverain;  celui-ci  déclare  la  guerre, 
conclut  la  paix  et  les  alliances,  confère  les  honneurs  et 
dignités,  a  le  droit  do  grâce  (  sauf  quelque*  cas  tixés  jtar 
la  loi),  commande  l'armée  et  la  flotte,  et  en  dispose.  Sa 
personne  est  inviolable.  L'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne porte  les  titres  de  prince  de  Galles,  duc  de  <  orn- 
wall ,  comte  de  Chester,  duc  tic  Kothsay,  comte  de  Klint 
et  comte  de  Carrick;  il  ne  peut  commander  au  dehors  les 
armées  ou  les  flottes.  Les  membres  de  la  famille  royale 
ont  besoin ,  pour  se  marier,  du  consentement  du  .souve- 
rain, sous  peiue  de  perdre,  eux  et  leur  postérité,  les  droits 
a  1  hérédité  de  la  couronne.  Ils  reçoivent  du  pays  une 
rente  annuetlc. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  au  Parlement ,  qui  com- 
prend le  souverain  et  deux  Chambres  :  la  Ckimbre  dei 
Lords  ou  de»  l'airt,  ou  C  hambre-haute,  et  la  Chambre  des 
Commune*.  Les  Chambre*  déterminent  la  liste  civile  du 
monarque,  au  commencement  de  chaque  règne,  et  dé- 
crètent la  levée  de  l'impôt.  Elles  peuvent  modifier,  abro- 
ger, interpréter  les  lois,  en  faire  de  nouvelles,  réformer 
même  la  constitution.  Les  électeurs  des  députés  étaient, 
antérieurement  à  la  réforme  eoncédée  en  1H51,  l«>dans  les 
comtes  :  les  francs-tenanciers  {Freeholden)  d'une  rente  de 
40  shilling»,  possédé*  en  toute  propriété  ou  en  usufruit , 
acquise  par  héritage,  mariage  ou  droit  d'office,  mais  non 
par  achat;  les  propriétaires  d'un  revenu  ou  d'une  rente 
viagère  de  10  liv.;  les  fermiers  d'une  propriété  de  50  liv. 
de  fermage  ;  2»  dans  les  cités  et  les  bourgs  :  les  résidents, 
payant  10  liv.  de  loyer.  La  loi  de  U<54  donne  h-  droit  élec- 
toral à  tout  homme  jouissant  de  100  liv.  de  salaire,  pavant 
M  sh.  d  impôts  directs  ,  ou  ayant  50  liv.  à  la  eais.se "d'é- 
pargne depuis  trois  ans  au  moins;  à  tout  habitant  d'une 
maison  d'une  valeur  locative  de  0  liv.  dans  les  bourgs  et 
de  5  liv.  ailleurs,  avec  deux  années  et  demie  île  résidence. 
Les  électeurs  pour  les  représentants  d'une  Université  sont 
les  maîtres  es  arts  inscrits  sur  ses  registres.  Les  mêmes 

e.  ecteurs  ne  peuvent  voter  aux  élections  des  comtés  et  a 
celles  des  villes.  Le  corps  électoral,  en  1811,  atteignait  le 
chiflre  de  1,017,050.  L'élection  se  fait  par  main  levée;  si  le 
résultat  est  indécis,  on  a  recours  au  pM  on  vote  écrit.  — 
La  personne  des  lords  et  des  députés  est  inviolable  en 
matière  civile;  au  criminol,  les  lords  ne  sont  justiciable* 
que  de  la  Chambre  haute.  Les  séances  des  Chambres  sont 
publiques,  a  moins  qu'un  membre  ne  s'y  oppose.  La  durée 
légale  du  Parlement  est  de  7  ans  ;  la  Couronne  a  le  droit 
de  le  convoquer,  de  le  dissoudre,  de  le  proroger  ;  il  est  dis- 
sous au  bout  de  six  mois  par  le  fait  même  de  la  mort  du 
souverain.  Ses  décision*  se  nomment  MU;  pour  qu'elles 
deviennent  lois  du  royaume  [Art  t,f  y,uiu,<iu»t ,  $>.ii>,ie<,  il 
laut  quelles  aient  reçu  la  sanction  rovnle  ou  que  le  vote 
ait  été  répété. 

A  la  tète  de  l'administration  de  la  Gr  ande-Bretagne  est 

f.  acé  le  t\.ns,,l  finie  de  la  couronne,  dont  les  membres, 
frt  nombre  indéterminé,  sont  nommes  par  le  souverain.  Il 
t'jmprend  3  comités:  le  CVotrl,  le  C<>  mit?  judfiitire  et  le 
Comité  du  commerce.  Le  Cabinet  comprend  d'ordinaire  12  à 
lj>  ministres  ;  le  Lord  Chancelier,  le  l'icmici  l.m.1  de  la 
trésorerie,  le  Chancelier  de  l'Echiquier,  le  Président  du 
Conseil  privé,  le  Lord  du  Sceau  privé,  le  Pre-ide:it  du 
bureau  de  commerce,  le  premier  lord  de  l'Amirauté,  les 


I  Secrétaires  d'État  pour  les  Indes,  pour  la  gnorre,  ainsi  qne 
I  pour  l'Irlande,  ceux  du  Home  Office  on  ministère  de  l'Inté- 
rieur, du  Foreing  Ofli  e  ou  ministère  des  Affaires  étran 
gère»,  du  Colonial  Office  ou  ministère  des  Colonie»,  le 
Chancelier  du  duché  de  Lancastcr,  le  Payeur  général  de 
l'armée  et  de  la  marine,  rAtt.niey  général,  le  Procureur 
fiscal  général,  en  font  habituellement  partie  Le  premier 
Lord  de  la  Trésorerie  est  d'ordinaire  chef  du  Cabinet. 

D'anciennes  charçes  de  la  Couronne,  telle  que  le  Lord 
Grand  Intendant,  Lord  Grand  Trésorier,  Lord  Grand 
Chambellan,  l  ord  Grand  Connétable,  Comte  Maréchal, 
Lord  Grand  Amiral,  etc.,  ne  sont  plus  qu'honoraires. 

Le»  trois  royaumes  et  la  principauté  de  Galles  ont  cha- 
cun leur  administration  particulière  et  leurs  divisions  ter- 
ritoriales; l'Angleterre  est  partagée  en  40  comtés  (>ht,-e, 
counly.,  le  pays  de  Galles  en  12,  l'Ecosse  en  31  comtés  et 
2  intendances  [>t< <r<trlry  \  ,  l'Irlande  en  32  comtés.  Les 
fonctionnaires  des  comtés  sont  :  le  g  urernrur  ou  Lord 
lieutenant  chef  de  la  milice  et  gardien  de*  archives  mili 
teins;  le  thtriff,  \e»  juge*  de  pur,  les  cmw.ift.*,  les  coro- 
nen  {V.  ce»  mot»).  Les  villes  et  les  bourgs  ont  un  maire 
(mnyor),  des  échevins  (nf/.rmrn),  et  un  conseil  munici- 
pal, tous  élus  par  Us  habitants. 

Il  n'y  n  point  de  ministère  de  la  justice  en  Grande-Bre- 
tagne; ses  attributions  sont  partagée*  entre  le  Lord  Chan- 
celier, les  cours  du  Banc  du  Hoi  fou  de  la  Keitie)  en  Angle- 
terre et  en  Irlande,  et  la  Cour  des  Sessions  en  Ecosse.  La 
législation  comprend  :  1»  la  Loi  commune,  c.-à-d.  les  an- 
ciennes coutumes  et  ordonnances  royales,  les  arrêts  ai  t 
rieurs  des  cours  de  jt  stice,  le  droit  romain,  le  droit  ca- 
non; 2°  les  Slituls,  ou  acte*  du  Parlement.  La  Chambre 
des  Lords  juge  en  appel  les  arrêts  des  hautes  cours  de  jus- 
tice ;  elle  n'a  point  de  jury.  Il  y  a.  pour  le*  cou  laimiës 
criminels,  des  pontons  de  dépôt  dans  plusieurs  port*  du 
royaume,  aux  Bermudes,  et  une  colonie  de  dcpKitition . 
dan»  nie  de  Xorf.dk  a  l'E.  de  l'Australie  ),  jad  s  dans  la 
Nouve'le  Grilles  «In  Sud  et  la  Tasmnnie. 

L'exercice  de  tous  le-  mîtes  '-st  fibre.  Deux  culte*  ton", 
déclaré-  religions  de  l'Etat,  l'Eglise  niiglic;.nc  ou  calvi- 
niste-cpiscnpalc,  dominante  en  Anglct  rre  «  t  dans  le  pays 
de  Galles,  et  l'Eglise  prcslç,  tétienne  eu  Ecosse.  La  1"  a 
environ  15,»i0n.<n><t  d'adhérents,  la  2*  2,ô  '0,i»K>.  Le  mo 
narque  est  vhif  su/  re'me  et  yurenievr  dr  l'Ejl  se  ici.'ia<i  iJ* 
L'archevêi;ue  de  Cantcrbury  es;  le  primat  de  tuute  l'An 
gleterre.  Il  y  a  en  Angleterre  2  archevêchés  et  2>>  évè.  In'  -  ; 
en  Irlande  ,  2  archevêchés  et  14  évêil.és  anglicans.  Le 
catholicisme,  qui  compte  à  peu  près  9  ,v'0,o0''i  de  fidèle- , 
domine  en  Irlande  ,  où  il  y  a  1  areln  vèehés  et  23  e\é 
chés  catholi(|ues.  En  ÎB.'O,  le  Pape  a  institué  pour  l'Angle- 
terre un  arcl  c  u'clié  à  vYc-tmin*tcr,  et  12  évéebés,  Smfi- 
wark,  llagulstadt,  Peverli  y,  Livc  rpool,  Sait'  r  i,  Shr.p, 
Menawith  et  Newport,  Clifton,  Plymouth,  Noltinghar.i. 
Birmingham,  Xorthnmpton,  titre»  non  reconnus  par  Li  loi. 
Une  foule  de  sectes  ont  pris  naissance  dans  l'église  réfor- 
mée :  on  compte  é'UMi ■•(»  Méthodistes,  3.V»,'»x>  Presbyte 
liens  dissidents,  100,000  Frères  Morave*.  r,n,(V>o  Quaker  . 
150,1)00  Mennonites  et  Bapti-tes,  300, 0'n)  Indépendant  •, 
;  Unitaires ,  Sociniens  et  autres.  12.000  Luthériens.  le 
membres  desdiverses  e.imnmaions  chrétiennes  parlirip 
aux  droits  civils  et  p.diti. ni--.  ;  h-s  Juif-,  au  nombre  '. 
15,000,  en  sont  généralement  privés. 

L'armée  régulière  se  compose  de  141  régim-nt*.  <1  :  • 
de  cavalerie,  [i  *  d  infanterie  et  «>  de  corps  c..|..,)i,io\.  i  ■ 
cavalerie  1. 12,110  hommes)  se  répartit,  depii-  le  1"  î.i 
1861,  en  Sciasses  :  1°  gn.sse  cavalerie  (i  r.  gim.  de 
gons,  dont  2  des  gardes  du  corps  •'/,'/>  gumly)  ;  moyeene 
cavalerie  (12  régim..  2  de  carabiniers,  5  de  lanciers,  5  :  - 
dragons  dont  celui  de*  garde*  à  cheval  {h-i,  *e-{/u  irai);  3° ca- 
valerie légère,  l2r'  gim.  de  hussards.  On  compte  dans  l'in- 
fanterie 3  régim.  de  gardes  à  pied,  100  régim.  de  ligne,  1 
des  Indes  occidentales.  Les  corps  coloniaux  comprennent 
1  brigade  de  tirailleurs  de  Cey  lan,  1  régim.  de  chas-eur*  a 
cheval  du  Cap.  1  de  tirailleur*  du  Canada,  1  de  tirailleur* 
de  S'MIélé.-ie,  1  compagnie  de  vétérans  <le  Terre-Neuve, 
1  des  Iles  Falkland,  1  régitn.  de  Malte.  L'armée  régnl  ère  ■> 
été  p  r:ée,  pour  l'année  1  !-  i-Voo,  a  1 12. 17 T  Inuiimes.  L'ai  t  :! 
leric  et  le  gei.ie.  qui  forment,  sous  le  nom  d'i'riiean  i>n  r.  un 
corps  a  part  de  l'armée,  figurent  ■  lans  ce  nombre  |  eau  —  ~ , *  ■*  '  1 
hommes.  L'armée  ne  se-  nvrutc  que  par  en  n  Renient  s  \ol  -n 
taires,  et  est  commandée  par  le  <  ouima-nlant  en  eh  f  de- 
f.rces,  le 'irand-Maitre  de  l'artillerie,  3  i,  ld-mave.  luix, 
'.'3  généraux.  111  lient-nata»  gérée.-oiv.  Kt't  ira; ors  i;é..e- 
raux,  .i'i'.t  colonels.  ii:<3  lieuteiiauts-eoloneU.  *'<••'  lu  ij'-is. 
l  es  hautes  écoles  qui  l'arment  les  ,'lneiers  sont  :  l'AcadeluiC 
îni'itaire  de  U'oo'.i»ii  h  pour  l'artillerie  et  le  tfénie.  l'éee'e 
d'application  du  génie  à  Chalham,  et  le  coll-gc  mit  aire  de 
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Sandhurst.  Le  grand  arsenal  de  construction  et  de  dépôt  de 
rartillerie  est  à  Woolwioh.  Chelsca  en  Angleterre  et  Kil- 
mainharo  en  Irlande  ont  de»  hôpitaux  d'invalides.  A  l'ar- 
mée régulière  il  faut  ajouter  :  161  régiments  de  Milice,  ou 
garde  civique,  dont  les  cadres  seulement  sont  entretenus  en 
temps  de  paix  ;  50  régim.  de  cavalerie  de  la  Yeomanry,  pour 
te  maintien  de  l'ordre  ;  des  bataillons  de  vétérans  qui,  ren- 
dus à  la  vie  civile,  reçoivent  cependant  une  pension  de  la 
'  lisse  des  Invalides  de  Chelsea;  de»  volontaires,  en  tout 
163,00b  hommes  de  l'armée  non  régulière;  enfin  l'armée 
de  l'Inde,  qui  compte  72,000  Kuropécns  et  111,112  in- 
digènes, et  dont  le»  officiers  sont  formés  à  l'école  d'Ad- 
diacoiube.  L'effectif  le  plus  élevé  qn'aitntteint  l'Angleterre 
est  celui  de  lHOl,  à  l'époque  du  camp  de  Boulogne;  il 
comptait  681 ,4 13  hommes,  réiruliers,  volontaires  et  troupe» 
de  réserve.  —  La  marine  militaire  de  la  Grande-Bretagne 
est  la  plus  puissante  du  monde  ;  elle  se  rec  rute  aussi  par 
enrolcmei.ts  volontaires,  et  en  temps  de  guerre, nu  moyen 
de  la  presse,  ou  rc  mt'  ment  par  contrainte,  exercée  Mir 
les  hommes  de  la  marine  marchande  et  des  pêcheries.  Sou» 
Elisabeth,  la  Hutte  comptait  33  hiUiments;  en  1611,  12; 
sous  Jacques  II,  173  ;  en  1785,  171.  Au  1" avril  1863,  elle 
comprenait  environ  069  bâtiments  de  guerre  de  toute  es- 
pèce, dont  86  vaisseaux  de  ligne  et  73  frégates  :  510  na- 
vires inférieurs  :  en  tout  16,41 1  canons.  Sur  ce  iiomhrc  total 
de  bâtiments,  566  sont  à  vapeur,  d'une  force  collective  de 
177,859  chevaux;  il  faut  y  ajouter  170  chaloupes  canon- 
nières^ 4,400  chevaux),  et  147  bâtiments  pour  le  servicedes 
porta.  L'armée  de  mer  en  1H63-6 1  comptait  40,208  mate- 
lot», 6,500  mousses,  18,000  soldats  de  marine,  1<>,0<K) 
gardes- côtes,  etc.;  =  76,00  1  hommes.  En  1810,  à  l'époque 
du  blocus  continental,  la  flotte  fut  portée  4  1,048  bâti- 
ments, dont  550  vaisseaux  de  ligne  ou  frégates. —  £"lHfi3, 
il  y  avait  en  activité  21  amiraux,  27  vice-amiranx ,  41 
contre-amiraux,  350  capitaines,  450  commandants  et  798 
lieutenants.  Les  capitaines  chargés  du  commandement 
d'une  ese.'idrc  prennent  le  titre  de  Commodore.  L'école 
pour  les  officiers  de  marine  est  â  l'ortsmouth,  l'hôtel  des 
Invalides  à  Greentrich,  les  chantiers  do  ronstrn.tion  À 
Depifurd,  Sl.erne  s,  Pembroke,  1  >eal,  et  North-Yarmouth, 
Les  grands  ports  militaires  sontPortsmouth  et  Plyroouth. 

Le  budget  anglais,  réglé  pour  1863-1864,  portait  en 
recel  tes  83,958, 112  liv.  stcrl.,  et  en  dépense  tout  autant. 
La  dette,  au  31  mars  1864,  était  de  826,033,796  liv.;  mmi 
origine  remonte  4  la  révolution  de  1688  :  elle  n'éUit  que  de 
239,350,148  liv.  en  1792,  et,  après  les  guerres  contre  Na- 
poléon I",  elle  s'était  élevée  à  8-10,850,491  liv.,  quoiqu'on 
eût  frappé  les  propriétés  et  les  revenus  d'une  surtaxe  do 
1,034,000,000  liv.  pendant  ces  guerres. 

L'Angleterre  n'a  point  de  système  général  d'instruction 
publique;  l'enseignement  y  est  libre.  Chaque  école,  fon- 
dée par  des  particuliers,  des  corporations  ou  des  souve- 
rains, subsiste  des  fonds  de  sa  dotation,  et  a  son  organi- 
sation particulière.  On  distingue  les  universités  d'Oxford , 
de  Cambridge  et  de  Dublin  ,  les  plus  célèbres  de  tontes  , 
puis  celles  de  Londres,  Durham,  Edimbourg,  Glasgow, 
Aberdeen  et  St-Andrews,  les  écoles  professionnelles  pour 
1  armée,  la  marine,  la  médecine,  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie, les  écoles  épUcopales,  enfin  les  écoles  classiques 
secondaires  { GrammarSchool  ),  comme  celles  d'Eton,  Win- 
chester, Harrow,  etc.,  et  les  écoles  de  sciences  appliquées. 
Les  sociétés  académiques  sont  nombreuses,  et  les  richesses 
littéraires,  scientifiques  et  artistiques  très-considérables  • 
citons  le  Musée  britannique  et  son  immense  bibliothèque, 
la  bibliothèque  Bodléicnne  et  le  musée  Ashmoléen  attachés 
à  l'université  d'Oxford,  le  musée  de  la  Société  zoologimm 
de  Londres,  le  musée  oriental  de  la  Compagnie  des 
«rides,  etc. 

Sons  le  rapport  des  privilèges  et  des  préséances,  la  na- 
tion anglaise  se  divise  en  A'oW/fy  ou  noblesse,  et  Common- 
aUy  on  peuple  U  noblesse  ne  comprend  que  les  Pairs 
et  les  prélats  anglicans  :  en  1841 ,  leur  nombre  était  de 
740 ,  dont  3  princes  du  sang,  29  ducs,  38  marquis,  231 
comtes,  81  vicomtes,  312  barons,  13  pairesses,  4  arche- 
vêques et  39  évéques.  L'appellation  de  Lord  leur  appar- 
tient. On  nomme  Gentry  ou  classe  des  Gentlemen  une  sorte 
de  petite  noblesse  ;  ce  sont  tous  les  hommes  bien  élevés 
n  appartenant  pas  à  la  noblesse,  mais  n'étant  ni  artisans, 
ni  marchands  en  détail,  c.-4-d.  les  Baronets,  les  Knv,htt 
Racheter»  et  les  Chevalier*  des  divers  ordres  nationaux;  les 
deux  premières  catégories  sont  distinguées  par  l'appella- 
tion de  w'r. 

En  1798,  la  propriété  immobilière  était  évaluée  pour  la 
Grande-Bretagne  à  995,000,000  Hv.  et.  Robert  Peel,  en 
" ntanten  1^2  sa  proposition  d'inoome-tax,  porta  cette 
-  à  1,820,000,000  liv.  Le  chiffre  de  la  propriété 


personnelle,  évalué  en  1814  4  l,20n ,000,000  \\v. ,  îvtait  «n 
1841  à  2,000,000,000.  Il  y  a  trois  manières  de  posséder  lo 
sol.  La  propriété  frtekold  est  possédée  entièrement ,  sans 
condition  ni  redevance.  On  appelle  copykotd  celle  qu'on 
tient  de  quelque  corporation  on  d'un  individu ,  et  qui  dé- 
pend d'un  manoir  et  est  sujette  à  des  contributions  en  cas 
de  décès  ou  de  transfert.  Elle  est  Ua*$hold ,  quand  on  ne 
l'occupe  que  pour  la  vie  on  pour  un  temps  fixé,  serait-ce 
plusieurs  siècles;  elle  est  alors  assujettie  à  une  rente  en- 
vers le  propriétaire  réel  ;  on  peut  pourtant  l'aliéner.  En 
outre,  beaucoup  de  terres  sont  occupées  pour  un  petit 
nombre  d'années  seulement;  beaucoup  sont  louées  à  moins 
de  1,000  liv.  par  an.  Nombre  de  propriétés  rapportent 
moins  de  5,000  francs.  En  1851 ,  le  revenu  territorial  était 
de  94,809,960  liv.  pour  l'Angleterre,  et  de  10,720,002  liv. 
pour  l'Ecosse.  La  production  agricole  du  Royaume-Uni 
est  estimée  de  250  à  300  millions  de  liv.  st.  Cette  pro- 
duction comprend  22,000,000  quarters  de  froment  (le 
quarter  vaut  2,908  hectol.  ),  34,000,000  quarters  d'autres 
céréales,  2,000,000  de  têtes  de  bétail ,  10,000,000  de  mou- 
tons et  d'agneaux ,  200,000  chevaux ,  etc.  Le  houblon 
suffit  à  l'énorme  consommation  des  brasseries;  on  vend 
pour  25,383,165  liv.  st.  de  bière,  sans  compter  celle  qui  se 
fabrique  dans  les  familles. 

La  concentration  des  propriétés  dans  an  petit  nombre 
de  mains ,  le  chiffre  énorme  de  la  population  employée  & 
l'industrie  et  exposée  &  ses  vicissitudes,  ont  nécessité  la 
création  d'institutions  de  bienfaisance  et  de  secours  ;  U 
plus  importante  est  la  taxe  du  nmrret,  levée,  en  Angleterre 
seulement,  sur  les  propriétés  foncières:  elle  monta,  en 
1846,  à  4,954,204  liv.  st.,  et  servit  à  seconrir  1,330,557 
personnes;  c'était  779  pauvres  sur  10,000  âmes.  En  1818, 
la  taxe  s'était  élevée  à  9,685,000  liv.;  en  1863,  elle  a  été  de 
6,527,036  liv.  st.  En  outre,  chaque  comté,  chaque  grande 
ville  a  fondé  des  maisons  de  travail  et  d»s  hôpitaux ,  le 
plus  souvent  soutenus  par  des  souscriptions  volontaires, 
il  existe  en  Angleterre  20,854  établissements  de  cha- 
rité, possédant  un  revenu  total  do  plus  de  30,000,000  fr. 
La  première  caisse  d'épargne  fut  établie  à  Tottenham,  en 
1804,  par  mistriss  Priscilla  Wakefield  ;  en  1817  seulement , 
cette  institution  fut  sanctionnée  par  la  législature.  Le 
nombre  des  caisses  d'épargne  s'élevait,  en  1839,  à  541. La 
condition  générale  du  peuple  anglais  s'est  sensiblement 
améliorée  depuis  un  siècle  :  on  signale  un  accroissement 
considérable  dans  la  consommation  de  la  viande,  du  sucre, 
du  thé,  du  café,  dans  l'emploi  des  étoffes,  des  objets  de 
bïen-étre  et  de  luxe.  Le  pain  de  seigle  a  presque  entière- 
ment disparu  ;  toutes  les  denrées  alimentaires  et  les  vête- 
ments ont  baissé  de  prix ,  et  cependant  le  salaire  des  tra- 
vailleurs a  augmenté  :  en  1800,  le  tisseur  de  coton  gagnait 
par  semaine,  pour  74  heures  de  travail ,  32  sh.  6  d.;  en 
1850,  pour  60  heures,  40  sh.  Ij»  condition  morale  du  tra- 
vailleur devient  aussi  plus  satisfaisante  :  il  y  a  diminu- 
tion dans  la  consommation  moyenne  des  liqueurs  spiri- 
tuelles, dn  vin ,  de  la  bière.  Les  travailleurs  agricoles  sont 
dans  un  état  bien  plus  misérable  que  les  artisans. 

La  bouille  est  la  source  de  tonte  la  richesse  de  l'Angle- 
terre, puisqu'elle  alimente  ses  usines  et  anime  ses  paque- 
bots, c.-à-d.  son  industrie  et  sa  puissance  coloniale.  On  a 
dit  que  ses  mines  de  houille  étaient  ses  Inde*  noires.  Les 
principaux  bassins  houillers  de  l'Angleterre,  faciles  à  ex- 
ploiter 4  cause  du  peu  d'épaisseur  du  sol  qui  les  recouvre 
et  de  leur  proximité  do  la  mer  (deux  avantages  dont  les 
nôtres  sont  privés  ) ,  sont  :  en  première  ligne ,  celui  de 
Northumberland  et  Durham ,  qui  s'étend  de  la  Tweed  4  la 
Tees,  au  N.-K.  de  l'Angleterre.  On  le  considère  «mime 
à  peu  près  inépuisable.  La  partie  N.  de  ce  bassin  a 
été  à  peine  explorée;  la  partie  S.  prodoit  annuellement 
4,700,000  tonnes,  exportées  dans  le  sud  de  l'Angleterre,  et 
1,500,000  de  tonnes  exportées  en  France.  —  Le 
nommé  Whitehaven ,  peu  étendu,  mais  très-riche,  est  i 
entre  les  monts  Cambrions  et  la  mer  d'Irlande  ;  sa  ho 
est  exportée  surtout  en  Irlande.  —  Les  bassins  du  York- 
shire  et  du  Derbyshire  sont  situés  4  peu  de  distance  de 
Leeds,  entre  Halifax  et  Abcrford.  Le  charbon  du  Yorkshire 
est  employé  sur  place  dans  d'immenses  manufactures  de 
laine,  de  f  er  et  de  quincaillerie,  et  pour  le  ehauflage  d  une 
nombreuse  population;  celui  du  Derbyshire,  porté  sur  les 
canaux ,  va  alimenter  plusieurs  comtes  du  centre.  —  Le 
bassin  du  Lancashire  est  séparé  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes de  celui  du  Yorkshire,  et  s'étend  de  Macclesfiejd  4 
Oldham  au  S.-E.,  à  Rochdale  et  Colne  au  N.,  et  4  Ptcs- 
cott  près  de  Liverpool  4  10.  Manchester  est  sur  sa  lux: te 
méridionale.  Il  alimente  toutes  les  manufactures  du  prin- 
cipal district  industriel  de  l'Angleterre.  —  U  y  a  rnnn  les 
petits  bassins  des  comtés  de  Leiccster,  de  Warwick ,  de 
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S  ta  Bord ,  de  Shrop,  de  Hereford  ;  le  plus  méridional  est  I 
situé  lur  les  bords  de  l'A  von ,  dons  les  comté-*  de  Somerset  | 
et  de  Gloeeater;  celui  qui  est  au  S.  du  comté  de  Galles 
n'est  pas  le  moins  important;  il  s'étend  depuis  l'U»k  jus- 
qu'à la  baie  de  S«  Bride,  à  travers  les  pays  de  Glamorgan , 
de  Cannarthen  et  de  Pembroke,  et  j  a  attiré  les  principales 
fonderies  du  royaume.  On  a  calculé  que  ce  bassin ,  à  lui 
seul,  pouvait  subvenir  aux  besoins  du  royaume  pendant 
2,000  ans.  —  Le  produit  total  des  mines  de  houille  a  été, 
en  1862,  de  83,635,211  tonnes,  ce  qui  représente  près  de 
520  millions  de  fr.  4<>0  hauts  fourneaux,  au  moins,  en  con- 
somment une  partie;  on  en  exporte  annuellement  pour  les 
divers  pays  d'Europe  et  les  colonies  anglaises  5  million»  de 
tonnes  environ.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  les 
houillères  s'élève  à  120,000. 

La  Grande-Bretagne  possède  d'abondants  minerais  de  fer 
à  côté  des  houilles  qui  servent  à  le  travailler.  Ces  mines  de 
far  étaient  en  partie  exploitées  par  les  Komains,  celle  de  la 
forêt  de  Dean ,  par  exemple.  En  1740,  par  .suite  de  la  des- 
truction des  forêts,  l'Angleterre  ne  produisait  que  17,000 
tonnes  de  £cr.  .Mais  vers  la  même  époque  les  essais  de 
fonte  à  la  bouille  s'étant  vulgarisés,  la  fabrication  s'éleva, 
en  1788,  a  70,000  tonnes  (il  faut  environ  5  tonnes  de 
houille  pour  faire  une  tonne  de  fer)  ;  en  182.5.  elle  monta 
à  600,04)0  tonnes.  En  1861,  elle  a  atteint,  si  l'on  y  com- 
prend 967,200  tonnes  pour  l'Ecosse,  le  chiffrede7,2lô,ôl8 
tonnes, d'une  valeur  de  I60.00n,0oode  fr.,  et  qui,  transfor- 
més dans  les  usines  de  la  Grande-Bretagne, en  fer-blanc,  en 
quincaillerie ,  en  coutellerie  et  en  machines,  et  ajoutés  à 
la  fonte,  au  fer  en  barre*,  au  fil  de  fer,  et  -.,  ont  donné 
in  totalde350,ooo,'i00de  fr.  L'Angleterre  seule  est  en  pos- 
session de  mines  où  la  terre  argileuse,  mélangée  de  Ter, 
se  trouve  alliée  &  la  bouille,  ce  qui  permet  d'extraire 
simultanément  les  deux  produits.  Elle  importe  ecpeisd -mi 
encore  environ  20,000  tonnes  de  l'excellent  fer  suédois, 
traité  an  bois,  pour  faire  l'acier;  273, ouo  ouvriers  sr.nt 
occupés  à  l'exploitation  du  fer.  Ajoutons  les  mines  dVtain 
du  pays  de  Cornou.iilles  et  du  IK-von-hire,  qui  attiraient 
déjà  les  Phéniciens,  la  fabrication  du  cuivre,  les  mines  de 
plomb,  celles  de  zinc  dans  le  Derby shirc,  de  man:*aiKve 
dans  Somerset ,  les  salines  innombrables  <lu  C'ie^iirc  et 
de  Worcester.  etc.  I^es  produits  de  ces  exploitations  sont  : 
plomb,  90,000  tonnes;  cuivre,  230.000  ;  étam ,  11.0  o. 

Grâce  aux  admirable»  pAturages  qui  nourrissent  ses 
troupeaux  ,  grAcc  aux  machines  que  le  génie  de  l'homme 
a  inventées  depuis  un  siècle,  comme  la  Spinninj-Jenny, 
la  Spinning-Framt ,  la  Jtnny  Vult,  le  Potcer-LK'm,  grâce 
enfin  à  la  houille,  qui  met  en  mouvement  toutes  ces  ma- 
chines ,  l'Angleterre  a  multiplié  à  l'infini  ses  filatures  et 
ses  fabriques  d'étoffes  de  toute  sorte.  Edouard  LU ,  en 
appelant  en  Angleterre  les  habiles  tireurs  flamands,  avait 
déjà  donné  une  vive  impulsion  à  l'industrie  de  la  laine. 
Les  villes  de  Leeds,  Wakofield,  Iludder-ficld ,  Rochdale, 
Halifax,  Bradford,  Kendal ,  Frome,  Stroud,  Colchester, 
Shrcwsbnry,  Sabsbury,  Exeter,  Taunton,  Coventrv,  Nor- 
wah,  Nottingham,  Glouccster  et  Leicester  en  Angleterre, 
celtes  de  Glasgow  et  Perth  en  Ecosse,  en  sont  anj.  les 
prmdpaux  centres.  —  Les  tapis  se  font  à  Kidderminster.  — 
Les  villes  les  plus  importantes  pour  la  fabrication  du  coton 
sont  :  Manchester,  Nojto»,  Blaekburn,  Preston,  Warring- 
ton,  Chester  et  Londres  en  Angleterre  ;  Glasgow  en  Ecosse. 
En  1701 ,  la  quantité  de  coton  employée  était  de  890,000 
kilog.  ;  en  1764,  A  peine  2  millions  de  kilog.  ;  en  1800,  elle 
était  d'un  peu  plus  de  50  millions  de  livres;  en  1856,  elle 
s'était  élevée  à  800,000,000  livres.  —  On  travaille  le  lin  à 
Barnsley  et  Maidsione  en  Angleterre  ;  à  Lisbum ,  Neurv, 
Belfast,  Drogbéda,  Monaghan,  Armagh,  Sligo,  Galway  "cl 
Dublin  en  Irlande;  a  Paisley,  Dundee  et  Montrose  en 
Ecosse.—  Macclo-field,  Londres,  Reading,  Derby,  Shcffield, 
Nottingham ,  ont  des  manufactures  de  soieries.  La  cou- 
tellerie se  fait  surtout  a  Birmingham  et  Sh.ffield,  les 
aiguilles  et  les  armes  à  feu  à  Londres,  les  machines  A  Bir- 
mingham, l'horlogerie  dans  le  Lancashire,  les  (rants  X 
Worcester,  les  poteries  à  Wed-rwood,  dans  le  N.-0.  du 
Staffordshirc,  la  porcelaine  à  Worcester  et  Derby,  la  ver- 
rerie a  Londres  et  à  Bristol,  etc.  —  La  valeur  des  produits 
des  principales  industries ,  évaluée  en  chiffres  ronds,  est 
de: cotonnades,  78,000,000  tiv.  sterl  ;  lainages,: 10 ,000,000; 
métaux  bruts  et  travaillés,  17,000,000  ;  cuirs  et  ouvrages 
en  cuir,  13,O0O,000;  toiles,  12,000,000;  soieries,  7,000,000; 
poterie,  faïence,  5,ooo.O00;  horlogerie  et  orfèvrerie, 
3,000,000;  chapeaux,  2,000,000;  papiers,  1,500,000. 

commerce  de  la  G rande- Bretagne  est  le  plus  consi- 
dérable et  le  plus  étendu  qu'ait  jamais  possédé  aucune 
nation.  Des  voies  diverses  de  communication,  rivières,  ca- 
"i,  routes ,  chemins  de  fer,  favorisent  ses  opérations. 


\  V.  Canaux  ,  Chemins  de  feb.  )  U  trom-e  des  ressource» 

dans  les  banques  d'Angleterre,  d'Ecosse  ot  l'Irlande,  les 
banques  particulières  et  les  banques  par  actions,  qui,  toutes 
ensemble,  ont  en  circulation  36,736,846  liv.  sterl.  Quoique 
étant  des  lies  peu  larges,  l'Angleterre  et  l'Irlande  ont  la 
Tamise,  le  Trent,  la  Sevorn,  le  Siiannon ,  qui  sont  naviga- 
bles fort  avant,  et  presque  toujours  pour  de  gros  vaisseaux. 

Le  mouvement  des  constructions  navales  et  de  la  navi- 
gation dans  le  Royaume-Uni  offre  une  progression  remar- 
quable. De  1815  à  1852,  il  a  été  construit,  en  Angleterre 
et  dans  les  possessions  anglaises,  50,636  navires,  jaugeant 
ensemble  6,682,545  tonneaux  :  l'année  qui  a  donné  le 
chiffre  le  plus  élevé  est  1841,  pendant  laquelle  il  a  été 
construit  2,219  navires,  comportant  363,352  tonneaux  ;  ea 
1852,  ce  chiffre  a  été  de  1382  navires ,  jaugeant  293,679 
tonneaux.  En  1814,  le  nombre  des  bâtiments  appartenant 
an  Royaume- Uni  et  à  ses  colonies  s'élevait  à  24,  lift, 
jaugeaut  2,616,965  tonneaux,  et  montés  nar  172,736 
homme-;  le  chiffre  estarrivé.  en  lu  >3,a  38.269  bâtiments, 
5,810,535  tonneaux,  et  2iH>,o00  hommes.  En  1H0H  seule- 
ment, Fult'in  établit  la  navigation  à  vapeur  en  Amérique. 
Ko  1811 ,  la  Cornet  transporta  pourla  première  foi»  les  voya- 
geurs sur  lat'lyde.  En  1863,  l'Angleterre  avait  dej  »  2,298 
bâtiments  à  vapeur,  jaugeant  ô9l,lîôl  tonneaux. 

Les  exportations  du  Royaume-Uni  s'accroia-ent  d'anné- 
en  année.  Elles  étaient,  en  1818,  de  44,946,323  liv.  sterl.; 
en  1858,  elles  se  sont  élevées  à  116,614,331  liv.,  c.-à-d.  à 
plus  de  2  milliards  900  millions  de  francs  :  on  doublerait 
presque  cet'c  valeur  en  y  comprenant  les  produits  du  sol  et 
île  l'industrie  britanniques,  et  l'exportation  des  produits 
étrangers,  c.-à-d.  la  réexportation.  Dans  l'exportation,  les 
cotonnades  figurent  au  premier  n>ng,  pour  22,010,489  liv. 
sterl.,  puis  les  ti-sus  de  soie  pour  8.070,400  liv.,  les  tissus 
do  fil  pour  3,827,443  liv.,  le  coton  filé  pour  6,611 ,896  liv., 
les  tissus  de  laine  pour  7,000,000,  la  quincaillerie  et  la 
coutellerie  pour  2,H-'6, 132  bv„  le  fer  pour  3,1 15,192  liv., 
la  houille  pour  1.302,025  li».,  U  mercerie  et  les  objets  de 
modes  pour  1,728.406  liv.,  le  cuivre  eu  feuilles  pour 
y.'9,78y  liv.,  etc.  En  18r.2,  l'exportation  des  produit*  bri- 
tanniques a  été  de  167,1  «y ,3i<«  liv.  st. 

Les  importationson  1858  ont  eu  une  valeur  de  163,795,803 
liv.  sterl.  Klles  sont  de-,  9,141,  H  11  (quintaux  lie  coton; 
116,211,392  livres  de  laine;  l.l"2,o;o  «piiiin  ix  île  lin; 
7,8H3,672  livres  (ie  soie  jfrege;  ô76,l<8  livres  de  soieries; 
66, 170,517  livres  de  thé;  52.050.152  livres  de  café; 
8, 180,726  quintaux  de  sucre;  4,u72.8j  !  quarters  de  fro- 
ment; 1,2'  y,K94  quarters  d'avoine;  1,819,782  quarters  de 
nuis  :  l,i  O'j.o  0  quintaux  de  farine  de  froment;  4o6,000 
hectolitres  devins-,  4U8,ouO  hectolitres  de  spiritueux  (rhum, 
eau-de-vie,  genièvre,  etc. .  Les  autres  importations  con- 
sistent en  têtes  de  bétail,  œufs,  volailles,  frwiu,  gants, 
épices,  tabac  pour  7,588,607  liv.  st  \  etc.  En  18*3,  1  im- 
portation générale  a  été  de  2  tH,980,912  liv.  sterl. 

Voici  le  tableau  des  pr  ne  pales  colonies  et 
anglaises,  avec  la  date  de  leur  acquisition  et  la  ps  i 

Date.  population. 
Pl..  17.6-17 


Gibraltar  

Ileligoland 
Malte  et  Gozzo 


18  7.. 

1800.. 


Aden   1839.. 

Cevlan   1795.. 

Ib-np-Kong,  en  C'hiue   I>vl2.. 

H  ndou>tan   )  i»o«*.m:.-.M  imité- 1 

Inde  tnuisgangétique. .  «  «n«*ii.iu*.  { 

...................  1846.. 


AFRIQCE. 

Ascension  

Cap  de  Bonne-Espérance  

Cote  d'Or  

Lagns   1K»1 . . 

(ianibic   1M8.. 

Côte  de  Natal   1812. . 

Sainte-Hélène  

S:  orra- Leone 


1815.. 
18 

1618.. 


IkîO.. 
1787. 


Maurice   1810.. 

Seychelles  et  dépend,  de  Maurice  

AMKKKJUB. 

Bas-Canada  \  1 759-1 7G3 

Haut-t'anada  * 

Nouveau- Brunswick   '-li!" 

Labrador   ,.!.',',;• 

Nouvelle- Eecssc  et  Cap-Breton. .  1  <  »*-'<i>7 
Ile  du  Priucc-Ldouard   »  '  «  •  • 


2.172 
147,6t3 

30,000 
1,919.187 
119,931 

185,317,915 

2,442 

2,400 
267,096 
151,346 

6,929 
1.57.5*3 

6.144 
41,«24 
310.O.W 

9,"55 

i  1,1 10,6.- 4 
/  l,.V.»  -,o'Ji) 
252.047 
"  5.0U0 
332,2o4 
80,857 


Digitized  by  Google 


BKE 


—  376  — 


BRE 


Terre-Neuve  

Colombie  et  Vancouver. 


Barbarie   

La  Dominique . 

Grenade.  

Jamaïque . . . . . 
Montserrat. . . , 


t  plie. 


Sain  Cb 

Angu.Ue 

Sainte-Lucie  

Saint-Vincent  

Tabago  

Tortola  et  lies  Vierge»  

Trinité  

Bahaïua  

Les  Bermudes  

Guyane  

Honduras  

Los  Maloui  nés  ou  Falkland  

Turques  et  Caïques. . . . 

OCÉAKIE. 

Australie  occidentale . . , 
Australie  méridionale... 

Nouvelle  Galles  du  Sud . 

Noinelle-Zélandc  , 

Terre  de  Van-Diémen . 

Victoria  

Queen'i.  land  

Fanning  (Ues)  , 


1713.. 
1858.. 
1632.. 
1684.. 

ir«s.. 

1763.. 
1855.. 
1582., 
1688.. 
1827.. 
1666.. 
1803.. 
1763.. 
1763.. 
1666.. 
1797.. 
1629.. 
1609. . 

1808.. 

I7H1.. 
1771.. 

•  ••••• 

1888.. 
1834  . 

17BH.. 
K:9.  • 
1808.. 
1851.. 
1859.. 
1861.. 


122,638 

H9.OO0 
35,000 
152,727 
25,830 
31,900 
411,26-1 
7,043 
9,571 
20,741 
3,000 
27,141 
31,755 
15.110 
H,600 
81,138 
35,287 
11,450 
155, "26 
25,623 
621 
4,732 

17,248 
135,929 
866,638 
135,"70 

90,211 
548,944 

30,115 


De 1800  à  1850,  la  population  du  Koyauroe-Uni  a  presque 
doublé  ;  ses  importations  ont  plus  que  triplé;  ses  exporta- 
tions sont  huit  fois  et  sa  production  dix  foi»  plus  fortes.  B. 

BRETAGNE  ,  en  latin  Britannia,  en  celtique  Breiz,  prov. 
de  l'anc.  France,  bornée  au  N.  par  la  Manche  et  la  Nor- 
mandie, a  l'O.  par  l'Océan,  au  S.  par  le  Poitou,  a  l'E.  par 
l'Anjou  et  le  Maine;  c'est  une  presqu'île,  d'environ  4,000 
kil.  carrés,  où  domine  l'élément  granitique,  et  qui  ne  pré- 
sente que  des  montagnes  peu  élevées.  Celles  qui  en  forment 
laxe,  et  que  les  Bretons  nomment  Keign-breit  {échine  bre- 
«onn«),  se  rattachent  à  une  petite  chaîne  qui  court  entre  le 
Maine  et  la  Normandie  :  elles  reçoivent ,  dans  une  partie 
des  Cotes-du-Nord,  voisiue  d'Ille-et-Vilaine ,  le  nom  de 
■Mme',  qui  est  en  bas-breton  le  nom  générique  de  montagne, 
et  dan.3  l'O.  du  même  dép.  celui  de  Montagnes  d"Arex  ou  Ar- 
rêt. Cette  chaîne  se  bifurque  en  entrant  dans  le  Finistère, 
uu  la  branche  d'Arez  se  termine  par  le  cap  S*-Mathieu,  tandis 
que  l'autre  branche,  nommée  la  Montagne-Noire,  forme  la 
presqu'île  de  Crozon  et  la  pointe  du  lîaz.  Iji  Bretagne  est 
arrosée  par  la  Loire,  la  Vilaine,  l'Ille,  l'Aulne,  l'Erdrc,  le 
Blavet,  l'Elorn,  le  Léguer,  la  Rance,  l'Odet,  le  Laita,  la 
Serre-Nantaise,  le  Couesnon,  etc.  La  péninsule  bretonne, 
conquise  par  uno  tribu  celtique,  qui  se  donnait  le  nom  de 
Brylfums  { hommes  tatoués  ) ,  que  les  Romains  changèrent 
en  celui  de  Britones,  avait  pour  principaux  habitants  •  à 
l'E.,  les  Diablintes,  les  Redonet  et  les  Namnètes,  séparés 
des Putes  par  la  Loire;  au  centre,  les  Vent  tes,  navigateurs 
célèbres  de  l'ancien  monde,  et  le*  Curiosoliitt ;  a  l'O.,  les 
,  qui  habitaient  le  littoral  du  Finistère.  Les  peu- 
sines  de  la  nier  portaient  plus  spécialement  le 
d  Armorike  \  ar,  sur;  mor,  mer).  Sous  la  domination 
romaine,  la  Bretagne  fit  partie  de  la  3»  Lyonnaise  et  de 
bi  2«  Aquitaine.  Au  moyen  âge,  elle  se  divisait  en  liautt- 
Brtta  me  à  l'E.,  et  Bastt-Bretagne,  ou  Bretagne  brtlonmnie, 
a  l  O.  Dans  la  première,  on  comptait  cinq  évéchés  :  Saint- 
Bneuc ,  SaiuUMalo  ,  Dol ,  Rennes  et  Nantes  ;  dans  la  se- 
conde, quatre  évéchés  :  Vannes,  Quimper,  Saint-Fol  de 
Léon  et  l'réguier,  correspondant  aux  divisions  principales 
des  populations  bretonnes.  Depuis  1791,  la  Bretagne 
forme  cinq  dép.  :  Côtcs-du-Nord ,  Illc-et-Vilaine,  Finis- 
tére,  Morbihan,  Loire  Inférieure.  —  Selon  l'opinion  la  plus 
probable,  les  Bretons  descendent  d'un  mélange  de  Celtes  et 
de  Kymrù,  nations  d'origine  indo-germanique,  venues  des 
steppes  de  l'Asie ,  refoulées  dans  la  Gaule,  à  travers  la 
vallée  du  Danube ,  par  l'invasion  d'un  autre  peuple  venu 
i  «  •  ande'  Ct  fixéed  Principalenicnt  dans  les  vallées 
de  la  berne  et  do  la  Loire,  où  elles  se  mêlèrent  et  se  substi- 
tuèrent peu  à  peu  aux  Gaulois  indigènes.  Soumises  a  des 
chefs  nommés  Teyrn,  ces  tribus  avaient,  en  général ,  des 
mœurs  semblables  à  celles  des  peuples  primitifs;  robustes, 
de  haute  stature,  pleins  d'énergie,  les  Breton*  avaient  le 
teint  blanc,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  ou  châ- 
tains, ttutôt  flotlanU  sur  les  épaules,  tantôt  relevés  en 


touffe  au  sommet  de  la  tête,  la  lèvre  supérieure  ombragée 
d'une  moustache,  le  regard  farouche  et  menaçant.  Vêtus 
de  peaux  de  bétes,  de  saies  bariolées  comme  les  jupes  des 
Ecossais ,  les  reins  entourés  d'épaisses  ceintures  de  cuir, 
le  corps  tatoué  d'une  couleur  bleue  empruntée  au  glas 
| pastel ),  ils  marchaient  contre  leurs  ennemis,  tenant  en 
main  des  lances ,  des  piques ,  des  matahrs  (  haches  de 
pierre  ) ,  protégés  par  des  boucliers  d'osier,  brandissant 
de  longues  épées  ou  de  lourdes  masses  d'armes,  et  pous- 
sant d'une  voix  formidable  le  cri  :  Terr  i  benn  (  casse-lui  la 
tête)!  Sous  le  rapport  religieux,  ils  obéissaient  à  la  cor- 
poration sacerdotale  des  Druides.  (F.  Dkiides.)  Leurs 
poètes  de  profession,  nommés  Bardes  {  V.  ci  mot),  réci- 
taient ,  dans  les  assemblées  du  peuple ,  les  traditions  na- 
tionales, et,  au  foyer  du  chef,  celles  de  la  famille.  Quel- 
ques-uns de  ces  chants  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Leurs 
monuments,  répandus  sur  la  surface  de  l'Armorike,  con- 
sistent en  pierres  brutes ,  nommées  généralement  Pierres 
druidiques,  Pierres  levées,  Tables  du  Diab'.e  ou  des  Fées.  Its 
•enraient  aux  cérémonies  du  culte  druidique ,  aux  assem- 
blées militaires,  aux  inaugurations  des  chefs,  à  leur  inhu- 
mation ,  ct  étaient  encore  destinés  à  rappeler  des  événe- 
ments dignes  de  mémoire.  On  leur  donnait ,  suivant  leur 
forme,  des  noms  particuliers:  Menhir  (Mœn-hir),  pierre 
longue;  Dolmen  (Taul-mœn!,  table  de  pierre;  Cromlech 
(Crom-lech),  enceinte  circulaire;  Galgal  (Gal-aad),  mon- 
ceau du  témoignage  ;  Barrons ,  tombeaux  couverts ,  etc. 
Avant  l'arrivée  de  César,  l'histoire  des  Bretons  est  enve- 
loppée de  ténèbres  favorable»  aux  traditions  et  aux 
légendes  :  durant  la  lutte  avec  le  conquérant ,  elle  sort 
un  instant  de  ses  uuagea.  Une  grande  bataille  navale , 
perdue  l'an  56  av.  J.-C,  livre  la  Bretagne  à  la  discrétion 
du  vainqueur,  et  son  histoire  est  bientôt  replongée  dans 
l'obscurité  que  quelques  historiens  ont  cherché  vainement 
a  éclairer,  en  substituant  des  fables  à  la  témérité  des  hy- 
pothèses. De  ce  nombre  est  le  récit  qui  attribue  à  Conan 
Mériadee  la  domination  d'une  partie  de  la  Bretagne,  a  lui 
ci  llée  par  un  général  romain  du  nom  de  Maxime.  Il  faut 
arriver  au  IXe  siècle  pour  trouver  un  peu  de  certitude  dans 
le»  annales  bretonnes.  Noménoé  est  un  personnage  vrai- 
ment historique;  la  victoire  de  Ballon,  qu'il  remporte  sur 
Charles  le  Chauve ,  845 ,  lui  assure  la  possession  indépen- 
dante de  presque  tout  le  territoire  breton.  De  Noménoé 
seulement  date  une  chronologie  quelque  peu  précise  de 
l'histoire  de  Bretagne.  Voici  toutefois,  jusqu'à  l'apparition 
de  ce  chef,  les  noms  et  les  dates  plus  ou  moins  authentique» 
de  quelques  Teyrn  bretons  :  Conan,  385;  Salomon  ou  Sa- 
laiiu  I»r,  421;  Grallon,  434;  Audren,  446;  Erech,  464; 
Eusèbe,  478  ;  Budic,  190  ;  Hoël  I"  ou  Rioval,  513  ;  HoëUI, 
515  ;  Canao  ou  Conobrc,  547  ;  Macliau,  568  ;  Judual,  577  ; 
Hoël  III,  591;  Salaiin  II ,  612  ;  Judicacl,  632;  Alain  II, 
638.  Plusieurs  chefs ,  maîtres  du  pays  appelé  la  Donmcmét 
(  V.  ct  mot),  luttèrent  avec  avantage  contre  les  rois  carlo- 
\ingien.s  :  Noménoé  les  é<  lip-c  tous.  Après  ce  prince,  on 
place  le  règne  de  son  fils  Erispoé,  qui  conclut  avec  Charles 
le  Chauve,  851,  le  traité  d'Angers,  d'où  date  la  mouvance 
de  Bretagne.  Salomon  111 ,  neveu  et  meurtrier  d'Erispoé , 
lui  succède  en  857.  A  sa  mort,  874,  la  Bretagne  se  partage 
entre  deux  concurrents,  Fasquiten,  gendre  de  Salomon,  ct 
Gurvaud  ,  gendre  d'Erispoé  :  le  premier  preud  le  titre  de 
comte  de  Vannes ,  le  second  celui  de  comte  de  Renne». 
Durant  cette  période,  les  Normands  commencent  leurs  ra- 
vages, que  suspend  la  victoire  d'Alaiu  III,  dit  le  Grand,  à 
Questembert,  888.  La  Bretagne  ct  surtout  Nantes  ont 
!  beaucoup  à  souffrir  des  invasions  des  Normands  sous  Gur- 
[  mailhon,  comte  de  Cornouailles,  907,  et  Juhaël  Bérangcr, 
;  comte  de  Rennes ,  9Ï0.  Mais  Alain ,  dit  Barbe-Torte ,  les 
j  bat  près  de  Nantes  en  937.  Après  lui,  viennent  ses  fils 
Drogon,  952,  et  Hoël  IV,  953;  Guéreeh,  comte  de  Nantes, 
980;  Conan  I"  le  Tors,  comte  de  Renne-,  9  7;  Geof- 
froy I«r  992,  qui  prend  le  titre  de  duc  de  Bretagne; 
Alain  LU,  1008,  sous  lequel  le»  paysans  se  révoltent  contre 
les  privilèges  de  la  noblesse,  ct  qui  fut  le  tuteur  de  Guil- 
laume le  Conquérant;  Conan  II,  1040;  Hoël  V,  1066; 
Alain  Fergcnt  (  Fervent,  le  Roux  ),  1084  ;  Conan  LU  le  Gros, 
1112,  sous  qui  fleurit  Abélard.  A  sa  mort,  une  guerre  de 
succession  a  lieu  entre  Hoël,  son  fils,  ct  Eudes  ou  Odon, 
comte  de  Porhoet,  reconnu  duc  par  les  habitants  de  Ren- 
nes. Hoël,  chassé  par  les  Nantais,  1156,  est  remplacé  par 
Geoffroy  U  ,  fils  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  qui  dépos- 
sède eu  même  temps  Conan  IV,  réduit  au  comté  de  Guin- 
gamp.  Geoffioy,  secouant  l'influence  anglaise,  devient,  par 
sa  fermeté,  possesseur  paisible*  et  respecté  de  son  domaine, 
et  ami  du  roi  de  France  Philippe-Auguste.  Arthur  1",  son 
fils,  lui  succède  en  1196;  mais  il  tombe  entre  le»  mains 
des  Anglais,  dont  le  roi  Jean  sans  Terre  le  fait  lâchement 
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poignarder,  1202.  Ce  meurtre  fait  passer  la  souveraineté 
île  la  Bretagne  dans  la  maison  de  Thouars  et  de  Dreux. 
Guy  de  Thouars  avait  cédé  ses  droits  à  Philippe-Auguste, 
1200,  moyennant  b  jouissance,  pendant  sa  vie,  des  comté* 
de  Bro-Lreeh,  Quimper  et  Tôlier;  l'ierre  de  Dreux,  dit 
Mauclcre,  mari  d'Ali*,  sœur  d'Arthur,  ne  se  montre  paa 
aussi  disposé  à  abandonner  ne*  droits  ;  mais  il  entre  eu 
accommodement  avec  Philippe-Auguste  en  lui  faisant  de 
•es  Etats  un  hommage-lige,  qu'il  refuse  ensuite  à  Louis  IX. 
Descendant  de  Louis  le  Gros,  Maudcrc  comnienee  la  dy- 
nastie capétienne  de  Bretagne,  et  se  démet,  de  la  couronne 
ducale  en  1237.  Viennent  ensuite  Jean  le  Rouj  ;  Jean  II, 
créé  en  1297  duc  et  pair  par  Philippe  le  Bel  ;  Arthur  D  , 
1305;  Jean  111  le  B»n,  1312,  après  lequel  commence  la 
lutte  de  Charles  de  Blois  cl  de  Jeau  de  Montfort.  Le» 
discordes  de  ces  princes  ensanglantent  la  Bretagne  durant 
23  années ,  mettent  aux  prises  l'Angleterre  et  la  France, 
et  produisent  des  héros  illustres,  Olivier  de  Clisson  et 
Bertrand  Du  Gucsclin  ,  aiusi  que  des  épisodes  fameux,  le 
combat  des  Trente,  1351,  la  bataille  d'Auray,  1301,  suivie 
du  traité  de  Guérande,  I3tî5,  qui  confirme  les  droit*  île 
Jean  IV,  vainqueur  de  sou  rival  tué  dans  l'action.  A  pré» 
Jean  V  le  Bon  ou  le  Sage,  iri99 ,  ont  régné  :  François  I", 
1442 ,  vainqueur  des  Anglais  en  N'onuandie  et  meurtrier  de 
■on  frère  Gilles  de  Bretagne  ;  l'ierre  11 ,  1 150  ;  Arthur  III, 
dit  le  connétable  de  Richemout,  1 157,  défenseur  des  préro- 
gatives de  son  duché  coutre  les  prétentions  du  la  couronne 
de  France.  Mais  François  II,  oncle  et  successeur  d'Arthur, 
1158,  au  milieu  d'une  vie  agitée  par  les  guerres  et  les  intri- 
grues,  oppose  vainement  à  Louis  XI  ruse  contre  niae,  fore.! 
Coutre  force  :  à  sa  mort,  llHii,  la  Bretagne  devient  laivi- 
aage  d'Anne,  sa  fille,  qui  la  porte  en  dot  à  Charles  VllJ, 
1 1V1 ,  et  ensuite  à  Louis  XII ,  1 199.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  la  Bretagne  passe  en  héritage  a  sa  fille  Claude 
de  France,  dite  la  Bonne  iieùu.  Français  I",  qui  l'épouse 
le  18  mat  1511,  devient,  par  cette  alliance,  duc  de  la  pro- 
vince bretonne,  dont  la  réunion  solennelle  et  définitive  à 
la  France  a  lieu  en  1532.  Dès  lors  l'histoire  de  la  Bre- 
tagne se  confond  avec  celle  de  la  monarchie.  —  Patrie 
des  hommes  de  guerre  Olivier  de  Clisson ,  Du  Gucsclin , 
Richemout,  Moreau,  Cambrotinc,  La  l  our  d' Auvergne,  la 
Bretagne  a  vu  naître  parmi  les  marins  Duguay-Trouin , 
Lamothe-Piquct ,  Bisson ,  Ducouédic  ;  parmi  les  philoso-  . 
phos,  Abélard,  Descartes,  Lamennais;  parmi  les  littéra- 
teurs ,  Gingueno  ,  Chateaubriand  ;  parmi  les  artistes  , 
Elleviou ,  M»«  Dorval ,  etc.  —  Les  terres  arables  de  la 
Bretagne  sont  évaluées  à  près  de  1,019,102  hect.  ;  les 
landes  et  les  bruyères  occupent  encore  une  superficie 
d'environ  918,156  hect.  ;  mais  la  multiplicité  des  voies  de 
communication,  les  progros  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie, tendent  à  diminuer  chaque  jour  ces  non-valeurs  ter- 
ritoriales. Le  climat  est  généralement  humide,  la  tempé- 
rature douce.  11  y  n  asseï  grande  abondance  de  céréales, 
de  chanvre  et  de  lin;  peu  de  vin,  mais  beaucoup  de  cidre. 
Les  Bretons  sont  braves ,  bons  marins ,  renommés  pour 
leurs  voyages  de  long  cours,  réfléchis,  entêtés,-  peu  amis 
des  innovations,  quelquefois  portés  à  l'ivresse.  Ils  ont, 
en  général,  de  la  franchise  et  de  la  sincérité.  — La  langue 
française  est  parlée  dans  presque  toute  la  Bretagne.  Du 
côté  de  l'O.,  on  parlo  plus  communément  la  langue  cel- 
tique, nommée  le  Breyzad ,  dont  l'origine  est  fort  incer- 
taine ,  mais  qui  est  utile  pour  expliquer,  outre  quelques 
mots  usuels,  les  noms  do  villes,  villages  ou  familles  qui 
appartiennent  a  l'histoire  de  Bretagne.  F.  les  Histoires  de 
Bretagne  de  Dom  Lobineau,  de  Daru,  de  lioujoux,  les 
Monuments  celtiques  de  Cambry,  l'Euai  sur  t  histoire,  ht  lan- 
gui tt  Us  institutions  de  la  Bretagne  armoricaine,  par  A.  de 
Courson;  les  Chants  populaires  de  la  Bretagne ,  publiés  par 
M.  de  la  Villemarqué.  E.  T. 

BkKTAONK  (NOCVKLI.K-),  archipel  de  i  nLé;uiu-  M.;- 
lane-ie),  entre  les  4°  8'  et  6»  30'  lat.  S.,  et  les  1 IV  5V  et 
150"  5.''  long.  F.  ;  consistant  en  deux  grandes  iles,  la  Xou- 
vdle-Bretagne  et  la  Xouvclle-lrtaudc,  et  plusieurs  petites, 
Nouvfl-liauovre  ,  York  ,  Abgarris  ,  Caen  ,  Gerrit-Denys , 
Si-Mathieu,  Portland  ,  Dampier,  iles  des  Pécheurs,  etc. 
Pop.  évaluée  à  100,000  Lab.,  de  la  race  de.,  Papous.  Cet 
archipel  fut  découvert  par  Dampier  en  10. 9  et  Carterct 
en  1768. 

BRETAGNE  I  NOUVELLE- | .  V.  A.MLU1  jl  K. 

BKEJEN'otX,  eh.-l.  de  tant.  -  Loti,  arr.  et  à  10  kil. 
N.-N.-O.  de  Figeac,  sur  la  Cere  ;  K  l  1  hab.  l  ies  de  lu  sont 
le*  ruines  du  château  de  Ca.stc1uau,  dont  la  construction 
première  remonte  au  XT  siècle,  niais  qui  fut  reédifié  sous 
Louis  XIII. 

BBE1L6CHE  ,  nom  donné  jadis  a  une  fur'.  IV  atii/n  tem- 
poraire on  bois,  dcatuiOc  à  protéger  le»  abouU  d  une  place 
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BRETEU1L ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise) ,  arr.  et  à  10  kil. 
N.-E.  de  Clermont ,  à  29  par  le  chemin  de  fer  du  Nord , 
près  de»  sources  de  la  Noye;  2,751  hab.  Fabr.  de  souliers 
pour  les  troupes  et  les  hôpitaux;  laiuages.  Belles  pépi- 
nières. A  1  kil.  se  trouvent  quelques  ruines  romaines. 


brktkuil,  Brtlolium,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à  35 
kil.  S.-O.  d'Evreux,  près  de  la  forêt  de  son  nom.  Autrefois 
place  forte.  Fabr.  d'épingles,  clouterie,  etc.  Hauts  fonra.; 
1,525  hab.  Fondée  en  1000,  par  Guill.  le  Conquérant. 

bbetli  il  (Louis-Auguste  Le  Tonnelilr,  ltaron  de), 
homme  d'Etat,  né  à  Preuilly  en  Touraiue  en  1*33,  m.  en 
1807.  Louis  XV  l'employa  comme  ambassadeur  près  de 
l'électeur  de  Cologne  en  1758,  à  la  cour  de  Russie  en  1700, 
en  Suède  en  1709,  a  Vienne  en  1770,  puis  à  Naplcs,  et 
de  nouveau  à  Vienne  en  1775.  Brclcuil  devint  ministre  de 
la  maison  du  roi  en  1783  ,  donna  sa  démission  en  1788 
l>ar  suite  de  querelles  avec  le  contrôleur  et  Loménie  de 
Bricnne,  s'opposa  vivement  à  la  convocation  des  Etatt- 
Généraux,  et  rentra  aux  affaires  après  le  2*  miidstcre  de 
N'eckcr.  Il  tomba  après  la  prise  de  la  Bastille,  servit 
d'agent  à  Louis  XVI  auprès  des  puissances  étrangères,  et 
ne  revint  en  France  qu'en  1802.  Comme  il  était  dan»  l'in- 
digence, Joséphine  obtint  pour  lui  une  pension  de 
12,000  fr.  Ce  fut  un  homme  actif,  désireux  du  bien,  plein 
de  fermeté,  ami  et  protecteur  des  lettres  et  de*  arts.  Un 
lui  doit  des  améliorations  dans  le  système  d"s  prise:: 
d'Etit,  et  la  conservation  des  bas-reliefs  de  Goujon  «v.l 
ot neut  la  fontaine  du  square  des  Innocents,  a  Par.-. 

BRETIGNY,  hameau  (Eure-et-Loir),  arr.  et  a  9  kil. 
S.-E.  de  Chartres;  138  hab.  Célèbre  par  un  traité  désas- 
treux pour  la  France,  conclu  le  8  mai  1300  dans  un  château 
qui  existait  alors  en  ce  lieu.  Par  ce  traité ,  Jean  le  Bon 
recouvrait  sa  liberté;  l'Angleterre  acquérait  en  toute  sou- 
veraineté le  duché  d'Aquitaine  avec  se>  annexes  ,  le  Poitou, 
U  Saintonge,  l'Auuis,  l'Agénois,  le  Périgord,  le  Limousin, 
le  Qucrcy,  Calais  et  son  territoire;  Edouard  III  renonçait 
à  toute  prétention  sur  la  couronne  de  Fr:.m  e,  et  Jeun  s  en- 
gageait à  paver  pour  sa  ram.on  3  millions  il \  eus  d  or. 
BKl.TOUUM.  V.  BiiKTi.i;iL-sLK-ln>N. 
BRETON*  jile  deCAP-f.  »'.  (  Ar-Biti.i..N. 
BRETON  (rtun  iS),  canal  du  golfe  de  iiaseogne,  entre 
l'Ile  de  Ré  et  le  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 

BUETOX  (  Luc-François  | ,  sculpteur,  né  à  Besançon  en 
1731 ,  m.  eu  1800,  abandonna  l'état  de  menuisier  pour  se 
rendre  à  Rome,  où  il  fréquenta  les  ateliers  des  artistes.  Il 
remporta  le  grand  prix  a  l'Académie  de  6»-Luc,  en  1753, 
et  fut  admis  comme  pensionnaire  a  l'école  française.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  son  Si  André,  placé  devant  l'église  de 
St-Claude-des-Bourguignons.  Ou  voit  de  lui  à  Besançon 
deux  Anges  adorateurs,  qui  ornent  l'autel  de  l'église  de 
S*-Jean,  et  une  Descente  de  Croix  dans  1  église  de  Sl-Pierro. 
Son  magnifique  tombeau  des  Ia  Beaume  à  N'unes  a  été 
détruit  pendant  la  Révolution.  Breton  fut  membre  associe 
de  l'Iustitut. 

BRETONS.  V.  Br.LT.vG.VE. 

BRETTE,  épée  étroite  e:  longue,  inventée  en  Bretagne, 
dont  elle  retient  une  partie  du  nom.  >a  longueur  la  fit 
préférer  dans  les  duel?,  ce  qui  valut  aux  ducl.;sU-s  le  sur- 
nom de  Bretteurs. 

BRETTEN",  v.  du  grand-duché  de  B  ide  |  Rhin-Moyen  i. 
à  20  kil.  E.  de  Carlsruhe;  2,900  hab.  Patrie  de  Mcim 
thon,  à  qui  une  statue  y  a  été  élevée. 

BRETTEVILLE-SUR-L'AIZE ,  eb.-l.  de  cant.  (Calva- 
dos), arr.  et  a  20  kil.  N.-O.  de  Falaise;  1,053  hab.  Tan- 
neries et  eorroieries. 

BREl'GUEL.  On  connaît  plusieurs  pei  très  flamnt.d- 
dc  ce  nom,  or  dinaires  du  village  de  Rreitghcl ,  pi  es  .1 
Bréda  :  —  Pierre  Bki.iciif.i.,  «lit  le  Wnr ,  né  vers  1530 . 
m.  à  Bruxelles  vers  10oi>.  fut  »urii"im.ié  U  D>  parc» 
qu'il  traita  des  su/cls  plaisant*,  uoecs,  fcie-  de  vilkue.  h 
dessinait eorre-'leuient  et  avc»»prit.<  •:■  «  i.<-  parmi  >es  ta- 
bleaux la  D.sf.Lte  ii't.  t  >  r>irr.;,r  fi  >  C  ''.  et  la  (  in- 
struction de  U  louf  i/i*  li-ib'l.  >|Hi  <  >t  a  \  eu  e.  i<  nets  la 
beaueiinp  étudié.  —  l'ierre  l'uni  ».litl-,  OU  dit  précèdent, 
tié  en  lOiiit,  m.  en  lo25,  peignit  de»  si s  «le  ville,  de? 
incendies,  des  seines  «le  délie. n-,  ce  «jiii  le  fit  . i -, 1- -i"  Breu- 
■lh,-l  J".  »!■:>  .  Sou  "«/ ■'.!-'  aiiJ-  <•»./•..  :'i  la  f  <'cr.e  1  loieiice, 
et  la  7>. i/m'i  de  SI  An! ■•un-,  s,. ut  .1.-  .euvivs  de  preimer 
ordre.-  J -au  Bm.l  «unit.,  frère  du  p"  ■  '''•'•'  •»  V™"*' 
les  en  1575,  m.  en  1012,  fut  t,v, «  r»,!..l  de 
il  e.r.i-e  de  sa  u.agi.ii'.ceuc,  e;  de  IVt«.tle  -U>  a  -l  »e  vet.nl 
d'ordinaire.  11  se  l.vra  au  p:..-..-«- •  par  l  i  tn.es,e  du  p.n- 
cc.iu.  la  l.rtu:.-  «le*  feuillage-,  la  p-Nsie  des  points  de  vue 
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et  la  fraîcheur  du  coloris,  m  manière  ressemble  beaucoup 
4  la  miniature.  Malheureusement  ses  fonds  sont  devenus 
bleus,  par  l'action  da  cuivre,  sur  lequel  il  peignait  tou- 
jours. J.  Breughel  a  beaucoup  produit  :  toute  une  mile 
du  musée  de  Schleissheim  est  remplie  de  ses  rouvres.  Ru- 
bens,  son  ami ,  étoffait  souvent  ses  paysage*  :  ainsi  il  a 
peint  les  figures  du  fameux  tableau  d'Adam  et  Eve  dan»  /• 
paradi*  terrettrt  (au  Louvre).  A.  M. 

BREUIL ,  finale  de  plusieurs  noms  géographiques ,  si- 
gnifie boit  tait  lit. 

BREUNES  ou  BRENNES,  flreuru  ou  flrrnnf,  ancien 
peuple  qui  occupait  les  environs  du  grand  Brenner,  entre 
les  rivières  de  l'Inn  et  de  Merano. 

BREU VANNES  on  BKEVANNES,  brg  (II"-Marne), 
arr.  et  a  42  kil.  E.  de  Chaumont;  1,121  hab.  Fabr.  de 
coutellerie  et  de  limes. 

BRÈVES  (François  Savary,  comte  de),  diplomate ,  né 
*n  1560 ,  m.  à  Paris  en  162*.  H  représenta  la  France  à 
Constantlnople  ,  de  1591  a  1606  ,  fit  accorder  aux  ambas- 
fndeors  de  sa  nation  la  préséance  sur  ceux  de  l'Allemagne, 
obtint  la  délivrance  des  captifs  chrétiens  d'Alger  et  de 
l'uni»,  et  l'important  traité  de  commerce  de  1604;  il  rap- 
porta d'Orient  plus  de  100  vol.  turcs  et  persans,  qui  sont 
aujourd'hui  a  la  Biblioth.  impér.,  et  publia  la  relation  de 
ses  voyages,  1628,  in-4».  Conseiller  d'Etat  et  gentilhomme 
de  la  chambre  en  1607,  ambassadeur  à  Rome  de  1608  k 
1611,  il  devint  enfin  gouverneur  de  Gaston  d'Orléans  et 
écuyer  de  Marie  de  Médicis.  B. 

brèves  ,  vge  I  Nièvre),  arr.  et  à  10  kil.  de  Clamecy,  anc. 
seigneurie  du  Nivernais,  érigée  en  comté  en  1625;  257  hab. 

BREVET  (  litre  a  ) .  Grand  seigneur  de  l'anc.  monarchie, 
duc  par  brevet  du  roi,  et  non  par  droit  de  naissance. 

BRKYET  (lUBIT  OU  JUSTAUCORPS  A).  JustaUCOrpS  de 

moire  blene,  brodé  d'or  et  d'argent,  qne  Louis  XIV  avait 
.tdopte  pour  lui-même;  il  imagina,  pour  ne  point  multiplier 
les  Chevaliers  de  ses  ordres,  de  donner,  par  brevets  signés 
<Ie  lui,  la  permission  aux  principanx  courtisans  d'en  porter 
•le  semblables.  Cette  mode  commença  en  1661,  fût  d'abord 
très-briguée,  et  dura  moins  de  20  ans. 

BRE VI NE  f  la  ),  vge  de  Suisse,  dans  la  vallée  du  même 
nom,  k  25  kil.  O.  de  Neuchâtel  et  près»  de  la  frontière 
de  France.  Sources  sulfureuses  ;  horlogerie  et  dentelles  ; 
3,000  hab.,  réformés. 

BREVIODURLM ,  v.  de  la  Gnule  (2«  Lyounaise},  chez 
les  Lexoviens;  auj.  Pont  Avdemer. 
BREWNIOW,  v.  de  Bohême.  V.  Braujîau. 
BREYDENBACH  {  Bernard  de),  doyen  de  la  cathédrale 
de  Maycnce,  né  en  14M,  fit  en  Palestine,  1483,  nn  voyage 
dont  il  publia  la  relation  ;  c'est  le  premier  livre  où  se 
ttnwej'alphabet  arabe.  E.  S. 

BRE7.K  { maison  de),  famille  très-ancienne,  tirant  son 
d'une  seignenrie  d«  l'Anjou,  à  19  kil.  de  Saumnr, 


et  en  émit  plus  d'un  million.  Il  se  livra  enfin  à  l'exploita- 
tion des  hauts  fourneaux  en  Normandie.  Possesseur  d'une 
fortune  de  5  millions ,  il  fonda  par  son  testament  17J<mjwc* 
de  la  Reconnaittance.  B. 

BREZOLLES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir) ,  arr.  et  à 
23  kil.  S.-O.  de  Dreux;  909  hab.  Commerce  de  grains. 


qui  ne  commença  a  être  6icu  connue  qu'au  xiv 
cle.  Ses  membres  les  pl  us  célèbres  sont  : 

brkzé  (  Pierre  II  de  ) ,  grand  sénéchal  d'Anjou,  de  Poitou 
et  de  Normandie.  Il  aida  puissamment  Charles  VII  k  chas- 
ser les  Anglais,  se  trouva  aux  sièges  du  Mans,  de  Conches, 
de  Pont-dc-l' Arche,  de  Verneuil,  de  Pont-Audemer,  de 
Mantes,  de  Vernon  et  de  Rouen,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur, prit  part  à  la  bataille  de  Fomilgnv,  1450,  et 
alla  faire  une  descente  à  Sandwich,  1457.  Un  "instant  dis- 
gracié sous  Louis  XI  et  enfermé  à  Loches,  il  fut  chargé 
.le  conduire  quelques  secours  a  Marguerite  d'Anjou  dans 
le  Northumberland,  1463.  Il  fut  tué  à  Montlhéry,  1465, 
dans  la  guerre  du  Bien  public. 

brfIzk  (Jacques  de) ,  fils  du  précédent,  né  vers  1430, 
maréchal  et  grand  sénéchal  de  Normandie,  épousa  en 
M62  Charlotte,  fille  naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnès 
borcllc,  et  la  tua  en  flagrant  délit  d'adultère  en  1476. 
Contraint  d'abandonner  ses  terres,  en  paiement  d'une 
amende  de  100,000  écus  k  laquelle  le  condamna  Louis  XI, 
Il  les  recouvra  sons  Charles  VIII  par  un  arrêt  du  parlement, 
et  mourut  en  1494. 

brezé  (Louis  de  ),  sénéchal  de  Normandie,  m.  en  1531, 
avait  épousé  en  secondes  noces  Diane  de  Poitiers,  qui 
devint  ensuite  la  maîtresse  de  François  I*'  et  de  Henri  IL 
—  La  seigneurie  de  Brézé  passa  à  celte  époque  à  la  maison 
ie  Maillé;  puis  elle  fut  cédée,  en  16H6,  par  Clémence  de 
Maillé,  femme  dn  grand  Condé,  &Thomhx  Dreux,  conseiller 

*"i>^vTlent  de  1>aris-  V-  ^«eux-Brézé  et  Maillk.  B. 

BKL/.IN  (Michel .!,  industriel ,  né  en  I75R,  m.  en  1828. 
Pendant  la  Révolution  ,  il  fut  chargé,  à  Paris,  de  la  four- 
niture des  canons  de  bronze ,  et  établit  à  l'Arsenal  une 
'otnUrie.  Lors  de  la  dépréciation  des  assignats,  les  ate- 
liers de  monnayage  du  gouvernement  ne  suffisant  pas  pour 
ta  monnaie  de  cuivre,  il  accepta  la  fabrication  ' 


BREZOWA,  v.  de  Moravie.  V.  Brisau. 
BRIAL  (  Michel- Jean -Joseph  ,  Dom),  bénédictin  «ta 
S*-Maur,  né  à  Perpignan  en  1743,  m.  a  Paris  en  1823, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1806.  Il  a  eu 
part  k  la  publication  des  vol.  xm  k  xvi  de  YHittoire  litté- 
raire de  la  France  commencée  par  Dom  Rivet,  aux  Notice» 
et  ez trait»  de*  met.  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  aux  M «notre»  de 
l'Académie.  Il  a  donné  les  vol.  xiv  à  xvtii  du  Recueil  det 
historien»  de»  Gaulée  et  de  France ,  et  laissé  en  nu.  le  XIX* 
que  MM.  Dntinou  et  Naudet  ont  publié. 

BRIANÇON ,  Brigonlium,  s.-préf.  (  H»*- Alpes),  à  55 
kil.  N  -E.  de  Gap,  sur  la  rive  dr.  de  la  Darance,  dans  une 
vallée  des  Alpes,  à  1,306  met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  c'est  la  ville  la  plus  élevée  de  France;  1,532  hab. 
Place  de  guerre  de  1"  classe;  forts  de  l'Infernet  et  des 
Trois-Tëtes.  Tribunal,  collège.  Ville  très-ancienne,  cité 
des  Brigantini,  dans  ln  2*  Xarbonnaisc  ;  à  la  chute  de  l'em- 
pire romain,  elle  se  constitua  en  république,  puis  se  donna 
aux  Dauphins  Viennois.  Fabr.  de  lainages,  cotonnades. 
Comm.  de  craie,  plantes  médicinales  et  tinctoriales. 

BRIANÇONNAIS  (|c| ,  petit  pays  de  France,  dans  le 
Haut-Dauyihiné  ;  borné  au  N.  par  la  Savoie ,  au  S.  par  la 
vallée  de  Barcelonnette ,  à  l'E.  par  le  Piémont,  à  l'O.  par 
l'Embrunois  et  le  Grésivaudan.  Ch.-l.  Briançon;  villes 
principales  :  Oueyras,  le  Monestier,  Mont-Gcuévre.  Il  fait 
aujourd'hui  partie  du  dép.  des  Hautes- Alpes. 

BRIANSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  lejrvt  et  a 
110  kil.  N.-O.  d'Orel,  sur  la  Desna;  10,682  hab.  Fonderie 
de  canons,  arsenal  de  construction  t  eorderies.  . 

BRIARD  (Gabriel),  peintre  d'histoire,  né  k  Paris  en 
1725,  m.  en  1777,  élève  de  Natoire,  remporta  le  grand 
prix  en  1749,  et  entra  à  l'Académie  en  1768.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  lei  Anrje*  tirant  lee  Ame*  du  puraatoirt, 
dans  la  chapelle  S^-Marguente,  k  Paris  ;  faub.  S*-Antoine  )  ; 
lee  Noce*  de  Ptycké ,  plafond  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris;  V  Olympe  atstmblt ,  plafond  delà  salle  du  banquet 
royal  a  Versailles;  le»  Plaisir»  de  la  compagne,  an  salon  de 
Louveciennes.  On  cite  encore  lierminie  au  milieu  de»  oerytn 
et  L'n  mort  resnucitt  tur  le  tombeau  (TEliue.  B. 
BRI  A  RE,  Brimdurum,  ch.-l.  de  cant.  (  Loiret),  arr.  et  à 

10  kil.  S.-E.  de  Gien,  à  la  jonction  du  canal  de  Briare  avec 
la  Loire.  Entrepôt  de  vins  ;  3,229  hab.  ;  bois,  charlwn 

ubiahe  |  canal  de  ],  premier  grand  canal  qui  ait  été 
construit  en  France;  commencé  par  Henri  IV,  1604,  il  fut 
ouvert  en  1642.  Il  établit  avec  celui  du  Loing  une  commu- 
nication de  53  kil.  entre  la  haute  Loire  et  la  Seine.  H  va 
de  Briare  à  Montargis,  en  passant  par  CMtillon-snr- Loing. 

11  coûta  10,'HH),0<>0  d»«  fr.  On  y  compte  24  écluses.  Le  pro- 
duit annuel  de  ce  canal  ctt  évalué  li  400,000  fr. 

BKIAttÉE,  géant  marin  à  100  mains  et  50  tètes,  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre ,  le  même  qu'Egéon.  Avec  ses  frères 
Cottus  et  Gyès,  il  se  révolta  contre  Jupiter.  Celui-ci  en- 
chaina  les  trois  coupables  ,  et  les  précipita  dons  nn  abîme 
aux  confins  de  la  terre;  mais  ensuite  il  les  appela  à  son 
aide  contre  les  Titans.  Les  poeten  latins  les  confondent  a 
tort  avec  cette  autre  famille  de  géants.  Briarée  était  spé- 
cialement honoré  à  Caryste  et  k  ChaJci*. 

BRIASART1LE ,  nom  latin  de  Buissarthb. 

BHIBIKSCA ,  v.  d'Espagne.  V.  BuivitacA. 

BKH'E  )  Saint  ),  évêque  de  Tours,  disciple  et  successeur 
do  S*  Martin.  Poursuivi  par  ses  ennemis  qui  lui  rappelaient 
les  désordres  de  sa  jeunesse,  il  fut  chassé  par  son  peuple, 
et  se  retira  à  Rome.  Rétabl  après  quelques  années  d'exil, 
il  gouverna  saintement  son  diocèse  jusqu'à  sa  mort,  444. 
Féte,  13  nov.— Le  nom  de  Jfaj»ncr«  de  la  Saint-Brice  est  resté 
à  nn  événement  de  l'histoire  d'Angleterre:  le  13  nov.  1002, 
le  roi  anglo-saxon  Ethelred  II  fil  égorger  tous  les  Danois 
établis  dann  le  pays,  après  les  avoir  attirés  k  des  festins. 

bkice-em-cogles  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  I1"*^* 
Vilaine) .  arr.  et  à  15  kil.  N.-Ô.  de  Fougères ,  sur  1  Oi- 
sance;  690  hab. 

BRIC1IL  (  Louis- André,  vicomte  de],  général  français , 
né  en  1772,  m.  à  Marseille  en  1H25,  entra  au  service  tn 
17H9,  fit  tontes  les  campagnes  de  la  République,  se  dis- 
tingua, sous  l'Empire,  aux  affaires  de  Saalfcld,  d'Iéna, 
d'Ocana,  «le  Fucnte  de  Cantos,  d'Albuféra,  de  Luteen  et 
de  Bantzen,  fut  inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  com- 
mandant de  la  9»  division  militaire  sous  les  Bourbons,  et 
présida  la  commission  qui  condamna  le  général  Mooton- 
Duvernet  en  1B16.  p- 
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BRIÇONKET  (Guillaume),  principal  ministre  de  Char- 
les Vlft,  né  à  Tour»,  m.  en  1514.  Après  avoir  été  général 
de»  finances  en  Languedoc  bous  Louis  XI,  il  fut  nommé 
surintendant,  deTint  veuf,  et  entra  dans  les  ordres.  Evéque 
de  S"-Mak>  en  1491,  archevêque  de  Reims  en  1191,  il 
poussa  le  jeune  Charles  VIII  à  la  conquête  de  Naplcs, 
l'accompagna  dans  cette  expédition,  et  obtint  d'Alexan- 
dre VI  le  chapeau  de  cardinal.  Sous  Louis  XII,  il  fut  rem- 
placé au  ministère  par  Georges  d'Amboisc ,  mais  employé 
dans  la  diplomatie.  Excommunié  et  privé  de  la  pourpre 
par  Jules  fi ,  pour  avoir  ouvert,  malgré  lui,  le  concile  de 
l.yon ,  il  reçut  du  roi  comme  compensation  l'abbaye  île 
S^-Germain-des-Prés  et  le  gouvernement  du  Languedoc. 
Absous  par  Léon  X ,  il  passa  à  l'archevêché  de  Narbonno. 
—  Un  fils  qu'il  avait  eu  de  son  mariage ,  et  nommé ,  ainsi 
que  lui,  Guillaume  Briçonnet,  fut  évéque  de  Lodève  et  de 
M  eaux.  H  attira  auprès  de  lui  Farci ,  Lcfèvre ,  Roussel , 
Valable ,  et  comme  plusieurs  de  ces  savants  furent  com- 
promis dans  la  réformation ,  les  Cordcliers  l'accusèrent 
'l'hérésie  devant  le  parlement.  Pour  dissiper  res  bruits 
fâcheux,  il  poursuivit  ardemment,  les  calvinistes.  11  mourut 
eu  1533.  —  Un  antre  fils  du  cardinal,  Denis  Briçonnct, 
m.  en  1536,  fut  archidiacre  de  Reims  et  d'Avignon,  évéque 
de  Tonlon  et  de  S^Malo. 
BRICTINOR1UM ,  nom  latin  de  Bertixoro. 
BRIDA1NE  (Jacques |,  né  k  Chusclan  prés  d'Usés  en 
1701 ,  m.  en  1767.  est  le  missionnaire  le  plus  célèbre  du 
XTlll»  siècle.  I  ►'un-  il' uni-  Krau.le  facilité  d'élocution,  d'une 
imagination  vive,  d'une  rcnsibiliu:  vraie,  il  s'abandonnait 
avec  succès  ;iu\  i -.1  - ] . i i : Lt i •  n du  uniment.  Sa  voix  forte  et 
sonore  se  faisait  fuc-.leuic.nt  entendre  de  dix  mille  per- 
sonnes, et  i!  préparait  avec  art  l'<  il  et  de  ses  sermons  par 
une  sorte  de  mise  en  scène  fort  habile.  Maury  nous  a  con- 
servé l'admirable  exorde  du  sermon  sur  l'éternité,  que  Brl- 
daine  improvisa  dans  l'église  de  S*-Sulpice  à  Paris.  Il  n'é- 
tait pas  toujours  si  heureux  ;  en  s'embarrassant  peu  de 
choisir  les  mots  pour  l'expression  de  sa  pensif,  11  tombait 
parfois  dans  le  trivial  et  le  grotesque.  Sa  force  égalait  son 
zèle,  et  il  fit  236  missions,  pendant  lesquelles  il  opéra  des 
convenions  nombreuses.  Ses  Sermon  o'nt  été  recueilli;»  et 
imprimés  après  su  mort;  il  y  en  a  plusieurs  éditions  en 
7  vol.  in- 12.  On  a  encore  de  lui  des  Canliquet  <piritwh, 
souvent  réimprimés  aussi.  Maasillou,  qui  avait  suivi  les  pré- 
dications de  Bridaine,  disait  de  lui  :  -  Il  eût  effacé  tous  les 
orateurs,  si  uue  heureuse  culture  eût  perfectionné  ses  dons 
naturels.  »  j.  t. 

BRIDAN  (Charles- Antoine],  sculpteur,  né  en  1730  à 
Ruvière  'Champagne],  m.  en  1805,  remporta  le  grand 
prix  en  1753 ,  alla  compléter  ses  études  en  Italie ,  et  fut 
reçu  à  l'Académie  des  beaux -arts  en  1772;  ou  l'y  nomma 
professeur  en  17H0.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  au 
Luxembourg,  Pu  ira  in  présentant  à  Vénus  le*  arma  qu'il  a 
(orgie*  pour  Ente  ;  à  Versailles,  les  statues  de  l'autan  et  de 
Boyard  ;  à  l'hospice  Cochin  ,  le  buste  du  fondateur;  dans 
l'église  des  Minimes,  a  Aix.  le  tombeau  en  marbre  du  mar- 
quis d'Argcns;  a  ta  cathédrale  de  Chartres,  le  groupe  de 
VAtytmjition,  en  complet  désaccord  avec  le  style  de  l'édi- 
fice. On  eite  encore  les  bustes  de  Dupleix,  du  cardinal  de 
I.uyncs,  etc.  Parmi  les  élèves  do  Bridan  ,  les  plus  fameux 
'ont  Lorta  et  Cartellier.  11. 

BRI  DAN  (Pierre-Charles],  Cls  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1767  ,  m.  en  1836,  remporta  le  grand  prix  en  1791,  et 
celui  que  Louis  XVIII  proposa  eu  1H19.  On  lui  doit  la 
statue  de  l'Immortalité  aux  Invalides,  Epaminondas  mourant 
an  château  de  S'-Cloud ,  le  bas-relief  de  \eptune  et  Cent 
dans  l'escalier  du  Louvre ,  le  Canonm'cr  de  l'arc  du  Car- 
rousel, 12  bas-reliefs  de  la  colonne  Vendôme  à  Paris,  les 
bustes  do  Titien,  de  Martboruugh  et  du  général  Wal- 
longne.  Il  était  aussi  l'auteur  de  l'éléphant  dont  on  vit 
longtemps  le  modèle  en  rdàtre  4  la  place  de  ln  Bastille,  à 
Paris,  et  de  la  statue  de  Du  Cîucsclin,  maintenant  dans  la 
grande  cour  du  château  de  Versailles.  B. 

BRIDET  (Jacques- Pierre),  cultivateur,  né  en  1716  à 
Lonvillicrs  (Eure),  m.  en  1807,  rendit  un  service  immense 
»  l'agriculture  et  à  la  salubrité  publique,  en  trouvant  le 
moyen  de  convertir  rapidement  les  matières  fécales  en  une 
poadre  inodore  végétative.  Le  commerce  de  celte  poudre 
dans  la  Basse- Normandie  seule  est  de  ô  millions  par  an. 

BRIDGE ,  pont  en  anglais,  comme  Urùck  en  all  -iuaml  : 
Cambridge,  pont  sur  la  Cain ,  etc. 

BRIDGEND,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Glamorgan , 
tzm  le  pays  de  Galles  |,  sur  l'Ogmore;  a  10  kil.  N.-O.  de 
Cowbvidge;  1,80  ■  hab.  Près  de  là  est  le  curieux  monas- 
tère d't'rfnuy  Priory,  d'architecture  normande. 

BRIDGENORTU  ,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Shrop  ;,  à 
30  kil.  S.-E.  de  Shrcwsbury,  port  sur  la  Sevcrn  ;  la  ville- 


haute  est  bâtie  sur  an  rocher  escarpé  et  dominée  par  les 
ruines  d'un  vieux  château.  Coram.  actif;  7,992  hab. 

BKID<iEPORT,  v.  des  Etats-Unis  do  l'Amérique  du 
nord  (Connecticut),  à  26  kil.  S.-O.  de  Ncw-Ilaven,  sur 
le  détroit  de  Long-Lsland.  Port  de  commerce  ;  6,000  hab. 

BR1DGETOWN,  v.  forte,  ch.-l.  de  l'Ile  Barbade  (An- 
tilles anglaises).  Bon  port  avec  une  vaste  rade  sur  la  côte 
S.-O.,  dans  la  baie  de  Carliste  ;  22,000  hab.  Siège  du  gou- 
vernement et  d'un  évèché  anglican;  l'nne  des  villes  les 


plus  belles  et  les  plus  importantes  des  Antilles. 

BRIDtîEWATLR ,  v.  d'Angleterre  (comté  do  Somer- 
set], à  40  kil.  S.-O.  de  Bristol,  port  sur  le  Parrot,  à 
19  kil.  de  son  embouchure  dans  le  canal  de  Bristol ,  et  avec 
un  beau  pont  en  fer,  d'une  seule  arche;  11,361  hnb.Comm. 
actif.  Patrie  de  l'amiral  Bl.ike.  —  v.  des  EtaU-Unia  (Mas- 
sachusetts |,  au  S.  de  Boston  ;  3,000  hab.  Quincaillerie.— 
v.  de*  Etats-Uni»  (New-Jersey)  ;  4,000  hab. 

ukjdokwatlu  (canal  de).  Ce  canal,  long  de  88  kil., 
un  des  plus  anciens  de  l'Angleterre,  fut  construit  par 
James  Brindley  de  1758  à  1772;  il  n'allait  d'abord  que  de 
Worsclcy  à  Manchester,  on  traversant  lTrwell  et  la  Mcr- 
sey  sur  de  magnifiques  aqueducs  :  il  fut  ensuite  continu*'' 
jusqu'à  Livcrpool.  De  là  un  autre  canal ,  de  1 10  lui.,  a  mis 
en  communication  Livcrpool  et  Uull ,  C-à-d.  la  mer  d'Ir- 
lande et  la  mer  du  Nord. 

UKinoEWATCB  (Thomas  Egbbto»  ,  comte  de],  chan- 
celier d'Angleterre  sous  Jacques  !«',  né  vers  1540,  m.  en 
1617,  poursuivit  la  procès  du  comte  de  Somerset,  ancien 
favori  du  roi,  accusé  d'cm|>oisoiinciue<it,  et  empêcha  qu: 
grâce  lui  fût  faite.  Il  fut  remplacé  par  Bacon. 

bkjdgewatkk  l Francis  L<.kuton,  duc  de),  né  i;i 
1729  ,  m.  en  1803,  a  laissé  son  nom  au  canal  qui  va  d<> 
Worselcy  à  Manchester.  1  V.  plus  haut).  Il  gagna  une  for- 
tune immense  à  cette  entrepr  se. 

n  in  iw  j  k  w  ater  (Francis-Henri  Egertox,  comte  d*', 
né  en  1756,  m.  à  Paris  en  18.'9.  Humaniste  distingué,  il 
donna,  en  1796,  une  édition  de  V Hippylyte  d'Euripide,  pa- 
llia, en  1798,  uue  histoire  du  chancelier  Ei^rtoo,  l'un  do 
ses  ancêtres  ,  et ,  en  1826  ,  de»  Familtj  Anecdotes  sur  les 
Bi  idgewater.  II  légua  à  la  Société  royale  de  Londres 
lt,0t»o  liv.  sterl.,  pour  décerner  des  prix  aux  meilleurs  ou- 
vrages sur  la  puissance,  la  sagesse  et  la  Iwulé  de  Dieu.  Ou 
doit  à  cette  fondation  le  7Yni.'r  de  yéolojie  et  de  wifHraloyiê 
de  Buckland,  m  »nn  humaine  de  Ch.  Bell,  la  Physique  et 
rji(ronomi«  do  WkeweU,  la  Chimie  et  la  Afttturolvjie  de 
Prout ,  les  Mtrvrt  et  instinct*  de*  animaux  de  Kirby,  le»  Con- 
sidérations de  Chalmers,  etc. 

BRIDLINUToN  ,  v.  d'Angleterre  (comté  d'York),  à 
60  kil.  E.-N.-E.  d'Vork;  5,162  liab.  Son  port,  sur  la  mer 
du  Nord,  est  à  Bridlington-Quai ,  à  1  kil.  et  demi  de  la 
ville.  On  remarque  dans  la  ville  les  bâiiiucois  d'un  beau 
prieuré  gothique  du  ïil*  s.iocle.  Cotum.  actif  d  entrepôt. 
Sources  minérales  et  l.aius  de  mer;  grains. 

BRiDI'OKT  (A  Hood),  amiral  anglais,  ne  vers  1724. 
m.  à  Bath  en  1816.  Il  prit  part  à  la  guerre  d'Amérique, 
occupa  Toulon,  en  179$,  s'empara  de  la  Corse,  commanda 
une  escadre  à  l'affaire  d'Ouessant,  et  fut  chargé  de  proté- 
ger la  descente  d<  s  ei-.i/rés  franrnis  à  <  ;;i:N-ron. 

ummoui,  v.  d'Audi,  l.-rrc  (oui. te  de  IH»r>cl).  à  22  kil. 
O.  de  Dorehester,  port  sur  le  Brid,  près  de  son  embou- 
chure dans  la  Manque.  Fubr.  de  tuiles,  commerce  de  uiuo- 
tage;  7,672  hab. 

BIUE  (la|,  Pagus,  ou  &iltus  Bri,ensi*,  ou  /în-r/iiu  ;  en 
celtique,  flroy*  ou  brie,  c'est-à-dire  terre  meuble,  petit 
pays  de  France,  dans  les  anc.  prov.  de  Champagne  et  Ile- 
de-France;  environ  120  kil.  de  lonjr  sur  80  d<-  larpe.  Ha- 
bitée au  temps  de  César  par  les  MtlJt ,  comprise  dans  la 
!•  Lyonnaise,  puis  dans  le  roy.  de  Neustrie,  la  Bric  eut  ses 
comtes  particuliers,  pni.s  fut  réunie  à  la  Champagne  ou  du 
moins  au  comté  de  Troyes  en  98:t,  par  Herbert  de  Ver 
mandois ,  comte  de  Meaux.  On  la  divisait  en  :  Biut 
Champenoise,  subdivisée  en  Hante-Brie ,  cap.  Meaux; 
Basse-Brie,  cap.  Provins;  villes  :  Sezanne,  t'oulommiers  et 
Montereau;  et  Brio-Pouilleuse,  cap.  Château- 1  luerry;  et 
;  BiilE  Française,  villes  princ.  :  Corbeil,  Bri ..-Comte  Ko- 
|  bert,  I-agny,  Créey  et  Rosoy.  La  Br;c,  réunie  a  la  rou- 
nmue  sous  Philippe  de  Valois,  est  auj.  comprise  dans  Ici 
dép.  de  Seine-et-OiéC,  Seine-et-Marne,  Aisne,  Marne  et 
Aube.  Cotnm.  de  grains  et  de  fi-omages. 

BHiE-coMTK-MouEKT,  ch.-l.  de  cunt.  |>einc-et-M(ime), 
arr.eta  16  kil.  N.-N.-K.dc  Melun,sur  l'Yéres:  2,574  hab. 
Anc.  seigneurie  et  capitale  de  la  Brie  française,  fondi* 
au  XIIe  -  ci  le  par  le  comte  de  Brie,  Robert  de  rrancç, 
frère  de  Louis  VII  ;  i»ri>e  par  les  Anglais  en  1430 ,  par  .0 
duc  de  Bourbon  tn  14J4,  pendant  ia  guerre  de  la  1  ra- 
guerie  en  1410,  et  pendant  la  Fronde  en  1619.  On  y  ro- 
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marque  les  raines  de  l'anc.  château  et  une  églUo  du 
xnie  siècle.  Comm.  de  grain?  et  fromages  de  Brie. 

BRIKC,  ch.-l.  de  cant.  I  l'iriistére},  arr.  et  à  15  kil. 
N.-X.-F..  de  Quimper;  279  hal.. 

BRIEG ,  Briga,  v.  de  Prusse  (Silésie  ,  sur  la  rive  g.  de 
l'Oder,  à  40  kil.  S.-E.  de  Brcslau;  12.150  hab.  Direction 
générale  des  niiues  et  usines  de  la  SileVic.  Ratïiii.  de  sucre  ; 
marché  de  bestiaux.  Autrefois  place  forte  et  capitale  d'un 
duché.  Le»  Français  la  démantelèrent  en  1907. 

nniEO  ,  v.  de  Suisse.  V.  Brio. 

BRIEGll'S  paocs,  nom  latin  de  la  Brie. 

BRIELLE  ou  BR1KL  ou  LA  BRILLE,  v.  de  Hollande 
(Holl.  mérid.),  &  20  kil.  0.  de  Rotterdam  ,  et  dan*  l'ib; 
de  Voorne,  à  1  embouchure  de  la  Meuse;  armements  pour 
la  pèche.  Place  forte  autrefois*  plus  importante  ;  3,70  j  hab. 
Patrie  de  l'amiral  Tromp. 

BRIEN.  V.  O  Brien. 

BRIEXXE,  Driona,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  à 
25  kil.  N.-O.  de  Bar-sur-Aube  et  sur  la  rivedr.  de  l'Aube  ; 
2,021  hab.  Son  école  militaire,  supprimée  en  1700  ,  était 
célèbre  parce  que  Napoléon  Itr  y  lit  ses  premières  étude* , 
de  1779  à  17B4.  En  1«U  ,  le  29  janvier,  après  un  combat 
sanglant ,  cette  ville  fut  prise  par  les  alliés ,  repi  ise  en- 
suite par  les  Français,  et  entièrement  détruite  par  le  feu. 
Beau  château  reconstruit  au  xvin*  siècle. 

DiiiKNNE  (inaisou  de).  Cette  famille,  une  des  plus  an- 
ciennes de  France ,  remontait  à  Engilbert ,  comte  de 
Bricnue,  contemporain  de  Hugues  Cnpet.  Elle  compte 
parmi  ses  membre»  3  connétables»  de  France,  d'autre.-» 
grands  officiers  de  la  couronne,  un  roi  de  Jérusalem  et  du 
Sicile,  un  empereur  de  Constantinople ,  des  ducs  d'Athè- 
nes, ete.  Elle  s'éteignit  en  1356,  et  le  titre  de  cuiuf; 
de  Brienne  passa  aux  maisons  de  Couflans  et  de  Lo- 
niénie.  B. 

D1.IL.nne  (Jean  de),  né  avec  la  passion  des  arme*, 
chercha  chez  les  moines  de  Citeaux  un  refuge  cintre  la 
volonté  paternelle  qui  le  destinait  ù  l'état  ccclé.,iastiquc. 
Philippe-Auguste  le  maria,  en  1209,  :'i  Marie,  fille  de  Con- 
rad de  M  ont  ferrât,  et  héritière  du  royaume  de  .Jérusalem. 
Jean  alla  .se  faire  couronner  l'année  suivante  ;  dépossédé 
par  l'empereur  Frédéric  11 ,  qui  avait  épousé  sa  fille  Yo- 
lande, il  souleva  contre  lui  les  Dettx-Sieiles,  fut  vaincu, 
1229,  partit  pour  Constantinople  où  l'appelaient  le»  barons 
français  pendant  la  minorité  de  Baudouin  II ,  repoussa 
nue  invasion  de  Bulgares,  et  mourut  en  1237.  B. 

Biui.Nr<E  (  Raoul  «le  ! ,  comte  d  Eu  ,  connétable  de  France 
en  1327,  poursuivit  Robert  d'Artois  proscrit  par  Phi- 
lippe VI ,  enleva  aux  Anglais  plusieurs  places  de  la 
Guietine,  U37-9,  défendit  contre  eux  Tournai,  1340,  et, 
dans  la  guerre  de  succession  de  Bretagne,  prit,  pour 
Charles  de  Blois,  Nantes  et  Rennes,  1341.  Il  fut  tué  dans 
uu  tournoi,  à  Paris,  en  1314.  —  Sou  fils,  Raoul  II  de 
Brienne,  connétable  après  lui ,  servit  en  Gascogne  contre 
le»  Anglais,  fut  vaincu  et  pris  aux  environs  de  Caen  ,  et, 
accusé  plus  tard  d'iutclligeuecs  avec  l'ennemi ,  subit  la 
peine  capitale,  1350.  B. 

uiiir.NNi;  ;  Gautier  de,'.  Fils  d'un  père  du  même  nom,  ù 
qui  la  grande  compagnie  des  Catalans  avait,  en  1312,  en- 
levé son  duché  d'Athènes,  cet  aventurier  ambitieux  et 
rusé  remplaça  en  1342  la  seiimeurie  dont  il  ne  lui  restait 
que  le  titre  par  celle  de  Florence ,  qu'il  se  ht  donner  en 
flattant  la  noblesse  et  le  petit  peuple  pour  l'enlever  à  la 
grosse  bourgeoisie  des  arts  majeurs.  Sa  tyrannie  cupide 
et  cruelle  et  ses  scandaleuse*  débauches  poussèrent ,  des 
1343,  toutes  les  classes  à  former  contre  lui  une  triple  con- 
juration, contre  laquelle  il  trouva  à  peine  quelques  défen- 
seurs dans  la  populace;  son  fils  fut  impitoyablement  mas- 
sacre, «h  lui-même  chassé  honteusement.  Il  vint  en 
France,  où.  u-  roi  Jean  le  créa  connétable-,  et  il  périt, 
quatre  mois  après,  à  la  bataille  de  Poitiers.  R. 

Bkiknne  (Loménie  de).  V.  Lomé"me. 

BR1EXON  ou  BRIXOX-L'ARCIIEYÊQCE,  ch.-l.  de 
cant.  (  Yonne  | ,  arr.  et  a  17  kil.  E.  do  Joigny;  sur  l'Ar- 
mançon  et  près  du  canal  de  Bourgogne  j  2,501  hab.  Fabr. 
de  toiles  et  de  draps. 

BR1EXZ  ou  BRlENTZ,  v.  de  Puisse,  dans  le  cant.  et  a 
45  kil.  E.-S.-E.  de  Berne ,  sur  lu  rive  dr.  du  lac  de  son 
nom  -,  2,280  hab.  Fromages  renommés. 

BEIENX (lac  1>E|,  en  Suisse  (caut*de  Berne),  à  l'E.  de 
celui  de  Thun,  formé  par  uu  enfoncement  de  l' Aar  au  fond 
de  la  vallée  d'Hasli ,  15  kil.  sur  C.  Belles  cascades,  comme 
celle  du  Gieshaeh.  Poissonneux  et  navigable.  Il  contient 
l'ile  de  Rrcniiigen  ou  des  Escargots.  Superf.,  2i  kil.  carr. 

BlilLXZA,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  à  31  kil. 
S.-O.  de  Potcmsa;  5,291  hab. 

RU1LS,  v.  de  Hongrie  (comilat  de  -ur  le  '  iiv.n,  à 


48  kil.  X.-E.  d'Alt-Sohl;  gymnase  piariste;  4,000  hab. 
Elève  de  moutons  et  d'abeUles. 

BRIESERTA,  nom  latin  de  Brissarthe. 

BRIET  (Philippe),  géographe,  né  à  Abbevilleen  1601, 
m.  en  16>Î8,  jésuite  en  1619,  a  laissé  :  Parallela  gtographto 
ttUrit  tt  norœ,  Paris,  lOl'J-9,  3  vol.  in-l°  avec  125  cartes 
(l'Europe  seule),  où  il  n'y  a  rien  de  neuf,  mais  de  la 
science  et  de  la  méthode  ;  Theilrum  gco'jr.ryfiicvm  Europr 
relui),  1053,  in-fo!.;  Auu-ilts  mundi,  ab  oibe  condilo  ad 
awtum  Chritti  1003,  7  vol.  in  12,  etc.  A.  G. 

BRIECC  (Saint j,  tvèque ,  en  latin  Briociu,  Briocdus^ 
Briomadu»,  né  vers  109  dans  la  Grande-Bretagne,  tu.  eu 
502,  fut  missionnaire  dans  sa  patrie,  où  il  fonda  l  é^lise 
de  li  Grandt  Lindc.  Il  passa  ensuite  dans  l'Armorique, 
où  il  fonda  un  monastère  qui  prit  son  nom  et  fut  l'origine 
de  la  ville  de  Snint-Bi  ieuc.  Fête,  1"  mai. 

BKItTC  ((U1SV-),  Uriocum,  ch.-l.  du  dép.  des  Côtcs-du- 
Xord,  à  155  kil.  O.-S.-O.  de  Paris,  dans  un  fond  environné 
de  montagnes,  sur  le  Gouet,  à  1  kil.  de  son  embouchure 
dans  la  mer;  par  18"  31'  1"  lat.  X.,  et  5"  5'  40"  long.  O. 
Sou  port  sur  le  Guuet  est  au  vge  de  Légué,  à  2  kil.  au- 
dessous  de  la  ville;  il  est  très  sùr,  d'un  abord  facile,  et 
bordé  de  beaux  quais.  Evèchc  suffragant  de  Tours;  trib. 
de  1™  instance  et  de  commerce-,  lycée;  biblioih.  ;  école 
d'hydrographie  ;  inu-.ee  d'histoire  uaturelte;  11,187  hab. 
On  y  remarque  une  église  curieuse,  <  n  .-.Ule  gothique  du 
Xiiir  siècle,  le  |M>nt  *ur  le  Gouet.de  belles  promenades,  etc. 
Filât',  de  coton,  fabr.  de  tiretain»,  draps,  molletons,  bou- 
tons d'or,  liqueurs;  brasseries,  tanneries.  Comm.  de  lin, 
chanvre,  grains,  bestiaux,  miel  ;  armements  pour  la  pêche 
de  la  morue.  —  Celte  ville  se  forma  autour  d'un  mo- 
nastère fondé  par  S'  Bricuc,  et  fut  érigée  en  évèché  au 
ixr  siècle. 

BRIE  Y,  s.  préf.  (Moselle),  à  22  kil.  X  -O.  de  Metz, 
sur  le  Wagot;  1,1)30  hab.  Trib.  de  1"  instance;  église  re- 
marquable. Fabr.  de  draps,  molletons,  cotonnades;  fila- 
tures. Aux  environs  se  trouvait  l'abbaye  de  Pierremont. 

BR1G,  signifiait  yjul  dans  les  langues  celtiques.  Les 
Latins  en  ont  fait  iiriga  ou  bnça  :  Stmanbrira,  Amiens. 
Il  est  resté  dans  Brut-la-GnitlarJe.  De  bn  i  sont  dérivés 
l'allemand  biMck  en  composition,  pmcfc),  le  flamand 
bruj'je,  l'anglais  bruiije,  etc. 

BKKi  ou  nnir.o  ou  buvu,  v.  de  Suisse  [cant.  du  Valais), 
a  45  kil.  E.  de  Sion,  sur  la  rive  g.  du  Khoae,  et  ù  l'en- 
trée de  la  route  du  Simplon.  Collège  de  jésuites.  Comm. 
de  transit;  1,012  hab.  catholique*. 

BRIGA  ,  nom  latin  de  Bkieo,  v.  de  Silésie. 

BRIGAXDINE ,  cotte  de  mailles  dont  les  soldats  se  ser- 
vaient au  xive  siècle. 

BRIGAXDS,  nom  d'une  compagnie  de  soldats  que  la 
ville  de  Paris  arma  et  soudoya  en  1350,  pendant  la  capti- 
vité du  roi  Jean.  Ils  furent  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils 
étaient  armés  de  brignnJina ,  armes  fort  usitées  alors. 

BRIGAXT  'Jacques  Le).  V.  Lkbkicant. 

BKIGANTES ,  anc.  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  dans 
la  Grande-Césarienne;  soumis  en  l'an  71  de  J.-C.  par 
Petilius  Cerealis,  général  romain.  Son  territoire  compre- 
nait les  pays  actuels  d'York,  Laueastrc,  Durham,  West- 
moreland  et  Cumberland.  , 

BRIGAXTI A  ,  nom  laUn  de  Bbaoa>ck  et  de  Bregenz. 

BRIGANTIXCS  i.accs  ,  anc.  nom  du  lac  de  Constance, 
était  ainsi  nommé  de  Bri-janti*  (Bkeue.nz],  située  sur  ses 
bords. 

IIHIGANTINI.'S  PAOUB  ,  nom  latill  du  BttlANt'OSSAlS. 

BRIGAXTIUM,  nom  latin  de  Biuasçon.  V.  aussi  Bke- 

BKIGAXTUM  FLAV1UM ,  nom  latm  de  IUtanzos, 
v.  d'Espagne.  ,     ,    „  , 

BRlGE,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  ches  les  Belges, 
près  de  la  ville  actuelle  de  Brovjhton. 

BRIGF.XSIS  pac.l-8.  V.  Bkie. 

BK1GGS  (Henri),  mathématicien  anglais,  né  en  loo6 
dans  le  York*hire,  m.  en  1630,  enseigna  la  géométrie  an 
collège  de  Gresham  à  Londres,  puis  à  Oxford.  Il  eut  l'ide  > 
d'employer  le  nombre  10,  base  de  la  numération,  roinmo 
base  du  système  des  logarithmes.  11  rendit  ainsi  plu- 
commode  dans  la  pratique  du  calcul  U  récente  intention 
de  Xeptr,  dont  les  logarithmes  ne  trouvent  d'application 
que  dans  le  calcul  intégral.  Son  Aritlmittica  (^inihimfa, 
Lond 


,  1024,  a  serti  de  modèle  aux  tables  publiées  de- 
puis. Briggs  fournit  les  éléments  de  quelques  découvertes, 
telles  que  la  construction  «les  tables  par  différences,  1  in- 
terpolation, etc. 

BRIGHTOX,  autrefois  Briih'.helm-Sltme,  v.  d'Angletorro 
(comté  de  Susscx).  ù  75  kil.  S.  de  Londres,  a  110  X.-O. 
de  Dieppe,  sur  la  Manche;  21,429  liab.  eu  1821,  77,oW 
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fii  1861.  Village  de  pécheur*  jusqu  à  Henri  VIII,  qui  le 
fortifia.  Bains  de  mer  fréquentés  depuis  le  règne  de 
(Jeorge  II;  bains  minéraux  artificiels  depuis  1836;  source 
■\  rrugineuse  découverte  en  1760.  Péché  pour  l'approvi- 
sionnement de  Londres.  Bateaux  à  vapeur  pour  Dieppe  et 
Xcuw-Haven.  Chemins  de  fer  pour  Londres,  Chichester, 
Portsmouth  et  Douvres.  Brillant  séjour  l'été.  La  Ville  Neuve 
date  d'un  siècle;  elle  a  une  belle  terrasse  sur  la  plage, 
une  jetée  en  fer  de  371  mèt. ,  un  Pavillon  rayai,  bâti  de 
1784  à  1027  sur  le  modèle  du  Kremlin  par  George  IV, 
qui  y  résidait  l'été;  courses  eu  août.  Les  ravages  de  la 
mer,  en  1665, 1703  et  1705  surtout,  ont  détruit  l'ancienne 
ville. 

BRIGIANI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise ,  dans 
les  Alpes,  dans  le  Briançonnais  actuel. 

BRIGIDE  (Sainte),  vierge  et  patronne  de  l'Irlande, 
•vivait  au  commencement  du  vi«  siècle.  Elle  fonda  plu- 

•  règle.  Féte,  le  1"  fé- 

BRIGIOSUM  ,  v.  de  l'anc.  Gaule  ( Aquitaine),  chez  les 
Santon»;  auj.  Briouz. 

BRIGITTE  (Sainte),  née  en  1302,  m.  a  Rome  en  1373. 
Elle  était,  selon  les  uns,  de  la  famille  des  Brahé,  et,  selon 
les  autres,  fille  de  Birger,  prince  du  sang  royal  de  Suède 
et  sénéchal  d'Uplanil.  Devenue  veuve,  elle  fonda,  vers  1363, 
l'abbaye  de  Wadstena  près  de  Linkoeping.  Son  OrJrt  du 
Saint-Sauteur,  qui  suivait  la  règle  de  S*  Augustin,  fut  ap- 
prouvé par  Urbain  V,  et  se  répandit  en  Flandre,  en  Italie 
et  en  Portugal  ;  il  comprenait  des  hommes  et  des  femmes, 
mais  l'abbesse  avait  autorité  sur  tous.  Sur  uno  vision 
qu'elle  eut,  ello  fit  le  voyage  de  Palestine.  Ses  Révélations, 
écrites  par  le  moine  Pierre,  prieur  d'Alvastre,  et  impri- 
mées a  Home  en  1455  ,  ont  été  trad.  en  français  sous  le 
titre  de  Prophétie  menesllesue  de  Saintt  Brigitte,  Lyon,  153*3. 
GersoD  les  avait  attaquées,  mais  le  concile  de  Bâle  en  per- 
mit l'impression.  £»•  Brigitte  fut  canonisée  par  Boniface  L\ 
et  par  le  concile  de  Constance.  Fête,  le  8  octobre.  B. 

BPJGNAIS,  PrUciniacum,  v.  du  dép.  du  Rhône,  k  12  kil. 
S.-S.-O.  de  Lyon  ,  sur  le  Garon  ;  1,618  hab.  Jacques  de 
Bourbon ,  comte  de  la  Marche,  y  fut  défuit  et  tué  en  1361 
par  une  armée  de  Routier*  ou  Tard-venus. 

BRIGNOLES,  flr.no/iuni.  flrinonia,  s.-préf.  (Var),  à 
45  kil.  O.-S.-O.  de  Draguignan,  sur  le  Carami;  5,118  hab. 
Trib.  de  l"inst.  ctdecomtu.,  biblioth.  Château  des  comtes 
de  Provence  reconstruit  à  la  fiu  du  un'  siècle.  La  ville 
est  jolie  et  bâtie  sur  une  érainence.  Les  Etat»  de  Provence 
n'assemblèrent  9  fois  à  Brignoles.  Filât,  de  soie,  tanneries, 
distilleries  d'alcool;  blés,  vins  ;  excellentes  prunes  séchées 
dites  de  Brignolti;  huile  d'olive,  eaux-dc-vie,  etc.  Patrie 
Je  Raynouard,  de  J.  Parrocel. 

BRIGUE,  ambitio,  solliciution  légale  des  magistratures 
chez  les  anc.  Romains.  Elle  consistait  à  se  porter  publi- 
quement candidat  (  Y.  et  mot  ).  Il  y  avait  uno  brigue  illé- 
gale, appelée  ambitu»,  qui  consistait  k  capter  les  suffrages 
du  peuple  par  des  largesses  extraordinaires ,  à  les  acheter 
k  prix  d'argent.  On  fit  à  diverses  époques  des  lois  pour  la 
r< :  pri£ocr,.mais  toujours  en  vain.  C.  D — T. 

BRIHl'EGA,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  31  kil. 
N.- 1.  de  Guadalaxara,  a  95  de  Madrid  ;  sur  la  Tajuna.  Le 
duc  de  Vendôme  la  prit  aux  Anglais  et  fit  prisonnière  leur 
arrière-garde  en  1710.  Pop.  de  la  commune  :  4,161  hab. 
Importante  fabr.  de  draps. 

BRIL  (Mathieu  et  Paul) ,  paysagisU»  flamands ,  nés  à 
Anvers,  le  1«'  en  1550,  le  2>  en  1556.  Mathieu ,  ayant  vi- 
sité l'Italie,  orna  de  paysages  les  salles  et  les  galeries  du 
Vatican  :  Il  déroula,  entre  autres  sujets,  à  l'étage  le  plus 
élevé,  des  processions  romaines,  qu'il  peignit  a  fresque.  Il 
mourut  en  1581.  Paul ,  après  avoir  peint  en  détrempe , 
pour  gagner  sa  vie,  des  boites  et  des  dessus  de  clavecins, 
alla  rejoindre  son  frère  à  Rome,  et  mourut  en  1626.  Il  cul- 
tivait également  la  fresque  et  la  peinture  k  l'huile,  tantôt 
coloriant  de  vastes  espaces,  tantôt  représentant,  sur  cui  ■ 
vre  ou  sur  toile,  de  petites  vues  agrestes.  Son  ouvrage  le 
plus  important ,  exécuté  dans  une  salle  du  palais  de»  sou- 
verains pontifes ,  en  1602,  avait  68  pieds  de  large  et  une 
grande  hauteur  :  on  y  voyait  l'épisode  de  S1  Clément  atta- 
ché à  une  ancre  et  jeté  dans  la  mer.  Le  dessin  de  Paul 
Bril  a  une  grande  précision  et  semble  même  un  peu  dur. 
L'effet  général  domine  dans  ses  tableaux ,  bien  que  les 
détails  ressortent  parfaitement.  Sa  couleur  est  habituelle- 
ment monotone  :  cependant  les  tons  qu'il  lui  donne  sont 
fermes  et  vigoureux.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui 
aept  tableaux,  dont  les  Pèlerins  d'Emmaùs  et  Syrinx  changée 
*n  roseau.  A.  Si. 

BltlLLAT-SAVARIN  (  Antl.elme^ ,  né  à  Belley  en  175Î, 
m.  eu  1826,  magistrat  et  littérateur.  11  fut  d'abord  avocat 


,  puis ,  en  1789,  député  du  tiers  état  k  l'As- 
I  semblée  constituante,  où  il  combattit  l'institution  du  jury 
I  et  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Devenu  magistrat,  pro- 
scrit par  la  Terreur,  il  *e  réfugia  aux  États-Unis ,  revint 
sous  le  Directoire,  fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  et 
bientôt  appelé  à  la  Cour  de  cassation.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  politiques  et  judiciaires;  mais  l'ouvrage  par  lequel 
il  est  le  plus  connu  est  un  spirituel  traité  de  gastronomie, 
demi-sérieux ,  demi-plaisant ,  iutitulé  la  Physiologie  du  gout , 
Paris,  1825,  in-8».  C«  livre,  qui  est  le  vrai  code  du  gas- 
tronome, parut  d'abord  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  il  est 
écrit  avec  élégance,  dans  un  style  attrayant  et  varié,  qui 
en  a  fait  le  succès  ,  et  lui  a  valu  les  honneurs  de  plusieurs 
éditions.  G.  L. 

BRILLE  (la),  v.  de  Hollande.  V.  Brieixf.. 
BR1LON  ou  BRILLON,  v.  de  Prusse  (  Westphalie|,  à 
30  kil.  E.  d'Areiuberg  ;  3,250  hab.  Église  bâtie,  dit-on,  par 
Charlcmagne.  Mines  de  plomb  argentifère,  cuivre,  fer. 
line,  etc.  Anc.  ville  hanséatique;  administ.  des  mines. 

BRIMIIAM  (rochers  de;  en  Angleterre  ,  dans  le  York- 
sbire,  près  de  Ripley,  sur  la  route  de  Patloy-Bridge.  Ce  sont 
des  groupes  de  rochers  d'une  forme  étrange,  clair-scmés 
irrégulièrement  sur  un  espace  d'environ  40  acres.  Plusieurs 
portent  à  leur  sommet  des  pierres  tournantes.  L'un  d'eux , 
nommé  le  Grand  Canon,  rend  des  sons  caverneux.  L'n  autr.*, 
la  Pierre  de  Midi,  est  célèbre  par  les  feux  de  la  Saint-Jcau, 
que  les  paysans  y  allument  chaque  atinée. 

BRI  MO,  c.-a-d.  la  Terrible,  surnom  de  Proscrpine,  ou 
de  Cérés,  ou  de  Cybèle,  ou  d  Hécate. 

BRIMONT  (Francois-Jean-Kené  Rlisart,  vicomte  de  , 
économiste,  né  à  Reims  en  1770 ,  m.  en  1H50.  Il  ouvrit  au 
commerce  des  vins  de  Champagne  des  débouchés  en  Rus-e 
et  en  Angleterre, établit,  dans  sa  ville  natale,  un  mout-de- 
piété,  une  caisse  d'épargne,  un  cours  public  de  géométrie 
appliquée  aux  arts,  paya  les  frais  d'une  foule  d'expériences 
qui  ont  fait  améliorer  le  sol  de  la  Champagne,  et  montra 
toujours  une  libéralité  inépuisable  pour  les  ouvriers  et  les 
pauvres.  B. 

BR1XDES,  ital.  Brindisi,  anc.  BrunJisium  ou  Brundusium, 
v.  du  roy.  d  Italie  (prov.  de  Lecce) ,  6ur  l'Adriatique, 
k  l'embouchure  de  la  Pratica,  à  70  kil.  N.-O.  d'Otraute  ; 
8,811  hab.  Archevêché.  i'oasede  uuc  vaste  et  bonne  rade 
en  avant  du  port ,  mais  dont  les  abords  sont  comblés.  Cé- 
lèbre déjà  sous  les  Romains  qui  en  exploitaient  les  bancs 
d'huîtres  et,  venaient  par  la  voie  Appienne,  s'y  embarquer 
pour  la  Grèce  et  l'Orient;  Cé»ar  bloqua  dans  ses  eaux  la 
flotte  de  Pompée,  et  commença  alors  l'encombrement  du 
port ,  achevé  par  les  Vénitiens  au  x  v«  siècle  ;  la  ville  déchut 
rapidement  depuis  lors.  Virgilo  mourut  k  Brundisium  ;  Pa~ 
cuvius  y  naqu  tit.  Pas  de  ruines  de  l'antique  ville. 

BRIXDLEY  (James) ,  mécanicien  et  ingénieur  anglai*, 
né  en  1716  dans  le  Dcrbyshire,  m.  en  1772,  a  fait  le  «•anal 
de  Bridgewatcr,  celui  qui  unit  lca  deux  m«r»  par  la  Trent 
et  la  Mersey,  et  celui  qui  »«  de  Bristol  à  Liverpool  et  à 
Hull.  Ou  lui  doit  la  méthode  de  bâtir  sans  mortier  des 
digues  contre  la  mer.  Il  donna  un  plan  d'assèchement  des 
marais  du  Lincolnshire,  et  les  moyens  de  nettoyer  les  docks 
de  Liverpool.  B. 

BRINTATES,  peuple  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Ligure* , 
au  S.  du  Pô-Supérieur,  k  l'O.  de  la  Macra ,  dans  le  Moiit- 
ferrat  actuel  ;  aujourd'hui  Brignoto. 

BRINKLEY  (John) ,  astronome  anglais ,  né  en  1?»3,  tu. 
en  1835,  fut  professeur  d'astronomie  a  l'université  do  Du- 
blin, président  de  la  Société  royale  d'Irlande,  et  évoque 
deCloyne.  Ses  ÉUmentt  S astronomie,  1819,  in-8»,  sont  un 
ouvrage  classique.  Il  a  démontié  théoriquement  la  paral- 
laxe de  la  Lyre,  qui  n'est  cependant  pas  sensible  aux  instru- 
ments les  plus  délicats. 

BRIXKMAN  (Charles-Gustave,  baron  de),  diplomate  et 
littérateur  suédois ,  né  en  1761  prés  de  Stockholm ,  m.  en 
1818.  Il  fut  secrétaire  do  légation  a  Dresde  en  1792,  chargé 
d'affaires  a  Paru  en  1793,  à  Berlin  en  1801,  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Londres  en  1807,  et  conseiller  d'Etat  en 
1810. 11  entretint  une  correspondance  littéraire  et  plùloso- 
phique  avec  M"*  de  Staël.  On  lui  doit  des  pjcsii's ,  sous  le 
pseudonyme  de  Selmar,  I.cips.,  l'U'J,  2  vol.;  des  Aj>erçu$ 
philosophique* ,  Berlin ,  1801,  etc. 
BR1NOLIUM ,  nom  latin  de  Bttic  soles. 
B1UNON-L'ARCIIEVÊO.IE.  V.  Bkiexon.^ 
BR1NON-LE8-ALLEM *xt>S ,  ch.-l.  de  cant.  (  Nièvre) ,  arr. 
et  à  26  kil.  S.  de  Clamecy,  sur  le  Bcuvron  ;  lôO  hab. 

BRIKON  (M*>«  de) ,  première  supérieure  de  l'instilutipn 
de  S«-Cyr.  Fille  d'un  président  du  parlement  de  Normandie, 
elle  était  entrée  dans  les  Ursulines,  et  s'éUit  occupée  de 
l'instruction  des  jeunes  filles  à  Montmorency  eta  N-my, 
avant  de  gagner  la  faveur  de  M»«  de  Maintcnou.  Mats  la 
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fortune  l' éblouit;  m  hauteur  blessa  tout  le  monde,  et  il 
fallut  lui  retirer  «e»  fonctions  à  S*-Cyr,  1688.  B. 
BR1NON1A,  nom  latin  de  Bbiosole». 
BR1NVILLIERS  l  Marie-Marguerite  Dreux  d'Acbray, 
marquise  de  | ,  fille  d'un  lieuteuantrcivil .  épousa  en  1651  le 
iuan[ui»de  Brinvilliers.  Dissolue  dès  l'enfance,  cette  femme 
jolie,  pleine  de  grâce  et  d*un  extérieur  modeste,  s'éprit  de 
Gaudin  de  S*«-Croix ,  officier  de  cavalerie,  et  le  scandale 
fut  tel  qne  l'amant  fut  mi»  à  la  Bastille.  La  il  apprit  l'art 
t'unifie  de  composer  les  plu*  subtils  poisons,  de  l'italien 
Exili,  qui  avait  fait  périr,  à  Rome,  plus  de  150  personnes, 
sous  le  pontificat  d'Innocent  X.  Sorti  de  prison ,  il  apprit 
*es  infâmes  secrets  à  la  marquise.  Celle-ci,  au  bout  de  4  ans» 
irait  empoisonné  son  père,  ses  deux  frères ,  sa  sœur ,  et 
H,  comme  eu  se  jouant ,  bien  d'autres  victimes.  Gandin 
l'étant  asphyxié  par  mégardc,  eu  1672,  on  trouva  chcx  lui 
»e  à  la  marquée,  et  qui  contenait  des 


de  poison  et  des  lettres  attestant  les  crimes  de 
cette  horrible  empoisonneuse.  Elle  s'enfuit  à  Liège;  tuais 
c!!e  tomba  par  un  stratagème  entre  les  mains  de  la  jiolice 
française.  On  trouva  dans  ses  papiers  une  confession  dé- 
taillée, écrite  de  sa  main;  on  lui  fit  son  procès,  et,  le 
16  juillet  1676,  elle  fut  décapitée  et  brûlée.         J.  T. 

BRIOCHÉ  (Jean)  célèbre  arracheur  de  dents ,  établit 
*(P»ris,  vers  1650.  le  premier  théâtre  de  marionnettes. 
S  étant  rendu  en  Suisse  pour  y  installer  son  industrie,  il 
fut  un  ras  tant  emprisonné  a  Soleurc  comme  magicien. 
BRIOCCM  ,  nom  latin  de  Saint-Brif.ic. 
BRIOLLAY  ou  BR10LE,  ch.-l.  de  rant.  < Maine-et- 
Loire)  ,  arr.  et  à  12  kil.  N.-E.  d" Angers,  sur  la  Sarthe; 
3i;>  habitants. 

BRION ,  vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr.  de  Baugé  ; 
1.1*6  hab.  Vins  blancs, 
mu  on  d'amiral  de  |.  V.  Ctt  vuot. 
BRIONA,  nom  latin  de  Buif.nnk. 
B»h>xa  sii.VA ,  nom  latiu  de  la  Rrexxe  en  Touraine. 
BRIOXI  llles! ,  dans  le  golfe  de  Venise,  prés  des  cotes 
de  rUtrie  (N.-O.  de  Pota],  dont  elles  dépendent,  Beaux 
raarbres  gris. 

BRIOXIA,  nom  latin  de  BninxsE  iKure). 

BRloXXAIS  ou  BK1EXXAJS  (lk),  a;,er  Bri^.uani* , 
petit  pays  de  l'anc.  Bourgogne,  (jui  comprenait  Semur-cn- 
Brionnais,  dans  l'arr.  de  Charolles,  SM'hristophe-cn- 
Brionnais  et  Si  Lauretit-cn-l'riowiuis  (Saône-ei-Loiie). 

BIUOXXE,  lirionia,  eli.-l.  do  rant.  (Euref,  nrr.  et  à 
lo  kil.  X.-E.  deBernay,  sur  la  Rille;  v.  une,  fortiih'e  ci 
importante  pendant  les  guerre*  avec  l'Angleterre.  En  10  ~o, 
concile  dans  lequel  fut  condamnée  l'hérésie  de  Rércnger. 
Fabr.  de  draps;  3,620  hab.  ;  filatures,  huileries. 

BRIOSCO  lAudrea),  sc.ilrtcnr  et  architecte  Italien, 
surnommé  Ri,  no  I  frisé  ; ,  né  à  Fadouc  après  MôO,  e>t  1  au- 
jf^dii  merveilleux  candélabre  en  bronze  de  S«-Amoine  de 
1  adoue,  ttJ/».s  ,;,.ux  bas  relief  de  U  it  id  combattant  GUia'h 
■  ;t  VaiiJ  damant  a.™*,  rtUri„- ,  dam  la  même  égli-e.  Il 
'•urina,  avec  Alexandre  I.eopardo,  U-r.  ,,iunfr  ,tr  |a  ut,iie 
,  :;liso  S«*-,luittHc.  (Quelque»  bronzes  de  Ri iosvo  Mtnt  eucas- 

'tÎ/''1"  *  'a  l",rtU  Je  la  *nllc  ^   ar>nt''ll,S  au  Louvre.  R. 

BRI"  >']'  (Nicolas  |,  tailleur  des  monnaies  sous  Louis  XIII,' 
est  regardé  à  tort  comme  l'inventeur  du  balancier  :  ce  mode' 
de  monnayage  fut  imaginé  sou*  Henri  II  par  Bruch-r 
«noL  pi.bha,  en  1615,  un  livre  intitulé  :  Rainons  ,  M,.>r.  ns 
a  l  toj.-isitnms  pour  faire  toutes  Ici  monuaîe»  du  royaume  um- 
l'-tri-res.  et  faire  ctuer  toute*  falsifications.  Ses  idées  ,  ivjeiécs 
en  1  rarice,  furent  acceptées  par  les  Anglais.  }i. 

Bitior  ( IVançoisf,  un  de,  orfèvres  les  plus  illustres  du 
xvi»  siècle.  Ses  œuvres,  toutes  en  étain,  sont  d'une  coiti- 
i'osition  exijuihf.  p, 

BRIOUDF,  BWr.ii,  s.-préf.  (H««-Loire),  à  47  kil.  X.-O. 
du  Vuv,  près  de  la  rive  g.  de  l'Allier;  <1,767  hab.  Tribu- 
naux de  1«*  installée  et  de  commerce,  colb'uv,  bil  l  .-th. 
Belle  église  de  S^Julicn,  fondép  au  iX'sièele.  Fabr.  <ic  tuiles 
et  lainages.  Commerce  de  vins,  chanvre,  antimoine,  etc. 

BK!ori>E  |  viKii.i.t-l,  brg  ll"-I.oire,,  arr.  et  à  I  kil. 
;-\S.-R.  de  Biioude;  1,200  hab.  Beau  pont  sur  l'Allier, 
bâti  en  1L54. 

BRIOl'X  {m:!,  aaer  Driorcntii ,  peti'  pavs  de  l'anc.  Pui- 
100,  autour  de  Brioux,  Bri'jiosum  { Deux-Sèvres    anj.  ch.-l 
de  cant.,  arr.  et  à  10  kil.  S.-O.  de  Molle;  C22  hab. 

BRIOUZE,  ch.-l.  decant  (Oruc),arr.  et  à  30  kil.  S.-O. 
d  Arjrentan;  Httl  hab. 

BRIOVERA,  nom  latin  de  lô  (haixt-). 

BKigUEBEC ,  ch.-l.  de  cant.  ( Manche  | ,  arr.  et  à  1?  kil. 
U.-»s.-0.  de  Valognes,  dan?  la  forêt  de  mu  ui.m.  Li.ii.es 
dun  anc.  château  fort;  1.175  hab.  Patrie  du     ,ur  .1  Le- 
njnrois,  ù  qui  Ion  a  élevé  une  statue.  Couver. t  .ie  vi-a^pi-tes. 
Lia^UEVILLE  (Annaud-FïaaïoU-Bou-Claudc,  cointo 


de)  né  eu  1785  àBrcttevillc  (Manche) ,  m.  en  1644.  B  sortit 
de  l'école  de  Fontainebleau  avec  le  grade  de 
nant.  Aide  de  camp  du  colonel  Lebrun  après  la 
d'Eylau,  nommé  capitaine  par  l'Empereur  lui-môme,  qui 
devait  le  choisir  en  1812  pour  officier  d'ordonnance,  il  fit 
les  campagne»»  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Espagne,  de  Por- 
tugal et  de  Russie.  Lieutenant^coionel  des  lanciers  de  la 
garde  impériale  en  1813 ,  il  défendit  la  France  envahie  eu 
1814.  Démissionnaire  à  la  \n  Restauration,  il  reprit  du 
service  pendant  les  Cent-Jours,  et  s'illustra  à  la  bataille 
de  Ligny ,  à  la  téte  du  20*  dragons.  Faisant  partie  du  corps 
de  Grouchy,  il  insista  énergiquementpour  que  le  maréchal 
marchât  sur  le  canon  do  Waterloo.  Sous  les  murs  de  Paris, 
il  tailla  en  pièces  une  colonne  de  cavalerie  prussienne,  et 
fut  grièvement  blessé.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  peudant 
la  Restauration.  Député  de  l'opposition  en  1H27,  il  applau- 
dit à  la  Révolution  de  1830 ,  demanda  la  mise  en  jugement 
de  la  duchesse  de  Berry  et  le  bannissement  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons ,  mais  se  sépara  bientôt  du  gouverne- 
ment nouveau.  Ses  dernières  paroles  à  la  Chambre  furent 
pour  demander  que  le  corps  du  général  Bertrand  reposât 
pré-»  des  restes  de  Napoléon.  G — T. 

BRIS  (droit  de( ,  un  des  privilèges  féodaux.  Le  seigneur 
s'emparait  de  tous  les  débris  de  navire  après  les  naufravr»'-- 
Ce  droit  s'exerça  surtout  en  Bretagne  ;  certains  nobles  at- 
tachaient ,  pendant  la  nuit ,  des  feux  à  la  queue  des  vaches 
ou  aux  corne*  des  taureaux,  pour  tromper  et  attirer  les  ma- 
rins sur  les  écueils.  Iji  royauté  usa  du  droit  de  bris  après 
son  triomphe  sur  la  féodalité,  et  en  fit  une  des  prérogatives 
de  l'amiral  do  France.  Il  a  été  supprimé  par  Louis  XIV 
en  l«:fU.  B. 

BRISA  (Charles),  ingénieur  français  du  xvi«  siècle,  fit 
usage  pour  la  première  fois ,  &  la  bataille  d'Arqués ,  de 
l'artillerie  légère.  Son  invention,  longtemps  oubliée,  ne 
fut  reprise  nue  par  le  grand  F'rédéric. 

BR1SACII  |  NEUF-),  ch.-l.  de  cant.  [Haut-Rhin»,  près 
de  la  rive  g.  du  Rhin,  à  15  kil.  S.-E.  de  Colmar  ;  1 ,0t»3  hab. 
i'iaeede  guerre  de  2*  dusse;  arsenal.  Bâtie  par  Louis  XXV 
en  lt>9<>,  après  la  perte  du  Vieux-Rrisach,  et  fortifiée  par 
Vauban.  Le  fort  Mortier,  sur  le  Rhin,  en  dépend. 

RR19ACI!  IviEirx-),  Brisariiis  nuntt,  v.  du  grand-duché 
de  Rade ,  â  20  kil.  0.  de  F*ribourg-en-Brisgau .  à  55  S.  de 
Strasbourg,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Ncuf-Bri- 
sach  ;  France |;  3,200  hab.  Place  très-forte  autrefois;  pri*f 
par  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  en  1638,  démantelée 
par  l'empereur  d'Allemagne  en  1<>41 ,  et  bombardée  par 
le>  Français  en  1793.  Fubr.  de  tabac. 

BRIS.F.»  >S ,  surnom  de  Bacchus  qui  fut  nourri  par  la 
nymphe  Brisa,  ou  qui  fut  transporté  enfant  sur  le  pro- 
montoire  Rr.sa.  dans  File  de  LcsIkjs. 

BRISAI'  ou  RRCSAU,  en  morave  Hrezotca,  r.  des  Etats 
autrichiens  (  Moravie  I,  â  50  kil.  O.-X.-O.  d'Olmutz;  1,00  1 
hab.  Papeteries;  farines;  commerce  de  gruau. 

BR1SLI>,  nom  patronymique  d'Hippodamie,  fille  de 
Brises,  prêtre  de  .lupiter  à  Lyrnes»e  en  (  ilicie.  Tombée 
an  pouvoir  d'Achille  aprëi  la  prbe  de  i-ette  ville,  elle  fut 
enlevée  par  Atramenuiou  :  delà  la  retraite  d'Achille  dan* 
sa  tente  ;  de  la  les  malheurs  qui  en  furent  la  suite  pour 
les  Crées,  et  dont  le  récit  fait  le  sujet  de  V Iliade. 

BliHtiAC,  Ihrumates  a-jri ,  anc.  pays  d'Allenuigne.  au 
X.  de  la  Suis-e,  entre  le  lïKtn  et  la  *Forét-N««re.  Villes 
I>rir„  ip.  :  Vieux-Rrisach,  Fril«>urg-on-Brisgau,Zaîhringen. 
Supcrf.  33  inyriam.  carrés;  150,000  hab.  Compris,  à  l'é- 
poque romaine,  dans  le  pays  des  Alémans ,  lo  Brisgau 
forma  au  moyen  âge  un  comté,  que  gouvernèrent  les  ducs 
de  Za.'luiaueti  à  partir  du  xi^siecle.  En  121H,  une  partie 
passa  aux  margraves  de  Bade ,  et  l'autre  aux  comtes  de 
Ky bourg  et  dTrach.  Le  tout  fût  réuni,  an  xrr«  siècle, 
entre  les  mains  des  archiducs  d'Autriche,  qui  tirent  admi- 
nistrer le  Brisgau  par  des  baillis,  au  nombre  desquels  fut 
le  eelcbre  Pierre  de  Ha^enbach.  Depuis  le  traité  de  Luné 
ville,  l«oit  ct  la  paix  de  Presbourg,  1805,  le  pays  a  ét*- 
partagé  entre  le  roy.  de  Wurtemlwrg  et  le  grand-duché 
de  Bade.  B. 

BRISIGHELLA,  v.  du  rov.  d'Italie,  prov.  et*  35  loi. 
S.-<>.  de  Uavenne;  11,191  hab.  Commerce  de  soie. 

BIM^AÇ,  bre;  (Maine-et-Loire),  à  17  kil.  S.-E- dAn- 
gcr.*:        hab.  ErL'é  en  duché-pairie  en  1*11  «f 
de  Charles  de  Co?sé ,  maréchal  de  France.  Beau 
du  xvt«  tiecle,  sauf  deux  tours  pltw  ancictme». 

ni:iss,\c.  —  La  maison  de  Cossé-Rrissac  est  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  France.  Ses  principaux 
membres  sont  : 

itnissAC  (Charles  I"  DE  Cos«rf,  marchât  dt),  célèbre 
capitaine,  né  en  1605,  m.  en  l  ô  ;:t,  fit  ses  premières  anuea 
au  siège  de  Napk-s,  1528,  où  il  fut  pris  par  le*  Espagnol», 
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Barrit  dans  le  Roussillon  ,  dans  le  Piémont  et  en  Flandre  , 
défit  les  Anglais  près  de  Boulogne,  1515,  conquit  le  Pié- 
mont, 1652,  succéda  à  Coligny  dans  le  gouvernement  de 
la  Picardie,  1559,  et  fut  nommé  gouverneur  de  Normandie 
en  1562.  Son  secrétaire ,  Boiviu  du  Villars ,  a  lais*é  des 
.  —  Son  frère ,  Artu»  dt  Coué ,  m.  en  15H2,  se  dis- 
sous Chariot  IX  contre  les  Calvinistes ,  et  fut  créé 
.  de  France  en  1567. 

te  (Charles  II  de  cosse-),  fils  de  Charles  I"  de 
Cos*é,  prit  une  grande  part  à  la  guerre  contre  les  calvi- 
nistes sous  Henri  111 ,  s'engagea  dans  le  parti  des  Seize , 
accepta  du  duc  de  Mayenne  le  gouvernement  du  Poitou  et 
de  La  Rochelle,  puis  le  commandement  île  Paris  qn'il  livra, 
à  Henri  IV  en  1594  ;  fut  nommé  maréchal  de  r  rance  et 

S lus  tard  duc  et  pair,  et  mourut  en  1G21  au  siège  de  S*- 
oan-d'Angdv. 

cnissAC  (  Jean-Paul-Timoléon  ne  cooté-),  né  en  1698, 
servit  sur  les  galères  de  Malte  en  1714,  se  signala  contre 
les  Turcs  au  siège  de  Corfou  en  1716,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1768,  et  mourut  en  17H4.  Son  fil*  aîné ,  Louis- 
Joaeph-Tlmoléon,  avait  été  tué  à  la  bat.  de  Rosbach,  1737. 

bkissac  j  Louia-Hetcule-Timolcou  DKCossé-),  2*  fils  du 
précédent,  né  en  1734,  fut  fait  pair  et  grand  panetier 
de  France,  gouvernenr  de  Paris,  colonel  des  Cent-Suisscs, 
et,  en  1791,  commandant  de  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI.  11  fut  massacré  à  Versailles,  en  sept.  1792.  B. 

BRLSSARTHE,  Brieserta  on  Briasarthit,  brg  (Maine-et- 
Loire  ) ,  à  25  kil.  N.-E.  d'Angers,  sur  la  Sarthc ,  W7  habit. 
Eglise  dont  la  nef  remonte  au  vin"  siècle.  Sur  la  place 
devant  cette  églUc  fut  tué  Robert  le  Fort  en  combattant 
les  Normands,  25  juillet  866;  on  l'ensevelit  à  Scronnc, 
cb.-l.  de  sou  comté. 

BRISSIA  ,  nom  latin  de  la  Bresse. 

BltlSSON  (Barnabé  ),  né  en  1131  ,  m.  en  1591 ,  avocat 
pénéral  au  parlement  de  Paris  sous  Henri  111,  1575,  pré- 
sident i  mortier  en  15U3,  fut  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre.  A  son  retour,  il  rompu;  a ,  pur  l'ordre  du  roi, 
le  recueil  d'ordonnance*  connu  son.»  le  titre  île  l'ode  dt 
Henri  ///,  15H7,  in-B».  »Jo  a  de  lui  encore  :  le  célèbre  traité 
Deformulii  et  solemni'ms  yopuli  ll>mnm  rrrtii* ,  ouvrage  tic-- 
savant ,  indigeste ,  et  auquel  il  ne  mut  se  fier  qu'avec  cir- 
conspection j  et  le  De  rtjio  Pemirutn  prinrip ,-ifu.  Pendant 
les  troubles  de  la  Ligue,  en  15'1»,  sa  conduite  fut  tres- 
Cqtiivoquc  ;  il  se  laissa  nommer  premier  président  par  les 
Ligueur»,  &  la  place  d'Achille  de  Harlay,  prisonnier  à  lu 
l'.a  -tille.  Devenu  su-pect  aux  Scitr.e  ,  il  fut  armé-  le  15  nov. 
1591,  à  9  heures  du  matin ,  en  allant  au  Palais,  confessé  a 
10,  pendu  à  11  à  une  poutre  de  la  chambre  du  cou- cil.  Ko.  T. 

Un son  IMathurhi-Jacques;  ,  né  en  1723  à  Fontenaï- 
le-Comte,  m.  en  lifofi.  Il  cultiva,  avec  un  égal  succès,  la 
physique  et  l'histoire  naturelle,  et  fut  successivement 
maître  de  physique  et  d'histoire  ti:uurel!e  des  enfants  de 
France,  censeur  royal,  professeur  de  physique  an  collège 
do  Navarre  où  il  remplaça  l'abbé  NV.lct,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Ses  ouvrages  le*  plus  remarqua- 
bles sont  :  Ornithologie ,  Paris,  1760,  6  vol.  in-U»,  eu  latin 
et  en  français,  d'un  style  sec  et  aride ,  mais  remarquable 
pour  la  classification,  qui  diffère  peu  de  celle  de  Linné,  et 
po'ir  l'exactitude  des  descriptions;  Bufion  le  cite  a  chaque 
ut-starn,*,  Puanteur  trafique  du  corps ,  Pari*,  17H7,  in-1", 
li*vrc  important  par  la  variété  et  la  précision  des  expé- 
riences, que  déparent  à  peine  quelques  erreurs;  Rcpium 
animait  in  classes  nnrem  distritiutum  ,  Paris,  17.Vï,  in-l°, 
I-*yde,  1762,  in-H»;  Uidinnnnire  rm><iw#  de  phyiùpie,  Paris, 
1781,  2  vol.  in-8°,  oublié  depuis  longtemps;  Histoire  dt 
l'Eltrtriri:t ,  trad.  de  Pricstlev,  avec  des  notes  de  lui,  dans 
lesquelles  il  défend  la  théorie  de  l'abbé  Nollet,  et  attaque 
Franklin  et  Priestley  hu-méme;  SrufrucuVnsjur  1m  nwuau/ 
p-Ms  et  mrturu,  Paris,  1791»,  in F. 

MUftflox  :  Barnabe),  inspecteur  «les  ponts  et  chaussées, 
n6  à  Lyon  en  1777,  m.  en  ÎH.'H,  élève  de  Monge,  dirigea 
les  travaux  du  canal  de  S*- Quentin,  protégea  contre  les 
marées  de  l'Océan  les  pays  de  i'Kscnut,  et  construisit  le 
grand  pont  de  (.'hâtons  sur  la  Marne.  Il  a  laissé  deux  livres 
trés-estimés  :  Essai  sur  Cart  de  prn/r.'er  les  connut  de  twri- 
gitinn  ,  et  Estai  d'un  njstcmt  général  de  navigation  intérieure 
de  la  Prince. 

BRISSOT  (.Tean-PierreJ ,  dit  de  Warvillt ,  du  nom  d'un 
village  près  de  Chartres ,  où  il  naquit  en  1754.  Il  suivit 
d'abord  la  carrière  du  barreau ,  et  l'abandonna  bientôt 

rrar  la  littérature.  Sa  Théorie  det  lois  crimintttes,  17H0, 
vol.  in-8»,  et  sa  BiUiothhpie  des  loi*  criminelles  ,  17H2-B6, 
10  vol.,  le  firent  connaître  honorablement.  L'exaltation 
de  ses  idéc3  sur  l'inégalité  des  conditions  sociales  l'ayant 
fait  soupçonner  d'être  l'auteur  de  plusieurs  pamphlets,  il 
fut  jeté  deux  fois  à  la  Bastille.  Dans  l'intcrrallo  de  ces 


Incarcérations ,  il  alla  rédiger  en  Angleterre  le  Journal  du 
luce'e  de  Londru,  qui  renferme  d'intéressantes  notices  litté- 
raires. 11  fut  on  des  fondateurs  de  la  Société  de*  amis  <\e* 
noirt  ei>  1787,  puis  visita  les  Etats-Unis,  d'où  lu  révolution 
de  89  le  rappela.  Rédacteur  du  Patriote  français ,  membre 
do  la  Commune  de  Paris ,  il  fut  chargé ,  après  le  1 4  juillet , 
d'aller  recevoir  les  clefs  de  la  Bastille  des  mains  des  vain- 
queurs. Lors  du  retour  de  Louis  XVI  après  sa  fuite  A  Va- 
rennes  (juillet  1791),  Brissot  rédigea  la  fameuse  pétitio. 
pour  la  déchéance  du  roi  (  Y.  Lafatkttk).  Député  d. 
Paris  à  l'Assemblée  législative,  il  fit  déclarer  la  guerre 
l'Autriche  en  1792.  Lnvoyé  à  la  Convention  par  le  dépar- 
tement d'Kure-r t-I.oir,  il  tenta  de  s'i  pposerà  la  condam- 
nation de  Louis  XVI  par  l'AsscmMéc,  et  vota  pour  le 
renvoi  aux  assemblées  primaires.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit 
déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande  en 
17*.».'».  Attaqué  par  les  montagnards  pour  son  modéran- 
ti»mc,  objet  de  la  haine  de  Robespierre  à  cause  de  ses 
idées  sur  te  fédéralisme,  il  succomba  au  31  mai  avec  tou- 
lcs  Girondins,  qu'on  appelait  de  son  nom  fl  tVo  i  i?.  prit 
la  fuite,  fut  arrêté,  et  monta  sur  lectwfaud  le  31  oc- 
tobre 1793.  Brissot  occupa  un  rnu?  honorable  eomr 
orateur  dans  les  assemblées  politiques.  Le  style  de  se- 
livres  a  de  la  chaleur  et  de  l'élévation.  11  a  lassé  des  .l/c- 
mnirei  et  un  Trst  i  nen!  politique  qui  out  été  publiés  ci. 
1H.1»-T>,  Paris.  »  vol.  in-K».  B. 

BRISTOL,  bristûlium,  cité-comté  d'Angleterre,  dans  les 
comtés  de  Glocestcr  et  do  Somerset,  au  confluent  de  l'Avon 
et  du  Frome,  à  19#  kil.  0.  de  Londres,  à  15  kil.  de  la  mer; 
par  51"  27'  6"  lat.  N.,  et  4«  56'  24"  long.  O.  Port  impor- 
tant, après  Londres,  Liverpool  et  Hull.  K\éché  dejn.i.- 
1541.  Feules  nombreiL*e*;  université  fondée  en  1H29;  l>i- 
bliotlièipie  publi<pie.  Le  faubourg  Cliftoti  a  des  b.-iiu*  uii- 
néraux  fré»mentés.  Industrie  con»i<lérable  en  savons .  ver- 
rerie, machines,  sucre,  tabac,  poterie,  épingles,  etc.  Pop. 
en  184! ,  avec  les  faubourgs,  140,15»  hab.  ;  évaluée  en 
IK'.l  a  15l,0«At  hab.  Dacks  et  bassins  de  coinmeiion. 
Bourse,  théâtre,  Imar.  Commerce  avec  l'Auu'i  i>)u.>.  <  "om- 
mnnications  rt^nlieres  avec  les  Ktats-l'ni»  de|  ui>  ÎH'IS. 
Chemins  de  fer  pour  Lon<1res,  Glocestcr,  Lxeter,  Bir- 
mingham, etc.  t'ananv.  Pont  di;  fer  suspendu  a  17 o  met- 
sur  les  rocher, -le  I  Avon.  Cathédrale  du  Mi'  siècle.  Ville 
saxonne,  elle  ét:iit  importante,  sous  Ldouanl  III,  \W  hou 
commerce  «h;  laines.  —  IV.ric  de  Sel».  Cabot,  de  Chatter- 
ton, de  Souihey,  de  Sir  I-rurv  m  e.  Aux  environs  o\\  trouve 
les  pierres  ou  di-nn  mis  dt  llrht-.l,  imitant  le  d. amant. 

nitisiai.  fi-anal  dej.  Isristrl-t'luinnel ,  en  latin  Jfun.  i 
Brist'dkmh  ,  Matiche  de  Bristol  ,  ou  JîUuariuM  Sm>-  h 
tjeoryii,  golfe  de  l'Atlantique,  îur  la  côte  O.  de  l'Angl  •- 
terre,  entre  la  princ.  de  (i.illes  et  la  presqu'île  de  C<n- 
nouailles;  il  reçoit  la  Severn  et  l'Avon  ,  et  prend  -un  m  m 
de  la  ville  de  Bristol  ;  il  a  190  kil.  de  long,  et  1«h>  d-  i.tr:ie 
à  l'entrée;  ses  marées  atteignent  la  plus  ffr:»»-îe  1  ,1  ,-' 
connue  ca  Europe  |50  picd»j.  B  ^  -M  ! 

ford ,  de Caermarihcu  et  de  Sivau-sea  au  N.,  et  celle  de 
Bumstaplc  au  S. 

bristol  ,  v.  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord 
(Rhode-Island  u,  port  sur  la  baie  de  son  nom,  en  face  de 
l  ile  de  Rhode-Matul  ;  5,î*>0  hab.  Comm.  actif.  —  lu  u 
dans  l'Ftat  de  Conneelicut  ;  2,iH'iO  hab.  Fabr.  importer.. 
d'Imrloges  en  bois.  —  brg  dans  l'I.tat  de  Ne«- 1  ovù  ; 
2,'ion  ]<r\>.  Aux  environ*,  sources  de  gai  inrlamuuabics. 

BRI  TANXIA  ,  nom  latin  de  la  Buuta^ne. 

nniTANM.v  pont;,  pont  tubulnire  jeté  entre  1  Angle- 
terre et  l'iie  d'Au-jle  ey,  et  a-sez  solide  pour  snppor;er  l- 
jiassage  des  convois  de  chemin  de  fer.  Fairbairn  j.airu. 
en  avoir  eu  In  première  idée  ;  Stephen.-on  l'a  exécutée.  La 
partie  du  pont  jetée  sur  le  golfe  de  Conway  a  121  met. 
td  de  lor.ir,  4  met.  1 1  de  large,  7  met.  31  de  hauteur;  celle 
du  canal  de  .Menai  a  454  met.  75  de  long.  C~  travaux  on: 
été  faits  de  |H47  h  lH.V>. 

BRI TAN'XlCt  S  (Claudins-TiberiusK  fils  de  l'empereur 
Claude  et  de  Messatine,  néTan  794  de  Rome,  42  ap.  .l.-C, 
fut  privé  du  troue  par  les  artifices  d'Agrippinc,  2e  i-  :iirm 
de  Claude,  qui  fit  proclamer  Néron,  i-su  de  son  pi.  u  iei 
mnriage  avec  Domitius  .Fnobarbus.  Néron  ayant  vei.m 
échapper  À  la  tutelle  U'Agrippiue,  et  ?e  vovant  me  ;  t 
par  elle  d'une  intrigue  an  profit  de  Brimnni  -us  ,  tinpoi- 
sonna  ce  jeune  prince  dans  un  festin,  l'an  11  7.  (  .  :te  c 
ta  strophe  a  fourni  à  Racine  le  sujet  d'une  tnv.'edie  ;i- 
tus,  qui  avait  été  l'ami  de  Britanuieus,  hn  fil  <  '■  ver  .1  :x 
statues  que  l'on  portait  dans  les  fci.es  publtque-s.  i  l  v.  te 
quelques  médailles  de  Britannicus.  >' 

BRiTANSlct-B  (Jeanl ,  humaniste  italien,  né  à  Pab'  -olo, 
m.  en  1510.  Il  a  laissé  de  savants  commentaire»  sut  l  ^rse, 
Juvéual ,  Téicucc,  Oride  et  Stace, 
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BRITANNIQUES  [OM),  le  plus  grand  archipel  de 
l'Europe,  dans  IWan  Atlantique,  au  N.-O.  du  conti- 
nent, dont  il  est  séparé  par  la  mer  du  Nord,  le  1  as-de- 
Calais  et  la  Manche.  Il  comprend  deux  vastes  lies,  la 
Grande-Bretagne  (Angleterre  et  Ecosse)  et  l'Irlande,  et 
des  îles  secondaires  les  Shetland,  les  Orcades,les  Hébrides 
ou  Western,  Man,  Anglncy,  les  Sorlingues,  Wight,  Tha- 


de  Chando» 


net ,  les  îles  anglo-normandes. 
BRIT1XNTACA  CTRTIS,  nom  latin  de  Sawt-Blik. 
BRITO  (Beniardo  de),  historien  portugais,  né  dans  la 
prov.  de  Beira  en  1570,  m.  en  1617,  religieux  du  couvent 
d'Alcobaça ,  a  écrit  une  série  d'Eloges  des  rois  de  Portu- 
gal, ainsi  qu'une  histoire  de  la  Monarchie  lusitanienne,  où 
il  remonte  jusqu'au  déluge,  et  qu'il  n'a  point  achevée  ;  ce 
livro  s'arrête  à  la  conquête  des  Arabes.  Le  stylo  est  ferme 
et  vigoureux.  Brito  trouva  un  habile  continuateur  dans 
Attonio  Brandao,  professeur  a  Coïmbrc.  B. 

BRITOMAR  ou  VIR1DOMAR,  chef  de  la  tribu  gauloise 
des  Gésatcs,  vaincu  et  tué  par  le  consul  Marcellus  à  Clas- 
tidium ,  l'an  530  de  Rome,  222  av.  J.-C. 

BRITO MART1S,  antique  divinité  de  la  Crète.  Elle 
parait  avoir  été  une  déesse  de  la  nature  ré  vérée  par  les 
pêcheurs  et  les  chasseurs ,  protectrice  des  porta  et  de  la 
navigation.  On  l'identifia  ensuite  avec  Diane.  Elle  avait, 
dit-on,  inventé  les  filets,  d'où  vient  son  surnom  de  Dictynne 
(en  grec  dictos,  filet). 

BRI  TON"  ES  ou  BRITTON'ES ,  nom  latin  des  Bretons, 
soit  de  l'anc.  Angleterre,  soit  de  l'Armorique. 

BRITTON  (Thomas;,  charbonnier  musicien  et  biblio- 
phile, né  vers  1650  en  Angleterre  (comté  de  Northamp- 
tonj,  m.  en  1714.  En  recherchant,  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux de  chaque  jour,  les  compositions  de  Jenkins,  de 
Simpson ,  de  Purcell ,  cher  les  petits  libraires,  il  fit  la  con- 
naissance de  plusieurs  membres  de  l'aristocratie,  et  fonda 
chez  lui  des  réunions  musicales  qui  se  continuèrent  de 
1678  à  1714.  On  y  put  voir  Hsndel ,  qui  vint  à  Londres 
en  1710 ,  L.  Bolingbroke,  le  comte  de  Burlington,  le  dut- 
Pope  et  Addison.  On  voit  au 
juo  le  portrait  de  Britton  en  jaqueite 
de  charbon  à  la  main,  peint  par  Woo- 
laston.  A.  G. 

BRIVA  CURETIA,  nom  latin  de  Bbives-la-Gail- 
lakde. 

briva  isakj:,  v.  de  l'anc.  Gaule  belgique,  chez  les  Vé- 
liocasses;  auj.  Pantoise. 

BR1VADOIS  Ile),  Ager  Briratensit,  petit  pays  de  l'anc. 
Poitou,  autour  de  Brioude  (H1*- Loire). 

BRIVAS,  v.  de  l'anc.  Gaule  (Aquitaine),  près  de  l'Al- 
lier ;  auj.  Brioude. 

B  RIVATES  PORTCS,  port  de  l'anc.  Gaule,  chez  les 
Nainwètes;  auj.  baie  de  Pinnebe  ou  Britam.  —  v.  de  l'anc. 
Gaule  I  Lyonnaise  3«);  auj.  Brett. 

BRIVE-LA-GATL.LA.knK .  flrica  Curetia,  s.-préf.  (Cor- 
rèzo),  à  22  kil.  S.-O.  de  Tulle,  sur  lu  rnrrèzc.  Trib.  de 
1"  instance  et  de  commerce  ;  collège  ;  R,964  hab.  Ville 
ancienne,  où  Gondebaud  fut  proclamé  roi  d'Aquitaine. 
Comm.  de  truffes,  marrons,  huile  de  noix,  ardoises.  Patrie 
-lu  cardinal  Dubois  et  du  maréchal  Brune. 

BR1V1ESCA  ou  BRIBIESCA,  en  latin  Virovaca,  v.  d'Es- 
pace, dans  la  prov.  et  à  25  kil.  N.-E.  de  Burgos ,  sur 
î'Uca.  Pop.  de  la  commune:  2,064  bab.  Ruines  d'un  châ- 
teau dans  lequel  Jean  Ier  assembla  les  Cortéa  en  1 388  ; 
cette  assemblée  rendit  plusieurs  lois  importantes,  et  donna 
pour  toujours  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronue  le  titre 
de  prince  des  Asturies. 

BRIVODURIM ,  v.  do  l'anc.  Gaule  lyonnaise,  chez  les 
Sénonais;  auj.  Briare. 

BklX,  v.  de  Bohême.  K.Brcx. 

BRLXELLITM ,  v.  et  forteresse  de  l'anc.  Gaule  cisal- 
pine, sur  la  rive  dr.  du  Pô:  c'est  là  que  l'empereur  Othon 
se  donna  la  mort;  c'est  auj.  Bretelle  ou  Bugella. 
•  BRLXEN,  Brijia  en  latin,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Tyrol),  à.72  kil.  S.-S.-E.  d'Inspruck,  au  confluent  de  la 
Ricutx  et  de  l'Eisach  :  4.000  hab.  Evèché  autrefois  prin- 
cier, sécularisé  en  1803.  Viu  renommé;  ch.-l.  de  cercle. 

BRIXENTES,  peuple  de  l'anc.  Rhétie,  au  N.  de  l'Italie  ; 
leur  ville  principale,  ayant  le  même  nom,  est  auj.  Brixen. 

BIUXHAM  ,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Devon),  sur  la 
Manche,  à  6  kil.  N.-E.  de  Dartmouth,  à  l'extrémité  de  la 
baie  de  Torbay;  pop.  de  la  paroisse  :  6,000  hab.  C'est 
dans  ce  port  que  Guillaume  III  débarqua,  le  5  nov.  16U8  , 
pour  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre.  Aux  en- 
virons, mines  de  fer  et  carrières  de  marbre. 

BRIXIA,  v.  de  l'anc.  Gaule  cisalpine,  dans  l'Italie  du 
nord  ,  colonie  étrusque  ;  anj.  Brescia. 

BiuxiA,  nom  latin  de  BaJXEN  dans  le  Tyrol. 


BRIZARD  (  J.-B.  Britarp,  dit),  comédien  célèbre,  né 
à  Orléans  en  1721,  m.  en  1791,  entra  au  Théâtre-Français 
en  1757.  Excellent  dans  les  rôles  de  pères  nobles  et  de 
rois,  il  contribua  beaucoup  au  succès  des  pièces  de  Ducis. 

BRIZO ,  déesse  révérée  des  anciens  Grecs,  à  Délos  où 
les  femmes  lui  offraient ,  dans  des  vases  ayant  la  forme  de 
petites  turques ,  toutes  sortes  de  mets ,  excepté  du  pois- 
son. Elles  lui  demandaient  l'heureuse  traversée  des  na- 
vires et  l'explication  des  songes.  On  appelait  Briiomancù 
l'art  de  deviner  l'avenir  par  le  moyen  des  songes  ( P?iî»ïv, 
dormir;  u.xvtiÎ»,  divination |. 

BRIZOUT  DE  BARNEVILLE ,  industriel  et  mécani- 
cien, né  à  Rouen  eu  1749,  m.  en  1812.  Il  perfectionna  une 
machine  à  filer  très-fin  le  coton ,  inventée  par  sou  père, 
obtint ,  en  1786,  un  local  aux  Quiuze-Vingts  pour  y  établir 
ses  métiers,  et  donna  des  mousselines  supérieures  à  celles 
de  l'Inde.  Son  atelier  ayant  été  acquis  par  Louis  XVI  en 
1788,  il  devint,  pendant  la  Révolution ,  commissaire  des 
guerres,  se  ruina,  et  fit ,  sous  tous  les  gouvernements,  de 
vainB  efforts  pour  obtenir  l'argent  nécessaire  à  une  nou- 
velle exploitation  de  sa  découverte.  B. 

BROAGIL'M,  nom  latiu  du  Bruitage. 

BROCARD ,  dominicain  allemand  du  xill»  siècle,  se  ren- 
dit dans  le  Levant  en  1232  ,  visita  l'Arménie,  l'Egypte,  la 
Palestine,  et  écrivit  la  relation  de  ses  vo>ages,  qui  parut 
en  1175,  &  Lubeck,  dans  la  Catena  lemptnm,  2  vol.  m-fol. 
DAnville  l'a  souvent  pris  pour  guide. 

BROCARIO  (Arnaud-Guillaume  de),  imprimeur  espa- 
gnol du  xvi«  siècle,  célèbre  par  la  Bible  polyglotte,  dite  de 
Ximénèa  ou  de  Compluto  I  nom  latin  d' Alcala  |  ou  d  Alcala. 
en  6  vol.  in-fol.  .éditée  de  1514  à  1516.  Cette  Bible,  en- 
treprise sous  les  auspices  du  cardinal  de  Ximénès,  lui 
coûta  plus  de  50,000  écus  d'or.  Léon  X  en  fixa  le  prix  à 
6  ducats  d'or  et  demi  (40  fr.).  Maccarthy  en  a  acheté  un 
exemplaire  sur  vélin  â  la  vente  de  Pinclli ,  1789,  qui  lui  a 
coûté  11,200  fr.  C— s- 

BROCART  ou  BURCIIARD ,  jurisconsulte,  précepteut 
de  Conrad  le  Salique  et  évêque  de  Wonns  de  1012  à  1024. 
compila  le  grand  volume  des  Décrets,  et  acquit  une  telle 
autorité,  qu'il  suffisait,  dans  les  disputes  de  l'école,  d  al- 
léguer une  de  ses  sentences  pour  terrasser  son  adversaire. 
De  là  vient  le  nom  de  flurcarJicum  ou  Brocardicum,  un  Bro- 
cart ,  qui  désignait  une  réflexion  sans  réplique. 

BROCAYLM,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chez  les 
Brijrantcs;  auj.  Brougham. 

BROCC1II  ÛT.-B.)  géologue  Italien,  né  à  Bassano  en 
1772,  m.  en  Egy  pte  en  182ti,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Brescia  (1802) ,  inspecteur  du  jardin  botanique  de 
cette  ville  (  1808  ) ,  membre  du  conseil  des  mines  et  de  l'In- 
stitut de  Milan ,  ingénieur  du  vice-roi  d'Egypte  (  1822).  11 
a  composé  un  grand  nombre  de  mémoires ,  et  publié  eutre 
autres  grands  travaux  :  Conchyologia  fostilis  svbapenmna , 
Milan  ,  1814 ,  2  vol.  in-1»  ,  ouvrage  du  plus  grand  mérite; 
Dello  slato  /bico  del  suolo  di  Borna,  Rome,  1820,  l  vol.  in-B», 
avec  carte  géognostique  de  Rome,  et  un  mémoire  sur  1  air 
de  Rome  et  des  environs.  Brocchi  est  un  des  hommes  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  géologie. 

BROCHANT  DE  VILL1ERS  (  André-Jcan-r  raneois-Ma- 
rie| ,  géologue  et  minéralogiste,  né  à  Paris  en  ÎTJ.**,  m.  en 
1H10,  inspecteur  général  des  mines,  directeur  de  la  ma- 
nufacture de  glaces  de  SLGobain  ,  membre  de  l' Académie 
des  Sciences,  a  publié  :  Traité  élémentaire  de  minéralogie, 
Paris,  1801-2,  2  vol.  iu-8°;  Traite  de  cristallographie,  1813, 
in-8°.  Mais  son  travail  capital  est  la  Carte  géologique  de  la 
France,  avec  3  vol.  in-l°  de  texte,  ouvrage  posthume,  où 
il  avait  eu  pour  collaborateurs  MM.  £lie  de  Beaumont  et 
Dufrcsnoy. 

BROCKEN*  (mont) ,  Bruclerus,  Meliboeut  mont  ,  appe  é 
par  le  peuple  Blocksbero  ,  dans  la  prov.  prussienne  de 
Saxe;  c'est  le  point  culminant  du  Hartx  (1,140  mètres). 
L'Ocker  et  la  Bode  y  ont  leur  source.  Les  brouillards  et 
les  nuages  qui  l'enveloppent ,  agités  par  le  vent ,  offrent 
de  bizarres  tableaux ,  dans  lesquels  la  tradition  a  vu  des 
danses  de  sorcières.  Le  phénomène  du  *pec«re  du  Brocktn 
consiste  dans  la  réflexion  d'ombres  et  de  maisons  sur  les 
nuages  faisant  face  au  soleil  couchant.  "< 

BROCKHAUS  i  Frédéric-Arnold  >,  fondateur  d  une  cé- 
lèbre maison  de  librairie  à  Leipzig ,  nô  à  Dortmund  en 
1772,  m.  à  Leipzig  en  1823.  D'abord  négociant  a  Dort- 
mund et  à  Amsterdam ,  il  établit  dans  cette  dernière  ville, 
en  180t>,  une  maison  de  librairie,  qu'il  transféra  en  1811 
à  Altenbourg,  et  de  là,  en  1817,  à  Leipzig,  où  elle  ex.ste 
encore  auj.  Il  a  publié  un  graud  nombre  d'ouvrages  dans 
le  seul  intérêt  du  développement  scientifique.  La  publica- 
tion la  pins  célèbre  est  V Encyclopédie  unirtnell',  cotmue 
sous  le  uuui  Je  t uni crsaliot&JLlAko* ,  dont  la  1"  édit.  est 
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de  1810,  et  dont  la  10«  a  été  commencée  en  1850.  Brock- 
haus  a  aussi  publié  le  Dictionnaire  bibliographique  universel , 
d'Ebert;  le  Marnai  d$  la  litteraturt  allemande,  d'Ersch; 
VBittoirt  de*  Hohenttaufen ,  de  Raumcr;  V Encyclopédie  uni- 
*erwU«  de*  *ciences  et  de*  art»,  d'Ersch  et  Gruber,  etc.  Son 
établissement  se  compose  auj.,  ontre  la  maison  de  librairie, 
d'une  imprimerie,  d'une  fonderie  de  lettre.-!,  d'une  impri- 
merie de  gravures,  d'un  atelier  pour  la  construction  de» 
machines  et  d'an  atelier  de  reliure.  E.  S. 

BROCOM.\QUS ,  v.  de  l'anc.  CJermanic  supérieure,  ches 
les  Triboques;  auj.  Brumpt. 

BROD ,  r.  forte  des  États  autrichiens  (Moravie) ,  à  15 
kil.  E.  de  Hradisch.  sur  l'Olsawa;  3,400  hab.  Beau  cha- 
teau  des  princes  de  Kaunitz.  —  v.  forte,  ch.-l.  de  cercle, 
dans  les  Confins  militaires  de  Slavonie,  sur  la  rive  g.  de  la 
Save,  à  31  kil.  S.-E.  de  Poséga  ;  coram.  avec  les  prov. 
turques;  2,200  hab.  — v.  de  Bohême,  cercle  et  au  S.-E.  de 
Czaalau,  sur  la  Sacawa;  4,000  hab.  L'empereur  Sigismond 
y  fut  battn  par  Ziska  en  1422.  Gymnase  de  Prémontrés. 

BRODEAU  (Victor»,  poëte  français,  né  à  Tours,  m. 
en  1540,  fut  valet  de  chambre  et  secrétaire  de  Marguerite 
de  Navarre  et  de  François  Ier.  Ses  poésies ,  dont  Marot 
faisait  estime,  ont  de  l'aisance  et  de  la  naïveté  ;  les  Louange* 
dtJ.-C.  furent  imprimées  à  Lyon ,  1540  ,  in-8°. 

BRODEQUIN,  chaussure  romaine.  V.  CimpagutetSoccut. 

BRODEQUINS,  anc.  instruments  de  torture  :  l'un  était 
une  chaussure  de  parchemin ,  dont  on  enveloppait  la  jambe 
du  patient,  et  qui,  se  contractant  ù  l'approche  du  feu, 
comprimait  douloureusement  la  peau.  L'autre  consistait 
en 4  planchettes  liées  fortement  autour  de*  jambes;  on  in- 
troduisait, à  coups  de  maillet,  des  coins  de  fer  ou  de  bois 
entre  ces  ais  et  les  jambes,  de  manière  à  briser  les  os.  B. 

Bg?£ERA,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Bakuiia. 

JÎKODERjsON  (Abraham),  gentilhomme  suédois,  favori 
de  Marguerite  de  Valdemat ,  contribua  puissamment  à  la 
réunion  des  3  couronnes  Scandinave-»  en  1397.  Eric  le  Po- 
méranien ,  neveu  de  Marguerite,  désigné  pour  la  rempla- 
cer, fut  jaloux  du  crédit  de  Brodc-rson ,  et  le  fit  arrêter  et 
Uiettre  à  mort,  1410.  au  château  de  Sonderbourg.  B. 

BROD  Y,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Galicie) ,  près  de  la 
frontière  russe,  dans  le  cercle  de  Zloczow,  à  88  kil.  E.-N.-E. 
de  Leiulrerg;  25,000  hab.,  dont  20,000  Juifs.  Erigée  en 
ville  libr«  commerciale  depuis  1799.  Chambre  impériale, 
direction  des  douanes  ,  tribunal  de  commerce.  Riche  hôpi- 
tal. Foires  considérables.  Important  entrepôt  entre  l'Au- 
triche, la  Russie,  la  Turquie,  la  Moldavie,  et  la  Valachle. 
Corderies,  tanneries.  Château  du  comte  Potocki. 

BRODZINSKI  (Casimir),  poète  polonais,  né  à  Kro- 
lowako  en  1791,  m.  À  Dresde  en  1835.  Il  fit  avec  les  Fran- 
çais la  campagne  de  1812  contre  les  Russes,  combattit  à 
Leipsick  en  1813  ,  et  fut  ensuite  professeur  d'esthétique  à 
1 université  de  Varsovie.  On  a  de  lui  des  poésies,  où  la  vie 
du  paysan  polonais  est  peinte  avec  vérité,  des  travaux  de 
critique,  une  trad.  de  Job,  un  choix  de  chants  populaires 
serbes  ou  bohèmes.  11  est  le  chef  de  l'école  dont  Mic- 
kiewicx  fut  un  des  plus  brillante  représentants.  Ses  Poésie* 
3n»„  Priées  à  Wilna,  en  1812, 10  vol.  in- 18. 
m  i  ■?t«KJon  Prononce  Brouk),  vge  de  Hollande,  à 
10  kil.  N.-L.  d'Amsterdam;  1,200  hab.  Résidence  des 
riches  négociants  d'Amsterdam ,  renommée  pour  sa  pro- 
preté minutieuse  et  son  luxe  :  trottoirs  dallés  en  faïence  : 
rues  pavées  c»  briques,  interdites  aux  animaux  et  aux 
voitures. 

BROEKHUYSEN  (Van).  V.  Broukvsus. 
BRŒMSEBRO,  vge  de  Suéde,  dans  la  prov.  et  à  45  kil. 
S.-O.  de  Calmar,  célèbre  par  le  traité  de  1*15  entre  la 
buéde  et  le  Danemark  :  les  Suédois  étaient  affranchis  des 
péages  du  Sund  ;  ils  obtenaient  les  prov.  de  Jiemteland  et 
de  Herjedale,  les  lies  de  Gothland  et  d'Œsd ,  et  la  posses- 
sion du  Halland  pendant  30  ans. 

BRŒNDSTED  |Petor-Oluf|,  savant  danois,  né  à  Fruc- 
nng  (  Jutland),  le  17  nov.  1780,  m.  à  Copenhague  en  1(112. 
Après  avoir  étudié  à  l'université  de  Copenhague,  il  fit,  de 
1811  à  1813,  un  grand  voyage  en  Grèce.  Nommé  à  son 
retour  professeur  de  philologie  grecque,  il  parcourut  en- 
core les  Iles  Ioniennes,  la  Sit-îlo,  l'Angleterre,  et  séjournu 
plusieurs  années  &  Paris,  où  il  publia  :  Voya-je*  data  la 
nJ  1826-J3°,  2  vol.  in-fol.  et  in-l«>;  Souvenirs  d'un  séjour 
en  Grèce  pétulant  le*  année*  1827-8,  1833.  On  lui  doit  encore  : 
t.uai*  sur  l'hUtoirt  de  Danemark,  Copenhague,  1817-8  ,  d'a- 
près les  mss.  franç.  du  moyen  âge;  les  Bronze*  de  Sirit, 
Copenhague,  1837,  in-4°,  etc.  A.  G. 

BROGLIE,  famille  originaire  de  Quiers  ou  Chleri  en 
Piémont.  Elle  a  fourni  beaucoup  d'hommes  distingué,  dont 
«s  principaux  sont  : 

l François-Marie  de),  né  vers  1600,  page  du 


Î >rince  Maurice  de  Savoie  et  comte  de  Revel ,  s'attacha  à  la 
brtune  de  Mazarin,  entra  au  service  de  la  France,  se 
signala  au  siège  de  Lérida,  et  mourut  en  1056. 

bkoulie  t  Victor-Maurice,  comte  de) ,  né  en  1639  ,  m. 
en  1727,  fit  les  campngnes  de  Flandre,  1667  ;  de  I  ran  he- 
Comté,  1668  ;  de  Hollande,  1672;  combattit  sous  Coudé  à 
Scnef,  sousTurenne  à  Mulhausen,  et  sous  le  maréchal  do 
Créqui  en  Alsace.  Gouverneur  du  Languedoc,  il  poursuiv  it 
avec  cruauté  les  protestants  des  Cévcnnes,  et  fut  créé  ma- 
réchal de  France  en  1724. 

il  hoc  me  (François-Marie,  duc  de),  3«  fils  du  précédent, 
né  en  1671 ,  m.  en  1745  ,  servit  avec  distinction  sous 
Luxembourg,  Catinat,  Boufflers,  Vendôme,  Villars,  et  s'il- 
lustra à  Fleurus,  a  Dcnain  et  à  Fribourg.  Ambassadeur  à 
Londres  en  1724,  maréchal  de  France  en  1731,  il  com- 
manda en  Italie,  gagna,  avec  le  maréchal  de  Coigny,  le.-» 
batailles  de  Parme  et  de  Guastalla  sur  les  Autrichiens,  fut 
envoyé  en  Bohème  en  1741,  et  ramena  de  Prague,  avec 
Bclle-Isle,  une  armée  vivement  pressée  par  les  Hongrois. 
Des  intrigues  de  cour  l'obligèrent  de  se  retirer  dans  ses 
terres. 

mtooLlE  (Victor-François,  duc  de),  fils  aîné  dn  précé- 
dent, né  en  1718,  servit  d'abord  en  Alsace  sous  le  maré- 
chal de  Coigny,  se  distingua  à  Haguenau  et  à  Fribourg, 
et ,  passant  à  l'armée  de  Flandre,  combattit  à  Raucoux  et 
à  Lawfi-ld.  Eu  1757,  il  assista ,  sons  les  ordres  du  maré- 
chal d'Estrécs,  a  la  bataille  d'IIastenbeck,  et ,  sous  le  duc 
de  Soubise,  à  celle  de  Rosbach,  battit  Ferdinand  de  Bruns- 
wick ù  Sondcrshausen  ,  1758 ,  et  à  Bergen  ,  1759 ,  reçut 
alors  le  bAton  de  maréchal ,  remporta  une  nouvelle  victoire 
à  Corbach,  1760,  mais  fut  disgracié  après  un  échec  qu'il 
essuya  avec  Soubise  à  Fillingshausen.  En  1764,  il  fut 
nommé  gouverneur  des  Trois-Evèchés.  En  17K9,  Louis  XVI 
le  prit  pour  ministre  de  la  guerre  et  commandant  des  forces 
qu'il  voulait  réunir  afin  de  comprimer  la  révolution.  Obligé 
de  s'enfuir  de  Paris,  il  faillit  être  éjjorgé  à  Verdun ,  com- 
manda l'armée  des  princes  en  1792,  organisa  un  corps 
pour  le  compte  de  l'Angleterre  en  1794,  passa  au  service 
«le  la  Russie  en  1797,  et  mourut  A  Munster  en  1804.  La  re- 
lation de  ses  campagnes,  tirée  de  ses  papiers ,  trouve 
dans  les  Mémoires  sur  la  guerre  de  Sept  A  m  par  Bourcet, 
Paris,  1792,  3  vol.  in-8°. 

BROGLIE  (Charles-François,  comte  de),  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  1719,  m.  en  1781 ,  se  distintfua  comme  diplo- 
mate. Ambassadeur  en  Pologne  en  1752 ,  il  créa  dans  c* 
paya  un  parti  français  pour  contre-balancer  l'influence 
russe.  Il  servit  ensuite  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  sous 
les  ordres  de  son  frère,  obtint  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral ,  et  s'illustra  par  la  défense  de  Casscl ,  1761.  Chargé 
de  diriger  la  correspondance  secrète  de  Ixmis  XV,  il  se 
brouilla  avec  les  ministres,  fut  exilé,  rentra  en  faveur,  et 
se  vengea  en  contribuant  puissamment  à  la  disgrâce  de 
Choiseul. 

nxooLiE  (Maurice-J.-Mad.  de),  fils  de  Victor-François, 
né  en  1766,  émigraen  Pologne  pendant  la  Révolution,  revint 
en  France  en  1803,  et,  après  avoir  été  nommé  aumônier 
de  Napoléon  I",  puis  évéqne  d'Acqui  en  Piémont,  1805, 
et  enfin  de  Garni ,  fit  à  l'empereur  une  vive  opposition 
dans  le  concile  national  de  1811.  Enfermé  quclq«<?  temps 
à  Vincennes,  relégué  dansl'ilede  S^-Mar^u-rite,  il  mura 
dans  son  diocèse  après  la  chute  de  Napoléon,  en^ea  une 
autre  lutte  contre  le  roi  Guillaume,  fut  condamné  par  con- 
tumace à  la  déportation  par  la  cour  d'assises  de  Bruxelles, 
et  mourut  à  Paris  en  11(21. 

nnoci.iE  (Victor-Claude,  prince  de),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1757,  servit  dans  la  guerre  d'Amérique,  fut 
député  de  la  noblesse  de  Colmar  et  de  Schélcatadt  aux 
Etats  de  17H9,  approuva  les  principes  de  la  Révolution, 
servit  à  l'armée  du  Rhin  comme  maréchal  de  camp.  1791  ; 
destitué  pour  avoir  refusé,  après  le  10  août ,  de  recourut,  e 
l'acte  qui  suspendait  le  pouvoir  de  Louis  XVI,  et  mis  en 
en  accusation,  le  tribunal  révolutionnaire  le  fit  exécuter, 
27  juin  1791.  — Son  fils,  Achille-Charles-Léonee-Victor, 
né  en  1785  ,  porté  a  la  Chmubre  dos  p  iirs  par  Tallevraiid 
en  1814,  marié  à  la  fille  de  Mœ«  de  Staël ,  s'honora  en  dé- 
fendant le  maréchal  Ney,  et  combattit  les  mesure-,  réac- 
tionnaires de  la  Restauration.  Attaché  au  parti  doctri- 
naire, il  a  été  plusieurs  fois  ministre  sous  Louis-Philippe, 
et  représentant  de  l'Eure  après  lu  1*.  K- 

niiOGLlE  on  CHAMnnc.is,  ch.-l.  de  oant.  (Eure),  air.  et 
4  Il  kil.  S.-O.  de  Bernay,  sur  la  Charentonne  ;  connu, 
de  papier  ;  étoffes  de  laine  ;  970  hab. 

wox.i.iE  |  tovks  de  ,  anc.  château.  V.  Lansac. 

BROtiNT  (Jean  Ai.i.ahmit  de!,  cardinal ,  ne  »  flro?ni 
près  d'Annecy  en  1312,  ni.  en  1  li'C,  fil-  d'«n  pny,.m  et 
gardeur  de  tiuiiicaux  ,  deviut  évé.ptc  de  Viviers,  d  '.-ue 
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et  arch«T«qnc  d'Arles.  H  présida  le  concile  de  Constance, 
1415  v  fit  déposer  l'antipape  Benoit  Xlll ,  et  prononça  ln 
sentence  de  Jean  Huss.  On  doit  à  sa  bienfaisance  1  hôpital 
■r  Anneev  et  le  colléire  .le  St-Xieolas  à  Aviron.  Son  Ihstmre 
a  éT£rile  par  l'ahbé  Soutavie,  Par»,  1774,  in-12.  B. 

BROLIACENSIS  AGF.R  ,  nom  latin  du  Bblu-iolais. 

BROMAI.LS.  V.  Brumai.es.  . 

BROMBERG  ,  ane.  Ascaucalis,  en  polonais  Broies,  v. 
de»  Etats  prussien*  (prov.  de  Fosen),  ch.-l.  de  régence,  sur 
la  Brahe,  h  135  kil.  N-E.  de  Poscn.Comm.  actif  de  grau», 
cuir»,  drap»,  laine»,  etc.  Gymnase.  Fabr.  de  laine*  et  de 
tabac,  15,000  bub.  Far  le  chemin  de  fer,  Brombers  com- 
munique avec  Berlin,  Stcltin  et  Posen  à  10.;  au  N.-E., 
avec  Dantzkk  et  Kamigsberg;  à  l'E.,  la  ligne,  construite 
de  Bromberg  a  Thoni,  ira  rejoindre  celle  de  Lowtcx-  a 
Varsovie;  elle  a  nn  but  militaire  :  avec  elle  on  pourra  se 
rendre  en  quelques  jours  de  S*-Pétcrebourg  à  Paria.  —  La 
régence  de  Bromberg,  l'une  des  deux  de  la  prov.  de  1  osen, 
est  Iporneo  an  N.  par  la  prov.  de  Prusse,  à  l'E.  par  le  roy. 
de  Pologne,  un  S.  par  la  réiî.  de  Po«en,  a  J'O.  par  le  Bran- 
débours  Supi-rf.,  1,180,350  hect.  Pop.,  493,933  hab.  Elle 
est  divisée  en 9  cercles.  Villes  print  ip.,  Bromberg  et  ti  tienne. 
—  Le  cnnal  de  Bromberg  ou  de  la  Xetze,  loti^j  de  30  kîl.t 
unit  l'Oder  a  la  Vktule  par  la  Netze  et  la  Wartba.  E.  S. 

BR0M1OS.  c.  à-d.  brryant,  surnom  de  Bacchus  que  cé- 
lébraient les  fîtes  turbulentes  des  Bacchantes. 

BROMLEY,  vge  d'Angleterre  (Kent',  à  16  kil.  S.-E.  de 
Londres,  sur  le  Ravensbourne  ;  4,000  hab.  Sources  sul- 
fureuses minérales  et  bains.  Château  des  évoques  de  Ro- 


nnoMLET-BAiST-i.EONAnn'fl,  v.et  paroisse  d'  Angleterre 
(Middlesex*.  a  4  kil.  de  Londres;  4,ÎHK>  hab. 

BROMPTON.  brg  d'Angleterre  (York),  à  3  kilm.  N.-E. 
de  North  Allerton  ;  1,400  hab.  Victoire  des  Aughis  sur 
les  Ecossais,  a  la  journée  dite  de  t'F.len.lird,  en  1138. 

BROM-GIÎOYE,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  dans  le 
comté  et  à  18  kil.  N.-N.-E.  de  Worcester,  sur  la  Salwarp 
9,830  hab.  Clouterie  et  quincaillerie  ;  salines  aux  environs. 

BRONDOLO,  vge  des  États  autrichiens  (Vénétie),  4 
4  lui.  S.  de  Chioggia,  à  la  pointe  S.  de  l'Ile  de  Sottomarina  ; 
port  vaste  *t  sùr  a  l'embouchure  de  la  Brenta  et  du  Bao- 
ehiglione  réunie.  Autrefois  ville  florissante  a  l'embouchure 
de  l'Adige,  dont  le  cours  a  changé,  elle  donnait  sou  nom 
à  l'une  de  passes  des  lagunes. 

BRONGX1AUT  |  A lexandre-Théodorel,  architecte  fran- 
çais, né  a  Paris  en  1739,  m.  en  1813,  fut  élève  de  Boullée. 
Paris  lui  doit  plusieurs  hôtels  particuliers,  tels  que  ceux  de 
Monaco,  d'OMiiotid ,  de  Frascati ,  de  Montcsson  ,  les  pro- 
menades qui  mettent  en  communication  l'hôtel  des  Inva- 
lida et  l'Ecolc-Militaire,  le  couvent  des  Capucins-d'Antin, 
auj.  lycée  Bonaparte.  11  construisit  aussi  la  salle  Louvois, 
détruite  en  1U25,  et  donna  les  plans  du  cimetière  du 
P.  La  chaise.  Le  parc  de  Manpcrtuis  est  une  de  ses  plus 
belles  œuvres.  .Mais  son  principal  titre  est  la  Bourse  de 
Paris,  commencée  en  1808.  11  laissa  très-imparfait  te  mo- 
nument, dont  la  conception  est  belle  et  grande.  La  barre 
l'acheva,  en  améliorant  le  projet  de  Brongniart,  architecte 
fort  estimable  plutôt  que  grand  artiste. 

brùkuxiajct  l Alexandre),  minéralogiste  et  géologue, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1770,  m.  en  1847.  Ingé- 
nieur des  miues  en  1701,  professeur  d'histoire  naturelle  4 
l'Ecole  centrale  des  0.uatre-Nations  en  1796,  directeur  de 
la  manufacture  de  (lèvres  en  1800,  membre  de  l'Institut 
en  1815,  il  remplaça  Haiiy  a  la  Faculté  des  sciences  et  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  a  ressuscité  à  Sèvres  la 
peinture  sur  verre,  fondé  le  Musée  céramique,  et  ramené 
l'fcUention  vers  la  peinture  sur  émail.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Estai  sur  un*  classification  des  reptiles,  1805; 
Traité  élémentaire  de  minéralogie,  1807,  2  vol.  in-8;  Descrip- 
tion géologique  dtt  ennmn»  de  Parti,  1822  ,  in-4°  ,  avec  Cu- 
vier;  UiiUitre  naturelle  da  crustacés  fossile*  j  18-2,  in-4°,avec 
Desroarest  ;  6'Jimi/icalion  et  uractire*  de*  rocliet,  1827,  in-8»; 
Traité  des  arts  céramique*,  1844,  2  vol.  in-8°  et  atlas;  une 
foule  d'articles  dans  les  Annales  du  Sfusevm,  le  Journal  de* 
mine*,  les  Annales  de  l'industrie,  les  Annales  de*  ttienc**  natu- 
relles, etc.  —  Son  fils ,  Adolphe-Théophile  Brongniart ,  né 
en  1801 ,  membre  de  l'Institut  depuis  1831 ,  est  connu  par 
ses  travaux  sur  la  botanique  fossile  et  sur  l'organogra- 
pbie;  et  sa  fille  est  mariée  au  célèbre  chimiste  M.  Dumas.  B. 

BRONIAN  (le  P.  Isaac) ,  Mekhi  taris  te  de  Venise ,  né  à 
Alep  en  1749,  m.  à  Trieste  en  1806.  On  lui  doit  une  Géo- 
métrie théorique  et  pratique,  1  vol.  in-8",  Venise  ,  170».  et 
une  Trigonométrie  plane  et  sphérique,  1  vol.  in-3<>,  Venise, 
1810.  C-A. 

BRONIKOWSKI  (Alexandre- Auguste-Ferdinand  d'O- 
PEt  N) ,  romancier  allemand,  né  a  Dresde  en  1783,  d'une 


famille  polonaise,  m.  en  1834.  Il  entra  d'abord  an  service 
de  la  Prusse,  puis  à  celui  de  la  France,  et  fut  attaché  à 
l'état-major  du  duc  de  Bellune.  Ses  romans ,  empruntée 
presque  tous  4  l'histoire  de  Pologne,  excitent  l'intérêt, 
quoique  longs  et  écrits  avec  trop  de  rapidité;  ils  ont  eu 
un  grand  saccès  en  Allemagne.  On  a  quelquefois  appelé 
Bronikow>ki  le  Walter  Scott  de  la  Pologne.  Ses  œuvre» 
complètes  ont  paru  à  Dresde,  1825-1835,  et  à  Ualberstadt, 
1H2H-1R34,  28  vol. 

BROXKHORST  (  VasI,  nom  de  plusieurs  peintres  hol- 
landais. Pierre,  né  à  Delft  en  1588,  m.  en  1661,  réussis- 
sait à  représenter  les  perspectives  de  temples  et  d'églises; 
on  cite  son  Ju  /ement  de  Salomon  ,  et  J.-C.  chassant  les  mar- 
chand* du  Temple.  —  Jean  ,  né  à  Utrecht  en  1603  ,  m.  en 
1GH0,  était  habile  peintre  sur  verre.  —  Un  autre  Jean,  né 
à  Leyde  en  1618,  m.  en  1706  ,  excellait  à  peindre  les  ani- 
maux, et  surtout  les  oiseaux. 

BK<  (XT.F.OS  ,  e.-à-d.  I*  l<ynnant,  surnom  de  Jupiter. 

BRoXTK,  v.  de  Sicile,  à  3j  kil.  X.-X.-O.  de  CaUne, 
prés  de  l'F.tna;  11,629  hab.  Ferdinand  IV  donna  à  Nelson 
le  titre  de  duc  de  Brontc  en  1709. 

BRONTiXl.'S,  poète  orphique,  auteur  d'un  poème,  nuj. 
perdu,  sur  la  création ,  parait  avoir  vécu  au  vi*  sicele 
avant  J.-<  '. 

BRoXZIXO  (le\  V.  Allobj. 

BROOKE  (Henri),  littérateur  irlandais,  né  en  170b,  m. 
à  Dublin  en  1783,  ami  de  Pope  et  de  Swift,  a  laisse  :  la 
Beauté  umttnelle,  poème  estimé,  en  6  chants;  des  tragé- 
dies dont  la  meilleure  est  Gustave  \V<ua,  interdite  à  cause 
des  idées  libérales  qu'elle  éveillait ,  et  trad.  en  français 
par  Maillet  du  Clairon,  1766;  plusieurs  romans ,  dont  le 
plus  original  est  le  Fou  de  quaUé,  traduit  par  de  la  Bcaumo, 
17v9 

RRO0KF1ELD ,  v.  des  ÉtaU-Uiii»  (M«i«achussetts); 
2.500  hab.  Incendiée  par  les  Indiens  eu  lt>7n  — 1.  des 
Etat-Cms  (New- York),  à  33  kil.  S.  d'L  tica;  4,o00  hab. 

BROOKLYN,  v.  des  EUU-Unis  dans  1  île  de  Long- 
Island,  séparée  seulement  par  l'Kast-lviver  de  New- 1  or k  , 
dont  elle  est  un  vaste  faubourg;  273,425  hab.  Industrie 
active.  Arsenal  considérable  et  fortifié  de  la  marine.  Les 
Anglais  y  battirent  les  Américains,  le  27  août  177°- 

BROOME  (  William! ,  poète  anglais  ,  né  dans  le  Che*- 
tershire,  m.  à  Bath  en  1745,  collaborateur  de  Pope  dans 
sa  trad.  de  I  Odyssée,  a  laissé  une  versiou  de  1  Iliade  en 
prose,  un  recueil  de  poésies,  et  la  trad.  eu  vers  de  quelque» 
odes  d'Anacréon.  ^„ 

BROONS  ou  LA  MOTIIE-BROON?,  di.-l.  de  cant. 
(Côtcs-du-Xordl,  arr.  et  à  25  kil.  S.-O.  de  Dinanj 
907  hab.  On  a  élevé  près  de  là  un  monument  fc  Un 
Guesclin,  sur  les  ruines  du  château  où  il  naquiW 

BltOSCHI  f Carlo).  V.  FakinklU.  ,   .  . 

BROSELEY  ,  v.  d'Angleterre  Sbrop} .  sur  la  Scvern ,  à 
20  kil.  S.-E.  de  Shrewsbury  ;  5,000  bab.  Prés  de  là  «ont  les 
forges  de  CoUbrooke-Dal*. 

BROSSAC  ,  ch.-l.  de  tant.  (Charente;,  arr.  et  a  20  loi. 
S.-E.  de  Barbezieux;  321  hab. 

BROSSARD  [  Sébastien  de),  né  en  1G60,  m.  en  1730, 
maître  de  musique  des  cathédrales  de  Strasbourg  et  de 
Mcaux,  cliauoinc  de  cette  église,  a  publié  quelques  Uvres 
de  motets,  ot  un  Dictionnaire  de  musique,  1703,  iu-(ol.,  dont 
J.-J.  Rousseau  tira  un  grand  parti.  Sa  collection  de  musi- 
que fut  léguée  par  lui  à  Louis  XI V  ;  elle  «*t  auj.  à  la  Bi- 


V. 


bliotli.  impériale. 
BRO>SE  DE  BOUSSAC  (Jean  de] 
brossb  {Guy  de  La).  V.  Laukosse. 

BROSSE  (Jacques  DE).  V.  DKIittOBSE. 

BROS-I'S  | Charles  de),  magistrat,  r.  DEBBOMM. 

BR<JS^E TTE  (Claudel,  littérateur,  né  à  Lyon  en  1071, 
m.  eu  1743,  fonda  une  académie  dans  sa  vdle  natale  en 
1700.  Il  donna  ,  avec  notes  et  éclaircissements ,  deux ^édi- 
tions de  Bouleau,  1716 ,  2  vol  ta-*-.  «  ^"^^ 
in-4».  S»n  comu  'MUire  sur  Molière  est  perdu,  liront». te 
est  bon  a  cousului.  malgré  sa  diflusion.  Dans  ses 


tout  admiratives  sut  Boilcau,  il  relève  avec  un  soin  minu- 
tieux les  passages  imités  de»  anciens.  Il  entretint  avec 
Boilcau  une  louguc  Correspondance ,  qui  a  été  publies  « 

BROTERO  (Félix  dk  Atellak  ) ,  boUnistç  P»*^^/  ; 
né  prés  de  Lisbonne  eu  1741,  m.  eu  1828-  D  abord  diantre 
à  l'église  patriarcale  de  Lisbonne,  puis  oomproBus  auprès 
du  ><-office,  il  alla  demeurer  12  ans  à  Paris,  ou  U  eut 
pour  maîtres  Daubenton,  Vicq-d'A/.vr,  Brisson i  et  Laurent 
de  Jussieu.  Plus  tard  il  fut  admis  dans  la  société 
dorect,  de  Cuvier  et  de  Lamarck.  Chassé  de  1 1  auce  i 
la  révolution  de  89,  il  enseigna  la  Iwtanique  et  l  agnr 
tnre  à  Coimbrc,  ot  fut  nomme,  en  1800,  directeur  4u  Mu- 
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sée  royal  et  du  jardin  botanique.  Pendant  l'Invasion  des 
Français  en  Portugal,  il  fut  tiré  de  l'indigence  par  l'in- 
tervention de  Geoffroy  SMlilaire.  Député  do  l'Estramadure 
aux  Cortés  constituantes  de  1821,  il  ne  tarda  pas  a  renon- 
oer  à  des  fonctions  politiques  que  sa  santé  ne  lui  permet- 
tait pas  de  remplir.  Il  a  laissé  :  Compendio  elementar  de 
Botanica,  Paris,  1788,  2  vol.  in-8»  ;  Flora  Liuilanica,  Lis- 
bonne,  1804;  Photographia  Lusitanien  ulectior,  1816-1827, 

3  voL    B. 

BROTCER  I  Gabriel  ),  savant  jésuite,  né  en  1723  à  Tan- 
H»y  dans  le  Nivernais,  m.  en  1789,  fut  bibliothécaire  du 
collège  Louis  le  Grand.  Ses  livres  de  théologie  et  se*  mé- 
moires archéologique*  sont  auj.  oubliés;  il  donna  des  édi- 
tions de  Pline  l'Ancien,  de  Phèdre,  du  Plutarqnc  d'Amyot. 
Son  édition  de  Tacite,  avec  commentaires  et  suppléments, 
Paris,  1771,  4  vol.  in-i»,  a  été  effacée,  malgré  son  mérite, 
par  le  grand  travail  d'Obcrlin.  On  a  de  lnl  encore  un 
Traité  des  monnaies  romaine*  ,  grecques  et  hébraïques ,  compa- 
rées aux  monnaies  de  France,  1760.  in-4». 

BKOTir.R  (André-Charles) ,  neveu  du  précédent,  né  à 
Tannay  (Nièvre),  en  1751.  m.  en  179R,  mathématicien,  bo- 
taniste et  littérateur,  enseigna  les  mathématiques  à  l'Eeole- 
Militaire,  traduisit  le  Manuel  dÉpirtitt,  1794;  inséra  sa 
trad.  d'Aristophane  dans  uno  nouvelle  édition  du  Thédlre 
des  Grtcs  de  Brnmoy ,  1785  ;  rédigea  le  Journal  général  de 
F ranct  en  1791  ;  fut  impliqué  dans  une  conspiration  contre 
le  Directoire  en  1797,  et  déporté  à  Cavenne. 
BROTTEAUX  I  lui,  faubourg  de  Lyon.  V.  Ltoh. 
BROU  ou  SAINT-ROMAIN-DE-BI'OC  ,  ch.-l.  de  cant. 
I  Eure-et-Loir ),  arr.  et  à  22  kil.  S.-O.  de  Châteaudun,  «or 
l'Oianne;  2,013  hab.  Foire  aux  laines  très- importante. 

iirou,  hameau  situé  tout  prés  de  Bourg  (Ain).  Belle 
église  gothique  de  Notre-Dame,  construite  de  1511  à  1538, 
sur  les  dessina  d'André  Colomban,  par  Marguerite  d'Au- 
triche, au  lien  où  Gérard  ,  évéque  de  Maçon,  s'était  fait 
un  ermitage  au  x*  siècle  dans  la  forêt  de  Brou.  A  l'inté- 
rieur se  trouvent  les  mausolées  en  marbre  blanc  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  de  Philibert  le  Beau  et  de  Marguerite 
de  Bourbon,  avec  d'admirables  sculptures.  V.  l'ouvrage  du 
P.  Rotissclet,  7»édit.,  1K5<>,  in-12. 

BROUAGE  (  lk  !,  hro>ijtum,  hameau  et  petit  port  |  Cha- 
rente-Inférioureï ,  sur  un  chenal  vis-à-vis  de  l'Ile  d'Oléron, 
et  à  6  kil.  N.  de  Maronnes  ;  800  hab.  l'ort  fortifié  et  im- 
portant aux  xvi«  et  xvii»  siècles.  —  Marais  salants.  Le 
canal  du  Brouage,  construit  de  1782  à  1807  ,  eut  pour  but 
de  dessécher  les  marais  des  environs  de  Rochefort. 

BROUCIJOVEN  (J.-B.) ,  homme  d'Etat  Hamand,  fut 
deux  fois  ambassadeur  en  Angleterre ,  et  représenta  les 
Pays-Boa  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  1668.  Il  épousa  la 
veuve  de  Rubens,  et  mourut  à  Toulouse  en  1681.  —  Son 
fils  Jean  ,  né  a  Anvers  en  1644 ,  m.  en  1725,  fut  plénipo- 
tentiaire à  Utrecht,  1713. 

BROUET  NOUt ,  mets  national  des  Spartiates.  C'était, 
selon  les  uns,  un  mélango  de  sel,  de  vinaigre,  de  sang  et 
de  petits  morceaux  de  viande  ;  selon  d'autres,  de  la  graisse 
de  porc  assaisonnée  de  vinaigre  et  de  sel. 

BROUGHTON  (  William-Kobcrt) ,  navigateur  anglais, 
né  en  1763  dans  le  comté  de  G  loi-ester,  m.  en  1822.  Après 
avoir  servi  dans  la  guerre  d'Amérique,  il  escorta  \  an- 
conver  dans  son  voyage  d'exploration  au  N.  de  l'Amé- 
rique ; ,il  découvrit  lui-même,  en  1791,  les  Iles  Knight,  les 
Deux-Sœurs,  Ointham,  et  l'archi|iel  qui  porte  son  nom  a 
l'embouchure  de  l'Orégon.  De  1795  à  1798,  il  explora  mie 
partio  do  l'Océanie  et  les  ilea  du  Japon.  De  1801  a  1815, 
il  prit  part  aux  guerres  maritimes  contre  la  France.  Son 
Voyage  de  découverte  dans  le  JV.  de  l'Ch-tan  Pacifique,  a  été  trad. 
en  français  par  Eyriès,  Paris,  1807,  2  vol.  in-8. 

bbouohtox  (Archipel),  lie»  du  Grand-Océan,  sur  la 
eftte  0.  de  l'Amérique  du  Nord  ,  au  N.  de  l  ilc  Quadra-et- 
Vaneouver,  par  50»  17'  lat.  N.  et  128»  56*  long.  O.  —  Iles 
de  l'Océanie  (Polynésie' ,  à  l'E.  de  la  Nouv .-Zélande ,  par 
44»  lat.  S.  et  178»  long.  O.  Elles  sont  au  nombre  de  trois, 
Cornwallis ,  Pitt  et  Chaînant.  Une  colonie  anglaise  y  est 
établie  den  uis  1830,  et  les  baleiniers  les  fréquentent» 

BROUKUSIUS  (  Jean  | ,  en  hollandais  brockuystn ,  poète 
latia,  né  à  Amsterdam  en  1619,  m.  en  1707,  écrivit  ses 
*£j>fafe>  snr  mer,  comme  il  servait  dans  la  flotte  do  l'amiral 
Ruyter.  Elles  ont  été  imprimées  à  Utrecht  en  lrt84,  in-12, 
et  elle»  obtinrent  beaucoup  de  succès.  Elles  sont  loin  d'être 
sans  mérite,  quoique  l'auteur  y  prenne  parfois  trop  de. 
libertés  j  mais  il  était  soldat.  On  lui  doit  une  édition  de 
Propem,  1702,  in-1»,  et  une  de  Tibulle,  1708,  in-4«.    C.  N. 

BROUSSAIS  (  François-Joseph- Victor  j ,  célèbre  méde- 
cin, chef  de  l'école  physiologique,  né  à  S*-MaIo  lo  17  déc. 
1772,  m.  le  17  nov.  1838.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Dinan ,  fut  d'abord  chirurgien  pendant  six  ans  dau*  la 


marine  militaire,  puis  médecin  aux  armées  de  l'Empire,  et 
tit  les  campagnes  «lo  Hollande,  d'Allemagne,  d'Italie  et 
d'Espagne.  Nommé,  en  1814,  médecin  ordinaire  et  second 
professeur  à  l'hôpital  militaire  du  Val -de -Grâce,  où  il 
remplaça,  en  1820,  le  baron  D es gc nettes  comme  premier 
professeur,  il  obtint,  en  1830 ,  la  chaire  do  pathologie  et 
de  thérapeutique  générales  à  la  Faculté  de  médecine, 
entra  à  l'Académie  des  sciences  morales  en  1832,  et  fut 
inspecteur  général  du  service  de  santé  dea  armées.  Un 
monument  lui  a  été  élevé  au  Val-de-Gràce  en  1811.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  dts  phlegmasies  chroni- 
ques, 1808 ,  in-8",  livre  capital ,  mais  qui  fit  peu  de  sensa 
tion  à  l'époque  où  il  parut;  Ecamen  des  doctrine*  médical**, 
1817,  critique  très-violente  et  juste  des  idées  reçues,  et 
qui  souleva  la  plus  rude  polémique  ;  c'était  une  attaque 
contre  l'autorité  de  Pinel  en  pathologie  ;  Traité  de  physio- 
lyie  applique  m  h  ptthAivjie,  18.'.>,  2  vol.  in-8»;  Amules  de 
la  doctrine  physiologique,  1822-34,  26  vol.  in-8»;  Traité  dt 
f irritation  et  de  la  folie,  1828,  vivement  attaqué  par  les 
spiritnallstcs,  où  il  veut  expliquer  tous  les  phénomènes 
pathologiques  par  Vinflimmotian  et  l'irritation  des  tissus, 
et  préconise  le  traitement  antiphlogislique.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  il  défendit  avec  chaleur  les  idées 
de  Gall.  On  lui  doit  encore  un  Mémoire  remarquable  sur 
le  choléra.  Le  Court  de  pathologie  et  dt  thérapeutique  de 
Broussais  à  la  Faculté  a  été  publié  par  Gaubert,  1834-35, 
5  vol.  in-8»;  le  Cours  de  phrénologie  parut  en  183(5,  in-8». 
V.  sur  Broussais,  M.  Mignet,  .Soticet  historiques,  t.  l»r, 
in-8». 

BROUSSE.  BURSA'ou  BOURSE,  anc.  PrmaadOlympum, 
grande  ville  forte  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie',  sur  le 
penchant  du  Keschick-Dagh,  l'Olympe  des  anciens,  à  90  k. 
S.  de  Constantinople,  à  35  S.-E.  du  petit  port  de  Mouda- 
nié  ou  Modonia,  sur  la  mer  de  Marmara,  où  l'on  aborde 
ordinairement  pour  se  rendre  à  Brou-se.  Ch.-l.  d'eyalet; 
archevêchés  grec  et  arménien;  l'une  des  trois  capitales  de 
l'empire  après  Constantinople  et  Andriuople  ;  climat  tt- 
lubre  ;  nombreuses  et  belles  mosquées,  la  plupart  anciennes 
égli-es;  tombeaux  des  six  premiers  -n'iaus  ,  maison»  «  i 
bois  peintes;  100,000  hab.  environ,  Turcs,  Gr*c*,  Armé- 
niens on  Juifs.  Grande  fabricat.  de  soieries,  toiles,  tapis. 
Brousse  forme  avec  Enerouro,  Karahissar,  Tokat,  Angora, 
Smyrne,  Rassorah,  Bagdad,  Diarhékir,  Mossoul,  Damas,  le 
groupe  central  par  lequel  passent  les  caravanes  qui  vien- 
nent de  Perse,  a  Arabie  et  d'Europe.  Foire  très  fréquentée 
de  Baluk-Issar.  —  Celte  ville  fut  fondée  par  le  roi  Prusias, 
pendant  le  n*  siècle  av.  J.-C.  Elle  était  la  capitale  de  la 
Bithynic,  passa  ensuite  aux  Romains,  puis  a  l'empire  grec, 
à  qui  Orkhan,  fils  d'Othinan,  l'enleva  en  1325.  Elle  fut  la 
capitale  de  l'empire  ottoman  jusqu'à  la  conquête  d'Andri- 
nople,  1360.  Frise  et  ruinée  par  Tamerlan.  Mahomet  II  la 
rebâtit.  Auj.  elle  est  le  siège  d'un  mollah  de  1"  classe  et 
d'un  pacha.  L'ancien  émir  de  Constantine,  Abd-cl-Kader, 
y  résilia  avant  d'être  transféré  à  Damas. 

BROCSSEL  (Pierre),  conseiller  au  parlement  de  Pari.--, 
se  signala  par  son  opposition  systématique  au  gouverne- 
ment d'Anne  d'Autriche  et  deMazarin.  Son  arrestation 
en  1618  amena  une  journée  des  Barricades  et  la  sédition 
de  la  Fronde.  Pendant  que  les  Frondeurs  dominèrent  dans 
Paris ,  il  fut  nommé  gouverneur  île  la  Bastille  et  prévôt 
des  marchands.  Au  rétablissement  de  la  paix,  il  fut  excepté 
de  l'amnistie,  et  mourut  dans  l'exil. 

BHOL'SSIER  (  J.-B.,  comte),  général  français,  né  en  1766 
prés  de  Bar-le-Duc,  ni,  en  1>>I  I.  Il  entra  au  -ervice  en 
1791,  fut  successivement  employé  aux  armées  do  Trêves, 
de  Sambre-et-Mense  et  d'Italie,  accompagna  Championnet 
dans  le  roy.  de  Naples ,  expulsa  de  la  Fouille  les  troupes 
du  cardinal  Kuffo,  combattit  à  Marengo,  fut  gouverneur 
de  Milan,  1801-03,  du  duché  de  Parme  et  Plaisance,  et  de 
Paris  en  180-1,  chef  dctat-inajor  général  de  l'armée  du 
Nord,  1805;  se  distingua  en  Italie  sous  le  prince  Eugène, 
puis  h  W'agram,  à  Witepsk,  a  la  Mo-kowa,  a  Krasnoï; 
défendit  Strasbourg  et  Kehl  lors  do  l'invasion  dits  alliés, 
et  finit  sa  carrière,  sons  Louis  XVH1,  par  le  commande- 
ment du  dép.  de  la  Meuse.  B« 

BROUSSON  (Claude  |,  avocat  à  Castres  et  a  Toulouse, 
et  ministre  protestant,  né  à  Nimes  en  M 17,  s  expatria 
après  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,  écrivit  eu  >uisse 
quelques  brochures  en  faveur  de  se-  coreligionnaire*,  reçut 
une  pensiou  des  Etais-Généraux  de  Hollande,  rentra  j-o- 
orctomciit  en  France,  fut  pris  à  Oléron  et  rompu  vif*,  1"  I 
comme  coupablo  d'avoir  prêché  l'insurrection  dans  les 
Cévcnncs.  r>on  écrit  le  plus  curieux  est  la  Relation  des  mer~ 
reill's  que  Dieu  f  ut  dans  les  Cevcnnt* ,  1804* 

BI'Ot'SSONXET  I  Pierr.--Marie-Augt..te),  médecin  et 
naturaliste,  né  à  Montpellier  en  1701,  m.  en  1807,  DoCtCttf 
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jl  10        n  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  II  fat  nommé 

Dsubenton  le  prit  pour  suppléant  au  C  ollege de  r  runce,  01 
ï  S  Vétérinaire,  1784.  Les  nombreux  Mémoire*  qu  .1 
envoya  l'Académie  des  sciences,  lui  ouvrirent  loi  portes 
d"  cette Compagnie ,  et  il  eut  encore  la  gloire  de  coopérer 
effi<  a\  u  e  1  la  réorganisation  de  la  Soc.ét^  d'Agncul- 
tur  II  fit  venir  alors  eu  France  les  premiers  béliers  mén- 
préfères  chèvre,  d'Angora  et  le  ^W|er. 
En  1791.  il  fut  nommé  député  à  l'Assemblée  législative, 
où  il  se  fit  peu  remarquer,  quitta  Pari*  en  septembre 
1792  lors  de  la  réunion  de  la  Convention,  fut  arrête- 
comme  girondin,  parvint  à  s'échapper  et  « l  ™r"g*Jn 
Elague;  de  là  il  erra  dans  le  Portugal  et  c  Maroc.  Rentré 
eu  V  rince  après  la  tourmente  révolutionnaire,  il  fut  nommé, 
par  le  crédit  de  son  parent  Chaptal,  consul  aux  Cananes, 
puis  au  Cap  de  Bonne -Espérance  enfin  professeur  de 
botanique  à  Montpellier.  Il  fut  membre  du  corps Mégi-d at.f 
en  1805.  Broussonnct  avait  entrepris  un  IT™™»  «rn* 
les  poisons,  dont  il  a  publié  la  1"  partie  ;  Ickthyologta 
dscl  pnWLoud.,  1782.  in-fol.;  il  y  fait  l'W^tfg»  f> 
système  de  nomenclature  de  Linné  à  la  zooluge.  On  lui 
doit  encore  Y  Année  rurale  ou  Calendrier  à  J««je  t te  «  lUear 
leurs,  une  Flore  de*  Canaries,  et  la  Feuille  du  Cultwteur, 
avec  Parnientier  et  Dubois,  etc.  *• 

BROUYELIEURES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  a 
23  kil.  S.-O.  de  S»-Dié  ;  132  hab. 

BROUWERSHAVEN,  v.  de  Hollande  (  Zélande , ,  port 
■tu- la  côte  N.-O.  de  l'île  Schouwen,  à  10  kil.  N.  Je  /-ié- 
rikïée;  820  hab.  Patrie  du  poète  Catz. 

BROVERECH  (le),  ancien  pagu*  ou  pays  de  rrnnçe, 
comprenant  à  peu  près  le  diocèse  do  Vannes,  avec  les  villes 
de  Redon,  Bains  et  Langon  (Illc-et-Vilainc] ,  et  berent 
(Morbihan). 

BROWN  (Robert),  sectaire  anglais,  né  a  Northampton 
■»er»  1550,  m.  en  1630,  fut  le  chef  des  BroiaiM**,  qui 
attaquaient  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  la  forme  des  sa- 
crements, la  liturgie  anglicane  et  le  culte  extérieur,  niaient 
que  l*  sacerdoce  eût  un  caractère  ineffaçable ,  et  regar- 
daient le  mariage  comme  un  acte  purement  civil.  Chassé 
de  l'Angleterre  ,  U  *c  réfugia  en  llollancle;  ses  parti  sans 
se  confondirent  plus  tard  avec  les  Indèiiendants.  Il  a  busse 
la  Rèformalian  satu  concernons,  en  angl.,  Middelb.,  15»-- 

BEOWN  (James;,  ministre  anglican,  né  en  17  lo  a  Koth- 
bury  (Northumberlaudl,  m.  en  1766,  combattit  a  Caruslc 
pour  Georges  111  contre  Charles-Edouard.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  la  satire,  1750;  Estais  sur  Us  Caractères  deShafles- 
bury,  1751  ;  Appréciation  des  maurs  et  des  principes  du  temps, 
1757,  trad.  en  français!  par  Chais,  La  Haye,  1758,  ouvrage 
auquel  VolUire  attribue  l'activité  qui  saisit  les  Anglais  au 
xviir»  siècle*  Histoire  de  ïorujine  et  des  progrh  de  la  poésie, 
1764.  trad.  en  français  par  Eidous,  Paris,  1 7 0»  ;  quelques 
tragédies,  odes,  dialogues,  sermons;  des  écrit*  sur  1  édu- 
cation en  réponse  a  l'Emile  de  Rousseau,  ce  qui  le  fit  inviter 
par  Catherine  II  à  venir  diriger  les  écoles  de  ^Petcrs- 

niio'wK  f  Jean) ,  médecin  célèbre,  né  en  1735  dans  le 
comtC-  de  Berwick,  m.  en  1788.  Obligé  pour  vivre  de  rem- 

5 tir  les  rciicOous  de  sous-maltre  daus  uue  école,  il  se  voua 
'aWd  à  la  théologie,  et  la  quitta  pour  la  médecine,  qu  il 
étudia  à  Edimbourg  bous  le  célèbre  Cullcn.  Nommé  pro- 
fesseur dans  cette  ville ,  et  président  de  la  Société  médi- 
cale, il  se  fit  mépriser  par  son  inconduite,  et  en  1786  vint 
à  Londres,  où  il  mourut  pauvre.  Brown  eut  la  prétention 
de  changer  la  face  de  la  médecine  au  moyen  d'un  système 
qui  a  eu  beaucoup  de  succès.  Ce  système  tout  imaginaire 
repolit  sur  l'étude  de  l'action  plus  ou  moins  excitante 
[incitation)  des  agents  extérieurs  sur  l'organisation,  et 
faisait  consister  les  maladies  dans  l'excès  ou  le  défaut 
d'incitation.  L'ouvrage  où  il  a  exposé  ces  idées  est  intitulé: 
Elemenla  medicina,  Ldhnb.,  1780,  in-12;  trad.  eu  français 
par  Fouquier,  Paris,  1805,  in-8«.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à  Londres,  1804,  3  vol.  in-H».  D-G. 

nitoWK  (Charles  Bkockdek  | ,  romancier  et  public»** 
américain,  né  à  Philadelphie  en  1771,  m.  en  1810.  Il 
débuu  dans  la  caniève  des  lettres  par  des  >ky-\\-itk* 
(Promenades  au  ciel),  puis  donna  six  romans  qui  eurent 
un  grand  succès.  Mïeland ,  17(18,  Omwnd ,  1798  .  Arthur 
Meruyn  17 W.\  F.d,ar  lluutley.  U«>0,  Clara  Howard,  et  les 
Mémoires  d  Etienne  Calrert,  1801.  On  le  surnomma  te  G<xl»  m 
desEtats-Vnit.  Il  fut  le  fondateur  de  plusieurs  recueils  pério- 
diques, le  Monthly  ifayazint  and  Ameriam  review,  le  Ltterary 
llljH-.ine  and  American  rcjister,  VAmml  regisUr,  traduit 
l'ouvrage  do  Volncy  sur  les  Luta-Lnis,  et  laissa  en  nis. 
une  géographie  universelle.  , 
8U0WK  (Thomas   philosophe  écossais,  uc  eu  !•  m. 


en  1820.  A  l'Age  de  18  ans,  il  rédigea  des  06wr«alion»  sur 
la  Zoonomie  de  Darwin ,  qui  éveillèrent  l'attention  des  sa- 
vant». En  1797,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  1  Académie 
des  sciences  naturelles,  qui  créa  la  Retue  d'Edimbourg.  L'un 
des  premiers ,  il  fit  connaître  à  l'Ecosse  le*  travaux  alle- 
mands par  une  étude  sur  la  philosophie  de  Kant.  En  1804 
parurent  ses  Recherches  sur  ta  relation  de  cause  à  effet ,  où  il 
explique  et  corrige  le  scepticisme  de  Hume.  En  1810,  il 
remplaça  Dugald  Stewart  dans  la  chaire  de  philosophie 
morale  à  l'Université  d'Edimbourg.  Au  milieu  de  ses  étude» 
sérieuses,  Brown  publia  des  poésies  qui  ont  été, réunie* 
après  sa  mort  (Edimb.,  4  vol.  in  8«).  Ses  principaux  titre* 
philosophiques  sont  les  Esquisse*  de  la  physiologie  de  l  esprit 
humain,  1820  ,  in-8»,  et  les  Leçons  tur  la  philosophie  de  l  es- 
pnt humain,  1822,  4  vol.  in-8»,  qui  ont  été  très-populaire» 
en  Angleterre  et  en  Amérique.  «• 

BROWNE  (George),  înuiue  augustin  à  Londres  adapta 
les  doctrines  de  Luther,  et  fut  nommé  par  Henri  MU ,  en 
1534,  archevêque  de  Dublin.  11  détermina  ses  diocésains 
a  rejeter  l'autorité  du  pape ,  et  fit  accepter  au  parlement 
irlandais  l'acte  de  suprématie.  Primat  d'Irlande  en  lool, 
dépossédé  sous  Marie  Tudor,  il  mourut  en  1556. 

buowsk  (Sir  Thomas  ) ,  écrivain  anglais  ,  né  à  Londres 
en  1605,  m.  à  Norwich  en  1682.  Elève  d'Oxford  et  savant 
en  médecine,  il  publia,  en  1642,  sa  Religion  du  médecin, 
trad.  par  Nicolas  Lefcbvre,  La  Haye,  1068;  en  1646,  uu 
Essai  sur  Us  erreurs  populaires,  trad.  par  l  abbé  Sonchay, 
1742,  2  vol.  in-12,  puis  un  autre  sur  les  urne*  funerayes  , 
1058,  singuliers  ouvrages  d  une  science  rêveuse,  d  une  ima- 
gination bizarre  et  d'un  stylo  quelquefois  ardent.    A.  o. 

nnowKE  (George,  comte  del,  général  russe,  né  en 
Irlande  en  1698,  m.  à  Riga  en  1792,  prit  en  1725  du  ser- 
vice dans  l'armée  de  l'électeur  Palatin,  et  en  1730  dans 
l'armée  russe.  Il  participa  a  tontes  les  guerres  de  la  Russie 
de  1730  à  1762,  et  fut  nommé  feld-maréchal.  Joseph  U  le 
créa,  en  1779,  comte  de  l'Empire.  -  . 

BBOWITK  (Maxim-Ulysse,  comte  de),  général  autri- 
chien, né  à  Bàle  en  1705,  entra,  encore  très-jeune,  dnn» 
..  2  -      =:™„=io  Hnns  Iji  eamiKurtic  d  Italie 


chien,  né  à  Bàle  en  1705,  entra,  encore  »™~Je»'~ 
l'année  autrichienne,  se  signala  dans  la  ««W»d_iul,« 
de  1734,  dans  celle  contre  les  Turcs  de  1iJ7  à  1739,  et 
remporta,  en  1746,  is  Plaisance  une  victoire  sur  Y  armée 
franco-espagnole.  Dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  1 '}  «om* 
maiula  plusieurs  fois  en  Bohème,  gagna  'a.^"1'''".  ; 
L.wosiU,  et  se  montra  tacticien  tre-habile.  A  la  balaille 
de  Prague ,  1757 ,  il  reçut  une  blessure  a  la  cuisse .  des 
suites  de  laquelle  il  mourut  bientôt  anrès. 


HiiowNK  (William-George),  \o\a 


jeur  anglais,  né  à 


I^ndres  en  1768,  fit  une  recherche  inutile  des  sources  du 
Nil  en  1791,  pénétra  le  premier,  en  1793,  dans  le  Darfour, 
où  les  naturels  le  retinrent  captif  pendant  trois  ans,  et  fut 
assassiné,  en  1813 ,  près  de  Tahn/.  vu  Vcr«,  dans  un 
voyage  d'exploration  aux  borda  de  la  mer  Caspienne.  11  a 
écrit  •  TrareU  in  Africa,  E^jpl  and  Syria,  trad.  en  françau 
par  Castera.  Paris,  1800,  2  vol.  in-H". 
BROWNISTES.  F.  Buowk  (Robert). 
BltOVE  (  LA  | ,  riv.  de  Suisse ,  traverse  le  lac  de  Moral , 
pas^e  à  Moudon  et  Pnyerne,  et  se  jette  «Lins  le  lac  de 
Ncuchâtel:  cours  de  90  kil.  ....  Q  deFi0- 

LltuZZI,  bourg  du  royaume  dltal«*,*«  Ml.  U.««» 
reuce.  sur  î'ArnoV  fabr.  de  chapeaux  de  paille,  8,830  hab. 

BRUANT  (Libérai,  célèbre  urclotecu-.  m  ^J.  ~'  ' 
fur.  un  des  huit  fondateurs  de  «'A^^ÏÎÎS 
pu  1671   Son  phi»  beau  monument  est  l  hùtel  aes  xn>* 

cution,  excepté  le  démo  de  ^M'.^'.V  ,  co,15truction 
J.-1L  Mausanl.  Il  partagea  avec  Le  >  m  'nlle0appartieat 
de  l'hospice  de  la  Snlpétnere,  ^"V^l  ,£  PeûSpérea, 
à  lui  seul  ;  avec  Lemuet.  celle  de  egli«  dis  1 «™ 
à  Paris.  Il  fit  en  Angleterre  le  chit.-au  At™*^y™' 
On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  l 'MU  des  ponts  d  «  J^^J  « ; 

«le  Lille,  et  la  porte  du  Bureau  des  marchands  drapiers, 

nie  des  Dé  "hargeurs.  .        „,„  .i  Wunan- 

BRUCE  (Robert),  seigneur  écossais .   corn  e  dAnnau 
date  se  porta  comme  prétendant  au  trône  d  I^  T" 
î  ul£  d'Alexandre  Ul,  12,6,  -ncum-mment  a^c  J,  1m 
Baliol.  Ce  dernier  l'ayant  emporté  avec  aide  d  '^«J"  ' 

roi  d  Angh,en-e,  il  ™»pr^™™£££lSïïZ 

uini.  iwur  1  abandonner  bientôt  p.xr  jalou^  m  * 

avec  les  Anglais  à  Falkirk,  1293  ;  m  en  1329  *. 

lUubert)  fils  du  précèdent,  comte  de  t-arricit, 
vé"a  tueU  Ùe  tê  up,  à  la  cour  ,1  t  doiianl  1«.  S  «  èun 
Échappé!  IM,  il  souleva  ïh«**c  et  se  fit  prockuuer  rut 
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à  Scone  sôus  le  nom  do  Robert  Vaincu  à  Methven  et 
i  Dalry,  il  s'enfuit  dans  les  Hébrides,  d'où  il  ne  rerint 
qu'après  la  mort  d'Edouard  I",  et  assura,  par  la  victoire 
de  Bannockhurn  sur  Edouard  II,  1311,  l'indépendance 
de  son  pays.  En  1329,  Edouard  III  le  reconnut  comme 
rot  légitime.  Barbour  a  écrit  sur  II.  Bruce  un  poème  histo- 
rique. B. 

BBUCE  (David),  fils  du  précédent,  n'avait  que  9  ans  a  la 
mort  de  son  père,  1329.  Dépouillé  par  Edouard  III  au  pro- 
fit des  Baliol ,  il  obtint  des  secours  de  Philippe  de  Valois, 
roi  de  France,  13 12,  et  se  joignit  aux  Murrav  et  aux  Dou- 
glas contre  les  Anglais.  Vaincu  et  pris  à  NeviH's  Cross, 


il  subit  une  captivité  de  10  années  à  la  Tour  de 
Londres.  Sa  femme  Jeanne,  qui  était 
obtint  sa  liberté ,  et  il  régna  en  Ee 
David  H  jusqu'à  sa  mort,  1370.  B. 

bruce  [Jacques  Yilmemovitcii  ,  comte  ),  né  a  Moscou 
en  1670,  m.  eu  1735,  d'une  famille  qui  avait  fui  l'Angle- 
terre après  la  mort  de  Charles  Ier,  et  que  l'on  rattachait 
aux  anc.  rois  d'Ecosse.  Gouverneur  de  Novgorod  «ou* 
Pierre  le  Grand,  feld-maréchal  général,  sénateur,  prési- 
dent du  collège  des  mines  et  des  manufactures ,  il  fut  lo 
véritable  créateur  de  l'arme  de  l'artillerie  en  Russie.  Il 
était  aux  affaires  de  Narva  et  de  Poltava,  et  fut  un  des 
négociateurs  de  la  paix  de  Nystadt.  H  a  institué  une 
école  du  génie  militaire,  et  formé  de  riches  collections  en 
instruments  de  mathématiques  et  d'astronomie ,  en  objets 
d'histoire  naturelle,  en  médailles;  l' Académie  des  Sciences 
de  SM'étersbourg  les  acquit  à  sa  mort.  Il  composa  un  ca- 
lendrier séculaire ,  connu  sous  le  nom  de  Calendrier  dt 
Bruce  ou  de  Livre  noir.  B. 

bbuce  (  Jacques),  célèbre  vovngeur  écossais,  né  a  Kin- 
natrd  en  1730,  m.  en  1794,  s'enrichit  dans  le  commerce, 
et,  après  la  mort  de  sa  femme,  parcourut  le  Portugal  et 
'Espagne.  A  Madrid ,  il  visita  les  m»,  de  l'Eseurial ,  et, 


quoique  peu  versé  dans  l'arabe ,  voulut  les  publier  :  le 
gouvernement  espagnol  s'y  opposa.  De  retour  à  Londres , 
S  «  perfectionna  dans  l'arabe  et  étudia  l'éthiopien. 
Nommé  consul  a  Alger,  1763,  il  visita  Tunis,  Tripoli, 
Khodes,  Chypre,  la  Syrie,  accompagné  d'un  artiste  italien 
qui  dessina  les  mines  de  Palmyre  et  do  Baalbeck.  Parti 
du  Cuire  en  1769 ,  il  arriva  à  Goudar,  d'où  il  commença 
ses  rechercli..,  il,.,  sources  du  Nil.  Après  un  séjour  de  1  ans 
en  Abys-inie,  il  revint  eu  Egypte  par  la  Nubie.  La  rela- 
tion de  son  voyage  parut  en  1790;  elle  a  été  traduite  en 
français  par  Castéra,  Paris,  1790-91,  5  vol.  in  4».  Bruce 
n'a  point  vu  les  sources  du  vrai  Nil  |  Bnhr-el-Abiad },  mais 
celles  du  NU  des  Abyssins  [Bahr-el-Azrek) ,  découvertes, 
d'ailleurs,  avant  lui.  Far  sa  relation  U  a  contribué  a 
nueux  faire  connaître  l'Abyssinic,  surtout  pour  l'histoire 
naturelle.  D 

BRUCHE ,  riv.  de  France,  affl.  g.  do  l'Ill  ,  un  peu  au- 
oeotu  de  Strasbourg  ;  source  près  du  hameau  de  sou  nom, 
dans  les  Vosges;  cours  de  75  kil.,  flottable.  —  Le  canal 
de  la  Bruche  a  21  kil. 

BRUCHER ,  inventeur  du  m 
créé  par  Henri  II .  ou  1553 
monnaie.  Ce  mode  de 


bah 


iaiancier,  fut 
maître  et  conducteur  de  la 
._  fabrication,  remplacé  sous  Henri  III, 
«n  1585,  par  le  monnayage  au  marteau,  ne  fut  rétabli  que 
■ous  Louis  XIV,  en  16|5.  •  r,. 

BRUCIltlTM,  nom  du  principal  quartier  de  l'ancienne 
Alexandrie  d'Egypte,  entre  les  murs  de  la  ville  au  S. 
et  à  l'E.,  et  le  grand  port  au  N.  César  s'y  défendit 
contre  les  Alexandrins.  C'était  la  résidence  des  rois  et  des 
Grecs  d'Egy  pte.  Les  derniers  Ptoléinées  l'ornèrent  et  l'a- 
grandirent jusqu'à  eu  faire  un  cinquième  de  toute  la  ville. 
U  contenait  leurs  palais,  de  nombreux  obélisques,  des 
colonnades  de  marbre,  la  fameuse  Bibliothèque  ou  Musée 
(une  partie  des  volumes  était  cependant  conservée  dans 
le  temple  de  Sérapis,  au  quartier  Hhakolis);  le  temple 
des  Césars,  dont  remplacement  est  encore  marqué  auj. 
par  les  deux  obélisque.-,  de  granit  appelés  les  aiguilles  de 
Cléopâtre  ;  les  greniers  publics,  et  le  Mausolée  des  Ptolé- 
Bjées,  qu'on  appelait  StfsM,  parce  qu'il  contenait  le  corps 
d'Alexandre  le  Grand;  on  y  déposa  aussi  pins  tard  cl  ; 
de  Marc- Antoine;  enfin  le  Dicasterium  ou  Tribunal,  un 
■tade,  un  jrymnase,  etc.  A.  G. 

BRUCH>AL,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le  cer- 
cle du  Rhin-Moyen,  sur  le  Sahtbach  ,  à  20  kil.  N'.-K.  de 
Carlsruhc;  8,000  hab.  Ecole  de  jeunes  aveugles;  haras 
Krand-ducal.  Les  princcs-èvéqucs  de  Spire  résidaient  au- 
trefois à  Brocnsal, 

BRUCK,  vgede  Bavière,  surl'Amper,à24kil.  0.-N.-(). 
de  Munich;  1,100  hab.  Ilotel  d'invalides  et  manufacture 
d armes  aux  environs,  dan»  l'anc.  abbaye  de  F&rstenfvkl. 
•  -  ■  -  >  1  k  s  l  u-la  m  l  n  u ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Styrie), 


à  35  kil.  N.-N.-O.  de  Gnctz;  2,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 
Ouvrages  en  fer  ;  commerce  actif. 

nitrcK-er/R-LA-TAJA  ,  vge  des  Etats  autrichiens  (Mora- 
vie | ,  a  2  kil.  S.-E.  de  Znaïm  ;  200  hab.  Anc.  abbave  de 
Prémontrés,  fondée  en  1190,  supprimée  en  1784,  et  con- 

bbuck-sub-lkjtha  ,  Leitce  pont,  y.  des  Etats  ; 
(Basse-Autriche),  a  32  kil.  S.-E.  de  Vienne; 
Beau  château  des  comtes  de  Harrach. 

BKUCKENAU,  r.  de  Bavière  (Baase-Franconie),  sur  la 

Sinn,  à  65  kil.  N.-N.-O.  de  Wurtzbourg  ;  1,700  hab.  Châ- 
teau, résidence  royale  d'été.  Aux  environs,  bains  d'eaux 
minérales,  les  plus  fréquentés  du  ro  vaume. 

BIÎIVKEK  |  Jacob  ,  «axant  all.n.and  ,  né  à  Augsl>onrg 
en  1696,  m.  en  1770,  enseigna,  en  1718,  l'histoire  de  la 
philosophie  à  l'université  d'Iéna,  fut,  en  1724,  recteur  do 
l'école  de  Kanfbcurcn ,  pasteur  dans  cette  ville  en  1736, 
et,  en  174-1,  à  Augs  bourg.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  l'histoire  de  la  philosophie,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Uitloria  philosophica  doclrinœ  dt  ideit,  Augsb.,  1723  ;  Otium 
VinJelicum,  eev  meletematum  hittoriat  philotophictt  triga , 
Augsb. ,  1729,  ouvrage  qui  le  fit  nommer  membre  de  l'A- 
cadémie  de  Berlin;  Uitloria  crilica  philotophim  à  mundi 
incvnabulit  ad  noitram  utqut  crtntem  deducla,  5  vol.,  Leipx., 
1742  à  1744,  nouv.  édit.  en  1766,  et  augm.  d'un  appendice 
en  1767.  Un  abrégé  en  a  paru  en  1747  sous  le  titre  de  : 
Institutions  hittoriat  philosophie*.  Ce  grand  ouvrage,  preuve 
d'un  vaste  savoir,  a  contribué  beaucoup  an  développement 
de  cette  branche  de  la  philosophie,  et  a  servi  de  base  aux 
travaux  des  savants  postérieurs.  E.  S. 

BRUCOMAGUS,  nom  latin  de  Brimât»  ou  RMMH. 
BKUCTÊRES,  peuple  germanique,  habitant  sur  les 
2  rives  de  l'Ems,  entre  la  Lippe,  la  Vecht  et  le  Weser,  et 
ayant  pour  voisins  les  Frisons,  les  Bataves,  les  Ansivares, 
les  Usipiens  et  les  Chauces.  Leur  pays,  auj.  territoire  de 
Munster,  d'Osnabriick  et  de  Hanovre,  était  couvert  de 
marais  \bruch  eu  al  loin.  )  et  de  bois  que  les  Romains  appe- 
lèrent Sylea  Cania.  —  Les  Brucléres  avaient  des  flottilles; 
ils  livrèrent  sur  l'Ems  un  combat  naval  à  Drusus,  l'an  12 
av.  J.-C.  Alliés  des  Chérusqucs,  ils  contribuèrent  A  la  dé- 
faite de  Vams,  on  l'an  'J.  Sous  Vespasien.  anfmés  par  leur 
prophétesse  Velléda.  ils  soutinrent  la  révolte  du  Batave 
Civilis,  69  ap.  J.-C  Plus  tard,  ils  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir des  attaques  de  leurs  voisins,  les  Chainavcs  et  les 
Angrivariens,  furent  battus  par  Constantin,  et  entrèrent 
dans  les  troupes  romaines.  Une  partie  se  mêlèrent  aux 
Francs.  On  en  trouvait  quelques-uns  encore  au  TOI'  siècle 
sous  le  nom  de  Uerlhari.  B. 
BRUCTERUS  MONS,  nom  latin  du  Bkocke.v. 
BRUE  |  André  I,  directeur  et  commandant  général  pour 
la  compagnie  du  Sénégal  et  d'Afrique  à  la  fin  du  a  vu*  siè- 
cle et  au  commencement  du  xviu*,  rendit  la  prospérité 
au  commerce  négligé  par  ses  prédécesseur*,  gagna  l'amitié 
et  le  rc-pect  des  indigènes,  fit  construire  le  fort  S«-Picrre 
sur  la  rivière  de  Falemé,  rétablit  le  comptoir  d'Albreda  et 
en  fonda  un  autre  dans  l'Ile  Bis«ao.  Le  P.  Lal>at  a  beau- 
coup profité  de  ses  Mémoires  pour  composer  une  SoutelU 
relation  de  l'Afrique  occidentale,  1729.  B. 

BRl'E  (  Etienne-Robert) ,  géographe,  né  à  Paris  en 
1786,  m.  en  1832,  appliqua  à  la  confection  des  caries  le 
procédé  du  dessin  sur  le  cuivre.  Son  Allât  unirertel  en  65 
cartes  est  remarquable  par  sa  netteté  et  son  exactitude; 
Zach  et  Malte-Brun  le  critiquèrent  a\ee  trop  de  sé\érité. 
Brué  a  fait  les  cartes  du  voyage  de  M.  de  Humholdi.  B. 

BRL'EYS  i David-Augustin  de|,  né  en  10M  à  Aix,  m. 
en  1723.  Elevé  dans  le  cah  ini-mo ,  il  se  livra  à  la  théolo- 
gie, et  par  suite  à  la  controverse.  Quand  Bo-siiot  publia 
YErpotition  de  la  doctrine  catholique ,  Bruoys  lui  fil  une  ré- 
ponse, et  le  trrand  homme  convertit  son  antagoniste.  Peu 
de  temps  après  son  abjuration,  celui-ci  perdit  sa  femme  et 
entra  dan»  les  ordres.  Quoique  ardent  théologien  et  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  en  faveur  du  catholicisme,  il  avait 
un  invincible  penchant  pour  le  théâtre.  Palaprat,  son 
compatriote  et  sou  ami,  avait  les  mêmes  goût»;  ils  tra- 
vaillèrent ensemble  à  plusieurs  pièces:  mais  Bruoys  est  le 
principal  ou  le  véritable  auteur  du  Grondeur,  l'if  1  ;  du 
Muet,  1691  ;  de  l  Important,  1693;  des  Empitiquet,  1697  ;  de 
l  -li  fi  /'.ifWm  ,  I7"'p  .  imitation  d'une  exi  cliente  farce  du 
xv«  siècle,  etc.  I.a  gaieté,  le  naturel,  la  justesse  d'obser- 
vation, comme  dans  le  Gron<leur,  distinguent  le*  meilleures 
comédies  de  Bnievs.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  pu- 
bli.es  à  Paris,  1735,  3  vol.  in-12,  et,  avec  celles  de  l'.ila- 
prat,  1755,  5  vol.  in-lt».  r- 

iiitirEYS  d'ai<;  \li.ieus  (  Franco»:.- Paul  | ,  néj»  l  /es  en 
1753,  m.  en  1798,  entra  dans  fa  marine  en  l.n»,  et  s  y 
distingua,  soit  comme  Lieutenant  de  vaisseau  dans  1  a.aiee 
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du  comte  de  Gra?»e,  1780,  soit  par  ses  études  de  l'archipel 
américain  et  d'une  partie  de  la  Cote-Ferme,  1784-88. 
Capitaine  de  vaisseau  en  1792,  contre-amiral  en  1796,  il 
renaît  d'être  nommé  vice-amiral  en  1798,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  transporter  en  Egypte  l'armée  d'invasion  com- 
mandée parle  général  Bonaparte.  L'armée  une  fois  débar- 
quée ,  la  flotte  alla  mouiller  dans  la  baie  d'Aboukir,  où 
l'amiral  anglais  Nelson  vint  l'attaquer,  le  1«  août  1798. 
Brueys  fut  tué  dans  la  bataille,  et  son  escadre  détruite  on 
prisonnière  :  il  avait  commis  la  faute  d'avoir  trop  compté 
sur  sa  po*iti«ii>.  J-  T. 

BRUGELETTE ,  brg  de  Belgique  |  Hainaut  ) ,  à  22  kil. 
N.-O.  de  Mon»,  sur  la  Dendre:  1.600  bab.  Etablissement 
d'Instruction  publiqoe.dirigé  parlée  jésuite».  Fennéen  1H.>  l 
BRUGES ,  Brvggt  en  flamand,  Brugje  en  allemand  y.  de 
Belgique,  ch.-l.  de  la  Flandre  occidentale,  à  1*1  kil.  N.-O. 
de  Bruxelles,  et  45  kil.  O-N  -0.  de  G  and,  à  12  d'Ostende, 
par  chemin  de  fer;  sur  la  Roye ,  à  la  jouctioti  do  canaux 
qui  mènent  à  Gand,  à  Ostende  et  à  l'Ecluse;  par  51»  12* 
30"  lat.  N.,  et  0°  53'  20"  long.  E.;  place  fortifiée.  Lvcené, 
collège  épiscopal,  écoles  de  clùrurgic  et  de  pointure, 
bibliothèques.  Entre  tontes  lu»  villes  de  Belgique ,  elle  a 
le  mieux  conservé,  par  se»  monuments,  ses  coutumes 
et  ses  mœurs,  la  physionomie  du  moyen  Age;  ses  prin- 
cipaux monuments  sont  :  l'Hôtel  de  ville  ;  le  Palais  do 
Justice,  anc.  palais  de  Philippe  le  Bon,  où  l'on  admire 
surtout  une  magnifique  cheminée  eu  marbre  et  eu  bois 
du  xvr»  siècle,  attribuée  au  sculpteur  André  ;  la  Tour  de 
la  Halle,  où  est  le  plus  beau  carillon  de  l'Europe;  les 
églises  do  St-Sauveur  et  de  Jérusalem;  celle  de  Notre- 
I>ame,  où  se  trouvent  les  tombeaux  de  Charles  le  Témé- 
raire et  de  Mûrie,  sa  fille.  Fabr.  de  dentelles  renommées 
et  de  toiles;  raffineries,  papeteries,  brasseries;  fonderie 
de  cloches  ;  62,600  hab.  —  Anc.  capitale  des  comtes  de 
Flandre,  Bruges  fut  très-riche  au  moyen  âge  par  l'industrie 
du  tissage  de*  mines,  des  tapisseries ,  de  la  taille  des  dia- 
mants, etc.,  par  le  commerce  avec  l'Angleterre ,  l'Italie, 
l'Orient.  C'était  un  des  grands  entrepôt  de  la  Hanse.  Il 
y  eut  à  Bruges,  en  1302,  un  massacre  général  de»  Fran- 
çais. Se»  fréquente*  révoltes,  particulièrement  sous  Maxi- 
milien,  commencèrent  la  ruine  de  son  commerce  extérieur, 
qui  s'acheva  sous  la  domination  espagnole  par  I  ensable- 
ment des  ports  de  Sluys  et  de  Damme.  Elle  fut  occupée 
par  les  Français  en  1745  et  1794,  et,  quand  la  Belgique 
eut  été  réunie  à  la  France,  devint  le  ch-1.  du  département 
do  la  Lys.  Patrie  de  Jean  de  Bruges. 

BRUGG  ou  BRUCK.v.deSuiaselArgovie), au  confluent 
de  l'Aar  et  de  la  Reuss,  à  15  kil.  N.-E.  d'Aarau,  à  55  kil. 
E.  de  Baie;  1,142  hab.  Beau  pont  sur  l'Aar.  Entrepôt  do 
commerce  entre  l'Allemagne  et  l'Italie.  Aux  environs, 
ruines  d'un  château  des  Habsbourg. 

BRUGGEN,  brg  de  Prusse  (prov.  du  Rhin) ,  à  15  kil. 
S.-O.  de  Keinpen;  700  hab.  Les  Français  y  battirent  les 

Suisse ,  cant.  et  à 


chimie  tt  d' histoire  naturelle  d*  Paiit,  1808-18.  Il  •  publié 
aussi  :  Eléments  dt  chimie,  4  vol.  in-8»  ;  Pluirmacvpét  générale, 
trad.  en  français  par  L.-A.  Planche,  1811  ;  LithoUxjtt  hu- 
main*. 1819,  ouvrage  inachevé.  11  fut  l'un  des  éditeurs  de 
la  BiÛioUùqut  pliytiqu*  de  l'Europe,  1788-91,  2  vol.  tn-4»  ;  du 
Journal  phutiamudical,  1792-96,  20  vol.  m-l°.     C.  L. 

BRUGUIÈRES  (Jean-Guillaume),  naturaliste  et  voya- 
geur, né  h  Montpellier  en  1750,  m.  à  Ancône  en  1799, 
publia  dans  Y  Encyclopédie  méthodique  une  bonne  pùtoiri 
naturell*  du  vert,  2  vol.,  malheureusement  inachevée,  tra- 
vailla avec  Haiiy,  Lamarck  et  Fourcroy,  à  un  Journil  d~h.it- 
loin  nalurtlU  en  1792,  et  entreprit,  d'après  l  ordre  du 
m'mistre  Roland,  un  voyage  en  Asie,  visita  1  Archipel, 
l'Egypte,  la  Syrie,  la  partie  occidentale  de  la  Perse,  re- 
vint par  Constant) nople,  la  Grèce,  et  les  tics  Ioniennes. 
La  relation  de  ce  voyage  a  été  publiée  en  1 801-4,  2  vol. 
in-4»  ou  4  vol.  in-B»,  et  atlas.  Une  plante  de  la  famille  des 
onatrraires  lui  a  été  dédiée  s  ai»  le  nom  de  /tru:>uiera. 

BRUUL  (Henri,  comte  de),  ministre  d  Auguste  111, 
électeur  de  Saxe' et  roi  de  Pologne,  ué  en  1700  à  ^Ç.sscn- 
fels  en  Tburinge,  m.  en  1703  ,  acquit  la  triste  célébrité 
d'avoir  ruiné  l'Etat  par  son  luxe  cl  ses  prodigalités.  On 
doit  dire  qu'il  encouragea  les  lettres  les  sciences  et  es 
arU;  ses  livres,  au  nombre  de  62,000,  formen t  «ne  partie 
précieuse  de  la  bibliothèque  de  Dresde,  et  1  on  admire 
dans  cette  ville  la  superbe  terra,»  dt  flrUA/.  -  Son  fila 
aîné,  Frédéric- Aloys  5e  Brûhl,  né  à  Dresde  en 
Berlin  en  1793  ,  grand-maître  de il  arttl.ene  de  otogne, 
s'adonna  à  la  littérature,  publia  des  Diiertutminua  rama- 
/<,,««,  Dresde,  1785-90,  5  vol.,  et  traduisit  en  franc,  lj^ £ 
ciL<fc,  poème  de  Meissncr.  -  Son  neveu ,  ^an-Menrot 
de  BrÛhl,  né  en  1736,  m.  en  1R09,  fut  chambellan,  ambas- 
sadeur à  Paris,  1764,  et  écriwt  en  français  des  Ptchercnet 
sur  dittrt  objeti  de  l'économie  politique.  1  ^ 

bbuul.  v.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin  ),  à  12  kil.-i 
Cologne;  2,500  hab.  Château  ^ A"g»^^°"^J^ld«5JJ 
des  anciens  électeurs,  construit  en  1728.  Mazann,  exile 
de  France  en  1651,  se  relira  à  Bruhl  ^. 

BKUIX  lEuaUchej,  marin  tnwçals  né  a  Si-Domtogue 
en  1759,  m.  en  1805,  d'une  famille  originaire  dn  Bearn, 
servit  daCl»  guerre  des  Etau-lVu  sous  D  Urv.lhers  de 
Grasse  et  d'^iai.*  .  <  t  lW-.r  dans  la  »nf«*J°" 
de  ses  cartes  sur  ^-D.,mimrue.  (  >.,:-.>dié  en  1793.  .... 


'russiens  le  3  octobre  1796.  —  vge  de  Su 
4  kil.  de  St-Gall  ;  beau  pont  sur  la  Sitter. 

BRUGMANS  (Sébald-Justin) ,  médecin  et  naturaliste, 
né  à  Franeker  dans  la  Frise  en  1763,  m.  eu  1819,  profes- 
seur de  botanique  et  de  chimie  à  l'Université  de  Leyde,  où 
il  formu  des  collections  et  un  cabinet  d'auatomie  com- 
parée. En  17»S,  il  organisa  le  service  militaire  de  santé 
eu  Hollande,  et  travailla  \  la  Pharmacopaa  Datava.  Louis 
Bonaparte,  devenu  roi,  le  nomma  son  1e'  médecin  et  con- 
seiller d'Etat.  Il  deviut  ensuite  inspecteur  du  service  de 
santé  des  armées  françaises  et  recteur  de  l'Académie  de 
Leyde.  En  1815,  il  fut  chargé  d'obtenir  la  restitution  des 
objets  d'histoire  naturelle  enlevés  &  la  Hollande  après  la 
conquête  française.  11  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l'In- 
stitut de  Hollande  des  Observations  tur  la  natation  des  pois- 
sa»; mais  son  écrit  le  plus  remarquable  est  l'£to:ye  dt 


JGNATELLI  (Louis-Gaspard),  né  a  Pavie  en  1761 , 
m.  en  1818,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
i  et  de  la  chimie,  remplaça  Scopoli  dans  lWei- 
le  cette  science,  1787,  et  fut  nommé,  en  17'Jo, 
sseur  de  chimie  généralo  appliquée  aux  arts ,  fone- 
vxn»  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  membre  de 
l'Institut  royal  de  Milan.  Il  contribua  puissamment  à  re- 
lever la  pharmacie  de  l'état  d'avilissement  dans  lequel  elle 
était  tombée  depuis  longtemps.  En  1795  il  voulut  soumettre 
la  nomenclature  chimique  à  uue  réforme  qui  fut  critiquée 
trop  sévèrement,  d'autant  plus  que  beaucoup  de  ses  déno- 
minations ont  été  adoptées  ultérieurement.  Bruguatclli  a 
publié  UD  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'observations 
sur  les  parties  spéculatives  de  la  chimie  et  sur  ses  appli- 
cations aux  arts  et  &  la  médecine,  uisérés.  pour  la  plupart, 
'-i  dt  chimit  et  dans  le  Jwn-A  de  j/.'.iy ><«u«,  A 


toiles  officiers  de  l'ancien  corps  de  marine,  H  Ait  rappelé 
au  service  en  1791,  et  mis  sous  les  ordres  de 


Viltaretr 

Joyeuse,  devint  major-général  de  la  marine  à  Brest  et 
directe..;  du  port  en  1796  ,  contre  amiral  après  1  expédi- 
tion d  Irlande,  et  ministre  de  la  raar .ne  en  1798.  J ,  i. oe- 
amiral  l'année  suivante,  il  sortit  de  Brest  *™  ™WJ 
par  les  Andais,  et  alla  ravitailler  Gènes  ou  Massent  était 
ïkS.  Sommé  amiral  en  1803,  H  avait  été  do» V* 
Napoléon  1"  pour  commander  la  flottille  de >  Boulogne , 
mais  sa  santé  délabrée  le  força  de  revenir  a  I  ansj Un  â 
de  lui  un  Estai  sur  Us  moyens  d  aifrovmonntr  ta  manrw, 

1  BRCKKE,  BRUCK  ou  BRUGGE  ,  signifient  port  dans 
les  langues  germaniques  :  limsuBUCK  ou  Insr-BCCK,  pont 

sur  rinn;  Bitc«ES,  etc.  ,lfTr>t>v  r  Crtm 

BRCLAUÏ  ou  151U  SLARD  DE  MI J.F.RY . J.  SiU* *J. 

BRULLlOLAlS  <  li,  | ,  Â<jer  ïio.U  vtn,n ,  petit pa\s  a» 
l'aïc  Lyonnais,  avec  la  ville  de  Brullioles,  «fans  le  canton 
deSi-Laurent  de  ammouaset  I. Rhône). 

BRL'LLOIS  I  u0,  petit  r».v»  Ar  1  n,K'  Armagnac,  avec 
la  ville  de  Layrac  '£».  'arr  d'Age»  t^ot-Garonne  - 

BRULON  ch.-l.  de  cant.  lSarthe),  arr.  et  à  38  kil. 
N.-K.-O.  de  La  Flèche;  1 ,276  hab  révolution 

BRUMAIRE  AN  VIII  Pix-itr.T),  ^P^J*^0^" 
gouvememenUlc  qui  renverra  le  ,,l^,w't~/_rLa  a6 
vembre  1799.  Bonaparte,  revenu  d  Egypte,  appuyé  a 
Sievôs,  Tallevrand,  Fouehé,  Cabanis,  Euucn  Bona parw, 
Lemerèicr,  Lefèvre,  Leelerc,  Augereau  Mnrat ,  ete -,  C0« 
eut  et  exécuta  le  coup  d'Etat  qui,  par  la  demiMion  < »b  tnue 
ae  quatre  directeurs,  par  la  translation  du  conseil  des 
Cinq-Cents  et  de  celui  des  Ancien*  à  ^tloud,  amena  1  e- 
tablisscmcnt  du  gouvernement  consulaire.  ,,.,'„ 

nuuMAlBK,  le  2«  des  mois  de  Tannée  républicaine  en 
France;  il  commençait  le  22  octobre,  et  tirait  ton  nom  ^ 
brouillards  et  des  brumes  très-basses  qui  ««T*»1!?  "  ^ 
à  cette  époque,  dans  les  ré-ions  moyennes  de  la  Fiance. 

bÙÏmAlËs  ou  BKOMALES  Wtes  institnéf.  par  Ko- 
mulus,  et  ainsi  nommées,  soit  de  Bac-chus  surnommé 
ndot,  soit  de  truma,  hiver.  Elles  avaient  heu  du  24  nov 
au  25  dée.  Quelques  auteurs  pensent  qu  elles  se  célébraient 
le  18  février  et  le  15  août. 

BlïCMATH.  V.  Bnusert. 

BRUMUW,  nom  bohémien  de  la  v.  de  Buat  >Af  » 
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BRUMOY  (Tierre),  savant  jésuite,  né  à  Rouen  en  1688, 
m.  en  1741 ,  professa  dans  les  collèges  de  son  ordre ,  cul- 
tiva arec  succès  les  lettres  anciennes  et  la  poésie  latine, 
publia  le  11*  volume  de  VHistairt  de  l'Hjlue  gallican*  par 
Longacval  et  Fontenay,  et  achevait  le  12*  lorsqu'il  mourut. 
On  estime  ses  poèmes  latins  sur  la  Verrerie  et  sur  les  P<u- 
aoiw,  insérés  dans  ses  Œuvre»  divertt* ,  1741,  4  vol.  in-12, 
qui  contiennent  trois  tragédies,  deux  comédies,  ete.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation  est  le  Thedir*  de* 
Ona,  3  vol.  in-4*,  1730;  6  vol.  in-12,  1749,  malgré  sa 
partialité  pour  les  anciens,  qui  le  porte  à  blâmer  des 
beautés  chez  les  modernes;  réimprimé  à  Paris,  1820-23, 
16  vol.  ln-8°,  avec  des  notes  et  des  remarques  de  M.  Raoul- 
Ruchette.  J.  T. 

BRUMPT  ou  BRUMATH ,  Brucomagut ,  ch.-l.  de  cant. 
(B.-Khin),  arr.  et  à  17  kil.  N  -N.-O.  de  Strasbourg,  sur 
le  Zorn  et  le  chemin  do  fer  de  Paris  à  Strasbourg;  4,540 
liab.  Eglise  consistoriale  protestante.  Ville  fort  ancienne. 
Julien  l'Apostat  y  défit  les  Allémans  en  336  ap.  J.-C. 
A  1  kil.  de  Brumpt  est  le  bel  hospice  de  Stephan-fdilcn  , 
fondé  au  xju*  siècle  pour  les  enfants  abandonnas. 

BRUX  (  Antoiue),  diplomate,  né  à  Dole  en  !<•■>>.  m.  en 
1G54  ,  procureur  au  parlement  de  Dole,  fut  pieu  ip..:en  ii*u  re 
de  l'Espagne  au  congrès  de  Munster,  pui»  uiuluiSMtdcur 
en  Hollande  et  membre  dn  conseil  suprême  de  Flaudre  à 
Madrid. 

BRUNCK  (  Richard-FrançoÏB-Philippe  ) ,  célèbre  philo- 
logue, né  à  Strasbourg  en  1729,  m.  en  1H03.  D'abord 
commissaire  des  guerres ,  il  ne  se  livra  sérieusement  à 
l'étude  du  grec  qu'à  l'âge  de  30  ans.  be  persuadant  quo 
de  simples  erreurs  de  copistes  étaient  des  négligences  des 
grecs,  il  bouleversa  les  testes  avec  une  audace 
:  heureuse  au  point  de  vue  du  goût  et  du  sentiment, 
ndamnablc  sous  le  rapport  de  la  critique.  Les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  littérature  grecque  n'en  sont  pas 
moins  immenses.  Parmi  ses  travaux,  on  doit  citer  les 
Ànalecta  telerum  podarum  gracorum,  Strasbourg,  1776,  3 
vol.  iu-8»,  édition  de  V  Anlhobvji* ,  réimprimée,  avec  com- 
mentaires par  Jaeobs,  Leipsiok,  6  vol.  in-80;  le*  éditions 
d'Anacréon,  177H  et  178*1;  d' jipoHontia  de  Ithodes ,  1 7 Ri > ; 
à'Arisloj/hant,  1783;  des  Poète*  gnomùptes,  17H4  ;  de  VinjiU 
1785;  de  Sophncle  (son  chef-d'œuvre | ,  17H0  et  17»>'.l;  de 
T#«no*.  1797 .  La  plupart  de  ses  mss.  sont  à  la  Bibliothèque 
impériale.  jj. 

BRUXDIS1I7M  on  BRUXDUSIUM,  v.  de  l'anc.  Apulie, 
chez  les  Calabres.  V.  Bkixdeb. 

BKUXK  (Guillaume-Marie-Annel ,  né  à  Brivcs-la-Gail- 
tarde  en  1763,  m.  en  1815,  étudia  d'abord  le  droit,  puis  se 
livra  à  la  littérature.  En  17iK)  et  91,  il  travailla  au  Journal 
de  la  cour  et  de  la  cille ,  et  fut  l'un  des  fondateurs  du  club 
des  Cordeliers.  Xé  pour  les  armes,  il  prit  du  service,  et 
déjà  était  général  de  brigade,  lorsqu'il  passa,  sous  Bona- 
parte, à  l'armée  d'Italie,  1790.  Sa  valeur  dans  plusieurs 
batailles  le  fit  nommer  général  de  division,  1797  Après 
le  traité  de  (  n m [>•'-!  ' i>n n i o ,  i  1  commanda  l'armée  qui  entra 
en  J'Hisse.  Envoyé  ensuite  en  Hollande,  il  vainquit  les 
Anglo-Russes  à  Bergen,  19  sept.  1799,  et  força  le  duc 
d  York,  général  de  l'armée  coalisée,  à  une  capitulation 
humiliante.  En  1H00  11  pacifia  la  Vendée,  et  se  distingua 
ensuite  comme  chef  de  l'année  d'Italie.  Ambassadeur  à 
Coostantinople ,  de  1803  :i  l'î' ».> ,  nommé  maréchal  d'em- 
pire et  grand-croix  de  la  Lésion  d'Honneur,  il  doint,  en 
1807,  gouverneur  général  des  villes  hanséntiques  et  fut 
chargé  de  conquérir  la  Poiuéranie.  H  prit  Stralsund  ,  fut 
rappelé,  disgracié,  et  vécut  dans  la  retraite.  En  1M14  il 
offrit  ses  services  aux  Bourbons  qui  les  dédaignèrent.  En 
181ô  il  se  tourna  vers  Xapoléon,  qui  lui  donna  un  com- 
mandement dans  le  midi  de  la  France.  Après  la  chute  rie 
l'empereur,  Brune  fit  sa  soumission  à  Louis  XVIII;  mais 
comme  il  voulait  revenir  *  Paris,  les  réacteurs  rovalistes 
d'Avignon  l'arrêtèrent  le  2  aont  1HI5;  il  fut  a<sassiné 
traîné  dans  la  bouc  et  jeté  dans  le  Rh6ne.  f  e  crime  odieux 
resta  impuni.  Brune  avait  publié,  en  17SH  :  Voyvjf  pitto- 
retqut  tl  tenlimenial  Jani  plusieurs  prorimn  occiJent.tlet  ,le  la 
France,  m-8°.  brives  lui  a  érigé  une  statue.        J.  T. 

BRI'  N  EA U  jMathuriu:,  aventurier  qui  se  donna  pour 
fia  de  Louis  XVI.  Né  en  1784  à  Vczin*  I  Maine-et-Loire] , 
d  un  pauvre  sabotier,  il  mena  une  vie  oisive  et  vagaUmde, 
fat  éerotié  à  la  maison  de  répression  de  sMVnis  (  Seine  ,, 
s'engagea  dans  la  marine,  fut  ensuite  garçon  Undauger  aux 
Etats-Ln:-' ,  et,  a  son  retour,  en  1818,  essaya  de  se  faire 
passer  pour  Louis  XVII ,  qui  aurait  échappé  à  ses  bour- 
reaux du  Temple.  La  police  correctionnelle  de  Kouen  le 
eoudamna  à  la  prison.  En  1844,  Bruneau  vivait  encore  à 
vavenne. 

BRUXEHAUT,  fille  d'Athanagilde,  roi  wi  ■'.goth  d'Es- 


pagne, née  en  544  ..épousa,  en  566,  Slgebert,  roi  d'Aus- 
trasie,  et  abjura  l'ariani&me.  Pour  venger  sa  sœur  Gals- 
winthe  abandonnée  par  le  roi  de  Xeustrie,  Chilpéric,  à  la 
jalousie  de  Frédégondc,  elle  poussa  son  mari  à  la  guerre. 
Sigebert  ayant  été  assassiné  au  milieu  de  ses  victoires,  575, 
elle  tomba  au  pouvoir  de  sa  rivale,  qui  l'envoya  captive  à 
Rouen.  Là  elle  se  maria  avec  Mérovée,  fils  de  Chilpéric  et 
d'une  lr*  femme  nommée  Andovère  ;  cette  union,  qui  lui 
donnait  un  appui,  l'eût  rendue  victime  de  la  fureur  de 
Frédégonde,  si  elle  n'eut  réussi  à  s'échapper.  Privée  de 
tout  pouvoir  par  les  leudc»  d'Austrasie  pendant  la  mino- 
rité de  son  fils  Childebert  H,  elle  suscita  ensuite  de  nou- 
velles guerres  que  le  traité  d'Andelol  ne  suspendit  qu'un 
moment.  Après  La  mort  de  Childebert,  595,  les  leudes 
l'empêchèrent  encore  de  gouverner  an  nom  de  Théode- 
bert  H,  l'un  de  ses  petits-fils;  mais  l'autre,  Thierry  II, 
qui  régnait  en  Bourgogne,  la  laissa  maitresse  des  affaires. 
Elle  parvint  à  allumer  la  guerre  entre  les  deux  frères; 
Théudebert,  vaincu  à  Toul  et  h  Tolbiac  ,  fut  égorgé  avec 
sa  famille,  612;  Thierry  périt  bientôt,  empoisonné,  dit- 
on,  par  sou  aïeule.  Bruuehaut,  dont  la  vieillesse  avait 
d'imiv  le  spectacle  de  scandaleuses  débauches,  etqui  avait 
évi'iiie  liic:i  des  haines  en  chassant  b1  Colomhan ,  voulait 
venger  ses  anciennes  injures  sur  le  fils  de  Frédégonde, 
Cl» taire  II,  quand  elle  lui  fut  livrée  par  les  leudes  de  la 
Bourgogne.  Clotaire,  après  l'avoir  exposée  aux  insultes  de 
ses  soldats,  la  fit  attachera  la  queue  d'un  cheval  indompté, 
et  elle  fut  mise  en  pièces,  613.  Tous  les  témoignages  ne 
confirment  pas  les  crimes  de  Bruuehaut;  Fortunat,  Gre- 
gi.'uv  il.  Tours  i:'.  le  pape  S»  Grégoire  lui  sont  plus  favo- 
nil>li->.  Briiticlaut  axait  e-ayé d'établir  chez  les  Francs  la 
ti-iMli:é.  le-  formes  juri.l.  [îles,  l'administration  des  Ro- 
ui:;: -.  i.jiiel  [u.'  cl,eM-  de  grand  s'est  attaché  à  son  nom 
.).,,>•.  les  train:  .,u<  :  ..ml  croit  retrouver,  dans  la  rivalité 
de  la  l'.runeehild  et  de  la  Chrimehild  des  AiWr/un.jen,  le 
reieutissement  de  sa  querel  o  avec  Frédégonde.  Dés  le 
XIIIe  siècle,  on  lui  attribuait  les  chaussées  romaines  de  la 
Belgique,  de  la  Flandre  et  de  l'Artois;  il  y  eut  le  château 
de  Bruneliaut  près  de  Bourges ,  la  tour  de  Bruuehaut  à 
H  Lampe  s  et  prés  de  Cahore ,  la  pierre  de  Bruuehaut  à 
Tournai,  etc.  Pour  les  chaussées  de  l'Artois,  la  cause 
en  est  petit-élre  que  Jacques  de  Guise,  chroniqueur  do 
XIVe  si> de,  U»*  iittritme  à  un  Brunehilde.  roi  de  lîavay.  B. 

BUl.  N'EL  (Marc-Isamliart|,  célèbre  ingénieur,  ne  a  Hac- 
queville  |Eure|  en  1769,  m.  à  Londres  en  1^19,  fit  ses 
études  au  collège  de  Gisors  et  au  séminaire  St-N'icatsc  de 
Rouen.  11  manifesta  de  bonne  heure  le  goût  le  plus  vit 
pour  les  sciences  exactes  et  la  mécanique.  Apres  avoir 
servi  dans  la  marine,  il  émigra  en  1791,  résida  6  ans  au» 
États-Unis,  où  il  s'employa  à  des  travaux  de  canalisation 
et  construisit  le  théâtre  de  New-York.  En  1799,  il  vint  en 
Angleterre  ,  où  il  trouva  pour  ami  et  protecteur  lord 
Spencer,  se  fixa  dans  ce  pays ,  et  consacra  son  génie  à  de 
grands  ouvrages  d'utilité  publique  U  imagina,  en  18  '  i. 
la  machine  à  fabriquer  des  poulies  en  bois  |iour  les  navires, 
et  pour  laquelle  il  reçut  une  récompense  d  •  .V"\o  K)  fr.  Il 
établit  à  l'arsenal  de  Chatham  d' immenses  scierie*  pour  les 
bois  de  construction,  et  fonda  un  établissement  pour  scier 
l'acajou  et  le  bois  de  placage.  Ce  fut  lui  qui  conçut  la  voie, 
appelée  Tunnel,  qui  passe  sous  la  Tamise,  et  I  exécuta,  an 
milieu  de  nombreuses  difficultés,  île  IH.' |  à  \  il'.  11  n  in- 
venté de  nouveaux  alésolrs  pour  les  fonderies  de  canons 
uhp  scie  circulaire  détaillant  l'acajou  en  planches  de  deux 
millimètres  d'ép»i*«cur,  une  presse  hydraulique  pour  em- 
ballage, une  machine  à  tordre,  mesurer  et  pelotonner  lr> 
fil,  une  autre  à  fabriquer  pour  l'armée  des  souliers  sans 
couture,  une  machine  à  remorquer,  etc.  Brunei  a  reçu  les 
honneurs  de  la  chevalerie.  11  fut  admis,  en  1K13,  à  la  Se 
ciété  royale  de  Londres,  et  en  devint  vice-président  eu 
1833.  ïl  était  membre  correspon.lant  de  l'Institut  de 
France  et  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  et  fut  le  pre 
mier  étranger  oui  ait  siège  comme  professeur  dans  la 
chaire  de  Newton.  V.  SupVU,>.cU.  Y.. 

Bl.UNELLLS.  HI  (  Philippe  1,  architecte.  iu  à  Florence 
en  1377,  m.  en  1411.  Fils  d'un  notais,  le  g..i\»  -les  lettres, 
et  surtout  du  dessin  ,  lui  révéla  sa  vocaiion.  Il  commença 
son  apprentis-ca^e  chez  un  orfèvre,  l'orieuvric  étant  alors 
comme  lYo.le  de  la  seul  | Mire,  et  devint  d'alh>rd  l'un  des 
prenjiers  sci;1]i'.enrs  de  sou  temps.  Mais  Inentot  il  se  tourna 
Vers  l  :iu  hi't  c .  uve .  ehidi  :i  a  fond  la  géométrie,  et  se  rendit 
à  Ruine,  où ,  pendant  plusieurs  années,  il  dessina  et  me- 
sura tous  les  monuments  antiques.  Il  avait  un  rêve  de 
gloire  :  c'était  de  réunir,  par  une  grande  coupole,  les  4  nefs 
de  S-*-Marie-des- Fleurs,  cathédrale  de  Florence.  On  jugeait 
cette  entreprise  impossible,  et  personne  n  avait  ose  s  en 
charger  depuis  la  mort  d'Arnolphe  di  La  pu,  architecte  du 
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monument.  Brunelleschi  n'y  vit  qu'un  problème  A  résoudre, 
et  prouva  que  son  génie  en  avait  deviné  la  solution.  En 
1420,  à  la  suite  d'un  concours  où  furent  appelés  les  archi- 
tectes les  plus  renommé»  de  l'Europe,  il  obtint  d'être 
chargé  de  ce  prodigieux  ouvrage,  dont  11  fit  un  chef-d'œu- 
vre  de  construction.  Cette  coupole  est  à  B  pans;  elle  a 
42  mèt.  17  centim.  de  diamètre,  et  40  mèt.  60  centim.  de 
hauteur  :  on  n'avait  encore  rien  construit  en  l'air  d'aussi 
grand  en  ce  genre,  et  ce  qui  rendit  l'ouvrage  encore  plus 
merveilleux,  c'est  qu'il  rut  exécuté  sans  aucune  espèce  de 
support  intérieur  pour  maintenir  les  matériaux  jusqu'à 
l'achèvement  de  la  voûte.  Brunelleschi  entendait  également 
bien  l'architecture  militaire  :  les  citadelles  de  Milan ,  do 
Vico  Pisano,  de  Pcsaro  et  de  Pise,  furent  construites  sur 
ses  plans.  Mais  l'architecture  civile  a  fait  toute  sa  gloire; 
les  principaux  monuments  qu'il  eu  a  laissés  sont ,  à  Flo- 
rence, outre  le  dôme  de  S"*-Maric-dcs-Fleurs .  l'église  Si- 
Laurent  ,  celle  du  S*-Esprit ,  et  l'immense  palais  Pitti.  Il 
fournit  encore,  pour  d'autres  édifices,  des  plans  qu'on  venait 
lui  demander  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  On  lui  doit 
aussi  les  digues  qui  protègent  Mantoue  contre  les  débor- 
dements du  P6.  Brunelleschi  est  le  régénérateur  de  l'archi- 
tecture chez  les  modernes  ;  il  remit  en  usage  les  ordres 
romains  et  grecs ,  et  porta  ainsi  au  style  gothique  le  coup 
le  plus  funeste.  Michel-Ange  avait  coutume  de  dire  de  ce 
grand  artiste,  qu'il  était  dilheile  de  l'imiter,  impossible  de 
le  surpasser.  En  effet ,  il  ne  l'a  été  qu'une  fois ,  et  par  Mi- 
chel-Ange lui-même.  Ses  monuments  ne  laissent  à  désirer 
oue  sous  le  rapport  de  la  décoration  ;  niais  il  serait  injuste 
de  le  juger  rigoureusement  dans  cette  partie  de  l'art;  il  y 
renouvela  certainement  le  bon  goût,  et  les  architectes 
venus  après  lui  ne  s'y  sont  illustrés  qu'en  suivant  ses 
traces.  C.  D-y. 

BKUNET  (Jean-Joseph) ,  acteur  comique,  dont  le  nom 
de  famille  était  Mnu,  né  à  Paris  en  17o0,  m.  en  1851. 
Après  avoir  débuté  aux  théâtres  de  la  Cité  et  Moutansicr, 
il  fournit  une  longue  carrière  à  celui  des  Variétés ,  dont  il 
fut  l'un  des  propriétaires  c-t  administrateurs.  Il  quitta  la 
scène  en  1833.  Jocritse,  Innocentin ,  Ctidel-Rousttl ,  M.  Vau- 
tour, fTtmbltn,  A'jmltt ,  furent  des  types  rendus  par  lui 
avec  un  naturel ,  une  franchise  et  un  laisser-aller  inimi- 
tables; il  sut  donner  de  la  variété  à  la  gaucherie  et  a  la 
bétise 

BRl'NETTE  (la),  fort  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin; 
il  défend  11-  J'us  lie  f-usr  ;  pris  par  le  général  russe  Bagra- 
tioncn  17H9,  reconquis  par  les  Français  l'année  suivante. 

BRUNETTO  LATINI ,  écrivain  italien ,  né  vers  1220,  à 
Florence,  m.  en  1^94,  appartenait  a  une  noble  famille 
guelfe.  Chassé  par  les  Gibelins  en  1200,  il  se  réfugia  à 
Paris ,  où  il  passa  24  ans.  Il  y  composa  en  français  son 
îrisor  de  toute»  clwse* ,  espèce  d'encyclopédie  qui  embrasse 
toutes  les  connaissances  du  xin»  siècle,  histoire,  géogra- 
phie, morale,  politique,  éloquence,  sciences  physiques  et 
naturelles.  On  a  encore  de  lui  une  grammaire,  le  Ltcre  dt 
la  bonne  fxirleure,  et  la  Induction  d'une  partie  de  l'Inten- 
tion de  Cicéron.  De  retour  à  Florence  (  1284) ,  il  publia  en 
italien  le  Tewrtllo,  recueil  de  préceptes  moraux  en  vers , 
et  le  Palaffio,  collection  de  proverbes  et  jeux  de  mots  flo- 
rentins. Bruuetto  fut  le  maître  de  Dante.  Le  Trttor  a  été 
traduit  en  italien  par  Buouo-Giamboni  1 1 174).  B. 

BRUNFELS  (Othon)  médecin,  né  vers  1404,  aMayencc, 
m.  à  Berne  en  1534 ,  exerça  son  art  à  Strasbourg  et  h 
Berne.  Il  avait  été  d'abord  chartreux ,  mais  il  avait  quitté 
son  cloitre  lors  de  la  prédication  de  Luther.  Son  principal 
ouvrage  traite  de  la  botanique  :  Uerbtirum  tirât  icônes,  Stras- 
bourg, 1530-6,  3  vol.  in-f°;  les  figures  en  bois  sont  trés- 
remarquables.  Un  genre  de  solauées  d'Amérique  lui  est 
consacré  sous  le  nom  de  Brunfelua. 

Bill  NI  (Leouardo),  dit  l'^reim,  parce  qu'il  naquit  à 
Arezzo  en  1309,  m.  en  1 114 ,  fut  l'un  des  savants  les  plus 
célèbres  de  la  Renaissance  en  Italie.  Le  Pogjrio  lui  fit  ob- 
tenir, en  1405,  la  charge  de  secrétaire  apostolique  à  la 
cour  de  Rome;  puis  il  devint,  eu  1415,  chancelier  do  la  ré- 
publique florentine.  L'exemple  de  Pétrarque  et  l'arrivée 
d'Emmanuel  Chrysoloras  le  décidèrent  à  étudier  la  littéra- 
ture classique.  Outre  des  traductions  latines  de  plusieurs 
Fie»  de  Pluturque,  des  Politiquet  et  des  Eronvmiquei  d'Aris- 
tote,  des  discours  d'Lschine  et  de  Démo  •théiic  Pro  corond. 
Il  a  laissé  :  des  biographies  de  Dante  et  do  Pétrarque ,  l'é- 
rouse,  1671,  en  italien;  £/u/o/<r  familiaret ,  très-curieuses 
pour  l'histoire  littéraire;  De  Dello  itaiico  adrtrsus  (lot/toi, 
1470 ,  ouvrage  qui  n'est  guère  qu'une  traduction  de  Pro- 
COpc  ;  Commentariw  rerum  iuo  temport  yestarvm,  137K-14  10; 
Hùlortar  (Inrentinv,  en  12  liv.,  Strasbourg,  lolo,  in-1'u.  B. 

Bar  M  |  Antoine-Barthélémy  ) ,  violoniste  et  compositeur 
de  musique,  né  à  Coni  en  1753,  m.  en  lu  ri .  élève  de  Pu- 


gnani.  Dan»  ses  ouvrages  dramatiques,  où  il  se  proposa 
tirétry  pour  modèle,  il  a  souvent  rencontré  des  chants 
expressifs  et  agréables.  Les  principaux  sont  :  l'Officier  dt 
fortune,  1792,  Claudine,  1794,  Tobtrne,  1796,  le,  Sabotier», 
1796,  le  major  Palmer,  1797. 

BRUNIG  |  le)  ,  col  dans  les  monta  de  la  Suisse,  à  1260 
mètres  au-dessus  de  la  mer  et  à  600  au-dessus  du  lae 
de  Brienx,  sépare  le  canton  de  Berne  de  celui  d'Under- 
walden. 

BRUMNGS  (Christian),  ingénieur  hollandais,  né  en 
1736  à  Neckarau  (Palatinat),  m.  à  Harlem  en  1805,  in- 
specteur général  des  digues  de  Hollande  en  1769.  On  lui 
doit  l'endiguement  du  lac  de  Harlem ,  le  canal  de  dériva- 
tion du  Wahal,  le  canal  de  Pannerdcn,  et 
graduée  pour  mesurer  la  crue  des  eaux  et  i 
contre  l'inondation. 

BRUNIOUEL,  vgo  (Tarn-et-Garonne) ,  à  32  Ici!.  E.  de 
Montauban  ;  ruines  d'un  château  fort  attribué  à  Brunehaut. 
Hauts  fourneaux ,  forges  à  fer;  1,178  hab. 

BRCNN  signifie  tourct  et  fontaine  en  allemand.  Schœn- 
Bhunn  ,  belle  source,  etc. 

BRCKK,  v.  forte  des  EtaU  autrichiens,  ch.-l.  du  gvt  de 
Moravie  et  du  cercle  de  son  nom,  au  confl.  de  la  Zwittawa  et 
de  la Schwartzawa,  à  107  kil.  N.-E.  de  Vienne,  par  49»  11' 
39"  lat.  N.,  et  1  !•  16*  30"  long.  E.  Evèché,  école  de  théolo- 
gie, gymnase,  musée,  bibliotfa.,  jardin  botanique,  écolo  de 
sourds-muets.  Direction  de*  finances;  cour  d'appel.  Un 
chemin  de  fer,  qui  la  rattache  à  Vienne  et  à  Olinùtt,  dé- 
veloppe son  commerce  do  laine*,  draps,  cuirs.  Belles 
églises  S*-Jacqnes  et  S»-Pierre,  hôtel  de  ville,  palais  du 
prince  de  Licht»n*t*i",  et  aux  environs,  citadelle  du  Spiel- 
berg,  prison  d'Etat  jusqu'en  1857,  où  fut  enfermé  Silvio 
Pellico;  58,809  hab.  Elle  a  un  faubourg,  Alt-Bkuwh, 
3,300  hab.,  avec  une  abbaye  prélatialc  daugustins.  — 
Brunnfut  autrefois  ch.-l.  du  margraviat  de  Moravie  et  ville 
libre  impériale;  les  Français  l'ont  occupée  et  démantelée 
en  1><09.  —  Le  ceivle  de  Bruno,  entre  ceux  d'Iglau  et  do 
Znaim  à  l'O.,  de  ilr<idi*ch  et  d'Olmiitz  à  l'K.,  l'Autriche 
et  la  Hongrie  au  S.,  la  B-.liéme  au  N.,  a  83  kil.  sur  62,  et 
407,101  hub.;  suporf.,  4,ti2t  kil.  carrés.  B. 

bki'NS  (Nordal) ,  poète  norvégien,  né  en  1745  prés  de 
Dronlhcim,  m.  en  1816.  Après  deux  années  passées  à  Co- 
penhague, il  revint  dans  son  pays  occuper  l'emploi  de  cha- 
pelain, 1772.  fut  nommé  pasteur  à  Bergen  en  1774,  et 
évéque  eu  1803.  Il  a  donné  deux  pièces  sur  le  module  delà 
tragédie  française,  Znrine  et  Tambei-Kiaktr,  1772,  qui  sont 
oubliées.  Eloquent  et  patriote,  il  composa  des  poésies  ly- 
riques, 1773  et  1777,  encore  populaires  en  Norvège.  A.  Ù. 

BKUNNEN  ,  vge  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à  4  kil. 
S.-O.  de  Scliwiti,  port  sur  le  lac  des  Quatrc-Cantanâ,  près 
de  l'embouchure  de  la  Muotta;  entrepôt  des  marchandises 
qui  vont  d'Allemagne  en  Italie  par  le  S'-Gotliard.  C'est  a 
Brunucn  que  fut  conclue,  en  1315,  la  première  alliance 
entre  les  cantons de  Schwitz,  d  l  ri et d'Underwaldcn contre 
l'Autriche,  origine  de  l  indépendance  de  la  Suisse. 

BRUNO ,  de  Ludolf  <  chef  de  la  1"  maison  de  Saxe), 
fut  duc  de  Saxe  de  859  à  «80.  Il  bâtit,  en  861 ,  la  ville  de 
Brunswick. 

BftrNO,  dit  le  Grand,  archevêque  de  Cologne  et  duc  de 
Lorraine,  3*  fils  dn  roi  Henri  l'Oiseleur  et  frère  de  l'empe- 
reur Othon  1",  né  en  9^8,  m.  à  Reims  en  9o5.  Il  fut  aimé 
pour  sa  bonté  et  sa  grande  piété.  On  lui  attribue  un  com- 
mentaire sur  le  Pcntaicuque  et  des  Vies  de  saints.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Ruetger  dans  les  Scriptorte  rerum  Bruns- 
victtuiwn.  E.  S. 

bkmko  (saint) ,  apôtre  de  la  Prusse,  fonda  nue  église  à 
Querfurt,  accompagna  S»  Adalbcrt  dans  ses  missions,  de- 
vint chapelain  de  l'empereur  Henri  II,  et  mourut  en  1008, 
assassiné  par  les  païens  de  la  Lithuante. 

bkuno  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux ,  né 
à  Cologne  vers  1030,  m.  en  1101.  Entré  dans  les  ordres, 
où  sa  haute  vertu  le  fit  bientôt  remarquer,  il  refusa  par 
modestie  le  siège  métropolitain  de  Reims,  et,  en  1084, 
se  retira  dans  un  lieu  désert  du  Dauphiné,  appelé  la  Cliar- 
treuse,  d  où  l'ordre  qu'il  y  établit  tira  son  nom.  Après  y 
avoir  mis  eu  pratique  les  principes  d'une  règle  fort  au- 
stère,  il  fut  appelé  a  Borne  en  10K9,  auprès  du  pape  Ur- 
bain II,  son  aiu;<n  disciple,  qui  fut  heureux  de  recevoir 
encore  ses  conseils.  Le  souverain  pontife  voulut  récom- 
penser son  jr.cle  par  des  dignités  ecclésiastiques;  mais 
Bruno  opposa  un  nouveau  relus,  et  alla  finir  se jours  dans 
un  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Sqnillace,  en  Calabre. 
Bruno  fut  canonisé  eu  1514.  Féte  le  6  octobre.  Les  prin- 
cipaux faits  de  sa  vie  ont  été  peints  par  Lcsueur,  dans 
uae  suite  de  u'o  tableaux  conservé-,  au  musée  du  Louvre. 
S*  Bruno  a  laissé  de»  lettres  et  des 
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Psaumes,  écrits  en  bon  latin,  et  imprimes  à  Paris,  en 
1524*- <  D— T— B. 

BRimo  d'asti  (  saint  \  évêque  de  Segni  et  abbé  du  Mont- 
ai, en  1125,  est  auteur  de  plusieurs  sermons  et  ho- 
publiés  à  Venise,  1652.  D — t— b. 
(  Giordano  >,  philosophe  italien,  nC  à  Noie  an  mi- 
Ben  du  xvi*  siècle,  m.  en  1600,  fut  d'abord  dominicain. 
Ayant  conçu  des  doutes  sur  certains  point*  de  la  religion, 
il  abandonna  son  couvent ,  se  rendit  a  Genève  en  1580,  et 
embrassa  le  calvinisme.  Son  humeur  guerroyante  et  ses 
paradoxes  le  brouillèrent  avec  ses  nouveaux  coreligion- 
naires; il  vint  à  Paris,  1582,  où  il  combattit  avec  force 
In  philosophie  d'Aristote,  et  enseigna  le  grand  art  de  Ray- 
mond Lulle.  Il  passa  de  là  en  Angleterre,  1585,  puis  en- 
seigna à  Witteiubcrg  de  1586  à  1588.  On  le  retrouve  en- 
suite à  Hchustaedt,  à  Brunswick, à  Prague,  à  Francfort.  En 
1592,  il  s'établit  à  Pise  ;  6  ans  après,  l'inquisition  de  Venise 
le  fit  arrêter,  et  le  livra  au  saint-office  de  Rome.  Il  fut 
brûlé  vif,  17  fév.,  comme  apostat,  hérétique  et  violateur 
de  ses  vœux.  Bruno  avait  une  grande  érudition  philoso- 
phique, des  connaissances  profondes  en  physique  et  dans 
les  mathématiques.  Mêlant  toujours  la  vérité  4  l'erreur,  il 
prit  en  main  la  défense  du  système  de  Copernic,  et ,  en 
même  temps,  crut  à  la  magie  et  à  l'astrologie.  Il  renouvela 
la  théorie  pythagoricienne  des  nombres,  et  donna  une  ex- 
plication détaillée  dn  svstéme  décadaire.  En  philosophie, 
il  fut  réellement  panthéiste.  Pour  lui,  Dieu  est  la  grande 
unité,  comprenant  en  soi  toutes  les  existences ,  substance 
et  cause  de  toutes  choses,  natura  luifuraru,  qui ,  tout  en 
produisant,  reste  une  et  indivisible,  et  est  à  la  fois  l'infi- 
ninienl  grand  et  l'iufiniment  petit.  Le  monde,  natura  natu- 
rala,  n'est  qu'une  ombre  de  la  forme  du  1er  principe-, 
animé  dans  tontes  ses  parties  par  ce  principe,  il  peut  être 
considéré  comme  un  être  vivant ,  nn  animal  immense  et 
infini.  Les  Œuvra  italienne*  do  Bruno  ont  été  recueillies 
par  A.  Wagner,  Leipiig,  1830,  2  vol.  in-a*,  et  ses  écrit* 
latins,  publiés  par  Gfrurer,  Stuttgard,  1834.  V.  Dcbs, 
Jordani  Bruni  tiia  et  filadla ,  Amiens,  1843,  in-fl°;  Chr. 
Bartholmèss,  Jardnni,  Bruno,  Paris,  1847,  2  vol.  in-8°  B 
BRUNONIS  V1CLS  ou  BRl'NOPOLIS,  nom  Utin  dë 
Bhvnbwjck. 

BRUNOY,  vge  (Seine-et-Oisel ,  arr.  et  à  12  kil.  N.  de 
Corbcil,  «ur  l'Yére  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon  ;  1 ,500  liab.  Le  comte  de  Provence ,  qui  fut  depuis 
Louis  XVIII,  y  possédait  un  château  démoli  à  la  Révolu- 
tion. On  y  voit  la  maison  de  campagne  qui  appartint  au 
célèbre  acteur  Talma. 

?ït?,Nv?Y  (mar,lui»  de).  V.  Paris-Ddtebitbt. 

BRUNbHAUsEN,  vge  de  Hanovre,  à  3  kil.  N.-N.-E. 
de  Stade,  sur  la  rive  ir.  de  l'LIbe  ;  800  hab.  Les  bâti- 
ment» naviguant  sur  l'Ubc  y  acquittaient  un  droit  de 
péage  qui  a  été  racheté  en  1861. 

BRUNSWICK  (duché  de),  en  allem.  Braun*cb,vtij,  État 
de  la  Confédération  germanique,  borné  au  S.-O.  par  la 
Westphalie;  à  10.  et  au  N.-  O,  par  le  Hanovre,  la  prov. 
de  Westphalie  et  partie  de  W'aldeck  et  de  Hcsse-Cassel  ; 
au  N.-E.  et  à  1  1.,  par  la  prov.  de  Saxe;  au  par  cette 
dernière  et  le  ruv.  de  Hanovre.  Les  six  parties  dont  il  se 
compose  forment  autant  de  cercles  administratif»  ,  sa- 
voir :  Brunswick,  ttolfcubiittel,  Hel.nstaedt.  Holiminden, 
<  .audersheim,  et  Biankenbourg.  Superf. ,  368,230  hect. 
l'op.,  282,400  hab.  luthériens,  t  àpit.  Brunswick.  Le*  partie» 
de  ».  et  de  S.-E.  sont  couvertes  par  la  montagne  du  lliirs. 
L'Aller,  l'Ockcr,  la  l.eine,  affluents  du  Weser,  le  Bode  et 
le  Zorge,  affluents  de  ILIbe,  arrosent  le  pays.  Cl  mat 
rude  dans  les  régions  montagneuses,  dans  le  reste  assez 
tempéré.  Mines  d'argent,  de  fer,  de  plomb,  de  rinc,  de 
enivre,  de  vitriol  et  de  sel.  Agriculture  très-florissante, 

^  ™Il?°|ta  .ch*vimx-  F^'r-  «l«  draps,  papiers,  objets 

en  métal  et  en  bots  ;  grandes  bra,-eneS  d'où  sort  la  bière 
connue  sou»  le  nom  de  Hu„m>*.  \\.  vernie  de  ITtnt  • 
17,600,000  fr.  Dette  publ  que  :  47  millions  do  fr  Force 
a.mee  :  5,359  hommes,  jointe,  en  vertu  d  une  convention 
.ml.taire  conclue  et,  1819  ttVec  la  Prusse,  à  la  d.viM„„ 
provienne  de  .Magdcbot.rg.  Le  chemin  de  1er  de  Berlin  à 
"ïï?*™ il  l5lu'^w>^  et  travers  le  duché  de  YK. 
al  O.;  a  WolfFenbuucl,  ii  y  a  un  embranchement  sur  INcn- 
burg.  -  La  principauté  d'»W*  en  Silésie  appartient  au  due 
<le  Brunswick  sans  être  dépendante  du  duché. 

Histoire.  Le  territoire  formant  anjourd  Lui  le  duché  de 
Urunswiek  faisait  autrefois  partie  du  premier  duché  de 
>axe,  et  fut,  avec  les  autres  provinces  saxonne*,  "ouverné 
«uccessivcmeiit  par  les  princes  des  maison*  de  Saxe,  de 
Biilung,  de  Supplinbourg  et  de  (juelf.  Henri  le  Lion  après 
.noir  été  mi,  au  ban  de  l'Empire,  ayant  perdu  le  duché  de 
-ue,  obtint,  après  de  longues  luttes,  en  11VI.  le  ].av«  de 


Brunswick  en  allen.  Ses  trots  fils,  Henri ,  Otboo  et  Guil- 
laume, partagèrent  en  1203  tout  l'héritage  des  Guelfes. 
Othon,  rln  plus  tard  roi  d'Allemagne  (Othon  IV),  obtint 
le  Bmnswick  proprement  dit.  Après  sa  mort,  1218,  ses 
possesfcioDs  passèrent  à  Othon  l'Enfant,  fils  de  Guillaume. 
Celui-ci  eut  à  lutter  contre  l'empertur  Frédéric  II ,  fut 
obligé  de  lui  céder,  1235,  la  ville  de  Lunebourg,  mais 
obtint  que  la  ville  de  Brunswick  avec  ses  dépendances  fût 
érigée  en  duché.  Ses  deux  fil»,  Albert  et  Jean,  régnèrent 
en  commun  de  1252  à  1267  ;  ensuite  ils  firent  nn  partage, 
en  vertu  duquel  Jean  reçut  la  ville  de  Hanovre  et  le  duché 
de  Lunebourg  ;  Albert,  le  duché  de  Brunswick,  le  Harz  et 
le  district  du  Weser  ;  la  ville  de  Brunswick  resta  propriété 
commune.  Albert  et  Jean  furent  ainsi  les  fondateurs  des 
lignes  aînées  de  Wolffenbulltl  et  de  font  bourg.  Albert  laisaa 
troi*  fils  :  Henri ,  Albert  le  Gros  et  Guillaume,  qui  de  leur 
côté  fondèrent  les  branches  de  Grvbtnhagtn .  Gtrttmjut  et 
Woifftnbutttl.  La  branche  de  Grubenhagen  se  scinda,  1361, 
en  rameaux  de  Grubtnhagtn  et  Otltrode-Grubtixhaym ,  et 
s'éteignit  en  1596.  Alors  ses  possessions  revinrent  à  la 
ligne  de  Wolffenbuttel ,  qui  dut  les  céder  ensuite  à  la  ligne 
de  Celle.  —  La  branche  de  Goettingne  s'éteignit  en  1463 
avec  Othon  le  Coclès,  qui  déjà,  en  1450,  avait  abandonné 
ses  possessions  au  duc  de  Kalenberg.  La  ligne  aînée  de 
Ltineltourg  s'éteignit  en  1369  ,  et  ses  po 
nèrent  à  la  ligne  de  Wolffenbuttel.  De_ 
en  1409  les  branches  de  Lunebourg  et 
btrg.  La  dernière  forma,  l.V)3,  les  rameaux  de  Kalenberg 
et  de  Wolffenbuttel.  La  branche  de  Kalenberg  s'éteiguit 
en  1584,  et  ses  possessions  furent  réunies  k  celles  du  ra- 
meau de  Wolffenbuttel.  La  branche  de  Wolffenbuttel  finit 
en  1634,  et  transmit  son  héritage  au  due  de  Brunswick- 
Lunebourg-Dannenberg.  —  la  branche  cadette  de  Lune- 
bourg eut  trois  rameaux  :  Lunehmirg,  Harbiurg,  1527,  et 
Giffliorn,  1539.  Le  rameau  de  Giflhorn  finit  en  1519,  celui 
de  Harbotirg  en  1642,  et  leurs  domaines  passèrent  aux 
Lunebourg.  De  ce  rameau  provinrent,  en  1569,  les  familles 
de  Bruntinrk-l.untbovr'j  et  Urnnui  irk-l.unebourg-l>a'inmberg; 
la  première  a  fourni  la  dynastie  électorale  et  royale  de 
Lunebourg- Hanovre.  Henri,  duc  de  Brun-wicU-LmielMnirg- 
Danncnberg.  fut  le  fondateur  de  la  dyua-tie  actuelle  de 
Brunswick.  Elle  se  scinda,  1666,  en  branche»  de  /ïrururrn 
11  "■n';ir--!i e:  Brunncick-Brrern ,  dont  la  première  s'étei- 
•_"iiî  en  17  i"  Dès  lors  les  possessions  de*  deux  branches 
huer. t  réunies  en  nue  seule  main.  Après  1*  paix  do  Til- 
sitt,  lho7,  le  Brunswick  fut  incorporé  au  royaume  de 
Westphalie,  et  ne  recouvra  son  indépendance  qu'en  1H13. 
La  mauvaise  administration  du  duc  Charles,  1M23-1830, 
aussi  bien  que  son  refus  de  reconnaître  la  constitution  de 
1820,  fit  éclater,  le  7  sept.  1830,  une  insurrection  à 
Brunswick.  Le  duc  s'enfuit  en  Angleterre  ;  son  frère,  Guil- 
laume, duc  actuel,  prit  les  rêne»  du  pouvoir,  après  que  les 
agnats  de  la  maison  curent  déclaré  le  duc  Charles  déehn 
du  trône,  1831.  La  constitution  de  1820  a  été  révisée  en 
1831  et  en  1849.  Le  duc  de  Brunswick  a  été  membre  de 
l'Union  prussienne  de  1  ^  19  jusqu'à  sa  dissolution  en  1850. 
I.C  Brunswick  occupe  le  13»  rang  dans  la  Confédéra- 
tion germanique  ;  il  a  une  voix  (en  commun  avec  le  duché 
de  Nassau  )  dans  les  assemblées  ordinaires ,  et  deux  voix 
dans  les  assemblées  plénieres.  Son  gouvernement  est  mo- 
narchique constitutionnel.  E.  >. 

BRItxswick  ,  eu  allem.  Brcjunsc hirtij  ,  Wrunonu  rem  ou 
Rrwinjhdit  on  latin,  v.  d'Allemagne,  cap.  du  duché  de 
Brunswick,  sur  1"<  >ekcr,  à  51  kil.  E.-^.-E.  de  Hanovre;  a 
8:*)  kil.  N.-L.  de  Paris;  par  5."  16'  6"  lat.  N..  et  H>  11' 
16"  long,  t.;  station  du  ehem  de  fer  de  Berlin  à  Hanovre 
et  Cologne.  Population,  15,o.io  hab.  Obélisque  érigé 
aux  ducs  Charles-Ferdinand  et  Frédéric-Guillaume;  lion 
de  bronze,  du  temps  de  Henri  le  Lion  ;  cathédrale,  con- 
struite par  Henri  le  Lion;  château  ducal,  arsenal,  hôtel 
de  ville;  musée,  bibliothèque;  célèbre  Colle  jium  Caro- 
linum,  Ecole  d'a:iatomie  et  de  chirurgie;  Instrfit*  de 
sourdn-mueté  et  d'aviug'es.  Patrie  d'Aug.  I.afotit.ii  e.  et 
deJur^en,  inventeur  du  rouet,  1531.  C  'tnm.  de  céréales, 
houblon,  toiles,  draps,  lainages  ;  matiuf.  de  tabac:  f.ibr.  de 
toiles,  lainages^  cuirs,  tabatières  en  carton  \,-rnis»é.  etc.; 
îjraU'le  fuire  ileux  fois  p:ir  an.  —  D'apriL-s  le-,  chroniques, 
lïr'.iTiswick  aurait  été  fondée  par  Bruno,  fils  de  Ludolf 

■  le  ^axe,  860.  Henri  le  Lion  en  fit  nue  ville,  1031.  En  1217, 
c"!  •  entra  d.'.n^  la  ligue  han»ea*.iqne.  jusqu'à  ce  rpi'aprés 

■  !c  longues  luttes,  elle  fut  s<inuii.-e  j'.ar  le  «lue  lïudulphc- 
Aui'iiste.  1671.  De  !:•)'"»?  à  L--13  .  elle  fut  la  2*  capitale  du 
ruy.  de  Westphalie.  '  ■■  >• 

Rui'NSWJ<  K.  v.  des  Ktat.-l'ni'.  i  Maine'.  «  l  kil.  SA-.. 
<h-  Portiand  ;  sur  la  rive  dr.  de  l'Androscogiri»  :  I, -•'•'"►  hab. 
("■<!V.-c:  Eo.de  de  medeviuc  s  belle  jpiktiv  de  tableattx. 
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de  tissus  do  laine  et  de  coton. 

swick  (nouveau-),  Nno-Brmnrick ,  v.  de»  États- 
Uni*  (New-Jersey),  port  sur  le  Karitan,  à  52  k il.  S.-O. 
de  New-York  ;  7,800  hab.  Collège.  Comm.  de  grains. 

Bbunbwick  (nouveau-),  contrée  de  l'Amérique  du 
Nord  ;  entre  le  Canada  et  la  baie  des  Clialeurs  au  N.,  les 
Etats-Uni*  et  la  baie  de  Fundy  à  l'O.  et  au  S.,  la  Nou- 
velle-Écosse  et  le  golfe  SuLaurent  à  l'E.;  par  44»  52'-48» 
50'  lat.  N.,  et  66«-70°  long.  O.  Ch.-l.  Frederik-town.  Villes 
princ:  S^Jeao,  S*-Andrews,  Newcastle.  Sol  boisé;  climat 
froid.  Les  riv.  sont  :  le  S*-Jean,  la  S**-Croix,  le  Peticodjac, 
le  Schudiac,  le  Misquasb,  le  TintamaTre.  Exploit,  des  fo- 
rêts de  sapins  et  de  cèdres.  l'écho  du  hareng  et  de  la  mo- 
rue. Pop.,  ^52,047  hab.  —  Le  Nouveau-Bruuswick,  enlevé 
à  la  France  par  le  traité  de  1763,  forme  auj.  un  des  gou- 
vernements de  la  Nouvelle-Bretagne  anghuse.  B. 

BRUKivviCK  (Othon,  doc  del,  dit  Y  Enfant,  tige  de  la 
maison  ducale  de  Brunswick,  petit-fils  de  Henri  le  Lion,  suc- 
céda à  son  péro  Guillaume,  à  10  ans.  Après  avoir  pris  la 
ville  do  Brunswick,  1227,  il  s'y  proclama  duc  sans  autorisa- 


tion de  l'Knipereur.  Mis  au  ban  par  celui-ci ,  il  fit  sa  soumis- 
sion à  la  diète  do  Mayenee,  1235,  et  fut  confirmé  dans  le 
titre  de  duc  do  Brunswick  et  de  Luncbourg.  11  mourut  eu 
1252.  E.  S. 

BHCnswick  (Otbon  de},  prince  cadet  de  la  famille  du- 
cale, n'ayant  pas  d'héritage  a  espérer,  alla  en  Italie,  et 
prêta  non  épée  successivement  a  plusieurs  partis,  jusqu'à 
ce  qu'eufin  la  reine  Jeanne  lr«  de  N'aples,  menacée  de  tous 
les  côtés,  se  maria  avec  lui,  1376.  Après  avoir  résisté 
longtemps  a  Charles  de  Duraazo,  il  fut  enfin  battu  et  fait 
prisonnier.  Jeanne  fut  chassée  de  Naples ,  13H1.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  en  13)14,  il  entra  au  service  de  Louis  II 
d'Anjou,  et  s'empara  de  Naples,  13517.  11  mourut  en 
1399.  E.  S. 

bkcsswick-i.cnebocbo  (Ernest,  duc  de),  dit  U  Con- 

Îetteur,  né  eu  1497,  m.  en  1546,  embrassa  les  doctrines  de 
.uther,  qu'il  répandit  dans  ses  Etats,  fut  un  des  signa- 
taires de  la  Confession  d'Augsbourg,  et  adhéra  à  la  ligue 
de  Smalkaldc.  Son  éloge  a  été  prononcé  par  Mélanch- 
thon.  B. 

BttUîjt>-«,-icK.i.trjfEBOtrRO  [  Auguste,  duc  de),  né  en  1579, 
m.  en  16*>t>,  cultiva  les  lettres,  visita  une  partie  de  l'Eu- 
rope, fut  l'ami  de  Henri  IV,  agrandit  la  bibliothèque  do 
Wolfl'enbuttel ,  et  exploita  les  mines  de  fer  et  de  sel  de 
ses  Etats.  II  a  publié  en  allemand ,  soua  le  nom  de  Gus- 
tave Selenus,  des  traités  sur  le  jeu  d'échecs  et  sur  la  cul- 
ture des  vergers.  15. 

Bhunswi< K-LtTîEBOt'BO  (Christian,  duc  de;,  né  en 
1599,  m.  en  1626,  fut  attaché,  pendant  la  guerre  de  Trente 
Ans,  A  la  cause  de  l'électeur-palaliu  Frédéric  V,  élu  roi  de 
Bohême.  Apre*  la  fuite  de  ce  prince,  il  saccagea  la  lles>c 
et  l'électorat  de  Maycnco  ;  sa  devise  était  :  «  Ami  de  Dieu , 
ennemi  des  prêtre».  «  Battu  par  les  Impériaux  sur  le  Mein, 
il  se  mit  au  service  des  Hollandais,  l6-'2,  fit  lever  aux  Ks- 
pagnols  le  siège  de  Berg-op-Zoom ,  mais  fut  encore  défait 
par  Tilly.  B. 

BitUNswiCK-njNEnocno  !  Ernest  -Auguste,  duc  do), 
électeur  de  Hanovre,  né  en  1620  ,  m.  en  169t! ,  rendit  des 
services  a  l'empereur  Léopold  1«  dans  la  guerre  contre  la 
France,  1075,  et  eu  fut  récompensé  par  la  dignité  d 'élec- 
teur, 1692.  Par  son  mariage  avec  Sophie,  fille  du  palatin 
Frédéric  V,  et  petite-fille  de  Jacques  I",  roi  d' Angleterre 
1  par  sa  méro  Elisabeth),  sa  maison  obtint  des  droits  au 
trône  d'Angleterre.  Sou  fils,  Georges-Louis,  fut  plus  tard 
roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  George  I". 

b&ukswick  (Ferdinand,  duc  de),  célèbre  général  dans 
la  guerre  do  Sept  Ans,  né  en  1721  à  Brunswick ,  ui.  en 
1792.  1739,  il  entra  dans  l'année  prussienne,  obtint  eu 
1757  le  commandement  de  l'armée  anglo-lianovricnne,  et 
remporta  des  victoires  sur  les  Français  et  sur  les  Hcssois 
à  Mtnden  et  &  Crcvelt.  En  1763,  a  la  suite  d'un  dissenti- 
ment avec  le  roi,  il  se  retira  à  sou  château  de  Vecheldc,  où 
il  pratiqua  ht  franc-maçonnerie.  E.  S. 

BnrjKawicK  |  Charles-Guillaume-Ferdinand  ,  duc  de), 
n:  eu  du  précédent,  né  en  1735.  Daus  la  guerre  de  Sept 
Am>,  il  fut  un  des  premiers  généraux,  et  Frédéric  11  re- 
connut même  ses  mérites  daus  un  poème.  En  175tt,  il  par- 
t.eipa  à  la  bauiille  de  Crevelt.  En  1787,  il  concourut  au  ré- 
t-iUliseemeut  du  stathouder  hérédîUire  de  Hollande.  A  la 
suite  du  traité  de  Pillnitz,  il  fut  chargé  du  commandement 
des  armées  coalisées  contre  la  r'rance.  Il  promulgua  en 
1792  le  fameux  manifeste  de  Coblentz,  et  entra  en  Cham- 
pagne ;  mais,  bientôt  après  l'affaire  de  Yalmy,  il  conclut 
un  armistice  avec  Dumouriez.  En  1793,  il  commanda  l'ar 
tnée  du  Khin,  et  prit  son  congé  en  1791.  Lu  1806,  il  re 
parut  a  U  té  te  de  l'année  prussienne,  commanda  àléna,  et 


fut  mortellement  blessé  à  la  bataille  d'Auerstaedt, 

1806.  On  prétend  qu'il  avait  ambitionné  la  couronne  de 
France  lors  de  la  déchéance  de  Louis  XVI.     E.  S. 

Brunswick  (Guillauroe-Fréd.,  duc  de),  4«  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1771.  Dans  la  guerre  de  1B09,  il  ae  mit  à  la 
tête  d'un  corps  franc  de  hussards;  poursuivi  jusqu'à 
Brème  par  Rcubel,  il  se  retira  avec  sou  corps  en  Angle- 
terre. Lu  1813,  il  retourna  dans  son  pays,  prit  part  k  la 
bataille  de  Waterloo,  IBIS,  et  fut  tué  à  t^uatre-Bras.  E.  S. 

BRUN TAL,  v.dcs  Ktatsautrichieus.  V.  Fkkudknthal. 

BRUNTRUT  ou  PRUNTRUT,  v.  de  Suuwe.  V.  PoRts- 
tkuy. 

BRUSAU,  v.  de  Moravie.  V.  Brisât. 

BRUsCAMBILLE,  comédien  de  lHôtei  do  Bourgo- 
gne vers  1606. 11  s'appelait  Desiauriers  et  succéda  à  Gau- 
thier Garguille.  On  a  publié  ses  Fontaine»,  ses  Piiradtxu», 
ses  Prologuu  facilitas ,  ses  Plaitanlu  inuiyinutioiu ,  toutes 
choses  aujourd  nui  peu  commune*.  11  y  a  de  r  esprit  et  du 
sel ,  des  trait»  comiques,  des  peintures  vives  et  naturelles, 
mais  du  mauvais  goût  et  des  obscénités. 

BRUSQUL  ï ,  .:,  l'riHaLV.  .  v  m  plaça  Triboulet  dans 
l'emploi  de  feu  du  i\n  -in,  1  r;mri>;>  1»'  et  ses  successours. 
Il  exerçait  d'abord  In  mi  .ln  iu.\  r.  h>  connétable  de  Mont- 
morency avait  voulu  h-  l;ij:v  p.  i.dri'  pour  venger  ses  vic- 
times. 11  fut  mu  arc  do  la  iio.-ie  :<ux  chevaux  de  Paris. 
Soupçonné  d'être  hugueuot ,  il  dut  fuir  en  1562,  et  mourut 
l'année  suivante  chez  M.  do  Valentinoia. 

BRUSSBERG  ,  nom  morave  de  Bualnsueuo. 

BHU.STHEM,  vge  do  Belgique  (Limbourgj,  a  17  kil. 
S.-O.  de  Hasselt;  1,000  hab.  Victoire  de  Ciiarlcs  le  Té- 
méraire sur  les  Liégeois,  en  1 167. 

BKL'T.  Les  anc.  chroniques  bretonnes,  puis  anglaises, 
Ont  été  nommées  BruU,  soit  de  Brutus,  arrière-petil-fil» 
d'Euée ,  et  regardé  comme  le  premier  roi  des  Bretons , 
soit  du  mot  Brud,  bruit,  rumeur,  réputatiou,  annales. 

BRUTIUM,  anc.  prov.  do  l'Italie  méridionale,  auj.Ca- 
labre  ultérieure,  bornée  au  N.-E.  par  la  Lucarne,  et  de» 
antres  côtés  par  la  mer.  Elle  était  traversée  par  l'Apen- 
nin. Biviércs  :  le  Laiis,  le  Cratbis.  Le  pays  était  riche  en 
pâturages;  on  y  cultivait  la  vigne,  l'olivier,  le  froment, 
les  arbres  à  fruits  ;  de  ses  vastes  forêts  de  pins  on  tirait 
la  résine.  Villes  :  <  'nu-ni'.iu  {Conseuza};  Pétilie  (Stron- 
goli  |;  Scylaciuui  1  Njuid.ue  ; ,  sur  le  golfe  île  ce  nom;  Cro- 
tone  ;  Laiis  ot  I'.-jiiIomi.',  coluiiie»  de  Sybaris  ;  Locres-Epl- 
zéphyrienne ,  c.-i*-ù.  piua  ou  cap  Zephyrium;  Rhegium 
(  Reggio  i  ;  Mamertum  ,  d'où  sortirent  les  Mamerlins.  Sur 
Icb  côtes  du  Brutiu'.n  se  trouvaient  l'île  do  Calypso,  l'écoeil 
de  Scylla  et  le  gouffre  de  Charybde.  —  Le  Brutiom  eut 
pour  premiers  habitants  des  pâtre»  de  U  Lucarne  ;  il  servit 
longtemps  d'asile  aux  brigands  et  aux  enclaves  fugitif».  Le» 
Kom.-.ins  le  soumirent  l'an  270  av.  J.-C.  B. 

BRUT1ENS  (BruKwm'j.  Les  habitants  du  Brutium  ayant 

{ris  parti  pour  Annibal ,  lorsqu'il  vint  porter  la  guerre  en 
talie,  les  Romains  les  exclurent  du  rang  d'alliés  ainsi  que 
du  service  militaire,  et  les  condamnèrent  à  perpétuité,  eux 
et  leurs  descendants,  à  servir,  sous  le  nom  générique  do 
Brutient,  du  courriers  et  de  messagers  aux  gouverneurs  de 
provinces,  comme  des  esclaves  public*.         C.  D— T. 

BRUTUS,  surnom  signifiant  Uupidt,  et  qui  devint  un 
illustre  nom  du  famille  porté  par  plusieurs  Romains. 

brutus  (Lucius-Junius),  le  premier  de  ce  nom,  était  fils 
de  Marcus-Junius,  et  d'une  fille  de  Tarquin  l'Ancien,  sœur 
de  Tarquin  lo  Superbe.  Ce  dernier,  voulant  s'emparer  des 
biens  de  llnrcus,  le  fit  assassiner  amsi  que  ses  fils,  à  l'ex- 
ception de  Lucius-Junius,  qui  échappa  en  contrefaisant  le 
stupide,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Bruiv*.  Cependant 
il  nourrissait  le  secret  désir  do  venger  sa  famille.  La  mort 
de  Lucrèce  lui  parut  une  occasion  fuvorable  :  il  appela  le 
peuple  k  la  liberté,  fit  prononcer  l'expulsion  de  larquin, 
et  proclama  la  République.  Elu  con-ul  avec  Collatin,  mari 
de  Lucrèce,  puis  avec  Valérius  Publicola,  il  rétablit  les 
lois  de  Servius  Tullius,  aliolit  les  douanes,  abaissa  lo  prix 
du  sel,  distribua  au  peuple  le  domaine  royal ,  compléta  le 
sénat,  réduit  par  les  crimes  de  Tarquin  et  l'expulsion  de 
ses  pattisnus,  et  défendit  Rome  contre  le  tyran ,  qui  tenta 
de  reconquérir  le  trône.  Brutus  condamna  à  mort  ses  deux 
fils,  compris  dans  une  conspiration  royaliste,  et  assista  à 
leur  supplice.  H  périt  peu  après,  en  combattant  contre 
Arun-,  fils  de  Tarquin,  l'an  245  de  Rome,  508  av.  J.-C. 
Les  dames  romaines  portèrent  pendaut  un  an  le  deuil  du 
vengeur  de  Lucrèce. 

BRLTfs  (Lucins-Junîns) ,  orateur  populaire,  qui  fut 
l'un  îles  meneurs  de*  plébéiens  lorsqu'il»  se  retirèrent  sur 
le  mont  Sacré,  l'an  26')  de  Rome,  4^3  av.  J.-C.  Il  demanda 
rétablissement  des  tribuns  du  peuple,  et  fut  revêtu  de 
cette  nouvelle  charge. 
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(Lucius-Junios),  préteur  urbain 

Van  671  de  Rome,  81  av.  J.-C.;  il  se  fit  l'instrument  de» 
vengeances  sanguinaires  de  Marias  contre  le»  principaux 
sénateurs.  Pris  par  Svlla,  ce  dernier  le  lit  mettre  à  mort. 

Bit  irr  u  8  (  Marcus-Juuius) ,  partisan  de  Marins,  fut, 
après  la  mort  de  Sylla,  assiégé  pur  Pompée  dans  Modènc, 
et  mis  à  mort.  Il  arait  écrit  3  livres  sur  les  guerres 
dvilm. 

bihjtus  ( Marcufl-Junius  ) ,  rigide  républicain,  fils  du  pré- 
codent et  de  Serrilie ,  sonur  de  Caton  ri' U  tique ,  né  l'an  666 
do  Rome,  86  av.  J.-  C.,  m.  l'an  710,  perdit  son  père  dans  la 
guerre  de  Mari  us  et  de  Sylla ,  snivit  le  mini  de  Pompée 
contre  César,  et  combattit  a  Pharsalc,  48.  Réconcilié  avec  le 
vainqueur,  il  reçut  le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine, 
pub  la  préture  urbaine.  Les  reproches  de*  républicains, 
le  souvenir  du  vengeur  de  Lucrèce  dont  on  le  dirait  des- 
cendant, l'attachement  à  des  institutions  que  le  temps 
avait  ruinées,  le  portèrent  à  conspirer  contre  César,  qui  le 
comblait  de  bienfaits.  Quand  il  leva  le  poignard  sur  le 
dictateur  dans  la  salle  du  sénat ,  celui-ci  cessa  de  se  dé- 
fendre ,  en  s'écriant  avec  amertume  :  «  Et  toi  aussi ,  mon 
fils  V  »  Brntns  ,  poursuivi  par  Antoine  et  Octave  ,  perdit , 
avec  Cassius,  la  bataille  de  Philippe*,  et  se  tnn  de  déses- 
poir. On  rapporte  qu'en  se  frappant  de  hou  cpée,  il  dit  : 
«  Vertu,  tn  n'es  qu'un  nom!  »  il  avait  cultivé  la  philoso- 
phie stoïcienne  et  écrit  un  éloge  de  Caton  d'Utique  ;  il 
reste  de  lui  des  lettres  à  Cicéron  et  a  Atticus.  Cicéron  lui 


on  livre  De  Claris  oratorilmt. 


n. 


BRtTtjs  (Decimusl,  un  des  meurtriers  de  César,  et  pa- 
rent du  précédent.  Il  i\  ail  r'  t«'  .•«n«, ni:,:. .Uin*  de  la  cavalerie 
de  César  dans  les  fuite,  ci  lUvi/n*'-  il  m  -  son  testament 
Comme  devant  hériter  d'Octave.  <  <•  f'-i:  1  r.  qui,  le  jonr  du 
crime,  vovant  César  près  dp  ci'.î.  i-  terreurs  de  Cal- 
purnie,  Ini  fit  honte  de  son  héMiaiVi.  Il  -.-  défendit  contre 
Antoine  dans  wm  gouvernement  <\>-  lu  Haulc  cisalpine,  le 
battit  pré*  de  Me. leur,  m-.:-  ■'■■<■  \;,:v.-t  ;'i  tour,  et  périt 
assassiné  dans  sa  fuite  ver»  les  A  Ipos,  l'an  7 1 1  de  Home.  B. 

Bruits  ,  personnage  des  légendes  du  moven  àfce,  fils  de 
-nlvius  et  petit-fils  d'Knée ,  et  l«r  roi  des  Bretons.  Meur- 
trier de  son  père  par  accident,  il  se  réfugia  en  Grèce, 
puis,  sur  Tordre  de  Diane,  dans  l'Ile  de  Bretagne,  où  ses 
ascendants  réjmérent  jusqu'à  César.  V.  le  roman  du  Il  rut 
par  Hubert  Wacc  au  XM«  siècle. 

BRUX  ou  BKIX,  v.  des  Etats  nutricliiens  (Bohême),  à 
lui.  N.-O.  de  Prague,  dans  le  cercle  de  Saatz;  sur  la 
ÎSila;  4,<>00  hab.  Collège  pour  les  fil»  de  militaires.  Célé- 
brée sources  de  Scrilltz  aux  environs.  Les  Prussiens  y  bat- 
tirent les  Autrichiens,  le  5  février  1759. 

BRUXELLES,  Bmsselen  allemand,  Brusuth  en  anglais, 
v.  capital»  du  roy.  de  Belgique  ,  et  cb.-l.  de  la  prov.  de 
Braient  méridional,  à  28.*.  kil.  N.-N.-E.  de  Paris  par  voie 
de  terre,  370  kil.  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  et  200  loi. 
S.  d'Amsterdam;  par  50»  5F  lat.  N.  et  2°  2'  lonjr.  E.;  sur 
la.>etuie  et  un  canal  aboutissant  A  l'Escaut,  qu'on  y  traverse 
sur  de  nombreux  ponts;  lbô  H29  liab.  Station  principale 
du  chemin  do  fer  du  Nord  de  l'Europe.  Cliemius  do  fer 
pour  Malines,  Anvers,  I. ou  va  in,  Liège,  Gand,  Bruges, 
Courtray,  Mous,  Nainur.  K'  -:  lente  du  roi;  siège  du  gou- 
vernement, d'une  université  libre,  des  cours  du  cassation, 
des  comptes,  d'appel;  trib.  et  chamb.  de  connu.;  banque 
nationale,  banque  de  Belgique,  etc.  Arvhives  du  royaume; 
plusieurs  bibliothèques  publiques;  conservatoire  île  mu- 
sique, musée  de  peinture  très-riche,  beau  jardin  botanique, 
écoles  militaire,  vétérinaire,  de  commerce,  et  d'économie 
rurale;  observatoire,  hôtel  des  monnaies  le  seul  du  rov.l, 
Acad,  roy.  de  lettre»,  de  beaux-art*,  do  médecine.  Quar- 
tiers neufs  beaux  et  réguliers;  belles  promenades  :  lAllée- 
Verte,  sur  le  canal,  et  surtout  ic  Parc- Royal.  Magnifique 
église  de  Ste-Gudula,  commencée  en  U»I7  ;  églises  n'-Jac- 
quca,  Notre-Dame  et  S»'-Victoirc;  hôtel  de  viile,  char- 
mant monument  bâti  de  1401  a  1 1 12  ;  Maison  du  roi,  re- 
construite en  1518;  palais  du  roi;  celui  des  Chambres; 
auc.  palais  des  ducs  de  Brabant,  anj.  occupé  par  le  musée 
et  la  biblioth.  de  la  ville;  palais  du  prince  d' Orange,  etc. 
On  remarque  aussi  la  Place-Royale,  avec  le  monument 
colossal  de  Godefroy  de  Bouillon  par  Simonis;  la  place  des 
Martyrs,  où  sont  inhumées  les  victime*  de  la  révolution 
de  1830;  la  place  des  Bu  me  a  de  s,  avec  la  statue  de  Vésale  ; 
un  grandiose  eutr, -pût;  le  [.a>-a-c  S'-llubert;  la  fontaine 
du  Manntktyis<t.  Patrie  des  médecin»  Yésale  et  Van-lkl- 
mont,  de  Pmlippo  et  J.-B.  de  Champagne,  de  Van  der 
Meulen,  du  biographe  Feller,  du  prince  de  Ligne,  etc. 
Dentelles  célèbres  dites  point  de  BruielU*,  cristallerie; 
construction  de  machines;  carrosserie;  raffineries  .le 
sucre,  manufacture  de  tabacs,  brasseries;  fabrique  de 
tissus  de  laine  et  de  coton,  gauteric,  produit*  chimique*, 


peignes  de  corne,  etc.  Coram.  de  toiles  et  de  transît.  Le 

grand  bassin  du  commerce  peut  recevoir  400  navires.  — 
Bruxelles  fut  fondée  vers  le  vu*  siècle;  fortifiée  au  XI*. 
très  florissante  dès  le  xiil»,  ello  deviut  le  séjour  des  ducs 
de  Brabant;  les  ducs  de  Bourgogne  y  tinrent  souvent 
leur  cour;  plus  tard  elle  fut  la  résidence  des  gouver- 
neurs des  Pays-Bas  pour  l'Espagne  ou  l'Autriche.  Les 
Français  la  bombardèrent  en  lol)5,  l'assiégèrent  et  la 
prirent  en  1716  et  1792;  les  alliés  confédérés  contre  la 
France  la  reprirent  le  9  avril  171)1,  et  en  furent  chassés, 
le  9  juillet  suivant,  par  les  Français.  Bruxelles»  appartint 
à  la  France  do  171*5  à  1 H 1 1 ,  et  était  le  ch.-l.  du  départe- 
ment de  la  Dyle.  De  1815  à  1K30,  elle  fut  l'une  «les  deux 
capitales  du  royaume  des  Pays-Bas;  la  révolution  du 
25  août  1830  l'en  »<-|uira,  et,  en  1832,  elle  devint  la  capi- 
tale du  rovaume  actuel. 

BRUYÈRE  | Louis  1,  architecte  et  ingénieur,  né  à  Lyon 
en  1758 ,  m.  en  1831 ,  professeur  à  l'école  de*  ponts  et 
chaussées,  Ingénieur  en  chef  en  lR^t,  fut  chargé  de  la 
construction  du  canal  de  S*-Maur,  1808-1811  ,  et  du  réta- 
blissement de  la  machine  de  Marly,  1810.  Nommé  direc- 
teur des  travaux  publics  de  Paris,  il  participa  à  la  con 
stroction  des  abattoir» ,  de  marchés ,  de  l'Entrepôt  des 
vins,  du  lycée  S«-Louis,  de  la  coupole  do  la  halle  aux  blés, 
du  ministère  des  finances,  de  la  Bourse,  de  la  Madeleine, 
à  la  restauration  de  l'église  abbatiale  de  SM)enis ,  etc.  Il 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Etudes  reluire*  à  tari  des  con- 
structions, 1H22,  in-fol.  B. 

BRUYÈRES ,  ch.-l.  de  cant.  (  Vosges  \  are.  et  à  20  kil. 
E.-X.-E.  d  I  pin.il  Coutellerie  commune;  source  d'eao 
minérale  froide;  :',<r>2  hab. 

îsurv  i;i;i>.  v.  du  <lép.  de  l'Aisne,  arr.  et  à  4  kil.  deLaon  ; 
1,073  hab.  Ello  obtint  de  Louis  le  Gros  une  charte  de 
commune  en  1130.  Aux  envirous,  abbaye  du  Val  Chrétien, 
de  l'ordre  de  Prémontré,  ruinée  par  les  Anglais  an 
XV*  siècle. 

BRUYS  (Pierre  de  i,  hérésiarque  du  xn«  siècle,  ranima 
le  zèle  des  sectaires  manichéens  répandus  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  lo  Dauphiué ,  en  attaquant  les  désordres 
et  l'ignorance  du  clergé.  Il  enseignait  que  le  baptême  est 
inutile  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent  faire  un  acWr  de  fol  en 
le  recevant;  il  faisait  abattre  les  «".«-lises .  condamnait  le 
culte  de  la  crom  ;  il  défendait  la  célébration  de  la  messe, 
ainsi  que  les  prières  et  les  aumônes  faites  à  l'intention 
des  morte.  Il  fut  brûlé  vif  à  St-Cilles  [Gard  ;  en  1 147.  Dan» 
son  Mit.  des  éijthfs  réformées,  Basnage  fait  de  Bruys  un 
protestantisme.  Ses  disciples  furei.l 


des  précurseurs  du 
appelés  Petrùbrusitns'.  Le  plus 
aussi  de  Bruys. 

BRUZ ,  vge  du  dép.  d'Illc-eUVilaii 
S.-O.  de  Rennes;  2ii2  hab.  Aux 


est  Heurt ,  app«  lo 
M. 

e ,  arr.  et  à  1 1  kil. 
environs,  mine  de 


plomb  argentifère  de  Pont-Pian,  exploitée  de  1730  a  1797. 
BRl'ZEN  DE  LA  MARTJNIfiRE.  Y.  Lam.vkti.mèrb. 
BRY  ,  dénomination  géographique,  ancien  mot  celtique 
signifiant  fowjiri ,  comme  le  mot  tray.  De  la  le  nom  de 
Bric,  etc. 
nnv  jdei.  Y.  Deiiuv. 

BRY  AN  T  (  James  f ,  savant  nnglais  ,  né  a  Plymouth  en 
1715,  m.  en  18<>4.  Dans  son  A'oarAiu  «yjfrm*  et  attai^st  Je 
la  m'jthohjie  anritnne,  Loml.,  1774-0,  il  eut  la  bizarre 
iilée  de  souteuir  que  Troie  n'a  point  exi-t«;,  et  que  toute 
Y  Iliade  n'est  qu'un  roman  de  l'invention  d 'Homère. 

BRYAXLS,  sculpteur  grec,  Mûrissait  vers  1  nn  330  av. 
J.-C.  Il  fut  choisi  |«r  Artémise,  reine  de  Carie,  avec 
Soopas,  Timothéo  et  Léocarés,  pour  élever,  dans  Haliear- 
nasse,  à  Mausole ,  son  mari ,  un  monument  qui  fut  l'une 
des  sept  merveilles  du  monde. 

BRYEN ,  siguifle  chef  en  celtique.  De  là  Brienne,  Briant, 
et  mémo,  dit-on,  Vérone,  ville  à  laquelle  Urcnnus  donna 
son  nom.  On  peut  aussi  en  dériver  Ciiùtcaubriant,  c-à-d. 
château  du  chef.  etc. 

BRYENNE  (  Nicéphore) ,  général  de  lYmpereur  grec 
Michel  VII  Parapinace,  se  révolta  en  1077  ;  mais  il  fut 
prévenu  par  un  autre  ambitieux,  Ni-'éphore  Botoniate,  <iu: 
le  battit  à  Dyrrachium  et  lui  fit  crever  les  yeux,  après 
avoir  renversé  Michel,  1078.  S. 

BRTT.SNE  ;  Nicéphore  f,  fils  du  préct'dent,  favori  d'Alexis 
Comnènc,  qui  lui  donna  sa  fille  Anne  en  mariage,  ne  pat 
parvenir  u  régner  après  lui.  11  a  écrit  l'histoire  de->  cuipc- 
reurs  Isaac  Comnène,  Constantin  Ducas,  Ronnin  Diogeno, 
Michel  Parapinace  et  le  comnicnccnieut  tb'  Nici'q»iiore  Bo- 
toniatc.  Ce  livre,  qui  fait  partie  de  la  collection  byzantine, 
a  été  trad.  en  français  par  le  président  Cousiu.  Bryenne 
mourut  en  1137.  . 

BRYL1NGER  i  Nicolas  I  ,  imprimeur  du  xvr»  siècle  4 
L^le,  est  le  premier  qni  ait  donné  des  édiUons  d  auteurs 
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latins  purgées  de  tons  les  passages  immoraux,  et  que  l'on 
a  appelée*  depuis  editiont*  erpvrgata. 

BRYSE.E ,  v.  de  l'anc.  Péloponèsc,  en  Laconic,  auj. 
détruite.  Elle  était  voisine  d'Amycles. 

BRZESC-KUJAWSKI ,  v.  de  Pologne,  dans  Je  pvt  de 
Varsovie,  à  55  kil.  0.  de  Plock  ;  1,300  hab. 

BR«M>i.iTr:wBKi,  ou  mieux,  brebt-litowsk,  v.  de  la 
Russie  d'Europe,  gvt  et  à  l!(0  kil.  S.  do  Urodno,  au  confl. 
du  Moukharctz  et  du  Bou?.  Forteresse  ;  école  militaire 
depuis  1H41  ;  évtVhê  arménien  catholique  Fabr.  de  dra]i», 
tanneries;  17,431  hab.,  dont  beaucoup  de  juif*.  ChAteau 
impérial  aux  environs.  Victoire  do  Souwaroff  sur  le»  Po- 
lonais en  1791;  50'  5'  de  lat.  N.;  21°  lfi'  de  long.  E. 

BRZETISLAS  I«,  roi  de  Bohême  de  1037  à  1055,  battit 
les  Polonais  et  leur  prit  Cracovic  ,  mais  dut  se  reconnaître 
ras  gai  de  l'empereur  Ilcnri  111. 11  publia  l'édit  qui  établis- 
sait l'hérédité  de  la  couronne  par  ordre  de  primogéniture 
dans  la  famille  de  Priémysl. 

BnzKTisLA9  il ,  roi  do  Bohême  de  1093  à  1100,  eut  à  se 
défendre  contre  ses  propres  parents  et  des  nobles  rebelles, 
et  fut  assassiné  &  la  chasse. 

BRZEZANY  ,  v.  des  Etat*  autrichiens  (Galicie) ,  à  65 
kil.  S.-E.  de  l.cmberg;  5,200  hab.  Ch.-l.  d'un  cercle  qui 
coo.;t?  233,085  hab.,  et  4,158  kil.  carrés. 

Bl'A  ou  //*  des  Perdrix,  anc.  fl<iro,  petite  tle  de  l'Adria- 
tique, sur  la  côte  de  Dalmatie  |  Autriche  ) ,  à  30  kil.  K.-  O. 
de  Spalatro;  une  jetée  l'unit  à  la  ville  de  Trau.  Oliviers, 
amandiers,  etc.;  3,500  hab. 

BUACHE  (Piiilippe) ,  géographo ,  né  à  Paris  en  1700 , 
m.  en  1773,  élève  et  gendre  de  Delisle,  fut  nommé  1CT  géo- 
graphe du  roi,  1729,  et  membre  de  l'Acad.  des  Sciences, 
1730.  Il  est  connu  par  son  système  de  géographie  physique 
et  naturelle ,  constant  à  diviser  le  globe  en  cavité*  ou 
bassina  de  rivières  et  de  mers  forcément  déterminés  par 
des  chaînes  de  montagnes;  système  vrai  en  partie,  mais 
qu'il  a  trop  généralisé  ;  ainsi  il  imagine  des  montagnes 
entre  Paris  et  Orléans  pour  séparer  les  bassins  de  la  Seine 
et  de  la  Loire,  et  forme  en  Russie,  par  la  chaîne  des  Olo- 
neta,  un  lien  imaginaire  entre  les  Karpathes  et  les  Poyas. 
Son  système  lui  fit  deviner  cependant  la  liaison  qui  se 
trouve  eutr*  l'Amérique  et  l'Asie,  par  le  moyen  de  la  pres- 
qu'île d'Alaska.  Buaehe  a  laissé  un  Alla*  phynque,  1754,  et 
des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acad.  des  Sciences.  B. 

BLBACÈNE,  anc.  prov.  de  l'Asie,  formant  la  partie 
S.-E.  de  laBactriane;  peut-être  auj.  le  pays  de  Famourjh 
(BoukliAïicj. 

BUBASTE ,  Bubattit,  anc.  v.  do  la  Basse-Ejrypte,  sur  la 
branche  liubvtliqvt  du  Nil.  Ch.-l.  du  nome  Buhnstite;  auj. 
ruinée.  Elle  donna  sou  nom  aux  Bubastidcs,  22e  dynastie 
égyptienne,  selon  Manéthon. 

BUBASTIS,  divinité  égyptienne,  fille  d'Osiris  et  d'Isis. 
Les  Grecs  l'identifièrent  avec  Diane;  comme  eellc-ci ,  en 
effet,  elle  était  déesse  de  la  lune ,  et  présidait  à  la  nais- 
sance des  enfants.  Elle  eut  un  très-beau  temple  à  Bubaste. 

BUB1KON  ou  BUlîKJllElM,  vgc  de  Suisse  (Zurich), 
près  dïlitiwcil  ;  l,C0O  hab.  Ruines  d'une  commanderie  do 
Malte  vendue  en  1791. 

BUBNA-LITTIZ  {Ferdinand,  comte  de),  feld- ma- 
réchal autrichien,  né  en  Bohême  en  1772,  m.  à  Milan 
en  1825.  U  fit  la  guerre  de  1789  et  1790  contre  les  Turcs, 
et  celles  de  1792  à  1797  contre  les  Français ,  combattit  à 
Manhe.m,  Arlon  et  Xeumark,  deviut  aide  de  camp  de  l'ar- 
chiduc Charles  .  assista  aux  affaires  de  Stockach  ,  Auster- 
litz,  Aspem,  Wajjram,  fut  chargé  de  missions  diploma- 
tiques auprès  de  Napoléon  I",  pénétra  en  France  par  la 
Suisse  en  1814,  mais  fut  repoussé  de  Lyon  par  Augereau; 
1  année  suivante,  Suchct  le  battit  encore  en  Savoie.  Bubna 
gouverna  ensuite  la  Lombard ie  depuis  1021.  B. 

BUBON  A,  déesse  protectrice  des  bœufs  chez  les  Ro- 
mains. 

BUC,  vge  Seinc-et-Oise},  arr.  et  à  4  kil.  S.  de  Versailles, 
•ur  la  Biévrc  ;  5  IH  hab.  Bel  aqueduc  conduisant  à  Versailles 
les  eaux  de  plusieurs  étangs. 

BUCA  ,  v.  de  l'anc.  Italie ,  chez  les  Frentans ,  dans  le 
Sainnium  ;  probablement  auj.  Termoli. 

Bl'CCARI  ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Croatie.,  petit  port 
VAdriatiauc,  a  10  kil.  E.-S.  de  Fiumc  ;  pèche  de  thons  ; 

BUCCELLAIIiE  (de  bucca,  bouche),  nom  donné  chez 
les  Romains  au  client,  au  parasite.  Il  s'est  dit,  sous  l'Fm- 
pire,  de  certains  hommes  que  les  puissants  nourrissaient 
et  tenaient  à  gages  dans  les  provinces.  Les  buecellaires 
étaient  encore  des  officiers  de  bouche  de*  empereurs  : 
Aétius  eu  avait  un  en  Gaule.  Le»  Yi.>igoths  appelèrent  de 
même  les  clients  ou  v  a.^iiu  qu'ils  nourrissaient.  B. 

BUtLELLA  rUM  ,  pain  militaire  chez  les  anc.  Romains. 


Il  était  deux  fols  cuit  au  four  et  desséché  entièrement, 
pour  qu'il  pesât  moins,  fût  d'un  transport  plus  facile,  et 
se  gardât  mieux,  exactement  comme  notre  biscuit.  Sa 
forme  était  ronde  ;  il  pesait  &  peine  une  livre  (326  grain.). 
Son  nom  venait  de  bucctlla,  bouchée.  Le  buccellatum  rem- 
plaça le  blé ,  dans  les  vivres  militaires ,  vers  le  temps  des 
Antonins.  C.  D — T. 

BUC  CHIANICO,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  U  pro- 
vince et  à  6  kil.  S.-E.  de  Chieti  ;  4,000  hab.  Vins  estimés 
BUCCINATOK,  sonneur  de  buccine,  dans  l'infanterie 
légionnaire.  Il  avait  le  même  costume  que  les  soldats, 
mais  son  casque  était  couvert  d'une  peau  de  bête  féroce 
retombant  sur  ses  épaules.  C.  D — t. 

BUCCINE,  bucana ,  genre  de  trompe  circulaire,  en 
airain  ,  terminée  par  un  pavillon  qui ,  lorsqu'on  en  jouait 
remontait  au-dessus  de  ht  tête  du  musicien.  Elle  avait  une 
frraude  puissance  de  son;  les  Romains  s'en  servaient  à  la 
pierre,  pour  sonner  la  charge,  marquer  dans  les  camps  les 
heures  de  repos  et  les  veilles.  11*  l'employaient  aussi  dans 
les  pompes  des  sacrifices.  C.  D— t. 

BUCCINO  ,  v.  du  roy.  d'Italie ,  dans  la  province  et  à 
TE.  de  Sa  1er  ne;  7,250  hab.  Pont  romain  sur  la  Botta. 
Beaux  marbres  aux  environs. 

BUCENTAURE,  navire  sur  lequel  le  doge  montait  a 
Venise  le  jour  de  l'Ascension,  pour  célébrer  son  mariage 
avec  la  mer  Adriatique.  Il  n'avait  ni  mit*  ni  voiles  ;  sur  le 
pont  supérieur  était  uue  galerie  richement  ornée.  Le  doge, 
placé  à  la  poupe  avec  la  seigneurie  de  Venise,  ayant  &  sa 
droite  le  légat  du  pape,  à  sa  gauche  l'ambassadeur  do 
,  jetait  dans  I  eau  un  anneau  d'or,  ou  alliance,  tan- 
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dis  qu'un  prêtre  récitait  des  prières. 

BUCÊPIIALE,  cheval  d'Alexandre  le  Grand,  qui  seul 
parvint  à  le  monter.  Un  Thessalien  le  vendit  à  Philippe 
pour  13  talents  (70,000  fr.J.  Plus  d  une  fois,  Alexandre 
dut  la  vie  à  la  vigueur  et  à  la  rapidité  de  Bucéphale.  I) 
le  perdit  dans  la  bataille  contre  Porua  sur  les  bords  de 
l'Hydaspe,  et  éleva  sur  le  lieu  même  la  ville  de  Bwéphalit, 
vis-à-vis  de  Xicée. 

BUCER  (Martin),  un  des  partisans  le»  plus  célèbres  de 
Luther,  né  en  1491  à  Schelcstadt,  m.  en  1551.  Son  nom 
était  huhhorn  (corne  de  vache;;  d'abord  dominicain,  il 
embrassa  la  réforme  en  1521.  Apôtre  de  Strasbourg,  où  il 
exerça  durant  20  ans  l'emploi  de  ministre  et  de  professeur 
de  théologie ,  il  tacha  de  concilier  Zwingle  et  Luther  aux 
conférences  de  Marbourg,  1529,  et  amena  enfin  l'accord 
de  Wittemberg ,  1536.  Il  était  fertile  en  expressions  adou- 
cies dont  chaque  secte  pouvait  s'accommoder,  en  formules 
équivoques  et  louches  ;  c'était,  dit  Bossuet,  U  grand  archi- 
tecte dtt  subtilité*.  Appelé  par  Craïuner  en  Angleterre,  1549, 
il  devint  professeur  à  Cambridge.  Calvin  l'accusait  d'avoir 
introduit  un  nouveau  papisme,  parce  qu'il  approuvait  la 
hiérarchie  de  l'église  anglicane.  On  a  de  Bucer  une  trad. 
des  Psaumes,  publiée  sous  le  pseudonyme  d  Arctiuus 
Felinus,  Stra«b.,  15i9.  Une  édiUon  de  ses  œuvres  com- 
plètes avait  été  préparée  par  Hubert ,  il  n'en  a  paru  que  le 
1"  volume,  Baie,  1577.  t.  S. 

BUCÊROS,  c.-a-d.  aux  cornet  dt  taurtau,  surnom  de 
Bacchus. 

Bl.'CH  (eaptalat  de),  Bmorum  agtr,  petit  pays  de  l  anc. 
Bordelais,  et  dont  la  capitale  était  La  Teste  de  Buch. 
V.  Teste  (  la  |.  Le  eaptalat  fut  possédé  tour  à  tour  par  les 
maisons  de  Grailly,  Noguret-Epernon ,  Foix-Randan  et 
Gontaut. 

buch  (Léopold  de),  célèbre  géologue,  né  en  1771  a 
Stoli»c,  m.  à  Berlin  en  1853.  Il  fut  élevé  à  l'école  des  mines 
de  Freiberg ,  sous  la  direction  de  Werner,  et  eut  pour 
condisciple  Alexandre  de  Humboldt.  Voulant  étudier  par 
lui-même  la  composition  physique  du  globe,  il  parcourut 
successivement  toute  l'Allemagne,  l'Italie,  la  France,  la 
Péninsule  Scandinave  jusqu'au  cap  Nord,  une  partie  de  la 
Grande-Bretagne,  et  les  lies  Canaries.  A  mesure  qu  il  étu- 
diait, il  se  détachait  de  la  théorie  neptunienne  de  son 
maître  pour  se  rapprocher  du  vulcanisme;  il  arriva  à  ex- 
pliquer clairement  les  phénomènes  volcaniques  et  le»  effets 
qu'ils  exercent  sur  la  forme  et  la  constitution  de  la  surface 
terrestre,  à  fonder  cette  théorie,  généralisée  depuis  par 
Elle  de  Beaumont ,  que  les  montagnes  sont  le  résultat  do 
soulèvements  success.fs  à  travers  la  croûte  du  globe.  L.  do 
Buch  fut  chambellan  du  roi  de  Prusse,  et  associe  étranger 
,  de  l'Institut  de  France.  Ses  principaux  ouvrages  I en  alle- 
1  mand  l  sont  :  H»*m  d  une  dr>rrij>lK>n  gèogmttiqul  d*  la  i>t.?ur, 
1797  ;  f)<Jwrraliorii  r^.r/mwi'/uM  faites  pendant  un  royale  en 
Alternante  et  m  Itilie.  Berlin.  1802-9,  2  vol.  iu-H»;  VoyaQt 
en  Soixti/e  et  en  Liponit ,  1810,  2  vol.  in-8°;  Dtocnpum 
;j/i!/ji7«*  fin  ilet  Canarie* ,  1825,  in-8°,  et  atlas;  Esta,  pour 
$enir  d  l 'explication  de  la  formation  dt$  r~ 
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1840;  diverses  monographies  relatives  aux  pétrifications; 

la  Cart*  géologique  de  F  Allemagne,  en  42  feuilles.  B. 

BUCHAN,  petit*  contrée  d'Ecosse,  4  l'extrémité  N.-E., 
sur  la  mer  du  Nord;  enclavée  dans  les  comtés  d'Aberdecu 
et  de  Banff.  Superf.  117,000  hectares;  40,000  hab.  Le  cap 
Buchan-Sese,  par  57»  28*  14"  lat.  N.  et  4»  6'  41"  long.  0., 
est  le  point  le  plus  oriental  de  l'Ecosse. 

bu  ii  in  (  Jean  stuabt,  comte  de|,  vint  en  France  avec 
on  corps  d'Ecossais  au  secours  de  Charles  VII,  et,  aidé  du 
maréchal  de  La  Fayette,  battit  les  Anglais*  à  Baugé,  1421. 
Pris  an  siège  de  Crevant,  échangé  contre  un  frère  de  Suf- 
folk,  il  reçut  du  roi  en  1424  le  comté  d'Evrcux  et  la  charge 
de  Connétable,  perdit  la  bataille  de  Verneuil,  et  fut  tué 
pendant  le  siège  d'Orléans.  1428.  B. 

bûcha»  (Guillaume),  médecin  écossais,  né  en  1729  à 
Ancran,  m.  en  1805,  passa  la  l—  partie  de  sa  vie  à  Edim- 
bourg et  la  2»  à  Londres.  Un  de  ses  ouvrages  eut  un  im- 
mense succès;  c'est  la  Médecine  domestùnie,  Edimb.,  1772, 
Jn-8«,  trad.  en  franc,  par  Duplauil,  Paris,  1775-78,  5  vol. 
in-12,  et  1789,  5  vol.  in-8<\  De  Presle  a  aussi  traduit  le 
Conservateur  de*  mirée  et  de*  enfante,  Paris,  1801,  in-8». 

BUCHAN  AN  (George  ),  poète  et  historien,  né  en  Ecosse 
en  1506,  m.  en  1582,  étudia  a  Paris,  fut  professeur  4  la 
communauté  de  S*e- Barbe ,  puis  précepteur  du  comte  de 
Murray,  fils  naturel  de  Jacques  V.  Persécuté  pour  des 
satires  contre  les  franciscains,  et  forcé  de  fuir  l'Ecosse, 
il  devint  successivement  professeur  à  Bordeaux,  4  Paris,  à 
Coïmbre ,  et  fut  ensuite  chargé  de  l'éducation  du  fils  du 
maréchal  de  Bris  sac  :  enfin  il  put  rentrer  en  Ecosse,  où  le 
triomphe  de  la  réformation  le  protégeait  contre  les  pour- 
suites. Marie  Stuart ,  sur  sa  grande  r»ïuommée  de  poète , 

1  avait  destiné  à  l'éducation  de  son  fils  :  cependant  Bu- 
chauan  entra  dans  le  parti  des  ennemis  de  Marie,  dont  le 
chef  était  son  ancien  élève  Murray.  Les  Etats  le  nommè- 
rent précepteur  du  jeune  roi  Jacques  VI ,  qui  plus  tard 
eu  Angleterre  fut  Jacques  I".  On  lui  reprochait  d'en  avoir 
fait  un  pédant  ;  il  répondit  :  «  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  en 

de  mieux.  -  La  pureté  et  la  vigueur  de  son  style  le 
au  l«r  rang  ,1^  poètes  et  des  prosateur»  latins 
es.  Sa  Paraphrase  des  Psaumes  contient  do  très- 
morceaux  ;  il  a  fait  aussi  deux  tragédies  latines, 
r  et  St  Jean-Baptiste,  des  (pi grammes,  des  salira  contre 
les  moine»,  un  poème  .sur  la  Sphère,  etc.  Commo  historien, 
on  lui  reproche  de  la  partialité ,  et  beaucoup  de  pa.s-.ion 
contre  Marie  Stuart,  surtout  dans  le  libelle  De  Maria  reyitus 
ejusque  conspiratione.  Son  traité  De  jure  rejni  apud  Scotos  est 
remarquable  pour  l'indépendance  des  idées.  L'Histoire  d l'E- 
cosse qui  occupa  ses  dernières  années  est  le  plus  estimé  de 
se*  ouvrages.  Ou  a  donné  des  éditions  complètes  de  ses 
(Euvres  à  Edimb.,  1714,  2  vol.  in-fol.;  et  à  Leyde,  1725, 

2  vol.  in-1».  D— B. 

îîANIl*M  •  nom  latin  J0  BoL'CHAlN. 

ni-  m!A^:S T>  caP-  dc  la  Valachie.  V.  Blkakest. 
irT^  o  i,'  S.itra  "o™™,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  à 
\°  de  Riedliugen  ;  2,000  hab.  Château  des  princes 

ST«J£-tt-T»Xls;  avant  18<>3,  abbaye  «le  dames  noble». 
Ville  libre  impériale  dés  1521.  (cercle  du  Danube), 
tvi  •MtÎÎ'  r'  Ju  tfand-duché  de  Bade  (Bas- Rhin; ,  4 

tm'         d'Heidelherg  ;  2,400  hab. 

BlCHER  pile  do  bois  résineux,  arrangé  en  forme 
U  autel  quadrangulairc,  et  sur  lequel  les  anc.  Romains 
brûlaient  le»  cadavres  des  morts.  La  pile  était  plus  ou 
moins  haute,  suivant  l'importance  du  mort.  On  l'ornait  de 
guirlandes  de  cyprès,  et  on  l'entourait  d'une  haie  du  même 
arbre.  Les  bûchers  se  dressaient  hors  des  villes,  et  4  GO 
pieds i  (  17  met.  78;  de  toute  habitation.        C.  D— ï. 

<i  tF("j.I.H0LZ  »  v-  du  ro>  -  d«  Saxe  Zwickau) ,  à  2  kil. 
»--U.  d  Annaberg,  sur  la  Schm;  2,500  hab.  Belle  église 
gothique.  Industrie  active  :  rubans,  dentelle,  passemen- 
terie. Mines  d'argent  et  de  cobalt ,  beaucoup  plus  pro- 
duotiTca  autrefois.  —  v.  des  États  prussiens  (Wertphalie), 
appelée  aussi  Bocholt.  (V.  ce  nom.)  V  h 

bourg),  à  7  kil.  N.  ,1e  Berlin  ;  700  hab.,  descendants  d  è- 
mrgres  protestants  français. 

Btxiinouz  (  Paul-Ferdinand-Frédéric  i,  historien  alle- 
mand, né  à  Altruppin  [PrttMe]  en  1768,  m.  à  Berlin  en 
MUS,  professeur  à  l'Académie  militaire  dc  Brandebourg. 
Ua  lui  doit  ;  Tableau  Je  la  Prusse  jusquen  1806,  Berlin, 
îi  i        V0,';  Annu  "rt  ,ie  '  depuis  la  pais  de  Wmne, 

in H-37,  '22  vol.;  Recherches  sur  Ihuhâre  romaine,  1M9,  3 

li^wTsS  *Ur  U  m0'Jt"     1819  * IIi>!oirc  Ji  Y  ,','°'V""' 

BLVHLOWITZ,  brg  dis  Etats  autrichiens  |  Moravie ', 
a  10  lui.  0.  de  Uradiseh,  1,900  Lab.  Beau  château  des 


comtes  de  Bercht.il. 1.  Aux  environs, 

et  baini,  château  fort  de  Buchlow. 
BUCHMANN.  V.  Bibliawder. 

BI  CHON  (Jean-Alexandre;,  littérateur,  né  en  1791,  à 
Ménetou-Salon,  près  de  Bourges  .Cher ,  m.  en  1846,  écrivit, 
sous  la  Restauration,  dans  les  journaux  de  la  presse  libé- 
rale, puis  se  tourna  vers  les  travaux  historiques.  Il  fut 
l'éditeur  de  la  Collection  de*  chroniques  national**  fran- 
çaises, du  xiii»  au  XVI*  siècle,  1821-29,  47  vol.  in-H»  ;  et  des 
Chroniques  étrangères  relatives  aur  erpédiliins  françaises  pen- 
dant U  XIIIe  siècle,  1840.  Il  participa  à  la  publication  du 
Panthéon  littéraire.  On  lui  doit  :  Rechercha  historiques  sur  la 
domination  française  dans  l  empire  grec,  1840;  Nouvelles  re- 
cherches sur  la  principauté  française  de  Morte,  1842.  Il  a  coo- 
péré à  \' Histoire  universelle  des  relijiont,  6  vol.,  et  fourni  de 
nombreux  articles  à  toutes  sortes  de  dictionnaires  et  do 
revues.  B 

BUCHOVINE.  V.  Bckowink. 

BUC'HOZ  (Pierre-Josephi,  naturaliste,  né  à  Metz  en 
1731,  m.  en  1807,  médecin  ordinaire  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne,  se  livra  spécialement  à  la  botanique  et  à  la 
matière  médicale,  et  fut  dévoré  d  une  malheureuse  passion 
d  écrire.  Il  forma  les  plans  les  plus  vastes,  sans  avoir  les 


pour  les  exécuter;  il  publiait 
chaque  année  des  traités  sur  toutes  les  parties  de  ta  mé- 
decine ,  de  l'agriculture ,  de  l'économie  domestique ,  com- 
pilations faites  à  la  hâte  et  remplies  d'erreurs.  On  a  de  lui 
plus  de  300  volumes,  dont  95  in  fol.,  sans  compter  les 
brochures ,  et  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  contribué  aux 
progrés  de  la  science;  nous  citerons  son  Histoire  des  plantes 
de  la  Lorraine,  en  13  vol.;  V Histoire  naturelle  de  la  France, 
14  vol.  in-8°;  Y  Histoire  universelle  du  rèyne  rejetai,  en  23 
parties,  in-fol.  F. 
Bl'CHSWlLLER,  nom  allemand  do  Bouxvillek. 
BUCHY,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-Infér.  | ■,  arr.  et  à  24  Vil. 
N.-E.  de  Rouen;  610  hab. 

BUCIN'OBANTES,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  faisait 
partie  de  la  confédération  des  Alémans  ;  habitait  vis-à-vis 
de  Mayence. 

Bl'CKEROURG,  v.  d'Allemagne,  cap.  de  la  priai  Ipauté 
de  Eippe-Sehauenbourg,  sur  l'Aue,  au  pied  du  H.invM>erg, 
à  11  kil.  E.  de  Minden.  Pop.  3,5-10  hab.  Château  Ju  prince. 
Beaux  environs.  I-e  poëte  llerder,  avant  son  s.]our  4 
Weimar,  était  prédicateur  à  l'église  de  la  cour  de  lîucke- 
bourg.  —  A  6  kil.  sont  les  bains  d'Eitsen.         E.  S. 

BUCKING  (Arnold',  le  1"  qui  ait  gravé  des  cartes 
géographiques  sur  cuivre,  publia  à  Rome,  1 I7H,  une  édit. 
de  Ptolémée,  réimprimée  en  1190  et  en  1507.  Ses  cartes 
surpassent  toutes  celles  qu'on  a  faites  pour  e«t  auteur. 

BL'CKINGHAM,  Seomagus  |de  l'anglo-saxon  lac,  hêtre, 
et  hum,  demeure),  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  cap.  du 
comté  de  ce  nom ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ouse  et  sur  une 
branche  du  Grand-Canal  de  jonction,  4  83  kil.  N.-O.  do 
Londres;  7,625  hab.  Fabr.  de  dentelles,  l'apeuiie  uux 
environs.  Nomme  2  députés.  —  Le  comté  est  entre  ceux 
i.'e  Northampton  au  N.,  de  Bcdford,  Hcrtl'urd  et  .Middlesex 
4  l'E.,  Berks  au  S.,  et  Oxford  4  l'O.  Il  a  187,847  hectares 
et  166,597  hab.  l^e  centre  eat  oooopë  par  la  fertile  vallée 
d'Aylesbury.  La  Tamise  le  borne  au  S.  Li  Diane,  l'Ouse 
et  la  Colne  l'arrosent.  Liines  e-tiinees.  Grains,  beurre, 
bétail.  Fabr.  de  chapeaux  de  paille.  Ch.-l.  Buckingham. 
Villes  principales  i  Aylesbury,  Great-Marlow,  Chipping- 
Wycombe. 

BICKI.VGUAM  (comtes  et  ducs  de).  Gautier  Gifiord, 
compagnon  de  Guillaume  le  Conquérant ,  porta  le  1"  l« 
titre  de  comte  de  Buckingham.  Son  fils  étant  mort  sans 
héritier  mâle,  le  comté  fit  retour  4  la  couronne.  En  1377, 
Richard  II  le  conféra  4  Thomas  de  Woodstock,  dernier  fils 
d  EdouardIII.  En  1445,  le  comté  de  Buckingham  passa  4  Ed- 
mond, comte  de  Staflord,  qui  fut  créé  duc  l'année  suivante. 
En  1483,  Richard  III  envoya  4  l'échafaud  Henri,  duc  do 
Buckiugham,  qui  avait  conspiré  en  faveur  Je  Henri  Tudor, 
et  dont  le  fils  IMmond  eut  le  même  sort  sous  Henri  VI II , 
1521,  comme  a\  aut  élevé  des  prétentions  à  la  courounc.  I.c 
titre  de  duc  de  Buckingham  ne  lut  plus  conféré  jusqu'à 
Jacques  I".  En  1703,  on  l'accorda  4  John  Shelfield,  do-it 
la  maison  s'éteignit  en  1735,  puis,  en  1784  ,  4  la  famiUc 
Grtnvilie.  V.  Suekkield.  B. 

Bt CKisGii  vu  jGeorge  Vn.UKBfl|  duc  de),  favori  des 
rois  .Jacques  I"  et  Charles  1er,  nd  en  1592  4  Brookesby 
(Leiccster),  m.  en  16^8.  Beau,  spirituel,  élégant,  il 
avait  perfectionné  en  France  ses  heureuses  disposition*. 
Fils  d'un  simple  chevalier,  il  devint  en  moins  de  deux  ans 
échanson  du  roi  Jacques  Ier,  baron,  vicomte,  marquis, 
duc.  lo.'J.  grand-amiral,  (rrand-écuyer.  Héritier  de  la  puî>- 
£.iucc  .U-  Somerset,  il  disposa  de  loua  les  emplois  dan*  l  L- 
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glise  et  dans  l'Etat  Ambitieux sans  principes,  il 

pudeur  sa  cupidité  et  celle  de  sa  famille.  Envoyé  en  Espa- 
gne ,  1623  ,  pour  négocier  le  mariage  du  prince  de  Galles 
avec  l'infante  Marie,  il  blessa  la  cour  de  Madrid  par  ses 
manières  libres  et  grossières,  et  lui  fit  déclarer  une  guerre 
injuste.  Sou»  Charles  Ier,  cliargé  d'aller  chercher  u  Taris 
Henriette  de  France ,  fiancée  de  non  maître ,  il  poursuivit 
de  son  amour  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  mérita  la  haine 
de  Lonih  XIII  et  de  Richelieu.  Pour  se  venger  d'avoir  été 
éconduit ,  il  poussa  Otaries  à  soutenir  les  protestants  de 
La  Rochelle,  1627  ;  sa  défaite  prés  de  l'île  de  Ré  6t  éclater 
en  Angleterre  l'indignation  que  des  impôts  arbitraires 
n'avaient  que  trop  provoquée.  Le  roi  voulut  soutenir  son 
ministre  contre  le  parlement  lui-même.  Un  fanatique 


UJl  11  l    lUl-lUCIUV.     V.  *l     IttlUlUIJUC  , 

Buckingham  à  Portsmouth,  23 


John  Fclton, 

août  1628.  B. 

BTCKixon am  (George  Vn.i.TF.ns  ,  duc  del ,  fils  du  pré- 
cédent, né  a  Londres  en  1627,  m.  en  1688,  s'attacha  à 
Charles  II  pendant  son  exil ,  fit  avec  lui  l'expédition  d'E- 
cosse, 1051 ,  servit  comme  volontaire  dans  l'année  fran- 
çaise aux  sièges  d'Arras  et  de  Val>  nciennes,  se  hasarda  à 
venir  épon«cr  la  fille  de  Fairfax  pendant  le  règne  de  Crom- 
well  qui  le  fit  jeter  à.  la  Tour,  et  recouvra  la  lil>erté  lors  do 
la  RtMtauraiion.  Y.n  1666,  il  entra  dans  un  complot  contre 
le  ministre  Clarcndon,  et  obtint  sa  grâce  ;  ambassadeur  en 
France  en  1671 ,  il  fit  bientôt  partie  du  ministère  de  la 
Cabot.  Il  passa  ses  dernières  années  à  cultiver  les  lettres, 
et  a  s'occuper  des  folies  astrologiques  et  alchimiques,  et 
n'eut  pas  de  postérité.  On  a  de  lui  des  satires  spirituelles, 
et  une  comédie.  The  Rehrarsnl,  où  il  persifle  Dryden.  B. 

BUOKS,  abréviation  de  BtcKiNcn  ax. 

BUCKSPOKT,  v.  des  Etats-Unis  (  Maine) ,  bon  port  sur 
le  Penobseot,  à  26  kil.  E.  de  Casline;  3,000  hab.  Com- 
merce actif. 

BUCORMS.  V.  Buciîno». 

BUCQl LT  (.I.-B.  Muriel,  chimiste,  né  à  Paris  en  1746, 
m.  en  1780,  professa  avec  distinction.  Il  fut  le  maître  de 
Fonrcroy,  et  fit  partie  de  l'Acad.  des  Sciences.  On  lui  doit  : 
Introduction  à  t'rtude  du  corps  naturel»  tirés  du  ri'jnt  minéral, 
1771 ,  2  vol.  in-12;  et  /nfrotfuc/i'ona  l'étude  du  corps  naturdt 
tires  du  règne  eigétol ,  1773  ,  2  vol  in-12,  ouvrages  bien 
écrits  et  estimé*. 

BUCQUOY ,  famille  originaire  d'un  brg  de  l'Artois ,  à 
16  kil.  S.  d'Arras,  qui  s'établit  en  Belgique  et  de  là  passa 
en  Autriche,  où  elle  existe  encore.  Parmi  ses  membres, 
on  distingue  : 

BUCQLoy  (Charles-Bonaventnre  de  i.oxqleval,  comte 
de),  général  célèbre  dans  la  guerre  de  Trente  Ans,  no  en 
1561,  servit  anx  Pays-Bas  sous  Alexandre  Farnèse  et  Spi- 
nola,  et  «lêât  a  la  ^lontagne-Bbiiiche ,  près  do  Prague, 
1620,  les  Bohémien*  révoltés  contre  Ferdinand  II.  Il  ré- 
duisit ensuite  la  Moravie,  et  poursuivit  Bethleu.-Ga.bor  en 
Hongrie.  Il  y  fut  tué  devant  Neuhao  <>1 ,  1621. 

BUCQtroT  :  Georges-Franoois-Auguite  de  loxgubval, 
baron  de  yai'X,  comte  de),  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche,  né  en  17H1 ,  m.  à  p^guo  le  19  avril  1851.  Il 

Il  créa  d'importantes  verreries  en  Bohème,  et  fit  fabriquer 
ces  cristaux  de  diverses  couleurs  auxquels  la  mode  s'est 
attachée.  B. 

BucyrroT  <  Jean-Albert  D'AKCHAJfBArrv,  comte  de),  dit 
(  abbé  de  Bvcquoy,  né  en  Champagne  vers  1650,  m.  en  1740, 
fit  du  bruit  par  ta  singularité  de  ses  aventures.  Il  fut  tour 
à  tour  soldat,  trappiste,  mendiant,  maître  d'école  à  Rouen, 
et  fondateur  d'un  ordre  religieux  à  Paris.  Ses  déclamations 
contre  le  despotisme  royal  le  firent  enfermer  à  la  Bastille, 
1704  ;  il  s'en  échappa,  et  erra  en  Suisse,  en  Hollande  et  en 
Hanovre.  Il  a  laissé  dans  le  livre  intitulé  :  Evénements  des 
phw  rares,  1719,  le  récit  de  ses  aventures. 

BUCZACZ,  brg  des  Etats  autrichiens  I  Galicie),  à  30  kil. 
O.-N.-O.  de  Czortkow;  2300  hab.  Les  Turcs  et  les  Polo- 
nais y  signèrent  un  traité  en  1672. 

BLD,  signifie  conttruclion ,  édifice,  dans  les  langues  ger- 
maniques. De  là  les  noms  de  Bude,  Budweiss,  etc. 

BUDDÈE*(  Jean-François } ,  théologien  allemand ,  né  en 
1667,  à  Anclam.cn  Poménmie,  m.  en  1729,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Wittemberg ,  à  Halle,  à  Iéna,  et 
fut,  en  1713,  conseiller  de  l'Kglise  à  Gotha.  Ses  princi- 
paux ouvrages ,  écrite  dans  le  sen»  rationaliste ,  sont  :  llis- 
toria  jvriê  ivifun»,  et  synoftsis  jurit  naturœ  tt  gentium,  loua, 
1695;  Inlrnductio  ad  philoxophùim  Ebraorvm ,  Halle,  1702; 
ElementapbilosopMo)  instrumentant,  Halle,  1703  ;  Institution** 
théologie  morntis,  Leipzig,  1711  ;  llistoria  ecclesiattica  reteris 
Ttttamenti,  Halle,  1709;  Institutions  theohjia>  dojmntica, 
Leipzig  ,  1728;  llistoria  critica  tktologia,  donmatien  et  mora- 
1725,  etc.  E.  S. 


BUDE  ou  OFEN,  Aquincum,  capit  de  la  Hongrie  (comi- 
tat  de  Pesth-Pilis),  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  à  205  kil. 
S.-E.  de  Vienne.  Citadelle  au  centre  ot  fort  de  Bloksberg  ; 
évêché  grec,  observatoire,  école  polytechnicum  ;  arsenal, 
fonderie  de  canons  ;  plusieurs  beaux  pillais.  Eaux  thermales 
et  vins  renommé*  ;  fabr.  de  soie,  cuirs,  imprimerie  uni- 
versitaire: 55,24')  hab.  Un  pont  suspeudu  réunit  Bude  à 
Peath,  qui  est  sur  l'autre  rive.  Au  faubourg  d'ALT-OFEM 
(vieux  Bu<lf),  belles  ruines  de  tliermes  romains;  chan- 
tiers de  coiistructioui  maritime*.  —  Ancienne  capitale 
des  rois  de  Hongrie,  Bude  appartint  aux  Turcs  do 
1530  à  1036.  Elle  a  beaucoup  souffert  dans  la  guerre 
de  184».  B. 

BUDE  !  Guillaume),  célèbre  érudit ,  né  à  Taris  en  14  :~, 
m.  en  1540.  Il  porta  le  premier  le  titre  do  tnaUre  Je  le  li- 
brairie, c'est-à-dire  de  gardien  de  la  Bibliothèque  royale. 
Tour  à  tour  maître  des  requêtes  sons  François  I",  et  pr«- 
vôt  des  marchands  de  Pari* ,  c'est  d'après  set  conseils  t 
ceux  de  Dubeltay  que  fut  fondé  le  Collège  de  Fran< 
Helléniste  profond,  il  contribua  puissamment  a  propnj  ■:■ 
l'étude  de  la  langue  grecque.  Son  traité  Dt  assr,  Ve:  i  -, 
1522,  in-8°,  sur  les  monnaies  et  les  mesures  antiques,  ' 
brille  sou  érudition  très-étendue,  est  le  plus  fameux  de  m* 


écrit*.  Erasme  appelle  Bi 


prodige  de  la  F rauct.  Les 


œuvres  de  ce  savant  ont  été  réunies  à  B.'ilr,  1577.  1  vol. 
in-fol.  On  y  remarque  des  Annotati  nis  sur  les  Pandextts.  do  ; 
Commentaires  sur  la  litijue  grecque,  des  Lettre*  jrt.-ijUM.  Bn'l'.' 
out  une  grande  part  au  Trcior  de  lu  Lingue  lotir*  de  R  >b. 
Lstiennc.  V.  Kebitté,  Guillaume  BuJé,  restaurateur  les  c'ft.vV' 
rjrt.rquts  en  France,  1H46,  in-U°. 

Bl'DElA  ,  c'est-à-dire  celle  qui  altellt  le*  taurtata  ,  sur- 
nom de  Minerve  à  Athènes. 

Urmimen  ou  BLUCHER,  brg  de  Prusse  (Prov.  du 
Rhin)  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  4  kil.  S.-O.  de  Weselj 
1,000  !,;,!,.  Prise,  eu  1672  et  en  1M13  par  les  Français. 

BUDGELL  (Eustachel,  littérateur  anglais,  né  en  16U5 
à  Si- Thomas  ,  près  d'Evetor,  m.  en  1736 ,  travailla  avec 
A.Mi-on  ctSteclc  au  Tatler,  au  5pcefd/or  et  au  Guardian, 
publia  seul  une  feuille  politique,  l'Abeille,  et  donna  une 
traduction  des  Caractères  de  Théophraste.  n  eut  des  que- 
relles très-vive*  avec  Pope. 

BUDGET,  terme  anglais  venant  lui-même  de  notre 
vieux  mot  bouge  tt  e ,  valise  ou  sac  de  cuir.  C'est  dans  un 
sac  qu'un  apporte  au  parlement  d'Angleterre  les  pièces 
relatives  aux  recettes  et  aux  dépenses.  Le  budget ,  dans 
les  Etats  représentatifs ,  est  le  compte-rendu  de  l'état  des 
finances ,  soumis  chaque  année  à  l'examen  des  chambres. 
Le  mot  fut  cmplové  i>our  la  première  fois  en  France  sous 
le  Consulat;  mais  l'idée  d'établir  une  balance  entre  les 
dépenses  et  les  recettes  présumées  était  venue  à  Fran- 
çois 1".  Ce  fut  Colbcrt  qui  la  réalisa  sous  le  nom  VEttit 
de  premunnee. 

BCDl.V,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à  15  kil. 
S.  de  Leitmeritz,  sur  un  bras  de  l'Egcr  ;  1,200  hab.  Incen- 
diée par  les  Prussiens  en  1759. 

BUDIXGEN,  v.  du  gr.-duché  de  Hesse-Darmstadt ,  a 
21  kil.  N.-E.  de  nanau;  2,800  hab.  Sources  salée-  ;  gre* 
rouge.  Jadis  cap.  d'un  comté. 

BUDIXS ,  peuple  de  l'anc.  Europe  orientale,  faisait  par- 
tie de  la  nation  scythique  qui  habitait  an  N.  de  la  mer 
Noire.  Hérodote  dit  qu'ils  se  tatouaient,  qu'ils  avaient 
des  temples  consacrés  à  des  divinités  grecques,  et  qtr ils 
parlaient  une  langue  mêlée  de  seythe  et  de  grec.  Les  Ge- 
lons ,  autre  peuple  moins  barbare,  paraissent  leur  avoir 
apporté  ces  élément*  de  civilisation  grecque.  Ils  habitaient 
probablement  le  pavs  actuel  de  WoroneU.        A.  G. 

BUDISSIN.  V.  BÂl'tzeh. 

BI'DOS  ,  vge  (Gironde)  arr.  et  à  47  kil.  de  Bordeaux. 
Encore  quelques  ruines  d'un  anc.  château  du  xiir»  siècle, 
situé  sur  les  limites  de  celui  de  Bazas  ,  et  qui  se  bart  *an* 
donte  jadis  avec  ceux  de  Roquetaillade,  de  Villandrant 
et  de  Fargues.  D.  soutint  un  siège,  en  1421 ,  contre  le» 

"bUDROJÏ,  nom  anc.  de  deux  petites  tics  sur  la  cite  N. 
de  l'Ile  de  Crète;  anj.  Turluru. 

BUDWEISS,  en  bohémien  Bu 
vice,  en  latin  Budvicn,  Budoricium  ou  Budorista,  v. 
autrichiens  (Bohème),  au  confluent  de  la  Maison i  et  de  la 
Moldau,  à  120  kil.  S.  de  Prague;  12,311  hab.  Ch.-!.  do 
cercle.  Fvêché,  séminaire,  lycée  épiscopal.  Collèges  dea 
Cisterciens  et  des  Piaristes  ;  arsenal  ;  douane.  Chemin  de 
fer  pour  Linz.  Commerce  actif  de  ln>is.  —  Le  c*7c'c  "° 
Budwei-s,  situé  entre  ceux  do  Tabor  au  N..  de  Pisek  au 
N  -O.,  la  Bavière  à  l'O.,  et  l'Autriche  au  S.  et  à  l'E-,  a 
4,428  itilom.  carrés,  et  269,959  hab.  Immenses  varennes, 
étangs  poissonneux. 
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BUECH  (GRAND-),  riv.  de  France,  prend  sa  source 
dans  le  dép.  de  U  Drôme ,  et  se  jette  dans  la  Durance  a 
Sisteron  ;  cours  de  85  kil.  ;  flottable  sur  57  ;  elle  reçoit  à 
gauche  le  petit  Buech. 

BUECHNER  ( André-Elle),  médecin,  né  en  1700  a  Er- 
ftrrt,  m.  en  1769,  fut  membre  de  l'Acad.  de*  Curieux  de 
la  nature,  premier  médecin  de  l'Ktnpereur  en  1735,  et  suo- 
céda  à  Hoffmann  comme  professeur  a  Halle,  en  1744.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
remarque  une  Histoire  d*  i  Acad.  J—  /v,~'— '  *~  — *— • 
Halle,  1755,  in-4». 

BUE1L  (Jean  de),  - 
Olait,  fut  associé  à  la  gloire  de 
rateurs  d'Orléans,  se  trouva  aux  sièges  de  Pontoise,  de 
Rouen ,  de  Caen  et  de  Cherbourg,  devint  grand  amiral  en 
1 130,  et  prit  part  à  la  bataille  de  <  astillon ,  1453.  Disgra- 
cié par  Louis  XI ,  il  se  joignit  &  la  ligue  du  bien  publie,  mais 
recourra  bientôt  ses  dignités.  B. 

BUENAVENTUKA,  prov.  de  l'Eut  de  Cauca,  dans  la 
Nouvelle-Grenade  ;  32,0<K)  hab.  Ch.-l.,  Iscuande. 

BUEN AVISTA,  métairie  do  Mexique,  4  185  Idl.  S.  de 
Cohahuila  ou  Monclova,  à  7  kil.  O.  de  Saltillo  ou  I>eona- 
Yieario.  Victoire  du  général  Tavlor  sur  San  ta- Anna,  1847. 

BUEN-AYRE,  une  des  Antilles.  V.  Boxaire. 

BUENO  DA  SYLVA  (Barthélémy  ),  célèbre  explorateur 
brésilien ,  surnommé  /*  grand  Diablt.  On  lui  attribue  la 
découverte  de  la  prov.  de  Goyaz  (Brésil) ,  vers  1680. 

BUENOS-A  Y  RES ,  en  espagnol  Ciudad  de  Sun  Ira  Se- 
noro  .  Ciu  la.i  de  ta  Trinidad ,  v.  de  l'Amérique  du  Sud,  ca- 
pitale de  l'Etat  de  son  nom,  et  autrefois  des  Provinces- 
Lnies  du  Rio-de-la-Plata,  sur  U  rire  dr.  de  l'estuaire  de  la 
Plata,  à  200  UL  0.  de  Montevideo,  par  34»  36'  W"  lat. 
S.,  et  60» 43' 34" long.  0.;  122,000  hab.,  dont  20,000  étran- 
gers, surtout  Anglais  et  Français.  Siège  du  gouvernement  ; 
t  véché  depuis  1620,  université  fondée  en  1821,  n  ombreuses 
écoles,  hôtel  des  monnaies,  bibliothèque,  observatoire.  La 
ville  est  bâtie  régulièrement  ;  on  y  remarque  la  cathédrale, 
1  hôtel  de  ville,  la  citadelle,  où  sont  les  grandes  admini- 
strations et  la  demeure  du  président,  le  palais  du  Con- 
grès. Peu  d'industrie.  Grand  commence  d'export.  de  cuirs 
de  bceufs,  vaches  et  chevaux  très-renommée,  crins,  laines, 
suifs,  viandes  sèches  ou  salées,  tabac,  peaux  de  chèvres 
•t  de  moutons,  etc.  Port  peu  commode  et  qui  ne  peut 
recevoir  que  do  faibles  bâtiments  ;  lea  gros  doivent  s'ar- 
rêter à  50  kil.  au-desaous  de  la  ville,  dans  la  baie  de  Bar- 
ragon.  —  Buénos-Ayres,  fondée  en  1535,  par  D.  Pedro  de 
Mendoxa,  s  appela  d'abord  Ciudad  de  la  Trinidad,  fut  rnnéo 
par  les  Indiens,  rebâtie  en  1580,  et  devint  capitale  de  la 
vice-royauté  de  Buénos-Ayres  en  1776.  Son  nom  lui  vient 
,f',ub"t,:  dc  »°n  climat.  Les  Anglais  la  prirent  en 
Ri  nn*Mî«  Sragif  la  r*Prirent  P*«  après.  En  1816,  la 
gm'g'.fr.hiWWi  Argentine  y  fut  proclamée. 
Séparée  de  la  Confédération  eu  l  .vj  et  reunie  en  1859 

ws"  r^AT" ES  iÈtat  d01'  l'une  dc  14  P™-  d«  '»  répu- 
blique fedérauve  Argentine,  borné  au  S.-E.  par  l'Atlan- 
tique, au  N.  par  la  prov.  Entre-Rios,  au  N.-E.  parla  Képu- 
bl.que  de  1  Uruguay,  au  N.-O.  par  les  prov.  deCordovo  et 
ae  .  an-Luir,  au  S.  par  la  Patagonie.  Sol  fertile,  mais  peu 
cultivé;  immenses  plaines  dite»  Pampat,  où  errent  des  tri- 
bus «ni,  gènes  et  des  chevaux  sauvages.  Pop.  400,000  hab. 

rniV^VT^P1^  H"""»-**™.  Londres,  1806. 

nf-î-T        Uo  1  AI  A18  I,K'-  v-  Madrid. 

BU L 1  .  mont,  de  France  (Haute-Savoie),  u  19  kil.  X.-O 

%  3<y*>  ">èt.  d  élévation;  vastes  glaciers. 

B  Î  f  U  o  '  T' .    t*DC*  AqniUine;  auj.  Cause-  (lkh). 

BLrfALO  v.  des  Etats-Unis  New- York),  port  à  l'em- 
bouchure du  BuffaKdans  le  lac  Érié,  à  35  kil.  de  la  chute 
du  NUgara  à  471  kil.  N.-O.  de  New- York,  auquel  elle 

£  ri  i31*.  Can,?'  J'Véet  ''"■«*««.  C'est  à  l'ouverture 
9Jt  canal        Bunâlo  doit  sa  pros,^rité.  En  1814,  ce 

^iu17  0^1UK,V'UiMffuqnc,,es  An*,ai*  «««ndiénmt;  'elle 
plus  de  84 ,0<K>  hab.,  possède  de  beaux  monuments  et  plu- 
sieurs établissements  littéraires  et  scientifiques.  K.-guliè- 
rement  construite,  c'est  nne  des  plus  jolies  villes  des 
tUto-Lms.  Gr.  comm.  de  grains  et  farines,  viande  de  porc, 
onstruct.  maritimes.  Chemins  do  for  sur  Boston,  Phila- 
f.  TL-FlT?™  U  et  ,oul*  la  vall4le  Jo  Mississipi. 
«.«.ni.  r  <r»*«de),  savant  jésuite,  né  en  Pologne  de 
IX^^Tr'  I,ïl'm-.à  1,ariscn  1737,  enseigna  .,„ 
î  ™  m  r  Mr,lld'  "  fut  *8Bwit  a  ,a  rédaction  du 
«,,„  i.  !  ÎT^f"  Pr'"eipuux  écrits  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Cour,  de  sciences  sur  4m  principe»  nùmw*a 

idH    '  1732  '  iD-fo,i;  lc*  ré«^«rs  de  TÔJyMH, 
y,°    80uve,>l  P»isé.  On  y  remar(|ue  surtout  une 
vrammatre  francau*,  qui  dénote  un  grand  esprit  d'ana- 


lyse, et  qui  n  longtemps  fait  autorité  ;  on  Traité  des  prt 
tniiret  céritèe  et  des  Elément»  de  mélnphytiquf.  BuA'T  appli- 
qua à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  géographie  la  méthode 
mnémotechnique  employée  par  Laacelot  pour  les  racines 
grecques;  il  a  écrit  dans  ce  système  la  Pratique  de  la  mé- 
moire artificielle,  1701,  et  la  GtoyrapHi»  acte  le  secours  de 
vers  artiAi  itle,  1715. 

BUFFON,  rge  (C5te-d'0r),  arr.  et  à  21  kil.  t.  de 
Semur,  sur  l'Armançon  ;  344  hab.  Forges.  Ane.  seigneurie, 
qui  appartint  au  naturaliste  Buffon  et  fut  érigée  pour  loi 


^  ,  v  ,  de),  né  à 

(t'ôtcd'l  >r,)  le  7  sept.  1707,  m.  le  16  avril  1788, 
était  fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon.  Après  nne 
jeunesse  consacrée  4  l'étude,  il  visita  l'Italie  et  l'Angle- 
terre, pois  il  débuta  dans  les  lettres  par  la  traduction  dc 
deux  ouvrages  anglais,  la  Statique  dtt  tegetaur  de  Haies,  et 
le  Traité  de*  fluxion*  de  Newton.  Se*  travaux  de  géométrie 
et  de  phyeiqhe  le  firent  nommer  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1733.  Il  n'avait  pas  de  desseins  scienti- 
fiques ou  littéraires  très-arrétés,  lorsque  Dufay ,  intendant 
du  Jardin  du  Roi,  le  désigna  en  mourant  au  choix  de 
Louis  XV  comme  son  successeur.  Placé  à  la  tète  de  ce 
grand  établissement,  1739,  il  conçut  h»  généreuse  ambition 
d'écrire  l'histoire  de  la  nature.  Il  s'.issooia  un  de  si*  com- 
patriotes, Daubenton ,  et ,  après  dix  ans  de  recherches  et 
de  méditations,  il  publia  les  trois  premiers  volumes  dc  cette 
,  1749  ;  ils  produisirent  la  plus  vive 
nés,  1749- 

1767,  sont  consacrés  à  la  théorie  do"  la  terre,  à  l'histoire 
de  l'homme  et  des  quadrupèdes  vivipares;  neuf  autres, 
1770-1783,  contiennent  les  oiseaux.  Abandonné  par  Dan- 
Itenton  pour  cette  partie,  Buffbn  fut  aidé ,  pour  les  des- 
criptions anatomiques,  par  Gaéneau  de  Montbéuard  et 
l'abbé  Bexon.  Dans  les  cinq  volumes  qui  imitent  des  mi 
néraux,  1783-1788,  Ballon  n'eut  pas  dc  collaborateurs.  A 
ces  vingt-neuf  volumes  il  faut  ajouter  sept  volumes  de  sup- 
plément, dont  le  dernier  ne  parut  qu'un  an  après  la  mort 
de  l'auteur,  1789  ;  c'est  là  qne  se  trouve  un  ouvrage  à  part, 
et  l'un  des  plus  remarquables  de  Buffbn  ,  les  Epoque*  d*  la 
nature,  1778,  où  l'illustre  naturaliste  propose,  avec  U  har- 
diesse d'une  imagination  grandiose  et  an  merveilleux  éclat 
de  style,  une  nouvelle  explication  du  glotte.  Longtemps 
auparavant,  en  1747,  il  avait  démontré  la  réalité  des 
miroirs  ardente  d'Arehimédo  et  de  Proclus ,  et  répété  le 
premier,  parmi  les  modernes,  le  phénomène  d'un  incendie 
allumé  à  200  pieds  de  distance,  par  la  répercussion  des 
rayons  solaires.  Buffbn  est  un  des  plus  grands,  écrivains 
de  notre  littérature.  Dans  son  discours  de  réception  à 
l'Académie  Française,  on  il  fut  admis  sans  sollicitation, 
1753,  il  donne  lui-même  la  théorie  de  son  style;  il  a  sur- 
tout recherché  la  noblesse,  la  majesté,  l'harmonie,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  recommande  toujours  l'emploi  des  termes 
les  plus  généraux.  Ses  descriptions  des  animaux  sont  dr 
magnifiques  modèles  d'un  art  accompli.  Le  savant,  mal- 
gré les  justes  reproches  qu'il  a  encourus,  n'est  pas  moins 
irrand  que  l'écrivain  :  on  lui  a  reproché  l'absence  de  mé- 
thode, le  dédain  des  classifications,  des  nomenclatures,  des 
formules,  sans  lesquelles  il  n'est  pas  de  netteté  et  de  pré- 
cision ,  partant  pas  de  science  ;  Buffbn  n'était  pas  un  de 
ces  esprits  scrupuleusement  exacts  qui  perfectionnent  la 
science  par  la  méthode,  il  était  de  ceux  qui  la  créent  ou 
la  fécondent  par  l'enthousiasme.  L'impulsion  qu'il  a  don- 
née à  l'histoire  de  la  nature,  et  par  l'éclat  dc  ses  tableaux, 
et  par  l'audace  même  de  ses  hypothèses,  est  un  de  ses 
meilleurs  titres.  Plus  précise  et  plus  sévère,  la  science 
moderne  lui  doit  beaucoup.  Buffbn  le  premier  a  répondu 
cette  idée,  que  l'état  présent  du  globe  était  le  résultat  de 
révolutions  successives,  et  CnvIcr  a  donné  h  ce  soupçon 
sublime  la  confirmation  dc  son  génie.  Buffbn  a  joui  de  sa 
gloire  :  intendant  du  Jardin  du  Roi ,  en  crédit  à  la  cour, 
on ,  pour  lui,  Louis  XV  avait  érigé  en  comté  sa  terre  de 
Mouthar,  admiré  de  tonte  l'Kurope,  qui  s'était  empressée 
de  traduire  ses  ouvrages,  dominant  par  la  tranquillité  ■■n- 
pertte  de  son  intelligence  les  partis  et  les  luttes  d'un  sieclo 
agité,  il  vit  avant  de  mourir  sa  statue  placée  à  l'entrée 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  avec  cette  inscription  fas- 
tueuse :  Majestati  natura*  par  ingeniurn.  La  meilleure  édit. 
de  Buffbn  est  celle  en  36  vol.  in-4*,  iuipr.  roy.,  1719- 
1781  :  parmi  les  réimpressions  nombreuses,  celle  de  Fr. 
Cnvier,  I829>1831  ,  en  42  vol.  in-8*.  V.  sur  l'.utfon,  son 
Éloge  par  Vicq-d'Aayr,  par  Condmvet,  par  Cuv  er;  les 
patres  brillantes  de  lacépèdc  ien  tète  du  1«*  <<d.  des  Srr- 
pent*\;  l'admirable  leçon  de  M.  Villemain  | TbMHM  d*  la 
litUraturt  du  ZTXXI*  tiecle ,  1"  partiel;  le  substantiel  ou- 
vrage de  M.  Flourens,  Buffon,  Uulo,r*  de  ta  u*  ci  dt  su 
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Paris,  1844,  in-12;  et  la  Correspondance  inédite  de 
Buffon,  Pari»,  1860,  2  vol.  in-8».  S.  R.  T. 

BUG.  V.  Boco. 
BUGARON1.  V.  Sbft-Caps. 

BUGEAT,  cb.-l.  de  cant.  (Corrèste),  arr.  et  à  29  kil. 
N.-O.  d'Ussel;  930  hab. 

BJJGEAUD  DE  LA  PICONNERIE  (Thomas-Robert), 
maréchal  de  France,  né  à  Limoges  le  15  octobre  1784, 
d'une  famille  noble  du  Périgord,  m.  a  Paris  le  10  juin 
1849.  H  entra  au  service  en  1R04,  comme  grenadier  dans 
les  vélites  de  la  garde  impériale;  caporal  à  Austcrlitx, 
sous-lieutenant  en  1805,  il  fit  avec  distinction  la  campagne 
de  Pologne,  puis  celle  d'Espagne,  où  il  fut  élevé  à  de  nou- 
veaux grades  pour  sa  belle  conduite.  Il  se  signala  aux 
sièges  de  Lérida,  de  Tortose  et  de  Tarragone  ;  au  combat 
d'Yécla  (Murcie),  où,  avec  200  voltigeurs,  il  prit  700  Es- 
pagnols ;  au  col  d'Ordal  (Catalogne),  où  il  anéantit  un  ré- 
giment anglais.  En  juin  1815,  étant  colonel,  à  l'affaire  de 
l'Hôpital-sous-Conflans,  eu  Savoie,  il  mit  en  déroute,  avec 
1,700  hommes,  8,000  Autrichiens.  Sous  la  Restauration,  il 
se  retira  dans  sa  terre  d'Excideuil  (  Dordogne),  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  travaux  agricoles.  Rappelé  à  l'activité 
par  le  roi  Louis-Philippe  1er,  il  eut  à  garder  la  duchesse 
do  Berry  dans  la  citadelle  de  Rlaye  ;  une  allusion  inju- 
rieuse à  cette  mission  du  général  amena  un  duel  entre  lui 
et  le  député  Dulong,  qui  succomba;  en  1832  et  1834,  il 
réprima  a  Paris  les  insurrections  républicaines,  et  fut  en- 
voyé en  Algérie  en  183o\  Vaiuqueur  d'Abd-el-Kader  sur 
la  Sikkah  (6  juillet),  il  signa  en  1837  le  traité  de  la 
Tafna,  amèrement  critique  en  ce  qu'il  reconnaissait  la 
puissance  de  l'émir.  Nommé  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, 1840,  il  déploya  des  talents  aussi  incontestables 
dans  l'administration  que  dans  la  guerre.  Le  premier  il 
comprit  et  fit  vigoureusement  le  genre  de  guerre  qui  Dou- 
tait amener  la  soumission  d'un  peuple  nomade  :  c'était  de 
ae  faire  nomade  aussi ,  de  ne  laisser  aucun  repos  aux 
Arabes,  afin  qu'ils  ne  pussent  ni  semer,  ni  récolter,  ni  pâ- 
turer. La  lutte  contre  Abd-cl-Kader  s'étant  rallumée ,  il 
le  poursuivit  vivement ,  lui  enleva  Takedempt ,  Maskara, 
Boghar,  Saida ,  Thaza ,  le  rejeta  dans  le  Maroc,  et ,  avec 
10,000  hommes ,  défit  40,000  Marocains  sur  les  bords  de 
lLdy  (  14  août  1844).  Maréclial  dès  l'année  précédente,  il 
reçut  le  titre  de  duc  «fltly.  Après  un  commencement  d'ex- 
pédition contre  la  grande  Kabylie,  et  des  essais  de  coloni- 
sation qui  ne  furent  pas  secondés  a  son  gré  par  le  gouver- 
nement, il  demanda  son  rappel,  1847.  En  février  1848, 
Louis- Philippe  le  nomma  commandant  de  l'armée  de  Paria 
et  de  la  garde  nationale  ;  mais  l'indécision  du  roi  ne  lui 
laissa  ce  poste  que  quelques  heures,  et  il  ne  put  rien  faire 
pour  sauver  la  monarchie.  I.ouis-Napoléon  l'appela  près 
de  lui  en  1849 ,  et  venait  de  le  nommer  général  en  chef  de 
l'armée  des  Alpes,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  le  choléra.  Bu- 
geaud  ,  député  de  la  Dordognc  d.puis  1831 ,  montra  dans 
les  débats  parlementaires  beaucoup  de  loyauté,  de  droi- 
ture d'esprit ,  et  une  franchise  quelquefois  un  peu  rude. 
Comme  général,  il  a  conquis  une  juste  popularité,  et  reçu 
des  Arabes  le  surnom  de  Grand  (El-Kébir),  et  de  Maître 
de  la  fortune.  Il  avait  pris  cette  devise  :  Ense  el  aratro  (  par 
l'épée  et  la  charrue),  qui  résume  bien  le  but  et  les  efforts 
de  sa  vie;  il  fut  effectivement  bon  agriculteur  aussi  bien 
que  bon  militaire.  Il  a  publié  :  Essai  tur  quelque*  manauvre* 
d'infanterie,  1&15;  Aperçut  tur  quelque*  détail*  de  la  guerre, 
1832  j  De  i'établiuement  de  légion*  de  colon*  militaire*  dan* 
le*  pommant  françaite*  du  nord  de  l'Afrique,  1838  ;  De  l'éta 
bliuemenl  de*  troupe*  à  cheval  dan*  les  grandes  ferme*,  1841  ; 
L'Algérie,  de*  moyen*  de  conterxer  el  d'utiliser  cette  conquête, 
1842  ;  Relation  de  la  bataille  a~Isly  { Re  ruf  des  Deux-Mwules 
mars  18-15  ),  etc.  Se»  plus  importante  manuscrits  sur  l'art 
miUtaire  et  sur  l'Algérie  sont  déposés  aux  archives  du 
ministère  de  la  guerre.  En  1848-49 ,  Bugcaud  écrivit  di- 
verses petites  brochures  adressées  aux  campagnards  pour 
combattre  le  communisme.  Une  statue  en  bronze  a  été 
élevéo  au  maréchal  en  1852 ,  à  Alger,  sur  la  place  d'Isly , 
une  autre  à  Périgueux  en  1853 ,  et  l'on  a  fondé  dans  la 


plaine  de  Constantine  un  village  appelé  Bugeaud.  B. 
BUG  ELLA ,  nom  latin  de  Biklla. 
BUGÈNÊS  ,  c.-à-d.  mu  du  taureau,  surnom  de  Bacchus 
BUGENHAGEN  (Jean),  surnommé  Pomeranu*,  du  nom 
de  son  pays,  né  à  W'ollin  eu  1185,  m.  en  1558.  Il  adopta 
les  idées  de  Luther,  les  porta  à  Brunswick ,  Hambourg , 
Lubeck ,  organisa  les  églises  de  la  Puméranie,  et  eut  quet- 
qne  part  à  la  Confession  d'Augsbourg.  Puis  il  se  rendit  en 
Danemark,  où  il  couronna  Christian  III,  et  rédigea  la 
constitution  ecclésiastique  de  1539.  Recteur  de  l'université 
de  Copenhague  jusqu'en  1542,  il  alla  ensuite  fonder  les 
églises  de  Wolfenbûuel  et  de  Hildeaheim.  C«  fut  lui  cjui 


prononça  l'oraison  funèbre  de  Luther,  et  qui  rédigea,  avec 
Mélanchthon,  l'intérim  de  Leipsick.  Peu  de  temps  avant  sa 
, ,  il  refusa  lea  évèchés  de  Slesvig  et  de  Camin.  Bugen- 
aida  Luther  dans  sa  traduction  de  la  Bible,  publia 
beaucoup  d'ouvrages  théologiques,  dont  un  seul ,  Vlnler- 
pretatio  in  librum  Ptalmorum ,  mérite  de  n'être  pas  oublié, 
et  écrivit  une  relation  curieuse  de  son  voyage  en  Dane- 
mark. Sa  Chronique  latine  de  la  Poméranie  n'a  paru  qu'en 
1728.  B. 

BUGEY,  pays  de  France ,  comté  de  l'anc.  gouvl.  de 
Bourgogne,  entre  l'Ain  à  l'O.,  le  Rhône  a  l'Ê.  et  an  S., 
la  Franche-Comté  au  N.;  compris  auj.  dans  le  dép.  de 
l'Ain;  cap.  Belley.  Superf.:  40  myriam.  carrés.  Habité  par 
les  Ségusiens  au  temps  de  César,  compris  sous  Honorius 
dans  la  première  Lyonnaise,  il  fut  cédé  par  la  Savoie  à  la 
France  en  1601. 

BUGGE  (  Thomas),  astronome  et  géographe  danois,  né 
k  Copenhague  en  1740,  m.  en  1815.  Professeur  d'astro- 
nomie et  de  mathématiques  à  l'université  de  Copenhague, 
directeur  de  l'Observatoire,  associé  de  l'Institut  de  France, 
il  a  publié  d'excellentes  cartes  du  Danemark ,  formé  une 
foule  d'officiers  pour  faire  des  observations  trigonome- 
triques  en  Islande,  en  Norvège  et  dans  le  Groenland,  et 
préservé  les  collections  de  sa  ville  natale  pendant  le  bom- 
bardement de  1807.  Ses  élèves  out  fait  la  topographie 
exacte  du  Cattégat  et  des  Bel  ts  pour  donner  toute  sécurité 
à  la  navigation.  On  lui  doit  :  Elément*  d'astronomie  *pht- 
rique  el  théorique,  1796  ;  Premiers  priticipes  des  mathématiques 
tranteendante;  1797,  3  vol.;  Méthode  d  arpentage  ajipliquée  à 
la  levée  de*  carte*,  etc. 

BUGGIANO  ou  BORGO-A-BUGGIANO,  Bujanum  ca*- 
tr*m,  y.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  25  kil.  N.-E.  de  Luc- 
ques;  10,917  hab.  Villa  de  Dellatista,  bâtie  par  les  Médicia. 
BUGLIONE  ,  nom  italien  de  la  ville  de  Bouillox. 
BUGUE  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  et  à 
24  kil.  O.-N.-O.  de  Sarlat,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vezère, 
près  de  son  confluent  avec  la  Dordognc.  Fabr.  d'huile  de 
noix;  comm.  de  transit;  1,1.55  hab.  Aux  environs,  et  & 
2  kil.,  est  la  grotte  de  Mtremont  ou  Trou  de  Grancille,  qui 
a  plus  de  4  kil.  d'étendue. 

BUHL,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  28  kil.  S.  de 
Baden;  industrielle  et  commerçante.  Les  environs,  sur- 
nommés da*  goldene  Land,  ou  la  Terre  d'or,  produisent 
l'excellent  vin  connu  sou»  le  nom  d  'Affenthaler  ;  2,800  hab. 

BUHLE  ( Jean-Gottlieb),  philosophe  allemand,  né  en 
1763  à  Brunswick,  m.  en  1821 ,  professa  depuis  1787  ht 
philosophie  à  Gœttingue  ,  alla  en  1801  à  Moscou  comme 
professeur  de  langues  anciennes  et  d'histoire,  et  retourna 
en  1814  à  Brunswick,  où  il  enseigna  le  droit.  Il  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages  sur  la  philosophie,  entre  autres  : 
Principe*  d'une  encyclopédie  générale  de*  sciences,  Lemgo, 
1790;  De  l'origine  el  de  la  tie  de*  rose-croix  et  de*  franct- 
maçon*,  Moscou,  1806;  Traité  de  l  histoire  de  la  philosophie 
et  d  une  littérature  critique  de  cette  matière,  8  vol.,  Gœttingue, 
1796  à  1804 ,  ouvrage  précieux  pour  ses  nombreux  rensei- 
gnements littéraires  et  le  premier  livre  spécial  sur  l'his- 
toire de  la  philosophie  ;  Hittoire  de  la  philotophie  moderne, 
5  vol.,  Gœttingue,  1800-1805,  trad.  en  français  par 
Jourdan ,  ouvrage  un  peu  diffus.  11  a  aussi  entrepris  une 
édition  d'Aristote,  dont  il  n'a  publié  que  5  vol.     E.  S. 

BUULER  (François-Grégoire),  compositeur  de  musique 
religieuse,  né  en  1760  près  de  Strasbourg,  m.  en  1824,  fut 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Augsbourg.  B  a  peu 
de  majesté  dans  le  style ,  mais  sa  mélodie  est  facile  et  na 
turelle. 

B  L' HRA  MPOOTER ,  nom  anglais  du  Brahmapoutka. 

BU1LT ,  vge  d'Angleterre ,  dans  le  pays  de  Galles  et  le 
comté  de  Brccon,  sur  la  Wye;  1,000  hab.  Défaite  de  Lie 
wellyn,  dernier  chef  des  Gallois,  en  1282. 

BUINDA ,  nom  latin  de  la  Boynk. 

BU1RETTE  (Jacques)  ,  sculpteur,  né  à  Paris  en  1030 , 
m.  en  1699,  fut  reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en 
1661.  Il  travailla  aux  décorations  du  palais  de  Versailles, 
sous  la  direction  de  Lebrun,  et  fit  les  statues  de  S>  Jean  et 
de  la  Vierge  pour  l'église  SLGervais,  à  Paris.  La  cécité 
qui  le  frappa  interrompit  sa  carrière  d'artiste.  B. 

BUIRON-FOSSE,  vge  (Aisne),  à  20  kil.  N.  do  Vervins; 
2,560  hab.  Fabrique  considérable  de  saboterie.  Edouard  III 
et  Philippe  VI  s'y  trouvèrent  en  présence  le  23  oct.  1339. 
La  bataille  n'eut  pas  lieu. 

BUIS  (TETE-DE-),  petit  pays  de  l'anc.  prov.  de  l  lle- 
de  France,  à  l'E.  du  château  de  Gro*boi3,  dans  le  wint. 
de  Boissy-Si- Léger  i  Seine-ct-Oise). 

iiuis-les-bauo.mks  (le)  ,  Biuum,  ch.-l.  de  cant. 

iDrôme),  arr.  et  à  24  kil.  S.-E.  de  Nvotis  ;  sur  l'Ouvèze  ; 
,031  hab.  Filât,  de  soie;  comm.  de  laines  et  draps. 
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BUISSON  (Mathleo-Frençois-Régis),  médecin,  né  à 
Lyon  en  1776,  m.  en  1805  ;  cousin  de  Bichat,  il  fut  son 
élève  et  son  collaborateur.  11  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
Df  la  division  Ut  plus  mturtllt  des  phinomines  phyriologirjues, 
Paria,  an  x  (  1802),  in-8». 

BUlTENZoRG ,  t.  de  l'Ile  de  Java ,  à  45  kil.  S.  de  Ba- 
tavia. Palais  du  gouverneur;  jardin  botanique.  Climat 
trea-salubre  ;  culture  du  thé.  Aux  environs,  ruines  de 
l'anc.  ville  de  Pudjijttran. 

Bl'IUKDERÊ ,  du  turc  6t»i<«*,  grande;  déri,  vallée. 
Grand  et  beau  vgo  de  la  Turquie  d'Europe  (Rouméliel,  sur 
le  Bosphore,  dans  un  golfe  où  lc->  bâtiments  de  liant  bord 
trouvent  un  abri  sûr  contre  les  tempêter  Je  la  m<:r  Noire, 
à  16  kil.  N.  de  Constantinople,  par  une  route  carrossable. 
Nombreuses  villas,  résidence  d'été  de  beaucoup  d'ambas- 
sadeurs ou  de  rnniUtn -i  l 'imiji. ens ;  beau  quai,  jolies  pro- 
menade- ;  l.fiO'i  liril».  ,  |in -.[ne  tous  Grecs  et  Arméniens. 
Fabr.  importante»  de  briques  et  de  poteries.  De  nombreux 
bateaux  à  vapeur  qui  sillonnent  le  Bosphore  amènent 
beaucoup  de  monde  à  Buiukdéré,  dont  l'importance  aug- 
mente chaque  jour  ;  en  été,  sa  population  est  presque  tri- 
plée. Climat  tempéré.  Prés  de  là,  dans  une  prairie  au  bord 
de  la  mer,  ou  voit  un  groupe  de  vieux  platanes,  que  la 
tradition  appelle  pistant»  de  Grtdefroy  de  Bouillon.     K.  1). 

BUJALANCE,  ane.  Calpurniana  Cattra,  v.  d'Espagne, 
dans  la  prov.  et  à  28  kil.  E.  de  Cordoue;  11,500  hab. 
Foire  importante  en  août. 

BUJANUM  CASTRUM ,  nom  latin  de  Bugoiano. 

BUJUKDERE,  nom  allemand  de  Biiukdéké. 

BUKAREST,  BUCHAREST  ou  BOUKHAKES T,  c.-a-d. 
tillt  d*  la  joie,  r.  des  Principautés-Unies,  cap.  de  la  Vala- 
chie,  sur  la  Donil>ovit£a,  et  à  8  mvriam.  de  son  embou- 
chure dans  le  Danube  ;  à  450  kil.  O.-N.-O.  de  Coustanti- 
nople;  par  44*  25'  39"  Ut.  N.,  et  23»  45'  long.  E.  ;  90,000 
hab.  Résidence  du  souverain  ou  Hospodar;  archevêché 
grec;  haute  école  grecque  et  collée  français  ;  biblioth.; 
consulat  français.  Ville  sale  et  mal  butie,  exposée  aux 
fièvres  ;  on  y  remarque  l'église  métropolitaine ,  plusieurs 
églises  grecques,  de  nombreux  couvents,  les  palais  du  gou- 
verneur et  de  l'archevêque,  la  tour  de  HoUa  ou  l'hôpital, 
le»  hôtels  des  consul*  russe  et  autrichien,  etc.  On  visite 
aux  environ*  le  palais  de  (iulontina  et  le*  belles  ruines  du 
couvent  de  Kotorceny.  Commerce  considérable  de  vins, 
{Trains,  cuirs,  chanvre,  tabac,  avec  l'Allemagne,  la  Russie 
€>t  lu  Turquie.  —  Bukarest  n'était  qu'un  simple  village , 
lorsqu'elle  devint,  en  1G98,  la  capitale  de  la  Valachie. 
Prise  aux  Turcs  par  les  Russes  en  1769 ,  et  par  les  Autri- 
chiens en  1774.  Le  traité  entre  les  Turcs  et  les  Russes, 
qui  céda  à  ceux-ci  la  Bessarabie  et  un  tiers  de  la  Molda- 
vie, avec;  les  forteresses  de  Chocxim,  Akerman,  Bcnder, 
I-mail  et  Kilia ,  y  fut  conclu  le  28  mai  1812  ;  le  Pruth  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Danube ,  et  ensuite  la  rive 
touche  du  Danube  jusqu'à  Kilia  et  jusqu'à  l'embouchure 
■lu  fleuve  dans  la  mer  Noire,  devenaient  la  frontière  com- 
mune. :,,ir!iti,  e  m  traité  <k  l'aria,  30  mars  1S56. 

Bl'KoWISE,  c.-à-dire  forèl  rouge,  prov.  des  Etats  au- 
trichiens, entre  la  Calirie  au  N.  et  à  10.,  la  Hongrie  et 
la  Transylvanie  an  S.-O..  U  Moldavie  au  S.  et  à  TE.,  et  la 
Russie  au  N  -  E.  Superficie.:  102  myriam.  carrés.  Pop.  : 
45<>,920  hab.,  Moldaves,  Juifs,  Arméniens.  Sol  monta jrneux, 
arrosé  parle  Duiest-r,  le  l'ruth,  le  .iereth,  la  Bistritza,  et 
la  Moldawa;  riche  en  saline»,  mines  de  fer,  de  plomb  et 
-l'argent;  vastes  forêts,  pâturages,  élève  de  bestiaux.  Cli- 
mat rigoureux.  Ch  - 1.  Czernowitx;  villes  prine.  -.  Soutchava, 
N-reth.  —  Réunie  à  la  Gaiicic  eu  1777,  la  Bukowine  en  fut 
séparée  en  D  19, 

bukowime  (monts  de).  V.  Kakpatiies. 

BULACAN,  v.  dans  l'ile  de  Luçon,  à  30  kil.  N.  do  Ma- 
nille ;  commerce  de  cacao  renommé;  17,000  hab.  Ch.-l. 
d'une  province  du  même  nom,  qui  compte  182,000  hab. 

BUL.EA ,  c.-à-d.  la  bonne  conseillère,  surnom  de  Thémis. 
—  de  Minerve.  Les  magistrats  athéniens,  à  leur  entrée  en 
fonctions,  sacrifiaient  à  cette  déesse. 

BUL/EOS,  c.-à-d.  I*  conseiller,  surnom  de  Jupiter,  dieu 
ire  des  assemblées  du  peuple. 

BITLAMA ,  lie  du  groupe  des  Bissagos ,  près  de  la  t  ôtc 
d  Afrique  (Sénégambie)  ;  par  11»  lat.  N.  et  17»  20'  long. 
O.;  35  kil.  sur  17  ;  très-fertile  ;  appartient  au  Portugal. 

BULARQUE.  peintre  grec,  qui  vivait  700  ans  av.  J.-C, 

rhisto'ire*1*1"1  '*  Premicr  gr*"d  ubleau  1"c  «nentiounc 
BULEPHOKE ,  receveur  général  des  droits  du  fisc  des 
empereurs  grecs.  Ils  étaient  richement  vêtus ,  et  décorés 
dune  bulle  d'or,  d'où  leur  vient  leur  nom,  uni  signifie 
Poru-bulle.  <?.  D_v7 

BULGARES ,  peuple  de  race  scythique,  dont  le*  lùsto- 


rlens  byzantins  font  mention,  pour  ta  première  fols,  soos 
le  régne  de  Zénon,  475  tp.  J.-  C.  Ils  habitaient  sur  les  rives 
du  Volga  ,  où  existe  encore  une  ville  de  Bolgari.  Ils  des- 
cendirent bientôt  vers  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Aiof,  fo- 
rent soumis  aux  Avares  de  560  à  634,  et  fondèrent  dans  la 
Basse-Mésie ,  entre  le  Don  ,  le  Dnieper  et  le  Danube ,  à  la 
fin  du  vu*  siècle ,  un  royaume  tributaire  des  Russes  en 
968  et  conquis  par  l'empereur  grec  Jean  Zimiscès.  Ils 
reçurent  le  christianisme  de  l'église  grecque  en  866.  lTn 
second  Etat,  formé  par  les  Bulgares  en  980,  bientôt  ans- 
menté  de  la  Servie,  disparut,  dès  1018,  sons  les  coups  de 
Basile  II.  Un  troisième ,  dit  royaume  valaque-cuntan  on 
valaqne-hulgare ,  gouverné  par  la  dynastie  des  Asanides, 
subsista  de  1186  à  1396,  et  fut  renversé  pnr  le  sultan  Ba- 
jazet  I«.  Mélangés  avec  les  Slavons  et  les  Antes,  les  Bul- 
gares avaient  abandonné  peu  à  peu  leur  idiome  our  ilien 
pour  adopter  la  langue  slavonne.  V,  Races.  B. 

bcloarks  ,  nom  donné  à  nne  secte  de  M  niichéeu*  qui 
s'éleva  à  <  '"n<t;int  impie  <ous  le  régne  de  Basile  I,r,  vers 
le  milieu  du  ixc  mc.  le.  Ils  niaient  la  nécessité  du  baptême, 
et  n'admettaient  que  le  Nouveau-Testament.  On  donna 
dans  la  suite  ce  nom  à  d'autres  sectaires  (  tels  que  le*  Vau- 
dois,  les  Patarins  ,  etc.) ,  parce  qu'ils  reconnaissaient  un 
chef  spirituel  tenant  son  siège  en  Bulgarie.  Pl.. 

BULGARIE,  Mctsii  inferior,  prov.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ;  bomée  au  N.  par  le  Danube  qui  la  sépare  <le  la  Va- 
lachie, à  l'O.  par  leTimok  qui  la  sépare  de  la  Servie,  au  S. 
par  la  Kouraélie  dont  les  Balkans  la  séparent,  à  l'E.  p.ir  la 
mer  Noire;  entre  42<>  8' -11»  10'  de  lat.  N.  Superf. , 
80,000  kil.  carrés.  Pop.,  4,000,000  d'hab.  Climat  salubre; 
beau  bétail,  bonne  race  de  chevaux.  Elève  de  vers  à  soie. 
Sol  montufrneux,  arrosé  parllsker  et  la  Nissava;  gran 
des-  forêts.  Abondance  de  grains.  La  Bulgarie,  j:i  lis  com- 
prise dans  le  BeUerhevIik  de  Kouniélie,  est  aujourd'hui 
divisée  en  trois  êv.Hlet«  distincts  :  Silistrie  à  l'E.,  Widdin 
a  l'O.,  et  Nis«a  au  S.,  qui  tirent  leurs  no:ns  de  leurs  ehefs- 
lieux.  Villes  principales  :  Cbounda,  Varna,  K.issowa,  Sis- 
U.v»,  Nieopoli.  Preslar.  B. 

BUl.'iNKVlI.I.E  ou  BIT.I.EGNEVILLE  .  ch. -t.  de 
eant.  ,'  Vosges  | ,  arr.  et  à  20  kil.  S.-E.  de  Neufehàfau  ; 
broderies  sur  mousseline;  poteries;  \,<*>l  hab.  lîené 
d'Anjou  y  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  Antoine  de 
I  Vaudcmont,  le  2  juillet  1431  ;  Barbazan  périt  à  cette  ba- 
taille. 

I  BUL1S,  v.  de  l'anc.  Grèce  sur  la  frontière  de  la  Pho- 
cide  et  de  la  Béotie,  sur  le  golfe  de  Crissa;  fondée  par  les 
Doriens. 

BULL  (  Jean},  célèbre  musicien  anglais,  né  en  1563  dans 
le  comté  de  Somerset,  m.  en  1623,  organiste  de  la  rvina 
Elisabeth.  On  lui  attribue  plus  de  200  compositions  vocales 
et  Instrumentales. 

BCI.I.  l' John  ),  terme  par  lequel  les  orateurs  et  écrivains 
anglais  ont  désigné  le  peuple  d'Angleterre.  Il  signifie  J«u 
le  Taureau. 

BULI.A  REGI  A,  t.  de  l'anc.  Afrique  du  N.,  devint  an 
mnnicipe  romain  de  l'Afrique  proconsulaire.  Elle  était 
située  sur  la  frontière  do  la  Numidie,  au  S.  de  Tabraca,  à 
quatre  journées  de  Carlhage,  sur  un  affluent  du  Bagradas  ; 
auj.  Btdsji.  On  l'appelait  rejia,  pour  la  distinguer  d'une 
autre  ville  du  même  nom,  que  Ptolémée  appelle  Bulla 
men.ta,  et  qu'il  place  Bu  S.  de  C'arthage. 

BL'I.L.EUM  SILUKUM  ,  v.  de  l'anc.  Angleterre,  dans 
la  province  romaine  de  Bretagne,  probablement  anj.  L'tke. 

BL'I.l.ANT  (Jean),  sculpteur  et  architecte  français,  m. 
à  Ecouen  en  1578,  se  forma  en  Italie,  sur  les  monuments 
de  l'antiquité,  ainsi  que  l'atteste  sa  Reijle  g'néralle  cf  archi- 
tecture, Paris,  1568.  Son  chef-d'œuvre  est  le  château  d'E- 
couen,  élevé  vers  15-15;  on  y  remarque  de  bonnes  imitations 
classiques  et  une  grande  finesse  d'exécution.  Bnllant  con- 
struisit, en  1564,  arec  Philibert  Delorme,  les  bâtiments 
du  centre  des  Tuileries,  qui  formaient  d'abord  tout  ce  pa- 
lais, et  éleva,  en  1572,  pour  Catherine  de  Médicis,  l'hô- 
tel de  Soissons  ,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  colonne  astro- 
logique (à  la  Halle  au  blé  de  Paris  |.  Quelques-uns  lui 
attribuent  l'hôtel  Carnavalet.  Comme  sculpteur,  il  fut 
l'élève  do  Jean  Goujon  :  son  morceau  le  plus  connu  est  le 
mausolée  d'Anne  de  Montmorency,  dont  une  partie  pa-e 
injustement  pour  l'œuvre  de  Barthélémy  Prieur.  U  e  t 
l'auteur  du  toml»eau  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Méd-cis 
à  Si-Denis,  attribué  au  Primattce-  Deux  écrits,  le  Rtcvnl 
dlwrlojù'jraphie.  15(U,  int",  et  la  Krijle  j  iurilic  (Tar,  :i- 
tecture,  atteatcut  son  profond  savoir.  B- 

BULLE,  en  allemand  /M/,  v.  de  Suisse,  d.;n*  le  eant. 
et  à  25  kil.  S.-S.-O.  de  E ribourg  :  2/^?6  hab.  tîrand  cn,-.- 
merec  de  fromages  de  Gruyère.  Uicbo  hôpital:  belle  c  -e, 
qui  couUcut  de»  «rtfucs  d'Aloj'*  iloowr.  Bulle  a  rte  rcl  '  e 
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depuis  l'incendie  de  1805.  Aux  environs,  Chartreuse  de  la 

Part-Dieu ,  en  allemand  Theil-Gotte*. 

bulll  ,  ■  i- ,: :  i ,  petit  ornemeut  des  enfant*  de  condition 
libre  chez  les  anciens  Romains.  11  avait  d'abord  la  forme 
d'un  cœur,  ou  â  peu  près,  était  en  or  pour  les  riches,  en 
cuir  pour  le*  pauvres  ou  les  fils  d'affranchis,  et  se  portait 
suspendu  sur  la  poitrine  au  moyeu  d'un  ruban  passé  der- 
rière le  cou.  Tarquin  l'Ancien  inventa  la  bulle  pour  son 
fil» ,  âgé  de  14  ans,  qui  avait  fait  à  la  guerre  une  action  de 
râleur;  il  la  lui  donna  comme  l'insigne  d'un  enfant  géné- 
reux. Lorsque  tous  les  fils  de  citoyens  curent  adopté  cette 
parure,  la  forme  s'en  altéra  :  la  bulle  d'or  finit  par  être 
halùt' tellement  lenticulaire ,  avec  une  anse  pour  la  sus- 
pendre. On  la  fit  creuse,  afin  d'v  pouvoir  enfermer  des 
amulettes  contre  les  maléfices.  Lue  fois  tournée  à  cet 
usage,  on  la  donna  aux  enfants  dés  leur  naissance;  on  la 
leur  attachait  sur  le  front.  Les  bulles  ordinaires  avaient 
50,  60,  00  milliniét.  de  diamètre  ;  celles  des  petits  enfants, 
10  à  15  inill  met.  Les  enfants  quittaient  la  bulle  à  l'âge  de 
l'adolescence,  en  prenaul  la  toge  virile,  lis  la  consacraient 
aux  dieux  Lares  de  la  maison.  C.  D-v. 

Bille  ,  nom  donné  dans  l'usage  aux  ordonnances  des 
papes,  aux  canons,  règles  ou  décrets  qui  émanent  d'eux  , 
parce  qu'une  espèce  de  boule  de  plomb,  employée  comme 
sceau,  restait  attachée  à  l'ucte.  llullare  signifie  sceller,  en 
basse  latinité;  et  bulla,  le  sceau  attaché  à  une  charte.  La 
bulle  n'est  qu'une  des  formes  de  ces  actes  qui  peuvent  af- 
fecter les  trois  formes  différentes  «le  la  tignaturt,  de  la  bulle 
et  du  bref  :  la  signature  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  la  mi- 
nute, le  brouillon;  la  bulle  est  la  copie  en  forme;  le  bref 
est  une  forme  moins  solennelle  et  plus  courte.  Les  huiles 
sont,  en  général ,  écrites  en  ronde,  et  les  bref»  en  écriture 
italique.  Ces  2  espèces  d'actes  di lièrent  encore  par  la  su- 
ecriptiou,  beaucoup  plus  simple  dans  les  brefs  ;  par  le  salut 
et  la  bénédiction  apostolique  ;  par  la  date,  qui  e>t  emprun- 
tée au  calendrier  moderne  pour  les  brefs,  au  caleu  irier 
romain  pour  les  bulles.  Les  brefs  sont  scellés  en  cire  rouge, 
•vec  l'empreinte  de  l'anneau,  les  bulles  en  cire  verte,  avec 
le  sceau  en  plomb.  On  distingue  :  les  grande*  bulles,  dont 
les  dispositions  doivent  être  perpétuelles;  les  petites  bulles 
renfermant  les  nominations  d'évéques  et  les  dispense»;  les 
bulle*  d'excommunication;  les  bulles  pour  le  jubile  ;  les  bulles 
doctrinales,  adressées  ù  tous  les  fidèles.  En  France,  les 
bulles  des  papes  ne  sont  exécutoires  qu'après  eureiristre- 
ment  du  C  onseil  d'Etat.  On  les  désigne  ordinairement 
par  les  mot»  par  où  elles  commencent  ;  telle  est  la  hulie  /»» 
ctrnd  Domini,  lue  publiquement  à  Rome  le  jeudi  saint,  ot 
contenant  une  excommunication  générale  contre  les  héré- 
tiques, les  contumace»  et  les  désobéissante  au  saint-siège. 
Les  bulles  les  plus  célèbres  dans  l'histoire  sont  ;  la  bulle 
Clcricit  luiras,  donnée,  en  1290,  par  Bnnifaee  Vil],  et  qui 
commença  ses  querelles  avec  Philippe  le  lie!  ;  la  bulle  Aus- 
culta, fiU,  q„t.  ce  roi  fit  brûlera  l'aris  en  IM2;  la  bullo 
Lnam  «Mcfam,  rendue,  la  même  année,  en  concile  do 
Rome;  la  bulle  liiecrabilis,  fulminée  par  l'ie  11 ,  en  1400, 
pour  interdire  les  appels  aux  futurs  conciles;  la  bulle 
Brutrfie,  Domine,  lancée,  en  1520,  par  Léon  X  contre  Lu- 
ther; la  bulle  Cum  occasime,  par  laquelle  Innocent  X  con- 
damna les  cinq  propositions  de  Jaiisénius,  1053;  la  bulle 
de  Clément  \1,  dite  Uni/jenitus,  17 13,  contre  les  lÛflaciOHi 
morales  tur  le  .\ourtau  Tt-  timeni,  du  P.  (Juesuel;  la  bulle 
Pot, ',  rf iunuu,  sous  Pie  VIL  Inm,  établissant  un  nouvel 
cuire  judiciaire  dans  les  EtaU  de  l'Eglise,  etc.  Les  bulles 
de.-  papes  forment  la  suite  d'actes  du  moyen  âge  la  plus 
longue  et  la  plus  intéressante  qui  existe  par  rapport  à 
l'histoire  et  à  la  Diplomatique.  Jj. 

UL'LLEs  ,  gros  clou»  d'airain  ciselé,  dont  on  ornait  chez 
le.s  ano.  Romains  les  porte»  des  temples,  des  édifices  pu- 
bacs  et  de»  belles  maison.-..  Ou  le,  plaçait  dans  les  champs 
d  encadrement  des  puuneaux.  C.  D  t. 

bi  lles  i>'ou,  nom  donné,  dans  le  Bas-Empire  et  dans 
1  empire  d  Allemagne,  pendant  le  moyen  âge,  aux  graudes 
resolution»  scellées  d'un  sceau  d'or.  La  plus  aucicune 

AUAeTid  or  CSt  celle  ^  //c"'Jn>.  publiée,  en  1223,  par  An- 
dré II ,  pour  confirmer  les  antiques  lois  du  royaume  et  en 
établir  de  nouvelles.  Trois  autres  émaneut  de  l'empereur 
Charles  IV  :  1»  la  bulle  d'or  d*  Boliéme,  octroyée  en  1348  , 
et  confirmant  les  droits  et  prérogatives  accordés ,  en  1212 
par  l'empereur  Frédéric  11  au  roi  Ottokar  ;  2»  la  bulle  dor 
tU  Brabant,  constitution  écrite  a  Aix-la-Chapelle,  1349, 
remettant  à  la  décision  des  juges  de  Brabant  tous  les 
procès  où  les  Brabançons  seraient  mêlés  ;  3°  la  bulle  d'or 
par  excellence,  rendue  en  1156,  résultat  de*  travaux  de 
deux  diètes,  et  qui  a  réglé  le  droit  politique  de  l'Alle- 
magne jusqu'en  llJOO.  On  en  attribue  la  rédaction,  en  la- 
tin assez  barbare,  soit  au  jurisconsulte  Bartholc,  soit  à 


Budolph  Riihl  de  Friedbcrg ,  évéque  de  Vcrdcn.  Il  y  en  a 

des  exemplaires  originaux  à  Franofort-sur-Mein ,  Heidel- 
berg  et  May  ente.  Voici  les  principale»  dispositions  de  cette 
bulle  d'or  *  Le  nombre  des  électeurs  est  fixé  à  sept,  dont 
trois  ecclésiastiques  lies  arehe\ èque»  de  Mayence,  de  Co- 
logne et  de  Trêves)  ot  quatre  laïques  i  le  roi  de  Bohême, 
le  comte  palatin  du  Rhin ,  le  duc  de  Saxo,  et  le  margrave 
de  Brandebourg)  ;  le  titre  d'archiohnncclicr  est  confirmé  à 
l'archevêque  de  Mayence  pour  le  royaume  de  Germanie,  a 
l'archevêque  de  Cologne  pour  le  royaume  d'Italie,  à  l'ar- 
chevêque de  Trêves  pour  le  royaume  d'Arles;  l'office  de 
grand  échanson  est  pour  toujours  attaché  au  royaume  de 
Bohême,  celui  de  grand  sénéchal  au  l'alatinat,  celui  de 
grand  maréchal  au  duché  de  Saxe,  celui  de  grand  cham- 
bellan au  margraviat  de  Brandebourg  ;  l'électeur  palatin 
et  celui  de  Saxe  sont  maintenus  comme  vicaires  de  l'Em- 
pire, et  exercent  cette  fonction,  pendant  la  vacance  du 
trûuc,  l'un  en  Franconie,  en  Souabe,  en  Bavière  et  dans 
les  province»  rhénanes,  l'autre  dans  les  provinces  de  droit 
saxon;  les  causes  personnelles  de  l'Empereur  seront  jugées 
par  l'électeur  palatin;  le  roi  des  Romains,  héritier  pré- 
somptif de  l'Empire,  sera  élu  a  Francfort ,  sacré  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne  a  Aix-ia-Chapelle,  et  tiendra  sa  pre- 
mière diète  à  Nuremberg;  le>  électeurs ,  égaux  aux  rois  , 
auront  le  pas  sur  tous  le»  autres  princes  de  l'Empire,  et 
jugeront  en  dernier  ressort  sur  leurs  terres,  sans  qu'on 
puisse  appeler  leurs  sujets  devant  un  tribunal  étranger; 
les  crimes  contre  leurs  personnes  sont  crimes  de  lèse-ma- 
jesté; ils  ont  le  droit  exclusif  de  percevoir  des  péages,  de 
battre  monnaie ,  d'exploiter  les  mines  et  les  salines  ;  les 
principautés  électoral.  »  ne  peuvent  être  partagées  ou  dé- 
membrées, et  passent  en  ligne  directe  aux  fils  aînés;  une 


chambre  particulière  est  établie  pour  la  noblesse  infé- 
rieure, et  une  troisième  pour  le»  députés  des  villes.  —  Il 
v  a  encore  la  bulle  dur  de  Milan,  rendue  à  Bruxelles,  en 
1519,  par  Charles-Quint,  pour  régler  ht  succession  au  du- 
ché de  Milan  ;  elle  substitue  les  femmes,  à  défaut  de  tout 
héritier  mâle,  en  observant  d'ailleurs  la  primogénilure.  B. 

BI  LLET  (  Pierre  |,  architecte,  né  en  1639,  m.  en  1 7 1  tï . 
élève  de  Fr.  Blondel ,  qui  l'employa  à  la  construction  de 
la  Porte  .S*-Deuis,  éleva,  en  1674,  la  Porte  S*-Mortin, 
dont  les  sculptures  sont  de  Desjardins,  de  Marly,  de  Le 
Hongre  et  de  Legros.  On  lui  doit  aussi  l'église  de  S*  Tuo- 
mnsd'Aquin.  11  est  auteur  d'un  Traité  de  I  usage  du  paitto- 
mitre,  1075,  in-12,  d'un  Traité  du  nivellement,  1088,  in-12, 
et  d'une  Architecture  pratique,  1  «î**l ,  in-'J»,  souvent  roini- 
primé.  Bullet  fut  admis  à  l'Académie  d'architecture  en 
101)5.  —  Son  fils,  Jean-Baptiste,  né  en  1007,  m.  eu  1732, 
membre  de  la  même  Académie  ou  loyt»,  éleva  le  château 
de  Champs,  près  de  Paris.  B. 

BCiXKT  |J.-B.|  professeur  de  théologie  à  l't  niversité 
de  Bûsauçon,  né  dans  cette  ville  en  1099,  m.  en  1775.  cor- 
vespondanl  de  l  Acad.  des  luscr.  et  B.-LcUre*,  a  laissé  : 
Histoire  de  rétablissement  du  christianisme-,  Lyon,  1701,  in-i«, 
ouvrage  écrit  avec  force  et  méthode;  L  existence  dt  Dieu 
démontrée  par  le*  merveilles  de  la  nature,  Vax'.-,  176H  et  1773, 
2  vol.  in-12;  Rtclierclves  historiques  mr  le*  carie*  a  jouer,  Lyon, 
1757,  in-B°,  rare  et  curieux;  Dîsterlalion  sur  la  mythologie 
française,  l'aris,  1771,  iu-12,  ouvrage  estimé;  Mémoire*  tur 
la  tangue  celtique,  l'aris,  1751-70,  3  vol.  iu-f°,  d'une  érudi- 
tion immense,  mai»  où  l'auteur  veut  prouver  que  le  breton 
est  lu  langue  primitive  du»  hommes. 

BULLIARD  ;  Pierre  j,  botaniste,  né  à  Aubepierre  (II**- 
Marne  |  en  1742,  m.  en  1793.  Son  HerOier  de  la  France, 
1780,  12  vol.  iu-fol.,  devait  être  pour  son  pays  ce  qu'est 
celui  de  Swcrby  pour  l'Angleterre,  si  la  uioitne  1  eût  arrête 
en  chemin.  On  lui  doit  encore:  Flora  Paritienti* ,  Paris, 
1774,  6  vol.  in-4°,  précieux  et  rare  ;  Dictionnaire-  élémentaire 
de  botanique,  1793  et  17**7 ,  iu-fol.,  revu  par  Richard,  1799 
et  1802;  Aciceptologie  française,  1790  in-12,  souvent  réim- 
primée; Histoire  de*  plantes  vénéneuses  de  la  France,  1784,  in- 
fol.;  Histoire  de*  champignon*  de  France,  1791,  in-foL,  la 
plus  complète  qui  eût  paru  jusqu'alors,  mais  surpassée 
depuis  par  celle  du  Dr  l'aulet.  Bulliard  n'a  pas  fait  faire 
de  progrés  à  la  botanique,  mais  il  en  a  répandu  le  goût 
par  sou  exposition  claire  cl  nette,  ot  par  le  luxe  de  ses 
planches ,  qu'il  avait  appris  â  graver  et  à  colorier  lui- 
même.  M. 

Bl'LLLN'GER  [ Henri),  l'un  des  réformateurs  de  la 
Suisse,  ué  cm  1504  à  Bremgarten  ,  m.  en  1575.  Anu  de 
Zvringle,  il  lui  succéda  comme  président  du  consistoire  de 
Zurich,  et  publia  ses  oeuvres.  Une  Hutoire  de  la  réformation, 
qu'il  avait  laissée  en  ms.,  a  paru  à  Zurich,  1838-184.0. 
BULLIO,  nom  latin  de  Boi  illon,  en  Belgique. 
BULLION  (Claude  dei,  sieur  de  Rouelles,  m.  en  1610. 

lieurilV,  1005,  «nployéàdi- 
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vckm  négociations ,  commissaire  do  Marie  de  Médicis 
dans  los  conférences  de  Saumur  et  de  Soignons  avec  le* 
calvinistes,  il  entra  au  conseil  du  gouvernement  en  1624, 
et  soutiut  les  actes  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  fit 
nommer  surintendant  des  finances,  1632,  garde  de»  sceaux 
des  ordres  de  Louis  Xlil,  et  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Taris.  Ce  fut  sous  sa  sui intendance  que  le»  pre- 
miers louis  d'or  furent  frappé*.  11  avait  fait  bâtir  a  Paris, 
en  1630,  sur  los  dessius  de  Levau,  un  hôtel  où  dans 
galeries  furent  peintes  par  Blanchard  et  Vouet ,  et  qui , 
sons  le  règne  de  Napoléon  1",  fut  affecté  aux  veutes  des 
Commissaircs-priscurs.  B. 
BULLON1 L M,  nom  latin  doBouitxoK,  v.  de  Belgique. 
BULMER  (William],  célèbre  imprimeur  anglais,  né  k 
Kevrcastle  en  1768,  m.  en  1830.  Du  sa  maison  de  I.ondros 
sont  sorties  l'édition  en  miniature  des  poètes  anglais  de 
J.  Bell,  celles  de  Perse,  1790, de  Milton,  1793-97,  3  vol.,  de 
Shakspcare,  1794-1804,  9  vol.,  le  Muteuin  Wortltuanum,  qui 
coûta  27,000  liv.  sterl.,  les  J  nlinuiit»  arabe»  de  Murphy ,  les 
ouvrages  bibliographiques  de  Dibdin ,  etc. 

BULW  (Frédéric-GuiU.,  baron  de)  ,  glanerai  prussien , 
né  en  1765  a  Falkenberg,  m.  en  1816,  se  signala  dans  la 
guerre  de  1813;  par  ses  victoires  de  Grosabecren  et  de 
Dennewitc,  snr  lemarécJial  Ney,  il  sauva  Berlin  de  l'occu- 
pation françaiso.  Il  fut  alors  créé  comte  de  Dennewiu.  Il 
eut  une  grande  part  à  la  bataille  de  Leipslck.  Il  suivit 
l'armée  df  Blûcher  et  figura  encore  aux  journée»  de  Laon, 
de  Montmartre  et  de  Waterloo.  Uu  monument  lui  a  été 
«'•levé  à  Berlin-  L.  S. 

bulow  (Adam-Henri,  baron  de),  frère  du  précédent, 
né  en  1760,  après  avoir  passé  quelque  temps  en  Amérique, 
retourna  en  Prusse  pour  y  vivre  de  ses  travaux  littéraires, 
ii  publia  plusieurs  ouvrages  do  tactique  qui  eurent  beau- 
coup de  succès.  Son  Uittoire  de  la  campagne  de  1805 ,  ou  il 
critiqua  très-«évéremeut  le  gouvernement  prussien,  amena 
--on  arrestation.  Après  l'occupation  de  Berlin  en  lilihî,  ou 
1  emmena  à  Riga  où  il  mourut  en  prison,  1807.  Il  était 
artisan  télé  de  Swedenborg.  !  ..  & 

bulow  |Louis-Fré»lério- Victor- Jean ,  comte  de  ,  né  en 
1774  àEsaenroda  nrès  de  Brunswick ,  m.  eu  1825.  Après 
avoir  été  dans  l'administration  prussienne,  il  pa--n,  eu 
1^^  au  servioe  du  roi  de  Westphalie,  qui  le  nomma  con- 
teiller  d'Etat,  puis  ministre  des  finances.  Lue  m-i  „'i.c  de 
cour  le  fit  disgracier  en  1811.  Deux  ans  après,  le  roi  d- 
Prusse  le  prit  pour  ministre  des  finances,  et  l'cuuneM  k 
la  campagne  de  France,  1B14.  On  créa  pour  lui  en  1  '17 
un  ministère  de  l'industrie,  du  commerce  et  dan  OOtutrue- 
tious,  et,  en  182S,  il  passa  au  gouvernement  de  laSih  de.  B. 

btxow  (Henri,  baron  de),  homme  d'Etat,  né  eu  IT'.kj 
à  Schwerin,  m.  A  Berlin  eu  lit  16,  gendre  du  baron  fiuil- 
ide  liomboldt,  ontra  ,  après  lu  campagne  de  1815, 
la  carrière  diplomatique.  De  1827  4  UUI,  il  futam- 
ideur  à  Londres.  U  y  conduisit  les  négooiatjorui  le» 
plus  difficiles  avec  une  grande  habileté  ,  notamment  dans 
I  affaira  hotlando-bclge  et  dans  b  questiou  orientale  de 
1  *40.  En  1842,  il  fut  nommé  ministre  de>  allai  rc.-  ,  tran- 
P-'res.  11  était  partisan  de  l'école  libérale  de  llumboldt  et 

E.  S. 

BLLFEAU  (Louis),  Uttératetir,  né  a  Rouen  en  1025, 
m.  en  1C93  &  l'abbaye  de  S*-Genuaiu-de»-Pre-,,  a  publié  : 
llutotre  de»  moine»  dm  l'Orient,  167K,  in-«o;  Al-ré-je  d:  I  lln- 
t  «rr  dû  St  Benoit  si  da  moitié»  dt  lUceident,  lu  1  '.M,  2  vol. 
in-4°;  une  trad.  française  des  Dialogue»  de  Si  Grégoire  le 
Grand,  1689,  in-12,  et  de  r/WroducMoM  à  lu  ta  ni  tu ,  de 
l.-L.  Vivés,  1670. 

BUMADUS  ou  BUMODUS,  fleuve  de  l'anc.  Asie,  en 
Aaajrrie,  passait  près  de  Guugatncle.  Sur  ses  bords  Alexan- 
dre vainquit  Darius  Codoman  pour  lu  dernière  f«.,-. 

BUNAA,  surnom  de  Junon,  à  qui  le  Us  de  Meiciire , 
Bunos,  avait  élevé  uu  temple  sur  la  route  de  l'Acro-Co- 
rinthe. 

BUNAU  l'Henri,  comte  de),  historien  allemand,  pro- 
tecteur de  Winckelmann,  né  en  1697  à  W'eisseufek  iSaxe), 
m.  en  1762 ,  fut  conseiller  intime  d'Auguste  111 ,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne.  On  lui  doit  une  Mùroir.'  des  etn- 
ftretne  et  dê  l'empire  <t Allemagne,  Lcipsick,  1728-13,  en  4 
parties,  ouvrage  d'une  excellente  critique,  plein  do  maté- 
riaux précieux,  mais  qui  s'arrête  a  l'an  918.  La  bttdioth, 
de  Bonau  (  35,000  voL  )  fait  auj.  partie  de  la  Biblioib.  roy . 
de  Dresde.   

Bl'NDLECUND.  F.  Bkxdki.kend. 

BUNDSCHUI1  (  soulier  0  cordons  | ,  nom  donné  aux  insur- 
rections de  paysans  allemands  au  xvi«  siècle,  parce  qu'ils 
avaient  adopté  on  soulier  pour  étendard,  comme  les  bottes 
étaient  le  signe  distinctif  du  gentilhomme. 

BUN  EL  (Jacob) ,  peintre,  né  à  Blois  en  1558,  m.  vers 


1620 ,  peignit  la  petite  galerie  du  Louare  brûlée  en  1660 , 

l'histoire  d'Aladin  dans  le  mémo  palais  (en  société  avec 
Dubois,  Damée  et  Ilonnetj,  et  14  tableaux  a  fresque  à 
Fontainebleau.  On  citait  aussi  une  Descente  du  Sl-Esprit  aux 
Grouds-Augustins,  et  une  Attomplion  aux  Feuillants.  B. 

BL'NTTll.'M ,  v.  de  l'anc.  Germanie,  probablement  auj. 
Lutzow,  dans  le  Mecklembourg. 

BUNKL1PS  U1LL ,  colline  qui  domine  Boston  [  Etats- 
l  inV  ,  célèbre  par  la  première  bataille  de  la  guerre  de 
l'Indépendance  et  la  victoire  des  Aménc-aLis,  17  juin  1775  ; 
une  colonne  y  a  été  élevée  en  mémoire  de  cet  événement. 

BUNYAN  (John),  écrivain  anglais,  né  en  1628  à  Elstow 
près  de  Bedford,  m.  en  1688.  D'abord  chaudrounier  am- 
bulant ,  il  se  fit  ensuite  soldat  du  Parlement  pendant  la 
pierre  civile,  entra  dans  la  secte  des  anabaptistes,  1655, 
et  fut  retenu  en  prison  comme  séditieux,  de  1G62  à  1672. 
Sous  Jacques  H ,  il  fonda  à  Bedford  une  église  de  non- 
conformistes.  Il  a  composé  le  Voytge  du  Pèlerin  (  Pil'jrim't 
propres»),  trad.  en  français,  Paris,  1831.  Dans  ce  roman 
allégorique ,  quelquefois  dialogué  ,  il  raconte  les  épreuves 
d'un  chrélieu  qui  veut  sauver  son  Ame  :  son  langage,  sou- 
veut  biblique,  a  de  la  douceur  et  de  l'abandon.  On  a  réuni 
ses  Œuvres,  Londres,  1736-37,  2  vol.  iu-fol.     A.  G. 

BFNZLAU,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie},  dans  la 
régence  et  à  35  kil.  N.-O.  de  Liegnitr. ,  sur  le  Bober; 
7,2uO  hab.  Monument  élevé  à  Koutuu.sofl*. 

ntNZLAU  ( ALT-  ) ,  brg  de  Bohême,  à  10  kil.  N.-E.  de 
Prague  ,  sur  l'Elbe.  Belle  église  Notre-Dame ,  but  de  pèle- 
rinages. 

iiu.nzlait  fjpso-),  Boleslacia,  v.  de  Bohême,  sur  llser, 
à  43  kil.  N.-E.  de  Prague;  fabr.  de  coton,  m  m-selines , 
percales;  gymnase  piariste;  4,9"0  hab.  Ane.  clùleau-furt, 
bâti  en  973.  Ch.-l.  d'un  cercle  du  tuf  nie  m  un,  compris 
entre  la  Saxe  au  N.,  la  Prusse  au  N.-E.,  le-  cercle-  de  l^it- 
uteritx  et  de  Prague  à  l'O.,  de  Czislau  au  S.,  et  de  Gitselun, 
à  l'E.  Superficie  396.850  hect.;  (02,961)  hab. 

BU0NACC0RS1  (Philippe),  hi.-torien  toscan,  m.  en 
1496  à  Cracovie,  fonda  a  Borne,  avec  Pomponius  L-.etus 
Ct  autres  savants,  nue  académie  où  il  portait- le  nom  de 
i  <:llimachus  Erperien».  Le  pape  Paul  II  ayant  pris  ombrage 
de  cette  réunion,  il  se  retira  en  Pologue,  où  le  roi  Casi- 
mir IV  lui  confia  l'éducation  de  se»  enfants  et  plusieurs 
missions  a  Coustantinoplc.  On  lui  doit  :  Attila  ou  De  ijesli» 
Attila-,  Uaguenau,  1531  j  Jliitoria  de  reje  L'iuditlao,  Augs- 
bourg,  1519,  etc. 

BCOXACCOR8I •  peintre.  T.  Pekixo  DEL  VaGA. 

BU<  'N  Ai  '  (SSL  F.  BoSACOSsi. 

BUONAFEDE  tApplanoj,  philo  onh*  et  publiciste,  né 

a  Comacchio  en  1716,  m.  à  Rome  en  1793,  était  de  l'ordre 
des  <  élestina.  Il  professa  la  théologie  à  N'a  pies  depuis  1710. 
<  'n  a  de  lui  :  lei  Philosophe»  Enfant»,  comédie  publiée  sous 
le  nom  d'Agatopisto  Cromaziano;  une  llistuirt  philotophiqut 
du  suicide,  17ol  ;  une  Histoire  de*  école»  phiins  >phiipj(t,  1763, 
où  il  a  refondu  l'ouvrage  de  Brucker;  un  Traite  de  la  rte- 
1 1 «ration  de  la  philosophie,  1789.  Son  style  est  souvent  dé- 
clamatoire. B. 

BUONAMICI  {Castrnceiol,  littérateur  italien,  né  à  Lac- 
ques en  1710,  m.  en  1701,  abandonna  les  ordres  pour 

1  état  militaire,  mais  sans  renoncer  à  l'étude.  Son  principal 
ouvrage,  Commentarii  de  fcW/o  llalico,  1750-51  ,  4  part,  en 

2  vol.,  trad.  en  frauc.  par  le  marquis  de  Pezay  a  la  suite 
des  Cnmp<njne»  de  Maillcbois ,  eut  un  immense  succès,  et 
valut  à  l'auteur  le  titre  de  comte  accordé  par  le  duc  de 
l'arme,  et  mie  pension  de  l'ordre  de  Malte.  La  véracité  de 
Buonamici  est  complète,  et  son  latin  plein  d'élégance.  B. 

BUON'ANNI  (Philippe;  ,  naturaliste  et  antiquaire,  né 
à  Corne  en  1  < i:tîi ,  m.  eu  17^5.  1!  exerça  avec  distinction 
divers  emplois  dans  l'ordre  des  jésuites  auquel  il  appar- 
tenait. Laborieux  ct  sagace,  il  a  publié,  entre  autres  ou- 
\  rages  estimés  :  Becreazione  del  occhio  et  delta  mente  nell'  oi- 
tenazione  délie  Chiocciole....  150  fig.,  1681,  in-l°;  JVumiimalo 
penn*/lcum  romarwrum  (de  Martin  \  à  Innocent  XH),  1699, 
2  vol.  iu  fol.  ;  Jfmrum  collegii  romani  Kircherianum ,  1709, 
in-fol.;  Itittoria  templ*  Valicani,  in-fol.,  86  pl. 

BUONAPARTE.  Y.  Boxât aute. 

BL'ONARROTI  j  Michel-Ange  J.  F.  Miciiel-Akob. 

ncoNAUROTi,  poète  florentin,  né  en  15ii(t,  rn.  en  1646, 
neveu  de  Miehel-Ange,  fit  partie  de  l'Académie  de  la 
Crusca,  travailla  au  graud  Vocabulaire ,  et  remplit  les 
charges  do  consul  et  de  conseiller  dans  sa  patrie.  Il  s 
édité  les  poésies  de  son  oncle,  et  composé  2  comédies,  la 
l  iera,  en  5  journées  de  5  actes  cliacune,  et  la  Tancia,  pleine 
de  naïveté  et  d'esprit ,  écrite  dans  la  langue  des  pa vsaus 
de  la  Toscane.  ,       „  i,*t37 

BUosaruoti  (Michel),  né  à  P'.se  en  1™',  m-  ™  1J" 
fut  chaSSfl  de  la  Toscane  à  cause  de  sou  enthous.asmc  pour 
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les  principes  de  la  révolution  française ,  et  alla  publier  en 
Corse,  un  journal  intitulé  l'Ami  de  la  libtrlê  italienne.  Il  vint 
à  Paris  en  1792 ,  reçut  de  la  Convention  la  qualité  de  ci- 
toyen français,  et  fut  envoyé  en  mission  à  Nice  et  en 
Corse.  Un  instant  arrêté  au  9  thermidor,  il  conspira  plus 
tard  avec  Babeuf,  fut  enfermé  au  fort  de  Cherbourg,  puis 
relégué  dansl'ile  d'Olertm;  obtint  en  1806  de  se  retirer  à 
Genève  où  il  enseigna  les  mathématiques  et  la  musique , 
en  fut  chas*é  à  la  suite  des  événements  de  1815,  et  résida 
en  Belgique  jusqu'en  1H30.  Il  passa  ses  dernières  années 
à  Taris.  Il  figura  parmi  les  défenseurs  des  accusés  d'avril 
devant  la  Chambre  des  Pairs  en  1835.  On  lui  doit  un  livre 
sur  la  Corn,  iration  de  Babeuf,  1828.  B. 

BUOND1-  I.M<  jNTI,  famille  guelfe  de  Florence.  En  1215, 
son  chef,  en  refusant,  pour  se  marier  avec  une  Donati, 
une  jeune  fille  de  la  famille  gibeline  des  Amidei, 
lit  promise,  changea  la  rivalité  des  deux  partis 


lui  était  promise,  changea  la  rivante  des  deux  partis 
i  une  lutte  annulante,  dont  il  tut  la  première  victime.  R. 
Bl'ONMA  TTEl  Benoit  I,  grammairien  de  Florence,  né 
en  1581,  m.  en  lf>17,  publia,  en  1613,  un  grand  ouvrage 
Délia  lingua  TWiin  j  ;  il  est  capital ,  tant  à  cause  de  son 
autorité,  que  de  la  elnrté,  de  la  préciMun,  de  l'élégance 
avec  lesquelles  il  est  écrit. 

BUONONCIXI  (J.-B.)i  musicien  de  Modéne,  né  en 
1660,  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  ou  la 
famille  ducale  de  Marlhorough  l'opposa  a  Hxndel.  L'opéra 
de  Camilla  eut  un  succès  prodigieux  eu  1720;  mais  il  était 
de  •on  frère  Marc-Antoine  Bnononcïtii.  B. 

BUONTALEXTI  |Bcrnardo| ,  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  à  Florence  en  1536,  m.  en  1608,  étudia  dans 
les  ateliers  de  Salviati,  du  Bronxiuo,  de  Vasari  cl  de  Clovio. 
Il  construisit  le  magnifique  château  de  Pratoliuo  dans  l'A- 
pennin, une  galerie  de  Florence,  une  foule  d'églises,  de 
palais,  de  maisons  de  plaisance  ;  deuma  Us  plans  des  forti- 
fications de  Porto-Ferrajo ,  de  Pistoia,  de  Livourne,  et 
inventa,  dit-on,  les  grenades  incendiaires.  Habile  à  appli- 
quer la  mécanique  aux  ails,  il  dirigea  les  cérémonies  pu- 
bliques, les  représentations  théâtrales,  introduisit  les  dé- 
corations mobiles  et  les  machines  pour  les  changements  à 
vue,  ci  fut  surnommé  délie  Girandole.  B. 

BUPALUS,  architecte  et  statuaire  grec,  né  à  Chio,  flo- 
rissait  vers  540  av.  J.-C.  Il  exécuta  de  nombreux  travaux  à 
Smyrnc.  On  dit  qu'il  se  toa  de  désespoir,  lorsque  le  poète 
Hipponax,  qu'il  avait  représenté  sous  une  forme  ridicule, 
eut  lancé  contre  lui  une  satire  mordante  :  Pline  rejette  cette 
tradition. 

BUPHAGOS,  c.-a-d.  mangeur  de  bcrvfi,  surnom  d'iler- 
cule. 

BUPHONIES  ou  DIIPOLIES  (du  grec  tous,  bœuf,  et 
phonein,  tuer) ,  fêtes  eu  l'honneur  de  Jupiter  l'olieus,  pro- 
tecteur d'Athènes,  le  14  du  mois  scirrophorion  (10  juin). 

BUQUOI.  V.  Bl-coi'ot. 

BCRA  ,  v.  de  l'anc.  Péloponôsc ,  une  des  12  villes  l'A- 
chaie,  sur  une  montagne,  au  S.  d'Hélice,  fut  rcuversée 
avec  cette  dernière  par  un  tremblement  de  terre,  et  re- 
construite; elle  possédait  des  temples  à  Cérès,  à  Vénus, 
à  Bacehus,  etc.  Près  de  là  était  le  fleuve  Buraïeus ,  anj . 
Kalavrylit. 

BUR.EA ,  v.  de  l'anc.  Iulie,  dans  U  Vénétie,  près  d'Al- 
tinum;  au;,  Uurano. 

BUKAICOS,  surnom  d'Hercule  adoré  a  Dura  en  Achaïe. 
11  y  avait  un  oracle  dont  les  réponses  »c  donnaient  au 
moyen  do  dés  marqués  de  divers  signes.  On  prenait  au 
hasard,  après  la  prière,  quatre  dé*  dans  un  ta*  commun. 
On  les  jetait  sur  une  table.  Un  tableau  suspendu  dans  la 
grotte  du  dieu  expliquait  les  signes, 
o  i^F  vtAN.°î  û.u,r*a> brS  dta  Etat»  autrichiens  (Vénétie),  à 

viV™  i        cn',ie  el  sur  unc  ,,e  d"*  'a?""6» i  tt.000  hab. 

Bl  RCHAXA  ,  Ile  de  l'anc.  Germanie.  V.  Borkum. 

BURCHARD  (Saint),  né  en  Angleterre,  seconda  S»  Bo- 
ni tace  dans  ses  prédications  en  Germanie,  fut  envoyé  à 
Rome  par  Pépin  le  Bref  pour  faire  approuver  au  pape  la 
déposition  de  Childéric  Ul,  et  fut  le  1«  évéque  de  Wurte- 
bourg.  Il  mourut  en  75*.  Féte,  le  14  octobre. 

bcbchaud  ,  jurisconsulte.  V.  Bkocabt. 

BURciiard  (Jean),  clerc  des  cérémonies  pontificales. 
buis  évéque  de  Città  di  Castello,  né  à  Strasbourg,  m.  en 
1505,  est  I  auteur  du  curieux  Diarium  ou  journal  d'Alexan- 
dre Y I,  publié  en  partie  par  Leibnitz,  1696,  et  par  Eccard, 
1732,  et  dont  il  existe  plusieurs  mas.  à  la  Biblioth.  impé- 
riale de  Pans. 

BURCHIELLO  (Dominique  de  Natîni,  dit  le) ,  poète 
italien,  m.  à  Rome  en  1 118,  exerçait  la  profession  de  bar- 
bier. Il  est  regardé  comme  l'inventeur  des  poésies  forçait/- 
Itttjutt,  quolibets  décousus,  proverbes  et  mots  populaires 
eu  vers,  très-difficiles  a  comprendre  aujourd'hui,  ies  son- 


nets satiriques  ont  été  publiés  à  Bologne,  1475  :  Florence, 
1568  et  1760.  B. 

BURCHT  (François  Va»  peu),  prélat  français,  né  à 
Gand  en  1567,  m.  en  1644.  Il  passa  de  l'évèché  de  Gan  1 
au  siège  de  Cambrai  ;  dans  son  nouveau  diocèse  ,  il  créa 
une  foule  d'institutions  de  bienfaisance,  à  Cambrai,  au 
Qucsnoy ,  au  Cale  an  ;  la  plus  importante ,  connue  sous  le 
nom  de  Sl*-Agnès ,  existe  encore.  Dans  une  école  dite  Do- 
minicale, il  avait  imaginé  de  donner  l'instruction  gratuite 
et  obligatoire,  en  accordant  aux  enfants  qui  la  fréquen- 
taient avec  assiduité  des  secours  en  argent  et  en  pain.  B. 

RURCKHAKD  (Jacques  | ,  Bavant  distingué,  né  à  Sula- 
bach  en  1681 ,  m.  en  1753 ,  bibliothécaire  et  conseiller  du 
duc  de  Brunswick,  a  publié  :  De  lingu*  lalina  in  GermaniA 
per  XVII  ecKuta  et  ampliùs  folie,  1713  et  1721  ;  De  Ulrich,  de 
Uutlen  fatit  ac  mentis,  Wolfenb  ,  1717-23,  3  part.  ln-4°,  etc. 

BURCKHARDT  (Jean-Charles),  astronome  et  mathé- 
maticien, né  a  Lcipsick  en  1773,  m.  en  1825,  prit  part 
aux  travaux  de  Zach  à  Gotha  et  de  Lalande  a  Paris.  Il 
devint  adjoint  au  Bureau  des  Longitudes ,  et  astronome  à 
l'Ob*ervatoire  de  l'Ecole  militaire.  On  lui  doit  un  traité  en 
latin  sur  la  méthode  d'analyse  combinatoire,  I.eips.,  1794; 
une  traduction  allemande  de  la  Mécanique  crleste  de  I.a- 
placc;  un  traité  sur  la  comète  de  1770,  et  des  Tables  /u- 
n.n're»,  1Ô12-6.  Il  a  fait  aussi  les  Table»  de»  diviteurs  pour 
tout  let  nombres  de*  1«»,  2»  et  3«  million»,  avec  let  nombre» 
premier»  qui  t'y  trouvent,  1817. 

burckharot  (  Jean-Louis ) ,  voyageur  célèbre,  né  à 
Lausanne  en  1784,  alla  en  1806  à  Londres ,  et  fut. chargé 
par  la  Société  Africaine  d'un  voyage  de  découverte  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  partit  en  1809  pour  se  rendre 
en  Syrie,  où  il  étudia  pendant  trois  ans  les  langues  et  les 
mœurs  de  l'Orient,  de  sorte  qu'il  put  se  faire  passer  pour 
un  marchand  arabe.  H  remonta  le  Nil  jusqu'à  Chendy 
(1814),  traversa  le  désert  de  Nubie,  gagna  les  bords  de  la 
mer  Rouge,  et  se  rendit  ensuite  à  la  Mecque.  Il  s'associa 
au  grand  pèlerinage  des  Musulmans  an  mont  d'Ararat.  En 
1815,  il  retourna  au  Caire,  et  il  se  préparait  pour  le  voyage 
au  Fexzan,  lorsque  la  mort  l'enleva  en  1817.  Il  a  laissé  : 
Voyage  en  Nubie,  I^jndres,  1819  ;  Voyage  en  Syrie,  en  Palettise 
et  au  Sinat,  2  vol.,  1822  ;  Voyage  en  Arabie,  1829.  Ses  écrits 
se  signalent  par  une  rare  véracité.  On  a  encore  de  lui  : 
Note»  on  tlie  Bédouin»  and  Wahabys,  1R30,  et  Arabie  proverbe, 
cr  the  mannert  and  cuttoms  of  tlie  modem  Egyptiant  iilustra- 
Ud,  1831.  E.  S. 

BtRDEN.F,  v.  de  l'anc.  Thrace,  sur  l'Hèbre,  préa 
d'Andrinople  ;  auj.  D*jetr  Mustapha. 

BURDETT  (sir  Francis),  membre  du  parlement  anglais, 
né  en  1770,  m.  en  1844,  voyagea  sur  le  continent  au  début 
de  la  Révolution  française ,  entra  à  la  Chambre  des  corn» 
munes  dès  1796,  fut  l  ami  de  Fox,  se  distingua  parmi  les 
membres  de  l'opposition  libérale,  soutint  énergi  même  nt 
la  loi  de  YHabea*  corpus ,  subit  des  condamnations  politi- 
ques qui  augmentèrent  sa  popularité ,  réclama  l'abolition 
du  système  de  discipline  brutale  usité  dans  l'armée  an- 
glaise, protesta  contre  le  renversement  de  Napoléon  I" 
et  la  restauration  des  Bourbons,  défendit  la  liberté  de  la 
presse  contre  lord  Castlereagh,  parla  en  fuveur  de  l'éman- 
cipation des  catholiques  d'Irlande ,  et  poursuivit  avec 
constance  la  réforme  parlementaire.  B. 

BURD1GALA ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  l'Aquitaine  2«, 
chez  les  Bituriges  Vivisci;  de  bonne  heure  importante  par 
son  commerce,  puis  par  ses  écoles;  auj.  Bordeaux. 

BURE  (de).  V.  Dédire. 

BUREAU  DE  LA  RIVIÈRE.  F.  La  Rivière. 

bureau  ,  mot  qui  fut  primitivement  à  peu  près  8yDO~ 
nyrac  de  chambre.  Bureau  était  le  lieu  où  les  juges  délibé- 
raient ;  il  se  trouvait  derrière  leur  tribunal ,  et  un  grand 
rideau  de  bure  l'en  séparait.  Le  mot  se  conserva  avec  l'ac- 
ception de  division  d'un  corps  administratif  ou  judiciaire  : 
Bureaux  de  la  Chambre  des  comptes ,  du  Parlement,  des 
Finances,  etc.  ;  et  de  nosjours,  bureaux  de  Bienfaisance, 
de  l'Enregistrement,  des  Domaines,  etc. 

nuuEAU  d'espbit,  nom  donné  à  certains  salons  des 
deux  derniers  siècles,  où  des  coteries  s'érigeaient  en  juges 
de  la  littérature  et  du  bon  goût.  Tels  furent  :  l'hôtel  de 
Rambouillet,  où  régnèrent  Catherine  de  Vivonne  et  sa 
fille  Julie  d'Angennes  ;  l'hôtel  de  Bouillon,  où  siégea  Ma  ne- 
Anne  Mancini ,  nièce  de  Mazarin  ;  le  château  de  bveaux , 
avec  sa  cour  littéraire  présidée  par  la  duchesse  du  Maine; 
l'hôtel  de  M»»  de  Tencin  ;  ceux  de  M»"  Du  Chàtelet,  Du 
Bocage,  Du  Defland,  Doublet,  Geoflrin,  de  M"*  de  Echi- 
nasse, du  financier  La  Popelinière,  de  M01*'  Necker.  Fanny 
de  Beauharnais,  de  Staël,  etc.  V" 

bureau  des  LONGITUDES.  Etablissement  scientifique, 
qui  siège  à  l'Observatoire  de  Paris,  et  correspond  avec  les 
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observatoires»  de  France  et  de  l'étranger.  Il  rédige  la  Con- 
ttaissjnce  des  lemps,  fait  des  observations  astronomiques  et 
météorologiques ,  et  consigne  ces  divers  travaux  dan*  u:i 
Aimuairt  iiu'il  publie  chaque  année.  Un  des  membres  de  ce 
bureau  fait,  à  l'Observatoire,  un  cours  publie  d  astrono- 
mie. Le  Bureau  des  longitudes  a  été  fondé  par  un  décret 
de  la  Convention  du  25  juin  1795. 

BUREAUX  DE  PUS i  (Jean-Xavier),  homme  politique, 
né  À  Portrsur-Saône  en  1750,  m.  en  1805,  fut  député  de  la 
noblesse  à  V Assemblée  constituante ,  dont  on  le  nomma 
3  fois  président.  Ce-4  sur  son  rapport  qu'en  1790,  la 
France  a  été  divisée  en  département*.  Il  s'exila  avec 
Lafayctte,  et  partagea  sa  captivité  à  Olmùtz.  Rentré  en 
France  au  18  brumaire,  il  fut  successivement  préfet  de 
l'Allier,  du  Rbône,  et  de  Gènes.  —  Son  fils,  Mauriee-Poivre 
Bureaux  do  Pusy,  né  à  Paris  en  1799,  a  été  préfet  et  dé- 
puté sous  Louis-Philippe,  et  représentant  du  peuple  à 
l'Assemblée  Constituante  de  1818.  B. 

BU  BEN,  v.  de  Prusse  (  Wesiphalic  '.,  à  30  kil.  S.-O.  de 
Padeiborn;  1,500  hab.  Ch.-].  de  cercle;  école  normale 
primaire  ;  belle  église. 

DL'RBN,  v.  de  Suisse,  eau  t.  et  à  20  kil.  X.  de  Berne, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Aar;  1,15»)  hab.  Cumin,  très-actif  de 
transit;  foires  importantes;  exploit,  de  marbres  jaunes. 

bcren  |  comte  de  ).  V.  Egmont. 

BLRETTE  (Pierre-Jean),  savant,  né  à  Paris  en  lf>t35, 
m.  en  1747,  membre  de  l'Acad.  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  cultiva  La  musique,  la  médecine,  les  hures  an- 
ciennes et  les  langues  orientales.  Il  travailla  pendant  33  ans 
au  Journal  des  tarants,  fut  attaché  a  la  Bibliothèque  du  roi, 
et  publia,  dans  le  recueil  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  de 
curieux  mémoires  sur  la  gymnastique,  la  dan-e,  la  lutte,  la 
course,  le  pugilat,  et  la  musique  des  ancien-. 

BUKFOKD,  v,  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  21  kil. 
0.  d'Oxford,  sur  la  Windrush  ;  1,700  hab.  Autrefois  plus 
importante.  Aux  environs,  a  Edge-hill,  Fairfax  battit  l'ar- 
mée royale. 

BLTRG  ,  signifie,  dans  les  langues  germaniques,  lira  f  .r- 
ttfii-  H  vient  du  mot  teutonique  bergen,  défendre.  De  là  les 
dérivés  français  bourg;  anglais  IvrgU  et  bjt^u,!.;  danois  et 
suédois  borg;  italien  borgo  :  SabsitfttG,  bourg  des  salines; 
MagdcDi'UQ,  bourg  de  la  jeuuc  fille  ;  StfaSBOUBO,  bourg 
chemin;  Aalnoiio,  bourg  aux  anguille»;  EdiuuuitCH 
(|>l"nbourg),bourgd,Odin;noKOt>n.»vo,BoLn«îaueuf,ctC. 
Cependant  bourg  dans  Brandeiiot-RO  est  dérivé  du  polo- 
nais bùr,  forêt  de  plas,  et  dans  Bounoognc,  de  bura,  lance. 
Et  btrg  dans  quelques  noms  polonais,  comme  LeiuiiEUO 
'ville  du  lion  ),  n'est  qu'une  corruption  de  !>urj. 

bcrg  ,  v.  de  Prusse  (Saxe),  sur  l'Ihle,  à  20  kil.  N.-E. 
de Magdebourg ;  cb.-l.  de  cercle;  13,000  hab.  Grande fabr. 
de  draps.  —  v.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin  ,  à  25  kil.  S.-E. 
de  Dusseldorf,  sur  la  Wippcr;  6,000  hab.  —  v.  du  Dane- 
mark, ch.-l.  de  l'ilc  de  Fcmcra  ,  au  N'.-L.  du  Ilolstein; 
2,000  hab. 

BURGARACUM,  nom  latin  de  B.vrr.wivT. 

BURGDORF,  v.  de  Suisse.  V.  Bkutiioid. 
t  i.vrgoouf,  v.  du  Hanovre,  sur  l'Aa,  a  20  kil.  N.-E.  do 
Hanovre;  2, "100  hab.  Distilleries. 

BURGEXA,  v.  de  l'anc.  Bas»e-Funnonic ,  sur  le  Da- 
nube; nui  prés  de  Sore  Uanocze. 

BU1NJER  l Gcoirroy-Aiiguste i ,  célèbre  |.oi;to  allemanl, 
né  en  171»  près  de  Halberstadt,  m.  eu  1791,  mena  une  vie 
romanesque  et  désordonnée,  et  finit  par  enseigner  la  phi- 
losophie à.  Gcettingue.  Il  fut  l'éditeur  de  VAtinanatk  des 
Muses  depuis  1779.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  1  vol., 
1796-8;  elles  contiennent  des  dian-ons,  des  odi-,  des  ro- 
mances, des  ballades,  des  sonnets,  des  épigrainmes ,  la  i 
trad.  des  5  premiers  chaut»  de  Y  M  ../<•,  du  P  de  l'Util', 
de  Macbtth  de  Shakspcare,  etc.  Schiller  jugea  tic  sévère-  ! 
ment  Burgcr  dan»  la  Gazelle  littéraire  ;  cependant  ce  poète 
mérite  un  rang  distingué.  Dans  ses  ballades,  il  a  exploité 
avec  talent  les  légende»  et  les  superstitions  populaires  de 
l'Allemagne,  arrachant  la  littérature  de  -ou  pays  à  linii- 
tation  servile  de  la  poésie  française  :  Ltnore]  le  Brare 
homme,  le  Féroce  chtisteur,  la  Fille  du  pasteur  de  Taubenhain, 
produisent  au  suprême  degré  l'émotion  tragique.  Certains 
chants  érotiques  sont  empreints  d'une  mollesse  gracieuse 
it  écrits  dans  un  style  ravissant.  Rieu  de  plus  charmant 
que  Fleur  de  Merveille,  la  Brlle  que  jt  <.iù.  I  A  Un, ,  1/7  :lie  a 
Mollu,  etc.  Mais  Burgtr  &  plu»  de  sen>ib.liîé  que  d'éléva- 
tion, plus  de  naïveté  que  de  goût.  Des  compositeurs  célè- 
bres,  Schulz,  Kcichardt,  ont  mis  en  musique  un  graud 
nombre  de  ses  poésies.  B. 

BURG II AUSEN,  Btdajum,  v.  de  Bavière  cercle  de  Basse- 
Bavière),  sur  lu  Salw,  a  85  kd.  II.  de  Munich.  Cututu.  de 
cuirs  et  de  draps;  forteresse;  arsenal;  2,5W  hab. 


BURGIIO  ou  BOURG II  (Hubert  de).  V. 
Borne. 

BURGK,  brg  du  roy.  de  Saxe,  à  7  kil.  S.-O.  de  Dresde; 
1,200  hab.  Mines  considérables  de  houille  aux  environs. 
—  vge  de  la  principauté  de  Retiss-Grciz ,  à  6  kil.  N.  de 
Saalburg,  sur  la  Saale.  Château  des  princes  de  Retins. 
Près  de  là,  usines  à  fer  de  Burgkhammer. 

Bl'RGKMAIR  (Hans),  peintre  et  graveur,  né  a  An  g.*- 
bourg  en  1474,  m.  en  1513,  fut,  dit-on,  élève  d'Albert 
Durer.  Ses  gravures  en  bois  ont  plus  contribué  à  le  rendre 
célèbre  que  ses  fresques  et  ses  tableaux.  Sans  compter 
environ  78  pièces  représentant  des  sujets  pieux  ou  histo- 
riques, il  a  en  la  plus  grande  part  à  4  collections  curieu- 
ses :  la  Généalogie  de  l'empereur  Matimilien  I"  (77  pièces  '  ; 
le  Hii  siqe,  ou  Sarralim  des  actions  de  Maaimilien  (237  piè- 
ces*; le  Triomphe  de  Maaimilien  1 135  pièces  J ,  et  let  image* 
</<•<  saiitl»  et  ninlts  de  la  famille  de  Marimilien  (  119  pièces). 

BURGLEX,  vge  de  Suisse  ;  Uri),  à  3  kil.  E.  d'Altdorf, 
sur  le  Schafchcnbach  ;  1,294  hab.  catholiques.  On  croit 
que  ce  fut  la  patrie  de  Guillaume  Tell  ;  une  chapelle  con- 
struite sur  l'emplacement  de  sa  maison  y  est  visitée  chaque 
année  par  un  grand  nombre  d'habitant»  des  cantons  de 
Schwiti  et  d'Un. 

BURGOLIUM,  nom  latin  de  Bouroueil. 

BURGOS,  lirarum  Burgi,  v.  d'Espagne,  anc.  cap.  de  la 
Vieillc-Castille,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  200  kil.  N. 
de  Madrid,  sur  la  rive  dr.  de  l'Arlanzon  et  an  pied  de  la 
Sierra  d'Oca;  par  42»  20'  28"  lat.  N.,  et  6»  2'  40"  long. 
O.  Archevêché.  Place  forte  ,  défendue  par  une  cita- 
delle. Cette  ville,  grande  et  irrégulièrement  construite, 
possède  un  bel  hôtel  de  ville,  le  palais  Velasco,  une  vaste 
et  très-riche  cathédrale  gothique,  plusieurs  belles  églises, 
un  magnifique  hôpital  ;  elle  comptait  un  grand  nombre  de 
couvents,  dont  les  bâtiments  sont  auj.  pour  la  plupart 
affectés  à  divers  services  publics  ;  on  remarque  cependant 
encore  le  couvent  de  femmes  de  Las  Hotlgas,  fondé  en 
1175  par  Alphonse  VIII,  et  qui  renferme  plusieurs  tom- 
beaux intéressants.  Son  industrie  et  son  commerce ,  im- 
portants autrefois  ,  ont  dépéri  ;  elle  a  encore  quelques 
fabriques  de  draps  et  fait  un  comm.  de  laines  a»se*  actif. 
Pop.  de  la  commune  :  15,9  il  hab.  Patrie  du  Cid,  dont  le 
corps  a  été  récemment  déposé  à  la  municipalité,  et  dont 
on  montre  un  vieux  coffre  à  la  cathédrale.  Le  10  novem- 
bre 1808  ,  les  Français  entrèrent  dans  Burgos  après  une 
victoire  gagnée  par  Soult  et  Bc  -ocres  ;  en  l'U2,  ils  la  dé- 
fendirent contre  le»  Anglais. 

ltlTKGOS  (I'ROV.dë'I,  division  administrative  d'Espagne; 
cap.  Burgos  ;  formée  d'une  partie  de  l'aue.  prov.  de  Vieillc- 
Castille  ;  entre  celles  de  Sautunder  au  N.,  Paleucta  et 
Valladolid  à  l'O.,  Ségovie  au  S.,  Soria,  l.ogrono  et  celle 
d'Alava  à  l'E.  Arrosée  par  l'Ebre  et  le  Duero.  Sol  mon- 
tagneux, riche  en  grains,  chanvre,  lin,  huile,  garance, 
châtaignes.  Beaux  bestiaux.  Pop.  2.lsl>7  hab.  en  1833; 
333,356  hab.  en  1857;  13,632  kil.  carr. 

BURGOYNE  (John),  général  anglais,  tut  envoyé  au 
Canada  en  1775.  Dans  la  guerre  d'Amérique,  après  un  lé- 
ger avantage  sur  les  Américains  près  de  Tieonderago,  il 
se  laissa  envelopper  à  Saratoga  par  le  général  Gâte- ,  et 
signa  une  honteuse  capitulation,  1777.  Obligé  de  renoncer 
au  métier  des  armes,  il  se  fit  bel  esprit  et  poète,  donna  au 
théâtre  quelques  pièces  où  les  BHMIM  françaises  sont 
tournées  en  ridicule,  et  mourut  en  17S2.  B. 

BURG  RAVE  ,  en  allem.  Burggraf  ou  comte  du  château. 
Dans  les  temps  anciens,  on  appelait  ainsi  le  chef  d'un  ch  l- 
teau  princier  ou  impérial.  Plus  lard,  lorsque  plusieurs  châ- 
teaux eurent  des  villes  pour  dépendances,  les  bnrgravcs 
étaient  chargés  aussi  de  l'administration  et  de  la  juridio- 
tion  de  leur  territoire.  Quand  la  puissance  des  villes  com- 
mença à  s'accroître,  l'autorité  des  burgraves  diminua 
considérablement.  Quelques-uns  seulement ,  comme  ceux 
de  Nuremberg,  de  Magdebourg  et  de  Meissen ,  rendirent 
leur  pouvoir  héréditaire.  Plusieurs  familles  d'Allemagne 
ont  conservé  le  titre  de  burgravë,  sans  qu'une  possession 
de  territoire  s'y  attache.  Dans  la  He*sp,  on  le  donne  au- 
jourd'hui aux  inspecteurs  des  bâtiments  publics.     E.  S. 

BURGSTEIN.  V.  Birkstkix. 

BURG  L'ETE ,  brg  d'Espagne  |  Navarre',  à  30  kil.  X.-E. 
de  Pampelune,  dans  la  vallée  de  Roucevaux  où  périt  Ro- 
land en  778.  Succès  du  général  Moncey  sur  les  Espagnols 
en  1791  , 

BURGUXDES,  Burgundii  ou  Burgunâiones,  peuple  de  ta 
Germanie  septentrionale,  entre  l'Oder  et  la  \  Mule,  sur 
les  deux  rives  de  la  Wartha.  A  la  fin  du  m"  «^.f»* 
sés  par  les  Gépides  ,  ils  allèrent ,  les  un*  opiner _l «ed. 
Bornholm,  les  autres  envahir  la  Gaule  ,  ■ dou 
Probus  les  repoussa.  Ils  s'établirent  alors  prés  des  sources 
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du  Mein.  En  363  ,  ils  se  rapprochèrent  de  la  Germanie  2« 
et  de  1a  Grande-Séquanai&c,  et,  quelques  années  après, 
reçurent  de  missionnaires  ariens  le  christianisme.  En  400, 
ila  pénétrèrent  de  nouveau  dans  la  Gaule,  et  parvinrent  à 
s'y  maintenir  (  V.  Bor/Rooosit  ).  Moins  barbare*  que  les 
autres  Germains ,  ils  étaient  presque  tous  charpentiers  et 
forgeron*;  ils  adoptèrent  plu*  vite  les  nireurs  romaine.  B. 

BUR1DAN  (Jean  !,  né  à  Béthune,  suivit  les  leçons  dOc- 
cam,  fut  recteur  de  l'université  de  Paris  en  1327,  enseigna 
longtemps,  et  avec  un  grand  succès,  la  philosophie.  Les 
dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  sont  ignorées  :  il  vivait 
encore  en  135H,  et  avait  ators  plus  de  00  ans.  Cela  suffit 
pour  écarter  la  fable  de  ses  liaisons  avec  Jeanne  de  Na- 
varre, morte  dans  un  Age  assez  avancé,  54  ans  plu*  t<\t. 
La  chronologie  s'oppose  également  a  ce  que  ce  philosophe, 
proscrit,  ait  ouvert  en  1356  une  école,  d'où  serait  sortie 
l'université  de  Vienne,  fondée  en  1327.  Bnridan,  habile  et 
sélé  défenseur  dn  nominalisme,  sépara  toujours  la  philoso- 
phie de  la  théologie,  et  prit  Aristote  pour  texte  de  ses  le- 
çons. Il  s'occupa  lioancoup  dn  problème  de  la  liberté  de 
rame ,  et  comme  il  embarrassait  ses  adversaires  par 
l'examen  des  raisons  qui  devaient  déterminer  le  libre  ar- 
bitre, ils  imaginèrent  un  argument  aujourd'hui  plus  connu 
qne  ses  livres  :  ils  supposèrent  un  line,  élément  pre«sé 
par  la  faim  et  par  la  soif ,  et  se  laissant  mourir  entre  une 
mesure  d'avoine  et  un  seau  d'eau ,  parce  qu'il  est  sollicité 
areo  une  égale  force  en  deux  sens  opposés.  L'âne  de  H-j- 
ridan  est  resté  proverbial  comme  terme  de  comparaison  , 
et  l'on  en  rapproche  ceux  qui ,  attirés  par  des  motifs  dif- 
férents, n'osent  ou  ne  savent  pas  preudre  un  parti.  Les 
livres  du  philosophe,  écrits  en  latin  ,  forment  7  vol.  in-fol., 
in-4°  ou  in-8";  ils  n'ont  guère  pour  objet  que  de  commenter 
Aristote.  J.  T. 

BUR1E,  eh.-l.  de  cant.  (Charente-Inférieure1,  arr.  et  à 
17  kil.  E.  de  Saintes;  110  hab. 

BURIGNY  i  Lévesque  de).  Y.  L£ves<}CE. 

BURINS.  V.  CiiizEnoxs. 

Bl  RKARD-WALUS,  fabuliste  et  conteur  allemand, 
né  à  Allendorf,  m.  vers  1555  ,  apôtre  zélé  du  protestan- 
tisme, et  chapelain  de  la  landgrave  Marguerite  <lc  Hc^sc. 
Il  a  laissé  tm  Etopui,  Francfort,  15 IM  et  1581,  recueil  de 
400  fables  et  récits,  pteins  de  verve  satirique,  où  Kollen- 
h*g*n»  Gcllert,  Zacharirc  et  lîagedi.m  ont  souvent  pni  é. 

BUKKE  (Edmond],  célèbre  orateur,  né  à  Dublin  en 
1728,  m.  en  1797.  Il  vint  à  Londres  en  1753,  exerça  la 
profession  d'avocat,  et  se  fit  eounnitre  par  sa  HéclamaHon 
m  faveur  de  la  so,iété  naturelle,  1750,  parodie  .les  écrits 
irréligieux  de  liolinghroke  et  critique  de  son  scepticisme. 
L'Essai  sur  le  sublime  et  le  benu,  1757  (trnd.  en  franc,  par 
Lagcntic  de  Lavaisse,  Paris,  1803),  le  plaça  au  rang  <les 
premiers  écrivains  de  l'Angleterre.  Et»  1758,  il  entreprit 
VAnnval  reyinter,  recueil  périodique  qui  devint  la  source  de 
sa  fortune  politique.  Il  accompagna  lord  Halifax ,  vice-roi 
d'Irlande,"  1T61  ,  fut  secrétaire  particulier  du  ministre 
Roekingham,  1705,  et  entra  a  la  Chambre  des  communes 
comme  député  du  bourg  de  Wendovcr.  Pour  se  former  au 
rôle  d'oratci:r,  il  prit  des  leçons  de  déclamation  de  Gar- 
riek.  .Membre  de  1  opposition  ,  il  déploya  ,  dans  la  défense 
des  droit*  de  l'Amérique  anglaise,  dans  la  critique  des 
honteux  abus  qui  poussaient  les  colonies  à  l'insurrection  , 
«ne  éloquence  véhémente  et  chaleureuse,  bien  qu'un  peu 
diffuse;  son  discours  contre  la  taxe  du  timbre,  1700,  le 
plaça  au  premier  rang  des  orateurs,  et  on  l'appela  le 
Uctron  m.jtah.  Le  ministère  de  lord  North  reçut  une  rude 
atteinte  par  la  publication  de  ses  oV/tfncm»  sur  la  cause  des 
meconteniemnh  actuel».  En  1774,  les  whigs  de  Bristol  choi- 
sirent Burkc  pour  leur  représentant  :  il  demanda  alors  la 
nberté  du  commerce  pour  les  Irlandais,  et  des  lois  plus 
douces  eu  faveur  des  catholiques.  En  17K2,  il  fut  nommé 
P*r  Roekingham ,  qui  était  rentré  au  ministère,  payeur 
général  de  l'armée  et  membre  du  conseil  privé.  Ses  au  j 
taques  contre  Warren  Ilastings,  gouverneur  des  Indes  ' 
Orientales,  17»0,  furent  une  des  plus  belles  parties  de  sa  ' 
rie  parlementaire.  Un  instant  compromis,  on  1788  ,  parce  ' 
qu  il  voulut  empêcher  de  limiter  le  pouvoir  du  régent ,  et 
se  servit  de  tenues  peu  respectueux  pour  le  roi ,  il  res.sai-it 
sa  popularité  en  publiant ,  1790,  un  livre  assez  étrange  de 
part  d  un  défenseur  des  libertés  américaines ,  le 
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France.  Les  Pesées  ,ur  h  paix  régicide,  1796,  furent  la  der- 
nière expression  d'une  haine  toujours  croissante  contre  la 
^publique.  Burke  ouvrit  une  écolo  pour  les  enfants  des 
Français  expatriés.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  16  vol., 


Lond-,  1930.  On  lui  a  attribué  à  tort  les  Eluciibrnti&nt  phi. 
losophiques,  pnbl.  en  1790.  Quelques-uns  le  croient  auteur 
des  Lettres  d*  Jurau*.  Comme  écrivain ,  il  bc  distingue  par 
sa  finesse  et  sa  force  de  raisonnement,  sa  verve  satirique, 
son  esprit  d'observation ,  son  style  rapide  et  animé.  V.  Vil- 
lemain ,  Cour»  de  littérature  française,  lfî29,  leçons  xm  ,  TYl 
et  xvn  ,  et  les  Mémoires  sur  sa  vie  par  James  Prior.  B. 

BURKERSOORF,  vge  des  Etats  autrichiens  (Basse-Au- 
triche i,  a  15  kil.  O.  de  Vienne,  sur  la  Wien  ;  800  hab.  Châ- 
teau impérial. 

BURL  A  MAQUT  !  Jean-Jacques) ,  publicistc,  né  à  Genève 
en  1094  ,  m.  en  1748.  Professeur  de  droit  natnrel  dès  l'Age 
de  20  ans,  il  entra  dans  le  conseil  souverain  do  Genève  en 
17 10.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  Prinripes  du  droit  na- 
turel ,  1717  ;  Principe!  du  droit  politique ,  1751  ;  Principes  dm 
droit  de  la  nature  et  des  gens,  1706-8  ;  Eléments  du  droit  na- 
turel ,  1774.  Ces  ouvrages  sont  encore  aujourd'hui  une  des 
meilleures  introductions  à  l'étnde  du  droit.  Les  qualités  dn 
cceor,  que  Rurlamaqul  possédait  à  un  haut  degré,  les 
animent.  C'est  dans  la  constitution  de  l'homme  qu'il 
cherche  la  base  de  la  morale  et  île  la  politique.  Il  proclame 
la  liberté  de  conscience,  flétrit  l'intolérance,  revendique  la 
ltl>erté  et  l'égalité  naturelles.  Il  a  plus  de  pureté  que  de 
rigueur  et  de  profondeur.  Ses  œuvres  ont  été  réimprimées 
par  M.  Dupin  aitié.  l»20,  5  vol.  in-8.  Ed.  T. 

BUHLEIGH  Lord).  V.  Civil.. 

Ullil.lNG TON,  v.  des  Etats-Unis  (Vermont},  port  sur 
la  baie  de  son  nom  dans  le  lac  Champlain,  à  60  kil. 
O.-N.-O.  de  Montpellier,  dans  une  situation  très-pitto- 
resque: possède  une  école  classique  dite  Université  de  Ver- 
mont;  7,713  hab.  Indu-trio  et  commerce  actifs.  —  v.  des 
Etats-Unis  >.  New-Jcrsev  ).  port  sur  la  Delaware,  à  25  kil. 
N.-E.  de  Philadelphie;" 5. 193  hab. 

BUE  MANN  (Pierre),  Vatné ,  savant  philologue,  né  à 
Utrecht  en  1008,  m.  en  1741  ,  professeur  d'éloquence,  de 
lamine  grecque  et  d'histoire  aux  universités  il' Utrecht  et 
de  Leydc,  a  écrit  :  De  rertijalibus  p'tpuli  romani,  1694;  An- 
ti  j  n!atum  roman,  breris  dtscriptio,  1711  ;  des  Poésies  latines, 
Amst.,  1715;  divers  morceaux  dans  les  Miscellanem  obser- 
tatinnri.  Il  acheva  le  Thésaurus  antiquitatum  Italia  de  Gra?- 
vius.  Ses  éditions  d'auteurs  anciens  se  distinguent  plus 
par  l'érudition,  l'exactitude  et  la  richesse  des  citations 
que  par  le  goût  et  la  critique;  les  principales  sont  :  Phèdre, 
Amst.,  1098,  1718  et  17«i  fforner,  Ltrecht,  1699;  Pé- 
trr.nr,  Utrecht,  1701»,  et  Amst.,  1713;  VeUeïu*  Patercuhts, 
Lev.le,  1719  et  1744  ;  QuiniiHen,  Leydc,  1720;  Otide, 
1727  ;  Poet.t  tatini  minores ,  Levde,  1731  ;  Suétone,  Amst., 
1730;  Lucuin,  Leydc,  1740;  Virjile,  Amst.,  1746  ;  Claudien, 
Anjst.,  1700. 

iiurmaxx  (Jean  ),  neven  dn  précédent,  pasteur  de  l'é- 
glise réformée,  né  à  Amsterdam  en  1707,  m.  en  1780, 
fut  médecin ,  professeur  de  botanique  après  Ruysch  ,  et 
membre  de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a  de 
lui  :  77iM«uru»  Zeylunicvs,  Amst.,  1737,  in-4»,  ouvrage  ré- 
digé sur  les  notes  et  les  herbiers  de  Jean  Hartog  et  de 
Paul  Hcrmann;  Rariorum  Africtnarum  plantarvm,  etc., 
173H-1739,  d'après  les  devins  et  collections  de  Hartog, 
Oldenland,  llermann  ;  17/rrixirium  Amboinenu  de  Rnro- 
phius,  1711-1750;  Plantarvm  Americanarum  fasriculi  X, 
1755  et  1700,  d'après  Plumier,  etc.  F. 

nt  UMANN  (  Pierre),  trére  du  précédent ,  dit  le  Jeune,  ou 
Burmann  fécond,  né  a  Amsterdam  en  1714,  m.  en  1778, 
fut  professeur  d'histoire,  d'éloquence  et  de  belles-lettres  :i 
Francker  en  1735,  a  Amsterdam  en  1742.  Il  édita,  avec  de 
savants  commentaires  •  AnthAngia  reter.  latin,  epigramma- 
tum,  Amst.,  1759  et  1773,  2  vol.  in-4°;  Aristophane,  Leyrle, 
1700,  2  vol.  in-l»;  Rhetorica  ad  lltrennium,  1761,  in-fl»; 
Properce,  Utrecht,  17«0. 

m-RMANN  (Nicolas-Laurent),  flls  de  Jean  Burmann, 
médecin  et  professeur  de  botanique,  né  à  Amsterdam  en 
1734,  m.  en  1793,  a  laissé:  Sperimt*  Minirtim  inauguralê 
de  (ieraniis,  1759,  in  4*,  excellente  monographie;. Flora 
lndir,  170H,  in-l»,  dont  les  matériaux  étaient  dans  les 
collections  de  son  père  et  de  Garcin.  F» 

BUIÏXENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  de  Bon*. 

BUINES  |  Alexandre),  voyageur  anglais,  né  à  Montrosa 
en  llto.5,  émit  attaché  a  l'armée  de  l'Inde.  En  1831,  il 
explora  les  bords  de  ITndus,  et ,  en  1832,  fut  chargé  d  une 
mission  dans  l'Asie  centrale.  Ses  Tratel*  into  Bokhara, 
Lond.,  1H34,  donnent  de  précieux  renseignements  sur 
l'Afghanistan.  Agent  du  gouvernement  dans  let  aboul ,  il 
v  périt  victime  d'une  émeute,  1811.  L'ouvrage  qn  il  a  écrit 
sur  ce  pays  fut  publié  l'année  suivante. 

BURNKT,  'Thomas  1,  jurisconsulte  et  théologien,  né 
vers  1035  à  Croft  (York),  m.  en  1715,  fut  chapelain 
de  Guillaume  HT  et  secrétaire  de  son  cabinet.  Il  a  laissé* 
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Tclhitit  thtnrii  Mrra,  1680,  in-4*,  où  il  traite  de*  révo- 
lution* qu'a  éprouvées  et  que  doit  éprouver  la  terre  jus- 
qo'au  jugement  dernier;  Arclurofogia  philosophiez,  1692, 
où  il  explique  par  de»  allégorie»  plusieurs  récits  de  la 
Genèse  ;  ses  opinions  parurent  dangereuses  an  clergé,  et 
Q  perdit  ses  fonctions  à  ta  cour  ;  De  statu  mortuorvm  et 
rmurgentivrn ,  trad.  en  français  par  J.  Bion,  1731,  in-8». 

BUKXKT  (Gilbert),  historien  anglais,  né  à  Edimbourg 
«n  16-13,  m.  en  1715,  fut  curé  de  Salton  en  Ecosse,  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Glasgow.  Partisan  do  l'église  nngll- 
«ane  et  presbytérien  en  politique,  il  Ait  peu  en  faveur 
SOUS  Charles  H  et  Jacques  II.  Il  dut  même  quitter  T An- 
gleterre; s'étant  fixé  en  Hollande,  il  s'attacha  au  prince 
2'Orange,  favorisa  la  révolution  de  1688,  et,  depuis  ce 
moment ,  partagea  son  temps  entre  la  Chambre  des  lords 
et  son  évéché  tic  Salitdiury.  On  cite  de  lui  14")  publications, 
dont  58  sermons,  13  traités  de  théologie,  les  Mémoires 
des  ducs  Jacques  et  Guillantne  Hamilton,  une  Sxf-^iiion  Jet 
30  article»)  dos  Petnées  tur  Fédacation ,  etc.  Ses  2  ouvrages 
principaux  sont  :  Histoire  de  la  réformation  en  AngUterrr, 
Lond.  1679-1714,  3  roi.  in  fol.,  trad.  en  français  par  Ro- 
sernond,  1683*9  ;  Histoire  de  mon  temps,  puhliée  après  sa 
toort  par  son  fils  ,  1721,  trad.cn  français  par  Iapillon- 
niére,  1725.  Ce  dernier  livre  est  divisé  en  2  parties  :  la 
lr»,  de  1625  à  1688  ,  e*t  traduite  dans  le  t.  17  de  la  Col- 
lection des  mémoires  sur  la  révolution  d'Angleterre  par 
M.  Guixot;  la  2»  va  de  168e  a  1713.  Burnet  est  un  écrivain 
sincère,  juste,  plein  de  sagacité  :  ni  crédule,  ni  passionné, 
il  n'a  pas  de  rues  étroites,  de  préjugés  intraitables,  de 
haines  puériles  et  obstinées  ;  il  prêche  lu  tolérance  aux 
persécuteurs,  la  raison  aux  fanatiques;  son  impartialité 
n'est  en  défaut  que  pour  ce  qui  regarde  les  catholique.-*. 
Son  style  est  clair  et  suffisamment  vif.  A.  G. 

BtrxsrBT  (James),  lard  Monhaddo,  philosophe  écossui», 
■é  en  1714,  m.  en  1799,  a  Itissé  2  ouvrages  pleins  de  cu- 
rieuses reoherches ,  mai*  nussl  de  paradoxes  :  Origine  et 
progrès  du  langage,  en  anglais,  1773-92,  6  vol.  in-8»;  Mè- 
Utphusitpte  de»  anrirni,  1779-,.'9,  6  vol.  in- 1". 

BURNEY  (Charles",  docteur  en  musique,  né  a  Shrews- 
bury  en  1726,  m.  on  1911,  alla  étudier  a  Londres  sous  la 
direction  du  D'  Arnc,  visita  les  principaux  Etau»  de  l'Eu- 
rope de  1770  à  1773,  publia  le  jonmril  de  se»  voyages , 
Londres,  2  vol.,  et  devint  membre  do  la  Société  royale  de 
Londres,  et  organiste  de  l'hôpital  de  Chel«ea.  iTéorivit 
quelques  concertos,  un  divertissement  imité  du  Devin  de 
village,  do  J.-J.  Rousseau,  une  excellente  biographie  de 
Hwndel,  et  des  Mémoire»  sur  Métistase,  Lond.  179G,  3  vol. 
in-8».  Son  Histoire  générale  de  la  musique,  1776-88,  4  vol., 
est  le  fruit  de  recherches  considérable*;  mais  il  y  a  des 
lacunes  pour  les  temps  antérieurs  au  xv*  siècle.  Burney 
laissa  une  fille,  m.  en  181»,  qui  s'est  fait  connaître  par  les 
romans  i'Erelini  ,  Cerilin  ,  Genrgina ,  Camilln,  et  autres, 
trad.  en  français  ;  et  un  fils  .  Jacques ,  auteur  de  deux  bon.s 
Ouvrages,  l'Histoire  rftrfmn/rv;èj</«  de»  dêrturtrte*  faite»  dan» 
fa  mer  du  Sud  do  1513  à  176  I,  Lond.  IROMUlo,  5  vol.  în-4°, 
«t  l'Histoire  des  Douanier*,  1K16,  in-l°.  B. 

BURNLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  40  kil. 
S.-E.  de  Lan  castre  et  35  X.  de  Manchester,  sur  la  Burn 
et  la  Calder;  10,700  h:>!>.  Filatures  de  coton;  fabr.  de 
lainages;  riche  exploitation  <le  houille,  a  laquelle  cetto  ville 
doit  les  progrès  rapides  de  son  industrie. 

BLIîXOXIS  MoXS,  nom  latin  du  vge  de  BotRHOXT. 

BURNOt'F  I  Jc.m-Lnuis|,  professeur  de  l'Université  de 
France,  né  à  Crville  (  Manche  j  eu  1775,  m.  le  20  mai  1844. 
Fils  d'un  tisserand  ,  et  de  bonne  heure  orphelin ,  recueilli 
par  un  oncle,  instruit  par  un  curé  de  village,  il  entra 
comme  boursier  an  collège  d'Harconrt.  où  il  obtint  le  prix 
d'honneur  au  concours  général  de  1792,  sous  la  direction 
de  M.  Guérouli.  Il  fut  quelque  temps  commis  chez  nn  né- 
gociant. Kn  1808,  M.  Cuéroult  le  fit  entrer  dans  l'Univer- 
sité. Suppléant  an  lycée  Charlemagne,  professeur  de  rhé- 
torique au  lycée  Impérial ,  anj.  Louis-le-Grand ,  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  normale,  il  devint,  en  1817,  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  au  Collège  de  France;  en  lH.'tO, 
inspecteur  général  de  1  Tniversité  :  en  1840,  bibl'othécnire 
de  l'Université  ctothV'er  de  la  Légion  d'Honneur;  en  1H  W, 
il  fut  élu  memhre  de  l'Amdf mie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Il  a  laissé  :  Mé:lo<-le  pmr  étudier  l<\  langue  grergve, 
première  édition.  1HI  I  ;  Mf'.hodr  j  our  étudier  h  langue  latine, 
1810.  L'une  et  l'autre  -ont  conçue*  dans  un  esprit  philoso- 
phique, san-  cesser  d'être  pratique»,  et  la  première  régna 
longtemps  presque  seule  dans  H 'diversité  et  dans  beaucoup 
d'écoles  lihrrs.  On  lui  doit  ainsi  de  savant*  commentaires 
en  latin  sur  Salinité,  dans  la  Hjhlinthèque  latine  de  Lcmairo, 
1822  ;  une  célèbre  traduction  de  Tarife,  6  vol.  in-H»,  1827- 
33}  de»  traduction*  de  plusieurs  fliicour»  de  Cicéron,  do 
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4*  OficUê,  et  da  Panégyrique  d*  Trajan,  Partout,  dans  les 
travaux  de  Buruouf ,  le  goût  le  plus  pur  s'unit  à  l'érudition 
la  plus  étendue  et  la  plus  solide.  A.  G. 

bubhoot  ( Eugène |,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1801,  m.  le  28  mai  1852,  fit  ses  études  au  collège  Louia-le> 
Grand.  Elève  de  l'école  des  Chartes  en  1822 ,  avocat  ea 
1824,  il  se  livra  bientôt  à  l'étude  du  sanscrit,  et  attira 
sur  lui  l'attention  de  l'Europe  savante  en  publiant,  1826, 
avec  Chr.  Lassen ,  V Estai  tur  U  Pâli  ou  langue  sacrée  de 
la  presqu'île  an  delà  du  Gange,  et,  1827,  l'ouvrage  de 
Geringer  sur  les  divinités  des  peuples  qui  habitent  l'Inde 
française.  Il  devint  l'un  des  fondateurs  et  le  secrétaire  de 
la  -ocieté  asiatique  de  Paris,  182»,  professeur  à  l'Ecole 
normale  supérieure,  et  remplaça  Cliampollion  le  jeune  à 
l'Institut,  Chéxy  au  Collège  de  France,  Saint-Martin  au 
Journal  de»  Saritnt».  Philologue  de  génie,  armé  d'une  mé- 
thode sûre,  prudent  dans  ses  investigations,  très-sobre 
d'hypothèses,  il  a  ressuscité,  pour  ainsi  dire,  toute  une 
langue,  le  tend  de  Zoroastre.  Anquetil-Dnperron  avait  con- 
quis le  texte  des  monument»  de  cet  idiome  sacré  des  Perses, 
qui  ne  vivait  peut-être  déjà  plus  nu  temps  de  Darius  1"  : 
Rurnouf  l'a  compris  et  interprété  a  l'aide  du  sanscrit,  et 
lui  a  rendu  la  vie.  A  cette  partie  de  ses  travaux  se  rappor- 
tent l'Eitmlt  d'un  comment,  et  tune  trad.  nouvelle  du  Ven,H- 
tLid-SaU,  1829,  les  Oheerrsilione  tur  la  arammairtde  M.  Bapv, 
1833,  le  Cotnmmlaire  tur  le  Yaçna,  1833-4,  etc.  Burnout  a 
fait  aussi  d'immortels  travaux  sur  le  bouddhisme,  dont  il 
avait  étudié  et  confronté  les  légendes;  U  a  révélé  l'origine, 
les  ilogmes,  l'histoire  de  cette  religion,  et  publié  a  ce  sujet 
Je  Bfvlgatatn-I'ourûna,  texte  et  traduction,  1840-4,  I7»<n>- 
ductvmà  l'histoire  du  Bouddhisme  indien,  t.  l,r,  R^,  etc. 
Burnouf,  épuisé  par  le  travail,  était  presque  montant, 
lorsque  l'Académie  des  Inscriptions,  pour  rendre  hommage 
à  son  dévouement  à  la  science,  l'élut  son  secrétaire  perpé- 
tuel. Il  ne  put  en  remplir  les  fonctions,  et  mourut  15  jours 
après.  A.  G. 

Bl'RNS  (Robert),  poète  écossais,  né  en  1759,  m.  «n 
179Ô,  était  fils  d'un  jardinier  d'Ayr,  et  fut  lui-même  fer- 
mier. Une  vie  de  dissipation  le  plongea  daim  la  misère.  La 
lecture  des  poètes  anglais  ,  les  traditions  et  les  légendes 
de  son  pays  natal ,  éveillèrent  son  imagination.  Ses  poésies 
ont  été  recueillies  en  4  vol.  in-8»,  Livcrpool ,  1H"0  :  ce 
sont,  pour  la  plupart,  des  chants  populaire*  dans  le  dia- 
lecte écossais,  empreint»  d'une  profonde  sensibilité,  d'une 
naïveté  gracieuse,  et  parfois  d'une  nuance  d'ironie,  l'ne 
partie  a  été  trad.  en  français  par  Léon  île  Wadlv.  La  lïe 
de  Hurnen  été  écrite  par  l.ockhardt.  Edimbourg.  18*,  B. 

Bl  RXT-I-LAX1>,  v.  d'Ecosse  Fifo |. port  denier  à  l'em- 
bouchure du  Fort!»  et  à  9  kil.  iv.  de  Ncwr-Haven;  1,U59 
hah.  liains  de  mer. 

Bl'RNL'.M.  v.  de  l'anc.  Wyrie,  chez  les  Liburnes,  anj. 
en  ruines,  prés  de  A'erVa. 

BUROSSK,  vge  du  dép.  des  B.-Pvrénécs ,  arr.  et  à 
42  kil.de  l'uu;  vins  blancs  très-csUinés ,  dits  de  UqaeKlle ; 
285  hah. 

BL'RRHUS  [Afranius\  gouverneur  de  Xéron  et  préfet 
du  prétoire,  sida  Sénéque  à  contenir  les  mauvais**  \\x? 
t»ious  du  prince,  mais  souilla  son  caractère  en  acceptant 
une  partie  des  dépouilles  de  Britannicus ,  et  en  autorisant 
ses  officiers  à  complimenter  l'empereur  de  la  mortd  Agrip- 
pine.  Il  n'en  devint  pas  moins  importun  par  ses  couseiL , 
et  fut  empoisonné,  l'an  H14de  Rome,  62  ap.  J.-C. 

ncKBiifs  (  Antistius),  beau-père  de  Commode,  qui  le  fit 
mettre  a  mort  en  186,  sur  les  iiLstigations  de  Cléaudre,  so;i 
favori ,  dont  il  avait  dénoncé  les  concussions. 

nrRRHu».  V.  Boriu. 

BURRIANA,  v.  d'Espagne,  dans  la  nrov.  et  a  »  kil.  S. 
de  Castellon-de-la-Plana;  port  tur  le  Kio-Rechi,  près  de 
son  embouchure  dans  la  mer.  Pop.  de  la  conun.:  (î,'J03hnb. 

BIîRSA,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  K.  Bkoi  *sr.. 

BURSAO,  r.  de  l'anc.  Espagne  tarrnoonaise,  chez  les 
Antrigons. 

Bl  RSACX  :Edi'ts*.  Edits  on  déclarations  ayant  pour 
objet  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  le  trésor  de  l'Etat, 
comme  la  création  d'ofRces,  les  nouvelles  impositions,  etc. 
On  en  fit  surtout  usage  an  temps  de  Henri  UI ,  du  cardi- 
nal Mararîn  .  de  Louis  XIV,  et  de  Louis  XV. 

BCRSCHENSCHAFr,  nom  des  associatiims  d'étndianrs 
en  Allemagne.  Ce  nom  vient  du  mot  fu*r*i,  édifice  on, 
dans  le  moven  âge,  les  étudiants  habitaient  en  com- 
mun ,  on  bien  de  l'allemand  burtrh,  qui  signifie  garçon, 
compagnon,  camarade.  Pendant  l'envahissaient  de  l'Al- 
lemagne par  les  Français  sous  Napoléon  I«".  U  s  Hnn,°hen- 
tchafien  étaient  les  centres  des  tentatives  pour  la  délivrance 
nationale.  Apres  la  paix,  elle.»  prirent  un caracu-re  encore 
plo*  politique;  la  jeanc^e  libérale  y  exprima  des  opinions 
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publiquement  prohibées.  Ces  association» ,  de  pins  en  plus 
suspectes,  furent  diront  es,  en  1818,  parles  gouverne- 
ments, à  l'occasion  d'une  fête  qui  eut  Heu  sur  la  Wartburg, 
pré»  d'Eiscnach,  et  où  elle*  concertèrent  le  projet  d'une 
Bursehtructuifl  générale  de  l'Allemagne.  Cependant  le*  so- 
ciétés politiques  n'ont  pa*  entière  ment  disparu  ;  on  dis- 
tingue dan*  la  Burichemch>ifi  les  Gcrman<-n ,  qui  tendent  à 
l'unité  politique  de  l'Allemagne,  et  les  Armiuen,  qui,  regar- 
dant cette  unité  comme  une  chimère,  ne  cherchent  qu'à 
éclairer  et  moraliser  le  pays.  Anj.  il  existe,  dan»  presque 
tonte»  le»  universités  d'Allemagne,  de»  associations  sous 
le  nom  de  Ltndtmanmrhaften  I  associations  d'étudiants  na- 
tif» du  même  pays1,  mais  elles  n'ont  qu'un  caractère  pure- 
ment fraternel.  *  E.  S. 

BURSFELDE,  vge  dn  Hanovre,  à  15  kit.  de  Minden,  sur 
la  rive  dr.  du  Wescr;  200  hab.  Autrefois  célèbre  abl  ave 
de  Bénédictins. 

BCRSLEM ,  v.  d'Angleterre,  dan*  le  comté  et  à  30  kil. 
K.  de  Stafford,  près  de  la  Trent  et  du  canal  de  Merscv; 
12,631  hab.  (  l»op.  de  la  paroisse  :  16,091 .  j  Fabrication  de 
porcelaine  opRque,  poterie»  et  terres  cuites  d'une  grande 
perfection,  et  dès  le  xvu*  siècle. 

BCRl'OX  \  Robert  | ,  U  HiMttutgne  an^laii,  né  à  l.indlcr 
ea  1576,  m.  en  1  r»31>,  étudia  et  vécut  a'  Oxford.  Son  Awï- 
Jorny  of  melatKholy,  1617,  analyse  des  différente*  sortes  de 
mélancolie,  offre  une  incroyable  quantité  de  citations  sin- 
gulières des  classiques  et  des  écrivain»  latins  moderne*, 
avec  un  mélange  de  fine  critique,  de  simplicité,  de  rui-on 
et  de  crédulité;  il  admet,  par  exemple,  les  loups-garons 
et  l'astrologie  judiciaire.  Burton  s'appelle  lui-même  le  l)c- 
mocrite  moderne;  Sterne  et  beaucoup  d'autre»  out  puisé 
largement  dans  son  livre.  A.  G. 

BURTOX-CPOX-TKLXT,  t.  d'Angleterre  |comté»  de 
Sufford  ci  de  Derby  ),  a  35  kil.  E.  de  Stafford  ;  7,000  hab. 
On  y  remarque  un  pont  sur  la  Trent  (37  arches,  et  470 
met.  de  long  :• ,  construit  avant  la  conquête  normande. 
Brasserie»  d'ale  renommée.  Ruines  d  une  riche  abbaye. 

BURTSCHEID.  V.  Borcettk. 

BURUXCUM,  v.  de  lanc.  Gaule  belgique,  chez  le» 
Ubien»;  auj.  le  château  de  Biryel  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
ou  de  fl  x>r»,  près  de  Dormagcu. 

BCRY  signifie  rtiidence,  tilie  dans  l'anglo-saxon.  On  le 
trouve  souvent  joint  a  des  nom»  propre»  ou  de  lieux  :  Can- 
terattBï,  ville  du  Kent;  AbboUMUKY,  résidence  de  l'abbé. 

Bunr,  v.  d'Angleterre  (comté  de  taucastro),  a  12  kil. 
N.-X.-O.  de  Manchester,  sur  l'Irwell;  37,561  hab.  (pop. 
delà  paroisse  ,  62,145  hab.).  Exploit,  de  houille;  grande 
fabr.  de  coton  et  de  lainage».  Patrie  de  »ir  Robert  lYcl , 
dont  la  famille  a  beaucoup  contribué  à  la  prospérité  indus- 
trielle de  cette  ville. 

Bi  rt-s'  KDursD's,  ».  d'Angleterre  Suffolkt,  à  96  kil. 
N.-X. -E.de  Londres,  .sur  la  rive  g.  du  Larke;  13,316  hab. 
Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  fondée  en  6  î.'{ . 
•t  dan»  laquelle  fut  transporté  eu  903  le  corps  du  roi 
S»  Edmond.  On  y  remarque  l'Ecole  classique  ,  Fret  (/r,i«- 
mar  $cho»l  i,  fondée  par  Edouard  VI,  les  ruines  de  l'aid.ave 
et  son  cimeUére ,  l'église  gothique  de  S"  Marie  et  l'égUx.- 
de  S»  Jaroc».  Se»  foires  importantes  étaient  jadis  dus  a  tes 
recherchées.  A  4  kil.  se  trouve  lo  magnifique  château 
d'Idcworth,  aux  marqui»  de  Bristol. 

BlTi/.LT,  ch.-l.  de  cant.  ?  Ardèehe),  arr.  et  à  22  kil. 
N.  de  Largentièrcj  768  hab.  Fabr.  de  couvertures  de 
hune. 

BUS  (César  de),  néàCavaillon  en  1511,  m.  a  Avignon 
en  1607,  embrassa  l'état  ecclésiastique  après  une  jeunesse 
dissipée,  se  voua  à  l'instruction  des  enfants  du  peuple,  et 
fonda,  1592,  la  congrégation  des  Dx/nnnrei  ou  Ptrtres 
d*  la  Doctrine  chrtlienne,  approuvée  par  Clément  VIII  en 
1597.  et  «uupriinée  a  la  révolution. 

BLsACO,  hameau  de  Portugal  (Beira),  dans  les  mon- 
tagnes de  *on  nom,  à  30  kil.  X.  de  Coimbre.  Célèbre  par 
une  victoire  de  Wellington  sur  Masséna,  15  sept.  Kilo. 

BUSBEt't^  Augier  Giusi.fn  de(,  diplomate,  né  a  Co- 
mine»  en  1522,  m.  en  1592.  11  fut  ambassadeur  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I"  auprès  de  Soliman  le  .Magnifique,  de 
1555  A  1562;  gouverneur  des  fils  de  Maximilien  II  •  inU'n- 
j  ,««,a  rL'h,L<  ,:ii*'bet»  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX, 
de  1570  à  1574;  puis  plénipotentiaire  de  Rodolphe  II  a 
1  an».  On  a  de  lui  2  importaut»  ouvrages  en  latin  :  la 
helation  de  son  ambassade  en  Turquie  (trad.  en  Iran,  ais 
par  Gaudon,  1649,  et  par  De  Foy ,  17  lu  ,  où  il  analyse 
arec  profond enr  la  politique,  le»  élément»  de  force  et  les 
motifs  de  faiblesse  de  l'empire  ottoman;  et  des  Utiret 
tentes  de  France  à  Rodolphe  11 ,  curie  i-.es  pour  l'histoire 
Je  no»  guerres  de  religion.  Ce  fut  Bu  l  u  eu  qui  découvrit 
le  monument  £An-yre  (  y.  Anchu:;.  Il  tu  a  uJuisit  dana 


l'Occident  plusieurs  arbres  de  l'Orient,  entre  autre»  le 
marronnier  d  Inde.  B. 

Bl>CA.  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  15  kil. 
N.-O.  de  Coni;  9,695  hab.  Exploit,  d'albâtre. 

Bl'SCHETIO,  architecte  italien,  né  ver»  1030,  remit 
en  honneur  le»  ordres  de  l'architecture  grecque.  Les  Pi- 
sans  le  chargèrent,  en  1061,  de  reconstruire  leur  cathé- 
drale, et  il  s'immortalisa  parce  magn  fique  monument. 

Bl'SCHIXG  I  Ant.-Fréd.  J ,  géographe  allemand,  né  à 
Stadthagen  en  Sehauenbourg-Lippe  en  1724,  m.  à  Berlin 
en  1793,  enseigna  depuis  1751  la  philosophie  à  Ga-ttingue. 
Accusé  d'hétérodoxie,  il  »e  rendit  a  Sl-Pétcrsliourg,  lfiil, 
où  il  obtint  une  place  de  prédicateur  à  l'église  protestante. 
En  1766,  il  fut  appelé  a  Berlin  comme  directeur  du  gym- 
nase du  Cloilre-Grù.  Il  a  laissé  une  PfJcrijifion  de  funiven, 
10  vol.,  Hambourg,  1754-92,  premier  ouvrage  complet  et 
scientifique  sur  la  géographie,  continué  après  lui  par 
Sprengel  et  Wald  (t.  XI  i,  Hartmann  1 1.  XI 1 ,  et  Ebeling 
1 1.  XIII I  ;  il  a  été  trad.  en  français ,  1766-9  ,  Strasbourg, 
14  vol.  in-8«,  et  1785,  16  vol.  in-12.  Citons  encore  :  Maga- 
nn  d'histoire  et  d*  géographie,  25  vol.,  Hambourg,  1767  à 
1793  ;  de  perttmnagee  remarquables,  6  vol.,  Hambourg, 
1783  à  1789.  E.  S. 

ni  soiiiNG  |  Jean-Gustave-Théophile  1,  fils  du  précédent, 
né  a.  Berlin  en  1783,  m.  en  1829,  professeur  à  l'université 
de  Breslau,  fonda  dan»  cette  ville  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Silésic,  et  donna  une  trad.  des  Subtlunr/en 
en  allemand  moderne.  Il  a  édité  les  mémoire»  de  Hans  de 
SchweinicUcn ,  monument  curieux  des  ina-urs  allemande , 
au  ivi*  siècle,  et  publié  une  foule  de  contes  anciens  et  de 
chansons  populaires. 

Bl'SEXBAlM  (Hcrmann  \,  jésuite  fameux,  né  en  160f) 
à  Xottclcu  en  Westphalie,  m.  en  16t;H  à  Munster,  où  il 
était  recteur  du  collège  de  son  ordre.  Sa  MtJulia  theoio/jir 
meralit,  livre  classique  dut»  les  établissements  de  jésuite», 
fut  condamnée  par  les  pape*  et  interdite  dan»  plusieurs 
pays  catholiques.  Elle  fut  amplifiée  par  les  PP.  Lacroix, 
Montausan  et  A.  de  Liguori.  Ce  livre,  où  l'on  trouva  une 
théorie  dangereuse  du  meurtre ,  fut  brûlé  publiquement 
par  le  parlement  de  Toulouse,  après  l'attentat  de  Damieus 
sur  Louis  XV.  B. 

BIS1RIS,  v.  de  l'anc.  Egypte,  cap.  du  nome  Busirite, 
sur  la  côte  0.  de  U  branche  hiisiiitiquc  ou  athribitique 
du  Xil,  au  milieu  du  Delta.  Elle  possédait  lo  plus  graud 
sanctuaire  d'Isis ,  en  l'honneur  de  laquelle  une  féte  an- 
nuelle y  était  célébrée;  auj.  At>>unr. 

bisiris ,  roi  d'Egypte  d'après  certaines  fable»  grecque?, 
fils  de  Xeptune  et  d'Anippe  ou  île  Libye.  Pour  faire  cesser 
une  famine,  il  immola  aux  dieux  des  victimes  humaine», 
jusqu'au  moment  où  Hercule  le  tua  et  abolit  ces  sacrifices 
sanglants.  Suivant  une  autre  tradition,  Buairis  aurait  ré- 
gné sur  l'Espagne,  et  se  serait  attiré  les  coups  du  héros 
grec  par  l'enlèvement  des  Atlantide*  Strabon  ne  \oyait 
dan»  Busiris  que  la  |>«r»ouuiucaiiou  Je  2  \ifles  de  ce  nom 
ou  du  peuple  égyptien  lui-ménu*,  connu  pour  sou  odieuse 
inhospitalité.  D'autres  l'ont  identifie  a\ec  Osiris,  en  tant 
que  dieu  infernal,  roi  et  juge  îles  ombre».  B. 

Bl'SKEIiUD,  préf.  de  Xorvége,  dans  le  Sa-ndenfields, 
entre  celles  de  Christian  au  X.-E..  de  .Voràie  et  'le  S;en- 
dre-Bergeulàuus  à  l'O.,  de  Bradsbevg  au  S.-O-,  <l<  Laurvig- 


1' 


r 


13  hab. 


et-Jarl>bcrg  et  d'Ag^ershuus  a 
Ch.-l.  Drammen. 

BL'SLEVDEX  (Jérôme!  ,  en  latin  fliWi/iuj  ,  diplomate 
néerlandais,  né  en  1170  dan»  le  Luxembourg,  m.  à  Bor- 
deaux en  1517  ,  membre  du  conseil  souverain  de  Malitie» , 
fut  employé,  par  la  maison  d'Autriche,  dans  les  négocia- 
tion» près  de  Jules  II ,  François  I"  et  Henri  VIU.  Il  a 
fondé  le  Collège  des  trois  langue»  à  Louvain.  Thomas  Mo- 
rus  l'honora  de  son  amitié.  B. 

Bl'SSAXG  ou  BII.TZEXBACH,  vge  (Vosges],  arr.  et  à 
26  kd.  S.  F.  de  llemiremont ,  sur  la  Moselle  et  prés  de  sa 
source;  597  hab.  Source*  minérales  [  u  tfUvc-s  sur  les 
lieux,  mais  dont  il  s'expédie  un  nombre  de  U  ii.  illes  con- 
sidérable. Fabr.  de  cotons. 

BU-.-KNTO  ou  Bl  SENTO,  Buientiut,  riv.  du  royauma 
d  lulie,  atH.  du  Crati  à  CoseiiM.  Alaric  étant  mort  pen- 
dant le  siège  de  C'osenza,  ses  soldat»  ereu-séreat  sa  tombe 
dans  le  lit  du  Bussento. 

BL'SSERAt'Il ,  vge  de  Suisse,  cant.  et  à  25  kil.  X.  de 
Soleure;  6,<jOO  hab.  catholique».  Belle»  ruines  du  château 
fort  «les  comtes  de  Thierstein. 

Bl'SSl  T  .  vge  i  Allier  i,  arr.  et  à  23  kil.  S.-O.  de  La  Pa- 
lisse, à  12  kil.  de  Vichy;  1,736  hab.;  anc  seigneurie  de 
l'Auvergne,  qui  donna  -on  nom  à  l'une  des  branches  bâ- 
tantes de  la  maison  de  Bourbon ,  le*  Bouiloii-B*>--ct. 
Beaux  teU'.'s  d'uri  tkiuau. 
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BUSSETO,  Rurtum..  v.  dn  royaume  d'U-.V.>,  pr9T.     -\  '  h  15  Vil.  N.-K.  de  Pérrai<e:  nu?,  Totîîa  roi  de* 

25  loi.  N.-O.  de  l'arme;  8/21.'  La!..  >vî!a  y  ,P-,lt  rJ)rl.,v,.  ,  Os'ro,M,hs  y  ,  ér.t  da  s  vr,o  Pamil",.  eontr!  \ ,rs  ™  V'  > 

iur>sii-:iti-:s  (Jean  de-),  jésuite,  n        i-7  a  Vii-       :u ^ ru-.\'i ; >l ZM.  ,.  <!,,  ,,,v.  ail,!,,  K.,v'  n  ••.'•5ohV 

fi  anche  (Uhùne),  m.  on  lu7f\  p.,!..  a  do  m.:.-. -..  rs  |  .V.-<>  -P-  M.i!:  ;  l.>,;.7a  I..-.;,.  P. An.  ,a  ti-m,  de  eutmi 

fronçai*,  niais  réussit  m'eus  à  •.•hn..:cv  .mi         ri!,-      |; .  <     p.' A-'I  L  Al  il  K.  I .  c,  i.A  i«r  t  n  i'i:?.  ' 

dei:vue  dos  Anglais,  l'aââ,  r'.  la  claire  ■>  .-e.iml  -ri..  ;:.  '      llr'S'ri'.M.  <  "|   ...  p, ..-oc.     .a.ain-..  lien  où  un  mort  a  été 

16i  2.  Ou  a  ,1e  lui  ou*«i  une  /j'i.'i  >i.-«  d-  /Vue-    n  1 . i  û I . •  et  orne-, , -p.  ' 'u  su-  |i.>-.i\ ni t  eu  uiatdir  un  a  m.. in, 

Jt>7;  .  l.a  bild:iitlièi;tte  do  |.yn:i_  enserre  de  le.',  «m:  m-.,  do  ii><  1 1  i  L  ■  î  -    17  m,;,   .n    il,.  •<„;;,.  Pabi  tarot).  Il  >  ;u.'.it  a 

,  llmne  un  loi-ti-m  (  .''!..'■':.;•(•  :  <  A;, ut  celui  ipi  A utru-te  fil  i  n  s 

<■  ,  arr.  :•:  de  s.  m  nor.i- .,1. Y  d  ;r.  •  lo  '  'li.unp-de-Mar.-.  .  p'air  le*  !'.;•.  - 

l'ailles  i  lllpe:  illp-s.  i  î)_y 

IH'TL".  ilo  d'I  a-,.--e,  dans  lo  i.r,,;f,.  df  la  Civile  et  d;uv-  le 
Croupe  dtH  HcArAl'-s  .  iVamar.!  .  :twe  colles  >'.••  Lhlddil  , 
lllcluiiarno.  m.  Plie  '  Aunto,  Aiv.r.  et  I,  s  d--i,\  t  'n;  n  -c;,  v,  !o 
comté  do  fut.';  -.'.p-in-o  du  cniné  d'Ar^V  par  !-  d-'-irml 
.appelé  T!,rl..jl".:  kd.  -mr  'I  ;  !'.  Pé'  Pal..  I  n-  Lad.  A<- 
Coo-  i-t  io.uoii.  Lichen  [i  '•.*  lit  e_ros  ;  e|  u..' c  tacs  sain;  sur  la 
cfoe  on.  ■:  -.-..al  Ki.li-s.1,.  cap.  .la  em.uté.  .!  Mmint- 
Sraavt  r.V:.!oii.  di  mar-piis  do  l'm'.o,  —  la  eamté  a 
do,|.;a'.,  heel.  oL  1.1,7  L'  hah. 

non.  J.dii  srr.uiT,  comte  do',  in'.ui-tre  am_dai-,  no 
va  ]',co.-o  ou  17  l:t.  m.  on  17'.'?,  (Va  m. aida.-  da  pa.a, -lia  ut 


des  histoires  du  Japon  et  do 

nt:«.*lt:i:r.5-B\l>!T.,  oll.-l.  dooant.     I)  n-  I 
&  15  kil.  N*.  île  Xonti'Oii  ;  .'17a  hal>.  liia  po  t-  r; 

BLssiLïii  s-LA-rau  i-,  v>ro  (Al.ior',  a  ].:•  Ad.  >.-0.  de 
BDurhoti-rAroluitulo.ull  ;  foui  1  a'o  Aliu.sdo  ;'.]■, 

îl(;SSli:il»:5-I.t.7.-I!i:i.Mi;NT,  luv  Jl^'-VarLio),  arr.  ot  i 
25  IciL  S.-E.  do  Lnagro-;  1,177  halo  Tain-,  do  vauuorio 
)'i.:o. 

BL'S-O!  i:XO,  kir-  du   r„y.   d'halo,   a    { ù   k  1 1 .   IA  de 
sur  la  l>oive;  2/119  liai).  Mai  la  ,-,  vLa 't?,  dU:,      Sa  p, 
li'.'vOSK  ;FrauvV-^.  I'.  r.u:v  u.-,.o 
Hi">>Y  (l.i-0,  potit  pays  d.o  IViuo.  1m, ■/.  a.voo  1...  -Ada^o 
I  .'.!l:ou.t-cu-Bu>!'>  (J.oiror 
ni  ssv  i  ixau.vn,  ,ii,i'.  [!  ,iu),t 


U  l.  S. -11.  do  Soiiiur  ;  7'j.a  haii.  *  L 1 1 A  t  :■  n 


-'AiiauA..  :  do  17,(7.  1 


a^co  une  ourienne  oollec^on  do  périrait-.  !     i  a-  <U- -1  or.  a  . 
H'  >  s  v  la 'AS!  lldl.-K  j  I.oni  »  do  '  1  1. 1!  M  ■  t>'  [  1 1 1  1 .  -i» 

dan-  los  rna.*»acreb  de  la  ^t-Bariiii'-U-uiv,  l.">7  2.  dont  il  pm 
fila  pnur  assassiner  son  parent  Aîùoiiio  do  '1.  ric-.nt  ;.•>  o 
loou,.!  il  était  on  prooe-s.  Le  duo  d'A-.i--u  lui  a\aul  ."..js 
du'illoi  te  i^ouveriiouiont  d  Au^ors,  i!  vV  la-ii-l;;  -jd'o  a  a'  :  a  r 
^:o<  \iulo[;oes,  et  fut  tué  par  ic  ooaile  ilo  Mon; -oro. tu  do.  r. 
il  avait  voulu  séduire  la  teuune.  i',. 
Bt'ss  v-i.k^i.fkc  'Jean'  .  un  do,  oh' -t'-  do  la  la  :i,o:  d- 

Seize  j-eiidant  la  I  i-uo,  fut  dAifa-.rd  maîire  d.Ai.ai   pui, 

procureur  .-m  parlement,  et  ^..nverrieur  do  la  Ua  -./'lo.  I  a 
1  ^s ■  i!  arrô-a  les  îooiuln'os  du  ]iai  lo;nont  q,,i  v.  -lao",: 
fidèles  à  la  came  royale,  et  no  les  uontrii  ou-.-  do  poa 
d  eau,  eo  <pii  le  fit  appeler  .7 .-ai!  i  p-'«i:riev--r  -.'.i  1  •  .„.  a', 
tn  1 .51»  1  ,  il  fut.  l'un  des  io--i.r  a,  ..:  da  Mippl.o,  do  ];,]-- 
îon,  do  Iaireher,  de  Taïalit  et  do  |)iau.  Le  -ta-  1,  M  .  waai'  , 
dvliviaul  Paris  de  la  tyrannie  do-  S  ,  0.  lit  V-o  .[,  \A  u.. 
àli\i-sj ,  ipd  rendit  la  iWUllo  et  in- -ai  ir  don,  la  n.i  0:0 
à  Iirnvolles.  I; 

nt'SSY-IiAllL'TIN  .Kojfer.  oo-llio  do   ,         afar,  Niomo 

en  16IU,  m.  en  ]i,U3,  ^omilhoitano  l-A  e-pnt .  ip.i  o  omi 
la  oliro.'i'ip;o  soaaiiakai-e  do  !:i  ...nr.  ,\  I  ai-,  d  rai-ai; 
se.-  pr.  niiures  arme*  avee  sua  po:  ;  a  l  'A  il  '.,;:a;,;aiAin 
un  l'.  -iuioiit  ;  à  21,  il  était  mai  o.  o'  A-  aa  ,:.;.  l  In  r,a  d:. -.> 
le  Nivernais.  ]l  pjat   part   a  la  J  n    s  ira. ma  ia 

oliaroe  do  uioslrc  de  o.irun  do  la  oav.il-  rie.  -a  mal  -n  L.- 

et  îon  arroojanoo  le  perd  iront.   l'i.:a  ■  sa-  m-u-oi  d  Ai  a 

iiiëoliajit  coai)det  on  eolivaut  au  n-i  ,p,,    M.  do  lo.--v  ,  :ail 

le   niedl.-ur  <-t5ioior  do  mui  arm.  o...  |  ■ni  A  -  oh  m-, as, 

Lom.4  Xi\r.  elmn-oano  avec  AA'r  -h   t.-,  VA,  -a- -,  , 

Ic  coujtalilo  a  la  ]',a-tille,  ],ia  .  on  n  i,   l,.,,à,  j,. 

jmt  r, •paraître  a  la  oour  .piAiii  la, ut  Je  17  :a,~    A  :',-,ait 

oto  rei;u  a  l'Académie  fr.r  .-,      po,,  :,■,.,,,(  -a  d  -  -  i-« 

:   do  lui  d'-j  /.  •!.'r~  et  de,   )/  r,  :'.  .•      -  ,  v\  ,],-  p...... 

3mna;ru.-(       Cn„k,,  r  é  lit  -,  a  p..r|,  ,.;         .  ,•„  |r.  /  « 
on  \  vol.  in-l->,  les  .l/o,,,ii'  x.       -j        a,-la-.'l/i  -\, ,','r , ,! 
giita  tonjoura         o.-prii.  >v .,'/..  .71-    ,  eAil    ao-.ai;  :  .  v,- 
niotit  siipé.jcures  à  celle*  de   a  cousine,  M»'  de  Sévi»ué 
rt  «i  .If  i,i  „')■/>,  ne  s„u.  ,JU).  |0  ,-eoit  do  aes  prouesses  frûcr- 
riere*  e:  nalanie*  ;  i' /:„.-. ,,  t-  „T.  ,,,  ...  .      .   ,       ,   ,      ,j  ( 

Inre  t.aiL  dA-.llav.mi,,  .„',  l'e  ,,;,t  ,  t     ,  d  .  '.,  Ai 

imiN-nito.  jl  icrivit  au,.,i,  daa-.  -a a  ,  x  I    m. -  // ,  „, 

tcuur      Or  „1:i;  <irn  ,/o  l.i  ,'■!:. o  r,  d,-  ,  taa,  -a  ,. 

plaint.—  Jîus.y-Ki.natm         aa         ,  ;.,  |V.l  ï-\,  ,,,  - 
Çon  etaoud,  rnLAei,  mn„  i.Vt  .p„uvr.,, ... .  |,,:. 

Ir  Dieu  dr  la  tu.ne  ,„,,,,.  j  ,,.  ,,  .,  ,..lllM.  .|.,  ,  ..,  .  ; 

sua  am  .td'ae.  il  o,t  aasa  n  ,.•  1:1  o,  >  1  •'•  "  d„  ia,  l;j\  ,,N 
O-nvit  la  IA-  d.  SI  I  r  .:,       aï  S  a',  j,  1 . '.'..>.♦,  .-(,.,;  [.  - 
ChaM  tai.-ai.o.t  -I  lo  a  Aaa  ,  .\  )  Y  .,-,',-:,,  ,t,;ill 

plus  desprit  <jue  smi  pore  :  nous  s,,„  a  .     .  . 

^irerd::;^';:;^;::;::;:;;: f,M  • 1  ■  ".^-i--- 

DoS*v-<  a-na  >ai:  1 1":, aile,  -  J, lui-'ir  „  ,o 
lUii  de   ,  général  liara.ai,  .  no  p.,.,  do  -  en'  1 7  i  : 

in.en  1786.  défendit,  s,>,,,  5>..„;.ax,  P.Mrl.el.e,  >  . -a  l",'  a-" 
Anglais.  17JH,  devint  e.)L, a, a-ei d, 


il    Otli-it  M-, 


de  la  d. o.N.  d,.  .  'p:il  I,.-  1  !■.,•!  .  17  I  â  . 

vi  ,  e-  a-.i  umi  wri:r:ii,'!i:,  I  A  h  ^anoo  J,.-  se, 
lna'iiéro-  plat  au  i  rince  et  i  la  poiaoe--e  -f  loillo--,  ,p.:  Je 
ohui-aoi:'.  p;o- r  _-.  n.-.i  fiorr  do  leav  |:U  ■  h-;  ni-  '  -i'a,-  Jil  . 
A  |  avémain-jil  de  <:■■  primv  ,  17.','!  ,  Porto  -1-  Mut  pr.-mioT 
mooViro,  ,-t  se  mit  a  la  te'.e  du  para  tory.  Il  roia.oua, 
'lialcro  la  [il  a-  vi-,  e  oppo-itAei,  p,  ciervo  d  ;  i  on  i  i  n.-u  t ,  et 
-  ana  la  paix  do  17>'.:t,  -i  au.ti:a-.'oii:-v  a  A.Mul-  terre.  At- 
■  opié  j.ar  les  pa'iiplilé'.iii'e-,  oïl.onx  a  ea'.-e  d--,  nau-oa  i\ 

ia:p,o.,  ,piAI  elal.At  .  il  il  i  bju-.pien.eiu  sa  dena--i,,a:  . 

mais  il  parait  n'avoir  [-a-  ,  o>:-o  dA-viaer  une  a-tlmma- 
d--,  V:.\e  .,ur  le-  ea-i-el-.  da  la  o.  au  o  i.  n,- ,  et  ou  le  ia-.'a  :'.',.. 
comme  lAea'.ear  d,-  lAi.  -v-  Ji  ri-- 'a--,  ,jni  d-  -.ait  anien.-r  '" 

-oiilcM-rileli-.de--  Ktat.—  I  les.  IA-li:a-  a  u  ol ..'.  :■  a  a  ■  I  ■  lait'-., 
dan;  le  i'.ci'h- a  i;-o  .  il  sAev  apa  de  1  -otan  i ,  ;  ao  .  -à  ii;  ti.a  r  a 
1-   evemplai.-  -    -  o.  A  ea.-.-a ■■■  -    /a:.,'-i  a'f  ,'   -'o,',"-  ,  o 
u-m;   /f(  Jtff-      ,i  '•■>  ^'o,, .(-],/  j.-  ,'.[    I,,-  on  i,  -  i;  -  a,-,,-, 

I1  s  ni  ui-l'>.  l'a.lloo  :-,-,a.'  do  i  ai:loi,|-  un  do  ,  .  -.emplaive*. 
et  i  a  lu  don  à  la  P.J.'.'j,  l'a-        du  nd,  11. 

:'••    Il     ,  piétiode  Aliu.-iao  ,a  de  \A  -  ;  •  :  o:  a  ■  a  Ai!:." 
La  la:  iil  h-  d,  -  Pe.'.el.  :■  i  -  n  l'e,':  '  'a  -  i   -  le  r.  _  a  :  da  i'  e  a  ,  me- 
ta t  le  -cul  on:  r  o  !..  a  a  peilidr  al  Va  : ,  d.i   -liant    le-  "0'  a  es 

et  -o  jelit  a  la  mer;  Voira,  A-  i  m  ,!!.;  ,  le  l .  ,r  i-',e  <i  ta  a 

L.ly  la'e  en  r'icàe,  e-  i  a:  de  loi  on  lie.  u,-aae  L:>x.  —  l'n 
a,  ii-.-  Paie-  ,  Alloua  ai  ,  :'i'  -  do  l'a  lia  ■  ,  fi;.  .lAipn-  •  Kide, 
dA,  ilo  avec  l  i  pAale  1  luis  Ml-  I  ,0.110,  a  Leone,  pont 
-honaude]-  sia-oi.r-  oonlre  Mm,-. 

LL  rnU'M  L.'-l  ,  v.  d,-  p;(„c.  Kpire.  .-n  TA-  -pr.o.a-,  sttr 
tmo  Paie  et  dan-  une  p.  :  o  e  j  ;•■  -i':':ie  1.,  Pare  do  1  'ol'oyra  ; 
an] .  /.'if.  /n'-,. 

l'.P  PL  IS  I.  \.'l  '>.  .-.Ad.  :,-  -A-  i:  -I.,r,  la  iA,--e- 

l'uspl.-.  trinoio-  pi.r  la  ! .  r  : .  :  i  •  <  •  Atail»  iduone  du  Nil. 
i'i.'-  do   la   \,<P-  !',,,:,,[,  li- ,a;i  IA  ,A,i:i,.i:  --,i:  nuli",  ;  ;a:j 
u  1.1  ,,s. 

Bt'TI-LU 

I.  an  -Pu-  . 


si 

|  ja-o  -a. 


.oudl, 

U'    cal  11 '.o  1 

se  do  sa  vie 

i ,-  la  ,.  0: Il  o • 


-      "  '  -   -    '  e  .  .  -  I  -.     0>      oi.OO,    I-.         ■  ,  ,T     |  -  - 

françaises  au  delà  du  cap  ,1,  P.uaao-L-]  o:  an  r  ,  i?  ,  L-t 
H-comla  avec  suce» -s  les  opérât;.,.,.       ;,:  p,  a,,  -e:,,-,.; 


BUSI'A  <;.ALL1'  A.  1A.  liant  de  l';i:„..  I 
ensevelis  le,  morts  do  l'aïai.- V  o-aii.n  po 
p::<j!o  suit,,  la  conduite  de  l'n      :     i  n,  ,:.,il 


■  u  l.a,  :.l 


■■',  o-,v,  m.  .01   io  .o.  i  i  i  -ait 

lève  de  Cambré;  a  o,  il  ".ne.  dan» 

I.  Poa.  ,  .a  y  ,.  oa.el  l'ardee:  p  e 
rc.iin  -ir  r:  ma',  \  l.al.o.  -..a  /A-  -'■•-,  -..  1  ,;■',  ;  p,7  1  ,  i  ,,n 
ii..  :i,-i  é,  Cil  une  imitât. o  i  -P  i')-..  <J-i.  '  um  -pi  rituelle 
-a:  .;-!-  contre  los  Presbytériens  ipie  représente  le  jujje  Uu- 
dn  .ai  -,  ei  «  m/ ta-  le  .  le  A  ,aa:  iaet-  ,  d.mt  AaipP  le  '  •  are 
t.. i:,-  e--  le  n  ;i,-  ai,  peu  ci  -.'o-,  pie.  i  iaulo.  \]  .  ipio  •  Aar- 
luait  «  eue  h- -ici  o,  Au  -  i  |  ...;rt.-.n:  Pana-ar  v  ieiiltr  .ai  •• 
;  al  .o.    L'y.'»  A  -  a    ii    iao    tra.Unt    <  a    \  i-i  ,    Iran.. a  -  pu 

J  o^o.Aey  ,  L  Il  .  -.   I7..7,  a'.eo  ,.  Le  à'-i  ,.:  -  i  n  -  .-.  , 

r  .  :.  ic.  '.'.'-.  ci  -l-a.i'.o  ni.-:-  .  h1',  initier  a  I.  

C«« d'antres  écrit?;  ses  œuvres  complotes  ont  été  publiée 
a  l.oa  P.-.,  177  1.  :■:  u,l.  a.-  .  '  .  17|.  -  ,  •,.,!.  in  P'  :  .-A" 
A  vol    in    ".  A.  '.L 

îa  riut  .la  ,.;,')  ,  r..-. .A.  .;••:.  attjçlai*,  né  en  J ' »*>-?  A 
i  Viii.ii  :.--!.;,  h-  -,-  P  Kcrt»,  tu.  en  1752,  élève  d'Ov 
\  Po ,1 .  cerlvit,  a  -A  ans,  des  objecliuns  au  traite  de  Clark- 
i  .-.o-  l'exiniem-e  de  Dieu.  V.  fut  \  ,  -  A-  .'       1  >s  archive-, 

I    1 7  j  -,  -.  .  ré;  -aa-  d  a  oal-iiioi   Ao  la  ;■•  .m-  tA.cd  a  a  '  -■  l'-n 
do  Uii-aol    17  7.  pui*  de  Purliam,  V.3<K  Cuire  des 
moas  ou    l    -  ;  lit    iieA.aP.v-:..,!,    m.-.-",-    Pelrj.jtieaco,  il  a 

lai-sé  un  livre  estimé  «ir  iMniift^te  de  u  teU  a""  ""•'«'"«'•'' 

>■!  .a-'-  :'■-■  a- lu  covr,   f:  !.i  n  17a- .  i-,  la  iiudl.lt  en 

i-      l'i:,iiei:i'..  l'on-,  L  IA. 
u         i.:  i  ia  .it 


-Lu. 


Alran..  :aviim  i  i:i;..a  ' -a  i".  p!  ■<■■  <><•  •" 

fiait  an  ba.s  du  mont  L-qmlm,  pn- .  du  <  V  ,.„,,  e  A   l'-t.  '  1  ui>;  de  Nm  :  l'.ampmi,  ,  m.  eu  1 7  7  p  .  le- 1  a        ■  ;.l  ■  ■ 

BLbXAOAX-LaitLM,  v.  de  l'Italie  ancienne  .iJmAne.,  !  c;ap,  ,;;,p.e  ..  u  Jai,  de  Douai .  y  c  =  .a  a  P.  pl.n*-!-'- -  - 
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U  théologie ,  et  dirigea  le  collège  anglais  de  St-Omer.  Il 
est  l'auteur  do  la  Vie  dts  Saint*,  traduite  en  français  par 
Godescord  et  Marie,  1763  et  1784,  12  vol.  in-8»;  Paris, 
183fi,  14  vol.  in-8°. 

niTTi.F.K  (Charles),  nereu  dn  précédent,  né  à  Londres 
en  1750,  m.  en  1832,  fut  élevé  au  collège  de  Douai.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  acquit  une  grande  réputation 
comme  avocat  consultant ,  continua  la  Vit  de*  Saint*  de  non 
Oncle,  pnhlia  des  études  biographiques  sur  Bossuet ,  Féne- 
lon,  l'abbé  de  lUncé,  Thomas  h  hempis,  L'Hôpital ,  Da- 
guesseau ,  annota  avec  un  profond  savoir  le»  Ituiitutn  dt 
Coke  iur  Litlltton ,  se  mit  à  la  téte  du  parti  catholique  mo- 
déré qni  voulait  vivre  en  paix  avec  les  protestants,  et  écri- 
vit*» UoretBMv  w,i,ù  il  compare  les  tradition*  religieuses 
des  divers  peuples  avec  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment. On  lui  doit  enfin  des  Ilorcr  juriJivtr,  chronologie  et 
histoire  des  lois  grecques,  romaines,  léodalcs  et  ecclésias- 
tiques. B. 
BUTO,  déesse  éiryptionne.  V.  Borrro. 
BUTOS  ou  BUTOPOl.IS,  v.  de  l'anc.  Éeypte,  capitale 
d'un  nome,  près  de  la  bouche  sébennytique  du  Nil ,  non 
loin  du  Butictu  lanu.  Elle  possédait  un  sanctuaire  consacré 
a  Latone  ou  Boute,  avec  un  oracle,  et  l'on  y  célébrait  une 
fétc  annuelle  en  l'honneur  de  la  déesse.  Elle  avait  aussi  un 
sanctuaire  d'Apollon  et  de  Diane. 
BUTKINTO ,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe  (  Jauina  ), 
dn  canal  et  4  10  kil.  N.-E.  de  Corfou  ;  2,000  hab. 
pree.  Kilo  appartint  jusqu'en  1797  aux  Vénitiens, 
auxqueU  elle  fut  alors  enlevée  par  les  Français;  elle  fut 
prise  à  ceux-ci  en  1799  par  les  Russes  et  les  Turcs.  On  y 
trouve  quelques  vestiges  'le  la  Buthntwm  des  anciens. 

BUTRIUM  ,  v.  de  l'anc.  Italie,  en  Otnbrie,  un  peu  au  N. 
de  Ravenoe,  dont  elle  dépendait;  auj.  Itutrio. 

BUTKUTl'S,  fleuve  de  l'anc.  Italie,  dans  lo  Brutium, 
prés  de  I.orres  :  auj.  Brueiano. 

BlTTSriIOWn  Z,  brg  de»  Etats  autrichiens  |  Moravie), 
à  28  kil.  K.  de  Brunn  ;  2,500  hab.  Beau  château  des  princes 
de  LichtenKtein. 

BUTTERFIELD ,  mécanicien  français,  d'origine  alle- 
mande, m.  a  Paris  en  1724  ,  ingénieur  du  roi  pour  les  in- 
struments de  mathématiques.  Ses  quart»  de  cercle  furent 
en  grande  réputation.  Il  a  donné  son  nom  au  cadran  so- 
Inire  portatif  a  boussole. 

BUTTES  (  les  | ,  v^e  de  Suisse,  dans  le  canton  et  a  28  kil. 
S.-O.  de  Xeuchaul;  1,200  hab.  11  est  si  profondément 
encaissé  au  fond  d'uue  étroite  vallée  qui  s'ouvre  dans  le 
.  Val-de-Travers,  que  le  soleil  y  est  invisible  . 
mois  de  l'année.  Fabr.  d'horlojïerie. 

BUTTIXGToX,  vrc  d'Angleterre  (Montgomervl  ,  a 
3  kil.  E.  de  Welshpool ,  sur  la  Sevcm;  B.000  hab.  Défaite 
des  Danois  par  les  Saxons,  en  8!»4. 

BUTTMAXN  Philippe-Charles),  philologue  allemand, 
ne  à  Francfort -sur-Mcin  en  17»i4,  m.  à  Berlin  en  1820;  de- 
puis 1789  employé  à  la  Bibliothèque  royale  <!e  Berlin ,  et 
depuis  1811  bibliothécaire.  De  1H0O  a  1808,  il  enseigna  les 
langues  anciennes  au  gymnase  do  Joachira>llial ,  et  do 
1808  à  1812  il  fut  rédacteur  en  chef  de  la  Gazelle  île  Spc- 
ner.  Il  n  luisué  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  philologie 
très  -  précieux ,  dont  le  plus  estimé  est  sa  Grammairt 
gnepu,  qui  a  paru  sous  trois  formes  :  Abré,jt  dt  la  gram- 
maire grerque,  10*  édit.,  1837;  Grammairt  grecque  à  iu- 
tagt  des  clastt*  mpérteure*,  1C«  édit.,  18-11;  Grammaire 
grtcqut  dérelopptt,  2  vol.,  1830  et  1U39.  Le  second  de  ces 
ouvrages  est  en  uwijre  dans  la  plupart  des  collèges  alle- 
mands. On  doit  aussi  à  Buttmann  l'édition  de  Quinltlien, 
interrompue  par  la  mort  de  Spalding  ;  la  publication  des 
scholies  sur  1  Udytvét  trouvées  par  M.  Mai  ;  une  Géographie 
ancienne  de»  Orientai,  Berlin,  1803  ;  le  Jfy/M.>y.u,  col- 
lection de  dissertation*  sur  les  tradition»  de  l'antiquité 
1829.  2  vol.  J.  ' 

BUTTXER  ;< "irétien-GuilUume),  naturaliste  et  philo- 
logue allemand  ,  né  à  Wolffenbuttel  en  171C,  m.  en  1801 
Après  avoir  étudié  à  Leipzig,  il  parcourut  une  partie  de 
Il Europe.  A  son  retour,  il  devint,  en  17.J3,  professeur 
û  histoire  naturelle  à  l'université  de  Gœttingue  :  t  on  riche 
«abinet  servit  de  fondement  au  célèbre  Muséum  acadé- 
m.que  de  cette  ville.  Après  25  ans  d'enseignement,  il  se 
retira  au  château  d'Iéna,  où  lo  duc  de  Snxe-Weimar  lui 
donnait  un  logement,  et  se  Uvra  dans  la  retraite  aux 
études  philologiques.  On  a  de  lui  :  Tableaux  comparatif*  de» 
alphabet»  <Ut  Jtfrrentt  peuples  dm*  les  tempt  atu-ien*  et  mo- 
derne», 1771  et  1781 ,  in-lo,  ouvrée  malheureusement  iu- 
complct  ;  Obitrrtttian*  sur  quelques  r^-rct  Je  tamia,  1774.  11  a 
laissé  en manuscrit  un  Prudn.mut  linjuarum.    '  F. 

BLTTTOXl  Thomas  1,  navigateur  aurais,  fut  envové 
par  Jacques  !•»,  en  16U,  pour  continuer  led  découvertes 


d'IIudson  au  N.  de  l'Amérique.  Il  reconnut  la  terre  qu'il 
nomma  Carey's-Swans-Nest,  l'e  mbouchure  du  Nelson ,  l'Ile 
et  la  baie  de  Button,  une  terre  qu'il  appela  Nouvelle- 
Galles,  les  caps  Southampton  et  Pembroke,  ot  les  lias 
Man>field.  Purchas  a  donné  un  extrait  de  son  journal.  B. 

BUTTERA  (Antoine),  littérateur  italien,  né  près  de 
Vérone  en  1771 ,  m.  à  l'aria  eu  1H32,  se  fit  naturaliser  en 
France  et  y  remplit  des  fonctions  administratives.  On  a 
de  lui  un  Dictionnaire  itaiitn~[rat*çai*  et  françait-ilaiien ,  une 
traduction  de  Y  Art  poétique  de  Boilean ,  quelques  poésies 
lyriques,  des  classiques  italiens  annotés,  etc. 

BU'ITA,  v.  de  l'anc.  Daluiatie;  auj.  Budua. 

RUTTNTUM,  v.  de  l'anc.  Italie;  auj.  Dilonto. 

BUTUULIN.  V.  Roi'TocuLiNK. 

BUTZBACH ,  v.  du  grand-duché  de  Ilesse-Darmstadt , 
à  1(5  kil.  S.  de  Gicssen  -,  2,300  hab.  Succès  des  Français 
sur  les  Autrichiens  en  1796. 

BUTZOW,  Deucimun  ,  Bxixonivan ,  v.  du  grand- duché  de 
Mïfklembourg-Schwérin ,  sur  la  Waniow,  à  25  kil. 
S. -S.-O.  de  Rostock  ;  3,y00  hab.,  la  plupart  descendants 
de  réfugiés  français.  Industrie  active.  Université  foudéc  en 
1760  et  supprimée  en  1788. 

BtTXIM  S  et  BUVIXDA,  noms  latins  de  la  Roykï. 

RE  VEITE.  Lieu  établi  près  de  toutes  les  cours  et  juri- 
dictions,et  où  lw  conseillers  allaient  déjeuner,  se  rafraîchir, 
et  collalionner.  La  Buvette  était  nécessaire,  parce  que  les 
audiences  commençaient  de  trcs-boime  heure.  Elle  a  été 
supprimée,  comme  un  abus,  à  la  Ré\olutiou.  Depnis,  clic  a 
été  rétablie  près  des  assemblées  législatives  seulement. 

Bl'XKN TU  S,  nom  latin  du  Bussento. 

BUXEXTL  M ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  la  Lucanie,  nom- 
mée Pyxcs  par  les  Grecs  ;  auj.  Pulicastuo. 

BI  'XE  LUM  ,  nom  latin  de  Br-stro. 

BUXllŒWDEN  iFrédéric-Guillatime,  comte  de),  gé- 
néral russe,  né  en  Livonie  en  1750 ,  m.  en  1811,  fut  élevé 
au  corps  des  Cadeta  de  St-réterbbourg.  Il  prit  part  k  la 
guerre  contre  la  Suède,  1789,  fit  lever  lo  siège  de  Frédé- 
riksham  et  de  Viborg,  et  reçut  de  Catherine  II  la  terre  de 
Mairnusdal.  Il  fit  la  "guerre,  do  Pologne,  1792-4,  obtint 
raduiiuistrntioii  du  pays,  et  se  montra  plein  de  modéra 
tion.  Gouverneur  de  SLPéter>bourg  sous  Paul  !«',  puis 
inspecteur  des  troupes  eu  Livonie  et  en  C'ourlande,  il  COID- 
mantla  une  aile  à  Ao>terliu.  Dans  la  guerre  coutee  la 
Suéde,  en  1808 ,  il  conquit  la  Finlande,  et  poussa  jusqu'au 
Tornéa.  B. 

BUXOXIUM  ,  nom  latin  de  Butxow. 

BL'X i'EHl  DE  iDietrich),  un  des  plus  célèbres  orga- 
nistes du  xvu«  siècle,  né  à  El  teneur  [  Danemark),  vers 
lo35,  m.  en  1707.  J.-Séb.  Bach  lit  en  secret  un  séjour  de 
plusieurs  mois  à  Lubeck ,  pour  l'entendre  et  étudier  sa 
manière. —  vgc  <lc  Hanovre  !:irr.  drMuM. 

Bl.XTON,  v.  d'Antfteterre,  dans  le  comté  et  à  4j  »L1. 
>î.-X.-0.  de  Derby,  ilaus  une  vall.'-e  des  monts  Pe:iLs,  pré- 
des  sources  de  la  Wye;  1  ,fi'»0  hab.  Sources  thermales. 
Ville  do  bains  trés-fiéqnentée ,  dans  uoe  nituation  pitto- 
resque; on  évalue  de  12  à  15,000  le  nombre  annuel  de  ses 
visiteurs;  lkiaux  établissements  de  bains  coustruit.s  par  lu 
duc  de  Devonshire  en  17H1  ,  et  vestiges  de  bains  romains. 
Source  de  Su-Anne,  d'où  l'on  tire,  avec  une  même  pompe, 
de  l'eau  chaude  et  de  l'eau  froide.  Aux  environs,  carrière* 
do  pierres  à  chaux ,  avec  la  belle  grotte  a  stalactites  du 
Poolt-Hule,  et  le  Dmmond-UiU  ou  colline  aux  diamants, 
offrant  de  beaux  quarU-vristallisés.  Fabr.  d'ouvrages  en 
albâtre. 

iiuxrox  (  Thomas  FoWfcLL  ) ,  philanthrope  anglais,  né 
dans  le  comte  de  Devon  en  178«'>.  m.  en  1845,  contribua  a 
la  fondation  de  la  société  pour  l'amélioration  des  prisons, 
et  publia  en  11118  un  livre  pour  montrer  les  abus  du  sy» 
témo  adopté.  Membre  du  parlement  de  1821  à  1840 ,  il 
consacra  tous  ses  efforts  à  l'abolition  de  la  traite  et  de 
l'esclavage  des  noirs,  et  se  montra  le  défenseur  intrépide 
des  principes  autrefois  soutenus  par  W  ilbcrtorce.  U  fit 
passer  un  bill  pour  restreindre  l'application  de  la  pane 
capitale.  La  Société  de  civilisation  de  l'Afrique  fut  fon- 
dée à  sou  instigation.  *** 

BI'XTURF  '  Jean  ,  fameux  hébrnïsant,  né  en  1564  * 
Camcn  en  Westplmlie ,  m.  en  10^9 ,  se  flva  à  Bàlc  ou  il 
(nnipa  la  chaire  d'hébreu  pendant  38  ans.  Ses  travaux 
eurent  principalement  pour  objet  les  livres  des  rabbins , 
dont  il  acquit  une  connaissance  tiés-étendue.  ï>es  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Sywninja  judutm ,  sur  tes  dogme»  et 
cérémonies  des  Juifs;  Bibtia  hebrara  rabbinkn;  Tibenai, 
traité  historique  et  critique  sur  la  iiwjwm,  dans  lequel  il 
attribue  l'invention  des  points-voyelles  à  Esdras,  opinion 
qui  fut  combattue  par  C'appell  ;  Concordant**  bibiiorum  hê- 
Irac*,  un  de  se»  meilleure  liftes  ;  Lesicon  ctoUuiam  thal< 
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mwniin  il  rabbmicum ,  un  de  ses  meilleurs  dictionnaire», 
quoique  Imparfait.  —  Son  fil»  Jean  Buxtorf ,  né  à  BAIc  en 
1999,  m.  en  1664,  le  remplaça  dans  sa  chaire  d'hébreu, 
«t publia  uu  Lexicon  chalMitcum  et  syriacum,  Bile,  1622, 
in-1».  D. 
BUXUM ,  nom  latin  du  Bcis  (Dr6me|. 
Bl'XY,  ch.-l. de  tant.  (Saônc-ct-Loire|,  arr.  et  à  16  kil. 
de  Chalon-sur-Saôue;  bous  vins  rouges  et  blancs;  1,212 
hab. 

BUYSTER  |  Philippe  de  ),  sculpteur,  né  à  Bruxelles  ou  à 
Anvers  en  1595,  vint  à  Paris  en  1035 ,  entra  à  l' Académie 
des  beaux-arts  en  1651,  et  mourut  en  16>.<8.  Son  style  e.st 
lourd  et  sans  noblesse.  Il  sculpta  le  bas-relief  de  VAimon- 
dation  au  fronton  des  Jacobins  de  la  rue  ^Honoré ,  à 
Paris ,  orna  le  portail  des  Feuillants ,  travailla ,  sous  la 
direction  de  Saraxin,  aux  caryatides  du  graud  pavillon  de 
la  cour  du  Louvre ,  puis  aux  Tuileries ,  aux  châteaux  do 
Maisons,  do  Yideuilte  et  du  Rincy,  au  dûme  du  Val-dc- 
Grâce,  et  à  Versailles.  Son  ouvrage  capiul  est  le  mausolée 
du  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  abbé  de  S<«-Gcneviève.  B. 

BUZANÇAIS,  liuzenliaçum,  ch.-l.  de  eant.  |  Indre),  arr. 
et  à  22  kil.  N.-O.  de  Chàleatiroux ,  sur  l'Indre.  Ane.  sei- 
gneurie. Conim.  de  laines;  3,353  hab. 

BUZAXCY,  ch.-l.  de  cant.  (  Ardenncs  1,  aiT.  et  à  20  kil. 
E.  de  Vouxiere  ;  883  hab.  Ane.  seigneurie. 

BUZET,  brg  |  Lot-et-Garonne  | ,  à  16  kil.  X.  de  Xérae  ; 
1,381  hab.  Récolte  de  bons  vins  rouges  et  de  bous  vins 
blancs  dits  riru  pourrit.  Château  sur  une  hauteur  qui  do- 
mine la  belle  plaine  do  la  Garonne. 

BUZOT  fJfrançois-I.conat  J  Nicolas),  né  à  F.vrcux  en 
1760,  m.  en  1793,  avocat  à  Paris,  fut  député  du  Tiers  aux 
Etats  généraux,  où  il  s'éleva  fortement  contre  les  ordres 
privilégiés,  et  attaqua  surtout  les  droits  du  clergé  à  toute 
propriété  foncière.  En  1791,  il  refusa  la  vice-présidence 


du  "tribunal  criminel  de  Paris.  Envoyé  à  la  Convention 
par  le  département  de  l'Eure,  il  devint  un  des  chefs  du 
parti  girondin,  appela  sur  les  émigrés  et  sur  la  Vendée 
toute  la  sévérité  do  rassemblée,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XV7,  mais  avec  sursis  et  appel  au  peuple.  Proscrit 
au  31  mai  93  avec  tous  les  Girondins,  il  s'enfuit  en  Nor- 
mandie, et  fut  un  de  ceux  qui  levèrent  des  troupes  pour 
renverser  la  Convention.  Après  la  défaite  de  Vernon,  il 
se  cacha  &  Qu'imper,  fuis  à  Cordeaux.  En  juin  17*.»  i,  on 
trouva  près  de  cette  ville,  dans  les  bois  de  Saint-Emilîun, 
les  ossements  de  deux  cadavre-*  que  l'on  conjectura  être 
ceux  de  Buzot  et  de  PéLhion.  On  croit  qu'ils  périrent  de 
faim  on  dévorés  par  les  loups. 

BY,  terminaison  de  plusieurs  noms  géographiques  an- 
glais, danois,  etc.,  signifiait  en  langue  Scandinave  cille  : 
Whi%,  la  ville  blanche.  Plus  de  600  noms  de  villes  ou 
bourgs  de  l'Angleterre  méridionale,  longtemps  habitée 
par  les  Saxons  et  les  Danois,  se  terminent  ainsi. 

B\BLOS,  v.  de  l'anc.  Phénicie,  près  du  fleuve  Adonis. 
Ce  fut  un  de*  ports  du  roy.  de  Tyr,  puis  du  roy.  grec  de 
Sjrie.  Byblos  devint  très-Jlorittftnte  sous  les  empereurs 
romains.  Elle  fut  surtout  célèbre  par  le  culte  d'Adonis  ou 
Thammux.  Les  sangliers  sont  toujours  très-communs  dans 
le  territoire  de  Byblos  |auj.  Djebail) ,  et  l'Adonis  [anj. 
[Nahr-torahim] ,  qui,  selon  la  croyance  mythologique,  se 
teignait  à  certaines  époques  du  sang  drAdonis,  prend 
quelquefois  réellement  une  teinte  colorée,  lorsque  les  pluies 
entraînent  dans  son  lit  un  sable  rougeàtrc. 

BTBLOS,  anc.  v.  de  la  Basse- Egypte,  entre  les  branches 
Atarbéeliique  et  Thermutiuquc  du  Nil. 

Bl DGOSCZ,  nom  de  Buomiu.kg  en  pohma;-. 
BYLJNA,  nom  latin  de  Bilis  en  Bohème. 
BYNG  |  George) ,  vicomte  de  Torrington,  amiral  anglais, 
né  en  1663  dans  le  comté  de  Kent ,  m.  en  1733 ,  servit  sur 
la  flotte  destinée  à  arrêter  Guillaume  d'Orange,  168'J,  je 
rallia  à  ce  prince,  commanda  l'encadre  qui  prit  Gibraltar, 
1T04,  secourut  Barcelone  assiégés  par  Philippe  d'Anjou, 
1706,  poursuivit  la  flotte  du  Prétendant  qu'il  obligea  de 
rentrer  dans  les  ports  de  France,  1708,  et  battit  les  Espa- 
gnols en  vue  du  cap  Pa-aro,  1719.  Il  fut  récompensé  de 
ses  service?  par  les  places  de  trésorier  de  la  marine,  de 
contre-amiral  de  la  Grande-Bretagne ,  de  lord  de  l'ami- 
rauté, par  la  pairie  et  l'ordre  du  Bain.  B. 

BTNo  ;John|  ,  lili  du  précédent,  né  en  1701,  m.  fusillé 
en  1757.  Ayant  été  battu,  1756,  près  de  Minorque  par 
l'amiral  français  La  Galissonnièrc,  il  fut  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre.  On  ue  le  reconnut  coupable  ni  de 
lâcheté,  ni  de  trahison,  ni  seulement  de  n'avoir  pas  fait 
tout  ce  qu'il  pouvait  pour  détruire  la  flotte  française,  et 
cependant  il  fut  condamné  à  mort. 
BYNKERSIIOECK  (Cornélius  Van),  très-savant  juris- 
î,  né  à  Middelbourg  eu  1673 ,  m.  en  1763.  Il  pos- 


sédait supérieurement  le  droit  romain,  et  a  écrit  sur  cette 
matière  des  ouvrages  fort  estimés;  les  principaux  sont: 
Obsenaliones  juris  romani ,  1700;  De  foro  legutarum  cotnpê* 
lenti ,  1721,  trad.  en  franç.  par  Barbeyrac,  sous  le  titre  du 
Juge  compétent  des  ambass  odeurs,  1723;  Optucula  varii  ar- 
gumenli ,  1719,  recueil  de  dissertations  sur  diverses  parties 
du  droit  romain.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  a 
Cologne,  1761 ,  2  vol.  in-fol.,  à  Lcyde,  1766,  2  vol.  in-fol. 

BYRCHANIS,  ile  do  la  mer  du  Xord.  V.  Bougon. 

BTRON  (ile| ,  une  des  Mulgraves  ,  par  75»  long.  E.  et 
1°  18'  lat.  S.,  découverte  en  1765  par  John  Byron. 

nvnox  ;  le  commodore  John),  navigateur  célèbre,  né  en 
1723  dans  le  comté  de  Nottingham,  m.  en  1786,  accom- 
pagna Anson  à  la  terre  de  .Magellan ,  17 11 ,  fit  naufrage 
prè«  des  iles  Chiloé,  et  demeura  prisonnier  des  Indiens  au 
Chili  jusqu'en  1711.  Ramené  en  Europe  par  un  navire  do 
S*-.Malo,  il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  Ans  contro 
la  France.  De  1764  a  17G6,  il  entreprit  un  nouveau  voyage, 
dans  lequel  il  visita  les  iles  Malouines  ou  Falkland  et  l'Ar- 
chipel Dangereux,  découvrit  les  iles  du  Désappointement, 
les  iles  du  roi  George,  et  celle  des  Mulgraves  qui  porte  sou 
nom.  Il  eut  un  commandement  aux  Indes  Occidentales 
dans  la  guerre  d'Amérique.  La  relation  de  son  1"  voyage 
fut  trad.  en  français  par  Cantwell ,  Paris,  1800;  celle  du 
2*,  rédigée  par  uu  do  ses  officiers ,  fut  aussi  trad.  par 
Suard,  1767.  B. 

nvnox  ;  George  c.okdos,  connu  sous  le  nom  de  Lord', 
né  à  Douvres,  le  22  janvier  1788,  m.  à  Missolonghi,  le 
19  avril  1834.  Issu  des  Stuarts  par  sa  mère ,  des  conqué- 
rants normands  par  son  père,  il  passa  dans  les  BtOOtngneS 
de  l'Ecosse  une  enfance  triste  et  maladive.  Héritier  de  la 
pairie  et  de  la  fortune  de  son  oncle  en  1798 ,  il  porta  à 
l'Ecole  d'ilarrow  un  cœur  précoce,  une  humeur  fantasque, 
un  caractère  indépendant.  L'Université  do  Cambridge  1* 
vit  afficher  les  excentricités  de  la  vie  la  plus  désordonuée. 
A  18  ans,  il  publia  son  1«  recueil  de  poésies,  Us  Heure*  ds 
Insir,  où  perce  déjà  sa  misanthropie  dédaigneuse.  Violem- 
ment critiqué  (Lins  la  Revue  d' Edimbourg ,  il  riposte  avec 
l'éloquence  anièic  do  l'orgueil  blessé  dans  la  Satire  des 
l'octet  Anglais  et  des  Critiques  Ecossais,  où  il  retrouve  la  langue 
et  la  verve  do  Pope.  Eu  18u9,  il  siège  à  la  chambre  haute 
sur  les  bancs  de  l'opposition,  qu'il  quitte  bientôt  pour  visi- 
ter le  Portugal ,  l'Espagne  ,  l'Albanie ,  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. Ce  voyage  fortifia  beaucoup  son  tempérament  poé- 
tique. Il  eu  rapporta  eu  1813  les  deux  premiers  chants  de 
CUilde  llarold,  poctue  qui  recouvre  souvent  d'un  nom 
supposé  ses  propres  aveutures,  et  dont  le  succès  immense 
s'accrut  encore  du  retentissement  de  son  discours  contre 
la  rigueur  des  dispositions  appliquées  aux  émeutes  d'ou- 
vriers. De  1812  à  1811  sa  popularité  fut  ravivée  par  k 
Giaour  et  Lira,  touchants  épisodes  qui  sont  encore  une 
confession  de  l'auteur,  la  fiancte  dAOydot  et  le  Corsaire, 
où  s'exhale  toute  la  poésie  de  la  Grèce  moderne.  Tant  de 
gloire  séduit  une  femme,  miss  Milbank,  qui  devEut  son 
épouse,  le  rend  père  d'une  tille,  et  au  bout  d'ua  au  il  ne 
veut  plus  In  revoir.  Cette  séparation,  dont  il  parait  avoir 
tous  les  torts,  soulève  contre  lui  uu  tel  orage  d'ana;hèines, 
qu'il  s'exile  pour  un  voyage  sans  retour,  1816.  En  Bel- 
gique, Waterloo  lui  inspire  une  do  »es  plus  belles  odes. 
En  Suisse,  l'amitié  de  l'athée  Sheltey  l'enfonce  de  plus  en 
plus  dans  le  scepticisme.  Il  reprend  son  odyssée  de  L'aide 
Il  arold,  dans  le  voisinage  mélancolique  de  Clarens.  Eu  face 
des  glaciers  de  l'Uberland,  il  composa  le  drame  sombre 
de  ilanfred.  Venise  lui  douue  le  beau  sujet  de  l'alitro, 
drame  lyrique  et  descriptif,  où  l'actiou  manque.  Des 
études  sur  la  langue  arménienne  et  la  Genèse  ramènent 
son  imagination  aux  problèmes  religieux  dans  deux  mys- 
tères :  Casn  et  le  Ciel  et  la  Terre,  déclamations  contre  la 
Providence.  C'est  au  sein  des  voluptés  faciles  de  la  vie 
vénitienne  que  nait  son  chef-d'œuvre,  l'épopée  sérieuse  et 
bouffonne,  enthousiaste  et  cy nique  de  Os»  Juan,  héros 
railleur,  passionné,  aventureux,  mobile  comme  Byron  lui- 
même.  Ueteuu  da  s  cette  ville,  puis  dans  la  Toscane,  par 
un  amour  scandaleux ,  Byron  fut  poussé  vers  la  politique 
par  un  besoin  de  secousses  violentes,  l'instinct  d'une  au.e 
généreuse,  et  peut-être  le  dégoût  de  la  vie.  truand  le  car- 
bonarisme eut  été  battu  en  Uomagne,  1U19,  il  renonça  au 
rêve  de  l'émancipation  italienne,  pour  consacrer  a  la 
liberté  hellénique  les  restes  délabrés  de  sa  vie  et  do  i,a 
fortune.  Débarqué  en  Grèce  eu  1823,  il  n'y  trouve  que 
discorde,  misère,  anarchie.  Général  sans  année ,  UérOJ 
sans  illusions,  il  so  .sacrifie  avec  un  dévouement  calme  an 
succès  improbable  d  une  cause  dont  il  meurt  niariy  r  a 
Mlssotongbl.  Byron  eut  du  génie,  mais  une  imag.  at.on 
mal  réglée.  Son  vers  précis,  correct  et  plein 
prime  trop  souvent  ni  doute  désespérant,  une  mélanco- 
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Uc  contagieuse ,  et  presqtic  l'admiration  du  crime.  Grand 
et  d'une  belle  figure,  Byron  était  né  boiteux.  Sa  poésie 
lui  ressemble;  elle  a  une  infirmité  qui  lui  donne  un  air 
maladif.  Il  manque  à  sa  beauté,  pour  être  parfaite,  l'équi- 
libre moral.  — Les  édit.  les  plus  estimées  de  ses  œuvres 
font  celles  de  Londres,  1333,  17  vol.  in-18,  avec  sa  vie 
par  Thomas  Moore;  de  Taris,  par  Haudry,  1«32 ,  4  vol. 
in  tK  Elles  ont  été  trad.  par  A.  Pichot,  1822-25,  8  vol. 
in-3o;  par  Paulin  l'  iris,  1830-32,  13  vol.  in-8»;  et  par  Ben- 
jamin Larocbe,  1»37,  ct.  in-!i<>.  Byron  a  laissé  des  .Vf moires 
supprimés  sur  la  demande  de  sa  famille.  —  -M.  Yilleinain 
lui  a  consacré  une  Xolice  admirable.  G.  M. 

BYU<A.  V.  Cauthage. 

BYS<l'S,  matière  que  lea  Romains  prenaient  pour  une 
variété  du  lin ,  et  qui  était  notre  coton  blanc. 

BYTOWN,  v.  du  Haut-Canada,  à  250  kil.  N.  E.  de 
Kingston;  fondée  en  1826.  Célèbres  chutes,  dites  de  la 
Chaudière,  formées  par  l'Ottava,  et  sur  lesquelles  ou  a  jeté 
une  magnifique  suite  de  1  ponts  appelée  Pont-de -l 'Union , 
p:mr  n  u uir  le  Haut  et  le  lias-Canada.  En  HtSïl,  elle  a  pria 
le  nom  AOttawa,  et  <  st  devenue  la  capitale  des  deux  Cana- 
das ;  1 1,554  hab.  Commerce  de  bois,  surtout  de  bois  de  pin. 

BYZACF.NE.  V.  Btzac  icm. 

BYZAC1C.M  ,  contrée  de  l'anc.  Afrique,  au  N.  de  la 
petite  Syrie,  au  S.  de  la  Zcugitme,  ainsi  nommée  des 
mot*  puniques  Byî-Saki,  région  bien  arrosée.  Elle  était  très- 
fertile,  et  forma  avec  li  Zcugitane  la  province  romaine 
d'Afrique.  —  Dioctétien  fit  une  province  de  Bv/.acènk,  de 
l'anc.  Byzaciutn  et  de  la  pmt-eS.  delà  Xumidie  depuis  le 
Bagrradas  jusqu'il  la  <ôtc  E.  Capit.  Bjzirhim,  auj.  lirylmi. 

BYZANCE,  Byzantiam,  v.  de  la  Thrace,  à  la  pointe 
S.-E.,  but  la  Propont-do  et  a  l'entrée  O.  du  Bosphore  de 
Thrace.  Fondée  en  G5B  av.  J.-C.  par  Byzas  de  Mégnrc  dans 
une  po-itiou  admirable ,  elle  fut  occupée  par  Darius  l«f , 
roi  des  Perses,  passa  ensuite  aux  république»  de  Sparte  et 
d'Atbènes  successivement ,  prit  rang  parmi  les  Etats  ma- 
ritimes, et  se  rendit  indépendante  en  35a.  Philippe  de 
Macédoine  essaya  vainement  de  la  conquérir.  Son  alliance 
avec  les  Romains  sauva  quelque  temps  sa  liberté  ;  mais , 
sous  l'empereur  Claude-,  elle  fut  soumise  comme  le  reste 
de  la  Tliracc.  Scptirne  Sévère,  pour  la  punir  de  l'appui 
u'elle  avait  donné  à  Pesocnnius  Niger,  lu  rasa  en  193. 
{établie  sous  Caracaila ,  elle  ne  recouvra  néanmoins  sa 
splendeur  que  sous  Constantin.  V.  Constantin'Oi-le.  B. 

BYZANTIN  ;  style).  Un  désigne  sous  ce  ni»m  le  type 
particulier  que  l'art  reç  it  des  Grec*  de  Byzance.  La  nais- 
sance du  style  byzantin  suit  de  près  la  translation  du  siège 
de  l'empire  romain  à  Byzance,  et  coïncide  avec  la  révolu- 
tion que  le  triomphe  du  christianisme  détermine  alors  dans 
les  beaux-ans.  Tout  ce  qui  restait  de  monuments  païens 
changea  d'abord  de  destination  ,  et ,  dans  la  construction 
de  ceux  qui  furent  élevés  à  neuf,  les  artistes  se  laissèrent 
plus  ou  moins  inspirer  par  la  religion  nouvelle.  Toutefois, 
du  règne  de  Constantin  à  celui  de  Justinien  ,  l'architec- 
ture, à  laquelle  Byzance  était  redevable  de  plusieurs  palais 
impériaux,  d'une  curie  magnifique,  et  d'un  grand  nombre 
de  t  hernies  et  de  théâtres,  avait  conservé  assez  fidèlement 
les  formes  classiques  ;  elle  ne  s'en  écarta  peu  à  peu  que 
dan»  la  construction  des  églises  chrétiennes,  dont  S1*- So- 
phie de  Coiistantinople,  bâtie,  en  537  ,par  l'enqiereur  Jus- 
tinien,  offrit  le  plus  brillant  modèle.  Pendant  cette  seconde 
période,  c.-à-d.  du  vi*  uu  Xe  siècle,  l'architecture  continua 
d'élever  des  monuments  remarquables  dans  les  diverses 
parties  de  l'empire,  et  se  distingua  par  la  multiplicité  des 
dénies  placés  autour  de  la  coupole  centrale  ;  mais,  dans 
k  cours  de  cette  même  époque,  la  sculpture  et  la  peinture 
tombèrent  dans  une  décadence  qui  fut  précipitée  par  les 
excès  auxquels  donna  lieu  l'hérésie  des  Iconoclastes.  Les 
actes  de  destruction  commis  par  les  briseurs  d'images  ne 
suspendirent  toutefois  que  d'une  manière  passagère  la 
marche  des  nrts  en  Orient,  et ,  avec  la  victoire  de  l'icono- 
làtrie,  on  vit  apparaître  les  premiers  essais  d'une  peinture 
et  d'une  sculpture  nouvelles.  Malheureusement  le  désir  de 
plaire  à  des  empereurs  qui,  par  orgueil,  se  décernaient 
des  statues  d'or  ou  d'argent ,  fit  dégénérer  l'art  en  un  véri- 
table mécanisme ,  trop  souvent  étranger  a  toute  dignité 
comme  à  toute  inspiration.  Les  images  des  princes  et  des 
personnage»  célèbres  reçurent  les  mêmes  traits,  la  même 
physionomie,  et  s'éloignèrent  de  plus  en  plus  du  naturel  et 
de  la  justesse  des  proportions;  partout  une  excessive  pro- 
digalité d'ornements  remplaça  la  noble  simplicité  des 
formes.  La  sculpture  s'appliqua  à  enrichir  les  autels,  les 
tabernacles  et  les  vases  sacrés,  ta  dis  que  la  mosaïque,  à 
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fond  d'or,  tendait  à  remplacer  la  peinture  dans  la  décora- 
tion des  palais  et  des  églises.  Ce  fut  surtout  dans  ce  qui  se 
rapportait  au  culte  chrétien  que  les  artistes  byzantins,  par 
aversion  pour  le  paganisme,  s'éloignèrent  des  formes  an- 
tiques, pour  s'arrêter  à  un  type  traditionnel  qu'ils  appli- 
quèrent à  la  représentation  du  Christ ,  de  la  Vierge  et  des 
saints.  De  la  ces  figures  immobiles  et  austères,  invariable- 
ment reproduites  d'après  un  même  modèle,  et  dans  les- 
quelles, à  défaut  d'un  goût  sûr,  on  retrouve  un  profond 
sentiment  religieux  Malgré  ses  imperfections,  le  stylo 
bvzautin  influa  beaucoup  sur  l'art  au  moyen  âge,  et  cette 
influence,  qui  s'était  fait  sentir  tour  à  tour  sou*  le  règne 
de  Théodoric,  de  Charlemagne  et  des  Othons,  se  repro- 
duisit surtout  à  l'époque  où  les  Croisades  mirent  en  com- 
munication l'Orient  et  l'Occident.  Les  artistes  grecs,  qui 
avaient  déjà  communiqué  leurs  principes  aux  Arabes ,  se 
répandirent  aussi  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  France  ;  ils 
y  propagèrent  le  goût  du  style  bveantin ,  dont  nulle  part 
on  ne  retrouve  les  traces  plus  sensibles  que  dans  les  église» 
S»- Vital  de  Itavenne,  S«-Marc  de  Venise,  S»-Front  de  l 'cri- 
gueux.  D — T— R. 

byzantin  I  Empire).  V.  Okiknt  (  Empire  d'(. 

BYZANTINE  ou  CORPUS  II1STOR1.E  BYZANTIN.*. 
On  désigne  ainsi  la  collection  des  écrivains  grecs  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  de  l'empire  d'Orient  ou  Bas-Empire,  de- 
puis Constantin  le  Grand  jusqu'en  1153.  Elle  comprend  : 
Zomras,  dont  l'histoire  commence  à  la  création  du  monde 
et  va  jusqu'en  111»;  Sicèlat  A'.ominitui,  111H-12ÔG;  .Yior- 
p.We  Gré'jorus ,  1201-1331;  l.-ronims  Chahondyl.is,  1297- 
1  b>2.  Puis  vieunent  des  chroniques  générales  commençant 
à  la  création  :  celle  de  George  Synrrlle  jusqu'en  2H5,  con- 
tinuée jusqu'en  fU3  par  Theiphanes  lvsacius,  jusqu'en  1057 
par  Jf  îii  Slilitzis,  par  Lt'on  U  Giaimnairien  et  Grarge  le  MMm 
de  813  à  ;  celle  de  /m»  Mahla  jusqu'en  506  ;  la  C/iro- 
ni<i<it  p<uc;ilt,  par  plusieurs  auteurs,  jusqu'en  1012; /?lim 
de  Sicile,  Xicèphore ,  Cédrénus ,  Simàm  Mctaphraste ,  Michel 
Glycas,  Constantin  .Vamssis,  etc.  Puis  les  chroniques  sur 
certains  points  ou  certains  règnes  de  l'histoire  byzantine  : 
Zozimt,  Procope,  Jean  d'Epiphanie,  Agathiat,  M<nandre  de 
CoMlantinople ,  Thiophylvte  SimKatia,  Jem  de  Jérusalem, 
ThèoJote,  Constantin  17  Porphyrwnète,  Le,,ntiu»  de  Byzance, 
Jem  Cameniata,  Jean  Cinnimui,  Ge-trgt  Acrnpolita,  George 
Pachymirc,  Jejn  Can'.  icaztne,  Jean  Ducns ,  Jtan  Anajnotte, 
Georye  Phranza ,  etc.  EnÛu  ,  peut-èiro  les  plus  précieux, 
ceux  qui  ont  traité  de  la  cons  itution  ,  de  la  géographie  ou 
des  antiquités  du  Bas-Empire:  Lnurenlius  Lydns,  Uesy- 
chivt,  etc.  Cette  collection  a  été  publiée  d'abord  du  temps 
de  I-ouis  XIV,  sous  la  direction  du  P.  Phil.  Labbé,  par 
Pctau ,  Jac.  Goar,  Multrait ,  Poussines,  Combéfis,  Fabrot , 
Du  Cange,  Léo  Allalius,  Boivin  ,  Banduri ,  etc. ,  en  36  vol. 
in-fol.,  1*>  11-1711,  texte  grec  et  traductions  latines;  puis, 
avec  moins  de  correction  ,  à  Venise,  par  Barthol.  Javarina 
et  Bjnini,  1727,  22  vol.;  il  faut  y  ajouter  un  23»  vol.  pu- 
blié en  1733  par  Pasquali .  contenant  des  additions  ;  2  vol. 
de  Constuiiûu  VI ,  donnés  par  I^ich  et  llciske,  Lips., 
1751;  un  Souvtl  appendice,  comprenant  Gennje  Pitidas, 
Théodoie  et  Coriypus,  par  Foguini ,  lU>me,  1777  ;  une  Uittoir* 
d  un  anonyme,  c'est  Jul.  Pollux ,  édité  par  Biancoiit,  Bo- 
logne, 1779;  la  Chronique  de  Phranzès,  Vienne,  179(»;  U  ni 
le  D,acre,  édité  pr  M.  C.-H.  Hase,  Paris,  1829.  Une  nou- 
velle édition  de  la  Byzantine  a  été  commencée  par  Niebuhr, 
avec  la  collaboration  de  Bekker,  W.  et  L.  Dindoif ,  Scho- 
pen,  et  continuée  après  sa  mort  oar  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin,  Bonn,  \HJH;  etc.  Le  président  Cou»in 
a  traduit  en  français  les  principaux  byzantins  :  Proeope, 
Agathias,  Ménnndrc,  Th.  Simocatta,  Nie>éphorc,  Léon  lo 
Grammairien,  Nicéphorc  Brycnne,  Anne  Lomnéne,  Ntcé- 
ta-s,  Pachymèrc,  Cantacuzène  et  Ducas.  Il  a  réuni  ces  tra- 
ductions sous  le  titre  de  :  Histoire  de  Cotutantiniple,  lo72, 
8  vol.  in-4»,  ou  10ïU,  8  vol.  in-12.  V.  la  préface  de  1  édition 
de  Ph.  Labbé.  »'.  M.  Hauke  :  De  Byzanlinarum  rerum  icrip- 
torilms  gra-cù,  Lips.,  lf>77,  in  1°.  .A  /?' 

BYZANTIU.M,  v.  de  l'anc.  Inde,  sur  la  côte  O.;  auj. 
Bassein.  —  nom  latin  de  Bv/.ance. 

BYZAS  ,  chef  des  Mégariens  qui  fondèrent  Byzance  en 
658  av.  J.-C.  Diodore  de  Sicile  en  fait  un  contemporain 
des  Argonautes.  , .    ,     •  • 

BZOWll.'S  (Abraham),  en  polonais  Bsowskt,  domini- 
cain, né  à  Protzo\ie  en  lf>d7,  m.  à  Rome  en  1G37,  protessa 
la  philosophie  à  Milan  et  la  théologie  à  Bologne,  devint 
prieur  de  son  ordre  à  Cracovie  ,  et  reçut  du  pape  1  aul  V 
un  logement  au  Vatican.  Ce  fut  la  qu'il  écrivit  sa  Conti- 
nuation des  An:uUs  Je  Baronius,  de  119H  a  1532,  9  vol.  m-fwl. 
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CAABA.  V.  Caha. 

CAB  ou  CAAB  ,  fil*  «le  Zohayr,  poète  arabe  païen ,  fit 
des  vers  contre  Mahomet  et  sa  religion.  Plus  tard ,  il  se 
convertit  à  l'islamisme  ■  et  fit  en  l'honneur  du  Prophète 
nne  pièce  regardée  comme  un  chef-d'ocuvre.  Mahomet  lui 
donna  son  manteau  en  témoignage  de  satisfaction.  De  là 
vient  le  nom  de  poème  du  manteau  {Qaçilat-tl-Bvrda). 
Après  la  mort  de  Càb,  ce  manteau  fut  acheté  à  sa  famille 
par  le  calife  Moawia  pour  40,000  drachmes.  Il  passa  & 
divers  calife*  jusqu'au  jour  où  il  fut  pria  par  les  Tar- 
tare  s.  Caab  mourut  vers  l'an  662.  D. 

CABA  ou  KAABA  ou  KËABÈ,  temple  do  la  Mekke, 
ainsi  nommé  de  sa  forme  cubique.  C'était,  d'après  une 
iToyance  très-ancienne,  l'oratoire  d'Abraham  et  d'Ismacï , 
la  maison  de  Dieu  ,  bayt  Allah ,  c.-à-d.  du  dieu  suprême; 
car  les  idoles  n'étaient  considérées  que  comme  des  dieux 
subalternes,  des  intercesseur»  nnprès  d'Allah  ;  360  de  ces 
divinités  de  second  ordre  étaient  rangées  sur  la  Càba  ou 
aux  alentours;  plusieurs  autres,  placées  dans  l'intérieur, 
avec  l'image  d'Abraham.  Ce  temple  réunissait  ainsi  tous 
les  dieux  «les  Arabes  ;  c'était  le  Panthéon  de  la  nation  , 
le  seul  temple  pour  lequel  le  Haddj  on  pèlerinage  eût  été 
institué.  Le  culte  des  idole*  dans  la  Càba  fut  Introduits  ei  i 
237  de  J.-C;  alors  seulement,  la  Caba,  détournée  de  la 
tradition  d'Ismaèl ,  commença  à  servir  à  un  culte  vraiment 
idolâtre.  Mahomet ,  après  la  prise  de  la  Melvko,  630,  dé- 
truisit les  idoles  de  la  Càba,  et  rendit  ce  temple  à  sa  pre- 
mière destination ,  le  culte  de  Dieu.  La  Caba,  qui  existe 
encore  de  nos  jours,  est  un  simple  oratoire  de  construction 
grossière,  placé  au  milieu  d'un  grand  espace  entouré  de  \ 
galeries  ;  elle  forme  un  carré  do  13  mot.  de  long  sur  12  de 
large  et  15  de  haut.  Selon  les  musulmans,  c'est  le  point 
unique  de  direction  sur  lequel  doivent  s'orienter  les  prières 
de  tous  les  hommes.  La  chose  est  facile,  si  l'on  admet , 
avec  les  Musulmans,  que  la  terre  habitée  est  une  surface 
plane.  Cet  édifice,  en  pierre  grise,  a  été  entièrement  res- 
tauré en  1627  de  J.-C.  Il  n'y  a  qu'une  porte,  ouverte  à 
2  mèt.  du  sol  environ ,  et  où  l'on  n'arrive  qu'à  l'aide  d'un 
escalier  portatif  qui  disparait  quand  l'entrée  dans  la  Càba 
est  défendue.  La  porte  est  revêtue  d'argent  et  d'orne- 
ments dorés  ;  on  ne  l'ouvre  que  deux  ou  troi3  fois  l'an.  A 
l'angle  N.-E.  de  la  Càba  est  enchâssée  la  fameuse  pierre 
noire ,  de  forme  à  peu  près  ovale ,  que  les  musulmans 
Tiennent  baiser  avec  le  plus  profond  respect.  Un  voile  de 
•oie  noire,  appelé  Kùncè-y-Schirif ,  c.-à-d.  vêtement  sacré, 
et  sur  lequel  sont  brodés  des  versets  du  Coran ,  rouvre 
extérieurement  tout  ce  temple.  A  moitié  de  la  hauteur,  une 
large  ceinture ,  à  plusieurs  cercles  d'argent  doré  et  d'or 
massif,  maintient  ce  voile.  Chaque  année,  à  l'époque  du 
pèlerinage,  on  le  remplace  par  un  voile  nouveau  apporté 
d'Egypte  par  l'Emir  Htifjg ,  c.-à-d.  prince  de  la  caravane, 
sur  un  chameau  spécialement  destiné  à  cet  u^age.  Les  pè- 
lerins s'arrachent  les  morceaux  de  l'ancien  voile  pour  en 
faire  des  reliques.  D. 
CABADP.S  ou  KOBAD,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie 
Sassanides,  491-511 ,  perdit  un  instant  sa  couronne 
■  avoir  voulu  autoriser  la  communauté  des  femmes 
aans  ses  Etats,  fit  la  guerre  avec  succès  contre  l'empereur 
grec  Anastase  I"  en  Arménie  et  en  Mésopotamie,  niais  fut 
battu  par  Bélisaire. 

CABALE  ou  KABBALE  (de  Kihel,  recevoir  par  tradi- 
tion), doctrine  èsotérique  des  Juifs,  prétendue  sagesse 
divine ,  propagée  par  une  transmission  orale  et  srcrète. 
Elle  prit  naissance  dans  les  premiers  siècles  après  J.-C, 
et  fut  créée  et  mise  en  ordre  par  Akiba,  m.  en  138,  dans 
le  Yetrira,  et  par  son  disciple  Sehimeir-ben-Jochaï ,  Vélin- 
cWJe  de  Moite,  auteur  présumé  du  Zohar.  On  ne  manqua  pas 
de  donner  aux  livres  de  la  Cabale  une  origine  céleste.  On 
y  trouve  peu  d'esprit  philosophique  ,  et  cette  science 
occulte  n'avait  pour  but  que  de  conserver  les  dogmes  an- 
tiques d'une  petite  nation  dispersée  par  toute  la  terre.  La 
partie  théorique  do  la  Cabale  donne  les  moyens  de  trouver 
dans  l'Ecriture  sainte  un  sens  mystique,  différent  du  sens 
littéral;  elle  expose  la  doctrine  de  Vèmawitim,  les  difte- 
dc  Dieu ,  des  anges  et  des  démons,  et  leur  in- 


fluence sur  le  monde  sublunaire,  le  paradis  et  l'enfer,  In 
transmigration  des  âmes  :  la  partie  pratique  enseigne  l'art 
de  faire  agir  les  puissances  supérieures  sur  le  monde  infé- 
rieur, et  de  produire  par  là  des  effets  surnaturels  ou  des 
miracles.  La  Cabale  a  trouvé  de  nombreux  partisans  dans 
la  secte  des  Caraites,  et  des  adversaires  parmi  les  plus 
illustres  rabbins,  notamment  Maimonides.  V.  Freystadt, 
Philotnphia  cabbalittiax ,  Kœnigsb.,  1H38,  in-8»;  rranck, 
La  Kabbale,  ou  ta  phitotophie  rtlvjievu  de*  UebreuT,  Paris, 
1843,  in-8».  A.  G. 

cabale  (Ministère  de  la),  en  angl.  Cabal.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  ministère  anglais  sous  Charles  II  ;  les  initiales 
des  noms  de  ses  membres,  Clifford  ,  Ashley.  Buckingham  , 
Arlington  et  Lauderdalc,  composent  le  mot  coM ,  qui 
exprime  la  nature  de  leur  gouvernement,  l'esprit  d'in- 
trigue avec  lequel  ils  conduisirent  les  aff.ires.  Sous  ce 
ministère  incapable  et  immoral,  1669-1674,  la  triple 
alliance  conclue  entre  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Suéde 
contre  la  France  fut  rompue  ;  des  négociations  furent  ou- 
vertes avec  Louis  XIV  pour  la  destruction  de  la  république 
des  Province^-L'iiics,  et  le  rétablissement  de  l'absolutisme 
et  du  catholicisme  en  Angleterre  ;  on  extorqua  de  l'argent 
au  parlement;  un  édit  royal  accorda  aux  non-conformistes 
le  libre  exercice  de  leur  culte,  mesure  à  laquelle  le  parle- 
ment répondit  par  le  bill  du  Te$t  {  V.  Test).  La  Cabale  fut 
dissoute,  par  suite  de  ta  défection  d' Ashley,  qui  pavs.i  dans 
l'opposition.  B. 

CABALLERO  (Joseph  Antoine,  marquis  de),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  à  Saragosse  en  1760  ,  m.  en  1821.  Il 
remplaça  Jovcllanos  au  ministère  de  la  justice  en  1798,  fut 
un  des  membres  de  la  junte  suprême  oui,  en  180H,  deman- 
dèrent à  Napoléon  W  un  souverain  de  sa  famille,  et  fut 
conseiller  d'Etat  sous  Joseph  Bonaparte.  En  1811,  il  se 
réfugia  en  France ,  et  ne  fut  rappelé  que  par  le  gouverne 
ment  constitutionnel  de  1820. 

CABALLEKOS ,  nom  donné  autrefois  en  Espagne  aux 
membres  de  la  petite  noblesse,  exempts  de  payer  l'impôt, 
à  condition  de  servir  à  cheval. 
CABALL1CUS  AGER,  nom  latin  du  Cuablajs. 
CABALLLNE  |  Fontaine  1.  V.  Hiphocrèwe. 
CABALLINUM  ou  CABILLONUM,  v.  de  l'anc.  Gaule 
(Lyonnaise        chez  les  Eduens;  auj.  Chdhn-tvr-SaiSne. 

CABANES  (les),  ch.-l.  de  cant.  (Ariége),  arr.  et  à 
26  kil.  S.-S.-E.  de  Foix,  sur  la  rive  g.  de  l'Ariégc  ;  462  hab. 

CABANIS  (Pierre-Jean-Georges),  célèbre  médecin  et 
physiologiste,  né  en  1757  à  Cosnac  (Corrèze),  m.  en  1808. 
Elève  du  collège  de  Brives,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
achever  ses  études,  suivit  avec  îèle  les  cours  de  physique 
de  Brisson,  et  puisa  le  jritftt  de  la  philosophie  dans  !a 
lecture  de  Locke.  En  1773,  il  accompagna  un  seigneur 
polonais  à  Varsovie  en  qualité  de  secrétaire.  A  son  retour, 
il  étudia  la  médecine  sous  Dubrouil ,  fut  admis  dans  la 
société  de  Mm«  Hclvétius  à  Auteuil,  où  il  counut  Turgot, 
d'Holbach,  Condorcet,  Boucher,  Condillac,  d'Alembort, 
Diderot,  Thomas,  Franklin,  Jeflerson,  et  s'essaya  dans 
la  poésie  par  des  traductions  d'Homère  qui  ne  furent 
jrquées.  Membre  de  l'administration  des  hos- 


point  remarqué 
piecs  de  Paris,  il  devint  l'ami  de  Mirabeau,  embrass  i  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution,  fut  nommé  profes- 
seur d'hygiène  aux  écoles  centrales,  membre  de  l'Institut, 
professeur  de  clinique  à  l'Ecole  de  médecine ,  et  député 
au  conseil  des  Cinq-Cents.  Ami  de  Sieyès,  distingué  du 
général  Bonaparte  ,  il  rédigea  ,  au  nom  du  Corps  législa- 
tif, la  proclamation  qni  recommandait  au  peuple  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  et  entra  au  Sénat  conservateur. 
Son  fameux  livre  des  Rapport*  du  phynaue  et  du  morai  de 
f homme,  1802,  2  vol.  in-tt»,  peut  être  retardé  comme  un 
complément  du  Traité  de*  sensation*  de  Condillac  raine 
nant  toutes  les  facultés  de  l'homme  à  la  sensibilité,  sut» 


posaut  que  la  condition  physique  d'un  phénomène  de 
conscience  est  sa  cause  effn  ienle,  Calmnis  nie  qu'il  y  ait 
en  nous  un  principe  doué  d'une  activité  propre,  attribue 
les  faits  intellectuels  à  l'action  des  organes,  à  1  ùj-e,  au 
sexe,  au  tempérament,  au  régime,  aux  malad  es,  réduit  le 
moral  au  phvsique ,  et  aboutit  au  matérialisme  le  pliti 
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complet.  «  Les  facultés  momies,  dit-il,  naissent  des  facul- 
tés physiques;  c'est  la  même  chose  considérée  sous  un 
attire  point  de  vue.  -  Ses  disciples  ne  croient  aucun  crinu 
sévèrement  punissable;  il»  ôtent  toute  liberté  à  l'homme 
et  ne  voient  partout  que  des  maladies  excusables  et  des 
folies  à  guérir.  Les  œuvres  de  Cabanis  ont  été  réunies  et 
publiées  par  Thurot,  1H23-5,  5  vol.  in-8°;  on  y  remarque  : 
un  Journal  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Mirabeau  ;  un  Estai 
sur  Itt  secours  publiée;  un  Coup  d'ail  sur  les  révolution»  de  la 
médecine  ;  des  Mélanges  de  littérature  allemande,  et  uue  Let- 
:re  à  M.  Fauriel  sur  les  causes  premières,  où  l'uuteur,  revenu 
aux  idées  spiritualités,  reconnaît  uue  àme  distincte  du 
corpti  et  une  Providence  ordonnatrice  du  monde.  V.  uu 
article  de  M.  de  Réuiusnt,  Revu*  du  Deui-Mwde*,  octobre 
1844,  et  la  Notice  lue  par  M.  Mignct  en  1850  â  l'Académie 
des  Scionce*  morales,  Notices  /u»ion>/u«j,  t.  ij. 

CABAUA,  brg  et  port  (Gironde)  sur  la  Dordognc,  à 
516  mètr.  S.-E.  de  Branno.  Vestiges  de  travaux  militaires 
connus  sous  le  nom  de  Uuite  de  Ch^rlemague;  le  ravin  voi- 
sin s'appelle  le  /iun'n  dis  Golh»  ;  GG7  Lab. 

CABA11D1E.  V.  Kauaroaii. 

CABAItliCS  (  François  ,  comte  de),  habile  financier,  né 
à  Bayonne  en  1752 ,  m.  à  Séville  en  1810.  Il  s'établit  de 
bonne  heure  en  Espagne,  attira  l'atteutiou  des  ministres 
de  Cliarlcs  III  en  proposant  une  émission  de  bons  royaux 
qui  devait  relever  les  finances  du  pays,  et  fut  nommé  di- 
recteur de  la  Manque  dt  St-Charle*  dont  il  avuil  conçu  le 
plun,  1782.  Il  fit  instituer  en  17B5  la  compagnie  de  com- 
merce des  Philippines.  Disgracié  après  la  murt  du  roi, 
injustement  emprisonné  pendant  2  ans,  il  deviut  ensuite 
comte,  plénipotentiaire  au  congrès  de  Bastadl,  171*7,  et 
ambassadeur  en  Hollande.  11  fut  iniuistre  des  finances  sous 
le  roi  Joseph  Bonaparte.  Sa  fille,  célèbre  sous  la  Conven- 
tion et  le  Directoire,  épousa  successivement  Tallien  cl  le 
prince  de  Cuimuy.  D. 

CABAS1LAS  \  Nicolas) ,  trchcvûme  de  Tncaealouiquc , 
né  vers  1290,  fut  employé  dans  plusieurs  négociations 
pendant  la  régence,  la  révolte  et  le  régne  de  Jean  Cau- 
tacuzéne,  rival  de  Jean  Paléologue.  Il  a  laissé  de»  traités 
de  métaphysique  et  de  théologie,  de»  éloges,  des  homélies, 
dos  essais  poétiques ,  enfin  sa  Doctrine  mystiqut,  publiée  en 
ailem.  par  W.  Gass,  Greifswald,  lB-t'J,  in-B».  Caba»ilas  est 
tin  mystique  de  pensée  exaltée,  d'esprit  tré»-fin,  sinon 
toujours  juste,  et  dont  le  style  est  simple  et  assez  pur. 

CABASSET,  casque  sans  eréie,  san>  gorgerin  et  sans 
visière,  que  portaient  autrefois  Us  argouletset  les  retires. 

C  ABEÇO-1 >E-  VI  DE ,  bru  du  Portugal  i  Alcnt^io) ,  à  35 
lui.  E.  d'Avis;  1,'£)0  hab.  Eaux  niiueialcs  ..ull'uieuaos. 

C'ABELLIO,  v.  de  l'une.  Gaule  {  Viennoise | ,  chez  les 
Cnvarea;auj.  Caraillon. 

CABLS,  anc.  Tacape,  v.  forte  d' Afrique ,  dans  la  Ré- 
gence et  à  320  kil.  S.  de  Tunis,  sur  le  golfe  de  son  nom 
(anc.  Syriù  miner)  ;  30,oû0  hab.  (Quelques  ruines  roniaiues 
aux  environs. 

CABE.STA1NG  (Guillaume  de),  troubadour  du  xu«  siè- 
cle ,  dout  Kaynouard  a  publié  5  chansons  t  C7u>u  de  poésies 
des  Iroubadoun).  La  mort  tragique  que  lui  attira  son  amour 
pour  Marguerite,  femme  de  Haymond  «le  Castel-Koussil- 
lou,  rappelle  l'histoire  de  Gabrielle  de  Vergy. 

CABLZA  DE  VACA  lAUar  Nunez; ,  gouverneur  espa- 
gnol du  Paraguay,  explora  le»  contrées  de  la  PlaU,  de 
1541  à  1541.  Son  avarice  et  su  tyrannie  révoltèrent  ses 
compagnon?,  qui  le  mirent  aux  fers  et  l'embarquèrent  pour 
FEspague.  Le  conseil  souverain  des  Indes  le  condamna, 
ainsi  que  son  secrétaire  Pedro  Fcruantlez,  a  la  déportation 
en  Afrique.  Le  mémoire  justificatif  qu'ils  publièrent,  Val- 
ladolid,  lôôô,  est  le  plus  ancien  ouvrage  que  l'on  ait  sur 
le  Paraguay. 

CABILLAUDS  (Faction  des).  Au  milieu  dn  xiv«  siècle, 
Marguerite,  veuve  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  son 
fils  Guillaume  V,  comte  dOstrovnut,  se  disputaient  la 
souveraineté  des  Pays-Bas.  Les  gens  du  peuple,  partisan» 
de  la  première,  prirent  le  nom  de  Cabillaud*  { KaUija*uu> , 
poisson  commun  en  Hollande  et  qui  dévore  le  fretin) ,  et 
portèrent  des  chaperons  blancs  :  les  nobles,  qui  tenaient 
pour  le  comte ,  s'appelèrent  les  Hameçons  { en  holl.  Iloek  ) , 
et  eurent  des  chaperons  gris.  Ces  factions  durèrent  jus- 
qu'à la  fin  du  xv«  siècle  :  les  Cabillauds  combattirent  suc 
cessivemeut  pour  Guillaume  V,  Jean  de  Bavière  et  Philippe 
de  Bourgogne  ;  les  Hameçons,  pour  Albert  de  Bavière,  la 
comtesse  Jacqueline,  Beiuaud  do  Bredurode  et  Guillaume 
du  Lalain.  Les  Cabillauds  furent  détruits  eu  1492  par 
Maximilien  d'Autriche. 

CABILLONUM.  F.  Cabaluxto. 

CABINDA ,  v.  de  la  Guinée-Inférieure,  sur  l'Atlantique, 
à  U0  kil,  N.  da  l'embouchure  du  Zaïre,  dans  un  territoire 


très-fertile  ;  cap.  du  roy.  d'Engoyo.  Commerce  d'esclaves, 

de  miel  et  de  cire. 

CABINET  NOIR ,  nom  que  l'on  donna  autrefois  eu 
France  à  un  bureau  spécial  et  secret  de  l'administration 
des  postes,  où  l'on  décachetait  les  lettres.  Son  existence 
remontait  au  règne  de  Louis  XIV;  I^ouis  XV  aimait  à  y 
recourir,  et  Louis  XVI ,  qui  en  avait  horreur,  n'eut  pas 
assez  d'énergie  contre  la  cour  pour  le  supprimer.  Ce  fut 
une  correspondance  simulée  au  Cabinet  noir  qui  causa  la 
disgrâce  de  Turgot..Le  Cabinet  noir  fut  aboli  par  l'As- 
semblée constituante,  mais  reparut  plus  tard.  On  a  affirmé 
qu'il  n'existait  plus  depuis  1U30. 

CABHIA,  v.  de  1° Asie-Mineure  (Pont),  appelée 
Sf.baste  ;  auj.  Sico». 

C  ABIMES  ,  divinités  mystérieuses ,  dont  ou  ne 
pas  la  nature  avec  précision,  et  sur  l'origine  et  le  nombre 
desquelles  les  my Olographes  sont  partagés;  on  a  entendu 
par  là  des  dieux  de  tout  rang,  célestes,  terrestres,  mari- 
times et  infernaux.  Leur  nom  viendrait,  soit  de  l'hébreu 
Kabir  (grand,  puissant ),  soit  du  mont  Cabirus  en  Phrygie, 
soil  de  la  nymphe  Cabirn ,  qui  aurait  eu  de  Vulcaiu  plu- 
sieurs de  ces  Dieux.  Suivant  Hérodote,  les  Cabires  avaient 
un  temple  en  Egypte,  à  Mcmpbis.  Les  Phéniciens  en  ado- 
raient huit  à  Béry  te  ,  comme  inventeurs  de  la  navigation. 
Pergatne  connaissait  aussi  le  culte  cabiriqnc.  Ce  culte, 
fort  répandu  dans  la  Grèce  au  temps  des  l'cl.isgea,  avait 
ses  principaux  sanctuaires  &  Lemnos,  Imbros,  Samothracc, 
à  Thèbes  et  à  Anthédutt  ;  on  ne  sait  s'il  était  indigène  ou 
importé  par  les  Phéniciens.  Aux  yeux  des  Grecs,  Jupiter 
avait  eu  certains  Cabires  de  Calliopc,  de  Léda,  d'Electre 
ou  de  Proserpine  ;  assimilés  plus  tard  aux  Grands  Dieux, 
confondus  avec  Cérés,  Plutoti,  Mercure,  Proserpine,  Cas- 
tor et  Foltux,  Jupiter  lui-même,  les  Cabires  semblent  n'a- 
voir été  envisagés  dans  les  premier.-»  temps  que  comme  des 
dieux  inférieurs,  analogues  aux  Cory  hautes,  aux  Curètas, 
aux  Dactyles,  aux  Tclcliines,  que  comme  certaines  forces 
mallnisantes  de  la  nature  :  ils  avaient,  disait-on,  trouvé 
le  fer  ci  l'art  de  le  travailler,  les  divers  usages  des  plan- 
l(  s,  les  encliantcments,  etc.  Ou  appelait  Cabiridts  les  nym- 
phes filles  ou  sœurs  des  Cabires,  et  Cabines  les  fêles 
célébrées  en  leur  honneur.  Comme  il  était  défendu  de 
prononcer  même  le  nom  dos  Cabires,  les  mystères  de  ces 
dieux  n'ont  point  été  connus  :  la  cérémonie  d'initiation, 
dite  thronismos,  consistait  à  placer  l'iuiùé,  après  des  épreu- 
ves effrayantes,  sur  un  trône  il  La  tant  de  lumière,  ayant 
autour  des  reins  une  ceinture  de  pourpre ,  et  sur  1a  téic 
une  couronne  d'olivier  et  un  voile,  tandis  que  les  prêtres 
exécutaient  des  danses  autour  de  lui.  Suivant  les  tradi- 
tions, Cadmus,  Orphée,  Hercule,  Ulysse  et  les  autres  chef» 
de  la  guerre  de  Troie  ,  enfin  Philippe  ,  père  d'Alexandre, 
se  tirent  initier.  Ou  dit  aus^i  que  le  culte  cabirique  fut 
porté  en  Italie  par  Enée ,  et  qu'on  y  invoquait  les  Cabires 
dans  les  infortunes  d<>me>ti-na  -.  On  a  retrouvé  dnus  l'an- 
cienuc  Irlande  un  vérilable  svy.cmc  cabirique.  Y.  Fictet,  U 
Culte  des  Courts  chez  la  Irlandais,  Genève,  11124,  in-8».  B. 

CABO-FBJU,  v.  du  Bre.il,  prov.  et  à  110  kil.  E.  de 
Kio-Janeiro,  sur  la  baie  de  son  nom  et  au  N.-O.  du  cap 
Fyo  ;  par  41°  24'  long.  0.  et  22°  54'  lat.  S.  l'écho  impor- 
tante; exploit,  de  pierre  à  chaux. 

CABuillE  et  CABOCH1ENS.  Pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  désolèrent  la  France  sous  Charles  VI ,  les  Arma- 
gnacs s'appuy  èrent  sur  la  noblesse  ;  lu  faction  de  Bourgogne 
chercha  des  soutiens  dans  la  pop-dai-e.  Jeun  sans  Peur 
appela  à  lui  la  corporation  des  bouchers ,  dout  les  chef» 
étaient  les  S'-Yon,  les  Tbibert,  les  Legoix,  Denis  de  Cbuu- 
mont  et  l'écorcheur  Simouet  Caboche.  Les  Cabochiem 
adoptèrent  le  chaperon  blanc ,  symbole  de  la  liberté  chez 
les  Gantois.  Poussés  par  le  comte  de  S* -Fol ,  gouverneur 
de  Paris,  animés  par  le»  harangues  du  barbier  Jean  de 
Troyes  et  d'Eustacho  de  Pavilly,  religieux  de  Tordre  des 
Carmes,  ils  prirent  la  Bastille  en  1413,  insultèrent  le  dau- 
phin dans  l'hôtel  S»- Paul,  contraignirent  les  membres 
do  la  famille  royale  et  les  seigneurs  de  la  cour  à  porter 
leur  chaperon,  levèrent  un  emprunt  forcé,  massacTèreB» 
nobles ,  prêtres  et  bourgeois ,  mirent  à  mort  Pierre  dos 
Essarts,  ancien  prévôt  des  marchands  et  surintendant  des 
finances,  La  Rivière,  Dumcsnil  et  autres  magistrats,  et 
firent  sanctionner  leurs  actes  par  les  théologiens  de  la 
Sorbonne.  Caboche,  maître  de  Paris  par  l'occupation  des 
ponts  de  S^-Cloud  et  de  Charentou,  voulut  aussi  légiférer. 
Il  rendit  lordonnance  catxicluennt ,  én  258  articles ,  sur  la 
réforme  du  royaume;  il  y  était  question  de  réductions 
dans  les  traitements  des  officiers  publics ,  de  diminutions 
dans  le  nombre  des  emploi*,  d'allégement  dans  les  charges, 
mais  nullement  d'institutions  politiques.  La  bourgeoisie 
parisieune,  prenant  enfin  une  altitude  énergique,  appela 
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les  Armagnacs ,  et  l'on  dompta  les  10.000  brigands  qui 

infestaient  la  ville.  Ils  reprirent  un  instant  l'avantage  en 
1418,  après  la  conspiration  de  Périnet  Leclerc  qui  lit  ren- 
trer les  Bourguignons  à  Paris,  et  massacrèrent  Bernard 
rmagnac  avec  nn  grand  nombre  des  siens.  Mais  le 
de  Jean  sans  Peur  à  Montcreau  et  la  domination 
anglaise  amenèrent  la  fin  du  règne  des  Cabochiens  ;  on  les 
poursuivit  partout,  et  Caboche  disparut  au  milieu  de  ces 
révolutions  sanglantes.  B. 

CABOT  (  Jean  ) ,  navigateur  d'origine  vénitienne ,  s'éta- 
blit à  Bristol.  Envoyé  par  Henri  Vil  daim  le.-,  mers  occi- 
dentales, i!  découvrit  Terre-Neuve,  1497. 

CABOT  (Sébastien) ,  fils  du  précédent,  né  à  Bristol  en 
1 477,  m.  vers  1557,  avait  accompagné  son  père  aux  Indes 
occidentales.  Eu  1517,  il  fit,  au  nom  d'Henri  Vlll ,  un 
voyage  au  Brésil,  à  Hispaniola  et  à  Porto-Uico.  En  1525, 
il  explora,  pour  le  compte  de  l'Espagne,  la  riv.  de  la 
Plata,  construisit  le  fort  San-Salvador  et  le  fort  Cabot  ou 
du  SMBapftt,  et  revint  en  Europe  faute  de  secours,  1531. 
En  1552,  il  dirigea  l'expédition  anglaise  qui  établit  les 
premières  relations  de  la  Grande-Bretagne  avec  Arkhan- 
gel ,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  compagnie  formée 
[>our  le  commerce  de  la  Russie.  La  relation  des  vovages 
de  Cabot  a  été  publiée  à  Venise,  1583,  in-fol.  B. 
CABOUL,  Eut  de  l'Asie.  »'.  Kaboul. 
CABRAL  (Goncalo  Velho),  navigateur, portugais,  dé- 
couvrit S««-Marie,  la  première  des  A  -ores,  1 132. 

Cabral  (  Pierre- Alvarez | ,  navigateur  portugais,  chargé 
avec  12  vaisseaux  do  la  seconde  expédition  aux  Indes 
orientales ,  fut  jeté  par  une  tetupète  sur  les  côtes  encore 
inconnues  du  Brésil,  1500.  11  eut  ensuite,  comme  Gama,  à 
ïutter  à  Calicut  contre  les  Arabes ,  jaloux  de  la  rivalité 
commerciale  des  Européens,  rompit  presque  aussitôt  le 
traité  conclu  arec  le  xamorin,  à  cntije  de  sa  neutralité  entre 
lté  deux  peuples,  mais  en  fit  deux  autres  avec  les  souve- 
rains de  Cochin  et  de  Cananor,  1500-lflQl,  K. 

CABRERA  (Don  Joan-Thomns-IIcnriqu',7.  de  ,  homme 
d'Etat  espagnol  sous  Charles  1J  ,  dm-  de  Medina-del-Rio- 
Seco,  amirauté  de  Castille,  m.  en  1705.  11  descendait  du 
roi  Alphonse  XI.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Melgar,  il  fut  gouverneur  de  Milan,  puis  1"  ministre  en 
lt>y3.  Son  arrogance  lui  fit  de  puisants  ennemis,  et,  mal- 
gré l'opposition  de  la  reine,  le  cardinal  Porto-Carrero 
obtint  son  exil.  Cabrera  refusa  de  Philippe  V,  comme 
indigne  de  lui,  le  poste  d'ambass;idcur  en  France,  et  se 
déclara  en  faveur  de  l'archiduc  d'Autriche.  On  confisqua 
ses  biens ,  et  il  se  retira  en  Portugal.  B. 

CABRKBA,  Capraria,  petite  ile  île  l'archipel  des  Baléares 
dans  la  mer  Méditerranée  (Espagne),  a  12  kil.  S.  de 
Majorque;  12  kil.  sur  3.  Fortifiée  et  habitée  seulement  par 
la  garnison  ;  nombreux  troupeaux  «le  chèvres.  Pendant  la 
pierre  d'Espagne,  1808-1813,  des  prisonniers  fiançais  y 
lurent  envoyés  sur  les  pontons ,  après  la  capitulation  de 
Baylen  ;  quelques-uns  parvinrent  à  s'échapper  et  à  rentrer 
en  France  après  avoir  couru  des  dangers  inou.s. 

CABRIEL,  riv.  d'Espagne  |  prov.  de  Tcruel  i ,  nul.  du 
Juear;  sort  des  monts  d'Albarractn;  cours  de  200  kil. 

CARRIÈRES,  vge  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  et  à  3<i  kil. 
S  -E.  d'Avignon,  à  3  kil.  de  la  fontaine  de  Vaucluse; 
839  liab.  Célèbre  par  un  massacre  de  Vaudois,  sous  Fran- 
çois I",  le  18  avril  1515. 

CABYLA  on  CABVLE,  anc.  v.  de  Thrace,  à  100  kil. 
O.  de  Mesembria.  Philippe,  père  d'Alexandre,  y  reléguait 
les  criminels. 

CACAMO,  v.  de  la  Turqni  •  d'Asie  (.  valet  de'Karaman); 
auprès  est  Adraki,  l'aoc.  ÂndriaM,  avec  de  magnifiques 
ruines,  sur  la  cote  mériJ.,  nu  S.-O.  d'Adalia;  vaste  port, 
CACAULT  (  François  ),  diplomate,  né  à  Nantes  en  1742, 
m.  en  1805 ,  enseigna  les  mathématiques  à  l'Ecole  mili- 
taire de  Paris  de  1704  à  1769  ,  et ,  après  deux  voyages  en 
Italie,  fut  secrétaire  d'ambassade  i  Naples  sous  Talley- 
rand,  de  1785  à  1791.  Chargé  de  remplacer  à  Rome  Bas- 
seville  qui  venait  d'être  assassiné  ,  il  ne  put  arriver  à  sa 
destination,  s'arrêta  a  Florence,  et,  en  détachant  de  la 
coalition  européenne  la  cour  de  Toscane ,  eut  lu  gloire  de 
renouer  le  1er  à  cette  époque  les  relations  diplomatiques 
de  la  France.  Signataire  du  traité  du  Tolentino,  il  fut  dé- 
puté de  la  Loiro-lnfér.  au  comeil  des  Cinq-Cent»,  1798,  fit 
partie  dn  nouveau  Corps  législatif  après  le  18  brumaire, 


r Ai  VIA  (Guillaume),  peintre  piémoatato,  né  en  1558  à 

Monta  boue  (  Montferrat),  m.  en  1625,  passa  presque  toute 
sa  vie  à  Moncal  vo.  Ses  fresques  se  distinguent  par  la  finasse 
du  dessin  et  la  grâce  du  coloris  :  on  cite  surtout  Samt  Paul 
a  Si-Antoine  de  Milan,  la  coupole  de  S«-Paul  à  Novare,  et 
une  Vitrât  au  musée  de  Turin. 

CAC'CINT  (Jules) ,  musicien,  né  à  Rome  vers  1560,  m. 
en  1639.  Chanteur  estimé  à  la  cour  des  Médieis,  il  fut  avec 
Péri  le  créateur  du  drame  lyrique.  Une  de  ses  pièces, 
Euridict,  fut  représentée,  en  1600,  au  mariage  de  Henri  IV 
avec  Marie  de  Médieis.  B. 

CACERES,  CœcUia  Catlra,  V.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  à  88  kil.  N.-N.-E.  de  Badajoc,  à  220 
S.-O.  de  Madrid,  sur  le  Cacérès.  Une  partie  de  cette  ville, 
fondée  en  142  av.  J.-C.  parle  romain  i>.  Caxilius  Métellus, 
est  fortifiée;  elle  possède  quelques  beaux  monuments  et 
de  curieuses  antiquités  romaines  et  iuore»qucs.  Tanneries 
considérables.  Pop.  de  la  commune  :  12  Ail  hab.— La  prov. 
de  Cacérès,  division  administrative  d 'Espagne,  est  formée 
d'une  partie  de  l'auc.  Estramadure  et  située  sur  la  fron- 
tière de  Portugal;  traversée  de  1  E.  à  l'O.  par  le  Tage; 
elle  a  302,134  hab.;  superf.,  20,904  kil.  carrés. 

CACLiei.s-N.tLVA,  v.  delà  Malaisie,  sur  la  côte  E.  de  l'Ile 
Luçon  (Philippines),  à  280  kil.  S..-E.  de  Manille,  près  de 
la  baie  Sau-Migucl;  13.000  hab.  Evèché. 

CACHAU  ou  CAt'HUU,  v.  de  l'Afrique  occidentale 
•Sénégambie),  à  400  kil.  S.  de  S'-Louis,  sur  le  Cacha*  ou 
5au-lJomingo,  à  25  kiL  de  sou  embouchure  dan»  l'Atlan- 
tique; 600  hab.  Commerce  de  poudre  d'or,  de  cire, 
d'ivoire,  de  rix,  de  gomme.  Et  ibl. *  sèment  portugais,  dé- 
pendant du  gvt  des  îles  du  Cap-Vert. 
Caciiao  ,  nom  auglais  do  Ktscno. 
CACHEMIRE  ou  KASCHMIR,  État  de  l'Hindouitao, 
prov.  du  roy.  Scykh  de  tahore  de  1819  à  lu  16,  auj.  indé- 
pendant ;  borné  par  le  Thibet  au  N.  et  à  l'E.,  par  la  pré- 
sidence anglaise  du  Pendjab  a  l'O.  et  au  S.;  belle  et  fer- 
tile vallée  au  milieu  des  montagnes  de  l'Himalaya.  La 
pop  ,  estimée  à  800,0-K)  hab.,  a  été  réduite  de  plus  de 
moitié  par  les  ravages  du  choléra  et  de  la  famine  en  1836. 
Climat  sain.  La  graude  richesse  industrielle  de  ce  pays 
est  dans  ses  fabriques  de  châles.  U  s  plu*  beaux  de  l'Inde; 
il  y  existe  aujourd'hui  80,000  m.tcrs,  et  I  on  exporte 
annuellement  60  000  chahs  :  les  chèvres  dont  le  duvet 
sert  à  cette  fabrication  sont  iv.uni.s  -ur  le  plateau  du 
Thibet,  à  une  élévation  de  6,000  m&.\  dans  les  plaine* 
inférieures,  celte  espèce  dégénère.  Le  sol.  arrosé  par  la 
Dinlein  lune.  /M  i  /.»■<:,  donne  quelquefois  deux 


potagères,  'Vuits,  etc. 
de  la>|iie.  Le  roy.  de 
tans  ju-ipt'a  la  conquête 


alla  négocier  le  Concordat  aï 


où  il 


de  l'a- 


et  de  la  fermeté,  et  fut  appelé  au  Sénat  en  1804. 
Ami  des  arta ,  il  recueillit  en  Italie  beaucoup  de  tableaux 
précieux ,  achetés  depuis  par  la  ville  de  Nantes.  On  a  de 
lui  la  trnd.  des  Point*  lyrique*  de  Ramier,  Berlin,  1777, 
in-12,  et  de  la  Dramalury*t  de  Lcssing,  Paria,  1785,  2  vol. 


nvi 

ou  trois  récolte»  de  céréales 
Comm.  d'essenee  de  ro  i -,  l 
Caelieinire  fut  gouverné  p:.r 

mahométane  en  1361.  Il  fit  partie  des  Etats  du  grand 
Mogol  de  1 5il  l  à  17.*>1 .  tomba  ensuite  au  pouvoir  dos  Af- 
ghans jusqu'en  1819,  époque  ou  les  Sevkhs  en  dent  la 
conquête.  Les  voyageurs  Dernier  et  G.  Forcer  le  Watt*- 
reut,  l'un  en  16<4,  l'antre  en  17b3.— Les  châles  de  Cache- 
mire furent  introduits  en  France  par  des  oflieiers  revenus 
de  l'expédition  d'Egypte,  en  I7i>9  ;  leur  vogue  date  do  cette 

^CACUSKtBE  ou  BIBl.VAC.oIt,  C.-à-d.  ville  du  bonheur,  V.  de 
rHindouitan,  capitale  de  1  Etat  indien  de  Cachemire,  sur 
le  Ojalcm  et  pie-,  du  Itcau  lac  de  Dali  ou  de  Cachemire  ; 
40  000  hab.  1-es  toits  des  maisons  sont  couverts  de  terre 
et 'h- Heurs.  Fabr.  de  châles.  V.  l  >rt.  prMdtnt. 

CACHENA,  v.  de  Nigritie.  V.  Kasciina. 

CACHET  (Lettres  dej.  V.  Li  ttuls  ul  Cvuilt. 

CACHEU.  Y.  Caciiao. 

CACHLN  (Joseph-Marie-lrancoi,,,  né  a  Castres  eu 
1757,  m.  en  1825.  Avant  la  Révolution,  il  propos  de  fatre 
un  canal  latéral  à  la  Seine  entre  Qnillebcuf  et  l'embouchure 
dece  fleuve;  les  événements  politiques  empêcheront  l'evé- 
cution  de  ce  projet.  En  1795,  il  s'occupa  de  l'endjgueiueut 
de  l'Orne  entre  Caen  et  la  mer.  Appelé  au  service  de  la 
marine  après  le  18  brumaire,  il  travailla  aux  fortifications 
et  nu  porfcde  Cherbourg  jusqu'à  sa  mort. 

CACHoLIRA,  v.  du  Brésil.  K.  Caxoeira. 

CACIQUE,  nom  que  les  indigènes  d'Amérique,  ù  1  épo- 
que des  découvertes  de»  Espagnols ,  donnaient  aux  gou- 
verneurs de  provinces  et  aux  généraux  d'armée  daus  1  em- 
pire des  Incas  oti  empereurs  du  Pérou,  ainsi  qu'aux  princes 
du  Mexique,  de;  Cuba  et  de  S'-Domingue.  Les  caciques, 
puissante  et  respectés,  étaient  l'objet  d'un  véritable  culte. 
On  en  trouve  encore  chez  quelques  tribus  sauvage* ,  voi- 

350  kil.  S.-E.  de  S«-Puilippe-de-Bo..gu6U,  »' 
sèment  portugais. 


■ 
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CAOONGO  ou  MALI.EMBA,  Etût  peu  connn  de  la  Gai- 
né* inférieure,  tributaire  du  royaume  de  Loango ,  entre  le 
Loango  au  N.,  le  Congo  k  l'E..  l'Engoyo  au  S.  et  l'Atlan- 
tique à  l'O.  Capitale  Kinghélé. 

CAO  US,  géant  demi-homme  et  demi-satyre,  fil»  de  Vul- 
cain,  vomissait  des  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée;  il 
habitait  une  caverne  au  pied  de  l'Arentin.  Hercule,  à  qui 
;l  avait  volé  4  paires  de  bœufs ,  l'étoufta  dans  son  antre 
i  Y.  Enéide,  8«  liv.|.  En  mémoire  de  ce  fait,  Evandre  éleva 
un  autel  a  Hercule.  La  grotte  de  Cacus  aurait  été  sur 
remplacement  actuel  de  l'église  de  S»-Eticnne  à  Rome , 
près  de  la  via  Lata. 

CADAI.EN,  ch.-l.  de  oant.  (Tarn),  à  12  kil.  S.-E.  de 
Gaillac,  sur  le  Candou;  335  liab. 

CAPALOl'S.  V.  HoNoim;»H. 

CAPALSO  ou  CADAHALSO  (Josedc),  colonel  de  ca- 
valerie et  littérateur  espagnol,  né  &  Cadix  eu  17  41,  tué  au 
siège  de  Gibraltar  en  1782.  Il  fut  lié  avec  Meleodea, 
Iglesias,  Cienfucgos,  et  forma  avec  eux  une  école  littéraire 
à  laquelle  on  reproche  un  goul  trop  marqué  pour  l'imita- 
tion des  littératures  étrangères.  Ses  poésies  anacréonti- 
qnes  ont  de  la  grâce  et  du  naturel  ;  ses  Erudils  à  l'rau  de 
rose  [Ervditoi  a  la  tioteta)  sont  une  satire  eu  prose,  ingé- 
nieuse et  piquante;  se*  Lettres  Marocaines,  une  contrefaçon 
des  Lettre»  Venants  de  Montesquieu.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  de  Madrid,  1818,  3  vol.  iu-8°.  B. 

CAPAMOSTO  (Louis  de  f,  navigateur  vénitien  au  service 
du  Portugal,  né  en  143.',  m.  eu  1480,  acquit,  en  deux 
voyages,  14j3-3<3,  une  connaissance  plus  complète  de  la 
cote  occideutalc  d'Afrique  jusqu'au  Hio-Grande,  et,  la  se- 
conde année,  fut  jeté  par  une  tempête,  avec  le  (jiénou  Aut. 
de  Noli,  aux  Ile*  du  Caj>-Vert,.  qui  furent  ainsi  décou- 
vertes. Sa  relation  (  Vieenco,  1ÔU7,  in-i°j  est  la  première 
qu'ait  donnée  un  navigateur  moderne.  K. 

C'APAlîOSE.  V.  Beruk. 

CADA-HŒ,  système  d'opérations  qui  a  pour  but  de 
déterminer  la  quantité  et  la  qualité  des  biens-fonds  d'un 
pays,  pour  arriver  à  l'assiette  et  à  la  répartition  de  l'impôt 
foncier.  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire  romain,  il 
existait,  sous  le  nom  de  cens,  un  tableau  de  ce  gcure,  qui ,  I 
après  les  invasion*  du  v«  siècle,  servit  en  Gaule  aux  roi*  I 
vislgoths,  bourguignons  et  franks,  pour  faire  des  partages 
de  terres  conquises  et  percevoir  des  tributs.  Chilpéric  1er, 
roi  deNcustrie,  et  Childebert  II,  roi  d'Australie,  rati- 
fièrent le  cadastre  do  leurs  Etats.  Les  seigneurs  féodaux  ] 
firent  faire  des  descriptions  particulières  de  leurs  terres, 
qu'on  appela  terrier».  Le  terrier  le  plus  systématique  est 
celui  que  Guillaume  le  Bâtard  fit  dresser  après  ta  conquête 
de  l'Angleterre.  Certaines  provinces  ,  pour  répartir  égale- 
ment les  tailles,  dressèrent  le  cadastre  de  leurs  propriétés 
foncières;  telles  furent  la  Guiennc,  la  Bourgogne,  l'Alsace, 
la  Flandre,  l'Artois,  la  Bretagne,  le  Pauphiné,  le  Quercy, 
l'Agénois,  le  Languedoc,  le  Coudomois,  la  généralité  de 
Montauban.  Charles  VII  eut  l'idée  d'un  recensement  gé- 
néral ;  mais  cette  idée  ne  reçut  d'exécution  qu'eu  Provence, 
lieprise  par  Colbert,Law,et  l' Assemblée  constituante,  ello 
ne  fut  mise  à  exécution  que  par  Napoléon  I",  en  vertu 
île  la  loi  du  15  septembre  P<u7.  Ce, te  opération  immense 
l'ut  achevé*  on  1H40.  B. 

CAP  A  VAL,  famille  noble  de  Portugal,  issue  de  Don 
Alvarez,  frère  de  Ferdinand  II,  duc  de  Bragancc,  et  dout 
!cs  membres  portèrent  jusqu'au  xvn»  siècle  les  titres  de 
marquis  de  Ferreir»  et  de  comtes  de  Tentugal.  Elle  s'allia 
ensuite  avec  les  familles  françaises  de  Lorraine  et  de 
Luxembourg.  Parmi  les  ducs  de  Cadaval,  figure  Nunho- 
Gaetano- Alvarez  Pereira  de  Mello,  né  on  1798,  m.  à  Paris 
en  183H,  membre  du  conseil  de  régence  et  président  de  la 
Chambre  des  pairs  de  Portugal  en  1026,  premier  miuiàlre 
Je  Pon  Miguel  en  18215. 

C'APDEE  (Ligue).  V.  Grisons. 

CAPE  (John),  révolutionnaire  irlandais,  se  fit  passer 
pour  Mortimer,  cousin  du  duc  d'York,  souleva  le  comté 
de  Kent  en  1450  contre  Henri  VI,  marcha  sur  Londres  où 
il  put  péuétrer  presque  sans  obstacle,  et  fit  décapiter  lord 
Say,  grand-chambellan.  Mais  bientôt  ses  bandes  se  disper- 
serait sur  une  promesse  d'amnistie;  il  fut  tué  dans  sa  fuite. 

CAPEAC,  vge  (11«<«- Pyrénées),  arr.  et  à  43  kil.  de  Ba- 
gnérea-de-I.igorrc ,  à  2  kil.  S.-O.  d'Arreau ,  sur  la  Nesle  ; 
VM  hab.  Sources  sulfureuses  thermales;  établissement  de 
l>ains. 

CADENABB1A  (la),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  20 
k  l.  N.  de  Côme,  sur  le  lac  de  Côme,  dans  une  situation 
charmante.  Nombreuses  villas. 

C  APEX  ET,  ch.-l.  de  tant.  (Vauclnse),  arr.  et  à  19  kil. 
!?.  d'Apt,  sur  la  Purance;  2,100  hab. 

cadl.nlt  (le  seigneur  de).  1'.  Cuauljses. 


I     CADEREITA ,  v.  du  Mexique ,  dans  le  dép.  de  Qurre- 
taro,  à  115  kil.  N.  de  Mexico;  5,000  bab.  Mine*  d'argea» 
exploitées  aux  environs. 
CAPEROUSSE ,  v.  de  France  |  Vaucluse  } ,  arr.  et  à  5 
•  kil.  S.-O.  d'Orange,  sur  la  rive  g.  du  Rhône;  1,788  hab. 
j  Elève  de  vers  à  soie  ;  culture  de  la  garance.  Ane.  seigneurie 
'  érigée  en  duché  en  1063. 

CAPES-BARXÉ,  v.  de  l'Idumée,  a  l'extrémité  orient. 
:  du  désert  de  Sin. 

CAPET.  Enfant  mâle  puîné  dans  une  famille.  Ce  nom 
venait  de  capiietum,  comme  qui  dirait  «  petit  chef  de 
famille,  »  et  s'écrivait  originairement  capdet.  Avant  la 
Révolution,  daus  les  familles  nobles,  le  droit  d'aînesse 
faisant  passer  presque  toute  la  fortune  a  l'aîné,  les  cadets 
n'avaient  de  la  su.-'wession  paternelle  qu'une  faible  part, 
appelée  légitime. 

cadets  (Corps  des),  compagnie  de  cadeU  gentils- 
hommes que  forma  Louvois  en  1682,  pour  en  faire  une 
pépinière  d'officiers  ;  leur  indiscipline  les  fit  casser  dix  ans 
après.  Pe  1720  à  1733 ,  on  essaya  de  les  réorganiser  sur 
diverses  bases.  En  1776,  on  les  attacha  aux  compagnies 
ordinaires  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Ils  disparurent  à  la 
,  Révolution.—  Il  y  a  toujours  des  écoles  de  <  'adets  à  Berlin, 
Potsdam,  Cuhn,  Stolpe,  St-PéUMrsbourg ,  Christiania ,  etc. 

CADETS  DK  LA  CHOIX.  V.  CaMIIJAHM. 

CADET  DE  oa&sicol'RT  j  Louis-Claude  | ,  pharmacien, 
né  à  Paris  en  1731,  m.  en  1799.  A  l'âge  de  22  ans  il  fut 
nommé  apothicaire  major  des  Iuvalidcs  ;  4  ans  après , 
pharmacien  en  chef  des  armées  en  Allemagne  et  en  Por- 
tugal ;  il  exerça  ensuite  sa  profession  à  Paris.  En  1766,  il 
fut  reçu  à  l'Académie  de»  sciences.  Le  gouvernement  le 
chargea  de  reconnaître  les  falsifications  sur  les  vins,  vi- 
naigres et  tabacs ,  et  d'indiquer  les  moyens  d'y  remédier. 
Ses  recherches,  avec  Fontanicu,  sur  la  confection  du  verre 
et  de  la  porcelaine,  le  firent  nommer  commissaire  du  roi 
près  la  manufacture  de  Sèvres,  mais  il  n'accepta  qu'à  la 
condition  que  les  appointements  seraient  donnés  à  un  sa- 
vant estimable,  Peïmarets.  A  l'époque  de  la  Révolution , 
il  fut  chargé,  avec  Lavoisier,  Parcet  et  Fourcroy,  de 
séparer  l'était!  du  cuivre,  dans  la  fonte  des  cloches.  11  a 
laissé  23  Mémoires  ou  Dissertations  chimiques,  io>éiés 
dans  les  Recueils  de  F  Académie  des  Sciences,  dans  le  Juuutil 
de  physique.  On  a  de  lui  :  Analyse  des  eaux  de  Passy,  17ôj, 
in -8°,  travail  qui  peut  servir  de  modèle  en  ce  genre; 
Observations  sur  la  préparation  de  téther,  qui  auraient  dû  être 
citées  plus  souvent  par  les  chimistes  qui  se  sont  occupé* 
de  U  même  question.  C'est  à  Cadet  que  l'on  doit  la  dé- 
couverte du  composé  appelé  liuveur  fumante  de  Cadet  ou 
alkartine.  Il  coopéra  à  la  rédaction  de  l'Encyclopédie,  dans 
laquelle  il  fit,  entre  autres,  les  art.  Dite  et  Bonu.  La 
pharmacie  doit  À  Cadet  plusieurs  préparations,  la  gomme 
pectorale  de  jujubes,  les  pastilles  d'ipécaevana,  la  jidf«  de  gui- 
tnauve,  les  flacons  de  sel  de  vinaigre  dit  anglais,  les  pastilles 
de  mmllie,  etc.  C.  L. 

cadet  de  oassicokrt  { Charles-Louis  j ,  fits  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1769 ,  m.  en  1821.  P'abord  avocat  et 
adonné  aux  lettres,  il  se  fit  recevoir  pharmacieu  après 
la  mort  de  son  père,  et  devint  membre  de  l'Académie  de* 
sciences,  de  l'Académie  de  médecine,  et  du  Conseil  de  sa- 
lubrité qu'il  organisa  en  1U06.  Ayaut  accompagné  Napo- 
!  hou  I",  dont  il  était  pharmacien,  dans  la  campagne  de 
'  1809,  il  publia  un  Voyaje  en  Autriche,  en  Moravie  el  en  Ba- 
,  tîrre.  Sous  la  Restaurât  on,  il  fut  du  parti  libéral.  S^a 
,  principaux  ouvrages  sont:  Dictionnaire  de  Chimie,  1803, 
I  4  vol.  in-fl",  qui  renferme  des  articles  encore  très  intéres- 
sants ;  Histoire  secrète  des  Templiers.  Il  coopéra  à  la  rédaction 
des  Annales  de  chimie,  du  Bulletin  de  la  Société  d'enotur  :  je- 
ment,  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pharmacie,  du  Diclionn. 
if  agriculture ,  et  du  Grand  diclionn.  des  sciences  médicales. 
Membre  du  Cateau  moderne,  il  s'y  distingua  comme  spirituel 
chansonnier;  il  fit  jouer  au  Vaudeville  le  Souper  de  Mo- 
lière. C.  L. 

cadet -de -taux  (Antoine-  Alexis) ,  frère  de  Louis- 
Claude,  né  à  Paris  eu  1743,  m.  en  1828.  Pharmacien  aux 
Invalides,  puis  au  Val-de-Gràce,  il  fonda,  en  1777,  le  Journal 
de  Paris,  avec  Suard  et  Corancez.  Comme  inspecteur  de  la 
salubrité,  il  proposa  des  mesures  sauitaires ,  qui  furent 
adoptées,  entre  autres,  l'assainissement  des  prisons  et 
des  hôpitaux  ;  les  moyens  do  prévenir  l'asphyxie  dans  les 
fosses  d'aisances  ;  la  prohibition  des  comptoirs  de  plomb 
chez  les  marchands  de  vins,  de*  vases  de  cuivre  pour  les 
laitières  et  les  détaillants  de  sel  -,  la  suppression  des  cime- 
tières au  sein  de  la  capitale,  etc.  Ayant  vendu  sou  offi- 
cine pour  s'adonner  à  l'économie  rurale,  il  travailla  avec 
Parmentier,  propagea  la  culture  et  l'emploi  de  la  pomme 
de  terre,  apporta  d'important*  perfectionnements  dans 
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l'art  du  boulanger,  et  proposa  l'établissement  des  Comices 
agricoles.  11  fut  membre  honoraire  de  l'Académie  de  Mé- 
decine ,  membre  de  la  Société  d'Agriculture.  On  a  de 
lui  :  Traduction  latine  de»  Institut»  de  chimie ,  de  Spiel- 
mann,  arec  note»,  1770,  2  vol.  in-12;  Instruction  sur  l'art 
d»  faire  les  tins,  Paris,  1H00,  ln-8°  ;  Traités  sur  le  blanchi- 
ment à  la  tapeur,  sur  Y  Histoire  Je  la  taupe  et  les  moyens  de 
la  détruire.  C.  L. 

CADÈTES,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  parait  avoir  habité 
le  pays  actuel  de  Bayeux  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  arec 
les  Calétes. 

CADI  ou  CADHI  (dérivé  de  l'arabe  cadha,  décréter) , 
fonctionnaire  musulman,  chargé  de  régler  les  contestations 
civiles  et  religieuses;  il  peut,  au  besoin,  remplacer  l'Imam, 
et  réunit  les  mêmes  attributions  qnc  remplissent  chez  nous 
les  juges  de  paix ,  les  notaires ,  et  les  juges  des  tribunaux 
civils  et  criminels.  Si  les  sentences  rendues  par  lui  sem- 
blent injustes ,  on  les  défère  au  Mufti ,  qui  prononce  en 
dernier  ressort.  De  Cadi,  précédé  de  l'article,  rient  Al- 
cade, titre  porté  par  loi  juges  en  Espagne.  D. 

cadi-asker,  juge  d'armée  ou  irrand  Juge  chea  les  Mu- 
sulmans; cette  dignité  n'est  conférée  qu'à  deux  person 
nages,  dont  l'un  administre  les  •iff*iri>  de  la  Turquie 
d'Europe,  et  l'autre  celles  de  la  Turquie  d'Asie.  Dans 
l'ordre  religieux  et  judiciaire ,  les  cadw-asker  viennent 
immédiatement  après  le  mufti ,  chef  de  la  loi  musulmane, 
et  peuvent  prétendre  a  lui  succéder.  D. 

CADIBONE  (col  de),  passage  dans  les  Alpes  mariti- 
mes, en  communication  avec  la  Corniche,  sur  la  route 
do  Savone  à  Dégo  et  de  là  à  Turin.  Franchi  par  Bona- 
parte en  1796.  Combat*  de  Soult  contre  les  Autrichiens  , 
5  et  6  avril  1800. 

CADlERE  (LA),  de  France  (Var),  arr.  et  à  21  kil. 
N.-O.  de  Toulon  ;  995  hnbit.  Bons  vins  rouges. 

cadièbk  i  Catherine).  Y.  Girard. 

CADILLAC,  c!).-l.  dt>  c;mi.  f  Gironde),  arr.  et  4  37  kil. 
S.-S.-E.  de  Borilo:iux,  sur  lu  rive  dr.  de  la  Garonne;  hos- 
pice d'aliénés.  Mag!iitv|u.-  château  bâti,  en  15«3,  par  le 
•  ameux  duc  d'Epernori ,  atij.  maison  de  détention  pour  les 
fVnimes.  L'église  contient  la  cliapclle  funéraire  des  Cau- 
dale et  des  d'Epernon  j  1,021  hab.  Cb.-l.  de  l'anc.  comté 
de  Bcuaugcs. 

Cadillac,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  h  0,900  mét. 
N  .-O.  de  Fronsac.  Reste»  du  château  de  Branda,  où  l'on 
a  trouvé  dos  monnaies  anglaises.  Les  grottes  du  château 
moderne  sont  curieuses  par  l'abondance  de  leurs  eaux , 
même  en  été  ;  453  hab. 

CADILLON,  vgo  IB.-Pvrénécs),  arr.  et  à  40  kil.  de 
1  an  ;  450  hab.  Excellents  vins  dits  de  Viquebille. 

CADIX  ,  en  espagnol  Cadiz,  auc.  Godes,  Awjusla  oujutia 
GaJîtana ,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  do  son  no 
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prov.  do  son  nom  (An- 
S.-O.  de  Madrid,  i  80  kil.  S.-S.-O. 


blement  fortifiée  par  la  nature  et  par  l'art;  'par  36<>  32" 
lat.  N.,  et  8»  37'  37"  long.  O.  La  ville,  assise  sur  un  ro- 
cher, manque  d'eau  potable  ;  elle  fait  un  grand  commerce 
maritime,  surtout  avec  l'Amérique,  et ,  pour  les  vins  d'Es- 
pagne, avec  l'Angleterre.  Evêché;  splcndide  cathédrale; 
remarquable  chapelle  souterraine  de  la  Santa-Bueva  ; 
observatoire,  académie  des  bcuux-arts,  écoles  de  chirurgie, 
de  uavigation,  de  dessin;  jardin  botanique;  hôpitaux; 
beau  théâtre  ;  rimnliitiiéâtre  pour  les  combats  de  taureaux, 
pouvant  lotmmr  12,'mo  personnes.  L'arsenal  et  les 
chantier»  de  construction  sont  dans  l'Ile  de  la  Caraca. 
Debrts  d'iui  lempie  U  iiereule  et  de  quelques  édifices  anti- 
ques. Les  hab.  tirent  un  produit  considérable  de  la  péclie 
du  thon;  71,911  hab.  —  Cadix  fut  fondéo  par  les  Phéni- 
ùon*5  ^"«c  par  les  Carthaginois ,  pois  par  les  Romains 
Cn  ?!>!LaVi'  J'*C"  Lcs  ^paSfo's  l'enlevèrent  aux  Arabes 
en  1262;  les  Anglais  la  prirenten  1596,  mais  l'assiégèrent 
tainement  en  1626  et  1702.  Près  de  Cadix  eut  lieu,  en 
1805  le  désastreux  combat  de  Trafalgar.  Lors  de  l'inva- 
sion française,  Vu  H,  Cadix  ne  reconnut  point  le  nouveau 
pouvoir.  La  Hotte  frau.;ai«e,  retirée  alors  dans  la  baie  do 
Laduc,  fut  fane  prisonnière  sans  combat,  et  cette  ville 
devint  le  siège  de  la  Junte  insurrectionnelle;  le  général 
jtfbastiani  l'assiégea  inutilement  du  6  février  DUO  au 
25  août  1812.  Eu  1823.  lors  de  la  2«  invasion  française,  les 
Portés  s  y  retirèrent,  emmenant  le  roi  ;  mais  elle  se  rendit 
aux  t  rançais  après  la  prise  du  fort  avaacé  du  Trocadéro. 

cadix  (rHovi.vcE  de),  division  administrative  du  roy. 
^i7hs5î*fXî? ».  foniltc  d'une  partie  de  l'anc.  Andalousie; 
^'?t?«^'  lu^rf"  7«25*  kil-  carr.  Yiu»  renommés. 


CADMUS ,  fils  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  fut  envoyé  a 
la  recherche  de  sa  sœur  Europe,  enlevée  par  Jupiter.  H 
passa  par  l'Ile  de  Rhodes,  où  il  bâtit  un  temple  à  Neptune, 
et  se  rendit  ensuite  cn  Thrace,  en  Phocide  et  cn  Beotie. 
Là  il  tua  un  dragon ,  fils  do  Mars  et  de  Vénus,  qui  avait 
dévoré  deux  de  ses  compagnons,  et  en  sema  les  dente  ;  il 
cn  sortit  des  hommes  armés ,  qui  bientôt  s'entre-tuèrent , 
et  dont  plusieurs  l'aidèrent  à  élever  la  Cadmée,  plus  tard 
la  citadelle  de  Thèbes  (vers  1580  av.  J.-C.j.  Il  épousa 
Ilcrmione  ou  Harmonie,  fille,  soit  de  Mars,  soit  de  Jupiter, 
fut  changé  en  serpent  dans  sa  vieillesse,  et  transféré  dans 
les  Champs-Elysées.  —  Quelques-uns  faisaient  seulement 
de  Cadmus  un  héros  grec,  le  père  de  la  civilisation  ea 
Béotie,  et  lui  attribuaient  l'invention  ou  l'importation  de 
l'alphabet  et  celle  de  la  fonte  des  métaux.  S  uivant  Ottfned 
Millier,  Cadmus  serait  une  divinité  pélasgique,  l'Hermès- 
Cadmilos  de  l'Ile  de  Samo  thrace.  B. 

caducs  de  Milct,  le  l'r  logographe,  c.-a-d.  qui  ait  écrit 
l'histoire  en  prose,  vivait  au  yi*  siècle  av.  J.-C.  Son  His- 
toire des  origines  de  Milel  et  des  tilles  ioniennes  était  perdue 
dans  l'antiquité  même.  Malgré  le  témoignage  de  Pline, 
plusieurs  savants  ont  révoqué  en  doute  l'existence  de  ce 
Cadmus.  P— t. 

CADOMUM,  ou  CADOMUS.  V.  Cabw. 
CADORE  ou  PIEVK  M  CADORE,  Cadubrium,  brgdrj 
Etats  autrichions  (Vénétie),  4  35  kil.  N.-N.-E.  de  Billune, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Piave;  2,000  hab.  Patrie  du  Titien. 
Victoire  des  Français  snr  les  Autrichiens,  1797.  Napoléon 
donna  a  Champagny  le  titre  de  duc  de  C  adore. 

CADOIUQUXSf  Alpes),  contre-fort  des  Alpes  Carnl- 
ques  du  côté  de  l'Italie,  au  N.-O.  du  col  de  Tarvis ,  entre 
l'Eysach  et  l'Adige  d'un  côté,  la  Piave  de  l'autre;  se  ter- 
minant près  de,  \  érone,  sous  le  nom  de  monts  Euganéens. 
La  Brenta  et  le  Bacchigliono  en  descendent. 

CADOUDAL  (Georges),  chef  de  chouans,  né  en  1771 
à  Brech  près  d'Auray,  m.  en  1804 ,  était  fils  d'un  meunier. 
Trouvant  peu  d'ardeur  dans  le  Morbihan,  il  alla  rejoindre 
l'armée  vendéenne  qui  faisait  le  siège  de  Granville,  fut 
pris  bientôt  par  les  républicains  et  enfermé  à  Brest ,  d'où 
il  s'échappa,  concerta  avec  les  Anglais  l'affaire  de  Quibe- 
rou ,  dont  11  rejeta  ensuite  la  responsabilité  sur  Puisaye, 
et  mit  bas  les  armes  devant  Hoche  cn  1766.  H  ranima 
l'insurrection  en  1799,  fut  battu  par  Brune,  et  s'enfuit  cn 
Angleterre,  où  le  comte  d'Artois  le  nomma  lieutenant 
général  du  royaume  de  France.  Une  descente  en  Bretagne 
n'ayant  pas  réussi,  il  se  hasarda  à  venir  secrètement  a 
Paris,  complota  avec  Pichegru  d'attaquer  le  lu  consul 
au  milieu  de  sa  garde,  fut  arrêté,  condamné  à  mort  et 
exécuté,  25  juin  1804.  Eu  1814,  Louis  XVIII  anoblit  la 
famille  de  Cadoudal.  B. 

CADOUIN,  Caduinum,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr. 
et  &  37  kil.  S.-E.  de  Bergerac;  369  hab.  Autrefois  abbaye 
do  Cisterciens ,  fondée  cn  1114. 

CADOURS,  ch.-l.  de  cant.  (  Hi»-Garonne  ) ,  air.  et  i 
40  kil.  N.-O.  de  Toulouse;  414  hab. 
CADSAS'D.  V.  Kadsand. 
CADUBKICM,  nom  latin  de  Cadore. 
CADUCÉE,  baguette  de  laurier  ou  d'olivier  qu'Apollon 
donna  à  Mercure,  pour  le  récompenser  de  lui  avoir  cédé 
l'honneur  de  l'invention  de  la  lyre.  Mercure  l'ayant  jetée 
entre  deux  serpents,  ceux-ci  s'enroulèrent  tout  autour.  I* 
caducée  fut  sou  principal  attribut,  et  lui  servit  à  conduire 
les  mines  aux  enfers,  d'où  le  surnom  de  Caducifer.  Des 
écrivains  anciens  l'ont  aussi  prêté  à  Hercule,  k  Cérè> ,  a 
Vénus,  à  Anubis.  Les  hérauts  messagers  de  paix  portèrent 
le  caducée,  entouré  de  deux  serpents,  symbole  de  La  pru- 
dence, et  surmonté  de  deux  ailes,  symbole  de  la  vitesse; 
de  la  leur  nom  de  Caduceatores  chei  les  Romains.  Les  né- 
gociants ont  adopté  comme  emblème  le  caducée,  panv 
que  Mercure  présidait  au  commerce. 

CADURCI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule  (Aquitaine  2«),  entre 
les  Lemo vices  au  N.,  les  Volées  Tectosages  et  les  Lacto- 
rates  au  S.,  les  Arvernes,  les  Khuténes  et  les  Eleuthères 
à  I  E.,  les  Nitiobriires  et  les  Pétrocoriens  à  10.  Cap.  Di- 
tona  ou  Cadurci.  C'est  auj.  le  pays  de  t'ahors.  Les  Cadur- 
ques  fabriquaient  des  vases  de  terre  renommés. 

CADL'S,  nom  latin  de  l'amphore  grecque.  Sa  conro 
nance  surpassait  celle  de  l'amphore  romaine  :  elle  équiva- 
lait à  32  litres  52  centilitres.  C.  D— ï. 

CADUSH  ou  HELA'.,  auc.  peuple  de  l'Asie  oecid.,  î-ur  la 
côte  S.-O.  de  la  mer  Caspienne,  près  du  fl.  Cyrus  Leur 
territoire  est  attj.  dans  la  prov.  persane  du  Oniim. 

CADÏ'ANDA,  v.  de  l'anc.  Lycie,  un  pou  au  N.-E.  d* 
Maori,  découverte  par  M.  Eetlow  cn  181».  Magnifiant* . 
ruines  prés  du  village  turc  d'Iloumzoaaile;  restes  tl  un 
temple,  d'un  stade,  d'un  beau  théâtre. 
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CECI  AS,  teat  d'E.-N.-E.  en  Italie  j  nom  grec  adopté 
par  Us  Latins.  On  le  représente  avec  un  bouclier  rond 
d'où  sort  la  grêle. 

CfiCILLA  CASTRA,  v.  de  l'anc.  Lusitanie ,  chez  les 
Vettons  ;  auj.  Cackrks. 

CJiCILIL'S  |Statius),  poëte  comique  latin ,  d'origine 
gauloise,  florissait  entre  le  temps  de  Plaute  et  celui  de  Té- 
rence,  et  mourut  l'an  5U4  Ue  Rouie,  108  av.  J.-C.  Il  imita 
lléaandre,  et  «a  force  comique.  Aulu-Gelle  se  plaint  que 
ses  pièces  perdent  beaucoup  de  leur  iutérét  à  c6té  de  celles 
de  Ménandre ,  et  qu'aux  traits  naturel*  et  fine  du  poète 
grec,  il  ait  substitué  des  bouffonnerie*  mimiques  :  ce  ca- 
ractère est  en  effet  frappant  dans  le  morceau  qu'Aulu- 
Gclle  rapproche  de  Ménandre.  On  cite  d«  C»sciuu6  piè- 
ces ,  dont  il  reste  des  fragmente  recueillis  <iaus  Bothe 
{Poito  UtUni  ternici)  et  Maittaire  [Cori>ut  pottarum  latin.). 
CœciliiiH  encouragea  Térence  à  te»  débuts.         D — n. 

CEC1NA  ALILN'US,  officier  romain,  abandonna  le 
parti  de  Galba  pour  celui  de  Vitellius,  battit  les  troupes 
d'Othon  à  Bédriac  (69  ap.  J.-C),  se  déclara  ensuite  eu 
faveur  de  Vespasicn,  contre  lequel  il  se  mil  bientôt  à 
conspirer,  et  fut  tué  par  Titus  au  sortir  d'un  festiu. 

C.^C  INA  VJZTI  Hf  V.  P.T-rts. 

C.ELIUS  ALUEI.lANUS,  médecin  grec,  né  à  Sicca  eu 
Numidio,  et  que  l'un  croit  contemporain  de  Galien,  a 
laissé  :  TurJarum  ptnshnvmi  Un  v,  Râle,  15-J'J;  Arui  num 
pcuionutA  librim.  Taris,  1533.  Ces  deux  ouvrages,  réunis 
par  Hallcr  (Uusaunc,  1773,  2  vol.  in-o  j,  août  propres  à 
f.iire  connaître  la  secte  dt»  metltodUtu,  que  Trosper  Alpin, 
Baghvi  et  lîrown  out  cherché  à  faire  revivre. 

CEDES,  U  Mciurirt,  déesse  allé;  ;orique,  fille  de  la  Dis- 
corde .  et  sœur  de  la  Faim  et  du  Mensonge. 

CALNT,  Cadomum,  Cad»mus,  ch.-l.  du  déj>.  du  Calvados, 
anc.  capit.  de  la  Basse-Normandie,  à  2o'J  kil.  N.-O.  de 
Paris,  par  le  chem.  de  fer  -le  l'Ouest,  au  eoiiti.  de  Vu  tua 
et  de  l'Odon,  qui  y  forment  un  port  de  cabotage  pour  d^s 
bàtimeuU  de  150  à  200  touueaux,  à  lo  Lil.  de  I  embouch. 
de  l'Orne,  par  49>  11'  14"  lut.  X.,  cl  2»  41'  24"  long.  u.  ; 
35,815  Lab.  Cour  impériale,  tribun.  do  1"  instance  et 
de  commerce;  entrepôt  général  do  ««1;  église  et  con- 
sistoire calviniste.  Facultés  de  droit,  des  sciences,  des 
lettre».  Ecole  secoudairc  de  médecine,  lycée,  école  nor- 
male primaire ,  école  d'hydrographie  ;  établissement  du 
Bon-Sauveur,  contenant  un  hospice  d'aliénés  et  une  école 
de  sourde-muets;  bibliothèque,  musée*,  jardin  t-otauiquc. 
Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres;  bureau  de 
douanes;  vice-consul»  étrangers.  I  abr.  do  blondes,  den- 
telles et  tulles;  bonneterie,  broderies,  linge  damassé,  pa- 
piers peitits.  Connu,  de  grains,  chevaux,  bétail,  huile, 
beurre,  œufs,  fruits,  cidre.  Chantier*  de  construction, 
pierre  do  taille.  Caen  est  une  ville  bien  pence  ,  propre, 
Ornée  do  plusieurs  beaux  monuments,  dont  les  principaux 
•ont  :  les  églises  de  SM'ierre,  de  la  Trinité  ou  Abbayo- 
aux-Femmcs ,  et  de.  SMean ,  monuments  du  xi"  et  du 
XIV  siècles;  l'anc.  Abbaye-aux-llommes  ou  S*-Etienno, 
auj.  le  lycée,  fondée  en  1<»7  4  ;  le  château,  bâti  par  Cuil- 
laumc  lo  Conquérant,  ot  dont  une  grande  partie  existe 
encore;  le  i'alais  de  justice,  bâti  en  17H1,  et  de  fort  belles 
promenades.  —  On  ignore  la  date  précise  de  la  fonda  lion 
de  Caen;  on  sait  que  la  ville,  détruite  dans  les  invasions 
des  Nixous,  aux  m»  et  iv*  siècles,  fut  depuis  réédinVo,  et 
qu'elle  était  déjà  importante  au  temps  de  Rollon.  Guil- 
laume lo  Conquérant  y  bâtit  une  citadelle,  et  y  éleva  les 
rîeux  églises  do  l'Abbaye-aux-Hommcs,  où  il  a  sou  tom- 
V  au,  et  de  l'Abbayo-aux-Femmes  où  est  le  tombeau  de  la 
r  inc  Mathiklc  ;  d'où  les  deux  quartiers  actuels  du  Bourg- 
1  Abbé  et  du  Bourg-l'Abbeasc.  Son  fils,  Henri  Beauclerc,y 
C  construire,  en  1133,  le  donjon  du  château.  Pris*;  et  re- 
prise dam»  les  guerres  de  Geoflroi  Tlantagenct  et  d  Etienne 
de  Blois,  1  Rio- 1150,  Caen  resta  aux  Plautagcuets.  Sa 
charte  de  commune  est  du  17  juin  1203.  Ello  se  rendit,  en 
mai  1204,  à  Philippe-Auguste,  qui  venait  de  conquérir 
toute  la  Normandie.  Les  Anglais  la  prirent  en  1316  et  la 
allèrent  pendant  trois  jours.  La  guerre  civile  de  Charles 
e  Mauvais  la  troubla  ensuite;  enfin  les  Anglais  la  possé- 
dèrent de  1417  à  1450,  et  y  fondèreut  une  université, 
1431.  Elle  eut  un  préaidial  en  1552.  Les  jruerre»  religieuses 
la  livrèrent  aux  protest&uU,  du  3  mai  1562  au  traité  d'Ain- 
boLse,  1563.  Henri  IV  en  fit  le  siège  du  parlement  de  Nor- 
mandie de  15H9  à  1594.  I.a  révolte  des  Pitdt  Nu*  y  causa 
les  dernières  agitations,  1639.  Elle  eut  une  Académie  eu 
1652,  l'hôpital  St-Loui»  en  1674,  uu  Cours-la-Rcinc,  1076. 
C'est  de  Caen  ,  foyer  du  fédéralisme  girondin ,  que  partit 
Charlotte  Corday.  —  Patrie  de  Malherbe,  de  Roisro- 
krt,  de  Scgrais,  de  Maltilùlre  ,.de  Tanncguy  le  l  èvre, 
d'IIuvt,  èvè'i'ïe  d'Avrauckes,  Uc  La  Rue,  et  des  composi- 


tenrs  de  musique,  Choron  et  Auber.  —  Son  histoire  a  été 
écrite  par  de  Bras ,  «leur  de  Bourgueville,  Huct ,  évêque 
d'Avrauches,  et  par  l'abbé  De  la  Rue.  Ch. 

Caxn  ,  Ne  de  rÔoéanie  (  Mélanésie;,  dans  l'archipel  de  In 
Nouv. -Bretagne,  au  N.  de  la  Nouv.-Guinée,  par  3»  27' 
30"  lat.  S-,  et  150«  54-  iong.  e.  C'est  rorotion  de  Bou?a in 
ville  et  le  Rtfwjio  de  Maurelle. 

C.F.N'E  ou  CENOPOI.IS,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Laconic], 
près  du  cap  Tenarc,  d'où  son  nom  primitif  de  T<marum. 
—  v.  de  la  MésopoUmie,  à  l'E.,  près  de  l'embouchure  du 
f.ijctu  ou  Zabatut  minor,  auj.  El-Srnn.  —  v.  de  la  Mo 
Egypte,  la  même  qu'Ilermopoli» ,  auj.  Btni-Soutyf. 

CEN'IN  A,  v.  de  l'anc.  Italie  (Sabine),  à  25  kil.  au  N.-E. 
de  Borne.  Ses  habitants  furent  les  premier*  que  combattit 
Romulus,  qui  tua  leur  roi  Acron,  auj.  Mnntirtlli. 

CAEB,  CAR,  lit  a  (orttftt  (celtique)  :  Ciadigan ,  Car» 
noron,  Cak/«hx. 

C.EPIUN.  V.  SEnviMtrs. 

C.E1Œ,  v.  de  l'anc.  Etrurie..  â  22  milles  (31  kil.)  N.-O. 
de  Borne,  sur  l'emplacement  d'.ljiVia,  ancienne  colonie 
polasgique.  Ce  fut  la  capitale  du  r.>y.  de  Mézeneo  et  le 
ch.-l.  d'une  lucumonie  étrusque.  Cjere  eut  à  Delphes  un 
trésor,  sous  le  nom  des  Agyllécns.  A]>rès  la  défaite  de 
l'Allia,  390  av.  J.-C,  les  Romains  y  transportèrent  les  ob- 
jets sacrés  pour  les  soustraire  aux  (iairlois.  C'est  auj.  Cer- 
ttiri.  En  1*535,  de*  fouiller  amenèrent  la  dérouverte  de  la 
nécroj-ote  d'Agylla,  au  lieu  nommé  Abatone  ;  le  prince 
Alexandre  Torlouia,  po>wesscur  de  ce  territoire,  a  offert 
20  vases  au  gouvernement  français  en  1B53  ;  ono  foule  do 
bijoux  ont  éié  transportés  au  Musée  Grégorien  do  Rome. 
On  a  trouvé  au^si  une  nécropole  étrusque  &  Pyrgl,  anc. 
port  de  Cu'ie.  Eu  1B36,  par  les  soins  du  général  Galassi 
et  do  l'archiprétre  Rcgoliiu ,  on  découvrit  un  grand  tom- 
beau du  y  11*  ou  tiii*  siècle  av.  J.-C.;  une-  plaque  do  poi- 
trine eu  or  avec  les  symboles  du  Zend-Avesta  gravés  en 
relief,  plusieurs  vases  avec  les  attributs  de  Mitlira,  et 
autres  œuvres  d'art  trouvées  dans  ce  tombeau ,  attestent 
l'union  de  l'anc.  Ètrurio  avec  la  civilisation  asiatique.  U 
en  est  de  même  des  tombeaux  découverts  en  1B39  à 
.t.'jium,  ville  qui  parait  avoir  été  comprise  dans  lo  terri- 
toire de  (  arc.  V.  Canina,  Dttcriziont  di  Cert  antica,  Rome, 
1838,  in-fol.  A.  G. 

C.EU1TES  ou  CEUHT.S  i'Tadle*  t>ns).  V.  Tablis. 

C^VERLEON,  v.  d'Angleterre  ((iallesl  ,  comté  et  à 
29  kil.  S.-O.  doMonmouth,  sur  iX'-U;  12,000  hab.  Anc. 
lica  Siiurum  ,  cap.  de  la  Bretagne  2",  elle  devint  ht  cap. 
de  la  principauté  de  Galles,  et  était  encore  florissante  au 
xn*  sie<  le  ;  on  y  trouve  quelques  ruine3  romaines,  entre 
autres  celles  d'un  amphithéâtre  désigné  dans  lo  pays  sou» 
le  nom  de  Tnhlc  ronde  du  roi  Arthur. 

CAEUMARTHEX.  I'.  CauMAiiniE». 

CAEliN'AliVttN.  V.  Caknarvon. 

CAEKPHILLY,  v.  d'Ajigletcrre  (Galles),  â  12 kil.  N. 
de  Cardiff;  3,813  hab.  On  y  reiuar<mo  de  belles  ruinei  d'un 
château  normand.  Mines  de  houille  et  de  fer. 

CAERWYS,  v.  d'Angleterre  |  Galles  ;,  comté  et  â  8  kil. 
S.-O.  de  Flint;  1,000  hab.  Autrefois  lieu  des  assemblées 
annuelles  des  bardes  gallois. 

C.ESARAUGISTA  et  CES  A  RFA  Al'GCSTA,  v.  de 
l'anc.  Espagne  Tarracoiaise,  chez  les  Edétan»;  auj.  So- 
ragosst. 

CES.\REA ,  nom  de  plusieurs  villes  ancienne*,  fon- 
dées ou  embellies  par  des  empereurs  romains.  V'.CiÎHAKtE. 

c.t:»  are  a  msKi.A  ,  nom  ancien  de  l'ile  de  Jerseï. 

CESARIS  BUKGL'S  ,  nom  latin  de  CiiF.nnouita. 

CESARODUN  U  M  ou  TURONES;  auj.  Tolrs. 

CESAROMAGCS,  v.  de  la  Gaule  |  Belgique  2»  ),  an 
S.-O.;  auj.  fifaurui».  —  v.  do  la  Grande-Bretagne  ;  anj. 
Chtlmtford. 

CESIA.  c.-à-d.  aux  yeux  bleu;  surnom  de  M.ncrvo. 
CESIUS,  nom  laUn  de  Blakuw  |Guillaumc). 
C.EStjN  (Quinctius),  fds  de  Cinciunatus ,  s'opposa  i 
de  la  loi  agraire  et  au  voto  de  la  loi  Tereo- 


l'exécutiou  de  la  loi  agraire 
tilla.  Accusé  de  violences  envers  un  tribun ,  il  u'échappa 
que  par  l'exil  à  uuc  senteuce  capitale,  160  av.  J.-C.  Son 
|)ère  vendit  presque  tous  ses  bien'»  pour  payer  l'amende  n 
laquelle  il  fut  condamné.  On  croit  que  Cajson  no  fut  pa» 
étranger  au  coup  de  main  du  Sabin  Hcrdouiua  sur  lo  Ca- 
pitale. 

CAFÉ.  La  décoction  de  café  fut  d'abord  en  usage  dan» 
l'Orient ,  et  surtout  en  Arabie,  dés  le  xv«  6iècle.  En  164 4 , 
des  Marseillais  l'introduisirent  dans  lcnr  ville,  et,  en  1669, 
l'ambassadeur  turc  à  Paris  la  mit  à  la  mode  dans  cette 
capitale.  Puis  vint  l'usage  du  café  au  lait  vers  1690.  — 
Caf.i  public*.  Ils  prirent  naissauce  â  Paris  en  1672;  un  Ar- 
ménien en  établit  un  à  la  Foire  S«-Gcrmaiu  (auj.  marché 
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n;,  puis  un  autre,  quai  de  l'École 
.  jr  divers  poiuts  de  la  Tille,  ma' 
—s.  Le  premier  café  qui  rat  de  la 
café  Procope,  rue  des  Fossés-SalntrGermnin ,  auj.  de  l'An- 
citinne-Coniédie,  établi  vers  le  milieu  du  itu«  siècle,  vis- 
à-vis  de  la  Comédie-Française.  Sa  vogue  en  fit  établir 
d'autres,  et  ils  devinrent  si  nombreux  que,  dès  1676,  on 
créa  la  corporation  des  cafetiers-limonadiers.  l*aris  comp- 
tait plus  (le  600  cafés  sous  le  règuo  de  Louis  XV;  au- 
jourd'hui ce  nombre  est  plus  que  triplé  et  s'accroit  encore 
Chaque  jour.  On  n  importé  d'Allemagne  un  nouveau  genre 
de  cafés,  les  cafès-concerts,  où  l'on  cherche  a  amuser  les 
consommateurs  par  de  la  musique  vocale  ou  instrumentale. 

CAFFA ,  KEFA  ou  THEODOSIE,  anc.  Theodotia,  v.  de 
la  Russie  d'Europe  (Tauridej,  port  sur  le  détroit  de  son 
nom  qui  unit  la  mer  Noire  à  celle  d'Azov,  à  10H  kil.  E.  de 
Suiiféropol;  par  4Ô«  1'  37"  tal.  N.,  et  33»  3'  13"  loue.  E.; 


fgOOO  hab.  Rues  larges  et  propres.  Evêché  grec;  lazaret; 
bibliothèque;  musée.  Commerce  assez  important.  Les  Mi- 
lésiens  fondèrent  Théodosie  ;  l'invasion  des  lîarbarcs  la 


fondèrent  Théodosie  ;  . 
détruisit  au  v*  siècle.  Sur  ses  ruines  lis  Génois  fondèrent 
Cafla,  en  1266,  et  la  possédèrent  jusqu'en  1 175  ;  elle  était 
alors  le  marché  où  s'échangeaient  les  peaux  de  la  Ru-sir, 
les  soies  de  la  Perse,  les  étoffes  et  les  produits  de  l'Inde. 
Sous  les  khans  tatares,  on  la  surnommait  la  Constantinopts 
de  la  Crimée,  et  elle  eut  100,000  hab.  Possédée  ensuite  par 
le»  Turcs,  «  lie  fut  cédée  par  eux  aux  Russes  en  1792. 

CAFFA  RELU  (( 
prauiste,  né  a  Ban  en  1703,  m.  en  1783.  Sa  voix,  d'une 
force  et  d'une  douceur  incomparables,  se  plia  à  toutes  les 
diflieultea  sous  la  direction  de  Porpora.  Il  gagna  as*,  z 
u  argent  pour  acheter  la  terre  de  Saulo-Donato,  qui  lui 
donna  le  droit  de  prendre  le  titre  de  duc.  B. 

Caffauei.li  du  f  alga  ( I^uis-Marie-Joscph-Maxfmi- 
****** général  français,  né  au  château  du  Falga  (Haute- 
Garonne;  en  1756 ,  d'une  famillo  italienne,  m.  en  1799, 
ttudia  au  collège  de  Sorrèzo ,  et  entra  dans  l'arme  du 
géuie.  Destitué  et  jeté  en  prison ,  1792 ,  pour  avoir  pro- 
testé par  écrit  contre  la  déchéance  de  Louis  XVI ,  réinté- 
ÊX&  en  1795,  il  servit  à  l'armée  de  Sainbre-ct-Mcusc  sous 
Rh'ber,  se  distingua  an  passage  du  ÎUiin ,  et  perdit  une 
jambe  aux  cotés  do  Marceau ,  sur  les  bords  de  la  Nahe. 
Ayant  suivi  l'expédition  d'Egypte,  il  contribua  a  la  prise 
de  Malte  et  d'Alexandrie,  et  mourut  d'une  balle  reçue  de- 
vant S«-Jean-d'Acre.  Il  était  associé  de  l'Iustitut.  V.  sa  VU 
par  M.  de  Gérando,  1801.  —  Plusieurs  de  ses  frères  se! 
sont  aussi  distingués  :  —  Marie-Franç  .-Auguste,  comte  de  < 
Caxtaaeixi,  né  en  1766,  m.  en  1849,  servit  dans  les 
troupes  sardes  jusqu'à  la  révolution  française,  fit  la  cam- 
pagne du  Roussillou  en  1791  contre  les  Espagnols,  devint 
colonel  et  chef  d'état-niajor  de  la  garde  des  consuls  après 
le  10  brumaire,  aide  de  camp  de  Bonaparte  et  général  de 
brigade  en  1800,  négocia  avec  succès  le  voyage  de  Pie  VII 
en  franco  pour  lu  sacre  de  l'empereur,  reçut  comme  ré- 
compense le  poste  de  gouverneur  des  Tuileries  et  le  grade 
de  général  de  division ,  1804,  gagna  le  grand-cordon  de  la 
légion  d  honneur  a  Auatorlitz,  fut  ministre  de  la  guerre  et 
de  la  marine  ilans  le  roy.  d'Italie  de  1806  à  1810,  s'illustra 
en  Espagne  devant  Hilbao  et  Burgos,  fut  congédié  après 
tes  Cent-Jours,  et  reçut  la  pairie  eu  1U31.  —  Cliarles-Ain- 
btonse  de  Caffakelu  ,  né  en  1758,  m.  en  1826,  chanoine 
de  Toul  avant  la  Révolution,  fut  préfet  de  l'Ardéche  du 
Calvados  et  de  l'Aube  sous  Napoléon  I«.  On  lui  doit  un 
Abrégé  des  Uévponiquts,  Paris,  1812,  iu-8».  —  Louis-Marie- 
Joseph  Caffabelli  ,  né  en  1760,  ni.  en  1815,  servit  dan. 


nt  la  guerre  d'Amérique,  devint  conseiller 
18  brumaire,  préfet  maritime  a  Brest  en 
^ndant  les  Cent-Jours.  —  J.-B.-Marie  de 
lé  en  1763,  m.  en  1815,  était  ecclésias- 
me  de  1791  a  1799,  et  reçut  de  Na- 


i' 


hé  de  SMirieuc,  1802. 
i  plus  ancien  historien 
Î4,  se  croisa  dans  sa  j 
en  Palestine,  revint  dans  sa  patrie  où  il 


nés,  né 
e.  et.  i 


vers 


la  marin..  , 
d'État  après  le 
1800,  èt  pair  p 

C.VFFAKLLLI,  I 

tique,  vécut  en 
poléon  Iw  l'évf 
,  CAFFA  PO.  1 
1«78,  m.  en  11 
nno  campagne  . 

mt  plusieurs  fois  consul.  Il  a  composé  des  Annales,  qui 
Tont  de  1100  à  1163,  sont  en  latin  barbare,  mais  trés- 
precieusca;  le  sénat  de  Gènes  les  fit  continuer  par  divers 
auteurs  jusqu'en  1294.  Elles  font  partie  de  la  collection 
«s  Rerum  ttilienrwn  scriptorts,  de  Muratori,  t.  v. 
<-AFHERI  (Philippe),  sculpteur,  né  â  Rome  rn  1631, 
en  1716,  fut  appelé  en  France  par  Mazarin,  1660.  Em- 
WJ  Par  Colbert  dans  les  travaux  des  maisons  royales, 
"«vint  ingénieur  et  dessinateur  des  vaisseaux,  et  induc- 
teur de  la  marine  à  Dunkerqoe.  —  Deux  de  ses  fils  adop- 
tèrent sa  profession  :  François -Charles  fut  nommé ,  en 
*W5,  sculpteur  Uci  vaisseaux  du  roi  a  Brcït;  Jacques,  né 


en  1678,  m.  en  1755,  est  connu  par  son  buste  en 

bronze  du  baron  de  Besenval. 

caffiew  f  Jean-Jacques),  fib  de  Jacques  CanVri  né  à 
Pans  en  1723,  m.  en  1792,  élève  de  Lemoyne,  obtint,  en 
17  IM,  le  grand  prix  de  sculpture,  fut  reçu  à  l'Académie 
i»m  Beanx-ArU  en  1759,  et  nommé  proie, «,ur  en  1773. 
I  anni  ses  ouvrages,  on  distingue  :  une  Sainte-Trinité,  à 
1  église  de  S^Louis  de3  Français  à  Rome;  le  Pacte  de  m> 
mille,  commandé  par  le  duc  de  Choiseul;  deox  statues  a 
l'hôtel  des  Monnaies  de  Paris;  trois  antres  aux  Invalides: 
les  statues  de  Molière,  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille; 
une  foule  de  bustes  d'hommes  célèbres  dans  les  foyer» 
des  théâtres  de  Paris,  à  la  bibliothèque  ^Geneviève 
et  à  \  crsadles.  Foucou  et  Petitot  sont  des  élèves  de 
Laftien.  g 

CAFRERIE,  vaste  contrée  de  l'Afrique  australe,  entre 
le  désert  de  Kalahari  à  l'O.,  l'Orange  supér.  et  la  colonie 
du  Cap  an  S. ,  l't  »céan  Indien,  -le  la  baie  Algoa  aox  bouches 
du  Zambèzc  à  l'E.,  le  Zambète  au  N.  On  In  divise  en  Ca- 
frene  propre,  Monomotapa,  et  pays  des  Betjouanas.  Climat 
brumeux  et  très-chaud;  pays  peu  connu;  habité  par  un 
grand  nombro  de  tribus  de  race  cafre,  distincte  de  la  race 
nègre.  Les  Csfres  sont  grands  et  forts,  ont  les  traits 
agréables  et  une  intelligence  assez  développée,  connaissent 
n>  peu  l'agriculture,  élèvent  de  nombreux  troupeaux  et 
savent  travailler  le  fer;  ils  sont  continuellement  occupés 
de  guerres  et  de  pillage.  On  les  divise  en  4  grandes  peu- 
plades :  les  Koussas,  au  S.;  le*  TambouHs,  au  N.  et  à  l'O. 
.I.  s  précédents,  le  long  des  rives  de  l'Oni-Ba-hi  et  jusqu'à 
la  Karron;  les  M.imboukis,  depuis  l'Om-Bashi  jusqu'à 
Ipumsikaba;  et  les  Amaxoulahs  ou  Zoulcms,  le  long  des 
eMes  entre  l'Oumzimrabo  et  la  baie  de  Delagoa,  et  dans 
I  lutérieur  depuis  les  sources  de  l'Orange  jusqu'au  Molapo. 
'JL!?11'  f*tichi*t<*  et  polygames,  et  les  missionnaires 
chrétiens  n'ont  pu  les  convertir.  La  colonie  anglaise  du 
Cap  e'est  vue  souvent  obligée  He  se  défendre  contre  leurs 
attaques.  —  CAruKniE  anglaise.  V.  Supplément. 

CArSA  ou  KAFSA,  anc.  Capta,  r.  de  la  régence  et  i 
240  kil.  S.-O.  de  Tunis;  3,000  hab.  Elle  est  d  éfendue  su 
S.,  a  l'E.  et  à  l'O.  par  une  forêt  de  palmiers,  et  au  N.  par 
une  Casbah  du  xiir»  siècle.  Ses  maisons  sont  bâties  en 
briques  et  en  troncs  de  palmiers.  Beaucoup  de  rues  sont 
voûtées.  Pans  une  oasis  de  plus  de  1 00,000  dattiers  et  de 
beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Tis  sus  de  laine,  burnous  et 
batania*  \ couvertures).  On  y  fabrique  beaucoup  d'huile 
oui  va  jusqu'à  Touggourt  approvisionner  les  tribus  du 
désert.  Les  seuls  débris  de  l'anc.  Capsa  sont  des  bains 
alimentés  par  une  source  thermale  dont  les  eaux  fécondent 
ti/iite  1  oasis,  et  une  porte  romaine  située  presque  en  faci 
de  la  Casbah. 

CAGES  I>E  FER.  Ce  genre  d'incarcération,  infligé, 
dit-on,  par  Alexandre  le  Grand  à  Cailisthène,  et  par  Ta- 
n.rrlan  n  Hajazet  I",  fut  aussi  en  usage  en  France.  Fous 
Louis  XI ,  le  cardinal  La  Balue  coucha  14  ans  à  Loches 
dans  une  cage  de  fer  ;  Comines  en  tâta  pendant  8  mois  sous 
Charles  VIII.  Selon  une  tradition  contestée,  Ludovic  le 
More,  prisonnier  de  Louis  XII ,  aurait  égaler  nent  subi  ce 
supplice.  Il  y  eut  au  mont  St-Micliel,  pour  les  prisonniers 
d'Etat,  une  cage  de  ce  genre,  mais  en  bois. 

CAGLI,  Caltis  v.  du  roy.  d'Italie,  à  20  kil.  S.  d'Urbinj 
9,559  hab.  F.vèché.  (Prov.  de  Pesaro-Urbino.) 

CAGI.1ARI,  anc.  Calaris  ou  Caralis,  lolas  des  Carthagi- 
nois, v.  forte  du  roy.  d'Italie,  capit.  de  la  Sardaignc;  par 
39°  13*  14"  lat.  N.,  et  6°  47'  >V  long.  E.  ;  située  au  S.  de 
cette  Ile,  sur  le  golfe  de  Cagtiari.  Arc'ievèehé  ;  université  ; 
très-bou  port;  cour  d'appel  de  justice;  hôtel  des  mon- 
naies. Cette  ville  s'élève  eu  amphithéâtre  au  dessus  de  la 
mer,  et  est  entourée  de  hautes  montagnes.  On  y  remarque 
le  musée  d'antiquités,  les  débris  d'un  aqueduc  romain,  la 
cathédrale  du  aiv^  siècle,  l'anc.  château  et  3  tours  bâtis 
par  les  Pisans.  Commerce  actif  de  vins,  olives,  sel.  Manu- 
factures d'armes  et  de  poudre;  chantiers  de  construction; 
lazaret;  30,9)0  hab.  —  Caoliari  (prov.  de].  1'.  Supplém, 

CAGUOSTRO  (Alexandre,  comte  de  },  célèbre  aventu- 
rier, né  à  Palerme  en  1713,  d'une  famille  obscure,  m.  en 
1795.  Son  vrai  nom  était  Joseph  BaUamo.  qu'il  changes 
contre  celui  de  sa  marraine  et  de  sa  tante.  Il  débuta  par 


de  marquis  d'Anna  de  Mélis--,.,  „v      ......... , ...  . 

la  Grèce,  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Perse,  Rhodes  et  l'ile  de 
Malte.  A  l'aidé  de  quelques  connaissances  en  médecine,  il 
éblouit  tout  le  momie  par  ses  cures ,  ses  panacées ,  ses 
prétendus  miracles,  son  opulence  inexplicable.  Emprisonné 
15  jours  àNaples  par  sa  première  dupe,  1773,  il  se  maria 
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à  Rome  avec  une  intrigante ,  dont  la  beauté  l'aida  encore 
à  augmenter  sa  fortune.  En  1780,  il  apparut  à  Strasbourg, 
où  les  naifs  Allemands  virent  en  lui  un  être  surnaturel. 
S'étant  établi  à  Paris  en  1785,  il  fut  impliqué,  avec  la 
comtesse  de  L  motte,  dans  l'affaire  du  collier,  mis  a  la 
Bastille,  et  puis  exilé.  Il  se  retira  tour  à  tour  en  Angle- 
terre, en  Suisse  et  en  Italie,  où  l'inquisition  romaine  le 
condamna,  comme  illuminé  il  franc-maçon,  à  la  peine  de 
mort,  commuée  en  prison  perpétuelle  au  château  de  Saiut- 
Léon,  prés  de  Rome,  où  il  mourut.  Le  peuple  vit  en  lui 
un  sorcier  dont  le  diable  était  le  banquier.  La  vérité  est 
qu'il  fut  un  chailatan  de  génie,  dont  toute  la  magie  con- 
sistait dans  l'aplomb,  la  faconde,  l'audace,  les  jongleries, 
et  quelques  recettes  médicales  qui  firent  plus  d'une  fois, 
ainon  des  miracles,  au  moins  des  merveilles.  Lavater  qui, 

Sur  étudier  cet  envoyé  de  Satan,  fit  tout  exprés  le  voyage 
Mie,  lui  demandait  un  jour  en  quoi  consistaient  ses 
connaissances  :  In  rerlns  et  in  herbis,  répondit-il.  11  fit  beau- 
coup de  bien  dans  ses  courses  aventureuses.  On  a  voulu 
voir  dans  ce  Protée  moderne  l'espion  d'une  société  secrète 
de  francs-maçons  qui  pourvoyait  à  ses  dépenses.  On  en  a 
fuit  même  une  espèce  de  prophète  en  lui  attribuant  plu- 
sieurs prédictions.  Il  ne  fut ,  en  réalité ,  qu'un  très-habile 
charlatan.  G.  M. 

CAGNACCÎ  Guido  Caklassi,  dit  11',  à  cause  de  sa 
difformité,  peintre  italien  ,  né  à  Castel-San-Arcangelo  en 
1601 ,  m.  à  V  ienne  en  Autriche  en  MU  1 ,  fut  élève  du  Guide, 
dont  il  imita  la  manière.  Il  eut  la  bizarre  habitude  de 
mettre  dans  ses  tableaux  des  antres  très-Agés.  On  cite 
surtout  Sf  Mathieu  et  Ste  Thërèu  à  Rimini ,  la  Décollation  de 
St  Jean-Baptiite  au  palais  Krcolagni  de  Bologne,  la  Mort  de 
Cléopâtre  a  Vienne,  et  la  Mater  Dolorosa  de  Munich.  Le 
musée  du  Louvre  a  un  S<  Jean- Baptiste  du  Cagnacci.  B. 

CAGNANO,  petit  port  (Corse),  sur  la  côte  E.,  à  35  kil. 
N.  de  Bastia;  387  hali.  Cabotage.  —  v.  du  roy.  d'Italie 
(prov.  de  Foggia),  a  30  kil.  N.-O.  de  Sau-Severo;  5,337 
hab.  —  v.  du  roy.  d  Italie,  dans  la  province  et  à  8  kil. 
N.-O.  d'Aquila;  2,1.11  hab. 

GAGNEE,  vkc  Alpes-Maritimes),  arr.  et  à  18  kil.  E. 
de  (  îrasse;  l,î>i>2  hab.  Excellents  vins  rouges. 

CAGNOLA  (le  marquis  Louis) ,  architecte,  né  à  Milan 
en  1762,  m.  en  1833.  Iji  vue  des  monuments  de  Rome  dé- 
termina sa  vocation.  Bonaparte,  qui  estimait  beaucoup  ses 
talents,  le  nomma  membre  du  conseil  des  anciens  de  la 
république  Cisalpine.  Il  le  chargea  d'élever  à  Milan  l'are 
de  triomphe  du  Simplon,  appelé  aujourd'hui  Are  de 
la  paix ,  qui  est  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'archi lecture 
moderne. 

CAGNY,  anc.  seigneurie.  V.  Bocffi.krs. 

CAGOTS,  nom  donné  à  des  populations  autrefois  flétries 
et  réprouvées  en  France.  On  les  appelle  encore  colliberts 
dans  le  Maine,  le  Poitou,  l' Anjon,  l' A  unis  ;  r.aqutux,  cacous, 
coquins,  cahtts,  canot  en  Bretagne  ;  hautponnait  et  lyzelars 
en  Flandre;  marrons  en  Auvergne;  capots,  crétins  au  pied 
des  Pyrénées  ;  taqveros  dans  les  Asturies  ;  chuctas  à  Major- 
que ,  etc.  Relativement  à  leur  origine ,  les  opinions  sont 
très-diverses:  ils  avaient  été,  dit -on,  amenés  par  une 
émigration  espagnole  fnyant  devant  les  Musulmans,  et  se 
composeraient  en  partie  d'anciens  Gotlis ,  en  partie  de 
Sarrasins.  Le  Dr  allemand  Kant  a  reconnu  parmi  eux  deux 
types  différents,  l'un  à  peau  très-blanche,  cheveux  blonds, 
jeux  clairs,  l'autre  à  teint  basané,  cheveux  touffus,  noirs 
et  roidea,  yeux  gris  et  pommettes  saillantes;  il  croit  que 
les  premiers  sont  les  débris  d'un  peuple  venu  du  Nord,  les 
seconds  d'une  nation  très-méridionale  Au  moyen  âge,  on 
•'est  isolé  de  ces  races  condamnées,  et  l'instinct  dégoisme 
et  de  conservation  a  maintenu  l'intégrité  du  type  celtique 
contre  les  invasions  du  sang  étranger.  On  accusa  les  Cagots 
de  complicité  avec  les  Albigeois,  et  d'être  infectés  de  la 
lèpre,  ce  qui  est  démenti  par  l'histoire.  Objets  de  persécu- 
tions infinies,  obligés  de  porter  une  casaque  rouge  mar- 
quée d'une  patte  d'oie  ou  de  canard,  relégués  loin  des  villes 
et  dans  des  lieux  appelés  cagoltrits,  proscrits  de  la  société 
religieuse  comme  de  la  société  civile,  admis  à  l'office  divin 
par  une  porte  spéciale  et  dans  un  coiu  réservé,  ne  pouvant 
prendre  l'eau  bénite  qu'au  bout  d'un  bâton,  exclus  de  la 
communion  des  fidèles,  soumis  à  toutes  sortes  de  corvées, 
souvent  privés  de  la  sépulture,  il  leur  était  interdit  d'exer- 
cer d'autre  profession  que  celle  de  charpentier  ou  de  bû- 
cheron, de  parler  aux  autres  hommes,  et  même  do  marcher 
nu-pieds,  dans  la  crainte  que  la  terre  n'en  fût  souillée. 
Dans  le  Béarn ,  il  fallait  en  justice  le  témoignage  de  sept 
d'entre  eux  pour  balancer  celui  d'un  autre  homme.  Les 
parlements  de  Rennes,  de  Bordeaux  et  de  Navarre  tentè- 
rent inutilement  au  xvm«  siècle  de  réhabiliter  les  Cagots. 
Ce  fut  la  révolution  de  1789  qui  les  fit  rentrer  dans  l'Eglise 


et  dans  le  droit  commun.  V.  Francisque  Miche  l ,  Hùtoirt 
des  races  maudites.  B. 

CAHAWBA ,  v.  des  Etats-Unis  (Alabama),  à  375  kil. 
N.-E.  de  la  Nouvelle -Orléans,  au  confluent  de  l'Alabama 
et  de  la  Cahawba  ;  2,000  hab.  Fondée  en  1818. 

CAH1R ,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  18  kil.  S.-E.  de  Tip- 
perarv,  sur  la  Suir;  3,0GB  hab.  Château  fort  du  xu»  siècle. 

CAHIERS ,  rédaction  des  doléances  et  des  vœux  de  la 
nation,  remis  aux  députés  des  Etats-Généraux  par  leur» 
commettants.  L'usage  des  cahiers  remonte  à  1355.  Les 
députés  du  tiers  état  se  mettaient  à  genoux  pour  les  pré- 
senter au  roi  ;  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  restaient 
debout  et  découverts.  Le  résumé  des  principes  contenus 
dans  les  cahiers,  présenté  à  l'Assemblée  constituante 
dans  sa  séance  du  28  juillet  1789,  est  ainsi  conçu  :  «  Le 
gouvernement  français  est  monarchique.  La  personne  du 
roi  est  inviolable  et  sacrée.  La  couronne  est  héréditaire  de 
mâle  en  mâle.  Le  roi  est  dépositaire  du  pouvoir  exécutif. 
Les  agents  de  l'autorité  sont  responsables.  La  sanction 
royale  est  nécessaire  pour  la  promulgation  des  lois.  La 
nation  fait  la  loi  avec  la  sanction  royale.  Le  consentement 
national  est  nécessaire  à  l'emprunt  et  â  l'impôt.  L'impôt 
ne  peut  être  accordé  que  d'une  tenne  des  Etats-Généraux 
à  l'autre.  La  propriété  sera  sacrée.  La  liberté  individuelle 
sera  sacrée.  »  On  ne  peut  nier  que  l'Assemblée  constituante 
n'ait  outre-passé  ses  pouvoirs,  et  ouvert  la  voie  â  des  inno- 
vations en  opposition  avec  l'esprit  des  cahiers.     J.  T. 

CAIIORS  ,  LHvona ,  ciiitat  Cadurcorvm,  ch.-l.  du  dép.  du 
Lot,  anc.  capitale  du  Quercy,  sur  la  rive  dr.  du  Lot,  à  576 
kil.  S.  de  Paris  ;  par  44»  2G'  52"  lat.  N.,  et  0»  53"  41"  long. 
0.  Evèché  suffragant  d'Alby  ;  trib.  de  lr*  instance  et  de 
commerce  ;  lycée;  biblioth.  ;  manuf.  de  draps  et  de  lainages  ; 
récolte  de  vins  très-spiritueux  employés  pour  mélanges; 
10,781  hab,  La  ville  est  bâtie  sur  une  colline  dont  le  Lot 
fait  une  péninsule,  fermée  de  vieux  remparts,  dans  l'é- 
tendue de  l'isthme  formé  par  le  Lot,  divisée  en  haute 
ville,  à  rues  étroites  et  tortueuses,  et  basse  ville,  bien 
percée,  bien  bAtle,  avec  de  beaux  quais.  On  remarque  â 
Cahors  la  cathédrale,  l'hôtel  de  la  préfecture,  l'anc.  sémi- 
naire ,  auj.  caserne,  et  trois  ponts  sur  le  Lot,  dont  un  est 
du  xiii»  ou  xiv»  siècle.  Parmi  les  antiquités,  il  y  a  les 
ruines  d'un  théâtre,  d'un  portique  et  d'un  aqueduc  romains. 
—  Cahors  fut  fondée  par  les  Cadurri  et  florissante  sous  les 
Romains.  Les  Goths  y  frappèrent  monnaie;  les  Normands 
la  saccagèrent  en  864.  En  1300,  le  traité  de  Brétigny  la 
livra  aux  Anglais  ;  elle  se  révolta,  et  revint  à  la  France 
en  1428.  Honri  IV  (alors  roi  de  Navarre|  s'en  empara  en 
1580.  Elle  possédait  une  université  fondée  en  1322  par  le 
pape  Jean  XXII ,  où  Cujas  enseigna  et  où  Fénelon  fil  sei 
études;  elle  fut  réunie  â  celle  de  Toulouse  en  1751.  Patrie 
du  pape  Jean  XXII,  de  Clément  Marot. 

CA1IUSAC  (Louis  de),  auteur  dramatique,  né  à  Mou- 
tauban  vers  1700,  m.  à  Paris  en  1759,  écuyer  et  secrétaire 
des  commandements  du  comte  de  Clermont ,  fournit  dis 
poèmes  agréables  au  musicien  Rameau ,  fit  jouer  des  tra 
gédics  et  des  comédies  médiocres,  composa  une  Histoire  dt 
H  dans»  ancienne  et  moderne,  1751,  3  vol.  in-12,  très-super- 
ficielle, et  fournit  quelques  articles  â  V Encyclopédie. 

CAHUZAC,  petite  v.  (Tarn),  arr.  età  12  kil.  N.-0.  de 
Gaillac,  sur  la  Vère;  1,091  hab. 
CAICDS,  S.  de  l'anc.  Asie  Mineure  [Mysie],  affl.  de  la 
Egée ,  en  face  de  l'Ile  de  Lcsbos ,  passait  près  de  Per- 
e;  auj.  Bal:yt-Tclta'. 
CAÏD,  chef,  gouverneur  (de  l'arabe  câda ,  conduire). 
Dans  les  Etats  barbaresques ,  ce  titre  désigne  les  gouver- 
neurs de  provinces ,  de  villes  ,  ou  les  chefs  militaires  qui 
commandent  au  moins  500  hommes.  D. 

CAIETA  ,  v.  de  l'anc.  Italie  I  Latium) ,  à  l'O.  de  Min- 
turnes;  auj.  Gaite.  Elle  tirait  son  nom  de  la  nourrice 
d'Enéc,  à  laquelle  ce  héros  avait  élevé  un  tombeau  en  cet 
endroit. 

CA1FFA ,  v.  de  Syrie ,  au  pied  du  mont  Carmel  et  sur 
la  Méditerranée,  à  10  kil.  S.  de  StJean-d'Acre.  Prise  par 
Kléber  en  1799.  Hospice  des  moines  du  mont  Carmel ,  où 
sont  reçus  les  étrangers  ;  5  000  hab.  Coton,  huile,  sésame. 

CAIGNIEZ  (Louis-Charles),  auteur  dramatique,  né  à 
Arras  en  1762,  m.  en  1842,  se  livra  particulièrement  au 
genre  dit  du  mélodrame,  où  il  obtint  de  nombreux  succès. 
Ses  ouvrages  se  distinguent  par  une  habile  entente  de  la 
scène;  les  principaux  sont  :  /«  Volage,  les  Méprises  tn  dili- 
gence, comédies  très-gaies ,  et  surtout  la  Pi>  roleuse ,  1  Bl  5 , 
mélodrame  qui  eut  une  longue  vogue,  justifiée  par  l'intérêt 
du  sujet,  emprunté  aux  annales  judiciaires. 

CAILHA\  A  (Jean-François),  auteur  dramatique,  ne  en 
1731  à  Estandoux  près  de  Toulouse,  ni.  en  1813,  membre 
de  l'Institut  en  1798. 11  donna  an  Théâtre-Français  et  au 
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Théâtre-Italien  de  nombreuses  comédies ,  dont  plusieurs 
obtinrent  du  succès;  mais,  sans  originalité  et  sans  verve, 
elles  sont  auj.  à  peu  prés  oubliées.  Le*  principales  sont  : 
FEgoftme,  et  la  Maison  à  d&ir  portes.  Cailbavn  a  laissé  en- 
core :  TArt  de  h  comidit,  2  vol.  in-8«,  1772  et  1780,  traité 
didactique  estimable  et  médiocre,  et  ses  Eluda  sur  Molière, 
in-8»,  1802,  ouvrage  estimable. 
CAILLA  NTERCE.  V.  Azay  le  FcnRoy. 
CAILLARD  [  Antoine-Bernard  ),  diplomate,  né  à  Aignay 
{Bourgognc|  en  1737,  m.  en  1807.  Ami  de  Turgot,  secré- 
taire de  légation  à  Cassel ,  à  Copenhague  et  à  S< -IV-.cr> 
bourg,  chargé  d'affaires  à  La  Haye,  17Ktî,  ministre  pléni- 
potentiaire prés  des  Etats-Généraux  en  1792  ,  et ,  bientôt 
après,  à  la  diète  de  l'Empire,  il  fut  encore  employé  par 
le  Directoire  à  Berlin.  Sou»  le  Consulat,  il  fut  nommé  chef 
des  archives  îles  relations  extérieures  ,  et  eut  un  instant , 
1901,  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  Il  fut  un  des 
traducteurs  des  Essais  sur  la  physioanomonie  de  Lavater,  et 
rédigea  un  Mémoire  tur  la  révolution  de  Hollande  en  1787, 
publié  par  M.  de  Ségur. 

CAILLA U  (Jean- Marie),  médecin,  né  à  Gaillac  en  1765, 
tn.  en  1820,  fut  d'abord  précepteur,  puis  étudia  la  méde- 
cine; après  avoir  pratiqué  dans  les  années,  il  se  fixa  à 
Bordeaux,  où  il  devint  directeur  de  l'Ecole  de  médecine. 
Il  a  laissé  des  mémoires  sur  la  santé,  l'hygiène  des  enfants, 
la  vaccine,  le  croup,  etc.;  des  Eloges  académiques  et  quel- 
ques ouvrages  poétiques.  D — a. 

CAILLE  AU  l  André-Charles  1 ,  imprimeur-libraire,  né  à 
Paris  en  1731 ,  m.  en  1790,  fit  paraître  sous  son  nom  un 
Dictionnaire  bibtiojraphique ,  historique  et  critique  Jet  litres 
rare»,  composé  par  Duclos,  son  ami,  1790,  3  vol.  in-8»,  et 
augmenté  d'un  4»  vol.  par  Brunei  en  1802.  Il  est  aussi  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'Almanachs,  Etrcnnes  badine*, 
historiques,  etc.  C— s. 

CAILLET  | Guillaume),  paysan  de  Mello  \  BeauvaUis  , 
fut  le  chef  de  la  Jacquerie  en  1358  ;  suivant  Froissnrd,  ses 
bandes  le  nommaient  Jacques  Bonhomme-  11  tut  pris  par 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui  le  fit  couronner 
d'un  trépied  de  fer  rougi  au  feu. 

CAILLETTE ,  fou  do  Louis  XII  et  de  François  I",  pa- 
rait avoir  été  plutôt  un  pauvre  idiot  qu'un  bouffon  aux 
piquante»  saillies.  Il  figure  dans  la  2»  nouvelle  de  Hona- 
venture  Des  Terriers,  avec  Triboulct  et  Folitc  Rabelais  le 
nomme  plusieurs  fois. 

CAILLIE  \ René),  célèbre  voyageur,  né  en  1799  à  Mauzé 
(  Deux-Sèvres  ) ,  m.  en  1838 ,  fut  frappé  de  la  lecture  du 
Rolinsoti  Cruioe,  et  partit  &  16  ans  pour  le  Sénégal.  Il  y  Cl 
un  long  séjour  pour  s'acclimater  et  apprendre  les  langues 
indigènes,  s'encouragea  par  l'exemple  de  Mungo-I'ark,  et, 
sans  appui,  sans  ressources  étrangères,  pénétra  dans  l'A- 
frique centrale,  1821.  11  traversa  le  pays  des  Foulabs  et 
des  Mandingues,  explora  les  bords  du  Niger,  atteignit 
Tombouctou ,  et  revint  par  le  Sahara  jusqu'au  Maroc.  Il 
est  le  1"  qui  soit  revenu  de  ces  terres  funestes.  La  So- 
ciété de  géographio  de  Paris  lui  décerna  un  prix  de 
10,000  fr.  La  relation  du  voyage  de  Caillié  a  été  publiée 
par  M.  Jomard  en  1830,  3  vol.  in-8».  B. 
CAILLlfiRES  (de).  K.Caluèhes. 
CAILLOT  (Joseph),  acteur  de  la  Comédie-Italienne  et 
do  l'Opéra-t'omiquf,  né  à  Paris  en  1732,  m.  en  18hi.  Un 
extérieur  avantageux,  une  voix  de  basse  forte,  étendue  et 
flexible,  un  jeu  plein  de  vérité,  lui  méritèrent  une  grande 
faveur.  Le  S-.rcier,  Iio>e  et  Coin,  le  Dé  nier,  le  f.urou,  Syl- 
vain, AnieUt  et  Lutin,  LuciU,  le  R/i  et  U  Ptimier,  furent  ses 
plus  beaux  succès.  H  quitta  la  scène  en  1772.  li. 

CA1LLY(  Jacques,  chevalier  do  (,  bel  esprit  du  xvn*  siè- 
cle, né  à  Orléans  en  1601,  m.  en  lt>73.  Ses  Poésies  diverses 
ont  paru  en  1067,  in-12,  sous  le  pseudonyme  de  D'Aceillv  ; 
ce  sont ,  pour  la  plupart,  des  épigrammes  courtes,  mais 
piquantes  et  pleines  d'atticisme.  Elles  ont  été  réimprimées 
dans  le  /îivun/  i(f  jificj  choisies  de  La  Monnoie,  1711,  dans 
les  Puces  'jnlmits  de  M»e  de  La  Suxe  et  IVllis-on,  17  18,  et 
dans  le  4*  vol.  de*  Pelits  classiques  français  de  Ch.  Nodier, 
Paris,  lH2(i.  On  les  trouve  aussi  en  partie  dans  le  Recueil 
du  Poètes  français  attribué  à  Fontenello,  et  dans  les  Epi- 
grammatistes  français  de  Bruren  de  la  Martiuiére. 

CAÏMANS  \  des  |,  groupe  d'iîes  dans  la  mer  des  Autil  t  s, 
aa  S.  de  Cuba  ;  par  19«  49'  lat.  N.,  et  H3«  15'  long.  O.  Elles 
•ont  célèbres  dans  l'histoire  des  flibustiers. 

CAIN,  premier  fils  d'Adam  et  d'Eve.  U  cultiva  la  terre. 
Jaloux  de  son  frère  Abel ,  dont  les  offrandes  étaient  plus 
agréables  k  Dieu  que  les  siennes,  il  le  tua,  l'an  du  monde 
130. 11  fut  maudit  de  Dieu ,  marqué  d'un  signe  de  répro- 
bation, condamné  à  errer  sur  la  terre,  et  bâtît  une  ville 
qu'il  nomma  Hénoch,  du  nom  d'un  de  ses  fils.  Une  tradition 
hébraïque  approuvée  par  S1  Jérôme  le  fait  tuer  par  Lamec'u. 


C'est  dans  sa  famille  que  l'idolâtrie  prit  naissance.  T — n. 

CA1NLTES,  secte  qui  s'éleva  au  n«  siècle  de  1ère  chré- 
tienne, et  qui  prétendait  réhabiliter  Caïn,  Coré,  les  habi- 
tants de  Sodome  et  Judas. 

CAIPHE,  grand-prètre  des  Juifs,  de  la  secte  dea  Sa- 
ducéens,  poursuivit  avec  passion  J.-  C.  II  ne  fut  pas  moins 
hostile  aux  apôtres ,  condamna  S1  Etienne  à  mort ,  et  lit 
fouetter  S«  Pierre  et  S«  Jean.  Révoqué  de  ses  fonctions  par 
Vitcllius,  gouverneur  de  Syrie,  en  l'an  35,  il  se  tua  de  dés- 
espoir. Quelques-uns  ont  soutenu  qu'il  s'était  converti  au 
christianisme. 

CAÏQUES ,  petit  groupe  d'iles  dans  l'archipel  des  Ba- 
hama,  au  N.  de  la  Jamaïque,  entre  20<>-21»  lat.  N.,  et 
73"-754  long.  O.;  1,732  hab.,  avec  les  iles  Turques. 

CAIRE  (le),  El-Masr  (la  capitale;  des  Egyptiens,  El 
K'ihireh  (la  victorieuse)  des  Arnbcs,  v.  cap.  de  l'Egypte, 
dans  la  Baa-e-Egvpte,  à  170  kil.  S.-E.  d'Alexandrie,  à 
118  0.  de  Suez,  par  30»  2'  4"  Ut.  N.,  et  28»  55'  12''  long.  E., 
a  1  kil.  de  la  rive  dr.  du  Nil,  au  pied  et  sur  le  penchant 
du  mont  Mokattam.  La  ville  est  environnée  de  murailles 
bâties  par  Saladin,  et  forme  autour  du  mont  un  immense 
croissant  long  de  6  kil.  du  N.  au  S.,  large  de  3  de  TE.  a 
l'O.  Ses  rues  sont  étroites ,  tortueuses  et  sales ,  et  ses  di- 
vers quartiers  séparés  par  des  portes  que  l'on  ferme  le 
soir.  Il  y  a  quelques  belles  places,  entre  autres  celle  d'Ez- 
bekieyéh,  entourée  do  belles  maisons.  Ces  places  sont  cou- 
vertes de  fleurs  et  de  verdure  au  mois  d'avril,  et  deviennent 
dea  mes  en  septembre,  époque  de  la  plus  gr.  crue  du  Nil. 
Un  canal  d'irrigation  traverse  la  ville  de  l'O.  k  TE.  Les 
principaux  monuments  publics  sont  les  mosquées,  du  temps 
de  la  domination  des  Arabes  :  il  y  en  a  plus  de  tOO;  on 
remarque  celles  do  Touloun,  du  xr»  siècle;  de  Ilaisan, 
du  xi  il*,  et  qui  renferme  le  superbe  tombeau  do  ce  sultan  -, 
de  Hassan-Ain,  U  plus  vénérée  de  l'Egypte;  d'LI-Axhar, 
la  plus  riche  et  la  plus  grande  de  toutes.  Sur  le  mamelon 
du  Mokattam  s'élève  une  antique  forteresse,  ouvrage  de 
Saladin,  où  sont  le  palais  do  vice-roi,  l'arsenal,  avec  une 
fonderie  de  canons  et  une  manufacture  d'armes,  le  divan, 
la  monnaie,  une  mosquée  en  albâtre  oriental  élevée  par 
Méhémet-Ali ,  et  un  puits  de  90  met.  de  profondeur  sur 
15  de  diamètre,  nommé  Puits  de  Jotrph,  de  l'un  des  noms 
de  Saladin,  avec  une  rampe  en  sp  raie  qui  permet  aux 
bètes  de  somme  de  descendre  jusqu'au  tond.  Des  forts 
Construits  sur  la  partie  la  plus  haute  du  Mokattam  domi- 
nent la  citadelle.  Le  faire  est  le  si^gc  du  gouvernement,  la 
résidence  ordinaire  du  vice-roi,  celle  des  cousu!*  généraux 
européens,  la  ville  la  plus  importai. te  de  l'empire  turc  nprès 
Conslantinople,  et  Tune  des  villes  saintes  de  l'islamisme. 
Ecoles  de  génie,  d'artillerie,  de  cavalerie,  de  médeci  e, 
dans  la  ville  ou  aux  environs;  écoles  primaires  attachées  à 
I  •  ]  .lupart  des  mosquées;  école  de  théologie  arabe  avec  une 
biitîiothoqije;  délégation  apostolique;  patriarcats  cophte, 
et  grec,  hospice»  d'aliénés  et  de  U  maternité  ;  hôpi- 
taux civiU  et  militaires  ;  nombreuses  citernes  et  beanx 
bains  publics.  Presque  toutes  les  écoles  et  les  établisse- 
ments industriels  ont  été  créés  par  Méhémet-Ali.  Falr.  de 
poudre  de  guerre,  de  draps,  de  cotons,  de  toiles;  tanne- 
ries, orfèvrerie,  etc.  Le  commerc  e  principal  est  fait  par 
trois  caravanes  qui,  une  fois  l'an,  partent  du  DArfoiir.  de 
Mourzouk  et  du  Scnnaar.  Le  L'aire  a  deux  faubourgs  :  Ruii- 
lak  au  N.,  le  Vieux-Caire  au  S.  Us  sont  à  2  kil.  environ  de 
la  vilK',  a  laquelle  des  jardius  les  relient.  Au  Vieux-'  'aire, 
le  Postal  des  AraLes  et  Taue.  cap.  de  l'Egypte,  on  voit  les 
Greniers  de  Jus'ph,  pimr  l'approvisionnement  des  blés,  plu- 
sieurs églises  coptes,  et  le  commencement  du  canal  qui 
va  au  Caire;  à  Boulak,  qui  est  le  port  du  Caire,  sont  l'é- 
cole du  génie,  une  imprimerie  et  des  chantiers  de  construc- 
tion pour  la  marine.  Entre  ces  deux  faubourgs,  sur  le  ; 
bords  du  Nil ,  Méhémet-Ali  s'est  construit  un  palais  avec 
de  vastes  jardins.  Pop.,  300,000  hab.,  avec  les  faubourgs. 
Situation  admirable  et  salubre,  bien  que  la  peste  y  règne 
quelquefois.  Température  très-chaude ,  même  en  hiver,  r  t 
suffocante  par  le  vent  du  S. ,  qui  passe  sur  la  chaîne  sté- 
rile et  pierreuse  du  mont  Mokattam.  Pluies  trés-rares.  — 
Le Caire  fut  fondé,  vers  Tan  9'»,  parles  califes  Fatiuiiies, 
qui  envahirent  l'Egvpte.  Jusqu'au  xv«  siècle,  il  fut  IVntre- 
pot  de  l'Asie,  et  Tune  dc.^  plus  florissantes  capita'es  d  i 
monde;  son  commerce  c-t  auj.  peu  important.  Les  Turc  . 
prirent  cette  ville  en  1517,  et  depuis  elle  est  demeurée  U: 
siège  du  gouvernement  des  pachas  ou  viec-ro.s.  Les  1  ran 
cais  Toccupérent  de  1791  à  1B"1;  ils  y  firent  ou  projetè- 
rent de  grands  travaux  .  dont  une  pnrtie  «  été  „.  .-,..uplio 
par  Méhémet-Ali.  Chemin  de  fer  à  Suça  et  Alexandrie. 

CAIUO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  (.eues,  u  1<>  k... 
N  -O.  de  Savone,  sur  la  rive  g.  de  la  Ronmda  ;  3,4bl  hab. 
Les  Français  y  batllrcnt  les  Autrichiens  eu  M'1. 
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CAISTOR,  t.  d\AJtgleterre,  comté  et  à  35  kSl.  N.-E.  de 
Lincoln  ;  1,500  hab.  On  en  attribue  la  fondation  au  Saxon 
Hengist. 

CAITHNESS ,  comté  à  rextrémité  N.-E.  de  l'Ecosse, 
avant  k  10.  la  comté  de  Sutherland ,  au  N.  l'Océan ,  k 
VE.  la  mer  du  Nord.  Aréa  :  393,680  acre»,  dont  70,000  en 
culture,  250,680  stériles  ;  41,111  hab.  Sol  montagneux  à 
1*0.  et  au  S.  ;  sables  et  marais  au  N.  et  à  l'E.  Elève  du 
bétail  ;  comm.  de  fromages.  Pèche  de  harengs.  Cap.  Wick  ; 

princ.  :  Thurso.  11  appartint  assez  longtemps  aux  rois 
de  Non égc.  Ses  hab.,  d'origine  Scandinave  ou  gothique, 

Strient  l'anglais  et  non  le  gaélique.  Il  nomme  un  député. 
C  pays  donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Siuclair. 
CAIUS  roSTIIUMIL'S,  architecte  roniaiu  du  umps 
d'Auguste.  Il  perça ,  dit-on ,  avec  L.  Cocceius  Auctus,  la 
Toie  romaine  dite  Grottt  de  Pausilippe,  près  de  Naple*. 
ielon  d'autres,  ce  travail  serait  plu»  ancien,  et  aurait  été 
exécuté  par  des  hab.  de  C  tunes. 
CAirs,  jurisconsulte.  V.  Gaics. 

CAitis  (saint),  pape  de  283  à  296,  originaire  de  Salooa 
en  Dalmatie,  échappa,  en  se  cachant  dans  une  grotte,  aux 
persécutions  de  Dioctétien,  dont  il  avait  converti  la  nièce 
et  la  femme.  Féte  le  22  avril. 

CAJANO  ou  PO<jGIO-A-CAJAX0,  vge  du  roy.  d'Ita- 
lie, sur  le  petit  Oiu  brune,  prov.  et  à  18  kil.  N.-O.  de 
Florence;  belle  villa  ù'Amlri,  que  Laurent  de  Média»  fit 
élover  sur  les  devins  «le  J.  !?an-GalIo,  et  où  sont  de  ma- 
gnifiques peintures  d'André  del  Sarto  et  du  Poutormo. 
CAJARC,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  arr.  et  à  24  kil.  S.-O. 


de  lïgeac;  1,125  hab.  Fortifications  démolies  en  1622, 

CAJAZZO,  Calatia,  v.  dn  roy.  d'Italie  (pror.  de  Ca- 
serta),  a  20  kil.  S.  de  Tiédi  monte ,  près  du  Vultuino; 


6,200  liai».  lions  vins. 

CAJETAN  (  Thomas  de  Vio,  dit)  du  nom  de  Gaèteou 
Cajétc  sa  patrie,  né  en  1170,  m.  en  1534,  profensa  avec 
éclat  la  philosophie  à  Naplea ,  la  théologie  k  Brescia ,  k 
Pavio  et  k  Rome,  devint  procureur  général  de  son  ordre, 
1500,  puis  généra! ,  1508 ,  fit  avorter  le  concile  que  le  roi 
de  France  et  l'empereur  voulaient  réunir  à  Pise  cotitre 
Jules  II,  fut  nommé  cardinal,  1517,  évèque  de  Gacce, 
1519,  légat  en  Allemagne,  et  essaya  vainement  de  ramener 
Luther  à  la  foi  catholique.  Prisonnier  au  sac  de  Konie  eu 
1527,  il  dut  payer  une  rançon  de  50,000  écus  romains.  Ou 
a  de  lui  :  Commentaire  tur  la  Bille,  censuré  par  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris  ;  Commentaire»  tur  la  Somme  de  SI  ÏAo- 
mat;  De  l'autorité  du  pap* ,  traité  où  les  conciles  de  C'ou- 
s tance  et  de  Bâte  sont  peu  ménagés ,  et  que  condamna  la 
Faculté  de  Paris;  Commenuiiret  tur  Aristott,  etc.  C'était, 
dit  Bossuet,  un  esprit  ardent  et  impétueux,  plus  habile 
dans  les  subt.tîtés  de  la  dialectique,  que  profond  dans 
l'antiquité  ecclésiastique.  B. 

Cajktan  I  Henri f,  cardinal  italien,  mais  sujet  du  roi 
d'Espagne,  né  à  Borne  en  1550,  m.  en  1599,  fut  légat  de  Sixte- 
Quint  à  Pari»  en  1590.  Infidèle  à  ses  instructions  ,  qui  lui 
enjoignaient  de  veiller  seulement  à  ce  qu'un  catholique 
montât  sur  le  trône,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Ligue, 
et  se  joignit  aux  Seize  pour  faire  triompher  les  Espagnols. 
Pendant  le  siège  de  Pari*  par  Henri  IV,  il  distribua  aux 
Ligueur»  50/>oo  écus  de  son  argent.  On  lai  attribue  l'idée 
de  faire  du  pain  avec  les  ossements  des  morts ,  et  d'entre- 
tenir, à  l'aide  de  processions  de  moines ,  le  fanatisme  des 
combattants.  Le  pape,  informé  de  la  conduite  de  Cajetan, 
le  rappela.  En  1591,  Grégoire  XIV  l'envoya  auprès  de 
Sigismond,  roi  de  Pologne,  pour  l'engager  k  se  réunir 
aux  Impériaux  contre  le»  Turcs.  B. 

ÇAKYA  ou  CAKYA-MUM ,  fondateur  du  bouddhisme. 
Les  Çukyas  étaient,  dans  l'Inde  ancienne,  une  branche 
de  la  caste  militaire  ou  2*  caste,  qui  donnait  les  rois.  Le 
jeune  prince  Siddhartha,  fils  de  Çuddhôdana,  roi  do  Ka- 
pilavastu ,  ayant  renoncé  au  moude  à  29  ans,  fut  appelé 
Çakya-Muni,  c.-à-d.  le  solitaire  des  Çakyas.  Parvenu  à  la 
perfection  de  la  science,  il  prit  le  titre  de  Bouddha,  c,-à-d. 
éclairé  ou  savant.  Entre  le»  deux  opinions  dominantes  tou- 
chant la  date  de  sa  vie,  celle  des  Chinois  ou  des  boud- 
dhistes du  N.,  qui  le  placent  au  XIe  siècle  av.  J.-C,  et 
celle  des  Singhalais  ou  des  Bouddhistes  du  S.,  qui  le  pla- 
cent au  tu*  av.  J.-C.,  la  seule  véritable,  suivant  Eug. 
Burnouf,  est  la  seconde.  A.  G. 

CALABAK  |  roy.  de  j,  Etat  de  l'Afrique  occidentale,  sur 
le  golfe  de  Biafra;  arrosé  par  le  fl.  Calabar.  Cap.,  Culabar 
OU  Bon  go.  (oui  m.  d'ivoire,  coton,  huile  de  palmier,  esclaves. 

CALAl'LR.  V.  Qlintts. 

CALABOZZO,  v.  de  la  république  de  Vénézuéla ,  dans 
la  prov.  et  k  210  kil.  S.-O.  de  Caracas;  par  8»  56'  8"  lat. 
N.,  et  70»  10'  40"  long.  O.;  but  la  rive  g.  du  Guarico; 
6,000  hab.  Le»  mania  des  environ*  abondent 


Célèbre  victoire  de  Bolivar  sur  le  général  espagnol  La 
Torre,  le  24  juin  1821. 
CALABRA  (ctntiK).  Y.  Cceie. 

CALABRE ,  anc.  prov.  dm  roy.  de  Naplea,  à  l'extrémité 
S.-O.,  où  elle  formait  comme  une  presqu'île  baignée  par 
la  mer  Tyrrhénienne  a  10.,  le  détroit  de  Messine  au  sTet 
le  golfe  de  Tarante  à  l'E.,  et  touchant  a  la  Basilicate  an  N.; 
entre  37*  46'40«  V  lat.  N.,  et  13*  20'-14«  5P  long.  E.;  ar- 
roge par  le  Crati  et  le  l-ao.  Jusqu'en  1864, où  les  noms  des 
prov.  furent  partout  remplacés  par  rcaxdesch.  l.,elleforma 
troi»  prov.  du  rov.  d'Italie  :  l<>  Cai.AWIE  CiTÉRJElRC, 
au  N.,  431,922  hab.;  ch.-l.  Cotenza;  T  Calaukb  Ulte- 
RIKi  be  lr\  au  S.  ;  321,546  hab.  ;  ch.-l.  Begyio;  3"  Ca- 
labiu:  L'i.TLRittRt  2' ,  entre  les  deux  précédentes; 
384,159  h.;  ch.-l.  Cntanzaro.  La  Palabre  est  traversée  par 
une  branche  des  Apennins,  dont  les  sommets  sont  couverte 
de  neige  une  partie,  de  l'année;  on  y  remarque  le  Monte- 
Pollino  (2,233  mét.),  le  Monte-Selicella  (1,700  mét.);  le 
climat  est  très-chaud  dans  les  plaines,  et  le  sol  trés-fertilr, 
■nais  mal  cultivé;  on  trouve  dans  les  montagnes  de  belk* 
forêts  remplies  de  gibier.  Le  frêne  y  produit  la  manne  dt 
Calahre.  Les  habitants  sont  passionnés  pour  leur  liberté 
individuelle,  violents  pour  la  maintenir,  du  reste  pleins 
d'imagination,  de  finesse,  et  d'une  extrême  sohriété.  Ils 
fabriquent  des  cordages,  des  nattes,  des  corbeilles  avec  le 
jonc  des  marais.  Bécolte  d'huile,  vin,  safran,  soie,  ga- 
rance; bonne  race  chevaline.  Mines  de  cuivre  excellent,  et 
de  sel.  Industrie  et  commerce  négligé».  —  La  Calibre, 
anc.  Iirutium,  a  été  d'abord  habitée  par  des  colonies  grec- 
ques, puis  passa  sous  la  domination  des  Romains  et  des 
S-irrasins;  les  Normands  s'en  emparèrent  en  1130,  et  en 
firent  nue  partie  du  roy.  de  Naple*.  AfTreux  tremblements 
île  terre  en  l'i3S<,  en  1(>.>9,  et  particulièrement  en  1783,  où 
3"<»  villes  et  v^rg  furent  détruits,  et30,»>00  personnes  tuées. 

CALAIîBE>E  (Lk;,  peintre.  I'.  Pntii. 

CAI.ABIUL'.  Portion  de  la  Grande-Grèce  qu'habitaient 
les  Calahrcs  et  qui  était  comprise  dans  l'Iapygîe.  Sous 
l'Empire  romain,  on  l'étcndita  l'Iapygie  entière. 

C.\1.ACI'CC1A,  ch.-l.  de  caut.  (t'ôrsc),  arr.  et  à27  kil. 
O.  de  Corte,  et  a  l'entrée  de  La  vallée  du_Nio!o.  Elève  Ce 
bétail;  fromages;  fabrique  de  toiles;  86>  hab. 

CALAGURRIS,  v.  de  lanc.  Gaule  \  Novcmpopulanic ; , 
chez  les  C ourr n<r  :  auî.  Catèret, 

CALAGURRIS ,  v.  des  Vascons,  dans  l'Espagne  Tam- 
conaisc.  l'Une  distingue  deux  villes  de  ce  nom  :  Calagurris 
Xassica,  auj.  Cnluhorru ,  qui  prit  parti  pour  Sertorit^, 
fut  assiégée  deux  fois  par  Pompée,  et  est  la  patrie  de 
Quintiticn  ;  et  Calagurris  Fibularensis,  nuj.  Loharra. 

CALAHOBBA  ,  anc.  Calagvrrù  A'iwiVi,  v.  d'Espagne, 
prov.  et  k  5<>  kil.  E.  de  Logrono,  sur  le  Cidacos  ;  évèchë. 
Les  Arabes  la  fortifièrent;  I>.  Garcia,  roi  de  Navarre,  la 
leur  enleva  en  1054.  Pop.  de  la  comm.  :  5,994  hab. 

CALAIS,  Calttinm,  Calttum,  ch.-l.  de  cant.  I  Pas-dc 
Calais  i,  arr.  et  k  31  kil.  N.-E.  de  Boulogne-sur-Mer,  327 
N.  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer;  bon  port  de  mer,  sur 
le  détroit  du  Pas-de-Calais,  k  l'E.  des  caps  Grinez  et  Bla- 
nez,  pouvant  recevoir  des  navires  de  4  à  500  tonneaux; 
vis-à-vis  et  k  30  kil.  de  Douvres;  par  60»  57'  33"  Ut. 
N.,  ot  Oo  29'  h<ng.  O.  ;  k  l'extrémité  d'un  embranchement 
du  ch.  de  fer  du  Nord,  et  communiquant  par  des  canaux 
avec  la  riv.  d'Aa.  Place  de  guerre  de  première  classe  :  en- 
ceinte fortifiée  dans  le  système  de  Yauban ,  avec  trois 
forts  et  une  citadelle  hors  la  ville.  On  y  remarqueJ'égKso 
Notre-Dame,  où  se  trouve  un  tableau  de  Van  Dyck  et  un 
riche  malire-autel  ;  le  palais  construit  par  Edouard  IH 
pour  les  marchands  de  laine  et  donné  par  Henri  II  au  duc 
de  (iuise;  l'hôtel  de  ville,  avec  un  élégant  clocher;  l'éta- 
blissement des  bains  de  mer,  le  phare  nouveau ,  une  belle 
écluse  de  cha»se,  et  le  quartier  des  pécheurs,  dit  le  Cour- 
gain.  Chambre  et  trib.  de  commerce,  bureau  de  douanes; 
école  d'hydrographie,  bibliothèque,  musc*.  Filât,  de  lin, 
savonneries,  etc.  Pèche  active.  Grande  fabrication  de 
tulle  de  soie  et  de  coton,  et  de  métiers  à  tulle  ;  presque 
tonte  l'industrie  est  au  village  de  Saint-Pierre  lez-Calais. 
Paquebots  à  vapeur  pour  l'Angleterre.  Construction  de 
navire*  ;  11,414  h;ib.  —  Calais  obtint  nne  commune  «ra 
la  fin  du  xii"  siècle;  Edouard  Hl,  roi  d'Angleterre,  s  en 
empara  en  1347,  après  un  siège  de  onxe  mois,  célèbre  par 
le  dévouement  d'Eustache  de  S»-Pterre  et  de  ses_ compa- 
gnon*. Alors  Calais  se  peupla  d'Anglais;  Edouard  m  ui 
acconU  de  nombreux  privilèges,  et  I  entoura  de  nuuvuies 
fortifications.  Cette  place,  si  importante  pour  1  Angleterre, 
lui  fui  enlevée  en  B  jours  par  le  duc  de  Guise,  en  loou. 
Les  Espagnols  la  prirent  en  1595  :  le  traité  de  Ver 
1598,  la  rendit  à  la  France.  Louis  XVIII,  à  sa 
France,  y  débarqua  le  24  avril  1814. 
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•),  s.-préf.  (Sextiie),  à  50  kil.  E.-S.-E.  dm 
autour  du  monastère  d'Anisolle  ou  Ami  le, 
fondé  par  saint  Calais  au  Ti«  siècle;  thb.  de  1"  instance. 
Fabr.  de  lainages;  comm.  de  grains;  3,062  hab.  Ruines 
d'un  vieux  château  féodal. 
CALAIS.  V.  Zkthks. 

CâLAISIS  (lb|  aoc.  pays  de  France  (Picardie)  ;  ch.-l. 
Calais;  v.  principales  :  Guinée,  Ardres.  Après  1558,  on 
le  nomma  Payt  rtconquit,  parce  qu'on  en  avait  chassé  les 
Anglais. 

Cala  ma,  v.  de  v  anc.  Afrique  (Numidic)  ;  auj.  Cutltaa. 
CALAMATA.  anc.  Plier* .  v.  de  Grèce  (Morée),  ch.-l. 
du  nome  de  Messèoie,  au  fond  dn  golfe  de  Coron  ;  port 
de  commerce  as*cz  actif.  Exportation  de  figues  sèches, 
passolines,  etc.  Evéché  grec  ;  4,000  hab.  Elle  fut  donnée  à 
Ville bardouiu  apré*  la  4"  croisade,  et  devint  une  baronnie, 
qui  passa  ensuite  aux  Acciajuoli.  Elle  fut  brûlée  par  Ibra- 
him-Pacha en  lo25;  les  Français  y  débarquèrent  en  1828. 
CALAME,  caUtniui,  roseau  dont  les  anciens  se  ser- 


t  pour  écrire,  connue  nous  nous  «orrons  de  la  plume 
d'oie,  dont  l'usage  leur  était  inconnu.  Oit  le  taillait  comme 
nos  plumes,  et  on  In  trempait  dans  une  encre  on  peu 
lisse.  Les  Roroaius  tiraient  les  calâmes  de  Cnide, 
i  environs  du  hic  Anaitique,  dans  la  grande  A  nu  ' 
ou  de  Memphis.  L'Italie  en  donnait  aussi ,  mais  de 
lité  inférieure.  L'usage  absolu  du  calante  se  coni 
jusqu'au  Bas-Empire;  on  commença  de  lui  substituer  la 
plume  pendant  le  v«  siècle,  mais  elle  ne  le 


core  qu'avec  des  roseaux,  que  les  Arabes  appellent  Ko- 

CALAMIANES,  (les  du  Grand-Océan,  dans  l'archipel 
des  Philippines ,  au  S.-O.  de  Niudoro;  20,000  hab.  Iles 
principales  :  l  aUtniane  et  Busvagon.  Etablissements  espa- 
gnols sur  les  côtes  pour  la  pèche  des  perles. 

CALAAIISTKUM  ,  fer  à  friser  chez  les  anc.  Romains; 
espèce  de  grosse  aiguille  qne  l'on  faisait  chauffer  sous  la 
cendre,  et  autour  de  laquelle  on  enroulait  les  cheveux 
pour  leur  faire  prendre  la  frisure.  C.  D — x. 

CALANUS,  philosophe  indien,  de  la  secte  do  gymno- 
sophislcs,  accompagna  quelque  temps  Alexandre  le  Grand. 
Ne  se  sentant  pas  le  courage  de  supporter  des  infirmités, 
il  se  brûla  à  l'a>argade  en  présence  de  l'armée  macédo- 
nienne, après  avoir  prédit  la  mort  prochaine  du  roi. 
CALAKIS.  v.  de  l'Ile  de  Sardaigne.  V.  Caouaki. 
CALAS  (Jean),  né  en  1698  à  La  Cabarède  près  de  Cas- 
tres, s'établit  commerçant  à  Toulouse.  11  était  protestant, 
avait  élevé  avec  soin  ses  trois  fils  et  ses  trois  filles ,  et 
mérité  l'estime  de  ses  concitoyens,  lorsqu'à  63  ans  il  fut 
accusé  d'avoir  assassiné,  pour  l'empêcher  do  se  faire  ca- 
tholique, .Marc-Antoine  Calas ,  son  fila  ainé,  esprit  sombre, 
qui  s'était  étranglé  dans  la  maison  paternelle.  Le  parle- 
ment de  Toulouse  instruisit  le  procès,  et,  cédant  à  nn 
fanatisme  aveugle ,  condamna  le  malheureux  père,  par  8 
voix  contre  5,  au  supplice  de  la  roue,  jugement  qui  fut 
exécuté  le  9  mars  1762.  Sa  famille  se  retira  à  Genève.  Vol- 
taire, qui  était  à  Ferney,  écrivit  pour  la  réhabilitation  de 
l'innocence,  et  l'obtint  le  9  mars  1765.  Elie  de  Beauniont 
et  Loyscan  de  Mauléon ,  célèbres  avocats ,  avaient  pour- 
suivi la  révision  de  l'affaire.  Le  procès  de  Calas  a  été 
inséré  dans  le  4e  vol.  des  Causes  céltbrtt.  J.  T. 

CALASAN/.IO  1  .Joseph  j ,  fondateur  des  Ecola  pis*  en 
Italie,  né  en  15S6  à  l'eralta,  d'une  famille  noble  de  l'Ara- 
gnn,  m.  en  1648.  Entraîné  par  une  vocation  irrésistible , 
U  entra  dans  les  ordres,  après  avoir  vainou  les  répugnan- 
ces de  sa  famille,  qui  avait  d'autres  vues  sur  loi.  Des  a» 
première  jeunesse ,  il  s'était  fait  remarquer  par  son  zèle 
pour  l'éducation ,  et  son  amour  des  pauvres  ;  ces  qualités 
se  développèrent  encore  lorsque  ses  vertus  l'eurent  fait 
élever  a  l'épiscnpat.  Avant  voulu  visiter  Rome,  il  fut 
frappé  de  la  profonde  misère  et  de  l'ignorance  des  classes 
pauvres,  l'une  de*  principales  causes  de  leur  misère;  alors 
il  renonça  à  sa  pairie ,  à  un  évéelié  en  Espagne,  pour  se 
à  l'éducation  des  enfants  dn  peuple.  Son  dévoue- 
à  cette  œuvre  lui  fit  refuser  successivement  trois 
évêchés  en  Italie,  et  même  la  pourpre,  que  lui  offrit  Gré- 
goire XV.  Il  ouvrit  sa  première  école  en  1597 ,  et  avec 
tant  de  succès,  qu'il  dut  bientôt  en  créer  d'autres;  en 
moins  de  trois  ans,  il  eut  plus  de  700  élèves,  auxquels  on 
enseignait  la  religion,  lu  lecture,  l'écriture,  le  calcul  et 
la  grammaire.  Ijj  reconnaissance  publique  donna  à  ces 
fondations  le  nom  d'fcVofw  pis*  ,  qu'elles  ont  conservé,  et 
^ous  lequel  elles  se  sont  répandues  dans  toute  l'Italie,  en 
Espagne,  et  jusqu'en  Allemagne.  Malgré  le  bien  pro- 
duit par  ces  écoles ,  ce  ne  fut  qu'en  1616  que  Calasanzio 
parvint  à  faire  sanctionner  par  le  pape  Paul  V  la  congré- 


gation des  Piaritlet  on  frères  des  Écoles  pies.  Il  eut  à 

à  lutter  contre  I»  calomnie,  4  souf- 
frir inésne  la  persécution;  mais  rien  ne  le  rebuta  s  abaa- 
et  des  puissants,  il  pourvut  avec  ses 
aux  besoins  de  ses  écoliers;  il  leur 
patrimoine ,  an  point  de  devenir  comme 
eux  pauvre  jusqu'à  l' indigence.  Enfin,  parvenu  au  terme  de 
ses  jours,  et  mourant  à  92  ans,  après  en  avoir  consacré 
52  a  l'éducation  des  pauvres,  il  eut  la  consolation  de  laisseï 
son  œuvre  en  voie  de  durer  et  de  prospérer.  Un  siècle  après 
sa  mort,  le  pape  Benoit  XIV  le  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reux, et,  en  1767,  Clément  XIII  le  canonisa.  C.  D.  —  y 
CALASIRIS,  étoffe  de  lin,  finement  piiseée,  nouée  sur 
le  cou  et  pendant  jusqu'aux  talons,  propre  aux  sacrifica- 
teurs, et  en  usage  ches  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens. 

CALAT ABEIXOTA  on  CALTABELLOTA ,  v.  de  Si- 
cile, aac.  Triocala,  prés  de  la  riv.  de  son  nom  (anc  Cri- 
muas),  a  15  kil.  E.-N.-E.  de  Seiacca;  àjï-il  hab.  Aux  en- 
virons, victoire  de  Tiiuoléon  sur  les  Carthaginois,  340 
av.  ,1,-C,  et  de  Roger  I*'  sur  les  Sarra»ins  *xi*  siècle). 

CALATAF1MI,  l.on)arium,  v.  de  Sicile,  à  35  kil.  S.-E. 
de  Trapani;  9,603  hab.;  fondée  par  les  Sarrasins,  à  peu 
de  distance  des  mines  de  Ségeste. 

CALATAGIKONE ,  anc.  WyWo  U*rttx  ?  v.  de  Sicile, 
prov.  et  à  5.'  k.l.  S.-O.  de  Catane;  évacué  ;  fabr.  de  pote- 
ries; 23,612  hab. 

CAIJsTAXAZOR,  anc.  Ytitrt,  v.  d'Espagne  (Vieille- 
Caatille),  prov.  et  à  3*1  kil.  O.-S.-O.  de  Sona;  1.500  hab. 
Les  chrétiens  y  remportèrent  une  grande  victoire  sur  les 
Maures,  commandés  par  AUuansor,  99ii. 

CALATAN'lSE  ITA  ,  anc.  Nitut?  v.  forte  de  Sicile, 
ch.-l.  de  prov.,  à  lOOkil.  S.-E.  de  Païenne,  près  du  SaUo  ; 
1&,511  hab.  Evéché.  Aux  environs,  soufrières  les  plus 
considérables  de  l'Europe;  sources  de  pétrole  et  de  g.<z 
hydrogène.  —  La  prov.  de  Calatauisetla  a  100  kil.  sur  50, 
et  223, 17H  hab.;  superf.,  3,768  kil.  carrés. 

CALATASCIHETTA ,  v.  de  Sicile,  à  25  kil.  N.-E.  de 
Calataniaetta;  5,000  hab.  Prieuré  de  bénédictins.  Sources 
sulfureuses. 

CALATAYUD,  v.  forte  d'E*pagne,  dans  la  prov.  et  à 
60  kil.  O.-S.-O.  de  Sarogoase,  au  couUueot  du  Xalon  et 
du  Xiloca  ;  belle  église  du  S*-Sépulcre.  Pop.  de  la  com- 
mune :  7,125  hab.  —  Fondée  au  vin*  siècle  par  le  chef 
maure  Ayoub,  près  des  ruines  de  l'antique  Bitinlii.  Cula- 
tayud  (château  d' Ayoub;  fut  prise  aux  Maures  en  1120 
par  Alphonse  d'Aragon.  Alphonse  XI  de  Caslille  1»  con 
quit  en  1362. 

CALATEL'R,  calator,  héraut  sacerdotal  cliex  lea  anc. 
Romains.  Il  précédait  les  prêtres  lorsqu'ils  sortaient  : 
ou  en  collège,  écartait  la  foule  sur  leur  passage,  et , 
les  pompes  sacrées,  commandait  le  respect  et  le  aile 
Les  cala  leurs  étaient  esclaves  ou  affranchis,  et  quelquefois 
hommes  libres.  C.  D — r. 

CALATHUS,  corbeille  ou  vase  en  terre,  d  une  forma 
évasée.  On  le  portait,  plein  de  fruits,  de  vin,  de  lait,  de 
miel  ou  de  certaines  plantes,  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de 
Cérés,  de  Diane  et  de  Minerve.  Il  était  l'attribut  de  Priape, 
de  Sylvain  et  des  divinités  champêtres;  Sérapis,  lais,  Cérés 
et  Apollon  sont  souvent  représentés  avec  ce  vase  sur  la 
tête,  tandis  que  Cybèle  et  Rbéa  le  tiennent  à  la  main  ;  il 
était  enfin  un  attribut  des  Parques.  • 

CALATIA ,  v.  de  l'anc.  Italie  ;  Campanie , ,  prise  par  les 
Romains,  314  av.  J.-C;  auj.  Cajaiso 

CALATRAVA  V1EJA,  anc.  Ore/am,  v.  d  Espagne, 
auj.  ruinée  et  déserte,  à  4  kil.  de  Carrion  de  Calatrav 
(prov.  de  Ciudad-Réal).  Prise  sur  les  Mores  en  1147,  ell. 
était  alors  tréa-forliûce  et  importante  par  sa  situation 
frontière.  C'est  pour  U  défendre  que  fut  fondé  Tordre  de 
Calatrava  ;  les  chevaliers  de  cet  ordre  y  eurent  un  chateaa 
magnifique  auj.  en  ruines.  A  peu  de  distance  se  trouvait 
le  couvent  de  Calatrava-N'ncva,  également  en  ruines. 

calatrava  (Ordre  de  I,  foudé  en  Espagne  par  dos  che- 
valiers-religieux de  la  congrégation  de  Citcaux,  qui,  en 
llôli,  avaient  reçu  de  Souche  111 ,  roi  de  Castille,  a  mis- 
sion de  défendre  Calatrava  contre  le*  Mauros.  Des  121»,  U 
était  a^-ez.  puissant  pour  qu'une  de  »cs  branches  se  deU- 
chàt  et  format  l'ordre  d'AIcantara.  Voués  à  la  de  U  u»e  des 
intérêts  chrétiens,  ces  chevaliers  continuèrent  jujqu  a  la 
fin  du  xiv«  siècle  de  pratiquer  les  statuts  de  leur  ordre,  et 
de  porter  le  scapulaire  et  le  capuchon  par-de-su*  leur  vê- 
tement militaire  :  mais,  après  l'expulsion  des  Maures,  «lit 
institution  n'eut  plus  d'objet.  La  grande-maitr:>e r  tut  remue 
à  ht  couronne  par  Ferdmand  V  le  Catholique  !■».<.,  et  la 
croix  de  l'ordre  ne  fut  plus  qu'une  marque  de  d.-mcUon 
accordée  par  le  souverain.  Au  commencement  du  .MX  m«- 

*>  oo 


cle  l'ordre  de  Calatrava  possédait  encore 
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ries,  avec  on  revenu  de  1,700,000  fr.,  et,  snr  ses  do- 
maines, il  comptait  6  couvents  d'hommes  et  de  femmes 
avec  plus  de  100  moines  et  religieuses.  L'habit  de  céré- 
monie des  chevaliers  est  un  manteau  blanc,  portant  nu  côté 
gauche  une  croix  rouge  fleurdelisée;  la  croix  s'attache  a 
un  ruban  rouge.  >  P — T — K* 

Calatrava  (  don  José-Maria  ),  homme  d'Etat  espagnol, 
né  à  Mérida  en  1781 ,  m.  en  1846.  Dans  les  cortex  de  Ca- 
dix, 11  se  fit  connaître  comme  orateur,  jurisconsulte,  et 
défenseur  des  libertés  du  pays.  Déporté  à  Mclilla  en  1H14, 
il  ne  put  rentrer  en  Espagne  qu'au  rétablissement  de  la 
constitution  en  1820.  Ministre  de  la  justice  en  lH23,il  dut 
s'embarquer  pour  l'Angleterre  lors  de  l'occupation  fran- 
çaise. Après  1830,  il  vint  faire  partie  de  la  junte  directrice 
de  Bavonnc  ;  mais  l'échec  de  Mina  fit  qu'on  ne  le  rappela 
qu'en  1834.  Hostile  à  Martine*  de  la  Rosa ,  il  s'associa  à 
l'insurrection  do  la  garde  nationale  de  Madrid ,  1835. 
Quand  la  reine  eut  juré  la  constitution  de  1812,  la  direc- 
tion des  affaires  lui  fut  remise;  après  de  nombreuses 
preuves  d'incapacité,  on  fil  de  lui  un  sénateur  pour  la  pro- 
vince d'Albacète.  B. 

CALAURIE,  ile  de  la  Grèce,  snr  la  côte  E.  do  la  Mo- 
réc  ;  sol  montagneux,  couvert  d'orangers.  Ruines  du  temple 
de  Neptune  où  s'empoisonna  Démosthéue. 

CALAVRYTA,  v.  de  Grèce  (nomarchie  d'Aehaïe,  ch.-l. 
de  l'éparchie  de  Cyllénie,  à  27  kil.  S.-E.  de  Patras.  En 
1200,  après  la  4«  croisade,  clic  forma  une  luronnie  fran- 
çaise pour  Haoul  de  Tournai,  dont  la  famille  la  posséda 
Jusqu'au  milieu  du  xiv»  siècle,  et  bâtit  un  château  fort 
auj.  en  ruine.  Aux  environs,  monastères  de  Méga-Spiléon 
et  de  Hagia-Laura.  , 

CALCAR,  v.  des  Etats  prussiens  prov.  du  Rhin),  à 
11  kil.  S.-E.  de  Clèves,  sur  le  Ley;  l.'.WO  hab. 

Calcak  (Jean  de),  peintre.  V.  Jean. 

CALCKAR1UM,  soihim  que  l'on  donnait  aux  troupes 
romaines  pour  se  fournir  de  chaussures. 

CALCEDOINE.  V.  Ciialckdoine. 

CALCHA^,  célèbre  devin  grec,  natif  de  Mycènes  ou  de 
Mégare,  inspiré  par  Apollon,  fut  choisi  pour  accompagner 
les  Grecs  au  siège  de  Troie.  Il  ordonna  le  sacrifice  d'iphi- 
génie,  prédit  que  le  siège  durerait  dix  ans  et  ne  serait  ter- 
miué  que  par  Achille.  Ce  fut  sur  son  avis  que  l'on  con- 
struisit le  fameux  cheval  de  bois.  De  retoureu  Grèce,  après 
la  prise  de  Troie,  il  mourut  de  dépit,  parce  qu'un  certain 
Mopsus  l'avait  surpassé  dans  la  divination.        L— n. 

CALCIII  (Tristan),  historien,  né  ù  Milan  vers  1402, 
élève  de  Georges  Mérula,  secrétaire  de»  Sforzn,  n  écrit  en 
latin  une  élégante  histoire  de  sa  patrie,  publiée  en  K-28, 
in-fol  ,  et  qui  s'arrête  à  l'an  1313.  Gnevius  l'a  insérée 
dans  son  Thttaurus  anliquiialum  itaHtr. 

CAI.CI,  vge  du  roy.  d'Italie,  &  9  kil.  E.  do  Pise,  sur  le 
Monte  Pisatio;  1,000*  hab.  Près  de  la  est  la  célèbre  char- 
treuse dite  de  Pise  ou  de  Cnlci.  V.  CtRTOSA. 

CALt'IATA,  nom  latin  de  Cat:*aai>k. 

CALCTNATO,  bourg  du  roy.  d  Italie,  dans  la  prov.  et 
h  17  kil.  S.-E.  de  Brcscia,  sur  la  Chiese  ;  3,909  hab. 
Victoire  des  Français  commandés  par  Vendôme  sur  le 
générât  autrichien  comte  de  Reventlau,  19  avril  1706. 

CALCUTTA,  v.  capitale  de  tout  l'Hindoustan  anglais 
et  de  la  présidence  de  son  nom  ou  du  Bengale,  sur  la  rive 
g.  tic  l'Hougly,  l'un  des  affluents  du  Gange,  à  160  kil.  du 
irolfedu  Bengale;  par  22°  33' delat.  N.,ct86°0'  19"  de  long. 
E.  La  ville  s'étend  aux  bords  de  l'ilougly,  snr  une  longueur 
de  pins  de  9  kil.,  et  se  divise  en  ville  indienne  ou  noire  au 
N.,  presque  entièrement  composée  de  huttes  du  plus  misé- 
rable aspect,  et  en  ville  européenne  ou  villo  blanche  au 
S.,  formée  de  magnifiques  maisons  entourées  de  jardins, 
et  b&ties  a  l'italienne,  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  Cité 
du  palnii.  Le  fleuve,  large  de  plus  d'un  kil.,  est  bordé  de 
superbes  quais  de  granit,  longs  de  4  kil.  au  moins.  Dans 
cette  cité  est  le  splendide  palais  du  gouverneur  général , 
et,  à  l'extrémité,  le  fort  William,  commandant  l'entrée  du 
fleuve.  C'est  un  ouvrage  formidable,  élevé  en  1757;  il  a 
coûté  50,000,000  do  francs  ,  renferme  une  fonderie  de  ca- 
nons, on  arsenal ,  et  est  si  vaste,  qu'il  peut  receroir  une 
garnison  de  20,000  hommes.  Calcutta  renferme  tous  les 
établissements  d'une  capitale  :  évéché  anglican  métropoli- 
tain des  Indes;  vicariat  général  de  l'évoque  catholique  de 
Madras;  cour  suprême  d'appel,  civile  et  criminelle,  pour  la 
présidence  du  Bengale  |  V.  Bengale,  pour  son  étend,  act.)  ; 
cour  provinciale  d'appel;  chambre  de  connu,  faisant  fonc- 
tion de  trib.  de  comm.  ;  nombreux  établissant,  d'instruction 
publique  anglais  et  musulmans;  séminaire  Idéologique  pro- 
testant; observatoire;  superbe  jardin  botanique;  écoles 
élémentaires  ;  sociétés  académiques,  entre  autres  la  célèbre 
Société  asiatique  fondée  en  1781  par  William  Joues-  bcau- 


!  coup  de  journaux  politiques  et  littéraires;  hôtel  des  Mon- 
naies; 4  banques  importantes,  dont  celle  dite  du  Bengale; 
chantiers  de  construction  ;  bon  port,  mais  qui  ne  peut  rece- 
voir que  des  bâtiments  de  600  tonneaux  :  les  autres  sta- 
tionnent au-dessous  de  la  ville;  entrepôt  de  commerce  le 
plu»  considérable  de  l'Asie,  embrassant  presque  tout  le 
bassin  du  Gange;  en  1862,  le  mouvement  du  port,  entrée 
et  sortie,  a  été  de  1,715  navires,  jaugeant  1,379,361  ton- 
neaux. Fabr.  de  tissus  de  coton,  soieries,  etc.  Les  envi- 
rons sont  couverts  de  belles  maisons  de  plaisance  et 
d'une  foule  do  villages,  parmi  lesquels  on  remarque  Bar- 
rakpour,  à  20  kil.  de  la  ville,  où  est  le  palais  d'été  du 
gouverneur  général.  Pop. ,  45'>,nOU  hab.,  presque  tous 
Hindous  ou  Musulmans;  16,000  Européens  au  plus,  An- 
glais, Portugais  et  autres;  pop.  agglomérée,  comprenant 
les  faubourgs  et  les  villages  qui  s'y  relient,  1,600,01)1) 
âmes  environ.  Climat  peu  s:dubre,  la  ville  et  ses  environs 
étant  sur  des  marais  encore  imparfaitement  assaini*.  Cha- 
leur de  38*  cent.,  en  avril  et  mai,  temps  le  plus  chaud  do 
l'année;  de  lî^cn  hiver,  époque  la  plu»  agréable.  Vers  le 
15  juin,  saison  des  pluies,  qui  dure  qn.itre  mois,  et  pen- 
dant laquelle  il  y  a  des  orages  diluviens.  —  Calcutta  est 
une  ville  moderne;  les  Anglais  la  fondèrent  en  1686,  sur 
remplacement  de  plusieurs  villages,  dont  l'un ,  appelé 
Caly-l'utta,  donna  son  nom  a  la  nouvelle  ville.  Dix  ans 
après,  ils  bâtirent  le  fort  William,  rebâti  depuis,  qui  de- 
vint en  1707  la  capitale  de  la  Présidence,  et,  en  1772,  le 
siège  du  gouvernement  général  de  l'Inde.  Un  réseau  de 
i  hemius  de  fer  est  entrepris  pour  aller  dans  l'intérieur  de 
l'Inde. 

Calcutta  (Présidence  de).  V.  Bkno  ale  (Présidence  du). 

CALDANI  (Léopold-Marc- Antoine),  médecin  et  anato- 
mi.ste,  né  à  Bologne  en  1725,  m.  en  1813,  fut  professeur 
à  Bologne,  puis  à  Padonc.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrage*, entre  antres  :  des  Mémoires  contenus  dans  les 
Actts  dt  la  Sortélé  dtt  iciencti  dt  Modtut;  Instiiutionti  pa- 
thologiro*,  Padoue,  1772,  et  Naples,  1787;  Irutiluiictmt 
phytiotojica,  Padoue,  1773,  et  Nnplo*,  1787,  2  vol.  in-8' ; 
huixlutiontt  analomira,  Venise,  1787,  et  Lcipsick,  1*92; 
Iconu  anatomica,  Venise,  1813,  4  vol.  in-fol.  D — o. 

CALDARA  (  Polydore|,  peintre.  V.  Caravage. 

CALDAS,  c.-à-d".  tourcts  chaudtt ,  nom  de  diverses  loca- 
lités en  Espagne  et  en  Portugal,  où  l'on  trouve  des  eaux 
thermales. 

cai.das-da-raixiia,  vge  du  Portugal  (  Estramadure  ,  & 
35  kil.  N.  d'Alcmquer;  1,600  hab.  Sources  thermale*  sul- 
fureuses et  bains  très-fréquentés. 

CALDAS-uE-iiOMnoy,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  20  kil. 
N.  du  Barcelone  ;  sources  thermales  et  bains.  Antiquités 
romaines. 

c ALDAft- t>E -het es ,  brg  d'Espagne  (Galice),  à  45  kil. 
N.  de  Vigo.  sur  l'Umia.  Sources  thermales  et  bains. 

caldas- do-ukuez,  vge  de  Portujrnl  (Minho),  à  28  kil. 
N.-E.  de  Guimaracns.  Sources  thermales  (+  6o»  cent.)  et 
bains  fréquentés. 

C  ALI)  ad  pereira  de  BouzA  (Antonio),  poète  brésilien, 
né  à  Rio-Janeiro  en  1762,  m.  en  1814.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  des  Ptaumt»,  remarquable  par  la  noblesse  et  le 
charme  du  style  ;  des  Pi>r$itt  iacréu ,  qui  respirent  un  vil 
enthousiasme;  et  un  délicieux  poerne  *ur  U*  otataur. 

CALDKK  l  Robert  |,  amiral  anglais,  né  à  Elgin  en  1745. 
m.  en  1818,  contribua  au  gain  de  la  bataille  navale  du  cap 
S»- Vincent,  1797,  fut  chargé  en  1801  de  poursuivre  l'es- 
cadre de  Gantheaume  qui  portait  des  approvisionnements 
k  l'année  française  d'Egypte,  bloqua  en  18<)ô  les  ports  do 
la  Corognc  ot  du  Ferrai,  reçut  une  sévère  réprimande  après 
un  engagement  avec  les  amiraux  do  Villeneuve,  G ravina 
et  Dumanoir,  et  remplit  depuis  1810  les  fonctions  d'amiral 
do  port  à  Portsmoutli.  B. 

calder,  vge  d'Ecosse,  *-  9  kil.  S.  de  Nairn;  1,200  hab. 
Traces  de  l'anc.  château  de  Macbeth. 

CALDERARI  (Ottonc),  architecte  italien,  né  en  1730  a 
Vicence,  m.  en  1803,  associé  A  l'Institut  de  France,  a  orné 
le  Vicentin  de  palais  pleins  de  goût.  Ses  Optrt  di  architet- 
lura,  Venise,  1808-17,  2  vol.  in-fol.,  forment  un  précieux 
recueil  de  plans. 

CALDEBARI,  c. -à-d.  cfraudronmV-, ,  nom  d'une  *<*£™ 
secrète  qui  so  forma  dans  le  roy.  de  Naples  vers  1813. 
Avant  pour  but  l'unité  politique  de  l'Italie  et  l'affranchis- 
sement de  toute  domination  étrangère,  cette  société  offrit 
ses  services  à  la  reine  Caroline  contre  les  Anglais.  Lu 1816 
le  prince  Canosa,  ministre  de  la  police  de  rerdinand  IV, 
fut  disgracié  comme  coupable ,  quoiqu'il  s'en  soit  dé- 
fendu, do  l'avoir  organisée ,  dans  le  but  de  l'opposer  aux 
Carlmtuiri,  bien  autrement  nombreux  et  dangereux.  Les 
Caldt rari  j*)ursuiTis  alors,  ne  tardèrent  pas  i  disparaître. 
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CALDERON  DE  LA  BARCA  (Pedro),  poète  drama- 
tique espagnol ,  né  à-Madrid  en  1600,  d'une  famille  noble, 
m.  en  1681.  Il  fit  des  études  brillantes  ehei  les  jésuites  de 
Madrid  et  à  Salamanque,  et  composa  à  13  ans  sa  première 
comédie.  Il  servit  dix  années  en  Italie  et  eu  Flandre,  puis 
en  Catalogne.  En  1636,  Philippe  IV,  qui  avait  un  goût  vif 
pour  le  théâtre ,  l'appela  à  sa  cour,  le  créa  chevalier  de 
S1- Jacques ,  et  le  chargea  de  diriger  ses  divertissements 
dramatiques.  En  1651,  il  se  fit  prêtre,  comme  avait  fait 
Lope  de  Vega  à  47  ans,  obtint  un  canon icat  de  Tolède,  et 
dés  lors  consacra  plus  particulièrement  -sa  veine  à  com- 
poser pour  les  municipalités  de  Madrid  et  plusieurs  anties 
villes  d'Espagne  les  autos  sacrumentaits  qu'on  représentait 
aux  solennités  de  la  Fête-Dieu.  Outre  son  théâtre ,  dont 
une  partie  seulement  a  été  publiée ,  il  a  laissé  des  poésies 
lyrique*  et  quelques  antres  œuvres  encore  inédites.  Cal- 
deron  ,  dédaigné  dan9  le  siècle  dernier,  a  été  trop  vanté 
de  nos  jours ,  surtout  par  G.  Scldegel  et  toute  l'école  ro- 
mantique. On  doit  lui  reconnaître  «ans  doute  une  grande 
richesse  d'imagioation,  beaucoup  d'esprit  et  de  souplesse, 
une  poésie  facile  et  brillante,  une  versification  harmo- 
nieuse ,  et  un  rare  talent  pour  compliquer  et  dénouer  une 
Intrigue;  mai*  il  néglige  ordinairement  les  règles  essen- 
tielles du  drame  ;  méprise  on  ignore  l'histoire,  les  mœurs  ; 
outre  les  caractères ,  exagère  les  effets  do  scène  :  enfin 
est  partout  entaché  de  gongorisme,  et  manque  de  force 
et  de  profondeur.  Néanmoins,  dans  ses  Autos  sacramtn- 
talcs,  il  a  célébré  avec  un  saint  enthousiasme  les  deux 
grands  mystères  4le  l'Incarnation  et  de  la  présence  réelle. 
Le  recueil  de  ses  pièces  n'a  été  fait  qu'après  sa  mort} 
Juan  de  VeraTassis,  son  ami,  donna  eu  1685  une  collec- 
tion de  109  de  ses  comédies  :  les  Auto»  ne  furent  publiés 
qu'en  1717  ;  il  y  en  avait  une  centaine.  Une  édition  du 
théâtre  complet  a  été  faite  à  Madrid,  1659-63,  en  17  vol., 
dont  6  pour  les  Auto».  Les  comédies  ont  été  réimprimées 
à  Leipsik,  1827-30,  4  vol.  gr.  in-Bo,  et  à  Madrid,  18 19 -.30, 
4  vol.  in-4°,  contenant  123  comédies,  11  intermèdes,  cl 
quelques  poésies  diverses.  Un  choix  du  théâtre  de  Calderon 
forme  le  3*  vol.  du  TV*oro  dtl  Teatro  espaAol  publié  à  Paris 
par  D.  E.  de  Ochoa.  Plusieurs  pièces  ont  été  traduites  en 
français  par  Liuguet ,  dans  sou  Théâtre  espagnol ,  1771  ;  par 
Esménnrd,  dans  les  Chf/W  <rucr«  des  Théâtres  étrangers,  et 
par  Damas-Uinard  ,  1841,  2  vol.  ln-12.  D'autres  ont  été 
transportées  sur  le  théâtre  français  :  sans  parler  d'Iléra- 
ctttu,dont  la  priorité  ne  peut  plus  être  contestée  à  Corneille 
(  V.  Anecdotes  littéraires  sur  P.  Corneille,  par  M.  Viguier', 
il  snffit  de  citer  :  le  Geôlier  de  soi-mime,  imité  tour  à  tour 
par  Scarron  et  Th.  Corneille  ;  St  défier  des  apparences,  dont 
la  Fausse  apparence  de  Scarrou  est  une  copie;  les  Coups  de 
l'Amour  et  de  la  Fortune,  trad.  par  Quinault;  la  Dama 
duende,  qui  a  fourni  à  llauteroche  sa  Dame  incùible;  l  Al- 
cade  de  Zalamea,  imité  par  Collot  d'Hcrbois  dans  le  Paysan 
magistral;  et  le  Médecin  de  son  honneur,  mis  à  la  scène  il  y 
a  quelque»  années  par  M.  Ilipp.  Lucas.  B. 

CALDEUWOOD  ;  David |,  théologien  écossais,  né  en 
1575,  m.  en  1651.  A  la  tête  des  presbytériens,  il  s'opposa, 
dans  les  conférences  de  Glasgow,  1610,  et  d'Abcrdccn, 
1616,  à  l'épiseoput  ançlican  que  Jacques  I"  voulait  établir 
en  Ecosse,  et  fut  obligé  de  fuir  en  Hollande  pour  éviter  les 
poursuites  du  roi.  Son  Alatre  damascenum,  1623,  in  4°,  est 
le  tableau  de  la  lutte  qu'il  soutint.  11  a  laissé  en  ms.  des 
Mémoires  sur  l'Ecosse  depuis  la  réformation;  ils  sont  con- 
servés à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Glasgow. 

CALDIEKO,  vge  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à  15 
kil.  E.  de  Vérono;  eaux  minérales,  connues  du  temps  des 
Romains  sous  le  nom  de  Bains  de  Junun.  Les  Français  y 
éprouvèrent  un  échec,  le  12  nov.  1796;  niais  le  30  octobre 
1805,  après  une  sanglante  bataille,  l'archiduc  Charles  y 
fut  obligé  de  se  retirer  devant  Masséna. 

CALE  ou  POllTUS  CALE,  anc.  v.  d'Espagne  (Lusita- 
nien au}.  Porto.  Elle  a,  dit  on,  donué  son  nom  au  Portugal. 

CALE  li.Aj.  F.  Supplément. 

CALEH,  de  la  tribu  de  Juda,  un  des  députés  que  l'on 
envoya  pour  reconnaître  la  terre  de  Chanaan,  fut  le  seul 
avec  Josué,  de  tous  les  Hébreux  délivrés  par  Moïse,  qui 
entra  dans  ce  pays.  Il  s'établit  à  Hébron. 

CALEDOXIE,  nom  par  lequel  les  Romains  désignaient 
la  contrée  montagneuse  de  l'Ecosse  située  au  X.  de  la 
Clyde.  Ils  l'appelaient  aussi  Bretagne  barbare,  et ,  par  rap- 
port au  mur  de  Neptune  Sévère,  Bretagne  ultérieure.  Les 
Calédoniens  étaient  de  race  celtique  ou  gaélique  :  les  Pietés 
•t  les  Scots,  «jui  firent  tant  d'incursions  au  S.  dans  la  Bre- 
tagne romai  no,  étaient  leurs  principales  tribus. 

CALÉboMh  f  Canal  de).  Ce  canal  d'Ecosse  s'étend  de- 
puis le  fort  William,  dans  la  baie  d'Eil,  partie  de  l'Atlan- 
tique (comté  d'hneruess),  jusqu'au  golfe  de  Murray  dan» 


la  mer  du  Nord.  H  a  6  met.  66  cent,  de  profondeur,  40 
mèt.  do  largeur  à  ia  ligne  de  flottaison,  12  nièt.  30  cent, 
au  fond  de  l'eau,  et  est  coupé  par  28  grandes  écluses.  Une 
frégate  de  32  canons  peut  y  naviguer.  Il  traverse  les  lacs 
de  Lochy,  d'Oich  et  de  Xcss.  Il  a  96  kil.  de  long,  dont  37 
de  navigation  artificielle  et  59  de  lacs.  Construit  sous 
George  111,  il  a  coûté  un  million  de  Hv.  sterl.,  ne  rapporte 
par  an  que  75,000  fr.  et  absorbe  130,000  fr.  de  réparatious. 

CALEDOXIE  (  nouvelle-  ] ,  contrée  de  l'Amérique  du 
Nord,  comprise  dans  la  Xouv. -Bretagne,  entre  les  Monta 
Rocheux,  l  Océan  Pacifique,  l'Amérique  russe  et  les  Etats- 
Unis;  950  kil. sur  600.  Elle  comprend  le  Xouveau-Xorfolk, 
le  Xouvcau-Cornouailles,  lefNouvel- Hanovre  et  la  Nouvelle- 
Géorgio.  Pays  peu  connu,  habité  par  des  Indiens  sauvages. 
La  partie  au  N.  des  rivières  Simpson  et  l'inlay,  a  formé  le 
Territoire  du  Stckin  (  V.  ce  mot,  au  Supplément),  et  la 
partie  au  S.,  la  Colombie  Bi  itannitpi?.  [V.  ce  uwl.) 

calé  DOME  (nouvelle-),  Bul.iJe  d'S  indigènes,  lie 
dans  l'Océan  Pacifique  (Mélanésie),  â  l'E.  du  continent 
d'Australie,  entre  20«-22»  30'  lat.  S.,  et  161»  45'-161»  30' 
long.  E.  ;  360  kil.  do  long  sur  48  à  60  de  large  ;  entou- 
rée do  récifs,  et  montagneuse;  vastes  bancs  de  corail  a 
l'O.  Belle*  forêts;  sol  fertile.  Les  habitants  sont  nègres, 
de  la  race  des  Papous,  et  anthropophages;  60,000  environ. 
Découverte  par  Look  en  1774  et  explorée  en  1792-93  p  -.r 
D'Entrecasteaux;  une  mission  catholique  y  a  été  fondée 
en  1841.  Autour  do  la  Xouv.-Calédonle  sont  les  lie»  de 
l'Observatoire,  Balabea,  Booguioui,  Moulin,  Loyalty,  les 
lies  Beaupré,  les  lies  Ilaat,  et  l'Ile  des  Pins.  La  France 
ena  pris  possession  le2l  sept.  1853.Ch.-L,  Port-dc-France. 

CALEXDAIRE ,  Calendarium ,  registre  d'échéances  des 
usuriers  de  l'anc.  Rome. 

CALEKDA1RE ,  registre  tenu  autrefois  dans  les  églises, 
et  où  l'on  inscrivait  le  jour  de  la  mort  des  abbés,  prieurs 
et  religieux,  et  aussi  celui  des  bienfaiteurs  de  l'église  ou  du 
couvent. 

CALENDA1RB  (fAlN).  V.  TaIX. 

C'ALENDAUIS,  surnom  de  Junon,  â  qui  les  calendes  de 
chaque  mois  étaient  consacrées. 

CALENDEKS,  c.-à-d.  or  pur,  nom  d'une  espèce  de 
moines  turcs  et  persans,  qui  doit  son  origine  à  un  Arabo 
d'Andalousie,  Youssouf,  vers  lo  xui*  siècle.  Les  CalenJers 
devaient  voyager  toivjours,  sans  chaussure,  ne  vivre  que 
d'aumônes,  se  livrer  aux  pratiques  les  plus  austères,  et 
lutter  de  vertus  avec  les  Derv  iches.  Ils  se  corrompirent 
bientôt:  livrés  à  la  fainéantise  et  à  la  débauche,  d'une 
malpropreté  révoltante ,  sans  supérieurs ,  sans  règle ,  ils 
demandent  souvent  au  vol  et  à  l'assassinat  les  ressources 
qui  leur  manquent,  s'enivrent  d'opium  et  de  liqueurs  for- 
tes ,  et  sont  exclus  partout  des  maisons  honnêtes.  B. 

CALENDES ,  premier  jour  de  chaque  mois  dans  l'année 
des  anc.  Romains.  Co  nom  venait  de  talare,  appeler,  parce 
que,  dans  l'origine,  le  mois  commençant  toujours  avec  la 
nouvelle  lune,  un  petit  pontife  observait  le  lever  de  cet 
aatro  et  l'annonçait  au  peuple.  C.  D — v. 

CALEXDKIEH,  tableau  dressé  par  les  différents  peuples 
pour  Indiquer  la  succession  des  jours  pendant  une  année  , 
selon  la  nature  de  "leurs  idées  astronomiques ,  de  leurs 
usage»  civils,  religieux  ou  agricoles.  Le.*  calendriers  ,  en- 
visagés dans  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  célestes, 
sont  solaires,  luni-solairts,  lunaires  et  rijur».  Les  calendriers 
solaires  sont  ceux  qui,  par  l'intercalation  d'un  jour  tous  les 
quatre  ans ,  ramènent  constamment  dans  la  même  saison 
et  à  la  même  époque  le  commencement  do  l'année ,  de 
sorte  que  chaque  aunée  la  terre,  après  avoir  achevé  son 
mouvement  de  révolution  autour  du  soleil,  se  retrouve 
dans  la  même  situation  par  rapport  à  cet  astre.  Tel  est  le 
calendrier  romain  de  J.  Cé*ar,  adopté  par  les  peuples 
chrétiens,  mais  modifié  eu  15U2  par  le  pape  Grégoire  .MIL 
Dans  les  calendriers  luni-solaires ,  les  mois  commençant  et 
finissant  avec  une  lunaison,  on  ajoute  de  temps  à  autre  un 
13*  mois,  pour  que  l'année  se  renouvelle  dans  la  même 
saison  et  vers  la  mémo  époque;  ces  calendriers  sont  lu- 
naires dans  les  détails  et  solaires  dans  l'en-eml-le;  tels 
sont  ceux  des  anciens  Grecs,  des  Juifs,  des  Hindous,  des 
Chinois,  des  Japonais,  des  Mongols,  et  le  calendrier  dit 
ofcte  pascal,  dont  on  se  sert  pour  déterminer  les  Ictes  de 
l'Eglise.  Le  cours  de  la  lune  sert  seul  à  composer  les  ca- 
lendriers lunaires,  dans  lesquels  les  mois  correspondent  à 
de  nouvelles  lunes  :  les  années  do  ces  culemiri.  rs  sont 
!  ratjuei  et  parcourent  successivement  toutes  les  saisons.  A 
n'y  a  que  les  musulmans  qui  se  règlent  de  cette  façon. 
Enfin ,  les  calendriers  vagues  sont  ceux  dans  lesquels  les 
années,  composées  d'une  quantité  de  jours  quelconque, 
niais  constamment  la  même,  parcourent  toutes  les  sal- 
ons, et  ne  se  retrouvent  a  leur  point  de  déport  ou  apr  - 
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de  très-longues  périodes.  Tels  étaient  les  calendriers  des 
anc.  EgypUens  et  des  Perse*.  F.  Année  ,  Moi».  B. 

Calendrier  JciF.  Dans  l'origine,  le*  Juifs  eurent  une 
année  de  360  jours.  Depuis  la  sortie  d'Egypte,  ils  se  ser- 
virent d'un  calendrier  luni-solaire,  qui  est  encore  en  usage 
de  nos  jours.  Les  années  3,  6,  a,  11, 14,  17  et  19  dechnque 
période  de  19  ans  sont  dites  inttrcalaira ,  parce  qu'on  y 
double  le  dernier  mois.  Les  Juifs  employèrent  ce  calen 
dricr  de  deux  façon»  :  ils  commençaient  leur  année  rell 
gieuse  avec  la  nouvelle  lune  qui  précède  l'équinoxe  du 
printemps ,  et  leur  année  civile  avec  celle  qui  précède  l'é- 
quinoxe d'automne.  B. 

calendrier  grec.  Jusqu'au  ti*  siècle  av.  J.-  C.,  l'année 
des  Grecs  fut  composée  de  360  jours,  divisés  en  12  mois 
de  30  jours  chacun  ;  tous  les  doux  ans,  on  ajoutait  un  moi* 
intercalaire  de  30  jours.  Ainsi  chaque  triéteridt  ou  période 
de  trois  années  était  formée  de  deux  années  de  360  jours 
et  d'une  année  de  390.  On  adopta  ensuite  un  calendrier 
luni-solaire  :  l'année  se  composa  de  12  lunaisons  ou  mois, 
alternativement  de  30  et  de  29  jours,  et,  pour  mettre  cette 
année  en  harmonie  avec  l'année  solaire ,  (lotit  la  durée  est 
de  365  jours  5  heures  48'  45",  on  plaça  dans  une  octaétéridt 
ou  période  de  huit  ans  trois  mois  intercalaires  de  30  jours 
chacun,  autant  que  possible  à  des  intervalles  égaux;  les 
Années  intercalaire*,  qui  furent  la  3',  la  5«  et  la  8«,  eurent 
13  mois  formant  3B4  jours,  Uindis  que  les  antres  ne  conte- 
naient que  12  mois  faisant 354  jours.  L'octaétéride,  Inventée 
par  Cléo>Uate,  était  exacte,  car  elle  renfermait  2,922jours, 
quantité  égale  au  nombre  de  jours  conteuus  dans  huit  an- 
nées solaires  avec  leurs  bissextiles.  Mais  comme  on  avait 
voulu  que  le  calendrier  fût  réglé  sur  le  cour»  de  la  lune  et 
non  sur  celui  du  soleil ,  comme  à  la  fin  de  I'octaétéridc  it 
s  eu  fallait  d'uu  jour  et  demi  que  la  lune  fût  revenue  a  sa 
Première  positiwu ,  on  imagina  une  nouvelle  période,  Yhtc- 
eaidtcaétéride ,  formée  de  2  octaélérides  ou  16  ans,  après 
laquelle  on  mettait  trois  jours  supplémentaires.  L'addition 
de  trois  jours  était  un  peu  trop  forte  :  au  bout  de  10  pé- 
riodes ou  de  160  ans,  on  se  serait  trouvé,  par  rapport  au 
■oleil,  en  avance  d'un  mois  sur  le  point  do  dé|>art;  pour  y 
obvier,  on  résolut  de  retrancher,  après  ce  long  espace  de 
temps,  un  mois  intercalaire.  Les  Athéniens  seuls  ayant 
adopté  ces  innovations,  il  en  résulta,  entre  leurs  années  et 
celles  des  autres  Grecs,  des  divergences  fécondes  en  dés- 
ordres. Alors  l'astronome  Méton  imagina  un  cycle,  uommé 
tnniadècaeltrid»,  qui,  constamment  eu  rapport  avec  le  cours 
de  la  lune,  et  plaçant  le  commencement  de  l'année  dans  la 
même  saison,  la  ramenait,  après  19  ans,  au  même  point 
par  rapport  au  soleil.  Le  16  juillet  432  av.  J  -C.  fut  le 
premier  jour  de  ce  cycle.  La  période  de  Méton  (  V.  Nomrke 
d'oji)  contenait  6,<4o  jours,  répartis  entre  235  mois,  dont 
7  intercalaires  ;  il  y  eut  125  mois  plein*  ou  de  30  jours  ,  et 
110  mois  cure*  ou  de  -!!>  jours  :  les  années  intercalaires,  ou 
qui  eurent  un  13*  mois,  furent  les  3»,  5«,  8»,  11e,  13»,  1C" 
et  19»;  l'une  d'elles  eut  383  jours,  5  en  eurent  304,  et  une 
autre  385.  (^uaut  aux  années  ordinaires,  huit  curent  354 
jours,  et  quatre  355.  Le  calcul  de  Méion  n'était  pas  en- 
core d'une  exactitude  parfaite;  une  légère  erreur  dam 
1  évaluation  de  la  durée  des  lunaison»  donnait,  au  bout  de 
76  ans,  une  avance  d'un  jour.  Au  temps  d'Alexandre, 
Calippe  de  Cyzique  répara  cette  erreur,  en  établissant  une 
période  de  76  an»  ,  eomj>oséo  de  4  cycles  de  Méton  ,  mais 
dans  laquelle  on  retranchait  uu  jour  au  dernier  de  ces 
cycles;  de  sorte  que  la  période  de  Calippe  contenait  27,759 
jours.  Tous  les  Grec* ,  excepté  les  Arcadiens  et  les  Acar- 
naniens,  acceptèrent  le  cycle  de  Méton.  Néanmoins  les 
noms  des  moi*  et  l'époque  de  leur  commencement  varièrent 
selon  le*  ville*.  Les  Athéuieas  et  les  Eléeus,  par  exemple, 
Mit  leur  année  à  la  nouvelle  lune  la  plus  voisine 
d'été;  les  olympiades  et  les  année*  olympiques 
M  ient  à  cette  même  époque.  A  Sparte ,  Argus , 
bicyone,  Corintlie,  Corcyre  et  Cyrctic,  en  Crète  et  en  Sicile, 
on  plaçait  l'époque  initiale  de  l'année  à  la  nouvelle  lune 
la  plus  voisine  de  l'équinoxe  d'automne.  Les  Aehéens  da- 
taient de  l'équinoxe  du  printemps,;  les  Dclphiens  ,  de  la 
première  lune  avant  le  mdsiice  d  été;  les  Thébaius,  de  la 
nouvelle  luue  après  le  solstice  d'hiver.  B. 

Calendrier  UoMAiN.  Dans  l'origine,  l'année  romaino 
se  composait  de  10  mois,  formaut  304  jour*  seulement; 
4  mois  avaient  31  jours  et  les  6  autres  30  jours,  l'lutarque 
prétend  que  les  10  moi*  contenaient  360  jour*,  ilur»  était 
le  premier  mois ,  comme  semblent  le  prouver  les  mou 


I  en  vertu  de  leur  rang  dans  le  calendrier,  yui'nWUt  et  texUUs  ; 
I  car  alors  ffvritr  n'était  pas  le  2*  mois  -de  l'année,  mais  le 
dernier.  Les  années  étaient  alternativement  communes  et 
intercalaires.  Le  13*  mois  de  l'année  intercalaire,  alterna- 
tivement de  22  et  de  23  jours,  s'appelait  mtrttdomut,  et 
était  placé ,  non  a  la  fin  de  l'année  après  février,  mais 
entre  le  23  et  le  24  do  ce  mois.  Le  calendrier  était  réglé 
par  une  période  de  8  années,  ocCmmwm,  comprenant 
2,930  jours.  Ce  chiftYe  était  Inexact,  parce  qu'on  avait 
supposé  à  tort  l'année  lunaire  de  355  jours,  et  l'année 
romaine  avançait  d'un  jour  tous  les  ans  sur  le  cours  du 
soleil.  On  imagina  une  période  de  24  années,  composée  de 
trois  périodes  de  huit,  dont  les  deux  premières  étaient 
réglées  comme  autrefois ,  tandis  que  la  troisième  ne  ren- 
fermerait que  3  mois  intercalaires,  au  lieu  de  4,  et  chacun 
de  22  jours  seulement  :  par  ce  moyen  on  regagna  24  jours. 
Par  malheur,  les  pontifes,  à  la  garde  desquels  le  calendrier* 
avait  été  confié,  y  firent  des  intercatations  extraordinaires , 
par  exemple,  pour  que  les  nones  (  le  6  des  mois  de  29  jours 
et  lo  7  des  mois  de  31  )  n'arrivassent  pas  en  même  temps 
que  les  marchés  publies,  qui  se  tenaient  chaque  hnitiL-nie 
jour.  De  là  des  perturbations  si  grandes,  qu'en  l'an  190  iv. 
J.-C.  le  1**  janvier  correspondait  an  29  août,  et,  en  l'an 
168 ,  an  15  octobre.  Le  calendrier  Julien  mit  fin  à  ce  dés- 
ordre. Aidé  de  l'astronome  alexandrin  Sosigène ,  qui  lui 
apprit  que  la  durée  de  l'année  solaire  était  de  365  jours 
et  6  heures,  Jules  Cé«ir,  en  vertu  de  ses  droits  de  grand 
pontife,  rétablit  l'ordre  des  saisons  par  une  intercalaUon 
qui  porta  a  445  jours  l'année  47  av.  J.-jC.  dite  annte  de 
confusion;  puis  il  fit  l'année  ordinaire  de  365  jours,  et 
réserva  les  6  heures  de  surplus  pour  un  jour  intercalaire 
qu'on  insérait  dans  l'année  tous  les  4  ans.  Cette  interca- 
lât ion  eut  lien,  comme  l'ancienne,  dans  le  mois  de  février, 
bien  que  ce  mois  n'eut  pas  conservé  la  dernière  place  dans 
le  calendrier  :  le  21  février  se  nommant  chez  )f*  Romains 
le  ttJtiU  ou  le  6  des  calendes  de  mars ,  le  jour  intercalaire, 
qui  le  répétait,  s'appela  bi$testiU.  En  mémoire  de  cette 
réforme ,  le  mois  qttinlilit  changea  son  nom  en  celui  de 
juillet  \Juliut),  et ,  30  ans  après,  le  mois  «e-rrt'/i»  prit  celui 
d'Auguste  ( août).  15. 

calendrier  ORiîooitrES.  Sosigène  s'était  trompé  d'un 
peu  plus  de  11  minutes,  en  fixant  la  durée  de  l'aimée  so- 
laire à  365  jours  et  6  heures.  H  en  résulta  que  les  points 
sotsiiriaux  et  équinoxiaux  rétrogradaient  d'un  jour  en 
133  ans.  En  1582,  l'erreur  était  de  10  à  11  jours,  en  sorte 
que  l'équinoxe,  marqué  pour  le  21  mars  par  le  calendrier 
julien,  arrivait  réellement  alors  le  10  mars.  Le  pape  Gré- 
goire XIII,  avec  le  concours  du  Calabrais  Iilio,  retrancha 
10  jours  de  l'année  courante,  en  faisant  compter  le  15  oc- 
tobre au  lieu  du  5,  et,  sans  rien  changer  d'essentiel  à  la 
forme  du  calendrier  julien,  trouva  le  moyen  d'empêcher 
toute  erreur  à  l'avenir  :  ce  fut,  puisque  la  précession  des 
équinoxes  dans  ce  calendrier  était  d'un  jour  en  133  ans  de 
rctraucher  3  bissextiles  dans  l'espace  de  400  ans;  on  choi- 
sit pour  ce  retranchement  les  années  séculaires  dont  le 
chiffre  ne  serait  pas  divisible  par  400.  La  réforme  grégo- 
rienne fut  admise  sans  difficulté  en  Italie,  en  France,  en 
Flandre ,  en  Espagne ,  en  Danemark ,  en  Portugal  ;  les 
Etats  catholiques  de  l'Allemagne  et  les  cantons  catholi- 
ques de  la  Suisse  l'adoptèrent  en  lôii  1.  la  Pologne  en  1586, 
la  Hongrie  en  15H7;  les  protestante  d'Allemagne  attendi- 
rent jusqu'en  1700,  ceux  de  Suiiwe  jusqu'en  1701;  enfin 
l'Angleterre  accepta  la  réforme  en  1752 ,  et  la  Suéde  en 
1753.  De  là  deux  manières  de  fixer  les  dates,  le  rieur  et  le 
nouveau  ttyle.  Il  n'y  a  pins  auj.  que  les  liasses  et  les  chré- 
tiens du  rit  grec  qui  aient  conservé  le  calendrier  julien; 
leurs  dates  retardent  de  12  jours  sur  celle*  des  autres 
peuples  de  l'Europe,  parce  que  la  différence  primitive  de 
10  jcurs  s'est  accrue  d'un  jour  bissextile  en  1700  «t  d'un 
autre  en  1800  ;  elle  sera  de  13  jours  aprèa  1900.  B. 

calendrier  BtiVcnLiCAïK.  Fendant  la  Révolution 
française,  lu  Convention,  voulant  faire  commencer  l'année 
au  jour  où  la  république  avait  été  proclamée,  abolit  l'ère 
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teplembre,  octobre,  novembre,  décembre,  qui  désignaient  le 
7«,  le  6«,  le  9«  et  le  10*  mois.  Le  calendrier  de  Nun.a  éta- 
blit une  année  lunaire  de  355  jours,  divisée  en  12  mois 
d  inégale  durée.  Ces  mois  portaient  les  mêmes  noms  que 
les  mois  modernes,  excepté  juitttt  et  actif,  qui  s'appelaient, 


vulgaire,  et  data 

le  jour  même  de  l'équinoxe  d'automne.  Les  mois,  au  nom- 
bre de  12,  se  composaient  uniformément  de  30  jours,  et 
étaient  rangés  dans  l'ordre  suivant  t  vendémiaire,  brumaire, 
frimnire,  nùote,  pluviàte,  tentfae,  germinal,  florml,  prairial, 
inestidor,  thermidor  et  fructidor.  L'année  était  complétée 
par  des  jours  épagoniénes  au  nombre  de  5,  et  de  6  dans 
les  années  srjtilet.  Au  lieu  de  la  division  du  mois  en  re- 
mailles, on  adoptait  une  division  en  3  de\ade»  ,  dont  les 
jours  s'appelaient  primidi ,  duodt  ,  Iridi,  quartidi ,  'pmm'di, 
$eitidi,  sej,tidi,  ortidi,  nonidi,  décadi.  Le  jour  était  divisé  eu 
10  parties  ou  heures.  L'éponymie  des  saints  et  des  fêtes 
du  calendrier  grégorien  était  remplacée  par  une  série  de 
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«vu»  de  plantes,  de  métaux,  d'animaux,  d'instruments 
aratoires.  Exemple  :  Vendémiaire,  primidi,  raisin  ;  duodi, 
mfran,  etc.  Le  1er  des  jours  complémentaires  fut  consacre 
à  la  rertu,  le  2»  au  génie,  le  3»  au  travail,  le  4S  à  l'opinion  5 
le  5»  était  la  fétc  des  récompenses  ;  le  G»,  dans  les  années 
sextiles,  la  fête  de  la  révolution.  La  période  de  1  ans,  au 
tout  de  laquelle  avait  lieu  cette  addition  du  6«  jour,  for- 
mait une  franciadt.  1*  calendrier  républicain  avait  été 
calculé  par  Romme,  et  les  noms  des  mois  composés  par 
Fabre  d'Eglantiue  ;  mais  la  signification  de  ces  mois  n'était 
vraie  que  pour  le  climat  de  Paris.  Il  a  duré  moins  de  14 
ans;  sa  14*  année,  commencée  le  23  sept.  1805,  finit  le  31 
décemb.  suivant  :  sur  un  rapport  de  Laplace,  un  sénatus- 
consulte  du  21  fructidor  an  xm  (19  sept.  1805)  rétablit  le 
calendrier  grégorien  a  compter  du  1'' janvier  1806. 
CALENTIUS.  r.  Calenzio. 
CALEXITM.  V.  Calés. 

CALENL'S  (Quintus  Fusius),  officier  romain,  tribun  du 
peuple  en  61  a».  J.  C,  essaya  de  sauver  Clodius,  viola- 
tour  des  mystères  de  la  Donne  Déesse,  et  se  déclara  l'un 
de  ses  vengeurs  après  sou  assassinat  par  ordre  de  Milon  ; 
puis,  Rattachant  à  César,  il  le  suivit  en  Gaule,  eu  Espagne 
et  en  Grèce.  Plus  tard,  il  prit  la  défense  d'Antoine  contre 
Cioéron,  et  mourut  en  41. 

GALEKZAKA,  ch.-l.  de  cant.  ;Corse),ûrr.  et  à  10  kil. 
S.-E.  de  Calvi,  dans  un  riant  vallon  prés  de  la  mer.  Pop., 
2,553  hab.  Elève  d'abeilles. 

CALENZIO  (Elisée),  en  latin  Culmtius,  bon  poëte  latin 
du  xv»  siècle,  né  dans  la  Touille,  m.  en  1503,  fut  le  pré- 
cepteur de  Frédéric,  fils  de  Ferdinand  II,  roi  de  Xaplcs, 
•t  l'ami  de  Sannazar  et  de  Pontaautt.  Ses  œuvres  out  été 
imprimées  a  Rome,  1503.  Son  imitation  de  la  Batrachomyo- 
machie  d'Houiere  figure  dans  le  recueil  des  fables  de  La 
F ontaine  en  vers  latins  que  publia  l'abbé  Saas,  Rouen,  1 739. 

CALEPIN  ( Aiul.roi^e  Caleimno  ou  Calewo,  dit|, 
ermite  de  S»  Aucnistin  ,  issu  de  la  famille  des  comtes  de 
Calepio,  né  a  Ber-cmne  en  1435,  m.  en  1511,  est  l'auteur 
(Ton  Dictionnairt  Uei  (im;u«  Laine,  it:lintnt,  etc.,  qui  est 
encore  le  meilleur,  sinon  le  plus  complet  lexique  poly- 
glotte pour  les  langues  d'Europe.  La  l'«  édition  parut  "a 
Kcggio  en  1502,  iii-*s«,  et  la  2«,  complétée  par  lui-même, 
en  1509.  11  fut  tellement  augmenté  par  les  éditeurs  sui- 
vants, que  le  mot  calepin  est  passé  dans  la  Langue  française 
pour  exprimer  un  recueil  de  notes  et  d'extrait*.  Le  nombre 
de*  langues  qu'il  comprenait  «  élevait  jusqu'à  onze  dans 
l'édition  de  Bile,  2  vol.  in-fol.,  1581.  Cet  ouvrage  eut  dans 
son  temps  une  immense  réputation,  et  passa  pour  un 
abrégé  de  la  plus  vaste  science.  Quelque  médiocre  que  fut 
l'érudition  de  Calepin,  il  a  certainement  beaucoup  contri- 
bué &  la  restauration  du  latin  dans  sa  pureté  primi- 
tive. *    C.  N. 

CALES  ou  CALEXTM ,  anc.  v.  d'Italie  (Campanicj,  au 
N.  de  Casilinum,  renommée  pour  ses  vins  ;  auj.  Calvi. 
CALESI CM  ,  nom  latin  de  Calais. 
CALE  1  EX. si  S  AdKll,  nom  latin  du  pays  de  Cai  x. 
CALE  TES,  peuple  de  la  Gaule  celtique  (  Lyonnaise  2»  , 
entre  l'Océan  au  X.,  les  Véliocasses  au  S.,  les  Ambiant  au 
X.-E.,  les  Lcxovii  auS.-O.  Cap.  Juliobona,  auj.  LiUtbomu. 
Leur  territoire  a  formé  le  payi  de  Caux,  et  est  auj.  compris 
dans  le  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 
CALE  fl'M ,  nom  latin  de  Calais. 
CALIIOUX  |  John  Cadwi.ll)  ,  homme  d'Etat  améri- 
cain, né  à  Abbevillc  I  Caroline  du  Sudi  en  1782.  m.  le  31 
mars  1850.  Il  fut  gradué  à  l'âge  de  23  ans  à  Yale  Col- 
lège (Connccticut).  Envoyé  au  Congrès  en  1807,  membre 
de  la  législature  de  la  Caroline  du  Sud  en  1808  et  1809 , 
il  fut  ministre  de  la  guerre  de  1817  à  1825.  Nommé  en  1825 
vice-président  des  Ktats-Unis,  réélu  en  1828,  il  occupa 
ce  poste  pendant  prés  de  huit  années,  le  résigna  en  1832, 
'  et  devint  sénat'  ur  pour  ];i  Caroline  du  Sud.  Après  onze 
ans,  il  donna  sa  démission.  f„t  nommé  ministre  d'Etat  en 
1B14,  mais  résigna  cet  emploi  et  rentra  au  .-énat,  où  il  a 
continué  de  siéger  jusqu'à  sa  mort.  On  doit  à  Calhoun  le 
tarif  de  181G,  *i  favorable  au*  Eut*  du  Sud.  Quand  la 
banque  des  Etats-l i.is  fut  instituée,  il  fit  décider  nue  les 
bénéfices  seraient  emploi,  es  à  de»  ohjets  d'utilité  gér.é.  aie  ; 
pendant  son  ministère,  il  ramena  l'ordre  dans  les  services 
nùlUaires.  Mais  un  w.uw-uu  tarif  contraire  aux  intérêts  du 
«ad  ayant  été  adopté  eu  1828,  Calhoun  faillit  amener  une 
facrre  civile  par  un  système  de  nudt'jf  <aio^,  d'Apres  le- 
Çoel  chaque  Etat  aurait  pu  annuler  ceux  des  actes  du  gou- 
jui  ne  lui  conviendraient  pas.  Les  dis- 
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tat  de  Cauca, 
appelle  le  PjraJw 
de  son  agréable  situation.  Centre  du 
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la  vallée  du  Cana  et  du  Patia.  Collège. 


vernement  fédéral 


COors  de  Calhoun  ont  été  publiés  en  1811. 

C'ALI ,  v.  de  la  Nouvelle -Grenade,  Et 
*  100  kilomèt.  N.  de  Popayan  ;  on  l'appi 
««  Ândtt ,  a  cause  de  son  agréable  situath 


commerce  de 
19,000  hab. 
CAI.1AUI  (Paul).  V.  VrfuoNfcBE. 
CALIHAÇA.  Y.  Kalidaça. 

CAI  ICC  T,  v.  de  l'ilmdoustan  anglais  (Madras),  ch.-l. 
du  district  de  son  nom  jadis  de  la  prov.  de  Malabar),  sur 
la  mer  d'Oman,  à  135  ki!.  S.-O.  de  Seringapatam,  p;ir 
11°  15'  lat.  N  .,  et  73»  24'  45"  long.  E.  ;  25,000  hab.  Chan- 
tiers de  construction;  export,  d'épices.cire,  bois  de  teck  et 
de  sandal.  Elle  a  donné  son  nom  aux  toiles  de  coton  dites 
calimii.  Ce  fut  le  premier  non  des  Indes  où  aborda  Vasco 
de  Gaina,  18  mai  1498.  Haider-Ali,  en  1766,  et  Tippoo- 
Saib,  en  1773,  prirent  et  détruisirent  Calicot;  le*  An- 
glais ,  qui  U  possèdent  depuis  1790,  l'ont  relevée. 

CAIJENT>Kl'M ,  coiffure  de  femmes  chex  les  anc.  Ro- 
mains; espèce  de  chignon  élevé  sur  le  sommet  de  la  téta, 
et  souvent  fuit  en  cheveux  postiches.  C.  D — T. 

CALIFES  (de  l'arabe  khnltif't ,  succéder),  nom  qu'ont 
porté  les  successeurs  de  Mahomet.  Il  y  a  eu  trois  califats  : 
1"  celui  d'Orient ,  établi  d'abord  à  la  Mekke,  puis  &  I>a- 
inas  sous  les  Onimindes,  et  à  Bagdad  sous  le»  Abbaaside» 
(de  032  à  1258 1  ;  2°  celui  de  Cordoue,  fondé  en  756  par 
Abdérame,  de  la  famille  des  Ommiades ,  et  démembré  en 
1031  ;  3»  celui  d'Egypte  ou  des  Fatimites,  fondé,  en  909, 
par  ObeVdollah,  et  renversé,  en  1171,  par  Saladiu.  Les 
premiers  califes  furent  nommés  par  l'assemblée  des  Âuhdb 
(compagnons  de  Mahomet).  Moàwia  abolit  l'élection  ,  en 
rendant  le  pouvoir  héréditaire  dans  sa  famille.  Les  Om- 
miades respectèrent  les  lois,  la  liberté  individuelle  et 
même  la  fierté  de  leurs  compatriotes  ;  ce  fut  une  véritable 
dynastie  arabe.  La  dynastie  des  Abbassides  fut  illustrée 
par  plusieurs  califes;  mais  a  fou  avènement,  l'ancienne 
société  arabe  fut  bouleversée  de  fond  en  comble  :  ces 
princes ,  redevables  de  leur  trône  aux  soldats  du  Khora- 
çan ,  donnèrent  les  dignités  les  plus  importantes  aux  Per- 
sans. Sous  leur  règne,  les  lois  furent  foulées  aux  pieds,  le 
despotisme  gouverna.  La  puissance  temporelle  des  califes 
fut  annihilée  .à  la  création  de  la  charge  d'Emir-dl-^mirj, 
934.  Les  califes  conservèrent  en  Egypte,  sous  la  tutelle 
des  snltans  mameluks,  leur  puissance  spirituelle  jusqu'en 
1516  :  le  dernier  calife,  Motawakkel,  céda  à  Selim  I", 
sultan  des  Turcs  Ottomane,  le  reste  du  prestige  attaché  à 
son  nom. 

1»  CALUTES  D'ORIEKT. 
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3»  CALIFES  FATIM1TES. 

Obeidollah   909-936      ser   1091 

U>oul-Caeem.     915  Aboul-Cnçom-Mostali  1101 

Al-Mançour   953  Aboul-Mançonr  Amer  1130 

Moèu-Lediuillah. .  .  .    975  Haphcd-Lcdinillah.  .  1119 

Alias   996  Dufer-lliamrillah.  .  .  1155 

Hukem-Biamrillah.  .    1021   Fayez-lxjn  Nasnliah.  1160 

Daher   1036  Adhcd-U-dimllah..  .  1171 

Abou-Tamin- Mostan- 

Dans  l'Afrique  septentrionale ,  on  appelle  auj.  khalifa 
(même  mot  que  calife)  lo  lieutenant  d'un  cheikh  ou  chef 
de  tribu.  D- 

CALIFORNIE,  contrée  de  l'Amérique  du  Nord,  sur  la 
cote  occidentale,  entre  le  cap  San -Lucas,  par  22°  52'  28" 
lat.  N.,  et  le  cap  Oxford,  par  41»  lat.  N.  LHe  forme  deux 
Etats  distinct»  :  la  Vieille  ou  Basse-Californie,  et  la  Nou- 
velle ou  Haute-Californie.  Cortcz  atteignit  ce  pays  eu 
1533,  et  Fernando  de  Ulloa  en  visita  les  cotes  eu  1531». 
Possession  fut  prise  par  l'Espagne  en  1602,  mais  la  colo- 
nisation no  commenta  qu'en  1642 ,  sous  la  direction  des 
jésuites.  Ceux-ci  furent  remplaces  par  les  franciscains, 
1767.  La  Californie  forma  depuis  1823  une  prov.  de  la  ré- 
publique mexicaine,  mais  commença  à  se  séparer  d'elle  en 
1836. 

CALIFORNIE  (  NOUVELLE  OU  HAUTE-),  l'un  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord ,  bornée  à  l'O.  par  l'océan 
Pacifique,  au  N.  par  l'Etat. de  l'Orégon,  à  l'E.  par  les 
territ.  de  Nevada  et  d'Arizona  jusqu'au  Colorado,  au  S. 
par  la  Vieille-Californie.  Superficie  environ  4o«,|'OÛ  kil. 
enrr.  ;  cap.  Sacraitteulo.  Deux  chaînes  principale»  de  mon- 
tages le»  traTersent  :  la  Sierra- Nevada  ou  Montagnes 
Neigeuses,  entre  le  Sacramcnto  et  les  fleuves  du  (irand- 
Basoin  intérieur ,  et  le  Coast-llangc  ou  chaîne  cotiére  ; 
le  Sacramcnto.  le  Sati-Joai.ulm,  affluent  de  la  haie  do  San- 
Francisco,  et  le  Rio  de  Suu-Felipe,  affluents  de  la  baie  de 
Monterey,  l'arrosent.  Climat  chaud ,  adouci  en  été  par 
l'air  do  la  mer  et  par  d'épais  brouillards.  Sol  généralement 
fertile,  couvert  en  plusieurs  endroits  de  vastes  forêt*  de 
chênes,  pins,  cèdres  rouges,  platanes,  agaves.  La  vigne 
y  a  été  introduite  avec  succès.  La  découverte  de  gise- 
ments aurifères  [ placer i)  d'une  richesse  extraordinaire  a 
attiré  sur  ce  pays  l'attention  du  monde  entier;  l'or  se 
trouve  surtout  le  long  de  la  Sierra-Nevada,  et  dans  les 
fleuves.  l  e  produit  s'en  est  élevé,  en  1>U!>,  à  26,406,000  fr.; 
eu  1850,  à  118,505,000;  en  1853,  maximum  de  l'exploi- 
tation, à  31)7,620,000;  en  1860,  à  227,1 12,000.  L'exploit, 
totale  de  1819  à  1860  a  été  de  2,72 ',515, 000  fr.  On  a 
aussi  découvert  sur  d'antres  points  des  mines  d'argent, 
de  cuivre  ,  étain  ,  plomb,  fer,  houille  ,  bitume  ,  soufre, 
do  très-riches  de  mercure  à  New-Alinadcn,  et  d'excel- 
lente terre  à  porcelaine  à  Stock  ton,  où  des  Chinois  ont 
fondé  une  manufacture.  Des  tnill  ers  d'cmigrann,  prin- 
cipalement des  Etats-Unis,  puis  du  .Mexique,  de  tous  les 
Etats  de  I l.uropê,  de  la  Chine,  des  iles  Sandwich,  se 
sont  préei-.ités  depuis  1813  sur  la  Californie.  Sa  populat., 
de  7.71H  hab.  en  171)0,  de  13,668  en  1H01,  do  23.000  en 
181o,  s'élevait  en  1819  à  110,000;  eu  1851,  à215,0o0;  en 
1861,  à  38<y>.0,  dont  25,000  Français  et  Allemands, 
12,000  Anglais,  52.000  Chinois,  30,000  Espagnols,  255,000 
Américains,  etc.  Les  anciens  établissements  espagnols 
fondés  sur  la  côte,  San-Francisco ,  Monterey,  San-José, 
San-Darbara ,  San-Diego,  sont  devenus  des  villes  impor- 
tantes. Parmi  les  villes  nouvelles,  on  remarque:  Sacra- 
nicnto-Chy,  Sansalito,  Martinez,  Marysville,  Sonora,  York- 
City,  Suttersville,  Nouvelle-Helvétie ,  SUxkton,  San-Joa- 
quiu) ,  etc.  Presque  toutes  ces  villes  sont  reliées  entre 
elles  par  des  lignes  de  bateaux  à  vapeur;  des  ligues  régu- 
lières se  sont  aussi  établies  avec  l'Europe  (France,  Angle- 
terre), les  Etats-Unis,  la  Chine;  plu*  de  600  navires 
encombrent  continuellement  le  port  de  San- Francisco.  I.a 
culture  est  assez  néc/li;<cc.  Quelques  manufactures  d'ob- 
jets nécessaires  a  la  vie  se  sont  élevées,  mais  elles  sont 
insuffisantes;  c'est  des  États-Unis  qu'il  faut  tirer  les 
vivres  ;  d'Europe  et  des  Etats-Unis,  les  objets  manufac- 
turés; les  céréales  viennent  surtout  du  Chili.  L'Etat  de 
Californie,  partie  de  la  vaste  contrée  que  ce  nom  désignait 
vaguement  autrefois ,  fut  longtemps  disputé  entre  le 
Mexique  et  les  Etats-Unis,  et  décidément  annexé  &  ces 
dernier»  en  Wltt,  Lo  plus  affreux  désordre  se  manifesta 


bientôt  dans  cette  population  composée  d'aventuriers  de 
toutes  les  nations  ;  en  1819,  une  Convention  s'a«se înbla  et 
forma  une  constitution:  en  1850,  la  Californie  fut  admise 
comme  État  dans  l'Union  fédérale.  La  législature  cuicri- 
cainc  a  désigné  six  ports  comme  lieux  de  débarquement , 
avec  des  collecteurs  de*  douanes;  ce  sont  :  San  Francisco, 
Sacramcnto,  Benicia,  San-Diego,  Monterey  et  Stoekton. 
Communications  avec  New- York  et  la  Nouvelle -Orléans 
par  l'isthme  de  Panama,  et  une  route  de  terre  qui  vient 
rejoiudre  les  chemins  de  for  sur  le  Mississipi. 

CALIFORNIE  ;  VIEILLE  OU   BASSE-  ) ,  dép.   du  Mexique 

(division  de  Culiacan  ),  au  S.  de  la  Haute-Californie , 
depuis  l'embouchure  du  Rio-Colorado  au  N.,  par  32»  39' 
lat.  N.,  jusqu'au  cap  San-Lueas  au  S.,  se  compose  d'une 
langue  de  terre  que  baigne  le  golfe  de  Californie  à  FF. 
et  l'océan  Pacifique  à  l'O.  Sol  montagneux  et  peu  fertile; 
volcan  de  La»  Yirginu ,  dont  la  dernière  éruption  est  do 
1746.  Climat  sain  et  tempéré.  Mines  argentifères  de  Mo- 
leje  et  de  Real-San-Antouio  ;  sel ,  sources  salées.  Cap. 

I  a  Paz;  villes  princip.  :  l.orcto,  Real-Antonio.  Pop.  ; 
18,200  hab.,  en  1841;  12,000  en  1857. 

Californie  (golfe  de)  ou  Mer  de  Cortez,  golfe  du 
Grand  Océan,  bur  la  cote  O.  de  l'Amérique  du  Nord, 
entre  la  presqu'île  dite  Vieille-Californie  et  l'Etat  de  So- 
nora (  Mexique  l:  depuis  22»  55'  jusqu'à  32°  35'  lat.  N.j 
1,300  kil.  sur  150.  La  couleur  dos  eaux  du  Rio  Colorado, 
qu'il  reçoit,  l'a  fait  appeler  Mer  Vermeiltt.  Pêcheries  de 
perles  sur  les  côtes.  I-e  golfe  renferme  les  iles  de  San-Igna- 
eio,  Santa -liiez,  Tiburon,  San-Francisco ,  Carmen,  San- 
José  ,  Espiritu-Santo  et  Ceralvo. 

CALIGA.  Chaussure  du  soldat  d'infanterie  dnns  la 
légion  romaine  ;  sandale  attachée  avec  des  lanières  qui 
laissaient  le  pied  tout  A  fait  à  découvert ,  et  presque  en- 
tièrement garnie  de  clous  de  fer  à  têtes  saillante».  L'usage 
de  la  Caliga  dura  jusqu'au  terni  s  de  Constantin ,  où  le 
soldat  porta  des  espèces  de  brodequins  fermés.  (  V.  Mul- 
Uu,.)  C.  D-T. 

CALIGNY  (Jean-Anténor  lier,  de),  ingénieur,  né  en 
1657,  m.  en  1731.  Il  assista  aux  sièges  de  Valencien.ics, 
de  Fribourg,  1677,  de  Cnurtrai ,  1683,  fut  distingué  par 
Yauban,  et  reçut  la  mission  de  fortifier  Ypres.  En  1691  , 
envoyé  à  Catats,  il  bâtit  le  fort  Rouge  à  l'extrémité  de  la 
jctéc'du  chenal ,  et  le  fort  Vert  au  bout  de  lu  jetée  orien- 
tale; il  acheva  l'ouvrage  à  corne  du  fort  Nieolaï.  On  lui 
dut  encore  le  prolongement  de*  jetées  de  l'Est  a  Dun- 
kerque,  la  construction  de  la  grande  écluse  sur  l'Aa  à 
Gravelines,  et  les  huit  forts  basiumnés  de  Furues. 

CALIgny  (Louis-Rolland  Hue  de',  frère  du  précédent, 
né  en  1677,  m.  en  17  1'» ,  assista  à  la  défont  de  Haguenau  , 
1705,  aux  sièges  de  Kehl  et  de  l'hilipsl-ourg  ,  1733-31, 
dirigea  le  corps  d'ingénieurs  à  l'année  de  Bavière,  1743, 
et  fit  faire  d'utiles  travaux  à  Dieppe,  à  Honrlcur  et  au 
Havre.  Le  bassin  a  flot  qu'il  exécuta  à  Cherbourg  fut 
détruit  par  les  Anglais  en  1758. 

CALKjO  ,  déesic  des  ténèbres,  qui  donna  naissance  au 
Chaos ,  dont  elle  eut  ensuite  la  Nuit ,  le  Jour,  l'Erèbe  et 
l'Elhor. 

CALIGULA  (Cnïus-Cé.sar-Augustus-Germatiicus) ,  fils 
de  Gormanieus  et  d'Agrippine,  né  l'an  765  de  Rome,  12 
de  J.-C,  m.  l'an  791,  3«  empereur  romain ,  petit-fils,  par 
adoption  ,  de  Tibère,  auquel  il  succéda  à  l'Age  de  23  ans. 
Elevé  dans  les  camps,  habillé  comme  les  soldats,  il  reçut 
d'eux  le  surnom  de  Caligula,  de  la  Calija  (  V.  ce  mol).  Les 
commencements  de  sou  règne  furent  heureux  :  il  rappela 
les  exilés,  repoussa  les  délateurs,  montra  dit  respect  pour 
le  sénat ,  de  la  clémence  avec  lea  rois  étrangers ,  de  la 
générosité  envers  lo  peuple  par  dos  jeux  et  des  largesses. 
Néanmoins  ses  moeurs,  austères  sous  son  aïeul ,  se  démen- 
tirent quand  il  fut  le  maître,  et,  huit  mois  après  son  avè- 
nement, il  fit  une  grave  maladie,  attribuée  à  dos  excès  de 
débauche.  On  ignorait  cela,  on  l'aimait,  et  le  deuil  fut 
général.  Il  revint  à  la  sauté  ;  mais,  soit  effet  de  la  maladie, 
soit  qu'il  fût  las  de  se  contraindre,  il  montra  le  caractère 
lo  plus  sanguinaire ,  et  mérita  d'être  compté  parmi  les 
monstres  Insensé»  qui  déshonorèrent  la  pourpre  impériale. 

II  porta  le  déshonneur  dans  les  familles  et  dans  la  sienne 
propre,  fit  mourir  Silanus,  son  beau -père,  Gcmellus, 
petit-fils  de  Tibère ,  Macron ,  et  une  multitude  de  riche» 
cilovens  dont  il  ordonnait  la  mort  pour  avoir  leurs  ri- 
chesses. «  Je  voudrais ,  disait-il ,  que  le  peuple  romain 
n'eût  qu'une  tête  pour  la  couper  d'un  seul  coup.  ..  Lu 
jour,  éclatant  de  rire  devant  les  consuls  :  *  Je  songeais, 
leur  dit  il,  que  d'un  clin  d'ail  je  puis  vous  faire  égor- 
ger. -  Jaloux  d'Homère ,  de  Virgile  et  do  Titc-Live,  il 
voulut  anéantir  leurs  ouvrages.  Il  eut  la  fantaisie  de 
triompher  à  travers  le  g  Ife  de  Fouzzoles,  sur  un  pott  de 
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bateaux,  et  fit  massacrer  ou  jeter  à  la  mer  la  foule  accou- 
rue pour  le  voir.  Sa  démence  alla  jusqu'à  se  croire  dieu  : 
il  s'institua  un  culte,  se  bâtit  des  temples,  et  voulut  qu'on 
l'adorât.  S'étant  pris  de  passion  pour  son  cheval ,  il  le 
traita  avec  la  plus  grande  distinction ,  et  voulut  l'élever 
au  consulat.  Il  entreprit  une  incursion  en  Germanie,  à  la 
tétc  de  200,000  hommes,  se  montra  sur  la  frontière,  et  re- 
vint en  vainqueur  sans  avoir  livré  un  seul  combat.  Il 
simula  une  descente  en  Bretagne,  et  se  borna  à  faire  ra- 
masser à  son  armée  des  coquillages,  qu'il  appela  tes  dé- 
pouilla de  l'Océan.  Tant  de  cruautés  et  de  folies  provo- 
quèrent contre  lui  plusieurs  attentats  qui  échouèrent;  enfin 
Chéréas,  tribun  des  prétoriens,  assassina  ce  monstre,  dont 
le  règne  dura  4  années. 

CA1JNGES ,  anc.  peuple  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange, 
sur  la  cote  £.  ;  auj.  dans  la  présidence  de  Madras.  Cap. 
Calinga. 

CAUPPE  ou  CALLirPE  de  Cyzique,  astronome  grec  au 
iv«  siècle  av.  J.-C,  substitua  au  cycle  de  19  ans  ou  Nombre 
d'or,  imaginé  par  Méton,  un  cycle  de  76  ans ,  afin  do  rame- 
ner avec  plus  d'exactitude  les  mêmes  positions  du  soteit  et 
de  la  lune.  C'est  ce  qu'on  nomme  période  calippique  (  V.  Biot, 
Journ.  da  Savants  ^  août  1848  ;  ;  elle  commença  le  28  jtiiu 
330  av.  J.-C.  Calippe  perfectionna  aussi  le  système  astro- 
nomique d'Eudoxc  (  V.  II.  Martin,  Histoire  dt  l'astronomie 
physique  dam  rantiquité]  ;  il  voulait  expliquer  l'irrégularité 
apparente  du  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune  en  latitude. 

CALISTO,  une  des  nymphes  de  Diane,  aimée  de  Jupiter, 
qui  eut  d'elle  un  fils  nommé  Arcas  |  F.  ce  mot  )  ;  elle  était 
fille  de  Lycaon ,  roi  d'Arcadic.  Calisto  et  Arcas ,  changés 
en  astres,  formèrent  la  constellation  de  la  grande  et  de  la 
petite  Ourse. 

CAL1TR1,  r.  du  r  y.  d'Italie  (province  d'Avellino  , 
à  25  kit.  E.  de  San  Angelo  dei-Lombardi ,  «url  Ofanto; 
6,263  hab.  Elevé  de  bétail. 

CALIXTE  I"  (  saint  î,  pape  de  217  ou  218  à  222,  martyr, 
dit-on ,  malgré  la  paix  dont  l'Eglise  jouit  à  cette  époque. 
On  lui  attribue  l'institution  du  jeûne  des  quatre-tomps,  et 
le  cimetière  nommé  auj.  catacombedeSt-Sébistien.  Les  chré- 
tiens paraissent  aussi  avoir  bâti  alors  leurs  premières 
églises.  Fétu  le  14  oct.  V.  P.  Moretto,  Rechercha  critipies 
sur  St  Calute  et  ta  basilique,  Rome,  2  vol.  in-fol. 

Cai.ix.te  II  (  Guy,  fils  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de 
Bourgogne),  né  à  Quingey  près  de  Besançon ,  était  évêque 
de  Vienne,  lorsqu'on  1 1 19,  d'après  le  décret  de  Nicolas  II, 
il  fut  élu  pape  à  Cluny  par  les  cardinaux  et  les  laïques  qui 
avaient  suivi  Gélase  II  hors  de  Rome,  avec  l'autorisation 
donnée  à  l'avance  par  les  cardinaux  qui  y  étaient  restés. 
Rentré  à  Rome  en  1120,  il  assiégea  dans  Su  tri ,  fit  prison- 
nier, et  envoya  dans  un  monastère,  l'antipape  Grégoire  VIII, 
1121  ;  termina  ,  en  1122,  la  querelle  des  Investitures  par 
le  Concordat  de  Worms  |  V.  Ineestituns  ) ,  que  confirma 
l'année  suivante  le  9e  Concile  général ,  tenu  à  St-Jean-de- 
Latran,  et  mourut  en  1121.  Il  avait  fait  démolir  l«w  tours 
des  Cenci  et  des  Frangipani ,  et  arrêté  les  brigandages 
dans  les  Etat*  pontificaux. 

Calixte  III  I  Alph.  Borgia),  né  en  1377  à  Xativa  près 
de  Valence,  en  Espagne,  fut  pape  de  1455  à  1450.  Il  s'ef- 
força en  vain  de  soulever  l'Europe  contre  les  Turcs ,  et 
combla  sa  famille  de  faveurs  dont  elle  se  montra  indigne. 
Il  fit  réviser  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  14M. 

cauxteHI    antipape.  V.  Alexandre  III. 

CALIXTINS,  secte  de  hussites  bohémiens  ,  ainsi  nom- 
més de  ce  qu'ils  réclamaient  pour  les  laïques  l'usage  du 
calice  ,ealix)  dans  la  communion;  ils  demandaient  aussi 
la  communion  sous  les  deux  espèces  (*ui>  utraque  tpecie  , 
d'où  leur  autre  nom  â'ulraquistes.  Le  concile  de  Bùle  céda 
à  leurs  prétentions ,  1431 ,  et  les  Compactait!  de  Prague, 
jures  par  l'empereur  Sigismond ,  1436,  leur  assurèrent  une 
liberté  religieuse  qui  souffrit  pourtant  de  rudes  atteintes 
dans  les  siècles  suivants  sous  les  règnes  de  Cliarles-Quint, 
de  Rodolphe  II ,  de  Mutinas  et  de  Ferdinand  II.  lis  sont 
auj.  confondus  avec  les  Frères  Moraves. 

CALIXTl'S,  théologien.  V.  Caixisen. 

CALKOEN  (Jean-Fréd.  Van  Beeck).  célèbre  astro- 
nome néerlandais,  né  à  Groningue  en  1772,  m.  en  1B11 , 
enseigna  à  Leyde  et  à  L'trecht.  Sous  le  roi  Louis-Bona- 
parte, il  fut  chargé  du  règlement  des  poids  et  mesures  ,  t-t 
fit  partie  de  l'Institut  hollandais  lors  de  sa  fondation.  On 
lui  doit  line  dissert.  lat.  sur  les  horloges  des  anciens,  et  une 
réfutation  en  holl.  de  Y  Origine  de  tous  les  culla  par  Dupuis. 

CALLAC .  ch.-l.  decant  !Côtes-du-Nord).  arr.  et  a  31 
kil.  i>.-0.  de  Guingamp;  1,182  hab. 

C  ALLA  H  (El-),  v.  d'Azérie,  prov.  d'Oran,  à  0  kil. 
N.-E.  de  Mascara;  fabr.  de  tapis  à  longue  laine  et  de 


CALLAIQUES ,  Callafci,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Tar. 
raronaise,  à  l'O.  ;  de  son  nom  fut  formé  celui  de  Gillcttii, 
d'où  Galice.  On  appelait  Pyrénées  Callaïqua  la  partie  des 
Pyrénées  qui  s'étend  de  la  Navia  au  cap  Finistère. 

CALLAMARD  (  Charles-Antoine),  sculpteur,  né  à  Paris 
en  1776,  m.  en  1821 ,  élève  de  Pajou ,  remporta  le  graud 
prix  en  1797.  On  admire  ses  statues  de  Ylnnoctnct  réchauf- 
fant un  serpent  et  à' Hyacinthe  bleue,  au  musée  du  Louvre. 

CALLAN,  v.  d'Irlande,  comté  et  a  15  kil.  S.-O.  de  Kil- 
kenny,  sur  le  King's-Kiver.  2,322  hab.  Démantelée  par 
Croinwelt  en  1650. 

CALI.AO-DE-LIMA  ou  SAN-FELIPE-DEL-CALLAO, 
v.  du  Pérou,  sur  l'Océan  Pacifique,  à  l'embouchure  de  la 
Rimac  et  à  9  kil.  O.  de  Lima,  dont  elle  est  ie  port,  et  à 
laquelle  un  chemin  de  fer  la  relie;  par  12°  3'  9"  lat.  S., 
et  79»  34'  30"  long.  O.  Place  forte.  Counn.  considérable. 
Paquebots  à  vapeur  pour  le  Chili,  Panama,  la  Californie 
et  le  Mexique;  6,<KX>  hab.  Elle  a  été  reconstruite  près  de 
l'ancienne  ville  submergée  dans  le  tremblement  de  terre 
de  1746.  Climat  trés-seo. 

CAI.LA>,  ch.-l.  de  cant.  (Var\,  à  18  kil.  N.-E.  de  Dra- 
guignan;  1,8153  hab.  Fabr.  d'huiles  et  de  draps;  exploit, 
de  pierres  de  taille  et  de  plâtre. 

CALLE  (i.a  ',  petite  ville  d'Algérie,  prov.  de  Constan- 
tine,  nu  fond  d'une  vaste  baie  de  la  Méditerranée  et  à  60 
kil.  F.  il-  Bone,  à  100  d<;  (  onstantinc,  à  23b'  d'Alger;  par 
'J<j"  5.V  5~>"  lat.  N.,  et  0°  6'  long.  F.;  défendue  par  un  fort 
et  centre  des  pêcheries  de  trés-Lcau  corail  sur  la  cote  de 
Barbarie;  1,471  hab.  Près  de  là.  à  Kefoum-Teboul,  usine 
pour  l'exploitation  d'une  mine  de  plomb  argentifère.  Au- 
cun vge  ne  peut  être  créé  aux  environs  de  La  Calle,  faute 
de  terre-5  cultivables;  la  colonisation  ne  s'y  développe  que 
pour  l'exploitation  des  fovets  de  chênes-liéges.  Les  Fran- 
çais y  avaient  un  établissement  depuis  1591;  en  1799,  La 
Calle  fut  enlevée  a  la  France;  elle  lui  fut  rendue  en  1815, 
fut  prise  et  presque  détruite  par  les  soldats  du  dey  d'Al- 
ger en  1K27;  le»  troupes  françaises  y  entrèrent  eu  1836. 
Elle  a  été  érigée  eu  commune  en  1857. 

CALLEJA  (don  Félix  ï>el  Rey ),  général  espagnol,  né 
en  1750,  m.  après  1820,  combattit,  à  partir  de  M10,  la 
révolte  mexicaine  que  dirigiait  Hidalgo,  curé  de  Dolorès, 
l'écrasa  dans  Guanaxoato,  Zamora,  Guadulaxara,  Zitac- 
quaro,  Cuautla-Amilpa* ,  exerçant  partout  d'horribles 
cruautés,  et  fut  vke-roi  du  Mexique  do  1015  à  1817.  Fer- 
dinand VII  le  nomma  comte  de  Calderon. 

CALLENBEUG  (Gérard),  amiral  hollandais,  né  à  Wil- 
lemstadt  en  1642,  m.  en  1722,  servit  d'abord  sous  Ruyter, 
débloqua  Barcelone  en  1694,  bombarda  S^Martin-en-Ué , 
1696,  se  signala  au  combat  de  Vigo,  1697,  et  aida  les  An- 
glais à  s'emparer  de  Gibraltar,  1704. 

CALLK5UKHO  (Jean-Henri),  orientaliste  et  théologien 
luthérien,  né  dans  la  Saxe-Gotha  en  1694,  m.  à  Halle  en 
1760,  où  il  était  professeur.  Il  fonda,  pour  les  missions 
protestantes  en  Orient,  une  institution  qui  porte  son  nom, 
et  monta  une  imprimerie  arabe  et  hébraïque,  afin  d'éditer 
des  ouvrages  à  l'usage  des  convertis.  On  a  de  lui  :  Pnints 
rudimtnta  lingua  arabica,  Halle,  1729,  in-8»  ;  Catéchisan  ts 
Lutheri  arabici,  Halle,  1729,  in-12;  Scriplores  Je  religine 
JUuhammedica ,  Halle,  1731,  in-8»;  Sptcimen  bibliolhtc*  ara- 
Vices,  Halle,  1736,  in-8»  ;  Grammatica  tinjuœ  gr<rca>  vulyarit, 
Halle,  1747,  in-fl»;  des  traductions  arabes  du  Soutenu 
Tatament,  de  Y  Imitation  de  Jésus- Christ,  etc. 

CALLE  T  (  Jean-Franç.|,  mathématicien,  né  à  Versa  il  le* 
en  1714,  m.  à  Paris  en  1798,  commença  par  former  dos 
élèves  pour  l'école  du  génie,  puis  enseigna  l'hydrographie 
à  Vannes  et  à  Duukerque.  et  devint  professeur  des  ingé- 
nieurs-géographes au  dép6t  de  la  guerre.  11  pnhlia,  eu 
1783,  une  édit.  des  Tables  dt  Gardintr,  et,  en  1795,  une 
nouvelle  édit.  stéréotype  des  Tabla  de  lojarithmts ,  qui 
est  connue  sous  son  nom, 

callet  (  Ant. -François),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris 
en  1741,  reçu  à  l'Académie  en  1780,  m.  en  1823,  est  un 
de  ceux  qui ,  avant  David ,  essayèrent  de  tirer  l'art  de  la 
fausse  voie  où  Boucher  l'entraînait.  Il  a  peint  au  Luxem- 
bourg un  plafond  représentant  le  Lever  dt  t  Aurore.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  :  Curtius  se  dévouant  pour  i  l  f  .Trie  ; 
IVfiui  blessée  par  Diomède  ;  Achille  traînant  le  corps  d'Hector 
autour  de  Troie;  Adulte  a  la  cour  de  Nicomf.de  ;  la  B  itaitle  de 
Marengo;  Y  Entrée  du  premier  consul  à  Lyon;  IcJ/iri'jo  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise;  le  Traité  de  Presbourg  ;  la  HfJ  li- 
tiond'l'lm;  Y  Entrée  dt  Napoléon  a  Varsovie;  les  portraits  de 
Louis  XVIII  et  du  comte  d'Artois;  celui  de  Louis  -MI, 

*TaLUANO,  brg  des  EtaU  autrichiens  (  Tyrol  ,  à  12  kil. 
N.-E.  de  Roveredo,  sur  la  rive  g.  de  PAdige  et  près  du 
défile  de  Castcl  dclla  Pietra.  Victoire  des  Impériaux  suf 


Digitized  by  Google 


CAL 


—  430  — 


CAL 


les  Vénitiens  en  1487, 
4  sept.  1796. 

C ALLICRATE ,  architecte  grec  au  T*  siècle  av.  J.-C, 
éleva,  avec  Ictinu»,  d'après  Tordre  de  Périclès,  le  Parthi- 
uan  ,  dont  Pbidiaa  dirigea  la  décoration  et  les  sculptures. 

caLi.iCBA.TB  ,  stratège  achéen ,  l'nn  des  principaux  in- 
strumenta de  la  ruine  de  la  Grèce,  dénonça  aux  Romains 
tons  les  partisans  de  la  liberté,  et  mourut  enl-l'Jav.  J.-C, 
chargé  de  l'exécration  publique. 

CALLICRATIDAS ,  général  Spartiate,  remplaça  Ly- 
sandre,  406  ar.  J.-C,  dans  le  commandement  de  la  flotte 

Sélopouésienne.  Sa  fierté  de  caractère  le  priva  de*  secours 
u  jeune  Cvtus  j  néanmoins  il  enleva  aux  Athéuiens  une 
partie  de  l'Ile  de  Chio,  pilla  Téos,  prit  Méthymne,  bloqna 
(Jonon  dans  le  port  de  Mitylène,  mais  fut  vaincu  et  tué 
près  des  lies  Arginuscs. 

CALLIERES  (François  de),  né  à  Thorigny  en  Norman- 
die, en  1645,  m.  en  1717.  Envoyé  c»  Pologne  par  la  mai- 
aou  de  Longneville,  en  1672,  pour  faire  élire  roi  le  jeune 
duc  (tué  la  même  année  au  pxssage  àu  Uhin),  l'habileté 
qu'il  y  montra  le  fit  employer  par  Louis  XIV  aux  négocia- 
tions secrètes  qni  préparèrent  la  paix  de  Ryswick,  où  il 
fut  un  des  plénipotentiaires  français.  11  avait  la  charge  de 
secrétaire  du  cabinet,  et  fut  reçu  à  l'Académie  Française 
en  1669.  On  a  de  lui  :  De*  mot*  à  la  mode  et  noutelles  fa- 
çon* d*  parler,  et  Du  bon  tt  mautai*  vta'jt  de  ï exprimer, 
Paris,  1692-3,  2  vol.  in-12  ;  Du  6*/  esprit ,  1695,  in-12  ;  A>*# 
boni  moto  et  dm  bon*  conte*,  1692  et  1699,  in-12  ;  Histoire 
poétique  de  la  guerre  nouvellement  déclarée  entre  le»  Ancien*  et 
le*  Moderne*,  1688,  in-12  ;  De  la  manier*  d*  négocier  avec  U* 
touterain*  1716,  in-12. 
CALLIFVE,  anc.  v.  d'Italie  (Samnium);  auj.  Carifk. 
CALLIGENIE ,  c.-a-d.  d  la  belle  naitxmce,  surnom  de 
Cérès. 

CALLIMACHUS  EXPERIENS.  F.  Bcoxaccorbi. 

CALLLMAQI  E,  sculpteur  et  architecte  de  Corintheau 
Tl»  siècle  av.  J.-C,  est  l'inventeur  du  chapiteau  corinthien. 
Il  trouva  aussi,  pour  le  temple  de  Minerve  à  Athènes,  une 
mèche  de  lampe  inextinguible  en  lin  de  Carposie  (  ville  de 
Chypre  ),  probablement  l'amiante. 

CALLiMAQCE,  littérateur  et  poète  grec,  né  a  Cyrène  vers 
320  av.  J.-C,  enseigna  les  belles-lettre*  à  Alexandrie,  et 
fut  très  en  faveur  auprès  de  Ptoléméc  Philadciphc.  II  eut 
pour  disciples  Aristophane  de  Byzancc  et  Apollonius  de 
lMiodei.  Dans  le  Canon  de*  auteur*  cla**i  guet ,  il  est  mis  en 
tête  des  auteurs  élégiaqnes  ;  mais  il  nous  est  difficile  de 
juger  de  son  mérite  en  ce  genre  :  une  seule  de  ses  éléirics 
{la  Chtvtlvre  de  Bérénice)  nous  est  connue  en  entier,  par  la 
traduction  de  Catulle.  Il  ne  reste  de  Callimaque,  avec  ces 
fragmenta ,  que  quelques  hymnes  et  des  épigrammes.  Un 
roëme,  intitulé  [bit,  qu'il  avait  écrit  contre  son  élève 
Apollonius,  s'est  conservé  par  une  imitation  latine  qu'O- 
Tide  en  a  faite.  Les  poésies  de  CallimAque,  remarquables 
par  une  versification  savante  et  un  art  ingénieux ,  man- 
quent de  verve  et  de  chaleur,  et  le  stvle  en  est  souvent 
guindé  et  obscur.  Les  principales  éditions  de  ce  poëte  sont 
celles  d'Ernesti,  Leyde,  1761,  2  vol.  in-8;  de  Blomfield , 
Londres,  1815;  de  Volger,  Leipzig,  1816;  de  Boissonade, 
Paris,  1821;  de  P.  Gaggia,  Brcscia,  1830.  Les  Wymn*»  de 
Callimaque  ont  été  traduits  en  français  par  La  Porte  du 
Thetl ,  1775  et  1795  ;  en  vers  latins,  avec  une  version  fran- 
çaise et  des  notes,  par  Petit-Radel ,  1808  ;  en  vers  français, 
avec  le  texte  en  regard,  par  A.  de  Wailly,  Paris,  1R43, 
in-8oet  in-12.  V.  Thionville,  de  arte  Callmachi  po«t«,  Paria 
18o6,  ln-8«.  ' 

CAI.LIN1CT7M ,  v.  de  Mésopotamie.  V.  XicTnmTtirM. 

CALLINIQUE,  architecte  grec,  né  à  Iléliopolis,  en 
Eirypte,  au  commencement  dn  vu»  siècle.  On  lui  attribue 
.  à  tort  l'invention  de  ce  feu  artificiel  que  no»  ancêtre*  ap- 
pelaient orifgroii  ou  grec  :  il  en  dirigea  seulement  l'emploi 
ùla  bataille  de  Cyrique,  660,  où  Constantin  Pogouat dé- 
truisit nne  flotte  des  Arabes.  S. 

ÎWS  d'Ep*1*9*»  Poète  ffrec  élégiaqne  du  vn»  siècle 
ar.  J.-C.  On  a  de  lui  un  fragment  de  poésie  guerrière, 
conserve  par  Stobée  avec  d'antres  fragments  presque  tous 
insi^tutianta.  V.  Schneidewin,  Deleclu*  poeseot  ,jr<rc»  tle- 
srtac»,  Gœtt,  1838;  Bergk,  Potier  lyrici  greed;  Bach,  Cal- 
hni,  TyrtaH,  etc.,  fragmenta,  Leips.  1831.  Les  fragmenta 
Didot        °Dt  **  lradtrfta  m  ytn  franS-  P*r  M-  ^'innin 

CALLIOPE ,  mnsc  de  la  poésie  épique  et  de  l'éloqnence. 
Ses  attributs  sont  une  couronne  de  lauriers,  une  trom- 

f»cttc  et  divers  poèmes  placés  à  ses  pieds.  Plusieurs  mythes 
ut  donnaient  pour  enfanta  Linns,  Orphée,  los  Sirènes ,  les 
Corybantes. 

CALLIP0L13,  t.  de  la  Chersonèae  de  Thracc,  sur 


l'Hellespont,  en  face  de  Lampsaque  ;  anj.  GallipoU.  —  t. 
d'Italie  (Iapyrie|,  sur  le  golfe  de  Tareirte;  anj.  Gallir»U. 

CALLIPPE.  astronome  grec.  V.  Ciunu. 
^  CALLrrPE ,  d'Athènes .  disciple  do  Platon  ,  fat  d'abord 
l'ami  de  Dion  ,  qu'il  suivit  à  Syracuse,  et  qu'il  assassina, 
en  354  av.  J.-C. ,  pour  s'emparer  de  la  tyrannie.  Il  fut 
chassé  par  les  partisans  de  Denys  le  Jeune,  et  reçut  la 
mort  de  quelques-uns  de  ses  anciens  amis,  en  353. 

CALLIPYÛE,  surnom  sous  lequel  Vénns  avait  nn  tem- 
ple à  Syracuse  et  à  Sparte.  Le  palais  Farnèse  possède  une 
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belle  statue  de  marbre  de  la  Y  et 
la  Raccolta  de  Maffei;  on  retrouve  aussi' cette' 
plusieurs  pierres  antiques. 

CALLIRIIOE ,  nom  très-commun  dans  la  Fable.  Cest 
celui  d'une  fille  du  fleuve  Achélous,  qui ,  recherchée  par 
Alcmeon ,  devint  la  cause  involontaire  de  sa  mort  en  lui 
demandant  le  collier  d'Eriphylc  (  V.  ce  nom  ).  —  On  appe- 
lait de  même  :  une  fille  du  Scamandre,  épouse  de  Tros ,  et 
mère  d'IIus  et  de  Ganymèdc;  —  nne  jeune  fille  de  Caly- 
don ,  qui  se  tua  après  U  mort  de  son  amant  Corésua , 
prêtre  de  Bacchus ,  prés  d'une  fontaine  qni  depuis  porta 
son  nom;  —  une  fille  de  l'Océan ,  mère  de  Géryou. 
callibhoe,  v.  de  l'Arabie  Pétrée.  V.  Lasa. 
CALLlSElt  [George;,  en  latin  Catiitu*,  théologien  lu- 
thérien, né  en  1586  dans  le  HoUtctn ,  m.  eu  1656,  pro- 
fessa à  ilelmstaedt,  et  fut  abbé  de  Kœnigslutter.  Il  fonda 
sa  renommée  par  une  éclatante  discussion  religieuse  avec 
le  jésuite  Turrianue,  1614.  Appelé  en  1646  au  colloque  de 
Thorn  par  l'électeur  de  Brandebourg,  il  cs«aya  vainement 
de  concilier  les  différentes  sectes  protestantes  ;  on  nomma 
Si/ncrttitte»  les  luthériens  qui  croyaient  cette  réunion  pos- 
sible. Les  traités  de  Callisen  sur  l'autorité  do  l*Ecritnrc 
sainte,  la  transsubstantiation ,  le  mariage  des  prêtres ,  la 
suprématie  du  pape  et  la  communion  sous  une  seule  espèce, 
sont ,  de  l'aveu  des  docteurs  catholiques  ,  ce  que  le  pro- 
testautisme  a  produit  de  plus  sérieux  en  ces  matières.  B. 

calusrx  I  Henri),,  chirurgien,  né  a  Prceti  |  Holstcin  ) 
en  1740,  m.  en  1H24 ,  fut  d'abord  chirurgien  dans  la  ma- 
rine danoise.  En  1773,  il  fut  nommé  professeur  à  l'univer- 
sité de  Copenhague,  et  contribua  a  fonder  U  Société 
royale  de  médecine  de  cette  ville;  eu  1791,  il  devint  di- 
recteur de  l'Académie  de  chirurgie,  puis  conseiller  d'Etat, 
et  médecin  de  la  famille  royale.  Il  a  composé  beaucoup 
de  mémoires  que  l'on  trouve  daus  les  Acte*  de  la  Société 
de  Copenhague,  et  un  ouvrage  souvent  réimprimé  :  Syt~ 
tema  chirurgii*  hoditrna ;  la  dernière  édit.,  eu  2  vol.  in-ft", 
est  de  1B15-1817.  Il  a  été  trad.  en  français.      D — o. 

CALLISTÉKS,  fêtes  de  la  beauté  chez  les  Anciens,  célé- 
brées particulièrement  à  Les  bon ,  en  l'honneur  de  Jonon 
on  de  Vénus.  Les  femmes  qui  remportaient  le  prix  de  la 
beauté  s'appelaient  ckrysophorei,  par  analogie  avec  la  beauté 
de  l'or  {Xpodj;).  Chez  les  Eléens,  il  y  avait  de  sembla- 
ble» concours  pour  les  hommes  ;  le  vainq  ueur,  couronne 
de  myrte  et  de  bandelettes,  recevait  une  armure. 

CALLISTEPHANOS,  c.-a-U.  à  la  belle  couroiinr,  surnom 
de  J unon  et  île  Cérès. 

CA1.L1STHENE,  philosophe  grec,  disciple  et  neveu 
d'Aristote,  né  à  Olyntbe  vers  305,  m.  en  3^8  av.  J.-C, 
suivit  Alexandre  en  Asie.  11  avait  composé,  avant  son 
départ,  une  Hittoir*  grecque  en  dix  livrer,  une  histoire  par- 
ticulière de  la  Guerre  taertt,  et  une  belle  élude  anatomique 
sur  l'œil.  Grâce  a  la  destruction  de  la  caste  privilégiée 
des  prêtres  babyloniens,  il  put  envoyer  à  Aristotoles  obser- 
vations faites  par  eux  sur  le  cours  des  astres  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Malgré  les  conseils  d" Aristote ,  il  se  rendit 
odieux  à  Alexandre  par  la  fierté  sévère  do  ses  moeurs  et 
de  son  langage  ;  ayant  refusé  de  reconnaître  sa  divinité, 
il  fut  impliqué  dans  la  conspiration  d'IIermolaûs,  devint 
l'occasion  de  l'aigreur  qu'Alexandre  témoigna  depuis  à 
son  ancien  maître,  et  fut,  quoique  innocent,  enfermé  dans 
une  cage  de  fer  et  mis  à  mort  en  Bactriane.  Il  avait  com- 
mencé une  lï«  d'Alexandre ,  dont  quelques  fragments  ont 
été  recueillis  par  R.  Geier  dans  les  Scripiore*  histor.  Âlexan- 
dri  Magniatatt  tmppart* ,  Lips.,  1H44,  et  se  trouvent  aussi 
parmi  les  fragmenta  des  historiens  d'Alexandre  joints  à 
Arrien ,  dans  la  collection  des  auteurs  grecs  de  Didot.  Le 
dernier  volume  contient  YUUtoire  (abuleute  d'Alexandre , 
par  le  Pseudo-Callisthène ,  compilation  dont  on  ignore 
l'époque  et  l'auteur,  et  qui  paraît  être  l'œuvre  de  quelque 
sophiste  alexandrin.  A.  G. 

CALLISTKATE,  poëte  athénien,  probablement  de  la 
fin  du  ri*  siècle  av.  J.-C,  est  l'auteur  de  la  célèbre 
chanson  en  l'honnenr  d'Harmodius  et  d'Arutogiton. 

CAM.1STBATB,  célèbre  orateur  d'Athènes,  pour  lequel 
Démo*thcuo  quitta  l'école  de  Platon.  Il  parait  avoir  fait 
un  atsez  mauvais  usage  de  son  talent,  puisqu'il  se  porta 
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injustement  comme  accusateur  de  Chabrias,  et  qu'il  fit 
i  udamner  Tiniothéc.  Les  Athéniens  nuiront  par  le  chas- 
ser, 363  av.  J.-C.  ;  comme  il  revint  sans  avoir  t-té  rap- 
pelé ,  il*  le  mirent  u  mot  t. 

CAfcL!  strate,  grammairien  d'Alexandrie,  disciple  d'A- 
ristophane de  Byzaucc,  commenta  lloioerc,  Pindare  et  lès 
tragiques.il  n'en  reste  que  des  fragments  sans  importance 
CALLOSA-DE-ilNjAUIA,  r.  d'Espagne,  445  kil.  N  -l' 
d'Alicante,  sur  l'Alvir  ;  0,000  hab.  LxcelleaU  vins.  . 
CALiosA-r-K-SEGLitA,  v.  d'Espagne,  4  6  kil.  E.  d'Ori- 
snr  la  <egura  ;  4,500  hab.  Préparation  de  gmniza , 
>n  fait  avec  de*  tiges  de  chanvre  et  employé  à  la 
la  poudre  de  pierre  (prov.  d'Alicante) 
CALLOT  (Jacques),  peintre,  dessinateur  hahde,  mai» 
surtout  célèbre  graveur,  né  a  Xaucy  en  1593,  mort  eu 
1035,  appartenait  4  une  famille  noble,  qui  voulut  com- 
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tr  les  arts.  A  12  ans  ,  il  abandonna  la 
et  suivit  une  troupe  de  Bohémien*  en 
Italie  :  délivré  de  ces  dangereux  compagnons  par  un  offi- 
cier florentin ,  et  placé  ultvs  le  peintre  Cantu-Gallina ,  il 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude.  Ph.  Thomassin  lui  enseigna 
la  gravure  à  Rome.  Après  avoir  travaillé  pour  Co&me  II , 
duc  de  Toscane,  il  revint  en  France,  1620,  et  la  plupart 
des  grand»  personnages  du  temps  le  chargèrent  de  repro- 
duire leurs  actions.  Ainsi,  il  grava,  pour  Spinota,  la  Prit* 
dtBrtda  ;  pour  Louis  XIII,  celle*  de  La  Rochelle.  L'œuvre  de 
Callot  se  compose  de  1,500  pièces,  toute*  remplie*  de 
et  de  gajeté  ;  son  imagination  originale  n'est  pas 
juelque  ressemblance  avec  celle  de  Rabelais.  De 

 Ma  expositions,  les  plus  remarquables  sont  :  Ut 

Foire*,  lu  Hideux,  Ut  Mnèret  de  la  guerre,  la  Fanion,  Ut 
Supplicu,  Ut  Gueux,  U  Mauacre  dit  Innocents,  la  Tentation 
de  St  Antoine.  Callot  n'est  grand  §M  là  où  U  fantaisie  est 
enjeu  ;  il  se  prêtait  difficilement  à  la  patience  quo  réclame 
le  burin,  et  préférait  l'cau-forte,  dans  l'emploi  de  laquelle 

?nduit  4  sec.  Il  se  plaisait  4 
teleurs ,  les  scènes  tuinul- 
es,  des  spectacles.  Il  devine 
x  netteté,  mais  il  néglige  l'effet 
aux  de  Callot  sont  rares  :  le 
isède  douze,  peints  sur  cuivre, 
i  de  dessins  de  Callot  a  la  Bi- 
la  Bibliothèque  St«-Geneviève 
de  Pari».  V.  M  eau  me,  Rechercliet  tur  la  tU  el  lu  oucraget 
de  Jactnu  Callot,  Nancy,  1852-54,  in-8«.  B. 

CALI.OTS.  V.  COUK  DES  MlUACLES. 

CALMAR,  t.  forte  et  port  de  Suéde  [Gothland  ',  sur  la 
côte  1...  dans  une  ite  sur  le  détroit  de  Calmar  qui  sépare 
ïlledHLIandetle  continent,  4 443  kil.  S.-U.  de  Stovkholni  ; 
par  5fto  40'  lat.  N.,  et  14»  0*  36"  long.  E.  Evéché  ;  magni- 
fique cathédrale,  bâtie  sous  Charles  XI  par  Nicodèmo 
Tessin  le  jeune;  collège;  chantiers  de  construction  pour 
les  navires;  fabr.  de  toiles;  connu,  de  bois;  communica- 
tion* par  la  vapeur  avec  Lubeck  et  Stocklwlta;  8,317  hab. 
—  La  prélecture  de  Calmar,  l'une  des  24  de  la  Suéde,  entre 
\ueping  au  N.,  de  Jonkœping  et  de  Kronoberg 
■uiiiL'e  au  S.,  et  la  mer  Baltique  4  l'E.,  a  une 
178,000  hectares,  et  229,!»41  hab. 
Union  de) ,  acte  par  lequel  les  députés  de 
de  Suède  et  de  Norvège,  convoqués  4  Calmar 
la  reine  Marguerite  de  Valdcinar,  déclarèrent 
nielle  des  trois  pays  sons  un  seul  roi  électif, 
conservant  ses  lois,  son  séuat,  ses  privilèges. 
Cette  union  factice  fut  brisée  dés  1418,  renouvelée  eu  1154, 
1467,  1520,  et  disparut  entièrement  en  1523. 

CALMLT  (Dom  Augustin  |,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  S'- Vannes,  savant  historien  et  exégète  distingué, 
né  en  1672  à  Mesnil-la-IIorgne,  près  de  Commerry,  m.  à 
Paris  en  1757.  Après  de  brillantes  études  4  l'abbaye  de 
Moyen-Moutier,  il  fut  chargé  d'y  enseigner  la  philosophie 
et  la.  théologie;  en  1704,  il  passa  comme  directeur  a  ci  lle 
,  puis  aux  abbayes  de  S*»Léopold  de 
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y,  1711,  et  de  Séuones  en  l 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  t 
savants  par  une  immense  érudition, 
proche  l'absence  de  critique  et  de  nu 
recuon  du  style.  On  a  de  lui  :  Cotmn 
Nmietau  Testament,  Paris ,  1707-16 , 
in-fol.  ;  Trttor  d  antiquitét  tacrèet  < 
in-4»,  simple  reproduction  des  dis* 

l'ouvrage  précédent  ;  Ihrtionn.  crit.  ri  hitl.  de  Ut  Bible,  Paris, 
1722,  4  vol.  in-fol.,  réimprimé  et  traduit  en  différentes  lan- 
gues ;  liittoirt  de  TAncien  et  du  Souct au  hunment,  1718, 
2  vol.  in-4»;  HUtaire  unitertrlle  tacrée  et  profane ,  Strasb., 
1735-71 ,  17  vol.  in-lo;  UUtoire  eccUtiattiitue  el  cicile  de  la 
Lorrain,  Nancy,  1738, 4  vol.  in-fol.,  dont  le  dernier  con- 
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tient  une  Bibliothèque  Lorraine,  ou  Histoire  det  homme*  illu*- 
Iret  de  la  lorraine;  Commentaire!  sur  la  rigU  de  St  Benoit , 
Paris,  1733,  3  vol.  in-l».  D — t — b. 

CALMINA,  v.  de  la  Guinée  Supérieure,  dans  le  roy.  de 
Dahorncv,  à  30  kil.  S.-E.  d'Abomey  ;  15,000  hab. 

CALMONTIUM  ,nom  latindeCuAtMo.vT-ES-BASSiGST. 

CALNE,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  iWilts),  4  25  kil. 
E.-N.-E.  de  Bath;  2,491  hab.  Aux  environs,  magnifique 
château  de  Bowood,  appartenant  aux  marquis  de  Lands- 
downe. 

C'A  LNERI A ,  nom  latin  de  Chaulkes. 

CALN'IACU  M,  nom  latin  de  Ciiacnt. 

CALOM ARDA  f  Don  François  Thadéc,  comte),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  en  Aragon  en  1775,  m.  4  Toulouse  en 
1842  ,  secrétaire  de  Castille ,  ministre  de  la  justice  de  1824 
a  1832  ,  fut  l'àuie  du  conseil  de  la  couronne  après  le  réta- 
blissement de  l'absolutisme,  et  fit  rédiger  un  nouveau  code 
pénal  et  un  nouveau  code  de  commerce.  Apres  la  mort  de 
Ferdinand  VU,  il  se  retira  eu  France. 

CALOXESUS,  nom  latin  de  Bkllk-I le- un- Mua. 

CALONNE  |  Charles- Alexandre  de  j ,  né  4  Douai  en 
1731,  d'une  faxnillo  parlementaire,  m.  en  1802,  fit  un 
chemin  rapide  dans  la  magistrature,  joua  un  ro!e  équi- 
voque dans  l'affaire  La  ChaloUis,  fut  15  ans  iutendaut  4 
Metz  et  4  Lille,  et  parvint  au  contrôle  général  des  finances 
eu  1783.  Aussi  présomptueux  qu'ambitieux ,  il  excita  la 
cour  aux  dépenses,  et  se  fit  illusion  sur  la  mauière  de 
combler  le  déli.  it.  Pour  remplir  ses  engagements ,  il  pro- 
posa, comme  Turgot,  l'égale  répartition  des  impôts,  et 
convoqua  l'Assemblée  des  notables  en  1787.  Sa  brillante 
élocution  ne  séduisit  personne  :  il  avait  attaqué  Necker, 
qui  se  défendit  et  fut  exilé.  Les  notables  irrités  rejetèrent 
les  plans  de  Colonne ,  et  demandèrent  sa  disgrâce ,  4  la- 
quelle le  roi  consentit.  Le  ministre  s'enfuit  eu  Angleterre, 
tenta  vainement  de  se  faire  nommer  député  aux  Etats 
Généraux,  écrivit  contre  la  Révolution,  parcourut  l'Europe, 
et  revint  mourir  dans  sa  patrie.  La  facilité  de  parole  qui 
distinguait  Calonnc  dans  le  monde  et  dans  les  conseils ,  se 
retrouve  dans  15  ouvrages  qu'il  a  publiés  de  1784  4  1798, 
et  qui  ne  sont  guère  aujourd'hui  que  de  longs  articles 
d'une  polémique  oubliée.  J.  T. 

CALORL,  en  latin  Calor,  rivière  du  roy,  d'Italie,  prend 
sa  source  près  de  Bagnoli  fPtv.cip.  Ultérieure,,  passe  à 
Bénévent,  et  se  jette  dans  le  Volturno;  cours  de  85  kil. 

CALOSSIA ,  nom  latin  du  pays  de  Cuai.osse. 

CALOTTE  (Régiment  de  la),  association  burlesque 
fondée  vers  la  fin  du  rèjfne  de  Louis  XIV  par  Aynion , 
maître  de  la  gardo-robe  du  roi,  et  de  Torsac,  exempt  des 
gardes  du  corps.  Elle  devait  être  exclusivement  composée 
d'extravagants  de  toute  sorte  {calotin,  chci  quelques  au- 
teurs comiques  du  temps,  signifiait /ou).  Les  attributs  des 
membres  de  l'association  étaient  une  calotte  de  plomb  et 
des  grelots.  Quand  un  haut  personnage  avait  commis 
quelque  sottise  éclatante,  il  recevait  un  brevet  de  membre 
du  régiment  de  In  Calotte ,  rédigé  parfois  en  vers.  Dans 
ces  malicieux  enrôlements ,  la  satire ,  quoique  mordaute , 
conserva  d'abord  les  formes  du  bon  goût  ;  mais ,  sous  la 
Régence,  elle  alla  jusqu'à  la  licence.  Avmou  prenait  le 
titre  de  général  de  la  calntie.  Il  existe  plusieurs  volumes  de 
ses  brevets,  ainsi  que  des  Mémoire*  pour  terrir  à  Thittoirt 
de  la  Calotte,  écrits  par  l'abbé  Desfoti laines,  (iacon,  Piron, 
G  récourt,  Roy,  etc.  Le  comte  de  Maurepas  lui-même  prêta 
sa  plume  pour  rédiger  des  brevets  eu  vers.  Tous  les  hom- 
mes considérables  furent  enrégimentés  dans  la  Calotte  : 
Villars,  le  Régent,  Louis  XV,  Dubois,  Law,  le  cardinal 
Fleury,  Fontenelle,  Lamothe,  Voltaire,  Destouches,  Mon- 
erif,  etc.  —  On  appela  encore  autrefois  Conteil,  Régiment 
de  la  Calotte,  une  sorte  de  censure  ou  police  militaire, 
moitié  grave,  moitié  bouffonne ,  qui  exista  dans  les  régi- 
ments français,  et  qui  s'exerça  par  et  sur  les  officiers  : 
c'était  comme  un  tribunal  d'honneur,  appelé  à  jiucer  de» 
actes  qui  ne  sont  pas  des  délits,  et  que  cependant  un 
corps  qui  se  respecte  ne  peut  tolérer,  mais  dont  les  juge- 
ments tombaient  trop  souvent  dans  le  trivial  et  le  mauvais 
goût.  B. 

CALOYER  ou  C  A  LOGER  (du  grec  kalot  geràn,  bon 
vieillard),  nom  qu'on  donne  aux  moines  grecs  de  l'ordre 
de  SMVasile  ;  ils  vivent ,  soit  dans  des  couvents  ,  comme 
au  mont  Athos,  en  Moréc,  4  Pathmos,  anx  Météores  (pics 
escarpés  de  Thessalie  )  ;  soit  isolément  dans  des  ermitages. 
Imiorants  en  général,  ils  s'adonnent  4  l'agriculture  ou  se 
soumettent  4  de  cruelles  macérations,  qui  les  font  res- 
pecter, mémo  des  Turcs.  Us  ne  disent  pas  la  messe;  s  ils 
se  font  piètres,  ils  n'officient  qu'aux  grandes  fêtes.  Aussi 
chaque  couvent  cntrctient-il  di-s  /  >j>  u  ou  prêtres  séculiers 
pour  les  offiees  quotidiens.  Les  caloyers  de  1  Athos  et  de 
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Pathmoa  se  livrent  seuls  a  l'étude  ;  c'est  pann5  eux  qu'on 
choisit  les  évêques  et  les  patriarches.  B. 

CALPÉ,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Bithynic),  à  l'em- 
bouchure d'une  riv.  du  même  nom  dans  le  Pont-Eusin  ; 
les  Argonautes  y  abordèrent,  et  Poilus  y  tua  Amycus,  roi 
des  Bébryces.  —  mont.  d'Espagne,  prés  du  détroit  de  Ga- 
dès;  auj.  Gibraltar.  C'était  Tune  de*  deux  colonnes  d'Her- 
cule, en  face  d'Abyla. 

CALPREXF.DE  (i.a).  V.  La  Ca'lprenède. 

CALPURN1A ,  fille  do  L.  Calpurnius  Pison  ,  l'ennemi 
de  Cicéron,  épousa  César,  l'an  691  de  Rome,  58  av.  J.-C. 
Elle  avertit  son  époux  du  danger  qui  le  menaçait  aux 
ides  de  mars.  Après  le  meurtre  de  César,  elle  envoya  ses 
trésor»  à  Antoine  pour  l'aider  à  châtier  les  assassins. 

CALPCRNIANA  CASTRA,  uom  anc.  de  Bujalance. 

CALPURNIUS  FLAMMA  (Marcus),  tribun  militaire, 
sauva  l'armée  du  consul  Attilius  Calatinus  enveloppée  par 
les  Carthaginois  dans  un  défilé  près  de  Camarine ,  l'an  de 
Rome  491,  258  av.  J.-  C.  Seul  des  300  Romains  qui  avaient 
attiré  sur  eux  les  coups  de  l'ennemi ,  il  échappa  par  mi- 
racle à  la  mort. 

CALri:RMCB  destia  (  L.  ) ,  consul  l'an  662  de  Rome, 
90  av.  J.-C.  Chargé  do  combattre  Jugurtha,  il  se  laissa 
corrompre  par  lui ,  signa  un  traité  honteux ,  et  fut  puni 
d'un  exil  perpétuel. 

calpukmub  vlaccob,  rhétcnr  latin,  que  l'on  place 
sous  Adrien  et  Antonin  le  Pieux,  est  auteur  d'un  recueil 
de  51  Declamatioru ,  publ.  en  1580  par  P.  Pithou,  et  par 
P.  Burmann  à  la  suite  des  Déclamation*  de  Quintilien, 
Leyde,  1720,  in-4».  Ce  sont  des  exercices  de  discours  judi- 
ciaires sur  des  fils  déshérités,  des  rapts,  dea  adultères,  des 
empoisonnements ,  des  parricides  ;  les  idées  en  sont  sub- 
tiles ,  et  le  langage  plein  d'expressions  fausses. 

Calpurïîiub  Bicui.i-8  (Titus),  poète  bucolique  latin, 
parait  être  né  en  Sicile ,  et  avoir  fleuri  vers  la  fin  du  m« 
siècle,  sous  l'empereur  Carus  et  sous  ses  fils  Carin  et  Nu- 
mérien.  On  a  de  lui  11  églogues  dans  lesquelles  il  a  tenté 
d'imiter  Virgile.  Comparées  aux  autres  productions  du 
même  temps,  elles  ont  une  certaine  valeur  poétique 
et  littéraire ,  et  oonti  ennent  quelques  détails  curieux  pour 
l'histoire  de  la  société  et  des  mœurs  de  cette  époque.  Les 
quatre  dernières  ont  été  à  tort  attribuées  à  Néuaésien  par 
plusieurs  éditeurs.  Les  Eglogucs  deCalpurnius  se  trouvent 
dans  les  Pottœ  latini  minores  de  Wernsdorf,  t.  I  de  la 
Biblioth.  latine  de  locataire;  elles  ont  été  publiées  sépa- 
rément par  Dan.  Beek,  Leipsiek,  1803,  et  par  Glaeser, 
Gœttinguc,  1812.  M.  Cabaret-Dupaty  les  a  traduites  dans 
la  2»  série  de  la  Biblioth.  Ut. -française  de  Panckouckc. 

CALTA        Y.  Calata  

CALUSO.  V.  VALr-KRGA  di  Caluso. 

CAL  VA  ,  c.-a-d.  chuurt ,  surnom  sous  lequel  Vénns  eut 
on  temple  à  Rome;  on  l'avait  élevé  en  mémoire  de  l'hé- 
roïsme des  dames  romaines,  qui,  pendaut  le  siège  de 
Rome  par  les  Gaulois,  avaient  sacrifié  leurs  cheveux  pour 
faire  des  cordes  aux  ares  :  selon  d'autres,  Ajqcus  Martius, 
l'avait  consacré  a  une  époque  où  toutes  les  femmes  avalent 
perdu  leur  chevelure  par  une  maladie  de  peau. 

CALVADOS ,  chaîne  de  rochers  peu  élevée  dans  la 
Manche,  sur  la  côte  de  Normandie,  et  dans  le  départ,  qui 
porte  sou  nom.  Elle  s'étend  do  l'E.  à.  l'O.  entre  1  embou- 
chure de  l'Orne  et  celle  de  la  Vire,  sur  nne  longueur  d'en- 
viron 30  kil.,  et  lire  son  nom  d'un  navire  espagnol  de 
Ylntiitcibk  Armada,  qui  y  fit  naufrage  en  1588,  le  Salvador, 
écrit  d'abord  (,'alvador,  puis  Calvador,  et  Calvados. 

Caltapos  ( lk ) ,  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  ch.-l. 
Cacn;  situé  dans  l'une,  prov.  de  Normandie ,  et  formé  du 
Bessin,  du  Bocage,  de  la  campagne  de  Caen,  du  pays 
d'Auge  et  du  Lieu  vin;  ayant  la  Manche  au  N.,  les  dép.  de 
l'Eure  à  l'E.,  de  l'Orne  au  S.,  delà  Manche  à  l'O.  Superf. 
562,093  hect,;  pop.  480,902  hab.  Pays  peu  élevé;  climat 
salubre,  quoique  humide.  Cotes  d'un  accès  difficile;  sol 
fertile,  bien  arrosé  par  la  Vire,  l'Aure,  la  Dive,  la  Tou- 
ques, l'Orne;  beaux  pâturages,  céréales;  fruits,  surtout 
les  nommes  et  les  poires  à  cidre  ;  plantes  oléagineuses. 
Engraissement  de  bestiaux,  élève  de  chevaux  d'une,  bonne 
race  dits  chevaux  normands;  préparation  d'un  beurre  ex- 
cellent ditfteurr»  d'hiony.  Carrières  de  grés,  de  granit,  et 
de  belle  pierre  à  bâtir;  manufactures  de  toiles ,  dentelles, 
blondes;  fonderie  et  travail  du  fer;  poterie,  porcelaines; 
grand  comm.  des  produits  du  pays.  11  forme  le  diocèse  de 
l'évêcbé  de  Bayeux  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Caen. 

CALVAERT  (Denis)  ,  peintre,  né  vers  1555  à  Anvers, 
m.  à  Bologne'en  1619.  S'étant  rendu  en  Italie,  il  reçut  & 
Bologne  un  gracieux  accueil  des  Bologniui ,  famille  puis- 
sante et  libérale ,  qui  ne  protégeait  pas  seulement  les 
beaux-arts,  mais  les  pratiquait  elle-même.  Il  étudia  sous  la 


direction  de  Prosper  Fontana ,  et  ensuite  de  Lorenzo  Sab- 
bat ini.  Grégoire  XIII  ayant  appelé  ce  maître  à  Rome  en 
1572  ,  l'artiste  belge  l'accompagna ,  mais  pour  revenir 
bientôt  à  Bolojjne.  Là  il  ouvrit  une  école  d'où  sortirent  le 
Guide,  le  Dominiqtdn,  l'Albaue  et  plus  de  130  peintres 
célèbres.  Sa  profonde  connaissance  du  dessin ,  de  la  per- 
spective ,  de  l'architecture ,  de  l'anatomie ,  de  l'histoire 
sainte  et  de  l'histoire  profane,  sa  touche  vigoureuse,  son 
habile  manière  du  composer,  son  beau  coloris,  en  faisaient 
un  professeur  de  premier  ordre.  Il  eut  l'influence  la  plus 
heureuse  sur  le  développement  de  l'école  lombarde  et  pré- 
para celle  des  Carrache.  On  trouve  rarement  les  tableaux 
de  Calvaert  hors  de  sa  patrie  adoptive.  Ou  admire  surtout 
à  Bologne  un  S»  Michel  et  un  Purgatoirt.  Wicrx  a  gravé 
d'après  lui  le  Mariage  de  S*  Catherin*;  d'autres  ouvrages 
ont  été  reproduit*  à  l'eau-forte  par  Aug.  Carrache  et  G .  Sa- 
deler.  A.  M. 

CALVAIRE  on  GOLGOTHA  ,  montagne  voisine  do  Jé- 
rusalem ,  au  N.  de  Sion ,  où  les  Juifs  faisaient  exécuter  les 
condamnés  à  mort.  J.-C.  y  fut  crucifié.  Quand  l'empereur 
Adrien  fonda  jElia  Capitolina,  il  comprit  le  Calvaire  dans 
l'enceinte  ;  c'est  là  que  fut  retrouvé  le  bois  de  la  vraie 
croix,  et  que  S'«  llélèue,  mère  de  Constaulin,  fit  bâtir  uno 
église,  auj.  chapelle  souterraine  rattachée  &  l'église  dn 
Saint-Sépulcre. 

calvaire  (  Prêtres  du  ).  Congrégation  fondée  par  le 
P.  Charpentier,  en  1634,  a  la  chapelle  du  Calvaire  sur  le 
mont  Valérien,  prés  de  SJ-Cloud.  On  faisait  à  cette  cha- 
pelle, dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint ,  un  pèleri- 
nage très-fréquenté,  que  des  désordres  graves  firent  inter- 
dire en  1697.  La  congrégation  s'occupait  de  fabriquer  des 
bas  de  soie;  supprimée  en  1791,  rétablie  quelques  années 
après,  elle  disparut  enfin  sous  Napoléon  I«.  Pendant  la 
Restauration  ,  les  jésuites  formèrent  au  Calvaire  du  mont 
Valérien  une  maison  qui  fut  dévastée  en  1830,  et  sur  l'em- 
placement de  laquelle  est  maintenant  une  forteresse,  con- 
struite lorsque  l'on  fortifia  Paris. 

calvaire  (Filles  du),  religieuses  de  la  règle  de  S»  Be- 
noit ,  établies  à  Poitiers  par  Antoinette  d'Orléans,  de  In 
maison  de  Longueville,  approuvées  en  1617  par  Louis  XIII 
et  le  pape  Paul  V.  Il  y  eut  à  Paris  doux  couvents  de  cet 
ordre,  fondés  par  le  P.  Joseph  :  l'un,  en  1620,  rue  de  Van- 
ciranl ,  qui  fut  converti ,  après  1790,  eu  remise  pour  le  pa- 
lais du  Luxembourg  ;  l'autre,  en  1633  ,  sur  l'emplacement 
actuel  des  rues  Neuve-de- Bretagne  etNeuve-de-Ménihmm- 
tatit,  où  résidait  la  supérieure  de  l'ordre  entier. 

CALVERT.  V.  Baltimore. 

CALVET  (  Esprit-Claude-François  ).  médecin  et  anti- 
quaire, né  en  1728,  m.  en  1810,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  a  légué  à  Avi- 
gnon ,  sa  ville  natale,  une  riche  bibliothèque,  une  collec- 
tion d'histoire  naturelle,  le  plus  beau  cabiuet  d'antiquités 
qtr'il  y  ait  en  France  après  celui  de  Paris,  et  l'argent  né- 
cessaire pour  les  entretenir  et  les  augmenter.  On  conserve, 
dans  son  musée,  6  vol.  iu-fol.  m»».,  contenant  tous  ses  ou- 
vrages. 

CAL VI,  s.-préf.  (Corse),  à  96 kil.  N.  d'Ajaccio  ;  par 43» 
34'  7"  lat.  N.,  et  6°  25'  30"  long.  E.;  sur  la  cote  O.  de 
l'Ile,  au  fond  d'un  golfe  de  son  nom.  Tlace  de  guerre  de 
2*  classe.  Trib.  de  ln  instance,  collège;  1,792  hab.  Le 
port,  dominé  par  un  château  presque  imprenable,  peut 
contenir  et  abriter  une  flotte  nombreuse.  Comm.  assez 
étendu  en  vins,  huile  d'olive,  amandes,  oranges,  citrons, 
cire,  cuirs,  peaux  de  chèvre,  bois  de  chauffage.  Calvi, 
fondé  au  xme  siècle,  fut  pris  par  les  Anglais  eu  1794,  et 
repris  par  les  Français  l'année  suivante.  Phare. 

calvi,  anc.  Cale*,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  La- 
bour), à  20  kil.  N.-O.  de  Caserte  ;  évéché  uni  de  Calvi- 
et-Teano.  Ruinée  par  les  tremblement*  de  terre.  Victoire 
de»  Français  sur  le»  Napolitaius,  9  déc.  179U;  2,570  hab. 

CALVI  ERE  (Guill.-Ant.).  organiste  de  la  chapelle  de 
Louis  XV,  né  à  Paris  eu  1*>9.~>,  m.  en  1755,  fut  un  des  plus 
grands  exécutants  de  l'époque;  ses  pièces  n'ont  pas  été 
gravées. 

CALV1M0NTIUM,  nom  latin  de  Chacmoxt-es-Bab- 

B1GNY. 

CALVIN  !  Jean),  chef  de  la  secte  religieuse  qui  porte 
son  nom ,  né  à  Xoyon  en  1509,  m.  à  Genève  eu  1564.  Fil* 
d'un  tonnelier  appelé  Gérard  Cuuvin ,  qui  par  son  habileté 
B'était  élevé  au  rang  de  procureur-fiscal  du  chapitre,  il 
dut  à  ses  précoces  dispositions  l'avantage  d'être  protégé 
par  l'abbé  de  S^Eloi ,  Claude  d'Hangest.  Le  bénéfice  dont 
il  fut  pourvu ,  dés  l'âge  de  douze  ans,  lui  permit  d'aller 
achever  *es  études  a  Paris,  aux  collèges  de  La  Marchent 
de  Moutaigu.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  tourner  contre  l'Eglise 
l'instruction  qu'il  en  avait  reçue.  Initié,  par  son  compa- 
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triote  Robert  Olive  tan,  aux  doctrines  de  la  Réformation, 
i!  fut  détourné  de  l'état  ecclésiastique,  et  ne  reçut  point 
lu  ordres,  quoiqu'il  eût  été  nommé  aux  cures  de  Marte- 
ville,  1527,  et  de  Pont-l'Evèque,  1529.  Après  avoir  étudié 
le  droit,  sous  Pierre  de  l'Étoile  et  André  Aidât ,  à  Orléans 
et  à  Bourges ,  où  Melchior  Wolmar  l'encouragea  à  per- 
sister dans  les  idées  nouvelles,  il  commença  à  prêcher  à 
son  tour  dan»  les  campagne*  pour  y  rallier  des  parti- 
sans. De  retour  à  Paris,  en  1532 .  il  publia  un  commen- 
taire sur  le  traité  de  la  Clémence  de  Séuèquc,  et ,  de  son 
nom  latinisé  dan»  cet  ouvrage  (Calrinus],  prit  dés  lors 
celui  de  Calvin.  Un  discours  prononcé  publiquement  lui 
attira  des  censures  et  des  poursuites,  qui  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Angouléine,  chez  son  ami  Du  Tillet ,  d'où  il 
se  rendit  à  Nérac ,  auprès  de  la  reine  Marguerite  de  Na- 
varre, dont  la  cour  était  ouverte  à  tous  les  protestants. 
Ne  trouvant  pas  ce  dernier  asile  assez  sûr,  il  passa  eu 
Suisse,  et  se  fixa  à  Bile,  où  il  acheva,  en  1535,  son  livre 
de  r/m(t<u!iun  chrétienne,  qui ,  publié  d'abord  en  latin  ,  fut 
ensuite  traduit  par  son  auteur  en  français.  Cet  ouvrage, 
qu'il  dédia  a  François  I",  fut  comme  le  manifeste  de  la 
information ,  dont  il  posait  nettement  les  principes  et  la 
doctrine  ;  aussi  devint-il  bientôt  le  code  religieux  des  no- 
vateurs en  France.  Appelé  a  Genève,  en  153«J,  alln  d'y 
enseigner  la  théologie,  Calvin  en  fut  banni  deux  ans  après 
pour  avoir  voulu ,  en  mêlant  la  politique  à  la  religion ,  ré- 
former le  gouvernement  et  les  mœurs  de  cette  ville.  Après 
avoir  propagé  sa  doctrine  à  Strasbourg,  et  avoir  assisté  aux 
conférences  de  Ratisbonne  et  de  Worms,  il  rentra  eu  1510 
à  Genève,  où ,  reçu  avec  de  grands  honneurs,  il  exerça 
dés  lors  l'influence  la  plus  absolue.  Il  fit  reconnaître 
comme  loi  d'Etat  un  formulaire  réglant  les  principaux  ar- 
ticles de  foi ,  étendit  aux  moeurs  la  réformatioti  qu'il  avait 
appliquée  au  dogme  et  au  culte,  et  poursuivit  avec  une  in- 
flexible rigueur  tous  cetix  dans  lesquels  il  croyait  trouver 
des  adversaires.  Parmi  les  victimes  de  son  intolérance,  il 
faut  citer  l'Italien  Gentil! ,  et  surtout  Michel  Servet,  qu'il 
fit  brûler  à  Genève  en  1553,  comme  ayant  soutenu  des  opi- 
nions contraires  aux  siennes  sur  le  mystère  de  la  Trinité. 
Pendant  les  dernière»  années  de  sa  vie,  l'ardent  réforma- 
teur, qu'on  avait  surnommé  le  pape  de  Génère,  ne  cessa  de 
montrer  la  même  activité  dans  ses  prédications  journa- 
lières, son  immense  correspondance,  et  la  part  qu'il  prit 
au  gouvernement  de  la  ville  comme  membre  du  conseil 
souverain.  Calvin  laissa,  outre  les  ouvrage*  déjà  cités,  mi 
traité  de  la  Cène,  des  Cummentoim  sur  l  t'.  -ri'urt,  un  écrit 
singulier  sur  le  Sjmmnl  lie.i  'una,  et  un  nombre  considé- 
rable de  lettre-".  La  meilleure  édition  de  .-es  œuvres  a  été 
publiée  en  1  •  ï  *  i  T ,  à  Amsterdam,  9  vol.  in-fol.  La  n -forme 
de  Calvin  était  bien  plus  radicale  que  celle  de  Latlicr,  duiit, 
elle  avait  pour  but  de  compléter  et  d'organiser  l'œuvre; 
elle  niait  la  présence  réelle,  !c  libre  arbitre  et  l'exi-teiice? 
du  purgatoire,  aho'issait'la  messe,  l'invocation  de*  sain:.-, 
et,  avec  tout  celte  extérieur,  rejetait  Ion  te  hiérarchie  ecclé- 
siastique; elfe  n'adiiiettaa  que  deux  saci-emenO,  le  bap- 
tême, et  la  ccmc  ou  communion.  Calvin  cii.-eLgnait  411e  la 
prédestinât: ■> n  et  la  réprobation  sont  antérieures  a  l'ac- 
complissement de-,  <uuvre-  bonnes  ou  main  aises,  et  dé- 
pendent de  la  \..],»,tc  pure  de.  l>i,  u  ,  -ans  r-ennl  an\  im-- 
rites  ou  aux  démérites  des  hommes;  que  i>ieu  donne  à  ses 
prédestinés  une  fol  et  une  justice  inamissibles,  et  ne  leur 
impute  point  leurs  péchés  t  que  le  péché  originel  rend  les 
juste»  incapables  de  faire  aucune  bonne  œuvre  ;  que  les 
hommes  sont  justifiés  par  la  foi  seule,  qui  rend  les  œuvres 
inutiles.  Bossuct  a  tracé  un  admirable  parallèle  entre  le 
caractère  des  deux  chefs  de.  la  réformation  allemande  et 
française  ;  il  a  fait  ressortir  l'esprit  de  polémique  violente 
et  le  style  amer  de  l'hérésiarque  de  Genève.  On  a  sur 
Calvin  un  Panégyrique,  par  Théodore  de  Béze  ;  une  Apolo- 
gie, par  Bayle  {Dictionnaire  historique);  une  Biographie,  par 
M.  Guizot  ;'  Mutée  det  protestants  célèbres);  enfin  sa  Vie,  par 
lAudin,  Paris,  1841,  2  vol.  in-8».  Sa  Currc^MiJame  [ran- 
ime avec  Louis  Du  Tillet,  retrouvée  à  la  Piblioth.  impériale 
de  Pari*,  a  été  publiée  par  M.  Crottct.         D— t— it. 

CALVINISTES ,  nom  des  partisans  des  doctrines  reli- 
gieuses de  Calvin,  mais  qui,  dans  quelques  pays,  s'est  con- 
fondu souvent  avec  d'antres  dénominations,  telles  que 
celles  de  Huguenots  en  France  et  de  Piesbyhriens  en  Ecosse. 
Le  calvinisme,  né  a  Genève,  se  répandit  en  Suisse,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, et  enfin  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  où  il  ne  tarda 
l'as  a  subir  d'importantes  modifications,  à  la  suite  des- 
quelles il  se  rapprocha  des  autres  cultes  protestants.  En 
France,  peu  sympathique  aux  masses,  il  fut  plus  facilement 
adopté  soit  par  quelques  savants  qu'avait  séduits  le  prin- 
cipe libéral  de  la  ré-formation,  soit  par  les  membres  d'une 


noblesse  toujours  remuante  et  qui  voyait  dans  cette  doc* 
trine  un  instrument  d'opposition  contre  l'autorité  royale. 
Les  calvinistes  français  engagèrent  et  soutinrent  nne  lutte 
longue  et  sanglante,  avant  d'obtenir  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Dès  le  règne  de  François  I«,  ils  furent  at- 
teints par  des  édits  de  répression,  dont  la  rigueur  aug- 
menta encore  sous  Henri  II  et  François  U.  Pendant  le  régne 
de  ce  dernier  prince,  la  rivalité  des  Guises  et  des  Bour- 
bons, chefs  déclarés  du  calvinisme,  l'établissement  d'une 
chambre  ardente,  chargée  de  punir  les  hérétiques,  amenè- 
rent, en  1560 ,  la  Conjuration  d'Ambois* ,  qui ,  malgré  son 
insuccès,  montra  quelles  étaient  déjà  la  puissance  et  ■ 
l'organisation  du  parti  protestant.  Le  commencement  du 
règne  de  Charles  IX ,  signalé  pzr  le  Colloque  de  Poissy  et 
les  édits  de  juillet  1561  et  de  janvier  1562  ,  ne  fut  qu'une 
trêve,  pendant  laquelle  les  calvinistes  se  préparèrent  à  sou-  1 
tenir. la  guerre  civile  dont  le  massacre  de  Yassy  donna  le 
fcignal.  Après  y  avoir  préludé  par  de  mutuels  excès,  commis 
surtout  dans  le  Midi,  les  deux  partis  se  livrèrent  les  ba- 
tailles de  Iheux,  lô&>,  et  do  SM)enis,  1567,  gagnées  par 
les  catholiques,  et  suivies  des  traités  d'Amboise,  1503, 
et  de  L<.iigj!iuu\iu,  lo<>«,  Vaincus  encore  à  Jarnac,  à 
Moncontour,  156»,  les  calvinistes  venaient  cependant 
d'obtenir  des  conditions  assez  favorables  par  la  paix  de 
S>-Gcrmain,  1570,  lorsque  le  massacre  de  la  S^Barthé- 
lemy,  21  août  1572,  ordonné  daas  le  but  d'exterminer  tous 
les  protestants,  remit  les  armes  aux  mains  de  ces  derniers, 
qui  se  défendirent  avec  vigueur  dans  quelques  places  de 
sûreté.  La  lutte  se  poursuivit  sons  Henri  111 ,  qui ,  accusé 
d'être  trop  favorable  aux  huguenots,  fournit  ainsi  un  pré- 
texte à  la  formation  de  la  Ligue,  et  fut  ensuite  contraint 
d'unir  ses  forces  à  celles  des  calvinistes  pour  venir  assiéger 
sa  capitale,  15U9.  L'avènement  de  Henri  IV,  suivi  des  vic- 
toires d'Arqués,  1589,  et  d'Ivry,  1590,  avait  relevé  les  es- 
pérances du  parti  protestant;  mais  l'abjuration  du  roi, 
en  déjouant  bien  des  calculs ,  ne  tarda  pas  à  déterminer 
une  pacification  générale ,  que  cimenta  l'édit  de  Nantes , 
1598.  Il  assurait  aux  calvinistes  la  liberté  de  conscience 
et  la  possession  de  plusieurs  places  fortes,  leur  permit  de 
se  réorganiser,  et  de  prendre  sous  Louis  XIII  une  attitude 
menaçante  pour  la  sécurité  de  la  monarchie.  Contre  un 
parti  qui  tentait  de  diviser  la  France  et  de  former  un  Etat 
dans  l'Etat,  Richelieu  employa  les  mesures  les  plus  éner- 
giques, et,  par  la  prise  de  La  Rochelle  et  des  autres  villes 
de  refuge ,  il  désarma  les  protestants ,  en  leur  laissant 
néanmoins  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Moins  scrupu- 
leux que  Richelieu  et  Mazarin ,  Louis  XIV  révoqua  l'édit 
de  Nantes,  1685  ;  acte  impolitique  qui ,  en  suscitant  les 
persécutions  connues  sous  le  nom  de  Dragonnades  et  le 
soulèvement  des  Camisards  dans  les  Cévennes,  1703,  causa 
en  outre  l'émigration  d'un  grand  nombre  de  familles  cal- 
vinistes, qui  allèrent  porter  dans  les  pays  voisins  leurs 
richesses  et  leur  industrie.  Après  avoir  reparu,  dès  1746, 
dans  le  Dauphiné  et  le  Languedoc,  les  protestants  obtin- 
rent enfin  de  Louis  XVI  la  déclaration  de  17HH  ,  qui  leur 
accordait  les  droits  civils,  auxquels  la  Révolution  ne  tarda 
pas  à  joindre  la  complète  jouissance  de  tous  les  droits 
politiques.  A  la  Restauration  des  Bourbons,  la  Charte 
consacra  le  principe  de  la  liberté  de  conscience,  et  le  gou- 
vernement salaria  les  pasteurs  de  l'Eglise  protestante.  La 
nouvelle  Charte  de  P430  alla  encore  plus  loin  :  en  ce-sant 
de  reconnaître  le  catholicisme  comme  religion  de  l'Etat, 
elle  proclama  l'entière  égalité  de  tous  les  cultes  devant  !.» 
loi.  Quant  à  l'organisation  particulière  des  églises  calvi- 
nistes en  France ,  elle  est  fondée  sur  la  division  territo- 
riale :  6,000  âmes  de  population  forment  une  église  consis- 
loriile,  qui  peut  être  administrée  par  on  ou  plusieurs 
pasteurs,  et  la  réunion  de  cinq  églises  compose  un  arron- 
dissement appelé  synode.  D — T — R. 

CALVISSON,  vge  (Gard),  air.  et  a  25  kil.  S.-O.  de 
Ninics-,  2,215  bab.  Eglise  consistoriale  calviniste;  bons 
vins  blancs  dits  de  chrelle. 

CALVl'S  |C.  Liciniusi,  orateur  et  poète  latin,  né  vers 
l'an  072  de  Rome,  H0  av.  J.-C  Orateur,  on  l'opposa  long- 
temps à  Cicéron;  poète,  il  partagea  la  réputation  de  V  a- 
tulle,  son  ami.  Calvus  était  renommé  an  barreau  pour  son 
énergie,  la  vivacité  de  son  caractère  et  de  sa  parole.  On 
n'a  plus  que  quelques  fragments  de  ses  ouvrages.  11  pai  .it 
que  ses  vers  étaient  un  peu  durs.  Pour  ce  qui  reste  de  ses 
di.-cours  et  de  ses  poésies,  Voy.  IL  Mever,  On/or.  /j  uinm. 
(T  'vWa,  iti-f!°,  Paris,  Pi-i"  ,  et  W'eiehcrt,  /VMr.  lut»* 
Bel  yn'.r,  in  !*o,  Leipzig,  lM  iO.  ]>— H- 

CALVl'SM-  >NS,tioinlatinde('ii  u ■mont-us-Rassknv. 

CALYDOX  ,  v.  de  l'anc.  Grèce  1  Etolte.l,  sur  la  rive  g 
de  1  Lvéïuis.  Célèbre  par  un  sanglier  énorme,  que  tua  >. 
léagre. 
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CALYDONIUS,  surnom  de  Bacchus,  dont  la  statue  fut 
transportée  de  Cnlydon  à  Patras. 

CALYPSO,  fille  d'Atlas  ou  de  l'Océan  et  de  Téthys, 
rciniait  sur  l'ile  d'Or  gie  dans  la  mer  Ionienne.  Elle  y 
recueillit  Ulysse  battu*  par  la  temple,  l'aima,  le  retint 
perlant  7  ans,  et  ne  le  laissa  partir  que  sur  un  ordre  for- 
mel de  Jupiter. 

CALYPTRE  (du  grec  xaXûirriîv,  cacher l,  voile  dont  le* 
prêtres  se  couvraient  la  tète  pendaut  la  célébration  de» 
mystères.  —  Espèce  particulière  de  coiffure  do*  femmes 
grecques,  selon  Mien. 

CALZADA-DEL-REY,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  25 
kil.  S.  do  Ciudad-Rcal.  Aux  environ*,  célèbre  couvent  de 
Collodn,  de  l'ordre  de  Calatrava. 

CAM  (Diego» .  navigateur  portugais,  découvrit  et  re- 
monta le  fleuve  Zaïre  en  1484. 

C'A  M  AIL,  armure  de  tôte  des  a  ne.  chevalier»,  faite  de 
mailles  d'acier.  Son  nom  est  une  contraction  de  ca>  de 
maUlet.  —  Nom  donné,  par  similitude,  à  un  manteau  court 
Inventé  pendant  le  xv«  siècle,  à  l'usage  de*  cardinaux, 
des  évèques  et  des  chanoines.  Il  descend  du  cou  à  la  cein- 
ture, avec  un  petit  capuchon  qui  retombe  en  arriére ,  est 
rouge  pour  les  cardinaux,  violet  pour  les  évitées,  noir 
pour  len  chanoines. 

cam  ai  L  (oitooB  dc)  ou  du  porc- K  ne ,  ordre  mili- 
taire ,  institué  par  Louis  d'Orléans  en  1394 ,  et  nommé 
ainsi  de  ce  que  le  récipiendaire  recevait,  outre  un  collier, 
«ne  lttgue  ornée  d'un  camaieu  (mot  alors  synonyme  do 
camaili,  pierre  d'agate  sur  laquelle  était  gravé  un  porc- 
épic. 

CAMALDOLL,  monastère  dans  une  vallée  du  même 
nom,  en  Toscane,  au  milieu  des  Apennins,  à  40  kil.  E.  dc 
Florence.  Berceau  de  l'ordre  des  Cainaldules. 

CAMALDULES,  ordre  religieux,  fondé  en  1012  par 
S«  Romuald,  moine  bénédictin  de  Kavctme.  Confirmé  en 
1072  par  le  pape  Alexandre  111 ,  cet  ordre  devint  posses- 
seur de  grandes  richesses ,  et  substitua  bientôt  le  régime 
de  la  communauté  bénédictine  à  celui  de  la  vie  anaclioré- 
tique  à  laquelle  il  était  d'abord  soumis.  Eu  1212,  une  con- 
grégation de  Camaldules  fut  fondée,  sou»  le  titre  de  SLMi- 
chel  de  Murano ,  par  le  P.  Laurent ,  dans  une  petite  lie 
entre  Venise  et  Murano.  -J)eux  réformes  furent  opérées 
dans  l'ordre ,  aux  xre  et  xvi*  siècles ,  par  Ambrosio  da 
Portico  et  Thomas  Justiuien.  En  1512 ,  les  Camaldules, 
qui  s'étaient  divisés  en  ermites ,  obserranls  et  amrentuels , 
se  réunirent  sous  la  direction  dc  l'abbé  de  Camntdoli  ;  mais 
ils  se  séparèrent  dc  nouveau ,  pour  former  dans  chaque 
Etat  autant  de  communautés  indépendantes.  Telles  furent 
U  congrégation  du  mont  de  la  Couronna  prés  de  Pé- 
rouse,  celle  de  Turin,  Notre-Dame  de  (apet  dans  le  dio- 
cèse de  Vienne,  Notre-Dame  de  la  Consolation  dans  le 
diocèse  de  Lvon,  et  la  communauté  de  Grosbois,  près  de 
Paris.  La  règle  des  Camaldules,  leur  prescrivant  une  vie 
purement  contemplative,  les  empêcha  d'exercer  une  grande 
influence  et  de  rendre  des  sorvices  importants  à  la  société. 
Après  avoir  vu  disparaître ,  au  siècle  dernier ,  les  riches 
couvents  qu'il  possédait  en  Europo ,  l'ordre  s'est  toutefois 
maintenu  à  CamaldoU ,  et  c'est  de  cette  maison-mère  que 
sont  sortis,  en  1822,  les  ditl'éronU  ermites  qui  allèrent 
s'établir  dans  le  royaume  dc  Naples.  —  On  comptait  aussi, 
avant  la  Révolution  française ,  12  couvents  de  femmes  se 
rattachant  à  l'ordre  des  Camaldules,  mais  soumises  à  l'o- 
bédience des  évèqucs  de  leur  diocèse.  Comme  les  religieux 
de  cette  congrégation,  elles  portaient  un  vêtement  blanc, 
assez  semblable  a  celui  des  Bénédictins.        D — x — R. 

CAMÂLODL'Nl'M,  v.  de  la  Bretagne  anc;  auj.  Ccl- 
chetter. 

CAMAMU,  v.  du  Brésil,  prov.  et  à  170  kil.  S.-O.  de 
Bahia,  sur  l'Acarahy,  à  12  kil.  de  sou  embouchure  dans  la 
baie  de  Camamu.  Comm.  dc  café,  riz  et  cacao. 

CAM  AN  A  ,  v.  du  Pérou,  ch.-l.  de  la  prov.  dc  son  nom, 
À  110  kil.O.  d'Are<io!pa;  1,500  hab. 

CAMARES  ou  PO.NT-DE-CAMARES,  ch.-l.  de  cant. 
|  Avevron|,  arr.  et  à  20  kil.  S.  dc  Su-Alfrique,  sur  le  Doux- 
don;  l,5*i4  hab.  Aux  euvirons,  sources  ferrugineuses  d'An- 
dabre  et  de  Prugne. 

CAMARET ,  vgc  et  port  (Finistère) ,  arr.  et  à  40  kil. 
N.-O.  de  Chàteaulin,  sur  la  presqu'ile  de  Croiou,  et  sur  la 
rive  dr.  de  l'Aulne,  près  de  sou  emliouehure  dans  l'Atlan- 
tique; peche  de  sardines,  cabotage;  l,l«i0  hab. 

CAMARGO  (Marie-Anne  Curri,  dite),  célèbre  dan- 
seuse, née  à  Bruxelles  en  1710,  ni.  en  1770.  Son  nom  de 
théâtre  était  celui  de  sa  mère,  d'une  noble  famille  il  Es- 
pagne. Elle  régna  sur  la  scène  de  l'Opéra  dc  Paris,  de  lTL'ti 
à  1751.  Voltaire  l'a  célébrée  dans  une  pièce  de  vers. 

CAMARGUE,  Caii  Mariiagtr  ?  ile  ou  delta,  formée  «.«* 


le  Rhône  a  son  embouchure  dans  la  Méditerranée  ;  Bo-.i- 
ches-dti-Rhônc),  entre  les  bras  dits  le  Grand- Rhône  et  le 
Vieux-Rhône  à  TE.,  et  le  Petit-Rliôuo  au  N.  et  à  l'O.;  par 
4'5o  20*  42"  lut.  N., et  2» 20'  37  ' long.  E. Superf.,cnr.  65,000 
hect-,  dont  1/5  en  culture;  40  kil.  sur  30;  4,<VH)  hab.  Sol 
alluvial,  très-bas,  fertile  dans  les  parties  défrichées  ;  n'of- 
frant ailleurs  que  des  étangs  ,  des  plages  arides,  des  ma- 
rais salés  ou  de  vastes  pâturages  où  paissent  en  liberté  de 
grands  troupeaux  de  bœufs  noirs*,  des  moutons  et  des 
chevaux  qu'on  dit  provenir  des  chevaux  arabes  amenés 
dans  le  pays  par  les  invasions  des  Sarrasins.  L'arfa  callir-a, 
ou  mauvais  air,  exhalaisons  semblables  à  celles  des  Ma- 
rais Pouiius,  c»t  en  partie  neutralisée  par  le  vent  du  mis- 
tral. Los  atterrissenicnts  du  Rhône  n'ont  pas  cessé  :  ure 
tour  construite  en  1737  à  l'embouchure  du  Grand- Rhôno 
eu  est  auj.  éloignée  de  4  kil.  Des  travaux  d'irrigation 
ont  déjà  augmenté  le  nombre  des  terres  productives. 

CAMAU1LLA,  e.-à-d.  en  espagnol  petite  clutmbr».  Nom 
donné,  dans  les  Etats  monarchiques,  au  conseil  privé  du 
prince,  conseil  en  dehors  des  constitutions  et  des  luis, 
composé  presque  toujours  de  courtisans  intimes  ou  de 
compagnons  de  plnLsir,  capables  de  toute  <>-;•<•  e  de  dé- 
vouement. La  cutnariUa  de  l'Kscurial  et  l'ancien  0Eil-J<:- 
Uœvf  de  Versailles  sont  surtout  célèbres. 

CAMAIUNE ,  anc.  v.  de  la  Skile,  sur  la  côte  S.-O.,  à 
l'enibouchure  du  Gela,  près  d'un  marais  infect-,  auj.  T<>rn 
t/i  Cam  irina. 

CAMARS.  V.  Cm  tel. 

CAMBACERES  [Jean-Jacques  Régis  de) ,  né  à  Mont- 
pellier en  1755,  ni.  à  Turis  en  1821,  étudia  les  lois,  entra 
dans  la  magistrature,  et  fut  nommé  député  a  la  Conven- 
tion. Là  commence  sa  carrière  de  prudence  heureuse.  Il 
entre  au  Comité  du  contentieux,  s'occupe  de  questions 
juridiques  qui  n'attirent  pas  l'attention,  conteste  le  dreit 
déjuger  Lot-ls  XVI,  puis  vote  la  mort,  avec  suspen- 
sion de  l'exécution  du  décret  jusqu'à  la  paix,  en  cas  d'in- 
vasion dc  la  France  par  les  étrangers.  Ce  vote  fut  compté 
en  1793  parmi  ceux  d'absolution;  néanmoins  Cambacérés 
fut  exilé  en  1816  comme  régicide.  Après  avoir  présidé  la 
Convention  et  le  Comité  de  salut  public ,  il  fut  écarté  du 
Diredoire,  et  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Après  le 
18  brumaire,  époque  où  Cambacérés  était  ministre,  Bona- 
parte, 1«  consul,  le  fit  2«  consul.  Cambacérés  devint, 
sous  l'Empire,  archichancelicr,  duc  de  Parme,  prince,  etc. 
Aucune  faveur  ne  lui  manqua,  et  il  justifia  la  confiance 
de  Napoléon  ,  dont  les  fautes  furent  des  résistances  à  ses 
conseils.  Pendant  les  Cent-Jours,  Cambacérés  accepta  par 
intérim  le  ministère  de  la  justice,  rentra  bientôt  dans  la 
vie  privée,  fut  exilé  en  1816,  et  rappelé  en  PUB  avec  le 
titre  dc  duc  et  le  rétablissement  do  ses  droits  civil»  et  po- 
litiques. On  a  de  lui  quelques  travaux  de  législation  et 
des  Mémoires.  Il  est  l'auteur  du  discours  préliminaire  du 
projet  de  Code  civil ,  et  remplit  un  rôle  important  dans  la 
confection  des  principales  lois  décrétées  sous  le  Consulat 
et  l'Empire  :  jurisconsulte  grave,  précis,  laconique,  mats 
dépourvu  d'originalité,  il  sut  mettre  à  profit  pour  les  lois 
nouvelles  les  travaux  des  grands  jurisconsulte»  des  siècles 
précédents,  principalement  de  l'othier.  —  Cambacérés  eut 
un  frerc,  Lticniic-llubert  de  Cambacérés,  né  en  1756,  îu. 
eu  li!lB,  archevêque  de  Rouen  en  1802 ,  cardinal  en  1801, 
sénateur  en  1805,  pair  pendant  les  Cent-Jours;  et  deux 
neveux  :  le  baron  de  Cambacérés,  né  en  1778,  m.  en  1826, 
général  de  brigade  sous  l'Empire  ;  le  duc  de  Cambacérés, 
né  eu  1798,  page  de  Napoléon  I"  en  1812,  pair  de  France 
en  1835 ,  sénateur  en  18J.2  ,  et  graud-maiu  e  des  cérémo- 
nies à  la  cour  de  Napoléon  III.  «L 

CAMBAYE  ou  C  A  MBA  Y  ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais 
(Bombay!,  sur  le  gol£>  dc  son  nom,  dans  l'anc.  prov.  do 
Guxerate,  à  130  kil.  N.-N.-O.  dc  Surate,  par  22»  21'  lat. 
N.,  et  70*  28'  long.  E.  ;  10,000  hab.  Fabr.  d'agates  tail- 
lées. Autrefois  très-florissante  par  le  commerce,  et  auj. 
déchue  par  s'iite  de  l'encombrement  de  son  port.  Les  Malt- 
raites eu  furent  chassés  par  les  Anglais  en  1780. 

CAM  hâve  (Golfe  de),  Haryjnztnus  sinus,  formé  par  la 
mer  d'Oman  sur  la  côte  de  l'Hindoustan,  entre  le  Guae- 
rate  à  l'O..  et  la  présidence  de  Bombay  à  TE. 

CAMBElîlACUM  et  CAMBERIUM ,  noms  de  Cuaji- 
BÉRi  en  latin  modeme. 

CAMBERT  I  Robert),  surintendant  de  la  musique  d  Anne 
d'Autriche,  mère  de  I-ouis  XIV,  né  à  Paris  vers  162H,  m. 
en  1677,  obtint  avec  l'abbé  Pcrrin  le  privilège  do  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  créée  en  1609,  et  fit  représenter, 
en  1071,  "le  premier  opéra  français  régulier,  intit.  :  Pcrmw. 
Dépossédé  de  son  privilège  par  Lulli ,  il  alla  mourir  de 
chagrin  en  Angleterre,  à  la  cour  de  Charles  II.  B. 

CAMBERWELL ,  t.  d'Angleterre  iSuroy),  à  5  kil.  S. 
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30,000  h*b.  ^  ' 

CAMBIASO  i  Los),  peintre  italien  ,  né  en  1527  près  de 
Gènes,  m.  en  1585,  peignit  la  voûte  de  la  grande  «aile  du 
palais  Porta,  et,  à  l'Escuriai,  plusieurs  fresques  repré- 
sentant le  Paradit.  Son  Enlèvement  de»  Sabine*,  à  la  villa  de 
Terralba,  est  admirable.  Les  dessins  de  Cambiaso  sur 
papier  gris  ou  Jaune  sont  anj.  très-recherché*.  Le  Guide 
a  gravé  d'après  lui.  B. 

CAMBINT  (Joseph!,  musicien,  né  àLivournc  en  1746, 
m.  vers  1832 ,  reçut  les  conseils  de  Manfredi  et  Nardini , 
puis  étudia  à.  Bologne  sous  le  P.  Martini,  et  vint  en  France 
vers  1770.  Il  acquit  de  la  réputation  comme  violoniste, 
donna  quelques  œuvres  de  musique  religieuse  au  Concert 
Spirituel ,  et  des  opéras  auj.  oubliés.  Ses  Symphonie*  et  ses 
Quatuors,  écrits  très- vite,  furent  cependant  bien  goûtés. 
11  a  fait  connaître  et  apprécier,  en  France,  la  musique 
d'Haydn.  B. 

CAMBIOYTCF.NSES ,  anc.  peuple  de  la  Gaule,  placé  à 
tort ,  sur  la  table  de  Pentinger,  dans  le  pays  de  Bourbon- 
Lancy  et  de  Bourbon-rArehambault  ;  c'est  le  territoire  de 
Chambon ,  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

CAMBO,  vge  ;  Basses-Pyrénées |,arr.  ctàl8kil.S.-S.-E. 
de  Bayonne,  sur  la  Nive.  Sources  thermales  et  bains  ; 
1,460  bab. 

CAMBODUXUM,  v.  de  la  Vindélieie,  an  S.  ;  anj.  Kemp- 
Un.  —  v.  de  la  Bretagne  ancienne;  airj.  Hudéersfieid. 

CAMBOGE,  CAMBODGE  ou  YUUDRA-SKAN,  contrée 
de  l'Asie,  entre  le  Laos  au  N.,  la  Cochinchinc  à  l'E. ,  la 
mer  de  Chine  et  le  golfe  de  Siam  au  S.,  et  le  roy.  de  Siain 
proprement  <ltt  à  1*0.  ;  par  8»  30'-14°  50'  lat.  N.,  et  MO*- 
106'long.E.  Superf.,  250,000  kil.  carrés;  1,000,000  d'hab. 
(bouddhistes;  quelques  chrétiens).  Capitale,  tJdow/.  t  ôt 
immense  pays,  peu  connu  des  Européens,  arrosé  par  le 
May-Kong  ou  riv.  de  Cambodge,  et  divisé  en  Cainboiljre 
septentrional  et  méridional,  et  Cancao  au  S.-O.,  possède 
de  grandes  richesses  végétales  et  minérales,  bois  Je  tek 
et  de  sandal,  de  teinture  et  d'ébénUtcric,  laque,  gomme- 
gutte renommée,  or,  pierres  fines,  étain,  etc.  Très-puissant 
autrefois,  il  devint,  nu  milieu  du  dernier  siècle,  tributaire 
de  l'Annam  ;  à  la  suite  d'une  longue  guerre,  qui  éclata  en 
1809,  il  a  été  partagé  entre  les  Siamois  et  les  Annamites. 
La  France  en  possède  le  S.  V.  Cochinchime,  au  SuppUm. 

CAMBOGB,  Cambodge  ou  LEVER,  autrefois  capitale  du 
pays  de  son  nom,  sur  le  May-Kong,  à  450  kil.  S.-E.  .le 
Siam,  par  13°  lat.  N.,  et  106'  55'  long.  E.  Jadis  considé- 
rable, mais  bien  déchue. 

Cambogk,  riv.  d'Asie.  V.  Mat-Kono. 

CAMBOLECTRI.  Deux  peuples  de  ce  nom  habitaient 
la  Gaule  :  l'un,  dans  les  environs  de  Gap;  l'autre,  dans 
l'Aquitaine,  près  de  Cambo  (Basses-Pyrénées) . 

CAMBCN  (Joseph) ,  né  à  Montpellier  en  1754,  m.  en 
1820,  fut  élu  membre  de  l'Assemblée  législative  et  de  la 
Convention,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XV],  et  se  dis- 
tingua  par  une  foule  de  mesures  financières  dont  quel- 
ques-unes furent  d'heureuses  innovations  :  une  de  ces 
mesures  institua  le  Grand-Livre  de  la  dette  publique. 
Cambon  démentit  ses  premiers  actes  de  modération  en 
montrant,  après  le  9  thermidor,  une  exaltation  révolution- 
naire, et  une  résistance  d'autant  plus  étonnante  à  la  réac- 
tion contre  la  Terreur,  qu'il  avait  contribué  à  la  chute  de 
Robespierre.  11  fut  décrété  d'accusation  après  le  mouve- 
ment insurrectionnel  du  12  germinal  an  m  (1er  avril  1796), 
Longtemps  caché,  il  profita  de  l'amnistie  du  4  brumaire 
an  iv.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  de  la  Chambre  de 
1815.  Proscrit  en  1816,  il  mourut  en  exil  près  de  Bruxel- 
les. On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Dist  ours  et  de  Nop- 
ports  snr  des  matières  politiques. 

CAMBORITUM.  v.  de  la  Bretagne  ancienne  (Flavie- 
Césarienne),  chez  les  leénes,  auj.  Cambridge. 

CAMBO  URNE,  v.  d'Angleterre  (Comouailles),  à  20  kil. 
N.-O.  de  Falmouth;  9,000  hab.  Biches  mines  d'étain  et 
de  cuivre. 

CAMBRAI,  Cameracum,  s.-préf.  (Nord),  à  50  kil.  S.  de 
Lille,  206  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  sur  un 
bras  de  l'Escaut,  et  à  l'origiue  du  canal  de  »*-Queutin  ; 
15,656  habit.  Place  de  guerre  de  2«  classe.  Tribunaux 
de  ln  instance  et  de  commerce,  collège ,  bibliothèque. 
Fabriques  de  toiles  fines  dites  toiletta,  linons,  bailles, 
dentelles  de  coton,  bonneterie,  sucre  indigène,  bière,  sa- 
von, etc.  Patrie  de  Monslrclet  et  de  Dumouriei.  —  (.'am- 
brai était,  dès  le  iv*  Biécle,  un  poste  militaire;  la  ville,  >>ù 
campa  ClotHon,  fut  formée  sous  les  Mérovmgiens.  Prise 
par  les  Normands  en  880  et  en  882,  elle  résista  aux  Hon- 
grois eu  953.  Du  x*  au  xiv«  siècle,  les  Cambrésieus  lut- 
Wrcut  contre  leur  évéque,  seigneur  de  la  ville,  pour  obteuir 


lenr  commune.  Cambrai  fut  assiégée  inutile- 
par  Edouard  III  d'Angleterre  en  1339,  et  occupée 


par  Ixmis  XI  eu  1477.  Charles-Quint  y  fit  bâtir 
délie,  perfectionnée  depuis  par  le  comte  de  Fuentès  et  par 
Vauban.  Louis  XIV  l'enleva  aux  Espagnols  en  1677.  Cam- 
brai est  célèbre  comme  ville  épiscopale  :  de  son  chapitre 
sortirent  4  papes.  68  cardinaux  et  200  évêques.  Erigée  en 
archevêché  en  1559,  elle  compta  parmi  ses  archevêques 
Fénolon  et  l'indigne  Dubois.  Réduite  à  «n  simple  évêché 
par  le  Concordat  de  1801 ,  elle  a  repris,  en  1842,  le  rang 
de  métropole,  dont  relève  le  siège  d'Arras. 

cambrai  (Ligne de),  coalition  signée  à  Cambrai,  le  10 
déc.  1508,  entre  le  pape  Jules  II,  Louis  XII,  roi  de 
France,  Maximilien  I",  empereur  d'Allemagne,  et  Ferdi- 
nand le  Catholique,  roi  d'Espagne  et  de  Naples,  pour 
abaisser  Venise.  Louis  XII  agit  seul  avec  énergie,  et  gagna 
la  bataille  d'Agnadel.  Les  Vénitiens,  par  d'opportunes 
concessions  faites  à  leurs  sujets  de  terre-ferme,  s'assurè- 
rent leur  fidélité,  et ,  en  traitant  séparément  aveo  leurs 
ennemis,  firent  avorter  la  ligue.  La  France,  qui  n'avait 
rien  gagné  pour  elle-même,  devait  être  attaquée  à  son  tour 
par  ses  anciens  alliés. 

cambrai  (Paix  de),  signée,  le  5  août  1529,  par  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  Ie»,  et  par  Marguerite  d'Au- 
triche, tante  de  Charles-Quint;  d'où  son  nom  de  /'air 
dame*.  François  I«  gardait  la  Bourgogne,  le  Maçonnais, 
l'Auxerrois,  Bar-sur-Seine,  la  Picardie  et  les  villes  de  la 
Somme,  cédait  à  l'Espagne  Hesdin  ,  Asti  et  le  roy.  do  Na- 
ples, payait  2  millions  déçus  d'or  pour  la  rançon  de  s  -s 
fils  captifs  en  Espagne  depuis  le  traité  de  Madrid,  renon- 
çait à  la  suzeraineté  de  la  Flandre,  de  l'Artois  et  du  Cha- 
n dais,  et  épousait  Kléonore,  sœur  de  l'empereur 

CAMBRAY-DIGNY  I Louis-Guillaume  de),  savant  fran- 
çais, né  en  Pleardio  en  1723,  directeur  de  l'épargne  à 
Florence  sous  les  ducs  Pierre-Léopold  et  Ferdinand  ,  fit 
construire  la  !*•  machine  à  vapenr  ae  l'Italie,  pour  amener 
les  eaux  de  In  met  dans  les  salines  de  Castiglione.  Cette 
machine  servit  de  modèle  à  celle  de  Chaillot. 

CAMBREMER,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  19 
kil.  S.-O.  de  Pont-l'Kvêque;  412  hab. 

CAMBRES1S ,  Cameraeensis  paguê,  petit  pays  de  France, 
dans  l'anc.  prov.  de  Flandre,  borné  au  N.  et  à  l'E.  par  le 
Hainaut ,  au  S.  par  la  Picardie,  à  10.  par  l'Artois  ;  for- 
mant anj.  une  partie  du  dép.  du  Nord;  avait  pour  cap. 
Cambrai ,  et  pour  v.  princip.  le  C&teau,  Solesmes,  Crève- 
cœur,  Vaucelles.  Originairement  habité  par  les  JVerrfe, 
pie  de  la  Belgique,  il  passa  de  la  domination  des 
mains  sons  celle  des  Francs,  puis  dépendit  de  l'empire 
d'Allemagne;  en  1007,  l'empereur  Henri  II  le  donna  à 
l'évêque  de  Cambrai ,  qui  porta,  ainsi  que  ses  successeurs, 
le  titre  de  comte  de  Cambrai  et  de  prince  do  l'Empire. 
Mais  les  évêques  durent  partager  leur  pouvoir  avec  les 
châtelains  de  Cambrai;  cette  chàtellenie  passa,  en  1340, 
à  Philippe  VI  de  Valois,  en  1435,  au  duc  de  Bourgogne; 
en  1477,  Louis  XI  s'en  empara;  Charles-Quint  la  reprit  en 
1543;  en  1581,  les  Français  prirent  le  Cambrésis,  que 
les  Espagnols  leur  enlevèrent  en  1595;  enfin,  en  1677, 
Louis  XIV  le  réunit  définitivement  à  U  France.  Le  Cam- 
brésis était  un  pays  d'Etats. 
CAM  BRI  A,  nom  latin  du  pays  de  Gam.es. 
CAMBRIDGE,  anc.  Camboritum ,  Cantabriyin ,  v.  d'An- 
gleterre, cap.  du  comté  de  ce  nom ,  sur  la  <  nui  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  l'E.,  h  82  kil.  N.-N.-E.  de  Londres;  par 
52"  12'  52"  lat.  N.,  et  2»  14'  31"  long.  G.  ;  26,351  hab. 
Université  fondée  par  Sigebert,  roi  d'Est-Anglie,  631; 
organisée  par  Edouard  I",  et  par  Elisabeth  en  1571.  Elle 
compte  17  collèges:  St-Peter's  Collège,  fondé  en  1257; 
Clare-Hall  (Hall  signifie  hôtellerie,  pension),  1326;  Ptm- 
brokt-lUM  ,  1313  ;  OoncilU  ou  Caiiu-Collsyj»,  1349  ;  Trinity- 
Hall,  1350;  Corpus  Christi  ou  Bennei-Colteye,  1351  ;  AïnoV 
CoUe;e,  U\l;Queen's-CoUegê,  1416;  CatltariM-Hall ,  1475; 
Jésus, -Colleae,  1496;  Christ  s-Collerje,  1451  ;  St-John, -Collège, 
1511;  Matjéaim-ColUgi,  1519;  TÎMh-ColIrge,  1516;  Lm- 
!,  l&U;  SidMu-Sussex-Coilege,  15! 
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Colle  /e,  1800.  Chacun  a  ses  statuts  particuliers,  et  obéit  à 
un  chef,  Head,  assisté  par  des  agrégés ,  t'elhxcs,  sous  la 
direction  générale  de  l'Université.  Celle-ci  est  une  corpo- 
ration ayant  ses  droits  judiciaires  et  administratifs  parti- 
culiers, et  représentée  par  2  députés  au  Parlement.  LUo 
se  compose  du  Sénat  (  Chambre  des  régent»  et  Chambre 
des  non-régents  ),  2,095  membres  en  183»,  et  du  const  u 
supérieur  (cripul),  élu  annuellement  par  le  Sénat,  et 
comprenant  le  vice-chancelier,  un  da  teur  en  chaque  la 
culté,  et  2  maîtres  ès  arts.  Le  sénat  confère  le»  grades  et 
nomme  les  2  députés,  le  chanceler  (jadj,  ^J"}*™^! 
le  grand-intendant ,  etc.  ;  il  y  a  21  professeurs,  i-cs  cour» 
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publics  ne  sont  nécessaires  que  pour  le»  baccalauréats  de 
droit  et  de  médecine.  Les  grades  ne  sont  conférés  qii  a- 
t  rès  serment  de  fidélité  et  de  suprématie,  et  une  profession 
de  foi  r.nglicaue.  Un  examen  n'est  néces>aire  qne  pour  le 
baccalauréat  és  ark .  Les  autres  grades  s'obtiennent  par  le 
temps.  Cambridge  a  5,028  élèves,  docteur*,  etc.,  et  est 
surtout  célèbre  pour  renseignement  des  mathématique*, 
l.l'.i  ;i  eu  pour  élèves  Newton,  Bacon,  Milton,  etc.  Bel 
é.iiiice  gothique  de  SlL'-.Marie,  Université,  bibliothèque 
publiiiue,  salle  du  Sénat,  bibliothèque  et  imprimerie  de 
l'Université,  musée  Fitz-William,  créé  en  1  y  1  ' 3 ,  Observa- 
toire, en  1824  ,  chapelle  de  King's-Collcge  et  église  du 
h'-.-cnulcre ,  ba. lie  sous  Henri  lrr.  Fabr.  de  la'nages.  l.a 
ville  nomme  2  députés,  outre  ceux  de  l'Université. 

CAMDRiDGt  (comté  de),  an  N.-E  de  l'Angleterre,  entre 
ceux  de  Lincoln  et  de  Norfolk  au  N,,  de  Suflolk  a  l'K., 
dT.ssex  et  de  Hertford  au  S.,  do  Bedford,  Huuting  et  Pe- 
teri  orough  à  l'O.;  175,950  hab.  Superf.  :  233,792  heU., 
doiit  00,000  en  marécages.  (Quelques  collines  au  S.  Au 
N.,  marais  tre>- fertiles  du  district  appelé  Ut  '  /•'•;.  Peu 
d'industrie.  Agriculture  avancée;  élève  considérable  de 
bi  stiaux  et  chevaux.  Excellents  beurre  et  fromages  de  la 
vallée  de  laCam.  Villes  princ:  Ncwmarket,  Wisbcach,  Kly. 

CAMiiKtDUf,  v.  des  Etats-Unis  (Massachussetls),  à  I  kil. 
O.-N.-O.  de  Boston,  sur  le  Charks-River;  par  4.'»  22' 
21"  lut.  N*.,  et  73"  2'J'  2"  long.  O.;  26,074  hab.  Fondée  en 
1631  sous  le  nom  de  Newtown.  Arsenal.  Université  d'Har- 
vard, fondée  en  1038,  comprenant  un  collège,  des  écoles 
de  médecine,  de  droit,  de  théologie,  une  bibliothèque 
de  210,(joo  vol.,  jardin  botanique,  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, remarquable  observatoire  avec  uu  télescope  sem- 
blable à  celui  du  célèbre  observatoire  de  Foulkava.  Con- 
struction de  locomotives. 

CAJtuniDOE  (Adolphe-Frédéric,  duc  de},  7«  fils  de 
Geurge  III ,  né  le  2-1  fév.  177 1,  m.  le  8  juill.  1850,  parti- 
cipa* la  campagne  des  Pays-Bas  en  1793,  et  fut  pris.*, 
llond.-choote.  En  1803,  il  fut  un  instant  chargé  de  défendre 
le  Hanovre.  De  tout  temps  il  se  montra  l'ennemi  acharné 
de  Napoléon  1".  Gouverneur  général  du  Hanovre  en  1810, 
vice  roi  en  1831,  il  protégea  les  beaux-arts.  Il  cessa  ses 
fonctions  en  1H37.  Parmi  ses  institutions  de  bienfaisance, 
il  faut  citer  l'hôpital  allemand  de  Londres. 

CAMBRIENS,  nom  douné  par  les  Romains  aux  Gaéts 
de  la  Grande-Bretagne,  habitants  de  la  Cambrie  ou  pays 
de  Galles. 

CAM  BRIN,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  10 
kil.E.  de  Béthunc  ;  3f»2  hab. 

CAMBRON,  vpe  de  Belgique  (Hainautl,  à  22  kil.  N.-O. 
c"  --  Mon»,  sur  la  Dendre;  fi50  hab.  Ane.  abbaye,  sur  rem- 
placement de  laquelle  un  beau  château  a  clé*  bâti. 

CAMBKONNE  {Pierre-Jacques-Etienne),  (jénéral  fran- 
çais, né  en  1770  à  ^Sébastien  près  de  Nantes,  d'une  fa- 
mille originaire  de  St-Quentin ,  m.  en  1842.  11  fit  ses  élude* 
<  liez  les  oratorietis  de  Nantes.  Enr.Mé  comme  grenadier, 
1792,  daus  le  1"  bataillon  de  Maine-et-Loire,  il  servit  à 
1  année  du  Nord,  passa,  en  1793,  dans  la  2*  lésion  nan- 
taise, et  en  1791  dans  la  2*  légion  de»  Francs.  Pendant  le» 
guerres  de  Vendée,  il  se  distingua  autant  par  son  huma- 
tiiié  que  par  sa  valeur.  Après  la  pacification ,  il  fit  partie 
>!e  l'expédition  d'Irlande,  passa,  en  l'an  vu,  à  l'armée  du 
Danube,  et  se  trouva  A  la  prise  de  Zurich.  En  1800,  au 
combat  d'Obcrhauscn ,  où  succomba,  près  de  lui,  La 
Tour-d'Auvergne,  il  mérita  d'être  proclamé  le  successeur 
du  premier  grenadier  de  France.  Décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur au  camp  de  bMJraer  en  1804,  chef  de  bataillon  en 
V'/i5,  il  prit  part  à  la  bataille  d'iéna,  1806.  Après  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne  ,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne, 1H0B,  assista  au  siège  de  Saragossc,  fit  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  fut  créé  baron  en  1810,  et  retourna 
en  Espagne  jusqu'en  1812.  Il  gagna  a  Hanati  le  grade  de 
général  de  brigade,  1813.  Après  ta  campagne  de  France, 
LU4  ,  il  suivit  Napoléon  à  Pile  d'Elbe,  et  fut  nommé  com- 
mandant des  400  hommes  que  le  traité  de  Fontainebleau 
autorisait  l'Empereur  à  emmener.  A  la  funeste  bataille  de 
V  aterloo,  au  moment  de  la  déroule,  il  resta  avec  un  ba- 
taillon de  lu  garde  impériale  qui  faisait  encore  u-.ie  résis- 
tance héroïque.  Enveloppée  par  une  division  ennemie,  qui, 
frappée  d'à  imiration,  suspendit  le  combat  et  l'm.iui;  ;i 
ne  rendre,  il  i  ép  tialit  par  ces  mots  sublimes  ;  ..  Lu«  r.a- 
meurt  et  ne  se  rend  pus!      réponse  dont  la  forme  a  «  lé 
longtemps  mise  en  doute ,  et  néanmoins  très -authen- 
tique. Alors  le  feu  recommença.  Cambrotme,  laissé  pour 
iiiori  ^ur  le  chatiij)  de  bataille,  bimiiia  au  pouvoir  des 
A:.  <  ais  jusqu'au  25  septembre  liilô.  Revenu  en  France, 
iî  tat  arrêté,  et,  liniii  s  après,  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  à  Paris,  comme  coupable  d'à  v  air  al'.a^ué  a  mam 


armée,  le  gouvernement  royal.  Acquitté  contre  son  at- 
tente, il  se  retira  dans  sa  modeste  habitation  de  la  côte 
S^Sébastien.  Replacé,  en  1818,  sur  les  contrôles  de  l'ar- 
mée, il  commanda  pendant  quelque  temps  la  subdivision  de 
Lille.  Une  statue  lui  a  été  érigée,  en  1848,  à  Nantes.  E.  T. 

CAMBRY  (Jacques),  antiquaire,  né  à  Lorient  en  1749, 
m.  en  1807,  fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  celtique. 
On  a  de  lui  :  Estai  sur  la  rit  el  les  tableaux  du  Poussin,  1783, 
in-8»;  Notice  jur  la  troubadours,  Leipzig .  1791,  in-8°; 
Description  du  dëp.  d*  VOist  (dont  il  avait  été  préfet),  1803, 
2  vol.  in-8»  et  atlas  ;  Monuments  celtiques,  1805,  in-8«. 

CAMBUNIENS  ( monts),  chaîne  de  mont,  dans  l'anc, 
Grèce,  entre  la  Thessalie  et  la  Macédoine,  et  à  laquelle  se 
rattachaient  l'Olympe,  l'Ossa  et  le  Pélion. 

CAMBYSE ,  seigneur  perse,  de  la  famille  royale  des 
Achéménides,  épousa  Mandane,  fille  d'Astyagc,  roi  des 
Mcdes,  et  fut  père  du  premier  Cyrus,  vivait  580  av.  J.-C. 

Cavrtse,  roi  de  Perse,  de  529  à  52"?,  fils  et  successeur 
de  Cyrus,  épouvanta  l'Asie  de  sa  démence  et  de  ses  cruau- 
tés. Ayant  attaqué  l'Egypte ,  et  ne  pouvant  prendre  Pé- 
luse,  il  imagina  de  placer,  au  front  de  son  armée,  les  ani- 
maux révérés  des  habitants,  et  ceux-ci  se  rendirent  dans  la 
crainte  do  frapper  leurs  dieux.  Toute  l'Egypte  fut  soumise, 
525  ,  le  roi  Psamméuit  mis  à  mort ,  les  restes  de  son  pré- 
décesseur Amasis  profanés.  Cambyse  voulait  soumettre 
Cartilage  ;  les  Phéniciens ,  ses  alliés ,  lui  refusèrent  une 
Hotte.  Il  convoitait  les  trésors  du  temple  d'Ammon  ; 
51,000  de  ses  soldats  périrent  dans  les  sables.  Il  rêvait  la 
conquête  de  l'Ethiopie;  la  famine  l'obligea  de  rétrograder. 
I!  se  vengea  sur  les  Egyptiens,  détruisit  le  toml>eau  d'Osy- 
mnndias  à  Thébcs,  tua  le  bœuf  Apis  à  Mcmphis,  et, 
n'épargnant  ni  conseillers,  ni  parents,  ordonna  la  mort  de 
I  Crésus,  frappa  de  sa  main  le  fils  de  Prexaspe,  fit  enterrer 
vifs  12  seigneurs  de  sa  cour  et  assassiner  son  frère  Smer- 
dis,  et  blessa  mortellement  d'un  coup  de  pied  sa  sœur 
Mcroé.  A  la  nouvelle  de  l'insurrection  d'un  faux  Smerdis 
en  Médie,  il  partit  d'Egypte  ;  mais,  eu  Syrie,  son  épée  sor- 
tant du  fourreau  lui  lit  à  la  cuisse  une  blessure  dont  il 
mourut.  B. 

CAMDEN  (Will),  célèbre  antiquaire,  surnommé  le  Pau- 
sanias,  le  Slraboit ,  le  Varron  anglais,  né  à  Londres  en  1551, 
m.  en  1623,  étudia  à  Oxford  ,  dirigea  l'école  de  Westmin- 
ster de  1575  a  1597,  et  fut  ensuite  nommé  roi  a"  armes  de 
Clarcnee.  On  lut  doit  :  Britanniœ  descriptio ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Londres,  1007,  in-fol.;  Annales 
rerum  Anyticarum  et  Hibernicarum  régnante  Eiisabethd,  Oxf. , 
1717,  3  vol.  in-8»,  trad.  en  franç.  par  Belligunt,  Paris, 
1627,  iiwi°  ;  Anjlica ,  Normannica ,  Cambricn  à  veleribus 
scripla  ,  Francf.,  1003,  in-fol.;  Elogia  Anjlorvm,  Lond., 
1053,  in-8»;  Dt  raliont  et  metltodo  legtndi  hislarias,  Lond., 
1023;  Grammatical  gra>rct  institvtio ,  1624.  Tous  ces  ou- 
vrages se  distinguent  par  une  fidélité  scrupuleuse,  de  sa- 
vantes recherches,  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté.  De  Thou 
eut  recours,  dans  son  Histoire,  aux  notes  de  Camden  pour 
ce  qui  regarde  l'Angleterre.  B. 

CAMEI>FORD,  v.  d'Angleterre  (Cornouailles),  à  35 
Uil.  N.-O.  de  Callington;  sur  le  Camel ,  afllucnt  du  caual 
de  Bristol;  1,400  hab. 

CAMELJJ  ou  KAMEL  (Qeorges-Jo^eph  i,  botaniste  de 
la  fin  du  xvn«  uiècle,  né  a  Brunn,  était  de  la  Société  de 
Jésus,  qui  l'envoya  aux  Philippines.  Ses  mémoires,  adressés 
à  la  Société  royale  de  I-ondres,  sont  insérés  dans  les  Trans- 
actions phUosojihiques,  t.  21  à  27,  et  son  Traite'  des  plantes  d* 
l'Ue  de  Luçon,  dans  le  3<  vol.  de  Ray.  Linné  lui  a  dédié  le 
genre  CamrtUa. 

CAMEN.E,  anc.  divinités  de  l'Italie,  nymphes  à  la  fois 
muses  et  prophétesses  ;  Numa  avait  introduit  leur  culte  à 
Rome,  où  elles  avaient  un  bois  consacré.  De  ce  nombre 
étaient  Carmenta ,  Egérie ,  Antevorta ,  qui  connaissait  le 
passé,  Postvorta,  qui  présidait  à  l'avenir,  etc.  Elles  appa- 
raissaient aussi  sous  le  caractère  d'Ihjthies,  ou  divinités 
qui  président  à  la  naissance  des  enfants.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  les  poètes  la  tins  donnèrent  le  nom  de  Ca- 
ineme  aux  Muses. 
CAMENZ.  V.  Kawenz. 

CAMERACUM,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Belgique  2«j  ;  auj. 

Cambrai. 

CAMERARIUS  (Joachiui  I«),«n  des  restaurateurs  de 
l'énidition  ancienne,  dont  le  nom  allemand  était  Liebhard, 
né  à  Bamberg  en  1500,  m.  en  1574.  enseigna  d'abord  le 
grec  et  le  latin  à  Nuremberg  en  1520.  Bientôt  après,  de 
concert  avec  Mëlauchthon,  son  ami ,  il  entreprit  la  réorga- 
nisation des  universités  de  Tubinguc,  1550,  et  de  Lcipsiek, 
1552,  ruinées  par  le  fanatisme  de  quelques  proie- tauts,  enne- 
mis du  savoir  humain  et  des  lettre;-  pak-unc.  11  aida,  dans 
la  réduction  de  la  C^f.A^n  XAuj^.^rj.  Mélanclithoa ,  ré- 
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dacteur  officiel  de  cet  acte.  Le  sénat  de  Nuremberg  lui 
confia  plusieurs  missions  importantes,  et  le  rûle  considé- 
rable qu'il  joua  comme  l'un  des  sectateurs  les  plus  influente 
et  les  plus  modérés  du  luthéranisme  lui  donna  un  grand 
crédit  auprès  de  Charles-Quint,  de  Maximilicn  et  des 
ducs  de  Saxe,  Henri  et  Maurice.  V.  la  liste  do  ses  ou- 
vrages dans  la  Bibliothèque  de  Gessner  et  les  Mémoire»  de 
Nicéron  :  ce  sont  des  traductions  latines  de  Xénophon , 
Thucydide,  Sophocle,  Euclide,  Grégoire  de  Nysse  (4  dis- 
cours), etc.;  des  éditions  de  Plaute,  Térence,  Quintilien, 
Virgile,  etc.,  avec  commentaires  supérieurs  à  ceux  qu'on 
avait  publiés  depuis  Budé  ;  de  petites  notes  sur  Homère, 
Hanau ,  1537,  in-4°,  fort  recherchées  de  son  temps;  une  I ï« 
de  Mélanchllwn ,  en  latin ,  in-18,  1655,  et  in-8»,  Halle,  1777  ; 
11  livres  d'Epistofa  familiares ,  publiées  par  son  fils  avec  les 
siennes  propres,  3  vol.,  Francfort,  1583  et  1595,  in-8".  C.  N. 

camëbarics  (Joachim  U),  fils  du  précédent,  né  en 
1534,  m.  en  1598,  se  livra  à  l'étude  de  la  chimie  et  de  la 
botanique.  On  a  de  lui  :  Horlus  médian  et  philotophicut, 
Francfort ,  1588 ,  in-4°,  Nuremberg ,  1654 ,  in-4«  ;  Plan- 
larum  icon«i,'Anvers,  1591,  ln-4°;  Ecltcia  gtor>jica,  Nurem- 
berg, 1577,  in-4»,  et  1596,  in-8».  C.  N. 

camerarius  (Philippe',  frère  du  précédent,  né  en 
1537,  m.  en  1624 ,  fut  conseiller  à  Nuremberg.  Il  écrivit 
des  méditations  historiques  intitulées  :  Uorarum  subcesita- 
rum  centuria  lit ,  dont  l'édition  la  plus  complète  est  de 
Francfort ,  1624,  3  vol.  in-4°;  elles  furent  trad.  en  franç. 
par  Goulart,  Lyon,  1610,  3  vol.  in-4».  —  Plusieurs  autres 
personnages  de  ce  nom  méritent  d'être  cités  :  Caméra- 
Kics  ( Louis-Joachim),  fils  de  Joachim  II,  né  on  15''6,  m. 
en  1642,  médecin  du  prince  d'Auault.  Camerarius  ,'  Jc.in- 
Jvodolphe),  autre  médecin  célèbre  au  commencement  du 
xvn*  siècle,  auteur  de  Wvjiu.'-i.'iwj  medica ,  Tubingue, 
1611,  in-8°i  et  de  S'j!l-tle  wi.inmi  nalurœ,  ibid.,  10ii3, 
in-€°.  Cajiérauu's  Rodolphe- lacques) ,  professeur  de 
botanique  à  Tubingue,  né  en  1605,  m.  en  1721 ,  est  un 
des  premiers  qui  conçurent  la  vraie  base  de  la  botanique, 
en  établissant  la  distinction  des  sexes.  On  a  de  lui  :  De  s&xu  I 
plantarum  epiiiala,  Tubingue,  1094,  in-1»,  principal  fonde- 
ment de  sa  réputation.  C.  N. 

CAMERIEli,  en  latin  Camerarius ,  fonctionnaire  de  la 
cour  de  Rome,  préposé  à  la  garde  et  à  l'administration  du 
trésor  papal ,  au  fisc  ou  a  la  chambre  fiscale.  Il  y  ent 
aussi  des  camériers  ou  chambriers  dans  certains  ordres 
monastiques,  pour  régir  les  biens  du  couvent,  percevoir 
ses  revenus  et  veiller  aux  approvisionnements,  et  dans  les 
chapitres  de  quelques  cathédrales,  dont  les  chanoines 
vivaient  en  commun. 

CAMER1NO,  anc.  Camerinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l. 
d'arrondissemeui  (prov.  de  Macerata),à  140  kil.  N.-N.-E. 
de  Rome.  Archevêché;  belle  cathédrale;  université  fondée 
en  1724.  Fal.r.  de  soieries;  11,804  hab.  Ville  iiuporUuite 
de  l'anc.  Oaibrie,  Cameriuo  forma  au  moyen  â'*e  une  des 
marches  du  duché  Uc  Spolctc.  Sou  arroud.  est  peuplé 
de  42,991  hab. 

CAMERLINGUE  f  de  l'allemand  Kamer-ling ,  chanibricr 
ou  maître  de  la  chambre), cardinal  chargé,  dans  les  Etat» 
pontificaux,  de  l'administration  de  la  justice  et  du  tiéi-or. 
Il  fait  partie  de  la  Chambre  apostolique.  Pendant  la  va- 
cance du  saint-siège,  il  publie  des  édita,  fait  battre  mon- 
naie à  son  coin ,  et  est  escorté  en  public  par  la  garde 
pontificale. 

CAMÊUON  (Jean),  théologien  protestant,  né  à  Glas- 
pow  vers  15U0 ,  m.  en  1626 ,  vint  en  France,  cnsc'gna  a 
Bergerac,  à  Sedan  et  à  Saumur,  tenta  ensuite  de  seconder 
les  desseins  du  roi  Jacques  I"  pour  rétablissement  de  l'é- 
piscopat  en  Ecosse,  et,  repoussé  partout,  accepta  une 
chaire  a  Montauban.  Il  combattit  la  doctrine  calviniste  de 
la  prédestination.  On  a  de  lui  :  Thetes  de  yraHà  et  hirro  ar- 
bilrio,  Saumur,  ItilB,  in-!)o  ;  Thèses  de  nécessitait  salis[a<;:ionit 
Chriiti  pro  jxccalis,  1620,  in-fol.;  Traiiè  dam  lequel  sont  cia- 
miixét  les  prrjwjèt  de  eeu.i  de  l'EjUte  romaine  contre  la  rciijion 
rèformtt,  La  Rochelle,  1019,  iu-B». 

cajiekon  (Archibald),  prédicateur  écossais,  né  à  Falk- 
land (comté  do  Fifej,  m.  en  10!i0,  poussa  ses  eompa- 
triotes  à  rejeter  l'édit  de  suprématie  de  Charles  II,  à 
prendre  même  les  armes.  >-cs  partisans  proclamèrent  la  n'- 
publtque,  assassinèrent,  en  1679,  James  Sharpe,  archevê- 
que primat  de:-1- Andrews,  battirent  Claverhouse,  comman- 
dant des  troupes  royales,  mais  furent  taillés  en  pièces  par  le 
duc  de  Momnouth.  Cameron  périt  dans  une  escarmouche. 

CAMERONILNS ,  secte  écossaise  qui  se  sépara,  de  lOw 
a  1709,  de  IVglise  presbytér'u  nue,  sous  la  conduite  d' Ar- 
chibald Caméron.  —  Secte  calviniste  française,  professant 
sur  la  grâce  les  opinions  anniniemies  de  Jean  Cauiéroi , 
a  Amyrnnt,  de  Cappel,  de  Boeliart  et  de  Paille. 
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CAMERS  |  Jean),  érodit ,  né  a  Camerino  en  14?î,  m.  cti 
1546  ou  1556 ,  provincial  «les  Cordeliers,  enseigna  à  IV 
douc  et  à  Vienne  eu  Autriche.  Il  publia  des  éditions  de 
Claudicn  ,  Vienne,  1510,  in-4°;  de  Florus  et  de  ^extvs 
Rufus,  1518,  in-4»;  de  Solin,  1520,  in-fol.;  un  livre  d'An- 
notation» sur  Florus,  1511,  jn-4»;  un  Index  de  I'iine  le 
naturaliste,  toujours  reproduit  jusqu'à  celui  de  Har- 
douin ,  etc. 

CAMERTES ,  anc.  penple  d'Italie  (Ombrie). 

CÀMICUS,  riv.  et  v.  de  la  Sicile  anc;  auj.  Platantlla. 

CAMILLE,  fille  de  Méiabus,  roi  de  Privernum,  était 
légère  à  la  course  et  habile  à  tirer  de  l'arc.  Venue  au  se- 
cours de  Turuus  contre  Enée,  elle  fut  tuée  en  trahison  par 
Aruns.  Diane  vengea  sa  mort  par  celle  du  meurtrier. 

Camille,  jeune  Romaine,  fiancée  avec  l'un  des  Curiaccs, 
ne  put  contenir  sa  douleur  après  le  triomphe  de  son  frère, 
l'aîné  des  Horaccs,  et  fut  tuée  par  lui ,  l'an  85  de  Rome, 
667  av.  J.-C. 

camillr  |  Marcus-Furiu*  Camillus),  célèbre  général  ro- 
main ,  six  fois  tribun  militaire  ,  une  fois  censeur,  quatre 
fois  honoré  du  triomphe,  fut  nommé  dictateur  l'an  357  de 
Rome,  396  av.  J.-C,  pour  terminer  le  long  siège  de  Véics 
et  battre  les  Falisques.  Sa  générosité  gagna  ceux-ci ,  que 
trahissait  un  maître  d'école.  Disgracié  par  les  Romains,  à 
son  retour,  pour  avoir  détourné  une  partie  du  butin ,  il 
s'exila,  espérant  qu'on  le  regretterait.  Les  Gaulois  ai  ri- 
vèrent en  cflet  ;  dictateur  pour  la  2»  fois,  il  les  chassa,  dit- 
on,  de  Rome,  dont  il  fut  nommé  lo  second  fondateur,  39J>. 
Dictateur  une  3*  fois,  il  apaisa  les  troubles  excités  par  les 
tribuns,  et  reconstruisit  la  ville.  Il  battit  les  Latins  et  les 
Étrusques  soulevés,  défit  encore  les  Gaulois  à  Albano,  .167, 
et  mourut  de  la  peste  en  365.  —  Son  fils,  L.-Furius  Ca- 
millus ,  combnU.it  les  Gaulois  l'an  403  de  Rome,  349  av. 
■Ï.-C,  et  se  distingua  contre  les  Latins  insurgés  peii'Innt 
la  guerre  du  Satnttium.  —  Un  autre  Furius  Camillus  défit 
Tacfurinas  en  Afrique  sous  le  règne  de  Tibère.    A.  G. 

Camille,  Camillv».  Enfant  qni  servait  les  prêtres  dans  les 
cérémonies  sacrées,  chez  les  anc.  Romains.  11  avait  les  che- 
veux longs,  relevés  sur  le  front,  était  vêtu  d'une  tuuique 
courte  à  manches  longues,  et  portait  soit  l'eau  lustrale, 
soit  le  coflret  de  farine  salée  (  V.  Mol  a  Salsa)  ,  soit  nu  flam- 
beau pour  allumer  le  feu  de  l'autel  dans  les  sacrifices.  II 
devait  être  do  famille  noble,  et  avoir  ses  père  et  mère 
vivants.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  à  de  jeunes  filles  qui 
servaient  les  tlaini niques  dans  leur  ministère;  à  un  jeune 
garçon  qui ,  dans  les  noces,  lorsque  l'on  conduisait  l'épouse 
chez  son  époux,  portait  devant  elle  ses  ustensiles  de  travail 
dans  une  corbeille.  C.  D — t. 

CAM1LLO  (François),  peintre,  né  à  Madrid  en  leTO, 
m.  en  1671  ,  fut  choisi  par  le  duc  d'Olivaros  pour  peindre 
les  rois  d'Espagne  au  Bucn-Retiro,  ainsi  que  14  fresques 
tirées  des  Métamorphose»  d'Ovide.  Le  Pardo,  Madrid  ,  To- 
lède ,  Alcala ,  Ségovie,  Salantanque,  sont  ornés  de  ses  ta- 
bleaux. Il  était  dessinateur  correct  et  bon  coloriste. 

CAMIN,  v.de  Prusse (  Poméranie),  à64kil.  N.deStettin, 
sur  la  Baltique  ;  3,0.30  hab.  l'éche  et  industrie  agricole. 

CAMIN  HA  (Pedro  Vaz  de),  voyageur  portugais,  com- 
pagnon d'Alvarez  Cabrai,  au  commencement  du  xv.'  siè- 
cle, a  laissé  une  précieti.;e  relation  de  la  découverte  du 
Brésil;  elle  l'ait  partie  «le  la  lV«yr.'/îa  Brasih-i  «le  Ayrès 
doCazal,  1817,  3  vol.  iti-l'. 

CAMiMiA,  v.  forte  de  l'ortiiL-al  (  Minho} ,  à  l'embou- 
chure du  Miuho,  et  a  .">')  kil.  N.-O.  de  Brai;n  ;  par  11  '  '■>!' 
42"  lat.  N.,  et  11"  5"  3"  long,  (  t.;  1V"X»  hab. 

CAMIRl'S,  ancienne  v.  de  l'île  de  Rhodes,  a  l'O.  :  ainsi 
nommée  d'un  lils  d'Hercule. 

CA.MHADE,  expédition  nocturne,  pcmlant  laquelle  les 
soldats  mettaient  leurs  chemines  par-dessus  leurs  armes, 
afin  de  se  reconnaître  «lans  l'obscurité.  Telle  fut  la  '  uni- 
fadi  de  Uoulnjue,  au  moyen  de  laquelle  '.es  i  raïa  ais  es- 
*;»yérent  vainement  d'enlever  Boulogne  aux  Anglais,  en 
loti. 

CA.MISANO,  v.  du  roy.  «l'Italie  '(  rov.  de  Crémone),  à 

8  kil.  N.-E.  «le  Crema;  l,0r>2  hab.  \  ieux  château.  — v. 
«les  Etats  autrichiens  (Vciicti'  ),  dc!< v'at.ct  à  12  kil.  S.-E 
de  Vicence;  4,000  hab. 

CAMlSARMS,  mm  donné,  -ous  Louis  XIV.  en  l?i'1,  i 
des  insurgés  des  Cé\ ornes,  qui  porta:.-. ,t  sur  leurs  habits, 
en  signe  de  ralliement,  mie  chenue  ou  bluuseoitodc  idan- 
ehe  (en  languedocien  rumi.-<i'\.  Leur  iu^urrci tiuii  ne  fut 
<iu'un  épisode  «les  guciTC*  des  Cévennes,  provoquées  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  les  rigueurs  qui  en  furent 
la  suite;  politique  et  religieux  à  !a  lois,  «die  avait  pour 
devise  :  -  Plus  d'impôts ,  et  liberté  do  con-ci«'Uc.> .  ■•  f  f  • 
cruautés  commises  par  i  ii.peL  teur  des  sni-M.ms.  1  ;.  >l.e  -m 
Cl-  ila,  «lans  son  château  de  l'ont-dc-^îoaU  crt ,  et  Ici 
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rigueurs  impitoyables  de»  collecteur»  d'impôts ,  en  furent 
l'occasion.  Les  Camisarda,  commandes  par  Cavalier,  Ro- 
land, Ravenel  et  Catinat,  soutinrent  pendant  2  années, 
dans  le  Vivarais,  In  pierre  contre  les  maréchaux  de  Mon» 
trevel  et  de  Villars.  Enfin,  eu  1704.  Cavalier  s'étaut  laissé 
gn^mer  par  un  brevet  de  colonel  et  une  peusiou ,  son 
exemple  entraîna  ta  soumission  de  ses  compagnon»  ;  quel- 
ques-uns  seulement  s'enfuirent  à  l'étranger,  et  payèrent 
de  leur  vie  les  efforts  qu'ils  firent  eu  170ô-170<>  pour  ral- 
lumer la  guerre  civile.  —  On  appela  camttard*  noirt  ou 
provençaux  des  bandes  de  pillards  qui  profitèrent  du  d< 
Ordre  pour  infester  le  Has-I-anguedoc ,  et  <jue  Cavalier 
écrasa  fans  pîtié.  Les  oamitard*  blanc*  ou  cadet*  de  lu  croix 
étaient  des  bandes  de  catholique»  organisées  en  17U3  ;  ils 
portaient  une  croix  blanche  4  leur  cltai>eau  et  marv-Laieut 
avec  les  troupes  royales.  B. 

CAMOENS  (Luix  dej,  YHomev  et  lo  Yirailt  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  15:21  ou  15^5,  d'une  famille  illustre,  mais 
•ans  fortune,  m.  eu  1579.  Il  fit  ses  études  à  Coirubre.  Une 
pasaion  qu'il  conçut  pour  Catherine  d'Atayde,  dame  de 
la  cour,  le  fit  exiler  ù  Santarcm.  Il  alla  en  Air  que  sur  une 
flotte  portugaise  qui  portait  la  guerre  dans  le  Miiruc,  et 
perdit  un  œil  devant  Ceuta.  Aprè»  cette  expédition ,  dés- 
espéré d'être  oublié  et  méconnu,  il  partit  pour  le»  ludes, 
J5ô3,  passa  quelque  temps  à  Goa,  et  servit  dans  les 
troupes  du  roi  de  Cochin.  Pour  une  satire  qu'il  lança 
contre  le  vice-roi  des  établissements  portugais ,  il  fut 
relégué  4  Macao,  où  il  composa  ses  Lusiadt*.  Ou  le  noiuiua 
bientôt  curateur  des  successions.  Au  retour  de  Macao,  il 
fit  naufrage  4  l'embouchure  du  Cambodje,  et  se  sauva 
tenant  d'une  main  son  poème  au-dessus  des  flots.  A  ce  usé 
de  malversation  ,  retenu  quelques  mois  en  prison  par  «lus 
créanciers ,  il  fut  pris  do  dégoût,  et  revint  en  Europe, 
1569.  Trois  ans  après ,  les  Lu*iad*s  parurent  :  le  roi  :-é- 
bastien  ne  fit  qu'une  pension  de  15,000  rois  i.env.  loU  fr.) 
àCamoëns;  il  mourut  de  misère,  après  avoir  reçu  dans 
ses  derniers  temps  des  aumônes  qu'un  esclave  javanais, 
appelé  Antonio,  recueillait  la  nuit  dans  les  rue*  de  Lis- 
bonne. Camoë'ns  est  le  héros  d'uue  épopée  d  Almcidu 
Garett,  1825,  et  dune  nouvelle  de  Tieck.  Les  Lutnidtt, 
•ovre  éminemment  nalionale ,  sont  la  plus  ancienne  des 
grandes  épopées  de  1  Europe  moderne  :  au  moyen  d'épi- 
sodes ,  tonte  l'histoire  du  Portugal  s'y  trouve  enchâssée 
dans  le  voyage  de  Vasco  de  Gniua.  On  reproebe  a  Ca- 
moens  l'abus  des  détails  géographiques  «t  hi-ioriuues, 
une  alliance  «les  dieux  païens  et  de*  maints  du  christia- 
nisme (Y.  notre  Uiclionnairi  du  lettres  et  dn  b'  iui-artè, 
au  mot  Llm.\[»i:s(.  Mais  il  a  .les  moivcux  a.J  nini- 
bles  de  grandeur  ou  de  grâce,  et  il  est  plein  de  uoUes  et 
hautes  pensées;  sa  uarration  est  aisée  et  limpide,  s. -s  des- 
criptions colorées,   sa   poésie  tour  à  tour  ém^  i'H-, 
riante,  voluptueuse,  toujours  pleine  d'harmonie.  Au  *.."„e 
de  ColomlK»,  HO  uns  après  Camoeiis,  les  soldais  portu^aLs 
chauuiicnt  sur  la  brèche  les  oetaves  de  sou  poème.  !..  s 
meilleure»  éditions  des  Lusi.,det  sont  ce  lé»  de  l).  ,W  - 
Maria  de  Sou/a,  Paris,  M17,  in-lD;  lHltf,  in-8";  1^1, 
tn-32,  et  celle  de  Freyre  de  Carviilho,  Lisbonne,  lJi  11.  Ce 
poème  a  été  traduit  en  prose  par  l>ui*non  de  Cetera, 
1735;  La  Harpe,  1777;  J.-li.  Miîlié,  1  !{.'."».  2  vol.  in-H°, 
réimprimé  eu  1  vol.  in-12,  avec  une  savante  Vu 

de  t  \ii,,i»jitt  par  M.  Ch.  Maguin;  Fournil  r  et  Desaubs 
lttll  ;  et  en  vers  par  M.  ICn^on,  1;1>,  in-U".  Les  Anglais 
ont  une  bonne  version  donnée  parMickle,  177(>.  Le*  «vu- 
vres  diverses  de  Catnoéns  sont  réunies  sous  le  nom  d.  lii- 
ma*  :  il  y  a  de  la  mélancolie  dans  les  soiiuels,  les  él<  s 
elles  énlo^ucs,  pe-.i  d'élévation  dans  les  odes  ;  tn>is  pièces 
de  théâtre  :  Amphitrym,  Scieueus,  et  FHoJeniu,  sont  mé- 
diocres. On  a  faussement  attribué  au  même  poète  uuo 
œuvre  bizarre  en  troiB  chants  sur  la  iSté  iû»,  de  l  no;>me. 
La  Notice  U  plus  étendue  et  la  plus  complète  sur  Ca- 
moeus  e>t  celle  qu'a  composée  M.  Johu  Adamson  Lon- 
dres, Kl*»,  2  vol.  in-12.  n  ' 

CAM'JNJCA  ,VAL),  vallée  du  roy.  d  Italie  (prov.  de 
Lreseia),  entre  deux  rameaux  des  Alpes  Kh.  tique-  arro- 
sée par  le  cours  supérieur  de  l'Og'.iu,  audi-™,.,  du  lue 
d  Isco  ;  6o  kit.  de  long.  Mm,^  de  ier;  eleve  de  bcst.unx  -  : 
de  vers  à  soie;  environ  5;>.<i:hi  bah 

CAMURTA,  une  des  îles  Nicohar,  dans  le  golfe  du 
lieugale;  bon  port  sur  la  cote  E.  Les  D  mois  et  les  Autri- 
chiens y  formèrent,  au  dernier  siècle,  dos  éubSiasoineabs 
a  .  ourd'hui  abandonnés. 

CAMP  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes.  V.  Cas- 

TUAMLTATIOX 

Cvmi  »  m;  ci's.vn,  nom  par  lequel  ou  «lé-igrje  i.-v-li.-.a/ro- 
mei't  des  camps  retrancUs  qui  îve.  .wo  ot  à  u..  n—:;. 
uau;.-  »«••  ^hé,  mr.is  dont  un  certain  au;.!  re(  malgré  le. 


traditions  localei,  ont  une  origine  complètement  étrangéte 
aux  Romains.  En  général,  l'état  des  constructions  et  de» 
travaux  dont  on  rencontre  les  restes  dans  ces  sortes  de 
camps,  sert  4  caractériser  leur  origine  et  leur  époque ,  et 
pour  ceux  qui  doivent  être  attribués  aux  Romains,  l'indice 
le  plus  sûr  sont  les  armes  et  les  médailles  qu'on  y  découvre. 

camp  l'RÉTORIEX ,  camp  établi  par  Séjan ,  l'an  776  de 
Rome,  au  N.-E.  et  à  400  mètres  environ  des  murs  de  la 
ville,  pour  y  loger  les  cohortes  prétoriennes.  Elles  étaient 
auparavant  disséminées  dans  Home  ou  aux  environs;  Séjan 
voulut  les  avoir  sous  la  main,  et  le?  réunit  dans  un  camp 
qui  fut  peut-être  d'abord  composé  de  tentes  ou  de  bara- 
ques ,  mais  qui  plus  tard  devint  une  forteresse ,  avec  mars 
crénelés  hauts  de  4  mèt.  environ ,  et  logements  pour  le* 
soldats.  Ce  camp  était  quadrangulaire,  large  de  470  met. 
sur  330  de  profondeur,  et  pouvait  tenir  6,000  hommes. 
Constantin  le  détruisit ,  lorsqu'il  supprima  les  prétoriens 
[  Y.  CouoUte).  Aurélien  releva  la  partie  de  ses  mors 
tournée  vers  la  campagne ,  pour  eu  faire  sur  ce  point 
l'enceinte  de  Kome,  qu'il  agrandissait.  Auj.  cette  partie 
existe  encore  aupré ,  de  lu  porte  Pie.  C.  D— t. 

cami'  i»u  i>n.vr  d'où,  nom  donné  a  la  plaine  entre 
Guiucs  et  Ai  «1res,  où  François  I"  et  Henri  Vlll  se  réu- 
nirent en  15:'0,  pour  une  entrevue  politique.  La  magnifi- 
cenec  que  les  deux  monarques  et  leurs  cours  déployèrent, 
valut  à  cette  plaine  le  nom  qu'où  lui  donna.  La  conférence 
n'atteignit  pas  le  but  que  se  proposait  François  I",  de  s'as- 
surer l'alliance  de  l'Angleterre;  il  mécontenta  Henri  Mil, 
qu'il  éclipsait  par  son  luxe  et  qu'il  surpassa  en  adresse 
dans  une  lutte  corps  à  corps;  ce  prince  traita,  au  con- 
traire, avec  Charles-Quint,  qui  se  rendit  auprès  de  lui  & 
Crnvelines  avec  une  suite  fort  modeste,  et  lui  prodigua  les 
marques  de  déférenee.  L'entrevue  du  Camp  du  drap  d'Or 
a  été  repré-rntée  en  plusieurs  las-reliefs  dans  la  cour  de 
l'h.kel  du  Bourgtheroulde  a  Kouen ,  monument  précieux 
de  la  sculpture  au  x\  i*  siècle.  B. 

CAMPA'. NA,  v.  du  roy.  d'Italie,  siMiée  dans  la  pr«v 
viiu  e  et  à  3"  kit.  F  de  S  .ïerne,  e:it«un  ,■  de  hautes  mon- 
ta- les;  '.t,loy  hab.  Lvè-ehé. 

CAMPA'. NAC.  ch.-!.  de  eant  (Avevron).  arr.  et  4  35 
kil.  X.  de  Mill.au;  ft.Vt  l,r,b. 

CAMI'A'.'NE  I»L  ItoMK,  contrée  des  Ltats  de  l'Eglise 
dont  elle  était  autrefois  une  province,  formant  les  déléga- 
tions Je  Frosinone,  de  \\  l'.i-tr.,  et     S. -F.  de  In  comarca  de 
Rome  ;  80  kil.  de  long  sur  40  de  larre.  Comprise  entre  les 
Apennins  et  la  mer  de  Toscane  que  bordent  les  marais 
l'ontins,  elle  eu  brasse  â  p<>r  prer  le  territoire  de  l'ancien 
L:  tium;  villes  princip.  :  Tivoli,  t.'as!el-(iandolfo,  Aricia, 
CietiKino.  Ja«lis  tres-peuplée ,  couverte  de  villes  et  de 
riches  campagnes,  elle  n'offre  plus  qu'un  a-j»eet  désole; 
au  milieu  «le-  ruine-  qui  la  couvrent,  ou  voit  à  peine  quel 
ques  troupeaux  de  buules  ou  de  chevaux  snuvage.J  conduits 
par  «b-s  pâtre*  q,le  ,|0vore  la  fièvre,  liavie  i\  la  culture  dés 
le  temps  des  Romains,  par  la  suis- itutioii  des  prairies  aux 
terres  de  labour,  ravagée  au  moyen  iV/e  par  les  Bar- 
I  bares,  infectée  j.ar  la  milari»  (air  p.-.t  leut:el)  produit 
f  des  vafxars  des  marais  P.mtids,  r.-belio  aux  procèdes 
de  l'as  aiuis-imnent .  elle  semble  coii'iainnée  a  demeurer 
deiKHipîéc.  i.ile  suivit,  dans  les  temps  modernes,  le  sort 
de»  autres  Etats  du  pape;  elle  forma ,  sous  la  domination 
française,  une  jrruude  pariic  du  dép.  de  Rome.  Y.  sur  la 
Campagne  de  Rome,  une  très-belle  lettre  «le  (  liateaubriand 
4  de  Foniancs ,  et  un  voyaire  de  M.  Ch.  Didier,  intitulé 
(  nn:)  .j'iiie  de  Home,  1  vol.  ii: -8»,  Paris,  l!  11,  2*  édit. 

i'AMi'Ar.NK-i.i:7-HKsni>,  ch.-l.  de  eant.  |  t'as-de  Calais;, 
arr.  et  à  15  kil.  S.-E.  de  Mon'.reuil  sur-Mer  ;  W  hab. 

CAMPAGCS.  Chaussure  des  centurions  romains;  se- 
melle munie  d'un  bord  de  cuir  qui  contournait  le  pied,  en 
laissait  le  dessus  à  découvert ,  et  remontait  derrière  le 
talon.  Elle  s'attachait  avec  une  courroie  passée  comme  en 
coulisse  «lans  des  œillets  percés  autour  du  bord  de  cuir, 
et  reli«'e  au  bas  de  la  jambe.  C.  D — T. 

CAM  PAN ,  ch.-l.  de  cant.  I  H^-Pyrénées)  ,arr.  et  à  7 
kil.  S.- S.-E.  de  Bai^neres-de-Bigorre ,  sur  l'Adour,  à  l'en- 
trée de  la  vallée  du  même  nom;  •i.Tii!)  hab.  Aux  environs, 
carrières  do  beau  marbre  vert  veine,  de  marbre  griotte, 
ou  ro^é,  et  caverne  remplie  de  stalactite*  d'albAtrc.  —  La 
vallée  de  Campan  est  célèbre  par  ses  beautés  naturelles; 
on  y  visite  l'abbaye  de  Médous,  le  village  de  l'Lspoune.  le 
vieux  prieuré  de  S'-Paul  et  le  mont  Ai^'u. 

campan  t.leannc- Louise  Henriette  l.tNKST,  M»«J,  nec 
4  Paris  en  175J ,  m.  en  18-T2.  Fille  d'un  l"  commis  aux 
affaires  étrangères,  elle  reçut  une  excellente  éducation. 
A  lô  ans,  elle  devint  lectrice  de  Mesdames,  filles  de 
Louis  \V,  épousa  Campan,  dont  le  père  était  secrétaire 
du  cabinet  de  la  reine,  et  fut  attachée  à  Marie- Antoinette 
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comme  1"  femme  de  chambre.  Sou  dévouement  à  la  fa- 
mille royale  mit  ses  jour*  en  péril  ]>endaut  la  révolution. 
Séparée  de  la  reine ,  elle  se  retira  dans  la  vallée  do  Che- 
vreuse,  où  elle  fonda  un  pensionnat  que  recommanda  bientôt 
M""  de  IV  au  harnais  en  loi  confiant  sa  fille  Hortense.  Lors- 
que Napoléon  Ier  fonda,  en  1805,  la  maison  d'Ecouen, 
pour  l'éducation  des  orphelines  de  la  Légion  d'honneur, 
il  en  nomma  M"«  Campan  surintendante.  La  célèbre  insti- 
mérita  sa  haute  réputation  :  «  Créer  des  mères , 
voila  toute  l'éducation  des  femme*.  »  Après  la 
d'Ecouen,  en  1815,  elle  se  retira  à  Mantes, 
on  elle  mourut.  Elle  a  publié  d'intéressants  Mémoires  sur 
Us  Vie  priée,  de  Marie-AntoineiU  ,  1S22 ,  3  vol  in-8«>,  supé- 
rieurs à  «es  ouvrages  mr  t Education,  réunis  en  2  vol.  in-8». 
Un  Journal  anecdotiqut  de  M»  Campan  a  paru  en  1821,  et 
sa  Correspondance  «ree  U  reine  Hortense  en  1B35 ,  2  vol. 
in-8«.  J.  T. 

CAMPANELLA  (Thomas),  philosophe,  né  a  Stilo 
(Calabre)  en  1568,  m.  en  1639.  A  15  ans,  il  entra  chez 
les  dominicains  de  Cosenza,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
science  précoce.  Des  ennemis  qu'il  avait  terrassés  dans 
la  discussion,  l'avant  accusé  de  magie,  il  fut  obligé  d'errer 
à  Rome ,  Florence ,  Venise ,  Padoue ,  Bologne.  D'autres 
délits  lui  furent  imputés  :  on  prétendit  qu'il  avait  écrit  le 
livre  des  Trois  /mjHMlrar* ,-  Gabriel  Naudé,  son  ami,  dit, 
dans  ses  Considérations  politiques  tur  les  coups  <t Etat ,  qu'il 
voulut  se  faire  roi  de  la  Calabre;  Giannono  affirme  qu'il 
prit  le  nom  de  Metsie ,  et  qu'il  ourdit,  avec  des  moines  et 
des  bandits,  une  conjuration  pour  substituer  à  Naples  la 
république  au  joug  des  Espagnols.  Campanella,  trahi,  fut 
arrêté  ,  jeté  dans  les  fers,  où  il  gémit  pendant  27  ans,  et 
subit  7  fois  la  torture.  Délivré  par  Urbain  VIII ,  menacé 
de  non  venu,  il  se  retira  en  France,  où  Richelieu  lui  fit  une 
pension.  Impatient  de  toute  autorité,  Campanella  attaqua, 
comme  Telesio ,  la  philosophie  d'Aristote  qui  régnait  sur 
son  siècle;  l'étude  des  systèmes  platonicien,  pythagoricien 
et  atomUtiquc,  ne  lui  avait  aussi  donné  que  des  doutes.  11 
en  conclut  que  la  science  avait  besoin  d'une  réforme ,  et , 
pour  cela  ,  qu'il  fallait  revenir  à  l'étude  de  la  nature  ,  ce 
manuscrit  de  Diru,  selon  son  expression.  H  est  donc  un 
précurseur  de  Bacon  ;  s'il  n'opéra  pas  la  révolution  qu'il 
comprenait,  c'est  que  son  esprit  était  plus  enthousiaste 
que  méditatif,  plus  étendu  que  profond.  I.es  principaux 
écrits  imprimés  de  Campanella  sont  :  Philwphia  senn'iut 
denwnstrata,  Kaples,  1591,  où  il  défend  le»  idées  de  Telesio  ; 
Prodrtmus  philosophie*  instauranda> ,  Francfort,  Hil 7 ;  De 
tmtu  rerum  etmayiâ,  Francfort,  1620,  et  Paris,  1636,  où  il 
soutient  que  tous  les  êtres  sont  doués  de  sentiment  ;  Realis 

Ehilosophia,  Francfort,  1620  et  1623,  divisée  en  4  parties, 
i  philosophie,  la  morale,  l'économie  et  la  politique  ;  Phi- 
JosepMVi  rationalis,  Paris,  1838,  comprenant  la  grammaire, 
la  dialectique  ,  la  rhétorique ,  la  poétique  et  l'histoire  ; 
Apolopa  prn  Gnlileo,  Francfort,  1622;  divers  traités  où  il 
donne  trop  de  crédit  a  la  magie  et  à  l'astrologie  ;  De  mo- 
narchiâ  hisp,micA  diicvrsus ,  1640,  dédié  à  Philippe  II,  et  où 
l'auteur  prétend,  en  réformant  l'Espagne,  lui  donner  les 
moyens  île  saisir  l'empire  du  monde.  La  Cite  du  SoIn'I; 
appendice  de  la  Realis  philowphia,  trad.  en  français  par 
J.  Rosset,  est  une  utopie  dans  laquelle  le  chef  du  guu- 
vernement,a  3  ministres  (Force,  Sagesse,  Amour*:  on  y 
vit  en  communauté ,  et  la  religion  a  pour  prêtres  les  ma- 
gistrats. Des  Poésies  et  lettres  de  Campanella  ont  été  trad. 
par  M»»  I..  Collet,  1K44.  V.  Baldacchini ,  Vit*  »  fihsofta  di 
Tomtnaio  Campanella,  Naples,  1810,  2  vol.  in-8»;  Dareste, 
Thomas  Morus  et  Campanella,  Paris,  1H  13.  B. 

CAMPA XHA  ou  PR1NCEZA-DA-BE1RA ,  v.  du  Brésil, 
ptor.  de  Minas-Geraës,  à  220  kil.  S.-O.  d'Ouro-Preto.  sur 
le  Pnln<  !!„;  2,00*1  lui».  Kiches  lavages  d'or. 


lavages  _ 

CAMPANIE  i  pays  de  plaines ,  eampi) ,  prov.  de  l'Italie 
;ç.,auj.  pmv.  det.ascrtt,  de  Naples,  et  le  N.  decellede 

■tir  le*  bords  de  la  mer  l'y  rrhénienne  depuis  le 


b:.c, 
Salern 

r. 


'-•■nsju.s4|u'nuSihinis,  et  bornée  parle  Latiiim  au  S*.-0.,le 
Samnium  an  N.-E  .  et  la  Lm-anie  au  S.-E.  Rivières  :  l.iris, 
sarnus,  \u1tnrnc,  Silarus.  Montagnes  :  Vésnve,  Caurus, 


Massique.  I*  pays,  fertile  en  Lié,  vins,  huiles,  pari 
fruits,  était  iiMiu:,,,-  1,.  j.!r.iin  de  l'Italie.  Les  golfes  du 
rater  Ou  <'.>•  S:\]  1rs.  .1.;  Unies,  de  Fœstum ,  étaient  des 
Mlles  sûri  i-mr  les  vai.-.-eiinx.  Des  souvenirs  de  l'histoire 
Ou  de  la  f.iHe  s'ntt.u  l  ^ut  au  cap  Miséne,  aux  Champs 
rhlégréet. .■=,  aux  lues  Avemeet  Lucrin.  Villes:  Vulturnura 
Canot:  «• .  en  pilule  ;  Vciinfrum,  Cumes  ,  I*uteoli  |  Pouz- 
X'  i;. -lis  ou  l'arthcnopc  |  Kaples },  Ilercula- 
i,  •'lui ài,  Kola ,  Salerne,  Liternum,  Casili- 
num,  Teannm  hidicinum,  Soticula,  Atclla,  Calés,  etc.  I.es 
Pins  anciens  habitants  de  la  Campanio  se  nommaient 
upnuw,  et  étaient  de  race  osque  ou  ré!a<gique.  Vers  000 


>pot:e 
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aT.  J.-C.,  les  Etrusques  s'emparèrent  du  pays  et  y  fon- 
dèrent une  dodécarchie.  Deux  siècles  après ,  des  tribus 
sa  ami  tes  les  en  chassèrent.  La  Campanie  fut  conquise  par 
les  Romains  de  l'an  409  a  438  de  Rome ,  3-11  à  315  av. 
J.-C.  :  les  riches  patriciens  la  couvrirent  de  leurs  villas. 
Néanmoins  le  déplorable  système  des  latifundia  s'y  intro- 
duisit, et  cette  province,  jadis  la  plus  florissante  de  la 
République ,  devint ,  sous  l'Empire ,  inculte  et  dépeuplée. 
— 11  y  eut  près  de  Rome,  vers  l'embouchure  du  Tibre,  une 
autre  Campants,  sommée  plus  tard  Aurélia;  c'était  l'ex- 
trémité du  territoire  enlevé  sous  Romulus  aux  Véiens,  une 
Campauie  du  Tibre  distincte  de  celle  du  Vulturne.  De 
Rome  au  Port  d*  Claude  allait  une  via  campana.  B. 

CAUfAKlL  (  VAIBBELLEDE).  V.  VaISHELLK. 

CAMPANILE,  tour  bAtie  près  d'une  église  sans  eu  faire 
partie.  On  en  trouve  surtout  en  Italie;  tels  sont  le  cam- 
panile de  Pise  ou  Tour  penchée,  le  campanile  de  Bologne, 
appelé  Garifendi,  ceux  de  Ra  venue,  Padoue,  Crète  une.  Flo- 
rence, etc.;  .i  Paris,  celui  de  Saiut-<  iermain-l  Auxcirois. 

CAMPASPE,  célèbre  courtisane  d'Asie,  qui  vécut  vers 
l'an  330  av.  J.-C;  elle  fut  la  maltrea&e  d'Alexaudre  le 
Ci r.ir,  !,  .[u;  lu  fit  pendre  par  Apellc.  I.'arti-te  t:i  devint 
si  ■  p<  v  lunu. ni  aniic.rriiv  ,  qu'Alexandre,  renonçant  u  sou 
afii -cl: mii  .  lui  permit  de  l'>  | -onscr. 

CAMl'l'.n.l.  le-  .  cclc'ar--  <  '.un  d 'lùosse,  dans  le  pays 
d'.'i  r_r>,  le,  .p.;;  Ci  i-.i  i:  rem-i:i:<  r  -un  or  i. ri  ne  u  un  co:npa_':ion 
d'aniie.,  ,ï>  i>vian  .  n.:ii-  dont  l'illustration  ne  d  ite  ',ue  de 
la  fin  du  xi  il*  siècle.  C-allum ,  chef  des  Campl>elU,  soutint 
le  roi  Alexandre  111  contre  les  Norvégiens,  et  ses  descen- 
dants prirent  le  titre  de  Mac-Callmm-More  ifils  de  Callum 
le  Grand  ).  Ils  furent  les  défenseurs  de  l'indépendance  écos- 
saise au  temps  de  William  Wallace  et  de  Robert  Bruce. 
Partisans  dn  protestantisme  au  xvi*  siècle,  ils  s'intéres- 
sèrent pourtant  à  la  cause  de  Marie  Stuart ,  et  tachèrent 
vainement  d'exciter  Jacques  VI  à  venger  sa  mère.  Signa- 
taires du  cm  citant  de  16.47,  ils  furent  les  soutiens  de  l'union 
presbytérienne  qui  repoussait  la  liturgie  anglicane,  et 
payèrent  de  la  mort  de  leurs  chefs  leur  résistance  aux 
Stuarts  {V.  Aboti.f. |.  La  révolution  de  l<>H!i  rendit  aux 
Campbells  leur  ancienne  importance  ;  cependant  ils  contri- 
buèrent puissamment ,  sous  la  reine  Anne ,  a  l'adoption 
de  l'union  législative  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  se 
mirent,  au  xvm*  siècle,  parmi  les  plus  ardents  ennemis 
du  chevalier  de  S^Georges  et  de  Charles-Edouard.  La  do- 
mination angtaise  n'a  pas  tardé  à  faire  disparaître  les  an- 
ciens clans  d'Ecosse.  B. 

ca  mi'bell  (John),  littérateur  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  1708  ,  m.  en  1775,  coopéra  à  la  grande  Histoire  unker. 
selle,  pobl.  à  Londres  en  60  vol.,  et  a  la  lliooraphia  Bntan- 
nica.  On  lui  doit  :  Histoire  du  prince  Eugène  et  de  M  Mbo- 
nmgh,  1738;  Vite  des  amiraux  et  marins  anglais,  1742-4, 
4  vol.;  Tableau  politique  de  la  Grande-Bretagne,  1774,  2  vol.; 
Etat  actuel  de  l'Europe,  1746  ;  Précis  hiUorique  de  l'Amérique 
espagnole,  1741 ,  etc. 

Campbell  (George),  théologien  ,  né  k  Aberdeen  eu 
171ft,  m.  en  1796,  directeur  du  collège  Mareschal ,  a  écrit 
nne  Dissertation  sur  les  miracles,  1763,  contre  Uunie,  et  1» 
Phihiophie  de  li  rfiétorique,  1 7  7 «5 . 

Cami'bell  (Thomas.!,  poète,  né  a  Glasgow  en  1777,  m. 
en  184 1 ,  l'emporta  sur  W  .  Scott  en  1H27  pcmr  la  place  de 
recteur  de  l'université  d'Edimbourg.  Il  dirigea,  de  1H21  a 
ln.11,  le  Seu^-MonlMy  Mi  /  izine,  où  est  inséré  son  cours  do 
littérature.  Il  a  écrit:  les  Plaisirs  de  i^yrr.inn,  1799, 
poème  didactique  d'une  sensibilité  profoude  et  d'une  ver- 
sification harmonieuse,  trad.  eu  vers  franç.  par  Albert 
Montémont,  Paris,  1824,  in-8»;  plusieurs  odes  vraiment 
entraînantes  [les  Marins  anglais,  la  Bataille  de  Hohenlinden , 
les  Combats  de  la  Baltique  )  ;  Gertrude  de  Wyomino,  1809,  conte 
en  vers,  qui  charme  par  l'analyse  des  affections  douces, 
mais  parfois  ob«enr  par  trop  de  concision  ;  Histoire  d'An- 
gleterre, depuis  l'avènement  de  George  III  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens.  1H0B.  Il  a  encore  publié  les  Beautés  des  portes  an- 
glais, 1H19-21  ,  7  vol.,  avec  notes  biographiques  et  cri- 
tiques ;  une  Vie  de  Pétrarque,  1B41 ,  assez  médiocre.  Camp- 
bell se  distingue  entre  les  poètes  anglais  par  un  mélange 
de  finesse  et  de  vigueur;  sa  diction,  toujours  précise,  e-t 
quelquefois  maniérée  ou  affecte  le  laconisme. 

CAMPBELLTOWN,  v.d  Ecosse  (Argytci.  sur  la  cAteE. 
de  la  presqu'île  de  Cantyre,  à  90  kd.  S.-O.  d  lnverary; 
petit  port  sur  le  golfe  de  la  Clyde  ;  o,031  hab.  Distilleries 
U'eau-de-vic  de  grains.  Paquebots  a  vapeur  pour  Glas- 
gow. Ayr  et  Arran.  Les  anc.  rois  d'Ecosse  y  résidèrent 

CAMPDEK,  vge  des  Etats-Unis  (Caroline  du  >ud  i,  à  5a 
kil.  N.-E.  de  Columbla.  Théâtre  de  deux  eomlwits  pendant 
la  guerre  de  l'indéncndance,  16  août  1780  et  23  avril  17B1 . 

CAMPE  (Jean  Henri),  pédagogue  allemand  très-cé!*- 
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brc,  né  à  Peensen  en  Brunswick  en  1746,  m.  en  1818.  En 
1773,  aumônier  dans  un  régiment  prussien  à  Potsdam,  il 
quitta  bientôt  cet  emploi  pour  se  vouer  à  l'éducation  dû 
la  jeunesse.  D'abord  directeur  du  Phihmhr^pinum  de  Des- 
sau,  il  alla  ensuite  à  Hambourg  fonder  un  établissement 
d'éducation,  fut  nommé,  en  1787  ,  conseiller  des  écoles  a 
Brunswick,  et  se  retira  en  1805  pour  s'occuper  seulement 
de  travaux  littéraire.*.  Ses  Lettre*  dt  Paris  du  tevip*  de  lu 
Révolution,  Paris,  1790,  firent  beaucoup  de  sensation  par 
leur  éloquence  et  leur  ardeur  pour  In  cause  de  la  dévolu- 
tion. Ses  écrits  pédagogiques  signalent  une  nouvelle  ère 
dans  le  système  de  l'éducation  en  Allemagne.  Ce  qu'il  a 
écrit  pour  l'enfance  et  la  jeunesse,  en  un  style  vif  et  pur, 
forme  37  vol., -1*  édit.,  Brunswick,  1829-32.  Nous  citons: 
P.obinson  le  jeune,  41*  édit.,  1851,  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  Thïophron,  ou  le  Comeillrr 
erpérimenlé  de  la  jrunetst  inexpérimentée,  9*  édit.,  1832. 
Campe  a  au.ssi  un  grand  mérite  pour  l'épuration  de  ta 
langue  allemande.  I.c  Dictionnaire  dt  la  langue  allemande, 
publié  par  lui  et  Bcmd,  5  vol.,  1807  à  1811,  et  le  Diction- 
nairt  ejpticili[  de*  e/preaiom  ètranjire*  introduite*  dam  notre 
langue,  1813,  sont  des  ouvrages  très-estimé?.       E.  S. 

CAMPÊCIIK ,  v.  forte  du  Mexique,  ch.-!.  de  départe- 
ment, à  l'embouchure  du  Rio  de  San-Franeiseo  dans  la 
baie  de  Campéche,  dans  la  division  et  à  160  kil.  S.  O. 
de  Mérida;  par  !'.)•  50'  15"  lut.  X.,  et  92-  .;</  15"  long. 
O.  ;  12,0 Ji")  haï».  Export.  de  peaux  et  de  bois  de  teinture 
«lit  de  Campécht.  Importante  et  peuplée  à  l'époque  de  l'in- 
vasion espagnole,  elle  fut  prise  et  saccagée  en  1059  par  les 
Anglais,  en  1678  par  le  corsaire  Louis  Scot,  et  en  1685  par 
les  flibustiers  des  Antilles. 

CAMPEGGI  I Laurent),  célèbre  légat  du  saint-siége,  né  a 
Bologne  en  1 171,  m.  en  1539.  Après  avoir  enseigne  le  droit 
à  Padoue  et  être  devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres, 
fut  évéque  de  Feltre  et  de  Bologne ,  et  cardinal.  Nonce 
en  Allemagne,  il  essaya  en  vain  de  ramener  Luther,  pu- 
blia, après  la  diète  de  Nuremberg,  des  règlements  pour  la 
réforme  du  clergé ,  assista  à  la  diète  d'Augsbourg ,  et  fut 
envoyé  en  Angleterre  pour  juger  l'affaire  du  divorce  de 
Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon.  Il  tâcha  tour  à  tour 
d'engager  le  roi  à  se  désister,  la  reine  à  Se  retirer  dans  un 
couvent,  la  cour  de  liome  à  prévenir  un  schisme  par  des 
concessions.  On  a  de  lui  quelques  lettres  curieuses.  B. 

CAMPEN  |  Jacques  Vax),  architecte  hollandais,  né  à 
Harlem  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  m.  en  1058.  11  a  b:\ti  te 
magnifique  hotcl  de  ville  d'Amsterdam  et  le  palais  de  .Mau- 
rice de  Nassau  à  La  Haye. 

CAMPENOX  I  Fr.-Nic- Vincent  J ,  né  à  la  Guadeloupe 
en  1772,  m.  en  18-13,  poète  de  l'école  descriptive  et  sen- 
timentale du  commencement  du  xi\e  siècle.  De»  pocs.es 
fugitives  et  deux  petits  poèmes  élégants  et  correct*,  l'un 
didactique,  l'autre  élégiaque,  la  Maison  de*  çkampt,  1809,  et 
F  Enfant  prodigue ,  1811,  firent  sa  furtunp  littéraire  :  il  rem- 
plaça Delillo  à  l'Académie  Française  en  1814,  et  devint 
inspecteur  de  l'Université  et  secrétaire  du  cabinet  du  roi. 
Neveu  du  poète  Léonard,  il  fut  l'ami  de  Florian,  de  Bernar- 
din de  SLPierrc,  de  Delille,  et  surtout  de  Ducis,  sur  lequel 
il  a  laissé  d'intéressant»  .Vr'moiret,  1024,  1  vol.  in-8°.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  d'Horace  envers,  des  trad.  de 
VHittoire  d  Ecotse  par  Robcrt^on.  do  Yllutwre  <T  Angleterre 
par  Smollett,  et  de»  éditions  de  Marot,  Léonard,  etc.  On 
a  publié  en  1825  et  181-1  ses  Poème*  et  OpuKulet.     G.  L. 

CAM  PEU  Pierre),  anatomisie,  né  à  Leyde  en  1722,  m. 
en  1789.  Il  étudia  la  médecine  sous  Albinus  et  Boè'rhaave, 
visita  l'Angleterre  et  la  France,  où  il  se  lia  avec  limiter 
et  Huflbn,  fut  professeur  à  Franeker  en  1750,  i  l'Athénée 
d'Amsterdam  en  1755,  à  Groninguc  en  1703,  et  ,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  ne  s'occupa  que  de  littérature  et  des  affaires 
publiques.  Sa  grande  réputation  le  fit  nommer  membre 
du  conseil  d'Etat  des  Provinces-Unies.  On  lui  doit  îles  tra- 
vaux remarquables  en  ostéologic  ;  il  a  découvert  tes  or- 
ganes auditifs  des  poissons  et  disséqué  le  1er  l'orang-ou- 
tang; il  décrivit  les  réservoirs  aérifére*  du  squeln.o  des 
oiseaux;  il  imagina  de  ine.urer  le  degré  d'intelligence  ;>ar 
l'ouverture  de  l'angle  facial  ;  il  but  appliquer  heure  .  cuictit 
le  dessin  aux  études  anatomiquos.  11  a  lai^c  une  foule  de 
mémoires  d'analomic ,  de  médecine,  d'hygiène,  d'histoire 
naturelle.  Une  partie  a  été  publiée  par  Jau-rii  sous  le 
titre  de  :  U&trm  de  P.  Vav.per,  Paris,  1;  "3  ,  :t  vol.  iu-U» 
et  atlas.  V.  les  Eloges  de  Camper  par  Coud..r<et  et  par 
Muldcr,  1809.  D-  o. 

CAMl'i.KDUIN,  vgede»  Pays-lVas  (Hollande  st'iuet.lr.), 
bâti  au  milieu  des  dunes  entre  Alkmuar  et  l'Held  r.  Vie- 
toire  navale  de  l'amiral  anglais  Duncan  sur  l'amiral  hol- 
landais de  U'inter,  Il  octobre  1T'.<7  ,  à  la  iuite  de  laquelle 
il  fit  nomaié  vie.:-r.e  de         t  l>  ••»». 


CAMPHUYSEN  (  Dirk-Rafelsx) ,  un  des  plus  ancien* 
poètes  hollandais,  né  à  Gorcura  eu  1586,  m.  en  1626.  Per- 
sécuté comme  sectateur  d'Armiuius,  il  se  cacha  dans  la 
Frise.  Ses  poésies,  qui  traitent  de  sujets  pieux,  ont  d» 
l'originalité  et  de  la  profondeur  de  sentimeute.  11  s'occupa 
aussi  de  peinture  ;  ses  effets  de  neige  et  de  soleil  couchant 
sont  remarquables. 

CAM  PI,  nom  d'une  famille  d'artistes  de  Crémone  au 
xvi«  siècle.  On  y  distingue  3  frères,  Giulio,  Antonio  et 
Vincenzo.  —  Giulio  Caju-i  ,  né  en  1502 ,  m.  en  1572,  élève 
de  Jules  Romain,  imita  la  manière  du  Titien  et  de  Pordc- 
none;  la  cathédrale  de  Crémone  a  de  lui  un  beau  Christ 
devant  Pilale.  —  Antonio  Cami'I,  élève  de  Giulio  et  imita- 
teur du  Corrège,  publia  la  Chronique  du  sa  ville  natale  , 
avec  de  nombreuses  gravures,  1585,  et  posséda  une  grande 
science  des  effets  d'optique  de  bas  en  haut.  —  Vincenzo 
C.vMt'i,  m.  en  1591,  excella  dans  les  portraits  et  les  fruits  ; 
Crémone  possède  de  cet  artiste  4  Descente*  dt  croix.  —  Ber- 
nardino  Campi,  île  la  mémo  famille  que  les  précédents,  né 
en  1522,  m.  après  1590,  les  a  tous  surpassés  ;  il  prit  pour 
modèles  Jules  Romain,  le  Titien,  le  Corrège,  et  surtout 
Raphaël.  Son  plus  grand  ouvrage  est  la  coupole  de  S»-Si- 
gismond  a  Crémone.  Le  Louvre  a  de  ce  uiaitie  une  Mire 
de  pilié  (la  Vierge). 


CAMi'i,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  a  15  kil. 
N.-O.  deLecce;  1,809  hab.  —  v.  du  roy.  d'Iuiie,  à  11 
kil.  N.-O.  de  Florence,  sur  le  Bisei.zio;  10,375  hab.  Fabr. 
considérable  de  chapeaux  de  paille. 

CAMPIAX  (Edmond),  catholique  anglais,  né  a  Loudrcs 
en  L'IO,  m.  en  15M,  enseigna  au  collège  anglais  de  Douai, 
se  fit  jésuite  à  Rome  en  1573,  alla  professer  a  Prague  et 
à  Vienne,  et  fut  ensuite  envoyé  en  Angleterre  pour  faire 
des  conversions;  la  reine  Elisabeth,  sous  prétexte  qu'il 
avait  conspiré,  le  fit  mettre  à  mort.  Il  a  laissé  des  Oro- 
tiones,  Epitlolir,  et  De  imitatione  rhttoricd,  IugoUtadt,  1602, 
iu-8";  De  dirortio  llenrici  17//,  Douai,  1622;  llitloire  d'Ir- 
lande, eu  anglais,  Dublin,  1633,  in-fol. 

CAMPIDoXA,  nom  latin  de  l'abbaye  de  Kkmptkn. 

CAMPIGL1A,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  76  kil. 
S.-E.  de  Pise,  à  8  de  la  mer;  4,141  hab.  Riches  carrières 
de  marbre  dans  le  Montc-Calvi.  Vin,  huile,  châtaignes. 

CAM  Pi  LE ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à  §3  kil. 
S.-O.  de  Bastia;  907  hab. 

CAMPINE ,  vaste  territoire  de  Belgique,  dont  une  partie 
appartient  a  la  prov.  d'Anvers,  l'autre  au  Limbourg,  une 
3*  au  Brabant  hollandais.  C'est  probablement  l'ane.  pays 
desToxandriens.  On  y  trouve  :  Gheel,  colonie  d'aliénés;  lle- 
rinthals,  anc.  cap.  de  la  Campiue  brabançonne;  Turnhout, 
Hoogstraeten,  Moll,  Postel,  Mcorhout,  Mortel,  Merxplas, 
Heyst-op-den-berg,  Ryckevorsel,  Hcrck,  Beringer,  Peer, 
Ilamond,  Brée,  etc.  Pays  de  plaines  incultes,  couvertes  de 
l»ru\ércs  et  de  bouquets  de  bois  de  sapins  ,  la  Campine  a 
été  surnommée  la  Sibérie  de  la  Belgique.  U  faut  en  excep- 
ter les  environs  des  villes  et  des  villages  ,  où  se  retrouve 
la  riche  culture  de  la  Flandre;  on  y  élève  les  plus  beaux 
bestiaux  de  la  Belgique.  A.  G. 

CAMPISTRON  lJeanGALHKUTde),  poète  dramatique, 
né  à  Toulouse  en  1656,  m.  en  1723,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  reçut  des  conseils  de  Racine,  et  douna  succes- 
sivement, à  dater  de  1683,  les  tragédies  de  Virginie,  d  Ar- 
minius,  d'Andiouic  et  d'Alcil'iade,  qui  curent  un  grand  suc- 
cès, ainsi  que  l'opéra  d'Acii  et  Galalée ,  musique  de  Lulli. 
U  fut  moins  heureux  dans  quelques  autres  ouvrages  ;  mais 
tous,  y  compris  la  tragédie  de  Tiridate,  1091 ,  qui  fut  aussi 
fort  applaudie,  sont  anj.  à  peu  prés  et  justement  oubliés. 
Une  comédie  en  vers  et  en  5  actes,  U  J<i/oux  drsat/tuë,  17<>9, 
se  lit  encore  avec  plaisir,  et  contribua  à  faire  entrer  Cam- 
pis'ron  à  l'Académie  française,  en  1701.  A  35  ans,  le  duc 
de  Vendôme,  dont  il  était  secrétaire  des  commandements, 
l'emmena  dans  i>cs  guerres,  où  l'on  admira  la  bravoure  du 
poète.  Campistrou ,  pâle  imitateur  de  lUieiae  ,  manque 
d'originalité  dans  les  conceptions,  de  nerf  et  de  colori, 
dans  le  style.  La  meilleure  édition  do  ses  œuvres  est  celle 
de  lî  "i,  3  vol.  in-12.  J-  '  • 

CAMFITELLO,  ch.-l.  decaut.  (Corse),  arr.  et  à  22  kil. 
S.-O.  de  Bastia;  272  hab  ,  . 

CAMPL1,  v.  du  roy.  d'Italie,  .dans  la  province  et  a 
8 kil.  X.  de  Temuo;  0,536  bab.  Elève  de  bétail. 

CAMPO-B.W.»  (Nicolas, comte  de),  coiuh.tt.ere  nav  ;- 
litaiu,  soutint  la  muisDU  d'Anjou  contre  les  Aragor.ae-, 
d.;i.s  le  r..v.  de  X-udes,  et  passii  ensuite  a«  «rvice  de 
Charles  le  ïei.,:'raire..  qu'il  trahit,  et  ût  peut-..:-- e-or^.v 
à  la  bataille  de  Nauey,  117  7. 

c  .Mco  n.ss-  »,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  Ta  prov.  J;> 
son  i.om  (at.c.  M..l;se\  a  «6  kil.  N.-F.  de  Navi..-,;  12,^  .1 
h:ib.       ;,:  .'.j  ^.utelierie;  tvmui.  actif.  Ci!  .,e  rojal. 
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CAMPO-FORMIO,  vge  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  a  B  kit.  S.-O.  d'Udine;  1,5<K>  hab.  Le  géuéral 
Bonaparte  y  signa  avec  l'Autriche,  le  17  oct.  1797?  le  traité 
dit  de  Campo-Formio,  qui  garantissait  à  la  rrance  lu 
Belgique,  la  ligne  du  Rhin  avec  Maycnce,  les  iles  Ioniennes; 
et  laissait  la  Dalmatie,  l'Istrie  et  le»  Etats  vénitiens  jus- 
qu'à l'Adige  à  l'Autriche,  obligée  de  reconnaître  en  Italie 
la  république  Cisalpine.  Les  négociateurs  autrichiens 
étaient  le  comte  de  Cobentzel,  le  marquis  de  Gallo,  le 
comte  de  Meerfeldt,  et  le  baron  de  Degelmann. 

CAMPOFRIO,  brg  d'Espagne  [Andalousie),  prov.  et  à 
*     *70  lui.  N.-E.  de  Iltielva.  Carrière  de  très-beau  jaspe. 

CAMPOMANÊS  [D.  Pedro  Rodbiouez,  comte  de), 
ministre  espagnol,  né  dans  les  Asturic*  en  1723,  m.  en 
1802 ,  un  des  plus  grands  hommes  de  son  temps ,  fut  suc- 
cessivement fiscal  «lu  conseil  de  Castille,  1765,  président 
de  ce  conseil  et  ministre  d'Etat ,  1788.  Economiste  distin- 
gué, il  chercha  à  instruire  le  peuple ,  k  lui  démontrer  que 
la  véritable  puissance  et  la  richesse  ne  venaient  pas  des 
mines  de  l'Amérique,  k  lever  les  entraves  qui  pesaient 
sur  l'industrie,  à  asseoir  le  commerce  sur  des  bases  larges 
et  libérales,  à  détruire  la  mendicité,  à  affranchir  l'apicul- 
ture de  l'abus  de  la  metfci ,  à  arrêter  l'accumulation  des 
biens  dans  les  mains  du  clergé  j  idées  empruntées  à  Adam 
Smith,  à  Turgot,  à  Quesnny,  et  qui  eussent  conjuré  bien 
des  maux  ,  sans  l'opposition  inintelligente  qu'elles 


opposition  inintelligente  qu' 
vérent.  Il  seconda  le  ministre  d'Aranda  dans  i 
contre  les  jésuites.  Campomanés,  directeur  de  l'Académie 
royale  de  Madrid ,  correspondant  de  l'Académie  des  In- 
scriptions de  Paris ,  membre  de  la  Société  philosophique 
de  Philadelphie,  a  écrit  plusieurs  bons  ouvrages  :  Disserta- 
tion historique  sur  les  Templiers,  1747  ;  une  trad.  du  Périple 
d'Hannon ,  avec  des  Recherches  sur  Carthage,  1756;  Froûf 
tvr  famortuiemeni  ecclésiastique,  1765  j  Discourt  #ur  les  sour- 
ces de  Tmduitrie,  1774  ;  Discourt  sur  {éducation  de*  artisans , 
1775;  Mémoire  sur  les  abus  Je  la  mesta,  1791  ;  Traité  du  mé- 
canisme de*  langues  ;  Discours  sur  la  chronolojie  Je»  Gotlis,  etc. 
Jovellanos  et  Cabarrus  furent  des  économistes  de  son 
école.  15. 

CAMPO-MAY» >R ,  v.  forte  de  Portugal  (Alentejo|.à 
18  lui.  N.-E.  d'Elvas,  près  de  la  frontière  d'Espagne; 
5,000  hab. 

CAMPO-SANTO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  20  kil. 
O.-N.-O.  deModèiic;  5,201  hab.  Victoire  des  Espagnols 
sur  les  Autrichiens,  1743. 

OAiiro-SAKTO,  nom  par  lequel  on  désigne  en  Italie  tout 
cimetière  servant  de  sépulture  a  des  hommes  distingues  , 
entouré  d'un  portique  fermé  à  l'extérieur  et  ouvert  à  1  in- 
térieur par  des  arcades;  les  murailles  en  sont  ornées  de 
peintures  à  fresque.  Le  plus  célèbre  est  celui  de  PUo,  près 
de  la  cathédrale,  bâti,  au  xin«  siècle,  par  Giovanni  Pi- 
sano.  11  en  existe  au.-si  à  Bologne  et  à  Naples.  Ou  en  con-  j 
struit  auj.  à  Milan  et  à  Berlin  ;  ce  dernier  doit  être  orné  ' 
de  peintures  par  Cornélius,  dont  la  gravure  a  reproduit 
les  plans  sous  le  titre  de  :  Projets  de  frenquts  pour  le  cvne- 
tiiredt  Berlin,  Leipzig,  11!  18. 

CAMPUS,  v.  de  Pile  .Majorque,  à  31  kil.  S.-E.  de  Palm  i , 
à  6  de  la  cote;  5,000  hab.  Sources  thermales,  bains  fré- 
quentés, salines  importantes. 

CAMPRA  (André;,  compositeur,  né  à  Aix  eu  1660,  m. 
à  \  ersailles  eu  1744.  Après  avoir  été  maître  de  musique 
dans  les  cathédrales  d'Aix,  de  Toulon ,  d'Arles  et  de  Tou- 
louse,  il  vint  à  Paris,  1694,  entra  à  Notre-Dame,  puis 
dirigea  la  chapelle  de  Louis  XV,  1722.  Ses  opéras,  diver- 
tissements, cantates  et  motets,  lui  donnent  le  premier 
rang  parmi  les  musiciens  français  depuis  Lulli  jusqu'à 
Rameau.  B. 

CAMPREDON,  v.  forte  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  et 
450  kil.  N.-O.  de  Girone,  à  8  kil.  des  frontières  de  France, 
snr  le  Ter;  1,800  hab.  Prise  pj.r  le  maréchal  de  Noailles, 
23  mai  16H9,  et  parle  général  Dagobert,  1794. 
CAMPSIE ,  v.  d'Ecosse  [Stirling  ),  à  18  kil.  N.  de  Glaa-  [ 
»«r,  au  pied  de  collines  volcaniques  ;  exploit,  de  schiste, 
br.  d'alun;  5,200  hab. 
CAMPIXAN  ou  CAMPL'GXAN,  Campus  pu  ,..  r,  c.-à-d. 
le  champ  de  bataille,  vgc  | Gironde  j  ù  9,150  met.  X.-E.  do 
Blaye;  sol  productif  en  vins;  562  hab. 

CAMl'CClNI  (  Vinccnzol,  peintre  d'histoire,  né  à  Ruini 
en  1773,  m.  en  1844,  a  été  l'artiste  italien  le  plus  renommé 
de  son  temps.  Apre-.  a\oir  copié  jusqu'à  30  ans  les  ta- 
bleaux de  Raphaël  et  antres  maîtres,  il  suivit  la  d;rei :ti  »n 
imprimée  à  l'art  par  David,  qui  se  trouvait  alor-  k  Kouie: 
mais  ses  ouvrages  annoncent  plus  d'adresse  et  d'industrie 
que  de  véritable  inspiration;  sa  composition  ,  ses  ligues, 
sa  couleur,  sont  conventionnelles.  Pierre  Guéiin  dit  de  lui . 
»  H  s'est  nourri  des  anciens  et  de  Raphaël ,  raaii  il  n'a 


les  digérer.  »  Camuccini  a  été  directeur  de  l'Académie  de 
SLLuc  et  conservateur  des  collections  du  Vatican.  On  cite 
son  portrait  de  Pie  VII,  et  plusieurs  tableaux  empruntés 
à  l'histoire  romaine,  le  Départ  de  Rèijulus  pour  Carthage ,  la 
Continence  de  Sdjptal,  la  Jfor<  de  Virginie,  la  Mort  de  Ce- 
*ar,  etc.  B. 

CAMULODUXPM.  V.  Camalodum  m. 

CAMULOGÈNE ,  chef  gaulois ,  défendit  avec  sucées 
Lutéce  contre  Lahiénus,  lieutenant  de  César,  mais  fut 
ensuite  vaincu  et  tué  dans  une  bataille  livrée  sur  le  ter- 
rain qui  forme  auj.  la  plaine  d'Issy  et  de  Vaugirard,  Tau 
701  de  Rome,  52  av.  J.-C. 

CAMUS  DE  BLAUL1LT.  V.  Beaulieu. 

camus  de  I'ONTcauhé  [  Geoffroy  )  ,  ué  en  1539,  m.  eu 
1626,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  s'efforça  de  dis- 
suader Henri  III  du  meurtre  du  duc  de  Cuise,  1586,  le 
poussa  à  se  rapprocher  de  Henri  de  Navarre,  fut  nommé 
par  Henri  IV  président  du  parlement  d'Aix ,  et  membre 
du  conseil  de  régence  établi  par  le  testament  de  ce  prince. 

camus  (Jean-Pierre),  évêque  de  Belley,  né  à  Paris  en 
1582,  m.  en  1653,  se  rendit  célèbre  par  la  guerre  qu'il  fit 
aux  moines  mendiants,  et  dans  laquelle  Richelieu  intervint 
pour  la  faire  cesser.  Il  fut  député  aux  Etats  Généraux  do 
1611.  Après  20  années  d'épiscopat,  il  se  démit  de  .-es 
fonctions,  se  retira  à  l'abbaye  d'Aunay  près  de  Caui, 
accepta  la  direction  du  diocèse  de  Rouen  avec  le  titre  le 
vicaire  général ,  se  consacra  aux  pauvres  dans  l'hospice 
des  Incurables  de  Paris,  et  mourut  au  moment  où  il  allait 
prendre  l'évèehé  d'Arras.  Il  était  l'anii  de  S»  François  de 
Sales.  11  a  laissé  plus  de  200  ouvrages,  parfois  spirituels, 
nuis  sans  goût,  ainsi  qu'où  en  peut  juger  par  certains 
titres  :  le  Rabat-Joie  du  triomphe  montical ,  etc.  On  le  sur- 
nomma le  Lucien  de  l'épiscopat ,  à  cause  des  romans  pieux 
qu'il  composa  comme  contre-poison  des  romans  profanes. 
Ses  meilleurs  écrits  sont  :  Jfi>>/rnt  de  réunir  le*  protestants 
arec  l'Eglise  romaine,  Paris,  17u3;  l'£«pri(  de  St  Françoi*  le 
Sj/cj,  1d 41,  6  vol.  in-U»,  souvent  réimprimé.  B. 

camus  'François-Joseph  de),  mécanicien,  né  près  de 
S'-Mihiel  eu  1672,  m.  apri-s  1732,  a  laissé  un  Traiu  j 
force*  mouvante*  pour  la  pratique  des  arts  et  me'.v.rs,  1722, 
in-8°,  ouvrage  rempli  d'inventions  curieuses. 

camus  (Ch.-Et.-Louis),  m ithématicieu,  né  en  1691»  à 
Cressy  eu  Brie,  m.  en  170H ,  examinateur  du  génie  et  de 
l'artillerie,  professeur  à  l'Académie  d'architecture,  fut  du 
nombre  de  ceux  que  l'Académie  des  Sciences  envoya  dau* 
le  Nord,  1736,  pour  déterminer  la  figure  de  la  terré.  Il  est 
auteur  d'un  L'ours  Je  mathématiques,  1766,  4  vol.  in-8". 

camus  |  Armand-Gaston) ,  jurisconsulte,  né  à  Paris,.! 
1740,  m.  en  l'UJl.  Il  fut  successivement  avocat  du  ch  r.-é 
au  parlement,  député  de  Parisaux  Etat.  Généraux,  envoyé 
par  la  Haute-Loire  à  la  Convention  ,  et  membre  du  comité 
«le  salut  public.  Chargé,  avec  quatre  de  ses  collcgne*, 
d'arrêter  Dumouriez,  il  fut  livré  aux  Autrichiens.  Echangé 
contre  la  fille  de  Louis  XVI ,  1795,  il  rentra  en  F  nui  v,  et 
fut  nommé  membre  et  président  du  conseil  des  Cinq-Ce;.:.", 
il  en  sortit  en  1797,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux 
littéraires.  Fervent  janséniste,  opiniâtre,  un  peu  trop  «.oiv 
fiant  dans  ses  propres  moyens.  Camus  lit  décréter  par 
l'Assemblée  constituante  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
n'eu  fut  pas  moins  peut-être  l'homme  politique  le  pl  s 
honnête  de  la  Révolution,  H  nvu.l  été  nommé  garde  g  .  - 
ral  des  archives  nationales  et  membre  de  l'Académie 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  eu  l, :'.">.  .-es  ouvrages  I  s 
plus  remarquables  sont  :  Lettre*  syr  1 1  profeinUm  d'ur-Ofi 
1772,  in-12;  Histoire  des  animaux  J'ArùMt,  trad.  en  fra  t- 
çais,  17H3,  2  vol.  in-l";  traductions  du  Mutuel  d'Epi  I  '■■ 
et  du  Tabieau  de  I  fbh.  1796  et  1803.  C— s. 

CAM L'saT  (Jean]  in  primeur-libraire  sous  Louis  XIII, 

m.  en  1639,  fut  désigne  ci. mme  libraire  do  l'Académc 
française  lors  de  son  institution.  Entre  nutres  publica- 
tions, ou  lui  doit  les  Hégocia'.iun*  el  Iruilé*  de  paix  Je  C:- 
teau-Cambié*'.*,  1637,  in-l". 

camusat  (Deub-Kranç.),  littérateur,  né  à  Besançon  en 
1695,  m.  en  1732,  a  donné  plusu-jr-,  ouvrages,  écrits  avi  c 
précipitation,  mais  pleins  de  recherches  curieuses:  &bu'> 
tUèque  française  ou  Histoire  littéraire  de  la  t  ranre,  Ai. ..-t. 
1723, continuée  par  Diisauzct,  Coojet  et  (jr.inct;  K  </••«.••» 
hift.  et  critique*,  1722,  2  vol.;  M<lai*jt*  de  ttltératurt,  17.'  »; 
IJ.sl.  eriltsj  <e  Je*  journaux,  1731,  2  vol.  in-12. 

CAS  A  ou  K.\XA,  brg  de  Turquie  d'Asie  (~yr .  à  13 
kil.  S.-E.  d'Acre,  au  N.-O.  -lu  mont  lhabor;  3l'-l  ft- 
milli  s.  —  C'e.-i  peut-être  la  C'Md  du  Nouveau  TestatOcnt, 
?ituée  en  Galilée,  <J.,ns  la  tribu  de/abulon,  où  *<.-<  .  f.t 
son  premier  miracle  eu  changeant  l'eau  en  vin. 

CANAAN'.  P.  Ciia.vvas. 

CANADA,  contrée  nu  N.  de  f  Amérique  sq.lcuti.O- 
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nal*,  appartenant  à  l'Angleterre,  et  comprise  entre  l'o- 
céan Atlantique  et  le  labrador  à  l'E.,  le  Territoire  «le  la 
Compagnie  de  ta  baie  d'iliidsou  au  N.  et  à  l'O.,  les  Etats- 
Uuis  et  le  Nouveau-Brnnswick  au  S.  ;  entre  41  "-ô:*0 Int.  X., 
et  60*-92»  long.  O.  Elle  se  divise,  suivant  le  cours  de 
l'Ottawa,  en  2  prov.qui  fonnèreut  depuis  17U1  deux  colo- 
nies distinctes,  mais  qni  sont  réunies  depuis  1U-|0  en  un 
seul  gouvernement  :  le  Haut-Canada,  à  l'O.;  ch.-I.  Toronto 
(York)  depuis  1849;  v.  princ,  Kingston,  Ottawa  (Bytown), 
cap.  politiqne  des  deox  Canadas  depu  is  1M5»;  le  Bas -Canada, 
à  l'E.,  cli.-l.  Québec;  v.  princ,  Montréal,  Trois-Rivières.  Le 
Canada  est  traversé  par  les  monts  Alle^hany,  arrogé  par  le 
S«-Laurvnt  et  ses  affluent.  l'Ottawa,  le  S'-Mauricc,  le  S'a- 
guenay  au  N.j  leSorcl  ou  Richelieu,  le  S»  Fmn«,ois,  la  Ri- 
vière Chaudière  au  S.,  eU\;  la  chaîne  des  rt.  lacs  Ontario, 
Erié,  S<-Cliiirf  llnrmi,  et  Sn^-rieur,  sépare  le  Ilaut-Cat.ada 
des  Etals -Cm».  Climat  salubro,  très-rigoureux  en  hiver, 
surtout  dans  te  Bas-Canada  (30*  à  35°  au-dessous  de  0); 
chaleurs  très-fortes  en  été.  Mines  de  cuivre,  d'argent  et  de 
fer.  Immenses  foret*;  érable  à  sucre;  pin  ha'.snmique,  dont 
On  tire  un  vernis  dit  btume  de  ('•tuati  i  ;  sot  très-fertile  sur- 
tout dan*  la  vallée  du  >l -I.auieut.  La  population  s'accroît 
notablement;  Haut-Canada  :  51,000  hab.  en  1791;  1  1  ,i»00 
en  1B24;  952.000  en  1850;  l,39o\09!  en  1W.1;  B.is-C.v 
nada  :  424,000  hab.  en  1^24;  te-  h>()i)  en  pi.V>  ;  1,1  II, "ion 
en  1861.  La  populat.  d'origine  fram-ii-e  est  de  1  million 
40,000  âmes  environ.  On  évalue  à  1  1  Ouo  les  Indien!*  sau- 
vages (Murons,  Mohawks,  Algonquins,  etc.)  qui  errent 
dans  ces  contrées.  Commerce  de  fourrures,  peaux,  po li- 
sons secs,  bois  de  construction,  eu-.,  favori-*'  par  do.- 
canaux:  canal  [iidrttu,  entre  l'Ontario  et  l'Ottawa;  ca- 
nal WW/W,  entre  l'Ontario  et  l'Erié;  canaux  tirttv -■!',-, 
La  CM»* ,  etc.  Les  importations  du  Canada  (produits  ma- 
nufactures, spiritueux,  denrées  coloniales;  se  sont  éle- 
vées, on  18o2,  à  257,779,2W>  francs;  les  exportations  de 
produits  indigènes  à  81,l5tî,o%  fr.  Le  1"  bateau  à  va- 
peur sur  les  eaux  du  pays  fut  construit  en  1809  ;  on  en 
comptait  103  en  1849.  Instructon  publique  bien  dévo- 
loppée;  750aeadém.  et  écoles  de  grammaire  ;  7,o"5  écoles 
primaires  eu  1862.  —  La  cote  du  Canada  fut  découverte 
en  1497  par  Sétwisticn  Cabot ,  navigateur  au  service 
d'Henri  VII  d'Angleterre;  en  1523,  Vcrazxani,  Italien, 
envoyé  par  François  I",  en  prit  possession  pour  la  France, 
et  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle-France.  En  1534,  Jacques 
Cartier  explora  le  golfe  du  S^-Laureut ,  et ,  en  1510,  fonda 
le  port  de  !i,*-Croix,  premier  établissement  français  dans 
cette  contrée.  En  lfiOB,  Quét»ec  fut  fondé  par  Samuel 
Champltiin ,  et  tout  le  Bas-Canuda  reçut  de*  colons  fran- 
çais. En  1759,  les  Anglais  envahirent  le  Canada,  auquel 
la  France  renonça  en  17tî3  par  le  traité  de  l'uris.  Cepen- 
dant la  population  du  Bas-Canada  est  restée  toute  fran- 
çaise; la  religion  générale  est  le  catholicisme  ;  les  mœurs, 
les  usages,  la  langue  même  rappellent  la  France  d'il  y  a 
deux  siècles,  et  plus  particulièrement  la  Normandie,  d'ofr 
vinrent  les  premiers  colons.  Après  quelques  tentatives, 
l'Angleterre  a  renoncé  à  imposer  les  lois  anglaise»;  les 
lois  féodales ,  la  rouf  um«  de  Parit,  régissent  encore  le  Bas- 
Canada  ;  les  lois  anglaises  sont  cependant  appliquées  en 
matière  criminelle.  Le  Haut-Canada  a  été  colonisé  par 
l'Angleterre,  et  peuplé  par  des  émigrants  anglais  et  sur- 
tout irlandais;  ses  lois  sont,  par  conséquent,  celles  de 
1  Angleterre.  Le  gouvernement  du  Canada  se  compose 
d'un  gouverneur  nommé  par  la  métropole,  d'un  conseil 
législatif  ou  chambre  liante  de  70  membres,  qui  se  renou- 
velle pur  quart  tous  les  deux  ans,  et  d'une  assemblée  lé- 
gislative de  130  membres  élus  aussi  par  le  peuple.  L'nc 
asseï  grande  agitation  s'est  manifestée  depuis  quelques 
année»  dans  ce  pays,  et  un  parti  s'y  est  forme  demandant 
1  indépendance  du  Canada  et  son  annexion  aux  Etats-Unis. 

CANADIENNE  (Rivière;,  riv.  des  Etats-Unis,  sort  de* 
montagnes  Rocheuses,  a  2  branches  arro-ant  l'E.  du  Nou- 
veau Mixiquc,  le  N.  du  Texas,  et  le  Territoire  Indien,  se 
jette  dan»  l  Arkunsas.  Cours  de  1,0  *0  kil.,  navig.  sur  15u. 

CANALE  (Nicolas),  amiral  vénitien  commandant  des 
forces  de  la  république  en  Grèce,  ut  la  guerre  à  Mu  ho- 
me i  II.  Il  saccagea  Euos  en  1  WJ;  l'année  suivante,  il  ne 
put  ni  .sauver,  ni  reprendre  Négrepont.  Mis  en  jugement, 
il  échappa  à  la  mort  par  l'intera-s-ion  du  pape  ï'aul  II) 
mais  fut  relégué  a  l'orto-tirtiero,  où  il  mourut. 

caxai.K,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  t'oni),  à  15  kd. 
N.-N'.-O.  d'Atba.  .Sûmes  salées;  1,57»;  Lab. 

CAN'ALETIO  (Antoine  Ca.n.w.i:,  d;t  !ej ,  peintre,  né  à 
A  Ciliée  eu  lo97,  m.  en  17«iK,  s.;  fit  d'abord  un  nom  dans 
Es  décorations  de  théâtre,  puis  a'Ir.  étudier  à  R.mu-  ia 
i:..îure  et  ks  ruiiu  s  antique-*.  A  sou  retour,  il  composa  un 

J'td  nombre  de  lues  de  son  pays  nawl,  uuj.  Uco-ieshcr- 


chées.  11  est  le  1"  paysagiste  qui  ait  fait  habilement  usage 

de  la  chambre  obscure  pour  tracer  les  ligne*  de  aestableaux. 
Il  se  distingue  par  une  grande  facilité,  par  la  justesse  de 
ses  effets ,  par  la  transparence  des  fonds  et  des  delà.  C'est 
souvent  Tiepolo  qui  a  fait  les  figures  de  ses  paysages.  Le 
musée  du  Louvre  possède  six  toiles  du  Canaletto;  celles 
qui  représentent  le  palais  ducal  et  la  place  Saint-Marc  à 
Venise  sont  admirables.  Il  y  a  aussi  de  très-belles  vues  & 
l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg.  —  Canaletto  eut  pour 
élève  son  neveu  Bemardo  Bellotto,  qu'on  désigne  parfois 
sous  te  même  nom  que  lu]  :  né  à  Venise  en  1724 ,  m.  à  Var- 
sovie en  1780,  Bellotto  a  représenté  des  vues  de  Dresde 
et  de  Vienne,  qui  sont  restées  dans  ces  deux  villes;  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  a  de  lui  une  nombreuse 
collection  de  paysages  d'Italie  et  d'Allemagne,  gravés  à 
l'eau-forte.  B. 

CANANDAIGUA,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur 
le  lac  de  son  nom,  à  15  kil.  S.  du  lac  Ontario  j  7,075  hab. 
Arsenal.  Commerce  actif.  Cette  ville  fut  fondée  en  1788. 
Aux  environs,  sources  de  gaz  inflammable. 

CANANT  (J.-B.  ),  anatomiste  italien  ,  né  a  Ferrure  en 
1515,  m.  en  1579.  Il  a  découvert  dans  la  main  le  muscle 
appelé  court  palmairt,  et  signalé  le  \tT  le  rôle  des  valvules 
des  veines  dans  la  circulation  du  sang.  On  a  de  lui  :  Dii- 
tecliô  pt'cfuraO  mutculorum  eorporu  humant,  Fer-rare,  1572, 
in-4°,  avec  27  pl.;  Anatomia,  Turin,  1574,  2  vol.  in-Ji». 

CANANORE ,  v.  do  l'Hindoustan  anglais  (.Madras  ),  port 
sur  la  mer  d'Oman,  a  70  kil.  N.-O.  de  Calicut;  par  11» 
51'  11"  lat.  N.,  et  73»  0'  54"  long.  E.  ;  10,000  hab.  Fort 
bâti  par  les  Portugais  en  1501  ;  comm.  actif.  Prise  par  les 
Hollandais  en  1664,  puis  par  Tippoo-Sacb ,  elle'  passa  ,  en 
1790,  aux  Anglais ,  qui  y  établirent  leur  principale  station 
militaire  du  Malabar.  Cananore  fut  autrefois  le  ch.-l.  d'un 
petit  Eut  gouverné  exclusivement  par  les  femmes;  les 
Anglais  laissèrent  longtemps  à  la  reine  une  souveraineté 
apparente.  * 

CAN  AR ,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  à  35  kil.  N. 
de  Cuenca.  Ruines  d'un  magnifique  palais  des  Incas. 

CANAR1E  (GRANPE-i,  Ile  du  groupe  des  Canaries , 
à  60  kil.  S.-E.  de  Ténériffe,  à  90  S.-O.  de  Fortaventure. 
Son  nom,  qui  vient,  dit  Pline,  du  grand  nombre  de  chiens 
qui  s'y  trouvaient,  a  passé  à  l'archipel  entier.  ïuperf.  • 
1P0.0O0  hect.  ;  53,000  hab.  Capittal,  Santa-Crui.  Cette  Ile 
n'est  qu'une  énorme  mas-e  volcanique,  dont  le  sommet  est 
couvert  de  neiges  une  partie' de  l'année;  ses  cotes,  entou- 
rée» de  brisants  ,  ne  sont  abordables  qu'à  la  baie  de  Las 
Patinas.  Sol  très-fertile  :  blé,  vins  de  liqueur  très-estimés, 
sucre,  olives,  etc.  Climat  peu  sain  :  h-  choléra  enleva,  en 
1  ','iit,  un  sixième  envirou  de  la  populatiou. 

CANARIES  (les;,  archipel  de  l'océan  Atlantique, 
appartenant  à  l'Espagne;  situé  à  environ  130  kil.  de  la 
cote  d'Afrique,  et  a  1,050  kil.  t-.-O.  de  Cadix,  entre  27»  39* 
et  29»  2»'  de  lat.  N.,  cl  15'  40'  et  2<>«  40'  de  long.  0.  Su- 
perf.,  .9<»hect.  Pop.,  195,950  hab.  en  1833  ;  237,016 
en  18o4.  Cet  archip-îl  se  compose  de  7  grondes  îles  ;  Fuer- 
teventura  ou  Fortaventure,  Goinera,  (ï rande-Canarie , 
Hierro  ou  Fer,  Lanaarote  ou  Lancerote,  Paliua  et  Téné- 
riffe, et  de  plusieurs  Ilots.  Ces  Iles  sont  de  formation  vol- 
canique et  entièrement  montagneuses.  Climat  sain,  quoique 
très-chaud.  Sol  presque  partout  fertile;  récoltes  très- 
abondantes  ,  sauf  dans  les  années  de  sécheresse ,  qui  sont 
fréquentes.  La  culture  est  très-variée;  ou  y  trouve  les 
plantes  d'Enrope  et  celles  des  tropiques.  La  végétation  y 
est  d'une  richesse  extraordinaire.  Les  vins  sont ,  avec  les 
sucres ,  les  cuirs  et  la  cochenille ,  les  principaux  objets 
d'exportation.  La  production  de  la  cochenille,  auj.  d'une 
valeur  de  5  millions  de  fr.,  s'est  accrue  coiisidérablement 
depuis  quelques  années,  et  devient  une  des  principales  ri- 
chesses des  Canaries  ;  en  1850,  ona exporte  1,500,000  livres 
de  cochenille.  Elle  se  nourrit  et  se  multiplie  sur  les  nopals, 
que  l'on  plante  dans  les  terrains  impropres  à  la  culture  de 
la  vigne  ou  de  la  pomme  de  terre.  L'industrie  de  la  pèche 
occupe  beaucoup  de  monde.  Un  grand  commerce  se  fait  avec 
Cuba  et  Porto-Rico.  Cet  archipel  a  la  mémo  organisation 
administrative  que  les  autres  provinces  du  roy.  d'Espagne  ; 
il  envoie  ses  représentants  aux  Cortès  ,  et  forme  denx  évè- 
ciiés.  —  Les  Canaries  furent  connues  des  anciens,  qui  les 
nommèrent  Iles  Forlunttt  ;  Pline  les  a  décrites  d'après  une 
relation  auj.  perdue  de  Juba,  roi  de  Mauritanie.  Leur  sou- 
venir ne  se  perdit  point  entièrement  au  moyen  âge  ;  et,  ea 
1402,  Jean  de  Béthcncourt,  seigneur  de  Granville  en  Nor- 
mandie, s'étant  engagé  au  service  de  la  Castille,  les  recon- 
nut et  en  commença  la  conquête.  Henri  111  de  Castille  lui 
en  donna  l'investiture  avec  le  titre  de  roi  Elles  furent  gou- 
vernées pour  l'Espagne  par  des  rois  jusqu'à  Fcrdin m  1  le 
Catholique,  qui  les  racheta,  puis  par  des  comtes.  Charles  III 
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les  réunit  à  la  couronne.  Les  indigènes,  «Kl.-.  Gvanckt*, 
avaient  défendu  vaillamment  leur  indépendance,  et  la  con- 
quête entière  des  Me*  n'avait  pu  s'achever  que  par  l'exter- 
mination de»  premiers  habitants.  Entièrement  différente 
des  Nègres,  les  Guanches  semblent  avoir  dû  se  rapprocher 
des  races  qui  habitaient  le  X.  de  l'Afrique  ;  quelques  ves- 
tiges de  temples  et  d'habitations,  des  momies,  des  inscrip- 
tions hiéroglyphiques ,  attestent  qu'ils  avaient  atteint  un 
degré  assez  élevé  de  civilisation.  On  a  retrouvé  quelques 
mots  de  leur  langue  5  elle  parait  se  rapprocher  de  celle  des 

CANAU  (la  ) ,  vge  du  dép.  de  la  Gironde ,  arr.  et  &  45 
kil.  N.-O.  de  Bordeaux ,  à  2  kil.  £.  d'un  grand  étang  de 
son  nom;  900  hab. 

CANAUX ,  cours  d'eau  artificiels,  creusés  dans  l'intérêt 
du  commerce ,  soit  pour  établir  une  eommnnication  entre 
deux  bassins  fluviaux  ou  deux  mers ,  soit  pour  remplacer 
certaine  partie  d'un  cours  d'eau  naturel ,  dont  la  naviga- 
tion est  imparfaite.  Il  y  a  aussi  des  canaux  d'irrigation  et 
de  dessèchement.  Les  anciens  avaient  fait  des  travaux  de 
ce  genre.  L'Egypte,  dit-on,  était  sillonnée  par  6,000  ca- 
naux, portant  les  eaux  du  Kil  dan*  toutes  lès  directions. 
Un  canal  qui  mettait  Alexandrie  et  le  lac  Maréotis  en 
communication  avec  le  Nil,  avait,  en  quelques  endroits, 
jusqu'à  250  met.  de  largeur.  Le  roi  Névhao,  au  vir»  siècle 
av.  J.-C. ,  entreprit  un  canal  de  jonction  eutre  le  Nil  et 
la  mer  Rouge ,  continué  sous  les  Ptolémées.  Les  rois  dt 
Babylonc,  puis  Trajan,  Scptime  Sévère,  Julien  ,  s'occu- 
jfcèrcnt  de  cananx  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre.  Chez  les 
Orccs,  on  eut  souvent  la  pensée  de  percer  l'isthme  de  Co- 
rinthe,  afin  d'nnir  la  mer  Ionienne  à  la  mer  Egée,  et  les 
noms  d'Alexandre,  de  Déuiétrius  Poliorcète,  de  César, 
d'Auguste,  deCaligula,  de  Néron,  se  rattachent  à  ce  pro- 
jet, qui  ne  fut  jamais  réalisé.  On  cite  de*  cauaux  a  tra- 
vers la  Chcrsonèse  Taurique,  entre  Leucade  et  la  côte 
d'Acamanie.etc.  Les  Romains  ont  laissé  peu  d'ouvrage*  'e 
ce  genre  ;  ils  faisaient  plutôt  des  aqueduc*  ;  cependant 
Auguste  canalisa  le  Pô  prés  de  Raveiino;  Emilius  Seau- 
ras,  l'an  638  do  Rome,  tira  un  canal  navigable  de  Plaisance 
à  Parme  ;  le  canal  des  marais  Pantins,  tout  à  la  fois  de 
dessèchement  et  de  navigation,  conduirait  du  forum  A\<i», 
jusqu'à  Terracine;  un  antre,  creusé  sous  Claude,  joignait 
le  lac  Fuciu  au  Liris  ;  enfin  on  voit  dans"  Tacite  |  Atm.  xm, 
53)  qu'on  songea  à  établir  une  ligue  navigable  eutre  le 
Khin  et  le  Rhône. 

Charlemagne,  en  793,  voulut  unir  la  mer  Noire  à  l'O- 
céan ,  au  moyen  d'affluents  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ce 
dessein ,  auquel  la  guerre  le  contraignit  de  renoncer,  ne 
fiit  mis  à  exécution  qu'en  18-15,  par  la  construction  du  ca- 
nal Louis,  qui  joint  le  Danube  au  Mein.  Au  mov>  n  à;re , 
on  ne  s'occupa  point  de  canaux.  En  1481,  Venise  crcu.-u  le 
premier  canal  à  écluses;  mais  la  France  ne  tarda  pa.-  à 
devancer  l'Italie  dans  la  science  de  l'hydraulique. 

Canaux  français.  On  compte  eu  France  lit  canaux 
terminés  ou  en  construction,  offrant  un  développement 
d'environ  5,000  kil.,  et  dont  les  principaux  convergent 
vers  la  capitale.  Ainsi,  le  bassin  de  la  Seine  communique  : 
1°  avec  celui  do  la  Loire,  par  le  canal  du  Lmn<i  [  Y.  Loi.no  | , 
que  continuent,  dans  deux  directions  différentes,  ceux 
d'Orléans  (  y.  Orléans  j  et  de  Briare  [  V.  Huiakk),  et  pat- 
te canal  du  Aïirnioù  |  V.  Nivernais)  ;  2»  avec  cciui  du 
Rhône,  par  le  canal  de  Bourqwjne  (  Y,  Bourgogne  )  ;  3°  avec 
celui  du  Rhin,  par  le  canal  de  la  Marne  au  lllùn  {V.  Marnei  ; 
4»  avec  celui  de  la  Meuse  ,  par  le  canal  de  la  Sambre  (70 
kil.  ) ,  qui  unit  cette  rivière  à  l'Oise,  et  par  le  canal  des 
Ârdennt»  |93  kil.  de  long  ),  commencé  en  1K21,  et  qui  va 
de  l'Aisne,  par  Rethel  et  le  Chêne-Populeux,  jusqu'à  Don- 
chery  but  la  Meuse,  avec  un  embranchement  de  Svuiuy  à 
»  ouziers  (  18  kil.  )  ;  5»  avec  ceux  de  la  Somme  et  de  l'L's- 
caut,  par  le  canal  de  Crozat  (entre  TOi^c  et  la  Somme! 
et  le  canal  de  Si-Quentin  (  Y.  S--Qt;ENriN;.  —  La  Loire 
communique  avec  la  Seine  par  les  canaux  du  Nivernais , 
d'Orléans,  de  Briare  et  du  Loing,  et  avec  le  Rhône  par 
le  canal  du  Centre  |  V.  Centre  |.  11  n'y  a  pas  de  commu- 
nication entre  le  bassin  de  la  Loire  et  celui  de  la  Ga- 
ronne. —  La  communication  la  plus  courte  entre  la  Médi- 
terranée et  l'océan  Atlantique  e^t  établie ,  dans  le  bassin 
de  la  Garonne,  par  le  canal  du  Lanavfdor,  du  ilidi  ou  des 
Deux-&fert  (  r.  Languedoc).  —  Le  bassin  du  Rhône  est 
rattaché  :  1«  à  celui  de  la  Seine,  par  le  canal  de  Bourgo- 
gne ;  2«  a  celui  de  la  Loire ,  par  le  canal  du  Centre  ;  3«  à 
«■lui  du  Rhin,  par  le  canal  du  Bluine  au  Rhin,  de  VLst  ou 
de  Monsieur  (  Y.  Rhône)  -,  4»  à  celui  de  la  Garonne,  par  la 
*érie  des  canaux  de  Beaucaire  1 1'.  Beall a  use)  ,  de  la 
Radttle  (entre  Aiguës- Mortes  et  l'étang  de  Mauguio; 
»Mlr0  iiiii.  Je  long),  des  Etants  ou  de      ■  <•  .entre  l'é- 


tang de  Mauguio  et  celui  de  Thau;  27,546  mèt.)  et  du 
Languedoc. 

Outre  les  canaux  destiués  à  faire  communiquer  en '.te 
eux  les  différents  bassins  de  la  France ,  il  en  est  d'autres 
qui  ont  pour  but  d'abréger  la  navigation  dans  l'intérieur 
du  même  bassin  ou  d'améliorer  ceràiincs  parties  des  ri- 
vières; par  exemple,  dans  le  bassin  de  la  Seine  :  le  canal 
de  l'Ourcç,  canal  d'irrigation  et  de  navigation  (  Y.  Ourcq.  ). 
avec  ses  deux  prolongements,  les  cananx  St-M<trtin  et 
St-Denis,  qui  servent  à  l'approvisionnement  de  Paris;  lo 
canal  de  Cornillon  (370  mèt.),  prés  de  Mcaux,  pour  éviter 
uu  détour  dangereux  de  la  Marne;  le  caual  de  Si  if  an  r 
(  1,150  mèt.  ),  sur  la  Marne  aussi,  prés  de  Paris,  pour  le 
même  objet,  voûté  en  grande  partie  ;  le  canal  de  Ponl-de- 
l'Arche,  remplUtant  le  même  objet  sur  la  Seine  ;  lo  Canal 
latéral  à  la  Somme  (  Y.  Somme)  ;  le  canal  de  l'Orw  |  28,610 
mèt.)  ;  le  canal  de  X'Orn»  { 12  kil.),  entre  Caen  et  la  mer;  le 
canal  de  Coûtante*  ou  de  la  Soullt  |5  kil.l  ;  le  canal  de  lïrv- 
et-Taute,  de  Carentan  à  Vire.  —  Dans  le  bassin  de  la  Loire  : 
le  canal  du  llerry  ,  V.  Rf.iaiy  ;  le  canal  de  Mantes  à  Brest 
|  V.  Nantis,;  le  canal  du  HUirt  \  Y.  Blavet);  le  canal 
d'Iile ■et-limu.t  ;  le  Canal  laier.il  à  la  Loire  \  Y.  Loire)  ;  le 
canal  do  llvuivr  Diyin  ;.â7.272  mèt.).  —  Dans  le  bassin 
de  l'K-iMiu  ■  1;l  iy.i,..i,'-fv-»v .  do  Lille  à  Douai ,  et  la  Bout- 
Dmle..  d.-  l.iUrilaLvs  m  .  ble  65,669  mèt.)  ;  les  canaux 
(h:  .Vi-pr  i  Ui  i.iét..,  de  /'r:-rt«i  (1.91B  mèt.)  et  de  U 
Il -are  iT.T'.U  nu"  m,  iviii:k,ant  les  ville*  d'Hazebrtmc':, 
d'Aire  cl  de  Si- Venant:  le  canal  de  Seuf-Fosse  |  10,ô".W 
mèt.) ,  entre  l'Aa  et  la  Lys;  les  canaux  de  Calais  29,510 
mèt.),  de  Guints  (6,120  m'èt.)  et  d'Ardre*  (4,700  mèt.;,  joi- 
gnant ces  villes  à  l'Aa  ;  les  canaux  de  Dunt.rn/ue  à  Btryur* 
((1,701  met.)  et  de  Vunltrque  à  Fumes  114,'i'JO  mèt.);  le 
canal  dr/i\>ur?«>ur;/  '  2 1  ,"32  mèt.),  entre  Dunkerque  et  l'Aa  ; 
la  H  iutt-C.ihi:(  ;  2-1,?: mèt.),  entre  l'Aa  et  Brrgues;  la 
Ba.v  ( '■  •  «  ri  e  [Viy'-i)n  méi..  ,  entre  Bergues  et  Furnes  ;  le 
canal  d'Airt  à  la  Basset  I  10(H'V>  met.);  le  canal  de  Rm'iiit 
f23  kil.)  ;  le  canal  de  la  Sensée  (26,700  mèl.),  etc.  —  Dans 
le  bassin  de  la  Meuse  :  le  canal  de  Sedan  (577  mèt.  ).  — 
Dans  le  bassin  du  Rhin:  le  canal  de  la  Bruche  (21,121  mèt.'. 

—  Dans  le  bassin  du  Rhône  :  le  canal  de  GtVori  (  16,177 
mèt.;  ;  l.i  (wm  •'-  li  J'i:  .•  cu,l,i  ;inchéineiit  du  canal  de  Beau- 
caire <1  ji  ;--  Ai-vu- -M. .rti-i  jusqu'à  la  Méditerranée;  le 
Sihéréal  (  11,490  mèt.)  et  le  Bouryidmt  ;  9,7  lil  nW-t.) .  annexes 
du  canal  de  Beaucaire;  le  canal  de  Cia^mnt  ,  Y.  Cua- 
ponne  l,  entre  la  Durance  et  Arles,  avec  une  branche  sur 
Pélissant;  le  canal  de  Luncl  [  13, V :H  n:èt.|,  entre  cette  ville 
et  le  canal  des  Etangs  ;  le  canal  de  Ca  n  assonnt  (  7 ,06 1  mèt.  , 
eutre  cette  ville  et  le  canal  du  Languedoc;  le  canal  de 
Celle  (1,530  mèt.),  entre  cette  ville  et  rétine  de  Thau  ;  le 
cauid  d'Arles  à  li:.*ic  i-l7,33'l  ir.ét.'.  fait  de  l»»2à  VW,  etc. 

—  Dan.<  !c  Las-in  de  la  Garonne  :  le  canal  des  Utrbcys, 
prés  do  Pau  ;  le  lu:  al  du  Hnn-i-j'  '15,870  mèt.);  lo  canal 
de  .V,..<i  à  Iji  ]\r.<  i,iiu  \~\\  kil.,  :  Ir  canal  de  Luçon  (11,1  > 
mè-l.i  ;  le  Curw;  iulerai  a  iu  Garonne  (  Y.  G  ABONNE;  ;  le  ca- 
nal de  liste  J  Y,  Isle  i. 

canaux  étrangers.  Les  Anglais  ont  emprunté  à  la 
France  l'idée  et  l'art  de  construire  les  canaux  ;  mais  ils 
ont  admirablement  dirigé  leur  système,  do  manière  à  rat- 
tacher ensemble  les  principaux  foj.  ers  de  production  et  de 
commerce.  Ils  ont  auj.  91  canaux  de  navigation,  présen- 
tant uu  développement  de  plus  de  4/'00  kil.  Les  travaux 
commencèrent  en  1755,  époque  où  le  canal  deSiinAry  Broofc 
fut  autorisé  par  un  acte  du  parlement.  Celui  de  BriJi<"i,i- 
ter  (  Y.  ce  mot  )  fut  entrepris  eu  1753.  Les  autres  priucipaux 
canaux  sont  :  Gmnde-Junclion,  depuis  Brentl'urd  sur  la  Ta- 
mise jusqu'à  Northampton;  Gr^nd-Trunk ,  entre  la  Tient 
et  la  Mersey;  Tamise-tt-Setrrn ,  eutre  ces  deux  fleuves; 
Rc'yent  et  Paddiwjion ,  nu  milieu  nteme  de  Londres,  etc. 
I^tndres,  Hull ,  Manchester ,  Birmingham  ,  Liverpool  et 
Bristol,  sont  autant  de  centres  de  canaux,  qui  les  joigncul 
aux  villes  secondaires,  et  qui  sont  réunis  entre  eux.  Il  y  a 
en  Ecosse  le  canal  de  Forth-et-Cl'jtle ,  et  \a  canal  de  C'ait- 
donie  [  V.  ce       \  En  Irlande,  le  Grand  Canal  et  le  Can.  i 
r.>v'/  joignent  la  mer  d'Irlande  à  l'Atlantique,  par  l'inter- 
médiaire de  la  Liffey,  du  Barrow  et  du  Shannon.  —  \&  Bel- 
gique doit  en  partie  le  développement  de  son  industrie  et  de 
son  commerce  à  la  perfection  de  ses  canaux,  construits,  pour 
la  plupart,  pendant  ia  1, 'initiation française.  (  1'.  Bki.OIQL'E. 
-  La  llullaiidea>:ii:  ^  canaux  avant  toute  autre  puissance 
de  l'Europe  ,  mais  sans  écluses  et  sans  points  de  pamp  ; 
construits  au-dessus  du  sol,  qui  est  plus  bas  que  le  niveau 
de  la  mer,  ils  coulent  entre  deux  murs  de  ma.  ounerie.  ré- 
sout les  routes  véritable  du  pays.  Le  plus  beau  •\-t  le  ca- 
nal du  Nord,  d'Amsterdam  au  lleldtr.  On  prétend  que  le 
canal  de  l'Ys-el  fut  établi  par  les  Romains,  au  tuups  de 
Drusus.  —  La  Suéde  a  fait  construis  le  caaal  du  G-Aha, 
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qui  joint  la  mer  Baltique  à  la  mer  du  Nord  (  V.  Gotiia  )  ; 
clic  possède  encore  les  canaux  de  Carhgraf,  d'Arboga,  etc. 
—  L'Allemagne  a  peu  de  canaux,  et  cependant  ils  eussent 
vivifié  son  industrie  et  son  agriculture.  Entre  la  mer  du 
Nord  et  la  mer  Baltique,  il  y  a  deux  canaux,  celui  «le  Stec- 
kenitz  ou  de  Lautnbtmrg  à  Lubeck,  qui  remonte  à  la  fin  du 
xiv*  siècle,  et  joint  l'Elbe  à  la  Trave,  et  celui  du  llohlein, 
tout  à  fait  moderne,  entre  Tonningen  et  Halteuau  i  105 
kil.).  Le  canal  Louis,  entre  l'Altmûhl  et  la  Regnitz,  affl.  du 
Mcin,  joint  par  ce  moyen  le  Danube  au  llhin,  et  par  con- 
séquent la  mer  Noire  a  la  mer  du  Nord.  Le  canal  de  Fri- 
déric-Guillaume  s'étend  de  la  Spréc  à  l'Oder,  et  joint  ainsi 
ce  dernier  à  l'Elbe.  Le  Canal  de  Françoit  II ,  en  Hongrie, 
abrège  de  201  kil.  la  navigation  sur  le  Danube  et  la 
Theiss,  entre  Monostorzcg  et  Fordvar;  le  canal  de  Penh 
réunit  le»  deux  mêmes  fleuves.  —  Depuis  Pierre  le  Grand, 
on  a  fait  quelque»  canaux  en  Russie;  ce  sont  :  les  canaux 
de  la  Ilcrizina  et  de  Catherine  (F.  cet  moli|;  le  canal  de 
Marie ,  entre  les  laça  Onéga  et  Biélo;  le  canal  du  Ladoga, 
qui  va  dn  Volkhoff  à  la  Néva ,  et  sert  au  commerce  et  a 
l'approvisionnement  de  S--Pétersbourg  ;  le  canal  de  Tikhrin, 
entre  le  lac  Ladoga  et  le  Volga;  le  canal  de  Vytchni-Vo- 
lolschok,  entre  le  lac  Ilmen  et  le  Volga  ;  le  canal  de  Kou- 
bensk,  entre  la  Dvina  du  Nord  et  le  Volga,  par  l'intermé- 
diaire de  la  Sonkhona  et  de  la  Scheksna;  le  canal  du 
Nord,  entre  la  Kama  et  la  Vltschegda,  afli.  do  la  Dvina 
du  Nord;  le  canal  d'Ogintki,  entre  le  Pripct  et  lo  Nié- 
men; le  canal  de  Fellin,  entre  l'Ernbach,  tributaire  du 
lac  Péïpous,  et  le  golfe  de  Livonie  ou  de  Riga.  —  L'Es- 
pagne et  le  Portugal  se  rattachent  l'une  à  l'autre  par  leur 
navigation  intérieure  ,  mais  sont  complètement  à  l'écart 
du  reste  de  l'Europe.  Les  transports  par  eau  n'ont  lieu  que 
sur  deux  cananx,  le  canal  d'Aragon  ou  Impérial  (  V.  Aua- 
GON),  long  de  160  kil. ,  et  le  canal  de  CcutUle ,  dont  celui 
de  Ségorie  est  le  prolongement  jusqu'à  la  ville  de  ce  nom 
(  V.  Castili.e).—  Le  N.  de  l'Italie  est  sillonné  de  canaux 
très-nombreux;  un  de*  principaux  est  le  Narinlio  Grande, 
qui  va  de  Milau  au  Tcs-in.  —  En  Suisse,  le  canal  de  la 
Linlh  entre  les  lacs  de  Wallenstadt  et  de  Zurich. 
(  En  Asie,  la  Chine  jouit,  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
d'une  navigation  intérieure  parfaitement  établie  :  chaque 
province  est  traversée  par  uu  grand  canal,  auquel  conver- 
gent une  foule  de  canaux  secondaires,  en  sorte  que  chaque 
ville  a  ses  transports  par  eau.  La  plus  grande  de  ces  lignes 
navigables  est  le  Canal  impérial,  œuvre  gigantesque  qui  n'a 
pas  moins  de  2,000  kil.,  et  dont  la  construction  dura  du 
vu*  an  xv«  siècle  ;  large  de  60  à  80  mèt.,  profond  de  5, 
Il  joint  Canton  à  Pcking. 

L'Egypte  est  le  seul  pays  d'Afrique  où  il  y  ait  des  ca- 
naux; encore  ne  servent-ils  qu'aux  irrigations,  excepté  le 
eanal  Mahmoudieh,  prés  d'Alexandrie,  qui  fut  fait  par  les 
ordres  de  Méhémet-AU.  Suez. 

Il  y  a  cinquante  ans,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord  ne  possédaient  pas  un  seul  canal  ;  atij.  leur  système 
de  navigation  intérieure  est  mieux  établi  et  plus  complet 
que  celui  d'aucun  peuple.  Le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre 
est  le  canal  d'Erié,  propriété  do  l'Etat  do  New- York,  con- 
struit de  1817  a  1825,  long  de  640  kil.,  avec  B4  écluses, 
joi tenant  le  lac  Erié  à  la  rivière  d'Hudson.  Le  canal  de 
la  (  hetapeake  à  l'Ohio,  qui  surmonte  la  fameuse  chute  du 
Niagara,  s'étend  entre  Washington  et  Pittabourg.  Les 
autres  principaux  canaux  sont  ceux  de  Chenango,  du  Lluim- 
plain,  d'Oiue-jo,  etc.  —  Dans  le  Canada,  le  lliJeav-Canal 
1212  kil.l  joint  Kingston  &  l'Ottawa  ;  le  Welland,  l'Ontario 
à  l'Erié.  —  Depuis  longtemps,  en  Amérique  et  en  Europe, 
on  agite  le  projet  do  jonction  des  deux  Océans  par  un  canal 
dans  l'isthme  de  Panam*  et  >!ans  celui  de  Nicaragua. 

CANAV1SF  (i.k),  district  «lu  roy.  d'Italie,  au  N.  de 
la  prov.  de  Turin,  entre  le  Pô,  la  Dura-Balten  et  la  Stura; 
il  y  a  plus  de  200  forts  et  châteaux ,  prc=que  tous  en 
ruines,  et  pas  une  seule  ville.  Iviée,  qui  en  c-t  voisin,  lui 
sert  do  ch.  f-licu  administratif. 

CAXAYE  (Philippe  de),  sieur  de  Fresne,  né  a  l'avis  en 
1551,  ra.cn  161o,  conseiller  d'Etat  sous  Henri  111  ;  Henri  IV 
l'envoya  comme  ambassadeur  en  Angleterre,  eu  Allemagne 
et  il  \  enisc  ;  élevé  dans  la  religion  protestante,  il  se  con-  i 
vertit  au  catholicisme  après  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau .  1600.  !x>s  Lettre*  et  ses  Eptemiridts,  relatives  à  ses 
diverses  ambassades,  offrent  peu  d'intérêt.  11  traduisit  l'Ur- 
ganon  d'Aristote,  15B9. 

Canaye  (Jean  de),  jésuite,  né  a  Taris  en  1594,  m.  en 
1670,  fut  assez  célèbre  de  son  temps  comme  prédicateur; 
c'est  lui  qui  figure  dans  le  petit  ouvrage  satirique  de  Char- 
leval,  qu'on  trouve  parmi  les  œuvre*  de  >t-Evremond , 
sons  le  titre  de  :  Ccnrertalion  du  marie!,  il  fllorq-nH-.ourt  et 
du  P.  Cawyje. 


casayb  (  Etienne  de),  né  à  Paria  eu  1691,  m.  en  1782. 
Oratorien,  professeur  au  collège  de  Juilly,  membre  .le 
l'Académie  des  Inscriptions,  1728,  il  a  laissé  3  bous  mé- 
moires sur  V Aréopage,  sur  Thalèt  et  sur  Anatimandre.  Il  fut 
l'ami  de  Fontenelle  et  de  D'Alembert. 

CANCALE,  ch.-l.  de  cant.  (Hlc-eVVilaine) ,  arr.  et  & 
15  kil.  N.- E.  de  S«-Malo,  sur  la  côte  O.  de  la  baie  de  même 
nom  ;  divisé  en  2  bourgades  :  la  ville,  sur  une  hauteur,  et 
le  port,  nommé  la  Houle;  3,166  hab.  Pêche  abondante 
d'huîtres  estimées  qui  s'envoient  dans  les  villes  environ- 
nantes, à  Paria  et  en  Angleterre.  La  baie  do  Cancale, 
autrefois  Cancaven  (cotwdc,  port;  ha  m,  rivière  j,  s'étend 
en  arc  de  cercle  depuis  la  pointe  dite  Grouin  de  Canealé 
jusqu'à  Granville,  et  renferme  la  petite  baie  où  s'élève  le 
mont  St-Michcl. 

CANCAO,  v.  de  l'Annam,  dans  le  Cambogc,  à  150  kil. 
S.  de  Camboge ,  à  l'embouchure  d'un  des  bras  du  May- 
Kong  dans  le  golfe  de  isiam  ;  comm.  de  bois  de  construc- 
tion ,  laque,  fer,  coton,  etc.  Autrefois  capitale  d'un  Etat 
de  son  nom. 

CANL'EL,  partie  du  chœur  d'une  église,  entre  le  inait re- 
autel et  la  balustrade  qui  le  renferme. 

CAXCEI.LARA,  v.  du  royaume  d'Italie,  province  et  à 
12  kil.  N.-E.  de  Potenia  ;  3,200  hab. 

CANCELLAR1US,  officier  subalterne  dans  l'an.?.  Home, 
chargé  de  copier  les  sentences  des  juges  et  autres  actes 
judiciaires.  Il  se  tenait  dans  un  lieu  fermé  de  grilles  ou  de 
barreaux  |«in«f/i). 

CANCELLLEKI  (l'abbé  François- Jérôme),  archéologue, 
né  à  Rome  en  1751 ,  m.  eu  1826,  membre  de  l'Académie 
des  Arcades,  bibliothécaire  du  cardinal  Antonelli,  s'est 
surtout  occupé  des  antiquités  chrétiennes.  Ses  principaux 
écrits  sent  :  De  tecretariii  velerum  chrùtianorum  et  basilicw 
Vaticana,  1786,  4  vol.  in-l*t  Uistertazione  intorno  agli  uo- 
mini  dotati  di  gran  mtmoria,  1815 ,  iu-12  ;  Dissertazioni  sopra 
Criitoforo  Colombo  e  Giotanni  Gerten,  1809,  in-8°;  Biblioleea 
Pomptjana,  1813,  in-8».  V.  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  Millin,  1809,  t.  V,  p.  105. 

CANCEU  ou  Et  .'REVISSE,  4*  signe  du  zodiaque.  Selon 
la  Fable,  l'Écrcvisse  fut  placée  au  ciel  par  Jupiter,  pour  la 
récompenser  d'avoir  retardé  en  la  piquant  une  nymphe 
qu'il  poursuivait,  ou  bien  par  Junou,  qui  l'avait  suscitée 
contre  Hercule  combattant  l'hydre  de  Lcrue  et  l'avait  fait 
écraser  sous  le  pied  du  héros.  Elle  était  consacrée  à  Anubis 
chez  les  Egyptiens,  :i  Mercure  chez  les  Romains. 

Cancek  [Tropique  du).  Y.  TnoriytE. 

C ANCHE,  riv.  de  France  (Pas-de-Calais),  affl.  dans 
l'Atlantique,  à  6  kil.  au-dessous  d'Elaplcs  ;  passe  à  Hesdio, 
Montreuil  et  Etaples;  cours  do  70  kil.,  navigable  sur  12. 
A  son  embouchure  était  située  l'anc.  v.  de  Quentoricus, 
détruite  par  les  Normands  au  IXe  siècle. 

CAN'CLAl'X  (J.-B.  Camille,  comte  de),  géuéral  fran- 
çais, né  a  Paris  en  1710,  in.  en  1817.  Commandant  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest  en  1793,  il  sauva  avec  1,000 
hommes  la  ville  de  Nantes  attaquée  par  50,000  Vendéens. 
En  1795,  il  conclut  avec  Charctte  un  traité  bientôt  rompu. 
Ambassadeur  à  Xaplcs  en  171)6-7,  inspecteur  général  du 
cavalerie  en  1800 ,  membre  du  séuat  en  180 1 ,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Xapolcou  I" ,  et  reçut  la  i»airie  <lo 
Louis  XV11I.  B. 

CANCON,  ch.-l.  de  cant.  ( Lot-et-Garonno ) ,  arr.  et  a 
19  kil.  N.-X.-o.  de  Villeneuve-w-I.ot;  576  hab. 

(  AN»  MIN  ( François- LouU>,  niii.eralogi  to,  né  à  Brc  t- 
tenbach  (  liesse  Daruista.lt  \  en  173J  ,  ni.  en  fut 
directeur  des  mines  et  saline*  de  la  Hcsse.  puis  de  tvll.s 
de  .Staraja-lltissa  près  de  Nowogorod.  11  a  compose  nn 
Traité  élimentaiie  <k  la  u-irnre  d-s  mi„es  et  sainte,  1773- 
17'.)1  ,  13  vol.  iii-i*°,  qui  est  justement  célèbre. 

CANcmx  (lo  comte  George) ,  fils  du  précédent,  né  en 
1774  a  llauau,  m.  en  1815  il  S--Pélersbourg.  Après  ses 
éludes  à  (iiessen  et  i.  Marbourg,  n'obtenant  aucune  fonc- 
tion du  gouvernement  hcssois ,  il  se  rendit  en  Russie 
(179>ii,  entra  dans  l'administration  militaire,  devint  inten- 
dant général  de  l'année  iU!12',  lieutenant  général  (1815), 
et  uiiiiistre  des  finances  de  1823  à  18 14.  Le  1"  il  a  reconnu 
et  utilisé  le  génie  industriel  des  Russes;  il  fonda  des  écoles 
de  commenc  et  de  navigation,  des  in-tiui  s  forestiers, 
technologiques  et  autres,  augmenta  le  revenu  public  par 
une  administration  habile  des  douanes  et  du  monopole  des 
enux-de-vie,  par  une  bonne  direction  donnée  à  l'exp.oita- 
tiun  des  mines.  On  lui  doit  un,  ouvrage  sur  VEamomie  m./i- 
taire  pendant  la  pair  et  ;..'n,/3id  la  guerre,  S--Péter-b.,  Pj-'I, 
3  vol.  in-!.°,  en  allemand. 

CANDAr.'E,  rcincd'Eihiopic  au  temps  d'Augnstc,  ht 
une  irruption  en  Egvpte,  2'i  ans  av.  J.-O.  Attaquée  à  sot» 
tour  dans  ses  Etats  par  le  préi'et  T.  Pétrouius,  clic  rendit 
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le  butin  qu'elle  avait  fait ,  et  demanda  la  paix.  —  Une 
autre  Candace  introduisit  en  Ethiopie  le  christianisme , 
qu'elle  avait  reçu  de  son  grand  trésorier,  l'eunuque  Juda  , 
converti  dans  un  voyage  à  Jérusalem  par  S1  Philippe. 
CANDAHAR.  V.  Kandaiiar. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie  de  735  à  708  av.  J.-C,  le 
dernier  de  la  dynastie  des  Iléraclides.  Vain  de  la  beauté 
de  aa  femme ,  il  la  fit  voir  au  bain  au  berger  Gygès.  La 
reine  indignée  força  Gygès  de  tuer  Candaule ,  et  le  prit 
ensuite  pour  époux. 

CANDA VIENS  (Monts),  chaîne  de  mont,  entre  l'anc. 
Illyrie  et  la  Macédoine;  tirait  son  nom  de  la  Candavie, 
prov.  iHyrienne  à  TE.  du  lac  Lychnidus. 

CANDÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à  20 
kil.  S.-O.  de  Segré,  sur  l'Erdre;  1,8<1  hab. 

CANDEILLE  (Pierre-Joseph) ,  né  à  Estaire  (Flandre) 
en  1 744,  m.  en  1827,  chef  du  chant  à  l'Académie  royale 
de  musique,  écrivit  des  divertissements  et  des  opéras. 
C«/or  et  Pollux,  1791,  eut  un  succès  prodigieux  II  composa 
aussi  des  motets  et  un  Tt  Deum.  —  Sa  fille ,  Julie ,  née  à 
Paria  en  1767,  m.  en  1834,  fut  une  comédienne  distinguée 
du  Théâtre-Français ,  écrivit  quelques  comédie*  et  des 
romans.  Sa  Belle  Fermière,  comédie  donnée  au  Théâtre- 
Français  en  1792,  fut  très-bien  accueillie  ;  elle  y  jouait  le 
rôle  principal.  B. 

CANDEÎSCH.  V.  Khaxdeisch. 

CANDELARIA ,  v.  de  la  Plata,  â  250  kil.  E.  de  Cor- 
rientes ,  sur  la  rive  g.  du  Parana.  Ch.-l.  de  mission  au 
temps  des  Jésuites. 

CANDELARO,  riv.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Fo^in); 
fc  urce  au  Monte-Libunio;  reçoit  le  Triolo  ,  le  Celone,  et , 
après  un  cours  de  70  kil.,  se  jette  dans  le  golfe  de  Man- 
f:  edonia ,  en  formant  la  lagune  du  Pontano-Salso. 

CANDELORE,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (eyalet  de  Ka- 
ratuan),  à  48  kil.  0.  d'Alaya,  sur  le  golfe  de  Satalieh.  Il 
ne  faut  pas  lu  confondre  avec  Scanderoun,  Iscanderoun  ou 
A..:xan<lrettc  de  Syrie. 

CANDLANO  (famille).  A  donné  à  Venise  (Bu  du  ix»  et 
x«  siècle)  cinq  doges,  dont  le  plus  célèbre  est  Pierre  Can- 
diano  ni,  912-959.  Les  pirates  de  l'Istrie  ayant  enlevé, 
au  milieu  de  la  cérémonie  de  leur  mariage,  un  certain 
nombre  de  jeunes  Vénitiennes,  il  les  poursuivit  et  leur  re- 
prit leur  proie,  après  un  combat  où  les  ravisseurs  furent 
tous  massacrés.  —  La  famill  e  Sanudo  (  V.  ce  nom  )  prétend 
être  la  même  sous  on  riouveau  nom.  R. 

CANDIDAT,  candidatu»,  citoyen  qui ,  dans  l'anc.  Rome, 
sollicitait  les  magistratures  à  l'élection  du  peuple.  Tout 
citoyen  pouvait  se  porter  candidat,  mais  en  personne, 
et  non  par  procuration;  il  fallait  donc  qu'il  fût  à  Rome 
au  moment  de  sa  candidature.  En  outre,  il  était  tenu  do 
se  présenter  devant  le  magistrat  qui  devait  présider  les 
comices  où  il  désirait  d'être  élu,  et  se  faire  agréer  par  lui , 
tua  d'être  inscrit  sur  le  tableau  des  candidats  pour  les  fu- 
t vrs  comices.  Le  magistrat  n'ordonnait  l'inscription  qu'a- 
res s'être  assuré  que  le  citoyen  avait  l'âge  requis  pour  la 
ttagistratnre  qu'il  voulait  solliciter  ;  qu'il  avait  passé  par 
Jfci  magistratures  qui  la  précédaient  ;  qu'il  se  trouvait  dans 
w  condition  d'intervalle  de  temps  prescrit  pour  occuper 
û  ux  fois  une  magistrature,  s'il  en  voulait  poursuivre  une 
quil  eût  déjà  remplie;  s'il  n'était  actuellement  ni  magis- 
trat designé,  ni  revêtu  d'aucun  commandement  militaire, 
»i  sous  le  coup  d'une  accusation  criminelle.  A  défaut  d'une 
"•île  de  ces  conditions,  l'inscription  était  refusée.  Dans 
le*  cas  de  doute,  le  magistrat  en  référait  au  sénat,  qui 
p.-orumçait  souverainement.  Le  citoyen  reçu  comme  cau- 
uiaat  commençait  sa  brigue;  à  certains  jours  (  V-  Candi- 
dature), il  se  montrait  en  public  vétu  d'une  toge  blam.'hc, 
rendue  plus  Manche  encore  au  moyen  de  craie;  do  là  le 
non)  de  candidat,  qui  signifiait  littéralement  blanchi.  Il 
|J^°t*iti  tous  les  citoyens,  môme  les  plus  infimes,  de  la 
plus  obséquieuse;  suivi  d'un  nomenelateur 


le  sénat  d'élire  les  consuls,  la  candidature  se  faisait  dans 
le  sénat  même;  les  candidats  allaient  de  banc  en  banc 

solliciter  des  suffrages.  C.  D  y. 

CANDIDO  (Pierre),  peintre,  statuaire  et  architecte 
belge,  dont  le  nom  était  Pierre  de  Witte,  né  vers  1511  à 
Bruges,  m.  en  1(128.  Il  travailla  à  la  décoration  de  la  cou- 
pole de  Santa-Maria-del-Fiore  à  Florence,  éleva  le  palais 
de  l'électeur  Maximilien  à  Munich,  et  fit  le  magnifique 
tombeau  de  l'empereur  Louis  rVr  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville. 


lanière  la 

<»'•  «  mot),  il  avait  l'air  de  les  connaître  tous,  et  n'en  abor- 
"«H  pas  un  seul  sans  l'appeler  par  son  nom.     C.  D— y. 

Candidat  DU  prince.  Questeur  par  qui  l'empereur  fai- 
mu  lire  ses  discours  au  sénat,  quand  il  ne  voulait  pas  les 
""re  lui-même.  ç.  D— r. 

Candidats  militaires.  Espèce  de  gardes  du  corps 
empereurs,  choisis  parmi  les  plus  brave»  et  les  plus 
j farta*  légionnaires.  Us  furent  institués  par  Gordien  le 

,   '  C.  D— y. 

J- Aî} I,ID ATURE ,  Petitio ,  sollicitations  et  démarches 
1  Jr  obtenir  l'une  des  magistratures  données  par  le  peuple 
j"w  i  anc.  Rome.  Elle  avait  une  durée  légale  fixée  à  3  nun- 
k,  «ou jours  de  marché,  de  suite  |  V.  Ncndine)  ;  mais 
renû     i'^atS'  l,ui  avaient  lant  d'intérêt  d'être  connus,  la 

•wavtiajcut  bicu  plus  souvent.  Lorsque  Tibère  eut  chargé 


CANDIDUM  PROMONTomirji,  nom  anc.  du  cap  Blanc. 
CANDIE,  anc.  Crète,  en  turc  Kirtd,  île  de  la  Méditer- 
ranée, appartenant  à  la  Turquie  d'Europe,  à  90  kil.  S.-E. 
de  la  cote  de  Moréc,  à  151  kil.  de  l'île  de  Rhodes,  à  195 
kil.  S.-O.  de  la  cote  d'Auatolie,  à  396  kil.  de  la  côte 
d'Afrique;  entre  34»  57'  et  35»  41'  lat.  N.,  21»  9'  et  24» 
long.  £.;  336  kil.  de  long  sur  une  largeur  de  22  à  88. 
Superf.  :  839,970  hect.;  pop.:  180,000  hab.,  dont  130,000 
Grecs.  Ile  montagneuse,  dont  le  point  culminant  (2,400 
raét.),  est  le  Psiloriti  (anc.  Ida);  arrosée  par  quelques 
cours  d'eau  torrentiels  et  un  grand  nombre  de  sources  ;  sol 
fertile,  beaux  pâturages;  climat  salubre  et  chaud.  Les  en- 
trepôts du  commerce  sont  les  poru  do  Candie,  Retimo  et 
La  Canée.  Export,  d'huile,  vins  estimés  ;  surtout  celui  de 
Malroisi*)  ;  savons,  soie,  fruits  du  midi,  cire,  miel.  Import, 
de  tissus,  produits  manufacturés,  denrées  coloniales,  etc. 
Candie,  si  célèbre  dans  l'antiquité  (  V.  Crète  ),  fut  enlevée 
a  l'empire  d'Orient  par  les  Arabes  en  823;  elle  revint  à 
l'Empire  en  9t>2  ;  le  marquis  de  M  ont  ferrât ,  pnis  les  Vé- 
nitiens, la  reçurent  en  partage  lors  de  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Croisés,  1201,  et  la  gardèrent  malgré  les 
attaques  des  Génois.  Après  une  guerre  mémorable  de 
25  ans,  elle  fut  conquise  par  les  Turcs  en  16G9.  La  révo- 
lution de  Grèce  entraîna  une  révolte  à  Candie;  des  luttes 
désastreuses  désolèrent  l'ilc,  la  population  fut  réduite  à 
moitié;  les  bois  d'oliviers,  principale  richesse  du  pays, 
furent  eu  partie  détruits,  les  terres  laissées  sans  culture, 
et,  depuis  lors,  m  ilgré  la  fertilité  du  sol,  la  récolte  des 
céréales  est  insuffisante.  En  1833 ,  Candie  fut  donnée  à 
l'Egypte,*  qui  dut  la  rendre  à  la  Turquie  en  1811. 

candie  (de  l'arabe  khandttk,  retranc'icmcnt  cap.  de 
1  Hc  do  Candie,  sur  la  côte  X.;  par  35»  21'  lat.  N'.,  et  22» 
47'  45"  long.  E.;  port  sur  la  Méditerranée,  ensablé  et  ac- 
cessible seulement  pour  de  petits  bâtiments;  place  forte, 
avec  citadelle  construite  par  les  Vénitiens;  15,000  hab. 
Archevêché  grec.  Candie  a  été  fondée  par  les  Arabes. 
Beaucoup  d'antiquités  aux  environs. 

CANDOLLE  (  Augustin -Pyramus  de),  botaniste,  né  à 
Genève  en  1778,  m.  en  PMI,  descendait  d'une  maison 
noble  de  Provence  qui  s'expatria  pendant  les  guerres  de 
religion.  De  Saussure,  Ch.  Bonnet,  Scnebier,  Vaucher, 
encouragèrent  son  penchant  à  l'histoire  naturelle.  Il  vint 
à  Paru  en  1796',  suivit  les  cours  de  Dolomieu  et  de  Des- 
fontaines, se  lia  avec  Cuvicr,  A.  de  Humboldt ,  Lamarek, 
Biot,  Brongniart ,  Duméril ,  fut  admis  dans  la  société  de 
Berthollet  à  Arciieil ,  suppléa  Cuvier  au  Collège  de  France, 
1802,  fut  chargé  de  parcourir  tout  l'empire  français  pour 
observer  l'état  de  l'agriculture,  1806,  remplaça  Brousson- 
nct  à  la  Faculté  et  au  Jardin  botanique  de  .Montpellier, 
1808,  devint  recteur  de  l'académie  de  cette  ville,  lalô,  et 
se  retira  bientôt  à  Genève,  où  on  le  nomma  directeur  du 
Jardin  botanique,  professeur  d'histoire  naturelle,  et  membre 
du  conseil  représentatif.  L'Institut  de  France  le  nomma 
associé  étranger,  1828.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
fcu're  de»  plantée  grasse*,  Paris,  1799-1803, 4  vol.  in-l°  ;  Es<  ri 
sur  les  propriétés  médicinale*  de*  plantes,  1801  ;  la  Flore  fran- 
çaise, 1804-15,  6  vol.  in-8»;  Voyages  agronomiques  et  bota- 
niques, 1808-13;  Théorie  élémentaire  de  la  toUtnique,  1813,  le 
meilleur  des  livres  classiques,  trad.  en  angl.,  eu  allem.  et 
en  espag.;  Rtgni  regetabilis  syttema  naturale,  1818-21,  2  vol. 
in-8»,  ouvrage  inachevé,  où  il  a  constaté  déjà  80,000 
plantes,  et  dont  le  Prodromu*  regni  rejeUibilis ,  1824-44  , 
9  vol.  in-8»,  est  un  abrégé;  OrganograpUie ,  1827,  2  vol. 
in-8»;  Physiologie  vr  /étale,  1832,3  vol.  in-8»  ;  Collection  Je 
mémoires,  1828.  De  Candolle  est  surtout  remarquable  par 
ses  travaux  sur  les  méthodes  et  par  ses  ckissiikaiious. 
P.  son  Eloge  par  M.  Fluurens,  1842. 

CAXDY,  v.  de  Ceylan,  dans  l'intérieur  de  l'île,  à  130  kil. 
N.-E.  de  Colombo;  3,000  hab.;  autrefois  capitale  d'un 
petit  Etat  indépendant;  nombreux  temples  de  Ko.i<M!ia. 
Les  Anjrlais  s'en  emparèrent  en  1815. 

CANEE  (laI,  anc.  CyJonia,  v.  forte  et  le  meilleur  port 
de  l'ilc  de  Candie,  sur  la  i  ôte  N.,  à  10  )  kil.  0.  de  Can.Ke  : 
par  35»  28'  40"  lat.  N.,  et  21»  40'  10"  lomr.  E.;  t-oa-aUis 
français,  anglais.  rn.-s«',  e;T.  Connu,  actif';  18,000  liai*. 
CANEPldOKl.*î  (du  g: «s  cjnit,  corbeille;  p'ifVc'.i. 
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porter),  jennes  Athéniennes  de  distinction,  attachées  an 
service  de  Minerve  Poliade,  et  portant  sur  leur  tète,  à  la 
procession  de*  Panathénées,  des  corbeilles  entourées  de 
guirlandes  de  fleur»  et  remplies  d'objets  consacrés  au 
culte.  LUes  assistaient  aussi  aux  fêtes  de  Bacchos  et  de 
Cérès. 

ÇAXkPHOMES,  fêtes  de  Diane  chez  les  Grecs,  selon 
les  uns;  d'autres  pensent  que  cette  cérémonie  n'était  qu'un 
épisode  de  la  fête  des  Protélies,  célébrée  par  les  jeunes 
filles  la  reille  de  leur  mariage.  Ill!c3  portaient  une  cor- 
beille de  présent*  au  temple  de  Minerve,  pour  qu'elle  fût 
propice  à  leur  h ymen  et  leur  pardonnât  de  déserter  son 
culte. 

CANETTA  [Don  André  ITcktado  de  Mentjoza,  mar- 
quis de  ),  gouverneur  de  Cuonca  ,  fut  envoyé  au  Pérou , 
1555,  en  qualité  de  vice-roi ,  par  Philippe  IJ  ,  pour  étouffer 
les  factions  de  Pizarrc  et  d'Almagro.  Son  excessive  sevé- 
ritéTayant  fait  disgracier,  il  mourut  de  chagrin  a  Lima  , 

CANFRANC ,  t.  d'Espagne  (Aragon),  à  15  kit.  N.  de 
Jaca,  sur  l'Arngon.  Près  de  là  est  le  Col  de  Canfranc,  pas- 
sajretrès-frèqnenté  île  France  en  Espagne  ;  (prov.d'Huesca). 

CANGA-ARG  CELLES  I D.  José  de),  homme  d'Etat,  né 
dans  les  Asturies  vers  1770,  m.  en  1843,  prit  une  ]<art  ac- 
tive a  l'insurrection  espagnole,  et  fut  dépoté  de  Valence 
aux  Portés  de  1812.  Un  instant  en  disgrâce  lors  du  retour 
de  Ferdinand  VU  ,  il  devint  ministre  des  finances  en  1K20. 
Il  proposa,  pour  combler  le  déficit,  de  voter  un  imjiot 
direct  de  110  millions,  d'en  emprunter  200,  d'aHéncr  la 
?»  partie  des  biens  ecclésiastiques,  de  vendre  les  posses- 
sions du  nord  de  l'Afrique,  de  diminuer  le  nombre  des 
employés  et  des  privilèges  ;  ses  propositions  ne  furent  exé- 
cutées qu'en  partie.  l>émissionnaire  en  1821,  il  émigra  on 
Angleterre  après  le  renversement  de  la  constitution,  1823, 
et  ne  fut  rappelé  qu'en  1829.  On  le  nomma  archiviste  de 
Simaneas.  Il  a  publié  :  Elrmenlt  de  ta  teintée  de»  finança, 
Lond.,  1825;  Dictionnaire  de*  finance*,  1827-8,  5  vol.  in-8"; 
et  des  Observation*  $ur  ihittoire  de  la  guerre  d  Espagne, 
2*  édit-,  Madrid  ,  1833-6,  5  vol.  IL 

('ANGLE,  supplice  usité  en  Asie,  surtout  en  Chine; 
c'est  tantôt  une  lourde  table  percée  de  trois  trous  pour 
le  cou  et  les  mains  du  patient,  tantôt  une  espèce  de  carcan 
triangulaire. 

CANICATTI ,  t.  de  Sicile  ,  prov.  et  a  25  kil.  N.-E.  de 
Girgenti;  18,713  hab.  Soufrières  considérable»  aux  envi- 
rons, produisant  900,000  kilos,  par  an. 

CAXICK  (Saint-)  ou  IRISHTOWN,  v.  d'Irlande,  for- 
mant un  faubourg  de  Kilkenny  ;  10,100  hab.  Ancien  bo- 
rou<jh  parlementaire. 

CANICIDA,  surnom  sons  lequel  Diane  était  adorée  dans 
l'ile  de  Samothraee  j  les  Cabires  lui  immolaient  uu  grand 
nombre  de  chiens. 

CANICULE,  constellation.  C'était,  selon  la  fable,  le 
chien  que  Jupiter  donna  à  Europe  pour  la  garder,  on  le 
chien  du  chasseur  Orion ,  ou  la  chienne  d'Erigonc.  I^es 
Romains  lui  sacrifiaient  tons  les  ans  un  chien  roux.  Les 
jonrs  de  fortes  chaleurs ,  dits  Caniculaire»,  parce  qu'alors 
l'étoile  et  le  soleil  se  lèvent  en  même  temps,  s'étendent  du  I 
23  juillet  au  21  août. 

CANÎGOU,  montagne  de  France,  un  des  pointa  culmi- 
nants des  Pyrénées  |  Pyréuées-Orlentalcal,  a  1Q  kil.  S,  de 
Pmdes;  2,785  met.  de  hauteur;  par  42»  SI"  10"  lat.  N., 
et  0»  7'  8"  long.  E.  Il  y  eut  sur  le  revers  septentrional  une 
abhave  de  bénédictins. 

CANIN&FATES,  peuple  anc.  de  l'Ile  des  Batoves,  4 
PO.,  sur  les  bords  de  l'Océan  Germanique. 

CANINO,  v.  des  Etats  de  l'Elise,  à  25  kil.  O.-N.-O. 
de  Viterl*.  Beau  château  et  principauté  de  la  famille  Lu- 
cien Bonaparte.  Des  fouilles  récentes  y  ont  fait  découvrir 
de  belles  antiquités  étrusques. 

CAN1SIU.S  (Petm*),  jésuite  allemand,  dont  le  nom 
était  De  Hondt  (le  chien),  né  à  Nimégue  en  1521,  m.  à 
Trente  en  1597.  Etant  entré  dans  l'ordre  des  jésuites  à 
Cologne,  1543,  il  alla  enseigner  au  collège  d'Ingolstadt, 
1549.  Nommé  recteur  du  collège  de  Vienne  et  provincial 
d'Allemagne,  il  fonda  des  établissements  à  Prague,  Augs- 
bourg  ,  Dillingen  et  Fribourg  en  Suisse,  et  comltattit  avec 
succès  le  protestantisme  en  Autriche.  Son  printi]  ni  ou- 
vrage est  intitulé  :  Imtitutionte  chrittiana 

CANISY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à  8  kil. 
S.-O.  de  St-Lô-,  72H  hab.  Comm.  de  coutils.  Beau  château. 

CAN1TZ  (  Fréd.-Rod.-Loui*,  baron  de),  poète  allemand, 
né  à  Berlin  en  1651,  m.  en  1699,  occupa  une  place  i mar- 
iante à  la  cour  et  dans  la  diplomatie  de  l'électeur  Frédé- 
ric-Guillaume et  dn  roi  Frédéric  Ier.  Dans  ses  heures  de 
loisir,  il  s'occupa  de  poésie,  U  a  imité  avec  quelque  succès 


les  satires  de  Roile&n ,  et  contribue  beaucoup  à  bannir  da 
la  poésie  allemande  le  style  pompeux  et  loura  usité  à  cotte 
époque.  .Ses  œuvres  n'ont  été  publiées  qu'après  sa  mort  par 
lvœnig;  Lcipiig ,  14°  édit.,  1765.  E.  S. 

CANLASSI.  T.  Caonacci. 

CANNAT  (SAINT-),  vge  du  dép.  des  Bonehes-du- 
Rhônc,  arr.  et  a  10  kil.  N.-O.  d'Aix;  1,929  hab.  Patrie 
do  bailli  de  Suflren. 

CANNA V,  Ile  d'Ecosse,  nne  des  ITébrides;  500  hab. 
Elève  de  beau  bétail.  On  y  trouve  le  mont  de  h  Iiouàtale,  où 
l'aiguille  aimantée  varie,  vers  10.,  d'un  quart  de  cercle. 

CANNES,  ch.-l.  de  canton  (Alpes  maritimes),  arron- 
dissem.  et  a  10  kilomètres  S.-E.  de  Grasse  ,à  1,036  de 
Taris;  port  sur  le  golfe  de  la  Napouk*  (Méditerrauée) , 
garanti  par  un  mole  des  vents  du  S.-U. ;  son  commerce 
«le  vins,  huiles,  savons,  fruits,  parfumerie,  prend  un  ra- 
pide accroissement;  fi,  134  liai».  Vieux  château  gothique, 
l'écho  d'anchois  et  de  sardine». C'est  sur  la  plage  prés  de 
Cannes  que  Napoléon  Ier  débarqua  à  son  retour  de  l'ile 
d  l  lbc,  le  1"  mars  1H15. 

cannes,  vrc  <lu  r«»y.  d'Italie  prov.  de  B.tri),  près  de 
rOthnto,  ù  10  kil.  O.-S.-Ù.  de  Barlettn;  autrefois  siège 
d'évèché.  C'est  l'une,  ville  d'Apulio,  célèbre  par  la  vic- 
toire d'Annibal,  où  les  Romains,  commandés  par  Varron 
et  P.  Emile,  perdirent  50,0i>0  hommes,  l'an  537  de  Rome. 
216  av.  J.-C.  Le  champ  de  cette  bataille  est  encore  appelé 
Campo  di  Sxngve. 

CANNIBALES,  nom  donné  autrefois  par  les  Espagnols 
aux  Caraïbes  anthropophages. 

CANNING  (  George  |,  homme  d'Etat  anglais,  né  a  Lon- 
dres en  1770,  m.  en  1K27.  Elevé  à  Eton,  il  publia,  dès  l'âge 
de  16  ans,  un  journal  littéraire,  le  Jfi<-roco*m«,  plein  de 
bon  goût,  d'élégance  et  de  fine  raillerie.  Bientôt  un  poème, 
VEicInraje  de  la  Grèce,  révéla  son  imagination  brillante  et 
son  amour  pour  la  liberté.  En  rapport  avec  Sheridan,  Fox 
et  Btirkc,  il  renonça  au  barreau,  se  fit  nommer  A  la  Cham- 
bre des  communes,  1793,  mais  nppuya  Pitt,  qui  le  fit  sous- 
secrétaire  d'Etat,  1796  ;  il  soutint  son  parti,  non-seulement 
au  parlement,  mais  dans  sonjournal,  l' Antijacobin  Esnminer. 
Il  prononça  de  beaux  discours  pour  exciter  à  la  guerre 
contre  la  France,  et  contre  l'esclavage  et  la  traite  des 
noire.  Après  la  retraite  de  Pitt,  1801,  Canning  fut  de 
l'opposition,  rentra  avec  lui  an  pouvoir,  1804,  comme 
trésorier  de  la  marine,  devint  ministre  de  la  marine,  IW07, 
souilla  son  administration  par  le  bombardement  de  Co- 
penhague, sans  déclaration  de  guerre,  et  sortit  du  cabinet, 
1809,  après  un  duel  avec  son  collègue  Castlereagh.  Il  s'oc- 
cupa alors  de  la  question  de  la  monnaie  de  billon,  et  de 
celle  du  renouvellement  de  la  charte  de  la  compagnie  des 
Indes  Orientales.  Ambassadeur  â  Lisbonne  de  1814  à  1816, 
Il  mit  maintenir  l'alliance  de  l'Angleterre  avec  l'Espagne. 
11  rentra  aux  afiaires  de  1816  à  1820.  Défenseur  d'une 
politique  rétrograde  et  illibérale,  il  suspendit  Ykabtat  cor- 
fut,  fit  passer  un  bill  contre  les  meetingi,  railla  tons  les 
projeta  do  réforme,  et  fit  sabrer  les  mécontenta  à  Man- 
chester. Renversé  à  l'avènement  de  George  IV,  il  voyagea 
sur  le  continent,  et  ses  liaisons  avec  les  libéraux  de  Paris 
modifièrent  sensiblement  ses  principes.  Après  le  suicide 
de  Castlereagh,  1822,  il  fut  tout  à  coup  rappelé  au  minis- 
tère des  afiaires  étrangères.  Alors  sa  politique  changea  ; 
des  réformes  libérales  dans  le  commerce,  l'industrie  et  la 
navigation,  des  efforts  généreux  en  faveur  des  catholiques 
qui  demandaient  à  participer  aux  fonctions  civiles ,  la  re- 
connaissance des  républiques  du  Mexique,  de  la  Colombie 
et  de  Buénos-Ayres,  la  négociation  du  traité  entre  l'An- 
gleterre ,  la  France  et  la  Russie  pour  l'affranchissement 
des  Grecs,  le  Portugal  protégé  contre  l'intervention  de 
l'Espagne,  l'Angleterre  détachée  de  la  Sainte -Alliance 
pour  avoir  plus  de  liberté  dans  ses  allures,  tels  sont  Je? 
faits  glorieux  de  son  règne  politique.  Comme  orateur, 
Cauning  brilla  surtout  par  la  finesse  de  l'argumentation , 
le  piquant  do  la  raillerie  et  la  pureté  de  la  diction.  Il  a 
laissé  des  poésies  médiocres.  B. 

CANO  (Jean-Sébastien Del),  marin  espagnol,  compa 
gnon  de  Magellan,  m.  en  1526,  ramena  le  dernier  vui.s- 
m  :iu  de  ce  navigateur,  et  reconnut  les  lies  d'Aïuboine,  de 
S  Jor  et  de  Timor,  1522.  On  lui  a  élevé  un  tombeau  et  un- 
statue  ii  Guctaria  sa  patrie. 

cano  |  Alonxo},  peintre,  sculpteur  et  architecte  espagnol, 
né  à  Grenade  en  lfiOl ,  m.  en  1667.  Son  père,  qui  était 
architecte,  lui  enseigna  l'art  de  bâtir;  puis  il  apprit  la 
sculpture  a  S*ville  dans  l'atelier  de  Juan  Martinet  Mon- 
tagnes :  I'r.  Pacheco  et  Juan  del  Castillo  furent  ses  maî- 
tres en  peinture.  Bien  jeune  encore ,  il  fit  à  Séville  cinq 
grands  autels,  dont  l'architecture,  la  peinture  et  la  sculp- 
ture annoncent  un  génie  supérieur.  Un  duel  le  força  de 
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chercher  an  refuge  A  Madrid ,  où  le  duc  d'Olivarex  devint 
son  protecteur,  et  le  fit  nommer  maître  des  aucres  royales 
et  ptintrt  de  la  chambre,  1638.  Dans  sa  vieillesse,  il  devint 
chanoine  de  Grenade.  Les  cotises  et  les  couvents  de  Ma- 
drid, Cordoue,  Grenade,  Séville,  etc.,  renferment  ses 
œuvres.  Comme  sculpteur,  il  se  distingue  par  la  verve  et 
la  pureté*  ;  nul  Espagnol  n'a  suivi  de  plus  près  l'antique  et 
la  nature.  Comme  peiutre,  il  se  rapproche  de  l'Albane,  do 
manière  que  ses  tableaux  forment,  pour  le  style,  un  con- 
traste birarre  avec  ses  statues.  Sa  toile  capitale  est  celte 
de  la  Conception,  à  Grenade  ;  on  admire  à  Madrid  le  Minute 
deiPotodeson  Isidoro  et  le  Chrùt  sur  le  Calvaire.  ,  A.  M. 

CANOBBIO,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le  lac  Majeur,  à 
16  kil.  N.-N.-h.  de  Pallunza;  2,4'>0  hab.  Tanneries  re- 
nommées; province  de  Novar*. 

CANON  ,  règle,  et  par  extension,  impôt,  tribut,  dans 
l'anc.  Rome.  II  y  en  avait  de  diverses  espèces  :  «won  fro- 
mentaire ,  quantité  de  Lié  que  devaient  fournir  annuelle- 
ment les  provinces  d'où  l'on  tirait  l'approvisionnement  de 
Home;  canon  des  habits,  impôt  en  argent,  que,  sous  le  Bas- 
£mpire,  on  levait  dans  les  provinces,  pour  payer  aux  sol- 
dats la  somme  annuelle  destinée  à  l'achat  de  leurs  habits; 
canon métallique,  quantité  de  métal  que  l'on  devait  extraire 
de  chaque  mine,  par  tête  de  mineur,  socs  le  Bas-Empire  ; 
canon  natieulaire,  impôt  sur  certains  champs  ponr  l'entre- 
tien des  flottes  de  l'empire.  C.  1>— y. 

Canon,  nom  donné  à  une  liste  d'auteurs  classiques  de 
l'anc.  Grèce,  dressée  par  Aristophane  de  Byxance  et  Ari.s- 
tarque.  Voici  ce  canon  :  portes  épiques,  Homère,  Hésiode," 
Pisandre,  Fanyasis,  Antimaque;  poètes  iambiques ,  Arehi- 
loqoe,  Simonide,  Hipponax;  portes  lyriques,  Alcmnn,  Ahée, 
Sapho,  Stéskhore,  Pindare,  Bacchylide,Ibvcus,  Anacréon, 
Simonide;  pot  tes  éUgiaqxtes ,  Callimaque,  alimnerme,  Phi- 
létas  ,  Callinus;  pofttt  tragiques,  Eschyle,  Sophocle,  Euri- 
pide, Ion,  Achaeus,  Agathon;  portes  cantiques,  Epieharme, 
Cratinus,  Eu  polis,  Aristoplmne,  Phérécrate,  Platon,  An- 
tiphane,  Alexis,  Ménandrc,  Philippide,  Diphile,  Philémon, 
Apollodore;  historiens,  Hérodote,  Thucydide,  Xénoplion, 
Théopompe,  Ephore,  Philiste,  Anaxinîène,  Callisthène; 
orateurs,  Antiplton,  Audoeide,  Lysias,  Isocrate,  Isée, 
Escbine,  Lycnrgue,  Démosthéne,  Hypérido,  Dinarqne; 
philosophes,  Platon,  Xénophon,  Escbine,  Arlstote,  Théo- 
phraste. 

Canon.  On  donne  généralement  ce  nom  aux  lois  et  rè- 
gles de  la  discipline  ecclésiastique ,  et  aux  décrets  des 
conciles,  ainsi  qu'au  catalogue  des  livres  sacrés  et  inspirés 
de  Dien,  à  la  liste  des  saiuts ,  à  celle  des  clercs  attachés  à 
une  église. 

canon  de  la  messe  ,  paroles  dites  s  voix  basse ,  par 
l'officiant,  depuis  la  préface  jusqu'à  la  communion  exclu- 
sivement, et  qui  sont  transcrites  sur  un  carton  placé  au 
milieu  de  l'autel.  Le  canon  de  la  messe  est  très-ancien  ; 
ou  le  trouve  dans  la  liturgie  de  S*  Ambroise.  On  l'attribue 
au.  pape  Sirice ,  qui  vivait  sur  la  fin  du  iv«  siècle.  Le  con- 
cile de  Trente  dit  qu'il  a  été  dressé  par  l'Eglise,  et  qu'il 
est  composé  des  paroles  de  J.-C,  de  celles  des  Apôtres,  et 
des  premiers  pontifes  qui  ont  gouverné  l'Eglise.  11  interdit 
expressément  de  le  dire  a  haute  voix. 

canon  pascal,  table  des  fétes  mobiles,  où  l'on  marque, 
pour  un  cycle  do  19  ans,  la  fête  de  Pâques  et  les  antres 
fêtes  qui  en  dépendent. 

canons  ,  partie  de  l'habillement  des  hommes  de  cour, 
sous  Louis  XIV  :  c'était  un  ornement  de  toile,  rond ,  fort 
large ,  souvent  orné  de  dentelles ,  et  que  l'on  attachait  au- 
dessous  du  genon  ;  il  pendait  jusqu'au  milieu  de  la  jambe , 
pour  la  couvrir.  Molière,  dans  f  Ecole  des  Maris,  acte  i,  parle 

De  ces  larges  canons,  où,  comme  en  des  entraves, 
On  met  tous  les  matins  ses  deux  jambes  esclaves. 

CANON  ARQUE,  nom  donné,  dans  les  anc.  couvents,  au 
moine  qui  sonnait  la  cloche  pour  avertir  des  divers  exer- 
cices dans  la  communauté. 

CANONGATE.  V.  Edimboitro. 

CANONK  A,  vgo  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et 
à  16  kil.  S.-O.  de  Bergame,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adda, 
ù  l'embouchure  du  Breinbo  et  à  l'origine  du  canal  do  la 
Marteaana;  1,346  hab.  Comm.  de  transit. 

CANONICAT,  dignité  do  chanoine,  conférant  à  celui 
qui  en  est  revêtu  une  place  au  chapitre  d'une  église  cathé- 
drale ou  collégiale.  Le  canonicat  n'était  que  le  titre  on  la 
qualité  spirituelle;  la  prébende  était  le  revenu  temporel  lui- 
même. 

CANONIQUES  (Livres).  V.  BintE. 

CANONISATION,  déclaration  solennelle  par  laquelle 
le  pape  met  au  canon  ou  catalogue  des  saints  auxquels  on 
rend  un  culte  public,  une  personne  dont  la  vie  a  été  pieuse 


et  irréprochable.  Elle  résulte  d'une  instruction  lente,  qui 
laisse  à  la  vérité  le  temps  d'être  connue,  écarte  sévèrement 
les  faits  douteux  et  n'accepte  que  les  rapports  unanimes. 
Jusqu'au  x*  siècle,  les  métropolitains  rendirent,  dans  les 
limites  de  leurjuridiction,  des  jugements  de  canonisation  ; 
le  pape  Jean  XV  fut  le  1"  qui  appela  devant  lui  l'instruc- 
tion de  ces  causes,  et,  au  xn«  siècle,  Alexandre  1H  la 
réserva  entièrement  au  saiut-siége.  Benoit  XIV  a  tracé 
les  règle*  rie  la  canonisation. 

CANONSBURY,  v.  des  Etats-Unis  |  Pensylvanie  ) ,  a 
28  kil.  S.-O.  de  PitUbourg;  célèbre  collège  Jefftrson. 

CAN  OPE,  anc.  v.  du  la  liasse-Egypte,  à  l'embouchure 
de  la  branche  Canopique  du  Nil,  ainsi  nommée,  dit-on, 
de  Cauope ,  pilote  de  Ménélas,  qui  y  périt  de  la  monture 
d'un  scrutent.  Temple  révéré  de  .^érapis.  Les  habitants 
étaient  renommés  pour  la  dissolution  do  leurs  moeurs. 
C'est  auj.  Aboutir. 

canotes  ,  vases  égyptiens  en  argile ,  dont  le  couvercle, 
représente  une  tête  de  divinité  ou  d'animal,  et  ainsi  appe- 
lés du  nom  de  la  ville  deCanôpc  où  ils  étaient  fabriqués. 
Ces  vases,  qui  servaient  d'abord  à  filtrer  les  eaux  limo- 
neuses du  Nil,  re^-urent  ensuite  une  consécration  religieuse, 
cl,  dans  le  symbolique  égyptien,  figurèrent  lo  Don  Génie 
du  fleuve.  Parmi  les  canopes  conservés  dans  les  collection-;, 
il  faut  distinguer  ceux  qui  représentaient  la  divinité  ou  le 
Sérapis  du  Nil,  de  ceux  où  l'on  renfermait  les  corps  des 
animaux  sacrés  ou  qu'on  plaçait  près  du  cercueil  de*  mo- 


mies. Ces  derniers,  destiné*  à  contenir  les  viscères  du 
défunt,  ont  la  forme  d'un  cftne  renversé,  portent  sur  leur 
couvercle  uno  tête  de  chacal,  d'épervier  ou  de  cynocéphale, 
et,  plus  bas,  le  nom  du  mort,  avec  une  inscription  r-'?.- 
tive  à  l'une  des  divinités  symboliques  dont  la  tète  ortie  !  i 
partie  supérieure  du  vase.  1) — T — h. 

CAS'  »A,  l  uiiiiiium,  v.  du  roy.  d'Italie  (  prov.  de  Ban  , 
à  20  kil.  S.-O.  de  Barletta,  près  l'Otanto;  13,274  hab. 
Cathédrale.  — Canusium,  fondée,  dit-ou,  p.ir  l  >iomède,  fut 
une  des  villes  importante*  de  l'Italie  ancienne  ;  les  débris 
«le  l'année  romaine  s'y  téïuj.'ieiejit  après  la  défaite1  «iii 
Cannes;  très-pro-pere  sous  b  >  empereurs,  clic  fut  ruinée 
par  les  Barbares.  On  trouve  àCauosa  beaucoup  de  ruiin.s 
antiques.  Millin  y  découvrit,  en  1U1'2,  de  curieux  tom- 
beaux titillés  dans  le  roc. 

CANO.V-A,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Reu<io),  à 
18  kil.  S.-O.  de  Beggio;  1,200  liab.  Kuinej*  du  château  de 
la  comtesse  MathilJe,  dans  lequel  1  empereur  Henri  IV 
fit  pénitence  devaut  le  pape  Grégoire  Yli. 

CANOUGE.  K.  Kasodje. 

CANOUBGUE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Lozère  |,  arr.  et  à 
15  kil.  S.-0.  de  Marvejols.  Fabr.  de  cadis  très-ancienne  et 
qui  a  j>erdu  de  son  importance  depuis  la  révolution;  1,27a 
hab.  Célèbre  abbaye  de  St-Martin  sous  les  Mérovingiens 
CANOVA  (Antoine)  célèbre  sculpteur,  né  en  1757  a 
Possagno  I  pays  de  Trévise  ) ,  m.  en  1822  ,  fit  ses  premières 
études  à  Venise  sous  la  direction  do  Torretto.  Le  sénateur 
Jean  Falicro  le  protégea  et  le  fit  connaître.  Canova  t-e 
rendit  à  Home  en  1770,  et  y  gagna  l'amitié  de  Lagrenée. 
de  Quatremère  de  Quiucy ,  de  Yolpato  et  d'Hamilton.  11  lit 
aussi  des  vovages  en  Allemagne.  Doux  fois  il  fut  appelé  a 
Paris  par  Napoléon,  en  1U02  et  en  15U0.  Après  U  chute 
de  l'Empereur,  on  l'envoya  réclamer  auprès  de  Louis  XV11I 
les  monuments  des  arts  enlevés  à  sa  patrie  par  le  traité  de 
Toleuiino.  Ensuite  il  visita  Londres,  et,  a  son  retour,  il 
fut  créé  marquis  d'Ischia.  Quoique  Canova  ait  exécuté  tous 
ses  travaux  par  lui-même,  son  œuvre  est  considérable  :  on 
ne  compte  pas  moins  de  176  ouvrages  complets,  dont  53 
statues,  12  groupes,  14  cénotaphes,  8  grands  mo:n: 
7  colosses ,  2  groupes  colossaux ,  54  bustes,  26  ' 
modelés.  11  a  peint  aussi  22  tableaux,  dont  un  est  au 
séc  de  Nantes.  Ses  œuvres  de  sculpture  sont  rares  en 
France  ;  on  ne  peut  guère  citer  qu'une  Hibé,  l'Amour  et 
Psyché  debout,  les  statues  d'vt/ix,  d'Hector,  de  Terpsirhon 
et  de  Péris.  Mais  l'Italie  possède  des  ouvrages  précieux  : 
ou  voit  aux  Saints-Apôtres  de  Rome  le  tombeau  de  Clé- 
ment XIV,  chef-d'œuvre  que  l'auteur  fit  ù  25  ans;  à 
Pierre,  le  tombeau  de  Clément  Mil,  lo  colosse  de  l'«  VI, 
et  le  monument  élevé  au  cardinal  d'York  et  au  dernier  îles 
Stuarts  ;  à  Naples  ,  le  cheval  qui  porte  la  statue  Je  Char- 
les 111,  et  la  statue  colossale  de  Ferdinand  IV  au  .V«>  a 
Borbonico;  à  Florence,  une  Y  émis  et  le  mausolée  d'Ai/tcrt  ; 
à  Venise,  le  monument  d'Angelo  Kmo  dans  l'arsenal ,  eï  le 
buste  de  l'empereur  François  11  dans  la  bibliothèque:  A 
Viience,  le  cippe  du  chevalier  Trento;  à  Padoue,  celui  i.o 
Frédéric  d'Orange  dans  la  sacristie  des  Ermite*;  à  \  ietu -, 
le  monument  de  l'archiduchesse  Christine  et  Tlu  u  e  mi 
dun  Centaure:  à  St-Pétcrsbourg ,  VAmmr  et  P*>j  <r 
i,  la  stotue  de  la  Paix;  en  Angleterre,  Mars  tt  Y<»<  <; 
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aux  Etats-Unis,  tr<uatnjfon,  daus  la  salle  du  sénat  de  la 
Caroline,  etc.  Le  comte  de  Sommariva  acquit  la  Madeleine 
de  Cnnova,  dont  le  type  a  été  pris  pour  le  fronton  de  la 
Madeleine  â  Paris.  A  côté  de  tous  ces  chefs-d'œuvre,  qui  ne 
connaît  Orphée  et  Eurydice,  Dédale  et  Icare,  Thétét  tainqueur 
r!u  Mînitaure,  Adonis  et  Venu»,  Hercule  jetant  Lycos  à  la  mer, 
Penée,  Pulamède,  la  Salade  réveillée,  Endumion  ?  Canova  a 
modelé  d'admirable*  lias-reliefs  ,  et  il  n'en  confond  pas  les 
effets  avec  ceux  de  la  peinture  ;  ce  sont  :  la  Jforf  de  Priant , 
le  Retour  de  Téléniaque  â  Ithaque,  Héeube  arec  Us  matrones 
troyrnnts,  la  Dame  de$  file  d'AlcinoLs,  Socrate  butant  la  cijut, 
Cri'.on  feimant  le»  ymx  à  Socrate.  Il  a  été  assez  malheureux 
quand  il  dut  représenter  Napoléon  I"  en  Hercule,  Ferdi- 
nand de  Naples  sous  la  figure  de  Minerve,  et  des  princesse* 
sous  l'aspect  de  muses  et  de  divinités.  Sa  Vénui  ricioritu^t 
n'est  autre  que  Pauline  Borghèse,  et  sa  Polymnie  la  prin- 
cesse Llisa.  Canova  est  enterré  a  Possaguo,  dans  un  grand 
temple  qu'il  a  bâti  lui-même.  Son  Œuvre,  gravé  au  trait 
par  Lasinio,  a  été  publié  à  Pise,  1821-25,  5  vol.  in-8°, 
avec  un  texte  par  la  comtesse  Albrizzi ,  et  une  notice  par 
Uosini;  puisa  Paris,  1823,  par  Réveil,  tm  un  recueil  de 
100  gravure*  au  trait,  et  à  Londres  ,  par  Moses,  1824-28, 
3  vol.  in-tS».  Qnatremérc  de  Quincy  a  donné  une  étude  sur 
Canota  tl  ses  ouvrage»,  et  le  comte  Cicognara  une  biogra- 
phie de  Canova,  Venise ,  1K25.  Ce  grand  artiste  a  eu 
des  détracteurs  acharnés,  au  dire  desquels  ses  œuvres  no 
sont  qu'une  pale  contrefaçon  de  l'antique,  sans  énergie, 
sans  vérité ,  où  une  grâce  efféminée  et  coquette  remplace 
la  beauté.  C'est  une  exagération  injuste.  A  une  époque  où 
la  pureté  du  contour  s'était  altérée  sous  l'influence  du 
Bernin,  Canova  essaya  de  régénérer  l'art  italien,  et 
d'opérer  un  retour  aux  formas  élégantes  et  correctes  : 
esprit  moins  sévère  sans  doute  que  David ,  il  réunit 
d  éminentes  qualités,  sagesse  de  composition,  expression 
de»  physionomies ,  dessin  châtié ,  vigueur  de  ciseau , 
habileté  patiente  à  donner  au  marbre  le  moelleux  et  le 
poli  de  la  chair,  à  tel  point  qu'on  l'accusa  de  vernir  ses 
statues.  Il  n'a  pas  formé  d'élèves.  B. 

CANPOUK,  v.  de  l'Hindoustanfprov.  Nord-Ouest),9ur 
la  rive  dr.  du  Gange,  à  160  kil.  N.-O.  d'Allahabad.  Station 
militaire  importante.  —  Le  district  de  Canpour  a  environ 
1,000,000  d'bab.  j  massacre  des  Anglais  en  1857 

CANbEAU  ou  CANSO,  ilede  l'Amérique  anglaise  (Nou- 
velle-Ecosse ),  près  du  cap  de  son  nom,  par  45»  19'  33"  lat. 
N.,  et  63«  18'  54"  long.  0.;  dans  le  détroit  dit  Boyau  de 
Cameau,  qui  sépare  la  Nouvelle-Ecosse  du  Cap-Breton. 

CANSTE1N  (Ch.-llildebrand ,  baron  de)  né  à  Linden- 
berg  en  1667,  m.  en  17p.»,  fonda,  en  1712,  l'Institution 
biblique  de  Halle,  et  appliqua  le  Ie'  la  stéréotypie  d  la 
publication  de  la  Bible  et  du  Nouv.  Testament  à  bas  prix. 
Des  millions  d'exemplaires  sont  sortis  de  cet  établisse- 
ment ;  en  consacrant  le  produit  de  la  vente  a  la  réimpres- 
sion ,  on  a  assuré  indéfiniment  la  durée  de  l'institution. 
Jusqu'en  1850,  la  vente  a  été  de  4,799,317  exemplaires; 
elle  est  annuellement  de  60,000. 

CAN  f ABRES  ,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Tarraconaisc, 
vers  les  sources  de  l'Ebre,  entre  les  Pyrénées  et  l'Océan  ; 
entro  les  Astures  à  l'O.  et  les  Vascons  à  l'E.  ;  ils  habi- 
taient la  Navarre,  la  Biscaye,  l'Alava  et  le  Guipuzeoa 
actuels.  Ils  luttèrent  pendant  trois  siècles  contre  les  Ro- 
nmius,  et  ne  furent  soumis  que  sou*  Auguste,  par  Agrippa. 
Les  Basques  se  disent  leurs  descendante.  —  On  appelait 
Occan  cantabrique  la  portion  de  l'Océan  qui  baignait  le  N. 
de  l'Espagne,  auj.  golfe  de  Biscaye;  et  monte  Cantabret  le 
prolongement  occidental  des  Pyrénées  &  travers  les  As- 
tunes. 

CANTABRIGIA ,  nom  latin  de  Caubridob. 

CAN  1 ACUZÉNE  (Jean?,  usurpateur  du  trône  d'Orient 
pendant  la  minorité  de  Jean  V  Paléologne,  régna  de  13-11 
a  1355.  Il  avait  été  d'abord  ministre  d'Andronic  M.  II 
combattit  les  Bulgares,  les  Turcs  et  les  Génois,  qui  assié- 
gèrent plusieurs  fois  Constantinople,  et  finit  par  rendre  le 
pouvoir  à  Jean  V.  Il  se  fit  moine.  Il  est  connu  comme 
écrivain  par  des  Apologies  contre  l'hérésie  des  Sarrasins ,  en 
grec,  trad.  et  publiées  par  Rudolphe  Gualtcr,  Bàle,  1543, 
in-fol.;  et  par  4  livres  de  Mémoires,  contenant  l'Histoire 
de  l'empire  d'Orient  de  1320  à  1300,  Paris,  164Ô,  3  vol. 
in-l'ol.,  grec-bt.,  et  Bonn,  1828-32,  3  vol.  in-B»;  trad.  en 
lia,:çais  par  le  président  Cousin  daus  son  Uhtoire  de  Om- 
s/.;nft,ir,j,Je.  H  ,-  fait  son  apologie  ;  le  style  est  imité  de  celui 
de  Thucydide.  V.  Parisot,  Cnnlartzine.  1815,  iu-8». 

Cantal L'zi"i»E  (Mathieu),  fii.s  du  précédent .  fut  associé 
}  ar  lui  u  l'empire  en  PCI,  pou  de  temps  avant  son  aldi- 
«  aioii;  mais  Jean  V  Paléologue,  ayant  recouvré  sou  auto- 
rite, le  fit  prisonnier  daus  nue  bataille  a  Philippe*  en 
1  Uiait.  11  lui  permit  cependant  de  garder  le  titre  de  Des- 


pote, et  lui  assura  les  moyens  de  vivre  selon  sa  dignité. 
CanUcuzénc  écrivit  pendant  ses  loisirs  des  Commentaires 
tur  le  Cantique  de»  continues ,  publiés  à  Rome,  1621.  Pl. 

CANTACUzfesE  (  Démétrius) ,  bospodar  de  Moldavie  au 
xvii»  siècle,  se  fit  détester  par  sa  tyrannie.  Espérant  se 
défaire  du  général  Cantemir,  il  l'accusa  d'intelligence  avec 
les  liasses;  convaincu  d'imposture,  il  fut  chassé  et  rem- 
placé par  son  rival ,  1685. 

CANTAL ,  massif  de  montagnes,  au  centre  de  la  France 
et  dans  un  contre-fort  des  Cévennes ,  tenant  au  massif  de 
la  Lozère  par  les  monts  Mirgerides,  au  Puy-de-Dôme  et 
nu  mont  Dore  par  une  chaîne  moins  considérable.  U  sépare 
le  bassin  de  l'Allier  de  celui  du  Lot.  Le  centre  de  ce 
groupe,  jadin  rempli  de  volcans,  est  occupé  par  un  cratère 
«  teint  de  9  kil.  de  diamètre.  Le  point  culminant  est  le 
Plomb  du  Cantal,  haut  de  1,057  mèt.,  et  d'où  la  vue  s'étend 
a  plus  de  100  kil.  à  la  ronde. 

cantal,  dép.  du  centre  de  la  France;  ch.-l.  Aurillac; 
formé  dans  l'.uio.  prov.  d'Auvergne,  entre  les  dép.  du  Puy- 
de-Dôme  au  N.,  de  la  H'«-Ulrc  et  de  la  Lozère  À  l'E.,  de 
l'Aveyron  au  S.,  du  Lot  et  de  la  Corrèze  à  l'O.  Superf., 
573.212  hect.  Pop.,  240,023  hab.  Il  est  entièrement  cou- 
vert par  la  chaîne  volcanique  qui  lui  donne  son  nom,  et 
arrosé  par  la  Dordogue,  la  Gère,  la  Hue,  la  Truyérc,  etc.  ; 
aucun  de  ces  cours  d'eau  n'y  est  navigable.  I-t  partie  cen- 
trale, appelée  la  Montagne,  est  couverte  de  neige  pendant 
6  mois  de  l'année.  Il  y  a  en  hiver  des  ouragans  terribles. 
Emigration  annuelle  des  habitants  pauvres  pour  les  autres 
départent,  et  l'étranger.  Pouzzolane.  Céréales,  châtaignes, 
très-peu  de  vignes;  élève  importante  de  chevaux,  porcs, 
bétail;  fromages  dits  d'Auvergne ;  peu  d'industrie;  chau- 
dronnerie, cuirs,  etc.  Sources  minérales  à  Chaudes-Aigucs, 
S1'-  Marie ,  Perrochè?,  Vic-sur-Cére ,  Fontaue ,  la  l!a.*- 
tide,etc.  Le  Cantal  forme  le  diocèse  de  S'-Flour,  dépend  de 
la  tour  impériale  de  Riom,  et  de  la  20«  divis.  militaire. 

CANTAR1NI  [  Simone  ),  dit  le  Pesarese,  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  eu  1612  près  de  Pesaro,  m.  en  1618.  Il  s'ap- 
propria d'une  manière  étonnante  le  style  du  Guide  son 
maître.  Dessinateur  correct  et  gracieux ,  il  donnait  à  ses 
tableaux  une  teinte  grisâtre,  qui  le  fit  appeler  par  l'Al- 
bane  le  peintre  des  cendres.  On  cite  de  lui  une  Madone  en- 
levée par  les  Angts,  et  le  portrait  du  Guide,  à  la  galerie  de 
Bologne  ;  la  Transfiguration,  au  musée  de  Milan;  le  Louvre 
a  trois  Saintes  Famille*.  Cantarini  a  laissé  27  eaux-fortes, 
que  par  fraude  on  attribue  souvent  au  Guide. 

CANTARO  ou  CAN  PAR  ,  mesure  de  pesanteur,  d'une 
valeur  très -variable,  usitée  en  Italie,  eu  Turquie,  en 
Egy  pte,  &  Tunis,  à  Tripoli ,  dans  le  Maroc  et  aux  lies  Ba- 
léares ;  le  cantar  de  Constantinople  vaut  5o'  kilog.  —  Me- 
sure de  capacité  pour  les  vins  et  caux-de-vie ,  employée 
en  Aragon  ,  eu  Catalogne,  à  Valence;  elle  correspond  à 
12  litres  environ. 

CANTAVJEJA  ,  Carlliago  relus,  vgc  d'Espagne,  prov. 
et  à  50  kil.  E -N.-E.  de  Teruel ,  au  sommet  d'un  mont 
élevé;  1,800  hab.  Les  troupes  de  la  Reine  la  prirent  en 
1836  aux  Carlistes  qui  s'y  étaient  fortifiés;  ceux-ci  y  ren- 
trèrent on  1837,  et  ce  fut  un  de  leurs  dentiers  pointe  de 
résistance;  ils  ne  l'abandonnèrent  qu'en  1810,  menacés 
par  l'armée  d'Espartero. 

CANl'EL  (Pierre-Joseph),  savant  jésuite,  né  en  1015 
dans  le  pays  de  Caux ,  m.  eu  1631 ,  a  écrit  uu  bon  abré-é 
d'antiquités  romaines  sous  ce  titre  :  De  romand  republini, 
Paris,  1(384,  ln-12;  et  publié  le  Justin,  1677,  et  le  Vatcrt- 
Majime,  1679,  de  la  collection  ad  usum  Delphini. 

CAN  TELE  U  ,  brg  (Seine-Inférieure),  à  6  kil.  S.-O.  de 
Rouen ,  près  de  ht  rive  dr.  de  lu  Seine.  Fabr.  d'iudicunc». 
Nombreuses  habitations  de  campagne;  3,130  hab. 

CANTEMIR  (Constantin),  gouverneur  de  Moldavie  de 
10)85  à  1693,  ué  vers  1630  en  Moldavie,  servit  dans  l'ar- 
mée ottomane,  sous  Mahomet  IV,  contre  les  Polonais. 
Chargé  de  défendre  les  frontières  entre  le  Dniester  et  le 
Pruth  ,  il  fut  calomnié  par  le  prince  Démétrius  Canlacu- 
icue,  gouverneur  de  la  Moldavie,  à  qui  il  succéda.  Pl. 

cantemir  (Démétrius),  gouverneur  de  Moldavie ,  fils  du 
précédent,  né  en  Moldavie  en  1673,  m.  en  1723.  En  1710, 
mécontent ,  il  se  joignit  &  Pierre  le  Grand  contre  la  Tur- 
quie, en  stipulant  que  la  Moldavie  serait  érigée  en  princi- 
pauté héréditaire  pour  sa  famille,  sous  la  protection  russe, 
ce  qui  ne  s'exécuta  pas.  Fort  instruit ,  sachant  11  langues, 
il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  imprimés  ou  mss.  : 
Histoire  de  CagranJiuemenl  et  de  la  décadence  de  l  empire 
citoiium,  en  latin ,  trad.  en  français  par  de  Joncquières, 
Paris,  1743,  2  vol.  in-4»  ou  4  vol.  in-12,  ouvrage  consulté 
par  Vol  mire  ;  Système  de  la  relijion  mahj>w'tanc,  St-Pélers- 
boiiru.  1722,  in-fol.,  en  ail.;  HUl^ire  anc.  et  moderne  de  la 
Djt.it,  Ia,.-y,  1836,  2  vol.  iti-'J0}  //n.'c'rc  des  m.iiYjus  >'« 
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Btancotan  tt  dt  Cantacuzéne,  1795.  —  Son  fils,  Antlochus 
Cautemir,  né  à  Constantlnonle  on  1709,  m.  en  1744,  fut 
ambassadeur  à  Ixmdres  et  à  Varia.  11  a  écrit  des  odes,  des 
satires,  des  fables,  et  traduit  en  russe  Auacréon,  Justin, 
les  EpUres  d'Horace ,  et  les  Lettres  penanes  de  Montes- 
quieu. Pu. 

CANTENAC ,  vge  du  dép.  de  la  Giron.le,  air.  et  à  20 
kil.  N.  de  Bordeaux,  sur  la  rive  g.  de  la  Gironde  ;  860  hab. 
Crus  estimes  du  Haut-Médoc. 

CANTER  (  Guillaume),  traducteur  et  critique  habile,  né 
à  Utrecht  en  1542,  m.  en  1575,  étudia  à  I-ouvain,  par- 
courut, dès  l'âge  de  16  ans,  la  France,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne, où  il  se  lia  tour  A  tour  avec  Jean  Durât ,  dont  il 
fut  le  disciple,  Fui vius  Orsinus,  Sigonin»,  et  Muret.  Il  pu- 
blia, entre  autres  ouvrage*  :  Norarum  Leclwnum  libri  vin, 
Anvers,  1571,  in-8°,  suivi  de  Syntayma  de  ration»  emen- 
iandi  auc tores  grtgeos;  l'un,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le 
premier  essai  de  l'art  do  restaurer  les  textes  à  l'aide  de 
conjectures  établies  sur  des  principes  scientifiques  déter- 
mines; l'autre,  qui  est  l'exposition  théorique  de  cet  art; 
Aristidis  oratiottes,  trad.  latine  ,  sans  texte  grec,  Bàle, 
1566,  3  vol.  iu-fol. ,  Gorgias,  Thucydide,  Lcsbouax , 
Andocide,  etc.;  la  trad.  latine,  avec  annotntiuus ,  de  la 
Catmndrt  de  Lycophron,  Anvers,  1509,  in-tt*;  et  «les 
Tragédies  d'F.uripide,  ibid.,  1571,  in-12;  d'Eschyle,  1580, 
in-12;  et  de  Sophocle,  1579,  in-12.  C.  X. 

CAKTKH  (Théodore),  frère  du  précédent,  né  en  1545, 
m.  en  1617.  On  a  de  lui  une  édition  A'Arnob»  avec  dis 
notes,  Anvers,  1582,  in-B°,  et  Taris,  1»>39,  m-fol.,  et  des 
Varies  Lectiones,  qui  roulent  principalement  sur  de»  pas- 
sages grecs,  Anvers,  1574,  et  Francfort,  16<>4,  in -8°.  — 
Trois  autres  frères  de  ce  nom,  Audré,  l'u-rre,  Jacques, 
et  une  somr  qui  n'est  pas  désignée,  nés  a  Groiunguc  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle,  eurent,  dés  l'Age  de  dix  ans,  une 
telle  réputation  de  science,  que,  faute  d'être  admirés  suf- 
fisamment dans  leur  pays,  ils  passèreut  ou  Allemagne,  en 
Fi  ance,  et  en  Italie,  où  ils  donnèrent  eu  public  des  preuves 
de  leur  talent  précoce.  C.  N. 

CANTERBURY.  V.  Caxtorukuy-. 

CANTIIARE,  Cantharu* ,  vase  de  festin,  chea  les  nnc. 
Romains  ,  coupe  A  pied  ,  A  largo  ouverture  et  munie  de  2 
anses.  Elle  était  en  terre  cuite  ou  en  argent  ;  ordinaire- 
ment de  petite,  et  quelquefois  de  grande  capacité.  C.  1>— T. 

CANTlLIA,  CANT1LLA,  noms  anc.  de  Ciiastklle- 

LB-ClIATEAC. 

CANT1X  |Cap},  anc.  Atlas  minor,  cap  de  la  côte  de 
Maroc,  sur  l'Atlantique,  par  32»  40'  lat,  N.,  et  11»  35' 
long.  0. 

CANTIUM,  nom  donné  par  César  A  la  partie  de  la 
Bretagne  ancienne  qui  s'étendait  \ers  l'E.,  au  S.  de  !  cru 
bouchnre  de  la  Tamise  et  vis-à-vis  de  la  Gaule;  auj.  le 
pays  dt  Kent.  Le  promontoire  Caniium  était  le  cap  actuel 
North-Foretand . 

CANTON*,  en  chinois  Kouang-tong,  v.  de  Chine,  cap.  de 
la  province  du  même  nom ,  au  court,  du  Tchou-Kiang  et 
du  Pé-Kiang,  à  95  kil.  de  la  mer  de  Chine,  à  2,aio  kil.  S. 
de  Péking,  par  23»  8'  9''  lat.  X.,  et  110»  56'  30"  long.  0. 
Pop.  évaluée  A  "00,000  hab.  Grand  entrepôt  de  l'empire 
pour  le  commerce  extérieur;  port  ouvert  aux  Furopêeus 
et  pouvant  recevoir  des  navires  de  plus  de  l,0oti  tonneaux. 
Export,  de  thé,  alun  ,  auis ,  borax,  musc,  camphre,  riui- 
barbe,  soieries,  ouvrages  eu  laque,  porcelaine,  etc.;  les 
Anglais  y  apportent  l'opium,  les  tissus  de  laine  et  de 
coton,  l'étain,  le  fer,  le  plomb.  I.e  mouvement  du  com- 
merce est  c-tirne  à  45O,no».0OO  do  fr.  Fn  1»'  1,  !e  mouve- 
ment maritime  a  pré-enté  un  total  .le  1.573  na\. tes  éinni- 
pers,  dont  783  à  l'entrée  et  7W)  a  la  sort  l  a  >ille 
défendue  par  une  muraille  peu  redoutable,  est  divisée  eu 
deux  parties,  que  sépare  un  mur  :  la  ville  mandchoue  au 
N.,  et  la  ville  chinout  au  S.;  en  outre,  des  milliers  de 
cabanes  flottent  sur  des  radeaux  an  milieu  du  TcFioti- 
Kiang.  —  Le»  Portugais  furent  admis  a  Canton  dès  1517  ; 
les  Anglais  y  arrivèrent  en  ln31  :  ils  Tout  pri-e  en  |KJ|. 
A  la  suite  île  provocations  des  Chinois,  «pu  iiiaUrailéi  ci  t 
des  navires  marchands,  les  Anglais  l'ont  bombardée  a  i.» 
fin  do  1856;  il  s'en  est  suivi,  en  IH.>7,  u  <•  pierre  s't  la- 
quelle la  France  a  pris  part,  et  les  in,, •(.,•,  des  deux  na- 
tions s'euiparcrcnt  de  C.iulon  le  'll.i  décembre  Iti  >7. 

Canton,  subdivision  d'arrondissement  dans  un  départe- 
ment fraudais;  il  est  compose  de  plusieurs  counnniics,  en 
nombre  iudéteruiiné;  le  département  des  l'y  nuces-i  iricii- 
talts,  qui  a  le  moins  de  cau.ous,  eu  a  17  j  celui  du  Nord, 
qui  eu  u  le  plus,  eu  a  60. 

CAN  ÎOKIU.KY,  en  lutin  Durortruum,  en  angl.  Cm'i'i- 
*••'¥»  v-  d'Angleterre,  cap.  du  comte  de  Kent,  a  ;»»  \iù.  L.- 
i>.-L.  de  Londres,  a2<J  N  .-U.dc  Douvres,      lu  p  .i 


I  51»  16"  48"  lat.  X.,  et  I»  15'  20"  long.  0.}  9,000  hab.  en 
I  1801  ;  21,323  en  1861.  Son  archevêché,  le  1"  établi  en 
Angleterre,  par  le  roi  Ethelbert,  pendant  la  mission  de 
.  S*  Augustin,  en  597,  est  le  ch.-l.  d'une  des  deux  provinces 
ecclésiastiques  de  l'Angleterre,  comprenant  22  diocèses. 
L'archevêque ,  primat  et  1"  pair  du  royaume ,  couronne 
le  souverain,  confère  les  grades  en  droit,  médecine  et 
théologie,  et  réside  A  Londres,  au  palais  de  Lambeth.  Ca- 
thédrale célèbre,  datant  de  1184,  avec  les  tombeaux  du 
Prince  Noir,  de  Henri  IV,  et  du  cardinal  I-a  Pôle.  Thomas 
Bccket  y  fut  assassiné  en  1170  ;  ses  ossements  y  ont  été* 
déposés  en  1220  dans  la  chapelle  de  la  Trinité,  construit* 
à  cet  effet,  et  qui  a  attiré  au  moyen  âge  de  nombreux  pèle- 
rins, puis  brûlés  en  1539  par  Henri  Vlll.  L'église  S*- Martin 
contient  un  baptistère  remarquable.  Belle  promenade  de 
i  Dunge  Hill.  Fabr.  de  draps,  mousselines,  cotonnades, 
soieries.  Culture  du  houblon.  Coram.  de  grains  et  salai- 
sons. Gautorbéry  a  été  la  lr*  ville  romaine ,  saxonne , 
chrétienne ,  danoise  et  normande  d'Angleterre. 

CAXTYYELL  lAndré-Samuel-Michel  ),  bibliothécaire 
des  Invalides  ,  né  en  1744,  m.  en  1802,  fils  d'un  médecin 
irlandais  établi  en  France,  a  trad.  l'Uistoirt  de  Gibbon,  la 
Rhétorique  de  Blair,  le  Voyage  du  commodore  Byron,  le  IHs- 
cours  sur  l'histoire  et  la  politique  de  Priestley  ,  etc.  Il  eut 
part  à  la  trad.  de  la  Geographit  de  Guthrie  par  Xoël. 

CAXTYRE,  presqu'île  sur  la  côte  O.  de  l'Ecosse,  dans 
le  comté  d'Argyle. 

CANl  BIX  ,  Canobium,  brg  de  la  Turquie  d'Asie  i  Syrie  ), 
à  44  kil.  K.  de  Tripoli;  ch.-l.  des  Maronites. 

CAXCEL  I Simon),  né  dans  le  Poitou  en  1767,  m.  en 
1840,  s'engagea  comme  volontaire  en  1792,  et  servit  dans 
la  Vendée,  à  l'armée  de  Rossignol,  dont  il  devint  aide  de 
camp.  Employé  sous  le  Directoire,  sous  Napoléon,  sous  les 
Bourbons,  il  se  fit  remarquer  par  l'exaltation  de  ses  opi- 
nions dans  les  sens  les  plus  opposés.  Pendant  le*  Cent- 
Jours,  il  servit  encore  dans  la  Vendée,  mais  avec  l'armée 
royaliste,  sous  La  Rochejaquelein  Député  à  la  chambre  de 
1815,  il  siégea  A  l'extrême  droite.  Envoyé  A  Lyon  pour 
réprimer  un  mouvement  insurrectionnel ,  il  montra  une 
excessive  sévérité.  Il  prit  part,  comme  général  de  division, 
A  l'expédition  d'Espagne,  en  1B23,  reçut  le  commande- 
ment de  la  21»  division  militaire  en  18.'5,  et  fut  mis  h.  la 
retraite,  par  raison  d'Age,  en  1830.  Canuel  a  écrit  des 
Mi-moires  sur  la  guerre  de  la  Vende  t  en  1815,  Paris,  1817, 
i:i-8°,  et  une  Rtponst  au  colonel  Fabrier  sur  Us  tvcuementt  dt 
Lyon,  Paris,  1818,  in-8«. 

CANULEKIS  iCneius) ,  tribun  du  peuple  à  Rome,  de- 
manda et  obtint,  l'an  308  do  Rome,  445av.  J.  C.,  la  com- 
munauté des  mariages  entre  plébéiens  et  patriciens,  inter- 
dite par  le»  Décemvirs.  Il  demanda  aussi  avec  ses  collège.»» 
que  l'un  des  defix  consuls  fat  désormais  plébéien.  Le 
consulat  ne  fut  commun  qu'en  366  de  Rome. 

CaM'SIUM,  v.  de  l'auc.  Apulie.  V.  Canosa. 

CANL"  T  ou  KAXU  T,  non»  de  plusieurs  rois  de  D nie- 
mark,  d'Angleterre  et  de  Suéde. 

Canut  i",  roi  de  Danemark  an  ix»  sicele,  persécuta 
d'abord  les  chrétiens,  puis  racheta  ses  fautes  par  de  rares 
vertus. 

canut  il  le  Grand,  roi  d'Angleterre  en  114,  de  Dane- 
mark en  1016,  do  Norvège  en  1031,  tils  de  Suénon.  Forcé 
de  laisser  le  midi  de  l'Angleterre  au  brave  Edmond  Côte- 
de-Fer,  il  le  fit  assassiner  par  Edrie;  après  avoir  accablé 
d'im,  ôts  et  dépouillé  les  Anglais,  il  les  protégea  et  s'en  fit 
aimer;  son  mariage  avec  Emma,  veuve  d'Ethelred,  raffer- 
mit surtout  contre  le  duc  de  Xormandie  et  les  fils  de  ce 
roi.  Il  fit  passer  en  Danemark  des  moines  anglo-saxons , 
fonda  plusieurs  évèchés  en  Scanie,  Fiouie,  Secland,  et  les 
soumit  A  l'archevêché  de  Hambourg;  il  fit  battre  la  pre- 
mière monnaie  danoise,  institua  une  noblesse  hérédi- 
taire, etc.  Après  un  pieux  pèlerinage  à  Borne,  lo.'l,  i) 
conquit  la  Norvège  sur  Olaf  le  Saint ,  1028-31 ,  et  -oumit 
Malculin,  roi  d'Ecos.-e,  1032.  C'est  lui  qui,  en  p-e-.uce 
des  flots  de  la  mer  indociles  A  ses  ordres,  coni  ni  I  lit  ses 
flatteurs.  Il  mourut  A  shaftesbury  en  lo:!:>.       A.  i',. 

CANUT  IIIARDK-I  OU  CANUT  111  ,  fils  dit  précédent,  K'-sna 

sans  gloire  sur  l'Angleterre  et  le  l»aue;uar',i.  Il  fut  audo 
et  cruel .  et  mourut  eu  1012.  En  lui  s'éteignit  la  duiastie 
danoise  d'Angleterre. 

canut  iv  le  Sunt ,  roi  de  Danemark,  losm  ,  fils  <:-• 
Suénon  II  et  successeur  de  liaruld,  son  frère,  «tendre  de 
Robert,  comte  de  Flandre,  et  du  roi  -le  Norvège  L>1;  u-  le 
Débonnaire,  il  prépara  inutilement  avec  eux  mie  expédi- 
tion contre  Guillaume  le  Conquérant.  Il  donna  un  lu»e>te 
exemple  en  détachant  le  Slesvig  pour  le  donner  comme 
dm  lié  à  -on  i'rére  Olaus.  Il  soumit  la  l'rus >c  et  la  v  .mr- 
lai.de  idoiitres,  et  délivra  la  mer  des  p:r  ■  ;     -,vm<  a'.:s,t 
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>n  peuple  que  docile  envers  le  clergé , 
il  rut  massacré  dan»  l'église  de  S*-Alban,  a  Odensée,  et 
canonisé  en  1100.  Œlnoth,  moine  de  Cantorbéry ,  a  écrit 
eu  latin  son  histoire;  Hanan,  1657,  in-4».         A.  G. 

Gasct  t,  roi  de  Danemark,  1147-57,  petit-fil*  do  Nico- 
las et  successeur  d'Eric  V Agneau,  se  vit  disputer  le  trône 
par  Suénon  et  ne  fut  soutenu  d'abord  que  par  le  Jutlaod. 
LÏutervention  de  Frédéric  Barberousae  et  du  prince  Val- 
damar  lui  fit  adjuger  divers  domaines  en  Jutland,  Sélande 
et  Suanie,  qu'il  partagea  même  avec  ce  dernier,  devenu 
son  Weau-frère.  Une  paix  définitive  donna  à  Suénon  la  Sai- 
sie, à  Canut  la*  lies,  à  Valdetnar  le  Jutland  et  le  Slesvig  ; 
mais,  pour  se  venger,  Suénon  invita  ses  deux  rivaux  à  uno 
fête  à  Koskild  :  c'était  un  piège  ;  Canut  y  fut  tné  ;  Valde- 
tnar échappa.  Son  fils  naturel ,  Valdemar,  duc  de  Slesvig , 
causa,  plus  tard  de  grands  troubles.  A.  G. 

CAJiur  vi,  roi  de  Danemark,  1182-1202,  fils  et  sueces- 
•eur  de  Valdemar  1«,  frère  d'Ingeburge,  répudiée  par 
Philippe-Auguste.  De  concert  avec  l'archevêque  Alisalon, 
il  soumit  1rs  Seaniena  révoltés  et  aidés  par  la  Suéde,  puis 
le  duc  de  Poméranio  excité  par  Frédéric  lîartwrousse,  et 
prit  le  premier  le  titre  de  roi  des  Vandale*  après  avoir 
soumis  toute  la  Poméranic.  La  révolte  de  l'évéque  de 
Brème  dans  le  Slesvig  entraîna  la  soumission  du  Holstciu  ; 
Lubeck  re^iit  le  roi  dans  ses  murs.  Ce*  victoires  détrui- 
sirent la  piraterie  et  accrurent  la  prospérité  du  Daiunnark  ; 
cinq  seigneurs  seulement  cédèrent  aux  prédication*  pour 
la  croisade  en  1189.  Sous  ce  règne  vécurent  Eskild  et 
Alt>;don,  archevêques  de  Lund;  Esbern,  frère  du  dernier, 
sénateur;  les  historiens  Saxo  et  Suénon  Aagesen,  Guil- 
laume de  Paris,  etc.  A.  G. 

Canut,  roi  de  Suède,  1165-98,  ne  put  succéder  à  son 
père  S»  Eric,  la  noblesse  voulant  que  désormais  la  famille 
d'Eric  et  celle  de  Sverker  régnassent  tour  à  tour.  Charles 
Sverkerson  fut  élu,  mais  Canut  le  détrôna  et  vainquit  plu- 
Une  fois  affermi ,  il  favorisa  l'agricul- 
Scaldes,  fonda  des  monastères  et  se  fit 
dans  l'ordre  de  Cileaux.  Son  fils  Eric  ne  lui  suc- 
àaa  pas  immédiatement.  A.  G. 

CAS' Y,  ch.-l.  de  cant.  ( Seine-Infér.  ) ,  arr.  et  à  25  kil. 
N.-N.-O.  d' Yvetot,  sur  le  Durdent,  à  8  kil.  de  «on  embou- 
chure dans  la  Manche.  Industrie  active,  cotons,  huileries, 
tanneries;  marchés  aux  toiles  importants;  1,3»J7  hab. 

CANZ  (Isniël-Gottlieb) ,  né  à  Heinsheitn  en  1690,  m. 
en  1753,  profc**eur  d'éloquence,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, disciple  de  l'école  de  Leibniu  et  de  Wolf.  On  a  de 
lui  :  Philo$nphi(r  Leibnilzirmce  el  Wol/iaim  u»u»  in  Iheolo/jid, 
Francfort,  1728-39;  Ommmatica  univer$altt  tmuia  rudi- 
mtnla,  1737  ;  Me  lilatimu-t  philo»ophicm,  F750.         E.  S. 

CAOH>lNS,  marcha:  ds  italiens,  célèbres  au  moyeu  Age 
par  leurs  usures  en  France,  en  Angleterre.  dans  les  Pay«- 
t<as,  et  en  Sicile;  leur  uoin  vient  do  la  ville  de  Cahor»,  où 
refaisaient  un  grand  commerce,  ou  d'une  famille  de  né- 
gociants tturetitiiift,  les  Cortmi,  ou,  selon  d'autres,  d'uue 
petite  ville  du  Piémont,  t'uorxi.  Us  furent  expulMï*  d'An- 
gleterre par  Henri  111  en  1240  et  1251,  du  Brabaut  en 
l.'iin,  et  de  France  par  Louis  IX  en  1268. 

CAP  DE  BoXSE-ESl'ÊRAXCE,  formant  presque  l'ex- 
trémité S.  du  continent  africain  dans  l'océan  Atlantique, 
i.ar  34u  22'  lat.  S.,  et  16"  8'  21"  long.  E.  ;  à  50  kd.  S.  de 
a  ville  du  Cap,  dans  la  colonie  anglaise  de  son  nom.  De 
•.-ouvert  en  Mon  par  Barthélémy  Diaz,  qui  l'appela  Cap 
iUs  Tempftct,  notn  que  le  roi  Jean  li,  de  Portugal,  chan- 
gea en  celui  de  Bonne  eiptranvt,  persuadé  que  la  était  la 
route  (pii  devait  couduirc  aux  Indes.  Vasco  de  Gaina  te 
doubla  le  promiereu  14.97. 

cah  ou  c.vp  i»k  uohkh-esi'Khaxck  (colonie  du),  eu  an- 
glais C  ifw-('o,i<t,y  ou  CdjirirttiJ,  colonie  anglaise,  compre- 
nant la  plus  grande  portion  de  l'extrémité  du  continent 
africain,  et  baignée  par  les  trois  océans  Atlantique,  Ant- 
arctique et  Indien;  entre  28»-340  51'  lat.  S.,  et  1  ln-^o° 
long.  E.  ;  bornée  au  N.  par  l'Orange  et  les  Etats  des  Buu-s, 
à  l'E.  par  la  Cafrerie  ;  traversée  de  l'E.  à  l'O.  par  2  chaiues 
de  montagne»,  les  Zwarte  ou  Black-Muuntain*.  et  le  N'ieu- 
vrevcld.  La  cote  O.  offre  les  baie»  de  ^'-Hélène,  de  Sil- 
dague,  et  de  lu  Table.  Superficie,  269,784  kil.  carr.  Pop., 
^67,0i»6  hab.  Sol  très-fertile  dans  les  parties  bien  arrosées, 
mais  formant,  dans  les  autres,  de  vaste»  steppes  aride»  qui 
se  couvrent  momentanément  de  quelque  verdure  après  les 
pluies.  Li'»  rivières  sont  le  Breode,  le  Gauriu,  le  Kuinton, 
le  Gmote-Vis,  le  Gariep  ou  Orange.  Culture  des  céréales 
et  de»  fruits  d'Europe,  de  l'arbre  à  thé,  du  cotonnier,  etc. 
La  vigne,  introduite  par  des  réfug'és' français,  donne  de.-ï 
vins  blancs  estimés  et  les  célèbres  v.ns  de  Constance.  On  y 
rencontre  la  plupart  de»  animaux  sauvage»  et  féroces  du 
centre  de  l' Afrique,  l'éléphant,  la  girafe,  le  lion,  le  xebre, 


l'hyène ,  l'autruche ,  l'aigle ,  le  pélican ,  l'ibis ,  des  nuées 
de  sauterelles,  etc.  Mines  de  cuivre,  fer,  plomb,  sel.  -» 
Cette  colonie  fut  fondée  eu  1650  par  le  Hollandais  Jean 
Van  lUebeck ,  et  fut  enlevée  par  l'Angleterre  eu  1795  \ 
rendue  en  1803,  reprise  en  1806,  elle  est  restée  aux  An- 
glais en  vertu  des  traités  de  1815,  et  est  pour  eux  d'une 
grande  importance  comme  station  militaire,  et  entrepôt  de 
commerce  entre  leurs  possessions  iudieuiies  et  la  Grande- 
Bretagne.  La  plu»  grande  partie  des  liabitauU  descendent 
des  premiers  colons  hollandais;  une  autre  partie,  de  réfu- 
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giés  français  protestants;  beaucoup 
employés  a  la  culture  des  terres;  les  Anglais  sont  en  petit 
nombre.  Ij»  colonie  a  eu  souvent  à  se  défendre  contre  les 
incursions  des  Caire».  Elle  est  partagée  on  2  gouverne- 
ments :  celui  du  l'Ouest,  10  prov.  :  Lo  Cap,  Muhucsbury, 
Clanwilliam,  Buaufort,  Worcestcr,  Paarl,  Caledon,  Zwel- 
leudam,  Georges.  Stcllenbosch  ;  celui  de  THst,  12  prov.  : 
Uitetihagen  ,  Port- Elisabeth ,  Albany,  Victoria,  Fort- 
Bcaufort,  Soromerset,  Graff-Ileynct,  Colesberg,  Albert, 
CradiK'k,  Q,uecn*town,  et  la  Cafrer  c  anglaise.  Depuis 
Pt'.l,  on  a  ajuiité  a  la  colonie  les  lies  Ishaboé  et  Posses- 
sion di'-pots  «'e  guano  .  sur  la  cote  des  N'arnaquas. 

CAI'  (i.ii  ,  eu  anglais  Cap-Town,  v.  d'Afrique,  capit.  de  la 
colonie  anglaise  du  Cap  de  Bonne  Espérance,  sur  l'Atlan- 
tqne.  au  fond  de  la  haio  de  la  Table  ;  par  33»  36»  3"  lat.  S., 
et  lti°  8' 21"  long.  F.  ;  SJ3,000  hab.  Place  de  guerre  avec 
ctadellc;  siège  do  eouv*  et  rérid.  du  gouverneur.  Bourse, 
Banque,  vaste  port  excellent,  exi-epté  eu  juin,  juillet,  et 
ai.ùt,  où  -ouffient  le»  venta  d'Uuost  ;  entrepôt  du  cou» ni. 
entre  le»  Indes  et  la  Grande-Bretagne.  Evéché  anglican. 
Magnifique  hôpîtil;  jardin  botanique,  biblioth.,  collège, 
observatoire.  Cette  ville  fut  fondée  par  les  llollaudais  en 
1660.  Los  environs  en  sont  beaux  et  le  climat  très-sain. 

CAP-uiiKTOx  |  lie  du  1 ,  tle  de  l'Amérique  septentrionale, 
clans  l'Atlantique,  au  N.  de  la  Nouvelle-Ecosse  dont  elle 
dépend,  et  à  l'entrée  du  golfe  St-Laurent ,  entre  45»  29'- 
47»  5'  de  lat.  N .,  et  62°-04u  long.  O.;  cap.  Sidney.  Superf., 
810,000  becU;  pop.,  40,000  hab.  Elle  est  presque  divisée 
en  deux  presqu'îles  par  un  vaste  golfe,  dit  le  Brai-JOr.  Ses 
c.te»  offrent  plusieurs  porta  exccllcuU  :  à  l'extrémité 
orientale  se  trouve  le  cap  qui  lui  a  donné  son  nom  ;  on  y 
trouve  des  mines  de  houille  d'une  richesse  extrême,  exploi- 
tées depuis  1U.>7.  Cette  Ile  fut  découverte  par  Cabot  en 
1497  ;  les  Français  y  fondèrent  un  établissement  en  1714, 
et  la  nommèrent  II*  floya/e.  Prise  par  les  Anglais  en  1745, 
rendue  en  1748,  elle  fut  reprise  en  1757;  ils  y  détruisirent 
la  forteresse  française  de  Loiùsbourg. 

CAJ-nuF.TOK,  brg  (Landes),  arr.  et  à  33  kil.  de  Dax; 
900  hab.  Il  jouit  d'une  grande  prospérité  commerciale, 
quand  l'Adour,  obstrué  par  le  sable,  s»!  creusa  un  nouveau 
lit ,  en  13»>0  ;  il  l'a  perdue,  depuis  que  l'ingénieur  Louis  de 
Foix  a  fait  reprendre  à  la  rivière  sou  aucien  cours,  en 
1579. 

CAPK'or»,  presqu'île  des  Etats-Unis  (Massachuseetts) , 
dans  l'océan  Atlaulique,  terminée  au  N.  par  le  Cap-Cod , 
42»  2*  22"  lau  N.,  et  72»  24'  33"  long.  C,  et  jointe  a  la 
terre  par  un  isthme  étroit. 

CAI'-cousk,  en  anglais  Capt-Cwut ,  établissement  anglais 
en  Afrique,  sur  la  côte  de  Guinée  iCôte  d'Or:,  et  sur 
l' Atlantique,  4  100  kil.  E.-N.-E.  du  Cap  de*  Trois-Fointes  ; 
défendu  par  une  citadelle;  comm.  actif  de  poudre  dor  et 
d'ivoire;  18,00<)  hab.,  nègre*,  mulâtres  et  européens. 
Fondé  par  les  Portugais,  lolO,  pris  par  les  llollaudais, 
1613,  et  par  les  Angbis,  1661.  —  V-  aussi  Coksb  (çap). 

cai  -fkvr  ou  ci-AKENDos,  riv.  des  Etats-l  ma  (Caro- 
line du  Xord  i,  alHuent  de  l' Atlantique,  près  du  cap  de 
son  nom;  cours  de  220  kiL  par  Fayctteville  et  Wil- 
mingtnn. 

CAI'-H  AÏTIKIf ,  jadis  CAP-rHAÎIÇAJS ,  puis  CAP-BSKIU 

Te>,  ville  forte  d'Haïti ,  ch.-l.  de  la  prov.  du  Nord;  port 
sur  la  cote  N.  de  l'ilc,  à  136  kil.  N.  de  Port-au-Prince,  pat 
19»  VV  21"  lat.  N.,  et  74°  38'  25"  long.0.;  6,000  hab. Con- 
sulat français,  commerce  important  —  Cette  ville  no  fut 
d'abord  qu'une  bourgade  de  pêcheurs,  appelée  Btuu-Ttrr»; 
Us  Espagnols,  qui  la  détruisirent  en  10"5,  la  nommèrent 
Ouarico;  en  1711,  elle  reçut  le  nom  de  Caj)-Fr<nifiuf,  et  de- 
vint le  ch.-l.  de  la  colonio  française  de  ^Domlngue. 
Brûlée  en  1793  et  1H02,  elle  se  releva  et  devint  la  capl- 
tale  du  royaume  fondé  par  Henri  Christophe,  qui  lui  donna 
son  prénom  ;  à  sa  mort  elle  prit  son  nom  actuel.  En  1842, 
un  trcmhleiaent  de  terre  la  renversa  entièrement;  clic  se 
relevé  depuis  cet  événement.  A  20  kil.  sont  les  ruines  de 
^nu-Souci ,  résidenc  e  royale  de  Cluristophe,  et  la  citadelle 

,  qu'il  avait  construite.  B.  A. 

cah-veht,  jir«fnartwi»  prvmontorivm  ,  cap  a  l'extrémité 

I  occidentale  de  l'Afrique,  sur  ta  côte  de  la  Sé-u^gambie,  pat 
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14»  13'  lat.  N.,  et  19»  52'  long.  0.  Il  doit  non  nom  à 
Fernande*,  qui  lo  découvrit  en  1416.  Le  cap  et  les 
voisines,  depuis  la  pointe  des  Mamelles  jusqu'au  cap  Ber- 
nard ,  furent  cédés  en  toute  propriété  à  la  France,  avec  les 
villages  de  Dakar  et  de  Biu ,  par  trois  traités  avec  les  chefs 
du  pays  en  17o3,  17ti5  et  1787.  Côte  très-fertile,  près  de 
Corée,  favorable  à  un  établissement  agricole  et  commercial. 

CAP-VKitr  (iles  du),  ain.si  nommées  de»  couches  de  goé- 
mons qui  les  avuMuctit ,  archipel  de  l'océan  Atlantique, 
dans  l'Afique  portugaise,  à5o0  Uil.  O.du  Cap-Vert,  entre 
24°30'-2*  2ff  rang.  0.,  et  14"  3<>'-17°  15'  lat.  N.,  se  com- 
pose de  10  îles  :  Santiago,  Fogo,  Brava,  S'-Nieolas.  S'-An- 
toine,  Boavista,  M.iyo,  S'-Vinccnt,  Sel,  S^-Lucic.  Superf., 
4,400  kil. carrés;  89,21°  hab.,  un  petit  nombre  portugais 
et  le  reste  mulâtres  et  nègres  libres  ou  esclaves.  Sol  vol- 
canique, fertile  et  bien  boisé.  Climat  trés-chaud  et  insa- 
lubre dans  la  saison  des  pluies.  Exportation  de  sucre,  café, 
graine  et  huile  de  rit  in,  de  peaux,  et  surtout  d'orseille  et 
de  sel  marin.  —  Découvertes  par  le  Génois  Antonio  Noli  en 
1450,  ces  lies  om  toujours appartenu  au*  Portugais,  dont 
elles  forment  un  ilistriet  colouiul  avec  les  établissements 
de  la  côte  de  Sénégamhie  pour  dépendances.  Elles  ont  plu- 
sieurs bons  ports  et  servent  do  point  de  relâche  aux  na- 
vires qui  doublent  le  cap  du  Bonne-Espérance. 

CAPACCIO,anc.  Caput  Aqueum,  v.  du  royaume  d'Italie, 
dans  la  pmvMice  et  à  35  kil.  S.-E.  de  Salerite;  2,000  hab. 
Evèché  suffra^ant  «le  Salcrne. 

capaccio  (Jules-César),  littérateur  et  antiquaire  na- 
politain ,  né  à  la  Campagna  en  1560,  m.  en  1031.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  Pvteolana  hittoria,  cui  accestil 
de  Dalneii  libeltus,  1604,  in-4°;  La  Vera  antiquita  di  Pozxuolo, 
1607,  in-fio;  Neapulitanœ  hittoria,  1607.  in-1». 

GAPAXÊE ,  l'un  de*  7  chefs  qui  vinrent  avec  Polyniee 
assiéger  Thébes,  fut  foudroyé  par  Jupiter  dont  il  avait 
bravé  le  tonnerre.  Les  Argiens  lui  érigèrent  un  autel  à 
Delphes.  Eschyle  a  magnifiquement  dépeint  son  orgueil , 
et  Stace  lui  met  dans  la  bouche  mille  blasphèmes  et  mille 


CAPDENAC,  peut-être  l'antique  Uielhdunum ,  brg 
(Lot),  arr.  et  à  G  kil.  S.-E.  de  Figcae,  sur  la  rive  dr.  du 
Lot  ;  1,332  hab.  Autrefois  fortifiée.  Sullv  l'acheta  et  s'y  re- 
tira en  1614.  On  y  admire  un  tunnel  de-tiné  à  abréger  la 
navigation  du  Lot. 

CAPDUEIL  (Pons  de),  troubadour  du  XU*  siècle.  Il  a 
célébré  Azalais  de  Mereœur,  femme  d'un  comte  d'Au- 
vergne. Après  la  mort  de  cette  dame,  il  renonça  aux  plai- 
sirs du  monde ,  et  excita  les  barons  et  les  princes  à  la 
croisade.  Il  passa  en  Palestine  avec  Philippe-Auguste,  et 
y  fut  tué  en  1190.  Deux  de  ses  pièces  ont  été  publiées  par 
Raynouard;  d'autres  sont  en  mss.  à  la  Biblioth.  impériale 
de  Paris. 

CAPE,  anc.  vêtement  de  dessus,  ample,  long,  sans 
manches,  muni  d'un  capuchon  ;  porté  d'abord  par  tout  le 
monde,  chevaliers,  moines,  clercs,  laies  des  deux  sexes.  Ce 
n'est  qu'après  le  xir»  siècle  que  la  cape  devint  un  vêtement 
pins  communément  en  usage  chci  les  gens  d'église,  et  se 
transforma  en  chape.  Elle  était  rouge  pour  le  pape, 
blanche  pour  les  nouveaux  baptisés.  Il  y  eut  à  la  cour  de 
France  des  officiers  jmrle-capes ,  prédécesseurs  des  porte- 
manteaux du  roi. 

CAPE-COAST.  V.  Cap-Corse. 

CAPECE  iScipion),  poète  latin  moderne, m.  vers  1">.Ï2, 
professeur  de  droit  à  Nnples,  a  laissé  des  élégies,  des  épi-  , 
grammes;  un  poeme  didactique,  De  diro  Joanne  Bapimui  ; 
an  antre,  De  principii»  rcrum,  où  il  emploie  une  physique 
différente  de  celle  de  Lucrèce;  une  édit.  des  Commentaires 
de  Donat  sur  Virgile,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à 
Naples,  1591,  et  à  Venise,  1754,  in-8». 

CAPECr LATRO  [Joseph),  archevêque  de  Tarente,  né 
«n  1744  à  Naples,  m.  en  1836,  fut  un  des  hommes  qui ,  an 
Xvnr»  siècle,  combattirent ,  au  nom  d'une  philosophie  rai- 
sonnable, le»  abus  des  pouvoirs  publics.  Mais  la  reine  Ca- 
roline de  Naples  n'écouta  pas  ses  avis.  Il  excita  un  vif 
mécontentement  en  attaquant  le  célibat  des  prêtres.  Mi- 
nistre de  l'intérieur  sous  Joseph  Bonaparte  et  Murât ,  il 
Perdit  son  archevêché  lors  du  rétablissement  des  liour- 
bons.  On  a  de  lui  un  remarquable  Eloge  Je  Frtdiric  II,  roi 
de  Prusse,  Berlin  ,  1832. 

CAPEL  (Arthur},  lord  anglais,  membre  du  Lontj-Parle- 
•»enl  en  1640,  vota  la  mort  de  Strafford  .  puis,  revenant  à 
«a  cause  de  Charles  I",  leva  pour  lui  des  troupes  dans  le  [ 
Pays  de  Galles,  et  combattit  les  parlementaires  à  Bristol , 
Exeter,  Taunton ,  Colchester.  Pris  dans  cette  dernière 
♦ille,  il  fut  décapité,  1649.  —  Son  fils,  nommé  aussi  Ar-  ' 
u>«r  Capel ,  né  eu  1635,  créé  comte  d'Essex  par  Charles  II 
«n  160 1,  vice-roi  d'Irlande,  1672-7,  se  mit  ensuite  parmi  les 


adversaires  de  la  cour,  fut  implii 
Rye-Houte,  et  égorgé  à  la  Tour,  1683. 

CAPELL  (  Edward  |,  critique  anglais,  né  à  Troston  (  Sut 
folk  |  en  1713,  m.  en  1781 ,  passa  près  de  40  ans  a  épurer  la 
texte  de  Shakspcare ,  dont  il  a  donné  une  édit.  fort  esti- 
mée, Lond.,  1783,  3  vol.  in-4». 

CAPELLA  f  Martianus-Miiicus-Féli.x  ,  grammairien  la- 
tin ,  né  en  Afrique  dans  le  v*  siècle.  Il  a  composé,  sous  la 
nom  de  Soiyn'cor»,  une  petite  encyclopédie  en  9  liv.,  mé- 
langée de  prose  et  de  vers.  Elle  commence  par  un  roman 
allégorique  en  2  liv.,  Ltt  noces  de  la  Philologie  el  de  Mercure; 
les  7  autres  liv.  sont  consacrés  aux  7  arts  libéraux  i  gram- 
maire, dialectique,  rhétorique,  géométrie,  arithmétique, 
astronomie,  musique).  Le  style  de  Capella  est  obscur, 
rude  et  barbare;  son  ouvrage,  comme  ceux  de  Boëce  et 
de  Cassiodore,  a  beaucoup  servi  aux  scolastiques.  Les 
édit.  princip.  sont  celles  de  Grotius,  Leyde,  1599 ,  et  de 
Kopp,  Francfort,  1836.  D— H. 

CAPELLE  (Guill.-Ant.-Benoii,  baron),  né  à 


Curan  (  Aveyronl,  eu  1775,  m.  en  1843.  Député 


de  Milhau  à  la  I 

des  Pyrénées,  destitué  en  1794  comme  fédéraliste,  il  i 
après  le  18  brumaire  dans  les  bureaux  du  ministère  de 
l'intérieur,  devint  préfet  sons  l'Empire  à  Livouroe  et  à 
Genève,  sous  la  Restauration  à  Bourg  et  à  Besançon.  Après 
1816,  il  fut  conseiller  d'Etat,  secrétaire  général  du  minis- 
tère de  l'Intérieur,  directeur  des  hospices  et  établisae- 
meuta  de  bienfaisance ,  préfet  de  Seine-et-Oiac  en  1828, 
et  ministre  des  Travaux  publics  dans  le  cabinet  Polignac. 
■Signataire  des  ordonnances  de  juillet  1830,  il  parvint, 
après  l'insurrection  de  Paris,  à  sortir  de  France,  fut  con- 
damné à  la  mort  civile  par  la  Cour  des  pairs,  et  profita 
ensuite  de  l'amnistie  accordée  par  Louis-Philippe  pour 
revenir  terminer  obscurément  ses  jours  dans  son  pays.  H. 

CAPEllb  |  Pierre  |,  homme  de  leUres,  né  à  Me 
en  1775,  m.  en  1851,  fondateur  du  Caeeau  i 
teur  de  la  Clef  du  Cateau ,  du  Manuel  de  la 
française,  du  Chantonnùr  de»  Mute»,  etc.  Il  fut 
de  la  hbrairio. 

capelle  (LA).ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à  16  kil. 
N.  de  Vervins  ;  autrefois  ville  fortifiée,  prise  par  Turenne 
en  1655;  1,118  hab.Comm.de  grains. 

Catulle- mari  val  (la),  ch.-l.  de  cant.  <  Lot  ,  arr.  et  à 
21  kil.  N.-O.  de  Figeac;  888  hab. 

capelle  ou  CAPELLR-AU-nois,  vgc  do  Belgique,  a 
28  kil.  N.  de  Bruxelles,  par  chemin  de  fer;  port  sur  le 
canal  de  Bruxelles  à  l'Escaut;  1,500  hab. 

CAPELLEX  (  Godard-Gérard,  baron  Vas  Dbr ),  homme 
d'Etat  hollandais,  né  en  1778,  m.  en  1H4M.  Membre  du 
conseil  des  finances  d'Utrecht  en  IH  ,  il  fut  nommé  par 
Louis  Bonaparte  préfet  de  la  Frise  en  1808,  ministre  des 
cultes  et  de  l'intérieur  en  1809.  Lors  de  la  réunion  de  la 
Hollande  a  la  France,  il  refusa  toute  fonction.  De  1815  A 
1826,  il  administra  les  établissements  hollandais  dans  les 
Indes  orientale-  En  1828,  il  accepta  la  place  de  curateur 
de  l'université  d'Utrecht.  Ambassadeur  à  Londres  en  1838 
et  en  1810,  il  fut  ensuite  grand  -  chambellaa  de  Guil- 
laume II.  B. 

CAPELLO  (Bianca),  Vénitienne  d  u 
devint,  après  des  aventures  peu  honorables,  bi 
puis  la  femme  de  François  de  Médieis,  grand-doc  de  Tos- 
cane. Elle  lui  présenta,  comme  un  (ils  ué  de  lui,  un  enfant 
supposé.  En  1587,  elle  mourut  presque  en  même  temps 
que  son  époux,  et  des  bruits  d'empoisonnement  coururent 
sur  Ferdinand ,  frère  et  héritier  du  duc. 

CAPELUC11E,  bourreau  do  Paris,  fameux  par  ses  cri- 
mes sous  Charles  VI.  Il  prit  une  grande  part  au  massacre 
des  Armagnacs,  1418.  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  été  forcé  de  lui  donner  publiquement  la  main, 
le  fit  décapiter  dès  que  son  pouvoir  fut  affermi  dans  Paris. 

CAPI  NDU,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  18  kil.  E. 
de  Careassonne,  près  de  la  rive  droite  île  l'Aude;  672  hab. 

CAI  LNE,  v.  anc.  d'Italie  (Etrurie),  à  63  kil.  N.-N.-O. 
de  Home,  entre  lo  pays  des  Véieus  et  ia  rive  dr.  du  Tibre; 
auj.  (  Mtelta. 

CAPKNE  (PORTE).  V.  PORTES  DE  LlOMK. 

CAPKIIQCIN.  V.  Cappooui*. 

CAPESTANG,  Caput  etagni,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault), 
arr.  et  à  13  kil.  O.  de  Bé/Jers ,  sur  le  «  anal  du  Langue- 
doc, 2,471  hab.  L'étang  de  Capestaiu:  a  une  superf.  do 
1.893  heot.  ;  on  en  a  entrepris  le  des,urheinent  en  1854. 

CAPESTERRE  (la)  ou  LE  MARIGOT,  brg  de  la 
Guadeloupe,  à  l'angle  S.-E.  de  l'île .  a  15  kil.  E.-N.-E.  de 
la  Basse-Terre,  dans  un  territoire  saluons  et  fertile.  Su- 
creries nombreuses.  4,900  h.ib. 

CAPET,  surnom  do  Hugues,  premier  roi  da  la  3«  dy- 
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nastie  des  rois  de  France.  Selon  Pasquler,  il  rient  «  d'un 
mot  à  demy  latin ,  qui  signifie  chef.  -  Ducange  le  fnit 
dériver  dechapelo,  mot  par  lequel  on  désignait  un  railleur 
en  Auvergne;  Nicolas  Gilles  dit  que  Hugues,  dans  sa  jeu- 
nesse, aimait  à  jeter  bas,  en  jouant,  les  chapeaux  de  ses 
compagnons;  d autres,  prenant  l'expression  de  capito, 
grosse  tête  (souvent  le  signe  d*  l'imbécillité  ;,  font  de  capet 
une  injure ,  et  rappellent  qu'on  appliqua  ce  surnom  à 
Charles  le  Simple.  Enfin,  Capet  ou  Chaptt  peut  venir  de 
chajipatut,  l'homme  portant  chappe  ou  enp*  .  en  effet,  le» 
premiers  Capétiens  furent  abbés  de  S^-Martin-de-Tours  et 
autres  abbayes;  lo  roi  Robert  chantait  les  vêpres  revêtu 
d'une  chape  ;  l'ancien  étendard  des  rois  était  la  chape  de 
S»  Martin.  B. 

CAPÉTIENS ,  3«  race  des  rois  de  France,  issus  de 
Hugues  Capet.  L'origine  des  Capétiens  est  incertaine  : 
suivant  l'opinion  ta  plus  commune,  ils  remonteraient  à 
Robert  le  Fort,  d'origine  saxonne,  qui  reçut  eu  fief  de 
Charles  le  Chauve  le  comté  d'Anjou ,  puis  le  duché  de 
TOc- de- France.  Parmi  les  successeurs  de  ce  aeigneur, 
Eudes,  Robert  et  Raoul  portèrent  le  titre  de  roi  avant  la 
fin  de  la  dynastie  earlovinirienne ,  tandis  que  Hugues  le 
Grand,  père  de  Hugues  Capet,  dédaigna  ce  titre  qui 
n'aurait  rien  ajouté  à  sa  puissance.  L'avénement  des  Ca- 
pétiens  marque  la  fin  du  régne  des  Francs  ;  ils  furent 
pousses  au  trône  par  une  protestation  nationale  au  N.  de 
la  Loire  contre  les  descendants  de  Charlemagne ,  dont 
l'autorité  ch  erchait  son  appui  en  Germanie ,  et  ils  durent 
leurs  progrès  ultérieurs  à  une  alliance  constante  avec  le 
clergé,  au  concours  des  communes ,  aux  mérites  divers  de 
Louis  le  Gros,  de  Philippe- Auguste  et  de  S'  Louis.  La 
féodalité  ne  fit  point  obstacle  à  cette  substitution  d'une 
dynastie  A  une  autre  :  les  seigneurs  voyaient  sans  ombrajre 
Pun  d'entre  eux  se  parer  d'un  vain  titre,  sans  qu'il  pût  se 
prévaloir  de  droits  antérieurs  pour  les  dominer,  tandis 
qu'ils  repoussaient  les  Carlovingiens ,  représentants  d'une 
autorité  centrale  dont  ils  s'étaient  affranchis.  La  branche 
directe  des  Capétiens  a  régné  de  987  à  13.>8 ,  et  a  donné 
à  la  France  14  rois  (  V.  Fkanck  |.  Il  y  eut  plusieurs  bran- 
ches collatérales  :  Robert,  frère  de  Heuri  I",  fut  la  tige 
d'une  maison  ducale  de  Bourgogne  en  1032 ;  Hugues, 
frère  de  Philippe  I«,  fonda  une  maison  de  Vermandois 
et  de  Valois;  des  deux  frères  de  Louis  VU,  l'on,  Pierre, 
époux  d'Isabelle  d«i  Conrtenay,  eut  des  descendants  qui 
régnèrent  à  Constanlinople  ;  l'autre,  Robert ,  fut  la  tige 
des  maisons  de  Dreux  et  de  Bretagne.  Philippe,  frère  de 
Louis  VIII,  fut  couite  de  Boulogne.  Parmi  les  frères  de 
SMxiuis,  Robert  commença  une  famille  d'Artois  éteinte 
en  1472,  et  Charles  d'Anjou  une  dynastie  royale  de  N  aptes. 
Un  fils  de  S'  Eouij,  Robert  de  Clcrtnont,  fut  la  tige  des 
maisons  de  Bourbon ,  de  Vendôme  et  de  Montpen.sier. 
Charles,  frère  de  Philippe  le  Bel,  commenta  celles  de 
Valois  et  d'Alençon ,  etc.  —  Après  les  Capétiens  directs, 
le  trône  de  France  fut  occupé  par  les  branches  de  Valois, 
1328-1589,  et  do  Bourbon,  1589-1792  et  1815-1B48. 
V.  Valois  et  Boukuon.  B 

CAPE-ÏOWN.  V.  Cap  (Le). 

CAPHAREE,  cap  de  l'Kubée,  sur  la  côte  S.-E.;  la  flotte 
grecque  y  fut  dispersée  à  son  retour  de  Troie;  c'est  auj. 
le  eabo  dtlV  Oro. 

CAPHARN AUM ,  v.  de  la  Palestine  (Galilée),  dans  la 
tribu  de  Nephtali ,  sur  le  bord  O.  du  lac  de  Géuézareth  ; 
demeure  la  plus  ordinaire  de  J.-C  peudantlcs  trois  années 
de  sa  prédication.  Patrie  des  apôtres  S»  Pierre  et  S1  André  ; 
anj.  Tell-tloum. 

CAPHYES,  y.  d'Arcadie,  près  d'une  forêt  du  même 
nom ,  au  N.  d'Orchomènc.  A  rat  us  y  fut  battu  par  les 
Etoliens,  221  av.  J.-C. 

CAPI-AGA  ou  CAPOU-AGA,  c.  à-d.  maître  de  la  porte, 
chef  des  eunuques  blancs  à  Constantinople  ;  les  hommes 
qu'il  commande  gantent  les  portes  intérieures  du  scrail , 
•t  sont  employés,  hors  du  harem,  au  service  particulier  du 
sultan.  Il  surveille  les  icotjlam  ou  papes,  nomme  leurs  in- 
sti  tuteurs.et  est  l'introducteur  desamba.sadcurs  étrange  rs. 

CAPIDJYS  ou  CAPOLDJYS,  portiers  ou  huissiers  du 
sérail  de  Constantinople ,  au  nombre  de  400  ;  ils  veillent 
aux  portes  extérieures  du  palais,  et  forment  la  garde  du 
divan ,  quand  il  est  rassemblé. 

CAPIDJYS  UARCHY8,  chambellans  à  la  cour  de  Constan- 
tinople. Ils  exécutent  les  missions  extraordinaires  du  sul- 
tan, comme  de  lever  des  troupes,  rassembler  des  vivre» 
et  des  munitions ,  porter  à  un  paclm  le  finnan  de  sa  con- 
firmation ou  de  sa  déposition.  Autrefois  ils  étaient  aussi 
chargés  d'arrêter  les  pachas,  île  leur  soutirer  de  l'argent, 
de  les  conduire  en  exil,  de  les  empoisonner  en  roule,  ou 
de  leur  couper  la  tète  avant  de  les  dépouiller. 


CAPI-KIAHIA ,  nom  de  certains  agents  que  les  | 

turcs  entretiennent  à  Constantinople  pour  verset 
tributs  annuels,  présenter  leurs  demandes  au  sultan  ott 
aux  ministres,  être  promptement  informés  des  périls  qui 
pourraient  les  menacer,  et  employer  les  moyens  do  les 
conjurer. 

CAP1LUPI  (Camille!,  de  Mantoue,  publia  à  Rome, 
1572,  un  curieux  récit  apologétique  de  la  S*-Barthélemy 
sous  le  titre  de  :  Lo  Stratagtma  di  Caralo  IX  contra  gk 
Ugonotti,  trad.  en  frnnç.,  1574.  —  Son  frère,  Lelio  Capi- 
I.UPI,  né  en  1498,  m.  en  1560,  écrivit  de  nombreux  poèmes 
avec  des  centons  de  Virgile;  il  fait  ainsi  décrire  au  poète 
latin  le  sacrifice  de  la  messe,  l'exorcisme,  l'excommunica- 
tion, la  vie  monacale,  etc. 

CAl'ISCOL  |  du  latin  capul  ichohr,  le  chef  de  l'école ,  ou 
eapvt  ehori ,  le  chef  des  chantres),  dignité  en  usage  dans 
plusieurs  chapitres  et  églises,  surtout  en  Provence,  en 
Languedoc,  en  Guyenne,  en  Béarn.  Le  capiscol  présidait 
an  chœur;  on  le  nommait  ailleurs  preecantor,  prtchantrt, 
ou  encore  éeolAln. 

CAPISTRANO  (S*  Jean  de,.  franciscain,  né  dans  les 
A  brunes  en  1385,  m.  en  1456,  prêcha  avec  éclat  en  Italie, 
en  Allemagne ,  en  Pologne  et  en  Hongrie ,  convertit  plus 
de  4,004)  hussites,  fut  employé  à  diverses  négociations  par 
les  papes  Martin  V,  Eugène  V  et  Nicolas  V,  s'enferma 
avec  Jean  Huuiade  dans  Belgrade,  et  contribua  à  la  dé- 
faite des  Turcs.  Béatifié  par  Léon  X  ,  il  fut  canonisé  sous 
Alexandre  VIII  en  1090.  Entre  autres  livres,  on  a  de  lui 
un  traité  De  pajut  et  conrilii  sive  EccUsùt  auctoritatt,  Venise, 
15  )0,  in-4°,  dirigé  contre  le  concile  de  Bile.  B. 

C'A  PI  ST  RU  M  ,  bande  de  cuir  à  l'usage  des  flûtistes  des 
jeux  scéniques  chez  les  Anciens.  Elle  s'appliquait  sur  la 
bouche,  en  faisant  le  tour  de  la  tête  jusqu'à  la  nuque,  où 
on  l'attachait.  Il  y  avait,  devant  les  lèvres,  une  fente  juste 
pour  passer  l'anche  de  fat  flûte.  I^>  Capistrum  empêchait 
qu'aucune  partie  du  vent  donné  par  le  flûtiste  ne  se  perdit, 
do  sorte  qu'il  était  moins  fatigué,  et  gouvernait  mieux  son 
haleine.  C.  D— y. 

CAPISUCCHI  (  Paul),  prélat  romain,  né  en  1 179,  m.  en 
15.39,  fut  chargé,  par  Clément  VII,  quand  les  cardi- 
naux Campeggi  et  W  olscy  curent  autorisé  le  divorce  do 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  de  prononcer  sur  l'appel  de 
Catherine  d'Aragon ,  et ,  après  trois  années  de  lenteurs , 
se  déclara  en  faveur  de  la  reine.  Sa  décision  ne  fut  pas 
respectée  par  Henri  VIII. 

CAPITAINE,  grade  qui,  au  temps  de  François  I«', 
tenait  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie  militaire,  et 
n'occupe  plus  aujourd'hui  que  le  7*.  Li  création  des  capi- 
taines d'homme*  d'armes  remonte  à  Charles  V,  en  1373;  ils 
avaient  charge  de  1,000  hommes.  I.ouU  XI  institua  les 
capitaines  d'infanterie  pour  les  francs-archers  :  4  capitai- 
nes eu  chef  avaient  sous  leurs  o.  ires  32  capitaines  subal- 
ternes, qui  commandaient  chacun  500  soldats.  Ces  grades 
ne  pouvaieut  être  pris  que  par  les  ducs ,  comtes ,  marquis 
et  chevaliers  bannerets.  Dans  les  légions  de  François  1er, 
chaque  capitaine  fut  remis  &  la  tête  de  1,000  hommes. 
Bientôt,  de  réforme  en  réforme,  par  suite  de  la  réduction 
des  compagnies  et  de  la  création  de  nouvelles  charges 
militaires,  la  position  des  capitaines  s'amoindrit;  de  la 
tête  de  l'armée  ils  sont  descendus  dans  le  régiment.  Avant 
la  Révolution,  il  y  avait  les  capitaines  dtt  garde* ,  qui  coin  • 
mandaient  les  gardes  du  corps  du  roi ,  formant  4  eom- 
gagnies  ;  les  capitaine*  aux  garde*,  chefs  des  compagnies 
des  gardes  françaises,  au  nombre  de  30.  Alors  on  appe- 
lait aussi  capitaine  tout  commandant  d'un  lieu  fortifié  ou 
d'un  château  ;  de  là  le  nom  do  capitainerie  appliqué  au 
gouvernement  des  places  fortes.  Ou  nomme  auj.  capitaine* 
les  commandants  de  vaisseau,  de  frégate,  de  corvettes; 
capitaine  de  parillon ,  le  commandant  d'un  vaisseau  sur 
lequel  e«t  embarqué  un  officier  général  ;  capitaine  d'armess, 
le  sous-b  ^Scier  des  équipages  de  ligne  qui  fait  la  police  a 
bord  des  laisscaux  ;  capitaine  de  port,  l'officier  préposé  A  la 
police  mi  ritime  d'un  port;  capitaine  de  marine,  le  chef  des 
soldats  gardiens  d'un  port.  —  Le  titre  de  capitaine  servit 
encore  il  qualifier  des  fonctionnaires  civils  :  au  moyen 
âge,  les  premiers  magistrats  de  plusieurs  républiques 
italiennes  s'appelaient  rapitninet  du  peuple.  En  France,  sous 
Philippe  le  Long,  l'officier  nommé  par  les  bourgeois  do 
certaines  villes,  pour  les  protéger  contre  les  vexations 
des  seigneurs,  et  qui  devint  plus  tard  le  chevalier  du  guet, 
porta  le  titre  de  cajHlaine  d  onne* ,  ou  capitaine  de  ville.  Au 
Brésil  les  maires  sont  appelés  capitaines  :  on  donne  aussi 
le  nom  de  cap.taines  des  bois  (  cujritae»  dainato)  aux  hommes 
de  couleur  qui  sont  chargés,  moyennant  une  somme  d'ap- 
gent,  de  ressaisir  les  nègres  marrons.  V.  Sup^léir.rut. 

t'APi ÏAl.NLÏJii;,  èu-jfioc  de  territoire  souaioC  autro- 


Digitized  by  Google 


CAP 


—  453  — 


CAP 


fois  à  nn  capitaine  d'armes;  eu  1789,  on  n'entendait  plu» 
par  lit  que  certaines  divisions  territoriales  de*  cotes  de 
France,  au  nombre  de  112,  et  aussi  une  fonction  civile  qui 
consistait  à  veiller  à  l'entretien  des  forêts  du  domaine,  au 
gouvernement  des  châteaux  royaux  et  à  la  conservation 
des  chasses  royales.  Ils  avaient  juridiction  pour  les  simples 
délits  de  chasse.  —  En  Espagne  ,  on  nomme  capitaineries 
getttralet  des  circonscriptions  qui  répondent  à  nos  divi- 
sions militaires. 

CAFITAN,  personnage  de  la  vieille  comédie,  essentiel- 
lement fanfaron,  au  langage  ampoulé  et  emphatique, 
mats  qui  recevait  sans  bruit  les  plus  vertes  corrections.  11 
a  disparu  depuis  Molière. 

Cafitan-pachà  ,  amiral  on  ministre  de  la  marine  dans 
l'empire  ottoman,  commandant  suprême  des  flottes,  bejîlcr- 
beg  de  tontes  les  côtes  et  lies ,  pacha  à  trois  queues  et 
membre  du  divan.  Il  nomme  aux  grades  et  emplois,  s'oc- 
cupe des  levées  de  matelots,  des  constructions  et  répara- 
tions navales.  A  Constantinople  il  habite  l'arsenal ,  dont 
Il  a  l'inspection  génrralc  et  le  commandement. 

Capitan-facha  I  gouvernement  du  ) ,  prov.  turque,  com- 
posée des  Iles  de  l'Archipel,  des  livahs  de  Galliooli ,  de 
Biga  et  de  Smyrne.  Autrefois  l'Acarnauie  et  la  Morée  en 
faisaient  aussi  partie. 

CAI'ITANATK,  anc.  Aymiit,  prov.  du  royaume  d'Italie, 
entre  l'Adriatique  au  N.  et  àl'F.,  la  prov.de  Bariau  S.-E., 
celles  de  Potcnza  au  S.,  d'AvellinoauS.-O.,  cl  de  l'ampo- 
Basso  À  10.  Depuis  18i  1,  on  la  nomme  prov.  de  Fojrifia, 
de  son  ch.-l.  llle  est  traversée  par  le  Gargano  et  autres 
contre-forts  dos  Apennins;  an  S.-K.  te  tr  ,uve  la  vaste 
plaine  de  la  Pou  Ile;  superf.,  7,-  i-12  kil.  car.;p  p.,  312,HI.I3 
hab.  Sol  fertile,  belle*  forets;  bons  vins,  huile  d'olive, 
céréales,  réglisse,  ul>ac;  élève  de  chevaux,  gros  bétail, 
bu  files,  moutons  dont  la  laine  est  très-bonne;  peu  d  in- 
dustrie. Fxport.  de  sel,  térébenthine,  résine,  noix  de  ({aile. 
Le  petit  groupe  de  Treiniti  et  l'ilot  de  l'ianosa  font  partie 
de  la  Capitanate;  3  arr.  :  Foggia,  Sansevero,  Borino. 

CAPITANE  (  G  ALÊ  KE  ),  galère  montée  par  le  capitaine 
général  des  galères.  Cette  charge  ayant  été  supprimée 
par  Louis  XIV,  en  ltirit),  il  n'y  eut  plus  de  galère  capitanc. 

CAP1TANYS,  titre  que  portaient  en  Grèce  les  chefs 
•rmatoles  et  mainotes  ,  pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance contre  la  Turquie. 

CAPlTATlOX ,  impôt  personnel  qui  se  prélève  par  tète. 
Il  était  en  usage  chez  les  Hébreux  :  Moïse  les  soumit  à 
payer  un  demi-siele  à  chaque  dénombrement.  Dans  l'em- 
pire romain  ,  la  capitatioti  fut  levée  sur  toutes  les  per- 
sonnes libres,  hommes  et  femmes,  et  aucune  preuve  d'in- 
digence n'était  admise  pour  s'y  soustraire.  Au  temps  de 
Constance,  son  taux  était  de  25  pièces  d'or  (environ 
836  fr.);  Julien  la  réduisit  à  7  pièces  d'or  |!>2fr.).  Une 
seule  cote  se  divisait  entre  plusieurs  pauvres,  taudis  que 
les  riches  étaient  charges  de  plusieurs  cotes.  D'après 
l'abbé  Dubos  et  Gibbon,  la  Gaule  romaine  contenait  à 
peu  près  500,000  contribuables.  La  eapitation  fut  établie 
pour  la  lr"  fois  en  France  par  les  Etats  Généraux  de  l.i.">ti, 
mais  temporairement  :  elle  était  de  4  p.  100  sur  les  reve- 
nus do  100  livres,  'i  p.  1<)0  sur  les  revenus  inférieurs,  1  p. 
100 au-dessous  de  l<»  liv.  ;  on  n'en  exempta  que  les  veuves, 
les  enfants  eu  tutelle,  les  religieux  et  les  mendiant*.  I,» 
eapitation  fut  décrétée  par  Louis  XIV,  en  1W.>,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre;  on  divisa  les  Franchi*  en  22  | 
classes,  d'après  leur  état  et  leur  qualité  :  en  tète  de  la  Ire 
figurait  le  dauphin ,  et  chaoue  individu  de  cette  classe 
était  taxé  à  2,Ouo  livres  ;  ceux  de  la  dernière  classe  ne  ' 
payaient  que  20  sols;  les  taillables  payant  inuiu*  de  10 
sols  de  cote  en  étaient  exempts;  le  clergé  remplaça  sa  cote 
par  un  don  de  4  uiill.oiis  chaque  année.  Supprimée  en  1*>1>!), 
la  eapitation  fut  rétablie  en  17o|  ;  en  1715  ,  on  la  prorogea 
indéfiniment.  File  est  remplacée  aujourd'hui  par  la  contri- 
bution personnelle  et  mobilière.  —  La  eapitation  a  été  en 
«sage  en  Angleterre  :  Cluule*  II  la  fixa  à  loo  liv.  pour  un 
doc,  21  pour  un  marquis.  Mi  pour  un  baronnet,  20  pour 
on  chevalier,  10  pour  un  êcuyer,  et  a  12  deniers  pour  tout 
roturier.  A  la  fin  <iu  xvui*  i-ièele,  la  eapitation  en  Amé- 
rique rapportait  à  H.spague  2  millions  de  fr.  Elle  existe 
«a ;ore  en  Russie  et  en  Turquie.  Fi>.  T. 

CAPITIS  DKMlM ."110.  V.  Diminution  nz  tktk. 
CAl'1 1  KL  LN>I,  citoyens  romains  très-pauvres,  dont  le  ' 
bien  n'allait  pas  a  plu»  de  IHO  as  |23  fr.  environ  |,  et  qui 
n'étaient,  dan»  les  recensements,  comptés  que  pour  In.r 
personne,  leur  tète  \<:tti>ut\.  Il»  furent  exi  lus  de  la  tn'lii-e 
jusqu'au  consulat  de  Mari  us ,  qui  le  premier  b-s  enioîa 
dans  les  légions.  (_'.  D-  v. 

CAPITO  (Atéhisl,  célèbre  jurisconsulte  romain  du 
temps  d'Auguste.  Il  était  rival  d'Antistius  Labéou;  tous  ' 


deux  passèrent  pour  les  premiers  juristes  du  temps,  et 
firent  école  :  Capito  suivait  les  anc.  traditions;  Laiton 
réformait  le  droit,  en  le  fondant  sur  les  principes  géné- 
raux de  la  justice.  Capito  avait  un  esprit  de  servile  adula- 
tion ,  dont  il  donna  surtout  des  preuves  sous  Tibère.  Il  ne 
reste  rien  de  ses  ouvrages. 

CAPITOLE,  CapitoUum,  mont  et  forteresse  do  l'ane. 
Rome,  et,  par  extension,  Temple  de  Jupiter  dans  cette  for- 
teresse. Le  Capitole  s'élevait  à  l'extrémité  occidentale  de 
la  ville,  entre  le  Forum  et  le  Chainp-de-Mars  ;  c'était  la 
plus  petite  des  collines  de  Rome.  Il  avait  une  forme  allon- 
gée, un  peu  creuse  vers  la  ville,  dirigée  du  N.  au  S.,  et 
mesurant  une  étendue  de  500  met.  environ ,  sur  une  hau- 
teur moyenne  de  40  mèt.  Sa  partie  supérieure  se  divisait 
en  deux  mamelons  :  l'un  au  N.,  haut  de  41  à  42  mèt.,  por- 
tait le  Temple  de  Jupiter;  l'autre  au  S.,  haut  de  38  à  39 
mèt.,  portait  la  Foriertts*  proprement  dite  ;  entre  les  deux 
s'étendait  V  Interment.  Originairement  le  Capitole  s'appe- 
lait mont  Saturnien;  on  le  uomma  ensuite  Tarpéien,  de  la 
vestale  Tarpéia,  tuée  en  cet  endroit  par  les  Sabins  ;  enfin 
quand  on  commença  d'y  bâtir  le  Temple  de  Jupiter,  il 
reçut  le  nom  de  CapitoUum,  d'une  tète  humaine  trouvée 
eu  creusant  les  fondations ,  et  portant  sur  le  front  le  nom 
de  Tolue.  Les  devins  consultés  répondirent  que  Rome 
serait  la  tête  des  nations,  et  pour  rappeler  incessamment 
ce  présage,  on  donna  à  la  montagne  le  nom  de  Tète  de 
Tolus,  Capwl  Toli,  qui  s'altéra  un  peu  pour  former  Ca- 
pitoUum. 

Le  Temple  de  Jupiter.  Tarquin  l'Ancien  le  voua  à  Jupiter, 
à  Junon  et  a  Minerve,  en  commença  l'édification  ,  mais 
n'en  put  finir  que  l'esplanade,  ouvrage  considérable,  en- 
touré de  gros  murs  de  terrasse.  Tarquin  le  Superbe  jeta 
les  fondements  du  temple,  auquel  il  donna  la  forme  d'un 
grand  quadrilatère ,  long  de  200  pieds ,  large  de  185 
(«il»  72,  sur  57»  10 j,  avec  un  péristyle  a  trois  rangs  de 
colonnes  sur  la  façade,  à  deux  rangs  sur  les  cotés.  Il  s'éle- 
vait au  milieu  d'une  enceiute  de  murs  peu  spacieuse,  ap- 
pelée Area.  Sa  façade  regardait  entre  l'orient  et  le  midi , 
et  se  terminait  par  un  vaste  fronton,  surmonté  de  la  statue 
de  Jupiter  dans  un  quadrige,  et  de  quelques  autres  statues 
dorées.  Le  tnit  était  en  airain  doré.  L'intérieur  formait  3 
nefs  ou  temples  continus,  consacrés,  celui  du  centre,  à  Jupi- 
ter; celui  de  droite,  en  entrant,  à  Junon;  celui  de  gauche, 
à  Minerve.  Un  édicule  terminait  chaque  nef  et  contenait  la 
statue  de  la  divinité,  Jupiter  assis,  la  foudre  en  main,  dans 
tout  l'appareil  de  sa  puissance  ;  Minerve  et  Junon  debout, 
avec  leurs  emblèmes,  luue  la  chouette,  l'autre  le  paon,  et 
toutes  deux  la  main  appuyée  sur  une  lance  sans  fer,  sceptre 
des  grandes  divinités.  On  ne  sait  rien  do  certain  sur  l'ordre 
d'architecture  du  temple;  on  croit  qu'il  était  étrusque 
dans  ce  cas  ,  la  nef  centrale  devait  être  à  ciel  ouvert.  Tar- 
quin perdit  le  trône  avant  d'avoir  pu  terminer  entièrement 
ce  temple,  qui  ne  fut  achevé  que  7  ans  après  son  expul- 
sion, l'an  251  de  Rome,  502  av.  J.-C,  et  dédié  par  le 
consul  lloratius  Pulvillus.  Ce  premier  Capitole  dura  424 
ans;  il  fut  brûlé  l'an  t>70  de  Rome  pendant  les  discordes 
civiles  de  Carbon  et  de  Sylla.  L'année  suivante,  Sylia  le 
réédifia  sur  les  mêmes  fondations ,  mais  tout  en  inarbre 
de  Paros.  Il  mourut  avant  d'avoir  pu  l'achever,  et  l'édifice 
ne  fut  dédié  que  10  ans  après  sa  mort ,  l'an  tiH5.  Il  périt 
encore  par  un  incendie,  dans  la  guerre  civile  de  Vitellius 
et  de  Ve>pa*ieti,  l'an  M22  de  Uouie.  Veapaaieii  le  releva, 
sur  les  mêmes  fondements.  Il  fut  incendié  une  3*  fois, 
l'an  H'.i3,  sous  le  règne  de  'îilus,  et  ce  prince  en  com- 
mença la  réédification  ,  que  Doiuiiien  acheva  avec  la  plus 
somptueuse  magnificence  :  on  y  prodigua  l'or,  et  l'édifice 
fut  couvert  en  tuiles  il  airain  avec  des  ornements  dorés. 
Le  Capitole  existait  encore  l'an  45.5  de  J.-C,  lorsque 
Genseric  saccagea  Home;  il  en  enleva  les  tuiles  d'airain, 
et  l'édifice  fut  sans  doute  alors  abandonné.  L  une  des  plus 
anc.  église»  de  Rome,  celle  de  S.  Maria  di  Ara-Cœli,  nom- 
mée originairement  S.  Maria  in  Capitolio,  a  été  construite 
sur  son  emplacement,  et  avec  une  partie  de  ses  ruines; 
seulement,  l'axe  longitudinal  de  sa  nef  coupe  transversa- 
lement la  nef  de  l'anc.  temple  païen.  Cette  église  ayant 
été  consacrée  eu  l'an  !M,  c  est  entre  cette  année  et  l'an 
455,  qu'il  faut  placer  l'aucantissement  du  Temple  de 
Jupiter. 

i.  Iniermont.  Vallée  entre  les  deux  sommets  du  mont 
Capitolin.  On  y  voyait  à  l'O.  le  fameux  Asyle  I  V.  ce  mol), 
:  '.ce  le  temple  de  Vejovis  ,  divers  petits  temples  répandus 
■;'<  et  là,  et  a  l'E-  le  Tahulariuiii  V.  te  mut).  Elle  était  fort 
•,'iHite;  la  place  actuelle  du  Capitale  la  remplît  tout  en- 
iiére.  On  n'arrivait  au  Capitole  antique  que  par  l'inter- 
in.iiit,  au  inoven  de  deux  voies  dite,  le  clivus  Capiu.linet 
le  clivus  de  l'A»ylc,  qui  pariaient  du  Forum  nmiaiu.  Do 
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,  deux  escaliers  a  cordons  conduisaient ,  l'un 
an  Temple  de  .Jupiter,  l'autre  à  la  Forteresse. 

La  Forteresse.  Elle  occupait  tout  le  plateau 
de  la  montagne,  au-dessus  de  la  roche  Tarpéiet 
tenait  quelques  temples,  entre  autres  ceux  de  Jupltcr-Kéré- 
trien,  de  Junon-Moncta,  et  la  curie  Calnbra.  Auj.  le  priais 
Coffarelli  courre  à  peu  près  tout  remplacenient  de  l'an- 
tique Forteresse  de  Kome.  C.  D — Y. 

Cafitolkb  divers.  Il  y  eut  aussi,  à  l'instar  du  Capi- 
tole  de  Rome,  de*  Capitales  dans  beaucoup  de  grandes 
villes  des  provinces,  entre  autres  à  Capoue,  à  Milan,  à 
Ravenne,  a  Vérone,  à  Carthagc,  rebâtie  par  les  Komains, 
à  Trêves,  à  Cologne,  &  Nîmes,  à  Narbonne,  à  Toulouse  : 
cette  dernière  cité  en  a  éternisé  le  souvenir  en  donnant  à 
son  h  A  tel  de  ville  le  nom  de  Capitule.  Constantinople ,  ca- 
pitale du  Bas-Knipire ,  eut  aussi  son  Capitole.  Il  y  11  un  mo- 
nument de  même  nom  a  Washington  |  Ktatn-1  inis  |.C.  D — T. 

CAPITOLINS  (JEUX),  institués  l'an  365  de  Kome,  887 
•v.  J.-C,  en  l'honneur  de  Jupiter  très-bon,  très-grand, 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  sauvé  le  Capitole  de 
l'invasion  des  Gaulois.  Un  collège  spécial  do  prêtres,  choi- 
sis parmi  ceux  qui  logeaient  au  Capitole,  était  chargé  de 
les  faire  célébrer.  On  ne  sait  rien  ni  sur  leur  époquo,  ni 
«or  leur  périodicité,  ni  sur  leur  naturo.  Néanmoins  on 
peut  conjecturer  qu'ils  étalent  annuels,  se  célébraient  le 
13  février,  jour  de  la  prétendue  défaite  des  Gaulois  par 
Camille  (  K.  Camille  I,  et  qu'ils  se  composaient  de  courtes 
équestres  et  curules,  comme  les  jeux  romains  du  temps  où 
Us  forent  établis.  C.  D — T. 

Capitoujcs  (  jepxI,  antres  jeux  fondés  par  Dumilien, 
en  l'honneur  de  Jupiter-Caplto'lin ,  l'an  839  de  Rome,  Ils 
étaient  quinquennaux,  et  se  composaient  d'une  triple  joute 
musicale,  équestre,  gymnastique,  et  d'un  concours  litté- 
raire pour  des  ouvrages  en  prose  grecque  ou  latine.  Do 
jeunes  filles  se  disputaient  le  prix  de  la  course  dans  un 
stade.  Domiticn  assistait  à  ces  jeux  eu  costume  grec. 
Vespaaien  ayant  aboli  l'usage  de  compter  par  lustre, 
Domitien  voulut  que  l'on  comptât  par  Jeux  Capito- 
nna- C.  D-t. 

CA P1TOLTW8  (MARBRES).  Y.  FASTES. 

CAP1TOL1NUS  l  Julius  ) .  l'un  des  auteurs  de  17/wfotre 
Auguste,  vivait  sou*  Dioctétien  et  Constantin,  aux  m«  et 
IV»  siècles  de  J.-C.  Nous  avons  de  lui  des  Vies  d  Antonio, 
Je  Marc-Auréle,  de  Yérus,  de  Pertinax,  d'Albinus,  de 
Macrin,  de  Mnximiu,  de.-.  Gordicus,  de  Maxime  et  Balbin. 
La  manière  de  Capitolinus  est  incorrecte  et  prolixe.  Il  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Vallon,  daim  la  Htkiiothrqut 
latine- française  de  Panckoucke,  Pans,  1844,  in-«°.  V.  Mol- 
ler,  tHssertatio  de  Julio  Cajiitoltno,  Altorf,  1689,  in-4°. 
CApîToi.istJS.  v.  Manuc»  et  (^uinctil'b. 
CAPITON  iWoIfgang-Fabrice)  ou  KŒPSTEIN ,  théo- 
lo^Hen  luthérien,  né  ù  Haguenau  en  1479,  m.  à  Strasbourg 
en  1542,  s'est  fait  connaître  par  sa  participation  aux  dif- 
férentes querelles  entre  les  professeurs  de  In  réforme. 
Œcolampadc  et  liueer  furent  ses  amis  intimes.  Plus  tard 
il  se  lia  aussi  avec  Martin  Ccllarius,  partisan  de  l'aria- 
nisme.  On  a  de  lui  une  VU  dŒcolampade,  qu'il  a  écrite  en 
commun  avec  Grynasus,  Strasbourg,  1617.         E.  S. 

CAPITOl'LS,  nom  des  premiers  magistrats  de  Toulouse 
avant  1789,  a  la  fois  administrateurs  municipaux  et  juges. 
Ils  étaient  d'abord  douze;  Charles  VI  les  réduisit  à  quatre 
en  1390,  nuis  les  portai  huit  en  1392.  On  en  rétablit  douxe 
en  1101.  Ils  r 


_  insigne  un  chaperon  rouKt 
Ltm  charge  les  anoblissait;  elle  était  annuelle,  et  à  son 


plaçait  leurs  portraits  au  vapnoie,  uiono- 
dont  ils  empruntaient  leur  nom.  Originairement  le 
*at  était  électif  :  le»  capitouls  sortants  choisissaient 
i  successeurs.  A  partir  de  Charles  IX  ,  les  rois  s'arro- 
gèrent le  droit  de  le*  désigner.  De  sou  côté ,  le  parlement 
r  a  Prria'ide  î>on.n.e  hetire  les  »»tributions  judiciaires.  B. 
n~^ji  ^'  llom  donné  aux  règlements,  constitu- 

tions, décrets,  conventions,  etc.,  promulgués  par  les  rois 
ttanks  des  deux  premières  races.  Ils  sont  divisés  en  petit* 
clmpitres  {capitula) ,  traitant  souvent,  avec  peu  d'ordre, 
d  objets  contradictoires  entre  eux,  et  offrant  de  nombreuses 
répétitions  ou  des  emprunts  textuels  à  d'autres  recueils, 
i^s  recueils  do  Capitulai res  se  composent  de  7  livres  dont 
4rtdigés  par  Anségise  et  3  par  Benoit  Levita,  et  de  4  ap- 
pendices par  des  auteurs  inconnus.  Parmi  les  plus  anciens 
monuments  législatifs  dt  ce  genre,  on  remarque  :  la  con- 
stitution de  Cloutire  I",  vers  l'an  560,  concernant  surtout 
«8  Gallo- Romain*,  et  confirmant  eu  termes  généraux 
1  autorité  du  droit  romain  ;  la  constitution  de  Childebert  11, 
▼ers  l'an  695  ;  le  cupitulare  triples  de  Dagobert ,  vers  l'an 
630 ,  renfermant  une  promulgation  nouvelle  des  lois  des 
Alcmans,  des  i:  runircs  et  des  Bavarois  ;  quelques  cupitu- 


1  aires  de  Corlotnan  et  de  Pépin  le  Bref,  etc.  Le  recueil 
d'Anségite  ne  contient  que  ceux  de  Chnrlemagnc  et  de 
Louis  le  Débonnaire  :  proposés  à  l'examen  des  Champs- 
de-Mai  par  le  grand  empereur,  mais  décrétés  par  lui  seul, 
ces  Capitulaires  eiubrasscut  toutes  sortes  de  matières. 
M.  Guixot  |  t'oor*  dhutoire  mo,Unie,  1829 ,  le*  a  rangés  Bous 
huit  chefs  :  législation  morale,  législation  politique^  légis- 
lation pénale,  législation  civile,  législation  religieuse,  lé- 
gislation canonique ,  législation  domestique  et  législation 
de  circonstance.  On  a  conservé  quelques  capitulaires  de 
Pépin,  roi  d'Italie,  de  Charles  le  Chauve  ,  de  Louis  II  et 
de  Carloman  ;  les  derniers  sont  du  régne  de  Charles  le 
Simple.  Le  recueil  de  Benoit  Levita,  fait  au  milieu  du 
IXe  siècle  par  ordre  de  l'archevêque  de  Mayeuce  Otgar,  ne 
contient  pas  seulement  ces  pièces;  c'est  une  compilation 
de  lois,  non  plus  générales,  mais  particulières  u  un  peuple, 
et  d'extraits  du  Breviarium ,  du  code  Théudosien  ,  du  code 
Justinien  et  de  YEpilam*  de  Julien.  L'autorité  des  Capitu- 
laires ne  dura  pas  longtemps  ;  on  peut  en  placer  l'abro- 
gation tacite  au  commencement  de  lu  3«  race.  Des  éditions 
des  Capitulaires  fureut  publiées  par  Bcatua  Rhotianus  en 
1501,  et  Joachim  Videamus  en  1536  :  la  meilleure  et  la 
plus  complète  est  celle  de  Bahue,  1677,  2  vol.  in-fol., 
surpassée  encore  par  Pertx,  Motwmenta  Otrmama  historien, 
Hanovre,  1826-29.  B. 

capitulaires  ,  registres  de  chapitres  de  chanoines,  ou 
do  religieux ,  contenant  les  procès-verbaux  de  leurs  déli- 
bérations. On  y  rencontre  quelquefois  de  curieux  docu- 
ments historiques. 

CAPITULATION  D'EMPIRE,  acte  où  furent  énoncés 
les  droits  et  les  |irmiéj;i-s  i'.v>  Etats  de  l'Empire,  et  que 
tout  nouvel  en  [  i  retir  ilut  jurer  de  respecter.  La  première 
capitulation  rut  ).<  v  Kivs-iue  M.iximilicn  ll'r  proposa  Charles- 
Quint  pour  empereur  futur;  la  dernière  fut  signée  en  1792 
par  François  II.  E.  S. 

CAPMANY  Y  DE  MONTPALAU  (Don  Antonio  de), 
érudit  et  littérateur  espagnol ,  né  à  Barcelone  en  1742 , 
m.  en  1813,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'histoire 
de  Madrid.  Deux  de  ses  ouvrages  sont  précieux  |>our  l'his- 
toire du  commerce,  de  l'industrie  et  du  droit  maritime  au 
moyen  Age;  ce  sont  •  i/rmoires  «tir  la  marine,  le  commerce 
et  Ut  arts  de  Barcelone,  1779-92,  4  vol.;  Recueil  det  coutumes 
maritimes  d»  Barcelone,  1791  ,  2  vol.  On  lui  doit  aussi  :  la 
Ptùl'ifphie.  itt  l'iU.^nence.  177i>;  Théâtre  hUtorique  et  critique 
de  /Wm.j«miiv  r  iMill-m? ,  17'iij-'.»  I,  5  vol.  in-H»,  ouvrages  très- 
estimes  eu  Espagne;  un  Diction»,  français-espagnol,  1805, 
et  enfin  des  Mélange»  critiques  sur  divers  point)  d'histoire,  1 H07 . 

CAPNOMANC1E  [du.  grec  cu/<nn,  fumée,  et  tnantésa, 
divination  |  ,  divination  par  la  fumée  des  sacrifices,  ou  par 
celle  des  graines  de  jasmin  ou  de  pavot  jetées  sur  dea 
charbons  ardents.  Légère ,  peu  épaisse ,  s'élevant  en  ligne 
droite ,  la  fumée  était  de  bon  augure.  On  respirait  encore 
la  fumée  des  victimes,  comme  donnant,  sans  doute,  des 
inspirations  prophétiques. 

CAPO-D 'ISTR1A  |Jeau-Ant.,  comte) ,  né  a  Corfou  en 
1776,  d'une  famille  noble  qui  avait  pris  le  nom  de  la  ville 
d'où  elle  était  originaire,  fit  son  éducation  en  Italie,  entra 
fort  jeune  au  service  de  la  Russie,  fut  chargé,  en  1800, 
d'organiser  l'administration  des  Iles  Ioniennes ,  et  fut  mi- 
nistre de  cette  république  de  1802  à  1807.  L'empereur 
Alexandre  l'employa  à  divorses  missions  en  Turquie,  eu 
Allemagne  et  en  Suisse,  le  nomma  son  plénipotentiaire  au 
2*  traité  de  Paris  on  1815,  et  son  ministre  des  affaire" 
étrangères  de  1816  à  1822.  Ensuite,  retiré  eliex  les  Suisses, 
il  prêta  son  appui  aux  Grées  insurgé»  contre  la  Porte,  et  eut 
la  direction  de  leur  gouvernement  en  1827.  Son  peu  démé- 
nagements pour  les  chefs  influents,  qui  attendaient  le  prix 
de  leurs  services,  le  fit  accuser  de  vouloir  étouffer  la  liberté 
hellénique  au  profit  de  la  Russie.  Pietro  Mauromichalis , 
bey  des  Mainotes ,  ayant  été  incarcéré  à  la  suite  de  quel- 
ques troubles  dans  sa  principauté,  son  fils  Georges  et  son 
frère  Constantin  assassinèrent  Capo-d'lstria ,  9  octobre 
1831.  B. 

CAPO  1MSTRIA  ,  nnc.  ,*.'./t<fa  et  Justinojmlis ,  v.  forte  des 
États  autrichiens  (Littoral),  port  sur  le  golfe  de  Trieste , 
dans  une  petite  Ile  jointe  au  continent  par  une  chaussée,  à 
15  kil.  S.  de  Trieste; par  45»  32'  3«f"  lat.  N.  et  11°  23'  31" 
long.  E.;  7,000  hab.  Evèché  suflragnnt  d'Cdine;  belle  ca- 
thédrale ;  hotel  de  ville  remarquable  ;  maison  do  force.  Sa- 
lines; pèche  active.  Comm.  de  savons  et  de  cuirs.  Long- 
temps an  pouvoir  de  Venise,  elle  était  la  capitale  de  l'Istrle. 

CAPOUALI  (César)  ,  poète  italien,  né  a  Pérouse  en 
1531,  m.  en  1601,  appartient  à  l'école  berneeque.  11  publia 
le  premier  des  Sourelles  ou  ri i  du  l'amasse,  et  eut  l'avan- 
tage sur  tous  ceux  qui  l'imitèrent,  de  ne  jamais  prendre 
des  sujets  futiles.  Il  a  semé  son  Voua  je  du  Parnasse  -le  traits 
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•on  territoire  devint  propriété  roniaiue.  C'est  U  qne  prit 
évolte  de  imartacus.  Capoue  ne  releva  quel- 

tdans 


et  plaisanta.  Ses  Satire*  ont  un  caractère  inconna 
i'a  lui  :  elles  sont  dramatiques,  et  les  personnage*  s'y 
"montrent  toujours  en  action.  Dans  sa  Vit  *  Mécène  Jl  s'est 
moqué  paiement  des  " 
La  meilleure  édition  de 
1770,  ln-4». 
CAPOTS.  V.  Cagots. 

CAPOUE,  Capua,  v.  forte  dn  royaume  d'Italie  ( prov. 
de  Caeerta),  sur  le  Volturno,  à  25  kil.  N.  de  Kaples; 
10,743  hab.  Archevêché;  belle  cathédrale  et  église  dtll'  An- 
nunziata.  Cette  ville  fut  construite  nn  ix«  siècle  avec  les 
ruines  et  a  4  kil.  de  l'anc.  Capoue,  dont  l'emplacement  est 
occupé  auj .  par  la  ville  de  S*«-Marie  de  Capoue.  —  Capoue, 
nue  des  villes  les  plu*  importantes  de  l'anc.  Italie,  fut 
fondée  par  les  Etrusques,  et  devint,  après  la  ruiue  de 
Cames,  la  cap.  de  la  Campanie.  Elle  porta  d'abord  le  nom 
de  Vulturnum.  Les  Samnites  mercenaire*  qui  la  gardaient 
pour  les  Etrusques  s'en  emparèrent  en  420  av.  J.-C; 
"  ils  se  fondirent  dans  la  population  étrusque,  et,  en 
tpone,  prenant  parti  pour  les  Sidicin*,  se  donna  à 
afin  d'être  défendue  contre  les  Samnites.  Devenue 
rivale  jalouse  de  Rome ,  elle  ouvrit  ses 
qui  y  prit  ses  quartiers  d'hiver  après  la 
le  de  Cannes.  Les  Romains  reprirent  Capoue  en  21 1 , 
et  y  exercèrent  de  sanglantes  vengeances  :  la  ville  avec 
■on  ter 
naissat 

qne  peu  sous  les  empereurs;  se»  liabitants  excellaient 
la  préparation  des  cuirs,  la  fabr.  des  draps,  la  teinture 
de  pourpre.  Elle  fut  dévastée  par  Getiséric  et  par  les 
Lombards.  Sous  l'époque  romaine,  elle  eut  do  fort*  beaux 
monuments  ,  parmi  lesquels  un  célèbre  amphithéâtre  ,  un 
théâtre,  un  cirque,  des  temples,  nn  capitole,  des  arcs  de 
triomphe.  Il  reste  encore  quelques  ruiues  de  plusieurs  «le 
Ces  monuments. 

CAPPADOCE,  anc.  prov.  de  l'Asie  Mineure  lauj.  paya 
de  Roum,  ou  eyalets  de  Sivas  et  de  Boxoq),  bornée  au  N. 
par  le  Pont ,  à  l'O.  par  la  Oalatie  et  lu  Phrygie,  et  séparée 
de  la  Cilicie  au  S.  pur  le  Taurus,  de  l'Arménie  à  l'E.  par 
PEnphrate.  La  partie  orientale  s'appela  longtemps  Petit* 
Arménie.  L'Anti-Taurus  sillonnait  la  Cappadoce  «lu  S.-O. 
an  N.-E.;  il  formait  le  mont  Argée  (  Ârdjich-lhujh  \.  Riv.  : 
Halys  \  Kixit-Ermak),  Iris  [UjekiLErmak\,  Mêlas  ( Kouramas 
ou  Kartuou).  Villes  :  Mazacca  ou  Césarée  du  mont  Argée 
[Kaùarieh],  capitale;  Nyssa,  Nazianze,  Norattf«wr|,  Co- 
mana  de  Cappadoce  [El-Btxtan),  Tyane,  Nicopolis ,  Mé- 
liténe  (Malathia),  Séboste  (Srca*),  Cucusus.  La  Cappadoce 
était  généralement  aride  et  sablonneuse;  on  en  tirait  des 
moutons ,  des  chevaux  et  des  mulets.  —  Les  Cappadociens 
étaient  d'origine  syrienne,  et  on  les  appela  {MM  Bfrtmu} 
Ou  Syrieni  blancs,  en  raison  de  la  teinte  moins  foncée  de 
leur  peau.  Us  passaient  pour  être  lourds ,  bornés  et  su- 
perstitieux ;  ils  adoraient  le  feu  et  le  mont  Argée.  La 
Cappadoce  forma  2  satrapies  de  l'empire  des  Perses  ,  Cap- 
padoct  du  Pont-Euxm  et  Cappadoce  du  Taurus  .  la  lre  fut 
séparée  après  la  conquête  macédonienne,  sous  le  nom  de 
roy.  de  Pont:  la  2«,  comprise  dans  le  gouvernement  d'Lu- 
mène,  puis  dans  le  roy.  d'Antigone,  ne  tarda  pas  a  s'af- 
franchir. Parmi  les  rois  qui  la  gouvernèrent,  on  remarque  : 
Ariarathe  I",  vaincu ,  dépossédé  et  mis  en  croix  par  Eu- 
mène  ;  Ariarathe  IV,  gendre  d'Antiochus  le  Grand,  con- 
damné par  le  sénat  romain ,  pour  avoir  secouru  ce  prince, 
à  payer  200,000  sesterces,  et  m.  eu  166;  Ariarathe  V 
Philoptitor,  allié  des  Romains  contre  Aristonie,  et  tué  pen- 
dant la  guerre  en  130;  Ariarathe  VI,  Ariarathe  VII, 
Ariarathe  VIII,  assassinés  ou  dépouillés  par  Mithridate 
le  Grand;  Arioharzane  Ier,  soutenu  par  Sylla  Contra  Mi- 
thridate; Arioharzane  II  Philupator,  qui  restaura  l'Odéon 
à  Athènes,  et  fut  égorgé  par  des  conjurés;  Arioharzane  III, 
partisan  de  Pompée,  épargné  néanmoins  par  César,  et  mis 
à  mort  par  Cassius  en  42.  Tombée,  depuis  la  mort  de  Mi- 
thridate, sous  le  protectorat  romain,  la  Cappadoce  ne  1 1 
cependant  réduite  en  province  que  sous  Tibère,  l'an  17  de 
J.-C.  Divisée  jusqu'alors  en  10  cantons  [Mélitene,  Calaume, 
Tyanitide,  Cilicit,  GarviuritiJe,  Ltcininitne ,  Saryarautcne , 
Chamanene ,  Saravene ,  Morimrne) ,  elle  fut  plus  tard  com- 
prise dans  le  diocèse  Politique  de  la  préfecture  «l'Orient, 
et  forma  3  prov.  :  la  Cappadoce  P«,  ch.-l.  Sébaste;  la  Cap- 
IIe,  ch.-l.  Mazaea;  l'Arménie  II»,  ch.-l.  IléUtène. 
,  l'empire  grec,  elle  fit  partie  du  Thème  d'Arménie.  Elle 
Passa,  en  1071,  aux  Turcs  Seldjoukides ,  et  en  1300  aux 
Turcs  Ottomans.  B. 
CAPPADOX,  petite  riv.  de  l'Asie-Mineure,  donna  son 
om  a  la  Cappadoce,  qu'elle  séparait  de  lu  dalatie. 
CAPPEL  | Louis),  protestant  célèbre,  né  a  Paris  eu 
1634,  m.  en  1586,  professeur  de  grec  au  collège  de  Bor- 


,  fut  chargé  par  ses  coreligionnaires  de  présenter 

leur  confession  de  foi  an  roi  en  1560.  Pasteur  tour  à  tour 
a  Meaux ,  Anvers  et  Clermont ,  il  alla  ,  après  la  S*  Bar- 
thélémy, implorer  pour  les  calvinistes  la  protection  des 
princes  protestants  d'Allemagne.  Quelque  temps  profes- 
seur de  théologie  k  l'université  de  Leyde,  il  finit  ses  jours 
à  S«Hlan. 

caitel  (Louis!,  théologien  protestant,  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  15H5  près  de  Sedan  ,  m.  en  165H,  professa 
la  théologie  et  l'hébreu  k  l'université  protestante  de  Sau- 
mur.  Il  s'est  occupé  beaucoup  de  critique  biblique ,  et 
combattit  surtout  la  théorie  de  Buxtorf ,  «pii  souteuait  que 
les  points-voyelles  étaient  aussi  anciens  que  la  Saiute- 
Ecriture.  Cappel  ne  les  fait  remonter  qu'au  vi*  siècle  av. 
J.-C.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  :  Arcanum  ponctuation** 
rexelatum ,  Leyde,  1624;  Crilica  *acra  ,  1(>50.  —  Son  fils, 
Jacques-Louis  Cappel,  continua  sa  polémique  contre  Bux- 
torf ,  et  publia  les  écrits  laissés  par  son  père.        E.  S. 

cappel,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à  16  kil.  S.-O.  de  Zurich; 
750  hab.  Ancienne  abbaye  de  Clteaux,  dont  l'église  sub- 
siste; défaite  des  réformés  par  les  catholiques,  1531; 
Zwingle  périt  à  cette  affaire. 

CAPPELN.  F.  Kappeln. 

CAPPERÔNNIER  (Claude),  savant  philologue,  né  a 
Montdidier  en  1671 ,  m.  à  Paris  en  1744,  fils  d  un  tanneur, 
enseigna  à  AbbevUle,  prit  les  ordres  à  Amiens,  et  devint 
professeur  de  grec  au  Collège  de  France  eu  1722.  Dn  a  de 
fui  :  des  édit.  de  Photius ,  1702-3  (avec  Tournemine  et  El- 
lies  Dupin);  de  QuintiUen,  Paris,  1725,  in-fol.,  et  les 
Rhttorti  antùfui,  Strasb.,  1756,  in-i». 

CAPPERONK1EK  |  Jean),  neveu  du  préwdont ,  né  à  Mont- 
didier en  1716,  m.  à  Paris  en  1775,  bibliothécaire  du  roi 
en  1733,  professeur  de  grec  au  Collège  de  France  eu  1744, 
membre  de  l'Acad.  des  Inscriptions  en  1749;  il  donna  des 
édit.  estimées  de  Cétar,  1754,  2  vol.  in-12  ;  de  Plaute,  1759, 
3  vol.  in-12;  de  Juttin,  1770,  in-12  ;  des  .Vois»  sur  Hérodote 
[dans  l'édit.  de  Wesseling).  Son  Sophocl»,  1781,  2  Toi. 
in-l°,  a  moins  de  valeur. 

r.vppERONNiER  (  Jean-Augustin  ),  neveu  du  précédent, 
né  à  Montdidier  en  1745,  m.  k  Paris  en  1H20,  conserv  ateur 
des  imprimés  à  la  Biblioth.  nationale  en  1796,  est  auteur 
de  bonnes  é«lit.  des  Académique»  de  Cicéron,  1796,  2  vol. 
in-12,  et  de  Quintilien,  1K03,  4  vol.  in-12.  U  surveilla  aussi 
celles  do  Justin,  Eutrope,  Aurélius  Victor,  Virgile,  Ho- 
race, Martial ,  Catulle,  Tibulle  et  Properce,  de  la  collec- 
tion Barbou. 

CAPPONI ,  nom  d'une  famille  illustre  de  Florence,  op- 
posée aux  Médicis.  Parmi  ses  membres  on  dislingue  :  Gino 
Capp«)ki  ,  qui  a  raconté  l'insurrection  des  CUmipi  fcoll. 
Muratori,  t.  xvui),  eu  1378,  et  participé,  1406,  à  la  con- 
quête de  Pise,  dont  il  devint  gouverneur. —  Pierre  Capponi, 
magistrat  républicain  ,  dont  la  ferme  contenance  intimidA 
le  roi  Charles  VUI ,  lors  de  son  passage  à  Florence,  1494, 
et  sauva  cette  ville  d'une  contribution  onéreuse.  B. 

Capponi  (Alexandre-Grégoire,  marquis  de I,  archéolo 
gue,  né  k  Rome  en  1683,  m.  en  1746,  fut  directeur  du 
musée  Capitolin,  dont  il  rangea  les  collections  et  rédigea 
une  partie  du  catalogue.  Il  légua  au  Vatican  sa  riche  bi- 
bliothèque et  son  musée  de  médailles. 

CAPPOQC1N  ou  CAPERQl'LV,  v.  d'Irlande  comté  d- 
Watcrfordl,  sur  le  Blackwater,  a  4  kil.  E.  et  dans  la  pa- 
roisse de  Liamore;  à  108  kil.  S.-u.  de  Dui.liu;  1,798  hab. 
D«-s  trappistes  français  ont  fondé  récemment  aux  environ-* 
Publia  ve  de  Mount  Metterau. 

CAPRAIS  (saint),  martyr  k  Agen  en  287.  Dulcide, 
évèque  d'Agen,  fit  bâtir  une  église  sous  son  invocation 
vers  le  milieu  du  v»  siècle.  Fête  le  20  octobre. 

CAPRA.IA,  anc.  Capnrim  et  ASgiim,  ile  de  la  Méditer- 
ranée, du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Gènes\  à  2IH)  kil.  S.  de 
Gênes,  et  30  kil.  N.-E.  de  la  Corse;  20  kil.  «le  tour;  par 
13° .V 5"  lat.  N.,  et  7°28'40"  long.  E.  ;  2,.»  M  hab.  ;  ch.-l., 
Caproja.  Sol  volcanique;  beaucoup  de  chèvres  sauvages. 

CAPRARA  (  ffllMM  IjIlllH ,  comte  de  ] ,  né  à  Bologne 
en  1631,  m.  en  1701 ,  neveu  do  Pitrcoloiuiiii  et  parent  de 
Monuxuculli ,  entra  au  service  de  l'Empire,  commanda 
avec  le  duc  «le  Lorraine  l'armée  impériale  sur  les  bords 
du  Rhin  ,  fut  battu  par  Turcnne  à  SÎnUhcim  en  1674 ,  s<? 
distingua  dans  la  campagne  de  1683  contre  le*  Tares, 
leur  enleva  Neuhausel  eu  1685,  mais  se  montra  hMWffi 
jaloux  du  prince  Eugène. 

caprara  '  J.-B. J  homme  d'Ftat  italien,  né  en  17.13  a 
Bologne,  m.  k  Paris  en  1810.  Vue-légat  à  liavenne,  17ÔH, 
nonce  à  Cologne,  1767,  k  Lucerne,  1775.  et  u  vienne. 
1785,  cardinal,  1792,  évé«iue  d'Iési,  1800,  il  fut  nomme 
légat  d  latere  prés  le  gouvernement  frun«;ais,  et  conclut  le 
Concordat  de  1801.  Ce  fut  lui  qui  sacra  Napoléon  1«,  rot 
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d'Italie,  à  Milan ,  1R05.  L'Empereur  voulut  que  son  corps 
fût  inhumé  dans  l'église  de  St«C.encviève,  à  Paris.  B. 

CAPRARIA,  nom  anc.  dp*  lies  Cabrera  et  Capuaja. 
—  Ile  d'Afrique,  sur  la  côte  O.  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tane;  peut-être  auj.  Gomtra,  une  des  Canaries. 

CAPRAROLA,  brg  des  Etats  de  l'Eglise,  à  12  kil.  S.-E. 
de  Viterbe.  Magnifique  château  des  Faruèse,  chef-d'a-uvre 
de  Vignole,  et  l'un  îles  premiers  modèles  de  l'architecture 
moderne.  Admirablement  situé  sur  le  mont  Cimino,  son 
aspect  élégant  et  solide  tient  du  palais  et  de  la  forteresse. 

CAPRF.K,  en  ital.  Capri,  en  lat.  Caprva ,  lie  de  la  Mé- 
diterranée, dans  le  golfe  de  Naples ,  &  30  kil.  S.  de  cette 
Tille;  par  12»  31'  lat.  N.,  et  11»  54'  long.  E.;  15  kil.  de 
tour;  3,500  hab.  et  2  villages  :  Capri  et  Anacapri;  acces- 
sible sur  un  seul  point,  et  entourée  de  rochers  élevé.*,  au 
milieu  desquels  se  trouve  la  célèbre  grotte  à  stalactites , 
découverte  en  1332,  et  dite  grotte  d'azur,  parce  que  la  lu- 
mière n'y  in'nétrant  qu'après  avoir  passé  dan»  la  mer,  est 
d'un  azur  très  vif.  Climat  doux  et  salubre;  sol  bien  cultivé. 
L'<  mpereur  Auguste  y  avait  un  palais;  Tibère  y  pa-ssa  ses 
dernières  années,  au  milieu  de  la  débauche.  Ou  y  voit 
encore  quelques  ruines  informes  de  douze  palais,  qu'il  s'y 
était  fait  bâtir,  de  temples,  de  thermes,  d'aqueducs,  la 
grotte  des  Nymphtt,  etc.  L'Ile  de  Caprée,  qui  était  restée 
au  pouvoir  des  Anglais  quand  Murât  fut  nommé  roi  de 
Naples,  leur  fut  reprise,  en  lBOfl,  par  un  beau  fait  d'armes 
du  cmëml  I  nninripie. 

CAPRF>E,  vire  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  28  kil.  N-E. 
d'Arezzo;  1  ,«M*2  hab.  Patrie  de  Michel-Ange. 

CAPRICORNE  ,  le  10*  signe  du  Zodiaque,  consacré  chez 
les  Crées  i  Pan  ;  ce  dieu ,  qui  s'était  caché  dans  le  Nil  sous 
la  forme  d'un  monstre  moitié  bouc  et  moitié  poisson,  pour 
celui pper  au  géant  Typhon,  avait  été  mis  par  Jupiter  au 
nombre  des  constellations.  Selon  d'autres  fables,  le  Ca- 
pricorne était  la  chèvre  Amalthée,  nourrice  de  Jupiter. 
CATRirottsE  (Tropique  du;.  1'.  Tuoriyrt. 
CAPRlFK'lALJS,  jour  consacré  à  Vulcain,  et  pendant 
lequel  les  Athéniens  offraient  à  ce  dieu  des  pièces  de  mon- 
naie. Ce  jour-là,  on  commençait  la  récolte  du  miel. 

CAPRIPKPES ,  c.-à-d.  ûur  piedi  de  chirrt ,  surnom  de 
Pan,  des  Faunes  et  des  Satyres. 

CAPROT1NE,  surnom  de  -lunon.  Quand  les  Romains 
furent  attaqués  par  leurs  sujeu  après  la  retraite  de  Bren- 
nus,  certaines  enclaves  se  livrèrent,  à  la  plaoe  des  femmes 
libres  qu'exigeaient  les  assaillants.  Pendant  que  ceux-ci , 
ivres  de  plaisir  et  de  vin,  dormaient  profondément,  elles 
donnèrent,  du  haut  d'un  figuier  sauvage  {caprifirut)  ,  un 
signal  aux  Romains,  qui  firent  une  sortie  et  taillèrent  l'en- 
nemi en  pièces.  Les  nvnet  Caprolintt  (7  juillet)  furent  con- 
sacrées h  lu  mémoire  de  cet  événement-,  ce  iour-la ,  les 
femmes  libres  et  esclaves  offraient  à  Junon  laprotinc  le 
Suc  du  figuier  sauvage.  B. 

C'A  PS  A  ,  anc.  v.  de  l'Afrique  (Numidie),  une  des  prin- 
cipales forteresses  de  Jugurtha  ;  auj.  Cafta. 

CAi  sA  ,  cassette  de  gardeur  d'habits  dans  les  bains  pu- 
blie-, chez  li  s  anc  Romains. 

CAPSARH'S,  gardeur  d'habits  dans  les  bains  publics, 
c'iez  les  anc.  Romains.  Il  les  serrait  dans  un  coffre,  et  rece- 
vait mie  petite  rétribution  des  baigneurs.       C.  1) — y. 

CAPSIK,  petit  pays  de  l'anc.  Rousaillon,  dont  le  lieu 
principal  était  Puy-Valador,  cant.  de  Montlouis  ;  Pyrénées- 
Orientales  ':. 

CAPTAL,  c.-à-d.  capitalit,  chef.  Ce  titre  distingunii 
Ordinairement  les  seigneurs  de  l'Aquitaine  de  ceux  de»  au- 
tres provinces;  mais,  dans  la  suite,  ces  seigneurs  ayant 
pris  d-s  titres  plus  connus  en  France,  il  n'est  plus  resté 
que  U-y.  ejiptnN  de  Buch  et  de  i  raine. 

t'APTlKl'X  ,  ch.-l.  de  cant.  l'  ilrondc),  arr.  et  à  1.^500 
mèt.  S.  de  liaiaa  ;  traversé  par  la  grande  route  de  Ba\  onue  ; 
•1 17  hab. 

CAPCA,  nom  anc.  de  CxrorE. 

CAPI'CIK  >N  (Ci TEKiiK  nt :)•  On  appelaainsi,  an xiv* siè- 
cle, mie  lutte  armée  entre  les  Cordeliers  de  Narhonue  et 
ceux  de  Bi'v.Yrs,  à  laquelle  prirent  pert  les  bourgeois  des 
deux  villes;  cil'-  avait  pour  motif  le  plus  ou  muin-  iiaui-  ■ 
pleur  à  donner  au  capuchon.  (Quatre  pape:  .succc.'-iveuicnt 
eurent  gr:md'p<Mi-  ,r  l'éiouffer. 

CAIteiidN  j  st»(  1 1 1  [  t;  L»tr|.  V.  RolTlKRS. 

CAI'I  <  '!!•>,  en  latin  rapuriaii ,  nom  donné,  à  la  fin  du 
Xir  sied.-,  a  des  nutat  que.s  qui,  prenant  pour  signe  de 
r..l!icn:ei!t  un  <. ;t puchon  blanc  auquel  («tidait  une  petite 
lame  de  plomb,  juraient  de  conserver  la  paix  entre  vux, 
et  de  contraindre  le-  autres  à  l  ob  erver.  Ils  furin'  nom- 
breux eu  Bourgogne  et.  dans  le  Berry.  Après  avoir  exter- 
mine quelques  bande-  ,U>  pillards,  il,  imitèrent  leur-  nrm-  1 
pics,  et  te  firent  pomeua^er  i  leur  tour  par  lis    i.Ir.-s  | 


communale». — Il  y  eut  en  Angleterre,  4  la  fin  dn  xrv»  siè- 
cle, d'autres  Capucié*,  disciples  de  Wiclef,  qnl  refusaient 
d'ôter  leur  chapeau  devant  le  SLSacrement.  B. 

CAPUCINES  ou  FILLES  DE  LA  PASSION,  suivirent 
d'abord  la  3«  règle  de  S-  François,  puis  colle  de  S-8  Claire  ; 
placées  sous  la  direction  des  capucins,  elles  eurent  comme 
eux  une  roln»  brune ,  avec  un  manteau  et  des  sandales. 
Elles  portaient  une  couronne  d'épines,  ne  vivaient  que 
d'aumônes,  et  faisaient  maigre  toute  l'année.  Fondé  à  Na- 
ples,  en  1538  ,  par  Marie-Laurence  Longa,  leur  ordre  fut 
introduit  en  Frauce  vers  1602.  La  duchesse  de  Mcrcœor 
leur  fit  construire  un  couvent  à  Paris,  rue  S>Hon<»ré,  où 
elles  firent  solennellement  profession  en  l'année  1607  ;  sous 
Louis  XI V ,  elles  occupèrent,  entre  la  rue  Neuve-des- Petits- 
Champs  et  le  boulevard,  un  vaste  emplacement.  Leur  cha- 
pelle renferma  les  mausolées  de  Louvois,  du  duc  de  Créqui . 
de  M1»*  de  Pompudour.  Après  17B9,  le  couvent  fut  changé 
en  hôtel  des  monnaies,  ou  furent  établies  les  presses  des 
assignats  ,  en  hôtel  du  timbre,  en  établissements  particu- 
liers; le  jardin  devint  public  ,  et  renferma  l'amphithéâtre 
Francutii.  Sous  l'Empire,  on  ouvrit  en  cet  endroit  la  rue 
Napoléon ,  auj.  de  la  Paix.  —  L'ordre  des  capucines  ne 
prit  jamais  une  grande  extension.  11  avait  à  Marseille  on* 
maison  fondée  en  1625.  B. 

CAPUCINS,  congrégation  de  religieux  mendiants,  se 
rattachant  à  l'ordre  de  S1  François,  et  ainsi  nommés  de  la 
forme  particulière  de  leur  eapucs  on  capuchon.  Cette  con- 
grégation fut  foudèe  en  1525  par  Mathieu  Basent,  frère 
mineur  observantin  du  duché  de  Spolete ,  qui ,  voulant 
se  rem'ermer  dans  le  vœu  de  la  plus  étroite  pauvreté ,  se 
retira  dans  une  solitude  avec  quelques  compagnons.  En 
1536,  le  pape  Paul  111  approuva  ce  nouvel  ordre ,  dont  le 
premier  couvent  avait  été  bâti  à  Camcrino  en  1528  par  la 
duchesse  Catherine  Ciho.  Introduits  en  Franco  sou» 
Charles  IX,  en  1572,  les  capucins  eurent  d'abord  à  Meu- 
don  une  maison  que  le  cardinal  de  Lorraine  leur  donna  ; 
puis  Henri  111,  qui  leur  témoignait  une  faveur  particu- 
lière, leur  fit  construire,  en  1570,  un  vaste  couvent  au  fau- 
bourg S» -Honoré,  à  Paris.  I A ,  le  duc  Louis  d'Orléans 
institua  plus  tard  une  académie  orientale,  oui  produisit 
plusieurs  bons  ouvrages  de  théologie.  Le  P.  Ange  de 
Joyeuse  et  le  P.  Jo.tcpti  du  Tremblay  sont  sortis  de  l'ordre 
des  capucins.  Ces  religieux  jouissaient  d'une  grande  po- 
pularité, et  se  recrutaient,  eu  général,  dans  les  rangs  in- 
férieurs de  la  société  ;  ils  se  distinguaient  par  une  robe 
brune,  la  longue  barbe,  et  leurs  pieds  nus  chaussés  seule- 
ment de  sandales.  Avant  1789,  ils  possédaient  en  France 
piu-s  de  100  maisons.  A  Paris,  ils  étaient  chargés  d'éteindre 
les  incendie»,  et  rendaient  de  grands  services  par  leur  zèle 
et  leur  dévouement.  Le  couvent  principal,  à  Paris,  a  dis- 
paru, quand  on  a  percé  la  rue  Castigltone.  Un  autre  cou- 
vent, remplacé  en  1781  par  l'hospice  du  Midi,  fut  transféré 
dans  la  Chaussée-U'Anlin,  où  est  auj.  le  lycée  Bonaparte; 
un  3*  occupait  l'église  S'-François.  Des  capucins  ont  re- 
paru, en  iKôl  ,  rue  du  Mont-Parnasse.  Ixa  capucins  ont 
été  très-nombreux  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Pologne, 
eu  Hongrie,  en  Belgique,  en  Orient  et  dans  les  colo 
nies.  D— t— n. 

( APULKTS  et  MONTAIGCS,  familles  gibelines  de 
Vérone,  célèbres  par  leur  inimitié  mutuelle.  L'histoire 
de  Roméo  et  Juliette,  empruntée  à  leurs  rivalités,  fut  mise 
en  nouvelle  italienne  par  Bandcllo,  1">j4,  et  en  poème 
anglais  par  Arthur  Brooke,  lôiei,  avant  d'être  portée  sur 
la  scène  par  Shukspeare,  Lope  de  Vega,  et  Luigi  Grolo. 
Les  Véronais  en  admettent  la  vérité,  et  la  rapportent  a 
l'an  1303.  Dante  fait  mention  de-  Capulct*  et  des  Mou- 
taigus  iPur^it.,  vi  .  Le  critique  anglais  Douce  ue  voit  là 
qu'une  table  ,  qui  remonterait  aux  Ëpluwque*  ou  Iïm  d  A- 
biû-ome  tt  d'Amlwi,  par  Xéiiophon  l'Ephésien  (lit'  siècle). 
Ma-ssuccio,  de  N.1,1- s ,  place  la  même  histoire  à  Sienne 
avec  d'autres  pei'-omjagcs. 

CAPUT  At^l.'Li'M  ,  nom  latin  de  Cai-accio. 

CAllT  ST  A4»  NI,  IloIU  laiin  de  ('AftSTA.NO. 
CAI't  r  VADA.   I'.  lÎKAl  IJOli.VS. 

CAI'VLKN,  vgc  t  11'-*- Pyrénées  1,  arr.  et  à  12  kil. 
E.-N.-E.  de  Rav-ui-rcs.  Sources  minérale*;  établissement 
de  bains  ;  783  hab. 

CAOl'Kl'X.  r.  Cao«»ts. 

CAIJAIHNIEKS,  hommes  d'élite  qui,  au  temps  de 
Henri  IV,  étaient  altaeiu-s  à  la  grosse  cavalerie,  au  nom- 
bre tle  deux  par  compagnie.  Louis  XIV,  après  en  avoir 
S'ait  mu!  compagnie  distincte  par  régiment,  les  réunit  tous, 
en  l«it»:t,  pour  former  un  régiment  de  100  compagnies  de 
3.)  boulines,  divise  en  brigades  et  escadrons.  Pendant  le 
xviii»  siècle,  on  revint  au  système  de  Henri  IV  :  quatre 
carabiniers  furent  placés  dans  chaque  compagnie  des  ré- 
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fîmento  de  cavalerie.  Depuis  l'an  vn  (1797) ,  deux  régi- 
ments de  la  cavalerie  «le  réserve  portent  le  nom  de  carabi- 
niers, sans  être  néanmoins  armés  de  carabines.  Durant 
quelques  années,  toute  l'infanterie  eut  des  compagnies  de 
carabiniers.  Récemment  encore,  on  donnait  ce  nom,  dans 
l'infanterie  légère,  aux  soldats  appelés  yrtnaditr»  dans 
les  régiments  de  ligne.  Nos  chasseurs  de  Vincennes  sont 
seuls  armés  de  la  carabine.  —  Dans  l'année  autrichienne, 
les  carabiniers  a  cheval  sont  des  tirailleurs  ;  les  cliaueurt 
du  loup  de  l'infanterie  légère  et  les  chasseurs  Tyroliens 
M  servent  aussi  de  la  carabine.  Anglais  ont  une  bri- 
gade de  rifllemtn ,  tirailleurs  à  pied ,  qtii  emploient  cette 
arme,  également  en  usage  dans  l'infanterie  légère  du 
Danemark,  de  la  Prusse,  et  de  la  Bavière.  B. 

CARABINS,  nom  que  portaient  au  xvi«  siècle  les  sol- 
dats de  la  cavalerie  légère,  qui  formaient  l'avant-garde  des 
armées.  Dans  les  hôpitaux  militaires ,  on  l'a  donné ,  par 
une  ironique  analogie  ,  aux  élèves  en  chirurgie ,  qui  font 
de  leurs  instrumenta  un  usage  un  peu  aventureux. 

CARABOBO  ,  vge  de  la  république  de  Vénézuéla  (Amé- 
rique du  S.),  k  15  Idl.  S.-O.  de  Valencia.  Victoires  de  Bo- 
livar sur  le  général  espagnol  Salomon,  28  mai  1814,  et  sur 
les  généraux  La  Torre  et  Moralès,  24  juin  1821.  — La  prov. 
deCarabobo,  cb.-l.  Yalencia,  a  205  myriam.  carrés  et 
100,000  hab. 

CARACA  ou  ARRIACA  ,  nom  latin  de  Gcadalajara. 

caraca  (  la  )  ou  la  cakaqce  ,  Ilot  d'Espagne ,  sur  la 
côte  E.  de  la  baie  de  Cadix,  et  à  3  Ml.  S^-E.  de  cette 
ville  ;  là  sont  les  arsenaux  et  les  chantiers  de  construction 
de  la  marine  militaire  d'Espagne  ;  5,000  hab. 

CARACALLA  (Mareus-Aurelius-Antoninns  Bassianus), 
empereur  romain,  né  à  Lyon  l'an  940  de  Rome ,  188  de 
J.-C,  m.  l'an  217.  Caracalla  était  un  surnom  pris  de  la 
Caracalle  (  F.  ci  mot)  qu'il  affectionnait.  Fils  do  Scptime- 
Sévére  et  de  Julia  Domna,  empereur  l'an  211,  il  fit  assas- 
siner, en  212,  son  frère  Géta,  qui  régnait  avec  lui;  puis, 
selon  Dion,  20,000  Romains,  parmi  lesquels  fut  Papinicn. 
Pour  gagner  les  soldats  par  de  l'argent,  il  multiplia  les 
extorsions  ;  il  rendit  commun  à  tous  les  hommes  libres  de 
l'empire  le  droit  de  citoyen  romain  ,  afin  de  leur  imposer 
k  tous  l'impôt  sur  les  héritages,  et  admit  des  Egyptiens 
dans  le  sénat;  du  reste,  fou  et  cruel,  il  prétendit  imiter 

oxaudre  et  Achille ,  fit  empoisonner  Festus  son  favori 
pour  gémir  comme  Alexandre  sur  le  sort  d'Ephestion,  tua 
un  esclave  pour  avoir  à  pleurer  un  Patrocle ,  fit  quelques 
ridicules  expéditions  contre  les  Cattcs,  les  Goths  et  les 
Partîtes,  et  se  vengea  de  quelques  épigrammes  par  un  mas- 
sacre dans  Alexandrie.  Le  préfet  du  prétoire  Macrin  l'as- 
sassina enfin  sur  la  route  d'Edesse  à  Carrhes.  On  voit  en- 
core à  Rome  les  Thtrmet  de  Caracalla.  A.  G. 

CARACALLE,  manteau  gaulois,  descendant  jusqu'aux 
talons,  et  muni  d'un  capuchon.  L'empereur  Antonin  Bas- 
sianus  l'adopta,  l'introduisit  à  Rome,  et  en  reçut  le  nom 
de  Caracalla.  Plus  tard  ,  la  Caracalle  finit  par  rester  le 
rêtement  de  la  plèbe  romaine.  C.  D— t. 

CARACAS,  LEON-DE-CARACAS  ou  SANTIAGO-DE- 
LL» 'N-l>F.-CAIÎA<'AS,  v.  cap.  de  In  république  de  Véné- 
tuéla,  à  18  Ml.  de  la  mer  des  Antilles ,  par  10»  30'  50" 
lat.  N.,  et  69°  15'  long.  O.;  au  pied  du  mont  Silla,  dans  la 
vallée  d'Aragon;  50,000  hab.  Archevêché  dont  relèvent 
bs  évôchés  de  Méri-ta  et  de  Guayaua;  université;  belle 
cathédrale  ;  consulat  français.  Entrepôt  du  commerce  do 
la  république  par  le  port  île  la  Guayra,  qui  est  situé  à 
8  kili.m.  de  là.  Exportât,  de  cacao  renommé  dit  caranue. 
Caracas,  fondée  en  1507,  ravagée  par  les  Français  en  1679, 
détruite  en  1812  pur  un  tremblement  de  terre  où  périrent 
10,000  personnes,  est  la  patrie  de  Bolivar.  —  La  prov.  de 
Caracas,  bornée  au  N.  par  la  mer  des  Antilles,  à  l'E.  par 
la  prov.  de  Barcelona,  au  S.  par  l'Orénoque,  à  l'O.  par  la 
prov.  de  Carabobo,  arrosée  par  le  Guarico,  I  Oritnco  et  le 
Mauapirc,  a  859  mvriam.  carrés  et  243,000  hab.  Climat 
sain,  excepté  sur  le  littoral.  Végétation  très-riche  :  canne 
à  sucre,  cacao,  café,  riz,  coton,  etc. 

CARACATES  ,  ane.  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  1"), 
au  N.  des  Vangions.  Cap.,  Mojuuli acum ,  auj.  Mmjenet. 

CARACCIOLI,  célèbre  famille  du  roy.  de  Nuples,  ori- 
ginaire de  la  Grèce.  Les  principaux  personnages  qui  en 
sortirent  sont  : 

CARACCIOL1  (Jean),  secrétaire  de  la  reine  Jeanne  II,  la 
délivra  de  son  époux  Jacques  de  la  Marche,  qui  n'évita  la 
mort  que  par  la  fuite,  1  116,  et  se  fit  créer  tour  a.  tour  con- 
nétable, grand-sénéchal ,  duc  de  Vcnouse,  comte  d'Avel- 
Uno  et  seigneur  de  Capoue.  Jeanne,  las-e  de  ses  exigent  es, 
donna  l'ordre  de  !e  tuer,  1132. 

Caraccioli  (  Jean  j,  prince  de  Melfi,  grand  sénéchal  du 
roy.  de  Naples,  ué  en  1480,  m.  en  1550,  s'attacha  aux 


Français  pendant  l'occupation  de  Naples  par  Charles  VTII, 

les  combattit  ensuite  lors  de  l'invasion  de  Lautrec,  1528, 
fut  fait  prisonnier,  reçut  de  François  !•*  les  terres  de  Ro- 
morantin,  Nogent-le-Rotrou  et  Brie-Comte-Robert,  s'illus- 
tra par  la  défense  de  Luxembourg  en  1543,  devint  maréchal 
de  France  l'année  suivante ,  et  enfin  gouverneur  du  Pié- 
mont. 

CARACCiOLi  (Antoine)  ,  fils  du  précédent,  né  à  Melfi, 
vint  à  la  cour  de  François  I",  fut  abbé  de  S1- Victor  à 
Paris,  1543,  puis  évèque  de  Troyes,  1551,  embrassa  le  cal- 
vinisme par  dépit  de  ne  pouvoir  être  cardinal ,  se  maria , 
et  mourut  en  1569  à  Chàtcauneuf-sur-Loire. 

c'araccioli  (Marino),  né  en  1469,  protonotaire  de 
Léon  X,  fut  envoyé  en  1518  en  Allemagne,  pour  détermi- 
ner l'électeur  de  i>axe  a  lui  livrer  Luther.  Charles-Quint  le 
prit  à  son  service,  l'employa  k  diverses  négociations,  lai 
fit  obtenir  l'évêché  de  Catane,  1524,  et  le  chapeau  de  car- 
dinal, et  l'envoya  gouverner  Milan,  où  il  mourut  en  1538. 

caraccioli  (Dominique,  marquis  de),  né  k  Naples  en 
1715,  m.  en  17R9 ,  fut  ambassadeur  en  Angleterre,  1763, 
et  en  France,  1770,  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
rlce-roi  de  Sicile.  Lié  avec  d'Alembert ,  Helvétius ,  Con- 
dorcet ,  Garat ,  Diderot,  Galiani  et  Marmontel ,  il  chercha 
a  appliquer  les  idées  des  encyclopédistes  dans  le  royaume 
de  Naples.  Dorât  a  publié  un  livre  assez  faible ,  iutitulé 
f  Esprit  d*  Caraccioli. 

caraccioli  (Louis-Antoine),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1721,  m.  en  1803,  entra  dans  les  oratoriens,  1739,  voya- 
gea en  Italie,  où  Benoit  XIV  et  Clément  XIII  lui  firent 
l'accueil  le  plus  brillant ,  et  en  Pologne,  où  il  reçut  le  titre 
de  colonel  sans  avoir  jamais  servi.  Les  charmes  de  sa  con- 
versation le  faisaient  partout  techercher.  Ruiné  par  la  ré- 
volution ,  il  reçut  de  la  Convention ,  en  1795,  une  pension 
de  2,000  fr.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  citons  les  Via 
du  cardinal  de  Bérulle,  de  Benoit  XIV,  de  M"*  de  Main 
tenon  et  de  Joseph  11  ;  les  .Vui'fj  cltiuenlinet,  poème  trad.  de 
Bertolo;  le  Dictionnaire  pillorttqu*  il  tentencieus,  1768,  3 
vol.  in-12;  les  Ltttru  intéressante*  du  papt  Clément  XIV, 
Paris,  1775,  2  vol.  in-12,  ou  1776-77,  3  vol.  iu-1-,  écrites 
avec  beaucoup  de  goût,  et  qui  furent  pendant  quclquo 
temps  une  mvst  tient. on  pour  l'Europe  entière. 

Caraccioli  (le  prince  François |,  amiral  napolitain ,  né 
k  Naples  en  17  18  ,  commanda  une  escadre  devant  Toulon 
en  1793.  Plus  tard,  il  prit  parti  pour  la  république  Par- 
thénopéenne,  et  »'oppo-a  au  débarquement  de  la  flotte  an- 
glo-sicihenne.  Quand  Naples  se  rendit  ,en  1799,  Nelson  le 
fit  pendre  au  mépris  de  la  capitulation.  B. 

CARACÊNES ,  anc.  peuple  de  Titane  [Samuium;;  cap. 
A  l/iirna. 

CARACORU.M ,  v.  d'Asie,  bâtie  par  Oktaï,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gcngis-Khan  ,  et  où  résidaient  les  khans  mon- 
gols. Rubruquis  la  visita  en  1245.  A  bel  Uémnsat  la  place 
sur  la  rive  g.  de  l'Ourgoun ,  prés  de  la  jonction  de  cette 
rivière  avec  la  Sclenga. 

CARACTACL'S,  roi  des  Silures,  peuple  breton  (anj. 
pays  de  Galles |,  m.  l'an  51  ap.  J.-C.,  résista  9  ans  aux 
Romains.  Le  propréteur  P.  Oslorius,  envové  par  Claude, 
le  battit ,  et  prit  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  frère*  ;  lui- 
même  fut  livré  par  Castimandua,  reine  des  Brigantes 
I  York  |,  dont  Claude,  en  récompense,  angmenta  les  Etats. 
Toute  la  famille  vaincue  s'humilia  devant  l'empereur;  Ca- 
ractacus  seul  montra  une  fierté  inébranlable  qu'admirèrent 
Agrippinc  et  Claude.  Il  fut  renvoyé  libre  et  chargé  de  pré- 
sents |  Tacite,  Ann.,  xti,  33-7).  A.  G. 

CAKADI  NL'M  ,  nom  latin  de  Cracovie. 

CARAFFA  ,  nom  d'une  illustre  famille  napolitaine,  que 
l'on  fait  descendre,  soit  des  Sismondi  de  Pise,  soit  des  Ca- 
raccioli. Les  plus  célèbres  de  "es  membres  sont  :  Jein- 
Pierre  Caraffa  ,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV 
(  V.  et  nom  ),  et  ses  trois  neveux  ,  Cliarles,  Jean  et  Antoine, 
auxquels  il  prodigua  les  biens  et  les  honneurs,  et  qui ,  par 
leur  rapacité  et  leurs  injustices,  soulevèrent  les  Etats  ic- 
mains.Sous  le  pontificat  de  Fie  IV,  le 'cardinal  Charles 
Caraffa  fut  condamné  à  mort  et  étranglé,  1560;  Jean,  ac- 
cusé d'avoir  fait  assassiner  sa  femme,  eut  la  tèu*  tranchée] 
Antoine,  né  en  1538,  m.  en  1591,  a  recueilli  les  décrétâtes 
des  papes  et  donné  une  bonne  éd. t.  des  Septante.  Le  car- 
dinal Atjihrmte  Caraffa  ,  fils  d'Antoine,  dut  payer  MM 
amende  de  100,000  écus.  —  A  la  même  famille  appar- 
tiennent :  Jen'une  Caraffa,  marquis  de  Monténégro ,  né 
eu  1564,  m.  en  1633,  qui  défendit  Amiens  contre  Henri  IV, 
1597.  et  devint  vice-roi  d'Aragon  ;  Atti<.vte  Cvkvitv.  ÎYM- 
maréchal  autrichien,  qui  fut  envoyé,  en  1683,  pour  amener 
le  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski  au  secours  «le  N  ienne, 
combattit  ensuite  le»  Turcs  en  Hongrie,  prit  Epéfics,  Lr- 
lau ,  Lippa  ,  Munkacz  et  Belgrade,  et  mourut  eu  1693  ;  et 
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B*etor  Caratta,  né  à  Kaples  en  1767,  xélé  partisan  des 
ldé<x  françaises  et  de  la  république  Parthénopéenne,  tué  en 
1799  par  le*  royalistes  au  mépris  d'une  capitulation.  B. 

CARAÏBES,* hommes  de  race  rouge,  habitants  abori- 
gènes des  Iles  Caraïbes  ou  petites  Antilles,  expulsés  pri- 
mitivement de  l'Amérique  du  Nord  et  de  la  Floride,  et 
qu'on  ne  retrouve  plus  qu'on  pet  t  nombre  dans  les  îles 
de  la  Dominique  ei  Sainte-Lucie.  Ils  étaient  anthropo- 
phages et  polygames  ;  lenr  peau  est  olivâtre,  et  ils  la 
frottent  avec  le  suc  du  roucou.  Il  y  a  des  Caraïbes  noirs 
à  St-Vineent.  Quelques-uns  habitent  l'Amérique  du  Sud , 
depuis  la  prov.  de  Rarcelona  jusque  ver*  l'équatcur,  et  se 
donnent  le  nom  de  Carina.  On  n  quelquefois  donné  le  nom 
de  mer  dts  Carafbet  à  la  mer  des  Antilles. 

CARA1TES  ,  c.-a-d.  partisan»  du  leste,  secte  juive,  qui  ne 
croit  pas  aux  traditions  rabbiuiqnes,  rejette  le  Talmud  et 
ne  reconnaît  pour  divins  que  les  livrer  canoniques  de  l'An- 
irien  Testament.  Ils  repoussent  toute  assimilation  avec  les 
Saducéens.  Lenr  1"  nasi  ou  chef,  qui  prétendait  descendre 
de  David,  résida  longtemps  au  Caire  au  vm*  siiv'c.  On 
tes  trouve  disséminés  en  Palestine,  on  Syrie,  en  Egypte, 
en  ^Afrique,  à  Conatantinople,  en  Pologue  et  dan»  le  S.  do 

CARAKASCHIAN  «le  P.  Mathieu! ,  mekhitariste  de 
Venise,  secrétaire  de  l'abbé  Mekhitar,  né  à  Tnkat  |  Asie- 
Mineure),  m.  à  Venise  en  1772.  Son  grand  mérite  c*t  d'a- 
voir restauré  l'ancienne  pureté  de  la  syntaxe  arménienne, 
altérée  par  des  latinismes.  On  a  de  lui  une  importante 
Hietoire  chronoloffiq>M  de  la  Congrégation  mukhitariste,  de- 
puis son  origine  jusquÀ  l'an  1750,  ouvrage  inédit;  Vie  de 
St  Grégoire  l  Hluminnteur ,  très-estiméc  pour  la  pureté  et  l'é- 
légance du  style,  Venise,  1717,  etc.  C — A. 

CARAL1S ,  nom  anc.  de  Cagliaki. 

CARAMAN,  nom  d'une  famille  illustre,  qni  a,  comme 
les  marquis  de  Mirabeau,  son  oriirinc  chei  les  Arriyhetti 
ou  Hi>[ue(ti  de  Florence.  A  cette  famille  appartient  P.  Ri- 
quet  j  V.  et  nom),  à  qui  la  France  est  redevable  du  canal 
du  Languedoc.  Son  2»  fils ,  Pierre-Paul  RtytrET  de  Bon- 
REtos,  né  en  1646,  m.  en  1730,  est  le  1"  comte  de  Ca- 
raman  qui  soit  devenu  célèbre;  lieutenant  général  sous 
Louis  XIV,  Il  s'immortalisa  par  sa  retraite  de  Wange,  prés 
de  Louvain  ,  en  1705.  —  Les  Caraman  actuels  descendent 
d'un  autre  fils  du  fameux  Riquct.  Parmi  eux  on  distingue  : 
Vkt.-Mauric*  de  RiytiET,  comte  de  Caraman ,  né  en  1727, 
m.  en  1807,  remarqué  pour  sa  bravoure  à  Fontenoy  et  dans 
toutes  les  campagnes  de  Flandre  pendant  la  guerre  de 
Sept  An»,  commandant  général  de  la  I*roven<'e,  émigré  de 
1701  à  1801  ;  Pranç.-Jos.-Philippe,  comte  de  Caraman  ,  fils 
du  précédent,  prince  de  Chimay,  né  en  1771,  m.  en  1843, 
époux  de  M"*  Cabarrus  (divor.  av.  Tallicu  j  en  1805,  dé- 
puté des  Ardennea  à  la  Chambre  de  1815  ;  touis-Ch.-Victor, 
marquis,  puis  duc  de  Caraman,  frère  du  précédent ,  né  en 
1762,  m.  en  1839,  pair  de  France  en  1815,  ambassadeur  à 
Berlin  et  à  Vienne.  B. 

Cakamax,  ch. -l.de  cant.  'H»*-Garouue),  arr.  et  à  18  kil. 
N.  de  Villeframhe  ;  1,279  hab. 

cabaMan  ,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Caramaniej,  à  93  lui. 
S.-S.-E.  de  Konieh  ;  15,000  hab.;  fondée  au  xiv«  siècle. 

CARAMANlCO,  v.  du  roy.  d'haie,  dans  la  prov.  et 
à  25  kil.  S.-O.  de  Chicti;  3,500  hab.  Récolte  de  soie. 

CARAMANIE ,  eyalet  de  la  Turquie  d'Asie  (Asie  Mi- 
neure),  borné  par  ceux  d'Adana  à  l'E.,  de  Boxoq  au  N., 
d'Aidin  à  l'O.,  et  la  Méditerranée  au  S.;  entre  27o  2<)'-33« 
10'  long.  E.,  et .36»  5'- 38"  45'  lat.  N.  ;  villes  principales  : 
Konieh,  Caraman,  et  Adalia.  Ce  pays,  généralement  fer- 
tile, mais  mal  cultivé,  est  traversé  par  les  chaînes  du  Tau- 
rus,  et  a  plusieurs  lues  salés.  Imlmtnu  presque  nulle.  C'était 
autrefois  la  l'isidie,  l'Isaurie,  la  Lycaonie,  la  Pamphylic 
et  lu  partie  occidentale  de  la  Cilicie.  Conquise,  vers  1:100 
après  J.-C.  par  Caraman,  sultan  seldjuokid  de  ltoum,  ta 
Caramnnie  passa  aux  Turcs  Ottomans  en  1465. 

CARAMUEL  I  Jean  ),  théologien  espagnol ,  né  à  Madrid 
en  1606,  m.  en  1682,  fit  ses  études  à  Salamanqne  et  à  Al- 
cala,  et  entra  dans  l'ordre  de  Citeaux.  Il  écrivit  beaucoup. 
On  trouve  dans  la  Bibliotheca  hùpana ,  de  Nie.  Antonio,  ta 
nomenclature  de  ses  ouvrages.  Les  plus  singuliers  sont  : 
Grammaire  cnbalùtiqut,  Bruxelles,  1642,  in-12;  Grammaire 
audacieuse,  Francfort,  1654,  in-fol.;  et  le  Subtitissimiu , 
impr.  à  Vigcvano,  et  où  il  prétend  écLiircir  et  rendre  disl 
tracte*  les  conceptions  des  métaphysiciens  et  des  théolo- 
giens scolastiques.  Mais  11  fut  plu*  remarquable  encore  par 
le  nombre  de  ses  dignités  ecclésiastiques  et  militaires.  Il 
fut  successivement  abbé  de  Melros  i  Ecosse),  de  l>is«m- 
bourg  (Bas-Palatinat) ,  évéque  de  Missy  i  suffragant  de 
Mayence),  abbé  supérieur  des  bénédictins  de  Vienne  et  do 
Pn^ue,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Prague.  Il  con- 


tribua, à  la  téte  d'une  troupe  d'ecclésinstiqnes  exercés 

par  lui ,  &  repousser  les  Suédois  qui  assiégeaient  cette  ville 
en  1648.  Il  devint  ensuite  intendant  des  fortifications  et  in- 
génieur en  Bohême,  évéque  de  Kœnigirratr.  et  de  Campana 
dans  le  roy.  de  Naplcs,  archevêque  d'Otrante,  enfin  évéque 
de  Vigevnno.  Un  livre  qu'il  avait  publié  pour  défendre  lee 
droits  do  la  couronne  de  Castllle  sur  le  Portugal  (  Anvers, 
1642,  in-4°,  réimpr.  22  ans  après  à  San-Angclo,  où  Cara- 
muel  entretenait  une  Imprimerie!,  et  intitulé  :  Repuetta  al 
Manifttto  del  reino  de  Portugal,  donna  lieu  h  VAnti-Caro- 
muet ,  réfutation  par  Emman.-Fern.  de  Villaréal ,  consul 
portugais  à  Rouen,  1643,  in-4«.  C.  N. 

CARANITIDE ,  petite  prov.  de  l'anc.  Grande- Arménie, 
nu  S  des  monts  Moschiqucs,  arrosée  par  l'Euphratc. 
CARANTONUS,  nom  latin  de  la  Charente. 
CARANUS,  de  la  race  des  Iléraclides,  quitta  Corintbe 
à  la  téte  d'une  colonie,  se  rendit  en  Macédoine  où  il  bâtit 
„Egé  ou  Edesse,  et  fonda  la  dynastie  royale  de  ce  pays, 
vers  796  av.  J.-C. 

CARAPELLA,  riv.  dn  roy.  d'Italie,  prend  sa  source 
dans  le  raout  Irpino,  et  se  jette  dans  le  Cervaro ,  près  de 
son  embouchure  |Capitanate;:  cours  de  KO  kil. 
CARAQl'E  |la|.  V.  Caraca  et  Caracas. 
CARASI-OGLI.  dynastie  turque  qni ,  an  commencement 
du  xiv*  biecle,  »ur  les  débris  de  l'empire  grec  et  de  la  sol- 
tanie  d'Ieonium ,  s'empara  de  la  souveraineté  en  Troade, 
en  Mysie  et  dans  une  partie  de  la  Phrygie.  Amont  I". 
sultan  des  Ottomans,  la  renversa. 

CARAT,  anc.  poids  valant  4  grains.  Dans  l'évaluation 
du  titre  des  métaux  précieux,  on  regardait  un  lingot  d'or 
comme  divisé  en  24  parties  égales,  appelées  iu.vi  carat». 
Suivant  qu'il  y  avait  dans  le  lingot  18,  20,  22  parties  d'or 
pur,  on  disait  qu'il  était  &  18,  20,  22  carats. 

CARAUSIUS  (Marcus-Aurelius-Valerius  |,  officier  ro- 
main ,  né  chez  les  Ménapîcna,  dans  la  Gaule  bclgique,  ser- 
vit sous  Maximien  contre  les  Bagaudcs,  et  fut  chargé  de 
défendre  les  côtes  de  l'Atlantique  contre  les  Francs  et  les 
Saxons.  Menacé  d'une  disgrâce,  il  prit  la  pourpre  en 
Grande-Bretagne,  287,  se  maintint  dans  cette  ile  malgré 
l'empereur,  et  périt  assassiné  par  Allectus,  un  de  ses  lieu- 
tenants, 293.  Celui-ci ,  qui  voulait  hériter  de  son  pouvoir, 
fut  vaincu  et  tué  par  Constance  Chlore,  296. 

CARAVACA,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  65  kil.  O.-N.-O. 
de  Murcie,  sur  la  Caravaca  ;  12,458  hab.  Aux  environs,  oa 
remarque  la  belle  grotte  à  stalactites  de  Harquilla. 

CARAVAGE  (  Polidoro  Caldara,  dit  le  ,  peintre,  né 
à  Caravaggio  |  Milanais!  en  1495,  m.  en  1513.  assassiné  par 
son  domestique,  alla  À  Rome  au  moment  où  Raphaël  était 
à  la  téte  de  tous  les  travaux.  Ce  maître  et  Jean  d'Udine  le 
dirigèrent.  Chassé  par  les  bandes  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  il  passa  à  Naplcs,  et  de  là  en  Sicile.  Le  Ca ravage  eut 
un  goût  noble,  pur  et  élégant.  Habitué  à  peindre  en  clair» 
obscur,  ses  tableaux  colorés  sont  pâles;  le  meilleur  est  un 
Chriet  conduit  au  Caloain,  à  Messine.  Mais  il  excella  à 
peindre  en  camaïeu  les  bas-reliefs  antique»,  et,  dans  ce 
genre,  il  fut  supérieur  même  &  Jules  Romain.  B. 

caravaoe  ( Michel-  Ange  Americiu  ,  dit  Michel-Ange 
do),  peintre,  né  en  1569  à  Caravaggio,  m.  en  1609,  vint 
a  Rome  simple  maçon,  et  se  mit  à  ta  peinture  ! 
Grossier  dans  sa  personne  ,  dans  ses  manières  , 
vêtements,  envieux  des  hommes  de  talent,  vagamiuu, 
manquant  souvent  do  pain ,  il  avait  des  querelles  conti- 
nuelles. Un  meurtre  l'obligea  do  quitter  Rome.  Il  fut 
emprisonné  à  Malte  pour  avoir  insulté  tu  chevalier.  Le 
musée  du  Louvre  a  de  lui  une  Bohémienne ,  la  Mort  de  la 
Vierge,  un  Concert,  et  le  portrait  d'Adolphe  de  Vignan- 
court,  grand -maître  de  Malte.  On  cite  encore  un  Christ 
porté  au  tombeau  à  Rome,  un  Cupidon  à  Berlin,  et  la  Distri- 
bution du  rosaire  au  Belvédère  de  Vienne.  N'ayant  pas 
étudié  le  dessin,  Amcrighi  le  méprisait;  il  se  jeta  dans  le 
matérialisme  complet,  rejeta  l'antiquité,  les  règles,  la 
tradition,  et  représenta  la  nature  sans  goût  et  sans  choix. 
Il  traita  de  préférence  les  meurtres,  les  aventures  noctur- 
nes, les  ruines,  les  haillons,  les  cadavres.  Dans  son  atelier 
peint  en  noir,  il  ne  recevait  la  lum-ére  que  d'un  soupirai; 
élevé,  ce  qui  répandait  sur  ses  modèles  des  ombres  larges, 
vigoureuses,  tram-hautes.  Au  relief  du  modèle  tl  substitua 
les  artifices  de  la  lumière,  les  contrastes  du  clair-obscur; 
il  donna  ainsi  de  la  saillie  et  presque  de  la  vie  aux  figures. 
Mais  ses  tableaux  sont  sujets  a  pousser  au  noir.  Son  au- 
dace, le  choix  de  ses  sujets,  sa  touche  énergique,  la  richesse 
de  ses  carnations,  lui  valurent  un  succès  qui  oontre-balança 
celui  des  Carrache.  Il  a  eu  pour  imitateurs  Manfredi ,  Va- 
lent in  et  Ribeira.  B. 

CARAVAGGIO,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  20  kilomètres  S.  de  Bergainc;  7,121  hab.  Patrie  des 
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peintres  Polidoro  Onld.ira  et  Michel- Ange  Amerighi ,  dite 
tons  deux  Caravage.  Victoire  de  François  Sforza  sur  les 
Vénitiens,  144«. 

CARAVANE  (  du  persan  Ker,  travail ,  et  rlrrm,  allant , 
ambulant),  association  de  marchands,  de  voyageur*  on  de 
pél crins,  pour  traverser  avec  moins  de  danger  les  déserts 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Les  caravanes  sont  trés-anc '■•  li- 
ne*; dan»  l'origine,  elle»  furent  pnrement  commerciales 
ou  servirent  aux  migration*  de*  peuples.  Mahomet  ayant 
ordonné  que  chaque  croyant  fît ,  une  fois  en  sa  vie ,  le 
voyage  de  la  Mecque ,  de»  caravanes  religieuse»  s'organi- 
sèrent ;  il  y  en  avait  Bept,  partant  de  diflérents  point»  du 
monde  :  aujourd'hui  l'Inde,  la  Perse,  Bagdad,  le  Maroc 
■'en  envoient  pins;  mais  celles  d'Egypte  et  de  Syrie ,  qui 
»e  réunissent  l'une  au  Caire,  l'autre  à  Constantin"  «pie  et  à 
Damas,  existant  toujours.  Les  grandes  caravanes  de  com- 
merce sont  celles  de  la  Russie  pour  la  Chine ,  la  Grande- 
Koukharieet  l'Afghanistan  ;  de  Constantinople,  de  Smyrnc, 
d'Alep,  du  Caire ,  pour  Basson  et  la  Perse  ;  de  la  Perse 

Km*  la  TarUrie,  l'Inde  et  le  Tbibet;  du  Maroc  et  des  Etats 
rbareaques  pour  l'Egypte  et  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ou 
appelle  encore  carawm*$  les  'réunions  de  navires  mar- 
chands qui  vont  de  Rmyrne  et  d'Alexandrie  à  Constatiti- 
nople;  de  là  aussi  le  même  nom  fut  appliqué  aux  croisières 
des  chevaliers  de  Malte,  qui  interceptaient  cette  navi- 
gation. B. 

CARAVANSERAILS,  vastes  hôtelleries ,  fondées  et 
dotées  par  des  princes  nu  de  riche»  personnages ,  pour 
abriter  les  caravanes.  Ils  ne  forment,  d'ordinaire,  qu'une 
immense  salle ,  voûtée  en  pierre  on  en  marbre  ,  à  une  on 
deux  nefs,  avec  arcades  cintrées,  sans  autres  meubles 
qu'une  banquette  appuyée  au  mur  pour  servir  de  siège  ou 
de  lit ,  et  ne  recevant  de  jour  que  par  la  voûte ,  au  moyen 
de  lucarnes.  Une  fontaine  ou  un  réservoir  d'eau  vive 
étanche  la  soif  du  voyageur  et  sert  aux  ablutions.  Doux 
parlions  veillent  jour  et  nuit  contre  les  incendias  et  les 
voleurs.  11  y  a  aussi  dos  caravansérails  bâtis  en  forme  de 
cloîtres,  ayant  quatre  galeries  voûtées,  dont  le  centre 
commun  est  une  cour  qui  contient  les  écuries.  Le  plus 
beau  est  à  Ka«han  en  Perse.  Dans  ceux  de  l'Uindoustan  , 
on  trouve  des  appartements  séparés,  et,  moyennant  rétri- 
bution ,  des  lits  et  autre»  choses  nécessaires  a  la  vie.  On 
a  récemment  construit  des  caravansérails  sur  les  routes  eu 
Algérie.  H. 

CARAVEI.LA,  v.  du  Brésil,  a  130  kil.  S.  de  Porto- 
Seguro,  et  à  4  kil.  do  l'embouchure  de  la  riv.  de  son  nom; 
port  et  commerce  actif  (prov.  d'Espirito  Santo). 

CARBASL's,  tissus  de  lin  dont  ou  faisait,  chez  les  anc. 
Romains,  dea  voiles  de  théâtre  assez  fins  pour  laisser 
passer  le  jour.  On  les  tirait  de  l'Espagne  citérieure.  Les 
voiles  des  vestales  étaient  aussi  de  ce  lin.  Ce  mot  signifia 
encore  des  étoffes  fines  de  soie,  et,  du  temps  de  Veapasicn, 
des  tissus  de  coton.  C.  I>— t. 

CARBET  (ut),  l>rg  de  la  Martinique,  à  3  kil.  S.  de 
S^Pierre,  scr  la  côte  O.  Au  S.-E.  est  le  Pilon  du  Carbei, 
volcan  éteint  a, 207  mèt,),  par  14»  41'  57"  lat.  N.  et  63» 
27'  14"  Ion*.  O. 

CARBON ,  famille  plébéienne  de  Rome,  appartenant  à 
la  geru  Fapi.-ia. 

Cabbo.v  [  Caïus  Paptrius  ),  né  vers  l'an  58B  de  Rome,  164 
av.  J.-C.,  tribun  du  peuple  en  131 ,  recommença  l'œuvre 
du  premier  des  Gracqt.- .  tu  a.lnptcr  k  scrutin  secret 
dans  les  comices,  et  fut  sovtp<niimé.  du  meurtre  de  Scipion 
Emilie  n  ,  129  av.  J.-C.  <  oti.-ui]  après  la  nmrt  do  Caïus 
Qracchn? ,  son  collègue  et  son  ami ,  il  détendit  cependaut 
le  consul  Opirolus,  qui  avait  provoqué  sa  mort.  Accuse 
de  pécnlat  u  wn  tour,  Il  se  tua  en  119.  A.  G. 

Carbon  (Cneius  Panirius),  de  la  famille  du  précédent, 
né  vers  l'»n  622  de  ltome  ,  130  av.  J  -C,  partisan  de 
Marins,  trois  fois  consul;  Yidit  carbonien,  rendu  par  lui 
dans  sa  prtture,  devint  loi  de  l'Ktat  sou*  l'empire,  Cet 
édit,  favorable  aux  rohicnrs  à  qui  l'en  coure Anh  lu  ipialité 
de  fils  légitimes,  leur  assurait,  sous  caution,  la  possession 
des  héritnee*  jusqu'à  leur  majorité ,  époque  où  l'affaire 
était  lugée.  Carbon,  battu  en  Italie  par  Pompée,  prit 
te  fuite,  fut  pria ,  et  sa  tête  envoyée  à  Sylla,  U2  av. 
••-C.  A.  G. 


«Carbon  I  Franç. •Joseph  ) ,  chef  «le  cho 
Franroit,  né  à  Paris,  aussi  connu  par  ses 


i,dit  Itl'rtU- 
cruantés  que  par 

■on  courage ,  refusa  de  profiter  de  l'amnistie  consulaire , 
et  passa  en  Angleterre.  Conducteur  de  la  charrette  lors 
de  l'explosion  de  la  machine  infernale  de  la  rue  S^Nicaisc, 
n  fut  exécuté  en  1H0O. 

Carbon,  anc.  Audnm,  cap  d'Algérie,  &  30  kil.  N.-O.  de 
Bougie  et  a  l'entrée  du  golfe  de  Bougie  ;  par  3u«  49'  lat.  N., 
tt  2*49  long.  E. 


CARBONARA,  es»  de  Sardaigne,  à  l'extrémité  S.-E. 
de  l  ile;  par  39" f.'4i>"  lat.  N..  et  7*  7  1  ntr.  K. 

Cauhonaiia,  v.  du  roy.  d'Italie  prov.  d'A\ellino\  n  2.~> 
kil.  K.-N.-L.  de  San-Angelo-de'-Lumhnrdi  ;  2,U<H>  hal>. 

CARBONARI,  c.-À-d.  charbonnier».  Ce  nom  fut  appliqué 
jadis  en  Italie  a  des  conspirateurs  guelfes,  qui,  pour 
échapper  A  la  surveillance  des  Gibelins,  se  réunissaient 
au  fond  dos  bois ,  dans  des  caliane*  de  charbonniers.  Le 
carbonarisme  reparut,  au  commencement  du  xix.e  siècle,  et 
passa  d'abord  pour  une  ramification  de  la  frn ne- maçonne- 
oie.  En  1K14,  la  petite  ville  de  Lanciano  (  Abruzze  citér.  ) 
comptait  à  elle  seule  2,000  carhonari  armés.  \a>  roi  de 
Naples  Ferdinand  et  la  reine  Caroline  se  servirent ,  dit 
on.  «les  îvpul.Lcaiiis  ainsi  enrégimentés  sous  la  conduit* 
det  ~..u;y<>  !  i:iii..«.,  pour  tenter  de  chas««?r  Murât  et  les  Fran- 
çais, et  ensuite  les  désavouèrent.  Ije  carbonarisme  trouva 
en  France ,  pendant  la  Restauration ,  des  adeptes  parmi 
les  soldats  de  Napoléon  I*r  congédiés,  et  parmi  les  répu- 
blicains; les  mouvements  insurrectionnels  de  1H19,  1^20, 
18J1  et  1822  lui  sont  attribués.  L'association  italienne 
avait,  outre  son  caractère  politique,  une  pensée  rolitfieu«c 
et  mystique;  on  dut  la  modifier  pour  U  faire  accepter  par 
la  loge  maçonnique  des  Ami»  d*  la  terilè.  Un  conseil  su- 
prême, dit  Haute- Vente ,  composé  de  7  membres  (Baiard, 
Flotard,  Bûchez,  Dugicd,  Carriol,Lemperiani>,  forma  des 
tente*  centrale*,  au-dessous  desquelles  agissaient  les  t  eiti'i 
particulièn*  ;  chaque  vente  était  de  20  membres.  Ceux  il" 
la  haute  vente  éuient  inconnus  aux  ventes  inférieures  ; 
deux  d'entre  eux  faisaient  toujours  partie ,  sans  être  con- 
nus, des  ventes  centrales,  dont  la  haute  vente  surveillait 
ainsi  invisiblement  les  moindres  actes.  Les  ventes  éuient 
inconnues  les  unes  aux  autres,  de  sorte  que  l'organisation 
complète  ne  pouvait  être  révélée  à  la  police  que  si  elle 
pénétrait  dans  la  haute  vente.  La  peine  de  mort  était 
prononcée  contre  tout  membre  de  l'association  qui  cher- 
cherait à  pénétrer  dans  une  autre  vente  que  la  sienne. 
Chaque  carbonaro  devait  avoir  un  fusil  et  50  cartouches 
et  être  prêt  à  obéir  aveuglément  aux  ordre-*  de  chefs 
inconnus.  Buonarotti,  Laffitte,  La  Fayette,  Manuel,  le 
péuéral  Teste,  Arnold  Selieffcr,  etc.,  no  furent  pas  étran- 
gers au  carbonarisme.  Cette  association  parut  desorgani- 
sée en  1823,  mais  les  chefs  restèrent  unis,  et  se  fondirent 
plus  tard  dans  d'antres  sociétés  secrètes.  Il  y  avait  eu  à 
Paris  plus  de  20,000  affilies  dan»  les  vente*  la  H'.uhin /(on. 
la  Victorieuse,  la  B<  lisait  t ,  la  Sincère ,  la  Réusrite  ,  la  Wetler- 
monn ,  etc.  —  Il  y  avait  aussi  en  Espagne  des  carbonari . 
dont  la  principale  réunion  était  à  la  Fontaine-d'Or  de 
Madrid. 

CARBONARIA,  t.  de  la  Gaule  cisalpine  ;  auj.  AiguebelU. 

Carbon  a  ri  a  silva  ,  anc.  forêt  de  la  Gaule  I  (jeruianic 
2»),  entre  l'Escaut  et  la  Meuse,  se  rattachant  à  celle  des 
Ardennes;  auj.  Kcehlenwald. 

CARBON-BLANC ,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à 
7,500  mèt.  N.-N.-E.  de  Bordeaux,  près  de  la  rive  dr.  de 


la  Garonne;  818  hab.  Quelques  ruines  de  l'a 
de  Montferrand.  Il  y  a  encore  un  Buiueau  des  Ladre». 

CARBONNE,  ch.-l.  de  cant.  |  lB«-Garouiici ,  arr.  et  a 
25  kil.  S.-S.-O.  de  Muret,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne; 
l,ùi>5  hab. 

CARBI'RIS  (le  comte  Mari.i  .  injenicur  grec,  né  dans 
l'Ile  de  Céphalonie,  tué  par  des  voleurs  en  17H2.  Ce  fut 
lui  qui,  appelé  en  Russie  par  Catherine  H,  amena  de  Fin- 
lande a  St-Pétersbourg  l'immense  bloc  de  granit  sur  lequel 
repose  la  statue  de  Pierre  le  Grand,  en  l7tW. —  Un  de  se* 
frères,  Jean-Baptiste,  m.  en  1801 ,  professa  avec  distino- 
tion  la  médecine  à  Turin,  et,  appelé  en  France  en  17*0  , 
fut  nommé  médecin  du  comte  d'Artois,  puis  de  la  famille 
royale.  L'autre,  Marc,  né  en  1731,  m.  en  ln«>H ,  enseigna 
la  chimie  A  Padouc  ;  il  démontra  l'affinité  du  nickel  pour 
l'argent,  trouva  la  méthode  de  fondre  les  minerais  de  fer 
sans  l'emploi  du  charbon  ni  d'autres  fondants ,  et  fut  un 
des  premiers  à  obtenir  des  cristaux  purs  d'acide  sulfnrique. 

CAUCAGENTK,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valence,  à  H 
kil  N.  de  >an-Felii,;ic,  près  du  Xucar;  8,300  hab.  Comm 
«Je  soie,  oranges,  «.rretiadea. 

CA  Ut  AN  -,  vire  Gironde I ,  arr.  et  a  37  kil.  de  Lesparre, 
prés  de  l'étang  de  son  nom  ;  1 ,000  hab. 

CARCARA,  vge  du  roy.  «J  Italie,  prov.  de  Gêne.*,  à  14 
kil.  N.-O.  de  Savane,  prés  de  la  Bormida.  A  fl  kil.  de  ce 
pays  fut  livrée  la  bataille  dite  de  Moulenotte,  1796. 

CARCASO  et  CAKCASUM,  v.  de  la  Gaule  |  Ntirbon- 
naise  lra);  auj.  Carcataonne. 

CARCAS^EZ  |leI,  anc.  pays  de  France  '  Lui -,  .loc), 
auj.  compris  dans  le  dép.  «le  l'Andc  ;  cap-  Ca>v:i-  i  :  ,e. 

CARCASSONNE,  Corot»»  et  Carcaium.  <  !i.-l.  .1  :  de 
l'Aude,  à  8»J3  kil.  S.  de  Pari*,  sur  l'Aude  et  cm- 
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branchement  du  canal  du  Midi  ;  par  43»  12'  55"  lat.  N.,  et 
0»  0'  46"  lat.  E.  Tribun,  de  D»  instance  et  de  commerce; 
évéché  suflVagant  de  Toulouse  ;  lycée,  biblioth.  Beau  jardin 
de  la  préfecture.  Carcassonne  se  divise  en  ville  haute  et 
ville  basse  :  la  ville  liaute  ou  cité  est  curicasc  par  «on  an- 
cienneté; on  y  remarque  l'église  S*-Nazaire,  du  xr»  sièc-le, 
avec  de  magnifiques  vitraux,  et  où  wt  le  tombeau  de  Simon 
de  Montfurt.  Ia  ville  basse  est  bien  bâtie  et  entourée  de 

{iromenades.  On  remarque,  pré»  du  canal,  une  colonne  en 
Tionneur  de  Kiquet.  Manuf.  de  drap-*  pour  le  Levant,  re- 
nommées des  le  moyen  Age  et  encore  importantes  ;  cou- 
vertures de  laine;  molletons,  etc.  Cumin,  d'eaux-de-vie, 
grains  et  fruits.  Patrie  de  Fabre  d'Examiné;  15,2.04  hab. 

—  Carcassonne  était  le  ch.- 1.  des  A  tarira.  I/CS  Romains 
eurent  en  ce  lieu  un  poste  militaire.  Les  Viaigoths  s'en 
emparèrent,  et  bâtirent  un  château  et  des  fortifications 
qui  existent  encore  en  partie.  Les  Sarrasins  leur  succédè- 
rent; ils  furent  chassés  par  Charles  Martel.  Carcassonne 
eut  des  comtes  particuliers  depuis  le  ix*  siècle  ;  la  nouvelle 
cité  fut  bâtie  au  sur  les  mines  des  travaux  des  Visi- 
goths,  par  Guillaume,  comte  de  Poitiers.  Elle  fut  prise  et 
pillée  pendant  la  guerre  des  Albigeois  en  1209.  Trincavcl, 
dernier  vicomte,  fut  dépouillé  par  Louis  VIII  en  1226,  et 
raincu  encore  en  1240  par  SM.ouis.  En  1262 ,  quelques 
habitants,  expulsés  à  la  suite  d'une  révolte,  se  bâtirent  des 
habitatiom  a  une  petite  distance  du  pont;  ce  fut  l'origine 
de  la  ville  basse.  Parmi  les  antiquités  de  Carcassonne,  la 
porte  Narbonnaiso  est  un  beau  débris  de  l'anc.  cité.  Ce 
que  l'on  trouve  des  restes  de  constructions  romaines ,  sur 
lesquelles  reposent  les  souches  des  constructions  élevées 
par  les  VUigoths,  détermine  encore  le  périmètre  de  la 
dernière  cité  fortifiée  par  SM.ouis  et  par  Philippe  le  Hardi. 

—  Aux  environs,  pont-aqueduc  sur  le  Fresquel,  et  arc  de 
triomphe  élevé  à  Numérien. 

CARCAVELLOS,  vge  de  Portugal  (Estramadurc) ,  a 
18  kil.  O.  de  Lisbonne  ;  400  hab.  Vins  de  liqueurs  renom- 
més. Près  de  là,  sources  sulfureuses  et  bains  d  fiitori». 

CARL'ERES,  remises  des  cirques  chez  lej  anc.  Romains, 
Où  les  chevaux  attelés  et  les  chevaux  de  course  étaient 
enfermés  au  moment  d'une  joute  en  attendant  le  signal 
du  départ.  Il  y  avait  12  carcères  construites  sur  une  ligne 
concave  vers  le  cirque,  et  un  peu  biaise,  afin  que  leurs 
Axes  convergeassent  tous  au  milieu  du  côté  droit  de  l'arène, 
nn  peu  en  avant  de  Y  Epine  (  Y.  et  mol).  De  cette  manière, 
les  chars  ou  les  coursiers ,  quelle  que  fût  leur  place ,  se 
trouvaient  tous  à  égale  distance  du  point  par  où  com- 
mençait la  course.  Une  porte  à  deux  vantaux  à  claire- 
Voie  fermait  chaque  cancre.  Auprès  de  chaque  vantail 
$e  tenait  un  homme  qui  l'ouvrait  «ubitement ,  dès  qu'on 
donnait  le  signal.  C.  D — Y. 

CARCllF.DON,  nom  grec  de  Caktuags. 

CARCHKMIS.  Y.  CmcESU  M. 

CARCHESlUM ,  vase  de  sacrifice  et  de  festin  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romain».  Il  était  à  pied ,  de  forme  élan- 
cée, muni  de  deux  anses  et  à  large  ouverture.  —  Machine 
pour  enlever  les  fardeaux,  chez  les  Romains.  C'était  un  mat, 
auquel  on  attachait  des  trochlées  ou  moufles.    C.  D— y. 

CARCINITE  Golfe),  auj.  baie  de  Ksrkinit.  dans  h»  golfe 
de  Perek.q..  à  10.  de  la  Lhersouèse  Taurique;  tirait  son 
nom  de  Oiivinp,  ville  de  la  Sarmatie  d'Europe. 

CARCINUS,  poète  tragique  grec  du  iv»  siècle  ar.  J.-C, 
vécut  à  la  cour  de  Denys  le  Jeune.  Suidas  lui  attribue  160 
pièces.  On  ne  possède  qoe  les  titre»  et  de  courts  frag- 
ments de  quelques-unes. 

CARDAILLAC  |  Jean  de),  théologien,  né  dans  leQucrcy, 
m.  en  1390,  prc'es.-'eur  de  droit  à  Toulouse,  puis  évéqûo 
de  Braga  en  Portugal ,  et  administrateur  de  l'archevêché 
de  Toulouse,  fit  soulever  la  Guyenne  contre  les  Anglais 
en  faveur  de  Charles  V,  et  facilita  les  conquêtes  de  I>u 
Gueselin.  Pierre  le  Cruel  le  retint  deux  an*  prisonnier. 
^  CARDAN  I  Jérôme  ),  un  des  plus  grands  esprits  do  son 
siéde,  né  à  Pavie  en  1501 ,  m.  en  l.r>76.  Il  professa  les 
mathéinatiqnes,  puis  la  médecine,  à  Milan  et  à  Bologne, 
voyagea  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  France,  tirant  des 
horoscopes,  et  vint  vivre  d'une  pension  du  pape  à  Rome. 
Esprit  vif,  fécond,  varié  et  presque  profond,  on  ne  peut 
lire  l'étrange  livre  qu'il  a  écrit  »ur  ta  propre  vie,  Paçis, 
1S43,  in4i»,  dans  lequel  il  s'attribue  une  sorte  de  puis- 
sance surnaturelle,  sans  le  supposer  un  peu  atteint  .le  fo- 
lle. Il  croj  ait,  «lit-on,  à  la  magie,  et  on  l'accusa  d'athéisme. 
«  Parfois,  dit  Scaliger,  il  e.->t  surtérieur  à  tous  les  hommes  ; 
mais  souvent  aussi  il  descend  plus  bas  que  les  petits 
enfants.  »  Son  Art  magna  ,  Nuremberg,  1545,  1550,  in-4», 
contient  des  découverte*  pré<  icuses,  dont  la  plus  célèbre 
«t  la  formule  pour  la  résolution  des  équation*  cubiques, 
OOnaue  sous  le  nom  de  Formule  de  Cardan.  Mais  il  n'en  I 


fut,  à  vrai  dire,  que  le  révélateur;  il  en  devait  la  confi- 
dence à  Tartaglia ,  qui  ne  lui  pardonna  jamais  d'en  avoir 
abusé.  Cardan  remarqua  encore  la  relation  qui  existe  entre 
les  racines  d'une  équation  et  le  coefficient  du  2*  terme  de 
l'équation,  la  multiplicité  des  valeurs  de  l'inconnue,  et 
leur  distinction  en  positives  et  négatives.  Il  connut  les 
racines  imaginaires.  Il  écrivit  aussi  sur  la  mécanique  théo- 
rique; mais  sa  pénétration  dans  les  mathématiques  abs- 
traites ne  compensa  pas  son  défaut  de  précision  dans  les 
observations  et  l'incroyable  laisser-aller  de  ses  raisonne- 
ments. En  chimie,  il  expliqua  la  coloration  des  flammes 
par  les  métaux ,  et  donna  une  analyse  de  la  poudre  4  canon 
qui  ne  diffère  de  celle  adoptée  auj.  que  par  une  quantité 
de  nitre  un  peu  moindre.  En  astronomie,  il  attribua  à 
l'agitation  de  l'air  la  scintillation  des  étoiles.  Dans  ses  ou- 
vrages philosophiques,  principalement  dans  le  De  tubtilitatex 
Nuremberg,  1550,  in-tol.,  on  remarque  une  vaste  érudi- 
tion, soutenue  par  une  foule  d'observations  et  d'expé- 
riences; Naigeon  a  pu  en  faire  un  recueil  :  mais  l'incohé- 
rence des  idées,  l'extravagance  de  l'imagination  et  le 
désordre  de  la  méthode,  rendent  ce  livre  médiocrement 
utile  :  il  y  montre  une  haine  décidée  pour  Aristote.  J. -Cé- 
sar Scaliger  écrivit  contre  ce  livre  xv  livres  à'Ejoterica- 
rum  tiercitaticmum ,  Paris ,  1604 ,  in-l°  ;  Cardan  répliqua 
dans  une  2*  édit.  de  son  Traité,  Bàle,  1560,  par  VAclio  in 
calumniatorem.  Il  existe  de  la  Subtilité  une  trad.  franç-, 
par  Richard  Leblanc,  Paris,  1556,  in-4".  On  a  encore  de 
Cardan  des  traités  sur  différents  sujets  de  morale,  de  mé- 
decine ,  de  physique  et  de  philosophie ,  un  Eloge  de  Né-  • 
ron,  un  Eloge  de  la  goutte,  des  Dialogues,  des  Vies,  des 
Discours,  etc.,  etc.  Une  édition  de  ses  œuvres  a  été  pu- 
bliée à  Lyon ,  1663,  10  vol.  in-fol.  Y.  J.  Crossley,  fa«  Lift 
and  Urne*  of  Cardan,  Lond.,  1836,  2  vol.  in-8»;  Franck, 
Notice  lue  à  l'Acad.  des  Sciences  morales,  1844.    C.  N. 
CARDAN1A  ,  nom  latin  de  la  CebuaOSE. 
CARDEA  (de  eordo,  gond),  déesse  qui  présidait  aux 
portes  chez  les  Romains.  Quelques-uns  pensent  qu'elle  était 
la  même  que  Cakxa. 

CARDENAL  ou  CARDINAL  (Pierre),  troubadour  du 
xiii*  siècle,  né  au  Puy,  m.  en  1306,  est  un  des  poètes  qui 
ont  attaqué  avec  le  plus  de  violence  les  abus  de  son  temps 
et  surtout  les  mœurs  du  clergé.  La  Biblioth.  impér.  a  de 
lui  90  pièces  mss. 

CARDKNAS,  v.  de  l'Ile  de  Cuba,  au  N.;  5,000  hab. 
Chemin  de  fer  entre  cette  ville  et  Matanzas. 

CARD1E,  anc.  v.  de  la  Chersonèse  de  Thrace,  sur  le 
golfe  Mêlas  et  à  l'emlntuch.  du  d.  Mêlas  ;  auj.  Caridia.  Pa- 
trie d'Eumène,  général  d'Alexandre.  Philippe  de  Macé- 
doine y  battit  l'Athénien  Diopithe,  343  av.  J.-C.  —  v.  de 
l'anc.  Bithynie,  renommée  pour  ses  eaux  thermales. 

CARDlr  F,  v.  et  port  d'Angleterre  (Galles  du  S.  ),  cap. 
du  comté  de  Glamorgan,  sur  laTaaf,  à  2  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  l'estuaire  de  la  Sevem,  à  17  kil.  S.-O.  de 
Nrwport,  à  40  O.  de  Bristol;  par  52»  4'  59"  lat.  N.,  et  6» 
59'  37"  long.  O.  ;  6,137  hab.  en  1831  ;  32,421  en  1861 , 
accroissement  dû  au  port  construit  depuis  1H31  par  le 
marquis  de  Bute.  Anc.  château ,  auj.  résidence  du  marquis 
de  Bute;  Henri  1"  y  garda  26  ans  prisonnier,  après  la  ba- 
taille de  Tinchehray,  son  frère  Robert,  duc  de  Norman- 
die. Commerce  croissant;  exportation  des  houilles  de 
Merthvr-Tydvil  ;  chemin  de  fer  et  canal  avec  la  Severn  au 
port  de  Pennarth.  Ecole  o  arts  et  métiers  depuis  !«■">. 

CARDIGAN,  v.  e»  port  d'Angleterre  (Galles  du  S.-O.). 
sur  lu  Teify,  à  8  kil.  de  son  embouchure  dans  la  baie  de 
Cardigan,  à  295  kil.  O.  N.-O.  de  Londres;  2,»25  hab. 
Ancien  chAteau.  Capitale  du  comté  de  ce  nom;  ex  imita- 
tion d'ardoises.  Donne  le  titre  de  comte  a  la  famille  Bru- 
doncll.  —  I.e  comté  de  Cardigan  est  Bitué  entre  ceux  de 
Merioneth  et  de  Montgoroery  au  N.,  de  Radnor  et  de 
Brcckiiock  à  l'E  ,  de  Cannarthcn  et  de  Pcmbroke  au  S., 
et  le  canal  St-George  à  l'O.  Aréa,  172,800  hect.,  dont  un 
tiers  labourable;  72,235  hab.  Sol  plat  vers  la  cote,  mon- 
tagneux au  centre,  avec  de  fertiles  vallées.  Climat  Apre, 
mais  salubre.  Mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb,  né- 
gligées auj.  Export,  d'ardoises,  laine  et  beurre.  Villes 
princ.  Abervstwith,  Lnmpcter,  Adjwir.  Nomme  un  député. 

CARDINAL  (  palais»,  p;dais  bâti  à  Paris,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu,  vers  l'extrémité  O.  de  la  vue  S» -Honoré, 
et  qu'il  légua  à  Louis  XIII.  Anne  d'Autriche  en  fit  sa 
rcs.dencc.  et  il  reçut  alors  le  nom  de  Palnit-Ho>j<il ,  qu'il 
porte  encore  auiuurd  hui.  1'.  ce  mm,  p.  2003. 

CARDIN  AL  X  (du  latin  cardiruilit,  principal),  grands 
dignitaires  de  IT^lise  romaine,  placés  à  la  tète  de  la  cour 
pontificale,  et  formant ,  sous  le  nom  de  H-wre-iolUge,  le 
con>eil  ordinaire  du  pape.  Le  titre  do  cardiwitù  qui ,  des 
le  ré^ue  de  Théodore.  a\ait  été  donné  à  ceruiiu  officiers 
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de  la  couronne  remplissant  les  plus  hantes  charge*  de 
l'Etat,  «crût  aussi,  dan*  l'ordre  ecclésiastique,  à  désigner 
les  curés  des  principales  paroisses  de  BoiueTCes  prêtres, 
portant  le  nom  de  cardinaux,  ainsi  que  les  diacres  chargés 
d'une  diaconit  rttjionnaire ,  et  parmi  lesquels  un  canon  de 
769,  sous  Ktienne  III ,  ordonne  de  toujours  choisir  le  pape, 
étaient  d'abord  inférieurs  aux  évèques,  et  on  le»  voit  ne 
prendre  rang  qu'après  ces  derniers  dans  les  actes  du  con- 
cile de  Rome  de  W>H.  Dans  le  principe,  le  nombre  des  car- 
dJaaax-prètra  était  peu  étendu,  et,  en  1057,  il  ne  s'élevait 
qu'à  28,  pour  les  4  églises  patriarcales  do  St«-Marie- 
Majenre,  b*-Pierre  du  Vatican,  S>-Paul  et  S»-Laureut.  En 
1059,  Nicolas  II ,  inspiré  par  le  moine  Hildebrand  |  depuis 
Grégoire  VII) ,  décida  que  les  souverain»  pontifes  «eraieut 
ir  le»  seuls  cardinaux ,  et  que  le  clergé  et  le 


peuple  de  Home  n'auraient  plus  que  le  simple  droit  d'ap- 
probation. Alexandre  III  supprima  cette  dernière  forma- 
lité. A  partir  de  celte  époque,  les  cardinaux  obtinrent  la 
prééminence  sur  les  évoques.  On  les  vit  même,  au  xiv»  siè- 
cle, s'arroger  le  droit  de  déposer  les  papes,  et  amener  ainsi 
le  gland  schisme  d'Occident.  Avec  leur  puissance  leur 
nombre  s'accrut,  et  le  sacré  collège,  après  diverses  aug- 
mentations, a  été  HMOsé  de  70  membre»,  par  une  bullo 
de  Sixte-Quint,  de  15H6;  ils  furent  ainsi  divisés  :  50  car- 
dinaux-prêtres ,  14  diacres ,  ayant  à  leur  téte  6  év  éques  de 
la  métropole,  qui  sont  les  évéques  d'Ostie,  de  Porto,  de 
Sabine,  de  t'alcstrme,  de  Frascati,  d'Albano.  Les  évéques 
étrangers  s'honorèrent  de  porter  le  nom  de  cardinal  ;  Guil- 
laume de  Champagne,  arohevèque  de  lieims,  reçut  un  des 
premiers  c*  titre  de  Clément  111,  vers  la  fin  du  xin«  siècle. 
Outre  le  droit  do  se  réunir  en  Conclac*  |  V.  ce  mot  \  pour 
l'élection  des  souverains  pontifes  ,  les  cardinaux  jouissent 
encore  de  grands  privilèges,  puisqu'ils  sont  les  assesseurs 
du  pape,  président  les  congrégations  spéciales  et  géné- 
rales, et  s-, ni  chargés  du  gouvernement  de  l'Eglise  pen- 
dant la  vacance  du  saint-siége.  Nommés  directement  par 
le  pape,  ou  sur  la  présentation  des  chefs  des  différents 
Etats  catholiques,  ils  prennent  le  titre  d'émt'nence,  qui 
leur  a  été  accordé  par  Urbain  VIII,  eu  1630.  Ils  portent 
un  chapeau  et  une  barrette  rouges,  depuis  Innocent  IV, 
et  une  longue  robe  de  même  couleur,  depuis  l'aul  II  ;  de  là 
est  venue  l'expression  de  pourpre  romaine,  employée  comme 
signe  caractéristique  de  la  dignité  de  cardinal.  1) — t — it. 

CAitniNAlx  Ii'oims  i ,  nom  donné  à  quatre  points  dia- 
métralement opposés  de  l'horizon  :  le  Nord  ou  Septentrion, 
le  Sud  ou  Midi,  extrémités  de  la  ligue  méridienne;  YEit, 
Orient  ou  Levant,  et  l'Ouest,  Occident  ou  Couchant,  extrémi- 
tés d'une  ligne  perpendiculaire  à  la  méridienne. 

CARDON  A,  v.  d'Espagne  |  Catalogne  |,  prov.  et  à  75 
kil.  de  Barcelone,  sur  le  Cardonero  ;  place  forte-,  pop. 
de  la  comm.,  2,366  hab.  Aux  environs,  célèbre  montagne 
toute  de  sel  gemme,  ayant  4  kil.  de  tour  et  150  mét.  de 
hauteur;  l'exploitation,  quoique  considérable,  semble  a 
peine  diminuer  la  mine,  qui  s'enfonce  en  terre  à  des  pro- 
fondeurs inconnues. 

CARDONE  | Raymond  I"  de),  général  aragonais,  mis 
!>•«•  >  pape  .leanXXll  à  la  tête  des  «.juclfc*  d'Italie,  avait 
une  grande  réputation  militaire,  et  n'essuya  pourtant  que 
des  revers.  Vaincu  par  Marco  Viscouti  à  Rassignano, 
1322,  et  par  Galéas  \  isconti  à  Varrio,  1324,  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  a  Altopascio,  1325,  où  Castruccio  le  fit  pri- 
sonnier. 

CAItnoNE  Raymond  II  de),  vice-roi  de  N'nples  en  1509, 
défendit  le  pape  et  les  Vénitiens  contre  l'empereur  -Maxi- 
milien  et  Louis  XII,  échoua  devant  Bologne,  perdit  contre 
Gaston  de  Foix  la  bataille  de  Ravenne,  1512,  et  profita 
de  la  mon  de  ce  général  pour  rétablir  les  Médicis  a  Flo- 
rence, ou  il  -e  souilla  par  des  cruautés.  Trahissant  ensuite 
les  Vénitiens  ses  alliés,  il  leur  enleva  l'eschiera  et  Le- 
gnano,  et  défit  Alviauo  prés  de  Vicence,  1513. 

CARDONNE  |  Denis-Dominique  |,  savant  orientaliste, 
né  à  Paris  en  1720,  m.  en  17U3,  partit  très-jeune  pour 
Constantinople  où,  pendant  un  séjour  de  20  ans,  il  apprit 
le  turc,  l'arabe  et  le  persan,  et  acquit  de  tres-grandes 
connaissance!*  sur  les  mœurs,  les  usag«*s  et  le  caractère 
dos  peuples  dei'Oricnt.  A  son  retour,  il  fut  nommé  sue- 
eeanVcment  professeur  des  langues  turque  et  persane  au 
Collège  royal,  secrétaire  interprète  du  roi,  censeur 
royal,  etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de 
t  Afrique  et  de  ïEspayne  tau*  Us  Arabes,  1765,  3  vol.  in-12, 
où  il  n'a  pas  employé  avec  critique  le»  matériaux  qui  lui 
ont  servi  ;  Sfélangei  de  littérature  orientale,  1770,  2  vol.  in-12, 
recueil  intéressant.  Il  a  continué  les  Contes  et  l'ahies  in- 
diennes, de  (isJlmtd,  177H,  3  *ol.  in-12.  D. 

CARDOSO  (George  1,  hagiograplie  jKtrtugais,  né  en  1606, 
m.  en  1669.  bon  Agwloyiv  Lusitauo...,  Li.-b.,  lo51-7,  3  vol. 


in-fol.,  qui  s'arrête  au  mois  de  juin,  ex- 
traditions et  légendes  locales  qu'on  y  trouva. 

CARDROSS  ,  vge  d'Ecosse,  comté  et  à  5  kil.  O.-N.-O. 
de  Dumbarton,  sur  la  rive  dr.  de  la  Clyde;  3,600  hab. 
rabr.  de  cotons  ;  blanchisseries. 

CARDUCHO  (  Barthélémy  ) ,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte florentin,  né  vers  1560,  m.  en  1610,  élève  de  Zuc- 
cari ,  fut  employé  par  Philippe  II  à  l'Escurial.  Il  y  peignit 
le  fameux  plafond  de  la  bibliothèque,  et  une  partie  des 
fresques  des  cloîtres.  On  cite  encore  une  Cène  et  une  tir- 
con<i,ion  au  palais  de  Madrid,  une  Descente  Je  croii  à  l'église 
S«-Philippe  de  cette  ville,  une  Adoration  dei  mages  à  la  cha- 
ixlle  du  vieux  palais  de  Ségovie.  —  Un  autre  artiste  de  ce 
nom  ,  Vincent  Carducho,  né  à  Florence  en  1568,  m.  en 
1638,  ouvrit  à  Madrid  une  florissante  école  de  peinture,  et 
travailla  au  palais  du  Pardo. 

CARDUQUES,  Carduchi,  peuple  de  l'anc.  Assyrie,  au 
N.  Il  donnait  son  nom  aux  motus  Cardwpies,  ramification 
du  Taurus  ,  dans  la  tiordyène. 

CAREGGI,  vge  du  roy.  d  Italie,  à  3  kil.  de  Florence; 
450  hab.  Ou  y  voit  la  belle  villa  bâtie  par  Cosine  l'Ancien 
et  résidence  des  premiers  Médicis. 

CAREL  (Jacques),  sieur  de  S**-Garde,  né  à  Rouen  vers 
1620,  m.  en  1684,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  est  l'au- 
teur du  Childebrand  ou  les  Sarrasins  chassés  de  France,  Paris, 
1666-70  poème  épique,  dont  Boileau  s'est  moqué. 

CARELIE.  On  appelait  ainsi  autrefois  tout  le  S.  du 
grand-duché  de  Finlande;  v.:  Kexholm,  Viborg.  On  ne 
donne  plus  ce  nom  qu'aux  environs  de  Kexholm,  dans  le 
gvt  russe  de  Viborg,  au  N.-O.  de  S*- Pétersbourg.  — 
Par  le  traité  de  Nystadt ,  1721,  la  Suède  l'a  rendue  à  la 
Russie. 

CAREMBAULT  (  le  1 ,  petit  pays  de  l'anc.  France  i  Flan- 
dre et  Artois),  dont  les  lieux  princiiaux  étaient .  Cainphiu- 
eu-Carembault ,  cant.  de  Seclin  (Nord,;  Gondecourt,  Al- 
lennes,  Prov  in ,  et  l'abbaye  de  Plialetnpin  ,  cant.  de  Pout- 

a-Marcq. 

CAREME  ,  jeune  annuel  do  10  jours,  ta  usage  dans 
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Milan  le 
es  Grecs  le 
pas  le  sained 
n  a  vu  tour  à  tour,  dans  cette  morlif 
i  40  jours  du  Déluge,  des  40  années  pendant  lcs- 
M  Hébreux  errèrent  dans  le  désert,  des  40  jours 
à  Ninive  pour  faire  pénitence,  l'imitation  des 

■  Moïse,  il  l.|je  et  de  ,J.-'  ",,  .  i  e-it'.n  '.u  )i<  «Jinn.i 
rendu  ;iu  grand  événement  de  la  Passion,  i  >n  croit  que  les 
apôtres  ont  institué  le  Carême.  Suivant  les  protestants,  le 
jeûne  de  40  jours  ne  devint  obligatoire  qu'au  ni*  siècle. 
Les  anciens  moines  de  l'Occident  observaient  trois  carêmes 
de  ce  genre,  le  1er  avant  l'àques,  le  2e  avant  la  S*-.!can- 
Baptiste,  le  3«  avant  Noël.  Dana  l'Eglise  grecque,  où  le 
jeûne  est  plus  sévère,  on  observe,  outre  le  carême  de 
PAque» ,  «les  jeûnes  de  7  jours  a  Noël ,  à  l'Assomption ,  a 
la  Transfiguration,  et  a  la  fête  des  Apôtre*.  Les  Jacobitea 
et  les  Ne.stoiiens  ajoutaient  a  ces  mortifications  un  jeûne 
dit  de  la  pénitenet  de  Sinitt,  et  les  Maronites  un  autre  en 
l'honneur  de  l'Exaltation  de  la  S»«  Croix.  Pour  faire  res- 
pecter le  carême,  l'autorité  royale  vint  souvent  en  aide  au 
pouvoir  ecclésiastique  *  un  capitulaire  de  Charlcmagne  pu- 
nissait de  mort  quiconque  avait  enfreint  cette  loi  sans  mo- 
tif légitime;  un  arrêté  de  Henri  IV  porta  la  même  peino 
contre  les  bouchers  qui  vendraient  de  la  viande.  Pendant 
plusieurs  siècles ,  les  malades  des  hôpitaux  et  les  troupe  > 
furent  soumis  aux  prescriptions  du  carême. 

CAKt  xtE  i  Marie-Antoine),  célèbre  cuisinier,  né  à  Paris 
eu  1784,  m.  eu  1833,  aussi  distingué  dans  la  théorie  qne 
dans  la  pratique  de  son  art.  Il  fut  tour  à  tour  au  service 
du  prince  régent  d'Angleterre  (George  IV),  des  empereurs 
de  Russie,  d'Autriche,  du  prince  de  Wurtemberg,  «le  la 
princesse  Bagration,  et  de  M.  de  Rothschild.  Architecte  et 
sculpteur  ingénieux,  dessinant  ses  pâtisseries  d'après  Pal- 
ladio et  Vignole,  il  montra  que  l'art  culinaire  se  rattache 
souvent  à  l'art  plastique.  On  a  de  lui  :  le  Pdtisùer  royal 
{Mirinen,  1825,2  vol.  in-8<>;  le  Pâtissier  pittoresque,  1815; 
l'4rl  de  la  cuisine  au  xix«  siècle,  3  vol.  in-K»;  le  Maitre  d  hô- 
tel français,  2  vol.  in-8»  ;  Projets  d'architecture  )>our  les  em- 
bellissements de  Parti  et  dtSt-P'lersboura,  1H21,  2  vol.  in-fol. 

CARE.WY,  vge  Pas-de-Calais.,,  arr.  et  à  13  kil.  «l'Ar- 
ma: anc.  seigneurie,  érigée  en  marquisat  et  comté  vers 
1663;  440  hab. 

CARLNNAC,  Itrg  (Lot),  arr.  et  a  ôi  k  l.  N.-E.  do 
Gourdoil,  sur  la  rive  g.  de  la  Dordognc;  97-'  hab.  Bâti- 
ments d'une  abbaye  de  l'ordre  de  (  luiiy,  fo  nlt'c  au  x .»  siè- 
cle; l'éiieiou  en  fut  abbé  jusqu'au  uiuiucut  où  il  devint 
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archevêque  de  Cambrai,  et,  en  mémoire  du 
lie  voisine  a  été  appelée  Calypto. 

CARENTAN,  Carmtarium ,  Carmlo,  ch.-l.  de  faut. 
'Manche),  à  27  kil.  N.-N.-O.  de  St-1A,  à  295  de  Pari  ; 
port  sur  la  Douve,  prés  de  l'embouchure  de  la  Taute  et  à 
l'extrémité  du  canal  de  Vire-ct-Taute  ;  ancienne  place  Je 
guerre  démantelée  eu  1853.  Commerce  de  cabotage.  Paque- 
bot à  vapeur  pour  l'Angleterre  ;  2,5  i9  bah. 

CARENTOIR ,  brg  I  Morbihan  ),  arr.  et  à  45  kil.  E.-N.-E. 
de  Vannes  ;  321  bab. 

CARENTONIUM ,  nom  latin  de  Charewtoi*. 

CARETTO ,  marquisat  sur  la  cote  de  Ligurie  ;  appar- 
tenait &  la  maison  de  Savoie  au  sur»  siècle. 

CAREW  (George),  homme  d'Etat  anglais,  ué  en  15S7, 
m.  en  1629,  fut  un  des  chefs  de  l'expédition  conirc  Cadix, 
et  devint,  en  1599,  lord-président  du  Munster  en  Irlande. 
Il  y  réprima  l'insurrection  de  Desraond  et  d'O'Omnor  en 
1602,  et  fut  récompensé  par  le  gouvernement  de  Guernc- 
scy,  la  pairie,  les  titres  de  baron,  de  conseiller  privé  et  de 
grand-maitro  de  l'artillerie.  L'histoire  de  se*  campagnes 
rut  publiée  après  sa  mort,  sou»  le  titre  de:  lllbtnui  ;>  «-..■ru, 
Eoud.,  1633.  in-fol. 

CAUKW  (Thomas),  poète  anglais,  né  dans  le  Pevonshirc 
en  15tf9,  m.  en  1639.  Il  était  gentilhomme  do  la  chuinluv 
soub  Charles  I'r.  Disciple  do  l'école  française,  il  a  dans 
ses  poésies  légères  (1  vol.,  1640  )  de  l'esprit,  du  brillant, 
mais  de  l'inégalité.  On  le  compare  à  Wullcr.       A.  G. 

Cake w ,  vge  d'Angleterre  (G.-.llos),  comté  et  a  n  kil. 
N.-E.  de  l'euibroke;  1,056  hab.  Ruines  d'un  magnifique 
château,  qui  reçut  Henri  de  Ricbmond  avant  la  bataille 
de  Bosworth. 

CAKEV  f  John),  philologue,  né  en  Irlande  en  1756,  m. 
en  1829,  a  publié  de  nombreux  ouvrages  d'éducation ,  et 
fourni  50  vol.  à  la  collection  des  Clu^uts  du  rfjent  île 
\  alpy.  n  édita  le  YirjiU  do  Dryden,  le  Dielhnwùrt  do 
Amsworth,  etc. 

Careï  (William),  orientaliste,  né  en  1762  dans  le 
Xorthamptondiire,  m.  a  Sérampour  en  1113-4,  alla  en  17;\i 
répandre  l'Evangile  dans  le  Bengale,  apprit  les  langue 
de  l'Inde,  puhlia  des  grammaire»  du  betvjali,  de  la  lang.  :e 
du  Pendjab ,  du  ttlinj  i  et  du  karnaU,  un  dictionnaire  t>e.i- 
gili,  et  enseigna  le  sanscrit  a  Calcutta.  Il  eutreprit,  avec 
un  autre  missionnaire  nommé  Marshmaim,  la  publicatii  i 
et  la  traduction  de  l'épopée  sanscrite  R  imayana,  1B06-1", 
3  vol.  in4°;  tnai>  c'est  une  œuvre  inache\ée. 

CARI'.Z  (Joseph  i,  imprimeur,  né  à  Toul  en  1753,  ra.c:i 
1801,  est  l'inveuteur  du  clichage,  qu'il  employa  dés  173 .. 
a  plusieurs  é«i; lions  nommées  par  lui  hotnatyph.  11  fut  dé- 
puté de  la  Meurthc  à  l' Assemblée  législative  en  1791  ,  vi 
sous-préfet  <lo  Toul. 

CARGE.SE,  brg  do  Corse,  arr.  et  à  20  kil.  N.-N.-O. 
d'Ajaceio,  -ur  le  i*olfe  <le  Sagone,  au  centre  d'une  petite 

l-.nie  de  Mjniioie-  qui  s'établit  eu  ce  lieu  au  xvu*  siècle: 
bab.  Blé.,  vin*. 

<-Al:ilAlX,c"u.-l.  de  caut.  (Finistère  i, arr.  et  à  50  kil.  H. 
Chatennlin,  a  1'.'  N.-E.  de  Qu  imper;  1,913  hab.Comm. 
■le  liraps  et  toile,,  pairie  de  La  Tour-d'Auvergne,  auquel 
■i  vdle  a  élevé  une  .-tatuc  en  lKtl.  Cette  ville  est  peut-être 
\ir.ic.  Yuoj,inium  des  Romains;  on  y  a  trouvé  beaucoup 
1  .'"ttiquité».  liuinée  par  le»  Normands  en  87B  :  prise  par 
D^Cuc-din  en  I3ù3. 

CAlîlACO,  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  à  55  kil. 
E.  de  Cunin;;a,  sur  le  golfe  de  son  nom  dans  la  mer  des 

t^hnJrt  "  ',a'''  ^olnm*  J°  cacao,  de  sucre  et  de  coton. 
LAMA  il,  v.  du  royaume  d'Italie   prov.  de  Co-ema), 

îiV,1,'1;  *V  (k>  ti;"'-<l'^',''>».  BU«-  le  golfe  de  iarente; 
J,1JJ  hab.  l.\ ci  lié.  Kccolte  de  manne. 

CAR1BEKT  ,  fils  alué  de  Clota  ire  Ier,  eut  en  partage,  à 
la  mort  de  ce  prince,  501,  le  roy.  de  Paris  et  «.ruines 
portions  du  (^uercy,  de  l'Albigeois  et  de  la  Provence.  U 
eut  des  tmeurs  plu»  douces  que  ses  contemporains ,  et  se 
piqua  d'être  savant  en  jurisprudence.  Il  fut  excommunié 
par  I  évèque  do  Paris  à  cause  do  sou  incontinence,  et 
mourut  en  567.  Comme  il  ne  laissait  que  des  filles ,  *rs 
Etat*  furent  partagés  entre  ses  3  frères,  Gontran,  Chilpé* 
rie  et  Sigebert.  Jj 

Cakim;iït,  frère  de  Dagobert.  V.  Arjiiekt. 

CARIE,  anc.  province  de  l'Asie  Mineure,  an  S.-O  ; 
bornée  i  l'E.  par  le  Taurus  qui  la  séparait  de  la  Pisidic 
et  de  la  Lycie,  au  S.  par  la  Méditerranée ,  à  l'O.  par  la 
mer  Egée,  au  N.  par  la  Lydie  et  la  Phrygie;  arrosée  par 
le  Méandre.  Ville*  prinoip.  :  llalicamasse,  Cni.le,  M  vins*. 
Aoj.  aandjak  de  Meutesdte,  eyalet  d'Aidin.  Les  habitante 
avaient  une  réputation  proverbialo  de  lâcheté  et  de  per- 
fi  lie.  Ches  les  Romains,  on  louait  de»  femmes  de  Carie 
pour  simuler  la  douleur  dans  les  funérailles.  —  La  Carie, 


,  dés  lu  temps  les  plus  anciens,  antre  plusieurs 
reçut  des  colonies  phéniciennes  et  doriennea,  fut 
soumise  par  les  Perses ,  et  conserva  néanmoins  des  sou- 
verains particuliers  :  de  oe  nombre  furent  Artémiae  1'*, 
qui  combattit  bravement  à  S&lamine,  4HO  av.  J.-C,  et 
Artémise  II,  connue  par  sa,  fastueuse  douleur  à  la  mort  de 
sou  frère  et  époux  Mausole.  Elle  parafa  ensuite  sous  la 
domination  des  Macédoniens ,  des  Séleucidcs ,  des  Rho 
dlens,  des  Romains  qui  la  comprirent  dans  le  diocèse  d'A- 
sie, des  empereurs  grecs,  des  Arabes,  des  Turcs  Seldiou- 
kide»,  et  tomba  au  pouvoir  des  Ottomans  en  1336.  B. 

CaRIFI'.,  v.  du  r«.v.  d  Italie,  dans  la  province  et  au 
N.-E.  d  Avellino;  2,05-1  hab.  Sur  l'emplacement  de  la 
CalliffT  de*  Humains. 

CARIGNAN  (Tbom.-Franç.  de  Savoie,  prince  del ,  6» 
fils  de  Charles-Emmanoel  I",  duc  de  Savoie,  né  en  1596, 
m.  en  1656.  A  la  tête  des  Espagnol.*,  il  perdit  la  bataille 
d'Avcin,  1635,  contre  les  maréchaux  de  Chàtiilon  et  de 
Brr  zé;  mais  il  vainquit  le  maréchal  de  La  Force  près  de 
S«-Omer,  163H.  Son  ambition  stvclta  des  troubles  en  Savoie 
]iendant  la  minorité  de  Charles-Emmanuel  U.  RéconciUë 
avec  la  régente  Christine,  sa  belle-sœur,  il  se  rapprocha 
aussi  de  la  France,  dont  il  commanda  une  armée  eu  Italie. 
1642,  et  eut  quelque  temps  Turenne  sous  ses  ordres.  I) 
reçut  de  Maznrin  la  charge  do  grand-mai  tre  de  France, 
après  la  disgrâce  de  Conde.  H  est  le  chef  de  ta  maison  de 
Carignan,  à  Inquelle  appartiennent  le  priuce  Eugène  et  la 
princesse  de  Lambslle  (  Y.  et*  nom*) ,  et  qui  monta  sur  le 
tronc  de  Sardaigne,  eu  1631,  avec  Charles-Albert.  B. 

cakîgxan,  t.  du  roy.  d'Italie,  sur  lu  rive  g.  du  P6, 
dnnsla  prov.  et  à  20  kil.  S.  do  iiirin;  7,«JI2  bub.  Indus- 
trie séricwle;  confitures  renommées.  Prise  et  démantelée 
par  les  Français  en  154.J.  Elle  a  donné  son  nom  à  la 
famille  di  -uvoie  aujourd'hui  r«'>giiante  ;  un  prince  d'une 
i  i  nu  lle  collatérale  porte  aajourd  nui  le  titre  de  prince 
'.le  Carignan. 

L  AHi«i>  \N,  eh.-l.  de  caut.  (Ardenne^,  arr  et  à  21  kiL 
E.-S.-E.  de  Sedan,  sur  le  Chins;  Unît.  Fabr.  âê 

■  r  blanc,  lainages.  Louis  XIV  ('érigea  en  duché-pairie  en 
;  .veur  d'un  comte  de  Soissons  de  la  maison  de  Sà*oie,  et 
changea  alors  son  ancien  nom  d'Ivoy  en  celui  qu'il  porta 
aujourd'hui. 
CAIULI.O  tVACUNHA.  V.  Acr/snA. 
CARILLON  NATIONAL,  nom  que  l'on  donnait,  pen- 
dant la  Révolution,  it  une  chanson  dont  le  refrain  était 
eV-i.  Les  paroles  avaient  été  adaptée*,  uuiiui:  les  tra- 
vaux du  Cham|>-de-Mars  pour  la  fédération  de  17SH),  a  on 
;  ir  favori  de  Marie-Antoinette. 

CAK1X  l.Vlamis  -  Aurélius) ,  fils  aîné  de  l'empereur 
Cariw,  lui  succéda  en  2K3,  conjointement  avec  son  frère 
N'umerien  ,  et  eut  en  partage  l'Italie  ,  l'Illyrie ,  l'Afriquo , 
h-s  Gaules  et  l'Espagne.  11  se  rendit  odieux  par  ses  dé- 
H  niehçs  et  ses  cruautés.  Il  défit  pré»  de  Vérone  un  usur- 
pateur nommé  Julien ,  gagna  une  bataille  k  Margus  en 
Mœsie  Aiir  Dioclétien  ,  et  périt  assassiné  par  les  siens  après 
•n  victoire,  m.  NiimV'iien  et  Calpurnius  ont  chanté  les 
louanges  do  cet  knol-le  tvnin. 

CARINI,  v.  de  Sicile,  À  16  kil.  O.-N.-O.  de  l'alenna, 
sur  le  Carini  ;  10,827  hab.  Aux  enviions  se  trouvent  les 
ruiues  de  l'anc.  Hyrrarn. 

CAR1NOLA.  v.  du  roy.  d'Italie  prov.  de  «.aserta a 
3e  U  il  I.  de  <iaéte  ;  vins  tn:s-i-.t  ne*:  »i,7l2  hab. 

C  AKINT1UL  ;  duché  de; ,  eu  allemand  karnthai,  province 
de?  Eu  ta  auinciiieiis.  entre  le  Salrbourg  au  X.,  fa  Styrio 
au  N.  et  à  l'E.,  1«'  'l'y roi  à  l'O.,  la  Venéiie  et  la  Carniole 
au  S.  Séparée  en  li  100  du  roy.  d'Illyrie  ou  gouvernement 
de  l.a  vbiidi,  elle  comprend  les  cercles  île  Klagenfurt  ou  Ca- 
riiithîe-lnlërieuru,  et  de  Villach  ou  Carintbic->upérieure; 
sitpevf.,  l'J,l">i?kil.carr.;  pop  ,  332, j!*3  bab.,  dont  environ 
20,<M>0  protestaiiU.  Traversée  par  le»  Alpes  Noriques  et 
(.  antiques;  arrosée  parlaDrave  ;  riches  mines  de  ter.cuivre, 
plomb, argent,  vif-orgcut,  aing;  marbres,  uranits,  élève 
de  bestiaux  et  chevaux  d'une  bonne  race.  La  vigne  et  le 
fi-oment  y  viennent  peu.  Beaucoup  de  lin,  de  chanvre  et 
.ie  tabac.  Fabr.  de  toiles  renommées  pour  leur  solidité  et 
c  .  ciers  estimés.  La  Cnrinthie  fil  partie  jadis  du  Xorique 
f  le  la  Garnie,  puis  de  l'empire  de  Charlemagne  et  du 
duché  de  Ba%  iére  ;  elle  passa  à  la  Bohême  en  1269,  aux 
comtes  du  Tvrol  en  1286,  fut  annexée  à  l'Autriche  en 
ÎWÎ,  et  réunie  à  l'empire  français  de  1M09  à  1U14. 

CARIOX  |. Jean  |,  professeur  de  mathématiques  à 
fort-mir-rOder,  né  à  Rnet.ckheim  en  1199,  m.  en  1538, 
publia  en  latin  des  Ephrimridt»  qui  s'étendent  de  1536  à 
lô.li»,  des  Practictr  (liiroUqirrr,  et  une  Chromeu*  en  allem. 
Mélauchtlion,  son  élève,  qu'il  avait  prît''  de  revoir  ce  der- 
nier ouvrage,  le  refit,  Wittemberg,  1531.  lierman  Bonnus 
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le  traduisit  en  Latin ,  1538,  et  Samuel  Goulard  en  français, 
1579.  Cation,  malgré  la  gloire  qu'il  devait  à  Mélanchthon, 
n'acquiesça  pas  à  son  jugement.  Il  fit  imprimer  à  Berlin, 
1531,  sa  Chronique,  telle  qu'elle  était  «ortie  de  ses  propres 
mains;  celle-ci  fut  trad.  en  français  par  J.-aa  Leblond, 
Pari»,  1566,  in-16.  C.  N. 

oabioh  (Louis),  jurisconsulte  et  philologue,  né  à 
Bruges,  m.  en  1594,  était  un  critique  judicieux,  mais 
porté  à  la  malice,  et  jaloux  du  mérite  d'autrui.  On  a  de 
lni:  Antiquarum  leclionum  libri  III,  Francf.,  1W4,  in-8»; 
Histori  irum  Sallustii  [raijmenta,  avec  notes  et  scholies,  An- 
vers ,  1573;  Francf.,  1607,  in-8»;  Emendationum  libri  II, 
Paris,  in-4»;  des  notes  et  corrections  sur  Censorin ,  t'as- 
siodore  et  Valerius  Flaccus.  C.  N. 

CARIOS ,  nom  sous  lequel  Jupiter  était  adoré  en  Thes- 
salie,  en  Béotie,  et  dans  le  temple  de  Mylasse  en  Carie, 
élevé  à  frais  communs  par  les  Cariens,  les  Lydiens  et  les 
My  siens. 

CARIS ,  nom  latin  du  Ciren. 

CARISBROOKE  ,  vge  d'Angleterre  (Hantahlre) ,  dans 
l'Ile  de  Wight  ;  4,700  hab.  Il  est  dominé  par  une  forteresse 
très -ancienne ,  mais  reconstruite  sous  Elisabeth ,  et  dans 
laquelle  Charles  I"  fut  détenu  avant  d'être  livré  à  l'armée 
du  Parlement  ;  après  sa  mort,  ses  enfants  y  furent  égale- 
ment enfermés. 

CARISIACL'M,  nom  latin  de  CnécT  e 

CARI8SIMI  (Giov.-Giaeomo),  compositeur  de 
né  à  Padouo  vers  1582,  vivait  encore  en  1672.  Il  fut 
de  chapelle  de  l'église  S«-Apollinaire  *  Rome-  U  perfec- 
tionna les  formes  de  la  cantate,  que  l'on  commençait  à 
substituer  aux  madrigaux,  et  le  récitatif  inventé  depuis 
pen  par  Caccini ,  Pcri  et  Monteverdo.  On  lui  doit  aussi 
l'Introduction  Je  l'orchestre  dans  la  musique  d'église.  Ses 
chants  ont  de  la  grâce  et  de  l'expression  ;  son  harmonie, 
moins  savante  que  celle  des  anciens  maîtres,  est  cependant 
très-pure.  Ou  n'a  imprimé  qu'une  faible  partie  de  ses 
messes,  motets,  cantates  et  oratorios.  La  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris  et  celle  du  Conservatoire  en  possèdent 
plusieurs  en  manuscrit.  Ses  cantates  les  plus  célèbre»  sont 
Jrphti  et  le  Ju/jnnent  de  Salomon.  On  cite  également  son 
motet  Turbtibuntur  impii.  De  son  école  sont  sortis  Buonon- 
cini ,  Cesti  et  Scurlatti.  B. 

CARISTO ,  anc.  Caryslra,  v.  de  la  Grèce,  ch.-l.  du  dio- 
cèse de  son  nom  ;  port  au  S-E.  de  l'Ile  de  Négrepont.  Mé- 
tropolitain grec.  Kuiues  d'une  forteresse.  Ce  fut  une  baron- 
nie  aux  xin»  et  xiv«  siècles.  Jadis,  célèbres  carrières  de 
marbre. 

CARITENA ,  v.  de  la  Grèce  (Morée  1,  dans  le  diocèse  de 
Gorty»,  au  milieu  des  monts  d'Arcadie,  à  22  kil.  0.  de 
Tripolitza ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Alphée;  2,500  hab.  Après 
la  4»  croisade,  elle  fut  donnée  à  un  baron  de  la  Cham- 
pagne, Hugues  de  Bruyères,  qui  y  bâtit  la  forteresse  que 
l'on  voit  encore. 

CARLA-LE-COMTE,  vge  |  Ariège),  arr.  et  a  20  kil.  0. 
de  Pamiers;  2,030  hab. 

CARLADEZ  |lf.|,  Cnrlatensis  tractve,  anc.  pays  de  la 
Haute-Aovergne;  ch.-l.  Cariât.  Il  eut  des  vicomtes  parti- 
culiers dès  le  x«  siècle,  fut  réuni  aux  vicomtes  de  Lodève 
et  de  Rodez,  puis  aux  comtés  de  Rouergue  et  de  Pro- 
vence, aux  domaines  des  maisons  d'Armagnac,  d'Albret  et 
de  Bourbon,  et  passa  à  la  couronne  en  1531.  Louis  XIU  le 
donna  tn  1642  aux  princes  de  Monaco,  qui  le  conservèrent 
jusqu'en  1789  ;  le  ch.-l.  en  était  alors  Vie. 

CABLAT,  brg  (  Cantal  |,  arr.  et  à  12  kil.  S.-E.  d'Auril- 
lac;  979  hab.;  possédait  uu  cliâteau  très-fort  qu'Henri  IV 
fit  démolir  eu  1604. 

CAiiLA.T-DE-Koiirr.FOET  (le),  vge  (Ariégc),  arr.  et  4 
14  k I E.  de  Fnix  ;  364  hab.  Patrie  de  Bayle. 
CARLATENSIS  TRACTUS,  nom  latin  du  Carladez. 
CARLENTIN'I ,  v.  de  Sicile,  a  30  kil.  N.-O.  do  Syra- 
cuse; 4,9ô4  hab.  Fondée  par  Charles-Quint  et  fortifiée; 
presque  détruite  par  le  trciublemimt  de  terre  de  1633. 

CARLETON  (Guy  |,  général  anglais,  né  en  1734 ,  m.  en 
J80B,  gouverneur  de  Québec  en  1774,  défendit  avec  succès 
cette  ville,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  contre  Mont- 
gomery,  fut  remplacé  par  Burgoyne  en  1777,  et  reprit  lo 
Commandement  des  troupes  en  1782. 

C'ARLI-RL'BBI  (Jean-Kenaud,  comte),  célèbre  anti- 
quaire, né  â  Capo-d  lstria  en  1720,  m.  en  1795,  professeur 
«  astronomie  et  de  science  nautique  à  Venise  en  174»,  pré- 
«dent  du  conseil  des  finances  à  Milan  en  1771.  Ses  diseus- 
Jioas  littéraires  avec  Fontaniui  et  Muratori  l'ont  rendu 
larncux.  II  a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  Œuvm 
Milan,  1784-94,  15  vol.  in-8«.  On  y  remarque  :  le  grand 
Jtaite  de*  monnaies,  6  vol.,  qui  servit  de  règle  en  Italie  pour 
les  jugements  et  pour  les  règlements  publics,  et  dont  plu- 
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sieurs  cours  adoptèrent  les  principes  ;  YUamo  i 

contre  certaines  idées  de  Hobbcn,  de  J.-J.  Rousseau  et  ! 
Montesquieu  ;  Androjmlogia,  poème  didactique  ea  3  cl 
qui  pourrait  servir  de  réfutation  aux  diatribes  de 
seau  contre  l'état  social  ;  des  dissertations  sur  le  théâtre  et 
la  musique  ;  des  traductions  de  la  Théogonie  d'Hésiode  et 
de  Vlphiyënie  en  Tauride  d'Euripide;  un  traité  sur  l'expédi- 
tion des  Argonautes,  etc.  Dans  cette  édition  ne  sont  pas 
comprises  les  Antiquité*  italiennes,  Milan,  1788-91,  5  vol., 
ouvrage  tout  différent  de  ceux  de  Sigonius  et  de  Muratori, 
et  où  l'auteur,  remontant  aux  âges  antérieurs  â  Rome, 
poursuit  ses  études  jusqu'au  xav»  siècle;  ni  les  Lettre*  ami- 
ricaine»,  17H0-1,  2  vol.  in-8°,  trad.  en  franç.  par  Lel'ebvra 
de  Villebrune,  1788  et  1792,  2  vol.  iu-8°,  en  réponse  aux 
Recherches  pinlotophiques  de  l'anglais  De  Pauw.  B. 
CARLIN.  V.  B«ttTi»A»i. 

cabux  ,  monnaie  d'argent  de  l'anc.  roy.  de  Naples,  va- 
lant 42  centimes,  il  y  a  des  pièces  do  2  et  de  6  carlins;  le 
duent  e-,t  (t.-  10  cavhus  et  la  ]i:.tstre  de  12. 

CAltl .lNGrnIii).  v.  d  Irlande  ( comté  de  Louth),  daai 
le  Leinster,  à  16  kil.  E.  île  Dundalk ,  sur  la  baie  de  hou 
nom,  par  54»  l'  10"  lat.  N.,  et  8»  25'  36"  long.  O.i 
1,400  hab.  Pèche  d'huîtres  renommées. 

CARCSLE,  anc.  ûouvallum ,  Caer  Luil  des  Bretons,  v. 
d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  Cnniberland  ,  près  du  con- 
fluent  de  l'Eden,  du  Caldew  et  du  Petrtll,  à  l'extrém ité  du 
chemin  de  fer  du  N.-O.,  â  500  kil.  K.-N.-U.  de  Londres, 
à  95  O.-S.-O.  de  Ncwcastle;  15,498  hab.  en  1M21  ;  ,  /l  J 
en  1841  ;  U9,  I3ti  en  Pitil.  Evèché  fondé  par  Henri  1«. 
Place  de  guerre;  hôpital;  écoles;  cathédrale  saxonne; 
ruines  romaines;  château  construit  par  Guillaume  I",  et 
où  Marie  .Stuart  fut  enfermée  en  15o8.  Grande  fabr.  de  tis- 
sus de  coton ,  surtout  pour  l'Amérique  ;  teintureries  ;  fon- 
deries de  fer;  brasseries  et  tanneries;  foire?»  aux  bestiaux. 
Elle  communique  par  ch.  de  fer  avec  Edimbonrg  et  Ne#- 
castle,  par  le  canal  de  Bowness  avec  le  irolfe  de  Solway,  et 
par  des  paquebots  avec  Liverpool  et  Bc't'u-sL  :  nomme  -  dé- 
putés. Station  militaire  romaine  à  l'extrémité  O.  du  mnr 
de  Sévère  ;  détruite  par  les  Danois  en  900,  relevée  par 
Guillaume  II  ,  ••IlesYsi  ivml-.ie  par  famine  au  Parlement, 
164.5.  Le  pi-Md-ndau-  <  li;n  lt  ,-[•;,;,,. .^-.3  s'en  empara  en  1745. 
Erigée  en  comté -pairie  en  1661  pour  l'anc.  famille  de 
Howard,  branche  de  celle  des  duc*  de  Norfolk.— Aux  envi- 
rons, monument  druidique  appelé  la  .jrnnde  Urj  r(  ««  mite. 

CAttl.lsi.E ,  v.  des  Etata-Uni*  Pensvlvanie|,  a  V»  il-  O. 
de  l'arn-Svurg:  l.:Oi  hab.  Indu-trie  llonssante;  collège 
méthodiste  de  /o. >  iio-.n  ,  au-c  une  t-iiair.-  de  droit. 

(•.Mti.isi.i-:  .  Frédéric  n> nv  m:i>.  inm:,'  de  ,  d'une  branche 
de  la  m  i.  .m.  cl,:,  ,|e  V.rr,,ik  .  i:.-  ru  i:  W,  m.  en  1825. 
Il  eiura  n  la  l 'liamlin-  di-s  lords  17'.'.',  alla  tenter  inuti» 
lenji  nl.uin'  V(-LKiu:ili:i!inii  de  l'A ti»!i-tiTi'c  avec  les  EtatS- 
Uni>  ni  IT7  :  ,  m.,  \  .c'-mi  d'iiva'.j.!..-  •le  l  ï  M)  à  1783,  prit 
une  part  active  aux  débats  parlementaires  de  1787  à  1792, 
et  consacra  la  fin  de  sa  vie  a  la  littérature.  Il  ftit  parent  et 
tuteur  de  lord  Byron,  qui  l'attaqua  néanmoins  avec  in- 
justice. 

Cahlisle  [George  uoward,  comte  del,  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  1773,  m.  en  Pt48.  H  fit  partie,  comme  lord- 
chancelier,  dn  ministère  (  aiuiing  en  1H27.  —  Sou  tils, 
George- W  ill. -Frédéric,  lord  Morpeth,  né  eu  1802,  membre 
du  cabinet  Mellrourne  on  1841,  est  un  des  hommes  d'Etat 
les  plus  instruits  de 4' Angleterre. 

CARLISTES,  nom  donné  en  France,  après  \H'M,  :xa\ 
partisans  du  roi  Charles  X,  et  eu  Espagne,  apic,  1  34, 
a  ceux  de  don  Carlos  de  Bourbon. 

CARLUFORTE,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Canari), 
dans  lu  petite  ile  de  San-Pietro,  près  de  la  eûte  de 
la  Sardaigne;  3,405  hab.  Pinots  de  guerre  avec  un  château 
fort;  salines;  pèche  de  corail. 

CARLOMAN,  fils  aîné  do  Charles  Martel  et  frère  de 
Pépin  le  Bref,  gouverna  l'Austrasie,  la  Souabe  et  la  Thu- 
ringe,  combattit  les  Alétnans,  les  Bavarois,  les  Saxons  et 
les  Aquitains,  qui  voulaient  échapper  à  la  domination  des 
Francs,  et  se  retira  au  Mont-Cassin ,  747.  Il  sortit  de  son 
couvent  pour  s'interposer  entre  son  frère  et  Astolphe,  roi 
des  Lombards,  753,  et  mourut  à  Vienne ,  755.  Ses  restes 
sont  encore  auj.  au  Mont-Cassin. 

Carlomas  ,  fila  de  Pépin  le  Bref,  né  en  751  ,  partagea 
le  trAne  en  768  avec  son  frère  aiué  Charlema^e.  et  gou- 
verna pendant  3  ans  une  partie  de  l'Austrasie,  la  Bour- 
gogne, la  Provence  et  les  possessions  des  Francs  au  delà 
du  Rhin.  Peu  d'accord  avec  son  frère,  qui  lui  reprochait  do 
ne  pas  le  seconder  contre  les  Aquitains,  et  qui  convoitait 
peut-être  ses  Etats,  il  mourut  eu  771.  Ses  enfants,  dé- 
pouillés par  leur  oncle,  se  retirèrent  chez  Didier,  roi  de» 
Lombards. 


Digitized  by  Google 


CAR 


—  464  — 


CAR 


CASiOMAX,  2»  fils  de  Louis  le  Bègue  et  frère  de  LooU  III , 
régna  sur  l'Aquitaine  et  la  Bourgogne,  879.  Il  ne  put  em- 
pêcher Boson  do  se  faire  proclamer  roi  de  la  Bourgogne 
cisjurane.  Apres  la  mort  de  Louis  III,  avec  lequel  il  avait 
combattu  les  Normands,  il  gouverna  seul  les  Francs, 
882-4,  et  mourut  à  la  chasse,  d'une  flèche  lancée  contre  un 
sanglier. 

Caklokax  ,  un  des  fils  de  Louis  le  Germanique,  fut  roi 
de  Bavière  en  876,  prit  la  couronne  d'Italie  en  877,  et 
mourut  en  880.  Son  fils  naturel ,  Arnoul  ou  Arnulf ,  fut 
plus  tard  roi  de  Germanie.  B. 

CARLOPAGO,  t.  des  États  autrichiens,  dans  les  Confina 
militaire»  do  Croatie-Lsclavonic  j  bon  port  -ur  l'Adria- 
tique, creusé  par  Jo-eph  II  ;  à  55  kil.  S.-S.-E.  de  Zeng  ; 
900  hab.  Coinm.  déchu. 

CARLOPOLI5 ,  nom  latin  de  Comf-ièoxe  an  moyen  âge. 

CARLOS  (Don),  infant  de  Navarre  ,  prince  de  Viane, 
né  en  1420  de  Jean  II  d'Arapon  et  de  Blanche  de  Navarre, 
m.  en  1461  ,  hérita  du  royaume  de  Navarre  à  la  mort  de 
sa  mère,  1411.  Jean  ayant  voulu  le  lui  ravir,  il  prit  les 
arme»,  1452,  fut  vaincu  et  pris  à  Aibar,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'au  prix  d'une  renonciation.  Néanmoins  il  se  ré- 
volta encore,  1455;  battu  près  d'Estella,  il  s'enfuit  en 
France,  et  de  là  à  Naples,  auprès  de  son  oncle  Alphonse 
le  Magnanime.  Attiré  eu  Aragon  par  une  promesse  de  par- 
don, il  fut  arrêté  à  Fraga,  1460.  Il  était  victime  des  pour- 
suites de  Jeanne,  2*  femme  de  Jean  II ,  qui  voulait  assurer 
une  couronne  à  son  fils  Ferdinand.  Une  Insurrection  des 
Catalans,  des  Aragonaïs  et  des  Valenciens,  contraignit 
Jean  de  relâcher  sou  fils,  de  le  reconnaître  solennellement 
pour  son  héritier,  et  de  consentir  â  son  mariajre  avec  Isa- 
belle de  <  V, tille.  Mais  don  Carlos  fut  empoisonné  par  sa 
beUe-mére.  11  avait  cultivé  les  lettres,  et  traduit  en  cas- 
tillan la  Morale  d'Aristote.  Il  laissa  en  mss.  une  t'arcmiVju* 
dis  rou  de  Sacarrt  I  aux  Archives  de  l'ami  tel  une).  B. 

Carlos  (don  |,  infant  d'Espaçne,  fils  de  Philippe  II  et 
de  sa  première  femme  Marie  de  Portugal,  né  à  Valladolid 
eu  1545,  m.  en  1568.  Son  caractère  violent  et  vindicatif, 
hautain  et  ambitieux,  s'aigrit  lorsque  son  père,  veuf  de 
Marie  d'Angleterre,  épousa  en  troisièmes  noces,  1559, 
Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II,  à  la  main  de  laquelle 
il  prétendait  lui-même.  Philippe  II  ayant  fait  venir  en 
Espagne  ses  neveux,  les  archiducs  Rodolphe  et  Ernest, 
pour  leur  assurer  sa  succession  a  laquelle  U  déclarait  Don 
Carlos  incapable  de  prétendre,  1563,  celui-ci  entra  en  rela- 
tions avec  les  Pays-Bas  révoltés.  On  dit  ou  l'on  feignit  de 
croire  qu'il  avait  voulu  attenter  a  la  vie  de  son  oncle  Don 
Juan  d'Autriche,  à  celle  de  son  père  même;  il  fut  arrêté, 
1568,  condamné  par  lejfrand  inquisiteur  Espinosa,  et  mou- 
rut, selon  les  uns,  d'une  fièvre  maligne,  selon  les  autres, 
par  le  poison.  S»-Réal  a  fait  le  récit  de  sa  conspiration. 
Otway,  Schiller,  Allieri ,  ont  tiré  de  sa  mort  plusieurs  tra- 
gédies. B. 

Carlos  (bas-),  v.  forte  du  Chili ,  sur  la  cote  N.-E.  de 
Pile  Cliiloé;  par  41»  52"  lat.  S.,  et  76»  13'  4"  long.  O.  ;  bon 
port;  7,000  hab.  —  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  à 
210  kil.  S.-O.  de  Caracas,  sur  l'Atruara  ;  par  1»  53'  12" 
lat.  N.,  et  69»  58'  30"  long.  O.;  5,000  hab.  Riches  planta- 
tious  d'indigo,  calé  et  coton  ;  troupeaux  de  bœufs,  chevaux 
et  mulets  dans  les  savanes  voisines.  —  t.  forte  dans  l'Ile 
Minorque;  3,500  hab.- v.  d'Espagne,  dans  l'Ile  de  Léon, 
près  de  Cadix;  4,000  hab. 

CARLOS- DE-MONTEREY  Ï8A5-).  V.  MoSTEREY. 

CARLOSTADT  (André  Bode.nstein  ,  dit;  ,  né  à  Carl- 
stadt  en  Franconie ,  m.  à  Baie  en  15  11 ,  fut  professeur  de 
théologie  et  doyen  de  l'université  à  Wittcmberg.  Ami  de 
Luther,  il  adopta  un  des  premiers  sa  doctrine,  et,  quoique 
ecclésiastique,  se  maria  publiquement.  Il  se  sépara  ensuite 
du  réformateur  sur  la  question  de  l'Eucharistie ,  et  fit 
partie  des  Mcramenlaire*  qui  niaient  la  présence  réelle. 

CARLOTA  (la),  v.  d'F.spaifne,  prov.  et  à  24  kil. 
S.-S.-O.  de  Cordouc  ;  par  37»  39*  41"  lat.  N.  et  7»  16'  50" 
long.  O.  (''est  une  de  ces  colonies  étrangères  établies  en 
1768  par  Olavidés  dans  la  Sierra-Morena  ;  3,200  Lab., 
Français,  Savovards,  Espagnols. 

CARLOTTADE  BOURBON  :  DonaLuisa),  fille  de  Fran- 
çois I*',  roi  des  Dcux-Sicilcs ,  et  de  Marie-Isabelle  d'Es- 
pagne, néo  en  IBM,  m.  en  1844.  1  Ile  épousa,  en  1819, 
l'infant  d  Kspagne  Don  François-de-Paule,  qu'elle  domina 
de  toute  la  vigueur  de  son  caractère,  et  s'aliéna  toutes 
les  sympathies  par  sa  hauteur.  Jalonse  du  mariage  de  sa 
sœur  puînée  Marie-Christine  avec  Ferdinand  Vil,  elle 
soutint  néanmoins  les  droits  des  enfants  qui  naquirent  de 
cette  union,  contre  Don  Carlos,  fvére  du  monarque,  et 
déjoua  les  intrigues  du  parti  apostolique  et  du  ministre 
Calowaida.  <ou  but  était  de  marier  ses  BU  aux  deux  filles 


de  Marie-Christine.  Trompée  dans  son  attente,  elle  rint 
s'établir  à  Paris  en  1838.  Marie-Chrisiinc  s'étant  au?si 
réfugiée  en  France  après  la  révolution  de  1840  qui  la 
privait  de  la  régence,  la  cour  des  Tuileries  opéra  une 
réconciliation  apparente  entre  les  deux  sœurs.  Carlotta, 
après  avoir  essayé  vainement  de  faire  donner  par  les 
Cortès  la  régence  à  son  mari ,  obtint  d'Espartero  l'autori- 
sation de  rentrer  en  Espagne.  Elle  tacha  de  circonvenir  la 
jeune  Isabelle  II ,  et  se  mit  à  la  tète  de  la  coalition  qui 
renversa  Espartero  en  1843  ,  mais  sans  pouvoir  arriver  s 
ses  fins.  Le  dépit  qu'elle  en  conçut,  et  le  retour  de  Marie- 
Christine,  lui  causèrent  de  violentes  émotions,  qui  ont 
sans  doute  ha  té  sa  mort.  Son  fils  aîné,  François-d'Assise, 
duc  de  Cadix,  a  épousé  Isabelle  11  en  1«4G;  le  second,  duc 
de  Séville ,  après  l'union  de  la  seconde  fille  de  Marie-Chris- 
tine avec  le  duc  de  Montpensier,  fils  do  Louis-Philippe,  a 
fait  un  mariage  d'inclination  à  Rome,  et  a  été  privé , 
décret  royal ,  de  ses  titres  et  honneurs ,  i 


rogé. 
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VINGIENS,  illustre  famille  de  la  nation  des 
,  qui  donna ,  durant  plusieurs  siècles ,  des  souve- 
rains à  la  France,  à  l'Italie  et  à  l'Allemagne.  Ses  membres 
les  plus  anciens,  Arnoul  ou  Arnulf,  évéque  de  Meta,  et 
Pépin  de  Landcn  dit  le  Vieux ,  furent  maires  du  palais  ea 
Austrasie  du  temps  de  Dagobert.  Grimoald,  fils  de  Pépin, 
essaya  vainement,  en  656,  de  placer  la  couronne  sur  la  tête 
de  son  jeune  enfant.  Arnoul ,  avant  d'entrer  dans  les 
ordres ,  avait  eu  deux  fils  :  Clodulfe ,  père  de  Martin  ;  et 
Anségise,  qui  eut  de  Begga,  fille  de  Pépin  de  Landen, 
Pépin  d'Uéristal.  Celui-ci  vit  mourir  ses  dei>?  enfants 
légitimes,  Drogon  et  Grimoald  ,  et  sou  autorité  passa  mo- 
mentanément à  Théodoald,  fils  de  ce  dernier.  Mais  Charles- 
Martel,  enfant  naturel  de  Pépin  d'Héristal,  s'empara  du 
gouvernement.  U  eut  trois  fils  :  Griffon,  dépossédé  par  ses 
frères;  Carloman,  qui  se  retira  dans  nn  monastère  en 
747;  et  Pépin  le  Bref,  qui  fonda  la  seconde  dynastie  des 
rois  Francs  en  752.  L'élévation  des  Carlovingiens  tint  à 
diverses  causes  :  possesseurs  de  vastes  domaines  dans  le 
bassin  de  la  Meuse,  ils  furent  les  chefs  de  cette  aristo- 
cratie des  leudes  qui  renversa  les  Mérovingiens  ;  la  tribu 
des  Francs  Australiens  ou  Ripuaires  a  fait  avec  eux  une 
nouvelle  conquête  de  la  Gaule,  non  plus  sur  les  Romains, 
mais  sur  les  Francs  Saliens  énervés.  Protecteurs  des  prê- 
tres dans  leurs  missions  en  Germanie,  espoir  des  papes 
contre  les  Lombards,  attachés  à  l'Eglise  par  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  furent  évêques,  abbes  ou  moines,  les  Car- 
lovingiens trouvèrent  un  solide  appui  dans  le  clergé,  et  le 
pape  Zacharie  consacra  leur  usurpation.  L'empire  carlo- 
vingien  ne  devait  cependant  pas  durer.  Les  successeurs 
de  Pépin  le  Bref  et  de  Charlemagne  fureut  inférieurs  à 
leur  tâche  :  l'histoire ,  souvent  flatteuse  pour  les  princes , 
n'a  trouvé  en  leur  honneur  que  des  surnoms  méprisants, 
témoignage  d'infirmités  morales  ou  physiques.  Les  natio- 
nalités, un  instant  étouffées,  se  ranimèrent,  et  les  sujets 
de  l'empire  se  groupèrent  en  Etats  distincts ,  d'après  la 
conformité  des  origines ,  des  mœurs ,  des  institutions  et 
des  idiomes.  La  faiblesse  des  monarques,  qui  ne  surent  ni 
contenir  l'ambition  des  seigneurs,  ni  défeudre  le  pays  con- 
tre les  Normands ,  ni  conserver  les  institutions  de  centra- 
lisation, hâta  le  morcellement  général  et  le  triomphe  de  la 
féodalité.  La  dissolution  de  l'empire  suivit  de  près  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  ;  le  partage  de  Verdun ,  en  843 , 
distingua  trois  branches  de  Carlovingiens  pour  la  France, 
l'Allemagne  et  l'Italie. —  Les  Varlorinuien*  de  France  furent  : 
Charles  le  Chauve,  843-877;  Louis  II  le  Bègue,  B77-879; 
Louis  III  et  Carloman ,  879-882  ;  Carloman ,  seul  roi ,  882- 
881  ;  Charles  le  Gros  de  la  branche  allemande  ,,  881-888; 
Kudes  (Capétien),  888-898;  Charles  le  Simple,  «98-923; 
Robert,  923',  et  Raoul,  923-936  ( Capétiens \  ;  louis  IV" 
d'Outre-mer,'  936-951;  Lothaire,  954-936;  Louis  V  le 
Fainéant,  986-987.  Charles  de  Lorraine,  frère  de  Lothaire, 
fut  dépouillé  par  Hugues  Capet.  Il  y  eut  plusieurs  maisons 
collatérales  :  la  famille  de  Bernard,  neveu  de  Louis  le 
Débonnaire,  régna  sur  le  Vcnnawlois  ;  un  frère  de  Charles 
le  Chauve,  Pépin  I",  et  son  fils  Pépin  II,  possédèrent 
quelque  temps  l'Aquitaine. —  Les  f  iW  »  injiau  d'AllemaQnê 
furent:  Louis  le  Germanique,  843-876  ;  Carloman  ,  876- 
880,  Louis  de  Saxe,  876-8MJ ,  et  Charles  le  Gros,  876- 
888,  ses  fils;  Arnoul  ou  Arnulf,  «96-899;  Louis  l'Enfant, 
899-911.  —  I^s  CarUxtoginU  d  Italie  furent  :  Lothaire, 
843-855  ;  ses  fils  Charles  en  Provence,  855-863  ,  Lothaire  II 
60  Lorraine,  853-869,  et  Louis  II  en  Italie,  855-875; 
Charles  lo  Chauve  (de  la  branche  franeai-p| ,  875-877; 
Carloman,  877-880,  et  Charles  le  Gros.  880-888,  de  la 
branche  allemande;  Guy  de  Spolète,  888-891;  Lambert, 
V91-9O0;  Louis  III,  fils  de  Boson  (de  la  Bourgogne  cisju- 
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rené  ) ,  900-005  ;  Bércnger,  dont  le  père  était  pondre  de 

Louis  le  Débonnaire,  905-925;  Hugues  de  Provence,  petit- 
fils  de  Lothaire  II ,  925-947  ;  Lothaire,  917-950  ;  Bérenger  II 
et  Adalbert,  950-961.  La  couronne  d'Italie  fut  réunie  à 
celle  d'Allemagne  par  Othon  le  Grand.  B. 

CARLOW,  primitivement  Cntherlogh,  v.  d'Irlande,  cap.  j 
dn  comté  de  son  nom,  an  confluent  du  Burren  et  du  Bar- 
row ,  a  70  kil.  S.-S.-O.  de  Dublin,  avec  chemin  de  fer; 
8,204  hab.  Ruinesd'une  forteresse  anglo-normande,  cath*;-  j 
drale  catholique,  temple  protestant;  hospice  d'aliénés,  i 
Exportation  de  blé,  jambons  et  beurres  pour  Waterford 
et  Dublin.  Comm.  de  cotonnades.  Marchés  pour  les  pro- 
duiu  des  pays  voisins.  —  Le  comté  de  Carlow  est  au  centre 
de  l'Irlande,  dans  le  Leinster,  entre  ceux  de  Kildaro  au  N., 
Wkklow  au  S.-E.,  Wexford  à  IE.,  et  Kilkenny  a  l'O. 
Aréa  (superficie )  :  8H,9H0  hect.,  dont  11,000  env.  en  rocs 
et  marais;  57,232  hab.  Sol  plat,  excepté  au  S.  Rivières  : 
Barrow  etSlauey.  Agriculture  florissante.  Peu  d'industrie. 
Exportation  de  blé,  beurre,  etc. 

CARLO VV1TZ,  t.  de>  Etats  autrich..  Confins  militaires,  à 
10  kil.  S.-E.  de  Peterwardein,  et  sur  la  rive  dr.  du  Danube. 
Archevêché  grec  orthodoxe;  5,800  hab.  Vins  renommés; 
export,  de  wermouth.  —  Un  traité  y  fut  conclu,  le  26  jau- 
Tier  1699,  sous  la  médiation  de  la  France  et  de  la  Hollande, 
et  par  lequel  les  Turcs  abandonnèrent  à  l'Autriche  toute 
la  Hongrie  en  deçà  de  la  Save  (  excepté  Terne swar  et  Bel-  i 
grade),  la  Transylvanie  et  l'Esclavonic;  à  la  Pologne,  | 
Kaminick,  la  Podolie  et  la  souveraineté  de  l'Ukraine  ;  aux 
Vénitiens ,  la  Morée ,  l'Ile  d'Egine  et  plusieurs  places  en 
Dalmatie  ;  à  la  Russie ,  Axov. 

CARLSBAD.  c.-à-d.  bain  de  Charles ,  v.  de  Bohème,  à  ! 
118  kil.  E.  de  Prague,  à  444  de  Vienne,  à  1383  de  Paris  par 
les  chemins  de  fer  du  Nord,  belges  et  rhénans  ;  an  fond 
d'une  vallée  et  sur  les  bords  de  la  Teple;  eaux  thermales 
duSjprWW,  du  Muhlbrvnn,  de  la  Source  cTHyjie,  du  Thert- 
rienfrrtmn,  du  Neubrunn,  du  Schlotsbrunn ,  etc.  (de  +  40  a 
60*  R.  |  ;  établissement*  de  bains;  3,000  hab.,  sans  compter 
8,000  baigneurs  en  été.  U  réputat  on  de  cette  ville  date 
de  l'empereur  Charles  IV,  qui  y  bâtit  un  château  auj.  dé- 
truit. On  y  recueille  le  Ml  de  L'arUbad  (sulfate  de  soude |. 
—  Les  souverains  allemands,  membres  de  la  ^«-Alliance, 
arrêtèrent  dans  uu  congrès  à  Carlsbad ,  en  1819 ,  des  me- 
sures pour  combattre  les  tendances  révolutionnaires,  et 
applicables  surtout  à  la  presse ,  à  l'enseignement  des  uni-  j 
versités,  aux  sociétés  secrètes;  (cercle  d'Eger). 

CARLSBOURG,  anc.  Alba  Julia  ou  Carolina,  anc.  Wm'j-  j 
tenbury  en  allemand;  v.  forte  do  Transylvanie,  à  68  kil. 
N.-O.  d'Hcrmaustadt,  sur  la  rive  dr.  du  Maros,  par  40» 
4'  17"  lat.  N.  et  21»  14'  6"  long.  E.  ;  11,500  hab.  Jadis 
résidence  des  princes  de  Transylvanie  ;  siège  de  l'évèché 
catholique;  commandement  d  artillerie;  arsenal,  monnaie 
de  la  principauté  ;  lycée  théologique  ;  gymnase  catholique  ; 
archives  nationales;  observatoire;  bibliothèque;  citadelle 
construite  de  17 15  à  1735  ;  cathédrale  avec  le  tombeau  de 
Uuniadc.  Restes  d'une  colonie  romaine  d'jlpuJum.  Aux  en- 
virons, mines  d'or  d' Abrudbamya, 

CaRLSKRuNA,  c.-à-d.  couronne  de  Charité,  v.  forte  de 
Suéde,  à  3bû  kil.  S.-O.  de  .Stockholm  ;  sur  la  Baltique,  dans 
l  ile  Troaa,  près  de  la  côte;  par  56"  9'  31"  lat.  N.,  et  13' 
14'  49"  long.  L.;  ch.-l.  de  la  prov.  de  Blékingo;  le  premier 
tort  militaire  du  royaume,  défendu  à  l'entrée  par  les  forts 
Kungsholmen  et  Drottn  n^-kuT.  Docks  importants;  arse- 
nal, chantiers  de  construction  ;  école  de  marine  ;  exporta- 
tion do  bois,  goudron  ,  potage,  suif,  marbre;  15,523  hab. 
Cette  ville,  fondée  par  Charles  XI  eu  1679,  fut  presque 
complètement  réduite  en  ceudres  par  un  incendie  eu  1790. 

CARLS1IAFLN ,  v.  de  Hesse-Cassel ,  à  32  kil.  N.  de 
Cassel,  au  couti.  du  Wcser  et  de  la  Diemcl;  hôpital  d'in- 
valides fondé  eu  1704;  saline;  fabr.  d'acier  et  de  linge 
Ramassé;  ruines  du  château  de  Syburg,  dont  la  ville  porta 
le  nom  jusqu'en  1717.  Fondée  eu  1699,  peuplée  alors  de 
protestants  français  réfugiés  ;  port  important  depuis  l'ad- 
hésion de  la  lle.-sc  à  l'Union  allemande  des  douanes.  Un 
canal  l'unira  à  Ca»scl  ;  2,000  hab. 

CARLSHAMN  ,  v.  de  Suéde  ,prov.  de  Blélungel,  petit 
port  sur  la  Baltique,  a  85  kil.  O.  de  Carlskrona;  par  56° 
io1  40"  lat.  N.,  et  l»  31'  33"  long.  E.;  comm.  de  fer, 
tabac,  etc.  ;  5,731  hab. 

CARLSRUlii:,  cap.  du  grand-duché  de  Bade  (Rhin- 
Moyen)  ,  à  60  kil.  S.  de  Manheim,  à  7  kil.  du  Rhin,  près 
de  la  forêt  de  Hartwald;  par  48»  59'  51"  lat.  N.,  et  6»  0' 
30"  long.  E.  ;  a  5ii<<  kil.  de  Paris  par  les  chemins  de  fer  du 
Nord,  belges  et  rhénans;  27,103  hab.,  protestants,  juifs 
et  catholiques.  Ville  très-régulicre,  ornée  de  belles  places; 
résidence  du  grand-duc  et  des  administration  ;  lycée  évan- 
gèlique  ;  beau  théâtre  ;  écoles  polytechnique,  du  génie  civil, 


d'architecture,  de  chirurgie,  forestière,  industrielle,  com- 
merciale, vétérinaire,  militaire,  musicale,  etc.  Bibliothèque, 
musée,  collections  d'antiquités  et  de  médailtes,  cabinets 
d'estampes,  île  physique  et  d'histoire  naturelle,  jardin  bo- 
tanique. Fabr.  de  bijouterie,  tapis,  tabac,  savon,  ma- 
chines â  vapeur,  etc.  Fonderies  de  canons  et  de  cloches  ; 
haras  ;  hôtel  des  monnaies.  Anc.  rendez-vous  de  chasse  ; 
le  margrave  Charles-Guillaume  y  fonda  cette  ville  (  repos 
de  Charles)  eu  1715.  Un  chemin  de  fer  l'unit  par  Heldelberg 
à  Manheim,  et  à  Bile  par  Rastadt. 

CARLSTAD,  v.  de  Suéde  |  Wermeland),  à  347  kil.  0. 
de  Stockholm,  dans  l'Ile  Tingvalla  |  lac  Weuer)  ;  ch.-l.  de 
lœn  ou  préfecture;  4,728  hab.;  évêché;  irymnase;  biblio- 
thèque, cabinet  d'histoire  naturelle,  observatoire;  ri  lies 
mines  de  fer  près  de  là;  fondée  en  1584  par  Chartes,  duc 
de  Sudermame  (Charles  LX|.  L'ouverture  du  entnl  de 
Gotha  a  donné  de  l'extension  à  son  commerce. 

CARLSTAD! ,  v.  des  Etats  autrich.,  Confins  milit  .  à  49 
kil.  S.-O.  d'Agram.  sur  la  Dobra;  6,000  hab.  Place  forte; 
arsenal.  Evêché  grec  orthodoxe.  —  v.  de  Bavière  (  Basse- 
Franconie  j,  à  24  kil.  N.-O.  de  Wurttbourg;  3,000  hab. 
Patrie  d'André  Bodcnstein,  dit  Carlostadt. 

CARLSThlN,  t.  de  Bohême,  à  17  kil.  S.-O.  de  Prague; 
anc.  château  construit  par  Charles  IV,  1348  ;  riches  col- 
lections d'art  ;  une  tour  isolée  contient  la  chapelle  où  se 
conservaient  les  in.-ignes  des  rois  de  Bohème  ,  transportés 
à  Vienne  par  Ferdinand  H. 

CARLl  X ,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognel,  arr.  et  à  13  kil. 
E.  de  Sarlat,  sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogne  ;  317  hab. 
Ruines  d'une  forteresse. 

CARLYLE  |  Joseph  -  Dacres  ) ,  savant  orientaliste  an- 
glais, né  à  Carlisle  eu  1759,  m.  en  1804,  fils  d'un  méde- 
cin, devint  professeur  d'arabe  à  Cambridge.  Il  accompagna 
lord  Elgin  dans  son  ambassade  à  Constantinople  en  1799 , 
visita  les  principales  bibliothèques  des  pays  soumis  aux 
Ottomans ,  et  recueillit  beaucoup  de  notes  précieuses.  De 
retour  en  Angleterre  (1801 1,  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'édition  de  la  Bible  arabe  publiée  par  la  Société  biblique 
de  Londres  pour  être  répandue  gratis  chez  les  musulmans 
d'Afrique;  mais  il  mourut  sans  l'avoir  achevée.  L'édition 
fut  continuée  par  Henri  Ford.  Carlyle  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages,  une  Chroniifue  Egyptienne  de  991  à  1453,  Cam- 
bridge, 1792,  in-4°  ;  un  Spécimen  de  poétie  arabe,  1796.  D. 

CARMAGN'ULA  (François  lit  ssonk  dit|,  condottiere 
italien,  né  à  Carmaguola  en  1390,  de  parents  obscurs, 
m.  en  1432,  garda  les  pourceaux,  entra  en  1412,  comme 
simple  soldat,  dans  l'armée  de  Phil.-Marie  Visconti ,  duc 
de  Milan ,  parvint  rapidement  aux  plus  hautes  dignités 
militaires ,  et  affranchit  le  Milanais  de  tous  les  tyrans  qui 
se  l'étaient  partagé.  11  soumit  également  Gênes  à  la  domi- 
nation dn  duc.  Bientôt  redouté  et  suspect,  il  passa  au  ser- 
vice de  Venise  en  1425,  prit  aux  Visconti  tout  le  Brescian, 
et  battit  &  Macalo  (  1427 1  leurs  4  généraux  Franç.  Sforza, 
Piccinino,  Ange  de  la  Pergola  et  Guido  Torello.  Sa  géné- 
rosité envers  les  captifs  mécontenta  le  conseil  des  Dix,  qui 
lui  imputa  une  défaite  de  la  flotte  sur  le  Pô  (  1431  ),  le 
rappela  à  Venise ,  le  fit  arrêter  après  une  réception  bril- 
lante,  et  décapiter.  Se»  infortunes  ont  fourni  4  Manzoni 
un  sujet  de  tragédie.  B. 

CAitMAGNOi.A,  v.  du  rovaunie  d'Italie,  prov.  et  à  25  kil. 
S.-S.-E.  de  Turin,  près  de  la  rive  dr.  du  Pô  ;  13,000  hab. 
Autrefois  fortifiée.  Comm.  de  toiles,  soio  et  chanvre.  Elle 
fut  prise  par  Catinat  en  1691,  et  de  nouveau  par  les  Fran- 
çais en  1796. 

CARMAGNOLE,  costume  des  ouvriers  pendant  la  ré- 
volution, consistant  en  un  gileUveste,  uu  large  pantalon 
garni  en  cuir,  un  bonnet  de  police  ou  uu  bonnet  rouge,  et 
une  cravate  rouge  nouée  négligemment  sur  la  poitrine. 
Un  donna  le  nom  de  carmagnole  à  une  chanson  révolution- 
naire que  ces  ouvriers  chantaient  en  dansaut.  On  ne  sait 
si  la  chanson  et  la  danse  sont  originaires  de  la  ville  de 
Carmagnola,  si  l'air  a  été  composé  par  quelque  musicien 
de  cette  ville  ou  de  ce  nom. 

CARMA1NG  I  comté  de]  ,  Curmancn  is  ajtr ,  petit  pays 
dul'anc.  France  lljuieruedoel,  dont  le  lieu  principal  était 
Carmaing,  arr.  de  Villefranche  ( H'»-Garonne i. 

CAR.MAN'A,  cap.  de  l'anc.  Carmanie;  auj.  Kekman. 

CARMAN1E,  prov.  de  l'anc.  Perse;  entre  la  Parthie  au 
N.,  la  Perside  à  l'O.,  le  golfe  Pcrsique  au  S.,  la  Gédrusie 
et  l'Arieàl'E.;  cap.  Carmtwt.  Elle  était  divisée  en  Car- 
manie  maritime  auj.  Lirai. n),  et  Carmanie  intérieure 
!  (auj.  h'rrmnn  i  cl  partie  de  l'Afghanistan. 

CARMARTHEN"  ou  CAER  FRYDDYN,  anc.  liaridv- 
num  v.  et  port  d'Angleterre  j  Galles  du  S.),  cap.  du  com  • 
I  de  cé  nom,  sur  la  Towy,  à  12  kil.  de  son  eml.oucb.  •!  Mil 
I  la  baie  de  Carmarthcn,  à  280  kil.  O.-h.-O.  de  Londicj  ; 

30 


Digitized  by  Google 


CAR 


—  466 


CAR 


par  51»  51'  10"  lai.  N.,  et  6«>  40'  3"  long.  0.  ;  9,1192  hab. 
Exportation  de  blé,  bois,  ardoises,  etc.  Relie  église  ;  hôtel 
de  Tille.  Ruines  d'un  château  fort  démantelé  sous  Crotuwcll. 
Ane.  cap.  de  la  principauté  de  Galles,  l'atrie  supposée  de 
l'enchanteur  Morliu.  Donne  le  titre  de  marquis  au  duc  de 
Leeds.  —  Le  comté  de  Cannartlien  est  entre  le  canal  de 
Bristol  au  S.,  les  comtés  de  Glamorgan  et  de  Brecknock 
à  l'E.,  de  Cardigan  et  de  l'einbroke  a  10.  Aréa  :  249,347 
hect.  Pop.,  111,757  liab.  Rivières  très  -  poissonneuses. 
Agriculture  moins  arriérée  que  dans  le  reste  du  pays  ;  ex- 
ploitation de  fer,  plomb  et  houille.  Villes  princ.  :  Llaado- 
Tery,  Kidwelly  et  Llanelly.  Nomme  deux  députés. 
CARMATIIES.  Y.  Kajuiatuxs. 
CARMAUX,  brg  |  Tarn),  arr.  et  à  16  kil.  N.  d'AlbJ, 
sur  le  Cérou;  exploitation  de  houille  ;  3.288  hab. 

CARME  |pays  de),  C  armerait  ag«r,  anc.  pays  de  la  Lor- 
raine, dont  les  lieux  principaux  étaient  Bouconville,  cant. 
de  S*-Mihiel  (Meuse),  et  Mandre-aux-CJuatre-Toura,  oant. 
de  Domévre  I  Meurthe). 

CARMEL  (Mont),  montagne  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'anc.  Palestine  700  mèu  de  hauteur),  au  S.  de  la  baie  de 
-  St-Jean-d'Acrc,  sur  laquelle  elle  forme  le  cap  du  même 
nom  j  par  32°  51'  10"  lat.  K.,  et  32»  37'  18"  long.  E.  ;  elle 
renferme  une  quantité  de  grottes  ou  caverne»  naturelles, 
et  est  célèbre  par  le  séjour  du  prophète  Elic.  Des  ermites 
chrétiens  en  grand  nombre  y  cherchèrent  une  retraite  ;  ce 
fut  l'origine  de  l'ordre  des  Cannes  (  V.  Cakmks).  Le*  reli- 
gieux du  Carmel  habitaient  un  couvent  qui  fut  fondé  au 
XIIe  siècle,  démoli  en  1821  par  Abdallah,  pacha  de  S*-Jean- 
d'Acre,  et  reconstruit  depuis  1828  avec  le  produit  des  quêtes 
faites  par  le  frère  Jean-Baptiste  dans  toute  la  chrétleuté. 

Cabmel  ( chevaliers  du  mqkt),  ordre  militaire  d'hos- 
pitaliers fondé  eu  1608  par  Henri  IV,  et  réuni  depuis  à 
l'ordre  de  SM-arare. 

CARMELITES,  religieuses  assujetties  à  la  même  règle 
quo  les  Carmes;  elles  furent  introduites  en  France  en  1452 
par  Jean  Soreth,  qui  les  établit  a  Vannes.  L'ordre  ne  pros- 
péra qu'après  la  réforme  opérée  par  S'0  Thérèse  dans  le 
couvent  d'Avila  en  Espagne;  M1»*  Acarie  et  le  cardinal  de 
Bérulle  propagèrent  cette  réforme  en  France.  Le  1"  cou- 
vent à  Paris  fut  fondé  par  la  princesse  d'Orléans-Longue- 
ville,  rue  d'Enfer,  en  face  du  Val-de-Gracc;  c'est  là  que 
M"f  do  La  Vallière  cacha  son  repentir,  et  que  la  duchesse 
de  Berry,  fille  du  régent,  fit  de  fréquentes  retraites.  L'ordre 
fut  supprimé  en  1700  ;  il  avait  alors  4  maisons  à  Paris,  et 
62  dans  le  royaume.  C'est  dans  un.de  ces  couvents,  situé 
ù  Si-[H>uis ,  près  Paris ,  que  se  retira  Madame  Louise ,  3* 
fille  de  Louis  XV,  en  1770,  et  qu'elle  y  vécut  en  simple  reli- 
gieuse. La  clutpelle  du  couvent  existe  encore  ;  elle  sert  de 
succursale  à  la  paroisse.  B. 

CARMEN,  nom  de  2  ilos  du  Mexique,  l'une  dans  le  golfe 
de  Californie ,  l'autre  dans  la  baie  de  Campèche. 
Cakmi  n  {Dép.  de).  F.  Supitltmrnt. 
CARMEN  TA,  nymphe  arcudivtiue  qui  savait  prédire 
l'avenir  et  rendait  se*  oracles  en  ver»  (rorwifnj  ;  ello  épousa 
Mercure  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Evandrc,  avec  lequel 
elle  passa  ou  Italie.  Ou  lui  bâtit  un  temple  à  Rome  entre 
le  Tibre  et  le  mont  Capitoliu,  prés  de  la  porte  dite  Car- 
mentaU. 

cakhextales ,  fête  en  l'honneur  de  Cartnenta,  déesse 
qui,  chez  les  anc.  Romains,  présidait  aux  naissances.  Elle 
revenait  annuellement  le  18  des  calendes  de  février  (  15 
janvier),  et  l'on  célébrait  alors,  sur  l'autel  de  Cnrmenta,  | 
à  Home,  un  sacrifice  pour  le  salut  des  enfanta  nés  dans 
l'année.  L'institution  ou  l'importation  de  cette  fête  date 
de  la  réunion  des  Sabif»  aux  Romains.  C.  1) — y.  i 

CARMES,  ordre  religieux  qui  prit  naissance  sur  le  mont 
Carmel,  d'où  il  tire  son  nom.  Vers  1105,  Kerthold  réunit 
eu  communauté  quelques  pèlerins  qui  étaient  venus  visiter 
la  Terre  Sainte  ;  «n  120»,  Albert,  patriarche  latin  de  Jéru- 
salem ,  leur  donna  une  règle  sévère ,  approuvée  en  1227 
par  le  pape  iionoriu*  III,  puis  confirmée  par  Grégoire  IX 
et  Innocent  IV.  Cette  règle,  qui  prescrivait  la  vie  cloîtrée, 
un  silence  presque  absolu ,  de  longs  jeûnes ,  des  prières 
continuelles,  fut  adoucie  par  Eut^ne  IV  en  1431.  Les 
Carme»,  persécutés  par  les  Sarrasins,  se  réfugièrent  pres- 
que tous  en  Europe;  S»  Louis  en  ramena  quelques-uns  de 
Palestine.  Ils  avaient  une  robe  brune,  et,  par-dessus,  une 
chape  barrée  de  blanc  et  de  couleur  tanuée;  ce  qui  les 
fit  appeler  barri*  :  une  rue  de  Paris ,  voisine  de  leur  pre- 
mier couvent,  porte  encore  le  nom  de  rue  des  flairs».  A  la 
fin  du  xui*  siècle,  le  costume  consista  en  une  robe  noire, 
avec  capuce  et  scapulaire  de  même  couleur,  et,  par-dessus, 
ose  ample  chape  et  un  camail  blancs.  Au  xvi*,  le  P.  Jean 
de  la  Croix  fit  adopter  la  réforme  de  S 16  Thérèse  ;  de  là  | 
naquirent  les  Cannes  «Wc/mmimm  ou  dcchaiu,  qui  vont  pieds 


nus.  Au  xmi«,  l'ordre  comptait  dam  la  chrétienté  7,000 
couvents,  avec  180,000  religieux,  divisés  en  38  provinces. 
La  principale  maison,  à  Paris,  prés  de  la  place  Maubert,  a  été 
convertie  en  marché  ;  une  autre,  celles  des  Carmes  billtttti, 
a  laissé  son  nom  à  une  rue  ;  une  3* ,  rue  de  Vauviraxd , 
servit  de  lieu  de  détentiou  pendant  la  révolution.  Certains 
Cannes  se  livraient  à  l'enseignement  des  pauvres  écoliers, 
et  étaient  agrégea  à  l'Université.  L'ordre  avait,  dans 
chaque  province ,  dos  ermitages  où  chaque  moine  devait 
se  livrer  aux  austérités  pendant  un  an  ;  Louis  XIV  lui  ea 
avait  fait  bâtir  on  près  de  Louviera.  B. 

CARMONA ,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  25  kil.  E.  de 
Séville  ;  par  37»  28'  lat.  N.,  et  8»  7'  15"  long.  O.  ;  20,000 
hab.  Déjà  importante  sous  les  Romains,  très-florissante 
sous  les  More»,  elle  leur  fut  enlevée  en  1247.  Elle  po# 
séde  quelques  beaux  édifices  et  des  ruines  moresques. 
Huiles  et  vins  estimés. 

CARMONTELLE  (N.|,  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  1717,  m.  on  1806,  fut  lecteur  du  duc  d'Orléans  et  or- 
donnateur de  ses  fêtes.  Il  a  créé  ces  légères  esquisses  dra- 
!  matiques  qui,  sous  le  nom  de  l'rovtrbu,  ont  été  jouées  dans 
;  tous  les  salons;  il  avait  l'esprit  facile  et  agréable,  le  talent 
j  d'observation,  qui  lui  faisait  bien  saisir  les  caractères,  et 
I  le  style  piquant ,  qui  convient  à  ces  jolies  bagatelles.  Ses 
Prortrbu  dramatique  forment  8  vol.  in-8°,  1768-1781 ,  ou 
4  vol.  in-8°  ,  1822,  sans  compter  le  Théâtre  de  campagne , 
4  vol.  in-8».  M»*  de  Genlis  a  fait  paraître,  en  1825,  3  vol. 
de  pièces  restées  inéditos. 

CARNA ,  déesse  de  Home,  femme  de  Janus,  protégeait 
les  enfants  au  berceau,  et  présidait  aux  parties  vitales  do 
corps  humain.  Sa  fête  se  célébrait  le  1e'  juin  sur  le  mont 
Cœlins,  à  Rome,  où  Brutus  lui  avait  élevé  un  temple,  en 
reconnaissance  de  co  qu'elle  lui  avait  donné  la  force  de 
dissimulation  nécessaire  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins contre  les  Tarquins.  On  lui  otfrait  de  la  bouillie  de 
farine  de  fèves  mêlée  de  lard. 

CARNAC ,  c.-à-d.  en  breton  lieu  ek  rocher»,  vge  (  Morbi- 
han), à  10  kil.  S.-O.  d'Auray,  arr.  et  à  44  kil.  S.-E.  de 
Lorient,  à  4  du  fort  Penthiévrc;  520  hab.  Près  duvilln^e 
est  le  plus  curieux  monument  celtique  que  possède  la 
France  :  1,200  pierres,  placées  en  quinconce  dans  une 
vaste  lande,  forment  des  espèces  de  rues  tirées  au  cordeau  ; 
quelques-unes  doivent  peser  plus  de  80  milliers.  Elles  ont 
toutes  l'extrémité  la  plus  grosse  tournée  en  haut.  Le 
spectacle  qu'elles  présentent  a  quelque  chose  d'étrange. 
On  a  planté  une  croix  en  pierre  sur  la  pointe  d'un  de  ces 
mm-Mrt,  dont  la  destination  primitivo  est  inconnue.  C'est 
à  Carnac  que  débarquèrent,  en  1785,  les  émigrés  comman- 
dés par  le  comte  de  Fuisaye.  E.  T. 

CARNARVON,  v.  et  port  d'Angleterre  (Galles  dn 
N.-0.|,  cap.  du  comté  de  ce  nom,  sur  la  cote  E.  du  détroit 
de  Menai,  à  12  kil.  S.-O.  de  Rangor;  8.530  hab.  Cotnm. 
actif  avec  Liverpool,  Bristol  et  Dublin.  La  ville,  fortifiée, 
a  des  faubourgs  important* ,  avec  du  riches  maisons  de 
campagne.  Etablissement  de  bains  fondé  par  le  marquis 
d'Ànglesca.  A  10.,  château  construit  par  Edouard  I",  et 
où  naquit  Edouard  II,  nommé  pour  cela  prince  de  Galles. 
Près  de  là,  résidence  du  marquis  d'Anglesea,  de  lord 
Newborough,  de  lord  Boston,  etc.  Anc.  station  romaine 
de  Strontium.  —  Le  comté  de  <  'arnarvon  est  entre  ceux  de 
Denbigh  et  de  Mcrimtcth  à  l'E.,  la  baie  d'Harlech  au  S., 
la  mer  d'Irlande  au  N.,  la  baie  de  Caniarvon  et  le  détroit 
de  Menai  à  l'O.  Superf. ,  139/264  hoct.,  dont  moitié  non 
cultivable;  95,Hi.h  hab.  Il  contient  le  massif  du  Snowdoo, 
le  plus  élevé  d'Anglelene.  Grande  exploit,  d'ardoises. 
Villes  princ.  :  Bangor,  Convray.  Nomme  1  député. 
CARNATIC ,  prov.  de  l'Inde.  V.  Karkatic. 
CARNAVAL ,  temps  de  divertissement» ,  depuis  l'Epi- 
phanie jusqu'au  mercredi  des  Cendres  |  de  l'italien  carna- 
val» ;  ou  de  carn-4-val ,  la  chair  s'en  va;  ou  de  eor»,  xaiê, 
adieu  la  chair).  On  retrouve  dans  les  âges  les  plu*  reculés 
l'origine  de  ces  fêtes,  qui  dégénèrent  presque  toujours  en 
honteux  désordres.  Telles  étaient,  en  Egypte,  les  fêtes  du 
boeuf  Apis  ;  chez  les  Juifs,  la  fête  des  Phurim,  instituée  « 
mémoire  de  la  chute  d'Aman  ;  à  Rome ,  les  Saturnales , 
pendant  lesquelles  les  esclaves  prenaient  les  habits  de 
leurs  maîtres;  les  Lupercales,  les  fêtes  de  Cybéle,  etc. 
Malgré  les  analhémes  des  Pères  de  l'Eglise  et  dos  papes, 
les  orgies  bruyantes  des  solennités  antiques  se  perpétuè- 
rent au  miUeu  des  sociétés  chrétiennes.  Le  moyen  âge  eut 
ses  fêtes  des  Fous  et  de  l'Ane.  Philippe  le  Bel  se  plaisait 
fort  à  la  joyeuse  procession  du  Renard.  Un  divertissement 
de  carnaval  faillit  coûter  la  vie  à  Charles  VI.  An  XVIIIe  siè- 
cle, la  bourgeoisie  prit  part  aux  mascarades,  réservées 
jusque-là  aux  grands  seigneurs.  Certaines  fêtes  locales 
(les  chara  de  Cambrai ,  la  proceuion  du  géant  Gavant  à 
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Douai,  celle  de  la  Tarasque  dans  le  Midi,  les  fêtes  insti- 
tuées à  AJx  par  le  roi  René  d'Anjou,  etc.),  bien  que  célé- 
brées à  directes  époque*,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
les  réjouissances  carnavalesques.  Venise,  Rome  et  Paris 
ont  principalement  un  carnaval  renommé.  B. 

CARNAVALET  (hôtel).  Cet  hôtel,  situé  à  P  a  ri  s,  rue 
Cultnre-Sw-Catherine ,  n»  23 ,  fut  construit  an  milieu  du 
xvi* siècle,  d'après  l'ordre  de  Jacques  de  Ligncris,  sei- 
gneur de  Crosnes,  président  au  parlement,  par  l'architecte 
lîullant,  sur  les  dessins  de  Pierre  Lescot.  Jean  Goujon 
l'orna  de  gracieuses  sculptures  et  des  figures  des  quatre 
Saisons;  d'autres  travaux  y  furent  exécutes  plus  tard  par 
Androuet-Ducerceau  et  François  Mansard.  L'hôtel  passa, 
en  1572,  à  la  famille  de  Kernovenoy  (d'où  ,  par  corrup- 
tion, Carnavalet)  ;  M™*  de  Sévigné,  qui  en  fit  l'acquisition 
en  1677,  y  demeura  20  ans.  Après  la  révolution,  la  direc- 
tion de  la  librairie  y  fut  installée; 


I  1"  le 

à  l'Ecole  des  Ponte  et  Chaussées; 
tion  du  collège  Charleniagne  s'y  établit.  B. 

CARNEADE ,  philosophe  grec,  fondateur  de  la  3«  Aca 
demie,  né  àCyrèue  vers  215  av.  J.-C,  m.  en  126,  eut  pour 
maîtres  les  stoïciens  Diogène  de  Babylone  et  Chrysippe , 
et  l'académicien  Hégésine.  Envoyé  k  Rome  par  les  Athé- 
niens avec  Diogène  et  le  péripatéticien  Critolaûs ,  pour 
obtenir  une  réduction  de  tribut,  il  y  donna  des  leçons  de 
philosophie  suivies  avec  ardeur  par  la  jeunesse  ;  mais 
comme  il  avait  successivement  parlé  pour  et  contre  la 
justice,  Caton  le  fit  éloigner.  Carnéade  enseigna  à  l'Aca- 
démie jusqu'à  sa  mort.  Il  ne  Teste  rien  de  lui.  Son  système 
était  le  probabilisme ,  scepticisme  mitigé  :  l'homme  ne 
peut,  selon  lui,  connaître  la  vérité,  et  est  réduit  à  la  vrai- 
semblance. Dans  ses  attaques  contre  la  théologie  et  la 
morale  des  stoïciens,  il  montra  une  éloquence  vraiment 
destructive,  j  V.  Sextus  Empiricus,  Adv.  math.  vu.  )  Sa  loi 
morale,  au  dire  de  Cicéron  |  Accd.  n  ,  42) ,  aurait  été  la 
satisfaction  des  premiers  besoins  de  la  nature.  V.  Corsiui, 
D*  Carneadù  tilâ  (  dans  ses  F ujli  Attici,  t.  iv)  ;  Roulez,  Dt 
Carveadejkilotoj.lio,  Gand,  1B45.  B. 

CARNEES ,  fêtes  célébrées  k  Sparte  et  chez  tous  les 
peuples  doriens  en  l'honneur  d'Apollon  Camion,  le  23  du 
moi»  carnius  (août; ,  et  durant  9  jours.  Ou  y  donnait  des 
jeux  guerriers ,  et ,  plus  tard  ,  des  concours  de  musique. 
Terpandre  fut  le  1"  qui  remporta  le  prix  ;  les  éphores  y 
bridèrent  les  cordes  que  Timolhce  avait  ajoutées  à  sa  lyre. 
On  appelait  agitât  les  prêtres  qui  présidaient  k  la  solen- 
nité et  offraient  des  sacrifices  de  taureaux  ;  les  Camées 
étaient  dites  aussi  Agétoriei.  On  nommait  carniait*  soit  les 
5  ministres  qui  assistaient  les  prêtres,  soit  les  enfants  qui 
naissaient  pendant  les  fêtes.  On  avait  pour  les  Carnées 
tant  de  respect,  que  les  Spartiates  ne  voulurent  partir 
pour  le*  Thermopylcs  qu'après  y  avoir  assisté.  B. 

CARNES ,  Garni,  anc.  peuple  de  l'Italie  septentrionale, 
au  N.  de  la  Vénétie.  Leur  nom  est  resté  à  la  <  arniole. 

CARNIACENSIS  AGER,  nom  latin  de  la  Ciubkie. 

CAR-NICOBAR ,  11c  du  golfe  du  Bengale,  la  plus  sep- 
tentrionale de  l'archipel  de  Nicobar,  ap|iartenant  a  l'An- 
gleterre, 120  kil.  de  tour;  relativement  la  plus  peuplée  du 
yivupe.  Sol  trvs-bas  et  fertile,  l'as  de  ports  sûrs. 

CARMEN  ,  surnom  sous  lequel  Apollon  était  adoré 
dan»  le  Fcloponèse,  à  Théra,  à  Cvrène  et  dans  ta  Grande- 
Gréte,  «oit  parce  qu'il  punit  de  la"  peste  le  meurtre  du  de- 
viu  Carnos  d'Acarnanie,  soit  à  cause  de  son  favori  Carnos, 
fils  de  Jupiter  et  d'Europe.  Ses  fêtes  se  nommaient  Carntet. 

CARNIERES,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  8  kil.  E. 
de  Cambrai;  1,712  hab.  Distilleries  de  genièvre,  fabr.  de 
sucre  de  betterave.  —  vge  de  Belgique  (Hainaut| ,  à  17 
kil.  0.  de  Charlcroi,  sur  la  Daine;  3,362  hab.  Exploit,  de 
houille;  clouterie. 

CARNiOLE  | duché  de),  eu  allem.  Krain,  province  des 
Etats  autrichiens,  jadis  partie  du  roy.  d'Ulyrie,  auj.  pro- 
vince particulière,  siiuee  entre  la  Carinthie  et  la  Stvrie  au 
Nord,  la  Croatie  à  l'Est,  le  Littoral  au  .Sud  et  k  l'Ouest; 
elle  est  divisée  en  trois  cercles  :  Laybach,  Adelsberg  et 
Neustasdt;  traversée  par  les  Alpes  Caruiques,  et  arrosée 
par  la  Save.  Mines  de  fer,  d'argent,  ue  plomb;  belles  fo 
rèu;  nombreuses  beautés  naturelles.  Sol  fertile.  Superf., 
8,774  kil.  carrés.  Pop.,  «51,941  hab.  catholiques.  —  Ha- 
bitée primitivement  par  les  Carnes,  la  Caruiolc  fit  partie 
de  l'empire  de  Charlemagne  et  du  duché  de  Frioul.  Au 
X»  siècle,  elle  forma  une  marche,  que  les  ducs  d'Autricbe 
et  de  Carinthie  se  partagèrent  ensuite,  et,  uu  xir»,  fut 
érigée  en  duché  pour  les  comtes  de  T\rol.  Elle  passa  aux 
comtes  de  Goritx,  1335,  puis  à  l'Autriche,  1364.  En  1809, 
Napoléon  lrr  la  réunit  k  l'empire  français;  elle  revint  à 
l'Autriche  eu  1814.  Ses  habitants  appart  ciment  à  la  race 
«clavoiuic  ou  woude;  ou  y  compte  30,001)  Allemands. 


CARNIQUES  (Alpes),  partie  des  Alpes  orientale»,  de- 
puis le  Dreyherrnspitt  ou  Pic-des-trois-Seigneurs  jnsqu'au 
mont  Terglou;  elles  séparent  la  Carinthie  et  la  pro- 
vince de  Vénétie;  direction  du  N.-O,  au  S.-E.  Le  Marina  - 
lotta  en  est  le  point  culminant  ;  2,988  met.).  Cn  contre- 
fort ,  sous  le  nom  d'Alpes  de  Croatie  et  d'Esclavonie , 
s'étend  entre  la  Drave  et  la  Save;  un  autre,  appelé  Alpes 
Cadoriques,  sépare  la  Piave  et  l'Eysaeh.  On  remarque  le 
eol  de  Toblach ,  entre  Liei»  sur  la  Drave  et  Brixen  sur 
l'Eysaeh  ;  celui  de  Tarvis,  entre  Villach  sur  la  Drave  et 
Osopo  sur  le  Tngliamento  ;  celui  de  Bredil ,  entre  Viliach 
et  Chiusa-di-Pletz  sur  l'Isonxo  :  tous  trois  conduisent  à 
celui  de  Semering,  mute  de  Vienne,  et  furent  suivis  par 
les  Français  en  1797,  1805  et  1809.  Des  Alpes  Carniques 
descendent,  sur  le  versant  italien,  la  Piave,  la  Livenza,  le 
Tagliamento,  l'Isonio,  et,  sur  le  versant  autrichien,  la 
Drave  et  la  Save.  B. 

CARNOT  (Laxare-Nicolas-Margueritel,  né  à  Nolay 
(Côte-d'Or)  en  1753,  m.  en  1823,  montra,  dés  sa  jeunesse, 
beaucoup  d'aptitude  pour  les  mathématiques;  après  de 
bonnes  étude*,  terminées  à  Paris,  il  passa  de  brillante 
examens ,  et  fut  nommé  ,  à  20  ans  ,  lieutenant  en  second 
dans  l'arme  du  génie.  Lorsque  la  Révolution  éclata,  il  en 
adopta  les  principes.  Député  par  le  Pas-de-Calais  k  l'As- 
semblée législative  de  1791 ,  il  s'y  fit  remarquer  par  des 
motions  belliqueuses.  Membre  de  la  Convention,  il  y  rota 
la  mort  du  roi,  et  fut  envoyé  en  mission  aux  armées,  où  il 
montra  autant  de  bravoure  que  d'habileté.  Nommé,  k  son 
retour,  membre  du  Comité  de  salut  public,  puis  inspecteur 
de  l'armée  du  Nord,  il  battit  les  Autrichiens  k  Wattignies, 
octobre  1793,  en  marchant  lui-même  k  la  tète  des  troupes  ; 
de  là  il  revint  à  Paris  rédiger  les  plans  de  campagne  de  nos 
généraux,  correspondre  de  sa  main  avec  nos  quatorze  ar- 
mées, et,  comme  on  l'a  dit,  organiser  la  victoire.  Le  résul- 
tat d'une  campagne  de  17  mois,  dirigée  par  Carnot,  fut 
ainsi  résumé  par  lui  dans  uu  rapport  :  27  victoires,  dont 
8  en  bataille  rangée  ;  120  combats  de  moindre  importance  ; 
80,000  ennemis  tués  ;  91,000  prisonniers;  1 16  places  fortes 
prises,  dont  36  après  siège  et  blocus  ;  230  forts  ou  redoutes 
enlevés;  3,800  Imuches  à  feu  ,  70,000  fusils  ,  1,900  mil- 
liers «le  poudre,  90  drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Absorbé  par 
ses  travaux,  Carnot  signait  sans  examen  les  ordres  de  ses 
collègues  du  Comité  de  salut  public;  c'est  pour  sa  mémoire 
une  tache  au  moins  de  criminelle  indifférence.  Quand  ceux 
qui  avaient  survécu  furent  violemment  accusés  le  12  ven- 
démiaire an  m ,  Il  eut  le  courage  de  le*  défendre  en  rap 
pelant  leurs  services.  Dix-sept  départements  le  nommèrent 
à  la  nouvelle  législature,  et  il  passa  du  conseil  des  Ancien» 
ou  Directoire.  Il  fut  obligé  de  fuir  après  le  coup  d'Etat 
du  18  fructidor  et  d'errer  dam  les  pays  étrauger*,  d'où 
il  revint  à  la  chute  du  Directoire.  Nommé  alors  ministre 
de  la  guerre,  il  rétablit  l'ordre  dans  l'administration  mi 
litaire  ;  membre  du  Tribunat,  il  vota  seul  contre  l'abolition 
de  la  République.  Sous  l'Empire,  il  vécut  a  l'écart,  occupé 
de  travaux  scientifiques  et  du  perfectionnement  de  l'Ecole 
polytechnique ,  et  publia  un  beau  traité  De  la  dèfemt  à\t 
placet  fortes,  in-4»,  1809;  3«  édit.,  1812,  in-t»,  où  il  change 
le  système  alors  reçu,  pour  lui  substituer  une  méthode  qui 
consiste  dans  l'emploi  des  feux  verticaux  ca-ematés  pour 
écraser,  sans  péril,  l'ennemi  qui  se  présente  *n  masse,  et, 
dans  des  coups  de  main  audacieux ,  pour  le  culbuter  s'il 
n'est  pas  en  force.  Quand  il  vit  la  Franco  menacée,  il  se 
mit  à  la  disposition  de  l'empereur,  et  fut  nommé  gouver- 
neur d'Anvers,  1814,  qu'il  défendit  héroïquement  et  ne 
rendit  qu'après  la  paix.  Il  avait  toujours  été  étranger  aux 
partis,  aux  intrigues,  et,  malgré  ses  services,  il  n'était  que 
chef  de  bataillon  lorsque  le  commandement  d'Anvers  lui 
fut  donné.  Alors  l'empereur  le  fit  passer  en  pou  d'instants 
par  tons  les  grades  intermédiaires,  jusque*  et  y  compris 
celui  de  général  de  division.  En  1814,  il  publia  un  Mémoire 
au  roi  sur  les  tendances  rétrograde*  du  ministère,  qui  eut 
un  immense  succès,  et  lui  attira  des  persécutions.  Napo- 
léon I",  au  retour  de  l'Ile  d'Elbe ,  le  nomma  ministre  de 
l'intérieur.  Après  Waterloo ,  il  fut  membre  du  gouverne- 
ment provisoire,  et  la  seconde  Restauration  le  proscrivit. 
Réfugié  d'abord  k  Varsovie,  il  vint  ensuite  se  fixer  à  Mag- 
debourg,  où  il  mourut,  entouré  de  l'estime  générale.  Car- 
not fut  intègre  autant  qu'habile  et  énergique.  La  science 
lui  doit  des  ouvrages  tres-estiinés  :  L'un  sur  Ut  machines. 
où  il  donna  un  théorème  sur  la  perte  des  forces,  qui  fa;t 
autorité  en  mécanique,  et  démontra  l'absurdité  du  mou 
vement  perpétuel,  1784-1786;  Eloae  tie  Fmtbam,  1784x  Hi 
fleiiont  tur  la  métiiphytique  du  calcul  infiniléiimal ,  1797  et 
1813  ;  Géométrie  de  pétition,  1803,  in-4»,  le  plus  important 
de  ses  ouvrages  de  mathématique*,  etc.  Son  nom  est  asso- 
cié k  la  création  de  l'Institut  de  France,  de  l'Ecole  pol.v- 
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technique ,  du  Bureau  des  longitudes,  etc.  Anvers  lui  a  élevé 
une  statue  en  1H57.  V.  sa  Bfxjrafhie  par  Arago;  Mtitivtrea 
sur  C'intot,  publiés  par  son  fils,  Taris  1861-62,  2  vol.  111-8°. 
—  Il  avait  jeux  frc.es  :  Claude-Marie  Caunot-Feulins  , 
né  à  Nolay  (C6te-d'Oi;,en  1755,  m.  en  18U6,  lieutenanl- 
génér.d  à  la  bataille  de  Waltignies  ,  député  du  Pas-de- 
Calais  à  l'Assemblée  législative,  et  de  Saone-ot-Loirc  à  la 
Chambre  de  1815,  auteur  d  une  Uni.  du  Directoire,  Pari*. 
1800,  in»°;  —  et  J.tse^h-hrançnt-Ctoude  Caksot,  ne  u 
Kolay.en  175  >,  m  eu  1835,  conseillera  la  Cour  de  cassa- 
tion, membre  de  l'Acad.  des  Sciences  morales  et  politi- 
ques, auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  fort 
estimés.  —  Son  2«  fil*,  LazareH^ftilyle  Cahnot,  né  à 
S'-Omer  en  1801,  a  été  député  après  1830,  et  ministre 
de  l'instruction  publique  eu  1818.  J.  T. 

CARNTTES,  anc.  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  •!•(, 
à  l'E.  de»  Céuoinans  et  au  N.  des  Aureliani  ;  ville  princ, 
Aulricum  ou  Carnute$  Chartres). 

CAKNLTUM  CIY1TAS,  nom  latin  de  Chartses. 

CARXWARTH ,  vge  d'Ecosse,  comté  et  à  12  lui.  E.  de 
Lanark;  3,500  hab.  Fabr.  de  cotons  pour  Glasgow;  cx- 

Î'oit.  de  houille;  usines  à  fer  de  Wiltontoten  ,  établies  en 
780. 

C'ARNY  (de),  chimiste,  né  dans  le  Dauphiné  vers  1750, 
m.  en  1830.  Pendant  la  révolution,  il  trouva  de*  procédés 
expéditifs  pour  former  le  salpêtre  et  fabriquer  la  poudre, 
monta  la  poudrière  de  Grenelle ,  proposa  des  moyens  pour 
extraire  la  soude  du  ne!  marin ,  et  établit  la  fabrique  de 
soude  de  Dieusc,  une  des  plus  belles  de  France. 

CAKO  |  Annibal),  littérateur  et  poêle  italien,  né  en  1507 
à  Civitanova  (Marche  d'Aticônc],  m.  à  Rome  le  21  nov. 
1566,  fut  secrétaire  de  P.-L.  Farnèse,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance,  puis  de  ses  frètes  les  cardinaux  Ranuccio  et 
Alexandre,  qui  lui  procurèrent  une  comiuanderie  de  l'ordre 
de  Smean  do  Jérusalem.  U  eut  de  longues  et  violentes 
discussions  littéraire*  avec  Castelvetro.  H  a  laissé  des 
Lellre*  estimées  (Venise,  1572-75,  2  vol.;  d'autres,  iné- 
dites, ont  été  publiées  par  P.  Mazzuchclli ,  Milan ,  1827-29, 
2  vol.);  des  Potnet  (Venise,  1569),  recouimandables  par 
I  harmonie  des  vers,  mais  où  la  pensée  est  souvent  forcée 
et  obscure;  une  comédie,  I  Slraccioni  [la  Gutuj],  Venise  , 
1582,  bien  conduite  et  écrite  avec  élégance;  une  traduc- 
tion de  YEniide,  en  vers  blancs  (Venise,  1581),  considérée 
comme  un  des  chefs-d'atuvre  de  ce  genre  de  versification  ; 
une  version  italienne  de  la  Htutorique  d'Aristote  (  Venise, 
1570),  et  une  autre  de  la  Pastorale  de  Longus,  publiée 
pour  ta  première  fois  par  Bodoni  en  1786,  et  complétée 
par  S.  Ciaiupi,  1H'^7,  in-12,  etc.  Ses  œuvres  réunies  ont 
été  publiées  à  Milan ,  ifîOti ,  8  vol.  in-8<>.  ». 

C'AKÇX  A  U) ,  nom  donné  pendant  le  moyen  âge  au  cliar 
de  bataille  qui  portait  l'étendard  des  communCK  lom- 
bardes. On  attribue  l'invention  du  caroccio  à  Heribcrt, 
archevêque  de  Milan  ver*  1121 ,  et  son  usage  devint  gé- 
néral ,  au  xnif  siècle,  dans  toutes  les  villes  libres  de  1  Ita- 
lie. Traîné  ordinairement  par  deux  paires  de  bœufs,  ce 
char  avait  un  mat  surmonté  d'une  croix,  et  auquel  était 
attachée  une  cloche  qui  servait  à  rappeler  les  soldats  au- 
tour de  leur  étendard.  Il  était  recouvert  d'une  étoffe  de 
drap  blanc  à  bandes  rouges  et  somptueusement  orné  ;  mais 
la  difficulté  de  le  mettre  en  mouvement  en  faisait  une  proie 
facile  pour  le  parti  victorieux  ,  malgré  la  résistance  de  ses 
défenseurs  choisis  parmi  les  plus  vaillants  de  ht  commune. 
En  1237  ,  l'empereur  Frédéric  11  s'empara  du  caroccio  des 
Milanais ,  et  il  en  fil  don  aux  Romains  comme  pour  les 
associer  à  son  triomphe.  L'usage  du  caroccio  n'était  pus 
absolument  limité  à  l'Italie.  On  voit  figurer  à  la  bataille 
de  Bouvines  le  char  de  bataille  de  l'empereur  OthonlV. 
A  la  bataille  de  tEtendird,  que  les  Anglais  gagnèrent,  eu 
1138,  sur  David,  roi  d'Ecosse,  les  Ecossais  avaient  un  ca- 
roccio an  milieu  de  leur  armée.  Les  croisés  en  possédaient 
on  au  siège  de  Damiette,  1219.  11.  B. 

CARODUNl'M,  nom  latin  dcCaACOViK. 

t'AROL  (Vallée  de),  dans  la  Cerdagne  française,  auj. 
cant.  de  Saillagouse  (  Pyrénées-Orient.  |. 

CAROLIXA  (la),  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  50  kil.  N.  de 
Jaén,  dans  la  Sierra-Morena,  et  l'une  des  colonies  alle- 
maude*  fondées  eu  1767-9  par  le  ministre  Olavidcs  : 
3,000  hab. 

CAROLINE  (LOI),  loi  en  222  articles  sur  la  procédure 
•n  Allemagne,  rédigée  par  Jean  de  Schwarzenberg,  con- 
seiller de  l'évêquc  de  Bamberg,  proposée  À  la  diète  par 
Charles-Onint,  et  adoptée  à  Kegensbourg  en  1532.  Le  droit 
geruïanlqee  était  miné  depuis  longtemps.  D'une  part,  le 
clergé  cherchait  4  étendre  sa  juridiction  par  des  interpré- 
tations forcées  du  droit  canon.  D  autre  part ,  le  droit  ro- 
main ,  bien  formulé,  aspirait  à  remplacer  le  droit  germa- 


nique, composé  de  coutumes  différentes  et  contradictoires. 
De  là  des  empiétements,  des  iniquités,  uu  désordre  dans 
la  procédure,  qui  donnèrent  lieu  à  des  réclamations  nom- 
breuses. L'introduction  définitive  du  code  romain,  que  l'on 
avait  déjà  proposée  pour  mettre  fin  à  cet  état  de  choses,  ren- 
contrait des  résistances  insurmontables  dans  les  principes 
tout  nationaux  des  anciennes  coutumes,  et  il  aurait  fallu 
que  tout  l'empire  fût  réorganisé  de  fond  en  comble.  On  se 
décida  à  pourvoir  aux  nécessités  urgentes  :  la  loi  Caroline 
fit  disparaître  l'arbitraire  de  la  procédure,  en  la  réglant 
d'une  manière  précise.  Mais  comme  on  ajouta  que  cette 
lui  ne  porterait  aucune  atteinte  aux  droits  des  Etats,  ceux- 
ci  en  profitèrent  pour  retarder,  aussi  longtemps  que  pos- 
sible, l'introduction  du  décret  impérial,  qui  n'eut  lieu  dans 
quelques  pays  qu'au  xvn*  siècle.  L'affaiblissement  de  l'au- 
torité impériale  permit  ensuite  aux  plus  grands  Etats  de 
substituer  à  la  loi  carolme  des  lois  particulières  ;  plusieurs 
la  laissèrent  en  vigueur  même  après  1806  { l'art.  2  de  Tact*) 
de  la  Confédération  rhénane  ne  lui  a  pu  ôter  que  la  va- 
leur de  loi  d'empire  ),  ou  la  reconnurent  du  moins  comme 
base  des  codes  postérieurs.  Vu  I  époque  de  la  rédaction  de 
cette  loi ,  ses  avantages  sont  importants  :  car  elle  conte- 
nait déjà  des  dispositions  ;  publicité  des  procès,  consulta- 
tion des  échevins,  publication  des  jugements)  qu'à  peine 
la  révolution  de  1848  a  rendues  à  tous  les  Etats  de  l'Alle- 
magne, g — t. 

Caroline  dc  nord,  un  des  EtaU-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale,  entre  la  Virginie  au  N.,  l'océan  Atlantique 
à  l'E.,  la  Caroline  du  Sud  et  la  Géorgie  au  S.,  le  Teue.s«ec 
à  10.  ;  entre  33«  50'-36»  30*  lat.  N..  et  77o  50'-86°40'  long. 
O.  Superf.,  Il5,5»i0  kil.  carr.  Pop.,  992,6»i7  hab.,  dont 
331  ,<>al  enclaves  jusqu'en  18*,->.  Dons  l'O. ,  les  Apa- 
lac  es  forment  la  chaîne  des  Montagnes-Rleues;  pays 
plat  vers  l'E.,  où  s'étendent  de  vastes  marécages,  dont  le 
plus  grand  est  Y  Allijalwr-Suamp  ou  Marais  des  Crocodiles. 
Les  côtes,  basses  et  sinueuses,  forment  les  golfes  de  Paui- 
lico-Sound  et  d'Alliemarlc-sound,  à  l'E.  desquels  se  trou- 
vent les  lies  du  Cap-Fcar  et  du  Cap-Hatteras.  Les  princi- 
paux cours  d'eau ,  le  Roanokc,  la  Neuse  et  le  Cap-Fcar, 
se  jettent  dans  l'Océan.  L'exploitation  des  forêts  et  des 
mines  d'or  et  de  fer,  le  coton ,  le  riz,  le  mais,  le  lin  et  le 
tabac,  constituent  la  richesse  dc  l'Etat.  Divisé  en  68  com- 
tés, il  a  pour  cap.  Raleigh  ;  v.  princip.,  Wilmington, 
Newbcrn,  Fayctteville.  Ce  pays,  découvert  en  1512  par 
l'Espagnol  Ponce  de  Léon  ,  fut  cédé  en  1584  par  Elisabeth 
à  Walter  Ralcigh,  et  reçut ,  en  1587,  le  premier  établisse- 
ment anglais  dans  l'Amérique  du  Nord.  Longtemps  uni  en 
un  même  gouvernement  avec  la  Caroline  du  Sud ,  il  fut 
désigné  ju>qu'cn  1720  sous  le  nom  d'Albemarle.  En  1776, 
it  se  donna  une  constitution ,  et  se  joignit  aux  colonies 
insurgées.  Il  est  représenté  au  Congrès  par  2  sénateur.,  el 
8  membres  de  la  Chambre  des  Représentants.  Un  gouver- 
neur, élu  par  le  peuple  pour  2  ans,  exerce  le  pouvoir 
exécutif,  assisté  d'un  conseil  de  7  membres  nommés  par 
l' Assemblée  générale.  Celle-ci  se  compose  d'un  sénat  de 
50  membres,  élus  par  tous  les  citoyens  a^ant  un  an  ,1e 
résidence  et  possédant  une  propriété  foncière  de  50  acres, 
et  d'une  Chambre  des  représentants  de  120  membres.  O. 

Caroline  du  st  u ,  un  des  Etats  Cuis  de  l'Amérique 
Hc|iteiilrioualc  ;  entre  la  Caroline  du  Nord  au  N.,  l'océan 
Atlantique  à  l'E.,  et  1a  Géorgie  au  S  et  à  l'O.  ;  entre  32° 
2'  35»  10*  lat.  N.,  et  81°-H3"  long.  O.  Au  N  -O  ,  elle  s'ap- 
puie à  la  chaîne  des  Mont-igucs-Blcucs.  Les  principaux 
cours  d'eau  sont  le  Pédée  et  le  Sautée,  qui  se  jettent  dans 
l'océan  Atlantique.  Superficie,  86,3 16  kd.  carrés,  l'oimlat., 
703,1(12  hab.,  dont  4"2,541  enclaves  jus.  n'en  1B<Î2.  Les  ri- 
chesses du  pays  consistent  dans  tes  produits  de  l'agricul- 
ture et  de  l'exploitation  des  forêts  et  des  mines.  Son  rit 
est  le  plus  estimé  de  l'Amérique,  et  le  eotou  qui  se  ré- 
colte dans  les  îles  de  la  cote  et  les  deltas  des  fleuves,  est 
le  meilleur  qui  existe.  La  Caroline  fut  aim-i  nommée  du 
roi  de  France  Charles  IX  |en  latin  Carolus) ,  pur  Ir  na- 
vigateur Jean  Ribault,  qui  y  fonda,  en  156.»,  ur.  établis- 
sement français ,  détruit  par  les  Espagnols  en  1565.  En 
l'S-i,  Charles  II ,  d'Angleterre,  céda  le  pays  au  comte  de 
Clarendou,  et,  en  1670,  uue  colonie  anglaise  vint  s'y  éta- 
blir, et  reçut  du  philosophe  Locke  une  constitution.  Elle 
se  joignit,  dé*  1765,  aux  colonies  insurgées,  proclama,  en 
1775  ,  son  indépendance,  et  se  donna  une  autre  consti- 
tution, qu'elle  changea,  en  1790,  pour  celle  qui  la  régit 
aujourd'hui.  Cet  Euit  est  représenté  à  l'Union  par  2  séna- 
teurs et  6  représentants.  Divisé  en  29  districts,  il  a  pour 
capitale  Columbia;  v.  princip.,  Charlestown,  Georgetown. 
I«c  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur  élu  pour 
2  ans  par  l'Assemblée  générale,  qui  lui  adjoint  un  lieute- 
nant-gouverneur. Cette  Assemblée  se  compose  d'un  Sénat 
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de  46  membres ,  élu  par  le»  district*  pour  2  ans,  et  re- 
nouvelé par  moitié  chaque  année  ,  et  d'une  Chambre  de 
représentant*  de  121  membres,  élus  pour  deux  an*.  Tous 
les  blancs ,  Agés  de  21  ans,  ayant  2  ans  de  résidence 


l'Etat  et  possédant  une  propriété  foncière  de  50  acres,  on 
bien  résidant  six  mois  avant  réfection  dans  le  district  où 
ils  doivent  voter  et  payant  en  taxes  un  cens  de  3  ahelliugs, 
ont  le  droit  de  suffrage.  0. 

Caroline,  reine  de  Naples.  F.  Marie  Caroline. 

Caroline  (  Amélie-Elisabeth  |,  reine  d'Angleterre,  née  a 
Brunswick  en  1768,  m.  en  1B21,  2«  fille  «le  Ch.-Guill.  Fer- 
dinand ,  duc  de  Brunswick ,  et  de  la  princesse  Augusta 
d'Angleterre  (sœur  de  Georges  III),  épousa,  en  1703, 
George-Fréd. -Auguste,  prince  de  Galles,  depuis  roi  sous 
le  nom  de  Georges  IV.  Au  bout  d'un  an,  les  2  époux  se 
séparèrent  :  Caroline  vivait  dans  la  retraite  a  Blackhealh, 
protégeant  les  arts  et  les  sciences,  exerçant  ta  charité, 
quand  son  mari  l'accusa  publiquement  d'adultéré,  1806. 
L'enquête,  ordonnée  par  Georges  III ,  ne  constata  que  des 
inconséquences  de  la  part  de  la  princesse,  à  laquelle  l'opi- 
nion publique  se  montra  favorable.  Apres  un  voyage  do 
Caroline  sur  le  continent,  pendant  lequel  on  tenta  plu- 
sieurs fois  de  l'assassiner,  de»  bruits  scandaleux  coururent 
encore  :  le  prince  de  Galles,  à  son  avènement,  1820, 
n'ayant  pu  la  décider  &  renoncer  au  titre  «le  reine  moyen- 
nant 50,000  liv.  sterl.,  lui  intenta  un  nouveau  procès* par 
l'entremise  de  lord  Llverpool  ;  le  ministère  n'osa  donner 
suite  à  un  jugement  des  lords  obtenu  par  l'intrigue,  sur- 
tout en  présence  des  manifestations  populaire».  Mais,  le 
jour  du  couronnement,  1821,  l'entrée  de  Westminster  fut 
refusée  à  Caroline,  qu'une  maladie  emporta  un  mois  après. 
II  y  eut  des  troubles  à  ses  funérailles,  et  des  bruits  d'em- 
poisonnement furent  répandus.  Caroline  avait  eu  une  fille 
en  1796,  Charlotte- Augusta,  mariée,  en  1816,  à  Léopold 
de  Saxe-Cobourg,  auj.  roi  des  Belges,  et  m.  eu  1817.  B. 

Caroline  noNArAUTE  (Marie- Aunonciadcl ,  sœur  de  Na- 

K)léon  I«,  née  en  1782  à  Ajaccio,  m.  en  1839,  vint  en 
rance  avec  sa  famille,  1793,  lorsque  l'aoli  proscrivit  te 
parti  patriote.  Elle  épousa  le  général  Murât,  jauv.  1800. 
Successivement  grande-duchesse  de  Berg,  1806,  et  reine 
de  Naples,  1808,  elle  se  concilia  rattachement  de*  peuples 
et  protégea  les  lettres.  Elle  restaura  le  musée  des  antiques 
de  Naples ,  organisa  les  fouilles  de  Pompai ,  fonda  une 
maison  d'éducation  pour  300  jeunes  filles.  Veuve  en  1815, 
elle  se  retira  à  Baimbourg  en  Autriche,  et  prit  le  nom  de 
comtesse  de  Lipona ,  anagramme  de  Napoli  (Naples). 
Après  1830,  elle  réclama  une  iiidemuité  pour  le  château 
de  N'euilly,  que  son  mari  avait  acheté,  et  que  l'on  ren.lait 
à  la  famille  d'Orléans,  La  Chambre  de  1838  lui  accorda, 
sur  le  grand-livre  de  la  dette  publùpie,  une  pension  v  iagére 
de  100,000  fr.  Caroline  mourut  à  Florence,  18  mai  18.J9. 
Pour  les  enfants  qu'elle  eut  de  Murât,  V.  Bonaparte 
(famille  dksj.  B. 

Caroline -mathilde,  reine  de  Danemark.  V.  Ma- 
tiiii.de. 

carolinf.s  (les)  ou  xoiTVF.LLF.^-PHit.ipriNE»,  archipel 
de  l'océan  Pacifique,  dans  l'Océanie,  à  l'O.  des  iles  Mul- 
graves,  à  l'E.  des  lies  I'alaos  ;  entre  6»  et  12°  de  Int.  N.,  135° 
et  1600  uc  long.  F.  ;  composé  d'environ  500  petites  iles  ré- 
unies par  groupes,  et  contenant  environ  9,000  hab.  Lea 


principales  sont  :  Yap,  Oulouty,  Hong  ou  llogolcu,  Du- 
perrey,  Namanoiuto,  Semiavine ,  Oualan,  et  Puynipet. 
Végétation  vigoureuse;  abondance  extraordinaire  de  pois- 


sons et  de  coquillages.  Les  habitants  appartiennent  pour 
In  plupart  à  la  race  malaise  ;  quelques-uns  à  la  race  «les 
nègres  de  la  Papouasie;  ils  vivent  de  pèche  et  sont  très- 
habiles  dans  l'art  de  la  navigation.  Découvertes  par  l'Es- 
pagnol Vdlalobos  en  1545,  les  Espagnols  en  prirent  pos- 
session au  xvii»  siècle;  mais  ils  y  ont  seulement  envoyé 
quelques  missionnaires. 

^  CAROL1NS  i  LIVRES).  On  nomme  ainsi  1  livres  rédigés, 
d'après  l'ordre  de  Cliarlemagnc,  selon  les  uns  par  Angil- 
ran  ,  évéque  de  Metz,  seldn  les  autres  par  Alcuin,  pour 
combattre  le  culte  des  images,  que  l'on  croyait  autorisé 
dans  les  actes  du  g'  concile  de  Xiiée,  en  787. 

CAROLl'S,  anc.  monnaie  d'or  d'Angleterre,  valant  13 
livres  15  sous  de  France.  —  Monnaie  de  billon,  frappée 
en  France  sous  Charles  VIII ,  et  valant  10  deniers  ou  un 
blanc. 

CAROMB,  v.  «lu  «lép.  de  Vaucluse,  arr.  et  à  11  kil.  N'.-E. 
de  Carpcntras,  2,506  hab.  Culture  de  l'iris  de  Florence; 
anc.  château  fort.  L'écluse  de  Caromb  c.st  un  bel  ouvrage 
hydraulique. 

CARON  (Augustin-Joseph;,  lieutenant-colonel  sou.-  N'a- 
poléon  !«',  né  en  1773,  m.  en  Iîî.'l.',  fut  impliqué  dans  la 
'   1820,  et  acquitté  par  la  Chambre  de  s  pairs 


sur  la  plaidoirie  de  M.  Barthe.  Lors  dn  procès  des  conspi- 
rateurs de  Béfort ,  il  fut  arrêté  par  des  sous-officiers  de  la 
garnison  de  Colmar,  qu'il  voulait  pousser  à  délivrer  les 
accusés.  Traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  bien  qu'il  ne 
fût  plus  soldat,  il  fut  condamné  à  mort,  et  fusillé  avant 
que  la  Cour  de  cassation  eût  jugé  son  pourvoi. 

CARONADE  ou  CARRONADE,  pièce  de  canon  courte, 
légère,  sans  bourrelet,  moulures,  ni  ornements,  qui  tient 
le  milieu  entre  le  canon  et  le  mortier.  Son  mobile  ordi- 
naire est  de  35  liv.  de  balles,  quelquefois  de  48  et  même 
«le  68.  F.lle  emploie  peu  de  poudre ,  lance  des  projectiles 
creux  ou  pleins,  ou  «les  cartouches  à  balles.  Elle  prend  son 
nom  de  la  célèbre  fonderie  de  Carron  |  Ecosse},  où  elle  fut 
inventée  en  1774.  La  marine  anglaise  l'adopta  en  1779,  et 
les  autres  marines  ont  fait  de  même.  On  s'en  sert  aussi 
dans  les  arnwes  de  terre. 

CARONDELET,  vge  des  Etats  Unis  (Missouri),  à  8  kil. 
S.  de  SLLouis,  sur  la  rive  dr.  du  Mississipi.  Fondé  sous  le 
nom  de  Vide  P-yche  par  les  Français  eu  1764. 

carondelet,  famille  ftamanile  ou  bourguignonne,  dont 
les  principaux  membres  sont  :  Jean  de  Carondelet,  né  à 
Dôle,  m.  en  1501,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne 
sous  Philippe  le  Bon,  employé  à  la  rédaction  de  la  Cou- 
tume de  Bourgogne,  et  a  des  missions  auprès  de  Louis  .' J. 
et  de  la  cour  d'Autriche,  grand  chancelier  sou.-,  l'archiduc 
Maximilien;  —  Jean  de  Carondelet,  né  à  Dole  en  1409, 
m.  en  1514,  doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Besancon, 
membre  du  conseil  souverain  de  Malines  en  1503,  prési- 
dent du  conseil  de  Bruxelles  en  1527,  membre  du  conseil 
privé  des  Pays-Bas  en  1531,  enfin  archevêque  de  Païenne 
et  primat  do  Sicile;  —  Françvi»  de  Carondelet,  m.  en 
1635,  diplomate,  doyen  de  l'église  de  Cambrai ,  ambassa- 
deur de  l'infante  Isabelle  en  Angleterre  et  en  France. 

CARONI ,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  afll.  dr.  de  l'Oré- 
noque;  cours  de  6iH)  kil.,  avec  un  grand  uoiul  re  de  rapi- 
des; arrose  la  \  roviuce  de  Guyane,  dans  !e  Véuétuéia, 

CARORA,  v.  de  la  république  de  Véiiciuéla,  province 
de  Barquisimeto,  G,' '00  habùunts.  Bleu  bit  e,  au  centre 
d'une  plaine  aride.  Sur  son  territoire  on  récolte  uu  baume 
excellent  et  des  résines  aromatiques. 

CAROTTO  ,Gian-Francesco|,  peintre  italien,  né  à  Vc- 
. roue  vers  1170,  m.  en  1516,  modifia,  par  l'étude  dea  œuv  res 
«le  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaël,  la  manière  sévère 
qu'il  avait  prise  à  l'école  d'Atidré  Mantegna.  Sa  ville  na- 
tale possède  de  lui  tic  fort  belles  toiles ,  aussi  chaudes  de 
coloris  que  pures  de  dessin. 

cahot  ro,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  8  kil.  S.-O.  de  Castel- 
lamare;  3,500  hab.  Ecole  de  nav  gation;  récolte  de  ^ie. 

CABOUGE,  en  ital  Crajio,  v.  de  Suisse,  sur  l'Ar.e, 
canton  et  ù  2  kil.  S.  de  Genèse;  5,817  hab.  Fabr.  d'hor- 
logerie. Commerce  important  avec  Genève.  Ce  n'était 
encore  qu'un  village  appartenant  à  la  Sardaigne,  lorsqu'on 
1780  Victor  Amédée  II  l'érigea  en  ch.-l.  de  province,  et 
chercha  par  de  grands  privilège-  à  y  attirer  les  étrangers, 
surtout  les  mécontents  de  Genève  dont  il  voulait  qu'elle 
devint  la  rivale.  Elle  fut  douuée  à  la  Suisse  en  1813.  La 
province  sarde  de  Carouge,  qui  eut  «lès  lors  pour  ch.-l. 
Si-Julien,  subsista jus«iu'en  1837.  Elle  fut  alors  partagée 
entre  les  prov.  linnt.  Auj.  arr.  de  a'-Julieu  . H^-Savoie  1 . 

CARPACCIO  (Victor) ,  peintre  vénitien,  qui  fleurit  «le 
1493  à  1522,  rival  de  Jean  Bellini  et  de  Louis  Vivarini, 
brillait  par  la  pureté  du  de— in,  la  science  «le  la  perspective 
linéaire  ,  la  composition  et  l'invention  ,  plutôt  «pie  par  la 
fincs.se  ou  l'opulence  de  la  couleur.  Il  aimait  la  forme 
épique,  les  séries  de  tableaux  développant  les  cirvuu- 
stancesd'un  fait  emprunté  à  l'histoire,  les  divers  épuodea 
d'une  légende.  Sa  l'ie  de  Ste-Cr>ule  (neuf  sujet.- ,  orne  auj. 
à  Venise  l'Académie  des  beaux-arts.  Le  Louvre  possède 
sa  Prrdiration  de  Si  Etienne  à  Jrrvtntrm.  A.  M. 

CAR  PANE,  vge  des  États  autrich.  (Véuétie),  délégat, 
de  Vicence,  à  12,kil.  N.-O.  de  Bassano,  sur  la  rive  g.  de 
la  Breuta;  1,900  hab.  Les  Français  y  batUreut  les  Autri- 
chiens eu  17'.'6. 

CARPAXI  (Joseph;,  littérateur  italien,  né  dans  le  Mila- 
nais en  1752,  m.  en  1825.  Poète  dramatique  médiore, 
journaliste  ardent  contre  la  révolution  française,  direcU  ur 
des  théâtres  de  Venise,  il  passa  en  Autriche  après  la  paix 
«le  Cauipo-Formin ,  et  fut  nommé  poète  au  li.i'.itre  impé- 
rial de  Vienne.  Pacr,  Weigl,  Pavesi ,  Gerace,  mirent  eu 
musique  ses  opéras.  Il  traduisit  en  italien  les  Oratorio* 
d'Haydn,  et  publia,  en  1812,  sur  la  vie  et  le-  œuvres  de  ce 
maître,  Ut  UiyJines,  lettres  intéressantes  et  bien  écrites, 
que  Beylea  pillées  sans  scrupule.  Dans  d'autres  lettres, 
U  BouhUane.  Pa.louc,  1824,  il  soutint  contre  Maror  la 
musique  de  Rossiui,  avec  plus  de  vivacité  «jue  de  science 
réelle. 
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CARPATHES.  V.  Kariathes. 

CARPATHOS,  nom  anc.  de  l'Ile  Scarpa*to.  Elle 
tenait  4  ville» ,  d'où  son  surnom  de  Trlrapalit.  On  appe- 
lait mtr  CarpaiMennt  la  partie  de  la  Méditerranée  qui  l'en- 
toure. 

CARPÉE ,  sorte  do  pantomime ,  avec  armes  et  danse , 
en  usage  a  Athènes  et  à  Magnésie  de  Thessalie.  Elle  ap- 
pelait l'acte  de  Mercure  dérobant  le*  bœufs  d'Adniète. 

CARPENTARIE,  golfe  de  l'Australie,  sur  la  côte  N.; 
entre  10»  40'-l7<>  30'  de  lat.  S.,  et  135»-140«  de  long.  E.  Ce 
nom,  qui  lui  fut  donné  en  l'honneur  du  gouverneur  hollan- 
dais Carpenter,  s'applique  aussi  a  la  contrée  qui  s'étend 
sur  les  bords  du  golfe  entre  la  colonie  de  Queen's  land  et 
la  terre  d'Arnhcim.  Découvert  au  commencement  du  xvii* 
«iôcle  par  les  Hollandais,  le  golfe  fut  exploré  en  1644  par 
Tasman,  en  1770  par  Cook,  et  ru  1802  par  Flinders. 

CARPEXT1ER  (Pierre  ,  bénédictin  de  S'-Manr,  prieur 
de  Donehery,  né  à  Charlevîlle  en  1697,  m.  en  1707,  donna 
un  snppléinent  au  glossaire  latin  de  Dueange,  sous  le  titre 
àe  Glotsarium 


autrichiens  (  Vénétie),  sur  PAdige;  victoire  du  prince  Eu- 
gène eur  les  Français,  1701;  (délég.  de  Vérone;. 

CARPIN  [ Jean  du  Pus  ) ,  frère  mineur  de  l'ordre  de 
9  François,  né  en  Italie  vers  1182,  alla  prêcher  en  Alle- 
magne en  1221,  parcourut  Augsbourg,  Wurtzbourg, 
Maycncc,  Worms,  Spire,  Cologne  et  la  Saxe,  établit  des 
couvents  en  Bohème,  en  Hongrie ,  en  Danemark ,  en  Nor- 
vège ,  en  Lorraine ,  eut  des  rapporta  en  Espagne  avec  les 
Arabes,  et,  nommé  provincial  de  Cologne  en  1211 ,  prêcha 
nne  croisade  pour  délivrer  la  Pologne  des  Tartarcs.  En 
1215 ,  il  fut  envoyé  par  Innocent  I V  vers  le  Khan  Bâton, 
qui  régnait  dans  le  Kaptschak,  afin  de  le  conjurer  de 
cesser  ses  ravages  dans  les  pays  chrétiens  ;  il  s'y  rendit 
|>ar  Kiew  et  les  bords  de  la  mer  Noire ,  et  atteignit  Syro 
orda  ou  la  horde  f  tente  dorée  ) ,  quartier  général  des  Tar- 
tares,au  delà  du  Kithai  noir  Iriv.  de  Cashgar).  A  son 
retour,  il  fut  employé  dans  les  missions  de  Bohème,  Ilon- 
grie ,  Norvège  et  Danemark.  La  relation  de  son  voyage  a 
été  publiée  par  M.  D'Avexac,  Paris,  1838.  On  y  trouve  la 
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la  couronne  dans  de*  lettres  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  a 
en  part  a  l'édition  du  Glossaire  latin  de  Dueange  donnée 
par  les  bénédictins,  et  en  a  fait  la  préface. 

Carpkntikk  i>k  mariqny,  auteur  de  pamphlets  contre 
Mazarin  ;  on  lui  attribue  le  traité  :  Tuer  un  fyran  n  est  pas 
un  crime,  1658. 

carpemtikk  (Ant.-Mlch.),  architecte,  né  à  Rouen  en 
1709,  m.  en  1772,  membre  de  l'Académie  d'architecture, 
1755,  éleva  les  châteaux  de  la  Ferté  dans  le  Perche  et  de 
Ballainvilliers ,  les  bâtiments  de  l'Arsenal  à  Pari* ,  cl  fut 
chargé  par  le  prince  de  fondé  de  continuer  le  palais  Bour- 
bon |auj.  palais  du  Corps  législatif.  | 

CARFENTRAS,  Carpentoracte ,  s.-préf.  (Vaucluse)  sur 
l'Auzon,  a  21  kil.  N.-L.  d'Avignon,  à  677  de  Paris,  et  à 
24  kil.  du  mont  Vcntoux;  par  14"  3'  16"  lat.  N..  et  2*  12' 
40"  long.  E.  ;  8,S15  hab-,  dont  500  juifs.  Cour  d'alise», 
trib.  do  1"  instance,  collège,  bibliotb.;  concertions  do  ta- 
bleaux, estampes,  médailles  et  antiquités  ;  belle  église  go- 
thique ;  palais  de  justice  construit  au  xvn*  siècle,  avec  un 
arc  de  triomphe  dans  une  des  cours;  fontaines  alimen- 
tées par  un  bel  aqueduc.  Porte  d'Orange.  Fabr.  de  savon, 
vitriol,  acide  nitrique;  distilleries,  teintureries.  Commerce 
d'huile,  amandes,  safran,  garance,  cire,  miel.  —  Carpeii- 
tras,  ville  des  Mcminiens,  fit  partie  de  la  Gaule  Xurhvn- 
naiso  2*  sous  les  Kom.iins.  Fortifiée  par  Innocent  VI,  elle 
résista  an  baron  de^.  Adrets  en  1562.  Capitale  du  Haut- 
Coratat  Vcnaissin,  résidence  des  recteurs,  et  jadis  siège 
d'évéché  ;  elle  fut  réunie  a  la  France  en  1791. 

CARPEXTl'M,  chariot  des  anc.  Romains,  ordinaire- 
ment A  denx  roues ,  rarement  à  quatre ,  traîné  par  des 
mules.  Il  servait  aux  matrones  ou  dames  de  distinction, 
aux  vestales,  et,  après  Augnste,  aux  impératrices.  F.gin- 
hard  parle  d'un  caq)tntum  attelé  de  4  bœuf*,  où  les  der- 
nier» Mérovingiens  se  faisaient  traîner  en  public.  C.  D — t. 

CARI'ETAXS,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Tarraconaise , 
entre  les  Arévaques  au  N.,  les  Vettons  à  10.,  les  Orétuins 
au  S.,  et  les  Cehibèros  à  l'E.,  sur  les  deux*rives  du  Tagc. 
Cap.  Toletum  (Tolède). 

CAHl'I  (  Hugo  de),  peintre  et  graveur,  né  à  Rome  vers 
1486 ,  m.  vers  1530 ,  est  regardé  à  tort  par  les  Italiens 
comme  l'inventeur  de  l'imprimerie  en  bois  au  clair-obscur, 
C.-a-d.  au  moyen  de  2,  puis  de  3  planches,  de  manière  à  pro- 
duire 3  teintes;  car  il  avait  été  devancé  en  Allemagne  par 
Wolgemuth ,  Albert  Durer  et  Luca»  Cranach.  11  publia 
aussi  plusieurs  compositions  de  Raphaël ,  avec  plus  de 
vérité  que  Marc-Antoine ,  comme  Enée  sauvant  ton  père 
Anchise ,  le  Massacre  de$  Innocent»,  Ananias  puni  de  mort, 
David  coupant  la  litt  de  Goliath.  Il  eut  pour  imitateurs 
Peruzzi,  le  Parmesan  et  Trcnto.  L'art  se  perfectionna  en- 
suite par  la  substitution  du  cuivre  au  ltois.  B. 

CARi'i  I Jérôme  de j ,  peintre,  né  à  Fcrrare  en  1501 ,  m. 
vers  1569,  eut  pour  maître  le  Garofnlo.  Cependant  il 
s'attacha  surtout  aux  ouvrages  du  Corrége,  et  il  les  imi- 
tait avec  tant  de  perfection,  qu'on  lui  en  demanda  de 
nombreuses  coptes.  Ses  plus  belles  œuvres  sont  une  Venus, 
commandée  en  1510  par  François  Irr  ;  «me  Adoration  de» 
roi»,  à  Si-Martin  de  Rome  ;  et  la.  Vitrje  et  V Enfant  Jèsu» 
accompagné»  dt  plusieur»  »ainl»,  dans  l'église  S'-Sauveur.  B. 

CARPl,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  12  kil.  X.  de 
Modène,  sur  un  canal  de  la  Sccchia  ;  16,899  Imb.  Evéché  ; 
filatures  <lc  soie.  On  y  remarque  la  cathédrale  et  un  beau 
palais  dont  le  Bramante  fut  l'architecte.  —  vge  des  Etals 


CARPOCRATE,  hérésiarque  alexandrin  du  n«  siècle, 
adopte  les  principes  de  la  magie ,  supposa ,  comme  ses 
contemporains  Saturnin  et  Basilide,  que  le  monde  avait 
été  produit  par  des  Anges,  et  essaya  d'expliquer  l'origine 
du  mal  d'après  les  principes  de  Platon  auxquels  il  subor- 
donnait la  foi.  Les  Carpocratiens  regardaient  les  actes  cor- 
jiorels  comme  indifférents ,  et  les  plaisirs  les  plus  honteux 
comme  un  tribut  que  l'Ame  doit  payer  aux  anges  créa- 
teurs. Ils  avaient  leurs  enchantements ,  marquaient  leur» 
disciples  à  l'oreille,  et  avaient  excité  l'indignation  de* 
païens,  qui  calomniaient  les  chrétiens  en  leur  imputant  les 
excès  de  ces  sectaires.  M. 

CARPOGEXETHLOS,  c.-a-d.  qui  fait  nattrt  le»  fruits, 
surnom  d'Apollon. 

CARPOPHOROS,  c.-à-d.  qui  port»  de*  fruit»,  surnom  de 
Cérès  et  de  Proserpine. 

CARPZOV,  nom  d'une  famille  allemande ,  qui  a  fourni 
beaucoup  de  jurisconsultes ,  de  théologiens  et  de  philolo- 
gues. Les  plus  fameux  sont  :  Benoit  Caupjsov,  né  à  Wit- 


temberg  en  1595,  m.  à  Leipskk  en  1666,  auteur  de  la 
Prnctica nota  rtrrnn  criminalium,  Wittentb.,  1635,  et  Frnnef., 
1738,  ouvrage  classique  qui  eut  une  grande  influence  sur 
l'administration  de  la  justice  en  Allemagne.  — /r nn-0ottlob 
Carpzoy,  né  à  Dresde  en  1679,  m  en  1767,  qui  a  laissé 
deux  dissertations  latines  sur  les  opinions  des  anciens  phi- 
losophes touchant  la  nature  de  Dieu,  Leips.,  1692,  et  la 
Cri  tint  sacra  Vtterit  Testament! ,  Leips.,  1728.  —  Jeun  Benott 
Carpzov,  né  a  Leipsick  en  1720,  m.  en  1803,  auteur  de 
dissertations  en  latin  sur  Meng-Tsen ,  philosophe  chinois , 
1743;  sur  Paléphate,  Musée,  Achille  Tatius,  1743;  d'une 
Vit  de  Saxo  le  Grammairien,  1762,  etc. 

CARQTEFOU,  ch.-l.  de  eant.  |  Loiro-Inf .  ) .  arr.  et  à  10 
kil.  N.-N.-E.  de  Nantes;  393  hab. 

CAHR  i Robert).  V.  Somerset. 

CARRA  (Jean-Louis),  né  à  Pont-de-Veyle  en  1743,  m. 
en  1793,  avait  été,  avant  la  révolution,  secrétaire  d'un 
hospodar  de  Valach-e,  puis  du  cardinal  de  Italien,  et 
employé  à  la  Bibliothèque  royale.  En  17R9,  il  publia  aveu 
Mercier  un  journal  démocratique,  les  Annale»  patriotique». 
Il  provoqua  l'établissement  de  la  Commune  et  de  la  garde 
bourgeoise  à  Paris ,  fut  un  des  plus  chaud*  orateur»  des 
Jacobins  et  l'un  des  chefs  de  l'insurrection  du  10  aoftt, 
entra  a  la  Convention  comme  député  de  SaAne-et-Loire , 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  s'attacha 
an  parti  de  Brissot,  fut  proscrit  au  31  mai  1793,  et  exé- 
cuté le  31  net.  avec  les  Girondins.  On  a  de  lui  une  RùUurt 
de  la  Valttchie  et  dt  la  Moldave,  1778,  in-12;  une  traduction 
de  VHiitoire  de  la  Grèce  par  Gillics ,  1787-88,  6  vol.  in-8»; 
des  Mémoires  sur  la  Bastille,  1790,  3  vol.  in-8»,  etc.  B. 

carr  a-paiht-ctr  (  Jean-François } ,  général  français, 
né  en  1756,  m.  en  1834,  fit  la  guerre  d'Amérique,  se  dis- 
tingua à  Murcngo  et  à  Hohenlinden,  commanda  en  1805 
h*  corps  d'occupation  du  royaume  de  Naples,  combattit  a 
Eylau ,  devint  baron  de  l'Empire  en  1H0B,  gouverneur  de 
Dresde,  pnis  des  provinces  Illyricnnes ,  reçut  en  1814  la 
mission  de  défendre  Bouchain,  Valenciennes  et  Condé,  et 
gouverna  la  Gnvatic  française  de  1817  à  1819. 

CARKAf  HE*  !  Louis  Carkacci  ,  dit) ,  célèbre  peintre, 
né  à  Bologne  en  1555,  m.  en  1619,  parut  dans  un  temps  où 
l'exagération  et  la  corruption  du  goût  étaient  portées  au. 
comble.  La  grandeur  de  Michel- Ange  était  travestie  en 
effet  théâtral ,  la  grâce  de  Raphaël  en  afféterie,  la  volupté 
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en  licence.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  bonne 
,  et  de  n'unir,  comme  en  un  faisceau ,  le*  qualités 
distinctives  et  spéciales  de.*  grands  maîtres  :  c'était  le 
genre  éclectique.  A  cet  effet,  il  étudia  à  Venise  le  Titien, 
leTintoretet  Paul  Véronèse;  à  Florence,  André  del  Sarto; 
à  Mantoue,  Jules  Romain;  à  Pnrnie,  Mazzuoli  et  lo  Cor- 
rége.  II  fat  conduit  ainsi  à  réimir  dans  un  seul  tableau 


•tyle  acadénii([ue.  Louis  Carrache,  aidé  de  ses  cousins  Au- 
gustin et  Annibal ,  ouvrit  à  Bologne  une  académie  dite  de» 
fncamminati  des  acheminés}, avec  école  de  nu,  de  |verspee- 
tive,  d'anatomie,  plâtres,  estampes,  etc.  Là  vinrent  étudier 
le  Dominiquin,  le  Guide,  l'Albane,  I-anfranc,  le  Guerchin. 
Louis  Carrache  excellait  dans  les  vues  d'architecture  et 
dans  lo  dessin.  Beaucoup  de  ses  tableaux  sont  dégradés. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  à  Bologne,  les  fresques  de 
St-Michel  in  Bnsco,  la  Prédication  de  St  Je<in-Wripà'«f?  aux  Char- 
treux, une  Anmmeiation  à  S'-Picrre,  les  fresques  du  palais 
Zampieri;  un  E.cce  hamo,  une  Union*  urée  ton  jih  gravée 
par  Morghen  ,  une  Tcnuifiiuration ,  la  Vocation  de  St  .Ma- 
thieu, la  Transi  il  km  Ju  cor/a  de  la  Vitrgt,  St  Fronçai*  au 
milieu  de  te*  moine  t.  Le  musée  du  Louvre  possède  V  Appari- 
tion 4»  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jéeu*  à  St  Hyacinthe,  l'Annon- 
ciation, la  Nativité,  la  l  iera»  et  renfant  Jétu*  ,  et  Jétut  mort 
iuf  les  yfTîmu  iïV  sa  nifTf,  B. 
"kraoik  (Augustin),  cousin  du  précédent,  né  à  Bo 
•  en  1557,  m.  à  Parme  en  1602,  élève  de  Foatana  et 
ti ,  s'appliqua  pins  à  la  gravure  qu'à  la  pein- 
,  Il  avait  reçu  les  leçons  de  Corneille  Cort ,  célèbre 
graveur  hollandais.  Cependant  on  cite  de  lui  une  Atsomp- 
tion  h  San-Salvator  de  Bologne,  Y  Elément  du  feu  ou  Pluton , 
et  surtout  la  Communion  de  St  Jérôme  |  au  Louvre),  qui  eût 
été  le  chefnTiruvre  du  temps,  si  le  Dominiquin  n'eût  pas 
traité  le  même  sujet.  Il  aida  aussi  son  frère  Annibal  à  la 
galerie  Farnèsc,  où  toute  la  fable  de  Cèphali  et  Galalhée 
lui  appartient.  Il  a  composé  un  Traité  dt  perspective  et  tf  ar- 
chitecture. —  Augustin  eut  un  fils,  Antoine,  m.  en  1618, 
4  35  ans,  qui  travailla  au  Vatican,  et  dont  le  musée  du 
Louvre  possède  un  tableau  remarquable  du  Délune.  B. 

CAïuiAcnTK  (  Annibal  |,  frère  d'Augustin,  né  à  Bologne 
en  1560,  m.  en  1609,  fut  plus  artiste,  plus  hardi ,  plus  in- 
spiré que  ses  parents.  Dans  ses  tableaux,  du  reste  très- 
nombreux,  le  dessin  est  nulle  et  correct,  la  composition 
riche  et  bien  ordonnée,  l'expression  noble  et  vraie,  la  cou- 
leur sagement  entendue.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  à 
une  Pitié;  à  Florence,  une  Bacchante  et  on  S-ityre; 


à  Vienne,  le  Chritt  et  la  Samaritaine;  a  Dresde,  une  Aitomp- 
«on,  un  ,S(  Mathieu ,  le  Génie  de  la  Gloire,  et  St  Roch,  son 
chef-d'œuvre,  gravé  a  l'eau-forte  par  le  Guide;  à  Munich, 


de*  Innocents;  à  Paris,  26  tableaux,  dont  la 
Nativité ,  la  fiVsurrrcficm ,  le  Martyre  de  St  Etienne,  le  Silence, 
l'Apparition  de  la  Vierqe  à  St  Luc;  à  Rome,  les  fresques  du 
palais  Farnèic,  auxquelles  il  travailla  huit  ans.  et  que  le 
Poussin  regardait  comme  une  des  merveilles  de  l'art;  a 
S*-Pétersbourg ,  le  Christ  en  jardinier,  après  sa  résurrec- 
tion. B. 

CARRANZA  (Barthélémy  de),  archevêque  de  Tolède, 
né  en  1503  à  Minmda  (  Navarre),  m.  en  1676,  illustre  pro- 
fesseur de  théologie  à  Valladolid,  fut  envoyé  par  Charles- 
Quint  au  concile  de  Trente,  accompagna  en  Angleterre 
Philippe  d'Autriche,  son  élève,  qui  allait  épouser  Marie 
Tudor,  devint  confesseur  de  cette  reine,  et  travailla  avec 
ardeur  au  rétablissement  du  catholicisme.  Il  assista  (  'harles- 
Quint  dans  sa  dernière  maladie.  L'inquisition  incrimina  un 
catéchisme  qu'il  avait  composé,  et ,  bien  qu'approuvé  par 
le  concile  de  Trente,  il  fut  10  ans  captif  au  château  Saint- 
Ange.  Entre  autres  livres,  il  laissa  :  Summa  œnciliorum , 
Venise,  1546,  in-8°,  souvent  réimprimée. 

CARKA1Œ.  v.  forte  du  my.  d'Iu.lie,  sur  l'A  venta,  a 
6  kil.  de  la  Méditerranée  et  à  5  kil.  N.-O.  de  Massa?  anc. 
ch.-l.  de  la  prinoipauté  de  son  nom  dépendant  du  duché 
T.  13.935  hab.  F.colc  de  beaux-arts;  belle  église 
du  xui*  siècle.  A  quelque  disuiuco  de  la  ville 
de  célèbres  carrières  de  marbre  blanc  :  les  rochers 
on  tire  le  inarbre  en  sont  entièrement  formés,  et  ont 
8  kil.  de  long;  ces  carrières,  exploitées  depuis  les  Jw>- 
mains,  et  d'où  fut  tiré  le  marbre  du  Panthéon ,  semblent 
inépuisables.  Un  y  admire  de  Mies  grottes  à  stalactites. 
L'exportation  annuelle  des  marbres  est  de  19,000  mètres 
ailles,  représentant  une  voleur  do  3,t.90,00o  l'r. 

Carra kb  (maison  de),  famille  guelfe,  souveraine  de 
Padoue  de  131 H  à  1406.  Son  pouvoir  commença  avec  Jac- 
ques Itf,  qui ,  en  1318,  se  fit  décliner  seigneur  de  la  répu- 
blique, et  mourut  eu  13*4.  Attaqués  des  1319  par  le  grand 


chef  gibelin  Cane  délia  Scala,  seigneur  de  Vérone,  les 
Carrare  furent  réduits  ,  de  1328  à  1337,  à  n'être  plus  dans 
Padoue  que  les  lieutenants  de  ce  prince  et  de  se»  neveux. 
En  1337,  avec  l'aide  de  Florence  et  de  Venise,  ils  reprirent 
leur  ancienne  puissance;  mais  de  nouveaux 
naeèrent  bientôt  la  souveraineté  qu'ils  se  disputaieut 
eux  avec  acharnement,  l'iacés  entre  Y 

itière,  et  la  jal 
prête  à  diviser  pour  régner,  songeait  a  profiter  des  luttes 
entre  Padoue  et  Vérone,  il  était  difficile  qu'ils  échappas- 
sent à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  dominations.  Le  bon 
accueil  fait  par  François  1"  de  Carrare,  1356,  au  roi  Louis 
de  Hongrie  dans  >on  attaque  contre  Venise,  inspira  à  celle- 
ci  un  vif  ref.-entiment  :  de  là  une  guerre,  H72-73,  que 
malgré  les  secours  des  Hongrois,  François  ne  termina 
qu'à  des  conditions  humiliantes  et  au  prix  d'un  tribut  eon 
sidérable.  Ligué,  pour  s'en  venger,  avec  Gènes,  son  ancien 
allié  de  Hongrie,  et  les  Scala  de  Vérone,  il  prit  part  a  cette 
guerre  de  Chiozza,  qui ,  de  1 378  à  1381 ,  mit  Venise  a  deux 
doigts  de  sa  perte  ;  il  s'y  fit  relever  île  toutes  les  conditions 
onéreuses  du  traité  précédent,  et  bientôt  après,  1384, 
acquit  des  villes  nouvelles,  Trévise,  t'eneda,  Feltre,  Uel- 
lune.  Mais  il  n'échappa  à  Venise  que  pour  se  voir,  en  1388, 
obligé  de  céder  Padoue  et  Trévise  à  JeanGaléas  Visconti, 
qui  ,  au  mépris  des  conventions,  le  fit  ensuite  enfermer  au 
château  de  Corne,  où  il  mourut  en  1393.  -  Son  fils  Fran- 
çois II,  à  force  de 


famille,  parvint  enfin  i 
puissance  des  Visconti ,  rentra  à  Padoue  en  1390,  soutint 
avec  succès  nne  lutte  de  deux  ans  contre  J.  Galéas,  s'en» 
para  même  de  Vérone  en  14ô4.  Les  Vénitiens  s'en  inquié- 
tèrent,  forcèrent  Vérone  et  Padoue  à  capituler  en  14' •">, 
firent  cruellement  étrangler  François  II  avec  ses  deux  fils 
ainés  dans  leur  prison  de  Venise,  1406,  et  mirent  à  prix 
la  tète  des  autres,  alors  ii  Florence.  L'nn  d'eux,  Marsilio, 
fit,  en  1435,  sur  Padoue  nne  tentative  qui  n'eut  d'autre 
résultat  quo  de  le  conduire,  à  son  tour,  à  l'échafaud.  En 
lui  finit  la  descendance  légitime  de  la  maison  de  Car- 
rare. R. 

CARRÉ  (  Jean-Bnpti->te-Louisi,  né  à  Varennes  en  1749, 
m-  en  1835.  On  a  de  lui  :  La  Panoplie,  ou  Réunion  de  tout  cê 
qui  a  rapport  à  la  guerre  depui*  l'oriain*  il»  la  nation  fran- 
çai*»ju*qu  à  nos  jour*,  1795,  in-V». 

I Guillaume- Louis-Julien),  jurisconsulte,  né  à 
1T77,  m.  en  1832,  doven  -le  la  faculté  de  droit 
.le  cette  ville.  D'une  érudition  étendue,  d'un  jugement  sûr, 
il  a  laissé  de  nombreux  et  remarquables  commentaires  sur 
un  grand  nombre  de  points  du  Code  de  procédure  civile; 
ses  principaux  ouvrages  sont  :  Loi*  de  la  procédure  civile, 
1824,  3  vol.  in-4°,  livre  très-utile  dans  la  pratique;  Truie 
et  questions  de  procédure  civile,  1818-9,  2  vol.  in-4°  :  M.  Chao- 
veau  en  a  donné  une  très-bonne  édition  mise  en  harmonie 
avec  la  jurisprudence,  8  vol.  in-8°,  1H41  ;  Loi»  de  I' «rt/ani- 
tation  et  de  la  compétence  des  juridiction*  cirile* ,  1825-6  ,  2 
vol.  in-4°  ;  Code  administratif  et  judiciaire  de*  paroisses, 
1822-24,  1  vol.  in-8»,  ouvrage  classique  ;  Commentaire  sur 
la  Juridiction  des  justices  de  pair,  4  vol.  in-8».  1829,  com- 
plété par  M.-V.  Foucher,  1838,  etc.  Avant  d'être  profes- 
seur,  Carré  avait  été  avocat ,  et  montra  du  courage  en 
défendant  ,  contre  la  réaction  politique  de  lblô,  plusieurs 
accusés,  entre  autres  le  général  l'ravot.         Ed.  T. 

CAKHK   DE  MONOF.noJT.   V.  MoKOKROlf. 

C  A  R  RE  A-POTENTI A ,  nom  latin  de  Chteri. 

CARREAU,  flèche  de  1  met.  60  à  2  met.,  dont  Pe 
mité  était  garnie  d'un  fer  en  forme  pyramidale  a  base  . 
rée;  c'était  une  arme  de  déclic,  un  trait  de  grande  arba- 
lète, de  catapulte  ou  de  bombarde.  La  verge  ou  hampe 
était  ordinairement  empennée  d'airain ,  le  fer  quelquefois 
barbelé.  Il  y  avait  aussi  des  carreaux  que  lançait  In  maiîi, 
d'autres  qu'on  tirait  avec  les  arquebuses  à  rouet. 

CARREL  (Armand),  né  à  Rouen  en  1800,  d'une  famille 
de  commerçants,  m.  en  1836.  Publiciste  remarquable 
de  la  pre»-e  périodique  parisienne,  il  t*:it  l'adversa  re  <!<• 
In  révolution  de  Juillet ,  après  en  avoir  été  le  fauteur. 
Populaire  par  non  talent,  par  ses  succès  de  journaliste  et 
d'orateur  à  la  cour  d'assi.-es  et  la  cour  des  Pair-,  il  a  laissé 
de  son  caractère  et  de  la  nnble»»e  de  son  coeur  un  souvenir 
supérieur  à  celui  de  ses  écrits.  Passionne  pour  la  gueirc, 
il  entra  à  Saint-Cyr,  d'où  il  sortit  «oua-lieuu-naiit-  Apres 
avoir  trempé  dan»  la  conspiration  de  beiort,  il  donna 
sa  démission,  1823,  alla  en  Espagne,  au  moment  de  l'in- 
vasion française  ,  combattre  pour  la  cause  constitution- 
nelle. Rentré  en  France,  traduit,  malgré  une  capitu- 
latiou,  devant  un  coiu»cil  de  guerre,  condamne  à  mort,  d 
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Signa  du  même  coup,  devant  an  autre  conseil,  la  vie,  la 
berté  et  la  popularité,  en  s'obstinant  arec  un  courage  in- 
trépide à  demander,  non  pas  grâce,  mais  justice.  Dés  lors 
la  plume  remplaça  l'épée  dans  se»  mains.  Il  se  forma  a 
l'escrime  du  style ,  d'abord  sons  les  auspices  d'Augustin 
Thierry,  par  deux  résumé»  de  l'histoire  d'ficw  et  des  Grecs 
modernes,  1825;  puis  par  divers  article»  daus  le  Producteur, 
la  fievu*  américain* ,  la  Revu*  français* ,  par  un  E»sai  *ur 
P.  L.  Courier  (en  tete  de  se*  Œuvres  |  ,  et  surtout  par 
YHtstotrede  la  contre-récolution  en  Angleterre,  pamphlet  d'al- 
lusion et  de  circonstance,  1827.  Enfin,  en  1830,  il  fonda, 
avec  MM.  Tbiers  et  Miguel,  le  journal  quotidien  le  Natio- 
nal, et  contribua  puissamment  à  la  révolution  qui  justi- 
fiait son  livre.  Après  le*  journées  de  juillet,  le  gvt  lui 
proposa  la  préfcctnri-  du  Cantal  o,u'il  refusa  ;  un  l'eût 
peut-être  gagné,  dit-il ,  avec  un  régiment.  Il  aima  mieux 
être  le  réducteur  en  chef  du  National  et  le  premier  jour- 
naliste de  l'opposition.  Bientôt ,  mécontenté  par  les  me- 
sures du  gouvernement  et  surtout  du  ministère  C.  Férier, 
il  ne  vit  plus  de  salut  pour  les  libertés  publique»  que  dans 
un  autre  changement ,  embrassa  les  théories  du  gouverne- 
ment  américain  ,  et ,  devenu  le  chef  du  parti  républicain  , 
se  laissa  entraîner  a  un  système  de  polémique  passionnée 
qui  Suit  par  un  duel  politique  avec  M.  Emile  de  Girardin, 
où  il  perdit  la  vie.  En  jugeant  l'écrivain  dont  il  fut  l'ami 
par  sympathie  chevaleresque,  Chateaubriand  a  dit  que 
son  style  ferme  et  logique,  moins  brillant  que  vigoureux, 
avait  quelque  chose  de  l'éloquence  des  faits.  M.  Komey  a 
publié:  Œuvres  littéraire*  et  économiques  d'A.  Carrel,  avec 
notice  par  M.  Llttré,  Paris,  18*1.  G.  L. 

CAKltER  (Luigi),  poète  italien,  né  à  Venise  en  1801, 
m.  en  1850,  professeur  de  philosophie  à  Fadoue,  directeur 
du  Musée  de  Venise.  Après  avoir  publié  quelques  poésies 
romantiques,  il  prit  Schiller  pour  modèle.  Dépourvu  d'une 
imagination  puissante,  il  poussa  du  moins  la  perfection 
de  la  forme  à  «es  dernières  limites.  Ou  a  de  lui  :  Prott  e 
Poésie, Venise ,  18.37,  4  vol.;  Apolojhi ,  1R41  ;  la  Bmjue  auj 
sept  diamant» ,  1838.  Il  dirigea  aussi  2  recueils  utiles,  le 
Nouvelliste  italien  et  étranger  \  Fadoue,  1836-8»,  et  le  Dict.  Je 
la  conversation  et  de  la  littérature  (  Venise,  1837  et  suiv.t.  Il 
»  donné  enfin  des  édit.  d'I'go  Foscolo,  de  Fétrarque,  du 
Boiardo,  des  Lettre*  de  Bembo,  des  Satires  de  Michel-Ange, 
de»  lyriques  italiens  du  xvi»  siècle,  et  un  travail  fort  es- 
timé sur  Guldoni. 

CARRÊRE  (Thomas) ,  médecin ,  né  a  Perpignan  en 
1714,  professeur  et  doyen  à  la  Faculté  de  médecine  de 
cette  vdle,  médecin  ordinaire  du  roi,  m.  en  17ti4,  a  laissé, 
«ntre  autres  ouvrages  :  Traité  des  eaux  minérales  du  Rous- 
tillon,  Perpignan,  1756,  in-8». 

Caurkhe  |.Jo.«.-Barthél.-Franç.\,  fils  du  précédent,  né  à 
Perpignan  en  1740,  m.  en  1802,  médecin  du  garde-meuble 
de  la  couronne.  A  la  révolution  ,  il  pas^a  en  Espagne.  On 
»  de  lui  une  Bibliolh.  littéraire,  historique  et  critique  de  la 
médecine,  Paris,  1776,  2  vol.  iu-l".  ouvrage  inachevé;  beau- 
coup de  dissertations,  entre  antres  une  où  il  cherche  à 
prouver  que  le  sang  peut  éprouver  quelquefois  un  mouve- 
ment rétrograde.  D— o. 

CARRE Y  (Harry |,  poetc  et  musicien  anglais,  se  tua  en 
1744.  Ses  chansons  ei  ses  ballades,  publiées  sous  le  titre 
de  :  the  Musical  century,  Lond.,  1740,  in-l°,  eurent  beau- 
coup de  vogue.  Il  est  l'auteur  de  l'air  national  God  tare 
Ou  Kinq,  attribué  à  tort  à  Hnudel. 

CARHET  (Jacques) ,  peintre,  né  à  Troyes  en  1646,  m. 
en  1726.  Attaché  à  Nointel  pendant  un  voyage  en  Orient, 
il  fit,  entre  autres,  les  dessins  de  plusieurs  bas- reliefs, 
auj.  détruits,  du  Farthënon.  11  travailla  aussi,  sous  Le- 
brun, aux  peintures  de  la  galerie  de  Versailles. 

CARRHES,  Carrha-,  v.  de  Mésopotamie,  sur  le  Chabo- 
ras,  au  S.-O.  d'Edessc  ;  Crassus  y  fut  défait  par  les  Far- 
thes,  53  av.  J.-C.  C'est  auj.  Uarran. 

CAKRIAK1C ,  roi  des  Suèves  en  Espagne,  m.  en  559, 
abjura  l'ariauisme  pour  se  faire  catholique,  et  bâtit  la  ca- 
thédrale d'Oronse  |  Galice  |  en  l'honneur  de  ^  Martin  ,1e 
Tours,  à  l'intercession  duquel  il  attribuait  la  guérison  '.e 
son  fils  Théodomir  dans  une  grave  maladie. 

CAElllCK,  r.  d'Irlande,  au  N.-O.,  capit.  du  comté  de 
Leitrim,  dans  le  Conuaught,  sur  la  rive  g.  du  î-hannon,  à 
32  kil.  N.-N.-O.  de  Longford;  l,ô<>3  hab.  Elle  a  un  fau- 
bourg dans  le  comté  de  Roscommon. 

Carrick  ,  v.  d'Irlande,  comté  deTipperary,  sur  IcSuir, 
à  16  kil.  E.  de  Clonmel  ;  |,y»G  hab.  Ruines  d'un  anc.  châ- 
teau. Elle  a  un  faubourg  dans  le  comté-  de  Walerfurd.  Aux 
environs,  magniHque  château  de  Curraqhmore,  au  marquis 
de  Waterford. 

CARitiCK  ,  anc.  division  de  l'Ecosse,  sur  le  golfe  de  la  , 
Clydo;  ch.-l.,  Girvan.  Auj.  comprise  daus  le  comté  d'Ajr.  i 


Les  fils  a  triés  des  rois  d'Ecosse,  et  maintenant  ceux  des 
rois  de  Grande-Bretagne  portent  le  titre  de  comte  de 
Carrick. 

CARliICKFERGUS,  v.  d'Irlande  (UKrer),  ?ur  lu  Uixa 
de  sou  nom  ,  dans  le  comté  d'Antrim ,  à  152  kil.  X.  i'.e  Du- 
blin, et  14  kil.  N.-N.-E.  de  Belfast;  9.417  hab.  Port  dé- 
fendu  par  un  château  fort  du  xn*  siècle;  bains  de  mer; 
pèche  ;  huîtres  renommées.  Guillaume  III  y  débarqua  en 
1090,  14  jours  avant  la  bataille  de  la  Bvyne.  Les  Francis 
s'en  emparèrent  par  un  coup  de  main,  1700,  et  I  évacuèrent 
peu  après. 

CARRJCKMACROSS,  v.  d'Irlande  (UUterî,  comté  de 
Monaghan  ,  a  73  kil.  N.-N-O.  de  Dublin  ;  2,045  hab.  Evé- 
ché  catholique.  Ruines  d'un  vieux  i  ' 


CARRIER  |  J.-B.l,  né  en  1756  à  Volet  près  d'Auriliac, 
m.  en  1794,  l'un  des  plu*  fougueux  et  des  plus  cruels  révo- 
lutionnaires de  1793,  était  procureur  en  1789.  Nommé  en 
1792  à  la  Convention ,  il  contribua  à  la  formation  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  vota  la  mort  de  lxmis  XVI ,  de- 
manda l'arrestation  du  duc  d'Orléans ,  et  prit  une  part 
trés-active  à  la  journée  du  31  mai.  Envoyé  à  Nantes  en 
qualité  de  proconsul ,  1793,  au  moment  où  la  guerre  civile 
embrasait  les  dëp.  de  l'ouest,  il  dépassa,  par  des  mesures 
féroces  et  sanguinaires,  les  ordres  de  ré-pression  sévère 
qu'il  avait  reçus.  Malgré  la  courageuse  résistance  de  Bou- 
lay-Paty,  alors  administrateur  du  dëp.  de  la  Loire-Infé- 
rieure, Carrier,  servi  par  deux  iufâmes  scélérat*,  Fouquet 
et  Lambcrtye,  fit  exterminer  sans  jugement  tous  los  mal- 
heureux que  l'on  avait  incarcérés.  Des  milliers  de  citoyens 
étant  entassés  dans  les  prisons  ou  dans  les  magasins  de 
l'entrepôt,  il  trouva,  pour  s'en  défaire,  un  moyen  plus 
expéditit  que  la  hache  du  bourreau  :  des  bateaux  qui  sen- 
tr'ouvraient  par  uue  soupape,  a  un  signal  donné,  laissaient 
glisser  dans  la  Loire  cent  victimes  a  la  foi.;,  et  l'exécrable 
proconsul  s'écriait  :  «  Quel  torrent  révolutionnaire  que 
cette  Loire  !  »  Un  document  statistique  nous  révèle  que, 
dans  un  intervalle  de  7  mois,  11,9>>9  cadavres  furent  inhu- 
més dans  les  cimetières  de  Nantes,  sans  compter  ceux  que 
la  Loire  emportait  dans  ses  flots.  Vn  jeune  conveutionnel 
plein  de  cœur  et  de  patriotisme,  Marc-Ant.  Jullien,  chargé 
d'une  mission  dans  l'ouest,  dénonça  Carrier»  Robespierre 
et  au  comité  de  salut  public.  La  révolution  du  9  thermidor 
suspendit  quelque  temps  l'accnsatiop  ;  mais  la  clameur  pu- 
blique et  les  instances  redoubl  es  de  Jullien  firent  décréter 
d'accusation,  le  23  nov.  1791 ,  l'inventeur  des  tnariaaes  ré- 
publicains, qui  expia  ses  crimes  sur  1  échafaud ,  le  16  dé- 
cembre suivant.  E.  T. 

CARRIÈRES  (Le  P.  Louis  de),  prêtre  de  l'Oratoire,  ne* 
près  d'Angers  en  1602,  m.  en  1717,  auteur  d  une  traduc- 
tion de  la  Bible  avec  un  Commentant  hué  ml ,  Paris,  1701- 
16,  24  vol.in-12;  1750,6  vol.  iu-l«;et  17H8,  10  vol.  in-12. 

CARRI  KKES-C1I  AKKJiTON  |  LE»  |  ,   VgO   l  Seine  )  ,  aiT.  de 

Sceaux,  à  6  kil.  S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  à  l'embouchure  de  la  Marne;  900  hab.  Entrepôt 
de  vins. 


CAHRIKRES-ftt-DESlS  (  LES  ' 


e-euOise) ,  arr. 


et  à  16  kil.  N.  de  Versailles,  sur  la  rive  dr.  de  la  .Seine; 
1,219  hab.  Exploitation  de  pierres  à  bâtir.  Récolte  de 
figues  pour  Paris. 

CARRION'-DE-CALATRAVA ,  v.  d'Espagne,  prov.  et 
à  12  kd.  N.-E.  de  Ciudad-Réal ,  près  de  la  Guudiaua  ;  sur 
son  territoire  se  trouvent  les  ruines  de  Calatrava-Vieja; 
popul.  de  la  comm.,  3,130  hab. 

CARKioK-DK-Loa-toM>E8  ,  v.  d'Espagne,  sur  la  riv.  de 
son  nom,  prov.  et  à  30  kil.  N.-N.-O.  de  Falcncia;  3,000 
hab.  Vins  estimés.  Anc.  capitale  du  comté  de  son  nom. 

CAHHioN-MSAS  (Henri  def,  lieutenant  général,  né  vers 
1660  dans  le  Languedoc,  m.  en  1751,  se  distingua  au 
siétro  de  Barcelone,  1697,  et  à  la  bataille  do  Luxzara , 
1702,  et  défendit  Toulon  contre  les  Impériaux,  1707.  On 
lui  doit  l'établissement  des  cantonniers  sur  les  grandes 
routes. 

carrion -S18AS  ( Marie-IIeiiri-Franeois-Elisab.,  baron), 
né  à  Montpellier  en  1767,  m.  en  1H41,  était  oflicier  de 
cavalerie  en  1789.  Emprisonné  en  1793,  il  s'attacha,  après 
le  18  brumaire,  à  Bonaparte,  dont  il  avait  été  le  condis- 
ciple à  Briennc,  et  fut  membre  du  Tribunal,  par  la  pro- 
tection de  Canibaeércs  son  parcut.  11  appuya  l'établisse- 
ment de  l'Empire,  compromit  sa  fortune  politique  en 
improuvant  l'hérédité  de  la  couronne  impériale ,  fit  le* 
campagnes  de  Prusse,  d  "Espagne  et  de  Portugal,  devint 
secrétaire  général  au  ministère  de  la  guerre  lors  de  la  ln 
Restauration,  retournai  Napoléon  en  1m15,  rédigea  l'a- 
dresse lue  au  Champ-de-Mai  au  nom  du  peuple  français, 
et  gagna  le  grade  de  général  de  brigade  par  sa  brillante 
démise  des  pouls  de  â»-Cloud  et  do  Sevrés.  La  2«  Res- 
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tauration  lui  ayant  tenu  rancune ,  il  ne  s'occ-ipa  pins  que 
de  littérature.  On  a  de  lui  un  Récit  de  la  camjxvitte  d'Alle- 
magne en  1813  ;  un  Essai  sur  l  Histoire  générait  de  fart  mili- 
taire, 1823  ,  2  vol.  iii-8'',  etc.  B. 

C A R ROB  A  LISTE ,  petite  baliste  portative.  traînée  à  la 
fuite  des  légions  romaines  ;  il  y  en  avait  une  par  centurie, 
servie  par  ouïe  hommes  de  grosse  infanterie.  Elle  avait  , 
une  grande  puissance  de  jet,  et  lançait  de*  traits  qui  per-  \ 
çaient  le*  cuirasses  et  les  bouclier».  On  la  tminait  sur  un  j 
chariot  à  deux  roues,  où  elle  était  constamment  en  batte- 
rie. Le  tir  se  faisait  en  avant,  par-des«ius  la  tête  du  cheval 
ou  de  la  mule  d'atteinte.  V.  Bauste.  C.  D— t. 

CARROFUM  ,  nom  ane.  de  Ci  r  Attisons. 

CAKRON  (Gui-TuusNihtt-.Iulien!,  prêtre,  ni  :'i  Hcnnr* 
en  1760,  m.  en  1821,  eut  une  vie  toute  d'abnégation  et  de 
dévouement.  En  1785 ,  il  créa  à  Renne*  une  manufacture 
de  toiles  et  cotonnades,  où  2,000  ouvriers  étaient  em- 
ployés. Déporté  à  .lersey  en  1*92,  comme  non  as•^crmenté, 
il  y  fonda  des  école»,  une  bibliothèque  et  une  pharmacie 
pour  les  émigré».  De  1796  à  IHU,  ce  fut  à  Londres  qu'il  se 
consacra  aux  œuvres  de  charité.  Au  retour  de*  Bourbons, 
Il  établit  VInstitut  de  Marie- Tliérète ,  près  du  Val-de-Grâeo, 
pour  les  jeunes  personne*  ruinées  par  la  Hévo'ution. 
L'abbé  Carron  a  publié  un  grand  nombre  de  petits  ou- 
vrages d'éducation  et  de  pieté. 

Carhox,  vge  d'Ecosse  (Stirling),  à  3  kil.  N.-E.  de 
Falkirk ,  sur  la  Carron ,  près  de  son  embouchure  dans  ic 
Forth ,  et  à  1/2  kil.  du  canal  du  Forth  a  la  Clyde.  Cé- 
lèbre par  ses  usines  à  fer,  établies  en  176'»,  et  qui  furent 
longtemps  les  premières  de  l'Ecosse;  pendant  les  der- 
nières guerres  continentales,  elles  ont  fourni  annuelle- 
ment plus  de  5,000  canons;  quoique  ayant  perdu  de  leur 
activité,  elles  emploient  encore  environ  2,500  ouvriers. 
C'est  de  la  que  sont  sorties  les  premières  caronadei  en  1774. 

CARROSSE  fde  l'italien  caroccia,  char),  voiture  a  quatre 
roues,  suspendue,  fermée  par  des  tabliers  en  cuir  et  de* 
rideaux,  et  où  l'on  entrait  au  moyen  d'un  escalier  pratiqué 
en  dedans  on  par  derrière.  La  France  l'emprunta  à  l'Italie. 
Le  1«  fut  celui  dans  lequel  Isabvau  de  Bavière  fit  son 
entrée  à  Paris,  1405.  Sous  François  I",  il  n'y  en  avait  que 
trois,  celui  de  la  reine,  celui  de  Diane  do  Poitiers,  et  celui 
du  maréchal  de  Bois-Dauphin.  Les  seigneurs  se  rendaient 
à  la  cour  a  cheval ,  alliai  que  le*  dames,  qui  usaient  égale-  | 
ment  de  litières.  Le  duc  d'Fpernon  fut  le  1er  qui  alla  au 
Louvre  en  carrosse,  1607  ;  Henri  IV  n'en  avait  qu'un  pour 
lui  et  pour  la  reine.  Bassoinpicrrc  y  introduisit  le  luxe  des 
glaces.  L'attelage  ordinaire  d'un  carrosse  était  de  2  chc-  J 
vaux,  et  quelquefois  de  6.  En  1658,  on  comptait  à  Paris  ■ 
32'1  carrosses  ;  mais  le  président  De  Thou,  père  do  l'histo- 
rien, ayant  donné,  dès  1040,  l'exemple  aux  particuliers  de 
s'en  servir,  ces  véhicules  s'améliorèrent  en  se  multipliant. 
H  y  en  avait  14,000  en  1722  ;  ce  furent  longtemps  encore 
de  véritables  chambres  roulantes ,  commodes  et  parées , 
mais  d'une  extrême  fcnteur.  D  y  eut  aussi  des  currava 
puMiei,  qni  étaient  ce  que  l'on  nomma  depuis  diligences, 
et  des  carrosses  de  louage.  V,  Fiackks.  B. 

CARROUGES,  ch.-!  de  cant.  i  Orne) ,  arr.  et  à  3!)  kil. 
N.-O.  d'Alencon.  Exploitation  de  fer  et  forges;  on  y  re- 
marque un  vaste  château  du  xiv«  siècle  ;  619  hab. 

CARROUSEL,  divertissement  militaire,  emprunté  à 
l'Italie  et  dans  lequel  sont  compris  divers  jeux  de  lances, 
de  têtes ,  de  bagues  ou  de  dards ,  exécutés  par  des  qua- 
drilles équestres.  En  France ,  le  l"  carrousel  eut  lieu  ,  en 
1605,  dans  l'hôtel  de  Bourgogne  à  Paris  ;  le  2«,  en  1606  , 
dans  la  cour  du  Louvre.  Il  y  en  eut  de  brillants  sous 
Louis  XIV,  où  l'on  représentait  quelque  événement  pris 
dans  la  Fable  ou  dans  l'histoire;  un,  entre  autres,  fut 
donné  en  1662  par  le  roi ,  sur  la  place  qui  précède  le  châ- 
teau des  Tuileries ,  h  Paris ,  et  qui  en  a  gardé  le  nom  de 
place  du  Carrousel.  Ces  divertissements,  qui  avaient  rem- 

Slacé  les  joutes  et  tournois  trop  dangereux,  cessèrent 
'être  de  mode  au  xvin*  siècle. 

CAIJRU,  lux  du  royaume  d'Italie,  prov.  deConl,  à  M  kil. 
N  -N.-E.  de  Mondovi;  3,800  hab. 

CARRUCA  ,  voiture  a  l'u>age  des  gens  riches ,  des  per- 
sonnes en  dignité,  et  de*  matrones,  chez  les  ane.  Romains. 
Elle  était  à  1  roues,  et  richement  décorée  d'ivoire,  d'ai- 
rain, et  quelquefois  d'argent  ciselé.  Les  femmes  en  avaient 
où  elles  pouvaient  s'étendre  et  dormir  Comme  dan*  une 
litière.  Sou*  le  lias-Empire,  la  carruca  était  obligatoire 
pour  tous  les  grands  officier*  militaires  ou  civils,  lorsqu'ils 
•Raient  par  la  ville.  EUo  avait  un  attelago  de  deux 
mules.  C.  D— y. 

CARS  (Laurent),  graveur,  né  a  Paris  en  1699,  m.  en 
1771,  élève  de  Lemoine,  dont  il  reproduisit  ensuite  les 
oeuvres  avec  un  grand  talent,  fut  membre  de  l'Académie 


des  Beaux-Arts  en  1733.  Ses  plu*  telles  planches  sont  : 
Hercule  et  Omphale,  Y  Allégorie  sur  la  fécondité  de  la  reine,  et 
la  Thèse  de  VentaJour.  Oti  ne  lui  reproche  qu'un  peu  trop 
de  facilité  dans  le  dessin.  Il  a  formé  Beauvarlet ,  Flinart , 
Jardinier  et  S«-Aitbin.  B. 

cars,  vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  et  :'t  3,220  met. 
E.  de  Blaye;  église  en  partie  romane,  sur  un  coteau 
qu'arrose  le  Remensac  ;  débris  de  fabrique  gallo-romaine; 
banc  d'huître»  fossiles;  1,418  hab. 

CAR-S,  v.  d'Arménie.  V.  Kars. 

CARSICIS  PORTUS,  nom  anc.  de  Cassis. 

CARSTEN'S  (Asmus- Jacob),  peintre  danois,  né  près  do 
Sleswigen  1754,  m.  à  Rome  en  1798.  Professeur  a  l'Aca- 
démie de  Berlin,  il  décora  la  salle  du  palais  Dorville.  Le 
genre  allégorique  et  les  sujets  héroïque*  de  la  mythologie 
convenaient  surtout  à  son  talent  :  il  chercha  la  pureté  des 
formes  et  des  contours,  la  grandeur  et  la  force  qui  carac- 
térisent l'antique,  mais  fut  a'-e*  miMedana  la  perspective, 
la  distribution  de  la  lumière  et  le  coloris.  Ses  œuvres  les 
plus  remarquables  sont  :  la  Chute  des  Anjet  et  la  Visite  les 
Argonautes  à  Cluron.  Il  aimait  à  prendre  des  sujets  dans 
Homère,  Pindare,  Eschyle,  Sophocle,  Shak-ipeare  et 
Ossiao.  Les  gravures  de  la  Mythologie  de  Ramier  et  les 
figures  au  trait  de  telle  de  Morix  lui  appartiennent.  La 
collection  de  ses  cartons  est  à  Wcimar.  B. 

CARTAGO,  v.  de  l'Amérique  (Etat  de  CosU-Rical.  à 
35  kil.  S.-E.  de  San-José,  autrefois  trè»-flor:.ssa.i  te,  f  it 
ruinée  par  nn  tremblement  de  terre  en  1811.  Sur  son  ter- 
ritoire sont  des  sources  thermales  et  un  vo!e;in.  —  v.  «te  la 
Nouvelle-Grenade,  de  l'Etat  de  Cauca,  à  190  kil.  O.  de 
Bogota ,  et  sur  la  rive  dr.  du  Cauca;  5,000  hab. 

('ARTAUD  DE  LA  VILATE  i.  François  i .  litiéravur, 
né  à  Aubusson,  m.  en  1737.  Il  publia  des  Peiné?*  rri.'i 
ior  les  mathématiques ,  1733,  în-12,  ouvrage  paradoxal,  oii 
il  conteste  la  certitude  et  l'utilité  de  cette  science.  Puis, 
dans  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes,  il  se  rangea 
du  coté  de  Perrault  et  de  La  Motte,  qu'il  soutint  avec 
verve  dans  des  Ejhi»  historiques  et  philosophiques  sur  le  j  k', 
1736,  in-12. 

CARTE  (Thomas),  historien  anglais ,  né  en  1686  près 
deClifton  (  Warwick  ) ,  m.  en  175-1,  fut  très-attaché  aux 
Stnarts,  prit  part  à  la  rébellion  de  1715,  et  dut  se  réfugier 
en  France.  On  lui  doit  :  Vit  de  Jacques ,  <fue  dOrmund , 
Londres,  17:jô-:j6,  3  vol.  in  fol.,  ouvrage  trad.  en  franc, 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  la  rie  <lt  milord  f  duc  J'Ormoud , 
La  Haye,  1732,  2  vol.  in-12;  Histoire  d'Atyjleterre,  17-17-55, 

4  vol. ."inachevée;  Lettres  et  Mémoires  concernant  les  affaires 

5  Angleterre,  de  1641  à  16n0  ,  Londres ,  1739  ,  2  vol.  in-fî"  ; 
Relation  d*  la  cour  de  Portugal  s-jus  Don  Pedre  II,  17 10,  ln-lt», 
trad.  en  franc,  par  l'abbé  Desfontaines,  Paris,  1742,  2  vol. 
in  12;  une  édition  anglaise  de  l'histoire  du  président  de 
Thou,  Londres,  1733,  7  vol.  in-fol. 

CARTE  AUX  (  Jean-Franç.  ) ,  général  français,  né  en 
1751  à  Allevan  (Fore*),  mort  en  1813,  d'abord  artiste 
peintre  en  17(19,  se  distingua  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne à  la  journée  du  10  août  1792.  Il  est  surtout  connu 
pour  avoir  commencé  le  siège  de  Toulon ,  1793.  Un  instant 
emprisonné  pur  ordre  du  Comité  de  salut  public,  il  recou- 
vra la  lil.erté  au  9  thermidor,  commanda  une  division  de 
l'armée  de  l'Ouest,  défendit  la  Convention  au  13  vendé- 
miaire, devint  un  des  administrateurs  de  la  loterie  en  1H0| , 
et  commanda  en  1H<>4  la  principauté  de  Piombino.  B. 

CARTE.»  A,  v.  de  l'anc.  Espagne  (llétiqnet,  prés  du 
détroit  d'Hercule ,  chez  les  Ba.-tules  ;  colonie  romaine  en 
171  av.  J.-C.  César  y  battit  Cn.  et  Sextu*  Pompée.  La 
contrée  produisait  de  grandes  conques  à  pourpre  et  pour 
trompettes.  File  était  située  pré»  de  la  moderne  RocadUlo. 

CARTELL1ER  |  Pierre  |,  un  des  chefs  de  l'école  mo- 
derne de  sculpture  en  France,  né  à  Paris  en  1757,  m.  vu 
1831 ,  était  fils  d'un  ouvrier  mécanicien.  Il  étudia  d'abord 
à  l'école  gratuite  de  dessin ,  et  fut  ensuite  admis  dans 
l'atelier  de  Bridan.  Pour  vivre,  il  fut  longtemps  obligé  de 
faire  des  modèles  de  pendules,  dos  ornements  d'orfèvrerie 
et  de  bronzeric.  Chalgrin ,  qui  restaurait  le  Luxembourg 
en  1800,  le  chargea  de  faire  les  statues  de  la  Vigilance  et 
de  la  Guerre.  I-a  statue  de  la  Pudeur,  ÎHOH,  p';;.-'e  à  l  i 
Malmaison,  et  portée  en  Angleterre  après  la  mort  d.? 
Joséphine ,  fixa  la  réputation  de  Cartellier.  Il  fut  nomme 
membre  de  l'Acad.  des  Beaux-Arts  en  1810,  et  professeur 
à  l'école  des  Beaux-Arts  en  1H15.  Ses  chef»-d'a-u\rc,  qm 
soutiennent  la  comparaison  avec  les  modèles  de  l'antiquité, 
sont  :  le  bas-relief  des  Jeunes  filles  d*  Spasie  dansant  devant 
un  autel  de  Piane ,  au  Musée  des  antique»  ;  la  Olotre  bas- 
relief  au-dessus  de  la  porte  principale  du  Louvre  ;  la  C,  - 
MU*»  J'Iïm,  bas-relief  à  l'arc  du  Carroo^l ;  le  bas-rci  f 
de  Louis  XIV à  chtval,  à  la  porte  des  Invalides;  le  Mauswt 
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de  M.  de  Juvrnr  ,  dans  la  cathédrale  de  Parif  ;  las  statues 
de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  do  Pid^gru  et  de 
Napoléon  législateur,  à  Versailles,  et  le  cheval  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV  dans  la  cour  du  château;  la  statue 
tY  Aristide,  au  Luxembourg,  1804;  celle  de  Vtrgniaud  ;  le 
Mausolée  de  Joséphine ,  daus  l'église  de  Ruel  ;  la  statue  du 
général  Vaihubert,  à  Avranohea  ;  celle  de  Louis  XV,  à  Keims  ; 
celle  dt>  Denon,  sur  lo  tombeau  de  ce  savant.  B. 

CARTENXA,  v.  maritime  de  l'Afrique,  dans  la  Maurita- 
nie césarienne;  colonie  romaine  sous  Auguste;  auj.  Tenès, 
CARTERET  (Philippe),  navigateur  anglais,  fit  un 
voyage  de  découvertes  autour  du  globe,  de  1766  à  17tW, 
reconnut  l'Ile  l'itcairn,  quelques  lies  au  S.  de  l'archipel  de 
la  Société,  l'archipel  de  Santa-Cruz  de  Mendana,  qu'il 
appela  tles  dt  la  Usine  Charlotte,  celles  des  lies  de  l'archipel 
Salomon,  qu'il  nomma  Goioer  et  S'cuf  Ile*.  <  t  passa  lu  pre- 
mier dans  le  canal Si-George  entre  la  N'uuve.llc-I'.rcUgne  et 
la  Nouvelle-Irlande.  Il  prit  possession,  au  nom  de  sa  pa- 
trie, du  Nouvel- Hanovre,  des  lies  Portlattd  et  de  Y  Amirauté. 
La  relation  de  non  voyage,  jointe  à  celle  du  premier  voyage 
de  Cook,  a  été  traduite  eu  français  par  Suard.  B. 

CARTKiikt  (John,  vicomte),  homme  d'Etat  anglais,  m. 
en  1763.  Il  entra  à  la  Chambre  des  lords  eu  1711,  se  dis- 
tingua par  sou  attachement  à  la  maison  de  Hanovre,  fut 
ambassadeur  en  Suéde  en  17 19,  secrétaire  d'Etat  en  1721, 
vice-roi  d'Irlande  de  1724  a  1730,  rentra  au  ministère  après 
Robert  Wulpole,  17-12,  et  fut  un  des  instigateurs  de  la 
politique  hostile  adoptée  par  l'Angleterre  contre  la  France 
dans  la  guerre  de  ta  Succession  d'Autriche.  B. 

Càbtkiikt  (lie-),  dans  l'Océanie  {archipel  Salomon),  par 
158*  2H'  long.  E.,  et  8»  50'  lat.  S.  Découvertes  en  1767 
par  Philippe  Carteret,  qui  les  nomma  les  Neuf-Iles. 

CARTKitKT.  petit  port  sur  la  Manche  (dép.  de  la  Manche), 
arr.  et  à  32  kil.  de  Valogne»,  vis-à-vis  et  à  30  kil.  E.  de 
l'Ile  de  Jersey;  550  hab.  Phare.  Exportation  de  porcs, 
moutons,  volaille,  œuf»,  beurre,  grains,  légumes  ;  impor- 
tation de  houille  et  bois. 

CARTES  A  JOUER.  On  en  attribue  l'invention  aux 
Orientaux.  C'est  ce  qu'on  nommait,  an  xnr»  siècle,  la  jeu 
du  roi  et  de  la  reine.  Les  cartes,  appelées  alors  tarott, 

y  avait  un  fou, 
la 

peintes  et  dorées,  elles  représentaient  lo 
pap*,  l'empereur,  Yermite,  le  [ou,  le  pendu,  Yécuyer,  la  lune, 
le  soletl,  ln  l'arque,  la  Justice,  la  Fortune,  la  Tempérance,  la 
Force,  la  Mort,  la  maison  de  Dieu,  etc.  Celles  dont  s'amusait 
Charles  VI  dans  sa  folie  ressemblaient  aux  naibi  des  Ita- 
liens, images  peintes  à  la  main,  destinées  a  l'amusement  et 
a  l'instruction  des  enfants,  et  où  étaient  figurée*  les  ver- 
tus, les  muses,  les  sciences,  les  planètes,  etc.;  on  en  comp- 
tait 50 ,  divisées  en  5  séries  ou  couleurs.  C'est  au  règne  de 
Charles  VII  que  su  rapporte  l'invention  des  cartes  mo- 
dernes. Il  y  eut  4  couleurs  :  le  tripe,  figurant  la  garde  d'une 
épée  ;  le  carreau,  le  fer  carré  d'une  flèche  ;  le  pique,  la  lance 
d'une  pertuùane ,  et  le  cœur,  la  pointe  d'un  trait  d'arba- 
lète. Lus  4  rois,  David,  Alexandre,  César  et  Charles,  re- 
présentèrent les  4  monarchie*  juive,  grecque,  romaine  et 
française  ;  4  dames,  Judith,  Pallas,  Rachei,  Argine,  rem- 
placeront les  4  Vertus  des  anciens  tarot*  ;  les  valets,  Hec-  ' 
tor,  Ogier,  l.ancelot  et  I.ahire,  furent  l'image  des  4  âges 
de  noblesse  ou  de  chevalerie  ;  une  compagnie  de  soldats, 

ue  couleur; 
>  troupes,  servit 

c  premier. 

ces  caries  avec  de  légères  modifications.  Au  lieu 
de  pique,  trèfle,  carreau  et  coeur,  les  Allemands  ont  gland 
{agriculture),  grelot  '  folie),  roiir  (amour  !  et  trifle  ( science  |  ; 
les  Italien»  et  les  Espagnols  ont  calice  l  prêtre),  épée  (noblei, 
denier  ( marchand),  et  Mton  (cultivateur).  Après  la  révolu- 
tion do  1789 ,  ou  fit  des  cartes  nouvelles:  les  valets  furent 
remplacés  par  4  personnages  représentant  l'égalité  de  rang, 
l'égalité  de  couleur,  l'égalité  de  droits  et  l'égalité  de  de- 
voirs, les  dames  cédèrent  la  place  à  la  liberté  des  culte*, 
des  professions,  du  mariage,  et  de  la  presse  ;  les  rois  furent 
détrônés  par  les  génies  de  la  guerre,  du  commerce,  de  la 
paix  et  des  arts,  on  par  4 philotoplies,  Voltaire,  Rousseau, 
La  Fontaine ,  et  Molière.  B. 

Gantas  géographiques.  L'art  de  dresser  des  cartes 
est  tort  ancien  ;  on  en  attribue  l'invention  aux  Egyptiens, 
et  peut-être  les  Hébreux  le  connaissaient-ils  lors  du  par- 
tage île  la  Terre  Promise  :  on  ne  saurait  douter  qu'il  ait 
été  pratiqué  par  le*  Phéniciens.  Auaximandre  de  Milet, 
disciple  de  Tloilès,  l'introduisit  chez,  les  tirée*.  Un  corps 
d'ingénieurs  suivit  Alexandre  en  Asie  et  dro.su  la  carte 
d«  tous  ks  lieux.  Eratnsthène,  Marin  de  T\r,  Jlipparque, 
furent  de  bons  cartographe*.  Ainruste  fit  lever  le  plan 


avaient  de  l'analogie  avec  les  échecs;  il 
une  tour,  des  cJuko tiers,  etc.  Elles  figur 
danse  macabre  :  peintes  et  dorées,  elles  t 


numérotés  de  2  à  10,  fut  rangée  sous  ci 
las,  symbole  de  l'argent  pour  la  paie  des 
d'enseigne  et  marcha  le  premier.  Les  autres  peuples  ont 


do  monde  connu  de  ion  tempe.  Les  Romains  at 

cartes  itinéraires.  Il  ne  nous  reste  que 
cartographiques  de  l'antiquité,  les  vingt-six 
nexées  aux  manuscrit»  de  Ptolémée ,  et  celle  dite  d* 
Peutinger,  qu'on  rapporte  à  l'époque  de  Théodose.  Pen- 
dant le  moyen  âge,  la  topographie  fut  négligée  chez  les 
nations  chrétiennes  ;  on  ne  cite  guère  que  la  mappemonde 
de  Cosmas  Indicoplenstes.  Mais  on  a  d'EdrisL,  géographe 
arabe  du  xu*  siècle,  des  manuscrits  accompagnés  de  car- 
tes. Les  voyages  de  Marco-Polo,  Rubraquis,  Plan-Car  pin, 
ranimèrent  les  études  géoirraphiqqes  ;  on  conserve  à  SA- 
Pétersbourg  un  planisphère  du  xu*  siècle.  Parmi  les  essais 
encore  imparfaits  du  dessin  topographique,  figurent  la 
carte  gravée  dans  le  Recueil  des  historiens  de  Bongars,  la 
carte  manuscrite  collée  sur  bois  à  la  Biblioth.  impériale 
de  Paris,  les  planisphères  d'André  Biancho ,  xiv*  siècle, 
et  de  Fra-Mauro,  1452,  a  Venise  ;  le  globe  de  Martin  Be- 
haini,  1492.  Les  progrès  de  la  navigation,  après  le 
fectiotmement  de  la  boussole,  et  la  découverte  du  Noov 
Monde,  donnèrent  plus  de  précision  aux  cartes  i 
Une  grande  carte  fut  dressée  en  1529  par  Ribero 
l'usage  de  Charles-Quint.  Sébastien  Mu 
Allas  général.  En  1570,  parut  le  Theatrum  ortris 
d'Orteltus ,  recueil  de  cartes  de  toutes  le 
La  reine  Elisabeth  fit  publier  des  cartes  d'Angleterre. 
Scheucbzer  en  Suisse,  Appien  en  Bavière,  Millier  en  Autri- 
che, Mercator  en  Hollande,  furent  des  eartogTaphes  célèbres 
au  xvi«  siècle.  Au  xvti»,  la  France  prif^nfln  un  rang  «lijrne 
d'elle  dans  l'art  de  la  topographie  ;  les  plans  de  batailles 
de  Beaubeu  et  les  cartes  de  Sanaon  se  placent  à  coté  des 
travaux  des  Blaeuw  en  Hollande  et  des  Homann  en  Alle- 
magne. Dans  le  siècle  suivant,  Guillaume  Delislo  et  surtout 
D'Anvillc  firent  faire  un  pas  immense  A  la  cartographie. 
Si,  pour  la  géographie  générale,  le*  Anglais  citent  avec 
raison  la  carte  de  l'Hindoustan  de  Rennell,  son  Allât  du 
Bengale,  la  mappemonde  d'Arrowsmith,  etc.,  travaux  bien 
supérieurs  a  ceux  de  Robert  de  Vaugondy,  de  Buache,  de 
Meutelle ,  la  France  a  toujours  conservé  le  1«*  rang  pour 
la  géographie  particulière  :  il  suffit  de  citer  la  carte  de 
France,  dite  Carte  de  Catsini,  la  Carte  du  chattes,  c.-à-d.  des 
environs  de  Versailles,  la  Carte  de  la  Guieeme  par  Belleyme 
(inachevée),  la  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  en  Italie  par  Bâ- 
cler d'Albe,  la  nouvelle  carte  de  l»  France  dressée  par  le 
corps  d'état- major  au  dépôt  de  la  guerre ,  la  Carte  géolo- 
gique de  France  par  Elle  de  Beaumont  et  Dufrénoy  ,  monu- 
ments admirables  auxquels  on  ne  peut  comparer  que  la 
Carte  de  la  Grande-Bretagne  publiée  sous  la  direction  de 
Mudge.  Parmi  les  cartographes  do  l'époque  contempo- 
raine, citons  Barbié  du  Bocage,  Lnpie,  Brué.  B. 

CARTÉSIANISME.  V.  Dkscastes. 
^CARTHA,  C1RTA,  CERTA,  w/;«,^en  phénicien  : 

ville  de  Sèmiramis  ;  Cirta,  etc. 

CARTHAG  (  Saint  |,  m.  en  657,  fonda  en  Irlande  le  mo- 
nastère de  Rathenin,  où  se  trouvait  uue  école  célèbre.  On 
dit  qu'il  fut  le  1«  évéqun  de  Lismore. 

CARTHAGE  ,  v.  d'Afrique,  sur  la  côte  septentrionale, 
a  l'extrémité  d'une  presqu'île,  au  fond  d'un  golfe  qui  s'é- 
tend du  promontoire  d'Hermès  (cap  flon|  au  promontoire 
d'Apollon  ,'eap  Zebid) ,  fut  fondée  par  une  colonie  phéni- 
cienne. La  tradition  racontait  que,  vers  8K0  av.  J.-C, 
Didon,  fuyant  son  frère  Pygraalion,  roi  de  Tyr,  qui  avait 
fait  assassiner  son  mari  Sichée,  acheta  des  habitants  de  la 
cote  d'Afrique  l'espace  que  pourrait  couvrir  la  peau  d'un 
bœuf;  qu'elle  la  découpa  en  lanières  très-minces  et  eu  en- 
toura le  rocher  où  elle  éleva  la  citadelle  nommée  Byrsa. 
Cette  légende  atteste  que  Carthnge  fut  d'abord  tributaire 
des  populations  africaines.  On  ignore  à  quelle  époque  et 
comment  elle  secoua  ce  joug.  Au  bas  de  Byrsa  s'éleva  la 
ville,  qu'on  appelait  Me /are.  Selon  Tite-Live,  le  circuit  de 
Carthage  équivalait  à  25  milles  romains  (37  kil.)  ;  on  y 
entrait  par  5  portes  principales,  celles  de  Mégare,  d'Uti- 
que,  de  Théveste,  de  Furnos,  et  de  Thapsus.  Elle  avait 
?  ports  l'un  devant  l'autre:  le  1"\  port  marchand,  de 
forme  rectangulaire  ;  le  2«,  port  militaire,  appelé  Coton, 
était  circulaire  avec  une  lie  au  centre,  et  muni  de  quais 
avec  des  lojres  pour  220  vaisseaux  à  sec.  Un  goulet  do 
23  métr.  d'ouverture  unissait  les  deux  ports ,  qui  mesu- 
raient ensemble  800  mètr.  de  long,  325  de  lanre,  et  en 
total,  26  hectare»  do  superficie.  Dans  l'ile  s'élevait  un 
pavillon,  où  se  tenait  l'amiral  surveillant.  Les  loges, 
séparées  par  des  murs  rayonnants  au  centre,  étaient  espa- 
.  ce»  de  6  métr.  en  6  mètr.,  et  avaient  5",50  de  large.  La 
population  de  Carthage,  évaluée  à  700,OIK)  hab.,  a  été 
réduite  par  M.  Dureau  do  La  Malle  à  260,000.  V.  Betrlé, 
Mémoire  sur  Carth^jt,  IttKO. 
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L'histoire  de  Cartilage  «S  divise  en  trois  périodes  :  de 
880  à  480,  elle  luUe  contre  les  populations  africaines 
et  les  dompte  ;  de  480  a  264 ,  elle  tente  de  s'emparer 
de  la  Sicile  ;  enfin ,  de  264  à  146 ,  elle  soutient  contre 
Rome  une  guerre  acharnée.  La  première  de  ces  périodes 
est  très-peu  connue.  Carthago  parvint  à  dominer  sur  la 
cote  septentrionale  d'Afrique  depuis  les  autel*  de*  Phi- 
linei ,  au  fond  de  la  grande  Syrte,  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule,  et  1*  couvrit  de  colouies  et  de  comptoirs  de 
commerce-  Elle  s'empara  de  la  Sardaigne,  vers  560  av. 
J.-C,  et  telle  était  l'importance  qu'elle  attacli&it  à  cette 
conquête ,  que  quiconque  était  pris  par  les  Carthaginois 
commerçant  sur  les  côtes  de  Sardaigne  était  noyé.  Elle 
enleva  aux  Phocéens  l'Ile  de  Corse ,  fonda  des  comptoirs 
dans  les  lies  Baléares,  et  auj.  encore  Port-Manon  rap- 

SUe  le  nom  du  général  carthaginois  Magon.  Malte  et 
luIob  [Goizo)  dépendaient  aussi  de  Carthage.  Le  traité 
qu'elle  conclut,  dès  509,  avec  les  Romains  prouve  qu'elle 
faisait  un  commerce  étendu  sur  la  côte  d'Italie.  L'Espagne 


L'Espagi 

était  visitée  par  les  marchands  carthaginois,  longtemps 
•Tant  la  conquête  d'Amilear  Barca.  Hannon  tonU ,  par 
ordre  de  Carthage ,  un  voyage  d'exploration  sur  la  côte 
occideulale  de  l'Afrique,  et  son  Périple,  parvenu  jusqu'à 
nous,  est  nn  monument  d'un  grand  intérêt.  Hannon  dis- 
persa 30,000  Carthaginois  entre  les  colonnes  d' Hercule  et 
l'Ile  de  Cerué,  que  Montesquieu  place  à  la  hauteur  des  Ca- 
naries, mais  dont  la  situation  précise  n'a  pu  être  déter- 
minée par  les  géographes.  Un  autre  amiral  carthaginois, 
Imilcon,  parcourut  la  côte  occidentale  de  l'Europe  depuis 
Godes  (Cadix)  jusqu'aux  lies  Cassitérides  (Sorl'mgues), 
«'oit  l'on  tirait  de  l'était!  et  du  plomb.  Les  Carthaginois 
allaient  même  chercher  de  l'ambre  dans  des  contrées  en- 
core pins  septentrionales,  mais  dont  la  position  est  restée 
indé  terminer. 

Le  gouvernement  de  Carthage  se  forma  pendant  cette 
première  période  de  son  histoire.  On  prétend  avec  vrai- 
semblance qne,  dans  l'origine,  elle  eut  des  rois.  Plus 
tard  les  rois  firent  place  à  deux  wffile»,  magistrats  pro- 
bablement annuels  et  nommés  par  l'assemblée  générale 
du  peuple.  Il  y  avait  un  sénat,  composé  d'un  nombre 
de  membres  indéterminé ,  parmi  lesquels  un  conseil  des  ' 
cent  ou  cent  quatre  parait  avoir  été  investi  de  la  prin- 
cipale autorité  politique  et  judiciaire.  On  ne  saurait  dire  ! 
comment  était  désigné  ce  conseil  oligarchique ,  ni  quelles 
étaient  ses  attributions.  Aristote  parle  de  ce  gouver- 
nement avec  éloge ,  mais  en  termes  trop  concis  pour 
nous,  et  les  historiens  ne  fournissent  à  ce  sujet  que  des 
renseignements  très-incomplets.  On  sait  seulement  que 
l'aristocratie  dominait  à  Carthage  ;  que  le  sénat  s'y  par- 
tageait en  penlarchie*,  comités  de  cinq,  qui  étaient 
chargés  de  l'administration;  que  les  fonctions  y  étaient 
gratuites  et  vénales,  et  appartenaient  par  conséquent  à 
I  aristocratie  ;  que  les  suffëtes  et  l'assemblée  du  peuple 
étaient  effacés  par  les  deux  conseils  aristocratiques  et 
leurs  comités.  Les  Barca,  et  surtout  Annibal,  après  la  se- 
conde guerre  punique,  luttèrent  contre  cette  aristocratie 
tyraninque,  mais  ne  purent  en  triompher.—  Le  commerce 
étant  l'intérêt  principal  de  Carthage,  on  avait  tout  orga- 
nisé pour  eu  assurer  la  prospérité  :  les  marcltands  trou- 
vaient, sur  toute  la  côte  d'Afrique ,  des  colouies  où  ils 
pouvaient  trafiquer  ;  souvent  même  le  gouvernement  en- 
voyait des  colons  dans  les  pays  soumis,  et  se  conciliait 

Sir  là  le  peuple  en  lui  donnant  les  moyens  de  s'enrichir, 
alheureusenient ,  ces  Carthaginois ,  qui  venaient  pour 
peu  de  temps  s'établir  dans  une  contrée  lointaine,  l'ex- 
ploitaient durement  et  avidement,  afin  de  retourner  dons 
la  _  métro  pôle  jouir  des  richesses  acquises  aux  dépens  des 
vaincus.  On  voyait,  daus  les  environs  de  Carthage,  de 
riches  maisons  de  campagne  où  s'étalait  le  luxe  des  mar- 
chanda. Cette  opulence  cuit  le  fruit  des  sueurs  des  peuples 
asservi»;  de  là  la  liai  ne  qu'excitait  la  domination  cartha- 
ginois*. Cartilage  commettait  aussi  la  faute  de  démanteler 
les  ville»,  afin  de  rendre  impuissantes  les  insurrections; 
c'était  se  découvrir  elle-même  en  cas  d'invasion  du  dehors. 
Dès  qu'un  ennemi  attaquait  cette  république  de  marchands, 
les  nation»  africaines  se  déclaraient  pour  lui  :  dans  la 
guerre  commandée  par  Kégulus,  200  villes  se  livrèrent  aux 
Komains.  Les  Carthaginois  n'avaient  pas  une  armée  co- 
de résister  à  ces  dangers.  Composée  presque  exclu- 
ant de  mercenaires,  elle  devint  plus  d'une  fois  pour 
a  grave  péril.  Les  généraux ,  qui  pouvaient  abuser 
i  Carthage  de  cette  force  dangereuse ,  étaient  l'objet 
d'une  surveillance  sévère  :  vaincus,  la  croix  les  attendait  ; 
vainqueurs,  ils  n'étaient  quelquefois  récompensés  que  par 
l'exiL  Le  Lacédémonien  Xantippe,  qui  avait  sauvé  Car- 
thage vivement  pressée  par  Kégulus,  fut  noyé,  si  l'on  en 


i  msioire  et  i  agriculture ,  et  sans  doute  il  en 
isi  sur  Ut  navigation  et  la  tactique.  Il  reste  de 
des  Carthaginois  un  monologue  et  quelque» 
achées,  dans  le  Pœnuiu*  de  Plaute. 


croit  Appien,  par  ordre  des  Carthaginois.  Selon  Polybe, 
il  comprit  qu'il  n'était  pas  prudent  de  prolonger  son  sé- 
jour dans  une  ville  qui  lui  devait  son  salut.  La  flotte  de 
Carthage  compta  jusqu'à  350  galères  à  5  rangs  de  rames, 
montées  par  42,000  comliattants  et  105,000  matelots.  — 
Carthage  adorait  des  dieux  phéniciens  :  Moloch ,  appelé 
Saturne  par  les  Romains  ;  Astarté,  qui  répond  à  Aphrodite 
ou  Vénus;  Melkarth,  l'Hercule  tyrien.  Elle  avait  aussi  un 
dieu  de  la  mer,  dont  le  nom  phénicien  est  resté  inconnu. 
La  religion  était  sanguinaire,  et,  dans  les  calamités  pu- 
bliques, on  immolait  des  enfanU  pour  fléchir  les  dieux. 
La  mauvaise  foi  des  Carthaginois  était  proverbiale  chez 
les  Romains.  —  Les  arts  et  les  sciences  n'étaient  pas  né- 
gligés à  Carthage  ;  les  anciens  parlent  de  livres  cartha- 
ginois sur  l'histoire  et  l'agriculture ,  et  sons  doute  il  en 
existait  aussi 
la  langue 
phrases  i 

Malgré  les  vices  de  sa  constitution ,  malgré  la 
tiou,  suite  naturelle  des  richesses  accumulées  par  le  com- 
merce, Carthage  acquit  une  puissance  redoutable.  Déjà 
maltresse  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne  et  des  iles  Baléares, 
elle  voulut  y  ajouter  la  Sicile.  En  480,  au  moment  où 
Xerxès  envahissait  la  Grèce,  les  Carthaginois  se»  allies 
envahirent  la  Sicile.  Là  commence  le  2*  âge  de  leur  his- 
toire. Vaincus  à  Hiinera  par  Gélon,  roi  de  Syracuse,  il» 
attendirent  que  les  divisions  des  Sicilien»  leur  fournissent 
une  occasion  de  reparaître  avec  avantage.  Appelés  en  410 
par  les  S'gestatns,  eu  lutte  avec  les  Syracusains,  ils  s'em- 
parèrent de  Lilybée,  de  Panorme,  de  Mot  va,  d'Eryx,  et 
bientôt  même  de  (iéla  et  de  Camarine.  Les  deux  Denys 
les  repoussèrent  de  Syracuse,  et  Agathoole  alla  porter  la 
guerre  sur  la  côte  d'Afrique,  ou  sein  même  de  la  puissance 
de  Carthage,  310.  Le  danger  était  d'autant  plus  pressant , 
que  les  villes  voisines  se  déclarèrent  pour  Agathocte,  et 
qu'un  général  carthaginois ,  Bomilcar,  soutenu  par  on 
corps  de  mercenaires,  menaçait  sa  patrie  d'une  révolution, 
et  aspirait  à  la  tyrannie,  (.«pendant  Carthage  fit  face  à 
tons  les  dangers ,  étouffa  la  révolte  de  Bomilcar,  et ,  pro- 
fitant du  départ  d'Agathoclc  pour  la  Sicile,  détruisit  l'ar- 
mée ennemie,  307.  Mais,  peu  de  temps  après,  Carthage, 
ityant  poursuivi  ses  projets  de  conquête  enbicile,  se  trouva 
en  présence  d'un  nouvel  adversaire. 

Les  guerres  entre  Rome  et  Carthage  remplissent  la 
3'  période  do  l'histoire  de  cette  ville,  de  2tVl  à  146  av. 
J.-C.  (  V.  Gi  ekuxs  l'UNigt  Ks.)  Cartilage  fut  détruite 
par  Scipion  Emilien,  l'an  606  do  Rome,  146  av.  J.-C, 
et  son  territoire  réduit  en  province  romaine  sous  le  nom 
d'Afrique.  Caius  G  race  h  us  tenta  vainement  de  la  relever 
par  une  colonie  qu'il  nomma  Junonia,  et,  30  ans  plus 
tard,  M  suais  éuii  encore  réduit  à  s'asseoir  sur  les  ruine* 
de  Cari!..  L'.\  I."  -enn.l  laudateur  de  cette  ville  fut  Jules 
César.  Telle  était  l'excellence  de  la  situation  do  Car- 
thage, que,  dès  le  temps  d'Auguste,  elle  était  redevenue 
la  ville  la  plus  florissante  de  l'Afrique.  Aux  m«  et  iv» 
siècles,  elle  rivalisait  de  splendeur  avec  Rome.  Elle  lut 
comprise  dans  la  Zeugitane  et  la  préfecture  d'Italie,  et 
devint  le  ch.-l.  du  diocé-e  d'Afrique.  On  y  cultivait  le» 
lettres  latine*,  et  de  «m  école  sont  sortis  Apulée,  Ar- 
nobe,  Tertullicn .  S»  Cyprien  et  S»  Augustin,  bu  Ul*  an 
vi«  siècle,  plus  de  40  conciles  y  furent  tenus.  La  v  ile, 
prise  par  les  Vandales  eu  -l.'Jtï  ap.  J.-C.,  et  par  Béli-airo 
en  533,  résista  à  tons  les  fléaux  de  la  guerre  jusqu'à  l'é- 
poque de  l'invasion  îles  Aral  km;  en  ti '.>'!,  Hassan  la  conquit 
et  la  livra  aux  flammes.  Les  khalifes  Fathîinites  en  repeu- 
plèrent dans  la  suite  un  quartier.  Ce  misérable  reste  de 
Carthage  fut  détruit ,  au  xvi*  siècle,  par  les  Espagnols 
que  Charles-Quint  avait  places  dans  le  fort  de  la  Goulet  te. 
Depuis,  il  n'est  resté  de  Cartilage  qu'un  nom  et  de  grandi 
;  ou  venir»;  les  ruines  mêmes  avaient  disparu  ;  mais  M.  lîeu- 
lé,  dans  des  fouilles  faites  eu  1H59-60,  a  déterminé  l'em- 
placement do  iiyis-i,  et  de  la  .Y/vropo/*,  et  découvert  'l.lliî 
C'/lhun,  les  anc.  murs  carthaginois,  et  les  murs  ruina. ..s 
superposés.  On  voit  auj.  sur  la  partie  haute  de  l'ano.  Car» 
.liage,  â  l'O.  de  la  Gouiette,  unevhapcl'.e  dédiée  aS'-I.i»  ;.  , 
sur  l'en.p'r.reiiiei.t  où  mourut  ce  prime  en  12*0.  Le  .«-i 
Lt.uis-h.;::ppcl--r  M  fit  élever,  en  1U41,  dans  ce  terrain  ont- 
;édé  a  peipetniié  a  la  France  par  l'émir  Ahmed-Bey.  Ch. 

CARTHAGEXE,  Carih>;o  Sota,  v.  d'Espagne,  dan» 
la  prov.  et  à  40  kil.  S.-S.-E.  de  Mureie  ;  par  37°  35'  10" 
lat.  N.,  et  3»  20'  long.  O.  ;  38,000  hab.  l'jrt  militaire  et 
place  très-forte  sur  la  Méditerranée.  Evèché:  école  de  na- 
vigation; observatoire;  janlin  botanique.  Pêche  active; 
f.ibr.  de  toiles  à  voile,  cordages  de  sparte.  Soieries;  verre» 


et  cristaux.  Commerce  important,  quoique  déchu, 
chaulions  de  coustruction,  arseual  maritime.  —  Cett~  •  i'.'.o 
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fut  fondée  par  Asdruhal  vers  22fl  av.  J.-C;  clic  était  le 
eli.-l.  des  établi .-sèment»  carthaginois  en  Espagne.  Ce  fut 
de  Cnrthsgèiie  que  partit  Annibal ,  avec  son  année,  pour 
envahir  l 'Italie,  pendant  la  2*  guerre  punique.  Le  jeune 
Scipion  la  prît  en  210.  Presque  ruinée  par  les  Gotha  et  les 
Xnures,  elle  se  releva  au  xvi*  siècle,  et  retrouva  sa  pros- 
périté, qu'elle  a  de  nouveau  perdue  vers  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Carthactne  ,  Cartagma  de  las  Indias,  v.  de  laNnuiclle- 
Gri^nade,  à  590  l<il.  N.  de  Bogota,  sur  la  mer  des  Antilles; 
à  l'embouch.  d'un  bras  de  la  Magdalcna  dan*  le  golfe  rie 
Darien  ;  par  10»  25'  38"  Int.  X.  et  7  7»  54'  24"  long.  O.  ; 
place  forte  ;  son  port,  commerçant  et  militaire,  est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de  la  cote  N.  de  l'Amérique 
méridionale.  Evêehé  ;  belle  cathédrale  ;  université,  école 
de  marine;  20,000  hab.  Carthagéne  e.-t  régulière;  ses 
maisons  sont  bien  disposées  pour  (garantir  des  chaleur», 
qui  sont  excessives.  Climat  peu  salubre  ;  la  fièvre  jaune  y 
sévit  rarement.  Commerce  encore  assez  aitif,  qnuîquo 
déchu  depuis  les  guerres  de  l'Indépendance.  —  Fondée 
par  l'Espagnol  Pedro  de  Ileredia  en  1533,  elle  devint  très- 
florissante;  f.it  prise  par  Drake  ,  1 .",«.{;  par  Poititis, 
1697;  anj.  elle  est  la  capitale  de  l'Et.it  de  Bolivar. 

CARTIIAGO  NOVA,  v.  de  l'Espagne  TarraconaUe ; 
auj.  Cnrlhajhn. 

cabtiiaoo  VETC8,  t.  de  l'Espagne  Tarraconaise  ;  anj. 
Canta-V>iji. 

CARTHALON,  général  carthaginois,  envoyé  en  Sicile 
après  la  défaite  de  Uégulus,  prit  "et  brûla  Agrigente,  et 
défendit  avec  succès  Lilybée.  Il  fut  remplacé  par  Auiile.tr 
Ba  n  a,  250  av.  J.-C— Autre  général,  lieutenant  d*  Annibal, 
tué  à  la  prise  de  Tarent*  par  les  Romains,  209  av.  J.-C. 

CARTHEUSER  (Jean-Fréd.)  ,  médecin,  né  à  Hayn 
(Prusse:  eu  1704,  m.  en  1777,  professeur  de  chimie,  puis 
d'anatomie  et  de  pathologie,  à  Fmnct'ort-sur-l'Oder.  Il 
connaissait  très-bien  la  matière  médicale,  et  a  soumis  à 
l'analyse  une  foule  de  niantes  employée:;  dans  la  composi- 
tion des  médicaments.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  important  est  :  FunJamentu  tnateria  mtdicce  ralh- 
nalis,  Francf.,  1749-17.50,  in-1»,  trad.  en  franc,  par  Des- 
essarts,  Paris,  I7'i9,  4  vol.  in-12.  D— o. 

CARTIER  (Jacques)  navigateur,  né  à  S*-Malo  en  1494, 
fut  chargé  par  François  I",  en  1534,  de  visiter  l' Amérique 
septentrionale.  Il  reconnut  que  Terre-Neuve  était  une  Ile, 
découvrit  les  ilcâ  de  h»  Madeleine,  les  haies  de  Ga<pé  et 
des  Chaleurs,  et  parcourut  la  cote  O.  du  golfe  .SMjiurent. 
Pans  un  2»  voyage,  1535,  il  |iénétra  dans  le  fleuve  jusqu'à 
la  rivière  qui  a  gardé  son  nom,  et  explora  les  pays  où  l'on 
bâtit  plus  tard  (Québec  et  Montréal,  l'n  3»  vo\a"gc,  1541, 
no  donna  pas  de  connaissances  nouvelles.  One  maison 
qu'il  fit  bâtir  au  village  de  Limoilon,  près  de  Sl-Muto, 
s'appelle  encore  auj.  Us  Porta -Cartier.  Le  récit  de  ses 
découvertes  parut  sous  le  titre  de  Brief  récit  et  succincte 
narration  de  la  nnijation  faite  tt  tles  de  Canada,  llachelaje, 
Saguenay  et  autre* ,  Paris,  15-15.  Le  Dùeo..r*  du  toynge  Je 
Jacques  Cartier,  Rouen,  1598,  parait  avoir  été  traduit  de 
la  version  italienne  insérée  dans  le  recueil  de  Ramusio, 
Venise,  15<J5,  in-fol.  La  relation  des  2  premiers  voyages 
de  Cartier  se  trouve  au>si  dans  l'Histoire  de  In  Mourtlte 
France,  par  Lcsearbot,  Paris,  1612.  Enfin,  on  a  publié  à 
Québec,  en  1843 ,  les  Voyages  de  découvertes  au  Canada,  par 
Cartier,  Roherval ,  etc.  B. 

CARTOUCHE  ( Louis-Dominique  BotmouiON'ON ,  dit), 
né  à  Paris  en  1093,  d'une  honnête  famille  d'artisans,  m. 
en  1721,  fut  mis  au  collège,  d'où  il  fut  expulsé  pour  ses 
escroqueries.  Chassé  de  la  maison  paternelle  pour  le  même 
vice,  il  alla  s'enrôler  dans  une  bande  de  voleurs  qui  exploi- 
tait la  Normandie;  puis  il  revint  à  Paris  en  organiser  une, 
dont  il  se  6t  chef,  avec  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous. 
La  hardiesse  et  l'habileté  de  Cartouche  le  rendirent  fort 
redoutable.  Arrêté  en6n  daus  un  cabaret  de  la  Courtille, 
il  s'évada,  fut  repris ,  mis  en  jugement ,  et  excita  vive- 
ment la  curiosité  pendant  plusieurs  mois  que  dura  son 
procès.  Condamné  à  être  rompu  vif,  il  subit  son  supplice 
en  place  de  Grève,  après  avoir  fait  l'aveu  de  ses  crimes. 
Le  jour  même  de  son  supplice,  on  représenta  Cartouche, 
comédie  en  3  actes,  de  Legrand  ,  et  Grand  val  publia ,  en 
1725  ,  un  poème  intitulé  :  («rtovche  oW  le  Vire  puni ,  dans 
lequel  il  parodia  nnc  partie  de  la  IlenriaJe.         J.  T. 

CARTULAIRES,  registres  dans  lesquels  sont  inscrites 
les  chartes  concernant  un  pays,  une  égli-e,  une  commu-  | 
nauté  ou  même  une  seule  personne.  Ils  se  composent  <!e 
titres  originaux,  ou  de  copies  authentiques ,  ou  de  copies 
non  rédigées  ou  vérifiées  par  des  officiers  publics,  ou  de 
notices  et  extraits  de  chartes  avec  notes  explicatives.  On 
7  trouve  des  chartes  de  prh  iléges  ,  d'affranchissement ,  de  ' 


commune,  de  statuts  municipaux  ,  des  actes  de  donation 
ou  de  vente,  des  jugements ,  des  hommages  de  fiefs,  etc. 
Ils  étaient  souvent  désignés  par  les  noms  de  pastoral,  Krre 
d'or,  Wrff  net'r,  livre  rouge ,  etc.  Aucun  système  n'y  a  pré- 
sidé à  l'arrangement  des  pièces,  ni  ordre  de  matières,  ni 
ordre  topographique,  ni  ordre  chronologique.  Les  plus 
anciens  cartulaires  remontent  au  x*  siècle,  suivant  Ma- 
bilton.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  en  possède  on 
grand  nombre,  parmi  lesquels  ceux  des  monastères  de 
Cluny,  de  S*-Médard  de  Soissons  ,  deClairvaux,  de  Port- 
Royal  ,  ceux  de  Philippe-Auguste  et  des  comtes  de  Cham- 
pagne, ceux  des  communes  de  Marseille ,  Avignon,  Tou- 
louse, Montpellier,  Perpignan,  Dijon,  etc.  On  voit  aux 
Archives  impériales  presque  tous  les  cartulaires  des  églises 
du  diocèse  de  Paris.  Des  recueils  semblables  existent  dans 
les  archives  et  biblioth.  des  déparlements.  Avant  1789,  on 
avait  imprimé,  en  totalité  on  par  extraits,  les  cartulaires 
des  abbayes  de  Murbach,  d'Andlau,  de  Wissembourg,  de 
S»  Bénigne  de  Dijon,  de  S*-Silvin  d'Auchy.  M.  Guérard  a 
publié  les  cartulaires  de  Notre-Dame  de  Paris ,  des  ab- 
bayes de  St-Père  de  Chartres  et  de  St-Bertin;  M.  A.  Ber- 
nard ,  celui  de  Savigny  ;  M.  Ed.  de  Barthélémy,  celui  de 
S^-Etienne  de  Châlons-sur- Marne;  M.  Martignier,  celui  de 
l'église  de  Lausanne,  etc.  B. 

(  ARTWRlGIfT  (Thomas!,  puritain  anglais,  né  en  1535 
dans  le  comté  d'Hertford ,  m.  en  1K03,  prêcha  avec  beau- 
coup de  succès.  Des  attaques  contre  l'Eglise  anglicane 
l'obligèrent  à  sortir  2  fois  du  royaume  ;  cependant  Cecil 
et  Leicestcr  lui  firent  donner  la  direction  d'un  hôpital  prés 
de  Warwick.  On  a  de  lui  des  commentaires  sur  l'Ecriture, 
publiés  sous  le  titre  de  Hurwimii  evangelica ,  Amsterdam  , 
'1G17,  in-1». 

CAKTWRIGHT  (William \,  poète,  né  en  1611  dans  le 
comté  de  Gloccster,  m.  en  lt.13,  fit  jouer  des  pièces  de 
théâtre  fort  applaudies,  mais  ;cuj.  oubliées.  On  a  publié 
toutes  ses  œuvres,  Lond.,  l<»"d  ,  in-K». 
j     Cartwkigmt  | Edmond | ,  mécanicien  anglais,  né  en 
|  1743  à  Marsham  (Nottinghaml,  m.  en  1824,  est  l'inven- 
'  teur  d'une  machine  à  tisser  et  d'une  machine  à  carder  la 
laine,  pour  lesquelles  le  Parlement  lui  accorda  une  grati- 
fication de  10,000  liv.  sterl.  Il  publia  aussi  des  Poésies  et 
des  .Sourelies.  —  Son  frère  aîné,  John  ,  né  en  1740,  m.  en 
1H25,  a  été  un  des  représentants  du  radicalisme  anglais  ; 
il  fonda,  en  17B0,  la  Société  pour  l'éducation  constitution- 
nelle du  peuple,  et  écrivit  de  nombreuses  brochures  ponr  la 
réforme  parlementaire  et  l'alrolition  de  la  traite  des  nègres. 

CAR  US  (  Marcus-Aurelius|  empereur  romain,  né  a  Nar» 
bonne  ou  à  Milan ,  succéda  ,  en  2H2  ,  a  Probus  qui  l'avait 
créé  préfet  du  prétoire.  Il  défit  les  Sarmates  en  Illyrie, 
enleva  aux  Parthes  la  Mésopotamie,  Sélcncie  et  Ctésiphon, 
et  mourut  eu  283,  frappé  de  ta  foudre  dans  sa  tente,  selon 
les  uns,  assassiné  par  le  préfet  Aper,  selon  les  autres.  Ses 
fils  Carin  et  Numérien  le  remplacèrent. 

CAncs  (Fréd.-Aug.),  né  en  1770  4  Bautzen,  m.  en  1807 
à  I-eipxig,  où  il  était  professeur  de  philosophie.  II  était 
partisan  de  Kant.  Ses  écrit*  philosophiques  ont  élé  publiés 
en  6  vol.,  Eeiprig,  1808-1H10.  Les  principaux  sont:  Psy- 
chologie ;  Hhloire  de  la  psychologie  ;  Considérations  sur  l'His- 
toire dê  l'espèce  humains;  Réflei.  sur  l'Uist.  de  h  philosophie; 
Psychologie  des  Hébreux  ;  Estais  de  morale  el  de  philosophé 
religieuse.  Ces  livres  sont  en  ail.  Il  y  a  aussi  en  latin  une 
Histoire  dis  untencts  de  l'Eglise  grecque,  et  un  mémoire  sur 
la  Cosmologie  <f  Anaiagore,  E.  S. 

CARl'SBl'R,  nom  de  CiiERnotmo  an  moyen  âge. 
CARVAJAL  (Jean  de),  évèque  de  Placentia ,  né  k 
Truxillo  (  Estramadure)  en  1399,  m.  k  Rome  en  1469,  fut 
légat  d'Eugène  IV  au  concile  de  Bile,  cardinal  en  1418, 
combattit  les  erreurs  des  Hussites,  et  participa,  en  1456, 
à  la  victoire  des  chrétiens  sur  tes  Turcs  sous  les  mura  de 
Belgrade. 

carvajal  (Bernardin  del,  neveo  du  précédent,  né  à 
Paleneia  en  1456,  m.  en  1523,  cardinal  en  1493,  fut  tonr  à 
tour  évèque  d'Astorga ,  de  lîadajoi ,  de  Siguença,  de  Pla- 
oentia ,  de  Carthagène  et  d'Ostie.  Pour  s'être  déclare  en 
faveur  de  Louis  XII  contre  le  pape  Jules  II ,  il  fut  excom- 
munié, privé  de  la  pourpre,  et  jeté  en  prison. 

CARVAJAt.  I  Ij»urent-<ialindez  de*,  jurisconsulte,  né  à 
Placentia  en  1472,  m.  à  Burgos  en  1527,  fut  conseiller  de 
Ferdinand  lo  Catholique  et  d'Isabelle,  et  soutint  toujours 
les  intérêts  de  Charles-tjuint  en  Espagne. 

cauvajal  i  François  de  ),  capitaine  espagnol ,  né  vers 
14»>4,  m.  en  1518,  combattit  à  Pavie  en  1525,  et  sous  les 
murs  de  Rome  en  1527.  Nommé  en  1512  niaj or-général  de 
l'année  du  Pérou,  où  le  désir  de  s'enrichir  l'avait  conduit, 
il  contribua  à  la  défaite  du  jeune  Almagro,  s'attacha  ensuit» 
au  parti  de  Gonzalo  Pizarre,  fut  pris,  et  périt  avec  lui. 
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OABVAJAL  (Louis-Firmin),  comte  de  la  Union,  né  à 
Lima  en  1752,  commanda  l'armée  espagnole  du  Roussillon 
contre  la  France  en  1794. 

caryajal  (Thomas-José  Gonzalez),  homme  d'État  et 
littérateur,  né  à  Séville  en  1753,  m.  en  1834.  Il  fut  attaché 
à  l'administration  des  finances  de  1790  à  1807,  défendit 
l'indépendance  nationale  contre  les  Français  de  1809  à 
1812,  et  fnt  néanmoins  disgracié  après  la  restauration  îles 
Bourbons.  La  révolution  de  1820  l'élcva  au  rang  de  con- 
seiller d'État;  mais  la  cour  l'éloigna  de  Madrid  de  1823  à 
1827.  Chargé  de  réglementer  l'administration  militaire  en 
182V,  il  devint  ministre  de  la  guerre  en  1833,  puis  pair  du 
royaume.  Les  affaires  politiques  ne  le  détournèrent  pas  de 
la  culture  des  lettres;  on  a  de  lui  :  Lot  Salmos,  Valence, 
1819,  5  vol.;  Lot  librot  poeticos  de  la  tanta  Biblia,  1827, 
6  Toi.;  Ofmsatlot  en  prnsu  y  verso,  1847,  13  vol.  B. 

CARVALHO.  K.  Pohbai.. 

CABVALiio  (José  da  silva),  homme  d'État  portugais, 
sé  dans  le  Beira  en  17H2,  m.  en  1845.  Il  participa  à  la  ré- 
volution d'Oporto  en  1820 ,  fut  nommé  membre  de  la  ré- 
gence provisoire,  puis  ministre  de  la  justice  bous  Jean  VI. 
Obligé  de  se  retirer  en  Angleterre  par  la  coutre-révolu- 
tion  de  1823,  il  revint  à  l'avènement  de  don  Pedro,  dut 
encore  s'enfuir  lors  de  l'usurpation  de  don  Miguel,  et  dé- 
ploya la  plus  grande  activité  pour  rétablir  don  Pedro. 
Premier  ministre  de  1833  à  1836,  puis  renversé  par  une 
protestation  en  faveur  de  la  constitution  de  18J0,  il  rentra 
au  conseil  d'État  en  1842. 

cakvaldo  da  Costa  (Antonio],  savant  portugais,  né 
a  Lisbonne  en  1650,  m.  en  1715,  est  auteur  d'un  ouvrage 
estimé  sur  la  géographie  de  son  pays,  Cliorographia  poitu- 
gueza,  Lisb.,  17*Kl-li,  3  vol.  in-4». 

CAR  VIN-  ÈPI N  o  Y ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr. 
et  à  30  lui.  E.  de  Béthnne.  Fabr.  d'amidon,  poteries,  sucre 
de  betterave,  etc.;  tanneries;  4,951  hab. 

CAKY  (Félix),  antiquaire,  né  à  Marseille  en  1609,  m. 
en  1754,  a  laissé  une  importante  Histoire  de»  roi*  de  Thrace 
et  de  ceux  du  Btphore  cimmêrien  ,  iclaircie  par  le*  médailles, 
Paris,  1752,  in-4».  Sa  collection  de  médailles  fut  achetée 
par  le  gouvernement. 

Cakt  (Henri-Franç.),  littérateur  anglais,  m.  en  1844, 
s'est  fait  connaître  par  de  bonnes  traductions  en  vers  de  la 
Divine  Comédie,  des  Ode*  de  Pindare  et  des  Oiseaux  d'Aris- 
tophane, par  les  Vies  de*  poète*  anglait,  qui  font  suite  à  celles 
de  Johnson ,  par  des  Vies  de*  anciens  poète*  français,  insé- 
rées dans  le  Ltmdon  Magazine,  et  par  des  éditions  de  Mil- 
ton  ,  Cowper,  Pope,  Young  et  Thompson. 

CARYA  ou  CARYJî,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Laconie],  con- 
sacrée a  Diane.  Dans  les  fêtes  de  cette  déesse,  les  jeunes 
filles  formaient  des  danses,  inventées,  disait-on ,  par  Castor 
et  Pollux ,  et  appelées  caryatides.  On  a  donné  ce  môme 
nom ,  en  architecture ,  à  des  figures  de  femmes  vêtues 
d'une  longue  tunique,  que  l'on  place  en  guise  de  colonnes 
pour  supporter  un  entablement  ;  ce  fut ,  dit-on ,  en  sou- 
venir de  la  captivité  des  femmes  do  Cary  a,  lorsque  les 
Grec»  eurent  détruit  cette  ville  pour  la  punir  de  son  al- 
avec  les  Perses.  L'art  antique  a  laissé  des  carya- 
.,  celles  do  Pandrosion  d'Athènes,  près  du  temple 
echthée.  Chez  les  modernes,  on  remarque  celles  de 
Jean  Goujon  dans  une  salle  du  Louvre,  celles  do  Sarrasin 
au  pavillon  de  l'Horloge,  celles  do  Puget  à  l'hôtel  de  ville 
de  Toulon. 

CARYANDA,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  |Carie),  sur  le 
golfe  Iaseiquc;  patrie  du  géographe  Scylax. 
CARYATIDES.  V.  Carya. 

CARYSTOS,  anc.  v.  d'Eubée,  renommée  pour  ses  mar- 
bres; auj.  Carùto. 

CAS  ROYAUX,  causes  réservées  aux  juges  royaux, 
parlements  ou  baillis,  à  l'exclusion  de  tonte  juridiction, 
soit  seigneuriale,  soit  ecclésiastique.  Pendant  bien  long- 
temps ils  ne  furent  pas  spécifiés,  et  les  gens  du  roi  les  mul- 
tiplièrent ,  afin  d'enlever  aux  hauts-justiciers  la  plus  grande 
partie  de  lenr  influence.  Quelques  cas  royaux  furent  inscrits 
dans  une  ordonnance  de  Philippe-Auguste  de  1190;  mais 
ils  ne  forent  énumérés  pour  la  première  fois  d'une  manière 
complète  que  dans  une  ordonnance  de  1670;  c'étaient  : 
1»  m  matière  cirile,  les  affaires  relatives  à  la  propriété  ou 
an  revenu  des  domaines  royaux ,  anx  chemins  publics,  aux 
impôt*  royaux,  aux  rues  et  fortifications  des  villes,  aux  de- 
niers patrimoniaux  on  d'octroi  des  communes,  aux  nau- 
frages, aux  terres  sans  possesseurs;  les  droits  d'aubaine, 
de  déshérence,  de  confiscation  et  de  patronage  ;  les  érec- 
tions de  terres  en  duché-pairie ,  marquisat ,  comté  ou 
baronnle;  les  concessions  de  privilège*  faites  a  des  villes, 
conimnnautés  ou  universités;  les  lettres  d'émancipation, 
d'armoiries,  de  grâce,  de  réhabilitation  ,  de  commutation 


de  peine  ;  la  surveillance  de  la  discipline  et  de  la  police 
extérieures  du  clergé  ;  ta  collation  des  bénéfices  ;  les  causes 
des  pairs  de  France,  des  ducs  et  autres  privilégiés  ;  la  po- 
lice générale  des  forêt»  et  des  rivières;  les  contestations 
sur  les  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  etc.;  2°  en  ma- 
tière criminelle,  les  affaires  de  lèse-majesté,  de  sacrilège,  de 
rébellion  aux  agents  royaux  ;  les  assemblées  illicites  et  les 
séditions;  la  falsification  des  monnaies  ou  du  sceau  royal  ; 
K's  diverses  atteintes  à  la  propriété  publique,  l'homicide 
prémédité,  le  duel ,  le  vol  sur  les  chemins  royaux  r  les 
exactions  des  seigneurs  sur  les  vassaux  ;  les  crimes  de  con- 
cussion ,  de  péculat ,  de  simonie,  etc.  Chacun  de  ces  cas 
royaux  fut  une  conquête  de  la  royauté  snr  la  féodalité,  et 
la  puissance  des  rois  a  été  d'autant  plus  grande  qu'il  y  cit 
un  plus  grand  nombre  de  ces  cas.  B. 

CASA  (Jean  dei.la],  archevêque  de  Bénévent,  célèbre 
poète  et  prosateur  italien,  né  près  de  Florence  en  1503, 
m.  en  1556,  fut  secrétaire  des  brefs  sous  Paul  IV.  Il  est  un 
des  écrivains  que  les  Italiens  reconnaissent  encore  auj. 
pour  nn  des  réformateurs  de  leur  langue,  et  dont  les 
écrits  font  la  règle.  Un  petit  poème  très-libre,  Capitolo  M 
Forno,  qu'il  avait  composé  dans  sa  jeunesse,  lui  attira  des 
invectives  sans  nombre,  surtout  de  la  part  des  protestant.-:, 
qui  pensaient  avilir  en  sa  personne  la  religion  romaine.  M 
se  justifia  tant  bien  que  mal;  son  poème,  a  cause  mé:i:e 
de  cette  justification,  et  malgré  la  peine  qu'a  prise  Mé- 
nage de  le  commenter  et  do  l'atténuer,  n'en  demeure  pas 
moins  une  œuvre  très -blâmable.  On  l'a  proscrit  de 
œuvres  complètes,  Venise,  1553,  in-l°,  et  175?,  3  vol. 
iu-4*.  Son  livre  en  prose  le  plus  estimé  est  :  //  Gaht  >,  Flo- 
rence, 1500-72,  in-8°,  écrit  avec  beaucoup  d'élégance  cl  de 
délicatesse;  il  a  été  trad.  en  franc,  par  Bclleforest,  en  Lit. 
par  un  anonvrae,  et  en  esp.  par  Bczerra.  Ménage  a  publié 
avec  comment,  les  Rime  di  G.  délia  Casa,  Paris,  1067,  in-8«. 
La  Casa  est  aussi  auteur  d'ïstmbes  latins  un  peu  froids , 
d'une  excellente  latinité.  C.  N. 

CASABIAN'CA  {Raphaël  de),  irénéral  français,  né  en 
1738  à  Vescovato  (Corse),  m.  en  1825,  servit  dans  les 
troupes  que  Louis  XV  envoya  pour  conquérir  la  Cor^c, 
commanda  le  régiment  Provincial-Corse,  fut  député  a  l'As- 
semblée constituante,  combattit  aux  armées  du  Nord  et 
des  Alpes ,  défendit  glorieusement  Calvi  contre  les  An- 
glais, devint,  sous  le  Consulat,  membre  du  séuat- con- 
servateur, puis  comte  de  l'Empire ,  et  pair  sous  la  Res- 
tauration. 

CA8AR1AMCA  (Louis),  frère  du  précédent,  né  à  Bastia 
vers  1755,  m.  en  1798,  servit  avec  distinction  dans  la  ma- 
rinent partie  de  la  Convention,  vota  la  détention  indéfinie 
de  Louis  XVI,  et  devint  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents. 
A  la  bataille  munie  d'Abo  ilur,  iki  il  commandait  le  vais- 
seau fOri'i-n? ,  it  périt  aver  :-<  -a  ï.'  -  âgé  de  10  ans,  trait  qui 
a  été  célébré  p;:r  Lebrun  <-\  Cbénicr. 

casa  ut  a  si  a  l'iem  l  i  n  ro;<  ,  fils  du  comte  Raphaël, 
né  en  1?R1  h  Veno\ atu  Vwm'L  m.  en  1812,  fit  les  cam- 
pagnes d'Ail. ':;i;in7io  rt  P  "--c  depnis  1!!06  ,  devint  co- 
louel  en  imi,  e.  périt  .buis  1<-n[  édition  de  Russie.  B. 

CASA  DEI ,  nom  latin  de  la  Chaire  Dieu. 

CAS.E  CALVEXTI ,  nom  latin  de  Coléau. 

CA>AL,  anc.  Il  >.l  m-w»:i<ju*  et  ludusina ,  v.  fur'.e  <ï.\ 
roy.  «l'Italie,  est  située  sur  la  nve  droite  du  Pô,  à  0<  kil. 
L'.-N'.-E.  de  Turin;  17,061  hab.  Lvèchc  sitfl'ragaut  de  \  er- 
ceil  ;  industrie  aéricicole.  Autrefois  cap.  du  duché  de  Mo'it- 
l'errat  et  très-forte.  Le  couvent  des  r  ranciscains  contient 
les  tombeaux  de  la  fcin'dlc  de  Montl'errat.  Les  Français  y 
battirent  les  Espagnols  en  1640,  et  la  possédèrent  de  16H1 
à  1706;  ch.-l.  d'arrond.  de  la  province  d'Alexandrie. 

CASALWGI  (Ranleri  de'),  poète  italien,  né  à  Livoume 
en  1715,  m.  en  1795,  connut  les  théâtres  grec,  anglais  et 
français,  sans  pour  cela  s'élever  à  des  vues  générales  C'e-t 
d'après  ses  conseils  que  Gluck  donna  à  sa  musique  un  ca- 
ractère plus  actif  et  plus  dramatique.  Il  a  laissé  des  mélo- 
drames lyriques  :  il  sait  tracer  le  plan ,  faire  ressortir  les 
situations  les  plus  frappantes  et  les  effets  les  plus  appro- 
priés à  l'éclat  de  la  mélodie.  B. 

CAS  ALI  I  Jean-Baptiste  I,  maître  de  chapelle  de  St-Jcan 
de-Latran  a  Rome,  m.  en  1792,  eut  Grétry  pour  élève.  11  n 
laissé  beaucoup  de  musique  religieuse. 

CASAL-MAGGIORE.  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  pro- 
vince et  à  35  kil.  E.-S.-E.  de  Crémone,  sur  la  rive  gauche 
du  Pô;  15,122  hab.  Commerce  actif. 

CasaL-nhovo,  au).  t-iTTA-M;oVA,  v.  du  roy.  d'Italie 
(province  de  RegKi<éi,  a  20  kil.  h.  de  Palmï:  bah. 
Presque  détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  17:U.  — 
l  i-.'  du  rov.  d'Italie  prov.  de  t  o-tiixa  ,  à  26  Ud.  L.  de 
Ca-itrovdlâri,  près  du  g^lfc  de  Tarente:  44*i  hab. 

CASAL-rtalt.iiUJ.GO,  v.  da  ro.v.  d  llal  c,  piv..uct  de 
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Milan,  à  17  lril.  S.-E.  do  Lodi;  5,711  hab.  Succès  de» 
Français  sur  les  Autrichiens,  le  9  mai  179*5  ;  cette  jour- 
née prépara  la  victoire  de  Lodi. 

CASAMAN'CE ,  rivière  d'Afrique.  —  Y.  Supplément. 

CASA-MASSIMA,  brg  du  royaume  d'Italie  (  Prov.  de 
Bari),  a  20  kil.  S.  de  Barî;  6,775  hab.  Amandes  et  vins. 

CASa-MICCIOLA,  brg  dans  l'Ile  d'ischia  (roy.  d'Italie)  ; 
vins  estimés;  bains  d'eaux  thermales;  4,000  hab. 

CASANOVA  DE  SEINGALT  (Jeun-Jacques),  aventu- 
rier, né  &  Venise  en  1725,  m.  en  1803  a  Dû*  ,  en  Bohème. 
Fils  d'un  auteur  et  d'une  actrice,  il  fit  de  rapides  études  à 
Padoue.  A  16  ans,  il  soutenait  ses  thèmes  de  droit  et  entrait 
au  séminaire,  d'où  il  fut  bientôt  chassé  pour  utic  intrigue 
dont  le  scandale  lui  valut  même  la  prison  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas,  grâce  an  crédit  de  sa  mère,  d'être  placé  près 
du  cardinal  Aequaviva.  Il  n'y  resta  pas  longtemps,  et  se 
mit  k  parcourir  Rome  ,  Naples ,  Corfou  ,  Coustantinople , 
tour  a  tour  puhliciste,  prédicateur,  abbé,  diplomate,  et 
surtout  homme  a  bonnes  fortunes.  Il  fut  emprisonné  sous 
le»  plombs  de  Venise  pour  raison  d'Etat  en  1755 ,  et  s'en 
échappa  avec  une  adresse  miraculeuse.  En  promenant  par- 
tout ses  aventures,  il  forma  des  liaisons  avec  Rousseau, 
Voltaire,  SouwarofT,  le  grand  Frédéric ,  et  Cathcritie  17. 
Chassé  de  Varsovie  pour  un  duel ,  sa  légèreté  le  fit  bannir 
encore  de  Paris  et  de  Madrid,  et,  après  18  ans  d'absence, 
il  revint  à  Venise ,  où  il  crut  se  réhabiliter  par  une  réfu- 
tation de  l'ouvrage  d'Amelot  de  la  lloussnyc  sur  la  consti- 
tution de  cette  république.  Il  prétend  avoir  rendu  à  sa 
patrie  des  services  secrets;  très-secrets  sans  doute  ,  puis- 
qu'on les  ignore.  Enfin,  en  17B2 ,  à  bout  d'argent,  de 
voyages  et  de  plaisirs,  il  suivit  eu  Bohême 
Waldstein,  pour  être  son  bibliothécaire 
valides  de  cette  vie  orageuse ,  qui  défit 
plus  fertile  romancier.  Alors  il  composa 
fession  sans  repentir  de  faiblesses  sans  i 
parfois  trop  fidèle  d'une  société  plus  spirituelle  que  mo- 
rale. Cette  odyssée  cynique  est  écrite  avec  le  laisser-aller 
d'une  conversation  :  on  y  reconnaît  le  causeur  dont  chaque 
mot  est  un  trait ,  et  chaque  pensée  un  livre,  comme  disait 
le  prince  de  Ligne.  Outre  quelques  ouvrages  d'histoire  et 
de  fantaisie  en  italien,  Casanova  a  laissé  un  Récit  de  «a  cap- 
ticilé,  Prague,  17H8;  une  trad.  en  vers  de  Vlliidt,  etc.  Se» 
Mémoire*  sont  rédigés  en  français,  Leipsick,  102o-32,  10 
roi.  in-8»,  et  Paris,  1813,  5  vol.  in-lH.  G.  M. 

Casanova  (François),  frère  du  précèdent,  peintre  de 
batailles  et  de  paysages,  né  à  Londres  en  1727,  m.  en 
1805  à  Briihl  près  de  Vienne,  reçut  les  conseils  de  Par- 
rocel  à  Paris,  et  fut  admis  à  l'Académie  des  Beaux-Arts 
en  1763.  Ses  dettes  et  les  critiques  de  Diderot  l'obligèrent 
de  quitter  la  France.  Parmi  ses  batailles,  ou  cite  celles  de 
Lens  et  de  Fribourg,  que  le  prince  de  Coudé  lui  commanda 
en  1771.  Catherine  II  le  chargea  aussi  de  peindre  ses  vic- 
toires sur  les  Turcs.  Les  meilleurs  élèves  de  Casanova 
Sont  Loutherbourg ,  Mayer  et  Norblin.  —  Un  autre  frère, 
Jean-Baptiste,  né  &  Londres  en  1730,  m.  a  Dresde  en 
1796,  élève  de  B.  Mengs,  eut,  comme  peintre  et  comme 
historien  de  l'art ,  une  certaine  célébrité  en  Allemagne. 
Il  a  publié  des  Diuerl.  sur  le*  anc.  monument!  de  fart,  Leips. , 
1771.  B. 

CASAQUE  D'ARMES ,  manteau  ouvert  par-devant ,  à 
manches  longues,  agrafé  au  collet  ;  il  remplaça  les  hoque- 
tons, et  servit  a  garantir  l'armure  des  injures  du  temps. 
Il  portait  les  armoiries  du  souverain  ou  la  livrée  des  capi- 
taines; ce  fut  comme  un  premier  habit  d  uniforme.  On 
eessa  d'en  faire  usage  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Les  milices 
espagnoles ,  suédoises  et  brandebourgeoises  portèrent 
aussi  U  casaque,  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  Ut  ca- 
valerie. 

CASAREGIS  (Joseph-Lanreiit-Marie),  jurisconsulte,  né 
à  Gênes  en  1670,  m.  en  1737.  Il  fait  autorité  en  matière  de 
droit  commercial.  Ses  œuvres  sont  inLitulées  :  Ditcurtu* 
Uffale*  de  commercio,  Florence,  1719-29,  3  vol.  in-foL;  Ve- 
nise, 1740, 4  vol.  in-foL 

CASAUBAH.  V.  Casbau. 

CASAUBON  (Isaacl,  né  a  Genève  le  18  fév.  1559,  m.  à 
Londres  en  1614 ,  fut  un  prodige  d'érudition.  Fils  d'un 
ministre  protestant,  il  épousa  la  fille  de  Henri  Estieunc, 
professa  le  grec  à  Genève  ,1582  ,  à  Montpellier,  1590 ,  et 
A  Paris,  1698 ,  où  Henri  IV  lui  confia  la  garde  de  sa  bi- 
bliothèque. Il  assista,  comme  commissaire,  à  U  conférence 
de  Fontainebleau  entre  Duple«si*-Mornay  et  Duperron , 
qui  l'envoya  on  Angleterre,  quelques  années  après  ,  pour 
aider  à  la  conversion  de  Jacques  I"  ;  mais  Casaubon  resta 
neutre,  reçut  deuxprébendes  et  une  pension,  et  ne  songea 
plus  à  revenir  en  France.  Passionné  pour  l'étude,  il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'éditions  d'auteurs  grecs  et  latins, 


avec  de  savants  commentaires.  On  estime  surtout  ses  notes 
sur  Athénée,  Diogène-Laërce,Théophraste,  Suétone,  Perse. 
Polybe,  Strabon  ;  son  traité  de  Salirfcd  Gr&comm  poeei  tl  de 
Bomanorum  tatira,  Paris,  1605,  in-8»,  réimpr.  à  Halle,  1774, 
in-8*  ;  et  les  Ouautoni  EpùtoUr  ,  dont  la  meilleure  édition 
renferme  1,111  lettres,  Rotterdam,  1709.  Wolffa  donné 
un  Catauboniana,  Hambourg,  1710,  iu-4«.  V.  Ch.  Nisard,  l» 
Triumvirat  littéraire,  Juite-Lipst,  Scaliger  et  Cueautxm,  1851, 
in-8».  J.  T. 

CASATTiunt  (Méric),  fils  du  précédent,  né  à  Genève  en 
1599 ,  m.  en  1671 ,  refusa  l'or  de  Cromwell,  qui  désirait 
l'avoir  pour  historien  ,  et  celui  de  Christine ,  qui  voulait 
l'attirer  en  Suéde.  Moins  èrudit  que  son  père ,  il  s'est  fait 
connaître  par  des  travaux  estimés  sur  Epictète ,  Hiéro- 
clès,  etc.  On  a  aussi  de  lui  un  Traite  de  lu  crédulité,  où  il 
soutient  la  réalité  des  esprits  et  des  sorciers.       J.  T. 

CASBAH  ou  CASAUBAH  ,  fortereue  qui  défend  une  ville, 
selon  le  sens  qu'on  donne  à  ce  mot  en  Afrique,  et  qui  ren- 
ferme la  demeure  et  le  trésor  dn  chef.  H  y  a  a  Alger  une 
Casbah  construite  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville. 
Le  dernier  dey  s'v  tenait  renfermé  avec  ses  trésors,  qui 
tom lièrent  aux  mains  des  Français,  en  1830.  D. 

CASCAES  ,  brg  de  Portugal  j  E«tramadure) ,  à  25  kil. 
N.-  O.  de  Lisbonne ,  port  fortifié  sur  l'Océan  Atlantique  ; 
3,000  hab.  Aux  environs,  sources  salines  thennalcsd'Es toril. 

C  A  SUANTE,  anc.  Catcontwn,  v.  d'Espagne  (Navarre), 
à  6  kil.  S.  de  Tudela  ;  2,000  hab.  Distilleries,  salpètrcries. 

CASCELLIl'S  (  Aulus),  jurisconsulte  romain  ,  s'opposa 
ouvertement  aux  usurpations  de  J.  César,  et  conserva  en- 
core sons  Auguste  ses  convictions  républicaines.  Il  était 
aussi  célèbre  par  son  éloquence ,  par  la  finesse  spirituelle 
de  sa  conversation,  que  par  sa  science  des  lois.  Ses  œuvres 
ont  péri. 

CASCIANO-DE'-BAGNI  (SAN-),  brg  du  roy.  d'Italie, 
à  60  kil.  S.-E.  de  Sienne,  sur  le  Montc-Cetona  et  dans  U 
valh-e  de  la  Paglia.  Source»  acidulés  thermales  (31°  ù 
37°  R.);  bains  anciens  et  fréquenté*. 

CASELLE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  12  kil.  N.  de 
Turin,  sur  un  bras  de  la  Stura;  1,9«5  luft.  Draps,  lai- 
nages, sole. 

CASELLl  (Charles-François),  évêqne  de  Parme  et  car- 
dinal, né  à  Alexandrie  en  1740 ,  m.  en  1828,  fut  un  des 
signataires  du  Concordat  de  1801,  accompagna  Pic  VU  à 
Paris,  et  assista  au  mariage  de  Napoléon  I"  avec  Marie- 
Louise,  dont  il  devint,  après  1815,  le  conseiller  intime  dans 
le  duché  de  Parme.  B. 

CASENAVE  (Antoine) ,  conventionnel ,  né  à  Lombeye 
(B.-Pvrénées)  en  1763,  m.  en  1818,  vota  la  réclusion  mo- 
mentanée et  l'exil  perpétuel  de  I-ouls  XVI,  Insista  sur  la 
mise  en  accusation  de  Marat ,  fit  partie  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  rédigea,  avec  Cabanis,  M.-J.  Cbénier  et  Vil- 
Ictar,  la  constitution  de  l'un  vin ,  entra  dans  le  nouveau 
Corps  législntif ,  dont  il  devint  président  en  1810 ,  et  fut 
député  en  1815.  B. 

CASENEUVE  ou  CASENOVE  (Gnill.  ),  rlce-nmiraJ  de 
Normandie  sous  Louis  XI ,  surnommé  Cou/on  ou  Colon  par 
les  Espagnols,  se  signala  par  ses  courses  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal.  L'époque  on  il  vécut  et  la  coïnci- 
dence fortuite  de  son  surnom  ont  donné  lieu  à  de»  méprises 
de  la  part  de  quelques  historiens ,  qui  l'ont  confondu  avec 
Christophe  Colomb ,  et  ont  cru  que  ce  dernier,  dans  sa 
jeunesse,  avait  été  au  service  de  ht  France.        H.  B. 

CABENEirvE  (Pierre  de},  né  à  Toulouse  en  1591,  m.  en 
1652,  est  auteur  d'un  savant  Traite'  du  franc-olieu  ,  1641 , 
in-4»,  et  d'un  dict.  des  Oriyinrt  de  la  langue  française,  fonda 
dans  les  dernières  édit.  du  Dict.  étymologique  de  Ménage. 

CASERNE  On  donna  d'abord  ce  nom,  «n  francs,  à  de 
petites  chambres  construites  entre  le  rempart  et Je*  maisons 
d'une  ville  forte  ,  pour  loger  les  soldats,  à  In  décharge  et 
au  soulagement  des  bourgeois.  Une  caserne  contenait  1- 
soldats.  Vers  la  fin  du  xvir»  siècle  ou  an  commencement 
du  xmr»,  ces  petites  cases  furent  remplacées  par  des  es- 
pèces de  grands  hôtels  a  plusieurs  étages.  On  en  constrni- 
sit  aussi  dans  les  villes  ouvertes  ;  mais,  vers  la  fin  dn  re^ne 
de  IiOiiisXV,  l'usage  n'en  était  pas  encore  général,  et  dans 
beaucoup  de  villes  les  soldats  en  garnison  logeaient  encore 
chez  les  bourgeois 

CASERTA  ou  CASERTE,  en  italien  Ca*trU*-NwKa  (<J0  r 
casa  erta,  maison  ci-carpee,,  v.  du  roy.  d'Italie,  cb.-l. JM 
la  prov.  de  s  mi  nom,  a  24  kil.  N  -N.-L.  de  Inaptes; 
l'"i,B95  hab.  Vins  renommé-.  On  y  admire  un  magtunque 
château  royal,  la  plus  grande  conception  de  palais.  P"»»*- 
être,  qui  existe  en  Europe,  élevé  par  ordre  de  Charles  lil, 
en  1752,  sur  les  devins  de  Vanv.telli.  avec  un  vaste  pal» 
contenant  trois  jardins  dîneront*,  et  un  superbe  aqueduc, 
long  de  35  kil.,  ouvrage  digne  des  Romains.  Y.  LâBOUM. 
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,  duroy.  d'Italie,  à  4  kil.  N.-E. 
de  Caserta-Nuova ,  place  de  guerre;  évèché  sufiragant  de 
Capoue.  Belle  cathédrale.  Aux  environs ,  fabr.  royale  de 
soieries  a  San-Leuccio. 

CASES  NOIRES,  Cella  nigrm,  v.  d'Afrique,  aux  confins 
de  la  Numidie  et  de  l'Afrique  proconsulaire.  Douât,  chef 
des  donatistes,  y  fut  évéque. 

CASHF.f.,  t.  d'Irlande  (comté  de  Tipperary ),  à  135  kil. 
S.-O.  de  Dublin,  à  48  E.-S.-E.  de  Limerick,  près  de  la 
Suir;  4,317  bab.  Archevêché  anglican,  dont  le  titulaire 
réside  4  Waterford.  Patrie  de  Swift.  On  y  remarque  1m 
ruines  de  la  cathédrale  gothique  de  SM'utrid*.  du  château 
des  anciens  rois  de  Munater  qui  y  réaidaient,  et  de  la  cha- 
pelle de  Connac  M'Culinan,  précieux  reste  de  l'architecture 
saxonne  an  ix«  siècle. 
CASHGAR.  V.  Kabchoak. 

1AS1LINUM,  v.  de  l'anc.  Italie  (Campanie),  sur  le 
a,  Annibal,  cerné  par  Fabius  dans 
un  défilé,  s'en  échappa  ,  en  lauçant ,  pendant  la  nuit,  des 
bœufs  dont  étaient  chargées  de  sarment,  enflum 

nés,  et  qui  jetèrent  le  désordre  dans  les  rangs  des  Ko 
mains,  216  av.  J.-C. 
CASIMIR.  Cinq  rois  de  Pologne  ont  porté  ce  nom. 
Casimir  i«,  le  Pari  faut ,  fila  de  Mieczyslas  I",  lui  suc- 
céda en  1034,  sons  lu  tutelle  de  ta  mère  Ryxa.  Par  suite 
d'une  rébellion  de  ses  sujets,  il  chercha  un  asile  en  Franoc 
et  se  fit  diacre  dans  l'abbaye  de  Cluny.  Les  Polonais,  las- 
Mi  des  guerres  civiles,  obtinrent  du  pape  Benoit  IX,  en 
1<)42,  uue  dispense  de  vœux  pour  leur  roi,  et  la  permis- 
sion de  se  marier.  De  retour  dans  son  pays,  Casimir  fit 
renaître  l'agriculture  et  le  commerce  ,  civilisa  ses  sujet* , 
conquit  la  Silésic,  fit  rentrer  dans  l'obéissance  la  Poméra- 
nie  et  la  Prusse,  et  vainquit,  près  de  Plock,  Maslaw,  duc 
de  Maxarie,  1047.  Il  mourut  eu  1058. 

CASIMIR  ii,  U  Juste,  fil-  de  Boleslas  111,  snecéda  en  1177 
à  sou  frère  Micoxysbu  111,  déposé  a  cause  de  sa  tyrannie. 
Il  se  fit  aimer  des  Polonais  et  respecter  de  ses  voisins ,  et 
«n  1194. 

in,  1$  Grand,  remplaça  en  1333  son  père  Wla- 
—...-IV,  conquit  la  Cujavie  sur  les  chevaliers  Teutoniques 
et  la  Volh  ynie  sur  les  Tartares,  et  battit  le  roi  de  Bohême. 
Il  introduisit  des  réforme*  dans  la  législation  de  son 
royaume,  dota  des  églises,  institua  des  hôpitaux,  et  fonda 
l'université  de  (Jracovie.  A  la  prière  d'uue  juive  nommée 
Esther,  il  donna  aux  Israélites  de  la  Pologne  des  libertés 
qu'ils  n'avaient  alors  dans  aucun  autre  pays.  Avec  lui  s'é- 
teignit, en  1370,  la  dynastie  des  Piast. 

Casimir  iv,  fils  de  "\V  ladialas  V  Jagellon ,  fut  appelé  de 
la  I.itlmanie,  dont  il  était  grand-duc,  au  trône  de  Pologne 
■  dislas  VI ,  son  frère,  en  1445.  11  subjugua  la 

Valachie,  reconquit  sur  le-  chevaliers  Teutoniques  le  terri- 
toire qu'il»  avaient  pris  en  Pologne,  et  combattit  les  Hon- 
grois et  les  Tartares  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers.  11  souleva  des  murmures  en  ordonnant  l'étude  et 
l'usage  de  la  langue  latine  dans  ses  Etats.  11  mourut  en  1492. 

Casimir  v  ou  Jtan-Casimir,  fils  de  Sigismond  UL  jésuite 
«t  cardinal,  fut  élu  roi  après  son  frère  Wladislas  V  U,  en 
"1,  avec  une  dispense  du  pape  pour  épouser  sa  bel  le  - 
r.  D'abord  défait  par  Charles-Gustave  ,  roi  de  Suède, 
i ,  1656 ,  il  le  repoussa  ensuite ,  et  conserva  ses 
par  la  paix  d'OIWa,  1660.  Il  remporta  une  victoire 
sur  les  Moscovites  en  Lithuanie,  1661.  Après  la  mort  de 
sa  femme,  en  1667  ,  il  descendit  du  trône ,  se  retira  dans 
l'abbaye  de  SMîerniain-des-Prés.  que  Louis  XIV  lui  donna, 
et  mourut,  en  1672,  abbé  de  S«-Martin  de  Nevers. 

Casimir  (  Saint  ) ,  un  des  13  fils  de  Casimir  IV,  né  en 
1458,  m.  en  1483  ,  disputa  la  couronne  de  Hongrie  à  Ma- 
thiaa  Corvin,  mais  sans  succès.  11  se  retira  au  château  de 
Dombski,  où  il  vécut  dans  les  exercices  de  la  piété.  U  fut 
canonisé  en  1521.  Fête,  le  4  mars.  Pl. 

CASINO,  c.-a-d.,  en  italien,  petite  maison;  mot  qtd  dé- 
signe &  la  fois  le  lieu  où  une  société  particulière  se  livre  au 
plaisir  de  la  conversation  et  du  jeu,  et  cette  société  même 
^CASlNi:.M,  v.  de  l'anu.  Italie  (Latium),  sur  une  riv.  de 

CASIR1  ( Michel i ,  savant  orientaliste,  religieux  moro- 
sité, né  à  Tripoli  de  Syrie  en  1710,  m.  à  Madrid  en  1791, 
viut  à  Rome,  où  il  reçut  les  ordres,  1734,  et  enseigna  les 
langues  arabe.  et  chaldéenne,  la  théologie  et  la 

fhflotophic.  En  1748 ,  il  passa  en  Espagne,  où  il  fut  at- 
tache a  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid,  membre  de  l'A- 
cadémie royale  d'histoire,  interprète  du  roi,  et,  en  1763, 
bibliothécaire  de  l'Escuriul.  U  entreprit  une  trad.  lat.  de 
la  collection  arabe  des  canons  de  l'église  d'Espagne. 
L'Académie  royale  le  chargea  d'expliquer  plusieurs  inscrip- 
tion* arabes  de  lAlhambra  et  de  lAlcaxar  ;  mais  il  ne  fut 


ions.  Le  pins  utile 

|  et  le  plus  bel  ouvrage  de  Caairi  est  sa  BibHotheca  Arabico- 
hùpana  Escurialensù ,  1760-70  ,  2  vol.  in  fui.  Elle  oflre . 
en  1851  articles,  le  catalogue  détaillé  de  tous  les  mss 
|  arabes  de  l'Escurial.  On  a  cependant  remarqué  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  fautes  de  critique,  et  quelquefois  un  dé- 
faut d'intelligence  du  texte.  D. 

CASH  'S  MONS .  chaîne  de  mont,  en  Syrie,  près  de  Sé  - 
leucie ,  ramification  occid.  de  l'Anti-Liban.  — 
la  Basse  Egypte,  à  l'E.  du  lac  Sirbonis.  On  y 
pi  ter  sous  la  forme  d'un  Bétyle. 

CASLON  (  William  ) ,  célèbre  fondeur  de  caractères 
d'imprimerie,  né  en  1692  dans  le  Shropshire,  m.  en  1766, 
établit  une  maison  que  tient  encore  aujourd'hui  sa  famille, 
affranchit  l'Angleterre  de  la  nécessité  de  tirer  des  fontes 
de  Hollande,  et  fondit,  eu  1700,  les  caractères  arabes  du 
Aoumqm  Testament  et  de»  Psaume,  à  l'usage  des  églises  d'O- 
rient, puis,  en  1722,  les  caractères  anglais  qui  ont  servi 
aux  œuvres  de  Selden ,  et  les  caractères  coptes  employés 
dans  le  Pentaleuque  de  David  Wilkins. 

CASORIA,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  10  Idl.  N.-N.-E.  de 
Naples;  8,980  bab.  Récolte  de  soie. 

CASPE,  v.  d'Espagne  (Aragon),  à  80  kil.  E.-S.-E.  de 
Saragosse,  et  près  du  contl.  du  Guadalnpe  et  de  l'Ebre; 
9,000  hab.  Connu,  d'huile ,  soie  et  laines.  Dans  une  as- 
semblée tenue  en  1412 ,  la  couronne  d'Aragon  et  de  Sicile 
fut  donnée  à  Ferdinand  le  Juste. 

CASPIENNE  (  Mer;,  mer  intérieure  de  t'Asle,  entre  36« 
S6'-47°23'  lat.  N.,et  44°  l<)'-52»20'  long.  E.,  sur  les  confins 
de  l'Europe  ;  séparée  de  la  mer  Noire  par  l'isthme  du  Cau- 
case, 122  myriam.  du  N.  au  S.,  18  à  24  de  10.  à  l'E.]  2" 
met.  de  >ion  au  di  le  la  mer  Noire,  d  après le> 

opérations  de  KUanikow  eu  l«o2.Supert'.,313,9Ù0kiLcanr. 
Bords  escarpés  au  S.  et  à  10.,  plats  et  couverts  de  marais 
ou  de  roseaux  au  N.  et  à  l'E.  ;  eaux  poissonneuses ,  très- 
basses  vers  les  côtes ,  et  d'une  grande  amertume  à  cause  de 
nombreuses  sources  de  naphte.  Point  de  marées,  mais  des 
vents  violents  qui  rendent  la  navigation  dangereuse.  Cette 
mer,  que  les  anciens  nommaient  aussi  mer  llyrcanienne,  est 
appelée  par  les  Russes  m*r  d'Astrakhan,  par  les  Turcomans 
Ak-Dtnghis  (mer  Blanche)  ou  Cozgoun - Den.jhis  'mer  des 
Cormorans) ,  par  les  Arabes  mer  des  Khazars.  Elle  forme 
le  golfe  de  Mertwoï  ou  Baie-Morte,  la  baie  de  Karabogasi, 
le  lac  Amer  ou  Kouli-Daria  (mer  du  Serviteur  |  au  N.-E., 
le  golfe  de  Balkhau  au  S.-E.,  et  reçoit  l'Oural,  le  Volga,  le 
]  le,  la  Koumu  et  le  Kour.  Le  Caucase  y  projette  le  cap 
A|u •héron.  De  nombreux  ilôts  garnissent  l'embouchure  du 
Volga.  Les  Russes  possèdent  sur  le  littoral  les  villes  de 
Gourjeff,  Astrakhan,  LkrUut,  Bakou, les  forts Leukorâu  et 
Nicolaja;  les  Perses  ont  Balfrouscli ,  Rœscht  et  Astrabad 
Un  n  ice  de  bateaux  à  vapeur  existe  entre  les  principaux 
points. —  Il  est  hors  de  doute  que  ht  mer  Caspienne  a  dimi- 
nué d'étendue  :  le  cap  Goumych-Tepc  était  une  lie,  il  y  a  50 
m«  ù.  peine  ;  beaucoup  de  savants  pensent  que  la  mer  d'Aral 
n'en  a  pas  toujours  été  séparée ,  l'allé»  conjecture  que  les 
steppes  qui  séparent  la  mer  d'Azov  de  la  mer  Caspienne  ont 
été  couvertes  d'eau.  L'antiquité  crut  longtemps  que  la  mer 
Caspienne  était  un  vaste  golfe  de  l'océan  Glacial  ;  les  géo- 
graphes arabes  Edrisi,  xn«  siècle,  et  Ebn-al-Ouardi,  xui«, 
constatèrent  la  séparation  de  la  Caspienne  et  du  lac  Ar.il, 
sans  toutefois  en  connaître  la  vraie  configuration;  les  Oc- 
cidentaux l'ont  ignorée,  ou  ont  accordé  plus  de  confiance  à 
U  tradition  classique  ;  le  témoignage  de  Ru 
autres  moines  envoyés  eu  Asie  pendant  les  Cri 
ont  détrompés  sur  l'existence  d'un  canal  de  minas 
entre  la  mer  Casplenno  et  l'océan  Glacial.  On  ne  fut  pai 
mieux  informé  de  la  distinction  du  lac  Aral,  ni  de  la  po 
sition  ie  la  mer  d'Azov.  La  I'*  carte  exacte  a  été 

dr  s.-et  [i  ir  «  1: ai-;  erden,  ,1e  171o  .i  1720,  ,1  apre 

l'ordre  de  Pierre  le  Grand.  Y.  Dureau-Delamalle,  Géogra 
pkit  phynque  dtlamtT  Nuirt;  Eschwald,  Voyage  dans  la  mei 
Caspienne,  Stuitgard,  1835-36,  2  vol.  in-8°.  B. 

Caspienne  (Province)  ou  gvt  de  Chamaki,  prov.  russe 
an  S.  du  1  !aucaae,  entre  les  gouvernements  de  Derbeut  au 
N  ,  de  Tiflis  et  d'Êrivan  s  10.,  la  Perse  au  S.,  et  la  mer 
Caspienne  S  l'E.  ;  781,307  hab.  Ch.-l..  Bakou;  villes  prin- 
cipale- :  c  hamaki,  Kouba.  Llleaété  formée  du  Karabai;!. 
et  du  Chirwau.  Superf.,  65,618  Idl  carré*. 

Casnexses  (Portes),  Cania>  pjte,  défilé  entre  les  anc 
prov.  d'Hyrcanie  et  dfl  Partbie,  et  les  pays  modernes  de 
Maxendérà,  et  d  lrak-Adjémi  ;  auj.  défilé  de  khaouar. 

CASJ'ILNS,  Catpii,  ouc.  peuple  d'Asie,  sur  la  cote 
S.-O.  de  la  mer  Caspienne  à  laquelle  il  donnait  son  nom. 
-  Tribu  scythique,  à  l'E.  de  la  S*^";       .    .  ..E  de 

CASFiENB  1  Monts  ) ,  ramification  du  laurm, ,  a  1  de 
l'Euphrate,  entre  la  Médis  et  l' Arménie. 
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CASP1RE,  anc.  v.  de  l'Inde,  au  N.-0.r  vers  les 
de  l'Hydaspe. 

CASQJ'L,  orme  défensive  pour  la  tête,  en  ctiir,  bois  ou 
métal.  Chez  les  Egyptiens  ,  il  était  fendu  par  le  milieu ,  et 
ressemblait  à  un  pie  double  de  monticule  ;  à  Troie  et  chez 
les  Amazones,  il  avait  la  forme  du  bonnet  phrygien.  Selon 
Hérodote,  le»  Cariens  inventèrent  les  aigrettes.  I.es  Ethio- 
pien* f  lisaient  leurs  casques  avec  des  peaux  de  cheval,  en 
conservant  les  oreilles  et  la  crinière;  diverses  peuplades 
barbares  les  ornaient  de  corne*  ou  d'ailes.  Ceux  des  héros 
d'Homère  n'ont  que  la  crinière  flottante  par-derrière.  Chez 
les  Romains,  le  casque  était  en  métal  ou  en  cuir;  celui  de 
métal  était  fourbi,  surmonté  d'un  petit  anneau,  et  s'ap- 
pelait galta  ;  celui  de  cuir,  appelé  casais,  avait  deux  bandes 
de  métal  appliquées  dessus,  en  croix,  qui  le  renforçaient. 
L'un  et  ïautre  s'attachait  avec  une  jugulaire,  et  ceux  des 
Officiers  avaient  un  cimier  de  plumes  ou  de  crin.  On  connut 
aussi  les  casques  garnis  de  joues ,  et  les  casques  a  visière 
mobile  qui  s'ahai  -*ait  sur  le  visage  et  figurait  d'ordinaire 
une  face  mobile.  Le  casque,  négligé  dans  les  premiers  temps 
du  moyeu  âge,  reparut  avec  la  féodalité,  et  porta  des  noms 
différents  selon  sa  forme,  heaume,  armel,  bacinet,  salait,  etc. 
(  Y.  ces  mots,.  Pc  nos  jours,  le  casque,  de  laiton  ou  de  fer 
battu,  n'est  plus  employé  en  France  que  dans  les  sapeurs- 
pompiers  et  dans  Ut  cavalerie  de  ligue  1  carabiniers ,  cui- 
rassiers, dragons);  plusieurs  peuples  de  l'Europe  l'ont 
conservé  à  l'infanterie.  B. 

CASSAGXE  ou  CASSAIGNE  (l'abbé  Jacques),  littéra- 
teur, né  à  Nimes  en  1636,  m.  en  1682,  remplaça  Saint- 
Amant  à  l'Académie  française,  1662,  et  fut  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Il  était  mauvais  prédicateur,  mais  son 
érudition  le  fit  choisir  par  C'olbcrt  comme  l'un  des  quatre 
premiers  membres  de  l'Académie  des  inscriptions.  On  lui 
doit  une  traduction  de  Sallnste  et  des  dialogues  de  l'Ora- 
feur  de  Cicéron,  la  préface  des  œuvres  de  Balzac,  édit.  de 
1665,  l'oraison  funèbre  d'Ilardouiu  de  Péréfixe ,  arche- 
vêque de  Paria ,  et  des  poésies  répandues  dans  les  recueils 
de  l'époque. 

Casbagnes-dégosiièb  ,  cli.-l.  de  cant.  (Aveyron),  air. 
et  à  23  kil.  S.  de  Rodez;  311  hah. 

CASSANDRE  ou  ALEXANDKA ,  fille  de  Priam  et 
d'Hécube.  Apollon,  épris  d'elle,  lui  accorda  le  don  do 
prophétiser;  mais,  ne  pouvant  triompher  de  sa  vertu,  il 
empêcha  que  l'on  crût  jamais  a  ses  prédictions.  Aussi,  ce 
fut  en  vain  qu  elle  siguala  dans  l'enlèvement  d'Hélène  la 
cause  de  la  ruine  de  Troie,  conseilla  de  faire  la  paix  avec 
les  Atrides ,  et  annonça  a  Priam ,  a  Pàris  et  aux  Troyens 
le  sort  qui  les  attendait;  en  vain  elle  s'opposa  à  l'entrée 
du  cheval  de  bois.  Enfermée  et  gardée  à  vue  comme  une 
folle,  elle  fut,  lors  du  sac  de  Truie,  l'objet  des  brutales 
violences  d'Ajax,  fils  d'Oïlée,  au  milien  même  du  temple 
de  Minerve.  Agamemnon  l'emmena  en  Grèce  comme  es- 
clave; elle  v  trouva  la  mort  sous  les  coups  de  Clytem- 
nestre  et  d'Egisthe,  qui  tuèrent  aussi  les  deux  fils  qu'elle 
avait  eus  du  roi.  Les  poètes  grecs,  qui  mirent  à  la  scène 
l'histoire  d'Agamemuon  ,  ont  fait  de  C'assandre  un  de  leurs 
important*  personnages  ;  Lycophron  la  prit  pour  héroïne 
d'un  poème  aussi  obscur  que  savant.  B. 

Cassandhe,  fils  d'Antipater,  né  vers  354  av.  J.-C,  m. 
eti  298,  disputa  la  Macédoine  au  régent  Polvsperchou , 
M9;  conquit  Athènes,  où  il  établit  le  gouvernement  aris- 
tocratique do  Démétrius  de  Phalére;  fit  lapider  par  ses 
soldats  Olympias ,  mère  d'Alexandre  le  Grand ,  315  ;  se 
donna  des  droits  au  trône,  en  épousant  The-saloniee, 
sœur  du  ce  prince;  se  débarrassa  du  jeune  roi  Alexandre 
Aigus  et  de  sa  mère  Roxanc,  310;  s'unit  à  Ptolémée,  Sé- 
lcucus  et  Lysimaque  contre  Antigone;  et  obtint,  au  par- 
tage qui  suivit  la  bataille  d'Ipsus ,  301 ,  le  royaume  de 
Macédoine  et  Grèce.  La  ville  de  Potidée,  relevée  par  lui, 
8  appela  Catsandria.  B. 

CA88ANDKE  ( François;,  écrivain  français,  m.  en  1695; 
auteur  dW  traduction  trés-estimablo  de  la  Rhétorique 
d'Aristote,  1651,  in-4<>,  et  avec  de  grandes  améliorations, 
1675,  in-12;  réimpr.  à  Amsterdam ,  1698,  et  à  La  Haye, 
1710,  in-12.  On  a  de  lui  encore  des  Parallèles  historique* t 
Paris ,  1680 ,  in-12.  Cassandre  vécut  et  mourut  pauvre , 
misanthrope  et  sceptique.  Mautrroix  et  Boiloau  furent  ses 
amis  ;  celui-ci ,  qui  estimait  singulièrement  sa  traduction 
de  la  Rhétorique ,  lui  rendit  des  services  et  l'assista  sou- 
vent de  sa  bourse.  C'est  lui  qu'il  voulut  peindre  dans  le 
Damon  de  sa  1'»  Satire.  Ds. 

Cahsanduf. ,  personnage  de  l'anc.  comédie  italienne, 
type  des  vieillards  imbéciles  et  bafoués,  le  jouet  et  la  dupe 
de  Lelio,  de  Colombine,  et  d'Arlequin. 

ÇASSANDRIA,  nom  donné,  au  m«  siècle  av.  J.-C,  à  la 
ville  de  Potidée. 


ÇASSANDRIA ,  nom  moderne  de  l'anc.  presqu'île  de  Pae- 
lène,  entre  les  golfes  de  Salonique  à  10.  et  de  Cassandria 
&  l'E. 

cassanpria.  Ile  de  nollande.  V.  Kadsand. 

CASS  ANGES,  peuple  de  la  Nigritie  méridionale,  le  long 
du  Coango.  Cap.  Cassanci ,  où  se  tient  on  grand  marché 
d'esclaves. 

CASSA  XO,  v.  du  roy.  d'Ital  c  'prov.  de  CVenza),  à 
M  k  l.  E.-S  -E.  de  Castrovillari  ;  7,997  hab  ,  dont  beau» 
couji  de  (Jreeset  d'Arnaules.  l-.vêehé  sufl'ra<:antdc  Reggio. 
Ruines  d'un  château  fort.  Eaux  thermale-,  sulfureuses.  — 
v.  du  roy.  d'Itale  (prov.  d'Avellino).  a  11  kil.  S.-O.  de 
Sau-An-elo  dei-Lombardi.  sur  le  Calom;  -1,3^2  hab.  — 
v.  du  r.y.  d'Italie  prov.  de  Bari ;.,  a  20  U.  X.-E.  d'Alta- 


mura;  l,5W  hab 


à  cuivre. 


cassano  u'adiia,  anc.  Cassanum,  brg  du  roy.  d'Italie, 
sur  l'Adda,  que  traverse  un  beau  pont,  dans  la  province 
et  à  25  kil.  E.-X.-E.  de  Milan;  5,305  hab.  Eccelino  le 
Féroce,  chef  des  Gibelins,  y  fut  défait  en  1259.  Victoire 
des  Français  commandés  par  Vendôme  sur  le  prince  Eu- 
gène et  les  Autrichiens,  1705,  et  défaite  de  Moreau  par 
Souwarovr,  25-27  avril  1799. 

CASSA RD  (Jacques),  célèbre  marin,  né  à  Nantes  en 
1672,  m.  ei»  1740,  fit  la  course  dans  la  Manche  contre  les 
Anglais  sous  Louis  XIV,  protégea  les  convois  de  blé  qui 
venaient  du  Levant  pendant  Ut  disette  de  1709 ,  pilla  les 
colonies  portugaises  d'Amérique  en  1712,  et,  malgré  ses 
services,  fut  emprisonné  à  Ham  sous  Louis  XV  pour  des 
parole*  indiscrètes  contre  le  cardinal  de  Flcury.  Au  juge- 
ment de  Dufuay-Trouin,  il  était  le  plus  grand  homme  de 
mer  de  son  temps.  B. 

CASSAS  (Louis-François),  peintre  et  architecte,  né  en 
1756  a  Azay-le-Féron ,  m.  à  Versailles  en  1827,  voyagea 
dans  le  roy.  de  Naples,  en  Sicile,  en  Grèce,  en  Asie  Mi- 
neure, eu  Syrie  et  en  Palestine,  et  y  recueillit  des  dessins 
de  monuments  antiques.  Il  forma  de  ces  monuments  une 
collection  en  relief,  en  terre  cuite  ou  en  liège,  achetée  par 
Napoléon  1er,  et  qui  se  trouve  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de 
Paris.  En  1816,  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  manufacture 
des  Gobelius.  On  lui  doit  :  Voyages  pi  t  toniques  dt  la  Syrie , 
de  la  Phénicie,  dt  la  Palestine  et  de  la  Basse- Egypte,  1799, 
in-fol.;  Grandet  vues  pittoresques  des  principaux  situ  et  monu- 
ments de  la  Grèce,  de  la  Sicile  et  des  sept  collines  de  Rome, 
lui 3;  Yoyaye  pittoresque  de  tlslrie  et  dt  la  Dalmatie ,  1800. 
Tous  les  dessins  de  Cassas  se  distinguent  par  la  vérité,  et 
une  grande  habilc.c  dans  le  choix  du  point  de  vue.  B. 

CASSATION  (Tribunal,  puis  Coca  du],  la  1" cour 
de  justice  en  France.  Djuis  l'anc.  monarchie,  lea  arrêts  des 
Parlements  étaient  d'ordinaire  en  dernier  ressort;  néan- 
moins, une  ordonnance  do  Philippe  le  Bel ,  1302,  permit 
dans  certains  cas  le  recours  contre  eux  au  Conseil  des 
parties  ou  Conseil  privé,  section  de  la  Cour  ou  Conseil  du 
roi ,  dont  le  Parlement  lui-même  était  issu  (  K.  Conseil 
de  roiJ.  Si  le  Conseil  jugeait  le  recours  fondé,  le  roi  se 
rendait  en  personne  au  Parlement;  le  procès  y  était  de 
nouveau  débattu,  et  le  Parlement  le  réformait,  s'il  y  avait 
lieu  (ordonnance  do  1341).  Plus  tard,  le  Conseil  du  roi 
décida  lui-même  les  afiaires;  de  là  de  grands  abus,  surtout 
pendant  la  démence  de  Charles  VI ,  où  les  factions  oppo- 
sées évoquaient  tour  à  tour  leurs  affaires  au  Conseil  du  roi, 
quand  il  était  composé  de  leurs  partisans.  Bien  des  ordon 
nances  luttèrent  en  vain  contre  le  mal;  celles  de  1579  et 
do  1667  limitèrent  le  droit  de  recours  au  cas  de  violation 
des  ordonnances.  Ce  Conseil  présentait  la  confusion  des 
pouvoirs  législatif  et  judiciaire  ;  sa  composition  variable 
et  politique,  sa  juridiction  à  huis  clos,  n'offraient  aucune 
garantie.  Le  roi  étant  toujours  réputé  présent,  sou  fau- 
teuil restait  vide,  et  les  rapporteurs  se  tournaient  du  côt^ 
de  ce  fauteuil  avec  des  marques  de  respect.  Le  chancelier 
était  le  président  de  fait.  L'Assemblée  constituante  abolit 
le  Conseil  privé,  et  créa,  en  1790,  le  Tribunal  de  cassation, 
unique  pour  toute  la  France,  chargé  de  maintenir  l'unité 
de  législation ,  en  cassant  les  décisions  judiciaires  con- 
traires à  la  loi.  Il  n'examine  pas  les  questions  do  fait  sur 
lesquelles  les  parties  peuvent  être  en  désaccord,  mais 
seulement  les  questions  de  droit;  il  ne  juge  jamais  l'af- 
faire, mais  se  borne  à  rejeter  le  pourvoi  s'il  est  mal  fondé, 
ou  à  casser  la  décision  si  elle  viole  la  loi ,  et  à  renvoyer 
l'affaire  devant  un  autre  tribunal ,  pour  être  jugée  de  nou- 
veau ,  ce  que  faisait  aussi  le  Conseil  privé.  Il  fut  d'abord 
divisé  en  deux  sections,  puis  en  trois;  celle  des  requttt*, 
qui  examinait  les  demandes  en  cassation  ,  et  qui ,  si  elle 
les  trouvait  sérieuses ,  les  renvoyait  a,  la  section  de  catsatiM 
civile,  chargée  de  décider,  ou  les  rejetait,  si  elle  ne  les  ju- 
geait pas  dignes  d'examen  ;  la  section  criminelle  était  chargée 
d'examiner  les  pourvois  des  condamnes.  Les  juges  du  tri- 
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i ,  au  nombre  de  44 ,  étaient  élu»  par  le 
peuple  pour  4  ans;  choque  section  choisissait  son  prési- 
dent tous  les  6  mois.  Un  sénatua-  consulte  du  28  Boréal 
ftn  xii  a  donné  à  ce  tribunal  le  nom  de  Cour  de  cassation, 
qu'elle  a  conservé  depuis.  Les  sections  prirent  le  nom  de 
chambres.  La  tertion  de  cassation  s'appela  chambre  cirilt.  Il 
y  a  à  la  Cour  de  cassation  un  1"  président ,  3  présidents 
de  chambre,  45  conseillers ,  un  procureur  général ,  6  avo- 
cats généraux,  un  greffier  en  chef,  et  60  avocats.  Un  séna- 
tus-consulte  du  16  thermidor  an  x  établit  que  les  juges 
seraient  élus  à  vie  par  le  Sénat  sur  une  liste  de  3  candidats 
drossée  par  l'Empereur  ;  les  présidents ,  nommés  à  vie  par 
l'Empereur,  ainsi  que  le  procureur  général  et  les  avocats 
généraux,  toujours  révocables  :  cela  existe  encore.  Chaqne 
chambre  ne  peut  siéger  qu'au  nombre  de  15  membres. 
Leur  costume  est ,  sauf  de  légères  modifications ,  celui  des 
anciens  parlements ,  la  robi;  rouge,  la  toque  de  velours 
violet  ;  le  revers  de  la  robe  et  l't  pituge  eu  fourrure  blanche 
pour  les  présidents.  Ed.  T. 

CASSAY ,  contrée  de  l'Inde,  au  delà  du  Gange,  formant 
on  roy.  indépendant,  borne  au  N.  par  l'Assam  ,  à  l'O.  par 
leKatschar,  au  S.  et  <i  l'K.  par  l'empire  birman;  cap. 
Mounnipour.  Pop.  30,f»O0  bah  -upert.  20,000  kil.  carrés. 
Climat  sain,  sol  fertile;  mines  de  fer;  sources  salées; 
belles  forêts.  Elève  de  chevaux  poneys  d'une  bonne  race. 
Les  Cassa  y  ers  sont  souvent  en  guerre  contre  les  Birmans  ; 
leur  armée,  forte  de  3,000  hommes,  a  été  instruite  et 
disciplinée  par  des  officiers  anglais. 

CASSEL,  Ccultllvm  Cattorum,  v.  d'Allemagne,  oap.  de 
l'électorat  de  Hesse-Cassel ,  â  170  kil.  N.-E.  de  Francfort- 
sur-le-Mein ,  à  750  kil.  N.-É.  de  Paris,  sur  la  Folde,  dans 
une  belle  contrée  entourée  de  montagnes  ;  par  51»  18'  58" 
lat,  N.,  et  7°  3'  39"  long.  E.  l'op.,  38,930  hab.  La  ville  est 
divisée  en  ancienne  cité,  nouvelle  cité  supérieure,  et  nou- 
velle cité  inférieure.  Fabr.  de  papiers  peints,  voitures, 
couleurs,  machines.  Deux  grandes  foires  par  année.  Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  école  de  cadets,  écoles  militaire 
et  polytechnique,  société  musicale,  tribunal  de  commerce. 
Monuments  nombreux  :  égbso  de  Saint-Martin  avec  les 
tombeaux  des  landgraves ,  palais  électoral ,  musée  d'an- 
tiquités avec  bibliothèque  (lui ,000 vol.).  Belvédère  avec 
galerie  de  tableaux;  belles  rues  Royale  et  de  Belle- Vue; 
promenade  d'Auegarten  avec  les  Bains  de  marbre.  Le  ci- 
metière contient  le  monument  de  Jean  de  Mtiller.  Aux 
environs  est  le  célèbre  château  de  Wilhelmshœhe.  Cassel 
est  mis  en  communication  par  le  chemin  de  fer  avec  Berlin 
et  Francfort.  Un  autre  chemin  de  fer,  partant  de  Cassel , 
rejoint  ht  lipie  de  Berlin  à  CYl-^ne.  —  La  ville  de  Cassel 
8e  trouve  désignée  dans  un  document  de  9M.  Fn  1526,  elle 
fut  fortifiée.  Les  réfugiés  proto'.ants  français  bâtirent,  à 
la  fin  du  xvn*  siècle,  le  beau  quartier  de  la  cité  supé- 
rieure. Pendant  la  guerre  de  Sej  t  Ans,  1756  à  1763,  Cassel 
fut  occupée  par  les  Français.  î  es  fortifications  furent  ra- 
sées en  1767.  De  lHOfi  a  lSKi.  elle  fut  la  résidence  du 
roi  de  Westphalie,  Jérôme  Bonaparte.  Des  mouvements 
insurrectionnels  y  eurent  lieu  en  1*M  et  en  1848.    E.  S. 

CASSEL ,  Casttllum  Trajam,  faubourg  de  Mayence,  sur 
la  rive  dr.  du  Rhin.  Ses  fortifications  couvrent  le  pont  et 
le  passage  du  rleuve  ;  3,000  hab.;  appelé  aussi  Castel. 

CASSEL  CasUllum  Morinorvm,  ch.-l.  de  canton  (Nord), 
arr.  et  à  14  kil.  N.-N.-O.  d'Hazebrouck,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Lille  à  Dunkerque;  3,103  hab.  Cassel  est  do- 
miné par  la  terraaie  d'un  ancien  château,  auj.  détruit. 
H  de  l'emplacement  duquel  on  peut  découvrir  32  villes, 
100  bourgs ,  la  mer  du  Nord  et  la  rade  de  Douvres.  Fabr. 
de  dentelles,  bonneterie,  poterie,  huile,  etc.  Restes  de 
3  portes  fortifiées  et  d'une  maison  de  jésuites.  Patrie  du 
général  Vandamme.  —  Les  Romains  élevèrent  en  ce  lieu 
un  château  fort,  autour  duquel  se  forma  la  ville.  Trois 
grandes  batailles  l'ont  illustrée  :  en  1071,  victoire  du  comte 
de  Hollande ,  Robert  le  Frison ,  sur  Philippe  I",  roi  de 
France;  en  1328,  victoire  de  Philippe  de  Valois  sur  les 
communes  flamandes  révoltées  contre  leur  comte  Louis I"; 
en  1677,  victoire  du  duc  d'Orléans  sur  le  prince  d'Orange. 

CASSENEU1L,  brg  (Lotret-Garonne),  arr.  et  â  10  kil. 
N.-O.  de  Villcneuve-d'Agen ,  sur  la  rive  dr.  du  Lot  ;  1,RH4 
hab.  Peut-être  l'anc.  Castmogilum,  où  naquit  Louis  le  Dé- 


CASSERIO  (Jules),  anatomlste,  né  â  Plai  sance  en  1545, 
m.  en  1616,  fut  professeur  â  l'université  de  Padoue.  Il  a 
découvert  le  muscle  externe  du  marteau  (oreille  moyenne)  ; 
c'est  Fallope  qui  a  découvert  le  muscle  dit  perforé  de  Cas- 
eerhu.  On  a  de  lui  •  De  tocis  auditùupte  organis  historia  ona- 
tomico,  Ferrure,  1600,  in-fol.  ;  Pentettkeseion,  hoc  estât 
yum^  ttnribvt  liber,  Venise,  1609,  in-fol. 

CASS1ANI  (Julien),  poète  lyrique  italien ,  né  à  Modène 


en  1712,  m.  en  1778,  fat  l'idole  de  son  époque;  mais  le 
sentiment  manque  presque  toujours  dans  ses  sonnets, 
écrits  du  reste  avec  élégance  et  pureté.  Ses  poésies  ont 
été  publiées  sous  le  titre  de  Saggio  #  rime,  Lucanes, 
1770,  in-4«. 

CASSIANUS  BASSUS,  écrivain  grec  du  m»  on  rr*  siè- 
cle ap.  J.-C.  On  lui  attribue  un  ouvrage  curieux  pour  con- 
naître l'agriculture  des  anciens ,  les  Gtoftoniquei t  dont  la 
meilleure  édition ,  grec-lat.,  est  celle  de  Leipzig,  1781,  4 
vol.  in-8»,  et  trad.  en  franç.  par  Pierre  de  Narbonne, 
1545  et  1550,  in-12. 

CASSIEN  (  Jean),  écrivain  ascétique,  né  vers  350,  selon 
les  uns  dans  une  ville  grecque  des  bords  de  la  mer  Noire, 
selon  les  autres  en  Provence,  m.  vers  440,  entra  fort  jeune 
an  couvent  de  Bethléem ,  visita  les  solitaires  de  la  Thé* 
bai  de,  devint  le  disciple  et  le  diacre  de  S*  Jean  Chrysos- 
toine  à  Constantinople,  fut  envoyé  en  mission  à  Rome  au 
sujet  de  la  lutte  contre  le»  Ariens ,  et  se  fixa  enfin  â  Mar- 
seille, où  il  mourut  après  avoir  fondé  le  monastère  de  S«- 
Yietor.  On  a  de  lui  :  un  traité  De  V  Incarnation  ,  dirigé 
contre  Nestorius  ;  Conférences  ocec  les  Pères  du  désert;  liuti- 
tuiicmt  monastiques,  livre  qui  servit  longtemps  do  règle 
dans  les  cloîtres  ,  et  dont  les  récits  légendaires  donnent 
nn  curieux  tableau  de  l'époque.  Ces  2  derniers  ouvrages 
ont  été  traduits  du  grec  en  français  par  De  Saligny  (  An- 
toine Lemaistre),  Paris,  1663,  2  vol.  in-8*.  Le  style  en  est 
peu  élégant,  mais  clair  et  plein  d'onction.  Les  livres  de 
Cassien  sont  empreints  d'un  semi-pélagianisme,  qui  attribue 
la  grâce  divine  aux  mérites  de  l'homme.  Combattus  par 
S1  Augustin ,  ils  n'en  furent  pas  moins  la  lecture  favorite 
de  S*  Thomas  d'Aquin  ;  et  Arnanld  d'Andilly  en  tira 
presque  tous  les  matériaux  de  sa  VU  des  Pères  du  détert. 
La  meilleure  édition  des  œuvres  de  Cassien  est  celle  de 
Leipzig,  1722,  in-fol.  B. 

CASSIENS,  Cattii,  peuple  de  l'anc.  Bretagne,  occupait 
les  comtés  actuels  de  Buckingham ,  Bedford ,  Oxford  et 
Hertford. 

CASSIN  (Mont),  montagne  du  roy.  d'Italie  (prov.de 
Caserta),  i  80  kiL  N.-O.  de  Naples,  au  heu  où  était 
Cassirmm,  sur  la  route  de  Rome  â  Capoue.  Rnines  d'un 
amphithéâtre.  Célèbre  abbaye  fondée  par  S»  Benoit,  529, 
chef  d'ordre  des  bénédictins,  reconstruite  en  partie  tu 
xvi*  siècle  dans  te  style  de  la  Renaissance.  Au  dehors  et 
vue  du  bas  de  la  montagne,  elle  a  quelque  chose  d'une  cita- 
delle. On  y  entre  par  une  grotte  longue  et  obscure,  qui , 
suivant  la  tradition ,  fut  habitée  par  S*  Benoit.  On  trouve 
dans  l'abbaye  plusieurs  parvis  spacieux,  de  vastes  cloîtres 
en  marbre,  une  somptueuse  église  avec  peintures  napoli- 
taines, des  archives  et  une  bibliothèque.  Centre  littéraire 
et  pèlerinage  au  moyen  âge,  le  mont  Cassin  a  reçu  Carlo- 
man ,  frère  de  Pépin  le  Bref,  dont  les  restes  y  reposent , 
Ratchis,  roi  des  Lombards ,  S*  Grégoire,  Cassiodore,  etc.  ; 
Etienne  IX,  Victor  III,  Léon  X  en  avaient  été  abbés;  il 
a  donné  Léon  d'Ostie,  Paul  Diacre,  le  poète  Fascitelli , 
Gattola,  auteur  d'une  Histoire  du  mont  Cassin  en  lat.,  etc. 
Il  compte  auj.  une  vingtaine  de  moines,  qui  dirigent  un 
collège  de  15  novices  et  un  séminaire  de  60  élèves.  F.  la 
récente  Histoire  du  mont  Cassin  par  le  P.  Tosti ,  son  ar- 
chiviste, et  le  recueil  de  Muratori.  D — t — B. 

CASS1NI  (  Jean-Dominique  ),  célèbre  astronome,  né  dan* 
le  comté  de  Nice  le  8  juin  1625,  m.  â  Paris  le  14  sept.  171*. 
Il  enseigna  â  Bologne,  où  il  succéda  â  Cavalieri,  en  1650 1 
il  publia  des  Obeervations ,  eu  latin ,  sur  la  comète  de  1652, 
et  soutint  que  les  comètes  s'engendraient  fortuitement , 
opinion  qu'il  abandonna  bientôt.  La  méridienne,  qu'il 
traça  de  1653  â  1657  dans  l'éirlise  de  S*-Pétroue,  le  con- 
duisit â  dresser  de  bonnes  tables  dn  soleil  et  une  table  de 
réfractions.  En  1665,  il  détermina  la  rotation  de  Jupiter, 
et ,  en  1667,  celle  de  Mars  et  de  Vénus  ;  en  1668 ,  il  publia 
ses  Ephernérides  des  tatellitet  dt  Jupiter.  Appelé  en  France , 
l'année  suivante,  par  Colbert,  naturalisé  en  1673,  il  fut 
membre  de  l'Académie  des  Sciences.  De  nouveaux  travaux 
le  rendirent  digne  de  sa  nouvelle  patrie  :  il  organisa  l'Ob- 
servatoire de  Paris;  il  découvrit  la  lumière  zodiacale,  et 
en  fit  connaître  la  forme  avec  exactitude,  1683  ;  il  révéla 
l'existence  de  4  satellites  de  Saturne,  1684  ;  il  donna ,  en 
1693,  de  nouvelles  tables  de  Jupiter  plus  exactes  que  celles 
de  1668 ,  et  continua  la  mesure  du  méridien  de  Paris , 
commencée  par  Picard  et  Lahire,  1695-1700. 11  perdit  la 
vue  dans  ses  dernières  années.  Son  Eloge  a  été  écrit  par 
Fonte  nelle. 

cassiKi  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1669, 
m.  en  1756,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1691, 
et  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1«96,  est  surtout 
connn  par  ses  travaux  relatifs  à  la  détermination  de  la 
figure  de  la  terre.  11  fit  aussi  des  mémoires  sur  l'inclinaison 
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de  l'orbite  de*  satellites  et  de  l'anneau  tic  Saturne,  enr 

l'électricité,  le*  baromètres,  le  recul  des  armes  à  feu ,  les 
miroirs  ardents.  Ûa  s  de  lui  :  De  la  grandeur  et  de  la  /S#ur« 
de  ta  terrr,  Parts,  173),  in-4»{  EièmrUe  d'astronomie,  17-10, 
in-4»;  Table»  astronomiques  du  soleil ,  de  la  lune,  deeplanitee, 
des  étoile*  et  de*  smUlUtee,  1740,  tu-4». 

casai ki  db  rvuur  (César-François),  fils  du  précédant, 
ne  à  Pmris  eu  1714,  m.  en  1784,  membre  de  l'Aendémio 
des  Sciences,  directeur  de  l'Observatoire ,  est  l'auteur  de 
la  Carte  de  France,  terminée  par  son  fils  Jacq.  Dominique 
Cassini.  Elle  a  11  met.  de  hant  sur  11  met.  33  cent,  de 
largeur,  et  se  compose  de  ISO  feuilles.  C'est  l'ouvrage  le 
plu»  beau  et  le  plus  ooiaplct  qui  existe  dans  ce  genre.  Ou 
doit  encore  à  Cassini  de  Thury  :  Méridienne  de  fUàeerva- 
Mre  de  Paris,  1774,  in  -4»  ;  Inscription  géométrique  de  la  terre, 
1775,  in-4';  Description  giometn^ué  de  U France,  lTiS4,  in  4". 
V.  son  U  nit  jiar  ComlorocC 

CABStin  |  Jacques-Dominique,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris  eu  1747,  m.  en  1845,  membre  de  l'Institut 
et  directeur  de  l'Observatoire,  eut  uue  graude  part  à  la 
division  de  la  France  eu  départements,  1790.  Arrête  comme 
royaliste  en  179.3,  il  sauva  sa  vie,  mai*  il  perdit  les  cuivres 
de  la  Carte  de  France  qu'il  avait  ternùi.c...  Outre  des  ilé- 

HaTalssé  :  IVc/faMbeTdTrafeLu*  Jrnartiéflwï'i^*] 
pour  serrir  à  thùteire  de*  sciences  et  à  celle  dt  TOI- 
r  de  Paru ,  1810.  in-4°,  etc. 
CAneixi  |  Alexandre- Henri-Gabriel,  vicomte  de),  fils  dn 
précédent,  né  à  Taris  en  1781,  m.  en  1832,  entra  dans  la 
carrière  judiciaire,  fut  membre,  puis  vice-président  du 
tribunal  de  1"  instance  de  la  Seine,  1811,  conseiller  et 
président  à  la  Cour  royale  de  Taris,  conseiller  à  la  Cour 
de  caskation,  pair  de  France  en  1831;  il  avait  été  élu 
membre  de  l'Institut  eu  1M27.  Il  a  fait  de  précieuses  dé- 
couvertes en  botanique.  Ou  a  de  lui  des  Opuscules  phyto- 
kxjiuues,  Taris,  18_'b\  2  vol.  in  il'. 

Cassini  pays  d'Afrique.  I'.  Supplément. 
CAS,-1NL.  brg  du  my.  d'Italie,  â  16  kil.  S.  d'Alexan- 
drie, et  sur  la  cive  g.  de  la  Burundi  ;  6,030  hab. 

CASSIODOliE  (Magnus  Aurclius),  né  à  Squiliacc  en 
468,  m.  après  5G2,  fut  ministre  de  Théodoric  le  Grand , 
auquel  ïinnuenec  duc  à  ses  talents  et  à  ses  richesse*  le 


désignèrent,  lorsque  ce  prince  voulut  établir  dans  l'Italie, 
qu'il  avait  conquise,  un  gouvernement  régulier,  fondé  sur 
la  justice.  A  la  mort  de  Théodoric,  Cas*iodorc  conserva 
sou  crédit ,  et  fut  aussi  le  ministre  d'Amalasonthe,  fille  de 
ce  prince,  qui  gouvernait  pour  le  jeune  Atlialaric.  Il  con- 
tinua encore  sous  Théodat,  assassin  d'Amalasouthe,  une 
tâche  rendue  chaque  jour  plus  difficile  par  la  haiue  des 
Gotks  et  Je*  prétentions  de»  Grec*.  Enfin  il  se  retira,  en 
538,  dans  ses  domaines,  où  il  fonda  un  ordre  niouac;iI, 
précurseur  de  celui  de  S1  Benoit,  et  consacré  surtout  à  la 
Conservation  et  à  la  copie  de*  manuscrit*  anrieus.  C'e-t  14 
qn'il  composa  ses  principaux  livres  :  Iwtiiuiinns  nuj  lettres 
ditities,  où  il  fisc  l'enseignement  tel  qu'il  fut  suivi  dans  tout 
le  moyen  Age  ;  Traité  de  l'âme,  trad.  en  frant;.  par  lUm- 
chard  ;  des  ouvrages  de  grammaire,  de  mathématiques,  de 
musique;  enfin  une  Uutoire  des  tioths ,  dont  nous  n'avons 
qu'un  extrait  dû  a  Jornnudès.  On  a  de  Cassiodore  12  liv. 
de  Lettres  très-importants  pour  l'histoire  de*  G  oths  eu  Ita- 
be;  ils  renfermeot  le*  déjiécbes  et  les  règlements  qu'il 
avait  rédigés  pour  les  rois  gotlis.  I*  style  de  Cassiodore 
est  plein  de  rechcrclie  et  de  subtilité  ;  le*  pensé»»  sont 
quelquefois  fines  et  profoudes.  La  meilleure  édition  de 
CasBiodore  est  celle  de  D.  Garet,  bénédictin,  Ruucu, 
1079,  in-fol.,  et  Venise,  2  vol.  iu-f.d.  Sa  Vie  a  été  écrite 


et  il  y  a  sur  lui  uue  Thèse  de 


par  Denis  de  St*-Marthc 
II.  Olleris,  Taris,  1R11. 

CASSlOTK  ,  nom  auc.  de  Cassopo. 

CASSIOTEE ,  femme  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie,  et  mère 
d  Andromède.  Tar  sa  prétention  d'égaler  en  beauté  les 
Néréides,  elle  excita  la  colère  de  Neptune,  qui  l'obligea 
d  exposer  sa  fille  à  un  monstre  marin.  Après  sa  mort ,  clic 
fut  placée  parmi  les  astres  de  la  voie  lactée. 

CASSlQUARE,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud.  formée 
dun  bras  de  l'Orénoque,  arrose  le  S.  du  Y.mWla,  et  so 
jetant  daus  le  Rio  Negro,  unit  par  un  canal  naturel  l'Uté- 
noque  et  les  Amazones. 

CASSIS,  «ne.  Carncie  porhu,  v.  et  port  sur  la  Méditerra- 
née (Bouches-du-Rhone),  arr.  et  à  22  kil.  S.-E.  de  Mar- 
seille, à  816  de  Taris;  par  43»  12'  50"  lat.  N.,  et  3«  1T 
45"  long.  K.;  1,5^1  hab.  Récolte  de  vins  de  liqueur  et  de 
bons  vins  muscats;  pèche  du  corail;  chantiers  de  con- 
struction. Tatrie  de  .l.-J.  Barthélémy. 

CASSITLR1DES  (Iles),  c.-à-d.  lus  J'émin,  au  nombre 
de  145,  au  S.-0.  de  l'anc.  Bretagne  j  auj.  les  So&usGiti 


on  SaiXT.  Les  Phéniciens ,  les  Carthaginois  et  les  Ro- 

mains  y  exploitèrent  d'inépuisables  mines  d'étaln. 

CASS1US  |  Avidius  ) ,  général  romain ,  lieutenant  de 
Marc-Auréle  en  Syrie,  battit  souvent  les  Partîtes.  Enor- 
gueilli de  ses  succès ,  il  se  fit  proclamer  empereur.  Ses 
soldats  t'abandonnèrent  bientôt  et  le  tuèrent,  176  ap. 
J.-C,  929  de  Rome. 
CASeius  (Dion),  historien  grec.  T.  Thon. 
CAAftius  ntxiiNÀ ,  le  plus  ancien  historien  romain , 
fleurit  ver»  l'an  608  de  Rome,  145  av.  J.-C.  Il  avait  écrit 
4  livres  d'Annales,  souvent  cités  par  Tline,  Aulu-Gelle, 
Servius,  et  Macrotie ,  et  qui  embrassaient ,  outre  l'histoire 
de  Rome,  celle  de  l'Italie  dan*  les  temps  les  plus  anciens. 
Les  passages  cités  par  les  auteurs  en  out  été  recueillis  par 
Krause   Fifo  et  fragm.  vet.  hist.  romanomm. 

CA88IC8  lougivos  I  Qnintus  >,  questeur  dans  l'année  de 
Pompée  eu  Espagne  Tau  698  de  Rome,  55  av.  J.-C,  em- 
brassa plus  tard  le  parti  de  César.  Tribun  du  peuple  avec 
Antoine  Tan  703,  50  av.  J.-C,  il  passa  dans  le  camp  du 
vainqueur  des  Gaules.  Chargé  d'un  nouveau  oomumnde- 
meut  on  Espagne,  il  excita  par  se*  exaction*  une  insur- 
rection ,  et  périt  dans  une  tempête  à  l'embouchure  de 
l'Elbe  en  emportant  ses  trésors,  en  705.  B. 

CASSltts  LO.NOIXU8  j  C'aïus  ) ,  général  romaiu  ,  suivit 
Crassus,  en  quahté  de  questeur,  (Lins  sa  guerre  contre 
les  Tartbes,  et  sut  couvrir  la  Syrie  après  la  défaite  do 
("arrhes,  Tan  699  de  Rome,  51  av.  J.-C.  Tartisan  de 
Tompée  contre  César,  il  fut  épargné  après  la  bataille  de 
Tharsalc.  Fier  et  ombrageux ,  il  fut  blessé  de  n'avoir  point 
obtenu  la  préturc,  et  poussa  Brunis,  dont  il  avait  épousé 
la  soiur  Juuie,  à  conspirer  avec  lui  contre  César,  en  709. 
Obligé  de  fuir  en  Orieut  après  son  forfait,  poursuivi  par 
Antoine  et  Octave,  il  se  tua  sur  le  chaïup  de  bataille  de 
Philippe»,  eu  710,  pensant  que  Brutus  avait  péri.  Il  fut 
appelé  le  dernier  Romain.  B. 

cassius  long î m; a  t'Caius; ,  jurisconsulte,  gouverneur 
do  Syrie  sous  le  règne  do  Claude,  exilé  eu  Sardaigne  par 
Nérou ,  surpassait  tous  les  Romains  dans  la  connaissance 
de*  lois,  au  dire  de  Tacite.  Se* ouvrages,  que  mentionne 
le  Digeste,  sont  perdus. 

cassius  lokgisls  KAViLXA  [Lucius],  tribun  du  peuple 
l'an  716  de  Rome,  137  av.  J.-C,  fit  voter  une  loi  d'après 
laquelle  las  suffrages  dans  les  jugements  seraient  donnés 
par  écrit ,  et  non  plus  à  liaute  voix.  Lorsqu'il  fut  censeur, 
il  montra  une  telle  iuflexiblité,  que  son  tribunal  fut  ap- 
pelé Yécueil  des  coujniblei ,  et  que  le  nom  de  fuAitVn*  fut 
appliqué  dans  la  suite  aux  juges  sév  ères.  B. 

CASSius  losi.ims  v.vui  s  (('ainsi,  con.iul  l'an  679  de 
Rome,  71  av.  J.-C,  fit  passer  une  loi  qui  ordonnait  l'achat 
et  la  distribution  de  bles  à  1ms  prix  eu  faveur  du  peuple. 
Trocousul  dans  la  Gaule  cisalpine  en  CH.',  il  fut  battu  par 
Spartacua.  Eu  OHC.,  il  soutint  la  loi  Muniliu,  qui  chargeait 
Tompée  de  la  guerre  contre  MitliriJate. 

CA8SJLS  |  Titus  j,  de  Tarnic,  poète  du  siècle  d'Auguste, 
avait  participé  au  meurtre  de  Cc-ar.  Il  s'attacha  ensuite 
à  Sextu*  Pompée  et  à  Autoine.  Réfugié  à  Athôues  après 
lu  bataille d'Actium ,  il  attaqua  violemment  Auguste,  qui 
la  fit  tuer,  31  av.  J.-C.  Il  avait  composé  des  élégies,  des 
épigraiumes,  des  satires,  dt.-s  tragédies.  On  en  trouve  d*js 
fiugiu.  dans  les  tpijr.  tel..  Taris,  PV.'O,  dans  l'Anthologie 
de  Bunuaun,  et  dans  les  l'oet>.e  i.itini  minorée  de  Werns- 
uorf.  1'.  A.  Niirolas,  Ue  ('iixin  iKtrineiiti  putla,  1851.  B. 

CA6BII  S   8KVEBI  S  LONliLt.AM'H  n'ilUs  )  ,    OratCOT  ft 

écrivain  satirique,  du  temps  d'Angiislc,  né  a  I  ongula,  se 
rendit  redoutable  par  ses  diatribes  contre  les  grandes 
familles  du  Rome,  fut  exilé  dans  l'Ile  de  Crète  par  Au- 
guste, et  dans  celle  de  Seriphe  par  Tibère,  il  y  mourut 
vers  l'an  33  ap.  J.-C. 

CAssirs  V1SCELUNU8  (Spurius),  3  fois  consul,  vain- 
queur des  Sabins  près  de  Cures,  général  de  la  cavalerie 
du  1"  dictateur  T.  Lartius,  honoré  d'un  triomphe  sur  les 
Ilerniques,  prtqiosa,  l'an  2(i7  de  Rome,  436  av.  J.-C.,  la 
1"  loi  agraire.  Les  patriciens  promirent  d'exécuter  cette 
loi  ;  mais  ils  perdirent  Cassius  dans  l'esprit  du  peuple ,  en 
attaquant,  comme  injurieuse  et  suspecte,  sa  proposition  de 
partage  de  terres  entre  les  Romains  et  le*  Latins,  «t  le 
firent  jeter  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne.  B. 

CA881U8  (André),  chimiste  et  médecin,  né  à  Sleswig 
vers  1610,  travailla  surtout  à  Hambourg.  Il  a  laissé  son 
nom  au  pourpre  dé  Cassius,  composé  d'oxydes  d'étaln,  d'or, 
et  d'eau  en  proportion*  variables,  et  que  Ton  obtient  en 
précipitant  du  chlorure  d'or  par  un  mélange  de  protochlo- 
rure et  de  bichlorure  d'étain.  Ce  produit  est  très-employé 
dans  la  peinture  sur  porcelaine.  On  lui  attribue  aussi  l'in- 
vention de  l'essence  de  béxoord,  dont  on  a  longtemps  vanté 
les  vertus  contre  la  peste.  G — r. 
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CASSIVELLAL'KUS ,  un  des  chefs  de  la  Grande-Bre- 
tagne Utn  de  l'invasion  de  César,  régnait  sur  les  bords  de 
la  Tamise.  A  la  lT*  descente  du  proconsul  romain ,  il  lui 
enleva  se»  barges.  A  la  2*,  deux  lois  vaincu,  il  se  soumit 
à  nn  tribut  annuel ,  l'an  696  de  Rome,  54  av.  J.-C. 

CASSOPO,  anc.  CasHope,  vge  de  l'Ile  de  Corfou,  sur  la 
côte  N.-E.  et  le  golfe  de  ton  nom. 

CASSOUBES,  en  allera.  Masckuben  ou  Kaszebm,  nom 
donne  aux  Wendes  du  N.-E.  de  la  Poinéranie;  on  eu 
compte  environ  95,000.  Parmi  les  titres  du  roi  de  Prusse, 
figure  celui  de  duc  des  Cassoubes.  \ 

CASSOVIE  ou  OOSSOVA,  plaine  de  la  Servie,  entre 
Skopia  et  Knpuuick,  arroge  par  le  Drin. Lazare,  hospodar 
de  Servie,  y  rut  défait  par  Amurat  F»  en  18B9 ,  et  Jean 
Huniadc  par  Amurat  II  en  1448. 

cahsovie ,  v.  de  Hongrie.  7.  Kabcilau. 

CAST  (Saist-),  vge  (Côtes-du-Nordj,  arr.  et  k  33  ko . 
•te  Dinan ,  sur  la  Manche  ;  850  hab.  Le  duc  d'Aiguillon  y 
reponssn  nui-  descente  des  Anglais  en  1758. 

CASTABALA ,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Cilicie);  peut- 
être  auj.  Kastanly. 

CASTAGNO  (André  ml),  peintre  toscan ,  né  à  Casta- 
gno  en  1406,  m.  en  1480,  assassina  le  vénitien  Dominique 
pour  rester  en  possession  de  son  secret  de  la  peinture  à 
l'huile.  £n  1478 ,  il  tut  chargé  de  représenter  l'exécution 
des  chefs  de  la  conspiration  des  Paxxi  ,  et  le  fit  avec  tant 
de  vérité,  que  le  peuple  l'appela  désormais  André  des  Pen- 
dus. Ses  ouvrages  ont  presque  tous  péri.  Il  y  a  à  Florence 
un  tableau  dans  S**-Lucie  de  Magnaoli ,  et  un  crucifix  nu 
monastère  Santa-Maria*degli-Angeli.  B. 

CASTAING  (Edme- Samuel),  célèbre  empoisonneur,  né 
i  Alcnçon  en  1796,  exécuté  à  Paria  en  1823,  était  mé- 
decin. 

CASTALIE,  fontaine  de  la  Phocide,  au  milieu  du  mont 
Parnasse,  et  nommé  ainsi  de  la  nymphe  Castalic,  qui 
s'y  précipita  pour  éviter  les  pouraurtes  d'Apollon.  Con- 
sacrée aux  Muses.  elk-  .inspirait,  disait-on,  un  poétique 
génie  a  ceux  qui  buvaient  de  ses  eaux,  l.a  pvtliie  ne 
montait  sur  le  trépied  qu'après  y  avoir  bu  à  long*  traits. 
—  Il  y  avait  ,  au  faubourg  de  Uaphné  à  Antiochc,  une 
fontaine  appelée  aussi  Castalic,  et  douée  de  la  vertu  pro- 
phétique. 

CASTAMT7NI  ou  CASTAMBOM.  V.  Costambocl. 

CASTANEA,  v.  de  l'anc.  Grèce  (  Thea&alie  |,  sur  le  tolfo 
Thcrmaiqne  ;  elle  a  donné  son  nom  aux  cbutoignes  [castn- 
neœ  num). 

CASTANET,  ch.-l.  de  cant.  (H<«-Garonne; ,  arr.  et  a 
12  kil.  de  Toulouse  ;  93fi  hab. 

CASTANHEDA  (Fcrnand  Lopcz  de),  historien  portu- 
gais ,  m.  en  1559 ,  explora  l'Asie  portugaise  pendant 
20  ans,  fut  garde  des  archives  do  l'université  de  Coimbre, 
et  publia,  en  1551,  une  Hiitoire  de  la  découverte  tt  de  la  con- 
quête de*  Indes,  trad.  en  franç.  par  Nicolas  de  Grouehy, 
Paris,  1553.  On  a  fait  aussi  des  versions  italiennes  et  espa- 
gnoles de  ce  curieux  ouvrage ,  réimpr.  à  Lisbonne  eu 
1833,  7  vol.  in-4«. 

CASTANOS  {don  Franç.-Xav.  de),  duc  de  Baylm,  gé- 
uéral  espagnol ,  né  dans  la  Biscaye  en  1733,  m.  4  Madrid 
en  1852 ,  étudia  la  tactique  en  Allemagne  a  l'école  du 
grand  Frédéric.  Colonel  dans  l'armée  de  Navarre  en  1794, 
lieutenant  général  en  1798,  un  instant  disgracié  pour  avoir 
déplu  au  prince  de  la  Paix,  il  défit  à  Ruvlen,  en  lHoH,  le 
général  Dupont,  mais  perdit  la  bataille  de  Tudcla.  Le 
succès  de  l'affaire  de  Vittoria  fut  dû  eu  partie  a  sa  vnleur. 
Après  le  rétablissement  de  Ferdinand  VII ,  il  devint  capi- 
taine général  de  la  Catalogne ,  puis  membre  du  conseil 
d'Etat  en  1825,  et  président  du  conseil  de  Castille.  Retiré 
des  affaires  en  1H33 ,  il  reparut  10  ans  après,  à  la  chute 
d'Espartcro,  et  fut  tuteur  d'Isabelle  II.  B. 

CASTE,  du  portugais  casta,  race  ou  lignée.  Auj.  ce  mot 
s'emploie  surtout  eu  parlant  de  l'Inde;  on  l'applique  aux 
4  ordres  de  l'anc.  société  hindoue,  tels  que  les  présentent 
les  lois  de  Manou  et  les  épopées  du  Ramayana  et  du  Maha- 
barata.  Ces  ordreB  sont  les  Brachmancs,  les  Krhatrvas 
|frut> triera),  les  Vyasas  (marchands),  et  les  Soudras  ;. ser- 
viteurs). Le  mot  caste  s'applique  aussi,  dans  l'Inde,  aux 
subdivisions  innombrables  des  castes  principales  ;  chacune 
de  ces  subdivisions  est  vouée  à  une  industrie  ou  À  une  pro- 
fession particulière,  et  les  membres  qui  en  font  partie 
doivent  s'abstenir  d  e  toute  alliance  et  do  toute  profession 
étrangère  à  leur  caste.  La  différence  des  castes  semble 
provenir  de  la  différence  des  races,  et  leur  hiérarchie  aura 
été  déterminée  par  les  chances  de  la  guerre  :  ainsi  la  po- 
pulation du  N.  de  l'Inde  diffère,  par  les  traits,  de  celle  du 
S.  On  donne  encore  le  nom  de  castes  a  certains  restes  de 
nations,  tels  que  les  Guèbrca  ou  Parais,  les  Parias,  etc., 


ou  à  des  sectes,  comme  les  Banians,  les  Gcntous.  Le  ré- 
gime des  castes  a  pu  être  un  moyen  d'ordre  social  et  de 
répartition  du  travail;  mais  il  a  pour  eflet  d'arrêter  l'es- 
sor de  toute  civilisation ,  de  perpétuer  les  imperfections 
des  méthodes,  d'entretenir  l'insouciance,  de  rendre  les  na- 
tions statiounairea.  —  Ou  reconnaît  d'ordinaire,  dans 
l'anc.  Egypte,  trois  castes,  les  prêtres,  les  guerriers  et  le 
peuple.  Ce  régime  ne  parait  cependant  pas  y  avoir  existé, 
car  les  professions  n'y  étaient  point  héréditaires;  les  fonc- 
tions sacerdotales  et  les  fouctiuns  militaires  y  étaient 
associées  les  unes  aux  autres,  et  cliacune  d'elles  avec  las 
fonctions  civiles.  Il  y  avait  seulement  une  distinction  fon- 
damentale entre  les  classes,  entre  les  professions  regar- 
dées comme  éminentes,  ayant  droit  a  la  mention  et  a  la 
représentation  funèbres,  et  celles  qui  n'en  étaient  pas  ju 
gées  dignes. 

CASTEGGIO,  anc.  Clastidium,  brg  du  roy.  d'Italie,  A 

10  kil.  E.  de  Voghera  et  prés  de  Montebello;  3,214  hab. 

11  est  au  centre  du  champ  de  la  bataille  dite  de  Moute- 
bcllo,  gagnée  par  Lannes,  le  9  juin  1800.  (Prov.  de  Pavic). 

CASTE1LL-KOUSS1LLON  ,  vge  (  Pyrénées-Orient.),  à 
4  kil.  E.  de  Perpignan ,  à  4  kil.  O.  de  la  mer,  sur  la  ri»e 
dr.  du  Tet.  Quelques  ruines  de  l'auc.  fltuWno. 

CASTLL  (Louis-Bertrand},  savant  jésuite,  né  a  Mont- 
pellier eu  1688 ,  m.  en  1757,  travailla  au  Journal  de  Tré- 
voux et  au  Jtercure  de  France.  On  lui  doit  :  Truite'  de  la  pe- 
santeur universelle,  1724,  2  vol.  in-12,  où  il  explique  tons 
les  phénomènes  par  deux  principes,  la  gravité  des  corps 
qui  fait  tout  tendre  au  repos,  et  l'activité  des  esprits  qui 
crée  le  mouvement  ;  la  Mathématique  universelle ,  1728  ; 
Optiifue  des  couleurs,  1740  ,  in-12;  le  Clartci»  oculaire,  1735, 
où  il  détermine  le  mécanisme  d'une  machine  au  moj  en  de 
laquelle  il  prétendait  affecter  l'œil  par  la  succession  et  la 
variété  des  couleurs,  comme  le  clavecin  affecte  l'oreille  par 
la  succession  des  sons.  Ses  livre*  sont  tour  a  tour  profonds  et 
bizarres.  Montesquieu  l'appelait  l'arlequin  de  la  philosophie. 

Castel  (  René-Luuia-Riehard  |  ,  poète  et  naturaliste,  né 
à  Vire  en  1758,  m.  en  1B32,  fut  député  du  Calvados  à 
l'Assemblée  législative,  1790,  administrateur  intrépide  et 
dévoué,  professeur  au  Lycée  Impérial,  auj.  Louis-lc-Grand, 
et  inspecteur  général  de  l'Université.  Il  a  publié  :  Us 
Plantes,  171*7,  poémt-  didactique  qui  obtint  le  prix  décen- 
nal ,  et  se  distingue  par  beaucoup  d'élegauce  dans  le  style, 
de  pittoresque  dans  la  composition  ;  un  autre  poème,  la 
Foréi  de  Fontainebleau ,  1005  ;  une  édit.  abrégée  et  annotée 
de  Buffon  ;  un  Court  complet  d  histoire  naturelle  (avec  Soil- 
nini ,  Latrcille,  Bose,  Brongniart ,  etc.),  17y'>1802,  HO  vol. 
in  18,  dans  lequel  il  traita  des  poissons  ;  uu  opéra,  le  Prince 
de  Catane,  1813,  etc. 

OA9TEL  ,  mot  dérivé  dn  latin  castdlum ,  qui  signifie  lieu 
fortifié,  château,  citadelle.  11  entre  dans  ta  composition 
d'une  foule  de  noms  géographiques  |Castelnau,  C'a  tenu , 
Catelet,  Chàtelet ,  Chatellerault ,  Chatillou  ,  Castillou  ,  eu 
français  ;  Casteluuovo  ,  Castigliono  ,  eu  italien  ;  Casse! , 
Kessel,  en  allemand;  Castle,  eu  anglais).  Le  titre  polo- 
nais de  castillan  en  est  aussi  dérivé. 

cartel,  bourg  de  Bavière  (cercle  du  Haut-l'alatinat),  à 
15  kil.  S.-O.  d'Amberg;  «00  hab.  Ch.-l.  de  la  seigneurie 
de  son  nom.  Beau  château,  sur  la  Lnutrach.  —  Faub.  de 
Hayence.  V.  Cassée. 

CA8TEL-ARAGONE8K.  V.  CASTEL-SAROO. 

CA8TEI.-BL-ONO ,  v.  de  Sicile ,  a  73  kil.  S.-E.  de  Pa- 
ïenne ;  7,500  hab.  Comm.  de  manne.  Eaux  minérales. 

CASTE  LCICA  LA  (le  comte  dei.  V.  1U  rvo. 

CASTEL-DELLA-P1ETKA  ,  brg  des  Etats  autrichiens 
(Tyrol),  à  6  kil.  N.-E.  de  Kovérédo,  sur  la  rivo  g.  de 
l'Adige.  Victoire  de  l'archiduc  Sigisnioiul  et  des  Tyroliens 
sur  les  Vénitiens,  1487. 

CASTEL- DELPHINO   OU   CHATEAC -DAUPHIN ,   brg  du 

roy.  d'Italie  (prov.  de  Coni),  a  30  kil.  O.-S.-O.  de 
lucea,  sur  le  versants,  du  Viso:  1,400  hab.  Avait  f— 
fois  un  fort,  que  la  France,  qui  en  était  niaitres 
à  la  Sardaigne  ao  traité  d'Utrccht,  1713. 

CASTEL-nEL-riANO,  brg  du  roy.  d'Italie,  a  40 kil.  N.-E. 
de  Grosseto;  5,793  hab.  Belle  église;  exploit,  do  silice. 

CASTEL-DI-SASGRO,  v.  du  rov.  d'Italie,  dans  la  prov. 
d'Aquila,  à  30  kil.  S.-E.  de  Soluoua;  5,113  hab.  Fabr. 
de  tapis. 

CABTEL-FKAXC,  brg  (Lot),  arr.  et  a  26  kil.  0.-N.-0.  do 
Cahors.  Beau  pont  suspendu  achevé  en  18 V2;  711  hab. 

CASTF.L-FRANCO ,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  à  25  kil.  0.  do  T révise,  sur  le  .Musoiie  ;  fortifié; 
4,000  hab.  Patrie  du  peintre  (>iorgione.  Sucés  des  fran- 
çais sur  les  Autrichiens  en  18i>5.  —  brg  du  roy.  d'Italie, 
province  et  à  35  kil.  N.-E.  de  Bénévcut;  4,596  hab. 
Exploitation  de  gypse. 
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i ,  gros  vge  de»  Etat»  de  l'Eglise,  à 
16  kil.  S.-E.  de  Rome,  sur  la  partie  la  plus  haute  de  la  rive 
S.  0.  dn  Uc  Albmno.  On  y  remarque  l'unique  palais  d'été 
des  papes,  construit  par  Urbain  VIII ,  et  augmenté  par 
Alexandre  VII ,  et  une  église  élevée  en  1661  par  le  Ber- 
nin ,  dont  elle  est  un  des  bons  ouvrages.  Climat  trè*-sa- 
lubre ,  vue  magnifique.  Une  délicieuse  avenue  de  chênes 
vert»,  dite  la  Galerit,  conduit  de  Castel-Gandolfo  à  Albano. 

CASTF.L-OEWOVESE.  V.  CaSTBL-SaRDO. 

cabtel-oitei.fo.  brg  du  roy.  d'Italie,  4  15  kil.F.-S.-E. 
de  Borgo  san-Donnino,  et  sur  le  Tarn,  qu'on  traverse  sur 
nn  pont  de  22  arches  construit  sous  le  règne  de  Marie- 
Louise  i  château  fort  bâti  par  les  Guelfes;  (prov.  de  Parme). 

Cabtkwaloux  ,  Ciulrum  Gtlosum ,  ch.-l.  de  cant.  (  Lot- 
et-Garonne),  arr.  et  à  30  kil.  N.-O.  de  Nérac  ;  2,151  lwb. 
Raines  d'un  château  des  sires  d'Albret.  Comm.  de  grains, 
vins,  etc.  Bains  d'eaux  minérales  ferrugineuses. 

CASTELL  (  Edmond  ),  savant  orientaliste  anglais,  né  4 
Hatley  en  1606,  m.  en  1685,  prit  une  part  très-active  4  la 
publication  de  la  Bible  polyglotte  de  Wallon.  Charles  II  le 
nomma  ,  en  1666 ,  son  chapelain ,  et  professeur  d'arabe  4 
Cambridge.  11  obtint  aussi  une  prébende  à  Cantorbérv.  U 
perdit  sa  fortune  et  sa  vne  en  faisant  et  publiant  un  Dic- 
tionnaire en  sept  langues  :  hébreu ,  chaldéen  ,  syriaque, 
samaritain,  éthiopien,  arabe  et  persan,  Londres,  1669, 
2  vol.  in-fol.  La  partie  consacrée  à  l'arabe  l'emporte  sur 
le  lexique  de  Golius.  J.-D.  Michaelis  a  extrait  de  ce  grand 
ouvrage  le  dictionnaire  syriaque ,  et  Trier  le  dictionnaire 
hébreu.  Castell  est  encore  auteur  d'un  recueil  d'odes  in-l° 
en  sept  langues,  sous  ce  titre  :  Sol  Ânglia  o  riens  autpiciii 
Caroli  //.  D. 

CASTELLABATE,  v.  du  rov.  d'Italie,  dans  la  prov. 
de  Saleme,  à  25  kil.  N.-O.  de*  Vallo,  près  de  la  Médi- 
terranée; 5,993  hah.  Vins  estimés. 

CASTELLAMARE,  jolie  v.  dn  roy.  d'Italie,  prov.  et  à 
25  kil.  S.-E.  de  Naples,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un 
chemin  de  fer;  port  militaire  sur  le  golfe  de  Naples, 
dans  une  position  ravissante;  14,932  hab.  F.véché.  Eaux 
thermales  fréquentées.  Belles  villas,  où  les  étrangers  vont 
passer  la  saison  des  chaleurs.  Sur  le  Monte-Aoro  s'élève 
an  château  royal,  appelé  Qui  si  mm  (Ici  on  guérit).  —  Cas- 
tellamare  s'éleva  près  de  l'antique  Statna,  ensevelie  sous 
les  laves  du  Vésuve  par  l'éruption  de  l'an  79  ap.  J.-C.  ; 
des  fouilles  ont  fait  retrouver  des  antiquités  transportées 
an  musée  de  Naples.  Victoire  navale  des  Français  sur  les 
Espagnols  en  1648;  succès  de  Macdouald  sur  les  Anglo- 
Napolitains  en  1799. 

CASTKi.lamare,  v.  et  port  de  Sicile,  province  et  & 
30  kil.  N.-E.  de  Trapani;  11,959  hab.  Comm.  en  blé, 
vins  et  fruits.  C'est  l'anc.  Emporium  £<h*j»*,  port  de  Sé- 
geste,  dont  on  voit  encore  des  ruines  près  d'Alcamo. 

CASTELLAMARK-DEI.LA-BRUCA,  nnc.  Elét,  Vge  du  K)y. 

d'Italie  (prov.  de  Salerne\  près  de  la  Méditerranée,  4  12 
kil.  S.-O.  de  Vallo. 

CASTELLAMONTE ,  brg  dn  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Torin),  à  15  kil.  S.-O.  d'Ivrée;  5,621  hab.  Poterie. 

CASTELLAN,  titre  donné  dans  l'anc.  roy.  de  Polotrna 
anx  sénateurs  revêtus  des  premières  diiruit**  après  les  Pa- 
latins. On  nommait  castellanis  un  territoire  dont  ils  étaient 
gouverneurs.  Le  castellan  de  Cracovic  avait  la  préémi- 
nence sur  les  autres.  Chaque  palatinat  avait  au  moins 
2  castell  ans;  leur  nombre  total  était  de  83,  dont  31  grands 
et  52  petits  :  ces  derniers  ne  faisaient  point  partie  des 
conseils  d'Etat. 

CASTBLt.AN  Ant. -Louis],  peintre,  graveur  et  voyageur, 
né  à  Montpellier  en  1772,  m.  en  1838,  étudia  le  paysage 
sons  Valcncien nés,  et  inventa  un  nouveau  procédé  de  pein- 
ture à  la  cire.  11  a  consigné  les  résultats  de  ses  voyagea 
dans  les  ouvrages  suivants  :  Lettre*  sur  la  More*,  l'an», 
1808,in-8»,fig.;  Lettres  tur  Constantinople,  1811,  in-8«,fig.; 
Lettres  tur  Mali*,  1819,  3  vol.  in-8°,  avec  60  vues  frravéos 
par  lui-même;  lf*ur»,  usages,  coulunus  des  Ottomans,  1812, 
6  vol.  in-12,  ouvrage  très-exact;  FontaintUtau  considéré 
comm»  un  des  type*  dt  ta  renaissance  des  arts  en  Francs  au 
XVI*  siècle,  1840,  in-8°,  très-bon  ouvrage 

CASTELLAN  A,  v.  du  roy.  d'Italie  (  1 
40  kil.  S.-E.  de  Bari;  10,848  hab. 

CASTELLANE  (famille  de|,  la  plus  fameuse  pa  rmi  la 
noblesse  de  la  Provence.  Elle  a  formé  un  grand  nombre 
le  branches,  entre  autres  celles  des  marquis  d'Entrecas- 
teaux,  des  comtes  d'Adhémar  et  des  comtes  de  Grigi  an. 

CASTELlane,  anc.  Satina,  s.-préf.  (B  -Alpes),  4  50  kil. 
S.-E.  de  Digne,  au  pied  des  Alpes  et  dans  une  situation 
très-pittoresque,  sur  la  rive  droite  du  Verdon.  Fabr.  de 
draps;  comm.  de  fruits  secs  et  confits;  1,258  hab.  Anc. 
baronnie,  réunie  à  la  Provence  en  1257. 


.  de  Bari),  à 


e,  1.328,  a  été  trad.  en 


CASTELLANETA;  v.  du  royaume  d'Iul  e  (prov.  de 
Lecce  ï,  à  30  kil.  N.-O.  de  Tarcnte  ;  6,904  Lab.  Evèché 
suffisant  de  Tarante.  Récolte  de  dton. 

CASTELLANUS,  nom  latinisé  de  Duchatel. 

CASTELLARO,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à 
25  kil.  N.-O.  de  Manloue;  1,000  hab.  Combats  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens,  1796  et  1801. 

CASTELLAZO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  6  kil.  S. 
d'Alexandrie,  entre  la  Borniida  et  l'Orba;  5,882  hab. 

CARTEL- LEONE,  autrefois  Cartel  -  M  anpredi,  brg 
du  roy.  d'Iulie,  prov.  et  â  24  kil.  N.-O.  de  Crémone,  en- 
touré de  vieilles  murailles;  5,881  hab. 

CASTELL1  (Barthélémy  ),  médecin  dn  xvx*  siècle,  ne  a 
Messine,  est  le  premier  qui  ait  écrit  un  dictionnaire  des 
termes  de  la  médecine  :  Ltsicon  medicum  graco-latinum  t 
Venise,  1607,  in-8».  L'édit.  la  meilleure  est  celle  de 
Bruno,  Padoue,  1699. 

oastelu  (Benoit),  mathématicien,  disciple  de  Gali- 
lée, né  â  Brescia  en  1577,  m.  en  1644,  enseigna  à  Pisc  et 
â  Rome ,  et  eut  pour  élèves  Torricelll  et  Cavalieri.  Ses 
travaux  se  dirigèrent  surtout  vers  l'hydraulique;  i 
IU  la  merurt  <Us  taux  c 
français  en  1664. 

CASTELLIO,  nom  latin  da  Chattllok. 

CASTELLO  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  a  Bernante  ver* 
1509 ,  m.  à  Madrid  en  1579,  élève ,  puis  émule  de  Catn 
biaso,  décora  de  fresques  magnifiques  le  palais  Cataneo  a 
Gênes,  fut  appelé  en  Espagne  par  Philippe  II,  et  travailla 
au  palais  de  l'Escurial. 

castello ,  brg  des  Etats  autrichiens  (Tyrol),  à  50  kil. 
E.  de  Trente,  sur  le  Grigno;  fournit  aux  pays  voisins  les 
marchands  de  fiçures  en  plâtre.* 

cabtbllo-bbanco  ,  Castrvm  4  Item ,  T.  forte  de  Porto- 
gai  (ch.-L  dn  Uaut-Beiral,  4  80  kil.  E.-S.-E.  de  Coïmbre, 
sur  la  Liria;  évéché  suffragant  de  Lisbonne;  6,000  hab. 

castello-de-vide,  v.  de  Portagal  (Alentéjo),  4  15  kil. 
N.-E.  de  Portatègre;  6,000  hab.  Château  fort  et  arsenal  t 
fabr.  de  draps. 

cabtello-di -Quarto,  vge  dn  roy.  d'Italie,  4  6  kil.  N. 
de  Florence  ;  1,350  hab.  Belle  villa  d  été  des  ano.  gr.-dm  s. 

CASTELLODUNUM,  nom  latin  de  Chatealdok. 

CASTKLLON  -  DE  -  LA  -  PLANA ,  v.  forte  d'Espape, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  prés  de  la  Méditerranée,  a 
63  kil.  N.-N.-E.  de  Valence.  Comm.  de  grains,  chanvre, 
vins,  huile  et  fruits.  Prise  sur  les  Maures  en  12^3  par  Jac- 
ques I*r  d'Aragon.  Vainement  assiégée  par  les  Carlistes  en 
1837.  Pop.  de  la  commune,  16,952  hab.  En  face  sont  les 
Iles  Columbret.  —  La  prov.  de  Castellon-de-la-Plana,  di- 
vision administrative  de  l'Espagne,  formée  d'une  partie  d« 
l'anc.  royaume  de  Valence,  avait  199,220  hab.  en  1833,  et 
260,919  en  1857;  superf.,  6,210  kil.  carrés. 

CASTÊLLONE,  v.  du  roy.  d'Italie  (  prov.  de  Caitrta), 
sur  le  golfe  et  4  6  kil.  N.-E.  de  Gaëtc;  4,000  hab.  Ou  y 
voit  l'emplacement  d'une  villa  de  Cicéron,  et  une  tour  ro- 
maine qui  a  passé  longtemps  pour  un  tombeau. 

CASTELLUC<  IA,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov. 
de  Salerne,  4  20  kil.  S.-E.  de  Campagna;  2,977  bab. 
Beau  pont  sur  le  Calore. 

CASTELLUM  ou  CASTRUM  CAMERACENSE ,  nom 
latin  de  Catsau-Camduésis. 

castellum  cattorum  ,  nom  latin  do  Cassel  illesse- 
Electorale  ). 

CASTELLUM   DRCSl    ET    QERMAKICI ,    auj.  ticnugtttin 

|  Nassau). 
CABTELLt 

Chateacduk. 

CASTELLUM  IfERALDI  OU  AIRACD1 
TELLERAL'LT. 

castellum  ME* APioRUM,  v.  de  la  Gaule  (  Germanie  2*  >, 
chez  les  Ménapiens;  auj.  Kesstl. 

castellum  MORiMOHUM ,  v.  de  la  Gaule  (  Belgique  2*  ), 
cap.  des  Morins;  aoj.  Cassel  (Nord). 

castellum  kovum  arlahordm  ,  nom  anc.  de  Castbl- 

HAUDART. 

CASTELLDM  SALiHARUM,  nom  latin  de Ch ateau-Sali K8. 

castellum  taberkarum,  nom  latin  de  Bbrscastel. 

caste llcm  trajam,  nom  latin  de  Casbel,  faubourg 
do  Mayence. 

C  ASTEL-M  ANFREDI .  V.  Cabtel-Leone. 

CASTELMORON,  ch.-l.  de  cant.  (  Lot-et-Garonne),  arr. 
et  h  30  kil.  S.-E.  de  Marmande,  sur  la  rive  dr.  du  Lot; 
923  habit.  Eglise  consistoriale  calviniste. 

castelmoron  d'albuet ,  brg  (Gironde) ,  arr.  et  4  13 
kil.  N.  de  La  Réole ,  sur  un  roc  ;  138  hab.  Anc.  ch.-l.  da 
grand-duché  d'Albret  et  siège  de  sénéchaussée  ducal*  ; 
existait  dès  le  x»  siècle. 


duxum  ,  dus  esse  on  DO'li ,  nom  latin  ne 
nom  latin  de  Cha- 
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CASTELNATJ  {Pierre  de),  religieux  de  Cheaux,  au 
eouvent  de  Fontfroido,  près  Narbonne,  et  archidiacre  de 
Maguelonue,  fut  légat  d'Innocent  1JI  auprès  de  Ray- 
mond VI,  comte  de  Toulouse,  et  aUa  enjoindre  à  ce  prince 
d  aL.indunner  les  Albigeois.  Après  une  entrevue  où  des 
proies  acerbes  furent  échangées,  2  gentilshommes  crurent 
bien  mériter  du  comte  en  assassinant  Castelnau  sur  les 
bords  du  Rhône,  en  1208.  Ce  crime  amena  l'excommuni- 
cation de  Raymond  et  la  guerre  des  Albigeois.  B. 

cabtelkau  (Michel  de  ) ,  né  au  château  de  la  Ma  uvissière 
près  de  Tours  en  1520,  m.  en  1592,  voyagea  d'abord  pour 
aon  instruction,  prit  du  service  dans  l'armée  de  Brissac  en 
Fii-mont,  se  distingua  par  son  intelb'genoo  autant  que  par 
•on  courage ,  et  fut  chargé  par  le  cardinal  de  Lorraine 
de  missions  auprès  d'Elisabeth  d'Angleterre,  puis  en  Aile-  , 
magne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Savoie  et  à  Home.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  les  premiers  indices  de  la  conjuration  d'Am- 
boisc,  et  qui  se  montra  un  des  plus  ardents  et  des  plus 
dévoués  pour  la  déjouer;  il  se  déclara  pour  les  catholi- 
ques, se  fit  remarquer  a  la  bataille  de  Dreux,  prit  Tancar-  I 
ville  fut  de  nouveau  employé  dans  des  négociations  on  1 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas,  assista  aux  journées  de  ' 
Janine  et  de  Moncontour,  reçut  de  Henri  111  des  missions 
de  confiance,  après  avoir  perdu  le  gouvernement  de  S*-Di- 
xicr  quo  lui  avait  donné  Catherine  de  Médicis,  et  mourut 
dans  son  château  de  Joinville  en  Gâtinais,  laissant  d'ex- 
cellents Mémoire*  sur  les  années  1559-1570.  Sa  narration  est 
claire  et  précise,  et  l'esprit  en  est  plein  de  mesure,  de  sa- 
gesse et  d  impartialité.  La  1'»  édition  parut  en  1621,  in-4o 
Le  Laboureur  en  donna  une  2«  en  1659,  2  vol.  in-fol.;  on 
les  trouve  dans  le  33»  vol.  des  Mémoire*  relatif,  à  I  hùloir* 
^France,  de  Petitot.  -  V.  Hubault,  Michel  de  Caetelmu, 
mbauadeurtn  Angleterre,  Paris,  1856,  in-8».  —  Jacques  de 
la,  petit-fits  de  Michel,  né  en  1620,  m.  en  1658. 


d'Italie  (prov. 
,9i0  hab. 


Castelnat 


prise 
es,  et  mourut 
*TT*  reçu?  devant  Dunkerque,  au  moment  où  il 
Tenait  d'être  nommé  maréclial  de  France  J  T 

castelnac  (Château de).  K.BRàTEMOnX.       '  ' 

*CS2Tît:?A<S'1t?m,lfDOC'  ch  'L  de  cant-  t  ««ronde |,  arr. 
et  &  30  k.l.  N.-N.-d.  de  Bordeaux  ;  1,222  hab.  Bons  vin,. 
Ane.  seigneurie  du  Médoc.  Château  auj.  ruiné,  qui  soutint 
un  tiege  en  1453, 


P.azas. 
aza> . 


CA8TELKAI-UE-HE8ME»,  vge  (Gironde),  arr.  de  . 
oeigneAiric  rendant  jadis  hommage  à  Vévéque  de  B 
Château  pris  en  1574,  1577, 1592 et  1652. 141  hab. 
-^A8.T^LîfAl:"DE"MO>,™,RAL>  ch  '1-  àe  cant.  (Tarn), 

I7ù  6i  4  lV^'  N-°-  de  Gaillac>  P^3  de  18  V«et  725 
nab.  Autrefois  place  forte. 

CASTELNAL-DE-MOXTRATIKR  ,  ch.-l.    de  cant.  I  Lût  l  , 

arr.  et  à  22  kil.  S.-S.-O.  de  Cnhors;  1,105  hab.  Appelé 
autrefois  Casltlnau  de  Vaux.  Restes  de  fortifications. 

LoIiA,l";MvArONOACUch-L  de  canU  (H-Pvrénées  , 
rx  '  i  j      kU-  N  "E-  de  B^res-de  Bigorre  -,  994  hab. 
^n.-i.  de  I  anc.  pays  des  Quatre-Vallées  en  Gascogne. 
CASTELSAL-niviiiHE-nASSE,  ch.-l.  de  cant.  |  IL-Pvrc- 

583  habarr"  "  4  44  kih  N>  dc  Tarbc8'  sur  le  Lo"et' 


A»cîïZ ELNAUnA,KY,s.-,,réf.  |Aude),à40  kil.  O.-N.-O. 
detarcassonne.sur  le  canalduMidi.Trih.de  l'«  instance  et 
de  commerce,  riche  hôpital,  collège;  7, 7M>  hab.  Fabr.  de 
draps  et  lainages.  Marché  important  pour  les  grains  et 
les  farines.  Patrie  dc  Pierre  de  Castelnau  et  du  comte  An- 
aréossy.  —  ville  ancienne,  appelée  So*tomagv$,  ruinée  par 
les  Goths,  qui  la  rebâtirent  sous  le  nom  dc  Castrum  novum 
Ananorum;  cap.  du  Lauraguais,  elle  fut  assiégée  pendant 
les  guerres  des  Albigeois,  1211,  prise  et  brûlée  par  le 
pnnee  Noir,  1355.  En  1632,  victoire  des  troupes  de 
Louis  XIII ,  commandées  par  Schomberg ,  sur  celles  dc 
Iras  ton  d'Orléans  et  du  duc  de  Montmorency,  qui  fut 
blessé  et  fait  prisonnier. 

CASTEI.-NTOVO,  brg  du  rovaume  d'Italie  (prov.  de 
Cosenia  .  à  5  k  l.  S.-S.-O.  de  Lanc-iano;  5,097  bah.  — 
brg  du  royaume  d'Italie  (Capitanate),  à  21  kil.  S.-O.  de 
San-Scvero;  3,258  hab.  —  brg  de  Sicile,  k  18  kil.  O.  de 
Castroreale;  3.504)  hab. 

CABTEi.-strovM.  v.  forte  des  l'itats  autrichiens  'Dalma- 
Sîîlï.  P?rt.»,,T  le  K°,f«  «*  Cattaro,  dans  l'Adriatique,  à 
20  kil.  0.  de  Cattaro;  600  hab.  Victoire  de  Maruioutsur 
les  Russes  en  1306. 

CAStel-siovo-d'asti,  brg  du  rovanme  d'Italie  (prov. 
d  Alex.),  à  25  kil.  N.-O.  d'Asti;  3,303  h.  Kspl.iit.de  gypse. 

CASTEL-NUOVO-DK1.L*  AIIBATE,  VtfC  du  TV\ .  d'Italie  à 

10  kil.  S.  de  Montalcino;  500  hab.  Riches  carrières  d  al- 
!}  belle  église  du  xm"  siècle. 


CASTE L~IT0OTO-DI-OARFAOXAMA  ,  v.  du  roy.  d'Italie 
prov.  et  à  23  kil.  N.-E.  de  Massa,  sur  le  Sercnio;  1  759 
hab.  Belles  églises. 

CASTEL-KtroVO-DI-BCBJVfA  ,  v.  du  roy. 

d'Alexandrie),  à  10  kil.  N.  de  Tortone;  6 

Castel-mcovo-di-val-di-cecina,  brg  du  rov.  d'Italie 
à  18  kil.  S.  de  Volterra;  3,110  hab.  Grande  exploitation 
d  acide  borique  des  layoni  ou  volcans  gazeux. 

CABTEL-SAX-oiovANMi,  brir  du  roy.  d'Iulie,  &  30  kil 
O.de  Plaisance;  7,495  hab.  Victoire  de  Maedonald,  Victor 
et  Dombrowski  sur  Mêlas  et  Sonwarow,  le  17  juin  1799. 

CAstel-san-iietro,  brg  du  royaume  d'Italie,  a  20  kil. 
S.-K.  de  Bologne,  sur  la  rive  «.  du  Silaro;  11,706  hab. 

CABrEL-BARACENO,  brg  du  roy.  d'Italie  (Potenza>,  à 
20  kil.  E.-N.-E.  de  Lagonegro;  3,250  hab. 

CASTEL-flARDO,  autrefois  CASTEI.-ARAGONESE  et  CA8- 

TEL-Oenovese,  v.  forte  de  Sardaigne,  sur  la  côte  N.,  à 
30  kil.  N.-E.  de  Sassari,  sur  un  rocher  escarpé,  avec  un 
petit  port.  Evêché;  belle  cathédrale;  pèche  du  corail; 
2,000  hab.  —  Fondée  par  les  Génois  en  12<)0. 

c astela  arrazih,  autrefois  Cabtel-sur-Azik,  s.-préf. 
(Taro-et-Garonne),  à  2tt  kil.  0.  de  Mnntaultan,  sur  le 
ruisseau  de  l' Atin  et  près  de  la  Garonne.  Trib.  de  1"  inst., 
collège.  Fabr.  de  lainages,  chapeaux.  Comm.  important  de 
céréales;  3,183  hab.  Son  nom  est  une  corruption  de  C<u- 
Irum  Cerrucium,  et  n'a  aucun  rapport  avec  les  Sarrasins. 

Castel-vetkre,  anc.  Caulon  ou  Caultmia,  v.  du  roy. 
d  Italie,  dans  la  prov.  de  Reggio,  a  20  kil.  N.-K.  de  Gc- 
race  ;  7,270  hab.  Vins  et  soie. 

castel-vetraso,  v.  de  Sicile,  prov.  et  à  45  kil.  S.-E. 
deTrapani;  18,156  hab.  Vins  blancs  estimés.  Amande»; 
rizières;  fabrique  d'objets  en  albâtre;  pèche  du  corail. 

CASTELVETRO  (Louis  ),  critique  italien,  né  à  M.idene 
en  1505,  m.  en  1571,  eut  des  querelles  violentes  avec  An- 
nihal  Caro.  Comme  il  fanait  partie  de  l'Académie  de 
Modène ,  accusée  de  tendre  au  protestantisme ,  il  fut 
dénoncé  à  l'inquisition  de  Rome ,  en  1561 ,  et  obligé  de 
fuir  chez  les  Grisons.  On  a  de  lui  une  Rhétorique  et  un  Com- 
mentaire sur  la  Portique  d'Aristote.  Il  a  dc  l'érudition,  de 
la  finesse,  do  l'indépendance  ;  niais  son  humeur  difficile  l'a 
porté  souvent  à  blâmer  ;  son  goût  se  perd  daus  les  subtili- 
tés, son  style  ont  diffus.  B. 

CASTERA-VERDUZAN,  du  latin  castra,  camp,  vge 
(Gers),  arr.  et  à  4  kil.  Sud-Ouest  de  Lectoure;  858  habi- 
tants. Sources  sulfureuse  et  ferrugineuse  ;  établissement 
de  bains. 

CASTETS ,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  à  22  kiL 
N.-N.-O.  de  Dax;  941  hab.  Forges. 

castetb-ex-dortiie,  brg  et  petit  port  (Gironde),  sur  la 
Garonne,  arr.  et  à  23  kil.  X.  de  Bazas;  1.343  hab.  Restes 
d'un  château  fort  fondé  en  1313  par  un  frère  du  pape  Clé- 
ment V.  Cette  place  a  été  a^iéuée  par  le  maréchal  de 
Matignon  en  février  15H6.  Henri  IV  en  fit  lever  le  siège. 

CASTI  (l'abbé  J.-B.|,  poète  italien ,  né  à  Prato,  en 
1721 ,  m.  en  1803  ,  fut  d'abord  professeur  dans  sa  patrie, 
puis  fréquenta  les  cours  de  Toscane ,  de  Vienne  et  de  S«- 
Péterabourg.  L'empereur  Joseph  II  lui  donna  le  titre  de 
poêla  cesnreo,  avec  une  pension  de  3,000  florins.  On  a  dtf 
Casti  :  des  Souvelles -jaimle*,  en  vers,  1793,  dan*  le  genre 
de  Boccaoe,  mais  très-licencieuses;  2  opéras-comiques,  la 
Grotu  de  Trophonius  et  le  Roi  Theoihre,  mis  en  musique  par 
l'aisiello;  une  parodie  dc  la  Conjuration  de  Catiliua,  dont 
Cicéron  est  le  héros  comique;  un  poème  héroï-comique,  let 
Animaux  parlant*,  1802,  trad.  en  prose  francai-c  par  l'a- 
ganel,  Liège,  1813,  et  en  vers  par  Maresehal,  Paris,  1819. 
Ce  poème  u'est  autre  chose  quo  lu  fable  ésopienne  déve- 
loppéc  en  épopée  régulière  :  il  est  original  et  amusant, 
bien  que  prolixe  et  écrit  d'un  style  lâche  et  négligé.  B. 

<\\STIFAO.  ch.-l.  de  cant.  I  Corse),  arr.  et  a  30  kil.  N. 
de  Coi  te;  750  jo.b  Elève  de  bétail. 

CASTIGLIONE  (Balthasar),  littérateur  italien,  né  dans 
le  duché  de  Mantoue  en  1478,  m.  à  Tolède  en  1529,  étudia 
sous  George  Merulaet  Démétrius  Chaleondylc,  lut  ambas- 
sadeur du  duc  d'L'rbin  auprès  de  Henri  VIII  et  Louis  XII, 
et  du  pape  Clément  Vil  auprès  de  Charles-Quint,  qui  le  fit 
évèquc  d'Avila.  Il  a  laissé  des  poésies  italiennes  et  latines, 
pleines  dc  gvâee  et  de  sensibilité  ;  quelques  égloguc»,  imi- 
tées des  poésies  bucoliques  do  l'antiquité;  un  Art  de  rémtir 
ù  l<i  Cour;  enfin,  t7  Cortejimo  fie  Courtisan),  Venise,  1528, 
tableau  animé  de  la  cour  d'Urbin,  sorte  de  protestation 
contre  la  flatterie.  Cet  ouvrage ,  dont  la  diction  est  élé- 
g.mte,  a  donné  à  la  pro*e  italienne  une  allure  moins  étu 
diée,  plus  libre  et  a  la  foii  régulière.  U  Courtùan  a  été 
traduit  en  français  par  J.  Charron,  15J7,  et  imité  par 
Faret  sous  le  titre  de  lllonnUe  homme,  1633.  Les  Lettre» 
de  Castiglione  n'ont  été  publ.  qu'eu  1769-71,  2  vol.  in-b». 


Digitized  by  Google 


CAS 


—  4S6  — 


CAS 


V .  b*  Vm  p&r  Seras*i ,  Padoue,  1768.  Le  Tasse  a  fait  tin 
sonnet  sur  la  mort  de  Castiglione ,  et  Jules  Romain  lui  a 
élevé  un  monument  à  Mantoue.  B. 

CimouoHF  (Jean),  dit  leBentdtttn,  peintre  italien,  né 
à  Gènes  en  1616 ,  m.  en  1670 ,  fat  élève  de  Ferrari  et  de 
Van  Dyck.  Il  excellait  à  représenter  les  vendanges  et  les 
troupeaux.  L'église  S»-Lnc  à  Gènes  possède  de  lui  une 
admirable  Cricht.  Il  a  aussi  gravé  à  l'eau-farte.  Le  Louvre 
a  8  tableaux  de  Castiglione. 

CASTiei/ioTnc,  hrg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Milsn,  à 
18  kil.  S.-E.  de  Lodi,  prés  de  la  rive  droite  de  l'Adda; 
3,333  hab.  —  brgdu  roy. «l'Italie  ( Pérou*), situé  à  30  kit. 
N.-E.  de  Pérouse,  sur  la  rive  occidentale  du  Inc  do  ce 
nom;  9,380  hab.  —  brg  de  Sicile,  à  43  kil.  N.-E.  de  Ca- 
tane  ;  au  pied  de  l'Ktna;  4,634  hab, 

CA8TI01.IO5E-DEI.LK-RT1V1EKE,  v.  do  royaume  d'Italie, 
prov.  de  Breseia,  à  30  kil.  S.-K.  de  cette  ville;  5,232  hab. 
Célèbre  victoire  dn  général  Bonaparte  sur  les  Autrichiens, 
le  5  ao&t  1796.  Le  çrénéra!  Aujrerean  reçut,  bous  le  Ie*  Em- 
pire, le  titre  de  duc  de  Castigliont. 

CA8TiGUO!»E-rioRENTiîco,v.du  roy.  d'Italie, à  15kil.  S. 
d'Arezzo;  10,069 hab. Séminaire  épiscopal;  récolte  de  soie. 

CAST1LHON  (Jean),  littérateur,  né  à  Toulouse  en 
1718,  m.  en  1799 ,  fonda  le  lycée  de  Toulouse,  et  écrivit 
dans  le  Journal  de  Trévoux  et  le  Journal  encyclopédique.  Il  a 
"  '(  :  Amusements  philosophiques  tt  littéraire*  dt  deux  amis 
le  comte  de  Turpin),  1756,  2  vol.  in-12  ;  Bibliothèque 
1770,  4  vol.;  Anecdolt»  chinoises,  jetpemaiset,  tiamottet, 
1774  ;  le  Spectateur  français  ,  1774-6  ;  Prici*  historique  de  la 
tit  dt  Marie-Ttuh-eet,  1781.  —  Son  frère ,  Jean-Louis  Cas- 
tîlhon,  né  en  1720 ,  m.  vers  1793 ,  a  coopéré  an  Dict.  de* 
teitnees  momie,  économique ,  politique  tt  diplomatique,  1777-83, 
30  vol.  in-4»;  à  la  trad.  de  V Histoire  universelle ,  1770-92, 
46  vol.  in-4";  et  publié,  avec  Robinet,  un  flecueil  de  pièces 
eur  det  nsjtts  de  littérature  tt  dt  morale ,  1769,  5  vol.  in-12. 
Il  a  donné  seul  :  Estai  rur  let  erreurs  et  les  superstition*,  1765, 
2  voL  in-flo .  Hist.  générale  dt*  dogme*  et  opinion*  philoso- 
phique*, 1769^  3  vol.  in-8»,  etc. 

CASTILLE ,  anc.  prov.  d'Espagne ,  divisée  en  Vieille- 
Cas'Jllc  au  N.,  et  Nouvelle-Castille  au  S.  —  La  Vikji.i.e- 
Castih-e  ,  cap.  Burgos ,  est  bornée  par  la  mer  et  le  paya 
basque  au  N.,  la  Navarre  et  l' Aragon  à  l'E.,  la  Nouvelle- 
("astille  au  S.,  les  Asturies  et  le  pays  de  Léon  à  l'O.;  entre 
40»  5'  et  13"37'l.t.N.,  4" 5'  et  . »  .W  long.  O.  Superf., 
657  myriam.  carrés;  pop.,  1,609,94H  hab.;~traversée  par 
les  monta  «1rs  Cantnbres  et  des  Asturies.  pnr  les  sierras 
d'Oca  et  de  Castille-,  arrosée  par  l'Kbre,  le  Dnero  et  ses 
affluents,  l'Erentia,  l'Ardaja  et  l'Arlanzon.  Climat  froid  et 
sain;  pays  fertile,  mais  «an»  lM>is;  beaux  pâturages.  Mines 
d'argent,  de  plomb  et  de  far,  mal  exploitée».  Elle  fait 
auj.  partie  de  la  capitaineric-^énérnle  de  Vieille-* 'astille, 
subdivisée  en  8  intendances  :  Biir«os,  Soria,  Segovie, 
Avila,  Logroim,  Palencia,  Vallndolid,  et  Santander, —  Iji 
NouvELi.K-CA»TH.i.E,capit.  Madrid,  borné.- par  la  Vieille- 
Castille  et  l'Arairon  au  N.,  I'Angon  et  Valence  à  l'E., 
Muruie  et  l'Andalousie  au  S.,  l'Estramailure  ù  l'O.;  entre 
38»43«  et  41»20'  lut.  N.,  3» 20'  et  7°25'  long.  0.  Superf., 
.M  m\r  Minet,  carrés;  1,477,915  liai».;  traverse  par  les 
sierras  dAlbaracin,  de  L-uença,  de  Tolède,  de  Guadar- 
ratna,  d'Alcaraz,  et  la  Sierra-Morcna  ;  arrosée  par  le  Tage 
supérieur,  la  Xarama,  le  Mançanarcz,  le  Hcnarez,  la  Gua- 
diana,  etc.  Climat  très-froid  en  hiver,  très-chaud  en  été  ; 
soi  argileux;  bonnes  races  de  chèvres,  d'ânes,  de  mulets, 
et  des  moutons.  peu  d'industrie  ;  raines  de  far,  de  mer- 
cure et  de  sel  fort  importantes.  Elle  forme  auj.  uno  capi- 
tamene- générale,  qui  comprend  les  5  intendances  de 
Madrid,  Guadalaxara.  Cuenca,  Cmdad-Ilcal,  et  Tolède. 
ZZi;  °T  La  bastille  fut  habitée  primitivement  par  une 
portion  des  t  antabres  et  des  Vascons,  et  par  plusieurs 
A^^l  d^,  6  ia  raceJmixt«  CeltibôrcH  { Vaccéens, 
t\t nJZ:  P*lcndo,nB.  dan»  >4  Vicillc-CasUlle;  Carpé^ 
tan», Orétan»  dans  la  Nouvelle!  ;  elle  subit  les  destinées 
>  de  I  fcxpagne,  et  fut  successivement  sonmiAe,  mais 
une  résistance  acharnée  quelquefois  (  V  Nn- 
^*J?]<i£o%m  dc?  r^oltcs  Wq«"»«.  P»r  les  Cartha- 


ginois 229-220  av.  J^C  •  par  les  Romains,  21  £l M;  par 
fesïî^,*09  a.P'  J  ^        >"  Wisigoùis  pour  Rome 

eux-mêmes,  468  ;  enfin  par  les 
"d,  toujours  plus  impatient  du 


d'abord,  417,  puis  pour  e 
Arabes,  711.  Mais  le  Nom, 

joog  étranger,  lutta  bientôt  pour  recouvrer  son  indénen- 
dance;  ao  i*.  siècle,  ses  montagnes,  au  N  et  à  10  de 
lEbre  •JPériew,  se  couvrirent  de  chateaux-fort*  \castella), 

tilt  ÎTl  î°rer  S0"  TOm  moderne.  vers  le  même 
2!;*  eut  f es,  cTte*  .1ui  ^conn»i,saie„t  à  peine  la 

Bur^  î  findun,Hd^,roiS  d  0vi6do' ^'^  d'^»  fonda 
curgos  a  la  fin  du  m  siècle  ;  un  autre,  Fernand  Goiualès, 


^e  rendit  tout  à  fait  indépendant  vers  9C0  ;  w>n  filsi,  ^arcia- 
Fernimdez ,  assista  à  la  frrande  victoire  des  chrétiens  à 
(  '  Uiitanasor.  En  1028 ,  un  héritage  réunit  ce  comté  aux 
Etats  de  Sanehe  le  Grand,  rai  de  Navarre,  qui,  en  1033, 
l'érigea  en  royaume  pour  son  second  fils  Ferdinand.  Ce- 
lui-ci ,  à  son  tour,  acquit  le  royaume  de  Léon  et  de  Ga- 
lice après  la  mort  de  son  beau-frère  Bermude  ITT,  b 
par  lui  et  tué  sur  les  bords  du  Canton ,  1087  ;  et  la 
roone  de  Léon  et  de  Castille  fufc  dès  lors  la  plus  belle  te 
la  Péninsule.  En  vain ,  après  ta  mort  de  Ferdinand  I«, 
1005,  un  partage  et  de»  lutte*  sanglantes  entre  les  fils  de 
ce  prince  semblèrent  un  instant  compromettre  ses  desti- 
nées :  des  1072-73 ,  Alphonse  VI ,  l'un  d'enx,  réunissait 
toute  la  monarchie;  la  conquête  de  Tolcd*,  1068,  dutit  il 
fit  la  capitale  d'une  Nouveile-Ctatiilc  et  celle  du  royaume, 
lui  donna  la  frontière  du  Tage,  que  l'Invasion  des  Alnio- 
ravides  et  ses  défaites  de  Zélaka  et  d'Uclès,  1086 , 1108, 
ne  lui  firent  pas  perdre,  et  que  les  Castillans  ne  tardèrent 
même  pas  h  dépasser.  Le  mariage  de  sa  fille  Urraque  arec 
Raymond  de  Bourgogne  fit,  en  1126,  passer  le  trône  à  une 
dynastie  nouvelle ,  inaugurée  par  leur  fils  Alphonse  VIII. 
—  Sous  cette  seconde  maison ,  comme  sous  celle  de  Na- 
varre, au  milieu  de  nouveaux  partages,  une  troisième  hv 
vitsion  musulmane,  celle  des  Almobades,  et  la  défaite 
d'Alarcos,  1195,  menacèrent  d'abord  l'Etat  castillan  ;  mais 
la  victoire  de  Las-Navas-de-Tolosa,  commune  à  l'Espagne 
entière,  écarta  tout  danger  en  1212  ;  Ferdinand  III ,  après 
avoir  de  nouveau  réuni  les  deux  couronnes  de  Castille  et 
de  Léon ,  1230,  se  rendit  maître  de  tout  le  bassin  du  Gua- 
dalquivir  (Cordoue,  Murcie,  Jacn ,  Séville),  et  atteignit 
même  les  cotes  dc  l'Andalousie  {Cadix  );  enfin  Alphonse  X 
!  s'empara  de  l'Algarve  orientale  (Niebla,  Xérès,  etc.,  1257), 
!  et ,  en  interdisant  les  partages  k  l'avenir  '  Code  des  Siett- 
Partidat),  parut  assurer  la  puissance  de  la  Castille.  Mal- 
heureusement,  dans  les  deux  siècles  qui  suivirent,  des 
querelles  dynastiques,  des  soulèvements  anarchiques  toutes 
let  fois  que  le  trône  appartint  à  des  rois  mineurs  ou  inca- 
pables, vinrent  arrêter  ces  progrès  :  d'une  part,  la  Ionguo 
rivalité  des  enfants  de  I-a  Cerda,  petit-fils  d'Alphonse  X, 


contre  leur  oncle  Sanche  IV  et  sa  postérité 
la  terrible  lutte  do  Pierre  le  Cruel  et  de  son  frère  na~ 
turel  Henri  de  Transtamare,  qui  lui  6 la  le  trône  et  U 
vie,  et  commença  le  règne  d'une  branche  bâtarde  de  U 
maison  de  Bourgogne,  1369,  la  contestation  victorieuse 
d'Isabelle  la  Catholique  contre  sa  nièce  Jeanne  la  Bcitra- 
neja,  1474-76;  de  l'autre,  les  troubles  énervants  survenus 
jM'ndant  les  minorités  presque  successives  de  Ferdinand  IV, 
d'Alphonse  XI,  d'Henri  III ,  de  Jean  II,  et  pendant  le  régna 
tout  entier  du  faible  Henri  IV,  paralysèrent  au  dedans  la 
puissance  de  la  royauté,  et  s'opposèrent  au  dehors  â>  toute 
entreprise  sérieuse.  On  ne  trouve  autre  chose  que  la  vic- 
toire du  Ric-Salado,  près  dc  Tarifa,  qui,  en  1340,  repoussa, 
la  tentative  des  Mérinidc*,  et  la  réunion  des  provinces 
basques,  vassales  de  la  Castille  depuis  1200,  mais  ratta- 
chées en  1379  au  domaine  royal.  Ce  ne  fut  qu'après  le 
mariage  d'Isabelle  de  Castille  avec  Ferdinand  d'Aragon, 
1469,  et  l'association  dos  deux  grands  Etats  qui  eu  fut  la 
suite,  que  la  Castille  prit  un  nouvel  accroissement  eu  con- 
quérant le  royaume  de  Grenade,  le  dernier  asile  des  Musul- 
mans, 1492.  La  s'arrête  l'histoire  séparée  de  ce  pays  et 
commence  celle  de  l'Espagne. 

■OI0  ï>8  CASTILLE. 
Athison  dt  Satarrw. 

Ferdinand  I»,  1033,  devient  roi  de  Léon,  1637, 

1065. 


Garde 
I  Galice), 
1065-1073. 


Alphonse  VI  Sanche  U 

(Léonl,  1065-1109,  (Casrtille), 
succède  à  Sanche  et         ]  0o5  - 1072. 
dépouille  Garde. 

Urraque,  1109  1126,  épousa:  1»  Raymond  de 
gogne;  2»  Alphonse  I"  d'Aragon,  roi  avec  «lie 
sous  le  nom  d'Alphonse  VII. 

Maison  dt  Bouryogn*. 

Alphonse  VUJ,  fils  d'Urraquc  et  de  Raymond, 
1126-1157. 

Castille.  "**  ^ Léon. 

Sanche  IIL..    1157-1158  Ferdinand  II.  1157-1187 

Alphonse  IX.  1158-1214  Alphonse  IX.  1167-1*30 
Henri  Vf.,,,  1214-1217 
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1230 


Ferdinand  TTT 

le  Saint..., 

H  hérite  du 

royaume  de 

Léon  

Alphonse  X  le 

Sage   1253-1284 

SanehelV...  1284-1295 

Ferdinand  TV  1295-1312 

Alphonse  XI.  1312-1350 

Pierre  le  Cruel  «1350-1369 


Branche  de  Trvnslamnrt. 


Henri  II   13 69- 1379 

Jean  I«   1379-1390 

Henri  IH....  1390-1406 

Jean  II   1406-1454 

Henri  IV....  1454-1474 


Isabelle  I" 
|  avec  Fer- 
dinand V  le 

Catholique).  1474-1504 
R. 


Casttlle  (Canal  de).  Il  commence  dans  la  pror.  de 
Eurgos,  snlt  d'abord  la  vallée  de  la  Pisnerga ,  change  de 
direction  près  do  Herrcra .  franchit  la  Pteza ,  atteint  le 
Cnrrion,  près  de  Calahorra,  suit  cette  rivière,  et  rejoint  la 
l'isuerga  où  il  se  termine  à  Valladolid. 

CAST1LLK.JO  |  Chnstoval  de  ) ,  poète  espagnol ,  né  à 
Cjudad-Réat  en  1494,  m.  en  1576.  Il  fut  secrétaire  do  l'em- 
pereur Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  et  passa  de  lon- 
gues années  en  Allemagne.  Sur  la  fin  de  sa  rie ,  il  se  fit 
chartreux.  Il  fnt  un  des  plus  vifs  adversaires  des  innova- 
tions poétiques  do  l'école  de  Boscan  et  des  autres  Pitrar- 
quUtn,  comme  il  les  appelle.  Ses  poésies  satiriques  ont  de 
la  verve  et  du  naturel  ;  mais  il  se  montre  poète  médiocre 
et  même  burlesque  dans  plusieurs  comédies,  et  ses  3  livres 
d'œavres  lyriques  ne  justifient  pas  l'admiration  des  Espa- 
gnols. Les  oeuvres  de  Castillojo  ont  été  publiées  plusieurs 
fohn  lotion  la  plus  complète  est  celle  de  Madrid,  1792, 

CASTILLO  [  Diego  -  Euriquex  de  ) ,  chapelain  du  roi 
Henri  IV  de  Cas  tille,  né  à  Ségovie,  a  laissé  une  chronique 
«m*  les  événements  do  son  époque,  de  1454  à  147 1  ;  l'Aca- 
démie royale  de  Madrid  l'a  publiée  en  1787.  Il  est  aussi 
fauteur  d'un  poème  allégorique  snr  la  mort  du  roi  d'Ara- 
gon Alphonse  V,  inséré  par  Ochoa  dans  le  recueil  des 
poésies  du  marquis  de  Santillane,  Paris,  1844. 

CASTILLO  90LOBZAHO  (Alonzo  de!  |,  littérateur  espagnol 
du  XTH»  siècle,  auteur  de  plusieurs  romans  estimés  dans  le 
genre  picaresque,  entre  aatres,  In  Aventura  du  chevalier 
Trapasa;  la  Fouine  de  Sétille ,  trad.  en  français  par  d'Ou- 
vffle,  frère  de  Boisrobert,  1661,  et  réimpr.  en  1731,  sous 
ce  titre  :  Histoire  dedona  Rufine,  courtisane  de  Séville ,  tous 
deux  attribués  aussi  a  Salas  Barbadillo  ;  Ioê  Al  trio*  dt  Co- 
vmdra  ,  16 10,  recueil  de  nouvelles ,  trad.  par  Vancl  sous 
le  titre  de  Divertissements  de  Catsnndre  et  de  Diane,  1683  et 
1<">F*5;  le  Jardin  de  Valence,  1629,  antre  recueil  de  nou- 
velle* et  de  poésies ,  etc.  On  a  aussi  de  mi  des  comédies 
et  une  histoire  romanesque  de  Marc -Antoine  et  Cléo- 
Fàtre,  1639.  Dg. 

Casttllo  t  »AAVTT»RA  (Antonio  del),  peintre  espa- 

£nol,  né  à  Cordoue  en  1»>03,  m.  en  16«7,  élève  de  Zur- 
aran,  était  excellent  dessinateur,  mais  faible  coloriste. 
Ses  tableaux  ornent  les  églises  de  Cordoue.  Il  succomba 
au  chagrin ,  quand  il  eut  vu  les  premiers  ouvrages  de 
Murillo. 

CASTILLON  (J.-F.  Salvotsi  de),  savant  Italien, 
prit  ce  nom  de  la  ville  de  Castigtione  (Toscane) ,  ou  il 
naquit  en  1709,  m.  en  1791 ,  professeur  de  mathématiques 
4  Utrecht  en  1751.  Membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  des  académies  de  Gœttingue  et  de  Berlin,  il  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  h»  cour  de  Frédéric  II,  ou  il  mourut. 
H  publia  un  Discours  sur  l'origine  de  FinegaNU  parmi  In 
hommes,  1756,  in-8»,  en  réponse  à  celui  de  J.-J.  Rousseau; 
traduisit  en  français  les  Eléments  dt  pfrgtique  de  Locke, 
Amst.,1757,  in-12  ;  la  Vie  tt  Apollonius  de  Tyane,  par  Philos- 
trate, Berlin,  1774,  4  vol.  in-12;  les  Académie**  de  Cicé- 
ron  ,  Berlin ,  Î779,  in-12,  etc. 

casttllojj,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde) ,  à  17,470  met. 
E.-S.-E.  de  Liboume,  petit  port  sur  la  rive  dr.  de  la 
Pordogne;  3,169  hab.  Corderies,  filatures  de  laine  et  de 
coton.  Promenade  nommée  Y  Eperon,  et  assez  beau  quai  sur 
la  Dordogno,  construit  en  1736.  Avant  la  révolution. 
ia*tilkm  avait  des  grands-carmes  ;  elle  avak  eu  en  1060 
des  bénédictine.  L'église  paroissiale  est  un  monument  de 
la  piété  de  Turenne,  aimù  que  l'anc.  hôpital,  devenu  la 
maison  de  ville.  Les  Français  y  battirent,  dans  la  plaine 
de  Colles,  à  1,500  met.  de  là,  le  13  Juillet  1453,  les  An- 
s-la*, qui,  4  la  suite  de  cette  défaite,  où  périrent  Talbet 


et  son  fils,  furent  expulsé*  ctefim'tkawsnt  de  la  Gayeûne. 

Oa  voit  encore  le  tuamlos  de  Talbot,  et  ois  y  a  trouvé 
une  épée  et  un  éperon.  CastJQon  fat  pris  par  le  duc  de 
Mnyenneen  IfiMi,  et  repris  presque  aassitAt  par  un  vicomte 
de  Tarer/ne.  Le  prince  de- Coati  le  prit  le  10  juillet  1655. 
Aux  environs  se  trouve  le  château  de  Montaigne,  où  mou- 
rut l'auteur  des  Btmis. 

cahtilloh-en -oonbksau8 ,  eb.-l.  du  cant,  (Ariég*) 
arr.  et  à  12  lui.  S.-O.  de  S*-  Girons  :  W2  hab. 

CASTILLOMNÊS,  ch-l.  de  eant.  |  Louet-Goroniur),  arr. 
et  à  32  kit.  N.-N.-O.  de  ViUeneov^-d'Aïon  ;  1,199  hab. 
CASTLMANDUA,  reine  des  Bri  gantes  (losk),  Uvrw 
,  43  a».  J.-C.  Cemvei  ne-  l'an  dé- 
:s  Etats,  sous  prétexte^  de  paei- 

tion. 

CASTINELL1  (Jean),  litUraCenr  italien,  né  à  Ptse  en 
17B8,  m.  en  1826,  fut  élevé  en  France  au  collège  de  Soi»- 
rèze.  On  lui  doit  nn  Essai  sur  te»  lais  tiœ  Rmmiùu  rttaUtrt 
<ta  cmmtmve,  et  il  a  laissé  en  ras.  uue  IhMoirt  dt  Pis* ,  des 
Mrmoiret  sur  It  théâtre ,  etc. 

CA.STLEBAR  on  AGLI3H,  v.  d'Irlande,  an  N.-O.,  cap. 
du  comté  de  Mayo,  c  16  kil.  E.-N.-E.  de  Westnort;  2,960 
hab.  Pauvre  et  mal  bâtie.  Prés  de  là,  résidence  des  comtes 
de  Lucau.  Prise  en  1798  par  le  général  Humbert  et  les 
Français;  reprise  bientôt  par  lord  Cornwattis. 

CASTLE-CoMER,  v.  et  pavoisas  d'Irlande,  eesaté  et  4 
17  kil.  N.  de  Kilkenny;  13,500  hab.  Importât o  exploita- 
tion  d'anthradte. 

CASTLE-CO.vnell,  vge  d'Irlande,  comté  et  à  10  kil.  N.-E. 
de  Liinerick,  sur  la  rive  dr.  da  Shannon;  70O  hab.  Ruines 
du  château  des  O'Brien. 

CA8TLE-DSXKMOT,  brg  et  paroisse  d'Irlande  (  RaWare),  4 
12  kil.  S.-E.  d'Athv,  6,700  hab.  Ane.  place  forte  et  rési- 
dence des  rois  duLeinster;  formée,  dit-on,  autour  da 
monastère  de  SM')iarmid  ou  T>nrmot,  TT»  siècle. 

c A8TLE-DOTOLA» ,  brg  d'Ecosse ,  à  16  Ul.  N.-E.  de 
Kïrkcudbright,  pris  du  lac  de  Carlemrark  ;  2,241  hab. 
Marchés  de  grahis  et  bestiaux.  Aux  environs ,  foires  à 
chevaux  dites  de  Kelton-Hill. 

castlb-havbn  ,  v.  et  paroisse  d'Irlande  (Cork),  à  35 
kil.  S.-O.  de  Bandonbridge  ;  6,000  hab.  Ane.  château  fort. 
Victoire  navale  des  Anglais  sur  les  Espagnols,  en  1602. 

CASTLEREAGH  (  Robert  Stbwa*t,  marquis  da  Lou- 
donderry,  vicomte  ),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1769 
dans  le  comté  de  Down  (Irlande),  m.  le  22  aoot  1823. 
Après  avoir  étudié  à  Cambridge  et  voyagé  sur  le  conti- 
nent, il  entra  4  la  Chambre  des  communes,  eu  il  soutint 
la  politique  de  Pltt  et  los  intérêts  de  la  eeur.  Enveyé  en 
Irlande,  en  179T,  avec  le  vice-roi  lord  Cambden,  son  pa- 
rent, il  se  conduisit  avec  une  violence  qui  devait  lui  attirer, 
en  1817,  les  accusations  publique»  de  Brsuguam  et  de 
Kurdett.  Memhre  du  Conseil  privé  et  président  des  atfaircs 
de  l'Inde,  il  fut  mlni-tre  de  la  guerre  et  des  colonies  en 
1805.  Ecarté  l'année  survante  du  cabinet  Fox,  il  rentra  an 
ministère  en  1807,  en  sortit  un  instant  après  sou  duel  avee 
Canning,  puis  devint  le  chef  dirigeant  de  la  politique 
anglaise.  Ennemi  acharné  des  principes  de  la  révolution 
française,  Ame  des  coalitions  européennes  contre  Napo- 
léon l*r,  il  fournit  des  subsides  à  toutes  les  puissances. 
Mais,  enivré  des  distinctions  que  loi  prodiguaient  le»  sou- 
verains ,  H  sacrifia,  lors  du  traité  de  Vienne,  1U15,  la 
Pologne,  la  Saxe,  la  Belgique  et  Gènes;  sa  conduite  fut 
l'objet  de  vives  attaques  dans  le  parlemia*.  L>>  moment 
où  la  lutta  contre  la  France  ne  rendit  plus  nécessaires  les 
mesures  restrictives  de  la  liberté  anglaise,  1»  politique 
antilibérak?  de  CatUlcreagh  devint  odieuse;  oa  Mat  i 
ses  faiblesse*  pour  la  Saines-Alliance,  son  io 
sence  des  interventions  armées  a  Napleset  q 
persécutions  inqualifiables  envers  Caroline  de 
femme  de  Georges  IV,  et  sa  brutalité  eawer»  les 
malheureuses.  Dans  un  aceta  d'aliénation  mentale,  il  mit 
fin  4  ses  jours.  Comme  orateur  politique,  Castlereagh  trai- 
tait les  questions  avec  justesse  et  lucidité;  maki»  sa  parole 
trop  abondante  n'avait  pas  le  charme  et  ki  piquant  de 
celle  de  Canning.  B. 

CASTLE-RISING,  vge  d'Angleterre  (Xorfblkl.  4  6  Irll. 
N.-E.  de  Lym»,  prés  du  Wash;  400  hab.  Ruines  d'un  châ- 
teau des  comtes  de  Korthansptoa,  oétatennemée  Isabelle 
de  Franoe,  veave  d'^lonnrd  II. 

CASTLETON,  brg  d'Angleterre  (comté  de  Derby),  4 
228  loi.  N.-O.  de  Londres,  au  mi  lien  des  monts  Peaks  et  an 
pied  d'un  rocher  que  dominent  les  rnioe»  d'un  château 
W.  Peveril ,  dit  du  Pic ,  fils  naturel  de 
;  1,400  hab.  Dans  les  montagnes 
environnantes ,  se  trouvent  un  grand  nombre  de  grottes 
naturelles,  dont  la  plus  curieuse  est  la  Caverne  da  Diable. 
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CxsTir.TOjr,  brg  des  Etats-Unis  (  New-York| ,  sur  l'Ile 
Sut™  ou  des  Etats,  à  14  kil.  S.-O.  de  New- York,  qui  y 
possède  un  hôpital  de  marine  et  un  lazaret;  4,300  hab. 

CASTLETOWN,  v.  d'Angleterre,  cap.  de  l'Ile  de  Man, 
et  place  forte  défendue  par  un  château,  dit  Castle-Kushen, 
du  x*  siècle  ;  anc.  résidence  des  princes  de  Man  ;  2,050  hab. 

—  brg  d'Irlande  (Cork),  sur  le  havre  de  Bear,  qui  est  le 
plus  beau  du  royaume  ;  600  hab. 

CASTOR.  V.  Dioscures. 

castor,  de  Rhodes,  chronogrnphe  du  I"  siècle  av. 
J.-C,  avait  écrit  sur  Babylone,  sur  les  puissances  mari- 
times ,  sur  le  Nil ,  et  dresse  une  chronologie  de  l'histoire 
de  l'Orient  depuis  Ninus  jusqu'au  triomphe  de  Pompée 
sur  l'Asie,  en  l'an  63.  Ses  fragments  sont  recueillis  dans 
la  collection  Didot,  à  la  suite  d'Hérodote  et  des  Som- 
maires de  Ctésia*.  Il  avait  mit  auaai  des  ouvrages  de  rhé- 
torique. P — T. 

CASTORS.  V.  Beavtbs. 

CASTRA.  CASTRUM ,  lieu  de  campement,  for  tenue,  en 
latin.  De  là  les  noms  français  Caitru,  Cattria,  ta  Châtre,  etc.  ; 
celui  de  Castro  en  italien  et  en  espagnol,  et  les  terminai- 
sous  Catttr,  Chttltr  et  Cuter  en  anglais. 

Castra  ,  nom  latin  de  Castres. 

castra  alata  ,  nom  latin  d'Emu  bocro. 

Castra  expxoratorcm,  v.  de  l'anc.  Bretagne  (  Grande- 
Césarienne),  chez  les  Brigantes;  auj.  Vieus-Carlitle. 

Castra  lccii  ,  nom  anc.  de  CnxLCB. 

castra...  V.  aussi  le  mot  qui  accompagne  celui-ci. 

CASTRACANI.  V.  Castruccio. 

CASTRA  LE  (COURONNE).  V.  Cocboshb. 

CASTRAMÉTATION,  art  de  tracer  les  camps  mili- 
taires. Elle  n'est  qu'une  application  des  régies  générales 
de  la  tactique,  car  elle  consiste  à  faire  camper  une  armée 
de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  passer  promptement  de  la 
disposition  où  elle  se  trouve  à  la  disposition  de  combat. 

Castramétation  chez  te*  Grec*  et  la  Romain».  On  ne  sait 
rien  de  la  castramétation  des  Grecs  ;  on  peut  conjecturer 
seulement ,  avec  toute  vraisemblance ,  d'après  leur  tac- 
tique, qu'ils  avaient  adopté  la  forme  carrée  à  une  assez 
grande  profondeur,  et  que  leurs  camps  étaient  retranchés. 

—  Les  Romains,  dès  l'époque  des  rois,  avaient  des  camps 
réguliers  et  retranchés,  mais  dont  la  forme  n'est  point 
connue.  L'an  477  de  Kome,  ils  améliorèrent  leur  castramé- 
tation d'après  celle  de  Pyrrhus,  qu'ils  venaient  de  vaincre. 
Polybe  nous  a  donné  une  description  précise  d'un  camp  ro- 
main, du  temps  de  Scipion,  In  second  Africain.  Alors  une 
armée  romaine  était  composée  de  2  légions,  ou  10,000 
hommes,  avec  autant  d'auxiliaires.  Le  camp  avait  la  forme 
d'un  grand  parallélogramme  quadrangulaire  :  il  était  en- 
touré d'un  fossé  ordinairement  large  de  12  pieds  sur  9  de 
profondeur  |3  mèt.  56  sur  2  mèt.  70).  Le»  déblais  étaient 
rejetés  du  côté  du  camp,  où  ils  formaient  une  banquette 
et  un  parapet  hauts  de  " 
plongeait  d< 


■apet  hauts  de  8  pieds;  la  crête  du  parapet 
de  17  pieds  sur  le  fond  du  fossé,  et,  de  plus, 
Minée  d'une  palissade.  Au  delà  de  ce  fossé ,  à 


r,  on  trouvait  une  avenue  de  ceinture  large  de 
200  pieds  (59  mèt.  26).  Le  cadre  de  cette  avenue  con- 
tenait les  tentes,  qui  se  trouvaient  ainsi  hors  de  la  por- 
tée des  traits  lancés  du  dehors.  Les  armées  romaines  cam- 
paient toujours  dans  leur  ordre  de  marche  :  l'avant-garde, 
composée  d'alliés,  le  général  et  son  état-major,  les  légions, 
flanquées  par  le  reste  des  alliés.  On  trouvait  donc  en  tété 
du  camp  d'abord  nue  lijrne  d'alliés ,  et  derrière  eux  une 
gramle  place  quadrangulaire  au  milieu  de  laquelle  était 
une  enceinte  de  200  pieds  carrés,  appelée  Pra>torium,  parce 
que  là  s  élevait  la  tente  du  général.  A  gauche,  on  dres- 
sait la  tente  du  légat  ou  lieutenant,  et  cette  partie  était  le 
Forum  du  camp;  à  droite,  celle  du  questeur,  et  c'était  le 
Quastorium.  Deux  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  alliés 
fermaient  les  côtés  de  ces  places.  —  Derrière  le  Prœto- 
rftwn ,  12  tentes  dressées  sur  une  seule  file  logeaient  les 
tribuns.  Elles  terminaient  la  première  partie  du  camp  et 
s  ouvraient  sur  une  avenue  transversale  large  de  100  pieds 


129  mèt.  63  ).  On  appelait  ce  quartier  les  principia.  c.-a-d., 
à  pou  près ,  le  quartier  des  chefs  ou  commandant*.  H  y 
avait  au  centre  un  tribunal  do  gazon  pour  rendre  la  jus- 
tice. Là  aussi  étaient  plantées  les  enseignes.  —  Au  delà 
de  cette  avenue  commençait  le  front  du  camp ,  parce  que 
dans  cette  partie  campaient  les  légions.  Elles  formaient 
8  colonnes  au  centre,  flanquées  chacune  de  2  colonnes 
d  alliés.  Cette  masse  se  subdivisait  en  4  sections  égales 
marquées  par  deux  chemins  larges  de  50  pieds  1 14  mèt! 
81  ),  l'un,  perpendiculaire,  sur  l'axe  général  du  camp,  par- 
tait des  principia  et  descendait  jusqu'au  fond  du  camp; 
l'autre,  transversal,  était  ouvert  après  la  5«  cohorte  de 
chaque  légion,  et  de  là  nommé  quintana.  -  Le  camp  avait 


•1  portes,  une  sur  chaque  face  :  la  Prétorienne,  du  côté  du 
Protorium;  la  Décwnane,  à  l'extrémité  opposée,  et  dite 
ainsi  de  sa  place  après  la  10»  cohorte  ;  la  Dtxtrt  et  la  St- 
nûtrt,  appelées  aussi  du  nom  commun  de  principal",  I»"* 
qu'elles  s'ouvraient  aux  extrémités  de  l'avenue  des  prin- 
cipia. 

Cette  castramétation  fut  un  peu  modifiée  du  tomp-, 
d'Adrien;  alors  tous  les  sujets  de  l'empire  étant  citoyens 
romains,  il  n'y  avait  plus  d'alliés,  mais  des  auxiliaire  , 
qui  étaient  des  étrangers.  On  jugea  à  propos  de  renverser 
l'ancien  principe  de  campement,  qui  assignait  le  centre 
aux  légions  :  on  y  mit  les  auxiliaires,  tandis  que  les  légion- 
naires formèrent  le  cadre ,  comme  inspirant  plus  de  con- 
fiance pour  défendre  le  retranchement ,  et  au  besoin  agir 
contru  les  auxiliaires.  L'empereur  ayant  une  suite  plus 
considérable  que  les  anciens  généraux,  le  pralorium  fut 
dressé  au  milieu  du  camp,  et  entouré  de  troupes  d'élite  et 
des  gardes  particuliers  du  prince.  Il  occupa  tout  l'espace 
compris  entre  les  principia  et  la  voie  Quintana.  Ces  trois 
divisions  furent  appelées  Pnrtewtura,  c.-à-d.  premières 
tentes,  du  côté  do  la  porte  Prétorienne;  Praiorivm,  au  cen- 
tre ;  et  Rtuntura ,  ou  tentes  du  fond  ,  vers  la  porte  Décu- 
mane.  Du  reste,  la  forme  et  les  retranchements  du  camp 
restèrent  les  mêmes. 

Une  armée  romaine  ne  s'arrêtait  presque  jamais  sans 
tracer  un  camp  retranché  pour  y  passer  la  nuit,  soit  en 
présence  de  l'ennemi,  soit  en  marche  et  loin  des  combats  ; 
de  là  cette  locution  militaire  :  en  tant  de  camp*,  pour  :  en 
tant  de  jours  de  marche.  Vers  la  fin  de  la  journée,  un  tri- 
bun, et,  sous  les  empereurs,  le  préfet  du  camp,  partait  eu 
avant  avec  quelques  centurions,  pour  choisir  le  campe- 
ment :  ils  le  traçaient  en  jalonnant  toutes  les  divisions 
avec  des  piques  et  des  javelots ,  de  sorte  qu'en  arrivant 
sur  le  terrain,  chaque  corps  reconnaissait  sa  place,  et  que 
ceux  qui  devaient  creuser  le  retranchement  pouvaient  se 
mettre  immédiatement  à  l'œuvre.  Devant  l'ennemi,  les 
travaux  s'exécutaient  sous  la  protection  de  la  cavalerie  et 
de  la  moitié  de  l'infanterie,  rangées  en  bataille.  Le  retran- 
chement, qui  formait  un  développement  de  2,370  mèt. 
courants ,  était  fait  en  30  minutes  par  les  deux  tiers  des 
soldats  environ  ;  ou  en  3/4  d'heure ,  par  la  moitié  des 
soldats ,  si  l'on  était  devant  l'ennemi.  —  Le  camp  d'une 
armée  en  marche  dans  un  pays  tranquille  était  retran- 
ché moins  fortement,  et  souvent  n'avait  qu'un  mur  de 
terre  haut  de  3  pieds  (  0  mèt.  89  )  en  guise  de  palissade  ; 
quelquefois  même  l'armée  campait  en  plaine,  se  rangeant 
en  rond,  s'entourant  d'un  rempart  de  ses  boucliers,  et  se 
gardant  toute  la  nuit  par  des  rondes  multipliées.  La  na- 
ture du  terrain  réglant  souvent  la  castramétation,  on  fai- 
sait aussi  des  camps  triangulaires,  demi-circulaires,  ou 
circulaires,  mais  par  exception.  —  On  rencontre  en  France 
une  foule  de  vestiges  de  la  castramétation  romaine.  Les 
plus  beaux  monuments  de  ce  genre  sont  le  camp  de 
l'Etoile,  dans  le  dép.  do  la  Somme,  et  celui  de  Wissan , 
entre  Calais  et  Boulogne. 

Castramétation  chez  lu  moderne*.  La  tactique  moderne 
étant  de  combattre  sur  l'ordre  mince  au  lieu  de  l'ordre 
profond,  la  castramétation  a  dû  se  modifier  dans  ce  sens; 
ainsi  nos  armées,  au  lieu  de  se  masser  comme  celles  des 
anciens,  s'étendent;  leurs  camps  ont  peu  de  profondeur, 
et ,  d'ordinaire,  le  front  est  presque  égal  à  celui  qu'elles 
occupent  en  bataille,  afin  de  pouvoir  passer  rapidement  de 
l'ordre  de  repos  à  l'ordre  de  coml»at.  Là  où  l'année  doit 
combattre  sur  plusieurs  lignes,  le  campement  a  le  même 
nombre  de  lignes  ;  il  varie  donc  suivant  l'ordre  de  bataille 
arrêté  par  le  général  en  chef.  Néanmoins,  le  principe  est 
que  chaque  corps,  bataillon  ,  eM-adrou,  ou  batterie,  campe 
perpendiculairement  à  son  front  do  bataille  :  les  intervalles 
qui  restent  entre  chaque  corps  servent  pour  la  circulation. 
Sur  la  ligne  de  front  sont  les  faisceaux  d'armes  des  soldats. 
Derrière  chaque  corps,  parallèlement  à  sen  front,  s'éten- 
dent les  lignes  distinctes  de  campement  •  la  lr*  pour  les 
cuisines  des  soldats  ;  la  2*  pour  le  campement  du  petit 
état-major;  la  3'  et  la  4»  pour  les  lieutenants  et  les  capi- 
taines; la  5e  pour  les  officiers  supérieurs  et  ceux  d'état- 
mnjor.  L'installation  des  troupes  se  fait  sous  des  tenta, 
dans  les  baraques,  ou  sur  la  terre  nue ,  ce  qu'on  appelle  le 
bivouac.  La  1"  manière  a  été  longtemps  pratiquée  ;  mais 
dans  les  guerres  de  la  révolution  française  on  l'a  aban- 
donnée, parce  que  le  matériel  de  bagages  qu'elle  exigeait 
nuisait  à  la  rapidité  des  mouvements  stratégiques  ;  alors 
s'est  établie  la  coutume  de  bivouaquer;  les  autres  nations 
de  l'Europe  ont  suivi  cet  exemple.  On  ne  fait  de  baraque* 
que  dans  les  camps  d'exercices  on  dans  tes  camps  fixes; 
par  exemple,  au  camp  de  Boulogne,  en  1804,  l'année, 
ur  les  bords  de  l'Océan,  était  baraquée.  —  Les 
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Turcs  ,  les  Arabes  et  les  antres  peuples  orientaux  ont  gé- 
néralement adopté  le  campement  circulaire;  les  tentes 
•ont  rangées  autour  de  celle  du  chef.  C  D — t. 

CASTREJON  (Antoine),  peintre  espagnol,  né  à  Ma- 
drid en  1625,  m.  en  1690,  ne  pâlit  point  à  coté  de  MuriUo. 
La  composition  de  ses  tableaux  est  bien  ordonnée ,  le 
dessin  correct ,  la  touche  large  et  facile,  le  coloris  brillant. 
On  cite  surtout  son  Si  Michel  combattant  le  Dragon ,  la  Ré- 
vélation du  purgatoire  à  St  Patrice,  la  Présentation  au  Temple. 

CASTREMONIUM,      de  lanc.  Italie  (Latium)i  auj. 

CASTRENSE  (AMPHrFHEATREj.  Situé  à  l'extrémité 
orientale  du  mont  Célius,  à  Rome,  tout  près  de  la  basilique 
de  S**  Croix-de-Jérusalem,  entre  les  portes  Majeure  et  S*- 
Giovanni.  Il  était  autrefois  hors  de  la  ville,  et  l'on  croit 
qu'il  servait  soit  aux  exercices  des  soldats,  d'où  le  nom  de 
eastrenee  (de  camp),  soit  aux  combats  de  gladiateurs  par 
lesquels  on  habituait  les  jeunes  recrues  &  la  vue  des  bles- 
sures et  du  sang.  Sa  forme  est  une  ellipse  de  84  mèt.  sur 
78,  jadis  entourée  d'un  cercle  de  48  arcades  à  2  rangs  su- 
perposés. Il  se  trouve  enclavé  dans  le  mur  d'enceinte  de  la 
Tille  actuelle,  moitié  dehors,  moitié  dedans  :  cette  dernière 
partie  est  entièrement  ruinée,  et  il  ne  reste  que  18  arcades 
du  rez-de-chaussée,  qui  sont  murées,  et  de  faibles  débris 
des  arcades  supérieures.  Toute  la  construction  est  en  bri- 
ques, et  parait  indiquer  l'époque  de  Néron.     C.  D— r. 

CASTRENSIS  pagcb  ou  aoeh  ,  nom  latin  du  pays  de 
Châtres  et  du  Cdabtel. 

CASTRES , anc.  Castra, s.-préf.  (Tarn), à  42  kil.  S.-S.-E. 
d'Alby,  sur  l'Agnnt:  WMl  hab.  Trib.  de  1"  instance  et 
de  commerce;  collège  ;  biblioth.  Industrie  active  ;  fabr.  de 
draps,  catlorintj,  lainages,  soieries  et  filoselles;  comice* 
agricoles;  église  consistoriale  calviniste.  Hôtel-de-ville  bâti 
par  Mansard  ;  deux  beaux  punt*  'le  pierre  ;  superbes  prome- 
nades appelées  Lien.  Patrie  de  Dacier.  —  Otto  ville  fut 
fondée  au  vnp  simule,  devint  <i<",re  d'évéché,  et  eut  le  titre 
de  comté  ;  François  Ier  la  réunit  à  la  couronne  en  1519.  Ce 
fut  une  des  meilleures  places  fortes  des  protestants,  et 
Henri  IV,  étant  roi  de  Navarre,  l'habita  en  1584;  elle  fut 
prise  et  démantelée  par  Louis  XIII  en  1619. 

CASTR1CUM  ,  vge  de  Hollande,  au  S.  d'Alkmaër.  Suc- 
cès de  Brune  sur  les  Anglo-Russes,  4  oct.  1799. 

CASTRIES  (Ch.-Eug.-Gabr.  de  la  Croix,  marquis 
de),  né  en  1727,  m.  à  Wolfenbuttel  en  1801,  se  trouva  aux 
batailles  de  Dettingen ,  1743,  de  Fontenoy,  1745,  de  Rau- 
coux ,  1746,  au  siège  de  Maastricht,  1748,  a  la  déroute  do 
Rosbach,  1757,  aux  affaires  de  Minden ,  1759,  et  de  Clos- 
tercamp  ,  1760  ;  fut  nommé  gouverneur  général  de  la 
Flandre  et  du  Halnaut  en  1763,  ministre  de  la  marine  en 
1780,  maréchal  de  France  en  1783,  député  à  l'Assemblée 
des  notables  de  1787  ;  émigra  en  1791,  alla  demander  asile 
au  prince  de  Brunswick  qu'il  avait  autrefois  vaincu  à  Clos- 
tercamp ,  fit  partie  de  l'expédition  des  princes  en  Cham- 
pagne, 1792,  et  dirigea,  conjointement  avec  le  comte  do 
Saint-Priest ,  le  cabinet  de  Louis  XVHI  à  Bla  nken  bourg. 
—  Son  fils,  Arm. -Nie-Augustin ,  duc  de  Castrics,  né  en 
1756,  maréchal  de  camp  en  1788,  député  de  la  noblesse 
de  la  vicomlé  de  Paris  aux  Etats  Généraux ,  chef  d'un 
corps  d'émigrés  qui  combattit  contre  la  France  en  Portu- 
gal ,  pair  en  1814,  est  mort  en  1842.  B. 

CASTHiEft,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  a  11  kil. 
N.-E.  de  Montpellier;  1,109  hab.  Beau  château  gothique. 

CASTHii.s  (baie  de),  sur  la  cote  E.  de  l'Asie,  dans  la 
Manche  de  TarUrie,  par  51°  29'  lat.  N.,  et  138u  39'  36" 
long.  E.  ;  découverte  par  La  Pérouse. 
CASTU10T  (George).  V.  Scakder-Bko. 
CASTRO  (Isez  de).  V.  Imez. 
Castro  (yaca  de ).  V.  Aumagro. 
cabtho  f  Jean  de|,  né  en  1500  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Portugal ,  m.  à  Goa  en  1548.  Gouverneur  des 
Indes  en  1545,  il  sut  y  combattre  habilement  les  abus  qui 
les  rendaient  une  charge  pour  le  Portugal ,  et  y  maintenir 
la  puissance  de  sa  patrie  contre  les  attaques  des  princes 
indigènes.  Une  guerre  heureuse  coutre  le  souverain  du  Ba- 
laarate,  la  délivrance  de  la  citadelle  do  Diu  et  la  prise  de 
la  ville  qu'elle  dominait ,  l'anéantissement  de  l'armée  nom- 
breuse que  le  roi  de  Cambaye  et  le  grand  Soliman  avaient 
envoyée  pour  s'emparer  de  l'une  et  protéger  l'autre,  1546, 
justifient  le  triomphe  à  la  manière  antique  qui  suivit  ces 
exploits,  et  dont  la  pompe  avait  d'ailleurs  pour  but  de 
frapper  l'esprit  des  Indiens.  Nommé  vice-roi  après  de  nou- 
veaux services,  1548,  il  mourut,  pauvre  et  adoré  de  tou9, 
peu  de  jours  après,  dans  les  bras  de  S«  François-Xavier. 
Jacintho  Freyre  d'Andrada  a  fait  une  vie  de  J.  de  Castro 
(Lisb.,in-fol.,  1651).  R. 

(Alph.  de),  prédicateur  et  théologien  espagnol, 


né  à  Zamora  en  1495,  m.  en  1558,  entra  dans  l'ordre  de 
S*  François  à  Salamanque.  Ses  œuvres  forment  4  vol. 
in-fol.,  Paris,  1565.  On  y  remarque:  Advenus  omnes  ha>~ 
reste  lib.  XIV,  ouvrage  qui  eut  un  succès  immense,  édité 
séparément  à  Anvers,  1556  et  1568,  et  trad.  en  franç.  par 
Hcrmant,  Rouen,  1712,  3  vol.  in- 12. 

Castro  (Guithem  de),  poète  dramatique  espagnol,  né 
à  Valence  en  1569,  m.  en  1631.  Sa  vie  est  très-peu  connue. 
Il  a  été  loué  par  Cervantes  et  Lopc  de  Vega  comme  un 
des  meilleurs  auteurs  de  leur  temps.  Il  publia,  en  1623 
et  1625,  deux  volumes  de  pièces  :  la  plus  célèbre  est  la 
Jeunesse  du  Cid,  en  deux  parties,  dont  la  première  a  fourni 
à  Corneille  le  sujet  et  quelques  détails  du  Cid.  Il  a  fait 
aussi  deux  comédies  6ur  l'histoire  de  Don  Quichotte. 

Castro,  anc.  Castremoniwn ,  vge  des  Etats  de  l'Eglise, 
à  35  kil.  0.-N.-0.  de  Viterbe.  Ville  autrefois  importante 
et  ch.-l.  de  duché.  Le  pape  Innocent  X  la  fit  raser  pour 
punir  ses  habitante  du  meurtre  de  leur  évèque,  1649. 

Castro,  v.  du  roy.  d'Italie  j>rov.  de  Lcece),  port  *»r 
l'Adriatique,  à  38  kil.  L'.-S.-E.  de  GallipoU;  7,800  hab. 
Jadis  évèché.  Plusieurs  fois  détruite  par  les  Turcs  et  les 
corsaires  barbaresques. 

Castro,  v.  du  Chili,  dans  l'Ile  de  Chiloé,  à  90  kil.  S.-E. 
de  San-Carlos;  bon  port. 

castko  caro,  brg  du  roy.  d'Italie,  sur  la  rive  gauche 
du  Montone,  à  30  kil.  de  l'orli  ;  1,200  hab.  Aux  environs, 
eaux  minérales  renommées. 

CA8TRO-DRI.-R10,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  à  28  kil. 
S.-E.  de  Cordoue,  sur  la  rive  dr.  du  Guadajoz;  9.700  hab. 

C.V-TRODl'Nl  M,  nom  latin  de  Ciiatlal-d'Œx. 

C  A  STRO  -GIOVANNI,  anc.  £nn;i,  v.  de  Sicile,  au 
centre  de  l'Ile,  sur  une  montagne  escarpée,  la  plus  haute 
de  la  province,  après  l'Etna,  n  25  kil.  N.-N.-O.  de  Piazxa  ; 
13,747  hab.  Restes  d'une  tour  bâtie  par  l'empereur  Fré- 
déric II  ;  antiques  grottes  sépulcrales,  dites  Oise  dei  Gritci. 
Soufrières  aux  environs. 

CASTROL1NU.M,  nom  latin  de  Chatf.aui.ik. 

CASTRO-NO VO,  v  de  Sicile  {prov.  de  Palcrme),  à  3* 
kil.  S.-O.  de  Tcrniiui;  4,155  hab. 

Castro-re  a  le,  v.  de  Sicile,  à  35  kil.  O.-S.-O.  de  Mes- 
sine, fut  la  résidence  favorite  de  Frédéric  II;  7,730  hab. 

CASTRO-vitXAUt,  v.  tor.e  du  roy,  d'halc.  dan-,  la  prov. 
et  à  55  kd.  N.  de  Coseiua;  vins  estime*  ;  7.9  iO  liai». 

CASTRUCCIO-CASTRUCCI  ou  CASTRACANI ,  gen- 
tilhomme de  Lucques ,  attaché  au  parti  gibelin ,  fut  obligé 
de  s'exiler  de  sa  patrie  en  1300.  Il  servit  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Lombardie,  fut  rappelé  à  Lucques  par  les 
Gibelins,  soutint  des  luttes  acharnées  contre  les  Guelfes 
qui  le  retinrent  quelque  temps  dans  les  fers,  triompha  en 
1320,  fut  reconnu  comme  duc  par  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  conquit  une  partie  de  'a  Toscane  sur  les  Floren- 
tins ,  et  mourut  en  1328.  La  Vie  ae  Castrucdo ,  par  Machia- 
vel ,  est  presque  un  roman. 

CASTRUM  ALBUM,  nom  latin  de  Casteluo-branco. 

castrum  BRiENTii ,  nom  latin  de  Chatkaubriast. 

castrum  camcum  ,  nom  latin  de  Chateau-Chiso». 

castrum  dum,  nom  latin  de  Dun-i.e-hoi. 

Castrum  G  E  Los  cm  ,  nom  latin  de  Castel-JALOUX. 

Cabthum  ooxTUERii,  nom  latin  de  Cuateau-Gontieb. 

castrum  lasdoms  ou  KANToNis ,  uom  latin  de  CnA- 
teau-Landon. 

castrum  melliani,  nom  latin  de  Chateac-Mf.illant. 

castrum  reojsaldi, nom  latin  de  Chateau-Renaitit. 

castrum  THEoDORici,  nom  lat.  de  Ch  âteau- Thierry. 

Castrum...  V.  aussi  Casteli.um. 

CASTUA,  t.  des  EtaU  witrichfciw  \  Littoral) ,  au fond 
du  golfe  de  Qnarnero,  dans  l'Adriatique,  a  8  kil.  JM.-U. 
de  Fiume  ;  450  hab.  Importante  dans  l'antiquité,  et  alors 
capitale  de  la  Liburnie. 

CASTULO,  anc.  v.  de  l'Espagne  Tarraconaise  ;  auj. 

Caxorla. 

CASUELLES  (PARTIES  .,  droit*  qui  revenaient  au  roi, 
dans  "l'anc  monarchie  fran  çaise,  pour  le*  charges,  alors 
vénales,  de  judicature  ou  de  finance,  quand  elles  chan- 
geaient de  titulaire.  Un  bureau  était  établi  pour  le  recou- 
vrement de  ces  droits,  qui  rapportaient  beaucoup. 

CASU1STES ,  nom  donné  aux  théologiens  qui  décident 
les  cas  de  conscience.  C'est  l'ordre  des  jésuites  qui  a  fourni 
les  plus  habiles  ,  Escobar,  Busembaum  ,  Sanehex,  etc. 

CAT,  (ile  du  ChaO ,  Guasaiiam  ou 
Ile  de  l'Océan  Atlantique,  dans  l'archipel  de  Hahama  ou 
des  Lucayes  (Amérique  anglaise, ;  8»  kil.  *.  onb,«ur 
oio  aJi*JL  I  »  ..«.mière  terre  de  l'Amérique  déiou 


4  a  12  de  large.  La  première  terre  ae 
l^U^^îsé  "uiS.  i«l  .b«H»mc  b'*  ^  -,,,.s,  mant  le 
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péché  erigîncl  et  n'attribuant  an  baptême 
vertu  que  d'exciter  la  foi,  rejettent  ce 
pour  les  enfants. 

CATABATHMUS  (GRAND-),  chaîne  de  mont.  d'Afri- 
que, à  l'O.  de  l'Egypte,  qu'elte  séparait  de  la  Libye  ma- 
ritime, de  la  Cyrénaïque  et  delà  Marmarique;  anj.  Aka- 
bak-tl-Kébir.  Va  de  ses  contre-forts,  à  TE.,  s'appelait  httit- 
Catabalkrma ,  auj.  Akabah-tt-Souaghêir. 

CATAC1IT110NIOS ,  c. -à-d.  joulerra*»,  surnom  de 
Pluton. 

CATACOMBES  DE  ROME,  cimetières  souterrains,  éta- 
blis dans  de  vieilles  carrière»  de  pierre  ou  de 
Ce  fut  à  Rome,  depuis  1ère  de  J.-C,  à  l'époque  des 
tyrs,  que  l'on  créa  ces  cimetières.  Nommées  d'abord 
tomba,  du  grec  kot9  tumbos,  tombeau  souterrain;  puis 
Catacombes,  de  kata  kumbn,  lien  creusé  et  profond.  Dana 
l'antiquité,  on  avait  converti  plusieurs  carrières  en  lieux 
de  sépultures,  qu'on  appelait  hypogées  [V.  ce  mal:;  les 
chrétiens  imitèrent  cet  usage,  et,  pendant  les  persécutions, 
se  firent  des  asiles  de  quelque*  carrières  des  environs  de 
Rome,  y  célébrèrent  secrètement  leurs  saints  mystères,  y 
ensevelirent  leur  martyrs.  I.e*  Catacombes  s'étendent  fort 
loin,  mais  toujours  à  proximité  des  routes,  surtout  de  celles 
qui  sortent  île  Kome  en  rayonnant  à  tous  les  orients  !  sur 
la  rive  droite  du  Tibre,  on  les  trouve  sons  les  voies  Au- 
rélia, Cornelia,  Pormensis;  sur  la  rive  gauche,  sous  lc< 
votes  Ostieiisi*.  Ardeuiina,  Appia,  Latina,  Lihicana,  Pr»- 
nestina,  Tiburtina,  Nomentana,  Salaria,  et  Fia  mi  nia.  Par 
suite  de  noms  divers  donnés  à  de  mêmes  catacombes,  on 
en  a  compte  KO.  malien  réalité  il  n'y  en  a  pas  15. 

Les  Catacombes  se  composent  de  paieries  très-étroites, 
de  0»,  97  à  l",  30  de  large;  quelquefois  de  1»,  62  À  1», 
•5;  hantes  de  2m,  60  à  3»,  B«J  ,  s'abaissent  souvent  à  1«", 
30,  et  même,  à  0»,  97  dans  les  allées  de  communication. 
Les  gnlerics  sont  tracées  au  hasard ,  suivant  les  filons  de 
pierre  ou  de  pouzzolane  qui  les  ont  fait  ouvrir.  Chacune 
est  droite,  quelques-unes  sont  longues,  mais  la  plu- 

part très-courics,  et  toutes  tellement  enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres,  coupées,  mêlées,  remplies  d'impasses , 
qu'elles  forment  un  vrai  labyrinthe  inextricable.  Les  ciels 
de  ces  rues  sont  en  forme  de  voûte  surbaissée,  mais  aucune 
maçonnerie  ne  les  soutient,  excepté  dans  quelques  endroits. 
On  rencontre  de  temps  en  temps,  sur  les  coté»  des  paieries, 
des  espaces  appelés  cubicula,  chambres,  qui  furent  creusés 
par  les  chrétiens  primitifs  pour  faire  des  chapelles.  Ils  sont 
ordinairement  quadrangulaircs  ou  circulaires ,  peu  spa- 
cieux, et  souvent  ornés  de  peintures  à  fresqoe.  Les  gale- 
ries reçoivent  l'air  extérieur  par  d'anciens  puits  d'extrac- 
tion placés  4  300  pas,  au  moins,  les  uns  des  autres,  mais 
n'en  sont  pas  moins  obscures.  Elles  s'étendent  fort  loin,  et 
dans  leurs  parois,  taillées  a  plomb,  sont  rangées,  de  bas 
en  haut,  les  sépultures  des  chrétiens.  Chaque  corps  occupe 
un  trou  horizontal  creusé  dans  le  sens  lonpitudmal  de  la 
galerie,  et  fermé  avec  une  grande  brique,  ou  une  dalle  de 
pierre  ou  de  marbre,  scellée  en  ciment.  Il  y  a  ainsi  5  ou  6 
corps  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  quelquefois  12.  Les 
peintures,  les  sculptures  et  le*  mosaïques  des  Cataeombcs 
sont  les  premiers  monuments  de  l'art  chrétien  se  dégageant 
des  traditions  paieuueâ  :  le^  sujets  sont  d'ordinaire  la  sortie 
de  l'Arche,  le  sacrifice  d'Abraham,  Jonas,  le  Bon  Pas- 
teur, la  résurrection  do  Ijtzare.  —  Les  plus  belle»  Cata- 
combes sont  celles  du  Vatican,  de  la  villa  Pnmphili ,  de  la 
voie  Portuensis,  de  S'»-Agnés.  et  de  S'-Séhastien  :  ces  der- 
nières, les  plus  pl„g  vastes  de  toutes,  s'étendent  jusqu'à 
1  embranchement  de  1«  voie  Ardeatina  snr  la  voie  Appia, 
a  plus  d  un  kil.  1/2  de  la  ville,  et  vont,  sur  les  cotés,  de 
la  voie  Latma,  environ,  jusqu'à  la  voie  Ostiensis,  ce  qui 
fait  7  à  8  kil.  En  plusieurs  endroits  elles  ont  2  étapes 
Ou  y  descend  ordinairement  par  la  basilique  de  S»-5cbas- 
tîen.  Le  P.  Marchi  évalue  le  parconrB  total  des  catacombes 
de  Rome  à  1,200  kilom.,  bordés  de  plu»  de  6  millions  «le 
tombes.  Cependant  il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'il  ne 
connaissait  pas ,  parce  que  les  entrées  en  sont  comblées. 
M.  de  1u)sbi,  jeune  antiquaire  contemporain,  paraît  avoir 
démontré  que  les  Catacombes  romaines  présentent  des 
cimetières  isolés,  ayant  chacun  sou  origine,  ses  martyrs 
et  son  histoire  ;  que  les  vrais  cimetières  historiques,  ren- 
fermant les  tombeaux  des  papes  et  îles  personnngcs  impor- 
tants de  l'Eglise  primitive,  ont  du  être  comblés  vers  le 
milieu  du  vm»  siècle  par  les  chrétiens  eux-mêmes,  qui  les 
sauvèrent  ainsi  de*  profanations  de*  Sarrasins,  poussant 
alors  leurs  invasions  jusqu'à  Rome,  pour  piller  les  riches 
oflraiides  déposées  par  les  fidèles  pèlerins  dans  les  cryptes 
les  plu»  vénérée*.  -  Le  premier  grand  ouvrage  sur  les 
tataeombci  de  Rome  fut  celui  de  Bosm  (I".  «  nom  -, 
L>.  L  erret  en  a  pubUé  un  à  Paris,  18Ô3-J7,  6  vol.  gr. 


rières,  qui  s'é 
dans  la  ville, 


in-fol.,  »vec  planche*  en  ehromclitlio<rrftpbie;  et  G.-B. 
lioasi,  à  Rome,  1864,  3  voL  »n-4°,  atlas.       C.  D — t. 

Al  THES  CATACOMDE8  EK  1TAUB.  11  y  eu  a  encore  6tt 

Toscane,  près  de  Volterre,  à  Syracuse ,  Caiaae ,  Agri- 
gente  et  Païenne,  en  Sicile,  à  Malte,  mais  surtout  à 
Nap'.es,  qui  en  compte  plusieurs,  dont  les  plus  important** 
sont  celles  de  SVjaatvier  :  ces  dernières  ont  trois  étapes, 

avec  des  chapelles  ornées  de  fresques ,  et  quelques-unes 
de  stucs.  Les  étage»  inférieurs  ne  sont  plaa  praticables, 
mais  l'ensemble  fait  que  cas  catacombes  ko  ai  pbt»  belles 
que  celles  de  Itome.  C.  D — t. 

catacombes  DE  nuus.  Ce  sont  Muai  «"anciennes  car- 
étendent  au  S.,  au  N.,  et  à  l'O.  de  Paris;  et 
«-us  les  faub.  SMUarrel,  .SMacque»,  SM3ee- 
i ,  et  sous  lo  quartier  de  CbailtoC  Elles  n'ont  reçu  le 
de  Catacombes  qu'en  17»*,  lorsque  l'autorité,  voulant 
purger  Paris  des  cimetières  qui  l'infectaient ,  choisit  le» 
anciennes  carrières  de  la  plaine  de  Meut-Souris ,  sur  la 
route  d'Orléans,  pour  recevoir  les  ossements  exhumés. 
Elles  furent  consacrées  et  bénies  comme  un  cimetière.  On 
les  consolida ,  on  y  pratiqua  des  voies  faciles  de  circula- 
tion. Mais  les  plus  important*  travaux  de  ce  genre ,  ainsi 
que  ceux  d'assainissement  et  d'ornementation,  furent  exé- 
cutés surtout  eu  1810  et  1811.—  Les  Catacombes  de  Mont- 
Souris  ont  deux  entrées  ;  l'une,  la  principale,  est  dans  la 
cour  du  pavillon  occid.  de  l'une,  barrière  4  Enfer:  sa  porte 
est  ornée  de  deux  pilastres  toscans  sur  lequel»  ont  lit  l'in- 
scription suivante  :  lias  ultrd  meta»  rtquiétaml  btalam  «pssi 
ei pédante*.  -  Au  delà  de  ces  bornes  ils  reposent  en  atten- 
dant la  vie  bienheureuse.  -  Ia  seconde  entrée  est  dans 
la  plaine  de  Mont-Souri* ,  et  cest  par  la  que  sortent  ordi- 
nairement les  visiteurs.  L'escalier  de  ta  barrière  d'Enfer 
est  à  vis  ;  il  a  90  degrés,  et  conduit  a  une  profondeur  d» 
19»,  14.  Là,  il  débouche  dans  une  galerie  irréguliére, 
mais  assez  haute,  revêtue  de  murs  eu  moellons  ou  tailles 
dans  Ut  pierre  même.  Une  foule  d'embranchements  sa 
rencontrent  à  droite  et  à  gauche,  et  s'étendent  fort  loin 
sous  les  plaines  de  M  on  trou  ge  et  le  faub.  Si-Jacques;  mais 
ils  sont  murés ,  de  manière  a  former  une  enceinte  parti- 
culière aux  Catacombes  proprement  dites.  Dans  l'intérieur, 
les  longues  galeries  et  de  nombreuses  salles  sont  tapissée* 
d'ossements  ;  les  tètes  et  les  fémurs ,  rangés  avec  symé- 
trie, en  compartiments,  soutiennent  les  plus  petits  os  jetés 
derrière,  et  forment  le  parement  de  ces  lugubres  murailles. 
Des  écrvteaux  indiquent  les  exhumations  de  chaque  cime- 
tière ou  église.  On  évalue  à  deux  millions  les  morts  qui 
ont  fourni  ces  immenses  débris.  Dans  quelques  salles  il  y 
a  des  autels,  les  uns  en  pierre,  pl 
maçonnés  avec  du  plâtre.  De  place  eu  place,  on  lit,  < 
en  lettres  noires  sur  fond  blanc,  des  sentences  religieuses 
ou  philosophiques.  Ces  cryptes  sont  un  monument  sépul- 
cral nos»i  imposant  que  religieux ,  oui  l'emporte  ,  pour 
l'ordre,  l'arrangement^  l'aspect  général,  sur  tous  ceux  do 
même  genre  que  nous  a  laissé»  l'antiquité.  —  Les  autres 
Catacombes  ou  vieilles  carrières  de  Paris  ne  renferment 
aucune  sépulture  ;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  bien  sol- 
pnées.  line  soixantaine  de  puits  de  service,  dont  plus  de 
20  munis  d'escaliers ,  les  mettent  en  conuuunicaiion  avec 
le  sol  extérieur.  Cn  plan  général  de  toutes  les  Cal* combes 
a  été  dressé  comparativement  avec  celui  de  Paris,  et  Ton 
sait  sous  quelle  rue,  sous  quelle  maison,  passe  telle  gale- 
rie', et  même  tel  point  précis  de  Ulle  galerie  de  ce  Paris 
souterrain.  C.  D— T. 

CATAÎBATÊS,  o.-a-d.  f*  dstciud,  surnom  sous  lequel 
Jupiter,  identifié  avec  la  foudre,  était  adoré  à  Olympia. 
C'est  le  Jupiter  Ehciut  des  Romains. 

CATAC.OG1ES  (du  grec  kntagôgè,  arrivée  ),  fêtes  de 
Vénus  à  Erv  x ,  pour  célébrer  son  retour  de  Libys. 

CATALA'Nl  { Angelie»!,  cantatrice,  née  à  SinigagUa  en 
1T79,  m.  a  Paris  en  1H49,  quitta  lo  couvent  de  S*-Lucie 
de  Oubblo  pour  le  théâtre  en  1796.  Elle  vint  à  Pari»  en 
1806 ,  mais  les  offres  de  l'empereur  Napoléon  1**  ne  pu- 
rent la  retenir  :  1-ouis  XV1I1  lui  donna ,  en  1B14,  le  privi- 
lège du  Théâtre-Italie».  Elle  renonça  a  la  scène  eu  ltt23 , 
et  se  retira  à  Florence,  où  elle  fonda  el  dirige»  une  école 
gratnite  de  chant.  Fuyant  le  clwléra  qni  désolait  l'Italie 
en  1849,  elle  en  fut  atteinte  à  Paris.  M™  Catalani  avait 
une  voix  de  soprano  fort  étendue,  une  facilité  surprenante 
pour  les  vocalises ,  mai*  peu  de  science  musicale;  die 
excella  dans  les  «rs  d»  Orsesor»  :  son  jeu  était  trés-«le»cc- 
tuenx.  Une  épigramme  du  temps  la  caractérisait  en  1  ap- 
pelant l'instrument  Cfilatavi.  Elle  s'était  I 
en  1W)0,  avec  un  officier  français,  M.  d» 

CATALANS ,  nom  donné  4  une  bande  d'à 
talans,  aragonai»  et  sarrasins,  que  Pierre  IU  d'Aragon 
mena  en  Sicile  contre  Charles  d* Anjou  après  le»  Vêpres 


Valabrègue.  B. 
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sicilienne*,  et  qui ,  sot»  la  conduite  do  Roger  de  Flor,  se 
mirent  ensuite  au  service  de  l'empereur  grec  ÀJidroaic 
contre  les  Tiares  Ottomans.  Malgré  ses  snceèssurcc  peuple, 
Roger  avant  été  assassiné,  en  1305,  i«ir  Michel ,  fils  d'Au- 
dronic,  les  Catalans  s'emparèrent  do  Gallipoti,  dévastèrent 
les  environs  de  Constantinople,  voulurent  rejoindre  les 
Français  établis  en  Moréc,  battirent  Gauthier  de  Brienue, 
duc  d'Athènes,  1310  ,  et  lui  enlevèrent  sa  principauté,  où 
ils  se  maintinrent  jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Leur  his- 
toire a  été  retracée  par  Moncada  et  Ramon  Muntaner.  B. 

CATALAUNI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule  |  Belgique  2T  \, 
entre  les  Remi  au  N.,  les  Lenci  et  les  Veroduni  à  l'E.,  les 
Unions  ou  S.,  les  Tricasses  et  les  Suesaions  à  l'O.  Cap., 
Catulaunwn  (Châlons-sur-Marne). 

CATALA UNIQUES  |Chnmps),  nom  donné  à  la  vaste 
plaine  au  milieu  «le  laquelle  s'élève  Chàlons-sur-Marne,  et 
où  Attila  fut  défait  par  Aétiu»  eu  451. 

CATAI.AUNUM ,  nom  latin  de  CuaLOXs-Sini-MAitXE. 

CATALDO  (SAN-),  v.  de  Sicile,  prov.  et  à 8  kil.  N.-O. 
de  Caltanisetta  ;  9,675  hab.  Vastes  soufrières  aux  envi- 
rons ,  produisant  par  an  2,09fi,0<)0  kilog. 

CATALOGNE  (  du  latin  Golhalonia  ,  c.-à-d.  colonie  des 
Goths),  anc.  prov.  d'Espagne,  au  N.-E.  ;  bornée  au  N. 

r"  les  Pyrénées  qui  la  séparent  de  la  France,  à  l'K.  et  au 
par  la  Méditerranée,  au  S.-O.  par  le  roy.  de  Valence, 
à  l'O.  par  l'Aragon ;  entre  40»  30'  et 42»  51"  lat.  N.  Super!-., 
323  myriam.  carrés  ;  pop.  1,652.2^1  hab.  Cap.,  Barcelone. 
Sol  montagneux ,  que  parcourent  des  contre-forts  des  Py- 
rénées (le  Maladetta  ,  la  Sierra  do  Clena,  le  Montserrat!. 
Rrr.,  l'Ebre  et  son  affl.  la  Sègre,  lcLlobrégat,  le  Ter. 
C  hrr.at  varié,  et  ?ain  malgré  de  brusques  changement*  dans 
la  température.  Foréu»  de  chénes-liéges;  culture  de  l'oran- 
ger, dn  grenadier,  de  l'olivier,  de  l'aloôs,  de  la  vigne,  du 
r»,  du  blé  et  du  mai».  Elève  de  moutons,  chèvres  et  porcs; 
pjol10  très-productive  sur  la  côte,  dont  les  ports  sont  eu 
g^nc  ial  sans  abri  contre  le  veut.  Exploit,  des  mines  de  fer. 
Marais  salants.  Couim.  actif  dans  les  port*  de  Posas,  Ma- 
taro,  Barcelone,  Turraifone  et  Tortose.  Le  pays,  important 
an  point  de  vue  militaire,  est  hérissé  de  forteresses,  telles 
que  celles  de  Figueras,  Camprcdon,  Gironc,  Ho>talndt, 
Lrpei,  etc.  —  La  Catalogne,  habitée  primitivement  par  un 
certain  nombre  de  tribus  ibériennes  iC'arpétans,  Indi^ètes, 
Lacétans,  Aucuns,  Ilt-rgètcs ,  Cosétans,  etc.) ,  reçut  île 
bonne  henre  des  colonies  phéniciennes  ,  comme  Tarraco 
(  Tarragone),  ou  grecques,  comme  Rhodas  (  Rosas  ),  Em  po- 
tion | Ampurias  1 ,  Dianium  (Dénia).  Elle  resta  indépen- 
dante de  Carthage,  mais  fut  soumise  par  les  Romains,  au 
temps  de  la  2«  guerre  punique,  fit  partie  de  la  prov.  d. Es- 
pagne citérieure,  puis,  après  Auguste,  de  la  Tarraconaise; 
les  Visigoths  s'y  établirent  au  v»  siéclo ,  et  les  Arabes  au 
Tv^n  A°  temPs  ue  Charlemagne,  elle  fonna  un  comté 
<  r.  BahceloneI,  qui  passa  sous  ta  domination  de  l'Ara- 
gon au  xii»  siècle.  Partie  intégrante  de  la  monarchie  espa- 
gnole an  xr»  siéele ,  elle  conserva  néanmoins  ses  lois ,  »cs 

^^^S^L,,riviI^',  s.P?.ur  la  <îlfe"*e  desquels  elle  se 

'es  lui 
tance 
•»»  f  ollo 

contre  Ferdinand  VII.  Elle  forme  auj.  une  ca- 
pitainene-générale ,  subdivisée  en  4  intendances ,  Barce- 
lone, Uirono,  larragone  et  Lérida.  Les  Catalans  ont  des 
passions  vives  et  ardentes,  un  caractère  altier  et  vindicatif, 
on  vif  amour  de  la  liberté  ;  ils  sont  bons  soldats  et  boni 
marins.  Leur  idiome,  distinct  du  castillan  ou  espagnol , 
s  est  étendu  dans  le  Roupillon ,  le  roy.  de  Valence  et  les 
lies  Baléares;  il  a  produit,  depuis  le  XI»  siècle  jusqu'au 
XYn»,  nne  littérature  particulière.  R 

CATAMARC'A ,  un  des  11  Etat*  de  la  Confédération 
Argentine,  au  N.-O.,  borné  a  l'E.  par  le  Tucuman ,  au  S 
pr- 1  ■ 
S 


par  le  Rioja,  à  10.  par  le  Chili,  et  au  N.  par  la  Bolivie. 
Soperf.,  908  myriam.  carrés;  pop.,  /56.00O  hab.  Ch.-l., 
5«n-r  ertiando-do-Catamarca.  Pays  trc*-fertile,  arrosé  par 
h?<  atnmarca;  riches  pâturages.  Exportation  de  blé,  vin. 
coton;  mines  d'or,  d'argent,  cuivre,  nickel,  étaiu. 
a  CATANDUANKS,  «e  ue  la  Malakie,  dans  l'archipo 
*s  }  hilippmes,  prés  de  la  cftto  S.-E.  de  Luçon  ;  par  13' 
4ft  lat.  N.  et  122»  10'  long.  E.  ;  50  kil.  sur  25.  Coloni» 


pâturages.  Exportation  de  blé,  vin, 
coton;  mines  d'or,  d'argent,  cuivre,  nickel,  étaiu. 

s«Pi!tiiîî2îl^JLI':!L,Jlle ^?e.la  *h!îHei  *«»  l'archipel 

espagnole.  -      '   oI(rai* 

CATANE,  anc.  Calann  ou  Catina,  en  ital.  Calania ,  y. 
forte  de  Sicile,  port  peu  fréquenté  sur  la  cote  E.,  à  l'cm- 
iionrhure  dn  Giaretta  dans  la  mer  Ionienne,  au  pied  de 
i  r.tna,  a  83  kil.  S.-S.-O.  de  Messine  et  55  kil.  N  -N  -0 
de  Syracuse;  <M,3»Î  hab.  fb.-l.  de  la  prov.  de  son  nom! 
tvfché;  université  fondée  en  1145;  bibliothèque,  musées 
iii-rarf  et  Giqjeni.  Très-jolie  ville,  surnommée  avec  raison 
**  Betta,  bien  bâtie  et  dallée  en  laves,  au  milieu  d'une 


riche  contrée  qu'on  appelle  le  grtnitr  <U  TltaUt.  Nombreux 
édifices,  parmi  lesquels  le  palais  du  Sénat  ou  hôtel  de  ville, 
la  cathédrale,  l'église  S»«-Marie-de-la-Rotonde ,  l'abbaye 
Bénédictine  de  S*-Nicolas  Magnifique  place  de  l'Eléphant. 
Le  chapitre  dirigeant  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Malte  s* 
tient  dans  le  couvent  de  S>-Jean.  Comm.  de  grains,  fruits, 
vins,  huiles,  savons,  soufre,  etc.  Fabr.  de  soieries  et  de 
cotonnades.  —  Catane  fut  fondée  au  viu»  siècle  av.  J.-C. 
par  des  Chalcidiens;  Alcibiade,  puis  Denys  le  TjTan  la 
prirent.  Un  amphithéâtre,  un  temple  de  Cérès,  des  Ther- 
mes, un  aqueduc  et  une  naumachic'en  ruine*  attestent 
son  antique  splendeur.  Elle  fut  dévastée  plusieurs  fois  par 
les  éruptions  de  l'Etna,  et  presque  entièrement  détruite 
en  1169  et  eu  H>93.  Patrie  du  législateur  Charoudas. 

catane  (province  de),  division  administrative  de  la 
Sicile;  ch.-l.  Cutané;  entre  celles  de  Mcaaiue  au  N.,  de 
Caltauisetta  à  l'O.,  do  Syracuse  au  S.,  et  la  mer  à  l'E. 
Superf.,  5,102  kil.  carr.  Pop.,  450,4*30  hab.  Territoire 
très-fertile  ;  exploitation  d'ambre  et  de  marbre». 

C'A  TAN  10  ou  CATANNO  (Dane.e),  sculpteur 
né  à  Carrare,  m.  à  Padoue  en  1537.  Ses  chefs-, 
sont  le  monument  du  doge  Loredano  à  Venise,  celui  de 
Giano  Fregoso  et  l'autel  de  S"-Anasta*ie,  à  Vérone. 

CATAN2AR0,  v.  forte  du  rxij.  d'Italie,  ch.-l.  de  la 
province  de  son  nom,  à  280  lui.  S.-E.  de  Naple-,  à  8  kil. 
du  golfe  de  Squillnce;  15,922  hab.  Evèehé  auffragant  de 
Re^gio  ;  filatures  de  soie,  fabriques  de  velours  et  tapis. 

t'A  TAONIE,  partie  de  l'anc.  Cappadooe,  au  S.,  sur  la 
frontière  de  l»  Glieie.  Cli.-l.,  Comana. 

CATAPAN,  nom  donné  aux  gouverneurs  do  la  Fouille 
et  de  la  Calabre  pour  les  empereurs  gTces;  on  trouve 
dans  le  Glouiirt  de  DucanRC  la  liste  des  catapans  depuis 
le  régne  d«  Basile  le  Macédonien  jusqu'en  1071.  —  A 
Naples,  officier  préposé  aux  vivres,  aux  poids  et  aux 
mesures. 

CATAPHRACTE  (du  grec  kataphractos,  fermé  de  toutes 
part*),  .soldat  des  milices  grecques  et  asiatiques.  En  gé- 
néral, les  anciens  appelaient  cataphracte  lo  cavalier  et 
son  cheval  entièrement  couverts  de  cuirasse»  on  mailles  de 
fer;  e.  Y  tait  la  cavalerie  pesante.  I.o  cataphracte  avait  pour 
armes  défensives  un  casque  qui  lui  cachait  la  moitié  du 
visage,  et  un  petit  bouclier  rond  et  élastique;  le  bras 
droit  et  tes  cuisses  étaient  recouverts  de  luoreeaux  de  cuir 
ou  de  plaques  métalliques;  les  bottes,  munies  d'éperons, 
et  le  cheval  protégé  par  une  armure  défensive.  Les  armes 
offensives  étaient  la  lance,  J'épée,  et  souvent  la  javeline. 
Ou  appela  auswi  cabifiltraete*  les  vaisseaux  de  guerre  pon- 
tés; les  autres  se  nommaient  nphractts. 

CATAPULTE  (du  grec  kaUi,  contre,  etpafW,  je  lance), 
machine  de  guerre  des  anciens  Romains  pour  lancer  des 
pierres  ou  du  plomb;  bâti  de  charpente,  horixontal,  qua- 
dransfulaire  oMoiir,  portant  dans  sou  travers  un  gros  éche- 
veau  de  cheveux  de  femme  ou  de  cordes  de  nerfs,  forte- 
ment tordu.  Un  »tyte  ou  levier,  ayant  à  l'un  de  ses  bouts  un 
cuillcron,  s'engageait  do  l'autre  dans  lécheveau,  qui  le 
dressait  contre  un  sommier  vertical  élevé  derrièreses  axas 
d'attache.  Pour  faire  ngir  la  machine,  on  abaissait  le  stjlc 


horizontale,  p  ir  unen>  lii|uetage  qui  l'a 
mit  lo  cuilleron,  puis  on  lâchait  l'enclique- 
dressait  avec  violence,  venait  frapper  le 


dans  une  positw 
i  râlait  ;  on  char) 
!  Uge;  le  style  se  re 

!  sommier,  et  lançait  sa  charge  au  loin.  La  catapulte  était 

;  machine  de  campagne  ou  de  siège,  suivant  ses  proportions; 
les  plus  petites  »e  traînaient  sur  de*  chariots,  et  lançaient 

!  des  pierres  depuis  2  livres  jusqu'à  10,  20  livres,  et  au  delà. 

!  Les  plus  forie*  étaient  installées  à  Ur»e,  et  jetaient,  à 
plus  de  15Ô0  met., -les  pierres  pesant 250  liv.  |8l  kil.).  Elles 
ébranlaient  et  démolissaient  les  fortifications,  emportaient 
des  files  entières  de  soldats.  1-a  Catapulte  fut  inventée  à 
Syracuse,  du  temps  de  Denys  l'Ancien.  C.  D— T. 

CATARACTES  (du  grec  te»/a,  en  bas,  et  ra«ein,  rom- 
pre, éclater),  grandes  chutes  d'eau,  produites  dans  cer- 
tains fleuves  par  une  interruption  brusque  et  considérable 
du  niveau  de  leur  Ut,  qui  les  fait  se  briser  avec  fracas 
dans  un  Ut  iuférieur.  La  plus  fameuse  cataracte  o^t  celle 
du  Niagara,  dans  le  Canada,  entre  les  laos  Erié  et  On- 
tario. On  distingue  encore  :  celles  du  Mississtpi,  du  Mis- 
souri, du  Jacksou  et  de  la  Majjdalena,  eo  Amir-que;  du 
Papanassum,  dans  l'Inde;  du  Séuégal,  en  Afrique;  de  la 
Keu-s,  du  Rhiu  près  de  Schaflbuse,  en  Suisse;  du  Vologa, 
eu  Russie;  de  Sarpen  et  de  Va-ring,  en  Norvège;  du 
Teverone  à  Tivoli,  «lu  Velino  à  Terni,  en  Iuli«,  et*.  Les 
cataractes  du  Nil,  près  de  Syene,  si  célèbres  dans  1  anti- 
quité, ne  sont  que  de  simples  rapides. 

CATARR0.1A,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  8  kil.  b.  de 
Valence;  1,000  hab.  Récolte  abondante  de  rix. 
CATASC'OPlA,c.-à-d.  contemplât rv-t,  suruom  de  la  é- 
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nus  adorée  à  Trézêne ,  au  lien  où  Phèdre  tenait  admirer 

l  adre**  d'Hippolyte  à  conduire  un  char. 

CATAWBA,  riv.  de*  Etats-Uni»,  dans  b-s  Caroliues  du 
Sud  et  du  Nord,  a  sa  source  dan»  le*  montagnes  Bleues, 
s'appelle  d'abord  W  .itérée,  et,  après  un  cours  de  350  kil., 
se  réunit  au  Broad-Kiver  ou  Cotigaréc  pour  former  la 
Santée.  Sur  se»  bords  errent  encore  quelques  familles 
indiennes,  reste  de  la  puissante  tribu  des  C;itawl»as. 

CATEAU-CAMBKÉSIS  ou  CATEAU  (le).  CaUtlUm 
Camtracense,  ch.-l.  de  canton  (Nord),  arr.  et  à  25  kil.  S.-E. 
de  Cambrai,  «ur  la  rive  dr.  de  la  Selle.  Filatures  'le  laines  et  : 
de  cotons  ;  fabr.  de  châles,  lainages,  poteries,  *a\tt>ns,etc;  : 
8,809  hab.  l'atrie  du  maréchal  Mortier,  à  qui  l'on  a  élevé  ' 
une  statue  de  bronze,  en  1838.  Cette  ville,  fondée  sur 
l'emplacement  des  villages  de  Perroue  et  de  Vccdclgies, 
dépendait  du  Cambrésis  ;  les  évéques   de  Cambrai  y 
eurent  une  résidence  et  un  hôtel  des  monnaies.  Elle  fut 
minée  par  les  Français  en  1553  et  en  1G12,  et  prbse  par 
les  Autrichiens  en  1793. 

Càteau-cammik8I8  (Traité  du).  Il  mit  fin  aux  guerres 
d'Italie,  en  1559.  Le  2  avril ,  un  traité  entre  Henri  ÎI  et  la 
reine  Elisabeth  assura  à  la  France  la  ville  de  Calais,  à 
Condition  de  payer  500,000  écus  au  bout  de  8  ans.  Le  3, 
ln  paix  fut  signée  avec  l'Espagne  ;  Henri  11  donnait  sa  fille 
Elisabeth  en  mariage  a  Philippe  II ,  et  restituait  1K9  villes 
fortifiées  en  Italie  et  en  France;  les  négociateurs  Mont- 
morency et  Saint-André  recouvraient  la  liberté.  Les  Trois- 
Evéchés  restaient  de  fait  au  pouvoir  des  Français. 

CATÉCHISME  (du  grec  fca,vU:fin,  instruire),  instruc- 
tion faite  aux  enfants  pour  leur  enseigner  la  religion 
chrétienne;  ou  livre  pouvant  servir  de  formulaire  pour 
cette  instruction.  Le  concile  de  Trente  recommanda  les 
catéchismes,  et  ordonna  d'en  rédiger  un.  Les  meilleur! 
catéchismes  sont  ceux  de  Meaux  par  Bossuct,  et  du  diocèse 
de  Rodez  par  M.  de  Saléon.  Il  en  existe  aussi  chez  les  pro- 
testants; lus  luthériens  ont  ceux  dit*  Heidelberg;  Calvin, 
et ,  au  xvm«  siècle,  Osterwald ,  en  rédigèrent  pour  les 
protestants  de  Suisse  et  de  France.  Les  articles  de  foi  de 
l'église  anglicane,  promulgués  sous  Edouard  VI ,  sont  ac- 
compagnés d'un  catéchisme.  Les  sociniens  possèdent  le 
catéchisme  de  Racorii. 

CATECHUMENES  (du  grec  kotikizein,  instruire),  nom 
donné,  pendant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  aux 
Juifs  et  aux  Gentils  convertis  que  l'on  instruisait  pour 
le»  préparer  au  baptême.  Il  y  avait  les  imparfait*  ou 
ecout'iri(*,qui  se  présentaient,  et  les  parfaits,  déjà  instruits, 
et  prêts  à  recevoir  lo  baptême;  mais  ces  distinctions 
n'étaient  pas  couplantes.  Les  uns  et  les  autre»  avaient  une 
place  à  part,  sous  le  portique,  à  l'extrémité  opposée  au 
sanctuaire.  Ils  ne  pouvaient  entendre  que  les  Evangiles, 
l'homélie,  lo  proue,  la  récitation  du  Symbole;  au  moment 
du  saint  sacrifice,  un  diacre  les  faisait  retirer,  parce  qu'il» 
n'étaient  pas  capables  de  comprendre  les  mystères.  Les  j 
cérémonies  particulières  à  la  réception  des  catéchumènes  : 
(  imposition  des  mains,  exorcisme»,  onctions,  emploi  du  sel  , 
et  de  la  salive)  sont  encore  en  usago  dans  le  baptême. 

CATEL  (Charles-Simon),  compositeur  de  musique,  né 
à  L'Aigle  (Orne)  en  1773,  n>.  en  1830  à  Paris,  étudia 
l'harmonie  et  la  composition  sous  Gossec.  Attaché ,  en 
1790,  au  corps  de  musique  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
il  écrivit  des  marches  et  des  pas  redoublés  que  les  régi- 
ments adoptèrent  pendant  les  guerres  de  la  révolution.  Il 
composa  des  hymnes  à  la  Victoire  et  à  l'Egalité,  sur  les  pa-  J 
rôles  de  Lebrun  et  de  Chénier.  Nommé  professeur  au  Cou- 
servatoire,  Il  publia  en  1802  son  Traité  d'Harmonie,  qui  a  j 
été  le  seul  guide  des  maîtres  pendant  20  ans ,  et  entra  à  \ 
l'Institut  en  1815.  Ses  compositions  dramatiques  ont  été 
froidement  accueillies;  le  style  en  est  pur,  mais  la  mélodie  ' 
j*u  originale.  Les  principales  sont  .  Sémiramis ,  1802; 
l'Aubenje  de  Bagnires,  1807;  («s  Artistes  par  occasion;  les 
Boyadéres   1810;  et  Mallace,  1817.  Un  Ut  Profundit,  écrit 
en  1792  ,  révèle  de  graudes  qualités.  B. 

CATELKT  (i.e),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne) ,  arr.  et  à  20 
kil.  N.  do  St-Quentiu,  sur  l'Escaut;  015  hab.  Excellentes 
pierres  de  taille.  Il  doit  son  nom  à  une  forteresse  bâtie  par 
François  l«  en  lô20.  Les  Espagnols  la  prirent  en  l.i.57,  j 
1595,  1636  et  1650,  Louis  XIV  la  fit  raser,  en  1674. 

CAT  E  Kl  N  A  (SANTA-),  v.  de  Sicile,  prov.  et  à  12  kIL 

N.-O.  de  Câlin-  iseitfl,  sur  le  S;ilso;  6j530  hab.       brg  de 

Sicile,  dans  l'Ile  Fnviirnann,  à  20  kil.  S.-O.  de  Trammi   

brg  du  royaume  d  ital  e.  dans  la  province  et  à  10  kil.'  S. 
de  Catanzaro);  2,882  hab. 

CATE-BY  (Robert/,  le  chef  de  la  conspiration  catho- 
lique contre  Jacques  1"  d'Angleterre,  dite  cou*p\Tatv>n  des 
Poudres  ,  il  périt  les  armes  u  la  main,  en  voulant  se  dél'eu-  I 
dre,  après  la  découverte  du  complot,  16X5.  (»'.  Poudui  *.)  i 


Catesbt  (Marc) ,  naturaliste  anglais ,  né  en  1680,  ni.  a 
Londres  en  1750.  Il  étudia  d'abord  dans  cette  Tille  l'his- 
toire naturelle,  et,  désirant  étendre  ses  connaissance*,  sa 
rendit  en  Virginie  en  1712,  et  y  séjourna  sept  ans.  Il  par- 
courut ensuite  la  Caroline,  la  Géorgie,  la  Horide,  et  les 
Iles  de  Bu  ha  ma ,  revint  dans  sa  patrie  en  1726 ,  se  perfec- 
tionna dan»  l'art  de  la  gravure { et  publia  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  un  grand  ouvrage  orné  de  220  planches, 
texte  anglais  et  français,  Y  Histoire  naturelle  de  la  Caroline, 
de  la  Floride  et  des  ilet  de  Bahama,  Ixindrcs,  1731-43,  2  vol. 
in  fol.,  avec  appendice,  1748,  in-fol.  Il  a  encore  laissé  : 
Hortus  Britanno-Amêricvs ,  Londres,  17C3,  in-fol.,  sur  les 
arbres  et  arbrisseaux  de  l'Amérique  septentrionale  qu'on 
pourrait  acclimater  en  Angleterre.  Linné  a  donné  le  nom 
do  Catrsbata  à  un  genre  de  rubiacées.  F. 

CATHARES.  V.  Albigeois. 

CATHARMATES  (du  grec  kathairtin,  purger),  sacri- 
fices où  les  anciens  immolaient  des  victimes  humaines 
pour  écarter  la  peste  ou  de  semblables  fléaux. 

CATHAY,  nom  donné  a  la  Chine  au  moyen  âge. 

CATHCART  (  William  Shaw,  comte  de  | ,  général  et  di- 
plomate anglais,  né  en  Ecosse  en  1755,  m.  en  1843,  servit 
dans  la  guerre  contre  les  Etats-Unis.  Après  avoir  livré 
aux  Français  le  combat  de  Buren  en  1795 ,  il  devint  com- 
mandant supérieur  en  Irlande.  Ce  fut  lui  q"i  se  chargea 
de  bombarder  Copenhague  en  1807.  Ambassadeur  à  S*-Fé- 
tersbourg ,  il  accompagna  l'empereur  Alexandre  dans  la 
guerre  en  Allemagne  ;  il  fut  un  de»  signataires  des  traités 
de  Paris,  1814,  et  de  Vienne,  1815.  Puis  il  devint  pair 
d'Angleterre.  —  De  ses  deux  fils ,  l'un ,  Charles  Murray, 
comte  Cathcart,  né  eu  1783 ,  est  commandant  du  district 
militaire  occidental  de  l'Angleterre;  l'autre,  Georges,  né 
en  1791,  a  comprimé  l'insurrection  des  Cafresen  1852.  B. 

CATHEDRALE  {du  grec  cathtdia,  chaire),  église  où  un 
évêque  a  son  siège.  Le  mot  Basilique  désigne  plus  ordinai- 
rement une  église  de  style  roman ,  tandis  que ,  par  Cathé- 
drale,  on  entend  une  église  de  style  gothique.  Cest  le 
moyen  âge  qui,  sous  l'empire  de  la  pensée  chrétienne,  éleva 
ce»  magnifiques  monuments,  k  la  construction  desquels  les 
peuples  entiers  participaient,  sous  la  direction  des  moines, 
des  évéques  et  des  rois. 

CATHEDRATIQUE,  droit  que  percevaient  autrefois  les 
évéques,  quand  ils  visitaient  leur  diocèse.  —  Droit  payé 
par  les  nouveaux  évéques  à  ceux  qui  les  avaient  sacrés, 
aux  notaires ,  a  leurs  clercs. 

CATHELA.  V.  Bactajalle. 

CATHEUNEAU  (Jacques),  chef  de»  Vendéens,  né  en 
1759  au  Pi n-en-M auges  (  Maine-et-Loire  |,  m.  eu  1793,  était 
marcliand  de  laine  ou  simple  tisserand,  lorsque  les  conscrit» 
de  Si-Florent  se  mirent  en  révolte  contre  la  Convention, 
1793.  Quoique  exempt  du  service  comme  homme  marié,  il 
se  déclara  leur  chef.  Après  avoir  pris  Jallais,  Chemillé, 
Chollet,  il  servit  sous  les  ordre»  de  Bouchamp  et  de  d'Elbée, 
et  assista  aux  affaires  de  Beaupréau,  Thouars,  Parthenay, 
et  Saumur.  Ayant  osé  attaquer  Nantes,  28  juin  1793,  il 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Les 
paysans  l'appelaient  le  saint  d'Anjou,  a  cause  de  sa  piété.  B. 

CATHERINE  (Sainte)  d'Alexandrie,  vierge  et  martyre 
vers  312.  Dans  les  actes  de  cette  sainte,  peu  authentiques 
d'ailleurs,  on  trouve  qu'elle  fut  remarquable  par  sa  science, 
qu'elle  convertit  plusieurs  philosophes  païens,  et  mourut, 
sous  le  règne  de  Maximin  Uaia ,  attachée  sur  une  roue 
garnie  de  pointes.  Son  corps  fut  retrouvé  en  Egypte  au 
viu«  siècle,  et  transporté  par  les  anges,  selon  la  légende, 
au  monastère  de  S»«-Hélène  sur  le  mouiSiuaï.  S'«  Catherine 
est  la  patronne  des  écoles,  sans  doute  à  cause  de  son  in- 
struction an-dessus  de  son  sexe.  Fétc  le  25  nov.  —  Un 
ordre  militaire  de  S»*-Catherine  fut  institué  en  10b3,  pour 
garder  ses  reliques  au  mont  Siuai,  et  protéger  les  pèlerins 
qui  venaient  les  visiter. 

cathkiiink  (Sainte)  de  Sienne,  née  en  1347,  dune  fa- 
mille de  riches  artisans ,  m.  en  1380.  Elle  entra  en  1367 
dans  le  tiers  ordre  de  S1  Dominique.  Sa  charité,  ses  austé- 
rité» ,  ses  cxta*es,  ses  révélations  extraordinaires  et  son 
éloquence  naturelle,  la  rendirent  bientôt  célèbre,  et  fircntde 
nombreuses  conversions;  pendant  la  guerre  que  faisaient 
au  pape  Grégoire  XI  les  Guelfes  et  les  Gibelins  réunis, 
elle  retint  dans  l'obéi-sance  les  villes  d'Arezzo,  do  Lucqucs 
et  de  Sienne;  envoyée  par  le»  Florentins  pour  négocier  la 
paix  avec  le  pontife,  elle  y  réussit;  elle  détermina  Gré- 
goire XI  à  quitter  le  séjour  d'Avignon,  et  prit  le  parti 
d  l'rbain  VT  dans  le  schisme  qui  suivit  le  retour  des  papes 
à  Rome.  Elle  fut  canonisée  par  Pie  II  en  1461.  On  connaît 
la  légende  qui  fait  de  S««  Catherine  la  fiancée  du  Christ, 
et  que  le  Corrège  et  autres  jK-intres  ont  représentée  sous 
le  nom  de  Mariaje  de  Ste  Catherine.  Sw  Catherine  a  laissé 
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dos  écrit* ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  JénSme 
Gigli ,  Sienne  et  Lacqnefl ,  1707-13  ,  4  vol.  in-4*.  On  y 
trouve  le  récit  de  ses  révélations ,  des  poésies ,  des  orai- 
sons, et  des  lettres  qui  ont  été  trad.  en  franç.,  1644,  in-40. 
L'élégance  et  la  pureté  de  son  stylo  la  font  mettre  au  rang 
des  classiques  italiens.  Fête  le  30  avril. 

CATHERIN*  (Sainte)  de  Bologne,  religieuse  de  l'ordre 
de  Sf-Olaire ,  née  en  1413 ,  m.  en  1463 ,  canonisée  par 
24.  Elle  eut  des  visions  et  des  révéla- 


XIII  en  1724 

lions  comme  S**  Catherine  de  Sienne.  Elle  écrivit  les  Sept 
wm«t  tpirilxullet  contre  le*  ennemi*  de  Fdme.  Fête  le  9  mars. 

Catherine  (Sainte)  de  Gênes,  née  en  1448,  m.  en  1510. 
Après  la  mort  de  son  époux,  Julien  Adomo,  elle  se 
consacra  au  service  des  malades;  ses  austérités  furent 
extraordinaires.  Elle  a  laissé  des  écrits  mystiques  assez 
remarquables.  Clémeat  XII  la  canonisa  en  1737.  Fèto  le 
14  sept. 

Catherine  d'àraoon  ,  fille  de  Ferdinand  V  le  Catho- 
lique et  d'Isabelle,  née  en  1483,  m.  en  1536,  épousa,  en 
1501 ,  le  prince  de  Galles ,  Arthur,  fils  atné  de  Henri  VII. 
Veuve  an  bout  de  quelques  mois,  elle  fut  mariée,  en  1509, 
par  dispense  du  pape  Jules  II ,  avec  le  frère  d'Arthur,  qui 
régna  sous  le  nom  de  Henri  VIII.  Elle  eut  de  ce  prince , 
1516,  une  fille  qui  fut  reine  plus  tard,  Marie  Tudor.  Après 
18  ans  d'une  union  paisible,  Henri  VIII,  épris  d'Anne  Bo- 
leyn,  demanda  au  pape  Clément  VU  la  dissolution  de  son 
mariage ,  comme  ayant  été  contracté  malgré  des  liens  sa- 
crés do  parenté.  Sur  le  refus  de  la  cour  de  Rome,  le  di- 
vorce fut  prononcé  en  1533  par  Cranmcr ,  archevêque  de 
Cantorbéry.  Catherine  fut  confinée  an  château  de  Kimbol- 
ton ,  où  elle  mourut.  B. 

Catherine  de  bocrbon,  princesse  «le  Navarre,  soeur 
de  Henri  IV,  née  a  Paris  en  1558,  m.  en  1604,  aimait  le 
comte  do  So  Usons,  son  cousin-germain.  On  la  maria  au 
duc  de  Bar,  Henri  de  Lorraine,  en  1599,  et  le  chagrin  la 
fit  mourir  à  Nancy.  Son  Hùtoirt  tecrète,  publ.  en  1703  par 
M"'  Caumont  de  La  Force ,  et  réimprimée  sous  le  titre  de 
Mtmoiru  hit  t.  ou  Anecdote*  galantet  et  tecrète*  de  la  duchtste 
d*  liar,  17W9,  n'est  qu'un  roman  historique.  B. 

Catherine  dr  braoancb  ,  fille  du  roi  de  Portugal 
Jean  IV  et  d'Eléonorc  de  Guxman.  née  en  1638,  m.  en 
1705.  Destinée  d'abord  à  Louis  XIV,  elle  épousa,  en  1661, 
le  roi  d'Angleterre  Charles  II,  à  qui  elle  apportait  en  dot 
Tanger  et  Bombav.  Constamment  maltraitée  par  son  époux, 
mais  jouissant  d  une  grande  considération  sous  son  suc- 
cesseur Jacques  H,  elle  resta  en  Angleterre  jusqu'en  1693  ; 
retournant  alors  en  Portugal ,  elle  reçut  la  régence  de  cet 
Etat,  en  1704,  pendant  la  maladie  de  son  frère  Pierre  II.  B. 

Catherine  DE  FRANCE ,  fille  de  Charles  VI  et  d'Isa- 
beau  de  Bavière,  née  en  1401 ,  m.  en  1438,  épousa  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  conformément  au  traité  de  Troyes,  1420. 
Mère  de  Heuri  VI ,  veuve  en  1422  elle  se  remaria  avec  un 
gentilhomme  du  pays  de  Galles,  Owen  Tudor,  que  le  duc 
de  Glocester  fit  bientôt  périr,  pour  avoir  épousé  une  reine 
douairière  d'Angleterre.  De  cette  union  étaient  nés  3  fils, 
dont  l'alné  fut  le  père  de  cet  Henri  Tudor  qui  fonda  une 
dynastie  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  VU.  B. 

Catherine  dr  medicis  ,  reine  de  France,  fille  de  Lau- 
rent de  Médlcis  et  de  Madeleine  de  Bourbon,  née  à  Flo- 
rence le  13  avril  1519,  m.  en  1589.  Après  la  prise  de  Flo- 
rence par  les  Impériaux,  elle  fut  appelée  a  Kome  par  son 
oncle  Clément  VII ,  qui  la  maria ,  en  1533 ,  à  Henri ,  2«  fils 
de  François  I".  La  mort  du  dauphin  ayant  donné  la  cou- 
ronne de  France  à  Henri  H ,  Catherine  n'eut  longtemps 
que  les  vains  honneurs  de  la  royauté  :  car,  durant  le  règne 
de  son  mari ,  elle  fut  éclipsée  par  l'insolente  faveur  do 
Diane  de  Poitiers,  et ,  sous  François  n ,  son  fils  aîné,  Mario 
Stuart  et  les  Guises  exercèrent  toute  l'influence  politique. 
Mais,  à  l'avéncment  de  Charles  IX,  Catherine  arriva  au 
1«  rang  après  25  ans  d'ol»curité.  A  une  époque  profon- 
dément troublée  par  les  discordes  religieuses,  elle  prit 
d  une  main  ferme  les  rênes  de  l'Eut.  La  nécessité  où  elle 


de  ses  effort»  constants  pour  pacifier  le  royaume.  Elle  eut 
la  principale  part  au  colloque  de  Polssy,  à  l'édit  de  Jan- 
vier, à  la  paix  d'Amboise,  à  celle  de  SM3ermain.  Cepen- 
dant rien  ne  peut  laver  sa  mémoire  du  reproche  d'avoir 
ordonné  ou  permis  le  massacre  de  la  S*-Barthélemy  (24  août 
1572  ) .  Peut-être  Catherine  n'avait-elle  point ,  comme  on 
"a  dit ,  préparé  de  longue  main  cette  horrible  exécution; 
mais  ce  sera  toujours  une  tache  ineffaçable  que  d'y  avoir 
consenti ,  mémo  pour  sauver  son  autorité  et  celle  de  son 
fils.  Henri  III  ayant  succédé  a  Charles  IX ,  la  reine  mère 
«•pm  la  système  politique  qu'elle  avait  précédemment 


suivi  ;  elle  négocia  les  paix  de  Poitiers  et  de  Fleix,  par- 
courut le  Midi,  où  elle  fut  bien  accueillie  par  les  hugue- 
nots, essaya  de  réunir  les  Pays  Bas  a  la  France,  et  envoya 
des  flottes  pour  soutenir  la  résistance  du  Portugal  contre 
Philippe  II.  L'audace  toujours  croissante  de  la  Ligue  et 
du  duc  de  Guise  qui  la  dirigeait  ayant  poussé  le  faible 
Henri  III  à  se  débarrasser  de  son  rirai  par  un  assassinat, 
Catherine  désapprouva  la  sanglante  tragédie  de  Btois  : 
«  Dieu  veuille,  dit-elle  à  son  fils,  que  vous  ne  soyez  {tas 
devenu  roi  de  néant.  »  Elle  mourut  quelque  temps  après, 
le  5  janvier.  Cette  princesse,  très-éclairée  et  très-instruite, 
avait  le  goût  des  arts;  elle  éleva  les  Tuileries,  le  château 
de  Monoeaux,  et  fit  achever  le  Louvre.  Dans  un  siècle  de 
moeurs  relâchées,  elle  sut  se  conserver  pure,  mais  elle  se 
servit  trop  souvent  de  la  corruption  des  autres  comme  d'un 
moyen  de  gouvernement.  Sa  vie,  écrite  en  ital.  par  M.  Eu?. 
Alberi  (Florence,  1838),  a  été  trad.  en  franç.  par  M»*  S. 
(Sala),  Paris,  1814;  l'auteur  a  entrepris  la  réhabilitation 
de  Catherine,  en  s'appuyant  sur  des  documenta  conserves 
aux  archives  des  Medicis.  H.  B. 

Catherine  ir*,  impératrice  de  Russie,  née  en  1682,  m. 
en  1727.  Simple  paysanne  de  Livonie,  son  nom  était  Martho 
Rabe.  Elle  venait  d'épouser  un  soldat  suédois,  lorsqu'elle 
devint  veuve  à  la  priso  de  Maricnbourg  par  les  Russes, 
1702,  et  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Sa  beauté  la  fit 
remarquer  du  prince  Menschikoff  et  de  Pierre  le  Grand  lui- 
même.  Convertie  à  la  religion  grecque,  Catherine  eut  du 
czar  2  filles,  Anne,  1708 ,  qui  fut  depuis  duchesse  de  Hol- 
stein-Gottorp,  et  Elisabeth,  1709,  plu?  tard  impératrice  de 
Russie.  En  1711 ,  elle  accompagna  Pierre  dans  sa  guerre 
contre  les  Turcs,  et  le  sauva,  sur  les  bords  du  Pruth ,  en 
achetant  au  prix  de  ses  pierreries  la  retraite  du  grand 
vizir.  Déclarée  femme  du  czar  par  un  acte  public,  1712, 
couronnée  à  Moscou,  1724,  elle  succéda  à  son  époux, 
1725.  Pendant  son  règne  de  2  ans,  elle  abandonna  le  soin 
des  affaires  à  Menschikoff,  et  s'adonna  à  l'ivrognerie.  B. 

Catherine  u ,  impératrice  Je  Russie,  fille  du  prince 
Christian- Auguste  d'Anhalt  Zerbst,  et  de  Jeanne-Elisa- 
beth ,  princesse  de  Ilolsleiu  -  Gottorp ,  née  à  Stettin  le 
2  mai  1729,  m.  le  17  nov.  1796.  Elle  épousa,  en  1745, 
Charles-Pierre-Ulric ,  duc  de  Holstein-Gottorp ,  désigna 
pour  succéder  à  la  czarinc  Elisabeth  ;  elle  en  eut ,  en  1754, 
un  fils,  qui  régna  plus  tard  sous  le  nom  de  Paul  I*'.  Son 
mari  parvint  au  tronc  en  1762,  et  prit  le  titre  de  Pierre  III. 
Menacée  d'un  divorce  et  de  la  prison  à  cause  de  ses  intri- 
gues galantes  avec  Grégoire  Orloff,  le  chambellan  Soltikoff 
et  Stanislas  Poniatowski ,  elle  entra  dans  la  conspiration 
tramée  par  la  princesse  Daachkoff,  et  qui  eut  pour  résultat 
la  déposition  et  la  mort  de  Pierre  (  V.  Rulhiére,  HUtoire  de 
la  révolution  de  Ruuie  en  1762).  Proclamée  impératrice,  elle 
mit  la  couronne  de  Pologne  sur  la  tête  de  Poniatowski, 
1764,  enleva  aux  Turcs  Azov  et  la  Crimée  que  conquit  Ro- 
T,  s'entendit  avec  la  Prusse  et  l'Autriche  pour  opé- 


rer un  premier  démembrement  de  la  Pologne,  1772, 
aux  Ottomans  la  paix  de  Kainardji ,  1774,  qui  lui  donnait 
la  libre  navigation  de  la  mer  Noire,  comprima  l'insurrec- 
tion de  Pougatcheff,  signa  la  neutralité  armée,  indiqua, 
par  son  voyage  en  Tauride  avec  Potemkin,  1787,  quels 
seraient  désormais  les  desseins  de  la  Russie  sur  Constan- 
tinople,  et  se  fit  céder,  au  traité  d'Iassy,  1792,  après  une 
nouvelle  guerre  contre  la  Porte,  Otschakoff et  tout  le  pays 
situé  entre  le  Boug  et  le  Dniester.  Enfin  la  ruine  de  la  Po- 
logne fut  consommée  par  deux  nouveaux  partages  en  1793 
et  1795.  Catherine  mourut  peu  de  temps  après  s'être  dé- 
clarée contre  la  République  française.  Son  administration 
lui  mérita  le  surnom  de  Grande  plus  justement  que  ses 
conquête».  Elle  abolit  la  torture  et  la  chancellerie^  secrète 
d'inquisition ,  permit  aux  serfs  de  se  libérer  et  d'acheter 
des  terres,  réprima  l'arbitraire  des  agent*  du  pouvoir,  es- 
saya de  donner  à  son  peuple  l'unité  de  législation  ,  appela 
des  cultivateurs  étrangers  pour  apprendre  l'agriculture 
aux  paysans  russes ,  encouragea  l'industrie ,  creusa  de 
nombreux  canaux,  fonda  ou  rebâtit  des  villes,  remania  les 
division»  administratives,  rédigea  elle  même  tes  instruc- 
tion» que  devaient  suivre  les  gouverneurs  de  province , 
créa  des  établissements  de  bienfaisance,  ouvrit  un  marché 
avec  les  Chinois  à  Kiakhta,  et  négocia  des  traités  de  com- 
merce avec  l'Angleterre,  la  Fraace  et  l'Autriche.  Beaucoup 
de  ses  créations,  improvisées  dan»  une  ardeur  de  gloire, 
ne  furent  pas  achevées.  Protectrice  des  lettres  et  des 
sciences,  Catherine  eut  une  correspondance  suivie  avec 
Grimai ,  D'Aiembert,  Voltaire,  qui  l'appelait  la  Stmiramis 
du  Sord,  reçut  Diderot  à  sa  cour,  créa  l'Académlo  des 
Sciences  de  b^Pétorsbourg,  1783,  et  commanda  les  voyages 
de  Pallas,  Gmclin ,  Georgi ,  Falk,  Guldenstaidt.  Les  chefs- 
d'œuvre  de  toutes  les  écoles  de  peinture  furent  réunis  au 
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palais  de  l' Ermitage,  et  S'-Pétersbourg  vit  s'élever  la  co- 
lossale statue  de  Pierre  le  Grand.  On  a  de  Catherine  :  ua 
recueil  de  lettres  ;  une  réfutation  du  Voyage  de  Chappe  en 
Sibérie,  son»  le  titre  d'Antidote,  un  conte  intitulé  :  U  Cza- 
i  Chlore;  des  comédies  insérées  dans  le  Théâtre  de  /'£**- 
et  un  drame  historique,  OUg.  Sa  mémoire  est 
par  le  dérèglement  public  de  ses 

CATHSBnrB  (cawaj,  DE).  Cette  importante  voie  navi- 
gable do  la  Russie,  commencée  du  vivant  de  Catherine  I", 
et  achevée seulement  en  1820,  unit  la  mer  Glaciale  et  la 
mer  Blanche  avec  la  mer  Caspienne,  &  travers  loi  gouver- 
nements de  Vologda  et  de  Penn,  au  moyen  de  la  Pw.ua, 
de  la  Vitsohegda,  <k*  Jteltina,  du  Tsohouritach.de  la  Rama 
et  du  Volga. 

-"-).  T.  CaTRE- 


CATHEBINE   (OBDBB  MILITAI  US  J>B  8 
BINE  D'ALEXAXL>R1E. 

CATHBXWE  {obokk  de  a"-';,  ordre  russe  de  dames, 
institué  en  17  H  par  Pierre  le  Graud ,  eu  l'honneur  de  sa 
femme  Cutherine,  qui  l'avait  sauvé  des  ruains  des  Turcs, 
aur  les  bords  du  Pruth.  On  en  porte  les  insignes  suspen- 
dus a  un  cordon  ponceau  lweré  d'argent,  dv«  l'épaule  druilo 
au  côté  gauche.  Le  prime  Men^chikoff  est  le  seul  homme 
oui  ait  été  décoré  de  cot  ordre.  PL. 

Catherine  (bajste-I,  ile  de  l'Océan  Atlantique,  par 
27o  26'  32"  lat.  S.,  et  50»  55'  Ion*.  O.,  sur  la  cote  du  lit o- 
sil  ;  66  kil.  de  long  sur  6  à  12  de  large  ;  oUe  fait  partie  de 
la  prov.  du  même  nom.  , 
CATHERINE  {sainte-),  une  des  20  prov.  du  Brésil,  entre 
lies  de  Parana  au  N.,  de  Rio  tirniidc  du  S.  à  l'O.  et  au 
S.,  et  l'océan  Atlantique  à  l'E.  Pop.,  105,000  liab.  Ux.-L 
Nossa-Senhora-do-Destcrro  ou  S^Catherine ,  h  U40  kit. 
S.-O.  de  Rio-Janciro ,  port  sur  la  cote  O.  de  l'ilo  S^-Ca- 
therino,  fréquenté  jadis  par  les  baleiniers;  6,000  hab. 
CAT1IERLOGH.  V.  Caiu.ow. 

CATHOLICÛS  (  Jean  ) ,  surnommé  Y  Historien ,  patriarche 
arménien ,  m.  en  923,  est  célèbre  surtout  par  son  Ui*l»iri 
arménienne,  tirée  de  celle  de  Moïse  de  Khoreu,  depuis  liai); 
jusqu'au  roi  Dertad;  le  reste  de  cette  histoire  est  tire 
d'Elisée ,  de  Cyrion ,  de  (Jliabouh  et  d'autres  historiens. 
L'ouvrage  est  terminé  par  une  chronique  des  patriarches 
arméniens  depuis  S»  Grégoire  l'Illumitiateur  jusqu'à  l'au- 
teur lui-même.  Son  style  est  éloqueut,  quelquefois  trop 
recherché  et  emphatique.  Cette  histoire  a  été  traduite  par 
M.  Saint-Martin,  et  publiée  après  sa  mort  par  M.  F.  La- 
jard.  C— a. 

Catholicos,  titre  que  prennent  les  patriarches  d'Orient 
et  celui  des  N esterions.  11  y  a  aussi  un  catholico*  dans  les 
prov.  rnsKcs  du  Caucase. 

CATHOLIQUE  (Eglise).  V.  Fa;  lise. 

Catholique  (MAJESTE)!,  titre  que  portent  les  souve- 
rains d'Espagne.  Il  ne  leur  fut  donné  régulièrement  que 
depuis  la  prise  de  Grenade  par  Ferdinand  ,  en  1 192. 

CATTLINA  (  LucmsvSergius),  d'une  famille  patricienne, 
se  déshonora  de  bonne  heure  par  ses  vices  et  ses  crimes. 
Agent  do  Sylla  dans  ses  proscriptions,  meurtrier  du  mari 
de  sa  sœur,  soupçonné  d'avoir  fait  mourir  sa  femme  et  son 
fils ,  accusé  par  Clodius  d'avoir  séduit  une  vestale  ,  tyran 
de  l'Afrique  qu'il  eut  A  gouverner,  repoussé  2  fois  du  con- 
sulat, il  essaya  d'aasassiuor  les  consuls  Manlius  Torquatus 
et  Aurelius  Cotta;  puis  il  trama,  avec  de  jeunes  nobles 
criblés  de  dette»,  avec  les  vétérans  ruinés  de  Sylla,  un 
complot  qui  avait  pour  but  le  meurtre  do  Cicéron,  la 
proscription  des  riches,  l'abolition  dos  dettes,  le  pillage  do 
Rome,  et'  on  changement  de  gouvernement  en  faveur  des 
conjurés,  l'an  689  de  Rome,  63  av.  J.-C.  Démasqué  par 
Cicéron  en  plein  «4nat,  il  sortit  de  la  ville,  et ,  taudis  quo 
Lentuhu,  Cethegns  et  plusieurs  autres  de  ses  complices 
pas  aient  de  leur  vie  leurs  tentatives  avortées,  alla  orga- 
niser la  guerre  civile  en  Étrurie.  Il  fut  vaincu  et  tué,  eu  61, 
près  de  Pistoia  par  Petreius,  lieutenant  du  consul  C.  An- 
tonins.  La  conjuration  de  Catilina  nous  a  été  retracée  par 
Salluste  et  par  Cicéron  dans  ses  Catilinaire*.  Elle  est  le 
sujet  d'une  tragédie  de  Crébillon,  1748,  et  de  ht  nVme  lau- 
vù  de  Voltaire,  1752.  B. 

CAT1LLON ,  brg  (Nordl,  arr.  et  à  34  kil.  S.-E.  de 
Cambrai ,  sur  l'Escaut;  l,2Hô  hab.  Mulquincrie  fine. 

CAT1NAT  ou  CATT1NAT  (Nicolaa),  né  a  Paris  en 
1637,  m.  en  1712.  Fils  d'un  conseiller  au  parlement ,  il  se 
fit  d'abord  avocat  :  mais  ayant  perdu  une  cause  qui  était 
juste,  il  quitta,  à  23  ans,  le  barreau  pour  les  arme»,  et  fut 
d'abord  enseigne  aux  gardes-françaises.  En  1667,  il  se 
distingua  an  siège  de  Lille  bous  les  yeux  de  Louis  XTV, 
et,  à  force  de  services,  parvint  an  grade  de  lieutenant 
général  en  1688.  Elève  de  Turenne,  auquel  il  ressemblait 
pat  sa  méthode,  sou  sang-froid  et  sa  vertu ,  il  obtint  des 


succès  brillants,  mêlés  de  quelques  revers.  11  défit  le  duc 

de  Savoie  à  Slafïarde,  1690,  et  à  la  Marsaille,  1693,  et 
s'empara  do  la  plus  grando  partie  des  ses  Etals.  En  mars 
de  la  même  année  il  avait  été  nommé  maréolial  de  France. 
M  .%is  au  début  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  mal 
servi  par  ses  lieutenants  généraux,  il  fut  battu  à  Carpi  par 
le  prince  Eugène,  1701,  et  se  vit  remplacé  par  le  maréchal 
de  Villoroi,  dont  il  sauva  l'armée,  a  la  déroute  de  Chiari, 
par  uuo  belle  retraite ,  avant  de  retourner  a  Versailles. 
Après  une  dernière  campagne  sur  le  Rhin ,  1702,  il  se  re- 
tira à  sa  maison  de  SMjratieu,  près  de  S^Denls,  estimé 
de  tout  le  monde,  regretté  dos  soldats  dont  il  avait  été  le 
pire,  et  quelquefois  consulté  par  Louis  XIV  et  le  ministre 
L'humiliait.  On  a  publié,  en  1819,  ses  Mémoire*  et  corrapon- 
Jrt>i«,  3  vol.  in-8°.  Le  marquis  de  Créqui  a  publié  sa  vie 
sous  le  titre  de  :  Mémoire*  peur  tenir  à  l'hùtoire  de  Nicolas 
Ciidnat,  Amsterdam,  1772,  et  Paris,  1775,  in-12.  La  Harpe 
a  composé  son  Eloge,  1775.  —  Guillaume  CatihaT,  sei- 
gneur de  Croixilles,  son  frère,  m.  en  1701,  suivit  aussi  U 
carrière  des  armes ,  et  devint  capitaine  au  régiment  des 
gardes.  Il  était  particulièrement  lié  avec  Fénelon ,  qui  pa- 
rait avoir  eu  pour  lui  une  graude  estime.  G. 

catisat  (  Abdias  maukkl,  dit) ,  chef  camisard,  com- 
mandait sous  Cavalier,  et  aima  mieux  passer  en  Suisse  que 
de  se  soumettre.  Etant  rentré  en  France,  il  fut  pris  a 
Nîmes,  et  brûlé  vif  eu  1705. 

C'A T1VOLQUE ,  chef  des  Eburons  de  la  Gaule-Belgique, 
fut  entraîné  par  Ambiorix  à  prendre  les  armes  contre  Cé- 
sar. Quand  il  vit  les  malheurs  que  cette  rébellion  attira 
sur  son  pays,  il  s'empoisonna,  en  53  av.  J.-C. 

CATMANDOU,  v.  de  l'Hindoustan,  cap.  dn  Népaul 
depuis  1768,  à  246  kil.  N.-N.-O.  de  Patna;  par  27»  12* 
Int.  N.,  et  63»  32*  long.  E-;  20,000  hab.  Palais  du  rajah  de 
Népaul. 

CATOCHE  (cap),  promontoire  du  Mexique,  à  l'extré- 
mité N.-E.  de  la  presqu'île  d'Yucatan;  par  21»  27'  lat. 
N.,  et  tf9»  55*  long.  O. 

CATON  |Marcus-Forcius| ,  surnommé  T  Ancien  ou  le 
Cciueur,  né  à  Tusculum  l'an  518  de  Rome,  235  av.  J.-C., 
m.  l'an  605.  Type  original  du  vieux  caractère  romain ,  es- 
prit positif  et  caustique,  rude  et  tenace  dans  son  attache- 
ment aux  institutions  de  son  pays,  il  cultiva  de  bonne 
heure  les  trois  art*  romain*  par  excellence,  l'agriculture,  U 
guerre,  le  droit.  A  17  ans,  après  la  défaite  du  Trasiménc, 
il  servit  sous  Fabius,  qui  fut  son  maître  et  son  modèle. 
Dans  l'intervalle  des  campagnes,  il  se  livrait  aux  plus  dura 
travaux  des  champs,  et  s'en  allait  le  matin,  dans  les  villes 
voisines,  mettre  tsou  éloquence  mordante  et  sa  science  dn 
droit  au  service  de  ses  client*.  Son  voisin ,  le  patricien 
L.  Valerius  Flaccns,  frappé  de  son  caractère,  l'amena  à 
Rome  Caton  devint  tribun  militaire,  puis  questeur  de  Sci- 
pion  eu  Sicile,  205.  Le  brillant  patricien  et  le  rigide 
et  exact  paysan  furent  bientôt  ennemis  jurés,  et  Catoo 
commença,  en  accusant  Scipion ,  la  lutte  de  toute  sa  vie 
contre  la  noble*»*.  Préteur  en  Sardaigne,  198 ,  11  se  fit 
aimer  par  sa  justice  et  son  économie.  Dans  lEspagne 
intérieure,  qu'il  alla  dompter  comme  consul,  195,  il  allia 
aux  mêmes  qualités  une  vigueur  et  une  hardiesse  qui  bri- 
sèrent toute  résistance  :  400  places  furent  prises  et  dé- 
mantelées, et,  à  son  retour,  le  triomphe  lui  fut  décerné. 
Il  combattit  encore,  dans  un  rang  iuferieur,  ou  Etolie,  ea 
Thraco,  aux  Thermopyles,  où  Acilius  Glabrion  lui  dut  sa 
vicu>ire  sur  Antiochus.  Puis  il  revint  à  Rome  reprendre 
jusqu'à  la  mort  sa  lutte  ardente  contre  l'esprit  nouveau, 
l'aristocratie  et  les  abus.  Les  Pétilius,  qui  attaquèrent  les 
Stipions,  étaient  poussés  par  lui.  11  combattit  surtout  le 
luxe  qui,  chez  les  Romains,  n'était  pas  le  fruit  de  l  indus- 
trie, mais  des  concussions.  Déjà,  pendant  son  consulat,  u 
avnit  soutenu  éuergiquement  le  maintien  de  la  loi  Uppia, 
répressivo  du  luxe  des  femmes.  Nommé  censeur  en  184,  il 
raya  7  membres  du  sénat ,  dégrada  plusieurs  chevaliers, 
mit  des  impôts  sur  les  bijoux  ,  les  v< 
supprima  les  prises  d'eau  qui  appauv 

publiques  au  profit  des  jardius  particuliers,  abattit  les 
maisons  qui  avaient  empiété  sur  les  rues,  afierma  les  im- 
pôts à  très-haut  prix  et  les  travaux  publics  au  rabais.  A 
sa  sortie  de  charge,  le  peuple  lui  éleva  une  statue,  n 
fut  envoyé  en  Afrique,  en  174,  pour  juger  les  griefs  de 
Carthage  contre  Massînisso,  et,  frappé  de  la  prospérité  de 
cette  rivale  de  Rome  qu'il  croyait  abattue ,  il  ne  cessa  dès 
lors  de  demander  sa  ruino.  Il  ne  prit  plus  la  parole  «ans 
terminer  ses  discours  par  ces  mots  :  -  et  il  faut  détruire 
Carthage,»  lutta  encore  contre  les  violences  dont  les  nobles 
se  rendaient  coupables  envers  les  alliés,  et ,  entre  autres, 
poursuivit  Galba,  bourreau  de  30,0<>0  Lusitaniens,  défendit 
le»  Rhodieus,  et  fit  renvoyer  les  otages  achéens.  Le  iû'« 


)iturêj  et  les  esclaves, 
ivrissaient  les  fontaines 
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qu'il  jonftit  dans  1»  République  lui  attira  de  nombreuses  et 
aidentes  inimitiés;  il  fut  accusé  4t  fois.  On  ne  peut  lui  re- 
procher que  sou  goût  pour  te  via,  sou  aversion  pour  les 
arts  de  la  Grèce,  et  sa  haine  plus  patriotique  qu'éclairée 
contre  Cartbage.  Noos  peuvons  apprécier  le  caractère  et 
le  talent  de  Caton  par  un  traité  d*  l'Agriculture  et  par  qucl- 
fuea  lambeaux  de  ses  autres  ouvrages.  Le  traité  d'Agri- 
culture, livre  bizarre  et  indigeste,  est  très-curieux  comme 
monument  de  la  vieille  littérature  latine,  des  mœurs 
«t  de  la  vie  romaine,  et  fait  bien  connaître  le  caractère 
actif ,  défiant,  Apre  et  dur  de  Caton.  Ses  discours,  dont 
on  n'a  plu*  que  des  fragments ,  offrent  un  mélange  sin- 
gulier d'élévation  et  de  finesse ,  de  véhémence ,  de  verve 
et  de  causticité.  Dans  un  ouvrage  eu  7  livr.  sur  les  Ori- 
gine* romaimn,  œuvre  de  sa  veillcsso  et  dont  il  ne  reste 
aussi  que  de»  fragments,  il  avait  exposé  l'histoire  primi- 
tive de  IIoum;  et  de  différentes  villes  do  l'Italie,  et  celle  des 
deux  premières  guerres  puniques ,  ainsi  que  des  années 
qui  suivirent  jusqu'à  l'an  de  Rome  603.  Ou  y  trouve  en- 
core de  précieux  documents  sur  les  productions,  les  mœurs 
et  les  mooumeuU  do  l'ancienne  Italie.  Caton  aimait  beau- 
coup l'étude,  et,  Agé  de  près  de  80  ans,  il  apprit  le  grec. 
Les  autres  ouvrages  qu'il  composa ,  et  dont  nous  n'avons 
plus  que  des  débris,  sont  :  Précepte*  à  ion  /lis;  Comment, 
mnr  is  droit  cieil;  de  VArt  miUtairt;  Origine*  romaine»,  etc. 
Le  talent  oratoire  de  Caton  a  été  célébré  par  Cicéroo,  a 
qui  plus  tard  ou  l'opposa  ;  il  devint  de  mode  alors  d'être 
enthousiaste  du  vieil  orateur.  M.  Alb.  Lion  a  recueilli,  sous 
le  titre  de  Catoniana,  les  divers  fragments  de  Caton,  etc., 
Gœttingue,  1B26;  ceux  des  discours  sont  dans  les  Orator. 
Romanor.  fragmenta  do  H.  Meyer  ;  ceux  des  Oriijine*  dans 
les  recueils  d'anciens  historiens  latins  d'Ausono  Popma , 
Amsterd.,  1620,  et  de  Krause,  Berlin,  1833,  et  séparémeut 
dans  une  dissertation  d'Aug.  Wagcner,  Bonn,  1819.  Le 
traité  de  T  Agriculture  a  été  publié  seul,  par  Popma,  1590 
Ct  1698,  et  Haynisch,  1743,  et  avec  les  autres  Scriptores  rti 
rvMect,  dans  les  éditions  de  Gessner,  1735  et  1773,  de 
Deux-Pont».  1787,  et  do  J.-G.  Schneider,  1791;  il  a  été 
tead.  en  français  par  Saboureux,  1771,  1  vol.  in-8».  La  vie 
de  Caton  a  été  écrite  par  Corn.  Nepos  et  Plutarque.   D— r. 

Caton  (Marcus  Porcius),  surnommé  d 'L'tique,  du  lieu 
Où  il  monrut ,  arricre-petit-fils  du  précédent ,  né  l'an  «59 
de  Rome,  94  av.  J.-C,  montra  do  bonne  heure  une  grande 
fermeté  de  caractère  :  encore  enfant  au  moment  des 
proscriptions  de  Sylla,  il  demanda  une  épée  pour  tuer  le 
tyran.  11  fit  ses  premières  armes  comme  voloutaire  dans  la 
guerre  contre  Spartacus.  Nommé  questeur  en  63,  il  atta- 
qua les  anciens  agents  de  Sylla,  et  leur  fit  restituer  l'ar- 
gent dont  on  avait  pavé  leurs  forfaits.  Lors  de  la  conspi- 
ration de  Catilina,  il  appuya  dans  le  sénat  les  mesures  do 
rifru<  nr  proposées  par  Cicéron.  César,  pendant  son  consu- 
lat, ayant  soulevé  l'indignation  du  peuple  en  faisant  em- 
prisonner Caton,  l'éloigua  du  moins  par  l'entremise  de 
Clodius ,  en  le  faisant  charger  d'aller  réduire  Tilo  do 
Chypre  en  province,  en  5H.  Caton,  élevé  ensuite  à  la  pré- 
ture,  fit  passer  une  loi  contre  la  brigue,  et  rentrer  dans  le 
trésor  des  sommes  considérables  qui  lui  étaient  dues. 
Quand  la  guerre  civile  éclata,  il  prit  te  parti  de  Pompée 
contre  César;  après  la  bataille  de  l'hardie,  il  réunit  les 
débris  de  l'armée  républicaine  en  Afrique ,  et  en  appre- 
nant la  déroute  de  Tluipsus,  il  songea  à  mourir,  pour  ne 
point  survivre  à  la  liberté.  H  se  perça  de  sou  épée  dans 
Utiqne,  en  44,  après  avoir  lu  le  Pludun ,  dialogue  de  Platon 
sur  l'immortalité  de  l  ame.  Il  avait  été  attaché  toute  sa  vie 
&  la  doctrine  stoïcienne,  la  seule  qui  s'accordât  avec  l'aus- 
térité de  ses  principes.  La  mort  de  Caton  a  été  mise  sur 
la  scène  par  Jacq.  Auger,  1648,  Deschamps,  1715,  et  l'oin- 
■inet  de  Siiry,  1789;  elle  a  fourni  également  un  sujet  de 
tragédie  A  Addison,  11. 

cator  (  VaJérius),  poète  et  grammairien  latin.  Dépouillé 
de  son  patrimoine  sous  Sylla,  il  a  raconté  ses  malheurs 
dans  une  petite  pièce  intitulée  :  Dira»  (imprécations),  quel- 
quefois attribuée  à  Virgile.  Dans  ses  poésies  on  admirait 
surtout  deux  morceaux  sous  le  nom  de  l.ydit  et  de  Diane. 
Ce  qui  reste  de  Valérins  Caton  se  trouve  dans  les  Poetot 
lotfrt  minorée  de  Wemsdorf  et  de  la  Bxbltoth.  latin*  de  Le- 
maire.  Depuis,  ces  fragments  ont  été  publiés  à  Iéna,  1828, 
par  C.  PuUche,  et  à  Bonn,  1817,  par  L.  Schopcn,  avec 
des  note*  et  des  dissertations  de  Naeke.  I) — H. 

OATOW  (  Dionysius).  Nom,  qu'on  croit  supposé,  d'un  au- 
teur qui  parait  avoir  vécu  au  lu*  siècle  après  J.-  C.,  et  du- 
quel on  a  4  livres  de  Distique*  moraux ,  adressés  a  son  fils, 
formant  uno  espèce  d'instruction  morale  pour  la  jeunesse, 
dans  le  genre  dea  Quatrain*  de  Pibrac.  Cette  collection,  qui 
a  joui  d'une  grande  vogue  au  moyen  Age,  a  été  fréquem- 
ment imprimée,  et  traduite  eu  grec  et  ou  toutes  langues. 


Le  style  de  ces  distiques  est  médiocre,  mais  simple  et 
assez,  correct.  Les  principales  éditions  latines  sont  celles 
d'Arntaeoius ,  Utrecht,  1735  et  1754;  de  Kosoigsfeld , 
Amsterdam,  1759;  et  de  Txschucke,  Leipsiok,  1790  et 
1825.  On  les  trouve  aussi  A  la  suite  de  plusieurs  édiuons 
de  Phèdre  et  de  P.  Syrus. 

CATON  A  (LA),  vgc  du  roy.  d'Italie,  sitné  dans  la 
prov.  et  A  8  kil.  N.  de  Keggio,  sur  le  Phare  de  Messiue; 
2.839  hab.  Victoire  du  duc  de  Vivonne  sur  U  flotte  espa- 
gnole, en  lt;75. 

CATOPTROMAXCIE  (du  grec  katoptrm,  miroir,  et 
manttia,  divination',  divination  par  la  réflexion  de  la  lu» 
miére  dan*  des  miroirs. 

CATOKCF.,  brg  du  Mexique,  dans  le  dép.  et  A  170  kil. 
N.  de  SVLouis  de  Potosî,  posséac  des  mines  d'argent,  au* 
trefois  les  plus  riches  du  Mexique;  elles  ont  perdu  leur 
importance. 

CATRLNE,  vge  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  20  kil. 
N.-E.  d'Ayr,  sur  U  rive  dr.  de  l'Ayr;  2,484  hab.  Etablis- 
sements importants  pour  le  filage ,  le  tissage  et  le  blan- 
chissage du  coton. 

CATROU  (  François),  jésuite,  né  A  Paris  en  1659,  m.  en 
1737,  obtint  des  succès  comme  prédicateur  et  comme  cri- 
tique. 11  fonda,  en  1708,  le  Journal  de  Ttrvous,  qu'il  rédigea 
avec  goût  et  esprit  pendant  12  ans.  Ou  lui  doit  aussi 
quelques  ouvrages  historiques  :  Histoire  générale  de  l'em- 
pire du  Mogol,  1702,  in-4»  ;  Histoire  du  fanatisme  dans  la  reli- 
gion protestante,  1707,  in-4»,  et  1735,  3  vol.  in-12;  Histoire 
romaine,  avec  des  dissertations  du  P.  Rouillé,  1725  et  1737, 
21  vol.  in-4»,  et  24  vol.  in-12,  diffuse  et  d'un  style  ambi- 
tieux. Il  fit  une  traduction  de  Virgile,  auj.  oubliée. 

CATSKILL ,  brg  des  Etats-Unis  |  New- York  ),  A  50  kit. 
S.  d'Albany,  sur  le  Catskill,  près  de  l'Hudson  ;  5,100  hab. 

CATTANF.O  (Bern.-Louis),  lieutenant  général,  né  A 
Ajaccio  en  1769,  m.  en  1832,  combattit  a  Jeramapes  et  A 
Fleures.  Destitué  comme  noble  et  obligé  d'émigrer  en 
1793,  il  rentra  en  France  après  la  Terreur.  Il  fut  envoyé, 
1806,  au  service  du  roi  Joseph  Bonaparte,  devint  aide  de 
camp  de  Murât,  qu'il  suivit  dans  la  campagne  de  Russie, 
et  fut  blessé  A  la  Moskowa.  Il  fut  en  disgrâce  pendant  la 
Restauration.  Bacciocchi,  mari  d'Elisa  Bonaparte  .était 
son  oncle  maternel.  B. 

CATTARO ,  en  slave  Kottor,  v.  forte  des  Etats  autri- 
chiens (Dalmatic/;  beau  port  sur  le  golfe  de  son  nom,  A 
55  kil.  S.-E.  do  Raguse,  par  42»  25'  2<î"  lut.  N.,  et  16° 
2>>'  1"  long.  E.;  2,125  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  son  nom; 
évéché  suffragant  de  Zara.  Fondée  au  vt*  siècle,  elle 
forma  une  petite  république,  se  soumit  à  Venise  eu  1420, 
fut  cédée  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Canipo-Formio  en 
1797,  à  la  France  par  celui  do  Presbourg  en  1805,  et  res- 
tituée aux  Autrichiens  en  1815.  Uu  soulèvement  en  1849 
fut  immédiatement  réprimé. 

cattaro  { ooLrE  ou  BOT7C1TES  de  ) ,  golfe  profond  de 
l'Adriatique,  A  l'extrémité  S.  de  ht  Dalmatie  autrichienne; 
200  kil.  de  cotes.  Rade  très-sûre,  défeudue  par  la  fortc- 
resso  de  Caitcl-Nuovo.  Les  rochers  de  Zagnixa  et  de  1» 
Madonna  la  divisent  nn  3  passes  étroites. 

CATTEAU-CALLEVILLE  (  Jcan-Pierre-C.uillaomel,  lit- 
térateur, né  A  Angermunde  i  Brandebourg  !  en  1759,  d'une 
famille  de  protestants  français,  m.  en  1819,  pasteur  d'une 
église  réformée  A  Stockholm ,  membre  des  Académies  des 
Belles-Lettres  et  des  Sciences  de  cette  ville ,  a  laissé  : 
liibliothéqut  suédoise,  1783  et  1789,  ;'/jWmu  général  de 
Ut  Suède,  1789,  2  vol.  in-8»;  Tableau  det  États  ci.moù,  1802, 
3  vol.  in-8»;  Voyruje  en  Allemagne  et  en  Suéde,  1810,  3  vol. 
in-8»;  Tableau  d*  la  mer  Baltique ,  IH12 ,  2  vol  •«»-«•;  Hit- 
loir*  d*  Christine,  reine  de  Suéde ,  1815.  2  >oi.  in-8»;  Histoire 
des  révolutions  de  Sorré<te,  lait»,  2  vol.  iu-8». 

CATTKGAT,  c-A-d.  7Vuu  du  Chat,  anc.  Suericum  mat* 
et  partie  N.  du  Codanus  sinus,  mer  ou  détroit  d'Europe, 
au  N.  des  tics  danoises,  entre  la  côte  occident,  de  la  Suéde 
et  la  côte  orient,  du  Jutland  ;  communiquant  au  N.  avec 
la  mer  du  Nord  par  le  Skager-Rack ,  et  au  S.  avec  la  Bal- 
tique par  les  détroits  du  Sund,  du  Petit- Belt  et  du  Grand- 
Belt;  220  kil.  sur  110.  Plus  grande  profondeur,  80  mèt.  ; 
courants  rapides  et  souvent  opposés  ;  tempêtes  fréquentes. 

CATTENOM,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle,,  arr.  et  à  10  kil. 
N.-E.  de  Thionville ,  sur  la  rive  g.  do  la  Moselle.  Foires 
pour  les  bestiaux.  Autrefois  fortifié-,  1,103  h*b. 

CATTES,  peuplade  germanique,  rangée  par  César  dans 
la  nation  des  Suèves  ;  elle  avait  au  N.  la  Diemel,  les  Cha- 
maves  et  les  Chérusques;  A  l'E.,  la  Werra  et  le»  llenuun- 
dures;  au  S.,  les  Champ*  Décumates  prés  du  Mcjn;  à  I  O., 
les  Sicambres  et  les  Ubiens.  Cest  auj-  la  Hcsse-blectoralc, 
une  partie  du  duché  de  Nassau  et  de  U  Westphahe.  Villes: 
CastiUum  Coliorem  iCassel),  Cattimelibocu*  Ib-atsenelubo- 
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gen),  Mattiacum  (  Wiesbaden).  —  Tacite  vante  l'infanterie 
des  Cattes.  Une  portion  de  leur  pays  fut  soumise  par 
Drusus,  sous  Auguste.  Ils  s'associèrent  au  souléveiueut 
dirigé  par  Anninius,  et,  après  la  mort  de  ce  chef,  occu- 
pèrent le  rang  élevé  qu'avaient  eu  les  Chérusqucs.  Au 
temps  de  Marc-Auréle,  ils  furent  battus  par  Didius  Julia- 
nus  dans  la  Khélie  qu'ils  avaient  envaliie.  Caraealla  en- 
treprit contre  eux  une  expédition  inutile.  Au  m»  siècle , 
ils  s'absorbèrent  dans  la  confédération  des  Francs,  et 
Claudien  est  le  dernier  écrivain  qui  les  nomme.  B. 

CATTHO  (Angelo) ,  aumônier  de  Louis  XI,  né  à  Ta- 
rante, m.  en  1494,  fut  archevêque  de  Vienne.  Ce  fut  à  sa 
prière  que  Commines  écrivit  ses  Mémoires. 

CATTOL1CA,  v.  de  Sicile,  prov.  et  a  25  kil.  N.-O.  de 
Girgcnti;  7,000  hab.  Vastes  soufrières  aux  environs,  pro- 
duisant plus  d'un  million  de  kilog.  par  an. 

CATUACUM  ,  nom  latin  de  Douai. 

ÇATULINA  CASTRA ,  nom  latin  de  Tcls. 

CATULLE  |C.  Valérius|,  né  à  Vérone  ou  à  Sirmio 
(anj.  Sermiouc  sur  le  bac  de  Garda  J,  l'an  605  de  Rome,  87 
av.  J.-C,  est  le  premier  des  poètes  latins  dans  le  genre 
érotique  et  badin.  Dana  l'épigramme ,  il  n'a  de  rival  que 
Martial;  dans  l'élégie,  il  a  ouvert  le  chemin  à  Properce 
et  à  Tibulle,  comme  à  Horace  dans  l'ode  ;  et  deux  de  ses 
poèmes,  d'un  style  épique,  Atys,  et  Thétis  et  Pelée,  offrent 
des  beautés  dignes  de  Virgile,  qui  en  a  profité.  Les  poé- 
sies de  Catulle  ont  un  rare  mérite  de  grâce  négligée,  d'é- 
légance naïve  et  do  simplicité  passionnée.  Homme  de 
plaisir  avant  tout ,  il  semble  avoir  fui  l'étude  et  l'art,  et 
avoir  cherché  surtout  l'agréable  et  le  gracieux.  Ses  œu- 
vres sont  pleines  de  tableaux  charmant*  et  délicats  ;  son 
Ariane,  qu  on  a  souvent  comparée  à  Didon,  a  moins  d'éner- 
gie et  de  véhémence  que  de  grâce  et  de  candeur  :  son 
désespoir  charme  plus  qu'il  n'émeut.  En  général,  ce  qui 
distingue  Catulle,  c'est  la  naïveté,  l'abandon  et  la  vivacité 
des  sentiments  et  des  expressions;  une  certaine  rudesse 
dans  sa  versification  ne  fait  que  rendre  son  style  plus  pi- 
quant et  plus  poétique.  Quant  à  la  crudité  de  son  langage 
et  la  grossièreté  de  plusieurs  de  ses  épigrammes,  elle  tient 
aux  mœurs  du  temps,  où  le  libertinage  était  de  bon  ton  à 
Rome-,  et  la  vie  de  Catulle  ne  différait  pas  de  ses  vers.  Il 
attaqua  très-vivement  César,  qui  ne  se  vengea  qu'en  l'in- 
vitant à  souper.  Il  eut  pour  amis  le  poëte  Calvus ,  Corn. 
Népos ,  Hortensius  et  Cicéron.  La  date  de  sa  mort  est 
inconnue;  on  croit  qu'il  mourut  à  30  ans.  Les  poésies  de 
Catulle  furent  retrouvées  près  de  Vérone  au  commence- 
ment du  xi v«  siècle ,  et  mises  au  jour  par  Benvcnuto  de 
Campezani.  Il  y  en  a  une  foule  d'éditions,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  Sealigcr,  Paria,  1577  ;  d'Isaac  Vossiua, 
Londres,  1684;  de  Volpi,  Padoue,  1710  et  1737;  de  Doe- 
ring,  Leipsick,  1788-92,  et  Altona,  1834;  de  M.  Naudet, 
dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lcmaire,  Paris,  1826;  de 
Lachmann,  Berlin,  1829,  etc.  On  l'a  très-souvent  joint  à 
Properce  et  à  Tibulle.  Il  existe  plusieurs  traductions  fran- 
çaises de  Catulle ,  dont  aucune  n'est  remarquable.  Gin- 
guené  a  mis  en  vers  français  Us  Noces  de  Thétis  et  Pelée, 
Paris,  1812.  D-k. 

CATULUS  (C.  Lutatius),  consul  romain,  gagna,  l'an 
511  de  Rome,  241  av.  J.-C. ,  la  bataille  navale  des  iles 
-t-.gates,  qui  amena  la  fin  de  la  1'*  guerre  punique. 

Catulus  ,'Q.  Lutatius),  consul,  gagna  sur  les  Cimbres, 
conjointement  avec  Marius  son  collègue,  ht  bataille  de 
Vcrccil,  l'an  651  de  Rome,  101  av.  J.-C.  Plus  tard,  s'étant 
déchiré  l'adversaire  de  Mario»,  il  périt  dans  les  proscrip- 

catuh*  (Q.  Lutatius) ,  fils  du  précédent,  consul  avec 
.Lniiliu»  Lcpidus  l'an  674  de  Rome  ,  78  av.  J.-C,  soutiut 
contre  lui  les  lois  de  Sylla ,  et  le  défit  en  2  batailles  ran- 
gées. Il  combattit  les  lois  Gabinia  et  Manilia,  qui,  en  char- 
geant Pompée  des  guerres  contre  les  pirates  et  contre 
Mithridate ,  lui  conféraient  une  autorité  dangereuse  pour 
h»  république.  11  fit  rebâtir  le  Capitole  qui  avait  été  brûlé. 

CATUKIGES,  anc.  peuple  de  la  Gaule,  dans  les  défilés 
des  Alpes  Cottiennes.  Ch.-l.  Caturige*  (Chorges),  puis 
Eburodunum  (Embrun).  C'est  auj.  le  dép.  des  H.-Alpcs. 

CATUS,  ch.-l.  decant.  (Lot),  arr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de 
Cahors,  sur  le  Vert;  863  hab.  Autrefois  fortifié. 

CATUSIACUM ,  nom  latin  de  Chaoorce. 

CATZ  (Jacob  Van),  poëte  hollandais,  né  en  1577  k 
Brouwerahaven  (Zélande) ,  m.  en  1660,  fut  un  des  créa- 
teurs de  la  langue  et  de  la  poésie  hollandaise.  Ambassa- 
deur en  Angleterre  en  1627  et  1631,  il  fut  aussi  revêtu  de 
la  charge  do  grand  pensionnaire  de  Hollande ,  1636.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à  Amst.,  1712,  in-fol.;  1790-1800, 
19  vol.  in-12,  et  1828  ,  gr.  in-8»  ;  elles  comprennent  des 
poés.es  allégoriques,  des  fables,  des  odes,  des  idylles.  On 


y  relève  souvent  un  trop  grand  luxe  d'épîthètes  et  d'ima- 
ges, et  une  certaine  monotonie  de  facture  ;  mais  il  y  a  de 
la  fécondité  d'imagination,  du  sentiment,  un  style  clair  et 
pur.  La  naïveté  et  la  simplicité  de  ses  fables  l'ont  fait  ap- 
peler le  La  Fontaine  hollandais.  La  ville  de  Gand  lui  a  élevé 
uu  monument  en  1829.  B. 

CAl'CA  ,  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade;  sources  dans  les 
montagnes  des  Andes,  à  25  kil.  S.-E.  de  Popayan  ;  passe 
&  Cali,  Caramanta,  Antioquia,  et  se  jette  dans  la  Mag- 
dalcna.  C  ours  de  800  kil.  La  vallée  de  la  Cauca  est  rernur- 
quable  par  sa  fertilité;  on  y  trouve  de  riches  lavages  d'or. 

cacca,  l'un  des  9  Etats  de  la  Confédération  de  la  Nou- 
velle-Grenade, entre  le  Grand  Océan  à  PO.,  l'isthme  et  le 
golfe  de  Darien  au  N.,  les  États  de  Bolivar,  Antioquia  et 
Cundinamarca  â  TE.;  arrosé  par  la  Cauca,  l'Atrato,  et  le 
San-.Juan.  Superf.,  6,668  myriam.  carrés;  pop.,  437,102 
hab.  Ch.-l.  Popayan;  villes  princ,  Pasto,  Buenaventura, 
Quibdo  ou  Citara,  Cali,  Carthago,  etc. 

cauca,  anc.  v.  do  l'Espagne  Tarraconaise ,  chez  les 
Vaccéens;  patrie  de  l'empereur  Théodose.  Auj.  détruite. 

CAL'CA>E,  vaste  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie  dans  l'empire  russe,  et  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  1,100  kil.  du  N.-O.  au  S.-E.,  entre  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne ,  depuis  Anapa  sur  la  mer  Noire ,  par 
44°  50'  de  lat.  N.  et  35«  de  long.  E.,  jusqu'à  la  presqu'île 
de  Bakou  ou  d'Apchéron  sur  la  mer  Caspienne ,  par  40° 
20'  de  lat.  N.  et  47»  30'  de  long.  E.  La  largeur  de  la  chaîne 
varie  do  115  à  355  kil.  Les  points  culminants  sont  :  PE1- 
bourz  ou  Elbroux  (5,637  mèt.  ) ,  le  Mquinvari  ou  Kazbek 
(4,800  mèt.),  et  te  Schat-Tag  (4,519  mèt.).  Les  crêtes  sont 
couvertes  de  neiges  et  de  glaces  éternelles.  Le  Caucase  se 
lie  par  ses  contre-forts  aux  montagnes  de  l'Arménie,  de  la 
Perse  et  de  l'Asie  Mineure.  Le  versant  septentrional  est 
abrupt;  le  Térck,  la  Kouma  et  le  Kouban  en  descendent. 
Sur  le  versant  méridional,  qu'arrosent  le  Kour  et  le  Rion, 
la  végétation  est  très-riche;  magnifiques  forêts  de  chênes, 
hêtres,  cèdres,  pins,  etc.  Céréales,  rix,  lin, chanvre,  sésame, 
garance,  safran,  vignes,  tabac,  etc.  Elève  de  bétail;  mines 
de  fer,  cuivre,  plomb,  argent,  houille,  alun,  soufre,  etc. 
Sources  minérales.  Environ  4,000,000  d'habitants, en  une 
multitude  de  tribus  distinctes,  demi-barbares,  parlant  des 
dialectes  différents ,  et  dont  la  religion  est  un  mélange  de 
christianisme  et  de  mahométisme  ;  les  principales  sont  : 
le*  Géorgiens  ou  Gruses,  les  Circassiens  ou  Tcherkesses, 
les  Tchetchenzes,  les  Ossètes,  les  Abascs,  les  Kistes,  les 
Lesghix,  etc.  Longtemps  indépendantes,  puis  sujettes  no- 
minales de  la  Russie,  elles  commencent  depuis  1860  à  lui 
être  plus  réellement  soumises;  mais  les  Géorgiens  seuls 
ont  quelques  villes,  et  ont  eu  longtemps  un  gouverne- 
ment régulier;  les  mœurs  des  autres  tribus  ressemblent 
à  celles  des  Arabes  errants,  vivant  de  guerre  et  de  rapines, 
pratiquant  l'hospitalité.  —  Le  Caucase  fut  connu  des  an- 
ciens ;  ils  en  avaient  exploré  les  passages  principaux,  qu'ils 
désignaient  sous  les  noms  de  Porte»  Caucatienntt,  Porte» 
Albaniennt»,  Porte*  Caspienne»,  Porte*  Ibérienne*.  Le  défilé  de 
Dariel  (Portes  Caucasiennes)  est  le  seul  fréquenté  main- 
tenant ;  bien  que  les  Russes  y  aient  fait  de  grands  tra- 
vaux pour  établir  une  route  de  Tiflia  à  Moxdok ,  il  n'est 
pas  toujours  praticable.  Les  Portes  Alhaniennes  ou  Sar- 
matiques  paraissent  être  le  défilé  qui  conduit  de  la  Géorgie 
dans  le  Daghestan ,  en  suivant  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne jusqu'à  Derbent.  Un  autre  passage  va  le  long  de 
la  mer  Noire,  par  Anapa  et  Soukoum-Kalé,  vers  Tiflis.  La 
première  guerre  des  Russes  contre  les  Caucasiens  fut  faite 
par  Pierre  le  Grand,  en  1722.  Catherine  II  reprit  la  lutte 
en  1783.  Des  progrès  réels ,  dus  au  général  Yennoloff  de 
1818  à  1826,  furent  compromis  sous  son  successeur  Pas- 
kevitch,  qu'attaqua  un  chef  intrépide,  Kasi-Moulla.  De- 
puis 1839,  un  autre  chef,  Schamyl,  tint  les  Russe*  en  échec 
jusqu'en  1859,  où  il  fut  pris  par  le  prince  Bariatinski.  B. 

Caucasie  (ukctenaxcb  de  la),  grande  division  admi- 
nistrative de  l'empire  russe,  s'étend  au  S.  jusqu'aux  fron- 
tières turque  et  persanne ,  au  N.  jusqu'au  cours  inférieur 
de  la  Kouma,  du  Manytsch  et  de  la  Jeja.  Elle  est  gou- 
vernée par  un  lieutenant  de  l'empereur  et  comprend  8  gourer- 
netnentt  particuliers:  au  N.  du  Caucase,  ceux  de  D»rbtnt,ie 
Staicrof  ol,  du  Kouban  et  du  Tcrek;  au  S.  du  Caucase, 
ceux  de  Chamaki,  de  Tiflis,  d'Encan,  et  de  Roulais.  Les 
quatre  premiers  renferment  les  anciennes  prov.  de  Da- 
ghestan à  l*EM  avec  les  peuplades  à  peine  soumise»  (1800) 
des  Lesghiz  et  des  Tchetehonzes,  de  Kabarda  au  centre, 
et  les  Adighès  et  Tcherkesses  à  PO.;  ils  sont  quelque- 
fois ai  pel-  s  Ciscaurasie  ;  le  nom  de  Caucasie  ou  Prormce 
du  C aurate  a  été  longtemps  donné  au  gouv.  de  Stawropol. 
Les  4  eouxl*  du  S.  reçoivent  le  nom  de  Transraucasie.  et 
comprennent  les  anc  prov.  de  Ckirwan  à  l'E.  ;  de  Géor- 
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gie  et  d' Arménie  au  centre;  de  Gonrie.  Imér^thie,  et 
Mingrélie  k  PO.  Population  générale  de  la  L;cutenanee  du 
Caucase,  4.157,517  hab.,  dont  1,733,371  pour  la  Ciscau- 
easie,  et  2,424,146  pour  la  Traincaucasic.  On  compte 
2,185,000  chrétiens,  1,940,000  musulmans.  V.  Supp.  C.  P. 

CAUCASE  1KDIES.  V.  PaROPAMISUS. 

CAUCASIENNES  (Poètes)  V.  Caocase. 

CAUCHJES,  anc.  petit  pays  du  Hainaut. 

CAUCHON  (Pierre),  évèque  de  Beauvais,  homme  poli- 
tique très-considérable  au  xr«  siècle,  m.  en  1443.  Sa  for- 
tune, commencée  par  la  faveur  des  Cabochicns ,  s'accrut 
ensuite  par  la  confiance  illimitée  de  la  famille  de  Lan- 
castre.  Grand  praticien  en  matière  de  droit,  il  s'était 
créé  par  là  une  renommée  dont  il  usa  trop  souvent  pour 
satisfaire  la  violence  de  ses  opinions.  Après  les  massacres 
de  1418 ,  il  se  fit  nommer  commissaire  pour  juirer  les  prê- 
tres annapnacs;  et  en  1420,  après  son  élévation  à  l'épis- 
copat,  on  le  vit  transformer  en  tribunal  révolutionnaire  la 
cour  ecclésiastique  de  Beauvais.  Il  se  révéla  dans  le  pro- 
cès de  Jeanne  d'Arc  comme  un  homme  passionné,  artifi- 
cieux, corrompu.  L'Université  de  Paris  avait  réclamé 
Jeanne  pour  la  juger;  mais  les  Anglais  voulurent  que  le 
procès  eût  lieu  sous  l'influence  d'un  homme  à  eux.  Il  se 
trouva  que  Jeanne  avait  été  prise  sur  le  diocèse  de  Beau- 
vais ,  que  Cauchon ,  titulaire  de  cet  évèché,  était  réfugié 
auprès  d'eux ,  et  qu'il  exerçait  une  grande  autorité  sur 
l'Université  de  Paris,  étant  conservateur  de  ses  privilèges. 
Saisi  de  la  cause,  il  supposa  des  aveux,  falsifia  les  réponses 
de  l'accusée,  et  usa  de  ruses  infâmes  pour  s'autoriser  a 
prononcer  la  peine  de  mort.  Calixte  IV  l'excommunia  ;  le 
peuple  déterra  son  corps,  et  le  jeta  à  la  voirie.     A.  G. 

CAUClACUM,  nom  latin  de  Choist-ac-Bac. 

CAUCOLIBERUM  ,  anc.  v.  de  la  Gaule  (  Narbon- 
naise  1";,  chez  les  Sardonet;  auj.  Colliotbe. 

CAUDEBEC,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et 
à  10  kll.  S.  dTvetot,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine,  à  l'em- 
bouchure du  Caudebec-,  2,066  hab.  Petit  port  assez  fré- 
quenté; corom.  actif  de  grains,  fruits  et  légumes.  Eglise 
remarquable  du  xv«  siècle.  AutrefoU  capitale  du  pays»  de 
Caux,  et  place  forte  prise  par  les  Anglais  en  1419,  par 
les  protestants  en  1562.  Elle  avait  une  importante  fabri- 
cation de  chapeaux  dits  Caudebec*,  ruinée  par  Immigration 
des  protestants  après  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes. 
Aux  environs ,  on  visite  les  ruines  de  l'église  de  Sie-Gcr- 
tnide,  où  sont  de  riches  vitraux ,  et  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Barre  y-va. 

Caudebec- lez- elbeuf  ,  brg  (  Seine-Inférieure  ) ,  arr.  et 
a  23  kil.  de  Rouen  ,  sur  l'Oison  ;  6,903  hab.  Fabr.  impor- 
tante de  draps;  filatures  et  teintureries. 

CAUDERAN,  brg  ( Gironde  |,  arr.  et  à  3  kil.  0.  de  I 
Bordeaux ,  qui  y  possède  son  hôpital  militaire  ;  4,883  hab. 

CAUDIUM,  anc.  v.  d'Italie  (Samnium),  au  S.-E.  de 
Capoue,  à  la  frontière  de  Campanie;  auj.  Airola.  Près  ' 
de  là  était  le  défilé  des  Fourche*  Caudines,  où  les  Samnites, 
conduite  par  Pondus  Herennius,  firent  passer  sous  le  joug 
les  consuls  Posthumius  Albinus  et  Veturius  Calvinus,  l'an 
432  de  Rome,  321  av.  J.-C. 

CAULA1NC0URT  lArm.-Augustin-Louls, marquis  de\ 
ne  en  1773,  m.  à  Paris  en  1M27,  servit  dans  presque  toutes 
les  guerres  de  la  révolution.  Envoyé  en  ambassade  à  S«- 
Pélersbourg  en  1H01,  il  fut  nommé  à  sou  retour  aide  de 
camp  du  1"  Consul.  On  lui  imputa  à  tort  l'enlèvement  du 
«lue  d'Enghien  4  Ettenheim.  Grand  écuyer  de  l'Empereur 
en  1804,  général  de  division  et  due  de  Vicence,  il  r.-prit  1 
l'ambassade  de  Russie  en  1807,  et  jouit  d'un  grand  cré- 
dit auprès  d'Alexandre  1",  qu'il  accompagna  au  congrès  ; 
d  Erfurt,  1808.  Rappelé  en  1H11,  il  suivit  Napoléon  dans  ; 
la  guerre  de  Russie,  en  1812,  qu'il  avuit  désapprouvée,  ! 
et ,  après  l'incendie  de  Moscou ,  fut  choisi  par  lui  pour 
compagnon  de  route  de  Smorgony  à  Paris.  Sénateur  en 
1813,  il  reprit  bientôt  ses  missions  diplomatiques;  il  as- 
shU  aux  conférences  de  Pleswitz,  de  Prague,  de  Franc- 
fort et  de  Chàtillon  ,  et  soutint  jusqu'à  la  fin  les  intérêts 
de  Napoléon  H.  Pendant  les  CenuJour»,  il  fut  nommé 
pair  «t  ministre  des  affaires  étrangères.  Il  vécut  dans  la 
retraite  sous  la  Restauration  ,  poursuivi  seulement  par  des 
calomnies  an  sujet  de  l'affaire  du  due  d'Enghien.  Na-  1 
P  léon  a  dit  de  lui  à  S««-Hélène  que  c'était  nn  homme  de 
^ur  tt  dt  droiture.  On  a  publié,  1K37-40,  d'intéressante  . 
Sommir*  du  duc  de  Vicence.  —  Son  frère,  Aug.-Jean-Ga- 
bnel,  comte  do  Caulaincourt ,  né  en  1777,  fit  les  cam- 
pagnes du  Rhin,  d'Italie,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
;:;i(rna  le  grade  de  général  de  division,  et  fut  tué  a  la 
MoskoTT».  —  Le  fiU  aîné  du  due  de  Vicen-c  c<t  au)  sénn-  ! 
teur;  le  fil-i  cadet,  député  du  Calvados,  es;  mort  en  ]H>,-,.  ] 

Cavuxcovkt,  vge  (Aisne),  arr.  et  à  16  kd.  O  de  s'-  1 


Quentin;  anc.  seigneurie,  érigée  en  marquisat  en  1714; 
478  hab. 

CAULET  (Et.-Franç.  de),  évèque  de  Pamiers,  né  en 
1610,  m.  en  1680,  ami  de  Vincent  de  Paul ,  remédia  4 
l'anarchie  que  les  guerres  de  religion  avaient  causée  dans 
son  diocèse.  En  soutenant  la  cause  de  Port-Royal ,  en  re- 
fusant de  se  soumettre  à  la  régale,  il  s'attira  la  colère  de 
Louis  XIV,  qui  fit  saisir  son  temporel. 

CAULNES,  vge  ( Côtes -du- Nord i,  arr.  et  à  22  kil. 
S.-S.-0.  de  Dlnan;  1,997  hab.  Exploit,  d'ardoise». 

CAULON  ou  CAULONIA  ,  anc.  v.  d'Italie  (Brutium), 
près  de  la  mer  ;  fondée  par  les  Achéens ,  et  détruite  pen- 
dant la  guerre  des  Romains  contre  Pyrrhus  ;  auj.  Castkl- 
Vetebe. 

CAUMARTIN  (Le  Fethe  de).  Famille  distinguée, 
originaire  du  Ponthien,  et  dont  sortirent  les  branches  des 
seigneurs  de  S*-Port,  de  Mormant  et  de  Guibermesnil.  Les 
membres  les  plus  remarquables  de  cette  famille  sont  : 
Louis  Le  Fèvre  deCaumartin,  né  en  1552,  homme  d'Etat 
qui  prit  une  grande  part  aux  atVaires  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  fut  nommé  garde  des  sceaux  en  1622,  et  mou- 
rut trois  mois  après,  le  22  janv  1623;  —  son  petivfils, 
Louis-François,  intendant  de  Champagne,  conseiller  d'E- 
tat, né  en  1624,  m.  en  1687,  qui  joua  un  rôle  dans  la 
Fronde,  comme  confident  et  conseil  du  cardinal  de  Rete;— 
Louis-Urbain  ,  fils  du  précédent,  né  en  1653,  m.  en  1720, 
élève  de  Fléchier,  intendant  des  finances  et  conseiller 
d'Etat ,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  savoir,  et  d'une 
grande  probité,  chez  qui  Voltaire  conçut,  en  1716,  le 
projet  de  la  Henriade  et  du  Siècle  de  Louis  XIV  ;  —  Jean- 
François-Paul,  abbé  de  Canmartin,  frère  de  Loois-Url*ain, 
né  à  Chàlons-sur-Marne  le  16  déc.  1668,  m.  le  30  août 
1733  ;  évèque  de  Vannes,  çn  1718,  puis  de  Blois,  et  mem- 
bre de  l'Académie  Française,  oA  il  était  entré  avant  l'âge 
de  26  ans;  —  Antoine-Louis,  marquis  de  Saint- Ange, 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  1778-1784 ,  et  dont  une 
rue  de  cette  ville  porte  encore  le  nom.  J.  T. 

CAU  MONT  (  Famille  dc|,  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  maisons  du  midi  de  la  France.  Elle  se  dis- 
tingua aux  Croisades,  et  dans  les  guerres  contre  les  An- 
glais en  Guicnne;  elle  fut  alliée  aux  maisons  souveraine* 
de  Bretagne  et  d'Albret.  Deux  branches  s'en  détachèrent, 
les  Caumont-La  Force,  qui  existent  encore,  et  les  Cau- 
monl-LauTwi,  qui  s'éteignirent  en  1723  (  K.  La  Force  *t 
Lauzun). 

cacmont  ,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  27  kil. 
S.-O.  do  Bayeux;  695  hab.  Comm.  de  volailles.  — vge 
(Eure),  arr.  et  à  35  kil.  E.  de  Pont-Audemer,  près  de  la 
rive  g.  de  la  Seine  ;  660  hab.  Exploit,  de  pierres  de  taille. 
—  brg  (Lot-et-Garonne),  arr.  et  à  8  kil.  S.  de  Marmande, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne;  1012  hab.  Autrefois 
fortifié.  —  vge  (  Vaucluse),  arr.  et  à  13  kil.  S.-E.  d'Avi- 
gnon, sur  la  rive  dr.  de  la  Durance;  1,704  hab. 

CAl'NE  (la  ),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à  40  kil. 
E.-N.-E.  de  Castres  ;  sur  le  Gyas;  1,119  hab.  Eglise  con- 
sistoriale  calviniste. 

CAUNES ,  anc.  Bufenlh,  brg  (  Aude),  arr.  et  à  21  kil. 
lf.-E.  de  Carcassonne.  Eglise  remarquable,  qui  dépendait 
d'une  abbaye  de  bénèdictius  fondée  au  vin»  siècle.  Exploi- 
tation de  très-beaux  marbres  gris  ;  2,ftîo  hab. 

CAUNUS,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Carie),  snr  la  côte 
S.,  en  face  de  l'Ile  de  Rhodes.  Son  territoire  produisait  des 
figues  renommées. 

CAUKL'S,  vent  du  N.-O.  chez  les  anc.  Romains;  ou  le 
représentait  sous  la  figure  d'un  vieillard  à  barbe,  versant 
d'un  vase  la  pluie. 

CAUS  (Salomon  de),  Ingenlenr,  né  en  Normandie  vert- 
la  fin  du  xvr  siècle,  m.  eu  1626,  résida  une  partie  de  sa 
vie  a  l'étranger,  et  fut  attaché  tour  k  tour  au  prince  de 
Galles  et  à  l'électeur  Palatin.  C'est  à  lui  qu'appartient  la 
découverte  des  propriétés  de  te  vapeur  comme  force  mo- 
trice ;  le  marquis  de  Worccster,  à  qui  les  Anglais  en  ont 
fait  honneur,  la  lui  avait  empruntée.  Il  est  faux  que  Ri- 
chelieu ait  fait  enfermer  do  Caus  comme  fou  à  Bicétre. 
On  doit  à  ce  savant ,  entre  autres  ouvrages  :  un  Traité  de 
perspective;  le*  Rations  du  foret*  mourante*,  arec  diverses 
machine*,  Francf.,  1615,  et  Paris,  1624;  il  y  traite  de  la 
puissance  de  la  vapeur,  de  la  construction  des  orirues,  etc. 

CAUSSADE  ,  Calciata ,  ch.-l.  de  cant.  (  Tarn-ct  Ga- 
ronne) ,  arr.  et  à  22  kil.  N.-E.  de  Montauban,  fut ,  au 
xvi«  siècle,  une  des  places  fortes  des  calvinistes.  Récolte 
de  safran;  2,247  hab. 

CAUSSIN  (Nie),  jésuite,  né  à  Troycs  en  15<*3,  m.  en 
1651 ,  enseigna  les  belles-lettres  à  Rouen,  à  Paris,  à  lA 
Flèche,  eut  des  succès  comme  prédicateur,  et  devint  con- 
fesseur de  Louis  XIII.  Il  fut  disgracié  pour  avoir  essaye, 
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avec  M"*  de  La.  Fayette,  de  renverser  Richelieu.  On  lui 
doit  :  la  Cour  sainte,  6  vol.  itt-12,  ouvrage  d'un  style  ridi- 
cule et  plein  de  contes  burlesques;  Apologie  pour  lu  reli- 
gieux de  la  compagnie  de  Jésus,  1644,  dirigée  contre  l'Uni- 
versité; des  tragédies  sacrées  en  latin,  etc. 

Cacssim  de  i>ekceval  |  J.-J.-Aut.  |,  orientaliste,  né  4 
MontdidicT  en  1759,  m.  en  1835,  apprit  l'arabe  sous  Car- 
donne  et  Deshautcrayea,  fut  professeur  d'arabe  an  Collège 
de  France  en  1783 ,  garde  de»  mes.  orientaux  de  la  Biblioth. 
dn  roi  en  1787,  membre  de  l'Institut  en  1809  On  a  de  lui 
tme  trad.  des  Argonautiuues  d'Apollonius  de  Rhodes,  1797  ; 
des  note»  latine*  sur  Valer.  Flaccus  dans  la  Bibliothèque- 
latine  de  Lemaire,  et  la  trad.  de  ce  poète  dans  la  Bibliotb. 
latine-française ,  de  Panckoucke  ;  Histoire  de  la  Sicile  tout 
les  Muenhnans ,  1808 ,  trad.  de  l'arabe  do  Howairi  ;  Suite 
du  UUle  et  uns  Suite,  trad.  de  l'arabe,  1806  ;  Table*  atlro- 
nomiijve*  d'EtrYotmis ,  1810;  desédit.  des  Cinquante  séances 
à»  Hariri,  1818,  des  Fables  de  Lackman,  1818,  et  des  Sept 
Moallakate  ;  des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acad.  des 
Inscriptions.  — Son  nia,  Armand-Pierre,  né  à  Paris  en 
1795,  professeur  d'arabe  4  l'École  des  langues  orientales 
en  1822 ,  interprète  dn  ministère  de  la  guerre  en  1824 ,  a 
donné  une  Grammaire  arabe  vulgaire;  un  Précis  Met.  de  la 
guerre  du  Turcs  exmire  tes  fiasses  de  1769  d  1774,  tiré  de 
l'historien  turc  Vassif-Effendi;  Essai  sur  l  histoire  des  Arabes 
avant  l' Islamisme,  1847,  3  vol. 


CAUTERETS,  brg  (H. -Pyrénées) ,  arr.  et  à  13  kil.  S. 
d'Arjrelèa,  a  804  de  Paris;  1,457  hab.  Eaux  thermales  et 


gorires  étroites  et  sauvages  de  Pici-n-fitte. 

CAUX  (Pays  de),  Caleteneie  ager,  belle  et  I 
do  l'anc.  Haute-Normandie,  entre  la  Manche 
PO.,  la  Seine  au  S.,  le  pays  de  Bray  et  le  coi 


(  de  26  4  40*  R.  ),  dont  les  principales  sources 
aont  celles  de  Pause,  des  Espagnols  on  de  la  Heine,  de  César, 
de  la  RiilUr»,  du  Pré,  de  St  Sauveur,  du  bois,  des  Œufs, 
de  Brutaud.  Cauterets  est  régulièrement  bâti,  et  entouré 
de  hautes  montagne»;  aux  environs  se  trouvent  quelques- 
uns  des  plus  beaux  sites  des  Pyrénées  :  le  pont  d'Espagne, 
le  lae  de  Gaobe,  le  pie  du  Midi.  La  route  qui ,  de  la  belle 
vallée  d'Argelés,  se  dirige  vers  Cautercta ,  traverse  les 
Kor^es  étroites  et  sauvages  de  Pierrefitte. 

riche  partie 
au  N.  et  & 
-até  d'Eu  à 

1 E.  ;  habité  jadis  par  lea  Colites  ;  ch.4.  Juliobona  (  Lille- 
bonne),  puis  taudebec.  Ce  aont  anj.  à  peu  prés  le»  arr. 
du  1  lavre,  de  Dieppe  et  d'Yvetot,  dans  le  dép.  de  ht  Seine- 
inférieure.  Les  Cauchoises  ont  été  célèbres  pour  leur 
beauté  et  la  richesse  de  leur  singulière  coiffure. 

CAVA,  v.  du  roy.  d'Italie,  située  dans  la  prov.  et  à 
9  kil.  N.-O.  de  Salerne;  21.378  hab.  Evécbé;  hàuitul 
militaire.  A  2  kil.  d«  la  ville  se  trouve  la  célèbre  abbaye 
de  bénédictins  de  la  Trinité,  relevant  immédiatement  du 
pape,  et  dont  la  bibliothèque,  très-riche,  surtout  en  ma- 
nuscrits précieux,  a  été  transférée  à  Napies. 
CAVa  (la).  V.  Julien  (le  comte). 

CAVADONGA.  V,  ( 'uBADONGA. 

CAVJ£DH'M,  cour  d'un  atrium ( V.  ce  mot),  proprement, 
la  partie  cave  d'une  maison  vue  4  vol  d  oiseau.    C.  D— t. 

CAVAKiNAC  (J.-B.),  né  en  1762  à  Gordon  (Lot),  m. 
4  Bruxelles  en  18>9,  avocat  au  parlement  de  Toulouse,  fut 
éuvoyé  par  le  départem.  du  Lot  à  la  Convention,  vota  la 
mortde  Louis  XVI,  remplit  ans  armées  de  l'Ouest  et  des 
Pyrénées  plusieurs  missions  qui  excitèreut  de  vives  plaint*», 
se  rangea  du  cùté  des  thermidoriens,  ne  put  empêcher, 
comme  commandant  de  la  force  armée,  l'envahissement 
de  la  Convention  au  1"  prairial  an  m  (20  mai  1795),  se- 
conda. Barras  contre  les  sections  insurgées  au  13  vendé- 
miaire an  iv  (30  octobre  1795) ,  et,  après  avoir  été  membre 
du  conseil  des  Ctnq-(\.nU,  pa«,sa  par  les  emplois  de  rece- 
veur aux  barrières  de  Paris,  d'administrateur  de  la  lote- 
rie, et  de  consul  à  Maskate.  il  oriranlsa  l'enregistrement 
et  les  domaines  dans  le  roy.  de  Naples,  fut  nommé  con- 
seiller d'Klat  par  Murât,  et  préfet  de  la  Somme  pendant 
les  Cent-Jours.  Eu  1815,  à  la  2«  Restauration,  il  fut  exilé 
par  Ut  loi  rendue  contre  tous  les  conveutionneht  qui  avaieut 
voté  la  mort  de  Louis  XVI. 

Cavaionac  iJacques-Marie,  vicomte),  frère  du  conven- 
tionnel, né  a  Gordon  en  1773,  m.  en  1H55,  se  signala  sous 
Moreau,  pois  à  la  hataille  d'Austerliu,  accompagna  Jo- 
seph Bonaparte  4  Naples,  défendit  Dantrick  après  la  re- 
traite de  Moscou ,  et  est  devenu  inspecteur  général  de 
cavalerie ,  général  de  divisiou  et  pair  de  France  sous 
Lonis-I'lulippe.  r  B 

cavaignac  (l^uis-Eugènc),  fils  de  J.-B.,  et  neveu  du 
précédent.  V.  nu  SuppUwent. 

CA  VAILLON,  a ne.  Cahetlio,  cb.-l.  de  cant.  (Vaucluse), 
arr.  et  a  2o  kil.  S.-E.  d'Avignon,  sur  la  Durance;  4.029 
habit.  Marchés  de  soies  grèges  ;  culture  de  la  garance, 
fruit*}  filatures  de  sole.  Jadis  siège  dévôché.  Une  des 


|  princ.  villes  des  Cavares  et  comptoir  des  Marseillais,  elle 
reçut  une  colonie  romaine.  Restes  d'un  arc  de  triomphe, 
qui  date  probablement  d'Auguste. 

CAVALCADOUR  (Êcutkr).  V.  Êcuter. 

CAVALCANTI  (Guido),  poète  florentin,  m.  en  1301. 
ami  du  Dante,  fut  un  ardeut  gibelin,  et  épousa  la  fille  de 
Farinata  degli  Uberti.  Ses  ballades  et  ses  sonnets,  parse- 
més de  pensées  mélanoobques,  se  trouvent  dans  le  Recveii 
des  anciens  poètes  italiens,  Flor.,  1527.  On  les  a  édités  sépa- 
rémenten  1813. 

cavalcantx  (Jean),  historien  du  XV  siècle,  a  raconté 
les  événements  de  la  Toscane  depuis  1420  jusqu'à  1452;  il 
est  guelfe  de  conviction.  Machiavel  lui  a  beaucoup  em- 
prunté. La  meilleure  édiU  des  Literie  (iortniine  est  celle  de 
Polidori,  Flor.,  1838. 

CAVALE  (  La  ).  V.  Ravala. 

CAVALIER  (Jean),  chef  des  Camisards  (  V.  ce  mot),  né 
en  1679  à  Ri  haute,  pris  d'Anduze  (Gard),  m.  en  1740, 
avait  été  jç;ir<on  boulanger.  Il  résista  lougtemps  dans  les 
Cévenncs  4  Moutrevel  et  4  Villa»,  et,  après  avoir  fait  sa 
paiv,  en  1704,  moyennant  un  brevet  de  coloncL  il  se  ré- 
fugia en  Angleterre.  11  serv  it  coutre  la  France  à  la  ba- 
taille <)  Almanza  (1707),  et  mourut  gouverneur  de  Jersey. 
CAVALIERE  (Emiho  Du.;,  musicien,  né  à  f 


1550,  m.  eu  lti'K»,  emploxa  le  premier,  dans  le  drame  mu- 
et une  bas-o  continue  chiffrée.  Il  était  maître  de  chape  lle 


à  Florence.  Ses  pastorales  //  Satire  et  la  Duperasùme  furent 
représentées  vers  1590.  B. 

CAVALIEKI  (Bonaventure),  célèbre  géomètre,  né  a 
Milan  en  1598,  m.  en  1647,  fut  élève  de  Galilée,  qui  lui  fit 
obtenir  une  chaire  de  mathématiques  à  Bologne,  Cherchant 
dans  l'étude  un  adoucissement  aux  souffrance»  de  la  goutte, 
il  découvrit  en  1629  ht  Méthode  des  indi nubien,  que  Roberval 
prétendit  avoir  inventée,  quoique  son  ouvrage  ne  soit  venu 
que  2  ans  après.  Ses  priucipaux  ouvrages  sont  :  Geomeirvi 
indàoiabUium ,  Bologne,  1635;  Trigofiometria ,  1635;  £xer- 
cOaiioiux  geornetrica),  1647  ;  Philomante,  traité  su  l'astro- 
logie judiciaire. 

CAVALIERS.  V.  TêtkmRoxdes. 

CAVALLER-MAGGlORE,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov. 
de  Conil,  à  16  kil.  N.-E.  de  Saluées;  5,516  hab. 

CA VALLI  (  François  ),  organiste  et  compositeur  de  mu- 
sique, né  h  Venise  vers  1610,  m.  en  1676,  maître  do  cha- 
pelle de  S*-Marc ,  fut  appelé  en  France  par  Mazarin ,  et 
donna  son  opéra  de  A'rraét  à  l'occasion  du  mariage  de 
Louis  XIV,  1660.  Toutes  ses  oeuvres  sout  remarquables 
par  l'énergie  dramatique  et  b»  puissance  dn  rhythme. 
Planelli ,  dans  son  Traité  sur  l'Opéra,  dit  qu'il  détacha  le 
premier  l'aria  du  récitatif.  B. 

CAVALLLNI  (Pietro),  peintre  et  sculpteur,  né  A  Rome 
on  1259,  m.  en  1344,  élève  de  Giotto.  Il  est  l'antenr  de  ta 
grande  mosaïque  transportée  sous  le  portique  de  S1- Pi  erre 
de  Rome,  et  de  plusieurs  figures  en  mosaïque  4  St-Panl  et 
à  S^-Marie  en-Tnutevere. 


On  admire 

dans  l'église  S»-Marc  4  Florence,  et  la  fresque  de  Si-Fran- 
çois d'Assise. 

CAV  ALLO  (Tiberiua),  célèbre  physicien,  né  à  Naples 
en  1749,  m.  4  Londres  en  1H09.  Il  a  inventé  le  mieniiuhe 
qui  porte  son  nom,  un  ileetromèlre ,  et  un  directeur  pour 
diriger  le  fluide  électrique  sur  les  parties  que  l'on  vent 
soumettre  à  son  action.  Sou  Traite  complet  d'électricité  a  été 
trad.  en  fraaç.  par  l'abbé  de  Silvestre,  Paris,  1785,  in-8». 
Ou  a  encore  de  lui  :  divers  Mémoires  dans  le  Journal  <.U 
phutique  de  Hoxier  ;  Essai  sur  la  théorie  et  la  prati  que  de  l élec- 
tricité médicale,  Loud.,  1780,  in-8a;  Traite  eur  la  nature  et 
lee  propriétés  de  Fair,  1781,  in-4»;  Histoire  de  l'aérostation , 
1783,  in-8»;  Traite  sur  le  magnétisme,  1787,  in-8*,  etc. 

CAV  AN,  v.  et  paroisse  d'Irlande,  cap.  du  comté  de  ce 
nom,  4  100  kiL  N.-O.  de  Dublin;  3,107  hab.  Mal  bAtie. 
Connu,  de  beurre  et  de  toiles.  Près  de  14 ,  résidence  de 
lord  Farnham.  —  Le  comté,  qui  fait  partie  de  l'Ukrtor, 
entre  ceux  de  Monaghan  et  Fermanagh  auN.,  de  Longford 
et  de  Leitrim  4  l'U.,  de  W'estmeatb  et  Meutb  au  S.,  de 
Louth  et  de  Monaghan  4  l'E.  Aréa  :  477,360  acre»  carrés, 
dont  71,918  sont  stériles,  et  22,142  en  eaux,  marais,  etc.; 
153,972  hab.  Arrosé  par  le  Wondfurd,  l'Upper-Erne,  etc. 
Iju-s  pittoresques  de  Gawnagh,  Erne,  Oughter,  Kamor  et 
Sheelin.  Agriculture  arriérée.  La  fabrication  des  toile»  a 
décimé.  La  famille  Lambart  prend  le  titre  de  comte  de 
Canon. 

CA  VANILLES  (Ant.-Jos.) ,  boUniste  espagnol,  né  4 
Valence  en  1745,  m.  en  1804,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Madrid,  a  laissé  des  ouvrages  remarquables 


Monadelphia  classit  dissertationêt  X,  Paris,  1785;  Iconee  tt 
<te*cryi.<m«  pionfeirum  UuparUœ,  Madrid,  1791-9»,  6  vol. 
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ln-fbl.,  dont  les  601  planches  sont  dessinées  par  Ini;  Obser- 
vation tur  Fhitt.  natvr.  du  roy.  de  VaUnce,  en  esp.,  Madrid, 
1795-97,  2  vol.  in-fol.;  Le?»"  de  botanique,  en  espagnol, 
1801,  hvflo. 

CAVARES,  ano.  peuple  de  la  Ganle  Narbonnaise  (Vien- 
noise), entre  les  Voconces  au  N.,  la  Méditerranée  an  S., 
le  Rhône  à  l'O.;  villes  princip.,  CabelKo  ( Cavaillon  | ,  Attnio 
(Avignon),  Arauth  lOrnnftt),  Acueiontm  colonta  \  Monté - 
limart),  Artlat,  (Arles);  auj.  les  dép.  de  Vaucluse  et  des 


CAV ARZERE ,  v.  de*  Eut.  autrichiens  (Vénétie),  4 
38  kil.  S.-O.  de  Venise,  but  l'Adige;  11,187  hab.  Comm. 
de  bétail  et  grains. 

CAVAZZI  I  .lean-Ant.  ),  missionnaire  de  l'ordre  de»  Ca- 
pneins,  né  prêt  de  Modène,  m.  en  1692 ,  fit  demi  voyages 
an  Congé,  1654  et  1670.  Sa  relation ,  publiée  à  Bolojrne , 
1687,  en  italien  ,  par  Alamandini,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  le  P.  Lahnt  won  le  titre  de  Relation  historique  dt 
F Ethiopie  ocridentnlt,  Paris,  1732,  5  vol.  in-12.  C'est  le  seul 

l'Afrique. 

CAVE  (Guillaume),  historien  anglais,  n*  à  Pickwell 
(Leicester)  en  1637,  m.  en  1713,  chapelain  de  Charles  II, 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Historia  lUttraria  terip. 
forum  ecclesiastirorvm ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
ford,  1740-43,  2  vol.  in-fol.,  précieux  répertoire,  qui 
rommande  par  la  clarté  et  la  méthode  de  l'exposition, 
bien  que  par  une  érudition  sûre  et  étendue. 
CAVEA.  C'était  proprement  le  dessous  des  gradins 
d'un  amphithéâtre,  disposé  en  loges,  où  l'on  retenait  les 
animaux  destinés  à  paraître  sur  l'arène,  cher  les  anciens 
Romains.  On  finit  par  nommer  ainsi  toute  la  partie  des 
théâtres  et  des  amphithéâtres  où  siégeaient  les  specta- 
teurs. C.  D— t. 

CAVEAU ,  nom  de  plusieurs  sociétés  gastronomico- 
littéraires  de  Paris,  on  l'on  cultiva  la  chanson.  La  1", 
fondée  pendant  le  xvw»  siècle  par  Plron,  Collé,  Crébillon 
fils  et  Gallet,  et  qui  recruta  successivement  F  me  lier,  Saur  i  n , 
Panard,  Ducloa,  Lahroère,  Gentil-Bernard,  Monerif,  Hel- 
vétius,  Lanone,  t'réhillon  pére,  Boucher,  Rameau,  etc., 
se  réunissait  à  l'établissement  dn  Careau ,  chez  Landelle , 
•n  carrefour  Bon,  et  subsista  de  1729  à  1739.  La  2»,  dont 
firent  partie  quelques-uns  des  précédents  (  Crébillon  fils , 
Lanone,  Helvétius,  Collé,  Gentil-Bernard) ,  compta  dans 
son  sein  Marmontel ,  Boissy,  Suard ,  Laujon .  et  eut  pour 
amphitryon,  depuis  1759,  le  fermier  général  Pelletier.  La 
3«,  qni  institua  les  Plnert  du  Vaudeville  en  1796,  comprit 
Barré,  Radet,  Desfontaines,  Pils,  les  d  eux  Séjfur,  Dupntr, 
Deschamps,  Laujon,  i'hilippon  de  la  Madeleine,  Goulard, 
A.  Gonlfe,  etc.;  de  ses  réunions,  closes  le  2  nivôse  an  x, 
sent  sortis  9  petits  vol.,  dont  un  choix  a  été  publié  en 
2  vol.  in-18.  La  4a,  de  1806  à  1817,  eut  pour  membres 

K'ncipnux  A.  Gonfle,  Cnpelle,  Dopaty,  Piis,  Ségur  aîné, 
ilippon  de  la  Madeleine,  Brasier,  Ducray - Duminil , 
Cad  et- (iassi  court ,  Grimod  de  la  Revniére,  Désaugier*, 
Laujon ,  Béranger ,  Jour,  Salverte ,  Théauloo ,  etc.  ;  elle 
s'adjoignit  des  musiciens,  Dnvcmoy,  Moain,  Doche,  Pic- 
cinni,  Lafoiit  et  Romngnési,  pour  composer  les  airs  de  ses 
couplets  chantés  aux  réunions  dn  Hocher  de  Cancale ,  rue 
Montorgncil.  Son  recueil  forme  11  vol.  in-18.  Une  succur- 
sale de  ce  Caveau ,  fondée  en  1813  sous  le  nom  de  Souper» 
dt  Momus,  et  où  l'on  vit  I>usaulchoy,  Fréd.  de  Conrey, 
Dartois,  Jonslin  de  la  Salle,  Gerwoul,  Martainville,  Car- 
mouche,  ne  fut  fermée  qu'en  1828  ;  elle  a  donné  15  vol. 
in-18.  D'autres  sociétés  bachiques  et  littéraires  ont  existé 
à  Paris  :  Ut  Bergen  de  Syracuse,  Ut  Franct-Gailtaràt ,  la 
Liet  chansonnière,  etc.;  Emile  Debraux  en  a  été  le  poète  le 
plus  populaire.  B. 

CAVE  DO  NE  (Glaeomo),  peintre  Italien ,  né  à  Sassuolo 
en  1577,  m.  en  1660,  fut  élév«  des  Carrache.  Il  imita,  à 
s'j  méprendre,  le  style  de  Louis  Carrache  et  le  coloris  du 
Titien.  Son  plus  beau  tableau  est  un  Si  Etienne,  à  Imola. 
Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  une  Sainte  CédU. 

CAVK1KAC  (l'abbé  Jean  Novi  de  ,  né  à  Nîmes  en  1713, 
m.  en  1782,  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui  firent  grand 
bruit:  YApolov»  de  Louis  XIV  tl  de  ton  conseil  tur  la  ri- 
•oeurten  de  FEd,t  de  Nantes,  aeec  une  dater lotion  «tir  la 
Saini-BartMUmy,  175».  in-8°;  et  V Appel  à  la  raiton,  det 
ieriU  publie*  contre  les  jituitet  dt  France,  1762,  2  vol.  in-12. 

CAVENDISH ,  grande  famille  anglaise,  qui  remonte  an 
commencement  dn  xiv*  siècle.  On  y  remarque  William 
Cavendish,  né  en  1505,  m.  en  1557,  maître  des  cérémonies 
du  cardinal  Wolsey,  ilont  il  écrivit  la  VU.  Ce  livre  a  été 
Imprimé  à  Lond.,  1607;  on  suppose  que  Shakspeare  puisa 
dans  le  ms.  pour  son  Henri  VIII.  La  famille  Cavendish  a 


(  V.  ctt  nom*).  D'antres  personnages  portèrent  aussi  le  nom 
de  la  terre  de  Cavendish.  V.  Bentikck. 

cavendish  I Henri),  physicien  et  chimiste,  né  à  Nice, 
en  1731,  m.  à  Londres  en  1810,  était  fils  d'un  cadet  de  la 
famille  des  ducs  de  Devonshire.  Tout  entier  4  l'étude  des 
ices,  il  mena  la  vie  la  plus  simple,  et  laissa  une  far- 
de 30  millions.  Cependant  il  avait  consacré  des  som- 
me- considérables  à  des  œuvres  'le  bienfaisance,  Sel  eVri  ts, 
remarquables  par  l'exactitude  et  la  perspicacité  des  obser- 
vions ,  ont  été  insérés  dans  les  Philosophical  ~ 


de  Ut  Société  roy.  de  I»ndres ,  qui  l'avait  reçu  parmi 
membres  en  1760.  L'Institut  de  France  le  nomma  associe 
étranger  en  1803.  Cavendish  a  donné  la  1"  analyse  exacte 
de  l'air  atmosphérique,  dans  lequel  il  démontra  la  pré- 
sence du  gaz  acide  carbonique  ;  il  a  découvert  la  compo- 
sition de  l'eau  et  de  l'acide  nitrique,  fait  connaître  les 
propriétés  du  gaz  hydrogène  qu'on  nommait  alors  air  in~ 

EimmabU,  déterminé  la  densité  moyenne  du  globe,  et  éta- 
li ,  au  moyen  de  Ut  balance  de  torsion  de  Coulomb,  le 
mode  d'action  de  l'attraction  en  raison  directe  des  masses. 

cavendish  (  Thomas),  navigateur  anglais,  né  à  Trimby 
(  Snffolk  |,  m.  eo  1593.  Après  avoir  fait  la  course  contre  les 
Espagnols,  il  voulut  suivre  les  traces  de  Drake,  et  exécuta, 
en  1586-«8 ,  le  tour  du  globe.  Ce  fut  au  début  d'un  2» 
voyage  qu'il  périt  sur  les  côtes  du  Brésil. 

CAVKNDiecii-srENBER  lUobert),  marin  anglais,  né  en 
1791 ,  m.  en  1830.  Il  suivit  Nelson  aux  Indes  Orientales, 
servit  ensuite  dans  la  Méditerranée  de  1807  à  1809,  et 
prit  une  part  active  a  la  destruction  du  port  de  Cassis,  fit 
la  guerre  d'Amérique  en  1810  et  en  1819,  et  signa  le  traité 
avec  le  dey  d'Alger  en  1823.  Il  est  l'auteur  d'une  sorte  de 
manuel  ou  catéchisme  naval,  intitulé  :  Ut  99  Quesiiont. 

CAVERY,  KAVERY  ou  CAUVERY,  fl.  de  l'Hiodoua- 
tan;  source  dans  les  G  hâtes  occidentales  fane.  prov.  de 
Kanara)  t  cours  de  600  kil.  en  grande  partie  navigable; 
il  passe  à  Seringa patam ,  se  divise  en  deux  bras ,  et  va  se 
jeter  dans  le  golfe  du  Bengale  au  S.  de  l'oudichéry,  après 
avoir  arrosé  Negapatam,  Karikal  ev  Tranquebar. 

CAVINO  (  Jean) ,  dit  U  Padouan,  graveur,  m.  en  1570, 
s'exerça,  avec  un  de  ses  compatriotes,  Alex.  Basaiano,  à 
contrefaire  les  médailles  anciennes ,  et  s'enrichit  aux  dé- 
pens des  antiquaires.  Ses  coins,  au  nombre  de  122,  sont 
au  cabinet  impérial  à  Paris;  le  P.  du  Moulinet  les  a  fait 
graver  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Cabinet  de  la  bibliothèque  de 
Ste-Generiert,  Paris,  1692,  in-fol. 

CAVITE,  v.  forte  de  la  Malaisie  espagnole,  dans  l'O 
de  Luçon  (archipel  des  Philippines),  sur  la  baie  de  Ma- 
nille, à  12  kil.  S.  de  cette  ville,  4  laquelle  elle  -en  de  port 
une  partie  da  l'année;  6,000  hab.  Arsenal;  chantiers  de 
construction. 

CAVOUR,  v.  dn  roy.  d'Italie,  à  45  kil.  S*-0.  de  Turin, 
15  de  Piirnerol;  7,492  hab.  Fabr.  de  toiles,  soies.  Abbaye 
de  bénédictins  de  S'*-Marie  de  Cavour,  fondée  en  1010. 

CAVOYE  (Louis  d'OoEB,  marquis  de),  né  en  1640,  m. 
en  1716,  fut  un  des  personnages  les  plus  brillants  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Il  servit  dans  la  marine  hollandaise, 
1666,  se  distingua  au  passage  du  Rhin.  1672,  et  obtint  la 
charge  de  maréchal  des  logis  de  la  maison  du  roi. 

CAYOR.  V.  Kaiok. 

CAXAMAKCA.  v.  du  Pérou,  ch.-l.  du  départem.  de  son 
nom  (créé  en  1H55),  située  à  600  kil.  N.-N.-O.  de  Lima,  à 
130  N.  de  Truxillo;  par  7*  8'  38"  lat.  S.,  et  HO*  55*  37" 
long.  0.:  12,000  hab.  Industrie  et  commerce.  Faux  ther- 
males aux  environs.  11  reste  encore  quelques  ruines  du 
château  des  Incas  où  Atahoalpa,  le  dernier  de  «■»  princes, 
fut  assassiné  par  les  Espagnols,  en  1533.  Le  départem.  de 
Caxamarca,  entre  ceux  de  Libertad  au  S.,  d' A  ma  zonas  à 
l'E.,  la  prov.  littorale  de  Piuxa  à  l'O.  et  la  république  de 
l'Equateur  an  NM  comprend  4  prov.  :  Caxamarca,  Jaen, 
Chota,  Cajabamba  ;  il  a  950  myriam.  carr.  et  127,133  hab. 
Mines  d'or  et  d'argent.  Culture  du  coton. 

CAXIAS ,  t.  du  Brésil ,  dans  la  prov.  de  Maranhao,  à 
255  kil.  S.  de  San-Luis;  comm.  de  riz  et  coton. 

CAX0E1RA  ou  CACHOEIRA,  v.  du  Brésil,  prov.  et  à 
110  kil.  N.-O.  de  Bahia,  sur  le  raraguassu;  15,000  hab. 
Comm.  de  coton  et  Ubac. 

CAXTON  (  William),  né  vers  1410  dans  le  comté  de 
Kent,  m.  en  1491,  fut  le  1*»  imprimeur  de  l'Angleterre. 
Apprenti  chez  un  mercier  de  Londres  dès  l'âge  de  15  ans, 
la  compagnie  des  merciers  l'envoya  en  1441  comme  son 
facteur  en  Hollande,  et  en  1461  Edouaid  IV  le  chargeai,  de 
concert  avec  d'autres  députés,  de  conclure  le  traité  de 
commerce  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  1  hihppe  le 
Bon.  Marguerite  d'York  le  pria  de  traduire  en  anglais  le 
Becùeil  des  htttotrtt  de  Troytt  de  lUoul  Lclebvre, 
du  due  de 
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avait  «lé  commencée  à  Bruges ,  fut  terminée  à ^Cologii .en 
1471.  De  retour  en  Angleterre,  Caxton  établit  sor .impri- 
merie dam  l'abbaye  de  Westminster,  dont  1  abbé  Thomas 
M  Mine  était  son  protecteur.  L'introduction  de  1  art  typo- 
craphi'iue  en  Angleterre  excita  de  vifs  débats,  surtout 
dans  le  clergé.  L'évêquc  de  Londres  dit  un  jour  daim  une 
■  d'évêques  :  «  Ou  nous  détruirons  cette  dange- 
iuvention,  ou  elle  nous  détruira.  »  Parmi  les  nom- 
ouvrages  dont  Caxton  fut  éditeur,  on  peut  citer  : 
Tht  garni  and  playe  of  the  cheue  { le  jeu  des  échecs  J ,  1474, 
in-fol.;  J/yrrour  of  the  worW  (le  miroir  du  monde),  1481, 
oui  contient  les  1«~  gravures  avec  date  publiées  en  Angle- 
terre. 11  traduisait  lui-même  ses  livre* ,  les  imprimait ,  les 
coloriait,  et  si  quelques  fautes  se  glissaient  dans  I  ouvrage, 
il  les  corrigeait  A  la  main  et  en  encre  rouge,  fcn  Angle- 
terre, ses  livres  sont  hors  de  prix.  V.  la  Vie  de  Caxton  par 
Lewis  1737.  C— s. 

caxton.V.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  15  kil. 
0.-S.-0.  de  Cambridge;  450  hab.  Ville  tres-anc;  patrie 
de  l'historien  Mathieu  Pâris. 

CAYAMBÊ.  mont  des  Andes  péruviennes,  dans  la  ré- 
publique de  l'Equateur,  à  60  kil.  N.-E.  de  Qnito;  6,140 
mot.  de  hauteur.  Son  sommet  est  traversé  diagoiutleroent 
par  la  ligne  équinoxale.  —  riv.  du  Brésil ,  affl.  du  ri.  des 
Amazones  ;  cours  de  250  kil. 

CAYENNE,  Hé  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  1  océan 
Atlantique  qui  la  baigne  au  N.  et  a  l'E.,  séparée  du  con- 
tinent américain  au  S.  et  à  l'O.  par  les  rivière*  de  Cavenne 
et  de  Mahnry  et  le  canal  qui  les  unit  ;  par  4»  56'  2H  '  lat. 
N.,  et  54»  38'  45"  long.  0.;  fait  partie  de  la  Guyane  fran- 
çaise; 44  kil.  sur  30;  8,000  hab.  Ch.-l.  Cayenne.  Climat 
insalubre  a  cause  des  pluies  et  des  grandes  chaleurs,  mais 
assaini  depuis  le  dessèchement  des  marais;  sol  élevé  sur 
les  cotes ,  bas  dans  l'intérieur,  très-fertile  en  denrées  co- 
loniales. Possédée  dé»  1625  par  les  Français,  occupée  de 
1654  a  1664  par  le»  Anglais,  prise  par  les  Hollandais  en 
1676,  reprise  eu  1677  par  les  Français  auxquels  les  Por- 
tugais et  les  Anglais  l'enlevèrent  en  1809,  elle  fut  rendue 
a  la  France  en  1HI4.  Cayenne  est  un  lieu  de  déportatiou. 

Cayenne,  y.  forte  de*  la  Guyane  française,  ch.-l.  de  la 
colonie  et  de  l'Ile  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  ri- 
vière de  Cayenne,  à  son  embouch.  dans  l'Atlantique.  Port 
et  bonne  rade  à  la  pointe  N.-O.;  5,20  '  hab.  Préfecture  apo- 
stolique; cour  Impériale  ;  trib.  de  lrt  instance;  jar.lin  bo- 
tanique. Entrepôt  de  tout  le  commerce  étranger,  r  ondée 
par  des  armateurs  de  Kouen  dans  les  années  1626,  1630 
et  163.1  ;  agrandie  en  1641  par  Poucet  de  Bretigny. 

CAYES  lu») ,  v.  forte  d'Haïti ,  ch.-l.  de  la  prov.  du 
Sud ,  port  sur  la  c6te  S.  de  l'Ile ,  ayant  la  petite  Ile  à- Va- 
che» en  face .  à  200  kil.  S.-O.  de  Port-au-Prince ,  par  1H« 
11'  10"  lat.  N.,  et  76"  10'  30"  long.  O.;  7,000  hab.  Consu- 
lat français  ;  commerce  important.  La  ville  fut  fondée  en 
1726  ;  elle  est  entourée  par  deux  rivières,  et  moins  sujette 
aux  tremblements  de  terre  que  les  autres  villes  d'Haïti , 
mais  plus  exposée  aux  ouragans,  qui  produisent  des  re- 
traites subites  do  la  mer,  puis  des  retours  terribles.  B.  A. 

CAYET  l  Pierre- Vict.-Palma| ,  chroniqueur  et  contro- 
versiste,  né  en  1525  à  Montrichard  en  Touraine,  m.  on 
1610,  élève  et  ami  de  Ramus,  embrassa  avec  lui  le  calvi- 
nisme. Après  avoir  étudié  la  théologie  à  Genève,  il  fut 
ministre  anus  un  village  du  Poitou ,  puis  prédicateur  de 
Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV .  Ramené  au 
catholicisme  par  le  cardinal  Duperron,  il  abjura  en  1595, 
fut  nommé  professeur  d'hébreu  au  collège  de  Navarre  en 
1596,  et  se  fit  ordonner  prêtre  en  1600.  Outre  des  ouvra- 
ges de  théologie  auj.  oubliés,  il  a  laissé  :  HepUimrron  de  la 
tfararride,  trad.  de  l'espagnol  en  vers  français,  Paris, 
1602  ;  Histoire  pradigieu$e  du  docleur  Faust,  trad.  de  l'allera., 
1603 ,  qui  l'a  fait  accuser  a  tort  de  croire  à  la  magie  ; 
Chronoloijie  novenaire,  1608,  3  vol.  in  8»,  histoire  des  guer- 
res de  Henri  IV  de  1589  &  159H;  Chrono/r><ji>  itf.ienaire, 
1609,  récit  des  événements  de  1598  à  1601.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  justement  estimés;  ils  renferment  des  anec- 
dotes piquantes,  des  pièces  intéressantes  et  rares.  Ils  ont 
é'.'S  réimprimés  dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à 
1  i  istoire  de  France.  B. 

CAYEUX .  anc.  Setuci,  v.  du  dép.  de  la  Somme  ,  petit 
port  sur  la  Manche,  air.  et  à  28  kil.  O.  d'Abbeville,  à  1B1 


..„.*  du  |,  née  en  nui,  m.  en  irov. 
El  ;ve  de  Mm«  Campan,  fille  de  l'avocat  Talon,  qu'elle 
«m va,  par  ses  prières,  de^  poursuites  auxquelles  il  fut  ex- 
p<  -é  sous  Napoléon  I*r  comme  apont  des  Bourbons,  elle  se 
i.  t  daus  l'intimité  de  Louis  XVIII,  et  prit  sur  lui  un 
<  and  ascendant.  Elle  consentit  ù  briller  les  papiers  de  la 


procédure  Favras,  qui  loi  venaient  de  son  père,  et  reçut  da 
roi  le  château  de  SKracn,  près  Paris.  Séparée  do  son  mari 
après  un  long  procès,  elle  fut  oubliée,  sous  Charles  X,  de 
ceux  qui  lui  devaient  leur  fortune  Alors  elle  s'occupa  d'ex- 
ploitations agricole*,  obtint  une  race  de  mouton*  qui  por- 
tent encore  son  nom ,  et  donna  une  grande  prospérité  à 
l'établissement  de  la  Savonnerie.  B. 

CAYLAR  (lb),  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à  20 
kil.  N.  de  Lodèvc;  834  hab. 

CAYLUS  (  Marthe-Marguerite  1>E  Viu-E 
de),  née  dans  le  Poitou  en  1673,  de  parente  prowium», 
ni.  en  1729.  Consine  de  M""  «le  Maiuteiuui,  qui  l'enleva  à 
sa  famille  pour  la  convertir,  elle  fut  élevée  à  la  maison  de 
S'-Cyr,  et  c'est  pour  elle  que  Racine  composa  le  prologue 
à'Eetker  Mariée  à  13  an»  au  comte  de  Caylus,  on»  la 
connaît  plus  guère  auj.  que  par  des  Souvenir»,  qu'elle  a 
laissés,  confidences  pleines  de  naïveté  et  de  malice ,  mais 
écrite»  négligemment  et  sans  ordre,  sur  l'intérieur  de  la 
rour  de  Louis  XIV,  prise  à  l'époque  où  la  jeunesse se 
liguait  en  secret  contre  l'étiquette  et  la  dévotion.  Cet 
ouvrage  fut  publié  pour  la  1"  fois  par  Voltaire  en  1769, 
1  vol  ln-12;  la  plus  exacte  édition  est  celle  de  Renonard, 
Paris,  1806,  reproduite  dans  les  Mémoire*  relatif e  àChit- 
toirtde  Franc»,  de  Petitot.  ,  G.  Si. 

CAVI.U»  l  Anne-Claude  l'hil.  de  irai  ERE»,  comte  de), 
antiquaire,  fil»  de  la  précédente,  né  à  Paris  en  1692,  m.  en 
1765,  prit  d'abord  le  parti  des  armes,  et  se  signala  en  Ca- 
talogne ,  dans  la  guerre  de  la  succession  d  Espagne.  A 
l'âge  do  23  ans,  il  quitte  le  service  pour  se  livrer  entière- 
ment aux  arts,  aux  lettre»  et  aux  sciences  ;  il  voyagea  eu 
Italie,  alla  à  Consuntinople  avec  l'ambassadeur  de  I  rauce, 
soudoya  des  brigands  pour  pouvoir  visiter  le»  ruines  d'E- 
phèse  et  de  Colophon,  et  revint  en  Grèce  par  l'Asie  Mineure, 
où  il  rechercha  les  ruines  de  Troie.  Après  quelques  autres, 
excursion»  eu  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  il 
se  fixa  à  Pari»,  et  partagea  son  temps  entre  les  études  ar- 
chéologiques et  la  pratique  de»  arts.  Il  le  fit  avec  assez  de 
succès  pour  être  reçu  membre  honoraire  de  I  Acad.  ae 
PcintureV  1731,  et  de  l'Acad.  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  1742.  Ce  qui  recommande  surtout  sa  mémoire  est 
un  grand  ouvrage  intitulé  :  Recueil  danliquite*  egyptt^, 
étruequee,  grecque*,  romaine*  et  gauioitet,  7  vol.  in-4°,  175^- 
1767  ,  qui  renferme  beaucoup  de  recherches  utiles  et  de 
savantes  dissertations,  accompagnées»  de  nombreuses  ng. 
On  trouve  dans  le»  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions 
45  mémoires  de  Caylus  sur  le  matériel  de»  arts  dans  l  an- 
tiquité, la  peinture  â  l'encaustique,  le  papyrus,  les  moyens 
d'incorporer  les  couleurs  dans  le  marbre,  l'art  de  tremper  le 
cuivre,  d'embaumer  les  momie»,  etc. Ce  savant  amateur  cul- 
tiva le  dessin  et  la  gravure  avec  goût,  sut  rendre  l  érudition 
aimable,  et  se  reposa  de  la  science  par  des  ouvrage»  de  lit- 
térature légère ,  ou  il  se  montre  fin  et  spirituel.  Caylu» 
était  riche,  et  faisait  le  plus  noble  usage  de  sa  fortune, 
soit  en  aidant  des  artistes  malheureux,  soit  en  fondant  de» 
prix  dans  ses  deux  Académies.  Modeste  dan»  la  bienfai- 
sance, il  fut  un  peu  despote  dans  ses  opinions  et  aventu- 
reux dan»  ses  recherche»;  il  est  néanmoins  très  e*unie, 
même  de»  étrangers ,  comme  archéologue ,  et  il  a  appelé 
l'attention  sur  des  »ujeU  avant  lui  fort  négliges.  Un  lut 
doit  encore  :  Nouceani  eujete  de  peinture  et  de  ecurptvre, 
1755;  Hecueil  de  peinture*  antique*,  d'après  les  dessins  colo- 
rié» de  S.  Bartoli,  Paris,  1757,  in-fol.,  en  société  avec  Ma- 
riette, très-bel  ouvrage,  et  fort  rare;  Vie*  de  Mtjnard,  Le- 
moine,  Bouchardon;  Ut'uersi  badine*,  1787,  12  vol.  in-8». 
L'abbé  Barthélémy,  son  ami,  fut  quelquefois  son  collabo- 
rateur. „         ,G-  M-  .  . 

catlus,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne) ,  arr.  et  à 
43  kil.  N.-E.  de  Montauban,  sur  la  Bonnette;  1,230  bab. 

CAYOT  (Augustin  |,  sculpteur,  né  à  Paris  en  1667  m. 
en  1722,  étudia  la  peinture  sous  Jouvenet  et  la  ™lpture 
sous  Le  Hongre,  obtint  deux  fois  le  grand  prix  en  169o _et 
en  1696,  aida  ensuite  Van  Clève  pendant  14  ans  ,  et  fut 
reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1711.  On  cite  de  lui 
une  Nymphe  de  Diane  aux  Tuileries,  les  deux  anges  au 
mattre-autel  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  une  Didon  aoon- 

CAYRES  ,  ch.-l.  de  cant.  [H. -Loire) ,  arr.  et  à  17  kil. 
S.-O.  du  Puv;  216  hab.  _  . 

CA YSTRE ,  riv.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (  Lydie  ),  affl.  rte 
la  mer  Egée  près  dEphèsc;  ses  bords  étaient  peuplés  de 
nombreuses  bandes  de  cygnes;  anj.  Kmlchouk-Meuuur. 

CAZALES  I  Jean- Antoine-Marie  de),  né  à  Grenade 
iHf-Garonnel  en  175H,  m.  en  1805,  tils  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  officier  dans  le  r^°^edn- 
p>ns  de  -larnac,  député  de  la  noblesse  aux  Etats  Généraux 
d.  17«9,  siégea  au  coté  droit  de  la  Constituante  et  fut  la 
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pins  Moquent  défenseur  de  la  monarchie.  Moins  élevé  que 
Mirabeau,  moins  incisif  que  Barnave,  moins  travaillé  que 


Maury,  il  était  logicien  chaleureux ,  toujours  convaincu . 
touj  ours  prêt  a  l'improvisation.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI 
à  Varennes,  Cazalés  émigTa,  et  quand  on  fit  le  procès  du 
roi,  il  écrivit  d'Angleterre  pour  venir  le  défendre.  Sur  le 
refus  de  la  Convention,  il  publia  un  mémoire  en  faveur  de 
l'infortuné  monarque.  L'inutilité  de  quelques  efforts  en 
faveur  de  la  cause  royale  fit  rentrer  Cazalés  dans  la  vie 
privée  en  1797.  Revenu  en  France  en  1801 ,  il  refusa  les 
offre*  de  Napoléon  I",  se  maria  en  1803,  eut  un  fils  devenu 
aussi  orateur  politique,  et  se  retira  dans  une  terre  du  Lan* 
guedoc.  On  a  publié  en  1821  ses  DUcourt  et  opinions,  ainsi 
que  sa  Défente  de  Louis  XVI,  in-8».  J.  T. 

CAZALS  .  ch.-!.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  à  32  kil.  N.-O. 
deCahors;  563  hab. 

CAZAUBON,  ch.-l.  de  cant.  (Gars),  arr.  et  à  39  kil. 
O.  de  Condom,  sur  la  Douze;  726  hab.  Bonnes  caux- 
de-v|e. 

CAZBIN.  F.  K&zbix. 

CAZEMBES ,  peuple  de  l'Afrique  centrale,  au  S.  des 
Changes  et  à  l'O.  des  Mars  vis,  par  10M5»  Ut.  S.  et 
20O-25"  long.  E.  ;  v.  princip.,  Lunda  ou  Luanda. 

CAZENOVIA ,  brg  des  EtaU-Uois  (New- York),  à  170 
kil.  O.-N.-O.  d'Albany,  et  sur  le  petit  lac  de  son  nom  ; 
4,200  hab.  Industrie  et  comm.  actifs. 

CAZÊRES,  anc.  Calagorns,  ch.-l.  decant.  (HMïaronnoj, 
arr.  et  a  38  kil.  S.-O.  de  Muret,  sur  La  rive  g.  de  la  Ga- 
ronne; 2,324  hab. 

CAZES  (Pierre-Jacques) ,  peintre  célèbre,  né  à  Paris 
en  1676,  m.  en  1754,  étéve  de  Houasse  et  de  Bon  Boul- 
longne ,  obtint  le  1«  grand  prix  en  1699  ,  et  fut  reçu ,  en 
1704,  a  l'Académie  des  Beaux-Arts,  dont  il  fut  successi- 
vement professeur,  1710,  recteur,  1743,  directeur,  1744, 
et  chancelier,  1746.  Il  traita  surtout  des  sujets  d'histoire 
religieuse  :  sa  composition  est  grande,  son  dessin  correct 
et  grac*«ux,  mn  p}nCeau  large,  sa  couleur  vraie,  brillante 
et  fraîche.  On  p-ut  voir  ses  tableaux,  à  Paris,  dans  les 
églises  Notre-Dame,  S«-Gervais,  S*-Gennain-des-Prés,  a 
1  hôpital  de  la  Charité  de  la  même  capitale ,  à  S»-Louls  de 
Versailles,  Chardin, Parrocel  fils  ,  et  le  Suédois  Lund- 
berg,  furent  élèves  de  Cazcs.  B. 

CAZIN  (Hubert),  éditeur  français,  né  à  Reims,  a  publié, 
sous  la  rubrique  de  Taris  ou  de  Londres,  de  1777  à  1788, 
environ  160  vol.  de  poésies  diverses,  théâtre,  romans, 
quelques  moralistes,  de  plus  de  60  auteurs  français,  là 
plupart  contemporains.  Tous  ces  vol.  sont  d'un  format 
peut  in-12,  qui  a  reçu  le  nom  de  Cazin.  Les  amateurs  les 
recherchent  pour  1  élégance  de  la  typographie  et  le 
choix  des  gravure*:  ma;*  la  correction  laisse  à  dés-rer. 
V.  Brissart-Binet,  Cazin,  s-t  ne  élues  édil.,  Reiras,  18H3. 
.  ..CAZORLA  ,  anc.  Cattulo,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  50 
«il.  ii.-N.-E.  de  Jaen,  au  milieu  de  la  Sierra  de  même  nom; 
1,500  hab.  Pop.  de  la  commune,  7,383  hab. 

CAZOTTE  (  Jacques  } ,  né  À  Dijon  en  1720 ,  m.  a  Paris 
snr  1  échafaud  révolutionnaire  en  1792 ,  est  moins  célèbre 
par  que^s  contes  et  romans  d'un  style  facile  et  d'un  es- 
prit agréable  que  par  *a  mort  héroïque,  et  surtout  par  le 
aevemement  de  sa  nllç  Elisabeth,  qui,  dans  les  massacres 
ae  septembre,  rm  avait  sauvé  la  vie  en  se  jetant  au-devant 
de  ses  bourreaux.  Cazotte  avait  été  longtemps  employé 
dans  1  administration  de  la  marine,  aux  colonies,  et,  dans 
a  guerre  contre  les  Anglais,  s'était  signalé  comme  contrô- 
leur des  lies  du  Vent,  1747.  Revenu  en  France,  sa  vie  se 
partagea  entre  les  lettres  qu'il  cultivait  avec  succès,  la 
société  dont  il  était  recherché,  et  les  pratiques  d'une 
piété  exaltée  que  lui  imposait  une  secte  d'illuminés  à  la- 

Îuclle  le  hasard  l'athïia.  La  Harpe  lui  attribua  une  pré- 
îction  sur  la  révolution  ;  il  l'avait  imaginée ,  comme  le 
prouve  une  note  de  sa  main  retrouvée  en  1817.  Caiwtte 
écrivait  en  vers  avec  une  grande  facilité.  Ses  œuvres  ont 
été  réunie*  en  1817  sous  le  titre  d'DEuvre*  badines  et  morales, 
h,Uarique*  ,t  philotophiquu,  4  vol.  in-8».  Lee  principales 
•Ont  :  la  Pain  du  chat,  conte  zizinois,  1741  ;  le*  Mille  et  une 
raaattt»;  Olnier,  poème  chevaleresque  en  prose,  le  plus 
connu  de  ses  ouvrages,  1761;  U  Lord  impromptu;  le  ki- 
bit  amoureux;  des  Conte»  arabe*  faisant  suite  aux  Utile  cl 
une  Nuit»,  etc.  ^ 

.  .F^V^^'  ^BHZIKRS,  brg  (Hérault),  arr.' et  à  12 
k"J\-°: de  liciers;  2.2H1  hab.  lions  vins  muscats, 
i   .rA'  riv-  d  Espagne ,  dans  la  prov.  de  Léon ,  affl.  g. 
v  i  »  ï         de  125  kil-  -  v-  d'Esp»frne,  à  40  kil. 

rPAV  Di'i      '  B"r  ,a  riv- de  8011  nomî  l»200  nab- 
UvA>-BERMl'|>EZ  :  Juan-Agustin),  archéologue  espa- 
gnol né  en  1749  à  Gijon  :  Asturics),  m.  en  1829,  élève  .le 
Kaphael  Mengs,  fonda  l'Acad.  des  Beaux-Arts  de  SéviUe, 
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et  fut  membre  de  l'Acad.  de  Madrid.  TJ  a  écrit  en  espa- 
gnol :  Dùst.  hist.  des  mut  très  célèbre*  de*  be*  tui-art*  en  £i;»v- 
gne,  Madrid ,  1800,  6  vol.  in-8»  ;  Description  de  la  ealhfdr  iU 
de  Sèville,  1804;  Les  architecte*  et  rarchitecturt  en  Etpagne, 
1829,  4  vol.;  Mémoire*  tur  la  vie  de  Jovellanoe,  1814;  Dia- 
logue eur  l'art  de  la  peinture,  1819.  Son  plus  bel  ouvrage, 
le*  Antiquité*  romaine*  en  Etpagne,  n'a  été  publié  qu'en  1832, 
in-fol.  Il  a  donné  aussi  un  texte  explicatif  pour  la  Collec- 
tion lilhographiée  de*  tableaux  du  roi  d  Eipagne  Madrid 
1826-34,  gr.  in-fol. 

CEARA  ou  NOTRE  -  DAME  -  DE  -  L'ASSOMPTION,  t. 
forte  du  Brésil,  ex-ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  2,000  kil. 
N.-N.-E.  de  Rio-Janeiro,  petit  port  à  10  kil.  de  l'embou- 
chure de  la  riv.  de  son  nom  dans  l'Atlantique;  15,000  hab. 
Comm.  d'articles  en  caoutchouc.  —  La  prov.  de  Ceara  , 
entre  celles  de  Piauhy  à  l'O.,  de  Pemamhuco  au  S.,  de 
Bio-Grande-det-Norte  à  l'E.,  et  l'océan  Atlantique  au  N., 
a  environ  936  myriam.  carrés,  et  385,300  hab.;  sol  sec  tt 
montagneux  ;  vastes  forêts;  culture  du  riz,  du  maïs  et  d.i 
coton.  Elève  de  bestiaux  ;  ch.-l.  actuel,  Fortalexa. 
CEBA,  nom  ancien  de  Ce  va. 
CEBKXNA  MONS,  nom  anc.  de*  CévawwES. 
CEBÈS,  philosophe  grec,  disciple  de  Soc  rate,  naquit  -i 
Thfbes,  vers  l'an  440  avant  Jésus-Christ,  et  composa 
plusieurs  livres  qui  sont  perdus,  hors  un  seul  appela 
le  Tableau  de  Cébèe.  Cest  la  représentation ,  sous  une  fic- 
tion Ingénieuse,  de  la  vie  des  hommes  sur  cette  terre.  Des 
critiques  attribuent  cet  écrit  a  un  autre  Cébés,  de  Cyzique, 
contemporain  de  Maro-Aurète.  Les  meilleures  éditions 
sout  celles  de  Gronovius ,  Amst.,  1689  ;  de  C.-G.  Heyne, 
Varsovie,  1770;  de  Schweighonser,  Strasb.,  1806;  de  Co- 
ray,  Paris,  1826,  etc.  Cébès  est  souvent  joint  à  Epictéte 
ou  k  Théophraste.  n  en  existe  plusieurs  traductions  franc., 
par  G.  Boileau,  1653;  Belin  de  Ballu,  1790;  Camus, 
1796;  Thurot,  1826.  U  a  été  mis  en  vers  français  par 
Gilles  Corroaet,  1543.  L — n, 

CEBOLLA,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  40  kil.  0.  de  To- 
lède, sur  la  rive  dr.  du  Tagc  ;  3,000  hab.  Palais  des  ducs 
d'Albe.  Vins  blancs  estimes. 

CEBREN1A ,  cant.  de  l'anc.  Troade,  dont  Cebrenut,  sur 
la  riv.  du  même  nom,  était  la  capitale.  Cest  de  là  qu'Œnone, 
fille  de  Cehrenua,  prenait  le  nom  de  Cebrenit, 

CECCANO ,  brg  des  Etats  de  l'Eglise,  à  8  kil.  S.  de 
Frosinone,  près  du  Sacco;  3,800  hab. 

CECCHI  (Jean-Marie),  poète  comique  florentin, né  en 
1517,  m.  en  1587,  sut  conserver  les  couleurs  de  son  temps 
et  de  son  pays ,  tout  en  imitant  Plautc  et  Térenoo.  On  n'a 
imprimé  de  lui  qu'une  douzaine  de  comédies ,  où  l'on  re- 
marque beaucoup  de  finesse ,  de  facilité  et  d'élégance  : 
plusieurs  autres  sont  restées  manuscrites,  ainsi  que  60 
tragédies  sacrées  ou  profanes. 

CECCO  D  ASCOLI  (Francesco  de  Stabili,  dit),  astro- 
logue, professeur  à  Bologne,  né  en  1257,  brûlé  vif  à  Flo- 
rence, en  1327,  pour  avoir  attaqué  la  religion ,  a  Laissé  un 
poème  didactique  italien ,  intitulé  YAcerba  (  d'acervu»,  mon- 
ceau, recueil);  ce  poème  en  sixtines,  sans  invention  ni 
coloris ,  d'un  style  sec  et  dur,  est  une  espèce  d'encyclo- 
pédie, dont  le  Trésor  de  Brunetto  Latini  pourrait  bien  avoir 
fourni  l'idée  et  les  matériaux.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  dans  le  xv*  et  le  xvi*  siècle.  La  1™  edit.  avec  date 
est  celle  de  Venise,  1476,  in-4°;  il  y  en  a  une  de  Brescia, 
sans  date,  in-fol.,  qui  doit  l'avoir  précédée. 

CECIL  (William),  lord  Burleioii  ou  Bubchuet/s  se- 
crétaire d'Etat  sous  Edouard  VI  et  Elisabeth.  p«'s  grand 
trésorier  de  la  couronne,  né  en  1520»  Bvruroe  (Lincoln- 
sbire),  m.  en  1598.  Le  succès  qu'il  remporta  sur  2  prêtres 
irlandais  dans  une  discussion  au  sujet  de  la  suprématie  du 
lui  valut  la  faveur  de  Henri  VIII.  Il  fut  assez  habile 
conserver  son  influence  à  la  cour  au  milieu  des  in- 
et  des  changements  do  partis;  du  reste,  il  fut 


constamment  actif  et  dévoué.  U  consolida  l'église  angli- 
cane, et  travailla  à  rendre  le  pouvoir  absolu.  Ce  fut  lui 
qui  conseilla  à  Elisabeth  d'intervenir  dans  les  affaires  da 
l'Ecosse,  qui  fit  triompher  la  politique  anglaise  au  traité 
d'Edimbourg,  1560,  qui  décida  la  reine  à  prendre  en  main 
la  défense  des  Pays-Bas  révoltés  contre  l'Espagne,  à  rete- 
nir Marie  S  tuait  en  prison  et  à  la  faire  monter  sur  l'écha- 
faud ,  qui  prit  enfin  les  mesures  nécessaires  pour  repousser 
l'invincible  Armada.  Les  comtes  de  Leicestcr  et  d'Esscx,  ses 
ennemi* ,  ne  purent  jamais  le  renverser.  Voy.  Mémoire  of 
thé  life  and  administration  of  W.  Cecit,  publ.  par  N»res, 
Londres,  1H28-32  ,  3  vol.  in-1».  B. 

CECiL|R'jbert|,  fils  du  précédent,  né  en  1563,  m.  en  1C12. 
Il  fut  un  des  commissaires  envoyés  en  France,  1597,  pour 
négocier  la  paix  entre  ce  royaume  et  l'Espagne,  contribua 
puissamment  k  la  chute  du  comte  d'Esscx ,  et  reçut  do 
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Jacques  I",  dont  il  fnt  le  plu*  habile  ministre,  le  titre  de 
comte  de  Salisbury.  Lors  de  la  conspiration  des  Poudres, 
il  détourna  le  rt>i  Je  ko  rendre  à  Westminster.  On  a  publié 
M  Corrfiporidimcé,  Londres,  1766. 

CÉCILE  (Sainte),  vierge  et  martyre  romaine  vers  230; 
■es  Acte* ,  qui  ont  peu  d'autorité,  disent  qu'elle  unissait 
te  son  des  instruments  à  sa  voix  pour  chanter  les 
de  Dieu  ;  voila  pourquoi  les  musiciens  l'ont  prise 
pour  patronne.  Féto,  22  nov.  Raphaël,  le  Dominiquln, 
Carlo  Dolce  ont  fait  de  beaux  tableaux  de  S"  Cécile  : 
Santeuil  a  composé  3  hymnes  latines ,  et  Drydcn  une  ode 
en  son  hormeur 
CEaiJUS.  V.  CmciUBi. 
CECINA.  F.  Cscima. 

cbcina.  vge  du  roy.  d'Italie,  à  40  kll.  S.-0.  de  Vol- 
lerra,  sur  la  petite  riv.  de  son  nom.  Ane.  palais  du  grand- 
dtte,  élevé  par  les  Médicig ;  haras  et  beaux  établissements 
ruraux  ;  fonderie  de  cuivre;  300  hab. 

CECLAVIN,  v.  d'Espagne  (Estramadnre),  à  15  kll. 
N.-  E.  d'Aleantara;  3,800  hab.  ;  (prov.  de  C  acérés). 
CECROPION.  V.  Erechthhcm. 
CECROPS,  le  1«  roi  4e  l'Attiqne,  venu,  dit-on,  de 
Sais ,  vers  1680  av.  J.-C.  ;  les  mythes  le  représentent 
comme  un  être  moitié  homme  et  moitié  dragon.  Selon  les 
traditions,  il  fit  connaître  aux  habitants  encore  sauvages 
de  l'Attiqne  les  conditions  do  la  vie  sociale,  le  mariage,  la 
propriété,  les  réunit  en  12  bourgades  f&ÛMi;,  leur  ensei- 
gna l'agriculture,  la  culture  de  l'olivier,  la  navigation  et 
le  commerce,  apporta  parmi  eux  le  culte  de  Minerve  et  de 
Neptune,  leur  fit  adurer  Jupiter  comme  le  dieu  suprême, 
fonda  les  premiers  temples ,  et  interdit  de  sacrifier  sur  les 
autels  aucun  être  vivant.  On  lui  a  attribué  aussi  l'institu- 
tion de  l'Aréopage.  Le  nom  de  Céeropie  fut  souvent  donné, 
toit  à  Athènes,  soit  à  l'Attlque.  — céenops  n,  7*  roi  d'A- 
thènes, 61s  d'Erechthée,  fut  le  père  de  Pandion.  1$. 

CECUBE ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Latiutn  marithne, 
entre  Terracine  et  G  acte.  Il  y  avait  auprès  un  vignoble 
,J *DTB.»      «'«tendait  de  la  hauteur  où  est  auj.  le  château 
d'Itri,  jusqu'au  marais  ou  lac  de  Fundi,  et  produisait  un 
vin  trés-capitcux.  C.  tMr 

CÊDAR ,  v.  de  l'Arabie  Déserte,  prés  de  la  Palestine; 
devait  son  nom  à  ( 'édar,  fils  d'Limacl. 

CEDRENCS  |  George  ),  moine  grec  du  xr»  siècle,  a  écrit 
One  chronique  de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  Adam  jua- 
ou'en  l'an  1057  de  J.-C.,  compilation  indigeste,  sans  goût 
m  appréciation.  Il  y  en  a  une  belle  édition  dans  la  Colteo- 
Ikm  byzuntme  du  L 


._  Louvre,  1647, 2  vol.  in-fol.,  et  dans  celle 
de  Bonn ,  1838-9,  2  vol.  ln-8.  L— n. 

CÊDRON ,  torrent  de  la  Palestine,  aflS.  dn  lac  Asphal- 
tite;  à  l'E.  de  l'anc.  Jérusalem,  qu'il  séparait  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers. 

CEFALU,  anc.  Cephaltrdi*.  v.  de  Sicile,  petit  port  sur 
la  côte  N  a  60  kit.  h.  de  Païenne;  11,163  hab.  Evêcfaé  ; 
belle  cathédrale. 

CEILLIEK  (Dotn  Reml),  savant  bénédictin,  né  à  Bar- 
le-Duç  en  lo«8,  m.  en  1761,  président  de  la  congrégation 
de  .Saint- Vannes,  a  publié  :  Apologie  d*  la  moral*  Je*  Pirtt, 
Pans ,  1718 ,  in-4»  ;  Hi*t.  général*  «les  emtturt  tacri»  et  «ccU- 
noiUq»**,  1728-63,  23  vol.  in-4»,  ouvrage  dont  la  table  n'a 
été  publiée  qu'en  1782 ,  2  vol.  in-4»,  et  qui 
de  Benoft  XIV. 

CEINTURE  chex  lea 
de»  touime»  qui  servait  à  serrer  la  tonique  sur  les  hanches, 
de  manier*  4  ,.e  qa/eji,,  ne  tombai  pas  trop  bas  |  V.  Tmn- 
QUB).  Les  efleinh>4«  et  les  débauchés  portaient  la  ceints re 
e,  on  n  en  portaient  paa  An  tout ,  ce  qui  était  une  in- 
née, car  on  ne  la  quittait  que  chez  soi.  Cette  cein- 
«'appelait  etnebu;  il  y  en  avait  une  autre,  appelée 
«ono,  qui  servait  à  mettre  l'argent,  et  que  portaient  les 
roysçenrs  et  les  soldats.  C.  D  r. 

CmWTTJHE  A  LA  OAD1KNNE,  dnctut  galrinu*;  Ce  n'était 
pas  une  ceinture  proprement  dite,  mais  une  manière  de 
nouer  la  toge  :  la  partie  supérieure  était  tirée  sur  la  té  te 

Jusqu'aux  oreilles  ;  on  ramenait  ensuite  sous  le  bras  droit 
e  pan  qui  descend  ordinairement  par  derrière  le  long  de 
l'épaule  gauche  { V.  Tog*\,  puis  on  le  nouait,  presque  à  la 
hauteur  de  la  poitrine,  avec  le  pan  qui ,  dans  le  port  na- 
turel ,  flotte  sur  la  cuisse  gauche.  Le  magistrat  qui  fondait 
«ne  ville,  le  consul  qui  faisait  une  déclaration  de  guerre 
le  citoyen  qui  se  dévouait  pour  l'armée,  se  ceignaient  a  là 
gabtenne.  Dans  les  temps  primitifs,  les  Gabiens  ayant  été 
surpris  par  un  ennemi  pendant  qu'ils  sacrifiaient,  céré- 
monie pour  laquelle  on  se  couvrait  une  partie  de  la  tète 
avec  la  toge,  ne  quitteront  pas  la  leur,  mais  la  r  élèveront 
en  la  nouant  comme  il  est  dit  plu»  haut,  coururent  au 
combat ,  et  furent  vainqueurs.  C.  D— t. 


ceinture  chez  lks  MODEiiKES.  Partie  importante  du 

costume  des  hommes  et  des  femmes,  au  moyen  Age.  Las 
hommes  portant  des  habits  longs,  la  ceinture  était  néces- 
saire pour  les  maintenir  sur  le  corps.  On  interdisait ,  par 
0 bâtiment,  le  port  de  la  ceinture  aux  débiteurs  insolva- 
bles. Alors  tous  les  instruments  nécessaires  pour  l'exercice 
de  la  profession  ou  la  conservation  des  biens  se  portant  à 
la  ceinture,  cette  peine  représentait  symboliquement  la 
perte  et  la  cession  des  biens.  Les  femmes  portaient  des 
d'or,  d'argent,  de  perles,  ou  de  pierres 
.  C'était  un  luxe  très-grand.  Vers  le  commesce- 
du  xv*  siècle,  les  femmes  de  mauvaise  vie  usurpè- 
rent cette  parure.  Le  Parlemeut  de  Paris  la  leur  interdit 
en  1420;  mais  elles  éludèrent  l'interdiction,  et  l'on  consola 
les  honnêtes  femmes  par  ces  mots,  devenus  proverbe  : 
«  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée.  »  La 
ceinture  était  aussi  employée  symboliquement  par  les 
femmes  :  une  veuve  la  déposait ,  avec  sa  bourse  et  ses 
clefs,  sur  le  cercueil  de  son  mari ,  quand  elle  ne  voulait 
pas  accepter  sa  succession. 

CKiKTCKB  dr  la  anus ,  droit  anciennement  perçu  à 
Paria,  tous  les  3  ans,  sur  chaque  muid  de  vin,  et  plus  uni 
sur  le  charbon  et  autres  denrées,  pour  l'entretien  de  la 
maison  de  la  reine. 

CKLANO,  v.  du  rey.  d'Ital  ©,  dans  la  prov.  d'Aquila, 
i  10  kil.  E.-N.-E.  d  Avesxaoo  ;  6,525  hab. 

celano  (LAC),  près  et  au  S.  de  la  ville  précédente; 
long  de  22  kil.  sur  15.  C  est  l'ancien  lac  l  màu.  Il  a  été 
desséché  .en  1859. 

CÊLEBES,  de  de  l'océan  Pacifique,  séparée  de  Bornéo 
à  10.  par  le  détroit  de  Maca*ear,  ot  des  Philippines  au 
N.  par  la  mer  de  Célèbes;  dans  la  Malaisie  hollandaise, 
mtre  1»  45'  de  lat.  N.  et  6«  39'  de  lat.  S.  ;  116*  34'  et  122° 
52'  de  long.  E.  Superf.  évaluée  à  190,000  kil.  carrés.  Pop., 
3,000,000  d  hab.  Les  trois  grands  golfes  de  Tomini  ou 
lïuunofiR-Tello,  de  Tolo  et  de  Boni,  divisent  l'île  en  quatre 
presqu'îles ,  et  la  découpent  si  profondément ,  qu'il  est  peu 
de  points  qui  soient  à  plus  de  H0  kil.  de  la  c  <tc  Climat 
très-chaud ,  mais  sain  ;  pluies  fréquentas  j  végétation  tro- 
picale d'une  extrême  richesse.  Quelques  volcans  au  centre  . 
«t  au  N.  Les  Hollandais ,  maîtres  nominatifs  de  Célèbes ,' 
n'y  possèdent  eu  toute  souveraineté  que  quelques  districts 
sur  les  cotes;  leurs  principaux  établissements  sont  :  celui 
de  Macassar,  sur  la  cote  S.,  ch.-l.  de  l 


dans  l'Ile,  avec  un  bon  port,  franc  depuis  1847,  à  la  1 
do  la  mer  de  Java  et  de  celle  des  Moluqucs  ;  celui  do  Me- 
tiado,  aussi  port  franc  ;  ceux  de  Boulkomba,  do  Bootbain. 
Les  montagnes  ,  encore  peu  explorées,  du  centre  et  du  N. 
do  l'Ile  sont  occupées  par  les  tribus  des  llarfours ,  qui 
appartiennent  à  la  race  polynésienne,  et  sont  sans  doute 
les  habitants  primitifs.  Le  reste  de  l'ilc,  habité  par  des 
peuples  de  race  malaise,  les  Boudgis  ou  Boni  en*,  les  Ma- 
oassars,  les  Dayaks,  est  divisé  entre  des  souverains  alliée 
ou  vassaux  des  Hollandais ,  tels  que  les  sultans  de  Goa  et 
de  Boni.  Ces  peuples  ont  atteint  une  certaine  civilisation 
et  professent  l'islamisme  ;  ceux  du  roy.  de  Boni  sont  d'ha- 
biles navigateurs,  et  font  un  commerce  actif  avot»  la  Chine. 
Exportation  de  rit,  cire,  miel,  café,  cacao,  bois  de  senteur 

et  d'ébénisterie.  Les  Portugais  reconnurent  Célèbes  en 

1512;  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  ils  y  foudorent  quelque* 
établisse  monts.  En  1665,  les  Hollaudais  s'emparèrent  du 
tort  Rotterdam  ,  qui  domine  auj.  Maooasar,  et  étendirent 
peu  a  peu  leur  pouvoir.  La  population  qui  leur  est  sou- 
mise, comprenait  291,231  hab.,  en  1L62. 

CELENDERIS,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Ciîicie  Tra- 
chée); colonie  de  Samoa  ;  auj.  KeUndri.  —  v.  de  l'anc. 
Grèce  (  Argolide),  au  S.-E.  de  Trézénc. 

CELE  NES,  Celama,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Phrjgie;, 
prés  des  sources  do  Méandre,  fut  la  patrie  de  Mars} as, 
et  la  cap.  du  roi  Midas.  Un  y  adorait  Cvbèle.  Cyrua  ,|e 
Jeune  y  «ut  un  palais  et  un  parc  rempli  de  bétes  fauves. 
Sous  Antioohus  Soter,  Céléues  fut  déicuite,  et  ses  habi- 
tants transportés  i  A  pâmée. 
CELENO,  une  des  Harpies.  V.  IUnriES. 
CELÊRES,  corps  de  cavalerie  de  300  hommes,  crée  par 
Romulus  pour  lui  servir  de  gardes ,  même  eu  temps  de 
paix ,  et  choisi  parmi  les  citoyens  les  plus  riches,  li  était 
divisé  en  trois  centuries,  marchait  en  tète  des  troupes, 
et  combattait  à  pied  quand  lo  terrain  l'exigeait.  Tullua 
Hostihus  augmenta  ce  corps,  qui  formate  1 
de  l'ordre  équestre  où  il  perdit  son  1 
ainsi  nommés,  «oit  de  Céler,  leur  premier  chef,  soit  < 
célérité  dans  les  évolutions ,  car  on  les  prenait  parmi  les 
jennes  gens  les  plue  robustes  et  les  plus  braves.  C.  D — T. 

CELESTES  | Monta), « 
V.  Thiab-Cbak. 
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CÊLESTIN  I"  (Saint),  pipe  de  422  à  432.  Il  fit  tenir  ou 
430  le  concile  d'E|>l»  se ,  où  la  doctrine  de  Nestorius  fût 
condamnée.  11  introduisit  l'usage  de  chanter  les  p.-uuuit-, 
4e  David,  et  institua  VkUrott  de  la  messe.  On  a  de  lui  14 
lettres  dans  ta  collection  des  Conciles  du  P.  Labbe.  Fête, 
le  6  avriL 

céleptie,  antipape,  oppose  à  Honorius  II  en  1124 ,  se 
désuta  au  bout  de  24  heures. 

Cëlebtin  il,  né  à  Citta-di-Castello,  élève  d'Abailard, 
pane  5  moi»  (1143-44).  Bien  accueillie,  même  par  les 
partisan*  d'Arnaud  de  Brescia  qu'il  avait  cherché  à  ra- 
mener par  la  douceur,  son  élection  rendit  un  instant  !o 
calme  à  Rome.  11  exhorta  vivement  Louis  VII  à  la  croitiadc. 

OÉlestix  m,  romain,  pape  de  1191  à  1198.  Vieillard 
phwqu'oetopenaire,  il  vit,  sans  pouvoir  l'empêcher,  gran- 
dir les  danger*  de  l'Eglise  avec  la  puissance  de  l'empereur 
Henri  VI ,  devenu  maître  du  royaume  de  Sicile;  il  livra, 
sans  prévoir  -comment  serait  exécuté  le  traité  de  Clé- 
ment lll ,  Tusculum  aux  Ko  mains ,  qui ,  au  lien  de  la  dé- 
manteler, la  détruisirent  de  fond  en  comble,  et  ajoutèrent 
à  cette  vengeance  d'abominables  cruautés,  1191.  Retrou- 
vant plus  de  vigueur  en  d'autres  circonstances,  il  excom- 
munia Henri  VI,  qui  retenait  prisonnier  Richard  Cœur-dc- 
Lion ,  1194 ,  et  tassa  la  sentence  des  évèques  qui  avaient 
le  divorce  de  Philippe-Auguste  avec  Ingoburgo 
rie ,  lltffi.  Ce  fut  lui  qui  approuva  l'ordre  des 
hors  Teutonique* ,  R. 
CBLEstix  iv,  né  à  Milan,  fut  pape  16  jours,  1241. 
Célkbti*  v  (  Saint),  Napolitain,  avait  79  ans,  et,  après 
avoir  fondé  l'ordre  «les  Célestins,  vivait  dans  une  retraite 
austère,  lorsqu'il  fut  élu  pape  en  1294.  Vieillard  simple  et 
«ans  ex\i»»ri'-»ee  des  affaires,  il  n'accepta  qu'avec  répu- 
gnance, abdiqua  au  bout  de  cinq  mois,  et  mourut  sainte- 
ment en  129*  dans  un  château  de  Campanie ,  que  Boni- 
lace  VIII  lui  avait  donné  pour  demeure.  11  a  été  canonisé 
en  1313.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules.  Pierre  d'Ailiy  a 
écrit  m  Vie.  Fête ,  le  19  mai.  R. 

CELESTINS ,  religieux  de  la  concrétion  de  S*  Ber- 
nard,  réformé»  en  1254  pur  Pierre  de  Moron,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Cèlestiu  V,  dont  ils  ont  reçu  leur  dénomi- 
nation. Approuvée  en  1264  par  Urbain  IV,  confirmée  dix 
nns  après  par  Grégoire  X ,  au  second  concile  de  Lyon , 
cette  réforme  fut  introduite  en  France,  vers  l'an  1300, 
sons  le  régne  de  Philippe  IV,  qui  donna  aux  célestins  la 
maison  d'Ambert  dans  la  forêt  d'Orléans  et  celle  du  mont 
de  Châtres  dans  la  forêt  de  Compiegne.  Dès  1417,  les 
célestins  y  comptaient  23  maison*,  dont  la  principale,  où 
résidait  le  provincial  de  l'ordre,  fut  fondée  à  Paris,  par 
Charles  V,  4  l'ontréc  des  cours  de  l'ArsenaL  Détruite  pen- 
dant la  révolution,  une  raserue  occupe  auj.  son  emplace- 
ment. Ce  couvent  fut  célèbre  au  xiv»  siècle  par  l'affection 
tout.-  particulière  que  lui  portait  Louis  d'Orléans,  frère  de 
Charles  VI.  Sou  église  était  remarquable  par  le  nombre  de 
bps  monuments  funéraires  et  par  ses  richesses  artistiques. 
Dans  le  cours  du  xvm»  siècle,  l'ordre  avait  tellement  mis 
eu  oubli  les  principes  de  sa  régie,  que  Louis  XV  lui 
erivit  une  réforme.  Sur  le  refus  que  firent  les  céf 
1770,  de  se  conformer  aux  ordres  du  roi.  ils  furent  _ 
risés  par  nn  bref  de  Clément  XI V ,  et  Pie  VI  prononça  défini- 
tivement la  suppression  de  leurs  couvents.  Les  célestins 
avaient  en  Italie  40  ahbayes  et  19  prieurés.      D— t—  b. 

CELEST1US,  hérésiarque  du  y  siècle,  écrivit  avant 
Pelage  contre  la  doctrine  du  péché  origiuel.  Soutenu  par  le 
fameux  Nestorios,  il  fut  condamné  par  le  concile  d  Ephése 
en  430.  Ses  partisans  se  confoudireut  avec  les  Pélagiens. 

CÊLÉsYRIE,  C.-à-d.  Syrw  crtmi,  appellation  purement 
géographique  appliquée  d'abord  à  la  partie  de  la  Syrie 
entre  le  Liban  et  l' Anti-Liban  (v.  pr.,  Héliopoli*).  Vespa- 
aten,  et  ensuite  AUru,u  ayant  démembré  la  province  de 
Syrie,  le  premier  par  la  formation  de  la  Syrit-PaUjtine  au 
S.,  le  second,  de  la  Sy  rt«-fy<«ntcM  au  centre  (Tyr  et  Damas), 
le  nom  de  Célésyrie  devint  celui  d'une  division  administra- 
tive, synonyme  de  Syrie  propre,  et  parait  avoir  été  conservé 
jusq.  iv«  siècle  où  reparait  le  nom  de  Syrie.  {V.ot  mot.)  C.P. 
CELIl     V.  Collines  dk  Rome. 
CÉL1D. JINE ,  évéque  de  Besancon,  m.  en  451.  Déposé 
mr  S'  li.la.re,  évéque  d'Arles,  ileut  recours  au  pape 
S'  Léon,  qui  le  réubliti 
CELIOLUS.  V.  Collîwe*  de  Roue. 
CELLA,  CELLARIUM,  mot  s  latins ,  dont  dérivent  les 
mots  français  ctlU,  éditer,  etlltrier,  ctlluU.  Le  mot  t*Ua , 
employé  sans  épithéte,  désignait,  dans  un  temple,  la  oof , 
le  sanctuaire ,  ou  la  portion  de  l 'édifice  consacrée  à  une 
divinité  spéciale.  Avec  épithéte,  il  s'appliquait  à  diffé- 
rentes pièces  des  appartements  :  alla  caldaria,  la  chambre 
chaude  de*  bains;  ctUa  friyidaria,  " 


oUaria  ,  le  grenier;  c*lla  vinaria,  le  cellier.  CelUtrium  était 

le  nom  générique  des  greniers,  celliers,  garde-robes,  etc. 

CELLjL*  ,  nom  latin  de  Ciiklles. 

CELLJt  MIOBJE.  V.  CaSBS-NoIBES. 

CELLAMARE  {Antoine  Gicdicb,  duc  de  Giovenazzc , 
prince  de) ,  né  à  Naples  en  1667,  m.  à  SéviUe  en  1733. 
Nommé  en  1715  ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de 
France ,  il  y  devint,  avec  1»  duchesse  du  Maine ,  l'instru- 
ment des  projets  d'Albéroni  contre  le  Régent  |  V.  ci  mol  . 
Sa  correspondance  fut  interceptée  vers  la  fin  de  17LB. 
lui-même  arrêté  et  conduit  aux  frontières  d'Espagne;  il 
mourut  capitaine  général  de  la  Vieille-Castille.  V.  La  Ctm- 
tpiration  d»  Ctllamart  par  V atout,  1H32,  2  vol.  in-©».  R. 

CELLAR1US  ( Christophe),  savant  allemand,  né  A  Smal- 
kalde  en  163ft,  m.  en  1707,  enseigna  successivement  aux 
collèges  de  Wcissenfels ,  de  Weimar,  de  Zeitx  et  de  Mer- 
sebourg,  et  professa  ensuite  l'éloquence  et  l'histoire  à 
l'université  de  llalle.  Il  a  publié  des  éditions,  à  l'usage  des 
écoles,  de  prévue  lous  lu*  elaasiqucs  latins,  et  a  contribué 
beaucoup  au  dételoppi-mmi  de  l'étude  de  la  gèograpliie. 
Parmi  ses  écrits,  on  remarque  :  Notitiaortm  anliqvi,  2  vol., 
Leiprig,  1701 ,  et  2»  édit.  1773 ,  le  1"  grand  traité  sur  la 
treo^Tapliio  ancienne,  compilation  exacte;  Orwo/np/Ua  la- 
lina,  nouv.  édit.,  2  voI.Altenburg,  1768.  E.  S. 

CELLE  I  du  latin  cetta),  vieux  mot  qui  eut  le  même  sens 
que  r  .  HuU.  <  >u  appela  Saur»  de  la  Crlle\e»  religieuses  hos- 
pitalières du  tiers-ordre  de  S'-François,  qui  n'avaient  pas 
de  rentes  ,  vivaient  d  aumônes ,  et  allaient  servir  les  ma- 
kides  à  domicile.  Le  nom  de  Cellittt,  donné  à  quelques  re- 
ligieux de  l'ordre  de  S*-Augu*tin,  eut  une  signification 
analogue.  Le  mot  CtlU  est  resté  le  nom  appellatif  de  phi- 
Bieurs  lieux  voisins  de  couvents  ou  d'abbayes. 

cblle,  vge  de  Belgique  { prov.  de  Katnur),  k  6  kil.  E. 
de  Dinaut;  800  hab.  Château  fondé,  dit-on,  par  Pépio 
d'Héristal. 

CEU.E-BROEBB  (la),  vge  (Cher),  arr.  et  4  «  kil.  N.-O. 
de  SL-Ainand  ;  1,322  hab.  Exploitation  de  pierres  de  taille. 

cellb-*ou§-mobst  (  la  ) ,  vge  |  Seine-et-Marne  | ,  arr. 
et  à  17  kil.  E.  de  Fontainebleau,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine  ; 
284  hab.  Ane.  château  de  GtwiU*. 
celle  ,  v.  de  Hanovre.  V.  Zelle. 
CELLEMIEil  |  du  latin  etlla  ) ,  homme  préposé»  *»» 
Romains ,  à  l'examen  des  comptes ,  à  la  direction  des  af- 
faires domestiques;  sorte  d'intendant  ou  d'économe.  Au 
moyen  âge,  les  prélats,  les  monastères,  les  princes,  eurent 
des  cclléricrs,  chargés  du  soin  des  provisions  de  bouche. 

<  'ELLES  (  A.-C.-Fijcre,  comte  de  Visheb  de  I,  homme 
d'Etat  belge,  né  a  Bruxelles  en  1769,  m.  a  Paris  en  1841. 
D'une  illustre  famille  du  Unibant,  I*-. -vu-frère  du  maréchal 
Gérard ,  il  fut  c'mn-gé  par  Nnpoleou  I"  d'organiser  l'hô- 
pital des  vieillards  à  Kruxelle-»,  lu  maison  de  correction  de 
Vilvorde,  et  l'établissemuTit  pour  \\  propagation  de  la 
vaueiiie.  l'réfet  de  la  I  as  ;re-l  nié  rien  ro  en  1 HUB  ,  du  Zuy- 
deriée  en  lolO  il  montra  une  grande  dureté  â  l'égard  des 
lis,  et  faillit  périr  dans  une  insurrection  d'Ams- 
Après  U  formation  du  roy  .  d*s  Pays-Bas,  il  fat 
des  Etats  provinciaux  du  Brabant ,  puis  député 
aux  Etats  Généraux,  et  futchoisi  par  le  roi  Guillaume  pour 
conclure  le  Concordat  avec  ht  cour  de  Kome.  Sa  conduite 
dans  cette  affaire  lui  attira  les  attaques  de  tous  les  partis. 
Quand  éclata  la  révolution  belge,  son  indécision  le  fit  soup- 
çonner de  vouloir  la  réunion  de  la  Belgique  è  la  France. 
Il  fit  partie  du  comité  diplomatique  de  Bruxelles ,  ocoupa 
ensuite  l'ambassade  de  Paris,  se  fit  naturaliser  fiançais  en 
1833,  et  devint  couse  Hier  d'Etat.  Il  a  deux  filles,  les 
comtesses  de  l'Aigle  et  de  Oammint-La  Force.  B. 

celles  ,  ch.-L  de  cant.  (Deux-Sèvres) ,  arr.  et  à  7  kil. 
N.-O.  de  Melle,  sur  la  Belle;  840  hab.  —  br?  de  Bel 
gique  (Hainaut),  â  20  kil.  K.  de  Tournai  ;  2,800  hab. 
Fabr.  de  toiles. 

CELL1NI  {Benvenuto),  sculpteur,  graveur  et  orféwe, 
né  k  Florence  en  1500,  m.  en  1571 ,  eut  un  caractère  bi- 
zarre, un  esprit  querelleur  et  indépendant.  En  1527,  au 
siège  de  Rome,  il  tua,  dit-il,  le  connéutblc  de  Bourbon,  et 
pointa  la  pièce  qui  frappa  aussi  le  prince  d'Orauge.  Il  fut 
jeté  en  prison ,  sur  le  soupçon  d'avoir  volé  les  joyaux  d2 
la  couronne  pontificale.  Appelé  en  France ,  il  reçut  de 
François  I**  la  tour  de  Nesle  pour  atelier;  mais  la  haine 
de  la  duohease  d'Etampcs  le  fit  bientôt  partir.  En  1556,  il 
prit  l'habit  ecclésiastique ,  qu'il  laissa  de  coté ,  deux  ans 
après,  pour  se  marier.  Ses  œuvres  de  scnlpturs,  assez,  peu 
connues,  sont  dans  un  style  libre,  original,  sans  apprêt 
et  sans  art;  ce  sont  :  la  statue  en  brome  de  Ptrwéê  coufxin: 
la  ttu  dé  Méduu,  sous  la  I.oggia  de'  I-amd  à  Florence;  un 
ChrUt,  dans  la  chapelle  du  palais  Pitti  ;  la  iVympfce,  au 
palais  de  Fontainebleau,  etc.  Cellini  est  plus  célèbre  pour 
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ses  œuvre*  d'orfèvrerie  :  il  fût  dans  ce  genre  ce  qu'on  pour  - 
rait  appeler  le  génie  de  la  manière.  Il  cisela  des  boucliers, 
des  casques,  des  poignées  d'épées,  des  vases,  des  coupes, 
grnva  des  médailles  et  des  pierres  ânes.  Toutes  ces  œuvres, 
conçues  dans  le  style  florentin  un  peu  exagéré,  sont  pleines 
de  verve  et  d'imagination.  La  science  et  la  finesse  d'exé- 
cution y  sont  extraordinaires ,  et  prouvent  que  ohex  lui 
l'ouvrier  surpassait  peut-être  l'artiste.  L'influence  de  Mi- 
chel-Ange s'y  fait  sentir  au  détriment  de  l'originalité  pro- 
pre. Comme  les  ouvrages  de  Ccllini  étaient  de  matières 
précieuses ,  il  en  a  été  détruit  un  grand  nombre,  et  ceux 
qui  restent  sont  sans  prix.  Il  y  a  au  musée  du  Louvre  un 
bas-relief  en  bronze;  au  Musée  d'artillerie  de  Paris,  une 
épée  et  une  carabine  ;  à  Windsor,  un  bouclier.  Benvenuto 
a  laissé  aussi  quelques  écrits  sur  les  arts,  et  des  Atemoiret 
que  Goethe  a  traduits  en  allemand.  Les  meilleures  édit. 
sont  celles  de  Florence,  1829,  3  vol.  in-8»,  et  1832,  3  vol. 
in-8°.  Ils  ont  été  trad.  en  français  par  Saint-Marcel,  1822, 
m-8»;  par  Farjasse,  1833,  2  vol.  in-12,  et  par  Leclanché, 
2  vol.  in-12, 1847.  B. 
CELLITES.  Y.  Celle. 

CELolUCO,  bourg  du  Portupil  iBas-Heïra)  ;  an  pied  do 
la  Sierra  dEstrella,  et  à  18  kil.  N.-O.  de  Guarda.  Place  de 
guerre;  1,800  hab. 

CELS  (Jacques-Martin),  horticulteur  et  botaniste,  né  à 
Versailles  en  1743,  m.  en  1806.  Il  était  receveur  a  l'une 
des  barrières  de  Paris,  lorsque  la  révolution  éclata;  ruiné 
par  le  pillage  de  sa  caisse  et  la  suppression  de  son  emploi, 
Il  forma  un  jardin  dans  lequel  il  cultiva  les  plantes  étran- 
gères pour  en  faire  le  commerce ,  et  contribua  à  répandre 
le  goût  des  fleurs  exotiques.  Nommé  à  la  section  d'agricul- 
ture de  l'Institut  dès  sa  création ,  et  à  la  Société  d'Agri- 
culture, il  publia  des  Inttructioru  sur  les  diverses  branches 
de  cette  science.  Il  a  eu  une  grande  part  à  la  rédaction 
dn  projet  de  Code  rural.  F. 

CELSE  (  Aurélius  ou  Aulus Cornélius),  écrivain  du  siècle 
d  Àu^irte,  né  à  Rome  ou  à  Vérone,  aussi  célèbre  par  l'élé- 
gance de  son  style  que  par  l'étendue  et  la  précision  de  «es 
connaissances  médicales.  On  a  de  lui  un  précieux  traité 
Dt  rt  mtdicd,  en  8  n>.  ;  des  fragments  d  une  encyclopédie, 
importante,  dit  Quintillen ,  non-seulement  pour  la  méde- 
cine, mais  pour  l'agriculture  et  l'art  militaire.  Ixss  meil- 
leures édit.  sont  celle  de  Léonard  Targa,  Padoue,  1769,  et 
Vérone,  1810,  etl'édit.  cum  noti*  variorvm  par  Ruhnkenius, 
Leyde,  1785,  in -4°.  Celse  a  été  trad.  en  français  par 
Ninnin,  2  vol.  in-12, 1753, et  1821 ,  2  vol.  in-12;  Fouquier 
et  Katior,  1824 ,  in-18;  et  par  M.  Des  Etangs,  1846,  dans 

la  collection  NUard.  D  b. 

celse ,  philosophe  épicurien  du  u*  siècle.  Il  avait  com- 
osé  en  grec  un  livre  sur  la  magie ,  où  il  prétendait  que 
C.  y  avait  eu  recours  pour  opérer  ses  miracles  ;  un  pam- 
phlet contre  les  juifs  et  les  chrétien» ,  intitulé  :  Ducurtui 
wrwi,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  l'écrit  d'Origéne 
Contra  CeUum. 

celse  (p.  Juvcntius),  jurisconsulte  romain,  né  vers 
1  an  67  de  J.-C,  m.  vers  130.  Il  conspira  contre  Domitien, 
fut  en  faveur  sous  Nerva  et  Trajan ,  et  devint  l'ami  d'A- 
drien. Ses  œuvres  ont  péri ,  mais  il  est  cité  avec  éloge  par 
les  plus  éminents  légistes  jusqu'à  Justinien. 

CELSIUS  (Olausl,  théologien  et  orientaliste  suédois,  né 
en  1670 ,  m.  en  1756.  Professeur  à  Upsal ,  fondateur  de 
la_  Société  des  sciences  de  cette  ville,  membre  de  l' Acadé- 
mie de  Stockholm,  il  rechercha  les  plantes  dont  il  est  parlé 
dans  la  VUble,  et  publia  les  résultats  de  son  travail  dans 
une  série  de  atotu-rtations,  qu'il  réunit  en  un  seul  ouvrage 
sous  ce  titre  :  llierobotaniem,  sirt  de  planti$  Sancta)  Scnp- 
turœ  distertationee  brèves,  Upsal,  1740  et  1747,  2  vol.  in-8». 
Cet  ouvrage,  produit  d'une  vaste  érudition,  est  capital  en 
son  genre.  Celsius  a  publié  encore  un  catalogue  des  végé- 
taux qui  naissent  aux  environs  d'Upsal .  dan»  les  Acla  lit- 
terarvmet  scientiarum  Suceur,  1732.  Mais  le  plus  grand  ser- 
vice qu'il  ait  rendu  aux  sciences,  c'est  d'avoir  deviné  et 
encouragé  le  génie  de  Linné.  F. 

Celsius  (André),  neveu  du  précédent,  né  en  1701,  m. 
«.  l7'^  s'occupa  d'astronomie.  11  accompagna  Mauper- 
tuis ,  flairant ,  Lemouttier,  dans  leur  voyage  en  Laponic 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre,  et  fit  construire 
l'observatoire  d  Tpsal.  Il  détermina  la  hauteur  du  pôle, 
étudia  la  théorie  des  satellites  de  .Jupiter,  et  proposa  le 
1"  la  division  centésimale  de  l'échelle  themiométrique. 
*cs  principaux  écrits  sont  :  Obsrrrationet  lummis  bortalis , 
où  il  combat  l'opinion  de  Mairan,  que  la  lumière  des  au- 
rores boréales  provient  île  la  lumière  zodiacale  ;  De  o>ner- 
talionibut  pro  figurd  tellurii  determiwndd  in  Gallul  habili* , 
Upsal,  173U. 

oslsivs  (OlaiLs',  poly graphe  suédois,  né  eu  1716,  m. 
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en  1794,  professeur  d'histoire  à  Upsal ,  évéque  de  Lond, 
membre  de  l'Académie  suédoise,  a  fondé  en  1742  le  1* 
journal  littéraire  qu'ait  eu  la  Suède,  et  publié  plusieurs  ou- 
vrages consciencieux  :  Histoire  teclètiattique  dt  SuM$,  1767; 
Histoire  dt  Gustave  /«,  1746-53,  2  vol.;  Hittairt  d'Eric  XIV, 
1744.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  1777, 
2  vol.  in-12.  Celsius  a  trad.  une  partie  d'Homère  et  de  Vir- 
gile. Se»  vers  latins  valent  mieux  que  ses  poésies  suédoises. 
I     CE  LSI 'S.  V.  Cel»b. 

|  CELTES ,  Ctlut.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  ua 
peuple  de  race  indo-germanique,  qui,  dans  les  temps  pri- 
;  mitifs,  couvrit  l'Europe  centrale  et  occidentale,  et  qui,  re- 
j  foulé  vent  l'Atlantique  par  des  mouvements  de  population 
auj .  inconnus,  n'exista  plus  que  dans  la  Gante,  la  Grande- 
:  Bretagne,  le  pays  de  Galles,  la  Calédonie  et  l'Hibernie.  Le* 
!  Cimtntriens  de  la  Tauride,  les  Scordùqutt  et  les  Taurin*  des 
bords  du  Danube ,  les  Boiens  de  la  forêt  Hercynienne ,  les 
Ombres  du  Julland,  étaient  des  tribus  laissées  par  oe  peu- 
ple derrière  lui.  Dans  une  acception  moins  étendue,  le 
|  nom  de  Celtes  désigna  les  habitants  de  la  Gaule,  et  fut  sy- 
>  nonyme  de  Galls  ou  Gaels  [Galti]  ;  les  S>mni,  qui  occu- 
paient le  N.  du  pays,  et  dont  faisaient  partie  les  Belges, 
n'étaient  autre  chose  que  des  Cimbres,  et,  par  conséquent, 
des  Celtes.  Ce  sont  des  peuplades  celtiques  qui  formèrent 
au  N.  de  l'Espagne  les  Callaïques,  les  Celtiques  et  les  Cel- 
tibères ,  qui  couvrirent  de  colonies  l'Italie  septentrionale , 
d'où  lui  vient  le  nom  de  Gaule  Cisalpine ,  qui  envoyèrent 
enfin  dans  la  vallée  du  Danube  les  Vindéliciena ,  les  Hhé- 
tiens,  les  Noriques,  et,  jusqu'en  Asie  Mineure,  les  Gala  tes, 
La  conquête  romaine  étouffa  la  race  celtique,  qui  ne  s'est 
conservée,  avec  ses  traditions  et  ses  anciennes  mœurs,  que 
dans  la  Bretagne,  les  montagnes  de  l'Ecosse,  les  Hébrides, 
le  pays  de  Galles,  l'Ile  de  Man  et  l'Irlande.  Au  point  de 
vue  des  langues,  on  distingue  encore  2  branches  :  1°  la 
branche  gaélique,  comprenant  l'oiftanaWi  ou  erse  de  la  haute 
Ecosse ,  le  mank  de  l'Ile  de  Man,  Yerinakh  de  l'Irlande ,  et 
quelques  racines  de  l'idiome  provençal;  2*  la  branche 
kymriquc,  à  laquelle  se  rattachent  le  teeltU  ou  nallois,  le 
cornith  ou  dialecte  du  pays  de  Cornouailles  (éteint  depuis 
un  siècle  ù  peine),  et  l'armoricain  ou  6oi-*r*lon.  Le  Bri- 
gant  faisait  du  celtique  la  langue  primitive  ;  on  s'est  borné, 
avec  plus  de  raison ,  à  lui  trouver  des  analogies  avec  le 
sanscrit.  V.  Dt  r  affinité  de*  langue*  ctlliaues  acre  U  tanterit, 
par  Pietet,  Paris,  1837.  B. 

CELTES  ( Conrad),  savant  allemand,  né  dans  la  Fren 
corne  en  1459,  m.  en  1508.  H  avait,  selon  l'usage,  latinisé 
son  nom  de  Pickel,  qui  signifie  piocht.  Elève  de  Kodolphe 
Agricola  à  Heidelbérg,  il  professa  dans  les  universités  (le 
Leipsick,  d'Erfurt  et  de  llostock ,  et  devint  bibliothécaire 
et  poète  lauréat  de  MaximiUen  I**.  Il  a  puissamment  eon 
tribué  à  propager  l'étude  de  ht  littérature  classique.  On  a 
de  lui  :  Art  ternficandi  «<  earminum,  Nuremb.,  1487  ;  Amo- 
rum  Ub.  iv,  Nuremb.,  1502;  Odarum  Ko.  iv,  Strasb.,  1513; 
une  édition  des  œuvres  de  Hrosvitha,  etc.  Il  trouva,  dnVon. 
dans  un  monastère  la  célèbre  Carte  de  l'empire  romain, 
que  Peu  tinter  publia. 

CELTIBÊRES,  peuple  de  l'anc.  Espagne,  formé  du 
mélange  des  Ibères  indigènes  avec  des  (-«lté»  envahisseurs. 
Il  occupait  le  cours  supérieur  du  Douro,  du  Tage  et  de  la 
Guadiana ,  et  formait  la  plus  puissante  confédération  du 
pays,  bornée  au  N.  par  l'Eure,  «u  S.  par  les  Contestans 
!  et  les  Orétans.  à  l'E.  par  les  Edétans,  à  l'O.  par  les  Carpé- 
tans.  La  Celtibéric  comprenait  les  Arévnrum ,  les  Bérons , 
les  Pr  tendant,  les  Lusons,  les  Bellt*,  les  Tittitnt.  Villes  :  A'm- 
mance.  auj.  détruite;  Bilbili* ;  Segobriga;  Castuto;  Bigerra, 
Contrtbiti,  etc.  —  Les  Carthaginois,  avant  la  2*  guerre  pu- 
I  nique,  sulijuguèreut  les  Belles  et  les  Tittiens;  les  autres 
tribus  soutinrent  contre  les  Romains  une  lutte  opiniâtre 
!  qui  finit  par  la  prise  de  Numance,  134  av.  J.-C.  La  Celti- 
!  bérie,  comprise  d'abord  dans  l'Espagne  citérieure,  fit  par- 
tie de  la  I  arraeonaiso  au  temps  d'Aujruslc  B. 
1    OE1.TICUM  fROMONTO&iDM,  auj.  le  cap  FnnsTiHB. 
CELTIQUE,  partie  de  la  tiaule,  dont  les  limites  étaient, 
du  temps  de  César  :  au  N.,  la  Seine  et  la  Manie  ;  à  l'E.,  an 
S. 
no; 

depuis  la  Garonne  jusqu  i 

la  Méditerranée  axant  que  les  Romains  eussent  conquis  la 
t'rono  c  V.  .  e  mot  ).  Les  principale-  tribus  de  la  Celtique 
étaient  :  les  Helvéticn*,  les  -équanais,  les  Edueus,  les  Sé- 
gusiens,  les  Bituri^c»,  Ka  Arvernes,  les  Saluons,  les  Lé- 
movices,  les  l'étrocoriens,  les  Picuves,  le»  Vénètes,  les 
Kedons,  les  Cénomans,  les  Carnutes,  les  Turon»,  les 
Parisiens,  les  Séuoues,  etc.  Réduite  par  César  de  58  4 
51,eîle  forma  sous  Auguste,  en  27,  une  province  spéciale 
awelve  Lyonnaite,  mais  diminuée  do  tout  le  pays  entre  U 


lu  temps  de  César  :  au  M.,  la  fteine  et  la  Aiarue  ;  a  1 1.,  an 
j.-E.  et  au  S.  le  Rhin,  les  Alpes,  le  Léman  ,  le  Rhôno 
moyen,  les  Cévcnnes,  le  Tarn  et  la  Garonne;  àl'O.,  lOcéau 
iepuis  la  Garonne  jusqu'à  la  Seine.  Elle  s'étendait  jusqu'à 
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Loire  et  1*  Garonne,  qui  fut  adjoint  à  l'Aquitaine  [V, 
Gaule),  B 

CELTIQUES,  Ctltici,  peuple  do  l'anc.  Lusitanie,  venu 
de  la  Gaule,  et  habitant  sur  te  bord  de  l'Océan  entre  le 
'Page  et  la  Guadiana.  C'est  auj.  l'Alentéjo ,  et  partie  de 
l'Eslramadure  et  de  l'Andalousie.  Villes  :  tbora  (Evora) , 
et  Cunùtornit  ou  Pas  Jutia  (  Beja) .  B. 

CELTOB1I ,  peuple  ligure  de  l'anc.  Gaule,  entre  le 
Rhône  et  le*  Alpes;  sans  doute  le  même  que  les  Stlteri. 

CELY-EN-BIERRE ,  vge  { Seine-et-Marne  ) ,  arr.  et  a 
14  kil.  S.-O.  de  Melun;  584  hab.  Ane.  château  bâti  par 
Jacques  Cœur. 

CENACLE  (du  latin  eanacuhm,  cerna,  repas  en  com- 
mun), salle  à  manger,  placée  chez  les  anciens  à  l'étage  le 

5 bis  éleré  des  maisons.  On  voit  encore  à  Rome  les  restes 
'un  cénacle  que  Constantin  fit  bâtir  pour  y  nourrir  les 


Nephtali,  pris  du  lac  de  Génésareth  Ou  de  Tibériadc,  ap- 
pelé aussi  lac  de  Cénéroth. 


pauvres.  Le  cénacle  de  Jérusalem ,  à  l'extrémité  S.  de  la 
ville,  était  une  église  bâtie,  dit-on,  sur  l'emplacement  de 
la  maison  où  J.-C.  fit  la  cent  avec  ses  apôtres  et  où  le 
St-Esprit  descendit  snr  eux.  Ce  monmnent,  détruit  par  les 
Arabes  en  640,  fut  relevé  par  les  chrétiens  en  1044  ;  Gode- 
froy  de  Bouillon  y  plaça  des  moines  de  l'ordre  de  S1  Au- 
gustin, remplacés  en  1313  par  des  franciscains.  B. 

CENCHRÈES,  Cenchrta,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Pélopo- 
nèse  },  à  l'isthme  de  Corinthe  ;  port  sur  le  golfe  Saronique. 

CENCI ,  riche  famille  romaine,  originaire  de  Nomentum, 
qui  descendait  du  consul  Crescentius  ou  Centins  (  V.  et 
ram  ) ,  et  se  montra  souvent,  comme  lui,  turbulente  et  hos- 
tile aux  papes.  Elle  soutint,  en  1062,  l'antipape  Cadaloùs; 
un  Cenci  voulut,  en  1075,  assassiner  Grégoire  VII,  et  ne 
dut  la  vie  qu'a  la  clémence  du  pontife.  Au  m*  siècle, 
Calixte  n  fit  démolir  les  tours  .les  Cenci,  et  leur  puissance 
fut  bien  diminuée;  mais  le  xvi*  nous  offre  encore  cette 
famille,  entourée  alors  d'une  horrible  célébrité.  Un  père, 
r  rançois  Cenci,  souillant  ses  quatre  fils  et  Béatrix,  sa  fille; 
assassinant,  a  ce  qu'on  croit,  les  deux  aînés;  périssant  à 
ki  P*r  î'u<'igmuion  de  ceux  qui  restaient,  et  ceux-ci 
subissant  sur  l'échafaud ,  avec  leur  sœur  Béa  tri*  et  leur 
mère  Lucrèce,  la  peine  du  parricide  :  tel  est  l'épouvantable 
drame  qui  termine,  en  1605,  sous  Clément  Vlll,  l'histoire 
des  Cenci.  R. 

CENDRES  (Mercredi  de»)  ,  premier  jour  du  carême 
dans  1  Eglise  Utine,  appelé  caput  jejunii  par  les  Pères. 


C  était  un  signe  de  deuil  et  d'affliction ,  chez  les  anciens , 
de  se  couvrir  la  tête  de  cendres;  il  y  en  a  de  nombreux 
exemples  dans  ta  Bible ,  ainsi  que  dans  les  s  ' 
A  l'origine  du  christianisme,  ceux  qui  était 
pénitence  publique  paraissaient  avec  des 
tête.  Aujourd'hui ,  le  prêtre  catholique  fait 
de  la  cendre  sur  le  front  des  fidèles  ;  en  i 


>à  la 
sur  la 

croix  avec 
„  même  temps  il 
•  les  paroles  de  l'anathème  qu'Adam  entendit  après 
:  Mémento ,  homo ,  quia  pu/ru  et ,  et  in  pulverem  rt- 
*.  «  Homme,  souviens-toi  que  tu  n'es  que  poussière, 
et  que  tu  retourneras  en  poussière.  »  L'imposition  des  cen- 
dres ne  confère  aucune  grâce  ;  mais  elle  est  propre  a  inspi- 
rer de  salutaires  pensées.  C'est  le  mercredi  des  cendres 
que  l  esprit  du  monde  a  choisi  pour  les  plus  scandaleuses 
folies  du  carnaval.  B. 

CENE  (du  latin  coma,  sonper,  et  du  grec  koino*,  repas 
en  commun).  On  donne  ce  nom  au  repas  en  commun  que 
J.-C.  fit  avec  ses  apôtres  la  veille  de  sa  Passion,  et  &  la 
suite  duquel  il  institua  l'Eucharistie.  Le  sens  des  paroles 
qu'il  prononça  en  cette  occasion  forme  une  des  graves 
questions  qui  divisent  les  protestants  et  les  catholiques, 
les  premiers  ne  voyant  qu'une  figure  dans  les  mots  Ceci  «j 
mon  corn» ,  ceci  ut  mon  tatvj ,  les  seconds  les  prenant  dans 
leur  sens  propre  et  littéral.  Les  protestants  nomment 
cène  la  communion  ou  l'eucharistie;  les  catholiques 
ruent  la  Cène,  c.-à-d.  le  repas  de  J.-C.  et  des  apô- 
,  et  l'eucharistie ,  qui  est  l'action  de  consacrer  et  de 
transformer  le  pain  et  le  vin.  L'Eglise  latine  célèbre  la 
mémoire  de  la  Cône  le  jeudi  saint  :  ce  jour-là ,  le  prêtre 
lave  les  pieds  à  12  pauvres,  a  l'exemple  de  J.-C.  envers 
!**  ■l1*trc»-  I-a  inème  cérémonie  a  lieu  chez  les  Grecs  et 
les  Syriens.  Jadis  les  ein|>ercurs  de  Constantinople  et  les 
rois  de  France  faisaient  lo  Uuement  des  yicJ$  dans  leur  pa- 
lais. La  Cène  est  mi  sujet  que  les  peintres  ont  aimé  à  trai- 
ter :  les  plus  l>eaux  tableaux  sont  ceux  de  Léonard  de 
Vinci,  du  Poussin,  du  Tintoret,  de  l'Albane,  de  Philippe 
de  Champagne,  de  Cespédès,  de  Stella;  Raphaël  ne  fit 

qu/ïï?«^1"'  COm,u  Par  la  B™»™*  de  Marc-Antoine.  II. 
CENEDA,  anc.  Ce.eta,  v.  des  Etats  Autrichiens  (Vé- 

ï*1?'  el  *  32  kiL  N-  dc  sur  le  Machio  ; 

5,000  hab.  Evêché  suffragant  de  Venise.  Sources  minérales 

CENEROTH  ,  anc.  v.  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  île 


CENETA  ,  v.  de  1  'anc.  Italie  (  Vénétie)  ;  auj.  CeneJ  i 
CENE VI ÈRES,  vg«  (Lot) ,  arr.  et  à  36  kil.  E.  de  Ca- 
tion, sur  la  rive  g.  du  Lot;  720  hab.  Anc.  et  vaste  chAu-an 
fort,  qui  servit ,  dit-on ,  de  refuge  à  Waifre ,  duc  d' Aqui- 
quitaine,  vaincu  par  Pépin  le  Bref. 

CENIMAGNI ,  peuple  de  l'anc.  Bretagne  orientale .  au 
N.  des  Trinobantes  ;  ville  princ.  :  Sitomagtu  [auj.  gt-Wnl- 
"tit(.  C'est  maintenant  une  partie  des  comtés  de  Suffbla, 
orfplk,  Cambridge,  Huntingdon  et  Northampton. 
CÉNINIENS.  V.  C /EN  in  a. 
CENIS  (Montl,  Cenitiut  moni,  séparant  la  France  (Sa- 
voie) et  le  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin),  point  de  jonc- 
tion des  Alpes  Cottiennes  et  des  Alpes  Grées;  3,493  met. 
Le  col  de  cette  montagne,  l'un  des  passages  les  plus  fré- 
quentés des  Alpes,  bien  qu'élargi  par  Auguste,  Charlc- 
magne,  et  enfin  par  Catinat  en  1691 ,  n'était  praticable 
que  pour  les  bétes  de  somme ,  lorsque  Napoléon  l**  y  fit 
construire  ,  de  1802  à  1812,  une  magnifique  route  de  3.j 
kil.  qui  conduit  de  l-ans-lc-Bourg  à  Suse;  elle  s'élève  a 
2,066  mèt.  L'hospice  du  Mont  Cenis,  pour  le  service  des 
voyageurs,  dont  ou  fait  remonter  la  fondation  au  vm" 
ou  au  ix*  siècle,  fut  aussi  rétabli  par  Usa  ordres  de  Na- 
poléon I".  V.  Cknis,  au  Supplément. 

CEN  NI  NO  CENNINI,  peintre  italien  du  XV  siècle , 
dont  la  vie  est  peu  connue.  Mais  il  a  écrit  en  1437  un 
traité  sur  la  peinture,  qui  n'a  été  publié  qu'en  1821  .i 
Rome.  C'est  un  livre  curieux  pour  connaître  les  procédés 
des  artistes  de  l'époque,  et  plein  d'excellents  conseils. 

CÉNOBITES,  religieux  appelés  ainsi  de  deux  moto  grecs, 
Icoiiioi  bios,  tie  commune,  parce  que,  tout  en  vivant  solitai- 
rement dans  des  cellules  isolées,  ils  se  réunissaient  à  cer- 
taines heures  pour  prier  et  s'édifier  en  commun.  S1  Pacôme, 
surnommé  le  Ctnobia  rque ,  fut  l'instituteur  de  ce  régime 
mixte  qui ,  dans  le  développement  du  monachi* me,  sert  de 
transition  entre  la  vie  solitaire  et  celle  de  communauté. 
Plus  tard ,  parmi  les  ordres  réguliers,  on  en  trouve  un , 
celui  des  Chartreux,  ilans  lequel  se  perpétua  une  partie  de  la 
règle  cénobitique,  puisqu'il  leur  est  prescrit  de  travailler, 
de  prendre  leurs  repas  et  de  dormir  isolément,  et  de  se  ré- 
unir seulement  pour  chanter  l'office  en  commun.  D — T — R. 

CÈNOMANS ,  peuple  gaulois,  de  la  confédération  dos 
Aulerques  (auj.  partie  du  Maine  et  de  l'Anjou};  ch.-l. 
Suintlinum  ou  Cenomani  |lc  Mans).  —  Une  partie  de  ce 
peuple  accompagna  Bellovèse  en  Italie,  vers  600  av.  J.-C  , 
et  s'établit  sur  la  rive  g.  du  Pô ,  depuis  l  Adda  Jusqu'à 
l'Adige.  Elle  occupa  les  villes  de  Orixia  (Brescia),  de  Crt- 
mone  et  de  .Vantoue. 
CENON-LA-BASTIDE.  V.  Bastide. 
CENOTAPHE  (du  grec  kainas,  vide,  et  laphot,  tom- 
beau), monument  élevé  par  les  Romains  à  un  citoyen  qui 
n'avait  pas  reçu  la  sépulture,  pour  empêcher  son  ombre 
d'errer  pendant  cent  ans  en  dehors  des  Cliainps-Elysé». 
Les  plus  célèbres  cénotaphes  antiques  sont  ceux  de  Pi  m?, 
décrits  en  lt>Hl  par  le  cardinal  de  Noris. 

CENS.  Opération  qui ,  chcï  les  anc.  Romains,  consistait 
à  dresser  l'état  de  la  population  libre,  celui  des  biens 
meubles  et  immeubles  possédés  par  les  citoyens,  afin  d'as- 
signer une  plaie  à  chacun  dans  les  classes  |  1'.  Classe  ', 
d'asseoir  la  répartition  des  impôts,  et  de  faire  le  recrute- 
ment militaire.  Le  roi  Servius  Tullius  institua  le  cens,  dé- 
clara qu'il  serait  quinquennal,  et  que  le  roi  le  ferait  taii  e. 
Les  cousu!»  et  les  dictateurs  héritèrent  de  co»°  fonction, 
puis  elle  pa<sa  aux  censeurs  (  V.  ce  mot),  «i  après  eux  aux 
empereurs  qui ,  sous  divers  iionu,  héritèrent  de  leurs  attribu- 
tions (  V.  Dimkctkuk,  Maître  et  Préfet  dksm»eur8|.  Le 
recensement  des  citoyens  s'opérait  dans  les  provinces  et  li  s 
villes  par  des  envoyés  spéciaux.  A  cette  époque,  un  éuit 
prescrivait  à  tout  homme  libre  de  retourner  dans  son  pa.vs 
natal.  C'est  à  l'occasion  d'un  recensement  ordonné  par 
Auguste,  que  Joseph  et  la  Vierge  durent  quitter  Nazareth, 
pour  se  rendre  à  Bethléem ,  patrie  de  Joseph,  où  naquit  le 
Sauveur.  Iss  évaluations  de  fortune  reposaient  en  partie  .-.-.r 
les  déclarations  des  citoyens  ,  qui  devaient  être  sincti\  - , 
sous  peine  de  la  prison,  de  la  confiscation  des  biens.  le 
l'esclavage,  quelquefois  même  de  la  mort.  >ous  l'eiupii  ■ , 
le  cens  ne  se  fit  plus  que  de  loin  en  loin;  l'avant-dermcr 
eut  lieu  sous  Claude,  le  dernier  sous  Vespasien.  C.  P— v. 

ckns,  rente  seigneuriale  et  foncière,  dont  un  hérita^*, 
dans  l'anc.  monarchie,  était  chargé  envers  le  soigneur  a 
fief  dont  il  dépendait.  Il  se  payait  en  argent  ou  en  natuiv. 
On  le  distinguait  en  chef-cent,  impôt  de  création  oii^nc.  •, 
et  en  tut-cens,  qui  avait  été  ajouté  après  la  cre.uiun  n 
premier.  Toute  espèce  de  cens  était  imprescriptible  et  h.  i 
racht-;nb!e. 
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ces»  électoral  et  d' ÉuoiBn.iTE' ,  quotité  de  l'impôt 

dontle  paiement  est  nécessaire  pour  être  électeur  et  eligible. 

CENSE ,  petit»  ferme ,  oa  métairie  seigneuriale ,  que 
l'on  donnait  à  forme  moyennant  une  redevance  annuelle. 

CENSEUR.  Magistrat  de  l'anc.  Rome  qui,  conjointe- 
ment avec  un  collègue,  at ait  pour  principale  attribution 
la  surveillance  générale  dea  mœurs  et  de  la  discipline 
dan*  toute»  les  classes  de  citoyens.  La  censure  fut  insti- 
tuée l'an  310  de  Rome ,  443  av.  J.-C,  pour  faire  les  opé- 
rations du  cens,  dont  les  console,  trop  affairés,  ne  pou- 
vaient plus  s'occuper.  On  nomma  les  nouveaux  magistrats 
Censeurs,  du  nom  de  l'opération  qui  leur  était  attribuée. 
Il  y  en  eut  deux ,  l'un  et  l'autre  patriciens,  anciens  con- 
suls ou  anciens  préteurs,  élus  pour  cinq  ans,  dans  les  co- 
mices par  centuries.  Avec  des  attribution*  en  apparence 
modestes,  les  censeurs  eurent  nn  très-grand  pouvoir;  en 
faisant  le  cens,  ils  changeaient  les  citoyens  de  classe,  dé- 
gradaient les  chevaliers  et  les  sénateurs  |  V.  Revite  des 
Cheta lieks  et  du  Sémat)  ,  remaniaient  la  distribution 
dn  peuple  dans  les  tribus,  et  par  là  influaient  sur  les  co- 
mice*.  tes  dégradations  n'avaient  pas  toujours  pour  motif 
un  changement  dans  les  fortunes,  mais  souvent  une  appré- 
ciation de  la  conduite  morale  du  citoyen.  Environ  «0  ans 
après  son  institution ,  la  durée  de  la  censure  rut  réduite  à 
18  mois,  de  sorte  que,  pendaot  3  ans  et  demi,  cette  magis- 
trature était  suspendue.  Cependant  les  censeurs  acquirent 
d'antres  attributions  relatives  aux  travaux  publies ,  à  la 
levée  et  à  la  répartition  des  impôts,  à  l'administration  du 
trésor  public,  à  la  surveillance  des  écoles.  Ils  ne  les  pos- 
séderont pas  toutes  d'une  manière  permanente,  mais  la 
plupart.  Cette  importance  éveilla  l'ambition  des  plébéiens  ; 
l'an  413  de  Itomc,  339  av.  J.-C,  en  vertu  d'une  loi  de  Pu- 
blilius  Philo ,  ils  obtinrent  qu'une  des  deux  places  de  cen- 
seurs leur  appartiendrait.  Les  arrêts  de  la  censure  étaient 
absolus,  sans  appel,  et  n'avaient  pas  besoin  d'être  motivés 
publiqiu>o«»t  ;  mais  11  fallait  qu'ils  fussent  collectifs  :  un 
censeur  n'avait  de  pouvoir  individuel  que 
collègue.  Les  citoyens  frappés  par  la  censo 
le  droit  d'appeler  en  justice,  à  ce  sujet ,  les 
de  obanre,  droit  dont  ils  usaient  n 

n'avaient  pas  un  caractère  infamant,  et  un 
pouvait ,  plus  tard,  devenir  censeur  lui-même, 
cette  charge  était  une  grande  magistrature  ;  un 
censeur  devait  abdiquer  s'il  perdait  son  collègue,  et ,  par 
une  exception  unique,  nul  ne  pouvait  être  censeur  deux 
fois,  ni  arriver  à  la  censure  avant  l'âge  de  42  ans  au  plus 
tôt.  Le  oaatume  était  la  toge  prétexte,  et  les  antres  distinc- 
tions extérieure»  les  mêmes  que  pour  les  consuls,  à  l'ex- 
ception des  licteurs.  La  censure,  utile  dans  le»  premiers 
temps ,  devint  odieuse  quand  les  mœurs  furent  corrom- 
pues. Sylla  la  supprima  ;  on  la  rétablit  après  lui  ;  Pompée 
essaya  de  lui  rendre  son  ancien  lustre  ;  mais  il  y  avait  trop 
matière  a  censure  dans  les  mœurs  publiques,  nul  citoyen 
prudent  n'osa  s'en  charger,  et  cette  magistrature  dis- 
parut complètement  pendant  les  guerres  civiles  de  César 
et  de  Pompée.  Après  ces  grandes  crises,  on  essaya  de  la 
faire  revivre  an  donnant  à  César  le  titre  de  Prtjet  de* 
tpœtin,  pour  trois  ans,  puis  celui  de  censeur  perpétuel. 
Les  guerres  civiles  qui  suivirent  «a  mort  la  firent  encore 
disparaître.  Auguste,  maître  de  l'empire,  reçut,  collec- 
tivement avec  Agrippa ,  le  titre  de  Dirtciew  perpétuel  de» 
meeurt;  pois,  sans  résigner  cette  fonction  ,  il  fit  élire  deux 
cenKv,trs,  magistrats  fort  nul*,  satin  doute,  car  âpre*  leur 
sortie  de  ofc«rge  11  laissa  tomber  la  censure  en  oublL  L'em- 
pereur Décius  fut  le  seul  qui  la  restaura  momentané- 
ment. C.  D— t. 

CENSEURS  DBS  MITNICII'BS  ET  DES  COLOHIE8.  Chaque  cité 

en  avait  deux ,  investis  des  mêmes  {onctions  que  ceux  de 
Rome,  et  demeurant  en  charge  pendant  cinq  ans.  On  les  ap- 
pelait plus  souvent  Dountotn  qmnqutmuuix ,  de  leur  nombre 
et  de  la  durée  de  leurs  fonctions.  Le  peuple  les  élisait.  Ils 
,  sur  l'ordre  des  censeurs  de  Rome ,  envoyer  à  la 


table*  de  recensement.  C.  D-t. 
cexseuks  dramatiques.  Il  y  avait,  dans  l'anc.  Rome, 
de»  examinateurs  pour  les  pièces  de  théâtre  destinées  aux 
jeux  scénîques.  On  ignore  l'origine  de  cette  institution. 
Elle  existait  sous  la  république,  et  Cicéron  en  parle  dans 
une  lettre  de  1'  an  69H  de  Rome.  L'empire  garda  cette  in- 
stitution ,  et ,  du  temps  d'Auguste,  les  censeurs  se  réunis- 
saient dans  le  temple  d'Hercule  aux  Muses.  —  Ctruntrt 
dramatique!  m  Francs.  Ils  datent  au  moins  dn  xvin*  siècle 
et  dépendirent  toujours  de  l'administration  de  la  police.  La 
révolution  les  supprima;  le  Consulat  les  rétablit,  et  les 
gouvernement*  suivants  les  conservèrent.  La  révolution 
de  1848  les  abolit  de  nouveau ,  mais  ils  furent  réinstitués 
quelques  mois  après.  C.  D-t. 
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sot  Al..  C'était,  dans  l'anc.  monarchie,  un 

homme  de  lettres  commis  par  le  chancelier  de  France  pour 
examiner  les  livres  que  l'on  voulait  imprimer,  en  autoriser 
ou  en  défendre  l'impression.  La  censure  des  livres  fut  ima- 
ginée à  l'époque  ou  le  protestantisme  prit  naissance,  et 
confiée  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  l'exerça 
d'abord  avec  une  grande  rigueur.  Sa  vigilance  s'étant  re- 
lâchée vers  le  commencement  du  xvif  Meck,  en  1624, 

ladite  Faculté.  Enfin  des  censeur*  runùx  furent  institués 
en  1653,  au  nombre  de  4.  Pendant  le  xvui*  siècle,  l'acti- 
vité de  la  production  littéraire  obligea  de  multiplier  les 
censeurs  ;  on  en  créa  7  ci  s  «ses,  ainsi  divisées  :  théologie, 
jurisprudence,  histoire  naturelle  et  médecine,  chirurgie, 
umtliriHiiUques,  belles-lettres  et  histoire,  géoirrapltie  et 
navigation.  Lear  nombre  était  illimité,  et  l'on  en  comptait 
96  en  1789.  Cependant,  à  cette  époque,  ils  n'exerçaient 
plus  leurs  fonctions;  mais  Us  ne  furent  supprimés  que  par 
une  loi  du  14  septembre  1701. 

CKNSKtra*.  Nom  donné  aux  trois  surveillants  de  la  Ban- 
que de  France,  nommés  pour  trois  ans  par  l'i 
actionnaires,  et  rééligibles  ;  Us  i 
dépenses  de  rétablissement.  ^  'des 

France,  prenaut  rang  après  le  proviseur;  il  dirige  la  par- 
tie disciplinaire,  et  veille  a  l'exécution  des  règlements  de 
toute  nature. 

CEXSEt'HS  I>K8  JOUB1ACX.  Dans  l'anc ieu ne  monarchie, 
les  journaux,  très-peu  nombreux  {  V.  Jooumaux),  étaient 
assimilés  aux  livres,  et  soumis  aux  censeurs  royaux.  La  loi 
de  1791  (  V.  Ckksbub  Royal  )  supprima  toute  censure.  Le 
Consulat  la  rétablit,  puis  un  décret  impérial  de  l'an  xrtl 
l'orgnuisa  fortement,  en  donnant  un  censeur  spécial  à 
chaque  journal.  La  Restauration  maintint  les  censeurs  de 
journaux  par  une  loi  du  21  oct.  1814.  Charles  X  les  sup- 
prima ,  à  sou  avènement  en  1824 ,  et  les  rétablit  en  1827. 
La  révolution  de  1830  les  abolit  de  nouveau. 

CENSIEK.  Ou  appelait  ainsi ,  dans  le  droit  ffedal  : 
1»  le  feniiier-teuaneier  d  une  cette*  ou  petite  métairie;  2»  le 
seigneur  à  qui  le  cens  était  dû  ;  3»  le  bvre  ou  l'on  enregis- 
trait les  cens. 

CENSITAIRE,  celui  qui  devait  cens  et  rente  à  un  sei- 
gneur de  fief.  —  Sous  un  gouvernement  parlementaire, 
V «lecteur  cetuilaAre  est  celui  qui  doit  son  droit  au  paiement 
d'un  cens. 

CENSIVE.  C'était,  suivant  la  jurisprudence  féodale, 
l'étendue  de  1»  seigneurie  d'nn  seigneur  eermer,  ou  la  re- 
devance que  lui  pavaient  annuellement  les  propriétaires  et 
détenteurs  d'héritages  roturiers  situés  dans  les  limitée  de 
sa  seigneurie. 

CENSORINUS,  grammairien  dn  nr*  siècle,  dont  U  nous 
reste  un  ouvrage:  Dt  dit  nalali ,  recueil  utile,  où  il  est 
question  de  chronologie,  de  musioue,  d'kstronomie,  de  re- 
ligion, d'histoire  naturelle,  etc.  Le  titre  s'explique  parée 
qu'il  fut  composé  a  l'occasion  de  '.a  naissance  d'un  ami. 
Les  bonnes  édit.  do  ce  livre  sont  celles  de  Havercamp, 
Levde,  1743  et  1767;  de  Grober,  Nuremberg,  1805  et 
1HÎ0;  de  Jalin,  Berlin,  1815,  im«».  ('«n-oriuus  se  trouve 
aussi  dans  les  Scrrptora  rei  tnstrvo»  de  Gaisford,  Ox- 
ford, 1837,  ln-8».  U  a  été  traduit  en  français  par  Man- 
geart,  1843,  dans  U  BiMiotheque  l*line-françuim  de  Pane 
koueke.  D-—». 

cbksorixtjs  (Appius-Claudius) ,  officier  romain,  que 
des  soldats  élevèrent  malgré  lui  4  l'empire  sous  Claude  II , 
en  269,  fut  massacré  par  eux  à  cause  de  sa  sévérité. 
CENSURE.  V.  Cjwsbub.  „  ,.  ^ 

CENT  ALLO,  t.  du  roy.  d'Italie,  à  10  kil.  N.-N.-E.  de 
Coni  ;  5,000  hab.  Ane.  château  des  marquis  de  suxe. 

CENT  ANS  (GUERRE  DE  |.  On  donne  ce  nom  à  la 
guerre  que  se  firent ,  presque  sans  interruption ,  la  France 
et  l'Angleterre ,  de  1337  à  1453,  pendant  le*  règnes  de 
Philippe  VI  de  Valois,  Jean  le  lion,  Charles  V,  Charles  VI 
et  Charles  VII  en  France,  d'Edouard  III ,  Richard  H, 
Henri  IV,  Henri  V  et  Henri  V  I  en  Angleterre.  Elle  eut 


pour  causes  :  1»  la  rivalité  des  intérêts  des  deux  pays,  dn 
côté  de  la  Flandre  et  de  la  Guyenne  ;  2°  l'antagonisme  qui 
existait,  depuis  Guillaume  le  Conquérant  et  Philippe  1er, 
entre  les  souverains.  Les  occasions  nui  firent  éclater  cette 
guerre  furent  le  dépit  d'Edouard  LU,  écarté  du  trône  de 
France  et  obligé  de  faire  hommage  pour  ses  provinces  du 
continent,  et  les  excitations  de  Robert  d'Artois,  chassé 
comme  faussaire  par  Philippe  de  Valois.  La  guerre  de 
Cent  Ans  présente  ttois  phases  :  dans  la  1",  les  idées  che- 
valeresques de  Philippe  de  Valois  et  de  Jean  le  Bon,  l'in- 
discipline et  l'organisation  vicieuse  des  milices  féodales, 
les  désastres  de  Crécy  et  de  Poitiers,  et  le 
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traité  de  Brotifrny  ;  dans  »  *•»  l'habileté  de 
Y,  souUnue  par  l'épée  de  Du  Guesclin,  répara  les 
défaites  précédentes,  ruina  l'influence  anglaise  sur  le  con- 
tinent, et  reconquit  les  prov.  perdues;  dans  la  S»,  la  folie 
de  Charles  VI ,  la»  querelles  des  Bonnc"^"»"*  et  des  Ar- 
magnac», la  défaite  d'Arincourt,  le  traité  de  Troyes, 
avaient  litré  la  France  aux  Anglais,  quand  la  bravoure  de 
Kichetuunt ,  Punois,  XaintraiUes,  Lahire,  etc.,  le  rappro- 
chement de  Charles  Vil  et  des  Bourguignon»,  et  surtout 
l'explosion  du  sentiment  national  personnifié  dans  Jeanne 
d'Arc,  la  délivrèrent  du  joug  étranger.  A  la  fin  de  la  lutte, 
les  Anglais  ne  conservèrent  plus  sur  le  continent  que  la 
Tille  de  Calais.  H. 
CENTARQUE.  V.  Ckwtrkibr. 

CENTAURES  (du  grec  kêMèn,  piquer,  et  tauroi, 
taureau),  monstres  de  la  mythologie,  moitié  hommes  et 
moitié  chevaux ,  issus  d'ixion  et  de  Néphélé.  Ovide  a  élé- 
gamment décrit  leur  combat  contre  les  Lapithcs,  à  l'occa- 
sion des  noces  de  Pirilhou»;  sujet  qui  avait  aussi  exercé 
le  ciseau  de  Phidias  et  le  pinceau  de  Parrhasiua.  Thésée 
et  Hercule  leur  firent  une  rude  guerre.  On  suppute  que  les 
Centaures  étaient  une  race  de  cavalier»  habiles,  qui  s'é- 
taient fixés  en  Thessattc.  Les  plus  célèbres  sont  Photos , 
Apbarée,  Neasus,  Chiron ,  Rhétos. 

CENTENIER,  nom  donné,  dans  l'empire  romain,  aux 
officiers  appelée  précédemment  centurions,  et  qui  s'appe- 
lèrent ctniarqu et  sous  les  priuces  byzantins.  Au  temps  de 
Cliarli  tnacne,  le  eentenier  était  un  magistrat  subordonné 
an  comte;  il  avait  juridiction  sur  une  centaine  de  familles, 
qu'il  conduisait  aussi  à  la  guerre.  Depuis  la  3«  race  jus- 
qu'au xvm*  siècle,  les  cenleuirrs  ne  lurent  plus  que  drs 
officiers  de  police,  subordonnés  aux  prévôts,  aux  consuls 
el  aux  maires.  Rn  1792,  en  donna  le  nom  de  centeniers 
i  line  levée  extraordinaire  de  soldats  formés  en  compi- 
P»es  de  400  hommes,  et,  sous  l'Empire,  aux  chefs  de 
fompapiies  d'infirmiers. 

CEMÊSIME.  y.  Usons. 

CENTIEME  DENIER,  impôt  établi  «n  1703  aor  loole 
mutation  d'immeubles  et  droits  réels  qui  avait  lieu  par 
Tente,  échange,  donation,  succession  collatérale;  c'était  la 
100»  partie  des  prix  portas  sur  les  contrats 

CENTLMANES,  nom  donné  aux  trois  fila  d'Uranus  et 
de  la  Terre,  Cottus,  Briarée  et  Egéon ,  géanU  à  50  tètes 
et  à  100  bras.  Ils  soutinrent  Jupiter  contre  les  Titans , 
qu'ils  gardèrent  ensuite  au  fond  du  Tartarc. 

CENT-JOURS  (les),  nom  donné  par  le»  royalistes  du 
temps  au  second  règne  de  Napoléon  l*r;  ils  commencent 
au  20  mara  1815,  jour  on  le  souverain  de  l'île  d'Elbe  ar- 
riva à  Paris  après  avoir  conquis  la  France  sans  brûler  une 
amorce,  et  finissent  au  2<i  juin,  jour  où  Napoléon  quitta 
Paris  pour  aller  s'embarquer  à  Itochefort.  L'histoire  signale 
surtout  pendant  cet  espace  de  loi  jours  :  l'Acte  addition- 
nel aux  constituions  de  l'Empire  (22  avril),  espèce  de 
charte  octroyée  qui  tic  satisfit  point  l'opinion  ;  l'Assem- 
blée duChauip-de-Mai,  tenue  au  Champ-de-Mars  le  1"  juin, 
cérémonie  nationale  pour  l'acceptation  de  l'Acte  addi- 
tionnel, ot  pour  la  distribution  des  drapeaux  aux  prési- 
dente des  collège,  «il*  toraux,  à  la  garde  nationale  et  k  la 
garde  impériale;  la  lutte  de  Napoléon  contre  les  coalisés, 
la  perte  de  la  bataille  do  Waterloo,  le  lu  juin,  l'opposition 
des  Chambre»  à  son  retour,  enfin  son  abdication  en  faveur 
de  Napoléon  II.  Cauchois-Lcmaire  a  publié  :  Lettre*  sur  Us 
Ctnt-Jours,  1«22,  in-8',  et  Benjamin  Constant  :  Mémoires 
iw  U$  Cent-Jour».  2«  édit.,  1829,  in-8*.  J.  T. 

CE  NT  LIVRE  (Su&anne  Frkemann,  mistriss)  ,  auteur 
dramatique,  uée  en  1667  dans  le  Lincolnahire,  m.  à  Lon- 
dres en  1723.  Orpheline  de  bonne  heure,  maltraitée  par 
ceux  qui  prenaient  soin  de  son  éducation,  elle  s'enfuit, 
alla  étudier  à  Cambridge  sous  des  habita  d'homme,  se 
maria  plusieurs  fois,  et  finit  par  entrer  au  théâtre.  Quel- 
ques comédies,  publiées  sous  le  nom  de  Carrol,  l'un  de 
tes  époux,  attirèrent  sur  elle  l'attention ,  et  elle  devint  la 
femme  de  Centlivrc,  maltre-d'hôtel  de  ht  reine  Aune.  Rès 
lor»  elle  vécut  dans  l'intimité  de  Steele.  de  Rowe,  de  Far- 
qnhar,  et  autres  hommes  de  lettres.  Ses  œuvres  drama- 
tiques ont  été  recueillie»  eu  1761,  3  vol.  in-12.  Elles  no 
ni  par  la  vérité  des  caractères,  ni  par  le  style,  ni 
mvenances  ;  mais  il  y  a  de  la  vivacité  dans  l'ac- 
•.«ii ,  de  l'attrait  dans  l'intrigue,  et  beaucoup  de  «cènes 
comiques.  Les  principale»  pièces  sont  :  Us  Huses  dé  l'amour, 
imitation  de  Molière;  It  Joueur,  emprunté  au  Dissipateur  de 
Pestouches;  l'Affairé,  qui  est  resté  au  répertoire,  ainsi  que 
Un  coup  hardi  pour  une  femme  ;  la  Merveille,  qui  fournit  à 
d'Holc  l'opéra  comique  de  F  Amant  jaloux,  mis  en  musique 
par  Grétry. 

CENTO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  d'arrond-,  a 


22  kilomét.  5.-0.  de  Ferrure,  près  du  Reno  «t  sur  le 
canal  de  son  nom;  18,361  hab.  Patrie  du  (iuerchin. 

CENTORBJ,  anc.  tVnmrf'pe,  v.  de  Sioile,  à  25  kil.  N.-O. 
de  Catane,  au  pied  de  lEtna;  7,5->«  hab.  Raines  anti- 
ques. 

CENTRE  ou  DU  CHAR0LA1S  (Canal  du).  Compris  on 
eutier  dans  le  dép.  de  Saène-et-Loire,  il  débouche  dans  la 
Loire  à  Digoin  et  dans  la  Saènc  a  Chàloo;  il  a  127  kil. 
de  long  et  81  écioaes.  11  fut  projeté  des  le  rè*ne  de  Fran- 
çois I";  Richelieu  et  Louis  XIV  s'en  oewoéntit;  mais  il 
ne  fut  exécuté  que  sous  le  règne  do  Louis  XVI,  en  1781, 
par  l'ingénieur  Gauthey,  et  livré  à  la  navigation  en  1793. 
C'est  un  canal  de  grande  navigation. 

Cknthjk,  nom  que,  dans  nos  ancienne»  Chambres  légis- 
latives, on  donnait  au  parti  qui  siégeait  au  centre  de  Vwnr 
•emblée  et  soutenait  le  gouvernement. 

CENTRONES,  anc.  tribn  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
dans  les  Alpes  Grées,  sur  les  bords  de  l'Arc;  ch.-l.  0a- 
ranbitia  [  Mouatier-en-Tarentaise  | .  Son  nom  e'est  conservé 
dans  le  Tge  de  Centron ,  à  10  kil.  N.  de  cette  ville.  —  Il  T 
eut  d'antres  Centrones ,  dans  la  Gaule  Belgique ,  aux  envi- 
rons de  Cou  rirai.  . 

CENT-SU1SSES,  compagnie  d'infanterie  d'ehte,  insti- 
tuée par  I,ouis  XI  en  1471  ;  elle  portait  une  hallebarde, 
un  habit  bleu  galonné  d'or,  et  faisait  partie  de  la  ma* 
Bon  militaire  du  roL  Cette  compagnie  était,  awsi  que 
l'indique  son  nom,  de  100  nomme»,  tous  Suisses  de  na- 
tion. Quand  les  armes  changèrent,  elle  fut  divisée  en  pi- 
qnitn  et  mousqueiairts.  Supprimée  à  la  révolution,  rétablie 
sous  Louis  XVIII,  elle  fut  de  nouveau  liceuciée  en  1830. 

CENTULE  (Abbaye  de).  V.  Riqlier  (Saixt-1. 

CENTUMCELiwE ,  nie  v.  d'Italie  lEtrurie),  batle  par 
Trajan;  anj.  Civita-VecciUA. 

CENTUMV1RS,  Centumtiri,  juges  de  l'anc.  Rome,  qui 
secondaieut  le  préteur  urbain  dans  l'a<lnùiùstratiou  de  la 
justice.  Ils  furent  institués  l'an  53)  de  la  ville,  ot  nommes 
dans  les  comices  par  tribus.  Chacune  des  35  tribus  en  tai- 
sait 3,  ce  qui  faisait  105  ;  ou  le»  appela  néanmoius  le»  «ont 
hommes,  ccnuimvirs.  Ils  formaient  4  tribunaux  charges 
des  affaires  civiles.  Dans  des  circonstances  importantes 
les  4  tribunaux  siégeaient  en  un  seul ,  sous  la  présidence 
du  préteur  urbain.  Sous  les  empereurs,  au  moins  du  temps 
de  Trajan,  le  nombre  des  cenlumvirs  fut  porté  à  lttO; 
leurs  4  tribunaux  siégeaient  dans  la  vaste  basilique  Jolis. 
Le  centumvirat  était  probablement  une  magistrature  an- 
nuelle, comme  toute»  celle»  de  Rome.  —  11  y  eut  a  ussi  a 
Carthage  un  corps  de  centumvirs  l  K.  Cautiiau*"I  *-f>  —T"*- 

CEN'TURI ,  vge  de  Corse,  arr.  et  à  si  kil.  N.-N.-O. 
de  Bastia.  Petit  port  de  commerce  et  de  relâche,  aux  le 
golfe  de  S^-Florent  et  près  du  cap  Corse  ;  exporte  des  vins 
du  paya;  823  hab. 

CENTURIE,  ceiUona,  lune  des  divisions  politiques  à  a 
peuple,  dans  l'anc.  Rome.  Le  roi  Serwins  Tulliu»  l'inventa, 
et  créa  1 93  centuries,  y  compris  les  1 R  de  chevaliers  ;  ce»  cen- 
turies, à  chacune  desquelles  appartenait  une  voix  dans  les 
comices ,  étaient  inégalement  réparties  entre  les  6  classes 
de  citoyens  )  V.  Classe  |.  L'an  de  Rome  4o3,  le  nombre  des 
centuries  fut  réduit  a  82,  dont  la  pour  l'ordre  équestre,  et 
plus  Uni,  on  ignore  à  quelle  époque,  il  fut  élevé  à  350. 
Cliaque  centurie  était,  suivant  l'institution  de  Servius,  par- 
tagée en  deux  sections,  l'une,  des  plus  àacs,  pour  les  ci- 
toyens de  45  à  60  an»;  l'autre,  de»  plus  jeunes,  pour  ceux 
de  17  à  15  ans.  La  division  du  peuple  en  centurie»  et  le 
mode  de  répartition  de  ces  centuries  dans  h>«  classes,  eu- 
rent pour  but  de  damer  plus  d'influe«~  aux  riche»  quanx 
pauvres  dans  les  comice»  (  V.  Cornets  |.      G.  D— Y. 

centcmb,  corps  d'infanterie  légionnaire.  11  _ 
centuries  par  légion.  Cbacuue  était 
centurion  et  uu  sous-centurion. 

centurie,  mesure  agraire  roi 
ou  50  hectares  56  ares  79  centiares. 

centurie  PBÉBOGATXVK.  C'était  celle  que  l'on  appelait 
la  première  aux  suffrages,  dans  les  comices  par  ceuturieo  ■ 
Le  sort  la  désignait.  C.  P— T. 

centciueb  de  MaGdebocro  ,  onvrage  sur  l'histoire  de 
la  religion  chrétienne,  entrepris  à  Ma«debonrg  par  les 
protestante,  et  divisé  en  centuries  ou  siècles.  Le*  auteurs, 
Mathias  Flacius,  J.  Wigand,  M.  Judex,  B.  Faber, 
A.  Corvinus  et  Th.  Holahuter,  se  proiiosaient  de  montrer 
l'accord  de  leur  doctrine  avec  la  foi  do»  premier»  eb»éu'«tis, 
et,  par  conséquent,  de  prouver  que  I  éirU-e  catholique 
s'en  était  écartée.  Ce  travail ,  pnbUé  à  Baie ,  loo9-74 ,  13 
vol.  in-fol.,  et  Nuremb.,  1757-65,  6  vol.  in-4»,  s  arrête  a 
l'an  1300.  Baronius  entreprit  ses  Annales  pour  m  réfuter. 

CENTURION,  chef  d'une  centurie  légionnaire.  Il  était 
nommé  par  le  général  ou  les  tribuns ,  veillait  »  la  disci- 
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pli  ne,  aux  exercices  et  aux  travaux  de  sa  centurie,  et 
marchait  en  té  te  lorsqu'elle  allait  au  combat.  Un  centu- 
rion avait ,  comme  insigne  d'autorité,  un  bois  de  vigne, 
pour  châtier  les  soldat*  qui  manquaient  à  la  discipline,  et 
un  casque  à  cimier.  Sa  paie  était  double  de  celle  des 
soldat*.  C.  D — T. 

CEKTCRJOM  PRIX!  PILAI  RE.  V.  PMMIPII.  AIRE. 

CENTUR1PE ,  anc.  t.  de  Sicile  ;  pillée  par  Verres  et  cé- 
lébrée par  Cicéron.  Frédéric  II  la  ruina  au  xiii»  siècle. 
C'est  auj.  Ckmtorbi. 

CEO  (Violante  ou  Volante),  femme  poète,  née  à  Lis- 
bonne en  1601,  m.  en  1693,  surnommée  ta  10*  mu*e,  était 
religieuse  de  l'ordre  de  Dominique.  Elle  écrivit  plusieurs 
pièces  de  théâtre ,  et  des  poésies  sous  le  titre  de  Parruuto 
Lutiiimeo.  ou  brille  un  talent  original. 

CEOLFRID  ou  CEOLHRTH,  moine  anglo-saxon ,  né 
dans  Ut  Northnmbrie  vers  642,  m.  en  716.  11  fonda  les  cé- 
lèbres abbayes  de  Weannouth  et  de  Yarrow,  et  de  son 
école  très- fréquentée  sortit  Béde  le  Vénérable. 

CEORLiî ,  la  3*  classe  de  la  population  chez  les  Anglo- 
Saxon».  C'étaient  les  hommes  libres  et  descendants  d'une 
longue  suite  d'hommes  libres  ;  ils  avaient,  au-dessus  d'eux, 
les  nobles ,  et ,  au-dessous ,  les  laboureurs  et  les  artisans, 
généralement  esclaves  ou  descendants  d'esclaves.  Espèces 
de  gentilshommes-fermiers,  ils  pouvaient  s'élever  et  arriver 
aux  honneurs ,  en  se  livrant  avec  succès  à  l'agriculture , 
au  commerce ,  au  métier  des  armes  ou  aux  lettres. 

CEOS ,  lie  de  la  mer  EKée,  l'une  des  Cyclades ,  au  S-E. 
du  cap  Sunium  et  de  l'Attiquc  ;  patrie  des  poètes  Simonidc 
et  Bacchylidc.  Elle  était  très  peuplée  et  d'une 
tilité.  Auj.  Zka. 

CEP1IAL,EDIS,  nom  anc.  de  Cétalu. 

CÊPHALAS.  V.  COS3TANTÎW. 

CEPHALE,  roi  de  Thcaaaue,  arrière  petit- 61»  de  Deu- 
calion,  et  fils  de  Déion,  roi  de  Phocide,  épousa  Procris , 
l'une  des  uMe»  d'Ercchthée,  roi  d'Athènes.  L'Aurore,  éprise 
de  lui ,  essaya  en  vah»  toutes  les  séductions  r  pour  se  ven- 
ger, elle  lui  donna  le  pouvoir  de  changer  de  forme.  Alors, 
aous  la  figure  d'un  marchand,  il  voulut  éprouver  la  fidé- 
lité de  Procri3,  la  détourna  de  ses  devoirs ,  scion  les  uns, 
ou ,  selon  d'autres,  découvrit  ses  relations  coupables  avec 
I  télcon  et  Minos ,  et  la  chassa  ignominieusement.  Plus 
tard ,  s'étant  réconcilié  avec  elle,  il  la  frappa  par  mégarde 
d'un  javelot  a  la  chasse,  et  se  tua  de  désespoir.  Une  autre 
tradition  dit  que  l'Aréopage  le  condamna  à  un  exil  perpé- 
tuel ,  «a  qu'il  se  retira  dans  l'Ile  qui ,  de  son  nom  ,  s'est 
appelée  CépUallénie.  Il  fut  le  bisaïeul  d'Ulysse. 
CEPHALl.EN'IK ,  nom  anc.  de  Céphalome. 
CEPHALOME,  lie  de  la  Méditerranée,  la  plus  grande 
des  Iles  Ioniennes,  à  l'O.  d'Ithaque  dont  la  sépare  le  canal 
de  Viscardo,  à  1K  loi.  N.  deZante.à»  kil.  S.  de  ^«  Maure, 
k  l'entrée  du  golfe  de  Patrns ,  et  a  38  kil.  0.  de  la  côte  de 
Grèce  ;  par  38»  16'  lat.  N.  et  3H«  10'  long.  E.  Superf., 
65,880  hect.  ;  pop.,  69,984  hab.  Ch.-l.  Arjrostoli.  Aride  et 
montagneuse;  son  point  culminant  est  la  Muntagna-Negra 
{YAenot  des  anciens],  élevée  de  1766  met.  Ses' cotes  for- 
ment plusieurs  baies;  climat  chaud,  mais  très- variable. 
Peu  de  céréales;  récolte  de  raisins  de  Curimhe,  huile,  vin 
muscat.  Evêché  catholique  de  Céphalonie-ct-Zai.te.—  Ho- 
mère nomme  cette  Ile  Sa  m  os ,  et  la  place  dans  les  États 
d'Ulysse;  Hérodote  l'appelle  Ct}>h  nllenin.  C'était  une  tetra- 
po'e  républicaine,  formée  des  quatre  villes  de  Pnlé,  Cranii, 
j'n  **t>ronos>  Soumise  aux  Athéniens  lors  de  la  guerre 
du  Pélopones»,  elle  passa  plus  tard  sous  la  domination 
romaine.  Au  moyen  à^o.  anrv3,  ja  4*  croi&adc,  elle  eut  des 
comtes  d'orijrine  française  et  vasaoux  de  la  principauté 
d'Aehaïc.  I^es  Vénit'ens  s'en  emparèrent  ensuite.  F.n  1R15, 
elle  fit  pari  c  de  la  République  Ionienne,  pla  éc  sous  le 
protectoratanplais.  Une  insurrection  en  lBl'J  a  «»t»V  pr.in.p- 
temeiit  réprimée.  Depuis  1803,  elle  appartient  à  la  Grèce. 

ÇEPHALOM AKCIE  (du  (rrec  kiphalè,  tète,  et  maniée 
divination),  sorte  de  divination,  qui  se  pratiquait  au 
moyen  d  une  téte  d'àne  mise  sur  un  brasier,  pour  décou- 
vrir 1  auteur  d'un  crime.  Le  craquement  des  mâchoires  en 
ne  rapprochant  donnait  le  nom  du  coupable. 

CÈPHÈE,  prince  d'Ethiopie,  époux  de  Cassiopée  et 
père  d  Andromède,  accompagna  les  Argonautes  a  û  con- 


quête de  la  Toison  d'or,  ll'fut  change 
Jupiter 


CÊPHISODOTE,  sculpteur  grec,  fils  de  Praxitèle ,  flo- 
rissjiit  vers  360  av.  J.-C.  Les  anciens  citaient  comme  de» 
chefs-d'œuvre  dus  au  ciseau  de  cet  artiste,  un  SympUjma 
ou  groupe  de  lutteurs  qui  se  trouvait  à  Pergame ,  les  sta- 
tues de  Lalon* ,  Diane ,  Etcvlape  et  Vtnut,  fort  admirées  à 
Rome.  —  Un  autre  Céphisodote  était  l'auteur  de  la  statue 
de  Minerve  et  de  l'autel  de  Jupiter-Sauvevr,  placés  dans  l'en- 
ceinte du  Pirée,  ainsi  que  du  groupe  des  Neuf  Mute*  tur  U 


j   0-  su  constellation  par 

CEPH1SE,  riv.  de  l'anc.  Grèce;  source  dans  l'Œta  en 
rhoade  ;  recevait  l'Hcrcyna  et  le  Mêlas ,  et  se  jetait  dans 
le  lac  topais,  an  S.  d'Orchomène  en  Béotie.  C'est  auj.  le 
Matrmero.  —  torrent  de  l'Attique;  avait  sa  source  près 
de  Décélie,  passait  au  N.  d'Athènes  en  baignant  le  mur 
du  Pirée,  traversait  les  longs  mur*,  et  se  jetait  dans  le 
golfe  Saronique  au  port  doPhalère.  Auj.  KtphUsoi. 


mont  Hélicon.  L  11. 

Cepiu«odotb  ,  orateur  athénien ,  fut  l'un  des  dix  am- 
bassadeurs envoyés  d'Athènes  a  Sparte,  l'au  368  av.  J.-C. 
Chargé  d  une  expédition  dans  la  Chersonèsc,  il  la  termina 
par  un  traité  que  les  Athéniens  n'approuvèrent  pas ,  et 
n'échappa  que  de  8  voix  à  la  peine  capitale.  V.  Ruhuken, 
llùtnrin  ciilica  Oratorvm  gracorvm.  L— H 

CEPiuN  ou  C.EPION.  V.  Skbyilics. 
CERACCIII  (Joseph),  sculpteur,  né  à  Rome  vers  1760, 
dut  abandonner  les  Etats  romains  pour  avoir  participé  à 
des  mouvements  révolutionnaires,  et  se  réfugia  eu  France. 
Il  y  forma,  en  oct.  1H01,  avec  Arèna,  Demerville  et  To- 
pino-I^ebrun,  un  complot  ayant  pour  but  d'assassiner  le 
1"  consul  Bonaparte.  Arrêté  avant  l'exécution ,  il  fut 
mis  en  jugement,  et  décapité. 

CERAM,  lie  de  l'Océan  Pacifique,  Tune  des  Moluques, 
dans  la  Malaisie  hollandaise,  entre  celle  d'Amboine  et  la 
Papouasie,  par  2o  40-3»  30'  lat.  S.,  et  125<«  40'-12tt«  28*  long. 
E.  Superf.,  1,430,000  hect.  Côtes  élevées,  avec  plusieurs 
ports  naturels-,  climat  salubre;  sol  montagneux,  déchiré 
par  de  fréquents  tremblements  de  terre,  très-fertile,  avec 
de  grandes  forêts  riches  en  bois  précieux.  centre  de 
l'ile  est  habité  par  les  Iiarfours ,  de  race  polynésienne  ;  les 
côtes,  par  des  peuplades  malaises,  que  gouvernent  des 
chefs  vassaux  de  U  Hollande. 

CERAME,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure,  sur  la  cote  S.  de 
la  Carie  ;  donnait  son  nom  au  golf*  Céramique  [  auj .  Slanco  ) , 
formé  par  la  mer  Egée. 

CERAMIQUE ,  nom  de  deux  quartiers  d'Athènes,  ain-ii 
appelés  deCéramos,  fils  de  Bacchus  et  d'Ariane,  ou  plut.'* 
de  ce  qu'on  y  fabriquait  de  la  tuile  (fceruroo*).  L'un,  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  orné  de  portiques,  de  théAtres,  de 
temples,  était  splendide,  et  servait  de  lieu  de  réunion  et 
de  promenade;  on  y  faisait,  aux  frais  du  peuple,  les  funé- 
railles et  les  oraisons  funèbres  de  ceux  qui  avaient  péri 
dans  la  guerre.  L'autre,  qui  était  un  faubourg,  renfermait 
les  jardins  de  l'Académie. 

CER  AMI  UM ,  place  de  l'anc.  Rome,  sur  laquelle  se  trou- 
vaient les  maisons  de  Cicéron  et  de  Milon. 

CERAM  YNTES,  c.-à-d.  qui  pré terre  de  la  wi  jrt  ;  surnom 
d'Hercule. 

CÈRASONTE,  Ceraeus,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  ;Pont), 
sur  le  golfe  du  même  nom  ;  Lucullus  en  apporta  le  premier 
cerisier  qu'on  vit  à  Rome;  auj.  Kerètoun. 

CERASTES  (du  grec  kéra*,  corne),  peuples  de  l'île  de 
Chypre,  que  Vénus  changea  en  taurenux,  parce  qu'ils  im- 
molaient les  étrangers.  De  là  le  nom  de  Cenutù ,  que 
porta  l'Ile  dan*  le  principe.  —  surnom  des  Furie.-.  *  cause 
des  serpents  [l,énntrs)  dont  se  formait  leur  chevelure. 

CERATOPHYES,  c.-à-d.  qui  produit  de*  cornet;  surnom 
de  Bacchus. 

CERAUNIENS  (Monts).  F.  Acbocebaimess. 
CERAUNIOS,  c.-à-d.  qui  produit  le  tonnerre;  surnom  de 
Jupiter. 

CERBALUS,  nom  latin  du  Cebvaro. 

CERBÈRE,  chien  à  trois  têtes,  préposé  à  la  garde  des 
Enfers.  Né  de  Typhon  et  d'Echidna,  il  eut  pour  sœurs  l'hy- 
dre de  Lcrne  et  la  Cliimèrc,  pour  frères  le  lion  de  Némée 
et  Orthus,  chien  à  deux  têtes,  gardien  des  troupeaux  de 
Géryon.ct  pour  neveu  Sphinx.  Hésiode  lui  donne  30  têtes, 
et  Horace  100.  Couché  sur  les  bords  du  Styx,  il  épouvan- 
tait les  ombres  de  ses  aboiements,  et  ne  dormait  jamais; 
de  ses  gueules  coulaient  des  poisons ,  et  son  cou  était 
hérissé  de  couleuvres.  Il  dévora  Pirithous,  qui  venait  en- 
lever lWerpinc;  mais  il  fut  traîné  par  Hercule  à  la  lu- 
mière du  soleil,  et  de  sa  bave  vénéneuse  naquit  l'aconit. 
Sa  vigilance  ne  fut  mise  on  défaut  que  2  fois,  par  la  lyre 
d'Orphée,  et  par  le  gâteau  de  la  sibylle  Déiphobc  qui  gui- 
dait Etiée.  On  a  identifie  Cerbère  avec  le  dieu  égyptien 
Anubis  ;  d'autres  ont  vu  en  lui,  soit  un  serpent  qui  rava- 
geait les  environs  de  Ténare,  soit  un  gouffre  à  trois  cavités 
rempli  de  reptiles,  soit  un  ministre  d'Aidonée,  roi  des 
Molo-ses.  Thébe-4  possédait  un  tableau  de  <  Yrbere,  peint 
par  Polygnoie;  un  bas- relief  de  Bathycles  à  Amyelée  et  un 
camée  de  Dioscoride  représentaient  la  victoire  d'Hercule 
sur  ce  monstre.  B. 

CERCAMP,  vge  |  Pas-de-Calais  ,  arr.  et  à  18  kil.  de 
S*-Pol ,  sur  la  Canche.  Il  j  eut  une  abbaye  de  l'ordre  de 
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Citeaux.  En  1558 ,  des  conférences  y  furent  tenues  pour 
préparer  la  paix  de  Catean-Cambrésis. 

CERCASORUM,  auc.  v.  d'Egypte.  Le  Nil  s'y  divisait 
en  deux  branches,  ta  Pélusiaque  et  la  Canopique. 

CERCEAU  (Akdrocet  du).  V.  Avdrouet. 

CERCEAU  (le  P.  du).  V.  DcCERCEAL*. 

CERCËTES,  peuple  de  l'anc.  Sarmatie  asiatique,  an 
N.-O.  du  Caucase,  près  du  Bosphore  cimmérien. 

CERCHI  ;  Famille  j.  V-  Blancs  et  koirs. 

CERCIDIUS,  nom  anc.  du  Liamoke. 

CERC1NA ,  Ile  de  la  Méditerranée,  sur  la  cote  N.-E.  de 
la  Byzacéne,  dan»  la  Pctite-Syrte  ;  auj.  Kerkmy.  Un  Uot 
roisin  s'appelait  CercinitU. 

CERCLE ,  section  de  la  sphère.  On  nomme  grand*  cercles 
ceux  qui  la  divisent  en  deux  parties  égales  on  hémisphères, 
comme  l'horizon,  l'équateur,  le  méridien,  l'écliptique,  les 
deux  colures,  et  les  cercles  verticaux  ou  azimuts.  Les  pttiti 
cercles  sont  les  parallèles  &  l'équateur,  parmi  lesquels  on 
distingue  les  tropiques  et  les  cercles  polaires. 

cercle.  C'est,  en  Prusse,  comme  le  canton  en  France, 
mais  sur  une  plus  grande  échelle,  la  circonscription  terri- 
toriale immédiatement  supérieure  à  la  commune.  Au-des- 
sus, il  y  a  la  régence  d'arrondissement  {BtsirksRegierung), 
puis  la  province. 

t  cercles  d'allemagke,  divisions  administratives  de 
l'ancien  empire  germanique.  L'empereur  Wenceslas,  1387, 
avait  divisé  l'Allemagne  en  4  cercles  :  1»  Haute  et  Basse- 
Saxe  ;  2o  Autriche,  liavière  et  Souabe  ;  3»  province  du  Rhin  ; 
4»  Thuringe  et  Franconie.  L'empereur  Albert  11  établit, 
en  1438 ,  6  cercles ,  sous  l'administration  de»  électeurs  de 
Brandebourg,  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Saxe,  du  comte 
de  Wurtemberg  et  de  l'archevêque  de  Salzbourg.  Maximi- 
beii  I«r  créa,  en  1500,  une  nouvelle  division  en  6  cercles  : 
Franconie,  Bavière,  Souabe,  Haut -Rhin,  We*iphalief 
Basse-Saxe.  Il  en  ajouta,  en  1512,  4  nouveaux  :  Autriche, 
Bourgogne,  Bas-Rhin,  Haute-Saxe.  La  Lusace,  la  Silésle, 
la  Moravie,  la  Bohême,  les  comtés  de  Glatz  et  de  Moem- 
pclgard  ho  furent  pas  compris  dans  cette  division,  qui  s'est 
conservée  jusqu'en  1806.  Chaque  cercle  était  gouverné  par 
on  prince  convoquant  la  diète  du  cercle ,  par  un  directeur 
qui  présidait  cette  diète,  et  par  un  chef  militaire,  ayant 
le  rang  de  feld-maréchal.  Après  la  paix  de  Westphalie,  on 
partagea  les  cercles,  selon  la  confession  religieuse,  en 
cathoUqua  (Autriche,  Bourgogne  et  Bavière ),  protntant* 
«  '^deux  Saxe  |  et  méltt  (  les  autres  cercles  | .      E.  S. 

CERCOPES ,  sorte  de  génies  malicieux ,  contre  lesquels 
lutta  Hercule;  ils  étaient  fils  de  Théia,  fille  de  l'Océan,  et 
occupaient  la  région  des  Th  ermopyles.  Suivant  une  tradi- 
tion, ils  furent  changés  en  singes  par  Jupiter,  dont  Us 
avaient  raillé  l'autorité,  et  donnèrent  leur  nouveau  nom  à 
I  Ile  Pithecusa  (tle  aux  Singes). 

CERCYOX ,  briga  nd  d'Eleusis,  fils  de  Neptune  et  d'une 
fille  d'Amphictyon,  arrêtait  les  passants,  et  les  attachait 
a  des  branches  d'arbre  violemment  recourbées,  qui,  en  se 
tkL098*111  '  emPortaieT»t  ^  membres  de  ces  malheureux. 
Inésée  le  punit  du  même  supplice. 

TKRnA  !FamiUedt!  LaJ-  v-  Lacerda. 

Cr.RDAUNE,  Ctrriiania,  Cardanin ,  anc.  pays  situé  sur 
les  deux  versants  des  Pyrénées  en  France  (Roussilloni  et 
en  Lspagne  f Catalogne |,  auj.  compris  dans  le  ilép.  fran- 
çais des  Pyrénées-Orientales  et  dans  les  prov.  espagnoles 
de  Barcelone,  Gironc  et  Lérida  ;  avait  pour  capitales  Mont- 
Louia  en  France,  et  Puycerda  en  Espagne.  Elle  tire  son 
nom  des  Ceretam,  qui  l'habitaient  au  temps  des  Romains. 
fcUe  eut  des  comtes  particuliers  du  tx«  au  xii«  siècle  et 

V£n8ai,c  réunie  *u  comté  de  Barcelone. 

CERD1C ,  chef  saxon ,  qui  arriva  en  Grande-Bretagne  à 
U  fin  du  v«  siècle.  Après  plus  de  20  ans  de  guerre  contre 
Aorelius  Ambrosius  et  Arthur,  il  fonda,  en  516,  le  roy.  de 
W  essex  (cap.  Winchester |.  A  sa  mort.  534,  il  était  maître 
des  comtés  actuels  de  Hamp,  Dorset,  Wilts,  Bcrks,  et  de 
1  Ile  de  Wight. 

CERDON ,  hérésiarque  du  n«  siècle ,  était  Syrien  d'ori- 
gtne.  Il  modifia  les  doctrines  de  Simon  et  de  Saturnin ,  et 
supposa .deux  principes  essentiellement  indépendants,  l'un 
bon,  qui  avait  produit  les  génies  bienfaisanU,  l'autre  mau- 
IV*  ».  l*VKh  Produit  lw  génies  malfaisants.  Il  rejetait 
1  Ancien  Testament,  et  n'admettait  du  Nouveau  que  l'E- 
vangile selon  S»  Luc,  et  encore  point  tout  entier.  Il  sou- 
tenait que  J.-C.  ne  s'était  incamé  et  n'était  mort  qu'en 
apparence ,  et  niait  la  résurrection.  Il  fut  excommunié  par 
je  pape  Uygln.  Il  eut  pour  disciple  Marcion.  qui  devint 
lui-même  chef  de  secte.  M. 

CERÈ  l.lean-Nic.  1 ,  né  en  1737  a  l'Ile  de  France  où  il 
tut  directeur  du  jardin  botanique,  m.  en  1810.  Après  avoir 
établi  des  pépinières  d'arbres  a  épices,  Il  en  envoya  des 
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plants  aux  Antilles  et  à  la  Guyane,  et  affranchit  ainsi  la 
France  de  toute  dépendance  envers  les  Hollandais  pour  les 
productions  des  Moluques.  Il  fournit  de  plantai  tropicales 
tous  les  jardins  de  l'Europe ,  et  fit  passer  de  nombreux 
Mémoires  a  Buffon  et  à  Daabenton. 

cére  (saint-),  ch.-U  de  cant.  (Lot),  air.  et  à  23  Iril. 
N.-N.-O.  de  Figeac,  sur  la  Bave,  et  dominé  au  N.  par  las 
ruines  du  château  fort  de  S*-Laurent  qui  appartint 
vicomtes  de  Turenne.  A  peu  de  distance  se  trouve  le 
teau  de  Montai ,  charmant  monument  de  la  i 
3,015  hab. 

CEREA ,  v.  des  EtaU  autrichiens  (Vénétie),  à  30kil. 
S.-S.-E.  de  Vérone  ;  3,000  hab.  Rencontre  entre  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens  qui  eurent  l'avantage ,  1798. 

CEREALIS  (Petilius) ,  général  romain,  parent  de  l'em- 
pereur Vespasien,  fut  chargé  de  réprimer  l'insurrection 
de  Civilis  chez  les  Bataves.  Il  le  défit  &  Veicra-Castra,  et 
l'amena  a  se  soumettre,  70  ap.  J.-C.  Il  châtia  aussi  la  ré- 
volte des  trévires  Classicns  et  Tutor.  Il  fut  ensuite  gou- 
verneur de  la  Grande-Bretagne ,  où  il  vainquit  les  Bri- 
Rantos  avec  le  concours  d'Agricola,  son  lieutenant. 

CEREAUX  (JEUX),  institués  en  l'honneur  de  Cèrés, 
par  Triptolème,  à  Eleusis,  puis  importés  à  Rome,  peut- 
être  vers  le  iv*  siècle  «le  la  ville  Les  matrones,  vêtues  de 
blanc,  les  célébraient  chaque  année,  la  veille  de*  ides  d'avril 
(12  avril),  par  des  processions  où  elles  figuraient  les  voya- 
ge* de  Cérès  à  la  recherche  de  sa  fille  Proserpine.  On 
portait  dans  ces  processions  un  œuf,  symbole  du  monde 
[V.  Œuf  Orphiqi  e),  et  la  victime  de  sacrifice  était  un 
porc,  ennemi  des  moissons.  Los  édiles  donnaient  des 
jeux  de  courses  équestres  dans  le  cirque.  1-a  fête  durait 
sept  jours,  et  les  femmes  jeûnaient  jusqu'au  soir,  en  com- 
mémoration du  jeûne  que  s'imposa  Cérès  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  retrouvé  sa  fille.  C.  D— T. 

CÉRENCES,  brgdu  dép.  de  la  Manche,  arr.  et  à  16  kil. 
S.  de  Cotitanees,  sur  la  rive  g.  de  la  Sienne;  2,141  hab. 

CERES,  fille  de  Saturne  et  de  Rhée  on  Cv»*le,  et  mère 
de  Proserpine.  Les  principaux  trait»  «V  sa  fable  sont  ses 
courses  errantes  a  travers  le  monde  pour  retrouver  sa 
fitl.>,  enlevée  par  Pluton.  Quant  aux  autres  trmlitions  re- 
latives k  cette  déesse,  la  pins  célèbre  est  la  fable  d'Eri- 
siclithon,  auquel  elle  inspira  une  faim  dévorant*  pour  avoir 
renversé  un  de  ses  arbres  sacrés.  Cérès  est  la  déesse  de 
l'agriculture;  elle  a  enseigné  cet  art  aux  hommes. On  l'ado- 
rait en  Crète,  à  Délos,  dans  l'Argolide,  en  Arcadie,  en 
Attique,  en  Sicile,  en  Italie.  Son  culte  était  mystérieux; 
on  célébrait  en  son  honneur  plusieurs  fêtes,  par  m»  les- 
quelles les  plus  fameuses  étaient  :  en  Grèce,  le»  L'ieusiniea 
et  les  Thesmophories  ;  à  Rome,  les  Cervalia  ou  J$us  Cé 
riant  {V.  Cé"réaijx).  Ou  lui  offrait  la  irrue,  la  tourterelle, 
la  truio  pleine,  le  bélier,  le  porc.  Elle  était  représentée 
sur  un  char  attelé  de  dragons ,  avec  une  torche  ou  une 
faucille  à  la  main,  et  la  tête  couronnée  d'épis.  P. 

CÊlîESTE  ou  CEYRLSTE,  brg  (Bouches-du-Rhône), 
arr.  et  à  32  kil.  S.-E.  de  Marseille;  729  hab.  Eutouré  de 
remparts;  fontaine  de  construction  romaine. —  vgc  (B.- 
Alpes), arr.  et  à  22  kil  E.-S.-E.  de  Forcalquicr;  1,272 
hab.  Antiquités  romaines. 

CEnET,s.-préf.  (Pyrénées-Orientales),  à  31  kil.  S.-S.-O. 
de  Perpignan,  à  6  kil.  de  la  frontière  d  E -pagne .  sur  la 
rive  dr.  du  Tech.  Trib.  de  1"  inst.  ;  collège  ;  2,902  hab. 
Beau  pont  d'une  seule  arche  de  4rt  met.  d'ouverture.  Corn  ■ 
merce  d'huiles  et  de  bouchons  de  liège. 

CERETANI,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Tarrae<*»<use , 
au  pied  des  Pvrénées.  II  a  laissé  son  uom  à  '»  Ctrdigne. 

CERFROIli,  Cerviu  fngidut,  anc.  pr^uré  de  l'ordre  des 
Mathurins,  à  5  kil.  de  La  Ferte-.Milon  (Aisne);  c'était  la 
maison  chef-d'ordre  et  la  ré-idence  du  général. 

CERGUES  (SAINT-),  Sancti  Sergi'  n7/o,  vge  de  Suisse 
(Vaud),  à  12  kil.  N.-O.  de  Nyon  ;  250  habit.  Route  de 
France  par  le  col  et  le  Fort  des  Rousses. 

CERIGNOLA,  v.  du  roy.  d'Ital  e.  province  et  ù  35  kil. 
S.-E.  de  Fogtfia;  18,517  hab.  Evéché.  r  ab.  de  toiles. 
Victoire  de  Gonzalve  de  Cordone  sur  les  Français,  com- 
mandés par  le  duc  de  Nemours  qui  y  fut  tué,  28  avril  1503. 

CERIGO,  anc.  Cythire,  lie  de  la  Méditerranée,  dans  les 
lies  Ioniennes ,  an  S.  de  la  Morée ,  à  20  kil.  du  cap  Maléc 
et  à  l'entrée  du  golfe  de  Laconie;  par  36»  13'  7"  lat.  N.  et 
20»  44'  34"  long.  E.  Superf.,  21,945  hect.;  pop.,  11,094 
hab.  Ch.-l.  Kapsali  ou  Cérigo.  Sol  montagneux  et  côtes 
dangereuses;  climat  chaud  et  sain.  Couun.  de  bestiaux  et 
de  raisins  secs.  . 

CERIGOTTO,  anc.  jE;ilia,  petite  Ile  de  la  McMitarranêe, 
la  plus  méridionale  des  iles  Ioniennes,  il  30  kil.  S.-h.  dc 
Cérigo;  par  35»  50'  5"  lat.  N.  et  20»  56  55  long.  E.5 
10  kil.  détour  ;  300  hab.  Récolte  d'excellente  huile. 


Digitized  by  Google 


CER 


—  510  — 


CER 


Allier),  art.  et  à  40  ML 
;    859  hab. 


CÊRILLY,  cK-1.  de  cant.  |A 
N.-N.-E.  de  Montlnçon,  but  la 

^^tKIXTlî^'h^iarqne  do  1"  siècle,  Tirait  à  Jérusa- 
lem du  temps  des  Apôtre»,  et  fut  ehassé  par  eux  de  l'église 
comme  corrupteur  de  la  doctrine  de  J.-C.  Il  ne  contentait 
pas  Je*  miracles  du  Sauveur  ;  mais  ne  pouvant 

'  -C.  a  pan 


arec  l'état  d'humiliation  sou*  lequel  J.-C.  a  paru  tou»  le» 
attributs  du  ftJs  unique  de  Dieu ,  il  supposait  en  lui  deux 
êtres  differen ta,  le  Christ  descendu  du  ciel ,  et  Jésus,  fils 
de  Marie ,  qui  seul  avait  été  crucifié ,  était  mort  et  avait 
ressuscité.  11  enseignait  que  le  monde,  et  même  la  loi  ju- 
daïque, n'étaient  pas  l'ouvrage  de  Dien.  C'est  contre  lui 
que  l'Evangile  de  S»  Jean  fut  écrit.  V.  Fautes,  IliUoria  Ce- 
HniAi.  Iéna,  1 799. 

cxjujtthk  ,  CtHntkM»,  lie  de  la  mer  Egée,  au  N.-E.  de 
Chalcia  en  Eubée;  auj.  Zéro. 

CERISIERS ,  ch.-l.  de  cant.  (Yoane),  arr.  et  à  22  kil. 
N.-N.-E.  de  Joigny;  777  hal». 

CERISOLES,  en  ital.  Or«o/#,  vge  du  roy.  d'Italie,  pror. 
et  à  52.  kil.  N.-E.  deConi  ;  1,739  hab.  Victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Impériaux  (!'.  «  moi),  le  15  avril  1544. 
CERISY  (de),  r.  Habert  (Cerniain). 
CÉaisT-LA-roRf;T,brg  i  Manche),  arr.  et  à  18  kil.  N.-E. 
de  SULÔ;  1,978  hab. 

céiust-l  a-salle,  ch  -I.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
13  kil.  II.  de  Cmitance»,  sur  la  Soulle.  Fabr.  de  calicots  et 
coutils  ;  4H5  hab. 
CF.  RI  TES.  V.  Table*  t>es  Ckritf.a. 
CER1ZAY,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres;,  arr.  et  à  14 
kil.  0.  de  Rressuire;  619  hab. 

CERNA  Y.  ch.-l.  de  cant.  (H.-Rhin),  arr.  et  à  34  kil. 
N.-E.  de  Bel  fort,  sur  le  chemin  de  fer  de  Thann  à  Mul- 
house, sur  la  Thurr.  Fabr.  de  calicots,  dont  le  1" 
y  fut  établi  eu  1750,  et  d'indiennes;  4,533  hab. 

CtWsE,  lie  pUeéc  à  l'extrémité  occid.  du  mond 
«tes  ancien.,  ani.  Argtfn  .elon  tes  uns,  Madère  selon  les 
i  la  placent  au  S.  du  monde  (  Mada- 

r,  Bourbon ?|. 

CF.RNETl'M ,  anc.  t.  d'Italie  (Campanie)  ;  auj.  Crrreto. 
CERNETZ  ou  ZERNETZ,  vge  de  Suisse  |  Grisons),  sur 
l'Inn,  à  42  kil.  E.-S.-E.  de  Cuire;  450  hab.  Bains  d'eaux 
minérales;  belle  église  protestante;  ruines. 

CERNIN  (SAINT-) ,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  k 
19  kil.  N.  d'Aurillac,  sur  la  Doire;  425  hab. 

CEROBATES,  c.-a-d.  qui  a  le  pied  cornu  ;  surnom  de  Pan. 
CfcROMANCIE  (du  grec  kerat  ,  cire,  et  maiWsia,  divi 


CERONE  (  Dominique-Pierre  ), 
né  à  Bergnme  en  1566,  fut  chapelain  de  Philippe  11  et  de 
Philippe  111.  En  1613 ,  il  publia  à  Naples  :  il  Melopen  y 
Mneitro,  tractado  de  munira  throrica  y  pradica ,  compilation 
cette  époque.         **    octriue"  mU81«ale9  émise*  jusqu  a 

CERONS ,  vge  (Gironde),  arr.  et  à  35  Iril.  S.-E.  de  Bor- 
deaux, sur  la  rive  g.  de  la  Garonne;  1,063  hab.  Vins  blancs 
fins. 

CERQUOZZI  (  Michel  -Ange  ) ,  peintre  romain,  né  en 
1600  ou  1602,  m.  en  1660,  excella  dans  les  batailles,  les 
Aonrs,  les  fruits,  et  imita  aussi  le  Bamboche  dons  ses  scènes 
de  la  *v*  commune.  Son  plus  fameux  tableau  est  Muamello 
au  milieu  de*  ,,r,.m.  11  y  a  de  lui  une  Matcarade  italien* 
au  musée  du  Louvre. 

CERKETO,  anc.  CernetHn,  v  du  roy.  d'Italie,  ch.-l. 
d'arrondissement,  province  et  à  20  kilom.  N.-O.  de  Béné- 
vent;  6,981  hab.  Evéché.  Bons  vins. 

CERR1TOMA,  nom  latin  de  la  Ckrdaoke. 

CEKRO-DO-FKIO ,  chaîne  de  montagnes  du  Brésil 
(province  de  Minas-Geracs).  On  y  trouve  de»  gisements 
de  diamants. 

CEBRo-qordo,  vge  du  Mexique,  a  60  kil.  do  la  Vera- 
<  rus.  Victoire  du  général  américain  Scott  sut  Santanna, 
chef  des  Mexicains,  18  avril  1H47. 

CERTALDO.brgduroy.  d'Italie,  à  25  kil.  S.-O.  de  Flo- 
rence, près  de  l'Eisa,  sur  une  charmante  collino  et  près  du 
chemin  de  fer  d'Kmpoli  à  Sienne;  6,519  hab.  On  y  montre 
la  maison  que  Boccace  habita  et  la  chambre  dans  laquelle 
il  mourut.  * 

CERTOSA-DI-HRENZE,  très-belle  Chartreuse,  à  4 
fi1;,  '  d*  I,,oren<-*.  »nr  le  Monte-Acuto;  construite  en 
1341  sur  les  dessin*  de  l'Orgagua ,  et  très-riche  encore  en 
tableaux  et  objets  d'art.        *    '     weM™ne  encore  c" 

<  de  Tavie.  D 


fut  fondé  en  1396  par  Jean-Galéas  Visconti ,  donné  aux 
Chartreux,  et  supprimé  par  l'empereur  Joseph  II.  Son 
église,  d'une  grande  richesse,  est  ornée  de  sculptures 
d'Antonio  Amadeo  et  d'Andréa  F  usina ,  et  de  fresques  de 
Daniel  Crespi  ;  on  attribue  le  portail  à  Bramante.  V.  Piro- 
vano,  Deicriziont  délia  Cerloea  pretm  Paria,  Milan  ,  1823} 
Durrelli ,  la  Certoea  di  Paria.  Milan  ,  1838. 

CEKTOSA-Di-risa ,  belle  Cliartrcuse,  à  9  kil.  E.  de  PSw, 
fondée  en  1366. 

CERULARICS  (Michel),  c.-a-d.  U  cfrvr,  succéda  dans 
Constantinopleau  patriarche  Alexis  en  1043,  et  consomma 
en  1054  le  schisme  d'Orient,  après  avoir  été  excommunié 
par  le  pape  Léon  IX.  Il  prit  part  à  la  révolution  qui  donna 
te  iront'  à  l-a.ir  Comnèite,  ce  qui  ne  1  empêcha  ] ji n t  d'aller 
mourir  en  exil  en  1058.  M. 

CERIJTT1  (Jos.-Ant.-Joachira) ,  né  à  Turin  en  1738, 
m.  en  1792,  professeur  à  Lyon,  faisait  partie  de  l'ordre 
des  jésuites.  11  sortit  de  cette  société,  quand  elle  fut  pros- 
crite par  les  tribunaux.  Eu  1789 ,  il  embrassa  les  idées 
nouvelles,  se  lia  avec  Mirabeau,  dont  il  prononça  l'oraison 
funèbre,  et  fit  partie  de  l'Assemblée  législative.  Il  se  con- 

ÎTr^J  On  a'de  M  u^A^ltogu  oV.  J^iS) 

1762,  des  apologues,  des  pièces  diverses  en  prose  et  en 
vers ,  une  dissertation  sur  les  républiques  anciennes  qui 
fut  attribuée  à  J.-J.  Rousseau,  un  poème  sur  le  jeu  d'é- 
checs, des  brochures  politiques,  etc.  Une  édition  complète 
do  ses  œuvres  parut  en  1793.  Iji  rue  Lafiitte,  à  Paris, 
porta  jusqu'en  1H14  le  nom  de  Cerutti.  B. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (Miguel  de),  le  plus  grand 
écrivain  de  l'Espagne,  né  le  9  oct.  1547  à  Al  cala  de  Héna- 
rès  :  Nouvelle-CasUlle  ) ,  d'une  famille  noble  originaire  de 
Galice ,  m.  le  23  avril  1616.  Il  étudia  dans  l'université  de 
sa  ville  natale,  puis  à  Saktmanque,  et  composa  fort  jeune 
des  sonnets,  des  romanes»,  et  un  petit  poème  pastoral, 
Filena,  desquels  il  ne  reste  rien.  Au  commencement  de 


nation  |,  sot**  de  divination  qui  consistait  à  verser  goutte 
à  goutte,  dans  un  v«*«  d'eau,  de  la  cire  fondue,  pour  tirer 
des  figures  qu'elle  formait  un 


1569,  il  passa  en  Italie,  à  la  suite  du  prélat  romain  Ac- 
quaviva,  légat  de  Pie  V  en  Espagne;  ensuite  il  se  fit  sol- 
dat, et  combattit  glorieusement  à  Lé pa**e ,  où  il  reçut 


plusieurs  blessures,  dont  une  lui  tracassa  la  i 
il  n'en  continua  pas  moins  de  servir  dans  les  escadres  de 
M.  An  t.  Colon  ua  et  de  Don  Juan  d'Autriche.  En  1575, 
comme  il  retournait  en  Espagne,  il  fut  pris  avec  son  frère 
par  des  corsaires  d'Alger,  et  subit  un  long  et  dur  e>c la- 
vage, pendant  lequel  il  fit  en  vain  plusieurs  tentatives 
hardies  d'évasion.  Racheté  en  1580  par  les  Pères  de  la 
Trinité,  il  servit  encore  comme  soldat  en  Portugal  et  su* 
les  flottes  de  l'amiral  Santa -C  nu ,  jusqu'en  1584.  Cette 
même  année  il  se  maria,  et  fit  paraître  la  1"  partie  de  sa 
pastorale  de  GalaUe ,  qui  est  restée  inachevée.  Dans  cet 
ouvrage,  écrit  à  l'imitation  de  la  Diurne  de  M 
de  celle  de  GU  Polo,  Cervantes  a  mis  en  scène, 
noms  de  bergers,  lui,  sa  femme,  et  quel* 
tempérai  ns  ses  amis;  un  style  pur,  des  u».T 
1  an  tes  et  des  situations  pleines  d'intérêt  n'y 
qu'imparfaitement  le  défaut  de  plan  et  de  simplicité,  et  ce 
que  le  genre  a  de  faux  par  lui-même.  Ce  Uvre  cotnsnença 
la  réputation  de  Cervantes  :  il  travailla  eiu*»*«e  pour  le 
théâtre ,  par  nécessité  autant  que  p*«"  goût ,  et  fit  repré- 
senter avec  assez  de  succès  une  trentaine  de  comédies , 
plus  régulières  et  plus  morales  que  celles  de  ce  temps- 
la  ,  mais  également  compliquées  d'incidents  romanesques 
ou  d'inventions  fantastiques,  et  aujourd'hui  peu  intéres- 
santes. La  plupart  sont  perdues  ;  hait  seulement  ont  été 
publiées  par  lui-même  en  1615,  avec  autant  A'inlermède* , 
petites  pièces  d'un  comique  plus  vrai  et  plus  piquant  (ce 
recueil  a  été  réimprimé  à  Madrid,  1749,  2  vol.  )  ;  dent  au- 
tre», la  Vie  d  Alger  et  la  tragédie  de  Sumance,  n'ont  vu  le 
jour  qu'en  1784.  Ayant  trouvé  peu  de  ressources  dans  se» 
travaux  dramatiques,  et  trop  éclipsé  au  théâtre  par  le 
génie  fécond  de  Lope  de  Vega,  Cervantes  entra,  en  1588, 
à  Séville,  dans  l'administration  des  vivres  de  la  flotte,  s'y 
fit  ensuite  agent  d'affaires,  et  vécut  ainsi  dix  années  en 
Andalousie  dans  des  fonctions  ingrates  et  qui  furent  pour 
lui  pleines  de  tribulations ,  mais  toujours  fidèle  aux  lettre», 
et  observant  curieusement  le*  hommes ,  les  choses  et  les 
lieux.  C'est  à  Séville  qu'il  se  lia  avec  le  |*eintre  Pacheco, 
benu-père  de  Velasque»,  et  avec  les  poètes  Ilerrera  et  Jau- 
reifuy  ;  c'est  U  aussi  qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  agréa- 
bles 'Sourellrt  moralei ,  les  modèles  du  genre,  qui  l'ont  fait 
apjrf-ler  parTirso  de  Molina  le  Boccace  de  ïEspagm,  et  qui, 
publiées  en  1613,  ont  fait  sa  gloire  avec  le  Don  Quichotte. 
Ce  dernier  ouvrage  parait  avoir  été  conçu  entre  les  années 
1599  et  lb<)3  ,  l'époque  restée  la  plus  obscure  dans  la  vie 
malheureuse  et  agitée  de  Cervantes  :  la  1"  partie  paru» 
de  1605.  Toute  la  nation  lut  arec  en- 
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tramement  cette  forte  et  ingénietrse  parodie  de  la  vie  et 

des  mœurs  chevaleresques,  ce  roman  qui  devait  plonger 
dans  le  ridicule  et  l'ouhli  ceux  qu'on  avait  le  pli»  admirés 
jusqu'alors ,  cette  épopée  conriqne ,  dont  la  fable ,  aussi 
simple  qu'originale,  présente  dans  les  deux  héros  un  accord 
si  singulier  de  tous  les  contrastes,  et  dans  le  récit  de  leurs 
aventures  une  si  étonnante  variété  de  scènes  burlesques 
et  de  situations  plaisantes,  mêlées  d'épisodes  charmants; 
cette  œuvre  enfin  où  l'Espagne  tout  entière  est  peinte , 
ou  pour  mieux  dire  vivante  :  monument  unique  tout  à  la 
fois  d'imagination,  déraison,  de  style  et  d'art.  Don  Qui- 
chotte fut  reçu  avec  une  égale  admiration  dans  les  autres 
pays;  mais  ce  chef-d'œuvre ,  en  procurant  à  Cervantes  la 
gloire  dans  sa  patrie  et  à  l'étranger,  no  le  tira  pas  de  la 
misère  :  la  Cour  ne  lui  donna  rien;  seuls,  l'archevêque  de 
Tolède  et  le  comte  de  Lemos,  vioe-roi  de  Naples,  secou- 
rurent son  dénâment  et  sa  vieillesse.  Il  se  vit  même 

fresque  ravir  son  D«n  Quichotte ,  ce  /U»  de  ton  génie.  Dans 
intervalle  de  la  publication  des  deux  parties,  un  ennemi 
do  Cervantes,  qu'on  croit  être  le  dominicain  Luis  de  Alingn, 
se  cachant  sous  le  faux  nom  d'Avellaneda,  donna,  en  1614, 
une  prétendue  suite  de  Don  Quichotte.  L'apparition  de  cette 
' ,  qui  a  cependant  eu  l'honneur  de  deux  trsdtic- 
nçaises  (l'une  par  Lesage  en  1704,  l'autre  par  Gcr- 
1  de  La  vigne  en  1 853  ) ,  détermina  Cervantes  à  publier 
enfin  ,  en  1615,  sa  2»  partie,  digne  couronnement  de  son 
œuvre  inimitable.  L'année  précédente,  il  avait  fait  paraître 
un  Voyage  au  Parnaue,  poème  imité  de  l'Italien  Caporal  i, 
suhri  d'un  dialogue  en  prose ,  l'un  et  l'autre  curieux  pour 
l'histoire  de  la  littérature  espagnole.  Enfin ,  peu  avant  sa 
mort,  il  acheva  son  œuvre  de  prédilection ,  qui  ne  fut  pu- 
bliée qu'en  1617,  Pertiles  tt  Sigitmemde ,  roman  d'aventures 
singulières,  dans  le  genre  de  celni  d'Héliodore,  et  qni, 
sauf  quelques  détails ,  n'est  digne  de  Cervantes  que  pour 

le  style  Les  Œuvres  complètes  de  Cervantes  ont  été 

publiées  à  Madrid,  1803-5,  16  vol.  ln-8»,  et  À  Paris,  1M10- 

k  'ki*01,  in*9- ,  cs  Mition»  d»  D.  Quichotte  sont  intiom- 
trables  ;  l«,  principale* ,  après  les  trois  originales  de  Ma- 
drid, 1605 ,160*  rt  k.is,  in^,  8ont  de  l'Académie 
espagnole,  Madrid,  1780,  1782,  1787,  1B19,  cette  dernière 
avec  la  Vie  de  Cervantes  par  Navarrete;  du  D»  Bowlc, 
SalLibury,  1781 ,  3  vol.  in-4«,  avec  notes  et  variantes  ;  de 
Pellicer,  Madrid,  1798-1800,  9  vol.  ln-8«,  avec  notes;  de 
L.  Ideler,  avec  un  choix  de  notes ,  Berlin ,  1804 ,  fl  vol. 
in-8»;  de  Clemencin,  Madrid,  1833-35  ,  6  vol.  in  4»,  avec 
un  excellent  commentaire.  On  a  en  français  les  traduc- 
tions de  César  Ondin  et  Rosset,  1616  et  1618;  de  Fillenu 
de  S1- Martin ,  1677,  réimprimée  très-souvent  en  France  et 
en  Hollande;  de  Bouchon- Du boumial,  1808,  8  vol.  in-12; 
de  De  l'Àulnaye,  1815,  4  vol.  in-18;  de  L.  Viardot,  1836, 
2  vol.  gr.  in-8«,  et  1838,  4  vol.  in-12;  de  F.  de  Bre- 
tonne, 1837  ,  2  vol.  in-«»;  de  Damas-Hinard,  1847,  2  vol. 
in-12.  Les  Nouvelle»  ont  été  traduites  par  Rossct  et  Dau- 
diguier,  1633;  St-Martin  de  Chassonvillo ,  1768;  Lefebvre 
de  Villehnme.  1775;  Petitot,  1809,  et  L.  Viardot,  1838. 
Le  Pertilit  a  été  mis . n  français  par  Daudiguier,  1628,  Le 
Gendre  dR  Uichchnun; ,  \TiH  ,  et  Bouchon  -  Dubournial , 
1X23.  Flonau  a  imite  l;i  f}.ihttee ,  et  traduit  Don  Quich 
mais  librement  et  en  l'abrogeant.  Ds 

Cebvaktk8  r»E  salazab  l  Frandscol,  né  a  Tolèd 
1521,  m.  en  1546;  connu  comme  écrivain  par  quelqu^ 
sais  de  morale  et  de  traduction,  qui  annonçaient  un  beau 
talent.  Ses  œuvres  diverses,  publiées  à  Alcala  de  Henarès 
en  1546,  ont  été  réimprimées  à  Madrid.  1772. 

CERVARO,  ane.  Cerbahu,  rivière  du  roy.  d'Italie; 
passe  à  Bovino,  et  se  Jette  dans  le  golfe  de  Manfredonia. 
Cours  de  90  Ici). 

CERVERA,  anc.  Cervoria  ,  v.  forte  d'Espagne,  prov. 
et  à  50  kil.  E.  de  l.érida.  Jadis  université  célèhre,  fondée 
en  1717  et  supprimée  en  1841.  Populat.  de  la  commnne: 
4,090  hab.  —  Rivière  du  même  nom,  affluent  de  la  Sègre. 

CERVETRI.  V.  C*rk. 

CER  VIA,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  20  kil.  S.-E.  de  Ra- 
venne,  pré*  de  l'Adriatique  F.vêché.  Exploitation  de  ma- 
rais salant»,  qui  donnent  par  an  25  millions  de  kilog.  de 
sel;  5,733  hab. 

ckryta  ,  nom  latin  de  CnrfevBES. 

CERV1N,  montagne  des  Alpes  Pennlnes,  hante  de 
4,522  mét.,  entre  la  prov.  de  Turin  {roy.  d'Italir)  et  lo 
Valais  (Suisse  .  Son  aiguille  est  la  plus  aiguë  des  Alpes. 
Le  col  ou  passage  du  Cervin  est  à  3,383  mèt.  d'élévation. 

CERVTNARA,  brg  du  roy.  d'Italie,  situé  dans  la 
province  et  à  20  kil.  N.-O.  d'Avellino;  8,047  hab. 
'     CERV10NE,  ch.-l  de  rant.  (<\>r"se\  arr.  età 40  kil.  S. 
de  Bastia,  et  près  de  la  côte  de  111e  ;  1,582  hab»  Vins  ex- 
cellent* et  renommés;  gibier,  fruits. 
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CERVOLi,  onc.  Colutnboria,  Ilot  de  L 
entre  l'Ile  d'Elbe  et  le  continent. 

CERVOLI JJS  (Arnaud  de),  dit  YÂetUprttn,  chef  de 
Bomiiert  au  xir*  siècle,  était  né  vers  1300  dam  le  Périgord, 
de  lu  famille  Tallevrand.  Il  possédait  l'arciiiprétrise  de 
Vernie.  Blessé  et  pris  par  les  Anglais  à  Poitiers  en  1356, 
racheté  l'armée  suivante,  il  leva  quelques  bandes,  dévasta 
la  Provence,  rançonna  Innocent  VI  à  Avignon ,  et  se  jet* 
ensuite  sur  la  Bourgogne.  Le  dauphin  Charles  le  prit  à  sa 
solde,  1359,  et  le  nomma  lieutenant  général  dans  le  Berry 
et  le  Nivernais.  Après  avoir  pillé  Laugres,  Nevers,  Lyon , 
il  alla  combattre  les  TVirds*  Venu» ,  1361 ,  puis  secourir  le 
comte  de  Vaudemont  contre  le  duc  de  Lorraine,  1363, 
figura  dam  lee  troupes  royales  à  Cocherel ,  13t>4 ,  reçut 
le  titre  de  chambellan  ,  et ,  à  la  suite  d'un  échec  en  Alsace 
dans  une  rencontre  avec  les  Allemands,  fut  tué  par  nn  de 
ses  serviteurs,  1366.  B. 

CERVON1  (  J.-B.),  officier  sarde,  né  en  1768,  entra  an 
service  de  la  France,  se  distingua  au  siège  de  Toulon  et 
an  pont  de  Lodi ,  devint  chef  d'état-major  du  maréchal 
Lannes.  et  fut  tué  à  Eckmiihl,  1809. 

CERYCES,  famille  athénienne,  issoe  de  Céryx,  fils  de 
Neptune  ou  de  Mercure.  Elle  avait  le  privilège  de  fournir  : 
1*  les  hérauts  ou  mes-a^ers  du  sénat  et  du  penple,  qui 
présidaient  aux  mystères  d'Eleusis  et  aux  fêtes  de  t  ère*; 
2°  les  paraeite*  du  temple  d'Apollon ,  chargés  de  l'inten- 
dance des  blés  sacrés. 

CESAIUE  (  Saint) ,  né  en  330,  m.  en  369,  frère  de  S»  Gré- 
goire de  Naxianxe,  habile  dans  les  sciences  et  surtout  dam 
la  mcsli-rine,  fut  plat-»*  connue  premier  médecin  auprès  de 
l'empereur  Constance,  et  conserva  les  mêmes  fonctions  à 
la  cour  de  Julien  ;  celui-ci  voulut  souvent  engager  des  con- 
troverses religieuses,  qui ,  tout  en  donnant  à  Césaire  l'oc- 
casion de  montrer  la  fermeté  de  sa  foi ,  le  déterminèrent 
à  quitter  le  palais  impérial.  Avant  repris  sa  charge  sens 
Jovien,  il  fut  nommé  ensuite  questeur  en  Bithyni*,  oh  il 
,  Voy.  son  oraison  funèbre  par  »  Gloire  de  Na- 


ctfsuBB  (Saint) ,  évêqtie  d'Arles,  né  en  470  à  Chalon- 
sur-Saône  ,  m.  en  512 ,  fut  élevé  par  S1  Sylvestre,  évèqoe 
de  cette  ville,  et  entra  au  couvent  de  Lérins.  Des  difficultés 
suscitée»  par  les  moine*  et  l'hatlnenre  d'un  climat  qui  lui 
était  contraire,  le  déterminèrent  à  se  retirer  dam  une  so- 
litude pré*  d'Arles  :  pleins  d'admiration  pour  ses  vertus,  le 
cierge  et  le  peuple  de  cette  ville  relevèrent  umlgTé  lui  à 
17'piscopni ,  501.  D'injustes  persécutions  des  rois  Alarie  ** 
Tliéodf>ric  firent  ressortir  sa  douceur  et  sa  charité,  et  le 
pape  Sysnvanqne,  pour  l'honorer,  lui  conféra  te  pallium , 
avec  le  titre  de  vicaire  du  saint-wége  en  Gaule  et  en 
Espagne.  S»  Césaire  préside,  en  529,  le  concile  d'Orange, 
oè  fut  condamné  le  semi-pélegtaniame.  Il  a  lansé  des  Ho- 
méUeM  et  Sermon»,  impr.  dam  le  5»  vol.  du  S»  Augustin  des 
I  bénédictins,  et  trad.  en  franc,  par  Dujat  de  Villeneuve, 
Parla,  1760 ,  2  vol.  in-12.  On  lui  a  attribué  une  prophétie 
dont  on  a  fait  l'application  à  la  révolution  français*,  et 
que  M.  de  Roqjous  a  publiée  en  1814  ;  elle  est  tirée  du 
Mirabtlis  hber  de  Vatiguerro,  et  ne  parait  pas  remonter  an 
delà  du  xtt*  siècle.  La  fête  de  S»  Césaire  se  célèbre  le 
27  août.  D— t— B 

CÊSALPIN  (André),  savant  Julien,  né  en  1519  & 
Arezzo,  m.  à  Rome  en  1603.  Il  enseigna  la  médecine  à  Pise, 
et  devint  ensuite  médecin  de  Clément  VIII  et  professeur 
an  collège  de  la  Sapience.  Ses  Quentione*  perip*leticoj,Y\or-, 
1569,  in-4*,  eurent  un  immense  succès,  bien  que  S*muel 
Parker,  archidiacre  de  Cantorbérv,  et  ïuurel ,  mé- 
decin de  Montbéliard ,  les  eussent  «wnoocée*  à  l'inquisi- 
tion. On  y  trouva  U  pressentiment  de  la  circulation  du 
sang,  dont  la  découverte  immortalisa  Harvey,  et  certaines 
idées  philosophiques  qui  firent  accuser  Césalpin  de  pan- 
théisme et  d'athéisme.  Dans  le  livre  intitulé  :  Danvmwn 
investioatio,  Flor.,  1580,  ln-4*.  il  a  êembattu  la  magie  et  la 
sorcellerie.  Mais  c'est  comme  botaniste  qu'il  est  surtout 
célèbre  ;  il  a  reconnu  le  sexe  dans  les  organes  de  la  Heur, 
fait  que  Linné  a  établi  avec  évidence  ;  il  a  formé  une  clas- 
sification des  plantes  d'après  la  durée  vitale,  la.  situation 
de  la  radicule,  le  nombre  des  (rraines,  la  forme  et  la  na- 
ture des  racines,  l'absence  des  fleurs  et  des  fruit».  Tourne- 
fort,  M  on  son ,  Rai,  ont  du  puiser  dan»  les  16  liv.  De 
plantit,  Flor.,  1583,  in-4»,  ainsi  que  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  carpologie.  On  conserve  au  Cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Florence  l'herbier  de  Césalpin  ,  composé  de 
768  espèces.  Le  traité  De  metolUci»,  Roo"".  «"-4°.  a 


r,. 


espèces, 
peu  de  valeur. 

CESAH  f  L.^Jnlius),  consul  romain  en  l'an  6f>2  de  Kome, 
90  av.  J.-C,  fut  chargé  de  défendre  la  Campi.nie  pendant 
la  guerre  sociale.  Il  fit  accepter  par  le  sénat  une  loi  qm 
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tccordait  le  droit  de  cité  aux  sujet»  de  Rome  dont  la  fidélité 
n'avait  pas  chancelé  durant  cette  lutte. — Son  fils,  Lucius- 
Julius  César,  fut  oncle  du  triumvir  Marc-Antoine. 

césar  (Caius-Julius-Strabon) ,  frère  du  précédent,  m. 
l'an  665  de  Rome,  8T  av.  J.-C.  dans  les  proscriptions  de 
Marius.  Il  était  membre  du  collège  des  pontifes,  orateur  et 
poète  distingué.  Les  fragments  oie  ses  discours  ont  été  re- 
cueillis par  Meyer  (  Oratorum  rom.  frag.  ).  Cicéron  a  fait  de 
lui  un  des  interlocuteurs  de  son  Dt  ùralort. 

César  (Caius-Julius) ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
1  antiquité,  grand  guerrier,  grand  politique,  orateur  et 
écrivain  distingué,  né  à  Rome  le  15  juillet  de  l'an  652  de 
la  ville,  101  av.  J.-C.,  m.  l'an  709.  Il  prétendait  descendre 
de  Vénus  par  Iule  et  Enée.  Marius  était  son  oncle  mater- 
nel. Il  avait  18  ans,  au  moment  des  proscriptions  de  Sylla, 
et  ce  farouche  dictateur  voulut  le  faire  périr,  par  haine  de 
Marius  et  de  la  démocratie  ;  puis  cédant  à  de  puissantes 
ir.tercossions,  il  lui  fit  grâce  en  disant  ces  paroles  prophé- 
tiques :  u  Vous  le  voulez ,  soit  ;  mais  sachez  que  ce  jeune 
humme  détruira  un  jour  l'aristocratie,  car  je  vois  en  lui  plu- 
sieurs Marius.  »  César,  échappé  à  ce  danger,  alla  faire  ses 
premières  armes  en  Asie,  au  siège  de  Mityjéne,  sous  le  pré- 
teur Thennus.  H  revint  a  Rome  dés  que  Sylla  fut  mort ,  et 
parut  au  barreau ,  dans  une  cause  publique  ;  il  rencontra 
pour  adversaire  le  célèbre  ilortensius,  échoua,  et  se  ren- 
dit on  Grèce,  afin  d'y  suivre  les  leçons  de  Molon  de  Rho- 
des ,  le  plus  illustre  rhéteur  du  temps.  Pris,  pendant  la 
traversée,  par  des  pirates  qui  lui  demandèrent  une  ran- 
çon de  20  talents  (  10»,30O  fr.  | ,  il  la  fixa  lui-même  à  50 
(260,830  fr.),  et  envoya  ses  serviteurs  emprunter  cette 
somme  dans  Milet.  Redevenu  libre,  il  arme  quelque*  navires, 
poursuit  les  pirates,  en  prend  plusieurs,  et  les  fait  mettre 
en  croix,  ainsi  qu'il  les  en  avait  menacés  lorsqu'il  était  on 
••ur  pouvoir.  Il  gagne  Rhodes  ensuite.  Pendant  qu'il  y 
était,  Mithridate  attaque  des  provinces  alliées  des  Ro- 
mains; u»  jeune  César  passe  sur  le  continent,  rassemble 
des  troupes ,  «t ,  sans  mission ,  combat  et  repousse  l'inva- 
sion du  puissant  roi  Ut  Pont.  De  retour  à  Rome,  il  obtint 
du  peuple  le  grade  de  tribun  des  soldats.  Alors  éclatèrent 
■es  instincts,  ou  plutôt  ses  calculs  démocratiques  :  il  vou- 
lait être  le  premier  dans  sa  patrie;  le  parti  des  grands  ne 
lui  offrait  que  des  rivaux;  il  se  tourna  vers  la  plèbe,  qui 
seule  pouvait  servir  d'instrument  à  ses  desseins.  Il  entra 
«an»  une  b'gue  pour  faire  rendre  aux  tribuns  du  peuple 


mit«x  être  le  premier  dans  cette  bicoque,  que  le 
à  Rome.  La  statue  d'Alexandre  le  Grand,  qu'il  vit 
a  Cadix,  lui  fit  verser  des  larmes,  de  dépit  de  ce  qu^à  l'âge 
de  ce  héros  il  n'avait  encore  rien  fait  de  remarquable.  Son 
ambition  se  réveilla  plus  vive,  et,  sans  même  attendre  l'ex- 
piration de  sa  charge,  il  repartit  aussitôt  pour  Rome,  seul 
théâtre  où  il  pouvait  préparer  sa  fortune.  Avide  d'agita- 
tions, il  visita  les  colonies  latines,  qui  paraissaient  di?po- 
secj  à  tenter  une  nouvelle  guerre  sociale.  En  même  temps 
qu  il  essayait  sourdement  des  séditions  et  des  conspira- 
tion, César  poursuivait  la  voie  lente  et  légale  des  hon- 
neurs :  édile  l'an  687,  il  déploya  la  plus  somptueuse  ma- 
gnificence dans  les  jeux  offerts  au  peuple,  et  rétablit  au 
Capitale  la  statue  et  les  trophées  de  Marius ,  jadis  ren- 
versés par  Sylla.  U  espérait,  au  sortir  de  l'édilité,  obtenir 
;«  (rouvernement  d'une  province  :  trompé  dan»  son  attente, 
»  "t  lfi*<*Krna  vers  'e  souverain  pontificat ,  alors  vacant , 
et  8  y  fit  élir*.,  \  force  de  largesses.  L'année  suivante,  689, 
mémorable  par  la  conjuration  de  Catilina,  il  obtint  la  pré- 
ture  urbaine;  chef  de  la  justice  a  U«m«.  »  fut  soupçonné 
a  avoir  trempé  dans  cet  infâme  complot,  prit,  indirecte- 
ment, la  défense  des  accusés,  au  point  d'indigner  tous  les 
honnêtes  gens ,  et  ne  dut  peut-être  son  salut  qu'à  l'indul- 
gence ou  à  la  faiblesse*de  Cicéron.  Le  sort  lui  assigna  le 
gouvernement  de  l'Espagne  ultérieure  à  l'issue  de  sa  pré- 
ture  ;  mais  ses  prodigalités  l'avaient  endetté  de  35  millions 
de  sesterces  (9,790,000  fr.),  et  pour  qu'il  pût  partir,  Cras- 
SUâ  fut  obligé  de  se  porter  sa  caution.  Après  plusieurs  mois 
d'absence,  pendant  lesquels  il  essaya  vainement  d'attirer 
sur  lui  par  quelques  combats  l'attention  des  Romains,  il  se 
hâta  de  revenir  â  Rome  pour  solliciter  le  triomphe  et  le 
consulat,  n  obtint  le  dernier,  693,  mais  en  se  rapprochant 
de  l  aristocratie  par  Crassus  et  Pompée  avec  lesquels  il 
venait  de  former  le  premier  triumvirat.  Consul ,  il  se  con- 
duisit comme  un  dictateur,  sans  tenir  compte  de  son  col- 
lègue Bibulus  ,  et  en  s'appnyant  sur  la  plèbe ,  qu'il  dallait 
par  des  jeux ,  des  distributions  de  blé ,  et  une  mauvaise  ! 
loi  agraire.  Afin  de  s'assurer,  après  son  consulat ,  un  nou- 
veau pouvoir,  qui  dépendait  en  partie  de*  patriciens,  il 


épousa  Calpnrnie,  fille  de  Pison  ,  consul  désigné,  et  maria 
Julie,  fille  de  sa  première  femme  Cornélie,  4  Pompée. 
Grâce  à  leur  influence,  on  lui  décerna  le  gouvernement  de 
la  Gaule  cisalpine  et  de  l'IUyric,  auxquels  le  sénat  ajouta 
la  Gaule  chevelue.  Dans  ce  gouvernement,  où,  l'année  soi' 
vante ,  il  se  fit  proroger  pour  5  ans,  il  se  trouvait  maître 
d'un  corps  d'armée,  et  assez  prés  de  Rome  pour  s'y  rendre 
en  temps  opportun,  si  les  intérêts  de  son  ambition  l'y  ap- 
pelaient. Il  entreprit  la  guerre  contre  les  Gaulois  transal- 
pins ,  afin  de  surpasser  la  gloire  militaire  de  Pompée ,  et 
aussi  dans  le  but  de  s'enrichir,  au  point  que  l'on  demanda 
dans  le  sénat  que  César  fût  livré  en  expiation  aux  peuples 
alliés  qu'il  avait  attaqués;  mais  ses  victoires  étouffèrent  Ut 
voix  des  accusateurs ,  et  plus  tard ,  ses  amis  le  firent  pro- 
roger une  2*  fois  dans  ce  gouvernement  des  Gaules.  Il  fit 
8  campagnes  consécutives  dans  cette  vaste  contrée,  de 
plus,  deux  invasions  dans  la  Grande-Bretagne  et  deux 
incursions  sur  la  rive  dr.  du  Rhin.  V.  Gaule. 

Les  exploits  de  César  l'avaient  rendu  immensément  rk'be 
et  tout-puissant;  il  usait  de  son  pouvoir  comme  un  souve- 
rain ,  sans  consulter  ni  le  sénat  ni  les  consuls.  Alors  on 
commença  de  craindre  sérieusement  son  ambition  :  les  pa- 
triciens voulurent  le  rappeler  et  lui  ôter  ses  légions;  Pom- 
pée, veuf  de  Julie ,  misait  cause  commune  avec  le  sénat. 
César,  après  quelques  propositions  qui  furent  rejetées,  en 
appela  à  la  force,  et  marcha  sur  Rome.  Il  hésita  un  instant 
avant  de  passer  le  Rubicon  ,  petit  fleuve  qui  éuit  la  limita 
de  sa  province,  puis  il  entra  en  ennemi  sur  le  territoire  de 
la  république  (premiers  jours  de  janvier  704).  A  cette 
nouvelle,  le  Sénat,  les  deux  consuls,  Pompée,  prennent  1a 
fuite,  et  César,  en  moins  de  60  jours,  se  trouve  maitre  de 
l'Italie.  Il  va  en  Espagne  combattre  les  lieutenants  de 
Pompée,  détruit  leur  armée,  fait  une  courte  apparition  à 
Rome  ,  et  vole  en  Grèce  ,  où ,  après  avoir  failli  périr  près 
de  Dyrrachium ,  il  gagne  la  célèbre  bataille  de  Pharsale , 
704.  Il  poursuit  Pompée  en  Egypte,  où  il  le  trouve  assas- 
siné, verso  des  pleurs  sur  sa  mort ,  fait  la  guerre  à  Ptolé- 
mée  Dionysos,  le  détrône,  et  donne  son  royaume  *  Cléopa- 
tre.  Pharnace  ,  fils  de  Mithridate  ,  ayani  reveillé  la  guerre 
dans  le  Pont,  il  le  défait  en  une  seule  bataille,  et  annonce 
sa  victoire  par  ces  mots  célèbres,  qui  en  peignent  la  promp- 
titude et  ta  facilité  :  Veni,  vidi,  ri'ci;  •«  Je  suis  venu,  j'ai  vu, 
j'ai  vaincu.  -  U  retourna  en  Italie,  apaisa  une  sédition 
causée  par  les  violences  de  son  lieutenant  Antoine,  passa 
en  Afrique,  où  il  vainquit  à  Thapsus  Seipion  et  Juba,  qui 
ranimaient  les  restes  du  parti  contraire,  revint  à  Rome 
triompher  quatre  fois  pour  les  guerres  des  Gaules ,  d'E- 
gypte ,  de  Pont  et  d'Afrique ,  reçut  la  dictature  pour  dix 
ans ,  la  préfecture  des  mœurs  pour  trois,  le  droit  de  nom- 
mer à  la  moitié  des  charges  curulvs,  fut  houoré  comme  un 
demi-dieu  par  un  collège  de  prêtres  luttent,  et  alla  (ja^ner 
en  Espagne,  sur  les  fils  de  Pompée,  la  bataille  de  Munda. 
Après  cette  expédition,  le  sénat  lui  décerna  le  titre  de  dic- 
tateur perpétuel. 

César,  maitre  absolu  de  la  république,  disposa  de  tontes 
les  magistratures  à  peu  près  comme  bon  lui  semblait ,  en 
laissant  aux  comices  une  ombre  de  liberté.  Il  supposai* 
des  sénatus-consultes ,  modifiait  la  composition  du  Sénat, 
y  faisait  entrer  des  Gaulois ,  augmentait  le  nombre  des 
prêtres,  des  préteurs  et  des  questeurs,  créait  des  patri- 
ciens; il  aspira  visiblement  au  titre  de  roi,  et  ne  repoussa 
le  bandeau  royal  offert  par  Antoine  dans  une  solennité  pu- 
blique, que  pour  apaiser  les  murmures  du  peuple.  Du  reste, 
il  fut  sévère  et  laborieux  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice, dans  U  poursuite  des  malversations,  dans  la  répression 
du  luxe.  Il  releva  Coriuthe  et  Carthagc,  où  il  envoya  des 
colonies,  encouragea  l'agriculture,  corrigea  le  calendrier, 
commanda  une  réforme  généralo  de  la  jurisprudence,  char- 
gea Varron  de  former  des  bibliothèques  publiques,  projeta 
de  dessécher  les  marais  Pontins ,  de  creuser  au  Tibre  un 
nouveau  lit,  pour  garantir  Rome  des  inondations,  d'établir  à 
Ostie  un  grand  port  militaire,  de  couper  l'isthme  de  Corin- 
the,  etc.  Il  passa  2  ans  environ  dans  ces  réformes  et  ces 
projets,  puis,  le  guerrier  se  réveillant,  il  voulut  aller  domp- 
ter les  Parthes.  Tout  était  préparé  ;  11  avait  même  nommé 
ou  désigné  les  magistrats  pour  plusieurs  années,  lorsqu'il 
périt,  le  15  mars  709,  dans  sa  56*  année.  44  nv.  J.-C. 
frappé,  en  plein  sénat,  de  23  coups  de  poignard, 
petit  nombre  de  républicains,  &  la  tête  desquels 
brutus  et  Cassius.  La  plupart  des  meurtriers  avaient  été 
comblés  de  ses  bieufaits  on  de  sa  clémence,  car  il  n'usa  de 
son  pouvoir  souverain  que  pour  pardonner  à  tout  le  monde. 
L'ambition  de  César  le  rendit  peu  scrupuleux  sur  les  moyens 
d'arriver,  et  il  fut  presque  constamment  démocrate  jusqu'à 
la  démagogie,  tant  qu'il  vit  quelqu'un  au-dessus  de  lui.  Ce- 
pendant il  était  de  ParUt L>cratie  par  caractère  et  par  na- 
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Comme  général ,  il  fut  audacieux  quelquefois  jusqu'à 
l'imprudence,  «l'une  activité  prodigieuse,  et  sut  inspirer  aux 
soldats  une  confiance  et  un  dévouement  «ans  bornes.  Il  fit 
13  campagnes,  et  ne  fut  malheureux  que  3  fois,  k  Dyrra- 
chium,  a  Alexandrie,  en  Afrique;  mais  ces  échecs  n'eurent 
aucun  effet  sur  l'issue  do  ses  guerres.  Ses  lieutenants  ont 
éprouvé  de  grandes  défaites ,  qu'il  répara  par  sa  présence. 
—Comme  orateur  et  comme  écrivain,  il  était  au  moins  au 
second  rang.  11  avait  composé  deux  livres  De  fAnalojie  dans 
le  langage;  des  traités  sur  les  augura  et  les  autpices;  des  re- 
cueils de  dits  et  d'apophtheomes;  une  tragédie  d'OKdipe;  un 
poème  tur  la  marche  du  astres,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
i ,  sauf  quelques  fragments.  Il  nous  reste  de  lui  des 
tntaim  ou  mémoires  sur  la  guerre  des  Gaules  et  sur 
la  guerre  civile.  Cicéron  en  a  loué  le  style  simple,  rapide  et 
naturel.  Dans  la  Guerr*  des  Gaules,  César  fait  connaître, 
avec  la  netteté  et  la  précision  du  guerrier,  l'aspect  des 
lieux,  les  mœurs  des  peuples,  le  caractère  et  les  causes 
des  événements.  On  lui  reproche  de  l'inexactitude  ou  de 
la  partialité  dans  ses  récits  de  la  guerre  civile.  U  n'a  écrit 
ni  le  8«  Hv.  de  la  Guerre  des  Gaulée,  ni  ceux  des  Guerres 
d'Alexandrie  et  d" Afrique  ;  ces  ouvrages  sont  attribués  à 
A.  Hirtius.  Enfin  w  m .. ut  meure  à  rC'  ( Awmientaircs  un 
livre  des  Guerres  d ' l'.<y^inc  ,  rfont  l'auteur  est  inconnu.  Les 
Commentaires  de  (Vstr  uni  été  tris-couvent  édité»;  les 
principales  édition-  -<  n-  celle*  d'Obcrlin,  h\ -■'■<>,  Leipzig, 
1805;  d'Achaintrc  et  di'  l.emaire,  dans  la  Hi'Uottëque  latine 
deLcmaire,  4  vol.  in-B»,  Paris,  Ibl9-lb2^;  de  M.  Chr. 
Schneider,  in  8»,  Hall,  1840-52  Les  principales  traduct. 
françaises  sont  celles  de  :  Perrot  d'Ablancourt,  in-1»,  1650  ; 
de  Toulongeon,  2  vol.  in-18,  Paris,  1813  et  1826 ;  de 
M.  Artaud,  3  vol.  in-8°,  Paris,  1832,  dans  la  Bibliothèque 
latitte  françvitr  de  l'jmcKouclie  La  vie  de  César  a  été  écrite 
en  latin  par  Suétone,  on  grec  j>;:r  Plutarque;  Pétrarque  a 
publié,  en  latin,  wie  Histoire  ,!.•  J.  César,  imprimée  plusieurs 
fois  sous  le  nom  de  J.  Cel>us,  r.ouv.  édit.  par  M.  Schneider. 
Leipzig,  1H27,  în-8";  enfin  Napoléon  ltr  a  dicté,  a  S'»-Hé- 
lèue,  un  Precti  des  guerres  de  Céiar,  1  vol.  ln-8°,  Paris,  18.36, 
et  Xap  >lron  111  a  commencé,  en  1865,  la  publication 
d'une  Vie  de  Ce'fir.  C.  I>— Y. 

«Tsar,  nom  pria  par  Octave,  comme  fils  adoptlf  de 
J-  César,  et  que  portèrent  tous  les  empereurs  de  sa  race, 
dont  Néron  fut  le  dernier.  Pison,  adopté  par  Galba,  reçut 
le  nom  de  Ccs.ir,  et,  depuis,  ce  nom  fut  donné  comme  titre 
a  l'héritier  présomptif  de  l'Empire ,  soit  par  naissance, 
soit  par  adoption,  aoua  le  Bas-Empire,  tous  les  enfants 
mAles  de  l'empereur  étaient  appelés  Césars.    C.  D — t. 

CESAREE,  Cœtarea,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Caj 
doce),  sur  rilalys,  au  pied  du  mont  Argée.  Appelée 
bord  Masaca  ou  Eustbia,  elle  changea  de  nom  sous  l'em- 
pereur Tibère.  Atelier  monétaire  des  Romains.  Patrie  de 
S»  Basile.  Détruite  par  un  tremblement  de  terre  ;  ses  ruines 
sont  près  de  la  moderne  Kairarieu. 

clsakée,  auparavant  Stratonit  arx,  v.  de  l'anc.  Pales- 
tine, au  bord  de  la  mer,  sur  les  frontières  de  la  Galilée  et 
ilo  la  Samarie;  fortifiée  et  embellie  par  Hérode  au  temps 
d'Auguste,  érigée  en  colonie  romaine  par  Vospasien  et 
litus.  Elle  fut  la  résidence  des  gouverneurs  romain»,  puis, 
:  tius  Constantin,  siège  d'évéché  et  l'une  des  trois  églises 
t^étropolitaines  de  la  Palestine.  La  ville  actuelle  de  Kai- 
%  rith  n'est  qu'un  monceau  de  ruines,  et  son  port  est 
t  :i  .aidé. 

ciîsarée,  v.  de  Cilicie.  V.  Anazarba.  —  v.  de  Phrygie. 
V.  Antiociie.  —  Nom  du  port  do  Ravekxe.  —  t.  de  Bitliy- 
uic,  à  TE.,  près  du  mont  Olympe.  —  v.  d'Afrique,  nommée 
aussi  ht,  sur  la  côte  N.,  cap.  do  la  Mauritanie  Césarienne  ; 
auj.  CuBitciiEi-L.  —  v.  d'Afrique  (Mauritanie  Tingitane), 
la  même  que  Tixgis.  —  v.  de  Palestine;  auj.  Bamas. 

CESAR!  (Alexandre)  graveur  en  médailles  et  sur  pierres 
fines  au  xvi»  siècle,  appartenait  à  une  famille  milanaise. 
On  le  surnomma  //  Grecho ,  à  cause  de  son  habileté  qui 
égala  celle  des  artistes  grecs.  Ses  œuvres  les  plus  célèbres 
sont  la  tête  de  Henri  II ,  roi  de  France,  sur  cornaline,  la 
médaille  du  pape  Paul  Ul,  un  camée  représentant  Phocion. 
Cesaiu  (Giiueppe).  V.  Josépin. 
CEBARI  (Antonio),  littérateur  italien ,  né  k  Vérone  vers 
1760,  m.  en  1H28,  membre  de  la  congrégation  de  S«-Phi- 
nppe  de  Néri,  essaya  do  rendre  à  la  langue  sa  pureté,  et 
de  la  soustraire  à  l'influence  française.  11  a  donné  des 
'dit.  du  Vocabolario  délia  Crusca ,  Vérone,  1806-09,  7  vol. 
:n-4o  ;  des  Vin  de'  tanti  Padri,  1799,  4  vol.  ;  des  Fiorelti  de 
^*  rrançois,  1822,  etc.  Il  publia  un  long  commentaire  du 
j«nt«f  y*.nise,  1824,  1  vol.  ;  des  trad.  de  Térence,  Vérone, 
1800;  des  Odes  et  «le  lMr<  poétique  d'Horace,  1827;  des 
lettres  de  Cicéron,  1826.  On  lui  doit  enfin  quelques  poésies 
"■h  le  titre  d'Akunt  novtlle,  Venise,  1810. 


CESARIENNE  GRANDE  ),  prov.  de  l'anc  Brcta-nc 
romaine,  entre  la  Valentie  au  }i.  et  la  FlavieCé^aric  une 
au  S.  Ch. 4.  Eboracum.  Les  Brùjantes  en  étaient  le  principal 
peuple.  {  V.  an  Supplément  :  Bketaoxf ). 

CESARIENS,  gladiateurs  destinés  a  combattre  dans  les 
jeux  où  les  empereurs  romains  assistaient. 

CESARINI  |  Julien  ) ,  d'une  famille  noble  de  Rome , 
nommé  cardinal  en  1426  par  Martin  V,  figura  avec  éclat 
dans  les  conciles  de  BAle  et  de  Florence,  fut  envoyé  par 
Eugène  IV  en  Hongrie,  afin  d'exciter  le  roi  Ladislas  à  uuc 
croisade  contre  les  Turcs,  et  périt  à  la  bat.  de  Varna,  1144 

CÉSARINS.  F.  Fraxciscaiks. 

CKSARIO  (SAN-},  brg  dn  roy.  d'Italie,  dnn*  la  prov. 
et  à  7  kil.  S.  de  Lccce;  4.358  liâb.  Tabac  trè-o  t  mé. 

CESAR10N,  fils  de  Jules  César  et  de  la  reine  CléopAtre, 
proclamé,  à  l'âge  de  13  ans,  roi  de  Chypre,  d'Egypte  et  de 
Célésyrie,  par  sa  mère  et  par  Antoine,  et  mU  à  mort ,  cinq 
ans  apurés,  par  ordre  d'Auguste,  l'an  30  av.  J.-C. 

CESAROin  (Melehior),  Uttérateur  italien,  né  à  Pa- 
douc  en  1730,  m.  en  1808 ,  enseigna  d'abord  la  rhétorique 
au  séminaire  de  Padoue,  puis  le  grec  et  l'hébreu  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  et  reçut  dans  sa  vieillesse  uno  pen- 
sion de  Napoléon.  On  a  de  lui  un  intéressant  &i  ii  tur  la 
philosophie  des  langues,  écrit  d'un  style  vif  et  clair;  un  Court 
de  littérature  grecque;  une  trad.  des  poèmes  d'Oman, 
regardée  comme  un  chef-d'oeuvre;  deux  trad.  de  Vllir.de, 
l'une  en  prose,  qui  est  très-fidèle,  l'autre  en  vers,  où  il  a 
eu  la  singulière  idée  de  refaire  le  poème;  des  trad.  d -s 
Vies  de  Plutarqno,  de  Démosthène,  etc.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  en  40  vol.  kt-8,  Pise,  1805-1813.  B. 

CESARS  (les  xii).  On  désigne  communément  sous  ce 
nom  Jules  César  et  les  onie  empereurs  qui  ont  régné  après 
lui ,  bien  que  les  six  derniers  aient  été  étrangers  à  la  fa- 
mille de  César.  Ce  sont  :  Auguste,  Tibère,  Claude,  Cali- 
gula,  Néron ,  Galba ,  Othon  ,  Vitcllius,  Vespasien,  Titus, 
et  Domitien.  Suétone  a  écrit  leur  vie. 

CÉSEMBRE,  ilut  sur  la  côte  de  Bretagne  (Ille-«t-Vi- 
laine),  dans  la  Manche  et  à  4  kil.  N.-O.  de  S*  Malo  ;  dé- 
fendu par  deux  forts. 

CEVENE,  Cetena,  v.  du  roy  d'Italie,  à  18  kd.  S.-E. 
de  Forli;  sur  le  Savio;  33,752  hab.  Evéché  Patrie  do 
Pie  VI  et  de  Pic  VII  ;  ce  dernier  y  a  une  st*i»e  colossale. 
On  remarque  la  cathédrale  et  l'hôu-l  <te  ville.  Vins  renom- 
més. Aux  environs,  belle  église  de  Santa-Maria-del-Monte. 

CESI  (Bartolomco),  peintre  bolonais,  né  ru  1557,  m.  en 
1629.  Il  exécuta  des  fresques  estimées  dans  les  Chartreuses 
de  Bologne ,  de  Ferrare ,  de  Florence  et  de  Sienne.  Le 
Guide  étudl*  frileusement  se*  œuvres. 

CEgi  (le  prime  I  redéric  ,  naturaliste,  né  à  Rome  en 
1585,  m.  en  WtO,  fondateur  de  l'Acad.  des  Lyncei.  Il  écrivit 
des  traités  sur  les  abeilles  et  sur  les  bois  fos>iles,  et  fit 
publier  l'histoire  naturelle  du  Mexique  par  Franc.  Hcr- 
nandex.  Il  a  découvert  le*  «portules  de  la  fongére ,  pro- 
pagé l'usage  du  mil  roscope  et  du  télescope,  et  laissé  nn 
ms.  d'une  très-belle  exécution  sur  les  champignons. 

CESIO  (Carlo),  peintre  et  graveur  italien,  né  en  1620 
aux  environs  de  Rome,  m.  en  1686.  Elève  de  Pierre  de 
Cortone,  il  fit  des  tableaux  et  des  fresques  dans  le  goto  >'» 
ce  maitre.  On  remarque  le  Jugement  de  Salomt— ,  Sans  U 
galerie  du  Quirinal.  Il  a  gravé  la  Galerie  tarnete  à  Rome , 
en  41  planche»,  la  lu  de  Si  Augustin  par  Laufnuic,  V  Histoire 
dEnêe  de  Cortone,  en  16  planches. 

CESON.  V.  C.fcSOïf. 

CKSONIE  (Milonia  Cttsonia],  4»  femme  de  Caligula. 
qui  l'épousa  enceinte  d'un  l*r  mari  et  se  déclara  père 
d'une  fille  qu'elle  mit  au  monde  peu  après.  Elle  se  fit  aimer 
avec  passion  en  adoptant  tous  les  goûts  de  l'Empereur,  et 
en  le  suivant  dans  ses  voyages,  habillée  en  amazoue.  On 
croit  que,  pour  s'assurer  son  affection ,  elle  lui  fit  prendre 
un  philtre,  qui  lui  troubla  la  raison.  Après  le  meurtre  de 
Caligula  ,  Chércas  la  fit  tuer  avec  sa  fille. 

CESPEDES  (Paul  de),  peiutre,  sculpteur,  architecte  et 
poète  espagnol,  né  à  Cordoue  en  151J8,  m.  en  1608.  Il 
étudia  les  langues  cbissiques  et  la  littérature  dans  *a  ville 
natale,  l'hébreu  et  l'arabe  à  l'université  d'Alcala  de  He- 
narès;  il  prit  le  pinceau,  et  partit  pour  l'Italie.  Son  talent 
s'y  développa  d'uue  manière  rapide  :  ses  fresques  dans 
l'église  d'Aracœli,  son  Histoire  de  la  Vtenje  dans  l'église 
7rini/d  del  Monte,  firent  naitre  une  admiration  générale. 
Rappelé  en  Espagne  par  les  chanoines  «le  Cordoue,  qui 
lui  offraient  une  place  parmi  eux ,  il  abandonna  Kome  en 
1577.  Son  che  f-d'œuvre,  la  Ctne,  est  dans  la  cathédrale  de 
Cordoue.  Les  travaux  les  plus  variés  l'occupaient  tour  ù 
tour  :  fresques,  tableaux,  statues,  monuments,  poème-, 
ouvrages  d'érudition.  Il  a  laissé  un  Traité  de  perspective, 
une  Comparaison  de  la  peinture  et  de  la  sculi  tui  e  anc-nne 
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et  modem,  et  des  fragments  d'un  beau  poëme 
peinture,  qui  furent  recueillis  par  le  peintre  Fr.  1 
•on  ami.  A.  M. 

CESSAC  (comte  de).  F.  Lactée. 

CESSAET  (  Louis- Alexandre  de),  ingénieur  français,  né 
à  Paris  en  1719,  m.  eu  1H06,  servit  pendant  les  guerre» 
de  Flandre,  se  distingua  à  Fontenoy  et  à  Raucoux,  et 
entra,  par  faiblesse  de  santé,  à  l'Ecole  des  pont*  et  chaus- 
sées. Il  a  construit,  avec  de  Voglie,  le  beau  pont  de  Sau- 
mur,  où  il  employa,  le  1er  en  France,  des  pile»  fondées  par 
caissons ,  sans  épuisement  ni  batardeaux.  Ou  la  chargea 
ensuite  des  travaux  du  mole  de  Cherbourg.  Se*  mas.  ont 
été  publié»  sons  le  titre  <le  Description  des  tr  atout  hydrau- 
lique* de  Ctssart,  Paris,  1800-9,  2  vol.  in-4°  ;  il  y  est  ques- 
tion du  pont  de  Saumur,  des  quai»  de  Rouen ,  des  écluses 
de  chasse  du  Tréport  et  de  Dieppe ,  du  pont  tournant  du 
Havre  :  on  y  trouve  aussi  le  projet  du  pont  en  fer,  sur 
plies  en  pierre ,  exécuté  a  Paris  sous  le  nom  de  /\>»<  det 
Arts. 

CESTAS,  brg  (Girondel,  a  9  kil.  S.-S.-O.  de  Pcssac. 
On  y  Toit  la  pyramide  élevée  en  1737  pour  être  un  point  de 
repère  dans  la  triangulation  de  Cassini  ;  815  hab. 

CESTE ,  Cettus ,  espèce  de  gros  gantelet  à  l'usage  des 
athlètes  dans  leurs  combats.  Il  enveloppait  tout  l'avant- 
bras  et  une  partie  de  la  maiu  ;  il  y  avait  des  lanières  croi- 
sées les  unes  sur  les  autres,  et  tournées  à  plu.-ieurs  rangs 
autour  de  la  main,  jusqu'aux  doigts.  Le  ceste  était  de  cuir 
de  bœuf  cru.  Les  plus  lourds  pesaient  environ  3  kilogr. 
Les  athlètes  en  avaient  un  à  chaque  main.    C.  D — I. 

CESTI  (Marc- Antoine),  compositeur,  né  vers  1020  à 
Areato,  m.  à  Rome  en  1680,  maître  de  chapelle  à  Florence, 
puis  à  la  cour  de  l'empereur  Léopold  1e',  contribua  beau- 
coup aux  progrès  de  la  musique  de  théâtre.  Les  8  opéras 
qu'il  fit  représenter  à  Venise  témoignent  d'un  vif  sentiment 
dramatique.  Il  réussit  aussi  dans  la  cantate. 

CESTRE,  flèche  empennée  de  lames  de  bois,  longue 
d'une  demi-coudée,  armée  d'un  fer  aigu  de  deux  palmes , 
et  lancée  à  l'aide  d'une  grande  fronde.  Les  Macédoniens 
étaient  les  inventeurs  de  cette  arme. 

CESTK1A,  nom  latin  de  Chkstek. 

CETHEGUS,  ancienne  et  illustre  famille  de  Home,  dont 
les  membres,  connus  pour  leur  austérité ,  afTectnient  de 
porter  le  costume  des  ancêtres.  Elle  a  produit  ;  —  Marcus 
Corn.  Cethegus,  grand  pontife  en  214  av.  J.-C,  préteur 
en  Sicile  en  212,  consul  en  204,  vainqueur  de  Magot)  dan* 
U  Gaule  Cisalpine,  grand  orateur  selon  Cicéron,  et  appelé 
par  Ennius  lu  moelle  de  lél  oquenct  |  tuadtr  vttdulla  )  ;  — 
C.  Cornélius  Cetli  cgus,  tour  à  tour  partisan  de  Marins  et 
de  Syll» ,  complice  de  Catilina,  et  l'un  «le  ceux  que  Cicéron 
flt  é^vangler  dans  leur  prison,  l'an  03  av.  J.-C. 

CRTHIM  (  pays  de).  Xom  de  la  Macédoiue  dans  la  Bible. 

CÊTHURA,  une  des  trois  femmes  d'Ahraliam.  Elle 
donna  à  ce  patriarche  6 
père  de*  Madianites. 

CET1XA  (Guticrre  de),  poète  espagnol  du  xvi«  siècle, 
né  à  Séville,  appartient  à  l'école  pétrarquiste;  il  imita  avec 
bonheur  Auacréon.  Ses  madrigaux  sont  les  première  que 
l'un  wnnaisse  en  langue  espagnole. 

CETOURIGA ,  ano.  v.  de  1  Espagne  Tarraconaisc ,  sur 
l'océan  Atlantique,  à  l'O.  d'Ebora.  Aujourd'hui  Sktiiiial. 
—  nom  ancien  d'A  lm  am:n. 

CETOX,  brg  (Orne),  arr.  et  â  35  kil.  S.-S.-E.  de  Mor- 
tagne;  1,050  hab.  Fabr.  de  cotonnades. 

CETRÈ,  bouclier  rond  et  léger,  de  t»5  centimèt,  de  dia- 
mètre, en  usage  dans  certains  corps  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie romaine;  il  était  fait  de  cuir  d'éléphant  ou  d'onyx. 
Les  Lusitaniens  se  servaient  aussi  de  cètres.  Celles  ôjue 
portèrent  certains  cavaliers  franks  au  moyeu  âge  étaient 
échancrées  en  demi-lune. 

CETTE  ou  SETIi ,  ch.-l.  decant.  | Hérault),  air.  et  a  28 
k  1.  S.-O.  de  Montpellier,  par  chemin  de  fer,  et  à  1,054  de 
Paris,  par  43"  23'  48"  lat.  X.,  et  I*  21'  52"  long.  E.  ;  sur 
une  lagune,  entre  l'étang  de  Thau  et  la  Méditerranée; 
21,205  hab.  Bon  port,  pouvant  contenir  100  vaisseaux  : 
place  de  guerre  de  1"  classe,  défendant  l'entrée  du  canal 
du  Midt.  Cette  ville  fut  fondée  par  Louis  XIV,  de  1666  à 
1«78,  près  de  l'emplacement  d'une  auc.  localité  appelée 
Siliuê  >noiu,Si!ium  prtmotUorium,  et  Situ.  Industrie  active  : 
tonnellerie,  distillerie  .  Coinm.  considérable  d'exportation 
eu  vins  (principalement  de  vins  blancs  secs  du  Ivoiissilioii, 
préparés  et  d  its  ritii  de  Madtte),  sel  marin,  eaux-de-vie, 
et  productions  du  Midi;  pèche  de  sardines.  Trib,  de  com- 
merce. Bains  de  mer.  Construction  de  naviren  ;  école  d'hy- 
drographie, bibliothèque,  l'ont  de  62  arches  sur  l'étang 
de  Thau.  Paquebot»  pour  Alirer,  Stora,  et  Oian. 

CETT1GXË,  t.  capitale  du  Monténégro  ("1  urquic  d'Eu- 


rope à  60  kil.  N.-N.-O.  de  Scutari  et  à  30  kil.  E.-N.-E. 
de  Cattaro.  Pésidonce  du  prince  et  du  sénat. 

CEUTA,  Srplum  ou  >;■■■.  v.  d'Afrique,  appartenant  I 
l'Espagne,  sur  la  cote  du  Maroc,  sur  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  vis-à-vis  de  cette  ville  ;  à  60  kil.  X.-E.  de  Tanger; 
par  35»  54'  4"  lat.  N.,  el7«  30'  30"  long.  0.  Construite  à 
l'entrée  d'une  petite  presqu'île,  défendue,  du  côté  de  la. 
mer,  par  la  montagne  escarpée  d'Aluiina  [anc.  Abyla , 
l'une  des  Colonnes  d'Hercule  des  anciens  ) ,  que  dominent 
d'imposantes  fortifications,  et,  do  côté  du  continent,  par 
une  citadelle.  Mauvais  port.  Eveehé  suflrngant  de  Séville  ; 
prison  et  bagne;  10,000  hab.,  Espagunls,  Mores,  nègres, 
mulâtres  et  juifs.  Export,  d'oranges,  citrons,  grenades.— 
Ceuta ,  fondée  ,  dit-on ,  par  les  Carthaginois ,  reçut  une 
Colonie  romaiue,  et  devint  sons  l'empereur  Claude  la  mé- 


tropole do  la  Mauritanie  Tiuptaue.  Elle  passa  aux  Va 
dales,  puis  aux  Arabes.  Elle  fut,  sous  ces  derniers, 
manufacturière  et  très-commorcauto.  Los  Portugais  enle- 
vèrent Ceuta  aux  Mores  eu  1115  ;  elle  appartient  à  l'Es- 
pagne depuis  1580. 

CEVA  (Thomas),  jésuite  de  Milan,  né  en  104:).  m.  en 
173t>,  a  exposé  en  vers  latins  élégants  le  système  de  Des- 
carte», fait  connaître  ù  l'U.ilie,  dans  une  d-.tsertation  Dena- 
turâ  prosiNM,  ltitiU,  le  sy  stémede  Nuvrtou,  et  laissé  un  poéine 
lutin  eu  9  citants,  l'uer  Jetu,  où  il  y  a  un  vrai  taleut. 

CEVA,  une.  C(bi,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  16  kil.  S.-E.  de 
Mondovi,  sur  le  Tanaro  et  tt  Cofetta  ;  4,520  hab.  Fro- 
mager estimés.  Pris»  en  17Uu  et  1800  par  les  Français, 
qui  détruisirent  ses  fortifications.  (Prov.  de  Coni). 

CEVALLO.S  (l'edro  .,  houuuu  dlîtat  espagnol,  né  en  1764 
à  Sautauder,  m.  en  litau.  >ou  mariage  avec  une  nièce  du 
.prince  de  la  Paix  ((Jodoy  .  le  ht  arriver  au  ministère  des 
aU'airos  étrangères.  Repoussant  les  offres  de  Joseph  Bona- 
parte, il  se  retira  a  Londres  eu  1H08,  et  y  publia  son 
célèbre  Mémoire  sur  les  affaires  tf&ixiyiM,  et  notamment 
sur  les  conférences  de  Bayonue  auxquelles  il  avait  assisté 
avec  le  prince  des  Asturies.  Apre^  la  restauration  de  Fer- 
dinand Vil ,  il  jouit  d'une  grande  influence ,  que  lui  fit 
perdre  son  opposition  au  mariage  du  roi  avec  l'infante  de 
Portugal.  Sa  disgrâce  fut  dissimulée  par  des  ambassades 
à  X a  pies  et  à  Vienne.  B. 

CEVEXXES,  anc.  Ccbennn  motu,  chaîne  de  montagnes 
de  France,  s'étendant  du  S.-S.-O.  au  X.-X.-E.;  joignant 
au  S.,  par  43°  17'  lat.  N.  et  0»  18'  long.  O.,  vers  les  sour- 
ces de  l'Aude,  le  canal  du  Midi  et  le  col  do  Xnrouse,  les 
contre-forts  des  Pyrénées;  au  X.,  par  40»  40'  Ut.  N.  et 
2°  15'  long.  E.,  la  Côte-d'Or,  vers  le  canal  du  Centre  et 
l'étang  de  Longpeudu  ;  environ  600  kil.  de  développe- 
ment. Elle  traverse  les  dép.  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  de 
l'Aveyrou,  du  Gard,  de  la  Lozère,  de  la  ll^-Loire,  du 
Rhône  et  do  Saône-et-Loire ,  et  sépare  les  bassins  de  la 
(iaronuoet  de  la  IxHre  du  ceux  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
c.-à-d.  les  eaux  qui  se  rendent  à  l'Océan  de  celles  qui 
aftlucnt  à  la  Méditerranée.  <  >n  la  divise  en  CVrennw  miri- 
diotutles,  depuis  lo  col  de  N  a  toute  jusqu'au  mont  Lozère, 
et  Cetennes  septentrional»,  depuis  le  Lozère  jusqu'à  l'étang 
do  Longpendn.  Les  t'éveunes  méridionales  comprennent  : 
1"  les  Coteaux  de  St-Felir  et  les  Montagnes  Noires,  ensemble 
80  kil.;  2»  le» monts  de  YEsyinous,  40  kil.;  3»  les  montagnes 
de  VOrb,  25  kil.;  4»  les  monts  G,ir«>«,  50  kil.;  point  cul- 
minant, le  pic  de  Montant  (1/40  met. ,  ;  5»  les  monts  du 
Gétaudun,  50  kil.;  point  culminant,  le  Lozère  (1,490  mèt.1. 
Les  Cévonnes  septentrionales  comprennent  :  1°  les  monU 
du  Yitarais,  depuis  le  Lozère  jusqu'aux  sources  de  l'Allier, 
80  kil.  ;  points  culminants,  le  Mézenc  (  1,774  met.)  et  le 
Gerbier-des-Joncs  (  1,502  mèt.  )  ;  2°  les  monts  du  Lyonnait, 
des  sources  de  l'Allier  au  mont  Tarare,  80  kil.;  point  cul- 
minant, le  Pitat  |  1,072  mèt.)  ;  3°  les  mont*  àu  Beaujolais, 
du  Tarare  à  la  source  du  Sornin,  4"  kil.;  point  culminant, 
le  Tarare  :  1 ,450  met.  ;  ;  4°  les  monts  du  t'Aarolasi,  du  Sor- 
nln  au  canal  du  Centre,  00  kil.;  point  culminant,  la  Haute- 
Joux  (y'.'l  mèt.  ).  —  Les  contre-forts  orientaux  des  Cé- 
vennes  sont  :  les  monts  du  Mdconnals,  qui  longent  la  Saône  : 
les  monts  d'Or,  dont  un  rameau  se  termine  au  N.-E.  prè* 
.le  la  Saône,  et  un  autre  plus  au  S.  au  I 


de  rOrfa 

et  de  l'Aude.  Les  contre-forts  occidentaux  sont  :  1°  entre 
la  Loire  supérieure  et  l'Allier,  dans  la  direction  du  S.  aa 
X.,  celui  qui  porte  les  noms  de  monts  du  Velay,  monts  du 
Forez  et  monts  de  la  Madeleine;  point  culminant,  le  Pnj  di> 
Moutoucelle  1 1,652  met.  )  ;  2°  entre  les  bassins  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne,  dnn?  la  direction  du  S.-E.  au  N.-O.  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Loire,  la  chaîne  que  forment  les 
monta  de  la  Muryeride,  d'Aurrr^n*,  du  ItmoiutH,  du  Potion, 
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Ct  I»  plateau  de  Gditne,  ct  dont  se  détachent  au  N.  les 
monts  Mmes  et  de  la  Marche,  an  S.  les  monta  d' Aubrac  ou 
de  SM7rax«,  du  Qtmry,  dn  l'éri'tordQX.  de  Saietfong*  ;  3°  entre 
le  Lot  et  le  Tara,  dan»  la  direction  du  S.-O.,  le  plateau 
de  Lémao  et  le»  monts  du  Rouergv*.  On  trouve  dans  les 
Cérennea  des  mines  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  houille 
(celles  de  S*-Etienne  )  ;  beaucoup  do  sources  minérales  ; 
des  carrières  de  marbre,  de  porphyre,  de  granit,  d'ar- 
doise. 11  y  a  d'anciens  volcans  très-bien  conserves  dans 
plusieurs  parties  de  la  chaîne.  Immenses  fureta  de  chêuea, 
hêtres,  châtaigniers.  B. 

CbVbkks»  (Guerre  dea).  Guerre  que  le»  protestant*  en- 
ragèrent dans  les  Cévermes,  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1685,  contre  les  soldats  de  Louis  XIV.  Elle 
dura  20  ans.  F.  Dragon  sa  db»,  Camisahdb,  Cavalier, 
Bolajtd  ,  Montrevel  ,  Yiluars.  V.  Court ,  Uitloire  des 
trouble*  du  Çêtmmt»,  1760  ,  3  vol.  in- 12 ,  réiinpr.  à  l'aria , 
1819. 

ci^rR!pn:s  (pays  des).  F.  Bou  itères. 
CEYLAN,  Smgkaia  en  langue  indigène,  ano.  Taprobana, 
grande  Ue  d'Asie,  appartenant  à  l'Angleterre ,  située  au 
S  -O.  et  à  l'entrée  du  golfe  du  Bengale,  à  l'extrémité  S.  de 
l'Hindou» tan,  dont  elle  est  séparée  par  le  golfe  de  Manaar 
ct  le  détroit  de  Pnlk  ;  à  100  kil.  de  la  côte  de  Commande! ; 
entre  5°  56'-9°  50'  Int.  N.,  et  77°  21'-79»  31'  long.  E.  ; 
capitale.  Colombo;  villes  principale»,  Candy,  Triucoinali, 
Pointe  de  Galle,  Jafnapanam,  N'egumbo,  B.itticala,  Cal- 
pentyn,  Mananr.  Une  chaîne  de  bancs  de  sable  et  d  •  ré- 
cifs, appelée  Pont  d'Adam,  l'unit  à  la  terre  ferme.  Superf., 
6,437,770  hect.;  pop.,  1,919,487  hab.,  dont  8,275  Euro- 
péens ou  do  race  européenne.  Montagneuse  ct  couverte  de 
forêts  au  centre,  où  est  le  Pic  d'Adam  (2,22<n>),  cette  ile 
offre  de  ruâtes  et  fertiles  plaines  près  des  côtes;  elle  est 
arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux. 
Il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'étain,  do  mer- 
enre,  encore  inexploitée*,  et,  dans  le  détroit  de  Manaar, 
des  bancs  d'huhres  a  perles.  Les  montagnes  rendent  son 
climat  trés-dinérent,  par  l'iutlucnce  diverse  dus  mous- 
sons :  humide  et  tempéré  à  l'O.,  il  est  chaud  et  sec  a 
l'E.  Les  principaux  produits  du  sol  soi.t  ;  le  ri»,  le  cau- 
nellier,  le  tabac,  le  caféier,  la  cauue  à  sucre,  le  cocotier, 
l'arbre  à  pain,  le  palmier,  l'ébénicr,  le  cotonnier,  le* 
épices,  eu-.  Lsport.  importante  du  café, ,  cannelle,  huile 
de  coco,  cordages.  La  terre  donne  trois  récoltes  par  an. 
On  y  trouve  des  troupeau»  d'éléphants  d'une  esjwce  facile 
à  dompter;  mais  la  chasse  que  leur  ont  toujours  faite  lus  ! 
habitant*  les  rend  de  plus  en  plus  rares;  l'ours,  le  IcoparJ,  I 
l'hyène,  le  chacal,  le  cerf,  là  gazelle,  le  buffle,  plusieurs 
variétés  de  singes,  beaucoup  de  reptiles.  La  population  : 
indigène  se  divise  en  quatre  races  :  1°  les  WedJuht  ou  j 
Ptddas,  qnl  doivent  être  aborigènes,  ct  qui,  refoulés  dans  ■ 
les  montagnes,  y  virent  à  l'état  sauvage  ;  2<>  les  Stnyhal-.ù 
ou  Chingaljis,  qui,  venuB  de  l'Indu,  s'emparèrent  do  Ccy- 
lan  probablement  vers  le  V  siècle  av.  J.-C;  ibi  se  divi- 
sent en  Candicns  ou  habitants  de  l'anc.  roy.  indigène  de 
Candy  au  centre  de  l'Ile,  ct  en  Cinghalais  des  côtes;  leur 
teint  varie  du  brun  au  noir;  leur  conformation  phy- 
sique, leur  caractère  indolent,  ru.sé  et  cruel,  les  rap- 
prochent des  nations  de  l'Lido-  Chine  et  particulière- 
ment des  Birmans  :  leur  religion  est  le  bouddhisme  ;  leur 
langue  liturgique,  le  pali  ;  leur»  livres  religieux  et  leurs 
annales,  conservés  depuis  le  iv«  siècle  environ  av.  J.-C., 
offrent  de  précieux  renseignements  sur  les  origines  et  sur 
l'histoire  du  bouddhisme  ;  les  ruine»  de  villes ,  de  tem- 
ples, de  canaux,  de  ponts,  d'aqueducs,  prouvent  le  déve- 
loppement de  leur  civilisation  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens ;  3»  le»  Malabar»,  venus  de  l'Inde  après  les  Singhalais, 
auxquels  ils  sont  très-inférieurs  en  nombre  ;  ils  occupeut 
le  N.  et  la  cote  E.  de  l'Ile  ;  ils  professent  le  brahmanisme  ; 
4"  des  Mures  musulmans,  répandus  dans  toute  l'Ile.  La 
moitié  des  indigènes,  surtout  ceux  des  classes  élevées,  sont 
aqj.  chrétiens,  le  plus  grand  nombre  catholiques  :  le  chris- 
tianisme leur  fut  apporté  au  xvi»  siècle  par  S1  François- 
Xavier.  L'Eglise  anglicane  fait  de  grands  efforts  pour  con- 
vertir les  indigènes.  —  Les  Portugais  attaquèrent  Ce  vlan 
•n  1518,  et  s'emparèrent  de  tout  le  littoral  ;  ils  en  furent 
chassés,  1632-1658 ,  par  les  Hollandais,  alliés  au  roi  indi- 
gène de  Candy.  En  1795,  les  Anglais  enlevèrent  aux  Hol- 
landais le  littoral;  depuis  1815,  ils  occupeut  toute  1  ilu. 
Des  insurrections  bouddhistes  y  éclatèrent  en  1817,  1820  ; 
j  (t  1848.  Ceylan  forme  un  gouvernement  colonial  divisé 
|  «n  cinq  provinces.  Le  gouverneur  anglais  a  le  pouvoir  , 
i  législatif  et  exécutif.  Outre  les  troupes  indigènes,  la  gar 
!  niion  anglaise  est  de  3,000  hommes  environ. 
CEYRESTE.  F.  Cérestk. 
CEYX,  époux  d'Alcyone.  F.  Alcyo.ne. 


CEYZERIAT ,  ch.-l.  de  cant.  (Ain) ,  arr.  et  à  8  kil. 
S.-E.  de  Bourg  ;  627  hab. 

CEZIMBRA ,  t.  de  Portugal  { Estramadure) ,  à  30  kil.  S. 
de  Lisbonne,  sur  l'océan  Atlantique  et  près  du  cap  Eapï- 
chel  :  5,000  hab. 

CHABAKAIS  (SAiKT-QiEXTrit  de)  ,  ch.-l.  de  cant. 
(Cliarente),  arr.  ctà  16  kil.  S.  de  Confolcus,  sur  la  Vienne; 
1,052  hab.  Ane.  seigneurie,  érigée  en  principauté  au 
XIV*  siècle  ;  elle  appartint  à  Colbert. 

CHABANXES  (famille  de).  Cette  noble  et 
maison  du  Bourbonnais  descendait  des  comtes  d'i 
lême  ;  ses  membres  portaient  le  titre  de  «muni  du  roi,  a 
cause  de  leurs  alliances  directes  avec  la  maison  de  France. 
Elle  a  formé  les  branches  des  seigneurs  ct  marquis  de 
Curton,  des  comtes  de  Dammartin,  de  Saignes,  de  Pion» 
zac,  des  seigneurs  du  Verger,  de  Trussy  l'Orgueilleux,  etc. 

en  a  bannes  j  Jacques  I"  de),  né  vers  lloo,  grand 
maître  de  France  en  1 151,  eut  part  à  tous  les  faits  d'armes 
de  son  temps,  et  mourut  en  1153,  d'une  blessure  reçue  à  la 
bataille  de  Castillon. 

Cuabannes  (Antoine  de  ),  comte  de  Dammartin ,  frère 
du  précédent ,  né  en  1411 ,  m.  en  1198,  fut  d'abord  page 
du  brave  Lahirc  ,  et  6e  signala  contre  les  Anglais  au  siège 
d'Orléans,  1428.  Attaché  à  la  fortune  de  Jeanne  d'Arc,  il 
sauva  Lagny  *t  Compiégne.  Puis  ,  à  la  tète  d'une  bande 
d'£corc&«vM,  il  saccagea  la  Lorraine,  la  Champagne,  la 
Bourgogne,  et  poussa  ses  dévastations  jusqu'à  Mie.  Après 
avoir  excité  le  dauphin  Louis  à  seconder  la  Prajtierie,  il 
dénonça  à  Charles  YH  une  de  ses  conspirations.  Président 
de  la  couimis>ion  <jui  jugea  Jacques  Ccur,  il  rccAit  une 
partie  des  dépouille»  du  condamné.  Privé  de  la  charge  de 
grand  maitre  de  France  ct  emprisonné  à  l'avéncment  cle 
Louis  XI ,  il  recouvra  la  faveur  du  prince  en  lVitt,  devint 
son  confident,  et  combattit  pour  lui  contre  le  sire  d'Al- 
bret,  le  comte  d'Armagnac,  le  duc  de  Nemours  et  Charles 
le  Téméraire.  Sous  Cluirles  Vlll,  il  fut  gouverneur  de 
l'Ile-de-France  ct  de  Paris. 

CUABANNI.S  (Jacques  n  DE!-  F.  La  PaI.ICK. 

chabannks  (Jeau  de  [,  seigneur  de  Veu  lrnossc ,  frère 
de  la  l'aine,  fut  surnommé  le  Petit  Lion.  A  la  journée 


d'Agna.lcl ,  il  fit  prisonnier  Alviano ,  1  ô09.  Il  contribua 
an  sue.  es  de  la  bataille  de  Marignan,  1515,  détendit  glo- 
rieusement la  ville  de  Côme  contre  IVscaire,  1521,  se  dis- 
tingua à  l'affuire  de  la  Bicoque,  1522  ,  et  fut  tué  dans  la 
retraite  de  liebee,  1521.  B. 

CilAiiANNES  (J.-IL-Marie- Frédéric,  marquis  de),  publi- 
cité, né  en  1770,  m.  en  1835,  émigra  à  la  révolution, 
servit  dans  l'armée  de  Condé,  entre]irit  sans  succès  l'épu- 
ration des  charbons  et  l'éclairage  de  la  ville  «le  I-ondres , 
rentra  ou  France  en  1ÎW2,  imagina  de  nouvelles  voitures 
dites  véloàfirei ,  fut  pair  de  France  de  LU  7  à  1830,  ct 
lança,  pendant  toute  sa  vie,  des  pamphlets  politique», 
dont  pas  un  ne  lui  a  survécu. 

CHAHAN0N  i.Mieh.-Paul-Gui  de),  littérateur,  né  a 
St-Domingue,  auj.  Haiti,  en  1730,  m.  en  1792.  D'une  dé- 
votion mystique  dans  son  enfance,  puis  mécontent  des 
intrigues  par  lesquelles  on  voulut  l'attirer  dans  l'ordre 
jésuites,  il  se  jota  dans  les  passions  romanesques  et  cul- 
tiva la  musique  ct  les  lettres  avec  ardeur-  Adun*  à  l'Aca- 
démie des  In-uriptioiis,  1760,  et  A  l'Académie  Française, 
17H0,  il  traduisit  eu  prose,  avec  élégance  et  facilité,  l'héo- 
crite  ct  Fiielarc.  Ses  e  sais  <lr.m  a' iij'ics  et  ses  poésie»  di- 
verses n'eurent  pa-.  de  sncvè>  ;  mj:j  meilleur  ouvragr  est 
un  traité  De  la  Musique  coiuilrée  en  tlU-m^-ne  et  dms  us 
rapport*  arec  la  parole,  lu  Imjue»,  la  j>  ue  el  le  ihedtre, 
1785,  2  vol.  in-8». 

CÏÏABAUD  (  Ant.) ,  ingénieur  miliuirc ,  né  à  Nîmes  en 
1727,  m.  en  1791 ,  colonel  directeur  du  génie,  donna  des 
plans  pour  l'exécution  des  canaux  de  Picar  tie.  En  1783, 
il  fut  envoyé  à  Constantinople,  afin  de  fortifier  cette  ville 
et  le  détroit  des  Dardanelles.  Il  a  laissé  de«  Hhtoires  de 
Montmédy,  de  Péronne,  de  S^Qneutin  et  de  jVdan. 

CHABEHT  (Jos.-Bern.,  marquis  de) ,  né  à  Toulon  en 
1724,  m.  en  1805.  Chef  d'escadre  pendant  la  guerre  d'A- 
mérique ct  dans  la  Méditerranée ,  il  s'occupa  surtout  de 
rectifier  les  cartes  marines.  Il  fut  membre  <lo  l'Académie 
des  Sciences  et  du  Bureau  des  longitudes.  Il  publia ,  en 
1753,  un  Voyage  $vr  Us  côtei  de  l'Amérique  sfj  irntrionale , 
plein  d'utiles  observations  astronomiques.  H  avait  préparé 
un  atlas  des  côtes  de  la  Méditerranée  qui  n'a  point  parc. 

CHABEUT  (Philibert),  né  à  Lyon  en  1737,  m.  en  JhM, 
professeur  à  l'école  d'Alfort,  directeur  et  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  vétérinaire»,  contribua  aux  progrés  de  I  nrt 
vétérinaire.  On  a  de  lui  :  Traité  du  char*»,»  ou  «nthrasd.  n. 
les  animuus,  17  10,  in-l«;  Alnuiuarh  rétérinMre,  Lj<2  in-1. .  J 
Initt  deimaljJiawmiiuuiuduni  lesamma-.u,  1.83,  in 
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Traité  de  la  gale  et  des  dartres  det  animaux ,  1783,  in-8»; 
hutruclion  rur  la  morve,  1785,  in-8»  ;  Instruction  tur  le*  vache* 
laitière»,  1785,  in-8»;  Traité  tw  V  engraissement  dt*  animaux 
domestique* ,  1805,  in-12,  etc. 

CHABEUIL,  Cerebelliaca ,  ch.-l.  de  cant.  fDrAme),  arr. 
•t  A  12  kil.  E.-S.-E.  de  Valence,  autrefois  fortifiée.  Fila- 
tures de  soie;  1,391  hab. 

CHAB1  AÏS,  Caballicu*  ager,  ancienne  province  des  États 
sardes  (Savoie:,  entre  le  lac  de  Genève  au  N.,  la  prov.  de 
Caroube  à  10.,  le  Faucigny  au  S.,  et  la  Suisse  AI  E.  Stip., 
87,000  l  ect.;  pop.,  (.0,193  hab.  Ch.-l.,  Thonon.  Doit  son 
nom  au\  chevaux  qu'y  élevaient  les  Romains.  Au  moyen 
Age,  cette  province  faisait  partie  du  roy.  de  Bourgogne; 
elle  fut  donnée,  au  xi#  siècle,  par  Conrad  le  Saliquc  ù 
Humbert,  premier  comto  île  Savoie.  Réunie  à  la  France 
et  comprime  dans  le  dép.  du  Léman,  sous  le  I"  Lmpire 
franchis,  rei-.Inc  à  la  m  ai:  on  de  Savoie  eu  1811,  à  U 
France  en  1>>60,  elle  forme  auj.  l'arrond.  de  Thonon,  dans 
le  dép.  de  Haute-Savoie. 

™C??.A.BI'IS'  Ca<jl'"""n>  «-'h-»,  devant.  (Yonne),  arr.  et  à 
19  kir  !..  d'Auxorre,  sur  le  Serein  ;  2,301  hab.  Récolte  de 
vins  blanc»  fins  renommés.  Les  meilleurs  crus  sont  ceux 
de  la  Moutonne,  Vaudésir,  Valmur,  du  Clos,  Mont-du- 
Miheu,  et  Bourguerenu;  au-dessous  viennent  ceux  deCbn- 
pelot  de  la  l'reuse,  de  Vosscgros,  du  Ba.s-du-Clos.  ~ 
Près  de  Chablis,  daus  les  champs  de  Fontenay  ou  Foutauct, 
eut  lien  la  grande  bataille  entre  les  fiU  de  Louis  le  Débon- 
naire, en  811. 
CHABORAS.  F.  Aborras. 

CHABOT  (Famille  de),  illustre  maison  du  Poitou,  con- 
nue depuis  l'an  1040.  Elle  a  formé  les  branches  des  baron* 
de  ReU,  des  seigneurs  de  La  Grève,  de  Jarnac,  do  Brion, 
des  marquis  de  Mirebeaa  et  des  ducs  de  Ruhnn.  Y.  J.v;:- 

HAC,  KOHAN. 

CHABOT  (Philippe  de},  dit  Tamiral  de  Brion,  fut  é!c\é 
au  chAteau  d'Amboise  avec  François  I«  et  Anne  de  Mont- 
morency. En  1524,  il  défendit  Marseille  outre  les  Impé- 
naux. Ce  fut  en  partie  d'après  ses  conseils  que  se  livra  la 
bataille  de  Pavie,  où  il  fut  fait  prisonnier,  1525.  Nommé 
amiral  après  sa  délivrance,  il  alla  en  Italie,  afin  d'obtenir 
i-oratvtaUon  dc  Charles- Q'»nt  au  traité  de  Cambrai, 
lo29.  En  1535,  il  conquit  une  partie  de  la  Savoie  et  du 
Piémont.  Disgracié  eu  1510,  par  suite  des  iutrigues  de 
Montmorency  qui  l'accusait  de  malversation,  il  fut  traduit 
devant  une  commission  présidée  par  le  chancelier  Poyct , 
condamné  à  une  amende  de  15,000  liv.  qu'il  ne  put  payer, 
et  enfermé  au  chAteau  de  Mclun.  Les  prières  do  lu  du- 
chesse dEtampes  fléchirent  le  roi  en  1542;  Chabot  rentra 
en  grâce,  mais  il  mourut  en  1543  des  suites  de  l'émotion 
que  lui  avait  causée  sa  sentence.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
l'idée  de  la  colonisation  dit  Canada  :  15  cartes  sur  parche- 
min, provenant  de  son  cabinet,  sont  un  curieux  monument 
de  la  géographie  du  xvi»  siècle.  Un  recueil  de  ses  Lettre* 
écrite*  en  1525  est  A  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Son 
fils,  Léonor  de  Chabot,  lui  fil  élever  aux  C'élcstins  un  ma- 
gnifique tombeau,  qui  a  été  transféré  au  musée  du  Louvre; 
c  c»il'cruvre  de  Jean  Cous  in  et  non  de  Paul  Ponce,  comme 
°v  ~  ,J^onor  ^e  Chabot  s'est  illustré  en  refusant 

d  exécuter,  dans  st>n  gouvernement  de  Bourgogne,  les  or- 
dres de  Charles  IX  lors  de  la  S*-Unrthélcmy.  B. 

Cil  A  BOT  (François),  né  à  S>-Gcnier.  I  Aveyron)  eu  1759, 
m.  en  1794,  d'abord  capucin,  devint  l'un  des  plus  exaltés 
révolutionnaires.  Grand -vicaire  de  Grégoire,  évéque  de 
Blois,  député  à  la  législative  et  à  la  Convention,  il  se 
distingua  par  son  zèle  à  dénoncer  les  aristocrates,  à  prê- 
cher au  peuple  la  violence  et  l'insurrection,  à  montrer 
autant  de  saleté  sur  sa  personne  que  de  grossièreté  dams 
•ou  langage.  C'est  lui  qui  trouva  les  dénominations  de 
montagnard*  et  de  *an*-culoltts ,  qui  voulut  proscrire  tous 
ceux  dont  les  mains  n'étaient  pas  calleuies ,  les  désignant 
par  le  mot  mutcadint.  Marié  à  une  Autrichienne,  il  devint 
»mi  du  luxe,  et  reçut  de  l'argent  pour  protéger  d'ignobles 
fourniture.  Un  faux  décret  qu'il  fabriqua  afin  de  réaliser 
une  somme  considérable  le  fit  condamner  a  mort  et  guillo- 
tiner. Il  avait  publié  en  1792  :  Journal  populaire,  ou  le  Caté- 
chisme dt*  tant-culottes,  12  cahier».  ,T.  T. 

Ciiabot  (Lotiis-François-Jc.m),  général,  né  à  Niort  en 
1757,  m.  en  1837.  Il  se  distingua  dans  l'armée  du  Nord  à 
la  bataille  de  Nerwiude,  puis  dans  l'armée  de  la  Vendée 
aous  Kléber,  recul  ht  capitulation  de  l'Autrichien  Wunnser 
à  Mantoue,  s'illustra  surtout  en  défendant  Corfou,  et  Huit 
aa  carrière  militaire  en  Espagne. 

Chauot  de  l'alliku  (  Georges-Antoine  ) ,  savant  juris- 
consulte, né  a  Montluçon  en  17âH.  ui.  en  Pil9,  fut  député 
A  la  Convention,  membre  du  Conseil  de.  Anciens,  puis 
du  Iribunat,  inspecteur  général  des  écoles  de  droit,  con- 


seiller à  la  Cour  de  cassation,  et  sut  conserver  toutes  ses 
places  au  milieu  de»  révolutions.  Ses  ouvrages  sont  :  Tableau 
de  la  législation  ancienne  tur  les  succédions ,  et  de  hi  légiste 
tion  nouvelle  établie  par  le  Code  ciril,  1804  et  1H06,  in-8«; 
Commentaire  sur  la  loi  des  successions,  6»  édit.  donuée  par 
M.  Pellat,  1832,  3  vol.  in-8«;  Quettioni  tur  le  Code  A'apo- 
lion,  1809  ,  2  vol.  in-4«,  et  1829,  3  vol.  in-8". 

CHABRIAS,  général  athénien.  En  392  av.  J.-C,  il  fit 
une  incursion  en  Laconie,  d'où  il  ramena  un  grand  butin 
maigre  la  poursuite  d'Agésilas.  En  338,  il  défit  encore  les 
Spartiates  dans  l'ilc  d'Egine.  Envoyé  au  secours  d'E\ ago- 
ras, roi  de  Chypre,  contre  les  Perses,  il  lui  fit  obtenir  une 
paix  honorable,  385.  De  IA  il  passa  en  Egypte  pour  com- 
mander les  troupes  du  rebelle  Achoris,  mais  les  Athéniens 
le  rappelèrent  à  la  demande  d'Artaxercés.  Tendant  la  lutte 
de  Thèbes  contre  Sparte,  il  fit  soulever  l'Eubée  et  les  Cy- 
clade*  contre  la  domination  lacédémonieuw ,  intimida 
Agéailas  eu  Béotie  par  ses  manœuvres  imprévues ,  battit 
une  escadre  ennemie  près  de  Naxos,  376 ,  puis,  quand  sa 
patrie  eut  changé  de  j>arti,  empêcha  Epaminondas  de 
franchir  l'isthme  do  Corinthc,  368.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  en  Egypte  dans  les  troupes  de  Tachos ,  il 
prit  part  A  la  guerre  sociale ,  et  coula  bas  son  navire  au 
milieu  du  port  de  Chio,  plutôt  que  de  se  laisser  prendre, 
358.  Déraojthène  a  fait  de  Chaînas  le  plus  grand  éloge; 
Cornélius  Nepos  a  écrit  sa  vie.  B. 

C1HBRILLAN  (Famille  de  Moretox  de).  Cette  fa- 
mille, une  des  plus  nobles  du  Dauphiné,  tire  son  nom  de 
la  seigneurie  de  Chabrillan,  à  5  kil.  de  Crest  (DrômcJ, 
érigée  en  marquisat  en  1074. 

CH ABRIS,  brg  (Indre),  arr.  et  A  42  kil.  N.-N.-O.  d  I*- 
soudun,  sur  la  rive  g.  du  Cher;  2,303  hab.  Vins  blancs. 

CHABROL  |  Famille  de),  une  des  plus  ancionnes  de 
l'Auvergne  ,  A  laquelle  appartiennent  Sirroond  et  le  grand 
Arnauld.  Elle  a  formé  les  branches  de  Tournoël ,  de  Cha 
méane,  de  Crousol,  de  Volvic.  Ses  membres  principaux 
sont  :  Guill.-Micltel  Chabrol,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Riom  en  1714,  m.  en  1792;  anobli  en  1767,  conseiller  d'Etat 
en  1780,  il  publia  en  1784  sa  Coutume  d'Auvergne,  ouvrage 
fort  savant  ;  —  Gaspard-Claude  Cil  abuol,  fils  du  précédent, 
lieutenant-criminel  lors  de  la  révolution,  fut  député  de  la 
noblesse  aux  Etats  Généraux  où  il  siégea  A  la  droite ,  et 
m.  en  1815.  Il  a  eu  5  fils  :  1°  Ga*p.-Frafiç.,  comte  de  Cha- 
brol de  Tourxoel  ,  député  du  Puy-dc-Dome  sous  la 
Restauration ,  maire  de  Riom ,  m.  en  1823;  —  2°  Antoine 
Josqih,  comte  de  Cuabbol  de  Chamêane.  officier  de 
l'armée  de  Condé,  maire  de  Nevers  et  député  de  la  Nièvre 
sous  la  Restauration  ;  son  fils  est  auj.  un  des  grands  ban- 
quiers de  Paris;  —  3»  Christophe- Jean- André ,  comte  de 
Chabrol  de  Crousol,  né  A  Riom  en  1771 ,  m.  en  1836, 
membre  du  conseil  d'Etat  sous  Napolèou  Ier,  président  de 
la  cour  impériale  d'Orléans,  intendant  de.s  finances  des 
provinces  lllyrieniies  en  1H11 ,  préfet  du  Rhône  de  1314  A 
1817,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  en 
1822,  ministre  de  la  marine  en  1823,  et  des  tinauecs  en 
1829;  —  4°  Gilb.- Joseph- Gaspard,  comte  de  Chabrol  de 
Volvic,  né  à  Riom  en  1773,  m.  A  Paris  en  1843,  collabo- 
rateur du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte ,  préfet  de  Mun- 
tenotte  en  1806 ,  auteur  de  la  magnifique  route  de  )a 
Corniche,  inventeur  de  la  peinture  é  mai  liée  sur  lave  vol- 
canique ,  préfet  de  la  Seine  de  1812  A  1830 ,  et  membre  de 
I  Institut  en  1820  ;  —  5»  Chabrol  de  Mcrol,  né  en  1775, 
m.  eu  1805,  auteur  de  plusieurs  Mémoires  sur  les  mathé- 
matiques transcendantes  insérés  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  B. 

CHABROUD  (Ch.),  avocat,  né  A  Grenoble  en  1750,  m. 
en  1816.  Il  fut  l'un  des  présidents  de  l'Assctul'We  couMi- 
tuante,  A  laquelle  il  présenta  un  remarquable  Projet  d'or- 
ganisation judiciaire.  Il  est  surtout  fameux  par  le  rapport 
qu'il  fit  sur  le*  journées  des  5  et  6  octobre. 
CIIACAPOVAS.  V.  Jijan-dk-la-ïro>tera  (Sam-J. 
CHACO  (GRAND-),  territoire  indivis  entre  les  Répu- 
bliques de  Bolivie  au  N.,  et  de  la  Plat  a  au  S.  et  A  l'O.; 
borné  par  le  Paraguay  A  l'E.,  arrosé  par  le  Paraguay,  et 
ses  affluents  le  Rio-Salndo,  le  Vermejo  et  le  Pilcoinayo; 
habité  par  des  tribus  d'Indiens  indépendants,  les  ïobas, 
les  Mataguuyos,  les  Matacos,  les  Guanas,  les  Guaycuros 
les  Yagas,  etc.  Super f.,  30,000  myriani.  carrés;  la  partie 
appartenant  A  la  l'Iata,  forme  le  district  de  Gran-l  luco, 
habité  par  env.  100,000  Indiens  libres.  C.  P. 

CHACTAS,  peuplade  indigène  do  l'Amérique  du  N., 
répandue  dans  la  parte  occid.  de  l'Arkansas  (Etats-Unis); 
il*  sont  environ  16,000,  et  occupent  43  ville*  et  village?, 
lis  c  ultivent  le  sol  et  ont  des  lois  écrites. 

(  HAl  l.Y,  2'  imam  de  la  1M  rla^e.  chef  des  ibAfcytcs, 
naquit  à  Gtuuaen  Syrie  en  767,  et  mourut  eu  Egyp'c  en 
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819.  Son  corps  est  déposé  à  Courafai-Safra.  L'Egypte  sui- 
vait la  doctrine  de  Châfey,  sous  Saludin  et  les  sultans 
mamelouks.  lorsque  les  Turcs  conquirent  l'Egypte ,  il*  y 
introduisirent  ta  doctrine  d'Abou-Hauifa ,  qui  finit  par 
dominer  sans  cependant  absorber  l'autre.  On  continue  a 
suivre  ces  deux  doctrines  en  Egypte.  D. 

CIIAFFAUX  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Bour- 
gogne), dont  le  lieu  principal  était  Changey-en-Chattaux, 
cant-  de  S^lean-de-Losne  (Cote-d'Or) 

CILYGNY,  ch.-l.  de  cant.  (  Saône-eULoire),  arr.  et  à  17 
kil.  N.-O.  de  Chalon-sur-Saôiie ,  sur  la  Dheune,  près  du 
canal  du  Centre,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon.  Exploit, 
de  pierres  de  taille;  3,775  hab. 

CHAGOS,  groupe  d'Iles  de  la  mer  des  Indes,  au  S.  des 
Maldives ,  par  4«  30'-7«  27'  lat.  S.,  et  68»  55'-70°  20'  long. 
E.  Ile  principale,  Chagot  ou  Diégo-Garcia ,  de  60  kil.  de 
tour  ;  les  autres  ne  sont  que  des  Ilots.  On  y  trouve  beau- 
coup de  tortues  d'une  grosse  espèce.  Climat  salubre.  Dé- 
couvertes par  les  Portugais,  ces  lies  forment  une  dépen- 
dance du  jrvt  anglais  de  Maurice. 

CI  [AGRES  ,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  75  kil.  N.-O. 
d"  Panama,  défendue  par  un  château  fort;  port  sur  la 
mer  des  Anlilles ,  à  l'embouchure  du  petit  fleuve  de  son 
nom  ;  1,000  hab.  Coram.  actif  de  transit. 

en  acres  ,  riv.  de  l'Amérique  du  S.  (Nouvelle-Grenade), 
affl.  de  la  mer  dos  Antilles  à  Chaires;  cours  de  130  kil. 
C  est  une  voie  de  commerce  entre  Porto-Bello  et  Panama, 
entre  l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique. 

CIIAll  ou  SCIIAH  ,  titre  équivalent  à  celui  de  roi  ou 
u  empereur,  et  dout  les  souverains  de  la  Perse  font 


Oui 
Chah 


suivre  leur  nom,  comme  Feth~Ali-Chah 


précéder 
Chah-Sadir. 


Cuah-aalem  ,  dernier  souverain  do  la  dynastie  de  Ta- 
roerlan  dans  l'Inde,  né  en  1723,  m.  en  1800.  Parvenu  au 
trône  en  1759,  il  passa  de  la  tutelle  des  Anglais  sous  celle 
<Jes  Maliruttcs,  fut  réduit  &  défendre  ses  provinces  contre 
«es  sujets  rebelles,  eut  les  yeux  crevés  par  l'un  d  eux 
nommé  Ghôlam,  1788,  et  traîna  misérablement  le  resta  de 
ies  jours ,  eu  composant  quelques  poésies. 

CHAH-DjiiiAN  (ChehabEddyn),  roi  indien  de  Lahorc, 
né  en  1/592,  m.  en  1060.  Il  montt  sur  le  trône  en  loi», 
repoussa  une  invasion  de  Tartares  Uzbeks,  comprima  une 
insurrection  du  Dékhan,  prit  llon^ly  aux  Portugais,  et 
fut  dépouillé  de  l'autorité  ,  en  ÎO.ÎG,  par  son  fils  Aureng- 
Zeyb,  qui  l'enferma  au  château  d'Agrali. 

CIIAIIPOUR.  V.  Sai-ok. 

L  ,CI^LAXD  •  Ch-L  de  ««t-  (Mayenne),  arr.  et  à  22 
kil.  N.-N.-O.  de  Laval;  503  hab. 

CHAILLR-LFS-MARAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr. 
et  à  22  kil.  S.-O.  de  Fontenay-lc-Comtc  ;  «70  hab. 

CIIAILLOT ,  enclave  de  Pari» ,  dans  le  «•  arr.,  quartier 
des  Champs-Elysées.  Ce  village  fut  réuni  à  la  ville  sons 
Louis  \1Y  ,  en  1659,  et  compris,  en  178-4,  dans  l'enceinte 
murée.  Une  machine  à  vapeur,  dite  Pompe  à  (tu  d*  Chaill-n, 
)  fut  construite,  en  1788,  par  les  frères  Perrier,  pour  distri- 
buer l'eau  potable  de  la  Seine  dans  tout  Paris  rive  dr.|  ;  la 
pompe  actuelle  a  été  exécutée  au  Crenzot.  Près  do  Chail- 
lot  était  la  manufacture  de  Uipis  de  la  Smonnent,  fondée 
par  Marie  de  Modicis  en  1«VM,  et  réunie  depuis  a  celle 
des  Gobctins,  et  un  bel  hospiee  de  vieillards  dit  de  Sainte- 
Perùne.  qui  a  été  transféré  à  Antenil,  en  lit62. 

CHAISE  CUMULE,  sella  curulit ,  siège  des  grands  ma- 
gistrats civils  ou  militaires,  chez  les  anc.  Romains,  et 
1  un  des  insi^rnes  de  leur  dignité.  C'était  un  pliant  d'ivoire, 
ou  plaqué  d'ivoire,  sans  bras  ni  dossier,  et  avec  4  pieds 
assemblés  en  X,  deux  à  deux.  On  mettait  dessus  un  cous- 
sm  ou  une  housse  frangée.  Tarquin  l'Ancien  introduisit  à 
home  la  chaise  curule;  les  cor,  *  nia  la  conservèrent,  et 
elle  passa  ensuite  aux  grands  magistrats ,  y  compris  les 
sénateurs.  Quand  ils  sortaient  en  char,  ils  faisaient  mettre 

leur  chaise  dessus  ,  d'où  le  surnom  de  curule.  Ce  qu'on 

appelle  le  fauteuil  de  Dagobert  est  une  chaise  curule  ro- 
maine, q  p  y 

chaise  d'ob,  anc.  monnaie  do  France,  sur  laquelle  le 
roi  était  représenté  assis  ;  on  en  frappa  depuis  Philippe  le 
bel  jusqu'à  Charles  VI.  VariaWe  de  poids  et  de  titre,  elle 
e*t  généralement  estimée  à  20  sous  pariai»  ou  25  sous 


pariais 

tournois. 

Chaise  a  PonTECBfl ,  siège  fermé  et  couvert  dans  lequel 
on  se  faisait  porter  par  2  hommes  ayant  sur  les  épaules 
des  bricoles  qui  soutenaient  deux  lon^s  leviers  mobiles 
appliqués  sur  les  coté,  de  la  ehaisc.  Ce  cenre  de  voiture, 
inventée  du  temps  de  Louis  XIV,  était  encore  en  usajre 
au  commencement  de  la  révolution.  Les  personnes  riches 
avaient  leurs  chaises  et  leurs  porteur*  ;  il  y  avait  pour  les 


joint  aussi  au  nom  de  certaines  provinces,  Kerman- 


j  autres  des  chaises  de  louage,  qui  stationnaient  sur  les 
,  places  publiques. 

chaise  de  poste,  genre  de  voiture  ainsi  nommée  de 
ce  qu'elle  se  composait  originairement  d'une  espèce  de 
chaise  ou  de  fauteuil  suspendu  dans  un  châssis  monté  sur 
deux  roues.  Cette  invention  date  de  1(101.  Elle  a  été  bien 
perfectionnée  depuis ,  mais  le  nom  est  resté. 

ciiaise-dieu  (la),  en  latin  Cata  Dri,  ch.-l.  de  cant. 
(rb»-Loire),  arr.  et  à  24  kil  E.  de  Brioude;  1,267  hab.; 
doit  son  nom  à  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
au  Xi«  siècle  par  S«  Robert,  et  réunie  à  la  congrégation  de 
S«-Maur  par  Richelieu  en  1010.  IKins  l'anc.  église  abl  a- 
tiale,  d'architecture  gothique,  commencée  en  1313,  on 
remarque  le  tombeau  de  Clément  VI,  son  fondateur,  et 
une  représentation  de  la  danse  macabre. 

CHAI/.Ï-LE-V1COMTE  |LAi,  brjr  Vendée),  arr.  et  a  10 
kit.  E.  de  Napoléon- Vendée  ;  l,0Jl  hab. 

CHA LABRE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude) ,  arr.  et  à  20  ki). 
O.-S.-O.  de  Limoux,  sur  le  Lers.  Vieux  château.  Fabr. 
de  draps  et  lainages;  12,019  hab. 

CHALAIS  (comte,  prince  de).  V.  Tallbtrand. 

CHalaIS  ,  CaUtcum ,  ch.-l.  de  cant.  i  Charente  I,  arr.  ot 
à  30  kil.  S.-E.  de  Barbczteux  ,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Bordeaux  et  sur  la  Tude;  037  hab. 

CIIALAMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à  35  kil.  E. 
de  Trévoux;  1,»>19  hab. 

C1IALANÇON  (  le)  anc.  petit  pays  do  France  (  Velay  ), 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  St-Pal-de-Chalancon, 
et  S^-André-dc-^halançon  iIlaute-Loirc]. 

CHALANDRJ  T/.A  ,  v.  de  Morée,  au  S.  de  Pat  ras.  Une 
famille  de  La  Trémouille  la  reçut,  en  1200,  comme  ba- 
ronnie  relevant  de  la  principauté  françai>e  d'Achaie,  et  la 
conserva  pendant  un  siècle.  Il  y  a  cucore  des  débris  du 
fort  Trtmoula  qu'elle  b:\tit. 

CIIALAZOPIIYLACES  (du  jfrec  kil<u<t,  ^-îèle,  et 
phulattdn,  préserver  ),  préires  iusttués  à  Athcues  par 
Cléon,  pour  observer  et  déUiurner  les  orages.  Ils  apaisaient 
les  dieux  par  le  sacrifice  d'un  agneau  ou  d'un  poulet ,  ou 
en  faisant  iaillir  par  piqûre  un  peu  de  >ang  de  leur  doitft, 

CllAU  EDOINE  ,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (  Bitbj'nlel ,  à 
l'entrée  du  Bosphore  de  Thraco  ;  fondée,  vers  l'an  av. 
J.-C..  par  des  Mégariens,  en  fae»  de  l'emplacement  beau- 
coup plus  favorable  où  fut  bâtie  Byzancc  27  ans  après,  et 
surnommée  pour  cette  raison  rilte  des  artugles.  Au  u*  siècle 
av.  J.-C,  ses  habitants  foreut  transportés  à  Ni>*omédie. 
Reconstruite  sous  Justinfen.  elle  devint  la  cap.  d'une  prov. 
appelée  Première  Pontiqut.  Le  4e  concile  œcuménique  s'y 
réunit  en  451  pour  condamner  les  Mouophvsitcs.  Ren- 
versée par  les  Ottomans,  elle  ne  se  releva  jamais.  C'est 
auj.  le  misérable  vgo  de  K&M-h'cci  ou  KnMf-jot. 

CHALCEES,  fêtes  célébrées  à  Athènes  en  l'honneur 
de  Miuervc,  qui  avait  apporté  l'art  de  travailler  le  cuivre 
(en  grec  kalcos). 

CHALCIDIQUE,  presqu'île  au  S.  de  la  Macédo'ne, 
entre  les  golfes  Thermaïque  à  l'O.  et  Strymonique  à  l'E.  ; 
découpée  elle-même  par  les  golfes  Tonmaique  et  Si n<»-î - 
tique  en  trois  petites  péninsules,  nommées  Siihuuit,  f*"ll<ne 
et  Athùt.  Cap.,  Chalcis;  v.  priucip.,  (»l>i»fne,  Potidée. 
Elie  est  au),  comprime  dans  l'eyab-t  de  Saloidqne. 

CHALCIdICS  ,  philosophe  platonicien  du  ni*  siècle, 
auteur  d'un  commentaire  estimé  sur  le  Tio.rt  de  Platon. 
Mosheim  et  Brucker  le  placent  dans  la  eau  /oric  des  syn- 
crétistes  ,  qui  mêlaient  le  platonisme  avec  les  doctrines 
chrétiennes. 

CHAI.CtEICOS,  C.-a-d.  91*1  habite  vn  temple  d'airain, 
surnom  de  Minerve  à  Sparte.  Ou  appelait  Chal-iaries  les 
fêtes  où  les  jeunes  Spartiates  venaient  en  armes  sacrifier 
à  cette  déesse. 

CHALCIS,  anc.  cap.  de  l'île  d'Eubée,  sur  la  côte  O.. 
jointe  au  continent  par  un  pont  jeté  sur  rEuri;>e;  appelée 
aussi  Eubte,  Stympheloe,  llniifarn» ,  Hypot-halns.  S«>n  nom 
venait  de  ce  que  ses  habitants  s'étaient  servis  les  premiers 
d'airain  (f,<i/<\>.«;  pour  fabriquer  des  armes.  Elle  envoya 
des  colonies  en  Thrace,  en  Macédoine,  en  Sicile,  à  Corcyrc 
et  en  Italie.  C'est  auj.  AV/r*;wm/  ou  Ejripo. 

chalcis  ,  petite  lie  de  la  Propontide,  à  l'entrée  du  Bos- 
phore de  Thrace,  vis-à-vis  de  IÇzance;  elle  était  célèbre 
chez  les  anciens  par  ses  mines  de  cuivre. 

chalcis,  v.  capitale  de  la  Chalcidique  I  Macédoine1, 
fondée  par  des  habltuits  do  la  Chalcis  d 'Lunée  —  v.  de 
l'anc.  Svrie,  au  S.-O.  d'Antiovlie. 

CllAl.CONDYLE  (IVméulusl.  savant  trrec ,  élève  de 
Théodore  Gaza,  profes>cur  de  jrrec  a  H.uenco,  puis  à 
Milan,  né  à  Athènes  vers  1121.  m.  en  1511,  e:;s.  i-m  la 
rhétorique  dans  sa  patrie  jusqu'à  la  pri-e  de  1  i-n-t.nui- 
nople  par  les  Turcs.  H  vint  alors  en  Italie,  où  il  fut  un  de 
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cenr  qnl  contribuèrent  le  plus  &  répandre  l'étude  de  la 
langue  grecque.  Il  eut  tellement  à  souffrir  de  la  jalousie 
et  des  mauvais  traitement»  de  Politien,  qu'il  se  retira  de 
Florence  à  Milan.  On  a  de  lui  :  Cornucopia  linguce  graca, 
en  gTec ,  Milan ,  1499,  in-fol.  ;  Erotemata ,  en  grec ,  Paris , 
1525,  in-4*;  Grammaire  grecque,  dont  la  lra  édition  parut  4 
Milan  vers  1493,  sans  date ,  et  qui  fut  réimprimée  à  Paria 
en  1925,  in-4»,  et  à  Baie  en  1546,  in-8°;  il  donna  enfin  les 
première*  éditions  A'Homere,  Florence,  1488,  2  vol.  in-fol., 
d'/wrate,  Milan  ,  1493,  in-fol.,  et  de  Suidai,  Milan  ,  1499, 
in-fol.  C.  N. 

Ch  a  lcokdtxe  on  cil  ai.  coco*  DYT.E  (Laonic  ou  Nico- 
las), historien  grec  du  \  v  siècle ,  né  à  Athènes ,  a  écrit 
une  Hittoire  de*  Turc*  et  de  la  chute  de  l'Empire  grec,  depuis 
1298  jusqu'en  1462,  d'un  style  barbare  et  d'une  exactitude 
quelquefois  contestable.  La  1"  édition  parut  à  Genève , 
1615,  in-fol.,  et  la  meilleure  est  celle  de  Paris,  1«50, 
in-fol. ,  avec  un  glossaire  de  Fabrot.  Biaise  de  Vigcnère 
l'a  traduite  en  français  et  commentée,  Paris,  1577-84, 
in-4*  ;  elle  a  été  réimprimée  avec  des  continuations  d'Artus 
Thomas  et  de  Mézerai.  Cette  histoire,  éditée  par  M.  lia- 
maker,  professeur  a  l'Université  de  Leyde ,  fait  partie  de 
la  nouvelle  édition  des  Historiens  byzantins  publiée  4 
Rome.  <5.  N. 

CHALDÉE ,  nom  employé  tantôt  comme  synonyme  de 
Babylonie,  tantôt  poar  désigner  seulement  la  partie  S.-O. 
de  cette  contrée,  sur  la  rive  dr.  de  l'Euphrate,  près  du  dé- 
sert d'Arabie. 

CHALDÉENS ,  peuple  établi  en  Asie  depuis  le  confluent 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate  jusqu'au  golfe  Persique.  H  n'ap- 
partenait pas  originairement  à  la  Babylonie ,  mais  était 
venu  s'y  établir,  soit  de  l'Assyrie,  soit  de  la  région  cauca- 
sienne, à  nne  époque  incertaine,  mais  qui  n'est  pas,  comme 
on  l'a  dit,  le  vu»  siècle  av.  J.-C.;  car  Diodorc  dit  expres- 
sément que  les  ChaldéenB  furent  du  nombre  des  plus  an- 
ciens habitants  de  la  Babylonie,  et  Eusèbe  cite  beaucoup 
de  leurs  rois  antérieurs  à  Sémirumis.  Les  Chaldécns  sont 
surtout  célèbres  par  leurs  connaissances  mathématiques 
et  astronomique*  ;  on  a  soutenu,  sans  le  démontrer  avec 
évidence ,  qu'ils  les  avaient  empruntées  aux  Egyptiens. 
Callisthène ,  qui  accompagna  Alexandre  dans  son  expédi- 
tion d'Asie,  rapporta,  dit-on,  une  auite  d'observations 
faites  à  Babylone  pendant  1903  ans,  et  les  communiqua  à 
Aristote;  celui-ci  n'en  parle  pas.  Suidas  attribne  aux  Chal- 
déens  la  période  ckaldéenne  |  auj.  période  de  Halleu  ),  compre- 
nant 6585  jours  1/3.  Selon  Diodore,  ils  enseignaient  que 
la  lune  est  l'astre  le  plus  voisin  de  la  terre  et  reçoit  sa  lu- 
mière du  soleil,  et  que  les  éclipses  sont  causées  par  la 
projection  de  l'ombre  do  la  terre.  Stobée  et  Sénàque  disent 
qu'ils  regardaient  les  comètes  comme  des  planètes,  visibles 
seulement  lorsqu'elles  s'approchent  de  la  terre.  Les  Chal- 
déens  fixaient  la  durée  de  l'année  sidérale  à  365  jours 
6  heures  11  minutes,  répartis  en  12  mois,  d'où  il  suit  qu'ils 
connaissaient  la  précession  des  équinoxes.  Ils  avaient  di- 
visé le  jour  en  12  parties  égales;  le  zodiaque  parait  être 
de  leur  invention.  Ils  faisaient  usage  des  cadrans  solaire* 
dès  la  plus  haute  antiquité.  C'est  à  eux,  et  non  aux  Egyp 
tiens,  que  loa  Grecs  empruntèrent  leurs  premières  obser- 
vations astronomique*.  Mais  les  Cbaldéens  mêlèrent  l'as- 
trologie à  la 'science,  et  ils  furent  tr^s-recherobés,  pour 
ce  motif,  sous  l'empire  romain.  Quant  &  la  place  qu'ils  oo- 
auperent  dans  la  société  babylonienne,  ils  formaient  nno 
caste  de  prêtres-savants,  dans  Inquelle  les  connaissances, 
lea  droits  et  le  pouvoir  se  transmirent  héréditairement  ;  ce- 
pendant ils  n'étaient  pas  aussi  exclusifs  que  la  caste  sacer- 
dotale d'Egypte ,  puisque  Daniel  et  Thémistocle  purent 
être  initiés  à  leurs  sciences.  B. 

C1IALDR0N  ,  mesure  de  capacité  employée  en  Angle- 
terre pour  le  charbon  de  terre  ;  elle  équivaut  à  36  buihtl* 
ou  boisseaux  (le  boisseau  vaut  environ  36  litres  I. 

CHALÈP.  V.  Bbroba. 

CHALEURS  (baie  des),  dans  le  golfe  du  S'-Laurent, 
entre  lo  Bas-Canada  et  le  Nouv. -Brunswick.  Les  Anglais  y 
détruisirent  une  flotte  française  en  1760  (  8  juillet). 

CHALGRIN  (Jean-Fnuiçois-niérèse) ,  célèbre  archi- 
tecte, né  à  Paris  en  1739,  m.  en  1811,  élève  de  Servandoni 
et  de  Boullée,  remporta  la  grand-prix  en  175B.  A  son  re- 
tour d'Italie,  il  tut  chargé  par  le  duc  de  la  Vrillière  do 
construire  son  hôtel  de  la  rue  S'-l'lorentin.  Eu  1777,  on  lui 
confia,  à  Paris,  l'achèvement  de  l'église  S'-Sulpice,  et,  de 
17*9  à  1784,  il  éleva  celle  de  S'-l'hilippe-du-Uoule.  Admis 
à  l'Académie  d'architecture,  1770,  il  devint  encore  archi- 
tecte de  Monsieur  (Louis  XVI11).  En  1«03,  architecte  du 
palais  du  Luxembourg,  il  détruisit  l'admirable  galerie  de 
Kubcns,  afin  de  pratiquer  un  grand  escalier,  qui,  du  reste, 
est  un  chef-d'œuvre.  Dèa  1799,  il  entra  à  l'Institut.  Eu 


1809,  il  commença  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  à  Paris, 
qu'il  n'éleva  qu'à  quelques  mètres  de  terre.  On  lui  doit 
enfin,  dans  la  même  capitale,  le  Collège  de  France,  la  cha- 
pelle des  fonts  et  le  buffet  d'orgues  à  S»-Su!pice.  B. 

CHALIER  | Marie-Joseph  ),  né  en  1747.  près  de  Snsc  en 
Piémont ,  m.  en  1793,  après  une  vie  orageuse  (tour  à  tour 
prêtre,  voyageur,  négociant),  eut  une  fin  tragique.  Préai- 
dent du  club  révolutionnaire  4  Lyon  ,  il  était  le  Marat  de 
cette  cité  ;  désintéressé ,  mais  fanatique ,  il  prêchait  le 
meurtre  et  le  pillage,  et  voulait  établir  un  tribunal  popu- 
laire, qui  jugeât  les  détenus  et  fît  précipiter  dans  le  Rhône 
les  corps  des  suppliciés.  Vaincu  dans  la  sanglante  journée 
du  29  mai  1793,  il  périt  sur  l'échafaud  le  16  juillet.  J.  T. 

CHALIGNY,  nom  d'une  famille  de  fondeurs  célèbres. 
Jean  Chaligny,  né  en  1529  à  Nancy,  m.  en  1615,  fondit  la 
fameuse  coulevrine  do  22  pieds,  dont  le  P.  Daniel  a  con- 
servé le  dessin.  Ses  deux  fils,  David  et  Antoine,  firent  la 
statue  équestre  de  Charles  III ,  duc  de  Lorraine.  La  i 
du  duc  est  auj .  au  musée  de  Nancy  ;  le  cheval ,  tram 
à  Dijon ,  servit  à  une  statue  équestre  de  Louis  XIV. 

CHALINITIS,  c.-à-d.  qui  tait  brider  un  cheval ,  surnom 
donné  à  Minerve,  parce  qu'elle  avait  dompté  Pégase. 

CHAIXANS  ,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  et  à  40  kiL 
N.  des  Sables-d'Olonne  j  1,515  hab.  Échec  des  Vendéens, 
le  30  avril  1794. 

CHALLE  I  Charles-Michel- Ange),  peintre  d'histoire,  né 
à  Paris  en  1718,  m.  en  1778,  remporta  le  prix  de  peinture, 
1741,  entra  à  l'Académie,  1753,  et  y  fut  nommé  professeur 
de  perspective,  1758. 11  fut  souvent  chargé  de  la  direction 
des  fêtes  publiques.  —  Son  frère,  Simon ,  né  à  Paris  en 


1719,  m.  en  1765,  s'adonna  à  la  sculpture,  obtint  le  grand 
prix  en  1743,  et  entra  aussi  à  l'Académie,  1766.  Cest 
d'après  ses  dessins  qu'a  été  construite  la  chaire  de  St-Roch. 
t  HALLES  (Claude-Franç.  Miixist  de), 


ci  en  ,  né  en  1621  a  Chambéry,  m.  en  1678,  entra 
l'ordre  des  jésuites,  et  fut  professeur  d'hydrographie  à 
Marseille ,  de  philosophie  et  de  mathématiques  à  Lyon. 
Son  Cvrrut  eeu  mundut  mathe maticut,  Lyon,  1674  ,  3  voL 
in-fol.,  ml  fit  une  grande  réputation  et  tut  longtemps  re- 


cherché ;  il  comprend  31  traités  | 
pente,  navigation ,  etc.). 

CHALMERS  |  George),  historien,  né  en  1742  a  Focha- 
bers  (comté  de  Murray),  m.  à  Londres  en  1825.  Après 
avoir  étudié  a  Aberdeen  et  à  Edimbourg,  il  alla  exercer  la 
profession  d'avocat  en  Amérique  jusqu'à  la  guerre  de  l'in- 
dépendance ;  de  retour  en  Angleterre,  il  ohtiut  un  emploi 
au  ministère  du  commerce.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
anglais  ;  Annale*  politique*  de*  Colonie*  unit*,  Lond.,  1780; 
Force  comparative  de  la  Grunde-Hretngne  tout  le  règne  prêtent 
et  iou*  le*  quatre  précédent*,  Lond.,  1782  et  1786  ;  Collection 
de*  traité*  entre  ta  Grande-Bretagne  et  le*  auht*  puùtancet, 
Lond.,  1790,  2  vol.;  la  Calédonie,  Edimb.,  1807-26,  8  vol. 
in-4°,  ouvrage  précieux  pour  les  antiquités  de  l'Ecosse  : 
une  Vie  de  Marie  Stuart,  1818,  2  vol.  in-4°.  B. 

CUAMCEB8  (Alexandre;,  né  à  Aberdeen  en  1759,  m.  en 
1834,  a  publié  :  Tlte  gênerai  Iriographicol  Diciionary,  1812-7, 
32  vol.  in-8»,  ouvrage  souvent  mis  à  contribution  ;  des  édit. 
de  Bolingbroke,  Fielding,  S.  Johnson  ,  Shakspeare,  etc. 

CHAUfBitfl  (Thomas),  théologien  et  prédicateur  écos- 
sais ,  né  à  Anstruther  (comté  de  Fife)  on  1780,  m.  en 
1847.  Il  fit  ses  études  à  S«-Andrew»  où  il  enseigna  ensuite 
les  mathématiques,  passa  par  plusieurs  cures,  prêcha  avec 
un  succès  inouï  ù  Glasgow  et  a  Londres,  et  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  morale  à  S*-Andrews,  docteur  de 
l'université  de  Cambridge,  correspondant  de  l'Institut  de 
France.  Lorsque  éclata  la  scission  religieuse  de  l'Ecosse, 
Chalmers ,  partisan  des  doctrines  et  de  l'indépendance  de 
l'église  presbytérienne,  se  démit  de  tous  ses  emplois, 
11U3.  Ses  UEm  rei  ,  publiées  par  son  fils,  forment  près  do 
50  vol.;  on  y  remarque  :  Preuve*  et  autorité*  de  la  révélation 
chrétienne,  trad.  en  franc,  par  Vincent,  1819  et  1886; 
Discourt  tur  C  attrotxomie  ;  La  révélation  en  harmonie  avec  fa*- 
tronomie,  trad.  en  franç.,  1817,  etc.  Ses  sermons  ne  sont 
pas  toujours  écrits  avec  élégance  et  correction ,  et  des  dé- 
clamations les  gâtent  ;  mais  on  y  trouve  la  chaleur  du  sen- 
timent ,  l'énergie  et  la  lucidité  de  la  logique,  l'originalité 
et  la  profondeur  de  la  pensée.  B-  . 

CI1ALON  ,  hameau  (Charente-Inférieure),  arr.  de  lift- 
rennes,  sur  un  chenal  de  la  Seudre,  à  16  kil.  de  la  mer; 
200  hab.  Importantes  chaufuurneries. 

CHALOXNA1S,  anc.  petit  pays  de  France  (Bourgogne), 
entre  la  Bourgogne  propre  au  N.,  l'Autunois  à  VO.,  le 
Mâconnais  au  S.,  et  la  Franche-Comté  à  l'E.,  auj.  com- 
pris dans  le  dép.  de  Saône-ct-Loire,  avait  pour  cap.  Châ- 
lon-sur-Saône.  —  Petit  pays  de  la  Champagne  propre, 
entre  le  Rémois  et  le  paya  d'Argoune  au  N.  le  duché  de 
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Bar  k  rE.,  le  Perthols  et  la  Champagne  pouilleuse  an  5.,  ] 
la  Champagne  propre  à  l'O.,  auj.  compris  dans  le  dép.  de 
la  Marne  ;  cap.  Chàlons-sur- Marne. 

CHALONNES,  ch.-t.  de  cant.  (Malne^t-Lotre),  arr.  et 
à  21  kIL  S.-0.  d'Angers,  sur  le  chemin  de  fer  de  Tours  à 
Nantes,  an  confluent  du  Layon  et  de  la  Loire;  2,774  hab. 
Vendéen»  s'en  emparèrent  en  1793.  Comm.  de  Tins; 


30* 
dn 


exploit  de  houille  et  de  chaux. 

CHALON-SUR-SAONE,  Cabillonum,  CatwîKnwn.s.-pref. 
(Saone-et-Loire),  h  60  kil.  N.  de  Maçon,  à  3R3  de  Paris, 
et  383  par  chemin  de  fer;  par  46»  46'  51"  lat.  N.,  et  2» 
59"  long.  E.;  sur  la  rive  dr.  de  la  Saône  et  a  1  origine 
canal  du  Centre  ;  un  beau  pont  de  pierre  la  réunit  au  fi 
bourg  ou  llo  S'-Laurcnf.  trib.  de  1M  instance  et  de 


le  travail  de  l'acier 
et  dn  fer  ;  l'acier  reçut  même  des  Grecs  le  nom  de  chaluts. 
CHALYBON.  V.  Bbhoea. 

CHAM ,  l'un  des  fils  de  Noé,  se  moqua  de  son  père, 
qui  s'était  endormi  nu  dans  un  état  d'ivresse,  et  fut  mau- 
dit par  lui.  La  Bible  lui  donne  4  fils,  Chus,  M  es  nu  m , 
Phut  et  Chanaan ,  dont  les  descendant»  peuplèrent  le 
S.-O.  de  l'Asie,  et  l'Afrique  connue  des  anciens.  L — u. 
CHAM  ou  ru  km  i ,  nom  de  l'Egypte  dans  les  livres  saints. 
cham  ,  vge  de  Soisae,  cant.  et  à  S  kil.  N.-  0.  de  Zug , 
sur  le  lac  de  Zug  ;  2,000  hab.  catholiques.  Aux  environs, 
abbaye  cistercienne  de  Frauenthal. 

CHAM,  de  Bavière  (Haut-Palatinnt),  à  50  kil.  N.-E. 
de  Ratisbonne,  «or  la  rive  dr.  de  la  Hegen;  2,100  hab. 


l'hôtel  - 
isidéralile»  d  an« 
avec  des  prome- 


merce ,  cour  d'assis 
y  remarque  la  belle  < 

dn  Xlll*  siècle,  ax  e 
le  palais  de  Justice 
lu  place  de  Bcaum 
■mines  fortiflcatk'T 
nudes  sur  leurs  remparts,  etc.  Commerce  de  vin»,  vi- 
naigre, moutarde.  Grains,  chanvres,  rouermeries,  quin- 
caillerie; moulins  à  farine  de  maïs,  à  huiles;  distilleries, 
verrerie,  etc.  Station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 
—  Patrie  de  Gauthey  et  de  Denon.  —  Cité  importante 
de»  Educns  ;  le»  Romains  la  fortifièrent  ;  elle  reçut  le 
christianisme  de  S1  .Marcel  et  S'  Valérien  ;  l'empereur 
Probus  importa  dans  les  environs  la  culture  de  la  vigne. 
Tlonorius  la  comprit  dans  la  première  Lyonnaise;  prise 
pu  les  Bourguignons,  dévastée  par  le»  Huns,  elle  fut  la 
résidence  du  roi  Contran.  Lothuire  la  saccagea,  331.  Elle 
eut  des  comtes  depuis  le  vm*  siècle,  dépendit  de  la  Bour- 
gogne depuis  1237,  et  fut  réunie  à  la  couronne  par 
Louis  XI,  1477.  Elle  entra  dans  la  Ligue,  et  ne  se  soumit 
4  Henri  IV  qu'en  1596.  Cuâlon  fut  siège  d'évéché  jusqu'à 
la  révolution. 

CHALONS-SUR- MARNE ,  Calalauni,  Duro-Catalatmum , 
ch.-l.  dn  dép.  de  la  Marne,  à  173  kil.  E.  de  Paris,  sur  le 
chemin  de  fer  de  Strasbourg,  arrosée  par  deux  bras  de  la 
Marne  ;  par  48»  57*  22"  lat.  N.,  et  2»  1'  18"  long.  E.  Divi- 
sion militaire  ;  Ecole  impériale  d'arts  et  métiers  ;  évéché 
suflYagant  de  Reims  ;  trib.  de  1"*  instance  et  de  commerce; 
collège;  biblioth.;  jardin  botanique;  14,779  hab.  On  re- 
marque la  cathédrale,  commencée  nu  v*  siècle  et  achevée 
au  vu»,  et  dont  les  deux  flèches,  taillée»  à  jour,  ont  été 
reconstruites  au  xvn«;  l'église  Notre-Dame,  édifice  go- 
thique des  xii»  et  xiv«  siècles;  l'hôtel  de  ville  et  l'hôtel  de 
In  préfecture,  construits  pendant  le  xvtii»  aède,  et  d'un 
beau  caractère  monumental  ;  la  caserne  S^Pferre ,  «anc. 
•«vivent  de  bénédictins  ;  la  vaste  promenade  dn  Jard  ;  un 
beau  pont  de  pierre.  Châlons  était  renommée  pour  ses 
foires  et  ses  manufactures  de  drapa,  qui  tombèrent  vers  la 
fin  du  xnn*  siècle;  gr.  fabrique  de  souliers,  bonneterie, 
toiles,  cordes;  comm.  as^ezactif  de  grains,  et  très-impor- 
tant do  vins  de  Champagne.  L'anc.  enceinte  de  muraille» 
est  presque  détruite.  Patrie  «le  Perrot  d'Ablanconrt  et 
de  J.  N.  Niepce.  —  Cetto  ville  était  déjà  importante 
au  m"  siècle;  S'  Memtnie  v  prêcha  lo  christianisme. 
En  273,  Aurélien  y  fut  vainqueur  de  Tétricus;  en  450, 
Attila  menaçant  la  ville,  elle  fut  sauvée  par  S1  Alpin,  aon 
évêque;  en  451,  les  champs  de  Châlons  turent  témoins 
de  la  défaite  des  Huns  par  les  Francs,  les  Wisigoths,  les 
Bargundes  et  les  Romains.  Au  xis  siècle,  elle  forma  une 
sorte  d'Etat  libre,  sous  la  domination  de  ses  évèques,  et 
eut,  ditron,  jusqu'à  60,000  hab.  En  1147,  S»  Bernard  y 
prêcha  la  eroi  -;eie  devant  Eugène  HI  et  Louis  VU.  Elle 
fat  réunie  À  1*  couronne  sous  Jean  le  Bon.  Le  parlement 
de  Paris  y  fut  momentanément  transféré  par  Henri  IV, 
1589.  Dans  la  campagne  de  1814,  Napoléon  y  établit  son 
quartier-général. 

CHALOSSE ,  en  latin  Caltmia,  anc.  petit  pays  de  France 
(Gascogne),  divisé  en  Chalau»  propre,  Turtanet  Manan, 
et  compris  auj.  dans  le  dép.  des  Landes  ;  ses  principales 
▼illes  étaient  !5*-Sever,  Aire,  Mont-de- Marsan,  Roquefort. 
CHALOTAIS  (LA)  V.  La  Chaînais. 
CHA  LUS  ,  en  latin  Cattra  LueU,  ch.-l.  de  cant.  (Hu- 
Vienne),  arr.  età25kil.  N.-O.  de  SMfrieix,  sur  la  Tar- 
>  ;  1,109  hab.  Autrefois  défendu  par  un  château  fort, 
duquel  Richard  Ceeur-de-Lion  fut  " 
i ,  en  1199,  et  dont  il  reste  des  ruine 
CHALYBES,  anc.  peuple  de  l'Asie, 
Scythe»;  il  tirait  son  nom  de  Chalybs,  fils  de  Mars.  Xéno- 
phon  le  place  dans  la  Colchide.  Au  temps  de  Crésus,  les 
Chalybes  s'étalent  étendus  dans  le  Pont  et  la  Paphlagonie. 
possédaient  Amisus  et  Sinope,  et  occupaient  nn  territoire  à 
l'O.  de  l'flalys.  Il»  furent  refoulé»  à  ES.  du  Thermodon.  Ils 


e'   biblioth.;  18,207  hab.  On    Anx  environs,  exploit,  de  grenats  et  de  quart*, 
iroth  ïué"  >-  Vinrent,  de  la  fin  |     CUAMAK1 ,  v.  de  la  Russie  d'Europe .  dans  le  gvt  do 
Shêïï réélit Pierre,  !  «  nom,  à  ISO  kil.  S.-E.de  IVrbc.t;  25,148  hab.  rate,  do 
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l'hospice  S^Lanrent 
des  restes  assex  co 
en  pierre  de  taille, 


soieries.  -Gouvt.  de  Chamaki.  Y.  CasM£X.nb  (prov.). 

CHAMALIERES,  brg  i  Puy-d.-lK.um),  arr.  et  a  2  k,l 
O.  de  Clennont  ;  1,050  iu.b.  Source-,  minérales  thermales, 
exploit,  de  bitume.  Eglise  très-ancienne. 

CUAMAN1SMK  ,  rel  giou  idolâtre,  professée  encore  Bai 
les  l-'iniinis,  les  Saraoièdcs,  les  Ostiaks,  les  Bourètes,  le» 
Iakonte»,  les  Téléoutes,  les  Toungouses,  les  insulaires  «le 
l'océan  Pacifique.  Les  ehamanistes  adorent  nn  Etre  su- 
prême, créateur  du  monde,  mais  indifférent  aux  actions 
humaines.  Au-dessous  de  lui  sont  dos  dieux  mâles  et  fe- 
melles, les  uns  bons,  présidant  au  gouvernement  du 
monde  et  an  sort  dn  genre  humain ,  le»  antres  mauvais , 
dont  le  plus  grand,  Chaltan  (Satan),  est  réputé  presque 
aussi  puissant  que  l'Etre  suprême.  On  rend  aussi  nn  culte 
aux  ancêtres ,  aux  héros ,  et  aux  prêtre»  appelé»  chaman: 
Le»  chamanhrte»  croient  à  l'éternité  du  monde,  se  figurent 
que  l'autre  vie  est  pleine  de  misères,  et  emploient  une 
foule  de  sortilèges.  „.  ,  "L~ 

C HAMAS  ISAE>ÎT-),  petite  v.  (Botiehes-du-Rhone),  arr. 
et  à  40  kil.  0.  d'Aix,  sur  la  chemin  de  fer  d'Avignon  à 
Marseille.  Port  sur  l'étang  de  Berre  ;  minoterie  ;  poudrière. 
i',330  hab.  Comm.  d'hniles  et  d'olives.  Aux  environs  sa 
trouvent  les  ruines  du  pont  Flavicn  sur  la  'f  ouloabrc,  et 
de  deux  arcs  de  triomphe  romains. 

CHAMAVES,  peuple  de  la  Germanie,  an  N.  et  près  da 
Rhin  ;  ils  firent  partie  de  la  confédération  des  Francs. 

CHAMBELLAN ,  en  latin  oubtcularius ,  cambrerius,  cun». 
bellama ,  dont  on  a  fait  chamberlan ,  clfimbeUtm.  C'était, 
sous  le  nom  de  awpowiui  $aeri  cuWeu/i ,  une  des  plus  noble» 
charges  dn  Bas-Empire.  Au  moyen  âge,  elle  s'introduisit 
dans  diverse»  communautés  et  maisons  épiscopales  ;  dam 
la  Rome  chrétienne,  le  grand  chambellan  s'appelle  eam#r- 
Uryjue.  En  France,  s'il  y  eut  des  chambellans  sous  les  deux 
premières  races,  il»  n'avaient  que  des  emplois  puremei  t 
domestiques,  comme  le  soin  de  la  chambre  du  roi,  'a 
surveillance  des  valets,  etc.  La  dignité  de  chambell.n 
subordonnée  à  celle  de  chamteier,  fat  bientôt,  à  cause  de  i 
prérogatives  et  des  privilège»  qui  y  furent  attachés ,  re- 
cherchée par  les  plus  illustres  familles ,  et  devint  un  des 
grands  offices  de  la  couronne.  L'épithète  de  grand  fut 
ajoutée  pour  distinguer  le  chambellan  d"  «ai  de  ceux  des 
princes.  Le  plus  ancien  des  maés  chambellans  appartient 
au  règne  de  Louis  VII  le  Jeune;  et  le»  dernier»  «ont  de 
i  année  17H9.  Cet  officier  portait  deux  clef»  d'or  comme 
insigne  de  sa  charge  :  il  présentait  k*  chemise  au  roi  à  son 
réveil,  avait  l'inspection  du  Ut  et  de  la  garde-robe,  faisait 
l'office  de  maître  d'hôtel ,  et  même  d'écuyer  tranchant , 
préparait  les  cérémonies  poor  l'armement  des  cheva- 
liers, etc.  Le  jour  dn  sacre,  il  recevait  de  l'abbé  de  Si- 
Denis  les  bottines  royales,  et  devait  vêtir  le  roi  de  la  d«!- 
matique  bleue.  Il  avait  droit  à  la  dépouille  et  aux  habi I» 
du  monarque,  ainsi  qu'au  manteau  du  vassal  qui  reada  El 
hommage  au  roi.  Ce  dernier  droit  s'appelait  ckamtmUaj 
Napoléon  I"  et  Napoléon  HI  ont  rétabli  les  titres  «i  i 
chambellan».  Napoléon  I**  avait  créé  grand  chambellan 
le  prince  de  Talleyrand.  B. 

CHAMBERLEN  ( Uugh ) ,  chirurgien  anglais,  né  en 
1664,  m.  en  1728.  H  a  inventé  un  forceps  qui  porte  son  nom. 

CHAMBERS  (  Ephraim),  littérateur  anglais,  né  à  Ken- 
dale,  m.  en  1740.  11  publia ,  en  1728,  une  Ettoyciopédie  ou 
Dict.  du  art*  et  de»  eciences,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  prodi- 
gieux pour  un  seul  homme,  quoique  des  modèles  eussent 
été  déjà  donnés  en  France  par  Th.  Corneille,  et  en  Anglo- 
terre  par  J.  Harris.  Elle  a  été  réimpr.  par  Boes,  Londres, 
1788-91,  5  vol.  in-fol.  _  , 

CHAM8ERS  (William),  architecte  anglais,  né  à  Stock- 
holm en  1726,  m.  à  Londres  eu  1796,  répandit  en  AngUterre 
le  goût  des  constructions  et  des  jardins  clunois,  qu  »l  avait 
en  Chine  même.  Se»  plu»  beaux  travaux  sont 'os 
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jardins  de  Kew,  l'observatoire  de  Richmond ,  et  l'hotcl  de 
Somerset-House  à  Londres.  On  a  de  lui  :  Dessins  des  édi- 
ficttf  meubles,  habits,  machine*  et  ustcinilet  Jet  Chinois,  Lond., 
1757,  trad.  en  franç.,  Paris ,  1776,  iu-4° ;  Phrns  et  wi  dn 
fardini  d*  Kew,  1763,  in-fol.,aTec  43  planches,  etc. 

CHAMBER  TIN  ,  vignoble  du  dép.  de  la  Côtc-d  Or,  duns 
la  commune  de  Gcvrey,  arr.  et  à  12  kil.  S.  do  Dijon.  11  a 
«ne  superf.  de  25  hectares,  et  produit,  pur  an,  environ 
110  pièces  d'un  vin  très-estimé. 

CHAMBERY,  Camberium,  Cambtri'icvm,  v.  de  France, 
ch.-l.  du  départ,  de  la  Savoie,  à  595  kil.  de  Paris,  68 
Genève  et  80  de  Lyon  ;  par  45»  34'  0"  lat.  X.,  et  3- 34'  47' 
long.  E.;  sur  l'Albane  et  le  Leysso  ;  entourée  de  montagnes 
<;ui  offrent  de  nombreuses  beautés  naturelles  ;  13,6:*»  hab. 
Archevêché;  cour  d'appel  pour  les  dépts  de  Savoie  et 
Haute-Savoie  ;  trib.  de  commerce  ;  académie  universitaire 
pour  le*  dépts  de  Savoie  et  Haute-Savoie;  lycée;  école 
normale  primaire;  bibliothèque  publique;  musée.  Télé- 
graphe électrique  dejuis  1853.  On  y  remarque  le  château 
réparé  en  1803,  la  cathédrale,  de  belle»  casernes.  Patrie 
de  Saiut-lléal,  de  Yaugclas,  de  Joseph  et  do  Xavier  De 
Maiatre.  Fabr.  de  gazes  de  soie  renommées.— Ch. -1.  d'une 
seigneurie  jusqu'en  1232,  Cette  ville  devint  alors  capitale 
du  comté,  puis  du  duché  de  Savoie,  et  résidence  souve- 
raine; cti.-l.  du  dép.  du  Mont-Blanc  sous  la  Révolution  et 
lo  1"  Empire  français  do  1792  à  1811;  ch.-l.  de  l'inten- 
dance de  bon  nom  de  1815  à  1860,  et  depuis  celte  der- 
nière époque,  du  dépt.  de  la  Savoie. 

CHA.MRICIIE  Jean  ,  architecte  du  xvt«  siècle,  qui  con- 
tinua l'aile  du  Louvre ,  sur  la  Seine ,  commencée  par  Serlio 
et  Jean  Huilant.  Il  n'est  cité  que  par  Sauvai. 

CHA  M  NON,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à  24  lui. 
S.-E.  de  Ronssac,  au  confl.  de  la  Tarde  et  de  la  Vouize; 
tribunal  de  1'»  instance  de  l'arr.  Antiquités;  1,416  hab. 

CHAMnox-F»:iOEHoi.i.i:s,  ch.-l.  de  canton  (Loire),  arr. 
et  a  7  kil.  S.  O.  de  S'-Etiemie;  sur  rOudaiuc-Yachery 
dont  les  eaux  sont  excellentes  pour  la  trempe  de  l'acier. 
Fabr.  de  clouterie,  vis  a  bois,  limes,  aciers,  rubans,  pas- 
sementerie; exploitation  de  houille;  3,135  hab. 

CHAMBORANT,  illustre  famille  de  la  Marche,  dont  un 
membre,  André  Haude,  acheta,  en  1761 ,  lun  des  régi- 
ments de  hussards  français,  dits  hussards  de-  Chamborant  ; 
c'est  anj.  le  2*  de  l'arme. 

CHA  M  BORD,  autrefois  Chamboit  et  Chambourg,  vge 
(Loir-et-Cher),  arr.  et  a  12  kil.  E.  de  Blois,  sur  le  Cosson, 
et  à  4  kil.  de  la  Loire;  308  hab.  Au  milieu  d'un  parc  de 
5,400  hectares,  est  un  magnifique  château ,  bien  conservé 
à  l'extérieur,  mais  nu  et  délabré  au  dedans,  construit ,  sur 
l'ordre  de  François  1",  par  le  Primatice,  et  décoré  par  le 
ciseau  de  Cousin ,  Rontcmps ,  Goujon  et  Pilon.  On  y  em- 
ploya 1,800  ouvriers  pendant  12  ans,  et  la  dépense  fut  de 
414,570  livres  (plus  de 5  millions  de  notre  monuaie].  Après 
P'rançois  l«r,  on  dépensa  encore  391,000  livres.  Louis  XIV  I 
fit  de  grands  changement-. a  ce  château,  qui  fut  suecessi-  ; 
vcment  habité  par  Stanislas  ,  roi  de  Pologne,  par  le  maré-  ' 
ehal  de  Saxe,  1748-1750,  par  la  famille  de  Polignao,  et 
par  le  maréchal  Berthier,  auquel  il  fut  donné  par  Napo- 
léon 1".  11  fut  acheté,  en  1821,  moyennant  1,749,677  fr., 
couverts  par  une  souscription  nationale,  et  offert  au  due 
de  Bordeaux,  son  possesseur  actuel,  oui  prit ,  après  1830,  I 
le  titre  de  comte  de  Chambord.  I 
CHAMBRAI  (Roland  FKEARD,  sieur  de),  architecte-  I 
amateur,  né  au  Mans,  m.  en  1676.  lia  trad.  le  Train  Je  i 
t    f''V.        C  Lp"n:lrd  de  Vil)ci»  P«ris,  1 65 1  ;  V Architecture 
de  l  alladio,  1650,  et  écrit  un  important  Paraître  de  i'ur- 
chttecture  ancirune  avec  la  mod-me,  1650,  in-fol.,  ouvrage 
ou  il  compare  les  différents  ordres  de  c  olmiues.  et  qni,  pur 
la  justesse  des  observations  et  lu  beauté  des  planche*,  e  t 
devenu  classique;  2«  édit.  revue  par  Erard,  Taris,  17>rj. 
™\Y»f»  "br:ii  qul  rame,,a  ,e  Poussin  de  Borne  à  Paris 
CHAMBRA  Y  (Jacques  de),  chevalier  do  Malte,  né  à 
tvreux  en  1687,  m.  en  1756.  Ce  fut  le  plus  célèbre  marin 
de  son  temps;  il  se  distingua  a  la  défende  d'Oran  contre 
les  Algériens  en  1707,  fut  bientôt  élevé  au  rang  do  com- 
mandant d«  vaisseaux  de  l'Ordre,  et  purgea  pour  quelque 
tCm,^o«  :V|éd,,tcrr:,n^  «e«  corsaires  barbaresque*.  11  bâ  il, 
en  1739-44,  la  Cité  de  Chambra»,  sur  la  cote  S.-E.  de  H!  ' 
de  Gozzo. 

CHAMBRE.  Ce  mot,  dans  le  sens  politique  ou  admi- 
nistratif, a  été  appliqué  :  1»  au  lieu  où  siègent  certain..* 
as^CTnbléesou  à  ces  assemblées  elles-mêmes  |  chambres  des 
pairs  et  des  députés  en  France,  chambres  des  lords  et  des 
communes  en  Angleterre';  2»  aux  sections  ou  divisions 
de  certaines  assemblées,  de  certaines  cours  (chambres  du 
clergé,  de  la  noble->e,  du  tiers  état  dans  les  Etats  Géné- 
raux ;  —  grand'chambre ,  chambre  des  requêtes  ,  des  en-  I 


quêtes ,  dans  les  parlements  ;  —  chambres  des  cours  de 
cassation  et  des  compte*,  des  cours  impériales,  des  tribu 
naux  de  lr«  instance]  ;  3°  à  des  conseils  disciplinaires  issus 
de  l'élection  (chambre  des  avoués,  des  notaires,  des  com- 
misMires-priseurs,  des  huissiers  ;  —  chambre*  synd'eak*  ;  ; 
4°  a  beaucoup  d'anciennes  juridictions  du  1er  degré  (cham- 
bres de  la  marée,  de  la  police ,  de  la  maçonnerie ,  du  pro- 
cureur du  roi,  des  commissaires  du  ChAtdet).  La  ChamUt 
désignait  aussi  la  chambre  du  roi  (  gentilshommes,  page*, 
huissiers,  musique  de  la  chambre]. 

chambres  mis  aidls.  1'.  Aides. 

cm  ambre  apostolique,  cour  ecclésiastique  à  Rome, 
conseil  des  finances  du  pape;  elle  se  compose  du  camer- 
lingue, d'un  vice-camerlingue,  d'un  auditeur  général,  d't::i 
trésorier  général,  et  du  doyen  des  clercs  de  la  chambre. 

chambre  ardente,  lieu  où  l'on  jugeait  les  criminels 
d'Etat  appartenant  a  d'illustres  familles.  11  était  tendu  de 
noir  et  éclairé  par  des  flambeaux.  On  donna  le  même  uoni 
aux  tribunaux  d'exception  établis  sous  François  I»r,  1525, 
et  François  II  pour  la  recherche  et  la  punition  des  protes- 
tants ,  qu'elles  condamnaient  au  feu  ;  aux  commissions  ex- 
traordinaires qui  poursuivirent  les  empuiriouneur*  sous 
Louis  XI  Y,  1680;  et  à  celles  qui  procédèrent,  pendant  la 
Régence,  en  1716,  contre  les  fermiers  des  revenus  public*. 

Cuambre  des  BLES  ,  juridiction  temporaire  établie 
dans  le  parlement  de  Paris,  en  1709,  pour  connaître  de 
toutes  les  questions  relatives  au  commerce  des  blés. 

chambre  civile,  anc.  juridiction  qui  siégeait  au  Cbà 
tclet,  et  dont  le  lieutenant  civil  était  le  seul  juge.  On  n'y 
traitait  que  les  affaires  dont  1  importance  ne  dépassait  pas 
1 ,000  livres. 

chambres  de  commerce,  assemblées  instituées  dans 
les  principales  villes  de  commerce  pour  délibérer  sur  le* 
intérêts  commerciaux  de  leur  localité,  et  pour  donner  leur 
avis  au  gouvernement  sur  les  mesures  qui  peuvent  favori- 
ser le  commerce.  La  l'e  chambre  de  ce  penre  est  celle  de 
Marseille  ,  qui  remonte  à  la  fin  du  xiv»  ou  au  commence- 
ment du  xv«  siècle.  On  créa  successivement  celles  de  Dun- 
kerque,  1700;  de  Paris,  1701  ;  de  Lyon,  1702;  de  Rouen 
et  de  Toulouse,  1703  ;  de  Montpellier.  1704  ;  de  Bordeaux, 
1705  ;  de  La  Rochelle,  1710;  de  Lille,  1711  ;  de  Rayonne, 
1726;  do  Nantes  et  de  S'  -Malo,  un  peu  plus  tard.  Ces 
chambres,  de  8  à  12  membres,  étaient  électives.  Elles 
furent  supprimées  par  décret  de  l'Assemblée  constituante, 
27  sept.  1791.  Le  1"  consul  en  établit  de  nouvelles  par 
arrêté  du  3  nivùse  an  il  (24  déc.  1802).  H  en  existe 
aujurd'hui  47.  B- 

ch ambre  des  communes.  I'.  Parlement  anglais. 

CHAMBRES  DES  COMPTES.  V.  COMPTES. 

CHAMBRE  DES  DECIMES  OU  ECCI.ÉS1AST1QCE  >  tribunal 

où  l'on  jugeait  par  appel  les  différends  qui  »  élevaient  sur 
la  perception  des  décimes.  On  eu  comptait  9  en  Fiante, 
à  Paris,  Rouen,  Tours,  Bordeaux,  Pau,  Toulouse,  Aix, 
Lyon  et  Bourges.  Cette  chambre  comprenait  d'ordinaire 
l'archevêque  du  lien,  les  autres  prélats  du  diocèse,  un  dé- 
puté do  chacun  do  ce»  diocèses,  trois  conseillers-clercs  au 
parlement,  et  le  présidial  du  lieu. 

chambre  aux  demeus  ,  bureau  où  l'on  réglait,  sou* 
l'anc.  monarchie ,  tout  ce  qui  regardait  la  dépense  de  la 
maison  du  roi  ot  des  princes.  Elle  date  au  moins  du 
xiv*  siècle. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  V.  DÉPITES. 

Cil  amure  du  domaine,  uom  sous  lequel  on  désignait 
l'administration  du  domaine  de  la  couronne ,  confiée  en 
1774  à  une  régie  de  20  directeurs  subordonnés  au  ministre 
de  la  maison  du  roi. 

CHAmisiie  dorée  dc  palais.  Nom  par  lequel  on  a  quel- 
quefois désigné  la  Grand' chumtne  du  parlement  de  Paris, 
parce  que  Louis  XII  en  avait  fait  dorer  le  plafond. 
chambre  de  l'ichiycikr.  Y.  EeiiiuriER. 
chambre  de  ledit  ,  juridiction  substituée  par  les  édits 
d'avril  1598  et  août  1599  aux  chambres  mi-parties  dans  les 
uts  de  Paris  et  de  Rouen,  et  supprimée  en  1669 

,  par  des  conseillers 


parleme 
Là  étai. 


La  étaient  jugés  eu  dernier  ressort,  . 
dont  l'un  devait  être  protestant .  les  procès  da:is  lesquels 
les  réformés  étaient  parties  principales. 

CH AMBli K  HKS  ENOKLTES.  V.  PARLEMENT. 

chambre  étoilée,  haute  cour  de  justice  en  Angle- 
terre ,  composée  de  membres  du  conseil  du  roi ,  nommés 
par  lui  et  révocables,  et  siégeant  d  us  une  salle  dont  les 
muraille»  étaient  ornées  d'étoiles  d'or.  Sa  juridiction,  tral 
définie,  s'étendait  au  delà  de  celle  des  tribunaux  ordi- 
naires; elle  connaissait  des  délits  demeurés  en  dehors  *lu 
droit  commun,  et  jugeait  sans  le  concours  du  jury,  l'iif 
partie  des  amendes  et  des  confiscations  prononcées  par  les 
jt'ges  leur  appartenait.  Devant  eux,  le  témoignage  d'un. 
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seul  homme  de  qualité  suffisr.it  :\  établir  la  culpabilité  d'un 
accusé.  La  chambre  étoilée  fut  un  instrument,  du  despo- 
tisme royal.  Aucun  document  authentique  n"cu  prouve 
l'existence  antérieurement  ;'i  Henri  VII.  Arme  terrible  en- 
tre les  mains  de  Henri  VIII  et  d'Lli^abeih,  ce  tribunal 
d'exception  fut  supprimé  en  1«>11  par  le  Long  Parlement.  lî. 

chambre  des  i'ii:i"s ,  partie  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  où  étaient  déposés  les  actes  de  foi  et  hommage, 
les  aveux  et  dénombrements. 

chambre  dk  jisTKE,  nuin  par  lequel  on  désignait  au- 
trefois certaines  cours  souveraines,  établies  cxtraordiiiai- 
rcment  pour  rechercher  les  malversations  des  financiers. 

CHAMBRE  (uKAND').  V.  PARLEMENT. 

chambre  impériale  ,  cour  de  justice  souvcr.iine  dans 
l'empire  germanique,  instituée  en  1 195  par  Mnximilicn  I"; 
elle  siégea  à  l'origine  dans  diverses  villes,  notamment  à 
Spire,  et,  de  160»  à  1806,  a  W'eular.  Klle  se  composait 
d'un  jwjt  de  chambre  choisi  par  l'empereur,  de  2  présidents, 
et  <l  assesseurs  en  nombre  variable  suivant  les  temps,  élus 
et  payés  par  les  Etats  de  l'empire.  Depuis  la  paix  de 
V-  (.stplialie,  elle  comprit  21  protestants  et  2'i  catholiques. 
La  chambre  impériale  connaissait  fie  tous  les  procès  des 
Etats  immédiats  de  l'empire;  elle  jugeait  en  dernier  res- 
sort pour  les  Etats  médiats ,  mais  seulement  en  matière 
civile.  Tous  cependant  avaient  droit  d'en  appeler  des  tri- 
bunaux ordinaires  devant  elle  pour  refus  ou  délai  de  jus- 
tice, ou  pour  cause  de  nullité  dans  des  affaires  criminelles. 
Elle  rencontra  beaucoup  d'obstacles  dans  sa  juridiction,  les 
princes  s  efforçant,  chacun  dans  ses  Eut*  respectifs,  d'ob- 
tenir des  privilèges  d'appel.  15. 

chambre  introuvable  ,  surnom  donné  a  la  1"  cham- 
bre des  députés  que  convoqua  la  Restauration;  elle  eut  la 
•  prétention  de  rétablir  tous  les  abus  de  l'ancien  régime  et 
d'effacer  jusqu'aux  dernières  traces  de  la  révolution  de  H». 
Elle  siégea  du  7  oct.  1015  au  5  sept.  1»1<>  ,  et  Tota  la  loi 
relative  aux  cris  séditieux,  la  création  des  cours  pré>ô- 
tales ,  le  bannissement  des  conventionnels  régicides,  etc. 
Le  nom  d'iuiroutablt  fut  douné  a  cette  chambre,  comme 
un  éloge,  par  Louis  XV11I,  a  cause  de  ta  communauté 
inespérée  de  principes  entre  e1!e  et  le  gouvernement,  et 
adopte,  connue  un  blâme,  par  l'opinion  publique. 

CHAMBUE  DES  LORDS.  V.  PARLEMENT  AN'iI.Al.3. 

CHAMBRE  mi-1'autii:,  juridiction  établie  dans  c!'.::ijuu 
parlement,  par  un  édit  de  157t>  et  par  l'édit  de  N  antes  en 
151)8,  pour  juger  les  procès  où  étaient  mêlés  les  réformés  ; 
la  moitié  de»  juges  devait  appartenir  au  protestantisme. 
La  chambre  de  Paris,  composée  de  2  présidents  et  de  16 
conseillers,  siégeait  à  Poitiers,  3  mois  de  l'année,  pour  les 
causes  du  Poitou,  de  l'Aunis ,  de  l'Angounioia  et  de  La 
Roehelln.  Celle  du  parlement  du  Dauphiné  siégeait  6  mois 
a  Si-Marccltht  et  6  mois  à  Grenoble;  celle  de  Bordeaux 
passait  une  partie  de  l'année  à  Clérac.  Il  fut  établi  aussi 
des  ciiambres  mi-parties  à  Montpellier  pour  le  ressort  du 
parlement  de  Toulouse,  et  th'.ns  les  parlements  d'Aix,  de 
Rouen,  de  Dijon  et  de  Bretagne.  Celles  de  Paris  et  de 
Roueu  furent  remplacées  en  159!<  et  1599  par  les  chambra 
de  ie'dit;  celles  de  Toulouse,  de  Grenoble  et  de  Bordenux 
furent  supprimées  en  U;79;  les  autres  subsistèrent  jusqu'à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  10U5.  B. 

CIIVMBKE  DES  PAIRS.  V.  PAIRS. 

Cil  AMURE  DES  PLAIDS ,  Cornera  filacitorum,  nom  qc.e 
porta  ,  dans  l'origine  ,  la  Grand' chambre  du  parlement  de 
Paris. 

CHAMBRE  DES  REQUÊTES.  F.  PARLEMENT. 

chambres  de  REUNION,  nom  de  trois  commissions  tirées 
par  Louis  XI V,  en  1079,  des  parlements  de  Metz  et  de  TUvan- 
con,  et  du  conseil  souverain  d'Alsace  siégeaut  à  Bri.-ach, 
afin  de  rechercher  les  antiques  dépendances  des  villes  ou 
provinces  obtenues  aux  traités  de  Westphalie ,  d'Aix-la- 
Chapelle  et  de  N'imègue,  et  d'en  prononcer  la  réunion  à  la 
Irance.  La  chambre  de  Metz  adjugea  au  roi  le  comté  do 
Vaudemont ,  Saarbourg,  Saarbruck  ,  Saarwerdcn ,  Salm  et 
une  partie  du  Luxembourg,  Hombourg  et  Deux-Ponts; 
celle  de  Besançon,  Montbéliard;  celle  de  Brisach,  l'Alsace 
inférieure,  Wcisscmhourg  et  Strasbourg.  Aux  protesta- 
tions de  i"AtIcmagno  Louis  XIV  répondit  par  t'occupa- ion 
de  Strasbourg,  létal.  La  paix  de  Ryswick,  lti97,  l'obligea 
de  restituer  les  territoires  usurpés,  sauf  Strasbourg.  II. 

CHAMBRES  de  rhétorique,  institutions  littéraires  des 
Pays-Bas.  Celles  de  Gan.l,  d'Vpres  et  de  Diest  remontent 
au  commencement  du  xiv»  siècle.  On  vit  se  former  <bs 
sociétés  de  ce  genre  a  Louvain,  Bruxelles,  Anvers.  Lierre, 
Malincs,  Bréda,  Tournai,  Bois-le-Due,  Amsterdam,  etc. 
Arras  en  eut  une  au  x\v«  siècle.  Les  membres  des  cl. am- 
bres de  rhétorique  étaient  divises  en  chefs  (portant  les 
titres  d'empereur,  grand  doyen,  capitaine,  prince,  expert, 


facteur)  et  en  camêri$lu;  il  y  avait  un  /Uco/,  chargé  de 
maintenir  lo  lwm  ordre,  un  enseigne  et  un  bouffon.  On 
s'exerçait  à  la  chanson,  a  l'improvisation,  aux  représenta- 
tions dramatiques.  Pendant  tes  querelles  des  Cabillauds  et 
des  Hameçons,  et  lors  du  soulèvement  des  Pays-Bas  contre 
Philippe  11,  les  chambres  de  rhétorique  lancèrent  une  mul- 
titude de  couplets  satiriques.  Ces  réunions  existent  en- 
core, mais  bien  discréditées.  B. 

chambre  des  terriers,  partie  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  où  se  faisait  le  dépôt  des  terriers  de 
tous  les  héritages  qui  étaient  m  la  etnsire  du  roi,  et  des 
états  détaillés  <ïu  domaine,  que  donnaient  tous  les  cinq  ans 
les  receveurs  généraux  à  l'appui  de  leurs  comptes. 

CHAMBRE  DE  LA  Toi" RN ELLE.  V.  PARLEMENT. 

chambre  du  trésor,  juridiction  qui  connaissait  en 
lre  instance  des  affaires  relatives  au  domaine  du  roi,  et 
dont  l'npi>cl  ressortissait  au  parlement. 

chambre  des  vacations.  C'est  celle  qui,  dans  les 
cours  et  tribunaux,  fait  le  service  et  rend  Injustice  dans 
les  affaires  urgentes,  pendant  le  temps  des  vacances. 

chambre  du  visa  ,  nom  qm'  fut  donné  aux  chambres 
de  justice  créées  en  1716  et  en  1723  pour  rechercher  les 
prévarications  des  comptables. 

CIIAMBHIER,  en  latin  Camerarius,  un  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  chargé  de  la  garde  de  la  cliumbre  du 
roi  et  du  trésor  royal.  Il  signait  les  chartes  et  diplômes 
royaux,  et  tenait  rang  avant  le  connétable.  Sa  charge  lui 
donnait  des  droits  seigneuriaux  dans  la  ville  de  Paris,  et 
juridiction  sur  plusieurs  corps  de  métiers.  Elle  fut  sup- 
primée en  15-13,  après  la  mort  du  dernier  ebambrier, 
Charles  de  France,  duc  d'Orléans,  et  remplacée  par  les 
1  gentilshommes  dt  la  cliambre.  C— 8. 

C1IAMBKOIS.  r.  Broolik. 

CHAMBl'RE  (Laurcnt-Augnsto  LE  PELLETIE  R  DE], 
néàViitcauxen  1789,  m.  en  1832,entraau  serviccà  18ans. 
et  fit  presque  toutes  les  campagnes  de  l'Empire,  avec  le 
grade  de  capitaine.  11  prit  part  à  la  célèbre  défense  de 

I  DanUig  en  1U13,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur  avec  une 
compagnie  de  cent  hommes  déterminés,  qui  reçut  de  l'en- 
nemi le  glorieux  surnom  de  eorn;>>i^»i«  infanaie.  t'n  nuit, 
une  bombe  des  assiégeants  tombe  dans  lu  chambre  où 

,  il  prenait  quelque»  instants  de  repos.  Il  se  lève,  et  écrit 
au.-sitot  la  lettre  suivante  au  prince  de  Wurtemberg . 
commandant  du  siège  :  »  Prince,  vos  bombe»  ont  troublé 

'  mon  sommeil;  j'ai  résolu  de  faire  une  sortie  avec  mes 

!  braves  pour  enclouer  les  mortiers  qui  les  ont  lancées. 
L'expérience  vous  prouvera,  Prince,  qu'd  est  toujours 
dangereux  de  réveiller  lo  lion  qui  dort.  —  Minuit,  16  nov. 
li'.l:»,  un  quart-d'heure  avant  ma  sortie.  »  —  Il  jette  cette 
lettre  dans  un  mortier  qui  la  lance  au\-  assiégeants,  et, 
peu  d'instants  après,  il  avait  pris  la  redoute  de  Ku-1- 
brunn.  Horace  Vemet  a  reproduit  cet  acte  d'héroïsme 
dans  un  charmant  tableau.  Quand  la  place  eut  été  réduite, 
Chambure  fut  emmené  prisonnier  eu  Russie.  Rentré  eu 
France  en  lîtl">,  il  devint  colonel  d'état-major  eu  IS  '0. 
CIIAMFORT  (>éi»astien-Roeh  Nicolas,  dit),  poète  et 

:  littérateur,  né  en  1711  ù  Clermont-Fcrrand,  m.  en  1791,  ne 
connaissait  d'autres  parents  que  sa  mère,  q»>  obtint  pour 
lui  une  bourbe  au  collège  des  <.ir;«*<>ins  à  Paris,  où  il  fit 
de  brillantes  études.  Lu  entrant  dans  le  monde,  il  prit  le 
nom  de  Chtmifurt,  et  se  livra  à  la  littérature.  Il  débuta  par 
des  prix  académiques  qu'il  obtint  pour  le*  t 'oj-t  Je  J/o.'ii  re, 
1709,  Jt  La  Forifiioif,  1774,  puis  travailla  pour  le  théâtre, 
OÙ  il  donna  deux  ron.édics,  it  M  u.hnul  Je  S>:.y>  ne,  1770,  l.t 
Jeune  Indienne,  1761,  et  une  tragédie,  Musii/hi  et  Zea-.«jir, 
1777,  qui  curent  un  grand  succès,  et  lui  valurent  h- s  titrer 
de  secrétaire  deseoniinaiuleinentsdu  prince  de  Coinié,  177o, 
de  le  teur  de  M",e  Elisabeth,  et  une  place  à  l'Académie 

|FrançiNe,  1701.  Mêlant  à  une  âpreté  misattiiropique 

;  un  fonds  de  dignité  «t  d'indépendance,  il  était  gagne 
d'avance  À  la  Révolution;  lorsqu'elle  éclata,  il  se  démi 

.de  son  emploi  de  cour,  rédigea  la  partie  littéraire^  C. 

I  Mercure,  donna  ù  Sie^ès  le  titre  et  l'idée  de  smi  livic 
célèbre  Qu 'est-ce  que  le  Tiers?  et  battit  monnaie  de  mo  . 

'  d'ordre  populaires,  comme  celui  de  Guerre  nn/  >-:,ù;...iui  : 

'  }><ii.r  auj  chaumières.'  Employé  sous  le  ministre  Roland  à 
la  Bibliothèque  r.ati«inale,  il  publia  les  26  premier»  ifa  '■!■:  _r 
historiques  de  la  Révolution.  Son  indignation  contre  U  IV.- 
reur  n'alla  pas  au  delà  de  quelques  moLs  piq.iants,  tris 
que  Sois  pion  f.ère,  ou  je  te  lue,  parodie  de  la  famé;  -c 
devise  :  -  liberté,  fraternité,  ou  la  mort,  »  et  il  ne  cr.ii 
u  c'est  assez!  »  qu'au  jour  où,  menacé  de  la  prison,  il 
essaya  inutilement  de  se  brûler  la  cervelle.  Il  mourut  de 
sa  blessure  avant  la  chute  de  Robespierre,  qu  il  n  avait  pas 
ns-ez  dé  irée  pour  mériter  de  la  voir.  La  probité  de  Chaïu- 

,  fort  n'a  rien  de  sympathique,  parce  qu'elle  a  l'air  de  cacher 
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l'envie  et  la  haine.  Se»  bons  mots,  Un*  et  concis,  parfois 
profonds,  toujours  acérés ,  ont  été  réuni»  sous  le  nom  de 
Chfimforliana,  1800.  On  reconnaît  l'homme  d'esprit,  mais 
qui  se  lit  plus  craindre  qu'aimer.  Ses  oeuvres  ont  été 
réunies  par  Ginguené,  1795,  4  vol.  in-8°,  et  par  Auguis, 
1624  ,  5  vol.  in-8«.  On  a  perdu  de  lui  un  Commentaire  sur 
La  Fontaine,  dont  quelques  lambeaux  ont  é;é  conservés 
dans  les  Troii  Fabulistes  de  Gail,  1796.  La  réputation  litté- 
raire de  Chamfort  est  peu  de  chose  aujourd'hui  ;  comme 
poète,  fl  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus  du  médiocre,  malgré 
ton  élégance  et  sa  correction ,  et  ses  ouvrages  en  prose 
ne  sont  pas  assez  important*  pour  lui  assigner  nn  rang  qui 
le  tire  de  la  foule.  O.  M. 

CHAMIEK  (Dnni.l],  célèbre  théologien  calviniste,  né 


à  Montélimart  vers  1570,  eut  la  plus 


daction  de  l'édit  de  Nantes,  1598.  Nommé,  en  1612,  pro- 
fesseur Uc  théologie  à  Montauhan,  il  fut  tué  d'un  coup  le 
<  nnon  au  siège  de  cette  ville  par  Louis  XIII,  1621.  Scali- 
ver  esthnntt  son  érudition. 

CHAM1LLARD  (  Michel  de),  ministre  do  Louis  XTV,  né 
en  1651,  mort  en  1721.  Conseiller  au  pa 


riement  uc 


*arw. 


part  à  la  ré- 


■  :altre  des  requêtes,  intendant  à  Koucn ,  intendant  des 
finances,  administrateur  des  revenu*  de  Saint-Cyr ,  il  fut 
nommé  contrôleur-général  des  finances  après  lo  comte  de 
i'ontohartrain,  1699,  et,  deux  ans  plus  tard,  secrétaire  d'E- 
tat de  la  guerre  après  lo  marquis  de  Barbezieux  1701. 
Estimé  de  tout  le  monde  pour  son  intégrité  et  la  douceur 
do  son  caractère,  il  se  montra  ministre  incapable,  et  con- 
tribua plus  que  personne,  par  cette  incapacité  même,  aux 
revers  des  dernières  années  de  Louis  XlV.  Il  se  démit  de 
40s  fonctions  en  1708  et  1709,  et  mourut  dans  la  retraite.  G. 

CHAM1LLY  (Noël  BOL  TON,  chevalier,  puis  marquis 
de),  d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  né  en  1636,  m.  en 
17115,  lieutenant  général  en  1678,  maréchal  de  France  en 
1 703.  Il  s'illustra  dans  la  guerre  de  Hollande  par  la  défense 
de  Grave,  1674,  qu*il  ne  rendit  au  prince  d'l>range  qu'après 
93  jours  de  siège.  Louis  XlV  lui  donna  en  K.IJl  le  gou- 
verntment  de  Strasbourg,  et  en  1701  celui  d'Aunis,  Sain- 
tongo  et  Poitou.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  serv  i  en  Candie, 
et  précédemment ,  sous  le  comte  de  Schomberg ,  en  Por- 
tugal. C'est  là  qu'il  eut,  à  Beja  (Alcntejo),  une  liaison  avec 
une  religieuse  nommée ,  dit-on ,  Marianne  Aleaforada  ou 
Aleorbrada,  qui  lui  adressa  après  son  départ  plusieurs 
lettres,  pleines  du  feu  et  de  l'éloquence  de  la  passion  ,  et 
dont  la  traduction ,  publiée  pour  la  ln  fois  en  1669 ,  est 
connue  sotu  le  titre  de  Lettres  Portugaises.  On  ignore  l'au- 
teur de  cette  traduction ,  qne  les  uns  attribuent  à  l'avocat 
>ubligny,  d'antres  à  M.  de  Guilleragues.  M.  de  Souza  en  a 
donné  en  1824  une  édition  très-correcte ,  avec  une  version 
portugaise  écrite  par  lui,  et  une  notice  bibliographique  qui 
complète  celle  de  l'abbé  de  Saint-Léger  qu'on  trouve  dans 
les  éditions  de  Delance,  Paris,  1790  et  1806,  in-12.  L'édi- 
tion de  M.  de  Souza  a  été  reproduite  en  1853,  sans  la  tra- 
duction portugaise.  —  ErarJ  Bouton,  comte  de  Chantilly, 
né  en  1630,  frère  aîné  du  précédent,  et  lieutenant  général, 
suivit  dans  sa  jeunesse  avec  son  père  la  fortune  du  prince 
de  Coudé.  Dans  la  guerre  de  Hollande,  il  eut  le  comman- 
dement d'un  corps  d'armée,  et  prit  C  rave  en  1072.  Homme 
de  guerre  distingué,  H  allait  être  fait  maréchal,  en  1673, 
lorsqu'il  mourut.  Son  fils,  Fronçofi  Boutox,  comte  de 
Chamilly,  né  en  1663,  m.  en  1722,  fut  aussi  lieutenant 
gênerai  et  ambassadeur  en  Danemark  (1697-1702).  Ds. 

CHAMISSO  f  Ludolphe-Adallwrt  de  |  ,  célèbre  poète  alle- 
mand, né  en  1781  au  château  de  Concourt  en  Champagne, 
m.  a  Berlin  en  1838.  Sa  famille  ayant  émigré  en  1790 ,  il 
entra  parmi  les  pages  de  la  reine  de  Prusse,  et  servit  de 
179H  à  1807.  Il  fut  intimement  lié  avec  Ficbte  et  M™»  do 
Staël.  Il  accompagna  Kotzebue  dans  son  voyage  de  décou- 
vertes pendant  les  années  1815-8,  et  écrivit  le  3»  vol.  de  la 
relation  qui  en  fut  faite.  A  son  retour,  il  obtint  un  emploi 
au  jardin  botanique  de  Berlin.  Il  ae  fit  connaître  comme 
naturaliste  par  un  Tat/leau  des  plantes  utile»  ou  nuisibles  de 
t  Allemagne  septentrionale,  en  ail.,  Berlin,  1H27.  Mais  ce 
firent  surtout  ses  poésies  qui  le  rendirent  illustre  (Leips., 
1834 1  !  ses  romances  et  ballades ,  généralement  puises 
dans  les  traditions  populaires ,  ont  un  caractère  de  tris- 
tesse qui  émeut  ou  d'ironie  malicieuse.  Son  Pierre  Schlemith, 
histoire  d'un  homme  qui  ne  retrouve  plus  son  ombre,  est 
un  ouvrage  plein  d'agrément  et  d'originalité ,  que  Cruik- 
shank  a  orné  de  spirituelles  vignettes;  il  a  été  trad.  en 
f  rinçais  par  Martin,  1838.  Chamisso  publia  encore  avec 
Varnhagen  d'Ense  et  Gustave  Schwab  un  Almanach  des 
Musée,  et  traduisit  eu  allemand  un  choix  des  chansons  de 
Béranger,  1838.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Leipzig,  1843,  4  vol.  B. 
CHAMLAY  ;  Jules-Louis  BAULÉ,  marquis  de) , 


ohal  général  des  logis  des  armées  de  Louis  XIV,  grand» 
croix  de  Saint-Louis  à  la  création  de  cet  ordre,  m.  en  1719. 
Elève  de  Turenne .  et  néanmoins  ami  de  Louvois ,  il  fut 
son  homme  de  confiance.  A  la  mort  de  ce  ministre,  1691, 

11  obtint  que  sa  charge  fût  laissée  an  jeune  Barbezieux. 
Dans  leur  correspondance,  Boilcau  et  Racine  parlent  de 
lui  comme  d'un  ami  ;  La  Bruyère  et  Saint-Simcn  le  citent 
comme  un  homme  supérieur  dans  ht  science  militaire.  Ds. 

CHAMO  (Désert  de).  V.  Kom. 

CHAMOND  ISA1NT-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  et  à 

12  kil.  N.-E.  de  Saint-Etienne,  par  le  chemin  de  fer,  sur 
leGier;  11,083  hab.  Collège,  biblioth.  Ville  bien  bâtie, 
et  dominée  par  les  ruines  d'un  château  du  moyen  âge.  La 
prospérité  de  S'-Etienne  a  nui  à  l'industrie  deS'-Chamoud, 
qui  possède  encore  de  nombreuses  fabr.  de  rubans,  pas- 
sementerie, lacets,  soies  moulinées,  acier,  clous,  gr.  forge. 
Exploitation  do  houille.  —  Cette  ville  fut  fondée,  l'an  BO, 
par  les  gardiens  de  la  tour  de  l'aqueduc  de  Claude,  abou- 
tissant au  coteau  de  Fourrière,  à  Lyon. 

CHA  MOL1  N'Y  ou  CnAMONIX,  du  latin  Campus  «»«•'- 
tu*,  ou  du  patois  chan  moûni,  «  champ  du  meunier,  -  ch.-l. 
de  cant.  de  France  Haute-Savoie),  arr.  et  à  38  kil.  E.-S.-E. 
•!e  Bonneville;  311  hab.  Il  est  au  centre  de  la  vallée  dô 
Chamouny,  célèbre  par  ses  beautés  naturelles ,  et  qui  s'ap- 
puie au  S.  au  mo'  t  Blanc,  au  N.  aux  ma-sifs  du  mont 
Itrevent;  elle  a  20  kil.  de  long  sur  2  à  10  kil.  de  large,  et 
l'Arve  la  traverse.  Altitude  au  col  de  Balme  :  2,364  niètr. 
Elle  renferme  les  plus  beaux  glaciers  des  Alpes  :  ceux  dtt 
l)us>ons,  des  Buis,  la  mer  de  Glace.  Un  grand  nombre  de 
voyageurs  la  visitent  chaque  année,  et  font  la  fortune 
des  villages  de  Chamouny,  d'Argentière,  et  des  Ouehes, 
qu'elle  renferme.  L'hiver  s'y  prolonge  d'octobre  à  mai,  et 
le  thermomètre  monte  rarement  en  été  au  delà  de  20°  cen- 
tigrades. Le  sol  est  assez  fertile  et  bien  cultivé  ;  on  y  ré- 
colte un  miel  exce  llent  et  du  lin. 

CHAMOUSSET  (Claude- H umbert  PIARRON  DE), 
philanthrope,  né  à  Paris  en  1717,  m.  en  1773,  contera 
toute  sa  vie  et  une  fortune  considérable  au  soulagement  des 
classes  pauvres.  Il  commença  par  faire  de  sa  maison  un 
hôpital ,  où  une  centaine  de  malades  étaient  traités  chaque 
jour,  et  recevaient  une  indemnité  pour  les  journées  de- 
travail  que  la  maladie  leur  faisait  perdre  ;  prua  tard,  d 
créa  un  hôpital  modèle,  où  chaque  malade  eut  son  lit ,  et 
fit  tomber  ainsi,  dans  tous  les  hôpitaux,  la  funeste  coutume 
de  mettre  deux  malades  dans  un  lit.  H  eut  la  1"  idée  des 
associations  de  secours  mutuels  pour  les  cas  de  maladie, 
et  des  compagnies  d'assurance  contre  l'incendie  ;  c'est  d'a- 
près ses  plans  que  fut  créée  ht  petite  poste  dans  Paris.  Il 
a  laissé  quelques  Mémoires  sur  divers  projets  d'institu- 
tions philanthropiques  ;  ils  ont  été  recueillis  sons  ce  titre  : 
Vues  d  un  citoyen,  1757,  in-12;  il  y  t«"t«  de  l'approvision- 
nement de  la  viande  ù  Paris,  de  l'extinction  de  la  men- 
dicité, de  la  police  des  ouvriers,  de  l'abolition  des  rurvées, 
des  enfants  abandonnés,  du  commerce  des  grains,  etc. 

CHA  M  PAG  N  AC  -  DE  -  BELAJ  II ,  ch.-l.  de  cant .  (Dor- 
dogne),  arr.  et  à  16  kil.  S.  de  Nontron ,  sur  la  Drwme; 
314  hab. 

CHAMPAGNE,  anc.  prov.  de  France,  ainsi  nommée 
de  .ses  vaste*  plaines;  bornée  au  N.  par  lo  Harnaut  et  le 
comté  de  Namur,  à  1T..  par  la  Lorraine  et  la  Franche- 
Comté,  au  S.  par  la  Bourgogne,  à  10.  par  l'Orléanais , 
l'Ile-de-France  et  la  Picardie;  2H0  kil.  sur  200.  Cap.. 
Tmyes.  Elle  était  divisée  en  Haute-Champagne,  comprenant 
le  Rémois ,  le  Perthois  et  le  Kethclois  ;  en  Bass+4'hampayii  . 
comprenant  la  Champagne  propre,  le  Vallage,  le  Bas-ogny 
et  le  Sénonais  ;  et  en  Brie- Champenoise.  On  uotiunnit  Cham- 
pagne pouilleuse  la  partie  peu  fertile  do  la  Haute-Champagne, 
â  l'O. de  VHry.  La  Scme, l'Aube,  la  Marne, l'Yonne,  l'Aisne, 
arrosent  la  Champagne.  Sol  très-fertile;  vastes  forets  de 
pins  dans  la  Champagne  pouilleuse.  Mines  de  fer;  car- 
rières d'ardoises,  de  craie,  de  marne.  Culture  perfectionnée. 
—  La  Champagne,  avant  la  conquête  de  J.  César,  était 
habitée  par  les  llemi,  les  Tricaues ,  les  Liwjone»  et  les  Ss- 
nones.  Lors  de  la  division  de  la  Gaule,  ordonnée  par  An- 
gustc,  elle  fit  partie  de  la  Gaule  celtique  et  belgique.  Plus 
tard,  elle  était  en  partie  dans  la  Belgique  2«,  en  partie 
dnns  le»  Lyonnaises  1"  et  4«.  Dévastée  par  Attila,  qui  fut 
défait  aux  environs  de  Cliàlons-sur-Marue  en  451,  elle  dé- 
pendit, après  Clovis,  du  roy.  d'Austrasie,  et  fut  gouvernée 
par  des  ducs  de  570  à  714.  Quand  l'empire  de  Charle- 
magne  eut  été  démembré ,  elle  appartint  à  des  comtes 
héréditaire*,  dont  le  1"  fut  Herbert  de  Vermandois,  m. 
en  913.  Les  comtes  de  Champagne  furent  au  nombre  des 
pairs  du  rovaume,  ainsi  que  l'archevêque  de  Reims,  et  les 
évéques  de  Lsngreset  de  Châlons  ;  à  la  cérémonie  du  sacre, 
ils  portaient  la  bannière  de  France,  et,  à  partir  de  Phi- 
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 U  droit  do  sacrer  le  roi  appartlt. 

t  A  l'église  de  Reims  et  à  non  archevêque.  Ver*  1130. 
Robert,  Herbert  II  et  Etienne  I",  U  postérité 
î  d'Herbert  de  Vermandois  s'était  éteinte.  Eudes, 
de  Blois,  rut  la  tige  d'une  nouvelle  famille  de  comtes, 
à  laquelle  appartiennent  :  Thibaut  H ,  qui  eut  A  soutenir 
«ne  guerre  sanglante  contre  le  roi  Louis  VII  le  Jeune; 
Henri  H  ,  qui  mourut  à  Smean-d' Acre  pendant  la  3»  croi- 
sade; Thibaut  IV,  qui ,  après  s'étro  joint  A  la  lieue  des 
seigneurs  contre  Blanche  dé  Castille,  se  réconcilia  avec 
«ette  princesse,  et  lui  céda,  au  moment  d'aller  prendre 
possession  du  trône  de  Navarre,  et  moyennant  nne  somme 
d'argent,  les  comtés  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Sanccrre, 
«t  la  vicomté  de  Châteaudun ,  1234.  Sa  petite-fille  Jeanne 
épousé,  en  1284,  Philippe  le  Bel,  qui  devint  roi 
suivante,  la  Champagne  et  la  Brie  furent  réunies 

 jaine  royal ,  et  Jean  le  Bon  interdit  formellement , 

en  1361,  toute  aliénation  de  ces  «ofs.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne avaient  eu  des  Etats ,  qu'ils  faisaient  tenir  par  7 
pairs  :  les  comtes  de  Joigny,  Rethel ,  Braine,  Rouer,  Bar- 
■nr-i^eine,  Brienne  et  Grand  pré.  Les  prélat*  de  Reims, 
Lan  tires  et  ChAlons  possédaient  l'autorité  temporelle  et  la 
juridiction  de  leurs  villes  éniscopales.  Son»  l'administra- 
tion royale,  la  Champagne  forma  un  des  12  grands  gou- 
Ternements  de  France  :  on  y  comptait  10  bailliages  et 
saéges  présidianx,  placés  dans  le  ressort  du  Parlement, 
de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  aides  de  Pa- 
ns- La  généralité  do  Champagne  était  partagée  en  12 
élections.  Les  possessions  du  clergé  y  étaient  considéra- 
bles :  plus  de  90  abbave*  appartenaient  aux  ordres  de  S» 
i  de  Citcaux ,  de  S»  Augustin  et  des  Prémontrés  , 
>ter  une  foule  de  collégiales  et  de  prieurés  con- 
prieuré  de  Champagne,  de  l'ordre  de  Malte, 

 <-n  20  commanderies.  Ce  fut  là  cependant  que 

te  protestantisme  trouva  ses  premiers  partisans,  et  il  y 
engendra ,  pendant  tout  le  xvi»  siècle,  des  luttes  achar- 
nées. Avant  1789,  la  Champagne  était  régie  par  diverses 
coutumes,  celles  de  Troyes,  de  Mcaux,  de  Chaumont. 
pendant  les  guerres  de  la  République ,  la  campagne  Je 
i  Argonne  et  la  victoire  de  Valmy  la  sauvèrent  de  l'inva- 
«on  étrangère  ;  niais,  en  1814,  elle  fut  le  théâtre  des  af- 
faires les  plus  sérieuses.  Elle  forme  an),  les  dép.  de  la 
Marne,  de  la  Ht«-Marne,  de  l'Aube,  des  Ardenncs,  et  cer- 
taines part.es  des  dép.  de  l'Yonne,  de  l'Aisne,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  la  Meuse.  -  Les  vignobles  de  la  Champagne 
ont  une  réputation  universelle.  Les  meilleurs  crus  de  vins 
blancs,  mousseux  et  non  mousseux,  sont  ceux  de  Sillery, 
dAi.  de  Mareuil,  d'Hautvilliers ,  de  Dizy,  d'Epernny  et 
de  Pierry  ;  puis  viennent  ceux  de  Cramont,  d'Avixe, 
a  Ugne  et  du  Mesnil.  Les  vins  rouges,  dits  de  montagne, 
sont,  en  1«  ligne,  ceux  de  Vmy,  Verzenay,  Maillv,  S*- 
casle,  Bouiy  et  Thierry  ;  au  2»  rang,  ceux  de  Hautviîlier*, 
Mareuil  D.zy,  Pierry,  Epernay,  Taissy,  Ludes,  Chigny, 
K-iUy,  Villers  et  Allcrand.  Le  commerce  de  vin  de  Cham- 
pagne, très-actif  surtout  avec  l'Angleterre  et  la  Russie, 
s  étend  jusqu'en  Perse,  en  Chine  et  dans  l'Océanie;  on  lui 
tait  une  concurrence  active  en  Allemagne,  avec  les  vins 

t£  rlLd^  Me!n  cl  du  N**»'.  «■  Evslingen,  Hcilbronn, 
uert;  Dresde  Na«mlH)nrg,  Grunberg,  etc.  L'exportation 
annuelle  est  d  environ  5  millions  de  bouteilles  -  la  consom- 
mation en  France  s'élève  A  2  millions  et  demi.  B 

Champagne  (i.Aj,  anc.  petit  pays  de  France  (Berry), 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Lugny-Champairne  et 
Jossy-Champagne  (Cher),  la  Champenoise  et  Ménétréol- 
en-Champagne  (Indre). 

i\t^AV^AOIiE  MA3tCELI-B,  anc.  petit  paya  de  France 
I Maine |,  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Loué-cn-Chani- 
Cranne-en-Champagne,  Montrcuil-en-Champagno, 
h«-Chrwtophe-en-Champagne,  SM}uen-en-Champagne, 
l>omfipont-en-Champagne  ,  Neuvy-en-Champagne ,  Ruillé- 
en-Champagne,  Mareil-en-Champagne  (Serthe);  Cossc-cn- 
Champagiie  (Mayenne). 

Champagne,  anc.  petit  pays  de  France  (  Normandie  | 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Bailly-en-Champagnc 
et  St-Martin-en-Champagnc  (Seine-Inférieure). 
tm^x-dtlic'^  P^P»}'3  de  France,  renommé  pour 
les  dép.  de  la  Charente  et  do  la  Charcn^inferieure.0111™ 

^nLJnHPAOsI!^uChu",'1de  c*nt'  ,AinJ'  arr'  eta  18  W1-  N- 
uetieiley;  517  hab.  Anc.  cap.  du  Valromey. 

-+?l4Mut0^E",M^FT<iN  '  ch  "1'  de  cant-  (Charente!,  arr. 
et  a  —  *d.  O.  deConfolens;  559  hab. 

Champagne  on  ciiampaionb  (Philippe  de),  célèbre 

peintre,  né  à  Bruxelles  en  1602,  m.  en  1674 ,  eut  d'abord 

pour  maitre  un  artiste  médiocre,  Jean  Bouillon,  et  étudia 

ensuite  sous  Michel  de  Btrordcaux  et  Jacques  Fouquiércs. 


-  CHA 

Il  vint  à  Paris  en  1621 ,  se  lia  avec  le  Poussin,  et  fut  chargé, 
par  Dnchesne,  L«t  peintre  de  Marie  de  Médicls,  de  faire 
quelques  plafonds  au  Luxembourg.  En  1628,  Mangis ,  in- 
tendant des  bâtiments ,  lui  fit  donner  nne  pension  de  L200 
livres.  Louis  XIII ,  le  cardinal  de  Richelieu  et  Anne  d'Au- 
triche l'employèrent  A  de  nombreux  travaux.  Il  fut  le  l«r 
membre  élu  de  l'Académie  de  peinture  en  1648,  y  devint 
professeur,  1655,  et  recteur.  Il  dessinait  fort  bien,  et  imi- 
tait la  nature  avec  exactitude;  mais  ses  compositions  sont 
plus  savantes  que  poétiques.  Il  excellait  dans  les  portraits: 
il  en  fit  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV  enfant,  d'Anne 
d  Autriche,  de  Richelieu,  de  Mazarin,  de  Colbert,  de  Sé- 
guier,  de  Lamoignon.  Parmi  ses  œuvres,  on  distingue  : 
3  tableaux  &  l'hôtel  de  ville  de  Paris;  les  peintures  du 
doine  de  la  Sorbonne  ;  le  Vau  de  Louii  XIII,  A  Notre-Dame  ; 
Y  Assomption ,  St  Germain  et  St  Vincent,  A  SMjermaJn- 
l'Auxerrois;  de  nombreuses  peintures  au  Val  de-GrAce  ; 
St  Joseph  et  Ste  Geneviève,  a  S^Severin  ;  le  Martyre  de  tain.» 
Agathe,  à  S«-Merry;  Ut  Cène,  le»  Htlijieum,  la  Madeleine 
aux  pied*  deJ.-C,  au  musée  du  Louvre;  une  Descend  Je 
croix  ,  dans  la  chapelle  du  château  de  Ruel  ;  la  Nativité , 
dans  la  cathédrale  de  Rouen  ;  la  GuérUon  du  paralytique, 
à  l'hôpital  de  Pontoisc  ;  un  Christ  donnant  le*  clefs  âSl  Pierre, 
et  une  Assomption ,  dans  la  cathédrale  de  Soissons,  etc.  Le 
musée  de  Versailles,  les  galeries  du  Luxembourg  et  du 
Palais-Royal ,  le  chAtcau  de  Fontainebleau ,  possèdent  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  Philippe  de  Champagne.  La 
Vie  de  St  Benoit,  au  musée  de  Bruxelles  ,  rappelle  h  Vie  Je 
St  J9n.no  de  Lesueur.  B. 

cha m pao ne  (J.-B.  de),  neveu  et  élève  du  précédent, 
né  à  Bruxelles  en  1613,  m.  en  1688,  fut  reçu  A  l'Académie, 
1663.  Il  peignit  au  Val-de-GrAce  la  demi-coupole  de  la 
chapelle  du  S*-Saerement,  les  décorations  de  l'appartement 
du  dauphin  aux  Tuileries ,  toute  la  chapelle  de  la  reine  i 
Versailles  ,  la  Mort  de  St  Paul  h  Notre-l>arae  d"  Paris.  B. 

Champagne  (J.  François),  né  à  Semur  en  1751,  m.  en 
1818,  proviseur  du  Ljcéo  impérial,  auj.  Lycée  Louis-!e- 
Grand ,  A  Paris ,  et  membre  de  l'Institut ,  a  publié  une 
traduction  estimée  de  la  Politique  d'Aristote,  Paris,  1797, 
2  vol.  in-8 ,  une  Exposition  analytique  des  traités  de  Go- 
tius  et  do  Sclden,  intitulés  :  Mare  liberum  et  Jfare  clautum, 


Paris,  1803,  in-ito,  et  bu 

CHAMPAGXEY,  ch.-l.  de  cant.  |Ir*-Saônc),  arr.  et  A 
16  kil.  E.-N.-E.  de  Lnre.  Exploit,  de  houille;  tanneries; 
forges,  verrerie.  1,903  hab. 

Champagne  Y  (Frédéric  Perhenot  df.)  ,  frère  du  car- 
dinal de  Granvelle,  né  vers  1530,  m.  en  1595,  fnt  nommu 
gouverneur  d'Anvers  par  Philippe  II,  et  signa  cependant 
la  protestation  des  seigneurs  flamands  contre  la  tyrannie 
espagnole.  Il  fut  relégué  en  Franche-Comté.  Sa  Corres- 
pondance fait  partie  des  Mémoires  de  Granvelle,  A  la  bi- 
bliothèque de  Besançon. 

CHAMPAGNOLE ,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  A  18 
kil.  S.-E.  de  Poligny,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ain.  Forges,  tan- 
neries; comm.  de  fromages,  grains  et  bois;  3,»>l5  hab. 

CHAMPAGNY  (J.-B.  NOM  PERE  DE),  duc  de  Cadore, 
né  A  Roanne  en  1756,  m.  en  1834.  Neveu  de  l'abbé  Ter- 
ray  par  sa  mère,  il  obtint  une  bourse  au  roltége  de  La 
Flèche,  fut  admis  A  l'Ecole  militai™  de  Paris,  et  entra 
dans  la  marine.  Député  de  la  noblesse  du  Foret  aux  Ltat> 
Généraux  do  1789,  il  se  réunit  au  tiers  état  sur  la  questù m 
du  vote  par  tète,  mais  protesta  contre  l'abolition  des  titrer 
et  de  la  noblesse  héréditaire.  Il  fut  incarcéré  sous  la  ter- 
reur. Après  lo  18  brumaire,  il  entra  au  conseil  d'Etat , 
devint  ambassadeur  A  Vienne  en  1801,  ministre  de  l'inté- 
rieur en  180-1,  des  relations  extérieures  en  1807,  figura 
aux  conférences  de  Bayonne  et  d'Erfurt ,  où  il  montra  un 
aveugle  dévouement  A  Napoléon ,  négocia  le  mariage  de 
l'Empereur  avec  Marie-Louise,  et  passa,  en  1811,  dans  le 
sénat  et  A  l'intendance  des  domaines  de  la  couronne.  ïi 
adhéra  A  la  1™  Restauration,  qui  le  nomma  pair  de  France , 
reprit  l'intendance  des  domaines  de  la  couronne,  en  1815. 
lors  du  retour  de  Napoléon  ;  fut  écarté  des  affaires  par  la 
2«  Restauration  jusqu'en  1819,  époque  où  Louis  X\  III  le 
rappela  à  la  chambre  de*  pairs.  B. 

CHAMPAKT,  en  latin  campi  par»  ou  campi  partus.  Eu 
droit  féodal ,  c'était  une  redevance  foncière  consistant  daas 
une  certaine  quotité  de  fruits  qui  se  recueillaient  sur  la 
terre  grevée  de  ce  droit  seigneurial.  On  la  prélevait  avant 
l'enlèvement  de  la  récolte,  et  elle  se  composait  du  quart , 
du  5«,  ou  du  20»  des  fruits,  suivant  les  pays. 

CHAMPAUBERT,  vge  Marne),  arr.  et  A  21  kil.  S.-S.-O. 
d'Epernay;  280  hab.  Célèbre  par  une  victoire  de  Napo- 
léon I«r  sur  les  Russes,  lo  10  février  1814. 

CHA  M  PCENETZ  (  le  chevalier  do),  né  à  Paris  en  175'.». 
m.  en  1794 ,  fils  d'un  gouverneur  du  Louvre ,  était  officier 
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aux  gardes  françaises  avant  la  révolution.  Le  scandale  fut 
l'élément  de  sa  célébrité  :  homme  sans  principes ,  repré- 
sentant la  partie  frivole  et  entêtée  de  l'ancien  régime ,  il 
composa  avec  Rivarol ,  Pelletier,  le  vicomte  de  Mirabeau 
et  quelques  autre»,  le  recueil  périodique  intitule  Us  Artes 
des  apôtres ,  dirigé  contre  le  parti  révolutionnaire.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Petit  dictionnaire  dtt  grandi  hommes ,  où  le* 
esprits  distingués  du  temps  étaient  attaqué».  Quand  il  vit 
que  ses  épigrammes  étaient  impuissantes  contre  la  gravité 
des  événements,  il  M'  retira  à  Mcaux ,  échappa  à  la  ter- 
reur, mai*  eut  l'imprudence  de  reparaître  trop  tôt.  Le 
trit-unal  révolutionnaire  le  fit  exécuter  le  'J3  juillet.  B. 

CHAMP-D'ASILE,  nom  que  porta  une  colonie  fondée 
au  Texas,  sur  le  golfe  du  Mcxiqoe,  entre  les  riv.  Del  Norte 
et  de  ta  Trinité,  par  des  Français  proscrits  en  101"),  et  que 
vinrent  grossir  d'anciens  colons  de  Sl-Dominguc.  Klle  fut 
dispersée  par  le  gouvernement  espagnol  en  1H19.  I.cs  co- 
lons, accueillis  par  les  Etats-Unis,  s'établirent  dans  le 
pays  d'Alabaroa,  sur  les  bords  du  Tombig-Bce,  et  y  orga- 
nisèrent un  Etat  de  Marengo,  dont  la  cap.  se  nommait  Ai- 
glerille  ;  ils  l'abandonnèrent,  dés  qu'il  leur  fut  possible  de 
rentrer  en  Fiance.  II. 

C1LAMP-DE-MAI ,  nom  des  assemblées  politiques  e» 
France,  sous  la  2*  race.  Elles  se  tenaient  au  mois  de  mai. 
Les  évêques  y  furent  appelés  aussi  bien  que  les  chefs  mili- 
taires et  les  grands  béiiiliciers,  et  la  plupart  des  actes  qui 
en  émanent  sont  empreints  de  l'esprit  ecclésiastique.  Hinc- 
mar  a  laissé  des  détails  curieux  sur  les  Champs-de-Mai  au 
temp:  Je  Charlemagne  [V.  M.  Guhtot,  Essais  sur  l'histoire  Je 
.  Fui  nct\.  Ceux  qu'on  appelait  majores  ^eniores,  participaient 
seub-  aux  délibérations:  les  misorn,  les  officiers  inférieurs, 
le  bas  peuple,  ne  faisaient  qu'adhérer  par  acclamation. 
Les  rois  avaient  l'initiative  des  lois,  et  se  réservaient  éga- 
lement la  décision  ;  les  assemblées  n'étaient  que  consulta- 
tives :  les  décret»  s'appelaient  (  npitulaires  (  V.  ce  mat).  B. 

CiiAMt'-DE-MAl.  On  appelle  aiusi  la  grande  assemblée 
des  membres  de  tous  les  collèges  électoraux  et  des  dépu- 
tations  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  convoquée  par  5>"a- 
poléonl",  à  son  retour  de  l'ile  d'Elbe,  pour  le  2o  niai  1815, 
et  qui  ne  se  tint  que  le  1"  juin,  sur  le  Champ-de-Mars, 
à  Paris.  L'empereur  voulait  consacrer  de  nouveau  sou 
pouvoir  par  une  adhésion  populaire.  Après  la  messe,  que 
célébra  M.  de  Barrai,  archevêque  de  Tours,  le  député  IXi- 
bois  d'Angers ,  au  nom  de  l'assemblée,  exprima  les  sym- 
pathies du  pays  pour  Napoléon,  qui  signa  ensuite  VAvlt 
additionnel  dont  lecture  venait  d'être  donnée  par  Cambaeé- 
rès.jura  de  défendre  l'imlépc  mlance  de  la  France,  et  fit 
une  nouvelle  distribution  d'aigle»  impériales.  B. 

t  HA.MI'-DE-MAUS,  en  hit.  tvimp.n  Mariii,  puWwn  mal- 
lt:m  ou  pl<uïtum,  comentus  <je,u  >\ilis,  a.s-cmblée  des  chef,  et 
d* >  guerriers  franks  bous  la  }'*  race.  Elle  se  tenait  en  plein 
air,  au  mois  de  mars  ;  c'était,  dans  l'origine,  une  réunion 
purement  militaire,  afin  de  décider  ht  paix  on  la  guerre,  ou 
de  partager  le  butiu.  Le*  guerriers  donnaient  lei.r  consen- 
tement en  frappant  de  la  framéc  sur  leur  boucl  er,  ou  té- 
moignaient par  des  murmures  leur  improhation.  Pins  tan! 
on  s'occupa  aussi  de  législation  dans  les  Champs-de-Mars  ; 
les  leudei  vinrent  y  payer  leurs  redevances  au  roi.  I„i  dis- 
persion des  Franc*  sur  un  vaste  territoire,  l'intérêt  plus 
vif  que  leur  inspiraient  désortnnis  les  affaires  locales ,  la 
difficulté  des  communications  entre  les  diverses  parties  du 
pays,  l'immixtion  de»  évêques,  qui  avaient  une  supériorité 
d'e-prit  incontestable  et  apportaient  avec  eux  aux  assem- 
blées la  langue  latine,  peu  intelligible  aux  hommes  de  race 
germanique,  le  soin  que  prenaient  sans  doute  les  rois  ou 
leurs  agents  d'écarter  de  plus  eu  plus  dtt  gouvernement  la 
majorité  des  guerriers,  tout  explique  comment  les  Champs- 
de-Mars  tomlierent  en  désuétude  s»ous  les  dentiers  Méro- 
vingiens. Ils  n'étaient  plus  que  des  solennités  périodiques, 
Où  le  inaire  du  palais  montrait  lo  roi  au  peuple.  B. 

C'HAMr-t>i:-MAit8  à  l!ome  (  6'an.;>u«  in.iiliuj),  le  plus 
beau  quartier  de  la  ville,  dans  la  *.»*  région,  dite  du  cirque 
Flaniiiiius,  à  l'O.  de  Home  ,  immi'iliat'-iiiont  derrière  les 
mur»,  sur  la  rive  g.  du  Tibre,  dans  le  m.uel  émule  que 
fait  le  fleuve  avant  d'arriver  à  l'île  TiUnue.  Il  s'é ten- 
dait h  l'E.  jusqu'à  la  Colline  des  Jardins  et  au  mont  Qui- 
nnal.  ha  su,  erticie  équivalait  a  plus  de  ltt.OOU  met.,  dont 
9,000  environ  forma  tut  une  belle  plaine  couverte  de 
gazon  ;  le  reste,  dans  ce  qui  touchait  aux  murs  de  la  ville, 
«ait  rempli  de  somptueux  monuments,  tels  que  :  le  cirque 
ï  lamnnus;  les  thé '«très  de  Pompe»,  de  Cent.  BaSIm»,  et  do 
Marcelin*;  les  Portiques  d'Oetavie,  de  Philippe,  de  Minu- 
tnis,  Corinthien,  aux  Cent  colonnes,  de  Neptune,  le.  S,-,, ta 
J'iha;  la  Villa  Publiea;  le  Panthéon  ;  le,  thermes  <V  \- 
j;  •'<  !,n=  le  temple  de  Bellone,  et  plu-  .urs  autres  encore.  ' 
,Ju  fl-'uve,  rampltithé-Urc  Je  ïfu:,i;u>  Tatirus;  au  N\, 


le  Mausolée  d'Angnste ,  etc.  Le  Champ-de-Mars  était  le 
rendez-vous  de  la  ville  dans  l'après-midi  :  les  uns  venaient 
s'y  exercer  à  des  évolutions  militaires,  ou  jouer  à  la  paume  ; 
les  autre»  s'y  promener,  surtout  sous  les  beaux  portiques 
construits  pour  cet  u-age.  Les  comices  par  centuries  se  te- 
naient toujours  dans  le  Champ-de-Mars,  et  l'on  y  réunis- 
sait souvent  le  peuple  dans  d'autres  occasions.  Ce  champ 
éuiit  originairement  une  plaine  en  culture  ,  propriété  de» 
Tarquins  ;  lors  de  l'expulsion  des  rois ,  elle  fut  déclarée 
propriété  publique,  et  devint  un  lieu  d'exercices  pour  la 
jeunesse  romaine,  de  promenade  pour  tous.  Alors  on  com- 
mença de  l'appeler  habituellement  le  Champ,  Cùmput, 
comme  qui  dirait  le  champ  par  excellence,  car  il  y  en  avait 
d  autres  encore,  foit  dans  la  ville,  soit  hors  des  murs. 
I  r.  Champs  de  Rome.  )  C'est  dans  le  Champ-de-Mars  que 
l'on  trouve  auj.  Home  moderne,  ou  du  moins  tous  ses  quar- 
tiers les  plus  vivants.  C.  D — t. 

en  ami  -de-mars  à  Paris.  Vaste  champ,  situé  À  l'extré- 
mité S.-O.  de  la  ville,  entre  la  façade  de  l'Ecole-Militaire 
et  le  quai  de  la  rive  g.  de  la  Seine.  Il  fut  créé  vers  1770 
pour  servir  de  champ  d'exercices  aux  élèves  de  l'Ecole- 
Militaire,  et  emprunta  sans  doute  son  nom  k  cette  desti- 
nation. On  lut  donna  un  caractère  .militaire  en  l'entourant 
d'un  fossé  large  de  11  mét.,  revêtu  de  maçonnerie  avec 
parapet.  >a  longueur  était  de  922  met.;  sa  largeur  de  420. 
hors  des  fossés  ;  et  de  91 1  met.  sur  39  i  entre  les  fossés.  Il 
avait  cinq  entrées ,  deux  à  l'extrémité  près  de  l'Ecole- 
Militaire,  deux  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  une 
sur  son  axe  longitudinal,  vers  la  Seine.  Chacune  était  fer- 
mée d'une  belle  grille,  et  flanquée,  à  l'intérieur,  de  deux 
s-iosics  guérites  en  p'erre  de  taille.  Quatre  rangées  d'or- 
ti.e;;  formaient  de  belles  promenades,  en  dedans  et  en  de- 
hors  du  fossé,  sur  les  parties  latérales  seulement.  L'aire 
entre  les  allées  intérieures  avait  3_'iJ  met.  En  1790,  lors  des 
apprêts  de  la  fédération  du  1 1  juillet,  elle  fut  réduite  a 
:'.)H  mét,,  par  la  création  de  11  talus,  élevés  eh  avant  des 
allées,  et  destinés  aux  spectateurs  de  la  fête.  Ces  talus, 
qui  étaient  gazonnés,  furent,  en  lblH,  reculés  dans  les 
allées  mêmes.  Lorsque  l'on  bâtit  le  pont  d'ièna,  en  1806, 
le  bord  de  la  rivière  ayant  été  trcs-relevé,  la  grille  et  les 
guérites  de  ce  côté  durent  être  supprimées,  ainsi  que  le 
fvssé.  Eu  1855-56,  on  a  démoli  et  comblé  tous  les  fossés  et 
supprimé  les  grilles.  —  Le  Champ-dc-.Mars  fut  le  théâtre 
de  nombreux  événements  pendant  ht  Révolution;  les  prin 
eipaux,  outre  la  tète  ci-dessus  rappelée,  sont ,  en  1791,  b 
signature  de  la  pétition  pour  demander  l'abolition  de  la 
rovauté;  en  1793,  la  fête  de  l'Ltre  suprême;  en  1801,  la 
distribution  à  l'armée  des  aigles  impériales;  en  11*15 . 
le  Champ -de -Mai;  en  1818 ,  la  fête  de  la  Concorde  ;  en 
P  52,  une  nouvelle  distribution  des  aigles  de  l'Empire  res- 
tauré, etc.  Le  Champ-de-Mars  est  affecté  aux  courses  de 
chevaux  du  département  de  la  Seine,  et  aux  grandes  ma- 
nœuvres militaires  ;  plus  de  30, W  )  hommes  peuvent  ma- 
mruvrer  dans  sou  enceinte.  C.  D— v. 

CHAMPS  DE  K'.»ME.  Il  y  en  avait  une  dizaine,  situés 
pour  la  plupart  dans  des  quartiers  exceutriques,  ou  hors 
Je  la  ville  :  —  Champ  d'Ajrippa  (Campus  A<jrippm) ,  dans 
la  7e  région,  entre  le  mont  Quiriual  et  la  voie  Lata,  hors 
■  le  Moine.  Il  avait  environ  000  met.  de  long  sur  250  de 
hirjfc.  On  y  trouvait  3  beaux  monuments,  ouvrages  d'A- 
rni  pa  ,  et*  qui  valurent  sans  doute  à  ce  champ  le  nom 
qu'il  portail  :  les  Septa  Agrippiuna,  le  Diribitoriuin,  et  le 
panique  de  Pola.  —  Champ  Uruthm  {Campus  Bruttimusi, 
dans  la  1 1«  région ,  sur  la  rive  dr.  du  Tibro.  —  Champ  Co- 
detanus.  dans  la  1  1*  région,  au  bas  du  mout Vatican,  près 
du  Tibre.  —  Champ  Cvlimontanus ,  sur  le  mont  i  élius  , 
peut-être  sur  la  place  moderne  de  t'-Jeaii-de-Lacran.  On  y 
célébrait  les  Equiries  (  V.  ce  mot)  quand  le  Champ-de-Mars 
était  inondé,  ce  qui  le  fit  appeler  au->i  Jf.ir.'iwu.  —  Champ 
l.'l'tilin  \Cumput  Esiptilinus  \ ,  a  l'extrémité  E.  du  mont 
E  .qiiilin,  hors  de  la  porte  E-qi  iline.  C'était  un  champ  de 
sépultures  publiques.  Mécène  le  convertit  en  jardin.  — ■ 
<  'iimjj<  /.'tiiii/iiriui ,  hors  de.s  murs,  dans  la  1-'  région  ,  a 
droite  de  la  \oic  Appia.  —  Champ  dc-.Uars.  (  1'.  C*  ww<j. — 
lhai.;p  il  ir  t  tlu.  {V.  ('.KLIWOM  ANLS.  |  —  Champ  ScélèrM 
{Campus  Sceitratus],  c.-à-d.  funeste,  sur  le  mont  Qmrmal. 
dans  l'intérieur  de>  murs  et  prés  de  la  porte  Colline.  C'é- 
tait le  lieu  de  sépulture  de*  vénales  condamnées  à  être 
enterrées  vives.  —  t  U.tmp  Tibèiïn  i  Campus  TtOcrinus),  par- 
tie la  plus  basse  du  Champ-de-Mars  ,  tout  à  fait  au  bord 
du  l  ibre,  nu  peu  en  amont  de  l'île  Tibérine.  On  l'appela:: 
aus-i  Cluimi—df-Mars  iufrrieur.  —  Champ ^  l'afican  |  Campus 
Itia'. -iiiiiui,  entre  le  Tibre  et  le  mont  Vatican.    C.  D — T. 

CHAMPDEXJEPS,  éh.-l.  de  eant.  \  Deux-Sèvres),  arr. 
et  à  17  lui.  N.  de  Niort;  1,1  I"  hab.  Foires  importantes 
pour  les  besiiaux,  ui-.'.es  et  m^U-;:-  ;  beurre  renoiomé. 
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CHAMPDIVERS  (ODETTE  DEL  fille  d'un  marchand 
de  chevaux ,  plut  au  roi  de  France  Charles  VI .  qui ,  dans 
sa  folie,  lui  obéissait  comme  un  enfant.  On  l'appelait  la  pe- 
tite rthu.  Elle  mourut  en  1396,  bien  longtemps  avant  lui. 

CHAMP  DU  DRAP  D'OU.  F.  CaMP  DU  DRAP  D'OR. 
CHAMP  DU  MENSONGE.  F.  RoTHFELD. 

CHAMPEAUX,  vge  (Seine-et-Marne) ,  arr.  et  à  12  UL 
N.-E.  de  Mclun;  454  hab.  Belle  église.  Exploitation  de 
pierres  meulières. 
cbampkaux  (Guillaume  de).  V.  Guillaume. 
CHAMPEIN  (  Stanislas),  compositeur  de  musique,  né  à 
Marseille  en  1753,  m.  en  1830,  fit  représenter  divers  ou- 
vrages à  l'Académie  royale  de  musique,  à  l'Opéra-Comique 
et  au  Théâtre-Italien.  Il  quitta  le  théâtre  pour  l'adminis- 
tration en  1792 ,  et  devint  préfet  de  Maycnec.  On  remar- 
que de  la  facilité  et  de  l'esprit  scénique  dans  le  Soldai 
français,  1779;  ta  Mélomanie ,  1781  ;  Itt  Delta  ,  1787  ,  et  le 
Nouveau  Don  Quichotte ,  1789.  Champein  a  laissé  aussi  des 
œuvres  de  musique  religieuse. 

C11AMPEIX  ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 
13  kil.  N.-O.  d'Usoire,  sur  la  Couze,  vallée  de  la  chaîne 
des  monts  Dores;  1,702  hab.  Ruines  d'un  château  détruit 
du  temps  de  Louis  XIII. 

CHAMPIER  (Symphorien) ,  en  latin  Campent*  ou  Cam- 
pegius,  médecin,  né  en  1472  à  S«  \vmphorien-le-Château 
près  de  Lyon,  m.  entre  1535  et  1540.  Elève  de  Montpel- 
lier, il  alla  en  Italie  avec  le  duc  Antoine  do  Lorraine, 
fut  témoin  des  batailles  d'Aguadcl  et  de  Marignan,  et 
rev'.nt  a  .ï-.von  i  00  '1  contribua  à  fonder  un  collège  de  mé- 
decine. Ses  ouvrages  de  médecine  respirent  l'étude  des  au- 
teurs arabes  et  grecs.  Les  principaux  sont  :  De  medicina 
clan*  scriptoribus,  Lyon,  1506  ;  Médicinale  bellum  inler  G.«- 
lenum  et  ArUtoielem ,  1510;  Hortus  Gallicut,  1533;  Campus 
Elystus,  1533;  Cribralio  meJicamentorum,  1534;  Qallicum 
pentapharmacum  ,  1534;  le  iliroer  des  apothiquaires  et  plusr- 
maiopoles,  sans  date.  Champier  écrivit  sur  beaucoup  d'au- 
tres sujets  :  la  \ef  des  dames  vertueuses,  1503,  en  prose  et 
en  vers  ;  la  Nef  des  princes  et  des  batailles ,  1502  et  1525  ; 
Chronique*  de*  princes  de  Savoie,  1516;  Vie  de  Bayard, 
1525,  etc.  Ces  2  derniers  ouvrages  offrent  de  l'intérêt,  mais 
sont  dépourvus  de  critique.  Ou  a  attribué  À  Champier  le 
livre  des  Trois  Imposteurs. 

CHAMP1GNY  ,  brg  |  Indre-et-Loire) ,  an-,  et  à  12  kil. 
b.-L.  de  Chmon,  sur  la  Veudc.  Chapelle  curieuse  des  anc. 
ducs  de  Bourbon,  avec  de  beaux  vitraux  ;  1,098  hab. 
Champion y-sur-m aune  ,  vge  |  Seine),  arr.  de  Sceaux,  à 


Louis-Philippe  1er,  a  pratiqua  en  personne,  et  avec  quelque 
ostentation,  des  œuvres  de  charité  au  milieu  de  la  popula- 
tion parisienne ,  eu  faisant  distribuer  des  aliments  sur  la 


champion  de  cicÉ  (Jérôme-Marie),  né  à  Rennes  en 
173o,  m.  en  1810.  Evéque  de  Rodez  en  1770,  et  de  Bor- 
deaux en  1781,  il  fut  membre  de  l'Assemblée  constituante. 
Louis  XV  I  l'ayant  nommé  garde  des  sceaux,  il  contre- 
signa les  décrets  de  l'Assemblée,  y  compris  celui  sur  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Il  émigra  pendant  la  Terreur, 
revint  en  France  en  1802,  et  fut  promu  au  siège  d'Aix.  — 
II  eut  un  frère.  J.-  B  -  Marie,  qui  fut  évéque  d'Auxerre,  et 
une  sœur,  Adélaïde-Marie,  impliquée  dans  l'affaire  de  la 
machine  infernale  de  la  rue  h'-Nicaise. 

champion  du  roi  ,  nom  donné  à  un  chevalier  qui,  après 
le  couronnement  du  roi  d'Angleterre,  entre,  à  cheval  et 
armé  de  toutes  pièces,  dans  la  salle  de  Westminster,  jette 
son  gant  à  terre ,  et  présente  un  cartel  à  quiconque  nie- 
rait que  le  nouveau  prince  est  légitime  roi  d'Angleterre 
CHAMPIONXET  (  Jean-Etienne ),  né  à  Valence  en  1702, 
m.  en  1800,  fils  naturel  d'un  avocat,  servit  dès  l'âge  de  14  ans 
dans  les  gardes  wallonnes;  il  était  au  siège  de  Gibraltar, 
1782,  comme  volontaire  du  régiment  de  Bretagne  ;  la  ré- 
volution lui  donna  un  avancement  rapide.  Colonel  après 
le  combat  d'Arlon,  il  était  général  à  la  fin  de  1793,  et 
contribua  à  la  victoire  de  Fleurus,  1794.  Envoyé  en  1798 
au  secoure  de  la  République  romaine,  attaquée  par  les  Na- 
politains, il  marcha  sur  Naples,  où  il  établit  la  /V/mt/i^u» 
parthenopéenne,  dé.-arma  les  lazzaroni,  et  fit  élever  un  mo- 
nument à  Virgile.  Une  intrigue  l'arrêta  dans  ses  travaux  ; 
B  fut  jeté  dans  une  prison  jusqu'à  la  révolution  du  30  prai- 
rial an  vu.  Alors  mis  â  la  tète  de  l'armée  des  Alpes,  il  vit 
ses  premiers  succès  effacés  par  un  échec  à  Genola  ;  ses 
soldats ,  dénués  de  tout,  étaient  décimés  par  une  maladie 
épidémique.  Il  tomba  dans  le  découragement,  envoya  sa 
démission,  et  mourut  à  Antibes.  Championnet  ne  fut  pas 


i  seulement  un  tacticien  habile;  il  avait  des  ressources  d'irt- 
|  telligence  et  d'énergie,  soit  pour  créer  une  armée  avec  des 
aventurier»,  soit  pour  accoutumer  au  joug  les  vaimus  : 
mai-i  sa  dernière  campagne  fut  une  série  de  fautes. 

CHAMPLAIN  (Samuel),  voyageur  français,  né  an 
Brouage  vers  1570,  m.  en  1635.  ^es  exploits  dans  la  guerre 
maritime  contre  l'Espagne  en  1595  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention de  Henri  IV,  qui  le  chargea,  en  1603,  de  fonder  des 
établissement*  dans  le  N.  de  l'Amérique.  Parti  d'Hon- 
neur, il  remonta  le  S*- Laurent  jusqu'à  l'endroit  où  Jacques 
Cartier  s'était  arrêté,  en  1535.  Dans  une  2*  expédition, 
1604-7  ,  il  visita  les  eûtes  de  l'Acadie  ( Nouvelle-Ecosse  I. 
Un  3«  voyage  fut  plus  important  encore  :  la  ville  de  Qué- 
bec fut  fondée,  1608,  les  lacs  Champlain  et  Ontario  explo- 
rés. Nommé  gouverneur  du  Canada  en  1620,  Champlain 
traita  les  indigènes  avec  bienveillance  et  s'efforça  de  les 
civiliser.  Chassé  par  les  Anglais  en  1627,  il  recouvra  son 
commandement  à  la  paix  do  1629.  La  meilleure  édit.  des 
Voyage*  de  Champlain  est  celle  de  1640,  in-4°.  B. 

champlain,  lac  de  l'Amérique  du  N.,  dans  les  Etats- 
Unis  (New- York  et  Vermont)  et  le  Bas-Canada;  170  kil. 
sur  25;  il  décharge  ses  eaux,  par  la  riv.  Richelieu,  dans 
le  fleuve  S^Laurent.  Il  communique  avec  l'Hudson  par  le 
canal  du  Nord,  avec  le  lac  Erié  par  le  canal  de  l'Ouest. 
Des  60  Iles  environ  qu'il  renferme  ,  les  plus  considérables 
sont  North  et  South-Hero ,  Motte  et  Pleasant.  Il  fut  dé- 
couvert en  1608  par  Champlain.  Théâtre  d'une  victoire 
navale  des  Amér'cains  sur  les  Anplais,  11  sept.  1814. 

CHAM PLATREUX ,  vge  (Seinc-et-Oise) ,  arr.  de  Pon- 
toise,  à  3  kil.  S.  de  Luzarchcs.  Beau  château  appartenant 
à  la  famille  Molé;  96  hab. 

CHAMPIJTTE,  ch.-l.  de  cant.  (  IB'-Saône  ) ,  arr.  et  à 
20  kil.  N.-N.-O.  de  Gray,  sur  le  Salon.  Autrefois  (oniùc; 
2,590  hab.  Vignobles  estimés. 

CHAMPMKSLE  (Marie  Desmares),  célèbre  tragé- 
dienne, née  à  Rouen  en  1644,  m.  en  1698.  petite-fille  d'un 
président  au  parlement  de  Normandie ,  fut  jetée  par  la 
misère  dans  la  profession  où  elle  s'est  illustrée.  Elle  joua 
successivement,  à  Paris,  aux  théâtres  du  Marais,  de  l'hôtel 
de  Bourgogne  et  de  la  rue  Guénégaud.  D'abord  médiocre, 
elle  reçut  de  Racine,  à  qui  elle  inspira  une  forte  passion , 
des  leçons  qui  la  formèrent,  et  devint  la  première  trn in- 
dienne de  son  temps.  Ses  principaux  rôles  furent  Béré- 
nice,  Roxane ,  Monime ,  Iphi^éuic,  Phèdre,  Ariane,  et 
Médée.  Après  30  ans  de  succès ,  elle  quitta  la  scène,  et 
mourut  à  54  ans.  J.  T. 

chamtmeslé  (Charles  cheville,  sieur  de!,  comédien, 
époux  de  la  précédente,  né  à  Paris,  m.  en  1701,  débuta 
sur  le  théâtre  de  Rouen ,  et  vint  avec  sa  femme  à  Paris 
où  il  joua  médiocrement  la  tragédie,  et  supérieurement 
la  comédie.  Homme  d'esprit ,  il  eut  part ,  dit  on ,  à  quatre 
pièces  de  La  Fontaine,  et  composa  lui-même  :  Crispin  cheva- 
lier, r Heure  du  berger,  le  Parisien,  etc.,  ouvrages  faibles, 
mais  où  il  y  a  du  naturel  et  de  l'esprit.  La  meilleure  édi- 
tion de  son  théâtre  est  celle  de  1742,  2  vol.  in-12.  J.  T. 

CHAMPMOTTEUX ,  vge  { Seine-et-Oise) ,  arr.  et  à 
20  kil.  S.-E.  d'Etampes  ;  336  hab.  L'église  renferme  le 
tombeau  du  chancelier  L'Hôpital. 

CIIAMPN1ERS,  brg  (Charente),  arr.  et  à  9  kil.  N. -N  E. 
d'Anjroulême.  Foires  pour  les  bestiaux  ;  233*  hab. 

CHAMPOLLION  |  Jean-Franç.),  né  à  Figeac  en  1790, 
m.  le  4  mars  1832.  Il  fit  ses  études  au  lycée  de  Grenoble, 
et  puisa  ensuite  dans  les  conversations  de  Fourier,  alors 
préfet  de  l'Isère,  un  goût  très-vif  pour  l'étude  de  l'ancienne 
Egypte.  Déjà  instruit  dans  la  langue  copte,  il  vint  à  Paris 
en  1807,  et  partagea  Bon  temps  entre  les  cours  de  lan- 
gues orientales  et  les  recherches  sur  les  mss.  coptes  de  la 
Bibliothèque  impériale.  En  1809,  il  fut  nommé  professeur- 
adjoint  d'histoire  à  la  Faculté  de  Grenoble,  et  perdit  cet 
emploi  en  1815  :  on  le  lui  rendit  sous  le  ministère  Dccazes. 
En  1821,  le  gouvernement  l'envoya  en  Italie  pour  étudier 
les  musées  égyptiens  de  Turin  et  de  Rome,  et ,  en  1820, 
il  organisa  celui  do  Paris,  dont  il  eut  la  direction.  Dan< 
les  années  1828  et  1829,  il  visita  l'Egypte.  L'Acadétire 
des  Inscriptions  l'admit  dans  son  sein  en  1830 ,  et  u&  ; 
chaire  d'archéologie,  qu'il  eut  à  peine  le  temps  d'occupc;-, 
fut  créée  pour  lui  en  1831.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
l'Egypte  tous  lu  Pharaon*,  1814,  2  vol.  in -8»;  Lettre  à 
M.  Daeier  nir  l'alphabet  des  hiéroglyphe*,  1822;  Lettres  1 
if.  de  Blacas  sur  le  musée  égyptien  de  Turin,  1824-6;  Pan* 
tliéon  égyptien,  1823;  Précii  du  tystème  hiéroglyphe  des 
Egyptien*,  1824  et  1828;  Catalogue  des  monuments  crjpl,en$ 
du  Vatican,  1825;  A'olie»  des  monuments  égyptien)  du  musse 
Charles  X,  1827  ;  Les  monuments  de  C  Egypte  " 
en  collaboration  avec  Iloscllini ,  etc.  Ou  a  publie  de  lui, 
depuis  sa  mort,  une  Grammaire  égyptienne,  in-tol.,  ua 
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Dictionnain  KitrOi/typSique ,  et  des  Lmra  écrilt*  d'E.jypit  tt 
dt  Nvbie,  in-fi°.  La  nom  dé  Champollion  restera  attaché  à 
une  grande  découverte,  l'interprétation  des  hiéroglyphes. 
Aidé  d'une  rare  sagacité,  se  livrant  a  de  laborieuses  re- 
cherches, il  parvint  à  déchiffrer  un  certain  nombre  de 
légendes  royale»,  et  impériales  luéroglyphiques,  sculptées, 
pendant  la  domination  grecque  et  romaine,  sur  des  monu- 
ments que  l'ou  croyait  remonter  à  l'antiquité  la  plus  re- 
culée. Il  prouva  que  les  Egyptiens  employèrent  simultané- 
ment, non  -  seulement  des  signes,  images  abrégées  ou 
conventionnelles  des  objets,  mais  aussi  des  caractères  des- 
tinés à  peindre  les  sons  ,  et  par  conséquent  rentrant  plut 
ou  moins  dans  la  catégorie  des  alphabets  européens.  Il  a 
ainsi  démontré  l'existence  et  l'emploi  d'une  écriture  pho- 
nétique. Pendant  10  ans,  tour  à  tour  ranimé  par  l'espé- 
et  rebuté  par  l'insuccès  de  divers  modes  de  dccliif- 
t ,  Champollion  avait  usé  sa  vie  :  ce  fut  de  son  lit , 
les  étreintes  de  la  fièvre,  qu'il  révéla  et  fit  éc  rire 
par  son  frère  les  premiers  résultat»  de  sa  découverte.  Mais 
si  son  explication  acs  hiéroglyphe»  fulappronvéc  par  M.  do 
Sacjr,  elle  rencontra  de»  incrédules  :  en  France,  le  Dr  I)u- 
jardin  ctKlaproth;  en  Angleterre,  Thomas  Youag.  A.  G. 

CHAMPOLY,  vgc  | Loire i,  a  31  kil.  S.-O.  de  Roanne; 
1,000  hab.  Aux  eov  trous  se  trouve  le  château  d'I'rfé,  ma- 
noir des  seigneurs  de  ce  nom  ;  bâti  sur  une  montagne  i  le- 
vée, il  domine  toute  la  contrée. 

CHAMPSAUR ,  anc.  petit  pays  de  France  (Dauplûné|; 
cap.,  ^-Bonnet,  arr.  de  Gap  (  Îl.-Alpvs  ;.  Lieux  princi- 
paux ;  Jloliucs-en-Champsaur,  La  Motte-en-Champsaur, 
S^-.litlien-cn-Champsaur,  et  La  Plainc-cn-Champsaur. 

UlAMPS-Dfc-BOKT,  ch.-l.  de  tant.  (Cantal;,  arr.  et 
à  30  kil.  N.-E.  de  Mauriac;  2!>6  l«ib. 

CHAMPsECRET  ou  C11A.MP-S1.GRK,  ch.-l.  de  cant. 
(Orne),  arr.  et  a  B  kil.  E.-N.-E.  de  Djtufrout;  179  hab. 
rabr.  <le  toile»  ;  forces  aux  enviro  n,. 

C1IAMPS-EI.YSE1.S.  C'était,  .suivant  la  crov&nee  des 
païens,  la  partie  des  enfers  où  1  es  àmes  de*  héros  et  des 
gens  de  bien  goutnieut  un  rcpo.s  éternel.  Homère  \Odyt- 
*'(,  XI),  et  Virgile  \Mn.,  vi),  en  ont  l'ait  une  description 
nuitée  par  Kénclon  (  TiUmaqut,  xi.v  ).  Homère  et  l'lutanjuo 
plaçaient  les  Champs-Elysée*  au  centre  de  la  terre,  et  leur 
donnaient  un  sol  particulier,  un  soleil  et  des  astres;  selon 
Flaton  ,  ils  étaient  sous  la  terre,  c.-à-d.  aux  antipodes,  et 
c  est  d  après  cette  idée  qu'on  les  localisa  à  l'une  des  ex< ré- 
mites  du  monde  connu ,  aux  Canaries,  ou  dans  le  S.  île  l'Es- 
pagne, où  l'on  trouvait  un  lac  Avertie  et  une  rivière  Léthé 
(Guadaléte).  ^ 

CHAJtrs-<LTM?E8,  vaste  promenade  de  Paris,  à'l'O. 
«ta  lanutedu  jardin  dis  Tuilerie*,  dont  elle  est  s -parée 
par  la  place  de  la  Concorde.  Sur  l'emplacement  quelle 
Occupe,  il  ny  avait  que  lo  C<turt-U-Rtine,  planté  en  1. : 
replanté  eu  1T_>3,  sur  une  longueur  de  1,170  mèt.,  .U> 
puis  la  place  de  la  Concorde  jusqu'à  la  pompe  à  feu 
de  Chaillot,  et  le  Grand- l\,un ,  planté  eu  17C0 ,  lors- 
quen  1765  de  Marigriy ,  directeur  de-  bâtiments,  fit  faire 
les  nouvelles  plantations  jusqu'au  rond-poiut  actuel,  sur 
une  longueur  de  7B0  mèt.  l'Ius  tard  ,  on  les  prolongea 
lusquà  la  barrière  de  Nouilly  ou  de  l'Etoile,  et  l'on  lit 
1  allée  dos  \«tv«a  f 02-1  mèt.),  qui  rejoint  le  Cours-la- 
Rcine à  Chaillot.  F.n  iwio,  la  perspective  en  face  de  l'es- 
planade des  Invalides  fut  dégagée  par  lnrchitecUi-  Lalnrrc 
et  I  on  agrandit  le  grand-carré  tur  lequel  s'élève  auj.  ;è 
1  alais  de  l  Industrie.  Les  Champs- El,  si  es  faisaient  autre- 
fois partie  du  domaine  de  la  couronné  ;  réunis  au  domaii ■•■< 
national  en  1792,  ils  ont  été  cédés  à  la  ville  de  l'aris  en 
1H^8.  Le  quartier  r  rauçois  1"  n'y  est  élevé  depuis  1»  U, 
tauration.  Il  y  a  un  demi-siècle,  les  jardins  de  l'hôte!  Mar- 
beuf,  du  I'alais-Bourbon,  des  Folics-Beaï.joii ,  couvert  , 
en  jardina  publics,  s'appelaient  Idnlic,  Elv  ee-Bourbon 
Hameau  de  Chantilly,  Montag.ies-lkaujon.'Gu  y  voit  anil 
le  Jardin  du  Ctialet,  le  <  ."bateau  des  Fleurs,  le  Jardin  Ma- 
bille,  etc.  Les  Champs-Elysées  sont  disposés  en  parterres 
de  Heur»,  d'arbuste*  et  de  Kazm.,  décorés  de  joli.-*  fon- 
taines et  de  pavillons  réguliers  d'arc-hitc-tur*  polw-hroi.e 
qu'occupent  de»  cafés  et  des  restaurants;  on  v  v*ou  au~î 
deux  grandes   rotondes,  de  même  architecture    l  u  ic 
pour  un  Panorama,  l'autre  pour  le  Cirque-Olympique.  J  i 
grande  allée  centrale  et  se»  contre-allec»  servent  a  lu  c.  - 
Jebra  promenade  de  Longehainps,  le  mercredi,  le  jeudi  - 1 
lu  vendredi  de  la  semaine-sainte,  et  sont  le  théâtre  du 
^taeoji»  jlluminatio,«  dans  les  fêtes  publiques. 

CHAMPILkCILK,  Vge  liasses-Alpes),  arr.  et  à  9  kil. 

CHAMl  lOCL,  brg  (Mame-ct-Lo.re),  arr.  et  à  29  kil. 
O.-S.-O  d  Angers,  sur  le  chemin  de  fer  de  Nantes,  pi  cs 
df:  la  Loire  j8oâ  hab. 


s; 


CHAMPTOCEAUX ,  Ccuirvm  Celnm,  ch.-l.  de 
Maine-et-Loire),  arr.  de  Cholet  et  à  27  Ml.  N.-O.  dt 
Jeaupréau,  sur  la  1-olre;  351  hab.  C'était  autrefois  une 
ville  importante  et  fortifiée. 

C11AMPVENT,  vgc  de  Suisse  (Vaud),  à  T  ldl.  O. 
d'Yverdnn  ;  400  hab.  Château  où  naquit,  dit-on,  Gabricik 
de  Vergy,  dame  de  Favel. 

CHAMUSCA ,  v.  de  Portugal  fEstrnroadure),  à  18  kil. 
E.-N.-E.  de  Santarem,  sur  la  riv.  g.  du  Tage-,  3,400  hab. 
Vins  trés-estimés. 

CHANAAN ,  l'un  des  fils  de  Cham ,  a  laissé  son  nom 
aux  peuplades  chananéennes  qui  occupèrent  une  partie  de 
l'Arabie,  la  Palestine  avant  Josué,  la  Pliénicicet  le  S.  de 
la  Syrie.  Les  Chananécns,  odieux  nu  Seigneur  à  cause  de 
leur  impiété,  furent  massacrés  par  le*  Hébreux. 

chanaan  (Terre  de),  anc.  nom  de  la  Palestine  et  de -la 
Phénicie,  habitées  par  11  tribus,  issues  des  11  fils  deCba- 
naan.  On  l'appelle  souvent  TVrrr  promuf.  Lorsqne  le 
breux,  conduits  par  Josué,  en  vinrent  prendre 
1G05  ans  av.  J.-C,  il  n'y  avait  pins  que  7  peuples  :  les 
Hëthéciw,  IcsGcrgénécin,  le*  Amorrhéens,  les  Pliéréeéens, 
les  Hévéens,  les  Jébuséens  et  les  Channnéctis  pixrpretneirt 
dits;  on  trouvait  en  outre  les  Philistins  au  S.  de  la  Médi- 
terranée. Ces  tribus  adoraient  Moloch ,  Astarté ,  Belphé- 
gor,  Tk'.lxébuth  ,  dont  le  culte  était  sanglant  ou  licencieux. 

CHANAC,  ch.-l.  de  cant.  |Loïére;,  arr.  et  à  14  kil- 
S.-S.-E.  de  Marvpjol*,  sur  le  Lot;  1  ,<»!■  ►  hab. 
CHANANIiENS.  V.  Chasaak  (Terre  de). 
CHANÇAY,  v.  du  Pérou,  à  60  kil.  N.-X.-O.  de  Lima; 
fondée  en  15G3  ;  bon  port  à  l'embouchure  du  Chançay  dans 
l'Océan  Pacifique  ;  commerce  actif. 

CIIANTEALX,  vge  |C6tc-dOr),  arr.  et  à  35  kil.  E. 
de  Senmr.  à  10  kil.  de  St-Seine,  près  de  la  source  de  la 
Seine;  âl  l  hab. 

Cil  ANt  ELIER ,  en  latin  carwellarius,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  se  plaçait  derrière  les  barreaux  \eanctHi)  qui  sépa- 
raient du  public  le  tribunal  du  prince  ;  grand  officier  de 
la  couronne  de  France,  dont  les  fonctions  consistaient  à 
dresser  les  loi*  et  ordonnances,  à  les  scollcr  et  à  les 
signer.  Sous  les  Mérovingiens,  il  s'appelait  HéfH-tniairt,  et 
était  aussi  chargé  du  recensement  des  biens,  lors  de  réta- 
blissement d'un  impôt.  Sous  la  2»  race,  il  était  désigné  par 
le  nom  d'arcn»'-cflr»oWf(iriiu,  et  quelquefois  par  celui  d'apo- 
criii  ùre,  pour  le  distinguer  des  notaires  royaux  (cancWfo- 
n't  ;  ;  il  semble  avoir  eu  aussi  l'office  d'aivhi-chapelarà.  De 
Charles  le  Simple  à  Philiprc  I",  les  chanceliers  furent 
presque  tous  archevêques  de  Reims.  Depuis  le  xr»  siècle, 
leur  offiee  perdit  toute  iniportnnee  :  plutôt  domestiquer 
du  roi  que  hauts  fonctionnaires  de  l  Êtat ,  ils  avaient  leur 
couvert  à  la  table  royale  ;  on  leur  fournissait  de  l'orge,  de 
l'avoine  et  une  hnquenéc.  Philippe  le  Bel  releva  la  position 
du  chancelier,  qui ,  dans  le  parlement ,  prit  rang  après  le* 
évéque*,  au-dessus  des  conseillers  de  la  cour,  et  qui  obtint 
bientôt  une  autorité  si  étendue,  qu'elle  excita  les  réclama- 
tions des  Etats  (généraux  de  l:i.">7.  A  partir  de  Charles  V, 
le  chancelier  devint  un  personnage  politique  :  il  présida, 
non-senlement  le  conseil  du  roi  par  qui  il  était  élu,  mais 
encore  les  parlementa  et  les  autres  cours  du  royaume,  diri- 
gea toute  l'administration  de  la  justice,  nomma  aux  offices 
de  judieftture,  et  eut  la  -nrde  du  sceau  royal.  C'était  le  ! 
homme  du  royaume  qui  ne  portait  jamais  le  deuil.  Les 
censeurs  de  Charles  V  ressaisirent  bientôt  la 


des  chanceliers.  Parmi  ceux  qui  furent  investis  de  cette 
dignité,  on  remarque  Duprat,  L'Hôpital,  Birague,  D'Agues- 
seau,  Maupcou,  Malesherbes,  etc.  La  révolution  supprima 
le  chancelier,  dout  les  attributions  passèrent  au  ministre  de 
la  justice  ;  Napoléon  l,r  eut  deux  archi-chancelJcr»  (  F.  et 
mot ),  dont  les  attributions  étaient  différentes.  Sous  la  Res 
tauration  ,  la  présidence  do  la  chambre  des  pairs  fut  l'u- 
nique prérogative  du  chancelier.  Il  y  a  encore  auj.  un 
irrand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  un  chancelier  de 
l'Académie  Française,  qui  en  est  le  second  dignitaire.  — 
Le  titre  de  chancelier  se  retrouve  dans  presque  tous  les 
pays;  en  Autriche,  en  Prusse,  les  fonctions  sont  analogue» 
à  celles  du  chancelier  de  France.  En  Russie,  le  chancelier 
a  dans  se»  attributions  les  ordres  de  chevalerie  et  la  garde 
des  insigne*  impériaux;  le  vice-chancelier  est  le  ministre 
des  affaires  étrangères.  Il  y  a  en  Angleterre  un  lord  haut- 
chancelier,  présideut  de  la  chambre  haute  et  chef  de  la 
justice,  et  un  cliaucelier  de  l'échiquier.  La  Suedo,  le  Da- 
nemark, l'Espagne,  le  Portugal ,  la  Pologne,  la  Saxe,  la 
Bohême,  ont  eu  leurs  chanceliers.  On  donne  le  mémo  nom 
au  fonctionnaire  pontifical  qui  préside  le  buroan  où  les 
bulles  et  brefs  sont  examinés  avant  d'être  expédies.  Les 
universités  du  Nord  ont  des  chanceliers,  comme  autrefois 
celle  de  Taris  et  la  Basoche.  B. 
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CHANCF.lt, AD£  (cnaaouus  de  la).  F. 
(Frères  dM. 

CHANCELLERIE.  Il  y  trait  autrefois  en  France  la 
granit  et  la  petite  chancellent.  La  gruude  chancellerie, 
composée  do  chancelier,  de  deux  maître»  des  requêtes,  de 
deux  secrétaires  royaux,  suivait  toujours  le  roi;  on  y  scel- 
lait les  édita,  déclarations,  lettres-patentes,  qui  devaient 
avoir  autorité  dans  tout  le  royaume.  La  petite  chancelle- 
rie était  établie  près  de*  parlementa ,  des  cours  supé- 
rieures et  des  présidiaux,  pour  les  lettres  de  moindre 
importance.  B. 

CHANCELLOR  (Richard),  navigateur  anglais,  com- 
mandant, en  second  de  l'expédition  dans  le  N.-E-  de  l'Eu- 
rope dont  Wllloughby  était  le  chef,  arriva,  en  1553,  dans 
la  dut  Blanche  jusqu'alors  inexplorée,  et  rencontra  un 
monastère  de  St-Nicolas  au  lieu  ou.  est  auj.  ArkhangeL  In- 
vité par  liran  IV  à  se  rendre  à  Moscou,  il  établit  les  pre- 
mières relations  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie,  et  les  resserra  dans  un  nouveau  voyage  en  1555. 
Il  périt  au  milieu  d'une  tempête  à  son  retour,  155G.  Sa 
relation  est  dans  les  recueils  de  Hackluyt  et  de  Piu- 


gociations  de  la  paix  de  Brétigny,  1360.  Rival  de  Du  Gue*- 
clin  en  loyauté  et  en  talents,  il  le  fit  prisonnier  an  combat 
d'Auray ,  1364 ,  et  à  celui  de  Navarrettc  en  Espagne ,  1367, 
mais  sollicita  sa  liberté  et  se  porta  garant  de  sa  rançon. 
Connétable  du  prince  de  Galles  en  Aquitaine,  il  reçut  la 
mission  de  châtier  plusieurs  barons  révoltés,  et  fut  tué  au 


CHANDELEUR,  féte  annuelle  que  l'Eglise  célèbre  le 
2  février,  eu  l'honneur  de  la  Présentation  de  J.-  C.  au  tem- 
ple et  de  la  Purification  de  la  Vierge.  Elle  tire  sou  nom 
des  cierges  ou  chandelles  qui  se  portent  ce  jour -là  à  la 
procession,  et  qui  sont  les  emblèmes  de  la  lumière  appor- 
tée au  monde  par  le  Sauveur.  Cette  fête  fut  établie  sou?  le 
pape  Gel ase  1er  en  472,  ou  sous  lo  pape  Vigile  en  536.  Lis 
Grecs  la  nomment  Hypanlt,  c.-à-d.  rcucontre,  parce  que  le 
vieillard  Siméon  et  la  prophétesse  Anne  rencontrèrent 
Jésus  dans  le  temple.  L— n. 

ciiaxdeleub  (  lies  de  la) ,  groupe  d'Iles  sur  la  cote  de 
la  Louisiane,  dans  le  golfe  du  Mexique,  et  appartenant  au 
Mexique.  Elles  tirent  leur  nom  du  jour  où  on  les  découvrit. 

CHANDERNAGOR ,  en  indien  Fransdonga ,  v.  des  éta- 
blissements français  de  l'Inde,  dans  l'anc.  prov.  du  Ben- 
gale, sur  l'IIouglv,  à  25  kil.  N.-N.-O.  de  Calcutta,  à  1  ,«oo 
de  Pondichéry  ;  par  22»  51'  26'  lat.  N.  et  80»  1'  4a"  long. 
E.;  32,000  hab.  (  ville  et  territoire).  Trib.  de  1"  iust.;  peu 
d'industrie  et  de  commerce;  exportation  d'opium.  Cédée 
par  Aurenc-Zeyb  à  la  Compagnie  française  des  Iudes  en 
1668.  Elle  devint  très-floris.-ante  sous  l  >uj>l*  ix,  1730.  Prise 
parles  Anglais  en  1757,  rendue  eu  1703,  reprise  deux  fois 
encore,  et  restituée  en  1816,  elle  est  totalement  déchue. 

CHANDIEU  (Ant.  LA  ROCHE  DE|,  ministre  calviniste, 
né  vers  1534  au  château  de  Chabot  (MacounaU),  m.  en 
1591.  Ami  de  Calvin  et  do  Théodore  de  Béze,  il  présida 
les  premiers  synodes  des  églises  réformées  en  France ,  ré- 
digea la  confession  de  foi  qui  fut  présentée  à  Henri  II  par 
Coligny,  se  retira  en  Suisse  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion, et  fut  rappelé  par  Henri  de  Navarre.  Ses  œuvres  do 
controverse  furent  publiées  à  Genève,  1592.  Il  écrivit,  sous 
le  nom  de  Zamariel,  une  IJisloirt  de*  persécutions  de  réalise 
de  Paris ,  depuis  1557  jusqu'à  l'avènement  de  Charles  ÏX  , 
Ly  on,  1563. 

CHANDLER  (Samuel),  théologien  anglais  non-confor- 
miste, né  en  1693  à  Huugerford  |c-  de  Berkt,  m.  en  1766, 
docteurdes  universités  d'Edimbourg  etdo  Glasgow,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle  de»  antiquaires. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  Drfense  de  la  relijim  cUrétin\ne, 
1725,  in-8»  ;  Histoire  critique  dt  la  rie  de  Dacid,  1766,  2  vol. 

CHAKDLEn  (Richard),  célèbre  helléniste,  ué  en  1738, 
m,  en  1810. 11  donna,  en  1763,  une  magnifique  édition  des 
Marmara  Oionitntia  ou  Marbres  cTArundel,  plus  exacte  et 
plus  complète  que  celles  de  Sclden ,  de  Pridcaux  et  de 
Maittaire.  De  1764  à  1766,  il  parcourut  les  lies  Ionienne», 
l'Attique,  l'Argolide  et  l'Elide,  recueillant  partout  des 
antiquités,  et  publia  les  résultats  de  ses  recherches  dans 
ses  lonian  Antiquitie* ,  Londres,  1769;  le  2°  vol.  ne  parut 
qu'en  1800.  On  a  de  lui  aussi  :  Inscriptiones  antiquaj  in  A  \ia 
Minori  et  Gracia,  preesertim  Athenis,  collecta,  Oxford,  1771- 
76,  2  voL  in-fol.,  témoignant  d'une  rare  sagacité;  Tracels 
in  Atia,  Oxford,  1775,  dout  le  2e  vol.,  publ.  en  1776,  porte 
le  titre  de  Travels  in  Greece,  trad.  en  franc.,  avec  des  notes, 
par  Servons  et  Barbié  du  Bocage,  Paris ,  1806,  3  vol.  in-8»  ; 
Uittory  of  lliwm  or  Troy,  1802,  in-4°,  extrait  d'un  plus  grand 
ouvrage  dut  n'a  point  paru. 

Cil  AN  DOUE,  v.  de  1  Hindous  tan  anglais  (Présidence  do 
Bombay),  à  110  kil.  O.-N.-O.  d'Aureugabad.  Place  très- 
forte,  prise  par  les  Anglais  en  1818. 

CHANDOS  (Jean  ) ,  capitaine  anglais  du  xTv»  siècle , 
souvent  mentionné  dans  Froissart ,  contribua  aux  succès 
d'Edouard  III  en  France.  Il  commanda  un  corps  de  trou- 
pes à  la  bataille  de  Poitiers ,  1356 ,  fut  nomme  lieutenant 
général  des  provinces  anglaises  en  France,  et  mena  les  né- 


Oxford,  on  conserve  un  poeme  ma.  en  français  sur  le 
exploits  du  Prince  Noir  :  il  a  été  écrit,  suivant  la  coutume 
du  temps,  par  le  héraut  du  prince,  toujours  à  ses  cotés 
dans  la  bataille,  c.-à-d.  par  Chandus.  A.  G. 

CHANFARA,  poète  et  guerrier  arabe,  vivait  peu  de 
temps  avant  ou  pendant  la  promulgation  de  l'islamisme. 
Son  véritable  nom  était  Hodjr,  fils  de  Hinon;  Chanfara 
est  un  surnom  qui  signifie  porteur  de  grottes  lèvres,  ce  qu'ex- 
plique son  origine  (  sa  mère  était  une  esclave  abyssinienne  ;. 
C'était  un  des  plus  fameux  coureurs  de  son  temps,  homme 
de  proie  et  de  sang ,  demi-loup  et  demi-hyène ,  comme  il 
le  dit  lui-même ,  tim,  Chanfara  a  laissé  un  poëme  remar- 
quable, connu  sous  le  nom  de  Ijtmyyât-el-àrah,  qui,  comme 
œuvre  poétique  et  comme  peinture  de  mœurs,  méritait  les 
diverses  traductions  en  prose  données  pnr  de  Sacy  et 
M.  Fresnel,  et  en  vers  italiens  par  M.  Pallia.  D. 

CHANFREIN,  pièce  d'armure,  espèce  de  masque  en 
métal  ou  en  cuir  bouilli ,  dont  on  couvrait  le  devant  de  la 
tète  du  cheval.  Il  avait  souvent  à  son  centre  un  dard,  arme 
dirigée  contre  le  cheval  de  l'adversaire. 

CHANGALLAS  ou  SCHANG ALLAS ,  peuple  de  race 
nègre,  répandu  dans  l'O.  de  l'Abyssinie  et  le  S.  de  la  Nu- 
bie; ils  mangent  la  chair  de  l'éléphant,  de  l'autruche,  et 

"cilANGAMERAS,  peuple  de  l'Afrique  intérieure,  au 
S.-E.  des  Cazcmbcs,  et  de  la  race  des  Maravis. 

CHANGE,  vge  (Sartbc),  air.  et  à  8  kil.  E.-S.-E.du 
Mnns;  1,7%  hab.  Fahr.  de  sucre  de  betteraves. 

CllANG-KJA-KIlKnU,  v.  do  (  bine,  dans  la  prov.  de 
IV-Tchéli,  à  213  kil.  N.-O.  de  Pékin.  Place  forte,  continué 
a  la  (fra"de  muraille. 

<  HANG-TCIlKuU,  v.  de  Chine,  prov.  de  Foii-Kian,  à 
;'(56  kil.  S.-O.  de  Fou-'l'ehéiv.i-rou,  près  de  la  bai*-  d'Eiuouy  ; 
c;rand  port  de  commerce;  fabr.  de  velours,  soieries,  pa- 
pier; 350,00:)  hab.  —  v.  «le  Chine.  prov.  de  Kiang-Sou  , 
à  121  kil.  E  -S.-E.  de  Nankin:  V'»'U'  'V  bah. 

CHANIEUS,  br^  (Charente-inférieure),  arr.  et  à  7  kil. 
S.-E.  de  Saintes,  sur  la  rire  «Ir.  de  lu  C  harente;  1^6  ha!). 

CHANLAIRE  (Pierre-Gabriel;,  géographe,  né  à  Vassy 
en  1758,  m.  en  1917.  Une  aptitude  spéciale  et  sa  position 
au  bureau  topographique  du  cadastre  lui  permirent  d'exé- 
cuter plusieurs  travaux  recommandables  de  statistique  et 
de  géographie.  Les  principaux  sont  s  Tableau  général  de  là 
nouvelle  dirition  de  la  France,  en  départ.,  arrond.,  etc.,  Paris, 
P?02,  iu^l»  (avccHerbin)  ;  Description  topographique  et  sta- 
tistique de  la  France,  Paris,  1K10,  2  vol.  in-4°  (avec  Peu- 
chet)  ;  A  Ilot  dt  la  partit  méridionale  de  l  Europe,  Paris,  1801 
(  57  feuilles)  ;  Grandes  carte*  du  théâtre  dt  la  guerre  en  Orient, 
de  l'Egypte,  du  Rhin  et  de  la  Behfique  ;  etc. 

CHANNING  (William  ELLERYi,  écrivain  américain,  né 
àNewport(Rhodc-Island)en  1780,  m.  m  1642.  Prédicateur 
à  l'église  presbytérienne  de  Boston,  il  adapta  et  propagea 
les  principes  des  Unitaires;  il  soutint  la  souveraineté  ab- 
solue de  la  raison  en  fait  de  religion  comme  en  tout  le  reste. 
Il  eut  l'esprit  du  plus  hardi  calviniste,  avec  la  tendresse 
de  cœur  de  Fénelon.  Moraliste  et  philanthrope ,  il  écrivit 
en  faveur  de  la  paix ,  de  la  tolérance ,  de  la  diffusion  des 
lumières;  son  livre  On  Slartry,  publié  en  1835,  où  il  se 
déclare  abolitioniste,  eut  un  grand  retentissement.  Chan- 
ning  a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  Œuvres,  New- 
York,  1836,  2  vol.,  traduite  en  partie  en  français  par 
Ed.  Labouhtye,  1853;  on  y  remarque  des  sermons,  des 
essais  sur  M  il  ton ,  sur  Napoléon  1er,  etc.  Ses  Mémoire*  et 
un  choix  do  lettres  ont  paru  à  Londres,  1851,  ln-8«. 

CHANOINES ,  membres  d'un  chapitre  ou  conseil  ecclé- 
siastique placé  près  des  évéques  pour  les  assister  et  vaquer 
aux  offices  de  l'église  cathédrale.  Ce  nom ,  tiré  du  latin 
eanonicu*,  soumis  aux  règles  ou  canons  de  l'Eglise,  s'appli- 
qua, dès  le  rv»  siècle,  aux  religieux  et  à  tous  les  clercs  qui 
vivaient  sous  une  règle  commune  :  tels  furent,  dans  le 
principe,  ceux  de  S»  Eusèbe  de  Verccil  et  de  S*  Augustin, 
qui  formèrent  des  congrégations  particulières.  Mais,  en 
763,  S»Chrodegand,  évêque  de  Metz,  ayant  pnb lié  une 
règle  spéciale  pour  les  chanoines,  cette  règle  fut  bientôt 
adoptée  par  tous  les  chapitres ,  qui ,  selon  une  institution 
fort  ancienne  dans  l'Eglise,  s'étaient  formés  auprès  de 
chaque  aiége  épiscopal.  Sous  Louis  le  Débonnaire ,  une 
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première  réforme  de»  chanoines  fut  décrétée  par  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  en  H16;  en  1063,  le  pape  Alexandre  II 
compléta  cette  réforme  par  l'institution  définitive  des  cha- 
noines réguliers,  d'où  les  laïques  durent  être  sévèrement 
exclus.  Mais  cette  exclusion  ne  fut  pas  toujours  observée , 
»  t  le  relâchement  introduit  parmi  les  chapitres  nécessita 
de  nouvelles  réformes ,  qui  furent  tour  à  tour  établies  par 
le  pape  Benoit  XII  et  le  concile  de  Trente.  On  distinguait  : 
l"  les  chanoines  cardinaux,  attachés  à  une  église  détermi- 
née; 2°  les  chanoines  dansoittaux  \domkiltarts),  cadet»  de 
famille  qui  n'étaient  pas  daus  les  ordres,  recevaient  l'émo- 
lument canonial ,  mais  n'avaient  point  voix  au  chapitre  ; 
3o  les  eipecttnts,  attendant  une  prébende,  et  ayant  provi- 
soirement voix  au  chapitre  et  place  au  chœur  ;  1°  les  forains 
[  formats) ,  dispensés  de  desservir  la  chanoinie ,  mais  per- 
cevant le  revenu,  et  se  faisant  suppléer  par  un  vicaire; 
5°  lesmcimiunnairu  ou  résidents,  qui  desservaient  eux-mêmes  ; 
6°  les  tertiaires,  ne  recevant  que  le  tiers  de  la  prébeude,  etc. 
Certains  nobles  étaient  chanoines  d'honneur,  c<>mmc  les 
Chastellux  à  Auxerre,  les  ducs  de  Berry  à  S1- Jean  de  Lyon  ; 
le  roi  de  France  était  chanoine  des  édites  de  SLHitaire  de 
Poitiers,  de  S»  Julien  du  Mans,  de  SLMartin  de  Tours,  des 
cathédrales  d'Angers ,  Orléans ,  Lyon  ,  Chàlons ,  etc.  Les 
chanoines  jouissaient  de  nombreux  privilèges;  le  principal 
était  celui  d'élire  les  évêques,  droit  qu'il»  avaient  déjà  avant 
le  concile  de  Latran,  assemblé  en  1139,  et  qu'ils  cotiser 
vérent  en  France  jusqu'au  Concordat  de  François  Ie'  avec 
le  pape  Léon  X.  Quant  à  la  faculté  de  baptiser,  de  prêcher 
et  d'enterrer,  qui  avait  été  enlevée  autrefois  aux  chapi- 
tres par  les  statuts  d'Uincmar,  elle  leur  fut  rendue  avec 
les  autres  fonctions  curiales  par  le  Concordat  de  1801,  qui 
réorganisa  l'institution  suppr.mée  pendant  la  révolution 
française!  Depuis  cette  époque,  les  chapitres  de  chaque 
evéché  se  composent  d'uu  certain  nombre  de  chanoines 
titulaires,  nommés  par  l'évëquo^et  dont  les  principaux  di- 
gnitaires sont  :  le  doyen,  le  promoteur,  le  théologal,  et  le 
trésorier.  En  outre,  le  titre  de  chanoine  honoraire  peut  être 
accordé,  comme  distinction,  à  quelque!  ecclésiastiques  qui 
ne  font  partie  d'aucun  chapitre.  Laumusse  est  l'insigne 
des  chanoines.  D— t— b. 

CHANOlNESSES,  titre  porté  par  les  membres  de  quel- 
ques chapitres  de  femmes  qui  existaient  en  France  avant 
la  révolution,  et  dont  on  trouve  encore  un  certain  nombre 
en  Allemagne.  Les  chauoiucsses,  appartenant  toutes  à  des 
familles  nobles,  vivaient  dans  une  maison  commune,  où 
elles  avaient  chacune  leur  habitation  paiticulière.  Elles  y 
recevaient  un  certain  revenu,  niais  elles  étaient  assujettie» 
à  quelques  pratiques  de  religion  et  devaient  garder  le  cé- 
libat. Toutefois,  comme  elles  n'éuicut  pas  obligées ,  ex- 
«pté  l'abbcsse,  de  prononcer  des  vœux,  elles  pouvaient, 
pour  contracter  mariage,  renoncer  au  titre  et  aux  privi- 
lège.-, de  chanoinesses.  Leur  signe  distinctif  était  mie  croix 
auaehée  à  un  ruban  en  sautoir  ou  en  écharpe,  ou  un 
crachat  sur  le  côté  gauche.  Ou  les  appelait  madame,  malgré 
leur  célibat.  Le  plus  ancien  établissement  de  chanoines-.es 
était  celui  de  liemiremout  en  Lorraine ,  de  l'ordre  de 
S1- Benoit,  fondé  par  S1  Romaric,  et  dout  la  règle  fut  ap- 
prouvée pur  Louis  le  Débonnaire.  On  n  marque  aussi  celui 
-le  MoMfleon,  prés  de  Grenoble,  d'où  sortit  la  célèbre 
-*I"r  de  Tencin.  D_T_K. 
i  CHANOIS  (le),  anc.  petit  pays  de  France  |  Franche- 
Comté),  dont  le  lieu  principal  était  S'«-Marie-eu-Chanois, 
canionde  Faucogncy  |Htc-SaôneJ. 

CHANONAT,  vge  (Puy-<le-Dômc),  arr.  et  à  10  kil.  S. 
de  C'ermotit-Ferraud,  prés  du  Lauzun  ;  1,131  hab. 

CHAN-SI,  prov.  septentrionale  de  la  Chine,  entre  celles 
de  Chen-si  à  l'O.,  de  Pé-Tchéli  à  l'E-,  et  de  Ho-Nan  au  S. 
Superf.,  113,0%  kil.  carrés  ;  pop.,  11,001,210  hab.  Ch.-l. 
That-Youan. 

CHANSONS  DE  GESTE,  nom  donné,  au  moyen  âge, 
aux  chansons  militaires,  et  aussi  à  de  longs  poèmes  ou 
romans  destinés  à  célébrer  les  exploits  des  gens  de  guerre. 
Tous  les  peuples  guerriers  ont  eu  des  poésies  de  ce  genre. 
On  a  conservé  le  refrain  que  chantaient  les  soldats  de 
l'empereur  Probus  après  une  victoire  sur  les  Francs.  Char- 
lemagne  avait  fait  rassembler  les  chansons  de  geste,  mais 
ce  recueil  est  perdu.  Nous  possédons  deux  couplets,  en  I 
latin  barbare,  d'une  chanson  composée  en  l'honneur  de 
Qo  taire  II  au  retour  d'une  expédition  contre  les  Saxons, 
celle  de  Roland ,  et  le  chant  triomphal ,  en  langue  tudes- 

r£ ,  qui  célèbre  la  victoire  de  Louis  111  sur  les  Normands 
Saucourt.  B. 
CUAXT  (PLALX-) ,  chant  ordinaire  de  l'Eglise.  On  en 
attribue  lïnvention  à  S*Athanase,  patriarche  d'Alexan- 
drie, et  il  serait  formé,  croit^on,  des  restes  de  la  musique 
grecque  adoptée  par  les  Romains.  A  la  ûn  du  ivf  siècle, 


S1  Ambroise ,  archevêque  do  Milan ,  en  formula  les  règles 
pour  son  église  ;  il  fixa  quatre  modes  réguliers ,  appelé.* 
aulhmliques,  et  empruntés  à  ceux  des  Grecs  (le  dorien,  le 
phrygien,  le  lydien  et  le  mixolydien);  c'est  le  chant  .1m- 
brosim.  Le  pape  Grégoire  le  Grand,  vers  6'K»,  inventa  1 
autres  tons,  nommés  playaux,  ainsi  qu'un  système  de  nota- 
tion, et  composa  un  antiphonaire  qui  fixa  le  chant  Gréjo- 
rim  ou  Jtomofn.  Ce  fut  Charlcmagne  qui  introduisit  en 
France  le  chant  grégorien.  Le  plaiu-chant  ne  se  note  que 
sur  4  lignes,  et  n'emploie  que  2  clefs,  celle  d'ul  et  celle  de 
fa  :  il  n'y  a  que  2  figures  de  notes,  la  longue  ou  carrée,  et 
la  brtre  faite  en  losange.  Certains  ordres  religieux  ne  >c 
servent  dan»  leurs  églises  que  du  chant  en  tien  ou  chant  égal, 
psalmodie  qui  roule  seulement  sur  deux  sons  et  ne  forme 
par  conséquent  qu'un  intervalle.  B. 

CHANTAI.  (Jeanne-Françoise  FRÊM10T  DE|,  la  trie 
heureuse  mère,  née  à  Dijon  en  1572,  m.  eu  1041 ,  se  fit  remar- 
quer dès  son  enfance  par  sa  piété;  elle  épousa  Christophe 
de  Babutin,  baron  de  Chantai.  Veuve  très-jeune,  elle  re- 
nonça au  monde  ;  en  liiOl,  elle  connut  S1  François  de  S.  I  .  j 
et  se  mit  sous  sa  direetiou;  ayant  établi  ses  enfants,  elle 
entra,  en  1010,  dans  le  premier  monastère  de  l'ordre  de  la 
Visitation,  fondé  à  Annecy  par  S»  François  de  Sales,  e;  t  u 
devint  supérieure.  Elle  fut  canonisée  par  Clément  XIH  eo 
1767.  Fête,  le  21  août.  Ses  Lettre*  ont  été  publiées  en  1060, 
in-88,  et  rcimpr.  plus  complètes  eu  1833,  2  vol.  Son  fils,  le 
baron  de  Chantai ,  tué  en  défendant  l'Ile  de  Bé  contre  U  s 
Anglais  (  1627 1,  fut  le  père  de  M1"  de  Sévigné. 

CHANTELLE-LE-CHATEAU,  anc.  Cantilia,  Cantella, 
ch.-l.  decant.  (Allier),  arr.  et  à  17  kil.  N.  de  Gannat  ;  sur 
la  Bouble;  1,718  hab.  Ruines  d'un  château  des  ducs  de 
Bourbon. 

CHANTELOUP,  hameau  ( Indre- et- Loire  j ,  à  1  kil. 
d'Amboise.  Le  duc  de  Choiscul,  ministre  de  Louis  XV,  y 
possédait  un  château  et  un  magnifique  domaine;  0:1  voit 
encore  un  petit  monument  en  forme  de  pagode  qui  en 
dépendait,  et  du  haut  duquel  on  jouit  d'une  vue  tréi- 
étendue. 

CHANTENAY , brg  (Loire-Inférieure],  arr.  et  û  3  kil. 
S.-O.  de  Nantes,  dans  une  situation  charmante  sur  la  Loin!  ; 
petit  port  fréquenté;  construction  de  navires;  blJ3    h  '  . 

CHANTIBON ,  v.  de  Siani,  à  l'embouchure  de  la  ri . .  ^ 
sou  nom,  daus  le  golfe  de  Siam,  à  211  kil.  S.-S.-E.  de 
Bangkok.  Bon  port. 

CHANTILLY,  petite  ville  (Oise),  arr.  et  à  8  kil.  0. 
de  Seulis,  à  10  N.  de  Paris,  prés  de  la  forêt  de  son  nom, 
sur  la  Noiictte  ;  2,813  hab.  Connu,  de  blondes  et  de  dia 
telles  noires  très  recherchées,  qui  se  fabriquent  aux  envi- 
rons; fabr.  de  porcelaine  et  de  faïence.  Bel  hospice.  Chan- 
tilly est  célèbre  par  un  magnifique  domaine  qui  appartint 
aux  ducs  de  Montmorency,  et,  depuis  1632,  à  la  maison 
de  Coudé.  On  y  voyait  un  grand  et  un  petit  château,  l'un 
prés  de  l'autre  :  le  premier,  vieux  monument  flanqué  de 
tours,  ressemblait  extérieurement  à  une  forteresse,  et  fut 
démoli  pendant  la  révolution  ;  il  n'en  reste  que  le  soubas- 
sement, contenant  les  cuisines  et  les  caves;  le  second,  bâti 
dans  le  style  de  la  renaissance,  existe  encore.  Les  jardin-, 
dessinés  par  Le  Nôtre,  et  rafraîchis  par  des  eaux  superbes, 
soiit  en  partie  détruits.  On  admire  encore  à  Chantilly  u:u; 
écurie  monumentale,  pour  250  chevaux,  et  une  vaste  pe- 
louse ,  sur  laquelle  on  fait  anuuellemeiit  des  courses  d. 
chevaux.  Ce  domaine  était  le  séjour  favori  du  grand  Coude, 
qui  v  donna  des  fêtes  restées  célèbres.  En  1830 ,  après  !a 
mort  du  dernier  Condé,  il  passa  par  héritage  au  due  d'Au- 
male  ,  de  la  branche  d'Orléans  ;  il  a  été  acheté,  en  1952  . 
par  deux  banquiers  de  Londres. 

CHANTONAÏ  (Thomas  PERBENOT  DE),  diplomate 
espagnol,  né  à  Besançon  en  1511,  m.  à  Anvers  en  1575,  était 
l'aiué  des  enfants  du  chancelier  de  Graiivelle.  Auila-.-a- 
deur  de  Philippe  II  à  Paris,  de  1560  à  1561,  il  fut  mêlé  a 
toutes  les  intrigues  des  troubles  de  religion;  son  maître 
l'employa  ensuite  auprès  de  l'empereur  Maximilien  II,  de 
1565  à  1571.  Lenglct-Dufresnoy  tira  d'un  ms.  auj.  à  la 
Biblioth.  impériale  un  certain  nombre  de  ses  Lettres,  pour 
les  insérer  dans  les  Mémoires  de  Condé.  La  liblioth.  de  Be- 
sançon a  les  Mémoires  et  lettre*  de  Chantonay  sur  son  am- 
bassade en  Allemagne.  B- 

CHANTONNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  et  à  29 
kil.  E.  de  Napoléon- Vendée  ;  1»393  hab.  Victoire  des  Ven- 
déens, 1793. 

CHAN-TOUNG ,  prov.  de  Chine,  au  N.,  sur  la  mer 
Jaune;  ch.-l.  Tsi-nan.  Superf.,  169,300  kil.  carrés;  pop., 
28,958,761  hab.  Peu  fertile,  mais  beaucoup  de  houille. 
Luc  espèce  de  chenille  [phalœna  eertci)  y  donne  d'excellente 
soie. 

CHANTREAU  (Pierrc-Nic.  ),  littérateur,  né  à  Paris  ca 
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1741,  m.  4  Auch  en  1806.  Après  un  séjour  de  20  an*  en 
Lspagne,  il  publia  une  grammaire  espagnole-française, 
Madrid,  1797.  Il  fut  professeur  d'histoire  4  l'école  centrale 
dn  Gers,  puis  4  l'Ecole  militaire,  qui  était  alors  à  Fontai- 
nebleau. On  a  de  lui  :  Voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en 
Irlande,  m  1788  et  1789,  Paris,  1792,  3  vol.  in-8»  ;  Voyage 
en  Espagne,  1792,  in-8*,  entrepris  par  ordre  pour  s'assurer 
des  dispositions  des  Catalans  sur  la  révolution  ;  Voyage  en 
Russie,  1794,  2  vol.  in-8»,  compilation  de  l'atlas,  de  Man- 
stein,  de  Leclerc,  de  Lévesque,  etc.;  Tables  chronologiques, 
trad.  de  l'anglais  de  J.  Blair,  avec  une  suite,  1795,  in-4°; 
une  Table  pour  l'edit.  de  Voltaire  par  Beaumarchais,  1801, 
2  vol.  ln-8°;  Dictionnaire  de*  mots  introduits  par  ta  Révolu- 
tion, 1790,  in-S»;  Science  de  l'histoire,  1804-6,  3  vol.  in-1», 
savant  et  instructif;  Eléments  d'histoire  militaire,  1808, 
in-8o;  Histoire  de  France,  1808,  2  vol.  in-8». 

CIIANTREY  (Francis),  célèbre  sculpteur  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Derby  en  1781 ,  m.  en  1842.  Envoyé  en 
apprentissage  cheï  un  épicier  de  Shcffield ,  il  lui  suffit  de 
voir  quelques  figures  chez  le  sculpteur  Ramsay,  pour  que 
sa  vocation  se  révélât.  Il  se  rendit  a  Londres  en  1802,  et 
commença  sa  réputation  en  lBOl  par  le  buste  du  philo- 
logue Horne-Tooke.  La  ville  de  Londres  lui  confia  l'exé- 
cution de  la  statue  en  pied  de  George  III.  Son  modèle  du 
monument  4  élever  en  l'honneur  de  Nelson  4  Yarmouth 
fut  jugé  trop  gigantesque  et  trop  bizarre  à  la  fois  ;  on  y 
renonça.  En  1814,  il  alla  étudier  en  France  et  eu  Italie  les 
chefs-d'œuvTe  de  l'art.  En  1816 ,  il  fut  reçu  à  l'Académie 
de  Londres,  et  fit  bientôt  partie  de  celle*  de  Rome  et  do 
Florence.  On  cite  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  Cliantrey  les 
Deux  enfants  endormis,  dans  la  cathédrale  de  Lichfield;  la 
Jeune  fille  caressant  une  colombe,  à  Woburn-Abbcy,  et  une 
figure  de  la  Résignation.  Il  excella  dans  le  buste  et  la  statue- 
portrait  :  tels  sont  les  bustes  de  W.  Rosooe  à  Liverpool, 
de  James  Watt  à  Greenock,  do  Pitt  et  de  Canniiur  à  West-  1 
minster,  de  Robert  Ruina  à  Edimbourg,  ceux  de  Flaxnian,  ■ 
de  W.  Scott,  de  Benj.  West ,  de  Wordsworth ,  du  duc  de 
Suthcrland,  etc.  La  statue  colossale  Pn  bronze  de  George  IV,  1 
érigée  en  1829  à  Brighton.  est  un  fort  bel  ouvrage  :  mais  j 
la  Btatne  équestre  de  ce  roi  sur  la  pince  Trafalgar  a  Lon-  ! 
dres,  et  celle  de  Wellington  ,  sont  do»  œuvres  très-mé-  1 
di  ocres. 

CJ1ANU,  tge  (Orne),  arr.  et  à  17  kil.  N.  de  Donifront; 
>  79  habit.  Exploit,  de  pierres  do  taille;  quincaillerie. 

CHANUT  (Pierre),  diplomate,  né  à  Riom  vers  1600, 
m.  en  1662.  Ambassadeur  auprès  de  Christine  de  Suède , 
de  1C45  à  1649,  il  lui  conseilla  de  faire  venir  Départes  à 
«a  cour.  Il  passa  ensuite  à  Lubeck,  et  de  là  en  Hollande, 
1653.  Ses  Mémoires  et  négociations  ,  publiés  a  Paris,  1676  , 
3  vol.  ln-12,  «ont  un  médiocre  abrégé  des  pièces  origi- 
nales conservées  en  ms.  à  la  Biblioth.  impériale. 

CHAO-K1NG ,  v.  de  Chine ,  dans  la  prov.  de  Kwang- 
Toung,  450  kil.  0.  de  Canton,  sur  le  Si-Kiang.  Grand  port 
de  commerce. 

chao-db-cocce  ,  v.  de  Portugal  (  Estramadure  ) ,  4  45 
lui.  N.-E.  de  Icira;  1,500  hab. 

C11AOXIE ,  partie  de  l'anc.  Epire,  au  N.  de  la  Thespro- 
tio  ,  entre  le»  monts  Acrocérnuniens  et  la  mer  Ionienne, 
reçut  son  nom  do  Chann,  fils  de  Priam,  tué  involontaire- 
ment par  son  frère  Hélénus.  Des  colombe*,  Chaoniœ  aies, 
y  rendaient  des  oracles  dans  un  bois  sacré.  Le  gland, 
nourriture  des  premiers  habitant-»  du  pays,  fut  appelé 
Choonius  rictus;  auj.  partie  du  Saudjak  de  Bérat  (Turquie1. 

CHAOS.  Les  anciens  entendirent  par  ce  mot ,  tantôt 
l'espace  infini  qui  exista  avant  toutes  choses ,  tantôt  le 
mélange  de  tous  les  éléments ,  la  masse  confuse  dont  les 
êtres  divers  out  été  formés.  On  invoquait  aussi  le  Chaos 
comme  une  divinité  doa  Enfers  ;  c'était  le  père  de  1  Erébe 
et  do  la  Nuit. 

CHAOURCE,  CdfiMirtcum,  ch.-l.  de  cant.  (Aube) ,  arr. 

5SA2.0  ^  S  -°-  do  Bar-sur-Seino,  sur  PArmancc; 
<47  hab. 

CHAPALA,  brg  du  Mexique,  4  150  kil.  S.-E.  de  Gua- 
dakxara;  sur  le  vaste  lac  de  son  nom ,  affluant  dans  l'o- 
céan Pacifique  par  le  Rio-Orandc  ou  Santiago. 

CHAPAREH.LAN,  brg  (Isère),  arr.  et  4  39  kil.  de 
Grenoble ,  4  la  frontière  de  Savoie  ;  1,128  hab.  Bureau  de 
douanes. 

CHAPE.  Ce  mot ,  qui ,  employé  comme  svnonyme  de 
cape,  signifiait  un  vêtement  de  dessus  (  V.  Cape  ),  désignait 
aussi  nue  espèce  de  tente  on  pavillon,  que  les  rois  de  la 
1rs  et  de  la  2«  race  faisaient  porter  dans  leurs  expéditions 
militaires  par  des  chapelains  (  capellani  ) ,  et  qui  abritaient 
des  reliquaires  dits  ctpeliaf,  chapelles  ou  petites  chapes. 
T elle  était  la  chape  de  S1  Martin,  déposée  <Lins  la  basilique 
de  Touri,  et  dont  la  garde  était  confiée  aux  comte»  d'An- 


'  jou.  Les  empereurs  byzantins  faisaient  aussi  porter  de  - 
reliques  dans  leurs  armées,  et  la  châsse  qui  contenait  cet 

B. 


reliques  s'appelait  aussi  kata. 

CHAPEAUX  ,  nom  donné  en  r^uède,  pendant  le  xvni*  su  - 
cle,  au  parti  politique  qui  recherchait  l'appui  de  la  France, 
et  qui  se  composait  surtout  de  l'aristocratie.  Il  avait  pour 
antagoniste  la  faction  des  bonnets,  partisans  de  la  Rus  ie, 
et  formé  de  la  bourgeoisie.  Ces  dénominations  étaicu: 
empruntées  4  la  coiffure  habituelle  de  chaque  ordre,  t: 
prirent  naissance  dans  les  longues  diètes  qui  suivircn: 
le  traité  de  paix  conclu  4  Nystadt,  sous  le  règne  de  Fré- 
déric 1-r,  en  1721,  et  si  désavantageux  à  la  Suède.  Les 
chameaux,  sous  le  règne  d'Adolphe-l  rWèrir,  firent  décla- 
rer deux  fois  ht  guerre  aux  Russes,  en  1741  et  en  1756, 
et  les  revers  de  la  Suède  ruinèrent  deux  fois  leur  popu- 
larité. Leur  influence,  rétablie  en  17(>9,  fut  de  nouveau 
annihilée,  sous  le  régne  de  Gustave  III,  qui,  maître  ab- 
solu, après  son  coup  d'État  de  1772,  défendit  l'usage  de 
ces  noms  de  faction».  —  En  Espagne ,  od  appela  aussi 
émeute  des  chapeaux,  le  mouvement  qui,  sous  le  règne  de 
Charles  III,  porta  le  comte  d'Aranda  au  niiuistère,  en 
1766.  B. 

CHAPELAIN  (Jcan|,  poète  fiançais,  né  4  Paris  en  1595, 
m.  en  1674,  fils  d'un  notaire  au  Chàtelet ,  étudia  les  lan- 
gues avec  succès,  et  débuta  par  une  traduction  du  roman 


espagnol  Gu-.man  d'Alfarache.  Homme  de  goût  et  labo- 
rieux ,  il  réussit  dans  une  ode  au  cardinal  de  Richelieu , 


qui  lui  fit  une  pension  de  3,000  livres;  il  se  crut  poète,  et 
voulut  donner  à  la  France  une  épopée.  Il  prit  pour  sujet 
etponr  titre  la  Puce  lie  d'Orléans,  et  travailla  pendant  3> 
années  à  ce  poème,  qu'il  écrivit  en  21  chants.  Tant  qvi' 
dura  son  labeur,  Chapelain  fut  l'oracle  de  la  littérature,  et 
passa  pour  un  génie  :  ce  fut  lui  qui  présida  à  la  rédaction 
des  statuts  de  l'Académie  Française  ;  lui  qui  tint  la  pluma 
dans  le  jugement  de  cette  société  sur  le  i'«f  ;  lui  à  qui  Col- 
bert  confia  le  soin  de  désigner  les  savants  et  les  écrivain-» 
digues  des  libéralités  de  Louis  XIV.  On  voulut  Je  faire 
précepteur  du  dauphin,  m..is  il  refusa.  Cependant  il  était 
avare,  et  mourut  des  suites  d'un  rhume  qu'il  avait  pris  en 
se  mouillant  les  jambes  pour  traverser  un  ruisseau ,  afin 
d'épargner  le  prix  du  passage  sur  une  planche  II  publia  , 
en  1656,  les  12  1*«  chants  de  sa  Pucelle,  qui  eurent  six 
éditions  en  18  mois.  Enfin  la  faiblesse  de  la  composition , 
la  bassesse  et  la  dureté  du  style,  frappèrent  le  public, 
averti  par  Boileaa,  et  Chapelain  devint  un  type  de  ridi- 
cule. Le  décri  fut  tel,  qu'on  n'osa  pas  achever  la  publica- 
tion :  les  12  derniers  chants,  restés  inédits,  >ont  en  ms».  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  y  a  cependant  de^ 
éclaira  de  talent  dans  ce  poème,  quelqi  es  l  eaux  vers, 
même  quelques  beaux  morceaux,  mats  en  trop  petit  nomI.ro 
pour  sauver  l'ouvrage  du  juste  euMi  où  il  e*t  tombé.  On 
a  encore  de  Chapelain  des  Mélangts  en  prase,  1  vol.  in-12, 
qui  se  lisent  avec  intérêt.  .1.  T. 

CHAPELAIN  ,  en  latin  Capellanus,  prêtre  commis  autre- 
fois 4  la  garde  des  reliques  d'une  chujtelle  |  V.  ce  mot);  plus 
tard  ,  secrétaire  et  lecteur  du  seigneur  féodal.  Sou*  la  2* 
et  la  3*  race,  beaucoup  de  chapelains  de  la  tvtur  furent  en 
même  temps  chanceliers.  Le  chapelain  fut  encore  celui  qui 
possédait  une  chopellenie  ou  bénéfice  d'une  chapelle.  C'est 
le  nom  que  portent  auj.  les  prêtres  attachés  aux  prisons , 
aux  oratoires  particuliers,  aux  hospices,  aux  communautés 
religieuses,  etc.  Ceux  qui  desservent  l'église  s*«-Geneviéve 
4  Paris  portent  aussi  le  titre  de  chapcluim.  B. 

CHAPELET ,  certain  nombre  de  grains  enfilés ,  qui  ser- 
vent à  compter  les  Pater  et  les  Ace  que  l'on  veut  réciter. 
L'origine  en  remonte  au  XI*  siècle  :  lorsqu'on  institua 
les  frères  lais,  on  leur  prescrivit,  dit  Fleury,  un  certain 
nombre  de  Pater  4  chacune  des  heures  canoniales ,  et  afin 
qu'ils  pussent  s'en  acquitter  exactement,  ils  portèrent  des 
grains  enfilés. 

ckatelet  (  Congrégation  du) ,  société  formée,  pendant 
la  Ligne,  4  Paris  parmi  les  catholiques.  Ceux  qui  en  fai- 
saient partie,  et ,  4  leur  tête,  le  léjrat  du  pape,  l'ambas- 
sadeur d'Espagne,  les  Seize,  portaient  ostensiblement  un 
chap<  let ,  qu'ils  étaient  tenus  de  réciter  chaque  jour. 

CHAPFJ.-HILL,  v.  des  Etats-Unis  ..Caroline  du  Nord», 
4  38  kil.  N.-O.  de  Ralcigh.  Université  fondée  en  1738. 

citAi'EL-is-FniTn,  v.  d'Angleterre,  comté  et  4  1H  kil. 
N.-O.  de  Derby  ;  3,200  hab.  Aux  environs,  chaufournerics 
de  la  Peak-Forest.  Source  intermittente. 

CHAPELIER.  V.  Le  Chapelier. 

CHAPELLE,  du  latin  capella.  Ce  mot  désiçna  originai- 
rement l'oratoire  où  fut  placée  la  chape  de  S1  Martin  (  V. 
Chape);  il  fut  ensuite  appliqué  :  1°  a  tout  lieu  où  l'on  con- 
serva des  reliques,  comme  la  S"-Chapelle  bâtie  4  Par.  ; 
par  S»  Louis  ;  2»  4  certaines  parties  intérieures  des  églises, 
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avec  autel  particulier;  3°  a  l'ensemble  des  objets  et  orne- 
ments sacerdotaux  employés  pour  la  célébration  des  offices. 
On  plaça  des  chapelles  consacrées  au  culte  dans  les  grands 
châte  aux.  Certains  villages ,  buti*  autrefois  autour  d'un 
oratoire ,  portent  le  nom  de  Chapelle.  —  Dons  un  autre 
sens,  chapelle  signifie  le  lieu  do  l'église  où  l'on  exécute  Ui 
musique,  et  le  corps  même  des  musiciens  que  dirige  le 
mailrt  de  chapelle.  Les  anciens  rois  de  France  avaient  une 
musique  de  la  chapelle;  supprimée  en  1792,  rétablie  par 
Napoléon  1CT,  abolie  de  nouveau  en  1B30,  la  chapelle  a  été 
réorgnnisée  par  Napoléon  III.  B. 

Chapelle  (Chevaliers  de  la).  Henri  VTII  les  institua, 
pour  servir  aux  obsèques  des  rois  d'Angleterre.  Leurs  in- 
signes sont  un  manteau  bleu  ou  rouge,  et  l'écusson  do  S*- 
Georgcs  sur  l'épanlr'  gauche. 

chapelle  (Claude-Emmanuel  Lnuruiiit),  poëte  fran- 
çais, ne  eu  1626,  a  la  Chapelle-S'-Dcnis  (Seine),  dont  il 
prit  le  nom,  m.  en  1688.  Lié  avec  les  grands  seigneurs  et 
les  plus  beaux  génies  cle  son  époque,  Chapelle  jouit  de 
leurs  sncoés  Pt  véci.t  dans  la  paresse.  Il  n'écrivit  que  de» 
poésies  Itères,  où  il  y  a  île  l'enjouement,  de  l' esprit,  cle 
la  facilité,  et  beaucoup  de  négligences.  Tout  porte  à 
bruire  qu'il  est  le  principal  auteur  du  loy.iye  en  Provence 
tt  en  Lin/uedoc,  qu'il  fit  avec  son  ami  Bachaiimont.  Leurs 
œuvres  ont  été  réunies  et  publiées  par  Saint-Marc,  1  vol. 
in-18,  La  Haye,  17.V5.  Une  autre  édition  a  été  faite  à 
Paris  en  183-1,  iu-16.  J.  T. 

en  M'kli.k-afx-pots  ft.A),  vge  (Oise),  arr.  et  à  Itikil. 
de  Béarnais;  675  hab.  Fabr.  importante  de  poterie  de 
grés  durs,  vernis  et  non  vernis. 

en At'Ki.LE-n AB8K-M Kit  (i.A),brg  (Loire-Inférieure),  arr. 
et  à  23  lui.  E.-N.-E.  de  Nantes,  731  hab. 

cuArr.i.!.r-u'ANf!ii.LON  [la),  ch.  1.  de  canton  (Cher), 
arr.  et  à  32  kil.  O.  de  Sanecrrc;  711  hab. 

CllAPELLK-llF.-Ot:iNCHAY  ii.a).  ch.-l.  de  canton  (Snftnc- 
et-I.oirc),  aiT.  et  à  13  lui.  S.  de  Mâcon,  près  de  la  .Saône; 
270  hab.  lions  vin»  routes. 

CHAPF.i.i.K-i>ti-HARi>(LA|.brg  flsère),  arr.  et  ù  48  kil.de 
Grenoble;  1,217  hah.  Aux  environs  est  le  Pont  du  Diable, 

V "  "»*«■, .«-d»"»  *  «  Kcuss,  et  d'une  seule  arche  de 
90  mit  «1  ouverture. 

(Dréme), 


CHAPELLE— ES- VERCOR8  (i.A),  ch.-l. 

rr.  et  a  2*  kil.  N.  de  Die;  29H  hab. 


chapelle-la  reine  (  la ) ,  ch-1.  de  cant.  (Seine-et- 
Marne),  nrr.  et  à  14  kil.  O.  de  Fontainebleau;  683  hab. 
Ane.  seigneurie  du  GAtinais,  érigée  en  nurquis.it  en  1680. 

chaielle-baînt-wenis  ( i.a  ),anc.  gros  vge  «le  l'arr.  de 
y-Denis  (Seine),  depuis  1860  annexé  a  Paris,  1H«  arrond. 
Industrie  active;  fabr.  de  chandelles,  savons,  produits  chi- 
miques, toiles  cirées;  tanneries,  distilleries.  Marché  très- 
important  de  vaches  et  de  porcs;  2.724  hab.  eu  1831; 
33,500,  en  1M60.  Patrie  du  poète  Chapelle. 

chapi  i  l  e-sa!nt-i.ai:kent  (la),  brg  (Deux-Sèvres), 
arr.  et  à  25  kil.  N.-O.  de  Parthenay;  1,350  hab.  Impor- 
marché  de  bestiaux. 


ciiAPti.i.K-Hiin-EKDRE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Loire  Infé- 
rieure ),  arr.  et  à  12  kil.  N.  de  Nantes  ;  202  bab.  Aux  en- 
virons, honree  minérale  ferrugineuse  de  Forces. 

CllAï  Ki.i i  K-suH-LoiuE  (i.a),  brj»  (Indre-et-Loire). arr.  et 
i  17  kil  N.  de  Chinoii  ;  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Nantes.  280  hab.  On  y  remarque  l'anc.  château  de  Grille- 
œo"L-  •)>"  appartint  à  Tristan  l'IIermite. 

CHAPERON  (Nicolas),  peintre  et  graveur,  né  a  Cha- 
teandun  en  1596,  m.  en  1647,  Étudia  dans  l'atelier  de 
Vouet ,  et  se  rendit  ensuite  a  Rome.  Il  grava,  sons  le  titre 
de  Bible  Je  Raphatl ,  les  loges  du  Vatican;  c'est  sa  princi- 
pale production  :  elle  est  composée  de  52  morceaux.  On 
cite  encore  un  portrait  gravé  île  Henri  IV. 

chaperon,  sorte  de  capuchon  de  drap,  bordé  de  four- 
rures, qui  tenait  a  la  cape  on  chape,  et  servait  de  coiffure. 
Sa  couleur  eut,  pendant  les  guerres  civiles  du  xiv«  et  du 
XT«  siècle,  une  signification  politique  :  le  chaperon  rmi^e 
était  couleur  de  Paris;  le  chaperon  bleu,  couleur  de  Na- 
varre; les  partisans  du  prévôt  Marcel  portaient  des  cha- 
perons  mi-partie  routes  et  bleus.  Ln  Flandre,  les  com- 
munes formèrent  le  parti  des  Cha  ferons  blancs.  La  couleur 
blanche  tut  aussi  adoptée  en  France,  en  13H1,  par  les 

rli    wti-  C"  1413'  l'ar  k'H  raboc,li,  n8-  H. 

UIAPn  PL,  assemblée  des  moines  d'un  couvent,  réunis 
autrefois  tous  les  jours  pour  entendre  la  lecture  d'un  cha- 
pitre de  leur  régie;  n-seniblée  des  chanoine*  d'une  é^e 
collerai,  ou  cathédrale.  Les  Châtre,  r/,,i  {  Co,,ii»l  ,  ,7  .,  ,,, ,, 
C.-a-d.  composes  d'un  nombre  de  membres  déterminé,  ne 
remontent  qu'au  xiv  siècle  ;  on  voulut  échapper  par  cette 
mesure  aux  intrigues  et  aux  sollicitations  des  princes, 
ainsi  qne  régler  la  répartition  des  prébendes.  Les  chnpû 


très  jouissaient  jadis  de  .grands  privilèges  ;  Us  échappa  ien  i 

souvent  à  la  juridiction  épiscopale  ,  ne  relevaient  que  du 
métropolitain  on  même  du  pape,  disposaient  de  leur  tem- 
porel, se  recrutaient  eux-mêmes.  DepuU  la  révolution, 
les  chapitres  des  ordres  religieux  et  ceux  des  collégiales, 
excepté  le  chapitre  de  SLDenis,  ont  été  supprimés  en 
France;  il  n'y  a  plus  que  des  chapitres  de  cathédrales, 
mais  privés  de  tout  droit  d'élection,  entretenu»  par  l'État , 
et  simples  conseils  consultatifs  des  évèques.  Ils  adminis- 
trent pendant  la  vacance  des  sièges  épiscopaux.  —  En 
Allemagne,  avant  1803,  les  chapitres  immédiats  de  Trêves, 
Mayence,  Cologne,  Spire,  Wonns,  SaUbourg,  Bamberg, 
Witrtzbourg,  Padcrboni,  Katisbonne,  Augsbourg,  Passau, 
Ilildesheun ,  Lubcck  ,  Munster,  Osuabruck ,  Trente,  etc., 
exerçaient  le  droit  de  souveraineté,  et  avaient  vobt  à  la 
diète  de  l'empire;  on  les  considérait  comme  égaux  A  des 
principautés.  Ils  sont  auj.  médiat»,  c.-à-d.  soumis,  en  ce 
qui  touche  les  affaires  civiles,  aux  princes  dans  le  territoire 

CHA  PMA  N  i  George),  poète  anglais,  né  en  1537,  m.  en 
1634.  Il  est  auteur  de  17  pièces  de  théâtre  peu  estimées, 
et  de  traductions  de  Vlliiule,  1000,  et  de  l'Odyssée,  1614. 
(Quelques-unes  de  ses  épilhètes  composées  sont  restées 
dan»  la  langue  anglaise.  Waller  lisait  la  trad.  de  V Iliade 
avec  enthousiasme  ,  quoique  peu  fidèle,  et  Pope  a  dit  que 
Homère,  dans  l'ardeur  de  la  jeunesse,  aurait  pu  écrire 
ainsi.  Le  Dr  C.  Taylor  en  a  donné  uue  éditiou  en  2  vol. 
in-8»,  1843.  A.  G. 

chapman  (Fréd. -Henri  de),  vice-amiral  suédois,  m.  en 
1KOR ,  fut  chargé  par  Gustave  ni  de  relever  la  marine 
tomliée  depuis  Charles  XII.  Il  construisit  une  nouvelle 
flotte  d'après  une  méthode  que  les  Anglais  se  sont  appro- 
priée. Son  Traité  de  la  construction  dis  vaisseau*  a  été  trad. 
en  franç.  par  Leuionnier,  1779,  in-fol.,  et  par  Vial  de 
Clairbois,  1781,  in-4». 

CHAPON  (vol  du  ,  terme  de  l'anc.  jurisprnde 
çaise,  dé-ignant  une  partie  de  terre  autour  d'un 
noble  qui  revenait  à  l'allié  de  la  famille.  . 
de  Paris,  on  l'estimait  a  316  pas. 

<  H A-PoC,  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  de  Kiang-Sou, 
sur  In  mer  Jaune.  Port  ouvert  aux  Japonais;  pris  par  les 
Anglais  en  1M2;  43  kil.  S.-O.  de  Sanghai.  Comro.de  bois. 

CHAPPE  D'AUTEKOCHE  (  Jean  j,  astronome  français, 
né  à  Mauriac  en  1722,  m.  à  San-Lucar  en  1765».  Il  entra 
dans  les  ordres,  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
et  fut  envové  par  cette  compagnie  pour  observer  à  To- 
bolsk  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil ,  1701.  La  relation 
de  ce  Voyage  en  Sibérie  fut  publiée  en  1769,  Paris,  2  vol. 
in-l»  et  atlas  ;  des  passages  défavorables  à  la  Russie  atti- 


rèrent une  réponse  intitulée  :  Antidote,  etc.,  Amst.,  1771, 
2  vol.  in-12,  que  l'on  attribue  à  Catherine  II  ou  an  cùrnt. 


SchouvaloH".  Chappe  se  rendit  ensuite,  pour  un  2«  [ 
de  Vénus,  en  Californie,  où  uue  maladie  contagieuse  l'en- 
leva ;  le  Voyage  en  Californie  parut  néanmoins,  1772,  in-4», 
par  les  soins  de  C.-F.  Cassiid. 

chappe  (Claudel,  neveu  du  précédent,  né  en  17fi3  a 
Bru  ton  {  Sarthe|,  m.  en  1805.  Tout  jeune  encore,  il  donna 
d'intérmsants  articles  au  Journal  de  phyuque.  11  est  l'in- 
venteur du  télégraphe  aérien.  L'idée  de  transmettre  la 
pen-ée  à  de  grande,  distances  moyennant  des  signaux  n'é- 
tait pas  nouvelle  :  le  physicien  Amontons  l'avait  ene;  mais 
les  savants  n'avaient  pas  trouvé  la  solution  du  problème, 
quand  Chappe  fit  adopter  et  appliquer  par  la  Convention 
sa  découverte  de  la  télégraphie;  le  premier  essai ,  eu  1793, 
servit  à  annoncer  la  reprise  de  Coudé  sur  les  Autrichiens. 
Chappe  eut  à  défendre  ses  droits  au  titre  d'inventeur 
contre  Bréguet  et  Béthancourt  ;  te  chagrin  qu'il  en  conçut 
le  poussa  a  se  tuer.  —  Son  frère,  Ignace-Urbain-Jean 
Chappe,  né  a  Rouen  en  1760,  m.  à  Paris  en  1829,  a 
publié  une  excellente  Uùtoire  de  la  télégraphie,  1824, 
2  vol.  B. 

CHAPPES,  vge  (Aube;,  arr.  et  à  12  kil.  de  Bar-enr- 
Scine.  sur  la  rive  g.  de  la  Seine  ;  369  hab.  C'était  une  sei- 
gneurie menti. muée  dés  le  vin»  siècle.  Barbaxan  y  défit 
les  troupes  anglo-buurffuiirnoiincs  en  1130. 

Cil  AI'  l'A L  !  Jean-Antoine  I,  comte  de  Chantelonp,  né 
en  1".'m>  h  Nozaret  I  Lozère),  m.  il  Paris  en  1832.  Il  fnt  4 
la  fuis  chimiste,  professeur,  écrivain .  administrateur,  fa- 
bricant, commerçant,  agronome.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine a  Montpellier,  il  fut  appelé,  en  17H1,  à  la  chaire  d« 
chimie  de  cette  ville ,  et  «'leva  une  fabrique  de  produit* 
chimiques,  qui  acquit  bientôt  une  célébrité  europceune.Lea 
Etat*  du  Lnnirucdoc,  qui  le  consultaient  sur  toutes  les 
qiie.-aions  relatives  a  l'agriculture,  au  commerce  et  aux 
arts,  obtinrent  pour  lui,  eu  1787,  le  cordon  de  S*-Mlchel 
et  des  lettres  de  noblesse.  L'E»pagne,  les  Etats-Unis,  Na- 
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pies,  lui  firent  des  offres  Réduisantes,  mais  il  voulut  se 
consacrer  au  service  de  In  France.  En  1793,  H  fut  appelé 
a  Paris  pour  diriger  la  poudrerie  de  Grenelle,  et  déploya 
dans  ces  fonctions  une  activité  telle,  qu'il  put  livrer  jus- 
qu'à 35  milliers  de  poudre  par  jour.  Il  professa  quoique 
temps  la  chimie  végétale  à  l'Ecole  polytechnique,  puis  re- 
tourna à  sa  chaire  de  Montpellier,  et  siégea  dans  l'admi- 
nistration du  département  de  l'Hérault.  Elu  membre  de 
l'Institut  en  17'»7.  il  revint  à  Pari*,  où  il  forma  de 
grands  établissements  de  produits  chimiques.  Après  le 
18  brumaire,  il  fit  partie  du  conseil  d'Etat,  puis  fut 
nommé  ministre  de  l'Intérieur,  et  signala  son  administra- 
tion par  beaucoup  de  mesures  utiles,  telles  que  la  création 
du  conseil  général  des  hospices ,  lo  rappel  des  saurs  de 
charité  dans  les  hôpitaux,  la  réorganisation  des  monta-de- 
piété,  la  création  de  la  société  de  vaccine,  la  réforme  du 
régime  des  prisons,  l'établissement  des  bourses  et  cham- 
bres de  commerce,  des  chambres  consultatives  des  arts  et 
manufactures ,  le  retour  quinquennal  des  exposition*  des 
produits  de  l'industrie,  etc.  Au  sortir  du  ministère,  lHOt , 
Il  lit  partie  du  sénat.  En  1814,  l'empereur  le  nomma  com- 
missaire extraordinaire  à  Ljon  pour  organiser  les  moyens 
de  résister  à  l'invasion  étruii^ève,  H ,  pendant  les  Cent- 
Jocrs,  lui  confia  la  direct i un  ^éTii'rHle  du  commerce  et  des 
manufactures.  Sous  la  Restauration ,  Chaptal  fut  compris 
dans  la  réorganisation  de  l'Institut,  1816,  devint  membre 
du  conseil  général  des  hospices,  1817,  pair  de  France, 
1819,  membre  du  conseil  des  prisons  et  du  conseil  d'agri- 
culture. Il  fut  l'un  des  fondateurs  et  le  président  de  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Il  n'a 
fait  aucune  grande  découverte  en  chimie;  mais,  par  ln 
clarté  et  la  précision  de  ses  leçons  et  de  ses  écrit»,  il  a 
propagé  l'étude  de  cette  science,  dont  on  lui  doit  les  plus 
heureuses  applications  à  l'industrie.  Esprit  éminemment 
positif,  doué  d'une  grande  rectitude  de  jugement,  il  ne 
se  laissa  jamais  entraîner  par  les  systèmes  absolus  ou  par 
le  vague  des  abstractions  spéculatives  :  il  appuya  son  en- 
seignement de  l'autorité  de  ses  exemples.  Ainsi  on  lui  est 
redevable  de  la  fabrication  de  l'alun  artificiel ,  du  salpêtre, 
des  ciments  remplaçant  les  pouzzolanes  d'Italie  par  les 
terres  séreuses  calcinées  ;  de  l'art  de  teindre  le  coton  en 
rouge  d'Andrinople  ;  du  blanchiment  k  la  vapeur;  do  pcr- 
'  nnemems  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et 
ivons,  dans  le  vernis  des  poteries,  etc.  Ses  ouvrages 
Tableau  analytique  du  cour*  de  chimie,  Montpellier, 
1783  ,  1  vol.  in-8»;  Eléments  de  chimie,  1790 ,  3  vol.  in-8»; 
Traité  dee  «.î/yx  jtv.i  t\  .,.Wn,o.»,  17'.»;,  1  vol.  in-8°;  Tableau 
des  principav  i  .*c/.v  trrrrui  et  vthnUtnr.es  terreum,  17W,  iu-8»; 
Estai  Sur  le  ;i"r/>r,rto>j»rrrrrri/  rffj  iirfj  cliirni<juri  en  f'fjjlrt , 
1800;  Essai  sur  bUinrhnvmt ,  lHOl  ;  l'Art  de  f"ire  !<•■■,  tint, 
1801  et  181'.'.  1  vol.  m-",»,  DHvrnjje  Hr^sifpir,  ijui  opéin  une 
révolution  du  us  l'art  UTm!o^ii(iie  ;  Tnilt  thtorique  et  i-r«tique 
de  la  culture  </<•  la  ri-;i,r,  IMUI  rt  1H11  ,  i!  vol.  m-Vi»;  Chimie 
appliqué»  aux  arts,  1807,  4  vol.  in-8»,  traité  d'une  hante  im- 
portance, traduit  dans  toutes  les  langues  ;  Art  de  la  teinture 
du  coton  m  rouge,  1807,  in-8»;  Art  du  teinturier  et  du  dé- 
yraisseur,  1B08,  in-8»;  Chimie  appliquée  à  Fa^jnculture,  1823, 
2  vol.  in-8».  11  y  a  encore  un  grand  nombre  d'articles  de 
Chaptal  dan»  le»  Mémoires  de  X  Institut  Académie  des  Scien- 
ces), dans  les  Annale*  de  chimie,  lo  Nouveau  dictionnaire 
d'agriculture,  sur  la  fabrication  de  l'acétate  de  enivre ,  la 
culture  de  la  barille,  l'usage  des  oxydes  de  fer  dans  la 
teinture  sur  colon,  l'analyse  de  diverses  sondes,  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betteraves,  etc.  Ses  mémoire»  se  dis- 
tinguent par  la  méthode ,  la  clarté ,  et  par  l'élégance 
du  style.  ç  j 

CHAPTES  (SAINT-),  ch.- 1.  de  cant.  (Gard),  air',  et  à 
15  kil.  S.-E  d'Lzés,  près  du  Gardon;  831  hab.  Eglise  con- 
sistoriale  calviniste. 

CHA  PUS  ii.k),  hnmean  et  petit  port  dn  dép.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, sur  l'Atlantique  et  en  face  l'Ile  d  t  Héron, 
«rr.  et  à  5  kil.  N.-O.  de  Marenne*;  538  hab.  Place  do 
guerre  de  2»  classe  .  défendue  par  un  fort 

CHARADJ  ou  KARATl  II.  V.  Surent. 

CHARAS  | Moïse |,  médecin  et  pharmacien  ,  né  à  Usés 
-en  1618,  m.  en  1»;98.  l'un  des  derniers  sectateurs  do  la 
pohpharmacie  arabe.  Le  premier,  il  exécuta  à  Parts  la  pré- 
paration de  la  therinque,  sous  les  yeux  des  magistrats  et  des 
médecins.  Telle  fut  l'origine  de  "son  Traité  sur  ce  fameux 
électuaire,  publié  en  lhnH,  et  qui  lui  valut  le  titre  de  dé- 
monstrateur de  chimie  au  Jardin  du  Roi.  Il  écrivit  ensuite 
une  monographie  sur  la  rip>rf,  IfirtU,  suivie  d'un  poeine 
latin  intit.:  Echiwmphium  ;  et  une  Plutrmacnjtte  roi/oU ,  gale- 
nique  et  chimique,  lH7h,  qui  fut  trad.  dans  tontes  les  lan- 
gues, même  en  chinois.  Obligé  de  fuir  la  France  imr  la 
révocation  de  l'éditde  Nantes,  Cliaras  exerça  la  médecine 


en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Espagne,  où  il  abjura  pour 
échapper  au  dernier  supplice.  Rentré  eu  France,  il  fut  ad- 
mis à  l'Académie  des  Sciences,  où  il  lut  divers  mémoires 
sur  les  sources  d'eaux  tliermaies,  sur  le  mercure,  sur  la  tein- 
ture écarlate,  sur  les  propriétés  de  l'opium ,  sur  t  encre  de 
Chine,  sur  la  nature  des  sels.  11  fit  de  nouvelles  expériences 
sur  les  vipères,  et  établit  que  le  meilleur  antidote  de  leur 
venin  était  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  {sel  essentiel 
de  tiperes) ,  qui  est  resté,  en  effet,  l'un  des  caustiques 
les  plus  efficaces  contre  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux. 0.  L. 

CHARAX,  anc.  v.  de  la  Petite-Arménie,  prés  des 
Portes  Caspiennes.  —  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Bithy- 
nie  ),  en  face  de  Nicomédie.  —  anc.  v.  de  l'Af.ique  cartha- 
ginoise, sur  les  côtes  de  la  grande  Syrte.  —  v.  de  l'anc. 
Susiane,  près  du  golfe  Persique ,  nommée  aussi  Alexan- 
drie; auj.  Karem;  son  territoire  formait  la  Characéne.  — ■ 
cap  dans  la  Cbersonèse  Taurique,  au  N.-E.  de  celai  de 
Criu-Metopon  ;  auj .  Caracaja. 

CHAKBuNNERlE.  V.  Carbomaju. 

CI1AHCAS.  V.  Chuqimsaca. 

CHARD,  v.  d'Angleterre  (  Somerset I,  à  17  kil.  N.  de 
Lymc- Régis;  5,150  hab.  Importante  marches  de  pommes 
de  terre. 

CHARDIN  (Jean),  célèbre  voyagenr,  fils  d'un  bijoutier 
protestant  de  Paris,  né  en  1643,  m.  en  1713 ,  près  de  Lon- 
dres, se  rendit  aux  Indes  pour  le  commerce  dos  diamants, 
traversa  la  Perse  afin  de  se  rendre  à  Surate,  d'où,  aprc.4 
un  court  séjour,  il  revint  se  fixer  à  Ispahan ,  et  y  resta 
6  ans.  Nommé  marchand  do  roi ,  ce  titre  lo  mit  en  rela- 
tion avec  tous  les  grands  de  la  cour,  et  il  put  prendre  sur 
le  système  politique  et  militaire  de  la  Perse  les  renseigne- 
ments les  (dus  curieux  et  les  plus  authentiques.  Il  visita 
deux  fois  Persépolis.  Il  rentra  en  France;  mais,  voyant 
qne  sa  religion  l'éloignait  de  toute  sorte  d'emploi ,  il  re- 
tourna en  Asie,  167 1 ,  et  resta  10  ans  tant  dans  l'Inde  que 
dans  la  Perse.  A  son  retour  en  Europe,  il  visita  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  se  rendit  à  Londres,  1681.  Charles  II 
lui  conféra  le  titre  de  chevalier,  et  le  nomma  ministre, 
plénipotentiaire  auprès  do  la  Hollande.  Chardin  a  publié 
un  Voyage  en  Perte;  l'édit.  de  Londres,  16H6,  ne  contient 
que  son  voyage  de  Paris  à  Ispahan  ;  celles  de  171 1  et  1735, 
4  vol.  in-4»,  sont  complètes.  L'orientaliste  Langlès  en  a 
donné  une  en  10  vol.  in-8»,  et  atlas  in-fol.,  Paris,  1811, 
avec  une  histoire  abrégée  de  la  Perse  ;  c'est  la  meilleure. 
Il  parait  que  Fr.  Charpentier,  de  l'Académie  Française, 
aida  Chardin  dans  la  rédaction  de  son  livre.  Les  voya- 
geurs qui  ont  visité  la  Perse  depuis  Chardin  sont  una- 
nimes à  reconnaître  la  fidélité  de  ses  descriptions  et  ta 
profondeur  de  ses  observations.  D. 

CHARDIN  |  J.-B.-Siméon),  peintre  do  genre,  né  A  Paris 
eu  1699,  m.  en  1779.  Il  ne  reçut  K»s  leçons  d'aucun  peintre 
célèbre,  et  se  forma  lui-même.  Sus  tableaux  ,  .[ui  repro- 
duisent des  scènes  familières,  et  que  la  gravure  m  uàU  do 
propager,  se  distinguent  par  la  vérité,  une  naïveté  at- 
travante  et  ta  fraîcheur  du  coloris. 

CHARDON  ICHEVAI.IEKS  DU),  membres  d'un  ordre 
militaire,  institué  en  1370  pnr  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
à  l'occasion  do  son  mariage  avec  Anne,  fillo  du  dauphin 
d'Auvergne.  Cet  ordre  subsista  pou  de  temps.  Les  insignes 
étaient  un  manteau  de  velours  bleu,  doublé  de  satin  rou>: -, 
une  ceinture  semblable  fermant  avec  boucles  et  ardillons  ni 
forme  de  chardon ,  un  collier  d'or  émaillé  de  vert ,  soute- 
nant un  médaillon  de  la  Vierge,  et  un  bonnet  de  velours 
vert. 

cnAUDOw  de  la  hachette  (Simon),  philologue  et  bi- 
bliographe, né  dans  le  Gévandan  en  1753,  m.  en  1814. 
Ami  intime  de  Vllloison  ,  et  son  rival  comme  helléniste,  il 
prépara  pendant  de  longues  années  la  publication  du  fa- 
meux ms.  palatin  de  YAnthoto.iie,  entassa  les  notes  et  les 
variantes,  et  mourut  avant  la  fin  de  ce  travail.  Inspecteur 
des  bibliothèques  départementales  pendant  la  révolution, 
il  avait  collaboré  au  Ma-^um  encyrlnttérti.fue  de  Millin  et  i 
la  liiblinlh.  des  rrmot'u  '/ret  s ,  1797.  Ses  ilrhiwies  de  critipif, 
et  de  phtlolo-iie,  1H12,  3  vol.  in-H»,  dénotent  de  la  sagacité 
et  de  l'érudition,  il  donna  des  édit.  de  l'//i>f.  de  la  rie  et 
des  omitii/jm  de  Ln  Fontaine  par  Marais  ,  de  YHist.  secrrle  da 
cardinal  de  Rirh'lieu  ,  etc. 

CHARENTE,  Cnrautonus ,  riv.  de  France,  prend  sa 
source  prés  de  t'héronimc  I  H^-Viennel.  pas-e  a  Civray, 
Rnffcc,  Angoiilcme,  Jamac  ,  Cojrrme  ,  ■saintes,  Tonnay- 
(,'lmrente,  Kochetort ,  où  elle  tonne  un  Ix-au  port,  et -.ù 
jette  dans  l'Océan  I  Charente-Inférieure  i  ;  cours  de  35  ) 
kil..  navigable  sur  191.  I-a  marée  s'y  t'ait  sentir  jusqu'à 
4»  kd.  Fort  Bovard  défendant  *mj  embouchure. 

CUARcvrs  (i-a),  dép.  de  l'O.  de  la  France,  ch.-l.  An- 
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gculèine  ;  formé  do  parties  de  l'AnpouinoU ,  do  la  Sajn- 
tonge,  de  la  Marche,  et  du  Poitou  ;  entre  les  dép.  des  Deux- 
?évrcs  et  de  la  Vienne  au  N.,  de  la  1P>- Vienne  à  l'E.,  de 
!a  Dordogne  au  S.-E.,  de  la  Cliarcnte-lnférienre  au  S.  et 
à  10.  Pupcrf.,  602,H4«j  hect.  Top.,  379.0H1  hab.  Arrosé 
>ar  la  Charente,  la  Vienne,  la  Dronne,  la  Tardonère  et  la 
nndiat,  et  entrecoupé  de  nombreux  étants  Sol  peu  fer- 
tile; sables  et  landes.  Céréales;  récolte  abondante  devins 
ordinaires ,  avec  lesquels  ne  fabriquent  les  meilleures 
eaux-de-vie  de  France.  Elève  de  bestiaux, porcs,  volailles; 
récolte  abondante  de  truffes.  Exploitation  de  fer;  pierres 
de  taille,  pierres  lithographique*.  Fabr.  de  fer:  aciers, 
p  tpiers.  Ce  département  forme  le  diocèse  d'Angouléme 
et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Bordeaux. 

CliAitF.NTF.-isvKmi:tTKi  (la),  dép.  de  l'O.  de  la  France, 
ch.-l.,  La  Rochelle;  situé  dans  les  ane.  prov.  d'Angoumois 
et  de  Poitou,  entre  les  départ,  de  la  Vendée  au  N.,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Charcute  à  l'E..  de  la  Gironde  au  S., 
et  l'Océan  à  l'O.  Superf.,  les  iles  d'Oléron  et  de  lié  com- 
prises, 6Î5.375  hect.;  pop.,  i81,3«i0  h.»b.  —  Arrosé  par  la 
Gironde  qui  le  limite  au  S.,  la  Charente,  la  Sèvre-Nior- 
taise, la  Rendre, la  Sengne,  et  la  Boutonne.  Sol  plat;  côtes 
basses,  offrant  plusieurs  bons  ports.  Céréales,  chanvres 
estimé*,  vins  ordinaires;  marais  salants,  produisant  un  sel 
excellent.  Fabr.  très-importantes  d'eaux-de-vie,  lainages, 
savons,  etc.  Elève  de  chevaux,  moutons,  porcs,  volailles, 
abeilles.  Pèche  de  sardines  et  d'huîtres.  Bois  de  construc- 
tion. Ce  département  forme  ledioiésc  de  La  Kochelle  et 
dépend  de  la  e  >ur  impériale  de  l'o  ti  rs. 

CHARENTON,  Carentonivm ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine.', 
à  5  kil.  S.-E.  de  Paris,  arr.  de  Sceaux ,  sur  la  Marne,  prés 
de  son  coufl.  avec  la  Seine  ;  ce  bourg  est  divisé  en  deux 
communes,  Chareuton-le-Pont  et  Charenton-St-Maurice ; 
celle-ci  renferme  une  célèbre  maison  d'aliénés,  pouvant 
contenir  1,000  malades.  I\,p.  des  deux  communes  réunies, 
5,<H»9  hab.  Exploitation  de  pierres  de  taille;  fabr.  de  pro- 
duits chimiques  et  de  porcelaine.  ImporUiut  par  sa  situa- 
tion près  de  Paris ,  Charenton  a  été  le  théâtre  d'un  grand 
nombre  de  combats  pendant  les  invasions  des  Normands, 
les  guerres  avec  l'Angleterre,  la  Ligue  du  Bien  public  et 
les  guerres  de  religion.  En  1814 ,  il  fut  vaillamment  dé- 
tendu contre  les  alliés.  Les  rois  de  France  avaient  autre- 
fois à  Charenton  une  maison  de  plaisance  ;  on  voit  encore 
«ne  maison  que  Henri  IV  fit  bâtir  pour  Gabrielled  Estrées. 
Le  temple  protestant,  construit  sous  le  règne  de  ce  prince, 
sur  les  dessins  de  Debrosse,  pouvait  contenir  14,000  per- 
sonne*; plusieurs  synodes  calvinistes  s'v  réunirent;  il  fut 
abattu  eu  1685,  lors  de  la  révocation  dé  I  édit  de  Nantes. 
V.  Esquirol ,  Sotict  sur  la  maiton  de  L  luirtnton,  1835. 
,  CHARKUTON,  ch.-l.  de caut.  (Cherl,  arr.  et  à  11  kil.  E 

'  i  ?"d;  673  hBb'  ForRc*-  0,1  >  baltit  monnaie. 

<  II ARES,  général  athénien,  charma  le  peuple  par  sa 
taille,  sa  force  d'athlète,  ses  flatteries  et  ses  prodigalités. 
Propre  seulement  à  porter  des  bagages,  selon  la  parole  de 
Timothée,  il  eut  néanmoins  le  commandement  de  l'année 
dans  le»  circonstances  les  plus  graves.  Il  remporta  un  léger 
snceés  sur  les  Argieus,  3G7  av.  J.-C,  mais,  par  son  in- 
capacité, fit  perdre  à  Athènes  ses  colonies  de  la  Thracc 
pendant  la  guerre  sociale,  35U-356,  et  faillit  attirer  sur 
«'lie  les  armes  de  la  Perse,  en  se  mettant  à  la  solde  d'Ar- 
tabaze,  satrape  d'Ionio  révolté  contre  Ochus.  Il  donnait  à 
des  parasites,  ù  des  boulions  et  a  des  courtisanes,  l'argent 
destiné  à  la  solde  dos  troupes.  Envoyé  au  secours  d'<  >h  uthe 
en  31tt,  il  se  contenta  d'une  rencontre  avec  800  Macédo- 
niens, et  revint  tout  glorieux.  Pendant  la  guerre  de  Phi- 
lippe contre  Périnthe  et  Byrcance,  les  habitants  de  ces 
villes  refusèrent  l'appui  de  Charès,  341.  Enfin  l'inhabileté 
de  ce  général ,  autant  que  la  témérité  de  Lysielè*.  causa 
la  défaite  de  Chérouée,  338.  B. 

CHAKÈ8,  statuaire  grec,  ué  à  Lindos,  éleva,  vers  300 
av.  J.-C,  le  fameux  colosse  de  Rhodes,  renversé  un  demi- 
sieclc  après  par  un  tremblement  de  terre.  Il  éuit  élevé  de 
Lysippo. 

CllAKETTE  DELA  CONTRIE  (Fninç.-Athanasel,  chef 
vendéen,  ne  à  Gouffé  près  d'Aneenis  eu  1703,  m.  en  170»», 
appartenait  à  une  famille  noble  de  Bretagne.  Lieutenant 
î?<  *aUîicau  ,ors  dc  ,a  révolution  ,  il  émigra  à  Coblentz  en 
1790,  rentra  bientôt  eu  France,  se  battit  au  10  aoùL  1792 
pour  la  monarchie,  et  se  relira  a  son  château  de  Fonio- 
tUiuse.  En  1793,  on  le  décida  difficilement  à  se  joindre  à 

I  insurrection  vendéenne:  mais,  une  fois  résolu,  il  d.  tit 
le>  républicains  à  Macbecoul,  et  contribua  a  la  prise  de 
Saiimur.  Repoussé  avec  Cathelineau  devant  Nantes,  battu 
a  I  ■  :  .;<,!,,  il  reprit  l'avantage  sur  Kïébcr  à  Toriuu ,  et,  en 

I I  '.'  I,  tnomplia  du  général  Haxo  à  Vcnansault.  La  division 
m-  mettant  parmi  les  nobles,  Charette  traita  avec  la  Con- 


vention, 17  févr.  1795  Sur  la  nouvelle  que  les  secours  de 
l'Angleterre  arrivaient,  il  reprit  les  armes  ;  mais  la  défaite 
des  émigrés  à  Quiberon  lui  ayant  ôté  tout  espoir,  il  essaya 
en  vain  de  se  faire  tuer  à  la  Preulère,  fut  pris  par  le  gé- 
néral Travot,  conduit  à  Nantes,  et  fusillé  le  29  mars.  B. 

CHARGES  SORDIDES.  On  nommait  ainsi ,  sous  les 
empereurs  romains,  les  redevances  personnelles  imprévues 
que  les  gouverneurs  de  province  imposaient  à  la  popula- 
tion, honnis  les  clercs,  les  magistrats  et  les  décorions. 
Elles  consistaient  en  journées  d  hommes ,  de  voitures  ou 
de  chevaux.  Au  moyen  Age,  elle»  devinrent  perpétuelles 
sous  le  nom  de  corvtet. 

CiL\RlBERT.  V.  Cabiukut  et  Akibekt. 

CHAR1DÈME,  chef  de  mercenaires,  né  à  Orée  en  Eu- 
bée,  servit  sous  Iphicrale  et  Timothée,  les  abandonna  pour 
soutenir  contre  eux  le  roi  de Thraee  Cotys.se  vendit  ensuite 
à  Philippe  de  Macédoine,  rentra  dans  1  année  athénienne 
avec  Cliarès  pendant  la  guerre  sociale,  et  devint  tuteur  de 
Kersobleptès ,  fils  de  Cotys.  Excepté  par  Alexandre  du 
pardon  accordé  aux  Grecs  révoltés,  il  s'enfuit  en  Perse, 
et  fut  tué  par  l'ordre  de  Darius  Codoman ,  avant  la  ba- 
taille d'Issus,  dont  il  lui  avait  prédit  le  résultat,  333 
av.  J.-C.  B. 

CHAR1DOTÊS,  c.-à-d.  qui  procure  la  joie  ,  U  profit  ;  épi 
thétc  commune  à  Jupiter,  a  Bacd.us  et  à  Mercure. 

CILUUDOTIS,  c.-à-d.  qut  hupire  la  joit;  surnom  de 
Vénus. 

CHARILAOS ,  roi  de  Sparte,  n'était  pas  encore  né  lors- 
que son  père  Eunomos  mourut.  Il  fut  sous  la  tutelle  de  son 
oncle  Lycurgue,  qui  établit  alors  sa  législation.  Parvenu 
à  l'âge  de  gouverner,  il  tit  avec  succès  la  guerre  aux  Ar- 
giens,  mais  fut  battu  et  pris  par  les  Tégeatea. 

CHAlilLÈES,  fêtes  célébrées  a  Delphes,  tous  les  neuf 
ans,  en  mémoire  de  la  une  Chanle,  qui  pendant  une 
famine,  maltraitée  par  le  roi  du  pays  dans  sa  distribution 
du  blé,  s'était  pendue  de  désespoir.  Ou  donnait  des  grains 
aux  assistant»;  la  statue  de  Charité  éuit  portée  solennel- 
lement ,  puis  soulHciée  avec  une  chaussure  pour  rappeler 
l'outrage,  et  euterrée,  une  corde  au  cou. 

CHA1USIES  ,  fêtes,  et  danses  nocturnes  en  l'honneur  des 
Grâces.  Ou  y  distribuait  des  gâteaux  de  miel  aux  assis- 
tants qui  résistaient  au  sommeil. 

CHARISIUS  .Flavius-Sosipater),  grammairien  latin  du 
iv»  siècle.  H  fut  préfet  de  Rome.  H  ne  reste  de  ses  ouvrages 
que  des  fragments  publiés  pur  Fubricius,  lltcueil  Jet  une. 
yramm.,  Leipzig,  1503,  in-U»,  et  par  D.  Godefroy,  Auct. 
lai.  lin'juœ,  1032,  in-l°.  I) — B. 

CHARISTLRIES,  fêles  célébrées  tous  les  ans  à  Athè- 
nes, en  mémoire  do  Thrasybule,  libérateur  de  sa  patrie. 

CHAR1ST1ES,  létc  de  fouille,  chez  les  anc.  liomains. 
Elle  reveuait  aunuellement  le  22  lévrier,  et  consistait  en 
un  repas  entre  les  parents  et  les  proches,  où  l'on  réconci- 
liait ceux  qui  étaient  brouillés.  Nulle  personne  étrangère 
a  la  famille  n'y  pouvait  assister.  C.  D — t. 

CHARM  E  (rltEKLS  DE  LA(,  ou  Frtrts  hospitaliers  d« 
St-Jton-dt-Uieu,  furent  établis,  en  1540,  à  Grenade,  par  le 
frère  Jean ,  que  sa  charité  avait  fait  surnommer  Jean-dt- 
Dieu.  Leur  maison,  enrichie  par  Philippe  II,  servit  de  mo- 
dèle à  l'hôpital  de  Madrid,  et,  eu  1572,  leur  ordre  fut 
soumis  par  le  pape  Pie  V  à  la  règle  de  S1  Augustin.  Rs 
devaient  porter  une  robe  de  couleur  brune,  et  avaient  pour 
armes  une  grenade  d'or  avec  une  croix  d'or  dans  un  champ 
d'azur.  Marie  de  Médicis  les  amena  eu  France  en  1601,  et 
iU  eurent  bientôt  l'hôpital  de  la  Charité  à  Paris  et  celui 
de  Charenton.  La  congrégation,  devenue  très-nombreuse, 
fut  administrée  par  deux  gém  i  aux,  nommés  l'un  pour  l'Es- 
pagne et  les  Inde*  occidentales,  l'autre  pour  la  France, 
l'Allemagne  et  la  Pologne.  —  Vers  la  fin  du  Xlil»  siècle, 
un  ordre  portant  aussi  le  nom  de  Frères  hospitaliers  de  la 
Charité  avait  été  déjà  fondé  par  Gui  de  JomviUc  à  Bou- 
chera uinont,  dans  le  diocèse  de  Chàlons.  Approuvé  en  I30O 
par  Boniface  VIII,  il  avait  été  d'abord  affilié  au  tiers-ordre 
de  S1  François  ;  il  se  rattacha  ensuite  à  la  règle  de  S*  Au- 
gustin, et  finit  par  se  tondre  dans  l'ordre  des  Frères  de 
S'-Jean-de-Dieu.  —  Avant  la  résolution,  les  frères  de  la 
Charité  exerçaient  en  France  la  chirurgie  avec  un  grand 
succès,  et  ils  contribuèrent  aux  progrès  de  cet  art,  tout  en 
rendant  service  à  l'humanité.  Supprimée  en  1792,  leur  in- 
stitution n'a  pas  été  rétablie  depuis  cette  époque.  D— T— H. 

ciiAKirt:  \  s* j.l us  de  la|.  Instituées  dans  la  BressC.cn 
1017,  par  S'  Viii-.ent  de  Paul,  pour  secourir  les  pauvre» 
malades,  elles  vinrent  bientôt  â  Paris,  où  elles  furent  ap- 
pelées Saurs-Grises,  à  cause  de  leur  costume.  On  les  a  atta- 
chées au  service  des  Enfants  trouvés,  des  Orphelins,  des 
Incurables,  des  Ménages,  aux  hôpitaux  Nf  ckcr,  La  Roche- 
foucauld et  Bou-Sccours.  Les  Surur»  Ut  Sainle-Jtartlit ,  lui 
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desservent  les  hospice»  de  S»-Anlome,  de  la  Pitié,  Coohin 
et  Beanjon  ,  les  taun  de  la  Snyeue,  qui  ont  la  maison  de 
S^-Perrine  à  Chaillot,  et  les  religieuses  de  Noire-Dam*  de 
la  Charité,  qui  desservent  l'Hôtel-Dieu ,  les  hôpi  taux  S>«- 
Marguerite,  S'-Louis  et  la  Charité,  n'appartiennent  pas  à 
la  mtac  congrégation.  Ce*  dernières  furent  instituées,  en 
1684,  par  Simone  Gaugatii  (en  religion,  Françoise  de  ta 
Croix],  B. 

charité  (i.a),  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et  à  28  kil. 
S.  de  Cosne,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire;  4,701  hnb.  Belle 
église  Slc-Croix,  beau  pont  sur  la  Loire.  Hospice  d'aliénés. 
Fabr.  do  limes.  Connu,  de  fers,  bois,  grains,  charbon.  — 
f.a  Charité  se  forma  autour  d'un  prieuré  de  l'ordre  de 
Cluny  fondé  au  xi*  siècle,  et  qui  devint  bientôt  un  de 
premiers  de  l'ordre.  Ville  forte  au  xvi*  siècle,  elle  fut 
plusieurs  fois  prise  par  les  catholiques  et  les  protestants. 

CHARITON  et  MKN'ALIPPE,  citoyens  d'Agrigente  au 
ne  siècle  av.  J.-C.  La  tradition  leur  attribue  un  trait  d'a- 
mitié mémorable.  Charlton,  ayant  conspiré  contre  le  tyran 
Phalarig,  allait  être  mis  à  mort;  Méualippc  vint  s'accuser 
d'être  le  seul  coup  ble,  et  d'avoir  poussé  son  ami  à  cette 
résolution.  Phalaris,  touche  de  ce  dévouement,  leur  accord» 
la  vie  à  tons  deux,  et  se  contenta  de  les  bannir. 

CHAKITON,  romancier  grec  du  iv«  on  v«  siècle  de  notre 
ère,  né  à  A phrodisia*  en  Carie,  est  l'auteur  de*  Amoun  de 
Chareas  et  de  Callirhoé ,  ouvrage  as^cz  faillie  d'intrigue  et 
dont  le  style  annonce  un  Age  de  décadence.  D'Orville  l'a 
publié  avec  un  très-bon  commentaire,  Amst.,  1750;  Beck 
en  donna  un  texte  rectifié,  avec  trad.  latine  de  Reiske, 
Loîl;^l  17«3  ;  Larcher  l'a  trad.  en  français,  17.i2,  2  vol. 

CHARIVARI,  bruit  confus  fuit  avec  des  poêles,  des 
casserole»,  des  chaudrons,  à  la  porte  de  quelqu'un  par 
forme  d  injure.  Suivant  une  très-ancienne  coutume  de  Lan- 
guedoc ,  répandue  aussi  dans  d'autres  provinces ,  on  allait 
faire  charivari  aux  veuves  qui  se  remariaient  à  des  non 
veufs  ou  aux  vieillards  qui  épousaient  de  jeunes  filles. 
L'usage  des  charivuris  était  en  pleine  vigueur  au  com- 
mencement du  xvn«  siècle;  le  concile  provincial  de  Tours 
les  défendit  sous  peine  d'excommunication. 

CHARIZI  ou  AL-H AH1/.I  |  Ycho<ida-l«m-Salomon-ben-) , 
célèbre  rabbin,  né  à  Xérès  en  Espagne,  m.  vers  1235,  en- 
treprit de  relever  la  liuératurc  hébraïque,  traduisit  en 
Hébreu  le»  MaMmdt  ou  Séamet  du  poète  arabe  llariri,  et 
composa  lui-même  un  ouvrage  analogue,  le  Thnhkemoni , 
imprimé  à  Consuintinople ,  1578,  et  à  Amsterdam,  1729 
t  est  un  tableau  de  la  vie  et  des  mœurs  des  juifs  contem- 
porains, en  style  recherché  et  bizarre.  Ia  trad.  de  llariri 
na  pas  été  imprimée;  M.  Sylvestre  de  Sacy  a  publié  des 
fragments  du  Thakktmmi.  V.  une  étude  sur  Charizi  uar 
Dukes,  Ehrewultn,  Vienne,  1737. 

Eïi^îiF.0»  '  v'  de  Hus?ie-  V-  Kiiabkow. 

n  i^c  uv  r'1'"  V'  c,uki.lsI«  roi  de  France. 

ciiAKL£.\R».  r,  forteresse  importante  ',  ArdenncO,  sur 
un  rocher  qm  domine  (iivot;  bàlie  par  Charles  Quint, 
K>in  cedee  à  la  rranee  en  1«7«J,  et  en  partie  reconstruite 
^ÎYi  îwi  rî.H"  d,1l»cnd  de  1:1  commune  de  Civet. 

il.  -''wAore-jium  ,  v.  forte  de  Belgique  i  Hai- 
naut  j,  à  7*  kil.  S  de  Bruxelles  par  chemin  de  fer  À  30  E. 
de  Mons,  37  de  Nainur,  sur  lu  Sambrc  et  sur  un  canal  de 

S  ïn  i  H  î  TUh  à  U  .Sem,e'  et'  Par  8uitc>  à  Bnixelles; 
10,70J  liab.  Industrie  tres-active;  fabr.  <le  lainages  et  sa- 
vons ;  verrerie  de  table,  clouterie;  grande  exploitation  de 
inarbre  et  de  bouille  ;le  ha^in  houiUer  de  Charleroy  a 
7.>  mines  en  activité).  — Fondée  en  lotir,  sous  le  roi  Char- 
les II  d'Lspngne,  les  Français  la  bombanlérent  en  lfi!>2, 
U  en  furent  maîtres  de  hm  à  l*',^  et  de  174ri  à  17M. 
Le  25  juin  179»,  elle  se  rendit  à  .lourdan;  le  15  juin  1815, 
>apoleon  1"  en  débusqua  les  Prussiens.  Ses  fortifications 
furent  relevées  en  181 5.  On  vi-ite  a  15  kil.  de  Charleroy 
les  ruines  de  l'abbaye  d'Aine.  V.  Ai.se. 

i.ÏÏiLAJÎI'ES"  ,Ce  nom'  dont  ,a  forme  tudesque  est  Karl 
mm,  fort,  robuste),  d'où  est  venu  Carolus  en  latin,  a  été 
porté  par  un  grand  nombre  de  personnages  historiques. 
1°  Ituis  et  pria: a  frunçais  : 

&fC.!mW'M^Ta',ils  ^  ,V»)in  «l'H^aletd'Alpa  de, 
né  en  680,  m.  à  Cn-cy-sur-t.  »i*e  en  741.  Soupçonné  du  meur- 
tre de  Gr.moald  I  un  des  fil,  de  Pépin  et  de  l'Ieetrnde,  il 
fat  emprisonne  à  Cologne.  A  la  mort  de  l'epin,  711,  les 

i'Tnt™"*  V""}  *™:iHlé  j"U>î  Av  «''^tmdeet  proclame 
^introy  maire  du  palais,  les  Au,tra.siens  ne  voulurent  pas 
^er  échapper  la  suprématie,  tirèrent  Charles  de  sa  pri- 
l  ATT'','1111  ,inc'  <Vl!-i-«i  vaincu  par  Ii.1int.0v 
LW  r111?™}*  duc  J,'<  fVi^ns,  le  défit  isolément  à  Am-  1 
"  1  dc  «"l''»i'ye  de  St.-uelo  dans  le>  Ardeum  s,  71(> 
P«s  à  V  mcy  dans  le  Cambrés»,  717.  De  là  il  se  porto  sur 


le  Rhm ,  où  il  réprima  les  incursion*  des  Frisons  et  des 
Saxons.  Une  nouvelle  victoire  sur  les  Neustriens  à  So usons, 
71?,  assura  la  domination  de  Charles  sur  tout  l'empire  des 
Francs.  Tandis  qu'il  soumettait  la  Thuringe  et  la  Bavière, 
725-8,  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  prenait  les  armes;  bientôt 
menacé  dans  ses  Etats ,  il  implora  le  secours  des  Arabes 
d'Espagne.  La  victoire  de  Charles  à  Poitiers,  où  il  mérit* 
le  surnom  de  Martel  ou  Marteau,  732,  sauva  la  Gaule  d'une 
conquête  musulmane  et  le  christianisme  d'un  immense  péril. 
Dans  les  années  suivantes,  on  reprit  aux  Arabes  la  plupart 
des  villes  dont  ils  s'étaient  emparés,  mais  sans  pouvoir  les 
chasser  de  I»  Septimanic.  Charles-Martel  disposa  du  troue, 
qu'il  donna  à  Chilpéric  U ,  à  Th  ierry  IV,  et  qu'il  hissa 
même  vacant  en  735.  Le  pape  Grégoire  III  le  nomma  «oto- 
roi,  lui  conféra  les  titres  de  patrice  et  dc  consul,  et  lui  de- 
manda son  appui  contre  les  Lombards.  Charles  distribua 
à  ses  guerriers  les  biens  du  clergé  ;  de  là  vient  que  sa  mé- 
moire fut  chargée  de  malédictions.  Il  eut  sept  enfants  : 
Pépin  le  Bref  et  Carloman,  qui  se  partagèrent  le  pouvoir 
après  lui;  GrlfTon,  exclu  par  eux  de  l'héritage  paternel; 
IU?mi,  archevêque  de  ilouen;  Bernard,  père  du  célèbre 
Wala,  abbé  de  Corbic;  Jérôme;  et  Chiltrude,  mariée  à 
Odilon,  duc  de  Bavière.  B. 

(  HARl.ES  I",  dit  CHAKLEM AGSB  ,  fill  atué  de  Pepill  le 

Bref  et  de  Bertradc,  né  en  742  au  clultean  de  Salzbourg 
en  Bavière,  m.  le  28  janv.  814.  Couronné  roi,  dès  754,  par 
le  pape  Etienne  II,  il  n'arriva  au  trône  qu'à  la  mort  de 
son  père ,  et  se  fit  reconnaître  à  N'oyon ,  9  oct.  7ti8,  tandis 
que  son  frère  Carloman  était  proclamé  à  Soissous.  Il  eut 
en  partage  la  Neustrie,  l'Aquitaine  et  une  portion  de 
l'Austra»ie.  Pendant  3  ans,  il  fit  la  guerre  en  Aquitaine 
contre  le  duc  Hunald ,  sorti  de  son  couvent  dc  l'ilc  de  Ké 
pour  venger  la  mort  de  son  fils  Waifre  ;  puis  il  assura  la 
soumission  du  pays  en  construisant  le  fort  de  Fronsac  sur 
la  Dordogne.  beul  maître  de  l'empire  en  771  par  la  mort 
de  Carloman,  avec  lequel  il  avait  toujours  vécu  eu  mésin- 
telligence, et  dont  il  dépouilla  les  enfanta,  il  commença 
le  règne  le  plus  glorieux  de  tonte  l'histoire  du  moven  âge. 
—  Comme  guerrier,  Charlemagne  eut  et  exécuta  uti  grand 
dessein  :  ce  fut  de  réunir  eu  uu  seul  faisceau  tous  les  ha- 
bitants de  son  territoire,  anciens  et  nouveaux,  conquérants 
et  vaincus ,  Romains  et  Germains ,  d'y  ajouter  même  les 
|>euplades  germaniques  arrivées  les  dernières,  comme  les 
Lombards  d'Italie,  de  tourner  ainsi  toutes  les  forces  contre 
■  le  nouveaux  envahisseurs,  les  Saxons  au  N.,  les  Sarra- 
sins au  S.,  et  de  rendre  la  stabilité  à  l'Europe  bouleversée 
depuis  le  Ve  siècte.  Il  déploya  au  service  de  cette  cause  une 
prodigieuse  activité,  puisque  l'on  compte  dans  sa  vie  53 
campagne*  successives  ou  simultanées,  faites  dans  un  triple 
intérêt  de  territoire,  dc  race  et  de  religion.  La  guerre  de 
Lombardie  dura  de  772  à  774  :  Cliarlcmagne  reprochait  au 
roi  Didier,  qu'il  avait  insulté  en  renvoyant  sa  fille  après 
quelques  mois  de  mariage,  de  menacer  les  Etats  du  pape, 
et  d'avoir  accueilli  Hunald  et  la  famille  de  Carloman.  Pen- 
dant le  siège  de  Vérone  et  de  Pavie,  il  alla  recevoir  à  Rome 
les  honneur»  réservés  aux  patrices  et  aux  exarques .  et  re- 
nouvela et  augmenta,  773,  entre  les  mains  d'Adrien  1er  In 
donation  de  Pépin.  Didier  s'étant  rendu,  fut  envoyé  dans  un 
monastère  en  Gaule;  son  fils  Adalgise  s'enfuit  à Consta ut i- 
ii"p!e,ct  le  roi  fr.inc  ceignit  la  couronne  de  fer  :  la  Lombar- 
die conservait  ses  lois  et  sa  constitution  ;  mais  l'insurrection 
de  Uodgaud,  duc  de  Frioul.  qui  paya  de  sa  tète  son  ingra- 
titude, 770.  fut  la  cause  de  l'incorporation  complète  de 
l'Italie  septentrionale  à  l'empire.  Il  n'y  eut  que  les  ducs 
de  Capotie,  de  Salenic  et  do  Béncvciit,  qui  restèrent  in- 
soumis. Les  sollicitations  des  émirs  dc  Saragos>e  et  de 
Barcelone,  menacés  par  le  calife  de  Cordoue,  furent  le 
prétexte  de  la  guerre  de  Charlemagne  contre  les  Sa  ira  ins. 
il  franchit  les  Pyrénées  en  778,  pénétra  jusqu'à  l'Lbre , 
et ,  malgré  l'échec  de  son  arriere-garde  à  Honcevaux ,  où 
périt  son  neveu  Roland,  conserva  sa  conquête.  La  guerre 
la  plus  longue  et  la  plus  rude  fut  celle  de  Saxe,  772-804. 
Pour  triompher  des  Saxons,  qui  étaient  conduits  par  Witi- 
kind,  les  victoires  de  Sigebourg,  d  Lhresbourg,  de  Bue- 
kliolz,  de  Verden  et  dc  Dci'nnold  ne  suffirent  pas  :  il 
fallut  commettre  d'horribles  exécutions,  sacc  .ger  le  pays, 
en  arracher  une  partie  de  la  population ,  et  imposer  au 
re.-te  le  code  le  plus  sanguinaire.  Une  armée  de  prêtres 
accompagna  les  armées  de  soldats;  la  propagation  de 
l'Evangile  fut  appuyée  par  l'épée.  Les  évêcbés  de  Mi  mien, 
Knlherstadt,  Verden,  Hréme,  Munster,  Il:lde-heim,  Osna- 
I  iick,  Paderborn,  fondation-,  a  la  fois  eech  -i .-i-tiqur*  et 
Militaires,  donnèrent  naissance  à  autant  do  villes.  An  mi- 
lieu de  la  guerre  de  Saxe,  Charlemagne  eut  à  déj.r  er  le 
complot  du  duc  de  Bavière.  Tatillon,  qui  s'entendait  avec 
Witikind ,  les  Sarrasin*,  A-b'^-t  et  les  ducs  lvtnt  atdj, 
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787 1  la  mort  du  doc  do  Bénévent,  celle  d'Analcrise  tué  dans 
une  descente  en  Italie,  et  l' incarcération  de  Taattllon  écar- 
tèrent le  danger,  788.  Pui»  Charlemagne  soumit  quelques 
Slave*  de  la  Baltique  (  W  il  Ues,  Obotritesl,  et  extermina 
les  Avares  après  une  guerre  de  5  ans,  799.  Son  empire 
«ut  alors  pour  bornes  an  N.  la  Baltique,  l'Eyder,  la  mer 
du  Nord  et  la  Manche;  à  10.  l'Atlantique;  au  S.  l'Ebre, 
la  Méditerranée,  le  Vulturne  ;  à  l'K.  la  Save,  la  Theias  et 
rOdcr.  De»  margraviat*  ou  marches  furent  établis  pour  la 
défense  des  frontières  (  marches  de  Gothie  ou  de  Barce- 
lone, de*  Danois,  d'Ancône,  etc.  |  -,  de»  flottes  veillèrent  à 
la  sûreté  des  mers.  En  800,  Charlemagne  reçut  do»  mains 
du  pape  Léon  111  la  couronne  impériale,  et  l'on  sonirea  un 
Instant  à  réunir  les  empires  d'Orient  et  d'Occident,  par 
un  mariage  avec  Irène,  impératrice  de  Constantinople , 
Ce  fut  une  époque  unique  dan»  le  moyen  âge  :  le»  roi» 
chrétiens  d'Espagne ,  le»  Musulman»  de  Fez,  le  calife  de 
Bagdad,  Haruun-al-Itaxohid,  envoyèrent  an  monarque  franc 
des  ambassadeurs  et  des  présents.  —  Comme  U'jUlaUur, 
Charlemagne  s'est  proposé  de  fonder  un  gouvernement 
central ,  de  rétablir  comme  une  nouvelle  unité  romaine. 
Ses  lois ,  connues  sous  le  nom  de  Capitulairet  {  V.  et  mot  ), 
tendent  toute»  à  cette  fin  :  on  s'étonne  de  l'y  voir  c 
dre  des  pli»  hantes  question»  politiques  jusqu'aux 
de  l'administration  d'une  métairie,  l'our  que  tout  te 
chat  à  lui,  il  exigea  que  les  sujet»  lui  prêtassent  un 
direct  de  fidélité,  ne  nomma  les  ducs,  margraves,  comtes 
et  vicomtes  que  pour  3  ans ,  les  soumit  au  contrôle  de  se» 
mitti  dominici  \  V.  et  mot  ),  institua  les  êcalnni  ou  wAmw 
qui  devaient  rendre  la  justice,  transforma  le»  assemblées 
des  Champs-de-Mai  en  conseil»  purement  consultatif» , 
imposa  à  tous  les  propriétaires  d'alleux  ou  do  bénéfices 
le  service  militaire ,  exigea  d'eux  un  cens ,  et  étendit  sa 
surveillance  sur  leur  juridiction.  Il  protégea  le  clergé , 
augmenta  ses  richesses  par  une  loi  sur  la  dtme,  sa  liberté 
par  un  respect  assez  constant  pour  les  élections  canoui- 
(,  a«  puissance  par  de  nouvelles  attribution»  judiciaires  ; 
il  te  tint  mus  sa  dépendance,  le  subordonna 
ici,  restreignit  le  droit  d'asile,  intervint 
dans  les  questions  de  discipline  et  dans  plusieurs 
es ,  et  fit  réformer  les  monastères  par  S*  Benoit  d'A- 
niane.  Il  protégea  le  commerce ,  chargea  les  grands  pro- 
priétaires de  l'entretien  des  routes  et  des  pont»,  recom- 
manda les  marchand»  snx  rois  étrangers.  Selon  les  uns , 
Illettré  et  incapable  même  de  signer  son  nom;  selon  d'au- 
tres, assez  instruit  pour  comiKwer  une  grammaire  tudesqtie 
et  recueillir  les  chants  nationaux  de  la  Germanie,  Charle- 
magne tenta  dan»  son  empire  une  renaissance  littéraire.  Il 
attira  auprès  de  loi  les  hommes  distingués  de  ton»  les  pays 
l'Anplo-Saxon  Alcuin,  l'Irlandais  Clément,  le»  Italiens 
Thédulfe,  Leidrade,  Paulin  d'Aqnilée,  Pierre  de  Fisc,  Paul 
Warnefried,  et  forma  r&ofe  Palatin*,  sorte  d'académie  dont 
les  membres  aimèrent  à  se  parer  d'illu»tres  nom»,  sacré»  ou 
profanes,  et  où  il  prenait  lui-même  celui  de  David.  Il  relova 
les  école»  dans  le»  ville»  épiscopales  et  dans  le»  monastères 
|  Perrière»,  Kurde,  Keicheuau,  Aniane,  S^-Vandrillo),  intro- 
duisit dans  le»  églises  de  ta  Gaule  le  chant  grégorien,  bâtit 
le  palais  et  la  basilique  d' Aix-la-Cha|ielle.  Tant  de  travaux 
ont  grandi  Charlemagne  aux  yeux  de  la  postérité  :  les 
poète»  du  moyen  âge  le  prirent,  lui  et  ses  paladins,  pour  le 
héros  d'une  foule  d'épopées  chevaleresques,  dont  la  réunion 
se  nomme  le  cyeU  car  Itmingien, 'l'Université  de  Pari»  l'adopta 
pour  son  patron  en  1661  ;  on  lui  attribua  la  création  d'in- 
stitutions importantes  (universités,  pairies,  état»  géné- 
raux, cours  vehmiques,  etc.  I;  l'antipape  Pascal  III  le 
canonisa  en  1 1RS,  et  Louis  XI  fixa  sa  fête  au  28  janvier. 
—  Charlemagne  partagea,  do  son  vivant,  806,  son  empire 
entre  ses  fils  ;  de  ceux  qu'il  associait  ainsi  à  son  pouvoir,  un 
seul  lui  a  survécu.  Ce  grand  empereur  mourut  à  l'âge  de  72 
ans,  et  fut  enterré  â  Aix-la-Chapelle,  dans  l'église  s"-.Ma- 
rie  qu'il  avait  construite.  Il  avait  eu  de  plusieurs  femmes 
(  Himiltrrtde,  Hennangnrde,  Hildegarde,  Faatrade ,  etc.  ) 
vingt  enfants  connus;  parmi  eux  on  peut  citer  :  Pépin  le 
Bossa  et  Charles,  morts  en  811;  Louis  le  Débonnaire; 
Emma ,  qni  épousa  Eginhard  ;  Bcrthe ,  mariée  avec  Angil- 
bert,  et  mère  de  Nltliard,  otc.  Plusieurs  filles  de  Charlema- 
gne, causèrent  du  scandale  dans  le  palais  par  leurs»  dé?or- 
dres.  (  V.  sur  Charlemagne  Eginhard,  le  moiue  de  SMJall; 
les  Hi$toires  de  Gaillard  ,  Hegewisch ,  etc.  ).  B. 

OHABLES  II  le  Chauve,  fil»  de  Louis  le  Déltonnairo  et  do 
Judith  de  Bavière,  né  le  13  juin  823  à  Francfort-sur-lc- 
Mein  m.  le  6  oct.  877,  reçut  de»  829  le  titre  de  roi  d'Alé- 


p,  et ,  en  839,  celui  de  roi  d'Aquitaine.  Lc$  faveurs 
;  il  fut  l'objet  au  détriment  de  ses  aines  furent  la  eau  se 
des  trouble*  qui  agitèrent  le  rc^tie  de  Louis.  A  la  mort  de 
c  Jut-ci ,  810,  il  prit  la  couronne  de  France,  se  ligua  avec 


Louis  le  Germanique  contre  Lothaire,  et  participa  à  la- 
victoire  de  Fontanet,  841.  A  l'entrevue  de  Strasbourg, 

842,  où  Cliarlea  et  Louis  resserrèrent  leur  alliance,  les  2 
princes  prétirent  leur  Berment  en  langue  différente;  ce 
sont  les  plu»  anciens  monuments  que  l'on  ait  de  la  langue 
allemande  et  de  la  langue  romane.  Le  Usité  de  Verdun, 

843,  consacra  le  démembrement  de  l'empire  carlovingien  : 
Charles  eut  le  paya  compris  entre  l'Ebre,  l'Atlantique, 
l'Escaut,  la  Meuse,  la  Saône,  lo  Khôue  et  la  Méditerranée. 
Son  règne  fut  constamment  troublé  :  le»  Normands  Os- 
cher,  Buern,  Kegnar  Lodbrog,  désolèrent  le»  rives  de  la 
Seine  ;  ilastitigs  fut  la  terreur  des  bord»  de  la  Loire  ;  No- 
méuoé  et  Erispoé  se  rendirent  indépendant»  en  Bretagne, 
le  comte  Aznar  et  D.  Garcia»  Ximénès  au  delà  des  Pyré- 
nées; Pépin  II ,  neveu  de  Charles,  lui  disputa  longtemps 
l'Aquitaine.  La  nation,  mal  défendue  et  mécontente,  dé- 
posa Charles  le  Chauve,  866,  et  appela  Loui*  le  Germa- 
nique, qui  ne  répondit  pas  mieux  à  son  attente.  Charles 
ayant  été  rétabli  par  l'appui  de»  évèques,  859,  la  fortune 
changea  tout  à  coup  :  à  la  mort  d' un  de  se»  neveux ,  Charles, 
863,  il  occupa  la  Provence  ;  après  celle  de  l'autre,  Lo- 
thaire II,  8o9,  il  prit  possession  de  la  Lotharingie,  qu  il 
dot  partager,  au  traité  de  Mcrsen,  avec  I-ouis  le  Germa- 
nique, et  dont  il  ue  garda  que  la  partie  occidentale  { Vienne, 
Lyon,  Besancon,  Toul,  Verdun,  Cambrai).  En  875,  il 
alla  se  faire  couronner  empereur  par  le  pape  Jean  VIII. 
Obligé  de  revenir  défendra  se»  Etats  contre  Louis ,  il  ar- 
riva au  moment  où  celui-ci  mourait,  876  voulut  dépouiller 
se»  enfant»,  et  se  fit  battre  à  Andeniaeh.  Rappelé  en  Italie 
par  le  pape  que  menaçaient  les  Sarrasins,  il  mourut  au 
village  de  Brios,  ]irès  du  mont  Cents,  empoisonné,  dit-on, 
par  le  juif  Sédécia»,  son  médecin.  Deux  de  ses  enfauts  lui 
survécurent  :  Louis  le  Bègue,  qui  le  remplaça;  et  une  fille, 

3ui,  veuve  d'un  roi  d'Angleterre,  fut  enlevée  par  Bau- 
ouin,  comte  de  Flandre.  Le»  actes  législatif»  de  Charles 
le  Chauve  sont  joints  aux  Capitulait-»»  do  Charlemagne  : 
on  y  remarque  l'édit  de  Piste»,  864,  qui  contient  un  cu- 
rieux règlement  sur  la  fabrication  et  la  valeur  de»  mon- 
naies ,  et  celui  de  KUcrsy-»ur-Oi»e,  877 ,  qui  autorise  la 
construction  des  châteaux  fort»  sur  le»  terres  de»  soi 
gneore,  reconnaît  l'hérédité  de»  fiers  et  des  titras,  et  cou- 
sacre  ainsi  le  triomphe  de  la  féodalité.  B. 
CHAULES  lk  GBos.  I'.  Chaules  m,  empereur. 
CHARLES  m  U  SimpU ,  fil»  posthume  de  Louis  le  Bègue, 
né  le  17  sept.  879,  m.  le  7  oct.  y29,  fut  écarté  du  trône  par 
«es  frères  Louis  111  ot  Carloman ,  puis  jwr  la  nation ,  qni 
éleva  successivement  Charles  le  Cru»  et  Eudes.  Pendant  le 
règne  de  ce  dernier,  il  se  fit  sacrer  à  Keim»  en  893,  et,  arec 
l'appui  d'Arnoul,  roi  de  Germanie,  et  de  son  fils  Zwenti- 
bold,  duc  de  Lorraine,  parvint  a  se  faire  céder  une  partie 
«le  la  France  septentrionale.  Il  priteuftn  la  couronne  après 
Eude»,  898.  L'événement  lo  plus  grave  de  sou  rogne  est  la 
fondation  du  duché  de  Normandie  :  par  le  traité  de  S»- 
Clair-sur-Ei»te,  911 .  il  dont»  à  llollon ,  qui  se  faisait  chré- 
tien, la  main  de  sa  fille  Gisèle,  l'uivettiture  de  la  Neus- 
trie ,  et  la  suroraiuotè  de  la  Bretagne.  Puia  il  essaya  de 
s'approprier  la  Lorraine,  après  l'extinction  de  la  famille 
carloviugienne  de  Germanie  :  battu  par  Henri  l'Oiseleur, 
il  renonça  à  se»  prétentions  en  vertu  du  traité  de  Bonn, 
921.  Le»  seigneurs,  saisi»-aut  alors  pour  prétexte  la  tyran- 
nie d'un  favori  nommé  Haganon ,  dounèreut  le  titre  de  roi 
au  duo  de  l'Ile-de-France,  Hubert,  frvrc  d'Eudes,  922. 
Charles  perdit  une  bataille  entre  Beim»  et  Soi*»ons ,  niais 
y  tua  son  rival  de  sa  main ,  923  :  tandis  que  le»  vainqueurs 
proclamaient  lUoul,  gendre  de  Robert ,  il  *o  réfugia  dans 
le  Vermandois.  Le  comte  Herbert  se  brouilla  bientôt  avec 
lui,  l'enferma  au  château  de  Péronne,  et  l'y  laissa  mou- 
rir. Charles  le  Chauve  avait  eu  un  fils  d'Ogive  d'Angle- 
terre :  ce  fut  Louis  d'Outre-mcr,  roi  eu  936.  B. 

en  aklls  iv  le  litl ,  3»  fil»  de  Philippe  le  Bol  et  de  Jeanne 
de  Navarre,  ué  en  1294,  m.  en  1328,  porta  d'abord  le  titre 
de  comto  de  la  Marche,  et  régna  après  sou  frère  Philippe 
le  Long,  1322-8.  11  relégua  au  Château-Gaillard  sa  temme 
Blanche  de  Bourgogne  à  cause  «le  ses  désordres,  et  épousa 
Marie  de  Luxembourg,  fille  do  l'empereur  Henri  VII  et 
saur  du  roi  Jean  de  Bohème;  il  se  maria  en  troisièmes 
noces  avec  Jeanne  d'Evreux,  sa  cousine.  Après  quelques 
hostilités  avec  l'Angleterre ,  il  conclut  un  tcaité  qui  lui 
donnait  l'A irénois:  le  prince  de  Galles  (depuis  Edouard Hl) 
vint  lui  prêter  hommage.  11  intervint  dans  la  Flandre  ré- 
voltée contre  son  comte,  et  fil  passer  des  secours  à  sa  sotnr 
Isal*lle,  qui  combattait  avec  la  noblesse  anglaise  son 
époux  Edouard  H.  Pour  remplir  le  trésor,  il  altéra  lea 
monnaies,  chassa  les  Lmburds  et  confisqua  leur»  biens, 
d  {touilla Girard  La  Guette,  ministre  de»  finances  sot»  le 
iv0-uc  précédent.  Maître  d'Avignon,  il  contraiguit  le  papo 
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Jean  XXII  à  excommunier  l'empereur  Louis  Je  Bavière. 

Pu  reste,  bon  justicier,  il  révoqua  de»  ordonnance*  cruelles 
portées  contre  le*  lépreux  et  les  juif»  ;  il  se  montra  sévère 
envers  les  mauvais  juges,  et  fit  pendre  Jourdain  de  l'isle, 
u;i^near  de  la  Gascogne,  fameux  par  ses  brigandages.  Il 
soutint,  contre  certaina  seigneurs  gascons  qui  avaient  at- 
taqué ses  domaines  et  pactisé  avec  l'Angleterre,  la  guerre 
dite  de»  Bâtards,  parce  que  »e«  ennemis  étaient  surtout  «les 
bâtards  de  la  noblesse.  Avec  Charles  IV  finit  U.  branche 
de»  Capétiens  directs.  B. 

v  U  Sage,  fils  de  Jean  II  et  do  Bonne  de  Luxem- 
bourg, né  à  Vincennes  le  21  janv.  1337,  m.  le  lo  sept.  1380, 
eut  la  réfrénée  pendant  la  captivité  de  sou  père  en  Angle- 
terre, 1356-1360.  Ses  luttes  contre  Etienne  Marcel  et  les 
Etats  Généraux  le  formèrent  à  l'art  de  régner.  Quand  il 
parvint  au  trône,  13*4,  il  avait  un  tempérament  maladif, 
altéré,  disait-on ,  par  un  poison  lent  que  lui  avait  donné 
Charles  le  Mauvais.  D'un  caractère  prudent  et  mesuré,  il 
dirigea  les  affaires  sans  sortir  de  son  hôtel  S*-Paul ,  avec 
le  concours  d'hommes  du  tiers  état  (Bureau  de  la  Rivière, 
Guill.  de  Dormans,  Nio.  Oresme,  Jean  de  Noviant,  Phi- 
lippe de  Méziéres),  et,  sans  paraître  lui-même  sur  lo» 
champs  de  bataille,  reconquit  son  royaume  sur  les  Anglais 
par  Pcpée  de  Du  Gueaclta,  do  Clisson  et  de  Boucicaut.  La 
victoire  de  Cocherel  mit  fin  aux  prétention»  du  Charles  lu 
Mauvais  sur  la  couronne  de  France  ;  malgré  l'échec  d' Au- 
ray,  le  traité  de  Ouérande  termina  la  querelle  do  succes- 
sion de  Bretagne,  1365.  Pour  délivrer  le  royaume  des 
Grande*  Compagnie»,  Charles  V  lança  les  unes  vers  l'Alle- 
magne sous  les  ordres  de  l'archiprétre  de  Ccrvolles,  !<•* 
autres  en  Italie,  où ,  conduites  par  le  cardinal  Alboraoz, 
elles  rétablirent  dans  la  Komagne  l'autorité  d'Urbain  V  : 
Du  Guesclin  mena  le  plus  grand  nombre  en  Castille  contre 
Pierre  le  Cruel ,  1366-9.  Puis  les  hostilités  fun'nt  reprises 
avec  l'Angleterre  :  suivant  une  tactique  nouvelle,  on  évita 
les  bataille»  générales,  on  se  borna  à  prendre  ou  a  défendre 
les  places  fortes,  on  provoqua  les  défections  dans  le»  pro- 
vinces anglaises  par  la  promesse  de  grands  privilèges ,  et 
les  deux  armées  du  duc  de  Lancastre  et  de  lùtbert  Knollc* 
se  consumèrent  dans  un  pays  déjà  ruiné.  Ko  1378 ,  le» 
Anglais  n'avaient  plu»  guère  quo  Calais ,  Bordeaux  et 
Bayonne.  Dans  les  années  suivantes ,  Cliarles  V  eut  à  ré- 
primer des  troubles  provoqués  eu  Bretagne  par  un  impru- 
dent essai  de  réunion  de  cette  provint»  au  domaine  royal, 
et  en  Langm:tl<»c  par  h  rapacité  <lu  duc  d'Anjou.  Plusieurs 
de  ses  orduiuiances  sont  remarquables  :  celle  de  Vin- 
ceones, 187-1,  tijui  la  majorité  de.-,  rois  a  11  nus  ;  il  orga- 
nisa d'une  manière  durable  l'administration  financière  par 
1  institution  du  la  CIhiihIst*  <iw  irteor,  composée  de  trtioriert 
et  de  cotnmMKitrts  généraux ,  desquels  relevaient  les  élue  des 
provinces  ;  il  établit  un  impôt  foncier  appelé  fouage,  et  des 
octrois  dans  certaines  villes  ;  il  se  réserva  la  concession 
exclusive  des  chartes  municipales  et  des  anoblissement*  ; 
il  proclama  la  supériorité  de  la  juridiction  laïque  sur  la 
juridiction  ecclésiastique,  et,  par  l'institution  de  Y  appel 
rammt  d'abus,  rendit  les  évèques  justiciables  du  Parlement 
«3e  Paris.  Il  créa  une  mariue  marchande,  et  fonda  plu- 
sieurs comptoirs  sur  la  côte  d'Afrique.  Protecteur  des 
lettres  et  des  arts ,  il  attira  à  sa  cour  l'Italien  Thomas  de 
Pise  (  Pitani  |  et  sa  fille  Christine  de  Pisan ,  augmenta  les 
privilèges  de  l'Université,  amassa  dans  la  Jour  de  U  Li- 
brairie au  Louvre  plus  de  950  vol. ,  fit  traduire  on  langue 
vulgaire  la  Bible,  la  Cité  de  Dieu  de  S»  Augustin,  et  plu- 
tieurs  traités  d'Aristote,  fonda  la  Bastille  et  les  châteaux 
de  Melun  et  de  Beauté.  Le  nom  de  Sage,  qu'on  lui  douua 
pour  ses  connaissances  en  astrologie,  la  postérité  le  lui 
conserve  pour  sou  habile  administration.  11  eut  2  fds , 
I  Parles  VI ,  qui  lui  succéda ,  et  Louis ,  duc  d'Orléans.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  l'ablié  de  Choisy,  Paris,  1784,  et  son 
Eloge  composé  par  La  Harpe,  1767.  B. 

CHAULES  vi  U  Bien-aimé,  fils  de  Charles  V  et  de  Jeanne 
de  Bourgogne,  né  à  Paris  le3déc.  1368,  m.  le  21  oet.  1422, 
monta  sur  le  trône  en  1380.  Il  fut  d'abord  sons  la  tutelle 
«la  ses  oncles ,  les  ducs  d'Anjou,  de  Berry,  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon.  Le  duc  d'Anjou  pilla  le  trésor  royal ,  et  le 
dépensa  dans  une  inutile  expédition  contre  le  roy.  de  Xa- 
ples.  Les  nouveaux  impôt*  qu'il  fallut  établir  provoquèrent 
partout  des  insurrections  ;  celle  des  Uullotvu  à  Paris  fut 
I»  plus  terrible,  1381.  En  môme  temps,  les  Flamands 
'  «tant  soulevés  contre  Louis  II ,  le  duc  de  Bourgogne, 
intéressé  à  la  querelle  comme  héritier  du  comte,  entraîna 
I*  France  dans  une  guerre.  Le  jeune  roi  et  le  connétable 
de  Clisson  battirent  Tes  Flamands  à  Kosbccque,  13H2  ;  les 
Maillotins  furent  ensuite  châtiés  avec  rigueur ,  Paris  et 
les  antres  villes  rebelles  perdirent  leurs  franchises.  Ln 
13S5,  Charles  VI  épousa  Isabeau  de  Bavière.  Uue  flotte 
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fut  brûlée,  grâce  aux  lenteurs  du  duc  de  Borry  ;  i 
rassemblée  à  Tréguier,  ne  put  partir,  parce  que  le  duc  de 
Bretagne  arrêta  Clisson  qui  devait  la  commander.  Le  roi, 
mécontent  de  ses  oncles,  leur  enleva  le  pouvoir,  1389 ,  et 
appela  auprès  de  lui  les  anciens  ministres  de  Charles  V. 
que  la  noblesse  désigna  par  le  sobriquet  de  marmouttti. 
En  1392,  il  déclara  la  guerre  au  duc  do  Bretagne,  qui  re- 
fusait de  livrer  Pierre  de  Craon ,  coupable  d'une  tentative 
de  meurtre  sur  Clisson  :  mais  une  apparition ,  peut-être 
préméditée,  dans  la  forêt  du  Mans,  lui  fit  |>erdre  la  raison  ; 
tout  espoir  de  guérisou  disparut ,  à  la  suite  d'un  bal ,  où , 
déguisé  en  satyre,  il  faillit  être  brûlé  vif.  Désormais  il 
languit  dans  l'abandon  et  la  misère  :  sa  belle-sœur  Va- 
lentine  Viscooti,  duchesse  d'Orléans,  et  une  jeune  fille, 
Odette  de  Champdivcrs,  cherchèrent  seul.-*  à  adoucir  ses 
souffrances;  les  cartes  A  jouer  furent,  dit-on,  inventées 
alors  pour  le  distraire.  La  France  tomba  dan->  l'anarchie  : 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  disputèrent  le  pou- 
voir, mais  la  lutte  ne  fut  vive  qu'après  la  mort  du  dernier, 
quand  sou  fils  Jean  sans  Peur  eut  assassiné  Louis  d'Or- 
léaus,  1407.  De  là  l'antagonisme  des  Bourguignons  et  des 
Armagnacs  |  V.  cri  010(5),  qui  tour  à  tour  possédèrent  Paris 
et  y  commirent  d'horribles  excès.  La  victoire  des  Anglais 
à  Auncourt,  1415,  la  perte  de  Rouen  et  de  lu  Normandie. 

1118,  les  eussent  peut-être  réconciliés,  si  le  meurtre  de 
Jean  sans  Peur,  À  Moutereau,  n'eôt  ravivé  les  haines, 

1 119.  Le  traité  de  Troyes,  1420,  réunit  les  Bourguignons 
et  les  Anglais,  déclara  le  dauphin  illégitime  et  déchu  de 
ses  droit»,  et  donna  an  roi  d'Angleterre  Henri  V  la  main 
«le  Caihenuo,  fille  d  Kil.eau,  la  régence  «le  France  etl'ex- 
pectative  il»  la  couronne.  Henri  V  et  Charles  VI  mouru- 
rent à  peu  do  mois  l'un  de  l'autre.  De  12  enfants  que 
Charles  avait  eus  d'I>»heau,  il  ne  laissa  au' un  fils  et  5 
filles.  Charles  acheva  la  Bastille.  Juvénal  des  Ursins, 
l'abbé  de  Choisy,  et  Baudot  de  Juilly,  ont  écrit  sa  I  te.  B. 

(  îi  AKLl.»  vil  le  YwUiritvx,  fils  et  successeur  de  Char» 
les  VI,  né  le  14  février  1 103,  m.  le  22  juillet  14nl,  dau- 
phin en  1416,  après  la  mort  de  sou  frère  Jean,  servit  d'in- 
strument aux  Armagnacs,  prit  le  titre  de  régeut  pendant  la 
folie  de  son  père,  fut  accusé  de  complicité  dans  le  meurtre 
de  Jean  sans  Peur,  1419,  exclu  du  trôtie  par  le  traité  de 
Troyes,  1420,  mal»  reconnu  par  quelques  provinces  au  S. 
de  la  Loire,  tandis  qu'on  proclamait  le  roi  d'Angleterre 
Henri  VI  a  Paris,  1  L'2.  Ou  l'appela  par  dérisiou  le  roi 
de  Bourges.  Apre-  les  <!,  (Vues  de  Crevant-sur- Vomie  et  de 
Vcrneuil,  sa  cause  semblait  désespérée,  et  il  perdait  gaie- 
ment son  royaume  au  milieu  des  plaisirs.  Les  querelles  de 
Philippe  le  Bon  ,  due  de  lWur-u^m  ,  tvec  le  duc  de  Clo- 
cester  pour  Ut  main  de  .Jacqueline  de  llainuiit,  et  avec  le 
duc  de  Bedford  pour  la  pos»ses»iou  future  d'Orléans  ;  Ut 
réunion  de  Dunois  ,  La  Uire,  Xaintrailles ,  Barbaxan ,  au- 
tour du  roi  ;  le  concours  d'Arthur  de  Richemoiit ,  qui  dé 
tacha  la  Bretagne  de  l'Angleterre,  et  doUvra  Charles  VII 
de  ses  indignes  favoris  iBeauheu,  Giac,  Louvetl;  une 
explosion  soudaine  et  universelle  du  sentiment  national , 
provoquée  par  les  prédications  de  Thomas  Conecto  en 
llretagno,  de  frère  Richard  .V  Paris  et  en  Bourgogne,  et 
dont  Jeanne  d'Arc  fut  l'expression  la  ptus  pure  et  la  plus 
complète-,  tous  ces  motifs  amenèrent  la  ruine  de  la  puis- 
sance anglaise  en  France.  Orléans  fut  délivré,  14.1»,  Tal- 
bot  vaincu  à  Patay,  et  Chat  les  sacré  a  Beiins,  1429.  quand 
Jeanne  d'Arc  eut  été  prise  à  Compièguo  et  condamnée  à 
Rouen,  l'ingrat  monarque  nu  fit  rien  pour  la  sauver,  1431. 
Mais  le  supplice  de  Jeanne  souleva  toute  la  Normandie,  et 
l'indignation  qu'en  ressentirent  les  Bourguignons  hâta 
leur  réconciliation  avec  le  roi  â  Arras,  1135.  D«ss  lors,  les 
succès  des  Français  furent  rapides  ;  Paris  ouvrit  ses  portes, 
1436;  Charles  VII ,  poussé  par  sa  maîtresse  Agnès  Sorei. 
sortit  enfin  de  son  apathie,  et  s'illustra  à  la  prise  de 
Pootoise ,  1441.  Isabeau  et  Bedford  étaient  morts  depuis 
plusieurs  années  :  Ut  discorde  régnait  dans  les  troupe*  an- 
glaises et  dans  les  conseils  de  Henri  VI  ;  ce  prince  obtint 
la  trêve  de  Tours,  1444.  Pendant  la  paix,  le  dauplun 
I-ouis ,  naguère  compromis  dans  la  Praguerit  \  V.  ce  mot  :, 
conduisit  les  Grandes  Compagnies  contre  les  Suisses,  et, 
tout  en  triomphant  a  la  bataille  de  S'-Jacques  ,  délivra  le 
royaume  d'une  multitude  d'aventurier*.  Lu  guerre  contre 
l'Angleterre  fut  reprise  en  1418;  Dunois  conquit  la  Nor- 
mandie, et  défit  les  dernières  troupes  anglaises  à  Formi- 
gny,  1450;  Ut  bataille  de  Castillon,  1453,  fut  suivie  de 
l'occupation  de  la  Guyenne.  Il  ne  resta  à  Henri  VI  que 
Calais.  Charles  VU ,  secondé  par  Jacques  Cujur,  s'occupe 
de  réparer  les  maux  de  la  guerre  de  Cent  Ans ,  et  fit  re- 
fleurir l'agriculture,  l'industrie,  les  niiauces  et  le  eom- 
.  Ses  derniers  jours  furent  attristés  par  le*  intrigua 
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du  dauphin,  qui,  «prés  avoir  prêté  son  nom  à  tous  les 
mécontente ,  dut  fuir  a  la  cour  de  Bourgogne  ;  et  il  se 
laissa  mourir  de  faim  a  Melun-sur-Yèvre  ^Berry),  dans 
la  crainte  d'être  empoisonné  par  lui.  L'administration  de 
Cliarles  Vil  est  importante  :  il  régla ,  en  1438 ,  les  rap- 
ports du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel  par  la 
Pragmatique  sanction  de  Bourges  (  I'.  ce  mat);  par  l'édit  de 
Montils-lei-Tours,  qui  donna  une  nouvelle  organisation  nu 
parlement  de  l'un*,  il  sépara  la  cour  des  aides  et  la  cour 
des  comptes,  rendit  viagères  les  charges  de  judienture, 
décréta  la  rédaction  des  anciennes  coutumes;  il  réforma 
l'université  par  les  soins  du  cardinal  d'Kstoutcvillc,  et 
institua  les  parlements  de  Grenoble  et  de  Toulouse;  il 
organisa  des  milices  régulières  et  permanentes ,  les  com- 
patit* d  ordonnance,  1439-45 ,  et  les  franct-archert ,  1448 , 
et  fit  établir,  par  les  Etats  d'Orléans,  la  taille  perpétuelle 
pour  les  solder.  —  Jean  et  Alain  Cltartier  ont  raconté  la 
vie  de  Charles  VII  ;  Martial  d'Auvergne  écrivit  à  la  fin  du 
XVe  siècle  un  poème  intitulé  :  Us  Yi-jHes  de  Charltt  Vil.  B. 

Charles  vai  l'Affilié,  fils  de  I,ouis  XI  et  de  Charlotte 
de  Savoie,  né  à  Amltoise  le  30  juin  1470,  m.  le  7  avril 
1498  ,  n'eut  d'autre  éducation  que  la  lecture  des  romans 
de  chevalerie  et  du  Rosier  det  guerres  composé  par  son 
pire.  Il  fut  appelé  au  trône  en  1 183.  La  régence  de  sa 
sœur  Aune  de  Iteaujeu  fut  signalée  par  les  Etats  Généraux 
de  Tours ,  148 1 ,  et  par  la  révolte  du  duc  d'Orléans  et 
d'une  partie  de  la  noblesse,  pierre  folle,  à  laquelle  mit  fin 
la  bataille  de  S«- Aubin -du -Cormier,  1488.  En  1191,  il 
épousa  Anne,  héritière  du  duché  de  Bretagne.  Désireux 
de  faire  valoir  sur  le  royaume  de  Naples  les  droits  lé- 
gués à  sa  famille  par  la  maison  d'Anjou,  appelé  en 
Italie  par  le  duc  de  Milan,  Ludovic  le  More,  qui  crai- 
gnait une  guerre  avec  Naples ,  par  le  parti  républicain 
de  Florence  contre  les  Méilieis ,  par  quelques  cardinaux 
ennemis  d'Alexandre  VI ,  par  les  barons  napolitains  op- 
primés, il  se  hâta  d'assurer  ses  frontières,  en  traitant  avec 
l'Autriche  à,ScuIis,  l'Espagne  à  Narbonne,  et  l'Angleterre 
à  Etaples,  et  pa*.«a  les  Alpes  en  1191.  L'expédition  fut 
mal  conduite,  et  les  ressources  dissipées  en  folles  réjouis- 
sances. Des  actes  d'imprudence  ou  de  provocation  indis- 
posèrent Ludovic  et  les  Florentins  ;  une  négociation  hon- 
teuse avec  le  pape,  afin  d'obtenir,  par  l'extradition  de 
Zurim ,  frère  du  sultan  Bnjazet  II ,  un  prétexte  d'attaque 
contre  Coustuntitioplc,  déshonora  l'entreprise.  Tandis  que 
Charles  prenait ,  sans  obstacle,  possession  du  royaume  de 
Naples,  abandonné  par  Ferdinand  II ,  une  coalition  se 
forma  derrière  lui  entre  Alexandre  VI,  Ludovic  et  Venise, 
avec  l'appui  de  l'empereur  Maxinnlien  et  du  roi  d'Espagne 
Ferdinand  le  Catholique.  La  victoire  de  Fornovo  ou  For- 
noue,  1495,  gagnée  par  9,000  Français  sur  40,000  Ita- 
liens ,  ouvrit  à  Charles  V1L1  la  route  pour  retourner  dans 
ses  EtaU;  mais  les  troupes  qu'il  avait  laissées  à  Naples 
en  furent  bientôt  expulsées.  On  ne  retira  aucun  fruit  de 
l'expédition  d'Italie;  Charles  en  préparait  une  autre,  quand 
une  mort,  hâtée  par  la  débauche,  l'enleva  prématurément 
à  Amboise.  Trois  fils  qu'il  avait  eus  l'avaient  précédé  au 
tombeau.  Son  cousin,  le  duc  d'Orléans,  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Louis  XII.  Voy.  les  Mémoires  dcCommines,  et  les 
Histoires  de  Charles  VIII 


défavorable  aux  calvinistes  :  défaite  à  Jamac ,  06  périt 
Condé,  et  à  Moncontour,  où  Henri  de  Navarre  fit  ses  l™ 
armes,  15*59,  ils  obtinrent  des  avantages  inespérés  à  la 
paix  de  S»-Germain ,  1570.  C'était  peut-être  un  piège.  Du 
moins  on  attira  les  chefs  du  parti  à  Paris  par  toutes  sortes 
de  séductions ,  par  l'espoir  d'une  expédition  en  faveur  des 
Pays-Bas,  et  dont  Coligny  aurait  le  commandement,  par 
le  mariage  de  Henri  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Va- 
lois, sœur  du  roi.  La  sécurité  des  huguenots  ne  fut  trou- 
blée ni  par  la  mort  subite  de  Jeanne  d'Albret ,  ni  par  le 
coup  d'arquebuse  tiré  sur  Coligny.  La  S>-Barihélemy  (  V, 
ce  mot)  fut  pour  eux  un  terrible  réveil.  Si  Charles  IX  ne 
l'autorisa  qu'après  de  longues  importunités  de  sa  mère,  il 
revendiqua  devant  le  parlement  l'honneur  du  massacre,  et 
ne  rougit  na*  d'aller  à  Monifancon  insulter  aux  restes  de 
Coligny.  La  SLBarthélemy  amena  la  formation  du  parti 
des  Politiques ,  et  une  4«  "guerre  de  religion  ,  qui  n'offre 
d'autre  fait  sérieux  que  la  défense  de  La  Rochelle  par  le 
calviniste  Lanoue.  Charles  IX,  en  proie  aux  remords,  ayant 
toujours  devant  les  yeux  les  images  sanglantes  des  vic- 
times, mourut  épuisé  par  une  maladie  durant  laquelle  le 
sang  lui  sortait  par  tous  les  pores  ;  sa  mère  même  l'avait 
abandonné  ;  il  ne  fut  assisté  à  ses  derniers  moments  que 
par  sa  nourrice  et  son  médecin  Ambrolse  Paré,  tous  deux 
calvinistes.  Sa  femme,  Elisabeth  d'Autriche,  ne  lui  avait 
pas  donné  de  fils  ;  il  eut  un  bâtard  de  Marie  Touchet.  — 
Cliarles  IX  fit  de  jolis  vers  français.  On  a  de  lui  la  Chais: 
royale,  impr.  en  1625.  Sous  son  règne,  une  ordonnance  de 
1So4  fixa  au  1"  jRnv.  le  commencement  de  l'année.  Il  fut 
le  1"  qui  autorisa  les  secrétaires  d'Etat  a  signer  pour  lui 
danB  certains  cas.  L'ordonnance  de  Moulins,  1506,  rédigée 
par  L'Hôpital ,  déclara  le  domaine  royal  inaliénable  et 
imprescriptible,  fixa  le  mode  d'examen  et  de  nomination 
des  juges ,  rendit  la  procédure  nuiforme  et  régulière,  éta- 
blit la  hiérarchie  des  tribunaux ,  institua  les  juges  con- 
sulaires ,  régla  les  successions  et  les  donations,  etc.  B. 

Charles  x.  Les  Ligueurs  donnèrent  ce  nom  ,  en  1589, 
au  cardinal  de  Bourbon  (  V.  ce  mot  \,  qu'ils  opposaient  à 
Henri  IV;  il  existe  des  médailles  qui  le  représentent  un 
sceptre  à  la  main. 

Charles  x ,  frère  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XV 111 ,  né 
à  Versailles  le  9  oct.  1757,  m.  à  Goritz  le  ti  nov.  1R36, 
porta,  jusqu'à  son  avènement  au  trône,  le  litre  de  comte 
d'Artois.  Il  épousa ,  en  1773  ,  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
dont  ht  sceur  était  déjà  mariée  au  comte  de  Provence 
(  Louis  XVIII  |.  H  se  distinguait  par  l'élégance  de  ses  ma- 
nière», et  avait  un  goût  très-vif  pour  la  chasse  et  pour 
tous  les  plaisirs.  Fort  à  la  mode  dans  l'aristocratie,  mais 
impopulaire  dans  le  pays ,  il  s'opposa  vivement  aux  pro- 
jets do  réforme  de  I-ouis  XVI.  Il  émigra  dés  17B9,  suscita 
partout  des  ennemis  à  la  révolution ,  assista  aux  confé- 
rences de  Piluitx,  et  refusa  de  rentrer  en  France  à  l'appel 
du  roi  en  1792.  Nommé,  tprès  la  mort  de  Louis  Xvl, 
lieutenant  général  du  royaume  par  le  comte  de  Provence, 
il  accompagna,  en  1795,  les  émigrés  à  Quibcron,  mai-  sans 
descendre  à  terre ,  et  ne  réussit  pas  a  débarquer  à  l'aie 
Dieu.  Il  s'en  retourna  vivre  à  Holy-Kood,  en  Ecos>e,  avec 
pension  de  l'Angleterre,  jusqu'en  lt5>)9,  époque  où  il 
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VIII  par  Godefroy  et  par  !-égur.   B.  rejoignit  son  frère  à  Hartwcll.  En  1814,  il  entra  dans  la 

CIIAH1.KS  jx  ,  2*  fils  de  Henri  II  et  do  Catherine  de  Me-  Franche-Comté  à  la  suite  des  alliés,  et  signa,  avec  une 
diciB,  né  à  SMj'ennain  en-Laye  le  27  juin  15.V»,  m.  Ic 
mai  1574,  porta  le  titre  de  duc  d'Orléans,  eut  Amyot  f 
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précepteur,  et  monta  sur  le  trône  en  lôtjO,  après  la  mort 
de  son  frère  François  II.  Catherine  s'empara  de  la  régence, 
et  c'est  à  son  histoire  qu'appartiennent  la  tenue  des  Etats 
d'Orléans ,  de  Pontoise  et  de  SMjcrmain ,  le  colloque  de 
Poissy,  15i>l ,  Yetltt  de  jmrier  1662  pour  la  tolérance  reli- 
c-ieuse,  la  formation  du  triumvirat  catholique  de  François 
do  Guise,  Montmorency,  et  S*-André,  le  massacre  de  Vassy, 
enfin  la  |re  guerre  de  religion,  durant  laquelle  les  catho- 
liques prirent  Rouen,  gagnèrent  la  bataille  de  Dreux, 

Emlirent  leur  chef  François  de  Guise ,  assassiné  devant 
rléans,  et  qui  fut  terminée  par  la  paix  d'Ainhoisc,  l.Vi.t. 
Charles  atteignit  sa  majorité  en  15t>4;  mnts  il  ne  gouverna 
jamais  en  réalité,  sa  mère  ayant  de  bonne  heure  étouffé  en 
lui,  par  l'abus  des  plaisirs,  les  qualités  de  son  cœur  et  de 
son  esprit.  Après  un  voyage  de  la  cour  dans  les  provinces, 
et  de  fréquentes  entrevues  de  Catherine  avec  les  roprésou- 
tants  des  pnissaivTs  catholiques ,  les  protestants  alarmés 
commencèrent  la  2*  guene  de  religion,  15*i7  :  vaincus  à 
SM)enis,  où  Montmorency  fut  tué,  ils  acceptèrent  le  'raité 
de  Longjumeau,  15»iH,  jmlt  boiteuse  et  mrzl  ns-tise.  l'nc  3< 
guerre,  qu'on  pouvait  prévoir  par  la  disgrâce  du  chance- 
lier L'Hôpital,  soutien  de  la  tolérance  dnm  le  conseil  de 
la  couronne,  et  qui  fut  provoquée  par  un  essai  d'enlève- 
ment sur  la  personne  de  Coligny  et  de  Coudé,  fut  encore 


précipitation  condamnée  par  Louis  XV1I1,  le  traité  qui 
fiistit  perdre  à  la  France  les  places  conquises  depuis  1792, 
cl  réduisait  la  marine  française  à  l'impuissance.  Pendant 
les  Cem-lours,  il  s'enfuit  à  G  and,  et  revint  après  Water- 
loo. Il  fut  le  chef  de  la  faction  ultra-royaliste  jusqu'en 
1824,  époque  où  il  succéda  a  Louis  XVIlf.  Il  fut  sacré  à 
Keims  le  29  mai  1825.  Sous  le  ministère  Villèle,  on  re- 
marque la  loi  du  sac-rilége,  le  vote  d'un  milliard  d  indem 
uité  pour  les  émigrés,  le  licenciement  de  la  garde  nationale 
de  Paris  ,  et  le  rétablissement  de  la  censure  des  journaux. 
Le  ministère  Martignac,  1H2H-9,  beaucoup  plus  modéré, 
calma  un  instant  le  mécontentement  public  en  se  rappro- 
chant du  parti  libéral.  Mais  vint  le  ministère  Polignac,  et 
avec  lut  reparurent  toutes  les  méfiance?.  Une  adresse  de 
la  C  ia.ibre  des  députés,  votée  par  221  voix,  en  réponse 
à  un  discours  du  trône,  fut  un  avertissement  stérile 
pour  la  couronne  ;  bientôt  les  ordonnances  du  25  juil- 
let 1830  ,  d< si. nées  à  modifier  la  Charte,  furent  suivie- 
d'une  lutte  de  .'1  jours  dans  Paris,  où  le  gouvernement  suc- 
comda,  et  la  branche  ainée  des  Bourbons  dut  partir  pour 
I  .  \il.  Le  roi  abdiqua  en  faveur  de  son  petit-fil»  le  duc  de 
l'.<»i-deaux  ;  mais  son  abdication  ne  fut  pas  reconnue.  La 
lin  .lu  régne  de  Charles  X  n'avait  pas  été'  sans  gloire  an 
del:..rs  :  la  Hotte  française,  unie  aux  flottes  russe  et  an- 
g'  ii-e.  assura,  par  la  victoire  de  Navarin,  27  nov.  li>27 , 
I  a>  l  ;>end.«uve  de  la  Grèce   et  le  maréc  hal  Bourraont, 
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s<  condé  par  l'amiral  Duperré,  s'empara  d'Alger,  le  6  juill. 
1830.  Charles  X  habita  tour  à  tour  Holy-Rood,  le  château 
du  Hradchin  à  Prague,  et  Goritz,  ne  «'occupant  que  de 
pratiques  religieuses.  Il  avnit  ou  2  fils,  le  duc  d'Angou- 
lème,  m.  en  1H41,  et  le  duc  de  Berry,  assassiné  en  1820.  B. 

CHARLES  DE  FRANCK  OU  DE  LORRAINE  ,  2*  fiU  du  roi 

Louia  d'Outre  mer,  né  en  953,  m.  en  993.  Contrairement  à 
la  coutume  germanique  suivie  jusqu'à  cette  époque,  il  ne 
partagea  point,  à  la  mort  de  son  père,  l'autorité  avec  son 
frère  Lothaire.  Il  fit  valoir  les  droit*  de  sa  mère  Gerberge 
sur  la  Lorraine ,  et  accepta ,  comme  vassal  de  l'empereur 
Othon  II ,  le  duché  de  la  Basse-Lorraine,  977.  Après  la 
mort  de  son  neveu  Ixmis  V  le  Fainéant,  987,  il  laissa  s'é- 
couler 10  mois  avant  de  réclamer  contre  l'usurpation  de 
Hugues  Capet.  Profitant  d'un  voyage  de  ce  prince  dans  le 
midi ,  il  surprit  Laon  ,  Soissons  et  Reims  :  mai»,  trahi  par 
Ascelin,  évéque  de  Laon ,  en  991,  il  fut  enfermé  à  Or- 
léans, ou.  il  mourut.  Il  laissait  2  fils ,  qui ,  mis  en  liberté 
au  bout  de  20  ans.  se  retirèrent  en  Allemagne  où  leur  pos- 
térité s'éteignit  au  jeur»  siècle,  et  2  filles,  qui  furent  ma- 
riées aux  comtes  de  N'acnur  et  de  Hainnut.  Ainsi  finit  la 
race  de  Charleniagne.  B. 

en  ARLES  de  valois  ,  3*  fils  de  Philippe  le  Hardi,  né  le 
12  mars  1270,  m.  le  16  décembre  1325  ,  reçoit  en  apanage 
le  comté  de  Valois  à  la  mort  de  son  père,  1285.  Son  ma- 
riage avec  Marguerite,  fille  de  Charles  le  Boiteux,  roi  de 
Naples,  lui  donna  l'Anjou  et  le  Maine,  1290.  La  guerre 
ayant  éclaté  avec  l'Angleterre,  il  lui  enleva,  au  nom  de  son 
frère  Philippe  le  Bel,  La  Kéole  et  S«-Sever.  Puis  il  prit  part 
à  la  guerre  de  Flandre,  et  reçut  la  soumission  du  comte 
Gui  de  Dampierre.  Veuf  de  Marguerite,  il  épousa  Cathe- 
rine de  Courtenay ,  petite-fille  de  Baudouin  II ,  dernier 
empereur  latin  de  Constantinople  ,  passa  en  Italie ,  où  il 
reçut  de  Boniface  VIII  les  titres  de  vicaire  et  de  defenteur 
de  l'Etjliu,  aida  les  Guelfes  de  Florence  à  chasser  les  Gibe- 
lins, 1300,  et  Charles  le  Bo  iteux  À  reconquérir  la  Calabre 
et  la  Pouille  sur  la  ma  bon  d'Aragon,  retourna  servir  en 
Flandre  à  la  bataille  de  Mons-eu-Puelle,  1304,  et  s'enrichit 
des  dépouilles  des  Templiers.  Sous  Louis  le  1  lutin ,  il  se 
mit  à  la  tète  de  la  réaction  féodale,  et  obtint  le  supplice 
du  surintendant  Engucrrand  de  Marigny.  Après  quelques 
combats  contre  les  Anglais  en  Guyenne  sous  Charles  le 
Bel,  il  mourut.  Son  fil-.  Philippe  commença  en  1328  la 
branche  royale  des  Valois.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  été 
"  -fils  de  roi ,  frère  de  roi,  oncle  de  trois  rois,  père  de  roi , 
et  jamais  roi.  »  B. 

citARi.K»  de  valois,  duc  d'Angouléme,  fils  deCharlesIX 
et  de  Marie  Touchet,  né  en  1573,  m.  en  1650.  Il  fut  nommé 
grand- prieur  de  France  en  I5U7,  et  comte  d'Auvergne  en 
1589.  Emprisonné,  en  1604,  comme  coupable  de  conspira- 
tion contre  Henri  IV  qu'il  avait  d'abord  servi  vaillamment, 
il  recouvra  la  liberté  sous  Louis  XIII,  et  combattit  en 
I^anguedoc ,  en  Allemagne  et  en  Flandre.  Il  a  laissé  des 
Mt moire»  twr  les  règnes  de  Henri  lll  el  de  Henri  IV, .  Pari- , 
—  fi,s>  Louis -Linmanuel,  né  en  1596,  m.  en 
1053,  abandonna  l'état  ecclésiastique  pour  le  métier  des 
armes,  et  so  distingua  au  siège  de  La  Rochelle.  B. 

ciiari.es  d'anjou,  frère  de  S»  Louis.  V.  ci-après  les 
rois  de  Saples. 

Charles  d'anjou,  comte  du  Maine,  3"  fils  de  Louis  H 
d'Anjou,  roi  de  Naploa  et  de  Sicile,  m.  en  1 172.  Il  suc- 
céda, en  1432  à  Georges  de  La  Trémouille  dans  la  faveur 
de  Charles  \  II ,  sou  beau-frère ,  et  soutint  auprès  de  lui 
Arthur  de  R:chemont  contre  les  courtisAns.  Il  prit  part 
aux  expéditions  de  Normandie  et  de  Guyenne  contre  les 
Anglais,  1119-1453.  Sa  conduite  sous  Louis  XI  fut  très- 
équivoque  :  chargé,  en  1  462 ,  de  régler  les  contestations 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Bretagne,  il  ne  fit  que  brouiller 
les  partis  ;  pendant  la  Li'jue  du  bien  public,  il  négligea  en 
Normandie  une  occasion  de  vaincre  les  Bretons,  et  prit  la 
fuite  à  Montlhéry ,  14u5.  Après  la  paix,  Louis  XI  le  dis- 
gracia et  lui  retira  le  gouvernement  du  Languedoc.  Charles 
mourut  oublié.  B. 

Charles  d'anjou,  comte  du  Maine  et  due  de  Calabre, 
fils  du  précédent,  passa  presque  toute  sa  vie  auprès  de  son 
onde  René  d'Anjou,  comte  de  Provence,  qui  lui  h  gua  ?cs 
Ltats  en  Hw.  Mais  il  mourut  lui-même  l'année  suiwiu  o, 
ayant  institué  Louis  XI  pour  héritier  de  ses  biens  en 
France  et  «le  ses  prétentions  sur  Naples.  B. 

CHAULES  DE  BLOI8  OU  VU  OIATU.I.ON,  fils  de  Gui  I", 
comte  de  Btois  ,  et  de  Marguerite,  sœur  de  Philippe  de 
Valois,  m.  en  1364.  Ii  épousa,  en  1337,  Jeanne  de  p.-n- 
thièvre,  et  acquit  ainsi  des  droit*  à  la  succès -ion  du  duché 
de  Bretagne.  A  la  mort  du  due  Jean  111  ,  1311  ,  Jean  de 
Montfort,  frère  puiué  de  ce  prince,  revendiqua  le  fief.  I>e 
là  une  guerre  de  succession  qui  a  duré  jusqu'en  1305. 


Charles,  en  faveur  duquel  les  pairs  réunis  à  Confiait*  s'é- 
taient prononcés,  eut  l'appui  du  roi,  des  barons  et  des  pré- 
lats, tandis  que  son  rival  était  soutenu  par  le  peuple  des 
villes  et  des  cr.mpagnes,  et  par  l'Angleterre.  Fait  prison- 
nier au  combat  de  La  Roche-Dericn,  1346,  il  subit  à  la 
Tour  de  I^ondres  une  captivité  de  plusieurs  années.  Sa 
femme  continua  la  lutte  contre  Jeanne  de  Montfort,  dont 
le  mari ,  après  avoir  été ,  de  son  côté ,  captif  au  Louvre , 
venait  de  mourir.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Auray.  Jeanne 
I  de  Penthièvre,  par  le  traité  de  Guérande,  1365  ,  renonça 
au  duché  de  Bretagne,  et  reçut  le  comté  de  Penthièvre,  la 
vicomlé  de  Limoges  et  une  forte  pension.  B. 
chaules  d'orléans.  V.  Orléans. 

CHARLES  DE  OUYENNE.  F.  GuTESSE. 

CHARLES  DE  HolIltlloN  ,  connétable.  V.  BofRDON- 

Charles  le  TÉMÉRAIRE .  fils  du  duc  do  Bourgogne 
Philippe  le  Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal ,  ué  a  Dijon  le 

10  nov.  1433, m.  en  1177,  porta  d'abord  le  titre  de  comte 
de  Charolais.  D'un  caractère  violent  et  fougueux ,  il  s'é- 
chaufla  encore  par  la  lecture  des  romans  de  chevalerie.  Il 
fit  sei  premières  armes  aux  combats  de  Rupelinonde,  1 4-^2, 
et  de  Morbecoue,  1453 ,  entra  dans  la  Liijue  du  bien  pul.lic 
contre  Louis  XI,  et  livra  à  ce  prince  la  bataille  de  Mont- 
lhéry,  1465.  Devenu  duc  de  Bourgogne  en  1467,  il  eut  à 
comprimer  une  insurrection  des  Liégeois  :  Louis  XI ,  qui 
n'y  était  pas  étranger,  eut  l'imprudence  de  venir  à  une 
conférence  à  Péronnc,  et  n'échappa  à  la  colère  du  duc 
qu'en  signant  un  honteux  traité,  1  lofl.  Charles  entra  dans 
une  2»  coalition  contre  Louis  XI,  échoua  devant  Reuuvais 
que  défendait  Jeanne  Hachette,  1472,  renonça  tout  à  coup 
aux  hostilités  pour  alhr  solliciter  à  Coblentz  auprès  do 
l'empereur  Frédéric  in  l'érection  de  ses  Ltats  en  royaume 
gallo-belge  ,  et ,  joué  par  ce  prince,  entreprit  follement  \j 
siège  de  Neuss,  qu'il  dut  lever  en  pré-scncc  d'une  manife  - 
tation  militaire  de  l'Allemagne.  11  se  vengea  sur  le  duc  >'.s 
Lorraine,  René  de  Vaudemont,  allié  de  la  France,  qu'il 
chassa  de  ses  domaines ,  1475.  Le  meurtre  du  sire  d'Ha- 
geubach ,  gouverneur  du  canton  de  Ferrctte ,  le  poussa 

I  ensuite  à  attaquer  les  Suisses.  Vaiucu  à  Grau;  on,  3  mars 
1470,  et  a  Murât,  22  juin,  il  ne  put  empé  -lier  le  réull.-- 

1  sèment  de  Kené  de  Vaudemont ,  et  ,  par  la  trahison  de 
Campo-Bttsso,  perdit  encore  la  IwUaille  de  Nancy.  On  re- 
trouva cou  cadavre,  après  l'affaire,  dans  un  étang  gl  .-v. 
Charles  avait  été  marié  3  fois  :  a  Catherine  de  France,  tille 
de  Charles  VI  ;  à  Isabelle  de  Bourlion,  dont  il  eut  Mario  de 
Bourgogne  ;  et  à  Marguerite  d'York,  fille  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  IV.  Char  le»  Quint  lui  fit  faire  un  magni- 
fique tombeau  à  Bruges.  —  1'.  sur  Charles  le  Téméraire 
les  travaux  de  Emm.  de  Roth,  J.  Gasp.  ZcllReger,  Mielie- 
let,  et  les  Episodes  de*  guerres  tir  Il>urj<>jne,  par  Fréd.  de 
Gingens  La  Sarra,  Lausanne,  1851.  B. 

2»  flou  de  Navarre. 

Charles  in.  Ce  prince  est  le  même  que  le  roi  de 
France  Charles  IV  le  Bel,  possesseur  de  la  Navarre  du 
chef  de  sa  mère. 

chaules  il  le  ifiuriU,  fils  de  Philippe  d'Evreux  et  •  .■-> 
Jeanne  de  Fiante  ,  fille  de  Louis  le  li.itin  ,  né  en  lTt.'  , 
m.  le  1er  janvier  13H7.  Elevé  à  la  cour  de  Philippe  de  Va- 
lois, brillant  par  son  savoir,  sen  él..  ;ucuce  et  ses  g»:,  .s 
personnelles,  il  valut  mieux  que  sa  réputation,  qui  lu;  :'u; 
faite  d'udleurs  par  les  Fraudais,  don;  il  troubla  le  p.i.,-. 
Appelé  au  tronc  de  Navarre  par  la  m>.rt  de  sa  mère,  1  1:\ 

11  épousa  en  1353  une  fille  de  .b  an  le  Bon  ,  et  rcNut  p  , 
dot  Meulan  et  Mantes.  11  inquiéta  bientôt  son  beau  y-j'.v 
par  ses  prétentions  sur  la  Champagne  et  la  Brie;  ca- 
pable du  meurtre  de  Charles  de  La  Cerda  ,  connétable  -lj 
France,  1354,  il  se  laissa  attirer  a  Rouen  par  ledaupVu, 
fut  pris  par  le  roi,  et  enfermé  tour  à  tour  au  Chàtcnu- 
Oaillard,  ait  Chàtelct  de  Paris,  et  à  Arleux  en  Cambré  -:-. 
Un  seigneur  picard  l'ayant  délivré  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean,  il  s'allia  avec  Etienne  Marvel  contre  le  dauphin, 
et  désola  les  environs  de  Paris.  Charles  V,  des  sou  avène- 
ment, le  fit  attaquer  dans  ses  possessions  de  Normandie: 

I  Boueicaut  lui  enleva  Mantes  et  Meulan  qui  interceptaient 
la  navigation  delà  Seine,  et  Du  Cuc-Llin  battit  ses  troiq.es 

I  àCocherel,  1361.  Le  traité  de  i'aiïs,  l:M.i,  laissa  a  Chartes 

'  le  Mauvais  le  comté  d'Evreux,  et  lui  donna  la  su/.eraiin  ié 
de  Montpellier ,  en  compensation  de  la  p^rte  de  Manie-., 

'  Meulan  ci  Lo  igueville.  Le  roi  de  Navarre  »'é:ant  eu-uito 
uni  aux  Anglais  contre  la  France,  Charles  V  lit  nrco-r  et 

'  décapiter  ses  conseillers  .laïques  Du  l'.ue  et  Du  leru",  et 
lui  enleva  2<>  villes  eu  Normandie  et  eu  Navarre,  1379. 
On  raconte  que  Charles  le  Mauvais,  pour  ranimer  se-  <>.:.■■>■> 
épui-ées,  se  faisait  envelopper  dans  des  draps  impunies 

j  d'esprit  de  vin,  et  qu'il  y  l'ut  U:  ù  e  vif.  On  a  aussi  avance 
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qu'un  poison  qu'il  avait  fait  prendre  à  Charles  V,  pendant 

qu'il  était  dauphin,  avait  altéré  la  santé  de  ce  prince.  B. 

CHARLES  iu  U  NobU,  né  en  1631,  m.  en  1125,  fils  du 
précédent,  régna  de  131*7  à  1425.  Par  un  iraité  conclu 
avee  la  France,  1404,  il  renonça  à  ses  prétention»  sur  la 
Brie  et  la  Champagne,  au  comté  d'Evreux  et  ù  la  ville  de 
Cherbourg,  moyennant  la  cession  du  duché  de  Nemours, 
une  peinuoiude  12,000  livres,  et  une  indemnité  de  200,000 
écua.  Il  protégea  les  ai  t»  ;  il  rit  bâtir  le*  palais  d'Olite  et 
de  Tafalla,  et  le  pont  d'Estella.  B. 

3*  Duct  d*  Lorrain*. 

Charles  r»r.  On  donne  ce  nom  au  carlovingtcn  Charles 
de  France  (  V.  et  nom  i. 

CHARLES  il  U  Hardi,  fils  du  duc  Jean  I",  né  à  Toul  en 
1364,  duc  de  Lorraine  de  1390  à  1131,  figura  à  la  bataille 
de  Rosbccquc,  1382,  participa  à  l'expédition  du  due  de 
Bourbon  contre  Tunis  en  faveur  des  Génois,  épousa  Mar- 
guerite de  Bavière,  alla  aider  les  chevaliers  Tcutoniqucs 
dans  leur»  guerres  contre  les  Lithuaniens,  1396,  repoussa 
une  attaque  de  Louis  d'Orléans  contre  Nancy ,  14'»7  ,  et 
comlMHtit  à  Azincourt ,  1115.  Il  fut  quelque  temps  conné- 
table de  France  en  1417.  B. 

CHARLES  m  le  Grand,  flls  du  duc  François  1«  et  de 
Christine  de  Danemark,  nièce  de  Charles-Quint ,  né  en 
1543,  régna  de  1545  a  1608.  Le  mi  de  France  Henri  II 
l'enleva  h  la  tutelle  de  sa  mère,  1552,  le  fit  élever  à  Taris, 
et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Claude,  155».  Charles  re- 
vint alors  en  Lorraine.  11  organisa  l'armée,  revisa  les  loi*, 
encouragea  le  commerce ,  l'industrie  et  les  arts ,  embellit 
Nancy,  et  fonda  l'université  de  Pbnt-a-Mousaon.  Il  évita 
de  ne  mêler  aux  guerres  »lc  religion,  et  ne  s'engagea  dans 
la  Ligue  qu'après  le  meurtre  de  Henri  rie  Guise.  B. 

Ciiari.es  iv,  né  en  160-1,  m.  en  1675.  élevé  pré*  de 
Louis  XIII,  succéda  à  son  om-le  Henri,  en  1624.  Ce  fut  uu 
prince  remuant,  léger,  irréfléchi.  Gaston  d'Orléans,  frère 
du  roi ,  fuyant  la  colère  de  Richelieu ,  vint  chercher  un 
asile  auprès  de  lui ,  et  épousa  sa  sœur  Marguerite,  1631. 
Louis  XIII  lui  enleva  Vie,  Marsal,  Stenay.  Allié  do  l'Au- 
triche pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  Charles  gagna  sur 
les  Suédois  la  bataille  de  Nordlingen,  1634.  Cha*.«é  de  ses 
Etats  par  les  Français ,  1635 ,  il  fit  lever  le  siège  de  Dole 
au  prince  de  Coudé,  163(3,  échoua  ù  son  tour  devant  S»-,Jean- 
de-Loane  battit  le  duc  de  Ixmgueville  en  1638  près  de 
Pollgny,  mais  ne  put  sauver  Arras  en  1640.  Pendant  la 
2«  Fronde,  il  se  joignit  aux  princes  contre  Mazaiïn  et 
Anne  d'Autriche,  1652.  A  la  paix  des  Pvrénées,  1659 ,  il 
recouvra  son  duché.  Sous  Louis  XIV,  après  la  guerre  de 
Hollande,  il  se  joignit  à  la  coalition  contre  la  France  : 
vaincu  par  Turcnne  à  Sintzeim,  1074,  vainqueur  de  Crcqui 
à  Couwbriïck,  il  mourut  prés  de  Birkcnlcld.  B. 

CHARLES  v,  né  à  Vienne  en  1613  ,  m.  en  1090,  prit  le 
titre  de  duc  après  son  oncle  Charles  IV,  en  1675.  Il  s'était 
illustré  à  la  bataille  du  St-Gothard  contre  les  Turcs  en 
1664  ,  dans  la  campagne  de  1671  en  Hongrie,  avait  com- 
mandé la  cavalerie  sous  Montecuculli  en  1672,  et  avait  été 
blessé  à  .Senef,  1674.  Nommé  généralissime  des  troupes 
impériales,  il  aida  le  prince  de  Bade  à  prendre  Philips- 
bourg  malgré  le  maréchal  de  Luxointourg,  1670,  mai*  fut 
repoussé  des  rives  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre.  L  empe- 
reur Léopold  lui  donna  en  mariage  sa  sœur  Kléonore-Mario, 
veuve  du  roi  de  Pologne  Michel,  mais  ne  stipula  rien  en  sa 
faveur  au  traité  de  Niméguc.  F.n  1683,  conjointement  avec 
Sobieski,  Charles  battit  les  Turcs  sons  les  murs  de  Vienne; 
il  leur  prit  Budc  en  16K6,  et  les  défit  encore  à  Molwez  en 
1687.  Lnvoyé  sur  le  Rhin,  il  prit  Mayencc  aux  Français, 
1689.  Il  mourut  sans  avoir  jamais  possédé  sou  duché.  La 
Lorraine  fut  rendue  par  la  France  a  son  fils  Léoiiold- 
Joseph-Charles,  lors  du  traité  de  UvswycU,  1697.  B. 

4*  Efnptftur$  et  prîncM  olltmanàM. 

CHARLES  i«.  V.  chahlemagke ,  parmi  les  rois  do 
France. 

Charles  u.  V.  Charles  le  ciiAt  vE,  parmi  les  rois  de 
France. 

Charles  in  U  Gros,  3*  fils  de  Louis  le  Germanique,  né 
vers  832,  m  le  12  janv.  8H8,  eut,  a  la  mort  de  son  père, 
876,  la  Souabe,  la  Suisse  et  l'Alsace,  sous  le  nom  de  rov. 
d'Alémauuie.  H  prit  le  roy.  d'Italie  après  la  mort  de  son 
frère  Carloman,  ItHO,  et,  après  celle  de  Louis  de  Saxe,  la 
couronne  impériale  et  toutes  les  possédions  de  Louis  le 
Germanique,  882.  Appelé  au  trône  de  France  en  HK4,  il 
avait  presque  reconstitué  la  monarchie  de  Charlemagnc. 
Mais  sa  position  élevée  ne  mit  que  plu»  eu  lumière  sa  tui- 
blesse  et  sa  lâcheté.  Après  avoir  donné  ,  pour  obtenir  la 
i  lix,  2,400  liv.  d' argent  et  la  prov.  de  Frise  à  GudeiïicU, 


chef  des  Normands  de  l'Escaut ,  il  le  fit  assassiner.  Cette 

perfidie  amena  les  pirates,  ainsi  que  leur»  compagnons  delà 
Seine,  sous  les  mur»  de  Pari».  Charles  laissa  le  *oin  de  dé- 
fendre cette  ville  à  Eudes,  duo  de  l'Ile-doFraoce,  à  l'évéque 
Gozlin,  à  tblea,  abbé  de  S'-Germain -des -Pré» ,  se  content* 
d>t  mettre  ses  troupes  en  bataille  à  Montmartre,  et  acheta 
leur  retraite  par  de  nouveaux  sacrifices,  886.  Sa  conduite 
le  fit  déposer  a  la  diète  de  Tribur,  887,  et  il  mourut  misé- 
rable dans  l'abbaye  de  Reic.henau.  Les  couronnes  de  Ger- 
manie, de  France  et  d'Italie  furent  de  nouveau  séparées.  B. 

Charles  iv,  de  la  maisou  de  Luxembourg,  né  en  1316, 
m.  en  1378,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême. 
Il  succéda  à  son  père  en  1346,  et  fut  élu  empereur  en  1347, 
malgré  la  résistauce  de  plusieurs  princes.  Il  publia  en  1356 
la  fameuse  Bull*  dOr  |  V.  et  mot  j,  constitution  de  l'empire 
qui  est  restée  en  vigueur  jusqu'en  lHOrt.  H  eut  constam- 
ment à  lutter  contre  le*  princes  de  1'Kmpire,  irrités  par 
les  concessions  qu'il  avait  dû  faire  au  pape  et  au  clergé 
pour  obtenir  sou  couronnement.  Notamment ,  l'impôt  qu'il 
établit  en  faveur  du  pape,  et  le  décret  par  lequel  il  rendit 
le  clergé  indépendant  de  l'autorité  temporelle,  lui  atti- 
rèrent la  haine  générale.  C'est  aussi  contre  lui  que  les 
villes  libres  de  l'Empire  formèrent  la  ligue  dite  de  Souab*. 
Il  fut  le  premier  prince  allemand  qui  vendit  des  titres  de 
noblesse.  Les  universités  de  Prague  et  de  Vienne  lui  doi- 
vent leur  origine.  Il  mourut  à  Prague.  E.  S. 
Charles  v  dit  ciunLus-yriNT.  empereur  d'Allemagne 
!  et  roi  d'Espagne,  né  a  Gand  le  24  févr.  1500,  m.  le  21  sept. 
|  1558,  fil*  de  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche,  et  de 
.  Jeanne  la  Folle.  En  1516,  il  succéda  en  Espagne  à  son 
I  aïeul  maternel  Ferdinand  le  Catholique,  et  mécontenta 
|  ses  sujets  par  la  disgrâce  de  Xi  menés,  et  en  donnant  tous 
1  les  postes  &  des  seigneurs  flamands.  En  1519,  à  la  mort 
de  son  aïeul  paternel  Maximilien ,  il  fut  nommé  empereur, 
de  préférence  à  François  Ier,  roi  de  Frsnoe,  son  compé- 
titeur. Les  provocations  de  ce  dernier  amenèrent  une 
.  rupture,  1521.  Tout  en  châtiant  l'insurrection  doji  Commu- 
nero*  en  Esiugne,  il  soutint  la  guerre  contre  son  rival  :  ses 
;  troupes,  rnulheureuscs  devant  Méziéres,  152],  curent  pins 
:  de  succès  en  Italie,  battirent  Lautrec  à  La  Bicoque,  1522. 

Boumvet  a  Biagrasso,  1524  et  prirent  François  lui-même 
,  à  Pavie,  1525.  Charles-Quint  dévoila  alors  son  caractère  : 
I  profondément  dissimulé,  trompant  ses  ennemis  par  des 
i  traits  de  générosité  calculés,  aussi  impitoyable  dans  le 
sucées  que  ferme  an  milieu  de  l'adversité,  il  usa  envers  1» 
mi  de  France  d'une  rigueur  qui  devait  l'amener  au  bon» 
;  tcux  traité  de  Madrid,  1526.  L'inexécution  de  ce  traité 
causa  une  2*  guerre,  que  remplirent  l'expédition  des  Im- 
périaux contre  Rome,  et  celle  des  Français  dans  le  roy.  de 
Naples.  La  paix  fut  rétablie  à  Cambrât,  1529.  Charles  en 
avait  un  besoin  d'autant  plus  grand,  qu'il  lui  fallait  à  la 
fois  lutter  en  Allemagne  contre  les  progrès  du  luthéra- 
nisme, et  sauver  la  chrétienté  des  attaques  des  Musulmans. 
Des  mesures  à  l'égard  de»  protestants  furent  prises  a  la 
diète  de  Spire,  1529  ;  deux  tentatives  dos  Turcs  sur  Vienne, 
1529  et  1532,  furent  vigoureusement  repoussées,  et,  en 
1535  ,  la  prise  de  Tunis  jeta  l'effroi  parmi  les  Barbares- 
ques.  Tandis  que  l'Empereur  était  en  Afrique,  Fran- 
1  çois  Ier  attaquait  son  allié  le  duc  de  Savoie.  Cette  agres- 
I  sion  autorisa  Charles  â  envahir  la  Provence;  mais  les 
désastres  qu'il  y  éprouva  l'amenèrent  a  signer  la  trêve  de 
Nice,  1538.  L'année  suivante,  il  obtint  le  libre  passage  à 
travers  la  France  pour  aller  comprimer  une  révolte  des 
Gantois.  L'ne  malheureuse  expédition  contre  Alger,  1541, 
encouragea  le  roi  de  France  a  une  4"  guerre  :  l'Lmpereur, 
dont  l'armée  fut  défaite  à  Cérisoles,  accepta  la  paix  de 
Crespy,  1544.  Le»  troubles  de  religion  en  Allemagne  de- 
venaient plus  sérieux  :  après  la  mort  de  Luther,  le»  partis 
coururent  aux  armes.  Charles-Quint  triompha  de  l'élee 
teur  de  Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse  â  Mùhlberg,  1547, 
et  les  dépouilla  de  leurs  F.  ta  ta.  Mais  la  publication  de 
Vlnitrim  (  V.  et  mol  )  indisposa  tout  le  inonde  :  dans  une 
!  nouvelle  lutte,  Maurice  de  Saxe,  naguère  l'allié  de  Charles, 
.  se  tourna  contre  lui ,  le  poursuivit  jusque  dans  le  Tyrol ,  et 
|  le  força  de  signer,  en  1552,  la  trêve  do  Passau,  qui  de- 
vait être  convertie ,  3  ans  après ,  en  paix  définitive  a 
|  Augsbourg.  I.e  roi  do  France  Henri  II  avnit  profité  des 
circonstances  pour  s'emparer  des  Trois  Kvéelié*  :  Charles- 
;  Quint,  en  voulant  les  reconquérir,  échoua  devant  Meta, 
i  Ses  revers  lui  inspirèrent  le  détroût  du  ptmvoir  :  il  abdiqua 
,  en  1.555,  donna  à  son  frère  Ferdinand  les  Ktata  hérédi- 
taires d'Autriche  et  la  couronne  impériale,  à  son  flls  Phi- 
lippe ILspagno,  les  Pays-Bas,  l'Italie  et  le  Nouveau- 
Momie,  et  se  retira  au  monastère  de  .->«-Yiwte  ou  S*-Just, 
dans  l'Estramadure.  Los  motifs  do  son  abdication ,  long- 
i  temps  méconnus,  furent  un  épuisement  précoce  de  ses 
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forces  physique*,  par  suit»  dé  violent»»  Infirmités.  Il  prit 
cette  grande  résolution  âpre*  l'avoir  méditée  et  préparée 
at  17  ai  m ,  et  se  retira  dans  un  palais  coutigu  au 
de  S"-Just,  où  il  vécut,  non  en  moine,  ni  avec 
.  mai»  avec  un  grand  état  de  maison,  et  en  s'oc- 
i  de  la  haute  direction  dos  a  flaire*  politiques 
par  des  conseil*  que  «on  filu  et  m  fillo  sollicitaient  et  s'em- 
pressaient de  suivre.  Il  mourut  dans  cette  retraite,  simple- 
ment ,  avec  une  noble  piété  et  une  grandeur  naturelle. 
V.  Plchot,  Charttt-Quiuty  Paris,  1864,  gr.  in-8»;  Mignet, 
Vémoirt*  hutvriqut* ,  Paris,  1851,  in- 12.  Ijl  meilleure 
Btitoire  complet*»  dt  Chtrkt-Quint  est  celle  de  Robertson , 
qu'il  faut  redresser,  pour  l'affaire  de  l'abdication,  par  les 
livres  cités,  l.anx  h  publié  la  Correspondance  de  cet  empe- 
reur, Lcipsiek,  1815-ti.  K.  S. 

ciiarles  vi .  2*  fils  de  l'empereur  Léopold  I",  né  en 
1685,  m.  eu  1740,  prétendit  à  la  couronne  d'Espagne  après 
la  mort  du  roi  Charles  II ,  et  se  rendit  dans  ce  pays,  1704, 
Où  il  eut  à  combattre  Philippe  V.  La  guorre  de  succession 
d'Espagne  ne  fut  pas  heureuse  pour  lui.  La  mort  de  son 
frère  Joseph  l«r,  1711,  l'appela  à  l'empire.  Abaudonné 
alora  par  ses  alliés,  il  dut  signer  le  traité  de  Kadsudt, 
1714,  par  lequel  «renonça  a  -os  prétentions  sur  l'Espagne  ; 
mais  il  reçut  Milan,  Naplea,  Mantoue,  l'ile  deSardaigne  et 
les  Pays-Bas.  Les  Turcs  ayant  menacé  la  république  de 
Veni»e,  il  fit  marcher  contre  eu»  son  armée  commandée 
par  le  prince  Eugène  :  les  victoires  de  Peterwnrdein  et 
de  Belgrade  furent  suivies  de  la  paix  de  Passarowits,  17 IR, 
qui  lui  donna  Belgrade,  Tcmcswnr,  une  partie  de  la  Ser- 
vie, de  la  Bosnie  et  de  la  Valachie.  La  même  année,  il 
conclut  a  Londres  le  traité  de  la  quadruple  alliance  contre 
l'Espagne,  avec  l'Angleterre,  la  France  et  la  Hollande.  La 
chute  du  cardinal  Alberoui ,  172<> ,  mit  fin  à  des  hostilités 
peu  importante».  La  succession  de  Pologne,  en  1733,  en- 
gagea Charles  VI  dans  uno  guerre  sanglante  avec  la 
France  et  l'Espagne;  il  y  perdit  le  royaume  des  Deux-Sieilea 
et  une  partie  du  Milanais.  Son  alliauce  avec  la  Russie 
amena  une  nouvelle  invasion  des  Turcs.  A  la  suite  do  trois 
(  "tmjiagnc*  malheureuses,  il  dut  lenr  rendre,  1739,  la  Va- 
lachie, la  Servie  et  Belgrade.  Accablé  par  ces  désastres,  il 
mourut  après  avoir  fait  jurer  aux  puissances  eunqieeimes 
une  Prn<jmatiqut  qui  assurait  sa  succession  &  sa  fille  Marie- 
Thérèse.  E.  S. 

Charles  vu  (ou  ciiarlks-albbrt),  né  à  Bruxelles  en 
1697,  m.  en  1745,  était  fils  de  Maximiltcn-Emmanuel , 
électeur  de  Bavière.  Il  épousa  en  1722  une  fille  de  .Jo- 
seph I*',  succéda  en  1726  à  son  père  eu  Bavière,  et ,  à  la 
mort  de  Charles  VI ,  1740,  protesta  contre  sa  Pragma- 
tique. Refusant  de  reconnaître  Mario-Thérèse,  il  éleva  des 
prétentions  a  la  couronne  impériale  et  aux  possessions  au- 
trichiennes. Appuyé  par  les  Français,  il  se  fit  proclamer 
duc  d'Autriche  à  Lin*,  roi  de  Bolicioe  a  Prague,  et  fut 
sacré  empereur  à  Francfort  dos  main*  do  son  frère  l'ar- 
chevêque de  Cologne.  Mais  bientôt  après ,  les  armées  de 
Mario-Thérèse  le  forcèrent  d'évacuer  la  Bohème,  ot  inon- 
dèrent la  Bavière.  Cependant,  grâce  à  une  diversion  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse ,  qni  occupa  l'armée  autri- 
chienne ,  Charles  put  retourner  a  Munich ,  1744 ,  où  il 
mourut.  II  eut  pour  successeur  en  Bavière  son  fils  Maxi- 
millen-Joseph,  et  à  l'empiro  François  I",  époux  de  Mario- 
Thérèse.  E.  S. 
CUAHi.B9oriLi.ACMK ,  margrave  de  Bade.  V.  Badh. 
CHAjilks-frbdkbic  ,  grand-duc  de  Bade.  V.  Badk. 
CHArles-loius,  comte  palatin  du  Rhin ,  né  en  1017, 
m.  en  16H0,  flls  de  Frédérie  V.  Par  le  traité  de  Westpha- 
lie,  1648 ,  il  fut  rétabli  dans  la  possession  du  Bas-Palati. 


nat,  dont  son  père  avait  été  dépouillé  par  l'empereur  Fer- 
II ,  et  fut  dédommagé  de  la  perte  du  reste  par  la 


dignité  d'électeur.  En  1673 ,  il  entra  dans  la  ligue  contre 
la  France  :  ses  Etats  furent  envahis  par  l'année  de  Tu- 
renne.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Charles ,  qui  fut  le 
dernier  électeur  de  la  maison  de  Simmern.        E.  S. 

Charles-Théodore  ,  électeur  palatin  de  la  maison  de 
Sulzbach,  né  en  1724,  m.  en  1799,  hérita  en  1742  des  du- 
chés de  Juliers  et  de  Berg.  Dans  la  guerre  de  succession 
d'Autriche,  il  défendit  la  cause  de  la  Bavière.  A  la  mort 
de  l'électeur  de  Bavière,  Maxiinilien-Joseph  111,  1777, 
Cliarlea-Théodore ,  comme  chef  de  la  branche  cadette  do 
la  maison  palatine,  devait  lui  succéder  ;  mais  l'Autriclie 
élevant  des  prétentions  sur  la  Bavière,  le  faible  prince  se 
prêta  à  un  acte  d'abdication,  1778.  Le  duc  de  Deux- Ponts, 
héritier  de  la  maison  palatine ,  protesta  contre  cet  acte, 
et  fut  soutenu  par  le  roi  de  Prusse  Frédéric  11.  La  guerre 
qui  éclata  alors  fut  terminée  par  le  traité  de  Teschen , 
1779,  en  faveur  de  l'indépendance  de  la  Bavière.  Eu  1784, 
l'empereur  Joseph  II  proposa  de  nouveau  à  Charles-Théo- 


dore  un  échange,  qui  donnerait  te  royaume  de  Bourgogne 

&  celui-ci  et  la  Bavière  à  l'Autriche.  Cette  fois  encore  la 
Prusse  et  le  duc  de  Deux- l'on U  forcèrent  l'empereur  a 
abandonner  ses  projets.  Charles- Théodore  mourut  sans 
enfants ,  et  eut  pour  successeur  le  duc  de  Deux- Pont», 
Maximilien-Joseph ,  plus  tard  roi  de  Bavière.       E.  S. 

CJIahi.es  (  l'archiduc),  3«  fils  de  l'empereur  Léopold  II , 
né  â  Florence  le  5  sept.  1771 ,  m.  le  3»  avril  1H47.  Il  fit 
ses  premières  armes  en  1793  dans  le  Brabant,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Cobourg,  combattit  à  Jemmapes,  Al» 
denhoven ,  Nerwinde,  et  fut  nommé  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  En  1794,  il  prit  part  a  la  bataille  de  Fleuras.  Elevé 
au  rang  de  feld- maréchal- général  de  l'empire,  1796,  et 
mis  à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin  ,  il  battit  Moroau  à  Ras» 
tadt,  Jourdan  à  Amberg  et  à  Wuruboury,  et  prit  Kehl. 
Opposé  en  Italie  à  Bonaparte,  1797,  malheureux  en  plu- 
sieurs rencontres,  il  fut  sauvé  de  plus  grands  désastres 
par  la  paix  de  Campo-Formfo.  Ap[K*lé  de  nouveau  sur  le 
kl.iu  en  1799,  H  défit  Jourdan  près  de  Siockach;  mais  ses 
dissensions  avec  les  généraux  russes  So^warow  et  Korsa- 
kow ,  et  le  délabrement  de  sa  santé ,  le  contraignirent  à 
quitter  l'armée.  Ayant  accepté  le  gouvernement  de  la  Bo- 
hême, il  y  forma  une  armée,  a.  la  tète  de  laquelle  il  con- 
tint Moreau  après  l'iiHaare  de  Hohetiliuden  jusqu'à  la  paix 
de  Lunéville,  1801.  Tour  à  tour  président  du  Conseil  au- 
lique  et  ministre  de  la  guerre,  il  commanda  en  Italie  pen- 
dant la  campagne  de  1H03,  perdit  contre  M  asséna  la  ba- 
taille de  Caldiero,  et  fit  une  admirable  retraite  des  bords 
de  l'Adige  jusqu'en  Croatie.  Dans  la  guerre  de  1809,  il 
lutta  contre  Napoléon  lui-même  à  EcUmùhl ,  à  Essling  et 
à  Wagram.  Rebuté  par  le  malheur,  il  renonça  à  aes  em- 
plois, ne  reparut  plus  à  ta  tête  des  armées,  et  vécut  dans 
la  retraite.  L'archiduc  Charles  eut  de  grandes  capacités 
militaires  ;  l'armée  autrichienne  lui  doit  son  organisation 
actuelle.  Il  a  bissé  deux  excellent*  ouvrages  en  ail.  :  Prm- 
ciptt  dé  lattratégit  ejfiiqttt*  par  tt  r,cit  dt  la  campagnt  dt 
1796  m  AlUmagnt,  Vienne,  1814,  3  vol.  avec  carte  et 
plan*;  UUMrt  dt  la  campmjnt  d$  1799  en  AUtmagn*  tt  en 
Suùt,  1819,  2  vol.  et  atlas.  B. 

fc>  flot»  tt  princtt  ans/lai*. 

eu  arles  i*r,  de  la  maison  des  Stuarts,  fils  de  Jacques  I** 
et  d'Anne  de  Danemark,  né  le  29  uov.  1600  à  Du  m  ferlin* 
en  Ecosse ,  m.  le  30  janv.  1049,  devint  prince  de  Gulles  en 
1612  par  la  mort  de  son  frère  aîné  Henri ,  et  roi  en  1625. 
Cotte  année  môme,  il  épousa  llonriette  de  France,  fille  de 
Henri  IV.  Les  persécutions  dirigées  contre  les  presbyté- 
rieus  écossais  et  les  puritains  anglais,  la  douceur  avec 
laquelle  les  catholiques  furent  traites ,  les  idées  de  despo- 
tisme apportées  par  la  reine,  l'insolence  du  favori  Buckia- 
ghani ,  mécontentèrent  bientôt  la  nation.  Plusieurs  parle- 
ments, trop  économes  de  subsides,  furent  dissous;  la 
célèbre  pétition  du  droit*,  1628 ,  n'eut  aucun  effet,  et  Buc- 
kiugham,  au  retour  de  son  expédition  malheureuse  de  La 
Rochelle,  fut  assassiué  par  Felton.  Pendant  onze  ans, 
Charles  Ior  essaya  de  gouverner  sans  parlement ,  avoc  ses 
ministres  Laud  et  Slrafford.  Des  taxes  illégales,  des  ex- 
torsions de  toute  sorte,  ne  donnèrent  pas  a  la  cour  l'argent 
qui  lui  manquait;  le  procès  de  Haiiiiidcu,  qui  refusa  de 
payer  la  tait  de*  mmsmu  ,  1637,  pa»>ionna  l'opinion  pu- 
blique ;  les  Ecossais,  à  qui  Laud  voulut  imposer  le  rit  an- 
glican, résistèrent  ouvertement  et  signéreut  leur  cortnant 
Eu  désespoir  de  cause,  le  roi  se  vit  forcé  de  rappeler  le* 
députés  du  pays.  Le  Luniq-Partement ,  qni  devait  siéger  de 
1040  a  1653,  opéra  la  révolution  déjà  préparée.  Apres  avoir 
obtenu  le  redressement  des  griefs  et  la  réforme  des  abus, 
il  mit  en  jugement  Slrafford  ,  et  arracha  À  Charles  1"  son 
consentement  au  supplice  de  oc  ministre,  l»>41  ;  Laud  fut 
enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  d'où  I  on  devait  le  tirer 
plus  tard  pour  le  faire  périr  à  son  tour.  Le  roi,  après  s'être 
compromis  en  voulant  faire  arrêter  quelques  membres  du 
parlement,  alla  commencer  la  guerre  civile  dans  les  comtés 
du  Nord,  1642.  Le  combat  d'Edge-Hill  fut  indécis;  mais 
les  troupes  parlementaires,  où»e  trouvait  t'romwell,  défi- 
rent les  royalistes  à  Newbury,  1643,  Marston-Moor,  1644, 
et  Naseby,"  1645.  Charles  1",  vendu  par  les  Ecossais,  fut 
enfermé  uu  château  d'Holmhy.  Mai»  Crumwell ,  qui  voulait 
empêcher  une  réconciliation  avec  le  Long- Parlement,  fit 
enlever  le  captif  par  son  armée ,  1647;  celui-ci  s'enfuit 
bientôt  du  camp  d'Hamptoncourt,  et  se  réfugia  dans  l'Ile 
de  W'ight,  dont  le  gouverneur  était  dévoué  à  Cromwcll. 
Traduit  devant  le  parlement,  «juoOomwell  avait  eu  le  soin 
d>p»r#r  par  l'expulsion  des  modérés ,  il  fut  condamné  k 
mort  comme  tyran,  meurtrier  et  ennemi  publie,  et  exécuté 
devant  le  palais  de  White-llall;  il  mourut  avec  une  noble 
résignation.  Quelque  temps  après,  il  parut  sous  le  titre 
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d'iàtoJn  basUiki,  et  en  anglais,  un  livre  que  le  roi  avait, 
disait-on,  composé  dans  ses  derniers  jours  :  ce  livre  a  pour 
auteur  Gauden,  évèquc  d'Exctcr.  Les  œuvres  authentiques 
de  Charles  ]«'  ont  été  puhl.  par  Brownc,  La  Haye,  1650.  B. 

CfiAKLKS  il ,  fils  ainé  du  précédent ,  né  le  À  mai  1630, 
m.  le  6  fév.  16H5,  fut  emmené  par  sa  mère  sur  le  continent 
pendant  la  guerre  civile.  Quaud  son  pére  eut  péri  sur  l'é- 
chafaud  ,  il  prit  le  tilre  de  roi ,  et  passa  on  Ecosse  où  rap- 
pelaient ses  partisans  ,  1650.  Les  défaites  de  Dunbar  et  de 
Worcester,  1651 ,  l'obligèrent  de  retourner  en  France. 
Abandonné  par  Mazarin,  il  alla  vivre  auprès  de  son  oncle 
le  prince  d'Orange.  En  1660,  la  nation  anglaise ,  lassée  de 
guerres  civiles  et  de  république,  laissa  le  général  Moitk 
rétablir  les  Stuarts.  Des  mesures  réactionnaires  ne  tardè- 
rent point  à  ranimer  l'opposition  ;  la  vénalité  de  Charles  II, 
qui  sacrifiait  à  Louis  AlV  les  intérêts  de  l'Angleterre, 
les  revers  que  l'on  essuya  dans  une  guerre  contre  la  Hol- 
lande, le  fameux  incendie  de  1666  à  IxHidres,  tout  fut 
exploité  pour  amener  la  retraite  du  ministre  Clarendon , 
1667.  L'entrée  du  roi  dans  la  triplé  alliance  contre  la 
France,  1668,  ne  calma  qu'un  instant  le  mécontentement. 
On  vit  se  succéder  les  ministères  de  la  Cabal,  de  lord 
Damby  et  do  lord  Shaftesbury.  A  la  déclaration  d'indul- 
gence, rendue  par  la  cour  en  faveur  des  catholiques,  aux 
atteintes  portées  à  la  liberté  par  les  agenU  de  la  couronne, 
aux  menaces  dirigées  contre  l'église  anglaise,  divers  par- 
lements répondirent  par  le  bill  du  test,  qui  obligea  Jacques 
d'York,  frère  du  roi,  à  se  démettre,  comme  catholique,  de 
sa  charge  de  grand  amiral,  par  le  bill  d'eicUtion,  qui  le 
déclara  incapable  de  régner,  par  le  bill  de  Vhabt.-u  corpus, 
qui  garantit  l'indépendance  du  citoyen.  Le  procès  de  Titus 
(Jates  passionna  encore  la  question  religieuse.  En  16B1 , 
Charles  11  essaya,  comme  son  père,  du  gouvernement  des- 
potique. Alors  les  complots  succédèrent  aux  agitations  du 


parlement;  lord  Russell  et  Algcrnon  Sidney  payèrent  de 
leur  tète  la  conspiration  de  Hye-Uuuu,  1683.  Le  roi 


assez  à  temps  pour  n'être  pas  témoin  d'une  nouvelle  révo- 
lution. 11  n'avait  en  aucun  enfant  de  sa  femme  Catherine 
de  Portugal.  La  1-*  année  de  son  régne,  il  avait  fondé  la 
Société  royale  de  Londres.  B. 

CIIahles-édolahi> ,  dit  le  Prétendant,  fils  de  Jacques 
Stunrt  et  petit-fils  de  Jacques  II,  né  à  Rome  le  31  décembre 
1720,  m.  le  31  janv.  178H.  Sa  mère  était  la  princesse  So- 
bieska,  fille  du  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski.  Son  éduca- 
tion fut  confiée  au  chevalier  Raïusay,  ami  et  disciple  de 
Fénelon  ,  puis  à  lord  Murniy,  comte  de  Dunbar.  En  1743, 
il  s'embarqua  à  S*-Xazaire,  déguisé  en  prêtre,  évita  heu- 
reusement les  navires  anglais,  et  débarqua  en  1  co-se.  Avec 
les  hijhtatidt.  i  qui  se  joignirent  à  lui,  il  entra  à  Edimbourg, 
battit  le:>  troupes  anglaises  à  Preston-Pans,  et,  pénétrant 
en  Angleterre,  poussa  jusqu'à  Derby.  Les  chefs  de  clans 
n'osèrent  aller  pli  s  loin,  et  l'on  battit  en  retraite.  Les 
Anglais  du  maréchal  Wadc  furent  encore  défaiU  àClifton, 
et  ceux  du  général  Hawlcy  à  Falkirk.  Mais  le  duc  de  Cum- 
berland  gagna  la  bataille  de  Culloden,  1746,  et  Charles- 
Edouard,  après  mille  aventure-s  romanesques,  parvint  à 
gagner  la  France,  Après  la  pnix  d'Aix-la-Chapelle,  174't, 
abandonné  par  Louis  XV,  expulsé  nièi.ie  du  rovaume,  il 
vécut  en  Italie  sous  le  nom  de  comte  d'Albany.  Il  fit  deux 
voyages  secrets  à  Londres,  1753  et  1761,  sans  obtenir 
aucun  résultat,  épousa  la  princesse  de  Stotbcrg,  avec  la- 
quelle il  ne  fut  pas  longtemps  d'accord,  et  mourut  dam?  le 
di'riûment  à  Florence.  Sa  veuve  épousa  le  poète  Alficri. 
I  I'.  Hittoirt  de  Clutrlu- Edouard  par  Amédée  l'iehot.|  Les 
Mémoire*  du  Prétendant  ont  été  publ.  par  Klosc,  Londres, 
1^45.  H 

6»  Bois  A*  Suède. 

On  compte  14  rois  de  Suède  du  nom  de  Charles.  Les 
6  prcnJcrs  appartiennent  aux  commencements  de  l'histoire 
de  Suéde,  et  n'ont  rien  fait  d'authentique  :  souvent  même 
on  ne  les  reconnaît  pas  comme  de  véritables  souverains, 
et  peut-être  n'ont-ils  été  intercalés  dans  la  liste  des  rois 
que  par  leurs  partisans. 

chaule»  vu,  de  1162  à  116B,  est  le  1"  qui  porla  le 
titre  de  roi  de  Suéde  et  de  Gothie.  Il  vengea  la  mort  d'Eric 
le  Saint,  fit  la  guerre  aux  habitants  de  l'Esthouic  et  de 
l'itigric  pour  leur  imposer  le  christianisme,  et  fonda  bcau- 
'••'«P  d'églises  et  de  monastères.  Il  obtint  du  pape  l'érec- 
tion du  siège  archiépiscopal  d  l'psil.  Il  fut  asïa.-siné  par 
Canut  Ericsoii,  fils  de  son  prédécesseur. 

MIAULES  VIII  OU  (ÏIAICLES  CANL'TSOS  BON  Ht  >r.»Utan\t 

administrateur  eu  1 1  ï5,  puis  roi  de  Suéde  et  de  .Norvège 
en  11 par  la  rupture  de  l'union  de  Calmar,  mécon- 
tenta le  peuple  par  des  i„i;  A:s,  et  offc.-.sa  le  clergé.  H  ,,e 
tarda  la  couronne  de  Norvège  qu'un  an ,  fut  chassé  de 


Suède  par  l'archevêque  dTJpsal  en  1457 ,  et  rétabli  deux 
fois,  1464  et  1467.  Il  mourut  en  1470.  A.  G. 

Charles  ix,  né  en  1550  de  Gustave  Wasa ,  et  roi  de 
1604  à  1611.  De  concert  avec  «on  frère  Jean  111,  il  dé- 
trôna son  frère  aîné  Eric  XIV,  reçut  le  duché  de  Sudcr- 
manie ,  renversa  par  ses  intrigues  Sigtsmond  III ,  fils  de 
Jean,  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  le  battit  à  Linkwi  ing, 
159U,  fut  nommé  régent,  soumit  la  Finlande  après  un 
grand  massacre ,  accepta  la  couronne,  et  termina  ainsi  la 
réaction  catholique  tentée  par  Jean  111  et  Sigismond.  Une 
expédition  brillante  de  Jacques  de  la  Gardie  en  Russie  et 
une  guerre  contre  Christian  IV  de  Danemark,  que  Charles 
défia  eu  combat  singulier,  signalèrent  seules  son  règne.  Il 
fut  le  père  de  Gustave- Adolphe.  A.  G. 

chaules  x  gi  stave,  roi  de  1654  à  1660,  né  en  1622 
de  Jean-Casimir,  duc  de  Deux-Ponts,  et  de  Catherine,  fille 
de  Charles  IX,  m.  à  Gothembourg,  le  13  février  1660.  H 
étudia  a  L'psal,  habita  quelque  temps  Paris  et  Genève,  et 
servit  sous  Torstenson.  Parent  de  Christine,  qu'il  espéra 
épouser,  il  fut ,  sur  son  invitation ,  désigné  par  les  Etats, 
en  1649 ,  pour  lui  succéder,  et  monta  sur  le  trône  après 
son  abdication.  Dès  1655,  Jean-Casimir,  du  sang  des 
Wasa,  protestant  contre  son  avènement,  il  soumit  la  Pologne 
en  3  mois,  força  en  1656  le  duc  de  Prusse  à  se  déclarer 
sou  vassal ,  revint  avec  lui  battre  les  Polonais  révoltés  à 
Varsovie,  et  le  reconnut  en  récompense  souverain  indé- 
pendant. Mais  la  jalousie  du  Danemark  le  menaçait  au 
Nord;  il  y  courut,  soumit  rapidement  le  llolsteiu,  le 
Slesvig  et  le  Juiland,  passa  le  petit  Belt  sur  la  glace  avec 
20,0*  H)  h.,  traversa  Fiotùe,  passa  sur  la  glace  eu  Sèlaudc, 
fut  arrêté  un  instant  par  Ut  paix  de  Roskild,  165)),  qui  lui 
donnait  la  Scanic,  Halland  et  la  Blékingic,  restées  depuis 
à  la  Suéde;  mais ,  avide  de  l'empire  du  Nord,  malgré  la 
Hollande  et  l'Angleterre,  il  reprit  les  hostilités ,  et  bloqua 
Copenhague.  V.  Skjœldcbrand,  Hittoire  du  Campagnes  de 
Charles  X,  en  franç.,  avec  les  dessins  du  comte  et  général 
Dahlberg.  A.  G. 

chaules  xi,  né  en  1655,  roi  de  1660  à  1697.  Pendant 
sa  minorité,  la  paix  d'Oliva  fut  conclue  avec  la  Pologne 
elle  Brandebourg,  la  paix  de  Koskild  avec  le  Danemark, 
et  la  paix  de  KardU»  avec  la  Russie;  mais,  à  l'intérieur,  lo 
désordre  s'introduisit  dans  les  finances ,  et  l'aristocratie 
opprima  les  ordres  inférieurs.  Charles  gouverna  en  per- 
sonne dès  1672.  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie,  son  oncle, 
aida  l'ambassadeur  français,  M.  de  Pomponne,  à  le  déta- 
cher de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  pour  l'attirer  vers 
Louis  XIV.  Eu  son  nom,  Wrangel  envahit  en  1674  1  élec- 
toral de  Brandebourg,  fut  battu  à  Fehrbellin;  il  vit  le 
Danemaik,  la  Hollande,  le  duc  de  Brunswick  et  l'évèque 
de  Munster  se  déclarer  contre  lui.  Battue  presque  partout, 
lu  Suède  fut  sauvée  parles  traités  de  Nimègue,  que  d  ota 
aux  diverses  puissances  Louis  XIV  vainqueur,  1679.  Par 
le  traité  de  Lund,  elle  promit  cependant  une  somme  d'ar- 
gent au  Dauem.i  1;,  et  Charles  XI  épousa  la  sœur  de  Chris- 
tian V.  Dès  l'année  suivante,  les  Etats  convoqués  mani- 
festèrent le  ressentiment  général  contre  la  noblesse,  et 
décernèrent  au  roi  le  pouvoir  absolu,  louant  à  l'extérieur, 
Charles  fut  désormais  neutre  et  indépendant.  11  mourut 
au  moment  où  l'Europe  l'appelait  comme  médiateur  dans 
les  négociations  do  Ryswyck.  De  ce  régne  réforma  leur 
datent  en  Suède  l'organisation  de  l'armée,  le  cadastre,  la 
banque  de  Stockholm,  la  police  des  routes,  le  port  de  Carls- 
krona,  les  premiers  canaux,  l'université  de  Lund.     A.  G. 

ciiahi.es  xii,  né  à  Stockholm  le  27  juin  1682,  m.  le  30 
novembre  1714,  roi  de  Suède  de  16'J7  à  1718.  Il  reçut  une 
éducation  sévère;  Quinte-Curcc  lui  plaisait,  et  Alexandre 
était  sou  héros;  il  sut  l'allemaud  et  le  français,  qu  il  ne 
voulut  jamais  parler.  Grâce  au  ministre  Pi|»er,  il  se  fit 
affranchir  de  la  régence  de  son  aïeule,  Hedwigc  Eléonore, 
des  l'âge  de  15  ans.  Alors,  frugal,  dur  pour  lui-même , 
simplement  vêtu  (un  habit  bleu  à  boutons  de  cuivre,  de 
grandes  bottes  et  des  gants  de  buffle,  quelquefois  un  man- 
teau ),  il  oublia  un  goût  très-vif  qu'il  avait  pour  la  chasse 
aux  ours  et  d'autres  violents  plaisirs,  et  régna.  Frédéric  IV 
de  Danemark  ,  Auguste  II  de  Pologne,  et  Pierre  le  Grand 
s'étaie.it  ligués  contre  la  Suéde.  Frédéric  attaque  le  duc  de 
lIolstein-(.iottorp;  aussitôt  Charles  quitte  Stockholm ,  ou 
i!  ne  devait  pins  rentrer,  s'embarque  avec  une  armée, 
u, ai  17ou,  se  jette  dans  l'eau,  arrive  le  premier  à  terre,  et 
camps  dans  Seclaud.  La  paix  de  Travendal,  8  août,  rend 
an  duc  la  possess  on  de  toits  ses  droits.  Auguste  as- 'créait 
Riga,  et  Pierre,  Narva  :  il  court  battre  ce  dernier,  '.V>  uov. 
17'to,  itNarva,  atteint  l'autre  et  le  défait  au  passage  de 
la  Duua,  juillet  I7l'l.  L'art ilic»  qu'il  aurait,  selon  \  oliairc, 
cmpîové  en  cette  circonstance,  n'est  pas  confirmé.  C'est 
alors  que  le  co:a.e  O.v.  astiern ,  dans  un  Mémoire  rciuar- 
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quable,  lai  conseilla  de  conclure  une  paix  qui  le  rendrait 
l'arbitre  du  Nord ,  démarche  omise  par  Voltaire.  Iamii  de 
là ,  Charles  attaqua  Auguste ,  le  battit  à  Clissow  j  20  juill. 
1702),  occupa  la  Pologne,  1703,  lui  donna  pour  roi  Sta- 


nislas Lecrinski,  poursuivit  Auguste  détrôné  jusque 
son  électorat  de  Saxe ,  et  le  força  par  la  paix  d'Alt-Ean- 
stadt,  1707,  de  renoncer  4  tous  ses  droits  à  la  couronne,  de 
féliciter  Stanislas  par  une  lettre,  et  de  livrer  l'ambassa- 
deur de  Pierre,  le  livonien  Patkul,  que  Charles  fit  rouer 
vif.  Après  avoir  obtenu  de  l'empereur  la  liberté  de  con- 
science pour  les  luthériens  de  Silésie,  Charles  quitta  l' Alle- 
magne, laissa  6,000  hommes  à  Stanislas,  et  envahit  la 
Russie,  dont  le  czar  venait  de  preudre  l'Esthonie  et  la 
Livunie  et  de  construire  S'-Pétcrsbourg.  Il  marchait  droit 
sur  Moscou,  quand  les  promesses  de  l'hetman  Mazcppa  le 
déiournèreiit:  il  s'enfonça  dan*  l'Ukraine,  n'y  reçut  pas  à 
temps  les  secours  des  Cosaques  et  les  auxiliaires  de  Lewcn- 
haupt,  et  fut  enfin  battu  et  blessé  à  Pultava,  27  juill.  170?. 
Cette  bataille  lui  fit  perdre  la  Llvonie ,  l'Esthonie ,  la  Ca- 
rélie,  ainsi  que  Riga  et  Elbing  en  Pr.ii.se,  1710.  Obligé 
do  preudre  la  fuite,  il  vint  à  Bender,  chex  les  Turcs.  De 
là  il  excita  une  guerre  entre  la  Porte  et  les  Busses; 
Pierre,  battu  sur  le  Pruth,  1"  juillet  1711,  faillit  succom- 
ber, mais  obtint,  à  prix  d'argent,  une  capitulation  qui  le 
sauva.  Bientôt  la  Porte,  prévenue  contre  Chai  le*,  lui  or- 
donua  de  quitter  son  territoire.  Il  s'y  refusa,  et  combattit 
à  Varnitza,  prés  de  Bender,  avec  sa  suite,  contre  tout  un 
corps  de  Musulmans;  conduit  à  Démotica,  près  d'Andri- 
nople,  il  resta  deux  mois  au  lit,  se  disant  malade.  Il  par- 
tit enfin  dégui.sé,  et  arriva  à  Stralsuud,  dans  la  nuit  Ju 
11  novembre  1714.  Pendant  sa  captivité,  Stanislas  .-unit 
clé  renversé,  Pierre  avait  envahi  la  Li\otiic  et  la  Fin- 
lande, et  les  Danois  avaient  été  à  grand' peine  chn  sé.s  de 
laScanie;  la  Poméranie  était  couverte  d'ennemis,  et  une 
armée  de  Danois,  de  Saxons,  de  Prussiens  et  de  Russes 
assiégeait  Stralsund,  qui,  malgré  la  valeur  de  Charles,  se 
rendit  le  13  décembre  1715.  De  concert  avec  le  baron  de 
Goertx,  Charles  conçut  alors  de  nouveaux  projets  :  Pierre 
semblait  s'éloigner  de  ses  alliés  ;  il  s'agissait  de  l'attirer 
vers  le  roi  de  suède,  d'affaiblir  le  Danemark  en  prenant 
ta  Norvège,  de  détrôner  George  I™  d'Angleterre,  et  -le 
donner  lu  main  aux  plans  d'Albéroni  sur  l'Espagne  ut  la 
France-  Charles  envahit  deux  fois  la  Norvège,  et  fut  tut 
an  siège  de  Frédéricshall,  peut-être  assassine  par  le  Fran- 
çais Siquier,  à  l'instigation  du  futur  successeur,  l  es  Etats 
donnèrent  la  couronne  à  sa  soeur  Ulrtque-Eléonore.  Goertz 
périt  sur  un  échafuud,  et  l'on  traita  avec  les  princes  d'Al- 
lemagne. La  Suède  était  épuisée  et  déchue.  L'auteur  de 
cet  article  a  essayé  de  prouver,  par  des  documents  inédits, 
l'i  xuctitudo  presque  complète  de  V  Histoire  de  CImtUs  XII, 
de  Voltaire,  dans  une  édition  critique  publiée  à  Paris,  en 
1B17,  1  vol.  in-12.  A.  G. 

CHAïu.KS  xiii,  2«  fils  du  roi  Adolphe-Frédéric  et  de 
Louise-Utrique,  sœur  do  Frédéric  le  Grand;  né  le  7  oc- 
tobre 1748,  m.  le  5  février  1818,  prit  une  grande  part 
à  la  révolution  de  1772,  et  fut  duc  de  Suderiiumie,  puis 
gouverneur  de  Finlande.  Régent  après  l'assassinat  de 
son  frère  Gustave  III,  1792-1790,  il  créa  le  Muséum  et 
l'Académie  militaire  de  Stockholm.  Porté  au  trône  par  la 
révolution  de  1800,  il  se  maintint  en  puix  au  milieu  des 
crises  européennes.  En  1K14,  la  Norvège,  enlevée  au  Da- 
nemark, fut  ajoutée  à  la  Suéde,  comme  indemnité  pour 
la  Finlande.  Dés  1809,  il  avait  adopté  un  prince  d'une 
branche  collatérale  de  Danemark,  (.  hristiai. -Auguste  de 
Holsteln-Augustenburg;  l'ayant  perdu,  il  adopta  lu  gé- 
néral français  Bernadotte,  1810.  11. 

ciiaki.es  xivou  Ciia ui-e.h-Ji: an, général  Bf.rs.vi> ottk 
(J.-B.-.lules),  né  à  Pau  le  26  janvier  1704,  m.  à  >tock- 
holm  le  8  murs  1811.  Fils  d'un  avocat,  engagé  à  17  ans 
dans  le  régiment  de  Royal-Marine,  il  n'était  encore  que 
sergent-major  en  1789.  Fendant  les  ln»  guerres  de  la 
Révolution,  il  devint  colonel  dans  l'année  de  Cu-tine  en 
1"'.<2,  général  sous  Kléber  en  171^,  cotiimaiida  nue  divi- 
sion à  la  bataille  de  Fleuras,  17'.' I.  força  le  passage  du 
Rhin  4  Neuwied,  rit  capituler  Maastricht,  piit  Alahuf,  et 
protégea  la  retraite  de  Jourdan,  IT'Jô.  En  17^7,  on  l'en- 
voya avec  sa  division  à  l'armée  d'Italie,  «nus  les  ordres  nu 
géuéral  Bonaparte;  il  se  trouva  au  passage  du  Taglia 
niento,  à  la  prise  de  Gradi-Ua,  de  Tricste  et  de  Layhiich. 
Chargé  de  présenter  au  Directoire  les  drapeaux  enlevés  à 
1  ennemi,  il  arriva  à  Paris  quelques  jours  avant  ie  18  fruc- 
tidor, et  refusa  de  prendre  part  à  ce  coup  d'Etat.  Ambas- 
sadeur à  Vienne  eu  17'.>)  ,  a  son  retour,  1799,  il  épousa 
MU*  Cl»ry,  de  la  femme  de  Joseph  IV)  aparté.  Elevé 
par  le  directeur  Barras  au  ministère  .le  la  guerre,  il  réor- 
ganisa les  services,  et  ses  uvarcuK-*  co;k  cation»  slru.c- 


giques  contribuèrent  a  x  suc -ès  des  années  du  Rhin  et  de 
la  Hollande.  Etant  à  Paris,  et  sa:is  emploi.  1»  veille  lu 
Dii'hwl  0rumuir«,il  refusa  d'y  prendre  part,  déclara  incite 
qu'il  agirait  contre  Bonaparte  s'il  en  recevait  l'ordre.  Dés 
l'établissement  du  gvt  consulaire,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée,  où  la  guerre  venait  de  se  rallumer.  En  1  01, 
nommé  maréchal  d'Empire  et  gouverneur  du  Hanovre, 
il  forma  un  corps  d'armée, à  la  tèle  duquel  il  rétablit  dans 
Munich  l'électeur  de  Bavière,  allié  de  la  France,  conduit 
le  pays  de  Salzbourg,  prit  part  a  la  bataille  d'AiialcrliU, 
1S05.  La  principauté  de  Ponte-Corvo  fut  la  récompense 
de  ces  services.  L'année  suivante,  Bernadotte  battit  les 
Prussiens  près  de  Halle,  prit  le  maréchal  Blùcher  et  le 
prince  de  Brunswick  dans  I.ubd  k,  s'empara  d'LIbing  et 
de  Brauusberg,  et  défit  les  Russes  sur  la  Passargc,  1807. 
En  1808,  gouverneur  des  villes  halieutiques,  et  chargé 
d'opérer  contre  la  Suéde,  il  arrêta  les  hostilités  lors  de  la 
chute  de  Gustave  IV.  En  1809,  il  participa  à  la  bataille 
de  Wagram,  puis  alla  repousser  les  Anglais  débarqués  à 
l'embouchure  de  l'Escaut.  Il  était  peu  en  faveur  auprès 
de  Napoléon  I",  quaud  il  fut  élu  prince  royal  de  Suéde; 
cependant  l'Empereur  consentit  à  son  élévation,  et  lui 
donna  même  1  million  de  fr.  pour  »on  voyage.  Le  roi 
Charles  NUI  l'adopta  dès  le  10  octobre  18l<>.  Ici  finit  la 
vie  de  Bernadotte  comme  Français.  A  son  arrivée  à  Stock- 
holm, le  l,r  novembre  suivant,  il  emhra  sa  le  luthéranisme. 
La  politique  de  Napoléon  fut  d'abord  sa  règle  de  con- 
duite ;  mais  une  promesse  d'agrandissement  pour  la  Suède, 
que  lui  fit  l'Empereur  de  Russie,  l'entraîna,  dès  le  24  mars 
1S12,  dans  la  coalition  contre  la  France.  11  vint,  en  1H13, 
à  la  tète  d'un  corps  d'armée  suédois,  grossir  le  nombre 
déjà  si  grand  des  coalisés,  et  diriger  leurs  coups  :  il  bat.it 
Oudiuot  à  Grossberen,  Ney  à  Dcunctvitx,  et  prépara  le 
sueics  de  la  fameuse  bataille  de  Leipzig,  où  il  iO'  Juiaait 
l"<i/>  rr  du  Xord,  forte  de  70,<)00  hommes.  Lorsque  h-s  alliés 
fraiiehireut  le  Rhin,  il  ne  les  suivit  pas;  mais  après  leur 
entrée  a  Paris,  en  avril  1811,  il  y  vint,  attire  par  quelque 
e-poirque  h  s  souverains  étrangers  le  feraient  successeur 
'le  Napoléon  1".  H  s'était  abusé,  fut  très-mal  accueilli 
du  publie,  et,  peu  de  jours  après,  repartit  pour  la  >uéde. 
A  la  mort  de  Charles  XIII,  il  fut  proclamé  roi  de  Suéde  et 
de  Norwége,  5  février  1818,  sous  le  nom  de  Charles  Jcnn 
ou  Charles  XIV.  Il  travailla  à  cimenter  l'union  de  la  Suède 
et  de  lu  Norvège,  tout  en  laissant  à  ces  deux  royaumes 
leur  constitution  particulier"';  protégea  l'agriculture,  lo 
commerce  et  l'industrie,  releva  le  crédit  public,  fit  creu- 
ser des  routes  à  travers  les  Alpes  Scandinaves,  et  unit  la 
Baltique  à  la  mer  du  Nord  par  l'immense  canal  de  Gothie. 
Sou  règne  fut  utite  à  la  Suède,  et  honorable.  Quant  à  sa 
conduite  en  1813,  nous  en  dirons  avec  Napoléon  I"  : 
«  Pour  prendre  femme,  on  ne  renonce  pas  à  sa  mère; 
encore  inoins  est  on  tenu  à  lui  percer  le  seiti,  et  à  lui 
déchirer  les  entrailles.  »  —  Charles  XIV  n'a  eu  qu'un  fit*, 
qui  lui  succéda  en  18 IL  sous  le  nom  d'Oscar  I".  On  a 
public  sa  Corrt*}X>udiini e  arec  NapoUon,  Jt  1810  à  1H11, 
Paris,  1919;  et  un  Itecueit  Jt  lettit»,  provl  un  itiont  et  dit- 
court  Ju  Prince  royiil  Je  Suède,  Stockholm,  l'!25.  L'IJistoirc 
de  Charles  AVI' a  été  écrite  par  Touchard-Lafo-se,  lti'J'3, 
et  par  Sarraus,  1845.  B.  et  C.  D— T. 

7°  Koit  tfKtpignt. 

chaules       Ce  prince  est  le  même  que  l'empereur 
Charles-Quint.  V.  ChaRlks  V,  à  la  série  des  empereurs. 

ciiari.ls  h,  né  eu  1601  de  Philippe  IV,  roi  d'E-pague, 
et  de  sa  nièce  Marie-Aune  d'Autriche,  tille  de  Ferdi- 
nand III,  m.  le  1"  nov.  1700.  Il  succéda  à  sen  pè  e  eu 
1663.  Dernier  rejeton  d'une  race  dégénérée,  il  (raina  jus- 
qu'à 39  ans  une  débde  existence,  dont  l'Europe  attendait 
la  fin  d'un  moment  à  l'autre.  Pendant  la  régei  cc  de  sa 
mère,  1661-77  (V,  D.  Juan),  et  pendant »on  gouvernement 
à  lui-même,  la  monarchie  espagnole  perdit  de  uouvcllcs 
provinces.  La  paix  de  1068  as-ura  l'imlépe:, .lance  du  Por- 
tu.  :.l,  eu  ne  laissant  à  l'Espagne  que  Ccuta  ;  la  guerre  de 
</..  !  j'u.'inii,  1607-08,  et  celle  de  Hollande,  1672-78,  lui  en- 
levèrent et  donnèrent  à  la  France  une  grande  partie  dr; 
la  Flandre,  la  Franche-Comté,  plusieurs  villes  du  Ilainant 
(('ambrai,  Valencienucs,  Maubcuge,  etc.).  et,  en  Artois 
A  ire  et  Saint-Omer  (traités  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimé- 
gue,  loOH,  167M).  Lue  nouvelle  alliance  avec  les  en:iciui> 
■le  la  France  la  priva  encore,  pour  quelque  temps  l"-'îl-'.»7, 
delà  position  importante  de  Lu\cteU.ui  g.  Marié  deux 
fuis,  et  toujours  sans  héritiers,  Charles  11  vil  a  trois  re- 
prises, loXH,  lor'î»,  170  > ,  les  pvrssnnees  européennes  ré- 
gler le  partage  de  ses  Etats.  Il  !i:  't,  dans  son  indignation, 
I  par  les  léguer  tous  au  <'ue  d'Aij.'ii,  Plulippe,  petit-fils  du 
f  Lc-uis  XIV,  1700  ;  ma  s  ce  t..v.auKi,t  n'empêcha  pas  le  dc- 
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mcmbranent  qu'il  voulait  provenir.  F. 

COAKLF9  m,  né  en  17 !♦>,  premier  enl 
riage  do  Philippe  V  avec  Elisabeth  Farnèse,  m.  en  17H8, 
fut  d'abord  connu  s-  «s  le  nom  de  don  Carlo».  En  1731,  la 


mort  du 


?r  Fat  èse  le  mit  en  possession  du  duché  de 


Parme  et  Plaisance,  que  lui  avaient  successivement  ga- 
ranti la  quadruple  alliance,  1718-20,  et  le»  traité*  de 
Vienne  avec  l'Autriche,  de  Séviltc  avec  la  France  cl  l'An- 
gleterre ,  1725-29.  Dans  la  gnerre  de  la  succession  de  Po- 
logne, il  profita  de  l'alliance  do  l'Espagne  avec  la  France 
contre  l'empereur  Charles  VI ,  pour  enlever  à  celui-ci , 
1734-35,  après  la  victoire  de  Bitonto,  le  royaume  île  Naples 
et  la  Sicile.  Le  traité  de  Vienne,  ébauché  en  1735,  signé 
eu  1738,  imposa  à  l'empereur  l'échange  de  ces  pays  contre 


le  duché  qu'avait  jusque-là  possédé  don  Carlo?  ;  et  la  tenta- 
tive que  firent  plus  tard  les  Autrichiens  sur  Naples.  alliée 
de  la  France  et  de  l'Espagne  dans  lu  guerre  de  la  succès.- ion 
d'Autriche,  n'aboutit  qu'à  la  défaite  décisive  de  Vellétri , 
1744.  Désormais  don  Carlos  |  Charles  VII  de  Naples , 
Chartes  V  de  Sicile),  avec  le  Toscan  Tanucci  pour  mi- 
nistre, donna  une  vie  nouvelle  au  pouvoir  central  et  au 
royaume.  La  noblesse  fut  attaquée  dans  ses  juridictions, 
désormais  dépendantes  des  tribunaux  ordinaires, et  attirée 
à  la  cour  par  des  dignités  et  des  faveurs.  Un  concordat, 
1741 ,  restreignit  les  immunités  du  clergé  et  le  droit  d'a- 
sile. Le  code  Carolin  ,  1751,  éclaira  un  peu  ,  en  y  introdui- 
sant plus  d'ordre  et  de  simplicité  ,  le  chaos  que  formaient 
onie  législation»  différentes.  L'administration  de»  finances 
et  celle  de  la  justice  furent  refondues,  le  commerce  pro- 
tégé par  des  traités,  le  corps  de  la  marine  amélioré  par  la 
création  d'un  collège  nautique,  les  lettres  et  les  sciences 
encouragées.  L'érection  des  palais  de  Cascrte,  de  Capo-di- 
Monte  et  de  Portici ,  de  l'hospice  royal  de»  pauvre»,  du 
théâtre  de  San-Carlo,  donna  aux  arts  des  occasions  de  se 
produire.  La  mort  de  Ferdinand  VI  d'Espagne,  fils  aîné 
de  Philippe  V,  1759,  apporta  à  don  Carlos  une  autre  cou- 
ronne ;  et  en  montant  sur  ce  troue  nouveau,  où  il  porta  le 
nom  do  Charles  111 ,  il  abandonna  les  Deux-Siciles  a  Fer- 
dinand IV,  le  troisième  de  ses  fils  :  l'alité,  Philippe,  était 
idiot,  et  le  second,  Charles,  devenait  l'héritier  de  la  mo- 
narchie espagnole.  Ennemi  naturel  de  l'Angleterre,  qui 
possédait  Gibraltar  et  Minorque,  Charles  III  prit  part  à 
deux  guerres  contre  elle  :  1»  à  celle  de  Sept  Ans,  où  l'en 
gagea  le  Pacte  de  famille,  conclu  avec  la  France,  Naples  et 
Parme,  1761  ;  il  n'y  perdit  que  temporairement,  1762-63, 
Cuba  et  les  Philippines,  et  si  le  traité  de  Paris,  1763.  lui 
enleva  la  Floride,  cédée  aux  Anglais,  il  reçut  de  la  France 
la  Louisiane  eu  compensation  ;  ->  à  la  guerre  d'Amérique, 

1778-  1783;  il  y  tenta  eu  vain  de  reprendre  («ibraliar, 

1779-  82,  mais  recouvra  du  moins,  1781-82,  Minorque  et 
la  Floride,  qac  le  truite  «le  Versailles  lui  laissa,  1783. 
Moins  heureux  en  Afrique,  il  sut  défendre  contre  le  Maroc 
les  petits  présides  de  Mélilla  et  de  Pénou-de-Vélez , 
1774-75,  il  se  fit  céder  par  les  Portugais  les  lie»  d'An- 
nobon  et  de  Femando-Po  ;  mais  ses  trois  tentatives  sur 
Alger,  1775,  1783,  1784,  furent  désastreuses  ou  infruo 
tueuses,  et  le  réduisirent  à  acheter  la  paix  des  Barbarcs- 
qnes.  En  même  temps  qu'il  protégeait  et  même  agrandis- 
sait un  peu  la  monarchie,  Charles  III  en  augmentait  la 
force  et  la  prospérité.  Il  créa  une  école  d'artillerie  À  Ségo- 
vie,  une  d'ingénieura-constructeurs  pour  la  marine  à  (_'ar- 
thngène,  une  de  cavalerie  à  Ocana,  une  de  tactique  à 
Avila,  puis  au  Port-Sainte-Mari  e ,  activa  les  arm<*menta 
maritimes  au  point  de  bisser  à  sa  mort  prés  de  80  vais- 
seaux de  guerre  à  un  pays  qui  n'en  avait  que  37  en  1761, 
introduisit  dans  l'armée  espagnole  les  exercices  et  ta  dis- 
cipline îles  troupes  prussiennes.  L'Académie  des  Beaux- 
Arts  do  SMJhnrle*  fut  créée  à  Valence  en  1768  ;  et  si 
l'instruction  publique,  faute  de  fonds  suffisants,  resta  en 
souffrance,  les  sept  Colttiei  majeurs,  où  était  élevée  l'élite 
de  la  jeunesse,  furent  du  moins  réformés.  Pour  relever 
dans  l  opinion  le  travail  manuel  dédaigné,  un  décret  porta 
que  tous  ceux  qui  exerçaient  un  métier  utile  pourraient 
être  admis  aux  charges  municipale*  et  aspirer  même  a  la 
noblesse;  des  sociétés  tlAmit  Je  la  pairie  s'organisèrent 
pour  la  protection  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  et 
«lies  furent  puissamment  encouragées  par  le  roi  ;  la  banque 
de  y-Charlc*,  créée  en  17H2  ,  mit  en  circulation  un  numé- 
raire considérable.  Pour  faciliter  le  commerce  intérieur, 
Charles  III  lit  creuser  des  canaux,  construire  d-  s  ponts  et 
des  chemins  provinciaux  en  grand  nombre  commencer 
quatre  grandes  routes  qui  unireiit  Madrid  a  La  Coro-ne, 
à  Barcelone,  à  Valence,  a  iféville,  refondre  toute  la  umi.- 
i.aie  et  dis^iraitre  les  monnaies  provinciale,,  qui,  nVi.-.nt 
pas  reçue*  partout,  étaient  des  entraves  continuelle-.  Tour 

l'Espace  au  commerce  extérieur,  il  le  déclara 


ministre  Aranda,  qui ,  de  1766  à  1773,  le  seconda  énergi- 
quement  dans  toutes  ses  réformes  |  V".  ce  nom ,  Cxxro- 
makès  ,  Oi.avidiS  j,  ce  prince  se  montra  toujours  un  en- 
nemi acharné  des  jésuites ,  qui,  en  1767,  furent  chassés 
de  l'Espagne  et  de  ses  colonies,  virent  leurs  biens  confis- 
qués, et  dont  la  cour  de  Madrid  poursuivit  activement  au- 
près du  saint-siége  l'abolition  complète  |  I'.  Clémekt  XIV, 
Flokida-Blanca  ) .  Quand  il  mourut ,  la  population  était 
remontée  à  plus  de  10  millions;  mais  ses  réformes  ne 
s'étaient  pas  accomplies  sans  quelque  résistance,  et,  en 
1766 ,  l'interdiction  des  grands  chapeaux  rabattus  et  der 
longs  manteaux,  qui  gênaient  l'action  de  la  police,  avai; 
fait  naître  un  terrible  soulèvement  à  Madrid  :  «  Me»  sujet* , 
disaitril,  sont  comme  les  enfanta,  qui  pleurent  quand  on 
les  nettoie.  »  R. 

en  a k les  rv,  second  fils  de  Charles  ITI  et  de  Mari 
Amélie  de  Saxe,  né  à  Naples  en  1748,  m.  à  Rome  en  181V. 
Il  succéda  a  son  père  sur  le  tronc  d'Espagne,  en  1788 
Bon  et  lovai,  mais  paresseux  d'esprit  et  mou  de  caractère, 
il  fut  dominé  pendant  tout  son  règne  par  Marte  Louise 
de  l'arme,  sa  cousi ne -germaine,  femme  ambitieuse  et 
dissolue,  qu'il  avait  épousée  dés  176j,  et  qui  gouverna 
tout  avec  son  favori  tiudoi  (  V.  et  nom),  le  royaume 
et  le  palais,  lorsqu'on  novembre  17*>2  elle  eut  fait  rem- 
placer par  ce  nouveau  ministre  Florida-Blnnca,  disgra- 
cié en  février,  et  Aranda.  un  ïnsiatit  rappelé  après  lui. 
La  perte  de  plusieurs  enfants  mâles  et  la  santé  eban ce- 
tente  des  deux  qui  restaient,  Ferdinand  et  Carlo*,  in*pi- 
le  désir  d'assurer,  au  cas  de  leur  mort ,  le 


rant  à  Charles  le 

tr6ne  a  sa  fille  Charlotte-Joachime,  il  décida  les  Certes  de 
17H9  à  annuler  l'ordonnance  (aulù-acord*do\  donnée  par 
Philippe  V,  et  confirmée  par  les  Corté*  en  1713,  pour 
exclure  les  femmes  de  la  couronne  d'Espagne  :  toutefois, 
la  constitution  des  princes  s'étant  raffermie,  le  décret 
royal  qui  confirmait  cette  décision  resta  ignoré  dans  les 
archives,  et  ne  fut  publié  que  sous  le  règne  suivant,  en 
1830.  Après  avoir  fait  contre  Alger  une  petite  guerre,  qui 
se  termina,  en  févr.  1792,  par  l'abandon  d'Oran  ,  la  seule 
des  trois  villes  africaines  conquise»  par  Ximénés  qui  restât 
encore  à  l'Espagne,  Charles  1 V ,  par  ses  nobles  effort*  pour 
sauver  Louis  XVI  et  par  «es  mesures  hostiles  après  l'exé- 
cution du  malheureux  roi ,  attira  sur  lui  les  arme*  de  la 
Convention  ,  7  mars  1793  ,  et  une  guerre  de  deux  ans,  où 
les  Français  passèrent  l'Ebrc,  envahirent  la  Vieille-Cas- 
tille,  et  lui  imposèrent  le  traité  de  Baie,  qui  enlevait  à 
l'Espagne  sa  part  de  S'-Domingue,  22  juillet  1795.  Forcé 
bientôt  do  prendre  parti  entre  l'Angleterre,  qui,  même 
avant  la  paix  de  Bile,  avait  outragé  son  pavillon ,  et  qui 
ne  pouvait  nuire  qu'à  sa  marine  et  à  ses  colonies,  et  te 
France ,  qui  pourrait  facilement  pénétrer  et  commander 
au  ccror  même  du  royaume,  il  fit  avec  cette  dernière  puis- 
sance ,  contre  les  Anglais,  18  août  1796,  une  alliance 
offensive  et  défensive,  qui  plus  tard  l'entraîna,  malgré  ses 
répugnances,  à  attaquer,  de  concert  avec  elle,  le  régent  de 
Portugal ,  son  gendre,  pour  le  contraindre  a  fermer  ses 
ports  au  commerce  britannique,  1801  (  V.  Jkaîî  vi  ).  Mais 
l'acquisition  de  la  ville  portugaise  d'Olivença  (traité  de 
Madrid ,  6  juin  1801  ),  fut  plus  que  compensée  par  la  ré- 
trocession de  la  Louisiane,  qu'exigea  bientôt  In  France 
(traité  de  SMldefonse,  1"  oct.  1801),  par  l'abandon  le 
l'Ile  de  la  Trinité  a  l'Angleterre  au  traité  d'Amiens,  1802, 
et ,  plus  tard ,  quand  la  guerre  se  fut  rallumée  entre  ces 
deux  grandes  puissances,  1803,  par  le  désastre  commun 
de  la  flotte  franco-espagnole  à  Trafalgar,  21  nov.  1805. 
Trop  peu  ménagée  d'ailleurs  par  Napoléon  I",  qui  lui  im- 
posait un  tribut  annuel  de  72  millions,  taudis  que  les  An- 
glais lui  pillaient  ses  galions  venant  d'Amérique,  et  crai- 
gnant de  voir  l'Angleterre  soulever  contre  elle  ses  colonies , 
la  cour  de  Madrid,  dés  juin  1806,  s  entendit  secrètement 
avec  les  ennemis  de  la  France,  et  sa  défection  ne  fut  ar- 
rêtée que  par  ta  victoire  d'Iéna.  Napoléon  dissimula;  mats 
des  sacrifices  plus  grands  encore,  l'ndoption  du  système  du 
blocus  continental ,  une  nouvelle  guerre  sans  profit  contre 
le  Portugal,  dont  les  princes  se  retirèrent  au  Brésil,  furent 
imposés  à  Charles  IV  en  1807.  En»1808,  à  l'outrée  des 
troupes  françaises  dans  ses  provinces  septentrionales,  »ux 
exigences  toujours  croissantes  de  l'Empereur,  qui  lui  de- 
mauilait,  en  échange  du  Portugal  occupé  par  Junot,  la 
ce-siiin  «lu  pnys  entre  les  Pyrénées  et  l'Kbre,  vinrent  se 
joindre,  pour  accabler  le  vieux  roi,  des  dissensions  de  fa- 
mille, nées  de  la  haine  que  son  fils  Ferdinand  partageait, 
avec  rK-p.i'^m'  entière,  pour  le  favori  Godoy,  devenu 
pnn.-f  du  l<i  P-iii.  Le  soulèvement  d'Aranjuez  le  dé/jd», 
li»  mars,  à  abdiquer  en  faveur  de  Fer  lina:cl ,  qui  voulut 
rclé-ucr  à  Budajoa  son  père  et  sa  mère,  Charles  protesta, 


Digitized  by  Google 


CHA 


—  543  — 


CHA 


léclara  son  abdication  arrachée  par  la  violence,  et  en  ap- 
pela à  Napoléon,  qu'il  alla  trouver  à  Baronne,  où  Ferdinand 
s'était  rendu  de  son  coté  pour  tâcher  de  l'intéresser  à  sa 
cause.  Là ,  le  jeune  prince  fut  forcé,  6  mai ,  de  rendre  à 
son  père  la  couronne  d'Espagne,  que,  dés  la  veille,  celui-ci 
avait  cédée  à  Napoléon ,  qui  la  donna  à  son  frère  Joseph, 
vieux  roi  détrôné  vécut  alors  à  Compiègne  pendant 
'  [ue*  mois,  puis  à  Marseille  jusqu'en  1811,  et  enfiu  à 


8°  Rois  de  Nayles  et  de*  Dnuc-Sieilts. 

_  i*»,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  roi  de 
Naples,  fils  de  Louis  VIII  de  France  et  de  Blanche  de 
Castille,  né  en  1220,  m.  en  1285.  Comte  d'Anjou  après  la 
mort  de  son  père,  1226,  il  acquit  la  Provence  par  «on  ma- 
riage avec  Béa  tri  x,  4e  fille  de  Raymond-Bérenger,  1245, 
prit  une  part  brillante  à  la  7*  croisade  dirigée  contre 
'  Egypte,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec  S»  Louis,  son  frère, 
1260.  Quatorze  ans  plus  tard ,  il  accepta  la  couronne  des 
Deux-Sicile»  qui  lui  était  offerte  par  Urbain  IV  et  Clé- 
ment IV,  défit  Manfred  à  Bénévent,  1266,  et  Conradiu  à 
Tagliacoxxo,  1268,  mais  déshonora  sa  victoire  par  ses 
cruautés.  Son  ambition  s'accrut  avec  ses  succès  :  nommé 
sénateur  de  Rome  par  le  pape,  devenu  l'arbitre  de  la  Tos- 
cane, il  engagea  son  frère  en  Afrique  dans  une  nouvelle 
croisade  pour  rendre  le  dey  de  Tunis  tributaire  de  sou 
royaume,  1270,  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  1277,  et 
il  songeait  à  conquérir  l'empire  d'Orient ,  quand  tous  ses 
projeta  furent  arrêtés  par  le  massacre  des  Français,  connu 
sons  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes,  1282  [  V.  ce  mol).  11  es- 
saya vainement  do  reprendre  la  Sicile,  qui  s'était  donnée 
à  Pierre  111  d'Aragon  :  ses  Hottes  furent  brûlées  ou  bat- 
tues pnr  lîoger  de  Loris ,  et  il  mourut  sans  vengeance 
1285.  Q 

Charles  il  d'Anjou ,  dit  U  BoUeux,  ni  de  Naples,  fiU 
du  précédent ,  né  en  1248,  m.  en  1309.  Battu  et  fait  pri- 
sonnier par  Roger  de  Loria  dans  un  combat  livré  malgré 
la  défense  de  son  père,  1284,  il  était  encore  en  Aragon 
quand  mourut  Charles  d'Anjou,  1285.  Rendu  à  la  liberté 
en  1289,  il  essaya  vainement  de  reconquérir  la  Sicile,  l'a- 
ma  par  un  traité  à  Frédéric  d'Aragon ,  1302,  et 
.  en  1300,  regretté  de  ses  sujets  pour  sa  justice  et 
"Jmanité.  Son  3«  fils,  Robert,  lui  succéda  ;  l'ainé, 
Charles-Martel ,  était  devenu  roi  de  Hongrie  dès  1200.  G. 

£c  aklkh  ni  de  duras  ou  DTJBAZXO,  né  en  13-15,  m.  en 
13(56,  petit-fils  de  Jean  de  Duras,  frère  du  roi  Robert,  fut 
élevé  parmi  les  Hongrois,  dont  il  adopta  les  niosur*  rudes 
et  guerrières.  Appelé  par  le  pope  Urbain  VI.  1381,  il  ren- 
versa du  trôno  Jeanne  l",  qui  l'avait  naguère  déchiré  son 
héritier,  et  la  fit  étouffer,  1382.  Avant  de  mourir,  Jeanne 
avait  fait  un  testament  en  faveur  de  Louis  1",  due  d'An- 
m"-  C,'ar1**  soutint  la  guerre  contre  ce  prince  jusqu'en 
.,'  atu1ua  anSs«  lo  pape,  qui  voulait  le  tenir  en 
tutelle.  Appelé  au  trône  de  Hongrie  en  1385,  il  fut  assas- 
siné 1  année  suivante  par  ordre  de  la  veuve  de  son  prédé- 
cesseur. Sou  fils  Ladialas  lui  succéda  à  Naples.  B. 

v.  C  est  le  roi  d'Espagne  Charles  il 
vi  ,  le  môme  que  l'empereur  Charles  VI. 
vu.  V.  Charles  ui  d'Espagne. 

8°  Due*  de  Savoie  étroit  de  Sardaigne. 
CHARLES  i«r  le  GverHer,  fils  d'Amédée  IX,  né  en  14*58, 
?auo  ï'^™)*0  1489  -  "accéda  k  son  frère  Philibert  en 
14«2^oms  M ,  son  parrain  ,  l'avait  fait  élever  en  France 
par  Danois,  et  le  prit  sous  sa  tutelle.  En  1485,  Charles  I«r 

ûc  Sa^uX*1  M87*  Chypre'  11  concîuit  ,e  marquisat 

ciiarles  ii ,  fils  du  précédent ,  né  en  1488,  fut  sons  la 
j  ^  e  ae  sa  mère  Blanche  de  Montferrat ,  et  mournt  en 

Charles  m  k  Bon,  fils  dn  duc  PhiUppe  II ,  né  en  14f<6 
^5  XfT  .  n  1553  '  TOCl^"  «  «on  frère  Philibert  U  en 
1504.  H  fut  longtemps  allié  de  la  France,  et  sa  sœur  fut 
mère  de  François  I«.  Depuis  1516,  il  flotta  entre  ce  prince 
et  Charles-Quint,  son  beau-frère,  et  fut  maltraité  par  tous 
les  deux  Sous  son  règne,  Cônes  s'érigea  en  république  B 

Cil  ABLm-BinAXi-EL  l«,  le  Grand,  né  à  Rivoli  en  156'/ 
duc  de  1580  à  1630,  «près  son  père  Emmanuel-Philibert! 
Lnchalné  au  part!  espagnol  par  son  mariage  avec  Cathe- 
rine, fille  de  Philippe  II ,  il  profita  des  troubles  religieux 
de  la  rrance  pour  s'emparer  du  marquisat  de  Saluée*,  et 
reçut  .les  Ligueurs  lo  titre  de  comte  de  Provence  ,  15'jo 
Henri  IV,  après  une  invasion  en  Savoie  et  en  Piémont ,  se 
fit  céder,  an  traité  de  Lyon ,  1601,  le  Bugey,  le  Valromey 


et  le  pays  de  Gex.  Ambitieux  de  toutes  !c*  couronne», 
Charles -Emmanuel  porta  successivement  ses  vues  sur 
le  Montferrat ,  Chypre ,  la  principauté  de  Macédoine ,  la 
dignité  impériale  et  le  trône  de  France,  usant  sa  consi- 
dération ilaii»  ces  folles  convoitises.  Son  fils  putné,  Tho- 
mas-François, fut  la  souche  de  la  maison  de  Savoie-Ca- 
rignan.  jjt 

oHARLKs-EioiAXUBL  n ,  fils  de  Victor-Amédée  l*r,  né 
en  1634 ,  m.  en  1675 ,  successeur  de  son  frère  François- 
Hyacinthe  en  1638.  Ses  oncles,  Maurice  et  Thomas,  dispu- 
tèrent la  régence  à  sa  mère  Christine  de  France,  fille  de 
Henri  IV,  mais  ne  purent  triompher,  malgré  l'appui  de 
l'Espagne.  Majeur  en  164H ,  il  fut  fidèle  à  l'alliance  fran- 
çaise, protégea  les  arts  et  le  commerce ,  fit  élever  la  ville 
neuve  et  le  palais  royal  de  Turin,  et  construisit  le  chemin  de 
la  Grotte  sur  la  montagne  des  Echelles  pour  le  ti  insport 
des  marchandises  de  France  en  Italie.  B. 

cha  k  LES-EMMANUEL  m,  fils  de  Victor-Amédée  II,  et 
2*  roi  de  Sardaigne,  né  à  Turin  en  1761,  m.  en  1773,  régna 
après  l'abdication  de  son  père,  1730.  Il  eut  des  démêlés 
avec  le  clergé,  défendit  d'ordonner  des  prêtres  sans  sa  per- 
mission ,  et  fit  saisir  les  revenus  du  pape  dans  «es  Etats. 
Lors  de  la  guerre  de  succession  de  Pologne.  1733,  il  s'unit 
à  la  France  et  à  l'Espagne  contre  l'Autriche,  prit  Pavie 
et  une  partie  du  Milanais,  combattit  à  Guastalla ,  et  ob- 
tint ,  à  la  paix  de  Vienne ,  1738 ,  le  pays  de  Tortone  et  de 
Novare.  Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  1740, 
il  prétendit  au  Milanais;  mais  les  prome«Aes  de  Marie- 
Thérèse  l'ayant  détaché  de  la  France  et  de  l'Espagne,  il 
enleva  Modéne  et  La  Mlrandole  aux  Espagnols,  et  fi;t 
battu  par  les  Français  à  Coni ,  17 14.  Il  refusa  de  premi  «î 
part  i  la  guerre  de  Sept  Ans ,  mit  de  l'ordre  dans  les 
finances ,  et  abrégea  les  longueurs  de  la  justice  ;  ses  Ljt» 
et  Constitution)  furent  publiées  en  1770,  Turin,  2  vol. 
in-4°.  B. 

Char  les- kmmaxuel  IV,  4*  roi  de  Sardaigne,  succéda 
&  son  père  Victor-Amédée  111  en  1796.  Malgré  ses  protes- 
tations d'amitié  pour  la  République  française,  le  général 
Joubert,  par  l'ordre  du  Dircrtoire,  lui  enleva  ses  Etats 
continentaux,  1798  ;  il  se  retira  en  Sardaijrne,  abdiqua  en 
1H02  en  faveur  de  son  frère  Victor-Emmanuel ,  et  se  retira 
dans  un  cloître,  à  Rome,  on  il  mourut  en  1819.  B. 

en arleb-fét.ix  ,  né  a  Turin  en  1765,  m.  en  1831,  4»  fils 
de  Victor-Amédée  III.  Il  épousa  en  1B07  Marie-Christine  de 
Naples,  sœur  de  la  dernière  reine  des  Français,  et  régna, 
en  1821,  après  l'abdication  de  son  frère  Victor-Emmanuel. 
En  Ini  s'éteignit  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Savoie. 

ciiARLKS-ALnEKT,  prince  de  Cnrignan ,  neveu  du  précé- 
dent, né  le  2  oct.  1796 ,  m.  en  1819 ,  marié  en  1817  avec 
Marie-Thérèse  de  Toscane,  roi  en  1K31.  En  1823,  il  avait 
servi  comme  volontaire  en  Espagne  dans  l'armée  française. 
Il  porta  sur  le  trône  un  caractère  noble  et  chevaleresque, 
et  des  vues  patriotiques.  Pour  soustraire  son  pays  a  l'in- 
fluence de  l'Autriche,  il  forma  une  armée  nationale,  orga- 
nisée à  la  française,  et  une  garde  civique,  ouvrit  ses  Etat* 
aux  Lombards  qui  fuyaient  la  tyrannie  autrichienne,  ac- 
corda une  lil>crté  modérée  à  la  presse,  abolit  le  système 
féodal ,  fit  rédiger  un  nouveau  code,  et  promulgua  une 
constitution  ,  la  seule  qui  ait  survécu  en  Italie  aux  orages 
de  1848.  Espoir  de  l'indépendance  italienne,  il  déclara  la 
guerre  à  l'Autriche  après  l'insurrection  de  Milan, 

repoussa 

toute  idée  de  secours  étranger,  fut  victorieux  à  Somma- 
Compagna,  Goito,  Custozza,  et  enleva  rapidement  toutes 
les  positions  do  l'ennemi  jusqu'à  l'Adige.  Bientôt,  attaqué 
par  des  troupes  supérieures  en  nombre  et  mieux  équipées, 
il  perdit  la  bataille  do  San-Dnnnto,  et  dut  évacuer  la  Loin- 
bardie.  La  campagne  de  1849  fut  encore  plus  malheu- 
reuse :  les  défiances  des  démocrates  italiens  à  l'égard  de 
Charles- Albert,  et  l'infériorité  du  polonais  Chrauiowski, 
commandant  de  l'armée,  en  face  du  maréchal  autrichien 
Uadctski ,  amenèrent  la  déroute  de  Novare.  Charles-Al- 
bert ,  découragé,  abd  qua  en  faveur  de  son  fils  Victor-Em- 
manuel II,  et  mourut,  4  mois  après,  à  Oporto.  On  lui  » 
élevé  une  statue  à  Turin.  Le  Piémont  doit  à  Charles- 
Albert  d'utiles  traités  d'union  douanière  avec  les  Euua 
voisins,  des  écoles  de  dessin  ,  et  ses  premières  expositions 
des  beaux-arts;  il  fit  publier  les  Monwnenta  historia-  j 
tria.  B. 

10»  Personnage*  divers. 

Charles  (Saint),  dit  le  Bon .  comte  de  Flandre,  fil  - 
S»  Canut ,  roi  de  Danemark  ,  et  d'Adèle  ou  Alise,  fll!e  ■  !» 
Robert  le  Frison,  se  signala  dans  sa  jeuno^c  contre  !c* 
Sarra>in*  de  la  Palestine,  et  suco-da  à  Baudouin  en  It  1','. 
truand  l'empereur  Henri  V  menaça  la  France,  il  se  rangea 
les  drapeaux  de  Louù»  le  Croa.  Il  réprima  le»  viw 


Digitized  by  VjOOQIc 


CHA 


—  514  — 


CHA 


lenccs  et  tes  Injustice»  dans  ses  États,  protégea  le  peuple 
contre  les  grands,  et  nourrit  le*  pauvres  pendant  une  fa- 
mine :  à  Ypres,  en  un  jour,  Il  distribua  7,800  pains.  On  lui 
offrit  les  couronnes  de  Jérusalem  et  d'Allemagne.  Il  fut  as- 
sassiné dans  une  église  à  Bruges,  1127,  par  le  prévôt  Van 
Slraten  et  le  maire  Bouchard,  dont  il  avait  réprimé  les  dé- 
prédations.  Fête,  le  2  mars. 

B. 

Charles-martel,  roi  de  Hongrie,  1290-1295,  fils  de 
Charles  11 ,  roi  de  Naples,  et  de  Marie,  reine  de  Hongrie. 
Il  fut  proclamé  après  la  mort  do  Ladhlas  111,  en  opposition 
avec  Albert  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
niais  no  vint  jamais  prendre  possession  de  ses  Etats. 

Charles-Robert  ou  charobeut,  fils  du  précédent  et 
de  Clémence  de  Habsbourg,  régna  sur  la  Hongrie  après 
Othon  de  Bavière,  de  1308  à  1312.  Il  réprima  uue  insur- 
rection du  palatin  Mathieu,  1314,  et  triompha,  après 
quelques  revers,  du  wayvode  de  Valachic.  Il  fut  remplacé 
par  son  fils  Louis.  Pi»- 

CIIAMLEH  BORROM^E  (Saltlt).  V.  BORHOMÊE. 

Charles,  cap  de  l'Amérique  du  N.,  sur  la  cote  du  La- 
brador, et  sur  le  détroit  de  Belle-lsle;  par  52»  25'  lat.  N., 
et  57»  40'  long.  0. 

CHARLES  ;«ai.nt->,  brg  des  Étata-Unis  i Missouri],  a 
30  kil.  N.-O.  de  S«-lx>uis,  sur  la  rive  g.  et  à  30  lui.  de 
l'embouchure  du  Missouri;  anc.  capitale  de  l'Etat  de  Mis 
souri.  Haute,  école  de  méthodistes. 

Charles-hiver,  riv.  dw  Etats-Unis  (  Massachussctts  1, 
afii.  de  la  baie  de  Boston;  cours  de  90  kil. 

CHARLES  ION  ou  CHARLESTOWN ,  v.  des  États- 
Cuis  \  Caroline  du  Sud  1,  à  160  kil.  S.-S.-E.  do  Coluinléa;  j 
par  32»  46'  33"  lat.  N.,  et  82»  17'  51"  long.  0.  Port  sur 
la  baie  du  même  nom  formée  par  l'Atlantique,  à  l'cmbou- 
churc  de  l'Ashley  et  du  Couper;  40,11*2  hat>.,  dont  plus 
de  moitié  esclaves.  Place  forte;  évèeliés  catholique  et  an- 
glican ;  tribunal  supérieur;  collège  ;  riche  jardin  botanique. 
Moulins  à  blé,  construction  de  machines;  grande  exporta- 
tion  de  coton,  riz,  bois  de  construction,  céréales.  Bateaux 
à  vapeur  pour  New-York.  C  limat  malsain;  la  fièvre  jaune 
y  est  fréquente.—  Fondée  en  1G80;  une  colonie  de  réfugiés 
protestants  français  s'y  établit  eu  1090.  Charleston  fut 
prise  par  les  Anglais  en  1779. 

Charlestown,  v.  des  Etats-Unis  { Massachusetts  ) ,  ii 
1  kil.  N.  de  Boston.  Arsenal;  hospice  d'aliénés.  Chantiers 
pour  la  marine.  Prés  de  la,  pendant  ta  guerre  de  l'indé- 
pendance, le  17  juin  1775,  une  bataille,  où  le»  Anglais 
achetèrent  la  victoire  par  do  grandes  pertes  ;  25,120  hab. 

C1IARLET  (Nicolas-Ton.-saint),  peintre  et  dessinateur, 
né  à  Paris  en  1792,  m.  en  lu  15.  Fils  d'un  dragon  des  ar- 
mées de  la  République,  fut  élevé  a  l'Ecole  centrale  répu- 
blicaine, où  se  manifesta  sa  vocation  pour  le  dessin,  pnis 
au  lycée  Napoléon.  An  sortir  du  collège  il  devint  commis 
dans  une  mairie  de  Paris;  ses  opinions  bonapartistes  le 
firent  congédier  en  1814.  Alors,  à  22  ans,  il  commenta  sa 
carrière  d'artiste  ;  d'abord  élève  d'un  peintre  fort  médio  re, 
il  entra,  en  1817,  dans  l'atelier  de  Gros.  A  cette  époque  il 
publia  ses  premiers  beaux  dessins  lithographiques;  Gros 
les  avait  vus  et  admirés,  et  dit  un  jour  à  Cliarlet  :  -  Ail  z, 
travaillez  seul,  suivez  votre  impulsion,  abandonnez-vou  •  à 
votre  caprice,  vous  n'avez  rien  à  apprendre  ici.  »  C'était  I 
en  1819.  Apprécié  d'abord  par  un  petit  nombre  d'artistes, 
il  fit  la  connaissance  de  Géricault,  dont  il  devint  l'ami  le 
plus  dévoue.  Vers  la  fin  de  1838 ,  nommé  professeur  de 
dessin  à  l'Ecole  polytheenique ,  il  appropria  sa  méthode 
d'enseignement  à  la  carrière  que  les  élèves  devaient  suivre 
un  jour.  Dessinateur  plein  de  verve,  de  vérité,  <lc  comique 
et  de  sensibilité,  Cliarlet  avait  au  plus  haut  degré  le 
sentiment  de  l'honneur  national  :  il  l'a  montré  dans  une 
foule  de  dessins  qui  resteront ,  indépendamment  de  leur 
mérite  artistique,  comme  une  histoire  du  soldat  de  la  lté 
publique  et  de  l'Empire  II  a  rendu  aussi  avec  non  moins 
de  bonheur,  les  mœurs  populaires  et  enfantines.  Le  plus 
grand  nombre  de  ses  dessins  sont  accompagnés  d'une 
courte  légende,  frappée  au  coin  de  l'observation  la  plus 
fine  et  la  ulus  juste,  pleine  de  mots  gais,  touchants,  ou 
profonds.  L'œuvre  lithographique  de  Chai  U  t  dépasse  1,000 
pièces;  ses  dessins  au  crayon,  à  la  plume,  à  la  «épia,  à  l'a 
quarelle,  atteignent  peut-être  le  nombre  de  3.000.  Cliarlet 
a  fait  peu  de  tableaux;  cependant  on  cite  VÉt>i>;>de  de  la 
c  impagne  de  Russie,  œuvre  capitale,  où  il  a  représenté  la 
terrible  retraite  de  1812,  de  la  manière  la  plus  saisis-' 
saute.  V.  Charlet,  sa  n>,  tet  litres,  suùi  d'un;  description  ' 
r-jiumniede  son  autre  Mhwapliiqur,  par  M.  de  La  Combe, 
ancien  colonel  d'artillerie,  livre  très-orignal,  Paris,  lb"6,  I 
in-8*.  Les  Lellits  de  Cliarlet  sont  pleh-oa  d'esprit,  de 
franche  gaieté  et  de  naturel,  avec  un  grand  fonds  do  bon 
«eus,  C.  D-Y. 


Ciiarleval,  vge  (Eure),  arr.  et  à  17  kil.  des  Andelys; 
|  1,457  hab.  Filature  de  coton  et  de  laine  ;  calicots,  indien- 
nes. Henri  Ier  d'Angleterre  y  fit  bâtir  un  château,  et  Eu- 
guerrand  de  Marigny  un  hospice.  Ce  vge,  appelé  d'abord 
Xoyon-iur-Andelle,  appartint  a  Olivier  Le  Dain,  barbier  de 
Louis  XI,  et  changea  de  nom  quand  Charles  IX  ordonna 
d'y  construire  un  cMtcau,  qui  ne  fut  jamais  achevé. 

CHAR  LE  VILLE,  ch.-l.  de  cant.  I  Ardennes),  à  1  kil.  N. 
de  Mézières.  à  2>»0  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse. 
Tribunaux  de  1"  instance  et  de  commerce,  direction  des 
douanes,  bibliothèque,  collège  ;  8,'  .96  hab.  Ville  bien  bâtie  ; 
belle  salle  de  spectacle.  Clouterie  à  la  main  et  a  la  méca- 
I  nique,  taillanderie;  tanneries,  corroiries,  brosserie.  Com- 
!  merce  actif  de  bouille,  fers,  marbre,  ardoise.  Cette  ville 
fut  fondée  vers  1606  par  Charles  de  Gonzague,  duc  do 
Mautouc  et  de  Xevers,  et  comprit  dans  sou  enceinte  le 
vge  d'Arches  Arca  Rrmarum  ,  où  les  rois  carlovingiens 
avaient  un  palais;  elle  avait  le  titre  de  principauté. 

CHAULE  VOIX  I  Plen^Franç.-Xavler  de  1,  jésuite,  né  à 
.^Quentin  en  1682,  m.  en  1761.  Il  partit  pour  le»  missions 
du  Canada  en  1720  ,  remonta  le  SM-aurent  et  les  lacs,  fit 
une  excursion  dans  le  pays  des  Illinois,  et  descendit  le 
Mississipi.  Il  visita  Si-Domingue  en  1722.  De  retour  et» 
France,  il  collabora  activement  au  Journal  de  Trtroux.  On 
lui  doit  :  Histoire  et  description  du  Japon,  Rouen,  1715,  3  vol. 
in-12;  Histoire  de  Saint-lituninjne,  Paris,  1730,  2  vol.  in-4°; 
Histoire  de  la  S'ouvelle  France ,  Paris,  1744  ,  3  vol.  in-4°; 
Histoire  du  Paraguay,  Paris,  1756, 3  vol.  in-4°.  Ces  ouvrages 
révèlent  du  savoir,  et  sont  écrits  avec  exactitude  et  intérêt. 
CHARL1ER  (Jean).  V.  Gerso*. 

Cil  au  lier  (Ch.),  avocat  à  l.aon,  fut  député  du  départe- 
ment de  la  Marne  à  l'Assemblée  législative  <-t  a  la  Con- 
vention. Homme  de  lutte  et  de  passion,  porté  à  toutes  les 
mesures  exagérées,  il  demanda  la  fermeture  des  sémi- 
naires et  la  confiscation  des  biens  des  émigrés,  s'enrôla 
dans  le  parti  montagnard,  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
poursuivit  avec  acharnement  Brissot  et  les  Girondins,  et 
s'opposa  à  la  mise  en  accusation  de  Marat.  Président  de 
la  Convention,  il  fit  décider  qu'elle  se  rendrait  à  la  fétc  de 
la  liaison.  Adversaire  de  Robespierre  au  9  thermidor,  il 
combattit  ensuite  la  réaction  contre-révolutionnaire,  fit 
partie  du  conseil  des  Anciens,  et  se  tua,  en  17y7,  dans 
un  accès  de  folie.  B. 
'  CH  ARLIEU,  Caritocvs,  ch.-l.  de  canton  (Loire),  arr.  et  à 
18  kil.  N.-K.-E.  de  Roanne,  sur  le  Sornain.  Belles  ruines 
d'une  abbaye  de  bénédictins  fondée  au  ix*  siècle;  hôpital 
fondé  par  Louis  IX;  3,473  hab. 

CHARLOTTE,  reine  de  Chypre  en  1458,  m.  à  Rome 
en  1187,  fille  de  Jean  111  de  Lusignan,  et  veuve  de  Jean 
de  Portugal,  duc  de  Coimbre,  épousa,  en  1459,  Louis  de 
Savoie,  comte  de  Genève.  Elle  fut  dépouillée  du  pouvoir 
par  un  bâtard  de  son  père,  Jacques,  que  soutint  le  soudan 
d'Egypte,  puis  Catarina  Cornaro,  qui  finit  par  céder  Chy- 
pre à  Venise. 

CH  ARLOTTE-ELISABETH  DE  nA  Vit  RE  ,  fille  de  l'électeUT 

palatin  Charles -Louis,  née  à  Heidelberg  en  1652,  m.  à 
S»-('loud  en  1722,  seconde  femme  de  Philippe  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV,  fut  célèbre  j  ar  son  e*pi4t.  A  Ciu»l-  de 
sa  franchise,  elle  était  peu  aimée  à  la  cour;  pourta- 1  elle 
était  eu  bon  accord  avec  Louis  XIV.  Elle  fat  la  mère  du 
duc  d'Orléans,  plus  tard  régent  do  France.  On  a  d'elle  : 
Fnvjmmu  de  lettres  orijinales  de  Madame ,  écrites  de  1715  à 
1720  au  duc  Ulric  de  Brunswick  et  à  la  princesse  de  Galles, 
Paris,  1788,  2  vol.  in-12;  réimpr.  en  1807  sous  le  titre  de 
Mélange*  historiques,  anecdotiques  et  critiques,  et  en  1823  sous 
celui  de  Mémoires  sur  la  cour  de  Louit  XIV et  de  la  Urgence. 
On  y  trouve  de»  renseignements  curieux.  E.  S. 

CHAHLOTTE-AUOtSTA.  V.  CaHOLI.NE. 

CHARLOTTE-JOACH1MK  DE  ROURltoN,  née,  «n  1775,  du 

roi  d'Espagne  Charles  IV,  m.  en  janvier  1830,  épousa  en 
1790  Jean,  infant  de  Portugal,  qui  gouverna  au  nom  de  sa 
mère  depuis  1793,  et  fut  roi  de  PU6  à  1826.  Laide  et  dis- 
gracieuse, elle  eut,  à  la  place  des  attraits  de  son  sexe,  l'ac- 
tivité, l'énergie,  mais  aussi  l'ambition  de  l'antre.  Toujours 
Espagnole  de  coeur,  elle  ne  s'attacha  ni  à  sa  nouvelle  pa- 
trie, qu'elle  ne  voulait  délivrer  de  l'influence  anglaise  que 
pour  la  remplacer  par  celle  de  l'Espagne,  ni  à  son  époux, 
qui  rompit  enfin  publiquement  avec  elle  en  1806.  Elle  fut 
dès  lors  l'Ame  du  parti  absolutiste  en  Portugal,  et  su»cita 
à  plusieurs  reprises  des  soulèvement*  contre  Jean  VI  :  ce- 
lui de  1823,  opéré  par  Don  Miguel,  sou  fils  chéri  et  ?on 
instrument,  parut  réussir,  et  les  Cortés  constituantes  de 
1820  furent  dissoutes;  mais  celui  de  1824,  qui  prenait 
pour  prétexte  la  promesse  faite  par  le  roi  d'octroyer  une 
charge  libérale,  n'amena  que  l'exil  du  prince  révolté.  A  près 
la  mort  de  Jean,  1826,  clic  vit  enfin  son  idée  et  sou  ambi- 
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fera  triompher  par  U  tentative  de  don  Miguel ,  qni  se  fit 
proclamer  roi  absolu,  en  1828;  mai*  elle  jouit  peu  de  ce 
triomphe,  et  mourut  deux  ans  aprè».  R. 

CHAS  LOTTE  ILODIBK-'.   V.  CARLO TT A . 

^^^V%KhT^  des  E*«»*»-Un««  (Caroline  du  Nordl,  à 
138  kil.  0.-S.-0.  de  Raleigh.  Hôtel  des  Monnaies.  Aux  en- 
virons, exploitation  d'or. 
Charlotte  (Ilesde  la  reine),  archipel  dn  Grand  Océan. 

r.  CEUX  (  SANTA- ). 

CHARLOTTENBOURG ,  t.  de  Prusse  (  Brandebourg  | , 
sur  la  Sprée,  à  5  lui.  O.  de  Berlin;  10,018  hab.  Château 
royal  magnifique ,  commencé  en  1706,  et  dans  le*  jardins 
duquel  se  trouve  le  tombeau  de  la  reine  Louise,  femme  de 
Frédéric-Guillaume  III ,  ouvrage  de  Schinkel  et  de  Rauch. 
-Vanuf.  considérable  de  porcelaine  ;  sources  minérales. 

CHARLOTTENLUND,  vge  de  Danemark,  à  1  kil.  N.  de 
Copenhague;  château  royal  bâti  par  Cliristian  VI;  beau 
parc. 

CHARLOTTES  VILLE ,  v.  des  Êtato-Unis  (Virginie),  à 
100  kil.  N.-O.  de  Richemond ,  par  32»  46'  33"  lat.  N.,  et 
82»  17'  51"  long.  O.  Um>ersité  fondée  en  1817,  arec  écoles 
de  droit  et  de  médecine;  5,000  hab. 

CHARLOTrE-TUWN,  t.  forte  de  l'Amérique  anglaise 
du  Nord,  ch.-l.  de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  à  930  kil.  de 
Québec;  beau  port  sur  la  baie  d'Hillsborough;  5,000  hab. 

CHARLY,  ch.-l.  de  cant.  (  Aisne  ,  arr.  et  à  15  kil.  S.-O. 
de  Château-Thierry,  prés  de  la  Marne;  1,227  hab. 

CHARMES ,  Carpini,  cn.-l.  de  cant.  (Vosges,,  sur  la 
Moselle,  arr.  et  à  15  kil.  N.-E.  de  Miiecourt.  Belle  église. 
Fabr.  de  dentelles;  3,010  hab. 

CHARRETTES  (les|,  Tge  (Savoie),  à  1  kil.  de  Cham- 
bery  ;  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  J.-J.  Rousseau. 

CHARMEY,  vge  de  Suisse,  cant.  et  à  25  kil.  S.  de  Fri- 
bourg  ;  700  hab.  Grande  fabrication  de  fromages  dits  de 
Gruytre.  Près  de  là,  anc.  chartreuse  de  \'al-SairHe. 

CHARNACÉ  !  Hercule  GIRARD,  baron  de  ;,  diplomate, 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  fut  nommé  par 
Richelieu,  en  1628,  ambassadeur  auprès  de  Giwtave- Adol- 
phe, roi  de  Suéde  ;  il  le  réconcilia  avec  la  Pologne,  et,  par 
le  traité  de  Berwald ,  lui  assura  les  subsides  de  la  France 
pendant  la  guerre  contre  U  maison  d'Autriche.  Il  fut  em- 
ployé ensuite  en  Bavière  et  en  Hollande.  Il  périt  au  siège 
de  Bré-la ,  16i7.  Ses  Lettres  sont  en  ms.  4  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris.  r, 

CHARNAGE  (Franc. -Ignace  DUNOD  DE  \ ,  savant  ju- 
risconsulte, professeur  à  I  université  de  Besancon,  né  à 
fc* -Claude  en  1679,  m.  en  1752.  On  lui  doit  :  Obtervatimu 
sur  la  coutume  du  comté  de  Bourgogne,  1735-37,  3  vol  in-4»  • 
Histoire  du  Comté  de  bourgogne,  1735-37,  3  vol.  iu-4»,  iW 
vrage  le  plus  complet  sur  cette  province. 

CUarnage  (droit  de'|.  C'était  au  moyen  âge  le  droit 
P*^  *  l'occasion  de  la  vente  de  la  viande. 

OIARNES  (  l'abbé  Jean-Ant.de),  littérateur,  né  à  Vil-  , 
leneuve  près  d  Avignon  en  1641,  m.  en  1728,  prit  part  a 
la  rédaction  des  Nouvelles  de  t  ordre  dt  la  Uoisson,  gazette 
pleine  d'esprit  et  de  gaieté,  et  publia  :  Co/irrr-afioii..  ,ur  la 
pr  ur  ise  de  Clètes,  1079,  iu-12,  où  régne  une  fine  critique; 
Vie  du  T***e,  1690,  in-12,  abrégée  de  celte  de  J.-B  Manao. 

CHARSIE  (la),  Carniicetuis  ager,  anc.  petit  pivs  de 
rrance  (Maine),  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  joué- 
en-Charnie,  Cheiniré-en-Charuie,  Etival-en-Cliarnic  Sar- 
the  i  .  Thorigné-eti-Charuie,  Torcc-en-Chanue ,  Livet  en- 
Charnie,  Bannes-cn-Cbarnie  j Mayenne  . 

CHARNIER  ,  espèce  de  galerie  couverte  ,  continue 
autrefois  aux  église*,  et  où  1  ou  enterrait  ceux  à  qt.i  le  ir  \ 
fortune  permettait  une  sépulture  distincte:  nu  y  donnait 
atssi  la  communion  les  jours  de  grande  fé;e.  Tel  cuit  a 
P.itia  le  Charnier  des  Innocents,  abattu  avec  l'é-lise  en 
1780,  et  qui  éUit  sur  le  lieu  dont  aujourd'hui  le  square 
1.1s  Innocents  occupe  seulement  une  partie. 

CHARNY,  ch.-l.  de  cant.  (  Yonne  ) .  arr.  et  à  28  kil. 
r.  - 1  ,e,J'v-K7:  4,(8  hab-  ~  c"--1-      «"»*■  .Meuse),  arr. 
.^/»  liAn,■•»$.^erd,l"»«^^  la  Meuse;  hab. 

^  F"  V-  Charees-Rohebt. 
CIIAKULAJ5,  Pagus  QwtdrijtUe<uu,  anc.  pavs  de  I  ran -o 
(bourgogne),  cap.  Charolle»;  ville*  prindp"..  Paravlc- 
Momal  et  Semur;  entre  l'Autunoi.-  et  le  M:io  nnai- ;  -1-  kil. 
sur  28;  compris  auj  dans  le  dép.  de  Saôae-et-LoTc.  Il  il  té 

^JiaT»î"  n,c^r,es-<',|ft-'^l'-'r«igésA.usU-l:..:i,::-,.> 
entre  la  lr-  J.yonna.sc  et  la  Grande  Séqu«iiai»v,  il  d<  it 
suavement  duroy.  de  Bourg. .gI!t..  du  comté  ,1,!  .  ..à- 
Ion.  du  duché  de  BourgoCTe ,  et ,  en  13-7.  du  comte  d'Ar- 
n.igritic.  I,,?,»,*  le  Hardi,  duc  de  IWtfogne,  l'a.  :  ,ta 

t'1.   .'  '  '  (  l-'rlcs  le  Téméraire,  «on  tn^ic.c  suc   r 

pr.t  le  tr.ro  de  comte  de  Char.  lais.  M    je  de  "...  ir 
ptrta  le  Oiarolais  dans  la  makon  d'An  jichc.  Louis"  ÀiV 


s'en  empara  en  1684.  Les  princes  de  Condé  en  furent  les 
derniers  seigneurs  jusqu'en  1761. 

CHABOLAis  [Canal  du |.  V.  C estes  (Canal  du). 

CHAROLLES,  QuadrigelUt,  s.-préf.  .  Saone-et-Loire  ) ,  à 
52  kil.  O.-N.-O.  de  Mâcon,  au  confl.  de  la  Semence  et  de 
la  Reconce  ;  2,932  hab.  Trib.  de  1'*  instance  et  de  coium. 
Ruines  d'un  château  fort  du  xi  v*  siècle.  Comm.  de  bestiaux, 
fer*,  blé,  vins.  Collège,  biblioth  Elle  fut  la  capitale  du 
comté  de  Charriais.  Patrie  du  poète  comique  Bayard. 
_  CHARON  ,  nocher  des  Enfers ,  fils  de  î'Erèbe  et  de  la 
Nuit.  Il  passait  les  âmes  des  morts  ou  les  ombres  sur  le 
Styx,  le  Cocyte,  l'Achéron  et  le  Phlégéton.  Il  lui  était  dé- 
fendu de  prendre  des  vivants  dans  sa  barque,  et  il  fut  en 
chaîné  pendant  un  an  pour  avoir  reçu  Hercule  ;  les  âmes 
de  ceux  qui  avaient  été  privés  de  sépulture  n'étaient  pas 
non  plus  admise».  Enée  put  passer  en  présentant  un  ra- 
meau d'or  consacré  â  Proserpine.  Le  prix  du  passage  était 
une,  deux  ou  trois  oboles  :  aussi  les  anciens  mettaient-ils 
dans  la  bouche  des  morts  une  pièce  de  monnaie,  le  denier 
de  Charon.  Les  traditions  relatives  à  Charon  sont  posté- 
rieures à  Homère.  Le  peintre  Potygnote  l'avait  représenté 
sous  la  figure  d'un  vieillard.  V.  aussi  son  portrait  dans 
Virgile  \ÀZn.,  ri).  On  a  pensé  qne  le  mythe  de  Charon 
était  originaire  de  l'Egypte  :  les  habitants  de  ce  pays  met- 
taient une  pièce  de  monnaie  dans  les  unies  funéraires  ;  ils 
payaient  une  obole  pour  le  transport  des  cadavres  au  delà 
du  lac  Mœris.  B. 

charon  de  l*amp*aque,  logographe  ou  chroniqueur  qui 
vivait  vers  l'an  504  av.  J.-C,  avait  écrit  Mir  la  Perse, 
la  Libye,  l'Ethiopie  et  les  deux  premières  guerres  médi- 
qties.  V.  les  Fragment*  tfV<  historien*  grec»,  par  C.  et  T. 
Muiler  (1"  vol.),  dans  la  collection  Didot. 

CHAR05  ,  riche  thébain ,  cacha  dans  sa  maison  Pélopi- 
da*  et  ses  compagnons,  quand  ils  vinrent  délivrer  leur  pa- 
trie du  joug  des  Spartiates.  Il  fut  ensuite  nommé  béo- 
tarque. 

CHARONDA^ ,  disciple  de  Pythagore,  né  à  Catane  au 
vue  siècle  av.  J.-C,  donna  des  lois  à  Catane,  Rhegium  et 
Thurii.  Aristote  en  cite  plusieurs  dans  sa  Poiittque.  L'une 
d  elles  défendait  aux  citoyens  de  venir  en  armes  dans  l'as- 
semblée publique;  Charondas  lui-même  ayant  enfreint 
cette  défense  par  mégarde ,  se  tua  aussitôt  qu'il  s'en 
aperçut.  V.  Sainte-Croix,  Mem.de  CAcad.  de*  Inscription», 
t.  42.  L— H. 

chaboïtdas  (Loys  le  caros  ,  dit) ,  avocat  et  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Clcrmont  en  Beauvoisis,  né 
a  Par.»  en  153<i.  m.  en  1»»17.  a  annoté  le  OronH  cout»- 
inKi-  dt  France ,  et  /<«  Sotnm^  rurale  de  Boutillior;  il  est 
auteur  des  Pandeçtex  du  droit  frunçai'  :  d  a  eiT.t  <lc»  poé- 
sie», des  tra  U-s  de  philosoph.e,  des  panégyriques,  etc. 

CHAR0X1TES ,  nom  donné  par  dérision,  à  Rome  ,  aux 
nouveaux  sénateurs  que  la  fraude  de  Calpurnie  avait  in- 
scrits sur  les  tablettes  de  César  assassiné,  comme  si  elle» 
se  fussent  altérées  dans  le  Styx ,  fleuve  de  Charon.  —  Sur- 
nom des  esclaves  qui  avaient  obtenu  la  liberté  par  le  tes- 
tament de  leurs  maîtres  mourants. 

CHARONNL,  anc.  vge  de  l'arr.  de  S1- Denis  (Seine), 
11,9.','.!  hab.  Fabr.  de  produits  eliimiqnes,  couleurs,  bou- 
gie-. Réuni  à  Paris  en  lm»,  17e  arr».ii«li--ei> 

CHARUPS,  c.-à-d.  dont  Irt  yeux  rayonnent  de  joie ,  sur- 
nom sou»  lequel  Hercule  était  adore  en  Bcoiie  ,  dans 
le  lieu  oû  il  était  sorti  des  enfers  emmenant  avec  lui 
Cerbère. 

t.'HAROST-BÉTnrXE,  ch.-l.  de  cant.  (Cher;,  arr.  et 
â  24  kil.  S.-O  de  Bourges,  sur  l  Arnon  ;  1,520  hab.  Autre- 
fois fortifié;  érigé  en  duch^pairie  en  1672. 

CllAflosT    duc  de(.  V.  Bethi'NE. 

CHARPENTIER  | Jacques  K  né  en  1524  à  Clermont  en 
Beauvoisis,  m.  en  1574,  fut  médecin  de  Ci>arles  LX.  Il  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  de  Bourgogne,  et  les  ma- 
thématiques au  Collège  de  France.  Intolérant  en  rvlîgion 
et  en  philosophie,  partisan  outré  d'Ari^tote,  il  écrivit  des 
Or,i,'i  .<i«  contre  Ramus,  lôotj,  in-H»;  on  l  ac.  u.-e  ménie 
d':ifoir  f:vit  assassiner  ce  philosophe  pendant  la  ^Carilié- 
lemy.  Il  a  laissé  divers  traités  sur  Au-totc. 

en  vi:i  imikr  Hubertl,  né  a  Cou!.>:ntnVrs  en  15«î5, 
m.  a  Pari*  en  1030,  ami  de  l'alihé  d«t  S»-t'\ran  et  les  so- 
lit. lire-  .le  Port-Roval,  fut  le  fonda*. utr  de  i*  e.--i-r.-_-a:i«n 
■  1  s  Picirti  du  Calcaire,  sur  lu  muiit  Y  aime  a,  près  de 
l'uris. 

ciututvtikr  I  Fninç.  .  litterafeur.  né  a  Paris  en  P"2), 
m  en  17 ">,  .-ili.;:i  !o;it,a  le  Luit,...i  ;...;lr  les  lettres.  \\  mt 
<■•  :ir_-é  [Tir  Coll..  n  d'c.\po-er  a  l.-'it-  XIY  le  pian  de  la 
c  m|  ;,.-..!.•  des  lnd  -s  or.ctital.-s.  Mcuîce  de  l'.\  adeiir.c 
Fr.i  ,  :i.-e,  1031,  dot.t  il  d>-.int  directeur  prrp-aiel,  il  f.it 
lui.s  auss.i  a  la  tête  de  l'Académie  de-  lii.sLr.;.:ioita  lor?-  de 
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sa  fondation  11  s'attira  Iob 
avoir  soutenu  Perrault 
modernes  ;  Racine  et  le 
à  l'occasion  de  ws  inscriptions  emphatiques  dan*  la  ga- 
lerie de  Versailles.  On  a  de  Charpentier  :  Vie  de>  Socrate, 
1650,  in-12  ;  une  trad.  de  ta  Cyroptdie,  1469  ;  De  l'excellence 
de  la  tangue  française,  1683,  2  vol.  in-12;  de»  poésie»  bour- 
souflées; des  Ihicoun,  dan»  le  recueil  do  l'Académie  Fran- 
lise,  etc.  11  aida  Chardin  dans  la  rédaction  do  son  Voyage. 
)n  a  publié  en  1724  un  Carpentariana. 

CHjkRV ektikk  |  Marc-Ant,\  compositeur  de  musiqne, né 
à  Paris  en  1H34 ,  m  en  1702,  étudia  à  Rome  sous  Caris- 
slmi ,  et  étonna  le»  Italiens  qui  le  nommèrent  le  phénix  de 
la  musique  française.  De  retour  en  France,  il  fut  maître 
de  chapelle  du  duc  d'Orléans,  rival  de  Lulli ,  et  directeur 
do  la  musique  de  la  S««-Chapelle.  Il  a  laissé  des  oeuvres 
dramatiques,  des  messe*,  des  moteU,  des  airs  à  boire.  Il 
e>t  l'auteur  de  la  musique  dn  Malade  imaginaire  de  Mo- 
lière, faussement  attribuée  à  Lulli. 

chakfehtier  (  j.-j.  HP.ACVARLKT-),  né  à  Abbeville  en 
1730,  m.  en  1794,  nn  des  plus  habiles  organistes  du 
xvin*  siècle ,  a  écrit  un  grand  nombre  d'œuvres  pour 
l'orgue  et  le  clavecin. 

Cuarpkxtipr  (  Franç  -Phil.),  mécanicien ,  né  à  Blois  en 
1734,  m.  en  1817.  Il  a  inventé  la  manière  do  graver  sur 
cuivre  au  lavis,  dite  la  manière  noire,  et  donna  lui-même 
l'ersét  tl  Andromède  d'après  Vanloo,  la  Décollation  de  St  Jean 
d'après  le  Gnerchin,  etc.  On  lui  doit  aussi  une  machine  à 
scier,  un  nouveau  système  de  pompes  à  feu,  d'éclairage  et 
de  signaux  pour  les  phare*,  une  machine  à  forer  les  cti- 
nons  de  fusil,  une  autre  à  graver  les  dessin»  de  dentelles, 
nn  genre  de  meneur  propres  a  faire  rouler  aisément  les 
lourdes  voitures,  etc.  La  plupart  de  ses  modèle*  sont  au 
Conservatoire  dos  nm  et  métiers  de  Paris. 

CHARRIF.KK  (M"»  .le  ^-HYACINTHE  DE),  femme 
auteur,  issue  d'une  fam  Ile  noble  de  Hollande  appelée  Tuyll, 
née  en  1716,  morte  en  1806,  sV'tablit,  après  son  mariage, 
dans  les  environs  de  NVuchatel  en  Suisse.  De»  chagrin» 
domestique*  et  des  pertes  de  fortune  la  déterminèieut  à 
écrire.  Ses  oeuvres  se  distinguent  par  la  gravité  de  la 
pensée,  la  vérité  et  l'esprit  du  style.  Ce  sont  de  petits 
romans,  pleins  de  simplicité  et  de  naturel;  elle  a  donné  : 
Ltltrte  Nruchâttltoins ,  1784  ;  CailisH  ou  Lettrée  écrttre  de 
Lausanne,  lTBti  ;  quelques  comédie»;  des  Nouvelles  sous  le 
pseudonyme  d'aï. lié  de  La  Tonr,  et  recueillies  à  Letpeick, 
1798;  de*  U  ttrr»  insérées  dans  les  oeuvres  de  Herder.etc. 

CHARRON  (Pierre),  moraliste  français,  né  à  Paris  en 
1541,  m.  en  1603.  Il  fit  son  droit  à  Orléans,  fut  reçu  doc- 
teur à  Bourges,  et  exerça  5  ou  6  ans  la  profession  d'avo- 
cat. Il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  devint  un  des  plus 
célèbre»  prédicateurs  de  son  temps  :  il  prêcha  avec  succès 
dans  la  Gascogne  et  dans  le  Languedoc.  Ayant  fait  voeu 
de  se  faire  chartreux,  il  retonma  à  Paris  en  1585;  mais 
ni  les  chartreux,  ni  d'autres  ordres  auxquels  il  s'adressa 
ne  voulurent  le  recevoir,  sous  le  prétexte  qu'il  était  trop 
âgé.  Il  reprit  alors  sa  vie  «le  prédicateur,  à  Ageu  d'abord  , 
puis  à  Bordeaux  ,  où  il  se  lia  intimement  avec  Montaigne. 
I  n  ouvrage  théologique  qu'il  publia  vers  cette  époque,  let 
Trois  téritrs,  lui  atiira  la  faveur  do  l'évêque  de  Cahors; 
nommé  grand  vicaire  de  ce  diocèse,  il  fut  député,  en  151»5, 
a  l'assemblée  du  clergé  de  Paris,  qui  le  choisit  pour  se- 
crétaire. Quelques  année*  après,  il  retourna  dans  le  midi , 
et  publia  presque  en  même  temps  ,  à  Bordeaux ,  le  Traité 
dt  ta  Sagesse  et  les  Discourt  chrétiens,  1600  et  1601.  Des  trois 
ouvrages  de  Charron ,  il  y  en  a  deux ,  les  Trois  vérités  et 
les  Discours  chrétiens,  dont  l'orthodoxie  est  irréprochable; 
le  3*,  le  plus  important ,  celui  par  lequel  Charron  tient 
une  place  dans  l'histoire,  le  Trc.ité  de  la  Sayeue,  est  l'ex- 
pression complète  du  scepticisme  à  la  façon  de  Montaigne. 
Ce  qui  corrige  ça  et  là  chea  le  maître  ce  désolant  système, 
la  grâce ,  la  poésie ,  un  cci ta  n  enthousiasme,  tout  cela 
disparaît  chez  le  disciple  :  le  scepticisme  de  Charron  n'a 
rien  qui  le  rachète.  Tontes  les  croyances  sont  renversées, 
tous  les  principes  détruits  ;  la  vérité  est  interdite  à 
l'homme.  Cotte  raison  incertaine,  impuissante,  elle  peut 
devenir  dangereuse ,  si  elle  s'acharne  à  la  poursuite  du 
vrai;  il  faut  l'asservir.  Quant  à  la  morale,  elle  est  tout  en- 
tière dans  ces  deux  règles  :  ne  rien  affirmer,  ne  rien  aimer. 
Est-ce  au  profit  de  la  religion  que  Cliarron  est  sceptique? 
Non  ,  il  condamue  toutes  les  religions.  Sa  philosophie  est 
détectable;  le  mérite  de  ses  écrits  est  dans  les  détails,  dans 
Certaines  analyses  psychologiques,  certaines  peintures  du 
monde,  où  il  ne  triomph»  que  trop  aisément,  comme  tous 
les  sceptiques,  de  la  faiblesse  et  de  l'imperfection  de  notre 
nature.  La  meilleure  édii.  de  Charron  est  celle  de  Kj20, 
S  vol.  in-8».  S.  R.  T. 


CHARROUX,  Camftem,  oh.-l.  de  cant.  (Vienne],  arr. 
et  à  11  kil.  9.-E.  de  Clvray,  près  de  la  Charente} 
1,103  bab.  Belles  ruine»  d'une  abbaye  de  bénédictins. 

CHARRl'AS ,  peuplade  indigène  de  l'Amérique  du  Sud  , 
entre  le  Paraua  et  l'Uruguay.  Autrefbis-  très  puissante  , 
elle  est  aaj.  à  peu  prés  détruite. 

CHARS.  Les  chars,  considérés  comme  voitures  d'apparat 
ou  de  convenance,  sont  fort  ancien»  :  on  s'en  serrait  en 
Egypte  dès  le  temps  de  Joseph.  La  mythologie  grecque  en  a 
doté  les  dieux.  Des  courses  en  char  misaient  partie  des  so- 
lennités publique».  Les  Romains  eurent  des  chars  à  2,  3, 
4,  6,  7  et  10  chevaux  de  front.  L'antiquité  employa  aussi 
les  chars  de  guerre,  lourd»  chariots  armés  de  faux  on  de 
pointes  acérées ,  montés  par. des  archers  ,  et  servant  aussi 
bien  à  la  défense  qu'à  l'attaque. 

chars  ( le 1 1  anc.  petit  paya  de  France  (Vérin  fran- 
çais | ,  dont  les  lieux  principaux  étalent  :  Chars,  cant.  de 
Marines,  et  Oinville-cu-Chars ,  cant.  de  Limay  (Seine-et- 
Oise). 

CHARTE  ou  CHARTRE  (  du  latin  caria  ou  charta,  pa- 
pier, parchemin  ),  mot  qui  désignait  autrefois  tonte  espèce 
d'actes  constatant  un  accord ,  une  convention  ,  et  dont  on 
ue  se  sert  plus  qu'en  parlant  de  titres  anciens.  On  appelle 
chartrier  le  lieu  où  les  chartes  d'une  même  maison  sont 
mises  en  dépôt,  et  cariulaires  les  recueils  de  ces  chartes 
disposés  suivant  un  certain  ordre.  Voici  les  principales 
espèces  de  chartes  :  charta  j'urulw  ou  eacramentales,  actes 
où  l'on  contractait  un  engagement  sous  la  foi  du  serment; 
—  char  Ut  de  mundeburde,  chartes  de  mainbournie  (du  latin 
mundeburdis] ,  c.-à-d.  do  protection  on  de  tutelle,  accor- 
dées anx  églises  et  aux  monastères  par  les  rois,  les  sei- 
gneurs ou  les  évêques  ;  —  cliartm  aprnnes  ou  pancharta, 
pantoeharta,  délivrées  pour  confirmer  des  titre»  de  propriété 
ou  de  privilège  perdus  par  accident  ;  — cfturf*  minmunionis 
ou  communitatis,  par  lesquelles  les  rois  ou  seigneurs  auto- 
risaient une  ville,  un  bourg,  à  vivre  en  communauté  ;  — 
churta  ftflW/Wari»  on  charta  traditionis,  transfurionis,  rtfu- 
sionis,  offersionis,  transfertionis,  transactionis,  ensionis,  lar— 
gitionis,  confirmationis,  stabiHtalis,  ou  encore  charta  ronfec- 
torior,  eleemoeinaria,  actes  de  donation  et  de  vente  ;  —  dut  rtœ 
ot>noriaiionis,  chartes  de  soumission,  actes  par  lesquels  on 
se  vendait  soi  et  sa  famille,  pour  payer  ses  dettes  ou  une 
amende,  ou  pour  se  procurer  les  aliments  nécessaires  à  la 
vie;  —  charta  prestaria,  par  lesquelles  une  église  aban- 
donnait à  un  particulier  l'usufruit  d'une  terre  à  certaines 
conditions;  —  charta  precaria ,  par  lesquelles  le  particu- 
culicr  demandait  ou  acceptait  cet  usufruit;  —  charta  cau~ 
tkmis,  chartes  d'obligation  ou  do  caution;  —  charité  pijno- 
rationis,  chartes  d'engagement  et  de  garantie;  —  charta 
luredilariœ ,  par  lesquelles  un  père  faisait  entrer  les  filles 
en  partage  de  l'héritage  d'un  franc-alleu  ;  —  charta  dtti- 
tionis,  chartes  de  partage  entre  frères  ou  ayants  cause, 
quand  il  n'y  avait  pas  de  testament;  —  charta  audientùUs, 
citation  à  comparaître  devant  un  tribunal  ;  —  charla 
rojata,  chartes  que  les  témoins  étaient  priés  de  signer,  etc. 
Au  point  de  vue  de  la  forme  des  chartes,  on  distinguait  : 
1»  les  chartes  paricles  {chirtm  paricie,  piricolat,  poricula), 
délivrées  en  autant  d'expéditions  qu'il  y  avait  de  personnes 
intéressées  à  l'acte  ;  2»  les  chartes-ptrlies  [cltarta  partira), 
ainsi  appelées  de  ce  que  la  matière  sur  laquelle  elles 
étaient  écrites  formait  diverses  parties  d'un  même  tout 
divisé;  les  signes  intermédiaires  qu'on  avait  écrit»  avant 
de  partager  l'acte  se  nommaient  eliirographea.cyroyropaa." 
coupées  par  nn  trait  ondulé  ou  en  dents  de  scie,  les  chartes 
étaient  dites  charta  unduiala ,  indenlala.  On  voulait  empê- 
cher ainsi  les  contrefaçons,  comme  auj.  pour  les  billet»  de 
banque,  les  actions,  les  passe-ports,  les  inscriptions  de 
rente,  tous  les  livres  à  souche.  B. 

charte  (grande).  On  nomme  grande  charte ,  charte 
des  barons ,  charte  des  communes,  les  libertés  accordée* 
à  la  nation  anglaise  par  Jean  sans  Terre  eu  1215.  Elle 
forai"  encore  auj.  lo  fondement  de  la  constitution  anglaise. 
Le  clergé  est  déclaré  libre,  tant  du  roi  d'Angleterre  que 
de  tout  supérieur  étranger  :  les  biens  ecclésiastiques  ne 
peuvent  être  frappés  d'amende,  et  sont  exempts  de  toute 
réquisition  de  denrées  ou  de  transport.  Les  seigueun  sont 
affranchis  des  entraves  imposées  a  leurs  droits  fiscaux,  et 
des  droits  de  garde-noble  et  de  mariage  exercé»  par  la 
couronne.  Les  impôts  ne  pourront  être  lovés  wiu  le  c-on- 
scnte>r\rnt  du  commun  conseil  du  royaume  ;  les  v  illes,  bourgs 
et  villages  auront  le  droit  d'envoyer  des  députés  à  ce  con- 
seil pour  régler  ce  que  chacun  doit  payer  :  c'est  lo  germe 
de  la  double  chambre  des  lords  et  des  communes.  Une 
hiérarchie  est  établie  entre  les  tribunaux  de  chaque  pro- 
vince ,  la  cour  des  plaids  communs  et  la  cour  du  banc  du 
roi.  Aucune  personne  ne  peul  être  emprisonnée,  dépossé- 
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dée  de  ses  biens,  ou  mise  à  mort,  que  par  lD  jugement  d« 
ses  pairs  :  il  y  a  là  une  garantie  pour  la  liberté  indivi- 
duelle, et  une  application  du  principe  du  jury  aux  diverses 
tinsse».  Lee  terres  et  renies  ne  peuveut  être  saisie»  pour 
<l<  tte»,  tant  que  le  débiteur  possède  due  biens  meubles.  La 
liberté  du  commerce  par  tout  le  royaume  est  accordée 
aux  étrangers,  excepté  en  temps  de  guerre.  La  Charit  dm 
fortu,  jointe  a  la  Chnri*  dn  commune*  lilterlre,  tempère  la 
rigueur  des  peines  infligées,  depuis  Guillaume  le  Conqué- 
rant, aux  délits  de  chasse  dans  les  forêts  du  roi.  La 
grande-charte ,  souvent  violée,  mais  toujours  confirmée, 
eut  son  développement  dan»  la  Pttxlton  dm  droite  de  1628, 
la  loi  d'Uobta*  corpus,  et  la  Ihchmtio*  des  droit*  de 
1688.  B. 

chiarti:  xrx  kuhxakds,  accordée  en  1315  par  Louis  X 
le  Hutin ,  pour  confirmer  les  droits  et  privilèges  dont  la 
Normandie  avait  joui  sous  ses  anciens  duo,  amplifiée  nar 
Philippe  de  Valois  eo  1339,  oonfirtnée  par  Charles  VI  en 
1380,  par  Charles  VII  en  1450,  par  Louis  XI  en  1461,  par 
Charles  VI II  en  1485,  par  Henri  111  en  1579.  Cette  charte 
en  24  article»  réglait  les  droits  de  monnayage  et  de  fouace, 
le  service  militaire,  les  impôt»  et  leur  mode  de  perception, 
le  péage  et  l'entretien  des  ponts,  les  droits  et  les  servi- 
tudes de»  forêts,  la  procédure  judiciaire,  les  honoraires 
des  gens  de  justice,  etc.;  elle  donnait  à  l'échiquier  de  Nor- 
le  droit  de  juger  en  dernier  ressort,  sans  appel 
de  Paris.  Après  avoir  subi  de  tous  côtés 
i  au  xviii*  siècle,  elle  fut  abolie  en  1789.  B. 

CHARTE  CONSTITUTIONNELLE.  Nom  de  la  Constitution 

octroyé*  à  la  France  par  Louis  XV 111 ,  et  promulguée  le 
4  juin  1814.  Elle  fait  résider  l'autorité  tout  entière  don*  la 
pereonsu  du  roi,  et  donne  le  pouvoir  législatif  à  deux  cham- 
bres :  la  ch.-imbre  des  pairs,  dont  les  membres,  nommés 
par  le  roi  en  nombre  illimité,  sont  héréditaires  ou  a  vie, 
siègent  à  25  ans ,  et  ont  voix  délibérative  à  30  ;  la 
chambre  des  députés,  où  l'on  ne  peut  être  élu  qu'à 40  ans 
accomplis,  et  en  payant  une  contribution  directe  de 
1 ,000  fr.  Chaqus  année  le  roi  convoque  les  chambres,  qui 
votent  l'impôt  et  les  lois,  mais  sans  en  avoir  l'initiative.  Il 
peut  proroger  ou  dissoudra  la  chambre  des  députés 
(  V.  Pairs,  Députes).  Au  roi  seul  appartient  la  puissance 
exécmtire;  sa  personne  est  inviolable  et  sacrée;  il  com- 
mande les  forças  de  terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre, 
fait  les  traité»,  nomme  à  tontes  les  fonctions,  a  seul  l'ini- 
tiatHre  et  la  sanction  des  lois;  la  justice  s'administre  en 
son  nom  ;  il  a  le  droit  de  grâce  et  de  commutation  de 
peine.  Les  ministres  ont  entrée  dans  les  deux  chambres, 
dont  Ils  peuvent  être  membres,  et  sont  responsable*.  La 
dette  publique  est  garantie.  L'ancienne  noblesse  reprend 
aes  titres,  la  nouvelle  conserve  les  sien».  Tous  les  Français 
sont  égaux  devaut  la  loi ,  également  soumis  à  l'impôt ,  éga- 
lement admissible*  aux  emplois.  La  religion  catholique  est 
la  religion  de  l'Etat;  la  liberté  des  cultes  est  proclamée. 
On  conserve  l'organisation  judiciaire  do  l'Empire.  Les  pro- 
priétés, même  celles  dites  national**  (  V.  Biens  natio- 
naux), sont  reconnues  inviolables.  La  liberté  de  la  presse 
existe  avec  certaines  restrictions.  Le  droit  électoral  n'ap- 
partient qu'aux  citovens  Agés  de  30  ans  accompli»  et 
payant  300  fr.  de  c  ontributions  dindes.  B. 
Ciiaiite  dk  IH.W,  volée  par  la  Chambre  des  députés 


nale,  mettait  en  question  l'hérédité  de  la  pairie,  que  l'on 
abolit  l'année  suivante,  supprimait  irrévocablement  la 
censure  des  journaux  et  les  tribunaux  exceptionnels ,  at- 
tribuait au  jury  le  jugement  des  délits  politiques ,  et  ne 
reconnaissait  plus  la  religion  catholique  comme  religion 
de  l'Etat ,  mais  seulement  comme  religion  de  la  majorité 
des  Français.  L'initiative  des  lois  appartenait  à  la  fois  au 
roi  et  anx  deux  chambres  ;  la  durée  de  la  législature  était 
de  S  ans.  L'Age  pour  être  député  était  abaissé  à  30  ans, 
et  le  cens  de  1 ,000  fr.  à  500  fr.  de  contribution  directe  ; 
l'âge  des  électeurs  était  aussi  abaissé  à  25  ans ,  et  leur 
cens  à  200  fr.  (Quelques  capacités  I  membres  et  correspon- 
dants de  l'Institut  |,  quoique  ne  payant  que  100  fr.,  et  les 
officiers  en  retraite  pensionnés  de  1,200  fr.,  étaient  élec- 
teurs. B. 

chartes  (Ecole  des).  Projetée  par  Napoléon  I"  en 
1807,  elle  fut  instituée  à  Paris,  en  1821,  sur  la  demande 
du  baron  de  Gérnndn;  on  y  apprenait»  lire  les  manuscrits 
et  à  expliquer  les  dialectes  du  moyen  âge.  De»  cours  de 
diplomatique  et  de  paléographie  y  furent  ajoutés  en  1K29, 
et  ane  ordonnance  de  lH4rt  organisa  définitivement  ren- 
seignement. Cette  école  est  dans  un  bâtiment  annexé  à 
l'hôtel  Soubise  qui  renferme  Us  archives  impériales;  cvux 


qui  en  sortent  reçoivent ,  après  examen ,  un  diplôme  d'ar- 
chiviste-paléographe,  et  peuvent  être  attaché»  aux  tra- 
vaux littéraires  et  historiques  du  gouvernement  ou  de 
l'Institut,  aux  archives  et  bibliothèques  publiques.  De- 
puis 1839,  quelques-uns  publient  d'importants  documents 
et  des  travaux  de  critique  dans  un  journal  me  usuel  inti- 
tulé .  Bibliothèque  de  l'école  de*  Charte*.  B. 

CHARTIER  (Alain),  né  à  Baveux  vers  1386,  m.  en 
1449,  fut  clerc,  uotaire,  et  secrétaire  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VIL  Envoyé  eu  ambassade  dans  les  cours  du  Nord, 
il  remplit  ses  missions  avec  adresse,  et  fut  nos 
diacre  da  Paris  et  conseiller  au  parlement.  Ses 
rains  le  regardaient  comme  -  excellent  preu» , 
poète,  renommé  rhétoricien ,  et  père  de  l'éloquence  fran- 
çaise. «  Quoique  fort  laid ,  il  reçut  en  dormant,  de  Mar- 
guerite d  Ecosse,  un  baiser  célèbre,  donné,  dit-elle,  pour 
les  belles  choses  qui  sortaient  de  sa  bouche.  Alain  Char- 
tier  est  un  des  auteurs  qui  ont  contribué  aux  progrès  de 
notre  langue;  ses  vers  ont  parfois  da  la  grâce  ci  souvent 
de  l'énergie.  Sa  prose,  ferme  et  vigoureuse,  est  semée  da 
pensées  et  de  maximes  de  beaucoup  de  sens,  et  Pasquier 
le  déclare  un  autre  Sénèque.  Une  thtloire  d*  Charit*  VU, 
qu'on  lui  a  longtemps  attribuée,  parait  être  de  Gilles  Bou- 
vier, \"  héraut  d'armes  de  ce  roi.  Parmi  les  œuvres  d'A- 
lain Chartier  on  distingue  :  l*  Hrgitu*  d*  fortune,  le  Bré- 
viaire de*  noble»,  le  Débat  du  Réveille-Malin ,  la  belle  Dame 
*an*  merey,  le  Lèvre  de*  quatre  Dame*,  des  Ballade»,  < 
deaux,  etc.  En  prose,  il  a  laissé  une  Généalogie  de 
France  depui*  Si  Louis  jutqu'à  Ckarlet  VII ,  le  (fitadrilog*  ia- 
teotif,  le  Curial  (  courtisan  ),  etc.  ;  enfin  quelques  morceaux 
de  prose  latine.  La  lr*  édition  de  ses  œuvres  avec  date  est 
de  1489;  la  plus  csiunee  est  celle  d'André  Ducliesue, 
iu-4»,  1617.  J.  T. 

chartier  (Jean),  frère  d'Alain,  et  moine  à  l'abbaye  de 
S'-Denis,  dont  il  mit  en  ordre  les  chroniques,  e;i  qualité 
d'historiographe  de  France;  elles  parurent  eu  147G,  3  vol. 
in-f»,  sons  le  titre  de  Urandet  Chronique*  de  Friture.  11  y  a 
joint  VUxttotre  d*  Otarie*  VU,  qui  fut  son  bienfaiteur.  Il 
mourut  vers  lb!2.  J-  T. 

chartier  «Guillaume!,  parent  d'Alain  et  de  Jean,  né 
à  Bayeux,  évéquede  Paris  eu  1417,  m.  en  117-'.  Pendant 
la  L>yu*  du  bien  public,  il  voulut  l'aire  ouvrir  les  portas  de 
Paris  aux  ennemis  de  Louis  XI. 

CHAkTJKU  (Kené|,  médeuiu,  né  en  1572  à  Vendôme, 
m.  en  H>54.  11  cultiva  d'abord  la  littérature,  écrivit  des 
poésies  latines,  et  enseigua  les  lettres  à  Buyonne.  11  su  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à  Paris,  fut  uommé  médecin 
des  Dames  de  France,  puis  dn  roi,  et  professeur  de  chi- 
rurgie au  Collège  do  France.  Sou  plus  grand  titre  est 
d'avoir  édité  Uippocrate  et  Galien,  Paris,  1630-1679, 
9  vol.  in-fol.  D—a. 

CU ARTISTES ,  nom  donné  en  Angleterre  à  un  parti 
qui,  composé  surtout  de  membres  de  la  population  manu- 
facturière, voit  dans  la  destruction  de  la  constitution  aris- 
tocratique et  l'établissement  de  la  souveraineté  du  peuple 
le  moyen  d'échapper  à  la  misère  sociale,  et  qui  demande  la 
charte  du  peuple.  11  a  poursuivi  un  but  tantôt  économique, 
tantôt  socialiste,  tauiôt  démocratique  et  politique.  La  pé- 
tition provoquée  en  1B17  par  le  major  Caitwnght  et  pré- 
sentés aux  communes  pour  réclamer  le  suffrage  universel; 
la  grande  assemblée  de  Pelerloo,  près  de  Manchester, 
en  la  19,  où,  sou»  la  présidence  de  Hunt,  ou  délibéra  sur 
l'abolition  des  lois  relatives  anx  céréale» ,  et  qui  fut  dis- 
persée par  la  forée  armée;  l'association  formée  eu  1827, 
sous  le  nom  de  National  union  of  the  working  claete* ,  afin 
d'obtenir  la  réforme  des  lois  électorales  et  de  la  chambre 
des  communes ,  par  des  partisans  d'Uweu ,  tels  que  ft.n- 
bow,  O'Connor,  Loveit ,  Cleave,  O'Brien,  et  par  Hetlie- 
rmgton  et  Hibbet,  fondateurs  du  Poor  math*  Guardian, 
journal  à  un  sou;  la  réunion  de  la  classe  moyenne  avec 
les  travailleurs,  en  1831 ,  sous  les  auspices  de  sir  Francis 
Burdett  et  de  Duncombe;  ht  formation ,  à  Londres,  de  la 
RuaUrnl  Auoeiation  pour  Ut  clushe  moyenne,  1H35,  et  de  la 
Working  tnen*  Association  pour  les  claies  laborieuses, 
1H36;  le  grand  meeting  de  Birmingham  en  1H38;  la  créa- 
tion d'i 


ou  comité  dirigeant;  l'insurrection 
du  pays  de  Galle»  et  l'attaque  de  la  ville  de  Newporten 
1835»;"  les  troubles  de  Londres,  Manchester,  Edimbourg 
et  Glasgow  en  1H4H  :  telles  ont  été  jusqu'à  ce  jour  les 
diverses  pliases  du  mouvement  du  prolétariat  eu  Angle- 
terre. 

C1IARTI.EY,  hameau  d'Angleterre,  comUi  et  à  9  uïi. 
N.-L.  de  Suflord.  Ruines  d'un  château  ou  Marie  btuart 
fut  emprisonnée.  . 

CHAUl'KAJN  (Pays),  Carnutenti»  agrr,  anc  pays  de 
France,  entre  la  Normandie  et  l'Ile-de-France  «  N.,  c 


Digitized  by  Google 


CHA 


548  — 


CHA 


Gàtinais  à  TE.,  le  Dunois  et  l'Orléanais  proprement  dit 
au  S.,  le  Perche  à  10.  ;  faisait  partie  de  la  Bcauce  et  du 
gvt  de  l'Orléanais  ;  48  kil.  sur  40.  Ch.-!.  Chartres.  —  On 
appelait  Charlrain  frangn***  1*  partie  N.  et  E.  du  diocèse 
de  Chartres,  dépendant  du  gvt  de  ITUt-de-France  ;  v.  prin- 
cipales, Mantes,  Dreux,  Montfort-rAmaury,  lloudan  et 
Dourdan. 

CHARTRE-SUR-LOIR  |i.a),  ch.-l.  decant.  (Sarthe], 
arr.  et  à  29  kil.  S.-O.  de  S'-Calais  ;  lt25S  hab.  Grands 
marchés  de  grains  et  de  bestiaux. 

CHARTRES,  Âutrieum,  Camutum  civitat,  ch.-l.  du  dép. 
d'Eure-et-Loir,  a  88  kil.  S.-O.  de  Paris  par  le  chemin  de 
fer  de  l'Ouest ,  sur  une  hauteur  que  baigne  l'Eure  ;  par 
48»  26'  53"  lat.  N.,  et  0»  50'  59"  long  0-t  17,T>28  hab. 
Evéché  suffragant  de  Paris  ;  trib.  de  1"  instance  et  de 
commerce;  collège,  biblioth.,  musée  d'histoire  naturelle 
et  d'antiquités;  salle  de  spectacle.  Fortifications  en  ruines 
et  transformées  en  beaux  boulevard*  ;  la  porte  Guillaunu 
est  bien  conservée.  La  cathédrale,  des  W,  xu*  et  xmc 
siècles,  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  gotlùque  ;  elle  fut  com- 
mencée par  l'évéque  Fulbert;  les  clochers,  en  forme  de 
pyramides  octogones,  et  surtout  celui  de  gauche ,  couvert 
de  sculptures,  sont  admirables.  L'église  a  3  portails  :  deux 
latéraux,  et  un  sur  la  façade  principale;  ce  dernier  est 
orné  de  plusieurs  statues  des  rots  et  reines  de  France,  ! 
restes  de  l'église  du  vi*  siècle,  détruite  pour  faire  place  j 
au  monument  actuel.  On  admire,  à  l'intérieur,  de  fort  j 
beaux  vitraux  peints  et  do  curieuses  sculptures.  Un  culte 
tout  particulier  y  est  rendu  à  la  Vierge  noire.  Il  y  a  sous 
toute  l'église  nue  immense  crypte  appelée  l'Eglise  d'en 
bas.  On  remarque  encore  à  Chartres  le  palais  épiscopal , 
bâti  au  xiii*  siècle  ;  deux  anciennes  églises ,  S*-Fierre,  qui 
faisait  partie  de  l'abbaye  bénédictine  de  St-Ptre,  et  S*-Ai- 
gnau  ;  une  pyramide  érigée  en  l'honneur  du  général  Mar- 
ceau. La  ville  est  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse; 
celle-ci  renferme  de  curieuses  maisons  en  Iniis.  Marché 
des  grains  et  des  bestiaux  de  la  Beauce  ;  bois,  cuirs,  bon- 
neterie, poterie  ;  pâtés  de  perdreaux  renommés.  Patrie  de 
P.  Nicole ,  de  Félibien ,  des  poètes  Régnier  et  Desportes, 
du  célèbre  comédien  Fleury,  du  conventionnel  Pétion,  de 
Dussaulx,  du  jurisconsulte  Chauveau-Lagardc,  du  général 
Marceau,  auquel  on  a  élevé,  en  1851,  une  statue  de  . 
bronze  sur  la  place  des  Epars.  —  Les  Caroutes  formèrent  ! 
en  ce  lieu  un  premier  établissement  dont  César  s'empara. 
Cétait  le  siège  du  collège  des  druides.  Aux  vin»  et 
IX*  siècles,  Chartres  fut  plusieurs  fois  prise  et  pillée  par 
les  Normands.  Cette  ville  eut  des  comtes  particuliers  jus- 
qu'au xiv*  siècle;  après  plusieurs  vicissitudes,  elle  fut 
érigée  en  duché  et  donnée  à  Gaston  d'Orléans,  HW:i.  Le 
fils  aîné  de  la  maison  d'Orléans  porta  le  litre  de  due  de 
Chartres  jusqu'en  1M30.  Dunois  enleva  la  ville  de  Ctiartres 
par  ruse  aux  Anglais,  1132;  pendant  les  ifuerrcs  de  reli- 
gion, elle  resta  fidèle  au  parti  catholique;  Henri  IV  la 
prit  en  1591,  et  y  fut  sacré  en  1594. 

CHARTKETTES,  vge  (S«ine-ct-Mariie|,  arr.  et  a  8  kil. 
S.-S.-E.  de  Melun,  près  de  la  Seine  ;  63fi  hab.  Château  du 
Pré  bâti  par  Henri  IV  pour  Gabrielle  d'Kstrées. 

CltAKrKEl'SE,  nom  de  divers  couvents  d'hommes  si- 
tués en  France  ou  à  l'étranger,  surtout  en  Italie. 

CUaktkki.sk  (omanok),  Cartunùi,  couvent  situé  à  22 
kilotu.  N.  de  Grenoble  (Isère),  et  dans  lequel  ré-ide  le 
général  de  l'ordre  des  chartreux  pour  toute  la  chrétienté, 
de  là  le  nom  de  Gratuit  Chartreuse.  Il  s'élève  au  centre 
d'un  désert ,  dans  le  fond  d'un  vallon  étroit ,  couvert  de 
bois  ,  de  pâturages,  de  rochers  presque  inaccessibles;  on 
y  arrive  par  deux  routes  faciles.  Le  couvent  renferme  de 
petiis  jardins  et  des  cours;  on  y  remarque  deux  principaux 
corps  de  logis,  dont  l'un  a  3oû  met.  de  long,  et  l'autre 
400  :  ce  dernier  contient  le  cloître  où  so:il  les  cellules 
des  religieux.  La  chapelle  est  entre  ces  deux  bâtiments. 
Lorsque  S'  Bruno  qui; ta  le  monde,  eu  10H4,  il  se  retira 
dans  cette  solitude,  appelée  la  t  hirtrem?,  avec  six  ili.-e  i j.lest. 
Ils  se  biUircnt  chacun  une  cellule.  Celle  de  Si  Bruno  est 
auj.  convertie  en  chapelle.  Le  couvent  ne  fut  construit 
qu'en  1134,  à  peu  de  distance  de  la  cellule  du  saint,  l'es 
incendies  l'ont  ruiné  plus  curs  fois;  les  édita,  s  actuels, 
d'une  aivh.tecture  simple  et  solide,  ont  été  élevés  en  |i.7N, 
à  la  suite  d'un  de  ces  dé«a*tres.  Lu  Chartreuse  fut  sup- 
primée en  1790,  et  rétablie  en  IWI'5.  11  y  a  plaee  pour  40 
Pères,  et  en  outre  des  frères  :  il  y  eu  avait  3»0  avant  la 
Révolution. 

CKAnTKEmEfl  de  Florence,  de  Pavie,  de  Fisc.  P. 

Cr-KTOSA. 

(  HAUTKKUX ,  ordre  monastique  fondé  par  S1  Bruno, 
en  l'iH4,  dans  le  Danphiné.  Ce  fut  S»  Hugues,  éveque  de 
Guuoble,  qui  établit  ïl  Bruno  dans  une  solitude  pies  du 


vge  de  S*-Pierre-de-Chartreuse,  Chartrousea  ou  Chartroox. 
dépendant  de  sou  diocèse.  Le  fondateur  des  Chartreux 
étant  mort  en  Italie  sans  avoir  laissé  de  règle  écrite  à  ses 
religieux,  l'ordre  ne  s'en  maintint  pas  moins  cependant 
jusqu'à  ce  que  Guigues,  cinquième  prieur  général,  rédi- 
gea, en  1228,  les  Cou  tu  tut*  à*  la  Grand*-  Chartrtute ,  qui 
furent  ensuite  approuvées  par  le  saint-siége.  Cette  consti- 
tution monastique  était  très-sévère  :  elle  prescrivait  on 
jeûne  et  un  silence  presque  continuels  ,  l'abstinence  ab- 
solue de  la  viande,  et  la  clôture  perpétuelle.  Les  religieux 
devaient  en  outre  coucher  sur  la  paille,  porter  toujours  le 
cilice,  et  avoir  la  tête  complètement  rasée.  Leur  vêtement 
se  composait  d'une  robe  de  laine  blanche  avec  une  cein- 
ture do  cuir  blanc  ou  de  chanvre  et  un  capuchon ,  et  d'un 
manteau  noir.  I>eur  vie  se  passait  dans  la  prière  et  des 
travaux  d'agriculture,  oh  de  toutes  sortes  de  métiers  ma- 
nuels. L'ordre  des  chartreux ,  qui  a  donné  à  l'Eglise  on 
grand  nombre  de  cardinaux  et  d'évéques ,  produisit  aussi 
des  hommes  remarquables  par  leurs  vertus  ou  leur  science, 
tels  que  S*  Hugues,  S1  Anthelme  et  S*  Etienne.  Il  n'eut 
jamais  besoin  de  réforme.  Il  prit  surtout  un  grand  déve- 
loppement en  France,  où  il  comptait  75  monastères  avant 
la  révolution,  tandis  que,  dans  tous  les  autres  Etats  ca- 
tholiques ,  il  ne  possédait  que  92  maisons,  an  nombre 
desquelles  on  peut  encore  admirer  les  belles  Chartreuses 
voisines  de  PLse,  de  Florence  et  de  Pavie.  Parmi  les  cou- 
vents de  chartreux ,  tes  plus  célèbres  étaient  ceux  de  Mi- 
lan ,  de  Bologne,  de  Pise,  de  S»-Etienne  en  Calabre,  de 
Maurbach  en  Autriche.  S*  Louis  amena  quelques-uns  de 
ces  moines  à  Paris ,  et  leur  céda  le  château  de  Vauvert 
(autrefois  entre  le  Luxembourg  et  l'Observatoire |  ;  leur 
église,  extrêmement  riche ,  ornée  au  xvn*  siècle  par  la 
magnifique  galerie  où  Lesueur  avait  peint  la  vie  de  S1 
Bruno,  n'existe  plus.  —  Des  religieuses  chartreuses  furent 
instituées  au  XJi*  siècle;  elles  eurent  des  couvents  à 
Bruges ,  à  Gosné  (  diocèse  d' A  iras  | ,  à  Mclan  dans  le  Fau- 
cigny,  à  Salette  sur  le  bord  du  Rhône,  et  à  Prémol  près 
de  Grenoble.  D — t — K. 

("IIARTRIER.  F.  Charte. 

CHARY,  riv.  d'Afrique  (N'igritic)  ;  «a  source  est  encore 
inconnue;  arrose  le  Baghcrmi  qu'il  sépare  ensuite  du  Bor- 
nou  et  se  jette  au  S.  du  lac  Tchad,  par  un  vaste  delta.  C.  P. 

CHARiBOE ,  fille  de  Neptune  et  de  la  Terre,  foudroyée 
par  Jupiter  pour  avoir  volé  des  bœufs  à  Hercule,  et  trans- 
formée en  un  gouffre  dans  le  détroit  de  Sicile.  Ce  tourbil- 
lon (auj.  Calafaro),  situé  au  N.-E.  de  la  Sicile,  en  face  des 
rochers  de  Scylla  (auj.  La  Rema),  et  près  du  port  de  Mes- 
sine, n'offre  plus  aux  navigateurs  modernes  le  même  dan- 
ger qu'à  ceux  de  l'antiquité.  Il  est  peu  sensible,  excepté 
quand  les  courants  du  N.  et  du  S.  viennent  à  se  rencon- 
trer. Il  porte  du  N.-N.-E.  au  S. -S.-O.,  et  remonte  et  des- 
cend à  peu  près  toutes  les  6  heures. 

Cil  AslDlM  (  les  ),  c.-à-d.  if»  pieur,  secte  juive  répandue 
en  Pologne  et  dams  les  pays  slaves.  Elle  se  compose 
d'hommes  qui ,  pour  plaire  à  Dieu,  font  plus  que  ne  com- 
mande la  loi.  C  est  l'opposé  des  Zadikim,  c.-à-d.  Ittjutte*, 
ui  ne  font  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  la  loi  ordonne, 
rtiusportéca  aux  temps  anciens,  ces  dénominations  s'ap- 
pliqueraient, la  1™  aux  Pharisiens,  la  2*  aux  Samaritains 
aux  l.sséniens  et  aux  Saducéeiis. 

ClJA.v-1.  (l)ro«t  de).  Au  inoven  Age,  le  droit  do  chasse 
était  un  des  privilèges  de  la  tiobh-se.  Louis  IX  fut  le  1" 
qui  l'accorda  à  certains  bourgeois  des  provinces.  Louis  Xi 
interdit  la  chasse  aux  seigneurs  par  uue  ordonnance  qui 
fut  abrogée  sous  Charles  VIII.  Lea  chasses  nobles,  si 
préjudiciables  aux  habitants  des  campagnes,  disparurent 
à  la  révolution.  Auj.  lâchasse  est  libre,  moyennant  quel- 
ques conditions  imposées  par  la  loi. 

chasses  in  ciityi.E  dans  l'aue.  Rome.  Il  >'  en  avait 
trois  sortes  :  celle*  A'U'xnmti  e/jiWj  aux  W<«  ;  celles  de 
bt'tes  contre  beten  ;  celles  de  tirtet  combattues  pir  de  hommti. 
Aucune  ne  faisait  habituellement  partie  de  jeux  publies 
institués,  mais  elles  pouvaient  s'ajouter  à  tous  les  jeux. 
1-e  peuple  les  aimait  beaucoup.  Ou  les  donnait  daus  un 
cirque,  un  amphithéâtre,  mèuie  un  théâtre,  ou  dans  un 
Forum  entouré  de  barrières.  —  Chassn  d'hamuue  tipotiê 
oui  Ute*.  C'était  une  véritable  curée  d'hommes,  par  des 
ours,  des  lions,  quelquefois  dressé-  à  cette  chasse,  ou 
d'autres  animaux  féroces.  Un  leur  livrait  pour  gibier  des 
condamnés  à  mort,  des  enclaves  fugitifs,  ou  des  prison- 
nier de  guerre,  exposés  nus  sur  une  croix,  on  daus  uu  filet. 
Beaucoup  de  martvis,  périrent  de  cet  affreux  supplice.  — 
fh-!>itrt  4e  brtrs  cuntre  Orirs.  Ou  y  voyait  des  cerfs,  de* 
daim*,  des  sangliers,  chassés  par  des  chiens  molosses , 
de*  lièvres  poursuivis  par  de  lions,  des  taureaux  com- 
mis avec  des  ours  ou  des  panthères ,  et  lié*  l'un  à  l'an  r-^ 
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par  an  long  câble,  pour  rendre  le  combat  pins  intéres- 
sant; enfin  de*  rhinocéros,  en  liberté,  contre  des  usurus 
on  des  éléphants,  de»  lions  contre  des  cerfs.  Le  combat 
finissait  toujours  par  la  mort  de  l'un  des  deux  combat- 
tants ,  et ,  s'il  y  avait  lieu  ,  des  esclaves  les  excitaient  les 
uns  contre  les  autres.  —  Chasses  de  Mu  par  des  hommes. 
Elles  étaient  faites  par  des  combattants  appelés  bestiaires 
(  V.  ce  mot).  Il  y  avait  la  chassie  à  cheval  et  sans  combat, 
contre  des  lièvres  et  des  cerfs ,  que  les  chasseurs  tuaient  a 
coups  de  flèches,  en  galopant;  la  chasse  avec  combat, 
où  les  bestiaires,  armés  d'une  épée  ou  dune  lance,  se 
mesuraient  avec  des  taureaux ,  des  sangliers ,  des  ours , 
des  lions ,  des  panthères ,  des  léopards ,  ou  des  éléphants. 
Ils  combattaient  ou  seuls  à  seuls,  ou  une  troupe  d'hommes 
contre  une  troupe  d'animaux.  La  magnificence  d'une 
chasse  consistait  dans  le  nombre  d'animaux  qu'on  y  pro- 
duisait ,  et  qui  tous  étaient  tués.  Vers  la  fin  de  la  répu- 
blique et  sous  l'empire ,  on  les  comptait  par  centaines  : 
Sylla  donna  une  chasse  de  100  lions  ;  César,  une  de  400  ; 
Pompée,  une  de  600.  Scaurus ,  édile,  en  donna  une  de  150 
panthères;  Pompée,  de  410;  Auguste,  de  420.  Caligula 
donna,  en  un  seul  jour,  400  ours  et  100  panthères.  Dans 
des  jeux  donnés  par  Trnjan ,  et  qui  durèrent  123  jours,  i 
on  tua  plus  de  10,000  bétes.  La  proportion  ordinaire,  sous 
les  empereurs,  était  au  moins  de  100  bétes  par  chasse, 
parce  que  ce  gibier,  que  l'on  tirait  d'Afrique,  commençait 
alors  a  s'épuiser.  —  On  ignore  l'origine  des  chasses  du 
cirque;  elles  furent  probablement  imaginées  après  les 
combats  de  gladiateurs ,  inventés  avant  la  fin  du  v*  siècle 
de  Rome.  Une  fois  ce  plaisir  connu,  et  goûté  du  peuple, 
les  riches  donneurs  de  jeux  s'efforcèrent  de  le  rendre  plus 
piquant  par  la  variété  et  l'extraordinaire  ;  ainsi,  Q.  Scévola, 
édile  curule  vers  le  milieu  du  vu»  siècle,  inventa  les  com- 
bats de  lions  contre  lions  ;  l'an  665 ,  Claudius  Pulcher  fit 
voir  les  premiers  combats  d'éléphants;  l'an  6B5,  les  Lu- 
cullus ,  autres  édiles,  commirent  des  éléphants  contre  des 
taureaux;  Pompée  engagea  des  éléphants  contre  des  Gé- 
tules  armés  de  javelots  ;  et  César,  dictateur,  donna  les  pre- 
mières chasses  de  taureaux  par  des  cavaliers.    C.  D—  Y. 

CHASsE  ( Claude-Louis- Dominique  de),  seigneur  du 
Ponoeau,  né  k  Rennes  en  lfi98,  m.  en  1786.  Issu  d'une 
famille  noble,  H  servit  d'abord  dans  les  gardes  du  corps. 
Sa  famille  ayant  été  minée,  il  entra  au  théâtre,  et  devint 
le  premier  chanteur  de  l'Opéra.  Il  joignait  à  des  talents 
distingués  des  mœurs  irréprochables. 

CHassjS  | David- Henri,  baron),  né  à  Thiel  dans  la 
Gueldre  en  1765,  m.  en  1819.  Il  entra  au  service  en  1775. 
Après  la  révolution  de  Hollande  en  1787,  il  se  réfugia  avec 
m  d'autres  patriotes  en  France ,  prit  part  a  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  Révolution  et  de  l'Empire ,  s'illustra  surtout 
en  Espagne,  parvint  au  grade  de  général  de  division  en 
1814,  et  combattit  les  Prussiens  à  Bar-sur- Aube.  Après 
l'abdication  de  Napoléon  1er,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
reçut  de  Guillaume  I"  le  titre  de  lieutenant  général,  et 
contribua  au  succès  des  alliés  &  Waterloo.  Gouverneur 
d'Anvers,  il  défendit  cette  ville  contre  les  Français  en 
1832.  Depuis  low»,  il  vécut  dans  la  retraite,  avec  le  titre  de 
général  de  l'infanterie  néerlandaise.  B. 

CHASSELAS,  vgo  (  Saône-et-Loire  ) ,  arr.  et  à  11  kil. 
S.-O.  de  Mftcon;  310  hab.  A  donné  son  nom  à  un  raisin 
renommé. 

CHASSELOIIP-LAITBAT  (François,  comte  de),  géné- 
ral français,  né  à  S'-Semin  en  1754,  m.  en  1833.  Il  fut  un 
de  nos  premiers  ingénieur}  militaires.  Il  se  distingua  a 
l'affaire  d'Arlon  en  1794,  dirigea  les  sièges  de  Maestricht, 
de  Mayence  en  1795 ,  de  Mnntone  en  1797 ,  de  Peschiera 
en  1801 ,  de  Dautzig  en  1806.  H  fit  d'Alexandrie  ou  Pié- 
mont, 1810,  l'une  des  meilleures  places  de  l'Europe,  d'a- 
près un  système  nouveau  ,  dont  plusieurs  parties  cepen- 
dant étaient  empruntées  à  Bousmard.  Sa  fortification 
résistait  longtemps  par  l'accumulation  des  obstacles,  mais 
elle  était  d'une  construction  trés-coûteuse.  L'Autriche 
exigea  en  1815  la  destruction  de  ses  ouvrages  à  Alexan- 
drie; il  n'en  reste  que  la  citadelle.  Chasselonp  fut  sénateur 
sous  le  l"  Empire,  pair  de  France  sous  la  Ke-tauraiion, 
et  vota  contre  la  condamnation  du  maréchal  Ney.  il  a 
publié  des  Euati  mr  (,uwqu?>  putin  de  l  aiiiHene  et  dts 
fortifu  a/ion»,  Milan,  1811;  le  dépôt  des  fwtiticaiious  au 
ministère  de  la  guerre  »  de  lui  beaucoup  de  travaux. 

CHASSENEUIL,  eh  -1.  de  eaut.  (Charente),  arr.  et  a 
29  kil.  S.-O.  de  Confolens;  577  hab.  Demeure  royale  au 
temps  des  Carlovingit-nn.. 

CHASfcLNEUX  (Barthélémy  de),  né  en  1  iC/>  à  1-^  - 
l'Evèque,  prés  d'Aulun,  m.  en  1541,  conseiller  au  p:i-U 
ment  de  Paris,  puis  pré-ideut  de  celui  d'Aix,  s'opposa  i 
l'exécution  do  l'arrêt  rendu  contre  les  Vanduis  de  Cabrer..» 


et  de  Mérindol,  qui  ne  furent  pas  Inquiétés  tant  qn'il  vécut. 

CHASSERAL,  mont,  de  Suisse  (Berne  1 ,  un  des  points 
culminants  de  la  chaîne  du  Jura  (  1 ,617  mèt.),  entre  la  val- 
lée de  St-Imier  et  celle  du  lac  de  Bienne. 

CHASSERON,  mont,  de  la  chaîne  du  Jura,  entre  la 
France  fDoubs)  et  la  Suisse  (Vaud)  ;  1,587  mét. 

CHASSEURS ,  corps  militaire  de  l'armée  française. 
Sous  Louis  XV,  on  institua  pour  la  première  fois  des 
chasseurs  à  cheval  ;  une  ordonnance  de  1776  en  attacha  un 
escadron  à  chaque  régiment  de  dragons.  Les  divers  esca- 
drons furent  réunis  en  6  régiments,  1779.  En  1792,  on 
comptait  12  régiments,  désignés  par  des  noms  de  pro- 
vince. L'organisation  du  10  brumaire  an  iv  les  porta  a 
20;  il  y  en  eut  31  sous  l'Empire.  Réduits  à  24  après  la 
Restauration,  ils  portèrent  jusqu'en  1819  les  noms  des 
départements  où  ils  étaient  levés;  réduits  a  18  en  1;<  0, 
puis  à  14,  à  12;  auj.  13,  dont  un  de  ht  garde  impériale. 
Ils  ne  sont  plus  désignés  que  par  leur  numéro  d'ancien- 
neté. L'Espagne,  la  Belgiquo,  la  Suéde  et  le  roy.  de  N'a- 
pies  ont  imité  les  régiments  français  de  chasseurs  à  che- 
val. La  garde  impériale  de  Napoléon  1er  et  la  garde  royale 
des  Bourbous  comprirent  nn  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val. —  Des  chasseurs  à  pied  furent  créés  aussi  sous 
Louis  XV  dans  chaque  bataillon  d'infanterie  ;  on  en  forma, 
en  1788,  12  bataillons  spéciaux,  portés  a  14  en  1793.  Ils 
donnèrent  naissance  aux  régiments  d'infanterie  légère; 
ces  régiments  au  nombre  de  37  à  la  fin  de  l'Empire,  puis 
réduits  à  25  jusqu'en  1854,  ont  été  fondus  a  cette  époque 
daus  l'infanterie  de  ligne.  Les  chasseurs  à  pied  de  la  garde 
des  consuls  formèrent  2  régiments  de  la  garde  impériale 
de  Napoléon  1";  celle  de  Napoléon  III  n'en  a  qu'un  ba- 
taillon. —  Depuis  l'occupation  de  l'Algérie,  on  a  créé  des 
eha$ttun  d'Afrique,  formant  auj.  3  régiments.  Enfin,  10  Va- 
taillons  de  chasseurs  de  Vincennet,  d'abord  appelés  rluuseurs 
d'Orléans,  du  jeune  prince  qui  les  avait  organisés,  ont  été 
portés  à  20  par  Napoléon  III.  B. 

CUASSIRO.N  (l'ierre-Charles-Martin,  baron  de),  agro- 
nome, né  à  l.a  Kochelle  eu  1753,  m.  en  18.'5.  Il  perfec- 
tionna les  races  d'animaux  domestique*,  demanda  la  sup- 
pression de  l'impôt  sur  le  sel  comme  obstacle  aux  progrés 
de  l'agriculture,  fit  défricher  une  grande  quantité  de  terres 
entre  la  Loire  et  la  Gironde,  et  donna  le  plan  du  canal 
entre  La  Kochelle  et  Niort.  On  a  de  lui  divers  mémoires, 
et  des  articles  dans  le  Cour*  d'itgriculturc  de  Hozier.  Chas- 
siron  fut  membre  du  conseil  des  Anciens,  puis  du  Tri- 
bunat,  et  enfin  de  la  Cour  des  comptes. 

chassikos,  hameau  et  phare  dans  l'ile  d'Oléron  (Cha- 
rente-Inférieure), sur  lo  Pertuis  d'Antioche;  par  4ti°  2' 
51"  lat.  N.  et  3°  44'  51"  long.  0. 

CHAS-UAR1I.  V.  Atti  aiui. 

CHASTEL  ( Pierre- Louis- Aimé,  baron),  général  fran- 
çais, un  des  meilleurs  officiers  de  cavalerie  sous  le  1er  Em- 
pire, né  en  1774,  m.  en  182o*.  Ce  fut  lui  qui,  pétulant  l'ex- 
pédition d'Egypte,  découvrit  le  zodiaque  «le  Deuderah,  qui 
est  auj.  au  Musée  du  Louvre.  Il  s'est  distingué  aux  jour- 
nées d'Ai  sterlitr.,  de  Wagrntn,  de  la  Moskowa,  et  à  la  dé- 
fense de  Paris  contre  les  alliés,  en  1814. 

CHAsnx  {li-),  dutretuis  .  g, -r,  anc.  petit  pays  de  France 
(Lorraine),  dont  le  lieu  principal  était  Uiàtel-sur  Moselle, 
arr.  d'Epinal  (Vo-ge*). 

<  1IA> TEI.AKD  (l'ierre  de  BoscosEt  m:),  gentilhomme 
du  Daupliiné,  né  vers  1540,  m.  en  15  3.  petit-fils  de 
Bavard,  conçut  une  violente  passion  i*>ur  Marie  Huart, 
la  suivit  en  Ecosse,  et  fut  condamné  à  mort  comme  cou- 
pable île  s'être  introduit  furtivement  chez  elle.  Ou  a  une 
de  ses  pièces  de  vers  dans  les  M^uoiru  de  C  istelnttu, 

CHA.Vl'ELER  (Franç-Gnbr.-Joseph,  marquis  du!,  né  à 
Mons,  en  1744,  m.  en  1783,  membre  de  l'Académie  de 
Bruxelles.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  1rs  émijntlions  :'t» 
Btltjtt,  1779,  in-4°;  Mémoires  et  leitrrt  sur  l't'udeJt  la  lan- 
gue yierijur,  1781  ,  iii-8*;  El>ge  de  Su/rr,  1781,  etc. 

CHasiklkk  (Jean-Gabriel,  marquis  vvn  général  be!_;e 
de  la  famille  du  précédent,  né  en  lTiS.i  a  .Mous  illaiuaut,, 
m.  a  Yen-e  en  1825.  Il  entra  au  seruce  de  l'Autriviie 
en  1776,  loinb.ittit  sous  le  duc  de  Cobourg  contre  ks 
Turcs,  et  prit  part  aux  campagnes  d'Italie  contre  la 
France.  Attaché  a  l'arme  du  génie,  il  accompagna  tour  & 
tour  Kray,  Souw.-irow  et  l'archiduc  Charles,  détendit  intré- 
pidement le  Tyrol  en  ÎH'W,  et  eut  un  commandement  im- 
portant à  la  bataille  de  Dresde,  1813.  En  r<14,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Venise. 

«"HASTELI.AIX  iGeorges),  chroniqueur  flamand ,  né 
à  Gand  en  1404,  m.  au  siège  de  N--us>  en  1475.  Il  visita 
l'Espagne,  la  Franc*..  l'Italie  et  l'AoL-leurre .  et  :ev:„: 
tour  n  tour  pauetier,  éeuver  et  membre  du  consul  ;iri,  ; 
de  Philippe  le  Bou,  duc  de  Bourg<.'0'ne.  Ou  a  Je  In:  Ks 
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EpitopKtt  l  Hector  U  d'Achille,  Paris ,  1525 ,  m-8«,  >©uvrage 
taé\é  de  prose  ot  de  vei»  ;  VHittoirt  du  bon  chevaiitr  Jacquet 
de  Lalain,  publiée  par  Chifilet,  Bruxelles,  lt>34.  Mai*  l'ou- 
vrage le  plus  importent  est  la  Ftcollcction  dm  mtrreiltet 
ad  tenue*  en  notre  tempe  ;  de*  55  années  qu'embrassait  ee  ré- 
cit, il  n'en  reste  que  8  à  peine,  publiées  avec  les  fo«'<«  et 
Ditt  de  J.  Molioet,  l'aria,  1531.  Des  fragmenta  ont  été  pu- 
bliés par  Bochon  [Panthéon  littéraire]  et  par  M.  L.  Quiche- 
rat  [Ecrit  de*  charte*,  t.  rv). 

CHASTKLLUX  |  Claude  de  Bbattyoir  ,  seigneur  de  ) , 
né  en  Bourgogne  à  la  fin  du  xiv«  siècle ,  m.  en  1453. 
Chnmln-llan  de  Jean  sans  Peur  en  1409,  il  dirige*  la  petite 
troupe  de  Bourguignons  qne  Perrinet  1-eclerc  introduisit 
dans  Paris  en  1418,  et  se  fit  nommer  maréchal  de  France. 
Il  eut  une  grande  part  à  la  victoire  de*  Bourguignons  et 
des  Anglais  sur  les  troupes  de  Charles  Y1I  a  Crevant-sur- 
Yonne,  1423  :  le  chapitre  d'Auxerrc  donna  alors  aux 
Chastelluxle  titre  de  1er  chanoine. 

Chastbllux  (  Franç.-Jean  ,  marquis  de ),  né  à  Paris  en 
1734,  m.  en  17M8.  Il  servit  d'abord  dans  la  guerre  de  Sept 
Ana,  puis  sou.-*  Rochambeau  dans  la  guerre  d'Amérique  ;  il 
eut  ooeasion  de  se  lier  intimement  avec  Washington.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Longwy  et  inspec 
tour  d'infanterie.  Au  milieu  de  la  guerre,  il  cultivait  la 
littérature;  partisan  de  Voltaire  et  des  Encyclopédistes  , 
il  fut  porté  par  eux  à  l'Académie  Française.  Il  publia,  en 
1778,  un  traité  De  la  Félicite  publique ,  écrit  sans  méthode 
et  avec  déclamation  ,  remarquable  toutefois  par  une  ap- 
préciation de  l'esprit ,  des  institutions  et  des  mœurs  des 
peuples  anciens ,  et  que  Voltaire  osa  placer  au-dessus  de 
ïlïtjirii  dt$  loi*  de  Montesquieu.  H  a  laissé  aussi  un  Kttai 
rur  l'union  dt  la  pot*it  et  dt  la  mueique,  où  il  est  enthousiaste 
de  la  musique  italienne;  une  trad.  de  VRetai  tur  l'opéra 
d'Algnroiti  î  on  Eloge  d' tkivétiut  ;  un  Ditcowrt  ntr  Ut  avan- 
tage* de  la  découverte  de  ï Amérique,  et  des  Voyait*  dont  l'A- 
mérique teplenlrionalt,  toujours  lus  avec  intérêt.  Chastellux 
voulut  recevoir  l'inoculation ,  alors  qu'elle  était  vivement 
combattue.  B. 

CBASTENET  DE  PUYSEGUR.  V.  FinUomx. 

CHAT,  machine  de  guerre  usitée  au  moyen  âge.  C'était 
une  galerie  mobile,  de  3  mét.  30  de  haut,  sur  2  mit.  GO 
de  large  et  5  mét.  de  long,  formée  d'une  charpente  légère, 
avec  an  double  toit  de  planches  et  de  claies,  et  garnie,  sur 
les  flancs,  par  nn  tissu  d'osier.  Le  tout  était  recouvert  de 
cuirs  frais,  de  peaux  de  mouton  ou  de  couvertures  de  laine. 
Cette  galerie  ,  qu'on  faisait  avancer  à  bras ,  avec  la  cir- 
conspection du  chat,  sur  des  rouleaux  jusqu'à  la  place  as- 
siégée, quand  le  fossé  était  comblé,  abritait  les  mineurs 
qui  attaquaient  la  muraille. 

chat  |ilc  du).  V.  Cat. 

chat  |  lac  du  |,  lac  de  l'Amérique  du  N.,  entre  le  Haut 
et  te  Bas-Canada,  alimenté  par  l'Ottawa  ;  31  kil.  sur  4. 

CHAT-El^ARAB,  c.-à-d.  rMirt  det  Arabe* ,  fl.  de  l'Asie, 
ara",  du  golfe  Persique,  formé  de  la  réunion  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre  ;  passe  a  Basson. 

CHATAHOOCHEE ,  ri»,  des  Etata-Unis,  a  sa  source 
dans  les  Apalaches,  sépare  l'Alabama  et  la  Floride  à  PO. 
et  la  Géorgie  4  l'E.,  et  se  réunit  an  Flint.  Cours  de  490 
kil.,  en  partie  navigable,  par  Columbus  et  Columbia. 

CHATAIGNERAIE  (la),  ch.-l.  decant.  (Vendée),  arr. 
et  à  21  kil.  N.  de  Fontenay-le-Comte  ;  1,514  hab. 

CHATAIGNERAIE  (  LA  ).  Y.  JABMAO. 

CHATAM.  V.  Chatham. 

CHATEAU  (le)  ou  LE  CHATEAU-D'OLÊRON,  ch.-l. 
de  caot.  (  Charante-Inf.  ) ,  à  l'extrémité  S.-E.  de  l'ilc  d'O- 
léron,  arr.  et  à  12  kil.  N.-O.  de  Marennes;  sur  la  Passe 
de  Maumuaaon.  Place  de  guerre  de  S*  classe;  petit  port 
de  commerce,  caboUge;  1,398  hab. 

CHATEAUBOU KG,  ch.-l.  de  cant.  (llle-etrVilaine), 
»rr.  et  a  15  kil.  O.  de  Vitré,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vilaine  ; 
495  hab.  Esploitation  d'ardoises. 

CHATEAUBRIAND  (François-René,  vicomte  de),  le  plus 
illustre  écrivain  français  du  commencement  du  xix«  siècle, 
né  à  Saint-Maio  le  4  sept.  1708,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  de  Bretagne,  m.  à  Paris  le  4  juill.  1H4H.  Son  en- 
fance s'écoula  moitié  dans  la  solitude  du  vieux  man  r 
patrimonial  de  Gomhonrg,  moitié  dons  les  collèges  de  Dol, 
de  Hennés  et  de  Dman,  où  il  fit  d'irréguliéres  maiB  fortes 
études.  Destiné  d'abord  à  la  marine,  puis  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  entra,  en  1786,  comme  sous-lieutenant  au  ré- 
giment de  Navarre,  et ,  en  1787,  fut  présenté  au  roi  par 
le  comte  de  Chateaubriand  son  frère ,  qui  épousait ,  la 
même  aimée,  une  petite-Bile  de  M.  de  Malesl>erbes.  Tout 
occupé  déjà  de  rêves  poétiques  et  de  projets  littéraires , 
il  rechercha  et  connut,  soit  à  cette  époque,  soit  pendant  le 
second  séjonr  qu'il  fit  à  Paria  vers  la  fiu  de  1789,  plu- 


sieurs do*  talents  distingué.}  de  ce  temps-là,  entre  autre 

I  cutanés ,  André  Chénier,  Parny,  Le  Brun,  Gingueuc, 
Chamfort  et  La  Harpe.  L'Amour  dt  la  campagne,  idylle 
insérée  dans  VAlmanach  det  Mute*  de  1790,  fut  son  début 
littéraire.  Les  progrès  de  la  Révolution  lui  firent  quitter 
la  carrière  qu'il  avait  d'abord  choisie  ;  eu  1791,  il  s'em- 
barqua pour  l'Amérique,  avec  le  projet  de  découvrir  par 
terre  un  passage  aux  Indes  par  le  N.-O.  H  passa  prés 
d'une  année  dans  le  Nouveau-Monde,  visita  les  principales 
villes  de  l'Amérique  du  Nord ,  et  les  lacs  et  les  peuplades 
du  Canada.  Vivement  épris  des  aspects  grandioses  de  oette 
uature  extraordinaire,  et  de  la  vie  de  ces  races  à  demi 
sauvages,  il  résolut  de  peindre  les  régions  et  les  mœurs 
des  Indiens,  et  crayonna,  dans  ces  lieux  mêmes,  quelques 
ébauches  qui  devaient,  plus  tard,  trouver  place  dans  ses 
ouvrages.  Satisfait  de  ce  premier  fruit  de  son  voyage,  il 
revint ,  sans  avoir  fait  la  grande  découverte  qu'il  s'était 
proposé  de  poursuivre ,  débarqua  au  Havre  en  1792,  fit 
un  court  séjour  à  Paris,  et  partit  au  mois  de  juillet  pour 
l'armée  des  princes  réunie  à  Coblenta.  Blessé  au  siège  de 
Thionville,  malade  pendant  la  retraite,  il  se  réfugia  à  Jer- 
sey, chez  on  oncle  maternel ,  et  passa  de  là  en  Angleterre, 
mai  1793.  A  Londres,  en  proie  à  la  misère  et  à  la  maladie, 
et  réduit,  pour  vivre,  à  donner  des  leçons  et  à  travailler 
pour  des  libraires  ou  des  journaux,  il  parvint  cependant 
à  composer  et  à  publier  un  Ettai  htttorique,  polUtqut  et  mo- 
ral tur  Ut  révolution*  ancùmtxtt  et  mode  me*,  considérée*  dan; 
leur*  rapporte  avec  la  rtmaèeetion  françaite,  Londres,  1797  ; 
ouvrage  de  circonstance,  écrit  dans  l'amertume  de  l'exil, 
bizarre  de  forme,  chargé  de  rapprochements  étranges,  et 
plein  de  scepticisme  et  de  mélancolie,  ~.ais  remarquai  •' 
déjà  par  la  vervo  éloquente,  l'éclat  du  atyle,  et  la  vivacité 
de  l'imagination.  Ce  livre  ne  le  fit  guère  connaître  qu'en 
Angleterre  ;  mais,  dès  l'année  suivante,  la  mort  de  sa  mère 
et  de  l'une  de  ses  smors  ayant  fait  prendre  a  ses  idées  nu 
autre  cours,  U  commença  un  ouvrage  tur  te*  beautés  poé- 
tique* et  moral**  dt  la  religion  chrétienne,  intitulé  plus  tard 
U  Génie  du  rhritiiortitmt.  Après  le  18  brumaire,  il  i 
en  France,  et  y  retrouva  plusieurs  amis,  Footan 
paiement,  qui  l'associa  à  la  rédaction  du  Mercière  de  r  meurt. 

II  donna  dans  ee  recueil,  en  1801,  le  roman  U  A  Jota,  on 
le*  Amemrt  de  deux  tauvage*  dont  It  detert,  comme  nn  épi- 
sode détaché  du  Gémit  dm  Chrittianéimt,  qu'il  publia  peu 
après,  Paris,  1802,  5  vol.  in-8.  Ces  deux  ouvrages  eurent 
le  plus  grand  succès.  Atala,  dans  l'ensemble  de  la  compo- 
sition, devait  représenter  les  Itannouies  du  christianisme 
avec  les  passions  :  une  orpheline,  rouée  par  sa  aère  à  la 
virginité,  s'éprend  d'un  jeune  sauvn^e  qu'elle  sauve  de  la 
mort,  et  dans  un  moment  où  elle  craint  de  succomber  u 
sa  passion ,  elle  s'empoisonne  pour  ne  pas  condamner  aui 
feux  éternels  l'àmc  de  sa  mère.  Ce  roman  a  les  deux  qua 
lités  qui  font  vivre  un  ouvrage ,  l'intérêt  du  sujet  et  le 
mérite  du  style.  Néanmoins,  il  n'était  pas  en  accord  com- 
plet avec  la  gravité  du  livre  dont  il  faisait  d'abord  partie, 
et  l'auteur  finit  par  l'en  séparer  tout  à  fait  Le  Génie  du 
Chrittianitmt  a  pour  objet  de  prouver  l'execllenoe  et  la 
beauté  de  la  religion  chrétienne.  11  est  divisé  en  4  partie^  ; 
dans  la  1",  l'auteur  traite  des  dogmes  et  de  la  doctrine; 
la  2*  et  la  3«  renferment  la  poétique  du  christianisme,  ou 
les  rapports  de  cette  religion  avec  la  poésie,  la  littéra- 
ture et  les  arts;  la  4*  contient  le  culte,  c.-a-d.  tout  ce  qui 
concerne  les  cérémonies  de  l'Eglise.  La  partie  dogmatique 
et  historique,  et  ce  qui  touche  au  mouvement  des  sciences, 
est  faible  ;  mais  les  autres  parties  sont  traitées  d'une  ma- 
nière supérieure,  et  font  que  le  Génie  du  Chritiéanitrnt , 
malgré  ses  défauts ,  reste  le  principal  titre  de  gloire  de 
l'auteur.  Cet  ouvrage  vint  à  propos  pour  seconder  le  ré- 
tablissement otficiel  du  culte  et  le  mouvement  des  idées 
nouvelles,  favorable  aux  sentiments  religieux  et  contraire 
aux  doctrines  du  xvui*  siècle.  Il  fit  une  révolution  dans 
le  goût  public  et  dans  les  esprits  ;  les  éditions  et  le*  tra- 
ductions s'en  multiplièrent  rapidement,  et  les  critiques 
acerbes  et  violentes  fondirent  de  toutes  parts.  Le»  parti- 
sans de  la  philosophie  et  de  la  révolution  sentirent  qn'il 
s'élevait  contre  eux  un  adversaire  puissant  et  un  parti 
considérable;  avec  une  poétique  ot  uue  langue  nouvelles 
ils  voyaient  s'introduire  un  esprit  et  des  principes  nou- 
veaux :  dès  lors  s'engagea  une  lutte  ardente  et  longue, 
durant  laquelle  le  nom,  la  personne  et  les  écrits  de  Cha- 
teaubriand furent  l'objet  des  admirations  et  des  satires 
les  plus  passionnées.  U  eut  pour  lui  La  Harpe,  Foutants , 
Joubert,  les  artistes,  la  jeunesse,  et  les  femmes;  taudis 
que  Morellet ,  Ginguené,  àl.-J.  Chénier,  et  tout  ce  qui  res- 
tait des  révolutionnaires  et  des  encyclopédistes  le  pour- 
suivirent avec  acharnement.  Le  premier  Consul  lui-méivie 
ne  resta  pas  indifférent  à  ce  grand  débat  ;  il  parut  vouî^'r 
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6'attacher  l'auteur,  le  nomma  secrétaire  d'ambassade  à 
ko\ne  ,  1803 ,  puis  chargé  d'affaires  dans  le  Valais.  Mais 
Chateaubriand,  fier  et  indiscipliné,  n'était  pas  fait  pour  ser- 
vir. La  mort  du  duc  d'Enghien  fut  pour  lui  l'occasion  de 
rompre  ;  il  donna  sa  démission,  et  rentra  avec  éclat  daiu  la 
vie  littéraire,  en  1805,  par  la  publication  de  ton  plus  beaa 
roman,  lient,  où  il  a  fait  une  peinture  vive  et  transparente 
de  sa  jeunesse  agitée  et  rêveuse,  mais  dont  la  vogue  a  pro- 
duit de  déplorable*  copiée.  Alors  dans  tonte  la  force  de 
son  talent,  il  méditait  le*  Martyr* ,  épopée  en  prose  sur 
1*  triomphe  de  la  religion  chrétienne  et  la  chute  du  paga- 
nisme, on  il  se  proposait  d'appliquer  à  une  grande  com- 
position les  théorie»  littéraires  du  Génie  du  ChritHanimi* 
et  sa  poétique  nouvelle,  en  gardant' néanmoins  une  forme 
toujours  pure,  noble  et  t.é\éreinent  classique,  sans  rien 
de  commun  avec  lo  romantisme  germanique  mi»  à  la 
mode  par  M—  de  Ftacl.  Habitué  .lé*  sa  jeunesse  à  cher- 
cher les  couleurs  de  son  style  qumni  les  lieux  mêmes 
qu'il  voulait  peindre,  entraîné  aussi  par  une  fantaisie  «le 
poëte  voyageur,  et  par  le  besoin  de  sortir  de  la  retraite, 
il  partit,  en  1606,  pour  Jérusalem ,  visita  en  pansant  la 
Grèce  et  la  Syrie,  toucha  an  retour  l'Egypte  et  Tunis , 
et  traversa  l'Espagne.  Il  remplit  de  la  fleur  des  impres- 
sions recueillies  sur  sa  route  les  plus  brillantes  descrip- 
tions des  Martyr*,  qui,  lorsqu'il»  parure.it  en  1809,  fu- 
rent très- amèrement  critiqués,  et  obtinrent  cependant 
un  grand  et  légitime  succès.  Deux  ans  après,  il  en  donna 
le  reste,  avec  l«s  notes  de  son  journal  de  voyage,  dams 
Vltinérair*  dt  Pari*  d  Jérusalem,  qui  est  encore  aujourd'hui 
l'on  de  ses  ouvrages  les  plus  intéressants,  l'un  de  ceux 
ou  l'Orient  a  été  le  mieux  peint.  Au  comble  de  la  gloire 
littéraire,  il  avait  à  souffrir,  et  quelquefois  provoquait, 
l'inimitié  du  pouvoir  impérial.  En  1807,  un  article  sur  le 
Yoyagt  d'Eipjym  de  M.  de  La  Borde,  lui  fit  retirer  le 
Jfercure:  élu  en  1^11  a.  l'Académie  Française  pour  rem- 
placer Chénier,  il  voulut .  dans  son  discours  de  réception, 
rappeler  certains  souvenirs  de  la  Révolution  ;  l'empe- 
reur, dont  ces  idées  contrariaient  la  politique  de  conci- 
liation et  d'oubli ,  défendit  que  le  discours  fut  prononcé, 
et  la  réception  n'eut  pas  lieu.  En  1812,  Chateaubriand 
fut  un  moment  exilé  à  Dieppe ,  puis  il  revint  vivre  aux 
environs  de  Paris,  dans  une  attitude  do  sourde  opposi- 
tion, ei  n'attendant  que  l'occasion  de  la  vengeance.  A 
la  chute  de  Napoléon ,  au  moment  même  où  les  étran- 
gers coalisés  entraient  dans  Paris,  mars  1814,  il  lança 
sa  première  brochure  politique,  De  Buonaporte  *t  dn  Bour- 
bon», pamphlet  virulent,  empreint  de  haine ,  inique  jus- 
qu'à la  calomnie ,  mais  qni ,  de  l'aveu  de  Louis  XV 111, 
valut  une  armée  4  la  cause  de  la  Restauratiou.  Dès  lors 
Chateaubriand  ne  fut  plus  qu'un  homme  politique,  ou 
plutôt  un  homme  de  parti,  ardent,  capricieux,  et  sou- 
vent aussi  embarrassant  pour  se*  amis  que  redoutable 
à  ses  ennemis.  Nommé  ambassadeur  en  Suéde,  il  était 
encore  à  Paris ,  lorsque  Napoléon  revint  de  l'Ile  d'Elbe  ; 
il  suivit  le  roi  en  Belgique,  y  reçut  le  titre  de  ministre 
d'Etat,  fut  chargé  dans  le  conseil  de  Louis  XVIII  du 
département  de  l'intérieur,  et  composa  en  cette  qualité 
le  Rapport  au  Roi  sur  Vital  de  la  Franc»,  qui  parut  dans  le 
Moniteur  dt  Gond,  et  fut  réimprimé  presque  aussitôt  à 
Paris.  Créé  pair  de  France  après  les  Cent  Jours,  bientôt 
l'excès  de  son  sèle  royaliste  lui  attira  la  disgrâce  du  mi- 
nistère modérateur  que  présidait  le  duc  de  Richelieu.  Dans 
une  brochure  intitulée  Dt  la  Monarciiie  teion  la  Charte,  es- 
pèce de  catéchisme  constitutionnel  et  de  précis  de  la  doc- 
trine parlementaire ,  il  avait  attaqué  certains  actes  de  la 
prérogative  royale,  et  blâmé  vivement  l'ordonnance  de 
dissolution  de  la  cluimbre  introuvable  <lc  1815  :  son  ouvrage 
fut  saisi,  et  on  lui  retira  son  titre  et  sa  pension  de  ministre 
d'Etat,  nov.  1816.  Ces  rigueurs  le  jetèrent  dans  l'opposi- 
tion ultra-royaliste ,  a  côté  de  MM.  de  VillèJe  et  de  Cor- 
bière; en  1818,  il  fonda,  avec  MM.  de  Lamennais,  de 
Bonald,  de  Castelbajac,  etc.,  le  journal  U  Contereateur, 
pour  combattre  à  outrance  k  la  fois  le  ministère  nouveau 
de  M.  Dccazes,  le  parti  bonapartiste,  et  les  doctrines 
avancées  dont  deux  autres  journaux ,  la  Minerve  élit  Ctn~ 
•fur,  étaient  les  organes.  Le  rétablissement  de  la  censure, 
a  la  mort  du  duc  de  Berry,  1820,  mit  fin  è  cette  polémique. 
Dans  ce  moment,  Chateaubriand  se  rapprocha  de  la  cour  : 
il  écrivit  les  Mémoire*  tombant  la  vit  tt  la  mort  du  duc  de 
lierry,  et,  peu  après,  M.  de  Villèle  son  ami  étant  entré 
dans  le  second  ministère  de  M.  de  Richelieu ,  il  reçut  l'am- 
bassade de  Berlin ,  dont  il  se  démit  quand  ce  ministère 
tomba ,  juillet  1821.  Quelques  mois  plus  tard,  M.  de  Vil- 
lèle devenant  enfin  chef  d'une  nouvelle  administration, 
Chateaubriand  fut  nommé  ambassadeur  à  Londres,  avril 
13 22,  puis  plénipotentiaire  au  congrès  de  Vérone,  où  il 


fit  décider,  malgré  l'Angleterre,  I  ntervention  armée  ,1e 

la  France  contre  la  révolution  espagnole.  Après  la  re- 
traite du  vicomte  de  Montmorency,  il  reçut  le  ministère 
des  affaires  étrangères ,  déc.  1822.  Il  y  resta  dix-sept 
mois,  et  eut  une  très-grande  part  politique  à  la  conduite 
de  la  guerre  d'Espagne,  dont  il  prétendait  faire  la  gloire 
de  la  llestauratiuaetla  sienne.  Mais  soit  qu'il  ambitionnât 
le  poste  de  premier  ministre,  soit  pour  n'avoir  pas  soutenu 
à  la  Chambre  le  projet  de  conversion  des  rentes  de  M.  de 
Villèle,  il  fut  disgracié  tout  k  coup,  juin  1824.  Cette 
fois ,  l'opposition  libérale  et  le  Journal  de*  Débat*  servirent 
d'asile  à  ses  Apres  ressentiments.  La  question  de  la  liberté 
de  la  presse  et  la  cause  de  U  révolution  grecque  furent  prin- 
ci|»alement  pour  lui  la  matière  d'une  foule  de  discours  et 
d'écrits  dont  il  poursuivit  ses  anciens  collègues,  et  dans  les- 
quels il  tourna  souvent  contre  la  royauté  même  les  forces  de 
sa  popularité  alors  toute-puissante.  U  profita  dans  le  même 
temps  de  cette  faveur  d'opinion  pour  donner  la  première 
collection  de  ses  Œuvres  complètes ,  augmentée  d'éclair- 
cissements et  de  préfaces  nouvelles,  et  de  quelques  ou- 
vrages inédits,  tels  que:  les  Aventure*  du  dernier  Abeneerage, 
court  et  gracient  mm  an  du  crenre  chevaleresque;  UtSatcnez, 
composition  bi/arre  de  sa  jeunesse  ,  moitié  épopée,  moitié 
roman,  d'un  sujet  mm"«  intéressant  et  d'un  style  moins  pur 
qne  les  Martyr* ,  mais  pleine  de  détails  et  de  scènes  remar- 
quables dont  les  sites  et  les  personnages  sont  des  souve- 
nirs de  son  excursion  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  U  Voyage 
d'Amérique,  .tiré  comme  Atala  et  Hmt  du  fond  primitif 
des  Naiches;  la  tragédie  de  Mont ,  œuvre  froide  et  très- 
faible  de  style,  ainsi  que  diverses  poésies  sans  intérêt,  etc. 
Cette  publication,  pour  laquelle  il  reçut  un  demi- million , 
ne  rétablit  point  sa  fortune ,  sans  cesse  épuisée  par  des 
goûta  fastueux  et  de  folles  dépenses.  L'ambassade  de  Rome, 
qui  lui  fat  donnée  sous  le  ministère  libéral  de  M.  de  Mur- 
tignac  en  1328,  et  dans  laquelle  il  couronna  magnifique- 
ment sa  carrière  politiqne ,  augmenta  encore ,  malgré  les 
libéralités  du  roi  Charles  X,  les  embarras  d'argent  qui 
pesèrent  toujours  sur  sa  vie.  Il  ne  garda  cette  haute  po- 
sition qu'un  an  a  peine,  et  s'en  démit  à  l'avènement  de 
M.  de  Polignac  anx  affaires,  août  1H29.  Rentré  encore  une 
fois  dans  la  vie  privée,  il  se  trouvait  à  Dieppe,  quand  pa- 
rurent les  ordonnances  de  juillet  1830;  il  revint  à  Paris  le 
28 ,  fit  d'inutiles  efforts  pour  être  en  aide  à  Charles  X ,  et 
assista,  le  3  août,  à  la  séance  de  la  chambre  des  député*,  où 
fut  consommée  la  déchéance  de  la  branche  aînée  des  Bour- 
bons. Le  7  août,  Il  protesta  k  la  Chambre  des  pairs  contre 
l'établissement  nouveau  par  un  amer  et  éloquent  discours, 
et  à  U  suite  il  donna  sa  démission.  An  commencement  de 
1831 1  il  publia,  sons  le  titre  A'F.tu-in  historique*,  4  vol.  tn-89, 
une  opéce  de  résumé,  ou  d'esquive  d'histoire  universelle, 
dont  la  pensée  mère  est  le  dogme  chrétien  opérant  la  trans- 
formation sociale  et  lui  survivant.  Malgré  de  belles  parties, 
l'exécution  :jé  octale  est  loin  d'être  parfaite.  Il  donna  aussi 
dans  le  même  temps  une  brochure  politique  très-awrbe, 
D*  la  Ratauration  et  de  ta  Momrehie  éteciirc,  puis  se  retira  a 
Genève.  Mais  le  repos  ne  pou  vaut  satisfaire  son  humeur 
encore  ardente  et  chaque  jour  plus  aigrie  contre  le  gou- 
vernement de  Louis-Philippe,  il  ne  sut  pas  résister  au 
besoin  de  rajeunir  sa  popularité  par  des  accointances  avec 
le  parti  républicain,  et  de  rappeler  sur  lui  l'attention  pu- 
blique eu  se  mêlant  k  d'obscures  et  mesquines  intrigues 
des  légitimistes.  Il  fut  arrêté,  et  plus  tord  traduit  devant 
le  jury,  juin  ot  oct.  1832.  L'année  suivante,  il  se  rendit 
deux  fois  à  Prague,  pour  y  plaider  la  cause  de  la  duchesse 
de  Berry.  Dégoûté,  par  ce  qu'il  y  vit  et  par  le  peu  de 
succès  qu'il  obtint,  d  un  rèle  si  peu  digne  de  lui,  il  rentra 
enfin  dans  la  solitude ,  et  se  remit  aux  lettres ,  qui  occu- 
pèrent la  fin  de  ses  jours.  En  1836,  il  donna  un  Enaieur 
la  littérature  angiaiie,  et  l'année  suivante,  une  traduction 
littérale  en  prose  du  Paradii  perdu,  de  Milton.  En  1838,  il 
publia  le  Congri*  de  Vérone,  2  vol.  iu-#»,  et  en  1844,  la  Vit 
de  Ranci,  son  dernier  ouvrage.  Ses  Mémoires,  commencés 
dès  1811,  repris  à  diverses  époques,  et  poussés  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  1833,  n'avaient  cassé  d'être  revus  par  lui  et 
préparés  pour  l'impression;  des  nécessités  d'argent  le  dé- 
terminèrent à  les  vendre,  en  1836,  à  une  société,  ponr  une 
1  somme  de  250,000  fr.  et  une  pension  viagère  de  12,000  fr., 
■  sous  la  réserve  de  ne  les  publier  qu'après  sa  mort  avec  le 
!  titre  de  Mémoire»  à" outre-tombe.  Cet  arrangement  assura 
j  le  repos  et  l'indépendance  de  ses  derniers  jours.  Sa  fin 
passa  presque  inaperçue  dans  les  convulsions  de  la  répu- 
I  blique  de  1848,  mais  ses  funérailles  turent  éclatantes;  il 
avait  souhaité  d'être  Inhumé  dans  un  Ilot  de  la  rade  de 
St-Malo,  sa  ville  natale;  son  vœu  fut  accompli ,  au  milieu 
d'un  immense  concours  des  populations  bretonnes  et  des 
admirateurs  de  son  génie.  —  Cliateaubriand  est  incon- 
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testablemeot  te  plus  grand  nom  littéraire  de  son  époque,  j 
et ,  depuis  Voltaire,  nul  écrirain  n'a  exercé  en  France  un 
ascendant  plus  universel  sur  les  intelligences.  Génie  trop  1 
dirers  et  trop  irrégulier  pour  être  supérieur  et  fortement  | 
original  dans  aucun  genre ,  il  a  néanmoins  inspiré  la  plu- 
part des  écrivains  qui  sont  venus  après  lui ,  ceux-là  même 
qui  l'ont  surpassé  dans  les  parties  où  il  n'a  été  que  mé- 
diocre. Avec  sa  fécondité  d'esprit,  la  variété  de  ses  études, 
et  l'abondance  de  sa  mémoire,  procédant  des  maîtres  et 
des  modèles  les  plus  opposés,  anciens  ou  modernes,  il  mê- 
lait tous  les  styles  dans  le  sien,  rapprochait  les  idées  et  les 
sentiment*  les  plus  contraires ,  et  appartenait  également 
;  diverses  écoles,  classique  et  romantique,  philosophique 
,  ans  porter  le  joug  d'aucune.  Ln  politique  de 
e,  l'indépendance  de  son  humeur  et  la  mobilité  de  son 
caractère  lui  faisaient  essayer  et  soutenir  simultanément 
tous  les  rôles,  royaliste  et  libéral,  conservateur  et  révo- 
lutionnaire, toujours  en  lutte  secrète  avec  lui-même,  tou- 
jours inclinant  au  fond  vers  le  contraire  de  ce  qu'il  voulait 
ou  de  ce  qu'il  croyait  être.  Comme  écrivain,  il  avait  moins 
de  bon  sens  et  de  goût  que  d'imagination  et  de  sensibilité  ; 
admirable  pour  décrire  les  aspects  et  les  scènes  de  la  na- 
ture ,  il  manquait  de  la  connaissance  da  coeur  humain ,  et 
n'en  a  jamais  peint  que  les  passions  vagues  et  désordon- 
nées; coloriste  incomparable,  et  riche  d'expressions  et 
d'images,  il  ne  concevait  ses  plans  qu'avec  négligence,  et 
apportait,  même  dans  ses  ouvrages  principaux,  plutôt  une 
grande  érudition  de  deuil  qu'une  science  profonde  de 
composition.  Louis  XVIII,  qui  le  goûtait  peu  en  général  , 
reprochait  à  son  style  de  n'offrir  qne  des  surfaces  sans 
fond,  des  couleurs  sans  dessin,  et  des  éblouissements  sans 
véritahle  lumière.  Comme  publieiste  et  orateur,  il  brillait 
à  la  fois  par  le  mordant,  l'éclat  et  le  pathétique,  mais  non 
par  la  précision ,  la  justesse  et  la  mesure  :  l'orgueil  et  la 
passion  l'emportaient  souvent  au  delà  du  but,  et  le  ren- 
daient aigre  et  injurieux  envers  ses  adversaires,  bien  qu'il 
fût  personnellement  doux  et  cordial.  Pendant  le  cours  de 
aa  vie,  il  entretint  des  liaisons  avec  beaucoup  de  femmes 
distinguées  par  la  grâce,  le  talent  ou  la  beauté,  telles  que 
M"«  de  Beauinont,  M"*  de  Staël,  M™«  de  Duras,  et  (sur- 
tout M"*  Récamier;  parmi  les  hommes,  excepté  Fontancs, 
Jonbert  et  Ballanche,  il  eut  plutôt  des  admirateurs  que 
des  amis.  —  Les  Mitions  particulières  des  principaux  ou- 
vrages de  Chateaubriand  sont  très-nombreuse*  ;  ses  Œu  vres 
complètes  ont  été  publiées  plusieurs  fois  :  Paris,  Ladvocat, 
1826-31,  31  vol.  in-8«;  Lefèvro,  1829-31,  20  vol.  gr.  in-Ji»; 
Pourrat,  1834-38  ,  32  vol.  gr.  in-8«;  Furne  et  Gosselin , 
1836-39, 25  vol.  in-8«;  F.  Didot,  183»,  5  vol.  gr.  in-8o,  etc. 
Ses  Mémoires ,  publiés  d'al>ord  dans  le  journal  la  Presse, 
ont  paru  ensuite  en  12  vol.  in-H» ,  1*49-50.  Il  y  a  une 
Histoire  de  la  vie  el  de*  ouvrage*  de  M.  de  Chateaubriand,  con- 
sidéré comme  poète,  voyageur,  et  homme  d'Etat ,  avec 
l'analyse  de  se*  écrits,  par  Seip.  Marin,  Paris,  1833,  2 
vol.  in-8».  Son  éloge  a  été  fait  par  M.  de  Noailles ,  son 
successeur  à  l'Académie  Française.  Ds. 


CI1ATEACBRIANT  (Françoise  de  Foix, comtesse  del , 
née  vers  1495,  morte  en  1537,  était  fille  de  Jean  de  Foix, 


de  Lautrec,  de  I.esparre,  et  du  maréchal  de  Foix, 
cousine  de  Gaston  de  Foix,  et  femme  de  Jean  de  Laval- 
Montfort.  seigneur  de  Chuteaubriant.  Maltresse  de  Fran- 
çois 1*',  elle  est  encore  accusée  de  liaisons  coupables  avec 
Bonnivet  et  le  connétable  de  Bourbon.  Lorsqu'elle  eut  été 
supplantée  par  la  duchesse  d'Etampcs,  son  mari  la  traita 
rudement  dans  un  château  de  Bretagne  :  il  fut  généra- 
lement soupçonné  de  l'avoir  empoisonnée;  on  regarda  le 
ion  qu'il  fit  de  ses  biens  au  connétable  de  Montmorency 
comme  un  moyen  d'éviter  les  poursuites ,  et  le  monument 
qu'il  éleva  à  la  comtesse  comme  uu  acte  d'expiation  ou 
i'hyiMK'risie.  Quelques  auteurs  ont  contesté  le*  rapports 
de  M»*  de  Ch&teaubriautavec  le  roi  et  sa  fin  tragique.  B. 

CHATEAniiR] AKT ,  Caslrum  tirienlii,  s.-préf.  t  Loire-Inf.), 
sur  la  Chère,  à  64  kil.  N.-O.  de  Nantes;  3.621  hab.  Tri- 
bunal de  1"  instance.  Située  an  i»otnt  d'intersection  de 
quatre  grandes  routes ,  elle  *ert  d'entre|>ôt  aux  produit* 
agricoles,  engrais,  etc.,  de  la  Loire-Inférieure  et  des  dép. 
voisins.  Il  ne  reste  qu'une  porte  du  château  de  Brieut, 
comte  de  Penthiévre,  reconstruit  vers  1515,  et  qui  lui 
donna  son  nom.  Il  fut  réédifié  en  1524,  nous  le  nom  de 
Château-Neuf,  par  Jean  de  Laval,  dernier  baron  de  Châ- 
teaubriant.  Moulins  à  farine  perfectionnés,  fours  à  chaux, 
tanneries;  conserves  d'angélique. 

CHATK.AI  BK1ANT  ( édit  de),  rendu  sous  Henri  II,  le 
27  juin  1551,  contre  les  protestants.  Il  attribue  aux  cours 
souveraines  et  aux  juges  presidiaux,  as-istés  de  10  con- 
seillers ou  avocats  du  report,  la  connaissance,  le  jugement 
sans  appel  et  le  châtiment  des  crimes  dïioré>ie.  1!  pres- 


crit des  mesures  sévères  contre  l'introduction  des  livres 
venant  de  Genève  ,  interdit  les  imprimeries  clandestines, 
soumet  les  écrits  imprimés  à  Ut  censure  de  la  Sorbonne  et 
les  magasins  des  libraires  aux  visites  du  censeur  royal , 
n'admet  dans  les  écoles  ou  dans  les  tribunaux  que  ceux 
qui  produiront  un  certificat  d'orthodoxie,  confisque  les 
biens  des  protestants  fugitifs ,  décrète  des  peines  contre 
quiconque  correspondra  par  lettres  avec  eux  à  l'étranger 
ou  les  défendra  en  justice,  et  assure  aux  délateurs  le  tiers 
des  biens  des  proscrits  et  des  condamnés.  B. 

ClIATEAUBRirN  |  J.-B.  Vivws  de  ),  né  à  Angoulême 
en  1686,  m.  en  1775.  Il  fut  maître  de  l'hôtel  du  duc  d'Or- 
léans, et  poëte  tragique.  Il  donna  successivement  Jfofco- 
met  II,  1714;  les  Troyennes,  1754;  Philoctite,  1755,  et  As- 
tyanas,  1756;  ces  pièces  tombèrent,  à  l'exception  des 
Troyennes,  qni  eut  quelque  succès ,  mais  est  auj .  presque 
oubliée.  Châtcaubrun  fut  admis  à  l'Académie  Française 
en  1753.  • 

CHATEAU-CHALON,  brglJura),  arr.  et  a  10  kil. 
N.-N.-O.  de  Lons-le-Saulnier,  sur  la  rivedr.  delà  Seille; 
f>80  hab.  Vins  blanes  fins  excellent».  Autrefois  célèbre 
abbnye. 

CHATEAir-cnntoîc ,  Castrum  Canicum ,  Alitifcum,  Asilin- 
cum,  s.-préf.  (  Nièvre |,  à  65  kil.  E.-N.-E.  de  Nevers,  près 
de  la  rive  g.  de  l'Yonne ,  an  milieu  des  monts  du  Morran; 
2,622  hab.  Trib.  de  1"  instance,  biblioth.  Comm.  de  bois 
et  de  toiles.  Ruines  d'un  anc.  château.  Autrefois  cap.  du 
Morvan  et  fortifiée ,  cette  ville  fut  prise  par  les  Bourgui- 
gnons en  1467  ,  et  par  l'armée  de  Henri  IV  en  1591.  Pen- 
dant la  Révolution ,  elle  s'appela  Chinon-la- Montagne. 

CHATEAB-DAUPHIN.  V.  CaSTEL-DeLPHIHC 

en  ate a C-d'cex.  ou  d'oyes  ,  Castrodvnvm ,  brg  de  Suisse 
(cant.  de  Vaod),  à  35  kil.  O.  de  Lausanne,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Sarine  ;  2,259  hab.  réformés.  Ruines  du  château  des 
comtes  de  Gruyères.  Foires  à  bétail. 

chateac-dc-loih,  ch.-l.  do  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à 
4.'  kil.  S.-O.  de  S»-Calais,  près  de  la  rive  dr.  du  Loir. 
Fabr.  de  toiles,  comm. démarrons;  2,678  hab.  Anc.  ch.-l. 
du  Vanx-du-Loir.  Sous  la  République ,  on  l'appelait  Mont- 
svr-Lnir. 

chateauduw,  Cattellodunum ,  Casletlum  Dumiro,  Cattrvm 
Dunente  ou  Dunii  [Dun,  en  celtique,  hauteur),  s.-préf. 
I Eure-et-Loir  ) ,  à  44  kil.  S.-S.-O.  de  Chartres,  dans  une 
charmante  situation,  sur  une  hauteur  près  de  la  rive  g. 
du  Loir.  Commerce  de  grains  et  farines  ;  5,599  hab.  Col- 
lège, bibliothèque;  trib.  de  ln  instance.  Fabr.  de  cou- 
verture* de  laine.  Anc.  vicomte  réunie,  au  XIV*  siècle,  an 
comté  de  Dunois ,  dont  elle  fut  la  capitale.  Cette  ville  fut 
presque  entièrement  détruite  par  un  incendie  en  1723; 
elle  a  été  rebâtie  sur  un  plan  résmlier;  elle  est  dominée  par 
l'anc.  château  des  comtes  de  Dunois  et  de  Longueville. 
Sous  la  République,  on  l'appela  Dun-sur-Loir. 

ch  ateac-o  aii.lard,  forteresse  dont  on  voit  encore  des 
ruines  imposantes  sur  le  bord  de  la  Seine,  auprès  des  An- 
delys.  Elle  fut  construite  en  1197  par  Richard  Cœur-de- 
Lion  ,  roi  d'Angleterre.  «  Qu'elle  est  belle,  ma  fille  d'un 
an  !  -  s'écriait  Richard ,  à  la  vue  des  dix-sept  tours  dn 
château  et  de  ses  murailles  de  huit  pieds  déj»aisaeur.  En 
1204,  le  Château-Gaillard  fut  pris  par  Philippe- Auguste. 
Philippe  le  Bel  y  fit  enfermer  ses  belles-filles  en  1314; 
Charles  le  Mauvais  y  fut  aussi  emprisonné,  1356.  Pris  par 
Henri  V  en  1419,  repris  par  La  Uire,  1429,  enlevé  de  nou- 
veau aux  Français  la  même  année,  il  resta  définitivement 
à  Charles  VII  en  1449.  Cette  forteresse  fut  démantelée  au 
commencement  du  xvn*  siècle,  1  «03-1610;  il  n'en  reste 
plus  maintenant  que  le  donjon ,  quelques  tours,  des  pans 
de  murailles  et  des  souterrains.  L'histoire  et  la  descrip- 
tion du  Château-Gaillard  ont  été  écrites  par  M.  Achille 
Deville.  Ch. 
CHATEAtîc.iRON,  ch.-l.  de  cant.  |Ille-et- Vilaine),  arr.  et 
;  1,509  hab.  Comm.  de  toiles  à 
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<  hateac-oontikr,  Castnim  Gonthtrii ,  s.-préfecture 
I Mayenne > ,  à  30  kil.  S.  de  Laval,  sur  la  Mayeune.  Trib. 
de  i"  instance,  collège  diocésain,  bibliothèque;  6,796 
hab.  Eglise  curieuse  du  Xe  siècle.  Cette  ville  se  forma 
autour  d'un  château  bâti  par  Foulques  Néra  en  1037,  et 
fut  érigée  ea  marquisat  sous  Louis  XIV. 

t  iiATKAU-HAi'T-wtior»,  hameau  (Gironde) ,  arr.  de  Li- 
boirne,  cant.  de  Pujols.  Vignoble  des  Graves,  l'un  de* 
premiers  crus  de  vins  rouge*  de  Bordeaux;  environ  912 
liecujl.  de  première  qualité  chaque  année. 

ch  atkal-lai  fitte,  v ignoble  renommé  du  Haut-Médoc 
(Giromiei ,  commune  de  Pnuillac,  arr.  de  Lesparre.  C'est 
l'un  des  premiers  cru*  de  vins  rouges;  il  donne  par  an  912 
heclol.  de  première  qualité,  et  1110  de  secuade. 
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citatt  m"  t.axdon |  Castntm  NontonU  On  Landonit ,  ch.-l. 
de  cant.  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  33  kil.  S.  de  Fontaine- 
bleau; 1,218  hab.  Cette  petite  ville,  autrefois  capitale  dn 
Gâtinai* ,  fut  prise  par  le»  Anglais  en  1436  et  reprise  par 
Richemond  en  1437.  Belles  carrière»  de  pierres  dures,  qui 
se  polissent  comme  le  marbre.  Fabr.  de  serges ,  de  blanc 
d'Espagne. 

Chatkau-i.àtour,  hameau  (Gironde),  cant.  de  Pauillac, 
arr.  de  Lesparre.  Vignoble  du  Haut-Médoc ,  l'un  des  pre- 
miers crus  de  vins  rouges  de  Bordeaux ,  donnant  par  an 
820  hectol.  de  première  qualité. 

chateau-la-valliere,  ch.-l.  decant  (Indre-et-Loire), 
arr.  et  k  33  kil.  N.-  O.  de  Tours  ;  939  bab.  Erigé  en  duché 
par  Louis  XIV  en  1667,  en  faveur  de  Mu«  de  La  Vallièrc. 

CHateaclin  ,  Casirotinum ,  s.-préf.  (  Finistère  |,  à  28  kil. 
N.  de  Quimper,  sur  l'Aulne;  1,738  hab.  Trib.  de  lr* 
instance.  Ruines  d'un  château  fondé  par  Alain  ou  Budic, 
comte  de  Cornouaillea ,  au  x*  siècle.  Situation  fort  pitto- 
resque*, pêcheries  de  saumons.  Commerce  d'ardoises. 

CHatkau-maroaux  ,  vignoble  du  dép.  de  la  Gironde , 
arr.  et  à  32  kil.  N.-O.  de  Bordeaux,  un  des  premiers  crus 
de  vins  rouges  fins  de  Bordeaux,  donnant  par  an  730  hec- 
tol. de  première  qualité,  et  180  de  seconde. 

i  ihiku  MLiUiAMT ,  Cattntm  MelliaM,  ch.-l.  de  cant. 
iCher),  arr.  et  à  34  kil.  S.-O.  de  S«-Amand-Mont-Rond  ; 
2,110  hab.  Château  très-ancien  qui  appartint  à  la  famille 
de  St-Gelais-Lusignan  :  au  faite  se  trouvait  une  statue  de 
Mélusine.  Le  duc  de  Mortemart,  qui  le  possède  depuis 
1837,  l'a  fait  restaurer. 

chateauxeuf  I  Renée  de  RiErx ,  dite  la  Bell*  de  ) , 
femme  d'une  étonnante  beauté,  née  vers  1550  d'une  noble 
famille  de  Bretagne.  Placée  comme  fille  d'honneur  auprès 
de  Catherine  de  Médicis,  elle  devint  la  maîtresse  de 
Henri  IJJ.  Après  le  mariage  de  ce  prince  avec  Louise  de 
Vaudemont,  elle  fut  écartée  de  la  cour,  et  épousa  par  dépit 
un  Florentin,  qu'elle  poignarda  ensuite  dans  on  accès  de 
jalousie.  Uue  foule  de  sonnets  de  Desportes  1  ui  sont 
adressés.  B. 

CBatea utteuf  (François  de  castaoner,  abbé  de) ,  né 
vers  1645,  m.  en  1708,  lut  le  dernier  amant  de  Ninon  de 
Lenclos  et  le  parrain  de  Voltaire.  Homme  d'esprit  et  de 
savoir,  lié  avec  Boileau  et  d'autres  académiciens ,  il  a 
laissé  deux  ouvrages  estimés  :  Dialogue  sur  la  musique  dei 
ancien,  1725,  in-12,  et  Observations  sur  la  mutique,  ta  tUte 
et  la  lyre  de»  anciens,  1726  ,  in-12.  En  1697,  il  fut  envuvé 
en  Pologne  pour  travailler  avec  l'abbé  de  Polignac  à  ré- 
fection du  prince  de  Conti.  —  Son  frère,  Pierre-Antoine 
de  Castagner,  marquis  de  Chateauneuf  ,  né  vers  1(>11, 
m.  en  1728 ,  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  fut  ambas- 
sadeur à  Constantinople,  puis  en  Portugal,  et  enfin  en 
Hollande  après  la  paix  d'Ùtrecht  :  c'est  avec  lui  que  le 
jeune  Arouet  fit  son  premier  voyage  à  La  Haye,  sept.  1713. 
Il  fut  prévôt  des  marchands  sous  la  Régence.  Ds. 

chateauneuf ,  ch.-l.  de  cant.  |IB*-Vienne),  arr.  et  à. 
38  kil.  S.-E.  de  Limoges,  sur  la  Conibnde;  454  hab. 

CHAteai:nkof,  ch.-l.  de  cant.  |  llle-et  Vilaine),  arr.  et 
à  13  kil.  S.-E.  de  S«-Malo,  sur  l'Auzon;  730  hab.  Fort 
construit  en  1777  pour  protéger  la  cote. 

chateauneuf,  vge  |  Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  24  kil.  de 
Rioni;  sources  minérales  froides  et  bains  ;  930  hab. 

Chateau-self  de-ranim»n,  ch.-l.  de  tant.  (  Lozère  1 , 
arr.  et  â  24  kil.  N.-E.  de  Monde;  120  hab.  Du  Guesclin 
en  faisait  le  sié^e  lorsquM  mourut,  1380:  le  gouverneur 
anglais  qui  avait  promis  de  se  rendre,  lui  apporta  les  ch  fs 
de  la  ville  au  moment  où  le  héros  expirait.  Un  monument 
à  Dugueselin  fut  élevé  en  18  20  au  hameau  de  la  Bitare'.le 
■ur  le  théâtre  de  cet  événement. 

Chateauneuf- du- faou  ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère), 
arr.  et  à  25  kil.  E.  de  Châtcaulin,  sur  l'Aulne  ;  949  hab. 

CHaTEAu.nki  F-EN-TiiiMEKAls,  ch.-l.  de  cant.  (  Eure-et- 
Loir  ,  arr.  et  à  20  kil.  S.-  S.-O.  de  Dreux;  1,162  hab.  Mine 
de  fer. 

chateauneuf -  suit  -  ciiakente ,  ch.-l.  de  cant.  [Cha- 
rente), arr.  et  a  28  kil.  de  Cognac;  2,116  hab.  Autrefois 
place  forte;  prise  aux  Anglais  sous  Charles  V  après  un 
siège  de  4  ans.  Curieuse  église  fondée  par  Charlemagiie. 

cnATEAiNKCF-stut-cHEK,  ch.-l.  de  cant.  Cher),  air. 
et  à  22  kil.  N.-O.  de  St-Amund-Mont-Roiid,  dans  une  ile 
formée  par  le  Cher;  2,591  hab.  Autrefois  fortifiée.  Sei- 
gneurie érigée  en  marquisat  pour  Colbert. 

CHAteaiseuf-hik-eouik,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr. 
et  à  26  kil.  E.  d'Urléans;  2,732  liai».  Fabr.  de  lainages; 
COmm.  de  vinaigre  ;  vignoble  renommé. 

CiiATEAt'NKi  K-st'it-SAKTiiE,  ch.-l.  de  cant.  |  Maine-et- 
Loire),  arr.  et  a  31  kil.  K.  de  Segré;  1,1  11  hab.  Autrefois 
cap.  du  comté  d'Outre-Mainc  et  la  seconde  ville  de  l'An- 


jou; elle  porta  le  nom  de  Château-Scronne  jusqu'en  1131, 
où  Geoffroy  le  Bel  rebâtit  le  château. 

chateau-ponsac,  ch.-l.  de  cant.  (  H1»- Vienne  -,  arr.  et 
à  20  kil.  E.  de  Bellac,  sur  la  rive  dr.  de  la  Gartempe; 
723  hab. 

chateau-porcien,  ch.-l.  de  cant.  (Antennes) ,  arr.  et 
à  11  kil.  0.  de  Rethel,  sur  l'Aisne,  dominé  par  l'auc.  châ- 
teau. Ancienne  seigneurie,  érigée  en  comté  en  1288,  et 
en  principauté  en  1561.  Fabr.  de  la 


;;  2,049  hab. 

CHATEAC-REGNAULT  OU  RENAITD,  Vge  (  ArdennCS  )  ,  à 

20  kil.  N.-O.  de  Sedan;  775  hab.  Fondé  an  xn«  siècle  :  il 
avait  le  titre  de  principauté  souveraine.  Loui»  XIII  l'acheta 
en  1629. 

chateau-renard  ou  rrgnard,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret), 
arr.  et  à  17  kil.  F  -S.-E.  de  Moutargis;  1,588  hab.  Ane. 
place  forte  des  calvinistes.  —>  ch.-l.  de  cant.  |  Bonches-d*)- 
Rhône),  arr.  et  à  19  kil.  N.-E.  d'Arles,  près  de  la  rive  g. 
de  la  Diirance;  1,5-19  hab.  Ruines  d'un  château  qui  appar- 
tint à  la  reine  Jeanne  de  Naples. 

château-Renaud  ( Franc.. -Louis  rousselet,  comte, 
puis  marquis  de),  né  en  1637,  m.  en  1716.  Il  se  distingua, 
sous  Turenne,  a  la  bataille  des  Dunes  et  aux  sièges  de 
Dunkerque  et  de  Bergues ,  entra  dans  la  marine  en  1661, 
combattit  avec  le  duc  de  Bcaufort  les  corsaires  barbares- 
ques,  1664,  fut  nommé  chef  d  escadre  en  1673,  défit  les 
amiraux  hollandais  Ruyter  dans  la  mer  du  Nord ,  1675 , 
et  Evertsen  sur  les  côtes  d'Espagne,  1677,  prit  part  â  un 
bombardement  d'Aller  en  16KH,  et,  nommé  lieutenant  gé 
néral  des  armées  navales,  obtint,  par  la  victoire  de  Bantry 
sur  les  Anglais,  1689,  le  libre  passage  vers  l'Irlande  où  il 
portait  des  renforts  pour  Jacques  H.  Pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne ,  il  mit  en  sûreté  les  colonies 
d'Amérique,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1703,  puis  le  gouvernement  de  Bretagne.  B. 

château-Renault  ou  REGNAT i> ,  Caslrum  Reyinaldi, 
ch.-l.  de  cant.  ;  Indre-et-Loire  |,  arr.  et  à  29  kil.  N.-X.-O. 
de  Tours.  Ane.  seigneurie.  Tanneries,  tuileries,  lainages  ; 
3,38.î  h.ib. 

Cil  a  te  a  unotîx  (Marie-Anne  de  Maii.i.y  de  Nesle, 
duchesse  de),  née  vers  1717,  m.  en  1711,  épousa  en  1731 
le  mar<|uis  de  la  Tournelle.  Veuve  en  1742,  jetée  au  mi- 
lieu d'une  cour  dissolue,  elle  devint  la  maltres-e  de 
Louis  XV,  et  prit  sur  lui  un  empire  absolu.  Après  le* 
désastres  de  la  campagne  de  1743  ,  elle  voulut  jouer  le 
rôle  d'Agnès  Sorel,  et  conduisit  le  roi  en  Flandre  et  en 
Alsace  pour  arrêter  les  progrès  des  ennemis,  1711;  ce 
prince,  malade  à  Metz,  consentit,  par  peur  de  la  mort,  à 
renvoyer  la  favorite.  Mais,  après  4  mois  de  disgrâce,  etlo 
reprit  son  ascendant ,  par  l'entremise  du  manvhal  de  Ri- 
chelieu. Du  reste,  elle  mourut  peu  de  temps  ;iprés  ;  on  a 
prétendu  qu'elle  avait  été  empoisonnée.  Prodigue  du  tré- 
sor royal,  elle  s'était  fait  attribuer  80,000  liv.  de  rente, 
et  avait  dépensé  3  millions  â  sa  résidence  de  Choisy.  Tou- 
tefois, elle  a  fait  un  assez  bon  usage  de  «a  pui--ance  :  elle 
refusa  à  Richelieu  la  succession  du  cardinal  Fleury,  donna 
le  ministère  de  la  guerre  à  d'Argenson,  et  les  financer  ;t 
Orry.  On  a  publié  à  Paris,  1806,  en  2  vol.,  de  prétendues 
lettres  de  M»e  de  Châteauroux.  B. 

chate At'RUUX ,  Caitrum  «ufurn,  Caslrum  RuMyhi,  ch.-l. 
du  dép.  de  l  lndre.  à  263  k  l.  S.-O.  de  Paris,  sur  la  rive  g. 
de  l'Indre  elle  chemin  de  fer  du  Outre;  par  46"  18'  '<*>'• 
lat.  X.,  et  0°  38'  32"  long.  0.  ;  13,4<i9  hab.  Trib.  de  1» 
inst.  et  de  conim.;  succursale  de  la  Banque  de  Fiance; 
lycée,  biblioth.  !  parc  de-  qpti  pages  militaires.  On  re- 
marque l'hôtel  «le  la  préfecture,  lu  tribunal;  l'église  go- 
thique des  <  ordeliers;  l'hôtel  de  ville  qui  renferme  aussi 
la  bibliothèque.  Manufacture  de  tabacs,  draps,  bonne- 
terie, la  nés.  Commerce  de  vins.  Aux  environs,  exporta- 
tion de  pierres  lithographiques.  Patrie  de  Guimond  de  La 
Touche,  et  du  généml  Bertrand,  auquel  on  a  élevé  une 
statue  en  1854.  — Cette  ville  se  forma  autour  d'un  chàtwi 
que  Raoul  de  Déols  fit  bâtir  au  Xe  siècle,  et  s'appela^  Châ- 
teau-Raoul. Louis  XIII  l'érigea  en  duché-pairie  en  faveur 
du  prince  de  Condé;  Louis  XV  en  fit  don  à  la  mirquisc  de 
la  Tournelle,  qui  prit  le  nom  de  duchesse  de  Châteauroux. 
Pendant  'a  Révolution ,  elle  fut  appelé  tndretilU. 

CHATSACROUX,  vge  !  H.-Alpes  ,  arr.  et  à  7  Isd.  N. 
d'Embrun;  1,870  hab.  Importante  exploit,  dardoi-s. 

CHATEAU- SAUSS,  C'Htellum  «  tlinarum ,  soiis-pretecture 
(Menrthel,  à  30  kil  X.-E.  de  Nancy,  sur  la  rive  dr.  de  la 
!  Petite-Seille;  2,22,»  hab.  Cette  ville  tire  ,on  nom  d  un 
château  qui  appartint  aux  évèqnes  de  Metz,  puis  aux  ducs 
de  Lorraine ,  et  le  saline*  dont  l'exploitation  est  aban- 
donnée depuis  1826.  Trib.  de  I"  instance  latenccnes, 
•  verreries.  Appelée  .•v./,.i*-/.i6r«  pendant  la  dévolution, 
i     chate  %u-TUiEitu¥|  Castrum  TUeodonà,  sous  prélecture 
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.(Aisne),  à  55  kil.  S.-O.  de  Laon, à  90  de  Paris  par  Je 

'  i  do  fer  de  Strasbourg,  sur  la  Marne  ;  trlb.  de  l'«  in- 
,  collège,  biblioth.  Deux  hospices.  Tour  Ralhan,  cu- 
oonument  bien  conservé.  Eaux  ferrugineuses  ;  foire* 
importantes;  comm.  de  tannerie,  grains  et  farine*,  plaire. 
Patrie  de  La  Fontaine,  à  qui  une  statue  de  marbre  blanc 
a  été  dressée  tur  une  place,  en  face  du  pont  de  la  Munie. 
Jolies  promenades;  4,518  hab.  —  Château-Thierry  doit 
son  origine  à  un  château  b&U  par  Charles-Martel  vers 
720  pour  Thierry  IV,  et  dont  on  voit  eucorc  dus  ruines. 
En  927,  Héribert  II ,  comte  de  Vorruaudois ,  y  amena 
Charles  111  le  Simple,  et  l'y  retint  prisonnier.  Cette  ville 
obtint  une  charte  de  commune  en  1*231  ;  Charles-Quint  s'en 
empara  en  1514,  le  duc  de  Mayenne  ou  1591  ;  elle  se  soumit 
À  Heuri  IV  en  1595.  Pendant  la  Révolution ,  oo  la  nomma 


d'« 


,4 


et  100 


EgaUlé-*ur-.Warne.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  la 
pagne  de  1814;  un  combat  acharné  s'y  li  vra  le  12  février. 


ciiatk.uj-viu.aix,  ch.-l.  de  cant.  (  H*-Marne|,  arr.  et 
à  21  kil.  S.-O.  de  Chaumont,  sur  l'Aujon;  1,612  hab.  — 
Autrefois  ch.-l.  de  comté ,  érigé  en  duché-pairie  en  1703 
en  faveur  du  comte  de  Toulouse,  il  pa*s;i  a  la  maison  d'Or- 
léans.  Sous  la  République,  on  le  nomma  VUU-»ur-Av)on. 

CHATEL  (  Jean  ) ,  fils  d'un  drapier  de  Paris ,  né  vers 
1575 ,  m.  en  159-1 ,  étudiait  an  collège  de  Clcrmnut ,  lors- 
qu'il s'introduisit ,  le  27  déc.  1594 ,  dans  la  chambre  de 
Gabrielle  (l'Entrées,  à  l'hôtel  du  Bouchage,  près  du  Louvre, 
frappa  Henri  IV  d'un  coup  de  couteau  a  la  lèvre,  et  lui 
cassa  une  dent.  Arrêté  a  l'instaat,  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  parlement ,  deux  jours  après,  eut  le  poing  coupé , 
et  fut  tenaillé  et  tiré  à  4  chevaux.  Les  jésuites,  accusés  de 
l'avoir  excité  à  ce  crime,  furent  chasses  du  royaume,  où 
ibJ  furent  rappelés  en  1605.  Le  fameux  Jean  Doucher  écri- 
vit une  Ai*hgit  pour  Jean  Châttl ,  et  les  ligueur»  inscri- 
virent ce  meurtrier  dan»  leur  martyrologe.  V.  l'histoire  du 
procès  daus  les  Mémoirtt  de  Cotuit.  B. 

OHatel-moktagnk,  brg  '  Allier) ,  à  28  kil.  S.  de  La 
Falisse;  197.'  hab.  Eglise  curieuse  du  *i«  siècle.  Près  de 
là,  ruines  d'un  vieux  château. 

Ciutel-s*-demji,  brg  de  Suisse,  cant.  et  a  35  kil.  S.-O. 
de  Fribourg,  sur  la  Vevayse;  2,3»!  hab.  catholiques.  Fro- 
mages estimés  ;  comm.  de  bois. 

cjiatkl-pch-mosklle,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et 
a  16  kil.  N.-N.-O.  d'Lpinal;  1.1R5  hab. 

CHATELAIN.  Nom  qui  désigna  d'abord,  en  France,  de 
«impies  officiers,  chargés  par  les  ducs  et  comtes  d'exercer 
à  leur  place  le  pouvoir  civil  et  militaire  dans  les  burgt  ou 
forteresses  do  leurs  domaines;  puis  les  petits  seigneurs  , 
propriétaires  d'un  château  fortifié,  et  raturés,  daus  la 
hiérarchie  nobiliaire .  après  les  barons.  Il  y  avait  encore, 
avant  la  Révolution,  des  ehAUlaim  royaux,  ou  prévôts,  qui 
.étalent  juges  do  1™  instance  dans  la  justice  royale. 
Châtelain  (Georges).  V.  Chastkllajn. 
châtelain  |  J.-B.  |,  graveur  à  la  p  linte  et  au  burin,  né 
à  Londres  en  1710,  m.  en  1771.  Il  a  beaucoup  travaillé 
avec  Vivarèa,  d'après  le  Poussin  et  Pi<  srre  de  Cortoue  :  &cs 
plnnches  sont  recherchées. 

CHATELARD,  vge  de  Suisse  (Vand),  à  5  kil.  de  Ve- 
vay,  près  du  lac  de  Genève;  2/.»70  hab.  protestants. 

CHatelard  (le),  ch.-l.  do  cant.  [Savoie},  arr.  et  à  20 
kil.  N.-E.  de  Chambéry,  371  hab. 

CHATELAt'DREN,  ch.-l.  de  cant.  (C6tes-du-Nord  ) , 
arr.  et  à  20  ktl.  N.-  O.  de  S»-Brieuc,  sur  le  l.eft  ;  1,351  hab. 

CUATELDON ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et 
à  15  kil.N.  dcThiers.présdela  Dore;  1,074  hab.  Sources 
minérale!». 

CHATELET,  CuttUucium.  Il  y  eut  à  Paris  deux  forte- 
resses de  ce  nom.  Le  Grand  ChâteUt,  dont  une  tradition 
attribue  la  fondation  à  J.  César  ou  à  Julien,  fut  réparé 
et  agrandi  sous  S'  Louis,  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  re- 
construit par  Louis  XIV  en  1684,  et  démoli  en  IHU2  ;  il 
était  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine ,  à  l'emplacement  qu'oc- 
cupe aoj.  le  côté  occidental  de  la  pince  du  Chàtelet.  Les 
comtes ,  puis  les  prévôts  de  Paris  y  habitèrent  ;  ce  fut  le 
siège  de  la  justice  royale  ordinaire,  mie  célèbre  prison,  et 
le  lieu  où  l'on  payait  les  droits  domaniaux  {  Tribut um  ta- 
tarit  j  ;  Henri  11  érigea  le  Chatelct  en  présidial.  en  1551. 
Cette  juridiction  comprenait,  quand  on  la  supprima  eu 
1790  :  le  prévôt,  le  lieutenant  général  civil,  b  lieutenant 
général  de  police,  le  lieutenant  criminel,  2  li  cm  tenant*  par- 
ticuliers, 55  conseillers,  10  conseillers  honoraires,  13 
gens  du  roi,  un  greffier  en  chef,  nu  auditeur  particulier 
qui  jugeait  les  causes  d'une  valeur  moindre  de  5o  livres 
48  commissaires  au  Chàtelet,  113  notaire»,  235  procureurs, 
385  huissiers  à  cheval,  240  huissiers  à  verge,  120  huissiers- 
pt  iseurs  et  une  foule  d'avocats.  La  milice  du  Chatelct  for- 
mait 2  compagnies  :  celle  du  lieutenant  criminel,  composée 


qui  étaient  en  même  temps  huissiers;  et  celle  du  chevalier 
du  guet,  composée  d'un  capitaine,  4  lieutenants,  uu  gui- 
don, H  exempts  et  50  archers  à  cheval,  un  enseigne,  8  ser- 
gents de  commandement  et  100  hommes  de  pied.  —  Le 
Petit  ChâteUt,  situé  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  à  l'endroit 
où  se  trouve  auj.  la  place  du  Petit-Pont,  fut  détruit  par 
un  débordement  du  fleuve  en  1296 ,  reconstruit  sous 
Charles  V,  en  1360,  par  le  prévôt  Hugues  Aubriot,  et  dé- 
moli en  17H2.  Il  formait  originairement  une  des  portes  de 
Paris,  et  l'on  y  percevait  des  péages  et  droits  d'entrée. — 
Orléans  et  Montpellier  a»'aient  aussi  des  Cbatelets ,  avec 
juridiction  analogue  k  celle  du  Ohâu-let  do  Paris.  B. 
chàtelet  (la  marquise  up).  V.  Dhchatelet. 
CHatelkt  (le),  ch.-l.  de  cant.  (CberJ,  arr.  et  a  24  kil. 
S.-0.  de  S^Amand-Mont-Kond :  1,033  hab.  —  ch.-l.  de 
cant.  (Seine-et-Marne)  ,  arr.  et  à  12  kil.  E.-S.-E.  de  Me 
lun  ;  H0»  hab. 

chatklet,  v.  de  Belgique  (lUinaut),  à  6  kil.  E.  de 
Charleroi,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sambre  ;  5,522  hab.  Indus 
trie  active  ;  draps,  lainages,  poterie. 

CHATELGUYON ,  vge  (  Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  4  kil. 
N  -O.  de  Kiom,  près  du  Sardon  ;  1,775  hab.  Sources  mine- 
rai es. 

CHATELLENIE ,  office  de  l'ancien  officier  appelé  châ- 
chitelain. 

CHATELLERAULT ,  CatMlitm  Htraidi  ou  Àiraud, , 
s.-préf.  (Vienne),  à  29  kil.  N.-NVE.  de  Poitiers,  2W  de 
Paris,  sur  la  Vienne  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  , 
I  1,616  hab.  Trib.  de  lr*  instance  et  de  commerce,  collège. 
Fabr.  de  coutellerie  renommée;  tnanuf.  d'armes  blanches  ; 
ih-iitelles.  Comm.  de  vins,  grains,  sel,  ardoises;  de  prunes 
dites  de  Tmiri,  d'asperges  dites  de  ChAiol'cra»lt,  dont  de 
grandes  quantités  s'expédient  sur  Pans.  Moulins  à  fari- 
nes, fabrique  de  vinaigre,  etc.  Beau  pont,  dont  la  con- 
struction est  attribuée  a  Sully.  —  Châiellcrault,  qui  tire 
son  nom  d'un  de  ses  seigneurs,  Héraud,  fut  érigée  an 
duché-pairie  eu  1514,  embrassa  la  refonnation,  fut  cédée 
j  p.ir  Henri  II  à  Jacques  Hamitton,  comte  d'Arran,  prise 
i  p  .r  les  catholiques  en  1562,  reprise  par  les  protestants  en 
I  1  H.'.*,  et  vainement  assiégée  pur  les  catholiques  la  même 
!  année.  Le  4  mars  15H9,  Henri  de  Navarre  adressa  de  Cha- 
tellernult  à  touto  la  France  un  célèbre  manifeste,  rédigé 
par  Duplessis-Mornay,  et  dan»  lequel  il  s'offrait  comme 
médiateur  entre  la  Ligue  et  Henri  IU. 

CHATELNECF  (le),  anc.  petit  pays  de  France.  (Fo- 
ret ),  dout  le  lieu  principal  était  Lssertine-en-ChatcJneuf, 
cant.  de  Moutbrisoii  (Ivoire). 

CHATLLUS  ou  CHASTELLUX,  ch.-l.  de  canton 
(Creuse),  arr.  et  a  16  kil.  O.-S  -O.  de  Bouasac;  572  hab. 

CHA  I  ENOIS,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges;,  arr.  et  à  15  kil. 
S.-E.  de  Neiifchateau  ;  1,172  hab.  Toiles,  dentelles. 

chatekoib  brg  (Bas-Rhin),  arr.  et  à  6  kil.  0.  de 
Schclestadt.  Sources  minérales  ;  fabr.  de  cotonnades,  in- 
dieunes,  etc.  ;  3,339  hab.  —  vge  (Haut-Rhin),  arr.  et  à 
10  kil.  S.  de  lWfort,  près  de  la  Savoureuse;  1,115  hab. 
Exploitation  de  fer. 

CHATHAM  ou  CHATAM,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à 
40  kil.  E.-S.-E.  de  Londres;  36,177  hab.  Cette  ville  est 
contigue  à  Rochester,  qui  communique  elle-même  par  un 

Knt  avec  Stroud  ;  les  trois  villes  s'étendent  sur  une  seule 
ne  de  2  milles  de  longueur.  Chatliara  est  située  sur  la 
rive  dr.  de  la  Medway,  près  de  *on  embouchure  dans  l'es- 
tuaire de  la  Tamise.  Place  très-forte  ;  port  magnifique,  et 
le  second  port  militaire  du  royaume;  arsenal  maritime, 
docks,  hôpital  pour  la  marine,  pontons  de  dépôt  pour  les 
condamués  à  la  déportation,  caserne  d'infanterie,  parc 
d'artillerie;  école  du  «énie  militaire.  Henri  VIT!  fonda 
l'arsenal  militaire;  Elisabeth  et  Charles  II  l'agrandirent 
et  le  fortifièrent  :  mais,  en  1667,  Ruyter  s'en  empara  et 
le  détruisit  en  partie;  depuis  1758  on  a  construit  les  prin- 
cipaux établissements  et  les  grands  ouvrages  de  défense 
actuels.  Cette  ville  donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Pitt, 
CHATnAM,  brg  des  Etats-Unis  I  Connectictit  ) ,  à  23  kil. 
S.  d'Hartford,  et  vis-a-viB  Mid  llctown;  3,500  hab.  Tort 
sur  le  Connecticut,  chantiers  de  constructiou  maritime. 
Exploit,  de  belles  pierres  de  taille. 
CHATHAM  (ile).  V.  Bkocchton. 

CHATHAM  |!nrd)  V.  PlTT. 

CILAT1LLOX  ou  CHASTILLON  ;  maison  de).  Il  a  existé 
plusieurs  familles  de  ce  nom.  La  plus  célèbre  est  celle  de 
Chatillon-sur-Marnc,  qui  remontait  au  ix«  siècle,  était  al- 
liée anx  maisons  souveraines  de  France,  de  Jérusalem  et 
d'Autriche,  et  se  divisait  en  branches  de  Saint-roi,  de 
llhis,  de  Ptntlùnrt,  de  Cfcar»rM ,  de  DamVurrt,  etc.  Parmi 
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pape  français  (  V.  Urbain  h  )  ;  —  Renaud  on  Arnold  dt 
Cha-ctlloh  ,  suivit  Louis  Vil  à  la  croisade,  devint  prince 
d'Antioche  par  son  mariage  avec  Constance,  fille  «le  Buhé- 
niond  II ,  ae  rendit  fameux  par  ses  bric-aiirliip*»*  en  Asie, 
fut  pria  par  Saladm  à  ln  bataille  de  Titiériade,  at  décapité 
ausKttdt,  1187;  —  Ouuehvr  d*  ('iiATti.t.OK,  sénéchal  de 
Bourgogne ,  accompagna  Philippe  -  Auguste  en  Terre- 
Sainte,  ee  distingua  an  siège  de  St-,lcnn-d'Aere ,  puis  à 
la  bataille  de  Bonvinea ,  et  moarut  en  1219  ;  —  Gmv+er  II 
dt  Chatîllon,  né  en  1250,  combattant  de  Conrtrai, 
1302,  et  de  Mnoe-eo-Poelle,  1304.  connétable  de  France, 
mitiistre  de  Louis  le  Hulin,  vainqueur  des  Flamands  à 
Cassel  en  IS28,  et  m.  en  1329;  —  Al*ru-M<id*lmf»-Rosnl\t 
d»  BoisRoorrs.  duc do  0,;\tUlan,  ne  en  1690,  «.«mi, 

•  "-»,  1734,  gouverneur  du  dauphin,  1735,  Heu  tenu  ut 
"  an  gouvernement  de  Bretagne ,  173*.  —  La  mai- 
de  ChAtHlon-eor-Marne  c'est  éteinte  en  1742;  André 
Duehesne  en  a  écrit  l'histoire.  La  branche  de  Blols  «ut 
un  représentant  illustre ,  Charles -de  Mais  [V.  -et -nom  |.  — 
Une  maison  toute  «lirTéronte,  oolle-de  i  h&tiilon-eur^Lomg 
a  produit ,  nu  xvi*  siècle,  3  frères  célèbres,  Coligny,  Dan- 
delut  |  V.  ces  nomi)  et  le  cardinal  de  Chutillon  |  V.  l'art. 
tmivmU).  ». 

cnATUXOW  (Odet  de «ot.igkt,  dit  le  cardinal,  de  )  né 
en  1&15,  ni.  en  1571 ,  entra  dans  lea  ordres ,  fut  prieur  ou 
abbé  de  plusieurs  monastères,  cardinal  en  1533,  arche- 
vêque de  Toulouse  en  1534 ,  et  évoque  de  Beauvais  en 
1 535  En  1562,  il  se  fit  calviniste,  et ,  quoique  excommunié 
par  Pie  IV,  continua  do  porter  la  pourpre  romaine.  Il  se 
Ut  de  Banteville,  1564,  prit  le  thre  «le 
—  -  .i . ....  eorotwttjt  avec  les  protestants  a  Su 
1567,  s'en  mit  en  Angleterre  pour  échapper  a  un 
'  d'arrestation  du  parlement  de  Paria,  et  y  fut  em- 
poisonné par  un  de  ses  valets  de  ohamhre.  B. 

cm  atcl,ix>m  I Gaspard  deCoLiGsr,  maréchal  de),  petlt- 
nJa  de  l'amiral  de  Coligny,  né  en  15H4,  m.  en  1646.  Co- 
lonel-général  de  l'infanterie,  maréchal  en  1622,  il  fit  la 
campagne  de  Savoie  en  1630,  gagna  avec  le  maréchal  de 
Brézé  la  bataille  d'Avein,  1635,  reprit  Corhie  aux  Espa- 
gnols ,  1636 .,  échoua  dorant  8*-Omer,  1639,  eut  la  plus 
grande  part  à  la  conquête  d'Arras,  1640 ,  mais  fut  battu 
a  la  Marfée.  1641.  B. 

OHATAL.i.011  (Claude  do),  ingénieur,  né  A  ChAlons-sur- 
Marne  ou  1547,  m.  en  1616,  a  dirige  les  travaux  du  l*o;it- 
Nenf  à  Paris.  C'est  d'après  aes  dessins  que  la  PU<<?- 
Royule,  dans  la  même  ville,  a  été  faite. 

OHAHLUm,  ch  -1.  de  cant.  (DrOroe).  arr.  et  à  19  kil. 
S.-E.  de  Die  ;  1  210  hab.  Comm.  de  chanvre. 

CHATlLixw,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin)  ,  à 
20  kil.  E,  dAoste,  snr  La  Dora-Baltoa  ;  2.992  hab.  Suaé> 
de  Lan  nos  sur  les  Autrichiens,  le  I»  mai  1»00. 

CHATlLI-OS-DK-M!CHArj.LK,  cll.-l.  de  CAUt.  (Ailli,  aïT. 

et  à  20  kiL  E.  de  Nantun,  sur  la  Valserine;  759  hab. 

CH  at  illon-en-h  abois,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et 
à  25  kil.  O.  de  ChAtenu-Ctonon ,  sur  l'Aron  et  près  du 
caual  du  Nivernais;  993  hab.  Commerce  «le  bestiaux. 

CHATILLON- I.KZ- DOMDKS  OU  CHATlLLoN -8LH -CH  AI.A- 

EOnne,  ch.-l.  do  canton  (Ain),  arr.  et  i»  27  kil.  X.-N.-K. 
de  Trévoux;  8ô0  hab.;  ainsi  nommé  «!<•  sa  position  prés 
du  paya  de  Dombes.  Amédéc  VII ,  duc  de  Savoie,  ruina 
son  commerce  en  expulsant  les  juifs  du  pays  ou  1429.  S1 
Vincent  de  Paul  qui  en  fut  curé,  y  a  une  statue  depuis  IH56. 

CiiATiLLOK-sous-iiAGxtnx,  vge  |  Seine  l,  arr.  et  a  3  kil. 
.  de.St'caux'  a  8  kil.  S.-O.  de  Paris;  sur  une  hauteur 
d'où  l'on  a  une  vue  magnifique  de  Faris  et  des  environs  ; 
1,  l'ô  liab.  Exploit,  de  pierres  de  taille. 

«CUATJLXO.N-SBH-INDIIE ,  ch.-l.  do  cant.  (Indre),  arr.  et 
à  44  lui.  O.-N.-O.  de  Chateauroux  ;  2, LIT  hab.  —  Ane. 
seigneurie,  comprise  jadis  dans  la  Touraine  et  sur  la 
frontière  du  Bcrrv.  Belles  ruines  du  chAteau  fort.  Donnée 
«o  1472  par  Louis  XI  à  Tanaeguy-DucMtcl.  Sous  la  Ré- 
publique, elle  s'appela  Indrtwont. 

CUA.TILLOS-6CH-UHNO,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et 
i  ^  ,î!"  SJ"SAL-  de  A'»'it«rgis;  2,0ô7  hab.  ChAteau  «le 
la  famille  de  Coligny,  où  est  né  l'amiral;  sou  tombeau  y 
fat  placé  en  1582,  et  Châtillon  fut  érigé  en  duché-pairie 
en  1648  eu  faveur  de  ses  descendants. 
a  1<yAJ1"'os*-»i"*-l'OiKB,  ch.-l.  de  cant.  (  Loiret),  arr.  et 
à  16  kiL  S.-E.  de  Gien;  2,265  hab.  Marbres  et  pierres  de 

unie. 

„?IooT,ImLOc  ^R-*A.?>:E'  ch  "1-  à*  mnt-  I Marne),  arr. 
H  à  28  kil.  S.-O.  de  Reims  ;  933  hab.  Autrefois  ch.-l.  de 
cnmt*.  Rumes  d'un  château  fort  détruit  en  Patrie 
du  pape  Lrbain  II. 


CatUlHo,  s.-nréf.  (CMfi-4**), 

à  80  kil.  N.-O.  de  Dijon.  Tribunaux  de      instance  et 


,  bibliothèque,  collège;  4,â4H)  hab.  On  y  remar- 
que l'échue  de  S'-Vorle  et  les  ruines  d'un  chAteau  des 
dues  de  Bourgogne.  B<'lle  promenade  de  la  Douix,  et  fon- 
taine. Tanneries;  fnbr.  de  pointas  de  Paris;  forgea  dans 
les  environs.  Pstrie  de  Vcmiquetel  du  maréchal  Marmont, 
qui  y  a  fait  bâtir  un  ma£nift<|ur  chAteau.  (.'hAtillon  est 
célèbre  par  un  congrès,  qui  dura  du  4  février  au  18  nmrg 
1814,  entre  les  plénipotentiaire»  de  Napoléon  I"»  et  «eux 
de  ton»  l«?s  souverains  «le  l'Kurope  ligués  contre  rai. 

CHATTLLON-strR-OEVR* ,  ch.-l.  de  cant.  I  Deux-Sèvres  1, 
arr.  et  A  25  kil.  O.-N.-O.  de  Breasuire,  sur  la  rive  dr.  de 
ta  Sévre-Nautaise  ;  1,108  hab.  <.'«tte  ville  porta  le  nom  de 

'  e 

;  lo 


MavUo*  jusqu'en  1736,  ou  elle  fut  érigée  en  doché-pair: 
en  faveur  d'un  comte  de  C hAtillon  ;  elle  fut  pouvornée  pa 


faites  des  Vendéi  tis,  ni  juillet  et  en  octobre  179S. 

CHATOL  .  vce  |  Seine  «  tOise  : ,  arr.  et  A  10  kil.  N.  de 
Vorsailles,  A  13  kil.  de  Paris,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris 
A  Versatiles,  pré»  de  la  rive  dr.  de  la  Seine,  qu'on  y 
passe  snr  an  beau  pont  de  pierre ,  A  5  kil.  de  S»  Germain; 
1,HM4  hab. 

CHATRE  (Famille  de  ia),  «ne.  et  fflnstre  maison  d,; 
Berry,  dont  les  principaux  membres  «ont  :  Pwrrt  de  La 
Chatm ,  nommé,  en  1441  ,  archevêque  de  Boorgea,  par 
Innocent  H ,  chassé  de  son  siège  par  le  roi  l>ouis  VU  ,  que 
te  pape  excommunia,  et  m.  en  1171.  —  Clo»dt,  baron  de 
La  Chatrk,  né  en  1536,  m.  en  1614,  gouverneur  du  Bcrr 
sens  Chartes  IX,  partisan  des  Guises  et  de  ta  Ligne,  ns 
siégea  Sancenre  qoe  les  protestants  défendirent  18  mois  : 
il  ne  se  soumit  A  Henri  IV,  en  1594,  qu'a  ht  condition  ■ 
conserver  son  gouvernement  et  le  titre  de  maréchal  «!  • 
France  qu'il  tenait  du  duc  de  Mayenne,  et  de  toucher  nr 
gratification  de  900,000  livres.  —  Lmwjf  d*  I^a  Châtre  . 
fils  du  précédent ,  m.  en  1630,  céda  su  prince  de  Condé,  ca 
1616,  le  gouvernement  du  Berry,  en  échange  d'une  somn ie 
«l'argent  et  du  bâton  de  maréchal.  —  Edt'u,  comte  de  l.  \ 
Chatkk-Nawçat,  mahre  de  la  jranlerolie  du  roi ,  colo- 
nel général  des  Suisses,  entra  dans  la  cabale  des  Jmpo; 
tanta  ,  fut  disgracié,  se  distingua  A  la  bataille  de  Norù- 
lingen  en  lt545,  et  mourut  des  «uites  d'une  blessure  quT. 
y  avait  reçue.  On  a  de  lui  des  Memoirtt  curieux  sur  1  . 
fin  du  régne  de  Louis  Xlll  et  les  commencements  de  !  i 
régence  d'Anne  d'Autriche.  —  Claudê-Loutt ,  dnc  de  Li 
Chatkb,  né  A  Paris  en  1750 ,  député  de  la  noblesse  < ".-i 
Berry  aux  Etats  Généraux  de  1789 ,  émigra  en  1791 ,  si 
vit  dans  l'armée  de  Condé,  fit  partie  de  l'expédition 
Qmberon ,  remplit  les  fonctions  d'agent  de  Louis  XV  : 
auprès  de  la  cour  de  Londres,  et  fut  nommé,  après  la  Kc  • 
Lu ur.it ion ,  ambassadeur  en  Angleterre,  pair  de  Franc 

gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  ministre  d'Et:t.. 
membre  du  Conseil  privé,  etc.  m.  en  PJ21.  B. 

CHATKB  (  LA  |,  s.-préf.  f  Indre),  A  36  kil.  S.-E.  de  C:.  \- 
teauroux, snr  l'Indre.  Trib.de  lr*inst.,  collège; 4.389 h-.  . 
Fabr.  de  lainages;  comm.  de  cuirs.  Ane.  seigneurie,  av  ,• 
un  chAteau  fort  dont  une  partie  subsiste  ;  elle  obtint  u.a? 
charte  de  commune  en  1216. 
CHATRES.  V.  Arpajon. 
CHATSWOKTU.  V.  Bakewei.i^ 
CHATPE,  brg  (Isère ),  arr.  et  A  4 kiL  S.-O.  de  S^JI  r 
cellin  ;  l,7b6  hab.  Moulineriee  de  soie. 

CHATrERTON  (Thomas),  pocte  anglais,  né  A  Bri*  ■: 
en  1752,  m.  en  1770.  Né  pauvre  et  orgueilleux,  il  n'ap- 
prit rien  aux  écoles  et  se  fit  détester.  Sa  première  œuv 
fut  une  satire;  il  en  fut  fier.  et.  malcré  sa  mère  et  ^. 

'immortalité, 
d'un  ami;  - 

lieux,  et,  séduit  peut-être  par  l'espoir  d'une  fortut: 
«.'oinme  celle  de  Macpherson,  il  étudia  les  anciens  dinlecu  - 
de  l'Angleterre,  et  envoya,  en  1768,  au  journal  de  Bri  - 
toi  ,  un  morceau  qu'il  affirma  avoir  retrouvé  dans  de  viei.\ 
poèmes  msa.  A  un  bourgeois  vaniteux,  il  fabriqua  un.' 
généalogie;  A  un  autre,  un  poème  composé  au  xm*  siéi.!  - 
par  ud  de  sosanoétres;  A  un  dévot,  un  frngment  d'un  an- 
cien sermon  de  Th.  Rowlcy,  moine  du  xv«  siècle;  A  nr. 
antiquaire,  une  liste  des  églises  de  Bristol  par  le  mèn  e 
Rowley,  etc.  Ilnfin  il  publia  sous  ce  nom  plusieurs  poè'mt- 
dans  le  Totrn  and  Couniry  Mtqazint  (  EU*,  tragédie ,  la  B - 
taille  dHastin^.  le  Tounwx,  la  Mort  dê  tir  Ch.  /.Vu^dm,  etc.  . 
Il  vint  à  Londres,  1770,  comptant  sur  h>s  junrnanx,  sur 
l'opposition  ,  et  promettant  de  réformer  l'Angleterre  : 
bientôt,  blessé  continuellement  dans  sa  vanité  par  ta  mi- 
sère, par  le  manque  du  pain  et  de  l'eau  dont  il  s'était 
longtemps  conte  iié,  il  s'empoisonna.  Le  bruit  de  ses  aven- 


pnv  rien  sux  ecoies  et  se  ni  oetoster.  N»  pren 
fut  une  satire;  il  en  fut  fier,  et,  malgré  sa 
sœur,  qu'il  aima  seules  dans  sa  vie,  voulut  t'i 
U  se  livra  dès  lors  A  la  lecture  avec  l'ardeur 
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turet,  fit  lire  ses  ouvrages  :  c'étaient  le»  prétendus  poèmes 
de  Rowley  et  quelque»  poésie»,  surtout  des  satires,  pu- 
bliée» sous  son  non».  On  y  admira  une  forte  imagination  , 
sans  fraîcheur,  et  un  sentiment  vrai  du  moyen  Age.  Les 
aravres  de  Chatterton  ont  été  publiées  A  Londres,  1803, 
3  vol.  in-8»,  et  trad.  en  franç.  par  Javelin-Pagnon ,  Paris, 
1840,  2  vol.  in-«».  M.  A.  de  Vigny  a  compose  sur  Chat 
terton  une  nouvelle  et  un  beau  drame.  A.  G. 

CHAUCER  (Geoffrey),  poète  anglais,  né  A  Londres  en 
1328,  m.  en  1400.  h  ils  d'un  marchand  d'origine  nor- 
mande, après  avoir  étudié  à  Oxford,  il  devint  page 
d'Edouard  III ,  obtint  un  emploi  dans  les  finances,  et  plu- 
sieurs missions  en  France,  A  Milan ,  où  il  connut ,  chez 
Galéas,  Pétrarque,  Frolssart,  et  peut-être  Boccace,  et 
enfin  à  Gènes.  Sous  Richard  II ,  il  embrassa  un  moment  les 
erreurs  de  Wictef ,  et  fut  emprisonné.  Il  se  retira  ensuite 
à  Woods tock,  et  y  composa  son  traité  sur  YAtirolabt,  em- 
prunté à  la  science  arabe.  Enrichi  par  les  bontés  de  la 
cour  et  son  mariage  avec  une  parente  du  célèbre  Jean  de 
Gaunt ,  duc  de  Iancastre ,  il  vécut  heureux.  Jusqu'alors 
les  poètes  anglais  avaient  été  des  savants  reclus  ;  Chaucer 
fut  un  homme  du  monde.  Encouragé  par  Jean  Gower,  son 
ami ,  le  premier  guide  de  ses  étuies,  il  assigna  un  rang 
littéraire  A  la  langue  anglaise  qu'Kdouard  111  venait  de 
proclamer  langue  nationale,  A  l'exclusion  du  normand. 
Quoiqu'il  abonde  en  allusions  classiques,  il  Imite  les  au- 
teurs français  et  étrangers.  Sea  poésies  légères  ressemblent  ! 
A  celles  de  Froissart.  Dans  son  Roman  dt  la  rot*,  il  a  tra- 
duit la  partie  du  roman  français  écrite  par  Guillaume  de 
Lorris,  et  abrégé  celle  de  Jean  de  Meung.  Le  long  puênie  de 
Troll*  et  Cressida  offre  des  souvenirs  de  Pétrarque,  de  Boëcc 
et  d'Ovide.  Son  TempU  dt  la  Reruimmit ,  froidement  imité 
par  Pope,  est  de  source  provençale.  Mais  ses  Contes  de 
Canlerbûry,  souveut  imites  de  Boccace,  sont  surtout  cé- 
lèbres :  on  y  trouve  l'histoire  de  Grisélidis ,  des  satires 
contre  les  moines ,  une  parodie  des  romans  chevaleres- 
ques, etc.  Chaucer  a  un  grand  talent  de  satire  et  d'obser- 
vation ,  une  imagination  vive  et  riante  ;  son  style  a  vieilli , 
mais  se  lit  encore.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en  prose,  tels 
que  le  Tetlavient  de  l'Amour,  traité  sur  les  biens  et  les  maux 
de  la  vie,  imité  de  Boecc;  ils  sont  fort  au-dessous  de  ses 
vers.  La  1™  édit.  de  ses. œuvres  est  celle  de  Londres, 
1542;  Urry  en  publia  une  plus  complète,  1721,  in-fol.; 
une  autre  parut  en  1782,  14  vol.  Les  Confw  dt  Canlerbûry 
furent  impr.  par  Caxton  en  1480  ;  il  y  en  a  des  édit.  par 
Tyrrwhitt,  Lond.,  2  vol.,  1798,  avec  glossaire;  et  par 
Wright ,  Lond.,  1817-51,  3  vol.,  avec  de  précieuses  notes. 
Nicolas  a  donné  les  Poetical  Works,  Lond.,  1846.    A.  G. 

CIIAUCES,  Chaud,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  entre 
l'Elbe  et  le  Wéser.  Son  territoire  correspond  aux  pays 
actuels  d'Oldenbourg ,  de  Brème  et  d'Osl-Frisc.  Au  m* 
siècle  ap.  J.-C,  ils  firent  partie  de  la  confédération  des 
Francs. 

CHAUDES-AIGUES,  Aqwr  caltnltt,  ch.-l.  de  cant. 
[Cantal  ),  arr.  et  à  21  kil.  S.-S.-O.  de  St-Flour,  A  619  de 
Paris  ;  1,1  lô  hab.  Sources  minérales  chaudes  et  froides  ; 
bains  fréquentés.  Le  surplus  des  e.iux  chaudes,  amené  par 
des  conduits  dans  la  ville,  y  chauffe  pendant  l'hiver  l'inté- 
rieur des  maisons. 

CHAL'DET  |Ant.-Dcnis],  célèbre  statuaire  et  peintre, 
né  A  Paris  en  1763,  m.  en  1810,  fut  d'abord  élève  de  Stouf , 
sculpteur  d'un  goût  détestable,  et  obtint  le  grand  prix  de 
Rome  en  178-1.  Lorsqu'il  fut  en  Italie,  la  vue  des  modèles 
de  l'antiquité  et  de  la  renaissance  opéra  une  révolution  sa- 
lutaire dans  ses  idées;  il  étudia  particulièrement  Raphaël. 
Do  retour  A  Paris  en  17B9,  il  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment, et  fut  nommé  membre  de  l'Institut  en  1805.  Plus 
éléirant  qu'élevé,  il  réussit  dans  les  sujets  gracieux.  Ses 
meilleures  œuvres  sont  :  Cyparisse  yleurant  ton  jeune  cerf  ; 
Œdipe  enfant,  r»i>i#li  à  la  vit  par  Phorbat  ;  l'Amour  sédui- 
sant tïùme;  la  Semtbititt ;  l'aul  et  Virginie;  Orp'tèeet  Amphion; 
Bélisaire:  iintiiinatus;  le  bas-relief  de  la  première  salle  du 
musée  du  lxravrc;  la  Pair,  aux  Tuileries;  la  sUitue  de 
Dugommitr,  à  Versailles.  Il  avait  fait  la  statue  de  i\'<i/*>- 
lion  en  empereur  romain  ,  qui  surmontait  la  colonne 
Vendômcavant  lui 1,  et  elle  passait  pour  un  chef-d'œuvre. 
Comme  peintre,  Chaudet  a  laissé  ou  tableau  >l  F.tueei  An- 
chite.  L'édition  de  Racine.  in-4°,  de  Pierre  Didot,  contient 
quelques-unes  de  ses  compositions. 

Cl  I A l' D  KO  NT  A I N  K ,  vge  de  l'.eh'ique,  prov.  ot  à  7  kil.  ' 
S.-E.  de  Liège,  sur  la  Vendre  ;  1 ,3 13  hat>.  Source*  thermales  ; 
établissement  de  bains  fréquenté.  Fabr.  d'armes  à  feu; 
exploit,  de  marbres. 

CHAUDIERE  ,  riv.  du  Bas-Canada,  prend  sa  source  au  I 
lac  Megantic,  et  afflue  dans  le  S1  Laurent  à  9  kil.  au  j 
dessus  de  Québec.  Cours  de  160  kil.,  non  navigable.  —  1 


Lac  formé  par  l'Ottawa ,  entre  le  Haut  et  Bas  Canada; 
50  kil.  sur  7. 

CllAUDON  (Dom  Louis  Maisul),  bénédictin  de  Cluny, 
né  en  1737  en  Provence,  m.  en  1817.  On  a  de  lui  nn  Dic- 
tionnaire antiphilotophique ,  dirigé  contre  Voltaire,  et  un 
Dictionnaire  historique,  en  collaboration  avec  Delandine, 
Lyon,  1804,  13  vol.,  réédité  avec  augmentation  par  Prud- 
homme,  Paris,  1810-12,  21  vol.  in-8».  —  Son  frère,  Es- 
prit Ciiaodok,  né  en  1738,  m.  en  1800,  est  l'auteur  de  la 
Bibliothèque  dt  r homme  dt  goût ,  Avignon  ,  1772,  refondue 
depuis  par  Desessarts  et  Barbier. 

CHA  l' FF  AILLES ,  ch.-l.  de  cant-  |  Saone-etrLoirc  \  arr. 
et  A  29  kil.  S.  de  Charolles;  1,774  hab. 

CHAUFFE-CIRE,  anc.  officiera  de  la  grande  chancel- 
lerie de  France ,  charges  de  chauffer  la  cire  et  de  sceller 
les  actes.  Il  y  en  avait  4 ,  qui  étaient  de  service  par  quar- 
tier. Cette  charge  existait  des  le  temps  de  Philippe  le  Bel. 

CHAl'FFEPlE  | Jacques-Georges  de),  ministre  calvi- 
niste, né  A  Leuwarden  en  1702,  m.  en  1786,  se  distingua 
!  par  son  zèle  de  prédicateur  et  par  ses  travaux  d'érudition. 
'  On  a  de  lui  des  Strmont,  1756  ;  Tableau  de*  vertus  chrétienne» , 
]  1760;  des  traductions  de  l'anglais,  notamment  les  tomes 
xr  A  xxiv  de  l'Histoire  universelle  en  46  vol.,  in-4°;  iVoucenu 
i  Dictionnaire  historique  et  critique,  pour  tenir  de  tupflenunt 
'  ou  de  continuation  au  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
i  M.  Bayle,  1750-56,  4  vol.  in-fol.  C'est  l'ouvrage  capital  <ie 
Chauffepié ,  auquel  il  assure  A  jamais  un  nom  parmi  les 
biographes.  J.  T. 

CHAUFFEURS  ou  GARROTTEURS,  nom  d  une  espèœ 
de  brigands,  qui  se  montrèrent  dès  le  commencement  do 
notre  Révolution ,  et  qui  se  recrutèrent  parmi  les  homm  -s 
de  sang  de  l'époque.  Le  lieu  de  leurs  premières  réonJons 
fut  la  forêt  d'Orgères,  A  quelque  distance  de  Chartres. 
Leur  nom  vient  de  ce  qu'ils  garrottaient  ceux  qu'ils  sup- 
posaient avoir  caché  leur  argent,  et  qu'ils  leur  chauffaient 
et  brûlaient  les  pieds ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  confessé 
l'endroit  qui  recélait  cet  argent  :  c'était  le  rétab'.lsAenent 
de  la  torture  au  profit  du  crime.  Des  bandes  s'étaient  or- 
ganisées dans  diverses  parties  de  la  France,  son»  différents 
chefs,  pai  mi  lesquels  se  distingua  l'infime  Schinderhannes 
ou  Jean  l'Ecorcheur,  ancien  valet  de  bourreau.  Dan»  leurs 
expéditions  chez  les  propriétaire»  et  chez  les  fermiers  les 
campagnes,  les  chauffeurs  avaient  le  visage  couvert  d  un 
crêpe  noir  ou  barbouillé  de  suie ,  et  si  leur»  victimes  ne 
voulaient  ou  ne  pouvaient  rien  leur  donner,  elle»  voyaient 
briser  leurs  meubles  et  parfois  brûler  leurs  maisons.  Ces 
crimes  épouvantèrent  les  deux  rives  du  Rhin,  les  départe- 
ments du  Midi  et  de  l'Ouest,  ceux  de  l'Ain  et  de  Seine-ct- 
Olse.  Le  Directoire  ne  put  venir  A  bout  des  chauffeurs; 
mais ,  sous  le  gouvernement  du  1"  consul  Bonaparte,  les 
derniers  de  ces  brigands  disparurent  en  1803.      J.  T. 

CHAULIAC  (  Gui  de) ,  célèbre  médecin  du  xiv*  siècle, 
né  dans  le  Gévaudan,  étudia  A  Montpellier  et  A  Bologne, 
revint  exercer  A  Lvon ,  puis  fut  attaché  A  3  papes  d'Avi- 
gnon, Clément  VI  ",  Innocent  VI  et  Urbain  V.  Il  a  écrit  : 
Inrm'orium,  sivt  colltctorium  partis  chirurgicalis  medicintr, 
1 198,  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Granit  Chirurgie  par 
Jotibert,  Lyon,  1592.  Cet  ouvrage  a  été  beaucoup  étudié 
par  les  médecins  français  et  étrangers;  on  y  trouve  une 
étude  scrupuleuse  de  la  peste  de  1348. 

CHAUI.1KU  (Guillaume  Amfktk,  abbé  de),  né  à  Fon- 
tenay  (  Vexin  normand)  en  1639,  m.  en  1720 ,  a  été  nommé 
par  Voltaire  le  premier  des  pottes  nt'yliatt.  On  n  pou  de  dé- 
tails sur  sa  vie  :  en  1675,  il  accompagna  en  Pologne  M  de 
Béihunc,  ambassadeur  auprès  du  roi  Sobieski  ;  ensuite  il 
s'attacha  aux  prince*  de  Vendôme,  dont  il  gouverna  en- 
tièrement les  affaires,  et  il  brilla  par  son  esprit  et  ses 
clmnptons  dans  la  Société  épicurienne  du  Temple.  Plus 
occupé  d'ailleurs  de  ses  intérêts  et  de  ses  plaisirs  que  des 
rou-es,  il  ne  cultiva  sérieusement  son  talent  poétique  qu'à 
l'Ace  de  56  ans ,  et  composa  alors  quelques  pièces  d'un 
tour  heureux  et  original ,  dans  lesquelles  la  verve  lyrique 
se  mile  agréablement  A  la  douceur  de  l'élégie,  et  k  des 
traits  d'une  philosophie  tout  à  la  fois  hardie  et  enjouée 
qui  lui  valurent  le  surnom  tl'Anar.réon  du  Temple  :  telles 
sont  ses  stances  sur  la  Goutte,  sur  fa  Jforl,  sur  la  Retraite, 
sur  Fontenny.  A  la  même  époque  il  connut  pour  M11*  de 
Launny  (plus  tard  M"»  de  Stanlj  une  vive  et  délicate 
passion,  qui  ranima  sa  vieillesse,  et  le  consola  de  !a 
perte  de  son  ami  le  marquis  de  La  Fare,  comme  lui  pocte 
facile,  et  dont  les  poésies  sont  inséparables  des  sienne-. 
J.-B.  Rouleau  et  Voltaire  furent  quelque  temps  de  leur 
école;  Chaulieu  lui-même  et  son  ami  procédaient  de  Cha- 
pelle, et  par  lui  de  Sarraziti  et  de  Voiture.  La  meille  ue 
édition  des  Œuvres  de  Chaulieu  est  celle  de  1774,  2  vol. 
ùi-b«>.  Des  Lettres  médites  oui  été  publiées  en  1B50,  iu-8».  D*. 
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CHAULNES  i Honoré  cTAliiebt,  duc  de),  né  vers  la  fin 
du  xvic  siècle,  m.  en  1649.  Présenté  à  la  cour  sous  le  nom 
de  teignevr  de  Cadenet ,  il  dut  un  avancement  rapide  à  son 
frère,  le  connétable  Albert  de  Luynes,  faTori  de  Louis  XTII. 
Successivement  mestre  de  camp,  lieutenant  général  de  Pi- 
rirdie,  maréchal  de  France  en  1619,  duc  et  pair  en  1621, 
gouverneur  de  la  Picardie  de  1633  à  1643,  il  participa  à  la 
défense  de  cette  province  envahie  par  tes  Espagnols  en 
1635,  et  se  distingua  au  siège  d'Arnu  en  1640.  Depuis  1643 
jusqu'à  sa  mort,  il  commanda  en  Auvergne.  B. 

CHA  Clîtks  (Michel-Ferdinand  d'ALBBBT  d'aillt,  duc 
<le|,  arriére-neveu  du  précédent,  né  en  1714,  m.  en  1769. 
H  se  livra  ardemment ,  avec  sa  femme  Anne-Joseph  Bon- 
nier,  à  l'étude  des  scien  -es  physiques  et  naturelles,  et  fut 
nommé  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  en 
1743.  Outre  des  Mémoire*  insérés  dans  le  recueil  de  cette 
Académie  et  dans  te  Journal  de  Physique,  il  a  laissé  :  Mithodt 


diviser  lee 


Paria,  1768, 


in-1* 

CIIAUL5ES  (Marie-Joseph  d'albhbt  d'ailly,  duc  de), 
fila  du  précédent,  né  en  1741,  m.  vers  1793,  cultiva  les 
sciences,  comme  son  pére,  et  fit  plusieurs  voyages,  parti- 
culièrement en  Egypte,  pour  étendre  ses  connaissances.  Il 
publia  un  Mémoire  «tir  l'entre*  du  vnrm*tntnt  tyypden...  dan* 
la  plaine  dt  Sakara,  Paris,  1785 ,  in-4».  Des  1773 ,  il  avait 
découvert  le  moyen  de  faire  cristalliser  les  alcalis ,  en  les 
-aturant  d'acide  carbonique.  Deux  ans  après,  en  saturant 
l'ean  de  ce  gai ,  il  mit  sur  la  voie  de  la  fabrication  des 
eaux  minérales  factices. 

cuaclnes,  Calmria,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 
20  k.il.  S.-O.  de  l'eiviuic ;  l,"Mvhab.  Ane.  baronnie,  puis 
comté,  érigée  en  duché-pairie  en  1621 ,  possédait  un  beau 
château,  avec  de  magnifiques  jardins,  dont  il  ne  reste 
plus  que  quelques  bâtiments.  I';itrie  de  Lhomond. 

CHAUME  (  le  .',  anc.  petit  pays  do  France  |  Bourgogne  ;, 
dont  le  lieu  principal  était  Besscy-eu-Ciiaumc ,  cant.  de 
Hlicmy-eur-Ouche  (Cote-d  Or). 

CHA  UM  ERG  Y,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  27  kil. 
b.  de  Dole;  230  hab. 

CHAUMETTE  (  Pierre-Gaspard  ) ,  fil*  d'un  cordonnier, 
né  à  Nevers  en  1763 ,  m.  en  1791.  passa  par  divers  étata, 
et  se  fit  journaliste  au  eoniniencemeut  de  la  révoluliou. 
Orateur  de  carrefour,  il  haranguait  le  peuple  et  avait  sur 
lui  un  grand  ascendant;  il  contribua  beaucoup  à  l'êtablis- 
sement  de  la  municipalité  de  Paris  qui  s'installa  le  10  août 
1792.  Il  en  devint  le  procureur  syndic,  adopta  le  surnom 
à' Anaxagorat ,  et  fut  le  promoteur  d'une  foule  d'actes 
monstrueux  accomplis  ou  réclamés  de  la  Convention  par  la 
Commune. On  lui  dut  les  fêtes  de  la  Rai  ton,  au  moyen  des- 
quelles il  voulait,  disait- il  ,  démoraliser  le  peuple;  il 
provoqua  la  destruction  des  objets  d'art,  chefs-d'œuvre  des 
sculpteurs  et  des  peintres  catholiques.  A  la  chute  des  hé- 
bertistea,  il  renia  ce  parti  ;  mais  arrêté  à  son  tour,  il  expia 
se*  crimes  sur  l'échafaud.  J.  T. 

CILALMONT,  Caleve  mont,  Calvimontium ,  Calmmilium , 
ch.-!.  du  département  de  la  H'«-Marne,  à  307  kil.  S.-E. 
de  Pans,  pré*  de  la  Marne,  par  le  chemin  de  fer  de 
Strasbourg:  6.4H8  hab.  Autrefois  fortifiée.  Tribunaux  de 
ln  instance  et  de  commerce,  cour  d'assises;  lycée,  bi-  j 
bliothuque,  musée.  Belles  promenades.  An  e.  tour  des  Hau- 
tefcuilles;  belle  enlise  gothique  avec  un  superbe  sépulcre,  j 
.Magnifique  viaduc  du  chemin  de  fer.  Fabr.  de  gants  de  ' 
peau.  Commerce  de  fer  et  coutellerie  Patrie  du  sculpteur  ' 
buiichardou,  du  général  Daniréinont,  et  du  jésuite  Le- 
moy  ne.  Celle  ville,  anc.  ch.-l.  du  rlassigny,  eut  ses  sei- 
gneurs  particuliers  jusqu'à  sa  réunion  au  comté  de  Cham- 
pagne (xii*  siècle).   Philippe -Auguste  y  établit  une 
commune  en  1182,  et  une  prévôté  eu  1202.  Eu  1811,  les 
souverain»  alliés  y  conclurent  un  traité  d'union  pour  ré- 
duire la  France  à  ses  liantes  de  1789. 

CHAL-MONT-KX-VKXiN,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 
27  kil.  .--.-S.-O.  de  Beauvai*.  sur  la  Troène;  «,8  habit. 
Ancien  comté.  Aux  environs  se  trouve  le  vieux  château  de 
Bertichères. 

CHaimi.m  -i'okciks,  ch.-l.  de  cant.  (Arde;mes},  arr. 
et  à  22  kil   N.-N'.-O.  de  Rethel,  sur  l'Aisne;  90.<  hab. 

CHAUMONT-sm  i.otUK,  vV'é  (  Loir-et-Cher ) ,  arr.  et  à 
lS*kj|.  S.-(  >.  de  Hl.iis;  1,(100  hab.  On  y  voit  un  beau  châ- 
teau, où  Caiheriuc  de  Médicis  venait,  dit-on,  s'occuper 
d'astrologie.  Ancien  duumine  des  maisons  d'Atnboise  et 
de  La  Rochefoucauld. 

nmiMiisT  Charles  d'A m n<»i se,  «eitrneur  de;,  né  en 
117  J,  ni.  en  1511,  neveu  du  cardinal  < Je  unes  d'Amboisc, 
fut  tfrand  maître  de  France  et  gouverneur  de  Milan.  Kn- 
vojé  |mr  Louis  XII,  en  lôu6,  au  secours  du  ]»;,pe  Jules  !I 
contre  les  Bolonais,  il  assista  au  siège  de  Gènes,  lôi»7, 


et  à  la  bataille  d'Agnadel,  1509,  assiégea  Jules  II  dans 

Bologne  en  1510,  et  mourut  à  Correggio. 

CILAUMONTOlS  (  i.ej,  nom  que  portaient  autrefois  les 
territoires  de  Chaumont-en-Bassigny ,  de  Nancy  et  d'Epinal. 

CHAUNY,  Calniacvm,  ch.-l.  de  cant.  [Aisne  |,  arr.  et 4 
32  kil.  0.  de  Laon,  sur  l'Oise,  et  sur  un  embranchement 
du  canal  de  S«-Quentin ;  7,121>  hab.  Autrefois  place  forte. 
Fabr.  de  bonneterie  ;  usines  hydrauliques  pour  le  polissage 
des  glaces  de  SMïobain. 

CHAUPY  (Capmartin- Bertrand  de),  né  vers  1720  a 
Grenade,  près  de  Toulouse,  m.  en  1798,  est  connu  par  un 
savant  ouvrage  intitulé  -  Découverte  de  la  maison  de  eampayne 
d'Horace,  3  vol.  in-8°,  Rome,  1767-69,  dans  lequel  il  éclair- 
cit  beaucoup  de  points  obscurs  de  La  topographie  des 
provinces  anc.  des  environs  de  Rome. 

CHAUSBY,  petit  groupe  d'Ilote  dans  la  Manche,  sur  la 
côte  de  Normandie,  commune,  et  à  13  kil.  vis-à-vis  de 
Granville.  Exploit,  de  granit  pour  le  continent. 

CHAUSSADE  (La|,  hameau  (Nièvre),  cant.  de  Pou- 
gnes,  à  13  kil.  N.-E.  de  Nevers.  Usines  et  forges  de  la 
marine  française,  force  motrice  de  400  chevaux  environ. 

CHAUSSARD  (Pierre-J.-B.|,  littérateur,  né  à  Paris  en 
1766,  m.  eu  1823,  se  fit  recevoir  avocat,  embrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution,  fut  chargé,  en  1792, 
d'aller  révolutionner  la  Belgique.  A  son  retour,  on  le 
nomma  secrétaire  de  la  mairie  de  Paris,  puis  du  comité  de 
aalut  public,  et  enfin  du  ministère  de  l'instruction  publique. 
Quand  La  Réveillère-Lepeaux  fonda  la  secte  des  theophiletn- 
thropet,  il  s'en  déclara  l'apotre.  En  1H03,  il  fut  professeur 
de  rhétorique  aux  lycées  de  Rouen,  puis  d'Orléans,  et  de 
poésie  latine  à  la  Faculté  de  Nîmes.  Ses  ouvrages  sont  :  des 
Odes,  où  il  cherchait  à  imiter  Lebrun;  une  tnnî  A'Arrien, 
Paris,  1802,  I  vol.  in-8"  ;  De  l' Alterna  ,ne  et  île  la  motion 
d'Autriche,  1792,  déclamation  contre  la  maison  d'Au- 
triebe;  Mémoires  hittnriques  et  politique*  >ur  la  révolution 
tir  llelgique,  1793;  P  ht  prit  de  MiraUau,  1792.  2  Vul.  ill-B»; 
têtes  et  rourtitaues  de  la  *,><«,,  1801,  4  vol.  in-»",  mauvais 
ouvrage:  Jeanne  d  Arc,  Dt0.i,  2  vol.  m-H'1  :  Poet>.,ue  teeon- 
djiire,  in-8",  1HI1,  poème  as^e/.  fadde,  dont  il  prétendit 
l'aire  un  supplément  à  l'Art  jmettque  de  lUileau.  etc. 

CHAUSSE  (Michel-Ange  db  la  I,  savant  antiquaire,  né 
à  Paris  vers  la  fin  du  xvn*  siècle.  Il  alla  habiter  Rome 
pour  mieux  se  livrer  à  l'étude  des  antiquités.  Ses  meilleurs 
ouvrages,  écrits  et  signés  du  nom  de  Caueeue,  sont  :  Rome* 
nom  mueœumeruditatantiquilatit,  in  quo  yemmx,  idola,in$i'jnk* 
tacerdolalia,  etc.,  Cl. XX  tabutit  rmett  inrisu  referuntur  ac  dilu- 
cidanlur,  2  vol.  in-fol  ,  Rome,  1690;  3«  édit.,  avec  208  pl., 
Rome,  1747.  Cet  ouvrage  a  été  trad.  en  français,  sous  le 
titre  de  Cabinet  romain,  in-fol.,  1706;  /«  Gemme  antirhe  fiau- 
rate  ed  mtayliate  in  rame,  in-4»,  Rome,  1700;  Picturm  anti- 
mue  cryptarum  Renanarum  et  tepulcri  Xasomm,  1  vol.  in-f°, 
Rome,  1738.  C'est  l'ouvrage  de  S.  Bartoli  (  V.  ce  nom) . 
trad.  et  augmenté,  etc. 

;,  boule  hérissée  de  4  pointes  de  fer  dis- 


de  façon  qu'en  la  jetant  à  terre  ,  elle  ait  toujours 
une  de  ces  pointes  en  l'air.  On  s'en  servait  autour  des 
places  fortes  pour  blesser  et  rebuter  les  assaillants,  ou 
dans  les  gués,  les  marécages  et  les  défilés  pour  arrêter 
l'ennemi,  ou  en  plaine  contre  la  cavalerie.  Louis  XI  avait 
fait  garnir  les  avenues  de  Plessis-lez-Tours  de  18,000 
chausses-lrape*.  Les  Romains  connaissaient  cette  arme , 
qu'ils  appelaient  murex. 

CHAt  sfES,  vêtement  des  hommes,  en  France,  pendant 
les  xti*  et  xviic  siècles,  et  même  nvant.  Il  couvrait  la 
partie  inférieure  du  corps ,  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
pieds,  et  se  composait  de  deux  parties  :  les  hauti-ile-charnses, 
qui  partaient  des  hanches,  où  des  mbaus  les  attachaient 
au  pourpoint,  et  venaient  envelopper  les  cuisses  jusqu'au- 
dessous  du  genou;  et  les  bae-de-chauuet ,  enveloppant  les 
pieds,  les  jambes,  et  remontant  un  peu  au-dessus  du  ge- 
nou. C'est  aujourd'hui  ce  que  nous  appelous,  en  tenues 
abrégés,  les  bas. 
CHAUSSÉE  (la).  V.  Lachaurskk. 
chaussée  LA) ,  anc.  petit  pavs  de  France  (Picardie), 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Muns- en -Chaussée, 
Estrée*-cn-Chnu*sée ,  Fresnoy-en-Cbaus-ée ,  NmcUes-en- 
Chaussée,  S* -Vast- en -Chaussée  (Somme);  An-auviltvrs- 
en-Chaussée,S«-Omer-en-Chaussée,  et  S»-Just-cn-Chaussée 
(Oisel. 

CflAL'SSEB  DES  GEANTS,  promontoire  au  N.  de  l'Irlande 
(Antrim|,  en  face  de  l'Ile  Kathlin;  formé  d'une  immense 
quantité  «le  prismes  basaltiques  à  5  et  6  cotés,  dressés 
verticalement  de  5  à  12  mét.,  et  composé*  de  pierres  en- 
châssées les  unes  dans  le*  autres.  —  Il  y  a  au-si  en  1  rance 
une  Chaussée  des  (Jéants,  près  du  brg  de  Vais  (  Ardcche), 
dans  la  vallée  du  VolauL 
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CHAtWBEES  DE  BRUS  EH  A  UT.  F.  BBDHErtATJT.  ' 

CHAUS.SIER  (  François  ),  anatomiste  célèbre,  né  à  Dijon 
eu  1716,  m.  en  1828.  11  commença  par  enseigner  l'ana-  ; 
tomie  4  Dijon ,  en  faisant ,  d'abord  à  ses  frais,  des  cours 
publics  qui  furent  suivis  avec  empressement ,  puis  comme 
professeur  rétribué.  Appelé  à  Paris  en  1794,  pour  s'oc- 
cuper avec  Fourcroy  d'un  plan  d'enseignement  médical ,  il 
rédigea  le  rapport  et  le  projet  de  décret  qui  furent  pré- 
sentés a>  la  Convention  nationale,  et  l'année  suivante  fut 
nommé  professeur  à  l'Ecole  de  Paris  ;  puis,  en  1804,  mé- 
decin de  la  Maternité  et  de  l'Ecole  polytechnique.  On  le 
destitua  de  ses  fonctions  de  professeur  lors  de  la  réorga- 
nisation de  l'Ecole  en  1822.  Il  était  membre  de  l'Institut. 
C haussier  a  voulu  introduire  eu  anatomie  mie  nomenclature 
des  muscles  que  l'on  n'a  pas  adoptée.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  Mémoires  où  l'on  trouve  des  faits  intéressants 
sur  la  pathologie,  l'anatomie,  la  médecine  légale,  etc.  Ses  , 
DUooun  prononcés  à  la  Maternité  en  contiennent  beau- 
coup. Se»  TabU$  tynop/tfMt,  1799-1826,  résument  avec  une 
admirable  netteté  la  science  presque  entière.       D — O. 

CHAUSS1N,  ch.-l.  de  cant.  (Jura) ,  arr.  et  à_17  kil. 
S.-S.-O.  de  l)ôle,  près  de  la  rive  g.  du  Doubs;  1,1"  hab. 

CHAL'SSY,  vge  |S«iue-evOisef,  arr.  et  à  17  kil.  N.-N.- 
O.  de  Mantes  ;  MOô  luth.  Beau  château  de  FiUarceau. 

C11AU  VEA  U  -  LA  Ci  A  KDE  (  Claude- François  | .  célèbre 
avocat,  né  a  Chartres  eu  1765 ,  m.  eu  1841.  Défenseur  au 
tribunal  révolutionnaire,  il  plaida  pour  Miranda,  Krissot, 
'  liiirlotte  Corday,  Marie  -  Antoine  lie  et  M10*  Elisabeth. 
Plusieurs  fois  arrêté ,  il  dut  son  salut  à  la  révolution  du 
y  thermidor.  Avocat  à  la  Cour  de  cassation  et  aux  Con- 
seils, il  ne  renouça  point  pour  cela  aux  affaires  criminelles. 
En  1814,  il  porta  la  parole  au  nom  des  avocats  pour  féli- 
citer Louis  AVILI  de  sou  retour.  Il  fut 
x  la  Cour  de  cassation  en  1828. 


noirs  au  soulèvement  qri  ptbi 
affranchissement.  B.  A. 

cuAVAansKe ,  brg  (Ain),  arr.  et  à  18  kil.  N.-E.  de 
Bourg,  sur  le  Snran  ;  1,126  hab.  Autrefois  phw»  forte. 


Caniiitm-rêiuin  \ur  Li 


CHAU VELIN  (Gennain-Uuisde),  avocat  général  au 
latlemeut  de  Paris,  né  en  1685,  à  Moulins  -en-Gilbert,  m. 
en  1762,  devint  garde  des  sceaux  et  secrétaire  d'Etat  aux 
ailairas  étrangères  sous  le  cardinal  Fleury.  Il  eut  la  plus 
grande  part  au  traité  de  Vienne  après  la  guerre  do  suc- 
cession  de  Pologne.  Soupçonné  de  vouloir  la  chute  du 
1*'  ministre,  il  fut  exilé  à  Bourges,  puis  à  Issoire. 

CHaiTVBLix  (Franç. -Claude,  marquis  de),  ué  eu  17..., 
m  -i  vit  en  Italie,  sur  le  Khiu  et  eu  Flandre,  fut  ambas- 
sadeur à  Gènes  et  à  Turin,  maître  de  la  garde-robe  de 
Louis  XV,  et  mourut  subitement  en  faisant  la  partie  de 
jeu  de  ce  prince,  1774.  Il  a  laissé  quelques  vers  agréables. 

Coacvelw  (Heuri-Philippe  de),  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  frère  du  pré- 
cèdent, né  en  1716,  m.  en  1770,  fut  un  des  adversaires 
les  plus  ardents  des  jésuites  au  xvm<  siècle.  Une  i 
ration  au  Mont  t*-.Michel  en  1753  ne  fit  qu  i 
Ses  principaux  écrits  sont  :  DiKourt  «ur  lu 
dn  Juvitts,  1761; 
1761. 

CHAUVElin  (Bem.-Franç.,  marquis  de),  neveu  du  pré- 
cédent, et  fil»  de  François-Claude,  né  à  Paris  en  1766,  m. 
en  1832,  maître  de  la  garde-robe  du  Louis  XVI,  embrassa 
spontanément  la  cause  de  la  Révolution.  En  179:2,  il  obtint 
l'ambassade  d'Angleterre,  mais  fut  expulsé  par  le  cabinet 
de  y-James,  après  la  mort  du  roi.  Il  fit  partie  du  tribunal 
après  le  18  brumaire,  et  combattit  la  création  de  la  Légion 
d'honneur.  Préfet  de  la  Lys  en  1H04 ,  comte  de  l'empire 
et  conseiller  d'Etat  en  1810,  intendant  général  de  la  Cata- 
logne en  1812,  il  fut  député  de  la  Côte-d'Or  de  1817  à 
1822,  et  de  1827  à  1829.  Il  combattit  les  tendances  réac- 
tionnaires de  la  Restauration.  B. 

CHAUVllîNY,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  et  à  24  kil. 
N.-O.  de  Montmorillon,  sur  la  Vienne;  1,823  bah  Autre- 
fois défendue  par  quatre  châteaux  qui  existent  encore; 
église  curieuse.  Récolte  de  vins  rouges. 

CHAUX  (le),  anc.  petit  pays  de  Frauce  \Frauchc- 
Comté  ) ,  dont  le  lieu  principal  était  S^-Marie-en-Chaux , 
cant.  de  Luxeuil  lll-haone;. 

CHAUX-DE-FONDS  (la),  de  Suisse,  cant.  et  à  11 
kil.  N.-O.  de  NeucluUel ,  au  fond  d'une  vallée  du  Jura  ; 
16,778  hab.  Fabr.  d'horlogerie  et  de  dentelles.  Pairie  du 
peintre  Léopold  Robert. 

C1IAVANGE.S,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  a  10  kil. 
h.  d  Arcis-sur-Aubei  810  hab. 

CHA  VANNE  iJean-Bapt.; ,  mulâtre  affranchi,  né  à  S«- 
Domingue,  41a  Grande-Kivière  du  Nord,  en  174».  m.  eu 
1-91.  Il  fit  la  caropaKne  d'Amérique  sous  le  couiie  d  E- 
tamg.  Lieutenant  d'Ogé  en  17îKj,  il  *«  réfugia  dans  la 
colonie  espagnole,  fut  livré  aux  autoriu-.,  de  la  colonie 
française,  et  condamné  au  supplice  de  la  roue,  qu'il  subit 
avec  un  courage  héroïque.  Ses  idOei  initièrent  les  esclaves 


CHAVES  (F.nini.  DE  SlLVBTKA, 
puis  marquis  de),  nobli»  portugais,  m. 
à  la  téte  de  quelques  bandes,  la  royauté  abselue,  con- 
tribua en  1823  à  délivrer  Jean  VI  des  cortés  de  Lisb  «mie, 
lutta  pour  D.  Miguel  en  1827-28,  mais  devint  fou  avant  le 
triomphe  du  prétendant.  R. 

citsvES,  Aqua  Flttvim,  v.  forte  de  Portugal  (Trae-os- 
Moutes),  a  70  kil.  0.  de  Bragance;  6,(XH)  hab.  Bains  fré- 
quentés d'eaux  thermales;  pant  romain  sur  la  Ti 
—  v.  du  Brésil,  sur  la  cote  N.  de  l'Ue  Marajo,  à  l'i 
chure  de  l'Amazone. 
CHAVIGNY.  V.  Bottthillteb, 

CHA  VILLE,  vge  (Seine-ct-Oise),  arr.  et  à  5  kil.  E.  de 
Versailles  ;  2,330  hab.  Fabr.  de  coutellerie  et  de  cartou- 
pàte;  briqueteries. 
CIIAYLAIID  (le).  F.  CnETXAKD. 
CHAZELLE*-SUR-LYON,  petite  v.  (Loire;,  arr.  e»  à 
20  kil.  E.  de  Montbrison  ;  4,009  hab. 

CHEADLE.  t.  et  paroisse  d'Angleterre,  à  22  kil.  N- 
N.-E.  de  Staflord  ;  4,399  hab.  Quincaillerie,  tanneries. 

C1IEDEL  (Quentin -Pierre),  excellent  graveur  de 
paysages  à  l'eau-forte,  né  à  Châfons-eur  Marne  en  1700, 
m.  en  1762,  a  travaillé  d'après  ses  propres  dessins  et 
d'après  ceux  de  Boucher,  Breughel ,  Teniers ,  Watiran  , 
Hoeck ,  Van  der  Meulcn  et  Wouwermans.  Ses  plus  belles 
planches  sont  r  Embrasement  dt  Trot»,  d'après  Breughel 
d'Enfer;  r  Ouvrage  du  Jfann,  VHmtrw  dm  Uner,  LÂprit-Midi 
et  les  Aditus  du  «otr,  d'après  Téniers. 
CHEF,  terme  de  blason.  V.  Blason. 
CllEF-BOUTONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Deux -Sèvres,, 
arr.  et  à  15  kil.  S.-S.-E.  de  Mdle,  près  de  I»  source  de  la 
Boutonne.  Fabr.  de  serges,  faïence  ;  1,386  hab. 

CHEF-D'ORDRE,  principal 
gieux,  celui  dont  les  autres  dépendent  et  qui  leur  a 
naissance.  On  en  comptait  16  en  France  :  Bonrgaehard  en 
Normandie,  S*»-Geneviève  à  Paris,  LaChancelladeen  Péri- 
gord,  Grandmont  dans  la  Marche,  Morimont  dans  le  Ba*- 
siguy,  Prémontré  dans  1'He-de-Franre,  FontevrntiU  dans 
le  Saumurois,  Feuillants  dans  le  Comminges,  3*-Antome, 
S*-Ruf,  et  Ut  Grande-Chartreuse  en  DaupUné,  Clony, 
Clteaux  et  La  Ferlé  en  Bour^o^ne,  Clairvaux  et  Fnntignv 
en  Champagne. 
CHEFECIER,  CIIEFETAINE.  F.  Chktbcœh,  Ch*. 

VETAIS. 

CHKHAB-EDDYN  (  Abd-el-Rahm»n  >  historien  arabe,  né 
à  Damas  en  1200,  m.  en  1267,  a  laissé  2  AMg*  d*  la  eAro- 
mloqi»  d*  Damât,  une  histoire  des  Obaxhtrt,  et  l'histoire 
de  Noureddin  et  de  Saladin  sons  le  titre  de  Atizar-nt-rowL 
Autant  (Fleurs  des  deux  parterres (. 

CHEHREZOl'R,  eyalet  de  la  Turquie  d'Asie,  situé  au 
N.-E.,  entre  ceux  de  Van  au  N.,  de  Diarbékir  iKour- 
dfctan),  et  de  Bagdad  à  l'O.,  de  Baghtd  an  S  ,  et  ht  Perse 
à  l'E.;  v.  nrincip.  :  Chchreionr;  5  à  6,000  hab. 

CHEIKII,  titre  ehei  les  Arabes.  F.  SciiElKH. 

CHl.K^NA.  F.  S<  HKKSRA. 

CHKLBON  V.  Bkkoka. 

CHÉLIDONIES,  CU'luionw,  Iles  vis-à-ris  du  cap  Cheli- 
donium  en  Pamphylie.  E<ueils  funestes  anx  navigateurs. 

CHFI.1DROM1A.  Ile  de  l'Archipel  grec,  ane.  Halonht. 

ClIÉLIF  ou  SCHELIF,  anc.  Chmafayh,  Chinaphal,  û. 
d'Algérie,  sort  du  Djebel-Amour  dans  le  grand  Atlas, 
coule  du  S.  au  N.,  traverse  le  plateau  de  Sersou,  franchit 
le  petit  Allas  à  Boghar,  conrt  ensuite  de  l'E.  à  FO.  par 
Orléansville,  et  va  »c  jeter  dans  la  Méditerranée,  à  13  Hl. 
N.-N  -E.  de  Mostairnncm ;  cours  d'environ  550  kil. 

CHEI.LES,  C'flitr,  brg  ( S*inc-et-Marne ),  arr.  et  à  26 
kil.  S.-O.  de  .Me.iui,  prés  de  In  rive  dr.  de  la  Marne; 
1,6.">0  hab.  On  y  voit  encore  quelque*  ruines  d'une  célèbre 
alibaye  de  bétié>iieiines  fondée  en  660  par  S"  Bathilde, 
femme  de  Clovis  II,  et  qui  devint  une  des  plus  riches  de 
France,  elle  avait  le  droit  de  battre  monnaie.  I  es  rois  de 
ta  1'*  race  y  eurent  un  palais;  Chiljiéric  I**  y  fut  assas- 
sine par  ordre  de  Frédi'^oude  en  581;  canal  pour  abréger 
la  limitation  de  la  Marne. 

C'HI.LM,  v.  i\o  lu  Pologne  rus*e,  dan<le  gouvernement 
•le  I.uMin;  5,<;jn  hab., 'ta  plupart  juifs.  Evéché  grec. 
Autrefois  Hor:ss:.nte  et  eh  -I.  d'uu  Palatiuat.  Les  Rnsses  y 
iiatliivnt  1.  s  Polonais  en  17"! 

*  HliI..M-;F<  »lll>,  ('<r>(irom.i:iui,  v.  d'ATiarleterre,  ch.-l. 
du  comté  d  l -«  x,  à  41  kil.  N.-E.  de  Londres  et  à  l'em- 
l)ou,  lmre  du  \\  <U\  dans  le  Chelmer;  6,?M9  hab.  Courses 
annuelles  de  chevaux.  —  brg  dei  États-Unis  (MaaMv  hn-t- 
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Brr.  et  à  8  kil.  S.-O.  do 
Aux  environ»  se  trouve  le 


letto),  à  30  kil.  N.-O.  de  Boston,  et  à  l'origine  dn 
de  .Wddleseji;  1,700  hab.  en  1BÎT>.  Beau  granit. 

CHELONE  ,  nymphe  qui  fut  changée  en 
y-n  grec  ktlonè)  par  Jupiter,  dont  elle  avait  rallié  Plume 
;  vec  Junon. 

CHELSEA,  t.  et  paroisse  d'Angleterre,  formant  un 
faubourg  extérieur  à  l'O.  de  Londres,  sur  la  rive  g.  do  la 
Tamise,  vis-A-vis  Battersea  ;  10,179  hab.  Ane.  église  avec 
le  tombean  de  Thomas  Moins.  Hôpital  royal  militaire  des 
Invalides,  fondé  par  Charles  II  et  achevé  en  1 690  ;  il  a,  outre 
des  pensionnaires  résident»  au  nombre  ordinaire  de  550, 
des  pensionnaires  externes  reuevant  nno  pension  ou  des 
secours,  et  dont  le  nombre  était,  en  1850,  de  67,908.  Mai- 
son d'éducation  pour  les  orphelins  militaires  (700  garçons 
et  300  filles  | ,  fondée ,  en  1801 ,  à  l'instigation  du  duc 
d'York.  Jardin  botanique  de  la  Société  pharmaceutique 
de  Londres,  créé  par  Sloano  j  Institut  d'Ormond  pour  for- 
mer de  jeunes  marius.  Machine  hydraulique  trés-puia- 
saute,  qui  fournit  de  l'eau  A  une  partie  de  Londres. 

CHELTEXHAM  ,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  14  kil. 
E.  N.-E.  de  Glocester,  sur  le  Chelt,  à  140  kil.  O.-N.-O. 
de  Londres,  au  pied  des  montagnes  de  Cotswold:  en  1801, 
3,000  hab.;  en  1841,  31,411;  en  lBol,  39,590.  Cette  viJIe 
doit  sa  rapide  .extension  à  ses  oélèbrea  sources  minérales , 
découvertes  en  1716,  mises  à  la  mode  par  George  III ,  et 
qui  attirent  par  au  12  à  15,000  baigneurs  j  la  beauté  des 
environs  et  le  luxe  des  établissements  de  bains  en  out  fait 
un  des  séjours  les  plus  recherchés. 

CHELUM.  V.  Djelkm. 

CHELVA,  v.  d'Espagne,  à  60  kil.  O.-N.-O.  de  Va- 
lence, sur  la  riv.  de  son  nom  ;  5,700  bab.  Ruines  d'un 
aqueduc  romain. 

CHÊLY-D'AFCHER  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  ;  Lo- 

TTi)Ù  hab  61  4  ^  M'  N'  dC  MarVOjolâ-  Comm'  de  laiue; 

Cuj£ly-d'aobbac  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (AvcvroiO 
arr.  et  à  24  kil.  N.-E.  d  Espalion  ;  565  hab. 

CHELYS  (en  grec  Uiiu,  turtue),  en  latin  (estuii 
de  lyre  usitée  chea  les  anc.  Grecs,  et  dont  la  base 
ressemblait  a  l'écaillé  d'une  tortue. 

C1I1LMAZÊ,  brg  (Mayenne), 
CluUeau-Uontier  ;  1,800  hab. 
joli  château  gothique  de  S'-Ouen. 

C1LEM1LLE,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à 
17  kil.  N.-E.  de  Cholet.  Fabr.  de  toiles  et  de  mouchoirs; 
3,041  hab. 

CHEMIN,  ch.-l.  de  cans.  (Jura),  arr.  et  à  20  kil.  S.-O. 
■le  Dole;  440  hab. 

CHEMINAIS  DE  MONTAIGU  (Tïrooléonl,  jésuite,  né 
à  Pari*  «a  1652,  m.  en  l«89.  Apres  avoir  professé  la  rhé- 
torique à  Orléans,  il  se  livra  à  la  prédication  ;  il  fut  com- 
paré A  Racine  pour  son  talent  d'émouvoir.  La  meilleure 
éilit.  de  ses  Surnom  est  cello  de  Paris,  1764,  5  vol.  in-12. 
Il  est  aussi  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Sentiment*  de  imié. 
1  vol.  in- 12,  Paris,  1691. 

CHEMINS  DE  FER.  L'idée  de  faciliter  la  traction  des 
voiture»,  en  plaçant  sous  leurs  roues  des  corps  unis,  durs 
°t  résistants,  en  établissant  dos  ornières  A  voies  fixes,  est 
très-ancienne.  On  employa  d'abord  le  bois  et  la  pierre  , 
puis  le  fer.  Les  ruines  du  temple  de  Cérès ,  à  Eleusis , 
offrent  des  débris  de  pièces  de  bois  évidemment  disposées 
pour  atteindre  ce  but.  Des  moyens  semblables  ont  dû 
être  employés  par  le.-,  Egyptiens,  quand  ils  tnuisport.ïreut 
ica  éuormes  blocs  de  leurs  monuments.  Il  y  a  déjà  plu- 
-  siècles,  en  Allemagne,  on  se  servait* de  hunieyes- 
de  bois  composés  de  blocs  formant  ornières. 
» ,  »ur  les  flancs  du  mont  Pilât*,  en  Suisse ,  une 
>,  longue  de  12  kil.,  formée  de  25,000  sapins  , 
et  appelée  chuu  d  Altnwh,  était  établie  pour  le  transport 
des  bois  de  charpente.  En  Angleterre,  dés  le  règne  de 
Cluwles  II,  on  se  servait  de  chemins  A  rails  eu  bois  pour 
l'exploitation  des  houillères  de  Newcastle.  En  1776,  C'urr 
adapta  aux  blocs  de  bois  des  ornières  en  fer.  Plus  tard , 
on  préféra  avec  raison  le  système  des  rails  saillants,  avec 
rebord  des  roues  pour  les  maiuteuir  sur  la  voie.  Le  l*r  acte 
•lu  parlement  anglais  pour  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  publie,  destiné  aux  marchandises,  est  de  1H00.  Ijo 
hemùi  de  fer  de  Stoktou  Darlingtou  fut  achevé  en  1H25; 
bientôt  on  construisit  les  chemins  de  Manchester  à  Lner- 
pool  en  Angleterre,  de  SL  Etienne  A  Andmieux  en  France, 
du  Danube  A  la  Moldau  en  Autriche,  de  Bonton  A  Quiiuy 
anx  Etats-Unis.  Mais  ee  ne  fut  que  par  l'invention  et  le 
perfectionnement  des  locomotives  que  les  chemins  de  fer 
acquirent  toute  leur  importance.  Le  premier  essai  de  che- 
min de  fer  atmosphérique  a  eu  lieu  en  Irlande,  sur  un  cui- 
braachoment  du  chemin  de  Dublin  â  Kiugstown,  eu  18  J7; 
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Les  frais  d'établissement  des  chemins  de  fer  varient 
beaucoup  :  en  moyenne,  chaque  kilomètre  revient,  en  An- 
gleterre, à  525,918  fr.;  en  France,  a  412,296  ft.;  en  Bel- 
gique, A  260,719  fr.;  eu  Prusse,  à  198,820  fr.;  en  Hanovre 
à  124,534  fr.;  dans  le  duché  de  Brunswick,  à  112,604  fr.' 
dans  l'Amérique  du  Nord,  à  97,463  fr.  La  même  diversité 
existe  dans  le  produit  brut  annuel  de  l'exploitation;  on 
reçoit  en  moyenne  par  kilomètre,  en  France,  38,691  fr  ; 
en  Angleterre,  33,290  fr.;  en  Belgique,  23,689  fr.;  dans  le 
duché  de  Brunswick.  17.928  fr.;  en  Hanovre,  16.04  )  fr  ■ 
dans  le  grand-duché  do  Bade,  14.915  fr. 

chemins  français.  Au  l'r  janvier  1H<;5,  les  voies  livrées 
à  la  cireulation  ava  eut  une  étendue  de  13.057  kil,;  des 
concession*  de  nouvelles  lignes,  embranchements,  raccor- 
dements et  prolongements.  «nt  été  faites  pour  7.824  kiL 
C'est  donc  un  total  de  20.8H1  k  l.  de  chemins  de  fer  en 
exploitation  on  en  cours  d'exécution.  La  construction  du 
reseau  des  chemins  de  fer  1111111.1118  a  coûté ,  jusqu'au 
1"  janvier  18o5  :  à  l'Eut,  97o.Ooo,<tOO  de  fr.  ;  aux  com- 
pagnies concessionnaires.  5.530,000,000  de  fr.  Toutes  les 
lignes  convergent  vers  l'an»,  où  lenrs  gare*  sont  rat- 
tachées le*  unes  aux  autres  par  un  chemin  dit  de  cein- 
ture ,  long  de  38  kil. 

Les  grandes  lignes  en  activité,  en  tont  ou  en  part  e. 
s.mt:  lu  ligne  du  Sord,  1,184  k:l.  ;  par  S'-DenK  l'.nimise, 
Creil,  Clermont,  Amiens,  Arras,  et  Douai,  241  kil.  Là,  elle 
se  bifurque,  et  forme  2  sections,  dont  l'une,  47  kil.,  tra- 
verse Valenciennes  et  rejoint  A  Blane-Misseron  la  ligne 
belge  de  Mon»  et  Bruxelles  ;  l'autre,  51  kil.,  se  dirige,  par 
Lille,  Boubaix  et  Tourcoing,  sur  Monsrron,  où  elle  se  rac- 
corde au  chemin  belge  de  Courtrai  et  de  Gand.  La  ligne  du 
Nord  a  5  embranchements  :  le  l»,  à  Creil ,  sur  (  ompiègne, 
Noyon,  Chauny,  S»-Quentin,  Landreeies,  Maubeuge, 
199  kil.,  se  rattachant  an  chemin  l>elge  de  Charleroi;  le 
2%  A  Amiens,  sur  Abbevillc  et  Boulogne,  205  kil.;  Ie3«,  A 
Lille,  sur  llaxebmuck,  41  kil.,  où  il  se  partage  à  son  tour 
en  2  branches,  celle  de  Dunkcrquc  parfnssel  et  Bergoes, 
42  kil.,  et  celle  de  Calais  par  SM)mer,  62  kil.  S'-C^uentin 
t-u  auj.  joint  A  Valenciennes,  ainsi  qu'A  Reims  par  Laoo; 
le  4r,  de  Creil  à  BeauvHis;  le  S*,  d'Arras  à  llazubrouck. 

2»  Li>jne  dt  l'Est  ou  de  Strasbourg,  2,191  kd.  Elle  passe  à 
Meaux,  Château-Thierry ,  Epernay,  C  hAloiis-sur-Marne, 
Vitry-le-Fraiiçois,  Bar-le-Due,  Coinmcrcy,  Toul,  Nancy, 
Lunéville,  Sarrebourg,  et  Saverne.  l!n  embranchement, 
118  kil.,  qui  part  de  Frouard,  dessert  Boni- a-Mousson, 
Metz,  et  Forhuch,  avec  une  branche  de  Met»  A  Luxem- 
bourg, et  rejoint  à  Saai-brikk  le  chemin  de  fer  de  la  PrusM 
rhénane.  Un  2»  qui  part  de  Blesme,  prés  de  Vitry,  va  à 
Chaumont  par  S'-Piïier  et  Joinvdle,  et  de  Chaumont  A 
Lingres  cl  Gray.  Vn  3»,  qui  joint  Enernny  A  Keims, 
i-st  prolongé  sur  Méziéres,  Rcthel  et  Sedan.  Un  4»,  A  Vin- 
ienheim,  dessert  Raguenau  et  Wissembourg.  De  Stras 
l  onrg,  nn  chemin  d'Alsace,  141  kil.,  sur  la  rive  g.  du  1  i h i-n . 
»  t  parallèle  au  chemin  de  fer  badois  de  la  rive  dr.,  passe 
par  Schelestadt,  Colmar,  Mulhouse,  et  aboutit  A  Baie, 
iijirès  avoir  projeté  un  embranchement  de  Mulhouse  à 
l'I.ann,  21  kil.;  de  Mulhouse,  il  est  prolongé  par  Béibrt, 
M  intbéliard  et  Beaimie-les-Danies  jusqu'à  Besancon.  Uu 
ch.  min  direct  de  Paris  A  Alonlhouse,  par  Nangis,  Nogent- 
sur  Seine,  Troyes,  Bar-snr-Aube,  Chaumont,  Langrea, 
Vesonl,  Lure,  liefort  et  Altkirch,  a  nn  embranchement  de 
Nagent  sur  Montereau  et  de  L<>re.  par  Kpinal,  sur  Nancy. 

3o  Ligne  du  Sud-Ett  ou  Je  la  Mèdittrrawt,  3,167  kil.  Elle 
pas-e  A  Meluii,  Fontainebleau,  Montereau,  Sens,  Joigny, 
Tonnerre,  Dijon,  lieaune,  thùlon,  MAcon,  Villefranchei 
Lyon,  Vienne,  S,-Rambert,  Valence,  Montélimart, Orange, 
Avignon,  Tarascon,  Arles,  Kognac,  Marseille.  Embran- 
chements :  1°  à  La  Roche,  sur  Auxerre;  2»  A  Dijon,  sur 
Anxonne,  Dôle,  et  Besançon,  avec  ligne  d'Auxoune  à 
Gniy;  3*  A  Lyon,  sur  Culox  et  Genève;  4°  A  Lyon,  sur 
'iivi*rs,  Fîive-de-Gier,  S*- Et  enne,  Andresieux,  et  Roanne; 
5*  à  Béaucaire,  sur  Nimes.  Mont|«Hier,  et  Cette,  avec  ligne 
de  Nîmes  A  Alnis  et  A  la  Graud'-Corabe;  64  de  Si-Biimbert 
sur  Grenoble;  7»  de  Kognac  sur  Aht;  8°  de  Marseille  sur 
Toulon,  puis  prolongée  sur  Nice  ;  V  de  Culot,  sur  Cbam- 
béry  et  S»-Jean-dc-Maurienne  jusqu'au  Memt-Cenis 

4»  Ligne  d  UrUaiu,  2,9_'3  kil.  i.llc  passe  A  Etampcs,  a;  :  * 
avoir  pn>jeté  uu  eniorancnciiient ,  1 1  kil,.  de  Juvisv  à  '  "i-- 
beil.  A  Orléans  commencent  les  deux  lignes  du  L'*n!"e  et 
du  Stàd-fhitât  ou  de  Horde  uu.  I.a  ligne  du  Centre  se  Jinyo 
sur  Vierxon,  81  kil.,  où  elle  se  partage  en  2  seot:u:is  : 
l'une  se  dirige  pavr  Bourges,  Moulins,  Gauuat,  Biom, 
<  lermonl  -Ferraud,  Issvire,  et  Br  oode;  l'autre  va  par 
'-l  àteauroux  et  Limoges  à  Périjrueux.  La  ligne  du  Sud- 
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Ouest  fa  d'Orléans,  par  Beaugency,  BloU,  et  Ambofae,  ' 
jusqu'à  Tours,  115  kil.,  où  elle  projette  un  embranche- 
ment sur  Nantes,  196  kil.,  par  Saumur,  Angers,  et  Ance- 
nis,  prolongé  par  Savenay  jnsqu'à  .S'-Nazaire,  et  qui  va 
anj.  rejoindre  Brest  pnr  Lorient  etQuimper;  puis  elle  con- 
tinue de  Tour»  à  Bordeaux,  34?  kil.,  par  Chàtcllerault , 
Poitiers,  Ruftec,  Angnuléme,  et  Liboume,  avec  embran- 
chement à  Poitiers  sur  Niort,  aujourd'hui  prolongé  jus- 
qu'à La  Rochelle  et  Rochefort.  De  Bordeaux,  un  autre 
chemin  de  fer  conduit  à  Bayounc  par  Pax,  avec  embran- 
chements de  Lamof  e  à  la  Texte,  et  de  Morcens  à  Mont-  j 
dc-Mnr»an  et  à  Tarîtes;  de  Bayonne  à  Irun  (r.spagne ]. 

5°  L>gnt  du  Midi.  Complètement  ouverte  en  1H57,  elle 
joint  Bordeaux  à  Cette,  476  kil.,  en  passant  par  Langon, 
Iji  Réolc,  Marmande,  Tonncins,  Agen,  Moissae,  Montau- 
l»an ,  Toulouse,  Castelnaudary ,  Carcassonne,  N'arhonnc, 
Bczier»,  et  Agde,  avec  embranchement  à  Bêziers  pour 
Graisscs&ac,  et  à  Narl>onne  pour  Perpignan. 

6"  Ligne  de  l'Ouest.  Klleunit  Pari»  à  Brest,  par  le  Maine 
et  le  N.  de  la  Bretagne,  sur  373  kil.,  passant  à  Ver- 
sailles, S'-Cyr,  Raiiib.uidict,  Chartres,  Xogent-lc-Ro-  | 
trou,  le  Mann,  et  Laval.  11  y  a  de*  embranchements  à 
Renne*  sur  S'-Malo  et  sur  Redon,  au  Mans  sur  Alençon 
et  sur  Tours. 

7»  Liyru  du  Nord-Ouett  on  du  Havre,  229  kil.  Elle  passe 
par  Poissv,  Mantes,  Vernon.S*-PierTe-Louvicrs,Tnurville- 
ler-Elbeuf ,  Rouen,  Yvetot,  Bolbec,  et  Harfleur.  Elle  a  des 
embranchement*  d'Asnières  à  Versailles,  22  kil.;  d'As- 
nières à  St-Gennain,  16  kil.;  d'Asnières  4  Argentcuil , 
6  kil.;  de  Malaunay  sur  Dieppe,  52  kil.;  de  Beuzcville  sur 
Eécamp,  17  kil.;  et  de  Mantes  .sur  Cherbourg,  1K_'  kil., 
par  Kvreux,  Bernay,  Lisieux  et  Mézidou,  C-aen,  Li»»u,  Va-  ' 
lognes  et  Cherbourg.  4  embranchements  :  1°  de  Li&oti  à  > 
S'-I.o;  2»  de  Mézidou  par  Argentan  et  Se**  sur  Alençon; 
3°  de  Lisieux  par  Punt-rEvêque  sur  Hoiitleur;  4°  projeté, 
do  Serquiguy  À  Tourville-Iez-LllH;uf. 

Outre  ces  grande»  lignes,  il  existe  un  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Sceaux,  15  kil.,  construit  pour  prouver  qu'on  peut 
décrire  des  courbes  très- prononcées  et  gravir  ou  des- 
cendre des  pentes  rapides;  et  plusieurs  chemins  de  ban- 
lieue, de  Pari*  au  bois  Je  Boulogne  et  à  Auteuil,  et  de 
Pari»  à  Orsay,  de  Paris  à  la  Varenuc-S'-.YIaur. 

Des  ligne*  importante»  ont  été  concédées;  telles  sont: 
1"  le  chemin  de  fer  dit  Grand  Central,  entre  Bordeaux  et 
L\  on,  partant  de  L'outras  sur  la  ligne  du  Sud-Ouest,  traver- 
sant Périgueux,  Brive,  Aurillac,  Mur.it,  Brioude,  le  Puy, 
et  aboutissant  à  S'-Etienne  ;  il  est  fait  jusqu'à  Brive  et  a 
des  embranchements  :  de  Périgueux  à  Agen,  d'Aurillac  à 
Capdenac,  et  de  là  à  Rodez  et  à  M  outaubaii  ;— 2°  la  bifne  I 
d'Algérie,  comprenant  un  chemin  d'Alger  à  Bone  par  Au-  I 
tnale,  Sétif  et  Constat! tine,  avec  embranchements  sur  Bou- 
gie et  sur  Philippcvillc,  et  un  autre  d'Alger  à  Uran  ,  par 
Blidah  ,  Médéah ,  Milianah,  et  Orléansvillc,  avec  embran- 
chements sur  Tenez,  Mostaganem,  et  Arxew,  sur  hidi-bel-  ] 
Abbés,  et  Tlemcen. 

CUKmins  KTRANOKR8  JMgiewr.  Son  ré-eau,  qui  est  le  1" 
en  date  des  chemins  de  fer  du  continent  européen,  a  été  con- 
struit avec  une  extrême  habileté,  de  façon  à  aboutir  aux 
lignes  que  pourraient  établir  les  autres  gouvernements  :  par 
une  condition  toute  spéciale,  il  a  été  entrepris  et  exécuté,  ! 
et  il  est  administré  par  l'Etat.  Ses  diverses  parties  ont  été 
livrées  à  la  circulation  de  1K34  à  1H43,  et  il  a  coûté  en-  ' 
viron  160,000,000  fr.  Il  a  son  centre  à  Mallnes,  et  com- 
prend 4  ligues  principales  ;  1»  la  ligne  du  Nord,  ou  de  1 
Bruxelles  à  Anvers,  par  Vieux-Dieu,  Contich,  Malitics.  et 
Wjlworde;  4tt,673  met.;  —  2»  I  igne  de  l'Ouest ,  ou  de  Ma- 
intes à  Ostende,  par  Termonde,  (iand,  et  Bruges,  avec  etn-  j 
branchement  de  Gand  sur  Courtrai,  Tournai,  et  la  ligne 
française  de  Lille;  200,206  mèt.;  —  3»  li^ne  de  l'/ùr,  ou  1 
<!e  Malines  à  Liège,  par  Louvain,  Tirlemont,  Waremme, 
et  Ans,  avec  embranchement  de  l.anden  à  >l-Trond  et  à 
Ha»sHt:  141,3'iH  met.;  —  4"  ligue  du  Midi,  de  l'.rux<l!c»  à 
la  frontière  française,  par  Tubise,  Soigoie»,  Mous,  et  Quié-  j 
vrain  ,  avec  cmbrauchemeut  à  Uraine-lc-Comte  sur  Char-  ! 
leroi  et  Naniur  ;  lilô,f>'i4  mèt.  —  A  ce  réseau  gouverne- 
mental ,  il  faut  ajouter  les  lignes  concédées  à  des  compa- 
gnie» particulières.  Ce  sont:  Anvers  à  Gand  .  fil  kil.;  — 
chemin  do  &tmbre-et  Meuse,  Pô  kil.;  —  Naniur  à  f/i-ge. 
75  kil.;  —  chemin  de  Luxembourg,  2.V)  kil.;  —  Tournai  à 
Jurbizc,  par  Ath,  41  kil.;  —  Charleroi  à  la  front  ère  fran- 
çaise, 30  kil.,  pour  se  raccorder  avec  la  1  gne  de  Creil  à 
b'-Queittlu  prolongée.  Exploré*  eu  vite,  no'i  pas  pm.1;  sè- 
ment des  produit»  et  des  h •     lin'j.  m:<  is  de  !a  plus  crainte 
oxtcu.s  ou  po.-siblc  des  ;nV.4nes  < -«a  ;ii .rn-i -i I» -s.  et,  par  con- 
séquent,  à  très-bas  prix,  les  Hi.  m    s  <]■■  fer  belges  o-it 
été  longtemps  une  charge  pour  l'Ltnt.  De  IBil  a  1HÔ1, 
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l'exploitation  en  a  coûté,  intérêts  et  amortissement  de* 
emprunts  compris,  2*>'2  millions  de  fr.,  et  n'a  rapporté  que 
244  millions  et  demi  ;  les  recettes  effectives  n'atteignaient 
pas  15  millions  par  année,  tandis  que  les  dépense»  a'éle- 
vaient  de  16  à  19  millions.  Mais,  en  1K54,  on  a  obtenu  un 
excédant  de  recette  de  plut  de  4  millions  et  demi,  et,  en 
18n2,  l'exploitation  a  coûté  14,«9H,474  fr.,  et  rapporté 
en  recettes  brutes  32,54c<,2»>5  fr.  Ku  1854,  on  a  con- 
sommé 64,324,000  kilogT.  de  houille  pour  la  mise  en  mou- 
vement de  191  locomotives;  le  matériel  roulant  était  de 
1,104  voitures  et  4,29fl  wagons. 

Dan»  le  rovaume  de  Hollande,  étaient  achevées  et  livrées 
à  la  circulation ,  à  la  fin  de  1B65  :  les  voies  de  fer  d'Am- 
sterdam à  Rotterdam  par  Harlem,  Leyde,  I-a  Ha.ve,  et 
Sehiedaiu;  de  Maastricht  à  Aix-la-Chapelle  ;  de  Rotterdam 
à  Anvers,  c.-à-d.  d'Anvers  jusqu'au  Moerdyck,  et  du 
Moerdyck  à  Rotterdam  par  navigation  à  vapeur;  d'Am- 
sterdam à  Kmmerich,  en  passant  par  Utrechtet  Amhcim, 
pour  rejoindre  le  chemin  rhénan  d'Allemagne;  celle  de 
Rotterdam  à  Lmnierch,  |»ar  Gouda,  Waerden,  Utrecht,  et 
Arnhcim;  celle  d  l'trecht  à  Zwolle  par  Amersfoort,  Ny- 
kerk,  Hardcrwyk  et  Llburg;  celle  «le  Maastricht  à  Liège, 
par  Visé;  —  le  chemin  de-titié  à  relier  la  ncr  du  Nord 
'avec  l'Allemagne,  depuis  Flessingne,  par  Middelbourg, 
G.  e-,  lîcrgH^p-Zoom,  Roo.seudaal,  Br<Ma,'THburg,  Bois- 
le  !)  ne  ,  Venloo,  jusqu'à  Viersen  (Prusse),  pour  de  là 
rc  joindre  Dusseldorf;  —  la  voie  d'Amsterdam  au  N'ieuwe- 
Dlep  et  au  llelder,  par  Alktnaar;  —  le  chemin  de  Gro- 
ttingue  à  Leuwarden,  reliant  les  deux  provinces  à  Arnheim 
par  un  embranchement,  et  par  un  antre  embranchement  A 
Reinen  Hanovre];  —  la  voie  conduisant  directement  à 
lî'  iuen  par  Sevenanr  et  Knschedé. 

L'Angleterre ,  eu  égard  à  son  étendue,  est  le  pays  qui 
possède  le  plus  de  chemins  de  fer  :  on  y  comptait ,  au 
l"  janvier  18<»2,  17,000  kil.  de  vous  ouvertes,  et  plus  de 
18, (XX)  kil.  de  voies  concédées.  Il  existe  environ,  dans  toute 
la  Grande-Bretagne,  200  compagnies,  se  faisant  sou- 
vent concurrence,  et  réunissant  entre  elle»  un  capital  de 
10,013,593.(HK)  fr.,  dont  près  de  8  milliards  ont  été  déjà 
employés.  Les  lignes  principales  qui  partent  de  Londres 
sont  :  1»  la  ligne  du  N.-O.  (.Vorlà-H's»/«m|,  qol  passe  à 
Coventry  et  Birmingham,  et  se  prolonge  d'une  part  sur 
Derby,  Sheffield  et  Leeds,  d'autre  part  surStafford,  Ches- 
ter,  Liverpool,  Manchester,  Preston,  Laucaster,  et  Car- 
lisle,  où  elle  se  rattache  aux  railways  d'Ecosse;  elle  a  un 
embranchement  qui  part  de  Chester,  longe  la  cote  N.  du 
pays  de  Galles,  passe  le  détroit  de  Menai  sur  un  pont 
tabulaire,  et  traverse  l'Ile  d'Anglesey  jusqu'à  Hoty-Hcad, 
en  face  de  Dublin;  2«  la  ligne  du  N.  (  tlrtal-Northern),  qui 
se  dirige  »ur  York,  par  Hunt  ngdon,  Peterliorough, Boston 
et  Lincoln,  se  prolongeant  à  l'E.  sur  Hnll,  au  S.-0.  sur 
Leeds  et  Manchester,  au  N.  sur  Durham,  Newcastle  et 
Berwick,  06  elle  rejoint  une  ligne  écossaise;  elle  a  un  em- 
branchement de  Newcastle  à  Carliste  ;  3°  la  ligne  du  S.-E. 
\Sovth-F.a$t»rn),  qui  dessert  Douvres,  Folkestone,  Canter- 
bury,  Margatc,  et  Ramsgate  ;  4°  la  ligne  de  l'E.  [  Eatttrn- 
Counliet  and  Norfolk),  qui  va  à  Yarmouth,  par  Ipswich  ou 
par  Cambridge,  Ely  et  Norwich;  5°  la  ligne  de  l'O. 
\<Weat- Western),  sur  Reading ,  Bath  et  Bristol,  se  ratta- 
chant par  Gloucester  et  Woreester  à  Birmingham,  par 
Bridgewater  et  Exeter  à  Plymoulh;  nn  »m  branchent  eut 
traverse  le  S.  du  pays  de  Galles,  le  long  du  canal  de  Bris- 
tol ;  6°  ht  ligne  du  S.-O.  i,South-Wt»iern\,  qui  va  à  South- 
hampton  et  Gosport  par  Winchester,  avec  prolongement 
sur  Salisbury  et  Bath  d'une  part,  sur  Dorchcster,  Wey- 
niouth  et  Bridgewater  de  l'autre;  7»  la  ligne  du  S.  (Zïri^- 
lon  and  South-Coatl),  sur  Brigliton,  se  rattachant  par  Chi- 
chester  à  S<)uthampton  ,  et  par  Hartinjrs  à  Folkestone. 

F.roue.  Edimbourg  est  le  centre  de  ses  chemins  de  fer; 
de:;  lignes  en  partent:  pour  Glasgow, Greenock  et  Ayr; 
ptjur  Mirliug,  Penh,  Dundee,  Aberdeen,  et  lnvemess; 
pourCarlisle  et  pour  lien»:,  k.  se  rattachant  l'une  au  Korth- 
W  estent,  l'autre  au  Great-Northern  d'Angleterre.  —  En 
Irlaivie,  trois  raihtays  pnrtet.t  de  Dublin  pour  Belfast, 
Calway  et  Cork;  ce  dernier  a  d>-»  embranchements  sur 
W'aterfonl,  Limeriek,  Carlow  ot  Mullingar.  Belfast  a  des 
Iïlt  ies  sur  Douiipatrick,  Armagh  et  Antrim.  Londonderry 
est  joint  a  Einiisk.tleit.  — la:  matériel  roulant  de  tous  le» 
clieinins  c*l  de  I. .'().;  locomotives,  8,700  voilures  pour  les 
v<p  agent  s,  1 ,517  voitures  pour  le  transport  des  chevaux  et 
7,1^7  voilure»  pour  les  bestiaux. 

En  I)  innutt  < l, ,  le  chemin  de  fer  d'Altona  à  Kiel  et  llatu- 
Lf.urg  rattiK  iie  ce  jimvs  ou  ré-eau  alterna nd  ;  embranche- 
nai.t  il  Lini-liorn  st.V  Olte  k-tadt ,  de  Neuuutnstcr  sur 
Rend- U>:  .rg,  ^chleswig,  et  de  la  sur  Tauning  et  Flenâ- 
bourt  Vue  voie  j«  utt  Co^eubi^ue  et  Kortwer. 
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En  Suède,  le  gouvernement  a  arrêté,  en  1857,  on  plan 
de  réseau  composé  de  6  grande*  lignes  :  1»  ligne  de  l'Ouest, 
de  Stockholm  à  Gothenihourg ,  achevée  de  Gothembourg 
à  Toreboda  ;  2*  ligné  du  Nord-Ouest ,  devant  s'embrancher 
sur  la  précédente  en  Néricie,  et  conduire  à  ta  frontière  de 
Norvège;  3*  ligne  du  Nord,  portant  de  Stockholm,  pour 
aller  rejoindre  le  chemin  de  Gefle-Dalécarlic  qui  est  en 
construction  ;  4*  ligne  du  Sud ,  joignant  Falkoping,  sur  la 
ligne  de  l'Ouest,  avec  Mnlniii  en  Scanie  ;  5*  ligne  de  l'Est ,  1 
prenant  à  la  ligue  de  l'Ouest  dans  l'intérieur  de  la  Suder- 
manie,  et  allant  rejoindre  la  ligne  du  Sud,  à  travers  l'Os-  1 
trogothie  et  le  Smaland  ;  6»  une  ligne  de  jonction  eutre  le 
lac  Vetter  et  la  ligne  du  Nord.  L'ensemble  de  ces  lignes 
doit  former  environ  1,500  kil. 

En  Norvège,  un  chemin  a  été  ouvert  en  1854  entre  Chris- 
tiania et  le  lac  Mjiisen  à  Eidsvold. 

La  configuration  générale  du  réseau  allemand,  tel  qu'il 
doit  être  exécuté,  et  dont  9,000  kil.  environ  sont  hvrés  à 
la  circulation ,  se  compose  de  trois  grandes  lignes  paral- 
lèle* au  Khin,  et  sur  lesquelles  arrivent  perpendiculaire- 
ment d'autres  lignes  ;  ce  sont  :  le  chemin  rhénan ,  qui 
part  de  HAle,  longe  le  Khin  ,  et  aboutit  à  Arnheim  en  Hol- 
lande  ;  la  ligne  continue  du  lac  de  Constance  a  Stettin ,  à  1 
travers  la  Bavière,  la  Saxe, et  la  Prusse;  Ut  ligne  de  Trieste 
à  Dantzick  et  Kœnigsberg,  à  travers  l'Autriche  et  la 
Prusse.  Ces  lignes  et  leurs  embranchements  établissent 
des  communications  rapides  entre  les  divers  Etats  de  la  I 
Confédération  germanique ,  et  se  relient  sur  plusieurs  ! 
points  aux  réseaux  belges  et  français.  —  La  Prune  a  beau- 
coup de  chemins  de  fer  ;  ils  forment  deux  systèmes  :  le 
système  prussien  ou  de  Berlin ,  et  le  système  rhénan  ou 
do  Cologne.  De  Berlin  partent  cinq  lignes  :  1»  ligne  du 
N.-E.  sur  Stettin,  Bromberg,  et  Kœnigsberg,  avec  em- 
branchements sur  Posen  et  sur  Dantxig;  2»  ligne  du  S.-E., 
qui  conduit  à  Francfort-sur-Oder,  Breslau,  Oppeb»  et  Cra- 
covie,  avec  embranchements  de  llansdorf  à  Sagan  et 
Gross-Glogau ,  de  Kohi  fort  à  Bautzen  et  Dresde  par  Gœr- 
litz,  de  Breslau  à  Schwcidnitz  et  Freiburg,  de  Brieg  à  ] 
Neisse,  de  Kandrzin  près  Kosel  à  Vienno,  et  de  Scznkowa  . 
à  Czentosehau  et  Varsovie-,  3*  ligne  du  S.,  qui  conduit  , 
d'une  part  à  Dresde,  d'autre  part  a  Kœthen ,  Weimar  et 
Erfurt,  et,  par  un  embranchement  sur  Leipzig. communique 
avec  la  ligne  bavaroise  à  Hof;  4»  ligne  du  S.-O.,  sur 
Potsdam,  Brandebourg,  Magdebonrg,  et  Brunswick,  avec 
embranchement  sur  Halberstadt;  5»  ligne  du  N.-0.,qui 
mène  à  Hambourg,  145  kil.,  avec  embranchements  de  Ha- 
genau  a  Schwerin,  Wismar  et  Rostock,  de  Buchen  à  Ln- 
beck,  et  de  Wittenberg  à  Magdebourg.  Le  système  rhé- 
nan ,  qui  se  rattache  au  système  prussien  par  la  ligne  de 
Brunswick,  Hanovre  et  Minden,  offre  trois  ligne*  princi- 
pales :  celle  du  N.,  qui  part  de  Dents  et  conduit  à  Dus- 
^eldorf,  Duisbourg,  Dortmund,  Hamm,  et  Minden,  avec 
embranchements  de  Dusseldorf  à  Dortmund  par  Elberfeld, 
<le  Hamm  à  Munster,  et  de  Hamm  à  Lippstadt  et  Pader- 
born;  la  ligne  de  l'O.,  de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle,  où 
clic  se  lie  au  réseau  belge  aboutissant  à  Verviers;  la  ligne 
du  S.,  de  Cologne  à  Bonn.  —  Dans  le  Mecklembourg,  un 
chemin  de  fer  unit  Schwerin  à  la  ligne  de  Hambourg  à 
Berlin;  il  dessert  Wismar,  Rostock,  et  Gustrow.  — Le  Ha- 
novre est  traversé  par  la  ligne  de  Brunswick  à  Magde- 
bourg (ligne  do  France  à  Berlin  )  ;  il  contient  des  embran- 
chements de  cette  ligne,  au  S.,  sur  Hildcsheim,  au  N.,  sur 
Harbourg  par  Celle  et  Lunebourg,  et  sur  Brème.  Un  em- 
branchement sur  la  ligne  rhénane  unit  Munster  par  Rheine 
à  Einden.  —  En  Saie.  Dresde  est  le  centre  de  trois  lignes  : 
la  Ugne  de  l'E.,  ou  de  Siléaie,  qui  va  à  Bautzen,  Gœrlitx 
„et  Kohlfurt ,  où  elle  rejoint  le  chemin  prussien  de  Franc- 
fort-sur-l'Oder  à  Breslau ,  et  qui  a  un  embranchement  de 
Lobau  à  Zittau  ;  la  ligne  du  S.,  sur  Prague,  et  par  con- 
séquent sur  Vienne  ;  la  ligne  du  N.,  sur  Berlin,  avec  em- 
branchements de  Riesa  àAnnaberg.etde  Riesa  à  Leipzig, 
se  prolongeant  par  Altcnbourg  et  Zwickau  jusqu'à  Hof,  i 
tête  du  chemin  bavarois.  — Les  duchés  de  Saxe  sont  ! 
traversé»  par  le  chemin  de  fer  dit  de  Thuringe,  qui  va  j 
d'Eisenach  à  Gotha  et  Weimar,  et  qui  rejoint  au  N.-O. 
la  ligne  de  Cassel  a  Francfort-sur-Mein,  au  N.-E.  celle  de 
Halle  &  Berlin.  —  Dans  le  duché  de  Nassau,  la  li,ne  du 
Tavnus  conduit  de  Francfort  -  sur  •  Mein  à  Wicsbaden  et 
Biberich.  —  Dans  les  duchés  d'Anhalt,  un  chemin  do  fer 
va  de  Kœthen  à  Dessau  et  Berlin  ;  un  autre,  de  Kœthen  à 
Bernbourg  ;  un  3«,  de  Kœthen  a  Magdebourg;  un  4»,  de 
Kœthen  à  Leipzig  par  Halle,  et  à  Weimar  par  Halle  et 
Mersebourg.— Le  grand  railway  de  la  Bavière  part  de  Mu-  , 
nich,  passe  à  Augsbourg,  Donauwerth,  Nordlingcn,  Nu-  ' 
remberg,  et  Bamberg,  et  rejoint  à  Hof  le  chemin  de  fer  1 
saxon  s  il  a  des  embranchements  de  Bamberg  i  Eisenachj 


au  S.-O.,  d' Augsbourg  à  Lindau  et  à  Ulm  ;  de  Munich  a 
Salzbourg  et  à  Vienne  ;  de  Munich  i  Passau  ;  de  Bamberg 
à  Francfort.  —  Dans  la  Heu»  DormsiaJt ,  un  chemin  de  fe r 
unit  Darmstadt  à  Francfort-snr-Mein,  Giessen  et  Cassel; 
un  autre,  à  Heidelberg,  et,  par  suite,  à  Manheim,  Carls- 
ruhe  et  la  France.  —  Dans  la  Htue  électorale,  Caasel  est 
joint  &  Francfort-sur-Mein,  et  par  là  à  toute  l'Allemagne 
du  S.-O.  et  à  la  France;  cette  ligne  a  un  embranchement 
sur  Eiscnach.  Un  autre  railway  conduit  de  Cassel  à  Carls- 
hafen,  avec  embranchement  sur  Padernborn  et  les  chemins 
de  la  Prusse  rhénane.  —  Dans  la  liesse  -  Hambourg ,  Hom- 
bourg  a  un  chemin  de  fer  pour  Francfort-sur-Mein.  —  Le 
Wurtemberg  a  un  chemin  de  fer  qui  va  de  Stuttgard  à 
Ulm,  Biberach  et  Fricdrichshafen  sur  le  lac  de  Constance, 
et  un  autre  de  Stuttgard  à  Heilbronn  par  Cannstadtet  Lan- 
fen. — Le  Grand-duché  de  Bade  a  un  chemin  qui  part  de  Kehl 
sur  la  frontière  du  Rhin,  se  dirige  au  S.  par  Y  ribourg  sur 
Bâie,  et  au  N.  par  Carlsruhe  et  Heidelberg  sur  Darm- 
stadt, avec  embranchement  d'Heidelberg  à  Manheim.  — 
L'empire  d'Autriche  a  des  chemins  de  fer  desservis  par 
des  chevaux  ;  ce  sont  ceux  :  de  Linz  à  Budweiss,  condui- 
sant de  la  haute  Autriche  en  Bohême;  de  Linz  à  Gmun- 
den  ;  de  Prague  à  Lahna  ;  et  de  Presbourg  à  Tyrnau.  La 
plus  importante  des  lignes  desservies  à  la  vapeur  est  celle 
du  Nord- Ferdinand  :  elle  va  de  Vienne  à  Oderberg  en 
Silésic,  par  Lundeubourg  et  Prérau,  et  rejoint  à  Kandrzin 
le  chemin  de  fer  prussien  de  Breslau,  par  lequel  on  arrive 
à  Cr sco vie ,  où  un  chemin  a  été  ouvert  pour  Bochuia . 
Lemberg, et Czernowitz ;  elle  a  des  embranchements:  1°  1<> 
Vienne  à  Stockerau  ;  2*  do  Vienne  à  Presbourg,  Pesth , 
Czegled,  Szegedin,  Tcmeswar  jusqu'à  Basiath  sur  le  Da- 
nube; 3'  de  Lundenl«ourg  à  Brunn,  Prague ,  Lowositz, 
Au>sig,  et  Bodenbueh,  où  l'on  rejoint  le  chemin  de  Dresde  ; 
•I"  de  Prérau  à  Oluiula,  se  reliaut  par  Bœinisch-Trubau  au 
chemin  de  Vienne  à  Prague.  La  ligne  du  Sud,  de  Vienne  à 
Ijiybach  par  Grastz  et  Cilly ,  qui  a  été  prolongée  jusqu'à 
Trieste,  a  des  embranchements  de  Vienne  à  Raab,  de 
Modling  à  l-axenbourg,  de  Neustadt  à  Œdenburg.  de 
Marbourg  à  Klagenfurt  à  l'O.,  et  à  Pesth  par  la  Drave,  le 
S.  du  lac  Balatou,  et  Stuhlweivscubourg  au  N.-E.;  de 
Ratschach  à  Agratn.  —  La  ligne  de  Vénétie  va  de  Venise 
au  lac  de  Garde  par  Padoue,  Vicence,  Vérone  et  Pes- 
chiera,  où  elle  se  relie  au  chemin  italien  de  Milan;  em- 
branchementi  de  Vérone  sur  Mantoue  au  S.,  sur  Trente  et 
Botzen  au  N.,  de  Venise  sur  Tré vise,  Udiue,  et  l'aima 
Nova,  d'où  la  ligne  rejoiudra  Trieste,  au  fond  du  golfe 
Adriatique. 

Pour  In  autre»  Chemins  étrangers,  Y.  au  Supplément, 
à  la  fin  du  volume  :  Cukmihs  dk  feb  (Suite). 

CHEMMIS  ,  v.  d'Egypte.  Y.  Axiaux. 

CHEMN1TZ  | Martin),  savant  théologien  protestant, 
né  à  Treuetibriet7.en  en  1522,  m.  en  1586,  a  laissé  nn  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Theo- 
logiat  Jesvitarum  pnecipua-  capita,  Leipzig,  1562  ;  Examen 
eoncilii  Tridentini,  4  vol.,  Leipzig,  1565,  et  Francfort. 
1767  ;  llarmonia  evangeliorum,  continuée  après  sa  mort  par 
Leyser  et  Gerhard;  Loci  theologici,  Francfort,  1591,  fruit 
de  cours  publics  sur  les  Loci  communes  de  Mélanchthon  ; 
Corpus  doctrines  Prulenica,  en  collaboration  avec  Mrerlin. 
—  Chemnitz  eut  un  petit- fils ,  Philippe-  Boguslav ,  né  en 
1605,  m.  en  1678,  qui  fut  historiographe  de  la  reine 
Christine  de  Suéde,  et  est  l'auteur  du  fameux  livre,  publié 
sous  le  nom  de  Uippolytus  a  Lapide  .  de  Raitone  statue  in  im- 
ptrio  nottro  Romano-Germanico,  1617,  in-12.  Daus  cet  écrit 
sont  blâmés  les  abus  des  droits  impériaux.  t.  S. 

GQEmmtz,  v.  du  roy,  du  .^axe,  sur  la  rivière  de  son 
nom,  à  70  kil.  O.-S.-O.  de  Dresde;  45,432  uab.  La  plus 
manufacturière  du  royaume  :  bonneteries,  tissus  de  coton, 
soieries,  lainages,  occupant  3,000  métiers;  fabr.  de  ma- 
chines, etc.  Très -ancienne,  jadis  fortifiée  et  ville  libre  im- 
périale. Patrie  de  Puffendorfet  de  Heync. 

CHE.MN1TZER  (  Yvan-Yvauowitch),  fabuliste  russe,  né 
à  S»-Pétcrsbourg  en  1744,  m.  en  17ii4,  servit  dans  la  garde 
impériale  et  dans  le  corps  des  mineurs,  et  accompagna  un 
de  ses  chefs  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  France.  De 
retour  en  Russie,  il  se  livra  tout  entier  aux  lettres  et  com- 
posa des  fabltt,  pour  lesquelles  il  a  été  mis  à  côté  de  La  Fon- 
taine par  les  Russes:  il  a  plutôt  la  bonhomie,  la  cordialité 
et  la  simplicité  de  l'Allemand  Gellcrt.  Ses  fables,  publiées 
sous  le  titre  de  fl  um  etSkazki,  S»-Pétersbourg,  177*,  179'.», 
et  1819,  ont  été  traduites  en  français  par  Masclct,  Moscou, 
1830,  in-8<>.  Pl-  _ 

CHENAY,  v<ro  iDcux-Sévrcs),  arr.  et  a  12  kd.  N.-E. 
de  Mellc:  1,247  hab. 

CHENDY.  V.  S.  HF.XDY. 

CliENE-POPLLEUX  (Lt),  ch.-l.  de  cant.  ;Arden. 
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•rr.  et  à  16  LU.  N.  de  Vomi  en»;  sur  k  canal  des  Ardcnnes: 

l,50i>  twb.  (''est  on  des  5  passages  de  l'Argonnc. 

CDÊNKDOLLfc  (  Charles-Julien  Lioui.t  dbi,  né  a  Vire 
en  1769  m.  en  1833,  fit  de  bonnes  études  an  collège  de 
Juilly.  Il  quitta  la  France  quand  la  Révolution  éclata, 
parcourut  l'Jialie,  l'Allemagne  et  la  Sufese,  connut  Cœthe 
et  Klopstock ,  fut  l'ami  de  Chateaubriand  et  de  Fontanes. 
Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  put.tia  en  1B07 
le  (Unie  de  Vllomme,  poème  dcnri[-t  f  et  philosophique, 
1  vol.  in-12,  dont  la  3*  édition  parut  en  1822.  Prévue 
dans  le  même  temps,  11  obtint  le  titre  de  mnitre  és  jeux 
floraux.  On  a  encore  de  lui  trois  livres  à'Etudes  poétiques, 
odes  et  petits  poèmes;  l'E»prt7  de  Rivarot,  in-12,  et  quel- 
ques morceaux  d'une  saine  littérature.  Il  avait  composé 
un  poëme  épiqnc,  Tihts,  ou  Jérusalem  détruite,  et  un  recueil 
de  Hélodit*  normande»,  qu'on  n'a  point  retrouvés  dans  se» 
papier*.  Chénedollé  fut  dès  1812  inspecteur  de  l'Académie 
universitaire  de  Caeu,  et  devint,  en  1H30,  inspecteur  gé- 
néral des  étnde»,  fonctions  qu'il  résigna  en  1832.    J.  T. 

CUENÉK,  \g«  de  Belgique,  arr.  ot  à  12  kil.  S.-O.  de 
l.h -g»,  au  confluent  del'Ourlhect  de  la  Vesdre  ;  3,22»  hab. 
iouderics-  de  ïino  et  forgea  à  fer  fournissant  d'enclumes 
presque  toute  In  Ik-lgique. 

CUENELETTE ,  vge  (Rhône),  arr.  et  a  32  kil.  N.-O. 
de  Vil|efrnnche  :  718  hab.  Kxploit.  de  plomb  argentifère. 

CllENÉKAlLEES,  eh.-l.  de  eant.  (Creuse),  arr.  et  ù 
18  kil.  N.  d'Aubusson;  893  hab.  Autrefois  fortifié. 

CHENIER  (André-Marie  de),  poète  français,  né  le  29 
oct.  17H2  à  Constanttnople,  m.  en  1794.  Il  était  le  troi- 
sième fils  de  Loiii*  de  Chénier,  consul  général  de  France 
en  Turquie ,  et  d'une  grecque  célèbre  par  sa  beauté  et  sou 
c  prit,  nommée  Santi  l'Ilomaka.  Il  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  dans  le  Ijtuguedoc,  acheva  ses  études  à  Paris 
au  collège  de  Navarre,  et  embrassa  à.  20  an»  la  profession 
militaire,  qu'il  abandonna  au  bout  de  six  mois.  Lié  d'a- 
mitié avec  Lavoisier,  Lebrun ,  David  ,  uniquement  occupé 
des  lettres  et  des  arts ,  il  étudia  surtout  la  poésie  grecque 
et  en  cueillit  la  flrnr.  C'est  ainsi  qu'il  réfrénera  notre  poé- 
sie et  assouplit  notre  idiome,  à  une  époque  où  l'abus»  de 
la  pensée  abstraite  avait  desséché  In  langue  et  tari  les 
de  l'imagination.  Artiste  studieux,  il  fuyait  le 


bruit,  et  ses  vers  charmants, dont  l'influence  aété  si  féconde, 
ne  fttrent  connus  que  longtemps  après  sa  mort.  André 
Cliénter  avait  accueilli  avec  enthousiasme  le*  espérance* 
de  86  ;  intrépide  citoyen  autant  que  poète  inspiré,  il  com- 
battît de  sa  plume  les  excès  révolutionnaires,  et  devint 
bientôt  suspect  :  arrêté  en  1793,  il  fut  jugé  l'année  sui- 
vante, et  exécuté  deux  jours  avant  la  révolution  du  9  ther- 
midor, qui  l'eût  enuvé.  Chateaubriand  et  Millevoye  avaient 
publié,  an  commencement  do  ce  Mècle ,  des  "fragments 


est  à  lui  ;  nourri  de  l'inspiration  antique,  il  sait  s'en  ap- 
proprier la  grâce,  et  il  l'unit  avec  un  art  incomparable 
aux  plus  charmantes  qualités  de  l'esprit  français  :  élégante, 
souple,  harmonieuse,  passionnée,  sa  poésie  est  un  conti- 
nuel enchantement.  Parmi  ses  Idylles ,  il  faut  citer  au  pre- 
mier rang  TAreugle,  la  Liberté,  le  jeune  malade,  le  Mendiant  ; 
ses  EUffits  sont  pleines  de  mouvement  et  de  passion;  ses 
EptirtM  brillent  par  un  rare  mélange  d«  familiarité  et  de 
précision  ;  les  Odet  et  les  ïambes  nous  montrent  le  citoyen 
honnête  et  courageux;  les  Poèmes  enfin  nous  révèlent  par 
quels  côtés  ce  poète  novateur,  qui  semble  si  étranger  à 
-on  siècle,  était  cependant  pénétrédo  son  esprit. Sur  André 
Chénier,  I'.  M.  Sainte-Beuve.  Portraits  littéraires.  S.  R.  T. 

chi'mer  (Mnrie-Joseph  de},  poète,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, né  en  1704  à  Constantinople,  m.  en  1811.  A  17 
ans,  il  embrasa  la  profession  militaire:  officier  de  dra- 
ins ,  il  pas*a  deux  année*  de  garnison  à  Niort,  s'oecu- 
pruit  surtout  de  refaire  et  de  compléter  ses  études.  Ln 
1785,  il  fit  jouer  une  petite  comedic  en  vers,  Edgar  ou  le 
P>tge  tu)jo%é,  et,  en  17l!<i,  une  tragédie,  Asémirt,  qui  fu- 
rent sifflées  toutes  deux.  Son  1"  succès  est  la  tragédie  de 
Charles  IX,  représentée  en  1789  :  c'est  une  déclamation, 
mais  pleine  d'énergie  et  de  feu ,  et  qui ,  répondant  aux 
passions  du  moment,  fut  accueillie  avec  enthousiasme. 
Jbénier  fut  le  poète  de  la  période  républienine.  Henri  17//, 
1791,  et  Colis,  1791,  compositions  incomplètes  et  froides, 
réussissent  médiocrement  ;  le  poète  se  relève  dans  Catus 
Graechus,  1792,  œuvre  d'une  terrible  énergie,  trop  em- 
preinte de  l'esprit  et  du  langage  révolutionnaire,  mais  où 
de  beaux  vers,  protestant  contre  les  bourreaux,  vengeaient 
ia  conscience  publique.  FéueUnt,  1793,  est  une  tragédio 
romanesque,  Uès-faussc  connue  œuvre  d'art,  mais  remar- 
quable nt  lt^  sentiments  de  modération  et  de  clcuicuco 


qui  l'ont  dictée.  Chénier  devenait  de  jour  en  jour  plus- 
suspect  aux  dictateurs  de  la  démagogie;  TtmoÛon,  tra- 
gédie écrite  en  17*1,  où  l'on  crut  voir  une  attaque  contre 
Robespierre,  ne  put  être  représentée  ;  tous  les  inss.  furent 
saisis  et  brûlés;  un  seul  qui  échappa  fut  raudu  à  l'auteur 
apréa  le  9  thermidor,  et  imprimé  en  1795.  Après  Time- 
léon,  le  poète  se  retire  du  théâtre 
d'années,  et  i 
et  tribun, 

tiques  et  des  cérémonies  républicaines,  Chénier  a  si  place 
marquée  dans  l'histoire  de  la  révolution.  Il  a  été  membre 
de  toutes  les  législatures  de  1792  à  1802.  Une  calomnie 
odieuse,  aujourd'hui  réfutée  d'une  façon  péremptoire, 
qui  lui  imputait  la  mort  de  son  frère  André,  lui  inspira 
une  protestation  magnifique,  le  discours  sur  la  calomnie, 
1797,  qui  est  une  de  ses  plus  belles  oeuvres.  En  1804,  U 
donna  Cyria ,  qui  ne  fut  représenté  qu'une  fois.  Napoléon 
venait  de  se  faire  couronner  empereur;  Chénier,  en  justi- 
fiant cet  acte,  avait  pensé  que  de*  conseils  assez  hardis  et 
des  maximes  libérales  lui  feraient  pardonner  cette  palino- 
die; c'était  trop  pour  sa  conscience  politique,  et  trop  pev 
pour  les  exigences  du  maître.  A  partir  de  ce  moment,  au- 
cune de  ses  tragédies  ne  parut  pltw  sur  le  théâtre  ;  ni 
Philippe  II,  ni  BntHts  et  Cassius ,  ni  Œdipe  roi,  ni  Œdipe  à 
Colone,  ni  Tibère,  ni  le  drame  de  A'df/tnn  le  Sa  je,  ne  furent 
représentés.  Tibire,  son  chef-d'œuvre,  n'a  été  joué  qu'en 
1844,  aveu  un  médiocre  succès.  Chénier  avait  à  coeur  de 
faire  oublier  Cyrus;  son  admirable  élégie,  la  Promeiui<li\ 
1805,  exprima  avec  une  rare  vigueur  la  protestation  du 

Farti  républicain  contre  l'établissement  do  l'Kmpire,  et 
Epltrea  Voltaire,  1806,  revendiqua  dans  un  style  ma  tri  s- 
tral  les  droits  de  la  libre  pensée.  Un  siècle  nouveau  s'était 
levé,  plus  impartial  et  plus  large;  Chénier  fut  avec  éclat 
jusqu'au  dernier  jour  le  défenseur  du  xviu*  siècle.  Il  est 
inintelligent  et  injuste,  quand  il  attaque  la  direction  fé- 
conde ouverte  par  l'auteur  du  Génie  du  clirutianisme  ;  mais 
lorsqu'il  ne  fait  que  i 

gitimes  et  des  droits  immortels,  son  talent  gagne  i 
jour  en  vigoureuse  souplesse,  et  cette  gloire  qu'il  avait 
bruyamment  clierchée  sur  la  scène  par  des  tentatives  con- 
testables, ce  sont  ses  Epitrtt,  ses  Satires,  ses  poèmes  didac- 
tiques qui  la  lui  donnent.  On  doit  aussi  à  Chénier  de  bons 
écrits  en  prose,  surtout  la  Leçon  sur  Us  vieux  fMiaux,  et  le 
Tableau  de*  lettres  françaises  depuis  1789.  Chénier  avait  ac- 
cepté ,  en  1803 ,  les  fonctions  d'inspecteur— général  des 
éludes  de  l'Université;  il  les  quitta  eu  1S06.  Il  était 
membre  do  l'Académie  Française.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  5  vol.  in-W»,  1826,  avec  une  étude  par  Arnault. 
Daunou ,  en  1829,  a  ajouté  à  cette  édition  3  vol.  contenant 
les  Œuvres  posUmmes,  avec  une  notice  sur  ht  vie  et  les  ou- 
vrages du  poète.  L'étude  la  plus  complète  sur  M.-J.  Ché- 
nier est  celle  de  Ch.  Lt  bitte,  dans  la  Reçue  de*  Deux  monde* 
du  15  janvier  1H44.  S.  R.  T. 

CHENNAB.  V.  TciiKXXAB. 

CI1ENUNCEALX,  yge  [  in.lrc-et-T.oirc),  à  10  kil.  S. 
d'Amboisc;  400  hab.  On  y  v.  it  un  cîuUeauqui  est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  la  renaissance;  construit  en 
travers  du  Cher,  sur  des  arches  de  pont,  il  se  relie,  |«ir 
des  bâtiments  accessoires ,  aux  deux  bords  de  la  rivière. 
On  y  remarqno  une  belle  chapelle,  une  magnifique  che- 
minée, des  plafonds,  véritables  chefs-d'œuvre  de  sculpture 
en  bois,  etc.  Ce  château,  élevé  par  un  architecte  inconnu 
pour  Thomas  liohier,  chambellan  de  François  Ie',  fut 
acheté  par  Henri  U.  Il  appartint  successivement  a  Diana 
de  Poitiers,  a  Catherine  de  Médicis ,  aux  ducs  do  Ven- 
dôme; en  1733,  il  pas»»  au  fermier  général  Dupin;  auj. 
il  eut  possédé  par  le  comto  de  Villeneuve. 

CHEX-SI ,  prov.  de  Chine,  au  N.,  sur  la  frontière  de  la 
Mongolie  ;  ch.-l.  Si-An.  Sol  fertile  dans  les  vallées  ( froment, 
millet,  légumes),  mats  souvent  désolé  par  les  sauterelles. 

CI1ÈOPS,  roi  d'Kgypte  au  xne  siècle  av.  J.-C,  appelé 
Cliembès  par  Diodore  de  Sicile.  Il  fut  impie  et  despote,  fit 
fermer  les  temples,  interdit  les  sacrifices,  et  confisqua  le* 
biens  de*  prêtres.  Le  peuple,  accablé  de  travaux,  fut  em- 
ployé, ditr-on,  à  la  construction  de  la  plus  grande  des 
Pyramide».  Quelqucs-m»  le  font  vivre  dons  une  antiquité 
bien  plus  reculée. 

CI  1  F.  PU  KL. M ,  roi  d'Egypte,  frère  et  successeur  de 
Chéops,  fut  un  tyran  connue  lui.  On  lui  attribue  la  2«  des 
Pyramides  en  grandeur. 

CIIEPSTOW,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
18  kil.  S.  de  Moiintouth;  3,000  hab.  Tort  sur  la  Wye, 
accessible  avec  la  marée  pour  les  gros  bâtiments.  Pontr- 
tube  traversé  par  le  i-hcmin  do  fer  de  la  compagnie  de 
S<mtliwalc.  Coiisiruct.on  de  navires.  I^iines  d'un  château 
fort  du  «•  siècle. 
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CHER  ,  a  ne.  Caris,  riv.  de  France,  qui  prend  sa  source 
pré» du  hameau  de  Cher  j  Creuse),  arrose  le»  dép.  de  l'Al- 
lier, du  Cher,  de  Loir-et-Cher  et  d'Indre-et-Loire ,  passe  à 
Avance,  Montluçon,  SKAmand,  Viereon,  et  se  jette  dans 
la  Loire  au  Bec-du-Cher.  près  de  Tours.  Cours  de  350  kïl-, 
navigable,  mais  difficilement,  depuis  Vierzon,  sur  158  kil. 
Il  a  pour  affluents  l'Arnon ,  la  Marmande  et  l'Vèrre. 

CHER  (  le  |,  dép.  du  centre  de  la  France,  eh.-l.  Bourges  ; 
titué  dans  les  anc.  prov.  de  Berrv  et  de  Bourbonnais,  entre 
ies  dép.  du  Loiret  au  N.,  de  la  Nièvre  à  l'K.,  de  l'Allier  au 
S.,  de  l'Indre  et  du  Loir-et-Cher  à  l'O.  Superf.,  720,880 
hect.;  pop.,  .123,393  hab.  Arrosé  par  la  Loire,  leClier,  et 
l'Allier.  Sol  sablonneux  au  N.,  et  généralement  peu  fertile: 
oéreales,  Tina  ordinaires  assez  estimés;  élève  de  bestiaux. 
Exploitation  de  fer,  pierres  lithographiques  et  pierres  de 
taille,  nombreuse*  usines  à  fer,  draps,  lainages,  porce- 
laines, poteries  ;  comra.  de  fera  estimés  dits  fers  du  Btrry. 
Il  dépend  du  diocèse  et  de  la  cour  impériale  de  Bourges. 

CHERASCO,  Clarascvm,  v.  forte  du  rov.  d'Italie  (pro- 
vince de  Coni  ,  prés  du  confluent  du  Tatiaro  et  de  la 
Stura,  à  31  kil.  X.  de  Mondovi;  8,HO0  hab.  Anc.  ville 
fibre,  soumise  au  nu»  siècle  aux  rois  de  Naples,  puis  anx 
ducs  de  Savoie.  Prise  en  17«6  par  le  généra!  Bonaparte, 
qui  y  signa,  le  28  avril,  nu  armistice  avec  le  Piémont. 

CHEHASKOFF  I  Michail-Matwajéviteh),  j-oete  russe, 
né  vers  1733,  m.  en  IH07,  a  laissé  deux  épopée*  médiocres, 
et  cependant  vantées  par  ses  compatriotes,  /ioinnfo  (la 
Kus-dade  ) ,  qui  a  pour  sujet  la  conquête  de  Kaaan ,  et 
Vladimir,  qui  célèbre  la  conversion  des  Busses  au  chris- 
tianisme. Il  fut  le  maître  de  Bogdanovltch. 

CHERBOURG,  en  latin  Ctttaris  bunpit ,  Caroàurgm, 
Chfreburgvm ,  Cherebrrtum,  et,  au  rooven  âge,  Carutbur, 
s.-préf.  ( Manche),  à  83  kil.  N.-N.-Û.  de  Si- LA,  à  371 
O.-N.-O.  de  Paris,  vis-à-vis  et  à  1 15  kil.  S.  de  Portsrnonth, 
par  49»  38'  34"  lat.  N.,  et  3«57'39"  long.  O.,  à  l'extrémité 
de  la  presqu'île  du  Cotentin,  et  à  l'embouchure  de  la  Di 


verte  dans  la  baie  comprise  eutre  le  cap  Lévi  h  TE.  et  le 
cap  de  la  Hague  à  l'O.-,  27,W7  hab.  Place  de  pwrre  'le  , 
classe;  ch.-l.  du  1«  arrondiss.  maritime,  et  de  direc-  : 
t  . on  d'»rtillerie.  Tribunaux  de  1"  instarn-o,  de  commerce, 
et  de  marine;  école  d'hydrographie,  collège  et  école  pré-  i 
parntoireà  la  marine;  bibliothèques  de  lu  ville  et  de  la  ' 
niarine;  musée  d'histoire  naturelle,  de  tableaux  et  d'an-  1 
tiquitcVs.  La  rade  de  Cherbourg,  où  40  navires  peuvent 
stationner,  est  une  des  mt-illeures  de  la  Marehe;  a  marée 
basse,  le»  plus  gros  vaisseaux  y  flottent  toujours.  (Quatre 
fanaux  signalent  cette  rade  et  les  port*.  La  rade  »>st  fer- 
mée, à  4,000  met.  environ  de  la  ville,  par  une  digne  tic 
pierre  ,  fondée  cri  pleine  mer,  véritable  Ile  factice.  Cette 
•  ligue  repo-e  sur  une  base  de  ISO  niet.  de  lartreur,  com- 
1  o^éc  de  cubes  de  granit  jetés  en  enrochements.  Au  ni-  j 
•eau  de  la  basse  mer,  la  construction  en  trronit  équarri  ' 
t-i  maçonné,  s'élève  de  pl  s  «le      met.,  et  domine  les  plus 
..jrtr.s  marées  de  9", 15.  Sa  largeur  est  de  10  mèt.,  et  sa 
longueur  de  3,712  mèt.  C'est,  en  «ou  uenre,  1  oeuvre  la 
P'm-  extraord  nairc  qui  ;iit  été  conçue  et  .ehevee.  Vauban 
:  nvalt  eu  l'idée,  dit-on,  n;:;:s  non  avec  les  dévcloppe- 
?::i.  nts  (jn'un  lui  a  donnés  depuis.  La  iie_"ie  est  défendue 
par  un  fuit  construit  au  centre  et  apiiel,'-  Fort  Central,  t\, 
n  ehuoue  extrémité,  par  un  ue.i-oir  foriitié.  Louis  XVI  fit 
corntu  'iicer  cette  cï  ^ue  en  1 7 î  ;  suspendue  pendant  la 
Révolution ,  reprise  par  Napoléon  ]<■«■,  su-pendue  encore 
durant  la  Rcstaurat'on,  elle  n'a  été  terminée  qu'en  1>!53, 
et  a  coûté  f>7,3o0,o<>0  fr.  l  u  fort  important,  sur  la  mon- 
tagne du  Roule  ,  domine  la  ra.le  et  la  ville  entière.  L*. 
j  as»e  h  l'extrémiié  L.  de  la  digne  est  commauihe  par  le 
fort  de  l'ile  Pelée  et  le  fort  Cnavairnac,  et  par  le  fort  d  -s 
Flamands  sur  la  tôt";  celle  a  l'O.,  p^r  les  forts  de  Qter- 
qneville  et  la  batterie  S"-Anne,  sur  la  côte.  Ces  passas 
sont  larges,  lune  de  1,000  mèt.,  l'autre  de  2,:îim>.  Le  port 
militaire  de  Cherbourg,  l'un  des  cinq  de  France,  et  le  seul  : 
sur  ta  Manche ,  est  entouré  d'enceintes  bastiomiées  avec 
fusse* ;  l'entrée  en  est  défendue  par  le  fort  du  Horomet.  Il  ; 
se  compose  de  4  bassins  énormes,  dont  un,  le  bassin  Napo- 
léon Dl,  terminé  en  1858,  loua  creusés  dans  le  roc  à  18  mèt.  ; 
au-dessous  des  hautes  marées,  et  qui  pourraient  contenir  50  I 
vaisseaux  de  ligne  ;  on  y  remarque  un  hôpital  militaire,  les  • 
ateliers  de  la  marine,  de  belles  casernes  easemalèea,  de 
magnifiques  cal  les  couvertes,  et  d'immenses  forme*  pour 
construire  on  radouber  les  navires.  Le  port  du  commerce, 
entièrement  distinct  du  grand  port,  est  séparé,  par  uue 
écluse  de  chasse,  d'un  avant-port,  qui  communique  lui- 
même  avec  la  rade  par  un  chenal  de  «00  mèt.  de  Ions, 
bordé  de  deux  jetées  en  granit.  Exportation  de  mulets 
pour  les  Antilles  et  la  Réunion,  d'oeufs,  volailles  el  bes- 
tiaux pour  PAn6lelerre.  Importation  de  bois  et  fer»  du 


Nord,  goudron,  chanvre,  denrées  coloniales,  etc.  Fabr. 
de  cordages ,  de  dentelles.  Chantiers  de  construction. 
Comm.  de  granit,  salaisons,  produit*  chimiques,  soude  de 
varech.—  Ville  ancienne,  sur  l'emplacement  du  Corxallum 
de  I7(inérnrrv  d'Antonio,  Cherbourg  fit  partie  du  duché  de 
Normandie;  occutiée  par  Philippe  -  Auguste ,  cédée  en 
1355 ,  avec  tout  le  Cotentin  ,  a  Charles  le  Mauvais ,  roi 
de  Navsrre,  elle  devint  le  lien  de  débarquement  des  An- 
glais. Ils  la  possédèrent  de  M 18  à  1450,  et  la  ruinèrent  en 
Ï758.  Louis  XV  et  Louis  XVI  entreprirent  de  la  rétablir; 
mais  sa  prospérité  et  son  existence  comme  port  militaire 
ne  datent  que  de  Napoléon  I*r,  auquel  la  ville  a  élevé,  en 
1858,  une  statue  colossale  en  bronze,  sur  la  place  d'Armes. 
C'est  à  Cherbourg  que  Charles  X  s'eiubarqui  en  1830  pour 
quitter  la  France.  B. 

CHERCnKLL ,  anc.  loi,  puis  Julût  C<rtarea,  v.  forte  d'Al- 
gérie, sur  la  Méditerranée ,  à  90  kil.  O.  d'Alger  par  mer  et 
1?0 parterre;  par  36»  36'  4H"  lat.  N.,  etO»  8'  19"  loug.  O.; 
ùjm  hab.,  dont  la  moitié  Européens.  Port  de  commerce 
construit  de  1844  à  1852,  et  pouvant  tenir  40  navires.  La 
ville,  importante  sous  la  dominstion  romaine,  dévastée 
par  les  Vandales  et  les  Arabes,  fut  reconstruite  par  les 
Maures  chassés  d'Espagne  au  XVe  siècle,  et  deviut  tres-flo- 
rissante;  André  l>oria  s'en  empara  eu  1531,  et  le»  Français 
en  184").  Les  cultures  so  développent  depuis  ce  temps  sur 
un  territoire  de  3, OnO  hectares.  Ruines  d'un  amphithéâtre 
romain;  commissariat  civil  du  departcin.  d'Alger;  ch.-l. 
de  cercle  de  la  subdiv.  de  Mihanak;  commune  en  1854. 

CHÉRKA  (<7(i«iia).  tribun  des  cohorte*  prétorienne* , 
assassina  Caligula,  qui  l'avait  blessé  par  ses  railleries,  l'an 
793  de  Rome,  41  ap.  J.-C.  Claude  le  fit  meure  à  mort. 

CHERRAI",  né  en  1776,  m.  à  Paris  en  lHi  t,  pharmacien, 
membre  de  l'Académie  de  médecine  et  do  la  Société  de 
pharmacie.  On  lui  doit  les  premiers  e^ais  d'une  nomen- 
clature méthodiipje  des  médicaments  simples  et  composés. 
Il  a  publié,  dans  le  Jvurnul  de  ^hannavie ,  plusieurs  notes 
sur  les  élixirs  parégoriques,  l'esculine  et  l'opium  de  Perse. 
En  1825,  il  a  publié,  avec  Pcschaleris,  un  Mémoire  im- 
portant sur  les  végétaux  cryptogames  utiles.      C.  L. 

C HEREBERï L  M ,  C11LREBURGUM,  noms  latins  de 

ClIKKIHiUKO. 

CHERÉMON,  poète  tragique  grec,  connu  par  Aristote 
qui  eu  parle  plusieurs  fois,  et  par  Athénée  qui  c;te  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  tragédies.  Il  parait  avoir  vécu  du  temps 
d'Kuripide.  V.  l  edit,  de  la  Poitiqut  par  Ritter,  p.  87-8  du 
commentaire.  P — I. 

CM  RlA  I  EL-},  nom  moderne  du  Jourdain. 

CUERIBON* ,  v.  de  l'ile  de  Java  ,  dans  la  .Malaisie  hol- 
landaise ,  sur  la  cote  N.  de  l'ile,  protégée  pur  un  fort;  au- 
trefois plus  importante;  tt,ônO  hab..  Européens,  Chinois, 
Aral>es.  Comm.  de  café,  indigo,  bois  do  construction.  — 
La  retidence  do  Chéribon,  où  se  trouvo  l'ane.  volcan  d<- 
Chéribon,  3,77(5  met.,  a  une  pop.  de  150,0, W  hab.,  et  se 
divise  en  5  districts  -.  Chéribon,  ludramayou,  Madscha, 
Kouningan  et  Galon. 

CHERIE.  V.  ScuÉiur. 

CHÉRI  LUS,  d'Athènes,  poë'te  dramatique,  vivait  au 
V  siècle  av.  J.-C  Il  reste  de  lui  quelques  vers  où  il  cé- 
lèbre la  victoire  dos  (.irtx-s  sur  Xeixcs.  Ou  lui  a  attribue 
l'invention  des  masque»  et  des  habits  de  théâtre. 

CIIKRII.US,  de  Samos,  poète  grec  du  ve  siéjle  av.  J.-C, 
auteur  d'un  poème  épique  sur  la  2*  guerre  incdique.  Les 
Athénien»  donnèrent  k  Chérilus  une  statere  d'or  pour  cha- 
que vers,  et  ordonnèrent  que  sou  poème  t'ài  i  hanté  publi- 
quement comme  ceux  d'Homère.  Les  fragments  qui  en  res- 
tent ont  été  publiés  par  N'sJte,  Leipsù  k.  UJ 17. 

CHÉR1N  (Louis-Nic-Ilenri;,  conseiller  li  la  Cour  des 
ai  les  ,  né  a  Paris  vers  17G9,  m.  en  17y*J,  irénéalogiste ,  pu- 
b\  a,  en  1789,  un  Âbrtgi  chroHolo.ji.iue  J  rltls,  datations. .. 
Jn  rois  de  la  3«  race,  concernant  le  (ait  de  wjlU>$e.  A  la  ré- 
volution, il  prit  la  carrière  des  armes,  devint  général  <lc 
brigade  à  l'armée  du  Nord,  chef  d'état-uia.ior  de  l'arnice 
de  Hoche  en  Vendée,  171>j,  commandant  de  la  garde  du 
Directoire  en  1797,  chef  d'état-majur  de  Masséaa  à  l'année 
du  Danube,  et  mourut  des  suites  d'une  blessure. 

CHERISOPHE,  chef  >U*  KM  Spartiates  »pii  combatti- 
rent en  faveur  du  jeuue  L\srus  couirc  son  ircre  Artaxcrce 
Mnémon. 

f'HEROKEES,  tribu  indiirène  de  l'Amérique  du  Nord 
(Etats-Unis),  etntonuée  à  l'Ouest  du  Mississippi  ^  dans 
le  Territoire  Iud.en  ;  on  en  porte  le  nombre  a  1<,.j30 
Ils  out  accepté  la  civilisation  de  l'ancien  monde,  se  sont 
donné,  en  1B2?,  uu  gouvernement  représentatif  et  répu- 
blicain, se  livrent  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  manufac- 
turière, et  ont  même  un  journal  rédige  a  la  fois  dau-s  leur 
langue  natiouale  et  eu  anglais. 
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CHÈRON  I  Elisabeth-Sophie  | ,  fille  d'an  peintre  en  émail,  | 
née  à  Paris  en  1643,  m.  en  1711.  Elle  s'adonna  au  portrait 
et  à  l'histoire,  et  fut  reçue  à  l'Académie  de  peinture,  1676.  ' 
Sou  dessin  est  correct,  sa  couleur  vraie  et  vigoureuse.  On 
taùwe  sa  Descente  de  croit  d'aprèa  Zumbo,  et  son  portrait 
do  M"«  Deshouliércs.  Elle  publia  en  1706  un  Litre  de  prin- 
ci;  a  à  destiner,  en  36  pl.,  et  41  pl.  de  Pierres  grattes.  On 
lu:  doit  de»  poésies,  un  Essai  de  psaumes  tt  cantiques,  1694  ; 
les  Cerises  rtneerstes,  1717;  une  ode  sur  le  Jugement  dtr- 
nier.  etc.  —  Son  frère ,  Louis  Chéron ,  né  en  1060  ,  m.  en 
1723,  fut  peintre  et  graveur  ;  il  ne  voulut  pas,  comme  elle, 
abjurer  le  calvinisme,  et ,  après  la  révocation  «le  l'édit  de 
Nantes,  se  retira  en  Angleterre,  où  il  peignit  de  Itcaux 
plafonds  au  château  de  Pougton. 

CHÉitoN  (taniis^laude),  né  a  Paria  en  1758,  m.  en  1B07, 
fut  administrateur  du  dép.  de  Seine-ct-Oise  en  1790,  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  dn  conseil  de*  Cinq-Cents, 
et  préfet  de  la  Vienne  en  1805.  Il  a  publié  une  trad.  du 
Tom  Jones  de  Ficlding,  et  fait  jouer  Caton  S  Clique,  1789, 
tragédie  imitée  d'Addison;  le  Tartufe  de  maurs,  1815, 
comédie  un  peu  faible,  imitée  de  l'Ecole  du  scandale  de 
Shcridan,  etc. 

Ciiékon  (Aug.-Athan.) ,  chanteur  de  l'Opéra  de  Pari» , 
né  près  de  Versailles  en  1760,  m  en  1829,  était  doué  d'une 
belle  voix  de  basse  et  d'un  port  majestueux.  Il  excella 
dans  les  rôle»  du  pacha  de  la  Caravane,  d'Agamemnon  dans 
Iphi'jenie  en  Aulide ,  et  d'Œdipe  dans  Œdipe  à  Cohue.  Il  fut 
au  théâtre  de  1779  à  1808. 

CHI'.KOXÊE,  plus  anciennement  Arné,  v.  de  Béotie,  sur 
le  Céphise  et  prés  des  confins  de  la  Béotie.  Plutarque  y 
naquit.  Victoires  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  sur  les 
Athéniens  et  les  Thébains,  l'an  338  av.  J.-C,  et  de  Svlla 
sur  Arthélaib,  lieutenant  de  Mithridate,  en  87.  C'est  auj. 
Capr.inu  ou  Canrena. 

C'HÊROY,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  bit.  et  à  21  kil.  O. 
de  Sens;  797  hab.  Marchés  de  bestiaux. 

C11ERSIPHRON ,  architecte  crétois  au  tu»  siècle  av. 
J.-C,  traça  le  plan  et  commença  la  construction  du  célèbre 
temple  de  Diane,  à  Ephèse,  continué  après  sa  mort  par  son 
fils  Métagène,  par  Démétrius,  et  par  Poénius  d'Lphèse. 
Les  machines  qu'il  inventa  ponr  le  transport  des  matériaux 
sont  décrites  par  Vitruve,  et  gravées  dans  le  Traité  d'ar- 
chitecture de  L.  Alberti. 

CHKRSO  et  OSERO,  deux  lies  d'Autriche  dans  l'Adria- 
tique (Littoral),  à  3  kil.  de  la  cote  d'Istrie,  coiiliguèa,  lon- 
gues et  très-étroites,  et  réunies  par  un  pont;  14,000  hab. 
Montagneuses  et  peu  fertiles.  Villes  princip.,  Cherso,  avec 
ma  bon  port,  et  Osero.  Exportation  d'huile,  vins  d'Osero , 
poissons. 

CHERSON,  t.  de  Russie.  V.  Khersos. 

ciiERgON,  v.  de  l'anc.  Chersonèso  Taurique,  à  l'O.;  fon- 
dée par  une  colonie  d'Héraclécj  auj.  Kosloe  ou  Eupaloria. 

CIIER50NÈSK  (du  grec  cherso*,  continent,  et  nksos, 
lie,.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  4  presqu'îles  :  1*  la 
Cheusonèsi:  i>e  Tiiracb  (auj.  presqu'île  des  Darda- 
nelles ou  de  Gallipoli),  entre  le  golfe  Mêlas  et  l'Helles- 
pont;  villes  princ.  :  Lysimachie,  Cardie,  San»,  Sestos, 
Callipolis;  2»  la  Ciieusonèse  Tai'rique  (auj.  Crimée  |, 
entre  le  Pont-Euxin  et  les  Palus-Méotides,  habitée  par  les 
Tauri;  villes  princip.  :  Taphr»,  Cherson,  Théodosic  ou 
Cafla,  Charax,  Pan  tien  née  ;  3»  la  Cheksonese  Cihhriquk 
(anj.  la  péninsule  dmioisc  j,  habitée  par  les  Cimbres,  puis 
çar  1rs  Angles  et  les  Jutes  ;  4»  la  Cuersokebe  d'oii  ,  au 
S.-E.  de  l'Asie  connue  des  anciens,  et  qui  paraît  être  le 
Delta  péninsulaire  de  l'iraouaddy. 

CIILRTSEY,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  (Surrey),  à 
50  kil.  O.  S.  0.  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise  -,  I 
5,3-17  hab.  Récolte  de  légumes  pour  Londres.  Briquete-  1 
ries.  Ville  tre*  -ancienue,  elle  fut  la  cap.  d'un  de»  royaumes  ' 
saxons  de  l'Heptarchie. 

Cl I  lËRi'BIN  /  de  l'hébreu  clterub),  ange  qui  occupe,  dans 
la  hiérarchie  céleste ,  le  1"  rang  après  les  séraphin».  Ce 
fut  un  chérubin  qui  garda  l'entrée  du  Paradis  terrestre , 
après  le  péché  d'Adam.  VA\»Jc«lypst  de  S»  Jean  donne  aux 
4  chémbins  qui  entourent  le  troue  de  Dieu  la  figure  de 

l'homme ,  du  lion,  du  bœuf  et  de  l'aigle.       Magnus  II 

roi  de  Suède,  institua,  en  1334,  un  ordre  militaire  du  Che- 
rvlin,  dont  les  membre*»  portaient  un  collier  enrichi  de 
chérubins  et  de  croix,  et  qui  fut  aboli  par  Charles  LX  en 
luOl. 

CHERUBIN!   (Marie-Louis-Cliarles-Zcnobi  Salvador) , 
célèbre  compositeur  de  musique,  né  à  Florence  en  17t.O, 
m.  à  Paris  le  15  mars  18 12.  A  13  ans ,  il  avait  déjà  fait  ! 
exécuter  une  messe  solennelle.  Placé,  en  1778,  par  le  grand-  ! 
duc  de  IWane  Léopold  II,  sous  la  direction  de  Sarti,  il 
acqmt  a  1  tcolc  de  ce  inaitre  cette  profonde  connaUsaace 


du  contre-point,  qui  est  le  caractère  principal  de  ion  ta- 
lent- Il  fit  jouer  tour  à  tour  Quinlo  Fatrio,  17H0  ;  Armida , 
Adriano  in  Siria  ,  Messenzio  ,  1782;  to  Snow  di  Tre  ,  1783; 
Idalidt ,  AUstandro  nelt  lndie ,  1784.  A  Londres ,  où  il  se 
rendit ,  on  reDré>cnta  la  Finta  prineipesta,  1785,  et  Giulio 
Sabino,  1786.  11  retourna  en  Italie,  où  il  écrivit  une  Iphi- 
génie  en  Aulide,  1787.  Appelé  à  Paris  par  Viotti,  il  y 
donna  :  Démaphon ,  1788;  Lodotska,  1791;  Elisa,  1795; 
Mîdèe ,  1797  ;  l'Hôtellerie  porlwjaite ,  179H;  43  morceaux 
intercalés  dans  des  opéras  italiens  ;  nnc  marche  funèbre 
pour  les  obsèques  du  général  Iloche  ;  les  Deus  Journées, 
1600;  Epicure,  en  collaboration  avec  Méhul  ;  Anacrton, 
1B03  ;  et  le  ballet  d' Achète  à  Scyros,  1801.  Il  écrivit  encore 
Faniska  pour  Vienne ,  1806,  et,  pour  Paris,  Pyjmaiion, 
1809;  le  Crescendo,  1810;  lu  Abencerrages ,  1813.  Il  prit 
part  &  des  pièces  de  circonstance,  Bayard  à  Meztères,  1813, 
et  Blanche  de  Prox-ence,  1821.  Par  la  richesse  de  ^n  instru- 
mentation ,  qui  ne  nuit  pas  à  l'expression  dramatique  et 
à  la  mélodie,  Chérubini  opéra  une  révolution  dans  la  mu- 
sique française  :  Haydn  et  Beethoven  le  proclamèrent  le 
premier  compositeur  de  son  temps.  En  1816 ,  Chcrubini 
remplaça  Martini  comme  surintendant  de  la  musique  du 
roi ,  cl  entra  à  l'Institut.  Depuis  cette  époque ,  quoiqu'il 
ait  encore  écrit  eu  1833  le  grand  opéra  a  Ali-Baba,  il  se 
consacra  au  genre-  religieux,  et  ne  produisit  que  des  chefs- 
d'œuvre.  Il  a  composé  8  iucascs,  dont  4  ont  été  imprimées 
un  Requiem ,  et  de  nombreux  motets.  Ses  œuvres  inédites 
s'élèvent  à  130.  Un  Traité  de  conlre-poinl  et  de  fuyve  résume 
les  leçons  qu'il  donna  au  Conservatoire  de  musique  de  Pa- 
ris, dont  il  fut  directeur  depuis  1822.  B. 

CllKRUSQUES ,  peuple  de  la  Germanie,  habitant  des 
deux  côtés  du  Harx ,  entre  le  Weser  et  l'Elbe ,  ayant  les 
Chances  au  N.,  les  Chamaves  et  les  Cattes  à  10.,  les 
Suéve»  au  S.,  et  les  Lombards  à  l'E.  (auj.  Brunswick  et 
prov.  de  Lunebourg).  —  Drusus,  en  l'an  12  av.  J.-C, 
traversa  leur  pays  pour  aller  jusqu'à  l'Elbe,  et  les  soumit 
&  la  domination  romaine.  A  la  voix  d'Aruiinius  ou  Hcr- 
mann,  ils  se  révoltèrent ,  s'unirent  aux  tribus  voisines ,  et 
écrasèrent  les  légions  de  Varus,  en  l'an  9.  Germanicus 
profita  des  querelles  d'Arminius  avec  son  beau-père  Se- 
geste  pour  les  vaincre  à  Idistavisus,  sur  les  rives  du  We- 
ser,  16  ap.  J.-C  Après  Arminius,  ils  déclinèrent  rapide- 
ment, et  furent  affaiblis  par  les  irruptions  des  Cattes  et 
des  Lombards.  Ils  firent  partie  de  la  confédération  des 
Francs  au  m»  siècle.  B. 

CHER  VIN  (  Nicolas  |,  médecin,  né  en  1783  dans  le  dép. 
dn  Rhône,  m.  en  1843.  Il  ne  se  livra  à  la  médecine  qu'en 
1812.  Il  alla,  comme  Lassis,  traiter  le  typhus  &  Mayence, 
et  reconnut  qu'il  n'est  point  contagieux.  De  1819  à  1824, 
il  étudia  la  fièvre  jaune  aux  Antilles,  aux  Etats-Unis,  en 
Louisiane ,  à  Cayeunc  ;  en  1828 ,  il  accompagna  dans  le 
même  but  à  Cadix  les  docteurs  Louis  et  Trousseau.  Il 
conclut  que  celte  fièvre  n'est  pas  contagieuse ,  et  que  les 
lazarets  et  les  quarantaines  ne  servent  ni  à  la  prévenir  ni 
à  en  apaiser  la  violence.  Il  eut  à  ce  sujet  de  longues  que- 
relles avec  le  Dr  Pariset.  L'Institut  lui  décerna  un  prix 
Montyon  de  10,000  fr. ,  et  l'Académie  de  Médecine  l'ad 
mit  dans  son  sein. 

CllL'KY  (Philippe),  peintre,  né  à  Paris  en  1759,  m.  en 
1838 ,  élève  de  Vieu ,  entra  avec  ardeur  dans  les  idées  de 
la  révolution  française,  prit  part  à  la  prise  de  la  Bastille, 
et  fut  tour  à  tour  député  à  la  Convention,  membre  du  1« 
Comité  de  salut  public,  maire  de  Charoune  et  de  Belle- 
ville  ,  et  chef  de  la  pol'«-'c  dans  le  dép.  de  la  Seine.  Au 
18  brumaire,  il  sortit  de  France,  et  n'y  rentra  qu'en  1802. 
Ses  derniers  jours  se  sont  écoulés  dans  l'oubli  et  la  pau- 
vreté. Parmi  ses  tableaux ,  ou  remarque  la  Décollation  de 
Si  Jean,  le  Martyre  de  Ht  Etienne,  la  Iforl  d'Alcxbiade,  Mer- 
cure devenant  épris  d'Hersé ,  David  jouant  de  la  harpe  devant 
Saut,  la  A'a«!<itice  et  la  Toilette  de  Vénus. 

CI1ERYF-EDDYN-AL1,  historien  persan  au  xv*  siècle, 
est  auteur  du  Zefer  Sdn.eh  ou  histoire  de  Tamerlan,  dont 
Pétis  de  la  Croix  a  donné  une  trad.  française  infidèle, 
Paris.  1722,  4  vol.  iu-12. 

(  HLSAPEAKK,  vaste  baie  des  Etals-Unis  (Maryland 
et  Virginie },  dans  l'Océan  Atlantique,  entre  les  caps 
Henry  et  Charles,  par  37»-39°  35'  lat.  N.,  et  78»  2  -79»  4' 
long.  O.  ;  300  kil.  sur  10  à  60;  très -sûre  pour  la  naviga- 
tion. I>cs  principaux  ports  de  ses  eûtes  sont  :  Baltimore, 
Annapolis,  Norfolk,  Hampton,  Chester  et  Cambridge.  Elle 
reçoit  la  Susouehannah,  le  Patapsco,  le  Potomac,  le  Kappa • 
hannock,  le  York  lii ver,  le  James-IUver,  tous  navigables. 
I-e  canal  de  la  Chesapeakc  à  l'Ouio  la  lie  au  Mississipi. 
Combats  navals  eutro  les  Français  et  les  Anglais,  en  1781 
et  17M2. 

CHEiELDEN  (William),  chirurgien  anglais,    m  en 
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IG88  à  Barroir-on-the-Hill  ( comté  de  Leicester),  m.  à  Lon- 
dres en  1752,  membre  de  la  Société  royale  en  1710 ,  chi- 
rurgien de  la  reine  Caroline  et  de  l'hôpital  de  Chelsea.  On 
lui  doit  :  Ânatomie  du  corps  humain,  1713,  in-8<>,  ouvrage 
encore  estimé  auj.;  Traité  de  la  taille ,  1723  ,  in-8;  Ostéo- 
qraphie,  1733,  in-fol.  Mais  il  fut  surtout  célèbre  par  son 
habileté  dans  l'opération  de  la  cataracte  ;  il  la  pratiqua 
arec  succès  sur  des  aveugles-nés. 

CHESHAM,      d'Angleterre  (Buckingham),  à  40  kil. 
N.-O.  de  Londres  ;  5,593  hab.  Cordonnerie. 

CHF.SHIRE.  Y.  Cuester  (comté  de). 

CHESHCNT,  brg d'Angleterre  iHertford), à  19kil.  N. 
de  Londres;  5,000  hab.  Richard  Cromwell  y  vécut  depuis 
1*380  jusqu'à  sa  mort,  1712.  On  y  voit  l'anc.  résidence  du 
cardinal  Volsey. 

CHESS  Y,  vge  du  dén.  du  Rhône,  arr.  et  à  18  kil.  S.-S.-O. 
de  V  illefranche,  sur  f'Axergue,  768  hab.  Mines  de  cuivre 
riches  au  temps  des  Romains,  auj.  délaissées.  Pyrite. 

CHESTKR,  CESTER,  CA.STER,  terminaison  anglaise  : 
GJocesTEH,  W'rnCHESTRR,  IWcester,  LrtnCASTEK  ;  dérive 
du  latin  Castrum  (anglo-saxon  Ceas»tre)  ,  retranche- 
ment, citadelle. 

CHESTer  ,  Cestria,  Dera  Castra,  cité-comté  d'Angleterre, 
cap.  du  comté  de  son  nom,  sur  la  Dee,  à  9  kil.  de  son 
embouchure ,  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord-Ouest,  à  43 
kil.  S.-S.-E.  de  Liverpool,  à  255  N.-O.  de  Londres;  par 
53»  11'  26"  lat.  N.,  et  5»  13'  59"  long.  O.;  31,101  hab. 
Bâtie  sur  une  roche,  elle  est  en  grande  partie  entourée 
par  d'anc.  et  massives  murailles.  Evêché;  ruines  de  la 
riche  et  anc.  abbaye  de  S^-Werburgh  ;  église  S«-Jean,  beau 
modèle  d'architecture  saxonne  ;  l'église  de  la  Trinité  con- 
tient les  tombeaux  de  Parnell  et  de  Mathieu  Henrv,  com- 
mentateur de  la  Bible.  Pont  d'une  seule  arche  de  60  mét. 
d'ouverture.  Siège  des  assises  et  des  Quarter-Sessious  ; 
biblioth.  publ.,  musée  et  théâtre;  hôpital  d'aliéné»;  mai- 
sonde  détention.  Vaste  château,  comprenant  un  arsenal, 
une  poudrière  et  des  casernes.  Manufactures  de  Ubac, 
ganterie,  quincaillerie,  pipes;  commerce  en  déclin,  entra-. é 
par  l'ensablement  de  la  Dee  et  absorbé  par  Liverpool. 
Construction  de  navires.  Exportation  considérable  de  fro- 
mages célèbres,  de  cuivre,  fer  et  houille.  Course»  de  che- 
vaux en  niai.  Des  canaux  l'unissent  à  Liverpool,  Shrop 
et  Montgomery.  Elle  donne,  depuis  Edouard  111,  le  titre  de 
comte  au  prince  de  r  ailes.  A  5  kil.  au  S.  est  Eu  ton- 
Hall,  magnifique  résidence  du  marquis  de  Westminster. 

cuester  (Comté  de)  ou  ciiEsuiiiE,  au  N.-O.  de  l'An- 
gleterre, entre  ceux  de  Lancastre  au  N. ,  de  Derbv  et 
Stafford  à  I  L.,  de  Salop  et  Denbigh  au  S.,  de  Fliut  et  la 
mer  .l'Irlande  a  10.  Superf.  :  269,312  hect.,  dont  plus  de 
248,000  en  culture,  surtout  en  pâturages;  505.153  hab. 
Sol  plat,  boisé,  avec  de  petits  lacs.  Rivières:  Dee,  Mer 
sey,  \\  eover.  Prés  de  100,000  vaches  y  donnent  1,250  ton- 
nes de  fromage  renommé  par  an.  Elève  .le  porcs,  miiiea 
de  sel  et  sources  salées  à  Nautwich.  Manuf.  de  cotons  et 
soies  a  Macclesfield,  Ftockp<rt,  etc.  Nomme  2  députas, 
t  était  le  pays  des  Conutii.  l  es  Anglo-saxons  l'oecu- c- 
reut  en  B2H;  Guillaume  1"  en  tit  un  comté- palatin  p..ur 
ilugues  d'Avranchcs  son  neveu.  Il  eut  uiigvt  indépendant 
jusque  sous  Henri  VIII,  et  resta  comté-palatin  jusqu'à 

I  abolition  de  ses  tribunaux  indépendants  par  George  IV. 

CHEstkk  Thomas),  poète  anglais  du  temps  de  Henri  VI. 

II  a  laisse  un  poème  intitulé  :  Sir  L>iunfnl ,  le  Lanval  des 
romans  français,  un  des  chevaliers  du  roi  Arthur  et 
quelques  traductions  de  chants  destinés  aux  fêtes  du 
XV  siècle.  q 

CHESTERFIELD  Philippe DoitMEu-SrANHorE,  comte 
de),  né  a  Londres  en  1094,  m.  en  1773.  Au  sortir  de  l'uni- 
versité de  Cambridge,  1714,  il  fit  le  tour  de  l'Europe.  Son 
séjour  à  Pans  le  rendit  français  par  la  politesse ,  l'élé- 
paniAi  °j  1  e*Prit  :  11  i  dcvi»t  ce  qu'il  fut  toute  sa  vie,  le 
modèle  de  l'urbanité.  .Membre  des  commune»,  puis  de  la 
enambre  des  lords ,  il  sc  plaça  au  premier  rang  des  ora- 
teurs par  la  grâce  de  son  débit,  l'éclat  de  sa  parole,  et  la 
vigueur  de  ses  opinions.  Il  s'opposa  à  la  censure  des 
auxres  dramatiques,  et  appuya  la  réforme  du  calendrier. 
Ambassadeur  en  Hollande,  1728,  il  préserva  de  la  guerre 
I  électoral  de  Hanovre.  Plus  tard,  nommé  vice-roi  d  Ir-  I 
lande,  il  quitta  ce  |H>ste  en  1748  pour  celui  de  secrétaire  ! 
ahtat,  doi  t  il  se  démit  bientôt,  afiu  de  consacrer  à  une 
retraite  studieuse  les  débris  d  une  santé  altérée  par  les  i 
travaux  les  voyages  et  les  plaisirs.  Sa  vieillesse  fut  attris- 
tée par  la  surdité,  grand  malheur  pour  un  homme  du  1 
monde  «pu i  brillait  surtout  dans  la  conversation.  Ami  de 
Sa»,  de  I  ope,  de  Bolingbroke,  de  Samuel  Johnson,  lié 
avec  \  oltaire  et  Montesquieu,  il  avait  toujours  protégé  tes  I 
lettre».  Lcmain  lui-même,  il  inséra  plusieurs  pages  spiri- 
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/«  Spectateur  :  mais  son  principal  titre  est  an 
recueil  de  Lettre*  écrites  à  son  fils.  Elles  se  distinguent  par 
des  notions  exactes  sur  les  mœurs  et  l'état  politique  de 
l'Europe  ,  des  conseils  sur  la  manière  dont  un  enfant  doit 
étudier ,  des  avis ,  un  peu  mêlés ,  et  pas  toujours  assez 
graves,  sur  la  conduite  d'un  jeune  homme  dans  le  monde. 
Tout  cela  est  relevé  par  la  simplicité  piquante  du  stvle,  et 
cette  fleur  de  politesse  que  les  Anglais  appellent  gentle- 
manlike.  Les  formes  grammaticales  y  rappellent  souvent 
les  habitudes  de  la  langue  française.  Johnson,  ami  de 
Chesterfield,  l'appelait  -  le  lord  des  beaux-esprits,  et  le 
bel-esprit  des  lords.  -  On  a  publié  de  Chesterfield  :  Mis,  el- 
toneous  Works,  Lond. ,  1777  .  2  vol.  ;  et  Posthumous  piton  , 
Lond.,  1778.  Les  Lettres  ont  été  trad.  en  franç.  avec  quel 
ques  suppressions,  Amst.,  1777  ;  et  par  M.  Amédée  Renée, 
1812,  2  vol.  in-12.  G.  M. 

chesterfield,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  32  kil.  N. 
de  Derby;  9,835  hab.  Belle  église  du  xui»  siècle.  Peu  d'in- 
dustrie. Donne  le  titre  de  comte  à  une  branche  de  la 
famille  Stanhope. 

CHESTKRF1ELIMSLET,  golfe  de  la  mer  d'Hudson,  dans 
l'Amérique  du  Nord  [territoire  de  la  baie  d'Hudson  ;  150 
kil.  sur  25. 

CHEVAGE ,  droit  que  payaient  annuellement ,  dans 
certaines  provinces,  les  bâtards  et  aubains  mariés. 

CUEVAGNES ou  CHEVANNES,  ch.-l.  de  cant.  (AUier| , 
arr.  et  à  18  kil.  E.-N.-E.  de  Moulins:  410  hab. 

CHEVALERIE,  dignité  en  partie  militaire  et  en  parte 
religieuse,  instituée  chex  les  nations  d'origine  germanique 
et  surtout  en  France,  pour  la  défense  des  veuves,  des 
orphelins  et  des  prêtres ,  au  milieu  du  de-poterne  féodal , 
et  qui  subsista  du  xi«  au  xv*  siècle.  On  y  trouve  à  la  fuis 
des  éléments  germaniques,  arabes  et  chrétiens.  La  plupart 
des  coutumes  de  la  chevalerie,  l'emprise  \  Y.  ce  moi  \  ,  l'ad- 
mission du  jeune  homme  au  rang  des"  guerriers,  la  remisa 
Milennelle  des  armes ,  l'hommage  ,  le  serment,  les  j,. mes, 
le  respect  de  la  femme,  viennent  de  l'anc. enne  Germanie; 
beaucoup  de  maximes  chevaleresques  sont  écrites  presque 
textuellement  dans  les  livres  sacrés  des  Scandinaves.  Le 
Roman  d'Antar  chez  les  Arabes  peint  'les  m  eurs  analogues 
à  celles  des  chevaliers  chrétiens  ;  Saladin ,  au  temps  des 
croisades,  pouvait  passer  pour  un  frappant  modèle  de 
chevalerie;  c'est  aux  Maures  d'E-pagne,  lout  brillants  des 
vertus  chevaleresques ,  que  l'on  doit  en  grande  partie  ce 
caractère  poétique,  cette  exaltation  d'imagination  et  de- 
sentiments  qui  fut  si  vive  chez  les  vnis  chevaliers.  Enfin 
l'Eglise  s'empara  de  la  chevalerie  pour  en  faire  un  moyen 
d'action  sur  une  société  barbare,  pour  développer  les  idées 
morales;  chaque  acte  de  la  vie  du  chevalier  fut  accom- 
pagné de  cérémonies  où  le  prêtre  paraissait  avec  tout  l'ap- 
pareil de  la  religion. 

A  l'origine,  il  fallait,  pour  devenir  chevalier,  être  noble 
de  plusieurs  générations,  avoir  servi,  depuis  l'âge  de  7  ans, 
comme  paje,  carltt  ou  damoiseau,  dans  le  château  de  qui  1- 
qne  seigneur,  qu'on  servait  à  table,  qu'on  suivait  à  la 
chasse,  aux  tournois,  et  sous  les  yeux  duquel  on  se  formait 
au  maniement  des  armes  et  aux  vertus  chevaleresques.  Le 
jeune  homme  entendait,  le  soir,  lire  par  la  chapelain  OU 
raconter  par  quelque  ménestrel  les  exploits  des  paladins 
de  Charh  magne  ou  dos  chevaliers  de  la  Table-Ronde.  A 
14  ans,  mit  hors  de  page,  il  devenait  éc*f»T.  Alors  il  avait 
soin  des  armes  et  des  chevaux ,  suivait  ln  seigneur  en 
voyage  ou  â  la  guerre;  puis,  afin  de  mériter  l'honneur  de 
chevalerie,  il  se  choisissait  une  «lame  de  ses  pensé,  , 
portait  ses  couleurs,  et  entreprenait  quelque  aventureuse 
expédition.  A  21  ans,  il  pouvait  être  armé  chevalier.  Après 
le  bain,  symbole  de  purification,  on  le  revêtait  tour  à  tour 
d  une  tunique  blanche,  signe  de  pureté,  d'une  robe  ronge, 
BymlKile  du  sang  qu'il  était  tenu  de  répandre  pour  la  foi , 
et  d'un  justaucorps  noir,  image  de  la  mort  qui  l'attendait. 
Il  observait  un  jeûne,  se  conférait,  communiait,  et  passait 
ja  reilU  iU.$  armes  en  prières  à  l'église  ou  .i  la  ch  .pelle.  Lî 
jour  de  la  cérémonie,  il  entendait  une  messe  du  >i-Esprit 
et  ordinairement  un  sermon  sur  les  devoirs  des  chevaliers  ; 
le  prêtre  bénissait  l'épée  du  futur  chevalier,  puis  le  con- 
duirait au  seigneur  qui  recevait  su  sel  nient,  et  le  frap- 
pait sur  l'épaule  du  plat  de  l'épée  en  dî»uut  :  »  Au  nom 
do  Dieu,  de  S1  Michel  et  de  s1  Georges,  je  te  fais  cheva- 
lier. «  Il  lui  donnait  ensuite  l'accolade  ai  lui  ceignait  l'épée. 
Les  parrains  d'armes  le  couvraient  de  toutes  le-  pièces 
de  l'armure,  et  lui  chaussaient  les  éperons  dorés.  Lu  géné- 
ral, quelque  tournoi  terminait  la  ccr>  înonie.  Tout  chevalier 
qui  manquait  à  ses  obligations  était  coupable  de/-  •'  -m-  on 
arrachait  les  portes  de  son  château,  sou  ecu  était  traîné 
à  ta  queue  d'un  cheval,  et  se»  éperons  bridés;  placé  iui- 
métue  sur  une  civière,  on  lui  versait  sur  la  tel*  un  bassin 
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d  emi,  comme  pour 
de  chevalerie  lai  a' 


que  l'ordro 


avait  conféré;  on  le  couvrait  d'un  drap 
mortuaire,  et  l'on  récitait  sur  lui  les  prières  de»  morts.  La 
peine  de  la  dégradation,  dans  des  siècles  où  la  force  fai- 
sait loi,  ne  dut  guère  être  appliquée  qu'aux  chevaliers  hors 
d'état  de  se  défendre  par  le»  armes. 

Les  chevaliers  avaient  ponr  armes  défensives  le  hanbert 
on  cette  de  mailles,  le  casque,  l'écu  ou  bouclier,  les  bras- 
sards ,  les  cuissards  et  les  gantelets  ;  pour  armes  offen- 
sives ,  la  lance  ,  l'épée ,  la  hache  ,  la  masse  d'armes  et  le 
poignard.  Us  ne  combattaient  qu'à  cheral.  Ils  avaient  seuls 
le  droit  de  ceindre  l'épée,  les  antres  guerrier*  la  portant 
>  à  un  baudrier.  On  distinguait  le*  chtralieri  ban- 
.■a  chêvalitri  de  haubert  f  et  les 


de  girouette  le  faite  de  «a  demeure;  sa  femme  portait 
seule  le  titre  de  madame.  Les  chevaliers  terrants  étaient 
ceux  qui  n'étaient  pas  obligés  de  faire  leurs  preuves  de 
noblesse.  Au  roi  seul  appartint  le  droit  d'anoblir  un 
roturier  en  le  faisant  chevalier,  et  cet  anoblissement  ne 
fut  pas  seulement  la  récomiiense  d'un  brillant  fait  d'armes.  ; 
on  l'accorda  aussi  anx  hommes  de  lettres ,  de  science  et 
d'art.  Dès  le  temps  de  S»  Louis,  on  disiiugim  les  chevaliers 
de  nobleut  et  les  cltevaliere  de  robe  ou  i*  loi».  Au  xvi*  siècle, 
où  le  titre  de  chevalier  fut  conféré  même  à  cenx  qui  étaient 
simplement  revêtus  d'emplois  civils,  il  devint  synonyme 
de  noble,  et  fut  le  signe  d'une  distinction  quelconque.  Dès 
lors,  tandis  qu'à  l'origine  tous  les  hommes  de  bonne  lignée, 
même  les  rois,  se  faisaient  honneur  de  le  porter,  il  ne  dé- 
signa plus ,  dans  les  familles  de  noblesse ,  qu'un  ordre  de 
naissance  t  ainsi ,  le  pore  étant  doc ,  le  fils  aîné  fut  mar 
qnis,  le  2*  comte,  le  3»  vicomte,  le  4«  baron,  et  le  5«  che- 
valier. B. 

chkvamws  BAirwERlîTS,  nom  Un  «tut  qol  pouvaient 
porter  la  bannière  (  V.  rt  mot  i  dans  l'année  royale,  se  faire 
suivre  par  50  hommes  d'armes,  archers  et  arbalétriers,  et 
qui  avaient  un  en  J  arme*,  clameur  guerrière,  poussée  tantôt 
par  le  chef,  tantôt  par  tous  les  combattants  ensemble. 

CHEVALIERS  DE  HAUBERT.  V.  HAUBERT.  —  P.  atXSSi, 

pour  tous  les  autres  chevaliers  qui  ne  sont  pas  nommés 
ksi,  le  nom  qualificatif. 

(  HEVAi.iFKS  en  gkece.  La  dénomination  de  chevalier» 
(ippeif),  était  appliquée,  dans  plusieurs  Ftats  de  l'anti- 
quité, a  certains  membres  des  classes  nobles  ou  riches.  A 


ide  1  Sparte,  les  chevaliers,  au  nombre  de  300,  étaient  an  corps 
fut    d  élite  institué  ponr  la  garde  des  rois,  mais  ne  combat- 


La  féodalité  était  le  côté  réel  de  la  société  au  moyen 
âge?  la  chevalerie  en  fut  le  côté  poétique  et  idéal.  Elle  ne 
tut  jamais  complètement  appliquée  ailleurs  que  dans  les 
romans.  Néanmoins,  si  elle  ne  réforma  pas  la  société,  elle 
eut  quelque»  eflets  heureux.  KUe  adoucit  les  mœurs ,  pro- 
pagea  les  idées  de  droit  et  de  justice,  introduisit  ces  habi- 
tacles de  déli<-atesse ,  de  prévenance  et  de  loyauté  qu'on 
nomma  courUAxie ,  donna  de  grands  exemples  d'héroïsme 
désintéressé,  développa  le  sentiment  do  la  dignité  person- 
nelle, c.-à-d.  ce  point  d  honneur  dont  l'exagération  devait 
cependant  engendrer  le  duel,  donna  à  la  femme  un  ascen- 
daut  inoml  qui  polit  peu  à  peu  la  rudesse  du  guerrier,  fil 
prévaloir  l'amour  idéal  et  religieux  sur  la  passion  physique 
et  brutale,  et,  par  ses  traditions  merveilleuses  et  ses  ten- 
dances exaltées,  fut  pour  la  poésie  une  source  féconde 

d'inspiration.  Quant  à  la  checalerie  errante,  elle  ne  fut    Ur,„c  ...*...<..«  j,.,,..  •..  K».ut  ura         .u«.„  ■  

jamais  qu'un  état  passager  et  exceptionnel.  Les  ordres  de    taient  pas  à  cheval.  Ceux  de  Crète,  au  contraire,  avaient 
chevalerie  religieuse  et  militaire  furent  composés  de  ceux    des  chevaux.  A  Athènes ,  les  chevalier»  fonnaient  la  2* 
qui,  selon  l'expression  de  S*  Bernard,  étaient  armés  de  foi 
au  dedans  et  de  fer  au  dehors,  et  qui  combattaient  pour 
Dieu  et  pour  la  Vierge,  »  cette  dame  de  tout  le  monde.  » 

Quand  l'enthousiasme  religieux  et  l'esprit  guerrier  s'af- 
faiblirent au  moyen  Age,  la  chevalerie  commença  à  déchoir. 
Vainement  les  premiers  Valois,  Philippe  VI  et  Jean  le 
Bon ,  essayèrent  de  maintenir  une  institution  qui  n'était 
plus  en  harmonie  avec  les  moeurs  ;  vainement  on  établit 
les  ordres  do  1  Kloile,  en  France;  de  la  Jarretière,  en  An- 
gleterre ;  de  la  Toison  d'Or,  en  Allemagne  :  les  désastres 
de  la  guerre  de  Cent  Ans,  qu'amenèrent  l'orgueil,  l'indis- 
cipline ,  et  la  bravoure  inconsidérée  de  la  chevalerie;  l'ex- 
clusion dont  elle  frappait  les  plébéiens  pour  n'admettre 
dans  la  fraternité  que  les  noble*;  son  impuissance  comme 
institution  sociale  ,  puisqu'elle  ne  se  rattachait  à  aucune 
patrie,  à  aucun  pouvoir  ;  l'établissement  des  armées  per- 
manentes ,  <,ui  furent  employées  à  défendre  tous  les  inté- 
rêts; l'invention  «les  armes  à  feu,  qui  changeait  les  condi- 
tions de  la  guerre  et  enlevait  à  la  forée ,  à  la  valeur 
personnelle  la  décision  des  combats  ;  la  prodigalité  sans 
discernement  avec  laquelle  les  rois  et  les  princes  confé- 
rèrent, pour  se  gagner  des  partisans,  les  ordres  delà 
chevalerie  de  cour;  l'abolition  des  joutes  et  tournois',  où 
les  preux  faisaient  leurs  brillantes  passes  d'armes;  tout 
explique  l'insuccès  de  François  1er  quand  il  voulait  rajeu- 
nir des  coutumes  tombées  en  désuétude,  et  l'à-propos  du 
Don  Quk  hotit,  immortelle  épitaphe  de  la  chevalerie,  tracée 
pourtant  de  la  main  d'un  vrai  chevalier.  V.  Hùtoire  de  la 
e,  de  êon  origine,  de  ton  deceifn,ptmenl  et  de 


classe  de  citoyens  établie  par  Solon  ;  on  les  appelait  , 
tacos  iomèd imnet,  de  ce  que  chacun  devant  entretenir  nn 
cheval  de  guerre,  on  n'admettait  dans  la  classe  que  le» 
citoyens  possédant  assez  de  terres  pour  en  tirer  500  mé- 
dimnes  (  2^0  hectol.  de  produits  «ces  ou  liquides  1 1 ,220  tt.t 
en  moyenne,  valeur  de  blé).  Tous  le»  ans,  les  chevalier» 
faisaient  une  procession  à  cheval  dans  les  rues  en  l'honneur 
de  Jupiter.  Us  composaient  un  corps  de  cavalerie  privilégié. 

CHEVALIERS  ROMAINS  OU  ORDRE  ÉQUESTRE.  L'histoire 

traditionnelle  de  Home  fait  remonter  l'origine  des  cheva- 
liers jusqu'à  Homuhis;  ils  formaient  dans  le  principe  trois 
centuries,  qui  répondaient  aux  trois  tribus  des  Rumnenea, 
des  mentet  et  des  Uuxre*.  Le  corps  enUer  était  désigné 
.-ous  le  nom  de  Cèlera  [V.  ce  mot  'h  et  commandé  par  un 
tribun ,  qui  occupait  le  premier  rang  après  le  roi ,  et  pou- 
vait en  son  absence  convoquer  l'assemblée  du  peuple. 
Tullus  Hostilius  établit  trois  autres  centuries.  Tarqain 
l'Aucicn ,  sans  en  créer  de  nouvelles,  porta  à  1,200  le 
nombre  des  chevaliers.  I>es  six  centuries  primitives  con- 
servèrent toujours  le  premier  rang  dans  les  comices  par 
centuries,  et  votaient  avant  toutes  les  classes  du  peuple. 

Servius  Tullius  établit  douze  nouvelles  centuries  de  che- 
valiers, et  le  nombre  en  resta  fixé  définitivement  à  dix-huit. 
On  ne  pouvait  faire  partie  de  l'ordre  équestre  sans  être 
citoyen  romain  et  possesseur  d'une  certaine  fortune  con- 
statée par  le  cens  ;  du  temps  de  Servius  Tullius,  c'était,  à 
ce  que  l'on  croit,  100,000  as  (5,250  fr.);  vers  la  fin  de  la 
république  et  sous  les  empereurs,  ce  fut  400,000 
<  107,560  fr.).  La  dignité  de  ch< 


chevalier  se  perdait  par  la 


par  Reibisch,  Stuttgard,  18-12,  in-4«,  avec  69  pl.  ;  elle  cou-    diminution  du  cens  ou  par  une  flétrissure  censoriale.  (  1'. 


tient,  outre  beaucoup  de  documents  nouveaux,  les  re- 
cherches de  St«-Palayo,  en  mss.  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  celles  de  >pallart,  de  Mill,  de  Ducange,  etc.  1$. 

CHF.VALKT  ,  instrument  de  torture.  Au  temps  des 
martyrs  du  christianisme ,  c'était  une  table ,  percée ,  sur 
les  côtés  ,  de  rangées  de  trous  par  lesquels  passaient  des 
cordes  qu'on  roulait  ensuite  sur  un  tourniquet.  Ces  cordes 
serraient  les  mains  et  les  pieds  du  patient  étendu  sur  la 
table ,  en  même  temps  que  le  corps ,  tiré  au  moyen  d'une 
youlic,  était  brusquement  lâché  et  disloqué  par  la  secousse. 
Le  cacaitito  de  la  Home  moderne  et  la  machine  employée 
nu  XV»  siècle  à  la  Tour  de  Londres  sous  le  nom  de  (illè  du 
duc  d'Ereter  |du  nom  du  gouverneur  de  cette  prison  J  sont 
•  les  instmments  de  ce  genre.  On  appela  eucore  chevalet 
une  pièce  de  bois  t  illée  carrément,  portée  sur  4  pieds  de 
manière  que  l'un  des  angles  fût  en  l'air,  et  sur  laquelle  on 
mettait  à  cheval  le  patient ,  à  qui  l'on  attachait  de  lourds 
poids  aux  jambes.  B. 

chevalet,  pays  de  l'anc.  Forez,  dont  le  lieu  principal 
était  SLJust-en-Chevalet,  arr.  de  Hoanne  |  Loire). 

CILLVA1.1KK,  nom  donné,  au  moyen  âge,  au  noble  qui 
avait  reçu  l'ordre  de  chevalerie  f  V.  Chevai  f.rib).  Il  avait 


fletue  de*  chevalier*,)  Les  signes  distinctifs  des  chevaliers 
étaient  :  Y  Anneau  dor,  \  Atunuticlavt  et  la  Trabèe  (  V.  cet 
mot*  :.  Dans  l'origine,  IT.tat  fournissait  un  cheval  aux  mem- 
bres de  l'ordre  équestre.  Servius  Tullius  remplaça  le  cheval 
par  une  somme  d'argent,  qu'on  appelait  ou  equetlre.  On  y 
ajouta  une  autre  somme  destinée  à  l'entretien  du  cheval , 
rt*  luirdearivm  ;  elle  était  fournie  par  les  vente*,  nom  qui 
comprenait  alors  toutes  les  femmes  non  mariée».  Ba.vkh 
I  M<irol<vne\  évalue  à  2,000  as  1 100  fr.|  l'otj  equettre,  qui  fnt 
plus  tard  de  10,000,  et  à  400  as  I'cm  herdearium,  qui  s'éleva 
dans  la  suite  à  2,000. 

Les  chevaliers  ne  furent  pas  longtemps  la  seule  cava- 
lerie dont  se  servirent  les  Bornai  ns;  car,  à  1  époque  de 
Caton  le  Censeur,  qui  demanda  une  augmentation  du 
nombre  des  chevaliers,  il  n'y  en  avait  pas  plu»  de  2,000 
qui  reçussent  un  cheval  de  l'Ltat;  aussi,  dès  le  siège  de 
Véies,  voit-on  des  Komains  servir  dans  la  cavalerie  avec 
des  chevaux  qui  leur  apparticuucnt.  Peu  à  peu  la  cavalerie 
légionnaire  se  composa  de  plébéiens  qui  ac  recevaient  pas 
de  cheval  de  l'Etat  et  n'appartenaient  pas  à  l'ordre  des 
chevaliers.  Dans  la  suite,  l'ordre  équestre,  abandonnant 
les  champs  de  bataille,  se  jeta  dans  les  spéculations  finan- 


lc  privilège  d'être  appelé  mestirt  et  momeijneur,  de  parer  [  cières.  Une  loi ,  qui  blessa  vivement  les  patriciens ,  leur 
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avait  défendu ,  l'an  535  de  Rome,  217  av.  J.-C,  de  s'enri- 
chir par  le  commerce.  Les  chevahere,  qui  pondaient, 
«près  les  patriciens,  ta  fortune  la  plus  considérable,  for- 
meront alors  des  associations  s'occnpant  dn  transport  des 
denrées  pour  l'Etat,  pour  le  public,  d'où  leur  vint  le  nom 
de  nuUieoMu.  Lorsque  Rome  fut  devenue  conquérante,  les 
chevalier*  soumissionnèrent  la  ferme  des  impôt*,  et  y  réa- 
h.-erent  d'énorme»  bénéfice».  Ce  fut  en  grande  partie  pour 
réprimer  leurs  exactions  qne  furent  institués  le»  tribunaux 
appelé»  Questions  perpétuel le*  (  V.  ce  mol).  Le  premier  de  ces 
tribunaux ,  qui  jugeait  les  procès  de  concussion ,  était 
presque  exclusivement  occupé  de  poursuivre  les  chevaliers 
spoliateur*  des  provinces.  C  es  tribunaux  se  composant  de 
sénateurs,  11  en  résulta  une  haine  violente  entre  les  deux 


s,  et  les  chevaliers  s'unirent  aux  Gracques  i>our  atta- 
■  le  sénat  et  lui  enlever  les  jugements.  C.  GraeohnH  fit 


passer,  l'an  «80  de  Rome,  122  av.  J.-C,  une  loi  qui 
mit  aux  chevaliers  le  droit  de  jndioatnr*.  T^s  not 


'Senir.-nL  <it;  leur  prérogative  pour  tVnfiper  l!;irir- 
E,  qui  ,  d'à  i  11  i  que  trop  de  pri-c  à.  La 

corruption.  1..  <  >piuiiiis,  sdvrr-airc  violent  de  C.  Graechu-t, 
fut  condamne  nu  banni-enn'iit;  trois  consulaires,  L.  Cal- 
]>nriiïus  Pison  ,  Spurm-i  Albiuus,  C.  l'orciu*  Catou  ,  et  un 
pontife,  C.  liai  bu,  eurent  le  même  sort.  Les  jugements 
devenaient  «ne  arme  terrible  entre  les  mains  des  cheva- 
liers :  les  patriciens  s'élevèrent  contre  ces  condamnations 
multipliées,  qu'ils  attribuaient  à  la  vengeance;  l'orateur 
Crassus  exprima  éloquemroent  leurs  griefs,  et  le  consul 
<}.  Servilios  Cépton  pn.p.i-a,  •>»->  de  kimie,  KM»  av.  .J.-C, 
une  loi  qui  enlevait  1  ma.  rite  judiciaire  aux  chevaliers  et 
la  fendait  au  sénat.  Les  con  testa  tions  que  souleva  cette 
loi  se  terminèrent  par  nne 
furent  partagés  entre  les 

nps.  Glaucia  les  fit  rendre  aux  chevaliers  quel- 
plus  tard ,  et  ils  en  profitèrent  encore  pour 
Se  Venger  de  leurs  ennemis  :  il-  Servil  us  Oépion  fut  cité 
en  justice  par  C.  Norbanus,  et  exilé,  malgré  les  efforts  des 
patriciens.  t^u:;"'m<|ui'  tentait  <L  m-réter  dans  les  provinces 
les  exacticm-  lie.  cheval  i<  r>  e;ait  victime  de  leur  ressenti- 
ment :  P.  liuiiUus  Kul'us,  )*rm>tuiage  consulaire,  renommé 
pour  son  imé^r.tv,  tut  n  i  usé  de  concussion  et  condamné, 
quoique  l'o\i  h  lion  publique  protestât  en  sa  faveur.  Les  che- 
valiers poursvm  in-ni  avec  le  même  acharnement  Lieinius 
Crassus,  orateur  célèbre,  et  Sc.-iiii-ii-,  prince  >iu  sénat  :  le 
premier  se  tua  pour  échapper  à  une  nmdimiTiatiou  qui  pa- 
rafait certaine  ;  le  second  se  délendit  avec  une  noblesse 
qui  désarma  ses  ennemis  eux-mêmes. 

Livius  Drusus ,  tribun  du  peuple ,  661  de  Rome  ,91  n\ . 
J.-C,  entreprit  d'enlever  les  jugements  aux  chevaliers, 
en  leur  offrant  comme  compensation  de  taire  entrer  trois 
cents  d'entre  eux  dans  le  sénat.  Ils  refusèrent.  Complice» 
peut-être  de  la  mort  violente  du  tribun ,  ils  firent  passer, 
immédiatement  après,  et  l'épée  à  la  main,  la  loi  Varia,  qui 
ordonnait  des  poursuites  contre  les  principaux  membre* 
de  l'aristocratie ,  comme  coupables  d'avoir  cherché ,  de 
concert  avec  Drusus ,  à  soulever  les  Italiens.  Pour  leur 
arracher  les  jugements,  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  dic- 
tature de  Sjlla.  Ce  puissant  maître  rendit  les  jugements 
aux  sénateurs ,  et  introduisit  trois  cents  chevaliers  dans 
le  sénat.  L'ordre  équestre  se  soumit  pour  quelque  temps, 
mais  sans  se  résigner.  Les  exploita  de  Pompée,  simple 
chevalier,  et  1'éloqnenco  de  Cicéron ,  qui  appartenait  au 
roènte  ordre  ,  ne  tardèrent  pas  a  relever  les  chevaliers  de 
leur  dévliéance.  Le  procès  de  Verrès,  membre  du  patriciat, 
coulera  l'indignation  générale  contre  la  noblesse.  L.  Au- 
rélios  Cotta  proposa  de  lui  enlever  les  jugements ,  683  de 
Rome,  71  av.  J.-C.  On  forma  des  tribunaux  mixtes,  où 
siégeaient  des  sénateurs,  des  chevaliers  et  des  tribuns  du 
trésor  pris  dans  le  peuple.  Cette  transaction  réconcilia 
momentanément  les  deux  aristocraties  de  naissance  et  de 
fortune,  et  les  chevaliers,  qui  donnaient  à  la  iîépublique 
son  plus  grand  capitaine  et  son  plus  illustre  orateur,  ac- 
quirent une  tres-hautc  importance.  L'ordre  équestre  forma 
un  troisième  corps  dans  l'Etat,  entre  le  sénat  et  le  peuple. 
L'alliance  des  deux  aristocraties  dura  peu  :  le  retour  de 
Pompée,  après  la  guerre  contre  Mlthridate,  et  son  union 
avec  César  et  Crassus,  en  marquèrent  le  terme.  Les  che- 
valiers avaient  demandé  une  diminution  dans  la  ferme  des 
impôts  d'Asie  :  Cicéron,  tout  en  avouant  que  leur  demande 
était  honteuse ,  aurait  voulu  que  le  sénat  l'accordât  pour 
maintenir  la  paix  entre  les  ordres  ;  mais  les  chefs  du  parti 
aristocratique,  Caton  et  MetH  lus  Celer,  repoussèrent  toute 
concession.  César  profita  tiabilcment  du  mécontentement 
des  chevaliers  pour  augmenter  sa  puissance  :  il  leur  fit 
accorder  par  le  peuple  la  remise  qu'ils  demandaient;  et 
•lors  ces  mêmes  hommes,  qui  le  menaçaient  autrefois 


parce  "«ru'fl  semblait  favorable  à  CalOina ,  se 
énergiquement  pour  lui,  et  le  soutinrent  de  leur  argent  et 
de  leur  inJlueace.  Depuis  cette  époque,  les  chevalier»  res- 
tèrent un  ordre  de  pnblicains ,  qui  devait  principalement 
sou  importance  à  ses  richesses.  Auguste ,  en  réformant  la 
constitution,  les  chargea  des  fonctions  de  procurateur»  ou 
intendants  de  ses  domaines  dans  les  provinces.  Un  de  -ses 
principaux  conseillers  ,  Mécène,  "était  de  l'ordre  des  che- 
valiers. L'ordre  équestre  existait  encore  an  IV*  siècle. 
Constantin,  dans  la  nouvelle  hiérarchie  qu'il  établi*,  pinça, 
les  chevalier»  après  les  perfectittimti.  Valentinien  1"  leur 
rendit  leur  ancien  rang  en  364,  ils  vinrent  immédiatement 
après  les  sénateurs.  CIL 

citBVAUKR  :  Ant.-Rodolphel,  calviniste  hébraVsant,  né 
en  150?  près  de  Vire,  m.  en  1572.  11  étudia  l'hébreu  sous 
Valable ,  et  l'enseigna  ensuite  a  Strasbourg  et  à  Genève  ; 
il  servait  d'interprète  4  Calvin ,  pour  les  livres  hébreux 
dont  il  avait  besoin,  et  fut  maître  de  français  de  la  reine 
Elisabeth  d'Angleterre.  Il  travailla  au  Jhemamrut  tingutt 
tancut  de  Paguini ,  et  publia  :  Lingmm  heàraing  rutVmenla, 
1667  ,  grammaire  dont  Casaubou  et  Soaliger  Cakaieut 
grande  estime. 

CHEVANKES.  V.  CirevAONra. 

CHEVAU-LEGERS  (de  l'italien  eatuUegttrt ,  ou  plutôt 
du  vieux  français  cheta»  pour  chtval).  Ce  mot ,  qui  désigna 
d'abord  toute  espèce  de  cavalerie  légère,  fut  appliqué 
sous  Louis  XII,  en  1498,  à  des  compagnies  spéciales,  dont 
les  soldats ,  montés  sur  des  cour  tau  U ,  armés  à  la  légère , 
pourvus  d'avant-bras  et  de  gantelets  ,  coiffés  d'un  armet , 
combattaient  avec  l'arbalète  en  avant  des  gendarmes. 
Quelques  comtwrnut  fmncku  de  François  1"  portèrent 
aussi  le  nom  de  chevau-légers.  Plus  tard,  séparés  des 
gendarmes,  Ils  servirent  avec  les  arquebusiers  à  cheval, 
et  eurent  pour  ewonrmoueheors  les  oArwonu.  Henri  IV 
forma  les  caerou-/<;;«r«  du  roi,  au  nombre  de  300 ,  pnls  de 
430 ,  et  enfin  de  1,200  eu  9  compagnies.  Ixrais  XIII  lea 
enrégimenta  eu  cavalerie  de  ligne ,  et  leur  enleva  le  nom 
de  chevau-légers  ,  qui  ne  fut  conservé  que  dans  la  maison 
du  roi  pour  une  compagnie  de  13t)  hommes  environ  ,  lotis 
nobles.  De  1779  à  173b ,  les  chevau-légers  attachés  aux 
régiments  furent  réorganisés  en  4  régiments  distincts.  Sous 
Napoléon  I",  un  corps  de  cavalerio  légère  porta  le  nom 
de  cheran-Ufifrt-lattcier$.  B. 

l'HEVEClER  ou  CllEKECIER,  en  latin  en pit ta  nu,  evrrrf- 
ctritu,  a  ne.  dignité  ecclésiastique.  Celui  qui  en  était  revêtu 
était  préposé  a  la  partie  de  l'église  où  est  l'autel ,  appelée 
autrefois  chet<el. 

CHEVEUX  Y'.  F.  CmmotT. 

CHE VERT  (  François  de  ,  général  français .  né  à  Ve-- 
dnn  en  1695 ,  m.  en  1769 ,  fit  la  campagne  de  Bohême  t  » 
qualité  de  lieutenant-colonel,  1741  :  ce  fut  à  lui  qu'on  du 
la  prise  de  Prague.  En  1742,  il  défendit  cette  ville  av. 
1,800  hommes  contre  toute  uuo  armée  autrichienne,  et  e  , 
sortit  avec  une  capitulation  honorable.  Maréchal  de  cairp 
en  174-1,  lieutenant  général  eu  1718,  il  décida,  par  m.c 
habile  manœuvre,  la  victoire  d'ilasteubeck,  17.")'.  Li  e 
ttaluc  de  bronze  lui  a  été  élevée  à  Verdun  en  1H.V5. 

CHEVEHUS  (Jean  Lkfkbure  dk>,  prélat  français,  te 
à  Mayenne  en  17b8,  m.  en  iH.ib.  11  émigra  à  ht  révoln- 
tion ,  passa  en  Angleterre ,  puis  aux  Etats-Unis ,  prêch  i 
l'évangile  aux  sauvages,  et  fut  nommé  évêque  de  Bostov. 
1U10.  Il  revint  occuper  le  siège  de  Montauba»  ,  IbJ.l ,  n 
celui  de  Bordeaux,  1B2*>;  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Partout  ou  avait  admiré  ses 
vertus,  sa  tolérance,  sa  charité,  qui  la  firent  comparer  u 
Fétielon. 

CHEVET  (droit  de),  festin  qne ,  dans  l'ancien  régime, 
lea  avocats  donnaient  à  ceux  de  leurs  confrères  qui  se 
mariaient.  La  même  chose  se  pratiquait  aus^i  entre  les 
officiers  des  cours  de  justice,  où  souvent  le  repas  était 
remplacé  par  un  cadeau  en  nrgent. 

CHEVETAIN  ou  CHEFETALS'E,  vieux  mot  qui  avait 
la  signification  de  capitaine.  Les  Anglais  nomment  encore 
chêftmn  un  chef  ou  commandant  militaire. 

CHEVEl  GES,  vge  ;  Ardennes),  arr.  et  à  8  kil.  S.-O. 
de  Sedan,  sur  la  Bar;  72,»  hab.  r-ur  son  teniîoire  tut  li- 
vrée, en  1041,  une  bataille  dite  de  la  Xtrfre  j  nom  d'au 
bois  voisin),  où  les  troupes  royales  furent  vaincues  paf 
celles  du  duc  «le  Bouillon  et  dn  comte  de  Soissons. 

CHEVILLA  RD  i  André  j,  dominicain,  mi^.omiaire  t 
Amérique,  né  à  Rennes,  m.  en  \6<>,  a  publie  mi  .mvrac  • 
curieux  sur  les  missions  des  Antilles  depuis  b  H  • .  cl  inti- 
tulé :  Oeutwêd*  A»  £.»•,  d»  Richelieu  pour  VAmt.if', 
nés,  1659,  in-4». 

chevilxabd  (Jean\  généalogiste  au  xvii0  mc,'Ic  ,  c^t 
auteur  d'un  Gromi  Armoriai,  Par  b ,  in-fol  v  sans  date.  — 
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Son  (Ils,  Jacques  Chevillard  ,  a  publié  un  Dictionnaire  hé-  I 
raldique,  Paris,  1723,  in-12,  toujours  estimé. 

Cijbtjllard  (Louis),  né  en  1680,  m.  1751,  a  composé 
le  Nobiliaire  de  Normandie,  tn-fol. ,  très-recherché  ,  car  il  ; 
n'y  a  pas  d'antre  recueil  sur  oette  matière. 

CHLVILLIER  (André),  bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  . 
aé  à  Pontoise  en  1636 ,  m.  en  1700 ,  est  auteur  d'un  ou-  \ 
▼rage  intitulé  :  Origine  de  f  imprimerie,  Paris,  1694,  in-4°. 
On  lui  doit  la  conservation  dn  Spéculum  humanœ  talvalio- 
nt*>,  auj.  à  ht  Biblioth.  impériale,  qu'il  acheta  dans  des 
livre*  de  rebut.  C — 8. 

ŒEV1LLON,  ch.-l.  de  cant,  (IB»-Marne),  arr.  et  à 

17  kil.  E.-N.-E.  de  Vassy;  9!i8  hab. 
CHEVINAY,  vjfe  (Rhôoej,  arr.  et  à  15  kil.  O.  de 

Lyon  ;  563  hab.  Mines  de  cuivre ,  exploitées  dès  le  temps 
des  Romains. 

CHEVIOT  (  Monta  ),  montagnes  de  la  Grande-Bretagne, 
entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  s'étendant  sur  une  longueur 
d'enr.  75  kil.  entre  les  bassins  de  l'Eden,  de  la  Tyne  et  de 
la  Tweed  ;  pointa  culminants  :  le  Chcviot  (810  mèt.  )  dans 
le  Northumberland ,  et  le  Lowthcr  (980  met  )  dan»  le 
comté  de  Lanark.  Idéaux  pâturages  dans  lesquels  s'élèvent 
des  moutons  dit*  chniots,  très -estimé*  pour  leur  laine,  et 
dont  l'espèce  est  répandue  dans  toute  l'Angleterre  et  l'E- 

CHEVREAU  (Urbain),  littérateur,  né  h  Loudun  en 
1613,  m.  en  1701.  Au  milieu  de  ses  voyages  par  toute 
l'Europe ,  il  fut  le  secrétaire  des  commandement*  de  la 
relue  Christine  de  Suède  et  l'ordonnateur  de  ses  fétes,  fa- 
cilita le  mariage  de  la  princesse  Charlotte-Elisabeth  de 
Hanovre  arec  le  frère  de  Louis  XIV,  en  la  déterminant  à 
se  faire  catholique,  et  dirigea  un  instant  l'édncation  du 
duc  dn  Maine.  On  a  de  lui  :  Sainderbtg,  Paris,  1644,  2  vol. 
in-8»  ;  des  Poésie*,  1656;  Remarque»  ntr  Malherbe,  Saumur, 
1660,  in^o;  Histoire  du  monde ,  Paris,  1686,  2  vol.  in-18  ; 
Œuvre»  mitée»,  La  Haye,  1717;  Chetraxma,  Amst.,  1700, 
2  vol.  in-12  ;  la  Suite  et  le  mariage  du  Cid,  et  autres  pièces 
de  théâtre. 

CHEVREUSE  ,  ch.-l.  de  cant.  (Seinc-et-Oise),  arr.  et  à 

18  kil.  E.-N.-E.  de  Rambouillet,  sur  l'Yvette  et  dans  la 
belle  vallée  de  Chevrcuso;  1,569  hab.  On  y  remarque  les 
ruines  d'un  château  fort,  et,  aux  environs,  le  beau  châ- 
teau de  Dainpierre  restauré  magnifiquement  il  y  a  quelques 
années  par  M.  le  duc  de  Luynes. 

chevreuse  (Maison  de).  Chevreuse  fut,  pendant  le 
moyen  âge ,  une  seigneurie  possédée  par  une  branche  de 
la  maison  de  "Montmorency.  Les  «ires  de  Chevreuse,  qui 
figurent  souvent  dans  l'histoire  comme  guerriers  et  négo- 
ciateurs, avaient  le  droit  de  porter  sur  leurs  épaules  l'é- 
véque  de  Paris,  le  jour  de  son  intronisation  solennelle. 
Sous  François  I«,  la  baronnle  de  Chevrcusc  fut  érigée  en 
duché  pour  la  duchesse  d'Etampes,  et  passa  ensuite,  nvec 
le  titre  de  pairie,  dans  la  maison  de  Lorraine,  1612. 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuso,  fils  puîné  de  Henri, 
duc  «le  Guise,  étant  mort  sans  enfanta  en  1657,  Marie  de 
Rohan,  sa  veuve,  eut  le  duché  de  Chevreuse,  qu'elle  donna 
à  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Lnynes  ,  né  de  son  pre- 
mier mariage  avec  le  connétable  de  Luynes.  A  partir  do 
cette  époque ,  l'usage  s'établit  dans  cette  famille  de  porter 
alteniativcmeiit  de  mâle  en  mâle  les  titres  de  ducs  de 
Luynes  et  de  ducs  de  <.  hevreuse.  Ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  ducs  de  Chevreuse  sont  : 

CHEVHKrSR  ( Charles-Honoré  d' ALBERT  ,  duc  de),  de 
la  maison  de  Luynes,  m.  en  1712,  épousa  en  1667  Jeanne- 
Marie-  Diérèse  Colbert,  fille  aînée  du  grand  Colbert.  Il  fut 
l'ami  de  Fénelon,  qui  entretint  avec  lui  et  avec  sa  femme 
une  correspondance  assidue.  C'est  aussi  au  duc  de  Che- 
vreuse que  Racine  a  dédié  sa  tragédie  de  Brilannicut.  Après 
avoir  serv  i  avec  distinction,  il  renonça  à  la  vie  des  camps, 
fut  nommé  gouverneur  de  Guyenne,  et  se  consacra  exclu- 
sivement à  l'étude.  L'étendue"  de  ses  connaissances  et  la 
BÛreté  de  sa  raison  faisaient  rechercher  ses  avis  par  le 
Dauphin ,  par  le  duc  de  Bourgogne  et  par  les  ministres 
de  Louis  XIV;  mais  il  refusa  toujours  par  modestie  île 
prendre  une  part  active  aux  affaires  publiques.  11  mourut 
à  Paris,  dans  les  sentiments  d'une  solide  piété  qui  l'avait 
aidé  â  supj>orter  la  perte  cruelle  de  son  fils  alué ,  le  duc 
de  Montfort,  tué  prés  de  Landau  eu  170 1. 

CHEvnKcsr.  I  Marie-Charles-Louis  d  amiert,  duc  dei, 
arrière-petit-fils  du  précédent,  né  en  1717,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi ,  colonel  général  des  dragons  et 
gouverneur  de  Paris-,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres 
du  règne  de  Louis  XV,  particulièrement  pendant  la  guerre 
de  Sept  Ans,  où  il  contribua  au  salut  de  l'armée  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Miudeu.  — Le  duc  de  Luvnes  actuel 
est  son  petit- uls.  11.  1$. 


chevreuse  (Marie  de  rohan-voxtbazov  ,  duché?  e 
de),  née  en  1600,  m.  en  1679,  fille  d'Hercule  de  Rohan, 
duc  de  Montbaxoo,  épousa,  en  1617,  Charles  d'Albert,  duc 
de  Luynes,  connétable  de  France  et  favori  de  Louis  XIII. 
Veuve  en  1621 ,  elle  se  remaria  avec  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Chevreuse.  Célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit, 
elle  se  jeta  dans  les  intrigues  de  cour  ;  intimement  liée 
avec  la  reine  Anne  d'Autriche,  clic  dut,  pour  fuir  la  colère 
de  Richelieu,  passer  la  Somme  à  la  nage,  gagna  Bruxelles, 
et  de  là  l'Angleterre.  De  retour  après  la  mort  de  Louis  XIH, 
clic  s'allia  pendant  la  Fronde  au  cardinal  de  Retz,  et  en- 
courut encore  la  disgrâce  do  Mazarin  et  de  la  régente.  Ou 
la  compu  parmi  les  ennemis  du  surintendant  Fouquet. 
Elle  a  été  accusée,  sans  preuves,  d'avoir  empoisonné  sa 
propre  fille.  B. 

CHEVREC8B  (  Mu*  de  XARBOXXE-FRITZLAB  ,  duchesse 

de),  dame  du  palais  de  l'impératrice  Joséphine,  née  en 
|  1785,  m.  en  1813,  se  fit  remarquer  à  la  cour  par  son  esprit 
,  d'opposition  ,  malgré  les  prévenances  dont  elle  était  l'ob- 
jet. Napoléon  Ier  fut  obligé  de  la  reléguer  à  Lyon  en  1808  ; 
j  deux  ans  après,  quand  il  rappela  tous  les  exilés  du  fau- 
bourg SMTiermain  ,  il  ne  fit  d'exception  que  pour  M"*  de 
i  Staël ,  M""  Récamier  et  llBe  de  Chevreuso.  Elle  a  laissé 
une  nouvelle  historique,  François  de  Mentel,  Paris,  1807.  B. 

CHEVIUE  (la),  petit  pays  de  Pane.  Ile-de-France,  qui 
renfermait  La  Villeneuve-«n-Chevrie.  cant.  de  Bonmôrcs 
iSeine-ct-Oise). 
|     C1IEYLARD  (  le),  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  et  à 
|  48  kil.  S.-  O.  de  Tournon  ,  sur  la  Dorne.  Moulineries  de 
soie;  tanneries;  3,083  hab. 

CHEZE  (la),  ch.-l.  de  cant.  ;  Cotes-du-Nord  ) ,  arr.  et 
4  10  kil.  S.-E.  de  Loudéac;  116  hab. 

CHEZ  Y  (Ant.  ),  ingénieur,  né  à  ( 'hâlons-sur-Marne  eu 
1718,  m.  eu  1798.  Il  fut  directeur  de  l'école  des  ponts  et 
chaussées.  Parmi  ses  travaux  on  cite  les  nivellements  re- 
latifs au  canal  de  Bourgogne  ,  les  ponts  de  Keuilly  et  de 
Mantes. 

cii*:zy  (  Ant.-Léonard  de  ),  orientaliste ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Neuilly  en  1773,  m.  eu  1832.  Il  étudia  d'abord 
le»  mathématiques,  et  entra  à  l'Ecole  polytechnique;  mais 
les  langues  orientales  devinrent  l'objet  de  ses  prédilec- 
tions. Il  étudia  l'arabe  et  particulièrement  le  persan  sous 
Sylvestre  de  Saey.  Le  sanscrit,  qu'il  introduisit -le  premier 
en  France,  fut  ensuite  pour  lui  une  passion.  Employé  au 
i  ministère  des  affaires  étrangères,  il  devait  faire  partie  de 
i  l'expédition  d'Egypte;  mais,  atteint  d'une  maladie  grave 
à  Toulon,  il  revint  à  Paris.  Attaché  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale en  1800,  professeur-adjoint  de  persan  à  l'école 
des  langues  orientales  en  1807,  on  créa  pour  lui,  en  1814, 
,  une  chaire  de  sanscrit  au  Collège  de  France.  Il  a  été  mem- 
bre de  l'Académie  des  ln-criptions  et  Belles-Lettres,  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  asiatique.  Ses  leçons  out 
,  formé  Loiseleur  Desloiigcliaiups,  Uumouf,  Langlois,  Bopp, 
Kosegarten,  Lasseu,  etc.  Il  a  traduit  du  persan  MeJjnoun 
et  Leila,  poème  de  Djanîs,  1807,  2  vol.  in-18.  Il  a  publié  : 
un  épisode  du  Chah-Nameh  de  Firdonçy  ;  la  Mort  de  Yadj 
(  nadalla,  épisode  du  Ramayma,  1H14;  Sacountala,  chef- 
d'œuvre  dramatique  de  Kalidaça,  1830;  Y  Anthologie  ero 
tique  tf  Amarou,  ou  choix  de  poésies  sanscrites  sous  le 
[  pseudonyme  d'Apudy,  1831;  un  fragment  de  l'ouvrage 
arabe  de  Kazwini  sur  l'histoire  naturelle,  inséré  dans  la 
!  Chrtetomathie  de  S.  de  Sacy.  Il  a  laissé  dans  le  Journal  des 
Satantt  et  dans  celui  de  la  Société  Asiatique  quelques 
morceaux  précieux.  —  Chéxy  avait  épousé,  en  1806,  la 
i  veuve  du  baron  de  Haslfcr,  née  Wilhelminc  de  Klencke. 
;  Connue  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Helmina  l'on  Chez*, 
!  elle  a  rédigé  les  Mémoires  de  son  mari,  et  publié  des  ro- 
|  mans  estimés ,  le  drame  d'F.urinuthe,  immortalisé  par  la 
;  musique  de  Weber;  celui  de  Rosumunde,  adopté  par  le 
|  compositeur  Franç.  Schubart  ;  des  romances  mises  en  mu- 
sique par  dos.  Dessauer.  etc.  D. 
i     CH1ABREKA  |  Gabri.-l |.  poète  italien,  né  à  Savone  en 
,  1552  ,  m.  en  1637.  Il  a  laissé  des  discours  en  prose  sur  la 
Passion  de  J.-C.  et  autres  sujets  religieux;  des  pièces 
dramatiques ,  destinées  à  être  accompagnées  par  la  mu- 
sique ;  cinq  poèmes  épiques  dans  ta  manière  del'AriostC; 
des  Sertmm»  ou  satires  à  l'exemple  d'Horace,  dont  il  repro- 
duit la  fine  ironie,  mais  sans  atteindre  à  sa  force  et  à  sa 
vivacité.  Il  mérita  le  premier  rang  au  xvil«  siècle  pour  ses 
'  œuvres  lyriques  ;  imitateur  de  Piudare,  il  parvint  â  cette 
harmonie  grandiose,  à  cette  pompe  d'épithètes,  à  cette 
richesse  d'image*  ,  à  cette  majestueuse  hardiesse  ,  qui  ca- 
ractérisent son  modèle;  mais  les  héros  qu'il  a  chantés  ont 
peu  d'intérêt  à  nos  yeux,  et  l'on  se  fatigue  de  la  profusion 
des  allusions  mvthôlogiques.  Chiabrera  réussit  mieux  en- 
core dans  les  odes  anacréontiques  :  il  est  plus  original 
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et  plus  vrai  ;  ses  fables ,  ses  images ,  ses  tableaux  ,  sont 
pleins  de  grâce  et  de  naturel.  Ses  Opère  ont  été  publié.*  à 
Venise,  1768  et  17B2,  6  vol.  Des  poésies  Inédites  parurent 
à  Gènes,  1794.  B. 

OMAN  A,  anc.  Clani*,  riv.  d'Italie,  formée  de  la  réunion 
de  plusieurs  ruisseaux,  sur  les  frontières  de  la  Toscane  et 
des  Etats  de  l'Eglise.  Ses  eaux,  autrefois  presque  stag- 
nantes à  travers  des  marais  pestilentiels,  ont  été  dirigées 
au  moyen  de  grands  travaux  hydrauliques,  et  sont  coupées 
par  une  digne  en  deux  bras,  l'un  au  S.,  la  Chiana  Ponli- 
fi<Hn,  qui  afflue  dans  la  Paglia,  a  Orvieto,  et  l'autre  au  N., 
La  Chiana  Totcana ,  qnl  se  rend  dans  l'Arno.  La  vallée  de 
la  Clii:ma  est  :mj.  tres-fertiie. 

CHIANCIANO  ,  brg  de  Toscane,  a  7  kil.  S.-E.  de  Mon- 
topulciano,  dans  la  vallée  de  la  Cliiana;  2,522  hab.  Ex- 
ploit, de  gypse.  Aux  environs,  sources  thermales  acidulés 
ù'ÀC'jU/i  Santa  et  deSuntn  A<jntu ,  et  bains  trés-fréquentés. 

CHIANTI  (le),  contrée  de  Toscane ,  dans  les  bassina 
de  l'Arno  et  de  l'Ombrone  ;  renommée  par  ses  vins. 

CI1IAPA,  département  du  Mexique  (division  mili- 
taire de  Mérida),  entre  ceux  d'Oajaca  à  l'0.,de  Tabasco 
et  de  Vera-Cruz  au  N.,  le  Guatemala  à  l'E.  ,  et  le 
Grnnd-Oci*n  au  S.;  ch.-l.,  Saii-Chriitutal.  Sol  fertile, 
uiais'mal  cultivé.  Chevaux  estimés.  Climat  chaud  et  hu- 
mide. 

CuiArA-DE-U>S-iNDlo8,v.  du  Mexique  dcp.dcCh  apai, 
>rir  le  Tabasco  et  l'isthme  de  Tétiuantepec,  à  GO  kil.  O.  de 
Ciudad-de-laa-Ca*as.  Très-florissante;  habitée 
tuent  par  des  Indiens  (environ  4,000  familles).  Foi 
1527. 

Cil  I A  P  A-LA -REAL  OU  DE-LOS-ESPANOLE8,  V.du  Mexique. 

V.  Ciluad-db-las-Cabab.  „  . 

CHIARAMONTE,  Clarvs  mon*,  v.  de  Sicile,  prov.  et  a 
40  kil.  N.-O.  de  Noto;  9,995  hab.  Bons  vins. 

CHIARAMONT1  (J.-B),  littérateur  italien,  né  à  Brcâ- 
cia  en  1731,  m.  en  1796.  Mazuchelli  le  reçut  fort  jeune 
danB  la  société  d'érudits  qu'il  réunissait  autour  de  lui,  et 
admit  plusieurs  do  ses  écrits  dans  ses  Dimtrtazioni  ùtorkhe. 

chiaramonti  iBarnabé).  V.  Pie  VIL 

CHI AUAV ALLE  ou  CLA1RVAUX,  vge  du  royaume 
d'Italie,  prov.  et  à  5  kil  de  Milan.  S1  Bernard  y  fonda  une 
abbaye,  qu'il  appela  du  même  nom  que  la  maison  mère  de 
son  ordre;  l'église  est  très-remarquable  ;  1,355  hab. 

CI1IA1U  (L'abbé  Pietro),  poète  italien,  né  à  Bre-cia,  m. 
en  17H8,  fut  en  grande  réputation  à  la  cuur  de  Modèle. 
Rival  de  Goldoui  et  de  Gozzi,  il  n'approcha  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre  :  une  affectation  extrême,  un  lourd  pédantisme, 
un  mélange  de  bassesse  et  d'emphase,  font  perdre  chez 
lui  tout  son  nrix  à  une  riche  imagiuutiou.  Sou  théâtre  a 
été  publié  à  Venise  et  à  Bologne,  175^-62,  11  vol.  in-an. 
On  a  de  lui  aussi  de*  romans,  dont  l'un,  la  BelUt  ^cre- 
grina,  est  tiré  de  l'Lcoaaiit  de  Voltaire.  B. 

cm  A  Clarium,  v.  du  royaume  d'Italie,  province  et  à 
22  kil.  0.  de  Brcscia,sur  l'Eglio;  9,341  hab.  Nombreuses 
ma^'.iaueries. 

CHIABOMONTE,  br-  du  r.vy.  d'Italie  Totenznï,  à  29 
kil.  E.  de  Lag  .iu-r.s  2,'.>21  î.âb.  B  u,  vin-  et  sole. 

CHIAVARI,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  larrond.  de 
son  nom,  dans  la  province  de  Gènes,  sur  le  golfe  de  Ha- 
pallo,  à  l'embouchure  de  la  Stut  lu  ;  10,5-  il  hab.  Autrefois 
fortifiée.  Fabr  de  dentelles,  toile-  de  lin.  Cumin,  de  vin-, 
huile;  pèche  importante  d'anchois. —  L'arruud.  de  Clua- 
vari  a  V1.H75  luit.,  et  lW,i»M0  h:ib. 

CHIAVEN'XA,  anc.  Ctaven»a,  en  alhi-i.  A'/>reii,  v.  du 
roy.  d'Italie,  province  de  Soudrio,  sur  la  Main»,  an  pied 
du  Splug.-n,  a  30  kil.  N.-O.  deiondrio,  près  des  frontières 
de  la  5u  »»e;  3,8«G  hab.  Coiiuu.  de  transit  entre  l'Alle- 
magne, la  >uisse  et  l'Italie;  fai.r.  d'ustensiles  de  cuisiue 
dits  Lu  .::>',  eu  une  pierre- particulière  aux  environs.  Com- 
merce de  soie  et  de  vins  routes  de  l.i  Yaluîiuc.  —  Autre- 
fois ch.-l.  bien  fortifié  d'un  comté,  dépi  ndaut  de  la  repu- 
blique  de  <\'>me,  Ch  avenna  fut  comp;  i .,e  cn-uite  dan.  le 
canton  dis  Gri-  nis  i"-uissc),  1 ."»  l 'J- 1 7 L«7 ,  pui-d.:.s  tu  ré- 
publique Cisalpine  et  le  royaume  d'Italie,  1 797-1  U  1. 

CIliCACuLE,  v.  de  l'ilindou-tati  anglais  (  pré-ide  .ce 
de  Madras],  ch.-l.  delà  prov.  des  Cir»ars-.ln-No»*d,  a  '.-.) 
kil.  N.-L.  de  Vizagapalaïu.  à  •>  kil.  du  golfe,  de  l'.  i  ^  1  •. 

CHICAGO,  v.  de-  Etals-Unis  (Illinois, ,  sur  la  riv  ici  du 
même  nom  et  prés  du  lac  Michigan.  En  IKW,  ce  n'était 
qu'un  fort;  eu  1H10,  on  y  comptait  lM,n<>0  hab.,  et  ^1>.'J  > 
en  lb'.O;  près  de  l(nyiih)  en  IJiiii»,  il  y  en  a  auj.  2< 
Elle  communique  par  bateaux  a  vapeur  et  chemins  de  fer 
avec  New-York  et  le  Wt-consiu,  par  eau  avec  ï-'-Lnui, 
et  la  Nouvelle-Orléans.  Grand  cumin,  de  céréales,  vian- 
des salées  renommées,  bois  de  construction.  A  l'O.  de  la 
ville  sout  de  riches  mines  de  plomb  de  Galcna. 


CMiriIESTER,  v.  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  cité- 
comté,  cap.  du  comté  de  Sussex,  sur  le  chemin  de  fer  du 
S.,  à  22  kil.  E.-N.-E.  de  Portstuouth  ,  à  4-i  O.  de  Brigh- 
ton  ;  8,010  hab.  Petit  port  réuni ,  par  le  canal  d'Arundel , 
a  PorUmouth.  Entourée  de  tnurs  romains.  Evèché  ;  cathé- 
drale des  xiu»  et  xiv»  siècles,  avec  les  portraits  des  rois 
d'Angleterre,  des  peintures  historiques,  de  nombreux  tom 
beaux ,  de  beaux  ouvrages  d'art  -le  Flaxmann.  Comm.  de 
grains.  Anc.  station  romaine  de  Regnum ,  elle  fut  prise 
en  491  par  Ella,  rebâtie  par  Cissa ,  son  fils  i  de  là  son 
nom  I,  et  fnt  ta  cap.  du  roy.  de  Sussex.  Kingly-Bottom  ,  au 
N.-E.,  partit  avoir  été  la  sépulture  des  rois  saxons;  à 
0  kil.  au  N'.-E.  est  Goodwood  ,  résidence  du  due  de  Riehe- 
mond.  Donne  le  titre  de  duc  à  la  famille  Pelham.  Patrie 
de  Collins,  Hayley,  etc. 

CHICKASAWS,  tribu  indigène  de  l'Amérique  du  Nord, 
dans  les  Etats-Unis  (  Tennessee  et  Missiasipi  | ,  amie  des 
Anglais,  mais  hostile  aux  Français,  qui  la  décimèrent  pen- 
dant le  Avili»  siècle  ;  ses  débris  sont  près  de  la  rivière 
Ronge,  dans  l'O.  de  1  Arkansas;  5,0i'r.i  tè:es. 

CH1CLAXA  ,  brg  d'Espagne,  province  et  a  17  kitom. 
S.-S.-E.  de  Cadix;  7,000  hab.  Nombreuses  maisons  de 
campagne  des  habitant*  de  Cadix  ;  eaux  minérales  et  bains. 
Aux  environs  fut  livrée  la  bataille  de  Borosa,  où  un  corps 
de  Français  fut  défait  par  les  Anglais  et  les  Espagnols, 
5  mars  ltslO. 

CIIICOYNF.AU  l  Franc.),  médecin,  né  à  Montpellier  en 
1672,  m.  en  1752,  professa  à  l'université  de  sa  ville  na- 
tale. Envoyé  à  Marseille  par  le  duc  d'Orléans,  avec  Bover 
et  Verney,  lors  de  la  peste  de  1720,  il  montra  le  plus  grand 
dévouement.  11  ne  croyait  pas  à  la  contagion  du  ttéau.  Il 
devint  médecin  des  enfants  de  France  en  1731,  et  associé 
de  l'Académie  des  sciences  en  1732. 

CI  1 1  MM  i  lac  de),  allem.  Chitmue.  dans  la  haute  Bavière, 
entre  i'Liu  et  la  Salza ,  entre  Uoscuheim  et  ir^n  u  n  ; 
20  kilom.  sur  10  à  15;  100  mètres,  de  profondeur.  Eaux 
très -poissonneuses.  Ivenferme  trois  ilôts  :  Uerrtnu  trth, 
Frauenua-rth  et  Krautimtl,  célèbres  par  leurs  beautés 
pittoresques  ;  le  premier  eut  jusqu'en  lH'Ki  une  abbaye  de 
bénédictins ,  dont  l'abbé  était  évèque-eoudjutcur  de  SaU- 
bourg.  Le  lae  coiuiuu-iique  avec  l'inn  au  nn»yen  de  l'Alz. 

CHIEN,  nom  de  deux  cou-U'Ilations  au-ti.ile-  :  le  grand 
chien  [V.  Caxicli.uI  et  le  petit  chien.  Celle-ci,  selon  la 
fable,  serait  le  chien  qu'Hélène  perdit  en  fuyaut  avec 
Paris,  et  que  Jupiter  plaça  parmi  les  étoiles. 

cuits  Grotte  du],  très-petite  caverne,  à  2  kil.  S.-O. 
de  Naples,  au  bord  du  lae  Agnano,  et  dont  le  sol  exhale 
un  nuage  de  gaz  acide  carbonique,  à  1'"  3  )  de  hauteur 
environ,  de  sorte  que  ks  animaux  qui  entrera  dans  cette 
gratte  sont  asphyxiés.  On  l'a  nommée  br^/f  du  Cluên, 
parce  qu'on  fait  l'expérience  d'asphyxie  sur  un  ca.cn. 

CHIENS  MARINS  Baie  des},  ou  baie  D.i>m>tcr,  ou 
baie  du  flrçuin  (Shark-bay  J,  baie  de  l'Australie,  sur  la 
côte  O. 

CHIERI  ou  QUIKil?,  anc.  Carrei  Potentia,  v.  du  roy. 
d'Italie,  dans  la  prov.  et  a  9  kil.  E.-S.-K.  de  Turin,  sur 
un  bras  du  Tepice;  15,033  hab.  Manuf.  de  toiles  et  co- 
tonnades. Riches  églises.  Autrefois  fortifiée,  Chieri  fornia 
au  moyen  Age  une  petite  république  indépendante,  qui  fut 
réunie  à  la  Savoie  au  MV*  .siècle. 

CHU-  US,  riv.,  affluent  de  la  Meuse,  prend  sa  source  au 
N.-O.  d  l.-ch  Belgique;,  entre  eu  Frau  c,  passe  a  Longwy, 
Moîitmédy,  Cari^uan,  et  se  jette  dans  la  Meuse,  a  o  kil. 
au-di  s-us  de  Sedan.  Cours  de  90  kil. 

UilL-L  ,  anc.  C/u-nw,  riv.  du  roy.  d'Iu»!ie,  prend  sa 
source  dans  le  Tyrol,  traverse  le  lac  d'idro,  passe  a  Cal- 
cineto,  Montcchiaro,  Asola,  et  se  jette  dans  l'Oglio.  Cours 
de  130  kil. 

CHI1.TI,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
son  nom,  près  de  la  P.  -ca'  a;  à  1*>  kil.  N.  d  N':ij!e-,  A 
15  kil.  d  -  l'Adriatique  ;  2<'',192  bab.  Ar.-hev.'ché;  eau  h- 
jc-iiee  supérieur  '.  '  uf  ledrate :  be'.b^  ru  tv<  ronc.ii.e-. 
Fabr.  de  dtaps,  lurb-s,  «te.  ("est  l'ane.  _ï'.  •»•*<•.  .ap.  des 
.Vu Tii  '.'ni.  Apre  la  •••haïe  d-1'.  nip:rcr..:ua'ii,  elle  !ct  pri-e 
par  les  <  lot'is.  ptii-  par  le-  Lombards;  IV;  a  ,  r..i  «1  be. 
la  sa  .a^.  a;  elle  tu;  ndt-vée  par  L-  Norm  n:  I-».  Les  Pran- 
-otit  en  1J<  ■-.  I  '-.'  îre  .1»  -  Jh-  •>:.'..•  y  fut  fond1' 
,erle.  I".  WSua •  »t ,  iiCnu.n. 
CHJKVI.ES  (Guill.de  Cnoï,  seigneur  de),  né  en  l  laH, 
d'une  anc.  maison  de  Picardie,  m.  eu  1521,  servit  danslfjs 
guerres  d'Italie  sous  Charles  V1U  et  sons  Louis  Ml.  Il 
fut  nommé,  en  150.5,  commandant  du  Kainaut  atitrichieri 
par  l'arcb  duc  Philippe  le  Beau,  puis  g  uvçrneur  et  tuteur 
du  jeune  Charles  d'Autriche  (  depuis  t  iuirl.-s-Qmnt  !•  1  re- 
mi.'r  inini-tre  à  l'avéneinent  de  celui-ci  au  troue  d  L.-pagne, 
il  cxeiu  un  vif  mécontentement  par  ses  déprédations,  U' 
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pn^r  en  Flandre  les  richesses  qui  venaient  du  Nouveau- 

Mo;ide,  éleva  -son  neveu  à  l'archevêché  de  Tolède,  et  pro- 
voqua l'insurrection  de  1520.  U  suivit  son  maître  en  Al- 
lemagne, et  mourut  à  Worms,  empoisonné,  dit-on,  par  ses 
Wiiiemia.  Varillus  a  écrit  sa  vie  avec  peu  d'exactitude,  sous 
le  litre  de  Pratique  Je  l'éducation  de*  prinos»,  1084.  B. 

CU1EVUKS,  Orna,  v.  de  Belgique  (Ilainaul),  à  17  kil. 
N.-O.  de  Mous;  sur  le  Hunel  et  prés  de  son  embouchure 
dans  la  Dendrc.  lVeile  église  ancienne  ;  fabr.  de  toiles , 
poteries  ;  2,900  liab. 

C1UFFA  (la),  riv.  d'Algérie;  source  dans  le  petit  At- 
las, entre  le  Mouzaia  et  le  Dakla;  reçoit  l'Oued-el-Kcbir, 
traverse  la  plaine  de  la  Métidjah,  puis,  grossie  de  l'Oued- 
Jor,  prend  le  nom  de  Mazafran,  reçoit  encore  l'Oucd-Bouf- 
farick,  perce  les  collines  du  Sahel ,  et  se  jette  dans  la  mer 
à  8  kil.  de  Sidi-Fcroudj. 

CH1FFLET,  famille  de  la  Franche-Comté,  qui  a  pro- 
•luit  un  grand  nombre  d'érudit*  ;  les  principaux  sont  : 

CHIFti.et  (Claude),  né  à  Besancon  en  1541,  profe*- 
?ur  de  droit  a  l'Université  de  Dole ,  où  il  mourut  en 
1580.  On  a  de  lui  :  Dt  Ammiani  JfarcW/mi  titd  et  librii, 
'.ou  vain  ,  1627  ,  in-8«;  des  traités  sur  la  jurisprudence, 
insérés  dan»  les  diverses  collections  allemandes;  une  dis- 
aert.  Dt  ainiquo  numUmale .  dans  le  Thetaurut  antiq.  Rom. 
•la  Sallengre. 

chifflet  (  Jean|,  médecin,  frère  du  précédent,  m.  en 
J  610,  a  donné  :  Singularee  ex  cttratiomtm»  et  cadavervm  s«o- 
tionibms  obterralione*,  Paris,  1612,  in-H",  livre  curieux. 

chifflet  (J.-J.  ),  fils  aîné  de  Jean,  ué  à  Besançon  en 
1588,  m.  en  1660,  étudia  la  médecine  à  Paris,  Montpellier 
et  Padoue,  parcourut  l'Italie  et  l'Allemagne  pour  s'in- 
struire dans  les  antiquités,  et  devint  médecin  du  roi  d'Es- 
pagne l'ilippe  IV.  On  a  de  lui  :  Vesvntio,  l.yon,  161H, 
■n-4*,  histoire  estimée  de  Besançon;  Lacrymw  prijeo  rit» 
fut»  ii»  ax*,q>uiif  1621 ,  in-4*;  le  lilaton  ats  checaUtrs  dt  la 
Tonton  d'Or,  Anvers  1632;  Ojttra  politica  tt  hislorica,  An- 
vers, 1652,  2  vol.  in-fol. ,  recueil  de  ce  qu'il  avait  écrit 
contre  la  France,  en  faveur  de  l'Espaguc  et  de  U  maison 
^'Autriche,  etc. 

chjffi.et  l  Pierre-Franç.  ),  2*  fils  de  Jean,  né  en  1592, 
m.  en  1682,  fut  jésuite,  professa  la  philosophie,  l'hébreu 
et  l'Ecriture  sainte  dans  divent  collèges  de  son  ordre,  et 
reçut  de  Colbert,  eu  1675,  la  garde  du  médaillier  du  roi. 
11  a  publié  des  dissertations  latines  sur  S»  Dénia  l'Aréopa- 
gite,  S»  Martin  de  Tours,  S»  Bernard  ;  des  remarque*  sur 
les  œuvre*  de  S»  Paulin  de  Noie  ;  une  UUtoirt  de  l'abbaye 
et  dt  la  tille  de  Tourmu,  Dijon,  1664,  in-4°;  Scrijitorum 
vettr.  de  fide  calholicd  oputcvla  V,  1656  ;  Fulgentii  Ftrrandi 
opéra,  16-19}  YiclorU  VitentU  $t  Vigilii  Taptentù  optra, 
1664,  etc. 

Chiffeet  (Philippe),  3*  fils  de  Jean,  né  en  1597,  m. 
en  1663.  chanoine  et  grand-vicaire  de  Besancon  ,  a  lai.v>é: 
Coneilii  Tridentini  canane»,  Anvers,  1640,  in-12,  avec  notes 
estimées;  une  trad.  franç.  de  l'imitation  dt  J.-C. ,  1644, 
et  une  bonne  édit»  du  même  ouvrage,  1647,  etc. 

CUIfflet  (Laurent),  4*  fils  de  Jean,  né  en  1598,  m. 
en  1658,  jésuite,  eut  part  à  la  révisiou  du  Dictionnaire  de 
Calepiu  en  8  langues ,  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  ascé- 
tiques, et  un  Estai  d'une  parfaite  grammaire  de  la  langui 
française,  Anvers,  1659. 

CIOFflet  (Jules |,  fils  aîné  de  Jean-Jacques,  né  vers 
1610,  m.  en  1676,  cluvnoine  de  Besançon ,  chancelier  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  conseiller-clerc  au  parlement  de 
Dole,  a  composé  :  Audomardum  otnttmm  et  tiberatum ,  An- 
vers ,  1640,  relation  du  siège  de  SMJmer  par  les  Français 
en  163H;  Crux  Andreana  victrix,  récit  de  la  délivrance  mi- 
raculeuse d'Aire  eu  1641  ;  Brtmarnm  ordinu  Vetlerit  avrei, 
1652,  in-4o. 

Chifflet  (Jean),  frère  du  précédent,  chanoine  de 
Tournai,  né  en  1611 ,  m.  en  1666.  Entre  toutes  ses  dis- 
sertât, ona  historiques ,  on  remarque  celles  sur  les  Abraiat 
et  sur  la  popeste  Jeanne.  B. 

CHIFKKLà ,  caractères  dont  on  se  sert  pour  écrire  les 
nombres.  Ce  nom  vient  de  cyphra  ou  tsiphra,  mot  qui  dé- 
signa d'abord  le  léro,  et  qui  vient  lni-mèmc  du  chaldéen 
Uephir,  couronne,  diadème ,  ou  de  l'hébreu  «pn»r,  numé- 
ration. 

chiffres  grec9.  Les  Grecs  employaient  pour  chiffres 
les  24  lettres  de  leur  alphabet  sans  en  changer  l'ordre , 
mais  en  y  intercalant  trois  signes  tirés  do  l'alphabet  des 
Hébreux  et  des  Phénicieas  :  1  i^iaru&v ,  qui  valait  6;  le 
«m»,  qui  valait  90;  et  le  eapn,  qui  valait  900.  C'était, 
en  tout ,  27  caractères.  Les  neuf  premiers  répondaient  à 
1,  2, ...  9  ;  les  neuf  suivants  à  10,  20, ...  90;  les  neuf  der- 
niers, à  100,  200,  ...  900.  Pour  écrire  les  milliers,  on  rc- 
pruiait  les  neuf  premiers  caractères,  avec  un  trait  ou  un 


iota,  souscrit.  Un  nombre  de  myriades  s'exprimait  par  l« 
lettre  M  surmontée  de  ce  nombre,  on  par  les  deux  lettres 
Mu  placées  après  le  nombre  ;  ou  encore  on  remplaçait  ces 
2  lettres  par  un  point.  Iji  numération  des  Grecs  n'allait  pas 


99,999,999.  Si  leurs  sig 
des  valeurs  de  po&ition  en  progression  décuple,  ce  syst 
de  numération  était  incomplet  et  rendait  presque  impos- 
sibles de  longs  calculs.  C'est  ce  qu'a  soutenu  M.  Libri 
contre  M.  Chas  le*.  Les  Grecs  donnèrent  encore  une  valeur 
à  leurs  lettres ,  en  rendant  les  termes  numériques  par 
leur  élément  initial  ;  par  exemple  :  t  (initiale  de  Ix  pour 
uxa)  signifia  m;  ic  (de  irivrO ,  cinq;  ï  (de  iixa),  dix;  a 
[  de  Uxïîv  ),  cent;  x  (de  x,îXt«),  mille. 

chiffres  romains.  Les  sept  lettres  auxquelles  les  Ro- 
mains attribuaient  des  valeurs  numériques ,  I ,  V,  X  ,  L, 
C,  D,  M,  représentaient  1,  5,  10,  50, 100,  500  et  1000. 
Elles  n'avaient  pas  plus  que  les  lettres  grecques  de  valeur 
de  position ,  et ,  pour  composer  un  nombre,  on  les  écrivait 
à  la  suite  les  unes  des  antres  :  ainsi  MDCOCLI  représente 
1H51.  Seulement,  quand  nne  lettre  d'une  valeur  moindre 
qu'une  autre  est  placée  a  la  gauche  de  celle-ci,  elle  la  di- 
minue d'autant  :  IV  signifie  4;  IX,  9;  XL.40;  XC ,  90. 
L'X  renversé  |X|  signifiait  encore  1,000.  Pour  les  mil- 
liers, on  se  servait  des  mêmes  signes ,  en  les  surmontr.iit 
d'un  trait  :  ainsi ,  |j ,  V,  X  ,  C,  signifiaient  2,000,  5,000, 
10,000,  100,01)0.  Dans  les  pays  du  Nord,  on  a  long- 
temps conservé  les  signes  suivants  :  D,  500;  CD,  l,OC0; 
CCIJO,  10,000;  CCC1.XO ,  100,000.  Une  S  placée  à  la  fin 
des  autres  chiffres  exprime  les  demis  «mi»)  :  XCHi, 
92  1/2.  L'abaque,  ou  table  K  calculs,  qu'on  trouve  dans 
Boèee.  parait  avoir  été  imaginée  pour  donner  aux  chiffre» 
une  valeur  de  position,  sans  laquelle  I 
ne  peuvent  s'effectuer. 

chiffres  akabes.  Les  caractères  auxquels  on 
ce  nom,  et  que  la  numération  moderne  emploie,  aurait' ut 
été,  selon  les  uns ,  importés  en  France  au  x*  siècle  par 
Gerbert ,  qui  les  tenait  des  Arabes  d'Espagne-  ;  M.  Libri 
soutient  qu'ils  sont  venus  d'Italie,  où  ils  avaient  été  intro- 
duits par  Ivéonard  de  Pise  revenant  d'Afrique,  en  1202; 
enfin  Isaac  Vossius,  Huet,  Ward,  M.  Cuasles,  les  attri- 
buent aux  Pythagoriciens.  Ces  caractères ,  avant  d'arriver 
a  leur  forme  actuelle,  ont  subi  de  nombreuses  variations; 
Montucla  indique  cinq  manières  de  les  figurer,  emprun- 
tée» au  moine  grec  Planudc,  au  poète  arabe  Al-Séphadi, 
à  Sacro-Bosco,  à  Roger  Bacon  et  aux  Indiens  modernes. 
On  commença  à  faire  un  usage  général  des  chiffres  arabes 
en  France  vers  le  temps  de  François  I".  B. 
Cl  Util  (Fabio),  pape.  V,  Alexandre  tu. 
C1IU1CAHUA,  v.  du  Mexique,  eh.-l.  de  département, 
dans  la  division  militaire  et  à  550  kil.  N.  du  Duransro,  à 
1,300  k  l.  N.-O.  de  Mexico,  sur  les  bords  du  Conchos; 
15,000  hab.  Cette  ville,  qui  a  eu  une  population  de  plus 
du  double,  est  auj.  déchue.  Magnifique  aqueduc,  belle 
église.  Commerce  do  peaux  et  de  cuirs.  Forge*  et  fon- 
deries aux  environs.  —  Le  départen.ent  est  fertile  en 
céréales,  coton,  indigo;  la  vigne  y  réunit.  Elève  de  bé- 
tail ;  exploitation  de  miucs  d'argent  et  de  cuivre. 
CHIITES.  V.  Chutes. 

CIULDEBKKT  1",  ué  vers  495,  3«  fils  de  Clovi»,  et  le 
2*  de  son  mariage  avec  Clolildc,  fut  roi  de  Paris  à  la  mort 
de  son  père,  eu  511,  eut  Paris,  Meaux,  Seubs,  Beauvais, 
la  2»  Lyonnaise,  Bennes,  Nantes,  Vannes,  quelques  villes 
de  l'Aquitaine,  une  partie  de  la  Touraine  et  du  Berry.  11 
s'entendit  avec  Clotaire  pour  faire  périr  les  fils  de  Clod»- 
mir,  tué  dans  une  guerre  contre  les  Bourguignons,  et  leur 
enlever  le  royaume  d'Orléans.  Puis  les  deux  meurtriers 
conquirent  la  Bourgogne  sur  Goudeinar,  534.  Unis  encore 
pour  venger  leur  sa-ur  Clotilde,  maltraitée  par  son  époux 
Amalaric,  roi  des  YYisigoths,  ils  passèrent  les  Pyrénées, 
prirent  Pampelune,  échouèrent  devant  Saragosse.  et  ne 
rapportèrent  de  cette  expédition  que  l'étole  de  S1  Vincent, 
qui  fut  placée  dans  une  église  bâtie  à  cette  occasion  (S*- 
(iermaiu-dcs-Présl.  Childebert,  ayant  à  se  plaindre  de 
Clotaire,  poussa  à  la  révolte  Chnunne,  fils  de  ce  dernier, 
ravagea  la  Champagne  rémoise,  mais  mourut  avant  la  fin 
de  la  lutte,  558.  Comme  il  ne  laissait  que  des  filles,  ses 
Etats  revinrent  à  Clotaire.  B. 

CUIldeoeut  u,  né  vers  570,  m.  en  596,  roi  d'Austra- 
lie, fils  de  Sigebcrt  et  de  Brunehaut,  fut  sauvé  des  mains 
de  Frédvgondo,  lors  de  l'assassinat  de  son  père  (575), 
et  proclamé  à  Metx.  Les  grands  le  tinrent  plusieurs  an- 
nées en  tutelle,  et  il  ne  put  exercer  le  pouvoir  à  sa  majo- 
rité qu'en  faisant  périr  Ma^novald  et  quelques  autres 
d'entre  eux.  Arrêté  dans  ses  projets  contre  la  Neustrie 
par  son  oncle  Contran ,  qui  lui  promettait  son  héritage 
eu  vertu  du  traité  d'Andclot,  587,  Il  se  crut  libre  de  tout 
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engagement  après  U  mort  de  ce  roi ,  593.  Mais  il  fut 
battu  2  fois,  et  mourut  tout  à  coup,  590,  empoisonné,  dit- 
on,  par  Frédégonde.  Il  avait  fait  aussi  une  guerre  en 
Italie  contre  les  Lombards.  Il  eut  'i  fils,  Thierry  II ,  qui 
prit  U  Bourgogne,  et  Tbéodebert  II  l'Austrasie.  B. 

CHiLDEBKKT  m,  fils  de  Thierry  III,  remplaça  son  frère 
Clovis  III,  en  695,  comme  souverain  des  3  roy.  d'Aus- 
trasie,  de  Ncustrie  et  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  71 1 ,  à 
l'Age  de  28  uns,  après  avoir  eu  pour  maître  Pépin  d'ilé- 
rittal.  Son  fils  Dagobert  111  lui  succéda.  B. 

CHILDEBKANI',  fils,  selon  Frédégaire,  de  Pépin  d  llé- 
ristal  et  d'Alpaide,  et  frère  de  Charles-Martel.  Les  uns 
ont  nié  son  existence  ;  les  autres  le  regardent  comme  la 
tige  des  Capétiens,  et  lui  attribuent  de»  exploit*  contre  les 
Sarrasins.  C'est  lui  que  Carel  de  S"-Garde  prit  pour  héros 
des  Sarraiin*  chassé»  de  France,  poème  épique  dont  Boileau 
a  fait  justice.  V.  un  Mémoire  de  Foncemagne  (Académie 
des  Inscriptions,  t.  X).  B. 

CHILDKK1C  I",  roi  des  Francs  de  456  à  481 ,  fils  de 
Mérovée.  Chasse  par  ses  guerriers  à  cause  de  ses  dé- 
bauches ,  il  se  retira  en  Thuringe.  Pendant  son  absence, 
les  Francs  obéirent  ;i  Egidins,  maître  de  la  milice  romaine 
dans  les  Gaules.  Un  leude  fidèle  à  Chilpéric,  Viomade, 
poussa  l'ofiieier  romain  à  opprimer  ses  nouveaux  soldats, 
et,  quand  le  mécontentement  fut  grand  ,  envoya  a  son 
maître  une  moitié  de  pièce  d'or,  signal  convenu  d'avance. 
Chilpéric  revint,  et  fut  bien  accueilli.  Il  avait  enlevé  la 
reine  des  Thuringien»,  Basine  ;  il  eut  d'elle  Clovis  et  3 
filles,  dont  l'une  épousa  Théodoric,  roi  des  Ostrogotha. 
La  vision  prophétique  attribuée  à  Basine  et  à  Chilpéric 
est  un  «ymbolc  par  lequel  on  figura  les  destinées  de  la  race 
mérovingienne.  Un  tombeau  trouvé  à  Tournai,  1654,  fut 
regardé  comme  celui  de  Childéric  ;  divers  objets  qu'il 
contenait  sont  au  cabinet  des  antiques  à  Paris.  B. 

ciiildiShjc  m  .  2<  fils  de  Clovis  II  et  de  Bathilde,  roi 
d'Australie,  en  660,  a  l'âge  de  7  ans,  réunit  tout  l'empire 
des  Franc*,  en  670,  après  la  mort  de  son  frère  Clotaire  III , 
malgré  Ehroïn,  maire  de  Neustrie.  Son  ministre  S1  Léger, 
évêque  d'Autun,  perdit  sa  confiance,  et  fut  enfernié  au 
monastère  de  Luxeuil.  Le  leude  Bodillon,  battu  de  verges 
par  l'ordre  de  Childéric  II ,  l'assassina  dans  la  forêt  de 
Livry  près  de  Chellcs,  673;  la  femme  de  ce  prince  et  son 
fils  aîné  Dagobert ,  |>érireut  en  même  temps  ;  un  autre 
fils,  après  avoir  vécu  dans  nn  couvent  sous  le  nom  de  Da- 
niel, prit  sur  le  trAne  celui  de  Chilpéric  II.  B. 

CHlLDÉnic  m,  fils  de  Chilpéric  II,  fut  tiré  d'un  clultre 
par  Pépin  le  Bref  et  nommé  roi  en  7 12.  Dix  ans  après,  il 
fut  déposé,  et  enfermé  au  couvent  de  Silhiu  (S'-Bertiu)  ù 
S'-Oroer.où  il  mourut  en  755.  Avec  lui  finit  la  dynastie  mé- 
rovingienne. Il  avait  un  fils,  Thierry,  qui  vécut  obscuré- 
ment au  monastère  de  Fontenelle.  B. 

CIHLDKEY  (Josué),  naturaliste  anglais,  né  en  1623, 
m.  en  1670,  a  voulu  exécuter  le  plan  de  Bacon  en  ce  qui 
concerne  la  Grande- Bretagne.  Sa  Dritanm»  ù  icwiica,  Lon- 
dres, 1661,  a  été  traduit  en  français  par  Briol;  il  y  expose 
ce  que  chaque  comté  offre  de  remarquable ,  soit  d'après 
Camdeu  et  Speed,  soit  d'après  ses  propres  observations. 

CHILI,  état  de  l'Amérique  méridionale ,  sur  l'Océan 
Pacifique;  capit.  Santiago;  entre  25°  5'-44°  lat.  S., et  72"- 
77*  long.  0.;  borné  par  la  Bolivie  au  N.,  hn  Etats  de  la 
Plata  à  1*E.,  la  Patagonie  au  S.,  l'Océan  Pacifique  à  l'O.  : 
2,W0kil.  du  S",  au  S.  Supcrf.,  362,310  k  \.  carrés;  pop., 
I,ul8,«l>l  bab.  Pays  très-montagneux,  traversé  par  les 
Andes  et  leurs  contre-forts  :  les  pics  d'Aconcagua  (7,299 
mét.)  et  du  Tupungato  sont  plus  élevés  que  le  Chimbo- 
raço;  il  y  a  plusieurs  volcans  en  activité.  Cours  d'eau 
rares  dans  la  partie  septentrionale;  nombreux,  mais  peu 
importants,  dans  le  reste  du  territoire  le  Biobio,  le  Val- 
paraiso,  le  Maule,  la  Valdivia  et  le  Salado).  Climat  sa- 
lubre  et  généralement  doux.  Les  tremblement*  de  terre, 
fréquents  dans  ce  pnys,  l'ont  plusieurs  fois  désolé  depuis 
le  commencement  du  siècle;  celui  de  1822  a  soulevé  la 
côte  au-dessus  de  son  niveau  ancien.  Trè-s-graudcs  richesses 
minérales  :  cuivre,  argent,  or,  fer,  plomb,  mercure,  zinc, 
antimoine,  étaiu,  sel,  bouille,  etc.;  eu  1860,  l'exportation 
seule  des  métaux  s'est  élevée  environ  a  9,50o,O0O  pias- 
tres (  61,573}(/(ii»  francs).  Cites  très-abondants  de  guano 
pour  engrais.  Sol  très -fertile  au  S.  ;  agriculture  encore 
peu  avaucée,  mais  en  progrès  ;  récolte  abondante  de  fro- 
ment, orge,  fruits  d'Europe,  vins  cl  oliws;  élève  consi- 
dérable de  gros  bétail,  chevaux,  mulets,  chèvres,  moutons 
renommés,  etc.  La  population  est  composée  de  créoles  es- 
pagnols, d'Indiens  aborigènes  (Araucans,  Huilliches.etc  ), 
et  de  métis,  issus  des  deux  races  ;  le  gouvernement  cherche 
a.  attirer  des  émigrés  européens,  surtout  allemands;  on  y 
"  un  asseï  grand  nombre  d'Anglais  et  de  Fraa- 


1  çais.  Comm.  actif  avec  la  France,  l'Angleterre,  et  surtout 

1  les  Etats-Unis;  grain  e  exportation  de  grains  pour  la  Ca- 
I  lifomie.  La  valeur  du  commerce  de  la  Frauce  avec  le  Chili, 
import,  et  export.,  a  été,  en  1860,  de  plus  de  300,000,000 
'  de  fr.  Le  Chili  est  un  Etat  florissant;  les  revenus  publics  ont 
I  été,  en  1860,  de  plus  de  32  millions  de  fr.  Il  y  a  des  che- 
I  mius  de  fer  de  Santiago  à  Valparaiso,  à  San  Fernando,  et 
1  Aconcagua  ;  de  là  à  Talca,  de  la  Caldera  à  Copiapo,  de  Tal» 

■  cahuano  à  la  Conception ,  de  Tongoï  à  Tamaya.  Paquebots 
'  à  vapeur  entre  Liverpool  et  la  Caldera,  touchant  k  Val- 
1  paraiso,  à  la  colonie  chilienne  de  Magellan,  et  à  Riw-Ja- 

■  ui.'iro,  autorisés  en  1854.  Cabotage  actif.  —  Le  Chili  est  une 
république  ;  le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  président 
du  pour  cinq  ans  et  rééligible,  assisté  d'un  conseil  de  4 
ministres;  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  congres, 
composé  d'un  sénat  de  20  membres,  élus  pour  9  ans,  et 
d  une  chambre  de  56  députés,  élus  pour  3.  L'année  est  Je 
2,871  soldats  réguliers  et  28,077  miliciens;  la  flotte  ,  de 
5  bàtimcuts.  Le  catholicisme  est  ht  religion  de  l'LUt , 
mais  tous  les  cultes  sont  tolérés;  il  y  a  uu  archevêque  et 
3  évéques.  Santiago  possède  uue  université.  Le  Chili  e£t 
auj.  divisé  eu  11  ptov.  :  Santiago,  Yalparaiso,  Aconca- 
gua, Ci<quimbo,  Atacana,  Colchngua,  Talca.  Maule,  !.i 
Conceptiou,  Arauco,  Nubie,  Valdivia,  Cluloé,  et  Lla;*- 
quihué.  - 

Hiiioirt.  Avant  l'arrivée  des  Européens  en  Amérique , 
les  Ineas  du  Pérou  avaient  tau  té  vainement  de  s'emparer 
du  Chili.  Les  habitant*  de  ce  pays  étaient  alors  agricul- 
teurs. En  1535,  Ahnagro  pénétra  du  Pérou  dans  la  pro- 
vince de  Coquimbo.  Pedro  de  Valdivia  fonda  Santiago  en 
1541 ,  et  la  Conception  en  1550.  Les  Espagnols  avaient 
poussé  jusqu'au  Biobio;  mais  la  résistance  des  Araocans 
les  empêcha  d'aller  plus  avant.  Sous  leur  domination, 
le  pays  forma  une  capitainerie  générale,  divisée  en  13 
districts,  non  compris  Us  lies.  Mais  il  était  négligé  par 
la  cour  de  Madrid  ;  en  1778 ,  on  n'y  comptait  que  80,0)0 
hab.  blancs  et  210,000  hommes  de  couleur;  l'industrie 
et  le  commerce  étaient  subordonnés  au  Pérou.  En  1810, 
les  Chiliens  secouèrent  le  joug,  constituèrent  une  junte 
à  Santiago ,  et  élurent  pour  président  le  marquis  de  La 
Plata.  Trois  frères,  José-Miguel,  Juan-José  et  Luis  Car- 
rera, essayèrent  d'usurper  la  tyrannie  en  1K12;  ils  furent 
bientôt  renversés.  Au  milieu  de  ces  discordes,  O'JIîggins-ne 
put  tenir  contre  les  troupes  d'Alwtscal ,  vice-roi  du  Pérou. 
Il  fallut  au  général  Saint-Martin  l'appui  du  gvt  de  B»»  ih>s- 
Avres  pour  triompher  des  Espagnols  a  Cliaeabuco,  1817, 
ct'à  Maypn,  1818  ;  Valdivia  fut  délivrée  en  ltt2*>,  et  les  des 
Chiloé  en  1826.  La  liberté  nouvelle  engendra  des  déchire- 
ments intérieurs;  le  général  lîamou  Freire,  le  général 
Pinto ,  le  président  Prieto  reçurent  tour  à  tour  le  pouvoir 
exécutif.  Une  guerre  contre  .Sauta-Crus ,  président  de  la 
Bolivie,  1837-iy,  réunit  euûu  tous  les  partis  et  développa  le 
j  sentiment  national.  Sous  la  présidence  du  général  Bulnes, 
'  1841-51,  l'Espagne  a  reconnu  l'indépendance  du  CJmi, 
'  25  avril  1H44;  des  tmités  de  commerce  ont  été  conclu»  eu 
I  18-17  avec  la  Belgique  et  la  Frauee,  en  18-18  avec  le  Pérou. 

Depuis  1861,  U  s  atiairea  sont  dirigées  par  Joauhim  Porex. 
!  V.  Gay,  II, noria  (bien  y  }>olitica  d*  ChiU ,  Paris,  1824  et 
J  suiv.,12  vol.  in-fl«  et  allas  in-4°.  B.  . 

CHILIARQUE  (du  grec  kitioi,  mille,  etaricM,  chef), 
commandant  de  1,000  hommes  dans  la  milice  grecque.  La 
chiliarchie  était  la  moitié  d  une  mtrarckû ,  et  se  divisait  en 
deux  pmtacutiurcku*.  Il  y  avait,  dans  une  grande  plvilaïuje , 
16  ehiliarques. 
C1IJLIAS TES.  V.  Millénaires. 
CHILLAMBARAM,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (présid. 
de  Madras,,  à  51  kil.  S.  de  PondicUôry,  sur  le  golfe  du 
Bengale,  près  de  l'embouchure  du  Culerouu.  Temples  hin- 
dous, anciens  et  vénérés. 

C11ILL1NGWOK TH  (William),  eontroversiste  anglais 
né  à  OxAml  en  1602,  m.  en  1614.  Un  instant  converti  jir.r 
le  jésuite  Fishcr,  il  se  relira  au  collège  de  Douai ,  niai 
retourna  bientôt  au  protestantisme.  Il  comtiatlit  pour 
Charles  I,r  pendant  la  guerre  civile.  Son  principal  livre, 
la  Religion  dtt  jirotsttanU ,  moyen  tir  de  mini,  Oxf.,  lô"J7, 
trad.  en  français,  Amsterdam,  1730,  3  vol.  in-12,  est  en- 
taché de  socinianisme  ,  de  déisme  et  de  scepticisme.  L'Xjke 
faisait  grande  estime  de  la  méthode  de  raisonnement  de 
l'auteur. 

CHILLON,  ohAteau  fort  de  Suisse  <  Vaud  »,  «inm  ro- 
cher isolé  dans  le  lac  de  Genève  ,  a  10  kil.  S.-E.  de  V  evey } 
bAU  au  xii«  siècle  par  un  duc  de  Savoie,  il  servit  de  prison 
d'Etat.  C'est  auj.  un  arsenal  et  une  prison  militaire.  Bo- 
nivard  y  fut  retenu  prisonnier  de  1530  à  1536  ;  cet  épisode 
luspira  un  des  plus  beaux  poème»  de  lord  Byron. 
ClilLMABUY,  v.  de  l'IIindoustau  anglais  (présid.  da 
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Bengale]1,  à  70  kil.  S.-E.  de  Rungpon»,  sur  le  Brahma- 
poutre; pèlerinage  célèbre;  H/K><i  iiab. 

CH1LOÉ,  archipel  du<  irnnd  Océan  austral,  il  nu»  le  golfe 
«le  Guoitcea  ou  del  Ancud,  sur  la  eôie  du  Chili,  dont  il 
forme  une  province,  et  d  .nt  le  détroit  Je  Chacao  le  .sé- 
pare. Il secompo-e  d'une  grande  île,  Chiloé  ou  Isla-G  rende, 
de  190  kil.  de  long  sur  60  de  large,  avec  des  côtes  élevées 
et  plusieurs  bons  porta,  cap.  San-Carlos  ;  et  de  nombreux 
Ilots,  dont  26  seulement  sont  habités.  Climat  tempéré.  Sol 
fertile,  très -boisé.  Navigation  active.  Pop.  de  la  prov., 
•".  1  ,5S«  hab.  Découvert  par  dom  Garcia  de  Mcudoza  en  1558. 

CHILON  de  Lacédémone,  l'un  des  sept  «âges  de  la  Grèce, 
fut  éphore  en  550  av.  J.-C.  Ce  fut  lui  qui  donna  aux  éphores 


intitulée  :  de  Honore  biuellii,  reproduite  dans  G  revins, 
dans  le  Thttaur.  antiq.  rom.,  t.  vu. 

CHIMERE  (la),  monstre  fabuleux,  né  de  Typhon  et 
d'Echidna ,  avait  une  tète  de  lion ,  une  queue  de  dragon , 
on  corps  de  chèvre,  et  vomirait  des  flammes.  Par  l'ordre 
d'Iobatès,  roi  de  Lycie,  Bcllérophon ,  monté  sur  Pégase, 
la  combattit  et  la  tua.  On  a  expliqué  cette  fable  par  l'exis- 
tence d'un  volcan  au  sommet  du  mont  Cragus.  Le  m 


ce  pouvoir  con: 


:rah 


e  au  moyen  ■ 


ucl  ils  luttèrent  con- 


tre les  rois.  Il  mourut  de  joie ,  dit-on  ,  en  embrassant  son 
fils  vainqueur  au  pugilat  dans  les  ji>ux  olympiques. 

CHILI'EUIC  1",  né  en  5J9,  m.  eu  5U4,  4e  fils  de  no- 
taire Itr,  eut  en  partage  le  roy.  de  Suissons  ou  de  Neus- 
trie,  501.  11  voulut  s'approprier  les  trésors  de  sou  père 
dans  la  résidence  -le  Draine,  mais  fut  coutraiut  de  les  par- 
tager avec  tes  frères.  En  ■■■ii'J,  il  enleva  Reims  à  Sigclert, 
et  faillit  eu  être  puni  par  la  perte  de  ses  Etats.  11  eut 
d'Andovère  uu  fils  nommé  Mérovée.  Il  épousa  ensuite  une 
fille  d'Athanagilde,  roi  des  Wisigoths,  Galswinthc,  sœur 
de  Brunehaut,  et  la  fit  bientôt  étrangler,  567,  pour  plaire 
à  Frédégonde.  Bronchant  poussa  »ou  époux  à  une  guerre 
qui  eût  encore  été  fatale  à  Chilpéric,  sans  la  médiation  de 
Gontran.  Une  3'  lutte  enfin  l'avait  réduit  à  la  seule  ville 
de  Tournai,  quand  le  meurtre  de  .-igebert,  par  des  agents 
de  Frédégonde,  le  tira  du  péril,  575.  Il  fut  lui-inéme  vic- 
time de  cette  femme,  dont  il  avait  découvert  les  relations 
coupables  avec  Landry,  officier  du  pa:ais:  elle  le  fit  .issas- 
ainer  à  Chelles.  Chilpéric  i"  a  été  appelé  le  .Venu  et 
VHerode  de  son  temps,  pour  avoir  autorisé  les  crimes  de 
Frédégonde  :  Germain  dégénéré  au  milieu  des  vaincus,  il 
s'occupait  de  théologie  et  de  vers  latins,  méditait  le  réta- 
blissement de  la  fiscalité  romaine,  et  songeait  a  ajouter  à 
l'alphabet  latin  plusieurs  caractères  représentant  l'o  long, 
l'a  aspirée,  et  les  sons  germaniques  Ih,  w.  Son  fils  Clotaire  H 
le  remplaça.  B. 

CHiLfKuic  II ,  fils  de  Childéric  IT ,  succéda  à  Pagobcrt  III 
en  715.  Il  essaya  vainement,  avec  le  maire  du  palais  Kain- 
ftoi ,  d'échapper  au  joug  de  Charles- Martel ,  et  mourut  en 
720.  Thierrv,  fils  de  Dagobert,  régna  après  lui.  B. 

CHJLTERN-HILI.S,  chaîne  de  collines  en  A  ngleterre , 
dans  les  comtés  d'IIereford  ,  Buckingham  et  Oxford. 

CH1MAY,  v.  de  Belgique  l  Usinant!,  sur  la  Blanche,  à 
44  kil.  S.  de  Charleroi;  2.B0O  hab.  Exploit,  de  marbres; 
hauts-fourneaux.  C'est  un  foyer  de  contrebande  avec  la 
France.  Beau  château.  Les  Espagnols  cédèrent  Chimay  a 
la  France  en  1084  ;  les  Français  la  prirent  en  lfi'.'l.  —  >ei- 
gneurie  possédée  par  les  familles  de  Neslc-Sois^ons  et  de 
Chatillon,  érigée  en  comté  par  le  duc  de  Bourgogne  Charles 
le  Téméraire  en  1473 ,  et  en  principauté  par  l'archiduc 
Maximilien,  MM,  en  faveur  de  la  maison  de  Croy,  elle 
appartint  de  1012  à  1686  à  la  maison  de  Ligne-Arciiibevg, 
et  fut  ensuite  l'héritage  de  Phil.-Louis  de  Iléuin,  comte 
de  Bouwsu.  Elle  est  devenue  en  1750  le  patrimoine  de  la 
maison  de  Caramati. 

Ciiimay  |le  prince  et  la  princesse  de].  V.  Cakaman  et 
Tallien  |M"»). 

CHLMBORAZO  ou  CHIMBORAÇO  (i.e),  c.  à-d.  dans 
l'anc.  langue  de  Quito,  la  nrije  de  Chimbo,  un  des  an  riens 
Etats  du  Sud  ;  montagne  de  la  chaîne  des  Andes  dans  l'A- 
mérique du  Sud  et  la  République  de  l'Equateur,  à  32  kil. 
de  Rio-Bamha,  par  1»  2t>"  lat.  S.,  et  Hi)"5H'  15''  long.  O., 
liante  de  6,700  mét.  au-dessus  de  la  mer,  et  de  3,*>l.>  inét. 
au-dessus  de  la  vallée  de  Quito.  Le  Chimbnra*o  fut  re- 
gardé longtemps  comme  le  pic  le  plus  élevé  du  Nouveau- 
Monde  et  le  point  culminant  de  la  chaîne ,  où  il  ne  vient 
qu'en  5*  ordre;  dans  le  Nouveau  Mon. le  seul,  le  Ncvado 
de  Son» ta  (7,^96"  ),  l'illimani,  t'Aconcngna,  le  Gualat  cri 
le  dépassent  de  beaucoup.  Il  est  couvert  à  son  sommet 
de  neiges  éternelles.  Il  fut  visité  par  MM.  de  HumboMi, 
Bonpland  et  Montufar,  le  23  juin  IM02,  qni  atteignirent  à 
une  hauteur  do  1,160  met.  au-dessus  de  l'endroit  où  s'était 
arrêté  La  Condamine  en  1715,  et  de  1,100  mét.  au-dessus 
de  la  cime  du  Mont-BI  ane.  En  ÎK.'U,  le  16  déc,  M.  Bou.*- 
aingault  s'y  est  élevé  jusqu'à  6,0'i4  met.  au-des  us  de  la 
mer.  V.  sur  ces  montagnes  les  descriptions  de  D<»n  Fran- 
ciseo-José  de  CahLis,  un  des  principaux  savantr-  de  la  Bo- 
livie, et  les  peintures  exacte*  que  reproduit  le  Semtwn  iû  Je 
Sanfn-Ff  de  tiogota.  V.  les  Vues  du  Cordillères  par  M.  de 
Humboldt. 

CHIMKNTELLI  (Valère),  helléniste  et  antiquaire  ita- 
lien du  xvil»  siècle.  Il  a  publié  une  disserUUou  estimée 


chimèrt  ou  gryllt  est  resté  à  l'assemblage  d 
réuni  à  différentes  parties  de  divers  animaux.  On  voit  une 
Chimère  sur  les  médaille»  de  Panticapée,  de  Sériphos  et  de 
Corinthe.  La  célèbre  Chimère  en  bronxe  de  Florence  a 
été  trouvée  à  Arezzo  en  1514.  K.sur  la  Chimère  les  travaux 
de  Fréret  et  de  Banior  [  Mémoires  dt  l'Académie  det  Intcrip- 
{ions,  t.  vil,  et  Histoire  de  F  Académie,  t.  vil  ).  B. 

on  m  ère  (la),  Chimera ,  brg  de  1a  Turquie  d'Europe 
(Jauina  ),  sur  le  canal  d'Otrante,  à  38  kil.  N.-O.  de  Del- 
vino,  au  pied  des  montagnes  de  son  nom,  ane.  monts  Aerr> 
cérauniens  '  V.  ce  mot\. 

CHIN'ALADAN.  V.  Sarac. 

CHIN'ALAPU  .  CHINAPUAL,  noms  anc.  du  Ch^lif. 

CHI  N'A  KD  (Joseph),  sculpteur,  né  4  Lyon,  en  1756, 
m.  en  1813,  fut  professeur  à  l'école  spéciale  de  dessin  de 
Lyon,  r.tant  à  Home  en  17K6,  il  y  remporta,  pour  un 
groupe  d' Andromède  drtittée  j*r  Pente,  le  prix  proposé  par 
l'Académie  de  Saint-Luc  aux  artistes  de  tous  les  pays. 
Napoléon  choisit  Chinard  pour  sculpter  le  carabinier,  l'une 
des  statues  de  marbre  des  militaires  de  l'année  française 
qui  ornent  l'arc  de  triomphe  duCurrousel.  Parmi  les  bustes 
de  cet  artiste,  les  plus  estimés  sont  ceux  de  M"  Réca- 
mier,  de  Napoléon  I",  de  Joséphine,  d'Eugène  Beauhar- 
âais,  de  Pesaix.  On  connaît  de  lui  la  statue  colossale,  en 
marbre,  de  la  Pair,  sur  la  pince  de  la  Douane,  à  Mar- 
seille ;  17\fi/recm<Mi  de  Déjanirt,  au  musée  de  Ly  on,  l'Amour 
rértitli  \mt  P^jclêé,  etc. 

CHINCHILLA,  v.  d'Fspaaue  province  d'Albacete*,  i 
115  kil.  N.-N.-E.  de  Murcie;  8.000  hab.  Autrefois  place 
forte. 

CILNCIION,  v.  d'Espagt.e,  prov.  et  h  35  kil.  S.-S.-E. 
•le  Madrid  ;  5,000  hab.  Sources  minérales  et  bains. 

CHINE  (Empire  de  la).  Tmh-S<hw9-Koun  ou  Céleste 
Empire  des  Chinois,  État  de  l'Asie  orientale,  le  plus  Rrand 
de  l'Asie ,  le  plus  vaste  du  inonde  aprè-»  l'empire  de  Rus- 
sie; l  onté  an  N.  par  la  Sibérie  et  le  Turk.  stan  russe, de- 
puis l'emb.  du  Toumen,  le  cours  de  l'Oussouri,  de  l'Amour, 
les  monts  de  Paouric,  de  l'Altaï  et  de  1  Ala-Tau  jusqu'au 
lac  Isr-i-Kitu!  ;  à  l'O.  par  la  TarUrie  indépendante,  à  tra- 
vers les  monts  Thiati-Chan  et  Bolor;  au  S.  pur  l'Himalaya, 
vers  '.c  Cachemire,  riliiui.msum  anglais,  le  Népaul,  les 
Empires  Birman,  de  ^  :im,  eld'Annain;  à  I  L.   par  le 
Grand  Océan,  sur  lequel  il  a  360  mvnam.  de  cotes;  entre 
lb'-.V<"  lat.  N.,  et  6'.<"-132°  long.  E.  ;  supcrl'.,  137,500 
myriam.  carrés;  capit.  Péking.  La  population,  en  1K60, 
est  évaluée  à  plus  de  411  millions  d'hiib.  L'almanach  ofii- 
ciel  '  Tat-lsiny  hoêi  lirn)  dot.ne  374  millions  en  1813;  ce 
sont  «les  Chinois,  des  Matid>  lioux,  dis  Mongols,  des  Thi- 
bétalns,  des  Japonais,  dos  Javanais  ,  etc.  L'empire  com- 
prend :  la  C/, »nr  proprement  dite,  la  .W  mdrhoune  au  S.  de 
l'Amour  ou  Kcih-Un  ;  la  Tnriarit  ou  Chiiig-Kiug  ;  la  Mwi- 
;ùti(  ou  O-tuîll-tS  i  ;  la  Pd.te  r.ouUuiue  ou  Tidan  schan- 
hun  lou,  la         xyirie  on  Thian-schan  pc-lou,  le  pays 
'.es  K'jlmouk*  du  KtiauOviiHtour,  le  7"/»^'  ou  Si-rang,  le 
H m  '|(iu  pays  du  L>cb-Kadjah ,  la  Corée  et  le  roy.  des 
:! ;  s  Lievu-Khtitv.  Ces  pays  sont,  pour  la  plupart,  tribu- 
;  aires  ou  protégés.  La  (Vluncliiiie  a  fait  aussi  autrefois 
laitie  de  l'empire  ehim-is.  —  La  population  est  par- 
tagée oflicielleu  ent  en  qt;;.trc  chines  :  les  lettrés  ou  la 
-..oblew,  les  agriculUurs,  les  industriels,  et  les  com- 
mei\anU.  Il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  les  agglo- 
mérations soient  aussi  considérables.  Sans  parler  de  Pé- 
kin, de  Nankin,  de  Canton,  de  Hang-Tcheou,  d'Où- 
Tchang,  etc.,  villes  dont  les  habitants  ont  été  portés  à 
un  chiffre  fabuleux,  un  grand  nombre  de  bourgs  comptent 
200,<H»0  hab.  Des  agglomérations  se  forment  aussi  dans 
des  mai-ons  ilottan'.cs  ,  sur  les  rlenvcs  et  les  canaux;  on 
estime  à  2", ■J'i<ï,ii<h>  le  nombre  de  ceux  qui  échappent 
aiii^i  à  l'impôt  foncier,  auquel  les  terres  seulement  sont 
soumises. 

Le  Chinois  a  un  type  particulier,  le  visage  large,  les 
yeux,  la  bouche  et  le  nez  petits,  les  pommettes  très-sail- 
lantes, le  teint  jaune.  11  est  doux,  poli,  ami  do  la  paix, 
mais  poltron,  vénal,  enclin  à  l'ivrognerie  et  à  la  fraude, 
ardent  n  ta  vengeance  ,  d'un  intolérable  orgueil  national. 
La  famille  e>t ,  en  général,  bien  constituée  :  un  gra:  d 
rc  )  < ,  t  de  la  part  des  enfants,  de  la  douceur  et  de  l'indul- 
gence de  la  par»  des  parents;  nulle  part  le  lien  n'est  plu» 
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fort  entre  1e  père  et  te  fils  ;  la  femme  reçoit  de  l'éducation 
et  est  honorée ,  mais  la  polygamie  est  dans  les  mœurs  et 
le»  lois.  L'exposition  des  enfants  nouveau-nés,  qu'on  lais- 
sait en  pâture  aux  chiens  et  aux  porcs,  est  une  coutume 
qui  disparaît.  Le  ton  de  la  société  est  roide  et  cérémo- 
nieux. Un  embonpoint  très-prononcé,  l'exiguïté,  des  mains 
et  de*  pieds,  qu'on  obtient  par  une  longue  compression , 
sont  choses  estimées  en  Chine  ;  les  classes  riche*  et  dis- 
tinguées laissent  croître  leurs  ongles.  Les  hommes  se 
rasent  la  tète,  n'y  laissant  qu'une  touffe  longue  et  épaisse. 
Le  bleu ,  le  violet  ou  le  noir  sont  les  couleurs  employées 
pour  les  vêtement.*  d'homme,  le  vert  et  le  rose  pour  les 
vêtement*»  de  femme;  le  jaune  est  réservé  à  la  famille  ré- 
gnante. I  .es  maisons  n'ont  toutes  que  le  rez-de-chaussée  ; 
elles  sont  couvertes  en  tuiles ,  jaunes  pour  les  habitations 
impériales,  rouges  pour  celles  des  princes,  grises  pour  les 
Autres;  le  papier  remplace  les  vitres  aux  fenêtres.  H  n'y 
a  point  de  parterres,  de  parcs  ;  le  Chinois  ne  se  promène 
jamais.  On  ne  connaît  pas  les  routes  et  les  voitures  :  dans 
certaines  contrées,  des  hommes  attelés  à  des  brouettes, 
que  Burmontc  une  voile  si  le  vent  est  bon ,  transportent  les 
objets;  on  voyage  par  eau.  L'isolement  physique  et  moral 
dans  lequel  on  vit ,  a  produit  le  mépris  de  toute  inno- 
vation et  un  opiniâtre  attachement  aux  coutumes  tradi- 
tionnelles. 

Le  gouvernement  de  la  Chine  est  une  monarchie  absolue, 
héréditaire  dans  la  ligne  masculine,  mais  sans  ordre  déter- 
miné; le  prince,  Fils  du  Ciel ,  réside  ordinairement  à  Pé- 
kin ,  et ,  dans  les  forte»  chaleurs ,  à  Djé-hol  ;  11  a  pour 
conseil  le  collège  des  Tsaués-Siangs,  vieux  mandarins  nom- 
més par  lui.  Ce  conseil  d  Etat  a  sons  lui  9  départ.  :  /W.i- 
tions  arec  les  paya  tributaires  ;  Intérieur  ;  Finances;  Culte; 
Guerre  ;  Justice;  Travaux  publics;  Extérieur;  Censure.  Les 
Tsong-Thon  ont  chacun  l'intendance  de  2  provinces.  Chaque 
province  a  un  Tsong  Kouan  ou  gouverneur  général.  Les 
Kouan'Fou  régissent  les  wlles  de  1"  ordre,  dont  chacuuc  a 
plusieurs  villes  de  2'  ordre  (fcVou)  sous  sa  juridiction. 
Chaque  ville  de  3*  ordre  (//i«n;  a  son  mandarin.  Les  bourg* 
Ont  un  Tso-Thang,  les  villages  ou  Pao  (ce  sont  nos  commu- 
nes) un  Yà.  Ces  fonctionnaires,  tous  amovibles,  sont  juges, 
élus  et  rétribués  par  l'empereur,  excepté  le  Yô,  qui  est  élu 
par  Le  maudariu  (di/c-Wn)  et  non  rétribué.  11  n'y  a  pas  «le 
cla&s«8  privilégiées  ni  de  places  héréditaires.  Les  Chinois 
■ont  presque  tous  égaux  devant  la  loi,  et  susceptibles  do 
parvenir  aux  dignités  ;  les  déerotteurs  et  les  maîtres  de 
maisons  de  jeu  en  sont  seuls  exclus.  Mais  malgré  l'admissi- 
bilité de  tous  aux  emplois,  selon  les  mérites  de  chacun,  le 
pays  est  livré  à  une  aveugle  routine.  —  Il  n'y  a  pas  d'im- 
pôts sur  les  productions  du  pays.  Une  taxe  volontaire,  que 
payent  les  marchands  et  les  artisans,  sert  au  culte  et  a  l'en- 
tretien des  édifices  publics.  Les  contributions  foncières  se 
payent ,  moitié  en  argent,  moitié  en  nature.  Des  droits 
sont  prélevés  sur  le  sel,  las  étoffes  de  soie  et  de  coton, 
le  charbon.  Tous  les  homme*  do  20  a  60  ans  payent  une 
ca  pi  talion.  Les  confiscations,  les  présents,  la  douane  de 
Canton,  sont  encore  des  sources  de  revenus  publics,  éva- 
lués à  740  millions  de  fr.  On  ne  frappe  de  monnaies 
ni  d'or  ni  d'argent;  ce?,  métaux  circulent  au  poids  :  on  a 
seulement  une  petite  monnaie  de  cuivre,  valant  1/10  de 
notre  sou.  L'empereur  n'a  guère  à  payer  que  ses  manda- 
rins, Ses  soldats  et  son  sérail.  Les  dépêches  impériales 
sont  transportées  à  cheval  dans  les  pays  du  nord  ;  au  midi , 
où  il  n'y  a  pus  de  bêtes  de  somme,  des  soldats  fantassin* 
les  portent  d'étape  eu  étape.  Le  Chinois  peut  voyntrer  nu 
dedans  et  au  dehors  sans  passe-port.  Il  peut  avoir  boutique 
ou  commerce  sans  patente.  —  En  Chine,  où  la  justiee  -e 
vend  trop  cher,  on  se  fait  droit  par  la  violence.  L'homi- 
cide, poursuivi  avec  un  acharnement  souvent  aveugle,  est 
trt?s-rare.  Le  code  chinois  est  célèbre  pour  la  sagesse  de 
ses  dispositions;  cependant  les  prisons  sont  effroyables  et 
le»  tortures  fréquentes.  La  peine  du  bambou  ou  la  bas- 
est  communément  infligée.  Le  supplice  de  la 
onsiste  à  emboîter  le  cou  du  condamné  dans  deux 
i  échancrées,  pesant  quelquefois  40  kilog.,  et  qu'il 
mt  garder  nuit  et  jour.  La  corde  est  une  peine  fréquente. 
On  exile  dans  la  prov.  de  Kan-sou.  —  On  porte  l'effectif 
de  l'armée  régulière  à  1,300,000  hommes,  et  à  1,800,000 
en  y  comprenant  les  hommes  en  congé  et  l'arrière-ban. 
Elle  est  divisée  en  corps  ou  bannières.  Les  soldats  ne  sont 
iamais  enrôlés  que  dans  les  corps  stationnés  au  milieu  de 
la  province  où  ils  sont  nés  ;  ils  servent  une  partie  de  l'an- 
née, et ,  dans  l'intervalle  de  leur  service  militaire,  ils  re- 
tournent à  leurs  occupations  domestiques.  Les  grades  sont 
donnés  au  concours.  Les  armes  ordinaires  sont  l'arc  et  les 
flèches  :  quelques  corps  seulement  ont  de  médiocres  fu- 
ails.  Les  villes,  entourées  de  murailles  et  de  palissades, 


commencent  (1865),  depuis  les  relations  fr<^qnentcs  avec  les 

Européen.*,  à  être  mieux  défendues  qu'autrefois.  La  marine 
militaire  se  compose  de  826  bâtiments;  de  58,6.Î7  marins 
commandés  par  2  amiraux.  Malgré  ces  forces  de  terre  et 
de  mer,  la  Chine  n'a  jamais  eu  l'esprit  de  conquête;  le 
mandarin  militaire  y  est  au-dessous  du  mamUrin  civil. 

11  y  a,  dans  l'empire,  trois  religions,  que  le*  Chinois  re- 
gardent comme  également  bonnes  :  la  doctrine  d'Yu,  re- 
ligion de  l'Eut  et  de  la  classe  des  lettrés,  établie  par 
Confueius  |  V.  ce  mot  )  ;  le  Tao-se  ou  la  Raison  primitive,  en- 
seigné par  Lao-tocu  (  V.  ce  mot  )  ;  et  le  culte  de  Fo  ou  le 
bouddhisme.  On  trouve  à  la  fois  dans  la  Chine  les  plus 
libres  penseurs  et  la  superstition  la  plus  grossière.  En 
outre,  l'islamisme  est  la  religion  des  Boukhares;  les  Juifs, 
dont  on  évalue  le  nombre  à  50,000,  exercent  librement 
leur  culte.  Le  christianisme,  introduit  au  moyen  Age  par 
des  nostoriens ,  propagé  aux  xvn»  et  xvin«  siècles  par 
les  jésuites,  a  été  l'objet  de  nombreuses  persécutions. 

L'agriculture,  que  les  lois  et  coutumes  élèvent  au-dessus 
des  autres  professions,  est  une  grande  source  de  richesses  ; 
ses  procédés  sont  très-perfectionnés  [  V.  les  Mémoires  de  la 
Société  cmtral»  d'agriculture,  1853  ).  Il  n'y  a  presque  pas  de 
plantes  dont  elle  n'ait  su  tirer  parti  ;  on  voit  peu  d'animaux 
à  l'état  sauvage.  Les  légumes,  le  coton ,  le  thé,  le  mûrier, 
le  tabac ,  l'indigo ,  la  canne  à  sucre,  sont  les  principaux 
objets  de  la  culture.  La  vigne,  tantôt  interdite,  tantôt 
encouragée,  donne  d'excellents  produits.  Le  gouverne- 
ment ,  qui  accorde  de  grandes  prérogatives  aux  laboureurs, 
répand  a  profusion  des  notices  sur  l'économie  agricole,  la 
teinture ,  l'alimentation ,  l'éducation  des  vers  a  soie.  — 
Le  luxe  est  évité  soigneusement ,  et  la  culture  de»  arts 
mécaniques  n'est  point  encouragée.  H  y  a  peu  d'or  et  d'ar- 
gent en  circulation.  Des  règles  sont  prescrites  pour  la 
forme,  la  couleur  et  la  nature  du  tissu  des  vêtements.  Des 
obstacles  sont  mis  au  commerce  avec  les  étrangers.  De  ce 
principe  d'isolement  vient  l'infériorité  des  Chinois,  qui 
d'ailleurs  ne  cultivent  pas  la  science  abstraite  :  mais  slls 
ne  connaissent  pas  la  grande  fabrication  et  les  grands 
appareils,  ils  sont  très-habiles  en  petite  industrie,  fis  em- 
ploient le  levier,  la  poulie,  le  treuil  et  la  roue  dentée  la 
plus  simple;  ils  ont  emprunté  récemment  la  vis  anx  Eu- 
ropéens. Ils  ont  appliqué,  avant  tout  autre  peuple,  la  va- 
peur pour  la  cuisson  des  aliments,  et  surtout  pour  fixer 
les  matières  colorantes  sur  les  tissus,  procédé  connu  en 
Europe  de  1819  à  1821  seulement.  Leurs  plus  importants 
objets  de  fabrication  sont  les  tissus  et  étoffes  de  soie,  la 
porcelaine,  tes  ouvrages  en  laque,  le  papier  et  l'encre,  la 
tabletterie  en  ivoire  et  en  nacre,  les  alliages  de  cuivre  et 
de  zinc.  Un  métal  particulier,  le  toutenagu$,  pack-long  ou 
cuwrv  blanc,  qu'on  obtient  au  moyen  d'un  mélange  d'ar- 
■enlo  de  cuivre  et  de  nikel,  sert  à  fabriquer  des  vases  et 
autres  ustensile*.  Beaucoup  d'arts,  connus  chex  ei 
d'avoir  été  découverts  ou  importés  en  Europe,  i 
stationnniros  :  l'imprimerie  leur  fut  anciennement  con- 
nue, mais  ils  n'out  pas  les  caractères  mobiles,  et  leurs 
caractères  sont  toujours  gravés  sur  des  morceaux  de  bois  ; 
la  poudre  à  canon,  inventée  par  eux,  est  demeurée  long- 
temps entre  leurs  mains  une  arme  impuissante  de  guerre, 
et  leur  servait  surtout  pour  bu  feux  d'artifice. 

La  Chine,  par  l'abondance  et  la  variété  de  ses  produits, 
pourrait  suffire  seule  À  la  consommation  et  aux  besoins 
de  se*  habitants;  le  commerce  extérieur  ne  lui  est  pas 
indispensable.  Pour  le  commerce  intérieur,  les  cours  d'eau 
naturels  ont  été  utilisés  par  l'art ,  afin  de  constituer  un 
immense  réseau  de  voies  de  communication  ;  à  cet  égard, 
la  Chine  peut  rivaliser  avec  la  Hollande  et  l'Angleterre. 
On  n'y  compte  pas  moins  de  400  canaux;  10,000  lato.r.i*, 
montés  par  200,000  rameurs,  sont  employés,  dit-on,  pour 
le  seul  approvisionnement  de  la  capitale  et  de  ses  envi- 
rons. Le  Canal  Impérial  établit  une  communication  entre 
Pékin  et  Canton.  Emouy ,  Canton  ,  Chao-Hing ,  Nicg-Po , 
Chang-Kia-Kheou  ,  Lin-Tsin-Tchéou ,  Ou-Tehang,  Yo- 
Tchéou,  Nang-Khang,  Nankin,  sont  les  principaux  entre- 
pots de  commerce  intérieur.  Les  villes  affectées  au  com- 
merce extérieur  sont  :  Kuei-Lin-Fou ,  sur  la  frontière  de 
la  Cochinchiue;  Young-Tchang-Fou,  sur  celle  du  Birman; 
Maimatschin,  en  Mongolie;  Yarkaud  et  Kaschjrar,  dan-  la 
Pelite-Boukharie ;  Ladak  et  Lassa,  dans  le  Thibet.  Les 
Japonais  sont  admis  dans  le  port  de  Cua-Pou.  L'esprit 
mercantile  s'est  développé  chex  les  Chinois  du  xixf  >i< ; 
malgré  les  décrets  qui  leur  interdi-ent  de  s'expatrier,  ils 
ont  déjà  peuplé  la  plupart  des  îles  de  l'archipel  Indien, 
et  établi  des  bazars  et  des  comptoirs  à  Java,  aux  Philip- 
pines, à  Singapore,  à  Ham,  à  Calcutta.  On  les  trouve  en 
Australie  et  en  Californie.  (Juaui  aux  Européens .  l  ace, 
établissement  des  Portugais  à  Macao  a  perdu  sun  iwpor- 
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ton*  S  en  1842,  les  Anglais  ont  contraint  l'empereur  d'a- 
jouter au  port  de  Canton ,  qui  était  déjà  ouvert,  ceux 
d'Amoy  ou  Emouy,  Fou-Tchéou-Fou ,  Ning-Po  et  Shang- 
Hai,  et  de  leur  céder  l'Ile  de  Hong-Kong.  Les  articles 
d'exportation  soat  le  thé,  la  soie,  le  sucre,  le  riz,  le» 
plantes  médicinale*,  les  épices,  l'ivoire,  la  porcelaine,  le 
nankin  ,  les  ouvrîmes  en  laque  et  eu  écaille.  Les  articles 
i  m  portés  sont  l'opium,  les  tissus  de  coton,  les  drapa  et 
lainages,  les  objets  en  cuivre  et  en  laiton,  les  fourrure.», 
les  fils  d'or  et  d'argent,  les  glaees  et  verres,  l'acier,  l'é- 
tain,  le  plomb,  le  corail,  la  cochenille.  V.  Suppitmenl. 

Les  nations  qui  entretiennent  les  plus  grande-,  relations 
de  commerce  avec  la  Chine  sont  les  Américains  du  Nord, 
les  Anglais  et  les  Russes.  C'est  en  1802  que  le  pavillon 
des  Etate-Unis  apparut  pour  la  1"  fois  dans  ce*  régions  : 
un  traité  de  commerce  a  été  «igné  le  3  juillet  1844.  Les 
relations  de  l'Angleterre  arec  la  Chine  représentent  un 
capkal  de  30  à  40  millions  de  liv.  sterl.  (750  millions 
de  fr.  a  1  milliard).  Elles  procurent  aux  budgets  de  la 
Grande  -  Bretagne  et  de  l'Inde  le  8*  de  leurs  recettes  bru- 
tes, c.-4-d.  10,000,000  Uv.  sterl.  1230,000,000  fr.).  La 
Chine  achète  à  l'Angleterre  de  l'opium,  d'énormes  quan- 
tités de  tissus,  provenant  en  majeure  partie  de  la  fabrique 
de  Manchester,  et  a  l'Inde,  de*  matières  premières,  prin- 
cipalement du  coton,  pour  une  valeur  de  3,000,000  liv.  st. 
(75,000,000  fr.).  En  retour,  elle  fournit  3,000,000  liv.  st. 
de  soie  grége,  et  environ  45,000,000  de  kilog.  de  thé.  — 
La  Russie,  limitrophe  de  la  Chine,  est  en  possession  du 
traite  le  plus  ancien  avec  ce  pays.  Pierre  le  Grand,  vou- 


lant  rattacher  ses  Etat»  d'Europe  à  l'océan  Glacial  cl  À 
l'océan  Pacifique,  fondait  partout  de*  établissement*,  de 
manière  k  commander  le  cours  des  fleuves;  tel  tut  Alba- 
rian ,  sur  l'Amour.  Les  Chinois  surprirent  ce  poste  qui 
menaçait  la  Mandcfaourio,  et  emmenèrent  les  Russes  à 
Pékin.  A  la  suite  de  ces  événement*,  ou  conclut,  en  1689, 
le  traité  de  Nertohinak.  Un  autre  traité  fut  signe  sous  Ca- 
therine I",  le  14  juin  1729  :  la  Kussie  abandonna  le  cours 
du  fleuve  Amour,  et  le  commerce  entre  les  deux  pays  se 
trouva  restreint,  pour  les  Ru*»e*  à  Kiakhta,  pour  U-s  Chi- 
nois 4  Mai-Matscbin.  Il  s'y  fait  par  échange  :  les  Kussea 
apportent  des  draps,  de»  fourrures,  des  peaux  tannées,  des 
objets  en  fer  et  en  acier,  des  miroirs,  des  camelots,  des 
velours  de  coton  et  de  l'opium  de  Turquie  ;  les  Chinois 
donnent  du  thé  en  boites  et  eu  briques,  de  la  porcelaine, 
du  musc,  de  la  rhubarbe,  des  cotonnades,  des  soies  gréges 
et  des  soieries.  Sous  le  prétexte  de  donner  des  guide*  spi- 
rituels aux  descendante  des  Cosaques  emmenés  à  Péking 
sous  Pierre  le  Grand ,  les  Russes  obtinrent  l'autorisation 
d  établir  dans  cette  ville  une  mission,  qui  se  compose  d'un 
archimandrite,  de  trois  autre»  prêtres,  de  deux  diacres  et 
de  quatre  jeunes  gens  chargés  d'étudier  le  chinois  et  le 
mandchou.  Cette  mission,  d'un  caractère  en  même  temps 
politique  et  religieux,  est  renouvelée  tous  les  dix  ans; 
quand  la  caravane  russe  arrive,  les  Chinois  changent 
chaque  fois  et  multiplient  confusément  son  itinéraire, 

pour  qu'elle  ne  reconnahue  pas  la  route  de  Péking.  

Jusqu'en  en  1860,  la  France  était  représentée  en  Chine 
par  un  ministre  plénipotentiaire  qui  résidait  à  Canton  ou 
a  Macao,  et  par  un  consul  établi  à  Shanghaï,  et  envoyait, 
chaque  année,  un  navire  de  guerre  sur  la  côte.  I.e  traité 
ile  \\ (  hampoa,  24  oct.  1841,  entre  M.  .le  l.aKro,,ù  et  le  vice- 
roi  hy-Iug,  permit  aux  Français  de  résider  et  de  commer- 
cer dana  les  5  porta  ouverts  aux  Anglais  en  1842;  mais 
nous  ne  faisons  pas  le  commerce  do  l'opium,  nom  pro- 
duisons presque  toute  la  soie  qui  nous  est  nécessaire,  et  i 
nous  consommons  peu  de  thé.  D'autres  traité*,  co  dus 
en  1852,  pouvaient  être  révisés  en  1855.  Les  deux  e.vpé- 
ditions  anglo-françaises  de  Chine,  en  1857  et  ltW>,  ont 
entièrement  modifié  et  beaucoup  augmenté  nos  relations 
ave-c  la  Chine.  V.  Supplément. 

L'Instruction  est  en  honneur  et  très-répandue  en  Chine  : 
les  lettres  y  sont  le  chemin  des  dignité*  et  de  la  fortune 
et,  pour  être  d*  la  classe  des  lettre,,  il  faut  avoir  subi 
3  examens  pubb.es.  Les  bacheliers  ont  le  monopole  de  l'en- 
seignement; seuls  il»  peuvent  devenir  mandarins,  et  por- 
ter le  bouton  d'or  «,«„-,«)  8Ur  leurs  chapeaux.  La  latine 
écrite  est  uniforme  en  dune  et  compris  de  tous  ;  elle  n'a 
1  îîi^i^  ,ni..nou,brea5  e"«  contient  36,785  caractères, 
outre  124  lettres-mères ,  servant  à  former  les  autres  La 
langue  pariée  varie  selon  les  provinces.  La  littérature 
chinoise  est  la  plus  riche  de  toute  l'Asie  ;  l'empereur  Kieu- 
Long  ordonna,  en  1773,  d'imprimer  une  bibliothèque  iré- 
néraledes  ouvrages  les  plus  estimés  en  Chine;  78  731  vol 
avaient  déii  paru  eu  1818.  On  y  trouva  d'importants 
ouvrages  de  législation,  de  philosophie,  d'histoire,  de 
^  =•  Phie,  de  jurisprudence,  des  lexiques,  des  ency- 


clopédies, beaucoup  de  livre*  bouddhique*,  des  romans, 
des  nièces  de  théâtre,  etc.  Parmi  les  livres  qu'on  peut  lire 
en  français,  citons  :  le  Cltou-king,  collection  de  documenta 
sur  l'histoire  des  4  premières  dynasties  chinoises, trad.  par 
Gaubil,  Paris ,  1770 ,  et  par  Pauthier,  1841  ;  le  Théou-ii, 
code  d'institutions  politique*,  par  Biot,  1851,  3  vol.  in-8»; 
le  Ta  -  hio ,  art  de  gouverner  sagement  les  peuples ,  par 
Pauthier,  1837  ;  le  Tchoung-yovnr] ,  art  d'éviter  tous  les 
extrêmes  dans  la  vie,  par  A  bel  llémusat  (Aoltce*  et  ex- 
trait», 1817,  t.  x);  le  Thon<j-Kùin-kïany~moti ,  abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de  la  Chine,  par  le  P.  Mailla 
[Histoire  générale  dt  la  Chine,  1777-83,  12  vol.  ia-l»|  ;  Fo- 
Koui-Ki,  relations  des  roiaumes  bouddhiques,  par  A.  Re- 
muant, 1836,  in-4»;  Hao-khitou-tdiottân,  Récit  de  la  femme 
accomplie,  par  Guillard  d'Arcy,  1842  ;  1  u-Kiao-li,  le*  Deux 
Cousines,  par  A.  Remusat,  1826,  4  vol.  ;  Pi-pa-k'i,  histoire 
du  Luth,  par  Basin,  1841;  Pe-cht-uing-si ,  Blanctte  et 
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1834;  Vonlu  t{  noutelles ,  par  Th.  Pavic,  1839;  Uoti-Un- 
Ki,  ou  Histoire  du  cercle  de  craie ,  par  Stanislas  Julien, 
1832;  Tckao-tchi-Kmt-ooul ,  ou  l'Orphelin  de  la  Chine,  id., 
1834;  Tkiàlrt  chinait,  par  Bazin,  1838,  etc.  —  Les  Chinois 
font  peu  de  mathématiques;  le  système  décimal  est  de- 
puis longtemps  en  usage  chez  eux.  Chacun  est  médeciu, 
à  l'aide  de*  simples.  La  chimie  et  la  physique  .sont  incon- 
nues. L'astronomie  est  presque  nulle  ;  suivant  les  Chinois, 
la  terre  est  carrée;  inventeurs  de  la  boussolo,  ils  l'ont 
laissée  aux  astrologues,  et  leurs  marins,  ignorant*  de  son 
usage,  suivent  les  côtes  et  jettent  l'ancre  tous  le*  soirs. 
Ils  ne  connaissent  ni  télescopes  ni  lunettes  d'approche.  Ils. 
comptent  le  temps  d'après  un  cycle  de  GO  années,  dout 
chacune  a  un  nom  particulier,  comme  on  compterait  ail- 
leurs par  siècles.  L'année  commence  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, et  est  partagée  en  12  mois,  subdivisés  eux-mêmes 
en  décades.  En  Chine,  on  ignore  ht  division  de  la  semaine 
en  7  jours. 

Histoire.  Suivant  les  traditions  nationales,  ce  furent 
d'abord  les  dieux  qui  régnèrent  sur  la  Chine,  puis  des 
souverains  descendants  des  dieux ,  comme  Fo-hi ,  Chin- 
Konng  et  Yao,  auxquels  on  attribue  l'invention  du  feu, 
des  maisons ,  de  l'agriculture ,  des  arts  et  métiers ,  de  la 
médecine,  de  l'écriture,  du  calendrier,  etc.  Dans  ces  âges 
mythiques,  la  population  de  l'cnipiie  se  serait  élevée  à 
13.563,000  hab.,  et  son  étendue  a  243,800,000  arpent», 
dont  !<2,802,400  en  pleine  culture.  —  L'époque  historique 
commence  avec  la  dynastie  Ma,  2207-17o7  av.  J.-C,  que 
remplacèrent  celles  des  Chang  ou  In,  1767-1122,  et  des 
7'cAcou,  1122-258.  Ce  fut  quand  SVou-Wang,  chef  des 
Tehéou,  vainquit  les  Chang,  que  fut  rédigé  le  Th&Mt-H, 
code  d'institutions  politiques  :  ce  livre  ne  fuit  évidemment 
que  résumer  tout  un  ensemble  de  pratique* ,  de  principes 
de  gouvernement,  qui  se  retrouvent  déjà,  beaucoup  de 
hièelea  auparavant,  dans  le  Chou-Kiivj  attribué  à  Yao;  nn 
grand  nombre  de  rites  et  la  plupart  îles  oflkes  administra- 
tifs qui  y  sont  établi»,  subsistent  encore  auj. ,  et  cette 
conservation  minutieusement  fidèle  de  formes ,  de  règle- 
ments, d'institutions  si  anciennes  ,  est  un  phénomène  mo- 
ral très-singulier.  Parmi  les  successeurs  de  Wou-Wang, 
on  remarque  Liug-Wang,  sous  le  règne  duquel  naquit 
Confucius,  vi*  siècle  av.  J.-C.  Les  5  derniers  siècles  de 
ln  dynastie  des  Tehéou  furent  remplis  de  troubles;  la 
Chine  était  alors  morcelée  en  petits  Ktats;  l'ordre  et  l'unité 
ne  reparurent  que  sous  la  dynastie  Thsin,  258-197,  de 
laquelle  vient  le  nom  de  Tth'ina  | Chine).  Chi-lloang-ti, 
prince  de  cette  nouvelle  famille,  bâtit,  vers  214,  la  grande 
muraille,  à  laquelle  travaillèrent  500,000  ouvriers,  et  qui 
fut  gardée  par  900,000  hommes  :  il  voulait  couvrir  son 
pays  contre  les  incorsions  de  la  tribu  tartare  des  Hioug- 
Nou  |  Huns  (.  On  dit  aussi  que ,  pour  se  délivrer  des  im- 
portunités  des  princes  et  des  fonctionnaires ,  qui  oppo- 
saient à  son  autorité  les  anciennes  traditions,  il  fit  brûler 
tous  les  ouvrages  relatifs  aux  mœurs ,  aux  usages  et  à 
l'histoire  de  la  Chine. 

A  la  dynastie  des  Thsin  succéda  celle  des  Fan,  de  197 
av.  J.-C.  à  2?0  ap.  J.-C.  Sous  sa  domination,  laCbino 
envoya  des  ambassadeurs  en  Occident  à  diverses  époques, 
et  eut  des  rapports  officiels  avec  l'empire  romain,  qu'ello 
appelait  Tat-Ttin,  et  où  on  la  nommait  Sériqw  f  pays  de  la 
soie).  Une  de  ces  ambassades  s'arrêta  dans  l'Inde,  et  en 
rapporta  la  religion  de  Bouddha  (  le  Fo  des  Chinois).  Pline 
le  jeune  dit  que,  de  son  temps,  des  envoyés,  chargés  de 
présent*  pour  l'empereur  romain,  vinrent  dans  un  desporta 
de  la  cote  Malabare  auj.  Surate);  qu'à  leur  arrivée  et  à 
leur  départ ,  nu  lever  et  au  coucher  du  soleil ,  ils  brûlaient 
des  rouleaux  qui  produisaient  de  la  fumée,  de  la  lumière  et 
du  bruit.  Ou  reconnaît  là  l'usage  où  sont  encore  les  Clunois 
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de  brûler  des  chapelets,  des  pétards,  sur  l'arrière  de  lemro 
jouques ,  pour  se  rendre  leurs  dieux  propices ,  et  d'offrir 
leurs  sacrifices  journaliers  au  bruit  des  artifices  et  du  tam- 
tam.  —  Apres  les  II  an ,  la  Chine ,  eu  proie  aux  discordes, 
finit  par  être  divisée  en  deux  empires  :  celui  du  N.,  auquel 
une  îuvaaion  de  Tartares  donna  naissance .  obéit  aux  fa- 
milles HVi,  386-559,  Pé  tri,  550-557,  et  Htcm-tcheou,  5771 
581;  celui  du  S.,  sur  lequel  régnèrent  les  Tzin,  280-420,  lem 
Song,  420-479,  les  Tri,  479-502,  les  Liang,  502-537,  et  les 
Tchin,  537-589.  Les  deux  empires  fureut  réunis  sou*  les 
Soui,  589-617. 

La  dynastie  des  Tang,  617-907,  fut  très-brillante.  La 
Chine  songea  alors  à  établir  sa  prépondérance  sur  les  pays 
limitrophes  et  de  même  race  qu'elle.  La  péninsule  de  Corée 
4  l'E.  avec  l'archipel  du  Japon ,  le  Thibet ,  le  Tourfan  et 
le  Turkestan  à  10.,  la  Mongolie  et  le  pays  des  Mandchoux 
an  N.,  le  Tonkin,  lcCambodje,  la  Cochinchiue ,  Siam  et 
les  grandes  lie»  de  Haïuan  et  Forraose  au  S.,  subirent  tour 
à  tour  cette  domination,  par  force,  par  traités  ou  par 
soumission  volontaire.  Le  peuple  chinois  était  le  grand 
peuple  primitif  qui  avait,  par  ses  émigrations,  enlevé  aux 
estivages  aborigènes  de  race  noire  ces  fertile»  contrées.  De 
là  la  croyance  des  Chinois  en  cet  Empire  du  milieu,  autour 
duquel  les  autres  peuples,  inférieur»  en  tout,  sont  groupés  ; 
|>our  les  pays  qui  no  reconnaissent  pas  leur  suzeraineté, 
ils  ont  eu  recours  à  des  échanges  de  présents ,  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  tribut  quand  ils  arrivent  aux  pieds  de 
l'empereur.  —  Mais,  après  les  Tang,  de  nouveaux  troubles 
éclatèrent,  au  milieu  desquels  ou  vit  passer  rapidement  lus 
lltou-liang,  907-923 ,  les  Heou-tung,  923-936  ,  les  Htvv-Tsin, 
93<>-947,  les  Hiw-Uan,  947  950,  et  les  Utou  -  tetuou ,  950- 
990.  Sous  la  2»  dynastie  Song,  990-1279,  le  N.  de  la  Chine 
fut  constaimnent  désolé  par  les  Tartares  ;  les  empereurs 
ne  conservèrent  quelque  territoire  qu'en  leur  payant  tri- 
but, et  durent  transporter  leur  résidence  vers  le  S.,  à 
Hang-tchou-fou.  Les  Mongols,  dout  ils  implorèrent  l'ap- 
pui ,  accoururent  sous  la  conduite  de  Gengis-Khau ,  et  les 
affranchirent  ;  mais  ces  nouveaux  venus  tournèrent  bientôt 
eux-mêmes  leurs  armes  contre  la  Chine,  et  en  firent  la 
conquête.  Leur  chef  Koublai-Khan,  connu  dès  lors  mous  le 
nom  de  Chi-Tsou,  fonda  la  dynastie  mongole  des  Ytmten, 
1279-1308,  sous  le  régne  de  laquelle  plusieurs  missionnaires 
et  voyageurs,  tel*  que  Marco-Polo,  pénétrèrent  dans  le 
pays,  qu'on  appelait  le  Cathay.  Tchou  ou  Ta»-tsong,  \*' 
empereur  de  la  dynastie  des  ifing ,  13oH-1(>41,  délivra  la 
Chine  de  cette  occupation  étrangère.  Sous  ses  successeurs, 
les  Européens  commencèrent  à  entretenir  des  relations 
suivie,  avec  les  Chinois.  Vers  1522,  les  Portugais  s'éta- 
blirent dans  les  îles  voisines,  notamment  a  Macao,  pour  y 
faire  le  commerce.  Le  jésuite  Mathieu  Kicei  tenta,  en  15113, 
des  misions,  «jui  eurent  plus  de  sucées  que  celles  du  ca- 
pucin (Jaspardde  la  Crus,  .sou  prédécesseur.  Mai»  les  Hol 
landais,  qui  arrivèrent  en  1604,  fureut  mat  accueillis. 

La  famille  auj.  régnante,  celle  des  T<ii-Iuni,  est  do  la 
race  des  Mandchoux,  et  a  été  imposée  à  la  Chine  par  la 
conquête.  Les  empereurs  qu'elle  a  donnés  au  pays  tont  : 
Choira -tchi,  1641-1662;  Kang-hi ,  1662-17^»;  Young- 
tebing,  1722-1735;  Kien- long,  I735  179<i;  Kia-king, 
1796-1820  ;  Tao  kwangouMian-ning,  18211-1850  ;  et  In-hou 
ou  Sxi-hing.  Au  dehors,  ces  princes  ont  agrandi  leurs  Ktats 
par  la  conquête  do  lu  Mongolie,  de  Fonnose,  du  Thibet, 
dn  pays  de  Kaschgar  et  de  la  Dzoungnrie  ;  le  l\  Ciabriel 
de  Slagalhaens  comptait  en  lt>77,  dans  l'empire  chinois, 
4,402  villes  murées,  1,890  forteresses,  3,0'K)  tours  ou  châ- 
teaux, 1,159  arcs  de  triomphe,  1,1H9  temples,  360  millions 
d'hab.,  etc.  A  l'intérieur,  ils  ont  introduit  autour  deux  le 
»,  le  despotisme,  la  servilité  orientale;  mais,  à  l'excm- 


avec  la  Chine.  Mais  ce  monopole  étant  expiré  en  1834 , 
le  commerce  étant  livré  à  la  libre  concurrence  des  fn 
trader» ,  le  gouvernement  anglais  dut  veiller  directement  à 
la  sécurité  personnelle  et  aux  intérêts  de  ses  nationaux. 
Lord  Napier  mourut  à  Macao ,  sans  avoir  pu  se  faire  ac- 
créditer comme  ambassadeur  officiel.  Les  Chinois  fournirent 
bientôt  à  l'Angleterre  une  occasion  de  rupture.  Malgré  la 
prohibition  contre  l'opium,  des  contrebandiers  en  introdui- 
saient une  quantité  considérable  ;  les  effet*  délétères  de 
cette  drogue,  fumée  par  les.  Chinois  en  guise  de  tabac,  et 
l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent  qui  étaient  seuls  reçus 
en  paiement,  alarmèrent  Tao-kwang,  qui  prit  les  mesures 
les  plus  sévères  pour  empêcher  le  commerce.  Les  négo- 
ciants européens  furent  reteuus  prisonniers  dans  leurs  fac- 
toreries, privés  de  vivres,  et  menacés  de  mort,  s'ils  ne  li- 
vraient, pour  être  détruites,  le*  cargaisons  d'opium  qu'il» 
avaient  au  large  sur  leurs  navires.  La  guerre  entre  l'An- 
gleterre et  la  Chine  commença  en  1H39  :  les  troupes  tar- 
tanes furent  battues  a  Tchun-pi,  le  Si-kiang  bloqué,  l'tlo 
de  Chusan  occupée ,  Amoy  bombardé ,  Cauton,  Tchin-haï, 
King-po,  Cha-pou,  Shang-hai  et  Tchmg-kiajig-fou  en- 
'  'vés  de  vive  force.  Ces  exploits,  dus  aux  amiraux  Elliot, 


pie  des  conquérants  mongols ,  Us  ont  changé  le  moins  pos- 
sible l'ancien  mécanisme  de  l'administration,  le  système 
séculaire  de  l'immobilité  et  de  l'isolement.  Eu  général,  ils 
n'ont  point  été  favorables  au  christianisme.  A  la  fin  du 
xvne  siècle,  une  ambassade  que  Kung-hi  envoya  par  la 
Sibérie  à  Pierre  le  (irand,  apprit  a  la  Chine  qu'il  y  avait 
en  Occident  des  puissances  redoutables  ;  une  défaite  de  ses 
soldats  fut  suivie  de  l'établissement  de  la  mission  riisbc  à 
Pékin.  Vers  le  même  temps,  les  Anglais  et  les  Français 
créèrent  des  comptoirs  permanents  à  Canton.  L'Angleterre 
s'émut  la  première  des  mauvais  traitements  dont  les  Euro- 
péens étaient  l'objet.  Les  ambassades  de  lord  Macartney, 
1792,  et  de  lord  Amherst,  1802,  n'eurent  point  d'effet,  et, 
en  1815,  eut  Heu  l'expulsion  absolue  des  catholiques  de  la 
Chine  ;  les  missionnaires  de  Pékin,  d'abord  épargnés,  fu- 
rent aussi  chassés  en  1828.  La  Compagnie  anglaise  des 
Indes  Orientales ,  malgré  les  injures  faites  à  ses  représen- 
tants ou  subrecargues ,  patientait  pour  ne  point  faire  fer- 
mer Cauton,  parce  qu'elle  était  en  possession  du  commerce 


Iircmer,  Parker,  et  au  général  Gough,  amenèrent  le  traité 
de  Nanking,  26  août  1842,  qui  a  ouvert  aux  Européens  les 
portes  de  l'empire.  Depuis  ce  momeut,  la  Chine,  malgré  la 
résistance  des  vieux  préjugés,  doit  s'ouvrir  de  plus  en  plus 
à  la  civilisation  européenne;  une  foule  de  missionnaires, 
appartenant  à  toutes  le*  églises  et  à  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes ,  entreprennent  îles  conversions  dont  ils  ue  couju 
rent  pas  toujours  les  périls.  Maintenant,  la  dynastie  tart.irc 
est  menacée  par  ses  propres  sujets.  En  1 H51 ,  la  province  de 
Kwang-si  s'est  soulevée,  à  la  voix  de  Ttm-tth,  qui  se  dit 
descendant  de  la  dyuastic  chinoise  des  Miug.  Le  mouvement 
s'est  propagé  et  a*  pris  de  grandes  proportions;  en  1853, 
les  rebelles  se  sout  rendus  maîtres  de  Nauking  et  do 
Shanghaï.  V.  Supi>lrment.  A.  G. 

CHINE,  division  politique  de  l'Empire  chinoi*,  au  S.-L".  ; 
bornée  par  la  Mandetuiurie  et  la  MuM^nlie  nu  S*.,  la  Dzviu- 
garia.  la  Petite-Boukharie,  les  Mum'  ls  du  Kii..ulihou-Xoor 
et  le  Thibet  à  l'U.,  le  Birman,  la  (  ik  liirn  liiue  et  la  nier  de 
Chine  au  S.,  In  mer  «  >rti ntale  et  la  mer  Jauni»  a  l'E.  Ch.-l. 
i'ekin  :  entre  1H"-11°  lat.  N..  et  ïtiV-l'i'"0  Ur.vj.  E.  r-uperf., 
3,375,000  kil.  car.;  pop.,  I7f!,0f>n,noo  hab.  Les  îles  For- 
mo-c ,  Hai-nan,  l'are'hipel  de  ("orée  et  le  groupe  Lieou- 
Khieou  en  dépendent.  Les  cote-*,  très-déampi'-es .  forment 
le  grand  golfe  de  Pé-Tchéli  on  Liao-Toung  au  X.  de  la  mer 
Jaune,  les  baie*  de  Hang-Tcheou,  d'Emotiy  et  de  Canton, 
le  golfe  de  Tonkin,  et  projettent  les  presqu'îles  de  Corée, 
de  Liao-Tonng,  de  Tchan-Toung  et  de  Loui-'iVheou.  La 
Chine  est  le  noyau  et  la  partie  la  plus  importante  de  l'em- 
pire. Du  côté  de  PC,  elle  présente  les  masses  gigantes- 
ques du  Yu-I.ing,  où  des  milliers  de  pics  atteignent  la 
région  des  neiges  perpétuelles;  de  cette  chaîne  se  déta 
client  vers  l'E.  :  1°  le  Yu-Litur,  entre  le  golfe  de  Tonkin  et 
leSi-Kiang;  2°  les  monts  Miao-Ling,  Noun-Ling  etTaju 
Ling,  entre  le  Si-Kiang  et  le  Yang-tsé-K:ang  ;  3"  les  monts 
Tapa-Ling  et  Pé-I.ing,  entre  le  Yang-tsé-Kiang  et  le 
Hoang-ho;  4°  au  N.  du  Hoang-ho,  les  monts  Juk-Alin. 
Toutes  ces  montagnes  sont  sans  forêts.  Nombreux  cours 
d'eau,  navigables  presque  dès  leurs  sources  :  lu  le-Ho, 
affluent  du  go'te  de  Pé-Tchéli;  le  Hoang-ho  ou  lieuve 
Jaune;  la  Yaug-tsc-Kiang,  c.-i-d.  fils  aiué  <le  la  mer,  ou 
fleuve  Bleu;  le  si-Kiang  ou  Tchou-Kiang,  appelé  rivière  de 
Canton  ou  Tigre  chinois  par  le»  Européens.  Lhmat  généra- 
lement salubrc;  température  uaturellement  varice  sur  un 
territoire  aussi  étendu.— Dans  le  S.  de  la  Chine,  dont  le  lit- 
toral est  exposé  à  de  terribles  ouragans  appelés  typhons, 
la  terre  produit  des  légumes,  deux  récoltes  de  riz,  tuais  peu 
de  blé;  elle  porte  le  bananier,  l'oranger,  le  citronnier,  le 
grenadier,  le  cocotier,  l'arbre  à  vernis ,  l'arbre  à  encens, 
le  cannellier;  nos  fruits  y  viennent,  excepté  la  cerise  et  la 
pomme.  L'élève  des  vers  à  soie  et  des  abeilles  appartient 
surtout  à  cette  région  de  l'empire,  qui  produit  aussi  le 
coton,  et  une  hérite  haute  de  5  pieds,  que  l'on  coupe  toute 
verte  chaque  mois,  et  dont  on  fait  une  toile  d'été,  le  orms 
rlofa  des  Anglais.  Les  montagnes  donnent  sans  culture 
une  autre  herbe ,  dout  on  fait  la  toile  appelée  nankin.  La 
canne  à  sucre  est  très-commune,  mais  ou  ne  sait  pas  raf- 
finer le  sucre.  Tout  le  thé  que  produit  l'empire  ne  vient 
que  dans  trois  provinces  de  la  t'hinc  méridionale.  —  La 
partie  centrale  s'étend  du  tleuve  Bleu  au  tleuvo  Jaune.  Le 
sel  y  est  plat  et  sablouneux ;  la  récolte  du  blé  y  remplace 
les  rizières,  et  en  fait  le  grenier  de  la  Chine.  Elle  a  le 
coton  et  les  vers  à  soie;  le  citronnier  y  devient  rare,  mais 
la  pomme,  la  poire  et  les  autres  fruits  sont  succulents.  — 
La  contrée  du  N.  va  du  fleuve  Jaune  a  la  grande  murai/.*. 
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Cette  muraille  a  été  élevée  pour  empêcher  les  incursions 
du  Tartan-,  ennemi  mortel  de  la  Chine;  elle  a  2,100  kH. 
d'étendue,  30  pieds  de  haut,  15  à  20  d'épaUscur.  Elle  es't 
flanquée  de  tours  éloignées  d'une  portée  de  flèche  ;  dans 
chacune  étaient  logés  jadis  4  (soldats,  avec  fetnroca  et  en- 
fants :  il  y  a  seulement  aujourd'hui ,  à  chaque  porto ,  des 
soldats  servant  de  douaniers.  La  muraille  suit  toutes  les 
inégalités  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  Chine 
et  la  Tartane.  Presque  partout  elle  est  bâtie  en  pierre;  le  j 
temps  et  les  hommes  l'ont  respectée.  Les  portions  construi- 
tes en  terre  ont  croulé,  et  le  fossé  creusé  en  avant  a  été 
comblé.  La  partie  septentrionale  de  la  Chine  est  pauvre,  a 
peu  de  blé  et  d'arbres  fruitiers,  mais  de  l'avoine,  du  millet 
et  du  sarrasin,  nourriture  du  peuple.  Le  vent  d'automne  y 
transporte  en  quelques  heures  des  monceaux  de  sable, 
qni  comblent  les  chemins  et  engloutissent  les  maisons.  La 
richesse  de  cette  région  consiste  en  bœufs,  porcs,  chevaux 
et  moutons ,  dont  elle  fournit  tout  l'empire.  Elle  possède 
seule  la  pomme  de  terre ,  et  cultive  en  grande  quantité  le 
lin ,  dont  le»  Chinois  ne  savent  faire  que  de  l'huile  et  non 
de  la  toile,  et  le  chanvre ,  pour  les  cordages.  Le  thermo- 
mètre y  descend  quelquefois  à  41»  centigrades.  —  Les 
nombreuses  mines  d'or  et  d'argeut  ne  peuvent  être  ex- 
ploitées que  par  ordre  et  au  nom  de  1  empereur.  Dans 
toutes  les  provinces  de  la  Chine,  on  trouve  des  mines  de 
houille,  de  fer  et  de  cuivre  ;  l'étain  y  est  apporté  d'An- 
gleterre. Le  mercure,  l'arsenic,  le  marbre,  la  terre  à  por- 
celaine, le  sel ,  le  bitume,  les  pierres  précieuses  de  toute 
espèce,  s'y  trouvent  en  abondance.  —  Dans  le  règue  ani- 
mal, on  trouve  l'éléphant,  le  rhinocéros,  le  tapir,  le 
buffle,  l'ours,  le  tigre,  le  léopard,  la  panthère,  le  bison,  le 
singe,  le  chien  à  l'état  sauvage,  le  sanglier,  les  oiseaux 
de  proie,  le  faisan  et  le  paon  indigènes  à  la  Chine,  l'al- 
batros, le  pélican,  le  flamant,  l'oiseau  de  Paradis,  le  ser- 
pent, de  magnifiques  papillons,  etc.  Les  carpes  dorées, 
connues  sous  le  nom  de  yoissons  rouyes ,  sont  venues  de  ces 
parages.  —  La  Chine  est  divisée  en  18  provinces ,  savoir  : 

Ao  N  Tchéli  ou  Pé-tchéli.  ch.-l.  Pékin. 

Chan-si  Thaï-Youan. 

Chen-si   Si-an. 

Chan-toung   Tsi-nan. 

Kan-sou   Lnn-Tchéou. 

A  l'O  Szu-tchouen  Tching-tou. 

Youn-nan   Youn-nan. 

Kouéi-tchéou   Kouéi-yang. 

Au  S  Kouang-si   Kouéi-lin. 

Kouang-toung  Canton. 

Fou-kiang   Fou-tchéou. 

A  l'E  Tché-kiang   llang-tchéou. 

Kiang-oou   Nankin. 

.  Au  ccn:rc.  Ho-nan   Khaï-foung. 

Ngan-hoéi   Ngan-king. 

llou-pc   Ou-tchang. 

Kiang-si   Nan-tchang. 

Huii-Nan   Tchang-cha. 

A.  G. 

chine  (  mer  de),  partie  de  l'océan  Pacifique,  sur  la  c6tc 
L\  de  la  Chine;  les  Chinois  la  nomment  Uan-llai,  c.-à-d. 
Mer  méridionale.  Elle  forme  la  baie  de  Canton  et  les  golfe» 
de  Tonkin  et  de  Siam. 
CHING-KING  ou  TARTARIE,  prov.  de  l'Empire  chi- 
s,  entre  celle  de  Pé-TcWli  à  l'O.,  la  Corée  à  l'E.,  et  la 
mer  au  S.  Ch.-l.  Chinj-Yang  ou  Moukden.  Elle  comprend 
l'archipel  Liao-Toung  ou  Potocki. 

CIIINIAC  DELA  BASTIDE  (Mathieu),  savant,  né 
dans  le  Limousin  en  1739 ,  m.  en  1802.  On  lui  doit  :  His- 
toire de  la  littérature  française,  en  société  avec  D'Ussicux, 
Paris,  1772,2  vol.  in-12,  abrégé  intéressant,  mais  ina- 
chevé de  Y  Histoire  littéraire  des  bénédictins;  Dissertation 
tvr  les  Btif/ues,  178(5,  in-8°,  ouvrage  rare  et  curieux. 

CliisiAC  UEU  bastide  (Pierre),  frère  du  précédent, 
né  en  17-11 ,  m.  en  1802,  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  dTzerche,  et  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de  la  Seine  en  1796,  a  laissé  : 
Discours  sur  la  religion ijauhnse,  Paris,  1769,  in-12;  Histoire 
des  Cajritulaires ,  1779,  trad.  française  de  la  préface  mise 
par  Baluze  au  recueil  de  ces  anciennes  lois  ;  Essai  de  plii- 
losophie  morale,  1802,  5  vol.  in-8»  ;  une  édit.  augmentée 
de  Y  Histoire  de»  Celte*  par  Pelloutier,  1770-1,  etc.  Tous  ces 
ouvrage*  sont  fort  savants,  et  renferment  d'intéressantes 
recherches  sur  nos  antiquités  nationales. 

C11INIAN  (SAINT-),  ch.-l.  de  c.  (Hérault),  arr.  et  à  25 
kil.  S. -li.de  S'-Poiis;  fabr.  de  draps,  bonneterie;  3,361  h. 

CHIN-NOUNG,  le  2*  des  9  empereurs  chinois  qui  pré- 
cédèrent les  dynasties  régulières,  ami  et  successeur  de 


Fo-Hi.  On  lui  attribuait  la  découverte  du  blé;  une 
rue  porte  encore  son  nom  en  Chine.  Il  établit  les  marchés 
publics,  étudia  les  propriétés  médicinales  des  végétaux, 
et  fit  collection  de  plantes.  On  conserve  toujours  un  Her- 
bier de  Chin-nountj. 

CHINON,  s.-préf.  (Indre-et-Loirel,  à  43  kil.  O.-S.-O.  de 
Tours,  entre  la  rive  dr.  de  la  Vienne  et  une  montagne 
sur  laquelle  on  voit  les  importantes  ruines  d'une  anc.  for- 
teresse; 5,050  hab.  Tribunal  de  1"  instance,  collège.  La 
forteresse  se  composait  de  trois  châteaux ,  et  datait  du 
x*  siècle.  Henri  II  et  Richard  1",  rois  d'Angleterre,  mou- 
rurent à  Chinon,  qui  dépendait  de  leurs  possessions  en 
France.  Philippe- Auguste  s'en  empara  en  12^5.  Char  les  VII 
y  résida  pendant  que  les  Anglais  occupaient  Paris,  et  ce 
fut  dans  le  château  que  Jeanne  d'Arc  lui  fut  pi  ésentée. 
On  y  battit  monnaie.  Patrie  do  Rabelais.  Comm.  de  vins 
dita  de  Vouvray,  et  de  pruneaux  dits  de  Tours. 

CH  t  NON-LA- MONT  AGNB.  V.  CHATEAtT-CHINON. 

CHLV-TSOUNG,  14*  et  dernier  empereur  chinois  de  la 
dyuaatie  des  Ming,  régna  de  1573  à  1616.  11  soutint  une 
guerre  de  7  ans  contre  les  Japonais  pour  la  possession  de 
la  Corée.  Il  accueillit  avec  faveur,  en  1601 ,  le  jésuite 
Mathieu  Ricci,  et  le  laissa  prêcher. 

CHIO,  anc.  Chios,  Ile  de  l'Archipel,  nommée  par  les 
Turcs  Saki-Andatsi ,  c.-à-d.  Ylle-ou-Mitstic,  située  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  au  S.  et  à  40  kil.  de 
Lesbos,  à  84  0.  de  ?myrne,  par  38» 24'  de  lat.  N.,  et 
23°  48' de  long.  E.;  superf.,  1,100  kil.  carr.  ;  62,000  bab. 
Montagneuse  et  très-fertile  :  arbres  fruitiers,  vignes,  let:- 
tisque  d'où  l'on  tire,  par  incision,  la  gomme  parfumée 
dite  mastic,  térébenthiue,  amandes,  vins  estimés  célèbres 
dans  l'Antiquité,  élève  de  vers  à  soie.  Le  céleri  est  venu 
de  Chio.  Fabr.  de  vcbmrs  et  damas  pour  l'Asie  et  la  Bar- 
barie, jadis  importantes,  aujourd.  déchues.  Mauufact.  de 
cire,  autrefois  créées  par  les  Génois.  Chio,  ch.-l.  de  l'ile. 
—  L'Ile  porta  tour  à  tour  les  nom»  d'Ophiuse ,  de  Pityuu, 
d'Jiihalse,  de  Jfocrw,  et  de  Chiot.  Ses  figues  et  ses  vins 


étalent  très-renommés  dans  l'antiquité  :  une  grappe  de 
raisin  et  une  amphore  figurent  sur  ses  médailles.  Primiti- 
vement habitée  par  des  Pélasges  et  des  Cariens,  elle  reçut 
des  colonies  de  Crète  et  d'Eubée.  Ijl  Fable  cite  parmi  ses 
anciens  rois  Rhadamantc ,  frère  de  Minos ,  et  Œnopion , 
fils  d'Ariane  et  de  Thésée  ou  de  Bacchus.  Vers  1100  av. 
J.-C,  des  Ioniens  s'y  établirent,  sons  la  conduite  d'Fgcr- 
tius ,  que  l'on  croit  être  de  la  famille  de  Codrus.  Elle  fit 
partie  du  Pantont'um,  confédération  de  12  villes  ioniennes , 
et  brilla  dans  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts.  Elle  pré- 
tendit avoir  donné  le  jour  à  Homère  :  du  moins  les  Horaé- 
rides  y  fleurirent.  On  montre  encore  anj.  YEcole  d'Homère, 
rocher  dans  lequel  est  creusé  un  banc  circulaire ,  avec  un 
siège  au  milieu.  C'Iiio  peut  revendiquer  le  poète  tragique 
Ion,  l'historien  Théopompe,  le  sophiste  Théocrite,  le  phi- 
losophe Métrodore,  les  artistes  Bupalus  et  Antherme.  Bien 
que  l'Ile  fût  consacrée  â  Vénus,  ses  habitants  avaient  une 
grande  réputation  de  chasteté.  Enrichie  par  ses  productions 
et  son  commerce ,  Chios  excita  la  convoitise  de  ses  voisins. 
Cyrus  ne  put  la  prendre,  faute  de  marine.  Elle  fournit  des 
vaisseaux  à  Darius  lors  de  son  expédition  contre  les  Scy- 
thes ,  513  f  et  son  gouverneur  Strattls  fut  un  de  ceux  qui 
repoussèrent  le  projet  de  Miltiado  de  se  délivrer  du  roi  cr 
coupant  le  pont  du  Danube  qui  assurait  sa  retraite.  Ce- 
pendant, elle  participa  à  la  révolte  de  l'Ionie,  504 ,  et  fut 
entièrement  ravagée.  Après  les  désastres  de  Xercès  en 
Grèce,  elle  secoua  le  joug  des  Perses,  fournit  det  vais- 
seaux qui  combattirent  avec  les  Athéniens  à  Mycalc,  479, 
et  à  l'Eurymédon,  470,  soutint  ce  peuple  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  jusqu'après  l'expédition  de  Sicile,  432-413, 
et  se  tourna  ensuite  contre  lui.  Dix  ans  de  la  tyrannie  de 
Sparte,  404-394,  la  ramenèrent  aux  Athéniens,  qu'elle 
abandonna  encore  peudant  la  guerre  Sociale,  358-6.  Réunie 
à  l'empire  macédonien ,  Chios  appartint  ensuite  aux  roi* 
de  Pergame ,  sous  le-qucls  elle  eut  nnc  célèbre  école  de 
sculpture ,  puis  aux  Romains  qui  la  vengèrent  des  dévas- 
tations de  Mithridate.  Dès  lors,  elle  perdit  son  importance. 
Au  moyen  âge,  elle  fut  tour  à  tour  en  proie  aux  emperenrs 
grecs,  aux  Génois,  et  aux  Vénitiens;  elle  resta  définitive- 
ment aux  Turcs  en  1595.  Sons  leur  domination,  les  Chiotes 
eurent  le  libre  exercice  de  leur  culte,  leurs  magistrats 
municipaux ,  leurs  juges  en  matière  civile  et  commerciale. 
Un  soulèvement  en  1H22  amena  d'horribles  répressions.  B. 

CHio,  t.  cap.  de  l'ile  de  ce  nom,  sur  la  côte  E.,  au  pted 
d'une  montagne;  14,500  hab.  Résidence  d'un  nga  turc  et 
d'un  archevêque  grec.  La  ville  est  bâtie  eu  pierres  de  taille 
et  eu  briques.  Château  fort  construit,  ainsi  que  la  ville, 
par  le*  Ijénols.  Petit  port  fermé  par  deux  môles. 
CUIOG'JlA  ou  Cili'jZZA,  anc.  Claudia  FossJ,  v.  de» 
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Etat*  autrichiens  (Vénctie) ,  délégat,  et  à  22  kiloro.  S.  de 
Venise  ;  port  sur  l'Adriatique,  dans  l'Ile  ou  Lido  de  Pales- 
trina  ,  à  la  pointe  orientale  des  larmes ,  défendu  par  le» 
fort»  Caroman  et  San-Feliee,  et  réuni  à  la  terre- ferme  par 
on  pont  en  pierre  de  43  arches  ;  26,667  hab.  Evèché  suffra- 
gant  de  Venise;  belle  cathédrale.  Chantiers  de  construc- 
tion, pèche  active,  saline*  aux  environs.  Une  guerre  entre 
les  Vénitiens  et  les  Génois,  1378-1381 ,  porte  le  nom  de 
guerre  de  Chiozta. 

CHION,  d  Héiaelee,  ville  du  Pont,  fut  un  des  disciples 
de  Platon.  Il  affranchit  sa  patrie  du  tyran  Cléarque,  en 
352  av.  J.-C.,  mais  fut  tué  par  Satyrus,  frère  de  sa  vic- 
time. On  a  publié  sous  son  nom,  Venise,  1499;  Dresde, 
1765,  in-8»,  17  lettres  apocryphe»,  réimprimées  en  der- 
nier lieu  à  la  suite  des  fragment»  de  l'Histoire  d'Héraclée 
de  Mcmnon ,  édit.  de  Conrad  Orelli ,  Leipzig,  1816. 

CHIPPEMlAM,  v.  d'Angleterre  |  Wilts),  sur  l'A  von  et 
le  chemin  de  1er  de  Bristol  à  Londre»,  à  35  kil.  E.  de 
Bristol,  140  kil.  0.  de  Londres;  7,075  hab.  Ses  manuf. 
de  soie  et  laine  ont  décliné.  Beau  pont  de  22  arches. 

CHIPPEWAYS,  peuplade  indigène  des  États-Unis 
Minnesota,  Michigan)  et  des  contrées  limitrophes  du  Ca- 
nada et  de  l'Amérique  anglaise  depuis  le  lac  Supérieur 
jusqu'au  lac  Winipeg;  on  les  évalue  à  16,000;  ils  appar- 
tiennent à  la  race  des  .Algonquins. 

CHJPPEWYAKS  ou  CHPPEYANS,  tribu  indigène  de 
l'Amérique  du  N.,  entre  les  lacs  des  Esclaves  et  d'Atha- 
basca  et  le  Missisaipi  ;  environ  2,000  têtes. 

CIIIPP1NG-N0RT0N ,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  27 
kil.  N.-O.  d'Oxford;  3,100  hab.  Aux  environs,  monument 
druidique  de  ftowUrich. 

CHIQUITOS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  S.,  dans 
le  S.-E.  de  la  Bolivie;  on  en  évalue  le  nombre  à  23,000. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin,  né  à  Conques  (Aveyron) 
en  1650,  m.  en  1732.  Docteur  de  l'Université  de  Mont- 
pellier en  1683,  professeur  en  1687,  il  accompagna  le  ma- 
réchal de  Noailles  à  l'a  rmée  du  Roussillon ,  1692 ,  où  il 
guérit  une  dyssenterie  épidémique,  alla  ensuite  traiter  la 
nnuadie  de  Siam  à  Rochefort,  suivit  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, 1706-7,  le  duc  d'Orléans,  dont  il  devint  1"  méde- 
cin en  1715,  succéda  à  Fagon  dans  la  surintendance  du 
Jardin  des  Plantes,  1718,  fut  anobli  en  1728,  et  nommé 
1"  médecin  de  Louis  XV  en  1731.  Associé  de  l'Académie 
des  Sciences,  1716,  il  émit  le  projet  de  l'Académie  de 
Médecine.  Lors  de  la  peste  de  Marseille,  1720,  il  soutint 
que  le  fléau  n'était  pas  contagieux.  La  chirurgie  et  l'ana- 
tomie  lui  sont  redevables,  car  il  propagea  l'étude  des 
corps  par  la  dissection  :  dans  une  épidémie  il  ouvrit  plus 
de  500  cadavres.  C'est  à  lui  que  La  Pey  ronie  dut  sa  fortune 
et  sa  célébrité.  Fameux  comme  praticien ,  il  n'a  pas  laissé 
d'écrite  qui  répondent  a  sa  réputation.  On  a  publié  les 
Dissertation*  et  Consultation*  de  Chirac  et  Sylva,  1744.  V.  son 
Eloge  par  Fontenelle. 

CHIKAZ,  v.  de  Perse.  V.  Sciukaz. 

CUIROGRAPHE.  V.  Charte. 

CHIROMANCIE  (du  grec  k«fr,  main,  et  mantiia,  divi- 
nation), art  prétendu  de  deviner  les  passions  et  le  carac- 
tère des  hommes  par  les  traits  ou  lignes  de  la  main;  le 
mot  Chiroieopie  (de  keir,  et  de  scopein,  regarder)  a  le  même 
sens.  L'antiquité  païenne  crut  à  cet  art,  que  pratiquèrent 
aussi  les  Bohémiens  du  moyen  âge.  Artéiindnro  d'Kphésc 
avait  écrit  sur  ce  sujet  un  traité  qui  est  perdu.  Des  hom- 
mes graves,  comme  Albert  le  Grand,  Cardan,  Agrippa, 
Mélanchthon,  admettaient  la  chiromancie. 

CH1RWA,  lac  d'Afrique.  I'.  Supplément.  * 

CHIRON,  centaure,  fils  de  Saturne  métamorphosé  en 
cheval,  et  de  la  nymphe  Philyre,  fille  de  l'Océan,  habitait 
près  du  Pélion.  Il  chassait  avec  Diane,  excellait  dans  la 
médecine,  la  musique  et  l'astronomie,  et  éloignait  des 
mortels  les  influences  funestes  des  étoiles.  Esculape,  Ja- 
son,  Thésée,  Méléagre,  Nestor,  Dioinède,  Machaon,  Po- 
dalire,  Achille,  etc.,  furent  ses  élèves. Frappé  par  accident 
d'une  flèche  d'Hercule  empoisonnée  dans  L-sang  de  l'hydre 
de  Lerne,  il  fut  placé  au  ciel  par  Jupiter  dans  le  rodiaque, 
où  il  est  la  figure  du  Sagittaire.  SeUi  Pline,  il  guérit  sa 
blessure  avec  la  plante  appelée  depuis  centaurée.  Chiron 
cuit  surtout  honoré  à  Magnésie. 

CIUUOhCOPlE.  V.  Chiuomaîîcie. 

CHIRVAN.  V.  Schikwan. 

CHlSCHKOFF  (Alex.  Scmenovitch), néenl754,in.  vers 
1840,  élevé  au  corps  des  cadets  de  la  marine,  cultiva  les 
lettres,  tout  eu  suivant  sa  carrière.  11  traduisit  en  russe  la 
Ihbliothique  de*  etifml*  de  Campe,  les  Idylle*  de  Gtssncr, 
et  Y  Art  nautique  de  Roininc.S'-Péiersb.,  1793,  2  vol.,  et  pu- 
blia un  Dictionnaire  maritime  en  anglais,  français  et  russe, 
1795,  2  vol.  ;  une  Collection  de  journaux  de  marine,  2  vol.} 


un  Traite1  eut  V ancien  et  le  nouveau  style  ruue,  1802  ouvrage 
îo^iqU?'  Vf:  No,nm*  Pré*iucnt  de  l'Académie  russe  eu 
t«<>6,  il  rédigea  les  Smatlle»  de  cette  compagnie.  Eu 
même  temps  il  arrivait  de  grade  eu  grade  jusqu'à  celui 
d  amiral  ;  il  devint  secrétaire,  puis  membre  du  conseil  de 
1  empire,  et  fut  ministre  de  l'instructiou  publique  de  1824 
à  1828.  Un  de  ses  derniers  ouvrages  fut  la  trad.  de  la 
Jérusalem  délivrée,  S«-Pétersb.,  1818. 

CH1SHULL  (Edmond),  voyageur  anglais,  né  vers  1680 
à  Lyworth  (comté  de  Bedford),  m.  en  1733,  cliapelain  de 
la  reine  Anne,  publia  :  Antiquitatee  A*\alica>,  Lond.,  1728, 
in-M.,  recueil  précieux  d'inscription*  grecques,  où  l'on 
trouve  la  fameuse  inscription  de  Sigée  en  caractères 
baustrophédon,  et  l'Inscription  d'Ancyrc ,  seul  monument 
latin  du  recueil.  On  a  publié  après  sa  mort  ses  Voyage*  m 
Turqute,  Londres,  1747,  in-fol. 

CHISWICK  ,  vge  d'Angleterre  (  Middlesox),  sur  la  Ta- 
mise ,  à  10  kil.  S.-O.  de  Londres.  Villa  appartenant  au 
duc  de  Devonshire ,  et  où  sont  morts  Fox  et  Cannin*  ; 
4,994  hab. 

CHITOXÊ  ou  CmTONIA,  surnom  de  Diane,  parce 
qn'en  chassant  elle  a  la  tunique  (  x»r«»)  relevée,  ou  parce 
quon  l'adorait  dans  le  brg  de  Chitone  en  Atti  ,n« ,  ou 
parce  que  les  langes  des  enfant*  lui  étaient  consacrés.  Les 
CAÎtoST""  célébraient  eû  *°a  honneur  des  fêtes  appelées 

CH1-TSOU.  F.  KorBtAÏ-Kiu». 

t'HlTTAGONG,  district  de  1  Hindoustan  anglaU  Ben- 
gale ,  au  delà  du  (Jauge  et  du  Brahmapoutra;  4,779  kil. 
tarr.;  1,300,000  Lab.;  th.-l.,  hlamatad.  Fertile,  mais 

^,ùrr^r,/{>Cédé  à  rA,nSlcU,rre  en  1760  par  les  Mongols. 

CHITTORE,  v.  de  l'Indoustan  (Ra<ljepoutana,  prov.  de 
Mcwar),  au  N.-E.  d'Odeypour;anc.  capit.  de  l'Eut  d'Odey- 
pour;  fortifications  inexpugnable*. 

CHIUSA  (la),  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  27  kil. 
O.-N.-O.  de  Turin,  sur  la  Doria-Ripense,  au  pied  du  Pi- 
cheriano;  921  hab.  Culture  de  la  vigne,  élève  de  vers  à 
soie.  L'anc.  et  riche  abbaye  de  San-Michele-della-Chiuta, 
qui  n'est  plus  qu'un  hospice  pour  les  voyageurs,  a  été 
choisie  par  le  roi  Charles-Albert  pour  être  la  sépulture  de 
sa  famille. 

CHirsA,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  9  kil.  S.-E.  de  Coni,  sur 
la  rive  g.  du  Pesio;  6,314  hab.  Fabr.  de  soieriea  et  mi- 
roirs; culture  de  la  vigne. 

cniusA.  vge  des  Euu  autrichiens  (Vénétie),  4  18  kil. 
N.  -0.  do  Vérone,  dans  l'étroit  défilé  de  son  nom,  traversé 
par  l'Adige  et  la  route  du  Tyrol  en  Iulie,  et  autrefois  dé- 
fendu par  un  fort  détruit  en  1801. 

CHIL'SI,  la  Camar*  des  Etrusques,  Clueium  des  Romains, 
v.  du  roy.  d'iulic  (prov.  de  Sienne),  à  24  kil.  S.-E.  de 
Montepulciano,  sur  une  colline  dans  la  vallée  de  la  Chiana; 
4,224  hab.  Evèché  suflVagant  de  Sienne;  riche  musée  d'an- 
tiquités étrusques  et  romaines. 

CHIVA.S50  ou  CHI  VAS,  Clatasium,  v.  du  roy.  dTulic. 
sur  le  Pô,  à  22  kil.  N.-E.  du  Turin;  8,731  hab.  Autrefois 
très-forte.  Haras  rpyal.  Comm.  de  rix. 

CHIVERNY  (Philippe  Hukault,  comte  de),  né  à 
Chiverny  (Loir-et  Cher)  en  1528,  m.  en  1599.  Sa  mère 
était  fille  de  Samblancny,  et  il  épousa  la  fille  du  président 
de  Thou.  En  1553,  L'flûpiUl  se  démit  en  sa  faveur  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Maître  des 
requêtes  en  1562  par  l'appui  du  cardinal  de  Lorraine  et 
de  Catherine  de  Médicis,  chancelier  du  duc  d'Anjou, 
qu'il  accompagna  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Moncon- 
tour,  Chiverny  fut  nommé  garde  des  sceaux  en  1578,  lieu- 
tenant général  de  l'Orléanais  et  du  pays  Chartrain  eu 
1582,  et  chancelier  en  1583.  Disgracié  après  la  journée 
des  Barricades,  à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  Ligueurs, 
il  fut  rétabli  dans  ses  dignités,  en  1590,  par  Henri  IV. 
Très-habile  aux  affaires  politiques,  il  ne  fut  pas  inacces- 
sible à  la  corruption.  Sa  liaison  tardive  avec  la  marquise 
de  Sourdis  ,  tante  de  Gabrielle  d'Estrées ,  est  connue  par 
les  Amour*  du  grand  Alcandre  (  Henri  IV),  livre  attribué  à 
Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Conti.  Ses  Mémoires 
d- Estât,  impr.  à  Paris,  1636.  vont  de  1567  à  1599;  11  n'y 
donne  aucun  déuil  sur  la  S1- Barthélémy.  On  les  trouve 
dans  la  Collection  de%  mémoire*  relatif*  a  I  lUttoire  de  Frantr, 
de  Petitot,  t.  xxxvi  de  la  lr«  série.  B. 

CHIVTES.  Ce  nom,  dérivé  de  chiàa  (bande,  troupe;, 
et  qui  a  le  sens  de  factieux  ou  séditieux,  désigne  les  seo- 
tateurs  d'Ali  qui  ne  reconnaissent  na*  la  légitimité  des 
trois  premiers  califes  (Abou-Bokr,  Omar  et  OihmanJ,  et 
généralement  tous  les  hétérodoxes  nés  au  sein  de  1  isla- 
misme, par  opposition  aux  Sunmtks,  appellation  de  tous 
les  Musulmans  des  rits  orthodoxes.  La  secte  des  Chiytea 
remonte  à  l'époque  de  la  division  du  califat  et  le  sou  utur 
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pation  par  les  Ommiades  sur  Ali ,  659.  Elle  se  divise  en 
3  sectes  principales  :  les  Zeydiyyi ,  les  Ismalliyyé  et  les 
Jmamif/yé.  Ils  reprochent  aux  Sunnites  d'avoir  retranché 
du  recueil  des  sentences  de  Mahomet  [Hadith)  celles  qui 
rapportaient  à  Ali ,  et  d'avoir  altéré  des  passages  du 
Coran  où  Mahomet  parle  de  son  gendre,  lin  admettent  la 
peinture  et  la  sculpture  des  figures  d'hommes  et  d'ani- 
maux, lia  ont  reçu  de  leurs  adversaires  le  nom  do  Chiy  tes  ; 
mais  ils  se  donnent  celui  à'Adaliyé  (partisans  de  la  jus- 
tice). Le  schisme  des»  Chiytes  et  des  Sunnites  fut  la  prin- 
cipale cause  de  ces  guerres  sanglante»  qui  ont  si  long- 
>lé  l'empire  ottoman  et  la  Perse.  Les  Chiytes 
icore  aujourd'hui  particulièrement  la  Perse,  les 
.  la  Mésopotamie  ;  les  Sunnites  dominent  dans  l'em- 
nire  ottoman,  en  Egypte  et  dans  les  Etats  barbaresques.  D. 

CHIZÉ,  vge  (Deux-Scvres),  arr.  et  à  19  kil.  S.-O.  de 
Melle,  sur  la  rive  dr.  de  la  Boutonne;  820  hab.  Victoire 
do  Pu  Guesdin  snr  les  Anglais,  1373. 

CHIZEROTS  et  BURINS.  On  appelle  ainsi ,  dans  plu- 
sieurs communes  de  l'arr.  de  Bourg  (Ain),  quelques  débris 
de  ces  races  maudites  que  la  tradition  fait  descendre  des 
Sarrasins  (  V.  Cacots  )  ;  ils  sont  journaliers,  marchands 
de  bœuf» ,  bouchers ,  etc. 

CHLADN1  (Erne^lorent-Fréd.),  physicien  allemand, 
né  4  Wittemberg  en  1756,  m.  en  1827.  Il  dirigea  surtout 
ses  études  vers  l'acoustique.  Il  publia  :  Découverte*  tur  la 
théorie  du  «on,  1787;  Traité  d acoustique ,  Leipzig,  1802, 
in-4»,  qu'il  traduisit  lui-même  en  franc.,  Paris,  1809;  AW 
temu  estai*  sur  facom  tique,  Leipzig,  1817;  Estai*  tur  l'a- 
cwslique  pratique  et  sur  la  construction  des  instruments,  1822. 
Il  inventa  Yeuphone  et  le  cfavicylindre,  instruments  de  mu- 
sique composes  de  cy  lindres  en  verre.  Ses  recherches  sur 
les  aérolithes  sont  consignées  dans  un  traité  tur  la  mé- 
téore» tjw,  Vienne,  1819. 

C11I..ENE,  CilLALNE  on  CHLENE  (du  grec  Marna), 
espèce  de  surtout  ou  de  manteau  qui  servait ,  chez  les 
Grecs ,  a  garantir  du  froid,  et  dont  on  faisait  usage  la  nuit 
comme  de  couverture;  on  l'employait  aussi  à  la  guerre. 
Le  manteau  des  femmes  s'appelait  chlanidion.  La  chlani* 
et  la  lama  des  Romains  paraissent  avoir  été  le  même  vête- 
ment qoe  la  chlsene. 
CHLAMIDIA  ,  anc.  nom  de  l'Ile  de  Délos. 

CHLAMYDE,  manteau  de  guerre  des  Grecs.  Il  était  |-  à  Paris,  vers  1671, 
quadrrttijrnlaire  oblong,  et  s'attachait  sur  l'épaule  droite. 
Les  Romains  l'adoptèrent ,  et  il  ressemblait  à  leur  palu- 
dimtntwn  (  Y.  ce  mot  J ,  peut-être  arec  plus  d'élégance  et 
de  richesse.  Ils  le  portaient  à  la  guerre,  et  &  la  chasse , 
ii  ;njrf»  delà  guerre.  C.  D — y. 

CHLOÊ,  c.-à-d.  qui  est  •et  te,  surnom  de  Cérès  à  Athènes. 
1  endant  les  fêtes  <  hloitnnes,  le  0  du  moi»  de  Uiar-clion 
(juillet),  on  lui  sacrifiait  un  bélier. 

CHLOPICKI  (Joseph),  prononcez  Klopiski,  général 
polonais,  né  dans  la  Podolie,  on  1772,  m.  en  1851,  com- 
battit sous  les  ordres  de  Kosciusnko,  en  1792-94,  participa 
ensuite  aux  campagne!»  des  Frunçai*  en  Italie,  de  1790  à 
1802;  dans  la  guerre  d'Er-pagne,  1H0H,  il  commandait  la 
légion  de  la  Vistule,  sous  le  duc  d'Albuféra,  et  s'illustra 
surtout  au  siège  de  Saragotse,  aux  combats  de  Mexica  et 
de  Bechila,  devant  Lérida  et  Torto^e,  cl  rous  les  murs  de 
Sagonte.  Pendant  la  campagne  du  Russie,  en  1812,  il  fut 
blessé  à  Smoleuak.  A  la  paix,  il  quitta  le  service,  malgré 
les  instances  de  l'empereur  Alexandre ,  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  la  révolution  polonaise  de  1830.  Alors  il 
fut  proclamé  dictateur  par  les  Polonais;  mais  il  n'eut  pas 
de  conAnnce  dans  l'énergie  des  sions,  s'effraya  de  la 
puissance  russe  et  de  sa  propre  responsabilité, "et  donna 
sa  démission  en  1831;  il  resta  cependant  à  l'armée,  et 
dirigea  la  bataille  de  Grodiow,  où  il  fut  blessé.  Il  se 
retira  à  Cracovie,  sans  plus  se  mêler  des  événements. 

CH LORIS,  femme  de  Zéphyre,  déesse  des  fleurs;  chez 
les  Romains ,  cette  divinité  s'appelait  Flore. 

CULUMKTZ,  v.  de  Bohème,  à  9  kil.  S.  de  NeuBid- 
*chow,«urlaCydlina;  3,000  hab.  Dépôt  impérial  d'étalons. 
IkNiii  château  de  Karlskron,  aux  comtes  de  Kinsky. 

CHMELNITZKI  I  Nieolai-Iwanoviteh  |  ,  poète  comiqne 
russe,  né*à  S*-Pétersbourg  en  1789,  m.  en  lHlfi.  Interprète 
au  ministère  des  a  flaires  étrangères,  il  fit  la  guerre  de 
1812  en  qualité  d'aide  de  camp  de  KoutouzofF,  fut  nommé 
en  1814  chef  de  la  chancellerie  de  Miloradoviez,  gouver- 
neur de  Smolensk  en  1829,  et  d' Arkhangel  en  1837.  Il  s'en- 
raya dus  la  littérature  par  de  bonnes  traductions  du  Tar- 
hii'f  et  de  l'Ecole  des  femmes;  puis,  prenant  Molière  et 
Renard  pour  modèles ,  il  donna  à  la  scène  plusieurs  co- 
i.f'diea  originales  ,  où  l'on  remarque ,  à  côté  de  situations 
forcées ,  un  dialogue  noble  et  un  style  pur.  .Ses  œuvres 
complète»  ont  été  publiées  en  3  vol.,  S^Pétewbourg,  1849. 


"  C1IMIELNIGCKI  (Bodan,  c.-a-d.  Dieudonné  on  Théo- 
dore), hotman  des  Cosaques,  né  en  1593,  m.  en  l»i57, 
servit  dans  l'année  polonaise ,  et  fut  le  confident  du  roi 
Wtadislas  VII.  N'ayant  pu  obtenir  de  siéger  dans  la  diète, 
il  se  révolu,  1637  ;  battu  à  Boworwica,  il  reprit  l'avantage 
à  Korsoum ,  fit  prisonniers  les  généraux  Potocki  et  Czax- 
niecki,  et  dicta  les  conditions  de  la  paix.  Les  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Wladislas,  1648,  rallumèrent 
û  guerre  :  Jean-Casimir,  proclamé  roi  avec  l'appui  de 
Climelniecki ,  se  tourna  bientôt  contre  lui ,  et  se  fit  vaincr. 
à  Zborow.  L'hetman  mécontent  poussa  les  Cosaques  de 
l'Ukraine  &  se  séparer  de  la  Pologne,  et  à  reconnaître  la 
souveraineté  du  tzar  Alexis,  1654.  —  Son  fila  Georges . 
hetman  après  lui,  avait  du  goût  pour  la  vie  monastique; 
il  se  retira  dans  un  cloître  en  Ififi.t.  Pl. 

CI1MIELNIK,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne,  grU 
de  Radom);  1,800  hab.  Défaite  des  Polonais  par  les  Tar- 
tares  Mongols,  eu  1240. 

CHOA  ou  ANKOBER  ,'Rovaumc  de),  Etat  d  Afnqoe 
(  Abyssinicl,  à  l'E.  de  celui  de  Gondar ou  Amhara  ;  340  kil. 
sur  180;  1,500,000  Imb.  Villes  princip.  :  A nkober,  capi- 
tale, 5,000  hab.  ;  Choa,  résidence  d'un  négus;  Tégoulet, 
anc.  cap.  do  t'Abyssinie,  auj.  ruinée. 

CnOASPF.S  ou  EULÈE,  riv.  d'Asie  (auc.  Médle)  ; 
source  dans  les  monts  Elwend,  au  S.  d'Hamadnn  ;  passe 
près  des  ruiues  de  lanc.  Suse,  et  se  jette  dans  le  Tigre. 
Son  eau  était  la  seule  dont  firent  usage  les  rois  de  Perse. 
C'est  auj.  le  Kura-tov. 

choaspes,  riv.  d'Asie,  dans  l'anc.  pays  du  Paropami- 
sus,  afll.  du  Copliès  i  riv.  de  Kaboul |  ;  auj.  AlUchang. 
CHOCO,  fleuve  d'Amérique.  V.  Atbvto. 
ciioco,  prov.  de  l'Etat  de  Cauca  (Nouvelle-Grenade. \\ 
ch.-l.,  Quibdo.  Sol  riche  en  mines  d'or  et  en  platine: 
22,000  liab.;  arrosé  par  l'Atrato  et  le  San-Juan. 

CHOCOLAT,  substance  alimentaire,  composée  d'une 
pâte  de  cacao  durcie,  mêlée  de  Bucre,  et  quelquefois  aro- 
matisée de  vanille.  Elle  se  prend  ordinairement  en  boisson, 
dissoute  dans  de  l'eau  ou  du  lait.  L'usage  en  fut  apporté 
du  Mexique  en  Espagne,  et  d'Espagne  en  France,  par 
Marie-Thérèse,  épouse  de  Louis  XIV.  En  1671,  la  haute 
société  en  usait  habituellement ,  et  10  ans  après ,  on  le 
servait  dans  les  fêtes  rovales  do  Versailles.  Il  y  eut  aussi 
n  débit  public  et  très-achalandé  de 
chocolat,  établi  rue  SLIIonoré.  au  coin  de  la  rue  de 
l'Arbre-Sec.  Le  chocolat  continua  d'être  de  mode  pendant 
le  XYiii*  siècle,  mai*  «ans  devenir  populaire,  probablement 
a  cause  de  son  prix  élevé.  Il  en  est  de  même  auj.,  quoique 
l'usage  en  soit  plus  répandu. 

CHOCZIM  ou  CHOPIN ,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 
(Bessarabie),  sur  la  rive  dr.  du  Dniester,  en  face  de  ha- 
miniec;  l2,i»31  bab.  Victoires  de  Ladi-slas  IV,  roi  de  Po- 
logne, en  1621  ,  et  de  Jean  Sobie-ki ,  en  1673,  sur  les 
Ottomans;  victoire  des  Russes  en  1739. 

CHODKIEWICZ  (Jean-Charles),  fil*  de  Jean ,  palatin 
de  Wilna,  né  en  1560,  m.  en  1621.  Pendant  ses  voyages 
en  Europe,  il  se  forma  à  l'art  militaire  sous  le  duc  d'Albe 
et  Maurice  de  Nassau.  De  retour  en  Pologne,  il  contribua 
à  réprimer  les  révoltes  des  Cosaques  et  des  Moldaves,  et 
fut  nommé  par  Sigismoni  i  1U ,  en  1600,  grand-heUnan  de 
Lithuanic.  Dans  une  guerre  contre  Charles  LX ,  roi  de 
Suéde,  il  gagna  la  bataille  de  Kirckholm,  1605.  Puis  il 
san va  Smoleusk  attaqué  par  les  Russes,  devint  grand- 
général  de  la  couronne,  et  battit  les  Turcs  à  Chocxim, 
1621.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Adam  Xaruszeiricz,  2  v.  lu -8°. 

CHODORLAHOMOR,  roi  d'Elymais  dans  le  pays  des 
Elamitcs,  pénétra  dans  la  terre  de  Chanaan ,  et  emmena 
parmi  se»  captifs  Loth,  neveu  d'Abraham.  Celui-d  ac- 
courut avec  se*  serviteurs,  et  lui  arracha  ses  prisonniers. 

CHODOWIECKI  (Daniel-Nicolas),  peintre  et  graveur, 
né  à  Dantzig  en  1726,  m.  en  1801.  Il  pdgnit  d'abord  de 
petit*  sujets  sur  des  tabatières.  Les  gravures  spirituelle* 
dont  il  orua  l'almanaeh  de  l'Académie  do  Berlin  firent  sa 
réputation.  Il  onridut  d'estampes  les  ouvrages  de  Lavater, 
de  lîasedow,  de  Gessncr,  la  M  'tuade  de  Klopstock,  les  co- 
médies de  Leasing ,  le  Roland  furicur,  Dun  Quichotte,  etc. 
Son  Œuvre  se  compose  de  plus  do  3,000  pièces;  il  s'y 
montre  tour  a  tour  pathétique,  riant,  plein  do  malignité. 
Pour  l'originalité,  on  l'a  comparé  à  Ilogarth.  On  dte  do 
lui,  comme  pleine  d'expression  déchiraute,  une  peinture 
a  la  détrempe,  les  Adieux  de  Calas,  qu'il  grava  lui-même. 
Mentionnons  nus.-i  le  Coup  du  coq ,  et  Colin-Maillard ,  au 
musée  de  Berlin,  la  Passion  de  J.-C.  en  miniature,  et  h» 
belle  gravure  des  Pritonmers  russe*  à  Berlin.  B. 

CHOEPIIORES,  {Porte -Libations),  titre  d'une  pièce 
d'Eschyle,  formant  la  deuxième  partie  de  la  trilogie  de 
YOrtttie,  et  qui  a  pour  sujet  Ut  vengeance  du 
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d'Agamemnon  par  Oreste  qui ,  poussé  par  la  fatalité  et 
par  Tordre  menaçant  des  dieux,  égorge  sa  mère  Clytem- 
nestrc,  et  sent  bientôt  sa  raison  défaillir  sons  1«  poids  de 
tes  remords.  Le  nom  de  la  pièce  lui  vient  des  femmes  qui 
composent  le  chœur  et  qui  vont  offrir  des  libations  (Y,cvi) 
expiatoires  sur  le  tombeau  d'Agamemnon. 

CHŒUR ,  partie  d'une  église,  la  plus  voisine  du  grand 
autel ,  séparée  tout  à  la  fois  du  sanctuaire  et  de  la  nef, 
et  on  se  tient  le  clergé.  Ordinairement  il  est  en  avant  de 
l'autel ,  du  coté  du  peuple  ;  dans  les  églises  d'Espagne  et 
d'Italie,  il  est  placé  derrière.  Quelquefois  il  y  a  un  double 
chœur,  l'un  devant,  l'autre  derrière  l'autel. 

CHOIN  (Marie-Emilie  Jolt  de),  née  à  Bourg,  d'une 
famille  noble,  m.  en  1744,  fut  wtroduite  à  la  cour  par  la 
princesse  de  Conti.  Mariée  secrètement  avec  le  dauphin , 
fils  de  Louis  XIV,  elle  fut  à  Meudon  ce  qu'était  M1*"  de 
Maintenon  à  Versailles.  Après  la  mort  du  dauphiu ,  elle 
vécut  dans  la  retraite  avec  peu  de  fortune. 

CHOISEUL ,  famille  illustre  de  Champagne ,  issue  des 
comtes  de  Langrcs.  Son  premier  membre  connu  est  Ray- 
nier,  seigneur  de  Oioiseul ,  vers  1060.  Un  Rayuier  III , 
sire  de  Choiseul ,  épousa  m  UH2  Alix  de  Drenx,  petitc- 
fllle  de  Louis  le  Gros.  La  famille  de  Choiseul  s'est  divisée 
en  nn  grand  nombre  de  branches  :  les  barons  de  C  te  mont , 
les  barons  et  marquis  de  Langret ,  les  seigneurs  d'Aigre- 
monl,  les  barons  de  Beaupré,  les  seigneurs  d'jfiMcrourf .  de 
Franeières,  de  Pratlin,  les  comtes  du  Plant ,  etc.  Les 
hommes  les  plus  connus  qu'elle  a  produits  sont  : 

choiseul  (Charles  de) ,  comte  du  Pletsit-Praslin,  maré- 
chal de  Praslin,  né  en  1563,  m.  en  1626,  fit  ses  premières 
armes  contre  les  protestante  sons  Matignon,  préserva  la 
Champagne  des  fureurs  de  la  Ligue,  et  fut  un  des  pre- 
miers à  reconnaître  Henri  IV,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  Troyes  et  capitaine  des  gardes  dti  corps.  Kn  H)'*-»,  il 
reçnt  la  mtesion  d'arrêter  Biron  au  Louvre.  Après  l'assas- 
sinat du  roi.  il  servit  Marie  de  Médias  contre  les  princes 
révoltés,  et  en  fut  récompensé  par  le  maréchalat,  1619.  ]1 
accompagna  le  connétable  de  Luynes  aux  sièges  de  S1- Jean  - 
d'Angely  et  de  Montnuban,  puis  devint  gouverneur  de 
l'Angoumois,  de  la  ^aintongo  et  de  l'Anni».  11. 

choiseul  (<\:snr,  dnc  de),  comte  du  l'ieisis-  Pra»/<n, 
maréchal  du  Plessis,  né  à  Taris  en  159M,  m.  en  1C7Ô, 
neveu  du  précédât,  fut  placé  prés  du  dauphin  I  depuis 
Louis  XIII)  par  Henri  IV,  en  qualité  d'enfant  d'honneur. 
A  30  ans,  il  défendit  avec  succès  les  lies  d  <  Héron  et  .le 
lié  contre  les  Anglais,  1628  ,  reçut  le  gouvernement  de 
La  Rochelle,  jouit  de  l'estime  de  Louis  XIII ,  de  Richelieu 
et  de  Schoniberg ,  parvint  par  ses  négociations  à  attirer 
dans  le  parti  de  la  France  les  ducs  de  Savoie ,  de  Parme 
et  de  Mantoue,  servit  en  Piémont  sous  Créqui,  La  Valette 
et  d'Hareourt,  et  resta  gouverneur  de  Turin.  La  prise  de 
Roses  en  Catalogne  lui  valut  le  biton  de  maréchal ,  1643. 
Il  retourna  ensuite  en  Italie ,  amena  le  pape  Innocent  X  à 
se  séparer  de  l'Espagne,  et  dépensa  450,000  fr.  de  sa  for- 
tune pour  donner  du  pain  à  ses  soldats.  A  l'époque  de  la 
I-  ronde  il  fut  nommé  gouverneur  du  dne  d'Orléans,  frère 
.  *■*  J-?ui=  XIV,  et,  opposé  a  Turenne  qui  commandait  alors 
I.  s  Espagnols,  le  battit  a  Rethvl,  16Ô0.  Il  assista  aux  sièges 
•lArraset  de  Dunkerqne ,  enseigna  à  Louis  XIV  l'art  île 
lu  guerre,  devint  duc  et  pair  en  1665,  et  méimp-ca  avec  la 
princesse  Henriette  le  traité  d'alliance  qui  fut  conclu  en 
1670  entre  l'Angleterre  et  la  France  contre  la  Hollande. 
On  a  publié  ses  Mémoire*  depuis  1628  janqu'en  1671,  Paris 
1676,  in-4».  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  a  deux 
recueils  nwa  de  ses  Lettre*.  B_ 

choiseul  (Gilbert  de),  frère  du  précédent,  né  en  1613, 
m.  en  1689,  évéquo  de  Comrainges  en  1644,  de  Tournai 
en  1670,  fut  étroitement  lié  avec  Bossuet.  Il  coopéra  avec 
lui  a  la  déclaration  du  clergé  en  1682 ,  et  fut  chargé  «lu 
rapport  par  l'assemblée  des  évêques.  On  a  de  lui  :  Mémoire* 
touchant  la  religion,  Paris,  1681-85,  3  vol.  in-12. 

en  oiseux  (Claude,  comte  de),  marquis  de  Frontières, 
1  un  .les  plus  grands  hommes  de  guerre  de  son  temps,  né 
en  1632,  m.  en  1711.  H  se  distingua  sous  Coligny  contre 
[c8,1ct,  on  ,ui  Bttribua  le  gain  de  la  bataille  du 
bt-Gothard,  1664.  En  1669,  il  alla  défendre  pour  les  Vé- 
nitiens l'Ile  de  Candie,  attaquée  par  les  iniidCles.  Il  fit  la 
campagne  de  Hollande  sous  Turenne  et  Coudé,  1672,  dé- 
ploya de  grands  talents  à  la  bataille  de  Scnef ,  1674 ,  prit 
Deux-Ponts,  1676,  fit  rentrer  Liège  sous  ïobéis*anee  de 
.  lecteur  do  Cologne,  1684 ,  força  l'électeur  de  Bavière  a 

î^î*  ™î  ,e  haat  Khiu«  1689 .  «  "S"»  le  bâton  de 
maréchal I  en  1693.  Luxembourg  déclara  plus  d  une  foU 
on  il  lui  devait  la  victoire.  V  B. 

choiseul  (  Etienne- François,  duc  de),  connu  d'abord 
■  — i  de  comte  de  Stattnitle,  né  en  1719,  m.  en  1783. 
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embrassa  la  profession  des  armes ,  obtint  les  grades  de 
colonel ,  de  maréchal  de  camp  et  da  lieutenant  général 
mais  se  tourna  bientôt  vers  la  carrière  politique.  La  faveur 
de  M"«  de  Pompadour  lui  valut  l'ambassade  de  Rome, 
pendant  laquelle  il  eut  à  s'occuper  de  l'affaire  de  la  bulle 
L  nigtmtm ,  et  obtint  de  Benoit  XIV  sa  fameuse  Lettre  ency- 
cliqwt  sur  les  billets  de  confession  et  le  refus  des  sacre- 
ments. Envoyé  de  là  à  Vienne,  1756,  il  conclut  un  traité 
d  alliance  avec  l'An  triche  contre  la  Prusse.  A  son  retour, 
il  remplaça  le  cardinal  de  Bernis  au  ministère  des  aflaire* 
étrangères ,  1758.  Créé  duc  et  pair,  il  prit  le  portefeuille 
de  la  guerre  A  la  mort  du  maréchal  de  Belle-Isie,  1761, 
et  celui  de  la  marine.  11  changea  l'organisation  de  l'armée, 
réforma  le  génie  et  l'artillerie,  fortifia  la  Martinique,  releva 
la  prospérité  de  S'-Domingue,  créa  des  écoles  militaires, 
ït  négocia  le  Pacte  de  famille  (V.  ce  mot).  En  1766,  il 
échangea  le  ministère  de  la  marine  contre  celui  des  af- 
faires étrangères.  Il  provoqua  la  suppression  des  jésuites, 
1762-64,  réunit  la  Corse  à  la  France  majgré  l'Angleterre, 
1768,  empêcha  cette  puissance  d'attaquer  les  colonies  es* 
pagnoles>  fomenta  l'insurrection  des  Etats-Unis,  travailla 
à  déjouer  les  projet»  de  Catherine  II  sur  la  Pologne,  et 
poussa  les  Turcs  à  attaquer  la  txarine.  Une  intrigue  du 
dnc  d'Aiguillon,  du  chancelier  Maupeou,  et  de  l'abbé  Ter- 
ray,  renversa  Choiseul,  qui  ne  voulait  pas  plier  devant  la. 
Dubarry.  Relégué  dans  sa  terre  de  Chanteloup,  il  y  reçut, 
malgré  le  roi,  les  témoignages  de  l'estime  publique.  Des 
Mémoire*  publiés  sous  sou  nom,  Paris,  1790,  2  vol.  in-8* 
ne  paraissent  pas  authentiques.  B. 

CHOi»EUL-9TArxvii.i.B  (  Claude-Ant.-Gabriel,  dnc  de), 
né  en  1762,  m.  en  1H38.  Elevé  à  Chanteluup  par  l'abbé 
Barthélémy,  il  époisa  la  niées  du  ministre  Choiseul,  et 
devint  pair  de  France  en  1787.  Colonel  du  Koynl  l>ragon 
lors  de  la  Révolution,  il  prépara  avec  Bouillé  et  Fersen  la 
fuite  de  Louis  XVI.  Il  allait  é're  jugé  par  la  hante  cour, 
quand  l'acceptation  de  la  constitution  par  le  roi  lui  rendit 
la  liberté.  Chevalier  d'honneur  de  la  reine  en  1792,  il 
émigi  a  après  les  jouru.'-es  .le  septembre,  leva  un  régiment 
de  hussards,  et  servit  dans  i'aruicc  do  Coudé.  Arrêté  4 
Cala»  après  un  naufrage,  179"),  il  fut  dét'iiu  jusqu'en 
\WtO.  Bonaparte  lui  permit  bientôt  de  rentrer  en  Francs, 
l'air  de  France  à  la  Restauration,  Choiseul  soutint  lespria- 
cipes  constitutionnels,  et  refusa  de  voter  la  mort  du  ma- 
réchal Ney.  J.e  28  juillet  1H30,  le  parti  qui  institua  un 
gouvernement  provisoire  mit  dan»  s:»  proclamation  le  nom 
et  la  signature  du  duc  de  Choiseul  sans  l'en  prévenir.  Le 
«lue  ira  nia  lu  silence  et  ne  réclama  contre  cette  erreur 
viiI'j:  .taire  qu'après  le  sucres  «le  la  Révolution.  Choiseul 
a  cepta  ensuite  les  fonctions  d'aide  de  camp  du  roi  Louis- 
i>pe  et  de  gouverneur  du  Louvre.  B. 
choi  seul  -goi'ffi  er  (Marie- Gabr.-  Auguste  -  Florent , 
comte  de),  né  à  Paris  en  1752,  m.  en  1817.  Les  leçons  de 
l'abbé  Barthélémy  lui  inspirèrent  le  désir  de  visiter  la 
Grèce.  H  partit  en  1776  avec  plusieurs  artistes,  fouilla 
tous  les  débris ,  recueillit  les  traditions  et  les  usages ,  fit 
dessiner  les  costumes ,  les  sites  et  les  monuments,  et  les 
publia  sous  le  titre  de  l'oyigt  pittore *qne  en  Grèce;  le  \et  vol. 
parut  en  1782,  in-fol.,  le  2*  en  1H09,  et  le  3»  en  1820  seu- 
lement; c'est  un  ouvrage  intéressant  et  d'une  clarté  par- 
faite. L'auteur,  qui  avait  remplacé  Foneomagne  a  l'Aca- 
démie dcB  Inscriptions,  1779,  reçut  en  17K4  le  siège  de 
D'Alembert  à  l'Académie  Française.  Ambassadeur  à  Con- 
stantinople,  il  s'efforça  d'introduire  en  Turquie  la  civili- 
sation européenne,  y  appela  des  ofliciers  de  l'artillerie  et 
dn  génie,  des  ingénieurs  de  marine,  qui  créèrent  des  fon- 
deries et  réparèrent  les  places  fortes.  Il  se  montra  hostile 
à  la  révolution  de  1789,  refusa  l'ambassade  d'Angleterre, 
et  se  retira  en  Russie  ;  il  y  fut  nommé  par  Paul  I"  à  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  et  des  Bibliothèques.  De  retour  eu 
France  en  1802,  il  devint,  sous  la  Restauration,  ministre 
d'Etat,  pair  et  membre  du  conseil  privé.  On  a  de  lui, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  plu- 
sieurs dissertations  sur  Y  hippodrome  d'Olympie,  sur  le  Rnt- 
phore  de  Thrace,  sur  l'existence  à"  Homère  qn'il  défend 
contre  les  sceptiques,  etc.  Il  a  laissé  une  précieuse  collec- 
tion d'antiquités  anj.  placée  au  Musée  du  Louvre.  B. 

choiseul  -  d'aili.ECOUHT  (  André  -  Maxime  -  Urbain  , 
de; ,  neveu  du  précédent,  né  en  1782,  m.  eu  1K>L  II  pu- 
blia, en  1809,  De  t'influence  de*  Croisades  eur  l'étal  des  peuplée 
de  l'Europe,  couronné,  l'année  précédente,  par  l'institut. 
De  1812  a  1817,  il  remplit  des  fonctions  administratives 
dans  les  dép.  de  Seine-et-Oisc ,  du  Finistère ,  de  la  Cote- 
d'Or,  du  Loiret  et  de  l'Eure.  Admis  a  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1817,  il  composa  un  Parallèle  historique 
de*  révolutions  d'Angleterre  et  de  France,  tous  Jacques  II  et 
Clartés  X,  augmenté,  en  1851 ,  d'une  partie  qui  montre 
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pourquoi  l«  gouvernement  de  1830  ne  fui  pas  durable. 

CHOlsECL,  Vge  de  France  (  H"-Marne  | ,  à  37  kil .  E.-S.-E. 
de  Chaumont;  342  hab.  Berceau  de  la  famille  de»  Chotseul. 

CIIOISY  (  François- Timoléon ,  abbé  de),  prieur  de 
S*-L6,  grand  doyen  de  la  cathédrale  de  Baycux,  membre 
de  l'Académie  Française,  né  4  Paria  en  1644,  m.  en  1724. 
Après  avoir  mené,  jeune,  une  vie  licencieuse,  sons  le 
nom  de  la  comtesse  de*  Battu,  dont  il  a  écrit  l'//wtoir«, 
il  se  convertit  à  Kome ,  et  fit  partie  de  la  misbion  que 
Louis  XIV  envoya  au  roi  de  Siam,  1685.  A  son  retour  en 
France,  1687,  H  composa  plusieurs  ouvrages  qui  ont  fait 
M  réputation  :  une  îitlalion  du  voyage  dé  Siam  ;  la  Vit  de 
Si  LouiM,  di  Philippe  de  Valoi*,  dt  Charles  V  et  dt  Charte*  VI; 
une  Histoire  d»  l Enlise,  et  surtout  les  Mémoires  pour  sertir  à 
rhùtoire  d*  Louis  XIV.  On  y  trouve  beaucoup  de  facilité  et 
d'esprit,  mais  peu  do  gravité  et  de  critique.  Ils  font  partie 
de  la  CotttciUm  dt»  Mémoire*  relatif*  à  l Histoire  d*  Frotta, 
de  Petitot ,  2*  série.  G. 

CHOJ8Y-Aij-nAO,  Caudacum,  vge  {Oise),  arr.  et  à  6  kil. 
deCompiégne  -,  878  hab.  Les  rois  des  deux  premières  rai  es 
y  eurent  un  cliâteau  ;  il  n'en  reste  rien,  ni  de  l'abbaye  qui 
contenait  beaucoup  de  sépultures  royales. 

CHOisv-LK-Roi,  brg  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  à  10  kil.  S. 
de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine  ;  4,327  hab.  Statiou  du 
chemin  do  fer  de  Paris  à  Corbeil  et  à  Orléans.  Possédait  un 
magnifique  château,  construit  en  1682  par  Franç.  Mansard 
pour  M"*«  de  Montpensier,  et  qui  fut  détruit  à  la  dévolu- 
tion. Fabr.  de  faïence,  maroquin,  produits  chimique»; 
verrerie  où  l'on  fait  de  beaux  vitraux  de  couleur. 

CHOLET  ou  CHOLLET,  s.-préfect.  (Maine-et-Loire), 
•  remplacé,  depuis  1857,  Beaupréau;  10,379  hab.  Ville 
Industrielle;  sa  prospérité  commença  sous  Louis  XIV; 
ruinée  pendant  les  guerres  de  la  Vendée,  elle  se  releva 
•ous  le  règne  de  Napoléon  1*'.  Centre  d'une  grande  fa- 
brication de  toiles,  siamoises,  mouchoirs  à  vignettes,  de 
Un  ou  de  coton,  flanelle,  etc.  Grand  commerce  de  bœufs 
renommés,  vaches,  moutons,  porcs.  Tribunaux  de  l"  in- 
stance et  de  commerce,  collège. 

Cuolets  (Collège  des),  anc.  collège  de  Paris,  fondé  en 
1292 ,  dans  Ut  me  St-Svmphorien ,  en  faveur  des  pauvres 
écoliers  des  diocèses  de  Beauvais  et  d'Amiens ,  avec  un 
legs  du  cardinal  Cholet,  évéque  de  Beauvais. 

CHOLDLA,  v.  du  Mexique,  départem.  et  a  20  kil.  0. 
de  la  Puebla;  16,000  hab.  Cette  ville,  autrefois  très-flo- 
rissante, contenait,  au  rapport  de  Cortex,  20,000  maisons 
au  dedans  des  murailles ,  et  autant  au  dehors.  Las  Casas 
y  trouva  150,000  hab.  On  y  fabriquait  des  étoffes  de  coton 
et  d'agave ,  et  des  poteries  très-fines.  A  l'E.  se  trouve  un 
des  plus  remarquables  monuments  des  anciens  Mexicains; 
c'est  une  immense  pyramide  ou  Teocalli,  ay  ant  a  sa  base 
492  mètres  sur  chaque  face ,  et  59  mèt.  d'élévation  ;  au 
sommet  de  la  plate -forme ,  qui  n'a  pas  moins  de  2,400  mèt. 
carrés,  et  qu'on  atteint  par  un  escalier  de  120  marches, 
était  un  temple  au  dieu  do  l'air,  qu'on  a  remplacé  par  une 
chapelle  4  la  Vierge  ;  un  côté  de  la  pyramide  a  été  ouvert  ; 
on  y  a  trouvé  une  chambre  renfermant  des  ossements , 
des  idole* ,  des  vases ,  etc. 

CHOMEL  |Pierre-J.-B.),  médecin,  né  à  Paris  en  1671, 
m.  en  1740.  Il  seconda  Tourne  fort  dans  ses  travaux  sur  la 
botanique,  fut  médecin  du  roi  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine,  et  résuma  les  leçons  publiques  qu'il  fit  à  Paris, 
dans  son  Abrégé  de*  plante*  utuetles;  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  1761,  3  vol.  in-12,  et  de  1810,  2  vol.  in-8». 

CHOMÉKAC,  ch.-l.  de  cant.  (  Ardèche|,  arr.  et  à  8  kil. 
S.-E.  de  Privas;  1,283  hab.  Fabr.  de  soieries  et  comm.  de 
soie. 

CHOMOW,  nom  bohémien  de  Tabou. 

CHOMPKE  (Pierre),  né  àNarci  |H*-Marn«;  en  1698, 
m.  en  1760,  fut  longtemps  à  la  tète  d'un  bon  pensionnat 
de  Paris,  et  a  laissé  :  Dictionnaire  de  la  Fable,  1727,  1  vol. 
in-12,  compilation  utile,  mais  fort  médiocre;  Millin  en  a 
donné  une  édition  très-augroentée ,  2  vol.,  Paris,  IsOl  ; 
Dictionnaire  altrégé  de  la  Bible,  1755,  1  vol.  in-12,  aug- 
menté par  Petitot  en  18<Mî;  Selecta  latini  sermonis  exempta- 
ria ,  1771 ,  6  vol.  in-12;  Traduction  de  cet  ouvrage,  etc.  — 
Son  frère  Etienne,  né  en  1701,  m.  en  1784,  également 
maître  de  pension,  a  publié  :  Apologue*  ou  Réflexion*  morale* 
sur  le*  attribut*  de  la  Fable ,  1764  ;  Accueil  de  Fablet ,  1779, 
et  quelques  ouvrages  élémentaires.  J.  T. 

CHOMi'KÉ  | Nicolas-Maurice),  fils  de  Pierre,  né  à  Paris 
en  1750,  m.  en  1825,  consul  à  Malaga  en  1795,  membre  du 
conseil  des  prises  en  1806,  cultiva  les  sciences  avec  succès, 
et  fil  de  curieuses  expériences  sur  le  galvanisme.  Il  a  pu- 
blié, entre  autres  ouvrages  :  Eléments  d  anthme tique ,  d'al- 
u-bre  et  de  géométrie,  1776  ;  Commentaire!  nir  tes  lois  anglaise», 
t<  aduit*  de  Blackstone,  1823  ,  6  vol.  in-8».  J.  X. 


CHONOS  (Ile*),  petit  archipel  de  l'océan  Pacifique, 
entre  les  iles  Chiloé  au  N.  et  la  presqu'île  de  Patagouie 
au  S.  ;  il  fait  partie  du  Chili. 

C11OOP0TES,  c.-à-d.  qui  bott  un  congé,  surnom  de  Bac- 
chus. 

CHOPIN  |  René  ) ,  savant  jurisconsulte,  né  prés  de  La 
Flèche  en  1537,  m.  en  1606,  anobli  par  Henri  111  pour 
ses  traités  du  Domaine  et  de  la  Police  ecclésiastique,  fut  li- 
gueur ardent  ;  eu  1591,  il  prit  la  défense  d'uu  bref  de  Gré- 
goire XIV  contre  Henri  IV,  puis,  trois  ans  après,  fit  le 
panégyrique  de  ce  prince,  et  lui  dédia  en  1596  son  Com- 
mentaire sur  la  coutume  de  Pari*.  Ainsi  parait  jestifiée  la 
satire  -sanglante  intitulée:  AnU-Chopmu*,  1592,  que  lui 
adressa  Iiotman  à  propos  de  sa  défense  da  bref  de  Gré- 
goire XIV,  satire  qui  fut  condamnée  au  feu  par  arrêt  du 
conseil.  Ed.  T. 

chopik  (Frédéric-François),  pianiste,  né  en  1810  près 
de  Varsovie,  m.  à  Paris  en  1849,  étudia  sous  Elsner,  s'é- 
loigna de  la  Pologne  opprimée  par  les  Russes  en  1831,  et 
se  fixa  a  Paris.  Il  mérita  ses  nombreux  succès  comme  vir- 
tuose et  comme  compositeur  ;  en  l'a  surnommé  le  potte  du 
piano.  Ses  composition»  sont  pleines  de  force  et  de  légèreté, 
de  grâce  et  de  rêverie  ;  il  y  réunit  le  culte  des  traditions 
classique»  aux  innovations  les  plus  hardies.  On  a  de  Chopin 
deux  concertos  d»  piano ,  un  grand  nombre  d'études ,  de 
nocturnes,  de  mazurkas.  C'est  lui  qui  a  introduit  en  France 
ce  dernier  genre  de  composition.  V.  une  Elude  sur  Chopin 
par  Listt,  1852,  in-8«. 

CHOPINE,  anc.  mesure  de  liquides,  moitié  de  la  pinte; 
du  latin  cupina,  cupa,  coupe  ou  tasse;  ou  de  l'allemand 
tclioppen. 

CUORASMIENS,  Cnortumtï,  peuple  scythe  de  l'Asie,  près 
des  rives  de  l'Oxus,  au  N.-O.  de  la  Sogoiane  ;  donnait  son 
nom  au  lac  Churatmiqut ,  qu'on  croit  être  la  mer  d'Aral. 
CHOllEGE ,  individu  qui ,  chez  les  anc.  Grecs ,  condui- 

!  sait  les  chœurs  et  dirigeait  la  musique,  dans  les  repré- 
sentations scéniques.  Chez  les  auc.  Romains,  il  organisait 
le  matériel  de  la  représentation ,  et  surtout  procurait  les 
costumes  aux  acteurs.  A  Athènes,  on  donnait  encore  le  nom 
de  chorége  au  magistrat  de  chacune  des  dix  tribus ,  qui 
pourvoyait,  avec  les  deniers  de  sa  tribu,  et  plus  souvent  les 
siens,  4  la  dépense  des  spectacles.  Sa  fonction ,  quoique 
ruineuse,  était  recherchée,  parce  qu'elle  conduisait  aux 
honneurs,  comme  celle  d'édile  curule  à  Rome. 

CHOKEVEOUES,  Episcopi  villani,  évèques  des  champs 
et  des  bourgades.  L'Eglise  appela  ainsi,  jusqu'au  xr*  siè- 
cle, les  prêtres  délégués  par  les  évèques  pour  aller 
exercer  les  fonctions  épiscopales.  Ils  siégeaient  dans  les 
conciles,  et  prenaient'  rang  après  les  é\êques.  Cette  di- 
gnité fut  remplacée  par  celles  de  l'archidiacre  chez  les 
Latins  ,  et  de  l'exarque  chez  les  Grecs.  A  Trêves,  elle 
était  attribuée  à  quatre  chanoines.  Auj.  encore,  a  Colo- 
gne, le  grand  chantre,  qui  a  inspection  sur  le  chœur,  se 
nomme  cliorévêque. 

CHORGES,  Caturiça,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpes),  arr. 
et  à  22  kil.  O.  d'Embrun  ;  734  hab.  Exploit,  de  pierres 
de  taille  et  ardoises.  Ruines  romaines  ;  un  anc.  temple  de 

1  Diane  sert  auj.  d'église  paroissiale.  Débris  d'une  église  de 
templiers  aux  environs. 

!  CHORIER  (  Nie),  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  né 
4  Vienne  en  1609,  m.  en  1692.  On  a  de  lui  :  Huloire gén*- 

'  raie  du  Dauphin*',  1661-72,  2  vol.  in-fol.;  iVobMiVjfr*  du  Dau- 
phin* ,  1697,  4  vol.  in-12;  Recherche*  sur  les  antiquité*  de 
Vienne,  1659,  compilations  dépourvues  de  critique,  et  écrites 
sans  talent. 

CHORIS  (Louis),  dessinateur,  né  en  1795  dans  la  Petite 
Russie,  de  parents  allemands,  m.  en  1828,  accompagna, 
en  1813,  Marochall  de  Biberstcin  dans  son  expédition  an 
Caucase,  et,  en  1814,  Otto  de  Kotzcbue  dan»  son  voyage 
de  circumnavigation.  S'étant  ensuite  rendu  en  France,  il 
y  publia  un  Voyage  pittoresque  autour  du  monde,  Pari*. 
1821-23,  in-fol.,  dont  le  texte  est  de  t  uvier  et  do  Cha- 
niisso  ,  avec  des  recherches  phrénologiquespar  Gall.  Les 
Vues  et  paysages  des  région*  équinoiialesf  Paris,  1826,  ro-foL, 
sont  le  complément  de  cet  ouvrage.  Choris  étudia  la  pein- 
ture historique  *ous  Régnault  et  Gérard,  et  travailla  avec 
ce  dentier  au  tableau  du  Sccre  de  Charles  X.  Ayant  entre- 
pris un  voyage  en  Amérique,  il  fut  assassiné  près  de  la 
Vera-Cruz,  avec  l'Anglais  Hemircson.  Oo  a  encore  de  lui 
un  Rtcueil  de  têtes  et  de  costumes  des  habitant*  de  ta  Rouit, 
avec  des  vues  du  Caucase,  en  18  livr.,  ouvrage  posthume.  B. 

CHOKI/.ONTKS ,  c.-à-d.  tépnrateur* ,  nom  donné  à  des 
grammairiens  d'Alexandrie  qui  prétendaient  que  VlUadt 
et  VOdyure  n'appartenaient  pas  au  même  poëîe. 

CHOKLEY,  v.  d'Angleterre,  comte  et  à  45  kil.  S.  de 
Lancastre,  sur  le  Chor.sur  le  canal  de  Lecds  4  Liverpool. 
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Pabr.  de  tissus  do  coton;  mines  de  houille  et  de  plomb  , 
carrière»,  etc.;  13,300  hab. 

CHORON'  (  Alexandre-Etienne),  musicien,  ne"  à  Caen  ea 
1772,  m.  à  Tari*  en  1K31,  étudia  avec  ardeur  les  œuvres 
des  grands  inaitre-,  et  acquit  un  sentiment  profond  i!e-> 
beautés  de  la  musique.  Il  entreprit  de  populariser  le  goût 
de  cet  art ,  publia  le*  Principe*  d'accMiijMijiiemrnt  des  ecolrs 
Sllalit,  ltwf  ;  le*  Principes  dt  contpoMon,  lî'08  ,  recueils 
qui  justifient  peu  leurs  litres  ;  un  Dntii.wiii-e  des  munVi-w, 
1810;  fut  chargé  par  le  gouvernement,  en  1912,  de  réor- 
ganiser les  maîtrises  et  de  diriger  la  musique  des  fête.-»  et 
cérémonies  religieuses,  administra  l'Opéra  sans  succès  en  | 
1810,  et  ouvrit  enfin \mc  école  d'enseignement  par  la  m*'- 
thode  «.'oui  ert>>ntt.  Le.-  difficulté.-  pécuniaires  et  les  attaques 
des  envieux  ne  le  rebutèrent  jamais.  Il  forma  d'excellente 
chœur»  pour  l'exécution  des  ouvrages  cliniques.  Soscoiu-  J 
positions  religieuses  n'ont  point  d'élévation  ;  mais  on 
compte  parmi  ses  élèves  Daprez,  Dietsch,  Monpou,  War- 
tol ,  M»«»  Boulanger,  Uossi ,  Stolz  et  Rachel.  V.  V  Eloge  dt 
f'hwm  ,  par  A.  de  I-i  l'ave,  Paris,  lH-l-1.  B. 

CHOSROÈ.S  ou  KHOSRuV,  roi  d'Arménie,  de  la  dy- 
nastie <\e<  Arsacides.  Élevé  au  trône  en  213  ap.  J.-C,  il 
repoussa  l'invasion  des  Sarmates,  livra  plusieurs  batailles 
a  Ardasehir  Sassan ,  qui  venait  d'usurper  en  Perse  le  trône 
des  Arsacides  ses  parente,  22*.»,  le  vainquit,  le  poursuivit 
jusqu'aux  Indes  ,  et  bâtit  à  son  retour  la  vilte  de  Tauris. 
Ardaschir  le  tlt  tuer  par  un  satrape,  Auag,  qui  était  par- 
venu a  gagner  ses  bonnes  grâces,  251!.  I.e  régicide  fut  mis 
à  mort  avec  toute  sa  famille,  à  l'exception  d'un  entant, 
qui  devait  être  l'apotre  de  l'Arménie.  (  1'.  S1  Grégoire 
l'Illuminateur.  \  Mort  en  232.  C— a. 

CHOBROks  le  Grand,  roi  de  Perse,  de  la  race  des 
Sassanides,  surnommé  encore  Sousrhirvan  le  juste,  le  gé- 
néreux), succala  à  son  père  Cabadès  en  531.  H  soutint 
contre  Justinien  deux  guerres  acharnées,  532-3  et  511  ■&>, 
durant  lesquelles  il  eut  pour  adversaire  Bélisaire,  dévasta 
la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  la  Cappadoce,  et  se  fit  piyer 
un  tribut  de  30,000  pièces  d'or.  Après  des  guerres  heu- 
reuses contre  les  Tartare*  et  les  Indiens,  il  combattit  en- 
core les  empereurs  grecs  Justin  II  et  Tibère  11.  Il  avait 
rapporté  de  son  expédition  dans  l'Inde  le  livre  de  h.lilah 
et  Ditnv.ah,  qu'il  fit  traduire  en  persan.  Mort  en  579. 

Cilosnoks  ii,  successeur  d  llonuisdas  lit,  de  ;yo  à  02'!. 
Chn»sé  par  ses  sujets,  il  remonta  sur  le  tronc  avec  l'aide 
de  l'empereur  grec  Maurice.  Ce  prince  ayant  été  assassiné 
par  Pîiocas,  002,  il  envaliit  l'A-ic-Miiieurc  sous  prctexie 
de  le  venger,  lléraclius  le  contraignit  de  se  retirer,  (rsi  ; 
plus  tard,  son  propre  fils  -Mroés  le  d  'pasa,  et  le  jeta  dans 
une  prison  où  il  le  laissa  mourir  de  faim. 

CIIOTAGXE  ,  anc.  petit  pays  de  France  { Bugey),  dont 
le  lieu  principal  était  Ri:ffieux-cn-Chotagne,  cant.  de  Cham- 
pagne I  Ain  !. 

CHOT1ESCHAU  ou  CIIOTESSOW,  vgo  de  Bohème,  à 
18  kil.  S.-O.  d<  PiLsen;  l,10n  bab.  Autrefois  riche  abbaye 
de  femmes,  de  l'ordre  des  Prémontrés,  transformée  en 
château  seigneurial  des  princes  de  Touret-Taxis. 

CHO  11  M,  v.  de  Russie. 

CHOTL'Sl  I  Z  ,  vge  de  Bohème,  à  4  kil.  N.  de  Czaslau; 
1,000  hab.  Victoire  du  grand  Frédéric  sur  les  Autrichiens 
en  1742. 

CHOTZEX  ,  vge  de  Bohème,  à  30  kil.  E.  de  Chmdim; 
2,000  hab.  lie.  u  château  des  princes  de  Kinsky. 

CHOUANNERIE,  insurrection  qui  prit  naissance,  dès 
1791,  aux  env  irons  de  Lav  al  et  de  Vitré,  et  qui  gagna  plus 
tard  toute  la  Bretagne,  l'Anjou  ,  le  Maine  et  une  partie  de 
la  Normandie.  Elle  tira  son  nom  des  quatre  frères  Cotte- 
reau  ,  fauj-taulniers  l  faisant  la  contrebande  du  sel  I,  de  la 
commune  de  St-Bcrthcvin ,  désignés  par  le  sobriquet  de 
Chouan,  corruption  du  mot  cftol-'iuunf ,  parce  que.  la  nuit , 
ils  imitaient  le  cri  de  cet  oiseau  pour  s'avertir  de  l'ap- 
proche des  commis  des  gabelles.  Jean  Chouan  ,  âgé  de 
35  ans,  se»  frères  Pierre,  François  et  René,  ses  sœurs  l'er- 
rine  et  lîenée,  à  l'instigation  de  la  famille  noble  des  Tulfin 
de  la  Rouairie,  organisèrent  dos  bandes  qui ,  en  179?,  figu- 
rèrent dans  les  affaires  sanglantes  de  I  oiron  ,  du  Bourg- 
Ncuf,  de  La  Baion-iière,  de  Lauuny  Villicrs,  de  la  l'orge 
de  Port-Brilb  t ,  de  Châtillon-sur-Sèvre.  Dans  ces  bande», 
qui  se  réunissaient  au  milieu  des  bois  de  Mi-don,  de  Fou- 
ère,  du  Pertre,  figuraient  Treton  dit  limbe  darjnu, 
Yistan-Lhermite,  Taillefer,  Coqueteau.  Dubois-Guy,  Pal- 
lierne.  La  chouannerie  était  un  mouvement  rovalistc  ,  ca- 
tholiqne  et  contre-révolutionnaire,  comme  la  Vendre,  mais 
bien  distinct ,  et  moins  aristocratique.  Les  Chouans,  qui , 
réunis,  n'auraient  pas  compté  moins  de  100,000  hommes, 
combattirent ,  sous  le  nom  de  Pesiie-Vendee,  avec  les  Ven- 
déens de  Charette  et  de  d'Aulichamp;  les  comtes  de  La 


Bnurdonnaie,  de  Boulainvilliers  et  de  Silz,  le  chevalier  de 
Magnan  ,  Georges  Cadoudal ,  le  comte  de  Puisaye,  Frotté, 
l.emercier,  le  prêtre  Dernier,  Rivière,  Polignac,  les  diri- 
gèrent contre  les  républicains.  Après  la  mort  des  frères 
Chouan,  après  les  défaites  de  Granville.  du  Mans,  de  Sa- 
venay,  les  Chouans  reprirent  leur  ancienne  guerre  de 
broussailles  et  i.e  chemins  «eux.  Le  traité  de  La  Mabilais, 
9  avril  1795,  ne  les  désarma  qu'un  instant;  mais  l'affaire  de 
Quiltcron  leur  porta  un  rude  coup  :  â  la  fin  de  1790,  tout 
était  terminé.  L'émeute,  dfte  des  M,  r,,ntmt%,  en  1799,  lan- 
guit jusqu'en  IKW.  En  1M1 1  et  1  f î  1 5 ,  Coislin  ,  d'Andtgné, 
de  ('ourson,  de  Sol  de  Grisolles,  Sapinaud,  do  Suzannct, 
Bouteloup,  organisèrent  une  uouvellc  chouannerie,  que 
dissipa  \f  général  L.i  marque.  B. 

CIIOI  DJAA  KD-DOl  L  \H  \[>jëlU  Ed-dyn  flayder,  dit|, 
un  «les  nababs  de  l'empire  mogol  dans  l'Inde,  né  à  Dehly 
en  1729,  m.  en  1775,  fut  gouverneur  d'Aoude  et  d'Agrah 
depuis  1751.  Ayant  déclare  la  guerre  aux  Anglais,  il  fut 
défait  à  Bakhchar  par  le  génénil  Munro,  1704,  et  obtint 
la  paix,  grâce  aux  soins  d'uu  officier  français,  le  chevalier 
Gentil.  Il  réorganisa  son  armée  à  l'européenne;  mais  la 
mort  ne  lui  laissa  que  le  temps  d'écraser  les  Kohyllahs, 
qui  l'avaient  trahi  dans  la  guerre  précédente.  Il  fut  un  des 
plus  adroite  ennemis  de  l'Angleterre,  et  un  allié  fidèle  de 
la  France. 

CHOl'ET  (Jean-Robert),  savant  protestant  de  la  fa- 
mille de  Jacques  Cbouet,  imprimeur  à  Genève,  né  dans 
cette  ville  en  1012,  m.  en  1731 ,  professa  la  philosophie  a, 
Saumur,  â  22  ans.  Rappelé  dan»  sa  pattie  eu  1009,  pour  y 
occuper  le  même  emploi,  il  compta,  cette  même  année, 
Bayle  au  nombre  de  ses  d;  ciples,  et,  en  loHrt,  il  fut 
nommé  conseiller  de  la  république.  11  a  laissé  une  L> /ipie, 
en  latin  ,  Genève,  1072,  iu-3»;  Ht  rarvt  aslrurvm  Iwe,  iliid., 
167-1,  in-4»;  Mémoire  tuccinct  rur  la  Reformatai,  ibid.,  1694; 
Baumes  à  mtl»rd  T'urmhend  sur  Geixre  ancienne,  ibid., 
1774;  un  manuscrit  iulitulé  :  Diremes  rerherrhe»  tur  l  his- 
toire de  Geni-re,  dont  on  tronvi;  un  extrait  dans  le  Journal 
lulrrinfiie  de  janv  ier  1735,  et  dans  leqtiet  Spnn  a  puisé  les 
doeuuieiits  nécessaires  pour  «un  ll\n  .\<r  de  Gem-re.   C.  N. 

,  Cl  loi  I>KI  ,  anc.  famille  rits-e,  originaire  do  Chouiai 
l'gouv.  de  Wladimir).  Pendant  la  iiiinor.té  d'Iwaii  IV,  elle 
disputa  la  régence  aux  Glinski.  Un  de  ses  membres  par- 
vint au  trône.  I  V.  Vasili  V.\ 
Cl  101' L.  F.  Duchoul. 

CIIOCMLA,  eu  turc  Choumwi,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
r<  ]> Bulgarie  i.  sur  le  ver  ;;tit  X.  des  lViHc-ins.  outre  cri 
monte  et  'e  Danube  inférieur,  dans  l'eyaletet  au  S.-E.  de 
Silistrie,  k  100  kil.  S.-E.  de  Routschouk.  à  80  kil.  O.  de 
Varna,  par  43<>  25'  lat.  N.,  et  24»  2H'  long.  E  ;  30,000  hab. 
Place  forte  par  la  protection  des  montagnes  escarpée*  qui 
l'entourent  au  N-,  à  10.  et  au  S.,  par  des  ouv  rages  exté- 
rieurs, dont  les  quatre  principaux  ont  des  escarpes  et  con- 
trescarpes en  maçonnerie,  et  par  un  vaste  camp  retranché 
à  TE  de  la  ville;  elle  est  aussi  couverte  de  ce  côté  p;.r 
une  enceinte  continue  en  terre  C'est,  avec  \  arna,  la  cl< ■', 
de  Constantinuple  du  cèté  de  la  terre.  Les  ouvrages  de 
défense  ont  été  augmentés  par  Orner-Pacha  eu  1H51.  Ar- 
chevéï  hé  gr»'c.  Fabr.  de  poteries  d'étaiti,  son-rics  et  cuirs. 

CHOl.'SAK,  en  anglais  (  .',u  i>i.  ib-  le  la  Cuine,  dans  la 
prov.  de  Tcbé'.Kiang  :  ch.-'..  fni  r':  n.  >'up«-rf.,  10'»  mill  s 
carres;  1KO,'io  m  bal»,  etivirou.  >ol  fertile.:  >:<>\  rs,  châtai- 
gniers, riz,  patates,  thé,  arbres  à  suif,  sarrasin,  coton, 
tabac,  etc.  Cette  Ile  domine  en  même  temps  l'embou- 
chure dn  Yang-tsé-'  iaug  et  ta  route  du  Japon,  et  est  \ 
pivot  de  toute  guerre  maritime  dans  ces  parages.  Les  A  . - 
glais  la  prirent  en  1R10  et  en  18-11,  et  la  restituèrent  n 
1842.  Mgr  Lavaissière  y  a  fait  élever  des  chapelles  catho- 
liques; occupée  par  le»  Franco-Anglais  en  1800. 

CIIOUSTER  ou  SCHOUSTER,  v.  de  Perse  >  Kouzistan), 
j  à  204  kil.  S.-O.  d'Ispahan;  15,000  hab.  Fabr.  de  lai- 
nages. Aiiucducbâti  par  Sapor.  L'anc.  Su*e  était  près  de  'à. 
ClIOrV  ALOFF.  V.  SciiofVALOw. 
i     CIIOl'ZE-SV'R-LOIRE,  brg  |In.ln-ct-Loire|,  arr.  et  k 
j  15  kil.  N.-O.  de  Chinon  -,  ù:>\"  hab.  Comm.  de  fruits,  vins 
et  pruneaux. 

C1IOWBEXT  ou  AT1IERT0X ,  v.  d'Angleterre  |Lan- 
castre  ,  à  16  kil.  O.-X.-O.  de  Manclifscr.  Indus! r '.<:  ac- 
tive; fabr.de  clouterie  et  de  cotons;  4,2"i>  hab.  Dé.aiio 
de  Fàirfax  par  les  trou]»es  de  (Charles  1",  en  1013. 
CHKAMXE.  V.  Ci-otajkk  1". 

CIILÊME  ('lu  gre i'rti.wi,  onction),  composition 
d'huile  d'olive  et  de  baume ,  consacrée  par  Pévéque  le 
jeudi  sjiint,  et  dont  on  se  sert  dans  r;idmiiiistia:iori  du 
baptême,  de  la  confirmation  et  de  l'ordre;  le  chrême  de 
l'extrême  onction  ne  comprend  que  de  l'huile.  Le  béguin 
1  de  toile  qu'on  met  sur  la  tète  des  enfants  après  le  l  aj  U  ;ue 
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M  nomme  Chrémau  ou  ChrimaU.  Pour  accorder  aux  prê- 
tres le  droit  de  bénir  le  chrême  du  baptême  et  celui  de 
l'cxtrème-onction ,  lea  évêques  exigeaient  autrefois  une 
contribution  appelée  denarii  chritmale*,  payée  auj.  par  lea 
fabriques.  L'Église  grecque  fait  nsage  du  chrême,  comme 
l'Église  romaine;  thins  rF^'lisc  arménienne,  le  patriarche 
ne  le  consacre  que  tons  les  trois  ans  -,  les  protestants  do 
t'en  terrent  pas. 

CHRESMOTHÈTES  (du  grec  krèmoj.  oracle,  et  tithhni, 
je  pose) ,  prêtres  de  l'anc.  Grèce ,  chargés  de  donner  les 
sorts  à  tirer. 

CHRESTIEN  [Florent),  né  à  Orléans  en  1341,  m.  en 
1396,  fils  de  Guill.  Chrestien ,  médecin  de  François  I»  et 
Je  Henri  II.  Il  étudia  le  grec  sous  H.  Esticnne,  et  devint 
précepteur  de  Ilcnri  IV.  Helléniste  distingué,  il  composa 
des  vers  grecs,  latins  et  français,  commenta  et  traduisit 
plusieurs  pièces  du  théâtre  grec,  et  laissa  en  manuscrit  un 
grand  nombre  de  corrections  et  de  remarques  sur  tous  les 
auteurs  grecs,  qui  se  sout  perdues  après  sa  mort.  Il  est 
un  des  auteurs  de  la  Salirt  Ménippée,  dans  laquelle  il  fit  la 
harangue  du  cardinal  de  Pelvé.  Avant  de  mourir,  il  ab- 
jura, ait-on,  le  calvinisme.  J.  T. 

CHRESTIENS  ou  CHRÉTIEN ,  dit  de  Troyes,  en  Cham- 
pagne, lieu  de  sa  naissance  ,  l'un  des  plus  féconds  auteurs 
de  romans  en  vei*,  m.  vers  1 1 95,  au  siège  de  S'-Jean-d'Acre. 
Aux  éloges  de  ses  contemporains  se  sont  joints  ceux  des 
critiques  modernes.  Parmi  les  mas.  des  Bibliothèques  im- 
périale et  de  l'Arsenal ,  à  Paris,  on  trouve  de  cet  auteur 
les  poèmes  suivants:  Percerai  le  Gallois;  U  Chetalier-au- 
Uon;  Guillaume  S  Angleterre;  Erte  et  Enidt;  Cliget,  chevalier 
de  la  Table-Ronde  ;  Lanctlot  du  Lac,  continué  par  Godefroy 
de  Ligny.  Le  Chtvalier-au-lion  a  été  édité  par  M.  de  la  Vil- 
temarqué.  Londres,  1838.  Le  Roman  de  la  Charrette,  d'après 
Walter  Map  et  Chrestiens  de  Troyes,  l'a  été  par  le  doc- 
teur Jonekbloet,  Paris,  1851.  M.  Tarbé  a  publié,  dans  ses 
Pattes  champenois  ,  les  Chanson*  de  Chrestiens ,  ainsi  que  le 
Chevalier  de  la  Charrette ,  qui ,  sous  ce  nom  bizarre ,  caclie 
celui  de  Lancclot  du  Lac ,  la  fleur  des  chevaliers  de  la 
Table-Ronde.  J.  T. 

CHRETIEN  (Rot  Très-),  titre  décerné  par  les  papes 
aux  rois  de  France.  On  le  fait  remonter  jusqu'à  Childe- 
bert  II  ;  il  est  certain  que  Cbarles-Martei  et  Pépin  le  Href 
le  reçurent,  l'un  de  Grégoire  II,  l'autre  du  pape  Zacliarie, 
et  qu'en  1439  le  concile  de  Bàle  le  donna  à  Charles  VII, 
comme  le  tenant  de  ses  ancêtres.  Le  pape  Paul  II  con- 
firma spécialement  ce  titre  à  Louis  XI,  en  1469,  avec 
transmission  à  ses  successeurs.  Il  s'écrit  souveut  par  les 
seules  initiales  T.  C. 

CHRÉTIENS ,  c.-à-d.  disciples  du  Christ  |  V.  Chtust). 
Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  on  ne  donnait  pas  ce 
nom  aux  hérétiques  ;  maintenant  il  s'applique  à  tous  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême  et  conservé  la  foi  en  J.-C  ,  à 
quelque  communion  qu'ils  appartiennent.  On  compte  en- 
viron 355,000,000  de  chrétiens  sur  le  globe,  dont 
185,000,000  pour  l'Eglise  catholique  ou  latine,  74,000,000 
pour  l'Eglise  grecque,  et  96,000,000  pour  les  Eglises  pro- 
testantes avec  toutes  leurs  subdivisions. 

CHRETIENS  de  s»  JEAN ,  sectaires  qui  parurent  sur  les 
bords  du  Jourdain ,  dès  le  1er  siècle  de  l'Eglise,  et  que 
l'on  trouve  encore  aux  environs  de  Bassora.  Ils  nient  la 
divinité  do  J.-O,  vénèrent  cependant  la  croix,  donnent  à 
Dieu  nn  corps  matériel  et  un  fils  nommé  Gabriel  qui  créa 
le  monde  avec  l'aide  de  50,000  démons,  regardent  S1  Jean- 
Baptiste  jomme  le  plus  grand  de  tous  les  saints ,  croient 
4  U  migration  des  âmes  dans  diverses  sphères,  ont  des 
évéques  et  des  prêtres,  renouvellent  le  baptême  tous  les 
ans,  et  admettent  la  polygamie,  mais  non  le  divorce. 

Chrétiens  DE  S*  ni  on  as  ,  sectaires  de  l'Hindoue  tan  , 
qui  disent  avoir  été  convertis  par  l'apôtre  S»  Thomas.  Ils 
partagent  les  erreurs  des  nestorions  ;  de  plus ,  ils  pensent 
que  les  élus  ne  seront  admis  devant  Dieu  qu'au  jugement 
dernier,  ne  reconnaissent  de  sacrements  que  le  bap- 
tême ,  l'eucharistie  et  l'ordre ,  et  ont  de»  prêtres  marié.-. 

CHRÉTIENTÉ ,  mot  qui  désigne,  tantôt  les  divers  pays 
OÙ  domino  le  culte  du  Christ ,  tantôt  l'universalité  des 
hommes  qui  reconnaissent  l'Evangile ,  quelles  que  soient 
leurs  dissidences  sur  la  doctrine. 

CHRIST,  c.-à-d.  oint  (du  grec  kriô,  oindre) ,  mot  qui 
n'est  qne  la  traduction  de  l'hébreu  m  éteins,  et  qui  est  resté 
uni  à  celui  de  Jésus  de  Nazareth.  L'huile  et  les  parfums 
étant  chers  dans  l'antiquité,  on  appelait  Christ  celui  qui 
avait  reçu  l'onction  comme  roi,  pontife  ou  prophète,  etc. 
Jésus  reçut  ce  surnom,  pour  indiquer  qu'il  est  le  roi  spiri- 
tuel de  ce  monde. 

CHRIST  (IMAGES  DD).  V.  JÉSUS-CHRIST. 

christ  (ordre  du).  Ordre  religieux  et  militaire,  fondé 


en  1318  par  Denys  1«,  roi  de  Portugal,  et  approuvé,  1 
née  suivante ,  par  le  pape  Jean  XXII ,  qui  imposa  a 
chevaliers  la  règle  de  S*  Benoit  et  les  constitutions 
Ctteaux;  Alexandre  VI  leurpermit  de  se  marier.  Cet  ordre 
devait  remplacer  celui  des  Templiers  ;  pour  en  faire  partie, 
il  fallait  être  noble,  et  avoir  guerroyé  trois  ans  contre  les 
Mores  dans  les  Algarves.  Le  chef-lieu  de  l'ordre  était  la 
ville  de  Tomar.  Les  chevaliers  portaient  un  habit  blanc, 
avec  une  croix  patriarcale  sur  la  poitrine.  Depuis  1550  , 
les  rois  de  Portugal  sont  grands  maîtres  de  l'ordre.  C'est 
encore  auj.  un  ordre  honorifique  en  Portugal,  au  Brésil 
et  dans  les  Etats  de  l'Eglise.  —  Un  autre  Ordre  du  Chritt 
exista  en  Livonie ,  fondé  en  1205  par  Albert ,  évêque  de 
Riga,  pour  défeudre  les  païens  convertis  contre  leurs  an- 
ciens coreliirionnaires  :  les  chevaliers,  appelés  aussi  Friru 
de  répit,  portaient  snr  leur  manteau  une  épée  et  une  croix  ; 
ils  furent  réunis  à  l'ordre  Tcutonique. 

christ  |  Jean-Fréd.  ),  antiquaire,  né  à  Cobourg  en  1700, 
m.  à  Leipzig  en  1756.  Il  a  publié  :  Esquitset  de  l'histoir*  de 
la  peinture  moderne,  en  allem.,  1724$  Commentait»  dteon- 
etneu  artium ,  Halle ,  1726,  in-4°;  Nocte*  atademicot,  Halle, 
1727-9,  4  part.  in-8°,  recueil  de  dissertations  sur  la  phi- 
lologie, le  droit  romain  et  la  littérature  classique  ;  Ori'ji- 
nés  Longobardic*,  Halle,  1728,  in-4»;  De  .VachiateUo  Itb.  m, 
Leips.,  1731 ,  apologie  de  cet  écrivain;  Sur  le*  note*  mur- 
rhin*  de*  ancien*,  1743;  Dictionnaire  de*  monograstimes , 
Leips.,  1747  ,  trad.  en  fronçais,  1750;  des  commentaires 
sur  Tacite,  dans  l'édit.  de  Drakenborch  ;  quelques  disser- 
tations sur  Phèdre,  etc. 

CHRISTBURG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  à  36 
kil.  N.-E.  de  Marieuwerder  ;  2,400  hab.  Ane.  commande- 
rie  de  l'ordre  Teutonique. 

CHRISTCIIURCH,  v.  d'Angleterre  (  Hants  | ,  à  40  kil. 
S.-O.  de  Winchester,  au  confl.  de  la  Stour  et  de  l'Avon; 
'->,3H6  hab.  Belle  église  d'un  anc.  prieuré. 

CHRISTIAN  I",  roi  de  Danemark,  1448-81,  et  de  Nor- 
vège, 1450-81,  né  en  1125  d'un  comte  d'Oldenbourg,  se  fit 
aussi  proclamer  en  Suède  après  avoir  battu  Charles  VIII, 
1456.  Héritier  par  sa  mère  du  Slesvig  et  du  liolstein  en 
1159,  il  perdit  la  couronne  de  Suède  par  une  levée  d'im- 
pôts et  par  ses  offenses  envers  le  clergé.  Il  fonda,  en  1462, 
l'ordre  de  l'Eléphant.  A.  G. 

Christian  u,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  ué  en 
1481 ,  régna  de  1512  à  1523, envahit  la  Suède,  battit  Stenoo 
Sture  à  Bogesund,  et  fut  couronné  à  Stockholm  en  1520. 
Ennemi  de  la  noblesse ,  dont  il  fit  tomber  à  Stockholm  les 
principales  têtes ,  il  fut  détrôné  par  Frédéric  I",  duc  de 
liolstein ,  en  Danemark  et  en  Norvège ,  et  par  Gustave 
Vasa  en  Suéde,  1523.  Il  revint  en  Norvège  en  1532  avec 
des  secours  de  son  beau- ft ère  Charles-Quint,  fut  battu  et 
enfermé  17  ans,  avec  un  nain  qui  le  servait,  à  Seader- 
borg,  dans  une  chambre  n'ayant  d'ouverture  qu'une  étroite 
fenêtre,  puis  à  Kaluudliorg,  où,  ayant  renoncé  a  ses  droits, 
il  fut  mieux  traité.  L'abus  des  vins  d'Italie  égara  sa  rai- 
son ;  il  mourut  captif  en  1559.  U  faut  rappeler  ses  ordon- 
nances en  faveur  des  serfs ,  contre  le  droit  de  bris,  but 
l'administration  des  villes,  qu'il  favorisa  contre  les  nobles 
et  le  clergé,  et  surtout  ses  efforts  pour  introduire  la  ré- 
formation dans  le  Nord.  A.  CL 

Christian  m,  roi  do  Danemark  et  de  Norvège,  fils  de 
Frédéric  1",  né  en  1503,  roi  de  1534  a  1559,  comprima 
les  partisans  de  Christian  H,  mais  traita  ce  prince  captif 
avec  douceur.  Il  introduisit  le  luthéranisme  dans  ses 
EUU,  1536,  conclut  un  traité  d'alliance  avec  François  1", 
et  protégea  les  i-ciences  <>t  les  lettres. 

CHRISTIAN  IV  ,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège ,  1588- 
1648,  né  en  1577,  fils  et  successeur  de  Frédéric  II.  Quatre 
sénateurs  gouvernèrent  pendant  sa  minorité,  1588-96. 
Instruit  et  précoce ,  il  voyagea  en  Allemagne ,  visita  ks 
côtes  de  Laponie ,  1599  ,  alla  en  1606  à  Londres  poor  en- 
gager Jacques  I"  a.  soutenir  les  protestants  contre  l'Au- 
triche ,  et  fit ,  pendant  12  ans ,  malgré  U  noblesse ,  des 
réformes  et  des  préparatifs  utiles.  Sa  guerre  contre  la 
Suéde ,  1611-13 ,  habilement  conduite,  le  fit  respecter.  En 
1625,  il  consentit  à  marcher  contre  l'armée  autrichienne, 
qui,  en  Allemagne,  menaçait  d'étouffer  la  liberté  politique 
et  le  protestantisme.  Battu  par  Tilly  à  Lutter,  1626,  son 
alliance  avec  Gustave-Adolphe  parut  cependant  redou- 
table à  l'empereur  Ferdinand  II ,  et  le  traité  de  Lubeck , 
162'.»,  termina  cette  2*  période  de  la  guerre  de  Trente  Ans. 
De  1641  à  1G45,  une  guerre  défensive  contre  Ut  Suéde  loi 
fit  perdre  Gothland,  Œsel,  le  péage  du  Sund  et  deux  pro- 
vinces à  1E.  de  la  Norvège.  Il  a  fondé  plusieurs  vilks ,  et 
étendu  riustruction  ;  sa  marine  a  cherché  un  passage  aux 
Indes  par  le  N.,  et  acquis  Tranquebar.  A.  G. 

Christian  T ,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège  ,  1670- 
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99,  né  en  1646.  Par  les  conseils  du  ministre  Grfffenfrld,  il 
institua  une  noblesse  titrée  et  créa  une  compagnie  des 
Indes,  trait»  en  1673  arec  la  Hollande  contre  Louis  XIV  et 
battit  les  Suédois,  mais  fut  forcé  par  Louis  XIV  de  leur 
rendre  ses  conquêtes  (  traités  de  Fontainebleau  et  do 
Lund ,  sept.  1679).  Ses  hostilités  contre  le  duc  de  Got- 
torp  et  contre  Hambourg  furent  interrompues  par  une 
blessure  mortelle  reçue  à  La  chasse.  Soa  code  de  1693  est 
encore  en  vigueur.  En  1688 ,  il  prescrivit  un  rituel  aux 
églises  ,  et  donna  un  code  civil  à  la  Norvège.  11  fixa  aussi 
l'uniformité  des  poids  et  mesures.  Son  fils  Frédéric  IV  lui 
succéda.  A.  G. 

Chribtianti ,  roi  de  Danemark ,  de  1730  à  1746 ,  né  en 
1699,  succéda  à  son  père  Frédéric  IV.  Il  resta  en  paix  an 
milieu  des  agitations  de  l'Europe ,  fit  fleurir  l'industrie  , 
organisa  des  compagnies  de  commerce  pour  l'Islande  et 
le  Fiiimark  ,  et  acheta  l'Ile  de  S»«-Croix  à  la  France.  Des 

de  (Sp^n'ha^ermwnTi  en*  L728? Son  flU^redE  V°lo 
remplaça.  B. 

chkisttan  tii  ,  roi  de  Danemark ,  1766-1808 ,  né  en 
1749,  fils  et  successeur  de  Frédéric  V.  Il  épousa  CaroUne- 
Mathilde,  sœur  de  George  Hl,  roi  d'Angleterre,  parcourut 
l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  France,  fré- 
quentant les  Académies  et  les  sociétés  savautes ,  et ,  en 
1770,  remplaça  le  ministre  Bernstorf  par  son  médecin 
Struensée.  Les  réformes  opérées  par  celui-ci  méconten- 
tèrent la  noblesse  et  l'armée  ;  la  reine  douairière  Julie  de 
Brunswick  persuada  à  Christian  que  Struensée  avait  des 
relations  coupables  avec  Caroline-Mathilde,  et  obtint  con- 
tre lui  un  arrêt  de  mort ,  1772.  Depuis  ce  moment ,  le  roi 
tomba  en  enfance,  et  Julie  administra  arec  Ove  Guld- 
berg.  Le  Danemark  entra  en  1780  dans  la  neutralité  armée. 
Lu  1764,  le  prince  royal  Frédéric,  lils  de  Christian,  écarta 
le  parti  de  la  reine  douairière,  et  prit  le  titre  de  régent, 
Copenhague  fut  bombardée  par  les  Anglais,  18'*7,  à  cause 
de  la  neutralité  des  Danois;  mais  le  roi,  qui  rivait  à 
liendsbonrg,  no  fut  pns  témoin  de  ce  désastre. 

Christian  vin,  roi  de  hunemark,  né  le  1H  sept.  17'^% 
était,  neveu  <tc  Christian  Vil,  et  il  gouvernait  la  Nor- 
vège* quand  ta  Sainte  Alliance  décida  la  réunion  de  ce  pa\a 
à  la  Suède,  1H14.  En  vain  il  accorda  aux  Norvégiens  la  con- 
stitution d'Kulswold,  et  prit  avec  le  titre  de  roi  le  nom  de 
Christian  l"r:  il  fut  expulsé  par  Beruadotte,  prince  royal 
de  Suède.  Après  avoir  visité  l'Allemagne,  l'Italie,  la  France 
«t  l' Angleterre,  recueillant  des  antiquités  et  des  objets 
d'art,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Fionie.  Appelé  au 
trône  en  1839,  il  régna  paisiblement  jusqu'en  1848.  11  eut 
pour  successeur  son  fils  Frédéric  VU.  B. 

CHRISTIAN ,  belliqueux  archevêque  de  Mayence,  fit  deux 
expéditions  en  Italie  an  nom  de  Frédéric  Barberousse  :  la 
lre  en  1167,  contre  les  Romains,  qu'il  força  de  reconnaître 
l'antipape  Pascal  III;  la  2*  en  1174,  durant  laquelle  il 
échoua  devant  Ancône.  Après  la  trêve  de  Venise,  1177, 
il  combattit  pour  Alexandre  111  les  nobles  de  Viterbe,  et 
mourut  en  1183. 

Christian,  amt  on  bailliage  de  Norvège,  entre  ceux  de 
Saendre-Trondhiem  et  Romsdal  au  N.,  de  Nordrc-Bcrgen- 
buus  à  l'O.,  de  Buskcrnd  au  S.-C,  d'Agsershuus  au  S.-E. 
et  d'Hedcmarken  4  1E.  *uperf.,  2,»;iw;,000  hect.;  115,119 
hab.  Ch.-l.  Lillehammer.  &I  assez  fertile,  bien  que  mon- 
tagneux. Les  Dofrines  couvrent  la  partie  N.;  le  point 


entourent  la  ville.  Le  port ,  qui  reçoit  annuellement  fi  4 

700  navires,  est  vaste  et  sur,  mais  fermé  par  les  glaoes 
pendant  3  ou  4  mois.  Bateaux  à  vapeur  pour  Gothen- 
bonrg,  Copenhague,  Kiel  et  Hull.  Industrie  active  :  con- 
struction de  machines,  papeteries,  savonneries,  brasse- 
ries, distillerie  d'eau-de-vie,  cordages  et  grosses  toiles; 
scieries  importantes.  Exportation  de  bois,  poisson  sec  nu 
salé,  fer,  cumin,  verroteries.  Grande  foire  le  13  février. 

CHRISTIANISME,  religion  ainsi  nommée  de  Jésos- 
Christ ,  son  fondateur.  Il  prit  naissance  aux  lieux  mêmes 
où  vécut  et  mourut  le  Sauveur  des  hommes,  et  se  répandit 
de  l'Orient  dans  toutes  les  parties  de  la  terre.  La  loi  nou- 
velle, issue  de  la  religion  juive,  et  complément  de  la  loi  de 
Moïse,  produisit  la  plus  grande  des  révolutions  :  elle  trans- 
forma  la  société  antique,  et  releva  l'homme  déchu ,  en  lui 
offrant  des  dogmes ,  un  culte  et  une  morale  dignes  de  son 
origine  et  de  sa  fin.  Elle  opposait  le  monothéisme  4  la 
pluralité  des  dieux  du  paganisme;  la  justice,  ta  sainteté, 
la  toute-puissance  d'un  Dieu  créateur,  a  l'impureté  morale 
et  à  l'impuissance  des  divinités  païennes;  la  Providence, 
au  Destin,  à  la  Fatalité,  au  Hasard;  elle  ramenait  à  leur 
sens  spirituel  les  prophéties  relatives  au  Messie,  et  rempla- 
çait la  loi  extérieure  par  l'adoration  de  Dieu  en  esprit  et 
en  vérité.  Partant ,  comme  le  mosaïsme ,  de  la  chute  de 
l'homme ,  elle  admettait  aussi  l'alliance  de  Dieu  avec 
l'homme  ;  la  rédemption ,  accomplie  par  la  mort  du  Christ 
sur  la  croix ,  était  l'acte  do  la  nouvelle  alliance,  non  plus 
avec  un  peuple  choisi ,  mais  avec  tous  les  peuples.  Elle 
proclamait  deux  grands  préceptes ,  l'amour  de  Dieu  et 
l'amour  du  prochain.  Aussitôt  que  Jésus-Christ  eut  ao- 
sur  la  terre,  les  apôtres 
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CHRISTIANA  ,  v.  des  Etats-Unis  (Delaware),  4  57  kil. 
S.-O.  de  Philadelphie,  sur  lariv.  de  son  nom:  8,600  hab. 
Corn  m.  de  farines.  Fondée  par  les  Suédois  en  1640. 

CHRISTIANIA  ,  v.  cap.  du  roy.  de  Norvège,  ch.-l.  de 
l'amt  ou  bailliage  d'Aggershuus,  à  410  kil.  O.-S.-O.  de 
Stockholm,  à  420  N.-N.-O.  de  Copenhague,  au  fond  de  la 
baie  de  son  nom  {Chriitianinfiord) ,  dans  le  Skagcr-Rack, 
par  69»  54*  44"  lat.  N.,  et  8<»  23'  7"  long.  £.;  55,125  hab. 
Siège  du  gvt  norvégien,  du  trib.  suprême  et  du  Storthing 
ou  Etats  Généraux.  Evèché  luthérien;  université  fondée 
«n  1811 ,  avec  bibliothèque  ,  jardin  botanique,  musées  et 
observatoire  ;  école  vétérinaire;  école  royale  militaire  des 
cadets.  Christiania  s'étend  en  demi-cercle  an  bas  de  l'Eg- 

Jeberg  ;  on  distingue  la  vieille  ville  ou  Optlo,  la  forteresse 
'Aggershuus,  et  la  ville  neuve,  bâtie,  en  1624,  par  Chris- 
tian IV.  Celle-ci  est  un  qnadrangle  de  mille  pas,  dont  les 
rues  sont  larges,  tirées  au  cordeau,  garnies  de  trottoirs  et 
éclairées  au  gaz.  Les  édifices  remarquables  sont  le  château 
royal,  la  cathédrale,  la  Banque,  les  maisons  de  correction, 
l'hôtel  de  ville,  l'hôpital,  le  théâtre.  Les  faubourgs  de  Pi- 
pervlgen,  Hannnarsborg ,  Vnterland  et  Groenland,  sont 
mal  bâtis.  De  charmante*  lotkktrs  ou  maisons  de 


à  enseigner  et  a  baptiser  en  son  nom  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils. Tandis  que  S»  Pierre  fondait  4  Jérusalem  et  à  Antiocha 
les  première»  églises  chrétiennes,  S1  Paul  annonçait  l'Evan- 
gile en  Asie  Mineure  et  en  Grèce;  puis,  s'étant  réunis  à 
Rome,  tons  deux  y  scellèrent  de  leur  sang  l'établissement 
d'une  religion  qui  allait  prendre  pour  centre  l'ancienne  ca- 
pitale du  monde  païen.  En  effet,  à  partir  de  cette  époque, 
le?  >uece.-*eurs  de  S*  Pierre  ?ar  le  âiége  de  II. une  conser- 
vèrent ,  avec  la  primauté  sur  tous  les  autres  sièges ,  le 
gouvernement  de  l'Eglise  universelle.  Philippe  alla  prê- 
cher dans  lu  haute  Asie,  André  ehex  les  Scythes,  Thomas 
chez  les  Parthes  et  jusqu'aux  Indes  ,  où  le  suivit  Barthé- 
lémy; Simon  évangélisa  la  Perse,  Mathieu  l'Ethiopie. 

Le  christianisme  devait  rencontrer  de  grands  uUlaclee: 
la  science  et  l'orgueil  d'esprit  résistaient  à  la  simplicité 
de  la  doctrine  chrétienne  et  à  l'humilité  de  la  foi  ;  la  dé- 
pravation da  cœur  répugnait  à  la  sévérité  de  sa  morale; 
les  apôtres  prêchaient  le  jeune,  la  mortification ,  la  souf- 
france, 4  une  société  avide  de  plaisirs,  la  charité  à  des 
hommes  égoïstes ,  l'égalité  et  la  fraternité  universelles  4 
des  Etats  qui  reposaient  sur  l'esclavage  ;  les  prêtres  puions 
tentaient  des  efforts  désespérés  pour  conserver  un  pouvoir 
qui  leur  échappait;  les  empereurs  romains  regardaient 
comme  suspects  et  dangereux  ces  chrétiens  qui  mécon- 
naissaient leur  autorité  religieuse  et  s'éloignaient  des  so- 
lennités du  culte  établi.  De  là  les  persécutions.  On  en 
compte  dix  générales  qui  eurent  lieu  sous  Néron,  66-6H  ; 
Domitien,  95;  Trajan,  107;  Marc-Aur*le,  164-177  ;  Sep- 
time-Sévère,  199-204;  Maximin,  235;  Décius,  250;  Va- 
lérien,  257-258;  Aurélien,  273-275;  enfin,  sous  Dioclé- 
tien  et  Maximien,  303-313 ,  au  règne  desquels  correspond 
l'ère  du  martyre.  Ces  épreuves ,  loin  de  diminuer  lo 
nombre  des  fidèles ,  n'avaient  fait  que  l'augmenter  ;  le 
sang  des  martyrs,  selon  l'expression  de  Tertullieu ,  était 
une  semence  de  chrétiens.  «  Nous  ne  sommes  que  d'hier, 
disait  le  même  écrivain  aux  païens,  et  nous  remplissons 
vos  cités,  vos  colonies,  l'armée,  le  sénat,  le  palais,  le  Fo- 
rum; nous  ne  vous  laissons  que  vos  temples.  «  Divers 
évèqnes  fondèrent  des  églises  dans  les  Gaules  |  Denya  à 
Pans,  Gaiien  à  Tours.  Austremoine  à  Clermont  en  Ao- 


vergne,  Trophhne  4  Arles,  Paul  4  Ni 
Limoges.  Après  les  martyrs  de  la  foi,  on  vit  I 
de  la  pénitence  fonder  en  Egypte  cette  grande  institution 
monastique,  dont  plus  tard  b»  Basile  en  Orient  et  S»  Be- 
noit en  Occident  devaient  être  tour  4  tour  les  suprêmes 
régulateurs.  (  V.  Moink*.  )  La  formation  d'une  nouvelle 
milice  religieuse,  venant  unir  ses  efforts  4  ceux  du  cl  irgé 
séculier,  donnait  4  l'Eglise  un  puissant  moyen  d'action 
pour  triompher  des  obstacles  qu'elle  avait  4  combattre. 
Quoique  Constantin ,  par  sou  édit  de  Milan ,  eût  reconnu, 
en  313,  la  religion  chrétienne  comme  celle  de  l'empire,  le 
paganisme  et  l'hérésie  n'étaient  pas  vaincus.  Aux  impos- 
teurs du  1«  siècle,  tels  que  Simon  le  magicien ,  Apollo- 
nius de  Tyane,  Ménandre  et  les  ébionistes,  avaient  suc- 
cédé, au  n»  \ca  giio  'i.jiiei  et  le*  moutauUcs,  au  m»  les 
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manichéens  et  «ortout  les  ariens ,  en  attendant  tontes  les 
Vitres  hérésies  créées  dan*  les  siècles  suivants  par  Donat, 
Pélage,  Nestorius  et  Eutychès.  A  ces  attaques  successives 
le  christianisme  opposa  d'abord  le  courage  de  ses  apolo- 
gistes, comme  S*  Justin,  Athénagore  et  Tertullicn,  puis 
la  noble  éloquence  des  Pères  de  t  K'jtitt ,  panui  lesquels  se 
distinguent  h1  Athana.se,  S1  Basile,  S1  Jean  Chrysostôme, 
S1  Amuroi.se,  S1  Jérôme  et  S1  Augustin.  Grâce  à  ces  hommes 
de  vertu  et  de  génie,  l'Eglise  parvint  k  dominer  tous 
les  périls.  Elle  trouva  une  nouvelle  sauvegarde  dans  la 
réunion  fréquente  des  conciles  œcuméniques,  dont  le  se- 
cond, assemblé  à  Nicée.  325,  fi*a ,  dans  le  symbole  de  ce 


nom,  les  formules  du  dogme  catholique.  Mai»  l'arianisme 
bien  que  condamne  par  ce  même  concile  et  plus  tard  par 
celui  de  Constantinople,  381,  n'en  poursuivait  pas  inoins 
ses  progrès,  surtout  parmi  les  peuple*  barbares  qui,  dès  le 
IT*  siècle,  s'étaient  convertis  à  l'Evangile.  Seuls  parmi  les 
nations  germaniques,  les  Francs,  après  le  baptême  de 
Clovis,  496,  s'étaient  rattachés  k  la  foi  catholique;  leur 
exemple  fut  suivi  par  les  Anglo-Saxons  et  les  Irlandais  de 
596  à  626,  par  les  Bourguignons  en  510,  les  Suèves  en  551 , 
les  Vislgoths  en  587,  et  les  Lombards  en  602.  Bientôt  S» 
Colomban  et  S1  Gall  convertirent  les  Vosges  et  l'Hel vétie, 
S»  Willibrod  fut  l'apôtre  des  Frisons,  S»  Kilian  et  S»  Ku- 
pert  prêchèrent  eu  Bavière,  S»Boniface  dans  la  liesse  et 
la  Thuringe.  Pendant  qu'à  10.  et  au  N.  de  l'Europe  le 
christianisme  faisait  de  pacifiques  conquêtes-,  il  était  moins 
heureux  en  A»ie.  Sa  marche  y  fut  arrêtée,  en  Perse  par 
de  cruelles  persécutions,  et,  sur  d'autres  pointa ,  par  les 
conquêtes  des  Arabes  mahoniétanv  Bientôt  l'islamisme  , 
■'appuyant  sur  la  force  des  armes,  s'étendit  des  bords  de 
l'Euphrate  jusqu'au  delà  des  Py  renées ,  où  il  ne  s'arrêta 
que  vaincu  par  Charles-Martel.  Ce  succès,  dont  la  civili- 
sation chrétienne  était  redevable  à  l'aïeul  de  Charlemagne, 
Annonçait  k  l'avance  les  triomphes  que  ce  dernier  prince 
devait,  au  nom  de  la  religion,  remporter  sur  les  tribus 
idolâtres  de  la  Germanie.  Dans  le  siècle  qui  suivit  Charle- 
magne, Anschaire  alla  prêcher  le  christianisme  en  Dane- 
mark et  en  Suède;  Cyrille  et  Méthodius  le  propagèrent 
parmi  les  populations  slaves.  Après  s'être  affermie  en  Eu- 
rope, la  chrétienté  voulut  enfin  user  de  représailles  envers 
les  peuples  mahométans,  et,  réunie  sou»  l'étendard  de  la 
croix ,  marcha  a  la  délivrance  du  tombeau  de  Jésus-Christ, 
Cette  glorieuse,  mais  inutile  tentative  des  croisades,  ré- 
vélée pendan 


s  pendant  près  de  deux  siècles,  1095  1270,  étendit 
du  moins  la  salutaire  influence  du  christianisme,  et  assura 
à  l'Eglise,  sortie  victorieuse  de  la  querelle  des  Investitures, 
la  haute  direction  des  affai  res  européennes.  Malheureuse- 
ment, elle  avait  en,  pendant  cette  période,  de  nouvelles 
hérésies  à  combattre,  et  après  celle  des  iconoclastes,  suivie 
du  schisme  de  l'église  grecque,  vin»  et  ix»  siècle,  il  lui 
avait  fallu  étouffer  les  erreurs  des  Vaudois  et  des  Albi- 
geois. Sous  le  pontificat  d'Innocent  III,  se  formèrent  deux 
ordres  nouveaux,  les  franciscains,  1208,  et  les  dominicains, 
1215,  qui  Tinrent  prêter  au  saint-siégc  l'appui  de  leur 
popularité.  Etablis  après  les  diverses  congrégations  mo- 
nastiques (bénédictins,  chartreux,  cisterciens,  trappis- 
tes, etc.  )  qui  avaient  eu  pour  mission  do  défricher  le  sol  et 
d'éclairer  l'Europe,  les  moines  meudiants  se  consacrèrent 
surtout  à  la  prédication  évaugélique,  et  leur  zèle  infati- 
gable alla  porter  la  foi  jusque  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines.  Non  moins  xélés  à  défendre  les  intérêts  chré- 
tiens contre  les  infidèles,  d'autres  ordres,  à  la  fois  mili- 
taires et  religieux,  avaient  été  aussi  fondés  du  xi«  au 
commencement  du  xiii*  siècle  :  c'étaient  les  hospitaliers  de 
St-Jean,  1100,  le*  templiers,  1118,  et  les  chevaliers  teuto 
niques,  1190,  en  Palestine;  les  chevaliers  d'Avis,  1116, 
deCalatrava,  1158,  et  d'Alcantara,  1213,  en  Portugal  et 
en.  Espagne;  enfiu  les  porte-glaives,  1202,  en  Livonie. 
Mais  la  perte  des  établissements  des  chrétiens  d'Orient 
ayant  refoulé  en  Europe  cenx  de  ces  ordres  qui  étaient 
nés  avec  les  croisades ,  alors  commença  pour  eux  une  ère 
de  décadence,  qui  correspond  au  déclin  du  moyen  âge  et 
des  principales  institutions  de  celte  époque.  Après  la 
translation  du  saint-siége  k  Avignon,  1309,  et  la  suppres- 
sion des  templier»,  1312,  l'Eglise,  qui  avait  déjà  souffert 
dn  long  séjour  des  papes  en  France,  fut  profondément 
troublée  par  le  grand  schisme  d'Occident  qui,  en  op|K>sunt 
les  pontifes  les  uns  aux  autres,  fit  perdre  k  la  papauté  une 
partie  de  son  prestige,  1378-1449.  D'autres  troubles  reli- 
gieux furent  ensuite  excités  par  les  prédications  des  Lol- 
lards,  par  les  hérésies  de  Wiclef,  de  Jean  H  us*  et  de  Jérôme 
de  Prague ,  qui ,  dès  le  xjv«  et  le  xv  siècle ,  annonçaient 
la  venue  de  Luther.  Pour  rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  la 
prémunir  contre  les  dangers,  on  assembla  les  conciles  de 
Constance  et  de  Bile,  1414-1431  ;  mais  les  décisions  qui  y 


furent  prise*  ne  parent  empêcher  la  réformation  d'éclater 
au  siècle  suivant,  1517.  Prêché  en  Allemagne  par  Luther, 
le  schisme  se  propagea  bientôt  dans  d'autres  Etats  où  il 
eut  pour  chefs  principaux  Zwingle,  1519,  Calvin,  1536,  et 
Henri  VIII ,  1533.  Après  de  sanglants  débats,  on  vit  se 
séparer  de  l'église  romaine  une  partie  de  l'Europe  ,  le  N. 
de  l'Allemagne,  les  Etats  Scandinaves,  l'Ecosse,  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  plus  de  la  moitié  de  la  Suisse.  Contra 
les  envahissements  du  protestantisme,  la  fui  catholique  et 
la  papauté  trouvèrent  d'ardents  défenseurs  dans  les  jé- 
suites, ordre  nouveau,  1534,  qui  porta  encore  la  civilisa- 
tion chrétienne  aux  ludes  et  dans  le  Nouveau  Monde.  Ce- 
pendant les  puissances  catholiques,  alarmées  des  progrès 
de  la  réformation ,  que  n'avaient  pu  arrêter  les  mesures 
du  concile  de  Trente ,  1563 ,  avaient  employé  d'abord  la 
persuasion,  puis  la  force  des  armes,  pour  réduire  les  pro- 
testants répandus  dans  leurs  Etats  :  la  France ,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne  et  les  Etats  du  Nord  furent  ainsi  a^ués 
par  des  guerres  civiles  ;  mais  les  principes  de  tolérance 
proclamés  dès  1555,  k  la  paix  d'Augsbourg,  finirent  par 
prévaloir,  et,  sauf  certaines  restrictions,  la  liberté  de  con- 
science s'étendit  à  peu  près  partout  aux  différentes  sectes 
religieuses  issues  de  la  réformation  du  xvic  siècle.  Parmi 
ces  sectes,  outre  les  luthériens  et  les  calvinistes,  on 
comptait  celles  des  anabaptistes,  des  moraves,  des  an- 
glicans, des  presbytériens,  des  puritains,  des  indépen- 
dants, des  quakers,  des  méthodistes,  etc.  [V.  ces  mot$}, 
qui,  d'accord  pour  rejeter  l'autorité  de  l'église  catholique, 
se  combattaient  entre  elles  sur  une  foule  do  questions. 
Divisé  par  l'hérésie  protestante ,  le  christianisme  eut  eu- 
suite  à  soutenir  les  attaques  de  la  philosophie  du  xvm* 
siècle, .et,  pendant  la  période  révolutionnaire  en  France, 
la  religion,  soumise  aux  plus  cruelles  épreuves,  vit  fermer 
ses  temples  et  proscrire  ses  ministres.  Le  concordat  de 
1801,  en  relevant  les  autels,  réorganisa  le  clergé  français. 
Le  système  de  tolérance  réciproque  est  auj.  généralement 
adopte  en  Europe.  Grâce  à  cet  état  de  sécurité  aussi  bien 
qu'aux  nouvelles  voies  qui  lui  sont  ouvertes  ,  la  propaga- 
tion de  la  foi  chrétienne  a  pu  reprendre  et  suivre  son  cours, 
surtout  dans  les  contrées  lointaines,  où  l'Europe  envoie 
incessamment  aea  missionnaires  et  ses  colons.  [  I .  Mia- 
SIONS.)  D— t— h. 

CI1K1STIANSAND,  v.  de  Norvège,  à  l'issne  de  la  baie 
de  Torrisdal,  dans  le  golfe  de  Christiansand,  dans  le 
Skager-liack ,  à  380  kil.  S.-O.  de  Christiania;  par  5"  42" 
58"  long.  E.,  et  58»  b'  5"  lat.  N.;  «V>21  hab.  Excellent 
port,  fortifié,  partagé  en  deux  par  l'île  d'Oddenecn  ;  station 
d'une  partie  de  la  flotte  du  royaume.  Evêché  luthérien; 
belle  cathédrale;  succursale  de  la  banque  de  Drontbeim. 
Industrie  active  :  construction  de  navires,  filage  de  coton, 
fabr.  de  tabac,  tanneries.  Commerce  de  bois.  La  ville  a 
été  fondée  par  Christian  IV  en  1041 .  —  Le  ilifi  ou  dio- 
cèse de  Christiansand ,  a  une  superf.  de  3,526,900  hect., 
et  218,021  hab. 

CHKISTIANSBORG.  V.  Acra. 

CHK1STIANSFELD,  brg  du  duché  de  Slesvig,  à  9 
kil.  O.  du  Pelit-Belt;  800  hab.  C'est  une  communauté  des 
frères  Moraves,  fondée  en  1772;  fabr.  de  toile*,  étoffe»  de 
laine  et  de  coton,  cuirs,  savon,  bougie. 

CIIKISTIANSOE.  V.  BoHMioi  M. 

CHIilSTIAXSTAD ,  v.  forte  de  Suéde  (Scanie),  k  400 
kil.  S.-O.  de  Stockholm,  sur  l'Helge,  et  à  16  kil.  de  la 
Baltique;  par  56»  1'  15"  lat.  N.,  et  11°  49'  15"  long.  E.; 
6,000  hab.  Arsenal;  fabr.  de  cuirs,  étoffe»  de  laine,  gants. 
Auhus  lui  sert  de  port.  Elle  fut  fondée  en  1614  par  Chris- 
tian IV,  roi  de  Danemark.  A  40  kil.  au  S.  est  la  fabr.  d'a- 
lun  d'Andrarum,  la  plus  importante  du  royaume.  —  Le  ton 
on  préfecture  de  Christianstad ,  entre  ceux  de  Kronol .  rK 
et  llalmsladt  au  N.,  de  Malmœhuus  et  leSund  k  10.  et  au 
S.-O..  de  Blékinge  et  la  Baltique  k  l'E.,  comprend  le  N  < -t 
l'E.dela  Scanie.  Superf., 2,970  kil.carr.Pop.,21H,030hnb 

t;jil;ls|lA.\bll.L»l  ,  v.  des  Antilles,  sur  la  côte  Îf.-E. 
de  l'ile  S««-Croix  ,  cap.  de  toutes  les  possessions  danois* 
des  Antilles;  par  17*  46'  lat.  N.,  67»  10'  long.  0.  Port-Clr 
et  défendu  par  le  fort  Christian* varc  ;  5,000  hab.  Connu, 
actif  avec  Copenhague. 

CHRISTlAXSl  KD,  v.  de  Norvège,  ch.-l.  de  l'amt  ou 
bailliage  do  Homsdal,  k  130  kil.  S.-O.  do  Drontheim,  dans 
trois  Iles  de  la  mer  du  Nord  ;  3,200  hab.  Beau  et  vaste 

fort.  Comm.  de  poissons  secs,  huile  de  poisson  et  bois, 
ondée  en  1734  par  Christian  VI. 

CHK1STIEN  KEISEN  I Charles |,  le  seul  graveur  en 
pierres  fines  qui  fasse  honneur  k  l'Angleterre,  né  à  Lon- 
dres vers  1695,  m.  en  1725.  Son  portrait  de  Charles  XII, 
roi  de  Suéde,  est  comparable  aux  plus  belles  pierre*  an- 
tiques. Il  eut  pour  élèves  Scaton,  Smart  et  Claua. 
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CÏÏRIST1ERN,  roi  de  Danemark.  V.  Ciii.isiian. 
CHRISTINE  (S'«),  vierge  et  mnryre  du  temps  de.  la 

fersécution  de  Dioclétien ,  fille  d'un  officier  toscan,  nommé 
Trbain.  tlle  est  la  patronne  de  Païenne.  Fé  e,  le  21  juill. 

CHRISTINE  DE  P18AN  ,  fille  (le  Thomas  de  riSAN  (  V.  Ct 

nom  ] ,  née  à  V  enise  en  1363 ,  amenée  en  France  par  son 
père  en  136H,  fut  élevée  à  la  cour,  et  épou-a  Etienne  du 
Cartel,  gentilhomme  picard.  Veuve  à  25  an<  avec  3  en- 
fants, elle  chercha  sa  consolation  dans  Ie>  lettres,  et  com- 
posa une  foule  de  ballades,  lais,  virelais,  rondeaux  et 
autres  poésies  légères,  qui  lui  firent  mie  grande  réputation. 
Les  cours  d'Angleterre,  de  Milan  et  de  Bourgogne  cher- 
chèrent à  l'attirer  par  des  offres  brillantes  qu'elle  refusa,  et 
elle  continua  de  vivre  dans  un  é:«t  voisin  de  la  pauvreté. 
On  ne  connaît  ni  l'époque  ni  le  lieu  de  sa  mort.  Il  n'y  a 
pas  d'édition  générale  de  ses  œuvres;  une  partie  e.-t  im- 
primée dans  les  toni.  il  et  m  de  la  Caltrcthn  des  meilleurs 
outrants  rmnj)o.^i  pir  </fi  dames.  On  y  trouve  de  la  noble*** 
et  de  la  grâce,  mais  la  langue  est  très-imparfaite.  Parmi 
les  écrits  en  prose  de  Christine  de  Pisan,  citons  une  Histoire 
de  Cluirle*  V,  publiée  dans  les  Mémoires  sur  l'histoire  de  France 
par  I'etitot.  V.  Thomnssy,  Etuii  sur  Ut  écrili  politiques  de 
Christine  de  Piim,  Taris  ,'lH.iH  ,  in-u».  B. 

Christine  i>e  France,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis,  née  en  1606,  m.  en  1663.  Veuve  en  16;{7  de 
Victor- Amédée  II,  duc  de  Savoie,  qu'elle  avait  épousé 
en  1619,  elle  fut  régente  au  nom  de  son  fils  Charles- 
Emmanuel  II ,  et  reçut  l'appui  de  la  France  contre  ses 
beaux-frères  Thomas  de  Carignan  et  Maurice  de  Savoie , 
dévoués  à  l'Espagne.  B. 

cintiarixE,  reine  de  Suéde,  née  en  1626,  m.  en  16t  9, 
succéda  à  son  père  Gustave-Adolphe  eu  1632,  sous  la  tu- 
telle du  chancelier  Oxcusticrn.  Llle  eut  pour  précepteur 
l'aum Anier  Jean  Matthiie,  chargé  de  lui  apprendre  les 
langues  et  les  sciences,  montra  le  goût  le  plus  vif  pour  les 
exercices  virils  ,  et  prit  la  direction  des  affaires  à  l'âge  de 
18  ans.  Elle  fit  la  paix  avec  le  Danemark,  employa  ensuite 
ses  effort»  à  terminer  la  guerre  de  Trenti1  Ans,  et  obtint 
de  grands  avantages  pour  la  Suéde  aux  traites  de  West- 
phalie.  Aprésnvoir  administré  avec  sagesse  jus,|u'en  l<>19, 
elle  s'entoura  de  favoris  qui  jetèrent  le  de-ordre  dans  1E- 
tat,  donna  sa  confiance  au  comte  Magnus  de  la  Gardie, 
à  de  Tott,  Pinientelli,  Steinberg.  Sehlippeubuch,  White- 
lock,  au  médecin  français  BourdcJot,  mit  en  pratique  le» 
maximes  de  l'épicuréisme,  et  bientôt ,  dégoûte  par  des 
signes  non  équivoques  du  mécontentement  général ,  ab- 
diqua en  faveur  do  son  cousin  Charles-Gustave,  1651.  Klle 
avait  accordé  aux  lettres  une  protection  éclairée,  enrichi 
les  musées  et  les  bibliothèques  par  des  achats  de  tableaux, 
de  médailles,  de  livres  et  de  mss.  précieux.  On  avait  vu  à 
sa  cour  G  rotins,  Mcibom,  Vossius,  Saumaise,  Deacartcs, 
Heinsius,  Naudé,  Bochart,  Freiushetm,  etc.  Christine, 
«'étant  réservé  les  revenus  de  Korkœping,  des  îles  de 
Gothland,  Œland ,  tfol.  Wollin,  Usedom  ,  et  de  quel- 
ques districts  de  la  Poméranie  et  du  Meeklembourg,  se 
mit  à  voyager,  traversa  le  Danemark  et  les  Pays-Bas,  ab- 
jura le  luthéranisme  à  Iiispruck,  et  lit  un  court  séjour  à 
Rome.  Klle  visita  la  Frauee  en  1  •>.>•>  et  1057,  se  suuilla  à 
Fontainebleau  du  sang  de  Monaldeschi ,  son  écuyer  et  son 
amant,  et  retourna  en  1658  auprès  du  pape  Alexandre  VII. 
Elle  regretta  le  troue  et  chercha  vainement  a  y  remonter. 
Sa  bibliothèque  et  ses  collections ,  décrites  dan»  le  Sum- 
tnophyl<icium  reyinœ  Chrislitue  d'Ilavercamp ,  La  Haye, 
1742,  in-fol.,  et  dans  le  Musctum  Odescilrum,  Kume,  1717, 
in-fol.,  grossirent  les  richesses  du  Vatican;  en  1722,  le 
régent  de  France  acheta  une  partie  de  ses  tableaux. 
Quelques  écrits  de  Christine  sont  recueillis  dans  les  Mé- 
moires d'Archenholz  ,  Anist.,  1751-9,  4  vol.  in-1»;  on  a  sa 
Vie  par  Lacombe,  et  des  Hé(Uiioru  tt  anecdotes  de  D'Alem- 
bert  sur  cette  reine.  Les  Lettres  secrètes  dt  Christine,  1762, 
ne  sont  pas  authentiques.  On  a  mis  à  la  scène  :  Christiue  Je 
Suéde,  par  Brault,  1829;  Christine  à  Fonininebtfiu ,  par 
Fréd.  Soulié,  1B30;  Stockholm,  Fontainebleau  et  Home,  par 
Alex.  Dumas,  1830.  B. 

CHRLSTINEHAMN  ,  v.  de  Suède,  à  35  kil.  E.-S.-E.  de 
Carlstad,  prés  du  lac  Wener;  2,733  hab.  Comm.  actif  eu 
fers,  grains  et  poison.  Foires  importantes. 

CHRIS  1INESTAD ,  v.  de  Russie  d'Europe  tFinlandc|, 
à  90  kil.  S.  de  Wasa,  sur  le  golfe  de  Botnie;  2,000  hab. 
Bon  port.  Comm.  de  bois,  goudrouet  suif.  Fondée  en  1619. 

CHItlSTIXOS,  nom  donné  en  Espagne,  après  Ferdi- 
nand VII,  aux  partisans  de  Marie-Christine,  adversaires 
des  Cariâtes  ou  partisans  de  Don  Carlos. 

CHRISTMAXX  |Jacob|.  orieuuliste,  né  à  Johannesberg 
en  1554 ,  m.  en  1613.  enseigna  la  logique,  l'hébreu  et 
l'arabe  à  Heidelberg.  On  a  de  lui  :  AlpUletum  araUcum  , 


Xeustndt,  1582,  in-1»,  le  1"  ouvrage  publié  en  Allemagne 
avec  îles  caractères  arabes  ;  Mvh-nnrJis  Alfrn yim  chrowilo- 
gica  et  aslronomica  e lemenli ,  Francf.,  159>  et  16 1  H,  in-o°; 
CaleruUiriutn  PoltKstinnrurn ,  Francf.,  1591,  in  4°,  etc. 

CIIRISTMAS  ou  ILE  DE  NOËL,  ile  de  nXc.mie  Po- 
lynésie), au  S.  de  l'archipel  de  Sandwich,  et  au  N'.-O.  de 
celui  deMandana;  par  1»  45'  l.tt.  N.,  et  K>0«  5  long.  0.; 
entourée  de  bridants;  aux  Etats-Unis.  Découuite  par 
Cook.  le  21  dce.  1777.  Y Suppl.,  Poi.vm.sik  ami.i-.icaink. 

CHUlMUDulIK,  poète  i;rec  du  Bas -Empire,  né  en 
Egjpte,  rlorissait  sous  le  règne  d'Anast'.e,  de  li'l  à  ;il8 
de  J.-C.  On  a  de  lui  un  fragment  précieux  pour  l'h>t..irc 
de  l'art  :  c'est  une  description,  en  llo  ver*,  des  statue» 
de  Zcuxippe,  aux  thermes  de  Constantii  ople  m^e  niiescu 
532;  elle  forme  le  5'  livre  «le  V A»!ht>I  >i  e  de  Planude. 

CHltlS  ropHK  (Saint),  en  grec  Chmt»i  Woj,  c.-à-d. 
Porlt-Chrift,  né  en  Syrie  ou  eu  Palestine,  au  lll'  siècle, 
baptisé  par  s*  Babylns.  ésé,pie  d'Ai:tioc!ie,  et  murtyrisi' 
•ou»  Demis.  Les  legend'  s  le  repiéM'utent  portant  sur  aes 
épaules  l'enfant  Jé.siis  a  travers  un  torrent.  Sa  statue  co- 
lossale à  l'entrée  de  Notre-Dame  de  Paris  fut  détruite  en 
17H-1.  On  a  invoqué  5*  Chrwtophe  dans  des  temps  de  peste, 
ou  bien  pour  trouver  des  trésors  et  conjurer  les  esprit- 
qui  les  gardent.  Un  ordre  de  la  Tempérance,  formé  en 
Autriche,  1517,  le  prit  pour  patron.  Beaucoup  d  égli  es 
en  Espagne  montrent  de  se*  reliques.  Fête,  le  9  mai  dans 
l'ét;lise  grecque,  le  23  juillet  dans  l'église  latine.  B. 

ctiKisTociiE  | saint),  sorte  de  gravure  fort  ancienne 
et  grossièrement  exécutée,  représentant  S»  Christophe 
avec  une  légende.  Llie  est  au  simple  trait,  d'une  teinte 
bistre,  signe  de  son  antiquité.  C'est  un  des  procèdes  <pi 
ont  préparé  la  découverte  de  l'imprimerie.  11  y  a  qi,r].],;i-« 
années,  la  plus  ancienne  connue  datait  de  1423;  nuis  ,1:1 
enadécouvert  une  de  1418.  Il  en  existe  plusieurs  a  la  Biblio- 
thèque iui{»ériale  de  Pari«,  Cabinet  des  estâmes.     C — s. 

<  iiRisroi'HK ,  antipape  en  903,  renversa  Léon  V,  dont 
il  était  le  chapelain,  tuais  fut  chas»*'  à  son  tour  par  Ser- 
gius  1U  en  9^. 

CHKisrui  iiE,  empereur  d'Orient,  fils  aîné  de  Romaml", 
et  beau-frere  de  Consuntin  Porphyrocénète,  fut  as»ocié  a 
l'empire  en  920  avec  ses  deux  frères  Etienne  et  Constan- 
tin VU,  et  mourut  en  '.«31 

CHiilHToi'HE  I,  roi  de  Danemark,  1252-59.  successeur 
de  son  frère  Abel  et  fils  de  Valdemar  11,  combattit  il'aboi  d 
son  neveu  Valdemar,  duc  do  >le>vig;  en  querelle  avec  1rs 
évéques  de  :-un  royaume,  surtout  avec  Jacob  hrlandsen, 
évêtjue  de  Roskild ,  il  les  fit  emprisonner,  s'attira  un  in- 
terdit, et  mourut  empoisonné,  dit-on,  par  un  moine  fa- 
natique. A.  G. 

CHRISTOPHE  il ,  roi  de  Danemark,  1320-33 ,  fils  d'E- 
ric VII,  signa,  en  succédant  à  son  frère  Eric  VIII,  une 
capitulation  au  profit  de  l'aristocratie  ecclésiastique  et 
laïque;  sa  faiblesse  excita  les  nobles,  conduits  par  Cérard 
de  Rcnsbourg,  à  le  détrôner  en  1326,  en  proclamant  roi 
Valdemar,  due  de  SIesvig.  Christophe  recouvra  sa  cou- 
ronne, 28  février  1330,  mais  pour  vuir  ses  Etats  divisés 
entre  ses  ennemis  et  ne  conserver  que  l'Esthonie  et  la 
Laponie;  Gérard  dédaigna  de  le  garder  prisonnier.  A.  G. 

christoi'HE  in  ,  roi  de  Danemark,  puis  de  Suède  et  de 
Norvège,  1439-lH,  fils  de  Jean,  duc  de  Bavière,  succéda 
j  à  son  oncle  Eric  le  Poiuémnien ,  déposé.  Il  enleva  Co- 
penhague aux  évéques  de  Roskild  et  la  réunit  à  la  cou- 
ronne. Il  mécontenta  ses  sujets  en  favorisant  les  Alle- 
mands, et  toléra  trop  longtemps  les  pirateries  de  son 
oncle  Eric.  Il  vendit  les  dignités  pour  se  procurer  île  l'ar- 
gent contre  Lubeck ,  et  mourut  à  Helsingborg.  Ses  loi- 
ont  duré  en  Suéde  presque  jusqu'à  nous.  A  G. 

cuKiSTociiE,  dit  le  Bouilleur,  duc  de  Bavière,  fils  d'Al- 
bert III ,  né  en  1449,  m.  en  1493,  fut  toute  sa  vie  en  q  ic- 
relle  avec  son  frère  Albert ,  et  forma  une  S<>  itté  dt  la  Li- 
corne destinée  à  soutenir  ses  droits  à  l'autorité.  Mal.ié 
deux  renonciations  formelles,  eu  1169  et  en  1475,  il  agita 
constamment  la  Bavière.  Après  avoir  servi  l'empe- 
reur Maximdien  I"  contre  les  Hongrois,  il  fit  en  l'aies- 
tine  un  voyage,  au  retour  duquel  il  mourut  dans  1  île  de 
Rhodes. 

CHRisToriiE,  duc  de  Wurtemberg,  né  en  1515,  m-  en 
1568.  Son  père  Ulrich  avant  été  chassé  de  ses  Etats  p.ir 
la  confédération  des  villes  de  Souabe,  il  fut  retenu  u  la 
cour  de  Charles-(}uint ,  présenta  vainement  a  la  diète 
d'Augsbojrg,  1533,  ses  réclamations  contre  l'empereur, 
s'échappa  l'année  suivante  nu  moment  où  llnch  ressai- 
sissait son  duché  avec  l  aide  du  landgrave  Philippe  de 
liesse,  fit  un  séjour  de  8  années  à  la  cour  de  r  runce,  et 
hérita  du  Wurtemberg  en  1550.  H  eut  une  grande  part  \ 
la  pacification  religieuse  d'Augsbourg,  1553.  législateur 
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de  son  pays ,  n  pnblla  la  Coutume  de  Wurtemberg,  qui  or-  I 
gnnisnit  la  justice  et  améliorait  l'administration.  B.  | 
CBBUToriiB  (  Henri),  noir,  n*  dans  l'esclavage  en  1767,  j 
à  la  Grenade  (Antilles  anglaises),  devint  roi  du  nord  | 
d'Haïti,  de  1811  à  1820,  époque  de  sa  mort.  S' étant  rn-  j 
,  il  servit  comme  volontaire  sons  d'Ëstaing,  dans  la 


i  de  1778.  Venu  à  Salut-Domingue,  11  prit  part  aux 
troubles  dn  pays  dans  les  rangs  des  affranchis.  A  l'orga- 
nisation de  l'armée  coloniale,  il  y  entra,  et  parvint  à  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  général.  Commandant  du  Cap- 
F nuirais  en  1802,  il  l'incendia  a  l'approche  de  l'expédi- 
tion française,  et  combattit  sous  Tooasaint-Louvertnre. 
Il  fit  sa  soumission  avec  lui ,  mais  fut  ensuite  un  des  pre- 
miers à  reprendre  les  armes  dans  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance. Général  en  chef  sous  Dcssalines,  il  provoqua  sa 
mort,  fut  nommé  président  de  la  république  d'il  ai  ti  en  1806, 
n'accepta  pas,  s'empara  du  nord  de  l'île ,  et  s'y  fit  recon- 
naître roi  en  1R11 ,  sous  le  nom  de  Henri  /•*.  Christophe 
était  très-brave  et  très-cruel.  Il  aimait  le  luxe  jusqu'au 
faste.  Doué  de  l'esprit  d'organisation  à  un  haut  degré, 
mais  anssi  de  celui  du  despotisme,  il  gouverna  avec  une  du- 
reté qui  provoqua  une  révolution  ,1820.  D'abord ,  11  tenta 
<le  résister;  mais  se  voyant  abandonné,  il  se  tua  d'un  coup 
de  pistolet  dans  son  palais  de  Sans-Souci.  B.  A. 

CliRt&TOPitE  I saint-)  ,  île  de»  Antilles  anglaises,  à  90 
lui.  O.-N.-O.  d'Antigua,  125  kil.  N.-O.  de  la  Guadeloupe, 

Sar  17»  18'  lat.  N.,  et  65» 6'  long.  O.  Superf.,  17,610  bect., 
ont  une  moitié  seulement  en  terre  labourable  ;  pop.,  24,440 
hab.  Ch.-l.  la  Basse-Terre.  Climat  chaud,  mai»  saîubre.  Sol 
volcanique  et  montagneux;  le  Mount-Misery  atteint  1,12B 
mèt.  Récolte  de  cannes  a  sucre,  coton,  café,  oranges,  etc. 
Elle  dépend  du  gouvernement  d'Antigoa.  Découverte  par 
Colomb  en  1493;  divisée  entre  les  Français  et  les  An-lais 
de  1627  &  la  paix  d'Utrecht,  1713,  et  laissée  alors  en  en- 
tier à  V Angleterre. 

Christophe  (saint-),  ch.-l.  de  oant.  (Indre),  arr.  et  a 
34  kil.  N.-O.  d'Usoudun;  222  hab. 

CHRISTOi'OUJ.OS  (Athanase),  poète  grec,  né  en  1771 
à  Castorie  en  Macédoine,  m.  en  1847,  publia  en  1804  une 
grammaire,  où  il  établit  que  la  langue  grecque  moderne 
est  l'ancien  dialecte  éolien-dorique.  Il  écrivit  aussi  des 
drames,  et  traduisit  ['Iliade  en  grec  moderne.  On  a  im- 
primé de  lui  des  poésies  anacréoutiques,  avec  traduction 
trançaise,  Strasbourg,  1831,  et  Paris,  1833. 

CHR1STOVAL  (SAN-),  brg  du  Mexique,  à  20  kil.  N. 
de  Mexico,  sur  ies  bords  du  lac  de  son  nom.  Célèbre 
di^uc  construite  par  les  Mexicains  pour  préserver  Mexico 
des  inondations.  —  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  a 
130  kil.  S.-O.  de  Mérida;  3,000  hab.  Fondée  en  1560. 
CHRISTOVAO  ISAN-),  v.  du  Brésil.  V.  Skhoifb. 
CHRODEGANU  (Saint),  né  vers  712,  évéque  do  Metz 
en  742,  m.  en  766,  fut  employé  dans  les  affaires  publi- 
ques par  Charles-Martel  et  Pépin  le  Bref,  amena  en 
France  le  pape  Etienne  il,  et  alla  enjoindre  à  Astolphe 
de  respecter  les  domaines  de  l'Eglise.  Mais  il  est  surtout 
cO! élire  pour  avoir  donné  une  régie  à  son  chapitre,  et  créé 
ainsi  les  chanoines  réguliers,  755.  Féte  le  ©  mars.  B. 
CHRONIES.  Y.  CiiBONoa. 

CHRONIQUES,  histoires  d'un  pays,  d'une  localité, 
d  une  époque ,  d'une  communauté ,  d'une  famille  ou  d'un 
homme ,  écrites ,  soit  en  latin ,  soit  dans  les  idiomes  vul- 
gaires ,  par  des  témoins  oculaires  ou  des  contemporains. 
Après  le  xn«  siècle ,  elles  firent  place  aux  Mémoires.  Il 
existe ,  dans  les  principaux  Etats  dé  l'Europe ,  des 
t»ns  de  chroniques.  Pour  l'Italie ,  les  chroniques 
tent  aux  premiers  temps  du  christianisme  et  ne  s'arrêtent 
qu'à  la  fin  du  xvr»  siècle;  elles  ont  été  publiées  dans  les 
uiivants  :  Granius,  Thésaurus  antiejuitalum  et  his- 
llatiat,  1725,  45  vol.  in-fol.;  Mura  ton,  llerum  ita- 
tcrtptoret  perpetui,  ab  anno  cerœ  chrittianœ  quitt/jett- 
iesimo  ad  mitlerimum  quingentesémum  ,  1723  ,  25  vol.  in-fol.  ; 
Bervm  ilalicarrtm  teriptores  ab  anna  ara  ehrittiana  milletimo 
ad  milletimwn  seïctniefimtjm ,  1747  ,  2  vol.  in-fol.  ;  Tartini , 
Rtrum  Ualitarum  scriptores ,  1748-70,  2  vol.  in-fol.  ;  Aa-e- 
manni,  Itatscxe hietoria  scriptores,  1751,  3  vol.  in-fol.  —  Des 
collections  de  chroniques  pour  l'Allemagne,  intéressant 
aussi  les  Etats  voisins,  ont  été  données  par  Schardius, 
1574;  Reinecdus,  1577;  Pistorias,  1583  ;  Reuber.  1584; 
L  rstisius,  1585;  Goldast,  1606;  Frehcr,  1600-11  ;  Lindeo- 
brock,  1609;  Meibomius,  1688;  Ueineccius,  1707;  Schel- 
ler,  1702;  Lodcwig,  1718;  Bernard  Pcz,  1721;  Georges 
Lckhardt,  1723;  riseher,  1782.  Le  recueil  le  plus  complet 
est  celui  de  G.-H.  PerU,  Monument»  Germaniat  hiitnrica, 
ab  anno  Christi  500  ad  annum  1500 ,  en  cours  de  publica- 
tion. Il  faudrait  ajouter  tous  les  recueils  spéciaux  à  chaque 
—  Une  collection  des  chroniques  nationales 


cxpnguolcs  a  été  publiée  sous  le  titre  do  Coleceion  de  Cro* 
nicas,  Madrid,  1779-87, 7  vol.  in-4°.  —  L'Angleterre.  l'E- 
cosse et  l'Irlande  ont  de  tre*-nombreux  documenta  de  Ofl 
genre  :  J.  Cominelin,  llerum  britaimicarum  jrrtpl  /rw  eetus 
tioree  et  preteipui,  1587.  in-fol.;  sir  Henry  Savile,  Rtrum  «m. 
glicarum  scriptores  port  Bedam  preteipui,  Lond. ,  1596,  in  toL\ 
Camden,  Anglica,  Normannica,  Hibernica  et  Cambrlea  à  es- 
teribue  eoripta,  1603,  in-fol.;  J.  Fell,  llerum  angiicarum 
teriptorvm  vetentm  eotleeth,  Oxford ,  1684  ,  in-fol.  ;  Roger 
Twysden,  Historiée  anglican*  scrtptores  X,  Lond.,  1652, 
in-fol.;  H.  Wharton,  AngHa  eocra,  «e#  CoUecHo  hitloriarum 
de  orchieptscopis  et  rpncnpii  Anghlm ,  Lond. ,  1691 ,  2  voL 
in-fol.;  Thom.  Gale,  Historiée  anglicane»  scriptores  XV,  Om- 
ford,  1691,  in-fol.;  John  Leland,  De  rebut  briianniat  rot- 
lectaneea,  Oxford,  1715,  6  vol.  in-8«;  Ch.  O'Oonnor,  Rerum 
MbemicaTUfn  teriptores,  Buckingham,  1814-26,  4  vol.  in-4°. 

—  Les  recueils  pour  la  Belgique  sont  :  Feyerabend ,  An- 
notée tire  historim  «mm  oeljirarum ,  1580  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
Swert,  llerum  betgicarum  Annales,  Chroniciet  Hittorici,  1620, 
in-fol.;  Foppens,  Bibliotheea  btlgiea,  1739,  2  vol.  in-4»,  etc. 

—  Sur  les  Etats  Scandinaves ,  on  possède  :  Vulcanius ,  lle- 
rum gothicanm  ecriptores ,  1618 ,  2  vol.  in-4»  ;  Langebeck, 
ScrijHortt  rentm  danicarum ,  4  vol.  in-fol.  —  I-a  Franco 
est  trèa-riche  en  chroniques;  lesprincipanx  recueils  sont  : 
Duchesne ,  Historiée  Francorvm  ecriptores ,  1636—49 ,  5  vol. 
in-fol.;  Historiée  Normannorum  ecriptores,  par  le  mémo, 
1619,  in-fol.;  Recueil  des  historiens  dee  Goulet  et  de  la  France, 

Îiar  D.  Bouquet,  d'autres  bénédictins  et  l'Académie  des 
nscriptions  et  Belles-Lettres ,  1738-1842,  20  vol.  in-fol.  ; 
Bongars,  Gesta  Deiper  Franoot,  1611, 2  vol.  in-fol.;  D.  Mar- 
tenne  et  D.  Durand ,  Thésaurus  novus  Anecdotorum ,  1717, 
5  vol.  in-fol.  ;  D'Achery,  Spicilegnim ,  1723  ,  3  vol.in-rbl.; 
Lelong,  Bibliothèque  historique  de  la  France,  1769,  5  voL 
in-fol.;  Guisot,  Collection  dee  mémoires  relatifs  à  r  histoire  d» 
France,  dejntù  la  fondation  de  la  monarchie  jusqu'au  X1TT»  **»• 
de,  29  vol.  in-8«;  Buchon,  Chroniques  nationales  fronçai™, 
d»  XTîi»  au  xn«  siècle,  1824-29,  47  vol.  in-«»,  ou  30  vol. 
grand  in-tt«  du  Panthéon  littéraire.  Les  Grandes  Chroniques 
de  France  ou  Chroniques  de  Sê-Denit,  écrites  dans  l'abbaye 
de  S1- Denis ,  contiennent  les  principaux  événements  de 
l'histoire  de  France,  traduits  jusqu'en  1340,  des  ouvrages 
d'Aimoin,  d'Eginhard,  de  l'anonyme  appelé  T  Astrologue, 
de  Suger,  de  Rigord,  de  Guillaume  le  Breton,  et  de  Guil- 
laume de  Nangis.  De  1S40  à  1350,  ht  rédaction  est  origi- 
nale. Le  livre  fut  continué  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles  V  par  Pierre  d'Orgemont.  Ce  n'est  ensuite  qu'une 
copie  do  Juvénal  des  Ursins  jusqu'en  1402,  et  de  Jean 
Chartier  jusqu'en  1422.  Plus  Uni  on  y  ajouta  les  régnes 
de  Louis  XI ,  Charles  VHI  et  Louis  XH.  Les  Chroniques 


Si-Denis  sont  dans  le  recueil  de  Dom  Bouquet  ;  elles 
ont  été  publiées  séparément  par  M.  Paulin  Paris,  1839  et 
sulv.  in-fol.  B. 

CHRONOLOGIE  ,  science  de  la  division  dn  temps,  a» 
moyen  de  laquelle  on  détermine  la  date  des  événement* 
historiques.  Cette  science  offre,  pour  les  temps  les  plus 
reculés,  des  difficultés  souvent  insurmontables  :  l'amour- 
propre  national  a  entouré  de  ténèbres  l'origine  des  peu- 
ples, en  la  plaçant  dans  une  antiquité  fabuleuse,  et  en 
mêlant  l'hist.  primitive  des  hommes  à  celle  des  dieux  eux- 
mêmes.  Pour  démêler  la  vérité  de  l'erreur,  on  a  d'abord 
le  calcul  du  nombre  de  générations  ou  de  règnes  assign* 
entre  tel  et  tel  événement  ;  c'est  un  renseiirnement  nss(  i 


tions  d'éclipsés  ou  autres  phénomènes  astronomiques  qui 
se  trouvent  dans  les  anciens  écrivains.  Ainsi ,  35  éclipses 
de  soleil ,  indiquées  dans  un  morceau  de  Confucius,  ont 
permis  de  calculer  avec  certitude  que  les  faits  dont  il  est 
parlé  dans  ce  morceau  se  placent  de  l'an  720  à  l'an  481 
av.  J.-C.  I^es  monuments  sont  un  autre  moyen  do  contrôlo 
pour  U  chronologie,  et  par  ce  mot  on  entend  les  colonnes 
commémorait  es,  les  inscriptions,  les  médailles,  les  écrits 
contemporains,  subsistant  encore  auj.,  ou  dont  l'existence 
est  ou  a  été  avérée.  Pour  l'histoire  sainte,  on  a  Ut  Bible  ; 


pour  l'ancienne  Esryptc,  les  listes  de  rois  (**>iis<*rvt>4?s  ptir 
Manéthon,  et  les  hiéroglyphes  récemment  déchiffrés  ;  pot» 
la  Grèce,  les  marbres  de  Par  os,  qui  c 


et  fixent  les  Olympiades  ;  pour  Rome,  les  I 
res,  etc.  A  l'aide  de  ces  moyens  divers,  on  a  pu  établir  nna 
chronologie  satisfaisante,  au  moins  pour  les  dix  derniers 
siècles  av.  J.-C,  et  offrant,  pour  les  temps  postérieurs, 
tous  les  caractères  de  la  certitude.  Quant  aux  âges  plot 
anciens ,  l'incertitude  subsistera  toujours  plus  on  moins. 
Pour  la  chronologie  juive  elle-même,  la  diversité  des  troto 
i,  hamaritaiu  et  grec,  dai 
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de  l'Ancien  Testament  non 
assigne  aux  événetaente  de  l'histoire 


,  fait  que  l'on 
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Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  aor  la  chronologie  sont  : 
Flavius  Joséphe,  défenseur  du  système  selon  les  textes 
sacrés  contre  les  systèmes  tirés  des  livres  profanes  ;  S*  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  a  discuté  dans  ses  divers  ouvrages 
les  époques  de  la  chronologie  sacrée;  Jules  l'Africain, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragmenta;  Eusèbe  de  César.  t< , 
an!  a  mis  en  concordance  et  par  colonnes  les  événements 
de  l'histoire  de  tous  les  peuples ,  mais  dont  la  Chronique 
ne  s'est  conservée  que  par  une  version  latine  attribuée  à 
S*  Jérôme;  Georges  le  Syncclie,  qui  se  proposa  de  sou- 
mettre toutes  les  chroniques  profanes  à  l'autorité  de  la 
chronologie  sacrée,  et  dont  le  travail  fut  continué  par 
Thcophane  d'Isaurie  et  Jean  Scylitzès.  L'Eglise  grecque 
a  adopté  le  système  de  supputation  des  temps  fondé  sur 
la  Bible  des  Septante  ;  chez  les  modernes  ,  Baronius  ,  le 
P.  Morin  et  Vossius  l'ont  également  défendu.  Le  F.  Pez- 
ron,  an  xvu«  siècle,  se  déclara  aussi  pour  le  texte  des  Sep- 
tante, mais  en  l'interprétant  a  sa  façon.  L'Eglise  latine 
a  préféré  les  calculs  qui  résultent  du  texte  hébreu  de  la 
Bible,  traduit  dans  la  Vulgate;  les  travaux  d  isserta»,  de 
Joseph  Scaliger  et  de  Petau  ont  accrédité  cette  préfé- 
j*11**-  —  La  chronologie  égyptienne,  dont  les  fragments 
de  Manéthoo  ,  Georges  le  Syncelle  ,  Hérodote  et  Diodore 
de  Sicile  fournissent  les  éléments,  a  été  discutée  par  Mar- 
sham,  le  P.  Pezron  et  Cham|>ollion;  celle  des  Etats  assy- 
JJ*0*  ®t  babyloniens,  par  Volncy  ;  celle  de  la  Grèce,  ^ar 
Newton  et  Fréret.  L'ouvrage  capital  en  ehrouolojric  e«t 
\Art  de  vérifier  Us  d>Ues.  V.  aussi  les  3  premiers  vol.  du 
Court  d'études  historiques  de  Daunou,  et  un  Ettai  nr  l'art 
de  vérifier  Itt  dates  de*  cakmdrien  julien  et  grégorien ,  par 
M.  E.  Morin,  1  vol.  in-12,  Pari»,  1850.  B. 

CHRONOS,  nom  grec  de  Saturne  on  du  Temps.  On 
nommait  Chrome*  k  Athènes  des  fêtes  analogues  aux  Sa- 
turnales de  nome. 

CHRUD1M,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  cb.-l. 
de  cercle,  à  95  kil.  K.-S.-E.  de  Prague;  sur  la  Chrudimka, 
affl.  de  l'Elbe;  6,000  hab.  Fabr.  de  luinages;  tanneries. 
Grandes  foires  pour  le»  chevaux. —  Le  cercle  de  Chrudiin, 
entre  ceux  de  Kœnigingrotz  au  N.-E.,  de  Neu-Bnlschow 
ou  Bitechin  au  N.-O.,  de  Cznslau  an  S.-O.,  et  la  Moravie 
au  S.  et  à  l'E.,  a  une  superf.  do  329,400  hect.,  et  S51,26lJ 
hab.  I  rés-riche  en  céréales. 

trffr  YSÎ*R£,YRE'  °"*Fd'  **rtoû'or*  d'argent;  con- 
inouiion  levée  tous  les  quatre  ans,  par  les  empereurs 
romain»,  sur  le  commerce  et  l'industrie.  Les  artisans  les 
Plu.,  pauvres  vendirent  souvent  leurs  enfanta  pour  la  payer. 

i^unvtt  ""PI1"™  ,e  «*rysnrgyTC« 

CHKibhLAKATOS,  c.-a-d.  au  fuseau  ou  à  la  flèche  <f  or, 
KmgCommun  A  Diane ,  à  Latoue,  à  Amphitrite,  aux 

CHRYSÊS,  prêtre  d'Apollon  à  Lyrne**e.  Lors  du  sac 
do  cette  ville  par  les  Grecs  qui  assiégeaient  Troie,  sa  fille 
Chryséis  devint  captive  d'Agamemnou.  Celui-ci  n'ayant 
pas  voulu  accepter  une  rançon,  et  ayant  renvové  Chrvsès 
avec  mépris,  Apollon  vengea  son  prêtre  en  frappant  les 
urées  de  la  peste.  Le  deviu  Calchas  fit  connaître  l'origine 
de  ce  tou,  et  Ulysse  ramena  Chryséis  A  son  père.  Ces 

riip'vIl  mM'lt  «"etraces  par  Homère  au  début  de  VJliade. 

\V.?:  sn>f'E  ,  philosophe  stoïcien,  né  à  Soli  ou  à  Tnrse 
en  CShcie  vers  280  av.  J.-C,  m.  ver»  207.  Disciple  de  Ze- 
non de  ittiuni,  il  défendit  sa  doctrine  contre  les  académi- 
c.ens  Arcés.las  et  Carnéade,  succéda  à  Cléanthe  dans  ren- 
seignement, et  mérita  d'être  appelé  le  second  fondateur 
du  Portique.  Il  pensait  que  la  Divinité  et  l'âme  humaine 
font  matérielles.  Habile  dans  la  dulectique  jusqu'à  la  sub- 
K£«J  '«  ^rne  du  crocMe.  Selon 

Diogéne  Laerce,  il  avait  composé  plus  de  700  ouvrages. 

v?     y,i,f  H,i>  Louvain-  1822  '  V*«™"> 

/  nsiotopma<  ihrystjupKt  (uiuiamaxla,  Hamb.,  1827.    L— h. 

CIJRYSOCOCCKS  |  Georges!,  médecin  et  mathémati- 
cien pree  du  xiv«  siècle.  La  Biblioth.  impériale  de  l*aris 
a  de  lui  2  mss.,  l'un  sur  la  manière  de  trouver  les  siaty- 
gies  pour  tous  les  mois  de  l'aimée,  l'autre  sur  l'astrono- 
mie des  Perses ,  un  extrait  de  ce  dernier  est  dans  le 
M  vol.  dos  Peau  géographes  de  Hudson.  La  Biblioth.  de 


Madrid  a  un  antre  ma.  sur  la  construction  de  l'horoscope 

ou  de  l'astrolabe. 


c.-a-d.  à  la 


d'or, 


^CHRYSOCOMOS, 

d  CH°ltYSOLOGUE  (Noël  ANDRÉ,  dit  /*  Péri) ,  savant 
capucin,  né  en  1728  dans  la  Franche-Comté,  m.  en  1808. 
On  lui  doit  d'exacts  planisphères,  projetés  sur  divers  ho- 
ruoris ,  une  Ma)>]*muttde  projetée  sur  l'horizon  de  Paris , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  de  correction,  et  une  Théorie  de  in 
surface  de  la  terre,  Paris,  1B06,  in-B*,  livre  précieux  pour 
les  géologues.  11  publia,  dans  le  Journal  des  Mme*,  une 
description  du  baromètre  ftortatif  de  Torricelli,  qu'il  avait 
perfectionné. 

CHKYSOLORAS  (  Emmanuel),  savant  grec  du  m« siè- 
cle, né  a  Constautinnple ,  mort  en  1415  an  concile  de 
Constance,  fut  envoyé  deux  fois  en  Europe  par  Manuel 
Paléologue  jx>ur  implorer  l'assistance  des  princes  chrétiens 
contre  les  Turcs.  A  sa  2*  ambassade,  il  s'établit  à  Flo- 
rence comme  professeur  public  de  grec  ;  il  y  fut  le  Hinitro 
de  quelques-uns  des  plus  anciens  hellénistes,  dont  le  pre- 
mier et  peut-être  le  plus  distingué  de  tons  fut  Guanno 
<  ruarini.  Il  professa  également  à  Venise,  à  Rame  et  à  Pa- 
vie.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Erotemata  grava,  dont 
la  1'*  édition  parait  être  celle  de  Goarmont,  1507.  C'est 
une  introduction  à  la  grammaire  grecque,  qui  fut  pendant 
longtemps  le  premier  et  le  seul  moyen  d'acquérir  la  con- 
naissance de  cette  langue.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  plu- 
sieurs fois,  même  après  que  les  grammaires  de  Gaza  et  <le 
Lascar  ii  f are  ut  plus  répandues.  —  Un  autre  Cubysolor a» 
I  Jean  ) ,  neveu  et  disciple  du  précédent,  m.  en  1425,  pro- 
fessa également  le  grec  en  Julie,  et  fat  le  maître  et  le 
beau-père  de  Philelt.he.  C  N. 

CHRYSOPHYLAX ,  ministre  inférieur  dn  temple  de 
Delphes ,  gardien  du  trésor,  chargé  de  puiser  tous  tes 
jours  de  l'ean  de  la  fontaine  de  Castalie,  de  balayer  le 
temple  avec  des  branches  de  laurier  cueillies  sur  les  borda 
de  cette  source,  et  de  chasser  à  coups  do  flèches  les  oi- 
seaux qui  venaient  se  reposer  sur  les  statues  sacrées. 

CHRYSOPLOCAMOS,  c-A-d.  aux  cheveux  d'or,  surnom 
de  La  tone. 

CHRYSOPOLIS,  anc.  t.  d'Asie  Mineure  (Bithynle), 
sur  le  Bosphore  de  Thrace ,  près  de  Chalcédainc ,  et  en 
face  de  Bv/ance;  auj.  Scutari. 
CHRYSi  >PTKi:os\  c.-a-d.  aux  aike  d'or,  surnom  d Tris. 
CHRYSOlUillAPIS,  c.i-d.  à  la  verge  d  or,  surnom  de 


^  CUK\  SOIIRHOAS  ,  nom  donné  par  les  anciens  k  plu- 
sieurs rivières  :  l'mie  près  de  Damas  en  Syrie ,  une  autre 
en  Colchide,  une  autre  en  Lydie  (le  Pactole),  et  une  4»  en 
Ar^olide,  près  de  Tréiène. 

CHRYSOSTÉPHANOS,  o.-a-d.  à  la  oovronr*  ou  à  ta 
guirlande  dor,  surnom  de  Vénus. 

CHR YSOSTOME  (Dion).  V.  Diok. 

chjitsortome  | S«  Jean).  1'.  Jkati. 

CIIK YSOTHRONOS ,  c.-à-d.  9ui  a  un  tràne  d  or,  surnom 
de  Junon,  de  Diane  et  de  l'Aurore. 

CHR/.ANOW,  v.  des  Etats  autrichiens  (Craeovie),  à 
40  kil.  O.-N.-O.  de  CTaoovic;  4,000  hab.,  presque  tous 
juifs. 

CHTHOXLA,  o.-A-d.  «ui  règne  tout  la  terre,  surnom 
d'Hécate,  de  la  Nuit  et  de  Cérés. 

CHTHON1ES,  fêtes  célébrées  tons  les  ans  à  He  rraiooe 
en  Argohdc,  au  printemps,  en  l'honneur  de  Gérés.  Quatre 
vieilles  femmes  y  sact  ilîaieiit  quatre  uéiiisws  encore  fran- 
ches du  joug  :  |ieiit-étre  les  nues  étaient-elles  l'image  des 
quatre  saisons  de  l'année  qui  venait  de  finir,  et  les  autres, 
consner^cs  aux  suivons  de  l'année  nouvelle. 

CllillONIOS,  c.-à-d.  qui  règne  ou  habits  sotu  la  terre, 
surnom  de  Platon,  de  Proserpine,  de  Mercure  et  des 
Ombres.  On  l'appliquait  aussi  à  Jupiter  et  A  Bacchus. 
ChlhonhtM  di*ait  encore  des  dieux  indigètes. 

CHLCUITO,  v.  de  la  Bolivie,  à  220  kil.  N.-O.  de  La 
Paz,  et  sur  la  rive  occidentale  du  lac  Tittcaoa.  Eîeve  de 
bétail.  Ville  déchue,  qui  a  eu  30,000  hab. 

ciiucrim  O.ic).  V.  TlTICACA. 

CHUDLEIGH,  t.  et  paroisse  d' Angleterre  I  Devonshire;, 
k  12  kil.  S.-S.-0.  d'Excter;  2,115  hab.  Récolte  de  ridrej 
exploit,  de  pierres  a  chaux.  Aux  environs  se  trouve  le  ma- 
gnifique château  d'I'jbrook'Park,  aux  lords  de  Clifford. 

CHL'N ,  9*  empereur  de  la  Chine,  m.  en  2205  av.  J.-C, 
avait  été  d'abord  associé  au  pouvoir  par  Yao.  Il  partagea 
les  grands  en  5  classes  ,  publia  des  règlements  pour  fixer 
les  cérémonies  religieuses  et  civiles  et  pour  évablir  l'unité 
des  poids  et  mesures ,  porta  le  nombre  des  provinces  de 
l'Empire  de  9  à  12,  soumit  les  agenta  du  gouvernement  A 
des  inspections  triennales,  fonda  des  collèges  et  des  hôpi- 
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tara ,  et  adoucît  les  supplices.  On  lui  attribue  la  wyhêre  | 
ccle*te  qui  porte  son  nom.  On  trouve  un  de  ses  discours 
dans  le  Chuu-Kinj,  et  Confinais  a  recueilli  ses  maximes.  . 

CIIl'N-TClll,  1"  empereur  chinois  de  la  dynastie  tar-  j 
tare-mandchou,  10it-<32.  Tort*1'  iiu  trône  par  une  conquête, 
il  a.'opta  le*  m  «'tirs  et  le»  luis  de  se»  nouveaux  sujet»,  <-0n-  . 
serva  les  institutions  amiemics  ,  et  introduisit  seulement 
des  Tartare*  dans  les  tribunaux.  La  première  amhas-ade 
russe  parut  a  Pékin  en  )«3ti.  Un  jésuite  allemand,  Adam 
Schall,  eut  la  confiance  de  Chun-Tchi,  et  lui  fit  remplacer 
l'astronomie  mahométane ,  en  usage  depuis  3  siècles ,  par 
l'astronomie  européenne. 

CHITRAIl,  v.  de  1  Hindousinn  anglais  (Bengale  ,  a 
£5  kil.  O.-N'.-O.  de  Tatna,  sur  la  rive  g.  du  Gange; 
30,000  hab.  Cornai,  de  sucre  et  coton. 

CHUQCISACA  ou  CHARCAS,  appelée  anssi  La  Pi.ata 
a  cause  de  ses  mines  d'argent,  et  Sucre,  v.  de  l'Amérique 
du  S.,  capitale  de  la  république  de  Bolivie,  à  1,900  Uil. 
N.-N.-O.  de  Buénos-Avres,  a  85  E.-N.-E.  de  Poto«i,  par 
19"  3»  lat.  S.,  et  «GMt'Si"  long.  O.,  sur  la  rive  g.  du 
Cachiinayo;  siège  du  gouvernement,  archevêché,  univer- 
sité, consulats  étranger*;  23,M?9  hab.,  de  races  espa- 
gnole et  indienne.  —  Fondée  en  15  i8  *ur  l'emplacement 
d'une  ville  péruvienne;  l'indépendance  de  la  Bolivie  y  fut 
proclamée  le  6  août  182î.  —  Le  département  de  Chnqui- 
saea,  entre  ceux  de  Cochahamba  et  île  Snnta-Cruz  au  M., 
de  Tarija  à  l'E.  et  au  S.,  et  de  l'otosi  à  t  »  >.,  a  une  supeif. 
de  1,620  myriamëtrcs  carrés,  et  223,<io8  hab. 

CUI  R,  nom  allemand  de  Coikk. 

CHUKCH  (Richard),  ortie  er  anglais,  né  en  1*30,  m.  en 
1650,  a  joué  un  rûle  important  en  (jréce  lors  de  la  guerre 
de  l'émancipation.  Il  fut  nommé  en  1827  commandant  eu  I 
chef  de*  troupes  de  terre,  ne  put  débloquer  Athènes  cernée  I 
par  les  Turc»,  mais  fil  de  grands  progrès  dans  l'Hellade  j 
occidentale  malgré  Reschid-Pacha.  Mis  de  côté  par  Capo-  | 
d'Istria  après  la  victoire,  il  reçut  du  roi  Othon  une  place 
de  conseiller  d'Etat. 

CHURCHILL  (John).  V.  MARLnoitorcn. 

CHtTKCKiLL  (Charles),  satirique  anglais,  né  à  Londres 
en  1731,  m.  en  1764.  Il  mena  une  vie  de  dissipation,  fut 
lié  avec  Thornton  ,  Colman  et  Lloyd  ,  qui  formaient  une  i 
coterie  littéraire,  et  avec  le  démagogue  Wilkes.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  en  1804,  2  vol.  in-8»  ;  on  y  trouve  une 
grande  verve  d'ironie,  mais  des  personnalités  et  de  gros- 
sières invectives.  Citons  la  Rotcinde ,  satire  contre  les 
acteurs  contemporains  (excepté  Garrickj;  te  Revenant, 
diatribe  contre  le  critique  John-ton;  la  Prophétie  de  famine, 
dirigée  contre  lord  Bute;  VEpitreà  Hojnrth ,  qui  fit,  dit- 
on,  mourir  de  chagrin  cet  artiste.  Les  Anglais  rangent 
Churchill  après  l'ope  et  Dryden. 

CHURUBCSCO,  brg  du  Mexique,  nu  N.  do  Mexico. 
Succès  des  Américains  du  Nord  sur  les  Mexicains,  20  août 
1847. 

CHUS ,  fils  de  Cham  et  petit-fils  de  Xoé,  s'établit  dans 
l'Ethiopie ,  qui  est  appelée  ferre  Je  Chus  dans  la  Bible.  Il 
eut  pour  fils  Nemrod.» 

CHL'SAN  ,  roi  de  Mésopotamie.  V.  Othoniki.. 

CHCflAN  file|.  V.  CltOt'HAN. 

CUWOSTUW  (Dmitri-Itranovitch,  comte),  poète  russe, 
né  en  1757  A  S«-Pétersbourg,  ra.  en  1835.  Elève  de  l'uui- 
rersité  de  Moscou,  il  entra  dans  la  garde  impériale  en 
1772,  devint  quartier-maître  général,  conseiller  aulique 
en  1783 ,  servit  comme  lieutenant-colonel  sous  les  ordres 
de  Souvarow  de  1788  à  1795,  et  entra  ensuite  au  sénat  et 
au  saint  synode.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  1817, 
4  vol.;  on  y  trouve  des  comédies,  des  essais  lyriques  et 
didactiques  ,  des  traductions  d'auteurs  français. 

CHYiTES.  V.  Chiytes. 

CHYPRE ,  anc.  Cypre,  la  Kibrit  des  Turcs,  Ile  de  la 
Turquie  d'Asie,  dans  la  Méditerranée,  a.  65  kil.  S.  du 
cap  Auemour  en  Anatolie,  à  104  kil.  O.  de  Latakiéh  en 
Syrie,  à  530  kil.  E.  de  Candie;  entre  34°  34'  et  35e  40' 
Ut.  N.,  29»  58'  et  32»  17'  long.  E.;  210  kil.  de  long  sur 
60  à  80  de  large.  Ch  -l.,  Nicosie,  en  turc  Lcvkenehé  ;  pop., 
environ  180,000  hab.,  dont 120,0oo  Grecs,  ;V>,000  Turcs, 
1,250  Maronites,  et  500  Européens;  c'est  le  reste  de 
400,000  que  l'Ile  comptait  avant  la  conquête  ottomane. 
Côtes  sinueuses,  formant  les  caps  S1- André  au  N.-E.,  Sati- 
zano  au  N.-O.,  Cormachiti  au  N.,  Tchiti  et  (iata  nu  S. 
L'intérieur  est  traversé  par  une  chaîne  de  montagnes 
assez  hautes  et  boisées,  dont  le  Sl«-Croix  |anc.  Olympus), 
près  et  au  S.  de  Nicosie,  est  le  point  culminant.  Sur  cette 
montagne,  ainsi  que  dans  le  reste  de  l'île,  très-beaux  et 
très-riches  monastères  grecs.  Cours  d'eau  torrentiels,  taris 
en  général  pendant  l'été.  Climat  salnbre  et  tempéré  au 
N.;  froid  trèi-vif  en  hiver  dans  les  montagnes;  fortes  clia 


leurs  au  S.  Nicosie  est  la  résidence  d'nn  pacha  gôarerneur, 
d'un  inuphti,  d'un  cadi  et  autres  autorités.  Il  y  a  aussi  un 
patriarche  grec,  et  l'Ile  compte  trois"  évéchés  de  ce  rit  :'i 
Limuçol,  Lai-necaou  LarnacnciTchérinic*.  Iji  force  armée 
se  compose  d'une  milice  et  d'une  artillerie  indigènes.  Dans 
l'intérieur  de  l'Ile,  à  Beilafrais,  il  y  a  une  anc.  résidence 
des  Templiers.  Il  y  avait  autrefois  dans  Chypre  des  mine* 
d'or,  d'argent,  et  surtout  de  cuivre  (d'où  vient  le  nom  de 
Cypre,  en  latin  ct,prum);  il  n'en  existe  plus  que  des  filons 
abandonnés.  On  y  trouve  des  parcelles  de  beau  cristal  de 
roche,  qui ,  taillés  à  facettes,  sont  appelés  diamnnis  tle  Pa- 
pho».  Chypre,  renommée  chez  les  anciens  pour  sa  fertilité, 
est  au,),  médiocrement  cultivée  :  elle  produit  d'excellent 
froment,  surtout  dans  la  fertile  plaine  de  Messa  Ore,  de 
l'huile,  du  coton,  du  chanvre,  des  mûriers,  du  tabac,  «les 
caroubes,  des  alizaris,  des  fruits,  <!»■»  vins  qui  ont  été 
célèbres  de  tout  temps,  environ  l„\0o0  hectolitres  par  nn. 
et  dont  les  meilleurs  sont  ceux  de  la  Commiudcrie,  aux 
environs  de  l'anc.  résidence  des  Templiers.  Ruines  le  mo- 
numents anciens  du  côté  <le  l'.afo  on  Baffa  Tapho*.  et  "en 
turc  Baf)  «  t  d'Adalia  (anc.  Idalie).  Elève  de  mulets,  âne» 
de  haute  taille,  moutons,  chèvres  et  abeilles.  Commerce  de 
soie;  exploit,  de  sel  ;  fabr.  de  maroquins.  C'est  de  Chypre 
que  le  chou -fleur  est  originale .  L'ile  forme  un  evalet  de 
l'empire  ottoman,  et  est  divi.-ée  en  3  sandjaks  :  Nicosie, 
Cerina,  et  IValTa.  Les  antres  villes  sont  :  Larnaca,  Limaçol 
et  Faniagouste;  chacune  s'ouvre  sur  une  rade  foraine 
d'assez  bon  ancrage,  visitées  par  des  bâtiments  hellènes, 
autrichiens,  sardes,  français,  et  anglais  surtout.  Larnaca 
est  la  résidence  du  corps  c  insulaire  et  des  négociants  eu- 
ropéens. Dans  l'antiquité,  Chypro  porta  différents  noms  : 
Keraslin.  Spliikeia,  Akamanli*,  etc.  Des  Phéniciens  et  de* 
(îrecs  a'Ionie  s'y  établirent  à  une  époque  reculée,  et  elle 
forma,  jusqu'à  la  conquête  des  Perse,-»,  9  petits  royaumes. 
Paphos  et  Amalhontc  étaient  célèbres  par  le  culte  de  Vé- 
nus, d'où  son  nom  de  Cyprit.  Riche  de  tous  les  dons  de  la 
nature,  fertile  en  grenadiers  qu'on  «ti-a.it  plantés  par  Vé- 
nus, en  figues  dont  on  tirait  un  excellent  vinaigre,  en  ar- 
bustes qui  distillaient  la  précieuse  gomme  nommée  lada- 
num,  Chypre  avait  encore  des  fabriques  de  nappes  et  de 
riches  tapis.  Les  Grecs ,  sous  Pausanias  et  Cimon ,  ne 
purent  enlever  cette  Ile  aux  Perses.  Elle  se  soumit  à 
i  Alexaudre;  objet  de  querelle  entre  l'Egypte  et  la  Syrie, 
elle  finit  par  rester  aux  Ptolémées,  à  qui  les  Romains  l'en- 
levèrent, en  58  av.  J.-C.  Au  temps  de  Strabon,  on  y 
comptait  près  d'un  million  d'habitants.  Après  le  démem- 
brement de  l'empire  romain ,  Chypre  fit  partie  de  l'empire 
d'Orient ,  et  eut  des  gouverneurs  tirés  de  la  famille  im- 
périale. En  1182,  Isaac  Comnône  s'y  rendit  indépendant- 
Neuf  ans  après,  l'ile  pas-^a  aux  Lusignau  (  V.  l'art,  euicanti, 
jusqu'en  1189.  Les  Vénitiens,  qui  la  possédèrent  ensnite, 
se  la  virent  enlever  par  les  Turcs  en  1571.  Méhéaiet-Ali, 
]  pacha  d'Egypte,  l'occupa  en  1832,  mais  il  dut  la  rendre 
presque  immédiatement  au  sultan.  V.  l'excellente  mono- 
graphie d'Engcl  sur  Chypre,  publiée  à  Berlin  en  18-1-', 
2  Toi.  iii-8<>.  B. 

ctivi  KK  |  royaume  chrétien  de;.  Au  début  de  la  3»  croi- 
sade, Richard  Cœur-de  Lion,  roi  d'Angleterre,  ayant  en- 
levé l'ile  de  Chypre  aux  Grecs,  la  donna  aux  Templiers 
qui  no  purent  s'y  maintenir.  Il  la  céda  alors  à  Guy  de  Lu- 
tiQncin,  en  échange  des  droits  de  ce  prince  sur  le  royaume 
de  Jérusalem.'  Guy  établit  solidement  dans  l'ile  la  domina- 
tion et  le  culte  des  ljitins,  mais  sans  prendre  le  titre  de 
roi ,  qn'Amnury,  son  frère  et  -on  successeur,  porta  le  1«, 
après  en  avoir  reçu  l'autorisaîion  de  l'empereur  Henri  \  1. 
1196.  Amaury,  fondateur  de  la  dynastie  des  Lusignan  ,  fit 
faire,  à  l'usage  de  ses  nouveaux  États,  une  rédaction  par- 
ticulière des  Assises  de  Jérusalem  ,  et  le  gouvernement  île 
la  terre  sainte  ne  l'empêcha  point  de  donner  des  soins  à 
son  rovaume  de  Chypre.  Son  fils,  Huquet  /cr,  lui  succéda, 
en  1205,  sous  la  tutelle  de  Gautier  de  Montbelliard.  Il  prit 
part  à  la  croisade  de  1217,  et  mourut  à  Tripoli  de  Syrie. 
La  minorité  de  son  enfant,  nommé  Henri,  fut  troublée 
par  la  rivalité  de  Ha  mère  et  des  Ibelins  ses  tuteurs,  et 
par  les  prétentions  de  l'empereur  Frédéric  II ,  qui  essaya 
de  faire  reconnaître  -on  autorité  dans  l'ile  de  Chypre.  Dé- 
livré de  tous  ce*  embarras  par  l'habileté  et  le  courage  de 
Jean  d'ihelin ,  Henri  I"  accrut  la  richesse  de  son  royaume 
par  des  traités  de  commerce;  il  accompagna  S»  Louis  en 
Egypte,  et  fut  fait  prisonnier  avec  lui.  Sa  mort  suivit  de 
près  sa  délivrance,  12Ô5,  et  son  successeur  llwjues  II  ayant 
expiré  à  l'Age  de  14  ans,  la  couronne  passa  à  la  branche 
collatérale  dans  la  personne  de  llwjues  III,  descendant  des 
princes  d'Antioche  .  12*57.  Hugues  III  fut  le  plus  grand 
prince  de  la  maison  de  Lusignan  :  malgré  les  prétentions 
rivales  de  Marie  d'Antioche  et  de  Charles  d'Anjou,  il  s'em- 
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para  da  trône  de  Jérusalem  alors  vacant.  Mais  les  progrés 
croissants  des  infidèles  l'obligèrent  de  se  renfermer  dans 
l'Ile  de  Chypre,  on  il  éleva  de  beaux  monument»,  et  ap- 
pela les  savants  et  les  artistes.  L'aîné  de  ses  fils,  Jean  1", 
ne  régna  que  deux  ans  ,  12H4-86,  et  le  2»,  Henri  11,  porta 
pour  la  dernière  fols  les  deux  couronnes  de  Chypre  et  de 
Jérusalem.  Après  la  perte  des  possessions  chrétiennes  en 
Palestine,  Chypre  offrit  un  refuge  aux  anciens  défenseurs 
de  la  terre  sainte ,  et  Henri  fit  même  agrandir  et  fortifier 
Kiunagouste  sur  le  modèle  de  Ptoléraais  :  mais  son  règne 
fut  agité  par  les  intrigues  de  son  frère  Amaury,  qui  le  dé- 
trôna et  l'envoya  prisonnier  en  Arménie.  Après  l'assas- 
sinat d' Amaury,  Henri  II ,  délivré  par  le  pape  Clément  V, 
revint  eu  Chypre ,  et  punit  sévèrement  les  auteurs  de  la 
révolte.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Hospitaliers  de 
^-Jean-dc-Jérusalero  quittèrent  Chypre,  où  ils  étaient  en 
mauvaise  intelligence  avec  les  barons  français,  pour  aller 
s'établir  à  Rhodes.  A  Henri  II  succéda  son  neveu  Hwjues  IV, 
1324-fiJ.  L'expédition  qu'il  entreprit,  de  concert  avec  le 
pape,  les  Vénitiens  et  les  Hospitalier»,  contre  les  Turcs  de 
l'Asie  Mineure,  n'eut  point  de  résultat.  Ce  fut  en  vain  que 
Pierre  /«•,  fiig  de  Hugues  IV,  essaya  de  ranimer  l'esprit  dos 
croisades  :  il  parcourut  l'Europe,  sollicitant  partout  des 
secours  d'hommes  et  d'argent  qu'il  ne  put  obtenir.  Apri-s 
nne  tentative  inutile  sur  l'Kgypte,  il  fit  un  2*  vovage,  aussi 
infructueux  que  le  1",  et  il  revint  dans  ses  Etat*  pour 
punir  les  désordres  de  sa  femme  et  tomber  sons  les  coups 
des  barons  cypriotes  conjurés  contre  lui,  1369.  Alors 
commence  une  période  de  divisions  intestines  et  d'inva- 
sions étrangères.  Pùrre  //  ou  Pierrin ,  après  les  troubles 
inséparables  d'une  minorité,  se  vit  attaqué  par  les  Gé- 
nois qui  s'emparèrent  de  Famagouste  et  de  Nicosie;  il 
tomba  même  entre  leurs  mains,  ainsi  que  son  frère  Jac- 
^U*8'jCt  DC  recouvra  1*  liberté  qu'au  prix  d'une  rançon 
considérable.  Il  mourut  sans  enfants  en  13<J2;  Jacques  /« 
ne  sortit  de  prison  qu'en  accédant  aux  conditions  oné- 
reuses que  lui  imposèrent  les  Génois.  Il  chercha  en  vain  à 
reprendre  Famagouste,  et  son  fils  Janxts  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Sous  ce  règne,  Chypre  fut  saccagée  par  les 
troupes  du  soudan  d'Egypte  *  1426.  Jean  II,  prince  inca- 
pable de  relever  un  royaume  appauvri  et  chancelant,  laissa 
la  couronne  à  sa  fille  Charlotte  :  mais  son  fils  naturel 
Jarquea  se  sauva  en  Egypte,  et  revint,  avec  une  armée  d'in- 
fideles,  disputer  le  trône  4  l'héritière  légitime  des  Lusi- 
gnan.  Charlotte  dut  abandonner  la  place  4  son  compéti- 
teur, qui  reprit  Famagouste  sur  les  Génois,  et  s'unit  aux 
Vénitiens  par  son  mariage  avec  Catherine  Cornaro.  Une 
mort  prématurée  ayant  frappé  Jacques  II ,  1473,  Cathe- 
rine gouverna  d'abord  au  nom  de  son  fils  enfant,  Jac~ 
ff  M,  puis  en  son  propre  nom ,  1475.  Mais  les  Vénitiens 
lui  imposèrent  uns  humiliante  tutelle ,  et  finirent  par  la 
contraindre  4  leur  céder  le  royaume  de  Chypre,  14S9. 
V.  de  Mas-Latrie ,  hùtoirt  de  Chypn  $cmt  la  domination 
française.  H.  B. 

CHYTR.EUS  (David),  savant  luthérien ,  né  en  1530, 
m.  en  1600.  Disciple  de  Mélanchthon  et  de  Joachim  Ca- 
meranus  il  professa  l'Ecriture  sainte  4  Rostock,  fut  ap- 
pelé en  Suède  et  en  Danemark  pour  organiser  des  écoles 
et  des  églises,  et  contribua  à  l'établissement  de  l'université 
1  Hclmsudt.  On  lui  doit:  Dt  Ueticme  hisloriamm  retti  imli- 
tuendd,  dont  a  meilleure  édition  est  celle  de  Helmstadt, 
1585,  in-4»;  Historia  Augusluna;  Confusion»,  Francf.,  1578, 
urad.  en  français  par  Luc  Le  Cop,  Anvers,  1582  et  1590, 
m-4°;  Chronicon  Soxow»,  de  1500  4  1593,  Leips.,  in-fol.' 
De  Mtalu  Eccleriarum  in  Granit,  Atiâ,  AfricA,  BohtmiA,  etc. , 
wittemb.,  1575;  la  continuation  de  Y  Hùtoirt  de  Prusse  de 
u.  Schuu,  de  1525  à  1577,  en  allcm.,  etc.  —  Son  frère, 
Ynhamcl  Chytrœus,  né  en  1543  ,  m.  en  1598,  publia  de 
nombreuses  poésies  latines. 

CrTïTRKS,  féte  athénienne,  le  13  du  mois  anthesté- 
rion.  On  y  faisait  cuire,  dans  des  marmites  (x'Jvoa) 
tontes  aortes  de  légumes  qu'on  offrait  pour  les  morts  à 
o&ccnus  6t  À  Mercure. 

CIACCOX1US  (Pierre  Oiacon,  en  latin),  savant  espa- 
gnol, surnommé  le  Varron  de  son  siècle,  né  4  Tolède  en 
.  '  "T7*  ^ome  cn  1581 ,  fut  chanoine  de  Séville.  Gré- 
goire XJH  l'employa  à  la  correction  du  calendrier.  Ciac- 
conius  commenta  César,  Pomponius  Mêla,  Tertullien,  Pal- 
luste ,  S»-Isidoro  de  Séville ,  etc.,  et  écrivit  des  traités  Dt 
Inclmio  romano,  Rome,  in-8»,  1588;  De  ponderibus,  mensurii 
<"«  mmsiti  Gnecorum  et  Romanorum,  1608,  etc. 

CTACCONlus  [  Alph.  chacon  ,  ou) ,  né  à  Baeza  en  1510 , 
in.  4  Rome  en  1590,  de  l'ordre  des  Frères  Prêc  heurs,  pro- 
f-sseur  d  Ecriture  mainte  a  Séville,  fut  très-instruit  dans 
les  antiquités  et  l'histoire  ecclésiastique.  On  lui  doit  • 
Uutorxa  btlli  Dacici  ù  Trajano  gtsti,  Rome ,  1556  ,  in-fol.  ; 


I  Viter  et  rte  gtttat  pontifievm  Romanorum  et  Rametnw  ec.  lezu» 
,  enrdinalium ,  dont  la  meilleure  édition  est  de  1677,  1  vol. 
in-fol.;  Bibliotheca  tecluiastka ,  1588,  ouvrage  Inachevé, 
s'arrétant  a  l'E. 

CIA  MPI  (Sél  ■astien) ,  savant  italien,  né  4  Pistoia  en 
1769,  m.  en  1847.  Protégé  par  Scipion  Ricci,  il  fut  or- 
donné prêtre  en  1793,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à 
Pisc,  devint  professeur  de  l'Université  de  cette  ville  eu 
1803,  puis  occupa  une  chaire  a  Varsovie  de  1818  4  1822. 
On  lui  doit  :  des  Mémoire*  sur  Cino  da  Pistoia,  Pise,  1808; 
:  surForteguerri,  1813  ;  un  traité  Dt  u»u  linjua  italica,  1817; 
j  des  recherches  sur  Boccace,  Flor.,  1827  et  1830  ;  une  trad. 
I  de  Pausanias,  Milan,  1826-43,  6  vol.  ;  une  édition  do  la 
1  chronique  de  Turpin,  Flor.,  1822;  et  la  Biblioyrafia  critica 
délie  aniiche  reci}»roche  corrispondenzt  dtll'  ttatia  colla  Ruuia, 
PoUmia,  etc.,  Flor.,  1834-43,  3  vol. 
CIANUS  sixu».  V.  Cins. 

CIBAUS,  v.  de  la  basse  Pannonie,  sur  la  Save.  Patrie 
des  empereurs  Valentinien  et  Valens.  Licinius  y  fut  défait 
par  Constantin,  323  ap.  J.-C. 

C1BAO,  massif  de  manUgties  au  centre  de  l'île  d'Haïti. 
Riches  mines  d'or  autrefois  exploitées. 

C1BBER  (Colley  ),  acteur  et  auteur  dramatique  anglais, 
né  a  Londres,  en  1671,  d'un  sculpteur  du  Holstein,  m.  en 
1757.  II  excella  dans  les  rôles  de  grondeur»,  dans  la  cari- 
cature dits  hommes  à  la  mode.  En  1711,  il  devint  un  des 
directeur»  du  théâtre  de  Drury-I^tne.  Ses  Œuvres,  recueil- 
lies en  2  vol.  in-4»,  se  composent  de  15  pièces,  toutes  re- 
marquables par  la  vivacité  et  l'esprit  du  dialogue,  la 
finesse  des  observations ,  mais  sans  invention  dans  l'in- 
trigue ni  originalité  dans  les  caractères.  Les  meilleures 
sont  :  te  Miri  inconstant,  1704;  le  Son-Juror,  1717,  imité  du 
Tartufe,  et  dirigé  contre  les  Jacobites. — Son  fils,  Théophile 
Cibber,  né  en  1703,  m.  en  1757,  fut  aussi  acteur  et  auteur. 
Il  arrangea  pour  la  scène  Rcméo  et  Juliette  et  Henri  VI  de 
Shakspeare.  Les  lïei  des  Pottes  anglais  et  irlandais,  publ, 
sous  son  nom,  1753,  5  vol.  in-12,  sont  de  Rob.  Shicls, 
copiste  de  Johnson. —  La  femme  de  Théophile  Cibber,  née 
en  1716,  m.  en  1766,  fut  une  grande  tragédienne;  elle 
était  la  sœur  du  compositeur  Ame.  B. 

CI  BD  A  RE  AL  [Fernan  Gomez  de),  né  en  1388,  médecin 
du  roi  de  Castille  Jean  IL  On  a  de  lui  105  lettres,  cu- 


pour  l'histoire  secrète  et  anecdotique  de  < 
édition  est  de  Burgos,  1499;  Llaguno  en  a  donné 


La  1" 

une  nouvelle,  Madrid,  1765,  avec  des  notes. 
CIBINIUM,  nom  latin  d'tleuMAN9TADT  et  de  Zkbbk. 
C1BO  (Catherine) ,  duchesse  de  Camerino,  m.  en  1557. 
Nièce  da  pape  Léon  X,  elle  fonda  le  premier  couvent  da 
capucins  en  Italie ,  1528.  Elle  savait  l'hébreu  ,  le  grec ,  le 
latin,  et  possédait  des  connaissances  étendues  en  philoeo- 
I  phie  et  en  théologie. 

CIBOT  (  Pierre-Martial  ) ,  missionnaire  français  en  Chine, 
I  né  4  Limoges  en  1727,  m.  en  1780.  Ses  recherches  sur  le 
j  Céleste  Empire  sont  avec  celles  du  P.  Amyot  dans  les  Jfe- 
■  moi r et  sur  les  Chinois, 

CIBOTUS  (APAMEE-).  V.  Apamiîb. 
C1BYRA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  |  Phrygie),  sur  les  con- 
fins de  la  Carie  et  de  la  Pisidie.  Evêché  fondé  dans  les 
premiers  temps  du  christianisme. 
CICÉ.  V.  Chamimos. 

ClCÉRON  r  Marcus-Tullius) ,  né  près  d'Arpinnm,  le  3 
janv.  646  de  Romi\  107  av.  J.-C.,  m.  l'an 709,  Ie7  déc.,44 
av.  J.-C.  Il  était  d'une  famille  distinguée ,  mais  qui  n'avait 
exercé  aucune  charge  4  Rome,  et  fit,  sous  la  direction  do 
l'orateur  Crassus,  de  solides  études,  qu'il  perfectionna  pen- 
dant toute  sa  jeunesse.  A  19  ans  il  combattit  dans  la  guerre 
sociale ,  reprit  ensuite  sa  vie  d'étude,  suivit  le  barrean  de 
Rome,  plaida  sa  première  cause  civile  4  27  ans,  et  l'année 
lté  sa  première  cause  publique,  ou  criminelle,  comme 


nous  dirions.  Il  montra  du  courage  dans  cette  circonstance, 
où  il  s'agissait  de  défendre  Roscius  d'Amérle,  qu'un  affran- 
chi de  Sylla  voulait  faire  condamner  comme  parricide, 
après  lui  avoir  enlevé  ses  biens  4  la  faveur  des  proscrip- 
tions. Aucun  des  orateurs  alors  en  renom  n'osait  prêter  son 
secours  4  Roscius  par  crainte  de  Sylla;  Cicéron  le  fit 
avec  une  adresse  merveilleuse,  et  obtiut  un  plein  succès. 
L'année  suivante,  pour  remettre  sa  santé  et  prendre  une 
nouvelle  manière  plus  appropriée  4  la  faiblesse  de  sa  con- 
stitution, peut-être  aussi  pour  se  faire  oublier  de  Sylla,  il 
voyagea  en  Grèce  et  en  Asie,  et  suivit  les  leçons  des  rhé- 
teurs les  plus  fameux.  De  retour  4  Rome  au  bout  d'un  an, 
il  v  prit  des  leçons  de  déclamation  des  célèbres  comédiens 
Esopus  et  Koscius.  A  l'Age  de  31  ans  il  sollicita  et  obtint 
la  questure ,  et  fut  envoyé  en  Sicile ,  où  il  fit  de  grandes 
levées  de  blé*  pour  Rome,  qui  souffrait  de  la  disette.  Ces 
cxife'cuces  le  firent  d'abord  mal  voir  des  Siciliens;  mais 
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bientôt  sa  douceur  et  son  intégrité  lui  concilièrent  Ut  pro- 
vince, et,  4  an»  après,  les  Siciliens  «'adressaient  à  lui  pour 
Accuser  ie  préteur  \  erras ,  qui  les  avait  désolés  par  ses 
cruautés  et  ses  exactions.  L'affaire  de  Verres  est  un  des 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  Cioéron.  11  composa  sept  dis 
cours  pour  éclairer  cette  cause,  mais  il  n'en  prononça  que 
deux  dans  l'intérêt  de  ses  clients ,  et  fit  condamner  Verres 
en  produisant  contre  lui  une  foule  de  témoins  dont  les  dé- 
positions  l'accablèrent.  Le  coupable  s'exila  avant  le  juge- 
ment, ainsi  que  cela  était  permis  par  la  jurisprudence 
romaine,  mais  n'en  fut  pas  moins  condamne  a  une  forte 
amende,  Cioéron  avait  37  ans  à  l'époque  de  ce  procès  ;  il 
fut  édile  l'année  suivante,  et,  après  son  édilité,  élevé  à  la 
prétare.  Il  prononça  alors  son  premier  discours  politique , 
Pour  la  loi  ManMa  ,  qui  devait  donner  a  Pompée  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Mithridate  avec  des  pouvoirs 
extraordinaires.  Il  aurait  dû ,  à  l'expiration  de  sa  préture , 
aller  gouverner  une  province;  mais  il  préféra  rester  à 
Rome,  où  il  prépara  son  consulat  par  des  plaidoyers  en 
faveur  de  ses  nombreux  clients.  CaUlina  était  son  compé- 
titeur dans  cette  magistrature;  Cicérou,  voulant  se  ména- 
ger le  concours  de  ce  dangereux  rival ,  fut  au  moment  de 
le  défendre  dans  une  cause  évidemment  mauvaise  :  heu- 
reusement pour  sa  gloire  le  projet  n'eut  pas  de  suite,  et  il 
obtint  le  consulat  saus  ce  honteux  appui.  Son  élection  eut 
lieu  a  l'unanimité ,  tant  il  était  populaire,  l'an  689  de 
Rome,  64  av.  J.-C.  Il  combattit  avec  éloquence  et  fit 
rejeter  la  loi  agraire  de  Rullus.  Bientôt  la  conjuration  de 
Catilina  vint  imposer  aux  consuls  une  tache  et  une  respon- 
sabilité terribles;  Cicéron  s'appliqua  d'abord  à  réunir  les 
chevaliers  et  le  sénat;  afin  du  s'assurer  de  son  collègue 
Antoine,  il  lui  céda  la  riche  province  de  Macédoine  qui 
lui  était  échue  pour  son  proconsulat.  Cependant  les  vété- 
rans de  l'Etrurie  s'étaieut  armés  sous  Mallius;  CaUlina, 
repoussé  dans  une  seconde  demande  du  consulat ,  ne  songe 
plus  qu'à  réussir  par  la  violence.  Cicéron  le  surveille,  et,  sur 
sa  proposition,  le  sénat  prononce  la  formule  qui  arme  les 
consuls  d"un  pouvoir  à  peu  près  dictatorial.  Citron ,  plu- 
sieurs fois  menacé  par  les  poignards  du  conspirateur,  im- 
provise sa  première  Catilinaire.  Catilina ,  dévoilé ,  sort  do 
1  vaine  et  se  rend  an  camp  de  Mallius.  Dans  la  ville,  les 
conjurés  hâtent  le  dénoùment  :  Cicéron  fait  arrêter  les 
plu*  compromis;  le  sénat  délibère  sur  leur  sort,  et,  malgré 
un  discours  habile  et  captieux  de  César,  Catulus  et  C'a  ion 
font  voter  la  mort  des  coupables.  Cicéron,  qui  avait  sou- 
tenu cet  avis,  fait  exécuter  sur-le-champ  la  sentence. 
CaUlina  livra  bataille  et  fut  tué.  Alors  tous  les  honnêtes 
gens,  dans  l'ardeur  de  la  joie  et  de  la  reconnaissance, 
déi  eruérent  a  Cicéron  le  titro  de  pér*  de  la  pairit.  Il  jouit 
de  ce  triomphe  avec  beaucoup  de  vanité,  s'aliéna  les  gens 
le*  plus  puissants  par  ses  bons  mots  satiriques,  et  prépara 
ainsi  la  tempête  qui  devait  fondre  sur  lui ,  et  qu'un  acte 
de  probité  détermina.  Un  patricien  nommé  Clodius ,  qui 
avait  été  son  partisan ,  l'ayant  vu  déposer  contre  lui  dans 
une  affaire  criminelle ,  jura  de  s'en  venger.  Il  se  fit  élire 
tribun  du  peuple,  après  avoir  passé  par  adoption  dans  une 
famille  plébéienne,  et  proposa  aussitôt  une  loi  contre  ceux 
qui  avaient  mis  à  mort  des  citoyens  sans  un  jugement 
préalable.  C'était  frapper  Cicéron ,  et  d'autant  plus  sûre- 
ment que  les  citoyens  les  plus  importants,  César,  Pompée, 
Craasus,  l'abandonnaient.  Néanmoins,  le  sénat  et  tout 
l'ordre  équestre  le  soutenaient,  et,  s'il  eût  voulu,  comme 
tant  d'autres,  recourir  k  la  violence  au  moment  du  vote 
de  la  loi,  peut-être  eût-il  empêché  qu'elle  passât.  Mais  il 
craignit  les  discordes  civiles,  et,  cédant  A  l'orage,  il  s'éloi- 
gna do  Rome,  et  se  reUra  à  Thessalonique.  Dès  qu'il  fut 
parti,  Clodius  le  fit  déclarer  exilé,  conâsqua  ses  biens,  et 
brûla  ses  maisons.  Cependant  ces  excès  de  la  déinagogio 
finirent  par  émouvoir  Pompée  et  le  parti  des  honnêtes 
gens.  Un  nouveau  cousul  proposa  uue  loi  pour  le  rappel 
de  Cioéron  ;  Pompée  l'appuya,  et  l'illustre  vicUme  de  Clo- 
dius revit  sa  patrie  après  17  mois  d'exil.  Son  retour  fut  un 
VTai  triomphe.  Rentré  dans  Rome,  il  se  livra  à  de  nombreux 
travaux  judiciaires,  devint  augure  4  ans  après,  défendit 
Milon  ,  dont  les  esclaves  avaient  tué  Clodius  ,  700 ,  et  fut 
nommé  proconsul  en  Cilicie.  11  rétablit  eu  Cappadoce  le  roi 
Ariobarzane,  vainquit  les  troupes  de  brigands  du  mout  A  ina- 
nus, et  reçut  de  se»  soldats  le  Utrc  à'imperalor.  Sorti  de 
charge,  il  tomba,  comme  il  dit,  au  milieu  des  flammes  de  la 
guerre  civile.  Apres  de  vaines  tentatives  de  conciliation, 
après  de  longues  hésitations,  il  se  rangea  du  côté  de  Pom- 
pée; sa  clairvoyance  et  ses  railleries  le  rendirent  suspect  et 
odieux  à  ce  paru,  qu'il  quitta  après  Pharsale  :  il  refusa 
même  le  cooimandemcnt  de  l'année  vaincue.  De  retour  en 
Italie,  rempli  de  craintes,  la  bieuveillauee  de  César  le 
rassura;  il  reprit  ses  études  oratoires  et  philosophiques; 


au  milieu  de  l'altandon  de  tous,  il  s'honora  par  son  silence 

et  par  un  éloge  de  Caton ,  auquel  César  ne  répondit  que 
par  un  antre  livre  {Ânii-Caton\.  Le  rappel  de  Mareellus 
lui  arracha  un  remerciaient  éloquent  adressé  à  César,  poix 
il  obUot  encore  du  dictateur,  à  force  de  talent ,  le  pardon 
de  Ligarius.  C'est  dans  le  même  temps  qu'il  répudia  sa 
femme  Térentia,  dont  les  dissipaUons  et  le  caractère  lut 
donnaient  de  justes  sujets  de  plaintes  ;  la  perte  de  sa  fille 
Tullia  acheva  de  l'accabler.  Le  meurtre  de  César  fut  ao- 
1  cueilli  par  lui  avec  une  joie  peu  digne  ;  mais  du  rr>"'"F  il 
|  essaya  de  faire  sortir  quelque  chose  de  cette  révolution  si 
peu  calculée,  et  engagea  une  guerre  à  mort  avec  An- 
toine, qui  voulait  remplacer  le  dictateur.  Son  ardent 
amour  de  la  république  lui  inspira  contre  cet  indigne 
prétendant  quatorze  discours  qu'il  inUtula  Pkiltj^>ujnt* , 
où  l'éloquence  la  plus  véhémente  descend  quelquefois  jus- 
qu'à l'invective.  Pour  lui  opposer  une  armée,  il  se  déclara 
en  faveur  du  jeune  fils  adopUf  de  César,  Octave,  dont 
le  nom  devait  rallier  les^légions  au  sénat  II  fut  trompé 

Modéue ,  Octave  forma  avec  Antoine  et  Lépide  un  trium- 
virat; les  triumvirs  commencèrent  par  proscrire  leurs  en- 
nemis, et  le  nom  de  Cicéron  se  trouva  sur  leur  Liste.  Il 
voulut  fuir;  mais, toujours  irrésolu,  il  s'embarqua,  revint, 
et  fut  tue  enfin  à  Caiete  par  des  soldats  qu'Antoine  avait 
envoyés  à  sa  poursuite.  Il  était  Agé  de  64  ans.  Les  as- 
Bassins  rapportèrent  a  leur  maître  sa  tête  et  ses  main» 
qu'il  fit  attacher  aux  rostres.  —  Cicéron  n'eut  pas  les  qua- 
lités de  l'homme  d'Etat ,  mais  il  fut,  comme  le  dit  Auguste, 
«  un  grand  citoyen ,  qui  aima  Iteaucoup  sa  patrie ,  et  ne 
manqua  jamais  a  sa  cause.  »  Ses  défauts  furent  La  vanité, 
une  mobilité  d'imagination ,  source  de  faiblesse  et  d'irré- 
solution dans  La  conduite ,  mais  aussi  de  richesse  et  de 
vivacité  dans  le  style.  Premier  orateur  judiciaire  de  l'an- 
tiquité et  peut-être  du  monde,  par  La  fécondité,  l'adresse, 
le  pathétique,  par  la  connaissance  du  cœur  humain,  il  lui 
a  manqué,  pour  égaler  DémosUiène  dam,  l'éloquence  poli- 
tique, la  fermeté,  la  résolution,  des  convictions  fortes,  des 
idées  arrêtées  et  précises.  Il  a  écrit,  sur  la  pratique  et  la 
théorie  de  l'art  oratoire,  des  ouvrages  qui  sont  des  modèles 
do  goût,  de  savoir,  et  de  composition  Littéraire,  tels  que: 
De  ï  intention;  les  trois  Dialogua  de  l'Orateur  ;  le  Dialogue 
tur  Us  Orateurs  illustres;  l'Orateur;  Partitions' oratoires ,  etc. 
La  philosophie  a  été  aussi  l'objet  de  ses  travaux;  il  a  con- 
signé ses  méditaUons  dans  des  ouvrages  inUtulés  :  De» 
devoir*;  De  la  nature  des  dieux;  Questions  Tusculanet;  Des  biens 
et  de»  maux;  De  la  république;  De  la  dicination;  De*  lois;  De  la 
vieillesse;  De  Camiiu ,  etc.  Ils  sont  peu  originaux  pour  la 
pensée,  mais  très-remarquables  pour  le  style,  et  oratoires 
encore  par  le  ton  et  le  mouvement  du  dialogue.  Nous 
avons  des  recueils  de  ses  Lettres  (à  Âlticus,  lu  liv.;  à  divers, 
16  liv.;  d  Quinrus,  3  liv.;  à  Brutus ,  18  lettres  contestées/ , 
tous  très-intéressants  et  pour  l'histoire  des  événements, 
des  caractères,  des  mœurs  publiques  et  privées,  et  pour 
l'étude  de  la  vie  et  du  caractère  do  Cicéron  :  ils  ont 
aussi  un  grand  mérite  de  naturel  et  de  variété  ;  la  Littéra- 
ture et  les  arts  y  ont  leur  place  à  côté  de  La  politique, 
Cicéron  avait  débuté  par  des  poésies ,  et  il  nous  en  reste 
encore  d'assez  nombreux  fragments  (trad.  des  Phénomène» 
SAratus,  poème  de  Marins,  poème  sur  son  consulat,  trad. 
de  tragit{ues  grecs,  ctc.l;  elles  sont  généralement  très- 
inférieures  k  sa  prose.  Ce  grand  orateur  se  montre  quel- 
quefois versificateur  habile  ;  mais  il  n'était  pas  poète.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux ,  car  il  avait  une  rare  fécondité, 
jointe  a  une  grande  puissance  de  travail  :  il  prononça  plus 
de  cent  plaidoyers  ou  discours,  dont  nous  avons  fa  plu- 
part ,  écrits  par  lui  k  loisir  ;  il  composa  20  ouvrages,  dont 
plusieurs  as  ses  longs,  sur  la  rhétorique  et  la  philosophie; 
son  recueil  épistolaire,  composé  île  plus  de  850  lettres,  est 
sans  doute  bien  incomplet.  —  La  Vie  de  Cicéron  a  été 
écrite  en  grec  par  Plutarque,  et,  dans  les  temps  moder- 
nes, par  Middlcton  (trad.  en  franç.  par  l'abbé  Prévost),  et 
Morabin.  Auteur  beaucoup  lu  et  beaucoup  étudié,  le 
nombre  des  éditions  collectives  ou  partielles  de  ses  Œu- 
vres est  considérable.  La  plus  ancienne  des  Œuvres  com- 
plètes est  celle  de  Milan,  1493-99,  4  vol.  in-fiol.  Les  plus 
célèbres  sont  celles  de  P.  Yictoriua,  Venise,  1534-37, 
4  vol.  in-fol.;  de  P.  Manuce,  Venise,  1510-41,  8  voL 
in-«<»;  de  Lambin,  Paris,  1565-S6,  2  vol.  in-fol.;  de  Gro- 
ter,  Hambourg,  1018-19,  et  Londres,  1680-81,  2  voL 
iu-fol.;  de  Gronovius,  Levde,  1092,2  vol.  in-4° ;  de  d'0» 
livet,  Paris,  1740-42,  9  vol.  in-l°;  de  FacciolaU,  Padooe, 
1753,  9  vol.  in-4«;  d'Ernesti,  Halle,  1776-77,  8  vol.  in-8»; 
de  Garatoni,  Naples,  1777-87,  17  vol.  in-8»;  de  Schûtx, 
Leipsick,  1814-23  ,  20  vol.  in-8«;  do  J.-V.  Lcclerc,  avec 
I  la  trad.  franc,  par  divers  auteurs  Paris,  1821-25,  30  voL 
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ta-8»,  et  1823-27  ,  36  vol.  in-18;  de  Lemaire,  Paria, 
1P27-32,  20  roi.  in-«»,  dans  sa  Bibliothèque  latine;  d'Orelli , 
Zurich,  1826-37,  13  vol.  in-8»;  deNobbe,  Leipsiek,  1827, 
et  1850,  1  roi.  grC  in-4;  de  Panekoueke,  dans  sa  Biblioth. 
ktine-frtmf.,  1830-37,  36  vol.  in-8»;  de  Nisard,  dans  sa 
Biblioth.  det  auteur»  latins,  5  roi.  gr.  in-8*.  Los  traductions 
particulières  le»  pins  remarquables  sont  celles  des  Ditcour* 
tkoiti»,  par  P.-C.-B.  Goeronlt,  1819,  2  vol.  in-8»;  de  la 
République,  par  M.  Villemain,  1823  ,  2  roi.  in-8»;  da  De 
Orotort,  par  M.  Gnillard,  1852,  in-12;  dn  De  Offieii*,  par 
Burnouf,  1845,  in-12  ;  des  Traité»  de  la  Vieillesse  et  de  l'Amitié, 
par  M.  Pfougoulm,  1841,  in-12;  des  Catilinairu,  de 
\  Amitié,  du  Songe  de  Sciphn,  par  M.  J.  Girard,  in-12, 
1853-54,  etc.  M.  Ferrucci ,  professeur  à  l'université  de 
Pise,  a  trouré  récemment  des  fragments  du  trahi  De  Falo 
sur  un  ros.  palimpseste.  D — H. 

CTCKEOH  (Qurotiis),  frère  du  précèdent  et  besn-frére 
d'Atticirs,  serrit  dans  les  Gaules  sous  César,  prit  parti 
pour  Pompée  pendant  la  guerre  civile,  et  fut  nne  des  vic- 
times des  proscriptions  en  l'an  711,  42  ar.  J.-C.  il  avait 
du  talent  pour  la  poésie,  et  composa  des  tragédies  qni 
sont  perdues.  On  a  de  lui  deux  petites  pièces  de  vers  dans 
le  Corpus  poetarum  de  Mait taire,  et  un  traité  De  pétition* 
rmsul'itus  joint  aux  œuvres  de  son  frère. 

CTCÉBON  (Marcus),  né  l'an  668, 65 ar.  J.-C.,  fils  de  l'ora- 
teur et  de  Terentia,  commanda  un  corps  de  cavalerie  à 
Ptiarsale,  fut  lieutenant  de  Brutus  à  Philippes,  et  se  ré- 
fugia, après  la  défaite,  auprès  de  Sextus  Pompée  en  Si- 
cile. Octave  le  fit  nommer  consul  subroge  l'an  723.  Sa  pas- 
sion pour  le  vin  le  fit  surnommer  Bicongvs  (qui  boit  deux 
coupes  i.  Il  reste  de  lui  deux  lettres  adresses  à  Tiron. 

CICESTER.  V.  ClREKCESTER. 

C1COGNARA  fie  comte  Léopold  ),  né  à  Ferrare  en  1767, 
m.  à  Venise  en  1834.  Il  étudia  le  droit  public,  l'histoire, 
les  sciences  physiques  et  mathématiques,  mais  s'occupa 
surtout  d'antiquités  et  d'art.  Il  fut  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  république  Cisalpine  à  Turin,  1799,  conseiller 
d'Etat  du  royaume  d'Italie,  et  président  de  l'Académie 
des  Beaux -Arts  de  Venise  en  1805.  Ses  principaux 
oarrages,  tous  écrits  en  italien,  sont:  Mémoire*  histo- 
rique*  nir  Je*  littérateur*  et  le*  artistes  ferrarai»,  in-folio, 
Ferra.ro,  1790;  nouv.  édition,  1811;  Histoire  de  la  Scu//j- 
ture  depuis  la  renaissance  de  cet  art  jusqu'au  tiède  de 
Canoca,  3  vol.  in-fol.,  Florence,  1813  18,  180  pl.,  ouvrage 
qui  obtint  un  immense  succès  ;  cependant  il  n'est  pas  sé- 
rieusement étudié ,  et  l'on  y  remarque  de  nombreuses  et 
importantes  lacunes;  te*  Edificet  le*  plut  remarquable*  de 
Venise,  2  vol.  in-fol.,  250  pl.,  Venise,  1820,  recueil  pré- 
cieux, gravé  et  dessiné  par  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Veuisc  ;  les  Chef t-d' autre  de  Ca  nova,  in-8°,  Venise,  1823; 
Mémoires  pour  tercir  à  l'histoire  de  la  Chalcographie,  in-8», 
Prato,  1831,  contenant  des  recherches  curieuses  sur  les 
nielles,  etc.  Cicognara  avait  de  l'instruction,  des  connais- 
sance* variées,  mais  n'était  un  homme  supérieur  ni  comme 
écrivain,  ni  comme  artiste;  il  reste  bieu  loin  des  Winc- 
kclmann,  des  Séroux  d'Agincourt,  des  Quatremèro  de 
Quincy,  etc. 

C1C0LAN0 ,  étroite  vallée  qui  s'étend  de  PJeti  an  lac 
Fucdn .  ;  elle  répond  à  l'ancien  pays  des  .Equicohc  ou  jlùjui- 
culani. 

^  CICONES ,  peuple  de  l'anc.  Thrace ,  au  S. ,  près  de 
PHèbrc  ;  v.  princip.  :  hmarut.  Orphée  fut  massacré  sur 
leur  territoire.  Ulysse  les  vainquit  au  retour  de  Troie. 

CID  (Rodrigue  Diaz  de  Bivar,  le  Cid  Campéador),  né 
d'une  noble  et  ancienne  famille,  au  château  de  Bivar  près 
de  Burgos,  vers  1026  ou  1045,  m.  en  I0ii9.  L'Espagne  en  a 
fait  un  idéal  de  bravoure  et  de  loyauté  tout  ensemble,  et 
les  chants  popnlaires,  dès  un  demi-siècle  après  sa  mort, 
ont  tant  ajouté  à  ses  exploits,  qu'il  est  assez  difficile  de 
distinguer  dans  6a  vie  la  partie  réellement  historique  do 
celle  qu'y  ont  ajoutée  les  romances.  Suivant  un  document 
arabe  récemmeut  découvert  par  il.  Dozy,  écrit  seulement 
dix  ans  après  la  mort  du  héros  ,  et  d'accord  sur  ce  point 
avec  la  chronique  latine  de  Léon,  le  Cid  avait  d'abord 
servi  los  rois  musulmans  de  Saragosse,  et  ce  seraient  eux 
qui  l'auraient  «  fait  sortir  de  son  obscurité  :  »  peut-être 
ne  faot-il  voir  là  que  le  témoignage  un  peu  défiguré  de 
l'appui  que  donna  ilodrigno  un  rovaume  arabe,  quand  le 
roi  de  Léon  et  Castille,  Ferdinand  1",  après  avoir,  avec 
son  aide,  rendu  Saragosse  tributaire ,  1061,  la  défendit 
contre  Ramirc  1«*  d'Aragon,  qui  regrettait  qu'une  supré- 
matie si  lucrative  eût  passé  de  ses  mains  dans  celles  de 
son  frère,  et  qui  se  fit  tuer  dans  cette  guerre  a  la  bataille 
de  Grades  ou  Graus,  1063.  Plus  tard ,  le  Cid  aida  Sanche 
le  Fort,  successeur  de  Ferdinand  en  Castille  depuis  1005, 
&  dépouiller  ses  frère»  Garde,  roi  de  Galice,  et  Alphonse, 


roi  de  Léon ,  et  décida  la  victoire  de  Santarom  et  celle  de 
Golpejara  ou  du  Carrion ,  qui  amenèrent  successivement 
la  déchéance  et  la  captivité  des  deux  princes,  1068-71.  En 
1072,  Sanche  ayant  été  assassiné  devant  Zamora,  qu'il 
voulait  aussi  enlever  a  sa  sœur  Urrnqne,  ce  fut  Rodrigue 
que  les  seigneurs  castillans  chargèrent  d'exiger  d' Al- 
phonse VI ,  qui  lui  succédait ,  le  serment  qu'il  n'était  pour 
rien  dans  la  mort  de  son  frère.  De  là ,  dit-on ,  la  défaveur 
du  Cid,  qui,  &  deux  reprises,  fut  exilé  ou,  se  voyant  dis- 
gracié, quitta  de  lui-même  la  Castille.  Rappelé  la  première 
fois,  il  contribua,  en  1085,  ù  la  prise  de  Tolède;  éloigné 
de  nouveau,  dans  un  moment  où  ses  services  étaient  plus 
quo  jamais  nécessaires ,  car  les  Almoravides  venaient  de 
débarquer,  et  ils  allaient  battre  ou  venaient  de  battre 
Alphonse  a  Zélaka,  1086,  il  fut  appelé  par  le  roi  de  Sa- 
ragosse,  Ahmed ,  qui  redoutait  ces  farouches  envahisseurs, 
aussi  dangereux  pour  l  'Espagne  aral»e  que  pour  l'Espagne 
chrétienne  :  pour  le  protéger,  il  alla  s'établir  au  S.  de  son 
royaume,  dans  les  montagnes  voisines  de  Téruel ,  où  une 
forteresse  s'appelle  encore  la  roche  du  Cid ,  et  le  royaume 
de  Saragosse  resta  indépendant.  Chassés  de  leurs  villes, 
les  émirs  de  Dénia ,  de  Mnrviédro ,  d'Albarracin ,  etc.,  se 
mirent  à  leur  tour  sons  sa  protection  :  ils  ne  purent  con- 
server Valence,  où  ils  s'étaient  enfermés  avec  lui  pour  la 
défendre  ;  mais  le  Cid  l'enleva  en  1094  an  gouverneur  Ibn- 
Djahhaf ,  qu'il  fit  impitoyablement  brûler  l'année  suivante 
avec  dix- huit  autres  Valcnciens.  Maître  de  Valence,  il  con- 
cevnit  de  plus  hautes  espérances  encore,  et  parlait  même 
de  chasser  les  Arabes  de  l'Espagne  :  «  Sous  un  Rodrigue, 
cette  péninsule  a  été  conquise,  disait-il  ;  un  autre  Rodrigue 
la  délivrera.  «  Mais  il  mourut  5  ans  après ,  et  sa  veuve 
Chimène  fut  forcée  d'abandonner  Valence  en  1 102. 11  laissa 
deux  filles,  Elvira  et  Sol,  qui,  indignement  traitées,  disent 
les  romances  et  les  poèmes ,  par  les  infants  de  Carrion , 
leurs  premiers  maris ,  épousèrent  en  secondes  noces,  l'une 
l'infant  Kamitr  de  Navarre,  l'autre  le  comte  Raymond  Bé- 
renger  111  de  Barcelone.  —  Les  chants  populaires  parlent 
seuls  du  duel  où ,  pour  venger  son  pére  ontmtré,  il  avait 
tué  le  comte  de  Gormaz,  dont  il  épousa  ensuite  la  fille 
Chimène.  Quant  k  l'amour  mutuel  de  celle-ci  et  de  Ro- 
drigue avant  la  mort  du  comte,  on  le  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  drame  de  Guillem  de  Castro  [la  Jeunette 
du  Cid),  au  commencement  du  xyii4  siècle,  et  c'est  a  lui 
quo  Corneille  l'a  emprunté.  —  Le  surnom  de  Cid  vient  du 
mot  arabe  Seid  ou  Seigneur,  que  lui  adressèrent  cinq  petits 
chefs  maures  qu'il  avait  vaincus.  Quant  à  celui  de  C<im- 
peador,  on  lai  a  donné  une  foule  d'étymologies  :  il  voudrait 
dire  le  héros  sans  égal  (acampir,  campsr,  exceller,  sur- 
passer), ou  le  guerrier  habile  {campi  docius  ,  ou  le  con- 
ducteur du  camp  [campi  ductor),  ou  le  faiseur  de  défis,  le 
héros  des  combats  singuliers  |  du  mot  teutouique  cltamph, 
synonyme  de  duellum),  ou  enfin ,  tout  simplement  et  peut- 
être  mieux ,  le  guerrier  toujours  dans  les  camps .  toujours 
en  campagne.  —  Les  principales  sources  de  l'hi-toire  du 
Cid  sont  :  1°  en  arabe,  le  fragment  de  l'historien  llin-Bas- 
sam,  écrit  en  1109,  découvert  et  publié  textuellement 
avec  une  traduction  et  un»  étude  sur  le  Cid  par  M.  Dozy, 
dans  ses  Recherche*  tur  Tllitloire  politique  et  littéraire  de  t  Es- 
pagne pendant  le  moyen  âje,  tom.  I ,  in-8»,  Leyde,  1849  ; 
2<>  en  latin ,  une  chronique  du  xir*  ou  du  commencement 
du  xm«  siècle,  trouvée  a  Léon  et  publiée  par  Uisco  en  1702 
{Gesta  Roderici  Campidocti)  \  3°  en  espagnol,  la  Chanson 
du  Cid  [Poema  del  Cid,  3,711  vers),  composée  a  la  même 
époque  et  publiée  par  Sanchex  dans  sa  collection  de  poé- 
sies castillanes  antérieures  au  x.v«  siècle  (  Madrid,  4  vol. 
in-8»,  1779,  réimprimée  à  Paris,  1842)  :la  première  partie 
de  l'histoire  du  héros  manquait  dans  le  seul  manuscrit 
connu,  qui  date  de  1207;  la  Cronica  rimada,  fragment 
épique  (1,126  vers)  du  même  temps,  édité  par  M.  Fran- 
cisque Michel  comme  appendice  à  l'ouvrage  de  M.  Wolf 
| Estai  eur  les  romance*  espagnole*,  Vienne,  1847 J;  le  Ro- 
mancero del  Cid,  recueil  d'innombrables  romances  on  bal- 
lades, édité  en  dernier  lien  par  M.  Depping  en  1H44  (2 
vol.),  et  traduit  la  même  année  par  M.  Damas- Hinard 
1 2  vol.  )  ;  la  fin  de  la  Crom'co  gênerai ,  composée  au  xnr»  siè- 
cle par  Alphonse  X  le  Savant,  qni  a  probablement  traduit 
de  l'arabe  cette  portion  de  son  récit  ;  la  Genealoiiiii  del  Cid 
(commencement  du  xm*  siècle),  publiée  successivement 
par  Sandoval  et  par  Risco  nu  xvir'  et  au  xvnr*  ;  la  Cro- 
nica  del  Cid  {xx*  ou  fin  du  xiv«),  éditée  pour  la  première 
fois  en  1511,  et  en  dernier  lieu  par  M.  lluber,  1946.  As- 
bach  a  écrit  en  latin ,  1842 ,  Jean  de  Millier,  1H05 ,  et 
Huber,  18:29,  en  allemand ,  l'histoire  du  Cid.  Southev  en 
anglais,  1808,  et  M.  Ch.  de  Monseiguat  en  français,  1853, 
ont  écrit  une  Chronique  du  Cid,  où  ils  reproduisent  sur 
tout  le  héros  des  romances  et  des  poèmes.  K. 
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CIDARIA  ,  surnom  de  Cérès  à  Phénée  ;  il  venait  d'une 
danse  nreadienne  appelée  Cidaris.  A  la  fètc  do  la  dotasse, 
le  prêtre  fustigeait  sa  statue,  en  mémoire  du  mauvais  ac- 
cueil que  les  Phénéutes  lui  avaient  fait. 

CIDAU1TES  (nuss|.  V.  Hukr. 

CIEKFUE(»OS  iNicasio),  poète  espagnol,  né  à  Madrid 
en  1764 ,  m.  en  1809.  Il  étudia  à  Salamanque,  à  l'époque 
Où  Cadalso  et  Mclendez  fondaient  leur  école  poétique,  et 
s y  lia  avec  eux.  Après  la  première  publication  de  ses  poé- 
sies, en  1798,  il  fut  chargé  de  rédiger  la  Gazette  de  Ma- 
drid et  le  Mercure,  et  employé  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère. Quelques  écrits  contre  les  Français,  a  l'époque 
de  la  guerre  de  l'Indépendance ,  l'exposèrent  à  des  |K>ur- 
suites;  condamné  même  à  mort  comme  ayant  participé  à 
l'insurrection  de  Madrid,  en  1808,  il  ne  fut  que  déporté  en 
France,  grâce  aux  prières  de  ses  amis ,  et  y  mourut  eu 
arrivant  à  Orthez.  Ses  Œuvres  complètes  forment  2  vol. 
in-8°,  Madrid,  1816;  on  y  trouve  des  poésies  lyriques, 
des  épttres,  et  des  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles  on 
distingue  Zoratde ,  Idoméitée,  Pittacut,  et  la  comédie  des 
SUrurt  généreuses.  En  géuéral,  Cienfucgos  a  de  la  force  et 
de  l'éclat ,  mais  son  style  est  bizarre  et  manque  d'élé- 
gance. Il  a  laissé  aussi  divers  travaux  sur  le»  étymologies 
et  les  synonymes  de  la  langue  castillane.  B. 

ciESFCKGOB,  v.  de  l'Ile  de  Cuba,  au  S.;  5,200  hab. 
Importante  récolte  de  sucre. 

CILKGE  PASCAL ,  grand  cierge  que  l'on  bénit,  dans 
chaque  église  catholique,  à  l'office  du  samedi  saint  avant 
la  messe,  et  qu'on  allume  avec  un  feu  nouveau,  symbole 
de  la  vie  nouvelle  de  J.-C.  ressuscité,  et  aussi  de  la  vie 
nouvelle  des  catéchumènes,  qu'on  ne  baptisait  que  la  veille 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  On  le  fait  brûler  les  di- 
manches ,  de  Pâques  4  la  Pentecôte.  On  y  colle  5  grains 
d'encens  qui  rappellent  les  5  fêtes  mobiles  de  l'année  (  Pâ- 
ques, l'Ascension ,  la  Pentecôte,  la  Trinité,  la  Fétc-Dicu  ), 
L'usage  du  cierge  pascal  remonte  au  pape  Zozime,  et 


peut-être  même  jusqu'au  concile  de  Nicée. 

CIEllS-LALANDE  (SAINT- 1  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
arr.  et  à  18,430  met.  N.-N.-E.  de  Blaye  ;  546  hab.  Eglise 
qui  conserve  quelques  détails  antérieurs  au  gothique.  Jo- 
lie habitation  du  marquis  de  Lamoignou.  A  3,000  mét.,  au 
lieu  dit  Pas  d'Ozelle,  sont  les  traces  d'un  établissement 
?allo-ronutin  ,  appelé  vulgairement  la  IV//*  de  Pampelune 
ou  la  Citadelle. 

C1EZA,  t.  d'Espagne,  prov.  et  &  35  Uil.  N.-O.  de 
Miurcie,  sur  la  rive  g.  de  la  Ségura;  9,578  hab.  Ruines 
romaines. 

C1G  LIA  KO,  brg  du  roy.  d'Italie,  à  30  Uil.  O.  de  Ver- 
ceil.  Récolte  de  riz;  5,246  hab.  (Prov.  de  Novare.) 

CIGNAKI  (Carlo),  peintre,  né  à  Bologne  en  1628,  m.  en 
1719,  étudia  sous  l'Albane,  et  devint  directeur  de  l'Aca- 
détnic  Clémentine  de  Bologne.  Ses  œuvres  ont  le  cachet  de 
l'inspiration  créatrice ,  et  se  distinguent  par  la  savante  dis- 
position des  groupes,  une  grâce  et  une  noblesse  de  dessin 
«lignes  du  Corrège,  une  entente  parfaite  du  clair-obscur, 
une  couleur  â  la  fois  vive  et  suave.  Les  principales  sont  : 
r^ssompft'on  de  la  Vierge,  fresque  immense  à  la  coupole  de 
la  Madotut  dtl  Fuoeo  de  Forli ,  fruit  de  20  années  de  tra- 
vail ;  Y  Entrée  de  Paul  III  à  Bologne;  François  I"  auériuant 
des  écrouellet;  la  Fuite  en  Egypte;  les  fresques  de  S^-Michel 
in  Bntco;  les  peintures  allégoriques  de  la  salle  du  palais 
dueal  de  Panne,  rivalisant  avec  le  plafond  d'Aug.  Car- 
relle; une  Naliritè  à  Urbin;  une  &r- Famille  à  Munich. 
Ci^nani  eut  pour  élèves  Crespi  et  Franceschini.  B. 

I IGOLI  (Li,uis  Cabdi,  dit)  peintre  et  architecte,  né 
en  1551)  à  Cigoli  (Toscane;,  m.  a  Rome  en  1613  ,  étudia 
sous  Alex.  Allori,  et  imita  les  œuvres  de  Michel-Ange, 
d'André  del  Sarto,  du  Baroche,  du  Pontormo  et  surtout 
du  Corrèjie.  Buontalenti  lui  enseigna  la  perspective.  Il  fut 
chargé  de  toutes  les  décorations  À  l'occasion  du  mariage 
de  Marie  de  Médicis  avec  Ilenri  IV.  Son  esprit  était  fé- 
cond ,  et  son  pinceau  facile  ;  il  associa  à  un  dessin  savant 
un  coloris  vif,  mais  il  lui  manque  l'opposition  des  teintes 
et  la  grâce,  des  raccourcis.  On  cite  avec  éloges  son  Mar- 
tyre de  taint  Etienne  et  son  Ecce  Homo,  4  Florence  ;  St  Pierre 
guéritiant  un  boileui ,  et  la  Conversion  de  St  Paul,  à  Rome; 
l'Ange  et  Tobie,  à  S*-Pétersbourg  ;  la  Fuite  en  Egypte,  St 
Françoit  m  contemplation ,  au  musée  du  Louvre.  La  cour 
des  Strozzi  et  le  palais  Rinuccini  à  Florence,  le  palais 
Madame  à  Rome,  furent  bâtis  sur  ses  plans.  Il  a  publié 
un  traité  de  perspective  pratique,  et  un  traité  des  5  ordres 
d'architecture.  H. 

CILICE ,  étoffe  grossicre,  de  poil  de  chèvre  ou  de  bouc, 
fabriquée  en  Cilicie,  et  dont  les  matelots  faisaient  leurs 
babiU  ou  leurs  voiles,  et  les  soldat*  leurs  tentes.  Les  Hé- 
breux ,  aux  jours  de  deuil  ou  de  calamité,  se  couvraient 


de  cilices  faits  de  chanvre  ou  de  grosse  peau.  Le  cilice  est 
une  espèce  de  robe  ou  de  sac,  marque  d'affliction;  la 
haire,  sorte  de  camisole  sans  manche,  tissue  de  crin  et  de 
chanvre,  est  une  mortification  charnelle,  dont  les  domini- 
cains, les  franciscains  et  les  chartreux  firent  usage  les 
premiers.  —  Ciiice  était  encore  une  espèce  de  matelas  en 
toile,  rempli  de  bourre  et  d'algues  marines,  Que  le*  anciens 
appliquaient  aux  murailles  des  villes  assiégées,  pour  amor- 
tir les  coups  de  bélier,  ou  les  projectiles  des  assiégeants. 

CILICIE,  pays  de  l'anc.  Asie  Mineure,  au  S.-E.,  borné 
au  X.  par  la  Cappadoce  et  la  Phrygie,  à  l'E.  par  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie,  au  S.  par  la  Méditerranée,  â  PO.  par 
la  Pamphylie  et  la  Pisidae.  C'est  auj.  l  eyalet  turc  d'Adana. 
Trois  défilés  y  donnaient  accès  :  les  Porta  CilicUnnet  au 
K.,  les  Portes  d'Aman,  dans  la  chaîne  de  l'Amanus,  et  les 
Porte*  Syriennes  à  l'E.  On  la  divisait  en  Cilicie  de  plaines 
{Cilicia  campeitrù)  à  l'E.,  v.  princip.  :  Tarse,  Soli,  Ana- 
zarba,  Malle,  Issus;  et  Cilicie  Trachée  ou  montagneuse,  v. 
princip.  :  Sélinoute,  Séleucie,  Celenderis.  Elle  était  arroure 
par  le  Sélinonte,  le  Cydnus,  le  Sa  rus  et  le  Pynunns.  La  mot 
formait  au  S.  le  golfe  d'Issus  |  Atexandrette)  et  le  canal 
de  Cilicie,  entre  cette  Ile  et  Chypre.  —  La  Cilicie,  dout 
les  habitants  faisaient  la  piraterie,  eut  des  souverains  in- 
digènes,.et  ne  put  jamais  être  subjuguée  par  Crésus.  Elle 
se  soumit  à  Alexandre,  puis  fut  disputée  entre  les  rois 
de  Syrie,  d'Egypte,  et  de  Cappadoce;  Servil  us  la  réduisit 
en  prenne*  ^7ti);  mais  elle  ne  fut  soumise  que  par  Pompée 
aprè-  sa  guerre  contre  les  pirates  (67)  et  sa  campagne 
d'A*lc  (63).  Sous  les  Empereurs,  Tarse  eut  une  célèbre 
école  de  philosophie,  où  Saint  Paul  étudia.  Le  pays  forma,, 
sous  les  roms  de  Cilicie  1"  et  de  Cilicie  2*,  deux  divi- 
sions de  l'empire  d'Urient.  Au  moyen  âge,  la  Cilicie  ser- 
vit souvent  de  champ  de  bataille  entre  les  souverains 
de  Byzance  et  les  Sassanides.  Conquise  par  les  Arabes  an 
vu*  siècle,  reprise  sous  Alexis  et  JeanCoianène,  un  instant 
occupée  par  Ceugis-Khan  et  par  Tamerlan,  elle  passa 
sous  la  domination  des  Ottomans.  B. 

CILLE  Y,  C1LLY  ou  ZILLY,  anc.  Claudia  Celeia,  v.  des 
Etats  autrichiens  (Slyrie),  à  90  ldl.  S.  de  GraeU;  2,600 
hab.  Eaux  minérales.  Fondée  par  l'empereur  Claude,  41 
av.  J.-  C.  ;  capitale  de  1*  Korique  jusqu'en  400.  On  y  trouve 
quelques  vestiges  romains  et  les  ruines  du  château  des 
cornu*  de  Cilly.  —  Le  cercle  ancien  de  Cilljr  a  été  réuni  à 
celui  de  Marbourg. 

cillht  (  Ulric  de).  Y.  Ulbio. 

CIM  ABU  £  (Giovanni  Gualtieri  ),  peiutre,  né  â  Flo- 
rence en  1240,  m.  en  1302.  Il  était  d'une  famille  noble. 
Au  lieu  d'écouter  les  leçons  de  grammaire  qu'un  de  ses 
parents  donnait  dans  Su-Marie-Kouvelle ,  il  barbouillait 
de  croquis  les  marges  de  ses  livres.  Des  peintres  grecs 
étant  venus  â  Florence  pour  décorer  la  chapelle  des 
Gondi,  il  apprit  leur  art,  avec  l'assentiment  de  sa  fa- 
mille, et  surpassa  bientôt  ses  maîtres.  Il  améliora  l'ancien 
style,  douna  de  l'expression  aux  figures,  assouplit  les 
lignes  et  fondit  plus  harmonieusement  les  couleurs.  Son 


chef-d'œuvre,  le  tableau  de  la  Vierge  el  Jésut^  qui  orne 
l'église  S^-Marie-Kouvelle,  fut  porté  proccssionnellement 
â  la  basilique,  au  son  des  cloches  et  des  trompettes,  aux 
cris  enthousiastes  de  la  foule.  Cimabué  avait  la  plus  haute 
opinion  de  son  art  ;  il  brisait  les  ouvrages  dans  lesquels  on 
lui  signalait  ou  il  apercevait  lui-même  des  défauts.  Il  de- 
vina le  génie  de  Giotto  et  le  développa.  Le  mosaïste  An- 
dréa Tafi ,  dont  la  carrière  se  termina  six  années  avant  la 
sienne ,  lui  avait  prêté  son  aide,  et  avait  partagé  la  gloire 
de  ses  innovations.  Le  musée  du  Louvre  a  de  Cimabué  la 
Vienje  tur  ton  trône.  A.  M. 

CIMAROSA  |  Dominique) ,  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  A  versa  en  1751,  m.  â  Venise  en  1801.  Il  étudia 
au  Conservatoire  de  Naplcs  sous  Fenaroli,  élève  de  Do- 
rante, et  acquit  à  cette  excellente  école  la  pureté  et  l'élé- 
gance du  style.  A  1'.»  ans,  il  commença  d'écrire  pour  le 
théâtre,  et  composa  avec  une  étonnante  facilité,  pour 
Rome  et  Naples,  une  foule  de  pièces,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Uurontsta  Stramba,  Yllaliana  in  IÂmdra,  la 
Finta  Fracattana ,  et  la  Finta  Parijina.  Caio  Mario,  1779,  II 
Conrito  di  pietra ,  1782,  Olimpiade ,  l  dai  tuppotti  Conti , 
1784,  //  Crtdulo,  1785,  le  posèrent  en  rival  de  Guglielmi 
et  de  Paisiello.  Appelé  en  Russie  par  Catherine  fi,  il  y 
donna  //  Valdomiro,  1787,  et  prés  de  500  morceaux  déta- 
chés. En  1792 ,  l'empereur  Léopold  II  le  nomma  maître  de 
sa  chapelle.  Cette  année  même,  //  .Vntrimonio  ugreto  fut 
joué  à  Vienne.  /  Semici  grnerosi,  1796,  Gli  Orazi  e  CuriaH, 
17'J7,  Achille,  Y  Imprudente  forlunato,  1798,  ajoutèrent  en- 
core à  la  réputation  de  l'auteur,  qui  laissa  inachevée  sa 
partition  d'Artemisia.  Quoique  les  opéras  sérieux  de  Cima- 
rosa  renferment  des  beautés  de  premier  ordre,  c'est  dans 
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le  genre  bouffe  qu'il  excella;  rien  n'égale  son  originalité 
et  sa  Terre  comique.  B- 

CTMBEBASIE,  contrée  de  l'Afrique  méridionale,  bot 
l'océan  Atlantique ,  entre  la  Guiuée  Inférieure  et  le  pays 
des  HottentoU,  par  16*-20°  lat.  S.  Pays  très-peu  connu , 
habité  à  l'intérieur  par  les  Cimbébas;  cotes  sablonneuses 
et  arides. 

CIMBER  (Tullius),  an  de»  meurtrier»  de  César.  Il  tira 
la  toge  du  dicUteur,  signal  auquel  tous  le»  conjurés  se  je- 
tèrent sur  lui. 

CIMBRES ,  peuple  dont  l'origine  est  très-incertaine  : 
selon  les  uns,  ils  seraient  de  race  germanique,  et  n'auraient 
jamais  habité  que  le  pays  qui ,  de  leur  nom  ,  s'appelait , 
au  1"  siècle  av.  J.-C,  Chrrtonè*»  Cimbrique  (Jutland); 
selon  d'autres,  Us  seraient  Celtes  ou  Celto-Scythes,  origi- 
naires des  bords  de  la  mer  Caspienne ,  identiques  sans 
doute  arec  les  Cimmériens.  Les  Cimbres,  chassés  de  leur 
pays  par  un  débordement  de  la  mer  Baltique,  114  av. 
J.-C,  descendirent  vers  le  S.,  avec  les  Teutons,  les  Am- 
brons et  les  Tigurins,  battirent  le  consul  Papirius  Carbon 
au  pied  des  Alpes ,  1 12 ,  et ,  prenant  par  ITlelvétie  et  le 

Says  des  Allobrogcs  ,  triomphèrent  encore  successivement 
e  Silanus,  d'Aurelius  Scaurus,  de  L.  Cussitis,  de  C.  Man 
lius  et  de  Servilius  Cépion ,  dans  la  Narbonnaise,  109-105. 
Après  une  invasion  en  Espagne,  d'où  ils  furent  repoussé* 
par  les  Celtibériens,  ils  revinrent  vers  l'Italie  :  les  Teu- 
tons et  le3  Ambrons,  qui  devaient  y  entrer  par  les  Alpes 
Maritimes,  furent  exterminés  par  Marins  dans  les  plaines 
d'Aix,  102  ;  les  Ciinbres  et  les  Tigurins,  qui  descendirent 
par  les  Alpes  Rhétiques  et  la  vallée  de  l'Adige,  furent 
taillés  en  pièces  à  leur  tour,  près  de  Verceil ,  par  Marins 
et  Catulus,  101.  Quelques  Cimbres  paraissent  s'être  ar- 
rêtés en  Rhétie;  le  brg  et  le  canton  de  Ctmbra,  près  de 
Trente,  le  vge  de  Cimbro  près  de  Milan ,  leur  doivent  leur 
nom.  D'autres,  restés  dans  le  Jutland,  sont  mentionnés 
par  Pline  et  Tacite.  B. 
CIMBRIQUE  (Chersonèse).  V.  CiiERSOKisE. 
C1MBRORUM  pkomoKtukium  ,  nom  ancien  du  cap 
Skaoeh. 

CIMETERRE  (du  persan  chimehir),  sabre  des  Orien- 
taux ,  à  mancho  et  non  à  garde,  et  dont  la  lame  courbe  s'é- 
largit vers  la  pointe. 

CIMIER ,  ornement  de  casque  ,  placé  au-dessus  de  la 
partie  arrondie  qui  protège  la  tète,  et  qui  est  orné  d'ai- 
grettes, de  plumes,  de  crins  ou  de  figures  d'animaux.  On 
en  attribue  l'invention  aux  Caricns.  —  En  termes  de  bla- 
son ,  le  cimier  est  tout  objet  posé  sur  le  timbre  ou  casque 
qui  surmonte  l'éou  des  armoiries. 

CIM3NUS,  mont,  de  l'anc.  Etrurie  (près  de  Vitorbc), 
couverte  d'une  forêt  dite  Ciminienne;  auj .  le  mont  tïmtno. 
CIMMERIEN  (BospnoBK).  V.  Bosmout. 
CIMMERIENS,  anc.  peuple  qui  habitait  Mir  les  rivages 
septentrionaux  du  Pont-fcuxin  et  du  Palus-Méotidc,  entre 
l'ister  (Danube)  et  le  Tanaïs  (  Don),  et  dans  la  péninsule 
nommée  depuis  Krim  ou  Crimét.  De  mœurs  barbares,  ils 
immolaient  des  victimes  humaines,  plantaient  à  la  porte 
de  leurs  demeures  les  tètes  de  leurs  ennemis,  et  habitaient 
des  souterrains  appelés  aryil  ou  argtl.  Au  vne  siècle  av. 
J.-C,  d'après  Hérodote,  les  Scythes,  chas«és  de  la  Haute- 
Asie  vers  l'O.  par  les  Massagètcs,  refoulèrent  les  Cimmé- 
riens, dont  les  uns  allèrent  en  Asie  Mineure  coloniser  la 
péninsule  où  est  maintenant  Sinope,  et  les  autres  remon- 
tèrent le  Danube  ou  le  Dniester.  Ces  derniers  seraient 
alors  les  mêmes  que  les  Cimbres  et  les  Kyniris.  B. 

CIMMÉRIENS  ( monts),  chaîne  de  mont,  au  S.  du  pays  des 
Cimmériens,  dans  la  Chersonésc  Tauriquc,  se  terminant 
au  cap  de  Oriou-Métopon.  V.  Ckimke. 

CIMMÉbik>8  ,  anc.  peuple  de  la  Campante,  vivant  de 
pillage,  et  demeurant  autour  du  lac  Avcrno,  dans  des  ca- 
vernes ou  la  lumière  ne  pénétrait  jamais. 

CIMMERLS,  nom  latin  d' Axtandros.  —  -miiom  de 
Cybèle  chez  les  Cimmériens. 

CIMME1UUM,  nom  anc.  de  Crim  o.:  Krim. 
CLMOLOS,  lie  de  la  mer  Egée,  une  des  Cy.lades;  auj. 
Kimolo  ou  YArjentiire. 

CIMON,  général  athénien,  fils  de  Mikiade,  né  vers  510 
av.  J.-C,  m.  en 4 19,  fut  arraché  par  Aristide  aux  débor- 
dements de  la  jeunesse,  montra  une  grande  valeur  à  la  ba- 
taille de  Salamino  en  480,  accompagna  Aristide  et  l'aura-  ] 
nias  dans  l'expédition  dirigée  contre  Chypre  et  By/unce, et 
devint  généralissime  des  forces  helléniques,  471.  il  battit 
les  Perses  sur  les  bords  du  Strymou,  leur  prit  l.'<>n  ,  dé- 
truisit les  pirates  de  l'Ile  de  Scyros,  d'où  il  fit  porter  à  . 
Athènes  les  cendres  de  Thésée,  et  vainqu  t,  en  un  seul 
jour,  à  l'embouchure  do  l'Euryn.édon,  la  uV.tte  de  Ti- 
thrauste  et  une  armée  asiatique  rangée  sur  le  rivage,  470. 


Le  butin  servit  à  orner  Athènes  de  promenades,  à  con- 
struire des  aqueducs,  à  achever  la  citadelle  et  les  longs 
murs.  Quoique  chef  de  l'aristocratie,  Cimon  fut  en  faveur 
auprès  du  peuple,  qu'il  gagnait  par  ses  libéralités,  et  nu- 
quel  il  ouvrait  ses  magnifiques  jardins.  Il  contribua  à  la 
puissance  de  sa  patrie,  en  se  faisant  livrer  par  les  alliés 
leurs  vaisseaux,  et  en  se  chargeant,  moyennant  un  tribut , 
de  soutenir  pour  eux  la  guerre  contre  la  Perse.  La  force 
fut  employée  à  l'égard  des  Etats  qui  protestèrent  contre 
ce  désarmement  des  Grecs  au  profit  d'Athènes  :  Thasos 
perdit  sa  liberté,  466.  Sparte  ayant  fait  aux  Athéniens 
l'affront  de  renvoyer  le  secoure  que  Cimon  leur  donnait 
pendant  la  3'  guerre  de  Messénie,  ce  général,  accusé  par 
Périt  lès,  fut  victime  de  l'ostracisme,  461.  Rappelé  eu  456, 
il  ménagea  la  paix  entre  Sparte  et  Athènes  prêtes  à  en 
venir  aux  armes,  dirigea  l'ardeur  de  ses  concitoyens  vers 
l'Asie,  conquit  l'Ile  de  Chypre,  mais  mourut  devant  Ci- 
tium,  après  avoir  imposé  au  roi  Artaxer.és  Longue-Main 
le  Traité  de  Cimon,  qui  proclamait  l'indépendance  des  villes 
grecques  d'Asie-Mineure,  dont  les  troupe»  persanes  ne 
pouvaient  approcher  à  plus  de  3  jours  de  marche,  cl  fer- 
mait la  mer  Egée  aux  Hottes  du  roi.  V.  les  Vit*  de  Cimon 
par  l'lutarquc  et  Cornélius  Nepos.  B. 

CIMON'E,  montagne  de  l'Italie,  à  50  kil.  S.-S.-O.  de 
Modèue.  C'est  le  point  culminant  de  l'Apennin  septen- 
trional (2,126  mètres  d'altitude). 

CINAI.OA,  département  du  Mexique,  dans  la  division 
de  Culiacan,  entre  les  dép.  de  Sonore  auN..  de  !>urangoet 
de  Chihuahua  à  Th.,  de  Xal  sco  au  S.,  et  le  golfe  de  Ca- 
lifornie à  l'O.  ;  1, 122 myriam.  carrés;  l.io.ooo  hab.Ch.-l., 

0  i»<W'»i.  Sol  motitaifiieuv .  arrosé  par  le  b'io  dtl  t  uliacan 
et  le  Kio  del  Fnerte  ;  climat  tempéré.  Elève  de  bétail  et 
exploitation  des  mines. 

UNAi.OA,  v.  du  Mexique. chef-lieu  de  département,  sur 
la  riv.  de  son  nom,  à  171  kilomètres  N.-O.  de  C  ulia- 
can: 11,0<>0  ha!». 

CINARE.  V.  OvrKic. 

C1NCA,  anc.  Cingn,  riv.  d'Espnpie  (Huesca);  source 
dans  les  Pyrénées;  passe  à  Ainsa,  Barbastro,  et  «e  jette 
dans  la  Sègre  4  4  kil.  au-dessus  de  son  confluent  avec 
l'Ebro.  Cours  de  100  kil. 

CLNCHA  (tles|,  Iles  de  l'océan  Pacifique,  relevant  du 
Pérou,  entre  13*-14«  de  lat.  N\,  &  l'entrée  do  la  baie  de 
Pisco.  Quantités  énormes  de  guano.  Los  anc.  Péruviens  et 
les  Espagnols  puubsaient  de  mort  quiconque  troubhit  le* 
oiseaux  dans  ces  retraites. 

CINCHON  (la  comtesse  del,  femme  d'un  vicc-roi  du 
Pérou,  rapporta  en  Europe,  lo32,  le  quinquina,  dont  elle 
avait  éprouvé  par  elle-même  la  vertu  fébrifuge,  et  qui  cir- 
cula, comme  remède  empirique,  sous  le  nom  de  pùudre  de 
la  comlestt.  Linné  a  donné  le  nom  do  cinchona  à  la  famille 
de  plantes  qui  renferme  ce  végétal,  et  ou  appelle  rinça ci- 
nint  un  alcaloïde  qu'on  extrait  du  quinquina  gris. 

CINCINNATI,  v.  des  Etats-Unis  (Ohiol,  à  150  kil. 
S.-O.  de  Columbus;  beau  port  sur  l'Ohio,  navigable  pour 
les  gros  bâtiments.  Cincinnati,  foiulée  en  17ns,  n'avait, 
en  It'Oi»,  que  75')  hab.  ;  elle  en  eut  V'.,.'J'W  en  1S10; 
76,09'J  en  1H15;  115,13^  en  l«  i;  18>',000  en  1  B.  l.dont 
un  tiers  d'Allemands.  Evéchés  catholique  et  méthodiste: 
collèges;  écoles  de  médecine,  de  droit,  d'arts  et  métiers; 

01  -erwiUiiie,  etc.  On  remarque  le  Uumeihouie,  immense 
auberge  qui  ressemble  à  un  pubis.  Nombreux  édifices  ii 
l'itsaire  des  dinercuts  cultes  et  des  hôpitaux.  Hôtel  d<  s 
Invalides;  cinq  théâtres;  abattoirs  gigantesques;  belles 
maisons,  rues  droites  et  très- larges,  surtout  dans  sa 
partie  centrale;  communiquant  par  les  chemins  de  fer 
avec  les  lacs,  par  l'Ohio  avec  le  Mississipi,  en  rapports 
directs  avec  New -York,  Pittsbourg,  Eouisville,  Saint- 
Louis  et  la  Nouvelle-Orléans,  elle  est  devenue  le  point 
central  du  commerce  intérieur  des  Etats-Unis  ;  la  beauté 
de  »a  situation  et  sa  prospérité,  qui  s'accroît  avee  une 
rapidité  inouïe,  lui  ont  mérité  le  surnom  de  fie  in*  d* 
l  Ouc-i.  Grand  commerce  d'entrepôt  ;  exportation  de  porcs 
salés  (plus  de  4' W.000  porcs  annuellement) ;  importation 
de  grains;  manufact.  de  coton;  lainages;  construction  de 
navires;  moulins  à  vapeur;  brasseries,  distilleries;  fabr. 
de  savon  ,  cire,  cérusc,  couleurs,  etc.  Les  fonderies  et  les 
ateliers  de  construction  de  machines  occupent  5,<>''il  ou- 
vriers; 7  à  8,000  travaillent  les  meubles;  un  seul  aîel'cr 
de  chaussures  en  emploie  1,000.  La  valeur  de  la  produc- 
tion de  Cincinnati ,  eu  lts.">0,  atteignait  55,017,Otn>  dollars. 

CINCINNATCS  (L.  Quitictius.;.  Consul  de  Home  l'an 
2*>.'  de  la  ville ,  460  av.  J.-C,  il  lutta  pour  le  sénat  contre 
les  tribuns  qui  soutenaient  la  loi  de  Terentillus  Arsa,  paya 
l'amende  à  laquelle  ils  condamnèrent  son  fils  Ca-son  ,  et, 
pr^que  ruiné,  alla  cultiver  un  petit  champ  qui  lui  requit. 
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Peu  de  temps  après,  on  le  rappela  pour  chasser  le  Sabia 
Herdonius ,  qui  s'était  emparé  du  Capitole  ;  après  avoir 
sauve  Rome,  il  retourna  à  ses  travaux  rustique».  En  458 , 
les  députés  du  sénat  vinrent  encore  l'enlever  à  sa  char- 
rue ;  il  délivra  Minucius,  enveloppé  par  les  Éques ,  et  se 
démit  de  la  dictature  au  bout  de  16  jours.'  Il  reçut  encore 
cette  magistrature  en  438,  avec  la  mission  de  déjouer  les 
complots  de  Spurius  Mœlius  ;  il  avait  alors  80  ans.  Son 
maître  de  la  cavalerie ,  Servilius  Ahala  ,  perça  Madius  de 
son  épée  sur  le  Forum.  Cincinnatus  abdiqua  après  21  jours 
de  dictature.  A.  G 

Cincinnati' s  (ordre  de),  association  formée  aux 
Etats-Unis,  en  1783,  entre  les  officiers  de  l'armée  de  terre 
et  de  la  marine,  pour  la  conservation  et  la  défense  de  la 
liberté  conquise.  Le  major  général  Stcubor  en  fut  le  pré- 
sident. La  décoration  était  une  médaille  d'or,  représentant 
d'un  côté  l'aigle  des  États-Unis,  et  do  l'autre  Cincinnatus 
abandonnant  sa  charrue  pour  aller  servir  l'État.  L'ordre 
devait  être  héréditaire;  on  pouvait  y  admettre  h  sûre- 
ment les  étrangers.  En  1781,  Washington ,  élevé  à  la  (>ré- 
sidence  ,  fit  abolir  l'hérédité,  interdit  d'admettre  d'autres 
membres,  et  étouffa  ainsi  une  institution  contre  laquelle 
protestaient  les  tendances  égalitaires  des  Américains,  et 
qui  était  attaquée  déjà  en  Europe  par  Mirabeau.  B. 

CLNC1US  ALLMENTUS  (L.|,  historien  romain  du  D*  siè- 
cle av.  J.-C.  Il  avait  écrit  l'histoire  d'Annibal,  celle  de 
Gorgias  le  Léontin,  et  un  traité  sur  l'art  militaire,  ou- 
vrages auj.  perdus;  les  fragmenta  en  ont  été  recueillis 
parmi  ceux  des  anciens  historiens  latins,  dans  les  collec- 
tions de  Popma,  1620,  et  de  Krause  |  Berlin ,  1833  ,  et  dans 
une  dissertation  spéciale  par  M.  liertx,  Berlin  ,  1812. 

C1NCTIA  (du  latin  etneftu),  surnom  donné  a  Junon, 
parce  qu'elle  présidait  aux  mariages. 

C1NÉAS,  Thessalien,  ministre  et  favori  de  Pyrrhus, 
roi  d'Epire,  essaya  vainement  de  le  détourner  de  son  ex- 
pédition en  Italie,  et  fut  envoyé  a  Rome,  après  la  bataille 
d'Héracléc,  pour  négocier  la  paix  ,  279  av.  J.-C;  elle  lui 
fut  refusée.  Il  dirait,  à  son  retour,  que  le  sénat  lui  av.iit 
para  une  assemblée  de  rois.  Il  avait  reçu  les  leçons  de 
Démosthène,  et,  au  dire  do  PjTrhtis,  son  éloquence  lui 
avait  conquis  plus  de  villes  que  la  force  des  armes. 

CINERARIUM ,  urne  où  les  anciens  mettaient  les  cen- 
dres des  morte,  et,  par  suite,  sépulcre  dans  lequel  on  dé- 
posait cette  urne. 

CQÎEY,  v.  de  Belgique  (Namur),  a  1-1  kil.  E.-N.-E.  de 
Dinant;  2,68c>  hab.  Taillanderie,  poterie  de  terre;  foire  à 
bestiaux.  Vieille  enceinte  do  murailles  attribuée  aux  Ro- 
mains. 

CINGA,  nom  anc.  de  la  Cinca. 

CINGLAIS  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Normandie,  où  se 
trouvaient  Bray-en-<  'inglais,  Cesny-ea-Cinglais  et  Mou- 
tiers-en-< 'inglais  i  Calvados). 

CINNA  (L.  Cornélius'.,  patricien,  partisan  de  Mario». 
Consul  l'an  66<i  do  Rome,  87  av.  J.-C,  il  proposa,  en  l'ab- 
sence de  Sylla  qui  combattait  Mithridatc,  la  répartition 
des  nouveaux  citoyens  dans  les  anciennes  tribus  en  vertu 
de  la  loi  Sulpicia.  Chassé  de  Rome  par  son  collègue  Octa- 
vius,  il  réunit  des  troupes  en  Campante,  rappela  d'Afrique 
Marins  proscrit ,  et  fut  le  complice  de  ses  cruautés  après 


la  victoire.  Il  se  continua  dans  sa  charge  3  ans  de  suite,  et 
fut  tué  par  un  centurion  au  moment  ou  il 
pour  adversaire,  l'an  66 


allait  avoir  Sylla 


CiîfNA  (('.  Hclvius),  poëte  latin,  dont  Qnintilien,  Ser- 
vius  et  Priscien  font  mention.  Il  était  auteur  d'un  poème 
intitulé  Smyrna.  On  lai  attribue  plusieurs  épigrammes. 
F.  Wcichcrt,  Reliquiai  poetar.  lalinor.,  Lcips.,  1H30. 

CIKTïa  ( Cn.- Cornélius ) ,  arrière  petit-fils  de  Pompée, 
conspira  contre  Auguste  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits,  et 
qui  lui  pardonna.  Ce  trait  de  clémence,  qui  ne  se  trouve 
ni  dans  Tacite  ni  dans  Suétone,  et  dont  Sénèque  met  la 
scène  en  Gaule,  tandis  que  Dion  la  place  à  Rome,  a  fourni 
à  Corneille  le  sujet  de  sa  tragédie  de  Cïiww. 

CLNNAME  (Jeau),  historien  byzantin  du  xn«  siècle, 
fut  secrétaire  de  Manuel  Conmène,  qu'il  accompagna  dans 
ses  expéditions.  Son  Histoire  comprend  le  règne  de  Jean  Iert 
de  1118  à  1143,  et  celui  de  Manuel,  qui  s'arrête  à  1176.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Duennge,  1670,  in-fol., 
et  de  Mcineke,  1836,  in-8°,  dans  la  nouvelle  collection  de 
la  Byzantine.  S'il  y  a  quelque  partialité  et  des  préjugé! 
dans  Chinante ,  il  offre  du  moins  des  détails  curieux ,  des 
remarques  pleines  de  sagacité;  sa  narration  est  claire  et 
rapide,  son  stvle  assez  correct  et  parfois  élégant.  B. 

CIN N A MOMIFERA  regjo,  partie  de  l'Afrique  anc., 
à  l'E.,  près  de  la  mer  Ronge;  auj.  le  S.  de  l'Abyssinie.  Elle 
tirait  son  nom  du  cinnamome  (cannelle),  qu'elle  produisait 


CINO  DA  P1STOIA,  jurisconsulte  et  poëte  italien,  u* 
en  1270 ,  m.  en  1337,  était  de  la  maison  des  Sinibaldi.  Il 
enseigna  le  droit  à  Trèvise,  à  Péroose,  à  Florence,  et  eut 
Rartholc  pour  élève.  Sou  Commentait*  sur  le»  neuf  promiers 
livre»  du  Code  est  célèbre  :  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Francfort,  1578.  Ses  Poimu,  imprimées  en  1518  et  1527 
avec  celles  de  Dante,  ont  été  publiées  séparément  à  Rome, 
1559;  à  Venise,  1589,  et,  en  dentier  lieu,  avec  une  Vie  de 
Cino,  par  Séb.  Ciampi,  Pise,  1808  et  1813-1  ».  et  Pistoia, 
1826,  2  vol.  in-8°.  Les  poésies  do  Cino  ont  de  la  douceur 
et  de  l'élégance,  de  la  pureté  et  de  l'harmonie  ;  mais  on 
y  trouve  aaasi  de  la  recherche  et  de  l'affectation.  Il  a 
donné,  au  sonnet,  qu'avait  inventé  Pierre  des  Vignes,  plus 
de  développement  et  de  régularité.  Célébré  de  son  vivant 
par  Dante,  Cino  da  Pistoiaa  été  imité  par  Pétrarque.  B. 

CINQ-ARBRES  (Jean) ,  en  latin  Quinquarbonu* ,  né  à 
Aurillac  au  commencement  du  xvf  siècle,  fut  professeur 
d'hébreu  et  de  syriaque  au  Collège  de  France  en  1554,  et 
mourut  doyen  des  professeurs  royaux,  en  1587.  On  a  da 
lui  une  Grammaire  tiebrulque ,  1546  ,  réimprimée  en  1609 
sous  le  Utfe  de  Linguœ  hebralca  inslitutionet  ahiolutiut  -, 
avec  un  traité  de  la  poésie  et  de  la  syntaxe  dos  Hébreux. 
Il  a  traduit  en  latin  plusieurs  psaumes  et  quelques  ou- 
vrages d'Avicenne.  D. 

CINQ -CENTS  (Conseil  des).  F.  Conseil  du  Cn* 
Cents. 

CINQ-ÉGLISES.  F.  FiranuRcnsN. 

CINQ-MARS  (  Henri  Comrnut  Rvzé ,  marquis  de  ), 
2«  fils  du  maréchal  d'Effiat,  né  en  1620,  m.  en  1642.  Ri- 
chelieu le  plaça  près  de  Louis  XLU ,  qui  bientôt  ne  l'ap- 
pela que  son  cher  ami  et  le  fit  grand  écuyer  de  France  à 
19  ans  ;  voilà  pourquoi  on  le  nommait  à  la  cour  M.  te 


;  voili  pourquoi 
Grand.  Le  jeune  favori  ,  esprit  vif  et  ambitieux  ,  outre- 
passa le  rôle  que  lui  avait  imposé  le  ministre  ;  il  sollicita 
un  siège  au  conseil,  et  ne  put  l'obtenir  ;  il  aspira  à  la  main 
de  Marie  de  Gonzague,  qui  l'aimait ,  et  le  cardinal  lui  in- 
terdit ce  mariage  ;  alors  il  ourdit  contre  le  1er  ministre 
une  conjuration  dont  il  fut  l'Âme ,  le  mécontentement  de 
Gaston  d'Orléans  le  prétexte  ,  et  le  chef  tacite  le  roi  lui- 
même,  fatigué  du  joug  de  Richelieu.  .Celui-ci  avait  l'œil 
ouvert  ;  s'étant  procuré  la  preuve  de  négociations  coupa- 
bles avec  l'Espagne,  il  fit  arrêter  à  Narboune Cinq- Mars 
et  de  Thon,  son  ami;  des  juge»,  vendus  à  l'implacable 
vieillard  ,  condamnèrent  à  mort  ses  deux  victimes ,  qui  fu- 
rent décapitées  à  Lyon.  M.  A.  de  Vigny  a  publié  un  ro- 
man historique  intitulé  Cinq-Mort,  ou  une  Conjuration  *ouê 
Louù  XIII,  1826,  2  vol.  in-8«.  J.  T. 

ciKv  m  a  i .  - ,  brg  (  Indre-etrLoire),  arr.  et  à  30  kiL  N.-E. 
de  Chinon,  sur  le  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes  et  près 
de  la  rive  dr.  de  la  Loire  ;  1 ,800  hab.  Cm  l'appelait  jadis 
Sl-Médard-de-la-Pile ,  parce  qu'on  voit  près  de  là  un  pilier 
quadrangulaire  cn  briques,  haut  de  29  mût.,  large  de  3  sur 
chaque  face ,  surmonté  autrefois  de  5  antres  piliers  de 
3  mèt.,  dont  un  a  été  renversé;  on  suppose  que  c'est  un 
monument  funéraire,  et  on  l'a  attribué  aux  Celles,  aux 
Romains ,  aux  Aiains  ou  aux  Goths. 

CINQ-PORTS  (les),  en  anglais,  Cinque-Port, ,  petite 
prov.  militaire  et  administrative  d'Angleterre.  Fondée  au 
temps  de  la  conquête  normande ,  elle  se  composait  des 
ports,  considérés  alors  comme  très-importants,  de  Sand- 
wich .  Douvres ,  Romney ,  Hythe  et  Hastings  ;  excepté 
Douvres,  aucun  de  ces  ports  n'est  auj.  accessible  à  la  ma- 
rine. Jean  sans  Terre  ,  Henri  III  et  Edouard  LU  accor- 
dèrent aux  Cinq-Ports  de  grands  privilèges;  on  leur  ad- 
joignit successivement  le»  villes  de  Ramsgate,  Margate, 
Deal,  Feversham,  Folke.-tone,  Winohelsea,  Rye,  Pevensey 
et  Seaford.  Ce  territoire  a  pour  gouverneur  le  Lord  yardit* 
et  amiral  de*  Cinq-Port$,  qui  réside  à  Walmer-Castle,  près 
de  Douvres;  c'est  une  des  grandes  charges  honorifiques 
d'Angleterre.  Jusqu'à  la  réforme  parlementaire  de  1<02, 
chaque  port  élisait  deux  député»,  qui  portaient  le  titre  de 
torons  des  Cinq-l'orts.  Au  couronnement  des  rois,  ces  dépu- 
tés portaient  le  baldaquin  ,  qui,  après  la  cérémonie ,  de- 
meurait leur  propriété. 

(."IXTEGABELLE ,  ch.-l.  de  cant.  |  H.-Garonne),  arr. 
et  n  26  kil.  S.-E.  de  Muret,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ariege-, 
878  hab. 
CINTIO.  F.  Giralm. 

CINTRA,  v.  de  Portugal  i  Estramadure i ,  sur  la  pente 
du  mont  de  son  nom,  à  2I>  kil.  N.-O.  de  Lisbonne;  1,500 
hab.  Agréablement  située;  nombreuses  villas;  magnifiques 
fontaines.  Ermitage  de  capucins,  dit  Couvent  de  liège,  parce 
que  les  cellules  taillées  dans  le  roc  sont  revêtues  do  liège, 
préservatif  contre  l'humidité.  Bean  château  gothique,  où  fut 
enfermé  Alphonse  VI.  C'est  à  Cintra  que  le  général  Junot 
signa  avec  Dalrymple  la  capitulation  pour  l'évacuation 
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du  Portugal ,  22  août  1808.  Beaux  marbres  ans  environs. 

currBA  (Pierre  d«) ,  navigateur  portugais,  atteignit  la 
Guinée  en  1462,  et  y  fit  bâtir  le  fort  de  la  Mina,  1482. 

CINYPS,  riv.  de  l'aac.  Afrique  Tripobtaine ,  affl.  de  ta 
Méditerranée;  auj.  Otsadu-Quaham.  EUe  arrosait  un  pays 
de  même  nom. 

ClNYRE ,  roi  de  Chypre ,  fut  chassé  de  ses  Etats  par 
les  Gsecs,  pour  ne  leur  avoir  point  fourni  exactement  des 
vivres  pendant  le  siège  de  Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos,  de  Cinyrée,  de  Smyrne,  et  l'invention  des 
tenailles ,  du  marteau  ,*du  levier  et  de  l'enclume.  Ses  im- 
menses richesses  passèrent  en 

CIOMPI,  c.-a-d.  Compères,  i 
métiers  inférieurs  non 
et  places  dans  la 
les  teinturiers ,  les  cardeurs ,  les  peigtieurs  de  laine ,  les 
tailleur»,  etc.,  sa  rattachaient  tous  au  grand  art  de  la  laine 
et  dépendaient  de  ses  consuls  ou  syndics.  Eu  1S78 ,  un 
terrible  soulèvement, où  cette  populace  s'abandonna  a  tous 
les  excès,  fit  ériger  pour  les  Oiompi  trois  corporations 
nouvelles,  et  leur  donna  une  part  au  gouvernement  ;  mais 
les  magistrature*  leur  tarent  enlevées ,  et  l'une  des  corpo- 
rations détruite  presque  aussitôt;  les  deux  autres  furent 
aussi  abolies  en  1382.  R. 

CIONTE.  V.  fie». 

CIOTAT  (la h  anc.  CUharista,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches- 
dn-Rhone),  nrr.  et  à  29  kil.  S.-E.  de  Marseille;  bon  port 
sur  le  golfe  des  Lèques  ou  de  La  Ciotat ,  pouvant  contenir 
150  bâtiment*,  admettant  les  navires  de  800  tonneaux  et 
»  frégate»  ;  par  43»  10'  21"  lat.  N\,  et  3»  16'  27" 
r.  E.;  7,050  bab.  Place  de  guerre;  trib.  de  commerce  ; 
d'hydrographie;  construction  de  navires  de  com- 
merce et  de  machines  à  vapeur.  ttelle  esplanade,  appelée 
la  Tasse,  d'où  l'on  a  une  vue  magnifique  ;  comm.  de  vins, 
huiles,  figues,  poissons,  fruits.  Pêeho  de  l'anchois  et  de  la 
sardine.  Patrie  do  l'amiral  Gantheaume.  La  ville  fut  fon- 
dée au  xjii«  siècle;  elle  avait  10,000  hab.  sous  Fran- 
çois I»r.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  lui  porta  un 
coup  funeste. 

C1PANGO,  nom  sous  lequel  on  désignait  le  Japon  à  la 
fin  du  moyen  âge,  par  corruption  de  son  nom  chinois  I  Jy- 
pcn-Khouê). 

CIPAYES,  en  angl.  Stapoy»  (même  mot  que  Spahii), 
soldats  d'infanterie  indigène  formés  par  los  Européens  dans 
lus  Indes.  Les  Français  en  ont  quelques  compagnies.  Ivord 
Clive  en  créa  au  Bengale  32  régiments.  En  1857,  la  Com- 
pagnie des  Indes  eu  avait  190,000.  Ils  sont  mahométans 
on  bien  sectateurs  de  Brahma,  sobres,  tempérants,  pa- 
tients, infatigables.  Ils  ont  une  veste  ronge,  un  gilet 
blanc,  le  pantalon  court,  le  turbau,  et  des  babouches;  ils 
n'étaient  plus  que  1  lu, 000  hommes  en  1801-62. 

CIPPICO  I  Coriolan  | ,  en  latin  Cépion,  historien  vénitien, 
né  à  Trau  I  Dalmatie)  on  1425,  participa  à  la  défense  de 
Scutari  contre  les  Turcs,  1470-4 ,  et  raconta  l'histoire  do 
cette  guerre  en  3  liv.,  De  bello  Asiatico,  Venise,  1504.  Il 
a  laissé  anssi  la  vie  du  doge  Pierre  Mocenigo,  1474,  in-4<\ 

CIPRIANI  ;  J.-li.),  peintre  et  graveur,  né  4  Pistoia  en 
1732;  m.  4  Londres  eu  1785.  Attiré  en  Angleterre,  il  fut 
un  des  premiers  membres  de  l'Académie  rovale  fondée  en 
1769.  Dans  ses  tableaux  il  a  imité  le  Corrwge.  Il  a  exécuté 
de  charmantes  compositions  pour  le  Roland  (urieus.  .Sa  gra- 
vure la  plus  recherchée  est  une  Descente  de  croix  d'après 
Van  Dyck. 

CTRBIED  (  J.  Chalian-),  prêtre  arménien  ,  né  en  1772, 
dans  la  Mésopotamie,  m.  en  1834 ,  se  rendit  a  Rome,  où 
il  reçut  les  ordres,  puis  à  Livourne,  où  il  devint  un  des 
habitués  de  l'église  arménienne.  En  1792 ,  il  s'établit  à 
Paris,  prit  place  parmi  les  prêtres  assermentés,  et  épousa 
une  Française.  En  1810,  Napoléon,  en  faveur  de  la  nation 
arménienne,  qui  lui  avait  fourni  plusieurs  aides  de  camp, 
ayant  créé  une  chaire  d'arménien  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale,  Cirbied  en  fut  nommé  professeur.  En  1827,  il  remit 
sa  chaire  à  sou  élève,  M.  Le  Vaillant  do  Florival ,  et  en- 
treprit un  voyage  à  Tillis,  où  il  mourut.  On  a  do  lui  : 
Recherches  curieusrs  sur  l'histoire  ancienne  de  l'Asie,  puines 
dans  les  tri**,  orientaux ,  Paris,  1806,  in-8°  ;  Détails  histo- 
riques de  la  première  expédition  des  chrétiens  dans  la  Pain  Une 
tous  l'empereur  Zimisrss,  Paris,  1811,  in-R»;  Notice  de  l'his- 
toire manuscrite  de  Mathieu  Erets,  et  ettrairrelatif  à  l'histrnre 
des  Croisades;  Tableau  général  de  V Arménie,  Paris,  1813, 
in-6»  ;  Détail  sur  la  situation  actuelle  du  royaume  de  Perse, 
Paris,  181fi,  in-4»;  Grammaire  [française]  de  la  lawjue  ar- 
ménienne, Paris,  1823,  gr.  In-Q»  ;  une  traduction  française 
de  la  Grammaire  de  Pcnys  de  Thrace,  fuite  sur  la  traduc- 
tion arménienne,  et  publiée  en  trois  langues,  grecque,  ar- 
ménienne et  française,  Paris,  1«24.  0— a. 


CIRCARS  ou  SERCABS  DU  NORD,  ane.  prov.  de 
l'Hindoustan,  sur  la  côte  0.  du  golfe  du  Bengale,  auj. 
comprise  dans  la  présidence  anglaise  de  Madras.  Cap. 
Chicaeote.  Superf,  6,177,000  hect.  ;  pop.,  2,600,000  hab. 
Pays  montagneux ,  chaad .  ot  très-fertile,  arrosé  par  le 
Godavéry  et  la  Krischna.  11  appartient  à  l'Angleterre  de- 
puis 1788. 

CIRCASSIE  ,  contrée  sitxiée  sur  le  versant  septon;rional 

du  Caucase,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  jus- 
qu'au Kouban  et  au  Térek,  et,  sur  le  versant  méridional, 
jusqu'à  laMingrélie;  entre  41*  54'-15°  12'  lat.  N.  et  34» 
3  -44°  20'  long.  E.  Elle  tire  son  nom  des  Tcberkasees,  la 
plus  importante  des  peuplades  qui  l'habitent,  et  comprend 
la  Kabacdah,  l'Abasie,  le  pays  des  Tcherlsesses,  des  Os- 
sétes,  dos  Lesghix,  etc.  Superf.,  85,000  kil.  carrés.  Pop., 
environ  600,000  hab.  ;  v.  princip.  :  Taman ,  Temrouk , 
Kepll  ou  Kaplou.  Sol  montagneux  et  boisé,  peu  salubre 
dans  les  vallées.  Elève  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Les  Cir- 
cassien»  *ont  belliqueux  et  infatigables,  pillards,  vindica- 
tifs, mais  hospitaliers;  les  femmes  ont  une  grande  répu» 
talion  do  beauté,  et  peuplent  les  harems  de  l'Orient.  — 
La  Circassie  a  été  soumise  ù  uae  multitude  de  maîtres 
(rois  de  Colchide,  puis  du  Bosphore  Cimmérieu,  Huns, 
Kliazares,  Mongols.  Tores  Seldjoukides ,  rois  de  Géorgie, 
Khans  de  Crimée).  Alliée  de  la  Russie  au  xvi*  siéele  contre 
les  Khans  de  Crimée  et  les  Ottomans,  elle  se  soumit  à  ces 
derniers  au  xvm«.  Mais  ta  Russie  a  fait,  de  ce  côté,  des 
progrès  importants  (  V.  Caucase).  Les  Clrcaasiens,  blo- 
qués au  N.  par  50,000  Cosaques  colonisés  militairement, 
tlaces  " 


et  par  les  places  de  Gregorosknïa,  Kixllar,  Iékatérinogrod 
et  Mozdok ,  cernés  à  l'U.  par  les  ports  fortifiés  d'Anapa, 
de  Ghélendjik,  de  Soudiouk-Kalé,  de  Soukoum-Kalé,  sont 
également  menacés  à  l'E.  par  l'établissement  des  Russes 
dans  le  Daghestan  et  les  ports  de  la  mer  Caspienne  aa 
S.  par  la  soumission  de  la  Géorgie.  V.  le  Suppkmeest.  B. 

CIRCÉ ,  célèbre  magicienne,  fille,  suivant  les  uns,  du 
Soleil  et  de  la  nymphe  Persa,  selon  les  autres ,  d'.Eétès 
et  d'Hécate,  ou  d'Hypérion  et  d'Astérope.  On  l'a  placée 
soit  A  .Ea  en  Colchide ,  soit  dans  une  lie  do  ce  nom  qui 
n'est  plus  anj.  qu'un  cap  d'Italie,  qui  a  retenu,  dans  son 
nom  moderne  de  monte  Vircello,\e  nom  de  la  magicienne. 
Elle  changea  en  pourceaux ,  par  ses  breuvages ,  les  com- 
pagnons d'Ulysse;  celui-ci  ,  préservé  par  une  herbe  qu'il 
avait  reçue  de  AUuerve,  força  Circé,  l'épée  à  la  main ,  île 
rendre  h  ces  malheureux  leur  forme  primitive.  Il  resta 
néanmoins  un  an  auprès  d'elle,  et  en  eut  2  enfants.  Ce  fut 
Circé  qui  changea  Picus  en  pivert ,  ot  Scylla  en  monstre 
marin.  Il  y  a  une  belle  cantate  de  Circé  par  J.-B.  Rousseau. 

ClRCEll  ou  CTRCE1UM,  v.  de  l'anc.  Latium,  chez  los 
Volsques;  tirait  son  nom  de  Circé.  Aujourd'hui  Cirrelto. 

CIUCELLO  ou  CIRCKO,  anc.  Circanm  promontorium , 
montagne  des  Etats  de  l'Eglise  ,  &  15  kil.  S.-S.-O.  de 
Tetracitie,  à  l'extrémité  S.  des  marais  Pontius.  K!l«-  forme 
sur  la  Méditerranée  un  cap  qui  parait  avoir  cté  inlia  une 
lie.  C'est  une  roche  calcaire,  taillée  à  pic,  et  abordable 
que  par  un  seul  côté;  a  une  certaine  hauteur  on  trouve 
de  beaux  restes  de  murs  cyclopéens ,  annonçant  une  an- 
cienne citadelle,  et  au  sommet,  à  527  met.  au-dessus  de 
la  mer,  quelques  ruines,  que  l'on  croit  avoir  appartenu  a 
un  temple  du  Soleil.  Dans  ses  flancs  s'ouvrent  diverts 
grottes,  dont  une  que  l'on  appelle  la  grotte  de  Circé.  Les 
troupeaux  de  porcs  sauvages  sont  encore  nombreux  dans 
les  environs.  V.  Cibck. 

CiK<.  E^IUM  ou  CARCHEMIS,  anc.  v.  de  la  Mé-op  U- 
mie  (auJ.À>rW*i>ft),  au  court,  duChaboraset  de  l'Euphrate. 
Kéchao,  roi  d'Egypte,  y  battit  les  Babyloniens,  et  y  fut 
défait  a  son  tour  par  Nnbuchodonosor  11,  606  av.  J.-C. 

CIliCONCELI.lOXS.  Ce  nom  fut  donné  à  une  branche 
des  Donatistes  IV.  ce  mot).  On  rappliqua  aussi,  pendant 
le  xii»  et  le  xin*  mocIc,  à  des  hérétiques  d  Allemagne,  qui 
attaquaient  l'autot  hé  des  papes,  des  evéques  et  «les  prê- 
tres, maieut  la  légitimité  do  l'interdit  ecclésiastique ,  et 
distribuaient  eux-mêmes  des  indulgences. 

CiHt'ONClSK  »Nr,  usiige  religieux  chez  los  peuples  isvis 
d'Abraham  (Hébreux,  mahomct.ms).  Une  icte  de  l'église 
catholique,  établie  régulièrement  au  iv*  siéele ,  et  qu'on 
célèbre  le  1er  janvier,  rappelle  la  circoncision  de  J.-C. 
C'était,  dans  l'ancienne  loi,  la  ligure  du  baptême. 

C1UC0NIUM,  nom  latin  de  Zikrmw. 

CiliCU.MPOTATlO,  repas  funèbre  choi  l.-s  anc.  Ro- 
mains. Il  se  faisait  sur  le  tombeau  d'un  mort  lotit  on  cé- 
lébrait l'anniversaire,  elles  asaisUnUs  buvaient. i  la  tonde, 
d'où  le  nom  de  ce  repas.  D—  t. 

C1KCUS  JCLIANCS,  nom  latin  d'Ann  i.u.. 

CIRENCEdTER  ou  Cl'  i  -  TER,  CVtV.  .  v.  fort  a—. 
d'Angleterre,  comté  et  à  25  lui.  S.-E.  de  ul  ccster,  à  I  .3 
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kH.  N.-O.  de  Londres,  surlaChurn.  Antiquité»  romaines  ; 
amphithéâtre  appelé  auj.  Bull-Ring,  etc.  Ruines  d'une 
•riche  abbaye  fondée  par  Henri  1".  Église  du  xr*  siècle 
très-remarquable;  6,450  hab.  Beaucoup  de  maisons  de 
campagne.  Près  de  la  est  OakUy-Park,  résidence  du  comte 
Bathurst.  Ecole  d'agriculture. 

CIREY-LES-FORGES ,  vge  (Mcurthe),  arr.  età21  lui. 
S.-0.  de  Sarrebourg;  2.0M  hab.  Importante  verrerie; 
glaces  et  miroirs. 

CIRKT-SUR-BLA18K  ou  ciRBT-LE-CHATBAU ,  Tgel  Haute- 
Marne),  arr.  et  à  23  lui.  S.  de  Vassy;  666  hab.  Château 
qui  appartint  à  la  marquise  Duchâtelet  et  que  Voltaire 
habit»  souvent. 

CIRILLO  (  Dominique  ) ,  médecin  ,  né  en  1734  dans  la 
Terre  de  Labour,  m.  en  1799,  visita  là  France,  où  il  se 
lia  avec  Nollet,  Buflbn,  d  Alcmbert  et  Diderot,  et  alla 
suivre  à  Londres  les  leçons  de  W.  Hunter.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  devint  médecin  de  la  cour.  Lorsque  les  Fran- 
çais eurent  envahi  le  royaume  de  Naples  et  proclamé  la  ré- 
publique, il  fut  nommé  représentant  du  peuple  et  membre 
de  la  commission  législative,  1799.  Au  rétabbssement  du 
roi  Ferdinand ,  il  se  laissa  conduire  au  supplice,  plutôt 
que  de  faire,  contre  sa  conscience,  un  acte  de  soumission  -. 
le  crédit  de  Nelson  n'avait  pu  le  sauver.  Les  principaux 
écrits  de  Cirillo  sont  :  Fundamenla  botanica,  1787,  2  vol. 
in-H»;  Entomologia  Seapolitana  tpecimen ,  1787 ,  in-fol. 

CIRO,  v.  du  royaume  d'Italie  prov.  de  Catauzaro),  à 
32  k:i.  N.-N.-O.  de  Cortone  et  prés  de  la  mer  Ionienne; 
4,'J-l  ">  hab. 

CIRQUES,  grands  monuments  de  l'anc.  Rome,  dans 
lesquels  on  donnait  des  courses  de  chars  ou  de  chevaux , 
à  l'occasion  de  certains  jeux  publics,  et,  avant  I  invention 
des  amphithéâtres,  des  combats  de  gladiateurs  et  des 
chasses  (  V.  cet  mots).  Ils  avaient  la  forme  d'un  paral'élo- 
gramme  très-allongé,  terminé  d'un  bout  en  hémicycle,  de 
l'autre  en  segment  de  cercle  oblique,  et  muni  de  gradins 
sur  trois  côtés.  On  comptait,  tant  à  Rome  qu'à  se*  portes, 
8  cirques.  Des  archéologue*  élèvent  ce  nombre  à  15, 
mais  d'après  des  conjectures  très-vagues ,  et  des  erreurs 
qui  leur  font  prendre  pour  plusieurs  cirques  un  cirque  qui 
eut  plusieurs  noms.  Les  monuments  de  ce  genre  étaient, 
dans  l'ordre  chronologique  :  le  Cirqve  Maxime ,  le  Cirque 
Flaminiut,  ceux  de  Flore,  àeSalluste,  de  Domitia,  de  Mérou, 
d' Alexandre,  nommé  plus  ordinairement  Ayonal,  et  le  Cirque 
de  Romulus.  Nous  allons  décrire  d'abord  le  Cirque  Maxime, 
qui  nous  fera  voir  les  dispositions  de  ce  genre  de  monu- 
l'ordre  alphabétique  pour  les  autres. 


CIR4UE  MAXIME, 


Il  était  dans  le  vallon 


qui  sépare  les  monts  Aventin  et  Palatin,  et  le  remplissait 
tout  entier.  Sa  forme  était  celle  dite  plus  haut  ;  la  partie 
en  hémicycle  se  trouvait  à  l'orient ,  et  les  Carcères  (  V.  ce 
mot  )  à  l'occident,  avec  une  cour  derrière  pour  les  chevaux 
et  les  chars  qui  devaient  courir.  Ce  monument  était  vrai- 
ment colossal  :  il  avait,  hors  œuvre,  670  mét.  de  long  sur 
176  de  large.  Ses  constructions  montaient  sur  les  croupes 
du  Palatin  et  de  l'Aventin  ;  cela  faisait  que  sa  muraille 
extérieure,  percée  d'arcades  en  portiques,  n'en  avait,  sur 
les  côtés,  que  deux  rangs  superposés,  y  compris  le  rez-de- 
chaussée  ,  et  4  rangs  à  l'extrémité  en  hémicycle ,  qui  se 
trouvait  au  fond  de  la  vallée.  Une  rue  longeait  les  parties 
latérale* ,  dont  un  grand  nombre  d'arcades  servaient  de 
portes  d'entrée  débouchant  au  milieu  des  gradins  ;  les 
autres  formaient  des  boutiques. 

Le  Cirque  était  garai ,  à  l'intérieur,  de  36  files  de  gra- 
dins, au  moins,  excepté  du  côté  des  Carcères,  où  il  n'y  en 
avait  pas.  Ils  montaient  jusqu'à  une  galerie  ou  portique 
en  colonnade  qui  couronnait  le  monument,  et  se  parta- 
geaient en  deux  précinctiont  |  V.  ce  mol  )  ;  les  gradins  de 
celle  du  haut  étaient  en  bois;  ceux  de  l'antre,  en  pierre, 

(K>saut  sur  un  podium  (  V.  ce  mot  )  haut  de  2  mût.  environ, 
j'n  evripe  (V.  ce  mot)  large  de  10  pieds,  et  plein  d'eau, 
séparait  le  podium  de  l'arène.  Trois  portes  conduisaient 
dans  l'intérieur  du  cirque  :  une  sur  chaque  coté,  pro.he 
des  Carcères;  l'autre,  au  fond  de  l'hémicycle,  large  et  dé- 
corée comme  un  arc  triomphal.  Les  portes  latérales  ser- 
vaient pour  la  procession  sacrée  qui  précédait  les  jeux  et 
devait  faire  le  tour  du  cirque;  elle  entrait  par  une  porte 
et  sortait  par  l'autre.  A  chaque  extrémité  dos  owèn-s  s'é- 
levait une  tour,  où  se  mettaient  deux  corps  de  im:-i;v 
qui  jouaient  pendant  les  courses  de  chevaux.  Une  <■-,  . 
do  grand  stylobate  en  pierre,  nommée  ['Hune  { i~.  <c  i  ,  , 
partageait  l'arène  en  d  ux,  dans  le  sens  de  sa  lon_n  ur. 
en  laissant  un  large  espace  à  chaque  extrémité.  C'était 
autour  de  l'Epine  que  se  faisaient  les  courses.  A  chaque 
bout,  un  peu  en  avant,  ?c  trouvaient  3  bornes  (  F.  Mtr.v  i, 
sur  un  seul  piédestal .  demi-circulaire  eu  dehors,  que  Us 


chars  devaient  doubler  dans  leurs  évolutions.  Le  cirrus 
avait  557  mét.  de  long,  entre  ses  gradins,  sur  104  de  large. 
Il  tenait  la  quantité  énorme  de  160,000  spectateurs.  On  a 
dit,  d'après  Pline,  que  ce  nombre  était  de  250,000,  et  d'a- 
près P.  Victor,  de  385,000  ;  ces  assertions  reposent  évi- 
demment sur  des  erreurs  de  textes ,  car  le  fait  n'est  pas 
seulement  invraisemblable,  il  est  impossible. 

Tarquin  l'Ancien  bâtit  le  Cirque  l'an  138  de  Rome, 
614  av.  J.-C.  Ce  n'était  qu'une  lice  nue,  où  les  spectateurs 
se  tenaient  debout  sur  les  pentes  des  deux  collines.  R 
donna  des  places  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers,  qui  s'y 
firent  construire  des  échalauds  de  bois,  élevés  à  12  pieds 
de  terre.  Tarquin  le  Superbe  fit  faire  de  pareils  échafauds 
ou  des  gradins  pour  tout  le  peuple.  Depuis  les  Tarquins, 
le  Cirque  fut  embelli ,  agrandi ,  reconstruit  ;  mais  on  n'a 
rien  que  de  vague  sur  ces  modifications ,  et  le  monument 
n'est  connu,  comme  œuvre  d'architecture,  que  depuis  Cé- 
sar, qui  y  fit  faire  des  travaux  considérables.  Néron  et 
Trajan  le  restaurèrent,  augmentèrent  de  10.000  le  nombre 
de  ses  places,  qui ,  auparavant ,  était  de  150,000.  Un  in- 
cendie le  ravagea  sous  Domitien;  il  B'écroula,  en  partie, 
du  temps  d'Antonin  le  Pieux,  mais  il  fut  relevé,  et,  sous 
Constance,  c'était  encore  un  splendide  monument.  Au 
xvi(  siècle,  il  en  restait  des  ruines  importantes;  beaucoup 
existaient  encore  au  xvm*;  auj.  on  en  voit  très-peu.  l*e 
Cirque  Maxime  fut  d'abord  appelé  le  Cirque ,  tout  court  ; 
on  l'appela  maxime  Ile  plus  grand]  après  l'édification  du 
cirque  Klaminius  |  V.  plut  bas  j  et  pour  l'en  distinguer. 
Néanmoins  on  continua  encore  de  le  désigner  souvent  par 
son  ancien  nom,  et  quand  on  trouve  dans  les  auteurs  an- 
ciens le  nom  de  Cirque,  tout  seul ,  ce  mot  désigne  presque 
toujours  le  Cirque  Maxime,  qui  était  pour  le»  Romains  le 
cirque  par  excellence. 

ciuque  agonal,  Circus  agonalis.  11  était  à  peu  près  au 
milieu  du  Champ -de -Mars.  La  place  Navone  de  la  ville 
moderne  est  construite  sur  ses  ruines,  et  en  conserve 
toute  la  forme.  Ses  proportions ,  appréciées  d'après  la 
place ,  étaient  de  280  mét.  de  long  sur  65  de  large  ,  dans 
œuvre.  Ou  ne  sait  rien  ni  sur  l'époque  de  sa  fondation,  ni 
sur  le  nom  de  son  fondateur.  Les  Jeux  agonaux  (  V.  ce  mot  j 
s'y  célébraient ,  d'où  le  nom  du  mouuraent.  On  l'appelait 
aussi  Cirque  tTAlei-iiuire ,  soit  qu'Alexandre  Sévère  l'ait 
élevé,  soit  qu'il  l'ait  restauré. 

C1UO.UK  AVOLLUtAIKE.   V.  ClBQITE  S  LAN11N1CS. 
CIRQUE  DK  t'A  MOULA  ET  DE  KEttOX  ,  CirCU*  Caii  tt  St- 

ronU.  Dans  la  vallée  entre  les  monts  Janicule  et  Vatican, 
et  s'étendant  à  peu  prés  sous  tout  le  côté  gauche  de  la  basi- 
lique actuelle  du  S*-Pierre.  Il  avait  environ  400  mét.  de 
long.  Caligulu  le  construisit;  il  reçut,  plus  tard,  le  nom 
de  Néron ,  parce  que  ce  fut  d'abord  dans  ce  cirque  que 
Néron  s'exerça  au  métier  do  cocher  de  course  des  jeux 
publics.  C'est  là  aussi  qu'il  martyrisa  des  chrétiens  eu  les 
livrant  aux  Itêtes,  ou  en  les  faisant  enduire  de  matières 
inflammables  pour  qu'ils  servissent  de  flambeaux  daus  des 
jeux  donnés  la  nuit. 

CIRQUE  DE  CARACALL  A.  V.  ClRQUE  DE  RoMULUS. 

ORQUE  de  domitia,  Cinus  Domitiœ.  An  pied  du  Va- 
tican, prés  du  mausolée  d'Adrien,  auj.  château  St-Angc. 
(  était  un  monument  particulier,  qui  ornait  les  jardins  de 
Domitia,  tante  de  Néron. 

cirque  FLAminius.  tïrew  Flaminius.  Dans  le  Champ 
de-Mars,  à  peu  près  derrière  le  mout  Capitoliu.  Il  fut  bat: 
l'an  533  de  Rome,  et  prit  son  nom  du  censeur  Flaminius, 
ou  du  champ  daus  lequel  on  l'éleva,  alors  appelé  champ 
ou  pré  de  Flamiuius.  11  eu  existait  encore  aux  xvi«,  xvnf 
et  xvuie  siècles  des  ruiues,  auj.  couvertes  par  les  con- 
structions de  la  ville  moderne,  tuais  qui  ont  permis  d'esti- 
mer que  ce  cirque. avait  260  mét.  de  longueur.  On  l'appe- 
lait quelquefois  Aiwttmaire,  de  son  voisinage  d'un  temple 
d'Apollon. 

tntyt  E  de  floue,  Circus  Flora-  ou  Floralit.  Il  était 
hors  des  murs  de  la  ville .  dans  une  petite  vallée  formée 
par  le  mont  Viiuiual  et  la  Colline  des  Jardins.  Ou  y  célé- 
brait une  partie  des  jeux  floraux  (  V.  Jeux),  d'où  son  nom. 

cimjLE  de  jî.-mi  lus,  situé  à  2  kil.  de  la  ville,  à  gauche 
de  la  voie  Aiqe.f.  <.m  eu  a  troii\é  des  ruines  assez  impor- 
tantes :  il  suait  "j/J  met.  de  long  sur  93  de  large,  bore 
œuvre;  3o.î  -,»r  1  u,  dans  œuvre,  et  contenait  18,000  spec- 
tateurs. On  a  cru  pendant  longtemps  que  ce  cirque  avait 
e.é  construit  par  Caravalla,  et  on  lui  en  danna  le  nom; 
mais  une  in-ct  ipiion  a  fait  découvrir  depuis,  que  ce  fut 
.Maxenee  qui  l'érigea  en  l'honneui*  de  son  jeune ;  fils  Romu- 
lus. Un  l'avait  au-.-i  quelquefois  attribué  à  (îaliien. 

cirque  di:  SAU.LSTK,  hors  de  la  porte  Colline,  à  l'ex- 
trémité du  vallon  qui  ,<  pnraii  le  mont  Viruinal  de  ta  Col- 
liue  des  Jardins.  Ou  y  célébrait  les  Jeux  Apollinaircs 
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(V.  Jette),  quand  une  Inondation  du  Tibre  empêchait 
de  les  célébrer  dans  le  Cirque  Maxim*.  On  a  retrouvé 
assez  de  ruines  de  ce  cirque  pour  évaluer  sa  longueur  à 
470  mèt.  Les  antiquaires  lui  ont  donné  le  nom  de  Salluste, 
parce  qu'il  touchait  aux  jardins  de  ce  célèbre  écrivain; 
mais  ce  n'est  qu'une  conjecture,  car  on  n'a  trouvé  ni 
parmi  les  ruines,  ni  dans  les  écrivains,  une  indication 
certaine  du  nom  de  ce  cirque.  C.  D — t. 

CIRR11A ,  anc.  v.  de  Phocide,  au  S.  de  Crissa;  port  de 
Delphes  sur  le  golfe  de  Corinthe.  Elle  était  consacrée  à 
Apollon.  On  trouve  encore  sur  son  emplacement  quelques 
ruines. 

CIKTA,  anc.  t.  de  l'Afrique  septentrionale  (Numidie), 
sur  les  bords  de  l'Ampsagos.  Tour  à  tour  capitalo  de 
Syphax,  de  Masslnlssa,  de  Micipsa,  d'Adherbal  et  de  Juba, 
puis  ch.-l.  de  la  prov.  romaine  de  Numidie,  elle  reçut  de 
César,  avec  une  colonie  de  soldats  de  Sittius  Nucerinus , 
les  noms  de  Cirta  Sittùxnorvm  et  de  Cirla  Julia.  Constan- 
tin l'ayant  embellie ,  elle  s'appela  des  lors  Cotulantm» 
{ V.  cm  mot  ). 
CISALPINE  (Gaule).  F.  Gaule, 
cisalpins  (  sércBUQCE) ,  organisée  par  Bonaparte , 
proclamée  le  29  juin  1797,  reconnue  par  l'Autriche  au 
traité  de  Campo-Formio,  17  oct.  suivant.  Composée  d'abord 
du  Milanais,  arraché  à  cette  puissance  avec  l'importante 
forteresse  de  Montone,  des  pays  de  Bergamc,  de  Brescia 
et  de  Crème,  enlevés  à  Venise  avec  la  place  forte  do  Pea- 
ehiera,  et  de  la  république  Cupadane,  organisée  dés  1796, 
elle  fut,  le  10  oct.  1797,  agrandie  de  la  Valteline,  qui  se 
détacha  du  petit  Etat  des  Grisons  avec  Chiavenna  et  Bor- 
mio.  Elle  avait  pour  limites,  à  l'E. ,  l'Adriatique,  les 
bouches  du  Po,  le  bas  Adige  et  le  lac  de  Garda ,  qui  la  sé 
paraient  du  reste  des  pays  vénitiens,  donnés  à  l'Autriche  ; 
au  N.,  les  Alpes,  qui  la  séparaient  des  Grisons;  à  l'O.,  le 
Tésin ,  qui  la  séparait  du  Piémont,  le  Po  et  l'Enza  ,  placés 
entre  elle  et  le  duché  de  Parme;  au  S.,  la  Méditerranée, 
qu'elle  touchait  par  les  pays  de  Modène  et  de  Maaea-Car- 
rara,  l'Apennin,  qui  la  séparait  de  la  Toscane,  et  le  duché 
d'Urbin  ,  première  province  des  Etats  du  pape,  depuis  que 
le  traité  de  Tolentino,  19  février  1797,  les  avait  diminués 
Ferrerais,  du  Bolonais  et  de  la  Romagne ,  pour  les 
la  Cispadane.  La  Cisalpine  eut  d'abord  une  con- 
à  peu  près  modelée  sur  celle  de  la  France,  un 
Directoire,  une  Assemblée  législative  siégeant  à  Milan,  et 
composée  d'un  Conseil  des  Anciens  de  80  membres,  et  d'un 
Grand-Conseil  de  160;  son  sol,  couvert  de  trois  millions 
et  demi  d'habitants,  fut  divisé  en  départements.  Envahie 
et  détruite,  en  1799,  par  les  Austro-Russes,  elle  fut  bientôt 
rétablie  par  Bonaparte,  consolidée  par  sa  victoire  de  Ma- 
rengo,  juin  1800,  agrandie  du  Novorais,  enlevé  an  roi  de 
Sardaigne  avec  tous  ses  Etats  de  terre  ferme,  et  étendue 
ainsi  à  l'O.  jusqu'à  la  Sésia.  En  janvier  1802,  elle  fut  ap- 
pelée République  italiermt,  transforma  son  gouvernement, 
et  choisit  pour  président  décennal  Bonaparte,  alors  pre- 
mier consul.  Elle  comprenait  à  cette  époque  13  départe- 
ments :  Agogna  fNovarc),  Lario  { Corne),  Adda  (Sondrio), 
Olona  (Milan),  liaut-Pô  (Crémone), Serio  (Bergnmel,  Mella 
(Brescia),  Mlncio  (Mantoue),  Crostolo  (Reggio),  Panaro 
(Modène) ,  Bas-Pô  (Ferrare) ,  Rono  (Bologne) ,  Kubicon 
(Césène  i.  En  mars  1805,  elle  devint  le  Royaume  <1  Italie, 
comme  la  République  française  était  devenue  l'Empire 
français  en  1804 ,  et  Napoléon  désigna  pour  vice-roi  et 
pour  héritier  présomptif  de  la  couronne  de  fer  le  prince 
fcugéne  Beauharnais,  fils  de  Joséphine  et  son  fils  adoptif 
A  lui-même.  Le  nouveau  royaume  fut  augmenté,  au  traité 
de  Prcsbourg,  26  déeemb.  1805,  des  provinces  vénitiennes 


de  Bavière,  à  qui  Napoléon  l'avait  d'abord  fait  donner  par 
le  traité  de  Fresbourg.  On  fit  de  ce  payB  le  département 
du  Haut-Adigc  (Trente),  comme  on  avait  fait  des  Léga- 
tions ceux  du  Metauro  (Aucc-ne),  du  Musone  (Macerata) 
et  du  Tronto  iFcrmo),  des  possessions  vénitiennes  ceux 
de  la  Piave  (Bellunc),  du  Passariano  (Udine),  duTnglia- 
mento  (Trévisc),  de  l'Adriatique  (Venise),  du  Bacclû- 
gïione  (Vicence),  de  l'Adige  (Vérone)  et  de  la  Brenta 

iPadoue)  ;  et  le  royaume  d'Italie  en  eut  ainsi  24.  En  1814, 
1  fut  enlevé  à  Napoléon:  et,  par  le  traité  de  Vienne  de 
1815,  les  légations  furent  rendues  au  pape,  le  Novarais  à 
la  Sardaigne,  Modène  à  son  duc,  et  l'Autriche,  qui  ratta- 
cha le  Tyrol  italien  au  Tyrol  allemand,  fit  des  14  autres 
départements  le  royaume  Lombard- Vénitien.  R. 
CISCACCASIE.  V.  Caucask.  (Lieutenancc  du). 
CISIO  JANUS.  V.Alm.vnach. 
CISJURANE  ^Bourgogne).  V.  Bocbooone. 


CISPADANE  (Gaulb).  V.  Gaulb. 

cibpadabe  (BépuBLiQCB),  ou  en  deçà  du  Pô.  CetE'.nt 
fut  organisé  le  16  octobre  1796 ,  sous  l  inspiration  de  Bo- 
naparte, qui  venait  d'écraser  successivement  les  trois 
armées  autrichiennes  de  Beaulien  et  de  Wunnser.  Formée 
d'abord  des  provinces  de  Modène  et  de  Keggio,  dont  le 
due  fut  déclaré  déchu  |onr  avoir  fourni  des  vivres  au  se- 
cond, et  des  légations  de  Ferrare  et  de  Bologne,  enlevées 
au  pape  Pie  VI ,  la  Cispadane  s'augmenta  bientôt  de  la 
Ro magne  (  Ravenne),  cédée  avec  les  deux  autres  légations 
par  le  saint-siége  au  traité  de  Tolentino,  19  fév.  1797. 
Mais  quelques  mois  après,  juin  1797,  elle  cessa  d'exister 
pour  mire  partie  de  la  République  Cisalpine.  R. 

C1SPIUS  (mont).  V.  Colline»  de  Rome. 

CISPLAT1NE  (République).  V.  Ubcguat. 

CISRHENANE  (République),  Etat  dont  la  formation  , 
sous  le  protectorat  de  la  France,  fut  décidée,  en  1797, 
entre  les  villes  de  Bonn,  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  etc., 
mais  que  la  cession  de  la  rive  g.  du  Rhin  k  la  France,  par 
le  traité  de  Campo-Formio,  rendit  inutile. 

CISSÉ ,  anc.  v.  de  l'Afrique  sep  te 
ritanie  Césarienne.  Auj.  CoUah. 

CISSOTOMIES  fdn  grec  kistoe,  lierre,  et  temnein,  cou- 
per), fêtes  des  Grecs  en  l'honneur  d'Hébé,  déesse  de  la 
jeunesse.  Les  jeunes  gens  y  dansaient  couronnés  de  lierre. 
On  y  faisait  aussi  mention  d'un  jeune  homme  nommé  Cia- 
sos,  métamorphosé  en  lierre  après  une  chute  mortelle 
qu'il  avait  faite  en  dansant  devant  Bacchus. 

CISTA,  CISTELLA  ou  SITELLA,  grande  corbeille 
d'osier,  où  les  votants  îles  comices,  chez  les  auc.  Romains, 
venaient  jeter  leurs  tablettes  de  vote.  Ello  était  cylin- 
drique, et  presque  aussi  haute  qu'un  homme.  On  donnait 
aussi  ce  nom  &  une  corbeille  plus  petite,  où  l'on  recueillait 
les  tablettes,  de  vote  des  juges,  dans  les  tribunaux;  et  à 
«n  petit  panier,  dans  lequel  les  enfunts  portaient  leurs 
jouets.  C.  D—T. 

CISTERCIENS.  F.  Cîtbacx. 

CISTES,  paniers  d'osier  ou  de  métal,  qu'on  portait  dans 
les  processions  d'Eleusis  ;  on  y  plaçait  du  sésame,  des  gâ- 
teaux, des  grains  de  sel,  des  grenades.  Sur  les  monu- 
ments, la  ciste,  entourée  de  lierre,  est  ordinairement  en- 
trouverte; un  serpent  parait  en  sortir. 

CISTOPHORES,  jeunes  filles  de  haute  naissance,  qui 
portaient  les  cistes  sacrées  dans  les  mystères  de  Proser- 
pine  et  de  Cérès.  —On  donnait  aussi  ce  nom  aux  médailles 
en  argent  des  colonies  grecques  de  l'Asie  Mineure,  portant 
l'empreinte  d'une  ciste. 

CTTÉ.  Ce  mot  désignait,  dans  les  temps  anciens,  un 
Etat,  un  peuple  avec  toutes  ses  dépendances,  une  répu- 
blique particulière.  César  donne  le  nom  de  ciii*  |«'«»a<«) 
aux  divers  Etats  de  la  Gaule;  la  cité  par  excellence  fut 
la  métropole,  la  capitale  (««ta*  jEdvorum,  cirila*  Linjo- 
wm ,  etc.).  Plus  tard,  on  n'appela  cites  que  les  villes  épi- 
scopales.  Dans  certaines  villes  modernes,  qui  se  sont  con- 
sidérablement agrandies ,  on  appelle  cité  1  espace  qu'elles 
occupaient  primitivement,  la  Cité  de  Paris,  la  Cité  de 
Londres.  On  donne  aussi  le  nom  de  ciiis  à  certaines  ag- 
glomérations de  maisons  ayant  des  cours  communes,  des 
passages  communs,  un  gardien  unique,  et  qui  ont  donné 
l'idée  des  citée  ouerièm.  En  Angleterre,  où  toutes  los  villes 
se  nommaient  d'abord  bourgs,  le  mot  de  cité  n'a  été  connu 
qu'après  la  conquête  normande.  On  y  appelle  Cité-Comté 
(  City-County  )  toute  ville  qui ,  bien  que  comprise  dans  un 
comté  («Mrs),  forme  a  elle  seule  un  comté.  B. 

cité  (dboit  de).  Les  anciens  entendaient  par  ce  mot 
l'ensemble  des  droits  civils  et  des  droits  politiques.  A 
Athènes,  lo  citoyen  était  celui  dont  le  père  et  la  mère 
l'avaient  été  eux-mêmes  :  l'enfant  d'un  Athénien  et  d'une 
étrangère  suivait  la  condition  de  sa  mère.  Nul  homme  né 
dans  la  servitude  ne  pouvait  devenir  citoyen.  La  qualité  de 
citoyen  était  en  outre  conférée,  dans  l'origine,  aux  étran- 
gers qui  venaient  s'établir  en  Attique  ;  Solon  ne  l'accorda 
qu'à  ceux  qui  exerçaient  un  métier,  et ,  plus  tard  ,  il  fal- 
lut, pour  l'obtenir,  des  services  rendus  a  la  république. 
—  A  Sparte,  l'étranger  ne  devint  dans  aucun  cas  citoyen  ; 
mais  les  Ilotes  pouvaient  être  élevés  à  ce  rang,  quand 
ils  avaient  rendu  d'éminenta  services  à  l'Etat.  B. 

CITÉ  ROMAINE  (DBOIT  de),  Jtu  civitali*  romance.  D  se 
composait  de  la  réunion  de  divers  droits  qui  étaient  ceux  : 
de  cent,  d'héritage,  d'homuur,  de  liberté,  de  mariage,  de 
milice,  de  propriété  légitime,  de  race  et  de  famille,  de  su/fraje, 
éternel,  de  Uttament ,  de  tutelle.  Le  droit  de  cité  romaine 
ne  pouvait  être  cumulé  avec  un  autre  droit  de  cité.  11  était 
inviolable,  et  un  citoyen  ne  le  perdait  que  par  une  con- 
damnation judiciaire  ou  un  séjour  forcé  à  1  étranger, 
comme  prisonnier  de  guerre;  mais  ce  dernier  cas  do  força 
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majeur*  passe1,  il  pouvait  recouvrer  sa  cité  romaine  au 
i  dHia  ftotre  droit  dit  <le  pottlimMê  { F.  e$  mot).  On 
«main ,  ou  on  le  devenait  par  le  don  d'an 
i  province,  ratifié  dan*  les  comicos  par  tribus 
représentant  la  puissance  souveraine  du 
peuple,  accordaient  le  droit  do  cité  d'une  manière  absolue. 
Ils  ne  le  prodiguèrent  pas  d'abord;  mais  sous  Claude, 
Néron,  et  leurs  successeurs,  les  affranchis,  favoris  de  ces 
primes,  le  vendirent,  car  il  donnait,  outre  l'honneur, 
l'immunité  do  certains  impôts.  Vespasien  supprima  cette 
immunité,  et  tous  les  citoyens  devinrent  tributaires.  Carn- 
calla,  en  vue  d'augmenter  le  nombre  des  imposés,  étendit 
le  droit  de  cite  romaine  à  tout  l'empire,  l'an  964  de  Rome, 
211  de  J.-C.  —  Je  vais  maintenant  expliquer  les  divers 
droits  ci-dessus  énoncés,  en  suivant  l'ordre  alphaWtiquc. 

droit  de  cbks ,  pu  cmuùt.  C'était  le  droit  d'être  porté 
sur  les  registres  des  eens-eurs,  où  l'on  n'Inscrivait  que  les 
citoyens  romains,  et,  par  là,  de  s'assurer  de  tous  les 
antres  droits.  Il  y  avait  une  catégorie  à  part  pour  les 
affranchis  et  leurs  enfanta,  qui  ne  pouvaient  jouir  de  cer- 
tains droits  qu'à  la  9*  génération.  (  F.  Apprahciiis-) 

droit  d'héritage  ,  ju»  hartditaiu.  Il  rendait  apte  à 
hériter  d'an  intestat,  suivant  le  degré  do  parenté  qu'on 
avait  avec  lui.  |  F.  Tebtameet.) 

droit  d'howhetjr  ,  pu  konorit.  Droit  de  prétendre  à 
tontes  les  magistratures,  en  remplissant  les  conditions  lé- 
gales exigées  pour  chacune. 

droit  de  liberté'  ,  pu  Kbertatù.  îl  assurait  l'inviola- 
bilité individuelle  :  un  citoyen  romain  ne  pouvait  être 
e  verges,  ni  réduit  en  servitude,  ni  mis  à  mort;ce 
droit  n'était  qu'une  fiction  ,  car  tout  citoyen  dé- 
digne  de  mort  par  un  jugement  perdait  en  même 
temps  sa  qualité;  il  devenait  ttrf  dt  la  peine,  et,  comme 
tel ,  subissait  sa  condamnation.  Une  sentence  d'exil  se  for- 
mulait par  l'interdiction  du  feu  et  de  l'eau  dans  sa  patrie, 
alors  il  fallait  bien  qu'il  la  quittât.  Le  droit  de  liberté  était 
si  fort,  qu'un  citoyen  évitait  une  condamnation  à  mort  en 
s'exilant  avant  la  sentence  rendue.  Sous  les  empereurs  le 
droit  de  liberté  disparut  complètement. 

droit  de  mari  âge,  jtuctmnubU.  Droit  do  prendre  une 
épouse  légitime.  D'abord  il  fut  intordit  aux  plébéiens 
Ils  durent  se  marier  sans  que  leur  union  put  avoir  d'autre 
caraitére  que  celui  d'une  cohabitation ,  et  quo  leur  tV'inme 
eût  d'autre  rang  que  celui  d'une  esclave.  La  loi  des 
XII  Tables  interdit  aux  patriciens  de  se  marier  ailleurs 
que  dans  leur  ordre  ;  mais  cette  prohibition  dura  peu  ?  les 
mariages  mixtes  furent  permis,  en  vertu  de  la  loi  Canu- 
léia,  444  av.  J.-C.,  avec  l'unique  condition,  pour  les 
deux  ordres ,  de  n'épouser  jamais  qu'une  Romaine  née 
libre.  Néanmoins,  le  mariage  patricien  et  le  mariage 
plébéien  subsistèrent  toujours,  mais  sans  être  une  obliga- 
tion légale  pour  personne.  (  F.  Mariage.) 

droit  de  miucb,  pu  mtfrrfo.  Il  consistait  à  pouvoir 
servir  dans  les  légions.  Servlus  Tutlius  y  mit  une  restric- 
tion pour  les  prolétaires  et  les  capitecensi  |  F.  en  mot»),  en 
instituant  le  cens  (  F.  ce  mol  )  ;  mais,  au  milieu  du  vn«  siè- 
cle ,  Marins  la  mina ,  en  enrôlant  tons  les  citoyens  in- 
distinctement. Le  droit  de  milice  commençait  à  17  ans, 
finissait  à  45,  et,  quelquefois,  à  50  et  60.  Dans  des  circon- 
stances très-critiques,  on  y  admettait  les  affranchis,  mais 
jamais  les  esclaves.  Vers  la  fin  de  la  république,  les 
citoyens  éludaient  le  droit  de  milice  ;  l'empereur  Auguste 
fut  obligé  d'y  admettre  les  provinces  :  alors  il  cessa  d'étro 
un  des  privilèges  du  citoyen  romain. 

droit  paternel  ,  pu  patrimn.  C'était  le  pouvoir  ab- 
solu du  père  sur  ses  enfants,  qni  étaient  comme  ses  es- 

cotnme  bon  lui  semblait ,  jas- 


claves,  qu'il  pouvait  traiter  comtm 

tà  les  mettre  à  mort  ;  l'autorité 
ant  la  sienne,  et  son  terrible  < 


publique  même 
—•"«•■«*  '«»  oicuiio,  cv  ami  ici  rime  droit  s'étendait  sur  tous 
«es  descendants.  Le  droit  paternel  datait  de  l'origine  de 
i  :  un  père  pouvait  vendre  ses  enfants,  même  mariés 
Lsentement ,  et  b'Us  étaient  mis  en  liberté,  ils 
ses  esclaves.  La  loi  des  XII  Tables  adoucit 
un  peu  cette  disposition,  en  établissant  qu'un  enfant  qui 
aurait  été  vendu  trois  fois  par  son  père  serait  émancipé. 
Du  temps  d'Auguste,  le  droit  de  mort  s'exerçait  encore  ; 
il  se  maintint  jusqu'à  Trajan  ou  Alex.  Sévère,  époque  où 
l'on  croit  qu'il  fat  aboli  ;  mais  le  droit  de  vente  dura  jus- 
qu'au tu»  siècle  de  notre  ère.  Un  père  ne  perdait  son  droit 
paternel  que  par  une  libre  renonciation ,  ou  s'il  était  con- 
damné, lui  ou  son  fils,  à  l'exil,  à  la  déportation,  ou  à  mort. 

DROIT  de  propriété  LÉGlTnfB ,  pu  rfomfen  Utplimi. 
Les  citoyens  majeurs,  ou  orphelins  de  père,  ou  émancipes, 
jouissaient  seuls  do  ce  droit;  hors  de  là  il  n'y  avait  pins 
propriété  légitime,  mais  seulement  usufruit  précaire,  dont 
le  maître,  c.-à-d.  lo  père,  pouvait  s'emparer. 


DROIT  DE  RACE  ET  DE  PAMTLLE ,  jus  gmtUttatU  ti  fc§- 

nw/iff.  Il  faisait  d'abord  deux  droits  distincts  :  celui  de 
roc»  fut  celui  des  colons  primitif*  de  Rome,  et  < 
tous  les  antres  droits  susénonc  é.«.  avec  ut 
le  droit  de  mariage,  qui  ne  donnait  pas  au  mari  k  pou- 
voir conjugal  absolu,  et  pour  le  droit  paternol ,  auquel  les 
fit*  échappaient  à  un  certain  âge,  et  les  filles  quand  on 
les  mariait.  Le  droit  de  famUu  fut  créé  pour  les  fugitifs 
qui  formèrent  la  seconde  population  de  Rome  :  Q  compre- 
nait le  droit  paternel  et  celui  de  suffrage,  mais  non  celui 
d'honneur.  Leurs  femmes,  produit  du  rapt,  n'étaient  que 
des  esclaves,  et  les  enfants  suivaient  la  condition  des 
mères.  Mais  bientôt  cette  distinction  cessa,  et  la  première 
et  la  seconde  population  cumulèrent  les  deux  droits.  Néan- 
moins, les  gens  de  race  continuèrent  de  s'appeler  petfri- 
citns,  et  les  autres,  pléMtu  { V.  en  moto). 

DROIT  DE  BUPTRAGB ,  pu  tuffragU.  C'était  le  droit  de 
voter  dans  tous  les  comices  de  Rome.  Un  citoyen  en  jouis- 
sait depuis  l'âge  de  17  ans  jusqu'à  60 ,  à  cet  âge,  il  le 
perdait. 

droit  de  testamewt,  pu  UttomttM.  H  n'appartenait 
qu'au  citoyen  qui  avait  le  droit  do  propriété  légitime. 

droit  de  tutelle  t}°w  tvttla.  Prolongation  posthume 
da  droit  paternel,  moins  ses  rigueurs.  Si  un  père  le  jugeait 
à  propos ,  il  désignait ,  par  disposition  testamentaire ,  un 
tuteur  pour  ses  enfanta.  La  tutelle  ne  s'exerçait  qu'envers 
les  mineurs  de  25  ans.  En  cas  de  mort  intestat,  les  tribuns 
du  peuple ,  ou  le  préteur  urbain ,  nommaient  d'office  le 
Le  droit  de  tutelle  pouvait  au*,  i  a'excrocr  sur  les 
en  vertu  du  testament  de  leur  mari.  •  C-  D— T. 
Cite  {théâtre  DE  la  ).  Théâtre  parisien  qui  fut  bâti 
par  Lenoir  en  1791,  à  Paris ,  dans  la  Cité ,  sur  les  ruines 
de  l'église  SMï.irlhékmy  et  près  du  Palnis-do-Justice,  sur 
le  quai  aux  Fleurs.  Il  fut  onvertde  1792  à  1807;  on  y 
jouait  l'opéra- comique  et  le  vaudeville.  Les  pièces  de 
ritrault-Lcbrun,  Picard,  Alexandre  Dura),  Gouffé,  Sevrrin, 
et  le  talent  de  l'acteur  Brunet,  le  soutinrent  quelque 
temps.  Depuis,  le  Prado, bal  public  d'hiver;  nuj.  démoli, 
ciré- Valette-  V.  Valette  (La). 
CITEAUX,  CiUtnium,  hameau  (Cote-d'Or),  arr.  «t  à 
22  kil.  N.-K.  de  Beaune,  à  20  Ml.  de  Dyon,  sar  la  rive  dr. 
de  la  Vouge.  Autrefois  s'élevait  en  ce  Uea 
abhaye  bénédictine  (  F.  fort,  «rfeonf  )  ;  il  en 
do  magnifiques  bâtiments.  Colonie  agricole  de 
tenus  fondée  en  1849;  41  hab. 

CÎTSACX  (ORDRE  DE)   OU   des  CKTKKCIEN 

congrégation  religieuse  que  S»  iiobert ,  abbé  de  Mole.sme, 
dans  le  diocèse  de  Langres,  fonda,  en  1098,  avec  21  moines 
bénédictins  qu'il  emmena  de  son  couvent  pour  les  sou- 
mettre à  une  vie  plus  régulière.  La  nouvelle  communauté, 
établie  dans  un  lieu  voisin  de  Dijon,  sur  les  terres  de 
Reynard,  vicomte  de  Beaune,  prospéra  bientôt,  grâce  à 
la  protection  de  ce  seigneur  et  aux  libéralités  d'Eudes  I", 
duc  de  Bourgogne.  Le  monastère  ayant  été  ensuite  érigé 
en  abbaye  par  l'évêque  de  Cbâlon ,  le  nombre  des  reli- 
gieux devint  si  considérable,  que  S»  Etienne,  3«  abbé, 
crut  devoir  envoyer  des  colonies  de  moines  fonder  les 
quatre  abbayes  de  La  Ferté,  do  Pontigny, 
et  de  Morimond ,  qu'on  appela  les  quatre  fiik*  dt  i 
Celles-ci  produisirent  à  leur  tour  un  grand  nombre  de 
communautés  :  Morimond  posséda  jusqu'à  700  bénéfices, 
et  eut  sons  sa  dépendance  les  ordres  militaires  de  Cala- 
trava,  d'Alcantara  et  de  Montesa  en  Espagne,  ceux  de 
Christ  et  d'Avis  en  Portugal.  Des  abbayes  de  Cisterciens, 
la  plus  illustre  fut  celle  de  Clairvaux,  à  cause  de  son  fan- 
dateur,  S»  Bernard ,  et  de  la  réforme  qu'il  devait  établir 
dans  l'ordre  (F.  S»  Brrkard  et  Bebnardins).  Avant 
cette  réforme,  la  1"  règle  suivie  à  Citeaux  avait  été  rédi- 
gée, en  1107,  par  les  soins  de  l'abbé  S«  Etienne,  bous  te 
titre  de  Char»  dt  càurfnf.  Les  Cisterciens,  avaient  adopté 
l'habit  blanc,  tandis  que  les  autres  bénédictins  portaieat 
un  vêtement  noir,  de  là  les  noms  de  maint*  noir*  et  do  «©»«« 
blann  qni  servirent  à  distinguer,  pendant  leur  longue  riva- 
lité, les  deux  grandes  congrégations  de  l'ordre  de  9  Be- 
noit. Celle  de  Citeaux  continua  d'être  célèbre  dans  tout* 
la  chrétienté  par  sa  splendeur  et  ses  richesses,  mais  sur- 
tout par  les  personnages  qu'elle  produisit  (Othon  de  Fret* 
singea,  Pierre  de  Vaux-Cernay,  les  panes  Eugène  111 , 
Grégoire  VIII ,  Célestin  IV,  Benoit  XII  ).  C'est  lo  pre- 
mier des  ordres  religieux  qui  ait  introduit  dans  sou  ré- 
gime la  convocation  des  chapitres  généraux.  Toutefois  sa 
grande  prospérité  y  fit  naître  de  nouveau  le  relâchement 
de  la  discipline,  et  il  y  avait  longtemps  déjà,  malgré  les 
réformes  des  Feuillants  et  de  la  Trappe,  que  sa  décadence 
morale  était  manifeste,  quand  l'ordre  foi  supprimé  en 
1789;  il  comprenait  alors  près  de  1,800 
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d'hommes  et  1,400  do  filles.  V.  Manrique,  Armait»  CuUr- 
tm$n,  Lyon,  1642-49,  4  vol.  in-foL;  Le  Nain ,  Ettai  dt 
rhùtoir,  dt  ïordr,  dt  Ci  faux,  1696-7,  9  vol.  io-12;  Charles 
de  Viacb,  mbltoihioue  dt  (Mécmx.  —  Les  religieuses  appar- 
tenant à  la  contrregation  de  Cttoavx,  et  instituées  par 
S<e  Hoorbelle,  mère  de  S1  Bernard ,  sont  appelées  Bemar- 
dinti  (  V.  et  mot).  D— T— H. 

CITHARE ,  instrument  de  nuuiqne  à  cordée  chez  les 
ai  riens,  attribué  à  Apollon.  Moins  jrrand  que  le  barbUot, 
on  le  jouait  avec  nn  jUeetmm.  D'après  les  image»  qui  en 
ont  été  conservées,  il  n'était  pas  sans  analogie  avec  fat 
(ru  i  tare. 

CITHARISTA  ,  anc.  v.  de  la  Gaule  ( Narbonnaise  2«), 
prés  da  promontor»  Citharistes;  auj.  La  Ciotai. 

CITHEKON,  mont,  de  l'ancwBéotie,  près  de  Thèl**. 
Œdipe  enfcnt  y  fat  exposé.  Ce  fat  le  principal  théâtre  des 
ornriee  des  Bacchantes,  et  le  lieu  de  la  mort  d'Actéon  et 
de  Penthéc  On  y  adorait  Junon  sons  le  nom  de  Cilharo- 
m'o;  Jupiter,  a  qui  le  mont  était  consacré,  portait  le  sur- 
nom de  Cithatronit»  ;  enfin  on  appelait  CUhotriadtê,  Cithœ- 
fidts  ou  Cithotronidei ,  les  nymphes  prophétesses  auxquelles 
une  caverne  était  consacrée  en  cet  endroit.  Auj.  L'Mitea. 

C1T1UM,  v.  et  port  de  l'aoc.  Ile  de  Chypre,  sur  la  cote 
S.-E.,  colonie  des  Phénioiens.  Aaj.  ChM.  Cimon  fut  tué  en 
l'assiégeant ,  449  av.  J.-C.  Patrie  de  Zéoon  ,  chef  de  l'é- 
cole stoïcienne. 

CITOU .  vge  (Aude),  arr.  et  à  25  kil.  N.-E.  de  Carea- 
wonne;  878  hab.  Curieuse  source  intermittente. 

CITOYEN,  titre  légal  de  tout  Français,  substitué  à 
celui  de  bourgtoù  par  la  Constitution  de  1791,  qui  déclara 
citoyen  tout  individu  né  en  France  d'un  père  français,  on 
d'an  étranger  fixé  en  France,  ou  né  a  l'étranger  d'un  père 
français.  Elle  en  fit  deux  catégories  :  les  citoyen*  actif*  et 
le»  citoytn*  pattifs;  les  premiors,  majeurs  de  21  ans,  et 
payant  une  contribution  égale  à  3  journées  de  travail  au 
moins,  prenaient  part  anx  élections  des  assemblées  natio- 
nales; les  seconds,  ne  remplissant  pas  toutes  ces  condi- 
tions, n'étaient  pas  électeurs.  En  1792,  après  ta  journée 
dn  10  août,  on  commença  de  substituer  le*  mots  rifoyi» 
et  citoyenne  a,  ceux  de  monsieur,  madamt  et  mudrmoisctle, 
•t  presque  aussitôt  ils  devinrent  d'un  usage  général.  Néan- 
moins, le  titre  de  mom*itur  fut  encore  employé  dans  la 
Convention  jusqu'au  25  septembre  1792  ;  mi  nommé  Dela- 
croix, dépoté  assez  obscur  d'Eure-et-Loire,  y  fit  rempla- 
cer ce  titre  do  monsieur  par  celui  de  citoyen,  qui,  cepen- 
dant, ne  fut  adopté  que  quelques  mois  plus  tard  dans  les 
actes  officiels,  sans  avoir,  néanmoins,  été  prescrit  par 
l'autorité.  Le  Directoire  l'imposa  à  ses  agents  à  l'étran- 
ger :  il  enjoignit ,  par  un  arrêté  du  11  brumaire  an  vi 
(l*'r  novembre  1797),  aux  ambassadeurs,  aux  consuls,  etc., 
de  no  donner  et  de  ne  recevoir  officiellement  d'antre  qua- 
lité que  celle  de  citoyen.  Ce  titre  demeura  en  usage  dans 
les  administrations  publiques  jusqu'à  l'établissement  de 
ri-'.mpire  en  1804;  alors  il  fut  aboli  dans  les  actes  offi- 
ciels; il  l'était  déjà  dans  la  société.  Dés  le  Consulat  (déc. 
1799),  les  termes  madame  et  mademoiselle  reparurent  dans 
les  actes  de  notoriété  publique.  C.  D — t. 

CITRE,  citru*.  Bois  fort  recherché  des  anc.  Romains, 
qui  le  tiraient  de  la  Mauritanie  pour  en  faire  des  tables 
et  des  lits  de  festins  que  l'on  vendait  à  des  prix  exorbi- 
tants. C'était  un  bois  à  veines  tigrées,  ou  mouchetées, 
ou  contournées ,  prenant  bien  le  poli ,  et  de  couleur  rou- 
geàtre  tirant  sur  le  jaune.  Des  archéologues,  trompés 
par  une  fausse  ressemblance  de  nom,  ont  cru  que  c'était 
le  citronnier.  Il  parait  vraisemblable  que  c'était  le  grand 
genévrier  d'Afrique,  junipervs  hitpanica,  bien  qu'il  n'y  en 
ait  ptaa-auj.  sur  l'Atlas,  où  les  anciens  trouvaient  le  ci- 
tre  ;  on  le  thnya.  C.  D — t. 

C1TTA  et  CIV1TA,  signifient  ville,  cité  en  italien  ;  c'est 
le  latin  endos.  Le  nom  de  la  Ciotat,  v.  de  France,  a  la 
même  origine. 

CITTADLLLA,  ville  des  États  autrichiens  (Vênétie), 
délégation  et  à  22  kil.  N.-E.  de  Vicencc,  sur  la  rive  g. 
de  laBrentclla;  6,700  hab.  Vieille  enceinte  de  murailles. 

C1TTA-DLLLA-PIKVK,  v.  du  rov.  d'Italie,  prov.  et 
à  81  kil.  O.-S.-O.  de  Péronse;  0.504' hab,  Evéché. 

C1TTA-1>I-CASTi:m.o,  anc.  Tifernum,  v.  du  roy.  d'Italie 
(Pérouse  ,  sur  le  Tibre,  à  40  kil.  N.-N.-O.  de*Pérou*o; 
22,3-12  fini..  Evéché. 

CITTA-PL'Cale,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  85  kil.  O.-N.-O.  d'Aqnila,  but  le  Velino,  et  à  la  fron- 
tière des  Etats  de  l'Eglise  -,  3,966  hab.;  ch.-l.  d'arroud. 

cttta-kcova,  v.  des  Etats  autrichiens  (Littoral),  à  54 
kil.S.-S.-O.  dcTrieste,  sur  l'Adriatique  et  à  l'embouchure 
dn  Quieto,  800  hab.  Evéché  suffragant  de  Goritz. 

citta-sa  n-asoelo,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la 


prov.  et  à  35  H.  S-E.  de  Teramo  et  4  kil.  de  l'Adria- 
tique; 7,290  hab. 

CITTA-VECCHIA  ,  CITTA-SOBILE  OU  HXDTJtA  ,  V.  forte  de 

Me  de  Malte,  à  10  kil.  O.  de  La  Valette,  avant  la  fonda- 
tion de  laquelle  elle  était  la  capitale  de  l'Ile.  Evéché  catho- 
lique; belle  cathédrale,  au-dessous  de  laquelle  est  une 
grotte  où ,  dit-on ,  S1  Paul  se  cacha  pendant  trois  mois 
Anc.  palais  des  grands  maîtres  de  Malte  ;  vastes  catacombes 
sous  la  ville. 

CIUDAD  (du  latin  ci  vit  ai),  nom  qu'on  donne,  dans  l'Es- 
pagne et  dans  ses  colonies,  aux  villes  de  premier  ordre, 
qui ,  a  la  différence  de  la  villa,  possèdent  une  juridiction 


cicdad-de-feijpb ,  v.  du  Chili ,  dans  la  prov.  de  Co- 
quimbo.  Riches  mines  de  cuivre  aux  environs. 

CHJDAD-DB-l.AS-CASAS ,  Cl CDAD-REAt.  OU  CH1APA-DB- 

los-espakoles.  v.  du  Mexique,  dans  le  dép.  de  CUiapa,  à 
800  kil.  E.-S.-E.  de  Mexico,  par  16»  lat.  N.,  et  95'  35' 
long.  O.;  6,000  hab.  Evéché  dont  Las-Casa*  a  été  titulaire. 
Fondée  en  1528. 

CTTDAD  DE  KTE BT RA-S3THOB A  OU  CIUDAD  DB  LA  TR> 

widad  ,  nom  primitif  de  bcebos-atseb. 

CirjDAD-REAL  ,  c.-a-d.  Cité  royale,  v.  d'Espagne,  cap.  de 
la  prov.  de  son  nom ,  dans  la  Nouvelle-Cnitille,  à  190  kil. 
S.  de  Madrid,  entre  la  Guadiana  et  le  Xahalon  son  affluent. 
Pop.  de  la  commune  :  10,235  hab.  Evéché.  Cette  ville 
porta  le  nom  de  la  PuAla  del  Posuelo,  n'étant  encore  qu'an 
village  ;  Alphonse  le  Sage,  1273  ,  lui  donna  son  nom  ac- 
tuel et  divers  privilèges.  La  S»»  Hermandad  y  fut  fondée 
en  1245.  Elle  possède  un  magnifique  H  os  f net  d*  la  Miteri- 
corde ,  de  belles  églises,  des  fabr.  de  toiles  et  étoffes  do 
laine,  cuirs,  gants,  d'importantes  foires  aux  ânes  et  aux 
mulets.  Victoire  de  Sébastian!  sur  le  général  espagnol  Ur- 
bino  en  1809.  —  La  prov.  de  Ciudad-ïleal ,  division  admi- 
nistrative d'Espagne,  est  formée  de  l'anc.  prov.  de  la 
Manche;  241,991  hab.;  superf.,  20,305  kil.  carn-s. 

CIL'1>ad-rodhioo,  anc.  Mirobriga  ?  v.  forte  d'Espagne, 
prov.  et  à  103  kil.  S.-O.  de  Salamanque,  dans  l'anc.  roy.  de 
Léon,  sur  l'Aguedn.  Place  forte,  a  36  kiL  de  la  frontière 
de  Portugal;  6,223  hab.  Evéché  suffragant  de  Santiago. 
Fabr.  de  savon.  Prise  par  les  Français  en  1810,  reprise 
pnr  les  Anglais  en  1812  ;  Wellington  reçut  à  cette  occasion 
le  titre  de  duc  dt  Cùiâii-Rodrirjo. 

CIl'DADE-DE-SKRI.NA.  F.  Coqciubo. 

CIUDADELA ,  anc.  Iamno,  v.  de  l'Ile  de  Minorque,  SUT 
la  côte  O.,  à  35  kil.  O.-N.-O.  de  Mabon;  7,0<X>  hab.  Au- 
trefois plus  importante  etcapitale  do  l'île  ;  vieilles  fortifi- 
cations. 

CIUS  ou  CIONTE,  anc.  v.  d'Asio  Mineure  (BHhynie), 
au  fond  d'un  golfe  de  son  nom ,  Cùwuj  sinu»  (auj.  Jfuuiia- 
m'o),  formé  par  la  Propontidc.  Auj.  Ohio. 

CrVAUX,  rge  (Vienno),  arr.  et  à  17  kil.  O.  de  Montr 
morillon,  sur  la  rivo  g.  de  la  Vienne  ;  960  hab.  On  >  a 
trouvé  plu»  de  980  tombes  en  pierres ,  que  l'on  suppôt 
être  les  restes  d'un  cimetière  très-ancien ,  mais  que  quel- 
ques-uns prétendent  être  les  tombes  des  Francs  qui  pé- 
rirent à  Vouillé.  Les  habitants  montrent  le  Pied-dt-Biche, 
gué  qne  Clovis  aurait  traversé  avant  la  bataille. 

CIV1DALE-DEL-F1UULI ,  ancien  Forum  Juhi.  v.  de  ; 
États  autrichiens  (Vcnétie),  délég.  et  à  15  kil.  L.-N.-E. 
d'Udinc  ;  6,200  hab. 

CIVIUEXS.  On  appelle  ainsi  en  Angleterre  les  *m 
ployés  civils  du  gvt.  anglais  aux  Indes  Orientales. 

CIVILIS  (Claudinsi ,  chef  batave.  Se  déclarant  en  ap- 
parence pour  Vespasien,  il  se  révolta  avec  les  deux  Tré- 
vires ,  Classicus  et  Tutor,  et  le  Lingon  Sabinus  ;  Us  pro- 
clamèrent l'indépendance  do  la  Germanie  et  de  l'empire 
gaulois  en  70  ap.  J.-C.  La  prophétesse  Velléda  leur  pro- 
mettait la  victoire.  Civilis  battit  les  Romains  à  Vetera 
Castra,  en  Batavie;  mais  la  division  ruina  les  révoltés;  le 
nouveau  César  Sabinus,  battu  par  les  Sequanes,  resta,  avec 
sa  femme  Eponine  et  ses  enfants,  caché  dans  un  souterrain 
pendant  9  années,  après  lesquelles  Vespasien  le  fit  mettre 
à  mort,  ainsi  qu'Eponine.  Céréalis,  envoyé  do  Rome  par 
Mucicn,  ramena  les  Romains  complices  de  la  révolte,  sou- 
mit Langres  et  Trêves,  qui  avuient  persisté.  Civilis  offrit 
l'empire  gaulois  à  Céréalis,  qui  envoya  sa  lettre  a  Pomi- 
tien  et  le  battit  à  Vetera  Castra.  Réfugié  dans  l'île  des 
Bataves,  Civilis  obtint  l'alliance  romaine  :  les  Bataves  ne 
fourniraient  que  des  soldats.  A.  «• 

CIVIQUE  (Couronne].  V.  Copbonve. 


de  prison  d'État.  Beau  pont  a  doubles  arcades .  btti  en 
1712  par  lo  cardinal  Imperiali.  Victoire  de  Macdo-.iM  sur 
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les  Napolitains,  4  décembre  1798.  Aux  environ»  «s  trouve 
révise  de  Santa-Maria-di-Falcri,  bâtie  sur  le»  ruine»  de 
l'antique  Faleries. 

CITITA-Di-PF.SKB  ou  PESNB,  anc.  Pmna,  v.  du  royaume 
d'Italie,  dans  la  province  et  à  24  kil.  S.-E.  do  Teramo; 
11,325  hab.  E»êché.  Elle  fut  la  capitale  du  roi  normand 
Roger  l«r. 

CIvita-lavioxa,  v.  des  Etat*  de  l'Eglise,  ù  28  kil. 
S.-S.-E.  do  Home,  à  10  kil.  0.  de  Velletrl.  Uuines  et  an- 
tiquité». Sur  l'era  placement  de  l'anc.  Lanutium,  et  prés  de 
celui  de  Lavinium. 

ClviTA-VKCCHlA,  c.-à-d.  la  cité  vieille,  anc.  Centum  c$Ua 
et  Troiaui  portus,  v.  forte  des  Etats  de  l'Eglise,  ch.-l.  de 

délégation,  a  61  kil-  N-°-  de  Rome'  k  10  S'"°-  de  Vi" 
terbe,  par  42°  5'  24"  lat.  N.  et  9<>  23'  41"  long.  E.,  sur  la 

Méditerranée;  10,000  hab.  Port  franc  et  port  militaire, 
formé  par  deui  jetée»  semi-circulaires,  tandis  qu'une  3», 
située  en  face,  lui  ménage  deux  entrée»  signalées  par  de» 
phares.  Station  de  la  mariue  pontificale.  Arsenal,  chan- 
tier» de  construction,  bagne.  Climat  malsain,  eau  mau- 
vaise. Evéché  ;  consulat»  étrangers.  Commerce  important 
ivec  Gênes,  Marseille,  et  l'Angleterre.  Service  de  bateaux 
k  vapeur  pour  toute  la  Méditerranée.  Chemin  de  fer  allant 
à  Rome.  —  On  attribue  aux  Etrusques  la  fondation  de 
cette  ville;  le»  digue»  sont  antiques  :  celle  du  milieu  est 
de  Trajan.  Prise  par  Totila,  roi  des  Goihs,  et  reprise  par 
iîarsés.  Urbain  Mil  la  fortifia.  -*  La  délégation  de  Ci- 
Tlta-Vecchia,  entre  celle  de  Viterbe  au  N.,  la  Méditerra- 
née à  l'O.,  et  la  Comarca  de  Kome  ù  ÏE.,  a  93,330  hect., 
et  20.701  hab.;  ville  princip.,  Corneto. 

C1V1TELLA,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  dans  la  pro- 
vince et  à  14  kil.  N.  de  Teramo  ;  »">,!<5u  Imb.  Victoire 
do  Robert  Guiscard  sur  les  troupes  de  l'empereur 
Henri  111,  du  pape  Léon  IX  et  des  Grec»,  en  1053. 

C1YRAY,  s.-préf.  (Vienne),  à  47  kil.  S.  de  Poitiers, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Charente.  Belle  église  byzantine. 
Comm.  de  grains,  truffes,  châtaignes;  2,180  hab. 

CIZE  (LA  ),  petit  pays  de  la  Basse-Navarre,  dont  le  lieu 
principal  était  S'-Jean-Pied-do-Port  (B. -Pyrénées  |. 

CIZERON-RIVAL  (Franc. -Louis  ! ,  littérateur,  né  à 
Lyon  en  1726,  m.  en  1795.  Il  a  publié  des  Récréation*  lit- 
téraire*, 1765,  in-12,  recueil  assex  curieux  d'anecdote*,  pui- 
sées surtout  dans  le»  papiers  de  Brouette  ;  des  Remarqua 
sur  les  œuvres  choisies  de  J.-B.  Rousseau,  tirées  sain 
doute  de  la  même  source,  et  la  1"  édition  des  Lettre*  de 
Boiieau  à  Brouette,  Lvon,  1770,  3  vol.  in-12. 

CLACKMANNAN  ,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  dn  comté  du 
même  nom,  à  35  kil.  N.-O.  d'Edimbourg,  au  confluent  du 
Devon  et  du  Forth.  Tour  de  27  met.  en  ruines,  partie  du 
chlteau  bati  par  Robert  Bruce,  et  habité  par  ses  descen- 
dants jusqu'en  1772  ;  on  y  conserve  le  casque  et  l'épée  de 
ce  prince;  1,159  hab.  Aux  environs,  importantes  forge» 
connues  sous  le  nom  de  Diront  /ion-  Work*,  abbaye  de  C'iijh- 
buskennet  fondée  par  le  roi  David,  et  vallée  de  Tillycoudey, 
dite  la  Tempé  de  l'Ecosse.  —  Le  comté  de  Clackmann.ui, 
le  plus  petit  du  royaume  ,  entre  ceux  de  Perth  au  N.,  de 
Stirling  à  l'O.,  de  Fife  a  l'E.  et  le  Forth  au  S.,  a  12, 135 
hect.  de  superf.,  et  20,150  hab.  Exploitation  de  houille, 
fer,  granit.  Bons  pâturages  ;  élève  de  bestiaux. 

CLADEUTÉRIES  (du  grec  Uod<w,  ramean),  fêtes  qui  se 
célébraient  en  Grèce  dans  le  temps  de  la  taille  des  vignes. 
CLAGEXFURTH.  V.  Klagenfuut. 
CLAGN  Y,  château  voisin  de  Versailles,  bâti  au  xvn«  siè- 
cle sur  les  dessin»  de  J.-H.  Manssird.  11  était  à  un  point 
que  traverse  auj.  le  boulevard  de  la  Reine,  à  Versailles; 
les  jardin»,  tracés  par  Le  Nôtre,  s'étendaient  jusqu'à  l'em- 
barcadère actuel  du  chemin  de  fer  de  la  rive  droite.  Il  y 
avait  un  étang  qui  a  été  desséché  au  xvni*  siècle. 

CLAIN,  rlv.  de  France  ;  source  à  6  kil.  N.-O.  de  Con- 
folens  (Charente)  ;  passe  a  Vivonne  et  Poitiers,  et  se  jette 
dan»  h*  Vienne,  à  4  kil.  de  Châtellerault.  Cours  do 
120  kil. 

CLAIR  (Saint),  1"  évêque  de  Nantes  et  apôtre  de  la 
Bretagne  méridioualo  à  la  fin  du  m»  siècle.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  le  diocèse  de  Vannes. —  (Quelques  hagiogra- 
phes  ne  le  distinguent  pa»  de  S1  Clair,  apôtre  du  Limou- 
sin, du  Périgord  et  de  l'Albigeois,  honoré  surtout  dans  le 
Bcrry,  et  que  les  habitants  do  Lectoure  prétendent  avoir 
subi  le  martyre  dans  leur  ville. 

CLAIR  (Saint),  prêtre  originaire  de  Rochester,  passa  en 
Gaule,  et  s'établit  dans  le  Vexin,  où  une  femme,  dédai- 
gnée par  lui,  le  fit,  dit-on,  assassiner  vers  894,  dans  un 
bourg  qui  porte  son  nom  (St-Clair-sur-Epte).  Fête,  le  4  no- 
vembre. 

clair.  (BA1ST-),  ch.-l.  de  caut.  I Manche j,  arr.  et  à 
11  kil.  N.-E.  deS«-Lô;  1«7  hab. 


clair-sitr-eptb  (saist-),  brg  (  Seine-«t-01se  ) ,  arr.  et  à 
29  kil.  N.  de  Mautes  ;  600  hab.  Célèbre  par  le  traité  conclu 
en  912  entre  Charles  1«  Simple  et  Rollon ,  chef  des  Nor- 
mand», qui  était  mis  en  possession  de  la  Normandie.  Près 
de  là  est  le  petit  ermitage  de  Si-Clair,  lieu  de  pèlerinage 
fréquenté. 

clair  (  saint-:,  lac  de  l'Amérique  dn  N.,  fai»ant  partie 
!  la  chaîne  de»  grand»  lacs  formé»  par  le  S^- Laurent  ; 
entre  le  lac  Iluron  et  le  lac  Erié,  et  séparant  le  Ca- 


de 

situé  „ 

nada  de»  Etats-Unis;  environ  150  kil.  de  tour  ;  cotes  bas- 
ses. \jbl  partie  du  S*-I.aurent  qui  le  joint  au  lac  Erié  porte 
le  nom  de  rivière  Détroit,  et  celle  qui  le  joint  au  lac  Huron 
celui  de  rivière  Sinclair. 

CLAIRAC  (Louis- André  de  La  Mamib  de)  ,  ingénieur 
militaire,  m.  en  1752.  ILpcrvit  aux  sièges  de  Kehl,  Phi- 
lipsbourg,  Ypres,  Namur,  Berg-op-Zoom ,  etc.  On  a  de 
lui  un  excellent  ouvrage,  l'Ingénieur  de  campagne,  ou  Traité 
de  la  fortification  passagère,  1750,  in-4»,  et  une  Histoire  de* 
révolutions  de  Peue,  1750,  3  vol.  in-12. 

clairac,  Clariacum,  ville  ( Lot-etrGaronnc ) ,  arr.  et  à 
23  kil.  S.-E.  deMarmande,  sur  la  rive  dr.  du  Lot  ;  2,313 
hab.  Bons  vins  blancs  liquoreux.  Eglise  consistoriale  cal- 
viniste. —  Fondée  autour  d'une  abbaye  de  bénédictins  du. 
vi  H*  siècle,  cette  ville  embrassa  la  réformation  au  xvi«  siè- 
cle, et  fut  prise  par  Louis  XI II  en  1621. 

CLAIRAUT  (Alexis-Claude),  célèbre  géomètre,  né  à 
Parts  en  1713,  m.  eu  1765.  Sa  précocité  fut  extraordi- 
naire :  à  12  ans ,  il  lut  à  l'Académie  des  Science»  un  mé- 
moire sur  4  courbes  qu'il  avait  découvertes  ;  à  13,  il  tenait 
sa  place  dan»  la  société  de  LaCondamme  et  de  Nollet  ;  à  18, 

11  fut  reçu  à  l'Académie,  par  dispense  spéciale.  11  alla  en 
Laponie  avec  Maupertuis  pour  mesurer  un  degré  du  méri- 
dien. La  recherche  du  problème  de*  trot*  corps  créa  entre 
d'Alembert  et  lui  une  fAcheuse  rivalité.  11  eut  pour  élevés 
M»«  Du  Chastclct  et  Bailly.  Ses  principaux  ouvrages  »ont  : 
Thcorie  de  la  Agure  de  la  terre,  1743,  où  il  ajouta  aux  dé- 
couvertes de  Newton  et  donna  l'expression  analytique  des 
condition»  de  l'équilibre  des  fluide»;  Théorie  de  Vi  lune, 
1752,  par  laquelle  il  fait  rentrer  les  irrégularités  lunaires 
dans  la  loi  générale  de  1»  gravitation ,  et  qui  lui  permit 
de  publier  des  table*  des  mouvement*  de  la  itme  plus  exactes 
que  celles  do  Flamstead;  Théori*  du  «Mûrement  de*  comète*, 
1760,  exigeant  d'immense»  calculs  pour  lesquels  il  se  fit 
aider  par  Lalande.  Clairaut  ne  dédaigna  pas  de  composer 
de»  Eléments  de  géométrie,  1741,  et  des  Eiement*  d'algèbre, 
1746,  chacun  en  1  vol.  in-12.  Les  Mémoire*  de  lAadtmte 
de*  Satures  et  1e  Journal  des  Savants  contiennent  plusieurs 
travaux  de  lui. 

CLAIRE  (Sainte),  née  à  Assise  en  1194,  m.  en  1253, 
quitta ,  jeune  encore ,  la  maison  paternelle ,  pour  se  placer 
sou»  la  direction  spirituelle  de  à'  François  d'Assise.  Sui- 
vant son  exemple,  sa  mère  Hortulane  et  sa  sœur  Agnès  se 
réunirent  ù  elle  dans  une  petite  maison  où  S1  François  les 
établit,  et  elle»  s'y  consacrèrent  ensemble  ù  la  vie  reli- 
gieuse. Tel  fut  le  commencement  de  l'ordre  des  Clarisse* 
ou  «rurs  de  Stt  Claire.  On  raconte  que  les  Sarrasin*  atta- 
quant Assise,  la  présence  de  Ste  Claire  les  éloigna.  Elle  fut 
canonisée  en  1255  par  le  pape  Alexandre  IV.  Fvto ,  le 

12  août.  D— t— R. 

CLAIRE  |RKI.IGÎEI'SE8  DE  SAINTE)  OU  CLAR189KS  ,  fon- 
dées en  1212.  Elles  suivirent  d'abord  la  règle  de  Citeaux, 
avant  de  prendre  celle  que  S*  François  écrivit  exprés  ponr 
elles.  Approuvée  en  1246  par  Grégoire  IX,  cette  règle  fut 
ensuite  modifiée  par  Urbain  IV,  cliangement»  qui  finirent 
par  diviser  l'ordre  en  trois  catégorie»  principales  :  1°  les 
Damianittts  ou  saur*  de  l  Are-Marin;  29  les  Clarisse*  mitigées; 
3°  les  Urbanistes,  ou  religieuses  de  Longchamps.  Malgré  1  ex- 
trême austérité  des  diverses  observance»  suivies  par  les 
Clarisse*,  leur  ordre  se  multiplia  tellement,  qu'au  com- 
mencement du  xvin»  siècle  il  possédait  près  de  900  cou- 
vents, dans  lesquels  étaient  répandues  50,000  religieuses, 
dont  une  moitié  soumise  à  la  règle  de  S1  François,  et 
,  l'autre  a  la  juridiction  diocésaine.  Auj.  elles  se  vouent 

généralement  à  l'éducation  de  la  jeunesse.     D— T— R. 
\     CLAIRETS  ou  CLERETS,  abbaye  de  filles  de  1  ordre 
!  de  Citeaux,  dans  le  dioeî-se  do  Chartres  ;  d'où  vint  à  ces 
religieuses  le  nom  de  Clairettes. 
CLAIRETTES.  V.  Bkrxarimxes. 
f  LAIRFAYT.  V.  Ci.erfatt. 

CLAIRON  (Claire  -  Joscphe -Ilippolyt©  LegrIS  D« 
Latijde,  connue  sous  le  nom  de  My«),  célèbre  tragé- 
dienne, née  à S^Wanon-de-Condé  (Flandre)  en  1723,  m. 
en  1K03,  débuta  dans  les  rôles  de  soubrette,  avant  l'âge  de 

13  ans,  à  la  Comédie-Italienne;  obtint  de  grands  succès 
sur  les  théâtres  de  Rouen,  de  Lille,  etc.;  parut  à  l'Opéra, 
comme  chanteuse  et  comme  danseuse,  en  1743,  et,  la 
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même  année,  débuta  aa  Théâtre-Français  dans  le  rôle  de 

Phèdre.  Mu>  Clairon  déclamait  la  tragédie  d'un  ton  pom- 
peux et  fortement  accentué;  sou  jeu  était  tout  de  calcul. 
Des  susceptibilités  lui  firent  quitter  le  théâtre  en  avril 
1765.  Elle  publia,  en  1799,  se»  Mémoire*,  1  vol.  in-8*. 
réimprimés  on  1862,  in-H»,  avec  une  notice  par  Audricux; 
ils  sont  moins  remarquables  par  les  anecdotes  singulière* 
que  par  des  réflexions  utiles  sur  l'art,  et  sur  les  rôles  qui 
avaient  fait  sa  gloire.  J.  T. 

CLAIRVAL  (J.-B.),  célèbre  actenr  de  l'Opéra-Comi- 
que,  né  à  Paris  eu  1735,  mort  en  1795.  11  eut  les  plus 
grands  succès  dans  les  rôles  d'amoureux ,  et  fut  un  des 
soutiens  de  la  musique  de  Fhilidor,  de  Monsigny  et  de 
Grétry.  Il  jouait  Monta uciel  dans  le  Déterteur,  Pierrot  dans 
U  Tableau  parlant,  l>.  Alonze  dan»  l'Amant  jalotu,  Blondul 
dans  Richard  Caur-de-lÀim,  etc.  Il  resta  au  théâtre  de  1759 
à  1792. 

CLAIR  VAUX,  Clara  vallit,  hameau  (Aube),  arr.  et  â 
14  kil.  S.-E.  de  Bar-sur- Aube,  entre  deux  collines  boisées, 
sur  la  rive  g.  de  l'Aube;  900  hab.  Cette  partie  du  Voi- 
lage (Basse-Champagne)  se  nommait  vallée  d'Abnnlhe, 
quand  Hugues,  comte  de  Champagne,  en  fit  don  a  S»  Ber- 
nard, 1115,  pour  y  établir  une  abbaye.  Ij»  maison  de 
Clairraux,  1a  3*  fUlt  de  Cttetwx,  devint  chef  d'ordre;  du 
temps  même  de  S1  Bernard  ,  on  y  compta  700  religieux  ; 
76  monastères ,  dont  35  en  France ,  lui  étaient  agrégés. 
Au  couvent  primitif,  et  dans  le  méine  enclos  de  1 ,950  mét. 
de  tour,  on  eu  ajouta  un  nouveau,  riche  et  splendide,  avec 
église  ,  chapitre,  bibliothèque  et  autres  bâtiments ,  tous 
couverts  en  plomb.  Dans  les  caves  se  trouvait  un  foudre 
pouvant  contenir  800  tonncâux  de  vin.  A  2  kil.  de  là,  on 
voyait  la  maison  de  plaisance  de  l'abbé  ,  avec  galerie  de 
tableaux  et  chapelle  dorée.  A  la  révolution  de  1789,  il  ify 
avait  plus  &  Clairvaux  que  40  moine»  et  20  frère*  convers; 
cependant  l'abM  jouirait  encore  do  120,000  liv.  de  rente, 
et  la  communauté  avait,  sous  sa  dépendance  :  l8  en  France, 
18  abbayes  d'hommes,  28  de  filles,  et  2  prieurés  titu- 
laires ;  2»  à  l'étranger,  40  abbayes,  tant  d'hommes  que  de 
filles.  Auj.  Clairvaux  est  couutu  en  une  maison  centrale 
de  détention,  où  plus  de  1,000  condamnés  fabriquent  «li  s 
draps,  mérinos,  tissus  de  soie,  couvertures  de  laine  et  de 
coton.  H. 

Clairvaux,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  19  kil. 
S.-E.  de  Ums-le-Saulnicr;  1,00b  hab.  Forge?,  papeteries. 

clairvaux,  ch.-l.  <ie  cant.  (Aveyron  ,  arr.  et  â  15  kil. 
N.-O.  de  Rodez;  570  hab. 

CLAISE,  riv.  de  France,  affl.  dr.  de  la  Creuse  près  de 
J-a  Hay  c-Descartcs  ;  source  ù  8  kil.  S.-O.  deChâteauroux. 
Elle  sert  d'émissaire  aux  lacs  et  marécages  de  la  Brenne. 
Cours  de  75  kil. 

CLAM  {famille  de).  Celte  maison,  dout  le  nom  vient 
d  une  seigneurie  en  Autriche,  forme  2  branches,  celle  de 
Clam-Martinics ,  qui  iiossède  les  domaines  de  Smcczua  et 
de  Schlan,  et  celle  do  ( :lam-Galhi* ,  propriétaire  «les  sei- 
gneuries de  Fricdlatid  ,  de  Reieheubérg,  de  Ornfenstein  et 
•le  Lœmberg  en  liol.èine.  —  I.e  comte  Charlcs-Jo  i  ph- 
Ncpomucéne-Gabricl  de  Clam-Martinicz,  né  à  Prague  en 
l'yi,  m.  en  1810,  fut  ai. le  de  camp  du  prince  de  Sclavar- 
zenberg  dans  les  campagnes  de  11(12  à  1814,  accompagna 
Napoléon  a  l'ile  d'Elbe,  prit  part  au  congrès  de  Viei'ui..', 
et  fut  un  des  agent»  dévoué»  de  la  politique  de  M.  de  Met- 
ternich.  —  Le  comte  Edouard  de  Clam-Gallas,  né  en  I8u5, 
a  combattu  les  insurrections  de  la  Lombardic  en  lHl  i  et 
de  la  Hongrie  en  1849. 

CLAMA  UT ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  à 
G  kil.  S.-O.  de  Paris,  prés  des  bois  de  Meudon;  2,5;i» 
hab.  Exploitation  de  pierre»  de  taille;  fours  à  chaux  et  à 
plâtre.  Récolte  de  fruits  et  légumes  pour  Paris. 

CLAMECY,  s.-  préf.  { Nièvre  |,  à  73  kil.  N.-N.-E.  de 
Ncvers,  sur  la  rive  g.  de  l'Yonne ,  à  l'embouchure  dn 
Beuvron.  Trib.  de  1"  instance  et  de  commerce,  collège; 
1,830  hab.  Belle  église  parois.-iale.  Dans  l'un  des  faubourgs 
était,  avant  la  Révolution,  la  résidence  de  l'évéque  in  />  rr- 
tiiui  de  Bethléem.  Grand  comm.  >le  l  ois  floué  pour  Paris. 
Le  flottage  eu  Ir.re'ii»  y  fut  inventé,  en  1549,  par  Jean 
Rouvct,  bourgeois,  dont  le  buste,  par  David  d'Angers,  a 
été  placé  sur  le  pont  île  1" Yonne.  Après  le  2  décembre  1H52, 
d'affreux  désordres  éclatèrent  à  Clamccy  et  furent  promp- 
teroent  réprimés.  Patrie  <lu  peintre  de  Piles,  et  de  l'évéque 
Orientaliste  Jean  Duval 

CLA.MKl  l;  DE  HARO.  F.  Haro, 

CLAN'  (de  l'écossais  W,Wn ,  race,  famille) ,  nom  donné 
aux  tribus  do  montagnes  de  rFco-.sc,  dont  les  membres 
croyaient  descendre  du  même  ancêtre  que  leur  chef  ap- 
pelé lairdoxx  chieftain,  et  étaient  dévoués  d'une  marii'-re 
absolue  à  ce  chef.  Les  membre»  d'un  clan  portaient  tous 


le  nom  de  ce  clan,  précédé  du  mot  mac  (fils).  L'Angleterre, 
devenue  maîtresse  du  pays,  a  fait  disparaître  cette  orga- 
nisation. Les  plus  célèbres  clans  furent  ceux  des  Camo- 
rons,  des  Campbell,  des  Mac-Donald,  des  Mac-Ci regor, 
des  Mac-Intosh ,  des  Mac-Kcnseo,  etc. 

CLANIS,  riv.  de  l'anc.  Etruric  ;  auj.  Chiana. 

CLANR1CARD  {Cliek,  comte,  puis  marquis  de),  né  à 
Londres  en  1604,  m.  entre  1655  et  1659.  Il  siégea  aux 
parlemente  de  1639  et  1640,  fut  nommé  gouverneur  du 
comté  de  Galway  en  Irlande,  1641,  défendit  dans  cette  île 
la  cause  de  Charles  1er  contre  le  Long-Parlement  jusqu'en 
1650,  et  obtint  une  capitulation  qui  lui  permit  de  vivre 
dans  sa  terre  de  Sommer-Hill.  U  a  laissé  des  Mémoire*  con- 
cernant le*  affaire*  d'Irlande,  de  1640  à  lo53  ,  impr.  â 
Londres,  1722.  B. 

CLAPARF.DE  {Michel,  comte),  général  français,  né  en 
1774  à  Gignac  (Hérault),  m.  en  1842.  Il  s'enrôla  en  1792, 
servit  aux  années  d'Italie  et  du  Rhin,  suivit  le  général  Lc- 
clerc  à  SM)omingue,  fit  partie  de  l'expédition  de  1804 
contre  la  Dominique,  et  fut  nommé  général  de  brigade  a 
son  retour.  H  se  distingua  â  Wertingen,  Clm,  Austerliu 
et  Iéna.  Général  de  divisiou  en  1807  ,  il  brilla  encore  da- 
vantage à  Ebersbcrg,  Fssling  et  Wagram,  combattit- deux 
ans  en  Espagne,  commanda  en  chef  toutes  les  troupes  po- 
lonaises peudant  la  campagne  de  Russie,  et  se  trouva  à  la 
Moskowa  et  â  la  Bérésina.  Etranger  aux  événements  des 
t'ent-Jours ,  il  fut ,  sous  la  Restauration ,  inspecteur  gé- 
néral d'infanterie,  gouverneur  du  château  de  Stras  beu; 
et  pair  de  France.  11  prêta,  serment  â  Louis- Philippe,  mais 
vécut  dans  la  retraite.  B. 

CLAPPERTON  (Hugh  <,  voyageur  anglais,  né  en  1768 
à  Annan  dans  le  comté  de  Dumfries,  m.  en  1828,  servit 
dans  la  marine  dés  l  ige  de  13  ans,  et  jusqu'en  1816.  En 
1K20,  il  accompagna  le  major  Denhnm  dans  son  voy  age 
de  découvertes  en  Afrique,  explora  le  Bornou ,  l'empire 
des  Fellatahs,  les  villes  de  Kam.li,  Kasynah,  Sakkatou. 
La  relation  de  cette  expédition,  impr.  â  Londres,  1828, 
in-1»,  contient  une  carte  du  llaousâ  tracée  de  la  main  du 
sultan,  et  une  description  historique  du  pays  de  Takroiu; 
par  le  même  priuiv.  En  lli-'.ï,  Clappcrtou  dirigea  une  nou- 
velle entreprise  par  le  golfe  de  Ueuin,  se  rendit  à  Eyo  ou 
Katanghâ,  puis  à  Bousâ  sur  le  Niger,  et  visita  de  nouveau 
Kanoh  et  Sakkatou ,  où  il  fut  enlevé  par  une  dysseu lerie. 
Son  domestique,  RR-nard  Land.  r,  rapporta  en  Europ.  ses 

Cipiers,  qui  servirent  à  rédiger  une  nouvelle  relation, 
sndres,  1829,  in-1».  Les  deux  ouvrages  ont  été  trad.  eti 
français  par  Eyriès  et  La  Renaudière.  B. 

CLA  R  (SAINT),  ch.-l.  de  cant  (Cars), arr.  et  à  14  kil. 
E.-S.-E.  de  Lettoure;  1,076  hab.  rabr.  de  rubans  de  fil. 
CLARA  (SANTA-).  1'.  Vu.LA-ci.vn  a. 
CI.ARAC,  ch.-l.  de  cant.  ( Basses-Pyrénées)  arr. et  à  18 
kil.  S.-E.  do  Pan,  sur  le  Gave  de  Pau;  3i<>  liai». 

clahac  ;  riiarlcs-Othon-Frédérie-J.-B.,  comte  de],  né  À 
Taris  en  177H,  m.  en  1847.  Forcé  démigrer  en  1795,  il  ter- 
mina son  éducation  en  Suisse  -et  en  Allemagne,  puis  entra 
dans  l'armée  de  Coudé,  fut  officier  d'ordonnance  du  duc 
d'Enghicn,  et,  après  le  licenciement  de  cette  armée,  servit 
eu  Pologne.  Lorsque  le  premier  consul  Bonaparte  eut  rou- 
vert la  France  aux  émigrés,  le  jeune  Chirac  revint  â 
Paris,  et  se  Iimti  aux  études  archéologiques.  Son  instruc- 
tion |il  parlait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe:  et 
son  mérite  di  •tingué,  le  firent  nommer  précepteur  des  en- 
fants de  la  reine  Caroline  do  Naples,  lïlOb.  Le  séjour  de 
cette  ville  détermina  sa  vocation,  et  il  fut  nommé  diro-v 
teur  des  fouilles  de  Pompéi.  Il  a  consigné  un  souvenir  do 
ses  travaux  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Sur  le*  fouilhs  de 
Pompéi,  Naples,  1813,  1  vol.  in-8°,  avec  16  pl.  dessiuees 
par  lui  mêaie.  Les  événements  politiques  de  1814  le  firent 
rentrer  en  France.  Il  en  repartit  presque  aussitôt,  pour 
accompagner  le  duc  de  Luxembourg  au  Brésil,  passa  a  la 
Guyane,  puis  revint  par  les  Antilles.  A  son  retour  â  Paris, 
il  fut  nommé  conservateur  du  musée  des  antiques  du 
Louvre,  1818,  et  publia,  deux  ans  après,  une  Deicriplion 
de*  (tuHijues  du  Mutée  ro>j<il ,  qui  forme  un  petit  cours  d'ar- 
chéologie, d'après  les  monuments  du  Musée,  etdeiiné  à 
initier  le  public  à  la  science  de  l'antiquité,  1  vol.  iu-12, 
Paris,  18.*0;  réimprimé,  comme  introduction,  dans  le  J/.t- 
nuel  de  iiuxlaire  de  l'art  chez  Ui  ancien*,  ju«./u'<l  la  fin  du 
ti«  tièrlt  de  notre  crt ,  3  vol.  in-12,  Pari*,  l «30-47.  Mai" 
son  ouvrage  capital,  auquel  il  travailla  20  ans,  est  le  Mu*é» 
de »culpture  -luii^te  et  moderne,  ou  Description  historique  et 
graphique  du  Louvre  et  de  toutes  les  statues,  bustes,  bas- 
reliefs  et  inscriptions  du  Musée  royal  des  antiques  et  dea 
Tuileries,  et  de  plus  do  2,5uo  statue.-*  antiques,  dont  500 
au  moins  inédites,  tirées  des  principaux  musées  et  des  di- 
verses collections  de  l'Europe;  accompagnée d'uuo  Icouo- 
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graphie  égyptienne,  grecque  et  romaine,  et  terminée  par 
neonographie  française  du  Louvre  et  des  Tuileries,  6  vol. 
gr.  in-8°,  et  atlas  m-4°  oblong,  gravé  au  trait,  PaVls,  1826- 
66.  L'auteur  avait  laissé  les  matériaux  de  la  partie  pos- 
thume de  cet  ouvrage.  —  Les  travaux  de  Garac  seront 
toujours  très-utile*;  mais  il  n'avait  une  science  ni  assez 
g  are,  ni  assez  profonde ,  il  ne  connaissait  pas  assez  l'art 
de  composer  et  d'écrire  un  livre,  pour  mériter  do  prendre 
un  rang  distingué  parmi  les  antiquaires  et  les  archéolo- 
gues; ce  n'était  qu'un  amateur,  et  il  en  convenait  lui- 
même,  mais  un  amateur  plein  de  goût ,  d'instruction  ,  et 
comme  on  en  rencontre  rarement.  Les  savants  et  les  ar- 
tistes appréciaient  son  mérite,  et,  en  1838,  il  fut  éln 
membre  libre  de  l'Institut  (  Académie  des  Beaux-Arts). 

CLARASCUM ,  nom  latin  de  Cïiekasco. 

CLARA  VALLIS ,  nom  latin  de  Clatryat/x. 

CLARE,  autrefois  Thomond ,  comté  à  l'O.  de  l'Irlande, 
au  N.-O.  du  Munster,  entre  l'Atlantique  à  l'O.,  les  comtés 
dcGalway  an  N.,  de  Tlpperaryà  I'E.,  de  Limerick  au  S. 
Le  lac  Dergh  et  le  Shannon  le  séparent  de  ces  2  comtés. 
Snperf.,  324,792  hect.;  ir,fi,27.ï  hab.  Ch.-l.  Ennts.  Côte 
escarpée.  Riv.  :  le  Fcrgus  et  ses  affl.  Beaucoup  de  petits 
lacs.  Sol  montagneux;  fertile  dans  les  basses  terres: 
orge,  pommes  do  terre ,  etc.  Pêcheries  importantes.  Ma- 
nufactures de  grosses  toiles  et  bonneterie.  Beauconp  «le 
ruines  de  monuments  ecclésiastiques.  Il  contenait ,  dit-on, 
118  baronnles. 

CI.ARE ,  v.  d'Irlande  { comté  de  Clare),  à  3  kil.  S.  d'En- 
nis,  à  l'embonch.  du  Fcrgus  dans  le  Shannon:  600  hab. 
Autrefois  plus  importante  et  fortifiée. 

clare,  lie  au  S.-O.  de  l'Irlande  {comté  de  Cork); 
snperf.,  809  hect.  ;  1,700  hnb.  Elle  se  termine  au  S.  par  le 
cap  Clear,  par  51»  26'  3"  lot.  N.,  ot  11»  49'  20"  long.  O., 
avec  un  phare. 

clare,  brg  d'Angleterre  (Suffolk),  k  24  kil.  S.  de  Bury- 
S^Edmund's,  sur  la  Stonr  ;  2,000  hab.  C'est  de  lui  que  les 
ducs  de  Neweastle  prennent  le  titre  de  marquis  de  Clare. 

CI.AREMONT,  chAteau  en  Angleterre,  pré*  du  vgc 
«TEsher,  à  21  kil.  S.  de  Londres,  appartenant  au  roi  des 
Belges ,  auquel  il  fut  donné  lors  de  «on  mariage  avec  la 
princesse  Charlotte.  Rcsidenco  du  roi  Louis-Philippe  I" 
depuis  son  abdication ,  1848,  jusqu'à  sa  mort ,  1R50  ;  non 
cercueil  repose,  tout  près  de  là ,  dans  une  petite  mai -on 
nommée  Weybridgc.  Claremont  a  continué  d'être  l'habita- 
tion de  la  reine  Amélie. 

CLARKXCE  (George,  duc  do},  né  en  1419,  frère  d'E- 
douardlV,  roi  d'Angleterre.  Irrite  du  crédit  dos  Widewillc, 
il  passa  avec  Warwick,  dont  il  épousa  la  fille  alnéc.  dans 
le  parti  de  Marguerite  d'Anjou,  prit,  aprci  la  bntr.ille  de 
Nottingham,  1470,  la  réorence  au  nom  de  Henri  VJ,  mais 
ne  tarda  pas  à  se  réconcilier  avec  Edouard,  et  k  trahir  ses 
alliés  à  Barnet,  1471.  Plus  tard  ,  sous  prétexte  qu'il  avait 
demandé,  sans  l'aveu  du  roi,  et  pour  se  soustraire  a  son 
autorité,  la  main  de  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles 
le  Téméraire,  il  fut  condamné  à  mort  par  la  Chambra 
hante.  Libre  de  choisir  son  supplice,  il  se  noya,  dit-on, 
dans  un  tonneau  de  malvoisie,  1478.  B. 

CLARENDON  (Edouard  Htoe  ,  comte  de] ,  homme 
d'Etat  anglais,  né  en  1W>8  a  Dinton  dans  le  Wiltshire,  m. 
à  Rouen  en  1674.  Il  fit  partie  du  Long-Parlement,  se 
rangea  dn  côté  du  roi  pendant  la  guerre  civile,  fut  créé 
par  lui  membre  du  conseil  privé,  et  composa  en  son  nom 
divers  écrits  en  réponse  aux  manifestes  des  rebelles. 
Après  la  mort  de  Charles  I«,  il  fut  appelé  en  France  par 
Charles  II ,  reçnt  diverses  missions  pour  Madrid  et  Paris , 
devint  grand-chancelier  en  1667,  et,  après  la  restauration 
de  1660,  comte  et  pair.  Sa  fille  Anne  Hyde  épousa  le  duc 
d'York  (depuis  Jacques  II) ,  et  de  ce  mariage  naquirent 
les  princesses  Marie  et  Anne,  qui  régnèrent  plus  tard.  Une 
grande  intolérance  envers  les  dissidents  de  l'égliso  angli- 
cane, le  peu  de  succès  de  la  guerre  de  Hollande,  la  vente 
de  Dunkcrqnc  à  Louis  XIV,  firent  beaucoup  d'ennemis  à  I 
Clarendon  :  le  roi  lui-même,  dont  il  avait  empêché  la  di- 
vorce, et  qu'excitaient  Buckingham  et  autres  courtisans 
jaloux ,  l'abandonna.  Dépouillé  de  ses  dignités,  accusé  de 
trahison  dans  le  parlement,  le  ministre  s'enfuit  sur  le  con- 
tinent ,  1668.  VHistoire  de  la  rébellion  et  de  la  guerre  civile 
en  Angleterre,  Oxf.,  1702,  3  vol.,  écrite  par  Clarendon,  fait 
partie  des  Jfrm.  nr  la  rerol.  d:  Angleterre  publ.  par  M.  Gui- 
iot,  ainsi  qu'un  Journal  édité  par  ses  fils  Henry  et  Law- 
rence. On  a  encore  :  Clarendon'*  State  papert,  1767,  3  vol. 
in-fol.  ;  et  The  llfe  of  Edtcard  wr(  of  Clarendon  trritten  bu 
himnlf,  Oxf.,  1761,  3  vol.  in-8°.  B. 

CLARK5DON,  vge  d'Angleterre  (comté  de  Wilts  i ,  à  7 
kfl.  E.-S.-E.  de  Salisbury;  anc.  forêt  royale;  103  hab. 
Ruines  d'un  magnifique  château  royal.  Ce  lieu  donna  le 


titre  do  comte  an  lord  chancelier  Hyde;  il  lo  donne  auj. 
à  la  famille  Yillicra. 
CLABBKDOM  (  Constitutions  on  Statuts  de) ,  résolutions 

S lises,  en  1164,  par  une  assemblée  d'évèques,  d'abbés  et  ' 
e  barons,  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  II  avait  convo- 
qué*, pour  restreindre  le  pouvoir  du  clergé,  dans  son  châ- 
teau de  Clarendon.  Ces  statuts  imposaient  aux  ecclésias- 
tiques l'obligation  de  remplir  les  charges  attachées  k  leurs 
fiefs,  de  servir  le  roi  dans  ses  conseils,  de  siéger  dans  ses 
cours  de  justice,  de  ne  pas  sortir  dn -royaume  sans  sa  per- 
mission, les  soumettaient  aux  tribunaux  ordinaires,  et 
attribuaient  au  rot  les  revenus  de  tout  bénéfice  vacant 
clarectjoh  ,  riv.  des  Etats-Unis.  K.  Cav-Fbab. 
CLARENS,  vge  de  Suisse  { Vaud),  sur  le  lac  de  Genève 
et  à  6  kil.  S.-E.  de  Vevey  ;  illustré  par  la  Nouvelle  Bëlotte 
de  Rousseau. 
CLARFNTINS.  V.  Fhakciscaiss. 
CLARENTZA,  v.  de  la  Morée,  an  N.-O.  de  Gastouni; 
port  sur  la  mer  Ionienne.  Elle  fut  bâtie  au  xni«  siècle , 
non  loin  de  l'anc.  Cyllène ,  sur  l'emplacement  d'un  petit 
vge  appelé  St-Zacharie,  et  fit  un  commerce  assez  actif.  Une 
famille  du  Hainaut  la  posséda,  et  ce  fat  sans  doute  pour 
ce  motif  que  Philippine  de  Hainaut,  femme  d'Edouard  HI, 
roi  d'Angleterre,  donna  &  son  2*  fils  Lionel  le  titre  de  duc 
dt  Clartnee. 

CLARI  | Jean-Charles-Marie) ,  maître  de  ohapelle  de 
Pistoia ,  né  à  tfse  en  1669,  s'est  assuré  un  rang  distingué 
parmi  les  compositeurs  par  une  collection  de  duos  et  de 
trios  pour  le  chant,  publiée  en  1720,  et  par  des  œuvres 
de  mu-Mono  religieuse. 

CLARIACUM ,  nom  latin  de  Claisac  et  de  Cvévr. 
•    CLARIGATION,  clarigatio.  Déolaration  faite  à  hante 
voix  par  un  fécial  |  V.  ce  mot) ,  en  terre  étrangère ,  pour 
réclamer,  au  nom  du  peuple  romain,  la  réparation  d'un 
dommage,  ou  pour  dénoncer  la  guerre.       C.  I) — T. 

CLAR10S,  surnom  d'Apollon  adoré  a  Claro*. 

CLARU'M ,  nom  latin  de  Cihabi. 

CEARISSES.  V.  Claire  (Sainte-). 

CLARK,  riv.  do  l'Amérique  du  Nord,  affl.  g.  de  la  Co- 
lumbia  ;  source  dans  les  montagnes  Rocheuses.  Cours  de 
660  kil. 

CLARKE  I  Samuel),  philosophe,  théologien  et  philologue 
anglais,  né  à  Norwich  en  1675,  m.  en  1729.  Après  avoir  étu- 
dié à  Cambridge,  il  publia  des  trad.  latines  de  la  Payw'ijve 
de  Rohanlt,  1697,  et  de  VOptique  de  Newton.  Chapelain  de 
l'évêque  de  Norwich  pendant  12  ans ,  titulaire  d'une  pa- 
roisse de  Londres  en  1706,  puis  chapelain  de  la  reine  Anne, 
et  enfin  recteur  de  Saint-James,  1709,  il  s'attira  quelques 
difficultés  par  son  traité  de  la  Ttinitè ,  1712,  où  il  soute- 
nait que  l'Eglise  primitive  n'en  avait  pas  admis  le  dogme. 
Parmi  ses  travaux  de  philologie,  on  remarque  d'excellentes 
éditions,  avec  notes,  de  Citar,  1712,  et  d'//omér*,  1729. 
Mais  ses  écrits  philosophiques  l'ont  surtout  rendu  célèbre. 
I.e  1*'  est  Démonstration  de  f existence  et  det  attribut*  de  Dieu, 
Lond.,  1705,  trad.  en  franc,  par  Ricotier,  Amst.,  1721, 
recueil  de  sermons  prononcés  à  S'-Paul  pour  la  fondation 
dn  Boy  le  (  V.  ce  nom  )  ;  il  y  combat  les  doctrines  de  Hobbe.c 
et  de  Spinosa ,  non  par  des  preuves  tirées  de  Tordre  phy- 
sique ou  moral ,  mats  par  la  méthode  à  priori,  au  moyen 
des  preuves  métaphysiques  ;  il  démontre  les  vérités  de  la 
religion  naturelle  et  de  la  religion  chrétienne.  Le  2«  ou- 
vrage est  une  polémique  contre  Dodwell  et  Colhns  sur 
rimmntérialité  et  l'immortalité  de  l'âme;  on  en  trouve  l'a- 
nalyse dans  la  Bibliothèque  de  Leclcrc.t.  xxvi.  Dans  nn  3», 
il  soutint  contre  Collins  le  libre  arbitre.  Un  4e,  tur  la  obli- 
gation* nécessaire*  de  la  relijion  naturelle,  donne  pour  base 
à  la  inorale  la  convenance  des  choses,  déterminée  par  leurs 
lois  éternelles  et  immuable.*,  c.-à-d.  par  la  volonté  divine 
qui  en  est  le  principe.  Enfin,  dans  une  correspondance  pu- 
bliée en  1717, 11  discuta  contre  Loibnitz  sur  la  nature  du 
temps  et  de  l'espace  et  sur  la  liberté.  Toutes  les  oeuvre* 
de  Clarke  ont  été  réunies  en  4  vol.,  Lond.,  1738-12.  B 

clarke  (Edouard-Daniel),  voyageur  anglais,  né  à  WB- 
lingdon  (Sussex)  en  1769,  m.  en  1822.  En  1789,  il  viaft-i 
le  pays  de  Galles  et  l'Irlande,  et  voyagea  ensuite  en 
France,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Hollande 
Après  avoir  exploré  l'E  cosse,  1799,  il  partit  pour  lo  Dane- 
mark, la  Norvège,  la  Suéde,  la  Laponie,  la  r  inlande  et  La 
Russie,  descendit  chez  les  Cosaques  du  Don  et  du  Kouban, 
et  arriva  à  Constantinoplc.  Puis  il  parcourut  l'Asie  Mi- 
neure, la  Syrie,  l'Egypte,  la  Grèce,  et  ne  rentra  en  Angle- 
terre qu'en  1K02.  Professeur  de  minéralogie  k  Cambridtf» 
eu  1807,  il  employa  encore  l'année  1812  a  des  excursions 
en  Bulgarie,  en  Y  alachie  et  en  Hongrie.  Tous  ses  voyages 
ont  été  réunis  sous  le  titre  de  TrareU  in  various  countrtes  of 
Europa,  Asia  and  Afiica,  Lond.,  1819-21,  6  vol.  in-4»  ou 
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11  vol.  in-8*;  tes  Voyaga  m  Bvttie,  en  Tortorie  et  tn  Turquie 
sont  traduits  en  français.  Pari»,  1813,  3  roi.  ra-8".  B. 

CLABKE  (Henri-Jacq.-Gnîll.),  duc  de  Fcltre,  né  à  Lan- 
drecies  en  1765,  d'une  famille  originaire  d'Irlande,  m.  en 
1818.  Capitaine  de  dragons  à  l'époque  de  la  Révolution ,  il 
obtint  nn  avancement  rapide  plutôt  par  son  aptitude  aiït 
travaux  de  cabinet  que  par  ses  talents  militaires.  Colonel 
en  1792,  général  de  brigade  en  1793  dans  l'armée  du 
Rhin,  il  fut  un  instant  disgracié  comme  suspect  en  1795. 
Carnot  le  nomma  bientôt  chef  du  bureau  topograplrique 
au  ministère  de  la  guerre.  Envoyé  en  Italie  par  le  Direc- 
toire pour  surveiller  Bonaparte,  Clarke  s'entendit,  au  con- 
traire, avec  lui.  Commandant  à  Lonéville  pendant  le  con- 
grès de  1800,  chargé  d'affaires  auprès  dn  roi  d'Etraric  en 
1801,  gouverneur  de  Vienne  en  1 805,  d'Erfurt  et  de  Berlin 
en  1806,  il  reçut  en  1807  le  portefeuille  de  la  guerre,  qu'il 
conserva  Jusqu'en  1814.  Il  adhéra  &  la  déchéance  de 
Napoléon  I",  fut  créé  pair  de  France  par  Louis  X  VIII,  et, 
lors  du  retour  de  Napoléon  de  l'Hc  dt-lbe,  suivit  le  roi  a 
Gand,  et  prit  part  au  conseil  des  généraux  étrangers  qui 
préparaient  l'invasion  de  la  France.  A  la  seconde  res- 
tauration, il  redevint  ministre  de  la  guerre  jusqu'en  1817, 
et  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1816.  Ministre, 
il  institua  les  fameuses  cours  prévôtates.  On  a  dit  do  lui 
qu'il  était  l'homme  d'épéo  qui  devait  le  plus  au  travail 
de  sa  plume.  Clarke,  dans  toutes  les  positions,  fut  un 
administrateur  instruit,  habile,  quelquefois  dur,  et  tou- 
jours intégre.  B.- 

CLAROS,  ancienne  ville  d'Asie-Mineure  (lonie),  prés 
de  Colophon  ;  célèbre  par  son  oracle  d'Apollon.  Elle 
avait  été  fondée ,  disait-on,  par  Manto,  fille  de  Tirés-las. 
—  Ile  de  la  mer  Egée,  sur  la  côte  d'Asie,  cirtro  Ténédjs 
et  Chio. 

CLARRET,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault;,  arr.  et  à  25  kïï. 
N.  de  Montpellier;  437  hab. 
CLARUS  MOH8,  nom  latin  de  Cotab  a  monte  et  do 

ClERMOXT. 

CLARY,  ch.-l.  de  cant.  (Nord|,  arr.  et  à  17  kil.  S.-E. 
de  Cambrai;  2,559  hab.  Fabr.  de  tissus  de  coton,  tulles, 
linons,  çnzes. 

CLASSE,  datait,  l'une  des  divisions  politiques  du  penple 
de  l'anc.  Rome.  Le  roi  Servius  l'inventa  pour  établir,  sui- 
vant les  biens,  la  répartition  des  clinrgea  «Je  la  guerre  et  do 
la  paix,  jusqu'alors  appliquées  indistinctement  par  tôte.  Il 
créa  5  classes,  composées  chacune  d'nne  agrégation  de 
centuries:  elles  prirent  rang  suivant  leur  richesse  :  PO  cen- 
turies formèrent  la  1"  olasse,  au  cens  de  100,000  as 
(6,100  frM  l'as  valant  alors  61  c.);  —  22,  la  2»,  à  75,000  as 
(  4,575  fr. )  ;  —  20,  la  3*,  à  50,000  as  {3,050  fr.  )  ;  —  22, 
la  4«,  à 25,000  as  (1,525  fr.);  —  et  30  la  5»,  a  11,000  as 
(671  fr.).  —  Chaque  classe  était  partagée  en  deux  sections 
l'une,  Je*  plui  jeunes,  comprenant  tous  les  citoyens  de  17 
ans  à  45  révolus;  l'antre,  de*  plus  â'jo,  formée  de  ceux  de 
46  ans  à  GO.  On  recrutait  dans  ces  2  sections  l'année  active 
et  l'armée  de  réserve.  Le  progrés  de  l'aisance  générale 
dérangea  les  proportions  dans  les  classes;  puis,  vers  la 
fin  de  la  république,  elles  disparurent.  Ce  fnt  peut-être  à 
l'époque  où  Marras  commença  d'enrôler  les  eapiiecewi 
(  \  .  ce  moi  ,  les  classes ,  dont  les  pauvres  étaient  exclus, 
n'ayant  plus  alors  de  raison  d'être.  C.  D — t. 

classes  (Système  des).  V.  Irscriftiom  maihtims. 

CLASTiDIUM,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  la  Liguric, 
•u  N.-E.  Victoire  do  Marcelms  sur  les  Insubriens  et  les 
Gésates,  222  av.  J.-C.  C'est  anj.  Cmle^gio. 

CLATHRA,  déesse  des  verrou»  et  des  grilles.  Diane 
Clathra  avait  un  temple  a  Rome  sur  lo  mont  Qnirinal. 

CLAUBERG  rJean),  savant  calviniste ,  né  n  Sollngen 
dans  le  duché  de  Berg  en  1622,  m.  en  1665,  étudia  la 
doctrine  do  Descartes  nous  Jean  Kay  à  Leyde,  et  l'enseigna 
à  Dutobourg.  Ses  Optra  philotophica ,  Anrât.,  1691 ,  2  vol. 
io-4°,  contiennent  une  Logique  qui  a  servi  pour  la  composi- 
tion de  celle  de  Port-Royal. 

CLAUD  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  «rr.  et 
à  22  kil.  O.-S.-O.  de  Confolens  ;  630  hab.  Foires  à  bes- 
tiaux. 

CLAUDE  (Tiberras-Droros),  4«  emperenr  romain,  né  à 
Lyon  l'an  742  de  Rome,  11  av.  J.-C,  m.  l'an  806 ,  54  de 
J.-CnlsdeDrusus,  le  frère  de  Tibère,  etd'Antoniaminor, 
fut ,  pendant  sa  jeunesse ,  malade  et  infirme  d'esprit  et  de 
corps.  Coligula,  son  neveu,  le  laissa  vivre  parce  qu'il  n'en 
redoutait  rien.  Lors  du  meurtre  de  ce  monstre ,  Claude , 
qui  se  cachait  dans  le  palais,  ayant  été  découvert  par  les 
prétoriens,  fnt  par  eux  proclamé  empereur,  au  moment  où 
11  croyait  être  massacré ,  l'an  793  de  Rome,  41  de  J.-C. 
D'abord  11  jugea  bien,  consulta  sénateurs  et  consuls,  réta- 
blit la  censure ,  ût  déclarer  homicide  le  maître  qui  tuait 


son  esclave,  défendit  aux  maîtres  d'abandonner  leurs,  es- 
claves malades  dans  l'Ile  d'Esculape,  fit  entrer  dans  le 
sénat  les  nobles  de  la  Gaule  chevelue ,  et  érigea  en  règle 
du  gouvernement  impérial  l'extension  du  droit  de  cite. 
Toutefois  il  poursuivit  le  druidisme  en  Gau':e,  puis  dans  la 
Bretagne,  où  il  assista  aux  triomphes  de  Plantius,  qui 
soumit  le  sud  depuis  la  Tamise,  43,  et  mérita  le  surnom 
de  Britannicns.  Claude  s'attacha  à  se  concilier  l'alliance 
des  Germains,  et  Corindon  fut  arrêté  dans  ses  projets 
contre  eux.  Sur  le  Danube ,  In  Thrace  fut  réduite  en  pro- 
vince, 46.  En  Orient,  l'Arménie  fut  reconquise,  et  les  Par- 
tîtes reçurent  un  roi  qui ,  du  reste ,  ne  se  soutint  pas  ;  la 
Lycie ,  privée  de  liberté ,  fut  jointe  à  la  Pamphylie,  et  la 
Palestine  fut  réunie  à  la  Syrie  ;  en  Afrique ,  lés  Maures 
fnrent  soumis  par  Soétnaius  Panlinus  et  Céta ,  et  il  y  eut 
deux  Mauritanie* ,  la  Césarienne  et  la  Tingitane.  Mais  à 
l'intérieur,  dix  conspirations  amenèrent  la  mort  de  35  sé- 
nateurs et  de  300  chevaliers  ;  Pœtus  fnt  du  nombre.  C'était 
le  résultat  du  crédit  accordé  ù  l'impératriee  Mossaline,  et 
à  ses  affranchis  Potybe,  Narcisse  et  Paltas.  Après  la  mort 
de  MessaUne  (  V.  et  nom),  les  affranchis  firent  épouser  à 
Claude  sa  nièce  Agrippine,  dont  le  fils,  Néron,  avait  déjà 
11  ans.  Pour  lui  assurer  la  succession,  Agrippine  lai  fit 
épouser  Octovie,  fille  de  Claude;  Brttaunicus,  frère  d'Oe- 
tavie,  fut  dépouillé  de  ses  honneurs  et  de  son  crédit, 
l'empereur  empoisonné  par  Locuste,  et  Néron  salué  em- 
pereur. Claude  avait  régné  14  ans.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
écrivit  une  histoire  des  Etrusques  et  des  Carthaginois; 
empereur,  il  fit  quelques  beaux  travaux  publics,  dota  Rome 
d'un  8*  aqueduc,  augmenta  le  port  d'Ostie,  et  entreprit  de 
le  lac  Fucin.  Prince  seusnel ,  son  bon  sens  fut 
l'imbécillité.  —  Le  monument 
le  nom  dé  fabli  de  Clamdt,  que  Ion  voit  au 
i,  nous  n  conservé,  gravé  sur  airain ,  le  dis- 
une  cet  empereur  prononça  en  accordant  aux  habi- 
tants de  Lyon  le  droit  de  cité  romaine.  (  Y.  une  monogra- 
phie par  J.-B.  Monfalcon,  1851,  ta-fol.)  A.  <i. 

cla cite  n  (  Marcus-Anrélius- Flavius) ,  né  en  214  ou 
215  en  Dalmatie,  tribun  des  soldats  sons  Décins,  nommé 
gouverneur  de  l'Dlyrie  par  Valèrien,  fut  proclamé  empe- 
reur à  la  mort  de  ( iallien,  268.  Il  <«e  débarrassa  d'un  com- 
pétiteur, Anréolns,  enfermé  dans  Milan,  mérita  le  surnom 
de  Gothique  par  sa  victoire  de  Naïssus  sur  les  Gotits ,  les 
chassa  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace,  les  poursuivit  eu 
Manie ,  mais  fut  enlevé  par  la  peste  a  Shmium ,  270.  Sou 
panégyriste  Trébellius  Pollion  dit  qn'il  avait  la  valeur  de 
Trajan,  la  piété  d'Antoain,  et  la  modération  d'Auguste. 

CUAODE  (S»),  évèque  de  Besançon  au  vil»  siècle.  Il  était 
d'nne  ancienne  famille  de  Bourgogne.  U  maintint  lu  disci- 
pline dans  le  clergé,  fit  fleurir>Ies  lettres,  et  se  démit  de 
l'épiscopat  en  692  pour  se  retirer  au  monastère  de  fondât, 
antonr  duquel  se  forma  bientôt  une  petite  ville  («uj.  Saint- 
Claude).  II  mourut  vers  697;  féte,  le  6  juin.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Chrfflet  (dons  le  recueil  de  BollandusJ ,  par  Bo- 
guet,  Lyon,  1609,  in-12,  et  par  Coquclin,  Rome,  1652. 

clacde  ,  peintre  marseillais ,  a  fait  connaître  à  l'Italie 
l'art  de  la  peinture  sur  verre.  Appelé  ù  Rome  par  Bra- 
mante ,  il  emmena  avec  lui  un  de  ses  compatriotes ,  le  do- 
minicain Guillaume,  et  tous  deux  exécutèrent  les  vitraux 
de  la  chapelle  du  Vatican ,  qui  furent  détruits  pendant  le 
siéjre  de  1527.  On  voit  encore  deux  magnifiques  verrières, 
qu'ils  firent  à  Santa-Maria-dcl-Popolo.  B. 

CLAUDE  de  fkattck,  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne, née  a  Romorantin  en  1499,  m.  ù  BloU  en  1524.  Pro- 
mise à  Charles  d'Autriche,  elle  fut  fiancée  en  1506,  sur  la 
demande  des  Etats  de  Tours,  au  duc  d'Angoulémc  (depuis 
François  I*r|,  et  l'épousa  en  1514,  lui  apportant  en  dot  la 
Bretagne,  les  comtés  do  Blois,  de  Coucy,  de  Moutfort, 
d'Etampes  et  d'Ast.  Laide  et  boiteuse,  mais  pleine  de  dou- 
ceur et  d'esprit ,  elle  fut  appelée  par  le  peuple  la  bonne 
reine.  Sa  devise  était  une  lune  aveu  ces  mots  :  Candidn 
ccmdtGs.  Elle  eut  3  fils  et  4  filles.  —  Une  antre  Claude  da 
France,  7*  enfant  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médieis, 
née  à  Fontainebleau  en  1047,  m.  en  1573,  épousa  Char- 
les UJ ,  duc  de  Lorraine.  B. 

clattde  (Jean),  célèbre  ministre  protestant,  né  en 
1619  à  la  Saovetat  de  Caamont  dans  PAgénois,  m.  à  La 
Haye  en  1687.  Il  étudia  à  Montauban ,  fut  reçu  ministre 
en  1645,  gouverna  les  églises  de  la  Teyne  et  de  S^-Af- 
frique,  fut  pasteur  à  Nimes ,  à  Montauban  ,  a  Charenton, 
et  émigra  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Xante».  Parmi 
ses  écrits  on  remarque  :  Réponse  au  traité  Je  la  Perpétuité  de 
Ui  foi  d'Arnauld ,  1670,  in-4»,  et  1071,2  vol.  in-8*  ;  nue 
relation  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  Bossuet,  1078,  en 
présence  de  M"*  de  Duras,  qui  abjura  alors  le  calvinisme; 
plusieurs  écrits  contre  Nicole;  des  Sermon*  sur  divers 
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textes  de  l'Ecriture  sainte,  Genève,  1724,  in-8»,  etc.  C'é- 
tait un  homme  d'une  érudition  profonde  et  d'une  âne  dia- 
lectique. B. 

CLACDE-LORRAI5.  V.  GEUÉS. 

claudb  (saint-) ,  s.-préf.  (Jura) ,  à  54  kil.  S.-E.  de 
Lons-le-Saulnier,  au  coiifl.  de  la  bien  ne  et  du  Tacon ,  au 
milieu  des  montagne» ;  5,336  hab.  Lvéehé  suffragant  de 
Lyon.  Trib.  de  1"  inst.  et  de  comtn.,  collège.  Fahr.  con- 
sidérable de  tabletterie  et  tabatières  trà-perfectiounées, 
d'instruments  à  vent,  boites  à  mu>ique;  filât,  île  coton, 
tanneries,  etc.  Entrepôt  de»  salines  de  l'Est.—  Cette  ville 
doit  son  origine  à  un  monastère  fondé  vers  430  par  S* 
Romain,  et  qui,  enrichi  par  les  Carlovin^icns,  a<!opta  au 
ix'  siècle  la  règle  de  S1  Benoit,  et  devint  i'uu  des  pre- 
miers chapitres  nobles  de  France  ;  il  fut  sécularisé  en 
1742,  et  l'évèché  fut  alors  érigé.  Les  habitants,  serfs  de 
l'abbaye,  étaient  soumis  ù  des  droits  onéreux. 

CLAUDIA  CELEIA ,  nom  inc.  de  Cii.lt. 

CLAUD1EN  (Claudius-Claudianus) ,  poète  latin,  né  à 
Alexandrie  vent  366.  Favori  de  Stilicon  ,  il  était  païen , 
car  les  poésies  chrétiennes  qu'on  a  sous  son  nom  appar- 
tiennent au  Gaulois  Mamert  Claudien ,  ou  à  un  autre.  La 
plupart  des  ouvra  g»»  de  Claudien  sont  dos  panégyriques 
consacrés  directement  ou  indirectement  à  la  louange  de 
Stilicon,  et  des  invectives  contre  Rufln  et  Eutrope,  enne- 
mis de  son  protecteur  :  [de  laud.  Stiliconit,  3  ;  de  bello  Ge- 
tieo  ;  de  bello  Gildonico;  dt  III,  IV,  i  l  consulat.  Honora  ;  in 
Rufinum ,  2 ;  in  Eutropium ,2).  Outre  un  certain  nombre  de 
poésies  légères ,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Vieillard 
de  Vérone ,  on  a  encore  de  lui  C Enlèvement  de  Prosetj-ine , 
poème  épique  en  3  liv.t  et  des  fragm.  de  la  ûigantoma- 
chie.  Une  statue  de  bronze  lui  fut  élevée  sur  le  Forum  de 
Trajan ,  avec  une  Inscription  qui  l'égalait  à  Virgile  et  à 
Homère.  A  une  époque  où  les  formes  de  la  poésie  latine 
s'effaçaient  de  plus  en  plus,  on  peut  excuser  cet  enthou- 
siasme pour  l'harmonie  sonore,  quoique  vide  et  monotone, 
de  Claudien ,  pour  un  certain  air  de  grandeur  qui  pouvait 
séduire.  Peu  de  goût  et  beaucoup  d'enflure,  tel  est  le  ca- 
ractère de  ses  poésies,  qui  renferment  d'ailleurs  beaucoup 
d'expressions  impropres  et  de  figures  incohérentes.  Les 
principales  éditions  de  Claudien  sont  celles  do  Hcinsius , 
Leyde,  1650,  in-12;  Gessner,  Leipzig,  1759,  2  vol.  in-8°; 
Burmann,  Amst.,  1760,  in^l°  ;  Lcmaire  (  Bibliothèq.  latine), 
1824,  2  vol.  in-8».  Il  a  été  traduit  par  MM.  Héguin  de 
Guérie  et  Trognon,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
Panckoucke,  1830-32,2  vol.  in-8».  D — b. 

CLAtTDIEN-MAMEBT.  V.  M.tMEBT. 

CLAUDIOPOLIS.  F.  Bithyhicm. 

clatoiopolib  ,  nom  latin  de  Saixt-Claudb  et  de 
Klausenboubo.  * 

CI.AUDIUS  (Appius),  illustre  Sabin  qui,  désapprou- 
vant la  guerre  faite  par  ses  compatriotes  aux  Romains  en 
faveur  des  Tarquins ,  se  transporta  à  Rome,  l'an  248  de 
la  ville,  504  av.  J.-C ,  avec  ses  parents .  amis  et  clients 
au  nombre  de  5,000,  changea  son  nom  d'Atta  Clausos  en 
celui  d'Appius  Claudius ,  reçut  une  place  dans  le  sénat , 
et  devint  le  chef  d'une  famille  patricienne.  Violent  envers 
les  plébéiens,  il  conseilla  de  triompher  d'eux  par  la  force, 
lors  de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré,  493.  Il 
combattit  la  loi  agraire  de  Spurius  Caasius ,  et  imagina 
d'acheter  le  veto  d'un  tribun  pour  empêcher  l'exécution  de 
cette  loi.  B. 

CLAcrios  (Appius),  fils  du  précédent,  lutta  sur  le  Fo- 
rum contre  les  partisans  du  tribun  Voléro,  280  de  Rome, 
472  av.  J.-C,  fut  abandonné  devant  les  Volsques  par  ses 
soldats  qu'il  fit  décimer,  intimida  par  ses  menaces  les  co- 
mices devant  lesquelles  les  tribuns  l  avaient  traduit  comme 
ennemi  de  la  liberté,  et  voulut  se  soustraire  à  la  honte 
d'un  nouveau  procès  par  une  mort  volontaire,  470.  B. 

CLACDics  (Appius),  l'un  des  décemvirs,  l'an  301  de 
Rome,  451  av.  J.-C. ,  affecta,  plus  encore  que  ses  collègues, 
une  grande  modération  dans  l'exercice  du  pouvoir  au  dé- 
but de  ses  fonctions ,  mais  se  signala  bientôt  par  son  ar- 
rogance et  sa  cruauté.  Il  conserva  l'autorité  sans  le  con- 
sentement des  Romains ,  et  remplaça  par  ses  créatures 
ceux  des  décemvirs  qui  n'auraient  pas  servi  ses  desseins 
ambitieux.  Les  prétentions  qu'il  éleva  sur  Virginie,  que 
son  père  tua  pour  la  soustraire  s  ses  violences ,  et  l'assas- 
sinat de  Sicinius  Dcntatus  qui  réclamait  le  rétablissement 
des  lois ,  provoquèrent  la  double  insurrection  de  l'armée 
et  du  peuple,  449.  Appius,  jeté  es  prison,  se  donna  la 
mort.  b. 

CLAtmit'8  a«cus  (Appius),  censeur  en  l'an  440  de 
Rome,  312  de  J.-C,  fit  construire  la  Voie  Appienne  et  le 
1"  aqueduc  qu'eut  Rome,  et  faillit  bouleverser  la  con- 
stitution en  répandant  les  capitecensi  (V.  ce  mot)  dans 


toutes  les  tribus  ;  imprudence  réparée  en  304  par  un  autre 
censeur,  Fabius,  qui  les  renferma  dans  les  4  tribus  ur- 
baines. Dans  sa  vieillesse.  Appius  devint  aveugle  :  il  se  fit 
porter  au  sénat  quand  Cinéas  vint  traiter  de  la  paix  en 
279,  et ,  par  un  distours  éloquent ,  obtint  le  rejet  des  pro- 
positions de  Pyrrhus.  B. 

CL AUDI  es  (Appius),  consul  l'an  488  de  Rome,  264  av 
J.-C,  commença  la  1"  guerre  punique.  On  le  surnomma 
Caudtx,  pour  avoir  passé  le  détroit  de  Sicile  sur  des  ba- 
teaux plats  ou  des  radeaux.  Il  battit  le  Carthaginois  Han- 
non  et  Hiéron ,  roi  de  Syracuse,  sous  les  murs  de  Messine, 
et  prit  possession  de  cette  ville.  B. 

claudius  i'Ulciieb  (Publius),  consul  l'an  503  de  Rome, 
249  av.  J.-C,  fut  battu  sur  mer  à  D  ré  pane  par  le  Cartha- 
ginois Aadrubal;  défaite  que  l'on  attribua  à  son  impiété. 
On  lui  avait  annoncé,  avant  l'action ,  que  les  poulets  sa- 
crés ne  voulaient  pas  manger,  ce  qui  était  un  funeste 
présage  :  »  Qu'on  les  jette  à  Ut  mer,  dit-il  *,  ils  boiront,  s'ils 
ne  veulent  pas  manger.  »  B. 

claudius  (Mathias),  poète  allemand ,  né  &  Rheinfeld 
en  Holstein  en  1743,  m.  à  Altona  en  1815,  ami  de  Klop- 
stock.  u-ès-crititué  pour  son  style  populaire  et  en  même 
temps  spirituel.  Il  est  aussi  connu  sous  le  nom  à'Asmvs, 
Messager  de  Wandsbeck,  journal  dont  il  était  le  rédacteur. 
Son  chant  sur  U  vin  du  BJiin  est  devenu  uuc  sorte  do  Mar- 
seillaise bachique  en  Allemagne.  1!  a  publié  ses  œuvres 
sous  ce  titre  :  Aemue  omnia  sua  eteum  portant,  ou  Œuvres 
cotnplèlee  du  Messager  de  Wandtbtck,  8  vol.,  Hambourg, 
nouv.  édition,  1S38.  E.  S. 

CLAUSBERG  (Christlieb),  mathématicien  juif,  né  en 
1689,  m.  en  1751,  enseigna  à DanUig,  Hambourg,  Lubeck 
et  Leipzig.  Il  fut  appelé  à  Copenhague  en  1733  pour  l'édu- 
cation du  prince  royal.  Son  Arithmétique  détnonstratice  , 
Leipzig,  1795  ,  4  vol.  in-8»,  classique  en  Allemagne,  est 
remplie  de  méthodes  ingénieuses  et  tres-expédiiives. 

CLAUSEL  (Bertrand),  comte  et  maréchal  de  France, 
né  en  1772  à  Mircpoix  (Ariégc),  m.  en  1842.  Engagé 
comme  volontaire  en  1791,  il  eut  un  avancement  rapide, 
fit  les  campagnes  de  1794  et  1795  à  l'armée  des  Pyrénées, 
commanda  une  brigade  en  Italie,  1799,  accompagna  le 
général  Leclcrc  a  St-Domingue ,  et  aida  Rochambeau  à 
ramener  en  France  les  débris  de  l'armée.  Promu  au  grade 
de  général  de  division,  il  servit  de  1805  à  1809  dans  le 
Nord,  en  Italie,  en  Dalmatie  et  en  Illyrie,  s'iUustra  par- 
ticulièrement dans  la  guerre  d'Espagne  sous  Junot  et 
Masséna,  et  dirigea,  en  1812,  la  retraite  de  Portugal, 
qui  fut  comparée  à  celle  de  Ney  en  Russie.  Louis  XVIII , 
qui  l'avait  nommé  inspecteur  général  d'infanterie  pendant 
la  l™  Restauration,  le  comprit,  pour  s'êU"e  joint  à  Napo- 
léon au  retour  de  l'Ue  d'Elbe,  dans  l'ordonnance  de  1815; 
Clausel  se  retira  aux  Etats-Unis,  d'où  il  ne  revint  qu'a- 
près l'amnistie  de  1820.  Député  de  Rethel  en  1827,  il  fit 
partie  de  l'opposition  libérale  ;  nommé  gouverneur  général 
de  l'Algérie  après  ta  révolution  de  1830,  il  défit  le  bey  de 
Tiltery  au  col  de  Ténia,  occupa  Médéah  et  Blidah ,  et  mit 
ses  soins  A  coloniser  la  plaine  de  la  Mitidja.  Rappelé  en 
1(131,  pour  avoir  cédé  à  des  princes  tunisiens  les  provinces 
d'Oran  et  de  Constantiue,  le  roi  le  nomma  cependant 
maréchal  peu  après ,  et  en  1835  lui  confia  de  nouveau  le 
gouvernement  de  l'Algérie;  il  conquit  Mascara,  mais 
échoua  devant  Constantine,  et  fut  encore  remplacé.  De- 
puis ce  moment,  il  vécut  dans  la  retraite.  B. 

clausel  db  COC88EBOUK8  (  Jean-Claude),  né  dans  te 
Rouergue  en  1759,  m.  en  1846.  Conseiller  à  la  Cour  des 
aides  do  Montpellier  en  1788,  il  émigra  en  1791,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  rentra  en  France  en  1800,  et  se 
fit  libraire  et  journaliste.  Député  de  l'Aveyron  en  1808. 
conseiller  a  la  Cour  impériale  de  Montpellier  en  1809,  il 
soutint  sous  la  Restauration  toutes  les  mesures  réaction- 
naires. 11  avait  fait  partie  de  la  commission  de  rédaction 
do  la  Charte,  et  était  entré  en  1815  à  la  Cour  de  cassa- 
tion. En  1820,  il  se  fit  une  certaine  célébrité,  en  accusant 
le  ministre  Decazes  de  complicité  dans  l'assassinat  du  dso 
de  Berrv. 

CLAU>ENW)URG.  V.  Klausesboubo. 

CLAUSE W1TZ  (Charles  de),  général  prussien,  né  à 
Burg  en  1780,  m.  en  1831.  Il  fit  Tes  campagnes  du  Rhin 
en  1793  et  1794,  accompagna  comme  aide  de  camp,  en 
1806,  le  prince  Auguste  de  Saxe,  servit  dans  l'armée  russe 
de  1812  à  1815,  fut  nommé  en  1818  directeur  de  l'école 
générale  de  lu  guerre  en  Prusse,  et  passa  dans  l'artillerie 
en  1830.  Il  a  laissé  un  grand  ouvrage  De  la  guerre,  Berlin, 
1H33,  2  vol.  in-H°,  la  Campagne  de  1796  en  Italie,  une  bio- 
graphie du  tacticien  Scharnhorst  son  maître,  Berl.,  1832, 
et  un  récit  de  la  campagne  de  1813,  Leipzig,  1814.  B. 

CLAUSSUN  (Pierre),  né  en  1545,  m.  en  1623.  Prêtre 
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de  la  paroisse  d'Uodal ,  en  Danemark ,  après  son  père,  il 
écrivit  une  description  de  la  Norvège,  Copcnh.,  1032,  et 
traduisit  en  danois  la  chronique  de  Snorre  Sturlcson  , 
Copenh.,  1633.  A.  G. 

CLAUX  (les  frères],  sculpteurs  du  iv«  siècle,  ont  exé- 
cuté à  Dijon  le  mausolée  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne,  et  le  monument  appelé  à  tort  le  Pwitt  de  Motte. 

CLA  VASIUM ,  nom  latin  de  Cinvasso. 

CLAVEXNA  ,  nom  anc.  de  Ciiiavkska. 

CLAVIER  (  Etienne |,  helléniste,  né  à  Lyon  en  1762,  m. 
en  1817.  B  s'adonna  d'abord  à  la  jurisprudence,  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  Chatelet  en  1788  ,  et  siégea 
ensuit*  jusqu'en  181 1  à  la  Cour  de  justice  criminelle  de  la 
Seine.  Il  se  prononça  contre  la  condamnation  de  Morenu. 
Professeur  d'histoire  au  Collège  do  France ,  U  fut  étu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1809.  Ses  pria- 
cipaox  ouvrages  sont  :  Bibliotteqve  S Apollodore,  texte , 
trad.  frnnç.  et  notes,  Paria,  1805,  2  vol.  in-8»;  trad.  de 
Pau$anias,  Pari»,  1814-24,  6  v.  in-8»  (les  4  derniers  revus 
par  Coray  ) ,  travail  très-estimè;  Uiitoir*  du  premier*  temps 
4e  la  Grèce,  1809,  2  vol.  in-8»,  et  1822,  3  vol.,  ouvrage 
qui  n'est  pas  le  dernier  mot  de  la  question  ;  de  nouv.  édit. 
du  Plutarque  d'Amyot,  1801-fl,  25  v.  in-8»,  avec  beaucoup 
d'améliorations  dans  la  traduction  ;  de  l'Erpotition  de  la 
doctrine  de  VEtjlite  gallicane  par  Dnmarsaia  ;  des  Liberté»  de 
l'Ejlue  gallicane  par  Pithou  ;  des  Mémoire*  lus  à  l'Institut 
fur  le*  oracle»  de*  ancien»,  etc.  Clavier  était  un  habile  et 
savant  1>ellénhte  ;  il  possédait  bien  l'antiquité  :  mais  au 
point  de  vue  historique ,  il  avait  peu  de  portée  dans 
"esprit.  B. 

CLAVIERE  (Etienne),  banquier  genevois,  né  en  1735, 
m.  en  1793.  Chassé  de  sa  patrie  par  des  troubles  civil»,  il 
vint  se  fixer  à  Paris,  où  son  habileté  dans  les  opérations 
de  bourse  le  fit  bientôt  remarquer.  U  avait  amiussé  une 
grande  fortune ,  quand  arriva  1a  Révolution.  Adversaire 
secret  de  Necker,  il  aida  Mirabeau  dans  ses  attaques 
contre  ce  ministre  ;  il  publia  une  Chronique  du  moi*  avec 
Condorcet  et  Brissot ,  et  rédigea  en  partie  l'ouvrage  de  ce 
dernier,  De  la  France  et  de*  EtatP-Uni*.  Appelé  à  la  direc- 
tion des  finances  dans  le  ministère  girondin  en  1792,  con- 
gédié pnr  Louis  XVI  avec  ses  collègues  ,  réintégré  après 
le  10  août ,  il  fut  alors  exposé  aux  attaques  de  Camboii. 
Il  suivit  les  destinées  des  Girondins,  fut  compris  dans  le 
décret  d'arrestation  du  2  juin  1793 ,  languit  quelque  temps 
oublié,  et  prévint  la  sentence  du  tribunal  révolutionnaire 
en  se  tuant  dans  sa  prison.  B. 

CLAV1ERES,  hameau  (Indre),  arr.  et  à  10  kil.  de  Cha- 
teauroux  ;  400  hab.  HauU  fourneaux  et  importantes  forges 
a  fer. 

CLAV1GER,  c.-à-d.  porte-clef,  surnom  de  Janus,  ou 
porte-mattue,  surnom  d'Hercule. 

CI.AVKJERO  (Franç.-Xav.),  jésuite,  né  a  Vera-Crux 
ver-.  1720.  Après  l'expulsion  de  son  ordre  en  Amérique, 
il  se  retira  en  Italie,  où  il  publia  en  italien  la  Sloria  an- 
/iV  i  del  Mestico,  Césène ,  17n0,  4  vol.  in-8».  Pendant  un 
séjour  de  35  ans,  il  avait  étudié  les  antiquités  et  l'histoire 
do  »a  patrie  avant  et  depuis  la  conquête.  Son  dernier 
volume  surtout  est  plein  de  savantes  recherches.  Il  a  voulu 
venger  ses  compatriotes  des  assertions  de  Robertson,  Ray- 
nul  et  de  Pauw.  Mort  en  1793.  A.  G. 

CLAY1JO  (Ruy  Gonzalez  de),  mis  par  Henri  III  de  ' 
< 'intille  &  la  tète  d'une  ambassade  envoyée  u  Tuinerlan,  | 
al  l-i  de  Cadix  à  Samarcande ,  en  passaut  par  lu  Selle  ,  1 
Klixlcs,  Constantinople,  Tréhizonde,  l'Arménie,  le  nord  1 
du  la  Perse  et  le  Khoraçnn,  1403  à  1400.  Le  journal  de  ! 
su  u  voyage,  publié  pour  la  première  (ois  en  espagnol  à 
àévillc,  1582,  et  réimprimé  à  Madrid  en  1782,  donne  des 
notions  précises,  quelquefois  les  seules  que  nous  ayons 
encore,  sur  ces  diverses  contrées.  R. 

CLavijo  ï  faxaudo  (Hon  José),  littérateur  espagnol, 
né  vers  1730,  m.  en  ltfOO,  vice-directeur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  .Madrid,  eut  avec  Beaumarchais, 
dont  il  avait  aimé  la  sœur,  un  duel  qui  fit  grand  bruit. 
Son  aventure  a  été  mise  à  la  scène  par  Marsollier,  par 
Cubières,  et  a  fourni  à  Goethe  le  sujet  d'un  drame.  Rédac- 
teur du  Mercure  hittoriqu»  et  politique  de  Madrid  depuis  1773, 
Clavyo  traduisit  encore  en  espagnol  VUùtoire  natuielle  de 
BufTon,  Madrid,  1785-90,  12  vol.  in-B». 

CLAY1US  (Christophe  1 ,  jésuite  allemand ,  né  à  Bam- 
berg  en  1537,  m.  en  1012  à  Koine,  excella  dans  les  mathé- 
matiques ,  et  fut  un  des  érudits  que  le  pape  Grégoire  XIII 
employa  pour  la  réforme  du  calendrier.  U  détendit  son 
œuvre  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  les  objections  de 
Viéte,  de  Lydiat  et  de  Scaliger.  Ce  dernier  ne  lui  répliqua 
presque  jamais  que  par  les  injures  les  plus  grossières. 
Clavius  obtint  le  nom  d'£uc«d«  frunçait;  mais  l'édition 
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qu'il  donna  de  ce  géomètre  est  un  peu  prolixe.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Euclidi*  elementorum  Ub.  xvi.  avec 
commentaires  latins,  Rome,  1574  ;  Calendarii  romani  expli- 
catif, Rome,  1603,  in-fol.;  Qnomonicet  libri  vin,  Rome, 
15Hl,in-fol.  C.  N. 

CLAY  (Jean),  en  latin  Clajus,  philologue  allemand,  né 
vers  1533  à  Herzberg  (  Saxe  ) ,  m.  en  1592 ,  fut  élève  de 
Mélanchthon.  On  a  de  lui  :  une  trad.  allemande  de  l'ouvrage 
d'Hésiode,  le*  Œuvre*  et  le*  Jours;  6  liv.  de  poésies  grec- 
ques; Grammatica  germanica  linjua  ex  Lutheri  libri*  col- 
lecta, Lcips.,  1578,  qui  eut  on  immense  succès;  Atkumû- 
tico,  Erfurt,  1586,  poème  allemand  plein  de  gaieté,  contre 
la  folie  des  alchimistes,  etc.  —  Son  frère,  Jean  Clay,  dit  le 
Jeune ,  né  à  Meissen ,  1616 ,  m.  en  1050 ,  fonda ,  avec  Phi- 
lippe Harsdorf,  l'académie  des  Fleur*  de  la  Peynits,  pour  la 
progrès  de  la  poésie  allemande. 

clay  (Henri) ,  homme  d'Etat  américain ,  né  ru  1777  à 
Hanovre  (  Virginie  |,  m.  en  1852.  Fils  d'un  pasteur  et  or- 
phelin de  bonne  heure,  il  reçut  une  éducation  incomplète, 
h  laquelle  suppléa  sa  vive  intelligence.  Avocat  a  20  ans, 
il  alla  se  fixer  dans  le  Kentucky ,  au  domaine  d'Ashland , 
près  de  Lexington.  Ses  succès  au  barreau  furent  brillants. 
Lorsque  le  Kentucky  refit  sa  constitution,  il  plaida  cha- 
leureusement, mais  en  vain,  l'émancipation  des  noirs. 
Membre  de  la  chambre  des  représentants  de  sou  Etat,  de 
1803  à  1806 ,  président  de  cette  chambre  de  1807  a  1809 , 
envoyé  deux  fois  comme  sénateur  à  Washington  en  1800  et 
1809 ,  il  fit  encore  partie  du  Congrès  en  1811.  A  son  insti- 
gation,  l'Amérique  du  N.  reconnut  solennellement  l'indé- 
pendance des  colonies  espagnoles  et  portugaises  récemment 
insurgées.  Il  prit  une  grande  part  a  lu  déclaration  de 
guerre  de  1812  contre  l'Angleterre,  a  la  direction  des  af- 
faires publiques  pendant  cette  lutte,  et,  l'un  des  5  com- 
missaires chargés  en  1814  d'aller  traiter  de  la  paix  à 
(iand,  il  fit  rayer  du  traité  l'article  qui  aurait  permis  aux 
Anglais  la  libre  et  entière  navigation  du  Mississipi.  Vers 
le  même  temps,  il  ce  rendit  à  Paris ,  où  il  fréquenta  le* 
salons  do  M™*  de  Staël  et  des  personnages  politiques.  De 
retour  en  Amérique,  il  décida  le  Congre»,  contrairement 
aux  maximes  prudentes  et  réservées  de  Washington ,  à 
prendre  le  protectorat  du  nouveau  continent,  dans  les  af- 
faires duquel  il  refusait  aux  puissances  européennes  tout 
droit  d'intervention.  Par  son  énergie  fut  repousséc  la  pré- 
tenticu  de  la  législature  du  Missouri,  qui  voulait  inter- 
dire l'entrée  de  cet  Eut  à  tout  citoyen  d'un  autre.  Can- 
didat à  la  présidence  en  1825,  il  accepta  de  yuemy- 
Adams,  qui  fut  élu,  le  poste  de  secrétaire  dl.iat. 
Candidat  encore  en  1829,  il  échoua  devant  le  général 
Jackson,  se  retira  dans  le  Kentucky ,  et  seconda  U  so- 
ciété de  colonisateurs  qui  s'occupait  de  former  eu  Afrique 
un  foyer  de  civilisation  pour  les  nègres,  en  transpor- 
tant à  Liberia  des  nègres  affranchis.  Sénateur  eu  lti3l, 
il  fit  passer  la  Loi  du  compromit  ou  Clay'*  bill ,  1833  ,  qui 
conciliait  les  droits  du  Midi  agricole  et  du  Nord  indus- 
triel ,  peu  ménagés  dans  le  tarif  de  douanes  de  1832.  Il 
s'opposa  ,  en  1836  ,  à  l'annexion  du  Texas ,  qui  ne  devait 
être  incorporé  àl'Ùnion  qu'eu  1815  Ayant  encore  échoué 
plusieurs  fois  à  la  présidence,  il  rentra  dans  la  vie  privée 
en  1842,  et  n'en  sortit  que  pour  retourner  au  sénat ,  de 
1849  à  1851 ,  et  soutenir  les  doctrines  abolitionnistes.  — 
Clay  eut  deux  fils  :  l'un ,  qui  a  été  tué  dans  la  guerre  du 
Mexique,  l'autre,  qui  a  été  ministre  plénipotentiaire  à  Lis- 
bonne;et  un  neveu, Cassius  Clay,  né  en  1810,  remarquable 
comme  orateur  et  homme  politique,  partisan  de  l'émanci- 
pation des  esclaves,  et  de  l'application  la  plus  radicale  de- 
idées  démocratiques.  A.  G. 

CLAYE  ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne) ,  arr.  et  à  15* 
kil.  O.  de  Mcaux,  sur  le  canal  de  l'Ourcq.  Impression  sur 
mouchoirs;  exploit,  de  tourbe;  1,287  hab. 

CLAYETTE  ( la (,  ch.-l.  de  caut.  ( Saone-et-Loire },  arr. 
et  à  20  kil.  S.  de  Charolles  ;  l,ln3  hab. 

CLAYTOX  (Robert),  savant  anglais,  né  à  Dublin  en 
1695,  m.  en  1758,  fut  tour  à  tour  évoque  de  Killala ,  de 
Cork  et  de  Clogher.  Ses  principaux  écrits  ^ont  •  Introduc- 
tion à  l'hiiloire  dit  Jui(i,  trad.  eu  français.  Leyde,  17 17, 
in-4»;  De  fente  de  la  chronologie  de  la  Bible,  17 1H  ;  Iheme 
de  l'Ancien  et  du  Moureau  Tttlamenl ,  en  réponse  à  Boling 
broke,  1751-7,  2  part. 

CLAZGMÈN'ES,  Clazomena* ,  anc.  v.  d'Asie  Mineure 
(Ionie),  bâtie  d'abord  sur  le  golfe  d'Ilcruise,  à  l'O.  de 
Sinyrne,  puis  dans  une  petite  île,  qu'Alexandre  réunit  au 
continent  par  une  digue.  Patrie  d'Ana\agore.  C'est  auj. 
Vourla,  dans  l'île  Santo-Giovanni. 

CLEANDRE.  V.  Commode. 

CLËAXTUE,  d'Assos  en  Eolie,  philosophe  grec  du 
iu«  siècle  av.  J.-C,  d'ubord  athlète  ,  puis  yurc^n  jardi  • 
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nier,  suivit  les  leçon»  Je  Zenon,  et  lui 
larité  fut  telle  chea  le»  Athéniens,  qu'il»  voulurent  cbaseer 
le  poète  comique  Soeithée ,  pour  s'être  moqué  de  lui.  Il 
ne  reste  de  Cléanthe  qu'un  bel  hymne  a  Jupiter,  conservé 
dans  les  Eclogw  physica  de  Stobéo;  on  le  trouvo  aussi  dans 
les  Gnomici  gtmci  de  Brunck,  et  dans  l'édit.  de  Calluuaque 
de  Boiasonade  :  Sturx  en  a  donné  une  édition  séparée,  Leip- 
sick,  1785,  avec  des  notes,  reproduites  dans  l'édition  de 
Meralorf,  Leip*.  1835,  in-ti*.  11  a  été  traduit  en  vers  par 
Bougainville,  puis  par  L.  Racine,  et  en  prose  par  Thomas. 
Diogéne  Lat-rce  a  écrit  la  Vie  de  Cléanthe. 

CLEAR  (Capi.  V.  Clabjs  (lie). 

CLÈAPjQUE ,  général  Spartiate,  servit  sous  Mindare  a 
la  bataille  navale  de  Cyxique,  fut  condamné  à  une  amende 
pour  ses  violences  4  Bysance  où  il  était  harmoste,  et  u  en 
fut  pas  moins  employé  sur  la  flotte  de  Callicratidas  aux 
fies  Arginuses,  406  av.  J.-C.  S'étant  érigé  en  tyran  à 
Byzance ,  il  n'évita  la  peine  capitale  qu'en  se  retirant  en 
Asie  Mineure  auprès  du  jeune  Cyrus.  Dans  la  guerre  de 
ce  prince  contre  Artaxercès  Mnémon ,  il  commanda  les 
mercenaires  grecs,  dirigea  la  retraite  des  Dix  Mille  après 
la  bataille  de  Cunnxa,  et  fut  assassiné  avec  24  autres 
chefs  dans  la  tente  de  Tissapberue,  nu  confluent  du  Zab  et 
du  Tigre,  en  401.  Xénophon  le  remplaça.  B. 

CXEAKQCE,  disciple  de  Platon  et  dlsocrate,  s'cmparo 
de  !a  tyrannie  dans  Héraclce  du  Pont,  sa  ville  natale.  11 
fut  tué  ;  au  bout  de  12  ans,  par  Chion  j  V.  ce  nom) ,  352 

aVCLÉD£R .  brg  (  Finistère  ; ,  arr.  et  à  22  kil.  N.-O.  do 
Morlofx;  420  hab. 

CLÉD0NISMANC1E,  genre  de  divination  employé  cher, 
les  anc.  Grecs,  et  qui  consistait  à  tirer  do  bons  ou  <le 
mauvais  présages  de  certaines  paroles  prononcées  dans 
des  rencontres. 

CLEES  |  les  ),  Catlrwn  ai  C lares,  vge  de  Suisse  f  Vaud  ) , 
dans  une  gorge  du  Jura,  a  5  kil.  O.-S.-O.  d'Orbo;  était  dé- 
fendu par  un  château  très-fort,  détruit' en  1475  ;  250  hab. 

CLEFMOXT,  ch.-l.de  cant-  (  Ilt«-Marne),  arr.  et  à  32 
kil.  E.  de  Cliaumout;  4G7  hab. 

CLÉGUEREC,  th.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à 
10  kil.  N.-O.  do  Napoléonville;  42B  hab. 

CLE1D0MANC1E  (du  grec  Uns,  clef,  et  mantéia,  divi- 
nation), genre  de  divination  employé  chez  plusieurs 
peuples  modernes,  et  qui  consiste  a  enrouler  le  nom  d'une 
personne ,  dont  on  veut  connaître  le  secret ,  autour  d'une 
cl  L-f  qu'on  attache  à  une  Bible  ou  qu'on  suspend  A  l'Evan- 
gile de  S»  Jean;  la  clef  doit  tourner  d'elle-même  à  cer- 
taines parole*  consacrées. 

CLÊIDOUOJOS,  c.-à-d.  oui  garde  les  clefs ,  surnom  de 
Pluton. 

CLELIE,  jeune  Hcmaine  donnée  en  otage  à  Porscnna, 
507  av.  J.-C,  s'échappa  et  traversa  lo  Tibre  a  la  nage. 
Les  Komnins  la  renvoyèrent  au  roi,  qui  lui  rendit  la 
liberté,  lui  fit  don  d'uu  cheval  riclien* 
permit  d'emmener  ses  compagnes.  Une 
fut  élevée  A  CU'lie  dans  la  voie  Sacrée,  à 

CLELLF.S,  eh.-l.  do  cant.  (Isère),  arr.  et  à  51  kil.  S. 
deGrenoMc;  420  hab. 

CLEMENCE ,  déesse  allégorique  chez  les  Romains.  On 
la  représentait  tenant  à  la  main  droite  une  balance,  et  à 
la  gauche  une  lance. 

clémence  de  honohie,  fille  du  roi  Charles-Martel , 
t  pousa ,  en  1315 ,  Louis  X  lo  Hutin.  EUe  fut  accusée  de 
l'empoisonnement  do  Marguerite  do  Bourgogne,  1"  femmo 
do  ce  prince.  La  mort  prématurée  de  Louis  X  fît  encore 
planer  sur  elle  des  soupçons  semblables.  Le  fils  posthume 
qu'elle  mit  an  mondo  ne  vécut  que  quelques  jours,  et  elle 
se  livra  désormais  &  des  actes  de  piété  et  de  charité.  Elle 
mourut  en  1328,  &  l'hôtel  du  Temple,  à  Paris.  B. 

CLÉMENCE  ISA  CEE.  V.  IsACRK. 

CLEMEXCET  |  Dom  Charles  |,  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S«-Maur,  né  on  1703  à  Painblanc ,  prés 
d  Autun,  m.  en  1778.  Il  fut  chargé,  avec  Durand,  do  la 
continuation  des  Décrétait»  de»  Pay*»,  et  commença  l'Art  de 
vérifier  le»  dates,  Paris,  1750.  On  lui  doit  encore  les  t.  il 
et  12  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France;  une  Histoire  géné- 
rale de  Port-Royal,  1755-6,  10  vol.  in-12;  une  Histoire  îles 
écrivains  de  Port-Royal ,  4  vol.  in-4°  (restée  en  msx.1,  et  lo 
1"  vol.  de  l'édit.  in-fol.  des  œuvres  de  S»  Grégoire  de  Xa- 
rianze,  1778,  qui  n'a  été  achevée  qu'on  1840  par  l'abbé 
Caillau. 

CLEMENGIS  |  Mathien-Nic.  de 
tcur  de  l'université  de  Paris,  né  en  Chamt_ 
du  xiv«  siècle,  m.  vers  1435.  En  1393,  il  rédigea,  au  nom 
de  la  Sorbonno,  un  traité  dans  lequet  il  proposait  de  faire 
cesser  le  grand  schisme  d'Occident  par  l'intervention  du  roi. 
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il  fut  quelque  temps  secrétaire  de  l'antip&po  Benoit  XIII . 
et ,  soupçonné  d'avoir  rédigé  la  bulle  d'excommunication 
contre  Charles  Yl ,  dut  s'expatrier  quelque  temps.  Il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages  au  monastère  de  Vallotn 


I  ricliement  harnaché,  et  lui 


ou), 


rec- 


breuse,  eu  Toscane.  A  son  retour,  U  fut  archidiacre  de 
Bayeux,  ot  directeur  du  collège  de  Navarre.  Ses  œuvres 
ont  été  recueillie*  par  Lydius ,  Loydo,  1643,  in-1»  ;  on  y 
remarque  de  curieux  traités,  lie  corrupto  bodetia  statu ,  De 
prasulwu»  simoniaest,  De  amusli»  non  seUendi»,  et  quantité 
de  lettres  aux  hommes  illustres  de  son  temps.  B. 

CLEMENT  I«  (Saint),  4«  pape,  de  91  à  100.  Ordonné 
par  S>  Pierre,  persécuté  sous  Domitien  ,  on  croit  sans  fon- 
dement qu'il  souffrit  le  martyre.  Fête  te  23  nov.  Il  reste  de 
lui  une  belle  Hpttre  aux  Corinthien*,  publiée  en  1633.  On 
lui  a  attribué  différents  ouvrages  recelions  apocryphes; 
ce  sont  les  Constitutions  des  apôtre»,  les  Canons  aposloliiptei , 
les  CUmtulisus,  etc. 

clément  u  (LUiix.En,  Saxon ,  évéqne  de  Bamberg), 
fut  élu  pape  en  1046,  sur  la  désignation  de  ljanpereur 
Henri  111 ,  et  mourut  en  1047,  i 
réprimer  la  simonie.' 

clément  m,  antipape,  m.  en  1100,  était  archevêque 
de  lïavenne  (Guibeut)  ,  lorsque,  en  1080,  l'empereur 
Henri  IV  le  fit  élire  4  Brixen  par  un  synode  de  3U  évo- 
que», pour  l'opposer  à  Grégoire  Vil.  Installé  à  Rome  en 
1084,  il  y  resta  tros-puiesaat  sous  Victor  111,  eu  fut  chasse 
sous  Urbain  LI ,  et  fut  réduit  par  Pascal  II  a  se  réfugier  à 
Città-di-Ca»tello,  où  il  mourut  Ses  partisans  lui  donnèrent, 
en  six  ans,  trois  successeurs,  qui  furent  pris  ou  mis  en 
fuite.  R- 

clément  m,  Romain,  élu  pape  à  Pise  en  1187,  m.  en 
1191 ,  rentra  en  1 188  dans  Rome ,  dont  le  së:iat  reconnut 
sa  souveraineté  et  lui  rendit  les  droits  régnlicus,  nais  ob- 
tint du  pontife,  en  échange,  la  permission,  toujours  réfu- 
tée jusque-là,  de  faire  la  guerre  à  Tibur,  et  de  détruire  les 
murs  et  ht  citadelle  de  Tusculum.  Il  fit  décider  la  3e  croi- 
sade. R. 

clément  iv  (  Gui  de  ForjLQURêl,  né  à  SMïillea-aiir-le» 
Rhône  au  commencement  du  xni*  siècle,  m.  en  1268,  fut 
pape  do  1265  à  1268.  Chef  des  Guelfes  en  Italie,  français 
et  ancien  légiste  au  conseil  de  S1  Louis,  il  vit  avec  joie 
Charles  d'Anjou ,  appelé  par  son  prédécesseur,  triompher 
de  Mainfroi  et  s'emparer  du  royaume  de  Sicile,  1266;  il 
excommunia,  lorsqu'il  chercha  à  le  lui  enlever,  le  jeune 
Couradin  ,1268,  mais  condamna  la  barbare  exécution  par 
laquelle  Charles  se  vc 
ce  pontificat  et  celui 
Pragmatique,  1269. 

clément  v  (Bertrand 
(Giroudei,  m.  en  1314,  fut  évèque  de  Comminges  en  1295, 
et  était  archevêque  de  Iktrdeaux  depuis  1299,  quand  l'in- 
fluence de  Philippe  le  Bel  et  les  suffrages  des  cardinaux 
français  le  placèrent  sur  lo  saint-siégo,  1305. 11  annula  tout 
co  qui,  dans  les  constitutions  de  Boniface  VIU,  pouvait 
paraître  porter  préjudice  au  pouvoir  da  roi  de  France,  at 
révoquer,  par  le  xv«  concile  général,  tenu  à  Vienne, 
1311-12,  la  bulle  Clericis  laico»  sur  les  immunités  des 
clercs,  et  y  prononça  la  suppression  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers. B  mourut  prés  d'Avignon ,  ville  du  domaine  des 
rois  de  Naples,  où  il  avait,  depuis  1309,  fixé  la  résidence 
de  la  cour  pontificale.  11  commençait  ainsi  la  période  de 
G8  ans ,  1309-77 ,  que  les  Italiens  ont  appelée  captivité  <!* 
Babylone,  pour  indiquer  la  dépendance  où  fureut  alors  !w 
papes  vis-à-vis  des  rois  de  France,  et  qui  s'affermit  de  plus 
en  plus  par  des  promotions  fréquentes  de  cardinaux  fran- 
çais, peu  recommandantes  quelquefois,  mais  imposés  en 
quelque  sorte  au  saint-siège.  Les  constituions  de  Clé- 
mont  V  (  Clémentine»)  forment  5  livres  du  droit  < 
On  lui  reproche  la  simonie  et 

clément  ti  (Pierre  Kogeh),  né  à  Limoges,  d'une  fa- 
mille noble,  m.  en  1352,  pape  en  1342.  Pendant  que  Rome 
s'érigeait  en  république  avec  Ricnzi,  1347,  il  continua, 
comme  ses  trois  prédécesseurs,  de  résider  &  Avignon,  que 
lui  vendit,  en  1348,  la  reine  Jeanne  l"  de  Sicile,  et  les  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  rétablir  son  autorité  dans  la  Bomafrne 
furent  sans  résultat.  Plus  heureux  dans  ses  démêlés  aveo 
l'Empire,  il  parvint,  après  avoir  excommunié  et  déposé  de 
nouveau  Louis  de  Bavière,  1343-46,  à  faire  nommer  à  sa 
pince,  par  quelques  électeurs,  Charles  IV  de  Luxembourg, 
qu'une  mort  prématurée  délivra  bientôt  de  son  rival,  1347. 
Clément  VI  réduisit  de  100  à  50  ans  l'intervalle  entre  deux 
jubilés.  On  lui  reproche  sa  faveur  pour  sa  famille.  R. 

clément  vu,  antipape  ( robeht ,  de  la  maison  dea 
comtes  de  Genève),  m.  en  1394.  Il  avait  36  an*,  qnnnd 
il  fut  opposé  à  Urbain  VI,  en  1378,  reconnu  par  nue  partie 
de  la  chrétienté,  et  vint  établir  son  siège  à  A^  i^non.  Es* 


t  de  ectto  tentative.  L  est  entre 
Grégoire  X  que  S'  Louis  fit  sa 

R. 

do  GOni) ,  né  a  Villandraut 
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chue  des  princes  français  et  jouet  de  leurs  courtisans , 
Q  livrait  aux  uns  les  privilèges  du  clergé,  aux  autres  les 
dignités  ecclésiastiques,  faisait  des  bénéfices  un  trafic  scan- 
daleux, et  alla  jusqu'à  sacrifier  une  partie  des  Etats  ponti- 
ficaux en  créant  pour  Louis  I*r  d'Anjou  un  royaume  d'A- 
dria  { Romagne,  Marche  d'Ancone,  duché  de  Spoléte  ) ,  dont 
ce  prince  ne  s'empara  pas  plus  que  de  Naples.  C'est  le 
premier  antipape  du  grand  schisme  d'Occident.  R» 

Clément  vu  (Jules  de  MÉDicis),  fils  naturel  et  pos- 
thume de  Julien ,  fut  légitimé  par  une  bulle  de  Léon  X  , 
son  cousin ,  devint  pape  en  1523 ,  et  mourut  en  1534.  Sans 
avoi  r  l'énergie  et  la  décision  nécessaires,  il  voulut  défendre 
l'Indépendance  de  l'Italie  et  du  saint-siége  contre  la  pré- 
pondérance espagnole,  signa  la  ligue  de  Cognac,  1526, 
avec  la  France,  l'Angleterre,  les  Suisses,  les  \  énitiens  et 
François  Sforza,  et  soutint  la  révolte  du  Milanais  cnniro 
l'occupation  étrangère.  Mais  cette  tentative  n'eut  d'outre 
résultat,  1527,  que  plusieurs  mois  do  dévastations  et  de 
brutalité;;  sauvages  commises  à  Rome  par  les  bandes  du 
connétable  do  Bourbon ,  la  captivité  du  pape,  qui  paya 
une  rançon  considérable,  et  l'exil  des  Médtcis  de  Florence 
accablés  par  leurs  ennemi;)  pendant  cette  captivité.  Rat- 
taché forcément  à  Cliarles-^uint ,  1.V29,  Clément  en  pro- 
fila du  moins  pour  rétablir  s»  famille,  et  Florence  devint 
pour  elle  un  duché  héréditaire,  1531-32  ;  mai.-  l'empereur 
enleva  au  pape,  pour  le»  rendre  au  duc  de  Ferrare,  Mo- 
déne  et  Reggio,  1531,  et  ses  exigences  toujours  croissantes 
avaient  rapproché  le  saint-siége  de  la  France,  1533,  lors- 
que Clément  mourut.  Le  protestantisme  s'étendait  en 
Allemagne,  eu  Suisse,  dans  les  Etats  Scandinaves  ;  et 
Henri  VIII,  dont  il  n'avait  point  autorisé  lo  divorce,  ve- 
nait de  consommer  le  schisme  de  l'Anyli-tcrre,  IVjL  II. 

clément  vm,  antipape  :  Gilles  ml.su/  ,  cliaj.uine  de 
Barcelone,  fut  élu  en  1121  par  le»  deu*  cardinaux  restés 
dans  l'obédience  de  Benoit  xju  ,  et  installé  comme  lui  à 
Peniscola.  Il  n'était  reconnu  par  personne,  et  abandonna 
ses  prétentions  en  1429.  R. 

clément  vm  (Ilippolyte  aldobh akdint  ),  né  à  Fano  eu 
1530 ,  m.  en  1605,  élu  pape  en  1592.  Modéré  et  résolu,  il 
se  rapprocha  de  la  France,  donna  l'absolution  à  Henri  IV, 
1595,  et  contribua  beaucoup  a  la  conclusion  des  traités  .le 
Ver%ins,  1598,  et  de  Lyon,  1B00.  Henri ,  de  son  côté,  sou- 
titit  le  papi<  ,  quand  il  réunit  Ferrare  au  domaine  de 
l'Eglise,  à  l'extinction  de  la  famille  d'Est  (1597-î»!fj,  dont 
le  bâtard  ne  conserva  que  Modënc  et  Reggio.  Clément  \  iIJ 
rt liait  cotiroi  i:er  te  Ta  sue  au  Capitule,  qnar.d  le  poète 
mourut,  lJy.3.  C'est  .sous  Un  que  l'oiumcnoérent  Ici  dis- 
putes sur  la  grâce,  à  l'occasion  du  livre  de  Mutina,  paru 
eu  15BB.  On  a  deeo;i\ Crt  récemment  à  liotjie ,  <l:.OS  les 
îuas.  de  la  Fii diotli.  du  prince  de  Dm-ia.  17  L'tire-i  auto- 
graphes de  il:  i: i-i  IV  a  Cléiui-ut  Mil  :  la  plupart  traitent 
du  projet  conçu  ]  i  :  i  r  ce  pane  d'une  alliance  entre  toutes 
les  puissance,  diréticnncs  contre  les  Turcs,  et  dont  rien 
ii  avait  transpiré  dans  le  puhlje.  II. 

CLi'vtEM  ix,  'lo-.an,  ne  i.n  l'ioO  ,  ni.  en  hW,'j  ,  pane 
en  l'ii>7,  parut,  rn  obtenant  la  signature  du  [ut  ir.uliiri  de 
quelques  évéques  qui  .s'y  refusaient  encore  (  V.  Alexan- 
uut  \  II  |,  avoir  terminé  les  querelles  du  jansénisme,  16o8. 
La  prise  de  Candie  par  les  Turcs,  malgré  les  secours  de 
la  l' rance  et  du  saint-siége,  1669,  lui  causa,  dit-on,  un  si 
vif  chagrin,  qu'il  en  mourut.  •  R. 

clément  x  ,  Romain,  pape  à  80  ans  en  1670,  m.  en 
1676.  Son  rèjrne  a  peu  d'importance.  Le  cardinal  Ant. 
Paluzzi  gouverna.  li. 

clément  xi  (J.-Fr.  albaki  ) ,  né  à  Pcsaro  en  1649, 
m.  en  1721 ,  devint  pape  malgré  loi  en  1700.  Il  soutint 
Louis  XTV  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  ne 
reconnut  l'archiduc  Charles  que  sous  la  pression  des 
troupes  impériales,  1709,  et  vit  avec  douleur,  aux  traites 
dUtrecht  et  de  la  quadruple  alliance,  1713,  17 1B,  d'an- 
ciens fief»  de  l'Eglise,  Ut  Sicile,  la  bar  daigne,  Farine  et 
Plaisance,  donnés  à  de  nouveaux  princes,  sans  qu'on  l'eût 
môme  consulté.  Dans  la  seconde  partie  de  son  règne, 
1713-18  ,  il  eut  do  vifs  démêlés  avec  Vktor-Anicdce  1J  do 
Savoie,  devenu  roi  de  SicUe ,  au  sujet  de  la  juridiction 
ecclésiastique,  exercée  depuis  des  siècles  par  un  tribunal 
laïque,  à  qui  le  pape  voulut  en  vain  l'enlever.  Ce  poutifo 
a  donné  deux  bulles  célèbres  {Vineam  Domini ,  1705;  Vtti- 
Utnitu»,  1713),  où  il  condamnait  de  uouveau  le  jansénisme 
renaissant.  i;. 

clément  xii  I  Laurent  conaiNll,  né  à  Rome  en  lô52, 
m.  en  1740,  pape  en  1730,  diminua  les  impôts  et  punit  les 
malversation*  du  règne  précédent.  R, 

CLemext  xui  |Ch.  rlzzomco),  né  à  Venise  en  1«93, 
ni.  eu  1769,  pape  en  1758.  Administrateur  actif  des  Etat* 
de  l'Eglise,  il  fut,  pendant  tout  sou  régne,  en  lutte  avec 


une  partie  de  l  Europe  :  1°  an  sujet  des  jésuites  :  déjà 
expulsés  du  Portugal,  1759 ,  abolis  en  France ,  1704,  ils 
furent ,  en  1765,  confirmés  et  comblés  d'éloges  par  la  bulle 
ApMloliam,  ce  qui  n'empêcha  pas  l'ordre  d'être  successi- 
vement chassé  de  l'Espagne,  dos  Deux  Sic  i  les,  1767,  de 
Parme  et  de  Malte,  1768  ;  2e  au  sujet  de  la  juridiction  et 
des  immunités  ecclésiastiques  dans  le  duché  de  l'arma, 
ancien  fief  du  saint-siége  :  une  sentence  d'excommunicur 
tion  et  de  déchéance  prononcée  en  1768  contre  le  duc 
Ferdinand,  dont  le  premier  ministre,  Du  Tillot,  voulait 
les  restreindra,  amena,  par  suite  du  Pacte  de  famille 
(  V.  ce  mot),  la  saisie  d'Avignon  et  du  Comtat  Venaisain  par 
la  France,  colle  de  Bénéveut  et  de  Poate-Corro  par  la  roi 
de  Kaplos.  R» 

clément  xiv  (Laurent  oaboaxklli ) ,  né  en  1705  à 
Sauf  Arcangolo,  prés  Rimini,  m.  en  1774,  fut  d'abord 
franciscain.  Au  milieu  dos  intrigues  qui  s'agitaient  autour 
du  conclave  après  la  mort  de  Clément  XIII ,  une  élection 
unanime  et  restée  para  de  toute  simonie  le  porta  au  trône 
pontifical  dans  des  circonstances  difficiles ,  1769.  Les  luttes 
de  son  prédécesseur  avec  une  partie  de  l'Europe,  sans 
sauver  les  jésuites,  qu'il  voulait  soutenir,  ni  les  immunités 
ecclésiastiques,  qu'il  défendait,  avaient  anéanti  le  respect 
des  gouvernements  pour  le  saint-siége,  fait  séquestrer  une 
partie  de  ses  Etats,  et  mis  la  chrétienté  à.  la  veille  d'un 
schisme.  Plus  prudent,  sans  être  servile,  Clément  XIV 
suspendit  l'action  du  monitoire  lancé  contre  Parme  (  V.  <  'lé- 
ment  XIII  )  ;  mais,  en  présence  des  instances  passionnées 
de  toutes  les  cours  bourboniennes ,  de  Charles  111  d  Es- 
pagne et  de  son  ambassadeur  Florida-Blanca,  du  ministre 
napolitain  Tanucci,  du  ministre  français  Choiseul ,  qui  lui 
enjoignaient  en  quelque  sorte  la  suppression  immédiate 
des  jésuites,  il  resta  ferme,  examinant  lentement  et  avec 
calme  les  accusations,  la  situation,  protestant  contre  tonte 
mesure  prise  en  dehors  du  saintrsiége.  Enfin,  au  bout  de 
quatre  ans,  quaud  il  vit  l'Autriche  elle-même  se  joindre 
aux  autres  puissaaoes  catholiques  contre  la  compagnie  de 
Jésus,  convaincu  que,  quoi  que  fui  l'ordre  ainsi  attaqué  de 
toutes  parts,  son  existence  serait  alors  plus  nuisible 
qu'utile  a  ht  religion ,  il  accorda  à  la  paix  do  l'Eglise  le 
fameux  bref  Dominât  oc  Rtdmtptor,  qui  le  supprimait, 
21  juillet  1773.  Il  mourut  un  an  après,  non  point  empoi- 
sonné, comme  on  en  fit  courir  le  bruit,  malgré  la  décla- 
ration formelle  de  ses  modocins,  mais  victime  d'une  ma- 
ladif I*;  sang  déjà  ancienne.  Il  avait  recouvré,  dans  les  • 
derniers  temps,  le  Comtat  Venaissin  et  Avignou,  Bénè- 
vent  et  l'onte-t  '<>rvo,  entre  les  mains  de  la  France  et  de 
.N'aide.-  depuis  l 'léiueut  XIII.  Les  lettres  données  sous  son 
muii  par  < 'arai'cioli ,  Paris,  1775  ,  sont  de  Caraecioli  lui- 
nitsaie.  Deux  histoires  de  son  pontificat  ont  été  publiées  : 
l  une,  œuvre  de  M.  Crétlneau-Ooly  (CUmmt  XIV  tt  In  Jt- 
tuites,  Paris,  1817  |,  à  l'aido  de  quelques  documents  mu- 
tilés, fait  de  lui ,  lors  du  conclave,  un  prêtre  sinionia  que, 
peudant  son  poutificat  un  pape  servile,  et  dans  la  derrière 
année  un  fou;  l'autre,  donnée  en  1853  (Paris,  3  \o\. 
hi-8°),  par  le  P.  Augustin  Theiner,  prêtre  de  l'Oratoire  et 
préfet  coadjuteur  des  Archives  du  Vatican ,  s'appuie  sur 
tous  les  actes  officiels  pour  laver  sa  mémoire  de  ces  accu- 
sations. R> 

CLÉMENT  I  S»l  d'Al(T<xndri$  [  TITUS  FLAVIUS  CLEMENS  I, 

docteur  de  l'Eglise  à  la  fin  du  u*  siècle  et  an  commen- 
cement du  m«,  m.  en  217.  Né  dans  le  paganisme ,  nourri 
de  la  philosophie  platonicienne,  il  fut  converti  par  S»  Pan- 
tene,  catéchiste  d'Alexandrie,  qu'il  remplaça  dans  tu  di- 
rection de  son  école,  où  il  compta  d'illustres  disciples, 
Origène.  Chassé  par  la  persécution  de  2"2, 


sons  Septime  Sévère,  il  alla,  malgré  le  danger,  prêcher 
foi  on  Cappadoce ,  à  Jérusalem  et  à  Antioche ,  où  les  so- 
phistes étaient  tout-puissants,  et  Tint  reprendre  ses  fonc- 
tions à  Alexandrie,  où  il  mourut.  Son  enseignement  es- 
sayait de  concilier  Platon  et  l'Evangile;  la  philosophie 
païenne  lui  servait  d'initiation  à  la  morale  religieuse. 
D  une  érudition  profonde,  il  avait  aussi  une  éloquence 
persuasivc.il  reste  de  lui  :  Erh<rtiition  aux  Gcn'.iU.  corupa- 
raison  du  paganisme  et  du  christianisme,  où  l'ou  admire 
de  belles  pages,  d'un  grec  très-pur,  contre  les  sacrifice -s 
humains;  les  Strotnatts  I  tapisseries) ,  recherches  savante; 
sur  l'ancienne  mytholoirie  ,  les  syst  mes  philosophiques  <  t 
les  hérésies  contemporaines,  mélange  assez  wai'u>  de 
science  profane  et  sacrée;  ù  l'cdaijo<jue,  traité  de  ni.. ralenti 
3  livres  :  le  l«r  offre  à  l'homme  tes  exemples  tiré-  de  11.- 
vangile:  le  2«  trace  des  règles  d  hycièue  et  de  temp  :  aiic  >  ; 
le  3<-  relève  les  avantages  de  la  modestie  chez  les  ;'jmmes. 
IVnoit  XIV  a  contesté  à  Clément  d'^Uexandrie  a  place 
dans  le  martyrologe  romain;  les  églises  de  1  rauce  c  •!»- 
I  hrent  sa  fête  le  4  décembre.  La  plus  belle  édition  de  ses 
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Ouvrages  est  celle  de  J.  Potter,  gr.-lat.,  Oxford ,  1715, 
2  vol.  in-fol.,  réimprimé»  à  Venise,  1757.  On  a  encore 
1'éditiou  de  Wurtz.bourff,  CT.-lat.,  1780,  3  vol.  in-8*,  et  en 
grec  seulement,  celle  de  Klotz,  Leipsick,  1831-31,  4  vol. 
gr.  in-12.  F.  Dt  Clément*  AUx.,  par  Holfstede  dè  Groot , 
Groningue,  1826,  in-8«;  Dt  Tntau  démentis  Alex.,  par 
Dahne,  Leipsick,  1831,  in-8*;  la  doctrine  de  ce  docteor  y 
Mt  très-bien  discutée.  G.  M. 

clément  (Jacques) ,  un  des  plus  habiles  compositeurs 
du  xw'  siècle ,  né  en  Flandre ,  fut  maître  de  chapelle  de 
Charles-Quint.  On  a  imprimé  de  lui  9  livres  de  messes  à 
4  voix ,  7  livres  de  chants  sacrés ,  une  messe  des  morts , 
plusieurs  motets,  et  des  chansons  françaises. 

CLÉMENT  (Jacques),  dominicain  fanatique,  né  4  Ser- 
bonnea  près  de  Sens,  en  1567,  m.  on  1589,  servit  d'instru- 
ment aux  Ligueurs,  à  Mavcnne  et  à  la  duchesse  de  Mont- 
pellier, pour  assassiner  flenri  m.  Des  lettres  surprises 
au  président  Achille  de  Harlay  lui  ouvrirent  l'entrée  du 
camp  de  S'-Cloud,  et,  pondant  que  le  roi  en  prenait  lec- 
ture, il  le  frappa  d'un  coup  de  couteau  dans  le  bas-ventre. 
Les  gardes  le  tuèrent  sur  la  place.  Quelques  fous  de  la 
Ligue  le  regardèrent  comme  un  martyr,  placèrent  son 
image^sur  les  autels,  et  demandèrent  à  Kome  qo'U  fut 

CLÉment-meiise  AU,  de  L>reux,  construisit,  en  1628,  avec 
Jean  Thiriau,  maître  maçon  de  Paris,  la  digue  une  Riche- 
lieu fit  élever  pour  fermer  aux  Anglais  l'entrée  du  port  de 
La  Rochelle.  Elle  existait  encore  à  la  fin  du  xviii*  siècle. 

clément  (Nicolas),  né  à  Toul  en  16-17,  m.  en  1712,  fut 
nommé  en  1670  gardien  des  estampes  et  des  planches  jfra- 
vcc.-.  de  la  Bibliothèque  du  roi.  En  1692,  il  remplaça  Thé- 
venot  comme  sous-bibliothécaire.  Il  fit  de  nombreux  cata- 
logues qui  ont  servi  au  récollemcnt  de  1720.  Les  vols  qtii 
furent  commis  à  la  Bibliothèque  par  Jean  Aymon  ,  dans 
lequel  il  avait  mis  sa  confiance,  abrégèrent  ses  jours.  En 
mourant ,  il  légua  à  la  Bibliothèque ,  une  collection  d'en- 
virou  18,000  portraits.  Il  a  publié,  sous  le  nom  d'Antimou, 
une  Défense  de  r antiquité  de  to  ville  et  siège  épitcopal  de  Toul, 
1702,  in-8*.  C-s. 

clément  [David],  bibliographe,  né  àflofgeismar  { Hessej 
en  1701 ,  m.  en  1760.  Il  fut  successivement  ministre  pro- 
testant à  Brunswick  en  1736,  et  à  Hanovre  en  1743.  Il  est 
auteur  d'une  Bibliothèque  curieuse,  historique  et  critique,  ou 
Catalogue  raisonné  des  livres  difficiles  à  trouver,  1750-1760, 
9  vol.  in-4».  Ce  catalogue  très-curieux ,  où  néanmoins  il  y 
a  à  reprendre  beaucoup,  s'arrête  à  la  lettre  H.    C — 8. 

CLemekt  (Denis-Xavier),  prédicateur  distingué,  né  à 
Dijon  en  1706,  m.  en  1771.  Ses  Sermons  et  Panégyriques 
forment  9  vol.  in-12;  le  stjle  en  est  souvent  diffus  et  né- 
gligé. Il  est  l'auteur  de  la  Journée  du  Chrétien. 

clément  {Dom  François),  bénédictin  de  S>-Maur,  né  à 
Bioe  près  de  Dijon  en  1714,  m.  en  1793,  l'un  des  plus 
grands  érudits  du  xvin*  siècle,  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs de  continuer  17ftifot'r«  littéraire  de  la  fronce,  dont  il 
acheva  le  11*  vol.,  rédigea  le  12e  et  commença  le  13». 
Il  publia  avec  Dom  Brial  le  12*  et  le  13*  vol.  du  recueil 
di  s  Historiens  de  France.  Enfin  il  douna  une  nouvelle  édit. 
de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  1770,  in-fol.,  puis  une  seconde, 
17H3-1787,  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  réimprimé  en  1818, 
IH  vol.  iu-8«,  a  été  continué  jusqu'à  nos  jours  par  Fortia 
d'Urban  et  autres,  1821-33,  15  vol.  in-8».  Clément  fut 
nommé  associé  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en 
17H5.  On  a  publié  en  1820,  en  5  vol.  in-8*,  un  Art  de  vérifier 
lei  dates  avant  J.-C.,  travail  qu'il  avait  préparé,  mais  bien 
Inférieur  à  l'autre.  C— s. 

Clément  (Pierre),  littérateur,  né  a  Genève  en  1707, 
m.  en  1767,  publia  pondant  5  ans  des  Nouvelles  littéraires 
de  France,  écrites  avec  justesse  et  précision,  et  réimprimées 
sous  le  titre  de  Cinq  années  littéraires,  La  Haye,  1751, 
in-12.  Il  voulut  aussi  accommoder  au  théâtre  la  Mcrope  de 
MuiTeï,  mais  la  pièce  de  Voltaire  sur  ce  sujet  fut  préférée. 
Il  traduisit  le  Marchand  de  Londres,  tragédie  de  Lillo,  et 
imita  de  l'anglais  sa  Double  métamorphose,  modèle  du  Duble 
à  quatre  de  Scdainc. 

clament  (  Jcan-Matie-Beroard ) ,  surnommé  Vinclèment 
par  Voltaire,  à  cause  de  la  dureté  de  son  style,  né  à  Dijon 
©n  1742,  m.  à  Paris  en  1812,  fut  d'abord' professeur  nu 
collège  de  Dijon,  et  renonça  bientôt  à  l'enseignement  pour 
se  livrer  à  la  critique  des  ouvrages  littéraires  de  son  temps. 
Il  avait  du  goût,  mais  plutôt  en  théorie  qu'en  pratique, 
une  certaine  verve  moqueuse,  une  partialité  choquanti-  qui 
ée  portait  à  insister  sur  des  détails  minutieux,  et  a  néulijccr 
d'analyser  les  beautés  après  avoir  discuté  les  dot'.tuts. 
Voltaire  se  vengea  de  ses  attaques  par  des  injures,  Saiut- 
Lambert  par  une  lettre  de  cachet,  Le  Brun  par  deux  mau- 
vaises épigrammes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Obter- 
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critiques  sur  les  Ùforgiqua  do  Delille,  sur  Us  Saisons 
de  Saint-Lambert,  etc.,  Genève,  1771,  in-8*;  Lettres  à 
Voltaire,  Paris,  1773  et  années  suivantes,  jusqu'en  1776, 
in-8»;  De  la  tragédie,  1784;  Essais  de  critique  sur  la  littéra- 
ture anc.  et  moderne,  1785,  2  vol.  in-8»;  des  traductions  de 
plusieurs  Harangues  de  Cicéron  { avec  Desmoûniers  |  ,  Paris , 
1786-87,8  vol.  in-12;  une  traduction  des  Amours  de  Leucippe 
et  Clilophon  d'Achilles  Tatius,  Paris,  1800,  in-12  ;  une  imi- 
tation en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée,  1800. 11  a  travaillé 
à  plusieurs  journaux  littéraires  du  temps.         C.  N. 

clément  de  ris  (le  comte  Dominique) ,  né  a  Paris  en 
1750,  m.  en  1827,  était  avocat  en  1789.  Il  fit  partie,  en 
1793-94,  de  la  commission  executive  chargée  de  réorgani- 
ser l'instruction  publique,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de 
sénateur  en  1800.  Peu  de  temps  après,  enlevé  sur  ses 
terres  par  des  chouans,  il  passa  19  jours  en  captivité  dans 
uu  souterrain,  sans  que  l'on  ait  connu  le  motif  de  ccito 
séquestration.  H  fut  nommé  pair  de  France  en  1814. 

clément-désormf.s  ,  chimiste-manufacturier,  né  à  Di- 
jon ,  m.  en  1812.  Il  monta  à  Vcrberic  une  fabrique  d'alun 
qui  servit  de  modèle  à  beaucoup  d'autres ,  et  fouda  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris  renseignement 
de  la  chimie  appliquée  aux  arts,  qu'il  professa  jusqu'en 
1H10.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  l'oryde  de  carbone,  le 
sulfure  de  carbone,  Yovtrtmer,  sur  la  théorie  de  la  fabrication 
de  l  ucide  sulfurique,  sur  la  fabrication  du  blatte  de  plomb 
(procédé  de  Montgotflcr) ,  sur  Y  appréciation  des  proportions 
d'eau  hytjroscopique  dans  les  'jaz ,  sur  la  chaleur,  sur  les  effets 
mécaniques  de  la  vapeur  et  les  avantages  d'utiliser  sa  fores  ex- 
pansire  par  la  détente  dans  les  différents  systèmes  de  machines. 
Il  fit ,  avec  le  capitaine  Freycinet ,  des  recherches  expéri- 
mentales sur  la  distillation  dt  Trou  de  mer.  Ces  travaux, 
remarquables  par  la  hardiesse  des  vues  autant  que  par  la 
liante  portée  des  applications,  sont  insérés,  pour  la  plu- 
part, dans  les  Annales  de  chimie  et  de  phy tique ,  et  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'encouragement.  C.  L. 


clément  (saint-),  vge  (IB^-Alpcs) ,  arr.  et  à  10  lril. 

Duranee  ;  018  hab. 

Beaux  marbres  et  porphyre. 


N.-E.  d'Embrun,  sur  la  rive  dr.  de  la! 


CLEMENTI  (  Muxio  ) ,  pianiste  et  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Kome  en  1752,  m.  en  1832,  passa  presque 
J  toute  sa  vie  en  Angleterre.  C'est  le  chef  de  la  meilleure 
école  de  mécanisme  et  de  doigté.  Ami  d'Haydn  et  de  Mo- 
'  zart,  il  eut  pour  élèves  Cramer,  Field ,  Kalkbrenner  et 
I  Klengel.  Ses  ouvrages  consistent  en  34  oeuvres  de  sonates, 
une  toccate  célèbre ,  quelques  duos ,  caprices ,  valses ,  nlu- 
|  sieurs  symphonies  et  ouvertures  à  grand  orchestre  :  d'un 
:  style  léger,  brillant,  plein  d'élégance,  Us  manquent  de 
;  passion.  Clementi  fonda  à  I.ondres  une  maison  de  com- 
;  merec  pour  la  musique,  une  fabrique  d'instruments,  et 
'  publia  une  Introduction  à  l'art  de  jouer  du  clavecin  et  un 
|  Gradus  ad  Parnassum,  suite  systématique  d'études.  B. 
!     CLÉMENTINES  ou  RECOGNITIONS,  œuvre  apocry- 
phe, attribuée  à  S1  Clément  de  Rome.  L'auteur  iuconnu 
de  cette  composition  a  voulu  prouver  que  le  vrai  fonds  du 
'  christianisme  est  le  judaïsme,  contrairement  à  l'opinion 
des  gnostiqueé.  Il  est  cependant  entaché  lui-même  de 
giiostk'isme.  -—  On  donne  aussi  le  nom  de  Clémentines  il 
I  5  livres  de  décisions  du  concile  de  Vienne  publiées  par  le 
'  pape  Clément  V  en  1313 ,  qui  y  a  joint  un  certain  nombre 
de  ses  propres  décrétâtes. 
CLEMoNT.  V.  Clefmont. 

CLENART  ou  KLELNHARTS  '.  Nie.  1,  linguiste  braban- 
çon, né  en  1495,  m.  en  1542.  Après  avoir  enseigné  le  grec 
et  l'hébreu  à  Louvain ,  il  alla  étudier  l'arabe  en  E>pa>me 
et  en  Afrique,  et  professa  à  Salamanque  et  à  Braga.  On  a 
de  lui  :  Tabula  in  grammaticam  hebrceam,  Louvain,  1529, 
grammaire  rééditée  par  Cinq-Arbres  en  156-1;  Institution** 
linguœ  gra?ca>,  Louvain,  1530,  dont  H.  Estieune,  Vossius  et 
autres,  donnèrent  de  nouvelles  éditions,  et  qui  servirent 
dans  les  collèges  jusqu'à  la  grammaire  de  Furgault. 

CLÉOBlS  et  BITON,  fils  de  Cydippe ,  prêtresse  de  Ju- 
non  à  Argos .  s'attelèrent  eux-mêmes  au  char  de  leur  roérc 
pour  la  conduire  au  temple.  Celle-ci  demanda  aux  dieux 
de  leur  accorder  le  plus  grand  bien  possible ,  et  ils  s'en- 
dormirent pour  toujours.  Ils  avaient  leurs  statues  à  Dol 
plies.  L — H. 

CLEORUI.E,  l'un  des  sept  sa^es  de  la  Grèce,  qui  vivait 
dans  le  vi*  siècle  av.  J.-C,  était  fils  d'Kvagoras ,  roi  de 
Liudos,  tlatu  l'ile  de  Rhodes.  Après  un  voyage  en  Egypte, 
il  succéda  à  son  père  et  devint  l'ami  de  Solon.  Sa  maxinx 
fondamentale  était  :  -  De  la  mesure  en  tout.  «  Diogén? 
Laérce  a  écrit  sa  vie.  L — n. 

C-LÉO.MBROTE,  nom  de  trois  rois  de  Sparte.  Le  l,rr 
tuteur  de  l'hstarque ,  après  la  mort  de  son  frère  Léonidas 
aux  Thermopyles,  alla  occuper  l'isthme  de  Corinthc  pour 
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iéfendre  l'entrée  du  Poloponése ,  480  av.  J.-C.  —  Le  2», 
fila  de  Pausaiiia*  II,  devint  roi  en  380,  après  son  frère 
Agésipolis ,  fit  la  guerre  contre  les  Thébains ,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Leuctres,  371.  —  Le  3«  usurpa,  eu  243 ,  le 
trône  sur  Léonidas  II ,  son  beau-père,  qui  le  chassa  bientôt 
•prés,  239.  L— h. 

CLËOMÊDE,  auteur  d'un  manuel  grec  d'astronomie 
en  2  Ut.,  intitulé  Théorie  circulaire  de*  corpt  céleetee,  a  suivi 
surtout  les  doctrines  de  Posidonius  et  de»  stoïcien» ,  en 
^'attachant  à  combattre  les  opinions  grossières  des  Epicu- 
riens. Mais ,  trop  peu  astronome  lui-inéuie ,  il  a  commis 
des  erreurs  qu'il  ne  faut  pas  imputer  aux  auteurs  où  il  a 
puisé.  Son  ouvrage  contient  des  données  inexactes,  et 
pourtant  précieuses  pour  nous,  notamment  sur  les  mesures 
de  la  terre  tentées  par  Eratosthéne  et  par  Posidonius. 
L'époque  de  Cléomède  est  incertaine  ;  il  est  peut-être  pos- 
térieur à  Ptolémée,  quoiqu'il  paraisse  ne  l'avoir  pas  connu. 
Les  meilleures  éditions  de  son  manuel  d'astronomie  sont 
celles  de  Bake,  Leyde,  1820,  in-8»,  et  de  Schmidt,  Leip- 
sick,  1832,  in-8«.  II.  M. 

CLÉOMÊNE  I",  roi  de  Sparte,  519-491,  fils  il  Anaxan- 
dride ,  défit  les  Axgiens  près  de  Tirynthe ,  échoua  devant 
Argos  défendue  par  Téléailla,  514;  aida  les  Athéniens  à 
chasser  Hippias ,  510  ;  soutint  Isagoras  contre  Clisthéne , 
et  fut  sans  cesse  en  querelle  avec  son  collègue  Démaratc. 
Il  se  tua  dans  un  accès  de  folie. 

cléomène  il ,  fils  de  Cléombrote ,  succéda  à  son  frère 
aîné  Agésipolis  en  370,  et  mourut  en  309,  après  un  règne 
paisible.  Il  fut  remplacé  par  Aréus,  son  petit-fils. 

cléomène  m,  roi  de  Sparte,  236-221  av.  J.-C;  élevé 
dans  le  stoïcisme,  il  succède  à  son  père  Léonidas,  ennemi 
d'Agi*  III,  qu'il  veut  imiter.  Après  avoir  gagné  les  soldats 
dans  une  expédition  contre  Aratus,  il  égorge  les  éphores, 
met  les  biens  en  commun ,  admet  de  nouveaux  citoyens , 
partage  les  terres  en  4,000  lots,  remet  en  vigueur  les  lois 
de  Lycurgue,  nomme  pour  2*  roi  son  frère  ;  allié  aux  Eto- 
licns,  il  bat  de  nouveau  la  ligue  achéenne;  mais,  défait  à 
Sellasie,  222,  par  Antigone  Doson,  roi  de  Macédoine,  ap- 
pelé par  Aratus,  il  se  sauve  en  Egypte,  où  le  roi,  Ptolémée 
Pliilopator,  le  prive  de  sa  liberté  ;  il  meurt  en  cherchant 
4  la  recouvrer,  221.  A.  G. 

Cléomène  ,  sculpteur  athénien  du  ui«  siècle  av.  J.-C. 
Pline  le  désigne  comme  l'auteur  des  belles  statues  des 
Muses,  dites  Thnpiadu,  dans  le  temple  de  la  Félicité,  à 
Rome.  La  Venu*  de  Médiat,  qui  est  à  Florence,  lui  est  at- 
tribuée par  Visconti. 

CLEON,  démagogue  athénien ,  m.  l'an  422  av.  J.-C, 
fut  corroyenr  de  profession.  Il  réussit  auprès  du  peuple 
par  sa  voix  retentissante  et  ses  gestes  emporté*,  par  l'au- 
dace de  ses  harangues  et  par  ses  adulations.  Son  crédit 
l'emporta,  après  Périclès,  sur  celui  de  Nicias.  Ce  fut  lui  qui 
fit  rendre  l'atroce  décret  dont  faillirent  être  victimes  les 
Win léniena  révoltés,  427  av.  J.-C.  Bien  servi  par  le  ha- 
sard, il  contribua  A  la  prise  de  Sphactérie.  On  l'opposa  àu 
Spartiate  Brasidas  dans  la  Chalcidique  ;  il  fut  vaincu  et 
tué  à  Amphipolis.  Aristophane  l'a  bafoué  dans  ses  Cheva- 
lier*, et  Thucydide  le  traite  avec  sévérité.  B. 

CLEONES ,  anc.  v.  du  Péloponése,  au  N.  de  l'Argolide. 
Un  petit  hameau  appelé  Klcna»  (KXt'voue),  près  de  la 
route  de  Néméc  à  Corinthe,  représente  certainement 
Cléones.  On  y  voit  aiy.  les  débris  des  tombeaux  d'Eurytus 
et  de  Ctéatus,  tués  par  Ilercule. 

CLEON YME  ,  2«  fils  de  Cléomène  H,  roi  de  Sparte, 
disputa,  en  309  av.  J.-C.,  le  trône  à  Aréus  ;  ayant  échoué 
dans  cette  entreprise,  il  alla  au  secours  des  Tarentins  qui 
l'avaient  appelé  ;  mais ,  après  les  avoir  aidés  contre  les 
Lucauiens ,  il  leur  imposa  sa  loi.  n  voulut  ensuite  conqué- 
rir la  Grande-Grèce,  et  ne  réussit  qu'à  prendre  Tarante; 
enfin  il  s'allia  avec  Pyrrhus  pour  s'emparer  de  Sparte,  mais 
il  fut  repoussé,  273.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint.  L — h. 

CLEOPATRE ,  fille  du  Macédonien  Attale,  épousa  Phi- 
lippe qoand  ce  prince  eut  répudié  Olympias,  et  eut  de  lui 
™?.,fil'*.qu'elle  essaya  vainement  de  placer  but  le  trône  en 
336.  Olympias  les  fit  périr  tous  deux  pendant  l'expédition 
d'Alexandre  en  Asie. 

Cl^opatre  ,  fille  de  Philippe  et  d'Olympia*,  et  sœur 
d'Alexandre  le  Grand,  épousa  en  337  Alexandre,  roi 
d'Epire ,  son  oncle  maternel.  Veuve  de  bonne  heure ,  elle 
so  retira  à  Sardes.  Les  principaux  généraux  d'Alexandre 
le  Grand  sollicitèrent  sa  main ,  afin  d'acquérir  par  ce 
mariage  des  droits  au  trône  ;  elle  avait  accepté  Ptolémée , 
fils  de  Lagus ,  lorsque  Antigone  la  fit  assassiner,  en  308. 

cléopâtre  .  fille  d'Antiochns  le  Grand  ,  roi  de  Syrie . 
épousa  Ptolémée  Epiphanes,  roi  d'Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  elle  gouverna  avec  sagesse  au  nom  de  Philo- 
lactor,  m.  v.  174  av.  J.-C.,  et  fut  regrettée  des  Egyptiens. 


cléopâtre,  fille  de  la  précédente  et  sœur  de  Philomé- 
-,  nO'9con-  Mariée  au  premier,  elle  en  eot  2  filles 
et  un  fils  qu  elle  voulut  faire  régner  après  lui  :  mais  Phys- 
con réclama  la  couronne  ,  épousa  à  son  tour  Cléopâtre,  et 
™itner»  !•  Jour  même  des  noces,  l'enfant  de  Philométor. 
Cléopâtre,  bientôt  répudiée,  eut  un  parti  puissant  à 
Alexandrie;  vaincue  par  Physcon.  elle  se  retira  auprès 
d'une  du  ses  filles,  reine  de  Syrie.  Morte  vers  147av.  f.  Ç. 

cléopâtre,  fille  de  la  précédente  et  de  Philométor. 
Elle  épousa  d'abord  Alexandre  Bala,  usurpateur  du  trône 
de  Syrie,  149  av.  J.-C.,  puis  Démétrius  II  Nicator,  qui 
I  abandonna  pour  Rodogune,  et  enfin  Antioihas  Sidétès 
frère  de  Démétrius,  dont  elle  ne  tarda  pas  &  se  défaire! 
Lllc  fit  assassiner  Démétrius,  poignarda  de  sa  main  Sélcu- 
cus,  l'alné  des  fils  qu'elle  avait  étude  lui,  parce  qu'il  avait 
pris  le  titre  de  roi  sans  la  consulter,  et  gouverna  au  nom 
du  2>,  Antiochus  VIII.  Celui-ci,  qu'elle  voulut  bientôt  em- 
poisonner, la  contraignit  de  boire  la  coupe  qu'elle  lui  pré- 
sentait, en  120;  m.  89  av.  J.-C.  Cette  Cléopâtre  a  fourni 
à  Corneille  le  sujet  de  sa  tragédie  de  Rode  y  une. 

cléopâtre  ,  sœur  de  la  précédente ,  et  2*  femme  de 
Ptolémée  Physcon,  soutint  le  second  fils  qu'elle  avait  eu  de 
lui,  Alexandre,  contre  Lathyre  qui  était  l'alné.  Cepen- 
dant Alexandre,  blessé  d'être  toujours  tenu  en  tutelle  par 
sa  mère,  la  fit  mourir. 

cléopâtre.  Physcon  et  la  précédente  eurent  3  filles  de 
ce  nom.  L'alnée  fut  d'abord  mariée  à  Lathyre,  son  frère  , 
répudiée  par  lui,  puis  donnée  à  Antiochus  IX  de  Cyxique, 
roi  de  Syrie.  Elle  fut  tuée  par  sa  soeur  Cléopâtre  Try- 
phéne,  qui  avait  épousé  Antiochus  VIII,  et  qu'Antio- 
chus  IX  fit  périr  à  son  tour.  La  3*,  surnommée  Sèléné, 
seconde  femme  de  Lathyre,  puis  d' Antiochus  VIII,  so 
maria  enfin  avec  Antiochus  Eusèbe,  61»  de  sa  sœur  aluée, 
et  fut  tuée  par  Tigrane,  roi  d'Arménie,  lors  de  l'occupv 
tion  de  la  Syrie  par  ce  prince,  m.  116  av.  J.-C. 

cléopatrk,  fille  de  Ptolémée  XI  Auléte,  née  en  67  av. 
J.-C,  épousa  son  frère  Ptolémée  Dionysos,  et  régna  avec 
lui  en  52.  Des  querelles  élevées  entre  eux  furent  jugées 
en  sa  faveur  par  César,  que  ses  charmes  avaicut  séduit, 
en  47,  et,  Dionysos  ayant  péri  dans  la  guerre  d'Alexan- 
drie, elle  irouverna  seule  ;  obligée  alors  de  se  marier 
avec  son  plus  jeune  frère ,  Ptolémée  Néoteros,  elle  l'em- 
poisonna  presque  aussitôt.  Après  la  bataille  de  Philippe*, 
42,  Antoine  la  manda  à  Tarse,  pour  qu'elle  eût  à  se  jus- 
tifier d'avoir  prêté  des  secours  à  Brutus  et  à  Casai  us.  Elle 
subjugua  le  général  romain  par  sa  beauté,  l'attira  en 
Egypte,  lui  fit  répudier  Octavie,  sœur  d'Octave,  et  obtint 
pour  les  2  fils  qu'elle  avait  eus  de  lui  la  Phénicie,  la  Syrie, 
la  Cilicie,  l'Arménie,  la  Médie,  la  Crète,  la  Cyrénaïque.  Sa 
fuite  à  Actlum ,  31 ,  décida  du  sort  de  la  journée  :  elle 
songeait  4  se  retirer  sur  la  mer  Rouge  ;  mais  ses  navires 
ayant  été  brûlés  par  les  Arabes,  elle  essaya  vainement  de 
gagner  Octave.  Pour  ne  pas  orner  à  Rome  le  triomphe  du 
vainqueur,  elle  se  fit  piquer  au  bras  par  un  aspic ,  peu 
d'instants  après  qu'Antoine,  désespéré  de  sou  inconstance, 
eut  expiré  sous  ses  yeux,  l'an  30.  Avec  elle  finit  la  dynastie 
des  Lagides.  Césarion ,  fils  de  César  et  de  Cléopâtre ,  fut 
mis  â  mort  par  l'ordre  d'Octave.  Jodelle  en  1552,  Bense- 
rade  en  1635,  La  Chapelle  en  1681,  Marmontel  en  1750. 
Linguet  en  1775 ,  M">«  E.  de  Girardin  en  1847,  donnèrent 
chacun  une  tragédie  de  Cléopâtre;  Robert  Garnier  en  157  b', 
Mairet  en  1630,  La  Thorilliere  en  1667,  firent  jouer  Marc- 
Antoine;  on  a  de  Boitel  une  pièce  d'Antoine  et  Cléopâtre.  La 
Calprenède  a  fait  un  long  roman  de  Cléopâtre.  B. 

CLEOPATRIS,  v.  de  la  Basse-Egypte,  la  même  qu'Ar.- 

S1NOÉ. 

CLÊOPHAS,  frère  de  S»  Joseph,  fut,  selon  quelques 
auteurs,  le  père  de  S*  Siméon,  2»  évéque  de  Jérusalem,  et 
de  S1  Jacques  le  Mineur.  J.-Ç.  lui  apparut ,  ainsi  qu'à  un 
autre  disciple,  dans  le  bourg  d'Emmaiïs.  Les  Grecs  l'hono- 
rent le  30  octobre,  les  Latins  lo  25  septembre. 

CLÊOPHON ,  démagogue  d'Athènes,  souvent  en  butte 
aux  traits  des  poètes  comique»,  fit  rejeter  les  propositions 
de  paix  des  Spartiates  après  la  bataille  des  Arginuscs.  Le 
parti  aristocratique  le  fit  condamner  à  mort,  4"5  av.  J.-C. 

CLEPH,  roi  lombard  en  Italie,  573-575.  Il  fut  tué  à 
cause  de  ses  cruautés.  Son  fils  Autharis  ne  régna  que  10 
ans  après. 

CLEPSYDRE,  cleptydra,  horloge  d'eau,  chez  le»  anc. 
Romains ,  espèce  de  chronomètre ,  faisant  le  même  office 
que  le  sablier,  et  dont  se  servaient  aussi  les  Egyptiens  et 
les  Grecs.  Elle  avait  la  forme  de  deux  cône»  renversé  s 
joints  par  leur  pointe.  On  s'en  servait  en  public,  pour 
suppléer  les  horloges  solaires  :  on  en  mit  une,  pour  la  p:  e  • 
miére  fois,  sur  le  Forum,  l'an  59j  de  Rome,  157  av.  J.-C. 
La  clepsydre  double  était  nécessairement  en  verre  ;  ».  :!j 
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11  y  en  -avait  aussi  de  simples,  en  terre  oui  te.  Vers  la  fin 

de  la  république  ,  on  commença  a  ae  servir  de  clepsydres 
dans  les  iribunaux,  pour  mesurer  le  temps  acoorde  par  las 
jugea  aux  orateur»  pour  leur»  plaidoyers).  Cet  usage  se  per- 
pétua sous  lea  empereurs.  Les  clepsydre»  servaient  encore, 
dans  les  camps  ,  a  marquer  la  durée  «lea  veilles.  Ctésibius 
avait  imaginé  un  appareil  qui  permettait  de  remplacer  l'eau 
de  la  clepsydre  à  mesure  qu'elle  s'écoulait.  Dan»  le»  temps 
modernes ,  Tycho-Brahé  a  fait  usage  de  la  clepsydre  pour 
déterminer  le  mouvement  des  étoilea,  ainsi  que  Dudley 
pour  ses  observations  marines.  C.  D— t. 

CLÊltAM  liAULT  1  Loui»-Nieolaa),  organiste,  né  a  l'aria 
en  1676,  m.  en  1749,  fut  nommé  par  Louis  XIV  surinten- 
dant de  la  musique  particulière  de  M"*  de  Main  tenon.  Ses 
cantates  lui  firent  une  grande  réputation.  Il  a  composé 
aussi  un  office  complet  à  l'usage  de  l'abbaye  de  S'-Cyr, 
on  livre  d'orgue,  et  le  Soleil  vainqueur  de»  Nuagee,  pièce  re- 
présentée a  l'Opéra  en  1721.  B. 

CLERC,  dana  l'Ëgliae,  est  celui  qui  entre  dans  les  or- 
dres ,  qui  a  Dieu  eu  partage  (du  grec  itfroi,  héritage  ). 
Au  moyen  Age,  où  lea  prêtres  étaient  presque  seuls  lettrés 
clerc  et  taxant,  cltrgit  et  science,  furent  sytu 


■  synonymes  ;  jusqu'à 
nos  jours ,  la  dénomination  de  clerc  a  été  conservée  pour 
ceux  qui  exercent  certaines  fonction*  exigeant  de  l'instruc- 
tion (  greffiers  des  cours  et  tribunaux  ,  secrétaires  des  oui- 
ciers  ministériels,  tels  que  notaires,  avoués,  etc.).  Les 
clercs  furent  naturellement  appelés  aux  charges  de  l'Etat  : 
il  y  eut  les  comeMert-clercs ,  membres  des  États  provin- 
ciaux; les  clerc*  de»  compta,  membres  de  la  cour  des  comptes 
qui  surveillaient  les  finances;  les  clerc*  du  ucret,  ou  secré- 
taires d'Etat;  les  ctoru  du  roi,  scribes  ou  commis,  etc. 
Le  nom  de  clerc*  ne  désigna  pas  seulement  les  ministres 
actifs  du  culte,  mai*  tous  ceux  qui  se  rattachaient  au  clergé 
par  le  costume,  par  la  profession  de  vie  ;  c'est  ainsi  qu'a- 
vant 1789  ou  prenait  la  tousure  pour  jouir  des  privilèges 
du  clergé,  mais  sans  pour  cela  renoncer  au  monde.  A 
Kome,  on  nomme  clertt  de  la  chambre  12  prélats  qui  forment 
la  chambre  des  finances;  clerç*  de  lu  cloche,  2  clerc»  qui 
servent  à  la  chapelle  du  pape.  13. 

CLEkcs  ou  KKkai  s  i>£  i.a  viK  co*niuxE,  congrégation 
de  clercs  ou  clianoines  réguliers,  formée  dans  les  Pays-Bas, 
à  la  fin  du  xiv«  siècle,  par  Gérard  G  root  ou  le  Grand,  né 
à  Deventer. 

clercs  HBorrugaa,  prêtres  vivant  en  commnnauté, 
avec  ou  sons  vœux.  Tels  sont  les  Théatins,  les  Barnabites 
on  Clerc*  de  St. Paul,  les  Jésuites ,  etc.  (  I'.  Tulati.nb , 

EaBKAJUTT.8,  JÉSUITES). 

clekc  < Xic-Gahr.; ,  médecin,  né  à  Baumo  les-  Dames  en 
1726  ,  m.  en  1798.  Premier  médecin  des  armées  mi  Alle- 
langne  en  1757  ,  il  passa,  2  ans  après,  en  Htu>ir,  revint 
prendre  la  place  de  médecin  du  due  d'Orléans  en  17i»^f 
et  fut  inspecteur  de  l'hôpital  de  Moscou  de  17t>9  à  1777.  A 
la  fin  de  sa  vie,  il  prit  le  nom  de  Leelerc.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  llitloire  naturelle  de  l'homme  coiuidere  dans 
l'état  de  maladie,  Paris,  1707,  2  vol.  in-ti»,  trad.  dans  tou- 
tes les  langues;  Vu  le  Grand  et  Canfacnu,  Soi&snns,  17i>9, 
in-1»,  roman  composé  ponr  l'éducation  de  Paul  l«r;  lli*- 
totre  de  la  Rouie  ancienne  et  moderne.  Pari»,  17lta-94,  6  vol. 
ln-l°  et  atlas  ;  Alla*  du  commerce,  JTVin,  i„-io>  fajt  d'après 
les  ordre»  de  Vorgctines  et  de  (lionne. 

CLLKCK  |  Charles  j ,  entomologiste  suédois  du  xvui»  siè- 
cle, est  connu  pur  2  ouvrages  assez  rares  :  Aranei  tuecici, 
Stock.,  1757,  en  suédois  et  en  latin,  inférieur  à  celui  de 
Lister;  Icônes  ieueclonem  rarioruin ,  1759,  estimé  de  Linné. 

CLEKES  ,  cli.-l.  do  cant.  (Sciac-Inférieuro) ,  arr.  et  à 
22  kil.  N.  de  Koucn ;  351  liai». 

Cl.EKETS.  V.  Claiklt*. 

t'EEKFAYT  (Fniiiç.-Séb.-Cli.-Jns.  dy.  Choix,  comte 
de  i,  généra!  autrichien,  né, en  17:{'l  au  ch.U.au  de  liruille 
prés  de  Binck  ,  m.  à  Vienne  en  1 7 L'H.  iVudant  la  guerre 
de  Sept  Ans,  il  se  signala  contre  les  Prussiens  aux  ba- 
tailles de  Prague,  Li-.»a ,  IloenUirehen  et  Liegniu.  Il  fit 
les  campagnes  de  Turquie  en  ITilti  et  PU9.  Loimnaudant 
d'un  corjvs  d'armée  qui  opérait  avec  les  Prussiens  contre 
la  Champagne  en  1792,  il  prit  .Stenay,  emporta  le  pa-sag.' 
de  la  Croix-aux-Bois ,  exécuta  une  belle  retraite  après 
Jemmapes,  coopéra  à  la  victoire  d'Aldeuhoveu,  fit  lever  le 
siège  de  Maesiricht  in  179:j,  contribua  à  la  victoire  de 
Nerwinde,  et  s'empara  du  Onesuoy.  Battu  par  Joutdan  à 
Wattignies,  1791,  il  fut  quelque  temps  fcld  maréchal  à 
Tannée  du  Kliin,  179.5,  délivra  Mayence,  céda  le  commaii- 
dement  à  l'archiduc  Charles,  1796,  et  entra  au  conseil  an- 
tique. La  ville  de  Vienne  lui  a  élevé  un  mausolée,  B. 

CLLKGË,  réunion  des  clercs  |  V.  Clkuc).  Ou  distingue 
le  clergé  en  rù/uUer  et  en  »à\ilitr;  le  P'  comprend  toutes 
les  oommunauiés  religieuses  suunùaca  à  une  rejl< ;  le  se- 


eond  est  composé  des  prêtres  attachés  aux  églises,  vivant 
dans  le  monde  et  de  la  vie  du  eiecle.  Dans  l'anc. 
due  française,  le  clergé  formait  le  1*'  ordre  du  i 
et  avait  le  pas  sur  la  noblesse. 

CJJEUG1E  I  Bénéfice  dej.  V.  BÎkÉfich. 

CLKIUSSEAU  (Clwrlcs-Louisj,  peintre  et  architecte, 
né  à  Paris  en  1721 ,  m.  en  1H20 ,  passa  20  ans  en  Italie, 
où  il  étudia  et  dessina  les  modèle»  de  l'antiquité.  11  entra 
à  l  Académie  des  Beaux-Arts  on  1769,  et  tsoiutU-uiait  a 
AleU  l'hôtel  du  Gouvernement.  Catherine  II  l'appela  ni 
Russie  et  le  nomma  son  premier  peintre  ;  le  musée  de 
St-Pétersbourg  a  été  créé  par  lui.  Il  a  publié  :  AniUpmté*  de 
la  France,  atontunent*  de  Shnee,  lr*  part.,  1  vul.  gr.  iu-iol. 
42  pl.,  Paris,  1778;  1«  et  2«  part.,  2  vol.  gr.  in-fU.,' 
63  pl.,  Paris,  1806.  C'est  un  véritable  ouvrage  d'art,  bien 
dessiné  et  bien  gravé.  Dufourny  et  Legrand  ont  été  élèves 
de  Clérisseau. 

CLEKKE  (  Charles) ,  navigateur  anglais,  né  en  1741 , 
m.  en  1779  ,  accompagna  Byron  et  Cook  dans  leurs  voya- 
ges de  découvertes.  Apres  la  mort  de  ce  dernier,  il  ex jdora 
seul  les  lies  Sandwich  et  le  KaniUehaïka.  V.  la  relation 

du  3«  vovage  de  Cook. 

CLEEMONT-EN'-AUGON'NE ,  ch.-l.  de  cant  (  Meuse  |, 
arr.  et  à  25  kil.  O.  de  Verdun  ;  1,1  U  hab.  Coiam.  de  fers. 
Autrefois  capitale  d'un  coulé  qui  relevait  de  l'Empire,  et 
que  posséderont  le*  évéques  de  Verdun ,  puis  les  comtes 
de  Bar  ;  ce  comté,  conquis  sous  Louis  XIII,  fut  cédé  à  la 
France  en  vertu  du  traité'  des  Pyrénées,  et  donné  plus 
tard  à  la  maison  de  tonde. 

Ci.EiuioNT-EN-UEAi  vAisis  ,  s.-préf.  Oise,,  à 26  kil.  E. 
d«  Beau  vais,  sur  U  rive  dr.  de  la  lin  chc  ;  siatiou  du  che- 
min de  fer  du  Nord.  Tri!»,  do  lr»  iast.,  biblioth.,  collège; 
3,463  hab.  Bonneterie,  toiles,  grains  et  tariues.  Ane.  cu.-l. 
de  comté.  La  ville  e*t  dominée  par  un  chlteau  dont  la 
première  construction  remonte  à  Charles  le  Chauve ,  et 
dont  les  princes  de  Coudé  furent  le^  derwers  possesseurs; 
il  sert  maintenant  de  maison  de  déteution  jrotir  les  femmes. 
Clermont  fut  pris  par  le  captai  de  Buch  pend:uit  ht  Jacque- 
rie, par  les  AngiaU  en  Li.VJ  et  1415,  par  le  maréchal  de 
Boussac  eu  1430,  et  par  JjiJiire  en  1  Pl.  Henri  IV  la  con- 
quit sur  la  Ligue,  lôv5.  Patrie  de  Ca*sini. —  Lo  comté 
de  Clermont  remontait  au  xi'  siècle.  Porté  par  mariage 
à  la  maison  de  Champagne,  1191,  il  fat  acheté  en  L?l8 
par  Philippe-Auguste,  qui  le  «louua  a  son  fils  Philippe 
llurepel.  Lu  fille  de  oc  prince  épousa  Gaucher  de  CluUil- 
lon,  qui  périt  en  Egypte  pemlant  U  7*  croisade,  12Ô0. 
.«aiut  Louis,  héritier  du  comté,  ou  fit  l'apanage  de  son  6« 
fils  Kobert,  de  miï  descend  la  branche  royale  de  Bourbon. 

Ci.KitMONT-i'KRiiAKD  ,  aoc.  Au'iu>i,.>-Xemetum ,  Arxernia 
au  iv  siccic ,  linrue  iiuhis  au  xr,  ch.-l.  du  dép.  du  Puy- 
dv  l).'>:m-,  a  120  kil.  de  Patis,  «ur  l<:  i-Uem.  de  fer  de  Lyon, 
a  i'E.  du  Pii\-d,-Doiue,  ci  ■■<.:>v  uu>-  hauteur  au  milieu  d'un 
vaste  amphiibéâtre  de  verdure  ;  2-.»,">t'»^  hab.  Kvichc  suf- 
frjgant  de  Bourges;  églisx  cotisisiorialc  calviniste.  S:cjfe 
de  la  divi-  .ui  milit;iiin!  ;  lycée,  biblioth.,  cabinet  de 
m  iieialo^ie.  jardin  bi'taii .ipie  ;  l;ilmratoire  de  chimie  des 
in^éincurs  'ie>  tiuues.  i CL.,  dr  l'*  instance  (la  cour  impé- 
riale est  à  Rioin) .  trib.  de  c,i:nineree,  »ucciirsal«de  la  Ban- 
que de  France,  é-ode  s«.-coud-iirc  de  méde-.-iue.  Facultés  des 
lettres  et  des  Muetices,  Y.y  o\c  in  iiiici pa'c,  Ecole  normale 
primaire.  B. -Lie >  coiL-irueiiims  ino\lcnies,  rues  étroites,  et 
maisons  en  lave  d'un  aspect  tji?te.  On  remarque  une  belle 
cathédrale  du  Xitl*  siècle  inachevée,  l'église  romane  de 
Notre-Dame-du-l'ort,  et  l.  s  fontaines  PcUltc  et  du  Châ- 
teau d'Eau.' Fontaine  |,i  tiii;.intc  de  S'*-AIIyre.  Couimcrco 
a.'-scz  important  de  draperies,  toiles,  laines,  blé,  cuire; 
falir.  d'excellentes  pâtes  d'Auvergne,  dont  une  partie,  cx- 
pédiée  au  de, a  des  Alpes,  m  us  revient  comme  pâtes  d'1- 
talir  ;  confitures  se  ..lies  et  pûtes  d'abricot*  renommées. 
Entrepôt  entre  Paris  et  le  Midi.  —  Après  la  éoumission 
des  Arvi-rues  par  César,  52  av.  J.-C.,  Xemeium  succ«.da, 
comme  c  ip  uie  .le  1  Ai  vernie,  à  l'aue.  Gcnjotia.  Elle  reçut 
d'Auguste  de  précieu\  privilèges.  Sous  1  I  inpire,  son  école 
fut  ceiebre.  t  *n  y  vovait  une  .-u tue  colossale  de  Mercure, 
en  bronze,  haute  de  122  met.  t,'l'  riuonl  fut  pillée  par  les 
Vandales  en  Kl.  |wr  Thierry  Ier  en  542,  puis  par  les  Nor- 
mands du  ix'  siècle.  On  y  battait  monnaie.  La  P*  croi- 
sade y  fut  prédire  eu  lni'5  par  le  pape  l'rbain  II,  et  sept 
conedes  y  furent  tenus.  Au  xill*  sa  .  le,  l'évèque,  seigueur 
de  la  ville  et  ne  relevant  nue  de  la  couronne,  accorda  une 
charte  de  commune  aux  i.lermoutuis.  Au  xv',  CAcrmont 
échappa  à  la  jur  diction  cvc'.esiastiquc  et  fut  réunie  à  la 
couronne.  Eu  I' '  5,  on  y  uni,  avec  un  graud  éclat ,  des 
Grands  jn»re;  Fleciiicr  a  uouué  un  récit  plein  d'intérêt  de 
te  <|ni  se  passa  aies,  ^ons  Louis  XIV,  la  petite  ville  de 
Montferroud,  à  2  kil.  au  M.,  fut  réunie  a  Clermont,  qoi 
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prit  le  nom  de  Clennont-Ferrand.  Patrie  de  Sidoine  Apol- 
linaire, Savaron,  Domat,  Pascal,  Thomas,  Chamfort,  Du- 
tanre,  d'Assas. 

Ci.ermoxt-oalleraîtde ,  vge  (Sarthe),  aiT.  et  à  5  kil. 
N.-E.  de  Iji  Flèche;  1,573  habit.  Il  fût  érigé  en  mar- 
quisat en  1576. 

ciJEKiiovr-i.oDtvis  oncLERMOirr-L'nÉBAiii.T,  ch.-l.  de 
cant.  (Hérault),  arr.  et  à  1  1  kiL  S.-E.  de  Lodéve,  sur  le 
Ronel;  5,987  hab.  Tribunal  de  coinm.  Collège;  draps  de 
troupe  et  d'étoffes  dites  linunuinu;  tannerie»  de  peaux  de 
moutons.  Cumin,  de  bestiaux,  eaux-de-vic,  huile. 

cleomont,  t.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  72  kil. 
d'Albany,  prés  de  l'Hudson;  1.500  hab.  Victoire  de  lord 
Cornwallis  sur  les  Américains,  en  1780. 

CLERMOXT  (Robert,  comte  de),  6"  fils  de  Louis  TX,  né 
en  1256,  ni.  en  1318,  épousa  en  1272  Béatrix,  C:ie  de 
Jean  de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  Bourbon.  Il  devint  ainsi 
le  chef  de  la  maison  de  Bourbon  à  laquelle  appartient 
Henri  IV.  11  eut  pour  bailli,  dans  sou  comté  de  Clenuout, 
le  célèbre  Beaumanoir. 

CLERMont  (Louis  de  notiKBOîf-COSDÉ' ,  comte  de),  fils 
de  Louis  III,  prince  de  Condé,  né  en  1709,  m.  à  Turin 
en  1771.  Tonsuré  à  neuf  ans  et  nommé  aux  abbayes  du 
Bec,  de  S'-CIuude,  de  Marmouticr  et  de  S1  Gennain-dcs- 
Prés,  il  obtint  du  pape,  en  1733,  une  dispense  pour  entrer 
dans  la  carrière  m.litaire  sans  renoncer  ù  ses  bénéfices.  Il 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  succession  d'Au- 
triche, assista  aux  bataille*  de  Dcttiiigon,  Fontenoy.  Rau- 
coux,  Lawfeld,  et  aux  sièges  d'Vpres,  Meniu,  Anvers  et 
Namur.  .Son  élection  à  l'Académie  française,  1754,  attira 
but  ce  corps  et  sur  lui  une  grêle  d'epigrammes.  rendant 
la  guerre  de  Sept  Ans,  il  remplaça  Richelieu  clans  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Khiii ,  1758,  laissa  reprendre 
Mindco  et  Dusseldorf,  perdit  la  bataille  de  Crevelt,  et, 
après  avoir  remis  les  troupes  nu  marquis  de  Contades,  se 
retira  dans  ses  domaines.  Il  soutint  le  parlement  dans  ses 
débats  contre  la  cour,  et  participa  a  la  protestation  des 
princes  contre  le  parlement  Maupeou  :  aussi  tut-il  depuis 
ce  moment  fort  mal  en  cour.  Il  a  été  l'un  des  premiers 
grands -maîtres  de  la  franc-maçonnerie  eu  France.  Voy. 
son  Eloge  par  d'Alembert.  B. 

CLERMONT-tonxekke  (comtes  do).  Ils  remontent  à  Si- 
gaud  H  ,  comte  de  Clennout  en  Dauphiué  an  xn»  siècle. 
Le  comté  de  Tonnerre  passa  dans  la  maison  des  Clermont 
par  le  mariage  de  Bernardin  de  Clermout,  vicomte  de 
Tallart ,  avec  Anne  de  Ilusson  ,  fille  do  Charles,  comte  de 
Tonnerre,  en  1-196.  Charles  IX  érigea  ce  comté  en  duché, 
1571,  en  faveur  de  Ilcnri  de  Clermont.  La  maison  de  Cler- 
mout-Tonnerre  comprend,  outre  la  branche  aînée,  les 
Clermont- Tonnerre -Thoury,  les  Clermonl-Montoison  et  les 
Clermont- MontSl-Jtan.  Les  principaux  personnages  qui 
l'ont  illustrée  sont  : 

clbrmont-tonnerre  (François  de) ,  né  eu  1629,  m.  en 
1701 ,  évêqne  de  Noyon  en  1661,  conseiller  d'F.tat,  membre 
de  l'Acad.  Française,  1691,  où  il  fut  un  des  fondateur*  du 
prix  de  poésie.  Il  présida  rassemblée  du  clergé  de  France 
en  1695.  On  l'accusait  «l'une  excessive  vanité. 

CI.khmokt-tokkf.rrk  (Gaspard,  marquis  de)  ,  né  en 
16HH,  m.  en  17H1,  se  distingua  ù  l'armée  de  Bohême  en 
1741.  h,  la  défense  de  l'Alsace  et  an  siège  de  Fribourg, 
commanda  la  gaucho  de  l'armée  française  à  Fontenoy, 
assista  à  la  prise  de  Tournai  et  de  Bruxelles,  aux  batailNs 
de  Raueoux  et  deljiwfeld.  Maréchal  de  France  en  1747,  il 
représenta  le  connétable  au  sacre  de  Louis  XVI,  et  fut 
créé  duc  et  pair. 

clermont -toxtterre  (Stanislas,  comte  de),  né  en  ] 
1747,  m.  en  1792,  était  colonel  avant  la  Révolution.  Dé- 
puté de  la  noblesse  de  Paris  aux  États  de  17H9,  il  se  prêta 
un  des  premiers  au  changement  qui  se  préparait,  Son  élo- 
quence lui  donna  sur  l'Assemblée  nationale  un  ascendant 
dont  Mirabeau  se  montra  quelquefois  jaloux.  l'artisan  de 
la  constitution  anglaise,  Il  fonda  avec  Malouct  le  clnb  des 
Amis  de  la  monarchie ,  et  avec  Fontnnes  le  Journal  des  im- 
partiaux. Arrêté  un  instant  après  la  fuite  du  Roi,  il  fut, 
après  le  10  août,  massacré  chez  lui  ou  près  de  chez  lui 
par  la  populace.  Ses  Opinions  ou  discours  ont  été  réunis 
en  4  vol.  in-»»,  Paris,  1791.  B. 

CLERMOXTOIS,  anc.  pays  de  France  (Lorraine),  auj. 
dans  le  dép.  de  la  Meuse;  tapit.  Clcrmont-en-Argoniie.  — 
Anc.  pays  de  France  (Auvergne;,  auj.  dans  le  dép.  du 
Puy-de-Dôme;  capit.  Clermont-Ferrand. 

CLEROMA.VCIE  (du  grec  Mère»,  sort,  et  mantéia, 
divination),  genre  de  divination  en  usage  dans  l'antiquité. 
On  plaçait  dans  une  urne  des  dés,  des  osselets,  des  fèves, 
des  cailloux,  des  noix,  etc.  ;  on  en  tirait  une  poignée  qu'on 
Jetait  sur  une  table,  et  on  prédirait  l'avenir  d'après  la  dis- 


position des  nombres  ou  des  caractères  qu'ils  présentaient. 

CLERSELLLER  (Claude),  philosophe  cartésien,  né  a 
Paris  en  1614,  m.  en  1684.  Il  traduisit  les  objections 
faites  contre  les  Méditations  de  Descartes,  publia  les  Lettre* 
de  ce  philosophe,  Paris,  1667,3  vol.  in-4°,  les  Princtp»i 
de  la  philosojittie  de  Descartes ,  1681,  ln-4°,  et  les  OEucrm 
posthumes  de  Hohault ,  son  gendre,  1682,  in-4°. 

CLERVAL,  ch.-l.  do  cant.  (Doubs) ,  arr  et  h  12  kil. 
N.-E.  de  Baume-lcs- Dames ,  sur  lo  Doubs;  1,030  hab. 
Dépendit  do  la  principauté  de  Montbéliard  depuis  1365; 
fut  rénni  à  la  France  en  1762. 

CLÈRY  ou  NOTRE-DAME  DE  CLERY,  Clariacum, 
ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et  à  11  kil.  S.-O.  d'Orléana, 
sur  la  Loire;  1.077  hab.  Doit  son  origine  à  un  petit  ora- 
toire dédié  à  la  Vierge  et  but  de  pèlerinage  célèbre  j 
Louis  XI ,  qui  y  avait  une  dévotion  particulière,  y  fit  con- 
struire une  église  dans  laquelle  fut  placé  son  tombeau; 
détruit  par  les  calvinistes  en  1563,  rétabli  par  Louis  XIH 
en  1622,  déplacé  pendant  la  Révolution  ,  oo  monument  a 
été  remis  a,  Cléry  en  1816.  On  voit  encore  la  maison  ha- 
bitée par  le  m^uie  priuee. 

CLiatï  (J.-B.  Cant  Hanet),  valet  de  chambre  de 
Louis  XVI,  né  près  de  Versailles  en  1759,  m.  en  1809 
aux  environs  do  Vienne.  M  accompagna  son  maître  au 
Temple,  où  il  fut  l'unique  serviteur  des  illustres  captifs, 
auxquels  il  montra  le  plus  grand  dévouement.  Il  alla  re- 
joindre la  famille  royale  eu  17<»l.  On  lui  doit  le  Journal 
de  ce  qui  s'est  patsé  à  la  tour  du  Tem\>U  j  rndr.nt  In  captivité 
dé  Louis  XVI,  1  vol.  in-8»,  Londres,  lT'J  i,  et  Paris,  1816, 
in-l'i,  ouvrage  qui  obtint  un  immense  succès. 

CLET  (.Saint),  pape.  Les  uns  peuvent  que  c'est  le  ne. ne 
personnage  qu'ASACl.ET  .  V.  et  mot);  les  autres  for  t  do 
Ctet  le  successeur  de  S'  Lin,  7U-M,  et  d'Anaclct,  le  suc- 
cesseur de  S1  Clément,  1<H>-10<>.  (  Y.  P.vi-E). 
Cl.FTA,  une  des  Grâces.  I'.  Gn.u: 


(  Ll.VILLAND,  v.  des  Eiats-l'uis  ^'Siio),  sur  K 


lac 


Efié,  a  l'embouchure  du  Cuv  ili ..tga  et  ihi  e.u.al  Je  l'O'iio, 
s  ir  une  eo'.liue  boisée,  l'umlcr  en  K:'-.  elle  avait  <•  .<  t.l 
i.  bitat.ts  eu  IV,  l\  en  1-UV»,   l  5,.V»r>  en  V»    >,  y 

veupris  O/iio-t'iiy,  qui  lui  u^t  ri-uuie.  (  »  .'.t  : . > . -  ateliers  du 
L.tisu-uetiim  de  locomotives.  Chemin  <;e  tVr  paur  Coloni- 
sas et  Cincinnati. 

ci.evf.la.ni>  (John),  poète  anglais,  tté  en  1613  à  Lough- 
boru'.igh,  m.  en  1639,  soutint  la  cnn-.-e  de  Charles  I«r,  et 
attaqua  très-vivement  Cromwcll.  L  e  prit  de  parti  lui  fil 
de  >on  temps  une  réputation  supérieure  à  c<'lle  de  Mtlton. 
Ses  leuvres,  auj.  oubliées,  ont  été  publiées  en  1087,  in-8». 

CI.ÊVES,  Cliria,  v.  des  Etats  pr.i--iem$  '  Prov.  rhé- 
nane ;,  à  19  kil.  S.-E.  de  Nimègue;  7  ,'>»->  hab.  Un  canal, 
dit  Spoygraben,  met  la  ville  en  communication  avec  k* 
Rhin.  Fabr.  de  draps  et  de  enirs.  On  y  remarque  le  châ- 
teau dit  Srhnanenburg  (Château  des  <  ;  ,  avec  une 
tour  très-étevée  et  une  collection  data  ,|mtés  romaines; 
le  Kctnijsijarttn ,  avec  un  beau  parc.  —  L\m  !  -ie  île  Clévcs 
est  très-ancienne;  ainx«  siècle,  elle  fut  dévastée  parles 
Normand»;  plus  tard  clic  devint  la  résidence  des  comtes, 
puis  des  ducs  do  Clèves.  De  1791  \  l'I  t,  elle  fut  ch.-l. 
d'un  arr.  dans  lo  dép.  français  de  la  Roer.  Patrie  du  gé- 
néral Seidlitx.  E.  S. 

clèves  (anc.  duché  de",  flans  le  cercle  de  Westphalie, 
borné  nu  N.  par  le  comté  île  ZutpMcu.  a  l'E.  par  le  comté 
de  la  Marek  et  les  territoires  de  Cologne  et  de  Munster, 
au  S.  et  à  l'O.  parla  Gueldre,  était  subdivi-é  en  3  cercles: 
1"  l'tèves,  villes  prineip.  :  (..'lèves,  Calcar,  ('ranenburg, 
(iennep;2<>  Wesel,  villes  prineip.  :  Dinslacken,  Duisbonrg, 
Wesel,  Xanten;  3»  Emmerieh,  villes  prineip.  :  Emmcrich, 
Rees,  Sevcnacr.  —  La  maison  des  comtes  de  Clèves  s'étant 
éteinte  en  1368,  le  comté  échut  aux  comte-,  de  la  Marek.  Lo 
nouveau  comté  de  Cléves-Marck  fut  érigé  en  duché  par 
l'empereur  Sigismond,  1417.  Plus  tard  on  y  réunit  cncuro 
les  duchés  de  Juliers  et  de  Bcrg,  le  comté  de  Raven  berg, 
les  seigneuries  de  Ravenstein,  Winuenthal  et  Breke>:itid. 
De  1538  à  1S13,  ba  Gueldre  aussi  en  fit  partie.  Apre  ,  la 
mort  du  duc  Jean-Guillaume  111,  16i  '9,  Clèves,  la  M.trek 
et  Ravcusberg  échurent  à  la  maison  de  Brandebourg,  en 
vertu  du  mariage  de  la  princesse  Anne  de  Clèves,  nièco 
de  Jean-Guillaume,  avec  l'électeur  Jean  Sigismond.  Le 
reste  du  duché  passa  à  la  maison  de  Ncubnm-g.  (  I'.  Xrr- 
norno  et  Juliers).  La  Prusse  céda  en  1"9.>  la  partie  de 
la  rive  g.  du  Rhin,  et  en  ÎH"»-»  celle  de  la  rive  dr.  t  la 
France.  La  1m  entra  dans  le  dép.  de  la  Roer,  lu  2«  dans 
le  nouveau  grand-duché  de  Bcrg  ;  In  partie  an  N.  de  la 
Lippe  fut  réunie  au  dép.  de  rVssel-Stipérieur.  En  1M11, 
toutes  ces  possessions  retournèrent  a  la  Prusse.  C'evei 
forma  une  régence  dans  la  province  de  Julien-l  it  .  es- 
Ikrg,  Jusqu'à  ce  qu'en  1817,  toutes  les  provinces  du  Rhin 
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étant  retraits  en  nnc  seule,  il  fut  adjoint  à  la  régence  de 
Cologne.  S. 

CLICIIIA,  nom  latin  deCussos. 

CLICHY  (Société  de},  ivunton,  quelquefois  à  tort,  ap- 
pelle c/o&,  qui  se  forma,  après  le  9  thermidor  an  n 
(27  juillet  171) t),  dans  une  maison  au  bas  de  la  rue  de 
Clichy,  à  Paris;  la  société  comprenait  des  royalistes  do 
toutes  nuance*  :  on  y  vit  i'icliegru,  Koyer-Collard,  Ciau- 
sel  de  Cousscr.'ucs,  Hydc  de  Neuville,  Camille  Jor- 
dan, etc.  Le  Directoire  la  fit  fermer  au  18  frutidor  an  y 
(4  sept.  1797),  et  déporta  une  partie  de  ses  membres. 

CLicilï-Ln-GAKKNXK,  Cligiacumy  vge  (Seine),  arr.  de  S1- 
Dcnis,  à  7  kil.  N.-O.  du  l'uris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine 
et  près  du  cheruia  de  fer  de  (jermain.  Fabr.  impor- 
tante de  produits  chimiques;  cristallerie;  17,351  hab.  Les 
rois  de  la  première  race  y  avaient  un  palais,  nommé  la 
Subit-Maison,  et  où  plusieurs  conciles  furent  tenus.  Prés 
de  là  eut  lieu,  le  30  mars  1314,  un  rif  engagement  entre 
la  carde  nationale  de  Paris  et  les  alliés. 

CLIENT,  clitm,  citoyen  romain  placé  sous  la  protection 
d'un  autre  citoyen  plus  riche  on  plus  puissant  que  lni , 
qu'il  appelait  son  patron  (  V.  et  mot).  Les  clients,  dont  le 
nom  venait  dcco/*n/«,  honorants,  furent,  dans  l'origine, 
les  plébéiens.  Leur  institution  date  de  Romulns,  qui  im- 
posa pour  devoir  aux  clients  d'aider  les  patrons  à  établir 
leurs  filles;  de  les  racheter,  eux  et  leurs  enfants,  s'ils  de- 
venaient prisonniers  de  guerre;  de  satisfaire  pour  les  pro- 
cès qu'ils  perdaient  ;  d'acquitter  les  amendes  qu'ils  encou- 
raient j  de  fournir  l'argent  nécessaire  pour  leurs  magistra- 
tures, honneurs,  ou  autres  dépenses  publiques.  C'était  le 
servage  des  plébéiens  vis-à-vis  des  patriciens  qui,  dans  les 

K mi  ers  temps  de  Rome,  n'étaient  guère  plus  riches  que 
rs  clients.  Il  s'amoindrit  et  se  dénatura  quand  Rome 
prit  de  l'importance,  quand  les  clients  devinrent  plus  nom- 
breux, et  surtout  quand  les  patrons ,  enrichis  par  la  con- 
quête, n'exigèrent  plus  de  secours  pécuniaires  de  leurs 
clients.  Alors  il  y  eut  comme  quatre  classes  de  clients  :  les 

Guvres,  les  clients  forcés,  les  riches,  et  les  étrangers, 
s  pauvres  faisaient  métier  de  leur  profession,  allaient 
tons  les  matins  visiter  kur  patron ,  l'accompagnaient  en 
troupe  quand  il  sortait,  et  même  le  ramenaient  chez  lui. 
Leur  récompense  était  une  tporlult  (  V.  et  mot),  pour  prix 
de  la  journée.  Pendant  les  comices ,  si  le  patron  poursui- 
vait les  honneurs,  ils  étaient  des  agents  et  des  votants  dé- 
terminés. Quelle  que  fût  leur  misère,  ils  ne  devaient  jamais 
paraître  avec  leur  patron  qu'en  toge,  afin  d'avoir  l'air  de 
citoyens  honorables  et  non  de  prolétaires.  —  Les  affran- 
chis formaient  la  classe  des  clients  forcés,  parce  qu'ils  ne 
pouvaient  avoir  d'autre  patron  que  leur  ancien  maître. 
Leur  condition  était  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
clients  primitifs  :  ils  devaient  prendre  soin  de  leur  patron, 
s'il  tombait  dans  l'indigence,  et  même  de  ses  ascendants. 
Le  patron  avait  droit  de  les  chasser  de  Rome,  s'il  les  trou- 
vait ingrats.  —  Les  clients  riches  étaient  des  citoyens 
d'une  condition  relevée,  souvent  d'anciens  magistrats, 
quelquefois  des  hommes  les  plus  importants  de  la  répu- 
blique, qui  s'avouaient  clients  d'un  grand  orateur  ou  d'un 
jurisconsulte  illustre;  ainsi  Pompée,  dans  toute  sa  gloire, 
se  disait  le  client  d'Hortensius.  Ces  grands  clients  n'étaient 
pas  assidus  auprès  de  leurs  patrons;  mais  dans  les  grandes 
occasions ,  pendant  les  brigues  des  comices,  ils  les  ser- 
vaient de  toute  leur  influence,  s'ils  étaient  candidats,  pa- 
raissaient quelques  instants  en  public  avec  eux ,  comme 
des  clients  vulgaires,  pour  montrer  qu'ils  les  appuyaient. 

—  Les  clients  étrangers  étaient  des  villes ,  des  colonies, 
des  provinces,  des  peuples  alliés  ou  vaincus,  des  rois,  qui 
se  choisissaient ,  parmi  les  grands  citoyens  de  Rome,  des 
patrons  pour  les  défendre,  les  proléger,  les  Jippnyer  lors- 
qu'ils avaient  quelque  plainte  à  porter  contre  leurs  gou- 
verneurs, quelques  affaires  à  solliciter  dans  la  métropole, 
quelque  acte  de  justice  à  réclamer  :  les  Capouans  étaient 
clients  de  Cicéron;  les  Picentins,  de  Pompée  Strabon,  père 
du  grand  Pompée  ;  les  Bolonais,  de  Marc- Antoine  ;  les  Cap- 
padoclens,  de  Caton  ;  plusieurs  rois  d'Asie,  de  Pompée,  etc. 

—  Lea  liens  de  la  clientèle  étaient  sacrés  :  sous  la  répu- 
blique, nul  client  ne  pouvait  attaquer  son  patron  en  jus-  | 
tice:  sous  les  empereurs,  ils  ne  purent  le  faire  qu'avec 
une  autorisation  préalable  du  juge,  qui  l'accordait  rare-  ' 
ment.  C.  D— r. 

CLIFFORD  (Famille  de).  Cette  ancienne  maison  d'An- 
gleterre remonte  au  xn*  siècle.  Rosamondc,  maîtresse  de 
Henri  II ,  en  faisait  partie.  L'un  de  ses  descendants,  Ro- 
bert ,  fut  admis  à  la  Chambre  des  lords,  1290,  et  périt  à 
la  bataille  de  Bannockburn,  1314.  Deux  autres  Clifford 
figurèrent  dans  la  guerre  des  Deux  Roses  parmi  les  parti- 
sans de*  Lancastre  :  l'un ,  Thomas ,  fut  tué  à  S^Albans,  ' 


1455  ;  l'autre,  John ,  coupable  du  meurtre  du  jeune  comte 
de  Kutland ,  fils  de  Richard  d'York,  resta  sur  le  champ  de 
bataille  de  Towton,  1460.  Ja  famille  de  Clifford  fournit 
encore  les  personnages  suivants  : 

clifford  |  George),  comte  de  Cumberland ,  né  tn  1558 
à  Brougham-CasUe  |  Wcstmoreland  \ ,  m.  en  1^05.  Habile 
aux  exf-rcices  chevaleresques,  il  fut  souvent  le  champion  de 
la  reine  Elisabeth  dans  les  tournois  de  la  cour.  Il  fut  un 
des  juges  qui  condamnèrent  Marie  Smart,  et  participa  à 
la  destruction  de  VintinciMe  Armada.  H  fit  des  courses 
contre  les  Espagnols  et  les  Portugais  aux  Acorcs  et  dans 
les  mers  de  l'Inde,  et  ne  fut  pas  étranger  à  la  disgrâce  du 
comte  d'Essex. 

clifford  (Thomas),  né  en  1630,  m.  en  1673,  fut 
membre  du  parlement  qui  rétablit  Charles  II ,  et  du  célèbre 
ministère  de  la  Cabal.  11  poussa  le  roi  à  se  vendre  à 
Louis  XIV.  Ses  tendances  vers  le  catholicisme  le  firent  dis- 
gracier. B. 

clifford  (George)  ,  jurisconsulte  d'Amsterdam  au 
xv  m*  siècle ,  donna  à  Linné  des  secours  et  des  encoura- 
gements, et  lui  confia  la  direction  de  sa  terre  de  Harte- 
camp,  où  il  avait  réuni  des  plantes  rares,  une  ménagerie, 
un  musée  complet  d'histoire  naturelle,  un  riche  herbier  et 
une  bibliothèque.  Linné  publia»!' Hortut  Clifforliamu,  Amst,, 
1737,  in-fol.,  et  donna  le  nom  de  Cliffortia  k  un  genre  de 
plantes. 

clifford,  vge  d'Angleterre  (Hereford),  à  4  kil.  N.  de 
Hay,  sur  la  Wye;  800  hab.  Ruines  d'un  château  des  comtes 
de  Clifford. 

CLIFTON,  v.  d'Angleterre  (Glocester)  ,  attenant  à 
Bristol  et  sur  la  rive  dr.  de  l'Avon  ;  renommée  pour  la  sa- 
lubrité de  son  air;  source  thermale  et  bains  fréquentés. 
Courses  en  avril  ;  riches  habitations  ;  12,400  hab. 

CLIGIACUM ,  nom  latin  de  CuCHT. 

CLl  M  A,  mesure  agraire  des  anciens  Romains;  elle  valait 
36  perches,  ou  3  ares  16  centiares. 

CLINTON  (Henri  ),  général  anglais,  m.  en  1795. 11  ser- 
vit d'abord  dans  le  Hanovre  en  1758,  combattit  en  1775 
sous  Burgoyne  et  Howe  contre  les  Américains,  décida  la 
victoire  de  Bunkers-Ilill  près  de  Boston  ,  triompha  encore 
à  Long-Island,  et  prit  New- York.  Devenu  commandant  en 
chef,  1778 ,  il  dut  évacuer  Philadelphie  à  l'approche  de 
Washington,  s'empara  de  Charles-Town  en  1779,  fut  re- 
poussé de  Khode-Island  par  La  Fayette,  corrompit  le  gé- 
néral américain  Arnold,  mais  sans  pouvoir  profiter  de 
cette  trahison  qui  fut  déjouée,  et  fut  remplacé  par  Car- 
loton  en  1782.  Il  publia  des  RéfUxiont  wr  la  gvtrrt  d'Amé- 
rique, 1784,  et  mourut  à  Gibraltar  dont  il  avait  été  nommé 
gouverneur.  B. 

Clinton  |  George),  né  en  1739  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre, m.  à  Washington  en  1812.  Après  avoir  servi  contre 
les  Français  dans  le  Canada,  il  se  fit  avocat ,  fut  nommé 
représentant  de  sa  province  à  rassemblée  coloniale  en 
1773,  et  membre  du  Congrès  en  1775,  combattit  dans  la 
guerre  de  l'indépendance,  gouverna  l'Etat  de  New-York 
pendant  30  ans,  et  fut  élu  en  1804  vice-président  des  Etats- 
Unis  et  président  du  sénat.  Par  la  suppression  de  la  banque 
générale,  1811,  il  détruisit  l'influence  des  négociants  an- 
glais, détenteurs  de  la  plupart  des  actions.  B. 

cluctok ,  vge  des  Etats-Unis  (New-York),  à  14  kil. 
O.-S.-O.  d'Utica.  Haute  école  classique  fondée  en  1812. 

CLIO  (du  grec  kUoty  gloire) ,  muse  de  l'histoire,  in  ■ 
ventrice  de  la  cithare.  Ses  images  la  représentent  cou- 
ronnée de  laurier,  tenant  d'une  main  un  rouleau  de  papier, 
de  l'autre  une  cithare  on  une  trompette. 

CLION  (le),  vge  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à  20  kil.  S. 
de  Paimbœuf.  Sources  minérales;  131  hab. 

CLISSA,  anc.  Andttrium,  en  allem.  CM:,  c.-à-d.  CUf, 
v.  des  Etats  autrichiens  (  Dalmatie  J.  Place  de  guerre  avec 
une  forteresse,  près  de  l'Adriatique  et  à  8  kil.  N.-N.-E.  de 
Spalatro,  dont  elle  commande  la  route.  Prbe  par  les  Véni- 
tiens en  1494. 

CL1SSON  (Olivier  de),  connétable  de  France  sous 
Charles  VI ,  né  en  1336 ,  m.  au  château  de  Josselin  en 
1407. 11  était  fils  d'Olivier  DI  de  Clisson  ,  que  Philippe  de 
Valois  avait  fait  décapiter  à  Paris,  comme  partisan  de 
Jean  de  Montfort  et  sous  prétexte  qu'il  entretenait  des 
relations  avec  les  Anglais.  Quoique  élevé  en  Angleterre,  il 
porta  toujours  à  ce  paya  une  haine  implacable.  Après 
avoir  combattu  pour  la  maison  de  Montfort  à  Auray,  1364, 
et  pour  Pierre  le  Cruel  en  Castille,  1367-9,  il  passa  aa 
service  de  Charles  V,  et  devint  le  frère  d'armes  de  Du 
Guesclin.  Il  détruisit  l'armée  de  Robert  Knolles  en  Poitou, 
et  rejeta  en  Guyenne  les  troupes  du  princo  de  Galles, 
1369.  Sous  Charles  VI ,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée à  la  bataille  de  Rosebecquc,  1382,  exerça,  après  la 
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disgrâce  des  oncles  du  roi,  une  grande  influence  à  la 
cour,  et  fut  désigné,  en  1387,  pour  prendre  le  commande- 
ment d'une  flotte  réunie  à  Tréguier  on  vue  d'une  descente 
en  Angleterre  ;  le  duc  de  Bretagne,  en  l'arrêtant  sur  ses 
terre»,  fit  manquer  l'expédition.  En  1391,  un  gentilhomme 
breton,  Pierre  de  Craon,  imputant  au  connétable  une 
disgrâce  qu'il  avait  éprouvée,  essaya  de  l'assassiner.  Quand 
Charles  VI  fut  tombé  en  démence,  Clisson,  accusé  do  mal- 
versations, fut  condamné  par  le  parlement  à  ia  perte  de 
ta  charge  et  à  une  amende  de  100,000  marcs  d'argent.  Il 
w  retira  alors  dans  ses  terres.  Les  cruautés  dont  il  s'était 
souillé  lui  avaient  valu  le  surnom  de  Boucher.  B. 

CLISSON  ,  Clirhia  ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infér.ï,  arr.  et 
4  24  lui.  S.-E.  de  Nantes,  au  confluent  du  Moine  et  de  la 
Sèvre-Nantaisc  ;  2f260  hab.  Fabr.  de  toiles  et  mouchoirs  ; 
papeteries.  Belles  ruines  de  l'anc.  château  des  seigneurs 
de  Clisson. 

CLISTIIÈNE,  citoyen  d'Athènes,  grand-père  de  Péri- 
ciès,  contribua  à  l'expulsion  des  Pisistratide* ,  et  fut  ar- 
chonte éponyme  l'année  même  de  leur  fuite,  510  av.  J.-C. 
Un  instant  banni  par  un  chef  de  faction ,  Isagoras,  qu'ap- 
puyaient les  Spartiates,  puis  rappelé  par  ses  concitoyens, 
il  modifia  la  constitution  de  Solon.  Au  lieu  des  4  tribus 
anciennes,  il  en  forma  10  nouvelles,  dont  chacune  élisait 
chaque  année  un  général.  Le  sénat  fut  augmenté  de 
100  membres.  On  attribue  encore  à  Clisthéue  l'invention 
de  l'ostracisme. 

CUTIIEROE,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  32  kil.  S.-E. 
de  Lancastre,  sur  la  Ribble,  au  pied  du  mont  Pendle; 
chemin  de  fer  pour  Manchester.  Manuf.  de  tissus  de  coton. 
Sources  minérales  fréquentées.  Ruines  d'un  château  bâti 
par  la  famille  Lacy  au  xn«  siècle.  Nomme  un  député; 
1.3G8  hab.  en  1801;  I0,8ti4  en  18(1. 

CLITOMAQUE ,  philosophe  carthaginois ,  se  rendit  à 
Athènes  vers  l'an  150  av.  J.-C,  y  fréquenta  Caniéade ,  et 
lui  succéda,  en  130,  dans  la  direction  de  l'Académie.  Il  se 
donna  la  mort  dans  un  âge  très-avancé.  Cicéron  cite  sou- 
vent ses  ouvrages.  L — H. 

CLITON,  prince  normand.  V.  Guillaume  Cliton. 

CLI  TOR ,  anc.  v.  du  Péloponèse  |  Arcadie  ) ,  près  d'un 
ruisseau  et  d'un  lac  du  même  nom,  célèbre  pur  son  temple 
de  Castor  et  Pollux.  Les  eaux  de  la  fontaine  l'hfori*  don- 
naient à  ceux  qui  eu  buvaient  le  dégoût  du  vin. 

CL1TUMNE,  Clitumnu*,  taie,  rivière  de  l'Ombrie,  qui 
tombait  dans  le  Tinias,  affluent  du  Tibre.  Elle  était  navi- 
gable à  peu  de  distance  de  sa  source,  et  roulait  des  eaux 
très-froides  et  très-limpides.  Les  Romains  croyaient  que 
les  taureaux  qui  en  buvaient  produisaient  des  animaux 
d'une  blancheur  éclatante.  C'est  un  conte  qui  n'a  pas 
d'autre  origine  que  cette  particularité  que  les  taureaux , 
non-seulement  de  l'Ombrie,  mais  de  l'Étrurie,  dont  l'Om- 
brie faisait  partie,  étaient  presque  tous  blancs.  Le  Cli- 
tumne  n'est  plus  auj.  qu'un  ruisseau.  On  croit  qu'un  trem- 
blement de  terre,  arrivé  vers  le  milieu  du  v«  siècle,  a 
donné  un  autre  cours  aux  sources  qui  en  faisaient  une 
rivière.  C.  D— v. 

CLITUS,  dit  lt\'oir,  général  d'Alexandre  le  Grand,  lui 
sauva  la  vie  au  pacage  du  Graniquc,  et  lui  rendit  encore 
d'autres  services  signalés.  Mais  il  osa ,  dans  un  festin , 
élever  la  gloire  de  Philippe  au-dessus  de  celle  de  son  fils,  et 
l'orgueilleux  conquérant  perça  Clitus  de  son  épée.  11  pleura 
amèrement  ce  crime  et  houora  pompeusement  la  mémoire 
de  sa  victime.  Né  380  av.  J.-C,  m.  en  32H.        L— n. 

CLIVE  (Robert,  lord),  fondateur  de  la  puissance  an- 
glaise  dans  l'Inde,  né  en  1725  dans  le  Shropshire,  m.  eu 
1774,  employé  dès  1744  à  Madras  dan»  les  bureaux  de  la 
Compagnie  des  Indes,  prit  du  service  dans  l'armée  en 
1717,  ge  d  stingua  au  siège  do  Pondiehéry,  1718,  s'empara 
d'Arcot  en  1750,  de  Calcutta  en  1755,  chassa  les  Fraudais 
des  rives  du  Gange,  et  défit  lo  nabab  du  Bengale  a  Plas- 
sey,  1757.  Ses  services  furent  récompenses  par  les  titres 
de  pair  d'Irlande,  de  baron  de  Platsty,  et  de  gouverneur  gé- 
néral des  Indes.  Cependant ,  en  1773,  il  fut  mis  en  accusa- 
tion devant  le  parlement  comme  ayant  abusé  de  son  pou- 
voir pour  faire  une  grande  fortune  :  on  le  renvoya  absous, 
mais  le  cliagrin  que  lui  causa  ce  procès  le  porta  â  se 
donner  la  mort.  B. 

CLIVIA ,  nom  latin  de  Clèves. 

CLOACINE  ou  CLUACINE  (du  latin  cluert,  purger, 
purifier],  surnom  de  Venus  â  Rome,  parce  que  sa  statue 
avait  été  placée  dans  la  voie  Sacrée,  au  lieu  où  les  Romains 
et  les  Sabins,  après  s'être  combattus,  s'étaient  réconciliés 
et  purifiés  du  sang  versé.  —  Cloaciue  était  aussi  le  nom 
d'uue  déesse  des  cloaques  ou  égouts. 

CLOAQUE ,  mot  par  lequel  les  Romains  désignaient 
tout  aqueduc  souterrain ,  propre  à  recevoir  les  eaux  et  les 


immondices.  Les  frais  d'entretien  des  cloaques  étaient  cou- 
verts par  un  impôt  nommé  clnacarium.  La  surveillance  en 
fut  confite,  sous  la  république,  aux  censeurs,  puis  aux 
édiles,  et ,  sous  l'empire,  à  des  officiers  dits  cloacarum  cu- 
ra/or«.  Une  divinité,  appelée  Cloacine,  présidait  aux 
cloaques. 

cloaque  MAX1UE,  Cloaca  tnajima,  célèbre  égout  de 
l'anc.  Rome,  entrepris  par  Tarquin  l'Ancien  et  fini  par 
Tarquiu  le  Superbe,  l'an  239  de  la  ville,  513  av.  J.-C.  Il 
commençait  ver»  l'extrémité  N.  du  Forum,  le  traversait 
du  N.  au  S.,  et  aboutissait  dans  le  Tibre,  un  peu  au-des- 
sous du  pont  Palatin ,  auj.  le  l'onte-Botto.  Sa  longueur  était 
d  environ  600  mèt.,  sa  largeur  de  4  mét.  47  c,  et  sa  hau- 
teur, à  partir  du  sol ,  de  plus  de  10  met.  Il  était  couvert 
d'une  voûte  à  plein  cintre,  de  trois  rangs  de  voussoirs 
posés  en  liaison  l'un  sur  l'autre,  et  alternativement  en  tra- 
vertin et  en  péperin.  Il  en  existe  encore  environ  170  mèt., 
à  partir  de  son  embouchure  dans  le  Tibre.  Ce  qui  dis- 
tingue cette  cloaque,  c'est  qu'elle  fut  fondée  dans  un  ma- 
rais ;  qu'elle  est  bâtie  en  grosses  pierres  de  taille,  p  sées 
et  jointes  sans  ciment  ;  que  le  sol  où  elle  se  trouve  est  sujet 
aux  tremblements  de  terre,  et  que  cependant  elle  dure  de- 
puis plus  de  2300  ans.  C.  D — t. 

CLOCHES,  instruments  de  bronze  fondu,  en  usage  dans 
les  églises  catholiques,  pour  appeler  les  fidèles.  On  en 
attribue  l'institution  à  S1  Paulin,  évêque  de  Noie  en  Cam- 
panie  (d'où  leur  nom  de  comparut ].  Toutefois,  il  est  cer- 
tain que  l'habit  sacerdotal  du  grand-prêtre  des  Hébreux 
était  bordé  de  clochettes.  A  Athènes,  les  prêtres  do  Proser- 
pine  se  servaient  aussi  de  clochettes  les  jours  de  fête.  Chez 
les  Romains,  des  tintinnabula  annonçaient  l'ouverture  des 
bains  et  des  marchés ,  les  éclipses ,  le  passage  des  con- 
damnés â  mort.  Pliue  dit  qu'il  y  en  avait  sur  le  tombeau 
de  l'orsenna,  et  que  le  vent  les  faisait  résonner.  Les  grosses 
cloches  furent  introduites  en  Gaule  vers  le  VI*  siècle.  Au 
viu»,  on  s'en  servait  en  Angleterre  pour  les  morts,  et  cet 
usage  s'est  perpétué  jusqu'à  nous  dans  certains  Etats  pro- 
testants (Hollande,  Prusse,  etc.).  La  cérémonie  de  la  W- 
nédiclion  ou  biipUmt  des  chehet  parait  avoir  été  établie  au 
VUe  siècle.  C'est  aussi  vers  ce  temps  que  les  cloches  furent 
employées  pour  la  première  fois  en  Orient,  et  l'Eglise  greo- 
que  les  conserva.  Elles  ont  été  interdites  par  les  Turcs , 
et  leurs  sujets  chrétiens  les  ont  remplacées  par  des  instru- 
ments de  bois  appelés  malraca.  Au  moyen  âge,  on  nommait 
clocliei  banales,  les  cloches  placées  dans  les  beffrois  des 
villes  pour  appeler  les  habitatiLs  aux  assemblées  munici- 
pales. En  171*3,  les  révolutionnaires  forcenés  proscrivirent 
les  cloches  eu  France,  cl  un  grand  nombre  furent  bri-ées, 
pour  fondre  des  canons  ou  de  la  monnaie  de  billon.  B. 

cloches  (rachat  des).  Ce  fut  un  usage,  sous  l'anc. 
monarchie  française ,  que  les  cloches  des  églises ,  dans  les 
ville*  prises  après  un  siège,  appartinssent  au  grand  maître 
de  l'artillerie;  les  bourgeois  s  en  rachetaient  à  prix  d'ar- 
gent. Napoléou  Ier  le  remit  en  vigueur  à  Dantzig,  en  lfcS07. 

CLODION  le  Chevelu,  roi  des  Francs,  42H-448,  fils  de 
Pharamond  (  'l  ).  Parti  de  Dispargum,  il  passa  le  Rhin, 
prit,  dit-on,  Tournai  et  Cambrai,  et  pénétra  jusqu'à  la 
Somme.  Dans  cette  expédition,  un  parti  de  Francs  fut  battu 
par  Aétius  près  du  bourg  Helcna.  Clodioti  eut  probable- 
ment deux  fils  :  l'un,  qui  fut  l'allié  d  Attila  et  devint  peut- 
être  l'aïeul  de  tous  ces  petits  rois  détruits  par  Clovis; 
l'autre,  allié  d' Aétius,  probablement  Mérovée.    A.  G. 

CLODION  (Claude  Michel |,  sculpteur,  né  à  Nancy  vers 
1745,  m.  en  1814,  a  excellé  dans  le  genre  gracieux,  niais 
profana  souvent  son  ciseau  par  des  sujets  obscènes.  Ou 
cite  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  :  le  groupe  du  Ud\fjt, 
Hercule  en  rtfict ,  Montesquieu ,  le  Scamandre  deuiclU  p-ir  Ut 
feux  de  Yulcain.  Ses  groupes  de  jeunes  filles  et  d'oiseaux, 
de  baigneuses  et  de  bergères ,  sont  surtout  remarquables. 
Il  a  fait  aussi  les  bustes  do  Tronchet,  et  de  la  duchesse 
d'AngouWhue,  nièce  de  Louis  XVIII.  B. 

CLODIUS  (Publius),  citoyen  turbulent  de  Rome,  issu 
de  l'ancienne  famille  des  Claudius,  dénatura  sou  nom  c* 
se  fit  plébéien  pour  devenir  tribun.  Il  servit  en  A*ie  sou- 
LucuUus  son  beau-frère,  fut  quelque  temps  captif  di  s  pi- 
rate.-, de  Cilicie,  scandalisa  Rome  par  la  dissolution  de  ses 
mœurs,  osa  s'introduire  sons  des  babils  de  femme  dat; 
les  mystères  de  la  Bonne  Déesse,  et  ne  fut  absous  de  ci; 
sacrilège  qu'eu  achetant  ses  juges.  Tribun  du  peuple  avr  _- 
l'appui  de  César,  de  Pompée  et  de  Crassu*,  l'an  t>'.»3  t-o 
Rome,  59  av.  J.-C,  il  fit  condamner  Cicéron  à  l'exil,  <  t 
éloigna  Caton  p2ï  une  mission  à  Chjpre.  Apres  avoir  é. 
l'instrument  des  triumvirs,  il  voulut  être  maître  dat  . 
Rome,  s'entoura  de  satellites,  insulta  Pompée,  troubla  l<  ; 
élections,  et  périt  enfin  dans  une  rencontre  avec  les  en- 
clave* de  Miloo.  en  52.  B. 
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CLODIU»  M  ACER.  T.  M  ACER. 

clodics  (Christian- Auguste),  littérateur  allemand,  ne 
à  Annaberg  en  1738 ,  m.  en  1784  ,  professeur  à  Leipsick  . 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  cette  ville,  a  laisse 
des  Dister tationt s  et  carmina,  publ.  après  sa  mort,  Leipsick, 
1787,  in-8»,  et  des  Essais  de  littérature  et  de  morale,  Leipsick, 
1767-69,  4  part,  in-fol.,  où  se  trouvo  une  excellente  étude 
des  œuvres  d'Aristophane. 

CLODOALP.  K.  i'i.oud  (S»). 

CLODOMIR,  2«  fils  de  Clovis,  et  premier-né,  en  495, 
de  son  mariage  avec  Clotilde,  m.  en  521,  eut  eu  partage 
le  royaume  d'Orléans  (c.-à-d.  Orléans  Tours,  Bourses, 
Nevers,  Tonnerre,  Auxerre,  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Gas- 
cogne}. Excité  par  sa  mère,  il  attaqua  Sigismond,  mi  des 
Bourguignon*,  le  poursuivit  jusqu'à  S'-Maurice  en  Valais, 
le  prit,  et  le  jeta  dans  un  puits  avec  sa  famille,  en  523. 
L'année  suivante,  il  fut  défait  et  tué  à  Véserunoe  par 
Gondomar,  frère  de  8a  victime.  De  ses  trois  fils,  placés 
sous  la  tutelle  de  Clotilde,  deux  (Goutaire  et  ThéobaMe) 
furent  tues  par  leur»  oncles  Childebert  et  l'Iotaire;  le  3* 
parvint  a  leur  échapper,  532.  V.  Cloud  (Saint-).  B. 

CLODONES,  nom  des  Bacchantes  macédoniennes,  les 
mêmes  que  les  Mimallones. 

CLOGHER,  petite  v.  d'Irlande  (comté  de  Tyronc),  à  22 
lril.  S.-S.-E.  d'Omagh,  auj.  sans  importance.  Titre  d'un 
évêché  catholique  fondé  au  \*  siècle  par  S*  Patrick,  et 
dont  le  siège  est  maintenant  à  Carrickmacroés. 

CLOGHNAKILTV,  v.et  par.  d'Irlande  leomté  de  Cork), 
à  30  kil.  S.-O.  de  Cork,  sur  l'océan  Atlantique,  au  fond 
de  la  baie  du  même  nom  ;  ruinée  en  1641 ,  elle  n'a  pas  repris 
-on  ane.  importance;  3,071  hab. 

CLOITRE  (du  latin  claustrum,  lieu  clos),  carré  de  bâti- 
ments formant  la  partie  intérieure  d'un  monastère,  et  com- 
posé de  4  paieries  ou  portiques  couverts.  Entre  ces  gale- 
ries s'étend  un  espace  découvert  appelé  préau,  servant  de 
jardin  ou  de  cour,  quelquefois  de  cimetière.  I.e  cloître, 
destiné  à  établir  des  communications  commodes  ,  était 
d'ordinaire  situé  entre  la  chapelle,  le  chapitre,  et  le  réfec- 
toire, et  surmonté  de  dortoirs.  Il  servait  aux  processions 
des  religieux,  ou  à  leur  récréation  pendant  le  mauvais 
tânps.  On  y  tint  aussi  des  écoles.  Les  cloîtres  étaient 
presque  toujours  ornés  de  sculptures  ou  de  tableaux  :  teU 
sont  ceux  des  Chartreux  à  Rome  et  à  Naples,  de  SMi  eorges 
à  Venise ,  de  l'Annunciata  et  de  Santa-Maria-Novella  à 
Florence.  Au  cloitre  des  Chartreux  de  Paris  se  trouvait  la 
fameuse  galerie  de  S»-Bruno  par  Lesueur.  —  On  appela 
ans&i  clottre  l'ensemble  des  maisons  appartenant  à  un  cha- 
pitre et  habitées  par  les  chanoines ,  comme  autrefois  le 
le  clottre  de  Notre-Dame  de  Paris;  oti  encore,  le  logement 
assigné  nu  curé  et  aux  prêtres  d'une  église,  comme  le 
clottre  de  S«-Merry  de  la  même  ville.  B. 

CLONARD,  vKe  et  paroisse  d'Irlande  (Meath),  à  18  kil. 
S.-S.-O.  de  Tri  ni,  prés  de  la  Boync;  3,500  hab.  Autrefois 
siège  d'évéehé.  Ruines  d'une  abbaye  fondée  par  S1  Finian. 

CLONES,  v.  et  paroisse  d'Irlande  (Mouaghan),  pré»  du 
canal  de  l't'lster;  2.3BR  hab.  Commerce  actif  de  toiles. 

CLONFERT,  vge  et  paroisse  d'Irlande,  comté  et  a  70 
kil.  E.  de  Galway,  près  du  Shaunon ;  4,000  hab.  Evèehé 
catholique. 

CI.ONMACNOIS,  en  angl.  Secen-Church,  vge  et  paroisse 
d'Irlande  (  King's  County  ),  à  R  kil.  O.  de  Forbane;  3,HO0 
hab.  Autrefois  siège  d'un  évéehé  fondé  en  513  parS'Kran. 
Belles  ruines  d'une  anc.  cathédrale  et  d'une  célèbre  ab- 
baye d'Augustin*.  Nombreux  tombeaux  de  rois  et  princes 
irlandais. 

CLONMEL,  v.  d'Irlande,  cap.  du  comté  de  Tippcrary 
I Munster),  sur  la  Suir,  à  12  kil.  N.-O.  de  Watcrford; 
11,101  hab.  Florissante  et  bien  bâtie;  habitée  par  beau- 
coup de  Quakers.  Manuf.  de  coton,  brasseries;  produits 
Agricoles.  Ses  manuf.  de  lainages,  dues  à  des  familles  alle- 
mandes venues  en  1667,  ont  décliné.  Patrie  de  Sterne. 
Donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Scott 

CLONTARF,  brg  d'Irlande,  comté  et  à  4  kil.  N.-E.  de 
Dublin,  et  sur  la  cote  ;  bains  de  mer;  1,500  hab.  Bataille 
oui  rendit  à  l'Irlande  son  indépendance,  après  deux  siècles 
d'invasions  danoises,  1020. 

CLOOTS  (  J.-B.  du  V  ai.  r»B  Grâce,  baron  de),  plus  connu 
sous  le  nom  d'Aruichartit  CU«>ls,  né  à  Clèves  eu  1755,  m. 
en  1794,  était  neveu  de  Cornélius  de  Pair,  baron  prussien. 
Il  vînt  à  Paris  dès  l'âge  de  11  ans.  Les  idées  nouvelles  lui 
tournèrent  la  tête;  il  se  crut  appelé  à  réformer  le  inonde, 
«  ».  pour  imiter  les  législateurs  anciens,  se  mit  à  pnreourir 
1  Europe  sous  le  nom  romanesque  A'Anachartis.  A  son  re- 
t'  ur,  il  se  proclama  l'orateur  du  tjenre  humain,  et,  à  ce  titre, 
te  19  juin  1790,  s'étant  fait  introduire  devant  l'Assemblée 
constituante,  avec  quelques  valets  mulâtres  et  nègres,  et 


d'autres  aTentariers  affublés  de  costumes  étrangers .  de- 
manda pour  eux  d'être  admis  à  la  grande  fédération  du 
11  juillet,  et  rédigea  une  adresse  contre  tous  les  despotes 
du  monde.  Après  le  10  août  1792,  il  professa  hautement 
l'athéisme,  et  se  crut  à  la  veille  de  la  république  univer- 
selle. Naturalisé  français  la  même  année ,  il  fut  désigné 
aux  électeurs  de  l'Oise  par  les  jacobins ,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  et  de  tous  les  rois,  défendit  les  assassins  do 
septembre ,  fit  l'éloge  du  régicide  Ankarstrcem ,  se  déclara 
l'ennemi  personnel  de  J.-C,  et  poussa  si  loin  l'extravagance 
du  fanatisme,  que  Robespierre  crut  prudent  de  se  défaire 
de  lui.  Il  se  méfiait  d'un  sant-culottt  qui  avait  100,000  livres 
de  rente ,  et ,  l'accusant  d'être  agent  de  l'étranger,  le  fit 
monter  avec  Hébert  sur  l'écharand.  Cloot*  mourut  on  fai- 
sant appel  au  genre  humain ,  dont  il  se  disait  l'ambassa- 
deur. Il  a  laissé  quelque*  écrits,  dont  les  principaux  sont  : 
la  Certitude  despreuresdu  mahomélisme,  Lond.,  1780,  in- 12; 
la  République  rmirtrseitt ,  1793,  in-fi».  G.  M. 

CLOPINEL.  V.  Meux»  (Jean  de). 

CLOQUET  lllippolyte) ,  anatomiste,  né  à  Paris  ea 
1787,  m.  en  1810,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  a 
laissé  entre  autres  ouvrages  encore  estimés  :  Osphrtsto- 
togir  ou  traili  des  odeurs,  du  sent  de  l'odomt  et  des  organes 
de  l'olfaction,  1821  ;  Traité  d'itnatemie  desrri]>tire,  H*  édit.. 
1835;  Faune  des  mtJennt,  1823-28,  6  vol.;  Truite  complet 
dé  Vanatemie  de  l'homme,  18/7,  5  vol.,  avec  4<>0  pl. 

CLOS  1ER,  c.-â-d.  le  fileur,  fils  d'Arachné,  et  à  qui  la 
fable  attribue  l'invention  des  fuseaux. 

CLOSTERCAMP,  vge  des  Etats  prussiens  Iprov.  du 
Rhin  ) ,  au  N.  de  Dusscldorf  ;  illustré  par  le  dévouement 
du  chevalier  d'Assas ,  qui  précéda  la  victoire  du  maréchal 
de  Castries  sur  les  Hanovriens,  1760. 

CLOSTERSEVEN,  brg  (Hanovre),  il  27  kil.  S.-O.  de 
Stade  ;  800  liab.  Le  maréchal  de  Richelieu  y  fit  mettre  bu-i 
les  armes  nu  duc  de  Cumberland  et  a  35,000  Angio-Uano- 
vriens,  1757. 

CLOS-VOUGEOT,  célèbre  vignoble  (  Côte-d'Or ,  dans 
les  communes  de  Voupeot  et  de  Flagey-le»-Gilly,  arr.  et 
u  22  kil.  N.-N.-E.  de  Beaime,  à  6  N.-E.  de  Nnitt,  un  des 
4  grands  crus  des  vins  rouges  de  Bourgogne;  300  barriques 
par  an. 

CLOT  AIRE  I«,  4»  fil»  de  Clovis,  et  le  3*  de  son  ma- 
riage avec  Clotilde,  né  en  497.  A  la  mort  de  son  père,  511, 
il  eut  le  roy.  de  Xctutrie  (Soissons,  SMJuontin,  Amiens, 
le  pays  entre  la  Somme,  la  Meuse  et  l'Océan,  et  nne  partie 
de  l'Aquitaine).  Il  participa  au  meurtre  des  enfants  de 
Clodomir,  532 ,  a  la  conquête  de  la  Thuringe,  530,  et  do 
pays  des  Bourguignons ,  534  ,  et  fit  avec  Childebert  la 
guerre  au  delà  des  Pyrénées.  Il  épousa  une  captive  thurin- 
gienne ,  S1*  Radegonde,  puis  la  veuve  de  Clodomir.  Comme 
il  s'appropria  tout  l'héritage  de  Théodebald,  roi  d'Austra- 
sie,  il  eut  à  combattre  son  propre  fils  Chramno,  soulevé 
par  Childebert  mécontent,  et  ligué  avec  le  duc  des  Bretons, 
558.  Il  le  brûla  avec  sa  famille  dans  une  chaumière.  Seul 
maître  de  tout  l'empire  des  Francs,  il  fut  maltraité  par 
ses  leudes  qu'il  refusait  de  mener  contre  les  Saxons,  et 
mourut  à  Compiègnc,  561.  Il  avait  publié  une  loi  favora- 
ble à  l'aristocratie  territoriale,  la  prescription  trentenaire.  B. 

CI.OTA1RE  ir,  né  en  581,  de  Chilpéric  1"  et  de  Frédé- 
ponde,  in.  en  628,  fut,  à  1  mois,  roi  de  Neustrie  soas  la 
tutelle  de  sa  mère.  Gontraii  son  oncle  le  protégea  contre 
les  attaques  de  Childebert  II,  roi  d' Australie.  En  fi  13, 
après  la  mort  de  Brunchaut,  il  réunit  à  ses  Etats  l'Aus- 
trasie  et  ta  Bourgogne,  mais  fut  contraint  de  consa- 
crer, an  Champ-de-.Mars  de  Paris,  614,  les  priviféges  des 
leudes  et  l'inamovibilité  de  la  charge  de  maire  du  palais. 
Il  soutint  contre  les  Saxons  une  guerre  dans  laquelle  il 
vengea  la  défaite  de  son  fils  Dagobert  en  tuant  le  duc 
Bertoald.  B. 

ci.otairk  m,  fils  atné  de  Clovis  II,  ne  jouit  d aucune 
autorité  réelle.  Roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  en  656,  il 
fut  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Bathilde  et  d'Ebroïn ,  maire 
du  palais.  Il  mourut  en  670,  âgé  de  18  ans* 

ci.otaiue  iv,  roi  d'Austrasie,  fut  élevé  an  trône  par 
Charles-Martel,  qui  régna  sous  son  nom  de  717  à  789.  B» 

CLOTI10.  V.  Parques  (les). 

CLOTILDE  |Sf|,  reine  des  Francs,  femme  de  Clovis  I*", 
était  fille  de  Chilpéric,  roi  des  Bourguignons,  qui  fut  as- 
sassiné par  son  frère  Gondebaud.  Elle  épousa  Cloria  en. 
493 ,  et  le  poussa  à  se  faire  chrétien.  Veuve  en  511 ,  elle 
vit  périr  Clodoinir,  un  de  ses  fils,  et  les  deux  autres,  Clo- 
taire  et  Childebert,  se  faire  mutuellement  la  guerre.  Im- 
puissante A  protéger  contre  eux  les  enfants  de  Clodomir, 
elle  vécut  clan»  la  retraite  à  Tours  auprès  du  tombeau  de 
S'  Martin  jusqu'en  515.  Elle  fut  canonisée  :  fête,  le  3  juin. 
—  Sto  Clotilde  avait  eu  une  fille,  portant  le  même  nom 
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qu'elle,  et  qui,  mariée  arec  le  roi  des  Wbrigoths,  Amnis- 
tie, fut  persécutée  par  lui  comme  catholique  :  délivrée  par 
se*  frère»,  elle  mourut  en  revenant  en  Gaule. 

CLOTii.DE  (hglis©  sainte-),  à  Tara  sur  la  place  lîelle- 
Chasse,  dans  le  X*  arrondissement.  Elle  est  en  style  go- 
thique du  xiV  siècle.  Sa  façade  regarde  le  N.,  et  pré- 
sente un  porche  élevé  de  9  degrés  au  dessus  de  la  place, 
et  flanqué  de  2  tours  carrées;  il  est  percé  de  3  grandes 
ogivales,  se  profilant  sur  les  tours,  et  répondant  a 
8  larges  portes  qui  conduisent  dans  l'église.  Chaque  tour 
est  surmontée  d'une  flèche  pyramidale,  à  8  pana  découpés 
à  jour,  dominant  de  22  met.  la  plate-forme  du  porche,  et 
•'élevant  à  67  met.  du  sol.  Ce  porche,  décoré  de  statues  et 
d'ornements  d'une  rare  élégance ,  produit  l'effet  le  plus 
heureux.  —  L'église  a  la  forme  d'une  croix  latine  à  3  nefs, 
OÙ  l'on  n'arrive  qu'en  traversant  un  porche  intérieur  large 
de  12  mèt.,  et  terminé,  a  droite,  par  un  baptistère,  à 
gauche,  par  une  chapelle  funéraire  avec  caveau  pour  rece- 
Toir  les  morts  avant  leur  tran&fèrement.  La  lonaeur  du 
vaisseau  eat  de  90  met.,  sa  largeur  de  37.  La  grande  nef  a 
14  piliers  de  chaque  côté,  ornée  de  enlonunttvs  accouplée* 
très-élégantes,  soutenant  les  arêtes  d'une  vuùte.  ogivale  Sa 
largeur  est  de  10  mét.  20  d'axe  en  axe  lies  piliers,  ^  lon- 
gueur de  34,  sa  hauteur,  de  2">  nièt.  Les  lias  eôtèaont  6»,20 
de  large,  d'axe  en  axe,  et  J2"  de  haut.  Les  bras  du  trans- 
ite pt  ont  chacun  une  chapelle,  et  le  chevet  en  a  5.  Le  mo- 
nument convre  une  superficie  de  3,800  mèt.  Tout  son 
comble  eat  en  fer  forgé.  Sainte  Clotilde  a  été  commencée 
en  1846,  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  Gan  ;  depuis 
sa  mort,  en  1853,  continuée  par  M.  Ballu  ,  qui  a  fait  la 
façade,  les  clochers,  l'intérieur,  et  l'a  achevée  en  1H.57. 
Elle  est  une  inspiration  des  plus  beaux  monuments  go- 
thiques, avec  une  régularité  qui  tient  peut-être  trop  Je 
l'architecture  grecque.  C.  D — y. 

CLOT1LDB  I»E  SUBT1LLE.  Y.  BtTRVTLLl}. 

CLOU  ANNAL,  clarui  annalie,  clou  que,  selon  une 
faune  opinion,  le  premier  magistrat  de  l'anc.  Rome  devait 
enfoncer  tous  les  ans  dans  le  temple  de  Jupiter-Capitolin, 
pour  marquer  l'année,  dans  les  temps  primitifs  où  l'écriture 
était  peu  connue.  Des  données  plus  certaines  prouvent  «pie 
ce  clou  fiché  était  une  cérémonie  expiatoire  ou  propitia- 
toire, dont  on  ignore  l'origine  et  la  signification .  C.  D — y. 

CLOUD  ou  CLODOALD  I  Saint).  3«  fils  de  Clodomir  et 
potit-fila  de  Clovis.  Piv>cr\é  pur  i jin-lipifs  serviteurs  fidèles 
de  la  mort  que  lui  prépurniéiit ,  comme  ;i  ses  frères,  ses 
oncles  Childebert  cl  (  Induré,  il  se  c cmsaCra  à  la  vie  mo- 
nastique. La  retraite  où  il  vécut  près  de  Paris  prit  de  lui 
le  nom  de  Sainl-Clovd.  Mort  vers  500.  Fête  le  7  septembre. 

cloud  (saint-  i,  A'ûrr/tn/um,  brg  (Seine-et-Oîse  ,  arr. 
et  à  7  kil.  O.  de  Versailles  et  10  kil.  S.-O.  de  Paris,  sur 
la  rive  g.  de  la  Seine  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  ù 
Versailles;  4.0.Vt  nul,.  H  ., l  i  tut.  Ane. château,  avec 

£*n'  ?,n»trnit  v<"rs  l' l""r  !(  >l«e  ^'Orléans,  frère  de 
»msXlV,par  M:in.s:u-fl  f.t  I  rr  ,ntre.  Il  est  à  mi -cote,  et 

 ""agninini^siiiiiiii'in.  -ur<(in  emplacement  étaient 

i  de  plaisance  du  cardinal  de  Uondi,  ou  Jacques 
.  tua  Henri  III,  un  anc.  hotcl  de  Catherine  de  Mé- 
et  une  maison  du  surintendant  Fouquet.  En  1671, 
S»-Cloud  fut  érigé  en  duché -pairie;  en  17H2,  il  passa' 
Comme  fief  4  l'archevêché  de  Par»  ;  la  reine  Marie-Antoi- 
nette l'acheta  en  178»:,  et  il  devint  château  roval.  Napo- 
léon I"  en  faisait  sa  résidence  d'été  de  prédilection,  après 
l'avoir  restauré  magnifhruement  et  agrandi,  l'arc  de  Ici  |<i] 
d'étendue,  divisé  en  grand  et  petit"  parc.  I*  grnnd  parc 
a'étend  jusqu'au  bord  de  la  Seine  II  a  été  dessiné  par  I  e 
Nôtre  ;  on  y  remarque  une  très-belle  cascade.  —  SM  ïoud 
doit  son  nom  a  S«  Clodonld,  petit-fils  deClovis,  qui  y  bntrt 
un  monastère.  C'est  dans  l'orangerie  du  parc  qu'eut  lica 
d'Etat  du  18  brumaire ,  et  Charles  X  data  de  ce 
i  les  fameuses  ordonnances  de  juillet  1830. 
\r     T  tJwu,-r'ranÇ°w  I,  habile  chimiste,  né  à  Singlv 

SI^i  lié  wS  e"  1751  '  m'  cn  1801  •  Professa  la  chimie  a 
1  école  de  Mézières,  et,  à  l'époque  de  la  Révolution,  fit 
construire  à  Daigny,  prés  de  Sedan ,  un  beau  laminoir  à 
tole  d  acier,  qui  seul  sortit  ù  l'approvisionnement  des  arse- 
naux do  Douai  et  de  Metz,  en  Dde  et  en  fers  forgés.  A  la 
même  époque,  il  trouva,  pour  fabriquer  des  damas,  un  pro- 
cède publié  dans  le  n»  W  du  Journal  de,  M,ne,.  Il  reprit  ses 
travaux  de  chimie  sur  la  composition  de  l'aride  prvuiqve, 
«ur  lacer  fond,,,  etc.  Désirant  |*s  pousser  plus  loin  sur  la 
transformation  des  produits  végétaux ,  il  partit  pour 
^ayenne.  Ses  Mémoires,  peu  nombreux,  sont  insérés  dans 

r>ïU7vT  dfl''"J^'l"t  et  dans  les  Annale,  de  chimie.  C.  L. 

CLO  VIO  |1).  Jules',  peintre  en  miniature,  né  en  Croa- 
tie en  149H,  m.  on  157i,  étudia  la  peinture  sous  Jules  Ro- 
main et  Girolamo  de'  Libri.  Il  tse  distingue  par  la  noblesse 


da  dessin,  la  grftce  du  eoloris  et  la  vérité  de  l'expression. 

Ses  portraits  peuvent  être  comparés,  pour  ht  vigueur  et  le 
naturel,  i  ceux  du  Titien.  La  Proetuion  du  oorp*  d»  X.-S.  à 
Rome,  la  Vfte  du  mont  Tenlacio  en  26  tableaux,  et  un  ma- 
nuscrit de  l'Office  de  la  Vierge  orné  de  peintures  pour  :c 
duc  de  Florence,  sont  des  ouvrages  de  premier  ordre.  B. 

CLOV1S  I»,  roi  des  Francs,  181-511,  fila  de  Cliilpé- 
ric  I",  et  de  Itaaine,  né  en  465.  A  la  tète  des  Saliena  de 
Tournai,  il  franchit  les  Ardennes,  battit  ù  Soisson*.  4R6, 
l'officier  romain  Syagrius,  et  obligea  par  ses  menaces  Ala- 
ric  II,  roi  des  Wisigoths,  de  lui  livrer  le  vaincu,  qu'il  mit  à 
mort.  Il  était  maître  alors  du  pays  entre  la  Somme  et  la 
Loire.  Les  évéques  lui  firent  épouser,  en  493,  nue  princesse 
catholique,  Clotilde,  do  la  nation  des  Bourguignons. 
Sollicité  par  elle  île  se  convertir,  il  s'attacha  plus  forte- 
ment à  ses  faux  dieux,  quand  il  eut  vu  mourir  un  de  *r* 
enfants  qui  venait  d'être  baptise.  Cependant,  à  la  biitail:  • 
de  Tolbiac,  en  195,  sur  le  point  d'être  l>attu,  il  promit  nu 
Dieu  do  Clotilde  de  se  faire  chrétien  *'tl  le  rendait  vaii: 
queur.  Après  ta  victoire,  il  se  fit  instruire  p;tr  J*1  Remi, 
évèque  de  Remis ,  et  reçut  le  baptême,  avec  3,000  de* 
siens,  en  498.  Les  effets  de  cette  conversion  furent  ra- 
pides. Les  villes  de  l'Armorique,  qui  obéirent  à  leurs 
évéques,  a  comptèrent  «ans  combat  la  domination  des 
Francs.  florin,  appelé  dans  la  vallée  du  Rhône  et  au  S.  de 
la  Loire  par  le  clergé  que-  persécutaient  les  Bourgui- 
gnons et  les  Wîsigoths  ariens,  remporta  de*  succès  faciles, 
(■ondebaud  ,  roi  des  Bourguignons,  défait  en  500  sur  les 
bords  de  l'Ouche  près  de  Dijon ,  abandonné  par  son  frère 
Godegisèle,  consentit  à  payer  tribut.  A  la  rte  II  fut  vaincu 
à  Vouillé  près  de  Poitiers,  5<>7,  et  tué  de  la  main  de  de- 
vis ;  les  Wisigoths,  refoulés  vers  les  Pyrénées,  ne  conser- 
vèrent que  la  Septimanie.  Thierry,  fils  alnè  d?  Cl 
voulut  aussi  enlever  la  Provence  aux  Ostrogoths  ; 
fut  battu  sous  les  murs  d'Arles,  508,  par  les  troupes  du 
grand  Théodoric.  Clovls  souilla  ses  dernières  années  par 
des  actes  de  violence  :  il  fit  périr  ou  tua  de  ea  main  plu- 
sieurs chefs  francs,  Ragnacaire,  roi  de  Cambrai  ;  Sigobcrt, 
roi  de  Cologne;  (  araric,  roi  de  Térounnne,  etc.  Dana  un 
concile  tenu  à  Orléans,  il  confirma  nu  clergé  sa  juridiction 
particulière,  la  faculté  de  recevoir  de*  b-g* ,  et  le  droit 
d'asile.  Clovis  reçut  de  l'empereur  d'Orient  Anastase  les 
titres  de  consul  et  de  patrice,  et  en  porta  les  ornementa. 
Il  mourut  en  511,  et  fut  enterré  à  Paris,  dans  l'église 
SM'ierre-et-St-Panl,  qu'il  avait  fondée,  qni  fut  depuis 
Sie-Geneviève,  démolie  en  1807,  et  sur  l'emplacement  de 
l;n|iiel!e  prisse  la  rue  (  'Uivis.  ^es  i  fils,  Thierry,  Clodomir, 
f'I'itaire,  et  Chibb'l'Crt  ,  se  partagèrent  ses  l.tata.  B. 

ri... vi-.  ii,  2'  fils.lo  DagolK-rt.  In:  jnec^da  en  Neustrie 
et  en  Bourgogne,  tv'in.  Si  mère  Xantilde,  les  maires  du 
palais  Ega  et  Tivlniioald  ou  Arciinmbaud  en  Nenstrie, 
Flaoctiat  en  Brmrgogne,  dirigèrent  les  affaires.  Clovis  II 
épousa  B.itbilrir,  sou  enclave,  et  mourut  en  858,  laissant 
■S  fils  en  luis  âge,  riotnire,  ChlMéric,  et  Thierry.  B. 

clovis  m,  81»  de  Thierry  111,  régna  de  691  à  695,  sons 
la  tutelle  de  Pépin  dHéristal,  mourut  à  14  ans.  B. 

CLDWF.T  (  Pierre  ),  célèbre  graveur  né  à  Anvers  en 
160fj.  m.  en  1677,  élève  de  Spierre  et  de  Bloemaert.  "-on 
burin  est  pur  et  ferme,  et  ses  tailles  d'un  bon  eftet.  Ses  plus 
belles  planches  sont  /  i  D« trente  de  eroir.  Si  Michel  tej-rn- 
sant  le  diable,  la  Mort  de  St  Antoine,  filtrer  mi  f r't't^le  ri 
tache*,  d'après  liubens.  <>n  recherche  au««i  s**s  portraits 
de  Femand  Cortex ,  Améric  Vespuce ,  Thomas  à  h'empis, 
Pierre  Arétin,  Malherhe,  et-.  —  ><m  neveu,  All«  rt  Cb.wet, 
né  en  1624,  m.  en  16H7,  a  gravé  un  Cnn'nl  le  rnealtrie, 
d'après  Courtois,  et  la  Conception  de  Marie,  du  Coftoiie,  en 
2  planches  ti*è4-reclierc-hées.  B. 

CLOWN,  le  comique  île  la  scène  anglais**;  c'est  le 
hanticurtt  des  Allemands,  et  le  graeioto  des  Espagnols. 

CLOYE^,  ch.-l.  de  tant.  (Eurc-et-l.oir),arr.  et  à  11  kil. 
S.-O.  <le  (  hàtenudun,  sur  la  rive  g.  du  l-oir;  1.830  liab. 

CLOYN'K,  (  /u<tnum,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  25  kil.  E. 
de  Cork;  6,49d  liab.  Evèché  catholique  fondé  pur  S'  Col- 
man  au  vi*  siècle,  an),  ëvèché  de  l 'loyne  et-Ro-s;  evéché 
anglican  de  1  ork-Cloyne-et-l!oss;  lielle  catbéiirale  angli- 
cane. Exploitation  de  marbres.  Aux  environs,  tour  très- 
ancienne,  de  31  mètres  de  hauteur,  et  d'origine  inconnue. 

CI.CAC1NK.  I\  Ci.oacine. 

CLL'BS,  mot  angla  s  dont  la  signification  de  monta*, 
:'/rnj  Mton,  s'applique  a  la  forte  qu'une  assemblée  lire  do 
1  union  de  ses  membres.  Los  clubs,  en  Angleterre,  sont 
lies  réunions  périodique*  ou  quotidienne*  qui  ont  lien  dans 
toutes  les  classes  de  ia  société.  Eu  F  ranci-.  iU  turent  des 
.sociétés  populaire*,  avec  des  tril.uncs  publiques,  ouverte* 
a  t.riis  les  speciaieius.  Le  premier  fut  établi  a  Paris,  rue 
S'-Nicaisc,  eu  17U2;  vinrent  ct^uitc  le  club  de        «  ou 
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lu  Américain,  le  clob  de*  Arcades,  celui  de*  Etranger»;  la 
police  les  ferma  tous  en  1787.  En  1789,  les  député»  en- 
voyés par  les  Etats  «le  Bretagne  aux  Etats-Généraux  se 
réunirent  pour  se  concerter,  et  formèrent,  à  Versailles, 
e  club  Breton,  appelé  ensuite  Société  de»  Ami*  de  la  Consti- 
tution. Quand  l'Assemblée  nationale  tint  ses  séances  a 
Paris,  ce  club  se  réunit  dans  l'ancien  couvent  dos  Jaco- 
bins, et  reçut,  en  1792,  le  nom  de  club  de*  Jacobin*.  Les 
imputés  les  plus  ardents  de  la  gauche  eu  firent  partie; 
•.'assemblée  préparatoire,  ils  la  transformèrent  en  assem- 
blée délibérante,  qui  eut  des  affiliations  dans  toute  la 
'■  rance.  Le  môme  parti  avait  aussi  ouvert  le  club  de  Mont- 
rougt,  où  figura  Mirabeau.        député»  modérés  formè- 


tittu.  Celui  de  la  Réunion,  fondé  par  les  Girondins,  fut 
fermé  après  le  10  août  1792.  On  cite  aussi  le  club  des  En- 
ragé*, dirigé  par  Maillard,  Santerre,  l'ayan,  Henriot,  etc., 
et  dont  les  membres  anarchiste»  prenaient  entre  eux  le 
nom  de  casse-cou*.  Apres  le  9  thermidor  (V.  ce  mol\,  la 
plupart  des  clubs  furent  fermés,  soit  par  ordre  de  l'auto- 
rité, soit  par  la  pression  de  l'opinion  publique.  Un  «léerct 
de  la  Convention,  du  25  vendémiaire  an  ltl  (In  oct.  1<91|, 
défendit  toute  affiliation  aux  sociétés  populaires,  et  un 
autre  décret  du  5  fructidor  suivant  122  août),  ordonna  la 
dissolution  de  ces  sociétés.  Sotu  lo  Directoire,  le  gvt  au- 
torisa des  Cercle»  constitutionnels  (I  .  ce  mot).  —  La  révolu- 
tion do  février  1H18  fit  éclorc  en  France  plusieurs  milliers 
de  clubs.  Les  doctrines  antisociale»,  précitées  hautement 
dans  les  plus  influentes  de  ces  réunions,  donnèrent  lieu 
bientôt  à  des  lois  restrictives  qui  ne  leur  permettaient 
guère  d'exister  que  momentanément,  et  seulement  pour 
préparer  les  élections  :  dés  1849,  elles  furent  toutes  inter- 
dites. J.  T. 

CLUENTIUS,  nom  d'une  famille  patricienne  de  l'anc. 
Rome.  Un  Cluentius,  accusé  par  sa  mère  d'avoir  assassiné 
•on  père,  l'an  699  de  Komc,  54  av.  J.-C,  fut  défendu  par 
Cicéron,  dont  nous  avons  le  beau  plaidoyer. 

CLUNIA,  anc.  v.  de  l'E^pajine  tarraeouaise, auj.  Coruna 
del  Conde  tVicillc-Castille).  Victoire  des  Vaccécns  sur  Mé- 
tellus  Népos,  98  av.  J.-C. 

CLUNY,  Cluniacvm,  ch.-l.  de  canton  fSaône-et-Loirc), 
arr.  et  à  23  kil.  N.-O.  de  Maçon,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Grône  ;  3,2H<i  liab.  On  y  voyait,  avant  la  Révolution, 
une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dont  il  reste  le  palais 
de  l'abbé,  où  sont  auj.  le  collège,  la  bibliothèquo  et  la 
mairie.  Dépôt  d'étalons;  belle  église  paroissiale.  Patrie 
du  peintre  l'rudhon. 

arar  (Bénédictin*  de).  Cette  congrégation  fut  formée 
au  commencement  du  x*  siècle  par  Bernon,  abbé  de  Gi- 
gny,  et  12  religieux  de  l'ordre  de  ^Benoit,  sur  un  terrain 
qu'avait  donné  Guillaume  Ier,  duc  d'Aquitaine  et  comte 
d'Auvergne.  I-cs  Clunistcs  se  mirent  sous  la  protection 
immédiate  du  Saint-Siégc ,  afin  d'échapper  à  la  juridiction 
de  l'évéque  de  Màcon  ;  niais  ils  finirent  par  succomber  dans 
cette  lutte  contre  leur  supérieur  ecclésiastique.  Une  régie 
leur  fut  donnée  par  Odon,  successeur  de  Bernon.  Dos  le  ' 
xii*  siècle,  2,000  maisons,  tant  en  France  que  dans  le 
reste  de  l'Europe  et  même  en  Orient,  étaient  sous  la  di  | 
rection  de  l'abbé  de  Cluny,  qui  Be  qualifia  abbé  des  abbés  et 
archi-abbé;  ces  monastères  n'avaient  que  le  titre  de  prieu- 
rés. La  discipline  primitive  de  l'ordre  s'étnnt  altérée , 
S*  Bernard  la  recueillit  pour  en  faire  une  application  très- 
heureuse  aux  moines  de  Citeaux.  Les  ressources  île  cette 
abbaye  étaient  si  grandes,  qu'en  1215  le  pape  Innocent  IV, 
une  foule  de  prélats  et  leur  maison ,  Louis  IX  et  sa  cour, 
l'empereur  Baudouin  et  de  nombreux  seigneurs,  purent  y 
loger  à  la  foi*.  Dans  ces  derniers  siècles,  l'abbé  de  Cluny 
fut  généralement  un  cardinal  ou  un  ecclésiastique  de  quel- 
que grande  famille  de  France.  Cluny  est  une  des  abbayes 
bénédictines  qui  ont  produit  le  plus  de  savants  et  d'écri- 
vains. La  congrégation  fut  dissoute  en  1790.  Y.  Lorain, 
Histoire  de  l'abbaye  de  Cluny,  depuis  ta  fondation  jusqu'à  ta 
destruction,  Paris,  1815,  in  8»;  Martin  Marier,  Bibliotlùque 
des  écrivains  de  la  con(jrégettion  de  Cluny.  B. 

W.UKT  (Hôtel  de|.  V.  thermes  i  Musée  des). 

CLUNY  I Collège  de).  Ce  Collège,  situé  à  Paris  sur  la 
place  Sorbonne,  fut  fondé,  en  12Gy,  par  Yves  «le  Vertry, 
abbé  de  Cluny,  eu  faveur  des  jeunes  religieux  de  son  onhe. 
Il  n'en  reste  rien  ;  pendant  la  révolution  et  jusqu'en  1815, 
l'église  servit  d'atelier  au  peintre  David. 

CLUSES,  v.  de  France,  ch.-l.  de  canton  I Haute-Sa- 
voie) arrond.  et  à  15  kil.  E.-S.-E.  «le  BotincviUe,  pies  do 
l'Arve;  l,Ui>  lmb.  l'.ibr.  d'horlogerie. 

CLUS1UM,  r.  ij.  Chiu,i,  i-::-  de:-  12  n\'.:-o:   !  1':.'- 


trurie,  et  cap.  des  Etats  de  Porsenna.  Les  Gaulois  l'ayant 
assiégée  l'an  391  av.  J.-C,  elle  appela  les  Romains  à  son 
secours.  Ce  fut  le  prétexte  de  l'invasiou  de  Rome  par  le* 
Gaulois. 

CLUSIUS,  nom  anc.  du  Ciiilse. 

cxcbius  ,  surnom  de  Janus,  dont  le  tempte  était  ferme 
pendant  la  paix. 

CLCsins  ,  botaniste.  V.  Léclise. 

CLUSONE,  rivière  d'Italie,  affluent  gauche  du  Pô,  passe 
à  Fenestrella  et  près  de  Piguerol.  Cours  de  75  kil. 

CLUflOME,  brg  du  royaume  d'Italie,  dans  la  province  et 
à  20  kil.  N.-E.  de  Bergame,  près  du  Scrio;  3,500  hab. 
Commerce  de  grains  et  fers  ;  ch.-l.  d 'arrondissement. 

CLUTZ,  nom  allemand  de  Clissa. 

CLUV1ER  ou  CLI  WER  (Philippe;,  célèbre  géographe, 
né  à  Dantaig  on  1580,  m.  en  1023.  Soldat  pendant  deux 
ans  en  Bohème  et  en  Hongrie,  il  voyagea  ensuite  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ses  prin 
cipaux  ouvrages  sont:  Germania  antiqua,  Lcyde,  1616, 
2  vol.  in-fol.,  ouvrage  plein  de  conjectures  souvent  trop 
hardies;  Sicilia  antiqua,  1619,  in-fol.;  Ilalia  anti'pta,  1624, 
2  vol.  in-fol. ,  avec  annotations  séparées  par  L.  Holstenius 
qui  l'avait  accompagné  ,  ouvrage  exact;  Introduclio  in  uni- 
tertam  gtogropliiam ,  1629  ,  in-12,  et,  avec  notes  de  divers 
auteurs,  Amst.,  1729,  in-4°.  Cluvier  avait  une  grande  éru- 
dition ,  et  possédait  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. L'Introduction  à  la  géographie  a  été  trad.  en  franç. 
par  le  P.  Lahbe,  Amst.,  1697.  A.  G. 

CLUZEL  (Jean-Antoine),  pharmacien-major,  répétiteur 
de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique,  m.  eu  1813,  à  peine  âgé 
de  30  ans.  Il  laissa  un  traité  sur  le  kermi*  minéral ,  cou- 
ronné par  l'Ecole  de  pharmacie  ;  de*  travaux  pour  la  jj/u- 
6rf«f  de  l'air  et  de*  eaux  à  l'ilc  de  Walchercn ,  et  des  obser- 
vations sur  la  liqueur  de  Lampadiu*  (sulfure  de  carbone). 
Ces  mémoires  sont  insérés  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique.  C.  L. 

CLWYD,  riv.  d'Angleterre,  affluent  do  la  mer  d'Ir- 
lande et  arrosant  une  des  plus  belles  vallées  du  pays  de 
Galles.  Cours  de  55  kil.;  passe  à  S'-Asaph  et  Rutland. 

CLYDE  ,  anc.  Glota  ,  riv.  d'Ecosse;  sources  près  et  au 
S.  de  Crawford  ;  passe  à  Lanark,  Hamilton,  Glasgow,  Ren- 
frew,  Dumbarton  et  PortrGlasgow,  et  afflue  au  golfe  de  la 
Clyde  (Ycettuarium  Vara  des  Romains),  dans  le  canal  du 
Nord  ,  sur  la  côte  S.-O.  de  l'Ecosse.  Cours  de  120  kil.  Le 
canal  de  la  Clyde  ou  de  Glasgow  établit  une  communica- 
tion entre  elle  et  le  Forth.  Navigable  jusqu'à  Glasgow, 
elle  forme  au-dessus  de  cette  ville  plusieurs  cataracte*, 
telles  que  colles  «le  Corrahoiut  (28"),  et  de  Stonebyrt*  127"). 

CLYDESDALE.  F.  Lakauk. 

CLYPEA.  V.  Abpis. 

CLY'PEUS,  grand  bouclier  ovale,  a  l'usage  de  I  infan- 
terie légionnaire  chez  les  anc.  Romains,  et  de  la  cavalerie. 
Il  était  de  bois,  couvert  d'une  lame  d'airain  ,  ou  d'un  cuir, 
et  serti  en  fer.  Au  milieu  s'élevait  un  gros  bouton  de  fer, 
umbo,  pour  parer  les  grands  coups  d'armes  ou  de  pierres. 
Le  nom  du  soldat ,  le  numéro  de  sa  cohorte  et  «le  sa  cen- 
turie étaient  écrits  à  l'intérieur.  Un  symbole  peint  ou 
sculpté  sur  la  paroi  extérieure,  indiquait  le  nom  de  la  lé- 
gion ,  et  une  couleur,  la  cohorte.  C.  D— y. 

CLYTEMNESTRE ,  fille  de  Tyndarc,  roi  de  Sparte,  et 
de  Léda,  était  la  sœur  de  Castor,  de  l'ollux  et  d'Hélène. 
Mariée  d'abord  à  Tantale,  fils  de  Thycste,  elle  épousa  en- 
suite Agamemnon  ,  dont  elle  eut  Orestc,  Electre  et  Iphi- 
génie.  Pendant  le  siège  de  Troie,  elle  forma  une  liaison 
coupable  avec  Egisthe,  poignarda  Agamemnon  à  son  re- 
tour, ainsi  que  Cassandrc  qu'il  avait  ramenée ,  et  régna 
pendant  quelques  années  avec  son  complice.  Orestc  vengea 
non  père  eti  frappant  Egisthe  et  Cly temnestre.  L'Electre  de 
Sophocle  et  V A  jamemtwn  d'Euripide  retracent  toute  cette 
tragique  histoire.  Le  meurtre  d'Agamemnou  a  aussi  excité 
la  verve  d'Alfieri ,  de  Lcmercier,  de  Soumet  et  du  peintre 
Guérin. 

CLYT1L",  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys ,  fut  aimée 
d'Apollon.  Délaissée  par  lui,  elle  tomba  dans  un  profond 
désespoir  dont  il  fut  ému  ;  il  la  changea  en  héliotrope. 

CNACAI.ESIA ,  surnom  de  Diane,  «jui  avait  un  temple 
sur  le  mont  Cnacalus  en  Arcudic. 

CNK.M1S,  anc.  v.  de  la  (iréec,  chez  les  Locricns  Epic- 
némidiens,  au  S.-E.  de  Scarpheia,  en  face  du  promontoire 
Cœneum  en  Eubée. 

CNKIMl  ou  CXUPIUS.  V.  Knkf. 

CNI  DE  ,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Carie  ,  dans  la  Do- 
ride,  st:r  le  golfe  Céramique.  Eile  avait  un  temple  de 
Véi.iw,avec  la  statue  de  cette  déesse  par  Praxitèle.  P.v..  .? 
de  Cté--:as  et  d'Endoxe.  Victoire  de  Couou  sur  la  flotte  dc3 
bfl  :  .  ti;..ci,  l'an  :.'".U  av.  J.-C. 
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CN1DIA ,  surnom  de  Vénus  adorée  à  Cnide. 

CNOSSE  ou  GNOSSE ,  anc.  t.  de  la  Crète,  sur  la  côte 
N.,  cap.  de  l'ile  au  temps  de  Mlnos.  Patrie  d'Epiméuide. 
Aux  environs  éUit  le  labyrinthe  de  Dédale,  où  était  ren- 
fermé le  Minotaurc. 

COA,  anc.  Cuda,  riv.  do  Portugal  (Beira),  affl.  g.  du 
Duero  ;  cours  de  120  kil.  par  Almcida. 

COACTEURS,  nom  donné  dans  l'anc.  Rome  à  ceux  qui 
étaient  chargés  de  faire  payer  les  impôts ,  et  de  recueillir 
le  prix  de  ce  qui  avait  été  acheté  daus  les  renies  publique». 

COADJUTEl'R.  Ce  titre,  que  portaient,  au  temps  des 
empereurs  romains ,  ceux  qui  aidaient  ou  suppléaient  les 
magistrats  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  a  été  appli- 
qué dans  l'Eglise  à  certains  membres  du  clergé ,  ayant 
rang  d'évéque,  et  remplaçant  les  archevêques  ou  évêques 
en  cas  d  infirmités  ou  d'absence.  Autrefois  les  coadjuteurs 
étaient  évêques  in  parlibus  infidtlium ,  et  ordinairement 
parents  des  titulaires  r  auxquels ,  en  Tertu  de  prorijioiu 
pontificales ,  ils  devaient  succéder  ;  n'ayant  pas  droit  aux 
revenu»  des  prélaturcs,  il  étaient  indemnisé»  par  des  ab- 
bayes. Il  y  eut  aussi  des  coadjuteurs  et  coadju  triées  dans 
les  communautés  religieuses ,  et  l'on  assura  de  la  même 
façon  la  survivance  de  certains  canonicats.  B. 

COAHUILA.  V.  Cohahcila. 

COAILLEUX  (Le),  anc.  petit  pays  de  France  (Lyon- 
us);  vjfc  principal  S'-Martin-en-Coaill*ux  (Loire). 
COALITIONS,  nom  donné  aux  ligues  formée 


formées  par  les 

Eiissances  européennes  contre  la  révolution  française  et 
apoléon  1«;  on  en  compte  sept:  la  lr«,  conclue  à  Pil- 
nitz,  le  27  août  1791 ,  entre  la  Prusse  et  l'Autriche ,  aux- 
quelles se  joignirent  successivement  les  autres  Etats, 
excepté  la  Suède,  le  Danemark,  Ut  Suisse  et  la  Turquie,  fut 
dissoute  par  les  traités  de  Baie,  5  av.  et  22  juil.  1795,  et  de 
Campo-l  ormio,  17  oct.  1797.  La  2«,  formée  en  mars  1799, 
entre  l'Autriche,  la  Russie,  l'Angleterre,  les  Dcux-Siciles 
et  la  Turquie,  finit  aux  traités  de  Lunéville,  1H01,  et 
d'Amiens,  l»f>2.  La  3«,  formée  en  1803,  entre  l' Angle- 
terre, l'Autriche  et  la  Russie,  fut  dissoute  par  la  paix  do 
Presbourg ,  26  déc.  1805.  La  4»,  formée  en  sept.  1806 , 
entre  la  Prusse,  la  Russie  et  l'Angleterre,  fut  terminée 
par  la  paix  de  Tilsitt,  7-9  juillet  1807.  La  5»,  entre  l'Au- 
triche et  l'Angleterre,  commença  en  avril  1809,  et  finit  a 
la  paix  de  Sehœnbrunn,  14  oct.  La  6«,  conclue  en  1813, 
entre  la  Russie ,  la  Prusse ,  l'Angleterre ,  l'Autriche  et  la 
Suéde,  aboutit  à  l'abdication  de  Napoléon  I*r  à  Fontaine- 
bleau, 11  avril  1814.  La  7*  se  forma  en  1815,  après  le 
retour  do  l'Empereur,  entre  les  mômes  puissances,  moins 
la  Suède,  et  s'est  en  quelque  sorte  perpétuée  pendant  la 
Restauration  sous  le  non»  de  SainU-AUiance.  {  V.  et  tnot.) 
COANGO.  V.  Zaibk. 

OOANZA,  fl.  d'Afrique  occidentale  (Guinée  inférieure), 
affl.  de  l'Atlantique,  à  45  kil.  S.  do  S*-Paul-de-Loanda. 
Sources  inconnues;  cours  estimé  a  900  kil.,  navigable  sur 
190.  II  sépare  les  royaumes  d'Angola  et  de  Bengucla. 

COARKAZE,  brg  ( Basses-Pyrénées \,  arr.  et  à  17  kil. 
S.-E.  de  Pau,  sur  le  Gave  de  Pau;  1,710  hab.  Aux  envi- 
rons, ruines  du  château  où  fut  élevé  Henri  IV. 

CODAI),  roi  persan.  Y.  CaBadÈ9. 

OOBADONGA  ou  CAVADONGA,  v.  d'Espagne  (Astu- 
rics),  à  48  kil.  S.-E.  d'Oviédo.  Il  y  eut  une  célèbre  abbaye. 
Pelage  y  fut  proclamé  roi  en  718. 

C0BÂLE5,  mauvais  génies  qui  accompagnaient  Rac- 
chus  dans  ses  voyages  et  se  plaisaient  a  tourmenter  les 
homme?. 

COBBETT  (William),  publiciste  radical  anglais,  né  en 
1762  à  Faniham  (comté  de  Surrey  ),  m.  en  1835.  Fils  d'un 
petit  fermier,  il  vint  à  Londres  en  1783,  entra  chez  un 
procureur,  s'engagea ,  revint  de  la  Nouvelle-Ecosse  avec 
son  régiment  eu  1792,  visita  la  France,  puis  alla  se  fixer 
à  Philadelphie,  où  il  combattit  dans  son  journal  Picrrt 
Por<x>c  les  intérêts  de  la  France  aux  Etats-Unis.  11  y 
faisait  aussi  le  commerce  de  la  librairie.  De  retour  à  Lon- 
dres en  1804,  il  fonda  le  Polilical  reyister,  qui  se  continue 
encore  auj.  Cette  feuille,  dirigée  avec  virulence,  mais  avec 
une  profonde  connaissance  de  la  légalité  anglaise,  devint 
populaire  et  fut  la  terreur  du  gouvernement.  En  1815 
Cobbott  plaida  pour  Napoléon  contre  Castlereagh.  Il  entra 
aux  Communes  en  1832,  et  y  soutint  les  droits  des  catho- 
liques et  ta  réforme  parlementaire.  On  lui  doit  U  Jardinier 
américain,  livre  d'économie  rurale  fort  estimé,  et  /*  Muttre 
danglaù,  dont  le  véritable  auteur  est  Ci*  tac.  î'-on 
Histoire  dt  la  Hr'jorme}  1824, est  un  mauvais  pamphlet.  A.  G. 

COBENTZLL  (Louis,  comte  de  |,  diplomate  autrichien, 
né  à  Bruxelles  en  l'53,  m.  à  Vienne  en  ls  >'.».  S.tcccs-ivc- 
ment  ambassadeur  à  Copenhague,  177  1,  h  Berlin,  1777,  à 
SLPétcrsbuurjr,  1779-97,  il  fit  preuve  d'une  grar.de  habi- 


leté. Ce  fut  lui  qui  négocia  la  ligue  de  la  Russie,  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Autriche  contre  la  France  eu  1795,  e: 
les  traités  de  Campo-Formio,  1797,  et  de  Lunéville,  1801. 
Puis  il  fut  chancelier  d'Etat  et  ministre  des  affairesétran- 
gères;  il  donna  sa  démission  après  la  paix  de  Presbounr. 
—  bon  cousin  Philippe-Jean ,  comte  de  Codkmzi:i.,  ne  à 
Laybach  en  1741 ,  m.  en  1810,  signa  le  traité  de  Teseher. 
en  1779,  et  fut  ambassadeur  à  Paris  en  1801.  B. 
COBI  (Désert  de).  K.  Kom. 

COBIJA.  V.  PtKKTO-DE-LA-MAB. 

COBLENTZ,  Confluent*,  Conflentia,  cap.  de  la  Prusse 
Rhénane,  à  l'embouchure  de  la  Moselle  dans  le  Rhin ,  à 
108  kil.  S.-O.  de  Cologne,  à  718  de  Paris  par  le  chemin 
de  fer  et  les  bateaux  du  Khiti;  par  50'  21'  39"  lat.  N., 
et  5»  15'  44"  Ion*.  E.  ;  28,000  hab.  16  protestants.  Impor- 
tante place  de  guerre ,  entourée  de  fortifications  et  défen- 
due, sur  la  rive  g.  du  Rhin,  par  les  forts  Alexandre  et 
François.  I<a  forteresse  d'Ehrenbrtititein  est  située  sur  la 
rive  opposée  du  Rhin  ou  sommet  d'un  rocher  escarpé,  dant 
la  ville  de  ThnUhrtnbrriMtin,  réunie  à  Coblcntz  par  un  pont 
de  bateaux.  Direction  des  douanes,  consistoire évangélique. 
Résidence  d'un  président  supérieur,  sous  l'autorité  du- 
quel sont  réunis  les  gouvernements  de  CoblenU ,  Cologne , 
Trêves.  Dusseldurf,  et  Aix.  T riuuuul  d'appel.  Située  au 
milieu  d'un  fertile  pays  et  sur  l'un  des  points  où  le  Khin 
offre  l'aspect  le  plus  beau,  cette  ville  est  grande  et  régu- 
lière; on  y  remarque  l'anc.  chât.  de  l'électeur  de  Trêves, 
auj.  le  Palais-Royal;  la  plaec  Clément;  l'.plise  Notre- 
Dame;  legl.  S'-llorin,  ave  ■  de  beaux  vitraux;  les  hôtels  de 
Mcttcrnich-Wiunf bourg,  des  comtes  Leyen,  de  Boov 
Waldeck,  le  pont-aqueduc  sur  la  Moselle,  et,  à  qv.eîqne 
distance,  le  monument  élevé  au  général  Marceau.  Fabr. 
de  tabac,  fer-blanc  vernissé,  meubles,  voitures;  coûtai,  de 
vins.  Le  port  est  franc  pour  la  navigation  de  la  Moselle 
et  du  Rliin.  Patrie  du  prince  de  Mettcrnich.  —  CoblenU 
fut  une  des  résidences  des  empereurs  carlovingiens ,  de- 
vint ville  libre  impériale ,  puis  fut  réunie  à  l'électorat  de 
Trêves;  au  commencement  de  la  Révolution,  1790,  elle 
devint  le  lieu  de  réunion  de.-*  émigrés  qui  formèrent  l'ar- 
mée de  Condé,  et  le  quartier-général  des  Prussiens.  De 
1796  à  1814,  elle  appartint  aux  Français,  qui  rusèrent, 
puis  réédifièrent  la  forteresse  d'Ehrenbreitstciu.  Coblentx 
éUit  alors  ch.-l.  du  dép.  de  Rhin-et-Moselle. 

Coni-ESTZ  (Régence  def,  division  administrative  delà 
Prusse,  entre  celles  do  Cologne  au  N.,  d'Aix-la-Chape'le 
et  de  Trêves  à  l'O.,  le  grand-duché  de  llolstein-Oldenlourg 
et  le  landgraviat  de  Hesse-Hombourg  au  S.,  la  Bavière,  le 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  le  duché  de  Nassau  et 
U  prov.  prussienne  de  Westphalie  à  l'E.  Supert'.,  603,900 
hect.;  pop.,  &?5,5t'»4  hab. 

COBOURG  (Fréd.-Josie,  duc  de  SAXE-),  feld-maréchal 
de  l'Autriche,  né  en  1737.  Dans  la  guerre  contre  la  Porte, 
1788,  il  commanda  l'armée  de  Gallicie,  et  remporta  des 
victoires  sur  l'ennemi  à  Choczim ,  1788,  à  Foksehan  et  a 
Martinestic,  1789.  En  1792,  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  des  coalisés  dans  les  Pays-Bas,  vainquit  Dumou- 
riez  à  Ncrwinde,  et  occupa  la  Hollande.  En  1793,  battu 
par  Moreau  à  Tourcoing,  par  Jourdan  à  Wiitti^nîe-,  et, 
en  1794,  à  Fleurus  ,  il  se  démit  du  commandement,  et  «e 
rendit  à  Cobourg  où  il  mourut  en  1815.  E.  S. 

couot'KO,  en  allem.  Kaburg ,  v.  d'Allemagne ,  cap.  du 
duché  de  Saxe-Cobourg-Golha ,  à  120  kil.  S.  d'Erfurt,  s 
815  kil.  N.-E.  'le  Paris,  sur  l'It/,  dans  une  belle  cuntrèi- 
«le  la  Thuringe;  l>,«><)  hab.  Résidence  du  duc.  Ville  mai 
bâtie,  mai»  eiuouree  de  belles  promenades.  L'omise  pa- 
roissiale, construite  en  11'>1,  le  château  ducal,  l'arsenal, 
sont  très-remarquables.  Collège  fondé  par  le  du  •  Casimir 
en  1005;  bibliothèque;  institution  de  sourds-muets.  Fa- 
briques de  tissus,  porcelaine,  faïence,  bijoux,  etc.  Aux 
environs,  le  vieux  château  de  Cobourg  est  transformé 
en  établissement  d'aliénés  et  maison  de  correction.  Co- 
bourg remoute  au  xn«  siècle,  et  n'obtint  de  l'importance 
qu'en  14B5 ,  sous  le  régne  de  la  ligne  Erne-tine.  Elle  lut 
assiégée  en  1430  par  les  Hussites ,  e  t  en  lo32  par  W'al- 
Icnstein.  E.  >. 

ConotTRG  (Principauté  de  baxk-).  V.  S \XK-Coiioi:nc. 

COCAGNE  (Pays  dei,  contrée  tal.V.eu  e  où  la  natusy 
prodigue  ses  trésors  sans  y  é;re  soV.icltèe  par  le  tiav;:;! 
des  hommes.  Son  nom  vient  de  t  u  r  i^ui  en  Italie,  entu 
Rome  et  Lorette,  où  l'on  vit  à  très-bon  marché  ;  ou  bu  n 
du  poète  Merlin  Co.;\iie,  qui  aurait  décrit  ce  pa>  s  dclicieu.v  ; 
ou  d'une  fête  napolitaine,  durant  laquelle  on  distribue  au 
peuple  des  comestible*  et  du  vin  ;  ou  du  vieux  mot  go,ja,ur, 
espèce  de  saupiquet  ou  de  larcç.  . 

COCALCS,  roi  de  Sicile.  Il  donna  1  hospitalité  à  D.  Jale 
poursuivi  par  Minos,  attira  celui-ci  dans  son  palais,  le  lit 
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pi'rir  au  milieu  d'un  bain  et  incendia  n  flotte.  Dédalo  loi 

L.Uit  une  citadelle  dans  sa  ville  d'Icanum. 

COCARDE,  insigne  militaire,  qui  ne  parait  pas  re- 
monter au  delà  du  xvne  siècle.  Le»  soldats  portèrent  la  co- 
carde dès  le  règne  de  Louis  Xlll.  Pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  les  soldats  français  et  espagnols 
portèrent  des  cocardes  blanches  et  rouges  ;  celles  des  Ba- 
varois étaient  blanches  et  bleues.  Le»  couleurs  furent  long- 
temps indéterminées.  Dans  la  guerre  de  Sept  Ans ,  la  co- 
carde française  était  blanche  et  verte  ;  un  règlement  de 
1767  décida  qu'elle  serait  en  basin  blano. 

Cocarde  tiucocobk.  Elle  fut  d'abord  bicolore,  bleue 
et  rouge,  couleurs  de  la  ville  de  Paris;  le  17  juillet  1789, 
Louis  XVI  ayant  accepté,  à  l'Hôtel  de  Ville,  les  nouvelles 
couleurs,  Lafayette  y  fit  ajouter  le  blanc,  cocarde  de  la 
royauté,  afin  de  nationaliser  cette  réunion  de  couleurs  ; 
car  il  avait  remarqué  que,  par  un  singulier  hasard,  le  bleu 
et  le  rouge  étaient  la  livrée  d'Orléans.  La  cocarde  tricolore 
fut  dès  lors  cocarde  nationale  jusqu'à  la  fin  du  1"  Em- 
pire français;  en  1814,  la  Instauration  reprit  la  cocarde 
blanche.  A  la  Révolution  de  1H30  la  cocarde  tricolore  re- 
parut, et  depuis,  a  toujours  été  conservée,  —  Pendant  la 
dévolution,  une  loi  du  21  septemb.  1793  obligea  toutes 
tes  femmes  a  porter  la  cocarde  tricolore  ;  cette  loi  fut  ob- 
servée durant  la  Terreur  seulement.  C'était  comme  un 
ti^ne  de  civisme  imposé  à  tout  le  monde  sans  exception, 
et  qu'il  était  dangereux  de  ne  pas  porter. 

COCCAIE  (Merlin).  V.  Folbxgo. 

COCCEJI  (Henri,  baron  de),  né  à  Bremen  en  1644,  m. 
en  1719,  professeur  de  droit  à  lleidelberg,  Utrocht,  Frano- 
fort-snr-rOder,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrage»  sur  le 
droit  naturel  et  le  droit  des  gens  :  Eierc.itationts  jvris  gen- 
fium  curu»*,  1772,  2  vol.  in-4*  ;  Comment,  de  Jure  belti  et 
paci$\  de  Grotiua,  3  vol.  in-fol.,  etc.  Ed.  T. 

coccf.ji  (Samuel  de:,  né  u  Heidelberg  en  1679,  m.  en 
1755,  fils  du  précédent,  fut  ministre  d'Etat,  puis  chance- 
lier du  roi  de  Prusse  Frédéric  II.  Il  dirigea  les  premiers 
essais  de  ce  roi  pour  réformer  la  justice  dans  ses  Etats. 
Son  travail ,  trad.  en  français,  sous  le  titre  de  Code  Fré- 
déric,  etc.,  3  vol.  in-«o,  1753,  n'n  jamais  eu  force  de  loi. 
Peu  content  de  ce  projet ,  Frédéric  fit  faire  par  le  chance 
lier  C'armer  nn  nouveau  code ,  publié  seulement  sous 
Frédéric-Guillaume.  En  1748,  Coccéji  avait  réformé  la 
procédure.  Frédéric  II  y  fit,  en  1781,  de  nouveaux  change- 
ment* qui  excitèrent  de  vives  réclamations.      Ed.  T. 

COCHABAMBA.  v.  de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  départe- 
ment du  même  nom,  à  145  kil.  N.-Sf.-O  de  Chuquisacn; 
10,000  hab.  Située  au  centre  d'un  territoire  très-fertile 
en  céréales,  coton  et  canne  à  sucre.  Industrie  active.  — 
Le  département  de  Cochahainba  a  une  superf.  de  1,430 
myrium.  carrés,  et  3  I9,m»2  Imb. 

COCHE,  nom  donné  autrefois  a  un  grand  carrosse  pu- 
blic de  voyage  que  les  diligences  ont  remplacé;  le  nom  s'est 
tonnervé  pour  désirer  un  bateau  ponté,  qui  porte  des 
voyageurs  et  des  marchandises  sur  certaines  rivières,  ou 
sur  Iob  canaux .  et  que  d'abord  on  appela  Coche  d'eau. 

CO-CHEOU-KING  ,  astronome  chinois  du  xnr»  siècle, 
président  du  tribunal  des  mathématiques,  détermina  le  sol- 
stice d'hiver  à  Péking,  le  lieu  de  chaque  planète  et  celui  du 
soleil  dans  les  constellations  à  ce  moment  précis,  la  hau- 
teur du  pôle,  les  mouvements  de  l'étoile  (tolaire,  fit ,  le 
premier  en  Chine,  usage  de  la  trigonométrie  sphérique,  et 
construisit  des  instruments  conservés  encore  aujourd'hui 
t  P*!f'n»C-  V.  le  P.  Gauhil ,  Histoire  de  l'astronomie  chinois*. 
Ia  Caille  a  vérifié  l'exactitude  des  calculs  de  Co-cheou- 
King. 

COCHEREL,  hamean  (Eure),  arrond.  et  à  18  kil.  E 
d  fcvreux,  sur  la  rive  dr.  de  l'Eure;  connu  par  ta  bataille 
au  y  gagna,  le  16  mai  13«4 ,  Bertrand  Du  Gueselin  sur 
Jean  de  Grailly,  captai  ou  seigneur  de  Buch  en  Gascogne. 
Ce  dernier,  oui  commandait  l'armée  de  Charles  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre,  fui  fait  prisonnier.  Charles  V  reçut 
a  nouvelle  de  la  victoire  de  Cocherel  ù  Reims,  le  18  mai , 
la  veille  de  son  sacre,  et  cette  nouvelle  fut  saluée  comme 
joyeuse  étrenne  de  su  noble  royauté.  Cil. 

w*î°v  H1N'  P*"1'1  f,,at  ,,e  l'Hindotwtan ,  sur  la  côte  de 
Malabar,  baigné  à  10  par  la  mer  d'Oman  ,  borné  au  N. 
et  1%  1  L.  par  la  pre^d.  de  Madras,  au  S.  par  le  rov.  de 
rravankorc;  gouvonié  par  un  radjah  tributaire  de  l'An- 
gleterre^depuis  1791  ;  il  paie  un  tribut  de  690,000  fr.  Su- 
perf. ,  520.000  hect.  Ch.-f  7 ripontari. 

COCHii»,  v.  ,i«  l'Hin-ioustnn  anglais  (présidence  do 
Madras)  autrefms  e.p.  de  l'Etat  de  Cochin,  à  130  kil. 
S-S.-E.  de  talicut ,  240  N.-O.  du  cap  Comorin ,  530  S.-O. 
de  Madras;  située  sur  une  petite  lie  prés  de  l'extrémité  S. 
de  la  côte  de  Malabar;  très-bon  port;  par  9<>  5H'  lat.  N., 


et  73o  63'  15"  long.  E.  Le»  Portugais  eurent  en  <*  lieu 
une  forteresse  fondée  par  Ynsco  de  Gama  en  1503  ;  prise 
par  les  Hollandais  en  1663,  par  les  Anglais  en  1796,  et  dé- 
mantelée en  1806  ;  la  ville  a  beaucoup  perdu  depuis  lors. 

Comm. assez  actif,  surtout  en  poivre  et  bols;  25,000  hmb., 
dont  beaucoup  de  Juifs.  Chantiers  de  construction. 

cochin  (Hcuri  ),  avocat  célèbre,  né  à  Péris  es  1687,  m» 
en  1747,  fut  le  modèle  de  l'éloquence  du  barreau.  Le  re- 
cueil de  ses  œuvres  (  1721 ,  6  von  in-8«,  et  1821-24  ,  8  vol. 
in-8»,  )  contient  de  nombreux  et  importants  mémoires  sur 
des  questions  relatives  au  droit .  d'alors ,  mais  ne  peut 
donner  l'idée  de  son  talent  oratoire  qui  brillait  surtout 
dans  l'improvisation.  Ed.  T. 

cochin  ,  famille  de  graveurs  célèbres,  dont  les  princi- 
paux sont:  NicoUu  Cochin,  né  à  Troyes  en  1619;  sa 
pointe  facile  et  agréable  a  de  la  ressemblance  avec  celle  de 
Callot.  Parmi  ses  estampes  ,  on  remarque  des  vues  et  des 
sièges  de  villes  d'après  Fouquières  et  Van  der  Meulen ,  le* 
Noces  de  Cana  d'après  le  Véronése,  le  Martyre  de  St  Pierre 
Domtniqum  d'après  le  Titien ,  et ,  d'après  ses  propres  des- 
sins, te  Passage  de  la  mer  Rouge,  Pharaon  submergé,  le  Repos 
en  Egypte,  etc.  —  Ca.-JVfc.  Cochin,  né  à  Paris  en  1688.  m. 
en  175-1,  a  gravé  Hebeeca  et  la  Rencontre  de  Jacob  et  SEsaa 
d'après  Leruoine,  Jacob  et  Laban  d'après  Restout ,  les  pein- 
tures du  dôme  des  Invalides,  et  divers  sujets  de  Coypel , 
Lafosse,  Jouvenet,  Parrocel,  Watteau,  etc.  —  Cft.-.Vic. 
OocniN,  fils  du  précédent  et  élève  de  Restout,  né  & 
Paris  en  1715,  m.  en  1790,  garde  des  dessins  du  cabinet 
de  Louis  XV,  membre  de  TAcadémie  de  peinture.  Son 
œuvre  se  compose  de  1 ,500  pièces  au  moins  ;  on  y  remarque 
la  Mort  d'Hipjmlyte  d'après  Detroy,  16  Port»  de  France 
(avec  Lebasl ,  les  Batailles  de  la  Chine.  Il  enrichit  de  vignettes 
uue  foule  d'éditions  de  luxe ,  donna  l'esquisse  du  tom- 
beau du  maréchal  de  Saxe,  exécuté  par  Pi  galle,  et  de  celui 
du  dauphin  par  Coustou  ,  et  publia  des  écrits  intéressants 
sur  les  arts  :  Observations  sur  les  antiquités  d'Herrul mun» 
avec  Bellicard),  1751.  in- 12;  Voyaje  en  Italie,  1758,  3  vol. 
n-8';  Icoiwhgie  par  figures  (avec  Grateloti,  4  vol.in-4°.  B. 

cochin  (  Jacques-Denis),  fondateur  de  l'hospice  de  Paris 
qui  porte  son  nom ,  né  à  Paris  en  1726 ,  m.  en  1783,  curé 
de  Smacques-du-Haut-Pas.  Il  se  dévoua  entièrement  aux 
pauvres,  nombreux  dans  cette  paroisse  :  en  17R0,  il  eut 
l'idée  de  fonder  pour  eux  un  hospice,  qui  fut  achevé  en 
deux  ans.  Cochin  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  de  piété, 
recueillis  et  imprimés  après  sa  mort. 

COCHINCHINE  ou  ANNAM  (Empire  de|,  Etat  de 
l'Asie  Orientale ,  occupant  l'E.  de  la  presqu'île  de  l'indo- 
Chine,  borné  au  N.  par  la  Chine,  à  l'O.  par  le  Laos  et  le 
Siam ,  au  S.  et  à  l'E.  par  le  golfe  de  Siam  et  la  mer  de 
Chine;  entre  8°  25'-23<»  de  lat.  N.,  et  97«  4Ô'-106«  58' 
long.  E.  Cap.  Hué.  Pays  imparfaitement  connu ,  compre- 
nant les  anc.  royaumes  de  Cochinchine  propre  ou  Annam 
méridional ,  de  Tonkin  ou  Annam  septentrionnl ,  et  une 
partie  de  celui  de  Cambodge,  Snperf.,  environ  530,000  kil. 
uurrés;  pop.  évaluée  très  différemment,  à  5,  15  et  20  mil- 
lions; le  second  chiffre  semble  le  plus  probable.  I^i  Co- 
chinchine propre  est  montagneuse;  le  sol  est  bas,  plat  et 
très-fertile  dans  le  Tonkin  et  le  Cambodge.  Climat  trtw- 
chaud,  mais  sain.  Les  rivières  sont  le  May-Rong  ou  Cam- 
bodge, le  Sang-Koï,  le  Saigonn.  Va»t«  forêts  :  bois  de 
construction  et  bois  précieux,  ébènc,  aloès.  Récolte  de  rht, 
niais,  canne  à  sucre,  thé;  vastes  champs  de  mûriers.  La 
production  de  la  soie  est  une  des  principales  richesses  dn 
paya.  Les  habitants  se  divisent  en  Cochinchinois  nu  Anna- 
uiitains,  quWe  rapprochent  beaucoup  des  Chinois;  Cam- 
bodgiens, qui  ressemblent  aux  Siamois;  et  Moys,  qui  se 
rapprochent  de  la  race  carre,  vivent  a  l'état  sauvage,  dans 
les  montagnes,  et  semblent  être  la  population  aborigène. 
La  civilisation  est  la  même  qu'en  Chine,  mais  lui  est  infé- 
rieure: on  fabrique  des  étoffes  de  soie,  de  coton,  des 
objets  en  laque.  La  religion  est  le  bouddhisme,  et  le  dogme 
de  Cont'ucius  répandu  dans  les  classes  élevées  ;  les  prêtres 
{talapoins\  forment  une  classe  inférieure  et  peu  estimée. 
Le  christianisme  fut  prêché  dans  le  pays  par  les  jésuites 
au  xm»  siècle ,  et  on  compte  environ  500,000  chrétiens 
dirigés  par  des  missionnaires  catholiques  européens  et 
particulièrement  français.  Le  gouvernement  est  monar- 
chique et  absolu  ;  la  population  est  divisée  en  deux  claies  : 
la  noblesse  ou  corps  des  mandarins ,  et  le  peuple.  —  Ce 
pays  fut  colonisé  par  la  Chine ,  dont  il  fit  primitivemeut 
partie  comme  province  ou  comme  royaume  tributaire.  II 
fut  appelé  Cochinchine  par  les  Portugais,  qui  lui  trou- 
vaient de  la  ressemblance  avec  le  pays  de  Cochin ,  sur  la 
côte  de  Malabar,  et  le  regardaient  comme  une  dépendance 
delà  Chine.  En  1471,  la  Cochinchine  fut  réunie  an  Tonkin; 
elle  s'affronclut  au  xtt»  siècle,  et,  en  1774,  à  la  suite  d'une 
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sanglante  rérolution,  s'annexa  le  Tonkin.  L'empereur  de 
Cochinchine,  Ngayen,  cherchant  alors  un  appui,  offrit,  par 
l'entremise  d'un  évoque  missionnaire ,  de  se  mettre  bous 
la  protection  de  la  France  ;  un  traité  fut  même  conclu  à 
Versailles,  1787,  mais  il  n'eut  aucune  suite.  Plusieurs  offi- 
ciers français  vinrent  alors  en  Cochinchine,  disciplinèrent 
l'armée,  et  prirent  une  part  active  au  gouvernement.  De- 
puis 1820,  une  persécution  s'est  élevée  contre  les  chrétiens. 
Des  navires  de  guerre  français  ont  élé  employés  à  réclamer 
la  liberté  des  missionnaires  emprisonnés  sous  les  régnes  de 
Ming-Mang,  1820-42.  et  de  Thicu-Tri,  18-12-17.  Lo  souve- 
rain actuel,  Tu-Duc,  n'a  pas  été  moins  violent.  V.  Suppiém. 

COCHinciune  ou  a* nam  méridional ,  prov.  de  l'em- 
pire de  ce  nom,  bornée  au  N.  par  le  Tonkin  ,  à  l'O.  par  le 
Laos  et  le  Cambodge,  au  S.  et  i  l'E.  par  la  mer  de  Chine. 
<^h-l.  Hué;  v.  princip.,  Fui-Fou,  Nathrang,  Touranne. 

COCHLŒUS  (Jean) ,  savant  théologien  ,  né  à  Nurem- 
berg en  1479,  m.  à  Breslan  en  1552.  Il  combattit  Luther 
et  les  autres  hérétiques  dans  de  nombreuses  conférences 
et  beaucoup  d'écrits,  qui  sont  restés.  On  a  encore  de  loi  : 
Vita  Theodorici  rtgù  Utlrogoiliorvm ,  Ingolstadt,  1541  ,  et 
Stockholm,  1699;  HUIori*  Uus*Uanm  lib.  XII,  1549, 
curieux,  mais  partial.  A.  G. 

COCHON  (Ch.),  comte  de  Lappaeknt,  né  dans  la 
Vendée  en  1749,  m.  en  1825.  Député  suppléant  aux  Etats 
de  1789 ,  membre  de  la  Convention ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  contribua  à  la  défense  de  Valenciennes  contre 
les  Anglais,  entra  an  Comité  de  salut  public  après  le 
9  thermidor,  puis  au  Conseil  des  anciens  en  1795 ,  rem- 
plaça Merlin  de  Douai  au  puste  de  ministre  de  la  police . 
réprima  h  la  fois  la  conspiration  républicaine  de  Babeuf 
et  le  complot  monarchique  de  Brottier,  fut  déporté  dans 
l'Ile  d'Oléron  après  le  18  fructidor  et  délivré  le  18  bru- 
maire, et  devint  préfet  de  la  Vienne  en  1800 ,  deB  Dcux- 
Néthes  en  1805,  sénateur  en  1809,  préfet  de  la  Seine-Inle- 
rieure  pendant  les  Cent -Jours.  Exilé  en  1815  comme 
régicide,  il  rentra  deux  après.  Il  a  laissé  une  StatUtique  du 
dtp.  de  la  Vienne,  1802,  in-«o.  B. 

COCHRANE  i  Robert  I,  maçon  écossais,  devint  le  favori 
du  roi  Jacques  111 ,  qui  le  créa  comte  de  Mar.  I-es  nobles 
indignés  se  jetèrent  sur  lui  au  pont  do  Lawder  et  le  j>en- 
dirent,  1184. 

COCHrane  (  sir  Alexandre  FORESTEK-m^Lifl ,,  amiral  an- 
glais, né  en  1758,  m.  eu  1832.  CupiLiine  en  1782,  il  soutint, 
en  1795,  un  combat  glorieux  coutre  cinq  navires  français 
dans  la  baie  de  Chesapeake.  Euvoyé  ensuite  dans  la  Médi- 
terranée avec  lord  Abercromby,  il  opéra  le  débarquement 
des  troupes  anglaises  en  Egypte,  1799.  Contre-amiral  en 
1804,  il  détruisit  une  escadre'  française  dans  la  baie  de  -an- 
Domingo.  En  1 8 1 4,  pendant  la  guerre  contre  les  Etats-Unis, 
ilsaccagea  Washington,  la  Louisiane  et  la  Nouvelle  Orléans. 
Depuis  1821,  il  commanda  en  chef  à  Plyinouth.  —  Son  fils, 
rhomas-John ,  se  distingua  dans  la  guerre  de  1813  contre 
l'Amérique  du  N.,  fut  gouverneur  de  Terre-Neuve,  mem- 
bre du  parlement  en  1H.'{7 ,  contre-amiral  en  1841 ,  et  appelé 
à  un  commandement  dans  les  Indes  Orientales  on  1844-46. 
Il  a  été  nomme  vice-amiral  en  1850.  B. 

COCHRANE  (  Thomas  ) ,  comti  de  Dundonald,  neveu  du  ' 
précédent,  né  en  1775 ,  m.  en  1860.  Elevé  par  son  oncle, 
il  devint  bientôt  un  des  officiers  les  plus  distingué»  de 
l'Angleterre.  Commandant  du  frégate  en  1806,  il  s'empara 
d'un  des  forts  qui  défendent  la  côte  de  Barcelone.  En  l 
1809,  il  prit  part  à  la  destruction  d'une  escadre  française  , 
à  l'embouchure  de  la  C  harente.  Membre  de  la  Chambre 
des  communes,  il  se  rangea  dans  l'opposition  la  plus  avan- 
cée eteomluttit  le  minUlereCastlereagh.  Eu  avril  1814,  il 
fut  exclu  de  la  Chambre,  rayé  de  la  marine,  condamné  à 
l'amende  et  a  la  prison,  pour  avoir,  dans  un  but  d'ngio- 
tage,  répandu  le  bruit  du  la  mort  de  Napoléon  I".  Les 
électeurs  de  \\  csuuiiiatcr  ne  l'en  prirent  pas  moins  pour 
mandataire.  Piissaut  a  l'étranger,  il  commanda  les  forces 
navale»  du  Chili  en  1818,  du  Brésil  en  1822,  de  la  Grèce 
en  1827.  Guillaume  IV  le  fit  rétablir,  en  1832,  sur  les  i 
cadres  de  la  marine  anglaise;  il  fat  vice-amiral  en  1812,  ! 
et  amiral  en  1851.  B. 

Coche  jute  I  John  Dnndaa  ) ,  frère  du  précédent,  m.  en 
1 825,  servit  d'abord  dans  la  marine,  puis  se  mit  à  voyager. 
II  parcourut  à  pied  la  France,  l'Espagne  et  le  Portugal. 
En  1820,  il  se  rendit  à  S«-Pétersbonrg,  traversa,  toujours  a. 
pied,  la  Sibérie,  et  se  maria  an  Kamtchatka.  De  retour  en 
Angleterre,  il  publia  :  Narrative  of  a  pedestrian  Journey 
thrwtgh  Ruttia,  Londres,  1824.  Il  était  a  Valcncia  en  Co- 
lombie, prêt  à  parcourir  l'Amérique  du  S.,  quand  la  mort 
l'entera.  jj# 

COCK  (Jérôme),  peintre,  graveur,  imprimeur  et  mar- 
chand d'estampes,  né  à  Anvers  vers  1510,  m.  en  1570.  D  I 


a  fait  une  collection  de  portraits  historiques  qui  forme  un» 
partie  intéressante  de  1  iconographie  moderne.  Ses  autres 
principales  publications  sont  :  Prttcipua  romaaa  antiquilatU 
monumenta,  Anvers,  59  pl.;  flperwn  Rumanomm  j*r  ditertat 
EurojK»  reyione»,  20  pl.,  etc.  Parmi  se»  élèves,  on  compta 
Hans  Collaert  et  Corneille  Cort. 
coce  i  Jean).  V.  Cocceics. 

COCKER] LL  (John),  célèbre  industriel,  né  en  1790  à 
llaslingtou  i  Lancastre  ),  m.  à  Varsovie  en  1840. 11  a  fondé 
en  lHl*i  la  vaste  usine  de  Séraing,  près  de  Liège,  qui  a 
eoûté  16  millions  de  francs ,  occupa  2,000  ouvriers ,  et  fit 
une  recette  annuelle  do  15  millions;  elle  comprenait  de* 
mines  de  charbon ,  des  fonderies  de  fer,  des  ateliers  pour 
la  construction  des  machines  à  vapeur.  Cockerill  a  pris 
part  à  la  création  de  la  banque  de  Belgique.  Il  a  établi 
des  houillères  et  des  ateliers  de  machines  a  Liège ,  Ver- 
riers, Aix-la-Chapelle,  SM'étersbourg  et  jusqu'à  Surinam, 
des  filatures  à  Namur  et  àSpa,  des  fabriques  de  draps  .i 
Kolbus  et  en  Pologne,  etc.  La  révolution  belge  de  1830, 
et  la  suspension  des  paiements  de  la  banque  de  Belgique 
en  1838,  portèrent  un  coup  terrible  a  une  industrie  austi 
étendue. 

COCKERMOCTH ,  v.  d'Angleterre  (Cumberland),  à  38 
kil.  S.-O.  de  Carlule,  au  contluent  du  Cocker  et  de  la 
Denrent;  7,056  hab.  Ruines  d'un  château  fort.  Patrie  do 
Wordsworth. 

C()i  LES.  V.  Horatiu»  Coclès. 

COCOXAS  (Annihal,  comte  de),  Piémontais,  qui  vint 
chercher  fortune  en  France  sons  la  régence  de  Catherine 
de  Médici*.  11  se  distingua  par  ses  cruautés  à  la  SMiarthé- 
leiny.  Devenu  favori  du  duc  d'Alençon,  il  entra,  dans  un 
complot  pour  mettre  ce  prince  sur  le  trône,  après  la  mort 
de  Charles  L\,  au  préjudice  de  Henri  111,  alors  en  Pologne. 
Catherine  le  fit  exécuter,  30  avril  1574. 

COCOSATES ,  anc.  peuple  do  la  Gaule  (  Xovempopu- 
lanie  ï,  ch.-l.  CVow.-  au  S.  du  bassui  d  Arcachon,  sur  la 
côte  du  département  «les  Landes, 

COCYTE  («lu  grec  fcotuein,  se  lamenter1!,  un  des  fleuves 
de  l'enfer  des  païens ,  environnant  le  Tartare  ;  selon  les 
poètes ,  les  ondes  étaient  les  larmes  des  coupables ,  et  sut 
•ses  bords  erraient  pendant  cent  ans  ceux  qui  avaient  été 
privés  de  sépulture.  Il  se  mêlait  à  l'Achéron  de  neuve  tant 
j<n«\,  au  milieu  de  roseaux  fangeux  où  habitait  la  furio 
Alecto.  On  le  plaçait  en  Epire,  dans  la  Thesprotie.  Il  y 
eut  aussi  un  Cocytc  euCampanic,  près  du  lac  Avcrne,  et 
afli.  du  lac  Lutrin. 

COCYTIES,  fête  en  l'honneur  de  Proscrpine,  enlevée 
par  Pluton. 

COI)  CAP-i.  V.  Cap-Cod. 

CODA  XL' S  siNcs,  nom  anc.  de  la  mer  Baltique.  Les 
anciens  plaçaient  à  l'entrée  une  lie  de  Cadanonia  :  peutrétre 
Setlttnd). 

CODE  (du  latin  coder,  collection  on  cahier).  Ce  mot 
s'applique  à  une  loi  qui  statue  sur  l'ensemble  'l'une  ma- 
tière, à  une  loi  générale,  fondamentale,  embrassant  un 
vaste  sujet.  Beaucoup  de  peuples  ont  réuni  leurs  lois  en 
recueil.  On  ne  saurait  affirmer  que  les  anc.  Egyptiens  aient 
possédé  une  semblable  collection  de  Uns,  et  même  en  Grèce 
les  institutions  de  Lyctirgue  et  de  Solon,  connues  seule- 
ment des  historien*,  n'ont  pas  formé  un  corps  de  droit. 
Mais  on  pourrait  tirer  des  livre»  de  Mo; se  un  véritable 
code  des  Hébreux,  applicable  à  toutes  les  matières  pos- 
sibles. Cher  les  Romains,  le  nom  de  Code  fut  donné  à  des 
compilations  de  lois,  faites  plus  souvent  par  des  juriscon- 
sultes que  par  l'autorité  publique.  La  plus  ancienne,  le 
Code  Papirien ,  œuvre  de  Papirins,  date  du  régne  de  far 
quin  le  Superbe.  La  loi  des  Douze  Tables  forma  pendant  long 
temps  l'ensemble  du  droit  romain.  Vers  le  temps  de  Dio- 
ctétien ,  deux  jurisconsultes  rassemblèrent  les  lois  des 
empereurs;  de  là  2  recueils,  appelés  de  leur  nom  Codt 
Grégorien  et  Code  Hermogénien ,  auj.  perdus,  et  dont  on  n'a 
que  des  fragments  recueillis  par  Sichard,  Grégoire  de 
Toulouse  et  Cujas.  Une  compilation  de  ces  deux  codes, 
faite  par  l'ordre  d'Alaric  II ,  roi  des  Vistgoths,  et  grossie 
par  des  emprunta  au  code  de  Théodose  H  ,  qui  compre- 
nait les  lois  des  empereurs  depuis  Adrien,  mais  qui  s'est 
également  perdu,  fut  publiée  en  506  à  Aire  (Gascogne), 
sous  le  nom  de  Code  Throdosie».  En  529  parut  le  Code  Jtu~ 
hnien,  rédigé  par  Tribonien  et  9  autres  jurisconsultes;  ce 
Code,  revisé ,  parut  de  nouveau  en  534  sous  le  titre  do 
Coder  Juitinianœue  repetitŒ  preelectionit.  —  L'Eglise  eut  ses 
codes,  à  l'imitation  de  l'anc.  Rome.  Vers  la  fin  du  :v«  siè- 
cle, une  collection  des  canons  des  apôtres  et  des  conciles, 
approuvée  par  630  évéques,  prit  le  nom  de  Codr  les  Greei 
ou  Code  canonique  de  FEglUe  d'Orient.  L'Eglise  d'Occident 
eut  aussi  son  recueil,  le  Codt  de  ÏEjtût  romain',  le  même 
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qui ,  en  France,  fat  appelé  Code  âtt  canon*  de  T  Eglise  gal- 
licane. Dès  la  fin  du  r»  Rièclc,  Denys  le  Petit  coordonna 
les  deux  collections;  mais  son  Corp»  des  canon*  fut  plu- 
sieurs fois  revisé,  particulièrement  par  le  moine  Graticn , 
sous  le  titre  de  Concordance  àt*  canon*,  en  1151.  —  Les 
Br.rli.ires,  après  leur  établissement  dans  l'empire  romain  , 
rédigéieut  leurs  anciennes  coutumes.  Ces  lois,  différentes 
selon  les  tribus  |  loi  Gothique,  loi  Gombette,  loi  Saliquc, 
loi  des  Frisons,  etc.),  ont  été  rassemblées  par  Luidcmbroge 
bous  le  titre  de  CoJei  Lejum  Darb-jrorum.  Apres  Charle- 
magno,  toutes  ces  lois  firent  pince  à  une  foule  de  Coutume* 
locales, capricieuses  et  diverses,  qui  jetèrent  la  plus  grande 
incertitude  dans  la  jurisprudence. 

Charles  VII  fut  le  premier  qui  établit .  par  ses  ordon- 
nance*, des  principes  uniformes  sur  certains  objets  impor- 
tants. Louis  XI  ent  la  pensée  d'un  code  unique  pour  toute 
la  France  ;  mais  on  ne  tenta  de  réaliser  cette  pensée  que 
sous  Henri  III.  Barnabé  Bri^sou  entreprit  de  résumer 
tontes  les  ordonnances,  et  publia,  en  1587,  le  Code  Henri, 
qui  n'eut  jamais  force  de  loi ,  malgré  les  révisions  de  Cha- 
roudas,  de  Louis  Frévin  et  de  Jean  Tournet.  Le  C<kU  Ma- 
'■A'ic  ou  Voit  Miehw,  ainsi  appelé  de  Michel  de  Mnrillac, 

rde  de»  sceaux,  fut  publiée»  1629,  mais  presque  aussitôt 
abandonné,  excepté  dans  le  parlement  de  Dijon.  Ln  gloire 
de  donner  une  législation  plus  complète  était  réservée  à 
Louis  XIV:  le  Code  Louis,  auquel  travaillèrent  Séguier, 
Lamoignon  ,  Talnn  ,  Bignon,  l'assort,  etc.,  comprit  l'Or- 
donnance cirile,  1667,  celle  des  taux  tt  forit*,  I6ti9,  l'Ordon- 
nance criminelle ,  1670,  l'Ordonnance  du  commerce,  1673  ,  le 
Code  dt  marine,  1681,  et  le  Code  noir,  16U5,  relatif  au  gou-  ' 
vernement,  à  la  police  des  colonies  et  au  commerce  des 
nègres.  A  ces  monuments  précieux  de  la  jurisprudence 
française  s'ajouta  le  Code  de  Loui*  XV,  formé  d'ordonnances 
préparées  par  d'Aguessenu  sur  les  donations,  1731 ,  les  tes-  ; 
taments,  1735,  le  faux,  1737,  les  substitutions,  1747,  etc.  ' 
Plusieurs  codes  émanèrent  des  assemblées  nationales  sous  i 
la  République  :  Code  pénal,  25  sept.  17lJl  ,  Code  hypothé-  I 
eai're,  9  messidor  an  m  ;  Code  de*  délit*  tt  de*  peines,  3  bru- 
maire an  iv,  etc.  L'unité  de  législation  ne  fut  complète- 
ment réalisée  que  bous  le  Consulat  et  l'Empire.  Aidé  de 
savants  jurisconsultes,  tels  que  Bigot  de  Préameneu,  Por- 
tails, Tronchct,  Merlin  de  Douai,  Mullcville,  Berlier, 
Treilhard,  Henrion  de  Pnnsey,  Napoléon  1",  qui  prit  part 
directement  aux  discussions  préparatoires,  publia  le  Code 
chil  ou  Code  Soyoléon ,  eu  1804  ;  le  Code  de  procédure 
civile,  en  1806  ;  le  Code  de  commerce,  en  1S07  ;  le  Code  d'in- 
itrvction  criminelle,  en  1808,  et  le  Code  pènul ,  en  1H10.  A 
part  certaines  modifications  de  détail ,  introduites  depuis 
dans  certains  titres  de  loi ,  ces  cinq  codes,  œuvre  admi- 
rable, que  les  autres  pays  envient  il  la  France  et  tat-heut 
de  s'assimiler,  continuent  do  nous  régir;  car  on  doit  re- 
garder comme  des  divisions  arbitraires,  quoique  miles, 
ces  recueils  que  des  jurisconsultes  en  ont  extraits  pour  les 
annoter  (Code  municipal,  Code  de  l'armée,  Code  coitv- 
rin,  etc.),  et  qui  ont  fait  dire  les  Quinze,  les  Seize,  les 
Trente-deui ,  les  Trente-six  codes.  La  Restauration  a  seule- 
ment ajouté,  en  1027,  le  Code  forestier  et  le  Code  Je  In  pèche 
tfuviclf.  —  Parmi  les  F.tats  européens  modernes  qui  pos-  I 
K-ùt-tit  des  codes,  les  plus  important»  sont  la  Russie  et  la  ' 
1  in-  e.  Le  Code  de  Pierre  le  Grand  remplaça  les  antiques 
Lis  il  laroslaf'et  des  Ivan. Le  Code  Frédéric  reparut  amendé, 
m  1794,  par  le  chancelier  Canner,  sous  le  nom  de  Code 

y-'n: ".-  :l  j.ji/j-  les  Et-zt*  prusiitnt.  B. 

C  l  IN  on  CODIXI.'.S,  europalate  de  la  cour  des  der- 
nii-!.-  empereurs  dn  Ras-Empire.  On  croit  qu'il  survécut  à 
la  p-.'i-e  de  Cun.stantir.i;p!e  parles  Turcs.  Il  a  laissé,  sur  la 
tour  et  les  antiquités  de  celle  ville,  quelques  ouvrages  qui 
ont  partie  de  la  collection  des  historiens  bvKintins. 

C  :l>i«i\o,  v.'du  voy.  .l'Italie  (prov.  de  Milan),  à 
^  !  !.  >.-}■:.  de  Lodi ;  9,6^0  hab.  Grand  commerce  do 
fi\<       -s  .lits  parmesans. 

Cv.iX)MAN  (Darius).  V.  Darits. 

C ODKINGTOX  1  Edouard),  amiral  anglais,  né  en  1770, 
m.  en  1!!51,  entra  au  service  à  13  nus,  était  capitaine  du 
vaisseau  l'Or  ion  à  Trafulgar,  Hi"5,  prit  part  à  l'attaque  de 
Flo.-singue,  lti  )9,  fm  contre -amiral  en  HU  I,  vice-amiral  en 
18^5,  commanda  en  chef  à  Navaviu  ,  1H-J7,  représenta  de  1 
1831  a  1H40  la  ville  de  Devonport.au  parlement,  fut  nommé  ! 
chambellan  par  la  reine  Victoria  en  1H46,  et  eut  dans  ses  I 
dernières  années  le  grade  d'amiral  du  Ptiritlon  rowje. 

CoDkUI'OLIS  ,  v.  de  l'anc.  Lilmmic,  au  fond  de  ln  mer  J 
Adriatique.  File  marquait  la  limite  de.-  provinces  d'Octave 
et  d'Antoine. 

CUDUL'S ,  dernier  roi  d'Athènes,  1160-1132.  Étant  allé 
consulter  l'oracle  au  sujet  des  Ilèraclidcs  qui  menaçaient 
VAttique.  il  apprit  que  le  peuple  dont  le  chef  serait  tué 


demeurerait  victorieux.  Il  se  déguisa  en  paysan  ,  blessa  un 
soldat ,  et  fut  tué.  Les  Athéniens,  par  respect  pour  lui , 
abolirent  la  royauté,  et  choisirent  des  magistrats  uommé» 
Archontes.  Médon  ,  fils  de  Codrus,  fut  le  premier.    A.  G. 

COEFFETEAU  (Nicolas),  né  à  S»-Calais  ( Sarthe )  en 
1571,  m.  à  Paris  en  1R23,  fut  professeur  de  phiUophje  h  21 
ans.  Prédicateur  et  controverrlste  renommé,  Henri  IV  le 
chargea  de  répondre  h  Y  Artr  tir. cernent  de  .laeques  l*r  aux 
monarques  catholiques,  et  Grégoire  XV  de  réfuter  An- 
toine de  Dorainis,  qui  venait  d'attaquer  la  puissance  des 
papes.  Ses  talents  lui  valurent  l'évéché  de  Marseille  en 
1621.  Il  traduisit  Florut,  et  le  fit  suivre  d'une  Histoire  ro- 
maine, depuis  Auguste  jutquà  Constantin,  1«21,  in-f°,  ou- 
vrage très  médiocre  qui  néanmoins  passa  alors  pour  le 
chef-d'œuvre  de  la  prose  française.  «L  T. 

CŒLÉ^YRIE.  V.  CÉLKSTuiK. 

CŒLIMOM TANl'S  ou  MAKTIALIS,  champ  situe  sur 
le  mont  Célius  de  l'onc.  Rome.  On  y  célébrait  les  Equinet 
[V.  cr  mot)  quand  le  Charop-de  Mars  était  inondé. 

CŒl.IOLl'S,  CŒL1CS.  V.  Collines  de  Home. 

COELLO  (Âlonzo-Sancliei',  le  Tuirn  portw/ais,  né  en 
1505  >  m.  en  1590,  éiève  de  Raphaël  à  Rome,  et  d'Ant.  Moro 
en  Espagne,  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  Phi- 
lippe II  et  de»  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte-Q,uint.  Ses  plus 
beaux  tableaux  son»,  le  Mvture  de  S'  Sebastien  dans  l'église 
d.j  S'-Jérômc  à  Mairid,  et  un  4."*  lynuce  à  l'Escurial.  B. 

cokllo  (Claude),  peintre  espagnol,  né  à  Madrid  en 
1621,  m.  en  1693;  élève  de  Ricci,  il  prit  surtout  la  nature 
pour  guide,  et  aima  toujours  mieux  la  suivre  que  de  re- 
chercher l'idéal.  Il  peignit  fréquemment  avec  Joseph  Do- 
noso.  Eu  1681,  il  fut  nommé  peintre  du  roi.  Il  travaillait 
à  fresque  aussi  bien  qu'à  l'huile.  C'était  un  éclectique  à 
la  manière  des  Carrache  :  il  s'efforçait  de  réunir  dans  ses 
(euvres  le  dessin  de  Cano,  la  couleur  de  Murillo  et  les 
br:l!ants  effets  de  Velasqucz.  En  1692,  Lucas  Giordano 
ayant  été  appelé  d'Italie  pour  travailler  à  l'Escurial,  cette 
préférence  affligea  teltement  Coello,  qu'il  en  mourut  de 
chagrin.  La  peinture  espagnole  le  suivit  dans  sa  tombe, 
tuée  aussi  par  Giordano,  qui  donna  aux  artistes  l'exemple 
de  la  vulgarité  et  de  la  négligence.  A.  M. 

COEMPTION,  Coemptio.  Mode  do  vente  fiVtivc  chez  les 
anc.  Romains,  aliénation  mutuelle  entre  homme  et  femme 
libre.  Elle  avait  pour  but  et  pour  effet  de  créer  une  filiation 
et  une  parenté  qui  les  rendaient  aptes  à  hériter  l'un  de 
l'autre.  :  i'.  Mamaoe).  C.  D— t. 

CŒXl'S,  nom  donné  par  les  anciens  à  un  des  bras  du 
Rli'wc  inférieur.  La  tribu  des  Ctrnicenst*  en  tirait  son  nom. 

C01->1  IX,  en  allem.  A'o?j«/m,  v.  de  la  monarchie  prus- 
sienne [l'oméninie).  eti.-l.  de  régence,  à  170  kil.  S.-O.  de 
Dantxick,  à  10  kil.  de  la  Baltique.  Pop.,  9,000  hab.  Fabr. 
de  draps,  de  tabacs,  etc.  Eglise  de  s>-Mnnc  (xiv*  siècle). 
—  l.a  régence  deCoesliu  est  bornée  au  N.  par  lu  Baltique, 
à  l'E.  p?.r  la  province  de  Prusse,  an  S.  par  le  Brandebourg, 
à  l'O.  par  la  régence  de  Stetti.i.  <uperf.,  1,416,420  hect. 
l'o])a!.,  501.516.  Elle  est  divisée  en  1>  cercles.        E.  S. 

COESKE '(Grand),  titre  douné  au  chef  des  Bohémiens, 
et  que  porta  aussi  le  chef  des  yueui  de  Paris  qui  habitaient 
dans  la  Cnur  des  Miracles. 

COETI1EN,  en  allem.  Krethtn,  v.  d'Allemagne,  eapit. 
de  l'cx-duehé  d'Anhalt-t  'o  tlien,  à  37  kil.  N.-O.  de  Halle, 
sur  la  Zietlie  ;  10,000  hab.  Cu-ten  e-t  le  n<rud  des  chetnins 
de  fer  de  Berlin  à  Halle  et  Leipzig,  et  «le  Leipzig  à  Mag- 
debourg.  Un  3'  chemin  de  fer  condu  t  à  Bernbourg.  CliA- 
teau  du.  al,  bibliothéq.,  cabinet  d  hisîoirc  naturelle.  E.  S. 

COETIVY,  anc.  famille  de  Bretagne,  qui  a  fourni  un 
amiral  de  France  :  Pkkgknt  dk  Coi.nvv,  créé  amiral 
en  1119,  et  tué  au  siège  de  Cl.erbourg,  1450,  après  s'être 
signalé  a  la  bataille  de  Formigny. 

COETLOtJOX  ( Alain -Emmanuel  de),  vice-amiral  de 
Fraïue,  né  en  1616  d'une  famille  noble  de  Bretagne, 
m.  en  1730.  servit  snr  terre  et  sur  mer,  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  l'.antry,  l'>H9,  de  la  llo-^ue,  l<iU?,  de  Yelez-Ma- 
laga,  17oi,et  reçut  à  son  lit  démunie  bâton  de  maréchal 
de  France,  une  l'armée  lui  décernait  depuis  longtemps. 

CŒUR  (Jacques  i,  argentier  de  Charles  VII,  né  vers- 
14'  '0,  m.  en  1 156.  Fils  d'un  orfèvre  ou  d'un  marchand  pel- 
letier de  Bourges,  il  fut  successivement  ouvrier,  maître  de 
monnaie,  et  gagna  par  la  souplesse  de  son  esprit  la  protec- 
tion de  Danois  et  d'Agnès  Sorel.  Vers  1432,  il  se  rendit  dans 
le  Levant,  y  jeta,  notamment  à  Damas,  les  fondements  de 
relations  inconnues  à  la  France,  et,  à  son  retour,  fonda  à 
Montpellier  un  comptoir,  qui  eut  bientôt  des  succursales 
ii  Marseille,  Tours,  Bourges,  etc.  Sou  commerce,  desservi 
par  7  navires  et  30 <>  facteurs,  embrassa  la  France,  la  Cata- 
logue, l'Italie,  l'Angleterre.  l'Afrique  et  l'A-ie.  Il  po-séda 
une  papeterie,  de  nombreux  entrepôts,  des  mines  de  plomb, 
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de  enivre  et  d'argent  dans  le  Lyonnais  et  le  Bourbonnais, 
plus  de  30  châtcllenies  et  seigneuries,  de  splendides  hôtels 
à  Paris,  Tours,  Lyon.Beaucairc,  Béliers,  i*-Pourçain,  etc. 
Bon  financier,  chose  rare  alors,  il  amassa  promptemcnt 
d'immenses  richesses,  devint  le  plus  grand  terrien  du 
royaume,  et  put  prêter  200,000  éeus  d'or  à  Charles  VII, 
qui  le  mit  à  la  tête  de  ses  finances.  Pour  motiver  sa  fortune 
rapide,  il  se  déclara  philosophe  hermétique  (et  on  voit 
encore  à  Bourges  et  a  Montpellier  2  de  ses  maisons  où 
•ont  gravés  les  emblèmes  de  cette  science  ).  Anobli  en  1410, 
il  fut,  en  1144,  un  des  commissaires  chargés  d'organiser 
le  parlement  de  Toulouse,  alla,  en  1446,  annexer  la  répu- 
blique de  Gênes  à  la  France,  et  négocia,  en  1447,  l'extinc- 
tion du  grand  schisme  auprès  de  l'antipape  Félix.  Souvent 
il  présida  ponr  le  roi  les  Etats  du  Languedoc.  Après  la 
mort  d'Agnès  Sorel ,  le  plébéien  parvenu  devint  en  butte 
aux  attaques  des  grands  et  du  peuple  :  Cbabannes  de  Dam- 
inartîn  et  La  Trémouille,  qui  convoitaient  ses  biens,  l'ac- 
cusèrent, sans  preuves,  d'avoir  empoisonné  sa  bienfaitrice, 
d'avoir  altéré  les  monnaies,  contrefait  le  poinçon  royal,  etc. 
Condamné  à  mort,  1453,  il  ne  dut  la  vie  qu'A  l'intercession 
du  pape  Nicolas  V.  Il  fut  néanmoins  banni,  et  se  retira  à 
Chypre.  Il  mourut  &  Chio.  Son  frère  fut  évéque  de  Lucon, 
et  son  fils  aîné  archevêque  de  Bourges.  V.  P.  Clément 
Jacquet  Cœur  et  CharU»  VII,  Paris,  1853,2  vol.  in-8«.   G— h. 

CŒUVRES,  brg  (Aisne),  arr.  et  à  13  Ul.  O.-S.-O.  de 
Soissons;  678  hab.  Ane.  seigneurie,  érigée  endnehé-pairie, 
1645,  sous  le  nom  d'£*frr>*. 

COFF1N  (Charles),  né  à  Buzancy  (Ardennes)  en  1676, 
m.  en  1749,  professa  avec  succès,  fut  principal  du  collège 
de  Beauvais,  1712,  recteur  de  l'Université,  1718,  et  fit  éta- 
blir en  1719  la  gratuité  de  l'instruction ,  projetée  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  Il  publia  en  1727  des  poésies  latines 
par  lesquelles  il  s'était  déjà  fait  connaître;  on  y  remarque 
sa  i  harmante  ode  sur  le  vin  de  Champagne  :  Lau»  «ni 
Htmetui».  Le  Bréviaire  de  Paris,  4  vol.  in-4°,  1736,  s'en- 
richit dea  hymne»  qu'il  composa  pour  cette  édition.  Ses 
Œuvres,  2  vol.  in-12,  Paris,  1755,  contiennent  des  dis- 
cours latins  prononcés  dans  des  solennités  d'apparat, 
quelques  requêtes  en  français,  et  des  poésies  latines  sacrées 
et  profanes.  j  'p 

ÇOFFINHAL  (J.-B.),  né  à  Aurillac  en  1754,  m.  en 
1< 91,  abandonna  la  médecine  pour  le  barreau,  et  vint 
acheter  4  Paris  une  charge  de  procureur  au  Chatelet.  Il 
embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  Révolution ,  devint, 
après  la  journée  du  10  août,  où  il  avait  combattu ,  prési- 
dent du  club  des  Jacobins,  et  fit  partie  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. Impitoyable  envers  les  accusés,  il  osa  dire  à 
Lavoisier,  qui  demandait  nn  sursis  pour  terminer  une  dé- 
couverte :  «  La  république  n'a  plus  besoin  de  chimistes.  . 
Robespierre  fut  obligé  de  modérer  sa  fougue.  Cofflnhal 
poussa  son  ami  à  s'emparer  de  la  dictature.  Mis  hors  la  loi 
lo  »  thermidor,  il  mourut  sur  l'échafaud.  B. 

COGER  (François-Marie),  professeur  d'éloquence  an 
collège  Mazarin  et  recteur  de  l'Université  de  Paris  né 
dans  cette  ville  en  1723,  m.  en  1780,  n'est  plus  connu  nue 
par  les  sarcasmes  de  Voltaire,  qu'il  s'était  attirés  par  une 
critique  amère  du  Bèlùaire  de  Marmontel  et  de  l'école  phi- 
losophique -  H  a  laissé  des  poésies  latines  et  une  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV. 

J  GREAT-),  v.  d'Angleterre  (Esscx),  à 
if?11-  ?      «e  thelmsford,  près  du  Blackwater  ;  3,300  hab. 

'fenJî'î*8*!-  A  *"iéU  nné  *blwye  de  cisterciens. 

ÇUGLtb  (les),  anc.  petit  pays  de  France  ( Bretagne I, 
qui  comprenait  Si-Brie-en-C'ogles,  La  SeUe-en-Coglei,  gil 

™™?;?og,es'  S»-Gcrniain-en-Cogles  (lUe-et-Vilaine). 

COGNAC,  Coniacum  ou  Condite,  s.-prcf.  (Charente),  a 
35kil.  0.  d'AngouIéine,  sur  la  rive  g.  de  la  Charente; 
7,990  hab.  Tribun,  de  1"  inst.  et  de  comm.  Belle  église  ro- 
mane ;  ruines  d  un  château  où  naquit  François  I".  Grand 
comm.  d'eaux-de-vie  renommées.  Les  environs  produisent 
les  vins  blancs  dits  des  Grandes-Borderies.  Anc.  seigneurie 
dépendante  de  l'Angoumois,  Cognac  appartint  au  xiii»  siè- 
cle a  la  famille  de  Lusignan  ;  devenue  possession  anglaise, 

a  î  U,r,é,3,d CrnCe  d_,U  Princ"  Noir»  et 

l-hni  ,?      T  ™  1377>  L*»***»  d'Ortéans-Angoulémc 

1  habitèrent  fréquemment»  Ën  1526,  François  I"  y  con- 

I  nL-^T6  V%}*  ?8P«  Clément  &  Vénitiens, 
JJenn  VHT,  roi  d'Angleterre,  et  Maximilien  Sforza,  duê 
ue  .^iuan,  contre  Charles -Ouiot.  Cognac  embrassa  avec 
araeur  la  information,  et  fut  accordée  comme  place  de 
sQreté  aux  protestants  en  1570.  Pendant  la  Fronde,  Condé 
1  assi  égea  vainement ,  1651.  ' 
«nS^7,  ct°^atu*>  Par*nt  par  une  branche  féminine. 
EiT'  Jari;pradencc  romaine.  Cette  parenté  éui 
inférieure  à  celle  des  agnats.  C.  D-T 


COHAHTJILA,  dep.  dn  Mexique,  entre  cenxde  Massimi 
au  N. ,  Durangoà  10. ,  Fresnillo  et  Matehuala  an  S. ,  Nnevo- 
Léon  a  l'R.,  et  les  Etats-Unis  (Texas)  au  N.-E..  dans  la 
division  de  Mont.rey;  95,000  hab.  Pays  montagneux, 
mais  fertile;  vastes  forêts;  mines  d'argent;  abondance  <lo 
grains  ;  élève  de  chevaux  et  de  gros  bétail;  cap.  Saltillo. 

COHORN  (Menno,  baron  de),  le  Vauban  hollandai»,  né 
dans  la  Frise  en  1641 ,  m.  en  1704.  Il  descendait  d'un» 
famille  originaire  de  la  Suède.  Capitaine  à  16  ans,  il  se 
distingua,  en  1672,  a  la  défense  de  Mnëstricht,  puis  aux 
batailles  de  Senef  et  de  Cassel.  Après  la  paix  de  Nimègue, 
il  répara  et  perfectionna  les  fortifications  des  principales 
places  de  la  Hollande.  Obligé  de  capituler  à  Namur  devant 
Vauban  ,  1692,  il  reprit  cette  place  en  1695.  Depuis  le 
traité  de  Ryswick,  il  mit  le  comble  à  sa  réputation  d'ingé- 
nieur par  les  retranchements  de  Zwolle  et  de  Groningue, 
les  fortifications  de  Nimègue,  Bréda,  Namur,  Bois-le- Duc 
et  Bcrg-op-Zoom.  Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, il  réduisit  les  places  de  Ruremonde,  Liège,  Bonn,  etc. 
Ses  principes  de  fortification  sont  exposés  dans  la  Nouvelle 
fortification,  Leeuwarden,  1685,  trad.  en  franç.  Il  multiplie 
les  doubles-flancs ,  les  enveloppes ,  les  coupures ,  ce  qu'on 
nomme  en  termes  de  l'art  les  chicanée;  il  oppose  aux  as- 
saillants une  foule  d'obstacles  et  d'embûches,  mats ,  par 
cela  même,  il  offre  comme  un  dédale  aux  défenseurs  mêmes 
des  places.  Travaillant  dans  un  pays  tout  coupé  de  canaux, 
il  a  fait  consister  dans  des  fossés  profonds  et  remplis  d'eau 
la  principale  défense  des  places.  Comptant  sur  les  doubles 
fossés  dont  il  les  entoure,  il  a  donné  peu  de  hauteur  aux 
escarpes  de  ses  demi-lunes  et  ne  les  a  pas  revêtues  en  ma- 
çonnerie :  mais  les  fossés  peuvent  être  comblés  ou  fran- 
chis sur  la  glace  en  hiver;  le  peu  d'élévation  du  rempart 
et  le  talus  obligé  des  terres  reudent  l'escalade  facile.  Il 
est  l'inventeur  de  mortiers  à  grenades ,  qu'un  seul  homme 
peut  servir  et  transporter,  et  dits  mortiert  à  la  Cohorn  ;  les 
Hollandais  en  ont  fait  usage  encore  à  la  défense  d'Anvers 
en  1832.  A.  G. 

conoRN  (Louis  de),  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  à  Strasbourg  en  1771 ,  m.  en  1813 ,  était  lieute- 
nant en  17R9.  Il  assista  aux  diverses  «flaires  qui  eurent 
lieu  pendant  la  campagne  de  Moreau  dans  le  Palatinat, 
servit  ensuite  sous  Jourdan  à  l'armée  du  Danube,  1799,  fit 
les  campagnes  de  Prusse,  1805,  d'Autriche,  1806,  fnt  créé 

Général  de  brigade  en  1807,  déploya  la  plus  grande  valeur 
Ebersbcrg ,  Essling  et  Wagram ,  combattit  sous  Mar- 
mont  à  Lutzen  et  Bautzen ,  et  fut  tué  à  la  bat.  de  Leipzig. 

COHORTE,  Cohore,  l'une  des  divisions  de  la  légion  ro- 
maine. Il  y  en  avait  10,  subdivisées  en  3  manipules  et  6 
centuries  [V.  cet  mot»).  Chaque  cohorte  renfermait  de 
toutes  les  armes,  y  compris  la  cavalerie,  prenait  rang  sui- 
vant nn  numéro  d'ordre,  avait  le  même  effectif,  et  pour 
chef  un  centurion  primipilaire ,  an  moins  jusqu'au  milieu 
du  vu*  siècle  de  Rome.  (  V.  fart,  «rf».  ).        C.  D— T. 

conoiiTB  killiairs  ,  cohor»  miUiorio,  1"  cohorte  d'une 
légion,  ayant  préséance  snr  les  autres,  et  com| 
d'hommes  choisis.  Elle  avait  la  garde  de  l'aigle,  et 
chait  au  premier  rang.  Un  tribun  d'une  bravoure  éprouvée 
la  commandait.  Son  effectif  était  le  double  des  autres 
cohortes,  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  militaire.  En  effet , 
elle  parait  avoir  été  inventée  du  temps  de  Marius ,  alors 
que  la  légion  était  encore  de  5,000  fantassins  et  do  300 
cavaliers,  et  par  conséquent  la  cohorte  ordinaire  de  500 
hommes  environ.  C.  D — y. 

cohorte  prétorienne,  Cohor»  pratoria,  garde  particu- 
lière d'un  général  romain ,  petit  bataillon  de  500  ou  600 
hommes,  qui  m  le  quittait  jamais.  Scipion,  le  l*r  Africain, 
l'institua  vers  l'an  541  de  Rome,  et  la  choisit  parmi  les  meil- 
leurs soldats,  qu'il  exempta  des  travaux  du  camp,  et  aux- 
quels il  donna  une  demi-paie  en  sus  de  l'ordinaire.  Après 
la  mort  de  César,  les  triumvirs  se  firent  une  garde  préto- 
rienne de  8,000  de  leurs  plus  vieux  soldats.  Auguste, 
maître  de  l'empire,  conserva  5,000  ou  6,000  hommes  de 
cette  garde,  qnil  logea  à  Rome  et  aux  environs,  chez  les 
citoyens,  lui  donna  2  préfets  pour  chefs,  et  une  paie  de 
30  as  (  1  fr.  56  c.  ),  tandis  que  les  autres  soldats  n'en  re- 
cevaient que  10.  Tibère  donna  la  préfecture  des  gardes 
prétoriennes  à  Séjan  seul ,  qui  les  réunit  dans  un  camp, 
sous  les  murs  de  Rome  (  V.  Camp  prétorien  J.  Les  autres 
empereurs  conservèrent  les  cohortes  prétoriennes ,  et  les 
traitèrent  toujours  en  privilégiées  ;  Néron  leur  accorda  le 
blé  gratuitement.  Elles  prirent  une  grande  puissance  dans 
Rome;  ce  furent  elles  qui ,  après  le  meurtre  de  Caligula, 
portèrent  Claude  à  l'empire  ;  par  la  suite,  elles  se  rendirent 
redoutables  à  leurs  maîtres ,  et  firent  et  défirent  souvent 
les  empereurs.  Constantin,  après  sa  victoire  sur  Maxcnce, 
cassa  cette  milice  et  détruisit  son  camp.  <     C.  D— T. 
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COHOKTES  CKBAUOtB,  CohOTtU  wbUU»,  garde  de  police 

pour  Rome,  créée  probablement  par  Auguste.  Elle  se  com- 
posait de  1,600  hommes,  réparti»  dans  chacune  des  14 
région»  de  la  Tille,  où  elle»  avaient  un  corps  de  garde  ou 
inscrite.  „  C-  U"T- 

CJOHOliTKS  DBS  VI OI LES.  V.  VlOUJ». 

Cohobte.  Sons  Napoléon  1",  lors  de  1  organisation  de 
la  Légion  d'honneur,  cet  ordre  fut  partagé  en  16  cohorte*. 
La  n»êtne  dénomination  fut  appliquée,  eu  1805,  à  la  garde 
nationale  active  r  cliaque  colwrte  était  composée  de  10 
eomp:vnies,  «ne  de  grenadier»,  une  de  chasseurs,  huit  de 
fusiliers,  et  plusieurs  cohortes  fonnaieut  une  Uyion. 

COHUE ,  signifiait  autrefois  une  galerie  ouverte ,  bâtie 
soit  sur  une  place  publique,  soit  dans  un  cimetière  ;  c  était 
un  lieu  de  marché,  une  haUe,  et  le  droit  pavé  par  "«pon- 
deur* a  la  ville  ou  au  6eigneur,  .s'appelait  cohuaye.  De  là 
le  mot  cohue  fut  appliqué  à  la  foule  qui  fréqueutait  les 
marchés.  Les  luges  prononçaient  encore,  nous  la  cohue,  sur 
les  causes  sommaire*  ou  d'un  faible  intérêt.  En  Norman- 
die et  en  Poitou,  tout  endroit  où  se  tenaient  les  plaid» 
était  nommé  cohue. 

COIGNY  l  François  de  Franquetot,  duc  do),  né 
en  Normandie  en  1670 ,  m.  en  1759 ,  servit  d'abord  en 
Flandre,  puis  sur  le  Rhin.  En  1731,  il  remplaça  Villars 
dans  le  commandement  do  l'armée  d'Italie,  et  gagna, 
avec  BrogUe,  les  bataille»  de  l'arme  et  de  Guastalla  »ur 
le»  Impériaux.  Envoyé  do  là  sur  le  Rhin,  173o,  il  eut 
pour  adversaire  le  pri'ucc  Eugène  ;  mai»  toute  la  campagne 
se  passa  en  savantes  manœuvre».  Coigny  fut  créé  maré- 
chal de  France  en  1741 ,  duc  en  1747  ,  et  gouverneur  de 
Caen.  Il  avait  eu  pour  secrétaire,  pendant  se»  campagne», 
le  poète  Gentil-Beruard.  B. 

COIOXY  |  Marie-François-Henri  de  fbakqitetot  ,  mar- 
quis, puis  duc  de),  né  à  Paris  en  1737,  m.  en  1H21.  Il  fut 
maréchal  de  camp  en  1761,  se  distingua. dans  le»  guerres 
d'Allemagne,  deviut  1"  écuyer  du  roi,  fit  partie  de  la 
société  intime  de  Marie-Antoinette ,  où  il  brillait  par 
se»  manière»  chevaleresques ,  représenta  la  noblesse  de 
Caen  aux  Etats  de  1789 ,  combattit  toutes  les  réformes, 
émigra  en  1792 ,  et  fut  nommé,  à  la  Restauration ,  pair, 
maréchal  de  Franco  et  gouverneur  de»  Invalide».  Sa  nièce 
a  été  immortalisée  par  André  Chénier  dans  la  Jeune  Cap- 
tive. B- 

coioht  |  Françpla-Marie-Casimir  de  fbjucqcetot  ,  inar- 

?|uis  de) ,  fils  du  précédent,  né  en  1756,  m.  en  1816.  Sa 
emme,  arbitre  de  la  mode  et  oracle  du  goût,  était,  selon 
l'expression  de  Marie- Antoinette,  la  rein»  de  Pari*;  on  lui  a 
attribué  de  faux  Mémoire*.  Il  eut  une  bile,  la  coiuUs>e 
Sebn-iiaoi ,  que  Chateaubriand  a  célébrée  dans  son  Itiné- 
raire, et  un  fils  ,  né  eu  178R  ,  général  de  brigade  ,  ancien 
pair  do  France  et  chevalier  d'itouneur  de  la  duches>c 
d'Orléans ,  m.  en  1865.  B. 

COIGNT,  vge  'Manche;,  arr.  et  ù  35  kil.  de  Coutances; 
400  hab.  Ane.  seigneurie ,  érigée  en  comté,  1650,  en  -In- 
cité, 1747. 

COLM RETOUR,  en  angl.  Coimbatoor,  v.  de  ITIin.loti*- 
tan  anglais,  ch.-l.  du  district  de  son  nom,  dans  la  p 
douce  et  à  430  kil  ont.  S.-O.  de  Madras;  16,o  m  Ual.iur 
Pré»  de  là,  temple  vénéré  de  Si  va.  An\  An-li  *  >U-\,  ■* 

1799,  Le  district  de  Coïmbetour,  entre  le  Maïssour,  le 

Coclùn,  le  Karnatic  et  le  Malabar,  a  2,181,900  hect.,  et 
810,000  hab.  Elève  de  gros  bétail  et  moutons. 

C'OlMBRK  .  CofmOra  ,  Coniwlrka,  v.  de  Portugal,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  Bas»  Be  ira,  sur  la  rive  dr.  du  Mindego,  à  57 
kil.  de  l'Océan  et  à  175  kil.  N.-N.-K.  de  I.ishonne;  par  10» 
12'  30"  lat.  N.  et  10*  45'  21"  long.  0.;  18,000  hab.  F.vé- 
ché  suffi  agant  de  Lisbonne  ;  université,  la  seule  du  Por- 
tugal, transférée  de  Lisbonne  en  1308,  et  possédant  une 
bibliothèque ,  des  collections  importantes  et  un  ohserva- 
toiro.  Nombreuses  écoles.  On  remarque  la  cathédrale, 
le  couvent  et  l'église  Santa-Clarn,  le  couvent  de  >anta- 
Cruz  appartenant  aux  augustins,  le  palais  de  l'université, 
le  collège  de»  Arts,  un  très-bel  aqueduc,  etc.  Imprimerie  s 
fort  actives.  Fabr.  de  toiles,  poterie.*,  ouvrages  en  corne. 
Comm.  d'oranges,  huile,  vin.  —  Cette  ville,  autrefois 
place  do  guerre  importante,  fut  fondée  par  les  Romains, 
et  longtemps  occupée  par  les  Maures  ;  elle  fut  souvent  la 
résidence  des  rois  de  Portugal.  Le  tremblement  de  terre  de 
1755  en  détruisit  une  partie.  Aux  environs  est  le  château 
dit  la  Quinta  das  Laoïïma*  (Maison  des  Larmes) ,  où  fut 
assassinée  Iner.  de  Castro. 

COLN  DU  ROI,  COIN  DE  LA  RF.INE,  noms  de  deux 
factions  musicales  en  France  au  xviii»  siècle.  Les  parti- 
sans de  la  musique  italienne ,  et  à  leur  tète  d'Aletnbert  et 
l'abbé  Canaye,  s'étaient  placés,  au  théâtre  de  l'Opéra 
sous  la  loge  de  la  reine  ;  les  défenseurs  de  la  vieille  ~ 


siquo  française,  appuyés  parM^dePompadouT,  se  réunis- 
saient sous  la  loge  du  roi. 


neveux  postiches  que,  du  temps  de  Louis  XIII, 
les  hommes  et  les  femme»  de  la  cour  portaient  pour  faire 


COINS, 


paraître  leurs  cheveux  naturels  plus  fournis.  Les 
les  arrangeaient  pour  retrousser  et  enfler  leurs  ce — 

Cul  RE  ,  en  ital.  Cuero,  en  allem.  Chur,  en  latin  Curfa 
Rhcetorum,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  cant.  des  Grisons,  au 
pied  du  mont  Rasokel,  sur  la  Plessur  et  près  de  son  em- 
bouchure dans  le  Rhin,  à  116  kil.  S.-E.  de  Zurich,  160  E. 
de  Berne,  92  E.-S.-E.  de  Luceme  ;  par  4<>°  50'  64"  lat.  N., 
et  7*  11'  17"  long.  E.  ;  6,990  hab.  Evèché;  nombreaso» 
écoles;  hôtel  des  monnaies.  On  y  remarque  l'église  pro- 
testante de  S'-Martin,  la  cathédrale,  le  palais  épiscopa), 
auquel  est  adossée  la  tour  romaine  de  Marsœl  on  Mar- 
soila.  Entrepôt  de  couim.  cutre  rAUcmagnc,  ht  Suisse  et 
1  Italie.  Chemin  de  fer  jusqu'au  lac  du  Constance,  par  Saint- 
Galles.  Patrie  d'Augelica  Kaufmauu.  —  Coire,  fondée  par 
les  Romains  an  iv«  siècle,  éuit,  des  452,  le  siège  d'an 
évèché,  qui  devint  princier  sous  l'Empire;  réunie  en  1419 
à  la  ligue  Caddée,  elle  ou  fut  le  chef-lieu. 

COUtON  (  le),  anc.  petit  pays  de  France  (Languedoc), 
dont  le  lieu  principal  était  St-Omeis-en-Coiron  |  Ardèche). 

coiron  (Monts),  ooutre-fort  oriental  des  Cévennes,  qui 
se  détache  des  mont»  du  Vivarais,  et  longe  la  rive  g.  de 
l'Ardéche  jusqu'à  son  coufluent  avec  le  Rlionc. 

C01SL1N  (Henri  Charles  de  C'ambciist,  duc  de),  ne 
à  Paris  en  166-1,  m.  en  1732.  Evèqne  de  MeU  en  1698, 
l«r  aumônier  du  roi,  pair  de  France  en  17 10,  membre  de 
l'Académie  Française  et  de  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  il  eut  quelque»  démêlés  avec  Rome  au  sujet 
de  la  bulle  Unigeniltu.  Héritier  de  la  célèlire  bibUothèque 
du  chancelier  Seguier,  il  la  légua  à  l'abbaye  de  SMî«r« 
main-den-Prés  :  une  partie  fut  brûlée  en  1793,  le  reste  est 
à  lu  Bibliothèque  impériale. 

coisLiK  (  Duché  de  J ,  anc.  pays  de  France  (Bretagne  |  , 
comprenait  Coislin  et  Pont-Chatenu  (  Loire-Infér.  ) ,  La 
Roche- Bernard,  S*-Dolay  et  SMJildn*  (Morbihan}. 

COKE  ou  COOKE  (sir  Edouard  |,  célèbre  jurisconsulte, 
né  à  Mileham  (comté  de  Norfolk  |  en  1549,  m.  en  1634. 
Successivement  avocat,  solliciteur  de  la  reine  Elisabeth, 
1592,  procureur  général,  président  de  la  cour  des  plaids 
communs,  1606,  1"  juge  du  banc  du  roi,  1613,  il  fut  aussi 
nn  orateur  influent  de  la  chainbro  des  communes ,  on  ar- 
dent défenseur  des  droits  du  peuple,  et  souvent  adversaire 
de  Bacon.  Comme  procureur  général,  il  poursuivit  Essex, 
Raleigh  ,  les  auteurs  de  la  conspiration  des  poudres,  et 
Somerset.  Sou  indépendance  lui  ayaut  aliéné  Jacques  1** 
et  Buckiugham,  il  fui,  dans  sa  vieillesse,  dôpouiUé  de  tous 
ses  titres.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  les  Institut** 
de*  lois  d'Angleterre,  162»,  livre  devenu  classiqne.    Ed.  T. 

cokb  I  William*,  comte  de  Leieester,  célèbre  agronome, 
né  en  1757,  m.  en  1839.  Il  tran^t'orma  son  domaine  de 
llolkham  | Norfolk |  en  établissement  agricole  modèle, 
propagea  les  méthode»  de  culture  basées  sur  des  principes 
scientifiques,  et  améliora  les  races  bovine  et  ovine.  Le  pre- 
mier il  appliqua  rigoureusement  la  méthode  S aUemag»  de 
Norfolk,  et  recommanda  la  eu  Hure  du  mais  et  dos  turnep». 

COL.ENIS,  surnom  sous  lequel  Minerve  était  adorée  à 
Myrrhinoutc  (Attique) ,  où  Cola-nus  lui  aTalt  élevé  nn 
temple. 

COLA  PIS,  uom  anc.  de  la  Kumm. 
COLAPOCR,  v.  forte  de  l'Ilindoustan  (Bombay  ,  a 
lit  kil.  S.-S.-E.  de  Pounah;  17.«>i>0  hab.  Autrefois  ch.-l. 
d'uue  principauté  qui  s'étendait  do  la  Krischna  au  te.- 
ritoire  «le  («on.  ,       .  , 

COLARDEAU  (Charles-Pierre),  poète  français,  ne  à 
Janvillc,  dans  la  Beauce,  en  1732,  m.  en  1776,  débuta  pai 
une  Lettre  (en  vers)  dlkloiteà  Abailurd,  imitée  de  Pope. 
Elle  obtint  un  brillant  succès,  qui  détermina  sa  vocation. 
Il  mit  eu  vers  /*  Te myle  de  Guide,  de  Montesquieu ,  et  deux 
A'u./j  d  Ywwj,  puisdomia  deux  tragédies,  Attarbë  et  Ca- 
Uste,  qui  eurent  peu  de  succès.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont 
un  petit  poème  iutitulé  la  Homme*  de  Prometiuk,  des  fipMre» 
à  iliiictie,  et  une  à  Duhamel.  Colardeau  était  habile  versi- 
ficateur plutôt  que  bon  poète.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  avait  été  admis  à  l'Académie  Française.  Ses  œuvres 
ont  été  réunies  en  2  vol.  iu-8°,  Paris,  1779,  et»  vol.  in-18, 
Paris,  1811.  J-  T. 

COLASSE  (Pascal  ),  musicien,  né  à  Paris  en  1639,  in.  en 
1709,  étudia  sous  Lulli,  et  obtint,  après  la  mort  de  Lam- 
bert, eu  lu9<j,  la  charge  de  maître  do  la  musique  de  la 
chambre  dp  Louis  XIV.  Ses  teuvres,  remplies  d'airs  volés 
à  Lulli,  ne  furent  goûtées  qu'à  la  cour.  L'opéra  dos  A\*« 
de  Tluth  et  PéUe,  Wo'J,  tut  seul  applaudi.  n  . 

COLBERG,  v.  de  Prusse  (lWrauie),  à  40  kil.  0.  di 
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Cosslin,  place  forte  et  port  sur  le  Persan  te,  prés  de  son 
«mboachurc  dans  la  Baltique;  11,000 bab.  Pèche  de  ho- 
mou*  et  de  lamproies  ;  riche  saline;  distilleries.  Cumin,  de 
grains,  toile?,  draps,  huiles,  vins,  fer. 

COLBEKT  (  J.-li.l ,  contrôleur  général  des  fiuauces,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État  mus  Louis  XIV,  né  à  lUiin»  en 
161»,  m.  eu  1683.  Il  était  fils  d'un  fabricant  de  draps  de 
Kcims ,  et  prit  dans  le  commerce  des  habitude»  d'exacti- 
tude et  d'ordre.  11  entra,  eu  16  Itl,  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistre Le  Tellier,  puis  devint  intendant  de  Mazarin ,  dont 
il  géra  parfaitement  la  fortune.  Le  cardinal  s'en  montra 
reconnaissant ,  et,  sur  sou  lit  de  mort ,  il  dit  à  Louis  XIV  : 
*  Sire,  je  vous  dois  tout,  mais  je  crois  m'acquitter  en 
«  quelque  sorte  avec  Votre  Majesté  en  vous  donnant  Col- 
«  bert,  n  Nommé  intendant  dos  nuances,  il  fit  voir  au  roi 
les  dilapidations  de  Fouquet,  et  montra  coutre  le  surinten- 
dant un  acharnement  qui  paraissait  stimulé  par  d'autres 
motifs  que  par  l'intérêt  public.  La  place  de  surintendant 
ayant  été  supprimée,  1661,  Colbert  fut  uommé  contrôleur 
général  des  nuancée-.  Plus  tard,  il  devint  ministre  d'Etat, 
surintendant  de  la  niai  sou  du  Uoi  et  des  bâtiments.  Pen- 
dant qu'une  chambre  de  justice  faisait  rendre  gorge  aux 
financiers,  qui  remboursèrent  110  millions  de  livres,  il  di- 
minuait les  tailles  et  la  gabelle ,  mais  augmentait  cer- 
tains impôts  de  consommation  qui  frappaient  surinut  les 
riches  (café,  tabac,  vin,  cartes,  loteries,  ete.)  et  qui  s'éle- 
vèrent de  l,500,t)00  livres  à  2\  million».  I.es  suppressions 
de  rentes  vendues  à  vil  prix,  leur  remboursement  force 
au  taux  d'achat,  et  surtout  uuo  surveillance  sévère  exer- 
cée bur  les  agents  des  finances,  qui  ne  prélevéreur  plus 
pour  la  perception  de  l'impôt  qu'un  droit  de  15  deniers 
au  lieu  de  00,  augmentèrent  les  revenus  publics  qui  s'ac- 
crurent de  plus  de  30  millions  on  quelques  années,  pendant 
que  les  dépenses  dimimiaiont.  En  1661,  les  impôts  étaient 
de  84^22,096  livres,  dont  31,814,921  seulement  entraient 
dans  le  trésor  ;  et  les  dépeases  s'élevaient  à  53,377,172  liv. 
Dès  16(57,  le  revenu  était  de  95,571,073  livres,  dont 
63,016,826  arrivaient  au  trésor;  et  les  dépenses  n'étaient 
plus  que  de  32,551,913  livres.  Cependant,  les  intérêts 
froisses  par  la  réforme  des  abus  at tirèrent  une  foule  d'en- 
nemis au  réformateur,  et  la  Laine  que  l'on  eut  contre  lui 
s'augmenta  encore  jur  la  pitié  qu'inspiraient  les  malheur* 
de  touque t;  mais  Colbert,  tomme  de  marbrt,  disnieut  ses 
contemporains,  résista  à  toutes  les  attaques,  et  continua  à 
faire  le  bien  de  la  France.  Suppression  d'offiees  inutiles , 
de  titres  de  noblesse  usurpés  pour  se  soustraire  à  la  taille, 
dégagement  des  domaines  de  l'Etataliénés  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  réduction  de  l'intérêt  de  l'argent  au  de- 
nier20  |  5  pour  100),  abaissement  de  la  ferme  des  impôts, 
diminution  du  prix  des  charges  qui  absorbaient  des  sommes 
considérables  et  les  enlevaient  à  l'industrie  et  au  com- 
merce, telles  furent  quelques-unes  des  mesures  financières 
qui  améliorèrent  la  situation  du  royaume,  et  permirent  au 
gouvernement  de  créer  d'utiles  institutions.  La  fabrication 
de*  monnaies  ne  fut  plus  affermée,  mais  exercée  direetc- 
010111  J,ar  l'hltat.  l'n  budget  dressé  chaque  aimée,  bous  le 
nom  d'état  de  prévoyance,  lit  conuaitre  au  roi  l'état  des  re- 
cettes et  des  dépenses.  Led  Académies  de  peinture  et  de 
sculpture,  des  Inscriptions  et  lielles-I-eUre»,  des  Sciences, 
l'Ecole  des  langues  orientales ,  le  Cubinet  de  médailles , 
l'Observatoire,  sont  des  créations  de  Colbert.  La  marine 
militaire  fut  relevée  de  l'état  déplorable  où  elle  était  tom- 
bée sous  le  ministère  do  Mazarin  :  on  répara  les  vieux  vais- 
seaux, on  en  acheta  en  Suède  et  aux  Province.s-Unies,  on 
en  construisit  en  France.  Une  fonderie  île  canons  fut  éta- 
blie à  Amsterdam  pour  le  compte  de  Louis  XIV.  On  attira 
des  constructeurs  hollandais  et  dos  cordiers  de  Hambourg, 
de  Dantzick,  de  Kign.  Lu  peu  d'années,  le  nombre  des  vais- 
seaux «'éleva  à  196,  dont  119  de  haut  bord,  lii  frégates 
et  55  bâtiments  légers;  160,000  matelots  furent  classés 
(  V.  bîscniTTiOîi  maritime),  le  port  do  Hochefort  creusé, 
ceux  du  Havre,  de  Dmikerque,  de  Brest,  de  Port- Vendre» 
et  de  Toulou  développés,  le  corps  de  gardes-marine  insti- 
tué, des  écoles  de  canonniers  et  d'hy  drographie  fondées.  Un 
conseil  de  marine  et  un  conseil  de  constructions  navales 
furent  établis  à  Paris  auprès  du  ministre.  Le  commereo  et 
l'industrie  reçurent  une  impulsion  uou  moins  vigoureuse  : 
Les  douanes  intérieures  furent  supprimées  dans  12  pro- 
vinces [Ile-de-France,  Normandie,  Picardie,  Champagne, 
Bourgogne,  Bresse  et  Bugey,  Bourbonnais,  Poitou,  Anjou, 
Touraine,  Maine,  AunLs  |  fon  entretint  les  anciennes  route*, 
on  en  ouvrit  de  nouvelles;  le  canal  du  Languedoc  joignit 
la  Méditerranée  à  l'Océan.  Un  tdit  déclara  que  le  com- 
merce maritime  ne  dérogeait  pas  à  b  noblesse  ,  et  h«  roi 
lui-même  présida  le  Conseil  de  commerce,  institué  en  1 06 1. 
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de  navires.  Colbert  attira  en  France  des  ouvriers  habiles  des 

contrées  étrangères  ;  il  dérolu  aux  Anglais  le  secret  de  la 
trempe  de  l'acier.  Le  hollandais  Van-Kohais  établit  à  Abbe- 
ville,  en  1664,  une  célèbre  fabrique  de  draps.  Les  porcelai- 
nes deSèvres  furent  bientôt  renommées  dans  toute  l'Europe. 
La  manufacture  des  Gobelins,  qui  remontait  k  Henri  IV, 
fut  placée  sous  la  direction  du  peintre  Lebrun,  et  efiaça  par 
sa  magnificence  tous  les  établissements  étrangers.  Glaces 
de  Venise  imitées  et  surpassées,  points  d'Angleterre,  bas 
au  métier,  draps  But  de  Luuviers,de  Sedan  et  d'Abheville, 
draps  communs  d'EibcuX ,  feutres  de  Caudebec,  soieries  de 
Tours  et  de  Lyon,  tapisseries  de  la  Savonnerie,  de  Beau  vais 
et  d'Aubuason ,  perfectionnement  de  l'horlogerie,  culture 
de  la  garance,  produits  variés  du  fer,  de  l'acier,  du  cuir, 
des  terres  argileuses,  voilà  ce  que  doit  &  Colbert  l'industrie 
française.  Le  eyetème  protecteur,  fortement  organisé,  la  dé- 
fendit contre  la  concurrence  étrangère.  L'institution  des 
conseils  de  prud'hommes  y  fit  régner  la  paix.  Des  débou- 
chés lui  furent  ouverts  par  la  fondation  de  nombreuses  co- 
lonies. Cinq  compagnies,  auxquelles  on  fit  des  avances, 
ainsi  qu'aux  iculu-triels,  furent  organisées  pour  le  commerce 
de?  Indes  orientales  et  occidentales,  du  Levant,  du  Nord  , 
de  l'Afrique  (  Séuégambie  ;.  Jamais  les  colonies  françaises 
ne  furent  plus  florissantes.  Le  Canada,  l'Acadie,  Terre- 
Neuve,  St-Picrrc  et  Miquclon  formaient  la  Souvellt-Fr-inct 
dans  l'Amérique  septentrionale.  La  Louisiane  était  coloni- 
sée par  les  Français.  SM)omingue ,  la  Martiuique,  la  Gua- 
deloupe, Tabago,  la  Barbade,  etc.,  rachetées  a  des  particu- 
liers, formaient  aux  Antilles  un  empire  français  dont  il  ne 
nous  reste  que  de  faibles  débris.  Cuyeune,  dans  ht  Guyane, 
Fort-Louis  au  Sénégal,  Pondichéry  aux  grandes  Indes, 
Bourbon  et  Madagascar  sur  la  cote  orieuule  d'Afrique, 
devinrent  les  entrepôts  d'un  commerce  qui  lutta  sans 
désavantage  contre  la  concurrence  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  On  ne  reproche  k  Colbert  que  d'avoir  peu 
encouragé  l'agriculture;  il  maintint  une  foule  de  mesures 
prohibitives,  telles  que  l'interdiction  du  transport  des 
grains  de  province  à  province.  Toutefois,  la  diminution  des 
tailles,  l'amélioration  des  voies  de  communication ,  la  dé- 
fense de  saisir  les  bestiaux  pour  le  pay émeut  des  impôts, 
la  protection  assurée  au  laboureur  coutre  les  violences  des 
gens  de  guerre,  sont  des  mesures  dont  il  faut  lui  tenir 
compte.  A  ces  travaux  qui  auraient  suffi  pour  absorber 
l'activité  de  plusieurs  ministres,  Colbert  ajouta  tous  les 
détails  de  la  police,  afin  d'assurer  la  sûreté  et  la  propreté 
de  Paris.  Secondé  par  La  iîeyuie,  pour  lequel  il  créa,  eu 
1607,  la  charge  de  lieutenant  de  police,  il  réalisa  des  amé- 
liorations d'une  liaute  importance.  La  ville  fut  éclairée  par 
5,000  fauaux,  et  bientôt  cette  innovation  s  Y  tendit  à  toutes 
les  villes  considérables  de  France.  Les  rues  lurent  pavées, 
de  nouveaux  quais  construits,  les  anciens  réparés,  et  une 
garde,  à  pied  et  à  cheval ,  veilla  à  la  sûreté  des  Parisiens. 
1-a  colonnade  du  Louvre,  les  portes  triomphales  de  S»-I)e- 
nis  et  de  s1- Martin  ,  la  Bibliothèque  royale  établie  dans  le 
palais  Mazarin,  ajoutaient  à  la  splendeur  de  Paris,  pen- 
dant que  s'élevaient  Marly  et  Versailles.  Colbert  dirigeait 
par  son  oncle  Pussort  la  commission  chargée  de  réformer 
les  lois.  11  eût  voulu  faire  disjaraitre  la  diversité  des  cou- 
tumes qui  entravaient  l'unité  de  la  France  :  s'il  n'y  par- 
vint pas,  il  réussit  du  moins  à  diminuer  les  abus  de  l'or- 
ganisation judiciaire  de  cette  éjK»que  (  V.  Cook;.  Cette 
esquisse  de  l'administration  de  Colbert  montre  quelle  fut 
l'activité  de  ce  ministre,  et  quelle  heureuse  influence  il 
exerça  sur  la  France  ;  cc|  cud.int,  ii.a  du  peuple  et  des 
courtisans,  il  mourut  presque  disgracié  :  c'est  après  sa 
mort  que  la  postérité  a  aduuré  la  pus-anec  et  la  merveil- 
leuse activité  de  son  génie,  H  fut  ri-çu  a  l'Académie  fran- 
çaise en  P>67.  P.  P.  Clément,  UUtuin  de  la  et  Je  l'administ. 
Ùr  Colbert,  lttld,  in-8* ;  F.  Joubleau ,  Ltuùet  sur  Cotlxrt, 
1856,  2  vol.  in-ti*.  —  Colbert  eut  deux  fils,  J  <cque«-i\kol-u, 
archevêque  de  Rouen,  membre  do  l'Acad.  Française ,  et 
l'un  des  créateurs  de  l'Acad.  des  Inscriptions;  et  Je m- 
Baptitie,  marquis  de  Seiguelay.  K.  Seiumelat. 

colbert  ( Charles Joachim),  neveu  du  précédent,  né  a 
Paris  en  1G67,  m.  en  1738.  Evëque  de  Montpellier  en 
1697,  il  fit  composer  par  le  P.  Pouget  le  célèbre  Catechhme 
de  Montpellier,  prit  mie  part  active  aux  querelles  qu'excita 
la  bntle  Uniijemlut,  et  ajouta  foi  aux  eonvulsionnaires  de 
Si-Médard.  Ses  écrits  fureut  censurés  à  Komc  comme  im- 
prégnés de  jansénisme.  . 

CouiKKT  (Augustc-Maric-Françoisi,  général,  né  :)  I  ans 
en  1777,  m.  en  W<>9.  Il  se  distingua  à  Salahiéh  en  Egypte, 
à  Marcngo,  Ulm,  Austerliu,  Elchh.gen.  léna,  fut  créé 
comte  de  l'Empire,  et  périt  en  Espagne.  Napoléon  1" 
avait  décidé  que  sa  statue  serait  placée  sur  le  pont  de  la 
Concorde  k  Paris. 
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COLBEBT  (Edouard),  général  français,  né  à ^  Paris  en 
1774  m  en  1854.  Enrôlé  volontaire  sous  la  République 
dans  Yarmée  dos  Pyrénées-Occidentales,  puis  dans  la  di- 
vision Dcsaix  en  Egypte,  il  fut  nommé  adjudant-major  de 
la  garde  consulaire,  organisa  à  Melun  l'escadron  des  .Ma- 
melouks, devint  aide  do  camp  de  Junot  en  1803  pu.»  de 
Berthier,  fut  blessé  à  Austerllto,  commanda  le  7»  hussards 
à  Friedlaud,  et,  en  qualité  de  général  de  brigade,  fut 
'.lacé  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  sous  le  maréchal 
Oudinot  pendant  la  campagne  de-  1809.  Par  plusieurs 
charges  hardies ,  il  contribua  au  gain  des  batailles  de 
Raab  et  de  Wagram.  Colonel  du  2»  régiment  de  lanciers 
de  la  garde  impériale,  il  fit  avec  éclat  les  campagnes  de 
Russie,  de  Saxe,  de  France  et  de  Waterloo.  I-a  «^"ra- 
tion le  nomma  inspecteur  général  dans  l  armée  en  18-6. 
Après  1830,  il  reçut  la  mission  délicato  de  licencier  les 
régiments  de  la  garde  royale,  entra  à  la  chambre  des  Pairs 
en  1832,  remplit  les  fonctions  d'aide  de  camp  auprès  du 
duc  de  Nemours  depuis  1834,  fut  blessé  par  la  machine  in- 
fernale de  Fieschi ,  1835,  et  prit  part  encore,  l'année  sui- 
vante, à  la  campagne  de  Constantine.  B. 

COLCHAGUA  ,  prov.  du  Chili ,  au  centre;  ch.-l.  Curico. 
Mines  d'or  et  de  cuivre;  nombreux  troupeaux  de  chèvres 
et  de  mulets;  *06,9I9  hab.  ;  superf.,  11,988  kil.  carrés. 

COLCHESTER,  Camalo.lunum  ou  Camulodunum ,  ville 
d'Angleterre,  dans  le  comté  d'Essex,  sur  la  Colne,  à  12 
kil.  de  la  mer  du  Nord  et  à  80  kil.  N.-N.-E.  de  Londres; 
23,815  hab.  Belles  ruines  d'un  château  bâti  par  Edouard 
l'Ancien  ,  dont  une  partie  Bert  auj.  de  bibliothèque  et  de 
prison.  Restes  d'une  belle  abbaye  gothique,  etc.  Eglises 
remarquables.  Sa  fabr.  de  soies  bèges,  introduite  par  les 
Flamands,  sous  Elisabeth,  a  disparu.  Elle  exporte  du  blé 
et  de  l'eau-de-vie  de  grains;  célèbre  pêcherie  d'huîtres. 
Hythe,  à  peu  de  distance,  lui  sert  de  port.  Importante 
sous  les  Romains  et  les  Saxons,  elle  a  été  assiégée  et  prise 
par  Fairfax  en  1648.  Nomme  2  députés.  Donne  le  titre  de 
baron  à  la  famille  Abbott. 

OOLCH1DE,  anc.  pays  de  l'Asie,  entre  le  Caucase  au 
N.,  l'ibérie  à  TE.,  l'Arménie  au  S.,  et  le  Pont-Enxin  à 
l'O.  Auj.  gouvernem.  russe  de  Koutaïs  ou  provinces  d'Iroé- 
réthie,  de  Mîngrélie  et  de  Gourie.  La  Colchide  était  arro- 
sée par  le  Phase  { Rioni  )  et  le  Bathys  (  Tchorok)  ;  v.  princ: 
Phasia  (Polt),  Dioscurias  ou  Sebastopolis  (Itgaur),  Pi- 
tyonte ,  etc.  La  fertilité  en  est  admirable  ;  les  anciens  en 
tiraient  du  blé,  du  vin,  du  miel,  des  bestiaux,  des  chevaux, 
du  lin  ;  on  y  trouve  encore  des  herbes  vénéneuses ,  comme 
au  temps  de  Médée.  —  Selon  Hérodote,  Sésostris  vint  en 
Colchide,  et  le  voyageur  Chardin  y  rencontra  des  familles 
ie  figure  et  de  sang  égyptiens.  Théâtre  de  l'expédition 
des  Argonautes,  qu  attirait  la  Toison  d'or,  elle  ne  fut 
guère  connue  que  par  les  colonies  milesiennes.  Après  avoir 
eu  ses  rois,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Mlthridate,  roi  de 
Pont,  reprit  des  souverains  particuliers  après  la  mort  de 
ce  prince,  et ,  au  temps  de  Trajan,  se  donna  aux  Romains, 
«jui  on  firent  une  annexe  de  la  prov.  de  Pont.  B. 

COLD1NGHAM,  village  d'Ecosse,  comté  et  à  15  kil. 
N.-N.-O.  de  Berwick,  prés  de  la  mer  du  Nord;  655  bab. 
Eglise  d'un  anc.  couvent  de  bénédictins. 

COLDORE  (Julien  de  Fohtenat,  dit),  graveur  en 
pierres  fines,  valet  de  chambre  de  Henri  IV,  s'est  fait  un 
nom  par  la  finesse  et  l'élégance  de  son  travail.  Ses  por- 
traits étaient  d'une  ressemblance  parfaite.  11  mourut  sous 
le  régne  de  Louis  XHI.  Beaucoup  de  ses  ouvrages  ont  été 
anéantis. 

COLDSTREAM ,vge d'Ecosse,  comté  et  à  22  kU.  S.-O. 
de  Berwick,  sur  la  rive  g.  de  la  Tweed  et  près  de  la  fron- 
tière d'Angleterre;  1,831  hab.  —  C'est  une  des  villes  où 
viennent  les  Anglais ,  pour  se  marier,  comme  à  Gretna- 
Green,  selon  l'usage  écossais.  Un  régiment  anglais  des 
gardes  porte  le  nom  de  cette  ville,  où  il  fut  originairement 
levé  par  Mouk. 

COLÉAH,  Cota  Cahenti,  Citu,  Ctuîra  raplda,  v.  d'Al- 
gérie, dans  la  prov.  et  à  37  kil.  O.-S.-O.  d'Alger,  à  22  de 
Blidah ,  sur  le  Mazafran ,  a  l'O.  de  la  Mélidjah  ,  sur  le 
versant  S.  des  collines  du  Sahel  ;  1,853  bab.  en  1852,  dont 
1,299  indigènes.  Magnifiques  jardins  et  vergers  d'oran- 
gers ,  citronniers ,  grenadiers.  Point  stratégique  d'une 
grande  importance  ;  le  vgc  de  Daouada  y  a  été  annexé  en 
1843.  Les  Français  s'établirent  a  Coléah  en  1838. 

COLEBROOK-DALE,  vgc  d'Angleterre  (Salop),  a  20  kil. 
E.-S.-E.  de  Shrewsbury,  sur  la  rive  g.  de  la  Severn.  Exploit, 
de  houille,  fer  et  bitume.  Forges  et  fonderies  de  fer  très- 
considérables.  Magnifique  fabrique  de  porcelaines  et  pote- 
ries, beau  pont  de  fer  d'une  seule  arche  de  31  »  50  d'ou- 
verture, et  17  de  hauteur,  construit  en  1779,  sur  la  <fevern. 

COLÉBROQKE  (Henri-Thomas),  orientaliste  anglais , 


né  à  Londres  en  1765,  m.  en  1837.  Envoyé  dans  l  Inde  en 
1782  comme  secrétaire  de  la  Compagnie  anglaise,  il  devint 
juKe  dans  le  Bengale,  puis  chef  de  justice  à  Calcutta, 
1805.  Voulant  marcher  sur  les  traces  de  W.  Jones,  il  ap- 
prit à  fond  le  sanscrit.  Dés  1797,  il  publia  (Calcutta,  4 
vol.  in-fol.)  une  trad.  anglaise  d'un  Dtgfle  de  loi*  in- 
dienne*. Pendant  son  séjour  dans  l'Inde,  il  fit  une  collection 
nombreuse  d'ouvrages  sanscriU,  qu'il  devait  léguer  un 
jour  a  la  Compagnie.  11  édita  un  dictionnaire  sanscrit 
(  lÂmara  Kfcha  ) ,  et  la  grammaire  sanscrite  de  Paniui.  La 
recueil  des  RecHerchet  atiatiqw*,  publié  à  Calcutta,  contient 
de  lui  une  foule  de  mémoires  sur  la  civilisation  des  Hin- 
dous. De  retour  en  Europe  après  30  ans  d'absence,  tole- 
brooke  fonda  la  Société  asiatique  de  Londres,  et  fut 
nommé  associé  correspondant  de  l'Institut  de  rranec.  es 
principaux  écrit*  ont  été  réunis  sons  le  titre  de 
Lm  Lay*.  Lond.,  1827,  2  vol.  ^■«■^!?,,.t,,J 
en  franc,  rfi-o*  *ur  la pMUmpkU  de*H,ndou*,  1833-7.  B 
COLEIîAINE ,  v.  d'Irlande  (comté  de  Derry  ),à  4o  kd. 
E.-N.-E.  de  Londondcrry;  port  sur  le  Bann,  près  de  son 
embouchure  dans  la  mer;  6,143  hab.  \  die  ancienne,  au- 
trefois évèché.  Pêcherie  de  saumons  et  d  anguilles  ;  comm. 
de  toiles  renommées.  „  , 

COLERIDGE  (  Samuel-Taylor  ),  poète  et  philosophe  an- 
glais, né  en  1772  dans  le  Devonshire,  m.  en  1834.  Dès  ses 
premières  études  à  Bristol  et  a  Cambridge,  il  se  distingua 
par  uu  esprit  vif,  un  caractère  mobile  et  passionne.  *.n 
1794,  il  débuta  par  un  drame  sur  la  Chut*  d*  Robetpierre, 
et  l'année  suivante,  ouvrit  un  cours  à  Bristol  sur  le  npw 
bllcanume  régénérateur  du  monde.  Il  «'était  lié  intimement 
avec  deux  poètes,  ardents  propagateurs  des  idées  nou- 
velles, Robert  Lowell  et  Southey.  Assez  niai  accueillis  dans 
leur  apos  tolat,  les  trois  amis  avaient  imaginé  d  aller  ton- 
der  chex  les  Illinois  le  règne  de  l  égalité  absolue,  sous  le 
titre  de  Pantùoeratie  ;  mais  s'étant  épris  dctrols  sœurs  qui 
devinrent  leurs  femmes,  ils  oublièrent  leur  utopie,  toie- 
ridge  publia  alors  des  Adret***  au  peupU  qui  eurent  quel- 
que succès,  et  fonda  le  Watchtnan,  revue  hebdomadaire, 
dont  il  ne  publia  que  10  numéro».  Dégoûté  de  la  poli- 
tique, Il  se  tourna  vers  la  poésie,  composa  une  tragédie 
du  Remord*,  et  plusieurs  recueils  de  Ballade*  lyri^tes,  qui 
plurent  par  la  nouveauté  de  leur  saveur  romanesque.  Ln 
1798,  l'amitié  de  Wordsworth  lui  permit  de  visiter  1  Al- 
lemagne, d'où  il  rapporta  un  riche  fonds  d'érudition  em- 
pruntée aux  chants  des  Minneeinger*  et  aux  légendes  lo- 
cales. En  1800,  il  donna  une  traduction  du  Wallewlein  de 
Schiller,  puis  il  revint  a  la  politique  ,  mais  en  ennemi 
déclaré  de  la  révolution  française,  qu'il  combattit  dans  le 
Morning-Pott.  Ses  meilleurs  poèmes  furent  ses  derniers  : 
Christabel,  ballade  inachevée,  et  le  drame  de  Zipotya. 
Coleridge  eût  été  un  grand  poète,  s'il  n'avait  pas  voulu 
être  un  homme  politique.  Sa  gloire  est  d'avoir  inspire 
Bvrou.  et  protesté  contre  les  lieux  communs ,  les  tirades 
.J  r.  .  .    ■-  i-  i' — ~«~~„  a^^Io  Lsi  na- 


de  commande,  la  mythologie  de  l'ancienne  école, 
ture  et  le  moyen  âge,  voilà  les  deux  sources  de  sa  poésie. 
La  conversation  était  son  triomphe;  un  des  riches  cafés 
de  Londres  lui  faisait  des  appointements  pour  qu  il  vint  y 
causer  le  soir.  Ses  œuvres 'complètes  ont  été  publiées  à 
Londres,  1849,  13  vol.  in-8«.  »•  j». 

COLETTE  (sainte),  dont  le  nom  de  famille  était  BoiW, 
née  à  Corbie  en  1380,  m.  à  Gand  en  £nt"pn*',ave? 
le  conwntement  de  l'antipape  Benoit  XHI,  la  réforme 
des  religieuses  de  SW-Clairc.  Elle  échoua  en  France,  mats 
elle  réussit  en  Savoie,  en  Bourgogne,  dans  les  1  a>^-i^ 
et  en  Espagne.  Elle  fut  canonisée  par  Pie  VU,  en  1807. 
Fêle,  le  6  mars.  . 

COLETTIS  (Jean),  homme  d'Etat  de  la  Grèce  moderne, 
né  en  1784  à  Serako  près  de  Janina,  m.  en  1846,  était  mé- 
decin quand  éclata  la  révolte  contre  la  Turquie.  Il  entraîna 
les  Armatoles  de  l'Epire,  fut  député  aux  assemblées  gé- 
nérales par  les  troupes  de  la  Ronmélie,  dirigea  en  chef  la 
campagne  de  1826,  et  reçut  de  Capo-d'Istria  le  gouverne- 
ment de  Samos.  Après  l'assassinat  de  celui-ci,  û  fit  parut 
de  l'administration  provisoire,  se  retira  bientôt,  par  suite 
de  disscnUments  avec  ses  collègues,  reparut  en  183-  dans 
la  commission  qui  gouverna  avant  l'arrivée  du  roi  utnon, 
et  fut  successivement,  sous  ce  prince,  ministre  de  la  ma- 
rine, de  l'intérieur,  ambassadeur  à  Paris,  et  1"  ministre. 
Il  eut  une  grande  part  a  la  rédaction  de  la  consUtution 
grecque.  ,      _ ,  . 

COLLAS,  surnom  de  Vénus,  qui  avait  un  fcmple  sur  le 
cap  Colias  en  AtUque.  .M. 

COLIGNON  (François),  graveur,  né  a  Nancy  »en  1621. 
m.  en  1671,  élève  et  imitateur  de  Callot,  résida  longtemps 
en  Italie,  où  il  fit  le  commerce  d'estompés.  Ses  paysage* 
sont  très-recherchés.  Ses  BHimenl*  de  Rome,  ses  l  uet  a* 
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Florence  et  sa  Yillt  de  Malle,  «ont  utiles  pour  l'histoire  de 
l'architecture. 

COL1GNY  (Gaspard  Ier  de),  seigneur  de  Chàtillon-sur- 
Loing,  accompagna  Charles  VIII  dans  l'expédition  de 
Naph»,  1494,  et  Louis  XII  à  la  conquête  du  Milanais, 
1499,  combattit  4  Agnadel,  1509,  épousa  en  1514  la  sœnr 
d'Aune  de  Montmorency,  commanda  un  corps  de  troupe* 
à  Marignan,  1515,  fut  nommé  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Champagne  et  de  Picardie,  et  mourut  à  Dax 
eo  1522.  Il  eut  3  fils,  le  cardinal  Odet  de  Châtillon,  l'ami- 
ral de  Coligny  et  Dandelot.  B. 

COL1CSY  (Gaspard II  de),  né  à  Châtillon-sur-Loing  en 
1517,  m.  en  1572,  parut  a  la  cour  de  François  I«  en  1539, 
s'y  lia  avec  François  de  Guise  dont  il  devait  être  un  jour 
l'ennemi,  et  suivit  le  roi  dans  la  campagne  de  1543. 
L'année  suivante ,  il  combattit  4  Cérisoles  sous  le  duc 
d'Enghicn ,  en  Champagne  sous  le  dauphin ,  puis  devant 
Boulogne  avec  le  maréchal  Du  Biez.  Nommé,  en  1552, 
colonel  général  de  l'infanterie  et  amiral  de  Franco ,  il  se 
démit  de  la  première  charge  en  faveur  de  son  frère  Dan- 
delot. 11  contribua  au  succès  de  la  bataille  de  Rcnty,  1554, 
fut  un  des  négociateurs  de  la  trêve  de  Vaucelles,  et  dé- 
fendit S^-Quentin  contre  le»  Espagnols,  1557  ;  il  a  composé 
une  Relation  de  ce  siège.  Dégoûté  des  intrigues  de  cour 
qui  suivirent  la  mort  de  Henri  II ,  il  se  retira  dans  ses 
terres,  où  il  embrassa  le  calvinisme.  En  1560,  il  alla  de- 
mander, devant  l'assemblée  des  notables  4  Fontainebleau, 
le  libre  exercice  du  culte  protestant ,  mais  fut  asser.  pru- 
ient  pour  ne  pas  se  laisser  attirer  dans  le  piège  où  tomba 
Condé  à  Orléans.  Quand  la  guerre  civile  eut  éclaté ,  il 
combattit  à  Dreux,  1562,  contre  François  de  Guise,  qu'on 
l'accusa  bientôt  d'avoir  fait  assassiner,  et  à  S'-Denis  contre 
Montmorency,  1567,  devint  le  chef  du  parti  calviniste 
après  la  mort  de  Condé  à  Jamac,  et  perdit  la  bataille  de 
Moncontour,  1569.  Attiré  4  Paris  sous  prétexte  d'une  ex- 
pédition à  diriger  en  Flandre  contre  les  Espagnols,  acca- 
blé de  caresses  par  Charles  IX ,  il  fut  blessé  d'un  coup 
d'arquebuse,  22  août  1572,  en  sortant  du  Louvre,  par 
Maurevel ,  assassin  aux  gages  d'Henri  de  Guise ,  et ,  2 
jours  après  périt  victime  de  la  S*-Barthélemy.  L'allemand 
Besine  l'assassina  chez  lui.  Ce  crime  parait  avoir  été  com- 
mis dans  l'hôtel  de  Poulhieu ,  dont  faisait  partie  le  fief  du 
Roule  (entre  les  mes  Tirechape  et  de  l'Arlire-SecJ.  Le  ca- 
davre de  Coligny  fut  porté  au  gibet  de  Montfaucon ,  d'où 
quelques  serviteurs  fidèles  l'enlevèrent.  Sa  mémoire,  flétrie 
par  le  parlement  de  Paris,  fut  réhabilitée  en  1599.  Les 
Lettre*  et  négociations  de  l'amiral  sont  à  la  Biblioth.  impé- 
riale de  Paris.  On  lui  attribue  des  Mémoires  d'une  authen- 
ticité contestable.  Il  a  coopéré  à  un  mémoire  sur  les 
guerres  civiles  adressé  4  Charles  IX  et  inséré  dans  les 
œuvres  de  Duplessis-Mornay.  Sa  mort  a  inspiré  une  tra- 
gédie à  Arnaud-Barulard.  »'.  son  Uistoire  par  Castilhon.'  B. 

coligny  (Gaspard  III  de;.  1'.  Châtillon. 

coligny  (Odet  de|.  Y.  Châtillon. 

COLIGNY  OANDELOT.  Y.  DaNDKLOT. 

coligny  [Jean  de),  comte  de  Saligny,  né  en  1617,  m. 
en  1606.  Il  fut  le  compagnou  de  Coudé 'dans  la  guerre  de 
la  Fronde,  et,  en  1664,  commanda  les  6,000  Français  qui 
participèrent  4  la  victoire  du  S--Golhard  sur  les  Turcs. 
On  a  de  lui  quelques  pages  de  Mrmnira  curieux,  publiés 
par  Lcmontey  dans  les  pièces  justificatives  de  sa  M  >nar- 
chic  le  Louis  XIY.  B. 

coligny,  ch.-l.  do  cant.  (  Ain),  arr.  et  a  22  kil.  N.-E. 
de  Buurg-en-Bresse.  Ane.  seigneurie;  a  donné  sou  nom  4 
la  famille  de  Châtillon; 34  hab. 

COLIMA,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  département,  dans 
la  division  et  à  250  kil.  S.  de  Guadalaxara,  4  11"  kil.  O. 
de  Mexico,  sur  une  rivière  de  son  nom,  et  à  H  kitom.  du 
Grand-Océan;  32,00')  habitants.  On  voit,  ù  32  kil.  N.-E. 
de  cette  ville,  le  volcan  de  Colima,  qui  a  plus  de  3, «00 
mètres  de  hauteur. 

COLIN  (Jacques),  poète,  né  à  Auxerre,  m.  vers  1517. 
Lecteur  et  secrétaire  de  François  lc<\  11  u-a  de  sou  créMit 
pour  être  utile  aux  gens  de  icUrcs.  <e>  u-uvres  sont  peu 
nombreuses;  ce  sont  quelques  traduction-  d'Homère  et 
d'Ovide,  Lyon,  1517,  in-16,  et  2  pièces  dans  un  recueil  «le 
divers  auteurs,  Lyon,  lôl'J,  in-16.  On  lui  attribue  mie 
trad.  du  Courtisan  de  Castiglione. 

COI.in-jiaili.ahi>  (Jeani,  guerrier  célèbre  du  pavs  de 
Liège  4  la  fin  du  Xe  siècle  :  il  était  armé  d'un  m'till  I , 
dont  il  abattuit  se*  adversaire*;  de  là  soti  second  nom. 
Avant  eu  les  yeux  crevés  dans  une  bataille  contre  le  comte 
de  Louvain,  il  continua  cependant  de  combattre.  On  tait 
remonter  à  sa  mémoire  l'origine  du  jeu  de  CiiHti-Maillat  J. 

COL1NEE,  ch.-l.  de  cant.  K'iV.cs-du-Nord  j  ,  arr.  et  4 
22  kil.  N.-E.  de  Loudéac;  619  hab. 


COLINES  (Simon  de),  célèbre  imprimeur,  néauconi 
mencementdu  xvi«  Bièclc  4  Pont-à-Colines  (  Picardie),  m. 
vers  1547.  Après  avoir  été  ouvrier  chez  Henri  Estienne, 
il  devint  son  associé  et  son  successeur.  Ses  éditions  sont 
fort  remarquables.  Maittaire,  qui  a  écrit  sa  Yie  (  Y.  Vï.w 
typographorvm ,  1"  vol.)  dit  qu'il  se  servait  de  caractères 
romains ,  les  plus  beaux  qu'on  eût  vus  jusqu'alors,  et  de 
caractères  italiques,  supérieurs  4  ceux  des  Aides.    C—  g. 

COl.ISEE,  Colisœxa,  le  plus  grand  amphithéâtre  de 
l'ancienne  Rome.  Il  servit  4  des  chasses  d  animaux  fé- 
roces ,  4  des  combats  de  gladiateurs ,  et  même  4  des 
nanmachies,  parce  qu'on  pouvait  4  volonté  remplir  d'eau 
son  arène.  Il  s'élevait  4  peu  près  au  centre  de  la  ville , 
prwquc  4  l'extrémité  orientale  de  la  voie  Sacrée,  entre 
les  monts  Célius,  Esquilin  et  Palatin.  Vcspasitn  l'entre- 
prit ,  Titus  le  termina.  Son  vrai  nom  était  Amphithéâtre 
Flatien,  du  nom  de  race  de  Vespasien;  les  antiquaires 
l'ont  appelé  Colisvc,  de  sa  masse  colossale.  Il  est  de  forme 
elliptique,  et  mesure  189",  89  de  longueur  sur  son  grand 
axe,  157",  50  sur  son  petit,  et  49», 45  de  hauteur  :  87,000 
spectateurs  y  trouvaient  place.  Son  élévation  extérieure 
se  compose  de  4  ordres  d'architecture  :  les  3  premiers 
ordres  ont  chacun  80  portiques  en  arcades  superposées, 
avec  colonnes  4  demi  engagées;  le  4e  forme  une  espèce  de 
grand  attique,  percé  de  40  petites  fenêtres  carrées.  L'ordre 
du  rez-de-chaussée  est  dorique  ;  le  2«  ionique  ;  le  3*  corin- 
thien; le  4»  corinthien  aussi,  mais  avec  des  pilastres  seu- 
lement. A  l'intérieur,  une  arène  elliptique,  de  91™,  60,  sur 
58ro,tt,  était  entourée  d'un  po</ium  on  soubassement,  haut 
de  6"-,  et  percé  de  petites  portes  de  loges  d'animaux  des- 
tinés  aux  jeux.  Du  podium  partaient  80  rangs  de  gradins 
continus,  montant  jusqu'4  la  hanteur  du  3e  étaee,  qui  Be 
terminait  par  un  portique  en  colonnade  dans  tout  le  pour- 
tour du  monument.  Un  (xtlteus  {Y.  ce  mot)  divisait  le» 
gradins  en  2  sections  sur  la  hauteur,  et  faisait ,  dans  l'en- 
ceinte générale,  une  enceinte  particulière  poar  les  séna- 
teurs, l'ordre  équestre,  les  vestales,  les  prêtres,  les  magls- 
trat#,  les  citoyens  romains  des  meilleures  familles  et  des 
premières  classes.  1.4  aussi ,  sur  le  podium ,  et  dans  le 
petit  axe  de  l'amphithéAtre,  était  la  loge  de  l'empereur. 
La  2*  section  comprenait  h's  gradins  de  la  plèbe.  Plus  d" 
100  escaliers  conduisaient  à  tous  les  étages.  Il  y  avait  une 
entrée  dans  l'arène  4  chaque  extrémité  du  grand  axe,  et 
deux  autres  particulières  sur  le  petit  axe  pour  l'empereur, 
l'une  communiquant  au  mont  Palatin  par  une  voûte , 
l'autre  au  mont  Esquilin,  où  habitait  Titus,  par  un  pont 
mobile,  qni  s'abaissait  sur  le  premier  rang  d'arcades , 
pour  conduire  au  podium.  L'Amphithéâtre  Flavien  fut 
commencé  vers  l'an  H28  de  Rome,  75  de  J.-C.,  et  terminé 
en  2  ans  et  9  mots;  12,000  juifs,  captifs  de  Jérusalem,  y 
travaillèrent.  Sous  l'empereur  Macrin ,  la  foudre  en  dé 
truisit  la  galerie  supérieure;  Alexandre  Révère  la  fit  re- 
bâtir. Il  est  construit ,  à  l'extérieur,  tout  en  pierre  de 
Tibnr  (travertin),  et,  4  l'intérieur,  en  tuf  (péperin!  et 
en  briques  pour  les  substructions.  I^es  gradins  étaient  de 
marbre  et  de  pierre  dans  la  1"  section  ,  de  bois  dans  la 
seconde.  L'ensemble  de  ce  magnifique  amphithéâtre,  qui 
n'a  jamais  été  ni  surpassé,  ni  égalé,  révèle  un  grand  ar- 
tiste ;  on  ne  le  connaît  pas  cependant ,  et  l'on  conjecture, 
sur  une  très-faible  autorité,  qne  ce  fut  un  chrétien  nommé 
■  Gaudentius.  Du  temps  de  15i  le  le  Vénérable,  on  disait 
I  encore  proverbialement  :  «  truand  le  Cotisée  tombera, 
I  Rome  périra;  quand  Home  tombera ,  l'univers  périra.  •» 
'  Il  ne  re-tc  plus  du  Colisèc  que  33  arcades  au  X.-E., 
dan*  toute  la  hauteur  de  la  muraille  extérieure,  et,  à  l'in- 
térieur, des  parties  importantes  des  diverses  gale  ries  et 
des  substructions.  C'est  encore  la  raine  la  plus  impo- 
sante de  Rome.  Les  tremblements  de  terre,  et  plus  encore 
la  main  des  hommes ,  ont  contribué  4  son  désastre.  Au 
XTii*  siècle,  Benoit  XIV  le  mit  sous  la  protection  de  la  re- 
ligion, en  le  consacrant  aux  martyrs,  d'après  une  croyance 
commune  que  beaucoup  durent  y  verser  leur  sang  dans  Ici 
temps  de  persécutions.  Il  fit  élever  au  centre  une  croix  , 
et  tout  autour  de  Yarène  14  autels,  où  sont  représent 's 
les  priucipaux  faits  de  la  Passion  de  N.  S.  J.-C,  formant 
un  Chemin  de  la  ernir.  (\w  monumi.-n:s  existent  encore  ; 
des  prédicateurs  viennent  souvent  prêcher  dans  le  (  'oli  ce, 
et  des  confréries  y  faire  de,  processions.       <_'.  D— V. 

COLISLE  ,  monument  construit  par  des  spéculateur*.  ;i 
Paris,  sous  Louis  XV,  à  l'extrémité  N.  des  Champ/  Ely- 
sée*, près  du  faubourg  >t-  Honoré,  pour  offrir  une  numon 
de  tous  les  plaisirs.  La  dépense  fut  de  J.7"0,O  )0  fr.;  il 
pouvait  contenir  l'>,(K)0  spectateurs,  et  n'en  reçut  jamais 
plu*  de  5  4  6,'fO'i.  Ouvert  en  1771  ,  il  fut  ahimlo-iaé  dés 
1775,  après  un  osai  infructueux  de  toute*  sortes  cV  *;mv- 
tados,  et  démoli  eu  17ti4.  Une  me  en  a  conservé  le  :io:u. 
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COLL.  Cola,  Ile  à  10.  de  l'Ecosse,  une  des  Héhnde-s ,  ' 
à  9  kil.  N.-O.  de  celle  do  Mull  et  à  3  kil.  N.-R.  de  celle 
de  Tirée.  Longueur  25  kil.  ;  largeur  6  kil.  ;  771»  hab.  Un 
tiers  en  pâturages  ;  le  reste  rocailleux.  Résidence  et  for- 
teresse féodale  de*  Macleans;  dépend,  du  comté  d  Argy.c. 

COLLAERT  lllaus),  dessinateur  et  graveur,  né  vers 
1520  a  Anvers,  m.  en  1567.  Se»  estampe* ,  correctes  et 
pures,  ont  un  peu  de  sécheresse.  On  recherche  l  Annonciiy 
tian,  haïr  .  Samton,  le*  Bergers,  Si  Jtan-Baptute.  —  Son 
fils,  Jean  Collacrt,  a  gravé  d'après  Rubena. 

COLLARES,  v.  de  Portugal  tEstramadure),  sur  le  Rio- 
daa-Macas,  près  de  l'Océan,  à  30  kil.  O.-N.-O.  de  Lis- 
bonne; 2,200  hab.  Vin*  et  fruits  renommés. 

COLLAT  IL  ,  Collntia,  anc.  v.  d'Italie  (Latinm),  près  et 
à  l'E.  de  Rome,  sur  un  affluent  de  l'Anio. 

COLLA  TIN,  surnom  donné  à  L.  Tarquin  (V.  et  mot), 
neveu  de  Tarquin  le  Superbe,  parce  qu'il  était  originaire 
ou  ancien  habitant  de  Collatit. 

COLLATION,  droit  do  conférer  un  bénéfice.  Autrefois 
les  prélatureset  les  abbayes  étaient  conférées  par  élection, 
le*  bénéfices  inférieurs  séculiers  par  les  prélats,  les  régu- 
liers par  les  abbés.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  bcn<  ûecs 
simples  eu  France,  et  le  chef  du  gouveruemeut  a  seul  le 
droit  de  collation  aux  évéchés. 

COLLE  (Charles),  littérateur,  née  à  Paris  e;i  1709,  m. 
en  1783,  était  fils  d  uu  procureur  au  Châtelet,  et  cousin 
de  Rcgnard.  Membre  du  Cartau  (V.  et  nom),  il  fil  des  chan- 
tons où  l'on  trouve  la  peint-ire  gaie,  piquante  et  fidèle  des 


fluenoe  et  des  agents  d'administration  :  on  leur  confia  la 
plupart  des  services  publics  et  l'exploitation  des  domaines 
de  l'empire.  Alors  les  collège»  se  multiplièrent  au  point 
d'embrasser  à  peu  près  toutes  les  industrie*.  Ils  formaient 
comme  une  armée  civile,  qui  jouissait  de  certains  privi 
létres,  pouvait  exploiter  et  travailler  pour  elle,  mais  devait 
tenir  constamment  à  la  disposition  de  l'Etat  les  bras  et  les 
produits  nécessaires  pour  les  services  publics.     C.  D-T. 

collèges,  établissement*  d'instruction  publique  en 
France.  Sous  la  monarchie,  on  distinguait  les  collège* 
royaux,  appartenant  à  l'Etat  ;  ce  sont  auj.  les  lycée*  (  V.  ce 
mot),  et  les  collège*  communaur,  fondés  et  soutenus  par  le» 
villes.  Ces  derniers  conservent  toujours  le  nom  de  collèges. 
Les  uns,  appelés  collèges  de  plein  exercice,  donnent,  comme 
les  lycées,  l'enseignement  secondaire  complet  ;  dans  les 
autres,  toutes  les  chaires  ne  sont  pas  occupées,  et  l'ensei- 
gnement s'y  arrête  d'ordinaire  avant  les  classes  supé- 
rieures. Les  collèges  sont  administrés  par  un  principal, 
soit  ù  ses  risques  et  périls,  soit  pour  le  compte  de  la  com- 
mune, et,  dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  dits  en  régie.  Co 
bureau  d'administration  est  attaché  à  chaque  établisse- 
ment. Le  pcr**>unel  des  régents  on  professeurs  est  à  la  no- 
mination du  ministre  de  l'instruction  publique. 

collèges  DE  l'pmivbksitk  (Anciens;.  V.  UNIVES- 

SITK. 

collège  de  FHANCK ,  établissement  d'instruction  pu- 
blique à  Paris,  destiné  à  donner  une  haute  impulsion  à  la 
science.  Il  fut  fondé  par  François  I"  en  1530,  et  d'abord 


m.,  tdc  son  époque.  Collé  fut  ndmi  en  1730,  au  Palais-  appelé  Collège  de*  trois  langue*,  puis,  sous  Louis  XIII.  Coj- 
Roval,  dans  la  société  du  duc  d'Orléans,  qui  le  prit  pour  j  Uge  royal.  Ses  professeurs  ont  porté  ju^u  a  nos  jours  le 
lecteur  et  l"un  de  ses  secrétaires.  Il  composa  pour  le 
théâtre  de  ce  prince  plusieurs  petites  comédies  et  des  pa- 
rades d'une  gaieté  licencieuse,  la  meilleure  de  ces  pièce.'1, 
qui  ont  été  recueillies  sous  le  titre  de  Théâtre  de  *ocute, 
176B,  2  vol.  in-8*,  est  la  Vénli  dan*  le  tin.  Collé  donna  au 
Théâtre-Français  deux  comédies,  Dupuis  et  Détrônât,  en 
3  actes  en  vers  libres,  1763,  et  la  l'ortie  de  chut*  de 
IJtnri  IV,  en  3  actes  eu  prose,  1774,  qui  eurent  du  succej, 
grâce  au  naturel  des  caractères  et  des  sentiments;  mais 
elles  manquent  de  force  comique  et  de  style.  Il  a  laissé  un 
Journal  historique,  Pars,  1H07,  3  vol.  in-8»,  œuvre  pos- 
thume, rapsodie  sur  les  nouvelles  littéraires  depuis  174H 
jusqu'à  1772  inclusivement,  remplie  de  mauvaises  critiques 
et  de  diatribes  contre  les  auteurs  contemporains.  Les 
Ckantout  de  C'o!lé  ont  été  réunies  en  2  volumes  in-lB, 
Paris,  1807. 

COLLECTE,  nom  qu'on  donne  à  toutes  les  oraisons 
que  le  prêtre  récite  pendant  la  messe,  soit  parce  qu'il  re- 
cueille en  ce  moment  les  vœux  des  fidèles  |H>ur  les  offrir 
avec  les  siens  à  Dieu,  soit  parce  que  ces  ornisons  sont  re- 
cueillies de  divers  pacages  de  l'Ecriture  sainte. 
COLLECTEURS,  hommes  chargés  autrefois  par  les 
de  percevoir  la  tail'e  et  la  gabelle  auxquelles 
étaient  imposées,  et  d'en  faire  le  versement  aux  re- 


COL1  K-DI-VAL-D'ELSA,  ville  du  roy.  d'Italie,  Mir 
l'Eisa,  à  19  kil.  N.-O.  de  Sienne;  3,220  hab.  Evêché;  an- 
ciennes et  importantes  papeteries. 

C('LLK<  ,  1.5  chez  les  anc.  Romains.  C'étaient  des  cor- 
porations religieuses  ou  industrielles.  —  Collège*  de  prêtre*. 
Il  y  en  avait  5  à  Rome,  ceux  des  Pontifes,  de*  Augures,  des 
Qumdccemrir*,  des  Seplemvirs- Epuions,  et  des  Vestales  |  V.  ces 
divers  mots).  Romulus ,  Numa  et  Tarquin  l'Ancien  les 
avaient  institués.  Outre  ces  collèges,  qui  étaient  les  des- 
servants généraux  du  culte,  on  en  comptait  une  foule 
d'antres,  pour  le  service  de  quelques  divinités  inférieures, 
et  pour  le  culte  des  empereurs  apvès  leur  apothéose.  — 
Colltgts  d'artisnns.  Numa  les  institua  dans  un  but  d'ordre 
et  d'organisation  de  la  société.  11  en  établit  8 ,  et  voulut 
qne  chacun  eût  ses  assemblées  et  ses  sacrifices  particu- 
liers. Un  collège  se  divisait  en  décuries ,  ayant  chacune 
son  décurion,  relevant  d'un  chef  ou  syndic  général;  il 
possédait  des  biens  en  commun,  avait  une  caisse  commune 
pour  payer  les  sacrifices,  repas,  et  autres  cérémonies  quo 
l'association  devait  célébrer  à  certains  jours.  Dans  les 
derniers  temps  de  la  république,  on  multiplia  les  collèges 
pour  en  faire  «les  instruments  d'intrigues  et  de  violences 
dans  les  cornu  es.  L'an  6M5,  le  sénat  ordonna,  par  nieMirc 
d'ordre,  la  suppression  de  tous  les  nouveaux  collèges.  Ils 
ressuscitèrent  dan»  les  pierres  civiles;  César,  puis  Au- 
guste, les  supprimèrent  de  nouveau.  Pendant  Ion-temps 
les  empereur.*  ce  montrèrent,  hostiles  a  lïnstitiu.on  île 
nouveaux  cm! I.  -,..  ,  ..ut  a  Home  ,  soit  dans  les  provim  es. 
Ils  les  regardaient  comme  des  foyers  de  conspiration.  Sous 
le  IJiis-Kmpire,  cette  défiance  disparut,  et  l'on  favori-a 
l'institution  des  collèges ,  pour  en  faire  des  moyens  d'in- 


nom  de  lecteur*  royaux.  11  n'y  eut  d'alwrd  que  des  chaires 
de  langues ,  grec ,  hébreu  ,  latin  ,  d'où  le  nom  de  Collège 
des  trois  langues  ;  on  y  ajouta  successivement  un  ensei- 
gnement des  sciences,  de  la  médecine,  du  droit,  des  litté- 
ratures, des  langues  modernes,  etc.  Après  bien  des  modi- 
fications successives,  le  programme  des  cours,  fait  par  28 
professeurs,  embrasse  auj.  l'astronomie,  les  mathémati- 
ques, la  physique  générale  et  mathéinntique,  la  physique 
générale  et"  expérimentale,  la  médecine,  la  chimie,  l'his- 
toire naturelle  des  corps  inorganiques  et  des  corps  orga- 
nisés ,  l'embrvogénie  comparée ,  le  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  l'histoire  des  législations  com|«rées,  l'économie 
politique,  l'histoire  et  la  morale,  l'archéologie,  les  langues 
hébraïque,  chaldaïquc  et  syriaque,  arabe,  persane,  turque, 
la  langue  et  la  littérature  chinoises  et  tartare-mandehoo, 
la  langue  et  la  littérature  sanscrites,  la  langue  et  la  litté- 
rature grecques,  l'éloquence  latine,  la  poésie  latine,  la  phi- 
losophie grecque  et  latine,  la  langue  et  la  littérature  fran- 
çaises du  moyen  âge.  la  langue  et  la  littérature  françaises 
m< jdernes,  les  langues  et  littératures  étrangères  de  l'Europe 
moderne,  la  langue  et  la  littérature  slaves.  Tous  ces  cours 
sont  gratuits.  Parmi  les  hommes  illustres  qui  ont  pro- 
fessé au  Collège  de  France,  on  distingue,  dans  les  scien- 
ces :  Oroncc  Finé,  Ramus,  Gassendi,  Tournefort,  Dau- 
benton  ,  Lalande ,  Hallé,  Darcet ,  Portai,  Conisart, 
Delambre,  Vauquelin,  Cuvier,  Ampère,  Lacroix,  Thè- 
nard;  dans  les  lettres  :  Rudé,  Valable,  Turnébe,  Balnie, 
de  Fourmont,  de  Guignes,  d'Hcrbelot,  Rollin,  Lebenu, 
Pétis  de  la  Croix,  Galland,  Delillc,  Legouvé,  Andrieux, 
Sylvestre  de  Sacy,  Pastorct,  Letronne,  Daunou,  Chéxy, 
A  bel  Rémusat,  etc.  Les  cours  se  tinrent  d'abord  dans 
divers  collèges  de  l'Université  ;  Henri  II  leur  assigna  ex- 
clusivement les  collèges  de  Tréguier  et  de  Cambrai  on 
des  Truis-Evéques.  Un  édifice  bâti  sous  Louis  XIII  sub- 
sista jusqu'en  1774.  On  l'a  reconstruit,  depuis  cette  épo- 
que, sur  son  ancien  emplacement,  qui  est  la  place  Cambrai; 
Chalgrin  en  fut  l'architecte.  Les  bâtiments  ont  été  agrandis 
sous  Louis-Philipt>c.  Le  collège  de  France,  dirigé  d'abord 
par  le  grand-aumônier  de  la  cour,  tantôt  fit  partie  de 
l'Université,  tantôt  en  fut  détaché;  en  177»,  il  entra  dans 
la  Maison  du  roi.  Attaché  en  1795  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, en  ltt.il  a  celui  des  travaux  publics,  il  est,  depuis 
li!32,  dans  les  attributions  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  tout  en  demeurant  en  dehors  de  l'administration 
universitaire.  Un  des  professeurs  remplit  les  fonctions 
i'mlmimttrateur.  Le  chef  de  l'Etat  pourvoit  aux  chaires 
vacantes  sur  une  double  présentation  de  l'Institut  et  du 
corps  des  professeurs.  Depuis  1>I'>2,  le  ministre  de  Vin- 
stnn.-tion  publique  a  droit  de  présenter  aussi  un  candidat, 
s'il  le  juge  à  propos.  B. 

cuu.i.cK  Isamik),  nom  donné  nu  corps  des  cardi- 
naux \  »'.  Caui>isai:x).  Le  sacré  collège ,  assemble  eu 
cnrhir.  élit  le  souverain  pontife:  réuni  en  ronsittoirt,  le 
pape  lui  adresse  ses  allocutions  et  y  proeiainc  les  nou- 
veaux cardinaux  ;  il  fournit  les  légats  qui  administrent  les 
provinces  de  l'Eglise,  et  les  nonces  auprès  des  pui 
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étrangères;  en  cas  de  schisme,  il  peut  convoquer  un  con- 
cile général.  Ses  membres,  exempts  de  tonte  contribution, 
supérieurs  aux  lois  pénale*  ordinaires,  ne  peuvent  être 
poursuivis,  même  par  le  pape,  que  pour  hérésie,  schisme 
on  crime  de  lèse-im'jesté.  Ceux  qui  n'ont  pas  6.000  ducats 
de  revenu  reçoivent  un  traitement  de  200  ducats  par  mois. 
L'évéque  d'Ostic  e»t  doyen  du  sacré  collège.  1$. 

collège,  nom  donné  en  Hollande  aux  différentes 
chambres  de  l'Amirauté,  établies  à  Amsterdam,  Rotter- 
dam, Horn,  Middelbourg  et  Harlingen. 

COLLEGIALE,  éfjli.v  desservie  par  des  chanoines  sé- 
culiers ou  réguliers,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  do  siège 
épiseopal.  Telles  furent  les  Sain tes-Cha|>cl les  de  Paris  et 
de  Vinceunes,  les  églises  de  S'-Quentin,  lîiioude,  S*  Mar- 
tin  de  Tours,  etc.  (  >n  en  comptait  Ô26  en  France  quand  on 
les  supprima  en  17U-»,  excepté  celle  de  S'-Peni*.  L'église 
Su-Geneviéve,  à  Pari*,  est  collégiale  depuis  1832. 

COLLEN UCCIO  Pandolfol,  écrivain  italien,  fut  étran- 
glé, en  1500,  sur  l'ordre  de  Jean  Sforza,  seigneur  de  Pe- 
saro.  pour  avoir  voulu  livrer  la  ville  à  César  Borgia.  On  a 
de  lui  une  Histoire  J:  .\.,tdes,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'en  11Ô9,  ouvrage  très-exact,  précis,  où  res- 
pire un  vif  sentiment  de  la  liberté.  11  a  lai&sé  aussi  deux 
pièces  dramatiques,  Joseph  et  Amphitryon,  un  traité  de 
l'Education  chez  lt$  anciens,  de*  poésies  éparses  dam»  divers 
recueils,  de*  remarque*  sur  Pline  l'Ancien,  etc.  B. 

COLLEJKT  (Uuill.i,  né  à  Paris  en  15%,  m.  en  1659, 
un  des  poètes  qui  régnaient  sur  la  scène  avant  Corneille, 
et  que  Richelieu  prenait  pour  collaborateurs  dans  ses 
î?uvreB  dramatiques.  Il  fut  un  do  premiers  membres  de 
1  Académie  Française  ,  et  il  a  composé  dos  tragédies,  des 
pastorales,  et  d'autres  poésies  qui  ne  lui  ont  pas  survécu. 
Ou  mentionne  cependant  le  Banquet  des  Poète*,  164(5,  un 
Art  Poétique,  1658,  que  Boileau  n'a  pas  tout  à  fait  dédai- 
gné ,  et  quelques  épigrammes.  G.  L. 
i«9nLLETliT  *  François  )  t  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
lri^B,  m.  vers  1680,  n'est  guère  connu  que  par  les  vers  do 
Boilean  \Sat.  i.  )  : 

Tandis  que  Colletct,  crotté  jusqu'à  l'échine, 
S  eu  va  chercher  sou  pain  de  cuisine  en  cuisine. 
Poète  aussi,  il  a  fait  :  Soéls  nouteauz,  ltitiO;  le  Traçât  dt 
Paris,  166o ;  /a  Mutt  coquette,  etc.,  œuvres  tombées  dans 
un  juste  oubli.  ^ 

COLLETS  | PETITS),  nom  donné  au  xvin«  siècie  'a 
certains  hommes  qui,  appartenant  a  l'Église  par  la  con- 
sécration ,  au  monde  par  la  conduite,  portaient  l'habit  de 
prêtre,  non  sans  coquetterie,  se  faisaient  appeler  M  l'abbé 
liguaient  les  bénéfices,  peuplaient  les  antichambres  et 
es  boudoirs,  et  faisaient  souvent  de  petits  vers,  des  contas, 
des  opéras-comiques.  Tels  furent  l'abbé  de  Bemis,  Voi- 
senon ,  etc. 

COLLETTA  (  Pierre),  né  &  Kaples  en  1773,  m.  à  Flo- 

re^C*ieL  •  1  combaltit  P°ur  république ,  se  fit  en- 
suite ingénieur,  et,  au  moment  de  l'occupation  française. 
1806 ,  se  chargea  de  l'organisation  de  la  garde  nationale. 
1  iUio0nTC  K*n<?1  et  dirwt«««-  des  ponts  et  chaussée* 
™  '  ,f,cî'u.T  du  &nie  lnili<auc  en  1813,  et  concilier 
%t  u  «V^-.Éniployé  encore  après  la  restauration  de 

1*  S5Td  .Ti^1  fut,enr°>é  P»"  »Pai=*r  1^  troubles  de 
la  Sicile  en  1820,  et  devint  ministre  de  la  guerre  en  1H  >1 
Emprisonné  par  Canosa  exilé  à  Brunn ,  il  obtint  ensuite 
la  permission  de  vivre  à  Florence.  Il  y  écrivit  une  Histoire 
du  romuffl*  dt  Naplet,  depuis  Charles  VII  jusqu'à  Ferdi- 
"•^y, ^ncais,  Pari»,  1«35, 4  vol  in-B».  B. 

CULLlKhKTS  (de  libertut,  esclave  affranchi),  nom 
donné  jadis  à  une  classe  d'individus  très-voisins  des 
irft ,  et  que  les  maîtres  pouvaient  encore  vendre ,  éclian- 
ou  donner.  On  l'applique  encore  maintenant,  en 
renflée,  à  une  race  vagabonde,  proscrite,  presque  sau- 

\T liV»  l'^J"  à£  balcaux  vcr3  ,M  «»»»uchW  du 

«W  i  -    ^^^'ortaist.  V.  Cagots. 

COLLIER,  objet  do  parure  ou  marque  de  distinction, 
que  1  on  porte  au  con.  Les  anciens  en  mettaient  quelque- 
fois aux  statues  de  leurs  dieux.  Le  collier,  ornement  ou  ré- 
compense militaire  à  Rome,  s'appelait  torques:  celui  des 
■oldats  auxiliaires  était  d'or,  celui  des  citoyens  ou  légion- 
Muet  était  d  argent.  Au  moyen  Age,  le  collier  devint  ,„, 

SrSïïuSlîS.      ■"•"* ,)Uiâ  'W  mrqUe  disliuttiv? 

collier  (  Ordre  du),  anc.  ordre  de  chevalerie  à  Venise  • 
ceux  qui  en  étaient  membres  s'al  laient  encore  chevalier', 
-Marc  ou  de  la  Médaille.  Au  collier  que  leur  donnait  le 
4oge  était  suspenduo  une  médaille,  portant  l'cfligie  du 

in"ni  t  VM:^:  ~  L'ordre  dcâ  *Am™> 

en  ijô5  par  Amédee,  comte  de  Savoir»  «» 
d'abord  Ordre  du  CoHieV.  °  **  **  mmWi  ^ 


collier  ',  Affaire  dul,  procès  fameux  sou*  Louis  XVT. 
Louis  XV  avait  commandé,  en  1774,  aux  joailliers  de  la 
couronne,  Nommer  et  Bassangcs,  un  collier  destiné  a 
M«"  Dnliarry  ;  mais  la  mort  le  surprit,  avant  qne  ce  collier 
fit  achevé.  Une  intrigante,  la  comtesse  de  Lamotte,  s'insi- 
nua auprès  du  cardinal  de  Rolian ,  grand  aumônier  de 
France,  qui  était  alors  disgracié  comme  concussionnaire,  lui 
fit  croire  que  la  reine  Marie-Antoinette  désirait  le  fameux 
collier,  et  que  l'achat  de  cette  parure,  estimée  à  1 ,600,000  fr., 
serait  un  puissant  moyen  de  se  remettre  en  faveur  à  la 
cour.  Le  cardinal  chargea  de  tout  la  comtesse,  qui  se  fi- 
remettre  le  collier  et  cacha  quelque  temps  son  escroquer^; 
par  de  fausses  lettres  de  la  reine.  Un  billet  écrit  à  celle-ci 
par  les  joailliers  découvrit  l'intrigue.  M»*  de  Lamotte, 
mise  en  jugement  (août  17H5),  fut  condamnée  à  la  mar- 
que et  à  une  réclusion  perpétuelle  dans  un  hôpital.  Rohan, 
qu'on  avait  jeté  a  la  Bastille,  fut  déchargé  Je  l'accu*.-.  - 
lion.  M""  de  Lamotte  s'échappa  de  la  Salpétriére  deu  : 
ans  après,  et  publia  a  Londres  des  Mémoires,  libelle  in- 
fâme contre  Marie-Antoinette.  H. 

collikk  '  Jéréinie  ; ,  écrivain  anglais,  né  en  1650  dans 
le  comté  de  Cambridge ,  m.  en  172ti.  Il  enseignait  le  droit 
à  l'école  de  Cray  Vlun  à  Londres,  lors  de  la  révolution  de 
lob'8  ;  ecclésiastique  uoii-cocforinistc ,  il  renonça  a  se* 
t'.wictiuus  pour  ne  pas  prêter  serment  à  Guillaume  III.  On 
a  de  lui  :  Essais  sur  divers  sujets  de  morale,  1697-1709,  3  vol. 
in-8o,  ouvrage  érudit,  spirituel  et  élégamment  écrit  :  Coup 
d'ail  sur  l'immoralité  du  théâtre  anglais ,  1698,  qui  le  mit 
aux  prises  avec  Congreve  et  Vanbrugh  ;  une  traduction  du 
Dictionnaire  de  Motéri,  1701-21,  4  vol  in-fol.;  Histoire 
ri  c7.-»i.ii.'i7ii«  de  la  Grande-Bretagne ,  170«-14,  2  vol  in-fol. 

COLL1N  (11  euri- Joseph  de i ,  |n>ete  allemand,  né  à 
Vienne  en  1772,  m.  en  1811.  Il  fut  conseiller  auliqne  et 
attaché  aux  finances.  Ses  compatriotes  le  placent  unmé- 
.  diatement  après  Schiller  pour  des  tragédies  classiques  do 
Beguius,  Coriolan,  Polyrtnr,  tes  Horacts  et  les  Curiaces,  B  U- 
i  bfxt ,  etc.,  qui  cependant  manquent  d'action  et  sont  d'un 
|  style  trop  déclamatoire.  Ses  Pwtirs  lyriques,  publiées  en 
j  li'  l'J,  in-8»,  coniieunent  les  beaux  chants  patriotiques  que 
le  gouvernement  le  chargea  do  composer  lors  de  la  guerre 
J  de  1H<)9.  H  a  laissé  aussi  un  fragment  d'épopée  sur  iWo/pfc* 
de  Habsbourg.  —  Son  frère,  Mathieu  de  Cot.l.ix,  n*1  en  1779, 
m.  en  l«2l,  professeur  d'esthétique  et  d'histoire  de  la 
philosophie  *  Cracovie,  rédacteur  des  Annales  littéraires  dt 
lïrim*,  et  auteur  de  quelques  ouvrages  dramatiques  mé- 
diocres, fut  nommé  en  1815  instituteur  du  duc  de  Reich- 
stadt. 

tor.Lix  de  vermont  | Hyacinthe ),  peintre,  né  à  Ver- 
sailles en  1693,  m.  en  1761,  élèv  e  de  Rigaud,  compléta  ses 
étude»  en  Italie.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1725,  et  devint  professeur  en  1710.  Ses 
principaux  tableaux  sout  :  une  Pr«en<aliow  au  Temple,  et  la 
Maladie  d'Antiochus. 

coi.lin-o'hakleville  ^Jean-Franc,. ), pocte comique, ué 
à  Mévoisins,  près  Chartres,  en  1755,  m.  en  1  mm;,  se  lit  rece- 
voir avocat  a  Paris,  et  se  voua  ensuite  au  tlieatre.  Il  débuta 
an  Théâtre-Français  par  l  Inconstant ,  5  actes,  1786,  qui 
réussit,  U  donna  successivement  l  Oj.iiaâste,  5  actes,  17M8; 
les  Château  t  en  E*)>a.jne,  5  actes,  17IW;  .V.  de  Crac,  1  acte, 
1*91  ;  le  Vitux  CcliUitbirt,  5  actes,  17H2;  pièces  qui  furent 
lics-favoral'leinent  accueillies  :  la  dernière  est  le  chef- 
d'oîuvre  de  l'auteur;  le  caractère  principal  en  est  bien 
,  tracé ,  et  l'intrigue  assez  fortement  conçue.  Son  thédtro 
[  imprimé  renferme  encore  les  pièces  suivantes,  composées 
I  de  1 7t»ti  à  1  HO  1  ;  les  A  rtistes,  3  actes  ;  Us  Mueu  rs  du  jour,  5  actes  ; 
le  Vieillard  »l  les  jeunes  gens,  5  actes;  Malice  pour  malice, 
3  actes  ;  //  veut  tout  faire ,  1  acte  ;  les  Riches ,  S  actes  ;  les 
Querelles  des  Deux  Frères  ou  la  Famille  Bretonne,  3  actes. 
Toutes  ces  comédies  sont  en  vers;  l'auteur  n'en  a  point  fait 
en  prose.  Sa  versification  est  facile  et  naturelle,  se*  senti- 
ments doux  et  honnêtes;  il  abonde  en  de; a  N  charmants, 
en  traits  qui  semblent  neufs  à  force  de  simplicité;  mais  il 
manque  souvent  de  forte  dans  la  conception  et  l'evéeutio::. 
Ces  défaut*  le  rangent  parmi  les  poêles  comiques  du  s  - 
coud  ordre.  11  fut  admis  à  l'Institut  lors  de  sa  création. 
Andrieux,  son  ami,  a  recueilli  les  œuvres  de  Collin-d'llar- 
leville  sous  le  titre  de  ThcHre  et  /'   iir<  fuii'.ites,  Paris, 
l''ii.">i  4  vol.  in-H°.  Il  y  a  joint  une  excellente  notice  bio- 
graphique sur  Collin.  Les  poésie*  fugitives  sont  ingé- 
ubiise* ,  mais  faibles. 

CU1.L1NES  I)K  KOME.  Il  y  en  avait  *:  du 
Servius,  bien  ijue  les  Romains  l'eussent  >ut 


nte 


ville 


aux  7  collines  ;  elle  en  eut  9  dans  lern-cime  agrandie  par 
Houoriusr  Rom  i:..  Le*  "  collines  de  la  1"  en.-cinte  sont, 
dans  l'ordre  chr.>uohe/:que  de  réunion,  b»  /'•i/.ifoi,  le  c  »  i- 
?  ':'»',  le  Qnirïnat,  le  l'  .'«m..,  l'Acentt».  I;  J       Je,  Y!'.  v 
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et  le  Vtminal.  La  2«  enceinte  ne  comprit  de  plus  que  la 
Colline  des  Jardim.  Je  vais  les  reprendre  par  ordre  alpha- 
bétique. J'indiquerai  lea  hauteur*  de  chacune  au-dessus  du 
niveau  du  Tibre. 

Aventin  {mont  ) ,  situé  à  l'extrémité  S.-O.  de  la  ville,  à 
laquelle  il  fut  réuni  par  Ancus  Marcius,  qui  le  fortifia.  Il  a 
2  plateaux  séparé»  par  une  étroite  vallée  :  l'un  touche  à  la 
rive  g.  du  Tibre ,  l'autre  se  trouve  derrière  celui-ci  dans 
la  direction  du  S.-E.  Le  mont  Aventin  tirait  son  nom  du 
roi  d'Albe  Avcntinus,  dont  on  y  voyait  le  tombeau. 
Kémus  fut  aussi  enterré  sur  cette  montagne-  Ces  sépul- 
tures empêchèrent,  pendant  des  siècles,  de  comprendre  la 
colline  dans  l'enceinte  du  pomœrium  (  V.  ce  mot  )  ;  elle  n'y 
fut  enfermée  que  par  Claude.  Hauteur,  40  mèt.  environ. 

Capitolin  {mont).  Il  fermait  la  ville  à  10.,  et  dominait  le 
Forum  de  ce  côté.  Nommé  d'abord  Saturnien ,  puis  Tar- 
péien,  de  la  vestale  Tarpéîa  (  Y.  ce  mot\,  il  reçut  le  nom  de 
Capitol  in  lors  de  la  foudation  du  Capitule.  (  V.  pour  sa 
description  au  motCAriTOUt.  )  Joint  à  Kome  par  Romulus. 
Hauteur,  40  à  41  mèt. 

Céliolus  \mont  ).  Y.  l'art,  suivant. 

Céliut  (mon*),  au  S.  de  la  ville,  et  à  l'E.  de  1* Aventin. 
On  ne  sait  s'il  fut  joint  à  Home  par  llomulus,  Tullus  Hos- 
til.us,  Ancus,  ou  Tarquin  l'Ancien.  Il  s'appelait  primitive- 
ment Querquetulanus ,  parce  qu'il  était  couvert  de  chênes. 
Il  prit  sou  nom  du  chef  étrusque  Celés  ou  Célius,  qui  vint 
s'y  fixer  sous  l'un  des  rois  susnommés.  Une  diramation  s'al- 
longeait à  l'E.  et  formait  une  colline  moins  haute  appelée 
Céliolus,  le  petit  Célius.  Hauteur,  44  mèt.  50. 

Cispius  {mont  ).  V.  l'art,  suivant. 

Esuitilin  (  mont  ),  la  plus  étendue  des  collines,  et  située  à 
l'E.  de  la  ville,  e..tro  les  monts  Célius  et  Viminal.  Elle 
jetait  comme  deux  caps  vers  l'O.,  l'un  appelé  mont  Oppius, 
ei  l'autre,  au  NT.  de  celui-ci,  mont  Cispius.  Servius  Tullius 
joignit  l'Esquilin  à  la  ville.  Son  nom  lui  venait  d'une  chè- 
u. lie  escutetum)  dont  il  était  alors  couvert.  Hauteur,  51 
mèt.  dans  la  partie  la  plus  haute  ,  10  dans  la  plus  basse. 

Gtrmalus  {mont\.  Y,  l'art.  Palatin  plus  loin. 

J  articule  |  mont  j ,  sur  la  rive  dr.  du  Tibre,  vis-à-vis  des 
monts  Aventin  et  Capitolin.  Il  s'étendait  devant  le  fleuve, 
dans  la  direction  du  N .  au  S.;  mais  son  extrémité  méridio- 
nale seulement  se  trouvait  dans  la  ville  :  Ancus  l'y  joignit 
par  deux  longs  murs,  pour  protéger  le  cours  du  Tibre 
contre  les  pirates.  lx  Jauicule  empruntait  son  nom  à 
J î< mu»,  roi  d'Italie  dans  l'âge  d'or.  Hauteur,  90  mût. 

itrdint  {colline  de*),  au  foud  du  Champ-de-Murs,  au  N'. 
de  la  ville,  en  regard  du  mont  Quiiiu.il.  Elle  s'étend  de 
l'E.  à  l'O.,  et  tirait  son  nom  de  jardins  dont  elle  était 
couverte.  Elle  fut  jointe  a  la  ville  par  Houoriu*.  C'est  auj. 
le  mont  Ptncio.  Hauteur,  50  mèt. 

Lnliari*  {mont).  Y.  plus  loin  Quirinal. 

Uartialis  \monl).  V.  plus  loin  Quirinal. 

Oppiui  {monl\.  Y.  plus  haut  Etquilin. 

Palatin  {mont),  presque  au  centre  de  la  ville,  entre 
l'Aventiu,  le  Célius,  l'Esquilin  et  le  Cnpitolin.  Il  fut  le 
berceau  de  Home,  et  prenait  son  nom  des  l'allantes,  qui 
l  avaient  habité  jadis.  Au  côté  N.-O.,  vers  le  bas,  étaient 
deux  mamelons  appelés  Germalus  et  Ytlia.  Hauteur,  45 
mèt.  50. 

Q-tirinal  {tnont},  à  l'extrémité  N.-O.  de  la  ville,  prés  des 
uionts  Viminal  et  Capitolin.  Nutna  ou  Servius  le  réunit  à 
Konic ;  mais  auparavant,  le  roi  'latins  était  venu  s'y  fixer 
avec  ses  Qui  ri  te»,  qui  lui  avaient  valu  le  nom  de  Quirinal. 
H  avait  trois  mamelons ,  que,  dans  l'ongiiic,  on  appelait 
colline  Salutaris,  colliue  Martialis  et  colline  Latiaris;  le  nom 
de  Quirinal  les  fit  tomber  en  désuétude.  Hauteur,  413  mèt. 
au  poiut  culminant,  et  41  mèt.  50  aux  autres  parties. 

Salularit  {mont).  Y.  ci  dessus  Quirinal. 

Vatican  (mont).  Il  ne  fut  jamais  compris  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ancienne,  cependant  il  y  appartenait  par  son  voi- 
sinage. 11  est  au  N.-O.  de  Kome  ,  sur  la  rive  dr.  du  Tibre, 
vis-à-vis  du  Champ-de-Mars.  Son  nom  lui  vouait  de.-,  pré- 
dictions (a  vntirimis]  nu;  s'y  f.ii -aient,  dans  le»  temps  fa- 
buleux, sous  rin-,;  ii.itfon  d'un  dieu.  Hauteur,  21  mèt.  30. 

l'i'iu  {mont).  Y.  plushat-.t  Palatin. 

YiiaiMl  {mont),  entre  le  Quirinal  et  l'E»qutlin,  a  l'E. 
de  la  ville.  On  l'uppelait  Vii;»inal,  d'une  »:n:s  aie  i  >iuun,".,i  | 
if.  i  s'y  trouvait.  Il  fut  joint  à  Kome  par  Servlu-.  Hauteur, 
4ô  met.  50.  C.  I>—  y. 

C'iLEINI  (Cônic- Alexandre',  n'-  à  Florence  en  1727, 
r  ,  en  1  H-i ,  fut  secré-aire  de  Y «1. aire  de  1  î.'ù'  à  175>'»,  et 
j  »a  eu-uiie  au  servie»:  de  l'éle.  te;ii-  pala.iu  Ch.-,  vies- 
'J  in  odore,  qui  en  fit  sou  >cerélahe  intime  et  »<m  hi-Ucio- 
(.  :;.. .l.e.  On  a  de  lui  divers  éerii-  lii-;uriq'U's,  d.->  L-Hici 
».<.-  (  '  Allemagne  ,  17  ,  J  ,  in-12.  et  «nn  iiino^,  méiiioirc.»  d'his- 
toire uaturclle.  11  aida  Yo'.Uia-  pour  la  eotm.>ositioa  de  »<.-- 


I  Annaltt  de  t Empire,  et  il  a  laissé,  sous  le  titre  de  Mon  tc- 
1  jour  auprès  de  Voltaire,  1  vol.  in-8»,  Paris,  1H07,  des  mé- 
moires intéressants  sur  l'époque  correspondante  de  la  vie 
de  ce  grand  écrivain,  suivis  de  lettres  inédites  de  Voltaire 
à  lui-même  ou  à  diverses  personnes.  Ds. 

COLL1NS  (John),  mathématicien,  ué  à  Wood-Eaton 
;  près  d'Oxford  en  1624,  m.  en  1683.  11  fit  partie  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  en  1667.  Ses  correspondances  avec 
les  savants  contemporains  l'ont  fait  appeler  le  Ê/rrsei.ne  an~ 
ylais  ;  celles  qui  sont  relatives  à  la  discussion  de  Newton 
et  de  Leibnitx  sur  l'invention  du  calcul  différentiel  forment 
le  livre  intitulé  Commercium  epittolicum,  1712,  in-4«.  Des 
I  mémoires  importants  de  Collins  sont  insérés  dans  les  PM- 
losophical  transactions. 

collins  (Antoine),  philosophe,  né  à  Hestcn  (Middfe- 
sex)  en  1676,  m.  en  1729,  élève  et  ami  de  Locke,  fut  juge 
de  paix,  trésorier  du  comte  d'Essex  et  membre  du  parle- 
ment. Mêlé  à  toutes  les  controverses  de  son  temps,  obligé 
deux  fois  de  passer  en  Hollande  k  cause  de  ses  liardicsses 
philosophiques  et  religieuses ,  il  fut  cependant  estimé 
comme  homme  privé.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Estai  sur 
l'usage  de  la  raison,  1707  ;  Lettre  à  Dodicell  sur  l'immortalité 
de  Vâmt,  1708  ;  Discours  sur  la  liberté  de  penser,  1713 ,  trad. 
en  franç.  par  Scheurler  ;  Recherches  sur  ta  liberté  de  l'homme, 
1717,  livre  réfuté  par  Clarke;  Discours  sur  les  bases  et  les 
preuve*  de  la  religion  chrétienne,  1723  ;  Eiamen  des  prophéties, 
1724;  Essai  sur  les  39  artirfei  de  i  Eglise  d' Angleterre  ;  Du 
principe  des  actes  humains,  trad.  en  franc,,  par  J-efcbvre  de 
lieauvray,  1754,  etc. 

Collins  |  William ;,  poêle  anglais,  né  en  1720  à  Chicbes- 
ter,  m.  en  1756,  vécut  pauvre  à  Londres  jusqu'à  la  mort 
d'un  oncle  qui  lui  laissa  quelque  fortune.  Ses  Ejloguts  orien- 
tales et  ses  Odes,  1742  et  1746,  négligées  alors,  sont  recon- 
nues aujourd'hui ,  surtout  les  odes  sur  les  Passions  et  sur 
Jhomton ,  pour  les  modèles  du  genre  lyrique.  Son  ode  sur 
les  supcr»titiou.»  d'Ecosse  montre  sa  passion  pour  les  lé- 
gendes et  les  fées.  Hrisé  par  la  mi-ère,  qui  pourtant 
n'avait  pas  triomphé  de  sa  dignité  et  de  sa  douceur  de 
caractère ,  il  mourut  jeune  dans  une  maisou  de  fous.  Ses 
Œuvres,  avec  notes,  ont  été  publiées  par  Al.  Dyoe, 
Ijoudres,  1H27.  A.  G. 

COLLIOUKE,  anc.  Cuuco/itViù  ou  t'auco/iftfrurn,  r.  de 
France  |  Pyrénées-Orientales  | ,  arr.  et  ù  37  kil.  E.  de 
Céret;  3,oy."j  hab.  l'ort  sur  la  Méditerrauée  et  place  de 
guerre  :  forts  de  l'Etoile  et  du  Mirador.  Excellents  vins  fins 
dits  de  Greniche  et  de  Rancio.  l'écho  de  la  sardine.  Ecole 
d'hydrographie.  —  Aux  environs,  dans  les  monts  Albères, 
anc.  abbaye  de  Valbonne,  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  ermi 
tage  de  Notre-Dame  de  Consolation ,  dans  uue  vallée  que 
dominent  les  tours  romaiui  s  de  la  Mas^ane  et  de  Madeloc. 

CULLO ,  en  arabe  Calla,  Coul  ou  Coullou  v.  d'Algérie, 
port  sur  la  Méditerrauée,  dans  la  prov.  et  à  02  kil.  N.  de 
Coustantinc ,  à  110  kil.  O.  de  Bonc,  à  70  mvririm.  d'Al- 
ger ;  par  37«  0'  40"  lut.  N.,  et  4°  12'  27'"'  long.  E.; 
2,0(i0  hab.  Dominée  par  un  vieux  château ,  elle  est  située 
au  centre  d'un  territoire  fertile  et  sur  l'emplacement  d'une 
ville  aueienne,  très-floiiv-ante  sous  le»  empereurs  romains 
et  sous  les  rois  vandales.  Commerce  actif  de»  produits  du 
sol.  Pêcheries  de  corail.  Fabr.  de  faïence.  Près  de  là  est 
un  mouillage  où  les  bâtiments  sont  à  l'abri  des  vents  du 
N.-O.  tré»-»la!igercux  sur  cette  côte.  — Collo  se  maintint 
jadis  indépendante  entre  les  souverains  de  Tunis  et  de 
Constantine.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  1520.  Elle 
était  ouverte  au  commerce  de.»  Vénitien»,  des  Génois  et 
des  Provençaux.  Le  général  llaraguay-d'llillier»  l'occupa 
en  10 13  ;  les  Français  s'y  »ont  établi»  de  nouveau  en  1HÔ2. 
Elle  u'est  plus,  comme  autrcloi»,  le  port  indi-pensable  de 
Constantine,  à  cause  de  la  création  d?  Philippevillc  et  de 
la  résurrection  de  Mora  ;  anc.  Cc-H  i  s  -Va /'"'»,'  «PI-  ruines. 

COELOIJKIEKES,  eh.-l.  de  cant.  ;  VarJ,  arr.  et  à  32  kil. 
E.-N.-E.  de  Toulon  ;  -J,"-»i  hab. 

CULLON,  v.  d'Irlande  (comté  de  Lnuth),  à  22  kil. 
S.-S.-O.  de  Dumlalk;  930  hab.  Ma-uif.u.-ture  de  bas.  Jolie 
petite  ville. 

COLLONGES,  ch.-l.  de  cant.  (Ain;,  arr.  et  à  2ô  kil.  de 
Gex; 7SI  hab. 

COl.E'JNt.il.'E.  Y.  Simiane. 

<'i.»IJ.OQl'E,  nom  dontié  autrefois  à  des  conférences 
re'.i-i.-u.-e.-,  ou  le.i  p.mw  e^er»  liaicit  à  »e  rapprocher,  et 
f:ui  lurent  su  rtout  fréquents  uu  .\vic  siècle.  V.  PoissT 
{<  i  lluque  île  ). 

(  v.LLM^ri:,  de-ré  intermë.liairc  de  'uridictiou  ,  dans  les 
anc.  éu'.i»e»  calvi»,»tes,  entre  les  consistoires  et  les  synodes 
provinciaux.  Un  colloque  se  cotupo-ait  da  pasteur  et  d'un 
.••.•!»  de  ihîu-iiiie  de»  Egii.-e.i  forma !it  la  c:rcou.-.criptiOU 
vol  -•  i;;!--;  il  v.-ahdi  le»  différend.-;  ou  diiïïcui".^  qui  s'é 
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levaient  dans  ces  églises,  et  prenait  des  mesures  provi- 
soires sur  la  doctrine,  Tordre  et  les  mœurs  ;  il  jugeait  les 
appels  des  consistoires,  et  on  pouvait  appeler  de  son  ju- 
gement au  synode. 

COLLOREDO  (les).  Famille  autrichienne  qui  tire  son 
nom  d'un  château  du  Frioul.  Ses  principaux  membres 
sont  :  —  Fabricius  de  Colloredo  ,  né  en  1576,  m.  en 
1645,  chargé,  auprès  de  l'empereur  Rodolphe  II,  par 
Cosme  II  de  Médicis,  d'une  ambassade  que  Daniel  h  re- 
mita a  racontét,  et  1"  ministre  de  Frédéric  II ,  successeur 
de1  Cosme  ;  —  Jérôme  de  Colloredo  ,  chef  d'un  corps 
d'Impériaux  en  Bohême  où  les  Saxons  le  battirent ,  1634, 
en  Lorraine,  où  il  fut  pris  par  les  Français,  1636,  et  en 
Artois,  où  il  dégagea  S^-Omcr,  1038;  —  Jean-Baptiste  de 
Colloredo,  nommé  colonel  des  gardes  de  l'archiduc 
Guillaume  après  la  bataille  de  Leipzig  contre  le  suédois 
Torstenson ,  16-12,  et  tué  eu  1619,  en  défendant  pour  Ve- 
nise l'ile  de  Candie  contre  les  Turcs  ;  —  Rodolphe  de  Col- 
loredo, né  en  1585,  m.  en  1657,  feld-maréchal  sous  les 
empereurs  Ferdinand  H  et  Ferdinand  III ,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Lutzcn  ,  1632,  refusa  de  s'associer  aux  pro- 
jets de  Waldstein,  1634,  et  défendit  Prague  contre  les 
Suédois  de  Wrangel ,  1648  ;  —  Rodolphe-Joseph ,  vice-chan- 
celier de  l'Empire  en  1737,  et  prince  du  Saint-Empire  en 
1763;  —  Joeeph,  fils  du  précédent,  né  en  1735,  m.  en  1818, 
directeur  général  de  l'artillerie  autrichienne,  qu'il  a  per- 
fectionnée; —  François  de  Colloredo,  né  en  1737,  m.  en 
1306,  grand  maître  de  la  cour  de  l'empereur  François  II , 
ministre  d'Etat  et  des  conférences,  chef  de  la  chaneel- 
•  lerie;  —  François- Gundicaire  do  Colloredo-Massfeld, 
né  en  1731,  m.  en  1807,  ambassadeur  à  Madrid  de  1767  à 
1771,  prince  de  l'Empire  en  1763,  commissaire  principal 
de  la  Chambre  impériale  en  1772,  vice-chancelier  de  l'Em- 
pire en  1789;  —  Jérôme  de  Collokedo-Maksfeld,  né  en 
1775 ,  m.  en  1822,  opposé  à  Masséna  en  Italie,  prit  une 
«Tande  part  à  la  défaite  de  Vandamme  près  de  Culm  en 
1813,  aux  affaires  d'Ulm  et  de  Leipzig,  et  fut  nommé  gou- 
verneur général  de  la  Bohême  ;  —  Ferdinand  de  Collo- 
REDo-Mansfsld,  né  en  1777,  m.  le  10  déc.  1848,  ambas- 
sadeur à  Naples  en  1803,  combattant  d'Asperu  et  de  Wa- 
graro  ,  directeur  général  des  bâtiments,  chef  de  ht  légion 
académique  de  Vienne  en  1848.  B. 

COLLÔT-D'HEBBOIS  (Jean-Marie),  né  à  Paris  vers 
1750,  m.  en  1796,  parut  comme  comédien  sur  les  théâtres 
de  Lyon  et  de  Bordeaux,  dirigea  celui  de  Genève,  et  vint 
au  commencement  de  la  Révolution  pérorer  dans  les  clubs, 
et,  comme  on  disait,  «  secouer  les  émotions  «.  L'Alinanach 
Ju  pire  Gérard,  qu'il  publia  en  1791,  pour  faife  sentir  les 
avantages  dn  nouvel  ordre  de  choses,  lui  donna  soudain 
beaucoup  de  célébrité,  mais  en  même  temps  le  ironfla 
d'orgueil.  Furieux  démagogue,  il  fut  un  de  ceux  qui 
préparèrent  la  journée  du  10  août,  après  laquelle  il 
fut  membre  de  la  municipalité  de  Paris  et  de  la  Conven- 
tion. Envoyé  en  mission  à  Nice  pendant  le  procès  de 
Louis  XVI ,  il  écrivit  qu'il  votait  la  mort  sans  sursis.  A 
son  retour,  il  fit  les  motions  les  plus  sanguinaires,  inventa 
«les  conspirations  pour  justifier  le  régime  de  la  Terreur, 
puis  alla  exercer  à  Lyon  les  plus  atroces  vengeances  par 
l'échafand ,  la  fusillade  et  le  canon ,  et  soutint  par  une 
correspondance  effroyable  le  zèle  des  pourvoyeurs  de  la 
guillotine.  Membre  du  Comité  de  salut  public  depuis  le 
31  mai  1793,  il  s'éloigna  peu  à  peu  de  Robespierre  et  de 
Saint-Just.  Collot  présidait  la  Convention  le  9  thermidor,  et 
contribua  au  succès  de  cette  journée.  Huit  mois  après,  il 
fut  déporté  à  Cayenne  où  d  mourut.  Avant  et  pendant  la 
Révolution,  Collot  a  fait  représenter  une  quinzaine  de 
pièces  (comédies  et  drames),  presque  toutes  imprimées, 
mais  oubliées  aujourd'hui.  Son  Almanach  du  pire  Gérard  a 
été  traduit  en  plusieurs  langues.  J.  T. 

COLLUMPTON,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Devon), 
sur  la  Collump,  à  18  kil.  N.-E.  d'Exeter;  3,909  hab.  ( v.  et 
paroisse  ).  Fabr.  de  serges  et  gros  draps. 

COLLYRID1ENS ,  hérétiques  du  iv«  siècle,  combattus 
par  S1  Epiphane.  Ils  offraient  â  la  Vierge  des  gâteaux  ap- 
pelés en  grec  colhjrides,  et  ne  voulaient  employer  que  des 
femmes  pour  son  culte. 

COLMAN  (George),  poète  comique  anglais ,  né  â  Flo- 
rence en  1733,  m.  en  1794,  dans  une  maison  de  fous ,  à 
Paddington.  Il  eut  George  H  pour  parrain.  Lloyd,  Chur- 
chill et  Thomton  furent  ses  condisciple  s  au  collège  de 
Westminster.  Après  avoir  essayé  un  journal  hebdoma- 
daire, le  Connaisstur,  il  se  mit  à  "écrire  pour  le  théâtre.  <  >n 
représenta  avec  :>nccès  Poilu  Honeycomb,  1760,  la  Femme 
jalouse,  1761,  imitée  par  Desforges,  et  le  Minage  clandestin 
(  on  collaboration  avec  Garrick).  Ayant  fait  plusieurs  hé- 
ritages, Colman  prit  la  direction  du  théâtre  de  Covent- 


Garden  de  1768  h  1777,  puis  celle  de  Hay-Market.  II  pu- 
blia encore  des  traductions  en  vers  de  Tcrenoc  et  de  l'Art 
poétique  d'Horace.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  réunies 
en  4  vol.  in-8»,  Lond.,  1777,  et  ses  écrits  en  prose  c* 
3  vol.,  1787.  —  Son  fils,  George  Colman  ,  dit  le  Jeune,  ni 
en  1762,  m.  â  Londres  en  1836,  travailla  aussi  pour  le 
théâtre.  Il  fut  protégé  tout  particulièrement  par  George  IV, 
qui  l'admettait  à  sa  table  avec  Sheridan.  Parmi  ses  pièces 
qui  sont  restées  à  la  scène,  John  Bull,  1605,  était  regardé 
par  Walter  Scott  comme  la  meilleure  comédie  dn  répertoire 
moderne.  B. 

COLMAR ,  ch.-l.  du  dép.  du  H. -Rhin,  à  473  kil.  K.  de 
Paris,  à  569  par  les  chemins  de  fer  de  Strasbourg  et  de 
Bâle,  à  68  de  Strasbourg,  sur  la  Fecht  et  la  Lanch  et  au 
pied  des  Vosges,  par  48»  4'  41"  lat.  N.,  et  5*  V  20''  long. 
E.;  19,224  hab.  Cour  impériale,  trib.  de  lr*  instance  et  de 
commerce;  église  consistoriale  protestante;  synagogue; 
lycée  ;  école  normale  primaire  ;  école  de  sourds  -  muets  ; 
bureau  de  douanes;  biblioth.;  musée.  La  ville  est  ai  se» 
bien  bâtie,  quoique  percée  irrégulièrement;  on  y  re» 
marque,  sur  la  principale  place,  l'église  de  SMJartin,  édi- 
fice du  xiv*  siècle ,  le  couvent  des  dominicains ,  où  furent 
rédigées  les  célèbres  Armâtes  de  Colmar,  et  l'hôtel  de  ville  ; 
de  belles  promenades  font  le  tour  de  la  ville,  et  les  envi- 
rons sont  magnifiques.  Nombreuses  fabr.  de  calicots,  toiles 
peintes,  rubans.  Indiennes;  teintureries,  filatures  de  coton, 
tanneries,  brasseries  ;  pâtés  de  foie  d'oies,  et  de  vins  de 
liqueur  renommé*.  Comm.  actif  en  produits  manufacturés 
d'Alsace,  grains,  vins,  denrées  coloniales  pour  la  Suisse. 
Patrie  des  dt?ux  Pfcffel,  de  Kewbell,  du  général  Rapp. 
—  Cn  grand  nombre  de  tombes  gallo-romaines  trouvées 
récemment  â  Colmar  attestent  qu  elle  remonte  au  temps 
de  l'occupation  romaine.  L'anc.  Argentuaria  en  était  voi- 
sine. Les  rois  francs  y  eurent  un  manoir,  qu*  les  historiens 
et  les  chartes  nomment  Civlumbarium  et  Colxtmbia.  Des 
chartes  de  1216  y  font  déjà  mention  d'un  pouvoir  commu- 
nal. Frédéric  U  l'entoura  de  murailles.  Rodolphe  de  Habs- 
bourg lui  accorda  de  nouveaux  privilèges  en  1277  ;  mais 
ce  nest  qu'en  1424,  après  de  nombreuses  luttes  avec 
l'Empire  pour  le  maintien  ou  l'accroissement  de  ses  liber- 
tés, que  Colmar  acquit  tous  les  droits  de  ville  libre  impé- 
riale. Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1632,  et  livrée  par 
eux  aux  Français  en  1635.  Louis  XIV  fit  raser  ses  fortifi- 
cations en  1673.  Elle  fut  le  siège  du  conseil  souverain 
d'Alsace  jusqu'à  la  Révolution.  On  a  donué  le  nom  de 
Conspiration  de  Colmar  au  mouvement  insurrectionnel  qui 
éclata  à  Béfort  en  1820,  et  dont  les  auteurs  furent  jugés  à 
Colmar. 

COLMARS,  Collis  Martis,  ch.-l.  de  cant.  (  Basses- Alpes  \ 
arr.  et  à  39  kil.  N.  de  Castcllane,  et  à  6  kil.  de  la  fron- 
tière sarde;  à  l'extrémité  de  la  vallée  du  Vcrdon  et  en- 
touré de  montagnes.  Place  de  guerre;  682  hab-  Fon- 
taine intermittente. 

COLME  (Canal  de  la)  ,  prend  son  nom  d'une  branche 
de  la  rivière  d'Aa  ,  et  verse  ses  eaux  dans  le  canal  de  Ber- 
gues,  à  Dunkerque. 

COLMENAR-VlEJO ,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  35  kil. 
N.  de  Madrid  ,  près  du  Mançanarès  ;  5.000  hab. 

COLNE ,  la  Colunio  des  Romains,  v.  d'Angleterre,  sur  la 
Colne  et  près  du  canal  de  Leeda  à  Livcrpool,  dans  le 
comté  et  à  45  kil.  S.-E.  de  Laneastre;  8,615  hab.  L'in- 
dustrie des  tissus  de  coton  y  a  remplacé  depuis  la  fin  du 
xvixi»  siècle  celle  des  lainages,  qui  y  était  florissante  des 
1311.  Exploitation  de  houille  datant  du  xiv«  siècle. 

colwk  ,  riv.  d'Angleterre.  Source  près  de  Steeplo-Bump- 
stead  (Essex);  cours  de  50  kil.  au  N.-O.,  et  au  S.-E.  par 
Yeldham  ,  Colchcster  et  Wivcnhoo,  au-dessous  de  laquelle 
elle  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Navigable  depuis  Col- 
chcster.—  Riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Gloce*lcr; 
l'une  des  4  dont  la  réunion  forme  la  Tamise. 

COLNtT  DU  HAVKL(Ch.-Jean-Aug.-Maximilien),  né 
en  1768,  à  Mondrepuis  (  Aisne),  m.  en  1832.  Poète,  jour- 
naliste et  libraire,  il  eut  et  mérita  la  réputation  d'un 
homme  d'esprit ,  d'humeur  indépendante.  Il  s'exerça  sur- 
tout dans  le  genre  satirique,  soit  en  vers,  soit  en  prose. 
Entre  autres  ouvrages,  il  a  publié  :  La  fin  du  xvm*  siècle; 
Mon  apologie;  la  Guerre  des  petits  dieux,  satires,  Taris,  171*9- 
1800;  L  arl  de  dîner  en  ritle,  poeme  t  a  4  chants,  ou  plutôt 
longue  épitre  en  4  parties,  où  l'on  rencontre  quelques  ver* 
plaisants,  mais  qni ,  comme  les  autres  ouvrages  de  l'auteur, 
est  médiocre  de  style  et  de  perces.  Il  a  recueilli  plusieurs 
de  ses  articles  de  journaux  sous  le  titre  de  l  Uermile  <fu 
faubourg  St-Germain ,  2  vol.  in-»,  Taris,  li»2o;  «près  s» 
mort,  on  a  publié  iHennite  dt  BelltviUe  ou  Chou  Ac- 
cules politiques,  littéraires  et  satiriques,  2  vol.  in-8a,  l  ar»s, 
183L 
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COLOCOTRONI  (Théodore) ,  tin  de*  chefs  de  1' 
rection  grecque  contre  la  Turquie,  né  en  1770  dons  1a 
Mcsaénie,  m.  en  1843.  Il  battit.  Méhémct-Paclia  en  Morée, 
1822,  mais  ne  sut  point  sacrifier  à  l'intérêt  commun  sa 
haine  contre  Mavrocordatos.  Général  en  chef  dans  la  Mo- 
rée, sous  la  présidence  de  Capo-d'Lstria,  il  fut,  après  le 
meurtre  de  ce  dernier,  un  des  chefs  du  gouvernement  pro- 
Tiaoire.  Condamné  à  mort  pour  avoir  conspiré ,  en  1H34  , 
Contre  la  régence  établie  pendant  la  minorité  du  roi  Othon, 
il  obtint  aa  grâce. 

COLOCSA  ,  KOLOCSA  ou  KALOCSA  ,  v.  de  Hongrie, 
i  1<">6  kil.  S.  fie  Pesth  et  prés  du  Danube.  Archevêché, 
lycée,  riche  bibliothèque;  7,400  hab.  Ane.  château. 

COLOÊNÈ ,  surnom  de  Diane,  adorée  aur  les  bord»  du 
lac  Coloé,  près  de  Sardes  eu  Lydie. 

COLOGNA,  v.  des  Etiita  autrichien»  (Vénétie),  sur  le 
canal  Frassene,  délég.  et  à  32  kil.  S.-E.  de  Vérone;  6,000 
hab.  Belles  église».  Kévolte  de  soie. 

COLOGNE,  en  allem.  A'<rh>,  en  latin  l/Womm  oppidum, 
Colonia  A;irippvia ,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  du  Rhin 
et  ch.-l.  de  régence,  à  C27  kil.  de  Berlin,  010  de  Paris, 
240  de  Bruxelles,  484  de  Hambourg,  323  de  Hanovre, 
237  de  Francfort,  par  les  chemins  de  fer  ;  par  50'  50'  29" 
lat.  N.,  et  4*  37'  2M"  long.  E.;  114,271  hab.  Bvec  le  fau- 
bourg de  Deute  (10,000  protestants).  Archevêché  métro- 
politain de  Trêves,  Munster,  Paderborn  et  Hildesheim; 


cour  d'appel  ;  division  militaire;  nombreux  établi* 
d'instruction  et  de  bienfaisance;  bibliothèque.  Cologne  est 
bâtie  en  dcmi-ccrcle  sur  la  rive  g.  du  Kbin ,  entourée  de 
murailles  que  flanquent  83  tours,  et  liée  par  uu  pont  de 
bateaux  à  la  petite  ville  de  Deute,  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve,  également  fortifiée.  Ses  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuses. On  y  voit  une  célèbre  et  antique  cathédrale,  qui, 
sons  l'invocation  des  rois  Mages,  et  appelée  souvent  les 
Trait-lloUi,  était  destinée  à  devenir  le  pins  beau  monument 
gothique  de  l'Europe  *  elle  fut  commencée  en  1248,  sur  les 
plans  de  l'archevêque  llochstetten  ;  les  travaux,  interrom- 
pus lors  de  la  Réforma tion  (  le  chœur  seul  était  achevé),  ont 
été  repris  de  nos  jours,  et,  malgré  les  prophéties  des  an- 
ciennes légendes,  on  peut  espérer  en  voir  dans  quelque* 
années  l'achèvement.  Sur  le  côté  gauche  se  trouve  la 
Chambre  dot,  contenant  le  trésor  do  la  cathédrale.  On  re- 
marque encore  l'église  des  Sainte-Apôtre»,  beau  monument 
du  «•  siècle;  l'église  de  S'-Cunibert,  avec  un  magnifique 
autel;  l'église  S*-Pierre,  qui  possède  un  admirable  tableau 
de  Kubens,  /*  Crucifiement  de  St  l'irrre;  l'église  S'e-l'rsulc, 
où  l'on  conserve  de  nombreuses  reliques;  relie  de  S«-Gé- 
réon ,  où  sont  les  restes  des  guerriers  de  la  légion  thé- 
baiue;  le  imitée,  riche  surtout  en  tableanx  des  premiers 
temps  de  la  pe-.nturc  allemande.  On  fabrique  dans  cette 
Tille  une  eau  de  senteur,  dite  Hnu  dt  Colojne,  qui  fit  la  for- 
tune de  l'inventeur  Jean-Marie  Farina;  on  eu  exporte  7  à 
8  millions  de  flacons  par  an.  Bateaux  a  vapeur  pour  Co- 
blentx,  Mayence,  Manheim,  Strasbourg,  Bàle,  Dusseldorf , 
Amsterdam,  Rotterdam.  Cologne  communique  avec  Bonn 
par  le  chemin  de  fer  de  celte  ville,  avec  Anvers  par  le 
chemin  de  fer  Rhénan  qui  se  relie  aux  chemins  Belges. 
Fabr.  de  tabac,  de  cire,  de  savon,  quincaillerie,  orfèvrerie; 
instruments  de  musique  et  d'optique.  Cumin,  d'entrepôt 
avec  les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  l'Alsace  et  la  Suisse.  —  Pa- 
trie de  S1  Bruno.-— Cologne  fui  foudéo  par  les  li biens  dans 
le  1"  siècle  av.  J.-C.  ;  Agrippinc,  tille  de  Germanietis,  y 
naquit,  et,  pendant  le  régne  de  Clsude,  y  envoya  une  co- 
lonie romaine  qui  retint  «on  nom.  Elle  fut  ville  libre  im- 
périale en  9ô7.  Au  moyen  âge,  ses  archevêques  siégèrent  à 
la  diète  de  l'Empire  en  qualité  d'électeurs,  et  eurent  le 
privilège  de  couronner  les  empereurs  dans  la  cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle.  Ses  nombreuses  reliques  attiraient  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  Elle  était  une  des  plus  floris- 
santes villes  de  la  ligue  hanséatique.  Après  de  longues 
luttes  avec  ses  archevêques,  Cologne,  au  xiv«  siècle,  s'af- 
franchit presque  complètement  de  leur  juridiction.  La  Ré- 
fermation  y  compta  des  partisans,  et  entraîna  même  l'ar- 
chevêque Gchhard  Trucbsess  de  Waldbourg.  Pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  ,  Jourdan  prit  Cologne  en  17'.'.>  ; 
elle  appartint  aux  Français  de  1797  à  1814  ,  fit  partie  de 
dép.  de  la  Roér,  puis  fut  donnée  à  la  Prusse. 

Cologne  I  Régence  de|,  partie  administrative  de  la  prov. 
prussienne  du  Rhin,  entre  celles  de  Dusseldorf  au  N., 
d'Aix-la-Chapelle  à  10.,  deCoblentr.au  S.,  et  la  prov.  de 
"VWstphalie  à  l'E.  Superf.,  3«A">,i»fti»  heet.  Pop.,  ôl.yrtl 
hab.  Ch.-l.  Cologne;  v.  prineip.  :  Bonn,  Duite,  Briilil , 
Altenberg,  Zulpidi. 

Coi  munk  lEh-ctorat  de),  «ne.  principauté  ecclésiastique 
l'Allemagne,  constituée  en  13-57  en  faveur  des  arehe- 
*    UOi  d«  Colonie.  Elle  avait  Oti  mjriatn.  carrés,  et  230,0v0 


hab.  Les  territoires  de  Bonn,  Andernach,  Zulpioh,  Brûhl , 
Duitz,  Kœnigsw  nter,  Recklingshausen ,  Arensberg,  Ge- 
secke,  etc.,  y  étaient  compris.  Mais  Cologne  n'en  faisait 
point  partie  ;  l'archeTêque-éleet-  ur  résidait  a  Bonn. 

coixxHO),  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à  28  kfl.  N. 
de  I.ombez;  sur  le  Sarrampion;  706  hab. 

COLOMA  (D.  Carlos),  né  à  Alicante  en  1573,  m.  en 
1G37,  remplit  de  hautes  fonctions  militaires  et  diploma- 
tiques sous  Philippe  111  et  Philippe  IV.  11  a  écrit  l'HUtoirt 
de*  guerres  de*  Pays-Bas  depuis  1588  juufti'en  1599,  Anvers, 
1025  et  1635,  in-4°,  et  Barcelone,  1627.  On  loue  la  sim- 
plicité et  la  pureté  de  son  style.  Il  a  laissé  aussi  une  tra- 
duction de  Tacite,  très-esthuée,  mais  incomplète,  Douai , 
1629. 

coloma  ,  v.  de  Californie ,  snr  le  penchant  de  la  Sierra, 
Nevada,  à  60  kil.  de  Sacra  meuto,  où  fut  découvert  l'or 
pour  la  première  fois  à  la  scierie  de  planches  du  capitaine 
SuUer. 

COLOMB  (  Christophe),  célèbre  navigateur,  né  en  1436 
ou  1441  à  Gênes,  selon  l'opinion  générale,  et,  suivant 
quelques-uns,  a  Cucraro  i'  Montferrat j ,  à  Cologuetto,  à 
Savone,  à  Cogoreo  ou  à  Nervi ,  m.  en  1506.  Son  p^re, 
quoique  issu  d'une  illustre  maison  de  Plaisance,  était  car- 
deur  de  laines.  Après  avoir  étudié  peu  de  temps  à  l'uni- 
versité de  Pavie,  Colomb  à  14  ans  entra  dans  la  marine 
génoise,  et ,  tout  en  naviguant  sur  les  côtes  d'Italie,  du 
Levant  ou  d'Afrique,  se  perfectionna  dans  les  mathéma- 
tique», l'astronomie,  la  géographie  et  la  coamographie.  En 
1470,  on  le  voit  à  Lisbonne,  où  il  se  lia  avec  un  marin 
exercé,  Pereatrell»,  qu'il  accompagna  à  Porto-Santo,  et 
dont  il  épousa  la  fille;  il  hérita  de  ses  plana,  carte*  et 
observations  nautiques.  La  lecture  attentive  des  ouvrages 
des  anciens,  leur  comparaison  avec  les  écrite  de  Maroo- 
Polo,  les  calculs  de  la  science  corroborés  par  de  vagues 
traditions,  le  portèrent  à  penser,  vu  la  sphéricité  de  la 
terre,  qu'en  faisant  voile  sur  l'Atlantique  vers  l'O.,  Ou 
arriverait  promptetnent  vers  la  terre  du  Catliay  et  l'Ile 
Cipango  placées  par  les  voyageurs  à  l'E.  de  l'Asie.  Les 
Génois  ayant  rejeté  ses  offres,  il  alla  trouver  Jean  II  de 
Portugal.  Ce  prince  prit  connaissance  de  ses  cartes  et  de 
ses  calculs,  essaya  de  lui  dérolier  la  gloire  du  succè»,  en 
envoyant  secrètement  dans  la  direction  indiquée  une  cara- 
velle que  les  vents  rejetèrent  bientôt  au  rivage,  et  finit 
par  le  traiter  de  visionnaire.  Colomb  passa  alors  en  Es- 
pagne, 1484;  là,  en  proie  à  Ja  misère,  presque  partout 
rebuté,  il  eut  à  combattre  l'incrédulité,  à  endurer  les  rail- 
leries ,  le  mépris ,  à  lutter  même  contre  une  partie  du 
clergé  qui  1A  opposait  des  textes  des  livres  sainte.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  8  ans  que  Ferdinand  et  Isol»clle,  débar- 
rassés de  la  guerre  contre  le*  Maures  de  Grenade,  lui  ac- 
cordèrent 3  navires  :  en  ce  moment  revenait  d'Angleterre, 
avec  une  réponse  favorable,  son  frère  Barthélémy,  qu'il 
avait  envové  i  Henri  Vil  en  désespoir  de  cause.  Colomb 
partit  do  Palos,  3  août  1*192  :  il  se  servit  alors  de  l'astro- 
labe pour  fixer  la  position  des  vaisseaux  par  la  longitude 
et  la  latitude.  Après  une  traversée  que  rendit  périlleuse 
l'insulnudination  des  matelot»  découragés  ou  frappés  de 
terreur,  on  aperçut  la  terre,  le  12  octobre.  C'était  Gua- 
nahani  (San-Salvador|,  une  des  Enrayes.  Colomb  ne  croyait 
pas  avoir  découvert  un  Nouveau-Monde,  mais  être  parvenu 
à  l'E.  de  l'Asie;  de  là  le  nom  A' Indes  OrddrnUilrt,  qui  fat 
longtemps  donné  à  l'Amérique.  Il  atiordu  ensuite  à  Cuba 
et  à  Haïti,  qu'il  appela  lli-piniola.  De  retour  en  Espagne 
(mars  1193)  ,,on  lui  continua  lea  titres  d'amiral  et  de 
vice-roi  qui  lui  avaient  été  promis.  Dans  un  2»  voyage,  il 
reconnut  la  Dominique,  Marie- Galante,  la  Guadeloupe, 
Antigua,  Montserrat,  ^Christophe,  S* -Croix  et  autres 
Antilles ,  les  lies  sous  le  Vent,  et  gagna  de  nouveau  Haïti, 
où  son  frère  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  S»-Doiningnp  ; 
les  côtes  de  la  Jamaïque  et  de  Port.»-Rico  furent  aussi 
explorées.  Quelques  Espagnols,  dont  Colomb  avait  châtié 
l'esprit  de  ré\olte,  étaient  retournés  dans  leur  pays,  et  l'y 
poursuivaient  de  leurs  calomnies  :  i)  juge*  nécessaire  de 
venir  lui-même  à  la  cour  pour  se  justifier.  Comblé  de  nou- 
velles faveurs,  il  lit  une  3*  expédition  en  1498  :  cette  foi», 
après  avoir  touché  à  la  Trinité,  il  atteignit  le  continent, 
et  longea  la  côte  de  l'Amérique  méridionale  depuis  l'Oré- 
noque  jusqu'à  Caracas.  Ses  ennemis  profitèrent  de  son 
absence  pour  l'accuser  encore  :  Ferdinand  et  Isabelle  en- 
voyèrent, en  l.V'O,  François  de  Bovadilla,  qui,  outre- 
passant ses  pouvoirs,  fit  arrêter  Colomb,  s'empara  de  ses 
biens,  et  l'envoya  captif  en  Espagne.  La  cour  eut  honte  et 
l'opinion  se  souîeva,  quand  on  vit  arriver  chargé  de  fers 
l'homme  à  qui  l'on  devait  tout  un  monde.  Bovadilla,  dis- 


gracié et  rappelé,  peut  aans  un  nnuirage  en  quiwui» 
Haïti.  Cepeudant  ou  no  rendit  point  à  Colomb  sa  vice- 


quittant 
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royauté^  à  peine  lui  fttt-H  permis  de  faire  on  4»  voyage, 
1502,  pendant  lequel  il  découvrit  la  cote  de  Veragua  ,  fut 
repoussé  d'Haïti  par  se»  ancien»  compagnons,  lutta  contre 
la  faim  et  la  maladie,  et  se  fit  livrer  de»  vivre»  par  les 
Indien*  en  leur  annonçant  une  éclipso.  Il  revint  en  Es- 
pagne en  1504;  Isabelle  n'était  plu».  Ferdinand  le  laissa 
mourir  à  Séville  dans  le  dénuement  et  le  chagrin.  I)a 
moin»  H  ne  vécut  pas  asaea  pour  entendre  appliquer  au 
continent  qu'il  avait  découvert  le  nomd'Améric  Vespuee, 
pilote  dont  il  s'était  «crvi  dans  nn  de  ses  voyages.  La  ré- 
paration do  cette  injustice,  par  le  nom  de  Colombie  donné 
an  XIX»  siècle  à  une  partie  de  l'Amérique,  a  été  de  courte 
durée.  Les  restes  do  Colomb,  portés  à  S*-Domiugue  en 
1636,  ont  été  transférés  à  la  Havane  «n  1795.  On  a  une 
Vie  de  Colomb  par  son  fils  Fernand  (  trad.  en  franç.  par 
Cotolendv,  1681 ),  et  d'autres  par  Bossi  |  trad.  par  L'rano, 
1825  \  Sanguinctti  (Gènes,  1846|  et  Reta  (Turin,  lH4ri|. 
M.  Navnrrete  a  publié  en  3  vol.  in-4«,  w»  le  tit.  de  Col. 
de  tia<jet,  tous  les  documenta  oui  se  rapportent  à  ce 
nme  ;  Washington  lrving  s'en  est  servi  pour  son 
de  la  vit  et  de»  voyant»  dé  Christophe  Colomb,  traduite 
en  français  par  M.  Mcrruau,  Paris ,  1038.  V.  Koaelly  de 
Lorgnes,  Christophe  Colomb,  hittoirt  dt  en  tit  et  dt  ses  toya- 
get ,  Paris ,  1 H56 ,  2  vol.  in-8».  Le  Lonvre  a  nn  portrait  de 
Christophe  Colomb  qui  n'est  pas  authentique.  B. 
Colomb  (Michel).  V.  Coi.rMB. 

COLOMBA  ou  COLUMBK1LL  (Saint),  missionnaire 
irlandais,  né  en  5'il,  en  Ecosse,  au  monastère  d'Icolm- 
kill  ,  prêcha  le  christianisme  dans  toute  l'Ecosse  sep- 
tentrionale et  les  Iles  I t«'liri<tes,  Shetland,  Orcades,  etc. 
Il  fonda,  en  563,  dans  l'Ile  d'iona  un  monastère  (  V  Cvi.- 
in.KsJ  d'où  sortirent,  avec  S*  Colomban,  beaucoup  de 
missionnaires  chrétiens.  V.  sa  Vit  en  latin  par  S»  Aduin- 
nan,  abbé  d'iona  rera  664,  dans  MabiUoo,  Acta  ord.  S. 
VenedicK.  A.  G. 

COLOMBAIRES,  Colmmbarta,  tombeaux  où  les  Romains 
déposaient  les  urnes  cinéraires  d'une  même  famille,  ruiv- 
fféea  dans  des  niches  semblables  à  celles  où  les  pigeons 
font  leurs  nids  dans  les  colombiers.  On  a  retrouvé  plusieurs 
Columbaires,  entre  antres  ceux  de  la  famille  Pouipcia,  et 
des  esclaves  et  affranchis  de  la  maison  de  Livie.  Ces  tom- 
beaux avaient  leur  modèle  dans  l'antiquité  étrusque. 

COLOMBAN  I  Saint  |,  né  vers  S  U)  dans  le  Leiu-ster,  en 
IrUnde,  m.  en  615,  fit  profession  à  l'abbaye  de  Bcnchor, 
qu'il  quitta  pour  venir  en  France ,  où  il  fonda ,  eu  590 , 
les  monastères  de  Fontaine  et  de  Lnxeuil.  Lxtlé  par  Uru- 
nehaut,  qu'il  avait  irritée  en  reprochant  à  sou  petit-fils 
Thierry  II  ses  dérèglements,  il  se  retira  d'abord  à  Genève, 
puis  en  Italie,  et  fonda  le  monastère  de  Bobbio,  où  il 
mourut.  S«  Colomban  a  laissé  une  «*;>/«  célèbre  et  long- 
temps -uivie  dans  beaucoup  de  monastères  de  France  ;  on 
la  trouve  dans  ses  œuvres  complètes,  publiées  par  Tbom. 
Sirin,  Louvain,  1667,  iu-fol.  Fêta,  le  27  novembre. 

COLOMBA  NO  |>AS'-j,  v.  du  royaume  d'Italie  (prov.  de 
Mila  i  ,  à  11  kil.  S.  de  Lodi,  près  de  la  rive  droite  du 
L.nibro;  6,50u  hab. 

CoLOMBAllEl'  h.f).  anc.  petit  pays  de  France  (Fo- 
rez1!, qui  comprenait  <.  olombier  ou  h'-Pierre-en-CoIoniba- 
ret  et  VilIcHe-en-Colombaret  (Loire). 

COLOMBE  (-ainte).  vierge  et  martyre  a  Sens  Yonne), 
sous  l'empereur  Aurélien,  ver.  *73.  i.on  culte  existait  à 
Pari*  avant  le  vu'  siècle.  (V.  la  Vit  dt  Si  Liai  par  M  Oueu). 
Fête  le  31  décembre. 

coi.oitnK  (Sainte)  de  Cordoue,  martyrisée  en  853.  Un 
Ordre  d-  Sir-Colombe  fut  fondé  en  1379  par  Jean  ltr,  mais 
ne  subsista  pris  longtemps. 

COLO'IUKL  'Nicolas),  peintre,  né  en  1616  u  Sotte- 
ville,  prés  «le  Kotien.  m.  en  1717,  fut  le  seul  élève  distin- 
gué de  Le-ueur.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  «les  Beaux-Arts 
en  1094.  Se*  tnl>leaux  sont  froids;  les  principaux  nota  : 
Mir»  et  Kti'-i  St/«Vii,  au  Louvre:  Orphée:  Moite  «lut*  des 
taux;  Moue  ir  m  Itint  les  filles  de  Jéthio:  Jtsu»  yutnss vit  les 
aveugles  dr  Jrnrlio  ;  ce  dernier  a  été  irnivé,  <  'olinubel  a 
di  foré  plusieurs  des  appartements  de  Versailles. 

COLOMBIS,  vire  (-e,nej,  arr.  «le  S«-l>enw,  a  10  kil. 
N.-O.  de  Taris;  hab.  Ou  y  voyait  jadis  un  château 

royal  dans  le«iuel  mourut  Henriette  de  Frauce,  reine  d'An- 
gleterre. 

COLOMP.KY,  ch.-L  de  canton  (Mcurtbe),  arr.  et  à 
16  kil.  S.  «le  Toul:  978  hab. 

COLOMBIE,  anc.  république  de  l'Amérique  du  S.,  an 
N.  de  ce  continent ,  s'étendait  de  l'isthme  «le  Panama  à 
l'embouchure  de  l'Orénoquc,  au  N.  du  Brésil  et  du  Pérou, 
entre  l'océan  Pacifique  et  l'océan  Atlantique ,  et  avait  pour 
capitale  Bogota.  Llle  était  ainsi  nommée  de  Christophe 
Colomb,  qui  la  découvrit.  Formée  d'ancienne*  province» 


espagnoles  (vice-royauté  de  la  Nouvelle-Grenade ,  capi- 
tainerie générale  de  Caracas  on  Yénézuéla  |,  son  indépen- 
dance, due  surtout  à  Bolivar,  fut  proclamée  en  1811,  et, 
après  de  longues  luttes,  assurée  en  1823.  Lu  1831 ,  à  la 
suite  de  violentes  discordes,  elle  se  divisa  en  trois  F.tata  : 
la  n-publique  de  la  Nouvelle-Grenade  {V.  ce  mot),  qui 
a  pris  récemment  le  nom  d'Etuts-l  nis  de  la  Colombie;  la 
republique  de  l'Equateur,  qui  comprit  les  départem.  de 
l*K«piateur,  Guayaquil,  et  Assuay  ;  et  celle  de  Véuézuéla, 
où  entrèrent  les  départ,  de  Yénézuéla,  Zulia,  Maturin,  et 
de  l'Orénoque. 

Colombie.  V.  aussi  CotmiBlA  et  le  Supplément. 

COLOMBIER  (.lean),  médecin,  né  a  Toul  en  1736,  m. 
en  1789.  Après  avoir  été  chirurgien  militaire,  il  fat  noinna 
inspecteur  général  des  hôpitaux  et  prisons,  et  prit  un* 
grande  part  à  l'établissement  de  l'hospice-  de  Vaugirari 
et  de  l'hôtel  de  la  Force,  à  Paris,  et  à  la  réfotme  des  hô- 
pitaux de  Lyon.  Il  a  laissé  de  bons  ouvrages  ■  Médecin»  mi- 
litaire, Paris,  177»,  7  vol.  in-H«;  Prtreptts  sur  In  santé  dm 
yens  dt  guerre,  1775  et  1779,  in-8»;  £H»  lait  considéré  dans 
tous  set  rapport»,  1782,  in-8». 

colombier  (Droit  de).  Droit  féodal,  consistant  à 
dans  sa  basse-cour  une  tour  pour  des  pigeons,  qui  : 
vivre  sur  les  champs  des  environs,  la  tour  était  surmon- 
tée d'une  girouette  ou  d'un  pigeon  en  faïence.  Ce  droit 
n'appartint  longtemps  qu'au  seigneur  haut-justicier,  et  fat 
aboli  par  la  Révolution. 

COLOMBlNE ,  un  des  personnages  obligés  de  la  comé- 
die italienne  et  de*  théâtres  forains,  leste  soubrette,  tan- 
tôt fille  de  Cassan  Ire  ou  de  Pantalon,  ou  court  i-éc  par  eux, 
tantôt  maîtresse  ou  femme  d'Arlequin  ou  «Je  Pierrot. 

COLOMBIN1  S'  Jean),  m.  en  13t>7,  fon.Uteur  de  l'or- 
dre t\c*Jésuates  à  Sienne,  en  1363,  consacré  au  serv  ice  des 
Impitaux.  D'une  famille  noble  et  riche,  il  renonça  a* 
monde  et  distribua  tout  son  bien  aux  panvre*.  Les  Jé- 
suates,  ainsi  nommés  par  le  peuple,  parée  qu'ils  parlaient 
souvent  de  Jésus ,  obtiurent  en  lo  n  la  permission  de  rece- 
voir les  ordres  sacrés;  le  pape  l'rba;ti  V,  en  I3H7,  ap- 
prouva leur  institut,  qui  fut  supprime  par  Clément  IX,  en 
Itih S.  IU  n'avaient  eu  d'autre  établissement  en  dehors  de 
l'Italie  que  celui  de  Toulouse ,  fondé  en  M -'5. 

COLOMBO,  v.  forte  des  Indes  orientales  anglaises, 
ch.-l.  du  gvt  et  de  l'Ile  de  Ceylan,  dans  une  petite  pres- 
«ju'iledo  la  c5te  S.-O.  de  cette  Ile:  10,55*1  hab.  Anglais, 
Hollandais,  Singalais.  Hindous,  etc.  i.  Suiiion  de  la  navi- 
gation à  vapeur  entre  Suer  et  Calcutta.  Evéehé  anglican. 
Cour  suprême  de  Justice.  Séjour  malsain  en  été.  Lutrcpot 
principal  du  commerce  de  l'île,  consisunt  surtout  en  can- 
nelle, poivre,  perles  et  ivoire.  Elle  n'a  pas  de  port,  mais 
une  va-tc  rade,  sûre  seulement  d'octobre  à  mars.  —  Les 
Portugais  y  élevèrent  un  fort  au  commencement  du 
x.ti«  siècle  ;  les  Hollandais  s'en  emparèrent  en  1056,  et  les 
Anglais  en  1796. 

Colombo  (Rcaldo),  célèbre  anatomiste  du  xvr*  siè- 
cle, né  à  Crémone,  succéda  à  Vénale,  son  maître,  comme 
professeur  à  l'université  de  Padoue  ,  et  etw'ima  ensuite 
a  Pise  et  à  lïome.  On  a  de  lui  :  /'<■  re  amii'w.ird  lib.  XV, 
dont  les  meilleures  éditions  sont  celle*  de  Paris,  1562,  et 
de  Francfort,  lô'JO.  Colombo  a  observé  que  le  cœur  §e 
resserre  quand  les  artères  se  dilatent,  et  réciproquement; 
qu'il  a  un  monvetnent  isochrone  a  celui  de  la  respiration  ; 
il  a  mieux  connu  que  Scrvet  la  circulation  pulmonaire. 

COI.O.M1KS  (Pauli,  savant  protestant,  né  à  La  Ro- 
chelle en  1618,  m.  en  lo»?,  fit  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie à  Saumur,  et  se  retira  de  bonne  heure  en  Angle- 
terre, après  deux  voyages  en  France  et  «m  en  Hollande.  II 
prit  parti  pour  les  épiscopaux ,  et  publia  un  recueil  de 
certains  passages  choisis  dans  les  écrits  «les  presbytériens, 
qui  lui  attira  beaucoup  d'ennemis.  Nommé  successive- 
ment lecteur  de  l'éiflise  française  protestante  à  Londres  et 
bibliothécaire  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  il  perdit  ce 
dernier  emploi  lorsque  l'archevêque  fut  dépouillé  de  son 
temporel,  en  1691,  pour  refus  de  serment  au  roi  Guil- 
laume, et  il  mourut  de  chagrin.  On  a  dit  de  lui  que  c'était 
le  grand  auteur  des  petits  lit  res.  Ses  ouvrages  qui ,  pour  In 
plupart,  sont  en  effet  très-courts,  comparativement  à  ccox 
des  savants  «le  ce  temps-hi,  sont  un  répertoire  inépuisable 
de  connaissances  philologiques  et  bibliographiques.  Le> 
principaux  sont  :  Gullia  Oiientnli»,  La  Haye,  ir.r,5.  io-4», 
contenant  les  vies  des  Français  qni  ont  cultivé  l'hébreu  et 
les  autres  langues  orientales;  /<«i/ki  et  //i*;>.jmi<i  orientant, 
Hambourg,  1730,  in-l»;  Opin'u/n ,  Pari-,  l'i«>H ,  in-12 ; 
Tlttolo'iorum  preibyteriauorum  Iron,  Lond.,  1»'^-',  in-12,  etc. 
Il  parut  à  Hambourg  en  170*.  in-l»,  un  recueil  complet 
de  ses  «ruvres  sous  le  titre  de  Omnia  Colomeui  ope™  édita 
à  J.  Alberto  Fabricw.  C.  N. 
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COLON,  cotonut,  chez  les  anciens  Romains,  citoyen 
d'une  colonie.  Les  colons  étaient  souvent  de»  citoyens  ro- 
mains qui  renonçaient  volontairement  â  leur  patrie  pour 
aller  chercher  ailleurs  un  meilleur  sort.  Souvent  aussi 
c'étaient  des  soldats  dans  la  force  de  l'âge  ou  «mérites. 
|  V.  Colonie.)  —  Agriculteur  de  condition  libre,  exploitant, 
à  ses  risques  et  périls,  un  bien  rural  qui  lui  était  affermé 
par  bail ,  et  dont  il  payait  le  loyer  soit  en  argent,  soit  en 
nature,  à  mi-fruits.  Vers  la  Un  de  l'empire  romain ,  les 
colons  formèrent  une  classe  moyenne,  composée  de  la  po- 
pulation libre  dégénérée,  et  de  la  population  servile  amé- 
liorée, que  l'on  finit  par  soumettre  à  certains  règlements 
de  l'autorité  publique.  Au  iv«  siècle,  les  exactions  com- 
mises envers  le»  détenteurs  des  terres,  â  quelque  titre  que 
ce  fût,  finirent  par  faire  abandonner  l'agriculture.  Alors, 
pour  remédier  à  ce  mal ,  on  attacha  de  force  des  colons  à 
la  glèbe,  on  les  fit  ttrf$  de  ta  terre,  sans  les  assimiler  aux 
esclaves  proprement  dits  ;  mais  leur  condition  n'en  valait 
guère  mieux,  car  on  ne  pouvait  les  distraire  de  leur 
glèbe,  et  si  le  propriétaire  la  vendait ,  il  était  obligé  de 
les  comprendre  dans  la  vente.  Le  servage  agricole  exemp- 
tait du  service  militaire.  Les  colons  demeuraient  dans 
cotte  condition  à  perpétuité,  eux  et  leurs  descendants, 
payaient  une  redevance  au  propriétaire  do  sol ,  et  bien 
que  censés  libres ,  subissaient  un  châtiment  corporel  s'ils 
manquaient  aux  devoirs  de  leur  condition.     C.  D — T. 

COI.ONA-DI-BURIANO ,  vge  de  Toscane,  â  13  kil.  N. 
de  Castiglion-dclla-Pescaja;  280  hab.  Murs  cyclopéens; 
antiquités  étxusqnes  et  romaines. 

COLONATAS ,  surnom  de  Bacchua,  qui  avait  un  temple 
sur  la  colline  Colona  â  Sparte. 

COLONE ,  brg  de  l'Attique,  près  d'Athènes,  sur  le  Cé- 
phise.  Il  y  avait  un  temple  de  Neptune  llippios  et  un 
bois  consacré  aux  Euménides.  C'est  lâ  qu'Œdipe  aveugle 
se  relira,  et  que  se  passèrent  les  événements  retracés  dans 
VŒdipe  à  Colon»  de  Sophocle. 

COLONEL,  titre  de  l'officier  supérieur  qui  commande 
on  régiment.  On  le  dit  originaire  d'Italie  ou  d'Espagne. 
Sous  Louis  XII ,  il  était  associé  â  celui  de  capitaine,  et 
désignait  les  chefs  des  bandes  dont  se  composait  l'infan- 
terie. François  Ier  le  donna  an  1er  capitaine  de  chacune 
de  ses  légions.  En  1544,  la  charge  de  colonel  général  d* 
r  infanterie  fut  instituée  ;  quand  elle  fut  exercée,  les  chefe 
de  corps  portèrent  le  nom  do  mestret  de  camp  ;  on  la  sup- 
prima en  1662.  En  1788,  le  titre  de  colonel  fut  définitive- 
ment rétabli ,  puis  remplacé ,  de  1793  â  1803 ,  par  celui 
de  chef  de  demi-brigade.  On  appelait  autrefois  compagnie 
colonelle  la  V*  compagnie  d'un  régiment,  laquelle  n'a- 
vait  d'autre  capitaine  que  le  colonel.  Louis  XII  créa 
un  colonel  -  géné  ral  de  la  cavalerie  légère,  Charles  IX  un 
colonel  général  dtt  Suisse*  et  Gritont,  Louis  XIII  un  colonel 
général  de  la  cavalerie  allemande,  Louis  XIV  un  colonel  gé- 
néral de*  dragon» ,  Louis  XVI  un  colonel  général  de*  hut- 
tards.  Sous  Napoléon  1er,  il  y  eut  des  colonels  générauj  d* 
la  garde  impériale,  des  chasseur*  à  cheval,  de*  carabinier*  , 
des  cuirassier*.  La  Restauration  créa  un  colonel  général  des 
chexau-léyer*  lanciers  (le  duc  de  Berrv ),  et  un  colonel  géné- 
ral des  garde*  nationales  (le  comte  d'Artois  ).  Ces  titres  ont 
disparu. 

COLONIA  AGRIPPINA ,  v.  de  la  Gaule  (  Germanie  2«), 
chez  les  U biens,  au  S.-E.  ;  auj.  Cologne. 

COLONIA  AQUENS1S ,  la  méiuc  que  Aqitjb  Sextlz. 

COLONIA  AUGUSTA.  V.  PUTEOLl. 

COLonia  EQtJESTRlS,  v.  de  la  Gaule  (  Grandc-Séqua- 
naise),  chez  les  Helvétiens,  sur  la  côte  N.-O.  du  lac  Lé- 
man ;  auj.  Nyon. 

colonia  jclia,  v.  de  la  Gaule  (Germanie  2«);  auj. 
Bonn. 

colonia  i-LACENTis,  nom  latin  de  Badajoz 

COLONIA  UOMULEA,  nom  anC.  deSÉVll.LK. 

colonia  (Dominique) ,  savant  jésuite,  né  à  Aix  ( Pro- 
vence J  en  1660,  m.  en  1741.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
utiles,  auj.  â  peu  près  oublies,  excepté  le  suivant,  qui  est 
consulté  encore  quelquefois  :  lliitoire  littéraire  de  la  ville  de 
Lyon...  2  vol.  in-l°,  1728-30.  En  tète  du  1er  vol.,  un  livre 
est  consacré  â  la  fondation  et  aux  antiquités  de  Lyon. 

COLONIA  8CILLITANA.  V.  CsARIN. 

COLONIE,  établissement  formé  dans  un  pays  étranger. 
On  distingue  :  1°  les  colonies  de  conquête,  par  lesquelles  un 
peuple  cherche  à  tirer  profit  moins  de  sa  production  par- 
ticulière «.ne  de  l'exploitation  des  étrangers;  telles  furent 
les  fondations  d'Alexandre  en  Amc,  les  colonies  romaines, 
celles  de*  Normands  en  France,  en  Angleterre  et  en  Italie, 
des  Croisés  en  Palestine  et  sur  les  bords  de  la  Baltique, 
des  Espagnols  en  Amérique,  etc.  ;  2°  les  colonia  de  commerce, 
créées  dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  à  acheter  et  â 
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vendre ,  on  comme  points  de  relâche  pour  les  longs  voya- 
ges ;  telles  furent  les  colonies  fondées  dans  l'antiquité  par 
les  Phéniciens  et  les  Carthaginois ,  et  chez  les  modernes , 
celles  des  Portugais,  des  Hollandais,  des  Anglais,  etc.  On 
a  aussi  appliqué  le  nom  de  Colonies  â  des  établissements 
agricoles ,  militaires  ou  pénitentiaires ,  créés  dans  les  pay» 
mêmes  qui  les  instituaient. 

colonies  rn^NiciKNNM.  L'intérêt  du  commerce  et  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  des  citoyens  dans  un  paya 
très-resserré  et  naturellement  peu  fertile,  déterminèrent 
les  Phéniciens  â  fonder  des  établissements  au  dehors.  Tyr 
eut  la  plus  grande  part  dans  cette  colonisation.  Chypre, 
Rhodes,  les  Sporadcs,  la  Crète,  une  partie  des  Cyclades, 
reçurent  des  habitants  de  Phénicie.  On  leur  attribuait  , 
dans  l'Asie  Mineure,  la  fondation  de  Pronettos  et  de  Bi- 
thynium.  En  Grèce,  Thébes  faisait  remonter  son  origine 
au  phénicien  Cadmus.  Les  colonies  phéniciennes  de  Sicile 
étaient  :  Panorme,  Lilybée,  Motya.  On  comptait,  en  Afri- 
que, Adrumète,  Tysdrus,  Utique,  les  deux  Leptw,  Car- 
thage;  en  Espagne,  Tarte  mus,  Carteja,  Gadès,  Hispabs, 
Malaca.  Les  Phéniciens  s'attachaient  les  peuples  au  milieu 
desquels  Us  fondaient  des  comptoirs ,  par  le  lien  des  be- 
soins réciproques  s  la,  faiblesse  de  leurs  ressources  mili- 
taires ne  leur  permettant  pas  de  s'imposer,  ils  laissaient 
â  leurs  colonies  la  plus  complète  indépendance,  tâchaient 
d'éviter  la  concurrence  des  autres  peuples  en  parlant  le 
plus  grand  secret  ou  en  répandant  dos  fables  effrayantes 
sur  les  pays  qu'ils  visitaient,  et  aimaient  mieux  abandon- 
ner te  commerce  d'une  région  que  d'en  disputer  le  mono- 
pole par  les  armes.  **• . 

colonies  CARTHAomoisB*.  Les  Carthaginois  Irritè- 
rent des  anc.  colonies  de  la  Phénicie  en  Afrique,  en  Sicile 
et  en  Espagne.  Ils  occupèrent ,  de  plus,  la  Corse  et  la  ï>ar- 
daigne;  Ils  fondèrent,  dans  cette  dernière  ile,  Caguari  et 
i  Sulchi.  Au  v»  siècle  av.  J.-C,  Hannon  fut  envoyé  pour 
établir  une  chaîne  de  comptoirs  sur  la  cote  occidentale  de 
:  l'Afrique,  le  long  de  l'Atlantique.  Imilcon  établit  en  même 
temps  des  colons  sur  les  rivafrea  de  cette  mer  en  Espagne. 
On  n'envoyait  dans  ces  établissements  que  des  gens  pau- 
vres, qui  espéraient  s'enrichir  par  un  monopole  tyranm- 
que,  et  Carthage  avait  soin  qu'ils  restassent  faibles,  pour 
,  n'avoir  pas  â  les  redouter.  .   ,  B- 

colonies  orecques.  Le  peuple  grec  couvrit  do  ses  co- 
lonies tous  les  rivages  de  la  Méditerranée  orientale.  Les 
i  plus  anciennes  furent  l'effet  des  mouvements  de  population 
!  que  produisit ,  au  xn»  siècle  av.  J.-C,  la  conquête  du  1  e 
;  loponô->c  par  les  Doriens ,  et  prirent  la  route  de  1  A<  le 
Mineure.  Elles  se  rapportaient  aux  trois  tribus  helléniques 
!  des  Eoliens,  des  Ioniens  et  des  Doriens.  Les  Eoliens  se  ré- 
pandirent dans  les  lies  deTénédos,  LesboB,  où  ils  fondèrent 
Mitylène  et  Méthvrane,  â  Hécatonèse,  et  sur  les  cotes  de 
la  Mysie,  depuis "l'Hellespont  jusqu'à  l'Hermus,  dans  le 
pays  qui  s'appela  de  leur  nom  Eolide  et  où  s'éleva  Cume 
'  ou  Cyme.  Les  Ioniens  s'établirent  plus  au  S.,  dans  les 
Cyclades,  les  lies  de  Chio  et  de  Sam  os,  et  sur  la  côte  '.t 
la  Lydie  qui  prit  le  nom  d'Ionie,  entre  l'IIermus  et  le 
Méandre.  Ils  y  occupèrent  Smyrne  et  Magnésie,  déià  colo- 
nisées par  des  Eoliens,  et  bâtirent  Ephèse,  Colophon, 
Clazomènes,  Phocée,  Myonte,  Priène,  Ubédos,  Téos,  Ery- 
thrée, et  Milet,  qui  devint  â  son  tonr  métropole  de  plus  de 
80  colonies  dans  la  Proponttde  et  le  Pont-Euxin  (Cyzique, 
Périnthe,  Siuopc,  Panticapéc,  Odessus,  Théodosia,  etc. ,. 
Les  villes  Ioniennes  formaient  une  confédération  appelée 
Panionium ,  qui  tenait  ses  assemblées  près  du  promoutoire 
de  Mycale,  dans  un  temple  de  Neptune.  Les  Doriens  s  éta- 
blirent dans  les  tles  de  Mélos ,  Cos  et  Rhodes ,  et  sur  la 
cote  de  la  Carie ,  où  furent  construites  Cnide  et  Haltcar- 
nasse.  On  ignore  l'époque  où  Aspende  et  Sido  en  Pam- 
phylie,  Tarse  en  Cilicie,  Paphos,  Salamine  et  Citium  ca 
f'vpre,  furent  colonisées.  Des  Grecs  s'établirent  à  CyrénO 
au  xv«  et  au  vu»  siècle.  -  Le  vm«  et  le  vu»  siècle  av. 
J.-C.  forment  un  2»  âj^e  de  colonisation  grecque.  Par  suit* 
des  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  plupart  des  villes  entre 
les  f.ctions  aristocratique  et  démocratique,  une  foule  dé- 
mijrrants  se  rendirent  dans  les  contrées  de  l'Occident. 
Telle  fut  l'origine  des  colonies  achéennes  de  Sybans,  ¥o*i- 
donia,  Caulonia,  Crotone,  Métaponto,  des  colonies  do- 
rionnes  do  Turentc,  Lucres  et  Hhegium,  en  Italie;  des 
villes  doriennes  Syracuse,  Camarinc,  Géla  et  SéUnonte, 
des  villes  ioniennes  Zancle,  Catane,  Leontium ,  en  Sicile. 
D'un  autre  côté,  Corinthe  colonisa  Corcyre,  Leucadc, 
Anactorium,  Ambracie,  Apollonie,  Potidée.  Mégare  fonda 
lîvznncc,  etc.  Les  colonies  grecques  furent  complètement 
libres  dans  leur  constitution  intérieure;  elles  ne  recevaient 
«r-èiT  de  t  !  métropole,  qui  tenait  à  maintenir  des  relation» 
atmca'.-s  que  des  prêtres  pour  diriger  le  culte.  J». 
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colonies  HODERKÎ5S.  V.  à  chaque  Etat ,  pour  la  liste 
de  Bes  colonies. 

colonies  noM aimes.  Elles  furent  une  institution  mili- 
taire ,  inventée  dès  les  premiers  siècles  de  Rome  ;  on  les 
installait  sur  nne  partie  de  territoire  enlevé  à  un  peuple 
Tsincu,  06  elles  fondaient  un  établissement  chargé  de 
maintenir  le  pays  dans  l'obéissance.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  les  colonies  devenaient  une  nouvelle  ressource 
pour  la  métropole,  en  lui  fournissant  des  soldats  et  des 
impôts.  Un  sénatus-consulte  ,  confirmé  par  un  plébiscite, 
ordonnait  l'envoi  d'une  colonie  dans  tel  lieu  :  trois  commis- 
aire*  la  conduisaient,  faisaient  le  partage  des  terres,  et 
fondaient  la  nouvelle  cité,  en  traçant  son  enceinte  avec  ■ 
une  charrue  attelée  d'un  taureau  et  d'une  vache.  Les  co- 
lonies fondées  en  Italie,  jusqu'à  sa  conquête,  étaient  ordi-  I 
nai rement  de  2,000  ou  3,000  hommes,  rarement  plus.  Les 
lots  de  terre,  plus  ou  moins  considérables  suivant  l'im- 
portance du  domaine  dépossédé,  se  composaient  Je  5  à 
10  jugéres  (1  hect.  29  are*  42  cent.,  à 2  hect.  53  cent.); 
d'autres  de  30,  de  50,  de  70  jugéres  (7  hect.  59  cent.  ;  12 
hect.  64  cent. 5  et  17  hect.  70  cent.).  Nul  colon  ne  pou- 
vait rien  aliéner  de  son  lot  avant  20  ans  de  possession.  Le 
système  des  colonies,  très-utile  pour  la  conquête  de  l'Ita- 
lie, les  fit  multiplier;  mais  une  fou  l'Italie  domptée,  le 
sénat  n'en  fonda  presque  plus,  parce  que  c'était  toujours 
*nx  dépens  du  domaine  public.  Le  même  système  fut  re- 
pris, dans  les  provinces  étrangères ,  par  César  et  par  Au- 
guste, qui  l'appliquèrent  aussi  à  des  colonies  purement 
militaires  |  V  '.  pltu  bas).  De  tout  temps ,  les  colonies  for- 
mèrent de  petits  Etats  qui  se  gouvernaient  par  eux-mêmes, 
mais  toujours  sujets  de  la  métropole  :  elle  les  surveillait 
en  maîtresse  impérieuse,  et  dans  les  cas  de  révolte ,  les 
traitait  en  ennemis.  Toutes  les  colonies  n'étaient  pas  à 
rang  égal ,  et  on  les  distinguait  en  romaine»,  latines,  itali- 
que*, maritimet,  et  militaires. 

Colonie*  romaine*.  Elles  furent  d'abord  l'unique  sorte  de 
colonies.  Composées  de  citoyens  romains,  elles  avaient  un 
gouvernement  à  l'image  de  leur  métropole,  avec  la  même 
jurisprudence,  la  même  religion ,  les  mêmes  fêtes.  Leurs 
citoyens  conservaient  les  droite  de  cité  romaine,  moins 
ceux  de  suffrage  et  d'honneur  l  V.  Cité  romaine  j,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  s'exercer  qu'à  Home. 

Colonies  latines.  Fondées  dans  le  même  but,  sur  le  mîme 
principe,  avec  les  mêmes  éléments  que  les  colonies  ro- 
maines, elles  en  différaient  en  ce  que  leurs  citoyens 
n'avaient  que  le  droit  de  Latium  (  V.  Laticm  ). 

Colonies  italiques.  C'étaient  celles  qui  ne  jouissaient  que 
du  droit  italique  (  V.  ce  mot).  Ou  croit  que  leur  institution 
ne  date  que  du  temps  des  empereurs.  Elles  furent  peu 
nombreuses. 

Colonies  maritime*.  Elles  étaient ,  suivant  toute  vraisem- 
blance, de  même  condition  que  lc3  précédentes,  mais  ne  con- 
tribuaient pas  au  recrutement  des  armées  de  la  métropole. 

Colonies  militaires.  Elles  furent  Instituées  sur  le  même 
principe  que  les  colonies  romaines,  mais  néanmoins ,  dans 
le  but  plus  Bpécial  d'assurer  des  moyens  d'existence  à  des 
soldats  émérites,  qui  en  étaient  les  colons.  Les  coloniss 
de  ce  penre  datent  de  la  fin  du  vie  siècle  de  Home.  C.  D — y. 

colonies  agricoles,  nom  donné  aux  colonies  fon- 
dées dans  l'intérieur  même  des  pays  habités ,  afin  de  dé- 
fricher les  terres  incultes  et  d'utiliser  ainsi  une  foule  de 
bras.  Tels  sont  :  les  établissements  fondés  en  Prusse  par 
F rédéric  I«*  en  faveur  des  protestants  français,  et  accrus 
par  Frédéric-Guillaume  de  colons  suisses  et  allemands; 
ceux  que  créa  Catherine  II  en  Russie  et  où  elle  attira 
beaucoup  d'Allemands;  la  colonie  des  Moravcs  sur  les 
bords  du  Volga  ;  l'essai  infructueux  de  quelques  émigrés 
français  à  Odessa,  sous  la  conduite  du  duc  de  Richelieu; 
les  colonies  d'ouvriers  et  de  pauvres  dans  le  Holstein ,  le 
Hanovre,  la  Westphalie,  la  Bavière  ;  celle  de  la  Caroline, 
fondée  en  1768  dans  la  Sierra-Morena ,  en  Espagne,  par 
D.  Pablo  Olavidès.  En  Hollande,  où  ces  entreprises  furent 
menées  activement  par  le  frénérul  Van  den  Bosch  et  par 
le  prince  Frédéric,  oncle  du  roi  actuel ,  on  remarque  les 
colonies  de  Frederik's-Oord ,  cYOmmtrsihatu ,  de  Yeen-lluy 
un ,  do  Waltrtn ,  sur  les  confins  de  la  KrUe,  de  la  Drenthe 
et  de  l'Over-Ysscl ,  où  l'on  a  établi  des  mendiants  con- 
damnés, des  familles  indigentes,  des  orphelins  et  des  vé- 
térans. Pour  la  Belgique,  il  existe  des  colonies  agricoles 
dans  la  Campine  anversoEc,  à  Mortel,  MirjjiUts-HyU- 
Versel,  Zeyst  et  Ghetl.  Le  premier  essai  en  France  date  .le 
1750;  c'est  la  colonie  fondée  par  Stoulier  au  Ban  de  ta 
Roche  (Vosrcs),  et  développée  par  Oberlin.  On  a  créé 
depuis  les  colonies  do  Meltmy,  d'Ostwald  Iprès  de  Stras- 
bourg )  et  de  Petit-Bourg.  Dans  le  Nouveau-Monde,  les  sol- 
dats français  de  l'Empire  formèrent,  sons  la  Restauration , 


le  Champ  £ Asile.  Les  Etats-Unis  ont  affecté  6,000  acres  de 
terres  aux  dépôts  de  mendicité.  Les  Mormons  créent  une 
colonie  dans  ce  pays,  à  Utah.  B. 

colonies  militaires.  On  n'en  trouve  de  complètement 
organisées  qu'en  Su£de.  Dans  ce  royaume,  ou  non.n  e 
Indelta  une  répartition  de  troupes  par  cantonnements,  qui 
remonte  à  Charles  XI  :  chaque  propriétaire  de  terres  est 
tenu,  moyennant  l'exemption  de  certains  impôts,  d'entre- 
tenir un  ou  plusieurs  soldats,  recevant  chacun  autant  de 
terrain  et  de  bétail  qu'il  lui  eu  faut  pour  sa  subsistante: 
une  partie  de  ces  soldats  sont  appel*  s  à  l'époque  des  ma- 
nœuvres  et  en  temps  de  guerre,  tandis  que  les  autres  se 
chargent  de  leur  travail.  Des  colonies  russes  furent  <  ta- 
blies  sous  Alexandre  lrr,  et  organisées  par  le  néneral 
Aratkts.  héjef,  qui  eût  voulu  appliquer  son  système  à  toute 
l'année.  11  y  en  avait  dans  les  jfouvernements  de  Nowc- 
gorod,  Wclicki,  Klier-on,  Kharkuw,  lekateriuoslaw.  L'ar- 
mée colonisée,  conservant  sa  division  générale  en  infan- 
terie, cavalerie,  artillerie,  sapeurs  et  pionnier*,  contenait 
toute  la  p -pnlation  mâle;  elle  avait  des  terres  pour  fa 
subsistance,  et  était  exercée  an  maniement  desanr.es.  Lite 
comprenait  une  partie  mobitf ,  toujours  disponible,  et  une 
partio  immole,  c.-à-d.  les  chef*  de  famille,  les  invalides 
et  ceux  qui  ont  plus  de  45  ans.  On  les  a  supprimées  *<  i.» 
Alexandre  11.  L'Autriche  aétaldiuncoiyanisationanab  j?tte 
à  celle-là  dans  ses  Confins  militaires.  Bugeaud  fit  l'essai 
d'une  colonie  militaire  de  spahis  à  Meserghiu  en  Algérie.  F. 

colonies  finales.  Les  premières  colonies  de  ce  gennj 
furent  fondées  en  Afrique  par  les  Portugais.  Les  Russes 
en  avaient  en  Sibérie,  bien  avant  Pierre  le  Grand.  I.es  An- 
gUis  en  ont  établi  en  Australie,  sur  tes  bonis  de  La  rado 
de  Botany-Bay,  à  Sidney,  le  long  de  la  riv.  des  Cygnes 
(Swan-Riveri,  dans  les  iles  Melville  et  Norfolk,  dans  ia 
Tasmanie,  etc.  Depuis  1H33,  la  France  fait  des  essais  à  la 
Guyane  ;  la  Nouvelle-Calédonie  parait  devoir  être  affectée 
à  la  même  destination. 

COLON1S,  nom  anc.  de  Coron. 

COLON N A  ;Le*|.  Cette  puissante  famille  des  Etats 
romains  tirait  son  nom  de  ce  que  l'un  de  ses  membre* 
apporta,  en  1223,  de  Jérusalom  à  Rome,  où  on  le  conserve 
dans  l'église  Sle-Praxèdo,  un  tronçon  de  la  colonne  à  la- 
quelle fut  lié  N.-  S.  J.-C.  lorsqu'on  le  flagella.  Les  Colomm 
sont  célèbres  par  leur  lutte  contre  les  Ùrsini.  Au  nombre 
des  personnages  qu'ils  ont  produits,  figurent  :  Otlone  Co- 
lonna ,  pape  sous  le  nom  de  Martin  V  (  V.  Martin)  ;  — 
Bjidio  Colonxa  ,  né  en  1217,  m.  en  1316,  professeur  à 
l'Université  de  Paris,  général  des  Augustin* ,  instituteur 
de  Philippe  le  Bel ,  pour  lequel  il  composa  son  traité  Di 
regimine  principum,  Rome,  1192,  et  surnommé  dans  la  sco- 
lastiquc  ioefor  fundaliuimus,  theologorum  princept; — J  icquts 
Colonna,  cardinal  sous  Nicolas  DI,  proscrit  par  Boni- 
face  VIII ,  dont  il  avait  combattu  l'élection ,  réintégré 
dans  ses  dignités  par  Clément  V,  et  mort  en  13LH  ;  — 
Sciarra  Colos.xa,  frère  du  précédent,  ennemi  acharné 
de  Boniface  VIII ,  qu'il  souffleta  de  son  gantelet  «le  ter  à 
Anagni,  1303;  —  Stefano  Colonna  ,  frère  du  précédent , 
adversaire  du  tribun  Rienzi,  et  dont  le  fils,  Jacques,  fut 
le  protecteur  de  Pétrarque;  —  Prosper  Colonxa  ,  général 
au  service  do  l'Espagne  et  des  ducs  de  Milan  contre  ia 
France ,  au  temps  de  Charles  VIII  et  do  Louis  XII , 
vainqueur  à  la  bataille  de  la  Bicoque,  mort  en  lôi3;  — 
J/nro.Intotn*  Colonna,  duc  de  Paliano,  remarqué  pour 
sa  bravoure  à  la  bataille  de  Lépante ,  1571,  vice-roi 
de  Sicile  pour  Philippe  H,  mort  eu  15S4;  —  Vittoria  Co- 
lonna, femme  poète,  née  à  Marino  en  1490,  morte  en  1547, 
femme  du  marquis  de  Pescaire,  honorée  par  ses  content 
porains  du  surnom  de  divine,  à  cause  de  ses  rares  vertus 
et  de  ses  talents  accomplis;  ses  œuvres,  empreintes  d'une 
profonde  sensibilité,  ont  été  complètement  publiées  à 
Rome,  18 40  :  elle  y  déplore  la  mort  de  son  époux,  et  chante 
les  mystères  de  la  religion.  —  Le  palais  Colonna,  au  pied 
du  mont  Quirinal  à  Rome,  est  célèbre  par  ses  jardins  et 
sa  galerie  d'oeuvres  artistiques.  B. 

colonna  (Jean  -  Paul  | ,  maître  de  chapelle  de  SMV- 
trone  à  Bologne,  né  à  Brescia,  m.  en  1095,  est  un  des 
compositeurs  les  plus  distingués  du  xvne  siècle  dans  le 
style  d'éjjli.sc,  et  un  des  fondateurs  de  l'école  de  Bologne. 
On  a  de  lui  4  œuvres  de  psaumes,  2  liv.  de  motets,  3  messes, 
des  litanies,  des  lamentations,  etc. 

colons  a  ,  anc.  Sunium,  cap  de  la  Grèce,  au  S.-L.  d'A- 
thènes, par  37»  38'  51"  lut.  N.,  et  2l«  41"  24"  long.  E.  On 
y  voit  encore  quelques  colonues  d'un  temple  de  Minerve. 

COLONNE  1M-  r.UNAl.h.  t  .  au  SuppUmrhi. 

COLONNES  MONUMENTALES  chez  les  anciens  et  chez 
les  modernes.  Ce  sont,  en  ^éi.énil ,  des  monuments  de 
triomphe;  mais  il  y  en  a  aussi  quelques-unes  d'uu autre 
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caractère,  comme  on  le  verra  dans  les  notices  ri-des.-^as,  ! 
où  nous  ne  parlerons  que  des  colonnes  qui  ont  un  intérêt 

historique. 

COLON>TE9  KOMADTEft. 

Colonne  Antonine.  Colonne  élevée  dans  le  Cliamp-dc-Mars 
A  Antonln  le  Pieux  par  se»  fils.  Elle  était  dorique,  en  granit 
rose,  monolithe,  unie,  avait  14  met.  62  de  liaut,  1  met.  K4 
de  diamètre,  et  posait  sur  un  piédestal  quadrangulaire  orné, 
sur  trois  côtés,  de  bas-reliefs  en  marbre  blanc  représentant,  j 
Tan,  l'apothéose  d'Antonin  et  de  Faustine,  les  deux  autres,  . 
une  decurrio  (  V.  ce  mot).  Le  4*  côté  portait  l'inscription  de 
dédicace  de  Marc- Aurèle  ot  de  Vérus  à  leur  père.  V.  plus 
bas  Colonne  de  Murc-Aurtle. 

Colomu  d' Arcadiue.  V.  plus  bas  Colonne  Théodotienne. 

Colonne  Btlliqu».  Petite  colonne  devant  te  temple  de  Bel- 
lone,  A  Home,  hors  de  la  ville,  près  de  la  porte  Carmentale, 
et  qui  servait  à  répéter  les  déclarations  de  guerro  à  l'é- 
tranger. V.  FÉCIAL. 

Colonne  de  Constantin,  A  Constantinople.  Elle  était  com- 
posée de  plusieurs  tronçons  de  porphyre ,  et  paraissait 
d'une  seule  pièce  au  moyen  d'une  couronne  de  laurier 
sculptée  dans  la  masse  au  joint  de  chaque  tronçon,  et  fai- 
sant le  tour  du  fût.  Un  chapiteau  corinthien  en  bronze  la 
terminait,  et  portait  une  statue  d'Apollon  à  laquelle  on 
donnait  le  nom  de  Constantin.  Cette  colonne,  déjà  presque 
rauiée  vers  le  milieu  du  xrnr»  siècle,  était  fort  belle.  On 
estime  que  sa  hauteur  dut  être  de  18  A  19  mètres,  sans 
son  piédestal. 

Colonne  Horatia,  petit  pilier  qnadrangulaire  érigé  sous 
le  régne  de  Tullns  Hostilius  pour  recevoir  le  trophée  rem- 
porté par  Horace  «ur  les  trois  Curiaces.  11  était  à  l'extré- 
mité du  Forum  vers  le  mont  Capitolin. 

Colonne  Lactaire,  dans  le  Forum  Olitorium  A  Rome,  et 
nommée  ainsi  de  ce  qu'on  y  venait  exposer  les  enfants  trou- 
vés abandonnés  dès  leur  naissance. 

Colonne  Mania,  sur  le  Forum  romain,  près  de  ta  basilique 
1  orcia.  LA  siégeaient  les  triumvirs  capitaux  qui  jugeaient 
les  délits  de  la  plèbe. 

Colonne  de  Mure  Aurile ,  appelée  plus  ordinairement,  et 
faussement,  Colonne  Antonine,  érigée  par  le  sénat  au  milieu 
du  Forum  d'Antonin  en  l'honneur  de  Marc  Aurèle ,  pour  ' 
ses  victoires  sur  les  Marcomans.  Elle  existe  encore  et  est  1 
en  marbre  blanc,  haute  de  42  met.  70,  sur  un  diamètre  de 
3  mét.  80.  Elle  se  compose  de  28  blocs ,  ajustés  et  posés 
pans  ciment ,  mesurant  38  mét.  4?  qni  forment  le  fût  ,  au-  ' 
tour  duquel  un  immense  bas-relief  en  spirale  représente  la  j 
guerre  marcomane  en  174.  Dans  l'intérieur  de  la  colonne, 
qui  repose  sur  un  haut  piédestal  quadrangulaire ,  est  un 
escalier  à  vis  éclairé  par  56  petites  fenêtres,  et  conduisant  j 
sur  le  chapiteau ,  qui  a  un  amortissement  surmonté  jadis  i 
de  la  statue  de  Marc  Aurèle.  Ia  statue  de  S»  Paul ,  en  j 
bronze  doré,  y  a  été  mise  en  1589,  pour  remplacer  celle  de 
l'empereur  romain  détruite  depuis  longtemps.  La  colonne 
de  .Marc  Aurèle  est  une  imitation  de  la  colonne  Trajane, 
mais  beaucoup  moins  belle  que  cette  dernière,  comme 
«  aovre  d'art. 

Colonne  de  Phoeat,  dan*  le  Forum  romain,  un  peu  en  avant 
do  l'arc  de  Septime  Sévère.  Elle  est  corinthienne,  monolithe, 
de  marbre  blanc,  cannelée,  repose  sur  un  piédestal,  et  sup- 
portait autrefois  la  statue  de  l'empereur  Phocas  Sa  hau- 
teur totale  est  de  16  mét.,  et  de  13  mét.  sans  le  piédestal. 
Ce  monument  fut  élevé  l'an  60B  en  l'honneur  de  Phocas, 
par  Smaragdus,  exarque  d'Italie. 

Colonne  de  Pompée,  simée  A  1  kil.  1/2  au  S.  d'Alexandrie  j 
d  Egypte ,  non  loin  du  bord  de  la  mer,  dans  un  lien  jadis  ] 
compris  dans  l'enceinte  de  la  ville.  C'est  une  colonne  de 
granit  rose,  avec  un  chapiteau  corinthien  et  un  piédestal 
quadrangulaire.  Elle  a     met.  75  de  hauteur  totalo,  et  son  j 
fût,  monolithe  et  tout  uni,  a  20  mét.  50.  On  a  cru  lonir-  1 
temps  qu'elle  avait  été  érigée  par  Cléopatre  a  la  mémoire 
de  Pompée;  mais  maintenant  on  sait  qu'elle  fut  faite  pour 
Lioelétien,  en  témoignage  de  la  reconnaissance  des  Alexan-  ' 
dnns  pour  cet  empereur.  Néanmoins  le  premier  nom  a 
survécu. 

Colonne*  ftetWei,  A  Rome.  Il  y  en  avait  cinq,  toutes  sur 
le  Forum;  on  les  nommait  ainsi  de  ce  que  leur  fût  ét;t-t 
orné  de  rostres  ou  éperons  de  navires.  La  s'appelait 
colonne  de  Duilius ,  pour  qui  elle  avait  été  érigée  l'an  4'.'2, 
en  l'honm  ur  d'une  victoire  navale  gagnée  par  lui  sur  tes 
Carthaginois;  Auguste  érigea  les  4  autres,  dites  cl-.mnee 

César,  en  l'honneur  de  la  victoire  d'Actiuin,  et  avec  des 
rostres  de  navires  pris  à  cette  bataille. 

Colonne  Tlieadwrnne  ou  d' Arcadiue ,  érigée  a  Constanti- 
J  ..pie  par  Théo.W  II,  en  l'honneur  d'Arcadius.  Elle  s'é- 
le>ait  sur  un  piédestal  couvert  de  sculptures  ;  son  fut  é.ait 


également  couvert  de  sculptures  représentant  des  scènes 

de  guerre.  Cette  colonne,  dont  il  n'existait  pins  que  le 
piédestal  et  les  premières  assises  au  commencement  du 
xvin*  siècle,  parait  avoir  été  une  imitation  des  colonnes 
Trajane  et  Antonine  ;  elle  était  creuse,  avec  un  escalier  A 
vis  dans  l'intérieur.  Son  piédestal  avait  3  met.  85  carrés, 
et  le  tronçon  de  colonne  qu'il  conservait  2  mèt.  60  de  dia- 
mètre, ce  qni  annonce  des  proportions  beaucoup  moins 
fortes  que  celles  de  la  colonne  Trajane. 

Colonne  Trajane,  magnifique  colonne  triomphale  élevée 
par  le  sénat  et  le  peuple  romain  l'an  864  de  Korae  ,112  de 
•l.-C,  A  Trajan,  pendant  son  expédition  de  Dacie.  Elle 
était  A  l'extrémité  du  Forum  de  cet  empereur,  A  Rome , 
sur  une  place  peu  spacieuse  (  I'.  Fobitm  pk  Trajan).  Cette 
colonne ,  qui  existe  encore,  est  en  marbre  blanc  ;  elle  a  de 
hauteur  41  mét.  58,  y  compris  un  piédestal  quadrangulaire 
de  5  mèt.  85  ;  et  de  diamètre,  3  mèt.  90.  Son  fût  est  composé 
de  23  blocs  do  marbre,  dont  chacun  fait  la  grosseur  de  la 
colonne.  Tous  sont  posés  sans  ciment  et  sculptés  en  un  bas- 
relief,  développé  en  spirale  très-douce,  faisant  24  révolu- 
tions depuis  le  bas  jusqu'en  haut.  I-es  sculptures  repré- 
sentent les  exploits  de  Trajan  dans  sa  guerre  Dacique. 
Dans  l'intérieur  est  creusé  un  escalier  A  vis,  éclairé  par 
43  petites  fenêtres  carrées,  et  conduisant  sur  un  chapiteau 
dorique  qui  couronne  la  colonne.  11  y  avait  autrefois  sur 
ce  chapiteau  un  demi-globe  surmonté  de  la  statue  de  Tra- 
jan. En  1588 ,  Sixte  V  fit  réparer  cette  colonne  et  mettre 
la  statue  de  S1  Pierre ,  en  bronze  doré ,  A  la  place  où  man- 
quait celle  do  Trajan.  On  croit  qu'Apollodore  de  Damas 
fut  l'architecte  de  ce  monument  original ,  où  l'on  admire 
la  beauté  des  proportions,  le  bel  accord  de  toutes  les  par- 
ties, et  dont  le  piédestal,  surmonté  aux  4-  angles  d'un  aigle 
retenant  dans  ses  serres  l'extrémité  d'une  guirlande  de 
chêne  qni  tombe  en  feston  sur  la  partie  supérieure  de  la 
corniche,  est  orné  de  superbes  trophées  en  bas-reliet. 
Au-dessus  de  la  porte,  2  Victoires  soutiennent  un  tableau 
contenant  l'inscription  de  dédicace. 

COLONNES  MODKUNE8. 

Colonne  d'Alexandre,  A  9i-Pétersbourg,  sur  la  place  qui 
s'étend  du  palais  d'hiver  A  l'état-mnjor  général.  Elle  est 
dorique,  et  consacrée  A  la  mémoire  d'Alexandre  I,r.  Sou 
fût ,  en  granit  ronge  poil ,  repose  sur  un  piédestal  de 
bronze,  fait  avec  des  canons  pris  aux  Turcs  en  1829.  Un 
amortissement  terminé  en  hémisphère  surmonte  son  cha- 
piteau ,  en  bronze  aussi ,  et  supporte  nn  ange  de  même 
matière,  soutenant  de  la  main  droite  une  grande  croix,  et 
de  la  gaucho  montrant  le  ciel  :  c'est  l'œuvre  du  sculpteur 
russe  Orlovsky.  I-a  hauteur  totale  du  monument,  y  com- 
pris *a  statue  et  l'esplanade  de  granit  au  milieu  de  la- 
quelle il  s'élève,  est  de  50  mèt.  025.  Le  fût,  taillé  dan?  un 
seul  bloc  de  granit  de  Finlande,  a  27  mét.  286  de  long,  sur 
4  mèt.  55  de  diamètre;  c'est  le  plus  grand  monolithe 
connu  des  temps  anciens  et  modernes.  La  colonne  d'A- 
lexandre fut  commencée  en  1H30,  exécutée  sur  les  plans 
et  sons  la  direction  de  l'architecte  français  de  Montfer- 
rand,  et  inaugurée  en  1H32. 

Colonne  de  Itlenheim.  Elle  orne  la  cour  do  chAteao  de 
Rlenheim.  Sa  hauteur  est  de  40  mét.,  y  compris  son  pié- 
destal, chargé  d'inscriptions  des  victoires  de  Marlborough. 
An  sommet  est  la  statue  de  ce  général .  portée  par  des 
figures  de  captifs,  et  environnée  de  trophées.  Vanbrugb 
fut  l'architecte  de  ce  monument. 

Colonne  de  Boulojne-tur-Mer.  Située  A  nn  kil.  et  demi  A 
TE.  de  la  ville ,  sur  un  point  d'oQ  l'on  découvre  h»  côte 
d'Angleterre.  Elle  fut  votée  par  l'armée  et  la  flottille  d« 
camp  de  Boulogno  A  Napoléon  pour  perpétuer  le  son- 
vemr  de  l'expédition  préparée  contre  l'Angleterre.  La 
première  pierre  en  fut  po*ée  en  1W4,  et  la  dernière  en 
1H21.  Dans  l'intervalle,  la  Restauration  avait  eu  lieu,  et  le 
monument,  A  i>eine  A  moitié  élevé  en  1H14,  reçut  une  an- 
tre destination  :  il  dut  rappeler  le  retour  des  Bourbons, 
en  France.  Cette  colonne  a  4M  mèt.  72  de  hauteur  atwles- 
sus  du  sol,  et  143  met.  au-dessus  du  niveau  moyen  de  I» 
mer.  Son  fût,  d'ordre  dorique,  est  tout  uni,  et  repose  fnr 
nn  piédestal  orné,  sur  ses  4  races,  de  bas-reliefs 
scivpi inn-.  Un  escalier  intérieur,  éclairé  de  petites  fenê- 
tre-, conduit  sur  le  chapiteau,  où  un  gros  pié.lestal  circu- 
laire supporte  un  globe  fleurdelisé,  coitfé  d'une  couronne 
royale.  Dans  le  projet  primitif,  la  statue  do  Napoléon  de- 
vait être  il  la  place  de  cette  couronne.  Iji  colonne  est  en 
pierre  gris-brun,  dite  marbre  de  Boulogne,  ou  marbre  Na- 
poléon, et  polie.  Labarre  en  fut  l'architecte. 

Colonne  de  Catherine  de  Mt  dii-is,  A  Paris,  me  de  Viarme 
et  adossée  h  la  Ha!le-au-iilé,  vers  le  S.  Catherine  de  Alé- 
dicU  la  fil  élever,  dans  une  cour  de  son  1141*1  <'«  <« 
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jour  s'y  livrer  à  des  observation*  astrologiimes.  Elle  est 
d'ordre  dorique,  en  pierre  de  taille,  cannelle,  avec  un  es- 
c.tlier  à  vis  danf>  l'intérieur  conduisant  sur  non  chapiteau , 
et  fat  construite  snr  les  dessina  de  Bullant.  Sa  hauteur  est 
de  30  met.  86 ,  y  compris  son  piédestal,  et  son  diamètre 
moyen  de  3  nié  t. 

Colonne  de  Juillet,  à  Paris,  an  centre  de  la  place  de  la 
Bastille,  et  nommée  ainsi  de  ce  qu'elle  doit  perpétuer  le 
sourenir  de  la  révolution  de  juillet  1830.  Elle  est  en 
bronze,  corinthienne  cannelée,  avec  chapiteau  composite  : 

4  colliers  ornés  divisent  son  fût  en  5  parties  lisses  où  sont 
gravé»  les  noms  de  504  combattants  de  la  révolution,  tués 
pendant  la  lutte.  Elle  s'élève  sur  un  piédestal  quadrnngu- 
laire,  en  bronze  aussi,  strié  &  la  manière  de  beaucoup  de 
sarcophage*  antiques,  surmonté  d'un  coq  gaulois  à  chaque 
angle,  et  décoré,  sur  la  face  du  S.,  d'un  lion,  symbole  du 
mois  dont  la  révolution  a  pris  le  nom.  An-dessus  du  lion 
on  lit  l'inscription  suivante,  gravée  en  lettres  dorées  t 

A   LA  GLOIRE 
I>E8  CITOYENS  T'I ANÇAIB 
Qn  s'armèrent  ET  C«»M  «ATTIRENT 

FOCR  LA  DÉFENSE  DES  L1HEUTLS  l'LULIQUES 
DANS  LES  MEMORABLES  Jol'IlNhL» 
DLS  27,  28,  29  JUILLET  1830. 

L'intérieur  de  la  colonne  est  creux  et  éclairé  par  16 
gueules  de  lion  ouvertes  dans  les  colliers  extérieurs.  Ihi 
centre  part  un  escalier  de  bronze,  à  vis,  conduisant,  par 
140  degrés,  sur  le  chapiteau,  où  une  lanterne  supporte  le 
Génie  do  la  liberté,  en  bronze  doré,  le  pied  sur  le  globe 
terrestre,  œuvre  de  Dumont.  La  colonne  a  50  met.  î>i  de 
hauteur,  sur 4  mèt.  03  de  diamètre.  Son  fût  a  23  met.,  et 
se  compose  de  21  tambours  d'une  seule  pièce.  Le  poids 
total  du  bronze  est  de  11*4,802  kilogr.  Ll!e  s'élève  sur  un 
double  soubassement  en  maçonnerie  revêtu  de  marbre 
blanc,  l'un  circulaire ,  l'autre  qnndrungulaire,  hauts  en- 
semble de  6  mèt.  50.  Celui  du  bas  contient  des  caveaux 
funéraires  pour  les  victimes,  l  ue  loi  proposée  en  1830,  par 
les  députés,  ordonna  l'érection  de  cette  colonne,  qui  fut 
commencée  en  IH33,  sur  les  dessins  d'Alavoine,  continuée 
en  1H34  par  M.  Duc,  avec  de  notables  améliorations  dans 
les  plans  de  son  prédécesseur,  et  finie  en  18  lo. 

Colonttt  dite  le  Monument,  a  Londres,  sur  une  petite  place 
dans  Fish-Street-Hill.  On  l'éleva  en  1071,  pour  perpétuer 
le  souvenir  d'un  furieux  incendie  qui  dévora  une  partie  de 
la  ville  en  1606.  C'est  la  plus  colossale  de  toutes  les  co- 
lonnes monumentales  :  elle  a  61  mét.  70  de  hauteur,  y 
compris  un  piédextal  qnndrungulaire  do  12  mét.  34,  et 

5  mèt.  20  de  diamètre.  Kilo  est  dorique,  cannelée,  bâtie 
en  pierre  de  taille,  et  creuse.  Un  escalier  de  345  degrés, 
en  marbre  noir,  conduit  snr  son  chapitenn,  dont  le  tail- 
loir supporte  un  grand  vase  «l'on  s'échappent  des  flammes, 
le  tout  en  bronze  doré.  Sur  la  face  du  piédestal  à  I  U.,  nn 
bas-relief  en  marbre  représente ,  d'une  part ,  les  ravages 
de  l'incendie,  de  l'autre,  la  réédifnation  des  maison*.  Aux 
4  angles  du  socle  en  forme  de  congé  qui  termine  ce  pié- 
destal ,  sont  sculptées  4  salamandres.  Le  célèbre  Chris- 
tophe Wren  fut  l'architecte  de  cette  colonne,  dont  l'exécu- 
tion est  large,  correcte,  et  île  bon  goût. 

Colonne  ou  Fontaine  du  Piilnitr,  au  milieu  fie  la  place  du 
Châtelet,  à  Paris.  Kllc  a  lu  mèt.  90  de  hauteur  Son  fût, 
sculpté  en  tige  de  palmier,  e*t  diviné  en  6  parties  par  5 
colliers  portant  Inscrits  dans  leurs  champs ,  en  lettres  de 
bronze  dorées  ,  les  noms  de  15  grandes  batailles  gagnées 
par  Napoléon  1*'.  Le  chapiteau,  composé  de  titres  de  pal- 
mier, supporte  un  demi-glube  doré,  Bur  lequel  se  dresse 
une  Victoire  en  plomb  doré ,  k-s  bras  en  avant ,  et  offrant 


de  chaque  main  des  couronnes  de  laurier  :  4  statues,  la 
Foi,  la  Foret,  la  Prudence  et  la  Vigilance,  debout,  adossée* 
a  la  colonne,  l'enveloppent  en  se  tenant  par  la  main.  Kl  les 
sont  sur  un  stylobatc  quadrangtdairc  couronné  d'une  élé- 
gante corniche,  ornée  sur  ses  faces  du  N.  et  du  S.  d'un 
aigle,  les  ailes  ëployées,  au  milieu  d'une  couronne  de  lau- 
rier. Ce  stylobatc  sert  de  fontaine  au  moyen  de  4  cornes 
d'abondance ,  une  a  chaque  angle ,  dont  la  pointe  se  ter- 
mine en  téie  de  dauphin  jetant  de  l'eau  par  ses  évents, 
dans  un  bassin  circulaire.  Construite  en  1801,  sur  les  des- 
sins de  Bralle.  cette  colonne  a  été  exhaussée,  d'une  seule 
pièce,  en  ln.Vt,  sur  un  souhas-cmeut  de  3  uictr.,  orne  de 
4  sphinx  et  de  3  va  s,  pies  versant  de  l'eau. 

Coton**  de  la  pijrr  Vendôme  on  de  la  Grande- Armée ,  au 
milieu  de  la  place  Vendôme,  a  Taris.  Inspirée  par  la  co- 
lonne Trnjane.  elle  en  reproduit  les  proportions,  ainsi  que 
les  formes  d'ordre  dorique  avec  toutes  ses  beautés ,  moins 
«es  légers  détaut*.  Néanmoins  elle  est  une  œuvre  originale 
par  sa  construction  en  pierre  revêtue  de  bronze  foudu,  ce 


que  l'on  n'avait  jamais  fait  pour  un  ouvrage  d'aussi  grandei 

dimensions,  et  par  la  composition  de  ses  bas-reliefs,  dont 
tous  les  {lersonnnges  et  les  accessoires  reproduisent  les  cos- 
tumes militaires  et  les  armes  de  l'époque.  378  pièces  de 
bronze  entrent  dans  son  revêtement ,  et  tous  les  rajuste- 
ments sont  si  parfaits,  qu'on  n'en  voit  aucune  trace.  Les 
bas-reliefs  s'enroulent  autour  du  fût  en  22  révolutions,  et 
forment  un  développement  de  plus  de  200  mèt.  Ils  repré- 
sentent les  faits  mémorables  de  b*  campagne  de  Napo- 
léon I«f,  en  1805,  contre  les  Autrichiens  et  les  Russes, 
et  les  personnages  principaux  sont  des  portraits.  Le  pié- 
destal est  orné  de  trophées  d'armes  et  de  costumes  des  ar- 
mées vaincues,  vrais  chefs-d'œuvre  de  composition.  Dessus, 
aux  quatre  angles,  un  aigle,  les  ailes  à  demi  éployées,  re- 
tient dans  ses  serres  l'extrémité  d'une  grosse  jruirlande  de 
chêne  retombant  sur  le  haut  de  la  corniche  taillée  en  forme 
de  congé.  Une  belle  porte  de  bronze  ciselée,  ouverte  au  S., 
donne  entrée  dans  ce  piédestal ,  où  commence  un  escalier 
de  1M0  detrrés,  creusés  dans  la  pierre  de  la  colonne,  et, 
depuU  184H,  revêtus  de  bronze.  Il  conduit  sur  le  chapiteau, 
où  nn  amortissement  cinu'aire,  haut  de  4  mèt.  55,  porte 
la  statue  pédestre  de  N'a  «il-  on  Irr.  < >nir  na  renient  d  était 
représenté  en  empereur  roma  n;  mais  .-et te  première  sta- 
tue la  te  par  ( 'baudet,  ahnttue  en  1<<]  t.  avait  été  reni- 
pla  ée  par  un  drapeau  blanc,  puis  en  1  :l  |  ar  une  statue 
nouvelle  qui  repr  du  sait  !■•  mMunie  \:v.\  'Tire  habituel  de 
Napubon  i,T.  1  n  1H»*,I  nn  y  asnlstitue  rr.c  statue  où  le 
costume  romain  est  rétabli.  La  r  I  .nue  Ycu.Uiuie  a  43  ni. 
.iode  i  aut.,  ave'  s.i  statue.  Le  fut,  <!<mt  nue  i  ouronne  à 
feudles  d'olivier  tre-s  e  de  bandelettes  :>.rine  lct>re,  me- 
sure '-'<<  ut.  tïi>  île  haut.,  si'.i-  ■'!  m.  b  1  île  diaiv..  a  sa  base.  Le 
piédestal,  élevé  «tir  une  brt.*c  de  grn.iit  irr.s  île  *  orse.  net 
0  m.  f»".  a  m.  04  de  haut,  et  "v  m.  :">.">  de  cet.-,  aunu.  Tout 
le  bron/e  de  la  O' borne  vr.iv  <  v,t.h>  ]  ;j->n  p  r  es  de  laoon 
pr  sis.liins  la  meni«r»  :  de  camps  .  |ii  elle  rappelle,  et  pèM 
euvir.  23l'.»">o  ki  oy.  Au-drs  us  de  la  p  rte  .'U  M.  dans  M 
par  deux  Victoires,  l'inscription  suivante  : 

K.vrono.  nu*,  ai  t,. 

MONl  MENTI  M.  III.LLI.  «.KKMASICI. 
ANNO.  ï.ll.tCC.V. 
6FATIO.  DCCTC  BIO.  FBOFLIGAtt. 
EX.  .SUE.  CAl'TO. 
GLORLS.  EXEUC1TUB.  MAJUMI  DICAVTT. 

cVst-a  dire  :  «  Napoléon  ,  empereur  auguste,  a  dédié  à  la 
gloire  de  la  grande  année,  ce  monument  fuit  avec  le  bronze 
pris  sur  l'ennemi,  l'an  1805,  dans  la  guerre  d'Allemagne, 
terminée  en  trois  mots  sous  son  commandement.  "  — Une 
2«  inscription ,  en  langue  française,  gravée  sur  l'amortisse- 
ment qui  porte  la  statue,  est  ainsi  conçue  : 

MONUMENT  ÉLEVÉ  A  LA  GLOIRE  DE  LA  ORANBE  ARMEE 
||  l'An  NAPOLÉON  LE  GRAND,  H  COMMENCÉ"  LE  XXV 
AOUT  MT.CCCVI,  TERMINÉ*  LE  XV  A'H'T  MOCCCX  ||  SOCS 
LA  DIRECTION  DE  D.  V.  DF.SON  ,  D1RECTEVU  GENERAL, 
||   MM.  J.-B.  LE l' ÈRE  ET  L.  GONDOIN,  ARCHITECTES. 

C.  D— T. 

colonne»  (Cap  des),  anc.  Laeinium  ou  Nam  Promonto- 
rium.  dans  le  my.  d'italie  nrov.  de  Ki-.'Ui"  ,  à  l'entrée 
O.  du  golfe  de  Tarente.  dans  la  mer  l.mi.  nue.  Ou  le  nomme 
aussi  Capo  di  iViu.  l'u.iie*  d'un  temple  •b-  .binon  Lacinia. 

colonnes  d  h Eitt'LiLE,  nom  par  Icivuel  les  anciens  dési- 
gnaient le*  monts  (  alpé  et  Abyla.  situé*  au  S.  et  au  N.  du 
détroit  de  Gibraltar,  parce  que  c'était  là,  disait-on,  que 
le  demi-dieu  s'était  arrêté  dans  ses  vo>a-cs.  l»our  ce  mouf 
les  piastres  d'argent  d'Kspasîne  ont  été  Irappees  de  deux 
colonnes  droites.  Strabon  plaçait  au  milieu  du  détroit  deux 
iles  de  Junon  et  de  la  Lune,  où  Hercule  avait  des  au- 
tels. 

colonnes  milltatres,  colonnes  cylindrienes,  de  pierre, 
a  base  carrée,  qne  les  Romains  plaçaient  sur  les  routes,  de 
mtlle  en  mille  pas,  pour  indiquer  les  distances.  Ces  distances 
étaient  calculées,  pour  les  principales  voies ,  à  partir  d  une 
colonne  de  marbre  qo'Augusie  lit  élever  à  Kome  sur  te 
Forum,  et  qu'on  appelait  mille  d'or  [  V.  Mille  u'oab  Sur 
certaines  colonnes  militaires  de  la  «Jaule,  les  distance-  fu- 
rent marquées,  non  en  nulles,  mai»  en  Unies  :'"•:/»  • 
Il  y  a  auj.  sur  les  routes  de  la  France  des  co.onnes ,  mdi 
quant  les  distances  en  kilomètres. 

C<  )LOl'li<  >N  .  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure,  sur  la  cote  de 
Lvdic,  au  N.-O.  d'F.pUése;  ft.n.b'f  P-«r  les  ionien*  >on 
port  s'appelait  Sot  ion.  Klle  eut  une  marine  eon-nbr;,!  et 
îme  bonne  cavalerie.  Son  territoire  produisit  une  ..  .  m 
estimée  pour  fumigations,  e.nplatres  et  soudures  e  d  mi 
on  faisait  la  eotçpham  qui  euduit  l  archet  des  uibUuuicuU 
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à  corde».  Patrie  de  Xénopbauc  et  de  Mimncrme;  clic  pré- 
tendait avoir  donné  le  jour  à  Homère. 

COLORADO  (RIO-),  fleure  colore,  A.  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, au  S.  des  Etats  do  la  Data.  Source  vers  les 
limite»  «lu  Chili,  sur  le  versant  E.  îles  Amie*.  Cour*  de 
1,200  kil.  du  N.-O.  nu  S.-E.  par  des  payv  pre-que  déserts, 
que  parcourent  seulement  les  peuplade*  sauvages  des 
Araucans  et  do*  Puelchis,  et  où  on  l'appelle  plus  particu- 
lièrement Mugilin  ou obu-Lenfu;  il  arrose  ensuite  les 
pampas,  «léscrU  du  S.  de  la  province  de  Buénos-Ayres, 
puis  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  par  61"  15'  long.  O. 
et  39»  43'  lat.  S.  Il  n'est  pas  navigable.  C.  P. 

Colorado  (nio-),  H.  des  Etats-Unis,  sort  des  monta- 
gnes Rocheuses  par  deux  branches  :  la  riciirt  Verte,  qui 
naît  au  pic  Fréniont  (42°  30'  lat.  N.),  et  traverse  le  ter- 
ritoire d'I'tah;  la  grande  Rieière,  qui  sort  du  pic  Long, 
arrose  les  territoires  de  <  olorado  et  d'Ctah,  et  vient  se 
joindre  à  la  première  dans  le  territoire  d'Arizona  :  au- 
dessous,  le  Colorado  reçoit  le  Rio-Virgen  à  droite,  le 
Rio-Gila  a  gauche,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Californie 
après  un  cours  d'environ  1,200  kil.  C.  1*. 

Colorado  (nio-),  fleuve  du  Texas,  uni.  du  golfe  du 
Mexique;  passe  par  Austin.  Cours  de  750  kil.  environ. 

Colorado  (Territoire  du).  V.  Supplément. 

COLOSSE  (du  grec  koloe,  grand,  et  oseos,  œil),  ou- 
vrage de  .-tatur.ire  qui  s'eleve  beaucoup  au-de.-e.us  de 
la  grandeur  naturelle.  Les  pagodes  de  l'Inde,  du  Ja- 
pon et  de  la  Chine  renferment  des  idoles  colossales.  Il  y 
avait  à  Babylone  une  statue  de  Bélus,  de  40  pieds  de  haut. 
Sémiramis  avait  fait  tailler  une  montagne  de  Médie,  qui 
la  représentait  entourée  de  100  guerriers.  On  voit  toujours 
en  Egypte  les  colosse»  mutilés  on  renversés  de  Meninon , 
d'0*ymandias  et  do  Sésostris.  La  Grèce  possédait  le  co- 
losse d'Apollon  à  Amyclœ,  ouvrage  de  Bathyclès;  la  Mi- 
nerve de  Phidias  a  Athènes,  en  or  et  en  ivoire,  haute  de 
12  mèt.  environ  ;  le  Jupiter  du  mémo  artiste,  à  Olympie, 
qui  avait ,  bien  qu'assis ,  1 1  mèt.  -,  la  Minerve  de  Platée , 
en  marbre  et  en  bois  doré;  la  Minerve  Poliade  et  l'Apollon 
de  l'acropole  d'Athènes ,  autres  œuvres  de  Phidias  ;  la 
Jonon  d'Argos ,  exécutéo  par  Polyclètc  ;  l'Apollon  de  Ta- 
rante, ouvrage  de  Lysippe,  haut  de, 18  mèt.;  l'Apollon 
transporté  d'Apollonie  (l'ont)  à  Rome  par  Lucullus,  de 
18», 86  d'élévation.  Le  colosse  de  Rhodes,  statue  d'Apol- 
lon en  bronze,  élevée  en  face  de  l'entrée  du  port,  en  pleine 
terre,  au  fond  du  bio-Mti  des  galères,  qui  ne  passaient  pas 
dessous,  bassin  comblé  en  l478.Ccfut  l'œuvre  de  Charèsde 
Lyndos,  et  l'une  des  Sept  Merveilles  du  monde  :  liaut  d'en- 
viron 32  met.,  il  coûta  12  ans  de  travail  et  une  somme  de 
300  talents  (  1, ('O0,(J00 fr.]  ;  construit  vers  2!-:0  av.  J.-C. ,  il 
fut  ruiné  56  après,  par  m;  tremblement  de  terre,  et  quaud 
les  Arabes  s'emparèrent  de  l'Ile  an  vu»  siècle  np.  J.-C.,  on  '■ 
chargea ,  dit-on,  de  ses  débris  'JOO  chameaux,  ce  qui  su  ppose 
un  poids  de  360,000  kilogr.,  la  charge  moyenue  d'un  cha- 
meau étant  de  400  kilogr.  11  y  eut  aussi  des  colores  dans 
l'anc.  Rome  :  ou  fit,  avec  le  bronze  des  armes  prises  sur  les 
Samnitcs,  un  Jupiter  Toscan  ;  un  Apollon  en  bois,  haut  de 
14",  8,  fut,  au  temps  d'Augu.ste,  transféré  d'Etrurie  de  vaut 
le  temple  d'Apollon  Palatin;  on  cite  encore  une  statue  en 
bronze  d'Hercule ,  par  Lysippe,  tin  Jupiter  Pompéien,  la 
statue  que  Néron  se  fit  ériger,  celle  de  Domiticn,  etc.  Sous 
le  règne  de  Néron ,  Zénodore  exécuta  un  Mercure  pour  la 
cité  des  Arvernes.  Adrien  érigea  un  Jupiter  d'or  et  d'ivoire 
dans  l'Olympieum  d'Athènes.  Parmi  les  ouvrages  moder- 
nes, les  plus  remarquable*  sont  :  St-Charlca  Borromée,  a 
Arona,  sur  le  lac  Majeur;  la  statue  de  l'Apennin  ,  dans  le  , 
parc  de  Pratolino,  près  de  Florence;  celle  de  Wellington,  j 
en  Achille,  dans  Hydo-Park ,  à  Londres.  B. 

COLOtciES,  Colùtur,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (  Phryirie) ,  I 
an  S.-O.,  sur  le  Lycus  et  près  de  son  confluent  avec  le 
Méandre.  Détruite  par  un  trcmblemcut  de  terre,  l'an  65 
de  J.-C,  puis  rebAtic,  et  encore  florissante  jusqu'au 
XJi"  siècle.  S*  Paul  adressa  uno  épltre  aux  Colossiens. 

COLOT,  nom  d'une  famille  de  chirurgiens  qui ,  pendant 
pins  d'un  siècle  et  demi ,  firent  presque  seuls  en  France 
l'opération  de  la  taille,  par  la  métliode  dite  haut  appareil. 
Laurent  Colot  fut  chirurgien  de  la  maison  de  Henri  II , 
qui  créa  pour  lui  une  charge  de  lilhotomiste  à  l'Hôtel- 
Dieu,  1556.  —  Philippe  Colot,  né  en  I5i'3,  in.  en  l*).)i;, 
arriére-petit-tils  du  précédent,  jouit  du  même  crédit  ii  la 
cour  de  Henri  IV. —  Français  Colot,  m  en  17i'<>,  divulgua 
le  secret  de  ses  prédécesseurs  par  son  Tuait  Je  i'^  {'r.Hton 
de  la  taille,  publié  seulement  en  1727. 

COLOUK1,  anc.  Salamme,  ile  de  Créée,  dans  le  ^vlfc  et 
à  10.  d'Athènes,  an  N.  d'J.gine;  par  37"55'  hit.  X.,  et 
21°  10'  long.  F.;  5,000  hab.  File  a  la  forme  d'un  fer  a 
cheval  (cMuri  en  grec  uioJuue).  Olives  et  résilie. 


COLQUHOUN  (Patrick),  philanthrope,  né  en  1717  à 
Durobarton  en  Ecosse ,  m.  en  1820.  Il  partit  fort  jeune 
pour  la  Virginie,  revint  fonder  à  Glasgow,  1766,  une  im- 
portante maison  4c  commerce,  créa  dans  les  Pays-Bas  des 
débouchés  considérables  pour  les  manufacturiers  d'Ecosse 
et  de  Manchester,  transféra  sa  résidence  à  Londres  en 
1709,  y  fut  l'agent  diplomatique  des  ville»  hanséa tiques,  et 
remplit ,  depuis  1792,  des  fonctions  de  police  judiciaire. 
Il  fonda  3  maisons  pour  la  distribution  de  soupes  aux  in 
digenls,  et  uue  école  pour  les  pauvres  à  Westminster.  On 
a  de  lui  :  Traité  de  la  polie*  de  Londres,  1796,  trad-  en  franç.; 
Traité  de  la  population ,  de  ta  puissance  et  des  ressources  de 
l'empire  britannique ,  1814;  divers  écrits  sur  le  commerce, 
l'instruction  de  la  classe  ouvrière,  etc. 

COLSTFRWORTH,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de 
Lincoln),  à  20  kil.  N.-N.-O.  de  Stamford;  1,017  hab. 
C'est  près  de  là ,  an  hameau  de  Woolsthorpe,  que  naquit 
Newton. 

COLUCCIOSALUTATO,  littérateur  italien,  né  en  1330, 
m.  en  1406,  fut  secrétaire  de  la  république  florentine. 
Homme  d'Etat  éloquent,  pur  latiniste,  il  a  laissé  des 
lettres  savantes  et  quelques  poésies. 

COLUMB  ou  COLOMB  (  Michel  |,  sculpteur  français,  né 
à  Tours  vers  1431,  m.  vers  1513,  est  l'auteur  du  magni- 
fique tombeau  de  François  II ,  duc  de  Bretagne,  dans  la 
cathédrale  de  Nantes,  achevé  en  1507.  Peu  de  temps  après, 
Marguerite  d'Autriche  lui  fit  élever  à  Notre-Dame  d«  Brou 
le  mausolée  de  Philibert  de  Savoie.  Une  salle  an  rez-V.e- 
chaussée  du  Louvre  porte  le  nom  de  Columb. 

CoLU  MB ARENS1S  ager  ,  nom  latin  du  pays  de 
Coclmier. 

COLU.MBARIA,  nom  anc.  de  l'Ile  Cervoli  et  de  Coc- 

LOMMIKKS. 

COLl'MBIA,  district  fédéral  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, enclavé  entre  les  Etats  de  Virginie  au  S.-O.,  et  de 
Maryland  an  N.-E. ,  sur  les  2  rives  du  Potomac.  Superf. 
25,700  hect.  ;75,076  hab.,  dont.3,lHl  esclaves  avant  IH62; 
centre  d'un  commerce  actif,  dont  Alexandria  et  George- 
town sont  les  principaux  entrepôts.  Il  fut  cédé  en  1791 
par  la  Virginie  et  le  Maryland,  pour  y  fonder  la  capitale  de 
l'Union ,  Washington ,  où  est  placé  depuis  1800  le  siège  du 
gouvernement  fédéral.  Il  était  divisé  en  deux  comtés,  celui 
de  Washington  au  N.,  et  celui  d' Alexandria  an  S.  Dans  le 
premier  sont  restées  en  vigueur  les  lois  du  Maryland  ;  le 
second  a  été  réuni  en  1846  à  la  Virginie.  Toutefois  le  Con- 
grès, qui  l'administre  directement,  peut  changer  ses  lois 
à  son  gré.  0. 

colu M BI a,  ch.-l.  du  district  do  Richland,  et  siège 
du  gouvernement  de  l'Etat  de  la  Caroline-dn-Sud ,  sur  le 
Congarée,  à  160  kil.  N.-N.-O.  de  Charleston  et  800  kil. 
S.-O.  de  Washington;  8,000  bab.  Université.  Elle  fut 
fondée  en  1787. 

columma,  il.  d'Amérique.  F.  Ok&joh. 

•COLUMBKILL  (Saint).  V.  Colomba  (Saint). 

COLUMBUS,  v.  des  Etats-Unis,  siège  du  gouverne- 
ment de  l'Etat  de  l'Ohio  depuis  1834,  port  sur  la  rive  g. 
du  Scioto ,  communiquant  avec  l'Erié  par  le  grand  canal 
de  l'Ohio;  à  150  kil.  N.-E.  de  Cincinnati,  et  à  620  kil. 
O.-N.-O.  de  Washington ,  sur  le  chemin  de  fer  central  de 
1  Lut;  17,HK2hab.en  1K50;  18,554d  après  1ère, euseniei.t 
de  1860.  On  y  remarque  le  Capitule,  au  milieu  d'une 
vaste  place,  et  construit  sur  le  modèle  du  Panthéon 
Instituts  de  sourds-muets  et  d'aveugles. —Fondée  ci  lBh>. 

COLUMELLE  (  Lucius-Junius-Moderatus) ,  agronome 
latin  du  irr  siècle,  naquit  à  Gadés,  vécut  sous  Claude,  s* 
livra  de  bonne  heure  a  l'exploitation  de  ses  domaines,  et 
voyagea  pour  étudier  l'agriculture.  Il  a  écrit  un  traite  Dt 
f  Agriculture,  ou  il  pas^e  eu  revue  les  conditions  d'un  do- 
maine, les  travaux  deschamps,  blé,  vignobles, oliviers,  etc.; 
les  animaux  i  ouic-iiques,  les  abeilles, etc.  Le  x'  livre,  con- 
sacre aux  J<i/t/iii.»,e.-t  écrit  en  vers;  le  xiil* et  dernier  traite 
dfs  ailne*  [rmiitis  et  fores, lers.  Cet  ouvrage  est  précieux 
pour  les  i'aits  et  remarquable  par  la  méthode;  son  style 
tient  de  la  pureté  tin  siècle  d'Auguste.  Les  meilleures  edi- 
ti.  i-s  MJ..t  o  , „-s  ,1e  Cessner,  Leipzig,  1735  et  1773,  i  vol. 
in- 4";  -  i  -le  -,  iuiei  ter,  dans  le  2r  vol.  des  Scripturtt  rci 
rtiflhif,  l.i  17H4-07,  4  vol.  iu4.°.  Il  y  a  des  traduc- 

tion-, Iran  .ai»  s  de  Claude  t.'ottercau,  Paris.  1551,  in-4°; 
de  >ubouivn.\,  'i.  vol.  iti-sJ,  sans  texte  latin,  1771;  de 
L.  Duboi-»,  -i  i ;i>  la  U'.i'l- uiif  jue  liltnt  françaife  de  Pane» 
koucke,  3  vol.  m-B',  1815-46.  D — K. 

COLl'MNA  (Fabius),  botaniste,  né  à  Naples  en  1567, 
ni.  eu  165i).  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Phylobavmoi, 
<iiy  i'htntaruin  lii'iyuoj  liistoria  ,  Xaples,  1592,  et  Florence, 
1714;  Vi'iuj  coyiiWf/ruin  rariortimaye  nostro  cerlo  orientium 
shrjnum  E^hranij  Rome,  2  part,  in-4»,  1606-16;  De  pur- 
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purd  ab  animait  tutacto  fu*â,  Rome,  1616,  in-4*.  H  a  posé 
les  vrais  principes  de  la  botanique,  et  est  le  premier  qui 
ait  fait  graver  des  figures  de  plantes  sur  des  planches  en 
cuivre,  au  lieu  de  bois.  Sur  l'invitation  du  prince  Césl ,  il 
travailla,  avec  le*  membres  de  l'Académie  des  Lyncées, 
à  l'abrégé  de  Vliittoin  naturtllt  du  Meiique  de  Hcrnandex. 

COLUNIO,  nom  anc.  de  Colne. 

COLURES ,  nom  de  deux  grands  cercles  ou  méridiens 
de  la  sphère,  qu'on  suppose  se  couper  a  angles  droits  aux 
pôles  ;  l'un  passe  par  les  points  solsticiaux,  l'autre  par  les 
points  équinoxiaux.  En  coupant  l'équateur,  ils  marquent 
les  4  saisons  de  l'année.  Ce  nom  vient  du  grec  kolurot, 
<pji  a  la  queue  coupée,  parce  qu'ils  ne  s'élèvent  jamais  entiè- 
rement au-dessus  de  notre  horizon. 

COLUTHL'S ,  poète  grec  du  v»  ou  vi«  siècle  ap.  J.-C, 
îi?  à  Lycopolis  dans  la  Thébaïdc.  Il  avait  écrit  un  poème 
en  6  citants  ,  les  Calydoniaque*  ;  un  antre  intitulé  les  Per- 
tiques,  et  des  Eloges  en  vers,  ouvrages  auj.  perdus.  An 
xv«  siècle ,  Bessarion  retrouva  à  Otrante  le  petit  poème 
de  r  Enlèvement  S  Hélène,  qui  lui  est  attribué,  joli  pastiche 
homérique,  où  l'on  sent,  au  milieu  d'une  versification 
a«soz  élégante,  le  pédantisme  et  la  froideur.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Lennep,  Leenwarden,  1747;  de  Bck- 
ter,  Berlin ,  1816;  de  Schsefer,  Leipsiek,  1823  et  1825  ;  de 
Stanislas  Julien,  arec  trad.  latine  et  française,  suivie  de 
qt-atre  versions  en  italien,  en  anglais,  en  espagnol  et  en 
allemand,  Paris,  1823,  in-8».  Coluthus  faut  partie  du 
t.  vil  de  la  Bibliothèque  yr.-lat.  de  Didot. 

00 LY BrlS,  grains  et  légumes  cuits,  que  l'on  offre, 
d-ms  l'Eglise  grecque,  en  l'honneur  des  saints,  et  pour 
K ,  morts.  On  les  distribue  aux  fidèles  le  1"  samedi  de 
carême. 

COLYVA ,  offrande  que  les  chrétiens  du  rit  grec  en- 
voient à  l'église,  9  jours  après  les  obsèques  d'un  mort. 
C'est  un  bassin  de  froment  bouilli,  garni  d'amandes,  de 
raisins  secs,  de  grenades,  de  sé»aiue,  et  bordé  de  piaules 
odoriférantes,  le  tout  élevé  en  pain  de  sucre  et  surmonté 
•-l'un  bouquet  de  fleurs. 

COMACCMO,  Comacula,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans 
t  s  lagune»,  à  4  kil.de  l'Adriatique,  a  11  kil.  E.-S.-E.  de 
!  errarc.  Eyéché.  Pèche  d'anguilles,  salines;  8,303  hab. 

COMAGENE,  anc.  prov.  île  Syrie,  au  N.-E  ,  tapit.  Sa- 
:  îosatc.  Pompée  y  laissa,  après  la  destruction  de  l'empire 
■  ri  Sélcucidcs,  des  princes  alliés  de  Home.  L'un  d'eux, 
.titiochHs,  étant  mort  |17  ap.  J.-C.),  la  Comagoiie  fut 
>  cunie  à  l'Empire  ;  rendue  par  Caligula  (37)  au  jeune  Aulio- 
<  hua,  Vespasien  la  reprit  (vers  71)  et  la  réduisit  dérinitive- 
î  lent  en  province.  Auj.  partie  de  l'eyalet  de  KharbouU 

COMANA ,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Cappadoce  ),  sur  le 
Sarus;  célèbre  par  son  temple  de  Beltone,  que  desser- 
vaient 6,000  prêtres  ;4e  grand  prêtre  était  en  même  temps 
chef  politique.  C'est  auj.  El-Bostan.  —  v.  du  Pont;  auj. 
Atmout. 

COMANCIIES ,  tribu  d'Indiens  pillards  et  cruels  dans 
l'Amérique  du  Nord;  à  l'E.  du  Rio-Grande,  sur  les  fron- 
tières du  Mexique  et  du  Texas.  Cavaliers  agiles,  ils  ma- 
nient l'arc  et  le  lasso  avec  une  rare  habileté.  On  en  évalue 
le  nombre  a  10,000. 

COMARCA ,  nom  donné  à  la  prov.  des  Etats  de  l'église 
dont  Rome  est  le  ch.-l.  On  appelle  également  ainsi  les  sub- 
divisions des  provinces  dn  Brésil  et  du  Porto  irai. 

COMAV'ols  d.Ej,  même  pn\*  que  celui  d'ÀMora. 

COMAYAGUA,  autrefois  IVi/l  •  rV.rf.  X.imra-Srnnra-d*- 
la-Concepcion,  v.  de  l'Amérique  centrale  et  capit.  du  Hon- 
duras, à  310  kil.  de  Guatemala.  E^éehé  suiVra/ant  de 
Guatemala;  jHO'ii  hab.  —  Le  département  a  70,0i)0  hab. 

COMBAT  JUDICIAIRE,  épreuve  usitée  au  moyen  âge 

Pour  découvrir  la  vérité  en  justice.  On  faisait  combattre 
un  contre  l'autre  l'accusé  et  l'accusateur;  quelquefois 
même  U  s  témoins  et  le  juge  avaient  à  répoudre  aux  pro- 
vocation.,; le  résultat  était  le  ju-icincnt  de  Dieu.  Les  parties 
pouvaient  se  substituer  uu  avoué  ou  champion.  L«ns  clercs 
et  les  moines  fournissaient  aussi  des  champions.  Les  nobles 
combattaient  avec  leur  armure  complète,  l'êpee,  la  lame, 
le  bouclier;  les  vilains,  avec  des  b.Uuiis.  Cette  absurde 
coutume  féodale,  dont  ou  trouve  le  premier  exemple  dans 
la  loi  Gambette,  fut  de  bonne  heure  attaquée.  Louis  YJ  dé- 
fendit le  combat  dans  les  causes  où  il  s'agissait  de  moins 
de  5  sous;  S'  Louis  l'abolit  dans  ses  domaines,  en  12ti<), 
et  y  substitua  les  tèmoipiagc*  et  les  preuves  écrites;  il 
introduisit  l  u  .i-e  de  fau-.ser  le  jti-c-.ncnt ,  c.-à-d.  d'en 
appeler  «au»  que  le  combat  en  résl;|.,it.  Les  seigneur*  ré- 
sistèrent, et  l'iii!i|.pu  le  Bel  dut  permettre  le  combat  dans 
certains  cas.  On  i  in;>  rdit  de  nomeau  eu  1333.  I  es  rois  se 
réservèrent  le  diuit  de  l'autoriser.  Le  dernier  fut  celui  de 
jaraac  «t  de  La  Châtaigneraie  soa*  Heurt  II.  B. 


COMBE  (Michel),  né  en  1787  k  Feurs  (Loin),  m.  eu 
1837,  entra  au  service  comme  volontaire  en  l'an  xi,  passa 
par  tous  les  grades  inférieurs,  et  fut  décoré  en  1807  pour 
sa  belle  conduite  pendant  la  campagne  de  Prusse  et  da 
Pologne.  11  dut  k  sa  réputation  de  bravoure  son  admission, 
en  qualité  de  lieutenant ,  dans  la  vieille  garde,  fit  les  cam- 
pagnes de  Russie,  de  Saxe  et  de  France,  1812-13-14, 
accompagna  l'empereur  Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe ,  et  com- 
battit à  Waterloo.  Il  était  alors  chef  de  bataillon-major. 
Après  nos  désastres,  il  s'expatria,  et  ne  revint  eu  France 
qu'après  1830.  Ce  fut  lui.  qui ,  en  1832 ,  colonel  du  66«  de 
ligne,  s'empara  de  la  forteresse  d'Aneône.  Il  passa  au  47*, 
fit  partie  du  corps  expéditionnaire  placé  sous  le*  ordres 
du  général  Bugeaud  dans  la  prov.  d'Orau ,  et  se  couvrit 
de  gloire  au  combat  de  la  Sicka.  Peu  en  faveur  auprès  du 
gouvernement ,  il  allait  demander  sa  retraite  quand  eut 
lieu  l'expédition  de  Constantine;  il  fut  blessé  mortelle- 
ment à  l'assaut  de  cette  ville.  La  chambre  de  1810  accorda 
à  sa  veuve  la  pension  refusée  par  celle  de  1838.  Combe  a 
laissé  d'intéressants  Mènunre*  fur  le*  campagne*  de  Russie , 
1812;  dt  San,  1813;  de  France,  1814  el  1815,  1  vol.  in-lS, 
Paris,  18*3.  B. 

Combe  (t. A  okani/I,  ch.-l.  de  cant.  'Gard),  arr.  et  à  6 
kil.  d'Alais;  3, 116  hab.  Exploit,  import,  de  houille,  ]"mr 
le  service  de  laquelle  un  chemin  de  fer  conduit  à  A  lais. 

COMBEAUFONTAIXE ,  ch.-l.  de  cat»t.  (H.-Saonc  . 
arr.  et  à  27  kil.  N.-O.  de  Vesoul;  7<»1  hab. 

COMBLFIS  (Franc,.) ,  savant  dominicain,  né  à  Mar- 
j  mande  en  1605,  m.  en  1679,  enseigua  la  philosophie  et  la 
■  théologie  A  Bordeaux,  puis  vint  à  Paris,  où  l'assembler  du 
clergé  le  chargea  de  donner  de  nouvelles  édit.  et  des  trad. 
latines  de  plusieurs  Pères  grecs.  Il  publia  :  SN.  PmrtA). 
Amphitochii,  Mtthodii  el  Andréa  Cretenm  opéra,  1644,  2  vol. 
in  fol.;  Grceat-latin*  Patrum  bibliothecm  nji  um  auctuarium  , 
1648,  2  vol.  in-fol  ;  Uibliothtca  Patrum  condonatoria,  lot>2, 
!  8  vol.  in-fol.;  Bibliolheca;  gnreorum  Patrum  auctuarium, 
[  1672  ,  2  vol.  in-fol.;  Ecciesiaste*  yrrreu* ,  1674,  in-8»; 
j  S.  Masimi  opéra ,  2  vol.  in-fol.;  Basihut  magnu*  tj  t'n.V'jro 
;  rtcemilu*,  1679,  2  vol.  in-8°;  Hittorii*  by:anlitur  script  jtu 
pott  Theophanem ,  19*  vol.  de  l'histoire  byzantine,  impr. 
I  après  sa  mort,  l«î95,  in-fol. 

COMBES- DOC  NOUS  ;  J.-J.|,  littérateur,  né  k  Moutau- 
:  ban  en  1758 ,  m.  en  18.'0.  Avocat  à  l'uris  en  1789,  il  fit 
j  partie  de  la  1'*  Ecole  normale,  puis  fut  nommé  commis 
saire  du  gouvernement  dans  le  Lot,  entra  an  conseil  îles 
'  Cinq-Cents,  et  devint  en  18 10  juge  au  tribunal  civil  de 
Montauban.  On  a  de  lut  :  Introduction  à  la  phitotophie  dt 
Platon,  trad.  du  grec  d'Alciuous,  lNOO,  in-12;  c'est  une 
biographie  de  Platon  ,  gâtée  par  des  déclamations  contro 
le  christianisme  ;  Disurlaliom  de  il  uimt  de  Tyr,  trad.  du 
!  grec,  1802,  in-H°;  lliitoire  des  guerret  civiles  de  la  Rtpu 
I  blique  romaine,  traduite  d'Appien  ,  18uH  ,  3  vol.  in-8»,  oi; 
|  vrage  très-estitnnble ,  et  la  meilleure  trad.  fr.inç.  de  cet 
auteur;  r7"<n  l>ist tnpt  sur  PluUm  ,  lHOy.  2  vol.  in-12. 
CO.MiïlN.  mont,  des  Alpes  l'ennines,  entre  la  Suisse 
'  [Valais)  et  le  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin),  â  25  kil.  S.-E. 
de  Mnrtigny;  glaciers  considérables;  1,3)2  met.  d'elévat. 
1     CO.MBI.ES  ch.-l.  de  cant.  {>oi\inic;,  arr.  et  à  15  kil. 
•  N.-N.-O  de  l'éroniie;  1,620  hab. 

CU.MlUJOruNCM,  v.  de  l'indonstan  anglais  (Madras;, 
dans  l'une,  prov.  de  K.irn:iiic,  à  l'ô  kil.  K.-K.  de  Tan 

jore:  10  (»l>M  hab.  Belles  ]i:i_'odes. 

COMBuL'UG,  ch.-l.  «le  cant.  ;  ille-et- Vilaine  ,  arr.  et  à 
38  kil.  S.-S-E.  deS«-Malo,  près  d'un  bel  étiiiig  et  sur  le 
Linon  ;  fat.ricntion  de  toiles  de  o'iauvre.  1.32<i  hab.  An- 
cien château  île  la  famille  de  Chateaubriand,  où  le  célèbre 
écrivain  passa  une  partie  de  son  enfance. 

CtMBRAlLLES  (Baronnie  de),  anc.  pays  de  France 
(Basse- Auvergne),  au  S.  du  Bourbonnais.  Capit.  Emus. 
Compris  aujourd'hui  dans  les  départements  de  la  Creuse 
et  du  Puy-de-Dôme.  Cette  contrée  appartint  d'abord  aux 
comtes  d'Auvergne,  puis  a  la  maison  de  Bourbon,  aux 
dues  de  Montpellier  et  d 'Orléans. 

CO.MBUONDL,  Oj.jmt  nn  f.ind:d  >brin.-e,  cl».-l.  de  cant 
(l*uv-de-l'ôn.e),  arr.  et.i  12  kil.  N.de  U.oiu  ;  1,629  liab. 
Anc.  baronnie  de  l'AtiVergne. 

COML,  en  iial.  ('•,»..,  le  C„,,\um  de-.  Ilomain*.  v.  ton  - 
du royau  ne  d'Italie,  située  à  3 H  kil.  S'. -N.-O.  de  Milan 
il  laquelle  un  chemin  de  fer  la  relie:  chef- lien  de  pro- 
vince, à  l'extrémité  S.-O.  du  la    awui'd  eUe  donne  m<H 
nom;  11,")«">2  hab.  Evèché  sullragant  de  Mitan.  Ou  y  re- 
'  marque  une  belle  cathédrale  ei  marbre  t  om  h'-uclc  en 
i  1396  et  achevée  vers  173  »,  un  bapiistére  attribué  au  R  a- 
mante, l'église  San-Fidcle,  le<  p-ibrs  Galli  et  tklesca!c!.i, 
tli.u  rc,  un  ly eée .  la  bil/.o.le  jie,  i-tc.  Patrie  J.> 
C'.-ux  l'hue,  d;  Paul  Jovv,  et  du  physldjn  Volta,  à  y,} 
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l'on  a  élevé  on  monument.  Industrie  active  :  binages,  sa- 
«ont,  soieries,  velours,  etc.  Comm.  avec  les  Grisons,  la 
Suisse  et  la  hante  Italie  Beaucoup  de  ses  habitants  énii- 
grent,  et  vont  faire  ailleurs  le  commerce  des  gravures,  des 
télescopes,  des  lunette»,  de*  baromètre».  Aux  environ*, 
carrières  de  beaux  marbres  — Cette  ville  devint  au  mo^en 
âge  la  capitale  d'une  petite  republique  ;  elle  fut  prise  par 
les  Milanais  en  1127  et  en  1271,  et  réunie  au  duché  de 

Milan  en  1335.  ....       ,   .  .       .  , 

cômk  (Province  di>),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  au  pied  des  Alpes,  sur  la  frontière  de  la  Puisse 
(Tessin)  ;  arrosée  par  t'Adda.  Superficie,  271,700  hectares  ; 
457,434  hab.  Ch  -1.,  Corne.  >ol  montagneux  ou  N.;  beaux 
pâturages  au  S.  Récolte  de  vins,  fruits,  soie. 

COMe  (!-!••  '!»•),  aiu-ien  Linua,  lac  du  royaume  d'Italie,  au 
pied  des  AlpCH  et  formé  par  l'Adda.  Sjuperficte,  I5,6w7 
hectares  ;  36  à  40  kilomètres  de  long  sur  4  de  lame  ;  ire*- 
i  uiasouneux.  Il  forme  trois  grands  bras  ou  golfes  pro- 
fonds, qu'on  désigne  quelquefois,  d'après  le»  villes  qui  ae  . 
trouvent  sur  leur»  bord*,  par  les  nom»  particuliers  de  lac 
de  Comc,  lac  Lecco,  et  lac  Bellauo.  Il  est  renommé  par  la 
beauté  de  ses  rives,  sur  lesquelles  s'clcvent  de  nombreuses 
villa»  :  la  villa  aie  Ulmo  (au  marquis  Odescalchi  )  ;  la  villa 
Sommariva,  qui  renferme  d'admirables  productious  «le 
l'art,  le  Tnotnphe  d'Alexandre  de  Thorwaldsen  ,  le  Puln- 
inide  de  C'iumva  ;  les  villas  Galli  et  Unxi  ;  la  villa  d'Esté 
I  au  duc  de  Torlouia  ;,  où  résida  la  reiue  Caroline  d'Augle- 
terro. 

COMEDIE-FRANÇAISE.  V.  Tiikatiu;-Fuançajs. 

COMEflt-ITALIENNE.  V.  ITALIENNE. 

COMK  Nil' S  (Jean  Amos,  dit: ,  philologue,  né  en  1592 
au  village  de  Comna  en  Moravie ,  m.  à  Amsterdam  en 
1671.  Il  appartenait  à  la  secte  de*  frire*  Morate* ,  et  fut 
ministre  a  Prerau  et  à  Fulnek.  Proscrit  par  l'édit  autri- 
chien de  1624,  il  se  réfugia  à  Lissa  ou  Leszno  dans  le 
grand-duché  de  Poseu.  Ce  fut  là  qu'il  publia,  eu  lt>3J,  sa 
Jamta  tinjunrum  rutrata ,  recueil  de  mots  usuels  rassem- 
blés en  100  chapitres  de  1,000  paragraphes,  réunissant 
tous  les  moU  d'une  langue  en  discours  suivis.  Ce  livre  , 
'traduit  en  12  langues  européennes,  en  arabe,  en  turc,  en 


,  „  rompues  par  cas  fortuits, 

tels'que  le  bruit  do  la  foudre,  les  éclairs,  un  orage  pen- 
dant leur  tenue ,  enfin  le  retranchement  de  2  à  3  moi»  sur 
l'anuée,  le  peuple  n'étant  ordinairement  réuni  que  pendant 
la  belle  saison  ,  puisque  les  comices  se  tenaient  eu  plein 
air.  Il  n'y  avait  d'abord  que  des  Comice*  pzr  »n«  ;  on 
institua  ensuite  des  Comice*  par  centuries,  enfin  des  Comice* 
par  tribu».  Ces  diverses  assemblées  se  tenaient  dans  la  ville 
ou  hors  de  la  ville,  comme  je  vais  l'expliquer.  Elles  ne 
pouvaient  se  réunir  que  sur  la  convocation  d'un  magistrat 
de  la  catégorie  de  ceux  dont  l'élection  leur  était  dévolue, 
et  qui  les  présidait.  La  présidence  se  réglait  sur  la  hié- 
rarchie, c.-à-d.  qu'en  cas  d'élection,  un  magistrat  inférieur 
ne  pouvait  présider  a  celle  d'une  magistrature  supérieure 
à  la  sienne. 

comkjes  pab  curie»,  comitia  curiata.  Elles  datent  de  l'o- 
rigine de  Rome ,  mais  ne  s'assemblaient  pour  élire  les  ma- 
gistrats, faire  des  lois,  connaître  des  affaires  de  la  guerre, 
que  sur  la  convocation  du  roi.  Leurs  décisions  n'étaient 
valables  qu'après  confirmation  par  le  sénat.  Après  l'aboli- 
tiou  de  la  royauté,  ces  comices  devinrent  très-importantes: 
on  y  régla  tout  ce  qui  tenait  à  l'état  civil  des  citoyens;  on 
y  élut  les  prêtres,  les  tribuns  du  peuple  {ces  dernieri  jus- 
qu'à l'an  2H2  seulement);  on  y  décida  les  affaire*  de  la 
paix  et  de  la  guerre,  celles  relatives  au  gouvernement  des 
provinces  (  V.  Puoconsces,  Pkoi"Ri£tecus \,  a  Vimperium 
du  maître  de  la  cavalerie  (  V.  hu>Kitii;Mi.  Les  suffrages 
s'y  comptaient  par  tétc,  de  sorte  qu'il  fallait  que  tous  le» 
citoyens  eussent  voté  pour  que  l'on  connut  la  majorité. 
Lors  de  l'institution  des  comices  par  tribus ,  elles  les  tin- 
rent dans  leur  dépendance  par  les  auspices.  (  V.  plus  bas 
Comice*  par  ln'bui.|  Les  comices  par  curies  furent  les  seules 
assemblées  politiques  du  peuple  romain  pendant  près  de 
deux  siècles;  puis,  attaquées  par  la  démocratie,  elles 
finirent  par  être  annihilées  et  n'exister  plus  que  de  nom, 
seulement  pour  les  auspices.  Longtemps  avant  rétablisse- 
ment de  l'Empire,  on  les  faisait  représenter  par  30  Je- 
teurs, lorsque  la  loi  exigeait  leur  intervention.  Les  comices 
par  curies  se  tenaient  sur  le  Forum ,  dans  le  Coroitium. 
comices  vau  cent  nu  es.  Scrvius  les  institua,  après 
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tniduit  en  12  langues  européennes,  en  arabe,  en  turc,  en  comices  vah  centlkies.  bcrviu*  les  institua,  ap 

persan,  en  mogol,  eut  un  succès  prodigieux.  Coménius  fut  avoir  créé  les  claies  subdivisées  en  centuries  (  V.  Cl 

appelé  en  Angleterre,  en  Suéde,  en  Hollande,  en  Prusse,  :  ses).  Il  voulut  que  dans  ces  nouveaux  comices  le  vote 

en  Transylvauie,  pour  réformer  les  études.  On  a  de  lui  ;  \  chaque  centurie  comptât  pour  un,  comme  si  elle  n'él 


77w0/rum  diviuum,  Prague,  1616,  tableau  classique,  en 
langue  bohéuiicnue,  de  l'œuvre  de  la  création  ;  Orbi*  ten- 
»ualium  picttu,  Xuremb.,  1658,  espèce  d'encyclopédie  où 


les 


sont  expli 


met 


était 

qu'un  citoyen.  Son  but  fut  d'assurer  l'influence  aux  plut 
riches  centuries ,  les  plus  nombreuses  quoique  les  moin» 
peuplées,  et  qui,  appelées  à  voter  les  premières,  suivant 
leur  ordre  de  classes ,  formaient  toujours  une  majorité 
sans  qu'il  y  eût  nécessité  d'appeler  les  dernières  au  vote. 
Avec  une  telle  garantie  contre  la  multitude,  les  cen- 
turies curent  le  vote  péremptoire,  sans  que  leurs  déci- 
cisiuns  fussent  astreintes  à  l'approbation  du  séuat.  Ce- 
comices  devinrent  aussitôt  les  plus  vénérables  ;  on  y  traiv. 
les  grandes  affaires,  la  discussion  et  le  vote  dés  lob. 
déclarations  de  guerre,  jugements  des  crime*  de  per- 
duellion,  électiou»  des  grands  magistrats.  Comme  le 
peuple  était  censé  y  venir  en  armes ,  elles  se  tenaient 
toujours  hors  de  la  ville,  dans  le  Champ- de- Mars. 
L'organisation  de  Scrvius  dura  jusqu'à  l'an  467;  alors  un 
plébiscite  la  modifia  profondément  :  les  centuries  des 
riches  ne  se  oom|»osérent  plus  que  de  l'ordre  équestre,  et, 
au  lieu  de  193  centuries,  n'en  formèrent  plus  que  12;  tout 
le  reste  du  peuple  fut  rangé  daus  70  centuries ,  réparties 
également  dans  les  tribus,  à  2  par  tribu,  et  sans  aucune 
considération  de  cens.  La  démocratie  se  substitua  ainsi  à 
l'aristocratie,  car  il  n'y  eut  plus  d'ordre  de  primauté  pour 
personne  dans  les  comices  :  le  sort  décidait,  à  chaque 
assemblée,  quelle  centurie  voterait  la  première;  les  autres 
votaient  bien  ensuite  suivant  le  numéro  d'ordre  de  leur 
tribu;  mais  cela  importait  peu,  parce  que  l'influence  était 
toujours  pour  la  centurie  appelée  la  première  aux  suf- 
frages |  V.  (  ENTtnilE  VRKlKKiATTVK  ). 

covm  es  pau  Titiisi  s.  L'affaire  du  jugement  deCoriolau, 
l'an  2o;i,  fut  l'origine  de  tes  comices  :  la  plèbe,  voyant  que 
toute  l'influence  était  aux  patriciens  dans  les  comices  par 
curies,  exigea  que  Corinlau  ,  qu'elle  haïssait,  fût  jugé  par 
le  peuple  a-  eniblé  en  trilius.  Les  patriciens  cédèrent; 
tuais  cou itue  la  loi  fondamentale  defetuluit  d'assembler  le 
peuple  sans  l'auturisniinu  du  sénat,  ni  sans  avoir  consulté 
les  auspices,  on  convint  <]ue  cette-  d  rriculté  serait  sauvée 
1  ouvait  nou  plus  les  réunir  ui  les  jour»  de  nundiues  |  »'.  ce    eu  soumettant  les  décisions  des  tribus  a  l'approbation  de» 
mol),  ni  les  jours  fériés  :  les  nundincs,  parce  que  le  peu-     curies,  toujours  autorisées  par  le  sénat  et  les  auspices, 
pic  de  la  campagne  venait  à  P.ome  pour  ses  affaires  pri-     Plus  tard,  cela  parut  contraire  à  la  liberté  des  tribus,  et 
v  ces;  les  lé  les,  par  respect  religieux.  Ou  comptait  daus     l'autorisation  curialc  dut  être  donnée  d'avance,  pour  la 
i  année  lno  jours  environ  où  l'on  pouvait  assembler  les    décision  à  intervenir,  c.-à-d.  que  l'on  déclarait  que  la 
comices.  l.Uch  eiaa  nt  réunies  trois  fois  par  mois,  au  inoins,     réunion  des  tribus  était  légale.  Ces  comices  faisaient  tout 
vu  calculant  les  élections  annuelles  de  magistrats,  las  lois,     ce  qui  se  rapportait  directement  à  la  pK' l%  comme  les 


par  des  images  ;  Movùttma  tingua- 
»um  nuiKodu»,  1648,  grammaire  savante,  en  tableaux 
\noptiques,  avec  des  applications  à  beaucoup  de  langues  ; 
Leiicon  janvule,  où  tous  les  radicaux  latins  sont  mis  eu 
.ibrascs  suivies,  sans  sortir  de  l'ordre  alphabétique;  Pro- 
'n>mu*  pantophitr,  Loud.,  1639;  Schola  ludu* ,  Francf., 
■•79  ,  où  toute  la  matière  du  Junuu  linguarum  est  mise  en 
ction  scénique  pour  les  élève*  ;  Hittoria  eccletiœ  tltwoniae, 
Amst.,  1660;  D<*qui*Uio  de  cabri*  et  frigori*  naturd,  Amst. , 
1659,  etc.  PL. 

COMESTOR  {  Pierre,  surnommé;,  ou  le  Mangeur,  parce 
qu'il  dévorait  les  Ecritures.  Il  fut  doyen  de  l'église  de 
Troyes,  puis  directeur  de  l'école  de  théologie  de  Paris  à 
la  fin  du  xii*  siècle.  Il  a  composé  une  Uittoire  icholaetique, 
sort«  d'abrégé  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tcstameut,  en 
latin  ,  avec  des  commentaires  tirés  de  Joséphe,  etc.,  ou- 
vrage qui  devint  très-populaire,  servit  dans  les  écoles,  et 
fut  régulièrement  lu  dans  les  église*  ,  texte  et  gloses.  Il 
fut  traduit  en  français  au  siècle  suivant  par  Guiart  dos 
Moulins,  chanoine  d'Aire.  A.  (i. 

COMGALL  (  Saint  | ,  moine  irlandais,  né  en  516  ,  m.  en 
601,  fonda  vers  550  la  grande  abbaye  de  IJenchor,  où  il 
eut  pour  élève  S'  Colomban.  S«  liemard  a  fait  son  éloge. 

COMICES,  ComtUa,  ashtmblée*  politiques  du  peuple 
romain,  dans  lesquelles  il  exerçait  direcictnent  son  pou- 
voir pour  élire  ses  magistrats,  faire  les  lois  et  les  pl<  i.is- 
cites.  Les  comices  ne  se  tenaient  t|u'à  lUnne.  Celles  où  l'on 
élisait  les  magistrats  revenaient  annuellement,  à  des  épo- 
ques à  peu  prés  les  mêmes,  mais  pas  il  jour  fixe  ;  les  autres 
étaient  occasionnelles.  Toute  espèce  de  comices  devaient 
être  proposées  par  un  magistrat,  indiquées  à  l'avance,  et 
r.utorisees,  au  jouv  marqué,  par  des  auspices  favorables  : 
h'ils  eia.ent  contraires,  on  ajournait  au  lemlemain.  Ou  ne 
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plébiscitas,  l'élection  de  tous  les  magistrats  plébéiens,  y  f 
compris  les  tribuns  du  peuple,  qui  ne  forent  plus  élus  par 
tes  curie*;  elles  jugeaient  aussi  les  magistrats  mis  en 
cause.  Les  comices  par  tribus  s'assemblaient  ordinaire- 
ment an  Champ- de -Mans  pour  le*  élections  de  magistrats, 
quelquefois  au  Capitole,  dans  rintcrniout  [V.  ce  mot),  et 
dans  l'un  ou  l'autre  lieu  pour  les  affaires  judiciaires. 

Comices  socs  le»  EMi*EKEtiK8.  Les  troubles  de  ta  fin  de 
la  république  avaient  fait  perdre  aux  comices  par  centurie 
et  par  tribus ,  les  seules  qui  existaient  encore,  une  partie 
de  leur  liberté,  puisque  la  plupart  du  temps  tout  s'y  déci- 
dait par  la  violence.  Après  les  guerre*  civiles  de  César  et  : 
de  i'oinpée,  dont  la  corruptiou  des  eoroices  fut  une  des 
causes,  le  parti  des  patriciens,  effrayé  du  souvenir  des 
agitations  comitiales ,  fit  rendre  un  sénatus-consuite  qui 
donnait  au  dictateur  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  ma- 
gistmtures.  C  ésar  refusa  pour  le  consulat ,  et  n'accepta  , 
pour  les  autres  magistratures ,  que  d'en  désigner  la  moitié 
des  candidats  ;  il  y  avait  cenx  dits  de  César,  dont  l'élec- 
tion était  sûre,  puisqu'on  n'en  pouvait  choisir  d'autres , 
et  cenx  du  peuple.  Quant  aux  élections  consulaires ,  elles 
ne  se  faisaient  aussi  que  sous  son  influence  effective,  quoi- 
que non  avouée.  Sous  Auguste ,  l'esprit  populaire  parut 
vouloir  se  réveiller  une  fois  ou  deux  dans  les  comices  par 
centuries;  l'empereur  coupa  le  mal  dans  sa  racine,  en  , 
s  attribuant,  dès  l'an  727,  le  droit  de  désigner  la  moitié  ' 
<lç  tous  les  candidat*  dans  ces  comices  :  30  ans  après,  il  les  j 
désigna  tous.  Cette  grande  pacification  comitiale  ne  satisfit 
pas  Tibère,  qui ,  après  2  ans  de  régne,  enleva  aux  comices  | 
l'élection  des  consuls ,  en  décrétant  qu'elle  se  ferait  dans  , 
le  sénat,  parmi  1  candidau  présentés  par  l'empereur.  Les 
nouveaux  élus  descendaient  ensuite  sur  le  Forum ,  où  un 
héraut  proclamait  leurs  noms  devant  le  peuple.  Trnjan 
laissa  aux  sénateurs  le  choix  des  consuls,  sans  présenter  ' 
de  candidats,  et  ce  mode  d'élection  dura  sans  doute  jus- 
qu'à la  suppression  du  consulat  par  Justinien  (  V.  Consuls  ).  | 
Les  autres  magistrats,  jadis  élus  par  les  centuries,  les 
censeur»,  les  préteurs  et  les  édiles  curules,  avaient  été  à 
peu  prés  absorbés  par  le  pouvoir  impérial,  à  l'exception 
des  édiles  ;  mais  cette  dernière  magistrature  n'étant  plus 
qu  une  charge  sans  profit ,  se  briguait  peu ,  et  pouvait  sans 
inconvénient  être  abandonnée  aux  comices.     C  D — r. 

Comices  agricoles  ,  associations  libres  formées  dans 
le  but  d'améliorer  les  procédés  agricoles  et  les  races  d'a- 
nimaux domestiques.  LUes  out  été  provoquées  en  France 
pax  circulaire  ministérielle  du  22  mai  l!!20.  La  plupart 
décernent  des  prix  aux  laboureurs,  aux  bergers  et  aux 
valets  de  ferme. 

COMINES.  V.  Commîmes. 

COM1NGES.  V.  CoMMJHOKfl. 

ÇOiUNO,  Ile  anglaise  de  la  Méditerranée,  à  3  kil.  de 
Malte  et  de  Gozzo.  Fort  sur  la  côte  S.-O. 
COMISSATIO.  V.  Repas. 

CO MITAT  (du  latiu  ei»m«,  comte),  nom  qu'on  donnait, 
avant  l'<iî>\,  aux  circonscriptions  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie, et  qui  étaient  administrées  par  un  comte.  Hem 
placée  a  cette  épique  par  le  nom  «le  rtrvtr,  l'appellation 
de  comùVit  a  été  rétablie  officiellement  en  T(o0. 

CUMIIE,  mot  du  latiunge  pnileuiei.tiire  des  Anglais. 
Après  17H9,  il  désigna  les  réunions  de  députés,  délègue* 
par  les  assemblée*  délibérantes  pour  préparer  des  prop-ts 
de  loi,  examiner  le*  questions  spéciales,  et  en  faire  ienr 
rapport.  On  donne  le  même  nom  à  de»  assemblées  per- 
manentes d'hommes  spéciaux,  créées  par  l'autorité  supé- 
rieure auprès  de  plusieurs  ministères.  A  diverses  époques, 
les  comitët  s'ap|>elérent  bureaux  ou  commuions. 

Comité  de  saect  EUUi.lc,  le  plus  célèbre  des  pouvoirs 
connus  sous  le  nom  de  romitrs.  Créé  par  la  Convention  le 
6  avril  171)3.  il  fut  composé  de  9  membres  :  liarrère,  Del- 
mas,  Uréard,  Cainbon,  Jean  Debry .  Danton,  Guyton- 
Morvean,  Tredhard,  et  Lacroix,  ayant  3  suppléants":  Ro- 
bert Liudet,  Isuard,  et  Cainbaeci  è*,  et  entra  en  fonction  le 
10  avril.  Chaque  semaine  ils  devaient  rendre  compte  de 
leurg  opérations,  et  leur  mandat  ne  devait  durer  qu'un 
mois.  La  confusion  que  jetaient  partout  l'effervescence  des 
passions  et  la  division  des  partis,  néeess  ta  cette  concen- 
tration des  pouvoirs  exécutif».  Ver»  le  milieu  de  l?:i:t,  la 
composition  du  comité  devint  permanente,  les  pouvoirs  de 
ses  membres  étant  prorogés  de  mois  en  mois.  Ses  12  mem- 
bres étaient  :  Harrére,  toUol  d'IlerbuisJiilhmd-Varcmie, 
Couthon,  S»-Just,  Robespierre,  Hubert  Liudet,  Carie. t, 
Prieur  (de  la  Cote-l  Ui  ),  Prieur  (de  la  .Marne),  .Iran 
lion  -aiut-Andié.  et  lieiu.lt  de  Seelniles,  ce  dernier  jus- 
qu'au 5  avril  1 7 VU ,  qu'il  fut  guillotine  et  non  r.-nil  ïiicé. 
La  révulte  de  Lyon,  le  soulèvement  de  la  Vendée,  et  la 
guerre  extérieure  donnèrent  l'autorité  dictatoriale  à  ce  fa-  1  turuui  de  la 


m  eux  Comité,  qui,  le  4  dée.  1793,  fut  constitué  en  té.e  du 
;iuutemement  provitoiri  et  révolutionnaire  jutqu'à  la  jmtr. 
Ija  membres  du  Comité  de  sûreté  générale,  les  Comités 
révolutionnaires  de  toutes  les  communes  devinrent  les 
exécuteurs  fidèles  des  ordres  qui  leur  étaient  transmis. 
Déjà  une  admirable  impulsiou  avait  été  donnée  pour  la 
det'.  use  du  territoire;  des  levées  en  masse  avaient  fourni 
plusieurs  armées;  le  Comité  de  salut  public  avait  donné 
une  grande  extension  au  papier-monnaie,  et  suffi  à  tous 
1*  besoins.  Son  autorité  sans  bornes  fut  sans  frein;  ce 
|.,t  alors  le  règne  de  la  Terreur,  et  il  se  lût  prolonge  sans 
les  jalousies  .les  chefs  :  il  finit  par  le  triomphe  des  tlxi- 
mid'orieu*  (-'H,judlet  17i>i);  ceux-ci  entrèrent  alors  dans 
le  Comité,  qui  fut  assujetti  à  un  renouvellement  mensuel 
par  quart,  avec  iutervalle  d'un  mois  pour  la  réélection  pos- 
sible. En  1795  le  uombre  d«-s  membres  fut  porte  a  ln.  Ce 
nouveau  Comité  n'eut  pas  et  ne  pouvait  avoir  l'énergie  du 
lrr  :  du  mu  ns  il  demeura  pur  de  tous  excès.  La  création 
du  Directoire  (27  octobre  171)0)  mit  tin  *  son  existence. 

CuMlTil  M,  partie  orientale du  Forum  romain,  qui  for- 
mait environ  la  moitié  de  cette  place,  dans  sa  longueur, 
l  e  peuple  s'y  réunissait  en  comices,  d'où  le  nom  de  Comi- 
tiuin.  Ou  y  voyait  les  Rostres,  et  plusieurs  des  plus  célè- 
bres monuments  du  Forum.  Y.  Fokum  humain.  C.  D — Y. 

COMMANDEMENT»  MILITAIRES  (GRAND:;).  V.  ■ 
Supplément. 

CO.MMANDER1E,  subdivision  de  divers  ordres  de  che- 
valerie militaire,  administrée  comme  retraite  par  un 
ancien  chevalier;  par  suite,  on  nomma  aussi  commandite 
le  revenu  de  ce  bénéfice.  C'est  ce  qu'on  appelait  antérieu- 
rement preceptortrie.  On  distinguait  :  lus  commande-vie* 
magUtralet ,  dont  les  revenus  étaient  réservés  en  totalité 
au  grand  maitre  de  Tordre;  les  commanderies  de  rigueur, 
conférées  exclusivement  à  l'ancienneté;  les  commanderies 
de  grâce,  données  par  anticipation  et  au  choix  du  grand 
m; ùtre;  les  commanderies  de  c/wtwmml,  accordées  sous 
condition  de  verser  une  certaine  somme  au  commun  tré- 
sor. Il  y  eut  en  France  environ  220  commanderies  de  Malte. 
Les  commanderies  furent  instituées  en  I2b0,  au  moitis  pour 
Tordre  de  Malte;  jusque  là  un  agent  comptable  en  avait 
géré  l'administration  iiiiaiu  iere.  B. 

COMMANDEUR,  chevalier  pourvu  d'une  commanderie. 
Dans  l'ordre  de  Malte,  il  y  avait  un  yrnnd  commandeur  ;  ce 
dignitaire ,  qui  venait  immédiatement  après  le  grand 
maître,  était  président  du  commun  trésor  et  de  la  chambre 
des  comptes,  nommait  le»  membres  de  ces  deux  conseil*  , 
ceux  de  Tinfirmerio  et  de  l'église  St-Jeau.  Les  prélats  aih- 
liés  à  Tordre  de  Malte ,  les  supérieurs  des  Mathurius  et 
des  Pérès  de  la  Merci  se  qualifiaient  de  commandeurs.  Les 
Hollandais  donnent  ce  nom  aux  gérant*  de  leurs  comp- 
toirs dans  les  colonies.  Le  même  mot,  dans  Tordre  de  la 
Légion  d'honneur,  désigne  le  grade  immédiatement  au- 
dessus  de  celui  d'officier. 

COMMANDINO  (Fréd.),  savant  mathématicien,  né  à 
l'rbin  en  15ot»,  in.  en  1575,  a  rendu  de  grands  services  par 
ses  bonnes  édit.  et  traductions  latines  dEwlide,  Pesaro, 
1572;  d'Archimide,  Venise,  155H,  et  Bologne,  1565;  des 
Coniipir*  d'Apollonius,  Rologne,  1566,  etc.  Montucla  h) 
regarde  comme  le  modèle  des  commentateurs  en  ce  genre. 

COMML1JN  (Jérôme),  célèbre  imprimeur,  né  à  Douai, 
m.  en  151)1).  11  embrassa  le  calvinisme,  et  exerça  quelque 
temps  sa  profession  à  Genève;  puis  il  s'établit  A  Heidel- 
berg.  Sa  marque  est  une  figure  de  la  Vérité;  plusieurs  de 
ses  éditions  portent  sur  le  frontispice  :  Ex  officiità  Sattct- 
AïKireand.  On  estime  ses  éditions  d'Eunape,  d  llcliodore  et 
d'Apolhidore,  avec  notes. 

commkmn  (Isaac) ,  historien  hollandais,  né  à  Amster- 
dam en  15W,  m.  en  1076 ,  s'est  occupé  de  recherches  re- 
latives  à  son  pays.  11  a  écrit  en  holl.  :  Commencement  si 
protjrtt  de  la  Cotnpaqnie  des  Inde»,  164o;  Recuril  dei  actee  de 
l'auturitt  publique  en  Hollande,  ln-14 ,  2  vol.  in-fol.  ;  Vie*  de» 
stnltioudrrs  Guillaume  l"  et  Maurtce,  1651  ;  Vif  de  tniério- 
lltnri,  1G51.  —  Son  fils,  Gaspard,  né  en  lbilu,  m.  en  16D3, 
rédigea  sur  ses  notes  une  bonne  Uùtoire  d' Anuttrdum,  loi)  1 
et  172t>,  2  vol.  in-fol. 

commei.in  l.lean),  botaniste,  né  à  Amsterdam  en  1*;-D, 
m.  en  1<>'JJ.  Il  fut  chargé  de  diriger  Téu>bli**emeut  d\t 
nonventi  janlin  botanique  de  sa  ville  natale,  liicu  que  m  * 
travaux  n'aient  pas  été  d'une  grande  importance  pour  Li 
science,  nous  citerons  :  Les  Haperidr*  dei  l\iy*  U>i*,  en  li.til., 
Amst.,  loîti,  in  fol.;  CaUUo-ius  )>t  mMruri»  i;.  Ji  ,L..ur./i  * 
IMt.in.U.r-,  Um  ;  Horti  medici  AmiUM-->-eii*is  j.i:f<iM-u.-t 
de*rrii<in>  et  irimet,  lol«7-17wl  ,  2  vol.  in-fol. 

commei.IS    (ia*pard|,  neveu  du  préi. .  -K-nt ,  n    u  An> 
terdam  eu  lo67,  m.  en  17:1,  meiniuv  .le  la  -     <  ,e  ;e* 
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directeur  au  Jardin  botanique  d'Amsterdam.  B  a  publié  : 

Flora  MaU,barica,Uyie,i™,>»-M£  "^^inT 
ledammtis  plantarvm  umalium  catalogué,  Amst.,  IWi ,  m-e  i 
jïor*  «.«Ad  Anuttlodammrii  pfan/œ  rartor«  rxofic*,  Leyde, 
1706.  in-4o.  Cet  ouvrage  fait  suit*  à  celui  de  son  oncle,  t . 

COMMENDA  ou  COMMENDO,  t  d'Afrique cap. à* 
Toy.  de  un  nom,  dans  la  Guinée  supérieure,  »«r  la  CAtA. 
d'Or,  à  25  kil.  O.-S.-O.  de  Cap-Corse  et  prés  du  golf^o 
Guinée.  Commerce  d'or  et  d'ivoire.  , 

COMMENDE  Ida  laUn  commtndart,  confier),  garde,  ae- 
pôt  et  administration  d'un  bénéfice,  confie*  temporaire- 
ment à  un  séculier  ou  à  un  laïque,  en  attendant  la  nomi- 
nation d'un  titulaire.  On  croit  que  le  pape  Won  IV  institua 
les  commende»  en  faveur  des  ecclésiastiques  qui  avaient 
été  chassés  de  leur»  bénéfices  par  les  Sarrasins.  Dans  la 
suite  dés  la  2*  race,  ce  fut  trop  souvent  un  expédient 
employé  pour  lever  l'incompatibilité  de^ >\^°"nop^c 
la  i.atunTdu  bénéfice.  Des  possesseurs  de  bénélice,  régu- 
lièrement institués,  purent  aussi  donner  en  commende  le 
revenu  do  leur  bénéfice,  à  moins  que  ce  ne  fût  une  cure 
ou  un  évéché.  On  appelait  commendatatre  celui  qui  était 
pourvu  d'une  commende.  , 

COMMENDON  (Jean-Franc.) ,  nonce  de  la  cour  de 
Rome ,  né  à  Venise  en  1524 ,  m.  en  15H4.  1  gagna  la  fa- 
veur de  Jules  111  par  son  talent  dans  la  poésie  latine.  Us 
pape  l'envoya  en  Angleterre,  1553,  pour  encourager  Marie 
Tudor  à  faire  rentrer  son  royaume  dans  1  Eglise  catho- 
lique. En  1555 ,  Commendon  soutint  en  Allemagne  les 
droit*  du  pontife,  qui  n'avait  pas  été  cousulté  lors  de  1  é- 
Icction  de  l'empereur  Ferdinand.  En  1501,  il  excita,  mais 
en  vain ,  les  princes  allemands  à  continuer  lo  concile  de 
Trente,  dont  il  fit  ensuite  accepter  les  décrets  en  Pologne, 
1564.  Nommé  cardinal  en  1505,  il  retourna  en  Allemagne 
afin  d'interdire  à  Maximilien  II  de  s'occuper  des  affaires 
de  religion,  puis  en  Pologne,  1573,  où  il  travailla,  selon 
la  cour  de  Vienne,  contre  l'archiduc  Ernest  et  en  faveur 
du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  111  ).  On  a  de  lui  :  Ororfo  ad 
Polonos ,  traduit  en  français  par  Bclleforest,  Paris,  1573, 
in-4».  Sa  vie,  écrite  en  latin  par  Graxiani,  a  été  traduite  par 
Fltchier,  1671 ,  in-4",  ou  2  vol.  in-12,  qui  juge  ainsi  Com-  , 
mendon  :    La  Cour  de  Rome  n'eut  jamais  de  ministre  plus  | 
éclairé,  pins  agissant,  plus  désintéressé,  ni  plus  fidèle.  »  B.  j 
COMMENSAL  DU  ROI.  V.  Convivhs  lu  Roi. 
COMMENTAIRE,  ComrnrnJurium  ou  commentant,  mot 
générique,  signifiant  litre ,  chez  les  anc.  Romains  .  et  au- 
quel l'usage  donna  des  acception*  diverses:  1»  mémoires 
écrits  par  un  citoyen  sur  les  événements  privés  ou  publics 
de  sa  vie,  tels  que  les  célèbres  Commentaire»  de  César,  les 
seuls  qui  soient  parvenus  jasqn'à  nous,  bien  que  beaucoup 
de  Romains,  personnages  importants,  en  eussent  écrit 
aussi ,  qui  sont  cités  par  les  historiens  ;  2»  recueil  des  pro- 
ces-verbaux  des  séances  du  sénat  ;  3<>  du  Ditimal  ou  Jour 
nal  de  Rome  ;  4°  des  rituels  des  pontifes;  5»  de  pièces  ju- 
diciaires pour  le  jugement  d'un  procès  ;  6»  livres  de  recettes 
médicales;  7«  enfin  ,  ouvrages  didactiques  des  grammai- 
rien .s  sur  la  grammaire  et  la  rhétorique.       C.  l>—  Y- 

COMMFNTKY,  ch.-l.  de  ennt.  (Allier),  arr.  et  a  15  kil. 
S. -F.  de  Montluçon;  7,322  hab.  E  xploitation  de  houille. 

COMMERCY.  s.-préf.  (Meuse),  à  31  kil.  E.  de  Har-le- 
Due,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse;  3,439  hab.  Station  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg.  Lo  tribunal  de  l'ar- 
rondissement est  à  S*-Mihiel.  Collège;  comm.  de  vins, 
huile  ;  cotons  filés,  broderies,  brasseries.  —  Cette  ville , 
ch.-l.  d'une  seigneurie,  relevait  des  évêques  de  Metz;  elle 
obtint  une  charte  de  commune  en  1321;  longtemps  elle 
forma  deux  seigneuries  distinctes,  sous  les  uoms  de  Châ- 
teau-Haut et  de  Château-Bas.  Elle  appartint  au  cardinal 
de  Reta,  qui  l'habita  pendant  ses  dernières  années  et  y  ré- 
digea ses  Mémoires.  Charles  IV  de  Lorraine  l'acheta  pour 
le  prince  de  Vaudemont.  Klle  avait  le  titre  de  principauté, 
et  avait  une  cour  souveraine  des  Grandi  jours.  Le  roi  Sta- 
nislas embellit  le  château,  bâti  en  17U1S,  et  qui  est  auj.  une 
caserne.  Commercy  revint  à  la  France  avec  la  Lorraine. 

CUMMERSON  (Philibert!,  médecin  et  naturalise,  né 
en  1727  à  Châtillon-lez-Dombes,  ni.  eu  1773,  fit  ses  éludes 
médicales  â  Montpellier.  Sur  l'invitation  de  Linné,  il_dc- 
crivit  les  poissons  de  la  Méditerranée.  Reçu  docteur,  1755, 
il  alla  étudier  les  plantes  de  la  Savoie  et  de  la  SinW.  Ap- 
pelé à  Paris  par  Lalaude,  il  accompagna  l'expédition  de 
F.ougainville  ;  mais,  retenu  à  l'ilc  de  France  pour  faire 
fiiistoire  naturelle  de  cette  lie,  il  y  mourut.  Ses  de— im, 
sos  collections  et  ses  manuscrits  ont  été  déposé  ■>  au  Jardin 
des  Plantes  de  Parts.  Le*  horticulteurs  lui  doivent  \  ll  >r- 
ler^i'it,  originaire  de  la  Chine,  r  • 

COMMISES  \  Philippe  de  ux  Ci.ytK,  sire  de  ) ,  sci-neur 
d'Argenton  ,  politique  et  liLtorku  ,  né  à  Coiinn.:.^  .1  uîu- 


dre]  vers  1445,  m.  à  Argenton  en  1509,  passa  sa  jeunesse 

à  la  cour  de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne,  et  fut  at- 
taché à  la  personne  du  comte  de  Charolais.  Il  suivit  ce 
prince  dans  la  guerre  du  flirn  puMt'c,  se  trouva  À  la  ba- 
taille de  Montlhéry,  1465,  et  contribua  beaucoup  an  traité 
de  Péronne,  1468.  En  1472,  il  passa  au  service  de  Louis  M, 
qui  le  pava  largement  d'avoir  abandonné  Charles  le  Témé- 
raire. Co'mmines  fut  créé  chambellan,  et  reçut,  outre  des 
pensions  et  des  gratifications,  la  principauté  de  Talmont , 
les  terres  d'Aulonne,  de  Château-Gonthicr,  de  Chàleau , 
les  revenus  du  bailliage  de  Tournai,  et  une  partie  des 
biens  confisqués  sur  le  duc  de  Nemours  ;  la  dignité  de 
sénéchal  de  Poitou  lui  fut  conférée.  Ce  fut  lui  que  le  roi 
chargea,  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  d'essayer 
la  réunion  des  villes  de  Flandre  à  la  France,  et  de  prendre 
possession  de  la  Bourgogne.  Commines  reçut  aussi  une 
mission  auprès  de  Laurent  de  Médicis.  Après  la  mort  de 
Louis  XI,  il  fut  admis  dans  les  conseiU  de  la  régence  ; 
mais  Anne  de  Beanjeu  le  fit  emprisonner  dans  une  cage  de 
fer  au  château  de  Loches,  pour  avoir  trempé  dans  les  en- 
treprises du  duc  d'Orléans.  Sa  femme,  Hélène  de  Montso- 
reau ,  ayant  obtenu  qu'on  le  transférât  &  Paris  pour  y  être 
jugé,  il  comparut  devant  le  parlement ,  qui  le  condamna 
à  un  exil  de  10  ans  sur  ses  terres  de  Flandre  et  confisqua 


le  quart  de  ses  biens,  1 188.  Bientôt  rappelé  par  Charles  Mil , 
il  fut  un  des  signataires  du  traité  de  Senlis  avec  Maximi- 
lien d'Autriche,  1493,  alla  en  ambassade  à  Venise,  ne  dé- 
couvrit que  fort  tard  les  desseins  de  cette  république 
contre  son  maître,  combattit  à  Fornoue,  et  supporta  la 
responsabilité  du  traité  de  Verceil  qui  termina  si  mal  l  ex- 
pédition de  Naplcs.  Il  ne  fut  pas  employé  sous  Louis  Ml. 
11  a  laissé  des  Mémoires,  écrits  pendant  les  loisirs  de  la  re- 
traite, et  qui  furent  publiés  en  1524;  la  meilleure  édition 
est  celle  de  M"«  Dupont,  1810-7,  3  vol.  in-8».  Com- 
mines s'y  montre  politique  plein  de  sagacité,  observateur 
d'un  jugement  droit  et  sain ,  narrateur  vrai  et  précis;  ui 
les  bienfaits  ni  les  injures  n'ont  influé  sur  ses  jugements; 
mais  on  a  eu  tort  de  le  comparer  à  Tacite;  loin  de  s  indi- 
gner contre  le  vice,  il  expose  froidement  les  fourberies  et 
les  machinations  politiques,  ne  blâmant  guère  que  lin- 
succès.  Sa  diction,  sans  manquer  de  la  naïveté  de  Frois- 
sart  est  plus  précise ,  plus  claire  et  plus  noble.  Au  point 
de  vue  de  la  philologie,  l'ouvrage  de  Commines  a  un  prix 
tout  particulier  :  il  offre  une  transition  curieuse  a  étudier, 
entre  la  langue  du  moyen  âge  et  la  langue  fiançaue  du 
\vi*  sièclo*  .* 

commise»  ou  comisks,  v.  sur  la  frontière  de  Belgique 
et  de  France ,  séparée  par  la  Lys  en  deux  parties  1  une 
française  et  l'autre  belge;  la  ville  française,  sur -la .  me 
dr.,  est  située  dans  le  dép.  du  Nord,  arr.  et  à  13  kil.  rs. 
de  Lille,  a  3,288  hab.,  et  communi-iue  par  un  pont-devis 
1  avec  la  ville  belge,  située  dans  la  Flandre  occidentale,  a 
|  15  kil.  S.-E.  d'Vpre»!  3,500  hab.  Industrie  active  ;  fabr. 
1  de  rubans,  fil,  toiles,  etc.  Anc.  seigneurie  ;  patrie  de  l  lu- 
lippe  de  Commines. 
I     COMM1NGES .  Contenrnsi*  âge  r,  anc.  comté  de  la  pro» . 
'  de  Gascogne ,  borné  au  N.  par  l'Armagnac,  a  l  E.  par  le 
I  Conserans  et  lo  Bas  Languedoc,  au  S.  par  les  Pyrénées,  et 
a  l'O.  par  le  Bigorre.  Divisé  en  Haut-Comminges,  ou  Coin- 
roinges  gascon  au  S.,  et  Bas-Comminges,  Comminges  lan- 
guedocien ou  Petit-Coraniingcs  au  N.  Ch.-l-,  Sl-Btrlrand-dt- 
'  Commiiuit»  :  v.  princip.  :  S«-Gaudeus,  Muret,  Lomoez- 
I  Habité,  au  temps  de  César,  par  les  Conren*,  ri  lut  compm 
dans  la  Novempopulanic,  conquis  par  les  W  isigotm.  au 
v*  siècle,  et  par  Clovis  au  commencement  du  vi*.  11  soutint 
Gumlowald  ,  révolté  contre  Contran ,  5B5.  Compris  dans  U 
duché  d'Aquitaine  en  628,  incorporé  de  nouveau  k  1  empire 
frauk  sons  Pépin  le  Bref,  il  ne  forma,  au  x«  siècle,  quune 
même  principauté  avec  le  Cunseraus,  sous  ta  mouvance 
de*  comtes  de  Toulouse.  Un  comte  de  CoiumuuTc* ,  lier- 
nard  IV,  se  distingua,  dans  le  parti  des  Albigeois,  aux  ba- 
tailles de  Muret.  121»,  et  de  Toulouse,  1218.  Le  comté, 
après  extinction  des  seigneurs  uialcs,  14o  t,  revint  a  la  eou- 
rounc  de  France  :  il  en  fut  distrait  trois  lois,  pour  Jean  M 
Lescun,  b:\tard  d'Armagnac,  1461,  Odet  d  Aydie,  sei- 
gneur de  I.cscun,  1478.  et  Odet,  vk^mte  de  U«trcc, 
s,.us  François  I".  Il  est  auj.  réparti  dans  les  uop.  ae  i» 
llatite-Garoiinc,  de  l'Ariége  et  du  Gers.  nK_T„  .  v„ 

COM  Ml XOt»    IS-V1M-UKKTUAM>   PE).    F.  1>KUTBA>U 

1  cÎÎmmIUE  |Jean) ,  né  a  Aaiboise  en  1625  ,  m.  à  Paris 
en  17n -2,  entra  dans  l'ordre  dcsjéMiites,  prof essa  la  tl  to- 
logie,  et  se  livra  avec  succès  a  la  poésie  latine.  Son  stvie 
e,t  plein  dclegance.  et  les  sujets  de  ses  pièce*  tres-yanes. 
l  u  1715,  on  recueillit  toutes  ses  poé,ies,  réimprimées  par 
k~  soiu.,  do  Barbuu,  1733,  2  vol.  iu-12.  J-  *• 
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COMMISE,  droit  qu'avait  le  seigneur  suzerain  de  s'em- 
~r,  pour  un  tempe  limité  oa  poar  toujours,  du  fief  de 
1,  quand  celui-ci  manquait  aux  devoirs  imposés 
serment  de  foi  et  hommage. 
COMMISSAIRE  ,  nom  par  lequel  on  désigne,  dans  l'or- 
dre administratif,  les  fonctionnaires  dvils  on  militaires 
chargés  d'une  mission  spéciale;  tels  furent,  sous  l'anc. 
monarchie,  les  membres  des  tribunaux  d'exception  ,  sous 
la  République ,  les  députes  de  la  Convention  envoyés  aux 
armées  ou  dans  les  département».  On  appelait  commit 
*a*rt$  de*  guernt  des  officiers  qui  avaient  pour  attributions 
de  veiller  aux  besoins  des  troupes,  de  pourvoir  aux  vivres 
et  aux  approvisionnements  de  toute  sorte  ;  on  les  a  rem- 
placés en  1817  par  le  corps  de  l'intendance  militaire.  Nous 
avons  encore  le»  commiuairet  de  manne,  auxquels  est  confiée 
1  administration  maritime;  les  commiuniru  de  polie*,  qui 
veillent  â  l'exécution  des  lois  de  police  municipale  et  cor- 
rectionnelle ;  le»  committairtt-friieurt,  qui  estiment  les  ob- 
jets mobiliers, en  font  la  pritie,  et  en  opèrent  la  vente  aux 
enchères.  Cette  dernière  charge  est  vénale ,  mais  il  faut 
au  titulaire  la  nomination  du  ministre  des  finances.  Le 
gouvernement  délègue  aussi  des  eomminairu  pour  surveil- 
ler les  chemins  de  fer,  les  compagnies  d'assurances,  etc. 

COMMISSION  DES  DOUZE.  Cette  commission,  formée 
dafl»  I*  C  onvention ,  sur  la  proposition  des  Girondins,  et 
année  d  une  sorte  de  dictature  pour  lutter  contre  la  Com- 
mune de  Paris,  exerça  le  pouvoir  du  18  au  31  mai  1793. 
On  y  toyait  Boyer-Fonfrède ,  Rabaut-S»- Etienne ,  Vigée . 
MolWut,  eu-.  Elle  fit  arrêter  Hébert,  les  membres  de  la 
Commune  et  plusieurs  présidents  de  section.  Mais  l'insur- 
rection du  31  mai  et  ta  Journée  du  3f  juin  amenèrent  la 
chute  des  Douae  et  celle  de  tout  le  parti  girondin. 

»C7  sceau.  K.  Conseil  du  sceau 


DES 


au  moyen  Age ,  et 
e  privilège  que  le 
)  à  des  éteblisse- 
i  des  particuliers, 


COMMrrnWUS.  On  appelait  ains 
i  usage  en  a  subsisté  jusqu'en  1789, 
souverain  accordait  (du  latin  cammiuwt 
monts  ecclésiastiques  ou  eivils,  méint 
de  n  être  pas  tenus  de  reconnaître  la  juridiction  ordinaire 
et  locale,  et  de  n'avoir  d'autres  juges  que  ceux  que  dési- 
gnait te  privilège,  quelquefois  même  le  parlement  seul.  Cet 
usage  remonte  à  la  l'e  race.  Il  y  avait  le  Commitlimue  du 
grand  tceau,  valable  pour  toute  la  France,  et  celui  du  petit 
qui  n  avait  cours  que  dans  le  ressort  d'un  narle- 

aT  nC  ,C9  dé!i.Vralt  P°ur  nn  mais  Ibpou- 
vaient  être  renouvelés.  Le  Commitlimu*  n'était  pas  admis 
en  Bretagne,  en  Artob,  en  Flandre,  en  Cambrésis,  en 

COMMODE  (Lucius,  ou  Marcua  .Eliua  Aurelius  Anto- 
nio* a  i  f^P^r  romain,  de  932  à  944  de  Rome,  180 
a  iv~  ae  j.-l.,  fil»  de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine,  naquit 
en  toi.  a  son  avènement,  il  conclut  la  paix  avec  les  Mar- 
totnans  et  les  Quades,  et  admit  20,000  Barbares  dans  les 
woupes  romaines.  Son  régne  ne  fnt  qu'une  longue  suite 
rte  spohauons  et  de  meurtres.  Anné  d'une  massue  comme 
i-trcule  Commode  assommait,  dans  le  Cirque  de  Rome , 
«<  >  malheureux  désarmés;  aussi  fou  de  comlmu  de  ala- 
d.ateur»  que  de  chasse,  il  descendit  plus  de  700  fois  dans 
t  !!?■'  ^éadmln,lÇrat'on  prévenu  un  désordre  effroyable  : 
'îff™  h*  ^t™*'  ,e  préfet  du  prétoire  Péronnis, 
1  affranchi  phrygien  Clémidre,  trafiquèrent  do  la  vie  des 
ïïî?ir  dCS  en,P,0,1".  des  jugements  ;  25  consuls  se  suc- 
cédèrent en  une  seule  année;  Rome  s'appela  Colonia  Com. 

TtTï     ,C  ■én?t,  C™*»*"»™  »na,ut;  un  sérail  fut 
nstalle  dans  le  palais.  Aussi  lâche  que  cruel ,  Commode 
laissa  égorger  ses  ministres  dans  des  séditions.  Il  fit  tuer 
sa  soeur  Lucilla,  sa  femme  Crispina, 
ç«alvius  Julianus.  Apres  avoir  écb 


rand  j  urisconsulte 
ppè  au  poignard  de 


yuinUanus  et  de  Quadratus,  au  complot  de  Maternus  il 
tut  prévenu  par  sa  concubine  Marcia,  le  chambellan  Elec- 


tei  wetus,  qu  il  destinait  au  supplice;  l'ath 
I  étouffa,  après  qu'on  l'eut  assoupi  par  un 


tua,  et  le  préfet  Laetus,  qu'il  destinait 
lete  Narcir  ■- 
poison. 

COMMODLEN ,  évéqoc  d'Afrique  au  m«  siècle,  a  laissé 
«ie  par  le  Y.  isirmond,  et  un  Carmen  apoloqtticum  adrertu* 

sotZL ^'.'"ïSS  t  P-.Pitra  dan9  90n  Si**"*™ 

on  v  tZ  j»  ™ .  w i  UJtin  en  e*t  Pe"  correct,  mais 

%MMnr^DtSbleau  fidéle  des  idées  de  l'époque. 
rtl-B»..    F'  lJtn>  qae  lw  Anglais,  les  Américains 
:  „    ,  °0ll*nd»'»  donnent  à  un  capitaine  de  vaisseau 
enarpe  temporairement  du  commandement  d'une  division 

r?»\i\rnïS-?e  M  confére  P*9  un  ,frade  effectif- 
CUALMUNLS,  nom  donné  en  France,  au  moven  A«e  à 

SSiTiT     d0  viï£* qui  dev^%  leur  * 

■ement  A  i  insurrection.  Eu  cela  elles  se  distinguaient  des 


tille*  immfc*paZ«  et  des  ville*  prMUgiéu,  franchit,  prtkâ- 
talee,  royale*  ou  de  bourgeoitie  (  Y,  ce*  mou),  dont  les  fran- 
chises provenaient ,  chez  les  unes,  du  maintien  des  insti- 
tutions romaines ,  chez  les  autres ,  d'une  concession  du 
suzerain ,  à  quelque  titre  que  ce  foi.  La  liberté  des  com- 
munes ,  fruit  d'une  lutte  armée,  s'imposa  an  suzerain  par 
la  force  :  elle  limita ,  mais  sans  U  rejeter  complètement , 
«domination.  Les  caractères  distinctint  des  oommanes  ?ont 
an  nombre  de  trois  :  1°  l'association  jurée,  dont  la  ghilde 
germanique  était  le  modèle  (K.  Ghilde)  ;  2*  la  rédaction 
des  coutumes,  c.-A-d.  un  code  renfermant  des  lois  civiles 
et  pénales,  qui  ont  été  la  véritable  source  de  notre  droit 
privé;  3»  l'attribution  de  divers  droits  et  privilèges,  tels 
que  celui  d'entourer  la  ville  de  murailles,  de  s'armer  pour 
la  défendre,  d'élever  un  beffroi  an  centre  de  la  cité  afin 
de  convoquer  les  bourgeois,  celui  de  se  soumettre  à  l'im- 
pôt ,  d'avoir  une  juridiction  spéciale ,  de  battre  mon- 
naie, etc.  Une  commune  était  une  véritable  république  : 
tous  ceux  qui  jouissaient  du  droit  de  bourgeoisie  se  réunis- 
saient en  assemblée  générale,  et  nommaient  les  magistrats. 
Un  maire  ou  mayeur,  assisté  dVctartiu  et  d'un  corps  de 
notable*  qui  se  réunissait  A  l'hôtel  de  ville,  administrait  les 
affaires  d'intérêt  commun.  Les  bourgeois  étaient  divisés  en 
corporations  d'arts  et  de  métiers  (  V.  Corporations, 
Jurandes ,  Maîtrise*  ),  rangées  chacune 
|  V.  ce  mot).  —  La  partie  de  la  France  où  le 
communal  se  manifesta  avec  le  plus  d'énergie  est  le  Nord. 
Le  Mans  avait  donné  l'exemple  de  l'insurrection  ,  1067,  en 
se  révoltant  contre  Guillaume  le  Conquérant  Cambrai  se 
constitua  en  commune  en  1076.  Vinrent  ensuite  Noyon, 
Beauvais,  S^Quentin ,  Laon  ,  Amiens,  Soissons,  lù  ras , 
Sens ,  Véxelay,  Crespy,  Montdidier,  etc.  On  a  souvent  at- 
tribué A  la  royauté  une  trop  grande  part  dans  cette  révo- 
lution, quand,  par  exemple,  quelques  historiens  ont  sur- 
nommé Louis  VI  le  pér»  de*  communa  :  il  est  certain  que 
les  rois  comprirent  l'appui  que  les  villes,  une  fois  affran- 
chies, pourraient  leur  prêter  contre  les  seigneurs  -,  mais 
s'ils  ont  secondé  l'émancipation  communale  dans  les  flofs 
de  leurs  puissants  vassaux ,  ils  l'ont  peu  encouragée  et 
l'ont  même  quelquefois  combattue  sur  leurs  propre*  do- 
maines. —  La  révolution  communale  eut  d'heureux  résul- 
tats :  elle  protégea  une  partie  de  la  population  contre  le 
despotisme  des  seigneurs  féodaux,  fut  un  progrés  vers 
l'égalité  et  la  liberté,  initia  les  habitants  des  villes  A  la 
connaissance  des  travaux  publics,  A  la  répartition  des  im- 
pôts, A  la  comptabilité  régulière,  bien  avant  que  le  pou- 
voir central  eût  acquis  l'expérience  de  l'administration ,  et 
prépara  le  triomphe  de  deux  principes  qui  devaient,  plu- 
sieurs siècles  après,  prévaloir  dans  l'organisation  poli- 
tique, le  gouvernement  de  la  société  par  elle-même  et  le 
droit  d'intervention  des  citoyens  dans  les  affaires  publi- 
ques. Mais  le  système  communa)  eut  aussi  de  graves  incon- 
vénients qui  devaient  le  faire  disparaître  :  trop  souvent 
l'esprit  de  liberté ,  dégénérant  en  licence ,  fut  pour  les 
communes  une  cause  de  faiblesse  et  de  ruine;  les  désor- 
dres qui  éclatèrent  dans  les  cités  poussèrent  les  bourgeois 
à  sacrifier  eux-mêmes  leur  indépendance  politique  pour 
fonder  la  paix  publique.  D'un  antre  côte,  la  liberté  avait 
encore  bien  des  conquêtes  A  faire  :  il  n'y  avait,  dans  les 
communes,  que  des  libertés  particulières;  tous  les  habi- 
tants n'y  possédaient  pas  le  droit  de  bourgeoisie;  le  ré- 
gime des  corporations  arrêtait  l'essor  de  l'industrie;  la 
population  entière  des  campagnes  était  repoussée  de  l'as- 
sociation communale.  Enfin  les  communes  n'avaient  aucun 
lien  entre  elles  :  si  elles  se  fussent  multipliées  ou  mainte- 
nues .elles  auraient  fait  de  la  France,  au  lieu  d'un  puis- 
sant Etat,  une  agglomération  de  petites  républiques  rivales 
les  unes  des  antres.  L'intérêt  de  l'ordre  social  et  celui  de 
l'unité  française  furent  d'accord  avec  l'intérêt  de  la  royauté, 
qui ,  après  avoir  triomphé  des  seigneurs,  ne  commit  pas 
la  faute  de  laisser  subsister  tes  communes  ;  dès  le  xiii»  siè- 
cle, on  la  vit  intervenir  dans  leur  gouvernement,  1°  au 
point  de  vue  judiciaire  :  car  les  rois  établirent  peu  à  peu 
des  prévôts ,  juges  en  matière  criminelle ,  a  côté  des  ma- 
,  gistrats  de  la  commune,  juges  en  matière  civile  ;  2°  au  point 
:  de  vue  financier  :  car  ils  se  firent  rendre  compte  de  lYin- 
!  ploi  des  taxes  établies,  et  ne  tardèrent  pas  à  s'attribuer 
le  droit  d'en  déterminer  le  chiffre;  3°  au  point  de  vue  ad- 
i  ministratif,  car  ils  se  réservèrent  bientôt  la  nomination 
|  d'une  partie  ou  de  la  totalité  des  magistrat*  des  villes.  Au 
xvi*  siècle,  les  communes  perdirent  à  peu  près  tous  leurs 
privilèges,  et  la  révolution  de  1789  n'en  trouva  plus  quo 
de  faibles  restes  dans  quelques  localités.  H. 

CoiiMCKK,  la  dernière  des  divisions  territoriales  et 
administratives  en  France.  Avant  17H9,  la  diversité  des 
et  des  privilèges,  accordés  à  des  époques  et  i 
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des  conditions  très-  différentes ,  avait  amen*  une  très- 
grande  variété  dans  l'organisation  et  l'administration  de» 
communes.  L'Assamblée  constituante  mit  toute»  les  muni- 
cipalités sur  la  même  ligne.  I-a  Constitution  de  l'an  Ht 
(1795)  conserva  les  communes  de  5,000  Aines  et  plus, 
el  réunit  le*  antre*  dans  une  administration  collective 
concentrée  an  chef-lieu  du  canton.  1-a  loi  du  28  pluviôse 
an  viu  (18  fév.  1800)  rétablit  le*  municipalité*  telle» 
qu'elle»  avaient  été  constituée*  en  178'.»,  et  qu'elles  sont  i 
encore  aujourd'hui,  sauf  de»  modifications  partielles.  En  , 
1789,  les  municipalité.-!  furent  administrée*  par  des  of-  | 
ficiers  municipaux,  élus  par  les  assemblées  primaires,  et  i 
dont  le  premier  prenait  le  nom  de  maire  ;  la  constitution  ( 
du  5  fructidor  an  m  lui  donna  le  nom  de  prési  lent.  Sous  . 
la  constitution  de  l'an  tiii,  les  maires  furent  nommés  par  ; 
le  pouvoir  exécutif  dans  les  villes  de  plus  de  5,000  âmes, 
et  par  les  préfets  dans  les  autres  commune*.  Le  roairo 
était  assisté  d'un  conseil  municipal,  composé  de  personnes, 
domiciliées  dans  la  commune,  choisies  par  le  pouvoir  exé- 
cutif, et  se  réunissant  a  des  époqnes  fixes,  pour  délibérer 
•or  les  affaires  communales,  voter  les  impôts  commu- 
naux, etc.,  organisation  qui  fut  maintenue  bo-.m  l'Knipirc. 
Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  furent  divisées  alors 
en  plusieurs  municipalités  ;  mais  la  loi  du  15  ventôse 
an  un  a  abrogé  cette  disposition  ,  excepté  pour  Paris. 
Depuis  1B31  ,  les  conseils  municipaux  furent  élus  par  les 
électeurs  communaux  :  le  maire  et  les  adjoint*  étaient 
choisis  dans  leur  sein,  par  le  pTéfet  dans  les  villas  peu 
importantes,  par  le  roi  dans  les  autres.  Depuis  1B48,  ces 
conseil»  sont  nommés  pour  6  ans  au  moyen  du  sufl'rage 
universel.  Ils  sont  renouvelés  par  moitié  tons  les  3  ans; 
les  membres  sont  rééligibles.  11  y  en  a  10  dans  les  com- 
munes de  500  âmes  et  au-dessous  ;  12,  16,  21  et  23  dans 
celles  de  plus  de  500,  1,500  ,  2,500  et  3,500  âmes;  celles 
de  10,000  à  30,000  âmes  en  ont  27  ;  celles  de  plus  de 
30,000  en  ont  30,  plus  1  par  chaque  adjoint  au-dessus  de  3. 
Dans  les  villes  de  3,000  âmes,  chefs-lieux  do  département 
ou  d'arrondissement,  les  maires  et  adjointe  sont  nommés 
aujourd'hui  par  l'empereur,  partout  ailleurs  par  le  pré- 
fet. Le  conseil  général  de  la  Seine  fait  fonction  de  con- 
seil municipal  de  Paris  :  de  1831  à  1848,  il  fut  nommé 
par  les  électeurs  communaux.  Ceux-ci  dressaient  dans 
chaque  arrondissement  une  liste  de  12  candidats,  parmi 
lesquels  le  roi  choisissait  un  maire  et  deux  adjoint*.  De- 
puis 1848 ,  la  commune  de  Paris  n'a  pas  été  réorganisée  ; 
Tempereur  fait  tous  les  choix.  Les  communes  forment  des 
personnes  morales  h  l'état  de  minorité  :  elles  peuvent  bien, 
par  l'organe  de  leurs  maire  et  conseillers  municipaux,  faire 
des  actes  d'administration  de  leurs  biens  et  de  leurs  reve- 
nus ;  mais  pour  le*  actes  plus  important» ,  11  faut  l'auto- 
risation du  préfet  ou  des  ministres.  —  Les  disposition» 
ci-dessuB  sont  colles  de  la  loi  de  1831  abrogée  en  1855. 
F.  au  Supplément  le  mot  Commune.  Ed.  T. 

commun K  PB  paws.  La  municipalité  parisienne,  tonr 
à  tour  iustruinent  d'ordre  et  d'anarchie  dans  nos  anciens 
troubles  civils,  était  composée,  en  1789,  d'un  prévôt  des 
marchand*,  de  4  échevins,  de  3fi  conseillers,  et  10  quar- 
teniers,  aristocratie  bourgeoise  hértditaire,  peu  disposée 
à  seconder  l'élan  d'émancipation  générale.  Au* ni  la  con- 
fiance publique  passa-t-elle  aux  électeurs  qui  avaient 
choisi  les  députés  au*  Etats  Généraux.  Ces  électeurs  t>e  ' 
constituèrent  eu  Commun*  de  Pari*;i\*  établirent  un  comité 
permanent,  et,  à  la  veille  du  14  juillet  1789,  créèrent  la  ' 
garde  nationale.  Le  lendemain  de  cette  grande  journée,  ! 
La  Fayette  fut  nommé  par  acclamation  commandant  gé- 
néral de  la  milice  parisienne,  et  Badly  maire  de  la  ville.  \ 
Diver»  plans  de  municipalité  furent  essayés  successive-  I 
ment:  les  dépositaires  de  l'autorité,  unis  d'intention  avec  | 
l'Assemblée  constituante,  qui  ne  séparait  pas  l'ordre  de 
la  liberté,  luttèrent  longtemps  contre  les  passions  insu- 
laires ;  surchargé  de  travaux,  le  comité  permanent  fut 
remplacé  par  180  représentants,  puis  par  300,  élus  dans 
les  GO  districts  de  la  ville,  et  qui  choisirent  parmi  eux 
60  administrateur*.  De*  scènes  de  désordre  leur  per- 
mirent de  créer  un  comité  des  recherches;  mais  déjà  lo 
pouvoir  était  aux  audacieux,  et  le  décret  du  21  mai  1790 
comprima  les  démagogues  dans  les  districts  pour  faire 
éclater  l'anarchie  avec  plus  de  force  au  10  août.  Ce  dé- 
cret divisait  la  Commune  en  48  sections;  il  instituait  un 
maire  et  16  administrateurs  formant  !«•  bureau,  32  mem- 
bres composant  uu  conseil  municipal,  et  9ô  notables  qui, 
réunis  au  bureau  et  au  conseil  municipal,  formaient  le 
conseil  général;  enfin  un  procureur  de  la  Commune  et 
deux  substitua.  Les  élections  du  10  novembre  1791  rem- 
placèrent Bailly  par  Petion  ;  Manuel ,  procureur  île  la 
eut  Danton  pour  substitut.  C  eu  fut  fait  de  la 


modération  :  le  club  des  Jacobins  ordonnait,  la  Com- 
mune exécutait;  et,  comme  il  y  avait  encore  quelques 
hommes  de  résistance,  il  se  forma,  dans  la  nuit  du  10  août 
1792,  une  Commune  insurrectionnelle,  qui  déclara,  au 
nom  du  peuple,  toutes  les  autorité»  suspendues,  et  qui 
fit  approuver  ses  acU-s  par  l'Assemblée  législative.  Ibi- 
bopierrc,  BiUaut-Viirennes ,  Tallien,  étaient  de  cette 
Commune.  Des  lors,  appuyée  sur  les  clubs  et  sur  les  «je- 
tions, en  correspondance  avec  toutes  les  municipalités 
des  départements,  usurpant  les  fonctions  administrative* 
et  judiciaires,  la  Commune  de  Paris  devint  la  seule  au- 
torité de  l'i-.tat,  et  c'est  dans  un  conseil  secret  de  ses 
membres  les  plus  influents  que  Dautou  fit  décider,  comme 
prélude  à  la  Terreur,  les  massacres  de  septembre.  Une 
courte  réaction  eut  lieu  sous  l'influence  des  Girondins 
au  délmt  de  la  Convention;  mais  aux  élections  de  mai 
17».i3,  l'acho  fut  maire,  Chaumette  procureur  de  la  Com- 
mune, Hébert  substitut;  la  Commune  appuya  la  Mon- 
tagne; la  Gironde  accusa  la  Commune  de  complot  contre 
l'indépendance  de  la  Convention ,  et  l'issne  de  cette  lutte 
fut  la  proscription  des  Girondins  au  31  mai.  Alors  com- 
mença le  règne  de  la  Terreur  ;  l'ivresse  du  sang  égara  les 
coups  de  ceux  qui  le  versaient  ;  les  factious  s'immolèrent 
successivement;  les  Hébertistes  montèrent  sur  l'échafaud 
le  21  mars  1794  ;  les  Dnntonistes  les  suivirent  de  près , 
et  Robespierre  et  ses  complices  succombèrent  le  9  ther- 
midor. Avec  eux  tomba  la  Commune,  où  la  puissance  po- 
pulaire s'était  épuisée  par  ses  propres  excès.  Divisée  en 
12  arrondissements  municipaux  par  la  constitution  de 
l'an  in ,  elle  perdit  cette  unité,  source  de  son  action  im- 
mense dan*  les  crises  de  la  Révolution.  Sa  puissance,  com- 
mencée le  14  juillet  1789,  finit  le  27  juillet  1794,  après  une 
longue  durée  de  5  ans  et  quelque*  jours.  J.  T. 

coMSUTNr.s  |  Chambre  des).  F.  I'abi.f.MENT  ANGLAIS. 

COMNI  .NE,  anc.  et  illustre  famille  du  Ra*Fmplre.  Les 
Comnènes  faisaient  remonter  leur  origine  jusqu'à  la  fonda- 
tion de  Constantiuople,  et  se  rangeaient  parmi  les  familles 
patriciennes  qui  avaient  suivi  Constantin.  Mais  c'est  seu- 
lement sous  le  règne  de  Basile  II  qu'il  est  parlé  d'un 
ArVcnuW  Comnèm ,  976-1025.  H  laissa  deux  fils,  dont  l'un, 
Isaac,  commence  la  série  des  empereur*  de  cette  famille  : 
Isaac,  1057-1059;  Alexis  I",  ÎOHI-UIH;  Jean,  1118- 
1143;  Manttkl,  1143-1180,  Alexis  II,  1180-1183;  Aj»- 
Ditosic,  118^1185.  Ce  dernier  fut  renversé  par  Isaac  II 
l'Ange  Ai.kxis  i.k  GnAXD  ou  1e',  petit-fil»  d'Aitdronic,  se 
rendit  indépendant  à  Trébizonde,  lor»  de  la  prise  de  <"<»*• 
st  iitmople  par  les  Latins,  1204,  et  commença  la  Jynaatie 
des  souverains  de  Trébizonde  :  Jkan,  son  second  succes- 
seur, prit  le  titre  d'empereur,  1235-12515;  David,  le  der- 
nier, fut  mis  à  mort  avec  une  partie  de  sa  famille  p^ar  Ma- 
homet 11,  1401.  Ceux  qui  s'échappèrent  se  réfugièrent  à 
Maina  en  Morée,  et  de  là  dans  l'Ile  do  Corse.  Quelques 
branches  do  cette  famille  ont  persisté  jusqu'à  nos  jours.  S. 

COMO,  nom  latin  de  Cômk. 

COMORES  (Iles),  groupe  d'Iles  situé  dans  le  N.  du 
canal  de  Mozambique,  à  42  myriam.  do  la  côte  E.  d'Afri- 
que, à  32  myriam.  de  celle  N.-O.  de  Madagascar,  par 
11°  20'-13°  5'  lat.  S.,  et  40°  50'-43»  10'  long.  E.  Il  com- 
prend les  lies  d'Angazija  ou  Grande  Cotnore,  Anjouan, 
Mnyotte,  Mouhilla,  el  plusieurs  ilôts  ;  il  forme  un  royaume 
gouverné  par  un  sultan  électif  qui  réaide  à  Anjouan; 
20,000  hab.,  nègres  et  arabes.  Beau  climat;  sol  monta- 
gneux, bien  arrosé  et  fertile,  mais  souvent  ravagé  par  les 
pirates  de  Madagascar.  —  Les  Comores  furent  découverte» 
en  1596  par  le  navigateur  hollandais  Cornélius  Houtman. 
En  1843,  ht  France  prit  possession  deMayottc,  Noasi-bé 
et  quelques  ilôts. 

COMOR1N  (Cnpl,  extrémité  S.  de  THindoustan  dans 
l'Océan  indien,  par  8*  5'  lat.  N.  et  75*  9'  45"  long.  E.  Des 
rochers  dangereux  l'environnent. 

COMORN.  F.  KoMout. 

COMPAGNI  (Dino),  écrivain  florentin,  né  eo  1250,  fut 
honoré  des  fonctions  de  gonfalonier  en  129-1,  et  mourut  en 
1323.  On  a  de  lui  une  Cnroniftu  en  langue  vulgaire,  qui  va 
de  1270  à  1312;  elle  fait  suite  à  celle  de  Ricordauo  Malaa- 
p  na.  On  y  reconnaît  un  jugement  droit  et  une  grande 
probité.  Ou  le  compte  aussi  parmi  les  poètes  italiens. 

COMPAGNIE.  Ce  mot,  par  lequel  on  désigne  au),  l'ut» 
des  divisions  du  bataillon  ou  de  l'escadron ,  eut  autrefois 
une  signification  moins  restreinte  ■  il  s'appliquait  i 
de  troupes  dont  le  chef  avait  le  titre  decapitaii 
fût  le  nombre  d'hommes.  Jusqu'en  1791 ,  les 
portèrent  le  nom  de  leurs  capitaines;  maintenant  i 
des  numéros  d'ordre.  Avant  la  Révolution,  h**  compagnies 
de  cavalerie,  celle*  des  gardes  françaises  et  des  régiments 


Digitized  by  Google 


COM 


-  613  — 


COM 


iu>rAumEi  i  abakves)  ,  bandes  d'aventurier»  et  de 
brigands  qui  infestèrent  la  France,  l'Italie  et  l'Espagne, 


du  xii*  an  xv«  siècle ,  et  qu'on  désignait  «les  noms  parti- 
culiers de  Brabançon*,  Nammtit,  Tard-Venu* , 
Routier*,  Cuitereanx,  Malandrin»,  etc.  Sous  Charles  V,  Du 
Guesclin  en  délivra  la  France ,  en  les  conduisant  au  delà 
des  Pyrénées  contre  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castille.  Sous 
Charles  VU,  le  daupbin  Louis  en  mena  d'autres  contre  les 
Suisses.  B. 

Compaq  xi  es  fraxches  ou  coure  fbakcb,  bandes 
isolées  de  soldats,  qui  n'appartenaient  pas  an  cadre  de 
Tannée,  et  qu'on  employait  jadis  à  inquiéter  l'ennemi. 
Ceux  qui  en  faisaient  partie  se  nommaient  partitins.  On 
les  licenciait  à  la  paix.  Les  villes  en  employaient  aussi 
quelques-unes  au  maintien  de  leur  police  intérieure.  L'ori- 
gine des  compagnies  franches  remonte  à  Louis  XI.  B. 

Compagnies  d'ordonnanch,  corps  le  cavalerie  formés 
sous  Charles  VII,  en  1439;  on  les  nonunait  ainsi  de  l'or- 
donnanqp  qui  les  avait  créées.  Elles  étaient  au  nombre  de 
15,  comprenant  chacune  100  Urne**  garnie*;  en  tout,  9,000 
hommes.  Les  Etats  Généraux  d'Orléans  avaient  voté,  pour 
l'entretien  de  ces  troupes  permanentes ,  destinées  a  rem 
placer,  avec  les  francs-archers ,  le»  bandes  mercenaires , 
une  taille  annuelle  et  perpétuelle  de  1,200,000  livres.  B. 

compagnies  de  commerce.  Les  associations  pour  ex- 
ploiter le  commerce  étranger  ne  remontent  pas,  en  France, 
au  delà  du  xvi«  siècle.  Les  principales  furent  :  Compijnte 
(S Afrique,  créée  en  1500,  réorganisée  en  1597,  pour  la  pèche 
du  corail  sur  les  cV.es  des  États  barbaresques,  maîtresse  du 
comptoir  fortifia  dit  [i  ntion  de  France,  puis  de  tout  le  com- 
merce de  Le  (.'allé  et  Bouc,  dis-outc  en  1719,  reformée  en 


où  11  fit  trois  voyages  en  18  mois,  rerint  à  Paris  où 
il  exerça  l'architecture,  et  y  mourut  vers  175'1.  Le  récit 
de  son  expédition  est  dans  la  R<litton  dt  VAfri<i%u>  oeef- 
dtntal*  par  le  P.  Labat,  YHUtoire  générait  du  Voyage*  de 
Prévost,  et  dan*  celle  de  Walckenaer. 
COMPAGNONNAGE.  C'était,  sou»  le  régime  de*  mat- 
'  trises  et  jurandes,  avant  leur  abolition  en  1791,  le  2*  de» 
gré  de  noviciat  pour  arriver  à  la  mnltHie.  On  y  était  ad- 
!  mis  au  bout  de  cinq  ans,  en  produisant  un  chef-<fervrrt. 
1  Vapprentimige,  qui  était  le  1"  degré,  durant  aussi  5  ans, 
il  (allait  10  années  pour  devenir  maître.  Anj.  on  nomme 
compagnonnage  l'association  des  ouvriers  d'une  mrme  pro- 
fession pour  s'entr'aider  et  trouver  de  l'ouvrage. 
'     COMPASSION  DF  LA  S»-V1ERGE.  Fête  célébrée  par 
l'église  romaine,  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion, 
|  en  mémoire  des  douleurs  dont  la  Vierge  fnt  j>énétrée  à  la 
vue  du  crucifiement  de  Jésus-Christ,  sou  ftls.  —  Féte  tn- 
'  atituée  en  1413  par  le  concile  provincial  de  Cologne,  à 
l'occasion  des  profanations  des  H  limites  sur  les  saintes 
images.  On  l'appelle  à  Rome  la  File  dts  Sept-Douleur*.  Elle 
a  été  anthe  itiqnement  établie  par  un  bref  du  pape  Be- 
noit XIII,  en  1725. 
|     COMPERENDINATIO,  terme  de  jurisprudence  ro- 
maine ;  acte  de  comparution  des  plaideurs  devant  leur 
juge,  pour  entamer  un  procès  ,  trois  jours  après  que  le 
préteur  urbain  en  avait  donné  la  formule.     C.  D — r. 

COMPIÈGXE,  Cartopoln,  Compendium,  s.-pref.  (Oise), 
à  52  Ml.  E.-N.-E.  Bcauvais,  à  75  Ml.  N.-N.-E.  de  Paris, 
à  «4  k.  par  chemin  do  fer;  sur  la  rive  g.  de  l'Oise,  à  2 
Ml.  de  son  confluent  avec  l'Aisne;  hab.  Tribunaux 

de  lf>  instance  et  de  commerce,  collège,  biblioth.  Station 


1742,  et  enfin  abolie  à  la  Révolution;  Compagnie  du  Levant,  j  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sl-Qneutin.  Fabr.  de  toile» 
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qui  n'a  duré  que  do  1670  à  169<J  ;  Compagnie  du  Sénégal,  créée 
en  1673,  plusieurs  fois  reconstituée,  et  supprimée  en  1719; 
Compagnie  de  Guinée,  qui  n'eut  de  privilège  que  de  16H5  Ù 
1716;  Coinjuijttte  de  la  Chine,  1685-1719;  Compagnie  du  Mor- 
bihan, créée  par  Richelieu,  mais  qui  ne  put  s'organiser  ; 
Compagnie  de  Saint- ChrUtophe  ,  autorisée  en  1626,  pour 
occuper  quelques-unes  des  Antilles,  et  transformée  en 
Compagnie  de*  lie*  de  l'Amérique,  1635;  Compagnie  de  la 
Xowxlle-Franc* ,  formée  en  162b,  et  concessionnaire  du 
Canada;  Compagnie  d'Orient  ou  de*  Inde*  orientale*,  ltVJ2; 
Compagnie  de  Couenne  ou  de  Ut  Franc*  équinarinl* ,  1651 
et  1603;  Compagnie  du  Inde*  occidentales,  1664;  Compa- 
gnie de*  Inde*  orientale»,  1664;  Compagnie  du  MiuUxipi  ou 
de*  Inde*,  1717,  formée  par  la  réunion  des  deux  précé- 
dentes^ Elles  ont  toutes  péri  par  leurs  immenses  frais 
de  régie ,  par  des  entreprises  disproportionnées  aux  res- 
sources, par  l'impossibilité  d'allier  le  commerce  avec  la 
guerre.   —  La  Hollande  eut  une  Compagnie  de*  Inde* 
orientale*,  fondée  en  1594,  réorganisée  en  1602,  et  une 
Compagnie  de*  Inde*  occidentale*,  formée  en  1621 ,  réunie 
à  uno  autre  de  même  nom  en  1674  ;  la  Compagnie  d'Ot- 
tende,  1723 ,  n'eut  qu'une  existence  éphémère.  —  I-es 
compagnie»  anglaises  sont  :  la  Compagnie  de  Hambourg, 
1406;  la  tofnj/'i/nic  de  Motcorie,  1566,  qui  existe  encore;  la 
Compagnie  de  l'Est  ou  ciu  A'ord,  1579;  la  Compagnie  du  l*- 
*ant,  fondée  sou»  Elisabeth,  confirmée  par  Jacques  I", 
dissoute  en  1826;  la  Compagnie  d'Afrique,  1661,  supprimée 
en  1820;  la  Compagnie  de  la  baie  d'Huçlson,  fondée  par 
Charles  !I  en  1670;  la  Compagnie  des  Inde*  :  celle-ci.  établie 
en  1599,  réunie  à  une  autre  du  même  nom  formée  en  16«>8.  se 
constitua  pour  15  ans  avec  un  misérable  capital  de  30,000 
liv.  sterl  ;  elle  avait  en  1858,  une  puissance  colossale. 
Depuis  un  siècle,  les  victoires  de  lord  Clive,  du  général 
Harris,  du  marquis  de  Hastings,  do  lord  Amhorst,  de  lord 
Bentinck,  dv  lord  Palhousie,  lui  avaient  livré  presque  tout 
l'HIndoustan  et  les  côtes  occidentales  de  lindo-Chine.  Mais 
les  populations  musulmanes  mal  domptées,  et  les  Indnus 
Brahmanes,  faciles  a  blesser  dans  leurs  préjugés  religieux, 
suscitèrent,  en  mai  1857,  dans  les  anciennes  provinces 
d'Oude,  de  Dclhy,  et  d'Agra,  une  terrible  révolte  marquée 
par  des  massacres.  Alors  la  Compagnie  a  été  abolie  et  le 
gvt.  de  l'Inile  transféré  à  la  couronne  (sept.  1858).  —  Il 
y  eut  en  Danemark  trois  compagnies  du  A'orci,  1647, 
d'hlande,  16-17,  et  de*  Inde*  oriintalt*.  —  En  Suéde,  celle 
des  Grand?*- 1  .de* ,  fut  créée  sous  la  reine  Christine.  — 
Depuis  1799,  y  Pétersbonrg  possède  une  Compagnie  im- 
périale Ru**o-AméTicaine.  B. 
%Cohpagnik8  i>e  oénv.  V.  Supplément. 

COMPAGNON,  facteur  de  la  compagnie  du  Sénégal , 
encouragé  par  le  gouverneur  général  Brué,  visita,  en 
1716,  les  royaumes  de  Bambouk  et  de  Galam,  explora 
les  terrains  aurifères  de  Tamba-Aourx,  de  Netteko,  et 
découvrit  les  mines  d'or  de  Fourkannl,  de  Guingui-Fu 
Il  fut  le  1»  Français  qui 


de  chanvre;  comm.  de  bois,  charbons  de  terre  et  grains. 
Magnifique  château  royal  construit  sous  Louis  XIV , 
Louis  XV  et  Louis  XVI ,  et  trés-embelli  par  Napoléon  I*f  ; 
il  a  à  sa  droite  un  parc  et  est  attenant  a  la  belle  forêt  de 
Compiègne,  où  l'on  se  rend,  du  château,  par  un  berceau 
en  fer  de  2,000  mèt.  de  long.  Cette  forêt,  qui  s'appela 
d'abord  forêt  de  Cuite,  a  environ  15,000  hect.  de  superf.,  et 
22  lieues  do  tour  ;  elle  est  estimée  pour  le  fonds  à  17  mil- 
lions de  (t.,  et  pour  les  bois  à  32  millions.  Il  y  a  338  routes, 
d'un  développement  total  de  880  Ml.,  13  mares,  8  étangs, 
318  ponts,  200  carrefours  et  11  fontaines.  Elle  contient  le 
célèbre  château  de  Pierrefondi,  et  est  traversée,  à  l'une  de 
ses  extrémités,  par  une  voie  romaine,  dite  chamtée  de  Bru 
n ,-Aaut.  —  Les  rois  de  la  1™  race  eurent  un  château  à  Com- 
piègne, et  les  Carlovingiens  y  résidèrent  souvent.  D  s'y 
tint,  eu  833,  un  concile,  dans  lequel  fut  déposé  Louis  le 
Débonnaire;  Chartes  le  Chauve  y  fonda  l'abbaye  de 
S*-CornciIle,  dont  la  curieuse  égliso  n'existe  plus.  L'hôtel 
de  ville  fut  bâti  sous  Charles  VI.  Ce  fut  pendant  le  siège 
de  cette  ville  que  Jeanne  d'Arc  tomba,  dan*  une  sortie,  au 
pouvoir  des  Buurguignons ,  1430.  Marie  de  Médicis  eut 
quelque  temps  le  château  pour  prison.  Deux  traités  y 
furent  signés:  l'un,  en  1634,  entre  la  France  et  la  Hol- 
lande, pour  l'Invasion  simultanée  de  la  Belgique;  l'autre, 
en  1768 ,  pr  lequel  Gênes  vendit  la  Corse  à  la  France. 
Napoléon  Ier  avait  installé  au  château  l'école  d'arts  et  mé- 
tiers, transférée  depuis  k  Châlona-sur-Marne.  11  v  relégua 
le  roi  d'Fspagne  Chartes  IV,  s'y  maria  avee  Marie  Louise. 
Le  roi  des  Belges  y  épousa  la  fille  de  Louis-Philippe. 

COMP1TALES  (les).  Compitalia,  fête  des  dieux  Li 
chez  les  anc.  Romains.  On  la  célébrait  dans  les  < 
(  compita),  où  les  Lares  publics  avaient  leurs  images.  Elle 
était  annuelle ,  mobile ,  et  le  prêteur  urbain  indiquait  le 
jour  do  sa  célébration,  qui  consistait  en  sacrifices  de  pe- 
tites victimes  devant  les  laraires,  et  enjeux  publics  dont 
on  ignore  la  nature.  Le  roi  Servius,  fils  du  Lare  de  sa  fa- 
mille, suivant  une  ancienne  tradition  ,  institua  les  Compi- 
lâtes, dont  il  confia  le  soin  aux  Curions ,  qui  devaient  être 
aidés  par  des  esclaves.  Toute  la  population  servile  de 
Rome  était  libre  ce  jour-là,  afin  de  pouvoir  aller  honorer 
et  servir  les  Lares  publics.  Cette  fête  était  aussi  celle 
de  Mania  ou  Lara,  déesse  des  M  Anes  et  mère  des  Lares. 
Par  une  fausse  interprétation  d'un  oracle,  ordonnant  d'of- 
frir aux  Lares  tète  pour  tête,  Tarquin  le  Superbe  leur 
faisait  sacrifier  des  victimes  humaines;  J.  Brutus,  mieux 
inspiré,  leur  offrit  des  têtes  d'ail  et  de  pavot.  Plus  tard, 
on  fit  des  poupées  pour  victimes  de  substitution ,  ou  des 
pelotes  de  laine,  et,  pendant  la  nuit  de  la  féte,  on  les  sus- 
pendait aux  portes  des  maisons,  pour  détourner  les  mal- 
heurs qui  pourraient  en  menacer  le»  habitants.  Les  om- 
pitales,  en  donnant  aux  esclaves  un  affranchissement 
éphémère,  devinrent  des  occasions  de  troubles,  surtout 
vers  la  fin  de  la  République,  et  le  sénat  les  supprima  1  an 
685.  Quand  Auguste  eut  tout  pacifié,  jusqu'aux  comices, 
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fl  rétablit  le.  Compitalei,  Van  747,  et  ordonnée  chaque 
année,  au  printemps  et  en  été,  on  couronnerait  defleurs 
les  Lares  publics-  .  ' 

COMF1 1ES  (du  latin  compléta,  cmi}>leionum ,  complé- 
ment), la  dernière  partie  de  l'office  canonial  ,1a  jour  dan* 
l'église  romaine;  elle  se  dit  le  aoir,  après  vêpres.  I  ar  cette 
partie  de  l'office,  l'Eglise  »  en  vue  d'honorer  la  mémoire 
de  la  sépulture  de  J-C.  Il  en  est  fuit  mention  pour  la  l« 
fois  daiw  la  règle  de  S*-Benolt,  et  ce  fut  originairement 
on  des  exercices  de  piété  des  communautés.  L'église  grecque 
n'a  pas  de  Compiles.  .  , 

COMPLUTUM  ,  anc.  ville  d'Espagne  (  Tarraconaise]  ; 

auj.  Alcnia  di  Htnans. 

COMPLU  VIUM.  Petit  bassin  carré,  au  centre  dun 
atrium  ,  dans  les  maisons  des.  anc.  Romains.  Il  était  plein 
d'eau  Tire,  ou  d'eau  de  citerne ,  pour  entretenir  ta  frai- 
—  Demi-piscine  ou  abreuvoir  dans  la 


tributions  que  les  anciennes  Chambres  des  comptes  est 
compo de  3  cba.nl  res,  d'un  1"  président,  de  3  prési- 
dents de  chambre,  de  18  conseillers-maîtres,  de  80  réfé- 
rendaires, et  d'un  procureur  général,  tous  inamovibles. 
Us  référendaires  font  les  rapports  et  n'ont  pas  voix  dé- 
M*T7tiy".  Dans  les  cérémonies,  la  Cour  des.  comptes  vient 
immédiatement  après  la  Cour  de  cassation 
COMPUT  (du  latin  compuliu,  nombre,  calcul),  mot  qui 


oheur  dans  ce  lien, 
basse-cour  d'une  villa  d'exploitation. 
COMPOSITION,  V.  Wehkgeld. 


C.  D-t. 


COMT^TELLA ,  v.  du  Mexique  (Xalisco),  à  162  kil. 

J  Océau. 


0.  de  Guadalaxara  et  à  15  kil.  du  Grand 
d'argent. —  Fondée  en  1531. 

COMPOSTELLE  (Si-Jacques  de).  V.  Santiago. 

COMPS,  ch.-l.  decant.  (Var|,  arr.  et  à  18  kil.  N.  de 
Draguignan  ;  316  hab. 

COMPSA  ,  anc.  v.  d'Italie  )  Samnium  ) ,  dans  le  pays  des 
Hirpins,  près  des  sources  de  lAufidus;  auj.  Conza. 

COMPTE-RENDU ,  célèbre  état  des  recettes  et  dé- 
penses du  royaume  que  Neckcr  fit  paraître,  en  1781,  par 
ordre  de  Louis  XVI.  C'était  la  publicité  appliquée  pour  la 
première  fois  au  budget.  On  y  constatait ,  il  est  vrai,  un 
surcroît  de  10  millions  en  recette  ;  mais  le*  profusions  de 
la  cour  étaient  dévoilées,  et  la  coalition  des  classes  pri- 
vilégiées arracha  au  roi  la  disgrâce  du  ministre,  qui  de- 
mandait l'égale  répartition  de  l'impôt. 

COMPTES  (Chambres  ou  Cours  des),  cours  chargées 
autrefois  en  France  d'examiner  en  dernier  ressort  tout  ce 
qui  concernait  l'administration  des  finances  du  royaume , 
et  la  conservation  des  domaines  de  la  couronne.  La  plus 
ancienne,  celle  de  Paris ,  fit  primitivement  partie  du  Par- 
lement sous  le  nom  de  Cotn«ra  eompofojwn ,  et  en  fut  déta- 
chée à  une  époque  peu  connue,  peut-être  en  1319.  Elle 
connut  de  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  perception  et  à  la 
comptabilité  des  deniers  roy 


<    i  royaux ,  et  fut  chargée  plus  tard 

de  vérifier,  apurer,  dore  et  juger  les  comptes  des  officiers 
payés  par  le  Trésor,  d'enregistrer  les  ordonnances  rela- 
tives aux  finances ,  les  lettres  de  concession  d'apanage , 
de  recevoir  les  actes  de  foi  et  hommage,  etc.  En  1339, 
Philippe  VI  lui  permit  d'octroyer,  pendant  son  voyage  en 
Flandre,  des  lettres  de  grâce  et  d'anoblissement  ;  en  1340, 
d'augmenter  ou  diminuer  le  prix  des  monnaie»  d'or  et 
d'argent.  Des  officiers  de  cette  chambre  furent  chargés  de 
l'exécution  des  testaments  do  Charles  V  et  de  Charles  VI. 
Sa  composition  varia  souvent.  Elle  était  primitivement 
composée  de  7  vérificateurs,  dont  4  clercs  et  3  laïcs.  Son 
dernier  personnel  comprit  un  1**  président,  12  présidents, 
78  conseillers  du  roi  ordinaires,  38  conseillers  dn  roi  cor- 
recteur», 82  conseillers-auditeurs,  un  procureur-avocat 
général,  1  contrôleur  général,  2  greffiers  en  chef,  un 
1"  huissier,  30  autres  huissiers ,  29  procureurs ,  etc.  Un 
incendie  consuma,  en  1727,  ta  plus  grande  partie  des  ar- 
chives de  la  Cour  des  comptes.  Le  relieur  de  cette  Cour 
ne  devait  savoir  ni  lire  ni  écrire.  —  Avant  1789,  il  y  avait, 
12  Chambres  des  comptes,  toutes  remues  a  une  Cour  des 
aides;  c'étaient  celles:  lu  de  Paris;  2»  de  D.jon,  orga- 
nisée par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne;  3°  de 
liouen,  créée  en  octobre  1043,  supprimée  en  1553,  réta- 
blie eu  1580,  et  réunie  à  celle  de  Paris  en  1705  ;  4»  de 
Grenoble,  connue  déjà  au  xiv*  siècle,  et  créée  par  les 
Dauphins  du  Viennois;  5°  de  Nantes,  organisée  par  les 
ducs  de  Bretagne  au  XV*  siècle,  et  coufirmée  en  1563  ; 
6"  de  Provence,  à  Aix,  en  127:4,  réorganisée  eu  1555; 
7"  de  Montpellier,  établie  en  1522,  réunie  à  la  C  <ur  des 
nides  de  la  même  ville  en  juillet  1629".  séparée  de  nouveau 
ta  1616,  et  réunie  définitivement  en  1»>49;  8°  de  Pau, 
créée  pur  Henri  d'Albret  en  1527  ,  réunie  au  Parlement 
de  la  même  ville  en  1691;  9°  de  Metz;  10°  de  Nevers; 
11°  de  Nancy;  12»  de' Bar -le -Duc.  L'ordonnance  de 
Moulins,  1j66,  avait  supprimé  toutes  les  Chambres  des 
comptes,  excepté  celle  de  Paris;  mai*  elles  avaient  été 
rétablies  en  1568.  Les  Chambres  de  Lorraine  et  de  Bar 
furent  conservées  après  la  réunion  de  ces  pays  à  la  France. 
Les  lois  des  7  septembre  17i>0  et  4  juillet  17'Jl  abolirent 
toutes  les  Chambres.  On  les  remplaçai  par  une  Comtniuitm 
i»  comptabilité  nationale.  La  Cour  dts  comptes  actuelle, 
criée  par  la  loi  du  6  septembre  lt>07,  avec  les  mêmes  at- 


mobiles.  etc.  {V.  cm  mot*).  vitaiiim  rnK. 

COMTAT,  nom  provençal  qui,  ainsi  que  1  italien  con- 
tado,  dont  il  est  dérivé,  signifie  comté. 

CONTAT  VENA1BMN.  ComitO/ul  ANlMiC!»»*.  et  CO*™* 

d  avionon  ,  Comitatu*  AttniontntU,  pays  de  1  anc.  f  rance, 
possédés  jadis  l'un  et  l'autre  parles  papes;  bornés  au  M. 
et  au  N.-E.  par  le  Dauph.né,  au  S.  par  ta  Durance,  a  1  b. 
par  la  Provence,  et  k  l'O.  par  le  Rhône  et  la  pnnopauUS 
à  Orange.  Quelques  pics  de  montagnes,  dernières  Ramifi- 
cationsdes  Alpes  françaises,  s'y  élèvent;  ce  sont  •  le 
VVntouxT2^ 

la  Durance  et  quelques  petits  cours  d'eau ,  le  ' 'e 

Louhon,  la  Coronne,  le  Cavaillon,  ete.,  arrosent  ces  Pa>s, 
deux  canaux ,  l'un  de  la  Durance  à  Ménudol ,  et  celui  de 
Cabédan,  ouvert  en  1766,  les  fertilisent.  Les  Cai .ares 
|  Orange,  Cavaillon  et  Avignon)  et  les  \  oconces  |  \  aisonj 
les  habitèrent  sous  les  Gaulois.  Les  Romains  les  comprirent 
dans  la  Narbonnaise,  puis  dans  la  \  iennoise.  Avignon  re- 
çut un  archevêché,  dont  Carpentras,  Vaison  et  t^aïauiou 
furent  suftraganU.  Les  papes  divisèrent ;  les '  Comtats  en 
trois  juridictions  :  l'Isle,  Carpentras  et  Valréas ,  on  dis- 
tinguait encore  les  ville»  de  f'ernes,  MaWne,  Botene, 
et  plus  de  60  bourgs  ou  villages.  De  17t>8  à  "74,  «U  for- 
meront une  sénéchaussée  sous  l'appel  du  parlement  d^ Mx. 
La  cap.  du  Haut-Comtat  était  Carpentras,  et  celle  du 
Bas,  Avignon.  Réunis  en  1791 ,  les  Comtats  ont  formé  te 
dép  de  Vaucluse.  —  Hittoire.  Les  Voconces  et  les  Cav  ares 
s'étaient  civilisés  au  contact  des  Massaliotes  leurs  voisms  ; 
comme  eux,  ils  suivirent  l'alliance  de  Ro™V'££ÏÏ2 
à  Annibal  le  passage  du  Rhône.  Néanmoins  ^R^ns,~ 
soumirent.  AuvTsièclc  les  Goths.les  Alains  les  Vandales, 
les  Bourguignons,  passèrent  par  ces  pays;  les  derniers  les 
incorporèrent  en  450  a  leur  royaume.  U»  r  rancs  ovu-oxi, 
les  Lombards,  568,  les  Sarrasins,  chassés  en  737,  les  ra- 
vagèrent tour  à  tour.  En  880,  ils  firent  partie  du  royaume 
de  Boson,  puis  échurent  aux  comtes  de  Provence. «,  au 


commencement  du  xn«  siècle,  aux  comtes  de  T*J«w-A 
la  fin  de  la  guerre  des  Albigeois,  1229,  Raymond  Ml  en 
fit  l'abandon  au  pape.  Eu  1231  l'^P^Jg^" 
cassa  comme  suzerain,  le  traité,  ordonna  aux  fctats  aes 
Comtats  de  reconnaître  Ravmond  pour  seigneur,  et  obtint 
bScSS:  du  pape  Grégoire  fc.  A  la  mort  du  comte 
de  Toulouse,  sa  fille  Jeanne,  mariée  *  Alphonse , o»  te 
de  Poitiers,  frère  de 9  Louis,  hérita  duComtet Venaws.n. 
En  1271 ,  elle  le  légua  à  son  neveu  Chartes  II  d  Anjou. 
Mais  Philippe  UI  s'en  empara,  et  en  dispos  en  faveur  du 
pape  Grégoire  X ,  1274.  Des  ce  moment  Jusqc i  en  1791 , 
tes  papes  l'ont  possédé,  bien  qu'en  16b3,  1688  et  1708, 
les  rois  de  France  aient  essayé  de  le  reprendre.  Sept  papes 
ont,  de  1309  a  1376,  échangé  le  séjour  de  Rome  contre 
celui  d'Avignon  :  Clémeut  V,  Jean  XXII, >  ^n0" 
Clément  vf,  Innocent  VI,  Urbain  V  et  Grégoire  XI  En 
1791  ,  lors  du  décret  de  réunion,  la  longue  rivalité  qm 
avait  existé  entre  Avignon  et  Carpentras  éclata  en  une 
guerre  civile,  où  cette  dernière  ville  prit  parti  P°ur  les 
paucs  et  Avignon  pour  la  République  Les  hab  tante  de* 
Comtate  ont  toujours  joui  des  droit*  de  regn.coles  d.-pu.s 
Charles  IX,  en  vertu  dune  ordonnance  confirmée  par 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Mignard U  Joseph 
Vernet,  Jean  AlUien  qui  importa  ta  garance,  Nicot  qui 
donna  à  la  France  te  tabac,  Crillon,  le  marécha de  Bran- 
cas,  Fléchier,  te  cardinal  Maury,  sont .né, ;  dans  te  Comtat 
d'Avignon.  Le  sol  y  produit  peu  de  «"«"•'""f,™:  ?" 
vin,  et  on  y  exploite  les  prodmts  des  vers  a  soie  et  aes 
abeilles.  Les  préparations  de  la  soie  et  de  la  garance  ali- 
mentent l'industrie.  ,    .  t  , 

COMTE  (du  latin  com«).  Ce  titre  était  donné,  des» 
temps  de  la  république  romaine,  aux  tribuns,  preieta  « 
scribes  qui  accompagnaient  les  proconsuls,  'es.ProP™1^™ 
et  autres  officiers  civils  et  miliuires  envoyés  dans  les  pro- 
vinces. Auguste  appelait  de  môme  tous  les  officiers  .1..  ia 
nSn  fmp^iate,  choisis  dans  les  familles  ^«mtej 
Alors  le  nom  de  cames  était  une  marque  domesticité 
plutôt  qu'un  titre  de  dignité  ;  on  voit  ^d  ap^J»^*,^ 
Imperii  Romani,  qu'il  ne  prit 
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que  vers  l'époque  do  Domitien  et  <1«  Constantin.  Sons  les 
derniers  empereurs ,  il  s'appliquait  à  on  certain  nombre 
de  ministres  :  le  cornet  on  projpositut  tacri  cubtcuU  était  une 
aorte  de  grand  chambellan,  de  grand  maître  da  palais; 
le  eom«*  eacrarum  larnitlonum  présidait  aux  finances ,  à  la 
perception  de3  impôts  et  à  1  administration  des  revenus 
i;  le  cornet  rervm  prhatarwn  avait  l'intendance  du 
:  impérial  et  du  fisc  on  trésor  particulier  de  l'em- 
r  ;  deux  comitt*  domtsHconm  commandaient  les  do- 
mutiri  ou  gardes  de  l'empereur,  qui  avaient  remplacé  les 
prétoriens.  Le  titre  de  comte  appartint  aussi  a  certains 
gouverneurs  militaires  de  villes  et  de  provinces.  Les 
comtes,  sous  les  rois  mérovingiens  et  carlovlngiens ,  fu- 
rent aussi  les  gouverneurs  de  provinces  ;  ils  avaient  l'an- 
torité  administrative,  judiciaire,  financière  et  militaire. 
Ce  cumul  de  fonctions  leur  donna  une  puissance  excessive. 
Charlemagne  établit ,  pour  les  maintenir  dans  le  devoir, 
les  Mitsi  domiitici  ou  envoyés  royaux.  Mal»,,  sons  les  faibles 
successeurs  de  ce  prince,  cette  institution  fut  abandonnée, 
et  les  comtes,  qui  étaient  grands  propriétaires  en  même 
temps  qu'investis  de  fonctions  très-étendues ,  finirent  par 
s*  rendre  indépendants.  Le  capitulai re  de  Klersy-sur- 
Oise,  877,  leur  reconnut  le  droit  do  transmettre  leur  di- 
gnité à  leur»  descendants.  Depuis  cette  époque,  le  titre 
de  comte  a  été  on  des  plus  élevés  do  la  hiérarchie  féodale  : 
les  comtes  venaient  après  les  ducs,  et  avant  les  marquis. 
Lorsque  les  rois  eurent  enlevé  la  puissance  aux  seigneurs 
féodaux ,  il  ne  resta  aux  comtes  qu'un  titre  et  des  privi- 
lèges honorifiques.  —  Le  titre  de  comte  fut  porté  par  les 
clianoines  de  Lyon.  On  l'attribua  aussi  à  certaines  profes- 
sions ;  ainsi  il  fut  employé  pour  désigner  les  avocats  des 
églises  cathédrales;  un  professeur  de  droit  s'appelait 
comte  des  lois ,  eotnu  legum.  Au  dernier  siècle,  le  com- 
mandant des  bagnes  portait  le  titre  de  comitt.  Ch. 

Comte  (monsieur  lb(.  Pris  absolument  et  comme  nom 
propre,  ce  titre  servit  a  désigner,  depuis  la  fin  du  xvi»  siècle, 
le  chef  de  la  branche  de  Bourbon-Soiasons.  Ce  fut  le  comte 
de  Soissons,  2*  fils  de  Louis  I"  de  Coudé,  qui  imagina  le 
premier  cette  distinction  et  la  fit  accepter  de  la  cour.  A  la 
mort  de  son  fils,  tué  à  la  bataillu  de  la  Marfée,  1641,  sans 
laisser  de  postérité,  sa  fille,  héritière  du  comté  de  Soissons, 
mais  non  du  titre  de  Madamt  la  Comtttte,  le  porta  au  prince 
Thomas  de  Carignan  :  de  ce  mariage,  elle  eut  Eugène- 
Maurice  de  Savoie,  comte  de  Soissons,  qui  épousa  Olympe 
Mancini,  nièce  de  Mazarin,  et  qui  eut  pour  fils  le  célèbre 
prince  Eugèue.  Olympe  Mancini,  qui  semble  avoir  été 
aimée  de  Louis  XIV,  en  obtint,  non  sans  peine,  le  titre 
de  Madamt  la  Comltut  pour  elle ,  et  de  Moniteur  le  Comte 
pour  son  mari  ;  nuis  après  sa  disgrâce  et  celle  de  son  fils, 
l'usage  s'interrompit,  et  elle  redevint  la  comtesse  de  Sois- 
sons. Le  roi  aurait  bien  voulu  faire  appeler  son  fils  natu- 
rel, le  comte  de  Toulouse,  Moniteur  It  Comte;  mais  l'habi- 
tude ou  l'opinion  publique  fut  cette  foia  plus  forte  que  sa 

COMTE  PALATIN.  V.  PALATIN. 

comte  (Françofo-Cbarles-Louis),  publiciste,  né  en  1782 
a  S^-Eniinie  (Loière),  m.  à  Paris  en  1837.  Il  renonça, 
pendant  la  Restauration ,  4  ses  succès  d'avocat,  pour  dé- 
fendre les  principes  politiques  de  1789  dans  le  journal  le 
Censeur,  s'exila  plutôt  que  de  subir  les  peines  qu'il  avait 
encourues  dans  ses  procès  de  presse ,  et  accepta  dans  le 
canton  de  Vaod  une  chaire  de  droit  public.  Député  sous 
Louis-Philippe ,  il  siégea  à  l'extrême  gauche.  Membre  de 
1  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  en  1832  il 
«n  devint  secrétaire  perpétuel.  Il  a  donné  un  grand  Traité 
dt  UgUlatim  criminelle,  4  vol.  in-8»,  qui  fut  couronné  par 
l'Académie  Française.  V.  Mignet,  SoHctt  hhior.,  t.  2,  iti-8» 
COMTE,  étendue  de  pays  soumis  à  la  juridiction  d'un* 
comte;  —  division  administrative  du  Royaume-Uni  de 
Grande-Bretagne  et  Irlande  (en  anglaisntor*). 

Comté-paiujb  ,  titre  conféré  à  certains  domaines  de 
I ancienne  France.  Ces  domaines  étaient  :  Anjou,  1298; 
Artois,  1296;  Auxcrre,  1435;  Beaumont-le-Boger,  1328; 
Clermont,  1331;  Dreux,  1569;  En,  1458;  Evreux,  1652; 
Foix,  1458;  Forez,...;  MAcon,  1359;  Maine,  1358;  Mar- 
che, 1316;  Mortain,  1331;  Nevers,  1347;  Perche,  15(56; 
Poitou,  1315;  Rétheloia,  1464  ;  Saintonge,  1428  ;  Soissons, 
1404.  L'archevêché  de  Lyon ,  les  évéchés  de  Beauvais , 
Noyon,  CliAlous-  sur-Marne ,  conféraient  aussi  au  titulaire 
la  qualité  de  comte  et  pair. 

COMUM  anc.  v.  cflulie  (Gaule  cisalpine),  chez  les 
Orobiens.  Pnae  par  les  Romains  en  196  av.  J.-C.  C'est 


autres  villes  de  CastiUe,  mécontenta  de  voir  leur  roi. 
S*??"  Iw  d'Autrich«  (Charles-Quint),  toujours  s'entourer 
de  Flamands,  et  craignant  que,  devenu  empereur,  1519, 
U  ne  sacrifiât  les  intérêt*  et  les  trésors  de  l'Espagne  à  des 
Intérêts  étrangers.  Ils  formèrent,  sous  la  conduite  de  Jean 
de  Padilla,  une  ligue  redoutable  contre  le  régent  Adrien 
,  d'Utrecht  qu'il  avait  nommé  à  son  départ;  mais  ils  furent 
écrasés  à  la  bataille  de  Villalar,  1521.  (  V.  Padilla,  Pa- 
checo,  Coetès.)  —  De  1820  a  1823,  une  fraction  du  parti 
des  exaltés  K  tzaltadot),  hostiles  à  Ferdinand  VII,  prit  aussi 
le  nom  de  Comunerot.  V.  DescamisadoS-  R. 

C0MUX1DADES,  nom  de  certains  corps  municipaux 
d'Espagne,  jadis  investis  de  grands  pouvoirs;  tels  étaient 
ceux  de  Terruel,  Daroca,  Albaracin  et  Calatayud.  Les 
membres,  élus  pour  trois  ans,  délibéraient  sur  tout  ce  qui 
intéressait  l'administration  intérieure  de  U  ville,  et  ses 
rapports  avec  le  pouvoir  royal.  Auj.  ils  sont  abaissée  su 
niveau  des  autres  corps  municipaux. 

COM  US  (du  grec  kômot,  luxe,  festin,  orgie),  dieu  de 
la  joie  et  de  la- bonne  chère,  chargé,  ainsi  que  Momus, 
de  divertir  les  autres  dieux  de  l'Olympe;  il  présidait 
aussi  à  la  toilette.  On  le  représentait  vêtu  de  blanc,  plein 
de  santé,  la  face  empourprée,  la  tête  couronnée  de  met. 
Il  y  a,  dans  les  Grenouille*  d'Aristophane,  un  Crtpalocomut, 
Ou  chant  d'ivrognes. 

comos,  physicien.  F.  Lxdru. 

CON  AN,  dit  Mériadtc  ou  Caradoj,  né  en  Grande-Breta- 
gne, suivit  dans  la  Gaule  l'usurpateur  Maxime,  qui  le 
chargea  de  commander  l'Armorique  ;  poste  qui  lui  fut 
probablement  confirmé  par  l'empereur  Valentinien ,. vain- 
queur du  rebelle.  En  409,  l'Armorique  soulevée  ooutre 
Ilonorius  donna  à  Conan  l'autorité  souveraine.  B  résida  à 
Nantes,  fonda,  dit-on,  les  évéchés  de  Dol,  Va 
Quimper,  et  mourut  en  421.  Ses 
sur  la  Bretagne. 

com  a  M  i",  dit  U  Tort,  comte  de  Rennes,  prit  le  titre  de 
comte  de  Bretagne  à  U  mort  de  Drogon,  953,  fit  la  guerre 
à  ses  fils  Hoèl  et  Guérech  jusqu'en  987,  et  périt  dans  une 
rencontre  avec  Foulques  Xerra,  comte  d'Anjou,  992. 

conan  n,  fils  d'Alain  V,  duc  de  Bretagne,  gouverna  de 
1040  à  1066.  Il  eut  des  démêlés  avec  le  duc  de  Normandie, 
Guillaume  le  BAtard,  qu'on  soupçonna  de  l'avoir  empoi- 
sonné. 

con  a  M  m,  dit  le  Grot,  fils  d'Alain  Fergent,  né  en  1089, 
fut  duc  de  Bretagne  de  1112  à  1148.  Les  nobles,  dont  il 
voulut  réprimer  les  désordres,  lui  firent  essuyer  une  dé- 
faite. Il  épousa  Mathilde,  fille  de  Henri  1",  roi  d'Angle- 
terre, et,  en  1124,  marcha  sous  la  bannière  de  Louis  te 
Gros  contre  l'empereur  Henri  V.  Pendant  son  adminis- 
tration, le  droit  de  bris  fut  supprimé  en  Bretagne,  et  les 
marchands  étrangers,  moyennant  une  somme  à  payer, 
purent  se  fournir  de  pilotes  côtiers. 

COJîan  iv,  dit  U  Petit,  fil»  d'Alain  le  Noir,  comte  de  Ri- 
chement, né  en  1 137,  m.  en  1171,  enleva  le  duché  de  Bre- 
tagne à  Eudes,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  vers  1 156.  Pour 
s'affermir,  il  fiança  sa  fille  Constance  à  Geoffroy,  fils  de 
Henri  H,  roi  d'Angleterre;  il  fut  dépossédé  à  son  tour  par 
ce  prince,  qui  ne  lui  laissa  que  le  comté  de  Guingamp. 

CONARDS.  V.  Counabds. 

CONCAN.  V.  Konkan. 

COXCANA,  anc.  v.  d'Espagne  (Tarraconaise),  chez  les 
Concaniens,  qui  se  nourrissaient  de  lait  mêlé  à  du  sa  rit; 
de  cheval;  auj.  Sautillant. 

CONCAKNEAU  (de  conk,  port  et  car»,  pierre,  roche', 
anc.  Vorganium,  ch.-!.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  a  19 
kil.  S.-E.  de  Quimper;  2.658  hab.  Ville  isolée  sur  un  ilot 
rocheux  de  la  baie  de  La  Forêt,  dans  l'océan  Atlantique  ; 
havre  profond,  excellent  mouillage.  Pisciculture.  Pêche 
de  sardines,  évaluée  à  30,000  barils  par  an.  Fort  et  a 
ciennes  murailles.  Concarneau  fui  pris  par  Du  Guescl.n, 
en  1373,  et  par  les  Ligueurs,  en  1577. 

CONCEPTION  [  la  |  ou  LA  M  OC  HA ,  v.  du  Chili ,  sur 
le  Biobio,  près  de  son  embouchure  dans  La  baie  de  la  Cou» 
ception,  a  400  kil.  S.-S.-E.  de  Santiago,  par  36*  47'  lat.  S., 
et  70»  49  long.  0.;  14,000  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  du  mémo 
nom.  Beau  climat  et  sol  fertile.  Son  port,  appelé  Talcahwino, 
est  à  12  kil.  de  distance.  Fondée  en  1550  par  Pierre  " 
divia,  dévastée  par  les  Araucana  en  155-1,  1663  et  1 


auj.  ( 

00 


Cùme. 


)MUNEROS,  c.-à-d.  associés  pour  la  défense  des  pri- 
vilèges communs,  communier*;  nom  que  prirent,  en  1520- 
*li  wa  habitants  de  Tolède,  et,  à  leur  imitation,  ceux  des 


1X23, 

et  par  les  tremblement*  de  terre  de  1730,  1751  et  1835. 
—  La  province  de  la  Conception  a  129,281  hab. 

CONt K1TION  OU  VILLA  RICA  DE  CONCfcWlON  (LA),  V.  de 

la  rép.  du  Paraguay,  sur  le  Paraguay;  9,000  hab. 

conception  dk  la  vboa  ueal  (la),  v.  d'Haïti,  an 
N.-E.,  dans  une  plaine  fertile;  4,000  hab.  Près  de  là  sont 
les  ruines  de  l'anc.  ville  fondée  par  Christophe  Colomb  et 
détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  150L 
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ooxcsmojr  del  pao  (la  ),  t.  do  l'Etat  de  Vénézuéla, 
rut  le  Macurus,  à  260  kil.  S.-E.  de  Caracas.  Commerce 
de  bestiaux.  Fondi'e  en  1741  ;  (prov.  do  Barcelone!. 

conception  de  vshagca  (la),  v.  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  à  75  kil.  N.-E.  de  Santiago  de  Veragua,  a  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  sou  nom,  dans  la  m  or  des  An- 
tilles; (État  de  Panama). 

OONCEmOM  (  NOTRE-DAME  DE  LA).  V.  CoMATAKUA. 

conception  (  Haie  de  la  ) ,  baie  sur  la  côte  de  Terre- 
Neuve;  elle  partage  en  deux  la  presqu'île  d' A  vallon.  Sur 
ses  borda  est  le  port  de  Harbour-Grace;  4,000  liab.  Centre 
de  pêcherie*  considérables. 

CONCEPTION  DE  LA  SAISTE  TIERCE,  fête  que  l'église 

latine  célèbre  annuellement  depuis  le  xn«  siècle,  le  8  dé- 
cembre, en  l'honneur  du  jour  où  la  mère  de  Dieu  fut  ton 
eue,  et  que  Clément  XI  a  rendue  obligatoire.  On  a  agité 
fa  question  de  savoir  »!  cette  conception  est  immaculée, 
c.-à-d.  si  la  Vierge  a  été  conçue  sans  péché.  L'immaculée 
Conception,  qui  était  simplement  une  opinion  pieute,  a  été 
déchirée,  en  1851,  article  de  foi. 

Conception  (Ordre  de  la),  congrégation  religieuse  de 
filles,  fondée  en  Portugal  par  Béatrix  de  Silva,  et  approu 
▼é*  en  1489  par  Innocent  V 111 ,  qui  lui  donna  la  régie  de 
Clteaux.  Cette  règle  fut  bientôt  remplacée  par  celle  de 
S*-Clairet  et  enfin  .Jules  II  en  donna  une  3«  en  1511. 
conceition  (Religieuses  de  la).  V.  Anglaises. 
CONCHES,  Conclu»,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à 
18  kil.  S.-O.  d'Evreux,  sur  une  éminence  près  du  Houloir. 
Deux  béliers  hydrauliques  y  font  monter  l'eau.  Forges  et 
fonderies,  qui  ont  l'ourni  les  fontes  des  ponts  des  Arts  et 
d'Austeriitx  à  Paris,  et  celles  de  la  flèche  île  la  cathédrale 
de  Rouen.  Comm.  de  cuirs  et  de  quincaillerie.  Belle  forêt. 
Ruines  d'un  château  fort  ;  anc.  église  arec  de  beaux  vi- 
traux; 1 , 180  hab.  — Le  Vinu-Cùnchn,  vge  voisin  des  sour- 
ces de  l'Itoii,  a  une  source  d'eau  minérale  froide. 
CONCHYLIUS,  nom  latinisé  de  Guy  Coquille. 
CONCIERGE  DU  PALAIS,  Juge  royal  institué  l'an 
»  a,  la  résidence  du  Palau;  do  justice  à  Paris.  Il  avait 
moyenne  et  basse  justice  dans  l'enceinte  du  Palais  et  des 
quartiers  adjacent* ,  tels  que  Notre-Dame  des-Champs ,  le 
fief  Si-André  et  le  faubourg  S«-Jacque9.  Philippe  de  Valois 
changea,  en  134fl,  le  nom  de  Concierge  du  Palais  en  celui  de 
Bailli  du  Paluis.  Ce  magistrat  avait  droit  a  certaines  ser- 
vitudes de  ses  justiciables.  L'office  de  Bailli  du  Palais  fut 
supprimé  en  1116,  ut  réuni  au  domaine  royal. 

CONCIERGERIE,  nom  que  portail  autrefois  la  prison 
on  palais  do  Paris  (auj.  Palais  de  justice),  parce  qu'elle 
serrait  de  demeure  au  cwcùnje  du  palais  |  V.  ce  mot.J.  Elle 
fut  élevée,  après  S'  Louis  ,  sur  l'emplacement  d'un  jardin 
dit  le  Grand  Preau.  On  y  voit  encore  auj.  :  la  Tour  de  l'I  lor- 
lOge;  la  Tour  de  César  ou  de  Montgomery,  où  furent  en- 
fermés Cartouche  et  Damions ,  et  qui  sert  maintenant  de 
demeure  an  directeur  de  la  prison;  la  Tour  d'Argent;  la 
Tour  de  Bombée,  qui  servit  de  cachot  à  Ravaillac;  les 
cachots  où  t  on  jeta  Mandrin  et  Louvel;  celui  de  Marie- 
Antoinette,  transformé  en  salle  de  bains  ;  celui  de  M""  Eli- 
sabeth et  de  Robe- p  erre,  dont  on  a  fait  la  sacristie  de  la 
chapelle  ;  celui  de  Lavalctte ,  changé  en  chauffoir. 

CONl'lLK,  assemblée,  légitimement  convoquée,  d'évê- 
ques  et  de  docteurs  de  l'Eglise  catholique ,  pour  délibérer 
et  décider  sur  des  points  de  doctrine  ou  de  discipline.  >cs 
actes  se  nomment  amons.  On  distingue  trois  sortes  de 
conciles:  1»  le  concile  provincial,  convoqué  par  l'évéque 
métropolitain  ;  2°  le  concile  national,  composé  de  tous  les 
évéques  d'une  nation  ;  3»  le  concile  ntcumrnvpit  ou  'jénéral,  où 
août  appelés  tous  les  évéques  du  inonde  chrétien.  Leurs 
décisions  ont  force  de  loi ,  suivant  l'étendue  de  leur  juri- 
diction. Ou  tient  communément,  en  France,  pour  géné- 
raux dix-huit  concile»  :  le  1«  concile  de  Nicée,  en  3*5;  le 
1«*  concile  de  Coustantinople,  381;  le  1"  concile  d'Ephèse, 
431  ;  le  concile  de  Chalcédoinc ,  451  ;  les  2»  et  3*  conciles 
de  Coustantinople,  5"»3  ct680-«82;  le  2«  concile  de  Nicée, 
787  ;  le  1«  concile  de  Coustantinople,  Rt',9  ;  les  quatre  conci- 
les de  Latran  à  Rome  en  1123,  1139, 1179  et  1215  ;  les  deux 
concile»  de  Lyon  ,  1245  et  1274  ;  le  concile  de  Vienne  ,  n 
Dauphiné,  1311  et  1312;  le  concile  de  Constance,  141  I  ; 
le  concile  de  Baie,  1431-1413;  te  concile  de  Trente,  1  :.!.-,- 
1563.  Quelques-uns  y  ajoutent  les  conciles  de  Pi.se,  1  (n;», 
de  Florence,  1439,  et  le  à*  de  Latran,  1512  {V.  ;«ur  luu- 
»T»  d»  cm  conciles  le  nom  des  villes  où  il»  se  sont  tenus)  Dcnttis 
le  concile  de  Trente,  les  constitutions  des  papes  ont  suppléé 
*"<|*eision5  des  conciles.  Les  conciles  généraux,  dont  les 
décisions  sont  infaillibles,  ne  peuvent  être  convoqués  que 
par  les  papes;  cependant  l'église  gallicane  a  souvent  placé 
I  autorité  de  ces  conciles  au-dessus  .le  celle  du  souverain 
Les  évéques  seuls  y  ont  le  droit  de  prouoncerj 


las  prêtres  et  les  théologiens,  invités  on  admis,  n'ont  que 
voix  consultative.  Les  conciles  nationaux ,  que  les  souve- 
rains peuvent  convoquer,  se  réunissent  sous  la  présidence 
d'un  primat  ou  d'un  légat  du  saint-siége.  Les  conciles 
provinciaux  sont  présides  par  le  métropolitain  ;  en  France, 
ils  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  le  consentement  du  chef  de 
l'Etat.  I^es  plus  complètes  collections  des  Actes  des  con- 
ciles sont  celles  des  PP.  Labbe  et  Cossart,  Lucques,  1748, 
26  vol.  in-fol.,  et  de  Mansi,  Venise,  1757,  31  vol.  in-fbl. 
—  L'Eglise  grecque  n'admet  que  les  sept  premiers  conciles 
généraux.  Les  églises  protestantes  ne  reconnaissent  l'au- 
torité d'aucun.  M. 

CONCILIABULE.  Ce  mot  qui ,  chex  les  anc.  Romains, 
désignait  le  lieu  où ,  dans  le*  provinces,  le  préteur  ou  pro- 
consul faisait  assembler  le  peuple  pour  lui  rendre  la  Jus- 
tice, et  où  se  tenaient  aussi  des  marchés  autorisés  par  lut, 
a  été  appliqué  par  l'Eglise  catholique  à  toute  assemblée 
hérétique,  ténue  contre  les  règles  et  formalités  ordinaires 
de  la  discipline.  Dans  le  langage  ordinaire,  il  signifie  une 
réunion  illicite  et  dangereuse. 

CONClNI  (Coneino),  dit  l*  maréchal  d'Ancre,  était  fils 
d'u.i  notaire  de  Florence.  Il  fit  partie  de  la  maison  de 
Marie  de  Médicis,  avec  laquelle  il  viut  en  France  en  1600; 
son  mariage  avec  Leonora  Galigaï ,  femme  de  chambre  et 
favorite  de  cette  princesse,  fut  le  commencement  de  sa 
fortune.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  i'  'ut  nommé  1«*  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  gouverneur  ie  Moutdidier,  Roye 
et  Pèronne,  puis  de  la  Normandie,  acheta  le  marquisat 
d'Ancre,  et  reçut  bientôt,  avec  la  place  de  ministre  de 
Louis  XIII ,  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Cette  éléva- 
tion scandaleuse,  qui  le  rendit  fier  et  bautnin  ,  mécontents 
les  nobles.  Coucini ,  meuacé  par  une  insurrection,  rut  assez 
riche  de  ses  dilapidations  pour  lever  et  entretenir  un  corps 
de  7,000  hommes  pendant  toute  une  campagne.  Dr.ns  sa 
politique  extérieure,  il  abandonna  les  principes  de  Hc  r  *!IV, 
et  fit  alliance  avec  la  maison  d'Autriche.  En  1617,  D'Albert 
de  Liiyne»  obtint  du  roi  un  arrêt  de  mort  contre  le  favori 
de  la  reine-mère  ;  Vitry,  capitaine  des  gardes,  tua  le  maré- 
chal au  sortir  du  Louvre,  le  24  avril.  Le  cadavre-de  Con- 
ciui  fut  traîné  dans  les  rues  par  la  populace.  On  avait 
trouvé  sur  lui  des  valeurs  en  papier  pour  1 ,9S5,000  livres, 
et,  dans  sa  maison,  2,200,000  livres.  V.  Galjûaï.  B. 

CONCLAMATION.  V.  Fuxéiiailles. 
.CONCLAVE  |du  latin  conclave,  chambre),  mot  dési- 
gnant â  la  fois  la  réunion  des  cardinaux  assemblés  pour 
élire  un  pape,  et  le  local  où  cette  réunion  a  lieu.  L'usage 
d'assembler  les  cardinaux  en  conclave  remonte  à  Gré- 
goire X,  qui,  confirmant  les  décrets  de  Nicolas  II  et  de  ses 
autres  prédécesseurs  au  sujet  de  l'élection  pontificale,  ré- 
gla, en  1274  ,  la  manière  dout  elle  devait  être  faite  par  le 
sacré-collégc.  Des  divers  mode»  de  votation  employés  au 
moyen  âge,  Grégoire  XV,  en  1621,  ne  maintint  que  U 
scrutin  secret,  l'accession,  et  certaines  coutumes  encore 
usitées  aujourd'hui.  Ainsi ,  onze  jours  après  la  mort  d'un 
pape,  les  cardinaux  entrent  en  conclave,  où  ils  »e  rendent 
proittssiontiellcmcut ,  après  avoir  entendu  la  messe  du  S1- 
E-prit.  Ils  sont  accompagnés  chacun  de  deux  conclar 
tistes,  l'un  laïque,  l'autre  ecclésiastique.  R  y  a ,  en  outre, 
pour  le  service  du  conclave,  cinq  maîtres  des  cérémonies, 
un  sacristain  et  un  sous-*aeristaiii ,  un  confesseur,  un  se- 
crétaire et  un  sous-secrétaire,  deux  médecins,  un  apothi- 
caire et  deux  aides,  un  chirurgien,  deux  barbiers ,  set» 
valets,  un  charpentier  et  un  ma^'on.  Le  conclave  se  tient  à 
SM'ierre,  au  Vatican ,  où  chaque  cardinal  est  logé  dans  un 
petit  appartement  nommé  cellule ,  construit  exprès,  en 
planches  de  sapin.  Pendant  les  premières  *4  heures,  les 
ambassadeurs  des  puissances  catholiques  ont  le  droit  de 
visiter  les  conclavistes  ;  ensuite  toute  communication  est 
interdite  avec  le  dehors,  même  les  portes  et  les  fenêtres 
sont  murées,  et  les  cardinaux  demeurent  placés  sous  la 
surveillance  du  cardinal-camerlingue,  et  la  garde  d:un 
officier  supérieur  appelé  ilartdml  de  I  Ealise.  Le  vote  a  lieu 
dans  la  chapelle  Sixtine  ;  cliaque  cardinal  rient,  avant  de 
voter,  jurer  sur  l'autel  qu'il  procède  sans  intérêt  ni  rue 
humaine,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  plus 
grand  bieu  de  l'Eglise,  puis  dépose,  dans  un  calice  placé 
sur  une  petite  table  au  milieu  de  la  chapelle,  son  bulletin 
écrit  et  cacheté.  L'élection  doit  être  faite  à  la  majorité  des 
2  tiers  des  voix,  et  tant  que  ce  nombre  n'est  point  atteint, 
on  ré]>éte  le  scrutin  2  fois  par  jour  :  un  maître  des  céré- 
monies parcourt  le  conclave,  en  tintant  une  sonnette,  pour 
avertir  les  cardinaux  de  se  rendre  à  la  chapelle.  Si,  après  un 
certain  nombre  d  épreuves,  la  majorité  n'a  pu  être  obtenc», 
on  a  recours  a  l'accession,  en  vertu  de  laquelle  les  robr^is- 
isidentes  se  reportent  sur  le  candidat  qui  n  réuni  le  plus 
de  suffi-âges,  eu  accédant  au  rote  d'un  autre  cardinal  par 
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lier  combat  pour 

CONCORDAT, 

ouvernement  d'un  pays  catholique,  pour  régie 
pays  la  situation  du  clergé  et  particulièrement  se; 


la  formule  :  acetdo  domino.  Dans  le  cas  contraire,  le 

claviste  interrogé  répond  :  acctdo  «immi',  «  Je  ne  me  joins 
ù  personne  »  ;  et  le  scrutin  général  recommence.  Autrefois, 
afin  de  prévenir  la  durée  indéfinie  du  conclave,  les  cardi- 
naux devaient,  selon  le  règlement  de  Grégoire  X,  être 
réduits  au  pain  et  au  vin  ,  si ,  après  huit  jours  de  réunion , 
ils  n'avaient  pas  encore  nommé  un  pape  ;  mais  cet  usage 
a  disparu.  Dés  que  l'élection  est  terminée,  on  la  fait  con- 
stater par  trois  protonotaires  apostoliques  qui  eu  dressent 
l'acte,  que  signent  tous  les  cardinaux.  Le  nouveau  pontife 
{rend  un  nom  de  saint ,  et  reçoit  l'adoration  :  les  cardinaux 
s'agenouillent  devant  lui ,  et  baisent  une  croix  d'or  en  bro- 
derie, sur  une  mute  de  satin  rouge  dont  il  est  chaussé.  Le 
pape  répond  à  cette  adoration  par  une  double  accolade, 
dite  le  boùtr  de  paix.  Après  cotte  cérémonie,  le  doyen  du 
va  annoncer  l'élection  au  peuple,  et  le  bruit  du 
i ,  le  son  des  cloches,  achèvent  d'en  répandre  la  'nou- 
velle dans  la  ville.  D — t — R. 

CONCORD  ,  v.  des  Etats-Unis  { New-Rampshire  siège 
du  gouvernement  de  l'Etat,  sur  le  Merrimac,  a  95  kil. 
N.-N.-O.  de  Boston,  avec  laquelle  elle  fait  un  grand 
commerce  ;  par  42°  12'  29"  lat.  N.,  et  73»  -19'  long.  0.; 
9,000  hab.  Pénitencier  de  l'Etat. 

CONCORD,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts) ,  sur  la 
riv.  de  son  nom  ,  à  31  kil.  N.-O.  de  Boston;  2,000  hab. 
Fondée  en  1635  C'est  aux  environs  que  s'engagea  le  pre- 
mier combat  pour  l'Indépendance. 

convention  entre  le  sainUsiége  et  le 

1er  dans  ce 
:  ses  rapports 

avec  l'Etat.  — Il  faut  remarquer  en  Allemagne  le  Concor- 
dat de  Worms,  qui  termina,  en  1122,  la  querelle  des  Inves- 
titures (  V.  ce  mot  | ,  et  celui  de  Vienne,  couclu  entre  le  pape 
Nicolas  V  et  l'empereur  Frédéric  III ,  en  fév.  144H,  pour 
remplacer  la  Pragmatique-sanction  de  Mayence  :  cette 
convention,  qui  fut  successivement  promulguée  dans  les 
divers  pays  allemands,  et  deviut  ainsi  loi  fondamentale  du 
l'Empire,  conservait  en  principe  le*  élections  dans  toutes 
les  égtises  et  communautés,  mais  laissait  cependant  uno 
grande  partie  des  bénéfices  a  la  disposition  du  saint-siége, 
et  remplaçait  les  annates  abolies  par  une  taxe  équivalente. 
—  En  France,  le  Concordat  de  1516,  signé  à  Bologne  pur 
LéouX  et  François  1",  remplaça  de  même  la  l'ragnmtique- 
sanctiou  de  Bourges,  et  gouverna  l'église  gallicane  jusqu'à 
la  Révolution  :  eu  réservant  au  pape  le  droit  de  libre  con- 
firmation ,  il  donnait  au  roi  la  nomination  à  tous  les  évé- 
chéa,  abbayes,  prieurés;  il  maintenait  l'abolition  des  appel* 
en  cour  de  Rome,  des  réserves,  des  grâces  expectatives  (  V. 
wi  mot*  ) ,  mais  ne  disait  rien  des  annates ,  qui  par  le  fait 
furent  rétablies.  —  En  1801  1 15  juillet),  un  nouveau  Con- 
cordat ,  entre  Pie  VU  et  le  premier  con-.nl  Bonaparte,  ré- 
tablit le  culte  catholique  en  France,  décréta  une  nouvelle 
circonscription  des  diocèses,  laissant  d'ailleurs,  comme  au- 
trefois, an  gouvernement  la  nomination  des  évéques,  qui 
eux-mêmes  nommeraient  les  curés  avec  l'agrément  du  pre- 
mier consul ,  et  au  pape  l'institution  canonique,  et  garantit 
aux  acquéreurs  de  biens  ecclésiastiques  leur  droit  de  pro- 
priété. Le  l*f  con»ul  y  ajouts  des  articles  organiques  qui 
forment  la  loi  du  H  avril  1K<)2,  etavaimt  pour  ba.se  prin- 
cipale la  déclaration  de  1682;  mais  le  Saint-Siège  ne  les 
accepta  pas.  —  Quant  au  Concordat  de  Fontainebleau 
i-'5  janv  IH13)  arraché  en  quelque  sorte  à  Pio  VII ,  et  à 
ce  lu.  de  1B17  (  11  juin  I,  où  Louis  XVIII ,  d'accord  avec  le 
n  ème  pontife,  rétablissait  celui  de  151»),  ils  ne  furent  ja- 
mais exécutés.  Les  Concordats  de  1753  avec  l'Espagne,  de 
1770  avec  la  Sardaignc,  de  1791  avec  le  roi  de  Naples,  .le 
1815  avec  la  Toscane,  de  1817  avec  la  Bavière,  de  IH18 
avec  le  roi  de  Naples,  de  1822  avec  le  Wurtcinlwrg,  Ba.le, 
les  deux  Hesse,  Nassau  et  Francfort,  de  1H24,  1«l;7, 
1828  et  1830  avec  la  Suisse,  i!e  1K27  avec  les  Pays-Bas 
ne  sont  guère  que  la  reproduction  de  celui  de  1516.  — 
Le  pape  Pie  IX  a  fait  en  1851  avec  l'Espagne  un  Concor- 
dat important ,  qui  règle  pour  ce  royaume  une  question 
depuis  longtemps  pendante,  celle  des  propriétés  de  l'Eglise, 
déclarées  en  1«20,  au  plus  fort  de  la  Révolution,  pro- 
priétés nationales  :  le  clergé  recouvre  tous  les  biens  qui  ne 
sont  pas  encore  aliénés,  mais  à  la  condition  de  les  vendre 
et  de  les  transformer  en  rentes  s  ir  l'Etat ,  ce  qui  rend  dé- 
cidément à  l'agriculture  un  grand  nombre  de  terres  de 
mnnv-morte,  cl  partant  peu  productives;  comme  compen- 
sation des  biens  aliénés,  dont  la  propriété  est  solennelle- 
ment continuée  aux  possesseurs  actuels,  l'Etat  fait  une 
dotation  considérable  au  clergé.  (  V.  le  Supplément.!  R. 

CONCORDE,  déesse,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
adorée  chez  les  Grecs  sous  le  nom  d'Ôj/.vjo.'a.  On  lui  ten- 
dait un  culte  à  Olympie.  Elle  avait  uhisicuw  temples  à 


I  Pome  :  le  plus  célèbre,  élevé  par  Camille  à  l'ocmslon  d'une 
.  sédition  du  peuple,  servit  souvent  au  sénat  pour  tenir  ses 
séances.  Il  était  au  bas  du  mont  Capitolin.  Sur  les  mon- 
|  naies,  la  Concorde  est  représentée  tenant  à  la  main  gau- 
che  une  corne  d'abondance,  à  la  droite  une  branche  d'oli- 
vier; son  symbole  était  deux  mains  unies. 

concorde  [Formule  de(.  V.  Crvitocaevinistes. 

concorde  (Place  de  la).  F.  Loris  xv  (Place). 

CONCORDIA,  v.  desÈtate  autrichiens  (Yénétiel,  délég 
et  à  53  kil.  N.-E.  de  Venise;  sur  la  rive  dr.  du  Limène; 
1,600  hab.  Evéché. 

CONCORDIA  (  marquis  de  la  ) .  V.  An.vsrxL. 

CONDAMINE  |la|.  V.  La  Condamne. 

CON DAT-EN-FfcNIERS ,  brg  (  Cantal  1.  arr.  et  à  26  kil 
N.-N.-O.  de  Murât,  sur  Ut  Rue;  910  hab.  Emigration 
de  colporteurs. 

condat-la-montaone  ,  nom  de  la  ville  de  Saint- 
Claude  pendant  la  Révolution. 

CONDATCHV,  v.  de  Ceylaa  ,  sur  la  côte  0.  de  l'Ile  et 
■ur  la  baie  de  son  nom  dans  le  golfe  de  Mauaar  ;  uue  des 
plus  riches  pêcheries  de  perles, 

('ONI)ATE  ou  ('ONHE,  nom  d'un  grand  nombre  de 
bourgades  ou  villes, situées  auprès  de  quelque  grand  et  ra- 
pide détour  de  riv.  <  'est  l'anc.  synonyme  rte  <  ou-//. 

con  date,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  2*h  cbes  les  Sau- 
tons; auj.  Cognac. 

con date  andeca voeux  ,  nom  latin  de  Candé. 

condatb  BLDDCAS81CM ,  nom  latin  de  Condé-ece- 

NoiREAU. 

Condats  CARNirri  M  ,  nom  latin  de  Cosne. 

con  date  coknaviobcm  ,  nom  latin  de  CoNGi.ETOW. 

Condate  bf.imîmm,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3*), 
cap.  des  Redoacs  ;  auj.  /fermas. 

co.vdate  senoncm,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4*)| 
auj.  Monlertau. 

condvte  stTBSSioif  CM ,  nom  latin  de  Condk"  (Aisne). 

CoNDE  I  José- Antonio  ,  historien  espagnol ,  né  en  1765 
à  l'araleja  (  pruv.  de  Cueuca  ',  m.  en  182<).  Il  étuilia  avec 
ardeur  le  grec,  l'hébreu  et  Ïambe,  publia  une  trad.  en 
vers  d'Anacréon  ,  Théocrite,  B;oti  et  Moschu»,  puis  le 
texte  et  la  trad.  de  la  Description  de  I  Espagne  p  r  EdrUi, 
Madrid ,  1799 ,  et  fut  membre  de  l'université  d'Alcala,  de 
l'Académie  espagnole  et  de  l'Académie  d'histoire  do  Ma- 
drid, bibliothécaire- archiviste  du  ministère  de  l'Inté- 
rieur pendaut  l'occupation  française.  Son  plus  grand  ou- 
vrage est  VHittoire  d*  la  domiwitum  de*  Ar<ibe*  en  Etpagtte 
Madrid,  1820-21,  3  vol.  in-4»,  et  Paris,  181»,  gr.  in-8«, 
trad.  en  franc,  par  Mariés,  1H25,  3  vol.  ln-8°;  oo  y  trouv 
plus  d'érudition  que  de  critique. 

CON  DE  (Princes  de|,  branche  de  la  maison  do  Bour- 
bon, issue  de  Louis  l«r,  prince  de  Condé,  7«  enfant  do 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Les  princes  de  cette 
famille  sont  : 

condé  (Louis  I",  prince  de),  frère  d'Antoine  de  Na- 
varre, et  oncle  de  Heuri  IV,  le  premier  de  sa  famille  qui 
se  soit  appelé  .If.  le  Prince,  chef  du  parti  calviniste,  né  à 
Vendôme  en  1530,  m.  en  1569.  Son*  le  régne  de  Fran- 
çois II ,  il  disputa  le  pouvoir  aux  (iuiscs ,  fut  l'Ame  de  la 
conjuration  d'Aiuboi*e,  15U0,  se  laissa  attirer  aux  Etats 
d'Orléans,  où  uue  commission  le  condamna  à  mort,  et  ne 
fut  sauvé  de  la  peine  capitale  que  par  les  instances  du 
chancelier  L'ilospital  et  l'avènement  de  Charles  LX.  Après 
le  massacre  de  Vassy,  1562,  il  prit  les  armes,  livra  le 
Havre  aux  Anglais  pour  en  obtenir  des  secours,  fut  battu 
à  Dreux  par  François  de  Guise,  1562,  et  fait  prisonnier. 
Rendu  à  la  liberté  par  l'édit  d'AmboUc,  1563,  il  se  révolu 
de  nouveau ,  manqua  de  surprendre  la  cour  a  Meaux,  fut 
défait  à  SLDenis  par  Montmorency ,  1567 ,  et  acheta  u:i 
nouveau  pardon  à  U  piix  de  Longjumeau,  1568.  Après  la 
disgrâce  de  L'Hospital,  secrètement  averti  par  Tavannes 
qui  devait  l'arrêter  au  château  de  Noyers  eti  Bourgogne, 
ii  commença  une  troisième  guerre  civile,  fut  blessé  à  Jar- 
nac,  et  aa-assiné  après  la  bataille,  par  le  capitaine  des 
gardes,  Moutesqaiou,  1569.  G. 

condé  (  Henri  1",  prince  de  ),  fi's  du  précédent,  né  à  La 
Ferté-sous-JouaiTc  eu  1552,  in.  en  15KH,  as>wa,  tout  jeune 
encore ,  aux  coml>ats  de  la  Roche-Abeille  et  de  Moocon- 
tour,  livrés  par  Colisny,  1569;  n'échappa  à  la  SLBurthé- 
Icmy,  1572,  qu'en  abjurant;  se  sauva  de  la  cour  quelques 
mois  avant  la  mort  do  Charles  IX,  1574  ;  revint  se  placer 
à  la  tête  des  calvinistes  ,  et  obtint  le  gouvernement  de  Ix 
Picardie,  à  la  paix  île  Iîeaulieu,  1576.  Il  prit  part  à  tentes 
les  prises  d'armes  de  son  parti,  sous  le  règne  de  Henri  111, 
et  combattit  à  Contras,  aux  côtés  de  Heuri  de  Béur:i 
mi.  II  mourut  l'année  suivante  à  SSlean-d'Angel^  .em- 
poisonné, dit-on,  par  *a  femme.  G. 
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OOmi  (Henri  II ,  prince  de) ,  fils  posthume  du  précé- 
dent, né  a  S*-Jean-d'Angely  en  1588,  m.  eu  1646,  marié  à 
Charlotte- Marguerite  de  Montmorency.  Il  se  convertit  an 
catholicisme,  comme  Henri  IV,  fut  longtemps  en  faveur  à 
la  cour,  et  se  sauva  à  Bruxelles  en  enlevant  sa  femme, 
pour  la  soustraire  aux  poursuites  amoureuses  du  roi.  Sous 
la  régence  de  Marie  de  Médicia,  il  revint  en  France,  se  fit 
payer  chèrement  sa  sonmissiou ,  imposa  au  faible  Concini 
les  traités  humiliants  de  S**-Menehould ,  1614 ,  et  de  Lou- 
dun,  1616 ,  mais,  dans  une  troisième  révolte,  fut  jeté  à  la 
Bastille,  1617,  et  y  resta  trois  ans.  Rendu  à  la  liberté,  il 
vécut  en  paix  pondant  tout  le  ministère  de  Richelieu  ,  et 
Louis  XIII ,  avant  de  mourir,  le  nomma  chef  du  conseil 
de  régence ,  1643.  Mais  il  résigna  ses  pouvoirs  entre  les 
mains  d'Aune  d'Autriche,  et  soutint  même  Mazarin  contre 
les  Importants.  G. 

ookuk  (Louis  II,  prince  de),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Grand  Condé,  était  fils  du  précédent,  et  neveu  du  ma- 
réchal Henri  de  Montmorency;  né  à  Paris  en  1621,  m.  & 
Fontainebleau  en  l<i86,  appelé  duc  d'En^hien,  ou  M.  I.B 
Duc,  du  vivant  de  son  père,  il  remporta,  à  22  ans,  la 
victoire  de  Kocroi  sur  les  Espagnols,  1613,  battit  le  gé- 
néral bavarois  Merey  a  Fribourg-en-P.risgau,  1614,  le 
tua  à  N'ordlingen  en  Bavière,  1645,  prit  Dunkcrque,  1646, 
et,  après  un  échec  en  Espagne  devant  la  ville  forte  de 
Lérida ,  1647 ,  termina  la  guerre  de  Trente  Ans  par  le 
lirilbnt  combat  de  Lcns  en  Artois,  1648.  Pendant  les 
troubles  de  la  Fronde ,  il  prit  d'abord  le  parti  de  la  cour 
contre  le  parlement  et  les  seigneurs,  et,  anrès  un  siège 
de  quelques  mois,  ramena  le  jeune  Louis  XIV  à  Paris , 
1649.  Mais,  se  croyant  mal  récompensé  par  Mazarin,  il 
te  fit  le  chef  de  la  faction  des  Pttiti  MaUm,  et  fut  empri- 
sonné à  Vincennes,  1650.  Délivré,  au  bout  d'un  an,  par 
Mazarin  lui-même,  il  partit  bientôt  pour  le  Midi ,  résolu  à 
conquérir  par  les  armes  le  pouvoir  et  peut-être  même  !e 
trône ,  1651 .  Arrêté  par  Turenne  à  Bléneau ,  battu  au 
faubourg  S*-Antoinc,  1652.  abandonné  du  parlement,  que 
Lierait  sa  fierté,  il  n'eut  plus  d'autre  ressource  que  de  se 
retirer  dans  les  Pays-Bas,  auprès  des  Espagnols,  1653. 
Maie  B  fut  vaincu ,  avoc  eux ,  k  Arraa  et  aux  Dunes ,  par 
Turenne,  1654-58.  et  dut  faire  sa  soumission  pour  rentrer 
en  France,  1660.  Relégué  dans  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  il  reparut,  après  quelques  années,  à  la  tête  des 
troupes,  s'empara  de  la  Franche-Comté  en  trois  semaines, 
1668,  commanda  l'une  des  années  qui  envahirent  les  Pro- 
vinces-Unies, 1672,  et.  après  l'évacuation  de  la  Uollande, 
tint  tête  au  prince  d'Orange  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols :  il  le  battit  à  sénef ,  1674  ,  mais  fut  bientôt  obligé 
d'aller  défendre  l'Alsace  ,  que  la  mort  de  Turenne  avait 
ouverte  à  Montécuculli,  1675.  Ce  fut  son  dernier  triomphe. 
D  se  retira  à  Chantilly,  au  milieu  d'une  société  d'anus  et 
de  poètes,  et  se  prépara  à  la  mort,  entre  les  mains  de  Bos- 
suet ,  qui  prononça  son  OraUon  funèbrt,  mars  1«87.  Coudé 
était  un  général  tout  d'élan  et  d'inspiration ,  avide  de 
batailles  rangées ,  prodigue  du  sang  des  soldats.  Il  avait 
tu  de  son  mariage  avec  Clémence  de  Maillé  de  Brcze , 
nièce  de  Richelieu,  un  fils  : 

CON"Di£  (Henri-Jules,  prince  de;,  nommé  communément 
M.  U  Prince,  né  eu  1643,  m.  en  1709.  Il  fut  »-loigné  a  des- 
sein du  commandement  des  armées  par  Louis  XIV,  <jui 
n'avait  pas  oublié  les  révoltes  et  l'ambition  de  son  père.  Il 
épousa  Anne  de  Bavière,  princesse  palatine  du  Rhin.  G. 

Con dé  (Louis  III,  duc  DK  BOURBON,  prince  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1668,  m.  en  1710;  obligé  par  le  roi  de 
renoncer  au  titre  de  M.  U  Prinrt,  et  de  se  réduire  à  celui 
de  M.  I*  Duc;  marié  cependant  à  une  de  ses  filles  natu- 
relles, Louise-Françoise  de  Bourbon;  prince  de  la  plus 
brillante  valeur,  comme  il  le  prouva  à  Steinkerque,  1692, 
et  à  Neerwinde,  1693,4  côté  de  Luxembourg;  mais  laissé 
dans  l'inaction  par  Louis  XIV.  G. 

con  de  (Louis-Henri,  duc  de  bourdon,  prince  de),  plus 
connu  i-ous  le  nom  de  Monsieur  le  Duc,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Versailles  en  1692 ,  m.  à  Chantilly  en  1740. 
Kemmé,  par  le  duc  d'Orléans,  chef  du  conseil  de  régence 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  1715,  et  surintendant  de 
l'éducation  du  jeune  roi  après  la  dégradation  des  bâ- 
tards, il  fit  des  profits  énormes  dans  la  banque  de  Law, 
et  devint  premier  ministre  en  1723.  Il  provoqua  une  rup- 
ture avec  l'Espagne,  en  renvoyant  l'infante  fiancée  à 
Louis  XV,  pour  faire  épouser  à  ce  prince  Marie  Leck- 
sinska,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Pologne  ;  il  se  rendit  mé- 
prisable par  le  scandale  de  ses  liaisons  avec  U  marquise 
de  Prie,  et  impopulaire  par  le  rétablissement  de  l'impôt 


de  joyeux  avènement ,  par  la  levée  d'une  contribution 
d'un  cinquantième  sur  le  revenu ,  par  un  édit  de  persécu- 
•  et  l'établissement  de  la  evrucrip- 


tùm.  TJ  fut«Jtné  de  la  cour  et  remplacé  par  le  cardinal  d< 

Fleury,  1726,  embellit  Chantilly,  et  s'occupa  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle.  G. 

coudé  (  Louis-Joseph  de  boubbow  ,  prince  de  ) ,  fils  du 
précédent  et  de  la  princesse  Caroline  de  1 I  esse-Rhein  f e  !  s , 
né  à  Paris  en  1736,  m.  en  1818;  prince  aimable,  spi- 
rituel et  brave.  A  20  ans,  il  rejoignit  F  armée  française 
en  Allemagne,  et  se  distingua  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans,  1756-1763,  surtout  à  Johànnisberg.  Ou  le  vit  parmi 
les  courtisans  de  M"1  de  Pompadour  et  de  la  comtesse 
Du  Barry.  I.e  Palais  -  Bourbon ,  qu'il  reconstruisit  à 
Paris,  lui  coûta  12,0)0,000  de  francs.  Au  début  de  la 
Révolution,  il  montra  peu  de  sympathie  pour  les  idées 
nouvelles ,  et  après  la  prise  de  la  Bastille ,  donna  le 
premier  l'exemple  d'émigrer,  et  alla  former  sur  les  bonis 
du  Rhin,  avec  le  comte  d'Artois,  cette  armée  d  émigrés , 
connue  sous  le  nom  d'armée  d*  Condé.  Déclaré  rebelle  par 
l'Assemblée  législative,  janvier  1792 ,  il  envahit  plusieurs 
fois  le  territoire  français  avec  les  Proviens  et  les  Autri- 
chiens, et,  après  la  paix  de  Campo-Formio,  1797,  se  retira 
en  Russie ,  et  de  Ut  en  Angleterre ,  1801.  A  la  Restaura- 
tion, il  revint  en  France  avec  Louis  XVIII,  qui  le  nomma 
colonel  général  de  l'infanterie  et  grand  maître  de  sa  mai- 
son ,  et  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  a  Chan 
tilly.  L'évèqne  d'Hermopolis  prononça  son  oraison  fttnc- 
bre,  1818.  G. 

cohdé  (Louis-Henri-Joseph,  due  de  bouhbos  ,  prince 
de),  fils  du  précédent  et  de  la  princesse  de  Rohan-Sou- 
bise,  né  en  1756,  m.  le  27  août  1830;  père  du  malheureux 
duc  d'Enghien  (  V.  e*  mot).  Prince  indolent  et  timide ,  il 
n'eut  pas  les  qualités  brillantes  de  sa  famille  :  il  suivit 
son  père  dans  l'émigration,  et  ne  revint  avec  lui  en  France 
qu'à  la  suite  des  armées  étrangères.  D  vécut  ignoré  a 
Chantilly,  dans  la  compagnie  de  la  baronne  de  Feochéres, 
refusa  de  suivre  Charles  X  après  la  Révolution  de  1B30  , 
et  reconnut  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  :  quelques 
jours  plus  tard,  on  le  trouva,  dans  son  château  de  S*-Leu, 
'  près  Paris,  pendu  à  l'espagnolette  d'une  croisée  de  sa 
chambre  à  coucher.  Cette  mort  mystérieuse  donna  lieu  à 
un  procès  célèbre  et  à  beaucoup  de  calomnies  contre  la 
famille  d'Orléans,  qui  hérita  de  ses  biens  immenses  par  le 
'  duc  d'Aumale.  Avec  le  prince  de  Bourbon  s'éteignit  l'il- 
lustre maison  de  Condé.  Quinte  années  plus  tard,  le  duc 
'  d'Aumale,  4*  fils  du  roi  Louis-Philippe,  donna  le  nom  de 
prines  di  Condi  à  son  fils  atné,  Louis- Philippe -Marie- 
Léopold  d'Orléans,  né  le  15  novembre  1845,  de  son  ma- 
riage avec  Marie-Caroline- Auguste  de  Bourbon,  princesse 
des  Deux-Siciles.  La  révolution  de  1848  a  emporté  dans 
l'exil  U  nouvelle  race  de  Condé.  G. 

CONDE-suh-ebcaut,  Condatum .  Condaum,  ch.-l.  de 
cant.  (  Nord  ),  arr.  et  à  12  kil.  N-N.-E.  de  Valenciennes, 
au  confluent  de  l'Haine  et  de  l'Escaut ,  et  a  l'extrémité  dn 
canal  de  Condé  a  Mous;  3,168  hab.  Place  forte;  bel  arse- 
j  nal.  Collège;  hôtel  de  ville  remarquable.  Grand  entrepôt 
de  houilles;  fabr.  de  chicorée-café  et  de  savon;  comm. 
I  de  bestiaux.  —  Cette  ville ,  ancienne  seigneurie ,  fit 
[  partie  du  comté  de  Flandre,  pub  appartint  aux  maisons 
|  d'Avesnes,  de  Châiillon-SM'ol  et  de  Condé.  Louis  XI 
i  l'assiégea  en  1477;  Turenne  s'en  empara  en  1655,  et  le 
|  prince  de  Condé  pour  les  Espagnols  en  1656  ;  Louis  XIV 
I  la  prit  en  1676  ;  le  traité  de  N  imègue  la  réunit  à  la  France. 
I  Les  Autrichiens  s'en  rendirent  maîtres  en  1794  et  la  gar- 
j  dèrent  quelques  mois.  On  la  nomma  Sord-Librt  pendant  la 
Révolution.  ^  ^ 

condé  (vieux-),  brg  (Nord),  arr.  et  à  12  kil.  N.-O.  ae 
Valenciennes;  port  sur  la  rive  dr.  de  l'Escaut.  11  purtage 
l'activité  industrielle  et  commerciale  de  Coudé  ;  3,392  liao. 

CONDÉ-en  brie,  Condaie  Sumionum ,  ch>l.  de  canton 
(Aisne),  arr.  et  à  20  kil.  E.-S.-E.  de  Château-Thierry; 
726  hab  Jadis  ch.-l.  d'une  principauté  qui  appartenait 
aux  princes  de  Condé. 
cok de-sainte- El uiéke ,  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  et 
,  à  8  Itil.  de  Meaux;  1,128  hab.  Château  et  parc.  Fabr.  de 

châles  cachemires. 
I     CONDÉ-8UR-N01HBAU ,  Condatt  Biducatsium ,  ch.-l.  de 
cant.  (Calvados),  arr.  et  à  23  kil.  E.-de  Vire; 6,300  hab. 
Industrie  active,  qui  occupe  plus  de  5,000  ouvriers  :  fabr. 
de  cotonnades,  coutils;  filature  très-importante  de  coton 
blanchisseries,  teintureries,  etc.  Patrie  de  l'amiral  Du 
mont-d  l  rville,  auquel  on  y  a  élevé  une  statue  en  1844. 
I     OONDE-SUR-VIRE ,  brg  (Manche),  arr.età  11  kil.  S.-b.-E. 
de  S*-Lo;  21  ô  hab. 

CONU1LLAC  (Etienne  Bonhot  de),  célèbre  philo- 
sophe, né  à  Grenoble  en  1715,  m.  en  1780  au  château  de 
Flux  près  de  Bcatigency.  Il  était  frère  de  Mably.  La  fai- 
de  sa  vue  lui  interdisant  le  travail ,  il  ne  savait  pas 
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encore  lire  a  12  an».  Il  reçut  d'un  prêtre  les  premier!  élé-  | 
ment»  de  l'instruction ,  et  l'on  jugea  d'abord,  à  sa  tad- 
turnité,  à  son  goût  pour  la  solitude,  que  c'était  nu  esprit  , 
borné.  Emmené  par  son  frère  à  Paris,  H  prit  les  ordres,  j 
reçut  l'abbaye  de  Mureaux,  mais  n'exerça  jamais  ses  fonc- 
tions eciléïjastiques.  Une  liaison  intime  arec  Diderot , 
J.-J.  Rousseau  et  Duclos,  lui  inspira  des  goûts  exclusive- 
ment littéraires  et  philosophiques.  Il  se  fit  un  nom  par  la 
publication  d'un  E**ai  nir  V  origine  de*  conttaùsance*  hu- 
mairm,  1746,  d'un  Traité  de*  tytteme*,  1749,  d'un  Traité 
de*  §enta lions ,  1754,  et  d'un  Traité  de*  animaux,  1755.  La 
reine  Marie  Leczinska  le  désigna  en  1757  pour  être  le  pré- 
cepteur de  l'infant  Ferdinand ,  duc  de  Parme,  et  ce  fut 
alors  qu'il  composa,  en  16  vol.,  un  Court  d'étude*,  compre- 
nant des  livres  séparés  sur  la  Grammaire ,  l'Art  d'écrire, 
Y  Art  de  raitonner,  l'Art  de  peneer,  et  VHittoire  général*  de* 
homme*  et  de*  empire*.  Il  y  suit,  pour  l'instruction  de  son 
élève ,  la  marche  que  l'esprit  humain  a  suivie  pour  créer 
les  art»  et  les  sciences.  De  retour  à  Paris  en  1767,  Con- 
duise remplaça,  l'année  suivante,  l'abbé  d'Olivet  à  l'Aca- 
démie Française,  mais  ne  participa  point  aux  travaux  de 
cette  compagnie,  et  vécut  dans  la  retraite  :  il  refn.sa  de 
diriger  l'éducation  des  enfants  du  dauphin  (Louis  XVI, 
Louis  XVIII ,  et  Chartes  X I .  En  1776 ,  il  publia  Le  com- 
merce et  le  gouvernement  considéré*  relativement  l'un  à  l'autre, 
ouvrage  que  La  Harpe  appelle  le  livre  élémentaire  de  la 
science  économique.  En  1777,  il  écrivit  une  Ltj\que,  sur  la  i 
demande  du  conseil  de  l'instruction  publique  on  Pologne. 
Un  ouvrage  posthume,  la  Langue  de*  calcul*,  n'a  été  publie 
qu'en  1798 ,  par  les  soins  de  Laromiguière.  Condillac  a 
puissamment  et  fatalement  influé  sur  les  destinée»  de  la 
philosophie  en  France  :  il  est  le  chef  de  l'école  sensualité. 
Disciple  de  Bacon  et  de  Locke,  il  leur  a  emprunté  la  mé- 
thode expérimentale,  et  cependant  il  a  souvent,  sans  doute 
à  son  insu ,  procédé  par  synthèse,  et  composé  l'esprit  hu- 
main en  vertu  d'une  idée  préconçue.  Ainsi  il  veut  établir 
que  toutes  les  idées  viennent  des  sens  ;  que  les  facultés  de 
('âme  elles-mêmes  ont  leur  principe  dans  la  sensation  ; 
que  la  sensation  devient,  pur  de*  tram  formation*  tucee*- 
ritet,  attention,  comparaison,  mémoire,  jugement,  rai- 
sonnement ,  imagiuation ,  besoin ,  désir,  volonté.  Comme 
il  était  homme  de  sens ,  il  n'eût  point  accepté  les  consé- 
q_uences  morales  et  religieuses  de  son  sensualisme  ;  mais 
ses  disciples,  Helvétius,  Volney,  Cabanis,  les  ont  logi- 
quement tirées.  Condillac  a  émis  d'excellentes  remarque* 
sur  le  langage,  dont  il  montre ,  mais  en  l'exagérant ,  l'in- 
fluence sur  la  formation  des  idées  :  selon  lui ,  c'est  unique- 
ment par  la  parole  que  nous  analysons  la  pensée,  les 
langues  ne  sont  autre  chose  que  des  méthodes  analytiques, 
et  Part  de  penser  se  réduit  &  une  langue  bien  faite.  Comme 
méthode,  il  prescrit  exclusivement  l'analyse.  -  Son  style, 
dit  La  Harpe,  est  clair  et  pur  comme  ses  conceptions  ; 
c'est  l'esprit  le  plus  juste  et  le  plus  lumineux  qui  ait  con- 
tribué dans  ce  siècle  aux  progrès  de  la  philosophie.  »  Les 
œuvres  complètes  de  Condillac  ont  été  publiées  à  Paris, 
1798,  23  vol.  in-8»;  1803  et  suiv.,  32  vol.  in-12;  1821-2, 
16  vol.  ln-8».  Sur  sa  philosophie ,  V.  les  Leçon*  de  Laromi- 
guière et  de  M.  Cousin.  B. 

COND1TOR,  dieu  champêtre  chez  les  anc.  Romains, 
présidait  à  la  conservation  des  fruits. 

CONDOM,  Condomum,  s.-préf.  (Gers),à43  kil.  N.-N.-O. 
d'Auch,  sur  la  Baise.  Trib.  de  1'*  instance  et  de  comm.  ; 
collège; 4,940  hab.  Préparation  des  cuirs;  fabr.  de  bou- 
chons de  liège.  Comm.  de  grains,  vius,  eaux-de-vie.  Belle 
église  gothique.  —  Autrefois  eapitale  du  Condomois,  elle 
avait  un  évêehé,  érigé  en  1317,  et  dont  Bossuet  fut  titu- 
laire. Patrie  de  l'historiographe  Sdpiou  Duph-ix. 

CONDOM  OIS ,  anc.  pays  de  France  (Gascogne},  entre 
l'Agénois.iu  N.,  la  Lomagnc  à  l'E.,  l' Armagnac  au  S.,  et 
le  Bazadais à  l'O.  Cap.,  Condom;  v.  princip.,  Gabarct, 
Mont-de-Marsan,  Xérue.  Habité  autrefois  par  les  S'itio- 
brige*,  il  fit  partie  de  l'Aquitaine,  eut  des  comtes  dépen- 
dants des  ducs  de  Gascogne ,  et  fut  réuni  à  la  couronne 
en  1451.  Il  est  auj.  compris  dans  les  dép.  du  Gers,  des 
Landes  et  du  Lot-et-Garonne. 

CONDONAT,  nom  donné  autrefois  à  deux  sortes  de 
moines,  les  uns  administrant  les  sacrements  dans  les  cou- 
vents de  religieuse*,  les  autres  desservant  les  cures  dépen- 
dantes des  ahkiu's  auxquelles  ils  appartenaient. 

CONDOR,  appelée  au^i  f  ado-Condor,  ile  d'Orlim»,  Ile 
de  la  mer  de  Chine,  par  8»  40'  lat.  N.  et  104»  21*  36"  long. 
E.;  25  kil.  sur  5;  A 00  hab.  Dépendanc  e  de  la  Coehin- 
ehine  française.  Sol  montagneux,  mais  fertile.  Décou- 
verte par  Uampier  eu  16H7;  les  Anglais  en  1702,  et  les 
Français  en  1721,  ont  essayé,  mais  sans  sue  s.  d'y  for- 
mer un  (.'tablisscment. 


CONDORCET  (Marie -Jean -Antoine -Nicolas  Cakj- 
tat,  marquis  de),  né  en  1743  a  Ribemont  (Aisne), 
d'u'  e  ancienne  famille  du  Dadphiné,  m.  en  1794,  fit  ses 
études  an  collège  de  Navarre  a  Paris.  A  16  ans ,  il  sou- 
tint une  thèse  de  mathématiques,  qu'applaudirent  flai- 
rant ,  Fontaine  et  d'Alembert.  La  publication  d'un  Euaé 
tur  le  calcul  intégral ,  1765,  et  d'un  mémoire  sur  le  Pro- 
blème de*  Irai*  corps,  1767,  lui  ouvrit  en  1769  les  portes  de 
l'Acad.  des  Sciences,  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel 
en  1773.  H  publia  alors  les  Eloge*  de*  académicien*  mort» 
avant  1699,  et  lut  ensuite  à  l'Académie  ceux  de  d'Alem- 
bert, de  Buflbn,  d'Eulcr,  de  Bcrgmann,  de  Franklin,  «la 
Linné,  et  de  Vaucanson.  11  réfuta,  dans  des  LtUrtt  d'un 
théologien,  les  Sitctt*  lutéraire*  de  Sabathier  de  Castres, 
annota  les  Ptntitt  de  Pascal  où  il  a  fait  des  suppre-s.ons 
systématiques,  et  les  Ltltrt*  d'Euler,  fournit  dis  art  clea 
a  VEncycloi*dit,  remporta  un  prix  à  Berlin  pour  une  Thcorte 
de*  comité*,  1777,  écrivit  eu  faveur  des  colonies  Améri- 
caines insurgées,  entra  à  l'Académie  française  eu  1782,  fit 
paraître,  sous  le  pseudonyme  de  Schwartx,  des  Béfleiiun*  tur 
l'teclatagt  de*  nègre*,  soutint  toutes  les  mesures  de  Turgot, 
et  collabora  à  la  Feuille  tillogeoit*.  Editeur  de  la  1"  é«lit. 
•les  QTuire*  de  Voltaire,  1785-S9,  il  porta  dai<s  les  notes  et 
dans  la  Vie  de  cet  écrivain,  les  passions  des  philosophes 
du  xvii i*  siècle.  En  1788,  il  exposa  ses  vues  de  réforme 
administrative  dans  u  ouvrage  sur  les  Ateemtléet  provin- 
ciale*. Député  de  Paris  à  l'Assemblée  législative,  1791,  il  y 
fit  un  remarquable  rapport  sur  l'organisation  de  l'instruc- 
tion publique,  dont  il  demandait  la  gratuité  à  tous  les  de- 
grés, et  rédigea,  après  le  10  août  1792,  le  manifeste 
adressé  à  la  France  et  à  l'Europe  pour  expliquer  les  motifs 
de  la  suspension  de  Louis  XVI.  Envoyé  par  sept  départe- 
ments à  la  Convention,  il  vota  le  plus  souvent  avec  les 
Girondins,  se  prononça,  dans  le  procès  du  Roi,  pour  la 
peine  la  plus  forte  qui  ne  fût  pas  la  mort,  et  pour  l'appel  an 
peuple .  Mis  hors  la  loi  a\  ce  le*  Brissotins,  il  échappa  pendant 
§  mois  aux  recherches,  fut  pris  à  Clamart,  transporte  à 
Bourg-la-lîeine,  et  s'empoisonna  dans  sa  prison.  Pendant 
sa  proscription,  il  composa  son  plus  célèbre  ouvrage, 
VIL-qutue  dei  progrès  de  l'esprit  humain,  où  il  développe  le 
principe  de  la  perfectibilité  indéfinie  de  l'homme.  Dans 
tous  ses  livres,  *  ondorcet  a  montré  un  esprit  élevé,  une 
ardeur  généreuse  pour  le  bonheur  de  l'humanité,  une  vive 
sympathie  ;  our  .-es  &cniblables,  un  zèle  infatigable  pour  les 
rcforni.  s  utiles.  n»us  un  air  froid  et  réservé,  c'était,  disait 
Dalembert,  un  volcan  couvert  de  neige.  Son  style,  pur, 
clair,  élégant,  est  dépourvu  de  coloris.  On  a  réuni  ses  Œu- 
vre* en  21  vol.  in-8°,  1804.  et  en  12  vol.  in-8°,  18 17- 19. 
On  lui  a  faussement  attribué  des  Jfrmoirw  *ur  la  Ut-vo- 
lutioo.  —  La  femme  de  Condorcet,  Sophie  de  Grolxht, 
sœur  du  maréchal  de  ce  nom,  née  en  1765,  m.  eu  1822, 
distinguée  par  sa  beauté  et  son  esprit,  partagea  les  opi- 
nions de  son  mari,  fut  avec  Ma*  de  Staël  à  U  tête  de  la 
société  parisienne,  traduisit  la  Théorie  de*  eentiment*  mo- 
raux, d'Adam  Smith,  17  j8,  et  y  joignit  huit  UtUe*  *ur  la 
eympathie,  adressées  à  son  beau-frère  Cabanis.  B. 

CONDOTTIERI  (de  r italien  condotta,  contrat  de  louage), 
nom  donné  aux  aventuriers  qui,  au  milieu  des  querelles 
des  Guelfes  et  des  Gibulins  an  xv*  siècle ,  en  Italie, 
louaient  leurs  services  à  qui  les  payait  le  mieux.  Plus  bri- 
gands que  soldats,  ils  ressemblaient  aux  Grattde*-Compa- 
gnie*  de  France,  et  ne  rechcrcliaieut  que  le  butin.  Aussi  s'é- 
pargaaieut-ils  les  uns  les  autres  :  au  combat  de  Zagonara, 
1423,  il  ne  périt  que  trois  hommes,  étouffés  dans  la  boue; 
à  la  bataille  de  Molinella,  1467,  pas  un  ne  fut  tué.  Les  plus 
illustres  chefs  de  ces  bandes  furent  Carmagnola ,  Braccio 
de  Montons ,  Jacques  et  François  Sforxa,  Torelli,  Picci- 
nino;  souvent  ils  étaient  étrangers ,  comme  le  provençal 
Montréal,  l'anglais  Hawkwood  (Aucudo),  l'allemand  Wer- 
ner,  etc. 

COXDREN  (Charles  de  1,  docteur  en  Sorbonne,  né  & 
Vaubuin  près  deSoissons  en  1588,  m.  en  1641,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1617,  et  en  devint  général 
après  la  mort  du  cardinal  de  Bérulle ,  1629.  Il  fut  con- 
fesseur de  Gaston  d'Orléans,  et  refusa  les  archevêchés  de 
Reims,  de  Lyon,  et  le  cardinalat.  On  a  do  lui  quelque» 
ouvrages  de  piété. 

CONDRIEU,  Condriacum,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr. 
et  à  38  kil.  S.  de  Lyon ,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône.  Récolta 
de  bons  vins  blancs  ;  fabr.  de  soieries  ;  marché  de  bestiaux  t 
2,298  hab.  Ancienne  seigneurie  qui  appartient  à  la  maison 
de  Villars.  „    ,  _ 

CONDRUSES,  Condrwi,  peuple  de  la  Gaule  (Germa- 
nie 2«| ,  au  N.  des  Trévires,  au  S.  des  Tongres,  et  sur  la 
limite  de  la  forêt  Arduenna.  Auj.  le  pays  do  Condro»,  au  S. 
de  Huy  et  de  la  Meuse,  entre  Liège  et  Nainur. 
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COND  YLÉATIS ,  surnom  de  Diane,  adorée  à  Condyle , 
près  de  Caphyes  |  Arcadie  ).  Quelques  jeune»  gens  de  Con- 
dyle avaient  pendu  une  statue  de  la  déesse;  iU  furent 
lapidés  par  ceux  de  Caphyes ,  et  tous  les  enfants  qui 
quirent  dans  leur  ville  vinrent  avant  le 
faire  cesser  ce  fléau,  qu'on  offrit  chaque 
à  Diane  Apanchoméne,  c.-à-d.  la  pendue. 

CONECTE  (  Thomas  ) ,  moine  breton  an  xv«  siècle ,  ac- 
quit une  grande  renommée  dans  la  prédication.  Il  seconda 
en  Bretagne,  en  Flandre  et  en  Artois,  le  mouvement  na- 
tional qui  se  déclarait  contre  les  Aurais,  lors  de  l'ap- 
arition  de  Jeanne  d'Arc.  Plus  tard ,  il  fit  un  voyage  en 
talie ,  et  réforma  les  Carmes  de  Mantoue.  Ses  attaques 
contre  le  haut  clergé  lui  attirèrent  des  poursuites  ;  il  fut 
brûlé  comme  hérétique  a  Rome,  en  1434. 

CONEGLIANO,  ville  dos  Fats  autrichiens  (Vénétie), 
située  etitre  la  Pinve  et  le  Montcgnano,  à  24  kil.  N.  de 
Trévise;  5,000  hab.  Ruines  d'un  anc.  château  fort.  Fabr. 
de  soieries  et  draps.  Le  titre  de  duc  d$  Coneali,tno  fut  donné 
par  Napoléon  1"  au  maréchal  Moucey,  en  1806. 
CONFARRÈATION.  V.  Mariage. 
CONFEDERATION  DES  PRINCES,  en  allemand  fur- 
itenbund;  ligue  suscitée  parmi  les  princes  de  l'Allemagne 
par  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,  afin  de  combattre  le»  em- 
piétements de  l'empereur  Joseph  II  sur  la  constitution  de 
l'Empire.  Elle  fut  signée  à  Berlin,  le  23  juillet  17H5,  par 
la  Prusse,  la  Saxe  et  le  Hanovre  ;  les  électeurs  de  Mayeuce 
et  de  Trêves,  le  landgrave  de  Ilessc-Cassel,  les  margraves 
d'Anspach  et  de  Bade,  les  ducs  de  Deux-Ponts,  de  Bruns- 
wick, de  Mecklembourg ,  de  Saxe-Weimar  et  de  Saxe- 
Gotha,  eufin  le  prince  d'AnhaltrDessau  ne  tardèrent  pas  à 
y  accéder. 

CONrrfnrcnAnoN  vv  rîtin.  V.  Supplément. 

CONFl£l>K!t  ATION  OV.lîM  VMQfE.  V.  ALI.hMAGNE,  p.  57. 
CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE.  V.  SllSSE. 

CONFERENCE,  nom  donné,  dans  la  secte  méthodiste 
,  à  l'autorité  ecclésiastiqi  e  suprême.  L'  est  un 
électif  de  100  pasteurs,  institué  par  We-ley,  fon- 
de la  aecte  :  il  nomme  aux  places  vacantes  et  à  la 
des  biens  et  revenus  de  la  secte. 
CONFESSION  D'AUGSIK  >l'RG,  formulaire  que  les  pro- 
testants présentèrent  à  la  diète  d'Augsbourg  en  1530,  et 
qui  contient  leur  profession  de  foi  en  2H  articles.  Elle  tut 
préparée  à  Wîttemberg  par  Luther  et  se»  principaux  disci- 
ples sur  l'invitation  de  l'électeur  Jean  de  Saxe,  et  défini- 
tivement rédigée  à  Aug-bonrg  par  Mélanchthon.  Celui-ci 
y  apporta  quelques  modification*  dans  la  forme,  afin  d'ar- 
river plus  facilement  à  une  conciliation.  Cette  confession 
rut  toutefois  interdite  par  la  dicte,  mesure  qui  provoqua 
la  formation  de  la  ligue  de  Smalkalde.  Dans  la  suite,  la 
confession  d'Augsbourg ,  ayant  subi  de  la  part  de  ses  au- 
teurs plusieurs  changements,  donna  lieu  à  de»  scissions  au 
sein  des  protestants.  Les  luthériens  se  séparèrent  des  au- 
tres réformés,  et  ce  fut  avec  peine  que  l'électeur  de  Bran- 
debourg,  Frédéric-Guillaume,  put  obtenir  que,  par  la  paix 
de  Westphalie,  ceux-ci  fussent  reconnus  connue  partisans 
de  la  confession  d'Augsbourg.  Depuis  l'établissement  do 
la  liberté  de  conscience,  les  discussions  se  sont  retires  sur 
le  terrain  purement  dogmatique.  E.  S. 

confession  u'kmden,  confession  de  foi  en  37  articles, 
rédigée  en  langue  française,  dans  le  Brabant,  par  Guy  de 
Brès,  1502,  pour  les  protestants  des  Pays-Bas,  et  traduite 
en  allemand  à  Emden,  1571.  Elle  fut  approuvée  aux 
synodes  de  Dordrecht,  1619,  et  de  La  Haye,  1651. 

confession  helvétique.  On  nomme  ainsi  :  1»  la  con- 
fession de  fol  des  églises  protestantes  de  Suisse,  rédigée 
en  1530  par  Zwingle,  adoptée  en  1534  à  Baie,  et  ap|Mlée 
pour  cette  raison  Confession  dt  BâU;  2°  la  confession  de  foi 
rédigée  pour  les  mêmes  églises,  en  1566,  par  Théodore  de 
Béze  et  Bullinger,  et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Elle 
ne  reconnaît  que  la  Bible  pour  juge  en  matière  de  foi , 
proscrit  les  images ,  enseigne  la  prédestination  absolue , 
et  n'admet  d'autres  sacrements  que  le  baptême  et  la  cène 
(ce  dernier  comme  signe  commémora tif  seulement  1.  E.  S. 

CONFIDENT1A1RES.  On  appelait  ainsi  autrefois  les 
membres  du  clergé  qui  recevaient  un  bénéfice  de  familles 
nobles,  auxquelles  ils  tenaient  compte  d'une  partie  des  re- 
venus attachés  à  leur  titre. 

CONFINS  MILITAIRES,  division  politique  et  adminis- 
trative des  Liats  autrichiens,  ch.-l.  Petcrwardciu ;  pop., 
l.Of.o  2,2  hab.  (  est  une  longue  zone  de  territoire,  qui 
s  étend  do  l'Adriatique  à  l'extrémité  E.  de  l'Empire,  le 
long  de  la  Drave  et  du  Danube  ,  sur  toute  la  frontière  des 
Ltais  ottomans.  Tous  les  habitants  sont  solda  ta  et  culti- 
vateurs à  la  fois  ;  il»  forment  de  véritables  colonies  mili- 
taires, qui  reçoivent  des  portions  de  terre  au  lieu  de  solde, 


et  sont  soumis  à  deux  commandants  généraux  ;  de  Croatt- 
et  Esclatonie  (10  cercles  régimentaircs)  ;  de  Banal  et  Sa- 
tie i5  cercles  régimentaires)  ;  en  tout  150  compagnies, 
distribuées  dans  autant  de  cantons. 

confins  weixhes,  nom  de  <leux  cercles  méridionaux  du 
Tyrol,  ceux  de  Brixen  et  de  Trente. 

CON  F  LAN  S,  dit  1' Archevêque,  hameau  (Seine),  arr. 
de  Sceaux ,  près  du  confl.  de  la  Seine  et  de  la  Marne ,  à  5 
kiî.  S.-E.  de  Paris  ;  château  des  archevêques  de  Paris,  aux- 
quels il  fut  légué  par  François  de  liarlay. 

conflans  (Traité  de).  Parce  traité,  qui  mit  fin  à  la 
Ligue  du  Bien  publie ,  1*'  octobre  1465,  Ix)uis  XI  accorda  & 
son  frère  Charles,  en  échange  du  Berry,  le  duché  de  Nor- 
mandie ;  il  rendit  au  comte  de  Charolais  les  villes  de  la 
Somme ,  qui  pourraient  être  rachetées  à  ses  héritiers ,  et 
lui  céda  en  toute  propriété  Boulogne,  Guines,  Roye,  Pé- 
ronne  et  Montdidicr;  il  donna  à  Jean  de  Calabre,  régent 
de  lorraine,  les  villes  de  Mouton,  S"-Menehould  et  Neuf- 
chàteau;  il  abandonna  au  duc  île  Bretagne  la  régale  et 
une  partie  des  aides,  ainsi  que  Montfort  et  Etampes;  au 
duc  de  Bourbon ,  plusieurs  seigneuries  en  Auvergne  ;  au 
duc  de  Nemours,  le  gouvernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France  ;  au  comte  d'Armagnac,  diverses  chàtellenies  du 
Rouergue  ;  il  fit  Tannegny-DucMtel  grand  écuyer,  le  comte 
de  S'-Pol  connétable,  etc. 

ConflaN8-su-Honohine  ,  vge  (  Seine-et-Oise),  arr.  et  à 
25  kil.  N.  de  Versailles,  au  confl.  de  l'Oise  et  de  la  Seine-, 
l,65fl  hab.  Aflhieric  de  cuivre  et  d'étain  ;  fonderie  de 
bronze  et  de  laiton. 

conflans,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  a  15  kil.  S- 
de  Briey:  500  hab. 

conflans,  v.  de  France,  départ,  de  la  Savoie,  a  35  kil. 
E.-N.-E.  de  Chambéry,  au  confl.  de  l'Arly  et  de  l  Isère; 
1,192  hab.  Autrefois  place  forte,  prise  par  François  Iw  en 
15  J6.  Fonderie  des  minerais  de  plomb  argentifère,  tirés  des 
mines  de  Pessey,  Macot,  et  Hcnmllon.  V.  Alui  rtville. 

GONFLENT  ou  CONFLANS  (  le],  Co»\\uentinus  fugue, 
anc.  pays  de  France  |  Roussillon  ) ,  entre  la  viguerie  de 
Perpignan  à  l'E.  et  la  Cerdagne  française  à  10.;  les  lieux 
principaux  étaient  Villefranchc  ou  Villa-Franea  et  Espira- 
en-Coiiflans  |  Pyrénées-Orientales).   

CONFLUENCES  ,  CONFLUENTIA  ,  CONFLUEN- 
TIUM,  noms  latins  de  Coblentz,  de  Conflxks,  de 

CONFOLKNS.  • 

CONFOLENS ,  Consentes,  s.-préf.  (Charente  ),  à  60  kil. 
N.-E.  d'Angoulémc  ,  au  confl.  du  (loire  et  de  la  Vienne, 
et  dominée  par  les  ruines  du  Clulteau- Vieux.  Anc.  seigneu- 
rie. Cette  ville  possède  mie  curieuse  église  de  S*  Barthé- 
lemjr,  du  xi«  siècle.  Trib.  de  1«  instance,  collège,  bibliota.; 
J,SSi  hab.  Coinm.  de  bois,  grains  et  bestiaux. 

CONFORMISTES,  nom  donné  en  Angleterre  à  ceux  qui 
suivent  la  doctrine  de  l'église  auglicaue  ;  les  luthériens, 
les  presbytériens,  les  anabaptistes,  etc.,  sont  dits  non- 
canformiste*. 

CONFRÈRES  DE  LA  PASSION.  V.  Passion. 

CONFRÉRIE,  société  formée  pour  des  exercices  de 
piété  ou  des  œuvres  de  charité.  Il  y  a  aussi  des  confréries 
d'arts  et  métiers,  qui  ont  un  saint  pour  patron,  et  une 
bannière.  Avant  la  Révolution ,  chaque  corps  de  métier, 
chaque  profession,  même  libérale,  avait  sa  confrérie  et  sa 
paroisse;  ainsi,  à  Parts,  les  conseillers,  les  avocats  et  le» 
procureurs  se  réunissaient  à  la  chapelle  SM'ves,  au  coin 
des  rues  Si-Jacques  et  des  Noyers  ;  les  notaires,  à  la  cha- 
pelle du  Chatelet  ;  les  orfèvres,  à  Notre-Dame;  les  librai- 
res, a  l'église  des  Mathurins,  dans  la  rue  de  ce  nom  ;  les 
marchands  de  vins,  à  S*-Gcrvais,  etc.  Nulle  confrérie  ne 
pouvait  s'établir  sans  l'autorisation  de  l  évèque  diocésain. 

CONFRÉRIE  m.ANCHE  ,  association  formée,  vers  1210, 
par  Foulques,  évèque  de  Toulouse,  en  faveur  de  Simon 
tic  Mouifort,  et  contre  le  comte  Raymond  VI,  qui  lui  op- 
posa la  Compn/jnie  nuire.  Ces  deux  bandes  commirent  de 
grandes  cruautés  pendant  la  guerre  dos  Albigeois. 

CONFIXTUS,  philosophe  chinois,  dout  le  vrai  nom  ost 
Song-ùm  tum  ou  Kong-Ué»,  né  l'an  551  av.  J.-C.  à  Tséou-y, 
ville  de  la  principauté  de  Lou,  m.  vers  479.  Fils  d  un  gou- 
verneur de  province,  il  descendait  d'une  famille  d'où  sor- 
tit la  dynastie  des  Chang,  et  qui  avait  donné  à  la  Chine 
son  premier  législateur,  Hoang-ti.  A  17  ans,  il  avait  une 
inspection  des  grains  et  des  vivres.  Marié  à  19 ,  il  fut 
chargé  d'une  surveillance  générale  sur  les  campagnes  et 
l'agriculture,  fonctions  qu'il  interrompit  ;t  la  mort  de  sa 
mère  pour  se  conformer  a  un  uiicien  usage,  alors  presque 
oublié.  Apres  les  obsèques,  dans  lesquelles  il  fit  revivre 
des  rites  funèbres  qui  remontaient  à  plusieurs  siècles  et 
durent  encore  aujourd'hui,  il  se  condamna  à  un  deuil  soli- 
taire de  trois  années.  Pendant  cette  retraite,  il  réfléchit 
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de  la  morale  ,  étudia  . 
les  traditions  de  U  sagesse  antique,  et  résolut  de  réformer 
les  mœurs  de  son  pays.  Dans  ce  but,  il  parcourut  les  di- 
verses parties  de  l'empire.  Le  roi  de  Tsi  l'ayant  appelé  à 
sa  cour,  il  n'y  recueillit  que  de  stériles  applaudiascments, 
et  revint  dans  le  royaume* de  Lou,  sa  patrie,  où  il  forma 
pendant  10  ans  plus  de  3,000  disciples,  la  plupart  lettrés, 
mandarin*,  gouverneurs ,  officier»  militaires,  qui  propa- 
gèrent sa  parole  par  tout  l'empire.  Chargé  de  la  magistra- 
ture suprême  de  la  justice,  il  signala  son  ministère  pur 
l'exécution  d'un  grand  personnage,  auquel  son  crédit  et 
ses  richesses  assuraient  l'impunité.  Il  releva  l'agriculture, 
réfçln  les  subside*,  accrut  les  revenu*  du  souverain  et  l'ai 
satioe  du  peuple.  Mais  l'amour  des  plaisirs  reprit  le  dessus 
à  la  cour,  et  finit  par  en  bannir  le  philosophe ,  qui  erra 
longtemps  de  paya  en  pays ,  tantôt  admiré ,  Un  tôt  persé- 
cuté ,  quelquefois  en  proie  à  la  faim.  A  68  ans,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  où  il  mit  la  dernière  main  à  ses  ouvrage». 
Ses  disciples  furent  assez  nombreux  pour  fonder  une  ville 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture.  Conrucius  n'a  point  été,  comme 
on  l'a  cru  ,  le  législateur  de  la  Chine  ,  car  il  n'eut  jamais 
l'autorité  nécessaire  pour  publier  des  luis;  mais,  coin u.o 
Socrate,  il  a  projeté  la  murale  et  lu  sav'e«<e.  11  n'a  r.cit 
emprunté  aux  i;a:iuu>  étr;. noi  res  :  jamais  il  nV*t  sorti  de- 
là Chine;  et,  loin  d'innover,  il  \<mlut  rappeler  lc>  usages, 
le*  laœutf ,  les  lois  des  anciens.  l"e»t  dans  celte  intention 
qo'il  révisa  les  AViej»,  livre*  sacré*  1 3  «  *  l'Laiois,  cuuumuia 
le  Li-ki,  etvair.igca  le  tnt-kmj.  il  composa  le  Chou-king, 
traité  de  morale  et  do  politique  en  exemples ,  qui  résume 
20  années  d'études  sur  l'ancien  gouvernement  chinois 
depuis  l'empereur  Yao  jusqu'à  l'an  624  :  il  y  régie  le* 
relations  de  souverain  et  de  sujets,  de  père  et  d'enfants, 
d'époux  et  d'épouses.  Ce  livre  a  été  trnd.  en  français  par 
le  P.  Gaubil,  Paris,  1770,  in-4°.  Le  Uhun-uieou  \  U  Prm- 
temfit  et  l'Aukmmt\  eut  uue  histoire  du  roy.  de  Lou;  le 
Hiao-king,  un  dialogue  sur  la  piété  filiale.  Le  Ta-hio  [ta 
Grande  Science)  elle  Jchowj-yotig  ( ï ImatiatiU  miiieu  |  sont 
des  recueils  de  préceptes  moraux  ;  il  y  ramène  la  sagesse 
à  la  modération.  Ces  livres  ont  été  trad.  en  latin  et  para- 
phrasés par  les  PP.  Intorcetta,  Ilerdrich,  Kougemont  et 
Couplet ,  sous  le  titre  de  Confucïut  Sttvirvm  p/niotofj/iu» , 
Paris,  1687,  in- fol.  Le  Tchcny-yong  a  été  publié  eu  chi- 
nois, avec  trad.  latine  et  française,  par  Abel  ltétnusat, 
1817,  in-4«;  le  Ta-Aio,  par  Pauthier,  1837,  in-tt».  Un  re- 
trouve aussi  ces  ouvrages,  avec  îles  commentaires  diffus, 


la  collection  du  P.  Noël  :  Sinttuù  inverti  libri  clat- 
Tl,. Prague,  1711 ,  in-4»,  trad.  en  français  par  l'abbé  , 
Pluquet,  17H4,  7  vol.  iu-18.  —  La  Vie  de  Confucius  a  été 
écrite  par  le  P.  Amyot  [Mmoiru  sur  U*  Chinois ,  t.  xii  ]. 
On  a  publié  la  Morale  de  Confuoku ,  Amsterdam  ,  1688, 
in-8°.  G.  M. 

CONGE,  cemgiu»,  mesure  de  capacité  des  anc.  Romain*. 
C'était  le  6*  de  l'amphore,  et  elle  valait  S  lit.  2â'.\  Kilo 
avait  la  forme  de  deux  coue*  tronqués ,  joiuts  par  leurs 
grands  coté».  C.  D— Y. 

CONGE  MILITAIRE,  imstio,  ches  les  anc.  Romains. 
Permission  accordée,  ou  ordre  donné  an  soldat  de  quitter 
l'armée  définitivement,  ou  do  s'en  absenter  temporaire- 
ment. U  y  avait  cinq  sortes  de  congés  :  le  temporuir* , 
Vhûnntte,  le  gracie*/,  le  caujrurr,  et  Vujnomimnu.  Le  pre- 
mier n'était  qu'une  simple  permission  de  circuler  loin  de 
sa  légion  ;  aussi  le  uommuitron  commmtus,  tandis  que  tous 
les  autres  s'appelaient  mmio,  renvoi.  Les  généraux  accor- 
daient le  comtrtêalv*  avec  beaucoup  de  circonspection,  et 
pour  un  temps  limité  :  le  soldat  qui  ne  rentrait  pas  au 
jour  marqué  pour  son  retour  était  puni  comme  vagabond 
ou  déserteur,  suivant  qu'il  avait  plus  ou  moins  dépassé  sa 
permis*. ion,  à  moins  qu'il  ne  produisit  une  excuse  valable.— 
Tout  soldat  qtii  avait  accompli  son  temps  légal  de  service, 
c.-à-d.  20  ans  dans  les  cohortes  légionnaires,  1H  ans  daus 
les  prétoriennes,  25  ans  dans  le»  troupe»  auxiliaires  ou 
sur  la  flotte ,  était  libéré  par  le  congé  honnête  [  mùtio  ho- 
tmla).  Sous  les  empereurs,  il  recevait  le  droit  de  cité 
romaine,  transmissible  à  ses  descendants ,  s'il  était  étran- 
ger. En  outre,  une  copie  de  son  congé  lui  était  délivrée 
sur  une  tablette  d'airain,  signée  de  7  ou  de  9  témoins  qui 
en  attestaient  la  conformité  avec  l'acte  origiual.  —  Le 
eonyè  gracieux  (  misrio  graliosa  |  était  une  faveur  du  géné- 
ra), en  dehors  des  cas  légitimes,  et  que  les  censeurs  pou- 
vaient annuler  ;  —  le  congé  catuairt  \  miuio  causaria  | ,  une 
réforme  pour  incapacité  de  service,  à  cause  de  quelque 
défnut  de  corps  ou  d'esprit  —  Enfin  on  nommait  congé 
ignominieux  {misno  ignominiota)  le  renvoi  du  cor)»  pour 
Quelque  grave  délit.  Le  général  le  prononçait  en  présence 
de  l'armée  pour  un  soldat  ;  des  officiers ,  pour  un  offi- 


cier. 


C  D— Y. 


coKGré.  Cétalt,  en  droit  féodal,  la  p^rrahwhm  accordée 
par  le  seigneur  à  son  vassal  ou  à  son  censitaire  de  dis- 
poser d'un  héritage  qui  était  en  sa  mouvance. 

CON(»lARIU  M,  distribution  gratuite  de  vivres  su  peuple 
de  l'anc.  Rome,  faite  A  la  suite  des  jeux  publics,  ou  dans 
quelque  circonstance  extraordinaire  et  lieureuse.  Elle  con- 
sistait en  nne  congé  (  V.  ce  mot.)  d'huile,  de  sel  ou  de  vin, 
distribuée  par  téte ,  dans  chaque  quartier  de  Rome.  Le 
premier  Conginrinm  parait  avoir  été  douné  par  le  roi 
A  ne  us  Murtius,  lorsqu'il  établit  les  salines,  et  ce  fat  6,000 
-  modii  de  sel  1 5,200  hectol.)  Cette  libéralité  étant  un  moyen 
sûr  de  capter  la  multitude ,  les  généraux  qui  revenaient 
vainqueurs  et  enrichis  de  leurs  provinces,  y  recouraient 
quelquefois.  César  donna  de  très-abondants  eongiaires,  et, 
sou*  les  empereurs,  ce  fut  une  générosité  impériale,  tant 
elle  était  dispeudiense.  Auguste  la  convertit  en  a  rirent,  et 
ses  successeurs  suivirent  son  exemple.  Chaque  part  des  con 
giaires  d'Auguste  n'était  Jamais  moindre  de  250  sesterces 
(67  fr.  23  c.( ,  et  montait  souvent  à  300 ,  400  et  500  ses- 
terces 1 80  fr.  67  c;  107  fr.  56  c;  134  fr.  46  c.).  Tous  le» 
plébéiens  nécessiteux  y  pouvaient  prendre  part.  —  On 
appelait  aussi  Congiurium  un  cadeau  privé,  un  présent 
en  argent  fuit  à  quelqu'un  pour  acheter  son  inrluenc*-  ;  ce 
terme  avait  cours  en  ce  gens,  bien  avant  l'Empire.  C.  iVr. 

CONGI.ETON,  iundate  Cnmari  ,rum,  brg  d'Angleterre 
(comté  de  Chesterl,  sur  la  Pane,  à  35  lui.  S.  de  Manches- 
ter ;  «,405  hab.  en  1821  ;  12.338  0H  1 86 1.  Kuhr.de soieries; 
prospérité  croissante;  manufactures  de  coton  et  de  inirs. 

t  OX<;<).  contrée  de  l'Afrique  occidentale,  dans  la  (iu> 
née,  et  sur  l'océan  Atlantique  -,  «'étendant  de  l'embouchure 
du  Zaïre  ou  Congo,  qui  le  sépare  au  N.  du  l.oaogo,  ;i 
l'enibouchure  du  Dando  <jni  le  sépare  an  S.  de  l'Angola  ; 
entre  3°  et  *»°  de  lat.  S.  Puvs  plat,  sablonneux,  uës- 
chaud  et  pestilentiel,  sur  la  cote;  pin*  élevé  vers  l'inté- 
rieur, où  il  devient  fertile  et  très-peuplé;  végétation  r;clie 
sur  les  bords  du  Zaïre  :  blé,  ri/,  iimis,  inani"  .  coton, 
palmier,  tabac,  canne  à  sucre,  oraiger,  etc.  Mu  <-s  d'ar- 
pent, <le  cuivre,  de  fer,  et  de  sel.  Les  haletants  appar- 
tiennent à  une  des  races  nègres  les  plus  mi-éniM's;  les 
principales  tribus  «ont  les  Jf» ii-o>rf«.  les  .InaN,  les 
Ci,a  t<i<u.  Leur  religion  e»t  un  grossier  f'-ikhisiiic.  i.e  t'ongo 
est  divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  Et  tts  <ju  ,  pour 
la  plupart,  reconnaissent  l'autorité  d'un  rmni  «ai  roi  prin- 
cipal, l-es  Portugais  découvrirent  ce  pavs  eu  1181;  il*  y 
fondèrent  quelque-  établissements  :  le-  jésuite*  y  envoyè- 
rent îles  missionnaires  en  153'.»  et  1015. 
COMOO,  nv.  d'Afrique.  V.  Zaïrb. 
CONGOUN ,  v.  de  Perse  ,  Farsistan  |,  à  200  kil.  S.-S.-E. 
de  Scbiras}  6,000  hab.  Bon  port  sur  le  golfe  Persique. 

CONGREGATION  ,  société,  soit  de  séculiers,  soit  de  re- 
ligieux ,  qui  a  reçu  l'approbation  du  pape  ou  des  évéques, 
mais  qui  n'a  pas  les  privilège*  des  ordres  monastiques; 
tels  sont  les  instituts  de  l'Oratoire  de  St-Philippe  de  Néri , 
de  S*-Sulpice,  des  Eudistes,  de  la  Doctrine  chrétienne.  — 
On  donne  |e  même  nom  it  certaines  sections  d'ordres 
religieux  qui,  outre  la  régie  commune,  se  soumettent 
à  l'autorité  d'un  chef  :  telles  sont  les  congrégations  de 
St-.Maar  et  de  S»-V  aunes  dan*  l'ordre  des  liouédictins ,  et 
celle  de  la  Trappe  dans  l'ordre  de  Cîteaux;  —  ou  i 
à  des  associations  laïques,  où  on  se  livre  en  commun ,  i 
l'invoe-ation  d'un  saint ,  à  des  exercices  de  piété. 

cosokéoatiok.  commission  de  cardinaux,  fixe  ou  t 
raire,  de  théologiens  dits  consulteurs,  établie  par  le  pape, 
et  présidée  par  un  cardinal ,  pour  exercer  des  offiees  ou 
s'occuper  d'affaires  déterminées.  Parmi  les  congrégations 
fixes,  on  distingue:  la  CotvirtytUion  du  Concilt,  fondée  par 
Pie  IV  pour  l'exécution  des  canons  du  concile  de  Trente 
et  pour  l'interprétation  des  points  de  discipline;  la  Con- 
ijrèqniion  dt*  Hitet,  établie  par  Sixte-t^uint,  qui  s'occupe  des 
béaiiticatioiia,  canonisations,  rubriques  il  s  bréviaires  et 
nilssels,  adiniuistralioii  des  églises  et  des  sacrement*;  la 
Coii'jrf'ytilifm  du  Sl-UlJics,  qui  a  dan*  se*  attribution*  lv^ 
atlaires  d'béresie,  d'apostasie,  de  magie,  ue  mal'  tices;  lu 
(.(.lorry.iaon  dt  (7hj>t,  inslitu<  c  par  le  concile  de  l'renie, 
et  chargée  d'examiner,  tle  corriger  ou  de  défendre  les 
livres  dangereux  pour  la  loi  ou  les  iineuis;  la  (.'oii.;r/7<Wioii 
dt  Ui  Proi>a  titi>d',  qui  veille  aux  progrès  du  eatnol  cisine, 
surtout  dans  les  pays  infidèles;  la  L  rm pt  itiiian  dr*  lndu>- 
<ituct\  et  iJe-f  Hrtiqueii,  qui  prononce  sur  les  demande»  d'in- 
dulgences et  aur  l'authenticité  des  rt-l  ques;  la  Cnuqréfu- 
twi  h»,aU,Hue,  établie  en  1H33  par  Pie  i\  pour  la  collation 
des  litres  nobiliaires  délivrés  par  le  >aint-Mege. 

U»N'i.REtiA  l  ltiNNAI-lSll-S,  nom  douné  à  certains 
dissident»  de  l'Eglise  anglicane,  qui,  prenant  un  mojen 
terme  entre  les  tt*i«i  <ndMU*,  sépares  eu  bgiia 
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ment  distinctes  les  unes  des  antres,  et  les  Presbytériens, 
stricts  observateurs  de  la  discipline  de  Calvin,  ont  établi 
entre  leurs  Eglises  l'usage  de  communications  dogmatiques 
et  disciplinaires  purement  officieuses,  tout  en  maintenant 
le  principe  que  nulle  de  ces  Eglises  n'a  le  droit  d'influencer 
les  affaires  d'une  autre. 

CONGRÈS,  réunion  de  souverains  ou  de  leurs  plénipo- 
tentiaires, dans  le  but  de  concilier  leurs  différends  ou  de 
prendre  des  mesures  en  commun.  Les  congrès  devinrent 
en  usage  vers  le  milieu  du  xvu«  siècle,  en  1644,  époque 
de  celui  de  Munster.  Voici,  par  ordre  alphabétique,  quels 
furent  les  principaux  congrès  depuis  cette  époque  jusqu'à 
nos  jours,  avec  îa  date  et  le  but  de  leur  réunion  :  Con* 
grès  i'Aix-la-Uhaptll«}  1668,  1748  et  1818  (V.  Aix-la-Cha- 
pelle )  ;  —  d'Amiens,  1802,  où  fut  conclue  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre  ;  —  de  Bade  en-Argovie,  1714,  paix 
entre  la  France  et  l'Empire  ;  —  de  Bréda,  1667  (  F.  Brida)  ; 

—  de  Cambrai,  1722,  pour  rétablir  la  paix  entre  l'Espagne 
et  l'Autriche,  sous  la  médiation  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre: resta  infructueux;  —  de  CarUba'd,  1819 (V.  Carls- 
bad)  ;  —  de  CtetiUon,  1814,  du  4  février  au  18  mars,  pour 
traiter  de  la  paix  entre  Napoléon  I"  et  l'Europe  liguée 
contre  lui  :  sans  résultat*  a  cause  des  exigences  des  con- 
fédérés; —  de  Cohynt,  1673,  pour  traiter  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Espagne  :  n'aboutit  pas;  —  de  Dresde, 
1812  (F.  Dresde,  ;  —  d'Erfurt,  1808  [V.  Erftsri);  —  de 
Hanovre,  1725,  ligue  entre  l'Angleterre,  la  France,  la 
Hollande,  la  Suède  et  le  Danemark,  contre  l'Espagne, 
l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie;  —  de  Liybach,  1821 
(F.  Laybach);  —  de  Munster,  1644-48,  où  fut  traitée  la 
paix  de  Weslphalie;  —  de  Simiyue,  1678,  1679  [V.  Nime- 
gue)  ;  —  de  Pari»,  1856,  où  la  paix  fut  signée  par  la  France, 
l'Angleterre,  la  Turquie  et  la  Sardaigne,  avec  la  Russie; 

—  de  Prague,  1813,  où  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche 
demandèrent  à  Napoléon  ier  des  sacrifices  qu'il  ne  voulut 
pas  faire;— des  Pyrénées,  1659  (V.  Pyrénées—  Traité  des);  — 
de  Rastadt,  1797-99,  pour  traiter  de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Allemagne,  et  qui  n'aboutit  pas;— de  Ratisbonne, 
1682,  où  fut  conclue  une  trêve  de  vingt  ans  entre  la  France, 
les  Provinces-Unies,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  l'Empire, 
et  que  Louis  XIV  rompit  l'année  suivante;  — de  Ryswick, 
1697  [V.  Rytwiik); — de  Soissons,  1728-29,  sous  la  média- 
tion do  la  France,  pour  amener  la  paix  entre  les  puis- 
sances liguées  les  unes  contre  les  autres  au  congrès  de 
Hanovre;  —  de  Tetchen,  1779  (F.  7*î#c/i«ii|;  —  de  Troppau, 
1820  (F.  Troppau);  d'Ulrecht,  1713-15,  qui  termina  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne  ;  —  de  Vérone,  182^ 
(F.  Vérone);  —  de  Versailles,  1783,  pour  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  à  la  suite  de  la  guerre  d'Amérique  ; 

—  de  Vienne,  du  3 octobre  1K14  au  «juin  1815  [V.  Vienne  — 
Traités  de);  —  de  Zurich,  18Ô9,  où  la  paix  fut  signée  par  la 
France  et  la  Sardnigue,  avec  l'Autriche,  après  la  guerre 
d'Italie.  —  Ou  appelle  aussi  Congrès  l'ensemble  du  sys- 
tème représentatif  des  Etats-  Unis  d'Amérique  et  du 
Mexique.  —  L'Assemblée  constituante  de  Belgique,  après 
la  révolution  de  1830,  prit  aussi  le  titre  de  Congrès. 

cokobè*  8CU.NTipiyuE8.  Réunion  occasionnelle,  mais 
indiquée  a  l'avance,  des  membres  de  diverses  académies 
provinciales,  pour  s'occuper  du  progrès  des  arts  et  des 
sciences.  Ces  réunions  ont  une  sorte  de  périodicité,  et  se 
tiennent  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre. 
Leurs  sessions  durent  quelques  jours.  Le  premier  congrès 
scientifique  fut  fondé  en  France  par  l'antiquaire  de  Cau- 
mont,  en  1830. 

CONGKËVE  (William),  poète  comique  anglais,  né  en 
1672  prés  de  l.eeds,  m.  en  1729.  Ses  comédies  les  plus 
importantes  sont  :  le  Vieux  garçon,  1693;  le  r'ouroe,  lu94; 
Amour  pour  amour,  1695;  la  tragédie  de  la  Fiancée  en 
deuil,  1699,  est  restée  nu  théâtre.  Elles  sont  traduites  en 
français  dons  les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers.  On  a 
appelé  Congrève  le  Térence,  le  Molière  des  Anglais,  ("est  un 
écrivain  élégant,  spirituel,  habile  a  nouer  l'intrigue  et  à 
graduer  l'intérêt,  mais  tombant  parfois  dans  le  maniéré 
par  trop  de  finesse. 

congrève  William),  officier  d'artillerie  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Middlc*ex  en  1771,  m.  à  Toulouse  eu 
1821,  a  puissamment  aidé  le  duc  d'York  a  améliorer  l'ar- 
mée anglaise.  l.cs  fusées  qui  portent  sou  nom,  renouvelées 
et  perfectionnées  d'une  invention  bien  antérieure,  furent 
employées  pour  la  première  fois,  par  les  Anglais,  en  1806, 
A  Boulogne.  Congrève,  qui  s'était  retiré  du  service,  dirigea 
unecoiupHjrnie  formée  pour  introduire  l'éclairage  par  le  gax 
dans  les  principales  villes  de  l'Europe.  On  a  de  lui  un  Traité 
élémentaire  d'artillerie  navole,  Londres,  1812.  —  F.  Prévôt. 

CONI,  en  italien  Cuneo.  v.  du  roy.  d'Italie,  au  confl.  de 
laStura  et  du  Gexïo,  à  75  lui.  S.  de  Turin,  ch.-l.  de  la 


province  de  son  nom;  12,797  hab.  Evêché  «mffragant  de 
Turin  ;  école  de  droit  ;  bel  hôtel  de  ville.  Fabr.  de  soieries 
et  d'étoffes  de  laine.  Comm.  de  transit  entre  Nice,  la  Lom- 
bardie,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Autrefois  très- fortifiée. 
Conl  reconnut,  à  partir  de  13R^  la  souveraineté  des  comtes 
de  Savoie.  Prise  par  les  Français  en  1744, 1796  et  1801  .elle 
fut  démantelée,  et  devint,  sous  le  l*r  Empire,  le  ch.-l.  du 
dép.  de  la  Stura.  —  La  province  de  Conl,  entre  celles  de 
Turin  au  N.,  d'Alexandrie  et  de  Cènes  a  TE.,  de  Port- 
Maurice  au  S.,  et  la  France  a  1*0.,  a  7,136  lui.  carrés  et 
597,279  hab.-,  4  arrond.  :  Conl,  Alba,  Mondovi  et  ïaluce*. 

CONIACUM,  nom  latin  de  Coohac. 

CONTL,  brg  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à  32  kil. 
S.-S.-E.  de  Cadix,  sur  l'océan  Atlantique;  4,500  hab.  Im- 
portante pèche  de  thon  et  d'anchois. 

CONIMBRICA,  anc.  v.  d'Espagne  (  LusUanie  )  ;  auj. 
Cotmbre. 

CONIOS ,  c.-à-d.  poudreux,  surnom  de  Jupiter,  qui  avait 
un  temple  saus  toit  à  Mégare. 

CONJEVARAM,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  présid. 
et  4  68  kil.  O.-S.-O.  de  Madras,  dans  l'anc.  Camatic ,  par 
12» 50'  47"  lat.  N., et  77«  21*  3"  long.  E.  Station  militaire. 
Fabr.de  foulards  et  mousselines.  Magnifique  pagode  con- 
sacrée à  Si  va  ;  18,000  hab. 

CONJURATEURS,  consumions.  Les  tribunaux  des 
Francs  admettaient  les  témoins  proprement  dits  (teste*), 
qui  attestaient  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  et  les  Con- 
jura leurs  qui,  par  serment,  attestaient  la  véracité  de  l'une 
des  deux  parues.  Ceux-ci  étaient  ou  produits  par  l'accusé 
[eiseti,  advocoti),  ou  désignés  soit  par  l'accusateur,  soit  par 
le  juge  (  nominati  ) .  Ce  fut  ainsi  que  Frédégonde  fut  obligée 
par  Contran  de  jurer  que  Clotaire  II  était  légitime ,  et  de 
faire  appuyer  son  serment  par  des  conjurateurs.  Il  devait, 
solvant  la  qualité  de  l'accusé ,  y  avoir  plus  ou  moins  do 
conjura teurs  ;  le  nombre  ordinaire  était  de  12  ;  Brédégonde 
en  produisit  72. 

CONJURATION,  acte  militaire  ches  les  anc.  Romains. 
F.  Levées  militaires.  —  Exorcisme. 

CONUE-LA-CHAPELLE,  ch.-l.  de  cent.  [Sartbc),  arr. 
et  à  21  kil.  N.-0.  du  Mans;  1,252  hab. 

C0NL1ÊGE,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  5  kil.  S.-E. 
de  Lons-le  Saulnier;  1,007  hab. 

CONNAL'GHT,  <  onnacia,  Connackia,  Ctmnachtia,  prov. 
du  N.-O.  de  l'Irlande,  entre  l'océan  Atlantique  an  N.  et  à 
l'O.,  les  prov.  d'Ulater  au  N.-E.,  de  Leinster  à  l'E.  et  de 
Munster  au  S.  Superf.,  346  myriam.  carr.  ;  pop.,  911,339 
hab.  Ch.-l.,  Galway.  Montagneuse  à  l'O.,  elle  est  plate  et 
marécageuse  à  l'E.  Le  Shannon  l'arrose.  La  côte  présente 
les  golfes  ou  baies  de  Galway,  Kilkerran,  Birterbury,  Kil- 
lery,  Clew,  Blakrod,  Broad,  Killala,  Sligo  et  Donegal. 
Fabr.  de  toiles  ;  pèche  du  saumon  et  du  hareng.  Sol  peu 
fertile  et  mal  cultivé.  Le  Connaught  est  divisé  en  5  comtés  : 
Leitrim,  Sligo,  Mayo,  Roscommon  et  Galway. 

CONNECTICUT,  fl.  des  Euts-Unis;  source  au  peUtlac 
de  son  nom,  à  l'extrémité  N.  du  New-Hatnpshlre  ; 
N.  au  S.,  de  650  kil.,  entre  le  New-Ham] 


ire  et  le  Ver- 
mont,  et  à  travers  le  Massachusetts  et  le  Connecticut,  par 
Hanovcr,  Walpole,  Windsor,  Northampton ,  Hartford, 
Middletown.  Embouchure  dans  le  golfe  de  Long-Lsland 
{océan  Atlantique),  entre  New-Haven  et  New-Londoo. 
Eaux  poissonneuses,  navigables  depuis  Hartford;  elles 
forment  plusieurs  chutes  remarquables. 

coMHKCTicuT,  un  des  Etats-bnis  de  l'Amérique  du  N., 
l'un  des  plus  petits  de  l'Union;  borné  par  le  Rhode-Island 
à  l'E.,  le  Massachusetts  au  N.,  le  New- York  à  l'O.,  etle 
détroit  de  Long  Island  au  S.,  par  74»12'-76»6'  long.  0-, 
et  40°  59'  12° 2'  lat.  N.  Superf.,  12,238  kil.  carr.  Arrosé 
par  le  Connecticut,  il  a  de  beaux  ports.  New-Haven  et 
New-Undon  sont  les  plus  importants.  Le  climat  est  sain, 
et  le  sol  généralement  fertile.  Ses  principaux  produits  sont  : 
le  froment,  l'orge,  le  seigle,  le  maïs,  etc.  Exploitation  de 
vastes  forêts,  de  mines  de  fer,  de  salines,  de  carrières  de 
granit.  Industrie  très-florissante  :  fabriques  de  machines, 
armes,  quincaillerie;  filatures  de  laine,  de  soie;  tan- 
neries, distillerie,  etc.  Commerce  actif  avec  les  Antilles. 
Le  Connecticut  possède  1,812  écoles  élémentaires  entre- 
tenues par  l'Etat,  181  écoles  secondaires,  2  universités, 
2  autres  hautes  écoles,  une  école  de  médecine  et  une  <le 
droit.  Sa  population  e>tde  460,151  hab.  ;  jamais  d'esclaves. 
Il  e>t  di.  isé  eu  8  comtés  et  a  deux  capitale»  :  New-llau  n 
et  Hartford.  —  l 'eux  colonies,  1  une  d'émigrants  du  M;s- 
sachussetts  1635,  l'autre  d'émigrants  anglais,  1638,  se 
partagèrent  le  territoire.  En  1662,  le  roi  d'Angleterre 
Charles  II  les  réunit  par  une  charte  qui  a  servi  de  base 
au  gouvernement  «lu  pays  jusqu'en  1818.  Le  Connecticut  a 
pris  une  part  tiès-active  à  la  guerre  de  i  lndépeidance.  Il 
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est  représenté  aa  congrès  par  2  sénateurs  et  4  membres 
de  la  chambre  des  représentant*.  Le  pouvoir  exécutif  est 
délégué  a  un  gouverneur,  nommé  pour  un  an  par  le 
peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieutenant  gouverneur  pour 
présider  le  sénat.  Lé  sénat,  dont  les  membres ,  an  nombre 
de  18  au  moins,  de  24  au  plus,  sont  élus  par  les  districts, 
forme,  avec  la  chambre  des  représentants,  composée  de 
237  membres ,  l'assemblée  générale.  Tout  citoyen  Agé  do 
plus  de  21  ans,  ayant  an  moins  6  mois  de  résidence  et  jouis- 
tnnt  d'un  revenu  annuel  de  9  dollars,  a  le  droit  de  «ufl.-age. 
Il  7  a  une  cour  suprême  de  5  juges  nommés  par  rassem- 
blée générale  et  révocables.  Ces  juges  siègent  dans  chaque  - 
comté,  deux  fois  1  an  séparément,  et  une  fois  réunis  en 
cour  de  cassation.  Le  Connectkut  avait,  en  1863,  une 
«lette  de  15,788.000  fr.  0. 

CONNELL  (0').  V.  O  Conkkjx. 

CONNEMARA,  contrée  d'Irlande  ,  occupant  la  cote  0. 
du  comté  de  Galway.  Marais  et  montagnes  où  l'on  élève 
de  bons  poneyi. 

CONNÉTABLE,  en  latin  com«*  ttaintU,  comtttabilà, 
comtabvlariu» ,  officier  qui  avait  primitivement  la  surveil- 
lance des  écuries.  Il  y  eut  des  connétables  en  Bourgogne, 
en  Normandie,  en  Champagne,  auprès  des  hauts  barons, 
et  ils  commandaient  les  troupes  seigneuriale»,  longtemps 
avant  que  les  rois  eussent  érigé  en  dignité  militaire  cette 
charge  d'administration  intérieure.  Le  plus  ancien  conné- 
table de  France  est  du  xi«  siècle  ;  comme  les  autres  ofli- 
ciere  de  la  couronne,  il  souscrivait  les  chartes  et  diplômes 
royaux.  Avec  Mathieu  de  Montmorency,  1218,  cette  charge 
devint  la  première  de  toutes.  Le  connétable  commandait 
les  armées,  était  inamovible,  et  avait  une  juridiction  fort 
étendue  [V.  Connéta  blir  j.  Sa  personne  était  privilé-  I 
giée  ;  celui  qui  l'offensait  était  puni  du  crime  de  leae-rmv 
je*té.  Dans  les  villes  prises  d'assaut,  tout  lui  appartenait, 
excepté  l'or,  l'artillerie  et  les  prisonniers.  Il  avait  le  droit 
de  prélever  un  jour  de  solde  sur  toute  l'armée.  Il  rece- 
vait en  outre  une  paie  considérable.  Partout  où  se  trou- 
vait le  roi ,  le  connétable  était  défrayé  de  logement ,  de 
vivres,  de  bois.  Il  était  inviolable  pour  tout  autre  que  pour 
le  roi.  Le  commandement  de  l'avant-garde  lui  apparte- 
nait ,  quand  le  roi  était  à  l'armée.  L'insigne  de  sa  puis- 
sance était  une  épée  à  poignée  d'or,  éinailiée  de  fleur»  de 
lis.  Au  sacre  du  roi ,  il  se  tenait  4  sa  droite ,  cette  épée 
nue  à  la  main.  La  dignité  de  connétable  fut  supprimée 
en  1627,  après  la  mort  du  duc  de  LerMiguières,  qui  était 
le  39*  titulaire.  Dans  la  liste  des  connétables,  on  dis- 
tingue Raoul  de  Nesle,  Raoul  d'Eu,  Charles  de  Lacerda, 
Du  Guesclin,  Olivier  de  Clisson,  Arthur  de  Richemont, 
le  comte  de  S»-Pol ,  Charles  de  Bourbon ,  Anne  de  Mont- 
morency, Albert  de  Luynes.  Napoléon  I«r,  en  1805,  uomma 
grand  cotmitabl»  son  frère  Louis ,  et  tic«-connétabU  le  ma- 
réchal Bertluer.  —  Le  titre  de  connétable  fut  autrefois 
donné  en  Espagne  aux  gouverneurs  de  certaines  provinces, 
telle»  que  la  Castille  et  la  Navarre.  B. 

CUNNÉTABIJE,  anc.  juiidiction  dont  le  connétable 
du  royaume  était  le  chef,  et  qui  subsista  après  la  suppres- 
sion de  la  charge  de  connétable;  elle  connaissait  des 
crimes  commis  par  les  gens  de  guerre,  des  contestations 
élevées  entre  eux.  On  pouvait  appeler  de  ses  sentences  au 

fnrlentent.  Le  connétable  avait  un  prévôt,  avec  quatre 
eutenanu  et  des  archers,  qui  l'accompagnaient  en  temps 
de  guerre.  Il  avait  aussi  sa  justice  ordinaire  à  la  table  de  ' 
marbre  de  la  grande  utile  du  Palais  do  Paris, où  il  siégeait 
avec  un  lieutenant  général ,  nn  lieutenant  particulier,  et 
un  procureur  du  roi. 

Conk  ETABLIES ,  compagnies  de  cavalerie  et  d'infante- 
rie, dans  les  armées  françaises  du  xiv'  siècle.  Leurs  com- 
mandants étaient  appelés  connétables. 

CONNOR,  vge  d'Irlande,  comté  et  à  10  kil.  N.  d'An- 
trim  ;  250  hab.  Autrefois  ville  importante  et  siégo  d'un 
évêcbé  fondé  au  vi»  siècle. 

CONNOR  (o'|.  V.  O'CONNOR. 

CONNUBIUM ,  mariage  légal  entre  Romains  et  Ro- 
maines d'origine  et  d'état.  Sous  les  empereurs ,  le  prince 
pouvait  donner  le  droit  de  connubium  à  un  Romain  avec 
une  Latine  ou  une  étrangère.  Les  enfants  nés  de  ce  ma- 
riage mixte  suivaient  la  condition  du  père.      C.  D — y. 

CONON,  général  athénien.  Bloqué  par  le  Spartiate 
Callicratidas  dans  le  port  de  Mityléne,  406  av.  J.-C, 
délivré  à  la  suite  de  la  bataille  des  iles  Arginuses,  il  fut 
un  des  10  généraux  qui  furent  battus  à  ..Kgos-Potamos, 
405,  d'où  il  gagna  la  cour  d'Evagora*,  roi  de  Chypre. 
Quand  Artaxercès  Mnémon  fut  attaqué  en  Asie  Mineure 
par  Agésilas ,  Conon  obtint  de  lui  une  flotte  pour  relever 
la  fortune  d'Athènes:  vainqueur  de  Pi.sandrc  àCnide,  394, 
il  fit  rentrer  les  Cyclades  sous  le  joug  de  sa  patrie,  con- 


quit Cytbére ,  et  releva  lea  fortin cationa  d'Athènes  avee 
l'or  des  Perses.  Puis ,  soit  qu'il  ait  voulu  réellement  s'em- 
parer de  Tlonie,  soit  qu'il  en  ait  été  faussement  accusé 
par  les  Spartiates  auprès  d'Artaxeroès ,  il  fut  attiré  à  une 
entrevue  par  le  satrape  Téribaze,  arrêté  et  mis  4  mort. 
D'autres  disent  qu'il  recouvra  la  liberté,  et  mourut  d* 
maladie  dans  l'Ile  de  Chypre,  en  390.  Il  eut  pour  fila  Ti- 
mothée.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Corn.  Népos.  V.  aussi 
Xéuophon  et  Diodore  de  Sicile.  B. 

conon  de  Samoa,  astronome  et  géomètre  au  m*  siècle 
av.  J.-C.  Ses  ouvrages  sont  perdus,  et  il  n'est  connu  que 
par  les  témoignages  d'Archimède,  Apollonius ,  Séoèque 
Virgile  et  Catulle.  V.  Bérénice. 

OONON,  raythographe  contemporain  d'Auguste.  Il  avait 
écrit  en  grec  50  récita  mythologiques  et  historiques,  dont 
Phocius  nous  a  c  onservé  un  abrégé  curieux  pour  les  pre- 
miers temps  de  la  Grèce.  Kanne  en  a  donné  uue  édition 
avec  notes  de  Heyne,  Gorttingue,  1798. 

conon,  pape  de  686  à  687.  Ce  fut  lui  qui  donna  mis- 
sion à  S*  Kilian,  évéque  d'Irlande,  de  convertir  les  peuples 
de  la  Germanie. 

CONQUES,  ch.-l.  de  cent,  (Aveyron),  arr.  et  438  kil. 
N.-N.-O.  de  Rodes;  510  hab.  Il  y  eut  autrefois  une  cé- 
lèbre abbaye. 

conques,  ch.-l.  de  cent.  (Aude),  arr.  età7ki.N.-N.-E. 
de  Carcasaonne,  sur  l'Orbiel;  1,291  hab.  Fabr.  de  draps. 

CONQUET  (le) ,  v.  et  petit  port  sur  l'Océan  (Finis 
tère  ),  arr.  et  à  25  kil.  0.  de  Brest;  1,380  hab.  Rade  sûre. 
Fabr.  de  produits  chimiques.  —  A  2  kil.  se  trouve  le  cap 
S*  Mathieu,  La  pointe  la  plus  occidentale  de  la  France, 
dominée  par  les  ruines  imposantes  de  l'abbaye  de  S1- Ma- 
thieu. 

CONQUIS1TEURS,  ConquitUoru,  commissaires  chargé*, 
chez  les  anc.  Romains,  d'aller  lever  la  milice  dans  les 
uampagnes  et  provinces  voisines  de  Rome.  Le  sénat  les 
nommait,  en  tel  nombre  qu'il  jugeait  utile,  avec  plein 
pouvoir  de  prendre  tous  les  hommes  qui  leur  convien- 
draient. C.  D — t. 

CONRAD  I",  duc  de  Franconie,  m.  en  919  ,  élu  roi 
d'Allemagne  par  les  Franconiens  et  les  Saxons,  a  la  mort 
de  Louis  l'Enfant,  911.  Les  autres  peuples  refusèrent  de 
le  reconnaître ,  et  Conrad  passa  tout  son  règne  à  les  com- 
battre. 11  trouva  un  autre  ennemi  dans  le  duc  de  Saxe , 
Henri  l'Oiseleur,  et  fut  vaincu  à  Ehresbourg.  Il  défit  les 
Hongrois,  appelés  par  le  duc  de  Bavière ,  Aruoul  le  Mau- 
vais, et  périt  des  suites  de  ses  blessures.  G. 

Conrad  u ,  dit  U  Soikpu,  descendant  de  Conrad  Ier, 
petit  seigneur  de  Franconie,  élu  roi  d'Allemagne  à  la  mort 
de  Henri  U,  et  préféré  à  son  cousiu  Conrad,  duc  de  Fran- 
conie, 1024,  m.  en  1039.  U  est  le  1er  empereur  de  la  dy- 
nastie franconienne,  maintint  dans  le  devoir  la  Bohême, 
la  Pologne  et  la  Hongrie,  prit  possession  du  royaume 
d'Arles  à  la  mort  de  Rodolphe  111 ,  1033 ,  et  fit  deux 
expéditions  heureuses  en  Italie,  1026,  1037.  Pour  remé- 
dier aux  guerres  privées ,  il  institua  les  trèvu  i»  Dieu  dans 
ses  Etats.  En  1037 ,  il  rendit  à  Milan  une  célèbre  con- 
stitution, qui  établissait  l'hérédité  des  arriére-fiefs,  et  dé- 
fendait aux  suzerains  de  confisquer  les  fiefs  des  vassaux 
sans  un  jugement  de  leurs  pairs.  Non  content  de  ménager 
ainsi  à  l'empereur  l'appui  de  la  petite  noblesse  contre  les 
grands  feudataires,  il  conféra  à  sa  famille  les  grands  du- 
chés de  1  empire.  G. 

Conrad  iu,  duc  de  Franconie,  1"  empereur  de  la  mai- 
son de  Souabe ,  fils  de  Frédéric  de  Buren ,  duc  de  Souabe 
et  d'Alsace,  né  en  1093,  m.  en  1 152.  Il  disputa  la  couronne 
4  Lothaire  H,  soutenu  par  les  Guelfes,  1127,  se  réconcilia 
avec  lui  par  l'entremise  de  S1  Bernard,  1135,  et  lui  succéda 
en  1 138 ,  malgré  les  prétentions  de  Henri  le  Superbe ,  duc 
de  Saxe  et  de  Bavière.  L'Allemagne  se  partagea  entre  les 
deux  princes  et  les  deux  familles  (  V.  G  celées).  Conrad 
battit  son  rival  4  Winsberg  près  d'Heilbronn,  le  dépouilla 
de  ses  immenses  domaines ,  mais  en  restitua  une  partie  , 
la  Saxe,  4  son  fils  Henri  le  Lion ,  1142.  Il  prit  part  à  la 
2»  croisade  avec  Louis  VII,  fut  vaincu  4  Dorylée,  assiégea 
vainement  Damas,  et  revint  en  Europe  sans  armée,  1147- 
1149.  Son  mariage  avec  une  princesse  grecque  et  l'al- 
liance des  deux  empires  d'Orient  et  d'Occident  furent 
symbolisés  par  l'aigle  4  deux  tètes  qui  figure  encore  dans 
les  armoiries  de  l'Autriche. 

Conrad  iv,  fils  de  Frédéric  II ,  né  en  122B,  m.  en  1254, 
dernier  empereur  de  la  maison  de  Souabe.  A  la  mort  de 
son  père,  1250,  il  essaya  vainement  de  se  réconcilier  avec 
Innocent  IV,  qui  soutenait  depuis  quelques  années  l'anti- 
césar  Guillaume  de  Hollande,  et  il  passa  en  Italie  pour  re- 
.  conquérir  le  royaume  de  Naplea  soulevé  contre  lui  par  le 
1  pape,  1253.  Il  mourut  tout  4  coup,  empoisonné,  dit-on, 


Digitized  by  Google 


CON 


—  654  — 


CON 


par  Mi)  frère  naturel ,  Manfred ,  qui  convoitait  M  suc- 

cc  «on. 

oonrad  v  on  conradtn,  fils  de  Conrad  IV,  né  en 
1258,  m.  en  1268,  duc  de  Souabe  et  de  Franconie.  A  la 
mort  de  «on  père,  il  fut  écarté  de  l'Empire  par  les  grands 
vassaux,  1254,  et,  quelques  années  plus  tard,  dépouillé  du 
royaume  de  Naples  par  son  oncle  Manfred,  1258.  Sa  mère, 
ÊUsabeth  de  Bavière ,  l'éleva  en  chevalier  et  en  roi ,  et 
quand  il  eut  atteint  sa  quinzième  année,  il  vint  disputer 
l'Italie  méridionale  a  Charles  d'Anjou  ,  qui  avait  détrA-ué 
Manfred.  Vaincu  a  Tagliacoxro  et  fait  prisonnier,  le  der- 
nier héritier  de  la  maison  de  Souabe  périt  sur  l'échafand. 
Ou  trouve  de  lui,  avre  non  portrait,  quelques  chansons  en 
ver» ,  dans  un  m»,  de  la  Bibliothèque  impériale  de  l'aria, 
n°  726(5,  fait  nn  xiv*  siècle,  sons  le  nom  du  Jeune  Conrad, 
par  le»  soins  de  Henri  de  Klingenberg,  évéque  de  Con- 
stance, acquis  par  l'électeur  palatin  Frédéric  V  vers  1616, 
et  apporté  en  i  rance  par  sa  belle-6llc  la  princesse  pain- 
Une. 

Conrad  ,  dit  U  Pacifique,  roi  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane,  fil*  de  Rodolphe  11,  régna  de  937  à  094.  Menacé  à 
la  fois  par  les  Hongrois  et  les  Sarrasins,  :i  les  mit  aux 
prise*  les  uns  avec  les  autres,  et ,  les  attaquant  pendant  le 
combat,  les  détruisit  eu  grande  partie.  Son  fils  Rodolphe  IH 
lui  succéda. 

Conrad  ,  dit  te  marquis  de  Tyr,  fils  de  Guillaume  IV  de 
Montferrat ,  combattit  en  Italie  pour  le  p;  pc  contre  Fré- 
déric Barberousse  ,  alla  défendre  k  ConstanCnople,  11HS, 
Isaac  l'Ange  contre  ses  sujets  révolté.-»,  p:r  su  île  là  en  Fa- 
lestinc,  où  il  délivra  Tyr  assiégée  par  Saladin,  et  se  tit 
donner  la  souveraineté  de  cette  ville.  11  espérait  être 
nommé  roi  de  Jérusalem,  avec  l'nppui  de  Richard  t  œur- 
de-Lion,  quand  2  émissaires  du  Vieux  de  la  Montagne  le 
poignardèrent,  1192. 

Conrad  dr  lichtenau  ,  abbé  d'Urspcrg  dans  le  dio- 
cèse d'Augsbourg  en  1225,  fut  admis  dan»  les  conseils  de 
l'empereur  Frédéric  II ,  et  fit  fleurir  les  études  parmi  ses 
moine*.  Il  mourut  en  124'>.  Il  est  probable  qu'il  écrivit  une 
partie  de  la  Chronique  dUrtperg,  curieuse  à  consulter  pour 
l'histoire  de  la  maison  de  Souabe. 

oonrad  de  wcktzbouro,  minnesinger  ou  troubadour, 
m.  en  1287,  à  Fribourg  en  Brisgau.  Ce  fut  un  des  poètes 
les  plus  féconds  de  son  temps  *,  ses  œuvres,  dont  on  n'a 
publié  que  des  fragmenta,  se  distinguent  par  la  fraîcheur 
de  l'imagination  et  la  naïveté  du  style.  On  en  trouve  dans 
Goldast,  Partiel,  tet.;  Bodmer,  Collection  de*  Minnetin^ert 
(Zurich,  1737,  in-4°);  Mùller,  Collection  de  ynétiex  tenio- 
nique*  (Berl.,  17841.  V.  Diatribtdt  Conrado  Uervipolità,  par 
Koch ,  Straab.,  1782. 

Conrad,  savant  allemand,  né  à  Herosbacli  en  1496,  m. 
on  1576,  ami  de  Mélanchthon  et  d'Erasme.  On  a  extrait 
d'une  correspondance  avec  ce  dernier  un  précieux  frag- 
im  nt ,  la  Hetatxon  de  la  prit*  de  Munster  par  lei  Analxi^tUta, 
Levde,  1637 

COXRAlVlN.  V.  Conrad  V. 

CON  il  A  RT  t  Vnlentin , ,  né  à  Paris  en  1603,  m.  en  1675, 
fut  nommé  en  1627  conseiller  et  secrétaire  du  roi.  Bientôt 
il  réuuit  pério'tupicuieni  un  certain  nombre  de  gens  de 
lettre»,  et  sa  maison  devint  le  berceau  de  l'Académie  Fran- 

■  ise,  dont  il  fut  secrétaire  perpétuel,  dé»  son  origine. 
Homme  de  sens  et  de  goûv,  il  excitait  les  autres,  et  gar- 
Jait  ce  tiletice  prudenl  que  lui  reprochait  lîoilenu.  On  n'a 

■  le  Conrart  que  deux  ou  trois  pièces  de  vers,  une  préface, 
J«J  Lettre*,  plus  une  relation  des  troubles  de  la  Fronde  en 
1652,  imprimée  en  1826  par  M.  de  Monmerqué,  dans  la 
Collection  de*  Mémoires  pour  tenir  à  t  histoire  de  France.  Ses 
ms».  forment  une  collection  considérable  à  la  bibliotb.  de 
l'Arsenal,  à  Pari».  J.  'p. 

CONRING  !  Hermann),  savant  hollandais,  né  en  1606  à 
Norden  (Ostfrise),  m.  en  1681.  Professeur  de  philosophie 
naturelle,  puis  du  médecine,  a  Helinstœdt ,  il  y  enseigna  le 
premier  la  découverte  de  Harvey.  Christine  de  Suède 
essaya  de  l'attirer  à  sa  cour  en  1650.  Louis  XIV  lui  fit 
une  pension.  Rarement  on  vit  tant  de  connaissances  ré- 
unies oh  ex  le  même  homme,  théologie,  droit ,  politique, 
histoire,  philosophie,  médecine,  physique,  philologie,  etc., 
et  120  ouvrages  attestent  sa  prodigieuse  érudition.  Ils  ont 
été  réunis  en  7  vol.  in-fol.,  Brunswick,  1730.  Les  plus  in- 
sssantasont:  De  origine  jurù  germanici ,  Helmst.,  1643; 
imperio  Gtrmanorvm  romano ,  1644;  De  Germanirorutn 
corponm  habitue  autiqai  ac  non  cowù,  1645  ;  De  Asitg  et 
j£gypU  antiquUsimù  rfynarftù,  1648;  De  hermeiied  Agyptio- 
rum  et  ParacilHcorum  medicind,  164H  et  1669;  Inlrodu.  tin  in 
untwrrom  arttm  mtdicam ,  1654  ;  De  flm'bv*  imperii  germa- 
nid,  1654  et  1680  ;  De  cMU  philotophiâ,  1673  ;  De  nutmnù 
E'jrmorum,  1675.  Conring  a  publié  le  premier  les  lettres 
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du  pape  Léon  TIT  k  Charlemagne,  et  le  capitulairc  de  cet 

empereur  De  tillis. 
CONSAB11RUM,  nom  anc.  de  Cowstrwnu..  , 
CONSAL VI  |  Hercule  l ,  cardinal  et  homme  d'État,  né  à 
Rome  en  1757,  m.  en  1824.  Ennemi  déclaré  de  la  Révolu- 
tion française,  il  devint  secrétaire  d'Etat  sons  Pie  VI :ce 
fut  lui  qui  discuti,  conclut  et  signa,  au  nom  de  Pie  VTI, 
le  Concordat  de  1801  avec  le  premier  consul  Bonaparte.  En 
1H15,  il  prit  part  au  congres  de  Vienne,  et  obtint  la  res- 
ti.utîon  de  Rénévent  et  de  Ponto-Corvo  au  saint-siège. 
C'est  à  lui  qu'appartient  le  projet  du  tnatu  proprio  rie  1816, 
d'après  lequel  Tudministration  des  Etats  de  l'Eglise  fut 
réorganisée.  Il  fit  rédiger  de  nouveaux  codes  de  procédure 
civile  et  de  commerce,  presque  calqués  sur  les  codes  fran- 

I  cals,  dirigea  les  finances  avec  économie,  se  prononça  avec 
énergie  contre  tous  les  emprunts,  maintint  l'ordre  à  Rome, 

'  créa  des  chaire»  pour  les  science»  naturelles  et  l'archéolo- 

I  gie,  et  liisaa  des  Mémoires,  pnhllés  par  Crétineau-Joly, 

!  T<64.  Consalvi  avait  le»  t  i lents  d  uu  homme  d'Etat  et  un 
carn  tère  nui  le  Ht  estimer  île  tout  le  monde.  B. 

|  CONSAURl'CK ,  vge  de  la  Prnss*  rhénane,  h  7  kfl. 
S.-O.  de  Trêves,  sur  la  Sarre.  Défaite  du  maréchal  de 

•  Cri''f|ui  par  le  dm-  de  l  orraine,  1675. 

CONSCRIPTION  MILITAIRE  Établie  parla  loi  du  19 

i  fructidor  au  vi  (5  >opt.  I79H\  sur  le  rapport  du  général 
,lo.:i  (l;in  an  Conseil  des  Cinq-Cent»,  elle  astreignit  au  ser- 
vit! tnirt:tirc  tous  les  français  de  20  .i  25  ans  Ils  formaient 
5  cla-ses,  et  chaque  aimé»*,  subant  les  besoins  <lu  service, 

'  on  appelait  un -■  ou  plusieurs  clas«ps  sous  le  dinpoa-.t,  en 

:  c<.mmençant  par  la  1",  celle  de  20  ans,  et  par  les  plus 
jpisnca  de  chaque  classe.  On  pouvait  se  faire  remplacer. 

;  Suivant  l'a^e  au';n  l  on  avait  été  appelé,  la  dt;rec  du  ser- 
vice ordinaire  variait  de  l  à  5  ans,  en  temps  de  paix;  mais 
eu  temps  de  guerre  elle  était  illimitée.  La  Conscriptioi. 
resta  en  vigueur  sous  Napoléon  I«r,  l'abus  que  les  circon- 
stances contraignirent  d'en  fa  rc  (nppet  des  classe 
liLérées,  qni  finit  par  attchvlre  juwpj'à  des  homme»  de 
10  ans,  ;ippel  pur  anticipation,  des  classes  futures,  qne 
l'on  prit  dès  l'âge  do  18  ans),  la  rendit  ai  odieuse,  que  la 
promesse  de  «on  abolition  fut  un  des  moyens  qui  valurent 
a  la  Restauration  de  1814  sa  popularité  éphémère.  F.  Re- 

CRWTKMKNT.  C.  D— T. 

CONSCRITS  (PblES).  V.  SÉSATRCR8. 

CONSEIL,  nom  do  nié  à  certaines  assemblée»  perma- 
nentes ou  extraordinaires,  se  réunissant  pour  délibérer  snr 
des  matière»  déterminées.  Les  affaire»  de  la  Suisse  et  des 
c  iiitons  qu'elle  comprend,  sont  confiées  à  des  Conseils.  En 
France,  avant  17HH,  certaines  cours  de  justice  portaient 
aussi  le  nom  de  Consci's. 

CONSEIL  (GHAMDI.  1'.  CoNSElL  DU  ROI. 

CON8EIL  académique  ,  conseil  établi  au  ch.-l.  de  cha- 
que oeadémio  universiuire  en  France,  pour  surveiller  les 
école»,  leur  discipline,  lenr  administration  économique, 
leur  enseignement ,  examiner  les  réformes  à  introduire, 
donner  son  avis  sur  les  questions  d'administration ,  de 
finances  ou  de  discipline,  distribuer  les  encouragemenU , 
poursuivre  le*  abus,  et  juger  le»  affaires  contentions** 
relatives  à'  l'instruction  publique.  D'après  le  décret  orga- 
nique de  ri'nivcrsité  du  17  mars  1808  et  l'ordonnance  do 
7  décembre  1H45,  ce  conseil  se  composait  de  10  membres, 
non  compris  le  recteur  et  les  inspecteurs  d'académie,  ton» 
choisis  par  le  ministre  parmi  les  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité; un  directeur  d'école  normale  on  nn  Inspectear 
primaire  leur  était  adjoint.  La  loi  du  15  mar»  1860  com- 
posa le  conseil  académique  de  la  manière  solvant*  :  le 
recteur;  un  inspecteur  d'académie,  un  fonctionnaire  de 
l'enseignement ,  ou  un  inspecteur  des  écoles  primaires,  dé- 
signé par  le  ministre;  le  préfet  ou  son  délégué;  l  é vèque 
ou  son  délégué  ;  un  ecclésiastique  désigné  par  l'évéqne; 
uu  ministre  protestant;  un  délégué  du  consistoire  israé- 
Utc,  s'il  y  en  a;  le  procureur  général  de  la  cour  d'api «1 , 
ou  le  procureur  près  le  tribunal  de  l**  instance  ;  un 
!  membre  tiré  par  voie  d'élection  de  la  cour  d'appel  ou  da 
!  tribunal  de  1'*  instance;  4  membre»  élu»  parle  conseil 
:  général  du  département.  Enfin  U  loi  du  27  mai  1854  a 
!  composé  ainsi  ce  conseil  :  le  rectenr,  président  ;  les  inspec- 
teurs de  la  circonscription;  les  doyens  de»  facultés?  sept 
membre»  choisis  tous  le»  3  ans  par  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  :  un  parmi  les  archevêques  on  èvèques 
de  la  circonscription;  deux  parmi  le»  membre»  du  clergé 
catholique,  ou  les  ministres  des  culte»  non  catholiques  re- 
I  connus;  deux  dans  la  magistrature,  deux  parmi  les  fonc- 
|  donnai res  publics  ou  autres  personnes  notables  de  la 
l  circonscription.  B. 

CONSEIL  DE»  AT» AIRES  ETRANGERES.  F.  CONSEIL  VU 
1  ROI. 
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coxsHTL  ~d' xamcwtvins.  V.  Cossïh.  ttb  commerce. 

conseil  d'amirauté  .  K.  Amirauté. 

conseil  des  anciens ,  l'une  dn  2  assemblées  créée» 
par  la  constitution  do  l'an  m  1 1795),  et  qui  formait ,  avec 
les  Cinq-Cents,  le  Corps  législatif.  Leur  nombre  était  fixé 
a  250  membres,  Agés  de  40  ans  an  moinn ,  marié*  on  veuf*, 
et  domicilié,  depuis  15  ans  snr  le  terri toirede  la  République. 
Ils  approuvaient  on  rejetaient  les  résolution»  de*  Cinq- 
Cent»,  après  3  lectures  à  5  jours  d'intervalle  chaeune, 
excepté  quand  il  y  avait  déclaration  d'urgence.  Les  réso- 
lutions approuvées  prenaient  le  titre  de  toi;  reponsscps, 
elles  ne  pouvaient  être  reproduites  avant  un  an.  Les  An- 
ciens siégeaient  ans  Tuileries,  avaient  le  droit  de  chanirer 
la  résidence  du  Corp*  législatif,  et  de  choisir  les  membres 
du  Directoire  sur  une  liste  décuple,  présentée  par  le» 
Cinq-Cent*.  Les  deux  Conseils,  qui  «levaient  se  renouveler 
par  tiers  chaque  année ,  furent  obligés  de  recevoir  au 
début  les  deux  tiers  de  conventionnels.  Ainsi  l'avait 
décrété  la  ('«invention.  Les  renouvellements  partiels  en- 
voyèrent des  hommes  politiques  de  vues  opposées  ;  le  coup 
d'État  du  18  fructidor  expul-'a  5*'.  membre-'  des  Anciens; 
puis  la  révolution  du  1H  brumaire  détruisit  le  Conseil 
même,  qui  avait  duré  1  ans.  J.  T. 

CONSEIL  d'arrondissement,  conseil  créé  dans  chaque 
arrondissement  par  In  loi  du'2H  pluviôse  an  vin  ■,  1 H  février 
1800),  et  chargé  de  répartir  entre  les  communes  de  l'ar- 
rond.  le  mo  tint  des  contributions  directes,  de  donner 
son  avis  sur  toutes  les  affaires  intéressant  l'arrond.,  «l'é- 
mettre des  vot'ii  relatifs  aux  besoins  du  pays  Jusqu'en 
1H33,  les  membres  eu  furent  choisis  par  l'empereur  ou  le 
roi;  depuis,  ils  furent  élus  pour  «">  années,  et  renouvelés 
par  moitié  tous  le»  3  ms,  par  les  citoyens  payant  au  moins 
200  fr.  d'impôts  directs,  ou  portés  sur  la  liste  «lu  jury  ; 
puis  an  moyen  du  suffrage  universel,  «lepnis  181».  Cliaque 
canton  nomme  un  conseiller  :  s'il  y  a  moins  de  9  cantons, 
certains  cantons  nomment  2  conseillers,  et  même  3.  pmir 
que  le  nombre  total  ne  soit  pas  moindre  de  9.  Le  Conseil 
se  réunit  en  session  sur  la  convocation  du  sous-prefet,  par 
suite  d'un  décret  du  pouvoir  central.  Ki>.  T. 

COMKII.  DE  SURVEILLANCE  DR  i' ASSISTANCE  Pl  tlLI- 

QUE.  Institué  à  Paris  par  décret  de  1H19,  il  se  compose  «le 
19  membres,  présidés  par  le  préfet  de  la  Seine ,  et  sur- 
veille  l'administration  générale  des  hôpitaux. 

CONSEIL  AUUQUB.  V.  AuLIQCE. 

CONSEIL  DE  LA.  BANQUE  DE  FBANCE.  F.  BANQUE  DE 

France. 

conseil  des  bâtiments  CIVILS.  Institué  ver»  179G,  il 
examine  les  projets  et  devis  de  construction  ou  de  restau- 
ration de  tous  Us  bâtiments  civils  de  l'Empire;  les  plans 
d'alignements  des  rues  et  places  de  Paris  et  «les  autres 
villes;  donne  son  avis  sur  les  questions  d'art  et  «le  comp- 
tabilité soumise»  &  son  examen  par  les  divers  ministres; 
prononce  sur  les  concours  entre  architectes.  Il  est  présidé 
par  le  ministre  d'Ktat  ou  nn  vicc-présideut,  et  se  compose 
de  plusieurs  membres  architectes 

CONSEIL  DE  CHANCELLERIE.  V.  CONSEIL  DtJ  BOI. 

CONSEIL  des  cinq- cents,  l'une  des  deux  assemblées 
créée»  par  la  Constitution  de  l'an  m  (1795),  et  qui  for- 
mait, avec  les  Anciens,  le  Corps  législatif.  Les  500  mem- 
bres, dont  les  deux  tiers,  par  décret  de  la  Convention, 
devaient  d'abord  être  pris  parmi  le»  conventionnels,  se 
renouvelaient  par  tiers  chaque  année.  Il»  proposaient  les 
lois,  dont  il  était  fait  3  lectures  à  10  jours  au  moins  d'in- 
tervalle, à  moins  que  le  conseil  n'eût  déclaré  l'urgence. 
Après  chaque  lecture,  la  discussion  s'ouvrait,  et  les  propo- 
sitions admises  s'appelaient  rsWulfoiu;  le  Conseil  des  An- 
ciens, qui  ne  pouvait  les  modifier,  les  approuvait  ou  les  re- 
jetait; adoptées,  ellesdevcnaieut  des  toit.  Pour  être  élu,  il 
fallait  être  Agé  «le  30  ans,  et  domicilié  depuis  10  ans  sur  le 
territoire  de  la  République.  Le»  renouvellements  partiels 
l'altérèrent  comme  les  Anciens,  et  le  coup  d'Ktat  du  13 
fructidor  expulsa  139  de  ses  membres.  Cette  victoire  fut 
inféconde  ;  les  clubs  jacobins  se  rouvrirent,  la  guerre  civile 
«e  ralluma,  les  finances  furent  gaspillées;  les  deux  Con- 
seils, transférés  a  S»-Cloud,  reçurent,  au  18  brumaire,  la 
loi  de  Bonaparte.  Le  19 ,  ils  nommèrent  une  commission 
«  insulaire  exécutive,  composée  de  Sieyès,  Roger-Ducos  et 
Bonaparte,  et  deux  commissions  législatives  chacune  de  25 
membres.  Ces  deux  commissions  se  déclarèrent  dissoutes 
le  5  nivôse  an  vm  (26  décembre  1799),  jour  où  le  Sénat, 
s'étant  constitué ,  élut  le  Tribunat  et  le  Corps  légis- 
latif. 5.  T 

OONSBIL  colonial,  nom  de  conseils  établis  en  1833 
dans  les  colonies  françaises  de  la  Martinique,  de  la  Gua- 
deloupe, de  Bourbon  et  de  la  Guyane,  et  qui  ont  subsisté 
jusqu'en  1848.  Leurs 


l'importance  de  la  colonie,  étaient  élus  peur  5  an»,  parmi 
les  colons  âgés  de  30  ans  et  payant  de  400  à  tiOO  fr.  de 
contributions  directes,  par  tous  ceux  qui,  âgés  de  25  ans 
et  domiciliés  depuis  2  ans,  payaient  un  cens  de  2  à  300  fr. 
Ils  votaient  le  budget  de»  colonies,  sauf  le  traitement  do 
gouverneur  et  dn  personnel  de  la  justice  et  de»  douane* , 
déterminaient  l'assiette  et  la  répartition  des  contributions 
directes,  donnaient  leur  avis  sur  la  police  de  la  presse, 
les  affranchissements,  la  pénalité  applicable  aux  esclaves, 
l'instruction  publique,  etc.,  et  pouvaient  exprimer  leurs 
vœux,  soit  dans  des  adresses  au  roi,  soit  par  «les  mé- 
moires soumis  an  gouverneur.  B. 

conseil  général  de  commerce.  Assemblée  des  dé- 
légués de  toutes  les  chambres  de  commerce  do  France, 
convoquée  une  fois  par  an,  an  ministère  du  commerce, 
pour  faire  entendre  les  vœux  et  les  réclamations  de  leurs 


CONSEIL  BOYAL  DE  COMMERCE.  F*.  CONSBJL  Dr  BOI. 

CONSEIL  SCrÉBIErB  du  commerce,  db  l'aohiccv- 
turr  et  de  l'inihstrie.  Etabli  en  1853,  il  donne  son 
avis  sur  toutes  les  questions  que  lui  renvoie  le  gouverne- 
ment ,  telles  que  :  projets  de  lois  et  de  décrets  sur  les 
douanes  ;  traités  de  commerce  et  de  navigation;  législa- 
tion coloninle  ;  encouragements  pour  les  pèches  maritimes; 
questions  de  colonisation  et  d'émigration;  enfin  ,  enquêtes 
sur  certaines  questions.  Il  se  compose  de  1*3  membres, 
plus,  le  ministre  de  l'intérieur,  président ,  un  vioe-prési- 
dent ,  et  un  secrétaire,  avec  voix  consultative. 

Conseil  cowiirx.  Y.  Conseil  dc  roi. 

conseil  ke  conscience,  conseil  «  hargé  par  le  Régent, 
en  171<î,  de  l'administration  d<-s  afT.rres  ecclésiastiques.  I! 
se  composait  «lu  cardinal  de  Noailles,  de  l'archevêque  de 
Bordeaux  ,  de  Daguesscau  et  de  l'abbé  Dorsanne. 

CONSEIL  DES  DÉPÊCHES.  V.  CONSEIL  DE  ROI. 

consul  de  discipline.  Comeil  militaire  qui  pro- 
nonce, dans  chaque  régiment  fran«;ais,  sur  l'envoi  des  sol- 
dats, coupables  de  certains  méfaits,  «buis  les  compagnies 
di ■«•ip!inaire-j.  Il  se  conijw>se  du  colonel,  président,  d'un 
chef  de  bataillon ,  des  trois  premiers  capitaines  et  des 
trois  premiers  lieutenants  d'un  bataillon  autre  que  celui 
dont  l'inculpé  fait  pr.rtie.  —  Conseil  qui  juge  les  gardes 
n.itionanx  accusés  de  fautes  contre  le  service.  H  est  com- 
posé du  chef  du  bataillon  dont  fait  partie  l'inculpé,  de 
deux  officiers  et  d'un  simple  garde.  I  ti  capitaine  fait  les 
fonctions  de  rapporteur.  —  Conseil  de  l'ordre  des  avocats, 
qui  exerce  un  droit  de  surveillance,  un  contrôle  sur  le 
barreau  près  de  chaque  cour  impériale,  statue  sur  l'admis- 
sion au  stage,  réprime  les  écarts  des  avocats  dans  leur 
profession,  maintient  b  dignité  et  l'honneur  de  l'ordre.  Ce 
conseil  est  élu  par  rassemblée  général,  des  avocats  inscrits 
au  tableau  depuis  10  ans  à  Paris,  et  5  ans  dans  le»  dé- 
partements. Il  se  compose  de  5  membres,  dans  les  sièges 
où  le  nombre  des  avocats  est  inférieur  à  30;  de  7,  si  ecl  li 
des  inscrits  est  de  30  à  50;  de  9,  pour  un  tableau  de  50  a 
100;  de  15,  pour  100  et  au-dessus;  de  21  à  Paris.  Le  bâ- 
tonnier «le  l'ordre  est  président  du  conseil.  Les  avocats  au 
Conseil  d'Ktat  et  à  la  Cour  de  Cassation ,  ont  nn  Conseil 
de  9  membres,  élus  par  l'ordre,  avec  un  président  nomme 
par  le  garde-des-sceaux,  sur  la  présentation  de  3  candidats. 

CONSEIL  DES  DIX.   V.  DIX.  ,       „  „ 

CONSEIL  CENTRAL  DES  ÉGLISES  REFORMEES-  F.EOUSES 

réformées. 

CONSEIL  D'ETAT.  V.  CONSEIL  DU  BOI. 
CONSEIL  ÉTROIT.  V.  CONSEIL  DtJ  BOI. 

conseil  de  fabrique,  c.-4-d.  de  la  maison,  de  l'italien 
f„bbrica.  Conseil  chargé  de  l'administration  du  temporel 
d'une  paroisse  |  V.  Mabgcillieb  ). 

CONSEIL  ROYAL  DE8  FINANCES.  F.  CONBETL  DU  BOI. 

conseil  général,  conseil  créé  dans  chaque  départe- 
ment français  par  la  loi  du  22  pluviôse  an  vin ,  et  chargé 
de  répartir  entre  les  arrondissements  le  montant  des  con- 
tributions directes ,  de  voter  les  impôts  départementaux , 
de  donner  son  avis  sur  toutes  les  affaires  intéressant  le 
d<  parlement ,  et  d'émettre  des  vœux  relatifs  aux  besoins 
généraux  du  pays.  Jusqu'en  1833,  le»  membres  en  furent 
choisis  par  l'etuiicreur  ou  le  roi;  depuis,  ils  furent  élus 
pour  neuf  années,  d'abord  par  les  citoyens  payant  au 
moins  200  fr.  d'impAu  directs  ou  portés  sur  la  liste  du 
jury,  puis,  après  1843,  au  moyen  du  suffrage  universel. 
Chaque  canton  nomme  un  conseiller,  et  le  conseil  est  re- 
nouvelé par  tiers  tous  les  3  ans.  Dans  le  département  de  la 
Seine,  le  Conseil  général,  formé  de»  t>0  membre»  du  Con- 
seil municipal  de  Paris,  et  de  8  membres  nommé»  par 
l'Empereur  pour  les  28  cantons  des  arr.  de  S  -Denis  et 
de  Sceaux,  porto  le  nom  do  C'o  nnuMion  départmtniaU.  Le 
Conseil  se  réunit  en  session  ordinaire  d'une  quinsaine  de 
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jour,  une  fois  par  an,  sur  la  convocation  du  préfet,  par 
Suite  d'un  décret  de  l'Empereur.  Ed.  T. 

conseil  de  guerre.  Tribunal  de  jost.ee  jml.Ui.re  dont 
PioTtitution  remonte,  bous  différents  noms,  à  Charles  VII. 
Le  Conseil  -le  guerre  juge  et  panit  les  Infractions  aux  loi. 
de  l'armée,  et  prononce  la  peine  capitale ,  Sous  Louis  XIV, 
il  se  composait  de  7  juges,  capitaine*  d  infanterie  autant 
que  possible.  Une  loi  de  1791  remplaça  les  CohhxU  par 
d'autres  tribunaux;  une  loi  de  l'an  m  créa  des  Confite 
militaire;  et  une  loi  de  l'an  v  les  remplaça  par  des  C  onseils 
de  guerre  composésde7  membres.  Chaque  division  militaire 
a  un  Conseil  de  guerre  formé  de  2  officier»  supérieurs,  4  of- 
ciers  et  un  sous-officier.  La  composition  se  modifie  quand 
on  doit  juger  des  officiers.  Dans  une  place  assiégée,  ou 
déclarée  en  état  de  siège,  sont  justiciable*  des  Conseils 
de  guerre  tous  les  individus  étranger»  à  l'armée,  dans  les 
ans  fliés  par  le  Code  de  justice  militaire  de  1857. 

CONSEIL  D'EN  HAUT.  V.  CONSEIL  DU.BOI. 
CONSEIL  D'HYGIENE  PUBLIQUE  ET  DE  8ALUDB1TK,  Créô 

en  1802  près  la  Préfecture  de  poUce  de  Paris,  réorganisé 
en  1851-52.  Il  surveille  les  halles  et  marchés,  les  abattoirs, 
les  voiries,  chantiers  d'écarriasage ,  cimetières,  amphi- 
théâtres de  dissection,  vidanges,  Iwins  publics,  prisons, 
scoours  aux  noyés,  épidémie,  enfin  tout  ce  qui  touche 
h  la  salubrité  publique.  11  a  30  membres,  la  plupart  mé- 
decins, un  président,  qui  est  le  préfet  de  police,  un  vice- 
prèaident,  et  un  secrétaire  anuuels. 

CONSEIL  IMPÉRIAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE.  Insti- 
tue par  décret  du  17  mars  180R,  sous  le  nom  de  Comeil  de 
H  nivertilè,  il  se  composait  de  30  membres  choisis  parmi 
les  liaut*  fonctionnaires  de  l'Université  :  10  étaient  con- 
iri.'fcri  à  vie  ou  titulaire*  ;  le»  autres ,  cofu«'Jir«  ordinaire! , 
étaient  renouvelés  chaque  année.  Le  ministre  présidait; 
le  lice-président  était  chancelier  de  l'Université;  un  autro 
membre  faisait  fonction  de  trésorier.  Le  conseil  formait 
6  actions  :  état  et  perfectionnement  des  études,  adminis- 
tration et  police  des  écoles,  comptabilité,  contentieux, 
affaires  du  sceau.  11  porta  le  nom  de  Comeil  royal  dt  l  Uni- 
versité, de  1815  à  1848,  puis  celui  de  Comeil  eupérieur  dt 
Fintiruclion  publique.  D'après  la  loi  du  15  mars  1850,  oe , 
Conseil  comprit  :  le  ministre,  président;  4  archevêque* | 
ou  évéquee,  élus  par  leurs  collègues  ;  nn  ministre  de  cha- 
cune des  églises  réformées,  élu  par  les  consistoires;  un 
membre  du  consistoire  central  Uraélite,  élu  par  ses  collè- 
gues; 3  conseillers  d'Etat,  élus  par  leurs  collègues;  3  mem- 
bres de  la  cour  de  cassation,  élus  par  leurs  collègues  ;  3  mem- 
bres de  l'Institut,  élus  en  assemblée  générale  de  l'Institut; 
tt  tr.emnrcs  de  l'enseignement  public,  nommés  à  vie  par  le 
pouvoir  central,  seuls  salariés,  et  formant  une  section 
permanente  ;  3  membres  de  l'enseignement  libre,  désignés 
par  le  ministre  :  en  tout,  28  membre*  nommés  pour  6  ans. 
Le  décret  du  9  mars  1852  a  supprimé  la  section  perma- 
nente du  Conseil  impérial,  et  remis  au  chef  de  l'Eut  le  droit 
de  nomination  et  de  révocation  de  tous  les  membres,  qui 
sont  ■  3  sénateurs,  3  conseiller*  d'Eut,  5  archevêques  ou 
év.Vmes  3  membres  des  cultes  non  catholiques,  3  membres 
de  l')  cour  de  cassation ,  5  membres  de  l'Institut,  8  inspec- 
te i ,  généraux  de  l'Université,  2  membres  de  l'enseigne- 
ment libre  .  en  tout,  32  membres,  nommés  p  mr  un  an.  L  ne 
se  t  on  de  r-  v  u  nti..n  y  a  été  ir<  ee  en  1H,,3.  B. 

CONSEIL  DEPARTEMENTAL  DE  L'INSTRUCTION  TUBLIQUB, 

créé  par  la  loi  du  27  mai  1854,  au  ch.-l.  de  chaque  dëpar-  f 
teinent,  et  composé  du  préfet,  président;  de  l'inspecteur 
de  l'Académie  ;  d'un  inspecteur  de  l'instruction  primaire 
désigné  par  le  ministre ,  et  des  membres  que  la  loi  du  15 
mars  1850  appelait  à  siéger  dans  les  anc.  conseils  (  F.  Con- 
seil ac  a  DEMiyuE  ) .  Se*  attributions  sont  le»  mêmes ,  qnant 
4  l'instruction  primaire  et  aux  affaires  disciplinaire»  et 
contentieuses ,  que  celles  du  conseil  académique  de  1850. 
L'inspecteur  de  l'Académie  instruit  les  affaires  de  l'instruc- 
tion primaire  sous  l'autorité  du  préfet,  celles  de  l'instruc- 
tion secondaire  nous  l'autorité  du  recteur. 

CONSEIL  martial,  tribunal  d'officiers  de  marine,  insti- 
tué par  la  loi  do  21  août  1790,  pour  connaître  des  déliU 
commis  à  bord  des  navires  de  l'Eut,  et  emportant  la  peine 
des  galères  ou  la  peine  de  mort.  Les  conseils  martiaux  ont 
été  remplacés  par  les  conseils  de  guerre  maritimes,  qui 
s'occupent  de  tous  les  délits  entrainaut  une  peine  autre 
que  la  cale  ou  la  bouline. 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DES  MINES.  Il  donne  son  avis  sur 

tous  les  perfectionnement*  proposé»  pour  les  mines  de 
l'Et'tt,  sur  les  concessions  des  mines,  etc.  Ses  membre» 
aont  :  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publies,  président;  4  inspecteurs  généraux  de 
1"  classe,  4  du  2*  élusse,  et  un  ingénieur  en  chef,  faisant 
fonctions  de  secrétaire  aveu  voix  consulUtive. 


CONSEIL  des  MWISTBBS,  composé  de  tous  les  ministres, 

à  portefeuille  ou  sans  portefeuille,  auquel  sont  adjoints 
quelquefois  de  simples  ministres  d'Etat.  11  se  réunit  ordi- 
nairement sous  la  présidence  de  l'Empereur,  ou  de  l'un 
des  ministres ,  et  s'occupe  des  affaires  politiques  et  des 
grandes  affaires  d'administration. 

CONSEIL  MUNICIPAL.  F.  COMMUNS. 

conseil  OPP1CIEDX,  conseil  institué  par  la  loi  du 
6  brumaire  an  t  (28  octob.  1796),  et  composé  de  trois 
citoyens  désignés  par  les  tribunaux  civils,  chargés  de  dé- 
fendre gratuitement  les  intérêts  des  soldats  et  marins 
absents  pour  le  service. 

CONSEIL  DR  L'ORDRE  DBS  AVOCATS.  F.  CONSEIL  DE 
DISCIPLINE. 

CONSEIL  DES  PARTIES.  P.  CASSATION  et  CONSEIL  DU 

*°CONSEIL  GÉNÉRAL  DIS  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  îl  a  pour 
mission  de  donner  son  avis  sur  les  grands  travaux  projetés 
d'utilité  publique,  routes,  chemins  de  fer,  ponU,  porta, 
dessèchements,  irrigations,  etc.  fies  membres  sont  au  nom- 
bre de  18,  présidés  par  le  ministre  des  travaux  publics, 
plus  un  secréUire.  Ce  sont  des  inspecteurs  divisionnaires 
choisis  par  le  ministre  et  renouvelés  tous  les  6  mois.  Il  y  a 
en  outre  3  sections  pour  l'examen  des  affaires  sommaires 
et  courantes  :  section  des  route»  et  des  ponU ,  section  de 
la  navigation,  section  des  chemins  de  fer.  Ce  conseil  fui 
I  éUbli  par  décret  du  7  fructidor  an  xn  (25  août  1804). 

CONSEIL  DE  PRÉFECTURE.  F.  PREFET. 

conseil  rRESBYTÉRAL ,  conseil  d  une  paroisse  protes- 
Unte.  Il  se  compose  de  4  membres  laïques,  au  moins,  ou 
I  7  au  plus,  sous  la  présidence  de  l'un  des  pasteurs. 
I     conseil  privé.  V.  Cassation  et  Conseil  pu  roi. 
conseil  des  PRISES ,  commission  extraordinaire  éta- 
blie en  temps  de  guerre  pour  juger  les  prises  faites  en 
1  mer  Bur  les  ennemis,  soit  par  la  marine  de  l'Eut,  soit  par 
les  navires  des  particuliers  armés  en  course.  Ce  conseil  * 
été  supprimé  en  1814,  et  ses  attributions  conférées  au 
comité  du  contentieux  du  Conseil  d'Eut. 

conseil  provincial  d'artois  ,  tribunal  créé  par 
Charles-Quint  à  Arras ,  1530.  Il  avait  dans  son  ressort 
tout  l'Artois,  les  villes  et  territoires  de  Dunkerque,  Gra- 
velines  et  Bourbourg.  Il  fut  supprimé  en  1790. 
conseil  des  prud'hommes.  V.  Prud'hommes. 
Conseil  db  recesslmlnt,  conseil  chargé  de  pronon- 
cer sur  les  admissions,  et  d'arrêter  le  contrôle  définitif  de 
la  garde  nationale.  ,  ,  ,    ,  .  » 

conseil  de  révision,  nom  d  inné  à  la  fois  aux  tnuu. 
naux  miliuires  qui  ont  mission  de  réviser  les  jugements 
des  conseils  de  guerre,  et  aux  réunions  d'officiers  et  d  ad- 
ministrateurs qui  prononcent  sur  les  cas  d'exemption  du 
service  miliuire,  au  moment  du  recrutement  gênerai. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  composé  du  préfet  du  dépar- 
tement, président,  ou  d'un  conseiller  de  préfecture  qui 
le  représente;  d'un  autre  conseiller  de  préfecture,  dun 
membre  du  conseil  général,  d'un  conseiller  de  1  arron- 
dissement où  siège  le  conseil,  d'un  officier  général  ou  su- 
périeur nommé  par  l'Empereur,  enfin  d'un  membre  de 
l'intendance  mdiUire  et  du  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment, ce*  derniers  avec  voix  consultative  seulement.  L« 
conseil  de  révision  parcourt  L.us  les  cantons  du  départe- 
ment, ou  au  moins  les  arrondissements.  Il  fixe  le  contin- 
gent de  chaque  canton.  , 
conseil  du  roi.  Dans  la  cour  du  roi  de  France,  w>m- 

Sosée  de  grands  vaasaux,  furent  de  bonne  heure  appe  es 
es  clerc»,  des  gens  du  Tiers,  distingués  par  leurs  lu- 
mières, pour  donner  des  conseils  et  s'occuper  de  1  admi- 
nistration; telle  fut  l'origine  du  parlement  de  Paris,  qui 
fut  déuché  de  la  Cour  du  roi ,  et  devint  permanent  sous 
Philippe  IV.  Les  rois  négligèrent  de  rassembler  leur» 
vassaux,  sauf  dans  les  grandes  occasions  (1.  Etats 
NÉRAUXl;  mais  ils  eurent  toujours  auprès  deux  d  autre 
conseillers  chargés  de  l'administration  des  afl.ures  pum. 
ques,  et  qui  formèrent  le  Comeil  du  roi,  Cometl  etrm, 
Comeil  secret  on  Conseil  privé.  On  le  distinguait  <lu  vamteu 
commun  du  roi,  nom  que  l'on  donnait  au  P»^«nl  JJ 
Paris,  ou  à  des  assemblées  de  membres  du  parlement  ,«w 
la  coùr  des  comp.es  et  du  conseil  privé.  La  déJ.mitai«m 
entre  ces  différents  corps  n'éuit  pas  rigoureuse:  »  ro* 
•cil  privé  s'occupait  plus  particulièrement  des  anaire 
d'Etat ,  et  le  parlement  de*  affaires  de  justice.  La  °ÏT 
siti.  n  du  conseil  privé  dépendait  de  l'arbitraire  des  rois. 
Eu  1789,  le  conseil  du  roi  était  divisé  en  cinq  départe- 
ments :  —  1°  le  Conseil  d'tn  haut  ou  dr,  affaires  étrangères, 
ou  même  Coweil  Jr.Mf,  tenu  dans  la  chambre  du  roi 
deux  foi»  par  semaine;  tous  ceuv  qui  y  étaient  appelés 
prenaient  le  titre  de  ministres  d'Etat  qu  ils 
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toute  leur  vie  ;  on  n'y  traitait  que  de*  «flaires  politique*  ; 
—2*  le  Conseil  des  dépêches,  relatif  aux  affaires  de  l'intérieur, 
présidé  par  le  chancelier  de  France,  en  l'absence  du  roi  ; 
—  3»  le  Conseil  royal  de*  firuinces,  créé  en  1681,  ou  l'on 
traitait  de  l'administration  de»  finances,  et  où  l'on  jugeait 


en  dernier  ressort  tous  les  procéa  relatif»  aux  finances;  — 

4U  le  Conseil  uyal  de  rommerce,  créé  en  1730,  et  réuni,  en 
1787,  au  Vnnstil  roy>l  des  fituiru  eM.  Les  4  conseils  ci-des- 
sus bc  tenaient  en  présence  du  roi ,  et  étaient  dits  plus 
particulièrement  Coiutils  du  flot;  —  5°  le  Conseil  d'I-.Utl, 
autrement  dit  Conseil  des  partie*,  ou  Conseil  priée,  formé 
de  magistrats  nommée  conseiller»  d'Etat,  et  dont  dépen- 
dait un  bureau  ou  commisHon  de  chancellerie  il  de  iibmine. 
Les  quatre  dernier*  conseils  étaient  présidé»  par  le  chan- 
celier de  France  en  l'absence  du  roi.  Charles  VIII,  en 
14i*7  ,  créa  une  cour  d'officiers  eu  titre  appelée  Uraud 
Cunneil ,  présidée  par  le  chancelier,  chargée  surtout  «tes 
affaires  relatives  au  roi  ou  à  ses  officiers  (dons,  brevet-, 
administration  des  domaines,  etc.).  En  1771,  ce  (j'r.m  / 
Con--ri<  fut  supprimé,  et  tes  affaires  dont  il  avait  connais- 
sance fuient  renvoyée»,  les  unes  au  Conseil  privé  du  roi , 
les  autres  aux  Milites  des  requêtes  de  Vhôtel  ou  au  Parle- 
ment de  Paris.  Le  Urtntd  Conseil  fut  rétabli  qu  1774  et  sup- 
primé en  1790. 

Le  nombre  des  conseillers  d'Ktat  varia  d'abord  suivant 
la  volonté  du  roi  ;  en  1 113,  il  fut  porté  à  15  ;  eu  1661,  à  20; 
en  1673,  sous  Louis  XV,  à  38,  et  sons  Louis  XVI  il  fut  de 
40.  On  les  distinguait  en  ordinaires,  ou  siégeant  toute  l'année, 
et  en  semestre* ,  on  ne  siégeant  que  six  moi*.  Le  titre  de  con- 
seiller d'Etat  n'était  pas  un  office,  mais  une  dignité  donnée 
par  lettres-patentes.  Le  titulaire  jouissait  de  la  noblesse 
transmissible.  Il  y  eut  aussi  des  conseillers  d'Etat  par 
brevet ,  qui  n'avaient  pas  entrée  an  conseil  ;  ce  titre  ho- 
norifique ,  aboli  en  1629  ,  fut  rétabli ,  puis  aboli  de  nou- 
veau en  1093.  Après  les  conseillers  d'Etat  venaient  les 
maîtres  des  requêtes,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  faisaient  de- 
vaut  le  conseil  du  roi  le  rapport  sur  les  requêtes  qui  y 
étaient  adressées.  En  1345,  ils  sont  nommés  maîtres  des  re- 
quêtes de  riuitel  du  roi ,  parce  qu'ils  étaient  chargés  de  re- 
cevoir et  d'examiner  les  requêtes  adressées  au  roi ,  et  en 
outre,  d'une  juridiction  spéciale  pour  certaines  affaires  de 
la  maison  royale.  Leur  nombre  a  varié  :  en  1285  ,  ils  n'é- 
taient que  3;  ils  furent  portés  en  1289  à  6;  en  1522,  a  9  ; 
plus  tard,  malgré  les  remontrances  des  parlementa,  Itean- 
coupde  nouvelles  charges  furent  créées  ;  leuruombres'éleva 
à  H8  ;  en  1751 ,  il  fut  réduit  a  80.  Les  maîtres  des  requêtes 
étaient  également  membres  du  Parlement ,  et  étaient  sou- 
vent chargés  de  fonction»  importantes  dans  les  provinces. 
Leur  costume  était  la  robe  de  soie  avec  le  rabat  plissé. 
Les  avocats  au  parlement,  choisis  par  le  chancelier,  plai- 
daient devant  le  conseil  du  roi  en  matière  contentieuse.  Ln 
1743,  ce  droit  fut  érigé  en  office;  les  titulaires  jouissaient 
entre  autres  du  privilège  de  c>:  -miitimut  \  l\  ce  mot). 

Les  divers  conseils  furent  détruits,  par  la  Révolution, 
en  17î»0  et  17V»1  ,  à  l'exception  du  Comeil  d'Etat,  qui  ne 
fui  plus  composé  que  du  roi  et  des  ministres,  et  qui  fut 
dissous  en  171»2. 

Un  nouveau  conseil  d'Etat,  chargé  d'éclairer  et  d'assis- 
ter legvt  dan-  ses  fonctions,  fut  créé  le  22  frimaire  an  vin 
(13  dee.  17t»'..i),  et  divisé  en  5  sections,  de  léjishtion,  de  Itn- 
leneur,  de.  /iniinct.*,  de  la  guêtre,  et  de  la  marine.  Dans  son 
*cin  sVluhoréictit  toutes  les  cran  des  lois  de  l'époque  con- 
sulaire et  impériale.  Il  perdit  de  son  pouvoir  quand,  après 
la  Ke-;taunit!o'i,  son  cou  ours  pour  la  confection  des  n  u- 
jets  <le  loi  ne  fui  plus  forcé.  Il  l  a  recouvre  en  1x52.11  a 
encore  une  doubb-  fonction  :  soumettre  ses  avis  au  gou- 
vernement pour  les  règlements  généraux  d'administration 
publique,  et  décider  eu  dernier  ressort  les  procès  adminis- 
;iat:fs.  Il  se  compose  d'un  président  et  d'un  vice-président 
nommés  par  l'Empereur,  de  t<>  a  50  Conseillers  d  Etal  en  ter- 
net  ordinaire  ;  de  '^0  au  plus  en  service  eitraordiiuiire  ;  de 
;<)  maîtres  dr*  reportes,  t:l  de  H"  auditeurs,  tous  nommés  et 
révoqués  pnr  l'Empereur.  1  es  auditeurs  sont  ainsi  appelés, 
parce  qu'ils  l'ont  une  espèce  de  noviciat  pour  écouter  et 
s'instruire.  Il  y  a  six  sections  dans  le  conseil  d'Etat  : 
1-gislation  .  justice  et  «flaires  étrangères;  contentieux  ; 
intérieur,  instruction  publique  et  cultes;  travaux  publics, 
agriculture  et  commerce;  finances;  guerre  et  marine. 
V.  Vidaillan,  Ilot  , ire  de*  CnseiU  du  rot.  Paris,  lHôn,  _>  vol. 
in-M";  Regnault,  llut„ire  du  Coi.oii  d  Etat ,  d-pnit  snn  ori- 
gine ju^n'à  nos  jours.  lBôl,  in-W».  Eu.  T. 

cossu  h,  supérieur  de  hanté.  Il  se  compose  de 
12  membres,  la  plupart  médecins,  nommés  par  l'Empe- 
reur, et  siège  auprès  du  ministre  de  l'intérieur.  Il  a  pour 
fonctions  de  donner  son  avis  sur  tout  ce  qui  intéresse  la 
sauté  publique. 


CONSEIL  DE  SANTÉ  DES  ARMÉES.  Il  «Stl 

de  5  membres,  médecins  ou  pharmaciens. 

conseil  do  sceau  des  TiTKfcs ,  conseil  nommé  d'a- 
bord Commission  du  sceau,  et  qui  fut  institué  pour  connaître 
des  titres  de  noblesse  et  statuer  sur  les  constitutions  de 
majorât.  Il  eut  de  l'importance  sous  la  Restauration. 

CONSEIL  SECRET.   V.  CONSEIL  DU  KOI. 

"Conseil  souverain  d'alsace  ,  tribunal  établi  à  Col- 
mar  en  1679,  et  tenant  lieu  de  parlement  dans  la  prov. 
d'Alsace.  Il  fut  supprimé  par  la  loi  du  7  sept.  1790. 

conseil  souverain  de  rousaillox,  tribunal  établi 
à  Perpignan  en  1642,  mais  constitué  seulement  en  1660.  Sa 


juridiction  comprenait  les  vigueries  du  Roussi  lloo ,  de 
Conflans  et  de  Cerdagne.  11  fut  supprimé  par  la  loi  du 
7  «ept.  1790. 

conseils  supérieurs  ,  nom  donné  aux  tribunaux  sou- 
verains que  Louis  XV  établit  en  177 1 ,  après  l'exil  du 
parlement  de  Paris,  dans  les  villes  d'Arras,  lïlois,  ChAlons, 
Clcrmont-Ferrand ,  Lyon  ,  Poitiers,  Nîmes,  Bayeux ,  Douai 
et  Rouen,  et  qui  furent  supprimés  par  Louis  XVI, 
1774-5. 

conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 

V.  CONSEIL  IMPÉRIAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE*. 

CONBK1L  SUPERIEUR  DE  SURVEILLANCE  DES  ÉTABLIS- 
SEMENTS CÉNÉKAL'X   DE   BIENFAISANCE   ET   DIT  f  1L1TÉ* 

publique.  Ce  conseil  est  chargé  de  proposer  toutes  les 
améliorations  dans  les  hospices.  Il  ne  se  réunit  que  sur  la 
convocation  du  ministre  de  l'intérieur,  et  se  compose  de 
24  membres. 

CONSEIL  DES  TRAVAUX   DR   LA   MARINE.  Institué  CO 

1831,  réorganisé  en  1845.  Il  délibère  sur  les  travaux  de  con- 
civites,  d'art,  d'installations,  d'inventions,  etc., 
la  marine,  et  siège  a  Paris,  sous  la  présidence 
d'un  membre  de  l'amirauté.  Le  nombre  des  conseillers  eet 
de  6,  nommés  par  l'Empereur,  et  pris  parmi  les  ingénieurs 
et  les  officient  supérieurs  de  la  marine;  plus,  un  secré- 
taire avec  voix  deli  Itérative. 

conbeil  des  TUOCiiLRS,  conseil  formé  dans  les  Pays- 
Bas  par  te  duc  d'Albe,  sous  la  présidence  de  Vargas,  pour 
juger  les  causes  relatives  aux  troubles  religieux  et  poli- 
tique» de  ce  pays.  Il  ordonna  tant  de  supplices,  que  le 
peuple  l'appela  le  Conseil  de  sang. 

CONSEIL  ROT  AL  DR  L'UNIVERSITÉ.  V.  CONSEIL  IMPÉ- 
RIAL DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

CONSEILLER,  titre  que  l'on  donne  aux  membres  du 
conseil  d'Etat,  de  la  cour  des  comptes,  du  conseil  de 
l'instruction  publique,  des  cours  impériales,  de*  conseils 
de  préfecture,  des  conseils  généraux ,  des  conseils  d'ar- 
rondissement et  des  conseils  municipaux.  Les  avocats  le 
portèrent  aussi  autrefois.  De  même,  les  notaires  furent 
appelés  conseillers  gard*-nott$  ou  garde-scel.  On  nommait 
conseillers  d'êpêe,  conseillers  de  robe  courte,  ceux  qui,  dans 
diverses  cours  de  justice,  avaient  le  droit  de  siéger  l'épée 
•n  côté  ( princes  du  sang,  ducs  et  pairs,  gouverneurs  de 
province,  baillis ,  sénéchaux ,  grands  maîtres  des  eaux  et 
forêts ,  etc.  (  ;  les  autres  étaient  dits  conseillers  de  rote 
longue.  B. 

CONSENTES,  nom  que  les  anc.  Romains  donnaient  à 
12  divinités  de  premier  ordre ,  dont  6  dieux  et  6  déesses, 
qui  formaient  le  conseil  de  Jupiter,  et  présidaient  à  l'ordre 
du  monde.  Leurs  statues,  enrichies  d'or,  étaient  élevée?, 
dit  Varron,  sur  la  grande  place  de  Rome.  De  ces  divinités, 
on  ne  connaît  bien  que  Jupiter,  Junon  ,  Minerve.  Summa- 
nus,  Vulcain,  Saturne,  Mars,  et  peut-être  Vertumne. 
Janus  ou  Neptune,  et  Nortie.  Plus  tard ,  ou  confondit  les 
Dii  consentes  avec  les  12  grands  Dieux  de  la  Grèce.  Les 
fêtes  qu'ion  célébrait  en  leur  honneur  se  nommaient  Con- 
senties Conxenlia). 

C<  )NSENTI A ,  anc.  v.  d'Italie  (  Bratium)  ;  auj.  Cottnia. 

CONSERANS.  V.  Cotiseras*. 

CONSERVATOIRES  DE  MUSIQUE.  Ces  écoles  pu- 
bliques de  musique  sont  destinées  a  propager  l'art,  et  à 
le  conserver  dans  sa  pureté.  En  Italie,  c'étaient  autrefois 
des  fondations  pieuses,  charitables,  où  les  enfants  étaient 
logés  ,  nourris ,  entretenus  et  instruit»  gratuitement.  Il  y 
avait  à  Naples  trois  Conservatoires  pour  les  garçons  : 
Santo-Owfrio,  la  Pieta  dei  Turrhini  et  Sanla-.Viria  di  Lireto; 
à  Venise,  quatre  pour  les  filles  :  V0*}*dale  delta  Pietà ,  le 
Jfwi(/ic«in(i,  le  IncnritAli .  Y(j*jxdaletto  di  San  Gioi  ani  e  Paolo. 
Les  trois  établissements  napolitains  furent,  lors  de  la  do- 
mination française ,  réuni*  en  un  seul ,  où  l'on  admit  éga- 
lement les  garçons  et  les  filles,  et  qui  a  été  transféré  en 
1KIH.  sous  le  nom  de  Ut  il  Colle  , i»  di  Musica ,  dans  l'nnc. 
couvent  de  S»-Sél.a  .  :cn.  Le  Conservatoire  de  Milan  fut 
fondé  en  IHO  i.  Celui  de  Paris  date  de  1784  :  éUUi  par 
le  baron  du  Bretvuil,  dans  le  local  des  Meuus-  Plaisirs  du 
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>  i'SeoU  royal*  A*  chant  et  de 
fut' fermé  en  1789,  rétabli  par  la  Convention  en  1783 
le  titre  iliutiiut  national  d»  musique,  et  organisé  sou»  son 
nom  actuel  «n  1795  :  ses  méthodes  ont  fait  le  tour  du. 
monde,  et  le»  concerto  de  ses  professeur»  on  anciens  élevés 
Ont  une  réputation  européenne  justement  méritée.  Tous 
les  cours  --ont  gratuit».  De»  succursales  de  ce  Conservatoire 
ont  été  érigées  à  Lille  en  1828,  à  Toulouse  en  1840,  à  Mar- 
seille et  à  Met*  en  1841,  à  Dijon  en  1845,  à  Nantes  en  1846. 
Il  existe  des  Conservatoires  de  musique  à  Bruxelles,  Co- 
logne, Vienne,  Munich,  Leipzig,  Prague  et  Varsovie.  B. 

CON8EKV  ATOIRK  DUS  AKM  KT  MÉTIERS» ,  établissement 

pbué,  à  Paria,  rue  SKMartin,  dans  les  bâtiment*  Je  l'anc. 
prieuré  S'-Martin  des  Champs,  et  destiné  à  recevoir  les 
modèles,  plans  ou  dessins  des  machines,  des  appareils, 
des  instrument»  et  des  outils  employés  dans  l'agriculture  et 
dans  les  arts  industriels,  afin  d'y  servir  à  renseignement 
et  aux  progrès  des  sciences.  Il  a  été  créé  le  12  germinal 
un  vu  (lw  avril  1799).  Un  cabinet  de  machines,  que  Vau- 
ennson  légua  à  Louis  XVI,  et  nn  ancien  dépôt  de  l'Aca- 
démie des  sciences  furent  le  noyau  des  riches  collection 
actuelles.  Il  y  a,  en  outre,  14  cours  publics  gratuits,  em- 
brassant les  sciences  agricoles  et  mécaniques,  l'adminis- 
tration et  la  légisLuitm. 
CONSISTOIRE^  ContUtorhim,  lieu  oè  s'assemblait  le 
"  intime  et  seeret  des  empereurs  romain*,  et,  par 


—  Autrefois,  et  dés  le  xir*  siècle,  un  des  grands  officiers 
de  la  couronne  d'Angleterre  portait  le  titre  de  lord  k'ul 
-  sa  charge  équivalait  à  celle  de  connéuble  de 
i  douard  I"  créa  aussi  plusieurs  hauU  constables, 


qui  surveillaient  la 
guerre. 
CONSTANCE  I" 


lés  comité*  connttoriami.  Le  consistoire,  — 
d'Auguste,  pour  préparer  les  lois  qui  devaient 
mises  au  sénat,  ne  tarda  pas  &  se  substituer  à  cette . 
blée,  et  les  décrets  impériaux  qu'il  rédigea  tinrent  lien  des 
sénatus-consultes.  —  Le  conseil  des  anc  rois  du  France 
n'appelait  rtgium  contùtorium.  B. 

CONSlfeTolUE  ,  Cmisutonuin  tacri  porWi'/i'-ts,  nom  donné, 
dans  l'Eglise  catholique ,  au  collège  des  cardinaux  réuni 
poux  affaire  importante.  On  distingue  le  Comùtoiri  publia, 
dans  lequel  le  pape  reçoit  les  princes  et  les  ambassadeurs, 
et  le  Consistoire  stent ,  où  il  pourvoit  aux  sièges  vacants, 
mais  avec  deux  cardinaux  seulement.  B. 

consistoire,  assemblée  de  ministres  et  anciens  de  la 
religion  protestante,  corps  représentatif  des  Églises  réfor- 
mées. C'est  avec  lui  que  correspond  le  ministre  des  cultes 
en  France.  Les  luthérien»  de  la  confession  d'Augabourg 
ont  des  consistoires  chargés  de  veiller  à  Ut  discipline ,  à 
l'administration  des  biens  de  chaque  église;  et,  de  plus, 
un  consistoire  général,  qui  a  la  surveillance  de  toute»  les 
églises.  Les  calvinistes  n'ont  qu'un  consistoire  par  église; 
i>  églises  conaUtuiiales  fornieut  l'arrondissement  d'un  sy- 
node. Les  coasistoires  avaient  autrefois  le  droit  de  cen- 
ure  sur  les  moeurs ,  et  infligeaient  même  des  peines  :  ils 
ont  encore  la  prérogative  de  nommer  et  de  destituer  les 
pasteurs,  sauf  ratification  du  gouvernement.  La  lui  du 
18  germinal  an  x  a  décidé  qu'il  y  aurait  un  consistoire  par 
6,000  âmes  de  population  protestante  ;  qu'il  se  composerait 
b  chaque  église  et  de  6  à  12  ameient;  que  ces 
parmi  et  par  les  laies  Us  plus  impo^, 
r  moitié  tous  les  deux  ans.  Il  n'y  a 
à  l'église,  ni  de  consentement  du 
ras  l'ano.  discipline.  —  Le  culte  Israélite 
central  et  des  consistoires  départemen- 


CONSORRANI,  anc.  peuple  de  la  Gaula  (  Novempopu- 
laoie  ],  &  l'E.  des  Coovènes  et  au  pied  des  Pyrénées,  avec 
un  ch.-l.  de  même  nom  (auj.  Sl~LixUr).  Ils  ont  donné  leur 
nom  au  pays  moderne  de  Coûter  ans  ou  Coussrans. 

CONSTA  BLE ,  mot  anglais  dérivé  du  met  français  con- 
ui: ablê;  il  désigne  certains  officiers  publics,  institués  sous 
Edouard  III ,  et  dont  les  fonctions  ont  de  l'analogie  avec 
celle»  des  commissaire»  de  police  français.  Chargés  d'exé- 
cuter les  sentence*  des  juges  de  paix,  leurs  supérieurs  itn- 

tenir  le  ban  ordre  et  d'arrêter  les  criminels  en  flagrant 
délit.  Ils  ont,  pour  signe  de  leur  autorité,  un  béton  de  bois 
de  1  mèU  à  1  met.  33  de  long,  surmonté  des  armoiries 
royales ,  ou  une  baguette  de  bu  ton  ,  de  10  à  11  millimé- 
trés de  long,  avec  laquelle  Us  touchent  quiconque  doit  les 
suivre.  En  cas  de  résistance,  ce  qui  est  très-rare,  les  assis- 
tante doivent  leur  prêter  main-forte,  sous  peine  d'être  eux- 
mêmes  arrêtés.  Les  constables,  rétribué»  seulement  depuis 
1829,  sont  élus  annuellement  dans  chaque  commune  parmi 
les  hommes  do  la  classe  aisée,  qui  toutefois  peuvent  pren- 
dre un  remplaçant  (  deputy-tonslabU  ).  Eu  cas  d'urgence  , 
tout  citoyen  peut  être  requis  de  remplir  les  fonctions  de 
xpeàal  mmttablê.  —  Dans  la  marine  anglaise,  les  artilleurs 
chefs  de  pièces  se  nomment  aussi  constablss  ;  et  le  corn- 
:  de  toute  l'artillerie  d'un  navire,  i/rond-«n#Jaoir. 


levée  et  t  armement  des  gens  ae 

,  surnommé  Chlort,  c.-à-d.  pata,  né 
vers  250  dans  la Haute-Mœsîe,  d'une  nièce  de  Claude  II, 
servit  avec  distinction  sous  Aurélicn  et  Probu*.  En  ré- 
compense de  ses  victoires  sur  les  Sonnâtes,  Diocktien  lut 
donna,  en  292,  le  titre  de  César,  avec  le  gouvernement  de 
l'Espagne ,  des  Gaules  et  de  la  Grande-Bretagne  ,  sons 
l'Auguste  Maximien.  Constance  comprima  l'insurrection 
de  (  arausius  et  d'Allectus  en  Gronde-Bretagne,  releva  la 
ville  d'Autun  détruite  par  les  Bogoudes,  et  battit  les  Francs 
qui  avaient  envahi  le  paya  des  Butavea.  Devenu  Auguste 
à  son  tour  et  collègue  de  Golérius  après  l'abdication  de 
Dioclétien  en  305,  il  lit  cesser  dans  les  Gaules  les  persécu- 
tions contre  les  chrétiens,  et  alla  faire  la  guerre  aux  1  ic- 
tes  et  aux  Calédoniens.  U  mourut  en  306  à  hboraeum 
{ York).  De  sa  première  femme  Hélène,  qu'il  fut  obligé  de 
répudier  pour  épouser  Théodore,  fille  de  Maximten,  Il 
avait  eu  un  fils,  qui  fut  Constantin  le  Grand.         M-  . 

Constance  il ,  empereur  romain ,  do  337_  a  361,  né  0 
Sirmium  en  317,  2»  fils  de  Constantin  leT,  n'empêcha  pas 
les  soldats  < 
A  la  mort  i 
Constant 

gypte ,  ta  Thrace,  Constantinoplé ,  le  Pont  et  la  Capi<«- 
doce.  Jusqu'en  350 ,  il  ne  s'occupa  que  de  repousser  les 
Perses  et  de  soutenir  les  Arien»;  U  persécuta  S«  Athanase. 
Puis, 
il  vint 


m  en  317,  2»  fils  de  Constantin  leT,  n  empectia  p.» 
lots  de  massacrer,  en  337,  ses  cousins  et  ses  oncles, 
ort  de  son  père,  il  partagea  l'empire  avec  ses  rréres 
«t  et  Constantin  U ,  et  reçut  l'Asie ,  la  SyTie,  1  re- 


peuple, comme 
a  un  consistoire 


i,  chargeant  son  cousin  Galius  de  la  guerre  d'Orient, 
int  battre  l'usurpateur  Magncnce  à  Mursa  en  Paunc- 
nie,  351.  Seul  empereur,  mais  timide  et  soupçonneux, 
Constance  fit  tuer,  en  354,  le  cruel  et  ambitieux  Gallus,  et 
inquiéta  même  Julien ,  qui  gouvernait  sagement  la  Oaule 
après  l'avoir  délivrée  des  Alémans  ;  la  guerre  civile  corn 
uiençoit,  quand  Constance  mourut  en  Cilicie,  désignant 
Julien  pour  lui  succéder.  Ce  fut  Constance  II  qui  fit  venir 
d'Egypte  k  Rome  l'obélisque  qui  décore  ht  plaee  deSaint- 
Jcau  de  l-atran.  A-  G. 

constance  ,  général  d'Honorius,  combattit  en  411  Gé- 
rontius  et  Constantin  qui  avaient  usurpé  le  pouvoir  dans  la 
Gaule,  obligea  Ataulf,  roi  des  Wisigoths,  à  se  retirer  en 
Espagne,  et  obtint,  en  416,  U  main  de  Placidie,  sosur  de 
l'empereur.  Il  en  eut  un  fils  qui  fut  Valentinien  IH,  et  une 
fille  ,  Honorio,  qui  fut  fiancée  à  Attila.  Il  mourut  en  4'il. 

constance,  reine  de  France,  fille  de  Guiltonme  Taille- 
fier,  comte  de  Toulouse.  Elle  épousa,  en  998,  le  roi  Robert, 
que  le  pape  venait  de  contraindre  à  se  séparer  de  Berthe, 
et  dont  elle  fit  le  malheur  par  son  caractère  impérieux. 
Elle  fit  aasassiner  Hugues  de  Beauvoir ,  confident  de  son 
mari,  et  creva  elle-même  les  y  eux  à  son  confesseur ,  accuse 
d'hérésie.  Elle  voulut  assurer  le  trône ,  en  1031 ,  à  son 
3»  fiU  Robert,  an  préjudice  de  Henri  I",  mais  ne  réussit 
pas.  Elle  mourut  à  Melun,  1032.  Le  couvent  de 
fondé  par  elle.  '  »• 

constance,  fille  de  Roger  II ,  roi  des  Deux  Sicile» ,  et 
de  Sibylle  do  Bourgogne,  née  vers  1146  ou  1154 ,  épousa 
Henri  VI,  fils  de  Frédéric  Barberousse,  dan»  un  âge  déjà 
avancé,  1186,  et  lui  apporta  des  droits  sur  le  royaume  des 
Deux-Sicile*.  Après  ht  mort  de  Guillaume  II,  qui  n'avait 
pas  laissé  d'enfants,  11S9,  Henri  VI  triompha  de  1 [usur- 
pateur Tancréde  et  de  son  fils  Guillaume  IH,  mais  désho- 
nora sa  victoire  par  des  cruautés,  qui  indignèrent  U  reine 
elle-même.  On  prétend  qu'elle  l'empoisonna ,  1197.  Con- 
stance mourut  1  année  suivante,  en  conférant  la  tutelle  de 
son  jeune  fin»  Frédéric  U  à  Innoceut  IH.  G. 

constance  ,  reine  de  Sicile,  fille  de  Manfred  et  de  Béa- 
trix  de  Savoie,  épousa,  en  1261,  Pierre  d'Aragon.  Elle  en- 
gagea son  mari,  après  les  Vêpres  siciliennes,  à  soutenir  la 
guerre  contre  Charles  d'Anjou ,  1283 ,  et  passa  elle-même 
en  Sicile ,  où  elle  gouverna  jusqu'en  1297  au  nom  de  ses 
fils  Jayme  et  Frédéric. 

constance,  Conslasitia,  v.  du  grand-duché  de  Bade, 
chef-lieu  d'un  cercle ,  à  156  fcil.  5.-S.-E.  de  Car  Ïambe, 
sur  le  bord  S.-E.  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  et  sur 
la  rive  g.  du  Rhin  &  sa  sortie  de  ce  lac  i  par  47»  39'  51"  loi. 
N.,  et  6»  50'  33"  long.  E.;  6,500  hab.  Evêché.  En  partie 
fortifiée.  Un  pont  l'unit  au  faubourg  de  Pétersheusen.  Peu 
de  commerce  et  d'industrie.  On  remarque  sa  belle  cathé- 
drale et  le  palais  épiscopal,  monuments  de  l'art  gothique; 
lo  château  grand-ducal;  le  couvent  des  Dominicains,  ou 
se  tint  le  concile  de  l'année  1114.  —  Constance  fut  fondée 
par  les  Romains  au  IVe  siècle.  Au  moyen  âge , 
ville  libre  impériale ,  et  compta  40,000  hab.  S 
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éUit  princ«  de  l'Empire.  Charles  Quint  prit  la  y.,  qui  n'a- 
vait pas  adhéré  à  V intérim  de  1548.  Elle  a  été  cédée  par 
l'Autriche  au  duché  de  Bade,  1805.  F.  Bai>k,  au  Svpplém. 

OOnvraiiCB  (Lac  de) ,  anc.  Brigtmtimu  locw  et  Lacut 
Nitni,  en  allem.  lioden-Set  ou  Bodmaneee  (du  vieux  château 
de  Bodman  ).  On  l'a  nommé  aussi  lac  de  Brtgeni,  et,  dan» 
1?»  poète» ,  mer  de  Souabe.  Il  est  situé  entre  la  Suisse 
(SMiaîl  et  Thurgovie),  l'Autriche,  la  Bavière,  le  Wur- 
temberg et  le  duché  de  Bade.  Il  est  formé  par  le  Rhin , 
qui  le  traverse.  La  partie  N.-O.,  très-rétrécie ,  porte  le 
nom  de  laeeTUberlirvien.  Superf.,  476  kil.  carrés;  194  kil. 
de  tour.  Il  reçoit  la  Bregens  et  la  Stockach.  Autrefois,  il 
s'étendait  davantage  au  S.  ;  les  terres  d'alluvion ,  entrai* 
nées  par  le  Rhin  ,  l'ont  resserré  sensiblement.  D  contient 
les  lies  de  Lindau,  Reiehenau  et  Mchutu.  Eaux  profondes, 
poissonneuses,  et  sujettes  à  des  crues  et  à  des  baisses  ra- 
pides ,  appelée»  Ru  tut  dans  le  pars,  et  dont  la  cause  est 
ignorée.  Elles  gèlent  rarement.  Bords  généralement  bai 
et  d'un  bel  aspect,  garais  de  nombreux  villages.  Navipa- 
tion  très-active  par  bateaux  à  vapeur. 

cokbtahc»  (Paix  de).  Cette  paix,  signée  en  1183, 
termina  l'une  des  périodes  de  la  guerre  du  Sacerdoce  et 
de  l'Empire.  Frédério  BarberousBe  reconnaissait  l'indé- 
pendance des  villes  lombardes,  leur  droit  d'avoir  des 
troupes,  de»  fortifications,  des  consuls,  des  tribunaux 
jugeant  en  dernier  ressort  jusqu'à  concurrence  de  50 
marc»  d'argent ,  et  ne  conservait  que  la  faculté  de  confir- 
mer l'élection  des  consuls  et  d'établir  des  juges  d'appel 
pour  les  causes  les  plus  importantes.  B. 

constance  :  Concile  de;..  Célèbre  concile,  convoqué,  pen- 
dant le  grand  Nchisme  d'Occident,  par  le  pape  Jean  XXIII 
et  l'empereur  Sigtsmond.  Il  .se  composa  de  29  cardinaux 
4  patriarches,  160  évéquos ,  561  abbés  et  docteurs,  sou» 
la  présidence  du  cardinal  de  Brogni ,  et  dura  du  mois  de 
"  1414  au  mois  d'avril  1418.  Il  attira  150,000 
Constance.  La  France  fut  représentée  dans 

 _        Pierre  d'AilJy  et  Jean  Gerson.  iEneas 

bylvius  riecolomini  (plus  tard  Pie  II  (  servit  de  secré- 
taire. Les  prélats ,  pour  rendre  l'unité  à  l'Eglise  catho- 
Jqo^déposèrent  Jean  XX11I ,  et  obtinrent  l'abdication 
de  Ciré^oirc^XlI  ;  mais  ils  ne  purent  vaincre  l'opiniâtreté 
de  lienolt  XIII.  Ils  proclamèrent  ensuite  la  auprématie 
dea  concile»  oecuméniques  sur  les  souverains  pontifes. 
L  hérésiarque  Jean  Uuss  fut  condamné,  livré  au  bras  sé- 
culier, et  brûlé  vif  avec  son  disciple  Jérôme  de  Prague. 
L  apologie  du  meurtre  du  duc  d'Orléans,  écrite  par 
J.  Petit  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne,  fut  unanime- 
ment réprouvée.  Enfin  une  députatlon  des  Pères  du  con- 
cile concourut  avec  les  cardinaux  à  l'élection  du  pape 
Martin  V.  Quant  à  la  réforme  de  la  discipline  ecclésias- 
tique,  une  commission  nommée  par  le  concile  s'en  occupa 
pondant  30  mois,  et  Martin  V  proposa,  de  son  coté,  cer- 
taines me.Mires;  mais,  dans  l'cvécution,  on  en  resta  de 
part  et  d'autre  à  des  détails  peu  importants.  B. 

constance,  v.  de  la  colonie  du  cap  do  Boune-Espé- 
ranoe,  à  22  kil.  S.  de  la  ville  du  Cap.  Elle  est  renommée 
pour  ses  es«  c' lents  vins  de  liqueur. 

CONSTANT  !*>■,  empereur  romain,  337-350,  3«  fils  de 
Constantin,  joignit  à  la  préfecture  d'Italie  les  Etats  de 
son  cousin  Dalmacc  (Macédoine  et  Grèce)  et  de  son  frère 
Constantin  II  (Gaule*),  340.  Maljrré  le  rétablissement  de 
Athanase  à  Alexandrie,  il  se  fit  détester  par  ses  dé- 
bauches ,  et  fut  tué  dans  les  Pyréuéts  par  un  émissaire  de 
1  usurpateur  franc  Magnence.  A.  G 

<;%8TANT  u\omi,ereur  8™'  fiU  d'Héraclius  H,  641- 
668.  Empereur  à  12  ans,  il  laissa  les  Arabes  prendre 
Rhodes  et  poursuivre  leurs  succès  en  Afrique  sons  les 
califats  d'Othman  et  de  Moaviah.  Au  reste ,  il  protégea 
le  monotliélisme,  persécuta  le  pape  Martin,  et  quitta  Con- 
stnntinopte  qu'il  baissait,  pour  Syracuse,  où  il  périt  assas- 

constant  de  hebecque  (Benjamin),  publicistc,  orateur 
philosophe,  né  à  Lausanne  en  1767,  m.  le  8  déc.  183o' 
Descendant  de  protestanta  français  réfugiés  en  Suisse 
pendant  les  persécutions,  il  eut  une  jeunesse  dissipée,  sans 
tut  sérieux,  et  qui  annonçait  une  grande  mobil.té  d'ima- 
gination. Il  vint  en  France  en  1796,  et  se  signala  en  ré- 
clamant avec  succès  à  la  barre  du  conseil  des  Cinq-Cents 
un  décret  de  réintégration  pour  les  exilés  dont  les  pères 
*T«iicnt  M  frappés  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Déjà  connu  par  quelques  écrits  politiques,  il  fut  appelé 
au  rnnunat  après  le  18  brumaire;  mais  son  opposition, 
soit  à  la  tribune,  soit  dans  les  salons  de  M»»  de  Staël ,  le 
m  bientôt  éliminer  et  exiler.  Les  années  d'exil  furent  un 
temps  d'éiudcs  philosophiques  et  littéraires  pour  Constant, 
qu.  prit  droit  de  cité  dan.  les  différente,  universités  all£ 


mandes.  Il  se  maria  avec  une  Hanovrienne, 
ministre  prussien  prince  d»  Hardeuberj 
en  1814,  il  s'était  rallié  à  la  monarchie  constitutionnelle, 
lorsque  arrivèrent  les  Cent-Jours.  Napoléon  fit  appeler 
Benjamin  Constant ,  qui  accepta  les  fonctions  de  conseiller 
d'Etat ,  et  prit  partàla  rédaction  de  l'Acte  additionnel 
(  V,  ce  mot).  Louis  XVIII  le  bannit  lors  de  la  2*  Restau- 
ration.  Gracié  en  1816,  après  une  explication  apologétique 
de  sa  conduite  pendant  les  CentAjour» ,  il  entra  à  ht 
Chambre  des  députés  en  1819,  où  il  devint  un  des  chef» 
de  l'opposition  constitutionnelle.  Après  la  révolution  de 
1830,  il  fut  promu  à  la  présidence  du  conseil  d'Etat.  Ben- 
jamin Constant  avait  des  talents  éminents  comme  écrivais 
et  même  comme  orateur;  il  jouit  d'une  grande  influence 
sur  le  public,  et  cependant  manqua  toujours  dans  l'opi- 
nion de  la  considération  qui  donne  la  vraie  force  et  fait 
la  durée  des  réputations  ;  c'est  qu'il  n'avait  de  convic- 
tions en  rien  ;  -  il  passa  sa  vie  à  faire  de  la  politique  libé- 
rale sans  estimer  les  hommes,  dit  M.  Sainte-Beuve,  à 
professer  la  religiosité  sans  pouvoir  se  donner  la  foi ,  à 
cliercher  en  tout  l'émotion  sans  atteindre  à  la  passion... 
Il  a  le  triste  honneur  d'offrir  le  type  le  plus  accompli 
de  ce  genre  de  nature  contradictoire,  â  là  fols  sincère 
et  mensongère,  éloquente  et  aride,  chaleureuse  et  terne, 
romanesque  et  antipoétique,  insaisissable  vraiment.  Telle 
qu'elle  est,  on  n'en  saurait  citer  aucune  de  plus  distinguée 
et  de  plus  rare.  »  Les  principaux  ouvrages  politiques  de 
B.  Constant  sont  :  De  i  esprit  de  conquête  et  de  l'usurpation 
dans  leur  rapport  arec  la  civilisation  européenne,  1814 ,  élo- 
quente philippique  contre  Napoléon  ;  Court  de  politique  con- 
stitutionnelle, collection  de  différents  écrits  publié*  do  1817 
â  1820;  Discourt  prononcés  à  la  tribune;  articles  publiés 
dans  les  journaux  la  Minerve,  le  Courtier  français ,  la  Ut- 
nommée,  etc.  Ses  écrits  philosophiques  sont  :  De  la  religion 
considéré»  dan»  ta  tour  et,  tes  formes  et  ttt  dereloj^ment» ,  5 
vol.  in-8°,  IR24-30,  oeuvre  de  prédilection  de  l'auteur,  où 
il  envisage  le  sentiment  religieux  comme  un  élément  né- 
cessaire de  ht  vie  sociale  et  de  la  liberté  humaine;  Du  po- 
lythéisme romain  (posthume,  2  vol.,  1833).  Ses  œuvres  pro- 
prement littéraires  sont:  un  roman,  Adolphe,  1815,  où  il  a 
peint ,  dit-on ,  une  partie  des  aventures  de  sa  propre  jeu- 
nesse ;  Wallsntttin,  traduction  en  vers  du  chef-d'œuvre  de 
Schiller,  faite  pour  propager  en  France  le  romantisme; 
Lettrée  intimes.  La  publication  on  a  été 
1844,  dans  le  journal  la  Preste,  et  presque  i 

un  arrêt  judiciaire.  G.  L. 

•NSTANTIA,  nom  anc.  de  Coctances  et  de  Con- 
stance. 

CONSTANTIN  I«.  dit  le  Grand, {Caius-FlaviwValerius- 
Clnudiut-Constantinuf  ),  empereur  romain,  fi  1b  de  Constance 
Chlore  et  d'Hélène,  né  en  272  ou  274  ap.  J.-C,  à  Naissus 
en  Durdanio,  m.  en  337.  Élevé  sous  les  yeux  de  Diocté- 
tien, à  qui  son  père,  chargé  de  gouverner  la  Gaule,  l'avait 
remis  en  otage,  il  gagna  sa  faveur,  par  son  adresse  dans 
les  exercices  du  corps,  son  courage ,  son  dédain  des  plai- 
sirs, le  suivit  en  Êgypto  pendant  la  guerre  contre  Achil 
lée,  s'illustra  dans  plusieurs  combats  contre  les  Perses,  et 
reçut  le  titre  de  César  (  V.  c»  mot  ).  Galcrius ,  collègue  de 
Dioctétien ,  en  fut  jaloux;  il  retint,  après  l'abdication  de 
ce  prince,  en  305,  le  jeune  Constantin  presque  captif, 
l'exposa  à  des  périls  dont  il  sortit  victorieux ,  et,  en  le 
laissant  se  rendre  auprès  de  son  père  malade,  donna  des 
ordres  afin  d'arrêter  sa  marche.  Constantin  sortit  â  la 
hâte  de  Ni  comédie,  gagna  de  vitesse  ses  ennemis,  et  reçut 
â  York  le  dernier  soupir  de  Constance  Chlore,  306.  Pro- 
clamé empereur  par  les  troupes  de  Grande-Bretagne,  de 
Gaule  et  d'Espagne,  il  réprima  les  incursions  des  Francs 
sur  le  Rhin ,  livra  aux  bêtes  féroces ,  dans  le  cirque  de 
Trêves,  leurs  chefs  Ascaric  et  Ragalse,  mit  à  feu  et  a  sang 
le  pays  des  Bructères ,  Institua ,  en  mémoire  de  ces  vic- 
toires, des  jeux  annuels  (ludi  frandci),  régla  et  diminua 
les  impôts  payés  par  ses  sujets,  et  punit  les  exactions  des 
collecteurs.  Puis,  Q  ordonna  la  mort  de  son  beau-père 
Maximien  (  V.  c»  nom) ,  qui  avait  voulu  l'assassiner,  310. 
La  situation  de  l'empire  appela  bientôt  son  attention  : 
Sévère,  proclamé  Auguste  pour  l'Occident  par  Galérius, 
périssait  sous  les  coups  de  Maxence ,  fils  de  Maximien; 
Galérius  lui-même  était  enlevé  par  une  horrible  maladie, 
et  l'Orient  était  partagé  entre  Licinius  et  Maximin  Daïa, 
311.  Dés  cette  époque,  Constantin  prétait  l'oreille  aux  en- 
seignements chrétiens  ;  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  se  soit  alors 
converti ,  et,  loin  qu'il  l'ait  été  par  sa  mère,  comme  le  dit 
Théodoret ,  ce  serait  lui ,  selon  Eusèbe,  qni  l'aurait  con- 
vertie. Provoqué  par  Maxence,  qui  régnait  en  tyran  â 
Rome,  il  franchit  les  Alpes,  312,  et  dispersa  divers  corps 
de  troupes  à  Stue,  â  Turin,  à  Brescia  et  &  Vérone.  Ou 
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rapport»  qu'auprès  do  Rome  une  croix  do  feu  lui  apparut 
au  ciel,  avec  celte  inscription  :  In  hocsiyno  vinces.  Maxeuce, 
battu  près  du  pont  M  il  vain,  se  noya  dan*  le  Tibre  en 
fuyant.  Maine  de  tout  l'Occident,  Constantin  marin  sa 
soeur  Constance  avec  Liciuius,  et  promulgua,  en  313, 
l'édit  de  Milan,  qui  accordait  la  tolérance  aux  chrétiens, 
et  déclmrgcnit  leur»  prêtres  do  toutes  fonctions  civiles. 
S'il  substitua  sur  ses  drapeaux  la  croix  aux  aigles  romaines, 
il  donna  quelques  satisfactions  aux  païens  de  son  empire, 
en  relevant  u  Rome  le  temple  de  la  Concorde,  et  en  pre- 
nant le  titre  de  grand  pontife  du  paganisme.  Une  nouvelle 
attaque  des  Francs  le  rappela  vers  le  Rhin ,  et  par  de 
nouveaux  succès  il  mérita  le  surnom  de  Francicut.  De  sou 
côté,  Licinius  se  débarrassait  de  Maximin  Daia.  La  con- 
corde ne  dura  pas  longtemps  entre  les  deux  empereurs 
ambitieux  et  perfides.  Licinius,  vaincu  à  Cibalis  en  Pan- 
nonie  et  à  Mardie  en  Tlirace,  dut  céder  à  sou  rival  la  Pan- 
nonie,  la  Dalmatic,  la  Daeie,  la  Macédoine  et  la  Grèce, 
315.  Constantin  employa  huit  aunées  de  paix  à  fairo  de 
sages  ordonnances,  empreinte*  de  l'esprit  chrétien  :  il 
supprima  le  supplice  de  la  croix,  interdit  d'exposer  ou  de 
faire  mourir  les  enfants  nouveau-nés,  de  saisir  pour  dettes 
les  esclaves  et  les  animaux  employés  à  U  culture,  de  sou- 
mettre les  débiteurs  au  fouet  et  aux  tortures ,  punit  sévè- 
le  rapt  et  le  parricide,  prohiba  les  combats  de 


gladiateurs,  et  permit  aux  prêtres  chrétiens  d'affranchir 
les  esclaves  sans  la  participation  des  magistrats  civil?. 
Toujours  incertain  dans  sa  religion,  d'une  part,  il  dé- 
fendit d'inquiéter  quiconque  se  convertirait  a  l'Evangile , 
décréta  des  châtiments  contre  quiconque  embrasserait  le 
judaïsme,  et  ordouna  la  célébration  du  dimanche  et  la 
sanctification  du  vendredi;  d'autre  part,  il  permit  aux 
aruspices  de  consulter  les  entrailles  des  victimes.  Eu  323, 
Constantin  reprit  les  armes  pour  repousser  les  Sarmates 
et  les  Goths,  qu'il  défit  aux  trois  batailles  de  Campona, 
Marga  et  Bonouia;  il  les  chassa  de  l'IUyrie,  et  les  pour- 
suivit au  delà  du  Danube.  A  son  retour,  il  attaqua  brus- 
quement Liciuius;  après  deux  victoires  à  Andrinoplc  et  à 
Chrysopolis ,  il  le  dépouilla  du  reste  de  ses  provinces ,  le 
reléguai  Thessalonique ,  et  bientôt,  sous  prétexte  de 
conspiration ,  le  fit  mettre  à  mort.  Alors  il  se  déclara  hau- 
tement chrétien ,  rétablit  dans  leurs  droits ,  biens  et  of- 
fices ceux  des  chrétiens  que  Licinius  en  avait  privés,  pro- 
mit des  privilèges  aux  villes  qui  abattraient  les  idoles, 
permit  aux  prêtres  de  recevoir  des  legs  et  des  donations  et 
d'ouvrir  un  u.iile  dans  leurs  églises  aux  criminels  qui  s'y 
, réfugiaient ,  exempta  d'impôts  leurs  propriétés,  et  leur 
accorda  des  tribunaux  particuliers.  Désireux  de  rendre  la 
paix  à  l'Eglise,  que  troublaient  les  Ariens,  il  réunit  à  Ni- 
cée,  325,  le  1er  concile  œcuménique,  où  318  évè-pies  con- 
damnèrent les  doctrines  d'Arius  et  rédigèrent  le  Symbole 
catholique.  Rome,  toute  pleine  des  souvenirs  et  des  mo- 
numents du  paganisme,  nt  pouvait  plus  être  la  capitale 
de  Constantin;  voulant  se  soustraire  au  mécontentement 
plusieurs  fois  exprimé  des  habitants ,  qui,  d'ailleurs, 
avaient  vu  avec  indignation  le  meurtre  de  son  fils  aîné 
Crispus,  il  choisit  pour  capitale  liyzauce  qu'il  agrandit 
et  qu'il  appela,  de  son  nom,  Coustantiuople ,  330.  L'em- 
pire tout  entier  fut  réorganisé.  S'entourant  t  comme 
Dioctétien ,  «le  tome  la  pompe  orientale,  il  prit  un  cer- 
tain iiouibre  de  iniuisircs  :  lu  prerpositus  sr.ci  i  culticuli ,  in- 
tendant du  palais  impérial  ;  le  mayister  oflieiorum ,  sorte  de 
ministre  d'Etat,  expédiant  et  faisant  exécuter  les  édits  ; 
le  qutrilor,  chef  de  l'administration  judiciaire  ;  le  corne* 
nrum  pn'pafarum ,  administrateur  des  domaines  et  du 
trésor  de  l'empereur;  le  cornes  ificrarum  largitionum,  qui 
veillait  à  la  perception  des  impôts  et  autres  revenus  pu- 
blics; le  magisltr  ulriusque  nuliliœ ,  ministre  de  la  guerre, 
auquel  étaient  subordonnés  un  magUttr  equitum ,  un  mn- 
gitter  peditum  ,  et  3.»  duces  ou  cumilet  ;  les  2  comités  dnme» 
ticorum ,  chefs  de  la  garde  de  l'empereur.  Une  noblesse  de 
collation  remplaça  l'antique  patriciat ,  et  fut  partagée  en 
plusieurs  classes  \  n'Mlistimi ,  illustre*,  ipecttttrile*,  cturis- 
timi ,  etc.  ).  Les  fonctions  militaires  et  l-s  fonctions  civiles 
furent  nettement  séparées.  Constantin  établit  une  divUion 
de  l'empire  en  t  préfectures  civiles,  comprenant  13  diodsts 
et  119  prorimes  ;  V.  Prékixtcre  ,  Diocèse,  Province  |. 
Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  hiérarchie  administra- 
tive, les  impôts  furent  élevés  à  un  taux  excessif.  L'armée 
reçut  une  nouvelle  organisation  ;  elle  comprit  :  1»  les 
gardes  palatins  \  \uilaiim\.  dont  le  service  auprès  de  l'em- 
pereur éijiit  le  moins  périlleux  et  le  plus  rétribué  ;  2°  les 
légionnaires,  cantonnés  dans  les  villes  de  l'intérieur; 
3»  les  gardes-frontières  \  limitante  \,  formés  généralement 
de  Barbares ,  et  chargés  de  repousser  les  autres  Barbares. 
La  légion,  réduite  à  1,500  hommes,  perdit  toute  sa  force. 


—  Dans  ses  dernières  années,  Constantin  i  ;,uima  uns 
nouvelle  agression  des  Goths,  autorisa  300, Ooo  Sarmates 
à  s'établir  dans  la  Pannouie,  la  Tlirace  et  la  Macédoine, 
et  entreprit  contre  le  roi  de  Perse,  Sapor  U ,  qui  avait 
envahi  la  Mésopotamie,  une  guerre  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever.  Avant  d'expirer,  il  s'était  fait  bap- 
tiser, et  avait  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois  fils  Con- 
stance, Constant,  et  Constantin  II,  qu'il  avait  eus  de 
Fausta ,  fille  de  Maximieu,  et  ses  deux  neveux,  Dalmace 
et  Annibalien.  Le  sénat  de  Kome  lui  décerna  les  honneurs 
divins.  L'L'glise  grecque  l'honore  comme  un  saint,  le  22 
mai.  U  a  reçu  le  titre  de  Crani,  sans  doute  à  cause  de 
ses  victoires,  de  ses  talents  militaires,  de  son  activité  in- 
fatigable; mais  il  eut  une  ambition  démesurée,  un  esprit 
sou|>çonneux  et  vindicatif,  un  naturel  perfide  et  cruel,  et 
le  christianisme  eut  peu  d'intluence  sur  ses  mœurs.  V.  Al- 
bert de  Broglic,  Vr.rjlùe  et  I  Hmpire  romain  au  iv*  *nde, 
Paris,  1H57,  4  vol.  iu-8\  B. 

cosstvktin  u  Claudius-Flûvùu-Julius' ,  ciiijKioar  ro- 
main, 337-3 10,  né  à  Arles,  en  316,  de  Constantin  I,  reçut 
à  sa  mort  la  préfecture  des  Gaules,  et  mourut  à  Aquilée 
en  voulant  dépouiller  de  l'Italie  son  frère  Constant. 

Constantin  m,  usurpateur,  se  fit  proclamer  empe- 
reur en  107  par  les  légions  de  Grande-Bretagne,  passa  eu 
Gaule  où  il  choisit  Arles  pour  résidence;  fut  uu  instant 
accepté  connue  collègue  par  Ilouorius,  puis  assiégé  dans 
Arles  par  Constance,  général  de  ce  prince,  obligé  de  se 
rendre,  et  mis  à  mort,  411. 

Constantin  IV,  surnommé  Pogonat  {le  Barbu),  né  en 
648,  empereur  grec,  66R-G85.  U  succéda  à  son  père  Con- 
stant 11,  qu'il  vengea.  Pendant  six  années,  673-679,  les 
Arabes,  commandés  par  Yézid,  fils  de  Moaviah,  vinrent 
assiéger  ('oiistautinople.  Ils  fureut  repoussés,  grâce  au  feu 
grégeois,  dont  on  fit  alors  un  premier  usage.  Moaviah 
n'eut  la  paix  qu'au  prix  d'un  tribut,  679.  Mais  dans  ce 
temps ,  Constantin  IV  payait  tribut  aux  Bulgares.  Ponr 
rendre  ta  paix  à  l'Eglise,  il  convoqua  à  Coustautinople  nn 
concile  contre  les  monothélites,  680-681,  et  fut  cher  aux 
orthodoxes  et  aux  papes.  S. 

Constantin  v,  surnommé  Coi<ronyme  (iorduritr),  né  en 
71H,  empereur  grec,  741-775.  Le  parti  orthodoxe  lui  iu- 
rtigoa  ce  surnom,  parce  qu'il  souilla  les  fonts  baptismaux 
lorsqu'il  y  fut  présenté.  Comme  son  père  Léon  111,  il  fit  la 
guerre  aux  mornes  et  au  culte  des  images.  11  faillit  eu 
être  victime  de  son  vivant,  et,  après  sa  mort,  sou  nom  c:i 
resta  flétri.  Son  administration  ne  manqua  cependant  p -s 
d'une  certaine  grandeur.  S. 

C'»ssiantin  vi,  né  eu  771,  empereur  grec,  7il0-7y7,  fils 
de  Léon  1 V  et  do  la  fameuse  Irène.  Après  avoir  subi  sa  tu- 
telle, il  lui  arracha  le  pouvoir  et  le  garda  lô  mois  a  peine, 
79<)-7"2;  mais,  à  la  fin,  il  rappela  Irène  qui  lui  fit  crever 
le-  yeux.  Il  mourut  dans  une  profonde  indigence. 

Constantin  vu,  dit  Porphyrogéniie  [m  dans  la  pourpr»), 
empereur  grec,  911-959.  Agé  de  sept  ans  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père  Léon  VI,  il  en  régna  48,  dont  13  mois 
avec  son  oncle  Alexandre,  911-912;  7  ans  sous  la  tu 
telle  de  sa  mère  Zoé ,  912-919  ;  25,  comme  captif,  sous 
l'autorité  de  Komain  I",  qui  se  fit  associer  a  l'empire; 
et  15  ans  seul ,  mais  toujours  gouverné  par  sa  femme  Hé- 
lène et  par  ses  ministres.  La  culture  des  arts  et  des  sciences 
l'occulta  plus  que  les  soins  du  gouvernement.  Cependant  il 
écrivit  pour  sou  fils  un  Traité  de  l'administration  de  l'en^ire, 
inséré  dans  Vlmptrium  orientale  de  Banduri,  Paris,  1711,. 
in-fol.;  c'est  un  livre  curieux  pour  connaître  l'origine, 
les  intérêts  politiques  et  les  forces  des  peuples  qui  habi- 
taient sur  les  frontières.  Constantin  VU  corrigea  aussi  les 
bnniiques ,  et  sa  collection  fit  désormais  autorité.  Il  com- 
pta une  Vie  de  Basile  le  Ma-  édonien,  insérée  dans  la  collec- 
tion byzantine,  2  Traités  sur  la  Ttuiique,  dans  le  6«  vol.  de 
Meurs'ius ,  et  une  grande  compilation  historique  en  53  sec- 
tions ,  dont  2,  la  27e  et  la  50«,  Des  ambastades  et  Des  tertus 
et  des  rires  ,  sont  venues  jusqu'à  nous  ;  ce  sont  des  extraits 
d'ouvrages  presque  tous  perdus  auj.  En  1843,  M.  Miller  en 
a  retrouvé  de  nouveaux  fragments  à  l'Escurinl;  ce  sont 
35  extraits  de  Diodore,  1  do  Polybe,  4  de  Denv*  d'Ha- 
lycarnasse .  imprimés  dans  les  Frivjm.  historicorum  jnroo- 
rum  de  Didot,  1848.  _  S. 

Constantin  vin,  empereur  grec,  928-945.  Romain  L©- 
capene,  son  père,  l'éleva  en  928  an  rang  d'Auguste  avec 
son  frère  Etienne.  Tous  deux  renversèrent  leur  père, 
941,  au  profit  de  Constantin  VII,  qui  les  exila  à  le 
tour.  9l>.  S. 

Constantin  ix,  né  en  901,  empereur  grec,  976-1028 , 
é.u  avec  sou  frère  Basile  II  ,  lui  lai-sa  le  pouvoir  pour  se 
li'-rer  aux  plaisir*.  Kc>të  seul  en  1"26,  après  la  mort  de 
j ... -de  II,  il  auai.  lou.:a  legouvjtMvmeitt  i.«vs  compagnons 
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de  plaisir.  Sur  le  point  de  mourir,  il  appela  le  patrice  Ro- 
main Argyre,  et  lui  offrit  de  perdre  le*  yeux  ou  d'épouser 
une  de  ses  filles  :  Romain  choisit  la  fille  et  la  pourpre , 
1028.  S. 

Constantin  X,  Vonomnque  (combattant  seul),  né  vers 
1000,  empereur  grec,  1042  1051.  Il  obtint  l'empire  on  do- 
renant  lo  3'  mari  de  Zoë,  alors  âgée  de  63  ans.  Con-tan- 
tln  X,  méprisé,  subit  plusieurs  révol' es  :  celle  de  Maniâ- 
tes, 1012;  de  Tomicius,  1011;  de  Boitas,  \<>->  ;  il  s  .uflrit 
les  conquêtes  des  Normand»  en  Italie,  de  Togrul-Bcg  en 
Arménie,  et  des  Petchencgues  en  Servie.  Sou»  son  règne 
fat  consommé  le  schisme  de  l'église  grecque,  1"54.  S. 

Constantin*  XI,  Durai,  né  vers  1007,  empereur  terre, 
1059-1067.  Isaac  Comnène,  en  le  choisissant  pour  son  suc- 
cesseur, avait  cru  faire  un  heureux  choix;  il  fut  trompé: 
eous  ce  régne,  lca  Seldjoucides  s'emparent  de  l'Ibérie  et 
de  la  Mésopotamie,  et  ravagent  l'Arménie;  les  Hongrois 
prennent  Belgrade,  1164;  les  l'zes  envahissent  la  Thraco 
et  la  Grèce,  1<>65 ;  les  Normands  achèvent  la  conquête  de 
la  Pouille  et  de  la  Calabre.  S. 

constantis  xii,  empereur  grec,  1067.  II  était  le  3*  61s 
de  Constantin  XI,  et  régna  six  mois  avec  ses  deux  frères, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Eudoxic.  Mais  le  mariage  d'Eu- 
doxie  avec  Romain  IV,  1068,  l'éloigna  do  pouvoir.  Il  es- 
saya de  le  ressaisir,  en  se  révoltant  contre  Nicéphore  Bo- 
toniate,  échoua,  et  fut  enfermé  dans  un  monastère,  d'où 
Alexis  Comnène  le  fit  sortir.  S. 

CONSTANTIN  XIII,  Dragasrs  ou  Droroth ,  né  en  1391, 
dernier  empereur  grec,  141 B—  1 153.  Reconnu  pour  succes- 
seur de  son  frère  aîné  Jean  VIII,  il  soumit  son  élection 
à  l'approbation  du  sultan  Amurat  II,  et  lui  paya  tribut 
comme  faisaent  ses  prédécesseurs.  Mais  Mahomet  II , 
fils  d'Amurat,  résolut  d'en  finir  avec  Constantinople. 
Après  de  longs  préparatifs,  il  mit  le  siège  devant  cette 
ville  au  commencement  d'avril  14ô3,  et  l'emporta  le 
29  mai.  Constantiu  disparut  dans  la  mêlée.  S. 

Constantin,  pape,  708-715,  Syrien  d'origine.  H  com- 
battit le  monothélisme ,  que  soutenait  l'empereur  grec 
Philippique. 

Constantin,  antipape,  compétiteur  d'Etienne  III,  fut 
élu  par  une  faction  après  la  mort  d'Kticnne  III,  7ti7,  in- 
stallé au  palais  de  I.atran  par  une  bande  de  brigands  armés, 
puis  chas-sé  de  Home  en  769,  et  enfermé  dans  un  couvent 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés.  On  a  de  lui  quelques  lettres 
adressées  à  Pépin  le  Bref. 

Constantin  ,  prince  arménien  de  la  dynastie  des  Rou- 
pensins,  succéda  à  son  père  Koupen  1*',  1095,  et,  mar- 
chant sur  ses  traces,  étendit  ses  conquêtes ,  repoussa  l'in- 
vasion des  Grecs,  aida  les  croisés,  leur  fournissant  des 
troupes  et  des  vivres  pour  la  prise  d'Autioche ,  et  reçut 
d'eux  en  récompense  le  titre  de  chevalier.  Il  mourut  en 
1099.  C— a. 

Constantin  céphai.as,  compilatenr  grec  du  x«  siècle, 
refit,  après  Agathias,  un  44  remaniement  de  1  Anthologie, 
«t  recueillit  les  chansons  anacréontiques.  Son  manuscrit , 
trouvé  par  Saumaise  en  1616,  dans  la  bibliothèque  d'IIei- 
delberg,  a  été  publié  par  Jacobs,  Lcipsick,  1H13-1H17, 
S  vol.  in-8». 

Constantin,  dit  l'Africain,  savant  de  Carthagc  au  xi« 
siècle,  alla  étudier  en  Egypte  et  jusque  dans  l'Inde.  Se- 
crétaire de  Robert  Guiscard ,  puis  moine  au  Mont-Cassin , 
il  écrivit  sur  la  médecine  plusieurs  traités,  originaux,  tra- 
duits ou  refondus,  qui  furent  imprimés  à  Bile,  1539, 
in-fol.  « 

Constantin  MANAS8K8 ,  écrivain  grec  du  xne  siècle, 
est  auteur  d'un  Abrégé  d'histoire,  en  vers,  mis  en  latin  par 
Leunclavius  ,  Paris,  1655,  et  des  Amoure  JArittaiulr*  et  de 
Callitlite,  roman  en  vers  politiques  et  en  9  livres,  dont  il  ne 
reste  que  des  extraits,  qui  ont  été  publiés  par  M.  Boisso- 
nade  à  la  suite  du  roman  de  Drosilte  et  Charicles,  par 
Nicetaa  Eugenianus,  Paris,  1819,  2  vol.  in-12. 

Constantin  paclowitch ,  grand-duc  de  Russie,  2*  fils 
ir.  Panl  I"  et  frère  de  l'empereur  Alexandre,  né  en  1779, 
ni.  en  1831.  Il  se  signala  en  Italie,  1799,  sous  le  comman- 
dement de  Souwarof ,  et  dans  la  campagne  d' Austerlitx , 
1805,  sous  Benningsen.  Du  vivant  même  d'Alexandre ,  il 
renonça,  en  faveur  de  Nicolas,  son  frère  cadet,  à  tous  ses 
droits  de  succession  au  trône,  1822.  11  était  depuis  1815 
▼iee-roi  de  Pologne ,  lorsque  le  choléra  l'enleva  à  la  suite 
de  la  dernière  insurrection  de  Varsovie.  Il  était  connu  par 
son  extrême  sévérité  militaire.  Pl. 

CONSTANTIN  f  Robert) ,  médecin  et  célèbre  helléniste, 
né  à  Caen  en  1502,  m.  en  1605,  professa  les  belles-lettres 
à  Caen.  Son  Lfiirvn  gr&co-latinum ,  Genève,  15*>2,  2  vol. 
in-fol.,  a  joui  d'une  immense  réputation;  une  très-grande 
partie  des  explications  et  des  autorités  du  Thevumu 


d'Henri  Estienne  ont  été  prises  dans  ce  lexique.  La  der* 
niére  édit.  est  de  1637.     -  C.  N. 

CONSTANTINE  ,  anc.  Cirta,  v.  d'Algérie ,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  et  d'une  division  militaire,  à  156  kil. 
S.  ().  de  BAne,  458  E.  d'Alger;  par  36" 22'  21"  bit.  N.,  et 
4°  16'  35"  long.  E.;  37. (>■>_>  hab.,  dont  28,600  indigènes. 
IYi  fecture;  trib.  de  1™  instance.  Succursale  do  lu  Banque 
d'Alger;  chambre  de  commerce,  collège,  l-a  ville  est  con- 
struite sur  une  table  de  rochers,  qu'enveloppent  les  eaux 
du  Rummel.et  dominée  au  N.-K.  par  te  Sidi-Mécid,  au 
S.-O.  par  les  hauteurs  de  Koudiat-Aty  ;  au  S.-E.  par  le 
plateau  de  Mausourah,  dont  la  si  pare  un  immense  ravin. 
Supcrf.,  37  hectares  ;  couverte  de  constructions  mores- 
ques :  la  partie  au  N.  est  à  661  mètres  au-dessus  de  la 
mer;  la  partie  S.  n'est  qu'a  56<>  met.  La  ville  est  bâtie  en 
forme  de  trapèze ,  et  défendue  par  une  antique  Casbah  ; 
les  rues  sont  étroites  et  tortueuses.  A  une  enceinte  de 
murailles  peu  solides  et  sans  terrassements  s'adossent  des 
maisons  généralement  liasses  et  en  briques  crues.  Cette 
enceinte  est  percée  de  4  portes  :  Bali-et-Khabah  ipir/r  Ju 
marché),  Bab-el-Qned  (j*>rf?  de  Ut  riritre) ,  Rab-cl-Djabtah 
[porte  de  rapport),  Bab  el-Kaniara  |  porte  du  pont  .  Un 
pont ,  fondé  par  les  Romains  sur  le  lîummel,  a  56  met. 
d'élévation,  s'est  écroulé  en  1R56.  32  anc.  citernes,  don 
nent  l'eau  aux  habitants.  Ligne  télégraphique  entre  Con- 
stantine  et  Alger,  par  Aumate.  Voie  romaine  sur  Stora, 
reconnue  en  18  iH  ,  bien  conservée.  Fabr.  d'ouvrages  en 
cuir.  —  L'a  ne.  Cirta  était  la  plus  riche  et  la  plus  puissat.';- 
des  villes  de  Numidie;  Massinissa  et  ses  successeurs  y  rc- 
sidérent.  Ruinée  en  311,  elle  fut  rétablie  par  Constantin, 
dont  elle  prit  le  nom.  Constantine  résista  aux  Vandales; 
m  is,  sous  la  domination  ar.ibe,  on  y  l.vssn  périr  les  beaux 
aqueducs  et  les  égouts  romains.  Pendant  le  moveri  âge, 
les  Catalans,  Venise  et  Marseille  eurent  de  fréquents  rap- 
ports de  commerce  avec  elle.  Khair  Eddin  lîarbcrousso 
s'en  empara  en  1520,  et  la  soumit  à  des  l-eys,  vassaux  du 
dev  d'Alger.  Le  maréchal  Clau-cl  l'a  t  ta  nâ  sans  succès 
en*lH:<6;  mai»  le  général  Valée  la  prit  d'à -saut  st.r  le  !>ey 
Hadji-Ahmed,  le  13  oct.  1837.  Elle  a  été  érigée  en  com- 
mune en  1854.  B. 

Constantine  (Province  del,  nne  des  3  grandes  divi- 
sions de  l'Algérie,  entre  la  prov.  d'Alger  à  l'O.,  le  Sa  h. ira 
au  Sud,  l'État  de  Tunis  à  l'E.,  et  la  Méditerranée  au  N.; 
ch.-l  eu  l'.m.»Mi'<in<\  Su  port'.,  17, •■>*»",<»'»»  he  tares,  duit 
1,1<I0  de  belles  forêts;  p  ,pulat.  en  lUtl,  l,.p>2,i>27  l  ab., 
dont  3o,lM  I  ran^ais,  17,332  étrangers,  6,635  isra-btes, 
le  reste  mu'ntinans.  Rivières  :  la  Sey bouse,  la  Medjer- 
dah,  l'Oued  Djeddi,  le  Rumiuel  ou  Ouéd-el-Kébir.  La  pro- 
vince est  divisée  :  1*  en  /><•>  m  temenl  de  C*nfiai\Unr,  com- 
prei.ant  l'ensemble  des  territoires  civils,  administré  |  r 
un  préfet,  et  re  fermant  (186V;  les  5  sous-préfectures  le 
Constantine,  Setif,  Philippeville,  l'.ôue,  Guelma  ;  et  les  5 
commissariats  civils  de  La  Calle,  Bougie,  Djidjelb,  Scuk- 
Arras,  Batna;  2*  en  Du  mon  de  CoMt<mti>'(,  comprenant 
l'ensemble  des  territoires  militaires,  et  renfermant  4  sub- 
divisions ;  Constantine,  Boue,  Batna,  Sélif,  part  gées  en 
12  cercles.  Les  autres  villes  sont  :  Sn.ra,  Kl  llnrrouch, 
Lamlnesa,  Bou  Sada.  Tuggurt.Ouaregla,  Mitah,  Co  lo.  La 
colonisation  s'est  établie  le  long  des  route»;  on  remarque 
les  villages  de  Buç;enud,  Valée,  Damrcuiout,  S'-Antoiae, 
Sl-Je:in,  ("otidé,  l'en'hicvre,  etc. 

O  )N>TANTIN01'LE ,  anc.  ll<jz  inct,  v.  d'Europe,  cap. 
de  l'empire  ottoman,  dans  la  Roumélie,  sur  la  rive  occi- 
dentale du  canal  de  Constantinople  et  à  son  embouchure 
dans  la  mer  de  Marmara,  vis-à-vis  S.  utari  en  Asie;  pir 
41»  0'  16"  lat.  N.,  et  2tio  38'  50"  Ion-  E.  :  à  2,610  kil. 
S.-E.  de  Paris.  Les  Turcs  la  nomment  UtamM  (corrupt  n 
du  grec  *ie  tin  polin,  à  la  ville  par  excellence  ,  ou  /sfam- 
bol  ;  abondance  de  fidèles  |,  Déri  Saadel  i  porte  du  bonheur), 
CoMtcmtiniè  {  ville  de  Constantin  )  sur  les  monnaies,  et  .Ifl- 
tané  ou  Asilanéi  A  lié  (le  suprême  seuil  I  dans  le  style  offi- 
ciel. C'est  la  Zaregrnd  (ville  impériale |  des  Vainques  et  des 
Slave*.  Elle  a  16  kil.  de  tour.  B:\tie  en  amphithéâtre  sur 
7  collines,  elle  forme  un  triangle,  dont  un  cAlé  toin-he 
vers  l'E.  nu  port  qui  la  sépare  des  faub-virgs  de  Gatata  , 
Kassim  Tacha  et  Khas  Kictn  ;  l'autre  est  baigné  par  ia  mer 
de  Marmara  au  S.,  et  le  3«,  tourné  à  l'O.  vers  la  cam- 
pagne, est  protégé  par  une  double  enceinte  fortifiée  et  un 
large  fossé.  Vue  de  la  mer,  avec  ses  coupoles  dorées,  ses 
hauts  minarets,  ses  beaux  eératt  ou  palais,  ses  maisons 
aux  couleurs  bigarrées,  ses  bosquets  de  cyprès  séculaires, 
elle  offre  un  aspect  magnifique  ;  mais,  à  l'intérieur,  pres- 
que toute*  les  rues  sont  étroites,  mal  pavées  et  sales.  Les 
maisons,  en  bois,  sont  dévorées  par  de  fréquents  i  cen- 
dies  :  on  ne  voit  ni  noms  aux  rues ,  ni  numéros ,  ni  ensel- 
,  ni  réverbères,  ni  affiches ,  et  peu  de 
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,  On  compte  environ  90,000  maisons.  En  184»,  la 
population ,  en  y  comprenant ,  selon  l'usage  du  nev* .  l'en* 
ceinte  des  7  collines  et  les  faubourgs,  c.-à-d.  les  nombreux 
villages  qui  couvrent  les  rives  du  Bosphore  depuis  S.-Ste- 
phnno  et  Kadi-Keui  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  Noire, 
s'élevait  environ  à  778,000  hab.,  dont  420,000 Musulmans, 
125,000  Arménien*,  124,000  Grecs,  36,000 juifs,  15,000 
catholiques,  1,700  Tchloguianès  et  16,300  sujet*  étrangers 
régis  par  des  capitulations  (Hellènes,  9,000;  Anglais, 
Maltais  et  Ioniens,  2,000  ;  Autrichiens ,  1,600  ;  Français , 
1,100;  Kusaea,  1,000;  Persans,  700,  etc.  D'après  le  re- 
censement de  1861,  il  y  avait  1,075,000  habitants,  dont 
480,000  musulmans.  Les  Turcs  et  lea  Ar- 
lortent  en  gênerai  aujourd'hui  les  vêtements 
— > ,  avec  le  feu  ou  bonnet  ronge  ;  les  femmes 
ae  couvrent  le  haut  et  le  bas  du  visage  d'un  yachemak, 
▼oile  de  mousseline  blanche,  et  le  corps  d'un  firedjê,  maa- 
teau  de  drap  ou  de  mérinos.  Qimat  doux  et  pur  en  été, 
tréa-variable  dans  les  autres  saisons;  la  peste  n'y  a  plus 
reparu  depuis  l'institution  d'un  système  quarante iulire 
•ucore  auj.  sévèrement  entretenu  dans  tout  l'empire. 
Constantinoplo  est  la  résidence  du  Grand-Seigneur  et  des 
autorités,  du  cheikh- ul- Islam,  du  patriarche  oecuménique 
grec,  des  patriarches  arméniens,  d'un  archevêque  m  por- 
tibue,  du  chef  des  rabbins  [Khakham^bach,].  On  y  compte 
500  fontaines,  150  bains  publics ,  de  nombreux  bazars, 
dont  celui  de  Mahomet  rf;  des  csM**  (cafés),  où  l'on 
prend  du  café  seulement  et  on  se  fait  raser  ;  des  ponichou- 
dukkiani,  où  l'on  ne  sort  que  des  liqueurs  et  des  sucreries. 
Parmi  les  346  mosquées,  on  remarque  :  S  («Sophie,  fondée 

{ar  Justinien  en  532,  et  enlevée  au  culte  chrétien  en 
453;  Ytni-Djami  |  nouvelle  mosquée)  ou  Sullanu,  dont  les 
colonnes  de  marbre  ont  été  tirées  des  ruines  de  Troie; 
les  mosquées  d'Achmet  I",  de  Soliman  I",  d'Osman  ,  de 
Bajaxet  II,  de  Sélim  II ,  de  Mustapha  III;  celle  de  Maho- 
met II  bâtie  sur  l'emplacement  et  avec  les  ruines  de  l'é- 
glise des  Saints-Apotrcs.  Chacune  eat  entourée  de  parvis 
où  sont  des  fontaines  pour  les  ablutions ,  et  contient  des 
»wr6«  (chapelles  sépulcrales) ,  où  reposent  les  corps  des 
sultans  et  des  hauts  personnages.  Aux  mosquées  sont  an- 
nexés des  mtktebs  (écoles)  et  des  médreeeè»  ( collèges ) ,  au 
nombre  de  plus  de  420  ,  où  26,000  jeunes  gens  reçoivent 
une  instruction  gratuite.  Il  existe  des  écoles  de  navigation 
de  médecine,  de  mathématiques;  une  école  militaire  et 
d'état-major,  fondée  par  le  sultan  Abdul-Medjid  ;  l'univer- 
sité [Dart-Funoun ,  maison  des  sciences  et  des  arts) ,  voi- 
sine de  S»»-Sophie,  n'est  pas  encore  achevée  ;  une  académie 
de»  sciences  nouvellement  créée  et  sans  local  spécial;  40 
bibliothèques  publiques;  une  imprimerie  Impériale  )7a- 
ba'khanu-Amiré  ) ,  en  face  du  palais  du  séraskier  ou  mi- 
nistre de  la  guerre;  2  journaux  turcs  hebdomadaire* 
Takxitni-Vakai  (Tableau  des  événements)  et  Djirxdei-Uaoa- 
eu»  (  Table  des  nouvelles  )  ;  3  journaux  français,  le  Journal 
dt  Contlantinople  (5  fois  par  moi»),  le  Courrier  de  Conttanli- 
(tous  les  samedis) ,  et  le  Journal  de  médecin»  (men- 
ti )  ;  un  journal  arménien,  Uaiatdan  (  l'Arménie  |  ;  2  jour- 
«x  grec»;  un  journal  israélite.  Au  nombre  des  monu- 
ments figurent  28  portes  considérables,  reste  de  48  qu'il  y 
avait  autrefois  :  ce  fut  par  celle  de  Top-Capemuy ,  autre- 
fois St-Romain,  que  Mahomet  II  fit  son  entrée  en  1453. 
C'est  du  haut  de  la  Tour  du  Séraekier  que  l'on  signale  les 
incendies.  Dans  tout  serai,  comme  dans  toute  maison  par- 
ticulière de  la  classe  aisée,  le  harem  ou  gynécée,  apparte- 
ment des  femmes ,  forme  un  corps  de  logis  séparé  et  où 
aucun  étranger  ne  peut  pénétrer.  Le  palais  impérial 
'Pataù  dê  Top  Kojme),  an  N.-E.  de  la  ville,  construit  par 
Mahomet  U  en  1478,  en  face  et  a  t'E.  de  S"-Sophie,  égale 
presque  en  étendue  la  ville  de  Vienne  proprement  dite  :  il 
contient  le  Trésor  impérial  et  l'hôtel  des  Monnaies,  le 
seul  de  1  empire.  Bab-4-AU  (la  Sublime  Porte),  vulgaire- 
ment appelé  Pacha-Capauçou  (  Porte  du  Pacha),  contient 
les  bureaux  du  grand  vizir,  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères, du  grand  conseil  de  justice  et  du  ministre  de  la 
Justice;  les  ministres  s'y  réunissent  en  conseil.  Eeki-Serat 
(le  Vieux  Sérail  | ,  construit  on  1454  ,  et  où  se  retiraient 
les  veuves  dos  sultans,  est  actuellement  le  ministère  de  la 
fUer!i""i  ,H  cll,4l*»Vl«<  SeP^-Toure  (  Yedi-coulii  ) ,  «uj. 
tres-delabré,  bat»,  dit-on,  par  Jean  Zimiscès  et  recon- 
struit par  Mahomet  II  en  1458,  servait  autrefois  de  prison 
an  corps  diplomatique  dès  que  la  Turquie  était  en  guerre: 
il  renferme  la  Porte  Dorée  |  Yény-Capouuy),  arc  de  triom- 
pne  éngé  par  Théodose  le  Grand  ;  trois  des  tours  ont  été 
renversées  par  de»  tremblements  de  terre.  Les  antiquités 
les  plus  curieuses  sont:  l'Hippodrome  ( At-Metdm ,  place 
«mx  chevaux),  commencé  par  Sévère,  achevé  par  Constan- 
tin, orné  de  YObéli^ue  <rE<]yptt  de  la  Colonne  Wr  trou  ter- 


penu,  dont  les  têtes  n'existent  plus ,  laquelle  a  supporté, 
dit-on,  le  trépied  de  Delphes,  et  de  ht  colonne  historique 
représentant  dans  son  piédestal  les  exploita  d'Arcadius  ; 
la  Colon**»  brûlé»,  belle  ruine  d'un  monument  âi  porphyre 
élevé  par  Constantin  ;  Bin  trir  direk,  ou  la  Citerne  aux 
mille  et  une  colonnes  ;  la  Citterna  batilica ,  ornée  de  336 
colonnes  de  granit  ;  la  citerne  de  Philoxène,  ornée  de  224 
colonnes  de  marbre;  lea  ruinée  du  palais  des  empereurs 
byzantins  qu'on  appelait  Magnaura,  etc.  —  Un  golfe  formé 
par  la  mer  de  Marmara  à  l'E.  de  la  pointe  du  Sérail,  et  se 
terminant  après  le  faubourg  d'Eyoub  en  pointe  repliée, 
s'appelle  la  Corne-d Or  ;  il  forme  le  port  de  Constantinoptev 
long  de  6.800  mèu,  large  de  1,600  an  moins,  commode  et 
cùr,  pouvant  contenir  plus  de  1,000  bâtiments,  et  acces- 
sible aux  pins  gros  vaisseaux  de  guerre.  Sur  la  gauche  de 
la  Côme-d'Or  se  trouvent  :  1°  la  ville  proprement  dite; 
2°  le  faubourg  du  Fana»  (  fanal  ) ,  anc.  résidence  des  am- 
bassadeurs, lislii té  auj.  par  les  G  rocs  ï  3°  le  faulKmrg  juif 
de  Batat;  4°  lo  faubourg  à'Eyoub ,  entremêlé  d'arbres ,  et 
célèbre  par  la  mosquée  où  l'on  conserve  l'étendard  de 
Mahomet  et  où  le  sultan  va  ceindre  te  sabre  en  montant 
sur  le  trône.  A  droite  on  remarque  :  Ie  le  faubourg  de 
Khae  Kieni ,  habité  par  des  Juifs  et  des  Arméniens; 
2»  le  faubourg  de  Kauim  •  Pacha ,  où  se  trouvent  l'ami- 
rauté, l'arsenal  maritime,  U  caserne  des  marins  et  le 
bagne;  3*  le  faubourg  de  Galaia,  an  pied  d'une  colline , 
ainsi  nommé  du  lait  estimé  (fôXa)  qu'on  y  vendait  ;  en- 
touré de  murs  crénelés  de  6  kil.  bâtis  par  les  Génois  qui 
l'habitaient  avant  1453  ;  les  négociants  et  banquiers  euro- 
péens y  ont  leurs  comptoirs;  il  y  a  3  églises  latine* ,  2 
églises  arméniennes,  un  externat  de  lazaristes,  un  couvant- 
école  de  so?urs  de  charité ,  4  églises  grecques ,  une  seule 
mosquée  de  quelque  importance,  les  bâtiments  de  ht  qua- 
rantaine et  de  la  douane  d'importation,  une  tour  d'où  Von 
signale  les  incendies  comme  de  la  Tour  du  Séraskier  ;  4»  le 
faubourg  de  Péra,  au 
oupe  la  base,  cont 

tourneurs,  l'église  S«*-Marie  avec  couvent  de  i 
l'église  S»- Louis  dépendant  de  l'ambassade  française  et 
desservie  par  des  capucins,  l'église  SVAntoinc  apparte- 
nant aux  Pères  conventuels,  l'église  de  la  Trinité,  l'église 
du  Si-Esprit  avec  l'archevêché  latin,  une  égli*e  grecque, 
3  églises  arméniennes,  des  hôpitaux  grec,  arménien  et-eu- 
ropéens,  une  vaste  et  belle  caserne  d'artillerie,  un  grand 
Champ-des-Morta,  un  théâtre,  un  Opéra  italien,  de  riches 
hôtels  et  cafés,  etc.;  résidence  des  ambassadeurs  chrétiens  ; 
5»  le  faubourg  de  Tophane ,  ou  l'on  voit  la  caserne  des  ca- 
nonnière ,  la  fonderie  de  canons ,  une  place  ornée  d'une 
belle  fontaine,  et  la  magnifique  mosquée  de  Mahmoud  IL 
Trois  ponts  de  bateaux,  jetés  sur  U  Corne-d'Or,  le  Vieus- 
Pont,  le  Pont-Neuf,  et  le  Pont  de  Khae  KUnl,  unissent  la 
ville  avec  les  faubourgs.  —  Constantinople  a  peu  d'indus- 
trie ;  on  y  fabrique  des  étoffes  de  coton,  des  soieries,  des 
armes,  des  ouvrages  eu  acier,  des  maroquins,  etc.  Expert, 
de  soie,  tapis,  peaux,  laines,  cire,  parfuma,  cuivres,  pipes. 
I  m  port,  de  grains,  fer,  bois ,  suif,  pelleteries ,  par  la  mer 
Nuire;  de  coton,  fil,  était),  lainages,  soieries,  coutellerie, 
horlogerie,  papier,  vin,  indigo,  cochenille,  café,  ancre,  par 
la  Méditerranée.  Consulats  d'Angleterre,  de  France,  d'Aa- 
triohe,  de  Russie,  de  Prua*o,  d  Italie  ,  de  Suéde,  de 
Grèce,  de  Danemark,  des  Etats-Unis,  d'Espagne.  ~ 
de  poste  français,  russe,  autrichien,  et  hellène.  " 
à  vapeur  pour  Odessa,  Alexandrie,  Trieste,  imuwuo, 
Trébixonde,  Varna,  Galatt,  Smyrne,  U  côte  de  Syrie, 
l'Archipel,  le  Pirée,  les  lies  Ioniennes,  Malte,  Southamp- 
ton.  En  1851,  il  est  eutré  dans  le  port  de  Constantinople 
6,231  navires  à  voiles  et  470  à  vapeur,  B.  et  E.  D. 
Hietotre.  Constantinople  fut  fondée,  en  330  ap.  J.-C, 
ar  l'empereur  Constantin ,  sur  remplacement  de  l'ane. 
yzance.  Assise  sur  sept  collines  comme  Kome,  elle  eut 
aussi  son  Capitole,  ses  cirques,  son  hippodrome,  son  Co- 
tisée. Les  villes  de  la  Grèce  et  de  1  Italie,  Kome  même, 
furent  dépouillées  pour  l'embellir.  Les  monnaies  de  Con- 
stantin portèrent  l'image  de  la  louve  surmontée  de  deux 


F. 


étodes  ,"pour  montrer  qu'il  y  avait  désormais  deux  capi- 
tales de  l'empire  et  du  monde.  La  population  devint  I  ' 


tôt  si  grande,  que  l'enceinte  fut  trop  étroite,  et  qu'il  1 
construire  jusque  dans  La  mer,  en  y  élevant  des 
Capitale  de  l'empire  d'Orient  depuis  Théodoee,  elle  fut 
agrandie  sous  Théodose  II  et  Léon  l'Isaurien  :  elle  s'em- 
bellit encore  sous  Justinien  ,  qui  bâtit  la  basilique  de  Str- 
Sophie.  Illustre  dans  l'histoire  ecclésiastique,  elle  compta 
parmi  ses  patriarches,  auxquels  le  concile  œcuménique  de 
3H1  accorda  La  prééminence  sur  lea  autres  évêquea  de  la 
chrétienté,  S1  Grégoire  de  Nazianae,  S»  Jean  Chrvsosiôme, 
l'hérésiarque  Nestorius,  le  savant  Photius.  Quatre  conr 
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ei  ceint  oe  rmy ,  qui  cn>pnsa  i  ntmus.  n 
offlrit ,  dans  l'histoire  politique,  le  plni 
fut  le  théâtre  d'un  grand  nombre  de 
lieu  desquelles  les  soldats  donnèrent  et  i 


eiles  ascuméniques  v  fnrent  réunis  :  celui  de  181,  qui  con- 
damna les  erreur»  de  Mecédontu*  et  confirma  le  symbole 
de  Nice*  ;  celui  de  553,  où  furent  désapprouvés  les  écrite 
de  Théodore  de  Mopsueste,  source  du  nestornrnisme; 
celui  de  681,  à  l'occasion  de  l'hérésie  des  monothélîtes  ; 
et  celui  de  869,  qui  déposa  Photras.  Mais  Conetantinople 

"  la  triste  spectacle,  et 
i  révolutions ,  au  mi- 
t  avilirent  la  pourpre, 
>  les  prétoriens  à  Rome.  La  fureur  des  jeux  du  cirque 
y  fit  naître,  sous  Justinien ,  une  guerre  civile  qui  coûta  la 
Tie  à  30,000  personnes.  Elle  fut  vainement  assiégée  par 
les  Awarea,  593,  par  les  Awares  et  les  Perses  réuuis,  625. 
Le»  flottes  des  Arabes  T'attaquèrent  six  années  de  suite, 
66H-75,  et  de  nouveau  en  717;  le  feu  grégeois  la  sauva. 
Elle  échapiia  encore  aux  Bulgares  en  755,  et  aux  Varègues 
en  866.  Entraînée  par  une  décadence  rapide,  elle  tomba, 
en  1204,  au  pouvoir  des  croisés  de  l'Occident ,  qui  réussi- 
rent à  y  fonder  un  empire  latin.  La  ville  fut  reprise  par 
les  Paléologues  en  1201.  Plusieurs  fois  menacée  par  les 
Turcs  ottomans ,  elle  succomba  enfin ,  le  29  mai  1453  :  la 
sultan  Mahomet  TJ  l'emporta  d'assaut,  et  fit  de  S»«-|opnJe 

OOKBTAKTneoPLB  (Canal  de),  anc.  Bosphore  de  Thracs, 
le  Boghat  des  Turcs,  détroit  qui  sépare  l'Asie  de  l'Europe 
et  unit  la  mer  Notre  à  la  mer  de  Marmara  ;  30  kfl.  de  long 
aux  1  à  4  de  large.  On  n'j  trouve  ni  bancs  ni  écueils  dan- 
gereux, excepté  un  seul  banc  de  sable  dit  banc  dts  Anglais, 
au  pied  du  mont  Géant,  et  quelques  bas-fonds  rocheux  a 
l'entrée  de  la  mer  Noire  du  côté  de  l'Europe;  mais  11  y  a 
des  courants  que  le  vent  du  N.-E.  augmente.  Les  deux 
rives  sont  célèbres  par  leurs  beautés  pittoresques ,  Con- 
stantinople ,  Buiuk-Dérèh  et  Thérapia  en  Europe,  Scutari 
en  Asie,  avec  de  nombreuses  maisons  de  plaisance.  Il  n'y 
a  que  deux  petits  groupes  d'Ilots  à  rentrée  orientale  du 
canal,  les  Cyanées,  sur  la  côte  d'Europe.  Au  milieu  du 
détroit,  qui  en  est  en  même  temps  le  point  le  plus  resserré, 
;  deux  forts  construits  par  Mahomet  TJ,  et  qui  étaient 
és  par  lui  à  protéger  Constantrnople  du  côté  de  la 
Noire,  Foumcli-Hùuar  en  Europe,  Ana<loli~Hùnar  en 
Asie.  A  l'entrée  sont  les  châteaux  et  batteries  de  Roumili- 
F(t-nar  et  de  Rcwméh-Kavak  eu  Europe,  cYAnadoli-Fanar  et 
à'Anaduli-Knvak  en  Asie. 
CONSTANTIN  l'S  Aoeb  ,  nom  latin  du  Cotewtih. 
CONSTITUANTE  | Assemblée).  F.  Assembler. 
CONSTITUTION,  terme  qui  s'applique  aux  décisions 
des  souverains  pontifes  sur  les  matières  concernant  la  foi 
«t  les  moeurs,  et  aux  règlements  qu'ils  font  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Ces  constitutions  sont  en  forme  de 
oui/tf  ou  de  frrvf. 

Con  STiTtmoTf ,  loi  politique  générale  d'm 
minant  les  pouvoirs  publics  et  les  droits  des 

Coststitctiox  dk  1791.  Quand  les  Etats  Généraux 
17tt.9,c.farent  àèclmré*  Assemblée  national*,  ils  vonln- 
rent  assurer  par  uue  constitution  la  régénération  politi- 
que du  pays;  le  6  juillet  17K9,  ils  chargèrent  une  commis- 
sion de  8  membre*  d'en  préparer  le  projet.  Bientôt  Mou- 
nier  vint  le  soumettre  à  l'Assemblée,  qui  le  rejeta  comme 
trop  monarchique,  l  ue  commission  élabora  un  projet  dif- 
férent, que  l'Assamblée  accueillit,  et  qne  le  roi  promulgua 
le  14  septembre  1791.  Cette  Constitution,  précédée  de  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  on 
dix-eept  articles,  proclame  l'égalité  comme  base  du 
droit  public,  l'admission  de  tous  les  cHuyens  aux  fonc- 
tions publiques,  la  liberté  de  conscience,  la  liberté  de  la 
presse.  La  représentation  nationale  sera  concentrée 
dans  une  assemblée  unique,  permanente,  indissoluble, 
et  dont  les  lois  ne  seront  subordonnées  qu'à  un  veto  sus- 
pensif de  la  part  du  roi.  l  es  représentants,  au  nombre 
de  745,  sont  inviolables;  ils  fixent  les  dépenses  publiques, 
ainsi  que  le  chiffre  des  armées  de  terre  et  de  mer,  dé- 
clarent la  guerre,  ratifient  les  traités.  La  durée  de  la  lé- 
gislature est  de  deux  ans.  L'Assemblée  se  réunit  d'elle- 
même,  ai  elle  n'est  pas  convoquée  ;  elle  nomme  son  pré- 
sident, ses  vice- présidents  et  secrétaires,  et  dispose  d'une 
force  armée  pour  sa  défense.  La  royauté  est  héréditaire, 
ds  mile  en  mâle,  par  ordre  de  primogémture,  à  l'exclusion 
des  femmes  et  de  leur  descendance.  Le  roi  est  inviolable  ; 
il  prête  serment  à  la  nation  «t  à  la  loi;  il  a  une  Hâte  civile, 
une  guide  dhomi.ur,  veille  au  maintien  de  l'ordre  inté- 
Ot  de  la  sûreté  extérieure  du  royaume,  nomme  aux 
ft  diplomatiques  et  civiles,  ainsi  qu'à  la  plupart  des 
-!res,  promulgue  et  fait  exécuter  les  lois.  Il  a 
rcs|>onsables.  Le  système  électoral  est  à 
deux  degrés  s  tout  citoyen  âgé  de  25  ans ,  payant  une  con- 
tribution directe  égale  à  trois  journées  de  travail  ,  inscrit 


sor  les  registres  de  la  garde  nationale,  fait  partie  dee  aa. 
ecntblcet  primaires  qui  nomment  les  électeurs;  ceux-ci  doi- 
vent avoir  un  revenu  qui  varie,  selon  la  population  ,  de 
150  à  200  fr.  :  puis  les  assemblées  électorale»  choisissent  les 

représentants  parmi  tons  les  eitoyeni  indistinctement. 
Il  y  a  des  Directoires  de  département  et  de  district  (F.  Di- 
rectoire). La  justice  est  rendue  par  des  juges,  • 
à  temps  par  le  peuple,  et  assistés  d'un  jury  dans  les 
criminelles,  avec  un  tribunal  de  cassation,  et  une  I 
Cour  nationale  pour  les  délits  politiques. 

coirsTtrcTioT»  tjk  1793.  Œuvre  de  la  Coirve 
nale,  qui  l'appela  Acte  coruHtvttcmnel ,  elle  avait  124  arti- 
cles, précédés  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme. 
Voici  ses  principales  dispositions  :  Un  Corps  législatif 
permanent,  annuel,  de  750  membres  élus  par  tous  les  ci- 
toyens Agés  de  21  ans  ;  un  pouvoir  exécutif  de  24  membres 
responsables,  tirés  d'une  liste  dressée  par  les  assemblées 
primaires,  et  renouvelés  par  moitié  tous  les  ans.  Le  Corps 
législatif  fait  les  lois,  qni  ne  seront  exécutoires  qu'après 
10  jours  :  si  pendant  ce  temps  le  10*  des  assemblées  pri- 
maires réclame,  toutes  seront  convoquées  pour  statoer. 
Les  juges  sont  nommés  à  temps  par  le  peuple,  et  assistée 
d'un  jury  en  mat  ère  criminelle.  Il  y  a  un  tribunal  de  Cas- 
sation. Les  assemblées  primaires  confèrent  les  fonctions 
administratives.  —  C  ette  Constitution,  adoptée  le  23  jain 
1793,  et  suspendue  aussitôt  jusqu'à  la  paix,  pour  laisser  la 
dictature  an  gouvernement  révolutionnaire,  ne  fut  j 
exécutée. 

e  coKBTrrrTioK  i>r.  t'a*  m  (1795).  Faite  par  la  Conven- 
tion, et  promulguée  le  1"  vendémiaire  an  rv  (23  sept. 
1795) ,  elle  a  377  articles,  y  compris  22  pour  la  déclaration 
des  droits.  Le  suffrage  est  à  deux  degrés;  le  Corps  légis- 
latif se  compose  d'un  Conseil  de*  Anciens  et  d'un  Conteil  des 
Onif-CenU  (  F.  ces  mots)  ;  le  pouvoir  exécutif  est  délégné  à  un 
Directoire  de  5  membres  (F.  Directoire).  I J»  plupart 
des  autres  dispositions  de  la  Constitution  de  1791  son» 

coNsnTcno»  tjr  e'ah  tth.  Votée  pnr  3,011,007  élec- 
teurs sur  3,012,509,  promulguée  le  22  frimaire  (13  dé- 
cembre 1799),  clic  confiait  le  pouvoir  exécutif  à  3  Consuls, 
élus,  les  2  premiers  pour  dix  ans,  le  3»  pour  cinq,  et  rééll- 
gibles.  Les  lois,  proposées  par  les  Consuls,  devaient  être 
discutées  par  un  7Vi6tiwii  de  100  membres  (F.  TribohaT)» 
admises  ou  rejetées  par  un  Corps  législatif  de  300  membree 
âgés  de  30  ans  au  moins,  et  renouvelés  par  cinquième  toue 
les  ans.  l'n  Sénat  de  HO  membres  élus  à  vie  veillait  à  leur 
conservation.  L'élection  aux  emplois  publics  est  à  plu- 
sieurs degrés,  ainsi  réglés  :  tout  Français  âgé  de  21  ans 
concourt  à  la  formation  d'une  liste  communal»  d'un  dixième 
d'entre  eux.  parmi  lesquels  le  premier  Consul  choisit  les 
fonctionnaires  de  l'arrondissement;  ces  électeurs  .dési- 
gnent un  dixième  d'entre  eux  pour  une  ton*  départemen- 
tale, sur  laquelle  sont  choisis  les  fonctionnaires  du  dé- 
partement; enfin  les  élus  de  la  liste  déparumentale 
désignent  un  dixième  d'entre  eux,  qui  sont  la  litte  natio- 
nale, où  le  Sénat  prend  les  députés,  les  tribuns,  les  con- 
suls, les  juges  de  cassation,  et  les  juges  des  tribunaux  de 
1"  instance.  l  es  commissaires  du  gouvernement  près  ces 
derniers  tribunaux  sont  pris  dans  la  liste  communale; 
pour  les  tribunaux  d'appel,  dans  la  liste  départementale; 
pour  le  tribunal  de  cassation,  dans  la  liste  nationale; 
ceux  de  la  Haute-Cour  soitt  choisis  par  le  tribunal  de  cas- 
sation, et  dans  son  sein,  avec  un  jury,  tiré  de  la  liste  na- 
tionale; les  juges  de  paix  sont  élus  par  les  citoyens  pour 
trois  ans.  Trois  consuls  furent  désignés  dans  l'ordre  sui- 
vant :  Bonaparte,  Cambacérès,  et  Lebrun.  Le  premier  Con- 
sul nommait  les  ministres,  promulguait  les  lois,  choisissait 
les  membres  du  conseil  d'Etat  et  les  ambassadeurs,  con- 
férait les  grades  dans  l'armée  et  dans  la  marine,  et  nom- 
mait les  fonctionnaires  civils.  Il  recevait  un  traitement  de 
500,000  francs.  Les  deux  autres  n'avaient  guère  que  voix 
consultative,  et  160,000  francs  de  traitement.  Le  sénatus- 
consulte  du  16  thermidor  an  x  (4  août  1802)  modifia  cett« 
Constitution,  faite,  en  partie,  par  îMeyès.  F.  Sknat  oo» 

SKRVATEl'R. 

constitution  dr  1848.  Cette  Constitution,  avec  préam- 
bule, et  en  116  articles,  fut  promulguée,  le  4  novembre 
1848,  par  l'Assemblée  nationale  issue  de  la  révolution  de 
Février,  et  abrogée  par  le  coup  d'Etat  du  2décembre  1851. 
Elle  proclamait  la  république  une  et  indivisible,  ayant  ponr 
principes  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  ;  conférait  ie 
pouvoir  législatif,  le  droit  de  déclarer  la  guerre  et  de  ra- 
tifier les  traités,  à  une  assemblée  uuiqne,  permanente,  élue 
par  tous  les  Français  âgés  de  21  ans  et  jouissant  de  leurs 
droite  civils  et  politiques;  attribuait  le  pouvoir  exécutif 
4  un  Préaident ,  nommé  pour  4  ans  par  les  mêmes  éleo- 
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responsable,  partageant  l'initiative  dos  projets  de  loi 
l'Assemblée,  assurant  l'exécution  des  toi»  après  le*  t 
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intervalle  de  4  années, 
i  avec 
avoir 

promulguées,  disposant  des  troupe»  «an»  pouvoir  les  com- 
mander; instituait  une  Haute-Cour  de  justice  pour  tes 
crime»  contre  la  sûreté  de  l'Etat;  créait  un  conseil  d'Etat, 
choisi  par  l'Assemblée  pour  élaborer  1rs  lois,  et  présidé  de 
droit  par  un  vice-président  do  la  république ,  également 
au  choix  de  l'Assemblée  sur  une  liste  de  3  candidat» 
dressée  par  le  chef  du  pouvoir  exécutif.  B. 

Constitution  de  1852.  Faite  en  vertu  des  pouvoirs 
délégués  à  Louis-Napoléon  Bonaparte  par  le  vote  popu- 
laire des  20  et  21  décembre  1851.  elle  confia  pour  10  ans 
le  gouvernement  au  Président  de  la  république  française, 
avec  le  droit  de  commander  les  forces  de  terre  et  .le  mer, 
de  déclarer  la  guerre,  de  faire  les  traités  de  paix ,  d'al- 
liance et  de  commerce,  de  nommer  à  tous  le»  emplois ,  de 
faire  grâce,  de  sanctionner  et  de  promulguer  le»  lois,  de 
rendre  les  décrets  nécessaires  pour  leur  exécution.  Elle 
institua  un  conseil  d'Etat,  un  Sénat  et  un  Corp»  législatif. 
Un  sénatus-consulte  du  7  novembre  1852,  ratifié  par  un 
plébiscite,  supprima  la  République  et  rétablit  l'Empire 
Î.L-réditaire  ;  un  autre  du  23  déclara  que  les  stipulations 
«'.manières,  les  établissements  ou  modifications  de  tarifs, 
les  travaux  et  entreprises  d'utilité  publique,  pourraient 
itre  ordonnés  par  «livrets  impériaux. 

coNSTiri'TioN  civile  uv  cLEttuÊ ,  organisation  nou- 
velle donné  à  1  Eglise  de  Fram  e  par  l'Assemblée  consti- 
tuante (12  juillet  17'JO),  après  qu'elle  eut  enlevé  au 
clergé,  pour  les  remplacer  par  une  dotation  portée  an- 
nuellement au  budget  de  l'Etat,  ses  «lunes  (13  août  178!», 
11  avril  1790)  et  ses  biens  (27  novembre  1781)).  Faite 
sous  l'iuduence  janséniste  du  comité  ecclésiastique  ,  avec- 
la  prétention  avouée  de  revenir  à  la  discipline  des  pre- 
miers siècles ,  cette  <  '«institution  ne  reconnaissait  plus 
que  de  nom  la  suprématie  pontificale  et  détruisait  l'unité 
religieuse,  en  faisant,  sans  l'aveu  d"  chef  de  la  chré- 
tienté, une  nouvelle  répartition  des  diocèses  suivant  celle 
des  départements,  en  défendant  aux  évèques  de  demander 
1  a  Rome  aucune  bulle  de  confirmation ,  et  en  substituant 
à  l'institution  canonique  donnée  par  le  pape  l'institution 
donnée  par  le  métropolitain.  Elle  bouleversait  complète- 
ment la  discipline  ecclésiasti«jue,  en  donnant  aux  électeurs 
(catholiques,  protcstanU  ou  juifs  j  la  nomination  des  évè- 
ques et  des  curés,  et  en  ne  laissant  aux  premiers  presque 
aucune  liberté  d'acton  pour  l'administration  de  leur  dio- 
cèse. L'Assemblée  y  ajoutait  la  faute  d'exiger  de»  ecclé- 
siastiques, qui  exerceraient  les  fonctions  de  leur  ministère, 
le  serment  à  la  Constitution  civile.  Sanctionnée  à  regret 
par  Louis  XVI  (26  déc.  1790),  mise  à  exécution  dès  jan- 
vier 175)1,  elle  fut  condamnée  par  le  pape  Pie  VI,  qui  in- 
terdit le  serinent  (brefs  des  10  mars  et  13  avril  1791),  «  t 
repoussée  par  la  majorité  du  clerj/é.  De  la  une  di-itne- 
tion  entre  les  prêtres  assermentés  ou  ;'urrun,  et  les  prêtres 
insermentés  ou  réfractait  es.  Deux  liulises  furent  alors  en 
présence  :  l'une  reconnue  par  l'Etat,  mais  manquant 
trop  souvent  de  dignité,  de  tenue,  îiiéine  de  convictions 
chrétiennes;  l'autre,  préférée  par  les  fidèles,  mais  clan- 
d'  stinc,  et  même  ipielquefois  cruellement  persécutée.  I.e 
Concordat  fit  «esser  ce  schisme  en  lHOl.  —  I.  un  des 
auteurs  de  la  Constitution,  Durand  de  Maillaue,  a  écrit 
en  1791  une  histoire  apologétique  du  Comité  ecclésiasti- 
que. M.  l'abbé  Jager,  à  un  point  de  vue  tout  opposé,  a 

Rublié  en  1«53  l'histoire  de  l'Eglise  de  France  pendant  la 
évolution  (Paris,  3  vol.  in-8°).  R. 
Constitutions  AHosToUQtiES,  recueil,  en  ft  livres,  de 
règlements  touchant  la  discipline  et  les  cérémonies  de 
l'Eglise,  qu'on  suppose  être  du  temps  des  apôtres,  et 
avoir  été  rédigés  par  le  pape  S'  Clément.  Mais,  suivant  la 
plupart  des  écrivains  ecclésiastiques,  ces  Contlilutimu  sont 
plus  récentes  et  n'ont  qu'une  médiocre  autorité,  l'ho- 
tiua  dit  «ni  elles  sont  entachée*  d'arianisnie  :  il  est  pro- 
bable que  le  texte  en  a  été  altéré  ou  interpolé,  et,  dans 
leur  forme  actuelle,  elles  ne  paraissent  pas  remonter  phi- 
haut  que  le  m*  ou  le  iv«  siècle  (V.  Tillemoiit.  Mrmn  r«* 
pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique ,  tome  2,  et  Fabricius, 
M>>1.  yr.,  t.  7  de  l'édition  d'Hnries).  Elles  n'en  sont  pas 
moins  curieuses  comme  monument  des  coutumes  de  la  pri- 
i  et  de  l'antique  liturgie  grecque.  On  les 
les  principales  collections  des  Concile*,  et 
dans  le  t.  1er  du  recueil  des  Pères  apostnliqoes  «le  Cotelier  ; 
elles  ont  été  aussi  imprimées  séparément:  la  plus  an- 
cienne édit.  est  celle  de  Turrianua,  avec  commentaires  en 
grec,  Venise ,  15*13 ,  in-4«  ;  la  plus  récente  e*t  celle  de 
G.  Leltzen,  avec  une  préface  et  des  notes  critiques, 
Schwerui,  1853,  gr.  iu-Ji».  On  a  joint  souvent  aux  Consti- 
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Mion*  les  Canon»  Apostolique*,  au  nombre  de  85,  qui  sont 

vraisemblablement  de  la  même  époque,  et  que  l'on  a  at- 
tribués de  même  sans  fondement  à  S1  Clément  le  Romain. 
C'est ,  à  ce  qu'on  croit ,  un  recueil  de  décrets  faits  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  d'après  les  principes  et  l'es- 
prit des  temps  apostoliques.  Les  Canons  des  A^lru  ont 
été  publiés  pour  la  première  fois,  avec  une  version  latine, 
par  llaloandre,  à  la  suite  des  Norrlks  de  Justinien,  Nu- 
remberg, 1531,  in-fol.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle 
qu'a  donnée  Beveridge,  avec  des  scholies  grecques  et  do 
savantes  notes,  dans  le  t.  1«T  de  ses  Pandectce  canonum 
S-S'.  ^ptMloioram  tt  Conciliorvm ,  Oxford,  1672,  2  vol. 
in-fol.  Ds. 

CONSTITUTIONS  DE  CI.AKEÎfDON.   F.  CLABENDON. 

CONSTITU TIONNAIUES  ,  nom  de  cenx  qui ,  sous 
Louis  XV,  adhérèrent  à  la  constitution  ou  bulle  L'nigenitut. 

CONSTITUTIONNELS  (Prêtres),  nom  donné  aux  ec- 
clésiastiques qui,  pendant  la  Révolution,  prêtèrent  serment 
à  la  Comtilution  cirile  du  clergé. 

CONSUAUA,  fêtes  célébrées  dans  l'anc.  Rome,  en 
l'honneur  du  dieu  Cousus,  le  18  ou  le  21  août ,  et  pcmlant 
lesquelles  on  sacrifiait  sur  un  autel  enfoui  dans  la  terre 
près  des  premières  bornes  du  grand  Cirque.  Ce  jour-là, 
les  ânes  et  les  chevaux ,  libres  de  tout  travail ,  portaient 
des  couronnes  sur  la  tête.  Selon  Virgile,  les  foruuaua 
furent  remplacés  par  les  grands  jeux  appelés  Circenses. 

CONSUBSTANTIATION ,  mot  par  lequel  les  luthériens 
expriment  leur  doctrine  sur  l'Eucharistie.  Ils  prétendent 
qu'après  la  consécration  le  corps  et  le  sang  de  J.-C.  sout 
présents  arec  la  substance  du  pain ,  et  sans  que  celle-ci  soit 
détruite.  Ils  emploient  aussi  le  mut  Imp  utation. 

<  ONSL'EGRA,  Corwaiurwro  des  Romains,  v.  d'Espa. 
{  Nouvelle-Castillc),  prov.  et  à  60  kil.  S.-E.  de  Tulé 
7,000  hab. 

CONSUL  et  CONSULAT.  Le  consnlat,  magistrature 
suprême,  civile  et  militaire,  chez  les  anc.  Romains,  fut 
institué  l'an  243  de  Rome,  509  av.  J.-C,  après  l'expulsion 
des  rois,  pour  exercer  le  souverain  pouvoir  dans  la  répu- 
blique. Il  a  duré  1050  ans.  et  passé,  pendant  cette  longue 
période,  par  trois  phases  bien  marquées,  la  Republitrue,  le 
Hnut-Empire ,  et  le  Bu-Empire, 

Le  Consulat  tout  la  république.  Il  fut  électif  dès  son  ori- 
gine ,  conféré  dan  s  les  comices  par  centuries ,  annuel ,  et 
partagé  entre  deux  citoyens.  On  appela  consul*  ces  nou- 
veaux magistrats,  soit  parce  qu'ils  consultaient  le  sénat  et 
le  peuple,  6oit  de  ce  qu'ils  étaient  les  conseillers  de  la  ré- 
publique. Ou  n'a  que  deux  exemples,  l'un  en  68  av.  J.-C. 
pour  des  motifs  religieux,  l'autre  en  52  pour  favoriser 
Pompée ,  qu'il  n'y  ait  eu  qu'un  seul  consul ,  pendant  une 
partie  de  l'année.  Ils  curent  les  marques  d'autorité  des 
rois,  moins  la  couronne  :  uue  toge  prétexte,  un  laticlave, 
des  mules  blanches  ,  un  sceptre  ou  bâton  d'ivoire,  12  lic- 
teurs et  une  chaise  curule  (  V  cet  mots).  En  public,  les 
citoyens  leur  devaient  toutes  les  inarques  du  plus  profond 
respect ,  et  les  licteurs  y  rappelaient ,  même  violemment , 
ceux  qui  paraissaient  y  manquer.  Si  l'on  était  h  cheval, 
quand  on  les  rencontrait,  il  fallait  en  descendre.  Lors- 
qu'un consul  était  chez  lui,  les  faisceaux,  plantés  de 
chaque  coté  de  la  porte  de  sa  maison ,  témoignaient  en- 
core de  sa  dignité.  Peu  après  l'institution  du  consnlat, 
le  peuple  paraissant  s'effrayer  du  double  appareil  royal 
qu'il  voyait,  le  consul  Valérius  l'ublicola  établit  que,  dans 
Rome,  les  consuls  ne  seraient  que  tour  à  tour  précédés 
des  faisceaux  pendant  un  mois;  que  celui  des  deux  qui  ne 
les  aurait  pas  serait  précédé  seulement  d'un  accentué 
(  V.  ce  mot),  et  suivi  de  ses  licteurs  désarmés.  Bientôt  il 
ordonna  encore  que  diius  Home  les  faisceaux  n'auraient 
plus  de  haches.  Ces  coutumes  se  conservèrent  toujours 
depuis.  Le  consul  élu  le  premier,  ou  le  plus  âgé,  prit  les 
faisceaux  le  premier  :  on  l'appelait  consul  majeur.  Au  tymps 
d'Auguste,  l'avantage  du  premier  tour  fut  attribué  au 
consul  qui  avait  le  plus  d'enfant*.  Le»  patriciens  se  réser- 
vèrent d'abord  le  consulat;  l'an  30H  de  Rome,  414  av. 
J.-C,  les  plébéiens  réclamèrent  contre  cette  prérogative, 
et ,  comme  moyen  terme,  on  élut ,  à  la  place  des  consuls , 
des  tribuns  militaires,  partie  patriciens,  partie  plébéiens, 
investi»  du  pouvoir  consulaire.  Cela  dura  7K  ans,  pendant 
lesquels  it  y  eut  bien  quelques  consuls  ;  alors,  l'an  386  de 
Rome,  3H6  av.  J.-C,  la  loi  Licinia  ouvrit  le  consnlat  aux 
plébéiens,  qui  n'en  durent  d'alKird  avoir  que  l'une  des  deux 
places,  et  finirent  souvent  par  les  occuper  toutes  deux. 
Ce  fut  en  l'an  172  av.  J.-C  que,  pour  la  première  fois,  on 
choisit  les  deux  consuls  parmi  les  plébéiens.  Jusqu'à  la  loi 
Licinia,  aucune  condition  d'âge  n'avait  été  mise  pour  être 
consul ,  et  l'on  avait  vu  élire  jusqu'à  des  jeunes  gens  de 
24  ans  et  même  de  20  ans  ;  mais  depuis  l'a  ' 
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béiens,  on  chercha  dos  garanties  contre  l'inexpérience  de 
U  jeunesse  et  des  affaires  :  à  par  tir  «le  l'an  1^1  av.  J.-C, 
il  fallut  être  âgé  de  43  an»  révolus,  avoir  pas-.é  par  la 
questure,  l'édilité  et  la  préture.  Pendant  fort  longtemps, 
le»  consuls  entrèrent  en  charge  aux  ides  de  mars  (  15 
mare);  l'an  5Î>9  de  Rome,  153  av.  J.-C  ,  ce  fut  aux  calendes 
de  janvier  (  l«  janvier),  et  la  coutume  en  demeura  depuis. 
La  prise  de  possession  avait  lieu  au  Capitule,  dans  le 
temple  de  Jupiter,  où  il*  juraient  obéissance  aux  loin 
I  y.  SermextI-  IU  descendaient  ensuite  au  Forum ,  où  ils 
répétaient  le  même  serment.  1a»  consuls  étaient  originai- 
rement aussi  puissants  que  les  rois  :  les  magistrats  rele- 
Talent  d'eux;  Ion  tribuns  du  peuple,  seuls,  ne  leur  furent 
jamais  soumis.  Quand  la  république  commenta  de  devenir 
importante,  la  puissance  consulaire  commenta  de  se  dé- 
membrer, par  la  force  des  choses,  les  consuls  ne  pouvant 
suffire  à  tout,  et  les  Romains  n'ayant  pas  connu  le  système 
moderne  de  ministres  agissant  sous  l'impulsion  d'un  chef 
suprême.  Alors,  pour  les  suppléer,  on  créa  successivement 
les  censeurs,  les  préteurs,  les  édile*  et  les  proconsuls  (  V.  et* 
moli|;  néanmoins  leurs  attributions  restèrent  encore  très- 
considérables:  ils  commandai  ient  les  années,  préparaient  les 
lois,  convoquaient  et  présidaient  le  sénat  et  les  comices  par 
centuries  ,  recevaient  les  communications  des  gouverneurs 
de  provinces  et  des  rois  et  chefs  étrangers  ;  en  un  mot , 
ils  étaient  l'âme  active  de  la  république.  Dans  les  fastes, 
on  supputait  les  années  par  les  consulats  (  V.  Fastes:. 
Bien  que  cette  magistrature  fût  annuelle,  on  n'y  pouvait 
être  prorogé  pendant  plusieurs  années  de  suite;  ce  n'était 
pas  la  coutume  :  ordinairement  les  comices  ne  cho'.sis  -.lient 
le  même  citoyen  qu'aptes  quelques  années  d'intervalle  ; 
un  plébiscite  de  l'an  113  fixa  même  cet  intervalle  à  10  ans, 
mais  il  ne  fut  jamais  observé,  et  n'empêcha  pus  Marins, 
par  exemple,  d'être  réélu  5  ans  de  suite.  Les  consuls 
n'avaient  au-dessus  d'eux  que  le  sénat ,  dans  une  certaine 
mesure  :  il  décidait  do  leurs  départements  pour  les  affaires 
extérieures,  guerres  ou  négociations,  et  quand  le  hasard 
des  comices  avait  fait  élire  un  incapable  ou  un  homme 
dont  les  patriciens  redoutaient  l'ambition ,  ils  l'annulaient 
dans  des  affaires  insiguiBanlcs.  D'une  autre  part ,  le  sénat 
pouvait  agrandir  la  puissance  des  consuls  dans  des  circon- 
stances difficiles  on  critiques,  l'égaler  presque  à  la  dicta- 
ture par  un  séna  tus-consul  te  qui  leur  ordonnait  simple  nent 
«  de  prendre  garde  que  la  répub 


mue  u  c 


prouvât  aucun 

dommage.  ■  Il  pouvait  aussi  la  supprimer,  en  ordonnant 
aux  consuls  de  nommer  un  dictateur  (  V.  ci  mol).  Le  con- 
sulat conserva  toute  sa  puissance  jusqu'au  temps  où  César 
devint  maître  de  la  république  :  à  cette  époque  où,  contrai- 
rement aux  usages,  il  y  eut  à  la  fois  nu  dictateur  et  des 
consuls,  cea  derniers  durent  obéir  au  premier;  leur  ma- 
gistrature cessa  même  d'être  annuelle  ;  ils  devaient  abdi- 
quer après  quelques  mois  d'exercice,  et  on  leur  subrogeait 
d'autres  consuls,  pour  multiplier  ainsi  les  créatures  de 
César. 

Le  Consulat  tous  le  Haut-Empirt.  Il  ne  se  releva  pas  sous 
les  empereurs  qui,  chefs  de  la  république,  durent  natu- 
rellement effacer  les  consuls.  Sons  Auguste,  ils  ne  pou- 
vaient porter  d'affaires  politiques  au  sénat  que  celles  que 
l'empereur  leur  renvoyait.  Dépouilles  de  leur  intervention 
active  dans  les  affaires  du  dehors,  ils  furent  réduits  à  s'oc- 
ct-per  spécialement  des  affaires  domestiques,  de  l'ndminis- 
tr.iion  de  la  justice,  des  affranchissements,  de  l'adjudica- 
tion des  impôts,  etc.  Les  subrogations  de  consuls  devinrent 
la  coutume  :  Auguste,  lorsqu'il  était  élu  au  con-ulat,  abdi- 
quait au  bout  de  6  mois,  de  4  mois ,  ei  même  de  3.  Quand 
les  pouvoirs  des  comices  curent  été  transférés  au  sénat,  ce 
fut  une  facilité  de  plus  pour  multiplier  les  consuls  ;  Com- 
mode en  abusa  pour  faire  une  foi>  '.'S  consuls  dans  une  seule 
année!  Du  temps  d'Alexandre  Sévère,  la  durée  ordinaire 
d'un  consulat  était  de  2  mois.  Depuis  que  le  consulat  cessa 
d'être  annuel,  il  y  eut  deux  sortes  de  consuls,  les  ordi- 
naires et  les  subroyts  ou  peliti  consuls  ;  les  premiers  étaient 
ceux  qui  entraient  en  charge  au  1er  janvier,  et  ils  avaient 
l'honneur  de  donner  leurs  noms  a  l'année;  les  autres  ne 
figuraient  pas  dans  les  Fastes. 

Consulat  sous  lt  Bus-Empire.  Il  ne  fut  plus  qu'une  charge 
purement  honorifique ,  et  depuis  Dioctétien  ,  l'empereur 
nomma  directement  les  consuls.  Toutes  leurs  fonctions 
consistaient  en  ceci  :  le  l«r  janvier,  ils  revêtaient  leur 
costume,  et ,  entourés  d'un  brillant  cortège,  se  rendaient 
au  palais  impérial  pour  offrir  leurs  voeux  à  l'empereur;  de 
la ,  descendant  au  Forum  ,  ils  montaient  sur  un  tribunal , 
s'asseyaient  sur  une  chaise  curule,  et  faisaient  acte  d'au- 
torité en  affranchissant  un  esclave  ;  ensuite  ils  donnaient 
<"■■..  jeux  du  cirque  et  des  jeux  seéniques  pendant  plusieurs 
jours,  puis  ils  rentraient  dans  une  complète  nullité.  Leur 


simulacre  de  magistrature  n'était  marqué  que  par  leurs 

noms,  qu'ils  donnaient  à  l'année,  suivant  l'usage,  et  que 
l'on  gravait  sur  des  diptyques  d'ivoire  qu'ils  envoyaient 
dans  les  provinces  (  V.  Dipttqces).  Des  consuls  subrogés 
succédaient  4  ces  singuliers  consuls;  ils  avaient  encore  de 
moins  le  droit  de  dyptiques.  L'avarice  finit  par  l'emporter 
sur  la  vanité,  et  bien  que  peudant  quelque  temps  les  em- 
pereurs aidassent  les  consuls  à  supporter  la  dépense  de 
leurs  jeux,  les  amateurs  d'un  honneur  aussi  dispendieux 
devinrent  rares,  et  souvent  l'année  n'avait  point  de  con- 
suls. Alors  Justinicn,  vers  la  16*  .  année  de  son  régne, 
l'an  541  de  J.-C,  1293  de  Rome,  cessa  d'en  nommer. 
Quelques-uns  de  ses  successeurs  prirent  encore  le  titre  de 
consuls,  la  première  année  de  leur  avènement,  sans  doute 
pour  plaire  au  peuple,  auquel  cela  valait  des  jeux.  L'an 
88(1,  l'empereur  Léon  le  Philosophe  supprima  le  consulat. 
Il  y  avait  déjà  longtemps  que ,  faute  de  consuls ,  on  ne 
comptait  plus  les  années  par  cousulaU.        C.  D — T. 

coxscl  désigné,  consul  cUsijnatvs.  Citoyen  élu  dans 
les  comices  pour  être  consul  l'année  suivante.  Sous  la  ré- 
publique, l'élection  se  faisait  5  ou  6  mois  à  l'avance;  mais 
sous  le  régime  de  la  subrogation  ,  les  futurs  consuls  et 
leurs  futurs  subrogés  étaient  sans  doute  élus  en  même 
temps.  Tant  que  le  consulat  fut  une  magistrature  sérieuse, 
tes  consuls  désignés  avaient  droit  d'entrée  au  sénat  et  de 
prendre  part  a  toutes  ses  délibérations.        C.  D— t. 

COSSi  l  honouaWB,  consul  honorariut,  distinction  qui 
donnait  les  privilèges  des  consulaires  {  V.  et  mot  |  à  des 
gens  qui  n'avaient  jamais  été  consuls.  César  l'inventa 
pour  ses  créatures;  Auguste  et  les  empereurs  suivante 
gardèrent  cotte  coutume.  C.  D — t. 

Consul ,  titre  donné  pendant  le  moyen  âge,  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  aux  magistrats  des  cités  qui  s'ad- 
ministraient elles  mêmes.  H  équivalait  à  ceux  de  jurât, 
de  capitoul  et  dVrft<rrin  dans  d'autres  villes.  — 
ques  cités  commerçantes  ,  les  syndics  de  div 
nautés  d'arts  et  de  métiers  portèrent  aussl^e  nom  de 
Consuls,  et  l'on  applique  encore  maintenant  la  qualifica- 
tion de  juridiction  consulaire  à  la  compétence  des  tribunaux 
de  commerce.  On  nomme  encore  Consuls  les  fonctionnaires 
qu'un  Ktat  entretient  dans  les  villes  étrangères ,  pour  y 
protéger  son  commerce  et  faire  respecter  ses  nationaux. 

consul  ,  titre  que  prirent,  4  la  fin  de  la  lr*  République 
française ,  les  trois  membres  du  pouvoir  exécutif,  orga- 
nisé par  la  Constitution  de  l'an  vui.  V.  Constitxtio»  de 
l'an  vih. 

CONSULAIRE  (  homme  |,  contularù  tir,  citoyen  qui 
avait  été  con-nl.  Il  devenait  de  droit  sénateur.  Dans  le 
sénat,  le  président  prenait  les  avis  en  commençant  par  les 
consulaires,  suivant  leur  ordre  d'ancienneté,  ou  par  les 
consuls  désignés.  Un  consulaire  conservait ,  en  public,  le 
costume  de  consul.  A  la  fin  de  l'F.mpire  on  donna  le  même 
nom  à  certains  fonctionnaires  qui ,  sous  l'autorité  d'un  vi- 
caire ou  vice-préfet,  administraient  une  province.  CD—  T. 

consulaires  (Fastes!-  1'.  Fastes. 

consulaires  '  Justice*  |,  tribunaux  de  marchands,  élus 
pour  un  an  ,  qui  connaissaient  de  toutes  les  contestations 
relatives  nu  commerce.  Voici  la  liste  des  villes  qui  en  pos- 
sédaient avant  1789,  avec  la  date  de  l'iastitution  :  Tou- 
louse, 1>19;  Bordeaux,  Orléans,  Paris,  Troycs ,  1503; 
Angers,  Auxerre,  Bcauvais,  Bourges,  Ch;\lons-sur-Marne, 
Reims,  Sens,  1564  ;  Calais,  Chalon-sur-Saône,  Chàtelle- 
rault,  Clermont-Ferrand,  Compiegne,  Lallochclle,  Xiort, 
Thiors,  Tours,  1565;  Abbcville,  Amiens,  Chartres.  Poi- 
tiers, Saumur,  1506;  Rioin.  Rouen,  1567;  Lille,  l.r>95; 
Limoges,  1602;  Langre»,  1611;  .Montpellier,  1691;  Dun- 
kerque,  1700;  Brioude,  1701;  Bayenx,  Bayonne, Caen, 
Dieppe,  Dijon,  Grenoble,  Le  Mans,  Marseille,  Montauban, 
Morlaix,  Nantes,  Narbonne,  Nevers,  Nîmes,  Rennes, 
Si-Quentin,  Saintes,  Valencicnnes,  Vannes,  Vienne,  Vire, 
1710;  S'-Malo,  Saulieu,  Sedan,  Semur,  Soissons,  1711; 
Agde,  Alby,  Alençon,  Angoulême,  Arles,  Antun,  1720. 

CONSULAT,  nom  donné  à  une  période  de  l'histoire  d* 
France ,  à  la  fin  de  la  V  République;  elle  s'étend  depuis 
le  coup  d'F.tat  «lu  IN  brumaire  an  vin  ,9  novembre  1799) 
ju  -ou'an  \H  mai  1'  o  |.  Ce  fut  une  grande  époque,  de  gloire 
au  dehors  ,  de  régénération  sociale ,  civile  et  politique  au 
dedans.  Bonaparte  continua  la  guerre  contre  la  2«  coali- 
tion européenne ,  que  le  Directoire  avait  laiAsée  pr« 
triomphante  :  ses  victoires  en  Italie  à  Mont 
Marengo ,  celles  de  Moreau  a  Hochs.adt,  Ncubot 
Hohenlinden ,  amenèrent  la  paix  de  I.unéville  avec 
triche,  1K01,  et  le  tratié  d'Amiens  avec  l'Angleterre  1802. 
D'autres  traités  avec  le  roi  de  Nnples,  le  pape  l  ie  V I,  la 
Bavière,  le  Portugal  et  la  Turquie,  complétèrent  la  pacifi- 
cation européenne.  Il  n'y  eut  que  l'expédition  contre  v-Do- 
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de  cette  fie,  et,  rendu  à  la  liberté  ,  fit  adopter  on  projet 

d'expédition  pour  s'en  emparer.  Une  tempête  empêciia 
l'escadrille  française  d'atteindre  von  bot,  1805.  Contamine 
se  trouva  sur  le  vaisseau  de  l'amiral  Villeneuve  à  Trafal- 
gar,  et  fat  pris  avec  lui.  Plus  tard,  employé  à  l'armée 
d'Italie,  il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Wagram  en 
;  attirant  au  loin  l'archiduc  Jean  et  en  empêchant  sa  jono 
,  Uon  avec  l'archiduc  Chartes.  11  assista,  en  qualité  de  chef 
l  d'état  major,  aux  campa  (mes  de  1813  et  1814.  Lows  XVD1 
•  l'ayant  nommé  maréchal  de  camp,  il  composa  dans  la  re- 
traite un  Traité  tur  la  icienct  de  la  guerre  démontrée. 
CONTA RINI ,  famille  illustre  de  Venise,  qui  a  donné 
.  une  foule  de  doges,  patriarches  et  procurateurs  de  S1- Marc. 
Le  1"  doge,  Dominique  Cohtakini  ,  1043-1071,  reprit  sur 
Salomon ,  roi  de  Hongrie ,  la  ville  de  Zara  en  Dahnatie. 
"  —  Sous  André  Covtakuci  ,  1367-1382 ,  eut  lieu  la  célèbre 
guerre  de  la  Chiozxa  avec  les  Génois.  —  Fronçait  Comta- 
Rlffi ,  1623-35 ,  s'allia  avec  Louis  XIII  pour  expulser  les 
80  places  à  la  nomination  du  Sénat.  Bientôt  le  renouvelle-  ,  Espagnols  de  la  Valteline.  —  Le  dogat  de  fficolae  Cohta- 
ment  de  la  guerre  contre  l'Angleterre,  la  conspiration  de  ,  aiM  ,  1630,  fut  signalé  par  une  peste  qui  enleva  500,000 
Cadoudal,  Picbegru,  et  Moreau ,  amenèrent  la  France  à  personnes  dan»  l'Etat  vénitien.  —  La  guerre  de  Candie 
donner  au  premier  consul  une  puissance  encore  plus  se-  contre  les  Turcs  remplit  le  règne  de  Dominiqu*  IF  CoUTA- 
lide,  en  même  temps  que  l'exécution  du  duo  d'bnghien  ]  RiNi,  1650-74.  —  Gaspard  CoîrrAltna ,  né  en  1483 ,  m.  en 
dissipait  les  chimêrtiracs  espérances  d'une  restauration  des  !  1542,  fut  ambassadeur  auprès  de  Charles  Quint,  avec  le- 
Bourbons  par  Bonaparte  lui-même.  La  Constitution  de  ;  quel  il  négocia  la  mise  en  liberté  de  Clément  VU ,  devint 

cardinal  en  1535,  évèque  de  Beltune  et  de  Bologne .  lé^t 


mingue  qui  ne  réussit  pas.  A  l'Intérieur,  l'administration 
préfectorale  fut  instituée ,  1cm  finances  remises  en  état ,  la 
magistrature  relevée.  Le  Concordat  régla  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques.  L'adoption  d'un  nouveau  code  civil 
et  oriminel ,  le  rappel  des  émigrés ,  la  création  des  écoles 
primaires,  des  lycées  et  des  écoles  spéciales,  l'organisation 
de  l'Institut,  l'institution  de  la  Légion  d'honneur,  la  con- 
stitution de  la  Banque  de  France,  la  réglementation  du 
notariat,  l'activité  rendue  à  l'industrie,  au  commerce,  aux 
arts,  l'introduction  de  la  vaccine,  etc.,  sont  autant  de  bien- 
faits dont  le  Consulat  dota  la  France.  —  Le  sénatus-con- 
sulte  organique  du  16  thermidor  an  x  (2  août  1802), 
approuvé  par  3,568,885  votants  sur  3,577,259,  fortifia  le 
pouvoir  exécutif,  en  rendant  viagères  et  inamovibles  les 
fonctions  des  consuls  qui  n'étaient  que  décennales;  Bona- 
parte recevait  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre,  de 
désigner  son  successeur,  de  nommer  un  certain  nombre 
de  sénateurs  et  de  présenter  3  candidats  pour  chacune  des 


l'an  vin,  qui  avait  créé  le  Consulat,  disparut  lors  du  se 
natus-con suite  du  28  floréal  an  xii  (18  mai  180-1,  qui  pro- 
clama Bonaparte  empereur  des  Français.  B. 

consulat,  dignité  de  consul  chez  les  anciens  Romains. 
fP.  Consul).  —  Charge  de  consul  de  commerce  dans  les 
Etats  modernes;  lieu  où  sont  situés  ses  bureaux. 

cosauLAT  i>g  la  mkk  ,  nom  d'un  recueil  d'usages  des  dif- 
férents ports  de  la  Méditerranée,  ou  de  sentences  arbitrales 
rendues  en  conformité  des  coutumes.  Il  parait  avoir  été 
rédigé  au  xiu»  siècle  par  un  Italien  ,  un  CftUilitn  ou  un 
Marseillais  II  fut  adopté  par  les  Pisans,  les  Génois,  les 
Vénitien.,  par  S»  Louis,  etc.  On  y  statue  qu'en  temps  de 
guerre  les  marchandises  neutres  chargées  par  l'ennemi 
sont  franches  et  ne  peuvent  être  séquestrées ,  tandis  que 
i^*  n*nlr*  M  couvre  pas  la  marchandise  ennemie. 
CONSULTA  ,  mot  italien  qui  répond  à  conseil,  et  qui  a 
été  appliqué  a  différents  corps  constitués.  Ce  fut  une  con- 
sulta qui  orp:misa  en  1802  la  République  cisalpine.  La 
coniulki,  dans  le  royaume  d'Italie,  était  un  conseil  de  huit 
personnes ,  chargé  de  la  direction  des  affaire*  étrangères 
•tde  la  rédaction  des  transactions  diplomatiques.  Une 
consulta  pour  les  finance»  fut  établie  à  Rome  par  le  pape 
en  1852.  B. 

CONSUS,  divinité  de  l'anc.  Italie,  inspirait  de  bons 
consetft.  Ce  fut  pendant  une  fête  en  son  honneur  que  les 
Romains  enlevèrent  les  Sabines.  Quelques-uns  pensent  que 
Umsus  était  le  même  que  Neptune  équestre ,  dont  l'autel 
était  dans  le  grand  Cirque.  V.  Conscalia. 

OONTADES  | Louis-Georges-Erasme ,  marquis  de),  né 
en  1704  au  château  de  Montgeoffrot  en  Anjon,  m.  en  1793. 
Colonel  du  régiment  d'Auvergne ,  il  se  distingua  aux  ba- 
tailles de  Panne  et  de  Guastalla  en  1734 ,  servit  en  Corse 
vt}  *  *7'19*  *  1  armee  °"e  VVestphalie  sous  Mailleboix  en 
1741 ,  a  celle  du  Rhin  sous  le  maréchal  de  Nouilles  en  1743, 
prit  part  à  b»  campagne  de  1745  en  Flandre,  et  seconda 
Lœwemlal  dans  la  prise  de  Bcrg-op-Zoom.  Pendant  la 
guerre  de  Sept  A^is,  il  combattit  à  Hastenbeck  et  à  Crevelt, 
remplaça  le  comte  de  Clermont  comme  comi 
f  et  fut 


du  aaint-siége  à  la  diète  de  Ratisbonne,  1540,  pour  amener 
|  une  réconciliation  entre  les  catholiques  et  les  protestants, 
|  et  laissa,  entre  autres  ouvrages,  un  traité  Dt  immorialitate 
anima  contre  Pomponace  son  ancien  martre,  et  nue  Somma 
des  principaux  conciles.  —  Simon*  CoMTAiruu,  né  en  1563, 
m.  en  1633.  fut  amliassadcur  auprès  du  duc  de  Savoie,  du 
roi  a  Kspa^ne  Philippe II,  du  suhan  Mahomet  III,  «lu  pape 
|  Paul  V  et  de  l'empereur  Ferdinand  I",  et  se  distingua  aussi 
|  comme  poète.  B. 
'     CONTAT  |  Louise  J,  célèbre  actrice  de  la  Corné  lie- 
|  Française,  née  à  Paris  en  1760,  m.  en  1813,  entra  au  théà- 
I  tre  en  1776.  Quoiqu'elle  n'eût  joué  d'abord  que  les  grandes 
!  coquettes,  ce  fut  à  elle  que  Beaumarchais  donna  le  rele  de 
|  la  soubrette  dans  U  Mariage  de  Figaro ,  1784.  Personne  ne 
comprit  mieux  Molière,  et  ne  rendit  plus  naturellement 
l'esprit  de  Marivaux.  Ses  triomphes  étaient  la  Coquette  cor- 
rigée, M"*  de  Volmar  du  Mariage  tecret,  Julie  du  Dissipateur, 
M"*  Evrard  du  Vieux  ctlibataire ,  Elmire  du  Tartufe,  Céli- 


chc 


créé  maréchal  de  France,  1758, 


la 

et  une 


Hesse,  Paderborn,  Osnabriick,  Mrnden, 
partie  du  Hanovre,  mais  fut  défait  à  Minden  par  Ferdi- 
nand de  Brunswick,  1759.  Aussitôt  remplacé  par  le  duc 
ue  Broglie,  qui  n'était  pas  étranger  à  ce  revers,  il  fut  en- 
suite gouverneur  «le  l'Alsace,  de  1763  à  1788.  Pendant  la 


i ,  il  échappa  à  tous  les  dangera.  —  Son  petit- 
ui»,  t-ra^me-Gaspard,  né  en  1758.  m.  eu  1834,  colonel  de 
cavalerie  lors  de  la  Révolution ,  émigra,  fut  aide  de  camp 
<ie  lx>uis  XVIII  à  Collentz,  fit  la  campagne  de  1792  dans 
armée  de  Condé,  participa  en  qualité  de  major  général  à 
l  expédition  de  Quiberon,  et  fut  créé  lieutenant  général  et 
pair  de  France  à  la  2»  Restauration.  fi 
io2?i  rMISE  (Gédéon,  baron  de),  né  en  1764,  m.  Vers 
1882.  La  rrance  lui  est  redevable,  en  partie,  de  la  fabri- 
cation du  cuivre  jaune  ou  laiton,  et  de  l'emploi  du  xh.c 
dans  les  arts,  travaux  qu'il  fit  dans  ses  foudenes  de  tiivet 
et  sa  manufacture  <lo  Fromelenties. 
contamijtb  (Théodore,  vicomte  de),  frère  du  précé- 

ment  allemand  formé  pour  les  colonies  hollandaises  des 
Indes,  f«t pns  par  le.  Anglais ,  et ,  pendant  sa  captivité" 
mois  *  y-Hélene.  Il  en  profita  pour  lever  fa  carte 


mène  du  Hieanthrope,  la  Mère  jalouse ,  etc.  Trop  sensu 
aux  critiques  de  Geoffroy,  le  feuilletoniste  du  Journal  <u 
l'Empire,  elle  abandonna  la  scène  en  1808.  Mariée  au  neveu 
de  Parny,  elle  réuuit  chez  elle  les  hommes  de  lettres. —Sa 
sœur,  Emilie  Contât,  née  en  1784,  m.  en  1846,  tint  pendant 
30  ans  l'emploi  de  soubrette  ;  elle  excella  dans  le  réper- 
toire de  Molière  ,  et  quitta  le  théâtre  en  1815.  B. 

CONTÉ  | Nicolas-Jacques),  peintre,  chimiste  et  méca- 
nicien ,  homme  d'un  vrai  génie ,  né  à  S'-Céneri ,  près  de 
Séez,  en  1755,  m.  à  Paris  en  1805.  A  l'âge  de  H  ou 
9  ans,  et  sans  avoir  reçu  de  leçons,  il  fit  un  bon  violon 
sans  autre  outil  qu'un  couteau,  et  à  14  ans,  il  peignit  d'es- 
timables tableaux  qui  ornent  l'Hôtel-Dieu  de  Séez.  Il 
inventa  un  instrument  très-simple  pour  mesurer  les  dis- 
tances, une  machine  hydraulique  approuvée  par  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  et  vint  ensuite  suivre  des  cours  de 
sciences  à  Paris.  Quand  on  voulut  employer  les  aéroiUts 
à  la  guerre,  il  reçut  la  direction  de  l'école  des  aéroetien  à 
Meudon.  Il  fit  instituer  le  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers de  Paris.  En  l'an  u ,  chargé  d'inventer  une  substance 
qui  remplaçât  la  plombagine  pour  les  crayons  dont  l'An* 
clctcrre  avait  eu  jusqu'alors  le  monopole,  il  éleva  la  manu- 
facture de  crayons  de  mine  de  plomb  qui  portent  son  nom. 
i  Peu  d'années  après  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
et  construisit  en  deux  jours,  pour  défendre  Alexandrie 
contre  les  Anglais,  des  fourneaux  à  boulets  rouges.  Apres 
la  révolte  du  Caire ,  l'année  ayant  perdu  les  instruments 
I  et  les  machines  apportées  de  France  pour  son  service, 
i  Conté  répara  cette  perte  :  il  établit  des  moulins  à  vent, 
!  des  fabriques  de  poudre  de  guerre,  des  ateliers  de  i 

nayage ,  des  fonderies  de  canons ,  une  imprimerie 
i  taie,  des  ateliers  où  l'on  travaillait  l'acier  et  les  ' 
ments  de  chirurgie ,  de  mathématiques  et  d'optique ,  des 
filatures  de  laine,  des  manufactures  de  draps.  En  moins 
d'un  an,  il  transporta  ainsi  en  Afrique  tous  les  arts  de 
l'Europe.  En  même  temps  il  visitait  les  manufactures  du 
pays ,  perfectionnait  leurs  procédés  par  ses  conseils ,  et 
recueillait  une  foule  de  dessins  oui  sont  entrés  dans  le 
grand  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte.  Chargé  de  di- 
riger cette  publication ,  il  épargna  dès  frais  considérables 
par  l'invention  d'une  machine  à  graver,  à  l'aide  de  laquelle 
les  fonds,  les  ciels  et  les  masses  des  monuments  s'exéca- 
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Conté  était  bon , 
et  désintéressé.  Monge  a  dit  de  loi  arec  beau- 
coup de  justesse  :  «  Il  a  tontes  les  sciences  dans  la  tète  et 
tous  les  arts  dans  la  main,  »  B. 

CONTE3SA,  r.  de  Sicile,  à  48  Ml.  S.-O.  de  Corleonc; 
3,615  hab.,  Albanais  ou  Amautes. 

covTBaaa  on  obfano.  rge  de  la  Turquie  d'Europe 
(Selocique),  sur  le  golfe  de  son  nom ,  à  l'embouchure  du 
Kara-Soa,  à  76  Ml.  E.-N.-E.  de  Salonique. 

OONTESTANS,  Contestant,  anc.  peuple  de  l'Espagne 
tarraconaise,  au  S.  des  Edétans. 

CONTHEY,  brg  de  Suisse  (  Valais),  i  5  Ml.  CA  de  Sioa, 
prés  du  Rhône  ;  2,621  hab.  Vins  estimés. 

CONTI  (Mafeon  de).  C'était  une  branche  cadette  de  la 
maison  de  Bourbon-Condé.  Bien  que  le  titre  de  prince  de 
Conti  ait  été  porté  par  François  de  Bourbon,  fils  de 
Ier  de  Condé,  elle  ne  commence  qu'arec  le  person- 
i  attirant  : 

coim  (Armand  de  botjrbon,  prince  de),  frère  cadet 
du  grand  Condé,  né  à  Paris  en  16J9,  m.  en  1666.  Filleul 
de  Richelieu,  maladif  et  contrefait ,  il  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  pourra  des  abbaye*  de  S*-Denls,  de 
Chmy  et  de  Lérins  :  mais  la  gloire  militaire  de  son  frère 
excita  sa  Jalousie.  Pendant  la  l'«  Fronde,  il  commanda 
les  troupes  du  parlement;  puis,  il  entra  dans  la  cabale  des 
Petiti-mattret,  et  fut  enfermé  par  ordre  de  Mai* ri n  ,  arec 
Condé  et  Longuerille,  à  Vincennes,  puis  au  Havre.  Après 
sa  délivrance,  il  fut  encore  l'adversaire  de  la  cour;  mais 
Jl  fit  bientôt  sa  paix  avec  le  ministre,  dont  il  épousa  une 
nièce,  et  reçut  le  gouvernement  de  la  Guyenne.  On  a  de 
lui  :  Traité  dt  la  comédie  m  de*  tptctaclt»,  Paris,  1667  ;  Ue 
devoirs  des  grondé,  1667,  etc. 

cohti  (  Lonis-Arraaud  de),  d'abord  comte  de  Péxénas, 
fils  aîné  du  précédent,  né  eu  16*51,  m.  en  1685,  servit  en 
Hongrie  contre  les  Turcs,  et  se  trouva  h  la  prise  de  Ncu- 
hsusei  et  à  la  bataille  de  Gran,  en  1685.  Il  n'eut  pas  de 
postérité.  11  avait  été  marié  en  1680  a  Mu«  de  Blois,  611e  de 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  La  Valliére. 

conti  (François- Louis  de),  d'abord  prince  de  la  Rocho- 
sur-Yon,  2*  fils  d'Armand,  né  à  Paris  en  1664,  m.  en  170Î». 
Il  plut  à  tout  le  monde,  excepté  à  Louis  XIV,  par  1..-. 
grâces  de  sa  personne  et  par  son  esprit.  Il  assista,  sous 
Luxembourg,  aux  batailles  de  Steinkerque,  de  Fleurim,  et 
de  Nerwinde.  Elu  roi  de  Pologne  après  Sobieski,  1697,  il 
n'alla  que  jusqu'à  Dantxig,  où  il  apprit  que  le  troue  avait 
été  occupé  par  Auguste  II ,  électeur  de  Saxe. 

COXTI  (Louis- Armand  II  de),  fils  du  précédent,  né  eu 
1695,  m.  en  1727,  servit  sous  Villars  4  l'armée  du  Rhin 
en  1714,  et  fut  nommé  par  Louis  XIV  un  des  chefs  du 
conseil  de  régence.  Il  n'a  point  marqué  dans  l'histoire. 

conti  (Louis-François  de),  comte  de  La  Marche,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1717,  m.  en  1776,  épousa,  en 
1732,  Diane  d'Orléans,  fille  du  Régent,  fit  ses  premières 
armes  bous  le  maréchal  de  Bellc-Ulc  en  Bavière,  1741, 
commanda  l'armée  de  Piémont  en  1744,  prit  Moutalban, 
Villefranche,  Château-Dauphin,  livra  la  bataille  meur- 
trière de  Coni,  et  rcrint  en  Flandre  prendre  Mous  et 
Charleroi,  1746. 11  fut  nommé  Grand- Prieur  du  Temple  eu 
1749  ;  mais  son  opposition  à  la  cour,  l'appui  qu'il  prêta  au 
parlement,  lui  firent  perdre  les  bounes  grâces  de  Louis  X  V, 
qui  l'appelait  «  mon  cousin  l'avocat,  et  il  se  relira  au 
lemple.  Toujours  prêt  à  cabaler  contre  la  cour,  nous 
le  régne  suirant,  il  contribua  fortement  au  renvoi  de 
Turgot.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  montré  du  goût  pour  la 
poésie;  on  a  de  lui  quelques  vers  qu'il  fit  à  l'occasion  de 
ï  Œdipe  de  Voltaire. 

çonti  (Louis-François-Joseph  de),  fils  du  précédent,  né 
en  1734,  m.  en  lui 4.  11  se  trouva  aux  batailles  d'Hasten- 
beck,  1757,  et  de  Crevelt,  1758.  Tout  à  fait  obscur  sous 
Louis  XVI,  il  n'émigra  pas  lors  de  la  Révolution,  fut  exilé 
après  le  18  fructidor,  et  mourut  à  Barcelone,  En  lui  s'é- 
teignit la  maison  <le  Bourbon-Conti. 

cohti  (Louise-Marguerite  de  Lorraine,  princesse  de), 
fuie  de  Henri  de  Guise,  née  eu  157 1,  m.  en  1631,  aurait 
épousé  Henri  IV  sans  l'ascendant  que  prit  sur  lui  Ga- 
bnclle  d'Estrées.  Elle  fut  mariée  en  1605  à  François  de 
Bourbon,  prince  de  Conti.  Veuve  en  1614,  elle  épousa 
secrètement  Bassompicrrc,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Latour,  partagea  sa  di-.gr  Ace  sous  Richelieu,  et  mourut 
de  chagrin  dans  sa  terre  d'Eu.  On  a  d'elle  VHittoirt  du 
amours  du  grand  Alcandrt  (Henri  IV) ,  Cologne,  1663, 
in- 12.  B. 

conti  (Giusto),  poëte  italien  ,Tié  à  Rome  au  commen- 
cement du  xv«  siècle,  m.  a  Ri  mini  en  1452.  Imitateur  de 
Pétrarque,  0  célébra  surtout  la  jolie  main  de  fa  dame,  ce 
qui  fit  donner  an  recueil  de  ses  vers  le  titre  de  Belta  mono. 


TJ  a  de  ta  jrrnce  et  de  l'é 

conceftf  le  gâtent.  Muratori  fait  de  lui  grande  < 
meilleures  éditions  sont  celle  de  Florence,  1715,  ln-12,  avee 
les  notes  de  Salvini ,  et  celle  de  Vérone,  1753,  io-4".  On» 
publié  à  Florence,  1819,  iu-8°,  quelques  poésies  inédites 

de  Conti. 

conti  (Nicolas),  voyageur  vénitien  du  xv*  siècle,  partit 
de  Damas  avec  une  caravane,  visita  Bassora,  descendit  le 
golfe  Persique,  gagna ,  à  travers  Ut  Perse,  La  cote  de  Ma- 
labar, puis  Ceylan  et  Sumatra,  put  remonter  le  Gangs 
pendant  3  mots,  alla  en  Chine,  revint  par  l'Inde  et  P  toéàa 
jusqu'en  Egypte ,  et  rentra  à  Venise  en  1444,  après  une 
absence  de  25  ans.  Des  fragments  <~ 
le  recueil  de  Ramuxio. 

conti  (  Noël),  en  latin  Nataiit  bv._, 
né  4  Milan  au  commencement  du  xn*  siècle,  m.  vers  1682. 
Il  écrivit  des  poèmes  latins  De  horit,  Dt  anno, 
une  explication  des  fables  par  la  philosophie  sous  le 
de  Mgthotoijim,  Venise,  1551,  des  Com ment, nr«  en  latin  sur 
la  guerre  des  Turcs  contre  Malte,  1565 ,  une  Uittoirt  de 
son  temps,  Venise,  1572,  une  trad.  latine  â'Âthenét,  eto. 

conti  (Ant.-Marie).  V.  Major  agi  us. 

CONTI  (Antonio  Schinella  ,  dit  l'abbé),  littérateur, 
patricien  de  Venise,  né  à  Padoue  en  1677,  m.  en  1749, 
voyagea  en  France ,  puis  en  Angleterre ,  où  il  m  lia  avec 
Newton.  Dans  ses  œuvres  publiées  à  Venise,  2  roi.  in-4*, 
1739-56,  on  trouve  un  poème  sur  le  beau,  intitulé  :  Û 
Globo  dt  Venere,  des  poésies  diverses,  et  des  tragédies 
tirées  de  l'histoire  romaine  :  les  caractères  en  sont  vrai- 
ment romains,  le  style  sévère,  le  dialogue  grave  et  rapide. 
Conti  propagea  en  Italie  Te^prit  des  philosophes  français. 

conti  ou  conty,  ch.-l.  de  cari  t.  (Somme),  arr.  et  a  25 
ML  S.-S.-0.  d'Amiens,  sur  la  Seille;  916  hab.  Anc.  sei- 
gneurie ;  fit  partie  des  domaines  de  la  maison  de  Bourbon 
depuis  le  xti*  siècle,  et  donna  son  nom  à  une  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Bourbon-Condé. 

C0XT1CH,  v.  de  Belgique,  prov.  et  i  12  Ml.  S.  d'An- 
vers; ^.R13  hab.  Brosseries  et  chapelleries. 

CONTRE-AMIRAL,  officier  qui  commandait  la  diri- 
sion  d'arrière-garde  dans  nos  anciennes  armées  navales; 
o'est  a»j.  le  grade  dans  la  marine,  le  même  que  celui  de 
chef  d' escadre  du  temps  passé.  11  a  le  rang  et  les  insignes 
de  général  de  bri^ude.  Le  grade  de  Contre-amiral  a  été 
créé  en  1791  ;  une  loi  de  Itm  a  fixé  à  '^0  le  nombre  de  cm 
ofliciers.  Son  navire  porte  au  haut  du  mat  d'artimon  le 
pavillon  national,  de  forme  carrée. 

CONTRE- MAITRE ,  sous-officier  d'un  équipage  dans  la 
marine  militaire,  venant  après  le  maitrt  et  le  second  maître, 
et  avant  le  quartier-maUrt.  Le  etmtrt-mattr»  dt  bord  ou  du 
pont  veille  à  la  discipline,  4  la  tenue  des  matelots,  à  la 
propreté  du  bâtiment ,  au  bon  état  du  gréement.  Le  coture- 
mattr*  dt  la  cale  a  la  garde  du  vin  ,  de  l'eau ,  du  biscuit  et 
de  l'eau-de-vie.  Dans  les  arsenaux  et  les  chantiers  de  con- 
struction, il  y  a  des  eontre-maitre*  pour  les  divers  métiers. 

CONTRE -SCEL  ou  CONTRE-SCEAU ,  figure  imprimée 
autrefois  au  revers  du  sceau  principal ,  et  dont  la  forme 
était  indépendante  de  celle  du  sceau  lui-même.  On  en  in- 
troduisit l'usage  dans  le  but  d'empécher  la  falsification  ou 
l'emploi  frauduleux  de  sceaux  authentiques. 

CONTRES ,  ch.-l.  de  cant.  [  Loir-et-Cher),  arr.  et  à  21 
kil.  S.  de  Blois;  1,786  hab. 

CONTRF.XE VILLE,  vge  f  Vosges),  arr.  et 4  31  Ml. 
S.-0.  de  Mirecourt.  Eaux  minérales  renommées  et  établis- 
sement de  bains  ;  669  hab. 

C0XTR1BUTA  ,  anc.  v.  d'Espagne;  auj.  Mtdina-de-las- 
Torra.  

CONTRIBUTION ,  part  que  chaque  habitant  d'un  Etat 
supporte  dans  une  dépense  ou  une  imposition  commune. 
En  France,  on  distingue  les  contributions  en  di  rte  tes  et  m- 
.-  les  premières  sont  les  contributions  foncière, 
•nelle,  mobilière,  des  portes  et  fenêtres,  des  pa- 
;  les  secondes,  les  contributions  sur  les  boissons, 
l'octroi ,  le  sel ,  le  sucre  indigène,  les  voitures  publique», 
la  navigation,  les  cartes  a  jouer,  la  douane,  le  timbre, 
l'enregistrement,  les  mouopoles  des  poudres,  des  postes 
et  dd*  tabacs ,  etc.  En  Angleterre,  on  nomme  tiaise  les 
contributions  indirectes ,  et  aueutd  las  les  contributions 
directes  ;  Yincomt  tas  est  un  nouvel  impôt  direct. 

CONTROCUI'RRA  ,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  pro- 
vince et  à  25  kil.  N.-X.-E.  de  Tcramo;  2,500  hab.  Foires 
importantes.  .  .,,..,/. 

CONTK01.E  (de  contrt-râlt) ,  nom  donné  jadis  à  la  for- 
malité appelée  maintenant  tnr*jittremtnt.  On  distinguait 
le  contrôle  des  actes,  celui  des  e.>pMU  et  celui \dn,jrtffet. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DES  FIN  ANC  Lis ,  cli.  ^e 
créée  par  Henri  H ,  en  1547,  et  qui  ne  conféra  d  abor  I  ;ue 
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des  attributions  fort  restreintes  à  deux  officier»  qui  en  i  sèment  d'un  ordre  légal  :  ton»  deux  furent  Immolé*  par  le 
furent  revêtus  :  ils  avaient  au-dessus  d'eux  le*  intendant!  troisième,  qui  avait  pour  chef  I Robespierre,  aspirant  a  la 
et  le  surintendant ,  contrôlaient  les  quittances  du  trésorier  dictature,  et  qui  remplaça  le  culte  de  la  Raison ,  dû  à 
de  l'épargne,  et  tenaient  le  registre  des  recettes  et  des  dé-  Chaumcttc ,  par  la  reconnais-ancu  légale  d'un  Etre  su- 
penses.  En  1554,  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  contrôleur  prèrue.  Le  Lycurgue  de  la  Terreur,  sou»  le  masque  d'une 
général,  qui  suivait  le  roi  partout.  En  1616  et  1617,  le  hypocrite  austérité,  provoqua  la  délation,  allum.i  dans  la 
contrôleur  Barhin  exerça  les  pouvoirs  attribués  au  surin*  multitude  la  soif  de  l'or  et  du  sang,  présenta  de  loin  à  la 
tendant.  De  1617  a  1(561,  les  contrôleurs  généraux  redes-  pare.sse  et  à  l'intempérance  le  nivellement  des  fortunes, 
rendirent  au  2«  et  nu  3»  ring.  Mais,  après  la  disgrâce  de  activa  systématiquement  les  suppli.es,  et,  parle  Tribunal 
Fouquet ,  Colbcrt  administra  les  deniers  publics  avec  le  révolutionnaire,  6t  trembler  une  partie  des  convention» 
titre  de  contrôleur  géntral.  I-e  fonctionnaire  qui  porta  désor-  nels  qui,  sous  la  conduite  de  Tnllicn,  s'in.-urgèrent  contre 
mais  ce  nom  fut,  de  droit,  membre  du  conseil  de»  finances  le  triumvirat  dictatorial,  composé  de  Robespierre,  Saint- 
et  du  commerce,  où  il  faisait  le  rapport  .le  toutes  les  af-  Just  et  Couthon,  et  les  renversèrent  le  9  thermidor  an  II 
faires;  il  assigna  le  paiement  des  ordonnances  ,  dirigea  la  (27  juillet  1794).  (P.  Thei.mii>o|(.)  Ce  jour  fut  mortel 
perception  et  l'application  des  revenus  de  l'Etat,  mais  «ux  Jacobtus  :  la  Convention,  réduite  des  deux  tiers,  re- 
sans  être  jamais  comptable.  Los  dépenses,  contre-signées  crnivra  son  indépendance;  le  parti  thermidorien  écrasa 
par  lui.  passaient  ensuite  sous  les  veux  du  roi.  Les  plu*  les  terroristes;  la  jtuntttt  durit  <ie  Fréron  (P.  ce  mol)  le» 
célèbres  contrôleurs  généraux ,  après  Colbert,  furent  :  Le  poursuivit  eu  tous  lieux  et  le» attaqua  par  la  violeuce.Lca 
Pelletier,  Poutcbartrain .  Cbamillard,  Desmarets,  Oiry,  |  décrets  contre  les  nobles  et  le»  prêtres  furent  abroges  ou 
Machnult,  l'abbé  Terray,  Turbot,  Necker,  etc.,  ce  dernier  adoucis;  la  loi  du  m^jin.vm  [V  <«  mot,  fut  abolie;  on  rap- 
sous  le  titre  de  Jiwteur  <irntr.it,  car  pour  être  contrôleur  pela  les  testes  proscrits  du  parti  girondin  ;  on  vainquit  le» 
il  fallait  faire  preuve  de  catholicité,  et  Necker  était  pro-  faubour_sde  Parisau  12germinal  et  au  iTT  prairial  (P.Gkh- 
te^tant.  La  Révolution  amena  la  transformation  de  cette  misai,  et  Pkaiuu t.)  ;  on  abattit  le  parti  royaliste,  qui  met- 
charge,  dont  lus  attributions  étaient  immenses;  en  1791,  tait  de  nouveau  l'Ouest  en  feu,  et  désolait  le  Midi  par  les 
le  contrôleur  fut  appelé  mi/iii(r«  de*  cvntrcbuthnt  et  itttntu  compagnies  de  Jéhu  (»'.  ce  mol  au  Supp/rrii.  ut)  ;  on  le  vain- 
jntblict.                                                          1J.        !  quit  encore  au  13  vendémiaire  (V.  VtsDUMiAiiiE),  quand 

CONVECTOR,  dieu  romain  de  l'agriculture,  présidait  il  arma  les  sections  de  Taris  contre  la  Convention.  Une 

au  transport  des  moissons  et  autres  fruits  de  la  terre.  loi  d'amnistie  honora  le  triomphe  de  cette  Assemblée,  qui 

CON  VEXES,  CnnveuT,  ancien  peuple  de  la  Gaule  (No-  termina  ses  séances  le  4  brumaire  au  îv  (2ô  octobre  1795), 

vcnipopulanie),  an  S.  des  Aiwci,  cb.-l.,  Lu'jtluuum  Coure-  après  avoir  voté  l'abolition  de  la  peine  de  mort  pour  le 

nji'um  (auj.  S>-Bertraiid-ac-i"o  -milices).  Ils  occupaient  la  jour  où  la  paix  générale  serait  rétablie.  Pendant  sa  durée 
partie  S.  du  département  de  la  Uaule-Garonne.               |  de  3  ans,  1  moi*  et  4  jours,  la  Convention  avait  rendu 

CONVEN  TION,  terme  emprunté  aux  Américains,  et  8,370  décrets.  On  serait  injuste  à  son  égard  si  l'on  ne 
qui  signifie  dieu  eux  une  délégation  de  la  souveraineté  |  reconnaissait  pas  qu'elle  a  donné  l'exemple  de  grandes 

nationale  pour  examiner  et  modifier  la  Constitution  poli-  venus,  qu'elle  a  sauvé  la  France  de  la  tyrannie  étran- 

tique.  La  Convention  française  ne  fut  donc  pas  une  con-  gère,  qu'elle  a  créé  d'admirable»  institutions  :  le  Grand- 

vention,  au  sens  propre  et  originel  du  mot.  livre  de  la  dette  nationale,  l'Ecole  polytechnique,  le  Bu- 

CON  VENTION  NATION  ALE.  Assemblée  la  plus  nié-  renu  des  longitudes,  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers 

morable  dont  fasse  mention  l'histoire  de  la  Révolution  l'Institut  de  France.  l'Ecole  normale  supérieure,  etc. 

française.   Elle  était  de  749  membres  ;  le  21  seijtem-  Mais,  quelle  que  soit  sa  part  de  gloire,  celle  des  crimes 

bre  179?,  réunis  au  nombre  de  371,  a  la  salle  du  Manège,  est  plus  grande  encore  :  rien  ne  peut  l'effacer.  La  salle 

ils  proclament  la  République.  Trois  partis  se  dessinent  des  Tuileries,  où  la  Convention  tint  ses  séances  à  partir 
tout  d'abord  dans  la  Convention  :  la  Gironde  a  dro.te,  1  du  8  mai  1793,  a  été  convertie,  en  PiOi,  en  salle  de  spec- 

la  Plaine  au  centre,  la  Montagne  sur  les  bancs  élevés  de  tacle  de  ce  palais.                                       J.  T. 

la  gauche.  Ijbs  Montagnards  sont  en  minorité,  mais  rien  CX)NVENTUELS  ,  nom  donné  ,  pour  les  distinguer  des 

n  arrêtera  leur  audace  ;  issus  de  l'union  du  club  des  Jaco-  ObtervanU,  à  ceux  des  Franciscains  qui  voulurent  jouir  du 

bins  et  de  la  Commune  de  Paris,  ils  donneront  un  libre  privilège  qu'ils  avaient  obtenu  de  pouvoir  posséder  des 

essor  aux  passions  populaires;  les  Girondins  demanderont  biens-fonds  et  des  rentes. 

en  vain  la  répression  de  tant  de  fureurs;  ils  lutteront  en  CONVERS  ,  nom  donné ,  jusqu'au  XI*  siècle,  comme 

vain  contre  le  torrent  qui  les  engloutira;  la  Plaine  aura  synonyme  de  converti*,  à  ceux  qui  embrassaient  l'état  mo- 

l'avantagc  du  nombre,  mais,  honnête  et  timide,  elle  sera  nastique  dans  l'Age  de  raison ,  par  opposition  aux  Oblatt 

lâche  et  tremblante.  Bientôt  une  majorité  se  forme  pour  (oMuii,  offerts;,  voués  à  Dieu  dès  leur  eufauce  par  leurs 

mettre  Louis  XVI  ci»  accusation  :  une  assemblée  délibé-  parents.  On  l'appliqua  aus>i ,  de  mémo  que  celui  de  frirtt 

tante,  au  mépris  de  tous  le»  principes,  s'impiovi-e  magL,-  lait,  à  ceux  qui  n'entraient  pi;>  dans  les  ordre»  et  étaient 

trnture  politique,  et  la  tête  du  roi  tombe  sur  l'échafaud,  le  consacrés  aux  travaux  matériel-.,  aux  bas  offices  de  la 

21  janvier  1793.  L'Europe  indignée  se  coalise  contre  la  communauté.  Les  convers  bénédictins  du  mont  Cassin 

France,  la  Vendée  se  soulève,  la  lutte  intestine  des  Giron-  s'appelaient  frère*  commit;  ceux  des  cliartreux  ,  frire*  bar- 

dins  et  des  Montagnards  paralyse  les  forces  de  la  Révolu-  bu*.  Dans  les  couvents  de  femmes,  il  y  eut  également  des 

tion.  Une  énergie  surhumaine  prépare  des  triomphes  sœurs  concerte*. 

inouïs.  L'Assemblée  déclare  qu'elle  ne  fera  point  la  paix,  CON  VEK^ANO,  Cupertanum,  v.  du  royaume  d'Italie, 

jusqu'à  ce  que  les  peuples  qui  se  sont  insurgés  à  sa  voix  fProv.  .le  Bari),à  29  kil.  S.-E.  de  Bari;  11,274  Uab.-Evè- 

alent  vu  leur  indépendance  garantie  et  le  gouvernement  ché.  Importante  sous  les  Normands, 

libre  qu'ils  se  sont  donné  reconnu  par  les  rois.  Elle  envoie  CONVERSION  i  Caisse  de  |.  caisse  placée,  au  temps  de 

dans  les  départements  de.»  commissaires,  qui  ordonnent  un  Louis  XIV,  sous  l'administration  de  Pellisson,  et  destinée 

armement  général,  et  provoquent  le  dévouement  et  l'hé-  à  rémunérer  les  abjurations  de  calvinistes.  Le  prix  moyen 

ro'isme.  Des  armées  se  lèvent,  des  assignats  s'impriment  d'une  conversion  était  de  6  livres.  Ce  lut  avant  la  révoca- 

poor  tenir  lieu  de  numéraire.  Un  tribunal  révolutionnaire  tion  de  l'édit  de  Nantes  qu'on  employa  ce  genre  de  séduc- 

est  créé  pour  frapper  les  suspects  ;  des  comités  de  salut  tion  ,  dont  les  résultats  nu  répondirent  point  à  l'attente  de 

public  et  de  sûreté  générale  s'instituent  pour  l'expédition  la  cour. 

des  affaires  dans  un  esprit  constant  et  uniforme  ;  la  Gironde  CON  VICT,  c.-a^d.  en  anglais  «mratncu ,  condamné;  nom 

est  vaincue  au  31  mai ,  l'arresution  de  22  de  ses  membres  des  déportés  dans  les  colonies  pénales  d'Angleterre, 

est  décrétée  le  2  juin,  des  villes  s'insurgent  en  leur  fa-  CONVIVES  DU  ROI.  On  appelait  ainsi,  sons  la  pre- 

veur  ,  Charlotte  Corday  assassine  Marat ,  des  royalistes  miêre  race  des  rois  franks  ,  certains  GalloTZomain»,  ordi- 

commandent  la  révolte  à  Lyon  et  dans  le  Calvados,  les  naireuient  de  famille  sénatoriale  dans  leur  ville,  qui  étaient 

Girondins  arrêtés  périssent  sur  l'échafaud,  et  la  Montagne  admis  à  la  table  royale.  Ils  avaient  gagné,  en  général,  la 

obtient  l'appui  de  ta  Plaine.  Nos  armées  avaient  plié  de-  faveur  des  chefs  barbares  par  de»  services  rendus  dans 

vant  le  nombre;  un  mot  leur  est  envoyé  et  les  rallie  :  l'administration,  et  étaient  fréquemment  employés  à  des 

«  La  victoire  ou  la  mort.  «  L'éclat  de  nos  triomphes  mili-  missions  délicates.  Tels  furent  Aurélien  près  de  Clovls, 

taire»  contraste  dés  lors  heureusement  avec  l'affreux  ré-  Areadius  à  la  cour  de  ses  fils  Childebcrt  et  Clotaire,  etc. 

giine  de  l'intérieur.  A  Paris  et  dans  les  provinces,  la  Ter-  Dans  la  loi  salique,  la  vie  d'un  convive  du  roi  était  estimée 

reur  envoyait  à  l'échafaud  des  victimes  sans  nombre,  et  la  moitié  de  celle  d'un  comte. 

les  prison»  étaient  encombrées  de  suspect*;  la  Montagne  CONVOCATION,  nom  d'une  assemblée  de  députés  du 
dominait  tout ,  et,  dominée  elle-même  par  la  Commune  et  clergé  anglican  ,  se  tenant  à  l'époque  des  sessions  du  Par- 
par  les  clubs ,  elle  exécutait  leur»  ordres  sanglants.  11  lement  en  vertu  d'un  urit  ou  ordre  royal ,  pour  s'occuper 
existait  trois  partis  dans  son  sein  :  les  Hébertistcs,  fana-  des  affaires  ecclésiastiques.  Elle  se  compose  d'une  chambre 
tiques  athées;  les  Dautouistes,  qui  tendaient  au  rétablis-  j  haute,  où  siégeut  les  évê<jues,  et  d'une  chambre  basse, 
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»mpo.séo  des  doyens  \dr.tm),  des  archidiacres  [airh  ltu- 
con».,  et  des  fondés  de  pouvoirs  \proctori'  du  clergé  in- 
férieur. Autrefois  trè^pui-sante,  elle  s'engagea,  au  temps 
de  Henri  VIII ,  par  Vacle  de  *ovmi»si\m,  à  ne  promulguer 
aucun  décret  sajis  l'assentiment  de  la  couronne;  en  lfit-5, 
elle  renonça  au  privilège  de  fixer  elle-même  le  chiffre  de 
ses  contributions;  en  1720,  elle  perdit  jusqu'au  droit  de 
délibérer.  Toujours  convoquée  néanmoins,  elle  ne  tient 
chaque  année  qu'une  seule  séante,  durant  laquelle  un 
huissier  vient  lui  lire  une  ordonnance  de  prorogation.  B. 

COXVl'LSloNNAIBES,  nom  donné  sous  Louis  XV 
À  des  jansénistes,  hommes  ou  femme*,  qui,  exaltés  par  la 
persécution,  prétendirent  qu'un  d'eux,  le  diacre  l'An*, 
mort  en  odeur  de  sainteté,  1727,  opérait  des  miracles; 
ils  allaient  en  foule  vers  son  tombeau,  dans  le  cimetière 
de  S*-Médard  ,  à  ris.  IJi ,  on  les  voyait  entrer  en  vomul- 
iioni,  faire  mille  extravagances  et  prophétiser,  di-unt 
qu'ils  étaient  visitée  par  l'esprit  divin.  Le  cardinal  de 
Noailles  tint  registre  des  miracles  quotidiens  de  guérisons 
surprenantes.  Les  femmes  convulainnnaires  se  partageaient 
en  taultutu,  atoyeuses,  wiiultuset,  etc.;  elles  se  faisaient 
frapper  de  marteaux,  fendre  la  langue,  clouer  en  croix,  etc. 
t'es  scènes  attirèrent  enfin  l'attention  de  l'autorité  pn- 
ldii]ue,  et  on  17:52  elle  Ht  fermer  le  cimetière;  de  S1  Mé- 
daid.  L'n  plaisant  tti.K.-riv  il  alors  sur  la  porte  : 
I>e  par  \f  roi,  itv fens*  »  IHeu 
lie  l 'lie  mirât  en  te  Vea. 
V.  Carré  de  Montgeron,  l'eut'  de*  mini^Us  de  Pâris,  3  vol. 
in-4\  1737-tH  ,  et  la  (' .rrc^.-.da  ••<•*  de  f.rimm  ,  IT.V'-hl  ; 
Mathieu,  Hulorc  de<  i . ;.w»-u.'.» ■  m/iares  de  Sl-}t-<l<tr.l  rt  <lu 
dia<rt  Pàri*,  Pari*.  1H-2.  in-12.  A.  G. 

CON'W  A  Y  ou  Al'.li:( 'UN  W'A  Y.  v.  d'Angleterre  s) 
petit  port  à  l'eiul'uu  hure  «le  la  rivière  de  son  nom,  à  25 
liil.  N.-E.  de  Baugor;   1,215  hah.  Ville  pauvre  et  sans 
commerce;  pont  su-pe:du;  magnifiai  e  chAteau  fort  bâti 
par  Edouard  I"  en  lï«4,  pris  par  Cromwcll  en  lf.  15. 

CON'ZA,  ancienne  C»mp<n,  v.  du  rov.  d'Haie,  dans  la 
I  r.ivin  e  et  à  l:<  lil  S.-K.  d'A  ve'limi  :  1,250  habitants. 
Archevêché,  belle  cathédrale.  Couza  était  considérable 
sous  les  Romains  et  encore  au  moyen  âge;  un  tremble- 
ment de  terre  la  détruisit  en  ltïtU.  " 

COOK  |  James |,  célèbre  navigateur,  né  le  27  oct.  172H 
à  Marton  (York  l,  m.  le  11  février  1779,  apprit  à  lire  et  à 
•écrire  à  l'école  d'A v ton  ,  et  ne  rc.ut  jamais  d'autre  in-truc 
tion.  Placé  a  13  ans  chez  un  mercier  de  Staith  ,  il  s'enga- 
gea bientôt  comme  novice  sur  un  navire  de  Whitbv  cm-  1 
ployé  au  transport  de  la  houille.  Lors  de  la  guerre  de  <ept  ' 
Ans,  Cook,  sujet  à  la  preste,  fut  envoyé  au  Canada,  où,  , 
sous  les  ordres  de  Wolf ,  Il  concourut  au  siège  de  Québec 
et  à  la  prise  de  Terre  Neuve.  Il  dressa  alors  une  bonne 
carte  dn  fleuve  St-Lanrent ,  prît  dans  Euclidc  connaissance 
d?B  élément*  <le  la  géométrie,  et  étudia  l'astronomie.  En 
176.3,  il  leva  le  plan  de  S«-Picrro  et  de  Mi  quelon  ,  et ,  en 
1764,  plusieurs  cartes  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador. 
Les  Phihu.phiral  irim  r.-n'nn*  ;57«  vol.)  contiennent  un  mé- 
moire sur  uneéclipre  de  soleil  à  Terre-Neuve,  qu'il  envoya 
à  la  Société  royale  de  Londres ,  17o6.  Quand  cette  Société 
fit  partir  un  navire  pour  observer  le  passade  de  Venu*  sur 
le  drqtie  du  soleil  dans  l'Ile  Taïti,  17oK  ,  C<,ok  en  eut  le 
commandement.  Il  traversa  l'Atlantque,  doubla  leeapUorn,  l 
parcourut  l'archipel  Potuuton,  exploré,  l'année  précédente,  1 
par  Bo-i-ainville,  y  dé  'ouvrit  l'ile  d'Anaa,  et  mouilla  à 
la:ti  le  1 1  mars  17». !».  Pendant  un  séjour  de  1  mois,  les  na- 
turalises Banks  et  Solander,  et  l'astronome  Grecn,  qui 
1  avaient  accompagné,  recueillirent  des  documents  pleins 
dn.'érét.  Co.  k  déeoo,r;t  cusuitc  iCH         (]c  Wahine  , 
L.t.atea,  Manpiti,  P  ra  Bora,  Motou-iti,   Kouroutou , 
emplovn  6  mois  à  faire  le  tour  de  la  Nouvelle-/.élan!e , 
doutTasmrui  n'avait  visité  que  quelques  points,  reconnut 
le  canal  dit  Drtrmt  de  tV*  qui  sépare  1rs  deux  grandes 
parties  de  cette  terre,  et  étudia,  durant  l'année  1770,  phis 
de  fioo  lieues  de  côlcs  de  l'Australie,  auxquelles  il  donna 
le  nom  de  .\nurelle-<lille*  du  Sud  ;  après  avoir  failli  y  faire 
nautruge,  il  traversa  le  détroit  de  Torrès ,  et  parcourut 
le  S.  de  la  Nouvelle-Guinée,  d'où  il  gagna  Java.  Il  revint 
en  Europe  par  le  cap  de  Bonne  Espérance,  et  atteignit  la 
rade  des  Dunes  le  12  juillet  1771.  Dés  l'année  suivante,  ' 
nommé  eonw.mider,  il  reçut  2  navires  pour  aller  vérifier  ! 
l'existence  des  terres  Australes  :  les  deux  Forster  parti- 
rent avec  lui  en  qualité  de  naturalistes,  Wales  et  Bayley  : 
comme  astronomes.  Tendant  3  ans,  Cook  pénétra  dans  I 
!es  régions  antarctiques  jusqu'au  delà  de  70»  de  latitude  j 
Sud,  ue  rencontra  que  des  glaces,  et  crut  pouvoir  dire 
qu'aucune  terre  importante  n'existe  sous  ces  affreux  cli- 
mat». Quand  le  froid  et  le  marvais  temps  l'obti."  aient  de 
reculer  ver*  l'équateur,  la  science  y  gagnait  encore.  Ainsi 


il  vk'ta  l'Ile  Waï-Ffou,  une  deuxième  fol»  l'archipel  -le 
Taiti,  plus  eurs  des  lies  Nouka-Hiva,  les  lies  I lapai  et 
Tonga,  les  archipels  déjà  parcouru»  par  Quiros  et  Hou- 
gninville;  il  découvrit  les  Iles  Palliscr,  Palmerston  ,  Sa- 
vage, Batoa  ,  Norfolk  ,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  groupe» 
de  Géorgie  et  de  Sandwich.  De  retour  en  Europe,  (  '«.oit 
reçut  le  grade  de  captain ,  et  fut  admis  daus  la  Société 
royale.  Son  »•  voyage,  en  1776,  eut  pour  but  de  trouver  un 
passage  au  N.  de  l'Amérique.  Après  avoir  traversé  le 
Grand  Océan,  exploré  sur  sa  route  les  terres  de  Mnrion  , 
Crnzet  et  Kerguc'i-ri ,  découvert  les  lies  Mangia,  Watin  et 
Fenoua  iti,  la  Petite  C!ii-istma«  et  les  Iles  septentrionale* 
de  l'archipel  Hawaii,  Cook  examina  avec  soin  la  presqu'île 
d'Alaska,  franchit  le  détroit  de  Behring,  msis  ne  put  aller 
au  delà  de  70»  44'  de  latitude  N.  Obligé  de  revenir  sur 
ses  pas,  il  compléta  l'exploration  îles  lie*  Hawaii,  et  fut 
tné  par  les  naturels  d'Owhihéc.  Le  1"  voyage  de  Cook  , 
rédigé  sur  son  journal  et  sur  celui  de  Banks  par  Hawkes- 
worth  ,  Lond.,  1773,  3  vol.  in  1°  et  atlas,  a  été  trad.  en 
franç.  par  Suard,  Paris,  1774,  4  vol.  in-1"  ou  8  vol.  in-8*. 
Le  2».  Lond.,  1777,  2  vol.  in-4«,  a  été  aussi  trad.  par 
Suard,  177S,  5  vol.  in-4«  et  atlas,  avec  les  observations 
de  George  Forster.  La  relation  du  3*  voyage,  écrite  par 
le  lieutenant  King,  Lond..  17HI,  3  vol.  in- 1*  et  atlas,  a 
été  trad.  en  français  par  Démennier,  Paris,  17Hî,  4  vol. 
in-4°  ou  H  vol.  in-H.  La  vie  de  (  'ook  par  Andrew  K'ppis  est 
trad.  par  Castéra,  178H,  in-4«,  et  1789,  2  vol.  in  M».  Le* 
observations  astronomiques  pendant  les  3  voyages  ont  été 
imprimées  à  Londres  en  2  vol.  in-4°.  Ln  carte  de  Terre- 
Neuve  par  Cook,  publiée  en  1766  et  176H,  a  été  réduite 
par  Chabert.  B. 

cook  ou  manoia  on  riARVKT  (archipel  de^ ,  group* 
d'iles  dépendant  de  l'Australie,  dans  le  Grand  Océan  ér.r  - 
noxial,  à  l'E.  de  l'archipel  des  Amis  et  an  S.-O.  de  ce'  i 
de  la  «ociété.  Superf.,  30  myriam.  carrés.  Pop.,  2<),o 
hab.,  Malais-Polynésiens ,  convertis  au  christianisme  pir 
les  missionnaires  européens.  Ces  iles,  basses  et  entour-  -s 
de  récifs,  fournissent  du  corail;  très-peu  il'ean  potab'e. 
I^s  principales  sont;  Mangia  ou  Manaia,  Watin,  Mal  o- 
wara,  Harvcy,  Okakoudaia,  Whitoutaki,  Raratonga,  Mit- 
tim  >,  Palmerston,  Hairemeister,  \Vaterlaud,  Souvarof.  — 
Decouvertes  par  Cook  en  1770. 

cook  (détroit  de),  dans  l'océan  Pacifique  anstral  ,  entre 
les  deux  iles  principales  du  groupe  de  la  N  imvelle-Zelande; 
250  kil.  sur  35.  Déi-ouvert  par  Cook  en  1770.  —  Les  Au 
glais  donnent  aussi  ce  nom  au  détroit  de  Behring. 

COOK^LANI),  ou  dhtrict  Itoreion-H'Vj,  anc.  depeudame 
du  gvt  de  la  Nouv. -Galles  du  S.,  entre  le  tropi  -.ue  du  Ca- 
pricorne et  30*  lat.S.  Mirla  cote  N.-E.  de  l'Australie;  de- 
puis 1HÔH,  province  et  gvt  de  Qi'KEXSLAXb  (K.SuppVm.). 

CO'»LIKS.  V.  Crus. 

COOl'hB  (Antoine  AsniKY).  V.  Sll  ArTF.^Bl'RT. 

Cooi-kk  (Samuel),  peintre,  né  à  Londres  en  1609,  m. 
en  l<i70,  fui  surnommé  le  pr'it  Vnn  Dyck.  wes  pf>rtraits 
des  luuumes  célèbres  du  temps  ont  de  la  grâce  et  de  la 
fiilélit";  on  les  recherche  toujours.  G.  Vertue.  J.  Hou- 
bnuheii,  (i.  Yalck,  et  '  hnmbars  les  ont  gravés. 

roni'Ki!  (lliihar.i).  graveur  anglais,  né  vers  1736,  m. 
en  llt  .'O.  eut  une  man'ère  grat  'le  et  pleine  il'etfet  ;  il  ex- 
cellait a  rendre  |<  ,  jeux  de  lumière  de  K<  tuhmudt.  Ses 
e>lampes  au  burin  ,  en  manière  noire  et  à  l'aqua-tinta 
sont  estimées,  ainsi  que  ses  portraits  historiques  d'après 
Van  Dyck.  Ou  a  de  lui  encore  d'ex.  e'Ientes  vues  de  Saint 
Pierre  "de  Borne,  du  t'ob.-ée  et  de  Tivoli. 

coorm  f  Jean-Gilbert \  écrivain  anglais,  né  en  1723 
dans  le  comté  de  Nottii  gham,  m.  en  1767,  fut  grand  shérif 
de  son  comté.  On  n  de  lui  :  le  Pouvoir  de  f  harmonie,  17 15, 
poëme  as»cz  médiocre;  une  bonne  Vie  de  Socr<>le ,  1719, 
d'après  Xéuophon  et  Platon  ,  trad.  en  frnnç.  par  Combes, 
1751  ,  in— 12;  Lettres  »ur  le  'joù! ,  1*54  ,  plus  agréables  que 
solides;  EpUrts  <f Arùtippt,  17ÔH,  écrites  dans  la  manière 
de  Groset. 

C<k>pkr  lAstley  Pastos),  célèbre  chirurgien  atiglais, 
né  en  17i'>M  à  Brooke  Norfolk!,  m.  en  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  c'iiniririeii  de  l'hôpital  de 
Guy  à  Londres  ,  professeur  a  l'hôpital  de  St-Thotnas  ,  chi- 
rurgien ordinaire  de  Georges  IV  et  de  Guillaume  I  \',  aussi 
habile  mahre  que  hardi  ptaticien.  Sa  elie-itele  fut  si  nom 
breuse  et  ses  opérations  d'un  prix  si  élevé,  qu'il  I  N  a  une 
fortune  de  10  à  12  millions.  Dupnylren  alla  à  Loti  ln-  pour 
le  voir.  Il  pratiqua  le  primiier  la  ligature  de  l'a  rte r<-  ca- 
rotide ;  il  osa  aussi  lier  l'aorte,  bien  qu'avec  imcis  ,\<> 
succès.  Parmi  ses  écrits,  les  plu*  importants  «ont  ee;ix 
S  ir  les  hernies  cou;-,  niales,  lMf>l;  sur  les  hernies  crurales 
et  ombilicales,  Iho?  ;  sur  les  fractures  et  le.-  hixat-ons, 
H24;  ses  Leçons  de  chirurgie  pratique,  recueillies  par 
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Tirrel ,  1825;  son  Traité  dos  maladies  des  mamelles,  1829. 
Chaasaignac  et  Richelot  ont  réuni  et  traduit  ses  œuvre», 
1835,  grand  on  y  trouve  jusqu'à  560  observations 

inédites. 

COOFEE  {Jaœes-Fenimore) ,  romancier  américain,  né 
1«  15  sept.  1789  à  Burlington  (New  Jersey),  m.  à  Coo- 
per's-Town  le  14  sept.  1851.  Fil»  d'un  juge  du  comté,  qui 
devint  membre  du  Congrès,  il  entra  au  collège  de  Yale 
(Kew-Ilaven);  mais  ne  pouvant  ■'assujettir  à  la  discipline, 
il  s'embarqua  en  1B05  avec  le  rang  de  midahipman  (aspi- 
rant). En  1811,  renonçant  au  service,  il  se  retira  dans  son  I 
domaine  patrimonial  de  Cooper's-Town ,  près  de  New-  | 
^  urk ,  pour  se  consacrer  exclusivement  à  ses  goûts  litté- 
raires. Son  nom  était  déjà  connu  dans  toute  l'Europe 
quand  il  résout  de  la  visiter,  1827.  Il  parcourut  l'Angle- 
terre, l'Italie,  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la  France,  fut 
quelque  temps  consul  des  Etats-Unis  à  Lyon,  et,  en  1832, 
retourna  dans  sa  patrie.  Ses  œuvre»  peuvent  être  distri- 
buées en.  trois  catégories  :  1»  Le*  roman*  martlime*  (l* 
Pilote,  l*  Corsaire  roua»,  l  Ecvmeur  de  mer,  etc.),  dans  les- 
quels il  s'inspira  de  ses  propres  souvenirs  ;  2"  ta  Roman* 
turnpéeiu  {le  Bravo,  i  Heidmmauer,  l*  Bourreau  d*  Berne,  le 
Feu  Follêt,  etc.);  ce  sont  les  moins  fortes  de  ses  composi- 
tions; ses  vues  sont  étroites,  fausse»,  bornées;  il  était 
trop  jaloux  de  ses  libertés  américaines  pour  comprendre 
bien  Venise  sous  les  doges ,  et  Cologne  sous  ses  arche- 
M'ques:  11  copie  trop  souvent  les  types  de  W aller  Scott; 
8°  le*  Roman»  américain*  (  l'Etpion  fc  Lionel  Lincoln ,  let  Mohi- 
ean»,  le*  Pionnier*,  la  Prairie ,  l'Ontario,  Wyandott* ,  etc.). 
C'est  id  qu'il  se  montre  vraiment  original,  soit  qu'il 
décrive  les  savanes,  les  forêts  vierges,  les  grands  fleuves; 
soit  qu'il  montre  le  sauvage  à  l'étroit  dans  la  civilisation 
qui  l'étouffé,  et  lu»  luttes  acharnées  des  tribus 
i  contre  le  colon  demi-barbare,  qui  mêle  les  tra- 
la  paix  aux  angoisse*  de  la  guerre;  soit  qu'il 
s'empare  des  é>énementa  de  l'histoire  nationale  et  en  dé- 
tache quelque  grande  figure  de  flibustier  ou  de  corsaire. 
On  a  surnommé  Cooper  le  \Y aller  Scott  américain  :  inférieur 
au  romancier  écossais  dans  la  peinture  de  l'homme  et  de 
ses  passions,  il  est  son  égal  dans  ses  études  de  femmes, 
sis  tableaux  de  mœurs  et  ses  paysages.  Son  style  grave, 
simple,  énergique,  affectionne  l'archaïsme.  Ses  romans 
furent  traduits  en  France,  à  mesure  qu'ils  paraissaient , 
par  De  faucon  prêt,  1838-45,  par  B.  Laroche  et  A.  Monté- 
mont,  1835  et  suiv.  Cooper  a  laissé  une  tlittoirt  de  ta  Ma- 
rine de*  Etait- Unt* ,  1839 ,  et  quelques  écrits  politiques  qui 
n'ont  d'intérêt  que  pour  dos  Américains.         G.  M. 

COORGH,  état  de  l'Hindoustan,  eutre  le  Maîssour  et 
la  présidence  de  Madras;  60,000  hab.  Climat  sain;  sol  fer- 
tile; le  radjah  est  sous  la  protection  de  l'Angleterre. 

C00TCH1IX ,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  20  kil.  N.-E.  de 
Cavac,  sur  la  riv.  de  son  nom;  1,092  hab.  Comm.  de 
grains;  Importants  marchés  aux  toiles. 

COOTE  (E  yre),  général  anglais,  né  en  1726,  m.  eu 
1783.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  le  Prétendant  en 
Ecosse,  1745,  fut  envoyé  dans  l'Inde  en  1754,  réduisit 
Houghly  et  .Chandertiagor,  contribua  puissamment  à  la 
victoire  de  Plasaey,  et  enleva  Pondichéry  à  Lally-Tollen- 
dal  en  1760.  Commandant  des  forces  britanniques  au  Ben- 
gale en  1773,  il  gagna  sur  Hayder-Aly  une  grande  victoire 
près  de  Porto-Novo,  1781. 

COP  (Guill.),  médecin,  né  à  Baie,  m.  4  Paris  en  1532, 
fut  archiàtre  de  Louis  XH  et  de  François  1«,  ami  de  Las- 
caris  et  d'Era  s  me.  Reconnaissant  que  les  écrivains  arabes 
n'étaient,  pour  la  plupart,  que  des  compilateurs  et  des 
copistes,  il  fit  son  étude  des  Grecs,  dont  il  traduisit  les 
œuvres.  On  a  de  lui  :  PatUi  Aïgineti*  prarcepta  talubria , 
Paris,  1510;  Hippocrati*  pret*agtorum  Ub.  m,  1511  ;  Galeni 
de  affeetorum  locoruen  notiliâ  lit.  Vi  ,  1513  ;  Galeni  d*  mor- 
bonten  et  tymptomatmm  eautit  et  difterentii*  Ub.  ti  ,  1528.  Il 
prit  part  à  la  traduction  complète  d'Hippocrata  publiée  à 
Bile,  1526,  in-fol. 

COPAIS,  lac  au  centre  de  la  Béotie,  au  S.-E.  d'Orcho- 
mène,  formé  en  partie  par  le  Céphise  et  le  Mêlas,  et  tirant 
■on  nom  de  la  ville  de  Cop« ,  située  an  N.-E.  Oint  do 
ataprnss,  sans  issue  apparente,  il  communique  avec  la 
r  d'Enbée  par  des  canaux  de  décharge ,  la  plupart  na- 
turels, et  qui  traversent  le  mont  Ptous.  En  août  et  sep- 
tembre^ 0  se  dessèche  souvent  et  présente  des  pâturages. 
Les  anciens  faisaient  des  flûtes  avec  les  roseaux  coupés  sur 
ses  bords.  C'est  auj.  le  lac  de  Livadie  ou  de  Topolia*. 

COPENHAGUE .  en  danois  Kjofbenhavn,  c.-à-d.  port  des 
marchands ,  Uatnia  en  latin  moderne ,  t.  cap.  du  Dane- 
mark, sur  la  côte  E.  de  l'Ile  Seeland ,  et  sur  les  bords  du 
Snnd,  qui  a  en  cet  endroit  30  kil.  environ  de  largeur;  à 
11 80  kil.  N.-E.  de  Paris;  par  55»  40'  53"  lat.  N.,  et  10» 


14'  20"  long.  E.;  155,143  hab.  Evêché  luthérien.  Rési- 
dence du  roi  et  des  administrations  centrales;  cour  su- 
prême du  royaume  ;  hfttel  des  monnaies.  Bâtie  sur  un  sot 
plat,  elle  se  compose  de  trois  parties  :  la  citi  ou  vieille  ville, 
à  l'O.,  avec  des  rues  tortueuses  et  étroites;  la  nouvelle  ville, 
ou  Frtderikttad ,  à  l'E.,  dont  les  maisons,  belles  et  vastes, 
sont  généralement  en  briques  ;  et  Chrittianthavn ,  quartier 
bâti  sur  l'Ile  d'Amager  ou  Amack,  séparée  de  SeoUud 
par  un  bras  du  Sund ,  qu'on  appelle  Kallebodttrand ,  et  qui 
forme  un  port  excellent ,  pouvant  contenir  500  navires. 
De»  canaux,  brauches  de  ce  détroit,  s'étendent  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  ville,  et  quelques-uns  sont  navigables 
pour  les  plus  grands  bâtiments  marchands.  La  communi- 
cation entre  la  ville  et  Christianshavn  est  établie  par  deux 
grands  ponts-levis  ,  Knipp*l*bro  et  le  Pont-long;  sur  les  ca- 
naux intérieurs  sont  jetés  8  ponts,  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  du  Bolm,  en  pierre,  et  celui  du  Château ,  en 
marbre.  Copenhague  est  entourée  de  fossés  et  de  remparts 
plantés  d'arbres.  Son  port  militaire  est  défendu,  à  l'entrée, 

Sar  le  fort  avancé  de  r/rekroner  ou  des  Trois-Couronnes; 
u  côté  gauche,  par  les  bastions  de  la  petite  lie  de  Nyhotm, 
où  sont  les  chantiers  de  construction ,  les  ateliers  et  l'ar- 
senal de  la  marine  royale;  du  côté  droit,  par  la  citadelh- 
penta^onalo  de  Frederikthavn ,  construite  sous  Frédéric  111. 
Sous  le  rapport  municipal,  il  y  a  12  quartiers;  sous  le 
rapport  ecclésiastique,  9  paroisses.  On  compte  256  rues, 
plus  de  4,000  maisons,  4  portes,  16  places  publiques. 
Parmi  ces  places,  citons  :  la  place  Frédéric  ;  F redenktplat:  ) , 
de  forme  octogone,  ornée,  depuis  1768,  d'une  statu*' 
équestre  en  bronze  de  Frédéric  V;  la  nouvelle  Place 
royale  (Rongent  ny  Tore),  où  est  une  statue  équestre  de 
Christian  V,  en  plomb,  faite  par  A.  César  Lamoureux,  de 
Lyon  ,  et  érigée  en  1688,  à  l'occasion  du  code  que  ce 
prince  donna.  Il  existe  à  Copenhague  4  châteaux  royaux  : 
1*  Chriitiantborg ,  élevé  par  Christian  VI,  incendié  en 
1794,  sous  Christian  VII,  reconstruit,  dans  le  goût  italien 
et  français,  par  Frédéric  VI,  en  1828;  la  façade  a  un 
développement  de  120  tuèU;  on  y  trouve,  dans  la  salie  des 
Chevalier»,  la  célèbre  Entré*  <T  Alexandre  A  Babylone,  bas- 
relief  de  Thorwaldseu  ;  c'est  là  qu'est  placé  lé  Muséum 
des  antiquités  du  Nord,  fondé  en  1807,  contenant  12,000 
articles,  et  auquel  ou  a  adjoint,  en  1343,  un  cabinet  d'anti- 
quités américaines;  on  y  voit  aussi  une  galerie  de  600  ta- 
bleaux, et  un  cabinet  de  40,000  estampes;  2*  Amalienborg, 
formé  de  4  palais  construit»  de  1749  à  1764,  dans  le  style 
français  de  Louis  XV,  sur  les  dessins  d'Eigtwed,  pour 
quatre  seigneurs  danois  ;  l'un  d  eux  contient  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle,  de  numismatique  et  d'antiquités 
de  Christian  VIII;  3°  Rotenborg,  construit,  dit-on,  en 
1604,  par  Inigo  Joues,  dans  un  style  moitié  gothique, 
moitié  anglais  et  italien ,  avec  un  beau  parc  servant  de 
promenade  publique  ;  on  y  garde  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne, le  sabre  de  Gustave-Adolphe,  l'épée  de  Charles  XII , 
de  belles  tapisseries,  des  verreries  vénitiennes,  des  mon- 
naies et  des  médailles  ;  4°  Charlotlenborg,  élevé  en  1672 
par  le  comte  de  Gyldenlœwe,  acheté  par  Charlotte,  veuve 
de  Christian  V,  et  où  siège  l'Académie  des  beaux-arts  de- 
puis 1754;  on  y  expose  les  produits  de  l'industrie  natio- 
nale. Les  autres  monuments  sout  :  l'église  métropolitaine 
de  Notre-Dame,  décorée  de  magnifiques  bas-reliefs  de 
Thorwaldseu;  l'église  de  la  Trinité ,  dont  la  tour,  dite 
Tour-Ronde,  bâtie  eu  1642 ,  sous  Christian  IV,  et  où  l'on 
peut  monter  par  une  allée  en  spirale,  Bert  d'observatoire, 
et  où  se  trouvent  le  grand  globe  de  Tycho-Brahé  et  la 
bibliothèque  de  l'Université  ;  l'église  de  Notre-Sauveur,  à 
Christianshavn ,  avec  une  Délie  tour  ;  la  chapelle  de  style 
gothique  bâtie  en  1842  pour  les  catholiques;  l'église  eu 
marbre,  que  Frédéric  V  fit  commencer  par  l'architecte 
français  Jardin,  dans  le  genre  du  Panthéon  de  Rome, 
mais  qui  a  été  abandonnée  depuis  1778;  le  beffroi  de 
St-Kioolaa,  débris  de  l'église  de  ce  nom,  incendiée  en 
1794 ,  et  autour  duquel  la  halle  aux  viandes  a  été  cou 
struite  en  1846  ;  la  Bourse,  qui  date  de  1624;  l'hôtel  des 
Invalides;  l'hôpital  royal  de  Frédéric,  l'hôpital  SMeau. 
l'hôpital  d'Abel  Catherine,  1675;  l'Hôtel  de  Ville;  le  Pa- 
lais do  Justice,  auquel  est  jointe  la  prison  de  la  ville;  le 
Palais  de  l'Université,  bâti  en  1836  ;  le  Musée  Thorwaldsen. 
de  style  grec,  commencé  en  1837,  ouvert  en  1846,  et  où  se 
trouvent  648  morceaux  de  ce  maître,  ainsi  que  sa  collection 
d'objet»  d'art;  l'hôtel  de  Thott,  où  est  la  belle  galerie 
de  peinture  du  comte  de  Moltke,  contenant  146  tableaux 
des  écoles  flamande,  allemande  et  française,  où  est  le  cé- 
lèbre tableau  du  Poussin,  le  Tetlamtnt  d'Eudamidat,  qu'on 
croit  généralement  perdu.  Copenhague  est  un  grand 
centre  intellectuel  :  université  fondée  en  1478,  reconsti- 
tuée eu  1788,  et  dout  dépendent  l'Académie  de  chirurgie, 
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_  observatoires,  le  Jardin  botanique;  Ecoles  poly- 
technique, 1826;  vétérinaire,  1773;  des  hautes  études 
militaires,  1830;  des  cadets,  1713;  de  marine,  1781  ;  Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  fondée  en  1751  et  reconstituée 
en  1814;  Société  des  sciences,  1742;  Société  des  anti- 
quaires da  Nord,  1825  ;  Société  musicale,  etc.  Belle  collec- 
tion d'armes,  à  l'arsenal.  La  Bibliothèque  royale,  une  des 
plus  grandes  de  l'Europe,  contient  la  collection  de  manus- 
crite sanscrite  de  Rask  ;  la  bibliothèque  Classen  est  spé- 
ciale pour  les  ouvrages  d'économie  agricole,  d'histoire 
naturelle,  de  sciences  mathématiques  et  physiques.  Dans  le 
faubourg  de  Vesterbro,  on  remarque  l'obélisque  de  la  Li- 
berté ,  érigé  en  1788  par  les  paysans  d'alentour  pour  1rs 
droite  qu'ifs  avaient  revus.  Aux  environs  sont  les  châteaux 
royaux  de  Frederikeborg ,  Fredeiuborg,  Frrderiksteurg  et 
J<rg*r*prii*.  Copenhague  possède  une  manufacture  rojale 
de  porcelaine,  des  fabriques  de  toiles,  de  châles,  draps, 
produite  chimiques,  etc.  ;  des  raffineries  de  sucre,  des  tan- 
neries ,  des  distilleries ,  raffineries  et  fonderies  occupant 
15,000  ouvriers.  Cette  ville  est  le  centre  du  commerce 
intérieur;  le  commerce  extérieur  n'est  pas  aussi  im- 
portant qu'il  pourrait  l'être,  eu  égard  à  la  position  géo- 
graphique; 11  possède  400  gros  navires ,  jaugeant  32,000 
tonneaux  ;  80  a  100  sont  employés  aux  relations  avec  les 
Indes  occidentales,  le  Groenland  et  les  lies  Féroé.  Bateaux 
â  vapeur  pour  Kiel,  Lubeck,  Wismar,  Stettin,  la  Norvège, 
la  Suède,  la  France  et  l'Angleterre. — Copenhague  fut  fon- 
dée, vers  le  milieu  du  m*  siècle,  par  le  roi  Waldcmar  1er; 
d'abord  simple  village  de  pécheurs ,  où  Pévéquo  Absahm 
Ht  construire  un  château  fort  en  llfiH,  elle  devint  ville 
royale  au  xiv«  siècle,  et  résidence  des  souverains  depuis 
1443.  Souvent  menacée  par  les  forces  des  villes  hanséa- 
tiques,  elle  fut  attaquée  par  les  Suédois  en  1659.  Des  in- 
cendies la  dévastèrent  en  1728,  1794  et  1795.  Le  2  avril 
1001,  sa  rade  fut  le  théâtre  d'une  bataille  navale,  dans 
laquelle  les  amiraux  anglais  Nelson  et  Parker  délirent  la 
fl  >tte  danoise.  Dans  le  bombardement  de  1807,  dirigé  par 
lord  Catbcart,  400  maison»  furent  incendiées,  2,000  autres 
endommagées,  et  2,000  personnes  périrent.  En  1853,  le 
choléra  a  fait  d'affreux  ravages.  B. 

COPERNIC  (Nicolas),  astronome,  né  àThorn  en  1473, 
m.  en  1543.  D  étudia  le  grec  et  le  latin,  ht  philosophie  et 
la  médecine  â  l'université  de  Cracovie,  alla  perfectionner 
à  Bologne  en  1497,  sous  llarie-Dotuinique  de  Novare,  ses 
connaissances  eu  astronomie ,  se  lia  avec  Regiomoutanus , 
et,  après  avoir  enseigné  quelque  temps  les  mathématiques 
à  Rome,  accepta  de  son  oncle  maternel,  évéque  de  Yiar- 
mie,  un  canonioat  à  Frauenburg.  Là  il  étudia  les  sys- 
tème» astronomiques  des  Egyptiens ,  d'Apollonius  de 
Perga,  de  Philolaus,  de  Nicétas  d'Uéraclée,  d'Aristarque 
de  Samos,  de  Pytliagore,  et,  «on  vaincu  de  la  fausseté  des 
idées  de  Ptolémée,  écrivit  son  ouvrage  De  orbium  cnUttium 
revoluiiofàbus,  Nuremb.,  1543,  in- fol.  C'est  l'exposé  du  sys- 
tème planétaire  tel  qu'il  est  admis  aujourd'hui.  Il  pense 
que  le  soleil  est  le  centre  de  l'univers,  que  ht  terre  est  une 
planète ,  que  les  planètes  tournent  autour  du  soleil  dans 
l'ordre  suivant  :  Mercure  en  87  jours,  Vénus  en  224 ,  la 
Terre  en  365,  Mars  en  un  an  et  325  jours,  Jupiter  en  11 
armées,  et  Saturne  en  29  années.  On  a  de  lui  encore  :  Dt 
i.tteribu  «l  angulù  triangulorum,  Wiuemb.,  1542,  in-4«, 
traité  de  trigonométrie  avec  des  tables  de  sinus;  un  mé- 
moire sur  les  monnaies,  présenté  en  1521  aux  Etats  de  sa 
province  ;  une  trad.  latine  des  Lettres  de  Theophylacte.  On 
montre  encore  à  Frauenburg  ta  tour  où  Copernic  faisait 
ses  observations,  et  les  ruines  d'une  machine  hydraulique 
qu'il  avait  fait  construire.  Un  beau  monument  lui  a  été 
élevé  dans  l'église  S1*- Anne  de  Cracovie;  Varsovie  lui  a 
érigé,  en  1829,  une  statue  modelée  pur  Thorwaldsen.  Gas- 
sendi a  écrit  en  latin  une  Vie  de  Copernic ,  Paris ,  1654 , 
ln-4".  F.  aussi  celle  de  Westchal,  Constance,  1822.  B. 

COPHÊS  ou  COPHÊNES,  riv.  de  l'Inde  anc. ,  au  N.-O., 
affluent  de  l'Indu»,  au  S.  de  Taxila,  aujourd.  Kiboui. 

COPIAPO,  v.  du  Chili,  et  chef-lieu  de  la  province 
d'Ataeam»,  sur  le  fleuve  de  son  nom  :  12,000  hab.  Son  port 
eu*  à  Caldéra,  à  l'embouchure  du  Copiapo,  à  45  kiL  au 
dessous  de  te  ville.  Copiapo  est  une  ville  de  luxe,  sans 
autre  industrie  que  celle  des  iniues  d'argent  de  son  terri- 
toire ;  elle  tire  de  Valparaiso  ce  dont  elle  a  besoin.  Un 
chemin  de  fer  (130  lui.  )  relie  Caldera  par  Copiapo  à  Cha- 
naxctllo.  Ce  sont  encore  les  Anglais  et  les  Américains  du 
Nord  qui  ont,  dans  cette  contrée,  le  monopole  de  l'ex- 
ploitation des  mines ,  du  commerce  et  de  ht  plupart  des 
industries. 

COPPER-MINE-RIVER ,  riv.  de  l'Amérique  du  N. 
(  Nouvelle-Bretagne) ,  aiHuentde  la  mer  Polaire,  à  10.  du 
trotte  de  George  IV,  et  pré*  de*  uiiues  de  cuivre  qui  lui 


ont  donné  son  nom.  Cours  de  500  kil.  embarrassé  de  ra- 
pides, à  travers  le  pays  des  Esquimaux. 
COPPET,  brgde  Suisse  (Vaud),  sur  la  rive  dr.  du  lac 

de  <  jcné»e,  a  9  kil.  S.  de  Nyon-<;  457  hab.  Beau  château 
qu'habitèrent  Nccker,  sa  fille  M"  de  Stiél.ct  qui  renferme 
leurs  tombeaux.  Il  appartient  auj.  au  duc  de  Broglie. 
COPROGLI.  V.  KopaoLi. 

C0PI*ES,  nom  des  chrétiens  d'Egypte,  que  l'on  fait 
venir,  soit  de  l'arabe  K>bt,  Guibt,  mot  s'appliquant  à  tout 
réprouvé,  soit  du  grec  Aiguptio»,  soit  de  la  ville  de  Cop- 
tos  ou  de  la  secte  des  Jacobitcs.  Lors  de  la  conquête  arabe 
au  vu*  siècle,  on  en  comptait  environ  600,000  ;  il  n'en  reste 
guère  que  150,000,  dont  10,000  au  Caire.  Ils  considèrent 
S*  Marc  comme  leur  1"  patriarche  ;  ortlwdoxes  d'abord,  Us 
adoptèrent  ensuite  les  erreurs  des  monophysites.  Il  y  en  a  à 
peine  5,000  catholiques.  Les  autres  pratiquent  le  baptême 
par  immersion ,  communient  sous  les  deux  espèces ,  jeû- 
nent très-rigoureusement  le  vendredi,  mènent  une  vie  tres- 
a us tére,  et  ont  des  prêtres  mariés.  Les  Coptes  ne  sont  pas, 
comme  le  croient  les  Arabes ,  te  même  race  que  les  anc. 
Egyptiens,  mais  un  mélange  des  nations  qui  ont  successi- 
vement occupé  l'Egypte  ;  ils  sont  de  petite  taille ,  ont  les 
yeux  noirs ,  les  cheveux  généralement  crépus.  Sombres , 
taciturnes ,  dissimulés ,  ils  rampent  devaut  ceux  qui  les 
dominent,  détestent  leurs  égaux,  et  sont  i 
leurs  inférieurs.  Ils  font  de  très-habiles 
toutes  les  administrations.  Ils  exercent  exclusiv 
tains  arts,  la  fabrication  des  moulins,  des  appareils  pour 
l'irrigation,  de  la  bijouterie,  etc.  La  langue  copte  est 
l'anc.  langue  des  Pharaons,  mêlée  de  mou  grecs  ou  au- 
tres, et  écrite  avec  les  lettres  de  l'alphabet  grec;  elle  ne 
s'enseigne  plus  grammaticalement  et  ne  se  parle  plus; 
mais  elle  sert  toujours  pour  les  prières  du  culte. 

COPTOS ,  anc.  v.  de  la  Haute-Egypte;  auj.  K*ft.  Au 
temps  des  Ptolémées,  des  routes  l'unissaient  à  Myos-Or- 
mos  et  à  Bérénice,  ports  sur  te  mer  Kouge,  et  elle  était 
l'entrenot  des  marchandises  qui  passaient  de  l'Europe 
dans  l'Iude.  Elle  se  révolu  contre  Dioclélien ,  qui  la  ruina 
en  296. 

COPYHOLD ,  nom  donné  en  Angleterre  i 
cédés  jadis  â  des  vilains  par  leurs  seigneurs 
contre  ceux-ci. 

COQ  GAULOIS.  Il  nest  pas  vrai  que  les  Gaulois 
placé  le  coq  dans  leurs  eu.seigncs.  Cet  emblème  des  Fran- 
çais ne  remonte  pas  au  delà  de  l'inveution  du  Wa»on;  il  fut 
l'effet  d'un  jeu  de  mots,  Gai  lut  signifiant,  en  latin,  coq  et 
Gaulois  tout  ensemble.  La  1™  médaille  où  se  voie  un  coq 
fut  frappée  â  la  naissance  de  Louis  XIII .  Les  deux  répu- 
bliques françaises,  en  1792  et  1818,  et  la  royauté  de  1830 
ont  mis  le  coq  sur  leurs  drapeaux.  V.  Sanci.ikh. 

COQUES  (Gonxalès  ) ,  peintre  flamand ,  né  â  Anvers  en 
1618,  m.  en  1684.  Il  eut  pour  maître  David  Ryckaert  l'an- 
cien ,  dont  il  épousa  plus  tard  la  fille.  Il  exécutait  d'une 
manière  très-habile  dés  scènes  d'intérieur,  dans  le  goût  de 
Teniers  et  de  Van  Ostade.  Voulant  ajouter  â  ses  Ubleanx 
une  valeur  accessoire ,  il  eut  l'idée  ingéuleuae  de  peindre 
des  réunions,  où  tous  les  Individus  étaient  les  membres 
d'une  même  famille.  La  ressemblance  la  plus  parfaite  et 
le  travail  le  plus  délicat  donnèrent  une  grande  vogue  â 
ses  œuvres.  L'exécution  des  têtes  et  des  mains  rappelle 
Van  Dyck.  Coques  fit  les  portraiu  de  l'archiduc  Léopold, 
du  duc  de  Brandebourg,  de  don  Juan  d'Antriche  et  des 
plus  illustres  personnages,  tons  dans  de  petites  propor- 
tions. Charles  I«r  d'Angleterre  le  fit  venir  pour  orner  son 
palais  de  Kensington  ;  le  prince  d'Orange  lui  donna,  comme 
preuve  de  satisfaction ,  une  médaille  frappée  à  son  effigie 
et  une  chaîne  d'or;  l'Académie  d'Anvers  le  choisit  pour 
directeur  eu  1664  et  en  1679.  A.  M. 

C0QU1LLART  iGuill.),  poète  français,  né  à  Reims  en 
1421,  m.  vers  1490.  Il  éuit  officiai  de  l'église  de  Reims.  Ses 
oeuvres  satiriques,  le  Monologué  du  gendarme  c**u ,  la  Bal- 
lade dee  Etat*  Généraux,  etc. ,  eurent  beaucoup  de  vogue. 


Dans  toutes  ses  poésies,  le  Plaidoyer  d'entre  la  Simple  et  la 
ftuMt,  les  Droit*  nouveaux,  le  Débat  da  arme*  et  du  dam**, 
il  y  a  de  la  facilité,  du  naturel  et  de  la  naïveté.  Les  meil- 
leures éditions  de  Coqulllart  sont  celtes  de  Galliot-Dnpré, 
15.32,  petit  in-ti«;  de  Coustelier,  1723,  petit  in-8«;  de 
Tarbé.  1847,  2  vol.  in-8». 

COQUILLE  (Guy  J ,  sieur  de  Romenay ,  en  latin  Conchy 
Uu»,  né  en  1523  à  Decize  (Nièvre) ,  m.  en  1603.  Après 
avoir  étudié  en  Iulie  sous  Marianus  Sorin ,  il  revint  exer- 
cer en  France  la  profession  d'avocat.  Député  du  Nivernais 
aux  EteU  d'Orléans  de  1560,  et  â  ceux  de  Blois  de  157» 
et  de  1588,  il  rédigea  le  cahier  du  Tiers,  et  ne  se  montra 
pas  moins  bon  citoyen  que  savant  jurisconsulte.  Il  était 
de  Jean  Bodiu,  et  correspondait  avec  Bacon.  L'aœour 
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le  la  patrie  se  révèle  dans  son  dialogue  Sur  les  cames  des  I 
misères  de  ta  France,  et  dan-;  son  Truite'  des  libertés  galli- 
yinet.  Ses  Institutcs  coutumières  et  .«on  Commentaire  sur  It 
covtwne  du  Sicentait  l'ont  fait  appeler  par  Diiguesscau  le 
judicieux  Cor/uiïfe.  ^on  Histoire  du  XiceriMis  passe  pour 
exacte,  et  se»  Potsits  latines,  Xevers,  1590,  sont  pleines  de  , 
nobles  sentiments  ;  il  y  Llàmc  la  S'-Barthélemy,  et  ne  dis- 
simule pas  la  perte  de  ses  illusions  civiques.  Ses  œuvres , 
moins  se»  poésies,  forment  2  vol.  in-fol.,  Taris,  Kirttî.  Une 
édition  plus  ample  a  été  donnée  en  1703,  Bordeaux,  2  vol.  ', 
in-fol.  J.  T.    '  ! 

COQTTMBO,  autrefois  Serena  ou  Ciudade-de-Serena,  v.  du  . 
Chili,  cli.-l.  de  la  prov.  de  sou  nom ,  à  360  kil.  N.  de  San- 
tiago ;  par  29°  54"  10"  lat.  S.,  et  73»  39-  9"  ion».  O.  ;  | 
l*,ono  hab.  Bon  port  sur  l'Océan,  à  l'embouchure  du 
Coquimbo;  belle  cathédrale;  commerce  d'huile  et  viandes 
salées.  Fondée  en  1514  par  l'edro  de  Valdivia  ;  de*  trem- 
blements de  terre  l'ont  dévastée  en  1H20  et  1822.  —  La 
prov.  de  Coquimbo,  entre  celle  d'Atacnma  au  N.,  le  Paci- 
fique 4  PO-,  la  prov.  d'Acoucagua  au  S.,  et  la  Data  4  l'L\, 
a  119,991  hab.  Mine»  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 

C« 'U.\  ,  v.  «les  Volaqucs,  dans  l'anc.  Italie  (Latium), 
fondée  par  des  Pélasges  venus  de  Grèce,  et  colonisée  par 
Albe  ;  auj.  Cari. 

CORACESIUM,  v.  del'suc.  Asie  Mineure,  sur  la  limite 
de  laCilicie  et  de  la  Pamphylie.  Elle  résista  à  Antioehns  le 
Grand.  Son  port  servit  de  retraite  aux  pirates  de  Cilicic; 
auj.  Alaya. 

CORAJTES,  descendants  de  Coré,  consacré»  an  service 
du  temple  die*  les  Juifs.  On  leur  attribue  onze  des  plus 
anciens  psaume*. 

CORAN  (J/-Cordn,  ta  lecture),  le  livre  sacré  des  Mu- 
sulmans, composé  par  Mahomet  qui  l'avait  reçu,  disait-il, 
de  La  bouche  de  l'auge  Gabriel  par  fragment*  ou  versets 
que  le»  compagnons  du  prophète  écrivaient  sous  sa  dictée 
sur  des  branches  de  palmier,  des  morceaux  de  soie  ou  «le 
peau,  ou  sur  des  omoplates  de  brebis.  Les  Musulmans  l'ap- 
pellent Kitab- A llah,  le  livre  de  Dieu;  Kitab-Atziz ,  le  livre 
précieux;  Kelnm-Chérif ,  la  parole  sacrée;  .Vatshof,  le  code 
suprême;  Fourkliann,  qui  sert  4  distinguer  le  bien  et  le 
mal  ;  Tanzil,  descendu  du  ciel.  Le  Coran  ,  code  religieux, 
moral,  civil,  criminel,  politique  et  militaire,  est  pour  les 
Musulmans  la  source  de  toute  loi  et  de  toute  science.  Ses 
dogmes  fondamentaux  sont  la  croyance  4  l'unité  «le  Dieu, 
en  ses  anges  en  ses  livres ,  en  ses  prophètes ,  au  dernier 
jour  du  jugement,  et  à  la  prédestination  divine  pour  le 
bien  comme  pour  le  mal.  I.e  culte  extérieur  comprend  d'a- 
bord cette  profession  de  foi  :  »  Il  n'y  a  d'autre  Dieu  que 
Dieu,  et  .Mahomet  est  son  prophète  ;  puis  lu  prière,  5 
fois  répétée  en  21  heures,  l'aumône  comnio  ublîg.it  ou 
divine,  le  jeûne  pendant  la  lune  de  Kaui  nlau,  e.  emiu  io 
p.îlerinage  de  la  Mekke,  obi  gatoire  nue  t'oU  dan*  sa  vie 
p;e.ir  tout  musulman  de  l'un  et  do  l'autre  sexe.  Mahomet 
n'a  pas  institué  de  clergé;  mais,  danr*  la  suite,  les  Oulémas 
I  V.  cem»l\  en  ont  teuu  lieu.  Bien  que  Mahomet  promette 
aux  bienheureux  des  plaisirs  sensuels  dans  le  paradis , 
il  leur  montre  surtout,  comme  récompenses,  la  vision 
Jxatifique  et  l'uuion  avec  Dieu.  Les  infidèles  sont  voué»  aux 
tourments  de  l'enfer.  I,e  Coran  proscrit  l'usure,  le  jeu,  le 
luxe  et  l'usage  du  vin.  Il  maintient  l'esclavage,  proclame 
l'infériorité  de  la  femme,  consacre  la  polygamie,  et  admet 
la  répudiation  ou  le  divorce.  Il  ne  reconnaît  pas  de  droit 
d  aînesse;  les  enfants  mâles  sont  appelés  4  une  égale  part 
dans  l'héritage;  mais  cette  part  est  double  de  celle  des 
filles.  La  peine  du  talion  est  infligée  pour  le  meurtre.  Le 
suicide  est  défendu  à  l'égal  du  meurtre.  Le  voleur  a  la 
main  coupée.  Les  plus  importantes  et  les  plus  minutieuses 
prescriptions  du  Coràn  sont  extraites  de  la  loi  de  Moïse  : 
sa  cosmogonie  est  assez  fidèlement  calquée  sur  la  Genèse  ; 
comme  le  législateur  des  Hébreux,  Mahomet  a  donné  une 
forme  religieuse  aux  lois  somptuaircs  et  hygiéniques.  \a  • 
murale  e^t  empruntée  à  l'Evangile.  Le  Cornu ,  recueil  do 
prédications  inspirées  par  l'événement  du  jour  et  démenties 
par  l'événement  du  lendemain ,  contenant  des  préceptes 
moraux,  des  réciu»  empruntés  4  nos  livres  saiuw,  mêlés 
de  traditions  arabe*,  juives  et  sabéenries ,  de  descriptions 
animées,  perdues  au  milieu  de  répétition*  fastidieuses,  est 
un  code  incomplet,  sans  ordre,  sans  unité  et  contradictoire 
dans  plusieurs  de  *cs  chapitres.  Le  style,  qui  est  eu  arabe 
pur,  est  serré,  et  souvent  obscur  à  cause  des  ellipses  et  des 
équivoques.  Les  Arabes  eux-mêmes  sont  obligé»  «le  recou- 
rir aux  nombreux  comment-lire*  qui  en  ont  été  t'ait  et  dont 
les  principaux  sont  ceux  d<-  Zamakchari  et  «le  BeMlu'uvi.  Le 
Coran  est  divisé  en  30  section*  ou  cahiers,  114  «vu-iirei  ou 
chapitres,  et  lO-'.ii  versets.  Sous  le  califat  d'Abou -l'.ekr.  -ue- 
cc«cur  immédiat  de  Mahomet,  et  4  la  journée  d'Avral  à.  il 


périt  un  grand  nombre  d'Ashnb  (compagnons  du  prophète) 
décorés  du  nom  de  fourra  (lecteurs!  ou  de  liai:  /il  1:  el-Courân 
f  porteurs  du  Corin  : ,  ainsi  qualifiés  parce  qu'ils  savaient 
par  cœur  la  tuiulité  ou  une  grande  partie  du  Corin.  Cette 
perte  fit  sentir  4  Abou-Bokr  la  nécessité  de  réunir  le  Coran 
en  un  corps  d'ouvrage  *,  il  en  chargea  Zaïd-ben-Thabet ,  un 
des  secrétaires  de  Mahomet;  l'exeroplaire-type  fut  confié 
à  Ilafsa,  veuve  du  prophète,  634  de  J.-C.  Mais,  depuis, 
de  nombreuses  copies  en  furent  faites,  qui  différaient  entre 
elles  plu*  ou  moins;  le  3»  calife,  Othman,  afin  de  prévenir 
toute  discorde  religieuse,  détruisit  les  copies  qui  ne  s'ac- 
cordaient pas  a- t  e  l'exemplaire  conservé  chez  Ilafsa,  et  fit 
une  nouvelle  édition,  eu  u.">2,  qui  fut  reçue  dans  tout  l'em- 
pire comme  la  vraie  parole  de  Dieu.  l.a  divinité  du  CorAn 
lut  attaquée,  dès  710,  sous  le  califat  de  Ilescham,  par 
Djeab-lbu-Dirhcm;  cette  hérésie,  étouffée  dans  le  sang  de 
sou  auteur,  reparut  en  820  :  pour  y  mettre  fin ,  le  calife 
Haroun  1J  défendit ,  en  842,  de  jamais  discuter  la  nature 
du  livre  de  Mahomet.  Le  Corin  fut  écrit  sans  voyelles 
brèves,  d'après  la  méthode  de  Moramir,  et  sans  points 
diacritiques.  Ce  livre,  encore  aujourd'hui  observé,  sert  de 
base  a  l'cnsc igne.meut  ;  les  grammairiens  y  choisissent  sou- 
vent leurs  exemples,  et  s'y  réfèrent  pour  la  solution  des 
difficultés  grammaticales.  On  prête  serment  sur  le  Cor.1n 
devant  le*  tribunaux.  Le  Corin  n'a  été-  connu  en  Europe 
que  vers  le  xvi»  siècle ,  par  une  traduction  latine  tre- 
inexacte  de  Bibliauder.  La  première  bonne  traduction  est 
celle  de  Maracci,  en  latin  :  les  autres  »ont,  eu  français, 
celles  de  Du  Ryer,  Amsterdam,  1770  et  1775,  2  vol.  in-B»; 
de  Savary,  1733,  2  vol.  in-»*,  d'après  la  traduction  latine 
de  Maracci,  et  lééditée  en  1825  par  Garcin  de  Tassy;  de 
Kaï  inirski,  1841,  in-12;  celle  de  Mouradgea  d'Ohsson;  en 
anglais,  celle  de  George  Sale,  1734,  iti-1",  réimprimé  - , 
1830,  Londres,  2  vol.  iu-8°,  très-estimée.  Hinckelniant:  a 
donné  le  texte  arabe  en  lti&o.  Une  belle  édition  a  été  pu- 
bliée à  S^rétersbourg  par  ordre  de  l'impératrice  Catl  <?- 
line;  elle  est  très-rare.  M.  Fluegel  a  douné  en  1831  4 
Leipsick  une  édition  stéréotypée;  il  a  aussi  publié  les  con- 
cordances du  Coràn.  D. 

CORANCEZ  (  Olivier  de  1,  m.  en  1810. 11  fonda  ïelnnml 
de  Paris,  en  1777,  feuille  littéraire  quotidienne,  ce  qui  était 
alors  une  nouveauté.  Fort  lié  avec  .1. -.T.  Rousseau,  il  pu- 
blia, sur  la  vie  et  le  caractère  de  son  ami,  une  brochure 
très-intéressante,  intitulée  :  DeJ.-J.  li  usseau,  Paris,  1778. 

Ojh.s.n. -Y.7.  {  Louis- Alexandre-Olivier  de) ,  savant,  né  à 
Paris  en  17*0,  m.  en  11! T_\  Il  fit  partie  de  la  commission 
s L-ient  fi  |uc  d'Kgv  |  te  en  1708,  fut  consul  à  Alep  de  1802 
4  1810,  et  entra  a  l'Institut  eu  1811.  On  lui  doit  une  Hit- 
letre  ><  H'  ;/i  -bis  d  ;  1  .'•  leur  orn/me  jutqu'tn  1809  ,  Paris, 
18)0,  iu-8";  iiictuu  m;  mu-  la  i-'u/iiOon  'jtntralê  de*  équations 
(dans  le  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique)^  etc. 

CORAS  (Jean],  jurisconsulte,  né  4  Toulouse  en  1.513, 
ni.  en  1372,  prafevsa  dan*  les  universités  «le  Padone,  de 
Valence ,  Jt.  l'en  are  et  de  Toulouse.  Ayant  embrassé  le 
calvinisme,  il  fut  un  instant  emprisonné  et  destitué  en 
15ii2,  comme  a\ant  voulu  livrer  Toulouse  aux  huguenot-. 
Lor*  de  la  ^-Barthélémy,  il  fut  encore  arrêté,  et  tu  popu- 
lace ,  envahissant  la  prison,  le  pendit.  Ses  onvrnge*  «se 
droit  ont  été  publiés  a  Lyon,  lû."U  58,  2  vol.  in-fol.;  en 
estime  surtout  les  Mi\i  fll<:nri  juris  cirilis. 

Curas  (Jacques;,  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
né  à  Toulouse  ver*  1030,  m.  eu  1077.  Ministre  de  la  reli- 
gion reformée  dans  quelques  villes  du  Languedoc  et  de  la 
Guyenne,  puis  auprès  de  Turenne,  il  abjura  .-îprès  la  lecture 
des  Vtinlrovn  tfs  </u  eurJinal  Je  ItirUelictt,  qu'il  avait  d'aboi*! 
entrepris  de  réfuter.  Il  est  auteur  d'un  poème  de  /jn-'i , 
lo03,  ridiculisé  par  Boiteau ,  et  réuni  avec  Junte,  Savf  •■» 
et  [Knid,  sous  le  J,itre  d'(A'urrri  fwtiqnei,  Paris,  1>305,  in- 1 V- 
Il  fit  aussi,  avec  I.eclerc,  une  tragédie  à  lphijénie,  coutniv 
auj.  par  une  épigramme  de  Racine. 

COb'ATil,  v.  du  rav.  d'Italie  (pw.  de  Bari  .  it  1  1 
kil.  S.-S.-E.  de  Barletui;  21,576  hab.  Fondée  par  le*  Nor- 
mands au  xi»  sièele. 

CORAX,  sicilien,  passe  pour  avoir  tracé  avec  Tisras,  au 
v»  siècle  av.  J.-C,  les  plus  anciennes  règles  de  l'art  ora- 
toire. 

CORA  Y  (Diamant) ,  savant  helléniste,  né  4  Suvyrne  en 
1748,  m.  4' Paris  en  1833.  Son  pere,  qui  était  négociant , 
l'envoya  4  Amsterdam  en  1772,  pour  y  apprendre  le  com- 
merce"; il  y  resta  jusqu'en  177",  étudia  ensuite  la  inédee 
k  Montpellier,  fut  reçu  docteur,  et  vint  a  Paris  en  1786.  l  a 
Révolution  française  lui  inspira  la  pensée  de  travailler  4 
la  t'ois  4  l'affranchissement  des  Grecs  ot  4  l'épuration  de 
leur  langue.  Dans  c»  «louble  but,  il  composa  un  graud 
nombre  «l'écrits  p-i'itiques  et  littéraires.  Ses  travaux  phi- 
lo! :-b :'i'"-s,   1  •  0'  ^  par  le  même  sentiment  pauiotique. 
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se  distinguent  par  une  grande  sagacité  et  par  une  foule 
de  corrections  heureuses,  quoique  parfois  trop  hardies.  Ses 
prinei|wles  publications  en  ce  genre  sont  :  les  Caractiru 
de  Théophraste,  arec  la  trnd.  française,  1799 ,  in-8« ;  le 
Traité  du  air»,  de*  eaux  et  de*  lieux  d'Hippocrate,  trad.  en 
français,  avec  des  notes,  1800  ,  2  vol.,  et  1816  (sans  les 
notes),  1  vol.  in-8»;  la  trad.  de  la  Géographie  de  Strabon 
(avec  la  Porte  du  Theîl  et  Letronne),  1805-19,  5  vol.  in-4»  ; 
une  édition  de  Longus,  1802,  in-4»,  et  d'Héliodore,  1801, 
2  vol.  in-8*  ;  enfin  sa  belle  Bibliothitrue  grecque,  26  vol-  in-8°, 
avec  des  Préfaces  en  grec  moderne  et  des  notes  en  grec 
ancien,  contenant  :  ElTen,  Héraelide  de  Pont,  etc.,  1805, 
1  vol.;  Isocrate,  1807,  2  vol.;  les  Vit*  de  Plutarque,  1809- 
14,  6  vol.;  Strabon,  1815-19,  4  vol.;  Aristote,  Politique  et 
morale,  1821-22,  2  vol.  ;  les  Mémorable*  de  Xénophon  et  le 
Gorgia*  de  Platon,  1825, 1  vol.;  l'orateur  Lycurguc,  1826, 
1  vol.;  Parerga  {Polycn,  Esope,  Marc-Auréle,  Epictète,  Ar- 
rien,  etc.  ) ,  1809-27  ,  9  vol.  A  cette  collection  se  joignent 
encore  5  vol.  de  Mélanges  (  Araxrx) ,  1828-35.  Ds. 

CORBACH,  v.  cap.  de  la  principauté  de  Waldeck,  à 
46  kil  S.-O.  de  Casse! ,  sur  l'Itter;  2,500  hab.  Château 
d'Eisenberg ,  avec  le  monument  du  prince  de  Waldeck , 
maréchal  hollandais.  Près  de  là ,  l'armée  haflbvrienne  fat 
battue  en  1760  par  les  Français.  E.  S. 

CORBARIA  valus,  nom  latin  du  val  de  Cobbièkk». 

COKBEAU ,  machine  de  guerre  dés 


gne  perche  armée  d'un  harpon  de  fer  et  suspendue  à  une 
certaine  hauteur.  En  manœuvrant  au  bout  opposé  de  la 


a,  w  wiuuiuMit  les  créneaux,  on  arrachait  les  man- 
telets  et  les  lacets  avec  lesquels  l'assiégé  essayait  de  saisir 
la  tête  des  béliers.  Le  corbeau  à  griff* ,  au  lieu  de  harpon , 
portait  une  grande  et  forte  tenaille,  avec  laquelle  on  sai- 
sissait l'objet  qn'on  voulait  soulever.  Le  consul  Duilius  se 
servit  du  corbeao  pour  retenir  les  navires  carthaginois  à  la 
bataille  de  Myles,  260  av.  J.-C;  Archiméde  en  fit  égale- 
ment usage  à  l'égard  des  vaisseaux  romains  pendant  le 
siège  de  Syracuse,  en  212. 
CORBEIA  VETUS ,  nom  latin  de  Cobbib. 
Cobbeia  «ova  ,  nom  latin  de  Cobtet. 
CORBEIL  ,  Corobilium ,  s.-préf.  (Seine-et-Oi»e) ,  à  50 
kil.  S.-E.  de  Versailles  et  34  T3.  de  l'aris,  sur  une  ligne 
particulière  du  chemin  de  fer  de  Lyon ,  dans  une  jolie 
situation,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  l'embouchure 
de  l'Essonne.  Tribunal  de  1"  instance,  bibliothèque  ;  5,<Hi5 
hab.  Très-beaux  moulins  à  farine  ;  fabriques  d'indiennes , 
mousselines,  toiles  peintes;  tanneries.  Grand  comm.  de 
grains  et  de  farine  pour  Paris.  —  Cette  ville  fut  fondée 
vers  le  iz*  siècle  ;  un  château  fort  y  fut  élevé  au  x*  ;  il 
en  reste  encore  la  lia.se  d'une  tour  carrée  sur  la  place 
S»-GuenauU.  Les  rois  Capétiens  habitèrent  souvent  Cor- 
beil;  la  ville  résista  aux  Bourguignons  en  1417,  fut  prise 
par  le  duc  de  Parme  pour  les  Ligueurs  en  1590 ,  et  revint 
à  Henri  IV  la  même  année.  Un  traité  fut  signé  à  Cor- 
beil,  12  mai  1258,  par  lequel  S»  Louis  renonçait  â  la 
souveraineté  de  Barcelone  et  du  Rousaillon;  Jacques  1« 
d'Aragon  abandonnait  ses  droits  et  prétentions  sur  Nar- 
bonne,  Nîmes,  Alby,  Foix,  Cahors,  Forcalquier,  Arles 
et  Marseille. 

CORBIE.  Corbeia  velu*,  ch.-l.  decant»  (Somme),  arr.  et  à 
!'.">  kil.  E.  d'Amiens  ;  sur  la  rive  dr.  de  la  Somme,  le  canal 
de  son  nom  et  le  chemin  de  fer  du  Nord  ;  3,079  hab.  Fila- 
tures et  blanchisseries  de  laine.  Exploit,  de  tourbe.  Ou 
remarque  son  église,  reste  d'une  célèbre  abbaye  préla- 
tiale  de  bénédictins  fondée  en  662  par  la  reine  Bathilde , 
et  qui  devint  sous  les  Carlovingiens  un  foyer  de  science. 
Autrefois  place  forte,  cette  ville  compta  jusqu'à  22,000 
hab.  ;  elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1636,  et  déman- 
telée par  Louis  XTVen  1673. 

CORBIERE  (Pierre  de),  antipape.  V.  Nicolas  t. 

cobbiebe  (Jacqncs-Jos.-Guill. -Pierre,  comte  de  J,  né  à 
Amanlis  près  de  Rennes  en  1767,  m.  en  1853.  Il  épousa  la 
veuve  do  Le  Chapelier,  et  fut  député  de  rillc-et-Vilaiue 
sous  la  Restauration.  Rangé  au  coté  droit  de  la  Chambre, 
dans  le  parti  de  M.  de  Villèle  et  des  ultra-royalistes,  il 
appuya  toutes  les  mesures  réactionnaires ,  vota  l'établis- 
sement des  cours  p ré vô taies,  attaqua  le  ministère  Decazes, 
demanda  l'expulsion  de  l'évéqne  tirégoire,  etc.  Uraud- 
maitre  de  l'Université  en  1820,  et  ministre  de  l'intérieur 
e»  1821,  il  combattit  à  outrance  l'enseignement  mutuel, 
poursuivit  la  presse  avec  rigueur,  fit  tous  ses  efforts  pour 
rétablir  la  censure,  attacha  son  nom  à  la  dissolution  de  la 
garde  nationale  de  Paris  en  1827,  et,  perdant  son  por- 
tefeuille l'année  suivante,  reçut  comme  dédommagement 
la  pairie.  En  1830,  il  refusa  le  serment  à  Louis-Philippe, 
et  se  retira  en  Bretagne.  B. 

CORUlERES  (Val  de),  Corbaria  vallù,  anc.  pays  de 


France  (Languedoc),  dont  le  lieu  principal  était  Castel- 
maure,  cant.  de  Durban  (Aude). 

Cobbicbbs  (Les),  montagnes  de  France,  contre-fort 
des  Pyrénées,  au  pic  de  Corlitte,  dans  les  dép.  de  l'Aude 
et  des  Pyrénées-Orientales  ;  elles  se  divisent  en  Corbière» 
occidentales ,  qui  vont  rejoindre  les  Cévennes  au  col  dr 
Narotue  et  séparent  l'Aude  de  l'Ariége,  et  en  Corhièrt* 
orientales,  qui  séparent  le  bassin  de  l'Aude  de  ceux  de 
la  Gly  et  du  Tet.  Le  Roc-Blanc ,  qui  en  est  le  poiut  cul- 
minant, a  2,536  mètres  de  hauteur. 

CORBIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (  Nièvre  ],  arr.  et  à  27  kil. 
S.-S.-E.  de  Clamocy,  près  de  l'Yonne;  1,63-1  hab.  Coram. 
de  bois  et  cuirs.  Possédait  un  monastère  célèbre,  fondé 
au  viu»  siècle,  et  où  tes  rois  de  France  allaient  recevoir 
le  prétendu  pouvoir  de  guérir  les  écrouelles.  Il  y  eut  aussi 
une  maison  royale,  où  Charles  le  Chauve  résida. 

COBBIONT.  K.TmLIPPETlLLE. 

CORBILLARD,  char  funèbre.  Son  nom  vient ,  soit  de  le 
forme  et  de  la  matière  de  certaines  voitures  faites  en  osier 
comme  des  corbeille*,  soit  d'un  coche  d'eau  qu'on  appelait 
ainsi  parce  qu'il  conduisait  de  Paris  à  Corbeil. 

CORBILO,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2»)  ;  auj. 
Couéron,  brg  de  la  Loire-Inférieure. 

CORB1N  (Jacques),  un  des  poètes  obscurs  ridiculisés 
par  Boileau,  né  dans  le  Berry  vers  1580,  m.  en  I«iô3.  Il  a 
é  rit  de  mauvais  poèmes  sur  S"  Geneviève,  S»  François, 
S1  Bruno,  etc.,  et  fait  une  traductiou  littérale  de  la  Vul- 
gate.  Son  fils,  également  nommé  par  Boileau,  eut  un  cer- 
tain mérite  comme  avocat. 

CORBINEAU  (J.-B.  Ju vénal,  comte),  général  français, 
né  à  Marchiennes  en  1776,  m.  en  1848.  Il  se  signala  à 
Eylau,  en  Espagne  et  à  Wagram.  Ses  services  pendant  la 
retraite  de  Moscou,  en  1812,  lui  méritèrent  le  titre  d'aide 
de  camp  général  de  l'Empereur.  Il  s'illustra  encore  pen- 
dant les  campagnes  de  Saxe  et  de  France,  1813,  1814, 
et  rentra  dans  la  vie  privée  sous  la  Restauration. 

CORBINIEN  (Saint),  né  à  Châtres,  m.  â  Freisingen 
vers  730,  reçut  de  Grégoire  II  ht  dignité  épiscopale,  et 
porta  l'Evangile  chez  les  idolâtres  de  la  Bavière. 

CORBONNA1S  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Perche  . 
dont  les  lieux  principaux  étaient  Corhon  et 
sur-Hulne  (Orne). 
CORBULON  (Cnéius-DomiUus),  général 


Claude ,  il  combattit  les  Chauces  en  Germanie ,  et  fit 
creuser  un  canal  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  Sous  Néron , 
il  rétablit  la  discipline  dans  les  légions  de  Syrie,  chassa 
de  l'Arménie  le  Parthe  Ti  ri  date,  protégea  la  Syrie  par  des 
fortifications  sur  la  rive  de  l'Euphrate,  et  amena  Voiogèse, 
roi  dos  Partb.es,  à  demander  la  paix.  Apprenant  que  l'em- 
pereur, dans  un  de  ses  caprices  de  cruauté,  avait  donné 
l'ordre  de  le  tuer,  îl  se  frappa  de  son  épée  à  Corinthe, 
l'an  819  de  Rome,  67  ap.  J.-C.  11  avait  composé  des 
mémoire»  militaires  qui  sont  perdus. 

CORC1EUX,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  à  19  kil. 
S.  de  S«-Dié;  579  hab. 
CORCYRA  MGR  A,  nom  anc.  de  l'Ile  Cobxola. 
COIU'YRE,  nom  anc.  de  l'Ile  de  Cokïou. 
CORDAY  D  ARMANS  (Maric-Anne-Charlotte  de),  née 
le  27  juillet  nMàS'-Saturnin-des-Ligneries.arrond.  d'Ar- 
gentan (Orne),  m  en  1793,  descendait  d'une  sœur  de  P. 
Corneille.  Elevée  à  l'Abbaye-aux-Damcs,  fondée  à  Caen 
par  Mathilde,  elle  montra  d'abord  une  dévotion  exaltée. 
Quand  les  couvents  furent  fermés ,  Charlotte  vécut  chez 
une  vieille  parente,  lut  beaucoup  Raynal  et  Rousseau ,  et 
connut  les  Girondins  réfugiés  à  Caen  après  le  31  mai.  De- 
venue républicaine  ardente,  et  persuadée  que  Maral  était 
la  principale  cause  des  malheurs  publics,  elle  prit  la  réso- 
lution de  l'assassiner,  en  faisant  elle-même  le  sacrifice  de 
sa  vie.  Partie  de  Caen  le  9  juillet  1793,  elle  exécuta  son 
dessein  le  13 ,  déploya  dans  son  procès  une  admirable 
énergie,  et  monta  sur  l'échafaud ,  le  17,  avec  une  fermeté 
vraiment  héroïque.  Jusqu'ici  l'historien  le  plus  exact  de 
Ch.  de  Corday  (-.-.t  L.  Du  Bots  :  Charlotte  de  Corday,  1  vol. 
in-8°,  Parts,  1838.  M»«  Collet  a  mis  en  vers  des  scènes  de 
la  vie  de  Charlotte,  qui  a  fourni  un  grand  épisode  aux 
Giron  .'nu  de  Lamartiue,  et  le  sujet  d'une  tragédie,  donnée 
au  Théâtre-Français  par  Ponsard  en  1850.        J.  T. 

CORDELIERES,  ordre  de  religieuses,  variété  des  Cla- 
risses.  Elles  suivaient  la  règle  de  S»  François  d'Assise,  et 
avaient ,  comme  les  Cordeliers,  une  ceinture  de  corde.  La 
reine  Marguerite,  veuve  de  S»  Louis ,  fonda  pour  elles  un 
couvent  à  Paris,  faub.  S^-Marcel ,  rue  de  Loursine;  elles 
y  conservèrent  le  manteau  du  pieux  roi,  et,  au  xviu*  siè- 
cle, en  firent  un  ornement  d'autel.  Ce  couvent  fut  en  par- 
tie abattu  en  17X9.  Un  essaim ,  qui  s'en  était  de '.acné, 
occupa,  en  1628,  une  maison  du  cloître  S^Marcel,  puis,  en 
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,  sons  le  nom  de  Relijèeuete  de  Ste  Cimn  et  dt  la 

Nativité,  un  bâtiment  situé  me  de»  Franes-]k>urgeuis  au 
Marais,  et  enfin,  en  1687,  l'hôtel  de  Beauvais,  nie  de 
Grenelle-SMjermain  :  en  1749,  l'archevêque  de  Paris 
ferma  cette  maison.  B. 

CORDEL1EKS,  religieux  de  l'ordre  mineur  des»  fran- 
ciscains, ainsi  nommés  en  France  a  cause  de  la  corde  qui 
serrait  à  ceindre  leur  robe  de  couleur  grise.  Institués 
en  1223,  en  Italie,  par  S1  François  d'Assise,  cas  religieux 
mendiants  se  multiplièrent  rapidement,  et  acquirent  une 
célébrité  populaire  à  laquelle  le  droit  d'enseigner  " 


écoles  vint  ajouter  un  nouvel  éclat.  Les  opinions 
nues  en  théologie  et  en  philosophie  par  quelques-uns  de 
leurs  professeurs,  notamment  par  Duns  Scott ,  excitèrent 
entre  eux  et  les  Dominicains  de  longues  et  violentes  que- 
relles ;  puis  d'autres  questious  relatives  à  l'interprétation 
de  la  règle  entretinrent  au  sein  même  de*  l'ordre  de  scan- 
daleux débats.  Pour  y  mettre  un  terme ,  l'autorité  supé- 
rieure de  l'Eglise  dut  intervenir  souvent;  mais  il  lui  fut 
bien  difficile  de  ramoner  à  l'esprit  de  concorde  et  d'humi- 
lité un  ordre  enorgueilli  par  ses  succès  et  l'appui  même 
qu'il  avait  prêté  au  saint-siége.  Les  Cordeliers,  avant  la 
Révolution  qui  les  supprima ,  possédaient  en  France  224 
couvent»  d'hommes  et  123  de  femmes,  divisé»  en  8  pro- 
vinces ,  et  placés  sous  la  direction  d'un  supérieur  appelé 
Père  gardien  ;  leur  principal  couvent  à  Paris ,  fondé  par 
S»  Louis,  était  situé  près  de  l'Ecole  actuelle  de  Médecine  ; 
il  était  célébra  par  le  combat  que  les  religieux  y  soutinrent 
en  1581 ,  à  l'occasion  d'une  réforme  qu'on  avait  voulu  y 
introduire.  C'est  auj.  le  Mutée  Uupuytren,  D — i — b. 

Oordelibbb  (Club  des),  nom  d'une  société  politique 
qui  s'établit  à  Paris  en  1790,  et  tint  ses  séances  dans  la 
chapelle  du  couvent  des  Cor<lelicrs.  Ce  club,  qui  eut  Danton 
pour  président,  Fibre  d 'Eglantiue  pour  secrétaire,  Camille 
Desmoulin»  ,  Hébert,  Marat  pour  journalistes,  prit  une 
part  active  dan»  les  mouvements  insurrectionnels  sous  la 


Constituante,  la  Législative  et  la  Convention.  Il 
la  déchéance  immédiate  de  Louis  XVI  après  sa  fuite  à 
Varenncs ,  et  fut  le  principal  instigateur  de  la  journée  du 
10  août.  Ce  fut  dans  sa  séance  du  22  mai  1793  qu'on  donna 
le  signal  de  l'insurrection  qui  devait  amener  la  chute  des 
Girondins.  De  son  sein  sortit  la  formidable  Commune  de 
Paris,  et  le  régime  de  la  Terreur  lui  dut  presque  autant 
qu'à  la  ÊOâiti-mtrt  des  Jacobins.  Celle-ci ,  dirigée  par  Ro- 
bespierre ,  eut  des  idées  gouvernementales  et  seconda  le 
Comité  de  salut  public,  tandi»  que  les  Cordeliers,  constants 
adversaires  de  ce  comité ,  ne  surent  que  faire  quand  ils 
n'eurent  plus  rien  à  abattre.  Divisés  en  faction  des  ' 
gmie,  dont  le  chef  était  Danton,  et  faction  d 
dont  le»  chefs  étaient  Hébert  et  Chanmette, 
monter  sur  l'échafaud,  le  24  mars  et  le  5  avril  17t>l,  leur» 
principaux  meneurs;  ils  s'épurèrent,  se  transformèrent, 
et  redevinrent  ce  qu'ils  avaient  été  d'abord  ,  une  succur- 
sale du  jacobinisme.  J.  T. 

CORDEMU  Y  (  Gérand  de),  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise, né  à  Pari»  vers  1620 ,  m.  en  1681.  Il  fut  un  des  dis- 
ciples distingué»  de  Descartes.  Un  discours  tur  la  nature  de 
fàme  le  fit  connaître  de  Bosauct,  qui  le  plaça  en  qualité  de 
lecteur  auprès  du  dauphin,  et  le  chargea  d'écrire  pour  ce 
jeune  prince  une  histoire  de  Charlemague.  Ses  longues 
recherche»  le  conduisirent,  au  contraire,  à  composer  une 
Uietoin  de  France,  Pari»,  1685-89,  2  vol.  in-foL,  depuis  les 
Gauloi»  jusqu'en  987  ;  c'est  un  ouvrage  qui  fatigue  par 
des  formes  trop  méthodiques  et  par  la  sécheresse  du  style. 
Divers  traités  de  pulitique ,  d'histoire  et  de  philosophie 
ont  été  réunis  sous  le  titre  d'UEuvru  de  Cordemoy,  Paris , 
1704,  in-4».  —  Son  fils,  Louis  Gcraud  de  Cordemoy,  né  à 
Paris  en  1651 ,  m.  en  1722,  continua,  par  ordre  de  Louis  XI V, 
l'Histoire  de  Francs  jusqu'en  1060;  cette  suite  n'a  pas  été 
publiée.  On  n'a  de  lui  que  des  écrits  polémiques  contre  les 
protestants.  JJ. 

CORDES ,  ch.  L  de  cent.  (  Tarn  | ,  arr.  et  a  24  kil.  N.  de 
Gailtac.  Coinm.  de  grains;  2,112 

CORDIERK  (La  belle).  V.  I 

CORDILLÈRES.  V.  Andes. 

CORDOBA  ou  CORDÛVA,  i 

CORDOFAN.  V.  Kordokan. 

CORDOLIUM ,  nom  latin  de  Crèvecuïi."r. 

CORDOUAN  (Tour  de) ,  phare  élevé  à  l'embouchure  de 
la  Gironde,  dans  l'océan  Atlantique,  i  11  myriam.  N.-O. 
de  Bordeaux  en  suivant  la  rivière,  et  à  1  mvriam.  de  Koyan, 
par  450  35*  u»  1^.  x.,  et  3«  30'  39"  long".  O.,  sur  une  pe- 
tite île  ou  mat  te  de  rochers  que  la  mer  délaisse  au  rerlux, 
et  qu'à  marée  haute  elle  recouvre  de  2  met.  60  ;  sa  liau- 
teur  est  de  55  mét.  Suivant  la  tradition ,  le  rocher  do 
Cordemaa  faisait  jadis  partie  du  continent.  On  croit  que 


cet  endroit.  Le  prince  de  Galles  en  fit  construire  un  en  1409. 
Le  phare  actael  remonte  à  Henri  III;  commencé  en  1584,  il 
ne  fut  achevé  qu'en  1610,  3  ou  4  ans  après  la  mort  de  son 
architecte,  Louis  de  Foix.  Il  est  à  5,500  mét.  de  la  cote 
du  Médoc,  et  à  8,000  mét.  de  la  côte  Je  la  Charente-Infé- 
rieure. C'est  un  bel  édifice,  réparé  en  1665  par  l'ingénieur 
Dominique,  et  en  1789.  Le  phare  de  la  pointe  de  Graves, 
construit  en  1830,  et  celui  du  cap  Ferret,  devant  le  bassin 
d'Arcachon,  depuis  1838,  facilitent  encore  l'entrée  de  la 
Gironde.  A.  G. 

CORDOUE,  ano.  Corâaba,  en  espagnol  Cordova  ou  Cor- 
doba,  v.  d'Espagne,  cap.  de  La  prov.  de  son  nom,  dans 
lune.  Andalousie,  sur  la  rive  dr.  du  Guadalquivir, à  290 
kil.  S.-S.-O.  de  Madrid,  et  100  kil.  N.-E.  de  Séville.  par 
37»  52'  15"  lat.  N.,  et  7»  10'  long.  O.;  41,963  hab.  Evèché. 
Cette  ville,  bâtie  en  amphithéâtre  et  en  forme  de  rectangle 
sur  une  pente  de  la  Sierra  Morena,  au  milieu  d'un  beau  et 
fertile  territoire,  sous  un  climat  admirable ,  et  qui  fut  ai 
florissante  sous  les  Maures ,  est  complètement  déchue  de- 
puis la  domination  espagnole  ;  sa  vaste  enceinte  de  mu- 
railles, flanquée  de  tours,  commencée  par  les  Romains, 
réparée  et  étendue  par  les  Mores,  eufermo  de  vastes  es- 
paces couverts  auj.  de  jardins  ou  de  ruines.  Les  rues  sont 
étroites,  tortueuses,  sales  et  désertes.  Le  plus  beau  mo- 
nument est  la  cathédrale,  ancienne  mosquée  fondée  par 
Abdérame  1"  ver»  692 ,  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus 
curieux  monuments  de  l'architecture  moresque,  malgré 
les  dégradations  du  temps  et  les  changements  qui  ont  été 
faits  pour  l'approprier  au  culte  catholique  ;  longue  de 
207  mét.,  large  de  117,  elle  est  soutenue  par  850  colonnes 
en  jaspe,  marbre  et  porphyre,  qui  forment  19  nefs,  et  a 
20  portes  et  16  coupoles  rondes  ou  octogones.  On  remarque 
aussi  le  pont  de  16  arches  sur  le  Guadalquivir  et  le  château 
fort  qui  le  défend,  ton»  deux  ouvrages  des  Mores  ;  la  Grande 
Place,  entourée  d'une  belle  colonnade;  le  reste  du  palais 
des  rois  mores ,  construit  en  786 ,  et  qui ,  après  avoir  été 
la  demeure  de  l'Inquisition ,  sert  de  haras  royal  et  de  pri- 
son. Ou  ne  fait  plus  guère  que  le  commerce  des  chevaux 
et  la  fabrication  de  l'orfèvrerie.  —  Corduue ,  fondé  par  les 
Romains  en  152  av.  J.-C,  devint  trés-nurissaaae  tous  les 
empereurs  ;  elle  avait  le  droit  de  battre  monnaie.  Prise 
par  les  Goth»  en  572,  par  les  More»  en  711 ,  elle  fut, 
après  756 ,  la  capitale  du  califat  de  l'Occident  ou  de  Cor* 
doue.  Alors  elle  renferma  22,000  maisons,  300,000  hab., 
une  université  célèbre  en  Europe,  80  écoles  publiques,  une 
bibliothèque  de  600,000  vol.,  900  bains  publics,  600  mos- 
quées. Lors  de  la  division  de  ce  califat,  1031 ,  elle  devint 
la  capitale  du  royaume  de  Cordoue  ;  en  1236,  elle  fut  prise 
et  presque  détruite  par  Fenlinand  1H  de  CasUlle.  Cordoue 
était  célèbre  pour  ses  cuirs  maroquiués ,  dit»  corJouan», 
dont  on  faisait  des  tapisserie*  entières.  Cette  fabrication 
a  perdu  toute  son  importance.  Patrie  des  deux  Séuèque, 
de  Lurain,  des  arabes  Avicenne  et  Avcrrboès,  de  Gonsalve 
dit  de  Cordoue,  du  poète  (îongora,  du  peintre  Cespedes. 

corduue  (province  de),  division  administrative  de  l'Es- 
pagne, entre  celles  de  Ciudad-Réal  au  N.,  de  Badajos  et 
Séville  au  N.-O.  et  au  S.-O,  de  Malaga  au  S.,  de  Grenade 
et  de  Jaën  4  l'E.;  134  myriam.  carrés;  3.~>8,657  hab. 

CORDO  VA,  t.  de»  Etals  de  la  Plata,  a  550  kil.  N.-O.  de 
Buéuos-Ayres,  au  oonrl.  du  Pucara  et  du  Prùnero;  25,000 
hab.  Ch.-1.  de  l'Etat  de  son  nom.  Evèché  ;  université  ;  belle 
cathédrale.  Commerce  actif  de  bestiaux  et  mulets.  —  Cor- 
dova,  qui  fut  fondée  en  1573  par  Jérôme  Cabrera,  était 
autrefois  la  capitale  du  Tucuman;  elle  fut  longtemps  aussi 
le  ch.-l.  des  établissements  des  jésuites  dans  cette  partie 
de  l'Amérique.  —  L'Etat  de  Cordova  est  situé  au  centre  de 
la  République,  au  S.  de  l'Etat  de  Santiago,  et  au  N.  de 
celui  de  San  Luis.  Superf. ,  1,498  myriam.  car.  ;  pop. , 
137,000  hab.,  sans  compter  20,000  Indiens  indépendant-. 
Climat  doux  et  salubre  ;  beaux  pâturages  è>  10.  et  au  N. 
Riches  et  délicieuses  vallée». 

OOKDOVA,  v.  du  Mexique,  au  S.-O.  de  Vera-Crux ,  sur 
le  versant  E.  du  pic  d'Urizaba;  6,000  hab.  Culture  du 
tabac.  Celte  v  ille  fut  fondée  en  1618  par  Don  Diego  Fer- 
nandez  de  Cordova. 

cordova,  général  américain,  né  en  1797  dans  la  prov. 
d'Amioquia  { Nouvelle-Grenade),  m.  en  1829.  Lors  de  L'in- 
surrection des  provinces  espagnoles  en  1810,  il  s'enrôla 
parmi  le»  insurgés,  malgré  son  extrême  jeunesse.  Ses  ta- 
lents et  sa  bravoure  extraordinaire  lui  valurent  le  grade 
de  général  pendant  la  guerre  de  1  indépendance,  où  il  prit 
part  aux  a  flaires  le»  plu»  importante» ,  sous  les  généraux 
Sucre  et  Bolivar.  Ardent,  ambitieux,  et  jaloux  de  ce  der- 
nier, il  tenu  d'insurger  la  Colombie  contre  le  libérateur. 
Battu  et  fait  prisonnier,  il  mourut  peu  après  des  suites  de* 
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Messures  reçues  dans  le  combat  qui  consomma  sa  ruine. 

WRT)TJBÀ,  anc.  v.  d'Espagne  fBdtiquc),  chex  les  Tur- 
dnles;  auj,  Cordoue. 

CU RDI  S  (A.  Cremuth»),  sénateur  romain,  qui  vivait 
do  tempe  de  Tibère.  H  avait  écrit  une  Bittoire  de»  'juerret 
de  Rom*  et  du  règne  d'Augueti.  Séjan,  sur  la  puissance 
el  il  s'était  librement  erprimé ,  le  dénonça  à  Tibère 
pour  avoir  appelé  Bruttis  et  Cassius  Ut  dernier»  Romain». 
Cordus  prévînt  sa  condamnation  en  se  donnant  la  mort, 
l'an  778  de  Rome,  26  de  J.-C.  Ses  ouvrages  furent  con- 
damnés au  feu;  mais  sa  fille  Marcia  les  cacha  et  les  pu- 
blia plus  tard.  Il  en  reste  à  peine  quelques  fragmenta. 

CORÉ.  V.  ÀBIKOW. 

CORÉE,  en  chinois  Tchao~Sian,  royaume  du  N.-E.  de  la 
Chine,  formé  d'une  presqu'île  bornée  au  N.  par  la  Mand- 
chourie,  a  l'E.  et  au  S.  par  la  mer  du  Japon,  à  l'O.  par  la 
mer  Jaune;  entre  34°  25'-42»  40'  de  lat.  N.,  et  121°  20'- 
128*  1<T  de  long.  E.;  eh.4.  Hang-Tching.  Superf.,  2,200 
myriam.  car.;  pop.  estimée  à 8,000,000  U'hab.  de  race  mon- 
gole. Point  de  grands  fleaves,  si  ce  n'est  le  Ya-I,ou  et  le 
Tousaen.  Climat  très-chaud  en  été,  rigoureux  en  hiver.  Sol 
fertile ,  dans  les  vallées,  en  riz ,  coton ,  tabac,  ginseng  et 
chanvre.  Immcuses  forets  an  N.  De  ce  côté,  le  seul  qui  la 
lio  au  continent,  les  habitants  ont  fait  un  désert  de  60  kil. 
de  large,  ou  toute  habitation  et  toute  culture  sont  inter- 
dites, et  dont  la  limite  est  gardée  par  des  soldats.  Comm. 
très-actif  avec  lo  reste  de  la  Chine ,  mais  assez  restreint 
avec  le  Japon.  Elève  importante  de  chevaux  et  de  bêtes  & 
cornes  ;  mines  de  métaux  précieux,  de  seletde  houille.  Fabr. 
de  papier  dont  on  fait  eu  Chine  des  chapeaux ,  des  para- 
pluies, des  sacs  et  des  manteaux  ;  poterie»  et  porcelaines  ; 
mannf.  d'armes  à  feu  et  d'armes  blanches.  Le  coi  de  Corée 
est  absolu  ;  tributaire  tout  à  la  fois  de  l'empereur  de  la 
Chine  et  du  Japon,  il  a,  dit-on,  une  armée  de  600,000 
hommes  et  une  flotte  de  200  voiles.  La  religion  du  pays 
est  le  bouddhisme;  les  missionnaires  catholiques  y  ont 
pénétré,  et  on  y  compte  environ  11,000  chrétiens.  La 
langue  des  Coréens  d  .  Il  ère  de  celle  des  Chinois  et  des 
Maiidchoux.  —  A  l'O.  et  au  S.  de  lu  Corée,  au  milieu  d'une 
iuer  pleine  de  bas-fonds ,  6oot  une  foule  de  petites  Iles , 
dont  la  plus  grande,  Quefjtatrt,  a  715  kil,  carrés,  et  qu'où 
nomme  A  rchipei  de  Corée. 

cordes.,  fèteg  célébrées  par  les  anc.  Grecs  en  l'honneur 
de  Proserpiue ,  appelée  Âore  (belle). 

CORELLA,  v.  d'Espagne  (Navarre),  prés  de  l'Alhama, 
à  14  kilom.  N.-O.  de  Tudela  ;  5,500  hab.  Préparation  de 
jus  de  réglisse. 

CORELLi  (Arcaturelol,  violoniste  et  compositeur  de 
musique,  né  en  1668  à  Fusignano  près  de  Bologne,  m.  en 
1713,  est  le  chef  de  toutes  les  bonnes  écoles  de  violon.  Ses 
6  œuvres  de  sonates,  d'un  si)  le  large  et  majestueux,  sont 
encore  un  excellent  objet  d'étude,  quoique  l'art  se  soit  en- 
richi d'effet?  inconnus  de  son  temps. 

CORENZIO  IBélinaire),  peintre  italien,  né  vers  1688, 
m.  vers  1643  ,  étudia  dans  l'école  du  Titien.  Doué  d'une 
remarquable  promptitude  d'exécution ,  il  fit  surtout  de 
vastes  fresque».  On  cite  celles  de  la  chapelle  de  S*-Jan- 
vier  à  ht  Chartreuse  de  Naples.  Coreuxio  traitait  avec  bru- 
talité les  artistes  étrangers  qui  se  rendaient  à  Naples  ;  il 
abreuva  de  déganta  le  Domiui<min,  Annibal  Carrache,  le 
Guide,  le  Josépin ,  etc. 

CORÉSIA  ,  surnom  de  Minerve,  adorée  à  Corkm  en 
Crète. 

CORÊSUS.  V.  Caujhhoé. 

CORFE-CASTLE ,  brg  d'Angleterre  (comté  de  Dorset), 
prés  de  la  Manche,  à  35  kil.  S.-E.  de  Dorchester,  sur  la 
presqu'île  de  Purbeck;  1,700  hab.  Carrières  de  pierre; 
exploit,  d'argile.  C'est  dans  Bon  château  fort,  auj.  en 
ruines,  que  fut  assassiné  Edouard  le  Martyr,  et  que  mou- 
rurent de  faim ,  par  ordre  de  Jean  sans  Terre,  22  prison- 
niers de  la  noblesse  du  Poitou. 

CORFIN1UM,  anc.  v.  d'Italie  (Samnium),  chez  les  Fé- 
ligne»,  fut  la  cap.  de  la  Confédération  italienne  pendant  la 
guerre  sociale.  Auj.  Strino. 

CORFOU,  l'une  des  lies  Ioniennes,  la  plus  grande  aprèj 
Céphalonie;  à  rentrée  du  canal  d'Otrante  et  de  ht  mer 
Adriatique ,  et  près  de  la  cote  d'Albanie,  dont  elle  est  sé- 
parée par  le  canal  de  Corfou  ;  à  16  kil.  N.-O.  de  Paxo , 
80  de  S^-Maure,  et  100  de  Céphalonie  ;  par  17»  20'-18°  5' 
long.  E.,  et  39*  60'  lat.  N.  Ch.-l.  Cor/bu.  Ile  montagneuse  ; 
fertile,  dans  les  vallées,  en  oliviers,' vignes,  figues,  miel 
et  cire.  Climat  chaud  et  peu  salubre.  Superf.,  550  kil. 
Carrés;  pop.,  85,262  hab.  —  L'ile  do  Corfou  est  nommée 
dans  Homère  Scheria  et  Phaacia.  Ulysse  y  fit  naufrage,  et  , 
fut  reçu  par  le  roi  Alcinoûs.  Plus  tard ,  elle  s'appela  t  or- 
eyrs.  Des  Liburnien»  vinrent  b>  établir;  elle  rec,ut,  vers 


l'an  700  av.  J.-C.,  une  colonie  des  Corinthiens  ,  et  devint 
la  première  puissance  maritime  de  l'Adriatique.  Ses  dé- 
mêlés avec  Corinthe  firent  éclater  la  célèbre  guerre  du 
Péloponésc,  durant  laquelle  sa  prospérité  s'évanouit.  Aga- 
thoele,  tyran  de  Syracuse,  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  et  les  rois 
de  Macédoine  s'en  rendirent  maîtres  tour  &  tour;  elle  de- 
vint une  station  navale  importante  sons  les  Romains;  elle 
passa  sous  la  domination  de  l'empire  d'Orient ,  résista  à 
Genséric  et  a  Totila,  fut  conquise  par  Roger  II ,  roi  nor- 
mand des  Deux-Sicitcs,  en  1147,  puis  par  les  Vénitiens  en 
1205  et  en  1386.  Les  Français  ht  prirent  en  1797  ;  enlevée 
par  les  Russes  et  les  Turcs,  1799,  efle  revint  en  1807  aux 
Français,  et  fut  placée,  en  1815,  avec  toutes  les  lies 
Ioniennes,  érigées  en  République  des  sepMto,  sous  le  pro- 
tectorat de  l'Angleterre.  Elle  fait  partie  du  royaume  de 
Grèce  depuis  lB«i3. 

coarou,  v.  capitale  de  l'île  de  ce  nom,  sur  la  rôte  E.  ; 
port  spacieux  et  sûr,  sur  le  canal  de  Corfou  ;  par  17°  35' 
long.  E.,  et  39°  38*  lat.  N.:  Ifi.onO  hab.  Avant  1H63,  elle 
.•«art  une  enceinte  Iwmtionnéo  et  deux  citadelle* ;  les  An- 
Rlni*,  en  la  rendant  à  la  Grève,  ont  démoli  le*  f unifie a- 
tiuns,  nvins  une  citadelle.  Siège  d'un  archevêque  grec  et 
d'un  évéque  catholique.  Université  fondée  par  lord  Guil- 
ford  en  1824,  avec  jardin  botanique  et  biblioth.  publique. 
Vaste  ptaco  d'armes,  dite  la  Spumata,  avec  la  statue  du 
comte  Mathias  de  Schulembourg ,  qui  défendit  la  ville 
contre  les  Turcs  en  1716.  Ruines  d'un  temple  de  Neptune; 
cénotaphe  de  Ménécrate,  avec  une  inscription  grecque  an- 
térieure à  ht  guerre  du  Pétopouèse.  On  publie  a  Corfou 
plusieurs  journaux,  dout  l'un,  Y  Ami  d»  la  tente",  est  en 
grec  et  en  français.  Au  N.-O.  est  un  rocher  appelé  le 
I'uiumm  d"Ulu*ee,  parce  qu'il  a  la  forme  d'un  vaisseau 
antique. 

CORI,  anc.  Coro,  brg  des  Etats  de  l'Eglise,  à  35  kiL 
O.  de  Froeinone  j  3,000  hab.  Ruines  de  temples  d'Hercule 
et  de  Pollux. 

CORIA,  v.  d'Espajrue  (prov.  de  Cacérè»),  à  41  kil.  S.-O. 
de  Plasoncia,  sur  l'Alagoti;  2,600  hab.  Evèché  suflragant 

de  Santiago. 

CORl'il.IANO,  Coriolanum,  v.  dn  roy.  d'Ital'e,  dans  la 
province  et  à  4^  kil.  N'.-K.  de  Cosenxa ,  et  à  5  kil.  du 
golfe  de  Ta  rente;  l'V2<!<  hnh. 

(OUIN'GA,  v.  de  l'Hitid  'ustnn  an^lni»  pmv.  des  Cir- 
eurs :  port  sur  le  golfe  de  Jîencale,  fr>*<|U  nié  surtout  pen- 
dant la  mi»u.«*on  de  S.-O.  ;  30,000  bal>. 
COK1NIUM,  nom  latin  Je  CiaXNCBSTEB. 
CORINNE,  poétesse  grecque,  née  à  Tanagre,  florissait 
vers  le  milieu  du  v«  siècle  av.  J.-C,  fut  l'élève  de  Myrtis, 
femme  également  célèbre  par  ses  vers.  Emule  de  l'iudare, 
elle  le  vuinquit,  dit-on,  dans  5  concours,  et  fut  appelée 
la  Muée  lyrique.  Les  rares  fragmenta  qui  restent  de  ses 
poésies,  écrites  eu  dialecte  éolien,  se  trouvent  dans  les 
t'oetriartun  octo  fra§m.  et  elogia  de  Ch.  Wolf,  Hambourg, 
1735,  lo  Ihltctv*  Poe».  Grxtc.  Elej.  de  Schoeidewiu,  183y, 
et  dans  les  /'oefet  hpici  de  Horgk,  Leipaick,  1813. 

CORINNUS ,  d'Illon ,  poète  épique,  dont  l'existenoe  est 
loin  d'être  authentique.  Selon  certaines  fables,  il  employa 
le  premier  les  caractères  doriques,  écrivit  un  poëmc  sur  la 
guerre  de  Dardanus  contre  les  l'anhlagoniens,  et  composa, 
au  temps  même  de  la  guerre  de  Troie,  une  Iliade  dont  Ho- 
mère n'aurait  été  que  le  plagiaire. 

CORINTHE ,  anc  v.  de  la  Grèce,  sur  l'isthme  de  son 
nom;  cap.  de  la  Corinthie.  Assise  entre  la  mer  Ionienne 
et  la  mer  Egée,  et  nommée  po:  •  cette  raison  Aft<i>hithatit»- 
si'is,  la  cité  aux  deux  mers,  elle  avait  deux  porta  :  Uchtt, 
sur  le  golfe  de  Corinthe,  et  Cenchries,  sur  le  golfe  Sero- 
nique.  Elle  se  servait  aussi  de  celui  de  ScAomo»,  situé  plus 
au  N.  La  citadelle,  appelée  Acro-Corinthe,  et  d'où  l'on  com- 
mandait les  deux  parties  de  la  Grèce,  se  composait  de 
deux  éminences,  portées  sur  une  base  commune  ;  sur  l'é- 
miuence  occidentale,  au  point  le  plus  élevé,  était  situé  un 
de  Vénus.  De  nombreux  monuments  cou- 


vraient les  pentes  de  la  montagne.  Elle  était  aussi  renom- 
mée pour  l'extrême  abondance  des  sources  qui  en  jaillis- 
saient de  toutes  parts,  et  dont  ht  plus  célèbre,  la  fontaine 
l'irène  (auj.  Drako-Vryci),  au-dessous  du  plateau  qu'occu- 
pait le  temple  de  Vénus,  et  à  l'endroit  où  Capo-dlstria  fit 
construire  une  caserne ,  est  maintenant  enveloppée  d  une 
maçonnerie  turque.  Le  quartier  Cranion  [Kraneion),  ainsi 
nommé  de  ses  sources  et  de  sa  fraîcheur,  contenait  les 
tombeaux  de  Diogéne  et  de  Lais.  Une  nombreuse  popu- 
lation ,  d'immenses  richesses  amassées  par  le  commerce, 
la  forte  position  de  l'Acro-Corinthe,  assuraient  à  Co- 
rinthe une  iufiuence  considérable.  On  admirait  dans  la  ville 
une  foule  d  œuvres  d'art,  un  stade  en  marbre  blanc,  les 
su;ucâ  des  athlètes  vainqueurs  aux  jeux  isthnuques  le 
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théâtre,  te  gymnase,  l'attelage  de  bronze  aux  pieds  d'i- 
voire, et  an  aqueduc  qui  amenait  les  eaux  de  Stymphale 
en  Arcadie.  Son  nom  est  resté  a  un  ordre  d'architec- 
ture, f ordre  corinthien,  et  â  une  composition  dite  airain 
Je  Corinthe.  —  Corinthe  porta  primitivement  le  nom  d'£- 
phyre,  fille  de  l'Argien  Phoronée;  Sisyphe,  fils  d'Eolus  et 
petit  fils  d'Hellcn,  en  bâtit  les  murailles  ;  Corinthus,  fils 
de  Marathon  et  frère  de  Sicyon ,  lui  donna  son  nom.  Elle 
eut  d'abord  un  gouvernement  monarchique ,  et  compta , 
dit-on ,  parmi  ses  souverains  Jason  et  Médée.  Après  la 
guerre  de  Troie,  l'Héraclide  Alélés  y  fonda  une  dynas- 
tie, qui  conserva  le  pouvoir  jusqu'au  v«i«  siècle  av.  J.-C. 
Alors  U  famille  des  Bacchiadcs  établit  une  sorte  de 
république  aristocratique ,  dont  les  magistrats  annuels 
s'appelèrent  prytante.  Puis,  de  657  à  584,  la  forme  monar- 
chique reparut  avec  les  tyrans  Cypsélus  et  Périandre. 
Après  eux,  un  sénat  (■vifcuoîa)  saisit  la  direction  des 
affaires.  La  constitution  aristocratique  de  Corinthe  mit 
souvent  cette  ville  aux  prises  avec  les  Athéniens  et  l'atta- 
cha au  parti  de  Sparte.  Ses  querelles  avec  Corcyre,  une  de 
bcs  colonies,  fournirent  on  prétexte  k  la  grande  Guerre  du 
Priopcmiu,  432-404.  Pour  avoir  contribué  au  triomphe  de 
Laeédcmone,  elle  n'en  fut  pas  moins  opprimée  après  la 
lutte,  et  suscita,  avec  Thèbes,  Argos  et  Athènes,  la  guerre 
de  Corfytlhe,  394-387,  qui  ne  se  termina  qu'au  traité  d'An- 
talcidas.  Soumise  par  Philippe,  Corinthe,  où  les  députés 
de  la  Grèce  donnèrent  à  Alexandre  la  direction  de  la 
guerre  d'Asie,  reçut  une  garnison  macédonienne  ;  elle  en 
fut  délivrée ,  243 ,  par  Ara  tus ,  qui  l'incorpora  à  la  ligue 
achéenne,  et  la  choisit ,  avec  ,£jrium ,  pour  siège  des  as- 
semblées de  la  confédération.  Prise  et  incendiée  en  146 
par  le  consul  Mummius,  qui  fit  transporter  à  Rome  toutes 
les  oeuvres  d'art,  bâtie  et  repeuplée  par  J.  César  et  par 
Auguste ,  elle  avait  recouvré  quelque  splendeur,  quand 
S»  Paul  y  tint  prêcher  l'Evangile.  Adrien  l'embellit  et  l'a- 

Grandit  encore.  Elle  fut  pillée  à  la  fin  du  m*  siècle  par  les 
érules, à  la  fin  du  iy*  par  les  Wisigoths,  au  nu*  par  les 
Slaves.  Elle  suivit  du  reste  le  sort  de  la  Grèce  entière, 
appartint  aux  empereurs  byzantins,  fut  conquise  en  1205 
par  les  Français,  cédée  bientôt  aux  Vénitiens,  et  tomba 
sous  U  domination  des  Turcs  en  1459.  Venise,  qui  en  resta 
maltresse  &  la  paix  de  Carlowitx,  1699,  la  perdit  de  nou- 
veau en  1715.  La  révolution  d'où  est  sorti  le  royaume 
actuel  de  Grèce,  fit  tomber  sur  Corinthe  de  nouveaux  mal- 
heurs :  affranchie  des  Ottomans  en  1821 ,  mais  ruinée  par 
7  ans  de  guerre,  elle  a  essayé  depuis  1829  de  se  relever  ; 
ce  n'est  guère  encore  qu'une  bourgade.  Corinthe  est  auj. 
le  ch.-l.  du  district  de  Kordos  (prov.  d'Argolide);  située  à 
60  kil.  N.-E.  de  Tripolitxa,  à  74  0.  d'Athènes,  elle  compte 
i  peine  4,000  hab.;  elle  a  un  archevêché.  Son  château  fort 
est  insignifiant;  dans  les  anciens  ports  se  hasardent  quel- 
ques barques  pour  le  commerce  du  vin ,  et  surtout  des 
raisins  dits  de  Corinthe,  tirés  d'Akrata  et  de  Vostitia. 
Tout  offre  l'aspect  de  la  misère.  On  y  reconnaît,  au  milieu 
de  ruines  de  toutes  les  époques,  quelques  débris  du  temple 
de  Vénus  et  les  fondements  du  temple  d'Apollon.  B. 
corinthe  (Golfe  de),  nom  anc.  du  golfe  de  Lapante, 
cobimthb  (Airain  de).  V.  Airain, 
corinthe  (Isthme  de|,  langue  de  terre  qui  sépare  le 
golfe  de  lapante  \  anc.  golfe  de  Corinthe]  et  le  golfe  d'En- 

fia  ou  d'Athènes  (anc.  golfe  SaronOjue],  et  qui  joint  la 
lorée  à  la  Grèce  propre.  \jo  célèbre  temple  de  Neptune 
était  sur  l'isthme,  à  une  assez  grande  distance  de  Co- 
rinthe. En  certains  endroits ,  l'isthme  n'est  large  que  de 
6  kil.,  et  cependant  les  anciens  ne  le  percèrent  point  pour 
unir  les  deux  mers.  La  muraille  dont  les  Grecs  le  cou 
rèrent,  afiu  d'arrêter  Xerxès,  fut  abattue  par  iMabomet  II. 
Les  Jeux  hlhmiques.en  l'honneur  de  Neptune,  se  célébraient 
à  l'isthme  de  Corinthe. 

CORINTHI AQIT. ,  nom  d'an  officier  intérieur  de  la 
cour  du  Bas-Empire,  cliargé  de  tout  ce  qui  était  relatif 
a  l'ameublement  des  palais  impériaux.  Son  nom  venait  de 
ce  qne,  dans  l'antiquité,  Coriuthe  l'emportait  sur  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  par  son  goût  en  matière  d'objets 
de  luxe. 

COIU0  (  Bernardino ),  chambellan  de  Galéas-Mario,  duc 
de  Milan  ,  né  en  1459,  m.  en  1519,  publia,  d'après  l'ordre 
de  Ludovic  le  More,  1503,  une  Hittoire  de  Milun ,  précieuse 
pour  les  monuments  antiques  et  les  titres  origiuau.x  qu'elle 
contient.  C'est  le  premier  essai  historique  en  italien  de- 
puis Villani.  On  peut  y  relever  des  fables  absurdes,  et 
blâmer  la  partialité  de  l'auteur  dans  le  récit  des  événe- 
ments contemporains.  Les  formes  du  style  sont  calquées 
sur  le  latin. 

coma,  brg  du  royaume  d'Italie,  â  31  Uil.  N.-O.  do 
Turin  ;  5,300  hab. 


CORIOLAN  (  Caïus-Ma reins },  général  romain,  s'empara 
de  la  ville  de  Corioles,  l'an  259  de  Rome,  494  av.  J.-C.,  s* 
ne  voulut  d'autre  récompense  que  le  surnom  de  Coriolan. 
Le  peuple,  blessé  par  sa  hauteur,  lui  refusa  le  consulat  j 
Coriolan ,  indigné,  se  mit  à  la  tète  du  parti  de  la  noblesse, 
et  empêcha  de  distribuer  gratuitement  aux  pauvres  du 
blé  que  le  roi  Gélon  avait  envoyé  dans  un  temps  de  di- 
sette. Une  sédition  éclate  contre  lui ,  et  le  sénat  est  obligé 
de  l'abandonner  au  jugement  du  peuple,  qui  l'exile,  492 
Décidé  à  se  venger,  il  se  retire  chez  les  VoUques,  se  met 
â  leur  tête,  et ,  ravageant  tout  le  Latium,  s'avance  jus- 
qu'à 5  milles  de  Rome.  La  ville ,  remplie  de  terreur,  lui 
envoie  plusieurs  députations  qu'il  refuse  d'écouter  :  U  ne 
se  rend  qu'aux  prières  de  sa  mère  Véturie  et  de  sa  femme 
Volumnie,  et  s'éloigne  de  Rome  avec  son  armée.  Selon 
quelques  historiens,  Tullus,  chef  des  Volsques,  l'accusa  de 
trahison,  et  le  fit  condamner  à  mort  î  selon  d'autres,  Co- 
riolau  mourut  en  exil  dans  un  à^e  avancé.  Le  sénat  ro- 
main fit  élever  sur  le  lieu  où  Véturie  avait  fléchi  son  fils 
un  temple  à  la  Fortune  féminine.  Il  existe  un  tableau  du 
Poussin  représentant  cette  scène,  et  des  tragédies  sur  Co- 
riolan par  Shakspeare,  Thomson ,  La  Harpe,  Ségur,  etc. 
CORIOLANUM,  nom  latin  de  Corigliano. 
CORIOLES ,  CorioU ,  anc.  v.  d'Italie  (Latium),  an  S.-E. 
de  Rome  ;  place  forte  ou  capitale  des  Volsques  ;  détruite  par 
C.  Marcius,  qui  en  prit  le  nom  de  Coriolan,  en  494  av.  J.-C. 

CORIPPUS,  poète  latin  africain,  qui  vivait  Ters  l'an  570. 
Il  a  laissé  un  poème  en  4  chants,  à  la  louange  de  Justi- 
nien,  où  Ton  trouve  do  curieux  détails  sur  la  cour  de 
Constantinople ,  et  un  autre  petit  poème  en  l'honucur 
d'Anastase,  questeur  et  maître  de  la  cour  de 'justice. 
CORISANDE  (La  belle).  V.  Guicbb  (comtesse  de). 
CORISOPITES,  CoriiopM,  anc.  peuple  de  la  Gaule 
(  Lyonnaise  3«),  au  S  dos  Osismiens.  C'est  auj.  le  pays  de 
Quimper  (Finistère). 
CORK ,  v.  d'Irlande ,  ayant  le  titre  de  cité-comté,  cap. 
!  du  comté  de  son  nom,  la  seconde  pour  la  population  et  le 
commerce,  sur  ht  Lee,  4  17  kil.  au-dessus  de  son  embou- 
chure dans  le  havre  de  Cork,  à  220  kil.  S.-O.  de  Dublin; 
I  par  51»  48'  10"  lau  N.,  et  1«»  34'  59"  long.  0.  ;  85,732 
1  hab.  en  1831;  78,892  eu  1861.  Bâtie  sur  une  lie  de  la 
!  Lee,  avec  9  ponts.  Dans  les  vieux  quartiers,  les  maisons 
'  sotit  bâties  à  la  chaux  ;  dans  les  autres,  elles  sont  de  bri- 
;  ques  recouvertes  d'ardoises.  Bourse,  prisons,  palais  épis- 
;  copal  pour  le  diocèse  de  Cork,  Cloyne  et  Ross,  arsenal, 
■  chantiers  de  construction.  Evéchés  anglican  et  catholique. 

Couvents  d'augustins,  de  franciscains,  de  dominicains  et 
1  de  capucins;  2  couvents  de  la  présentation,  avec  écoles 
|  publiques.  Hôpitaux,  asiles,  mont-de- piété,  fondés  en 
1841  ;  2  théâtres  rarement  ouverts,  cirque;  3  journaux. 
I  Manuf.  de  cuirs,  fers,  verre,  toile  a  voiles,  colle  et  pa- 
pier. Brasseries  et  distilleries.  La  fabr.  des  hunes  et  des  co- 
I  tons  a  cessé.  Les  gante  de  Cork  surpassent  auj.  en  qualité 
ceux  de  Limtrick,  mais  sont  vendus  sous  ce  nom.  Expert, 
considérable  de  blé,  beurre,  salaisons,  œufs  et  saumons. 
Paquebots  pour  Londres,  Dnblin,  Bristol,  Liverpool,  etc. 
Le  havre  de  Cork,  avec  les  deux  lie*  fortifiées  de  Spike  et 
de  Uaulbowline,  et  les  villes  de  Cove  et  Passage  sur  ses 
cotes,  peut  contenir  toute  la  flotte  anglaise.  Cork  doit  son 
origiue  â  un  ancien  monastère.  Elle  fut  habitée  par  une 
colonie  de  Danois.  Elle  était  déjà ,  sous  Elisabeth ,  une 
petite  ville  commerçante.  Elle  grandit  après  la  révolution 
de  1618  ;  son  port  étant  devenu  le  rendez-vous  de  la  ma- 
rine anglaise  pendaut  les  guerres  contre  la  France  et  un 
lieu  d'approvisionnement  pour  les  colonies ,  elle  acquit  sa 
prospérité  actuelle.  On  y  trouve,  à  côté  de  la  richesse  in- 
dustrielle, des  milliers  de  pauvres  dont  la  pomme  de  terre 
est  la  seule  nourriture. 

cokk  (Comté  de),  comté  le  plus  grand  et  le  plus  au  S. 
de  l'Irlande,  au  S.  du  Munster,  entre  ceux  de  Limerick  au 
N.,  de  Kerry  à  l'O.,  de  Waterford  et  de  Tipperarv  à  l'E. 
et  l'Atlantique  au  S.  ;  sup.  687,000  hcet.  ;  438,604  luib., 
sans  comprendre  la  cité  de  Cork.  Sol  montagneux  à  l'O., 
riche  et  fertile ,  mais  dépourvu  de  bois ,  au  N.  et  â  l'E. 
Pierre  à  chaux.  Peu  de  houille.  Côte  découpée  par  de 
beaux  havres,  Clonakilty,  Kinsale,  Cork,  Youghal,  et  par 
les  baies  Bantry  et  Duntnanus.  Riv.  :  Blackwater,  Lee, 
Bandon.  Beaucoup  de  petits  lacs  aux  bords  pittoresques. 
Export,  de  pommes  de  terre,  orge,  etc.  Mines  de  cuivre  à 
Allahies,  près  de  Castletown.  Filatures  de  lin  et  distilleries 
â  Cork.  Villes  prine.,  Youghal,  Bandon,  Kinsale.  Sa  po- 
pulation est  peuuêtre  d'origine  ibérienne.  Avant  1172,  la 
contrée  formait  un  royaume  sous  les  Maccarthys. 

CORLAI,  ch.-l.  de  cant.  (CÔU»-du-Nord;,  arr.  et  à 
35  kil.  N.-O.  de  Loudéac;  85»1  hab.  Ruines  d'un  tïcux 
•hàtcau.  Elève  dt  bestiaux  et  ^e  chevaux. 
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CORLEONE ,  r.  de  Sicile,  à  37  kil.  S.-S.-O.  de  Pa- 
ïenne; 14,000  hab. 

CORIJTTE  (Pic  de).  7.  Trustes. 

CORNEILLES,  ch.-I.  de  cant.  (  Fure  !,  arr.  et  à  17  kil. 
S.-0.  de  Pont-Aodenier;  1,305  hab.  Toile?,  bonneteries, 
moulina  à  huile.  Fab.  de  souliers. 

COhm billes,  vgc  (Seine-et-Oisc) ,  arr.  et  à  20  kil.  N. 
de  Versailles;  1,256  hab.  Carri  ères  à  plâtre. 

COimtiLLES,  anc.  Curmiliacn,  brg  |O  se),  arr.  et  à  40 
kil.  N.-N.-O.  de  Clcrmont;   985  hab. 

C0RM9NS,  t.  des  Êtts  autrichiens  (Littoral,  à  10  kil. 
N.-O.  de  Trieste;  3,600  hab.  Filature*  de  soie. 

CORMONT  (Thomas  de),  architecte  du  xm«  siècle, 
est  un  des  artistes  qui  ont  bftti  la  cathédrale  d'Amiens. 

CORMONTA1GNE  (Louis  de),  célèbre  ingénieur,  né 
à  Strasbourg  vers  1695  on  1696,  m.  en  1752.  Il  passa  par 
tous  les  grades  militaires  jusqu'à  celui  de  maréchal  de 
camp,  et  assista  à  la  plupart  des  siégea  qui  curent  lieu  de 
1712  à  1745.  En  1734,  il  dirigea  ceux  de  Philippsbourg  et  | 
de  Forbach.  Digne  success-ur  de  Vauban  ,  il  étendit  les 
principes  du  maître  dans  les  belle*  fortifications  qu'il  con- 
struisit vers  1740  à  Metz  et  à  Th:onvillc.  Il  réussit  à 
soustraire  les  escarpes  en  m:  çonnerie  à  la  vue  de  l'ennemi 
éloigné,  augmenta  Ut  saillie  de*  demi-lunes,  donna  plus 
d'importance  aux  réduits  des  demi-lunes  et  des  place* 
d'armes  rentrantes.  Se*  œuvres ,  publiées  en  1806  ,  3  vol. 
in-fol.,  contiennent  :  Mémorial  pour  l'attaque  des  places; 
Mémorial  pour  la  défenu  det  places  ;  Mémorial  pour  la  forti- 
fication permanente  et  passagère.  C'est  encore  june  source 
inépuisable  d'instruction  pour  les  ingénieur*;  aussi  une 
nouvelle  édition  de  ces  écrits  a-t-elle  été  publiée  par  le 
colonel  Augoyat,  sous  les  auspices  du  ministère  de  la 
guerre.  A.  G. 

CORNA.  F.  Korka. 

CORNARDS  ou  CONARDS ,  anc.  confrérie  de  Rouen  et 
d'Evreux,  semblable  &  celle  des  fous  et  de  la  mère  folle  de 
Dijon.  Ceux  qui  en  étaient  membres  attaquaient  les  vices 
et  les  ridicules  par  la  plaisanterie,  et  s'en  prenaient  sur- 
tout au  clergé,  dont  ils  parodiaient  les  dignités  et  les  cé- 
rémonies. Le  parlement  de  Rouen  leur  avait  donné  le  pri- 
vilège de  se  masquer  seuls  aux  jours  gras,  et  d'octrover  à 
d'autres  cette  permission.  Ils  avaient  un  abbé  électif,  mitre 
et  crossé,  qui  se  promenait  dans  les  rues,  le  jour  de  la 
S^liarnabé,  avec  son  burlesque  cortège ,  à  Rouen  sur  un 
char,  à  Evreux  sur  un  âne;  tous  lançaient  des  lazzi  av.t 
passant».  V.  le  Triomphe  de  l'abtyvje  det  Cornards ,  Rouen , 
1587;  Biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes,  art.  de  M.  FUxruet, 
t.  i". 

CORNARIUS  (Jean  HAOExnrr,  dit) ,  médecin,  né  eu 
1500  à  Zwickau  en  Saxe,  m.  en  1558.  Il  enseigna  à  Mar- 
bourg  et  à  Iéna.  Abandonnant  les  livres  des  Arabes ,  il 
remonta  aux  médecins  de  l'antiquité,  rappela  un  des  pre- 
miers l'attention  sur  Hippocrate,  dont  il  d  >nna  une  bonne 
édit.  à  Bâle,  1538,  et  une  trad.  latine  en  1 '>  16  et  1351.  On 
lui  doit  encore  des  édit.  de  Parthruius ,  Râle,  1531;  de 
Si  Basile,  1540,  etc.:  2  tiv.  Sur  h  peste,  1551,  et  autres  ou- 
vra très  scientifiques. 

C'RXARO  (les) ,  famille  patricienne  de  Venise,  dont 
les  principaux  membres  ont  été  : 

COKnaro  (Marc),  né  vers  1>8»,  doge  de  13>',5  à  1368. 
Il  comprima  une  révolte  de  Candie,  et  lit  orner  la  salle 
du  grand  conseil  des  fresques  qu'on  y  voit  encore. 

CORN aro  (Jean  ltrJ,  doge  de  1625  à  l«i29.  Sous  son 
administration  ou  ôta  aux  Dix  le  droit,  qu'ils  s'étaient 
arrogé,  d'annuler  les  décrets  du  grand  conseil. 

CORNA  ko  Jean  II),  né  en  I»i47,  doge  de  1709  à  1722. 
Il  perdit  la  Morée,  conquise  par  les  Turcs  en  2  campagnes, 
et  signa  la  paix  de  i'assurowiU,  1718. 

COKNAuo  (Louis),  né  eu  1 167,  m.  en  1566,  ruina  sa 
santé  par  les  désordres  de  sa  jeunesse,  et,  changeant  tout 
à  coup  de  régime ,  guérit  de  ses  maux  et  mourut  con'e- 
nairc.  Il  avait  réduit  sa  nourriture  à  12  onces  d'aliments 
solides  et  à  14  onces  de  vin  par  jour;  plus  tard,  il  n  •  fit 
qu'un  seul  repas  d'un  jaune  d'oeuf.  Voulant  faire  pnaer 
ses  semblables  de  r.on  exi>éricnce,  il  écrivit  des  Dm  ir,i 
delta  rita  sobria;  ce  sont  4  discours  composés  le  1"  à  83  ans, 
le  2«  à  86,  le  3'  à  '.H,  le  4«  à  95.  l'n  lion  et  savant  reli- 
gieux, Lessius,  qui  les  a  trad.cn  laiiu,  Anvers,  1613,  imita 
tornaro,  et  réussit.  Tandis  que  lLitmizzani  commentait 
Coruaro,  son  système  trouvait  des  < -omnidicteurs;  il  existe 
un  Anti-Cornart> ,  1701.  On  a  publié  à  Paris,  1817:  Cor- 
naro,  l'Art  de  titre  longtemps.  Le  même  personnage  contri- 
bua à  embellir  et  à  fortifier  Venise  par  ses  éludes  sur  les 
lagunes  dans  le  Truttato  di  arque,  Padoue,  1560. 

cokxaro  (Catarit.a),  née  en  1 1>4,  m.  en  1510.  épousa, 
en  1170,  Jacques  de  Lusignan  ,  roi  de  Chypre.  Veuvo  en 


1 175,  régente  d'un  fils  qui  mourut  au  bout  de  2  ans,  elle 

reçut  de  Venise  la  défense  de  se  remarier,  et  finit  par  ab- 
diquer, en  1189,  en  faveur  de  la  république. 

Corsaro  PiscoptA  (Lucrèce-Hélène),  née  à  Venise  en 
1616,  m.  en  1684,  posséda  plusieurs  langues,  composa  des 
poésies  qu'elle  chantait  elle-même,  et  prit,  en  lô7fi,  le 
doctorat  en  philosophie  dans  la  cathédrale  de  Padoue. 
Ses  œuvres,  publiées  par  le  P.  Bacchini,  Parme,  1688, 
iu-8",  ne  justifient  pas  sa  réputation. 

coux.wio  (Flamiuio),  historien,  né  à  Venise  en  161*3, 
m.  en  1778,  a  donné,  en  lutin,  une  Histoire  des  éjliies 
i -tnitienrei,  pleine  d'érudition,  Venise.  17 19  et  suivante.-,  18 
vol.  in-4°. 

O  'KNAROS  (Vincent),  poète  grec  moderne,  né  à  Sitia 
en  Crète,  florissait  au  xvi*  siècle.  Il  a  composé  un  poème 
en  5  chants,  ErofomVo*,  imitation  heureuse  de  nos  romans 
de  chevalerie,  et  que  l>enis  Photinos  a  récrit  en  grec  con- 
temporain, Vienne,  1818,  2  vol.  in-fi». 

COKNAZZANO  (Ani.),  auteur  it  lien  du  xvi«  siècle,  né 
à  Plaisance,  a  laissé  des  Rime  ou  poésies  lyriques  estima- 
bles, Venise,  ir>02;  des  poèmes  sur  VArt  militaire,  sur 
YArt  de  gnuvrner,  sur  les  ri>ï>«tfti<fc*  Je  la  fortune,  dos 
poésies  latines  ;  des  Proverbes  ou  Noua  elles,  Renouardcn  a 
donné  une  '.  elle  «dit.,  P.  ris  1812,  in-12. 

CORNE  P'Ali'JNDANVK,  emblème  mythologique,  at- 
tribué à  beaucoup  de  divinités,  de  génies  et  de  héros. 
Cette  corn",  remplie  de  rieurs  et  de  fruits',  est,  î-clon  les 
uns,  celle  de  la  chèvre  Amullh'c;  selon  les  autres,  eetle 
qu'Hercule  arracha  au  fleuve  Achéloûs. 

COHNE-D'OR.   F.  CoSTANTINOl'I.E. 

,  O  WNtlLI.E,  centurion  romain,  qui,  dans  le  i,r  siècle 
de  J.-C,  sous  l'empire  de  Tibère,  st  fit  chrétien  par  révé- 
lation. Il  fut  baptisé  par  S»  Pierre  à  Césiréc  eu  Pales- 
tine. I.'F.gli»e  célèbre  sa  fèt»  le  2  février, 
i  corneille  (Saint),  pap  en  250  ou  251 ,  combattit  le 
schisme  et  l'hérésie  de  î  jvatien ,  et  fut  exilé  à  Centvm 
Celte  (Civita-Vccchïa)  pa.-  l'empereur  Gallus.  S1  Jérôme 
le  compte  parmi  les  auteurs  ecclésiastiques.  Fête  le  16  sept. 

Corneille  (  Pierre),  le  père  de  la  tragédie  et  de  la  co- 
médie classique  en  France ,  né  à  Rouen  le  6  juin  1606, 
mort  à  Paris  le  oct.  1684.  Après  avoir  étudié  chez  les 
jésuites  de  Rouen ,  il  se  fit  recevoir  avo..v.  au  parlement 
de  Normandie  ;  mais  il  n'exerça  que  peu  de  temps  et  avec 
1  un  médiocre  succès.  L'amour,  dit-on  ,  le  rendit  poète,  et 
,  la  poésie  l'enleva  au  barreau.  Il  débuta  par  des  comédies  : 
'  Mclite,  la  première,  jouée  en  1629,  et  celle»  qui  la  suivirent, 
de  1632  à  1636,  Clitandre,  la  Veure,  la  Galerie  du  Palau, 
la  Suivante,  la  Place  Royale,  l'Illuùm  comique,  eurent  un 
grand  succès.  Composées  selon  le  goût  peu  sévère  des 
pièces  du  temps ,  mais  bien  plus  raisonnables  au  fond , 
et  écrites  d'un  stvlc  net,  vif,  très -ingénieux,  elles  antijîi- 
cèrent  dans  Corneille  un  poète  distingué  et  un  talent  d'un 
genre  tout  no-.-.vean;  ses  rivaux  mêmes,  Rotrou  entre  au- 
tres, reconnu,  eut  en  lui  un  maître,  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  nomma  l'un  des  cinq  auteurs  chargés  d  élai  :  r 
ses  conceptions  dramatiques.  En  1635,  son  génie  trajjq'.i? 
se  révéla  par  Mêlée,  pièce  imitée  de  Sénéquc,  sans  art  et 
sans  vraisemblance,  mais  où  éclatent,  dans  quelques  par- 
ties du  rôle  principal,  des  traits  d'éloquence  et  de  su- 
blime. Enfin  ,  l'année  suivante,  il  tira  d'un  drame  espagnol 
de  Guilhem  de  Castro  la  tragi-comédie  du  Cid ,  qui  devait 
rendre  son  nom  immortel.  Inspiré  par  ce  noble  et  pathé- 
tique sujet,  l'esprit  vigoureux  et  profond  de  Corneille  créa, 
pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup,  le  type  de  la  tragédie  cla 
siquo  française,  cette  incomparable  forme  dramatique, 
dans  laquelle,  avec  des  sujets  simples  et  d'une  rigoureux 
1  unité,  sans  changements  de  scène  ,  sans  machines,  sa  si 
incidents  extraordinaires,  par  le  seul  développement  de- 
situations,  des  caractères  et  des  sentiments ,  soutenu  d'un 
style  pur,  no'Jc,  et  poétique  avec  éloquence,  le  poète  at- 
tache et  émeut  les  esprits  en  leur  montrant  surtout  les 
grandes  luttes  morales,  et  le  mouvement  des  p:i  -ions  hu- 
maines aux  pri  es  avec  la  nécessité  ou  la  vertu.  L'écla- 
tant succès  du  Cid  offusqua  Richelieu,  mécontent  d'ailleurs 
de  l'humeur  indépendante  du  poète  :  il  voulut  taire  con- 
damner l'ouvrage  par  l'Ac  démic  Française  alors  r.ais- 
saute;  mais  en  dépit  de  l'aigreur  du  cardinal,  de  la  basse 
jalousie  de  Scudéry  et  de  ses  pareils,  de  la  critique  mes- 
quine et  peu -sincère  de  l'Académ  e,  l'admiration  unanime 
de  la  France  l'emporta.  Le  Cid  fut  traduit  nu  imite  en 
plusieurs  langues,  et  même  en  espagnol  i  V.  DiamanteJ. 
Ce  chef-d'œuvre  fut  suivi  coup  sur  coup  de  plusienr' 
autres.  0ù  Corneille  parut  encore  plus  grand.  Çe  futvhi , 
en  1639,  Horace,  éloquente  peinture  de  1  antique  ver.n 
romaine,  s'élevant  par  l'amour  de  la  patrie  au  dessus  do- 
plus  tendre?  affections  de  la  famille  ;  la  même  auuée,  Ciw', 
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le  plus  beau  modèle  de  tragédie  historique,  et  la  pièce  la 
plus  achevée  de  Corneille ,  au  sentiment  de  Voltaire  ;  Po- 
lyeucte  enfin ,  1640 ,  la  création  la  plus  originale ,  la  plus 
touchante  et  la  plus  sublime  du  poète,  et ,  d'un  consente- 
ment à  peu  près  unanime,  le  chef-d'œuvre  à  la  fois  de 
la  tragédie  chrétienne  et  du  théâtre  français.  Corneille 
donna  ensuite  Pompée,  1611,  composition  plus  imparfaite, 
et  gfttéc  par  une  imitation  immodérée  de  Lucain ,  mais 
remplie  de  scènes  éloquentes  et  grandioses.  En  1612, 
parut  le  Menteur,  dont  le  sujet,  emprunté  presque  en- 
tièrement pour  le  fond  a  une  pièce  espagnole  d'Alarcon 
I  La  rerdad  so*ptchota  ) ,  mais  habilement  accommodé 
aux  idées  et  aux  mœurs  françaises  du  temps,  est  traité 
arec  un  style  plein  de  mouvement,  de  naturel,  de  force 
comique  et  d'éclat.  Cette  charmante  pièce,  la  première 
de  ce  genre  en  France,  renouvela  la  gloire  du  Cid,  et 
fonda  chez  nous  la  grande  comédie  :  elle  ouvrit  la  voie 
a  Molière ,  qui  ne  l'a  surpassée  que  dans  se»  chefs- 
d'œuvre.  La  Suite  du  Menteur,  donuée  l'année  suivante,  | 
eut  moins  de  succès  :  c'est  une  imitation  ingénieuse 
et  finement  écrite,  mais  froide,  d'une  comédie  de  I.ope 
de  Vega.  Corneille  était  arrivé  à  une  hauteur  d'où  il 
ne  devait  plus  que  descendre.  Doué  de  plus  de  génie 
que  de  goût,  et  entraîné  par  une  recherche  excessive  de 
l'eflet  théâtral  au  delà  des  limites  du  beau  naturel ,  il  ne 
résista  point  au,  goût ,  alors  dominant  dans  les  romans , 
d'un  idéal  chimérique  ;  il  choisit  des  sujets  compliqués  , 
bixarres,  ingrats,  dont  les  difficultés  mémos  l'attiraient, 
et  négligea  de  plus  en  plus  la  justesse  et  la  pureté  du 
style,  dont  il  ue  s'était  jamais  fait  une  nécessité.  Peu  a 
peu  il  tomba  dans  l'excès  de  ses  plus  Mies  qualités;  son 
sublime  dégénéra  en  emphase,  sa  délicatesse  en  raffi- 
nement ,  sa  profondeur  en  obscurité.  Cette  décadence , 
déjà  sensible  dans  Pompée,  apparut  surtout  dans  la  tra- 
gédie de  Théodore-,  16-16 ,  contre-épreuve  malheureuse  de 
Polyeuclt.  Les  beautés  éclatantes  de  Rodo<june ,  d'Héra- 
elius,  de  Don  San.-/,»,  et  de  Mcomêde ,  1040  1652,  illus- 
trèrent encore  cette  première  période  de  son  déclin; 
mais ,  en  1653  ,  il  fit  dans  /'  erthiiritt  une  chute ,  dont  l'a- 
mertume l'éloigna  du  théâtre  pendant  e>ix  années.  Dans 
cet  intervalle,  il  mit  en  vers ,  souvent  nerveux  et  hardis, 
mais  sans  élégance  et  sans  grâce,  Y  Imitation  de  Jésus- 
Chritt ,  et  d'autres  pièces  sacrées.  Rappelé  au  théâtre 
par  les  succès  de  Thomas  son  frère  et  de  Quiuault,  p:ir 
Us  libéralités  de  Fouquet,  et  plus  encore  par  su»  impé- 
rieuse vocation,  il  y  reparut  en  1659  avec  la  romanesque 
tragédie  d'Œdipe,  dont  le  grand  succès  lui  lit  illusion  ,  et 
le  rengagea  pour  quinze  ans  encore  dan.,  la  carrière  dra- 
matique. De  ses  dernières  tragédies  aucune  ne  s'est  sou- 
tenue au  théâtre;  la  plus  intéressante  est  Sertorius,  1062, 
qui  a  de  lielles  scènes:  mais  SophonisU,  Othon,  AyénLis , 
Attila,  1 663-1  <'.C7,  n'offrent  plus  que  les  efforts  presque 
toujours  impuissants  d'une  imagination  qui  succombe. 
Tite  et  liércnxce,  1670,  fut  un  duel  inégal  avec  Racine,  alors 
dans  l'éclat  naissant  de  sa  gloire.  Enûu  Publient,  1«j72, 
et  Surena,  1671,  furent  ses  plus  faibles  et  dernières  ten- 
tatives. Il  faut  joindre  encore  â  la  liste  de  ses  comédies 
et  de  ses  tragédies  deux  pièces  &  machines,  Andromède  et 
li  Toison  d'or,  1050-61 ,  et  la  tragédie-ballet  de  Psyclie, 
1671,  composée  en  collaboration  avec  .Molière  et  Quinault. 
On  ne  doit  pas  non  plus  séparer  de  son  théâtre  les  Exa- 
mens faits  par  lui-même  de  chacune  de  ses  pièces,  et  trois 


importants  discours  en  prose  sur  le  poème  u,< 
ta  trajédit  et  sur  les  trois  unités.  Tous  ces  morceaux  sont 
d'une  grande  valeur  pour  l'étude  et  l'appréciation  de 
l'œuvre  dramatique  de  Corneille,  de  ses  principes,  de  se» 
procédé*  ,  de  ses  beautés,  et  de  ses  fautes  même.  Celles  ci 
sont  nombreuses;  elles  ont  mis  dans  l'ombre  une  partie 
considérable  des  productions  de  ce  grand  et  laborieux  gé- 
nie :  mais  elles  tiennent  à  la  force  et  à  la  sublimité  même 
de  son  esprit,  qui ,  marchant  trop  à  l'écart  et  sans  rival , 
s'égara  à  la  fin  dans  l'exagération  des  moyens  qui  lui 
avaient  réussi  souvent.  Corneille,  comme  l'a  remarqué 
Voltaire,  est  le  premier  de  tous  les  tragiques  du  inonde 
qui  ait  excité  le  sentiment  de  l'admiration  et  qui  en  ait 
fait  la  base  de  la  tragédie  ;  mais  ce  ressort  est  moins  sûr 
et  moins  puissant  au  théâtre  que  celui  de  la  teneur  et  de 
la  pitié  :  il  porta  naturellement  Corneille  à  la  déclamation, 
à  l'enflure,  à  l'abus  des  sentences  et  des  grand»  mots;  le 
sublime  fut  son  écueil  après  avoir  été  son  triomphe.  De 
même,  ce  qu'il  avait  de  génie  pour  la  comédie,  se  mêlant 
sans  cesse  à  se*  accents  les  plus  tragique* ,  et  surtout  à 
son  style,  d'ailleurs  si  magnifique  et  si  grave,  a  nui  sou- 
vent à  ses  plus  beaux  passages,  et  produ.t  dans  ses  der- 
nières piet  és  un  mélange  de  tons  quelquefois  original , 
Plus  ordinairement  bizarre  et  désagréable  Rien  au  reste 


n'est  à  dédaigner  dans  ses  œuvres  :  les  plus  médiocre?  ont 
encore  de  la  grandeur.  Parmi  ses  Pottitt  diverses,  qui  se 
composent  d'élégies ,  de  sonnets ,  d'épltres ,  de  stances  , 
tfépigranimes,  etc.,  on  trouve  beaucoup  de  vers  spiritœls 
et  de  morceaux  dignes  de  son  génie.  On  a  aussi  quelques- 
unes  de  ses  Lettres  ;  mais  elles  fout  connaître  peu  de  chose 
de  sa  vie,  qui ,  passée  tout  entière  dans  le  travail  et  loua 
du  monde,  s'éteignit  dans  la  détresse  et  la  misère.  Il  avait 
été  élu  à  l'Académie  Française  seulement  en  1647  :  il  en 
était  le  doyen  quand  il  mourut.  —  Les  principales  éditions 
des  Œuvres  de  Corneille  sont,  pour  le  théâtre,  celles  de 
1682  ,  4  vol.  in-12,  revue  par  lui-même;  de  1692,  5  vol., 
corrigée  par  Th.  Corneille;  de  1738  (par  F.-A.  Jollyï,6 
vol.  in-12;  celles  de  Voltaire,  Genève,  1764,  et  Paris, 
1765,  12  vol.  in-8»;  Genève,  1774,  8  vol.  in-4°,  avec  un 
Commentaire  célèbre  et  souvent  réimprimé;  celle  de  Pa» 
lissot ,  avec  des  observations  critiques  sur  le  Commentaire 
de  Voltaire,  1802,  12  vol.  in-8»  :  pour  les  Œuvres  com- 
plètes, celle»  deJolly,  1758,  10  vol.  in-12;  de  Renouard, 
ltU7,  12  vol.  in-8»;  de  Lefèvre,  1824,  12  vol.  in-8«, 
réimprimée  en  1854,  avec  quelques  morceaux  inédits; 
de  F.  Didot,  1846,  2  vol.  gr.  in-tt».  Les  éditions  des 
Œuvres  choisies  sont  innombrables.  La  Bruyère  et  Ra» 
ciuc  ont  éloquemment  loué  Corneille  :  son  éloge  a  été 
fait  par  Gaillard  et  Railly  pour  l'Académie  de  Rouen, 
par  Auger  et  Victorin  Fabrc  pour  l'Académie  Française. 
La  ville  de  Rouen  a  élevé  une  statue  de  bronze  à  Cor» 
neillc  en  1834.  Pour  sa  vie  et  ses  ouvrages  on  consul- 
tera principalement ,  outre  le  Commentaire  do  Voltaire, 
1°  la  Vie  de  P.  Corneille,  par  Fontenelle,  sou  neveu,  pré- 
cédée de  l'Histoire  du  TUdtrt  fronçait  jusqu'à  lui ,  et  suivie 
de  Rt  flexions  sur  la  Poétique,  trois  morceaux  excellents; 
2»  YHiiloirt  du  Théâtre  français,  par  les  frères  Parfaict; 
3«  la  Vie  de  Corneille,  par  M.  Guiaot,  1813,  publiée  de 
nouveau  avec  d'importantes  augmentations  sons  le  titre 
de  torwiW*  et  ton  temps  ,  1852,  in-8»  ;  4»  1 Esprit  du  grand 
Corneille,  par  François  de  Neufchéteau,  1819,  2  vol.  in-8»; 
5«  n/ù<oir<  de  la  tir  et  des  ouvrages  de  Corneille,  par  M.  Tas- 
cherenu,  l&i9,  iu  8»  ;  6»  enfin ,  les  Anecdotes  UUtraim  n*r 
P.  Corneilh,  par  M.  Viguier,  spirituelle  et  savante  bro- 
chure imprimée  A  Rouen  en  18 16,  où  certaines  questions 
de  prétendu  plagiat,  qui  se  rapportent  aux  tragédies  du 
Cid ,  de  Rodogune  et  à'iléracliua,  sont  discutées  et  réso- 
lue- ,  d'une  manière]  péremptoire ,  à  l'honneur  dn  grand 
poète.  Ds. 

coiisEiLLE  (Thomas),  frère  du  précédent,  né  à  Rouen 
le  20  août  10,'5,  m.  aux  Andelys  le  9  déc.  1709.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  eue*  les  jésuites,  et  s'être  fait 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Normandie,  il  se  laissa 
entraîner  par  la  gloire  de  son  frère  à  travailler  pour  le 
théâtre,  et  débuta,  en  1647,  par  une  comédie,  les  Engage- 
ment*  du  liaeard.  Doué  d'une  très-grande  facilité  pour 
versifier,  et  empruntant  ht  plupart  de  ses  sujets  aux  pièces 
espagnoles  ou  aux  romans  du  temps,  il  produisit  en  peu 
d'années  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs  ob- 
tinrent une  vogue  extraordinaire,  eutro  autres  les  tragé- 
dies de  Timocralt ,  1050,  Darius  Codoman,  1659,  Stitu'on, 
lt  :0,  Camma,  1061/. utdice,  1608,  la  Mort  lAnniM, 
1070,  etc.  Knlin ,  en  1072,  il  fit  ^ridn«,  son  chef-d'œuvre 
tragique,  qui  balança  à  cette  époque  le  succès  du  Bajaztt 
de  Kacino,  et  où  l'on  trouve  en  effet,  dans  plusiours 
scènes,  de  ht  vérité,  de  la  passion  et  de  l'art.  Cette  ira 
gédie  et  le  Comte  d  Esseï,  107B,  sont  les  seules  de  Th.  Cor- 
neille qui  soient  restées  au  théâtre.  Eu  1677,  à  la  demande 
de  la  veuve  de  Molière,  il  mit  en  vers  le  Don  Juan,  qui 
depuis  a  presque  toujours  été  joué  sous  cette  forme,  mai- 
gre la  supériorité  de  l'original.  Th.  Corneille  a  composé 
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llau- 


plu.-ieurs  de  ses  comédies  en  société  avec  de 
te  roche  et  Mouttaury  ;  son  neveu  Fontenelle  l'aida 
dan.-,  la  composition  de  ses  opéras  do  Psyché,  1678,  et  de 
ilelUrofdum,  1679.  Il  écrivit  en  tout  une  quarantaine  de 
pièces  de  théâtre,  dont  la  dernière  est  La  tragi-comédie  de 
tlradamantt ,  1095.  Eu  outre,  il  publia  une  traduction  en 
vers  des  Métamorphoses'  et  de  quelques  élégies  d'Ovide, 
1669  et  1097  ;  des  noU-s  sur  les  Remartpies  de  Vaugelas, 
16ti?  ;  un  Diciiuunaire  des  termes  darl  el  de  sciences,  pour 
servir  de  complément  au  Dictionnaire  de  l'Académie  Fran- 
çaise, 1094,  •>  vol.  in-fol.,  dont  une  3»  édition  a  été  revue 
et  augmentée  par  Fontenelle,  eu  1732;  enfin,  en  1708,  un 
LHcU  inruiirr  unirertrl  leo.irtiyhiijue  et  historique,  3  vol.  in-fol.f 
o. ivraie  remarquable  pour  le  temps,  et  l'un  des  premiers  de 
ce  genre  qu'où  ait  vus  en  France.  Th.  Corneille,  admis  dan* 
l'Académie  Française  à  lu  place  de  son  frère,  y  fut  reçu 
1  :ir  Racine  en  16:<5,  et  lui-même  reçut  Fontenelle  en  1691. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  les  Observation*  de  l'Académie  sur 
les  Remarques  de  Vaugelas,  1704,  iu-4».  Il  fut  aussi  membre 
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de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettre» ,  pour  la- 
quelle De  Boxe  &  composé  son  Eloge.  Dans  ses  dernières 
années ,  il  devint  aveugle ,  et  mourut  pauvre ,  comme  Q 
avait  vécu.  Ecrivain  laborieux  et  poète  fécond,  mais  sans 
originalité,  sans  imagination,  et  doné  d'une  malheureuse 
facilité  de  stjle  qui  ne  s'élève  que  très-rarement  an-dessus 
du  médiocre,  Thomas  Corneille  n'a  dû  la  plupart  de  ses 
«accès  dramatiques  qu'à  une  certaine  entente  de  la  .scène, 
et  surtout  au  faux  goût  de  son  siècle.  Le  grand  nom  de 
son  frère,  qui  l'écrase  aujourd'hui,  l'a  soutenu  aussi  quel- 
que temps.  Son  Théâtre  a  été  recueilli  par  lui-même  en 
6  vol.  ln-12,  1692,  1706,  170»,  etc.;  ses  Œuvres  choisies 
sont  jointes  à  un  grand  nombre  d'éditions  de  celles  de 
P.  Corneille.  Da. 

coiurErLLE  (Antoine) ,  frère  des  deux  précédent»,  né 
entre  1606  et  1625,  moine  du  prieuré  du  MonUanx-Ma- 
iades,  près  de  Ronen,  s'occupa  de  poésie.  H  fut  couronné 
plusieurs  fois  à  l' Académie  du  l*uy-SM-Cécile  ou  Puy-des- 
Pulinods.  V.  ses  œuvres  dans  Langlois,  llittoirt  du  prieuré 
du  Mont-aux-Malide*.  et  Ballin,  Recueil  du  l'alinod*. 

CORKE1M.R  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  a  Orléans 
en  1603,  m.  en  1064.  élève  de  Vouet,  fut  un  des  anciens 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Plusieurs  tapisseries  des 
Gobelins  ont  été  exécutées  d'après  ses  cartons.  Parmi  ses 
tableaux,  on  cite  le  Baplémt  dt  Corntille,  une  Auamption, 
et  Si  Jacquet  le  Maj'ur  guéristani  un  parai <jtiqut.  Il  a  gravé 
plusieurs  dessins  de  Kaphaél. 

CORNEILLE  [Michel),  fils  atné  et  élève  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1612,  m.  en  1708,  remporta  le  grand  prix 
(IC6-1L  et  fut  envoyé  à  Rome  par  Colhert.  11  étudia  sur- 
tout les  Carraehes,  et  entra  à  l'Académie  en  1663.  Ou 
cite  de  lui  une  Ammptian,  dans  la  cathédrale  de  Ver- 
tailles  ;  Mercure  au  milieu  dt*  J/«i#»,  un  des  plafonds  du 
palais;  une  Vttr  te,  à  la  chapelle  de  Fontainebleau  ;  u:ie 
Ont,  à  Saint-Paul;  la  Fuilt  tn  ïgyptt,  au  Louvre. 

corbeille  (Jean-Baptiste),  frère  du  précédent,  né  à 
Paris  en  16 IH,  m.  en  1695,  obtint  le  grand  prix,  1668,  et 
fut  académicien,  167">.  Il  a  fait  des  tableaux  pour  les 
églises  de  l'aris.  et  publié  k;  Premier*  élément*  dt  la  pern- 
turt  pratique,  Paris,  1781,  in-12,  fig.  Le  Louvre  a  de  lui 
Hercule  jeûn  ant  Buùri*. 

CORN  E  LIA  castra,  anc.  v.  d'Afrique  (Zmigitane), 
à  l'embouchure  du  Bagrada*  et  en  face  d'Utique;  lirait 
Son  nom  d'un  camp  de  Scipioli  l'Africain.  Auj.  fiellah. 

CORNÉLIE,mére  des  Grecques  et  fille  de  Sêipion  1  Afri- 
cain. Veuve  de  bonne  heure,  elle  se  consacra  à  l'éducation 
«le  ses  enfants,  et  refusa  d'épouser  l'tolémée  l'hyseofl, 
roi  d'Egypte.  Née  vers  189,  m.  vers  11")  av.  J  -C. 

COBNe'i.ie,  fille  de  Cinna  et  femme  de  Jules  César,  fut 
mère  de  Julie,  «pie  Pompée  épousa  eu  premières  noces. 

COKSLLIK,  fille  de  _Métcltus  r-cipion;  mariée  au  jeune 
Crassus,  puis  à  Pompée,  elle  fut  témoin  de  sa  mort  sur 
la  côte  d'1  _'\pte,  et  se  réfugia  à  Chypre. 

CORNEi.H  .Cornélius],  peintre,  né  a  Harlem  en  1562, 
m  en  1638.  £es  tableaux  su:it  d'un  de-sin  correct  et  d'un 
beau  coloris.  On  remarque  les  portraits  qu'il  flt  Je»  pré- 
sidents de  la  société  de  l'arquebuse  de  Harlem. 

CORNELH'*»,  nom  d'une  gent  romaine,  qui  se  divisait 
en  plusieurs  branche»,  les  Cinntl,  les  ÇétMjUS,  les  Dola- 
iella,  les  Lentuhu,  les  Srij.ion,  les  S'jHi,  les  UaVm*,  etc. 

CORNEi.ics  a  LAPIDE  iCorueille  de  la  Pierre),  savant 
jésuite,  ue  eu  1966,  à  Bockhot,  pré*  Liège,  m.  en  1637, 
professa  l'Ecriture  sainte  à  Louvaio,  puis  à  Rome.  Il  a 
laissé:  Commentaria  in  Scripturam  t  teram  ,  imprimés  de 
1618  à  1612;  nouv.  édition  avec  notes  de  Crampon,  Be- 
sançon, 1859,  20  vol.  gr.  m-8\  Ouvrage  très  savant,  mais 
qui  manque  de  critique. 

COBXElu'h  cousis  (Aulus),  tribun  militaire,  tua  dans 
une  bataille  le  roi  des  Véicns  Tolumuius,  l'an  316  de  Rome, 
137  av.  J.-C.,  et  con-acra  les  secondes  dépouilles  opimes 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien.  l'Ius  tard,  nommé 
consul, pais  dictateur,  il  remporta  de  grands  succès  contre 
les  Volsques,  et  fut  chargé  de  déjouer  les  eompl.it*  de 
Manlius  Capitolinus,  l'an  369  de  Rome,  384  avant  J.-C. 

CoRMBLii'S  Nsi'.x,  historien  latin,  né  aux  environs 
de  Vérone  ou  à  Vérone,  fut  contemporain  et  ami  de 
Ctcéron,  d'Atticus  et  du  poêla  Catulle  qui  lui  dédia  ses 
poésies.  Il  avait  composé  une  sorte  d'histoire  universelle 
ICknnica)  en  3  livres,  estimée  des  anciens,  et  des  Litre* 
d'exemple*,  espèce  de  morale  en  action.  Enfin  des  Vie*  de* 
homme*  illustre*  compi 


comprenaient  les  biographies  des  grands 
généraux,  des  historiens  grecs  et  latins,  des  rois,  des  poètes 
latins.  Nous  n'avons  que  la  biographie  d 


étrangers,  celle  d'Atticns  et  une  partie  de  celle  d 
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lins  Probns,  sons  le  nom  duquel  elles  ont  été  données  jus- 
qu'au xm*  siècle.  Les  erreurs  d'histoire  et  de  chronologie 
qui  s'y  rencontrent,  la  brièveté  du  récit  et  l'extrême  sim- 
plicité du  style  donnent  qnelque  poids  à  cette  opinion ,  qui 
cependant  reste  toujours  un  problème.  Les  éditions  princi- 
pales de  Corn.  Nepos  sont  ceHes  de  lambin,  Paris,  1569; 
de  Bosius,  Leipsick,  1657  et  1675  ;  de  Staveren,  Leyde,  17S4 
et  1773;  de  Bardili,  Stuttgart,  1H20;  de  Bremi  (avec  des 
notes  en  allem.  ),  Zurich,  1827  ;  de  Rot  h,  Bàle,  1841,  etc. 
On  a  des  trad.  franç.  de  l'abbé  Paul,  1781  ;  de  Radonvil- 
liers  et  Noël ,  1807  ;  de  Calonne  et  Pommier,  dans  la  Bi- 
bliothèque 1 1 ht, e- franç.  de  Panekouoke,  1829,  in-8*.  1' — S. 

CORNELIUS  srvkrps,  poète  latin,  (xmteroporatu  d'Ovide, 
qui  lui  a  adressé  des  vers,  Quintilien  dit  qu'une  mort  pré- 
maturée I  empêcha  seule  de  se  placer  au  premier  rang. 
Ou  le  croit  auteur  du  poème  de  I  Etna,  longtemps  attribué 
à  Virgile  ou  à  I  .n.  ilios  le  jeune,  et  Sénèque  le  père  nous 
a  conservé  de  lui  un  beau  fragment  sur  la  Mort  dt  (Wron, 
V.  les  l'ottt  latini  minore*  de  Wernadorf,  et  dans  la  Biblio- 
thèque Intme  de  Leroaire,  vol.  3  de  crtte  section.    D— r. 

CORNET  (le  comte),  né  en  1750,  m.  en  1832,  fut  dé- 
puté du  Loiret  au  cou.%eil  des  Anciens  en  1798,  y  com- 
battit l'exagération  républicaine,  coopéra  au  coup  d  Etat 
du  18  brumaire,  et  devint  sénateur  de  l'Empire.  En  1814, 
il  vola  la  déchéance  de  Napoléon  et  la  Restauration 
le  nomma  pair  de  France.  On  a  de  lai  une  Notice  sur  le 
18  brumaire,  et  des  Sourrtiin  gmatoriaux. 

CORNETO,  Cornttum,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  près  de 
la  Méditerranée  et  à  17  loi.  deCiviu-Vecchia;  2,500  hab. 
Evéché.  Exploit,  de  marais  salants.  l*rès  de  là  étaient  les 
villes  de  TarquinU,  Coriolti,  Vulei  et  OrarUem;  dans  la  né- 
cropole de  Tarquinii,  les  rouilles  opérées  par  ordre  da 
prince  de  Canino  ont  amené  la  découverte  de  693  hypo- 
gées,  d'un  grand  nombre  de  vases,  mosaïques,  figurines 
semblables  à  celles  d'Egypte,  peintures  bien  conservées, 
3  temples  étrusques,  thermes,  etc. 

CORNETTE ,  nom  donné  autrefois  à  tonte  sorte  de 
coiffure,  au  capuchon  de*  moines,  au  bonnet  des  consuls 
et  échevins ,  de»  avocats  et  docteurs  en  droit,  et  même  à 
celui  du  doge  de  Venise.  —  En  termes  de  marine ,  la  cor- 
nent fut  le  pavillon  à  deux  pointes  ou  cornes,  que  le  chef 
d'escadre  portait  au  mit  d'artimon  de  son  navire,  e>,  plus 
tard,  celui  du  simple  chef  de  division.  C'est  auj.  le  signe 
distinctif  de  l'officier  qui  commande  3  bâtiments  de  guerre 
au  moins.  —  Dans  l'armée  de  terre ,  la  corntlte ,  pièce  de 
taffetas  carrée  et  de  couleur  variable ,  était  jadis  l'éten- 
dard de  tout  corps  de  cavalerie  |  répriment ,  escadron  ou 
compagnie  !  et  surtout  de  cavalerie  légère.  L'officier  qui  la 
portait  s'appelait  cornette ■;  il  était  en  tète  du  corps  dans 
l'action,  entre  le  3«  et  le  l«  rang  dans  la  marche.  La  cor- 
nette blanche  ou  cornette  royale  de  France  ne  se  déployait 
.i  l'armée  que  quand  le  ro  i  s'y  trouvait,  et  était  portée 
par  un  général  de  famille  illustre  :  on  n'est  pas  d'accord 
sur  sa  forme ,  et  elle  ne  parait  pas  avoir  été  employée 
avant  le  xv«  siècle  ;  elle  disparut  sous  Louis  XHL  B. 

CORNHERT  (Dideric),  né  à  Amsterdam  en  1522,  m.  à 
Gouda  en  1590.  Attaché  quelque  temps ,  comme  maître 
d'hôtel,  au  comte  de  Bredcrodc,  il  s  occupa  ensuite  de 
graver  en  taille-douce ,  et  reproduisit  les  principaux  ta- 
bleaux de  Heemskerk.  Puis  il  s'exerça  dans  les  belles- 
lettres  ,  et  traduisit  en  hollandais  le*  Office*  de  Cieéron  ,  la 
Bienfaitnnce  de  Sénéque ,  /<i  Conohtion  de  Boèce.  La  ville 
de  Harlem  le  nomma  son  pensionnaire,  1564.  Quand  écla- 
tèrent les  troubles  de  religion,  il  mit  ses  talents  à  la  dis- 
position de  Guillaume  d'Orange  ,  rédigea,  selon  quelques 
auteurs,  la  fameuse  Supjdiqut  det  noble*,  fut  un  instant  in- 
carcéré en  1568  par  le  gouvernement  espagnol,  et  alla 
vivre  à  Clêves ,  où  il  flt  paraître  un  livre  De  l'origine  det 
trouble*  de*  Payi-Ba*.  Neutre  entre  les  factions  religieuses, 
il  réfuta  Juste-Lipse,  qui  soutenait  qu'on  peut  frapper  de 
mort  les  hérétiques,  et  attaqua  le  Catéchisme  de  Hn  ielberg 
adopté  en  Hollande  ;  de  là  les  injures  que  lui  adressèrent 
tous  les  partis.  Les  œuvres  de  Cornhert  ont  été  publiées 
en  8  vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1030.  11  a  été,  avec  Spiegel 
et  Visscher,  un  des  restaurateurs  de  la  langue  et  de  la 
poésie  hollandaises.  Sa  trad.  du  .Voucmu  TeUameni  fut  cal 
quée  sur  la  version  latine  d'Erasme.  Il  est  l'auteur  du 
chant  national  des  Nassau.  B. 

CORN1ANI  fJ.-B.,  comte),  littérateur  italien,  né  en 
1742,  m.  en  1813,  composa  d'abord  des  libreiti  d  opéra  et 
des  tragédie*,  puis  des  mémoires  sur  l'agriculture.  Après 
la  conquête  française,  il  fut  un  des  rédacteurs  du  Code 
r  le  rovnume  d  Italie.  Son  ouvrage  capital.  /  icco.i 


de  t  aton. 


Quelques  savants  croient  que  les  22  premières  ne  sont  que 
des  extraits  faits  par  un  contemporain  de  Théodose,  ALiai- 


d'Ha  Leiteratur'i  Uùiina,  histoire  de  la  littérature  italienne 
jusqu'en  17lo,  n  été  réédité,  avec  continuation  jusqu  en 
1720,  par  Stcfaao  Tieossi,  Milan,  1832,  2  vol 
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CORNICHE-  On  appelle  ainsi  la  route  de  Nice  à  Cènes 
pratiquée  a  mi-côte  de  rocher»  escarpé* ,  et  souvent  sut- 
pendue  au-dessus  d'abîmes  à  pic,  le  long  de  la  mer. 

CORNICULAIRE,  anc.  officier  romain,  qui  aidait  te 
tribun  militaire  dans  ses  fonctions,  et  se  servait  d'une 
sorte  de  cor  pour  donner  les  ordres  aux  soldats. —  Huis- 
sier ou  greffier  du  Bas-Empire ,  accompagnant  partout  le 
j  uge,  et  écrivant  ses  sentences. 

CORNILLON  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Forez), 
dont  le  lieu  principal  était  sLPaul-en-Cornillon  (Loire). 

CORNIMONT,  lirg  (  Vosges  ) ,  arr.  et  à  18  kil.  E.  de 
Remiremont  ;  1,419  hab.  Fabr.  de  fromages. 

CORNOUA1LLES ,  en  latin  Cornu  Galliet,  anc.  pays  de 
France  (  Basse-Bretagne)  ;  cap.  Quimper.  Habité  par  les 
Corisopites  et  les  Osismiens.  Il  est  nuj.  compris  dans  les 
dép.  de*  Côtes-du-Nord,  du  Finistère  et  du  Morbihan. 

Cornouailles,  en  anglais  CormeaU,  en  latin  Cornu-  , 
talia,  Cornubia ,  comté  d'Angleterre,  à  l'extrémité  S.-O.,  ; 
entre  le  canal  de  Bristol  au  N.,  l' Atlantique  a  10.,  la 
Manche  au  S. ,  et  le  comté  de  Devon,  dont  il  est  séparé  par 
la  Tamer,  à  l'E.  Cap.Launceston.Superf.  :  346,589  hect.,  I 
dorit2t>0,000cn  culture  et  prairies;  3(59,32.1  hab.  Une  chaîne 
escarpée  le  traverse  et  y  forme  de  jolies  vallées.  On  dit 
qu'entre  la  côte  S.  et  les  lies  Scilly,  des  bois  et  140  églises  . 
furent  submergés  au  xin*  siècle.  Une  grande  partie  de  la 
côte  N.  a  été  envahie  par  le  sable.  Baies  et  havres  de  > 
Padstow,  S.  Ivcs,  S.  Blazcy^  Falmuuth,  Pembroke  et 
Mount  entre  les  caps  Land's  End  \  Finisterrt)  à  l'O.  et  Li-  [ 
sard  à  l'E.  Les  fruits  y  mûrissent  mal.  Mines  d'étain,  cuivre,  . 
argent,  plomb,  zinc,  fer,  manganèse,  antimoine,  cobalt,  , 
bismuth  ,  employant  un  capital  de  62,000,000  et  demi  et  | 
71,000  ouvriers.  Le  comté  comprend  les  lies  Scilly.  Villes 
princip.,  Truro ,  Bodmin,  Falmouth,  Redruib,  Hclston, 
Penrhjn,  Pcnzance.  Il  n'a  été  soumis  aux  Saxons  que  mus  ! 
Athelstane.  Un  langage  dérivé  du  celtique  s'y  parlait  en-  ' 
core  il  y  a  50  ans.  Ruines  druidiques. 

cornouailles ,  cap  au  S.-O.  de  l'Angleterre  ,  dans  le 
comté  de  son  nom,  à  7  kil.  N.  du  cap  Land's-End  ;  par 
50»  8'  lat.  N.  et  7«  58'  long.  0. 

Cûknouailleb  (  NOUVEAU-),  en  anglais  New-Cormcall, 
contrée  de  l'Amérique  septentrionale,  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie  ,  sur  l'océan  Pacifique ,  entre  le  Nouvcau-Nor- 
folk  au  N.  et  le  Nouveau-Hanovre  au  S.,  habitée  par  des 
tribus  indiennes,  entre  55*  et  58*  lat.  N.  Depuis  le  traité 
de  1825,  la  côte  et  le»  iles  du  prime  de  <Jal'es  appartiennent 
àla  Russie,  lintércur  à  l'Angleterre.  »'.  S  rut  in,  au  Supp. 
CORNU  GALLLE,  nom  latin  du  pays  de  Cor- 

XOUAILLES. 

CORNl'LL  (Anne  Bigot,  dame),  femme  célèbre  au 
xvu*  siècle  par  l'agrément  de  sa  conversation  et  par  le 
tour  piquant  de  se*  paroles  et  de  ses  réflexions,  qui  étaient 
reçues  et  répétées  comme  des  oracles.  Son  mari  était  un 
financier  qui  se  ruina;  devenue  veuve  vers  1050,  elle  nivu- 
rul  en  l(i'J4,  dans  un  âge  avancé,  ayant  conservé  jusqu'à 
la  fin  l'enjouement  de  son  esprit  et  la  force  de  sa  raison. 
M™*  Cornucl  n'a  rien  écrit;  un  certain  nombre  de  «es  bous 
mots  sont  rapportés  dans  les  Lettres  de  M01*  de  Sévigué 
et  dans  les  mémoires  et  les  recueils  du  temps.  Ds. 

CORNUOLE  l  Giovanni  delle  ( ,  c.-à-d.  du  Cornaline*, 
célèbre  graveur  en  pierres  fines,  florisaait  sous  Laurent  de 
Médicis,  ver»  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Il  imitait  dans  la 


d'Amérique.  Néanmoins,  quand  la  guerre  éclata,  il  pnt 
du  service  sous  Clinton,  contribua  à  la  prise  de  New-'ï  ork 
et  du  New-Jersey,  aux  victoires  de  Brandywiue ,  de  Ger- 
man-town  et  de  Rodbank,  1777,  coopéra  à  la  conquête  de 
Charlestown,  1780,  et  battit  à  Cainbdcn  le  général  Gates. 
Mais  La  Fayette  le  contraignit  de  mettre  bas  les  armes  à 
Yorktown,  1781.  Accusé  par  Clinton,  il  fut  rappelé,  mais 
se  justifia  aaprès  du  gouvernement  anglais.  On  le  nomma 
en  1786  gouverneur  général  du  Bengale.  En  1791,  il  fit  la 
guerre  a  1  îppoo-  Saëb,  sultan  de  Mysore,  prit  Bangalore, 
et ,  l'année  suivante ,  Seringapatam.  Ayant  été  remplacé 
par  Wellesley,  il  revint  en  Angleterre,  reçut  le  titre  de 
grand  maître  de  l'artillerie,  et,  en  1798,  la  vice-royauté 
d'Irlande;  il  repoussa  une  attaque  des  Français  contre  cette 
lie.  En  1802,  il  signa  la  paix  d'Amiens  avec  la  France,  et, 
en  1805,  fut  nommé  gouverneur  général  des  Indes;  une 
maladie  l'enleva  peu  de  temps  après  son  arrivée.  11  a  un 
dans  1  église  S<-Paul  à  Londres.  B. 


perfection  les  pierres  antiques.  Le  portrait  de  G.  Savoua- 
role  est  une  de  ses  plus  célèbres  productions. 

CORNUS,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  a  34  ail. 
S.-E.  de  ^•-Affrique.  Fabr.  de  feutres;  681  hab. 

CORNUTUS  [  L.-Anmcus) ,  philosophe  stoïcien,  né  à 
Leptis  en  Afrique ,  maître  de  Lui  ain  et  de  Perse  ;  celui-ci 
témoigne  pour  son  maitre  une  tendre  reconnaissance  dans 
sa  5*  satire,  qui  lui  est  adressée.  Coruulus  fut  exilé  par 
Néron  pour  avoir  jugé  trop  franchement  les  vers  du  tyran. 
Nous  avons  de  lui  un  Trailt  de  Ui  nature  des  Dieui,  en  grec, 
publié  plusieurs  fois  30us  le  nom  de  Phurnutus.  Il  se  trouve 
dans  les  Opuscula  tnythotoyica  de  Gale,  Cambridge,  1671, 
et  Amsterdam,  1688.  Il  y  en  a  une  édition  particulière  pur 
Fréd.  Osann,  Goettingue,  1844,  in  8».  D— n. 

CORN  WALL .  nom  anglais  de  la  presqu'île  de  Cor- 


cornwallis  (  William  Mann,  comte  de),  frère  du  pré- 
cédent, marin  distingué,  né  en  1744,  m.  en  1819.  Il  servit 
dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  puis  en  Amérique,  où  il  sou- 
tint contre  Lamothc-Piquet  un  combat  glorieux  près  de  la 
Jamaïque.  En  1791,  il  passa  aux  Indes  Orientales,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Hood,  et  gagna,  par  une  grande 
victoire  sur  les  Français,  en  1795,  le  commandement 
supérieur  dans  ces  parages.  Amiral  du  pavillon  rouge 
en  1799,  il  dirigea  la  flotte  de  la  Manche  jusqu'en  1802. 

coRNWALLis ,  une  des  lies  encore  imparfaitement  con- 
nue» de  la  Géorgie  septentrionale,  au  N.  de  la  mer  d'Uud- 
son.  —  Ile  de  l'archipel  de  Broughton. 

CORN  Y  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Poitou),  dont 
le  lieu  principal  était  Yaux-en-Corny  (Vienne). 

CORO ,  t.  de  la  république  de  Vénézuéla ,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  port  peu  sur  situé  sur  le  golfe  de  Vé- 
néxuéla,  à  176  kil.  E.-N%E.  de  Maracaïbo;  12,000  hab. 
Comm.  actif  en  bestiaux,  peaux  etcochendle.  Cette  ville, 
fondée  en  1527,  et  outrefois  plus  importante,  fut  le  sié-e 
des  autorités  espagnoles  jusqu'en  1036.  —  La  province 
de  Coro  a  45,000  hab.,  et  est  divisée  en  6  cantons  :  Coro, 
l'araguana,  Casîgua,  Cumarobo,  Tocuyo  et  San-Luis. 
COROBILIUM  ,  nom  latin  du  Cohbeil. 
COROCOTINUM,  nom  latin  du  Crotot. 
CORŒBUS.  V.  Olympiades. 

COROGNE  |ia),  en  esp.  Coruna,  anc.  Magnut  Portut,  et 
au  moyen  âge  Coronium;  v.  d'Espagne,  cap.  de  la  prov.  de 
son  nom  et  4  620  kil.  N.-N.-O.  de  Madrid.  Place  forte  ;  port 
militaire  et  de  commerce,  spacieux  et  sûr,  dans  une  petite 
presqu'île  de  l'océan  Atlantique,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Be- 
tanzos,  défendu  par  le»  forts  San-Martin,  Santa-Cruz,  San- 
Amaro  et  San-Autouio.  A  5  kil.  de  la  ville  est  un  phare  d'o- 
rigine antique  et  sans  doute  romaine,  dit  Tour  d  Hercule.  La 
ville  haute ,  sur  le  pencliant  d'une  colline ,  est  entourée  dt 
murs  ;  ses  rues  sont  étroi;es  et  mal  pavées.  1-a  ville  basse, 
Pesaidiern,  est  habitée  par  les  pécheurs,  et  a  des  mes  larges 
et  propres.  Arsenal  ;  résidence  du  capitaine  général,  de  l'in- 
tendant provincial  et  de  la  haute  cour  de  justice  de  le 
Galice.  Industrie  active  :  toiles,  papiers;  manuf.  roy-  de 
eiirares.  Comm.  maritime  important;  30,000  hab.  Cette 
ville  s'insurgea  une  des  premières  lors  de  l'invasion  fran- 
çaise, 1808,  et  devint  te  siège  d'une  jun  e  provinciale; 
h-s  Français  y  entrèrent,  1809,  après  avoir  battu  le- 
Anglais,  commandés  par  sir  J.  Mcore  qui  y  fut  tué.  La 
Corogne  fut  encore  prise  par  les  Français  en  1823.  —  La 


habitée  par  les  Bretons,  qui  leur  étaient  étrangers.  Le 
nom  entier  Cornith  truies  signifie  terre  étrangère. 

CORNWALLIS  (Charles  Mann,  marquis  de),  général 
anglais,  né  en  173H,  m.  en  1805.  Il  fil  ses  premières  armes 
en  Allemagne  en  1761,  sous  le  nom  de  lord  Brome.  Appelé 
k  la  chambre  des  lords  par  la  mort  de  son  père ,  1702 ,  il 
s'opposa  aux  impôt*  dont  on  voulait  frajiper  les  colonies 


j ï ,31 1  liai),  eu  IW,  supen.,  nu.  carres. 

COROMANDEL  (Côte  de(.  On  désigne  aiusi  une  part.c 
de  la  côte  E.  de  l'Hindoustan ,  sur  le  golfe  du  Bengale, 
depuis  le  cap  Kaliman  jusqu'à  l'enibouchure  de  la  Krishna, 
entre  10»  20'  et  15"  45'  lat.  N.  Elle  est  sablonneuse  et  sans 
bon  port;  le  coton  y  croit  en  abondance.  D'octobre  à  avril, 
de  fréquentes  tempête*  la  rendent  très-dangereuse  pour 
les  navires.  Les  villes  principales  de  cette  côte  sont  -.  Nc- 
gapatnam,  Karikal,  Tranquebar,  Pondichéry,  Madras. 
Mazulipntam. 

COliUN,  ColonU,  v.  de  la  Morce,  au  S.,  sur  la  côte  !.. 
du  golfe  de  son  nom  anc.  Asiatutus  sinus  ou  golfe  de  Metta- 
nte), &  20  kil.  E.  de  Mo.lon,  et  non  loin  du  cap  Gallo,  par 
.'V.M7'  29"  lat  N.,  et  19*  37'  37"  long.  E.  ;  8,000  hab.  Fur- 
tifications  importantes  ;  i  ort  peu  »ôr,  pris  par  les  h  ran*,ii.s 
en  1828;  (dans  le  nome  de  McWniel. 

COROXE.anc.  v.  du  Péloponèse  (Messénie)  ;  c'est  auj. 
le  port  PetuliiH. 

COIÎOXÊE,  anc.  v.  de  Béotie,  au  S.-O.  de  Chérouée.  ù 
l'O.  d'Haliartc ,  près  de  l'embouchure  du  Céphiso  dans  le 
lac  Copaïs,  et  non  loin  du  mont  llélicon.  Victoire  d'A^j- 
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allas ,  roi  de  Sparte ,  sur  les  Athéniens ,  les  Thébains ,  1m 
Argiens  et  les  Corinthiens  ,  393  av.  J.-C.  Près  de  là  était 
un  temple  de  Minerve ,  on  «'assemblaient  les  députés  de 
la  ligue  béotienne.  Coronéc  fut  ville  épiscopale  dans  l'ori- 
gine du  christianisme.  Ce  n'est  auj.  qu'un  bourg  sans  im- 
portance, Toman'a. 

CORONEI.LI  f  Marc- Vincent),  géographe,  né  4  Venise 
en  16.50,  m.  en  1718.  entra  chet  les  mineurs  conventuel*, 
fut  appelé  par  le  cardinal  d'Kstrées  à  Paris,  ou  il  construisit 
2  grands  globes  de  3  mètr.  98  de  diamètre,  l'un  terrestre, 
l'autre  céleste,  placés  auj.  a  la  Bibliothèque  impériale. 
H  fonda  à  Venise  une  académie  de  géographie  (  les  Argo- 
nautes), et  publia  plus  de  400  cartes  avec  des  volumes  ex- 
plicatifs. Les  principaux  sont  :  Isola  di  Roda,  Venise,  1685  ; 
Description  de  la  Morie,  trad.  en  français,  1686  ;  HUtoire  de 
Venise  jusqu'en  1501,  3  vol.  in-fol.;  Roma  antica  e  modenia , 
1716.  Ses  compositions  manquent  d'exactitude. 

CORONER,  fonctionnaire  anglais,  élu  à  vie  par  les 
francs-tenanciers  |  (rte  Solder t  )  de  chaque  comté,  pour  con- 
stater, avec  l'assistance  de  12  jurés  choisis  par  lui  sur  les 
lieux,  les  cas  de  mort  subite  ou  de  suicide,  commencer 
l'instruction  contre  les  iudividus  prévenus  de  meurtre,  et 
faire  des  enquêtes  an  sujet  des  naufrages  et  du  sauvetage 
des  débris.  Son  nom  vient  de  ce  qu'il  agit  en  qualité  d'of- 
ficier de  la  couronna,  ou  de  oe  qu'il  procède  «im  ooroni 
fopuli. 

CORONIS,  fille  de  Pblégias,  roi  des  Lapithes,  et  mère 
du  dieu  Eeculape. 

CORONIUM,  nom  anc.  de  La  Coroone. 

CORPORAL,  linge  consacré  que  le  prêtre  qui  dit  la 
musse  étend  sous  le  calice ,  pour  recevoir  les  fragmente 
de  l'hostie  s'il  en  tombait. 

CORPORATION,  association  de  travailleurs  unis  par 
des  droits  et  des  devoirs  réciproques,  ayant  des  adminis- 
trateurs et  des  immunités  particulières.  Des  corporations 
darte  et  de  métiers  existaient  dans  l'anc.  Rome,  sons  le 
nom  de  ooilegia,  corpora  opi/lcvm,  et  foiraient  remonter  letlr 
origine  à  Numa  ;  telles  étaient  celles  des  marchands ,  de» 
serruriers,  des  bateliers,  des  fondeurs,  des  argentiers  ou 
banquiers,  etc.  —  Au  moyen  âge,  les  traditions  romaines, 
la  nécessité  de  s'unir  contre  la  tyrannie  des  puissants,  la 
naissance  des  constitutions  municipales,  développèrent  de 
nombreuses  corporations,  qui  furent  encore  favorisées  par 
les  souverains,  comme  contre- poids  aux  envahissements  des 
seigneurs.  Il  fallut  en  faire  partie  pour  prendre  paît  aux 
affaires  dans  les  villes.  A  Milan,  il  existait  une  corporation, 
dés  le  x* siècle,  sons  le  nom  de  Credensa  (  V.  Créances).  Les 
plus  anciennes  de  l'Allemagne  sont  celles  des  tailleurs  et 
des  merciers  de  Hambourg.  1152,  et  celles  des  drapiers, 
1153,  et  des  cordonniers,  1157,  de  Mngdebourg.  On  vit  se 
former  à  Baie  celles  des  bouchers,  1260,  et  des  jardiniers, 
1262.  A  Londres,  les  tisserands  étaient  constitués  en  corpo- 
ration dès  le  temps  de  Henri  I**.— En  France,  les  corpora- 
tions étaient  dans  leur  plein  développement  à  l'époque  de 
saint  Louis,  où  Etienne  Boileau  |  V.  ce  nom\  leur  donna  des 
règlements  ;  le  Chambrier  de  France  fut  chargé  de  les  sur- 
veiller. A  la  fin  du  xvi«  siècle,  on  commenta  «le  les  envi- 
sager comme  ressources  de  finances,  et  les  offices  dans  les 
corporations  se  vendirent  au  profit  du  trésor.  En  général , 
pour  entrer  dans  une  corporation,  il  fallait  passer  par  un 
apprentissage,  à  l'expiration  duquel  on  de\enait  maitre  : 
parfois  on  acheta  à  prix  d'argent  l'exemption  de  cette  for- 
malité. Le  régime  des  corporations  contribua  à  l'émanci- 
pation des  classes  inférieures;  à  une  époque  où  chaque 
ville  avait  besoin  de  vivre  de  son  industrie ,  il  établissait 
une  sorte  de  contrôle  pour  la  bonne  qualité  des  produits.  ' 
Mats  il  était  contraire  à  la  liberté,  favorable  à  la  routine, 
et,  après  l'affranchissement  de  tous,  il  fut  incompatible 
avec  l'idée  de  la  libre  concurrence.  Les  corporations,  sup- 
primées en  1776,  presque  aussitôt  rétablies,  disparurent 
en  vertu  d  une  loi  du  17  mars  1791.  V.  Coju  s  des  MAR- 
CHANDS, fi. 

CORPORATIONS  {  ACTE  DES).   V.  ACTE  DES  CORPORA- 
TIONS. 

CORPS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  a  53  kil.  S.-E. 
de  Grenoble,  sur  le  Drac;  1,1!>I  hab. 

CORPS  du  droit  CANONISE,  Corpus  jura  caïunid , 
compilation  des  lois  de  l'Eglise  formant  la  base  du  droit 
fanon.  Elle  se  compose  de  6  collections  successives,  la 
Concordatuia  dUcordattiium  canonum  deGratieii,  les  lh\  lé- 
tales (V.  ce  mot  )  de  Raymond  de  Penn.ifoit,  les  Hunen- 
tines  {V.  ce  mol) ,  lés  Ej.iraca,jantes  (V.  ce  mot),  et  les 
Extravagantes  communes. 

CORPS  FRANCS.   V.  COMPAGNIES  EKANCIIE4. 


CORPS  législatif,  nom  domié,  en  France,  à  la  r.'ptv- 
Sc;it.i.ion  iiaiiouulc  depuis  17Û5  jusquà  ia  Restaura...;;!,  '  où  ne 


et  qu'elle  a  repris  en  1852.  La  Constitution  de  Pan  vr.i 
l'avait  composé  de  300  membres,  qui  votaient  an  scrutin 
secret  les  lois  disentées  contradictoirement  devant  eux  par 
des  membres  du  Tribunal  et  du  Conseil  d'Etat.  A  partir 
•de  1807,  le  Tribunat  ayant  été  supprimé,  le  Corps  légis- 
latif vota ,  sans  débat ,  sur  les  projets  que  présentait  le 
Conseil  d'Etat,  Le  Corps  législatif,  rétabli  par  le  décret 
organique  du  22  mars  1852,  discute  et  vote  les  projets  de 
loi  et  l'impôt.  Tout  amendement  proposé  par  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet,  doit  être  renvoyé  au 
Conseil  d'Etat  et  accepté  par  lui  pour  être  soumis  au 
Corps  législatif.  Les  sessions  ordinaires  durent  3  iuois  ;  les 
séances  sont  publiques,  mais  peuvent  devenir  secrètes  sur  la 
demande  de  5  membres.  Les  comptes-rendus  des  séances 
sout  publiés  par  le  bureau  de  l'assemblée.  Les  députés 
sont  élus  par  le  suffrage  universel.  Il  y  en  a  un  à  raison 
de  35,000  électeurs  u'66  en  1857  ).  Ils  sont  élus  pour  6  ans, 
et  reçoivent  une  indemnité  do  2,000  fr.  par  mois  de  ses- 
sion. I*  président  et  les  vice-présidente  du  Corps  législatif 
sont  choisis  parmi  les  députés,  et  nommés  par  l'Empereur 
pour  un  an.  L'Empereur  convoque,  ajourne,  proroge  et 
dissout  le  Corps  législatif.  En  cas  de  dissolution,  il  di-'.t 
en  convoquer  un  nouveau  dans  un  délai  de  6  mois.  L  s 
ministres  ne  peuvent  faire  partie  de  cette  assemblée. 

corps  des  marchands.  11  y  avait  à  Paris,  avant  la 
Révolution,  6  corps  de  marchand»,  qui,  en  177<>,  furent 
ainsi  constitués  :  1»  les  drapiers  et  les  miniers;  2°  les 
épiciers  j  3°  les  pelletiers  et  les  bonnetiers  ;  4°  les  orfèvres  ; 
5°  les  fabricants  d'étoffes  «le  gaze  !  u°  les  marchands  de 
vins.  Auparavant,  «-es  derniers  n'étaient  i>as  classé*,  et 
le  2*  corps  comprenait  aussi  les  apothicaires. 

CORPUS  JURIS,  nom  donné  au  recueil  des  lois  ro- 
maines, tel  qu'il  a  été  fait  nous  le  règne  de  Jns'inien.  Il  se 
compose  de  4  parties  :  les  Pandectes  ou  le  Dijtste,  les  Insti- 
tûtes,  le  Code,  et  les  Soeetles  ou  Authentiques.  La  meilleure 
édit.  est  celle  do  Beck  ,  Leipzig,  1825-37. 

CORRECTEUR  ou  mieux  CO-RECTEUR;  an  iv»  siècle 
av.  J.-C.,  quelques  provinces  romaines,  comme  la  Savie, 
étaient  régies  par  un  correcteur.  Cet  office  était  supérieur 
À  celui  des  présidents  dans  l'empire  d'Occident  ;  dans 
l'empire  d'Orient  c'était  le  contraire.  (  V.  Curkegidor). 

CORRBCTEtras  des  COMPTES.  Magistrats  qui  vérifiaient 
les  comptes  à  la  cour  des  comptes  de  Paris  avant  la  Ré- 
volution. Il  y  en  avait  38,  et  ils  prenaient  rang  après  les 
conseillers-maîtres.  Les  correcteurs  des  comptes  furent 
établis  en  1410  par  Charles  VI. 

CORRECTION ,  nom  d'un  bureau  dans  les  anc.  cham- 
bres des  comptes;  c'était  celui  où  se  tenaient  les  correcteurs 
des  comptes,  qu'on  nomme  auj.  référendaires. 

CORRÈGE  (Antonio  Allegri,  dit  le),  peintre  italien, 
néàCorreggio  en  1491,  m.  en  1534.  Son  oncle  laurent 
commença  son  éducation  ;  il  alla  ensuite  travailler  à  Mo- 
dène,  chea  François  Bianchi.  Ses  tableaux  montrent  qu'il 
étudia  profondément  les  lois  de  la  perspective  et  celles  de 
l'architecture;  on  lui  enseigna  même  l'art  de  modeler,  ce 
qui  lui  fut  très-utile  pour  donner  de  la  rondeur  à  sus 
formes.  Les  meilleurs  juges  reconnaissent  dans  ses  pre- 
mières œuvres  l'influence  décisive  de  Manu-gna.  Il  ne  vit 
jamais  Rome,  mais  put  améliorer  sou  style  d'après  les  ta- 
bleaux de  l'école  romaine  qui  se  trouvaient  a  Mautoue,  a 
Parme  et  aux  environs.  Chargé  de  décorer  l'église  Si-Jean 
de  Parme,  il  exécuta,  en  1521,  sur  la  grande  coupole,  une 
AêcensUmde  Jésus,  qui  excita  une  admiration  mêlée  d'o- 
tounement.  Rien  d'aussi  hardi  n'avait  encore  été  fait  : 
la  science  des  raccourcis,  l'art  de  composer  au  point  de 
vue  pittoresque  et  dramatique,  n'avaient  jamais^  été  em- 
ployés avec  tant  de  puissance  et  de  largeur,  car  l'iinmen  e 
fresque  de  Michel-Ange,  dans  la  chapelle  Sixtine,  est  de 
1541.  En  1530,  le  Corrège  peignit,  dans  la  cathédrale  de 
Parme,  une  Assomption ,  plus  étendue  et  plus  merveilleuse 
encore.  La  grâce  des  lignes,  l'harmonie  des  couleurs,  la 
finesse  du  clair-obscur,  l'expression  d'une  gaieté  douce,  et 
l'art  de  rendre  les  sentiments  affectueux,  sont  les  traits  d;s- 
tinctifs  de  sa  manière.  C'est  lui  qui,  saisi  d'une  noble  émula- 
tion à  la  vue  d'un  tableau  de  Raphaël ,  s'écriait  :  -  Et  ir.  »i 
aussi,  je  suis  peintre!  »  Parmi  »es  tableaux,  on  cite  une 
Xatuiti  et  un  St-Antoine  à  la  galerie  de  Dresde  ;  le  0>n-.i 
dtlaete  de  la  croix  ,  à  Parme;  le  M-.iri-.t-je  m^fi'?'««  S!<  ta* 
Utérine,  JuiAltr  et  lo,  Aniio\>e  endormie,  la  Suit  du  Corrtje  et 
St-Jcrôme,  au  Louvre.  Pour  conserver  ce  dernier  Ubteu  , 
la  ville  de  Parme  offrit  un  million  à  Napoléon  I".  A-  I- 
Ct'KUE<«<ilO,  v.du  rovaiiine  d'Italie,  pvov.  et  a  10  kil. 
N  -K  de  K.-sgio;  11,703  bal».  Patrie  du  Com-ge. 

COi:l;E(.llH>U,  c.-ù-d.  ro,rn:It,r.  ("était  autrefois,  en 
Espagne, le  pn-wierfo  .etioii..;.»*  I"'1'1"-'  li:iu*  k*  I,/l"ill.;U'* 
où  uc  se  trouvait  pas  d'audience  royale,  ou  qui  n  ci'eut 
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point  régie*  par  un  gouvernent  :  il  était  i  U  foi*  juge,  | 
administrateur,  et  chef  du  corps  municipal.  Ce  n  est  pin* 
maintenant  qne  l'adannistratouT  d'un  district  appelé  corre- 
gimienio;  il  exerce  en  première  instance  les  fonctions  de  | 
juge  au  civil  et  au  crimjuel ,  et  a  certaines  attributions  de- 
police.  —  On  croit  qne  cette  charge  est  une  imitation  de  ( 
celle  de  corrector,  qui  existait  sous  la  domination  ro-  , 
mai  ne.  ] 

CURRÊZE,  Curette,  Curtgia,  riv.  de  France;  passe  à 
Cotre».  Tulle,  Brives-U-Gaillarde,  et  se  jette  dans  la  Vé- 
nère i  cours  de  92  kil.,  flottable  à  bûches  perdues  sur 

OOKRKSS  (la),  dép.  du  centre  de  la  I  rance  ch.-l. 
Tulle?  formé  dans  l'anc.  Limousin;  situé  entre  les  dép.  dn 
Puy-de-Dôme,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  au  N.; 
de  la  Dordogne  à  l'O.;  du  Lot  an  S.;  du  Cantal  à  l'E.  Su- 
perf.,  586,796  hect.;  pop.,  310,118  hab.  Arrosé  par  la 
Vienne,  la  Dordogne,  la  Creuse,  la  Vézére  et  la  Montane, 
qui  forme  la  cascade  de  Gfcrwl;  couvert  dans  sa  plus  grande 
partie,  an  N.-E.,  par  les  montagnes  d'Auvergne;  natare 
variée  et  pittoresque  ;  sol  peu  fertile  ;  peu  de  blé  ;  châtai- 
gnes, noix,  pommes  de  terre,  vins  médiocres,  truffes; 
élève  d'abeilles,  de  gros  chevaux  estimés,  bojufe,  Ane-, 
mulets.  Peu  d'industrie  :  usines  à  fer,  papeteries,  verrerie». 
Forme  le  diocèse  de  Toile  et  dépend  de  la  cour  impériale 
de  Limoges. 

Cobjièze,  ch.-L  de  cant.  (CorTèze),  arr.  et  à  19  kil. 
N.-E.  de  Tulle ,  sur  la  Corrèse;  hab. 
COKR1ENTES,  v.  des  Eut*  de  la  Fia  ta,  ch.-i.  de  l'Eut 

de  son  nom,  au  S.  du  confl.  du  Parana  et  du  Paraguay. 
Défendue  par  u/io  citadelle;  16,000  bab.  Comro.  assez 
actif.  —  L'Etat  de  Corrientes,  entre  celui  d'Entro-Rios  au 
S.,  l'Empire  du  Brésil  à  l'E.,  la  république  du  Paraguay 
au  N.,  et  le  l'arana  à  l'E.,  a  l.lal  tu  Tria  ni.  carré»,  et 
85,000  hab.,  dont  10,000  indigènes. 

conkiEMEB  (cap).  V.  CooBASTS  (cap  des). 

CORROZET  (Gilles),  imprimeur-libraire,  poète  et  éru- 
dit,  né  à  Paris  en  1510,  m.  en  1568,  acquit  une  grande 
réputation  dans  la  librairie,  et  composa  plusieurs  ouvrages 
qui  furent  très-estimés  île  son  temps,  et  qui  sont  fort  rares 
aujourd'hui,  entre  autres  :  le*  Antiquité*,  chronique»  tt  tmgu 
lariU*  de  Paru,  1568 ,  in-8».  11  est  l'anteur  d'un  joli  conte 
en  vers,  intitulé  U  Rottignol.  Galliot  Corrozet,  son  fils,  et 
Jean,  son  petit -fils,  soutinrent  la  répuUtion  de  cette 
maison.  C—  s. 

CORSAIRE ,  bâtiment  armé  en  guerre  par  un  particu- 
lier, pour  faire  la  coune ,  c.-à-d.  courir  sus»  aux  bâtiments 
ennemis ,  en  vertu  d'une  autorisation  du  gouvernement , 
qu'on  appelle  Utlre  de  margu«. 

CORSE  ,  lie  qui  forme  le  dép.  français  de  ce  nom  ;  ch.-l. 
Ajaccio  ;  située  dans  la  Méditerranée  ,  où  elle  est  la  3«  par 
l'étendue,  entre  41«-13°  de  lat.  N.  et  6»-B«  de  long.  E., 
au  S.  du  golfe  de  Gènes,  à  77  kil.  de  la  cftte  de  Toscane, 
a  1U0  de  celle  de  France,  a  12  de  la  Sardaigne,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  le  détroit  dit  Bouches  de  Bonifa- 
cio;  14H  kil.  du  N.  au  S.,  sur  72  de  l'E.  à  l'O.  Supcrf., 
871,711  hectares.  Pop.,  252,889  hab.  Ile  généralement 
montagneuse  :  une  chaîne  principale  la  traverse  dans 
toute  *a  longueur  du  N*.  au  S.,  la  divise  en  2  parties  à  peu 
près  égales,  et  projette  des  contre-forts  qui  vont  aboutir 
eu  pentes  douces  jusqu'au  bord  de  la  mer,  surtout  du  coté 
de  l'O.  ;  vers  l'E.,  les  montagnes  s'éloignent  un  peu  à 
partir  de  Uastin,  et  laissent  cjitre  elles  et  le  rivage,  jus- 
qu'à Porto-Vecchio.de  magnifiques  plaine*.  Vers  le  milieu 
de  la  chaîne  principale,  et  à  peu  près  au  centre  de  l'ile, 
sont  le  Monte -Rotoudo  i'i,*i72  mètr.)  et  le  Monlr-d  Oro  (2,o52 
uiètr.).  On  y  trouve  des  mines  de  fer  et  de  plomb,  des  car- 
rières de  porphyre  et  de  serpentine,  et  de  richas  salines. 
Les  rivières  sont:  le  Golo  et  le  Tavignano  sur  la  côte  E., 
le  Liainune  et  le  Talavi  sur  la  côte  O.  Climat  très-doux 
et  sain  en  général,  surtout  <lans  les  montagne».  I.c  sol 
est  d'une  grande  fertilité,  mais  mal  cultivé;  les  plaines 
de  l'E.  offriraient  à  l'agriculture  les  mêmes  ressources 
que  l'Algérie,  si ,  par  un  système  bien  entendu  d'assainis- 
sement, on  parvenait  à  le»  délivrer  du  mauvais  air  (mala- 
ria i  qui  Un  rend  inhabitables.  Dans  les  montagnes,  ma- 
gnifiques forêts  de  pins,  chênes,  mélèzes,  et  beaucoup  de 
châtaignier»  ;  .sur  les  coteaux  et  dans  les  vallées ,  très- 
beaux  oliviers,  orangers,  citronniers  et  vignes  \envirou 
12,000  hect.)  donnant  de  bons  vins.  Récolte  décorées  à 
Un;  culture  de  chanvre,  Ubac,  garance,  fruits  du  Midi, 
indigo,  coton.  Clfaque  année,  les  Lucquo;s  viennent  faire 
la  culture  dos  terres  et  la  récolte.  Les  mo-  au,  bois  d'ar- 
bustes presque  impénétrables,  se  tiatist'onnent  de  jour  en 
jour  vu  terres  ensemencées.  On  a  desséché  en  grande  par- 
tic  le»  u»ara»s  de  Calvi,  de  b'-l'lorent,  de  la  rive  droite  du 
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Golo.  L'élève  dn  bétail  se  fait  en  grand,  mais  sans  beau- 
coup de  résultats.  Sur  les  cotes  on  pèche  le  thon,  la  sar- 
dine, les  huîtres,  le  corail.  Presque  point  d  industrie  ma- 
nufacturière. Les  Corses  sont  sobres,  hospitaliers,  braves, 
mais  peu  laborieux,  et,  malgré  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ,  qui  sont  très-sensibles ,  surtout  dans  les  villes,  il* 


se  transmettent  toujours  comme  on  héritage 
sanguinaire  qu'ils  appellent  vendetta,  et  qui  divise  les  fa- 
milles et  les  arme  les  unes  eontre  les  antres.  —  Colonisée 
de  bonne  heure  par  les  Phéniciens,  plus  tard  (au  n*  siècle 
av.  J.-C.)  par  les  Grecs  de  Phocée,  qui  y  fondèrent  Aleria 
on  Alalia,  20  ans  avant  U  prise  de  leur  ville  par  Cyrus, 
la  Corse  1 77i#rapne,  Cymoe,  Corsieo)  lut  occupée  peu  après 
par  les  Carthaginois,  vainqueurs  des  Phocéens,  attaquée 
par  Rome  dès  U  première  guerre  punique ,  260-259 ,  et 
conquise  par  elle  dans  l'intervalle  entre  la  première  et  la 
seconde,  à  la  fin  de  la  guerre  des  Mercenaire*  ,  238  :  elle 
ne  fut  toutefois  réellement  soumise  que  vers  163  av.  J.-C. 
Conquise  par  les  Vandales  tous  (ienséric,  ver»  463,  elle 
leur  fut  enlevée  par  les  Grecs  de  Bélisaire  en  ô34,  et  passa 
à  l'empire  bysantin  ,  dont  l'administration  ne  fut  qu'une 
affreuse  tyrannie.  Attaquée  par  les  Ostrogotes,  par  les 
Lombards ,  mal  défendue  et  épuisée  par  Coustautinopl*, 
qui  la  rançonnait  an  point  de  réduire  les  habitants  à 
vendre  leurs  enfant*  pour  payer  les  hnp6ts  dont  elle  les 
chargeait,  ht  Corse  n'appartenait  plus  guère  aux  Grecs 
que  de  nom,  et  peut-être  même,  comme  une  grande  partie 
de  l'Italie,  s'était-elle  mise  déjà  sous  la  protection  du  sainir 
siége,  quand  Charlemagne,  7Ï3,  ajOuU  cette  tte  a  la  do- 
nation de  Pépin.  En  même  temps,  il  la  protégeait  contre 
les  pirateries  des  Sarrasins,  qui  y  avaient  abordé  pour  la 
première  fois  en  713  et  l'inquiétèrent  sans  cesse  depuis 
cette  époque.  Dés  lors,  et  pendant  des  siècles  ,  anarchie 
complète  et  luttes  de  toute  uature ,  qne  le  saint- siège , 
suzerain  impuissant,  ne  pouvait  arrêter  ;  battes  entre  l'a- 
ristocratie féodale  et  les  populations,  qui,  dans  la  partie 
nord,  se  donnèrent,  au  commencement  du  XI*  siècle,  une 
organisation  communale  avec  des  podestats  et  des  cipo- 
rali,  aortes  de  maires  et  de  tribuns ,  pour  chacune  des 
paroisses,  avec  un  conseil  suprême  dominant  U  Terre  de 
commune  tout  entière  ;  luttes  entre  les  Pisans,  à  qui  Ur- 
bain U,  en  1091,  donna  U  Corse  en  nef  à  la  condition  d'en 
repousser  les  Sarrasins,  et  les  Génois,  qui,  après  une  lutte 
de  deux  siècles,  en  demeurèrent  le*  maîtres  quand  ils 
eurent  ruiné  la  marine  pisane  a  U  bataille  de  la  Méloria, 
1284;  luttes  entre  Gênes,  restée  victorieuse,  et  la  Corse 
mal  administrée  par  elle  ;  et  toutes  ces  luttes  se  compli- 
quant les  unes  les  autres ,  et  les  empereurs  au  temps  de 
Frédéric  Uarberousse,  1158,  les  roi*  d'Aragon  au  uuips 
d'Alphonse  V,  1420 ,  venant,  avec  leurs  prétentions  sur 
l'Ile,  ajouter  encore  leurs  ambitions  à  toutes  celles  qui 
existaient  déjà.  La  domination  génoise ,  justement  détes- 
tée, fot  souvent  menacée  par  des  révoltes  on  des  attaques 
étrangères  :  ainsi,  de  15Ô3  au  traité  de Cateau-Cambresis, 
qui  rendit  l'Ile  à  Gènes,  1559 ,  par  les  su- 
(  orse  Sampiero  et  de  l'armée  française  qn 
de  Thermes  ;  en  1731-3;>  par  un  soulèvement  dont  < 
ne  triompha  qu'avec  l'aide  de  l'Autriche;  de  1735  à  1739, 
de  1741  à  1749,  par  des  insurrections  nouvelles,  don! 
tâcha  de  profiter  l'aventurier  allemand  Théodore  de  Nés» 
lioff,  un  instant  déclaré  roi ,  1736;  de  1752  à  1768  ,  par 
celle  que  dirigea  depuis  1755  le  célèbre  Pascal  Paoh. 
Dans  ces  trois  circonstances,  U  France  était  intervenu», 
d'abord  comme  alliée  des  Génois,  plus  tard  comme  média- 
trice. Le  15  mai  1768,  Gènes,  se  sentant  impu  ssanfce  contre 
ces  agitations  incessantes ,  lui  abandonna  tous  se*  droit* 
de  aoiïverumeté,  et,  le  15  août ,  Louis  XV  rendit  l'édit  de 
réunion  de  la  Corse  à  la  France.  En  vain  Paoli  essaya  de 
résister  :  l'héroïque  défaite  des  partisans  de  l'indépen- 
dance à  Ponteuuovo,  9  mai  1769 ,  décida  du  sort  de  l'Ile. 
Déclarée  par  la  Constituante  partie  intégrante  dn  terri- 
toire français,  17ao,  elle  forma  un  département,  en  1791  ; 
deux,  le  Golo  et  le  Liamone,  eu  1793  ;  elle  fut  occupée  par 
les  Anglais  de  1791  à  17U6,  et  réunie  définitivement  en  un 
seul  département  en  1811.  La  Corse  forme  auj.  le  diocùse 
d' Ajaccio,  le  ressort  de  la  cour  impériale  de  liestia,  et  U 
17»  division  militaire. 

cousu  (Capj ,  la  pointe  la  plus  septentrionale  de  l'Ile 
de  Corse;  par  43«0'  35"  lat.  N.,  et  7» 2"  40"  long.  E. 
coksk  IcAf-l,  colonie  anglaise.  F.  Cap-cousu. 
COR.-KLET,  dans  les  anc.  armures,  partie  de  U  cui- 
rasse qui  couvre  la  p<  litrine.  —  Au  xvi«  et  au  xvii»  siècle, 
cuirasse  légère  à  l'usage  des  piquiers. 

CoRSLl'L,  brg  ( Côtes-du-Kord | ,  arr.  et  à  10  kil. 
O.-N'.-O.  de  Dinan;  377  hab.  Antiquités  fort  curieuses. 
Point  important ,  occupé  par  les  Romains.  Quelques  sa- 
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vants  pensent  qne  c'est  le  Famm  Marti*  de  la  Table  Tliéo- 
dusienne. 

CORSHAM ,  paroisse  et  vge  d'Angleterre  (comté  de 
Wlîta),  à  6  kil.  S.-O.  de  Chippenham  ;  3,842  hnb.  Le  roi 
Etbetred  y  résida.  La  famille  des  Methnen  y  a  construit 
«ne  école,  et  y  possède  une  belle  résidence  arec  une  gale- 
rie de  tableaux.  L'agrieultnre  y  a  remplacé  l'industrie  dos 
laines,  autrefois  considérable. 

CORSICA ,  nom  aiic.  de  l'Ile  de  Cobbb. 

COKS1GNANO.  F.  Pikxza. 

CORSIN  (André-Philippe,  vicomte) ,  né  en  1773  à  Pi.v 
Une  (Vaocluse) ,  m.  en  1H54.  H  servit,  de  1792  à  1795, 
aux  armées  de  Sambre-ct-Meuse  et  du  Rhin ,  fut  blessé  à 
l'irmasens  et  à  Fleuras,  passa  ensuite  aux  armées  du 
Nord,  d'Italie,  du  Rhin,  des  cotes  de  l'Ouest  et  de  la  Hol- 
lande, gagna  le  grade  de  colonel  en  1806  par  sa  brillante 
conduite  devant  Dantzick  ,  et  celui  de  général  de  brigade 
en  1809  devant  Oporto,  fut  fait  prisonnier  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  commanda  à  Amibes  pendant  la  1"  Res- 
tauration ,  se  rallia  à  Napoléon  au  retour  de  l'Ile  d'Elbe , 
et  devint  néanmoins  lieutenant  général  sous  Louis  XVIII. 

CORSINI ,  nom  d'une  des  plus  célèbres  familles  nobles 
de  Florence.  Parmi  ses  membres  on  distingue  :  André 
Corsini,  né  en  1302,  m.  en  1373,  évéque  de  Fiesole,  cano- 
nisé en  1829  par  Urbain  VIll;  —  Laurent  Corsini,  pape 
wms  le  nom  de  Clément  XJI  ;  —  Nerf  Corsini,  m.  en  18 15, 
ministre  de  Ferdinand  111  et  de  Léopold  H ,  grands-ducs 
de  Toscane,  partisan  de  la  tolérance  politique  et  religieuse, 
mais  trop  peu  énergique  pour  mener  à  bien  ses  projets  de 
réforme  ;  —  Tommaso  Corsini,  frère  du  précédent,  prince 
de  Sisismeno,  né  en  1767,  sinateur  (chef  du  corps  munici- 
pal) de  Rome  en  1 H 17-8,  et  l'un  des  instigateurs  des  ré- 
formes libérales  de  Pie  IX. 

Corsini  (K'Iouard  ),  antiquaire  italien,  né  en  1702  à 
Fanano  dans  le  duché  de  Modène,  m.  en  1765,  professeur 
4  l'université  de  Fisc.  On  lui  doit  :  Va$ti  Attici,  Florence, 
1744-61,  4  vol.  in-4«,  ouvrage  où  l'histoire  et  la  chronolo- 
gie des  Grecs  sont  parfaitement  exposées;  Dmerlatione*  iv 
A;/  mutiew,  Flor.,  1717,  in-4°,  et  Leipsiok,  1752,  in-8»,  qui 
traitent  des  anciens  jeux  de  la  Grèce;  Inscripdone*  Atti-ir, 
Flor.,  1751,  in-4»;  Sert»  Pttr/ertomro  Urbii,  Pise,  1763, 
in-4»  ;  Nolœ  Gnecomm,  explicatlou  des  abréviations  qui  se 
rencontrent  dans  les  inscriptions  grecques,  Flor. ,  1749, 
in-fol.,  etc. 

CORSO,  c.-à-d.  en  itali  en  court*,  nom  donné  aux  courses 
rapides  de  chevaux  sans  cavaliers,  ainsi  qu'aux  lentes  pro- 
menades des  équipages  dans  les  principales  rues  d'une 
ville,  et,  par  suite,  aux  rues  où  ces  promenades  ont  lieu. 
Le  Corto  de  Rome,  longue  rue  de  2  kil.  en  ligne  droite, 
depuis  la  porte  del  Popolo  jusqu'au  Capitole,  bordée  de 
palais  et  de  belle»  maisons,  et  la  plus  célèbre  de  la  ville, 
«st  le  principal  théâtre  des  divertissements  du  carnaval. 

CORT  (Corneille),  dessinateur  et  graveur  hollandais, 
né  à  Horn  en  1536,  m.  à  Rome  en  1578.  H  fit  le  voyage 
d'Italie,  s'arrêta  à  Venise,  où  le  Titien  lui  fit  graver  plu- 
sieurs de  ses  tableaux ,  et  établit  à  Rome  une  école  de 
gravure,  d'où  sont  sortis  Aug.  Carrache,  Philippe  Jove 
et  Philippe  Tliouiassin.  Il  est  le  premier  qui  ait  traité  son 
art  en  grand,  et  produit  de  véritables  estampes  à  tailles 
larges  et  nourries.  Dans  son  œuvre,  considérable  et  tréa- 
varié,  puisqu'il  réunit  le  portrait ,  le  paysage  et  l'histoire, 
On  remarque  la  TVuiu/i./uration  d'après  Raphaël ,  l'Académie 
de*  Btatki-Aru  d'après  Jacques  Strada,  le  Matiacre  de*  In 


noetnti  d'après  le  Tintoret. 

CORTE,  t>n«<«m,  s.-préf.  (Corse),  à  57  kil.  N.-E. 
d'Ajaccio,  un  centre  de  l'Ile,  près  du  confluent  de  l'Orta  et 
du  Taviguano;  W>  hab.  Place  de  guerre  de  4«  clause, 
bâtie  sur  un  monticule  escarpé  qui  domine  une  délicieuse 
vallée.  Trib.  de  I"  instance;  collège.  Ecole  Paoli  (court 
complémentaire  d>>s  éludes  scientifiques  et  littéraires, 
cours  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie).  Vins, 
fabr.  de  gros  draps.  Corte  fut  le  siège  du  gvt  de  l'Ile,  dans 
les  gaerres  de  Puoli.  On  y  voit  la  statue  de  ce  général. 

CORTENBERG  (Charte  ou  Loi  de).  Cette  charte,  don- 
née, en  1312,  au  vge  de  Cortenberg  (entre  Bruxelles  et 
Lourain),  par  Jean  II  le  Pacifique,  duc  de  Brabatit,  et 
confirmée  en  1372  par  le  duc  Wenccslas,  mit  un  terme 
aux  querelles  du  |ieiiple  et  des  nobles.  Elle  régla  la  per- 
ception des  impôts,  l'administration  de  la  justice,  les 
droits  et  franchises  des  communes;  un  conseil  de  4  sci- 
gneurs  et  de  10  députés  des  ville»  était  chargé  de  remé- 
dier aux  abus  et  d  aviser  aux  mesures  réclamées  par  l'iu- 
terêt  public. 
CORTERATE,  nom  latin  de  Connus. 
CORTEREAL  (Gaspard),  navigateur  portugais,  recon-  : 
sut  le  Groenland,  le  Labrador,  Terre-Neuve,  1500,  et  1 


périt  ( 
cés,  1501. 

coktkubal  (Jeronimo),  noble  Portugais,  m.  en  1593, 
contemporain  de  Camoëns ,  et  qui  s'est  illustré  en  racon- 
tant dans  un  poème  de  17  chants  ,  en  vers  blancs  hendè- 
casyllabes  ,  la  touchante  histoire  du  naufrage  et  de  La 
mort  de  Manoel  Sousa  de  Sepulveda  et  de  son  épouse, 
dont  les  stances  46-48  du  t*  chant  des  Lutiade*  offrent 
un  court  et  pathétique  tableau.  Cortereal,  après  avoir 
servi  et  commandé  dans  les  mers  d'Afrique  et  d'Asie,  et 
avoir  assisté  au  désastre  d'Aleacar-Quivir,  4  août  1578, 
où  il  fut  fait  prisonnier,  se  retira  dans  une  maison  de 
plaisance  aux  environs  d'Evora ,  pour  cultiver  la  poésie 
et  la  peintnre.  Son  pcëmo  fut  publié  à  Lisbonne  en  1593; 
on  l'y  a  réimprimé  en  1783  :  la  poésie  en  est  facile  et 
brillante ,  mais  diffuse ,  et  mêlée  d'inventions  vulgaires. 
Le  Naufrage  de  Srpulrrda  a  été  traduit  en  espagnol  par 
Contreras ,  Madrid  ,  1624 ,  et  en  français  par  M.  Ortaire 
Fournier,  Paris,  1844,  in-89;  M.  Ch.  Magnin  en  a  donné 
une  analyse  intéressante  dans  la  Revue  de*  Deux-Monde* , 
octob.  1844.  On  a  encore  de  Cortereal  un  poëtne  épique 
en  vers  non  rimes  sur  le  second  siège  de  Diu  en  1516 , 
Lisbonne,  1574  et  1784,  trad.  en  vers  castillans  par  Padilla, 
1597  ;  et  une  autre  épopée  de  quinze  chants,  en  espagnol, 
intitulée  Au»lriada,  Lisbonne,  1578,  sur  la  victoire  de 
Lépante.  Ds. 

CORTÊS,  c.-à-d.  Cour* ,  nom  donné,  en  Espagne  et  en 
Portugal ,  aux  assemblées  qui  partagent  avec  le  roi  ou  la 
reine  le  pouvoir  législatif .  —  En  Espagne  (Constitution  du 
23  mai  1845),  elles  se  composent  d'une  chambre  des  pairs, 
mi  sénat,  et  d'une  chambre  des  députés  [procuTadorts)  on 
congrès.  Le  nombre  des  sénateurs ,  nommés  à  vie  par  le 
souverain,  est  illimité;  celui  des  députés,  choisis  pour  cinq 
ans  par  le  suffrage  direct ,  est  de  350.  Le  pair  a  au  moins 
30  ans,  le  député  25  ;  l'un  et  l'autre  doivent  jouir  d'un 
revenu  déterminé  par  la  loi.  Tout  Espagnol  Agé  de  25  ans 
est  électeur,  s'il  paie  un  impôt  direct  de  4"0  réaux  1 100 
francs),  ou  même  de  200  quand  il  exerce  une  des  profes- 
sions dites  libérales.  Les  «nions  sont  annuelles;  I  initia- 
tive des  lois  appartient  à  chacun  des  trois  pouvoirs,  et 
leur  union  est  nécessaire  pour  qu'elles  soient  adoptées  ; 
enfin  les  Coites  reçoivent  du  souverain ,  do  l'héritier  do 
trône  et  du  régent,  le  serment  de  fidélité  à  la  Constitu- 
tion. —  En  Portugal ,  il  y  a  deux  chambres  aussi ,  une 
chambre  des  pains  et  une  chambre  élective,  avec  cette 
différence  que  les  pairs  sont  héréditaires  et  les  députés 
nommés  pour  quatre  ans  par  une  élection  à  deux  degrés, 
à  laquelle  prennent  part  presque  tous  les  citoyens  a  la 
condition  d'un  revenu  modique.  L'initiative  des  lois  ap- 
partient à  l'une  et  à  l'autre  chambre  ;  mais  le  veto  royal 
est  absolu. 

Hittoire.  Depuis  la  conversion  du  roi  Récarède  au  catho- 
licisme, 587,  les  conciles  de  Tolède,  où,  à  côté  du  clergé 
prépondérant,  siégeaient  un  petit  nombre  de  seigneurs 
laïques,  remplacèrent  pour  les  Wi-igutha  les  ano  unes 
réunions  d'hommes  libres,  abandonnées  de  bon  ic  heure 
chez.  eux.  Après  la  conquête  arabe,  les  divers  Etats  chré- 
tiens de  la  Péninsule  eu i  eut  des  assemblées  mixtes,  qui 
conservaient  le  nom  de  Conciles.  Mais  celui  de  Carte*  ne 
parut ,  à  ce  qu'il  semble,  que  lorsqu'au  XII*  siècle  les  dé- 
putés des  villes  figurèrent  dans  ces  assemblées  avec  les 
deux  ordres  privilégiés,  1133  en  Aragon,  1143  dans  le 
rovanme  uatssaut  de  Portugal,  U«rH  en  Castille,  1188 
dans  le  royaume  de  Léon.  Irrégulièrement  convoquées  eu 
distille,  annuelles  puis  biennale*,  1307,  en  Aragon,  bien- 
nales en  Navarre  et  en  Bi»caye,  réunies  une  fo»  l'an  dans 
le  Cmipuwoa,  deux  fois  dans  l'Alava,  elles  furent  long- 
temps fort- puissantes  dans  ce»  divers  pays,  mats  ne  sub- 
sistèrent avec  quelque  réalité  jusqu'au  xix*  siècle  que  dans 
les  quatre  derniers.  En  Castille,  elles  furent  privées  par 
Charles-^uint ,  après  In  révolte  des  Comunero* ,  du  droit 
de  s'occuper  avant  toutes  choses  du  redres^enveiit  des 
griefs,  1523,  et  bientôt  réduites,  1538,  aux  procur  adore* 
des  villes,  que  les  souverains  eurent  soin  de  gagner  par 
des  faveurs,  au  vote  de  l'impôt  et  au  droit  de  pétition  pour 
la  réforme  des  abus.  Dans  l' Aragon,  elles  perdirent  aussi 
la  plus  grande  part  de  leur  influence  sous  Philippe  II, 
après  la  révolte  des  Aragonais  eu  faveur  d'Antonio  Perea, 
i.">91.  Sous  ses  successeurs,  bien  qu'elles  ne  fussent  plus 
qu'nn  simple  cérémonial  et  accordassent  toujours  les  de- 
mandes d'argent  qui  leur  étaient  faiies,  elles  tombèrent 
en  désuétude  des  deux  côtés.  A  partir  de  1709,  les  deux 
royaumes  n'eurent  plus  qn'uue  assemblée  tenue  à  Madrid, 
et  le  souverain  ne  la  convoquait  guère  que  lor»qu'it  vou- 
lait faire  quelque  changement  à  la  Constitution  fondamen- 
tale :  c'est  ainsi  que  Philippe  V  fil  confirmer,  en  1711, 
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['juto-acordado  qui  établissait  la  loi  saliqoe  en  Espagne,  et 
que  Charles  IV  le  fil  abolir  en  1789.  Le  sort  des  Cortès  de 
Portugal  fat  analogue.  Réunies,  dans  l'origine,  à  des  épo- 
ques incertaines,  devenues  rares  quand  la  royauté  portu- 
gaise grandit  sous  Jean  II  et  Emmanuel  le  Fortuné  (fin  du 
xv«  et  commencement  du  xvi«  siècle  ),  elles  devinrent  dé- 
cennales à  partir  du  règne  de  Jean  III  ;  mais  elles  n'eurent 
plus  que  peu  d'importance  jusqu'au  moment  où  elles  dis- 
parurent pour  123  ans,  1697.  —  Ce  n'est  qu'au  xix'  siècle 
que  les  Cortès  sont  redevennes  dans  les  deux  Etats  un  des 
rouages  essentiels  du  gouvernement.  En  Espagne,  la  junte 
suprême,  a  qui  Ferdinand  VII ,  retenu  eu  l  rance,  avait 
remis  le  gouvernement  et  la  défense  du  royaume  contre 
Napoléon ,  appela  à  nommer  des  députés  le  pays  tout  en- 
tier, villes  et  campagnes,  1808  ;  réunies  à  Cadix  en  sept. 
1B10,  ces  Cortès  déclarèrent  la  natîcn  souveraine,  et  pu- 
blièrent en  1812  une  Constitution  calquée  à  beaucoup 
d'égards  sur  la  Constitution  française  de  1791  :  la  royauté 
héréditaire  n'avait  qu'un  veto  suspensif,  tandis  que  l'ini- 
tiative des  lois  et  la  prépondérance  appartenaient  à  des 
Cortès  annuelles,  tout  à  fait  distinctes  des  anciennes  et 
composées  d'une  seule  chambre,  sortie  tout  entière  d'une 
élection  à  quatre  degrés.  Abolies  en  1814 ,  au  retour  de 
Ferdinand  VII,  les  Cortès  reparurent  de  son  aveu  en  1820, 
après  la  révolution  excitée  par  Riégo ,  mais  pour  être 
anéanties  de  nouveau  en  1823,  lors  de  l'expédition  fran- 
çaise. Enfin ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Ferdinand  as- 
sembla des  Cortès  pour  leur  faire  prêter  serment  à  sa  fille 
Doua  Isabelle,  à  qui  il  voulait  assurer  la  couronne,  juin 
1833;  et,  peu  après  l'avènement  de  la  jeune  reine,  la  ré- 
Marie Christine  publia  le  statut-royal  qui  établissait 
chambres  comme  aujourd'hui.  A  cette  charte  oc- 
troyée, un  instant  suspendue  en  1836  par  un  retour  au 
système  de  1812,  des  Cortès  constituantes  substituèrent  la 
Constitution  de  1837  ;  et  c'est  cette  dernière  qui ,  modifiée 
et  revUée  en  1845  dans  un  sens  plus  monarchique,  est  de- 
venue la  loi  fondamentale  du  royaume.  Le  Portugal  vit 
aussi ,  à  l'imitation  de  l'Espagne,  naître  en  1B20,  avec  la 
seule  élection  pour  base,  des  Cortès  constituantes  et  une 
Constitution  ultra-libérale,  qui  furent,  comme  en  Es- 
pagne, abolies  par  Jean  VI  en  1823.  Le  roi  don  Pedro, 
en  1826,  promulgua  une  Charte  qui  instituait  les  deux 
chambres  actuelles;  détruites  momentanément  pendant  la 
royauté  absolue  de  don  Miguel ,  1820-33,  la  Charte  et  les 
nouvelles  Cortès  ont  reparu  après  son  départ.  R. 

CORTEGE  (  Jules-César  ),  poète,  né  a  N  a  pies  dans  la  2« 
moitié  du  xvi*  siècle,  a  écrit  avec  verve,  dans  le  langage 
pittoresque  des  lazzuroni  ,  plusieurs  poèmes  bouffons  , 
encore  populaires  aujourd'hui ,  et  dont  les  personnages  et 
les  meurs  sont  empruntés  a  la  plèbe  napolitaine.  Ce  «ont  : 
la  Vaj<iutidt,  en  5  chants ,  1604 ,  où  sont  mises  en  scèue 
les  servantes  [enjoué)  des  marchands;  le  Micco  Pattaro 
innumoralo,  épopée  burlesque  en  10  chants  ;  le  Cerrijlio  in- 
cantato,  parodie  des  poèmes  chevaleresques  ;  la  Roa,  pas- 
torale; le  Voyage  au  Parnaste,  en  7  citants.  Les  Aventures 
de  Ciulio  et  de  Perna  sont  un  roman  en  prose. 

COUTEZ  (Fernand),  conquérant  du  Mexique,  né  en 
1485  à  Medellin  jEstramadurc),  d'une  famille  noble,  mais 
sans  fortune,  m.  en  1517,  étudia  à  l'université  de  Sala- 
manque,  et  abandonna  bientôt  le  barreau  pour  l'état  mi- 
litaire. En  150 1,  il  se  rendit  auprès  de  son  parent  Ovando, 
gouverneur  de  ij'-Domiiigue ,  et,  en  1511,  accompagna 
Diego  Velasquez  dans  sou  expédition  de  Cuba.  G  rijalva , 
lieutenant  de  Velasquez,  n'osant  s'engager  dans  le  Mexique 
qu'il  venait  de  découvrir,  cette  iui-siou  fut  confiée  à  Cor- 
tex, qui  prit  6  à  700  Espagnols,  18  chevaux  et  11  petites 
pièces  de  canon,  en  1518.  Le  souveraiu  du  Mexique  com- 
mandait à  30  caciques,  pouvant  lever  chacun  100,000 
hommes.  Mais  le  bruit  de  l'arvllc-rie  et  Ut  vue  des  che- 
vaux mit  en  fuite  ces  multitudes  mal  armée*  :  Curiez,  après 
avoir  jeté  les  fondements  de  la  Vera-Cruz,  vaincu  et  en- 
traîné dans  son  alliance  la  république  de  Tlase;Ja,  o*a  pé- 
nétrer dans  Mexico,  où  Montézuuia  le  reçut  comme  ^on 
maître  et  les  habitants  comme  un  dieu.  Le  meurtre  de 
quelques  soldats  à  la  Vera-Cruz  fut  puni  par  la  captivité 
de  Montczuma  lui-même.  Cependant  Velasquez  jaloux  en- 
voyait de  nouvelles  troupes,  sous  les  ordres  de  Xarvaez, 
pour  enlever  le  commandement  a  Cortez.  Celui-ci  alla  ii 
leur  rencontre,  et  les  embaucha.  De  retour  à  Mexico,  il 
trouva  les  habitant»  soulevés  par  la  cruauté  des  Espagnols, 
apprit  que  Montézuma  avait  été  tué  eu  voulant  les  apaiser, 
dut  battre  en  retraite,  et  ne  recouvra  se»  avantages  qu'à 
la  bataille  d'Otumba,  1520.  Mexico  fut  repris  eu  1521,  le 
nouvel  empereur  Guatimozin  brûlé  avec  son  grand-piètre, 
et  tout  le  Mexique  occupé  par  les  Espagnols.  Cortez  fut 
pajé  d'ingratitude,  comme  Colomb;  uouuuc  d'abord  gou- 


verneur du  paya  conquis ,  il  se  vit  bientôt  enlever  l'admi- 
nistration civile.  Couvert  d'une  nouvelle  gloire  par  la 
découverte  de  la  Californie  et  de  la  mer  Vermeille,  1535, 
il  regagna  l'Espagne ,  et  fut  reçu  froidement  par  Charles- 
Quint,  qu'il  accompagna  néanmoins  en  1541  dans  son 
expédition  contre  Alger.  Un  jour  qu'il  fendait  la  foule 
pour  arriver  jusqu'à  Charles,  celui-ci  demanda  quel  était 
cet  homme  :  «  C'est,  répondit  fièrement  Cortez,  celui  qui 
vous  a  donné  plus  de  provinces  que  vos  pères  ne  vous  ont 
laissé  de  villes.  *  Abreuvé  de  dégoûts ,  il  mourut  à  Cas- 
tillcja  de  U  Costa,  près  de  Séville.  Il  reste  de  lui  4  lettres 
adressées  à  Charles-Quint  :  elles  ont  été  réimprimées 
avec  des  notices  historiques  et  des  éclaircissements  par 
Antonio  Lortnxana,  Mexico,  1770,  in-fol.  V.  Hittuire  de 
'Cortez,  par  Antonio  de  Solis,  trad.  en  franç.  par  Citry  de 
la  Guette  ;  Prescott ,  UUtoire  et  conquête  du  Mexique,  trad. 
par  Amédée  Pichot,  3  vol.  in-8«.  Spontini  et  Jouy  ont  fait 
un  opéra  de  Fernand  Cortex.  B. 

CÔRTIXA  ,  pean  du  serpent  Python ,  placée  sur  le  tré- 
pied de  la  python  isse  à  Delphes. 
CORTIXIACUM,  nom  latin  de  Colutenat. 
COKTONE  (Pietro  Berkettim,  dit  Pierre  de),  peintre 
et  architecte  toscan ,  né  à  Cortone  en  1596 ,  m.  en  1669, 
étudia  chez  Baccio  Carpi ,  et  prit  pour  modèle  Rapliael  et 
le  Caravage.  Il  obtint  des  succès  avec  peu  de  dessin,  peu 
de  couleur,  et  de  ht  manière;  il  s'occupait  plus  de  Ut  com- 
position que  de  l'invention;  il  s'attachait  surtout  aux 
contrastes  entre  les  groupes  et  leurs  diverses  parties.  Très- 
habile  à  rendre  de  bas  en  haut,  il  distribue  bien  ses  com- 
positions, et  met  de  l'art  dans  la  dégradation  des  teintes. 
On  l'a  appelé  le  premier  des  peintres-décorateurs.  On  lui 
reproche  l'affectation  des  draperies  volantes.  Ses  meilleures 
ueuvres  sont  les  plafonds  du  palais  Barberini  à  Rome,  gra- 
vés dans  le  livre  intitulé  j£de»  Barberina,  et  ceux  du  palais 
Pitti  à  Florence,  d'après  lesquels  Corn.  Bloemacrt  a  gravé 
l'utcain  dam  ta  forge  et  il'mtrte  présidant  à  la  culture  des 
oranger*.  On  voit,  au  musée  du  Louvre,  f  Alliance  de  Jacob 
et  de  Laban,  la  Nativité  de  la  Vierje,  la  Rencontre  <TEnée  et  de 
Didon,  Romueu*  et  Rémut  recueilli>  par  Faustului ,  etc.  Citons 
aussi  Ht  Yves  à  laSapience  de  Rouie,  la  Concçnicn  de  Ht  Paul 
aux  Capucins  de  la  même  ville ,  la  Prédication  de  Si  Jacquet 
aux  Dominicains  d'Imola,  et  Daniel  dam  la  foue  aux  a'oru  à 
Venise.  Comme  arclùtecte,  Cortone  a  élevé  le  palais  Sao- 
chetti  à  Rome,  plusieurs  mausolées  dans  les  églises,  et 
l'église  S*«-Martiue;  il  a  restauré  celle  de  Santa-Maria- 
della-Pace.  Ses  projets  d'achèvement  du  Louvre  et  dcj 
Tuileries ,  composés  concurremment  avec  ceux  du  Bcruhi 
et  de  Rainaldi,  lui  valurent  les  bienfaits  de  Louis  XIV.  Il 
a  eu  pour  élèves  Romanelli  et  Courtois  dit  le  Bouryuiynon; 
ou  a  gravé  plus  de  100  planches  d'après  lui.  B. 
i  couroNK,  Cortona,  v.  du  royaume  d'Italie,  à  27  kil. 
j  S  -F.  d'Arezzo.  dans  la  vallée  de  la  Chiaïia  et  prés  du  lac 
de  l'érou-e;  24,'JoO  b;ib.  Kiêché;  belle  cathédrale;  châ- 
teau bâti  sous  b  s  Médicis;  ,IWf  étrusque,  fondé  en  172(3, 
et  contenant  une  foule  de  vases,  sarcophages,  etc.  Restes 
d'un  temple  de  Bacchus  et  de  murailles  oydopéennes.  On 
montre  encore  le  prétendu  tombeau  de  Flaminius.lc  vaincu 
d'Annibal.  -  Cortone,  fondée  par  des  Ombriens,  conquise 
par  les  Pélasges  de  l'Italie  dont  elle  fut  longtemps  la  ville 
principale,  devint  la  plus  importante  des  12  lucvmou'ti 
éti  usques.  Sous  la  dominât  on  louiaine,  sa  décadence  f>;t 
telle  qu'on  dut  y  envoyer  une  colonie  pour  la  repeupler. 
Dévastée  par  les  Barbares,  elle  recouvra  quelque  prospé- 
rité au  moyen  âge  :  d-puis  1234,  les  évêques  d'Art  » 
!  élevèrent  des  prétentions  sur  elle.  Les  habitants  se  do;i- 
,  turent  à  l'einpireur  Henri  VII;  puis  la  fan  die  des  Co.-ali 
I  gouverna  pendant  un  siècle.  Les  Xa;  olitains  s"mtr<>duL<- 
rcni  dans  la  vil'e  à  la  faveur  des  trimi-bs  civ.ls;  leur  r;  : 
Ladi>las  la  vendit  aux  Flore ■  tins  en  1111. 
CORTORIACUM,  CORTOU1CUM,  noms  latins  deCorK- 

TK.U. 

CORTOT  (Jean-Pierre),  statuaire,  né  à  Taris  en  1787, 
:  m.  en  lf'43.  Elève  de  Bridau  fils,  il  remporta  le  grand  prix 
de  sculpture  eu  1809,  fut  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  remplaça  Dupaty  à  l'Institut  en  1R26,  et 
,  devint,  la  même  année,  professeur  à  l'école  des  Beaux- 
Arts.  Ses  œuvres  se  distinguent  par  la  pureté  du  dessin  et 
la  simplicité  de  la  composition.  Les  plus  belles  sont  :  le 
Suidai  de  Marathon,  daus  le  jardin  des  Tuileries;  le  Couron- 
\  nement  de  Napoléon ,  groupe  en  grand  relief  à  Parc  de 
triomphe  de  l'Etoile  ;  le  fronton  de  la  Chambre  des  députés  ; 
J  ilarie-Anloinelle  soutenue  par  la  relùjion ,  à  la  chapelle  expia- 
;  toire  de  la  rue  d'Anjou-st-Honoré  ;  le  bas-relief  du  monu- 
,  ment  île  Maksherbcs,  au  Palais  de  justice;  la  Paix  et 
:  l  Abondance,  bas-relief  dans  la  cour  du  Louvre  :  Daphnie  et 
I  Chloé,  au  Luxembourg  ;  le  groupe  de  la  Piété  t  à  Xotrc-Dame 
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de  Lorctte  «  une  Vierge  tenant  l'Enfant  Jéeu»,  à  la  cathédrale 
d'Arras;  lâ  statue  de  Casimir  Périer,  au  cimetière  du 
P.  La  Chaise  ;  celles  de  Montebello  k  Lectoure,  de  P.  Cor- 
neille à  Rouen.  B. 
COKTRACUM ,  nom  latin  de  Cocbtxai. 

CORUNA  (LA).  V.  COUOGNK  (LA  y. 

C0RUKCAN1US(  Titus  ! ,  consul  romain  en  281  a*.  J.-C, 
acheva  la  réduction  du  l'Etrurie  après  la  guerre  du  Sam- 
nium.  Il  fut  le  premier  plébéien  qui  obtint  la  dignité  de 
grand  pontife. 

COUVÉE,  impôt  féodal  en  nature,  consistant  en  tra- 
vaux sur  les  terres  du  seigneur,  dus  à  celui-ci  par  les  ma- 
nants. Les  serfs  et  gens  de  main-morte  étaient  faillible*  li 
corvéable»  à  merci.  Lors  do  leur  affranchissement ,  les  sei- 
gneurs se  réservaient  souvent  le  droit  de  corvée  à  volonté 
ou  pour  un  certain  travail,  de  même  que  les  Romains 
gardaient  souvent  certains  droits  sur  les  affranchis.  La 
corvée  existait  en  France ,  en  Allemagne ,  eu  Angleterre , 
en  Italie ,  en  Espagne ,  etc.  On  distinguait  les  corvées  en 
réelle»,  c.-à-d.  dues  par  les  propriétaires  de  biens-fonds 
Ire*),  et  psrsomwMei,  c.-à-d.  dues  par  les  non-propriétaires 
domiciliés  dans  une  seigneurie.  Louis  XII  en  1498,  Char- 
te* IX  aux  Etats  d'Orléans  en  1560,  Henri  III  aux  Etats 
de  Blois  en  1576,  cherchèrent  à  modérer  les  corvées;  on 
déclara  qu'elles  seraient  limitées  à  12  par  an ,  et  qu'on 
n'en  pourrait  exiger  plus  de  S  par  mois.  Ces  ordonnances 
furent  peu  respectées.  Louis  XIV,  aux  Grands  Jour»  de 
Clermont ,  fixa  de  nouvelles  limites  aux  exigences  des  sei- 
gneurs. Turgot,  eu  1776,  abolit  le  travail  gratuit  pour  les 
ouvrages  publics,  sauf  le  cas  de  guerre.  La  loi  du  15  mars 
1790  abolit  en  France  les  corvées  personnelles  sans  indem- 
nités, et  les  corvées  réelles  qui  n'étaient  pas  dues  pour  le 
prix  de  la  concession  d'un  bien-fouds  ou  d'un  droit  sur  un 
fonds;  les  autres  furent  déclarées  rachetables.  La  loi  du 
25  avril  1792  alla  plus  loin,  et  celle  du  17  juillet  1793 
abolit  toute  corvée.  Sous  l'Empire,  quelques  départements 
d'origine  allemande  avaient  encore  la  corvée;  le  décret 
du  9  décembre  18 11  leur  appliqua  les  dispositions  de  la  loi 
de  1790,  conserva  les  corvées  ducs  pour  le  service  des  com- 
munes et  de  l'Etat,  et  indiqua  le  mode  de  rachat  des  cor- 
vées réelles  conservées.  Peu  d'impôts  étaient  aussi  vexa- 
toires  et  aussi  odieux  au  paysan.  Au  nombre  des  travaux 
dus  au  seigneur,  se  trouvaient  ceux  nécessaires  pour  l'en- 
tretien des  chemins  ruraux;  les  lois  de  1824  et  de  1836  sur 
ces  chemins  ont  établi  pour  leur  entretien  un  double  impôt 
en  argent  et  en  travaux  :  ce  dernier,  dit  prestation  en  nature, 
a  quelque  analogie  avec  la  corvée,  mais  il  est  toujours  ra- 
chetable  en  argent.  Des  conseils  généraux  eu  ont  demandé 
la  modification.  Eu.  T. 

CORVE1SS1AT,  vge  (Ain),  arr.  et  à  28  kil.  N.-E.  de 
Bourg  ;  637  hab.  Très-belle  grotte  à  stalactites. 

CORVETrO  ;  Louis- Emmanuel) ,  homme  d'Etal,  né  k 
Gènes  en  1758,  m.  en  1822.  Avocat  distingué,  il  accueillit 
avec  joie  la  Révolution  française ,  fut  président  du  direc- 
toire de  la  république  Ligurienne  établie  à  Gênes  en  1797, 
juge  au  tribunal  de  cassation  en  1799 ,  directeur  de  la 
banque  SKîeorges  en  1802,  et,  après  la  réunion  de  son 
pays  à  la  France,  IR05,  conseiller  d'Etat.  Il  prit  part  k  la 
rédaction  du  Code  de  commerce  et  du  Code  pénal.  Comte 
de  l'Empire  en  1809,  puis  inspecteur  général  des  prisons , 
il  accepta  de  Louis  X VIII ,  eu  1815,  après  la  retraite  du 
baron  Louis,  le  portefeuille  des  financer.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tracta les  grands  emprunts  de  1816  et  de  1817.  Il  se  démit 
de  «es  fonctions  en  l'18,  laissant  une  réputation  de  pro- 
bité sévère,  et  de  capacité.  B. 

CORYEY ,  Corbihï  nova,  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, fondée  au  i\c  siècle,  par  des  moines  venus  de  Cor- 
Lit:,  sur  le  Weser,  près  de  llœster  eu  Saxe  (province  de 
Westphalie  et  régence  de  Mindeu).  Richement  dotée  par 
Louis  le  Débonnaire  et  Lothaire,  elle  relevait  du  pape.  Sou 
abbé,  prince  de  l'Empire,  siégeait  le  dernier  parmi  les 
princes  ecclésiastiques.  A  la  fin  du  xviu*  siècle,  l'abbaye 
possédait  un  territoire  de  275  kil.  carrés,  avec  10,000  hab. 
Pie  YI  l'érigea  en  évéché  en  1791  ;  la  souveraineté  en  fut 
attribuée  au  duc  de  Nassau  en  1803;  incorporée  au  roy. 
de  Westphalie  en  1807,  à  la  Prusse  en  1815,  elle  a  été 
érigée  en  principauté  médiate  on  1K2-.  L'église  de  C'orvey, 
nia^niûqcement  décorée,  renferme  beaucoup  de  tombeaux 
de  princes  ;  sa  bibliothèque  et  ses  archives  ont  été  disper- 
sées. La  Chronique  de  Coréen,  publiée  en  1825,  est  une  su- 
percherie littéraire.  B. 

CORV1N  (Mathias) ,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Jean  Hu- 
niade,  né  en  1443  à  Klausenbourg  (Transylvanie),  m.  en 
1490,  perdit  son  père  à  l'âge  de  13  ans.  Appelé  au  trône 
en  1458,  il  fut  presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins. 
L'empereur  Frédéric  III  ayant  pris  le  titre  de  roi  de  Hon- 


(frie ,  U  envahit  ses  domaines  héréditaires  d'Autriche ,  et 
e  contraignit  de  se  désister  de  ses  prétentions,  1464. 
Appelé  par  le  clergé  catholique  de  Bohême  contre  le  roi 
Georges  Podiebrad,  partisan  des  hussites,  il  enleva  à  ce 
prince,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  ht  Moravie,  la  Silésie 
et  la  Lusace,  1469,  et  en  resta  possesseur  à  la  paix  de  1 178. 
Il  conserva,  malgré  les  Turcs,  la  Moldavie  et  la  Valachie. 
Enfin ,  en  1485,  provoqué  de  nouveau  par  Frédéric  III ,  il 
s'empara  de  Vienne.  Aussi  bon  administrateur  que  grand 
guerrier,  Corvin  forma  de  vieilles  bandes  d'infanterie  qu'on 
appela  la  garde  noire,  rédigea  nn  code  connu  sous  le  nom 
de  Decrelum  moju»,  établit  à  Bude  une  université,  un  ob- 
servatoire, et  une  bibliothèque  qu'enrichissaient  chaque 
jour  des  cal  li graphes  entretenus  à  l'étranger  pour  copier 
les  mas.,  et  introduisit  l'imprimerie  dans  ses  Etat».  Bien 
qu'où  lui  reproche  des  actes  d'ingratitude ,  d'ambition  et 
de  cruauté ,  son  souvenir  demeura  populaire  en  Hongrie  ; 
on  répéta  longtemps  après  sa  mort  :  «  Depuis  Corvin,  plus 
de  justice.  »  —  Corvin  eut  un  fils  naturel,  Jean ,  qui  fut 
gouverneur  de  Croatie  et  de  Dalmatie ,  et  en  qui  s'éteignit 
la  famille  des  Huniade*  en  1504.  B. 

CORVISART-DESMARETS  (Jean-Nicolas ,  baron),  cé- 
lèbre médecin,  né  en  1755,  près  de  Youxiers,  m.  le  18  sept. 
1821.  Elevé  au  collège  5»-Barbe,  destiné  au  barreau,  il 
abandonna  la  maison  paternelle  après  avoir  assisté  par 
hasard  à  une  leçon  de  médecine  de  Desault,  et  se  fit  atta- 
cher à  l'hôtel-Dieu  de  Paris.  Reçu  docteur  en  1782,  il  en- 
treprit des  cours  de  physiologie,  d'anatomie,  de  chirurgie, 
succéda,  en  1788,  à  Desbois  comme  professeur  de  clinique 
médicale  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  obtint,  eu  1795,  la 
chaire  de  clinique  interne  à  l'Ecole  de  médecine.  Il  enseigna 
aussi  au  Collège  de  France,  1797,  fil  partie  de  l'Académie 
des  Sciences,  vécut  dans  l'intimité  des  hommes  illustres 
que  la  Révolution  fit  éclore,  et  fut  médecin  de  Napoléon  I« 
et  de  Joséphine.  Brusque,  franc,  sans  complaisances  de 
cour,  U  porta  toujours  la  vérité  jusqu'au  pied  du  trône, 
et  ses  conseils  furent  bien  reçus.  Tel  était  son  attachement 
pour  l'empereur,  qu'à  la  nouvelle  des  désastres  de  1814 
il  éprouva  une  attaque  d'apoplexie.  Son  nom  figure  sur  la 
testament  de  S^-Hélène.  Il  a  laissé  un  £»mi  wr  le*  mala- 
die» du  cour  et  de*  jrot  vaiueaus,  Paris,  1U06,  in-8°,  calqué 
sur  l'ouvrage  de  Séuac,  rédigé  par  Horeau,  et  qui  partagea 
avec  la  Notogruphie  de  Pinel  les  prix  décennaux  en  1810  ; 
une  trad.  de  l'ouvrage  d'Aveubrugger,  intitulé  :  Noutelle 
méthode  pour  connaître  le*  maladie»  interne»  de  la  poitrine  par 
la  percuuion,  Paris,  1B08,  in-8».  Corvisart  était  doué  de 
sens  parfaits  et  d'une  grande  dextérité ,  qui  lui  eussent 
donné  sans  doute  autant  de  succès  dans  la  chirurgie  que 
daus  la  médecine.  Quoiqu'il  se  bornât  à  la  percussion  de 
la  poitrine  et  à  l'étude  du  visage  et  du  pouls  comme 
moyens  d'exploration  clinique ,  son  diagnostic  était  mer- 
veilleusement précis.  A  sou  hôpital,  U  faisait  régner  une 
discipline  toute  militaire ,  à  laquelle  malades  et  disciples 
étaient  soumis.  Naturellement  triste  et  rêveur,  sceptique 
et  railleur  spirituel,  il  ne  ressentait  pourtant  aucune  envie 
de*  succès  d'autrui. 

COU  VO ,  lie  de  l'océan  Atlantique ,  l'une  des  Açores ,  à 
17  uil.  X.  de  celle  de  l'iorés;  1,'XM)  hab.  ?ol  peu  fertile,  de 
13  lui.  carrés  de  surface.  Elle  a  '4  i  ades  foraines. 

CORYB.VNTES,  ptéiro  de  Cvbéle,  Pnr\gieiis  d'origine. 
Leur  nom  vient,  soit  de  Corybas,  fils  de  Jas.on  et  de  Cy- 
bèle,  qui  apporta  e  .  Phrygie  le  culte  de  sa  mére;  soit  du 
grec  i-orur.'au.'M  bontin,  ni.rcher  en  sautant;  soit  de  ce 
qu'ils  avaient  la  tête  couverte  d'un  casque,  karus,  la  tiare 
phrygienne  «'appelant  ^rubaiil^n ;  soit  de  kort,  prunelle, 
parce  qu'ils  veillèrei.t  sur  Jupiter  enfant;  soit  enfin  de 
krvplein,  carher,  parce  qu'ils  d<  robéreut  ce  dieu,  lors  do 
sa  naissance ,  à  la  voracité  de  Saturne ,  événement  que 
rappelait  la  fête  des  Corybantiqutt ,  célébrée  k  Gnossc  en 
Crète.  Suivant  d'autres  traditions ,  les  Corybanles  étaient 
fils  de  Jupiter  et  de  C'alliopc,  ou  d'Apollon  et  de  Thalie , 
sans  doute  k  cause  du  talent  de  persuasion  qu'on  leur  at- 
tribuait. Ils  furent,  dit-on,  habiles  à  travailler  les  métaux, 
inventèrent  l'airain  et  une  foule  d'armes  offensives,  et 
perfectionnèrent  l'agriculture.  On  les  mit  au  nombre  des 
divinités  subalternes  ou  Génies.  En  mémoire  de  la  mort 
d'Atys,  fils  de  Cybèle,  ils  couraient,  armés  de  torches,  à 
travers  les  villes  et  sur  les  montagnes,  poussant  des  hur- 
lement! accompapné*  du  vacarme  des  tamlxours  et  des 
cymbales ,  se  routilaieut  les  membres ,  et  exécutaient  des 
danses  frénétiques.  Sous  l'Empire  romain,  on  les  appelait 
GilU»,  et  ils  furent  protégés  par  Commode  et  Julien  l'A- 
postat 

CORYCOBOLTE  ou  CORYCOMACHIE ,  jeu  des  anc. 
GreiM  co  distant  à  sus  pendre  au  plancher  d'une  salle,  à 
humeur  de  ceinture,  un  sac  de  furiue,  de  graine  de  figuier 
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au  de  sable,  A  lancer  m  sac  en  avant,  et  à  l'arrêter,  malgré 
la  force  du  choc,  en  opposant  les  mains,  le  dos  ou  la  poi- 
trine. 

CORYCUS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Cilicie);  dans  un 
bois  voisin ,  était  une  belle  grotte  dédiée  à  Tan  et  aux 
Nymphes.  C'est  au}.  Kor'jUo*. 

CORYMBIFEB,  surnom  de  Bucchos,  pris  des  petites 
baies  que  produit  le  lierre  dont  est  formée  la  courounc  de 
ce  dieu. 

CORYPHEE  (du  grec  koruyhè,  sommet),  chef  du  chœur 
dans  les  tragédies  antiques ,  ou  celui  qui  commençait,  an 
nom  de  ce  chœur,  le  dialogue  avec  le  héros  de  la  pièce. 
CORYTHUS ,  nom  anc.  de  Cortoxe. 
CORZOLA  ou  CDRZOLA,  anc.  Corcyra  Sigra,  lie  de 
l'Adriatique,  au  S.  de  Lésina,  pré*  des  ofttcs  de  la  Dalma- 
tie  autrichienne  dont  elle  dépend  ;  40  kll.  sur  9  ;  6,500  hab. 
Ch.-l.,  Corzola,  avec  un  évéché,  une  belle  cathédrale,  un 
port  et  des  chantiers  do  construction.  L'Ile  produit  beau- 
coup de  bois  de  construction.  Navigation  et  pèche  actives. 

COS  ou  STANC1IO ,  lie  de  la  Turquie  d'Asie,  l'une  des 
Sporades,  dans  l'Archipel  grec,  près  de  la  côte  d'Anato- 
Ue,  à  l'entrée  du  golfe  Céramique  et  au  N.-E.  de  Stampn- 
Ue.  Superf.,  250  kil.  carrés;  Il  kil.  de  long  sur  17  à  22 
de  large.  Pop.,  10,000  hab.  Cap.,  Stancho,  petit  port  sur 
la  côte  E.  Sol  fertile  en  orangers ,  figuiers ,  citronniers , 
plantes  médiciuales.  Bons  vins  ;  pâturages  ;  abondance  de 
troupeaux.  Fabr.  d'étoffes  do  laine  d'une  belle  teinture.  — 
Cos  porta  d'abord  les  noms  de  Héiùpe,  Caa,  Nympluta, 
Cari*  et  Meropis.  Gouvernée  dans  l'origine  par  des  rois, 
elle  eut  ensuite  des  Institutions  populaires,  et  tomba 
enfin  aux  mains  d'une  aristocratie.  Elle  fut  la  patrie  d'IIip- 
pocrate  et  d' A  pelle.  Consacrée  a  Esculape,  les  Asclé- 
piades  y  jouirent  d'un  grand  crédit  :  les  tables  d'airain  , 
placées  dans  le  temple  du  dieu ,  et  portant  depuis  longues 
années  les  noms  des  maladies  et  les  remèdes,  fureut  con- 
sultées par  Hippocrate,  qui  en  composa  ses  Aplwrtimei. 
Vénus  Anadyoméne  avait  aussi  un  temple  fréquenté,  avec 
une  statue  d  A  pelle.  Cos  était  renommée  pour  ses  gazes  de 
soie  et  sa  teinture  de  pourpre.  Elle  fut  soumise  aux  Bc~ 
mains  sous  Yespaaien,  et,  pendant  le  moyen  âge,  aux 
chevaliers  de  Rhodes,  auxquels  les  Ottomans  la  prirent. 
COSA  ,  v.  de  l'anc.  Eirurie.  F.  Ansedosia. 
COSAQUES,  peuples  de  la  Russie  méridionale,  répartis 
dans  divers  gouvernements  de  cet  empire.  Ds  sont  formés 
de  tribus  tartares,  mêlées  à  des  Slaves,  professent  la  re- 
ligion grecque,  et  partent  un  idiome  slave.  Kiev  est  leur 
ville  sainte;  elle  avait  une  école  de  théologie  d'où  sortaient 
la  plupart  de  leurs  prêtres.  On  les  vit  paraître  pour  la 
première  fois  au  xiv«  siècle,  vivant  de  pillage,  et  souvent 
eu  guerre  avec  la  Russie  et  la  Pologne.  Ils  se  donnèrent  i 
d'abord  aux  Polonais,  qui  leur  laissèrent  le  choix  de  leurs  • 
luimam  ou  atdmant  (grands-capitaines)  ;  mais,  leurs  pri- 
vilèges n'ayant  pas  toujours  été  respectés,  ils  se  soule- 
vèrent en  1G38  et  en  1617,  et  acceptèrent  enfin  la  domina- 
tion des  Russes  en  165-1.  Ils  se  révoltèrent  sous  Pierre  le 
Grand,  Catherine  D,  et  Nicolas  I«.  Il»  forment  aujour- 
d'hui uue  armée  particulière,  A  nnée  des  Cotaquee,  divisée 
en  15  corps  comprenant  :  138  régiment»  à  cheval  (euv  i 
130  000  h.);  33  bataillons  à  pied  (env.  22.000  h.),  et 
31  batteries  d'artillerie  (218  pièces).  Ces  15  corps  sont  • 
les  Cossues  de  V  Amour  (1860),  de  Toboltk,  diénweUk, 
S lakoust,  du  DajhtUan,  les  Cosaques  du  Pou,  de  la  mer  Moiré 
<T  Astrakhan,  du  Caucase,  d'Ortnbourg,  de  Mural,  d»  la  Si- 
bérie, du  Duikal,  dé  Ueetscherak  (Baskirs),  et  oTAtof.  Or- 
ganisés militairement,  ils  sont  la  meilleure  cavalerie  lé- 
gère de  l'Empiro  ;  ils  élisent  encore  leurs  chefs  subal- 
ternes; mais  i  rieUnaude  chaque  corps  est  nommé  par 
1  Empereur,  et  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  est 
toujours  llctman- général  des  Cosaques.  —  11  y  a  aussi 
eu  Turquie  des  Cosaques  émigrés;  ce  sont  :  les  Zaporo- 
gues,  établis  près  de  l'embouchure  du  Kizil  Ennak,  entre 
Sinope  et  Samsoun,  au  nombre  de  12,000  environ  ;  les 
Nekrasoutzy,  dans  le  district  de  Mikalilch  près  de  Brousse  • 
et  les  Cosaques  de  la  Dobrodja  ou  Dobrowska    sur  la 
rire  droite  du  Bas-Danube. 

COiCILE,  riv.  du  roy.  d'Ttalie  ( prov.  de  Cosen/a  • 
cours  de  44  kil.  par  Castrovillari;  se  jette  daus  le  Crati! 
près  de  son  embouchure  daus  le  golfe  de  Tarente 

COSCINOAlANClE  (du  grec  koskinon,  crible,  et 
divination),  genre  de  diviuation.  Après  avoir  prononcé  de» 
paroles  sacramentelles,  ou  soutenait  légèrement  un  crible 
au-dessus  de  la  personne  qui  venait  consulter;  on  pronon- 
çait une  suite  de  noms,  durant  laquelle  un  mouvement 
au  crible  désignait  la  personne  que  l'on  cherchait  à  con- 
naître. On  suspendait  encore  le  crible  a  un  fil,  ou  on  le 
plaçait  sur  la  poiute  d'un  ciseau. 


,     COSEL  |  Anna-Constantia ,  comtesse  de),  née  en  1679  à 
Deppenau  (Ilokttein),  m.  en  1761.  Elle  époaw  Hoym, 
<  ministre  de  Snxe,  devint,  après  la  princesse  de  Tesohen, 
la  favorite  de  l'électeur  Angnste  31,  roi  de  Pologne,  l'en- 
traîna, pendant  9  ans,  dans  de  folles  dépenses,  m  fit  bâtir 
1  à  Dresde  un  magnifique  hôtel  qui  porte  encore  son  nom, 
•  et  succomba,  en  1716,  à  une  intrigue  de  cour. 

COSENZA,  anc.  Consenti*,  v.  du  royaume  d'Italie,  au 
confluent  du  Crati  et  du  Bussento;  à  246  kil.  S.-E.  de 
Naplcs  et  à  17  kil.  de  la  Méditerranée;  16,542  bab.  Ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom.  Archevêché;  belle  cathédrale; 
tribunal  supérieur;  vaste  château  hospice  d'orphelins. 
Connu,  de  soie,  vin,  huile;  poteries;  quincaillerie.  Aux 
environs  est  la  va«te- forêt  de  isila ,  refuge  de  brigands.  — 
Coscnza  fut,  dans  l'antiquité,  la  capitale  du  pays  des  Brut- 
tiens.  C'est  devant  ses  murs,  en  411 ,  que  mourut  Alario. 
Elle  fût  prise  par  les  Sarrasins,  et  ensuite  par  les  Nor- 
mands; elle  possédait  une  académie  dite  Académie  Con- 
sentais, célèbre  au  xn*  siècle.  Patrie  de  Telesio. 

COSÉTANS ,  Cooetanl ,  anc.  peuple  de  l'Espagne  tarra- 
conaise,  au  N.,  entre  IT:bre  et  le  Rubrioatu»,  au  S.-E.  des 
Lacétans  ;  auj.  partie  de  la  Catalogne. 

COSMAO-KERJULIEN  (N.),  contre-amiral  français, 
né  a  Châteaulin  en  1761 ,  m.  en  1825.  Nommé  lieutenant 
de  frégate  pour  sa  belle  conduite  pendant  ht  campagne  de 
Guyane  en  1781,  capitaine  de  vaisseau  en  1793,  il  enleva 
aux  Anglais  le  rocher  le  Diamant  a  la  Martinique,  sauva 
une  partie  des  navires  français  à  l'affaire  du  cap  Finis- 
1  terre,  fit  des  prodiges  de  valeur  à  Trafalgar,  1805,  fut 
nommé  contre-amiral  et  commandant  à  Toulon ,  ravitailla 
Barcelone  en  1809  malgré  les  Anglaia,  passa  en  1815  à  la 
préfecture  maritime  de  Brest ,  et  entra  à  la  chambre  des 
pairs. 

COSMAS,  surnommé  Iudicoplnuth  (naviguant  dan» 
l'Inde),  marchand  d'Alexandrie  au  vr»  siècle,  parcourut 
l'Orient  pour  son  commerce,  puis  se  fit  moine.  Il  a  laissé 
]  en  grec  une  Topographie  chrétienne,  publiée  en  17i>7  par 
Montfaucon;  il  y  donne  de  curieux  détails  sur  l'Inde;  il 
s'efforce  de  mettre  d'accord  la  description  de  la  terre  avec 
les  idées  de  la  Bible  ;  là  aussi  se  trouve  mentionné  pour  la 
première  fois  le  monument  d'Adulé.  On  attribue  a  Cosmas 
une  description  des  plantes  et  des  animaux  de  l'Inde,  pu- 
bliée par  Thérenot  dans  ses  Relation»  de  ditert  voyage* 
curieux 

COSME  (Saint),  né  en  Arable  au  m*  siècle,  frère  de 
S»  Damicn ,  et ,  comme  lui ,  médecin.  Ils  souffrirent  le 
martyre  sous  Dioclétien,  en  303.  Fôte,  le  27  sept.  Il» 
sont  les  patrons  des  médecins  et  des  chirurgiens.  Une 
éjrlise  leur  fut  dédiée  à  Rome  ;  celle  qu'ils  avaient  à  Paris, 
bâtie  au  xin»  siècle,  au  coin  des  rues  de  la  Harpe  et  de 
l'Leole-de-Médecine,  a  été  démolie  en  1834.  Il  y  eut  au 
xic  siècle  un  Ordre  de  St-Cotme  et  &l-Damien ,  pour  proté- 
ger les  pèlerins  de  Palestine,  et,  an  xm*,  une  confrérie 
de  SMJosine,  qui  partagea  avec  la  Faculté  de  Paria  l'en- 
seignement de  la  médecine. 

cosme  de  Prague,  le  plus  ancien  historien  de  la  Bohême, 
né  eu  1045,  m.  en  1125,  fut  secrétaire  de  l'empereur 
Henri  IY,  et  doyen  de  la  cathédrale  de  Prague.  Sa  Chro- 
nique, en  3  livres,  va  jusqu'à  l'année  de  sa  mort  ;  elle  est 
dans  les  recueils  de  F  relier,  de  Menekeo,  de  Pebel  et  Do- 
browski. 

cosmk  (Jean  baseilhao,  dit  le  frère),  de  l'ordre  de» 
Feuillants,  né  près  de  Tarbe*  en  1703,  m.  à  Paris  en  1781, 
eut  la  réputation  d'un  chirurgien  habile.  On  lui  doit  un 
instrument  pour  l'opération  de  la  taille,  le  lithotome  cache 
et  la  sonde  à  dard.  Il  opérait  la  cataracte  par  la  méthode 
de  l'extraction.  11  publia  une  Méthode  d'extraire  la  pierre, 
1779. 

COMME  DE  MKDICI8.  F.  MÉDIC18. 

COSMÉTAS  ,  c.-à-d.  l'ordonnateur,  nom  sous  lequel  Ju- 
piter avait  un  temple  à  Sparte. 

COSMÊTE ,  Cormela,  esclave  coiffeuse  dans  la  maison 
des  riches  romaines  de  l'antiquité. 

COSNAC  (  Daniel  de),  né  vers  1630  au  château  de  Cos- 
nac  (  Limousin  ),  m.  en  1708.  Sa  mère  était  soeur  du  comte 
de  Chalais.  Attaché  dans  sa  jeunesse  an  prince  de  Conti, 
frère  du  grand  Condé,  il  fut  mêlé  de  bonne  heure  à  beau 
coup  d'intrigues  de  la  cour,  et  rendit  d'importante  ser- 
vices à  Masarin,  qui,  pour  l'en  récompenser,  lui  donna 
I'évéché  de  Valence  à  24  ans.  Devenu  ensuite  aumônier  de 
.Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  il  essaya  de  gouverner  ce 
prince  vers  la  gloire  et  le  bien ,  mais  il  ne  réussit  qaa 
s'attirer  son  inimitié  et  une  disgrâce  rigoureuse.  Il  reparut 
à  la  cour  lors  de  l'assemblée  du  clergé  de  16H2,  y  joua  an 
rôle  actif  et  utile,  et,  nommé  en  1687  à  l'archevêché 
d'Aix,  seconda  puissamment  les  vues  admiulstratives  da 
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rof  et  ses  dessein*  pour  la  conversion  des  protestant*.  11 
a  laissé  d'intéressants  Ut moire*,  qui  n'ont  été  publié*  qu'en 
1852  (2  toI.  in-B»),  pnr  le  comte  JuIcb  de  Cosaac,  pour 
la  Société  de  Ikittcére  dt  Franc*.  D». 

COSNE,  Condatt  Carnutum,  s.-préf.  (  Nièvre),  à  53  kil. 
N.-N.-O.  de  Nevers;  dan»  nue  jolie  situation,  sur 
Loire.  Trib.  de  lre  iii^tauce  ;  collégo;  curieuse  église;  5,133 
hait.  Ville  très-ancienne.  Fabr.  de  coutellerie  ;  forgea; 
manufact.  d'ancres  et  de  clous  pour  la  marine.  Cosnm.  de 
bois,  vins,  chanvres,  laines,  cuirs. 

COSSAÏIT  [Gabriel;,  jésuite,  né  à  Pontolse  en  1615,  m. 
fin  1674,  professa  la  rhétorique  au  collège  Louis-le-Urand, 
a  Paria,  U  fonda  dans  le  faubourg  s1- Jacques  nue  maison 
pour  les  pauvres  écoliers,  que,  de  son  nom  ,  on  appelait 
Couartitu.  Collaborateur  du  P.  Labbe  pour  l'édiliou  des 
Concile*,  il  en  publia  seul  les  8  derniers  vol.  Le  P.  Lame 
a  recueilli  ses  discours  et  ses  vers  buitw,  Paris,  1675  et 
1723,  iu-12. 

CoS-E  DE  GENÊT,  ordre"  militaire ,  institué  par  Saint 
Louis  u  l'occasion  de  son  mariage ,  et  qui  subsistait  en- 
core au  temps  de  Charles  VI.  Les  chevaliers  de  cet  ordre 
portaient  un  collier  de  cosses  de  genêt  entrelacées  de  fleurs 
de  lia  d'or.  w 

COSSE  (Famille  de).  F.  B sumac 

co8&&-i<b-yivikh  ,  ch.-l.  de  cauu  |  Marine),  arr.  et  & 
22  kil.  N.-O.  de  Chiteau-Gontier,  sur  l'Oudon;  1,684  hab. 

CGSSÊENS,  Coutti,  aoc.  peuple  de  l'Asie,  qui  habitait 
les  montagnes  entre  la  Susiane  et  la  Médic. 

COSaEIR,  v.  de  la  Haute-Egypte,  petit  port  sur  la  cote 
O.  de  la  mer  Rouge,  k  163  kil.  E.-N.-E.  de  Thèbes,  par 
26»  7'  lat.  N.,  et  31»  44'  long.  E.;  3,000  hab.  Forteresse 
«t  fortifications  daUitt  de  l'expédition  française  de  1798. 
Résidence  d'un  boy  gouverneur.  Grand  eutrepôt,  et  l'un 
de*  plus  forts,  du  commerce  de  la  cote  par  les  caravanes 
de  la  vallée  sujiérieure  du  Kil;  port  fréquenté  par  les  nom- 
bre uses  barques  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  d'Adeu  ;  eau 
sa  uni  A  ire  et  très-rare  ;  sol  aride,  sablonneux,  parsemé  de 
rochers;  ni  arbres,  ni  végétation.  PréB  de  la,  au  N.-U., 
ruines  de  l'anu.  Myos-Hornios.  E.  D. 

COSSIGNY  (  Jean-Franç.  Charpentier  de),  ingénieur, 
né  vers  1692,  m.  ver»  1778,  a  fait  les  fortifications  de  Port- 
Louis  à  l'Uc  de  France,  fut  nommé  directeur  des  fortifica- 
tions de  la  Franche-Comté  en  1743,  et  fit  ensuite  la  cani- 

fagne  d'Allemagne.  —  Son  fils,  Joseph-François,  né  à 
alnia  dans  l'Ile  de  France  en  1730,  m.  en  1809,  intro- 
duisit dans  sa  patrie  la  culture  de  l'arbre  à  vernis  de  la 
Chine  et  celle  de  U  canne  à  sucre  de  Batavia,  fut  député 
de  lu  colonie  en  1789,  et  publia  un  essai  estimé  nr  la  fabri- 
cation de  t  indigo,  1779. 

COSSIMBAZAR,  v.  de  lllindoustan  anglais  (Bengale), 
sur  une  riv.  du  mèine  nom ,  à  2  kil.  S.  de  Moorsbedabad 
dont  elle  est  le  port  ;  25,000  hab.  Fabr.  de  satins,  tapis, 
bonneterie  de  sole  ;  export,  de  soie  grége. 
COSSIO.  nom  latin  de  Bazas. 

COSSONAY  on  CO&SONEX,  v.  de  Suisse  (Vaud|,  à 
15  kil.  N.-0.  de  Lausanne;  850  hab.  Autrefois  riche 
prieuré  bénédictin. 

COSSOVA.  V.  Cassovie. 

COSSUS  (Cornélius).  V.  Cobkzuob. 

COSTA  (Lorenzo),  peintre,  né  à  Fcrrare  en  1460,  m.  en 
1535.  Elève  de  Benozzo  Gozzoli,  ami  de  Francia,  imitateur 
de  Lippi,  il  ouvrit  une  école  dans  sa  ville  natale ,  exécuta 
beaucoup  de  travaux  dans  le  palais  des  Bentivoglio  k  Bo- 
logne, et  fut  ensuite  appelé  par  les  Gonzngue  à  Mautoue. 
Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  Ja  Cour  dhabtUe  d'Etl*  et  un 
Sujet  allégorique. 

Costa  (  Paolo  ) ,  littérateur  italien ,  né  4  Revenue  en 
1771 ,  m.  en  1836.  Professeur  successivement  à  T  révise , 
Bologne  et  Corfou,  il  se  posa  en  adversaire  de  l'école  ro- 
mantique, et  Lâcha  de  ranimer  le  culte  des  ancieua ,  sur- 
tout dé  Virgile  et  de  Dante,  n  combattit  le  mesmérisme 
et  les)  doctrines  de  l'abbé  de  Lamennais.  Dans  ses  Œuvres 
complètes,  publiées  k  Bologne,  1825,  et  à  Florence,  1H30, 
2  vol.,  on  remarque  :  Ouertationi  entiche,  opuscule  dirigé 
contre  Monti  ;  un  traité  Dtlf  Elocuzione,  adopté  dans  toutes 
les  écoles  d'Italie  ;  Dtmêtrio  di  Mondant ,  nouvelle  dont  le 
suj  et  est  emprunté  à  Git  lit&t  ;  des  traductions  en  vers  d'A- 
nacréon  ,  de  la  lintrachomyrniuicine  d'Homère,  et  du  Don 
Carlo*  de  Schiller  ;  un  Di*cor*o  tulle  Senteti  e  *uU  Analiti , 
remarquable  par  une  rare  lucidité.  Il  travailla  aussi  à  la 
révision  du  Dictionnaire  de  la  Crusca.  B. 

COSTAMB0UL  ou  KASTAMOUNI ,  v.  de  Turquie 
d'Asie,  à  376  kil.  E.  de  Coustantinople,  et  80  S.  de  la  Mer 
Noire;  12,500  hab. — Capit.  d'un  eyaletde  son  nom  (anc. 
l'aplilagonie  et  N.  de  La  Bithyuie),  entre  ceux  de  Trébi- 
sonde  et  Sïtu  à  l'E.,  de  Buzou,  an  S.,  de  Khoudaveadi- 


guiar  à  l'E.,  et  la  mer  Noire  au  N.  Il  y  a  4  , 
environ  570.000  hab.  Ç'  y. 

COSTANZO  (Angek)  di) ,  poëte  lyrique  nai.olit.itn,  né 
vers  1507,  m.  vers  1586,  a  perfectionné  la  forme  du  son- 
net, et  en  a  donné  le  plan  régulier.  I~a  correction  de  ses 
vers,  le  tour  ingénieux  de  ses  pensées,  son  observation  • 
scrupuleuse  de  l'unité ,  l'ont  mis  en  grande  faveur  aupres 
des  critiques  italiens.  Il  a  laissé  aussi  une  flitloirt  du  roy. 
de  Naplet,  de  1250  à  1489,  en  20  livres  ;  le  style  en  est  clair, 
mais  languissant.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions  (Aquila, 
1581,  in-fol.;Naples,  1710  et  1735,  in-4»;  Milan,  1805,3 
vol.  ln-8°  ).  Les  Poéeiet  de  Costanzo  ont  été  publiées  àPa- 
doue,  1723,  1728, 1738  et  1750,  in-8«.  B. 

COSTAR  (  Pierre) ,  littérateur,  né  &  Paris  en  1603,  m. 
en  1660  ;  grand  ami  et  admirateur  de  Voiture,  pour  qui  il 
écrivit  contre  Girac  une  Dt(entt  qui  lui  fit  un  nom  et  lui 
valut  même  une  pension  de  500  écus.  Assez  instruit,  mais 
pédant  et  plagiaire ,  il  ne  méritait  pas  toutes  les  louanges 
que  lui  ont  données  Ménage  et  quelques  autres  de  ses  amis 
|  de  l'hôtel  Rambouillet.  Son  style,  en  général,  est  lourd  et 
guindé;  dans  ses  écrits  contre  Girac,  il  y  a  du  mordant, 
mais  enoore  plus  de  grossièreté  et  d'iujures.  Cependant  ses 
Lettres  diverses  et  sa  correspondance  avec  \  oiture  ,  pu- 
bliée sous  le  titre  d'Entretien*  (1654,  in-4e| ,  peuveut  en- 
core se  lire  avec  profit.  Son  Traité  de  fE}iiyramme,  joint  à 
un  choix  d'épigrammes  de  Martial  (Toulouse,  1**0,  2  vol. 
iu-12),  est  là  traduction  libre  d'une  dissertation  latine  de 
Nicole.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Costar  rédigea  pour 
Mazariu  une  liste  des  auteurs  qui  méritaient  d'être  encou- 
ragés par  des  pensions;  elle  est  insérée,  avec  celle  que 
Chapelain  dressa  pour  Colbert,  au  t.  u  des  Jfrm©ir«s  de 
Littérature  du  P.  Desmolets.  Da. 

COSTA-RICA  (République  de) .  c-à-d.  Côte  ne/*,  Etat 
indépendant  de  l'Amérique  centrale,  au  N'.-O.  de  l'isthme 
le  Panama;  borué  à  I  L.  par  l'Atlantique,  à  l'O.  par  l'o» 
céan  Pacifique,  au  S.  par  l'Etat  de  Panama,  au  N.  par  la 
république  de  Nicaragua.  Cap.,  San-José;  ville  princip., 
Cartago.  SupcrC,  95,800  kil.  carrés;  pop.,  133,0i)0  hab., 
dont  6,000  indiens.  Les  Andes  le  traversent  :  on  y  trouve 
plusieurs  volcans,  beaucoup  de  lac*  et  de  cours  d'eau  ;  sol 
très-fertile;  productions  irL-s-variécs ,  selon  les  dim.Tcu:es 
hauteurs  des  vallées.  Climat  cliaud ,  mal.-ain  ,  sur  la  côte 
de  l'Atlantique,  mais  sain  dan*  les  vallée»  de  l'iutéricur. 
Récolte  de  café,  cannes  à  sucre,  indigo,  tabac,  cacao,  riz, 
blé,  pommes  de  terre.  Conun.  actif,  surtout  avec  l'Angle- 


terre" et  l'Amérique;  Punta-Areuas  ,  sur  l  oiéan  Pacifique, 
est  le  principal  port. —  Ce  pay*  fit  d'abord  partie  des 
possessions  espagnoles  ,  et  dépendait  du  Guatemala;  l'in- 
dépendance y  fut  proclamée  eu  lK.'l.  En  1824,  Costa-Rica 
fut  reconnue  comme  an  de»  Etats  de  l'Union  centrale 
américaine;  en  1H40,  la  fédération  fut  dissoute,  et  Costa- 
Rica  resta  indépendante.  Sa  constitution  a  été  proclamée 
en  1825.  La  république  de  Costa-Rica  est  divisée  en  6  pro- 
vinces :  San-José,  Cartago,  Heredia,  Alajuela,  Moracia, 
et  Punta  -  Arenas.  Depuis  lHôi)  un  diocèse  catliolique; 
La  Uberté  des  cultes  y  est  reconnue.  Des  traités  de  com- 
merce ont  été  conclus  avec  les  trois  villes  hanséatiques  en 
1848,  avec  l'Angleterre  en  1849.  Une  nouvelle  loi  fonda- 
mentale a  été  promulguée  le  31  août  18 IH.  Il  n'y  a  ni 
esclaves,  ni  classes  privilégiées  ;  le  pouvoir  exécutif  est 
coufié  à  uu  président  responsable,  nommé  pour  3  ans  par 
élection  à  deux  degrés,  et  ne  pouvant  être  réélu  sans  inter- 
valle; un  congres  formé  de  deux  chambres,  un  Sénat 
(25  membres)  et  une  Chambre  des  députés  (29),  a  le  pou- 
voir législatif,  et  nomme  7  magistrats,  aussi  pour  6  ans, 
afin  de  rendre  la  justice. 

COSTE  (Pierre),  littérateur,  né  a  Uzés  en  1668,  m.  en 
1747,  passa  une  partie  de  sa  vie  eu  Angleterre.  U  a  tra- 
duit VEstai  eur  (  entendement  humain  de  Locke,  1700;  son 
Traite  de  l'éducation  du  enfante,  1698  ;  son  Chrùtianime  rai- 
eonnable,  1695;  le  Traité  d'optique  de  Newton,  1722;  l'£»ai 
sur  r usage  de  la  raillerie  de  bhaftesbury,  1710.  Ces  traduo- 
tious  sont  fidèles,  mais  sans  élégance.  Coste  a  donné  aussi 
des  éditions  de  La  Bruyère,  de  MonUigue,  et  de*  t'a'Aee  de 
La  Fontaine,  accompagnées  de  commentaires  estimables  ; 
il  a  écrit  une  Vit  du  grand  Comté,  qui  n'est  qu'une  compi-, 
lation. 

COSTER  (Laurent-Janezoon) ,  regardé  par  es  Hollan- 
dais comme  l'inventeur  de  l'imprimerie,  né  à  Harlem  vers 
1370,  m.  en  1439.  J  uni  us ,  dans  sa  Batavia,  Leyde, 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  imprimeur  ;  -«^  cr  et 
Meermanu  se  sont  appuyés  de  ce  témoignage  tarait  pour 
députer  4  Gutenberg  l'honneur  de  sa  découverte.  Leur 
opinion  a  été  réfutée  par  Lambinet,  Origine  de  l  ™P«»™> 
1810,  et  par  Reuouard,  VibUoth.  Sun  amateur,  1819  Les 
Hollandais  n'eu  ont  pu*  moins  élevé  a  Coster,  en  lfco, 
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nue  statue  à  Harlem,  et  célébré,  encore  en  1823  le  jubilé 

de  l'imprimerie.  ..,***.., 

CO,STIGLIOLE,  brgduroy.  d'Italie  (prov.  d'Alexandrie] , 
à  11  kil.  S.  d'Abti;  5,646  hab.—  brg  du  roy.  d'Italie,  piov. 
et  à  11  kil.  N  -O.  de  Saluées;  2,862  hab.  Vins,  soie. 

COSÏR1NUM ,  nom  latin  de  Custrin. 

COSYRA  ,  nom  anc.  de  l'Ile  Pantellaria. 

COTA  (Rodrigo  de) ,  poète  espagnol  du  xv«  siècle,  né 
à  Tolède,  un  des  auteur»  présumés  de  la  fameuse  comédie 
île  la  Ciletlin»  { V.  Juan  de  Mena  et  Rojab).  On  lui  at- 
tribue aussi  les  Copia*  de  Mmgo  Hevulgo,  espèce  d'églogue 
dialoguéc,  formant  un  tableau  satirique  de  la  cour  du  roi 
de  Castille  Henri  IV,  et  que  Mariana  dit  être  l'ouvrage  de 
Fcrnand.del  Pulgar,  tandis  que  d'autres  en  font  honneur, 
avec  peu  de  fondement,  à  Juan  de  Mena  ou  au  marquis  de 
Sautiflane  (  Lopcz  de  Mendoza) .  Cota  a  donné  du  moins  un 
des  plus  anciens  essais  du  drame  espagnol  dans  son  Dia- 
logue de  F  Amour  *t  du  Vieillard,  qui  se  trouve  souvent  joint 
aux  Copia*  de  Jorge  Manrlque.  B. 

COTE  (la),  nom  donné  à  Ut  partie  du  rivage  du  lac  de 
Genève,  depuis  la  Promenthouse  jusqu'à  l'Aubonne,  et  qui 
dépend  du  canton  de  Vaud.  Elle  a  29  kil.  de  long,  produit 
des  vins  spiritueux,  et  contient  la  petite  ville  de  Rolle. 

CÔTE  aux  réss ,  vge  de  Suisse  (  Neuchatel  ) ,  à  4  kil. 
S.  de  Verrières  ;  800  hab.  Nombreuses  grottes  aux  envi- 
rons^ parmi  lesquelles  on  remarque  celle  dite  le  Temple 

côte  des  dents  ou  d'i voire  ,  partie  de  la  Guinée  sep- 
tentrionale, entre  rissinie  à  TE.  et  le  cap  Palmas  à  l'O.  ; 
510  kil.  de  long.  On  en  tire  une  grande  quantité  de  dent» 
d'éléphant.  Les  Français  y  possèdent  le  comptoir  du 
Grand-Bassam.  Réunie  à  la  Côte-dtt-Grainet,  elle  prend  le 
nom  de  Côte-du-Vent. 

cote  des  esclaves  ,  partie  de  la  Guinée  septentrio- 
nale, entre  la  Côte-d'Or  à  10.  et  le  Bénin  à  l'E.;  310  kil. 
de  long.  On  y  faisait  jadis  la  traite  des  nègres. 

COTE  DES  GRAINES,   OU  DU   POIVKE,  OU  DE  HALA- 

G cette  ,  partie  de  la  Guinée  septentrionale,  entre  la  Côte 
des  Dents  à  l'E.  et  la  côte  de  Sierra-Leone  à  l'O.;  400  kil. 
de  long.  On  en  tire  des  épicéa,  et  surtout  un  poivre  que  les 
indigènes  nomment  malaijuette. 

CÔTE  D'iVOlRE.  V.  CÔTE  DES  DENTS. 

côte  D'où,  partie  de  la  Guinée  septentrionale,  entre  la 
Côte  d'Ivoire  à  l'O.  et  la  Côte  des  Esclaves  à  l'E.;  510  kil. 
de  long.  Comm.  de  l'or.  La  plupart  des  habitants  sont  des 
Aschautis.  Là  se  trouvent  :  Axim  et  El  mina,  aux  Hollan- 
dais ;  Cap-Coast,  Fort-James,  Anamaboe  et  Dixcove,  aux 
Anglais. 

cote  d'or  ,  petite  chaîne  de  collines  en  France,  traver- 
sant les  dép.  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-etrLoire,  et  sé- 
parant les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  de  celui  de 
la  Saône.  Elle  est  riche  en  vignobles  excellents,  qui  lui  ont 
valu  Bon  nom.  Elle  fait  partie  de  l'arête  dorsale  de  ht 
France,  tient  aux  monts  du  Charolais  au  S.  et  au  plateau 
de  Laugres  au  N.,  a  une  élévation  moyenne  de  450  à  500 
mét. ,  et  contient  le  Tasselot  (602  mèt.)  et  le  Moresol 
k  520  mét.  ).  La  Côte  d'Or  a  un  contre-fort  frès-étendu 
i  plus  de  600  kil.),  qui  part  du  Moresol  dans  la  direction  de 
10.,  sépare  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  et  atteint 
la  pointe  S*-Mathieu  ;  il  porte  successivement  les  noms  do 
luouts  du  Morvan  ou  de  l'Auxoi»,  monts  du  Nivernais, 
plateau  d'Orléans ,  collines  du  Perche ,  de  Normandie ,  du 
Maine,  et  moûts  de  Bretagne.  B. 

côte-d'or  (  la  ),  dép.  de  l'E.  de  la  France,  ch.-!.  Dijon  ; 
formé  dans  l'une.  Bourgogne;  situé  entre  les  dép.  de 
l'Aube  et  de  la  Haute-Marne  au  N.,  de  la  Ilautc-Saônc  et 
•lu  Jura  à  l'E.,  de  Saôue-et-Loire  au  S.,  de  la  Nièvre  et 
•le  l'Yonne  à  l'O.  Superf.,  880,359  hect.  Pop.,  381,1 10 
i.ab.  Arrogé  par  l'Aube,  l'Armançon ,  le  Musin,  la  Seine, 
4ui  y  prend  sa  source,  la  Saône,  la  Viugeane,  l'Ouche,  la 
Dlicune.  La  Côte  d'Or,  chaîne  de  niontaguea  peu  élevée, 
le  traverse  en  partie  du  S.  au  N.,  ainsi  que  le  caual  de 
Bourgogne.  Sol  fertile;  vignes,  chanvre,  céréales ,  lin , 
huile;  belles  forêt»;  récolte  d'écorces  à  tan.  Elève  de 
chevaux,  porcs,  moutons,  bœufx,  etc.  Exploit,  de  fer  : 
usines  à  fer,  acicis;  tuiles,  faïence,  poterie.  Vins  fins 
trés-estimés ;  fabr.  de  vinaigre.  Forme  le  diocèse  de  Di- 
jon, et  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Dijuu. 

CÔTE  DE  MALAQUETTE.   V.  CÔTE  DES  ORAINES. 
CÔTE  DU  POIVRE.  V.  CÔTE  DES  GRAINES. 
CÔTE  DU  VENT.  V.  CÔTE  DES  DENTS. 

côte-rôtie,  vignoble  (Rhône),  sur  un  coteau  près 
d'Ampuis,  à  26  kil.  de  Lvon;  vins  rouges  excellents. 

côte-b'-andrk  (la),  ch.-l.  de  caut.  (Isère),  arr.  et  à 
35  kil.  E.-S.-E.  de  Vw-nne;  2,915  hab.  Récolte  de  vius 
blancs.  Liqueurs  dites  Eauj-dtlu-ciSte. 


COTÉ  DROIT,  COTÉ  GAUCHE,  expressions  qui,  dans 
le  langage  politique,  ont  désigné  deux  sections  d'une  assem- 
blée, siégeant  l'une  vers  ht  droite,  l'autre  vers  la  gauche 
du  président.  Dans  l'Assemblée  constituante  de  1789,  la 
droite  fut  occupée  par  les  membres  qui ,  contraires  aux 
principes  de  la  Révolution ,  défendirent  le  pouvoir  monar- 
chique absolu;  la  gauche,  par  les  hommes  de  la  Révo- 
lution ,  appelés  encore  les  blatte*,  par  opposition  aux 
membres  du  côté  droit,  qui ,  comptant  beaucoup  d'ecclé- 
siastiques, étaient  nommés  les  noir*.  Ceux-ci  furent  encore 
désignés  par  le  nom  de  faction  verte,  à  cause  de  la  livrée  du 
comte  d'Artois,  grand  ennemi  de  la  Révolution.  —  Dans 
l'Assemblée  législative,  le  côté  droit  fut  la  place  des  con- 
stitutionnels; le  côté  gauche,  celle  des  Girondins  ou  répu- 
blicains modérés  et  des  anarchistes.  —  Dans  la  Conven- 
tion ,  les  Girondins  devinrent  la  droite,  et  les  Montagnards 
formèrent  la  gauche.  —  Il  y  eut  aussi  des  divisions  ana- 
logues dans  les  Conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-Cents  ; 
les  membres  du  parti  clichien ,  ceux  qui  furent  proscrits 
ou  éliminés  au  18  fructidor,  formaient  une  véritable  droite. 
—  Sous  la  Restauration ,  la  majorité  de  la  Chambre  introu- 
table,  qu'on  appelait  les  Jacobin*  blanc»,  puis  les  Trois- 
Cent*  sous  le  ministère  Villèle,  ceu»po;-èrent  tour  à  tour  la 
droite  ;  la  gauche ,  d'abord  peu  nombreuse,  s'augmenta 
peu  à  peu ,  et  te  fut  elle  qui ,  soos  le  règne  de  Charles  X, 
vota  1  adresse  des  221.  —  Après  1830,  le  côté  droit  fut 
composé  des  membres  de  l'opposition  royaliste;  le  côté 
gauche,  de  ceux  de  l'opposition  républicaine;  le  centre 
fut  la  réunion  des  députés  du  pouvoir.  —  Dans  les  deux 
Assemblées  qui  suivirent  1848,  la  droite  travailla  à  la 
chute  de  la  République.  B. 

COTEAUX  (Ordre  des),  société  de  gourmets  au 
xvii*  siècle  ;  elle  ne  voulait  que  du  vin  de  certains  co- 
teaux, dont  la  liste  ne  s'est  pas  conservée.  La  Bruyère  et 
Boileau  en  parient.  Saint-Evremond,  qui  en  était  membre, 
a  écrit  une  comédie  intitulée  :  let  Coteaux  ou  le*  Marquii 
friand*. 

COTELIER  (J.-B.),  savant,  né  à  Nîmes  en  1627,  m. 
en  1686,  professeur  de  grec  au  Collège  royal.  Il  fut  chargé 
par  Colbert,  conjointement  avec  Ducauge,  du  catalogue 
des  mas.  grecs  de  la  Bibliothèque  royale,  et  publia  des 
éditions  que  recommandent  l'étendue  de  l'érudition  et  la 
sûreté  de  la  critique  :  Pâtre*  eni  apottolici,  1672  ,  2  vol. 
in-fol.;  Monumenta  ecclttxa  grava,  1677-86,  3  v^l.  in-4°. 

COTENTIN  ,  Contlantinu*  ager ,  ancien  petit  pays  de 
France  (  Basse-Normandie  entre  la  Manche  à  l'O.  et  au 
N.,  le  Bcssin  et  le  Bocage  à  l'E.,  l'Avranchin  au  S.,  for- 
mant airj.  une  partie  du  dép.  de  la  Manche,  avait  pour 
cap.  Coûtantes ,  et  pour  villes  principales  Granville, 
SQ.Ô ,  C  arentan ,  Valognes,  Cherbourg.  U  est  renommé 
pour  ses  beaux  pà'.urages,  ses  bestiaux  et  ses  volailles. 

COTEREAUX,  aventuriers  enrôlée  par  les  seigneurs 
et  les  rois,  du  xu*  au  xiv*  siècle.  Leur  nom  vient,  selon 
les  uns,  du  mot  allemand  Koth  (cabane,  masure)  ;  i 
les  autres,  de  coterel  ou  couteau ,  parce  qu'ils  se 
de  longs  couteaux;  ou  encore  des  mots  latins  cottreUi, 
colartUi,  par  lesquels  certaines  chartes  du  xv»  siècle  dési- 
gnent une  classe  de  serfs.  On  l'a  même  fait  dériver,  mais 
sans  vraisemblance,  de  «coiereUi,  parce  que  les  rois  d'An- 
gleterre tiraient  leurs  cotereaux  de  l'Ecosse  (  Scotia }  ;  ou 
bien  de  la  cotrt  de  mailles  dont  ils  auraient  été  armés.  B. 

COTES  (Roger),  mathématicien,  physicien  et  astronome 
anglais,  né  à  Burbock  (Leictstcr)  en  1682,  m.  en  1716  à 
Cambridge,  où  il  professait.  U  donna  une  édit.  des  Princi- 
pia  matheinatica  de  Newton,  avec  une  excellente  préface, 
Cambridge ,  1713 ,  in-4*.  Robert  Smith  publia ,  en  1722 , 
sou  Harmonia  mtnturarum ,  in-4*,  et  des  Leçon*  de  phytiqu* 
*ur  i équilibre  de*  liquides,  trad.  en  franc,,  par  Lemonnicr. 
Paris,  1740.  Le  nom  de  Cotes  est  resté  à  un  théorème,  qui 
fournissait  le  moyen  d'intégrer  par  logarithmes  et  par  arcs 
de  cercle  les  fractions  rationnelles  dont  le  dénominateur 
est  un  binôme.  Newton  dirait  de  lui  :  «  Si  ce  jeune  homme 
eût  vécu  ,  nous  saurions  quelque  chose.  » 

COTES-DU-NORD,  dép.  de  l'O.  de  la  France,  un  des  5 
forints  de  l'anc  Bretagne,  baigné  au  N.  par  la  Manche , 
borné  à  l'O.  par  le  Finistère,  au  S.  par  le  Morbihan,  à  l'E. 
par  l'Ille-et- Vilaine  ;  superf.  672,096  hect.  ;  628,676  hab. 
Ch.-l.  S*-Brieuc.  Une  chaîne  de  montagnes  graoltiqnes, 
dont  les  points  culminants  sont  les  monts  Menez,  Fcn- 
busquet  et  Ménébrat,  court  de  l'E.  A  t'O.  sur  ce  départe- 
ment, qu'elle  partage  en  deux  versante  de  largeur  inégale, 
l'un  au  N.  su"r  la  Manche,  l'autre  au  S.,  moins  large,  vers 
l'Océan.  Rivières  :  la  Rance,  le  Trieux ,  le  Guer,  le  Bla- 
vet ,  le  Gouet.  Deux  canaux  s'y  trouvent  :  celui  d'Ille- 
et-Rance,  qui  réunit  les  deux  versants  de  la  Bretagne; 
■  celui  du  Bluvet  à  l'Aulne,  qui  fait  partie  de  la  grands 
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nunicatlon  de  Nantes  à  Brest-  Beaucoup  de  lande»  ou 
de  terres  à  bruyères  ;  pâturages,  grains,  pommes  à  cidre. 
Les  cultivateurs  s'adonnent  k  relève  des  chevaux  et  dn 
gros  bétail  ;  la  race  ovine  est  faible  et  petite.  Filage  du 
Du  et  du  chanvre  ;  fabr.  de  toiles;  tanneries.  Pèche  ma- 
ritime. Ce  dép.  forme  le  diocèse  de  S^Brieuc,  et  ressort 
de  la  cour  impériale  de  Rennes.  L'Ile  Bréhat  et  le  groupe 
des  Sept-Iles  en  dépendent.  M — >*• 

COTilB-EDDYN  ( Mohammed',  gouverneur  du  Kha- 
rizm ,  se  rendit  indépendant  des  Seldjoucides ,  fonda  une 
dynastie  nouvelle,  et  mourut  en  1127.  —  Un  auteur  arabe 
du  même  nom ,  m.  en  1680 ,  est  auteur  d  une  Histoire  de 
némm  et  d'une  Histoire  de  la  Mecque,  dont  M.  de  Sacy  a 
donné  la  substance  {Notices  et  attraits  des  mil.,  t.  4). 

COTHURNE,  Cuihurnus,  chaussure  des  acteurs  tragi- 
ques dans  l'antiquité;  sandale  4  plusieurs  semelles  de 
liège,  attacttée  au  pied  par  des  lanières  qui  couvraient  tout 
le  cou-de-pied ,  laissaient  les  doigts  à  découvert ,  et  se 
nouaient  au-dessus  de  la  cheville.  Le  cothurne  fut  porté 
comme-  marque  de  rang  ou  d'autorité  ;  il  faisait  partie  du 
costume  de  Diane,  de  Melpomène,  de  Bacchus  et  de  Mer- 
cure ;  les  rois ,  les  hommes  de  haute  naissance  ou  de  for- 
tune, les  femmes  même,  chaussaient  le  cothurne.  C.  D — t. 

COTIGNAC,  ch.-l.  de  caot.  (Varj,  arr.  et  à  20  kil. 
N.-N.-E.  de  Brignoles;  3,140  hab.  Fabr.  de  soie;  tanue- 
ries;  comm.  de  figues,  huile  et  vins;  confitures  de  coing. 
Aux  environs,  on  remarque  l'église  de  Nutre-Dainc-de- 
Gràce,  fondée  en  1519,  lieu  de  pélcrinnjîe  très-célèbre. 

COTIN  (l'abbé  Charles),  poète  et  prédicateur  du  roi, 
né  à  Paris  en  1604,  m.  eu  1682.  Il  sentit  probablement 
oublié  sans  les  satires  de  Boileau  et  la  fameuse  scène 
des  Femmes  savantes,  où  Molière  l'a  joué  sous  le  nom  de 
Trissotin.  On  dit  que  Cotin  associa  sa  vengeance  à  celle 
du  pâtissier  Mignot,  traité  d'empoisonneur  dans  une  satire 
de  Boileau ,  et  composa  contre  ce  dernier  une  satire  qui 
courut  tout  Paris  avec  les  biscuits  de  Mignot  qu'elle  enve- 
loppait. Cotin  n'était  pas  un  homme  saus  mérite  :  il  prê- 
cha 14  carêmes  à  la  cour,  et  s'il  eut  été  mauvais  prédica- 
teur, on  ne  l'aurait  pas  appelé  si  souvent.  Il  y  a  quelques 
bous  traits  et  do  la  facilité  dans  sa  satire  contre  Boileau, 
et  quelques  jolis  vers  dans  le  recueil  de  ses  poésies.  Il  était 
fort  instruit,  savait  le  grec,  l'hébreu,  le  syriaque,  et  fut 
membre  de  l'Académie  Française.  Outre  plusieurs  ou- 
vrages de  piété ,  il  a  laissé  des  Œuvres  galantes  en  prose  et 
en  vers,  2  vol.  ln-12,  Paris,  1063;  un  Ile  util  de  Rondeaux, 
1650,  in-12;  des  Œuvres  mêlées,  lûô'J,  in  B\  G.  M. 
COTON  (le  P.).  V.  Cottok. 

C0T0PAX1,  volcan  de  l'Amérique  du  S.,  dans  la  ré- 
publique de  l'Equateur,  à  80  kil.  S.-E.  du  Quito;  par 
<J«  45'  11"  lat.  S.;  5,753  mèt.  d'élévation.  Ses  érupttuns 
les  plus  mémorables  sont  celles  de  169H,  173H,  1741, 
1766,  1768  et  1803. 11  jette  incessamment  des  scories,  de 
la  pierre  ponce,  de  l'eau  et  des  blocs  de  glace;  son  som- 
met est  couvert  de  neiges  éternelles.  Non  loin  de  là  sont 
les  volcans  d'air  de  Turbaco. 

COTKONA,  anc.  Crotone,  v.  forte  du  royaume  d  Italie, 
élans  la  province  et  à  5u  kil.  E.-X.-E.  de  Catauxaro, 
au  pied  du  Carvaro  et  à  l'embouchure  de  l'Esaro,  dans  le 
C'ife  de  Tarcntc;  5,910  hab.  Commerce  d'huile,  vin,  miel. 
Ans  environs  sont  des  mines  de  sel. 

COTTA  (C.  Aurelius),  célèbre  orateur  romain,  qui  flo- 
rissait  l'an  661  de  Rome,  91  av.  J.-C.  L'exil  le  sauva 
tics  proscriptions  de  Mariua;  il  revint  avec  Sylla,  et  fut 
consul  l'an  677.  Selon  Cicéron ,  c'est  Cotta  qui  lui  a  trans 
mis  la  substance  des  conversations  dont  se  compose  le 
De  Orotort.  La  parole  de  Cotta  était  sobre ,  pure ,  élé- 
gante. D — B. 

Cotta  (Marcus- Aurelius) ,  frère  du  précédeut,  consul 
avec  Lucullus  l'an  67l)  de  Rome,  74  av.  J.-C,  futcuvoyé 
contre  Mithridate,  roi  de  l'ont.  Battu  prés  de  Chalcédoine, 
il  prit  cependant  lléracléc.  De  retour  à  Rome,  il  tut  mis 
en  jugement  pour  ses  brigandages,  et  prisé  dta  insignes 
de  sénateur. 

Cotta  (Jean-Frédéric  ) ,  baron  de  Cottendorf ,  né  à  Tu- 
bingue  en  17t>4 ,  m.  eu  1B32.  Après  avoir  été  avocat ,  il 
prit,  en  1787,  la  direction  de  la  maison  de  librairie  fnudéc 
dès  1645  par  sa  famille.  Il  fonda  la  Gazelle  universelle,  eu 
1793,  avec  Posselt  et  Iluber,  et  les  Heures,  avec  Guetlic  et 
Schiller;  il  publia,  de  1805  à  1810,  les  Annale»  politiques, 
1m  Annales  de  l'architecture,  YAlmatuuh  des  dames,  le  Jour- 
nal de  Flore,  le  Journal  polytechnique,  les  Annales  de  la  cri- 
tique. Depuis  1815,  Il  siégea  aux  Etats  de  Wurtemberg.  Il 
était  recherché  de  tous  les  hommes  distingués  de  l'Alle- 
magne, Herder,  Fichtc,  Sehelling,  Jtau-l'aul,  Tieck,  Vosg, 
ScMegel ,  Matthisson ,  Pfefi'cl ,  llumbuldt.  Il  fit  cesser,  e:i 
1820,  le  serrage  dans  son  domaine  de  Plettcmberg ,  et 


établit  des  fermes-modèles.  La  Bavière  lui  doit  sa  première 
presse  à  vapeur,  qu'il  plaça  à  Augsbourg  en  1824  ;  deux 
ans  après ,  il  établit  la  navigation  à  vapeur  sur  le  lac  de 
Constance.  Il  fonda  enfin  l'Institut  littéraire  et  artistique 
de  Munich.  B. 

COTTABE,  jeu  des  anc.  Grecs,  qui  consistait  à  jeter, 
d'une  coupe  où  l'on  avait  bu ,  un  reste  de  vin ,  dans  des 
plateaux  de  balance  suspendus  au-dessus  de  petites  pyra- 
mides ou  de  figurines  en  bronze,  de  manière  que  le  choc 
des  plateaux  sur  ces  figurines  rendit  un  son  ;  ou  à  mettra 
des  vases  vides  sur  un  bassin  plein  d'eau ,  et  à  y  lancer  le 
reste  de  vin ,  pour  précipiter  les  vases  au  fond  de  l'eau. 
Les  vainqueurs  recevaient  des  gâteaux. 

COTTE  (Robert  de| ,  architecte,  né  à  Paris  en  1656, 
m.  en  1735,  élève  et  beau-frère  d'IIardouin  Munsard ,  fut 
élu  membre  de  l'Académie  d'architecture,  1687,  dont  il 
devint  directeur,  et  reçut,  1708,  le  titre  de  premier  ar- 
cliitecte  et  d'intendant  des  bâtiments  de  Louis  XIV.  Il  a 
construit  le  grand  autel  de  Notre-Dame  de  Paris,  la  colon- 
nade de  Trianon ,  le  magnifique  bâtiment  de  l'abbaye  des 
Bénédictins  de  S1- Denis,  où  est  anj.  la  maison  impériale 
d'é<lucation  de  la  Légion  d'honneur,  l'église  de  S«-Roch  à 
Paris,  et  divers  édifices  à  Lyon ,  Strasbourg,  Verdun ,  à 
Cologne,  en  Bavière ,  et  à  W  urtzbourg.  C'est  lui  et  Bullet 
qui  eurent  les  premiers  l'idée  de  substituer  sur  les  che- 
minées d'appartement  des  glaces  aux  tableaux  et  aux  bas- 
reliefs  dont  on  les  ornait  auparavant.  —  Son  fils  aîné, 
Jules-Robert  de  Cotte,  membre  de  l'Académie  d'architec- 
ture en  1711 ,  m.  en  1767,  éleva  le  portail  de  SMSoeh  et 
celui  de  la  Charité.  —  Son  deuxième  fils,  Louis  de  Cotte, 
m.  en  1742,  fut  aussi  admis  à  l'Académie,  1724.  B. 

COTTE  D'ARMES,  vêtement  militaire  de  dessus.  C'était, 
chez  les  Germains,  un  manteau  descendant  jusqu'aux  han- 
ches, et  qu'une  agrafe,  une  cheville  ou  fermait  retenait  par 
devant.  La  cotte  des  Gaulois  allait  jusqu'aux  genoux.  Au 
temps  de  Charlemagnc,  elle  se  rétrécit,  se  raccourcit,  et  se 
ferma  sur  le  devant  comme  une  chemise  ;  puis,  elle  prit  de 
nouveau  plus  d'ampleur,  et  forma  caparaçon  sur  la  croup* 
du  cheval.  Pendant  les  croisades,  la  cotte  dite  Saladine, 
en  imitation  des  tuniques  des  Sarrasins,  était  une  sorte  de 
ditlniatique  serrée  à  la  taille  avec  une  écharpe,  et  ornée 
de  pourpre  et  de  fourrures.  Ce  vêtement  fit  place ,  des  le 
xv°  siècle,  à  la  casaque  et  au  hoqueton;  il  ne  servit  plus 
qu'aux  hérauts  d'armes,  sous  le  nom  de  plaque  ou  tabard, 
et  aux  mousquetaires  de  la  garde  de  Louis  XIV,  sous  celui 
de  soubreteste;  mais  il  était  tout  à  fait  court. 

cotte  de  mailles,  anc.  vêtement  de  guerre,  façonné 
en  camisole,  et  fait  de  peau  garnie  extérieurement  d'un 
tricot  de  mailles  de  fer.  Ce  vêtement,  d'abord  sans  man- 
ches, descendit  ensuite  jusqu'aux  genoux,  enveloppa  le 
corps  entier  jusqu'aux  extrémités  des  piels  et  des  mains, 
et  forma  même  un  capuchon  autour  de  la  tète.  Ou  fabri- 
quait beaucoup  de  cottes  de  mailles  en  Espagne  du  temps 
des  Maures.  La  mode  en  disparut  de  France  au  xvr*  siècle. 
Certains  corps  de  Circassicns ,  de  Mamclueks  et  de  Per- 
sans l'ont  conservée  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

COTTEREAU  (Les  frères).  Y.  Chouankkbie. 

COrTKREAOX.  Y.  CoTEREACX. 

COT  TIENNES  (Alpes],  partie  de  la  chaîne  occidentale 
des  Alpes,  depuis  le  \  iso  jusqu'au  Cenis.  Son  nom  est  tiré 
de  celui  du  chef  gaulois  Cottius  (  Y.  ce  nom\.  Points  cul- 
minaiiiS  :  le  Viso,  le  Genèvrc  et  le  Tabor.  Les  Alpes 
Cottk-unca  projettent  du  ai  ont  T^ilor  vers  10.  le  chaînon 
des  Alpes  du  D..uphiné,  et  un  petit  contre-fort  entre 
l'Arc  et  le  Drac.  De  ses  sommets  descendent,  sur  le  ver- 
sant italien,  le  Pô,  le  Clusone,  et  la  Dura-Riparia  ;  et  sur 
le  versant  français,  la  Duranoe  et  la  Sorgues. — A  la  mort 
de  Cottius,  arrivée  »o.  s  l'empire  de  Néron,  l'an  817  de 
Rome,  65  de  J.-C,  ce  petit  E'at  fut  réduit  en  province 
romaine.  Y.  Alpes  CoriiKNNts,  au  SuppL-mmt. 

COTTIN  (Sophie  Ristaud.  M"»),  née  â  Toniieius  en 
1773,  m.  en  1807,  fut  élevée  a  Bordeaux,  et  mariée,  diii 
l'âge  de  17  ans,  à  un  riche  banquier,  dont  la  mort  préim- 
turée  la  laissa  veuve  k  20  ans.  Tendre  et  mélancolique, 
M™<  Cottin  vécut  dans  la  solitude,  où  ses  amis  eure.it  les 
prémices  de  son  talent  pour  le  roman  d'imagination,  de 
cu-ur  et  de  passion.  Elle  débuta  par  Claire  tTAlbe  en  179  l; 
pui:i  vinrent  Malvina ,  Amélie  de  M  tiuftrlJ,  Elisabeth,  .Va* 
thildt;  d'autres  ouvrages,  non  moins  brillants  et  pins  mo- 
raux, étaient  commencés,  entre  autres  la  Relijion  prouvée 
par  le  sentinieiU ,  quand  une  mort  prématurée  l'emporta. 
Le  talent  de  M™»  Cottin  est  plein  de  naturel  ;  la  passion , 
peinte  avec  une  sensibilité  vraie,  soutient  l'intérêt  et  donne 
un  grand  charme  à  ses  récits,  charme  qui  n'tot  pas  sms 
danger,  quoique  le  fond  soit  moral  et  l'intention  pu.v. 
Elle  distribuait  eu  aumônes  le  produit  de  ses  ouvrais. 
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On  a  publié  ses  Œuvres  complètes  en  1817,  5  roi.  in-8°,  I 
et  1823,  9  vol.  in-lR.  J.  T. 

COTHCS,  chef  gaulois,  dont  le  père,  Donnas,  régnait  I 
sur  les  Ségnsiens  au  temps  de  César.  11  échappa,  au  milieu  ' 
des  Alpes,  à  la  conquête  romaine,  fut  l'allié  d'Auguste,  et  I 
mourut  en  6i  ap.  .l.-C.  Il  fit  tracer,  soit  par  ses  sujets 
seuls,  soit  avec  l'aide  d'Auguste,  la  route  ds  Cottius  (auj. 
celle  du  mont  Ccnist,  et  la  partie  des  Alpes  qu'elle  traver- 
sait prit  le  nom  d'Atpe$  Cottiennes.  11  y  a  encore  à  Susc  un 
arc  de  triomphe  où  sont  inscrits  les  noms  des  peuplades 
soumises  à  Cottius ,  et  qui  passèrent  après  lui  sous  la  do- 
mination de  Kome.  B. 

COTTON  f  Pierre),  né  à  Néronde  (Loire)  en  1564,  m. 
en  1626,  fit  son  droit ,  et  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites, 
dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  fervents.  Après  avoir 
prêché  avec  éclat  dans  le  Midi ,  Cotton  vint  à  la  cour,  et 
obtint  le  plus  grand  crédit  sur  l'esprit  de  Henri  IV,  dont  il 
finit  par  diriger  la  conscience.  Diverses  conversions  qu'il 
opéra ,  un  archevêché  et  le  chapeau  de  cardinal  qu'il  re- 
fusa, l'édit  du  rappel  des  jésuites  qu'il  avait  obtenu,  sa 
souplesse  et  sa  pieté,  avaient  accru  tellement  sa  réputa- 
tion, que,  malgré  YAnli-Cotlon ,  satire  sanglante  où  sou 
ordre  était  accusé  du  meurtre  de  Henri  IV,  il  fut  nommé 
par  la  reine— régente  confesseur  de  Louis  XIII.  Il  quitta  la 
cour  en  1617,  alla  prêcher  dans  le  Midi  et  accomplir  quel- 
ques vœux  du  jeune  roi,  puis  eut  plusieurs  démêlés!  avec  le 
parlement  de  Paris  au  sujet  de»  opinions  de  l'ordre  .sur 
l'autorité  temporelle  et  sur  la  vie  des  princes.  11  a  laissé 
Quelques  semions,  quelques  ouvrages  de  controverse  et 
de  piété  :  Institution  catholique,  Génère  plagiaire,  etc.  J.  T. 

cotton  (  ltobcrt  ) ,  antiquaire  anglais ,  né  à  Dentan  en 
1570,  m.  en  1631. 11  s'était  formé  une  riche  bibliothèque 
de  mss.,  qu'un  de  ses  héritiers  donna  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. Une  portion  en  a  été  brûlée  en  1731  par  un  In- 
cendie qui  se  déclara  dans  l'abbaye  de  W'esuninster.  Th. 
Smith  a  donné  le  Catalngut  librorum  mantucriptorum  Riblio- 
theca  Cottoniana>,  1696,  in- fol.  Cotton  a  écrit  divers  traités 
sur  les  droits  de  la  couronne  et  les  anciennes  constitutions 
du  royaume;  ils  ont  été  réunis  en  1652.  C — s. 

COTtok  (Charles) ,  poète  anglais,  né  en  1630  dans  le 
comté  de  Strnflbrd,  m.  à  Westminster  en  1687.  Il  s'exerça 
dans  le  genre  burlesque,  publia  un  Fir-ji'l*  travmti,  U  Bail- 
leur raille,  le  Voyage  en  Irlande,  des  Poésies,  et  traduisit  les 
Estai*  de  Montaigne,  les  Commentaires  de  Montluc,  etc. 

COTTUS,  géant,  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre,  était  l'un  ' 
des  centimanc*  à  l'aide  desquels  Jupiter  triompha  des 
Titans. 

COTUY  (le),  v.  d'Haïti,  h  2kil.  de  l'Yuna,  à  120  kil. 
N.-E.  de  SM>omlngue.  Jusqu'en  1717,  on  y  exploita  des 
mines  d'or.  Culture  du  tabac. 

COTYŒUM,  anc.  v.  de  Phrygie;  auj.  Kulnjah. 

COTYLE ,  mesure  des  anc.  Grecs  pour  le»  liquides ,  va- 
lant en  litres  0,26. 

COTYLEUS,  surnom  d'Esculape ,  à  qui  Hercule ,  blessé 
k  la  hanche  (en  grec  kotuli)  par  les  ni*  d'Hippocoon, 
avait  élevé  un  temple  en  reconnaissance  de  sa  guérison. 

COTYORA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Pont),  sur  les  I 
bords  du  Pont-Euxin,  à  l'O.  de  Cérasonte;  auj.  Boutouk-  j 
Kuléh. 

COTYS ,  nom  de  plusieurs  rois  de  Thraoe  qui  préten- 
daient descendre  d'LumoIpus.  Cotys  1er  maria  sa  fille  à 
l'athénien  Iphicrate;  il  y  a  dans  Athénée  un  récit  plaisant 
du  repas  qu'il  donna  &  cette  occasion.  U  était  d'un  naturel 
féroce,  qu'aggravait  encore  l'habitude  do  l'ivrognerie.  Il  [ 
fut  assa»iné  au  moment  où  il  avait  déjà  enlevé  une  partie 
de  laChcrsonéae  aux  Athéniens ,  356  av.  J.-C. —Cotys  II 
donna  des  secours  à  Pcrsée ,  roi  de  Macédoine ,  contre  les 
Romains,  et  obtint  cependant  la  paix  du  sénat,  eu  167.  — 

—  Cotys  III  fournit  500  hommes  à  Pompée  contre  César. 

—  CotvslV  fut  contemporain  de  la  bataille  d'Actiuin.  — 
Cotys  Y,  allié  d'Auguste,  se  distingua  par  son  goût  pour 
les  lettres  ;  Ovide  lui  a  adressé  une  de  ses  Ponliqua.  —  Il  y 
eut  aussi ,  dans  le  roy.  du  Bosphore ,  plusieurs  princes  du 
nom  deCotvs,  dont  on  a  des  médailles.  H. 

COTYTTO.  divinité  de  taThraee,  d<  >nt  le  culte ,  assez 
semblable  à  celui  de  la  Cybèle  phrygienne,  était  célébré 
sur  les  montagnes  par  des  cortèges  bruyants  et  bachiques. 
Elle  fut  adorée  à  Athènes,  à  Corinthe,  en  Sicile  et  à  Rome, 
et  partout  les  cérémonies  furent  accompagnées  de  débau- 
ches. Ses  prêtres  se  nommaieut  Banlt». 

COL'AMA.  V.  ZamuLze. 

COUCHANT,  région  du  ciel  où  le  soleil  et  les  astres 
semblent  se  coucher;  eu  regardant  le  midi,  on  l'a  à  sa 
droite.  Le  coucluint  vrai,  point  où  le  soleil  se  couche  aux 
équinoxes ,  est  l'un  des  pointa  cardinaux.  On  le  nomme 
Oueit  ou  OcciJmt. 


COUCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Saone-etrLoire : ,  arr.  et  à 
*5  kil.  E.-S.-E.  d'Autun;  1,136  hab. 

COUCOURON ,  ch.-l.  de  cant  {  Ardèche)  ,  arr.  et  à  52 
kil.  N.-O.  de  Largentière;  379 hab. 

COUCY-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne},  arr.et 
à  2tt  kil.  O.-S.-  O.  de  Laon,  sur  une  montagne  et  près  d'une 
belle  forêt  ;  87 1  hab.  Patrie  do  Dom  Thuillicr.  Coucy-la- 
Yillt  est  à  quelque  distance.  Anc.  seigneurie  des  sires  de 
Coucy.  Son  château,  construit  au  xinr  siècle  par  Enguer- 
rand  111  de  Coucy,  et  auj.  en  ruines,  a  dû  être  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  la  féodalité.  C'était 
un  carré,  fortifié  d'une  tour  à  chacun  de  ses  augles  ;  lo 
donjon  avait  55  mét.  de  hauteur  et  99  met.  de  circonfé- 
rence ;  un  tremblement  de  terre,  en  1692,  l'a  fendu  de 
haut  en  bas.  Ce  fut  Maxarin  qui  démantela  le  château. 

corcï  (Famille  d  ,.  Cette  famille  remonte  au  xi*  siè- 
cle. Ses  membres  sont  :  Engucrrand  l",  qui  s'opposa,  en 
1113,  à  l'établissement  de  la  commune  d'Amiens;  —  Tho- 
mas <le  Marie,  qui  fit  la  guerre  à  Louis  le  Gros,  et  mourut 
en  1130;  —  l'.iiguerraud  II,  qui  suivit  Louis  VII  à  la 
cr'iistido:  —  Raoul  1,T.  tué  au  siège  de  S'-Jcan-d'Acrc 
en  1191  ;  —  Enguerrand  UI  le  Grand,  chef  de  la  ligue  for- 
mée par  les  seigneurs  contre  Blanche  de  Castille  pendant 
la  minorité  de  S*  Louis;  il  fit  bâtir  le  château  de  Coucy, 
et  mourut  en  1242;  on  lui  attribue  la  fameuse  devise  : 
•foi  ne  tuh,  ne  prince,  tu  due,  ne  oamte  aussy  ;  je  mit  le  tire 
de  Coucy;  —  Raoul  II,  tué  à  la  bataille  de  Mausourah , 
1250  ;  —  Engucrrand  IV,  condamné  à  une  forte  amende 
par  S»  I-ouis  pour  abus  de  justice  ;  —  Enguerrand  V,  qui 
s'allia  aux  Baillol  d'Ecosse;  — Guillaume;  —  Engucr- 
rand VI,  qui,  dans  la  guerre  de  la  succession  do  Bretajrue, 
combattit  pour  la  maison  de  Blois;  —  Enguerrand  VU, 
gendre  du  roi  d'Angîetcrre  Edouard  111 ,  refusa  l'épée  de 
connétable,  qu'il  fit  donner  à  Olivier  de  Clissou,  combattit 
contre  les  Turcs  à  Nicopolis,  et  mourut  en  Bithynie,  1397. 
Sa  fille  Marie  vendit  la  seigneurie  de  Concy  à  la  maison 
d'Orléans.  Cette  seigneurie,  fief  immédiat  de  la  couronne, 
avait  joui  du  privilège  de  la  pairie.  B. 

coucy  (Raoul  de) ,  noveu  de  Raoul  I«,  sire  de  Coucy , 
qui  le  fit  châtelain ,  c.-à-d.  gouverneur  de  son  château.  Il 
périt  dans  la  3«  croisade,  au  siège  de  Smeao-d  Acre,  1191. 
On  raconte  qu'il  chargea  son  écuyer  de  porter  sou  cœur 
à  la  dame  de  Fayel,  Gabrielle  de  Vergy.  Le  sire  do  Fayel 
intercepta  le  message ,  et  fit  manger  à  l'épouse  infidèle  le 
cœur  de  son  amant.  Gabrielle  se  laissa  mourir  de  faim. 
<  'ette  histoire  a  fourui  à  De  Belloy  un  sujet  de  tragédie. 
On  trouve  24  chansous  de  Raoul  de  Coucy  dans  l'Euni  sur 
lu  musique  de  Laborde  ;  elles  ont  été  traduites  par  Le  grand 
d'Aussy  et  Mouchet  (  Jfémoircs  ftiif.  d*  Raoul  de  Coucy,  1781  ). 
V.  Histoire  d*  Coucy  et  de  la  dame  de  Fayel,  publiée  par  Cra- 
pelet,  1K29.  d'après  un  ms.  de  ht  Biblioth.  imp.  de  Paris. 

coucy  (Robert  de),  l'un  des  grands  architectes  du 
xni*  siècle,  m.  en  1311 ,  continua,  après  Hugues  Liber- 
gier,  l'admirable  église  S»-Nioaise  de  Reims,  qui  fut  démo- 
lie en  1796.  Il  fut  aussi,  avec  Jean  d'Orbais,  architecte 
de  la  cathédrale  de  Reims. 

coucy  j  Edit  de\  édit  de  tolérance  en  faveur  des  prote*- 
tants,  rendu  ,  en  15:t5,  par  François  Ier,  qui  avait  besoin 
de  calmer  les  luthériens  d'Allemagne ,  ses  alliés,  indignés 
de  récentes  persécutions  qu'on  avait  exercées  par  son 
ordre.  Il  levait  les  poursuites  commencées,  rendait  la  liberté 
aux  captifs,  rappelait  les  fugitifs  et  les  bannis,  restituait 
les  biens  confisqués,  mais  imposait  comme  condltiou  l'ab- 
juration dans  le  délai  de  six  mois,  et  interdisait  toute  ma- 
nifestation de  doctrines  contraires  à  U  foi  catholique. 

COUDEE ,  cubitxu,  mesure  de  longueur  ehea  les  Grecs  et 
les  Romains.  Iji  coudée  grecque  valait  0»»,463  ;  la  romaine, 
0»,4 14.  Dans  l'une.  Egypte,  il  y  eut  une  coudée  royale  ou 
wicivo,  de  u»,5l'ô,  et  une  «radéo  naturelle  de  O^âôO. 
—  En  France,  le  mot  Coude*  signifia  1  pied  10  pouces 
(<i«, 5 '.»•:>:,  sans  être  îécllenieut  une  mesure  usuelle.  —  Ou 
trouve  une  coudée  de  Ù1U,657  en  Portugal,  de  00,,424  en 
F. -pagne.  Cette  me.-uro  est  toujours  en  usage  dans  les 
p.ivs  niahouiétans.  ;  elle  vaut:  au  Maroc,  de  O^ôl?  à 
0IU',5T';  à  Tunis.  0"V1Ï3;  à  Calcutta,  Ou',147;  à  Malaoea 
et  à  Batavia,  0n,,16l  ;  à  Ceylan,  On,,470.  Les  Arabes  ont 
une  cmi  i'rv  d'Omar,  valant  <)m,040. 
I  COl"l)KAV-S»-(.iERMl-:R,  ch.-l.  de  caut.  (Oise),  arr.  e» 
à  23  kil.  O.  de  lleauvaia;  3ui  hab.  Dentolles  noires. 

COUESNON ,  riv.  de  France,  afB.  de  la  Manche  au 
Mont-Si-M:cheI  (Manche);  cours  de  100  kil.  par  An  train 
et  Pontorson,  navigable  sur  16  avec  la  marée. 
COCFUfUE  (Ecriture).  V.  Cuïique. 
COU1IE,  ch.-l.  decant.  (Vienne  I,  arr.  et  à  Y,  kil.  N. 
do  Civray,  sur  la  Dive;  1,015  hab.  Coauu.  de  châtaigne»; 
»>é«-he  décrivisses. 
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COUIZA ,  ch.-l.  de  cant.  (  Ande) ,  arr.  et  à  16  kil.  S. 
de  Limoux  ;  90(3  hab.  Ane.  château  dn  duc  de  Joyeuse. 

COULAN  ou  QU1LOX,  v.  de  l'Hindoustan,  sur  la  cote 
de  Malabar,  État  et  a  110  kil.  N.-O.  de  Travancore; 
petit  port  sur  la  mer  des  Indes.  Autrefois  ville  importante 
et  forte.  Les  Anglais  l'ont  démantelée;  13,000  hab. 

COULA  NGKs  (Philippe-Emnianucl ,  marquis  de  ;,  né  à 
Paris  Ter*  1631,  m.  en  1716,  parent  et  ami  de  M»«  de  Sé- 
vigné, renonça  à  la  magistrature  pour  se  livrer  à  des  goûts 
qui  n'exigeaient  pas  la  même  gravite.  •  Il  réussissait  si 
bien  aux  chansons ,  qu'il  était  juste,  dit  MB*  de  Sévigné, 
qu'il  s'y  donnât  tout  entier.  »  Il  suivit  à  Rome  le  duc  de 
(  haulnes,  et  fit  une  Relation  de*  conclave*  de  1689  tt  1691. 
Homme  de  plaisir,  sa  vie  fut  une  féte  continuelle.  On  a  un 
recueil  de  ses  Chantons,  1698,  2  vol.  in-12,  des  Lettre*  à 
M"1»  de  Sévigné,  et  M.  de  Mouraerqué  a  publié  ses  Mé- 
moire*, Paris,  1820,  in  «•  et  in-12.  J.  T. 

Covi.ANOES  (Marie-Angélique,  marquise  de),  femme 
du  précédent,  l'un  des  ornements  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
a  laissé  des  Lettre*,  au  nombre  de  50,  qu'on  joint  ordinai- 
rement â  la  collection  de  M»*  de  Sévigné ,  et  qui  ne  la  dé- 
parent point.  Elle  mourut  à  82  ans,  en  1 723.   J.  T. 

coulakoes  (Christophe,  abbé  de|,  oncle  de  M«»«  de 
Sévigné,  passa  avec  elle  une  partie  de  sa  vie,  eut  pour  elle 
l'affection  d'un  père ,  administra  sa  fortune  ,  et  lui  donua 
tout  son  bien  cri  1671.  Il  vivra  éternellement  dans  les  Let- 
tre* de  sa  nièce ,  qui  en  parle  comme  d'un  homme  actif, 
économe ,  &  qui  elle  dut  le  repos  de  sa  vie.  11  mourut  âgé 
de  80  ans,  en  16B7.  J.  T. 

oouLAXOts-i.A-visixsE,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr. 
et  4  12  kil.  S.  d'Auxerre;  1,303  hab.  Vin»  estimés. 

COtrLANGES-srn-YONXE  ,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr. 
et  à  32  kil.  S.  d'Auxerre;  1,002  hab.  Vins  rouges  estimés. 

COULE,  en  latin  cuculla,  anc.  robe  monacale,  blanche 
ou  noire,  à  l'usage  des  bernardins  et  des  bénédictins. 

COULEURS  FRANÇAISES.  Les  couleurs,  employées 
comme  emblème  seigneurial  ou  national ,  sont  aussi  an- 
ciennes qne  la  monarchie;  mais  elles  n'étaient  ni  légale- 
ment, ni  nettement  déterminées  :  tout  dépendit  dn  hasard, 
du  caprice,  de  la  superstition,  ou  de  motifs  à  nous  incon- 
nus. Le  bleu  de  la  chape  de  S1  Martin  et  de  la  bannière 
de  France  est  la  plus  ancienne  couleur.  Les  comtes  d'An- 
jou arboraient  le  terl  naissant;  les  ducs  de  Bourgogne,  le 
rowje;  les  ducs  do  Bretagne,  le  noir  «l  blanc;  les  comtes 
de  Blois  et  do  Champagne,  Vaurort  et  bleu;  les  comtes  de 
Flandre,  le  rrrf  foncé;  les  ducs  de  Lorraine,  le  jaune.  L'o- 
riflamme des  Capétiens  jusqu'à  Charles  VII  était  rouge.  Le 
bleu  et  le  rouge  furent  adoptés  en  1358  par  la  faction 
d'Etienne  Marcel.  Le  blanc,  qui  fut  l'emblème  des  Anglais 
jusqu'à  la  fin  du  xiv«  siècle,  n'était  d'abord  en  France 
que  la  couleur  de  la  cornette  des  colonels  généraux  ;  on 
pense  qu'il  devint  couleur  royale ,  et  non  nationale ,  an 
temps  de  Charles  VUI.  Quand  les  Hollandais  s'en  remirent 
à  Ilenri  IV  du  choix  de  leur  pavillon ,  il  leur  donna  les 
couleur*  française*  (bleu,  rouge  et  blanc).  Le  drapeau  blanc 
était  celui  des  compagnies-colonelles  ;  quand  ces  compa- 
gnies eurent  été  supprimées,  il  fut  le  drapeau  principal  de 
chaque  régiment.  Il  n'y  eut  rien  de  complètement  réglé 
en  cette  matière  avant  1789.  Les  couleurs  nationales  qui 
furent  alors  adoptées  étaient  le  bleu  et  le  touge;  La 
Fayette  y  fit  ajouter  le  blanc.  Elles  ont  été  maintenues 
depuis,  si  ce  n'est  de  1815  à  1830,  où  l'on  ue  garda  que 
le  blanc.  B. 

COULE VKINE,  anc.  bouche  à  feu,  à  tir  direct;  ainsi 
nommée  de  la  couleur  du  métal  et  de  sa  forme  allongée 
qui  lui  donnaient  quelque  ressemblance  avec  une  couleuvre. 
On  se  servit  d'abord  de  coulevrine*  à  main,  qu'un  seul 
homme  pouvait  porter  et  tirer,  puis  de  coulevrine*  à  cro- 
chet, pièces  plus  fortes,  qu'un  crochet  ou  une  saillie  de 
métal  arrêtait,  dans  leur  recul,  à  un  obstacle  fixe.  Les 
proportions  de  cette  arme  s'accrurent  peu  à  peu.  Une  cou- 
levrine de  Louis  XI  portait  un  boulet  de  245  ;  celle  qu'on 
voyait  encore  à  Met*  en  1831,  un  de  69  kilogr.,  et  elle 
pesait  près  de  13,Oo<>  kilogr.  La  coulevrine  de  Nancy,  que 
le  P.  Daniel  yit  â  Dunkerque,  avait  plus  de  7  met.  de 
long.  Au  dernier  siècle ,  il  y  avait  à  Gand  une  coulevrine 
du  temps  de  Charles-Quint,  appelée  U  grand  canon-  son 
diamètre  permettait  qu'un  homme  pût  s'y  introduire,  et 
même  s'y  tenir  assis  ;  elle  avait  6  mèt.  de  long  sur  3U',^5 
de  circonférence,  et  pesait  plus  de  16,000  kilogr.  Ce  sont 
«les  coulevrincs  en  fer  qui  défendent  les  châteaux  de  l'Hel- 
Irapont  et  la  passe  des  Dardanelles;  une  d'elles  a  8  mit. 
de  long,  La  coulevrine  de  S*-Pierre,  au  château  S*-Angc  à 
Rome,  annonce  l'élection  des  papes.  B. 

COUIJBŒI  F,  ch.-l.  de  cant.  | Calvados),  arr.  et  à  12 
kil.  N.-E.  de  Falaise,  sur  la  Dive,  278  hab. 


COULIS  (d'un  mot  turc  signifiant  tervltfuri),  nom  donné, 
dans  les  Indes ,  aux  Hindous  de  basse  classe ,  qui  se  met- 
tent en  service  comme  cultivateurs ,  portefaix  ou  domes- 
tiques. Depuis  l'émancipation  des  esclaves  dans  diverses 
colonies,  les  Anglais  les  ont  avantageusement  remplacés 
par  des  Coulis,  avec  lesqu  ls  ils  passent  des  contrats.  On 
en  trouve  un  grand  nombre  à  la  Trinité. 

COULM1ER  (le),  Colombarensi*  ajer,  anc.  petit  pays  de 
France  (Bourgogne),  dont  le  lieu  principal  était  Coulmier- 
le-Sec,  cant.  de  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

COULOMB  (  Ch. -Auguste  de  ) ,  célèbre  physicien,  né  à 
Angoulètne  en  1736  ,  m.  en  1806.  Il  servit  dans  le  génie. 
Envoyé  â  la  Martinique ,  il  y  construisit  le  fort  Bourbon. 
En  1769,  il  obtint  un  prix  de  l'Académie  des  Sciences  pour 
une  Théorie  de*  machine*  timplet;  un  autre  en  1777  ,  pour 
une  dissertation  sur  les  aiguilles  aimantées;  un  3*  en 
1784,  pour  un  mémoire  sur  les  effets  du  frottement  et  de  la 
raideur  des  cordes.  La  mémo  année ,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Lors  de  la  création  de  l'Institut,  il  en 
fit  partie,  et  il  devint  inspecteur  général  de  l'Université.  Il 
a  fait  des  découvertes  capitales  en  électricité  :  il  a  prouvé 
par  l'expérience  et  par  le  calcul  que,  lorsqu'elle  est  libre, 
elle  se  porte  à  la  surface  des  corps  ;  il  a  découvert  aussi , 
au  moyen  d'un  instrument  ingénieux  de  son  invention  (la 
balance  de  tonton  ),  la  loi  suivaut  laquelle  varient  les  attrac- 
tions et  les  répulsions  électriques  et  magnétiques  avec  la 
distance.  Ses  recherches  sont  un  modèle  de  sagacité  et  de 
précision.  Le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences  contient 
de  lui  plusieurs  savants  mémoires.  Ses  Recherche*  *ur  Its 
moyen*  de  faire  ton*  feau  toute*  fortes  de  travauj  hydrau- 
li(/ue*  ont  été  imprimées  séparément ,  Paris,  1779.    I) — s. 

COÙLOMMÏERS,  Cotomoaria,  s.-préf.  (Seine-et-Marne  , 
à  49  kU.  N.-E.  de  Melun,  22  S.-E.  de  Meaux,  sur  le  Grand- 
Morin;  3,197  hab.  Comm.  de  laines,  fourrages,  grains, 
fromages  de  Brie  ;  tanneries.  Ou  y  remarque  une  ancienne 
église  de  capucins  d'une  architecture  élégante.  —  Foudée 
probablement  par  les  Romains,  elle  devint  une  seigneurie 
dépendante  du  comté  de  Champagne,  et  obtint  une  charte 
de  commune  en  1231. 

COULONG ES-SU R-LAUT1ZE,  ch.-l.  de  cauL  (Deux- 
Sèvres),  arr.  et  à  20  kil.  N.-N.-E.  de  Niort;  l.-'U  hab. 
Comm.  de  vins  dits  de  Sainlosuie,  bois  et  laines ,  tauneries. 

COULOL'CrLlS  ou  Col "ROUGUS ,  nom  donné  ,  en  Al- 
gérie, aux  descendants  des  Turcs  qui  sont  venus  s'établir 
dans  le  pays  et  de  femmes  indigènes.  Ils  formaient  une 
classe  intermédiaire  entre  les  Turcs  d'une  part,  les  Maures, 
les  Arabes  et  les  Berbères  d'autre  part.  Moins  fanatiques 
que  les  autres  mahométaus,  ils  se  sont  ralliés  franchement 
à  la  domination  française. 

COUMASS1E,  y.  de  la  Guinée  supérieure,  cap.  du  pays 
des  Ashantee,  sur  la  Côte  d'Or,  à  167  kil.  N.  de  Cape- 
Coast;  par  6»  34'  50"  lut.  N.  et  4°  32'  long.'  >.;  l,">/'0<> hab. 
Résidence  du  souverain;  la  plus  belle  ville  nègre  de  cette 
partie  de  l'Afrique.  Elle  fait  le  commerce  avec  les  établis- 
sements européens  de  la  Côte  d'Or  et  les  grandes  villes  de 
la  Nigritie  intérieure. 

COU  PAN  U  ,  v.  et  port  franc  de  l'Ile  de  Timor  f  archipel 
de  U  Sonde  )  ;  par  10o  9'  55"  lat.  S.  et  121«>  15'  2 "  long.  E.; 
5,000  hab.  Etablissement  hollandais. 

COUPÉ  (l'abbé),  littérateur,  né  à  Péronne  en  1732,  m. 
en  1818,  professeur  au  collège  de  Navarre,  puis  censeur 
royal  et  conservateur  des  titres  et  généalogies  à  la  Bibuoth. 
du  roi,  a  laissé  des  Soirée*  littéraire»,  1795-1801,  20  vol.,  où 
se  trouvent  diverses  traductions  d'Hésiode ,  de  Theognis  , 
de  Pbocylide,  etc.  U  traduisit  aussi  le  Théâtre  de  Séneuue, 
1795. 

COUPERIN  (François),  organiste,  surnommé  le  Grand, 
à  cause  de  sa  supériorité  sur  tous  les  organistes  français, 
né  â  Paris  en  1668,  m.  en  1733,  obtint  l'orgue  de  SHïer- 
vais  à  Paris ,  en  1696 ,  et  celui  de  la  chapelle  du  roi  en 
1701.  Ses  pièces  de  clavecin  tiennent  du  prodige,  au  milieu 
du  mauvais  goût  et  de  l'ignorance  de  l'époque. 

COUPOLE  (de  l'italien  cvpoia),  voûte  spherique  en 
forme  de  coup*  renversée,  érigée  d'ordinaire  sur  une  ba-e 
ronde,  ou  inscrite  dans  un  polygone.  C'est  proprement 
l'intérieur  de  ee  qu'on  appellt  dôme,  quoique  les  deux  mots 
soient  souvent  employés  comme  synonyuie*  ;  et  tout  dôme 
n'a  pas  nécessairement  une  coupole  (exemple  :  le  Louvre, 
les  Tuileries  et  l'Ecole  militaire  de  Paris).  Les  temples  des 
anciens  étaient ,  en  général ,  de  forme  rectangulaire  ; 
quelques-uns  seulement  furent  construits  en  rotonde,  et 
par  conséquent  surmontés  d'une  coupole.  Le  petit  édiûix' 
d'Athènes,  appelé  Lanterne  de  Vcmottlume,  et  reproduit  dan* 
le  parc  de  SMJioud,  est  le  seul  monument  de  ce  genre  qu'a.t 
laissé  l'antiquité  grecque.  Les  Romains  nous  ont  légu^, 
à  Home,  le  Panthéon  d' Agrippa ,  le  temple  de  Vesta  pics 
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du  Tibre,  ceiui  de  la  Sibylle  à  Tivoli ,  les  temples  de  Diane 
•t  de  Vénus  à  Poozzole.  Dans  la  plupart  des  thermes,  il  y 
avait  des  pièces  circulaires  voûtées  en  coupole.  Ce  genre 
de  construction  fut  adopté  par  les  Byzantins,  et  appliqué 
aux  monuments  religieux  :  S"-Sophie,  à  Constantinople, 
peut  en  donner  le  modèle.  Les  Arabes  surmontèrent  aussi 
de  coupole»  leurs  mosquées.  La  coupole  fut  encore  employée 
en  Occident.  On  la  trouve,  au  v*  siècle,  à  l'église  S1- Vital 
de  Ra venue;  au  x«,  à  S*-Marc  de  Venise;  au  xi«,  dans  la 
cathédrale  de  Nevers.  La  coupole  du  Panthéon  d'A  grippa 
est  la  plus  vaste  de  toutes  :  elle  a  44», 42  de  diamètre.  Les 
autres  coupoles  les  plus  connues  sont  :  SM'ierre  de  Rome, 
et  S'e-Marie-des-Fleurs  i  Florence,  42» ,22  ;  le  Baptistère 
de  Florence,  25»,98  ;  la  chapelle  de*  Mèdicis ,  à  Florence, 
27",94;  S^î-Sophie,  à  Constantinople,  34",10;  le  Dôme,  à 
Milan  ,  17»,38;  SM'aul  de  Londres,  33»,13;  enfin ,  à  Pa- 
rts, les  Invalides,  24»,52;  S>«-Gcneviéve,  20»,3ô  ;  le  Val- 
de-Grâee,  lfi»,89,  et  la  Sorbonne,  12»,34. 

COUPTRAIN  ,  ch.-l.  de  cant.  (Mavenne),  arr.  et  a  32 
kil.  N.-E.  de  Mayenne  ;  442  hab. 

COUR.  Ce  mot,  dérivé  de  oon  (basse-cour i,  signifie  un 
espace  vide,  entouré  de  bâtiment*,  de  murs  ou  de  grilles. 
Tiré  do  curtti  ou  cortti  |  tente),  dont  on  fit  eor<  et  court ,  il 
désigne  le  lieu  où  habite  un  prince  souverain ,  et ,  par 
suite,  l'entourage  de  ce  prince,  son  gouvernement.  Si  on  le 
fait  venir  de  curia  (  curie,  assemblée  j,  il  s'applique  à  toute 
espèce  de  tribunal. 

COUH  DES  AIDES.  V.  AlDEfl. 

cours  d'amour,  tribunaux  composée  de  dames  illustres 
par  leur  naissance  et  leur  savoir,  et  dont  la  juridiction 
s'étendait  sur  toutes  les  questions  de  galanterie  et  les  con- 
testations d'amour.  Des  chevaliers  y  siégeaient  parfois.  Les 
parties  comparaissaient  devant  ces  tribunaux,  et  plaidaient 
leur  cause,  ou  la  faisaient  plaider;  souvent  les  questions 
étaient  débattues  dans  des  pièces  de  poésie.  Les  cours 
d'amour  ont  existé  du  xii*  au  xir*  siècle,  époque  de  la 
plus  grande  influence  des  femmes  dans  la  société.  Un  ms. 
d'André,  chapelain  de  la  cour  de  France,  qui  vivait  vers 
1170,  les  fait  bien  connaître  ;  il  est  intitulé  :  Dt  art*  ama- 
toria  tl  réprobation  amorti.  Les  cours  principales  qui  s'y 
trouvent  mentionnées,  sont  celles  :  1°  des  dames  de  Gas- 
cogne ;  2»  d'Eléonore  d'Aquitaine,  femme  du  roi  Louis  VII  ; 
3°  de  Marie  de  France,  fille  de  Louis  VII ,  et  comtesse  de 
Champagne;  4°  d'Ermcngarde,  comtesse  de  Narbonne; 
6»  de  Sibylle,  comtesse  de  Flandre.  Jean  de  Nostradawns 
cite  celles  de  Pierrefeu,  de  Romani n ,  de  Signes  et  d'Avi- 
gnon ;  les  plus  célèbres  dames  de  ces  cours  de  Provence 
furent  la  comtesse  de  Die,  et  la  célèbre  Luure  de  Sade, 
chantée  par  Pétrarque.  Les  décisions  s'appuyaient  en  gé- 
néral sur  un  code  eu  31  articles,  cite  par  André  le  Chau- 
lai n  ;  de  plus,  des  arrêts  déjà  prononcés  faisaient  jurispru- 
dence. Au  xv«  siècle,  Martial  d  Auvergne  composa  les 
Arrêt*  d  amour,  recueil  de  pure  imagination,  commentés 
au  siècle  suivant  par  Benoit  de  Court.  Le  roi  René  d'An- 
jou chercha  vainement  a  soutenir  les  cours  d'ainnur.  La 
dernière  imitation  qu'on  en  fit  eut  lieu  à  Rucil,  où  Riche- 
lieu réunit  une  assemblée  pour  juger  une  question  de  ga- 
lanterie soulevée  à  l'hôtel  de  Rambouillet.  B. 

Coûts  d'appel.  V.  Cours  impériales. 

CU UU8  d'aS8I8K8.  V.  A8818K8. 
COL  H  DE  CASSATION.    V.  CASSATION. 

cottn  de  la  chancellerie,  tribunal  d'Angleterre, 
présidé  par  le  lord  haut-chancelier  et  par  trois  vice-chan- 
celiers. C'est  la  cour  suprême  du  pays,  et  une  sorte  de 
cour  d'équité  chargée  de  suppléer  à  rinsufrisanee  de  la  loi 
positive.  On  ne  peut  appeler  de  ses  devisions  qu'à  la 
chambre  des  lords. 

CotTK  de  chrétienté  ,  nom  donné  autrefois  à  une  ju- 
ridiction ecclésiastique  et  au  lieu  où  elle  avait  coutume  de 
siéger. 

COTTR  DES  COMPTES.  V.  COMPTES. 

COUR  DU  COMTÉ,  anc.  tribunal  d'Angleterre,  présidé 
par  le  shérif,  qu'assistaient  comme  jurés  les  francs-ttuan- 
ciers  du  comté. 

COUR  DE  L'ÉCHIQUIER.  V.  ÉCHIQUIER. 

cocu  d'éolise,  juridiction  exercée  autrefois  par  le 
clergé  en  matière  temporelle  sur  les  ecclésiastiques  et  sur 
les  laïcs. 

codr  de  haute  COMMISSION  ,  tribunal  d'exception 
institué  par  Elisabeth,  reine  d'Angleterre ,  en  1584  ,  pour 
soutenir  le  droit  de  suprématie  de  la  couronne  en  matière 
ecclésiastique.  Composé  de  41  membres,  dont  12  d'égli-.e, 
tous  nommés  par  le  souverain  ,  ce  tribunal  connaissait  des 
opinions  religieuses  dissidentes,  et  frappait  les  ennemis 
de  l'église  anglicane.  Il  fut  supprimé  par  le  Long  -  Parle- 
ment en  1641.  B. 


cours  impériales  ,  tribunaux  qui  forment  le  2*  degré 
de  juridiction  en  France,  et  qui  ont  été  désignés,  suivant 
les  temps,  par  les  noms  de  Court  tapptl  et  de  Court  royaUs. 
On  en  compte  27.  Chaque  cour  se  compose  d'un  premier 

S résident ,  d'autant  de  présidents  que  de  chambres ,  et 
e  conseillers  au  nombre  de  60  au  plus,  et  de  40  au 
moins  à  Paris  ;  de  40  au  plus  et  de  24  au  moins  dans  les 
autres  villes.  Le  ministère  public  se  compose  d'un  procu- 
reur général ,  d'avocats  généraux  et  de  substituts.  Les 
cours  impériales  statuent  sur  les  appels  des  jugements  des 
tribunaux  de  1"  instance  et  de  commerce,  jugent  des  con- 
flits qui  s'élèvent  entre  ces  deux  juridictions,  et  connaissent 
de  l'exécution  de  leurs  arrêts,  etc. 

COUR  IMPÉRIALE  |  HAUTE- j.  V.  COUR  NATIONALE. 

Cours  martiales,  ancien  nom  des  Conseils  de  guerre. 

Cour  des  miracles,  nom  donné  jadis,  dans  Paris,  à 
nne  place  entourée  de  logis  bas  et  obscurs,  aux  environs 
de  la  porte  S'-Denis,  entre  la  rue  Neuve -S'-Sauveur  et 
l'impasse  des  Filles-Dieu  ;  repaire  de  filous  et  d'assassins, 
etde  tous  ces  mendiants  qui  contrefaisaient  les  borgnes  et 
les  boiteux,  se  couvraient  d'ulcères  factices,  etc.  Les  rues 
de  la  Truanderie,  des  Francs- Bourgeois,  de  la  Mortellerie, 
servaient  aussi  d'asile  à  de  pareilles  gens.  Cette  popula- 
tion, qu'on  a  estimée  à  40,000  têtes,  vivait  dans  la  pro- 
miscuité la  plus  dégoûtante  ;  elle  avait  ses  règlements,  son 
argot  qui  s'est  conservé  parmi  les  voleurs,  sou  chef  su- 
prême appelé  coetrt,  et  ses  catégories  distinctes  (les  ca- 
gottx,  leacallott,  les  or/i/it/in*,  les  malttigrtus,  les  co/wu, 
les  sat/oultui,  les  rifodëi,  les  marcandiers,  etc.).  Les  gens 
de  police  ne  pouvaient  pénétrer  dans  la  cour  des  Mira- 
cles sans  être  maltraités,  sans  courir  danger  de  la  vie.  Le 
lieutenant  de  police  Lu  Rcynie  réprima  ces  désordres.  B. 

coin  Dts  monnaies.  V.  Mu.n.saii.s. 

cou»  nationale  (haute-),  tribunal  institué  par  ht  loi 
du  10  mai  1*91,  pour  connaître  des  crimes  et  délits  des 
grand»  fonctionnaires  publics  (membres  du  Corps  législa- 
tïi,  ministres,  etc.),  et  des  attentats  contre  la  sûreté  de 
l'Etat.  Elle  se  composait  de  4  grand*  jugrs  pris  parmi  les 
membres  du  tribunal  de  Cassation,  et  de  24  haut*  juris, 
élus  par  les  départements.  Supprimée  par  décret  du 
25  sept.  1792,  rétuMie  eu  I7'.»ô,  elle  n'était  formée  que 
quand  le  Corps  législatif  la  convoquait,  et  siégea  à  Or- 
léans en  1791  et  17'.i-,  puis  à  Vcudômc  eu  1796  et  1797. 
Sous  le  1"  Empire,  elle  devint  Haute-Cour  imfiériah,  et  fut 
coin  posée  des  princes,  des  grands  dignitaires,  du  ministre 
de  la  justice,  de  60  sénateurs,  de  10  présidents  des  sec- 
tions du  conseil  d'Etat,  de  11  conseillers  d'Etat,  et  de  20 
membres  de  la  Cour  de  cassation,  appelés  par  ordre  d'an- 
cienneté. Depuis  la  Restauration,  ses  attributions  furent 
données  à  la  Chambre  des  pairs.  Une  Haute-Cour  fut  ré- 
tablie sous  la  République  de  1818,  et  siégea  a  Bourges, 
puis  à  Versailles.  La  Constitution  de  1kô2  a  établi  une 
Itautt-Cour  dt  justice  non  permanente  aussi,  et  composée 
déjuges  choisis  annuellement  par  l  Kinpereur,  parmi  les 
conseillers  de  Cassation,  et  de  jurés  tires  au  sort  parmi 
les  membres  des  conseils  généraux  des  dé|»artements.  B. 

cot'K  du  noKd,  tribunal  institué  à  York  par  le  roi 
Henri  VIII,  en  1537,  à  la  suite  des  troubles  que  la  sup- 
pression des  monastères  excita  dans  les  comtés  du  Nord, 
afin  de  maintenir  l'ordre,  et  de  rendre  la  justice  dans 
ces  comtés,  indépendamment  des  cours  de  Westminster. 
Sa  juridiction,  assez  restreinte,  devint,  sous  Jacques  Irr 
et  Charles  1er,  beaucoup  plus  étendue  et  plus  arbi- 
traire. 

COUR  DES  P Al  118.  V.  PAIRS. 

cour  l'LKNifcKE,  nom  donné,  au  moyen  âge,  aux  as- 
semblées tenues  par  les  rois  pendant  les  fête»  de  Noéi  et 
de  Pâques,  quelquefois  à  l'oce  sinn  d'un  joyeux  avéue- 
menl,  d'un  mariage,  d'une  réception  de  quelque  piiucc 
étranger,  ou  de  toute  autre  solennité.  Les  réjouissances 
dînaient  plusieurs  jours,  avec  un  grand  luxe.  Ou  ne  t. ut 
plus  de  cours  pléuieres  à  partir  de  Charles  Vil.  B. 

cour  m;s  poisons,  chambre  instituée  a  Pari*,  eu  l<i"y, 
pour  informer  sur  les  crimes  d'empoisonnement,  de  ma- 
léfices, de  sacrilège,  etc.  I.a  cour  s'était  proposé,  par  la 
création  de  ce  tribunal  d'exception,  de  faire  absoudre  les 
uobles  coupables.  B. 

cours  PRÉrÔTALES,  tribunaux  chargés,  avant  1789, 
de  punir  promptement  et  sans  appel  certains  crimes  et  dé- 
,  lits  définis  par  une  ordonnance  de  1731  { vagabondage,  vol 
]  de  grand  chemin,  etc.).  Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  on 
'  institua,  sous  le  même  nom,  des  juridictions  exception- 
j  nettes,  passagères,  souvent  locales,  pour  la  répression  de 
délits  devenus  trop  nombreux  | désertions,  insoumissions, 
délits  politiques)  ,  et  nn^si  contre  la  contrebande.  Les 
'  Cour»  prcviulus  de  la  Restauration ,  composées  de  juges 
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des  tribunaux  de  1™  instance,  et  réunies  par  an  prévôt, 
officier  supérieur  de  l'armée,  jugèrent ,  de  1815  à  1817 
sans  appel  et  avec  rétroactivité,  le*  crimes  et  délits  por^ 
tant  atteinte  à  la  ntrele  publique;  elles  furent  un  instrument 
ae  réactions  et  de  vengeances  politiques.  B 

COURS  ROTALES.  V.  COFRS  IMPERIALES. 

cour  sor/vEH aine  ,  tribunal  supérieur  et  de  premier 
°à-Î!Î'^UI  connil't  souverainement  et  sans  appel  des  ma- 
tière* de  son  ressort.  La  cour  de  cassation  et  la  cour  des 
comptes  sont  aujourd'hui  les  seuls  tribunaux  auxquels  ce 
nom  puisse  s  appliquer.  Autrefois  le  grand  conseil,  tes 
parlements,  le*  cour*  des  comptes,  des  aides  et  des  mon- 

Su!.'.  ?  COn,,d,8  d'A,"~.  d'Art«»  et  de  Roussillon, 
étaient  des  cours  souveraines.  B 

nvnJSSFV!'1*'  V-  Vk"mk  (Sainte-}. 
pJSy^N^  ,le,)'  Corrient*,  sur  la  cote  et  à 

'entrée  du  canal  de  Mozambique,  par  2t<>  7'  30»  iat  Ç 
«83.  10'  36"  long.  E.  Il  doit 'son  nom  à  un  couran  tïm- 
1  rwpiïi ?  J )SS  de  ,a  cAt*  de  -^dagascar. 
»l.i«fîff^  chA'  de  canu  <*>înc>.       de  S»-De- 

vÀâlîïL^0; de  *>ri*'sur ,a  rlve  *•  d«  ia  *■•««■*. 

ef  nîl  T?*  d  "«"t*™;  ™trepÔt  ^  liquides;  fabr.  de 

^f;J°,,es  Peinte»,  etc.;  6,761  hab. 

COURCELlis-LE-COMTE,  vge  (Pas-de-Calai.),  arr. 
%1L  a  r'  ÎÎT0-  de  B*thune;  750  hab.  Sucées 
ÎÏÏSTiw    d  An»,eterre  8ur  "'«»PP«  »•  Bd  ,  roi  S 

COukcHETET  D'ESNANS  (Luc),  littérateur  né  à 
Besancon  en  169.5,  m.  en  1776, «ait  i^^LÎ 

Sur  rZf^J11  dip,0nîUtîC  Ct  16  droit  "ubIic-  11  S 
d  7v,i  i  l'  ln*ndant  de  '»  ™i*on  de  la  reine,  et  agent 

SiÏÏ^blïïai*tlq.UeS  *.  Pari8-  °n  croit  ^°  ce  'ut  '"i  'lui 
ou'it  !  iK.dlclaraUOn  de  ^emî  cn  I7lft  Les  ouvrages 
??w  9^1  *,fnt„:  "UloiTt  du  traiU  da  *V*««,  Tari., 
In  10    «°  *  -     .  ;  Hi""irt  du  trai"'  *  MinfjMS,  1751,  2  vol. 

rr.SrD^r?  ^  "»rinW     Gniaw/le,  1761,  in-12. 
t  ijo  i\  m  *  p  !î'*  fdc  S1"*'  ^rente-Inférieure), 

t  a  Kll.   N.-E    .la  f  a   t>.,..l,«ll_  _   t.ét   Y. ..  L 


cou 


rrirn/!!^N-"E-  4?  U  Rochelle;  741  hab. 

276  libA,J8l(0a,*ad08)'  r,,T-  eta  15kiL  de  Falaise; 
chAteau  Promues  restes  imporUnU  d'un  vieux 

COURIER  DE  MERE  (Paul-Louis) ,  helléniste  et  écri 
▼am  politique,  né  à  Pari*  et»  1772,  m.  à  Véret27l„dre^  * 

fl? in™  ^^niit,  "  -court  une  érudition  précoce  7t 
fit  en  outre  de  bonnes  études  de  mathématique?  Officier 
A Sïï!  ?  17?3',  il  Prit  P**  a  1uel'l«es  i^agnes  en 
raffi r  i^.ta/ervice,  d'un  esprit  frondeur  et  ïun  ', 


cais  du  xvi«  siècle,  dont  il  donnait  comme  Prosptcttu  on 
long  fragment  du  ur»  livre,  avec  une  préface  à  Panoui  d« 
«m  système,  1822.  Sa  mort  tragique  Lu  danXYu* 
beau  développement  de  son  ulent  et  au  fort  de  sa  popula- 
rité. Comme  publiciste  ,  Courier  est  ouvertement  de  lé- 
cnle  philosophique  du  xtui»  siècle;  comme  écrivain,  il 

uqtute  .  c  est  un  atUciste,  qui  a  poussé  jusqu  e  l'eice-  la 
pureté  et  1.  „a1Tete  artificielle  l  la  diction.  Touî  ce  qu* 
est  sorti  de  sa  plume  est  extrêmement  travaillé;  ses  Letùu 
™™>  t!*«gréables  d'ailleurs,  et  dont  quelques-unes 
sont  des  chefs-d'œuvre,  ont  toutes  ce  caractère.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  publiées,  avec  une  notice,  par  A.  Car- 
tua  .18?0'  4  vo1'  et  dans  la  BibliotTfranç.  de 
t .  Uidot,  1  vol.  gr.  m-S«.  La  meilleure  édidon  de  *a  trad 
de  Longus  est  celle  de  1825,  io-16.  Ds 

et  i^aP3,  C-8IÎ!?U  m  mFien  nain».  tantôt  malicieux 
StîïS t.""»bta«.  représentés  quelquefois  avec  des 
«nu»  d'oie.  C'est  une  crovance  de  l'Irlande  et  de  la  D  iaso- 
iiretagne. 

COfJRLANDE ,  en  allemand  Kvrland,  en  latin  Curonia 
UDÎ;,  î  ,a  R«^e  d'Enrope,  entre  .a  Llvor.fe  au  N.'dont 
la  Dnna  U  sépare,  les  gvts  de  Witeb.k  à  l'E.,  de  K'owno 
ÎSnîi?  T1"  ^J"! LB  ,  0-5  f0™e  nne  partie  du  gvt. 
£  J3  o*  t'^-f'  E»thonie  et  Courlande;  «p.  Mltfau. 
à  !  ^V.T'5  pop-'  586.016  n«b-.  Presque  tous 

all^ands.etdontlS.OOOsetUementappartienncntàl'église 
russe,  15,000  juif*,  45,000  catholiques,  le  reste  protes- 
tants. Sol  plat,  contenant  des  dunes  sablonneuses,  plu»  dt. 
300  lacs  ou  marais ,  fertile  néanmoins.  Climat  très-riirou- 
reux  en  hiver;  vastes  forêts.  Beaucoup  d'ambre  sur  Icj 
côtes;  élève  de  bestiaux  et  d'abeilles;  peu  de  commerce  et 
dA'^USt.ne-  ~.La  Coi,rtande  fut  conquise  en  1213  prr 

Ordre  reutomque;  Gotbard  Kettler,  grand-mattre  de V  ; 

»rdre  en  Courlande,  ayant  adopté  la  réformation,  la  Covr- 

lande  forma  un  duché  vassal  de  la  Pologne,  1561,  et  hér 

'  S  ^"L  ta  maison  RetUer,  qui  s'éteignit  en  17  ;7. 
Malizre  un  nri*  An  in  rliAt»  a-  r>  i  j  .  ..... 


ritL  v ■  î  ,,n  et  ,e  ,,vra  en  IU»Ue  à  ses  études  favo- 
"  Ci;lf\ï10'  a>ani  eu  Ie  bonheur  de  retrouver  da, «  un 

ivantïui   unT^  T""  Sava"t  ne  lavaît 

m. m,  morceau  du  roman  de  Da«a«,A  e/  CAior  nni 

ces  pubUcation,  répandirent  son"  non!  2^^? 

derFurian,tn,e  lemp.S.'  Un°  di!,Pnte  ^rbiiboSéclSre 
S  ♦  a"    a*  a,"  M^el  d  une  d'encre  qu'il  avait  fai  e 

peut-être  à  dessein,  dans  le  ms.  de  LongV  ,ûrfc  Sï' 
ment  retrouvé  par  lui ,  révéla  l'âpreté  de^Sn  caraïé refi 

iSoTnTrlr  8t*-  Û?.1^  U  Pub,iaa  SS?î?lS 
mr^'  ""e  .remar(l»abta  édition  des  traités  de  Xénophon 

£.« ^4  fS£TLb  w,t?,Wgn  française  et  dM  nSl^ 

riot;7.  *    ^n^o  en  1814,  il  épousa  une  fille  du  savant 
2h™Aa?C      fU,fta"™tion  s'ouvrit  pour  lui  unfnou 
velle  canière  t  «an*  être  I  hommc  d'aucuri»  trti  mai,  Jt 

ïueK^don^n  rSÏt^^S^'r"'^1* 

fwin  f»nf  •     x       en  dev,nt  '«ue  P,na  ardent  a  la  lutte 
dT nôuvLu  ♦    1      ant,quité  grecque;  il  retouchait 

le  mX  goû;  de  rine  £  fX^Û^^ 
^gueu*oment  corrigé  et  de  spirituelles  Par  lïîf 

'0-12,  et  .1  préparait  une  traduction  d'Hérodote  in  W 


-  <n  niAj>un  rwt'tuer,  qm  set. 

™a,P^*  un  ft,ct*ie  la.diéte  de  Courlande,  qui  avait  désk- 
en  ÏUb,  Maurice  de  Saxe  comme  hériâer  de  ce  duché. 
Aime,  mpératnce  de  Ruwie,  le  fit  donner  à  son  favori 
«iren,  1737  ;  it  passa  ensuite  au  SU  de  Biren,  Pierre.  17t!9 
qui  ab diqua  en  1795.  La  Courlande  fut  depuis  lors  réunie 
a  la  Kussie.  Malgré  un  ulwsc  du  Uar  Alexandre,  1817.  nui 
supprima  le  servage  personnel,  les  paysans  sont  toujours 
opprimés  par  ta  noblesse.  J 
COURMEMIN.  V.  Desmates. 

17Ï70l^A|ïD-  ,Ant°i?.  dî''  'i^rateur,  né  à  Grasse  en 
e  nbA  «  t-A^m  *ÎL  8Ul  fat  ftavé  ches  les  oratoriens, 
embrassa  1  état  ecclésiast.que ,  s'affranchit  de  ses  vœux  en 
uw,  et  devint  membre  de  la  commission  administrative 
àc  la  «Hine  après  le  10  août  1792.  Chargé  d'enseigner  la 
littérature  française  au  collège  de  France,  il  fit  preuve 
d  une  très-médiocre  instruction.  Il  a  laissé  quelques  p'^mes 

î"  P"*"  **?  t rhommt  }> des  trad  «"  ™*  d* 

l  AchtUéuît  de  btace  ct  des  Géor,jiqu,4  de  Virgile,  un  Tableau 
d*tretoiuti<msdelaUltératUTttcic. 
COURNON,  brg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  11  ki!. 
7-    T"   e  ^''ermont-Ferrand  ;  2,432  hab. 
COURONNES  chez  les  Romains  et  chei  les  Grecs.  Il  y 
avait  des  couronnes  de  fnlins,  de  jeux  publia ,  militaires 
triomphale»,  et  de  tacrifv-a.  ' 

couronnes  de  festins.  Elles  étaient  de  fleurs  natu- 
relles ou  artificielles,  et  de  deux  sortes  :  les  une*  pour 
mettre  sur  la  tête  ;  les  autres,  autour  du  cou  et  pemiantN 
sur  la  poitrine.  On  les  portait  comme  préservatif  contre 
ivresse,  les  anciens  croyant  que  l'odeur  des  fleurs,  ouvrant 
les  porcs  de  la  peau,  donnait  au  vin  le  moyen  d'évaporer 
ses  fumées.  Ou  ne  prenait  de  couronnes  de  tête  que  dans 
tes  festins  où  l  on  devait  faire  un  peu  d'excès ,  et  de  cou- 
ronnes de  cou  que  dans  les  eomi+ui<met  (  V.  Repas  \  Les 
couronnes  faisaient  partie  des  apprit*  du  festin  ;  on  les 
distribuait  après  le  Itr  service  ct  avant  le  2»,  au  moment 
0UJes  convives  commençaient  de  boire.  Elles  étaient  tres- 
sées d'une  seule  espèce  de  fleurs  ordinairement  de  roses, 
de  y.olettes,  de  *afran,  de  nard.  On  cn  faisait  aussi  dache 
de  lierre,  de  Us,  de  myrte.  Les  riches  ou  les  prodiirue* 
employaient,  par  recherche,  des  couronnes  en  feuilles  de 
rose*  naturelles  cousues  sur  des  écorces  de  tilleul  ga  i- 
tiees.  L  hiver,  on  se  servait  de  fleurs  d'amarante,  qui, 
mises  dans  l'eau,  recouvraient  toute  leur  fraîcheur  pre- 
mière. Sous  les  empereurs,  on  fabriqua,  avec  de*  copeaux 
de  corne,  ou  avec  de  la  soie,  des  fleurs  artificielles  qui 
avaient  la  couleur  et  le  parfum  des  fleurs  naturelles. 

couronnes  des  JEUX  ruBLics.  Récompense  donnre 
aux  vainqueurs,  chez  les  Grecs.  C'était  uue  couronne  d'oli- 
vier sauvage,  dans  les  jeux  Olympiques;  de  laurier,  au* 
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jeux  Pythiques;  d'aoh«,  nox  jeux  Néinéens;  de  pin,  aux 
jeux  Isthmiqucs.  Les  Romains  donnaient  aussi  des  couron- 
nes aux  vainqueurs  dans  les  jeux  du  cirque,  et  au  meilleur 
acteur  dans  lés  jeux  «coniques.  Le  président  des  jeux  les 
décernait  à  la  fin  de  chaque  exercice ,  et  en  présence  de 
tous  les  spectateurs.  C'était  originairement  une  couronne 
de  laurier;  Crasaus,  l'an  680  de  Kome,  donna,  par  magni- 
ficence ,  des  couronnes  artificielles  à  feuilles  d'or  et  d'ar- 
gent. Dès  lors  tout  le  moude  fit  de  même. 

1  y  en  avait  neuf  sortes  :  la 
C attrait  ou  Yallairt,  la  Ciriqut,  la  Gramlnalt ,  la  Murale, 
YObtidionale,  YOltaginalt,  YOvaû,  la  Rôtirait  ou  Navale,  et 
la  Triomphal*.  Chacune  récompensait  une  action  spécule 
et  particulière,  et  autant  de  fois  le  mémo  individu  répétait 
la  même  action,  autant  de  fois  il  recevait  la  même  cou- 
ronne. Tout  couronné  avait  le  droit  de  porter  sa  couronne 
perpétuellement  ;  mais  il  ne  le  faisait  guère  qne  dans  les 
fêtes  et  les  jeux  publics.  Les  couronnes  militaires  furent 
toujours  des  récompenses  individuelles  ;  cependant  on  dé- 
cerna quelquefois  la  Vallaire  et  l'Obsidioualo  à  un  corps 
entier;  alors  on  l'attachait  a  l'enseigne  du  corps. 

Couronne  Cat Irait  ou  Vallaire,  Corona  Catl  remit  ou  Val- 
larit.  Le  général  la  décernait  à  celui  qui  avait  pénétré 
de  vire  force  dans  le  camp  {castra  )  de  l'ennemi ,  en  fran- 
chisant la  palissade  ivallum).  Cette  couronne  était  d'or, 
avec  des  pointes  en  forme  do  palissades.  Postumius  dé- 
cerna le  premier  la  couronne  Castrale,  l'an  255  de  Home,  et 
ce  fut  la  1"  couronne  d'or  donnée  en  récompense  militaire. 

Couronne  Civique,  Corona  Cirica.  Kécompciisc  d'un  légion- 
naire qui  en  avait  sauvé  un  autre,  tué  l'ennemi  qui  le  pres- 
sait, et  conservé  le  champ  de  bataille.  Que  l'homme  sauvé 
fût  soldat  ou  général,  l'action  était  prisée  la  même,  pourvu 
qu'il  fût  citoyen  romain  et  qu'il  reconnût  son  sauveur.  La 
couronne  civique,  bien  que  de  simples  rameaux  de  chêne, 
était  tr&s-considéréc  ;  quand  celui  qui  la  portait  entrait 
aux  jeux  publics,  tout  le  monde  se  levait  devant  lui,  et  il 
pouvait  prendre  place  parmi  les  patriciens.  Llle  lui  don- 
nait l'exemption  des  charges  publiques,  et  cette  immunité 
s  étendait  a  son  père  et  à  son  aïeul  paternel. 

Oiuronue  GraminaU,  Corona  Gniminea.  Couronne  de  g;i - 
zon  (  gramen  )  décernée  par  les  soldats  d'une  légion  on  d'une 
fraction  de  légion  à  son  chef  direct,  qui  l'avait  tirée  d'un 
péril  imminent. 

Couronne  Murale,  Corona  Muralit.  Le  général  la  donnait 
au  légionnaire  qui  avait  escaladé  le  1M ,  et  de  vive  force, 
la  muraille  d  une  ville  assiégée.  Llle  était  d'or,  et  avait  la 
forme  d'une  muraille  crénelée. 

Couronne  Obtidionale ,  Corona  Obtidionalit.  Récompense 
d'officiers  supérieur*  ,  tels  que  généraux  ou  tribuns.  Une 
armée  naguère  bloquée  dans  son  camp  la  décernait  au 
chef  qui  l'avait  délivrée.  Llle  était  tressée  de  gazon  arra- 
ché dans  le  lieu  même  où  les  troupes  assiégée*  avaient  été 
sauvée?.  Nulle  couronne  ne  l'emportait  sur  celle-ci,  parce 
qu'elle  récompensait  un  service  rendu  à  un  grand  nombre 
de  citoyens. 

Cou  ron  «  t  Navale.  V.  Couronne  Rot  traie. 
Couronne  Oliaginale,  Corona  Oleajina.  Elle  était  d'olivier, 
et  servait  de  parure  à  ceux  qni  accompagnaient  un  ova- 
teur  dans  son  ovation  (  V.  ce  mot). 

Couronne  Opale,  Corona  Ovalit.  Couronne  de  myrte,  et 
quelquefois  de  laurier,  que  portait  un  ovateur.  K.Ovation. 

Couronne  Rôtirait  on  Natale,  Corona  Rottralit  ou  NaralU. 
Récompense  du  Romain  qui ,  dans  un  combat  naval , 
'  avait  le  premier  sauté  à  l'abordage  sur  un  vaisseno  en- 
nemi, ou  dont  les  soins  et  le  courage  l'avaient  fait  captu-  j 
rer.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  se  donnait  ordinaircnn'nt  ; 
aux  chefs  d'armées.  Elle  était  d'or,  et  hérissée  d'imiutiou 
de  rostres  de  navires. 

Couronne  Triomphait,  Corona  Triumphalit.  Couronne  do 
laurier  que  portait  un  triomphateur  le  jour  de  son  triom- 
phe. Llle  lui  avait  été  décernée  par  ses  soldats.  Il  y  en 
avait  d'autres  aussi,  offertes  par  les  villes  des  provinces  où 
le  général  avait  accompli  les  faits  d'armes  qui  lui  valaient 
le  triomphe.  V.  Or  coronaire. 

Couronne  Vallairt.  V.  Couronne  C attrait. 
Couronnes  dk  bacrivices.  I>cs  prêtres  et  leur*  servant  ^ 
daus  les  sacrifices  publics  portaient  sur  la  tête  une  cou- 
ronne, prise  de  l'arbre  consacré  à  la  divinité  a  laquelle  ils 
sacrifiaient  :  pour  Jupiter,  c'était  une  couronne  de  chenu; 
pour  Hercule,  de  peuplier  ou  de  laurier;  pour.1un<>n-rciue, 
de  laurier,  etc.  C.  1» — v. 

COURONNES  DE  SOCTT.R  VINS.  Dans  Us  temps  li  s  plus 
reculés ,  la  couronne  fut  un  ornement  du  su>.  erdoce , 
consistant  en  une  bandelette,  dont  les  pré  m -s  se  veiirnni.-ui 
la  tête.  Les  souverains  la  prirent  à  leur  tour,  le  sacerdoce 
et  l'empire  étaut  réunia  eu  eux.  Ou  voit  su»  ltw  médailles 
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plusieurs  sortes  de  couronnes  propres  aux  empereurs  ro- 
mains :  la  couronne  de  laurier,  une  couronne  ornée  de  perles 
ou  de  pierreries,  une  espèce  de  bonnet,  et  une  couronne  ra- 
diale. Les  empereurs  byzantins  se  servirent  d'une  couronne 
couverte  par  le  haut.  Celle  des  papes  est  une  tiare  ornée 
de  trois  couronnes.  Au  temps  de  la  féodalité ,  tous  les  sei- 
gneurs prirent  la  couronne  d'or  :  celle  de  duc .  enrichie  de 
pierres  précieuses,  a  8  grands  fleurons  (feuilles  d'ache); 
celle  de  marquis  a  4  fleurons,  alternés  chacun  de  3  perles 
en  forme  de  trèfle;  celle  de  comte  est  surmontée  de  16 
grosses  perles ,  tandis  que  celle  de  vicomte  n'en  a  que  4  ; 
telle  de  baron  est  entrelacée,  a  six  espaces  égaux,  de  rangs 
de  perles,  trois  à  trois  en  bandes.  Quant  aux  rois  de  France, 
les  Mérovingiens  portèrent  des  couronnes  de  quatre  sortes  : 
1°  un  diadème  de  perles,  en  forme  de  ban  !cau,  avec  ban- 
delettes pendant  sur  le  dos;  2e  une  mitre  couverte,  sur- 
montée d'un  cercle  d'or  ;  3°  une  coiffure  semblable  au  mortier 
des  anciens  présidents  de  parlement;  4°  un  chapeau  en 
pyramide,  surmonté  d'une  grosse  perle.  Les  Carlovingiens 
avaient  la  tête  ceinte  d'un  double  rang  de  perles,  ou  une 
couronne  de  laurier,  ou  une  mitre  surmontée  d'un  globe 
avec  la  croix  :  celle-ci  était  la  couronne  impériale  de 
Charlemagnc.  Les  Capétiens  adoptèrent  le  cercle  d'or, 
enrichi  de  pierreries,  rehaussé,  depuis  Pldlippe  de  Valois, 
do  fleurs  de  lis;  François  I"  revint  à  la  couronne  de 
Charlemagne  fermée  par  le  sommet,  pour  ne  pas  laisser  à 
Charles-Quint  cette  marque  de  supériorité,  et  depuis,  co 
I  fut  toujours  la  couronne  do  France.  B. 
■  cochonne  de  FER ,  couronne  des  rois  lombards.  Elle 
|  fut  portée  pour  la  première  fois  par  A^ilulfc,  qui  venait 
de  se  convertir  au  christianisme,  en  ."'>  '.  lille  était  d'or 
pur;  mais  un  petit  cercle  de  fer,  formé  ,  dit-on  ,  d'un  des 
clous  qui  servirent  ù  crucifier  J.-C,  é.ait  placé  dans  sa 
partie  intérieure  :  de  la  son  nom.  Au  mojeti  Age,  le*  em- 
pereurs d'Allemagne  n'étaient  rois  d'Italie  qu'après  avoir 
revu  à  I'avie  la  couronne  de  fer.  Il  en  fut  de  même  de 
:  la  15  à  1059  pour  les  empereurs  d'Autriche,  maities  du 
'  royaume  Lombard- Vénitien.  Napoléon  Ie'  la  porta,  lora- 
I  qu'il  fot  couronné  roi  d'Italie  à  Milan;  elle  est  toujours 
I  conservée  dans  la  cathédrale  de  Mouza.  G. 
i  Couronne  DE  FER  (Ordre  de  la \ ,  ordre  de  chevalerie 
I  très-ancien  dans  le  royaume  d'Italie,  suivant  quelques  his- 
toriens, mais  tombé  en  désuétude  :  il  fut  rétabli  par  l'em- 
'  pereur  Napoléon  1",  roi  d'Italie,  sur  le  modèle  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  le  5  juiu  1805.  La  décoration  consistait 
dans  la  représentation  de  la  Couroune  lombarde,  autour 
de  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Dieu  me  l'a  donnée, 
gare  à  qui  la  touchera.  -  Elle  était  suspendue  à  un  ruban 
couleur  orange,  avec  liserés  verts.  L'ordre  de  la  Couronne, 
de  fer  a  été  conservé  par  l'Autriche  après  les  événements 
de  1HU.  G. 

couronne  (la),  vge  (Charente!,  arr.  et  à  6  kil.S.-O. 
d'An^oulème;  I,.il0  hab.  Belles  ruines  de  l'abbaye  dis 
Augustin»  dite  de  la  Couronne.  Nombreuses  papeterie*. 

cochonne  (grand-;,  ch.-l.  de  cant.  ( Seine-Inférieure), 
arr.  et  à  11  kil.  S.-0.  de  Rouen ,  près  do  la  rive  g.  de  la 
Seine;  l,<>mi  lut». 

courons  fc,  monnaie  dont  il  y  eut  deux  sortes  en  rranee. 
l'une  en  or,  portant  une  couronne  dans  le  champ  par&emé 
de  fleurs  de  Us  ,  ne  fut  frappée  que  sous  Philippe  de  Va- 
lois en  1  :«'.»,  et  ou  en  taillait  45  au  marc  ;  l'autre,  en  ar- 
î:ent,  dkc  Wdnc  à  h  couroMW,  valut  5  deuiers  tournois 
cous  Philippe  de  Valois,  et  1^'  sou:-  Jean  le  lion.  —  La 
couroune  d  Angleterre  |erou.-»i  est  la  plus  forte  monnaie 
d'argent;  c'e*l  le  quart  de  la  livre  sterling  ou  5  shillings 
|5  fr.  81  depuis  1818);  elle  v-ilail  autrefois  6  fr.  16.  —  Il 
y  eut,  dans  les  Pays- lias  autrichiens,  une  cou  rotin*  ou  «ou 
de  Flandre  en  argent  \KrvnentluiUr,  Kront,  Silberkront),  ap- 
pelée aussi  écu  à  ki  croU  j  KreuitluiUr  ),  parce  qu'elle  por- 
tait une  croix  de  S*- André  de  Bourgogne,  avec  des  cou- 
ronne» fixées  aux  trois  ailles  supérieurs.  Ou  frappa  de* 
couronnes  du  même  genre  dans  le  pays  de  l'ado,  en  Wur- 
temberg, dans  les  duchés  de  liesse- 1  ^armstadt,  de  Saxe— 
Cobourg,  de  Nassau,  dans  la  principauté  de  Waldcck,  et 
en  iiaviére  depuis  Maximilicn -Joseph  ;  ces  dernières  por- 
tent ,  au-de?sous  d'une  couronne  ,  un  sceptre  et  uuc  epéo 
attachés  à  lu  croix,  d'où  le  nom  de  Sch«>  iitliakr.  —  L>a 
cworiM*  est  encore  une  mesure  de  pesanteur  pottr  l'or  ; 
elle  vaut  3,3710  gvuuHiie:.  a  li.ih-,  ci  3.:i>lU  à  1  rancfort, 
où  l'on  appelle  or  a  U  couronne  l'or  a  lïi  carats.  B. 

CtK'liU  1K<  >i'llOS,  c.-à-d.  <j"i  ti>um<  desenfantt,  surnom 
de  I'iti-,  or  Diane,  de  la  l'aiv.  de  la  Terre  et  de  Latoue. 
C«>lîKPlÉi:K.  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  «t 
,  à  15  loi.  S.  de  i  iners,  sur  la  Dore  ;  l,l'>2  hab.  Fabr.  de 
passementerie  et  de  potvtie;  commeice  de  boUi  eaux  rui 
iicrak»  livide-:. 
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COURRIER,  religieux  charpc,  dans  certains  ordre*  mo- 
nastiques, do  courir  pour  les  affaire*  de  la  comroanant*.  A 
la  Grande-Chartreuse,  c'éuit  le  procureur  de  la  maison. 
Chez  les  prélats,  le  courrier  faisait  exécuter  les  ordre*  et 
mandements.  Celui  de  l'évèque  de  Vienne  était  viraire- 
fféuéral ,  second  magistrat  de  la  Tille,  quelquefois  juge  et 
procureur  fiscal.  Celui  de  l'évèque  de  Grenoble  convoquait 
le*  milices. 

COURS,  vge  Rhône),  arr.  eta  3«  kil.  O.-N.-O.  de  Ville- 
franche  ;  2.  160  hab.  Fabr.  do  toiles  de  fil  et  de  coton  dites 
de  lieaujolais. 

COURSAN,  ch.-l.  de  tant.  (Aude),  arr.  et  à  8  kil. 
N.-N.-E.  de  Narbonne,  sur  la  rivedr.  de  l'Aude:  1,'M  l  hab.  I 

COURSEGOULES,  ch.-l.  de  cant.  (Alpes-Slaritimei), 
arr.  et  à  35  kil.  N.-N.-E.  de  Grasse  :  1«8  nh. 

C"<_»  L  USES.  Elles  étaient  une  partie  des  jeux  publics  chez 
les  anciens  |  V.  Jeux  toblics).  —  Les  modernes  ont  des 
courses  de  chevaux ,  dans  le  but  de  les  faire  tourner  à  l'a- 
mélioration des  races  chevalines.  Le»  Anobli*  en  ont  établi 
à  Kewmarket,  Epsom ,  Ascot,  Duncaster,  S»-Alban  , 
Leeds,  Chestcr,  Hambleton ,  etc.  La  France .  sou*  le  Con- 
sulat, emprunta  cet  exercice  à  l'Angleterre.  Les  plus  cé- 
lèbres courses  sont  celles  du  Champ-de-Mars ,  à  Paris,  et 
celles  de  Chantilly.  Il  y  en  a  aussi  dans  beaucoup  de  chefs- 
lieux  de  département.  Le  goût  des  courses  existe  de  même 
en  Autriche,  en  Prusse,  en  Hanovre,  dans  le  Mecklem- 
bourg,  etc. 

COURSEULLESSUR-MER,  vge  (Calvados),  arr.  et  à 
20  kil.  N.-N.-O.  de  Caen;  petit  port  sur  I*  Seule,  près  de 
9on  embouchure.  Grand  parc  aux  huîtres:  pèche  du  ha- 
reng et  du  maquereau;  cabotage  :  1.662  hab. 

COUKSON,  ch.-l.  de  cant.  (  Yonnel,  arr.  et  à  22  kil.  S. 
d'Auxcrre:  1,120  hab.  Carrière*  de  pierres  de  uille; 
conim.  de  charbons  et  chaux. 

COURT  t  Antoine),  ministre  protestant,  né  en  16i*>  a  \ 
Villeneuve  (  Yivarais),  m.  en  1760.  Au  commencement  du 
régne  de  Louis  XV,  il  rétablit  les  synode,  supprimés  de- 
puis trente  ans,  et  gagna  la  protection  du  Répeut,  en  com- 
battant les  projeta  du  cardinal  Alleroni,  qui  voulait  créer 
parmi  les  calvinistes  un  parti  en  faveur  de  Philippe  V  d'Es- 
pagne. Les  persécutions  ayant  recommencé,  il  se  retira  à 
Lausanne,  1729,  et  y  fonda  VEcole  d*t  pasteurs  du  dtitrt , 
qui  devait  fonuer  des  ministres  pour  les  églises  franeaises. 
Cette  école,  destinée  à  remplacer  celles  de  Saumur  et  de 
Sedan  qu'on  avait  détruites,  subsista  jusqu'au  moment  ou 
Napoléon  I"  créa  la  faculté  de  théologie  calviniste  de 
Montanbon.  Court  a  laissé  une  Histoire  dt  la  guerre  de» 
Camisards,  publiée  par  son  fils,  1760,  3  vol.  B. 

Cocht  vk  GtBEU»  |  Antoine),  fils  du  précédent ,  né  à 
Nîmes  en  1725 ,  m.  en  1784.  Il  vint ,  en  1760,  se  fixer  à  Pa- 
ris, oû  il  obtint  la  place  de  censeur  royal.  La  société  du 
Musée  le  choisit,  à  son  début,  pour  président.  Dtux  foi» 
l'Académie  Française  lui  décerna  le  prix  Valbelle,  fondé 
pour  récompenser  le  travail  littéraire  le  plus  utile.  L'ou- 
vrage capital  do  Court  de  Gébclin  ,  Le  monde  primitif  ana- 
lysé et  comparé  avec  U  monde  moderne,  considéré  dont  ton 
yenie  alléaorique  et  dan*  Us  alU'aaries  auxquelles  condtànt  ce 
génie,  fut  loin  de  répondre  à  l'attente  qu'il  avait  fait  con- 
cevoir. Le  plau  est  gigantesque,  et  ne  norait  pas  exécuté 
avec  30  vol.  in-4».  I,**  9  premier»  seulement  o»t  paru, 
1773-17W2,  et  s'occupent  des  objet»  suivants:  All.anriet 
orientales  ;  Grammaire  universelle;  Histoire  naturelle  de  la 
rôle;  Histoire  du  calendrier;  [actionnaire  étymologique  de 
langue  française;  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  la- 
tine; Le  monde  primitif  considéré  dans  dirtrt  objets  concernant 
ftUstoire,  U  blason,  etc.;  Dictionnaire  étymologique  de  la 
langue  grecque.  On  ne  peut  refuser  à  l'auteur  une  immense 
érudition;  mais  son  imagination  l'épare,  il  abuse  de  la 
critique  conjecturale;  son  livre  est  informe,  systématique 
et  diffus.  L'année  même  de  sa  mort ,  il  publia  une  Lettre 
tur  le  mri'/n.  (i«tn«  animal,  dont  il  était  un  partisan  dévoué, 
Comme  il  était  l'ami  des  principaux  économistes.  J.  T. 

COI  lit  AUX,  brp  (Eure-et-Loir!,  arr.  et  à  11  kil.  S.  de 
Chateaudun,  sur  l'Yères;  850  hab.  Magnifique  château  du 
XV»  siècle ,  aux  Montmorency.  Foires  et  marchés  impor- 

COURTFNAY,  CortHxiaeitm  ,  ch.-l.  de  cant.  Loiret), 
arr.  et  25  kil.  E.-X.-E.  de  Montants;  1  .'.*:»  hab.  Ane. 
seigneurie:  lainièr  es,  teintureries,  connu,  de  bois  et  de 
charbon.  Château  remarquable. 

OODMTlnay  i  Maison  de  1.  Deux  familKs  iini'.nriques 
Ont  porté  ce  nuui.  L  une  fournit,  au  xne  siècle,  a  la  prin- 
cipauté d'Lder.se.  conquise  par  le*  Cmi-es  ,  trois  conues 
du  nom  de  Jos^elin.  L'autre  fut  nue  brandie  «le  la  mai --mi 
Capétienne,  issue  de  Pierre,  un  dc.s  lils  de  Louis  le  «.ros; 
elle  a  donne  trois  empereurs  à  Cousiautinople  i  V.  i'utuiiL, 


Robert et Baudouih  ) .  Philippe  de  Courtenay,  fllsileBati 

douin  ,  eut  de  son  mariape  avec  Béatrice,  fille  du  roi  de 
Naples  Charles  d'Anjou,  une  fille,  Catherine,  qui  épousa 
Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi;  le*  domaines 
des  Courtenay  passèrent  ainsi  à  la  maison  de  France.  Plu- 
sieurs membres  des  branches  collatérales  de  la  maison  de 
Courtenay  essayèrent  plus  tard ,  mais  sans  succès ,  de  se 
faire  accepter  comme  princes  du  sang;  l'un  d'eux  ,  Jean 
de  Courtenay,  seigneur  de  Chevillon,  se  retira  en  Angle- 
terre en  1614,  et  y  devint  la  tige  des  comtes  actuels  de 
Devon.  B. 

COURTHEZOX,  brg  (Vaucluse)  ,  arr.  et  à  18  kil. 
X.-N.-E.  d'Avignon ,  sur  l  Ouvéae;  2,613  hab.  Patrie  de 
Saurin. 

COURTILLE.  On  nommait  ainsi  jadis  nne  petite  cour 
ou  jardin  de  campagne  enclos  de  haies  ,  de  treillages  ou 
de  fossés.  Il  y  avait,  tout  proche  de  Paris,  au  X.,  les 
Courtilles-S*-Martin  ,  les  Courtilles  du  Temple.  Ces  der 
nières  ont  formé  un  village  qui  est  devenu  depuis  la  prin- 
cipale rue  de  Belleville  (F.  es  mot}.  Un  y  vu.t  un  pranl 
nombre  de  cabarets  ,  fréquentés,  les  dimanches  et  fêtes  , 
par  les  basses  classes  du  peuple,  et  son  rendez- vous  de 
prédilection  pendant  les  jour*  pras  du  carnaval 

COURTIX  (Honoré),  diplomate,  m.  en  1703,  doyen  du 
conseil  d'Etat.  11  servit  d'abord  dans  les  intendances,  et 
fut  assez  longtemps  ambassadeur  en  Angleterre  sous  Char- 
les U.  Il  négocia  la  paix  de  Bn-da  en  1667,  et  plusieurs 
autres  traités.  Louvois,  son  intime  ami ,  voulut  lui  faire 
donner  le  ministère  des  affaires  étrangères  on  1679,  lors 
de  la  disgrâce  de  M.  de  Pomponne,  sans  y  réussir.  Lui- 
même  refusa  en  1697,  à  cause  do  sa  sauté,  la  charge  de 
premier  plénipotentiaire  à  la  paix  de  Rvswi.k.  C'était  un 
homme  de  beaucoup  de  mérite,  d  esprit  et  de  probité,  on 
qui  Inouïs  XIV  avait  lu  plus  grande  confiance.  Sa  fille, 
M»«  Je  Vareugeville,  fut  la  mère  de  la  maréchale  de  Yil- 
lars.  —  Fnuujon  CotruTlS  ,  fils  d'Honoré,  connu  sous  le 
nom  de  l'abbé  Courtin ,  m.  à  Passy  en  1739,  à  l'âpe  de 
plus  de  HO  ans  ,  fut  un  des  épicuriens  de  la  Société  du 
Temple,  très-lié  avec  Chaulieu,  La  Fare,  J.-B.  Rousseau 
et  Voltaire.  On  trouve  quelques  pièces  de  lui  parmi  les 
œuvres  de  Chaulieu.  £>*■ 

COURTINE  |  la),  ch.-l.  de  caut.  (Creuse),  arr.  et  à  31 
kil.  S.  d'Aubusson;  45<i  hab. 

COURT1SOI.S,  vge  | Marne),  arr.  et  à  1MMI.  E.  do 
Châlons-sur-Marnc  ;  1,907  hab.  Fondé  à  la  fiu  du  xvu«  siè- 
cle par  une  colonie  de  Suisses;  ses  habitants  ont  conservé 
des  coutumes  et  un  langage  particulier;  il»  se  marient 
entre  eux.  La  culture  y  est  très-perfectionnée. 

COURTOIS  (Jacques;,  dit  le  B»uriui.inon ,  peintre  de 
batailles,  né  en  1621  à  Saint-Hippolyte  \  Franche-Comté), 
étudia  en  Italie  et  surtout  à  la  suite  des  armées.  Il  mourut 
jésuite  à  Rome,  en  1676.  Ami  du  Guide  et  de  l'Albane,  U 
sut  mettre  à  profit  leurs  conseils.  Ses  tableaux  «ont  remar- 
quables par  la  vérité,  la  disposition  et  le  mouvement  des 
personnages;  ses  petites  toiles  surtout  sont  pleines  de  feu 
et  de  vie;  la  couleur  en  est  chaude  et  vigoureuse.  Le 
musée  du  Louvre  possède  :  .Vr<#  en  prit  re  pendant  le  com- 
bat des  Amaigrîtes,  et  la  ISataillt  d'Arbeihe.  U.  Audran  a 
gravé  quelques-uns  des  ouvrages  du  Bourguignon.  Ce 
peintre  fut  le  maitre  de  Joseph  Parrocel.  —  Son  frère, 
Guillaume,  né  en  1028,  m.  en  1679,  étudia  sous  Pierre  de 
Cortone.  Son  dessin  est  correct ,  mais  son  coloris  sans  vi- 
gueur. On  vo;t  de  lui  au  Ixmvre  :  JoW  arrêtant  le  i.j/m7.  B. 

COURTuMER,  ch.-l.  de  cant.  (Orne  |,  arr.  et  à  35  kil. 
N.-E.  d'Aleno.n;  312  hab. 

COUR  TON  N  E  {.leanl,  architecte,  né  à  Paris  vers  1670, 
m.  en  1738,  fut  membre  de  l'Académie  d'Architecture, 
1728,  y  devint  professeur,  1730.  Il  éleva  les  hôtels  «le  Xoir- 
moutier  et  de  Matignon,  À  Paris,  et  publia  un  Traité  dt 
per*]>ectire  pratique,  1725,  in-fol. 

COURTRAI  ou  COURTRAY,  en  flamand  K-^rtryk,  en 
latin  Cortoricum,  Cortoriacum ,  v.  forte  «le  i'.«  l.iqi.e.  a  120 
kil.  de  Bruxelles,  sur  la  Lys,  ch.-l.  d  arr.  «t.-  lu  l'Iundre 
occident.;  23.IV7  hab.  On  y  rcm.imuc  l'I.'-t-i  dt  wllc, 
les  églises  Saint-Martin  et  Notre- h.nue.  l'.il.rî.pies  de 
toil.s  fines  renommées,  linge  «1<-  u!  e,  .1.  M.  .  ototi- 
nades,  savon.  BiblioUié|ne  publique,  coll«Lre,  liùpitaux. 
Aux  environs  ou  récolte  le  lin  le  plus  fin  «te  l'.elgiquc.  — 
Courtrai ,  dans  le  pays  Je.i  Centrons,  fut  é».-»'ege':tM-c  par 
S»  Lloi  «.er*  «i.V>  ;  elle  avait  déjà  alors  le  titre  «le  ville  mu- 
nicipale (.  hurles  le  Chauve  y  battit  monnaie.  Les  I  lamandi 
remportèrent  pies  de  Courtrai  une  victoie  «'-t  huante  sur  les 
Français,  on  13"-'.  Cette  ville  fut  prise  en  1  < ■  1  '•  |'««'  l'-'-'  1' 1-aa- 
cais,  qui  con-truisirent  sa  citadelle;  les  l-.-|  agu  ils  y  ren- 
trèrent en  L '.I.-,;  elle  revint  en  1647  aux  Y  rancis  sur  qui 
l'archiduc  Léopold  1a  reprit  eu  1618.  Le  truite  dAu-la- 
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Chapelle ,  1668  ,  U  donna  à  1a  France;  elle  fut  rendue  à 
l'Espagne  à  celui  de  Nimègue,  1678,  reconquise  en  1683 , 
et  encore  restituée  par  la  poix  de  Ryswick,  1G97.  Les 
Français  s'en  emparèrent  enfin  en  1744,  1792  et  1794 ,  et 
elle  fut  jusqu'en  1814  s.-préf.  du  départ,  de  la  Lys. 

COURV1LLE,  ch.-l.  de  cant,  (Eure-et-Loir»,  arr.  et  4 
18  kil.  0.  de  Chartres,  sur  l'Eure  ;  1,4 10  hab.  Aux  environs 
se  trouve  le  château  de  yillcbon,  où  mourut  Sully.  Patrie 
de  Panard. 

COURVOISIER  (Jean-Joseph-Antoinc  de),  né  près  de 
Besançon  en  1775,  m.  en  1835,  é migra  en  1792,  servit 
dans  1  année  deCondé,  se  mit  à  étudier  le  droit  après  son 
retour  en  France,  1803,  fut  nommé  en  1815  avocat  général 
à  Besançon,  puis  procureur  général  à  Lyon,  représenta  le 
dép.  du  Doubs  à  U  chambre  des  députés  de  1816  à  1824, 
Où  il  combattit  les  prétentions  des  ultra-monarchistes,  fit 
partie,  en  1829,  du  ministère  Polignac  en  Qualité  de  garde 
des  sceaux ,  mais  pour  peu  de  temps ,  et  donna  sa  démis- 
sion quand  il  connut  le  projet  de  sortir  de  la  légalité. 
Après  la  Révolution  de  1830 ,  U  refusa  de  rentrer  dans  la 
vie  publique,  et  continua  de  vivre  à  Baume,  dans  le  sein 
de  sa  famille,  où  il  s'était  retiré  en  quittant  le  ministère. 
Courvoisier  porta  dans  ses  fonctions  de  magistrat  une 
grande  rigidité  d'honneur  et  de  principes ,  et  une  remar- 
quable sagesse.  U  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Traité 
fur  lee  obligations  divisibles  tl  indivisibles  selon  l'ancienne  et  la 
nouvelle  loi,  1807.  in-12. 

COUSANCE  | Henri  de),  maréchal  de  France  au  un* 
siècle ,  et  l'un  des  premiers  qui  aient  porté  ce  titre ,  a  été 
oublié  dans  toutes  les  listes ,  et  même  dans  les  Galeries 
historiques  de  Versailles.  Sa  ressemblance  avec  Charles 
d'Anjou  le  fit  prendre  pour  ce  prince  par  les  soldats  de 
Conradin  4  la  bataille  de  Tagliacozzo ,  et  il  fut  tué  sur  lu 
place,  1268.  A  G. 

COUSANS  ou  COUZAN  (lb),  anc.  petit  pays  de  France 
(Fores) ,  dont  les  lieux  principaux  étaient  SuGeorges-en- 
Cousans  et  Coste-en-Couzan  (Loire). 

COUSCEA,  v.  d'Afrique,  dans  la  Guinée  supérieure,  prés 
de  la  source  de  la  Monte  ;  pop.  évaluée  de  15  à  20,000  hab. 

COUSERANS  ou  CON.SERANS,  Cmuorra nttuis  pagus, 
anc.  paya  de  France  (Languedoc),  ch.-l.  S^Lizier;  entre 
le  Cominingcs  au  N.  et  à  l'O.,  l'Espagne  au  S.,  et  le  comté 
de  Foix  à  Ï'E.;  U  fut  primitivement  habité  par  les  Consor- 
rani,  fut  compris  par  les  Romains  dans  la  Novempopula- 
nie ,  et ,  au  xe  siècle ,  forma  un  comté  dépendant  de  celui 
de  Carcassonne.  Il  fait  auj.  partie  du  dép.  de  l'Ariége. 

COUSIN  (Jean),  grand  artiste  français,  né  vers  1500, 
à  Soucy,  près  de  Sens,  m.  vers  1589,  fut  à  U  fois  peintre, 
sculpteur  ,  architecte ,  graveur  et  écrivain  didactique. 
Imitateur  de  Michel-Ange,  bien  qu'il  n'ait  jamais  été  en 
Italie,  il  fut  attaché  à  tous  les  grands  travaux  de  son  épo- 
que. Comme  peintre,  son  style  est  large,  son  d<.ssiu  vi- 
goureux et  son  coloris  plein  de  force  :  ses  ehefs-d'umvre 
sout  le  Jugement  dernier,  au  musée  du  Louvre,  gravé  par 
Pierre  de  Jode,  et  une  Descente  de  croix,  au  inu  -ie  de 
Mayence.  Cousin  exécuta  un  grand  nombre  de  vitr.tux,  à 
S'-Gervais  et  a  S'-Etienne  du  Moût  de  Paris,  a  la  chapelle 
de  Vincennes,  à  la  cathédrale,  aux  Cordcliers  et  à  o'-Uo- 
main  de  Sens,  à  S'-Patriee  de  Rouen.  Ou  lui  attribue  <juel- 
ques  fresques  a. Chambord,  les  belles  grisailles  d'Anet,  et 
les  verrières  de  Moret.  Comme  sculpteur  et  architecte,  il 
a  fait  l'admirable  mausolée  de  l'amiral  Chabot,  au  musée 
du  Louvre,  le  buste  de  François  1",  le  portrait  eu  broi.ze 
de  Charles-Quint,  et  le  tuperbe  monument  de  L.  deBiéné, 
dans  la  cathédrale  de  Roueu.  Comme  graveur,  ou  lui  at- 
tribue la  belle  médaille  de  Catherine  de  Médici*,  et  bon 
nombre  de  gravures  sur  bois  dans  les  livres  du  temps.  11 
a  écrit  trois  ouvrages  :  la  Vraie  scitnec  de  la  pouriraicture  ; 
l'Art  de  derxfùjner;  le  Litre  de  la  per»j)tctite.  B. 

COL  six  (.Louis),  éru'lit,  né  à  Paris  en  1627,  m.  en  1707, 
fut  d'abord  avo  at  distingué,  puis  président  a  la  Cour  des 
monnaies,  et  censeur.  Il  entra  à  l'Académie  Française  en 
1697.  On  a  de  lui  :  Histoire  Je  Constantinop'e,  1672,  8  vol. 
in-4°,  ou  1681,  8  vol.  in-12,  trad.  des  principaux  auteurs 
de  la  Byzantine;  HhUre  de  l'F.gUs*.  lb75-76,  4  vol.  in-i°, 
Ou  16H6,  5  vol.  in-12,  traduite  d'Eu.-ébe,  Socrate,  Sozo-  : 
mène,  Théodoret,  etc.  ;  Uishire  Romaine,  1678,  in-l°,  ou  \ 
1686,  2  vol.  in-12,  traduite  de  Niphilin,  Zonaraset  Zosiiue;  , 
Histoire  de  t'em^re  dUciJttU,  1683,  2  vol.  in-12,  traduite  i 
d'Eginhard,  Tliégan,  Nithard,  Luitprand,  Witikiud,  etc.  I 
Cousin  a  continué  le  Journal  da  mirants  de  1 1 i B7  à  1702.  , 

COU8I>'-D£$pkÉacx  (Louis),  littérateur,  né  a  Dieppe  en 
1743,  m.  en  1818,  est  auteur  des  Lerum  de  la  nature,  4  vol. 
In-12 ,  ouvrage  destiné  à  montrer  partout  l'action  de  la 
Providence.  Il  a  aussi  compilé  une  HUtoirt  de  la  Grèce,  16  vol.  i 
in-12,  1780-y».  [ 


cocsik  (Ch.  ),  homme  de  lettres,  né  eu  1769  à  Avallon, 

m.  vers  1840,  écrivit  avec  une  rare  fécondité.  Collabora- 
teur du  Dictionnaire  historique  de  Prudhomme ,  H  rédigea 
encore  des  recueils  d'anecdotes  et  de  bons  mots  (  Voltai- 
riana,  Roussœana,  Moleriana,  etc.),  une  foule  de  biographies 
(Bonaparte,  Desaix,  Kléber,  Pichegru,  etc.). 

COCSIK  JACQL'BS.  V.  BbFFROY. 

COCSINERY  (  Esprit-Marie) ,  savant  numismate ,  né  à 
Marseille  en  1747,  in.  en  1833,  entra  d'abord  ilatis  la  diplo- 
matie; mais  ayant  été  inscrit,  eu  1*93,  sur  la  bstc  des  émi- 
grés, pour  avoir  fait  un  voyage  de  Thessalonique ,  où  i 
était  consul,  à  Constantinople,  il  alla  se  fixer  à  Smyrne,  ei 
se  mit  à  collectionner  des  médailles.  De  retour  à  Paris,  en 
1803,  il  obtint,  par  la  protection  de  Talleyrand,  une  pen- 
sion qn'il  perdit  en  1811,  parce  qu'il  avait  vendu  son  me- 
daillier  à  la  cour  de  Munich  pour  un  prix  supérieur  à  celui 
qu'on  lui  offrait  en  France.  La  Restauration  lui  rendit  son 
consulat  et  sa  pension.  Trois  nouvelles  collections  qu'il 
forma  lui  furent  achetées  par  le  roi  de  Bavière,  l'empereur 
d'Autriche  et  le  cabinet  de  Paris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Euait  tut  le*  monnaies  d'argent  de  la  ligue  aehéenne, 
1825;  Voyage  dam  la  Macédoine,  1831,  2  vol.;  Mémoires  sur 
les  monnaies  des  princes  Croises  (dans  l'Histoire  des  Croisadn 
de  Michaud). 

COUSSAC-BONNEVAL,  vge  (H»- Vienne) ,  arr.  et  à 
11  kil.  E.  de  S*-Yrieix  ;  634  hab.  Exploitation  de  kaolin 
et  manufacture  de  porcelaines. 

COUSSEY,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges) ,  arr.  et  à  7  kil.  N. 
de  Neufchateau;7I8  hab. 

COUSSY  (Mathieu  de),  chroniqueur,  né  au  Qucsnoy-îf- 
Comle.en  Hainaut,  continua  l'œuvre  de  Monstrelet.  >a 
chronique  va  du  20  mai  1444  à  la  mort  de  Charles  VII 
en  1461. 

COUSTANT  (Pierre),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
S«-Manr,  né  a  Compiègne  en  1654,  m.  en  172),  coopéra  a 
l'édit.  de  S»  Augustin,  et  publia  seul  :  S.  Hilarii  Pictatorum 
episcopi  opéra,  Paris,  1693,  in-fol.;  Epistola  romanorum pon- 
tifkum,  1721 . 

COUSTELIER  'Ant. -Urbain),  imprimeur-libraire,  m.  4 
Paris  en  1724 ,  a  donné  son  nom  4  une  jolie  collection 
d'anciens  poètes  français  en  10  vol.  petit  in-8*,  comprenant 
la  Farce  de  Palhelin,  Villon ,  J.  Marot,  G.  Crétin ,  Coquil- 
lart,  la  Légende  de  Pierre  F  ai  feu,  Martial  de  Paris  et  Racan. 
—  Son  fils ,  Urbain ,  m.  en  176S ,  a  donné  les  17  premiers 
vol.  de  la  Collection  Barbote. 

COUSTOU  (Nicolas),  statuaire  célèbre ,  né  à  Lyon  on 
1658,  m.  en  1733,  élève  de  son  oncle  Coysevox,  remporta 
le  grand  prix,  1682,  fut  reçu  4  l'Académie  des  Beaux- Art* , 
1693,  et  y  devint  professeur,  1702.  Il  avait  rapporté  d'Italie 
le  goût  des  imitateurs  du  Bernin  :  aussi ,  bien  nue  ses 
groupes  soient  habilement  composés  et  son  dessin  délient, 
on  y  sent  déj4  la  mollesse  et  l'afféterie  du  xviii»  siècle. 
Ses  principales  œuvres  sont  :  le  groupe  de  la  Seine  et  la 
Marne,  deux  Venus  et  un  Jules  César,  dans  le  jardin  des 
Tuileries  ;  le  Van  de  Louis  Xlll  ou  la  Descente  de  Croit ,  à 
Notre-Dame  de  Paris;  les  Tritons  de  la  cascade  de  Ver- 
sailles; la  Saône,  bronze  4  l'hôtel  de  ville  de  Lyon.  B. 

COUSTOU  (Guillaume),  frère  du  précédent,  né  a  Lyon 
en  1678,  m.  en  1746,  élève  de  Coysevox,  entra  à  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts ,  1704 ,  et  en  devint  directeur,  1705. 
Ses  œuvres  se  distinguent  par  une  grande  recherche  de  la 
nature,  par  l'habileté  et  la  suavité  du  ciseau.  On  remarque 
surtout  les  deux  groupes  de  chevaux  qui  se  cabrent ,  a 
l'entrée  des  Champs-Elysées ,  4  Paris ,  compositions  admi- 
rables, commandées  pour  la  terrasse  do  château  de  Marly. 
Citons  anssi  Daphni  et  le  groupe  de  l'Océan  et  la  Méditer- 
ranée, à  Marly;  un  Baochut ,  et  un  bas-relief  représentant 
J.-C.  dans  le  Temple  an  milieu  des  docteurs,  4  Versailles; 
Louis  XV  entre  la  Justice  et  ta  Vérité,  dans  la  grand' chambre 
du  Palais  de  justice  de  Paris  ;  la  statue  du  Rhône ,  4  l'hôtel 
de  ville  de  Lyon. 

cocstou  |  Guillaume),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1716,  m.  en  1777,  grand  prix  de  sculpture  en  1735,  membre 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1742.  On  cite  de  lui  le 
mausolée  du  dauphin ,  père  de  Louis  XVI ,  qu'il  exécuta 
pou*  la  ville  de  Sens;  le  bas-relief  de  la  Visitation.,  dans  la 
chapelle  de  Versailles  ;  la  statue  de  Saint  Rock,  dans  l'église 
de  ce  nom  à  Paris.  Chargé  de  sculpter  le  l'r  fronton  de 
l'église  SA*-(ieneviève,  il  le  fit  faire  par  Dupré. 

COUTANTES,  Consianlio,  s.-préf.  (  Manche  ( ,  4  28  kil. 
O.-S.-O.  de  >t-Lô,  de  la  Soulle  ;  7,2!>2  hab.  Ville  irré- 
gulièrement bAtie  sur  une  éminence,  4  10  kil.  de  la  mer. 
Evéché  suffragant  de  Rouen  et  fondé  au  v*  siècle  ;  cou  t 
d'assises,  tribun,  de  1'*  instance  et  de  commerce,  lycée , 
bibliothèque,  jardin  public.  Corn  m.  de  bestiaux,  beurre, 
volailles;  marbreri'*,  parchemiuerie,  dentelle  noire.  La 
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cathédrale ,  en  style  gothique  pur,  surmontée ,  au  portail , 
de  deux  belles  flèches,  et,  au  transsept,  d'une  tour  hardie 
appelée  le  Plomb ,  fut  élevée  au  xii»  siècle  par  Geoffroy  de 
Montbray,  35»  évêque  de  la  ville.  L'église  gi-Pierre  est  en 
style  curieux  de  la  Renaissance.  Statue  de  Lebrun ,  duc  de 
Plaisance,  né  aux  environs.  —  Ane.  cité  des  Gaules ,  Cou- 
tances  fut,  dit-on,  fortifiée  par  Constance  Chlore;  les  Ro- 
mains y  bâtirent  un  aqueduc,  dit  le*  Ptlitn,  dont  on  voit  les 
restes  considérables,  et  qni  parait  avoir  été  restauré  an 
xm' siècle.  Elle  fut  saccagée  par  Charles  V  en  1378,  et  par 
les  Anglais  en  1431  ;  le  présidial  du  Cotentin  y  fut  établi 
en  1580.  Coutances  eut  un  atelier  monétaire  sous  les  deux 
premières  races. 

COUTIION  (Georges),  né  en  1756  à  Orcet  (Puy-de- 
Dôme),  m.  en  1794,  était  avocat  à  Clermont,  lorsqu'il  fut 
élu  président  dn  tribunal  du  district,  et,  l'année  suivante, 
membre  de  l'Assemblée  législative.  Quoique  privé  de  l'u- 
sage de  ses  jambes,  il  déploya  une  activité  extraordinaire, 
et  se  plaça  parmi  les  plus  audacieux  ennemis  de  la  royauté. 
Membre  de  la  Convention,  il  fut  le  premier  à  demander  le 
jugement  de  Louis  XVI;  il  vota  la  mort  sans  sursis,  fit 
décréter  l'arrestation  des  Girondins,  entra  au  Comité  de 
salut  public,  partit  pour  Lyon  dont  il  commença  la  ruine, 
revint  former  avec  Saint-Just  et  Robespierre  le  triumvirat 
de  la  Terreur,  fut  aceu.-é  d'aspirer  .au  souverain  pouvoir, 
et  tomba  arec  ses  complices  dans  la  journée  du  9  thermi- 
dor. Le  lendemain,  il  périt  sur  l'cchafaud,  qu'il  avait  mé- 
rité mille  fois  par  ses  froides  et  atroces  cruautés.    J.  T. 

COUTTLUERS.  soldats  dn  xv«  siècle,  armés  d'une 
coulille,  épée  très-longue,  menue,  à  trois  pans,  et  tran- 
chante dans  toute  sa  longueur.  Dans  les  compagnies  d'or- 
donnance de  Charles  VII,  le  coutUlier  était  un  de*  hommes 
qui  formaient  la  fane*  garnit. 

COUTO  (Diego  do),  historien  portngnis,  né  à  Lisbonne 
en  1542,  m.  à  Goa  en  1616,  fut  historiographe  de  Portugal. 
Il  a  continué  Y  A  si»  porlvgaùt  de  J.  de  Barros  ;  on  a  encore 
de  lui  la  Vit  dt  Paulo  de  Lima,  une  Réfutation  de  la  relation 
<ï  Ethiopie  de  Louis  de  l'rreta,  et  un  Dialogue  sur  les  causes 
de  la  décadence  des  Portugais  dans  les  Indes. 

COUTRAS,  Carierait,  ch.-l.  de  cant.  (  Gironde),  arr.  et 
à  19  lui.  N.-N.-E.  de  Libourne ,  au  confluent  de  l'Isle  et 
de  la  Dronne ,  avec  un  pont  suspendu  (  depuis  1828  )  ; 
i,  1  lti  hab.  Récolte  de  vins  rouges  ordinaires.  Comm.  «le 
farines.  Cou  t  ras  n'est  qu'une  longue  et  large  rue  non  pa- 
vée. Son  château  était  célèbre;  Catherine  de  Médicis,  la 
reine  Marguerite  sa  fille,  Henri  IV  et  la  duchesse  de  Lon- 
gueville  l'habitèrent.  Il  n'eu  reste  qu'un  joli  puits  hexa- 
gone, recouvert  d'une  petite  lanterne,  couronnée  d'une 
calotte  en  écailles  sur  laquelle  repose  un  dauphin.  Victoire 
de  Henri  IV  sur  l'armée  de  la  Ligue  commandée  par  le 
duc  de  Joyeuse,  18  oc  t.  1587.  La  bataille  se  livra  près  du 
vge  d'Audebaud ,  à  l'E. 

COUTUMES ,  nom  donné  à  des  usages  juridiques  qui , 
à  défaut  de  législation  écrite,  servent  de  règle  dans  les 
rapports  entre  particuliers ,  ou  entre  les  particuliers  et 
l'Etat.  Dans  l'enfance  des  sociétés ,  il  y  a  peu  de  lois  for- 
mulées ;  on  suit  l'usage  ,  on  fuit  ce  qu'on  a  vu  faire  à  ses 
parents,  à  d'autres,  ce  qui  a  été  adopté  généralement 
comme  juste  et  bon ,  ce  que  les  vieillards  les  plus  intelli- 
gents ont  dit  et  fait.  L'exemple ,  l'imitation ,  le  consente- 
ment tacite,  voilà  l'origine  des  mœurs  et  des  coutumes  ; 
elles  varient  beaucoup  d'après  la  situation  ,  le  développe- 
ment, le  caractère  des  peuples.  Peu  à  peu  on  sent  le  be- 
soin de  régies  plus  précises,  et  les  lob  écrites  apparaissent, 
et  se  multiplient. 

coûtâmes  a  rome.  Avant  les  lois,  il  y  eut  des  cou- 
tumes. En  outre,  après  U  loi  des  XII  Tables,  les  juriscon- 
sultes et  les  préteurs  créèrent  un  véritable  droit  coutumier 
qui  remplaça  cette  loi. 

coutumes  en  Franck.  Les  Barbares  qui  envahirent 
l'empire  romain  étaient  régis  par  des  coutumes,  qui  furent 
écrites  après  la  conquête.  Sous  la  féodalité,  les  usaifes  par- 
ticuliers de  chaque  seigneurie  en  devinrent  le  droit  civil. 
Jusqu'en  1789,  la  France  fut  divisée  en  pays  de  droit  cou- 
tumitr  et  pays  de  droit  écrit.  Le  nord  et  le  centre  suivaient 
des  coutumes  nées  avec  la  féodalité;  chaque  ville,  chaque 
province  avait  les  siennes.  Le  midi  avait  conservé  le  droit 
romain  modifié.  Les  pays  de  droit  coutumier  étaient  la 
Flandre,  le  Hainaut,  l'Artois,  la  Picardie,  l'Ile-de-France,  le 
Vcrmandois,  la  Champagne,  l'Orléanais,  le  Berry.  l'Anjou, 
le  Maine,  la  Normandie,  la  Bretagne,  le  Poitou,  la  Tourainc, 
PAngouniois,  une  partie  de  la  Saintonge  et  de  la  ha->e  Mar- 
dis;, la  haute  Marche,  l'Auvergne,  le  Nivernais,  le  Bourbon- 
nais, la  Bourgogne,  la  Franche-Comté  et  la  I  orrai  ne.  Une 
grande  incertitude  régnait  souvent  sur  la  coutume  ;  P.  Des- 
fontaines s'en  plaint  déjà  au  xin«  siècle.  Quand  une  cou- 


tume était  contestée ,  on  allait  an  parloir  des  Bourytoit, 
lieu  de  réunion  du  prévôt  des  marchands  et  des  principaux 
bourgeois ,  pour  qu'ils  donnassent  leur  avis  :  ou  bien  on 
convoquait  devant  lea  juges  des  personnes  bien  famées, 
pour  attester  la  coutume,  ce  qu'on  appelait  enquête  par 
tourbe,  c.-à-d.  par  foule  I  torts).  De  là  de  grandes  difficul- 
tés. Sons  Louis  IX,  Philippe  IV,  Jean  le  Bon,  il  y  eut  des 
tentatives  de  rédaction  d*s  coutumes.  En  1453,  Charles  VII 
prescrivit  cette  rédaction  par  l'ordonnance  de  Montils-lez- 
Tours  :  commencée  sous  Charles  VIII,  elle  ne  Ait  achevés 
que  sous  Henri  IV.  La  coutume  de  Ponthicu  fut  rédigée 
en  1453;  celle  de  Paris  en  1510,  et  réformée  en  1580.  En 
1789,  il  fut  décrété  qu'une  loi  commune  pour  toute  la 
France  remplacerait  les  coutumes  et  le  droit  romain  ;  mais 
le  Code  Napoléon  ne  parut  qu'en  1804.  —  Le  mot  roui  u  m» 
servit  encore  à  désigner  plusieurs  sortes  de  redevances  : 
telles  étaient  la  coutume  annuelle,  la  petit!  et  la  grande 
coutume,  les  coutumes  de  blé,  vin,  volaille*,  etc.  La  coutume 
dn  pied  rond,  fourchu,  on  simplement  du  pied,  désignait 
l'impôt  que  payait  au  roi  chaque  animal  qui  entrait  dans 
Paris  ou  qui  était  vendu  au  marché. 

coutumes  en  anoi.etehre.  Les  peuples  divers  qui 
envahirent  successivement  l'Angleterre  conservèrent  long- 
temps leurs  coutumes.  Celles-ci  finirent  par  se  mêler,  et 
devenir  assez  uuiformes.  Elles  sont  encore  auj.  le  fond 
dn  droit  civil  anglais.  Quand  la  coutume  est  douteuse,  on 
s'en  rapporte  aux  précédents  judiciaires.  Le  respect  exa- 
géré des  Anglais  pour  le  passé  les  a  empêchés  d'abroger 
une  foule  de  coutumes  bizarre»,  surannées,  barbares,  mais 
qni ,  de  fait ,  sont  tombées  en  désuétude.  Le  droit  romain 
n'a  jamais  été  reçu  en  Angleterre  que  comme  raison  écrite. 

coutumes  en  allemaonb.  Les  vieilles  coutumes  des 
Germains  se  transformèrent  en  de  nouvelles  coûtâmes  au 
moyen  âge.  Leur  plus  ancien  recueil  est  le  Spéculum  saso- 
nievm,  publié  en  1218  par  Eike  von  Rcpgow.  Beaucoup 
d'autres  furent  publiés  plus  tard  ,  surtout  an  xti*  siècle. 
On  appelle  droit  prive  commun  allemand  l'ensemble  des  cou- 
tumes communes  à  toute  l'Allemagne.  Depuis  1815 ,  les 
partisans  de  l'unité  allemande  ont  demandé  la  codification 
des  lois  ;  l'école  dite  historique  s'y  est  opposée,  préférant 
la  confusion  actuelle  à  la  clarté  d'un  code  unique.  Les 
juifs  allemands  ont  obtenu  le  droit  d'être  jugés  d'après  la 
loi  mosaïque  et  le  Talmud.  Ed.  T. 

COUTLRE  (Guillaume),  architecte,  né  à  Rouen  en 
1732,  m.  en  1799,  fut  membre  de  l'Académie  d'architec- 
ture, 1775.  Il  bâtit  le  pavillon  de  Bellevue,  près  de  Serres, 
Associé  à  Contant  d'Ivry,  premier  architecte  de  la  Made- 
leine, il  lui  succéda  dans  la  direction  des  travaux,  en  1777, 
et  continua  l'édifice  sur  des  plans  qui  furent  changés  pen- 
dant la  Révolution.  La  colonnade  est  de  lui. 

couture  (la),  anc.  petit  pays  de  France  (Artois),  où 
était  Meta-en-Couiure  |  Pas-de-Calais). 

COUTURES  (Jacques  Parrain,  baron  Des;,  gentil- 
homme d'Avranches,  m.  en  1702,  a  traduit  le  poeme  «le 
Lucrèce,  Paris,  1683,  2  vol.  in-12,  et  composé  la  Morde 
d'Epicure,  1H85,  in-12  ;  la  Morale  universelle,  1087,  in-12. 

t  OUV  AY  (Jean  ),  bon  graveur,  né  à  Arles  en  1622.  S,., 
meilleures  planches  sont  Saint  Jean- Baptiste  dans  le  <!<sert, 
d'après  Raphaël,  et  le  Martyr*  de  Suint  DarlluUmu,  d'upré  » 
le  Poussin.  Il  a  aussi  gravé  .les  tableaux  du  Gucrchin,  de 
Blanchard,  de  Lebrun,  de  Stella,  etc. 

COUVENT,  autrefois  Coûtent  du  latin  concenttu,  av  em- 
blée, réunion),  maison  religieuse  de  l'un  ou  de  1  autre 
sexe.  Les  1  "  datent  du  iv«  siècle. 

COUV1N,  v.  de  Belgique  |Namur),  à  17  kil.  S.  de  Phi- 
lippeville.  Mines  de  fer  et  grande  u>ine  à  fer  ;  3,500  ha!). 

COUVRE-FEU,  obligation  d'éteindre  sa  lampe  et  son 
feu  à  une  heure  indiquée ,  au  commencement  de  la  nuit , 
ordinairement  à  7  heures  du  soir,  et  de  ne  plus  sortir  >îe 
sa  maison.  Guillaume  le  Conquérant  l'introduisit  en  An- 
gleterre comme  mesure  de  police,  afin  d'empêcher  !es 
Anglo-Saxons  de  tenir  des  réunions  nocturnes.  L'usage  du 
couvre-feu  date  en  France  du  UT*  siècle  ;  à  Paris,  la  cloche 
de  Notre-Dame  le  sonnait  à  7  heures;  eu  1125  ,  ou  le  mi- 
nait à  S»-Severin;  sous  Louis  XIV,  la  Sorbonne  soiuuàt 
le  couvre-feu  à  9  heure.»  dn  soir.  Dans  beaucoup  de  v.'.  es 
de  France ,  l'usage  de  ,-onner  le  couvre-feu  existe  encore. 
C'était  autrefois  une  police  dans  les  couvents  et  les  cloîtres. 

COUZIF.KK*.  V.  VElOxi. 

CoVARRUVIAS  |  Diégu  1,  jurisconsulte  espagnol,  né  à 
Tolède  en  b>12,  m.  à  Paris  en  lô77,  profe—a  le  droit 
canon  à  Salamnnque  ,  fut  é»èque  de  Ciudad-Rodrigo  et  de 
Ségovie,  président  du  conseil  de  Ca»ti!le,  et  figura  avec 
honneur  au  concile  de  Trente.  Il  a  été  surnommé  le  flir- 
fhole  sqmnel.  La  meilleure  édit.  de  ses  œuvres  est  celle  de 
Genève,  17« 2,  5  vol.  in-fol. 
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COVE ,  T.  d'Irlande,  sot  la  «été  S.  de  Me  dite  Grtal- 
Cote-ltland,  dan9 1o  comté  et  à  17  kil.  S.-O.  de  Cork  ;  vaste 
havre  sur  l'océan  Atlantique;  7,000  hab.  Station  navale 
permanente ,  défendue  par  plusieurs  forts  ;  bain»  de  mer 
très- fréquentés.  Bateaux  a  tapeur  pour  Londres ,  Dublin , 
Bristol  et  Cork  ;  appelée  aussi  auj .  Queenttown.  La  der- 
nière guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  a  révélé  les 
arantatres  de  sa  position.  C  est  le  port  de  Cork. 

CO VENANT,  c.-à-d.  en  anglais  eonrftirt'on,  pacte  con- 
e)u  en  Ecosse  entre  toutes  les  classes ,  pour  défendre  le 
presbytérianisme  national  contre  l'anglicanisme  et  le  pa- 
pisme. Le  plus  ancien  eorenottf  fut  signé  en  1588 ,  an  mo- 
ment où  llnrineible  Armada  de  Philippe  II  menaçait  l'An- 
gleterre ;  la  destruction  de  cette  flotte  le  rendit  sans  objet. 
Il  fut  renouvelé  en  1637  contre  Charles  ICT,  qui  prétendait 
imposer  aux  Ecossais  le  rit  anglican.  Lorsque  ce  prince  eut 
commencé  la  guerre  contre  le  Long-Parlement ,  le  parle- 
ment d'Ecosse  conclut  un  covniant  avec  cette  assemblée, 
en  1643.  Toutefois,  un  article  du  pacte  obligeait  les  Ecos- 
sais à  maintenir  et  a  défendre  la  royauté  ;  après  le  supplice 
de  Charles  l",  ils  proclamèrent  Charles  II  ,  son  fils ,  mais 
l'obligèrent,  en  1650,  de  signer  ledr  corenaitl.  Cet  acte  fut 
solennellement  aboli ,  en  ltitil ,  après  la  restauration  des 
Stuart- ,  par  un  parlement  écossais  as*emb!é  d'après  les 
ordres  de  Charles  II,  et  une  tentative  pour  le  rétablir,  en 
1679,  amena  la  déroute  des  derniers  covenantaires  au 
pont  de  Bothwell.  B. 

COVEXTRY,  t.  d'Angleterre  et  comté  indépendant 
depuis  Henri  VI,  dans  le  comté  et  à  16  kil.  N.-E.  de 
Warwick,  à  145  N.-O.  de  Londres,  à  l'origine  du  canal  de 
son  nom  qui  communique  avec  celui  d'Oxford  ,  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Londres  à  Birmingham;  -11, (M 7  hab. 
Siège  des  assises  et  des  quarter-aesaions.  Nomme  2  dépu- 
tés depuis  1453.  Belle  église  gothique  de  S*-Michel  ;  ruines 
de  la  cathédrale  détruite  par  Henri  VIII.  La  procession  de 
la  princesse  Godiva  (après  la  Trinité)  y  rappelle  les  mys- 
tères qui  y  étaient  célébrés  au  moyen  âge.  Il  s'y  tint  en 
14*4  un  Parltameutum  wdocwm,  et  en  145»  le  PurUamcn- 
tum  diabolievm,  qui  condamna  plusieurs  chefs  du  parti  de 
la  Rose  Blanche.  Marie  Stuart  y  fut  prisonnière.  Coveti 


try  s 'étant,  pendant  la 


lut  ion,  déclarée  pour  le  parle- 


ment, Charles  11  en  fit  raser  les  murs.  Nombreuses  fabr 
de  soieries,  de  rubans  et  do  montres. 

Covektbt  |  John],  mécanicien  anglais,  né  en  1735,  m. 
an  1812,  perfectionna  l' hygromètre,  le  télescope  et  le  mi- 
cromètre. 

COV1LHAM  (Pierre  de),  gentilhomme  portugais,  fut, 
en  1487  ,  envoyé  par  Jean  11,  avec  Alph.  de  Paiva  ,  a  la 
recherche  de  ce  possesseur  imaginaire  des  Indes,  qu'on 
désignait  sous  le  nom  du  Prétr»  Jeun,  et  qu'on  croyait  être 
le  négu.,  d'Abyssinie.  Ils  se  séparèrent  à  Aden.  Paiva  fut 
assassiné  eu  Abyssinie,  ou  mourut  a  «on  retour  en  Egypte.  ■ 
Covilhaui,  sur  un  navire  arabe,  alla  visiter  l'Inde,  d'où  il  | 
revint  sur  les  côtes  orientales  d'Afrique  jusqu'à  Sofala,  et 
de  li  au  Caire,  et  envoya  au  roi  les  indications  précieuses  I 
qu'il  avait  recueillies.  Sur  l'ordre  de  Jean,  qui  avait  appris 
d'un  juif  l'existence  et  l'important  commerce  d'Ormuz,  il  | 
repartit  pour  observer  cette  ville,  avec  un  autre  juif  chargé  j 
de  l'accompagner,  et  se  rendit  enfin ,  api  us  ce  nouveau 
voyage,  à  la  cour  du  uégus.  Bien  accueilli  par  le  souve- 
rain, qui  ne  tarda  pas  à  mourir,  il  fut  reteuu  par  ses  suc-  , 
ce-soeurs  et  forcé  de  s'établir  dans  le  pays,  où  il  vivait  I 
encore  dans  un  état  prospère  en  1520.  K. 

COVILHAO,  v.  de  Portugal  (IL-Beira),  à  26  kil.  S.-O. 
de  (mania;  6,350  hab.  Lainages.  Eaux  thermales. 

COVINGTON,  v.  dci  Elats-l'nis  iKentuckv),  au  coiiil. 
du  Licking  et  do  l'Ohio,  en  face  de  Cincinnati ,  dont  elle 
semble  dépendre.  Cuumnade  et  quincaillerie;  I-j/hk»  hab. 

COWES  (WLVI-,,  v.  d'Angteterr*  \  Hau-psairej,  à  19 
kil.  S.-E.  de  Siutbamptou  :  bon  port  de  r»-lùche  sur  la 
côte  N.  de  l'Ile  de  Wight  ;  4.5O0  hab.  Bains  de  mer  -,  chan- 
tiers de  construction,  connu,  d'approvisionnements  pour  la 
marine.  Le  château  qu'y  avait  fait  construire  Henri  VIII 
est  entièrement  détruit.  —  Covvts  (EA»r-|  n'est  qu'un 
hameau  situé  sur  l'autre  versant  de  la  côte  ;  la  douane 
s'y  trouve. 

C'OWLEY  (Abraham),  poète  anglais,  né  à  Londres  en 
161K  ,  m.  en  16o7.  Fils  d'un  epi.ier,  il  entra  à  1  école  de 
Westminster,  puis  comme  bonifier  à  Cau.hri>ige,  et  fut 
distingué  par  lord  Falkland,  l'.ige  de  15  an-,  il  publia 
les  Fieurg  poWi^uw.  Dévoué  ro\ali>lc,  il  suivit  comme  %e- 
crétaire  la  rciue  exilée  en  France  ;  c'était  lui  qui  déchif- 
frait les  lettres  de  Charles  I".  .Mai  récompensé  de  mjii  «de 
•près  la  Restauratiou ,  il  vieillit  dans  la  retraite.  Peu  de 
poètes  ont  été  al  populaires  de  leur  vivant  et  si  vite  ou- 
blié* ;  Miltou  n'avait  pas  encore  donné  ses  premier»  ver*. 


Les  Odes  pindariqaes  de  Cowley ,  n  Davidéide  et  ses  poè- 
mes latins,  sont  de  mauvais  goût  Un  recueil  de  poésie* 
érotiques ,  la  MaUrttte ,  1047  ,  est  d'un  genre  affecté.  Au 
contraire,  ses  Estait  sur  l'agriculture,  la  brièveté  de  la 
vie,  eU;.,  mêlés  de  poésies  et  de  citations  classiques,  res- 
pirent une  morale  pure  et  calme ,  nne  douce  mélancolie, 
et  offrent  une  prose  d'une  grâce  et  d'une  élégance  jusque- 
là  inconnues.  Johnson  a  écrit  sa  vie.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  3  vol.  in-8<»,  Lond.,  1802.  A.  G. 

cowi.et  JAnne),  auteur  dramatique,  née  a  Tirerton 
dans  le  Devonshirc  en  1743,  m.  en  1809,  descendait,  par 
sa  mère,  du  poète  Gay.  Elle  a  laissé  11  pièces  écrites  avec 
abandon  et  facilité;  les  meilleures  sont  :  le  Déttrttur,  le 
Slrotagime,  l'Ecole  de»  Vieillards.  On  a  d'elle  aussi  des  poé- 
sies diverses. 

cowlbt  (Henri  wbllxsley,  lord),  frère  dn  duc  de 
'Wellington,  né  en  1773,  m.  en  1847,  voué  a  la  carrière 
diplomatique,  fit  passer,  en  1801,  par  une  habile  négocia- 
tion, l'E.  du  territoire  d'Oude  sous  la  domination  anglaise. 
Membre  de  la  cltambre  des  communes  en  1807,  secrétaire 
de  la  trésorerie  dans  le  ministère  Portland,  il  fut  ensuite 
ambassadeur  en  Espagne  de  1809  à  18*2,  a  Vienue  de  1823 
à  1828,  à  Paris  de  1841  à  1846.  )|  avait  été  créé  pair  du 
royaume  eu  1828.  —  Son  fils,  Henri-Richard  Welleslev,  lord 
Cowley ,  né  en  1804 ,  secrétaire  de  légation  A  Stuttgard, 
1832-13,  puis  à  Constantinople,  1843-47,  accrédité  auprès 
de  la  diète  de  Francfort,  1848,  est  ambassadeur  à  Paris 
depuis  1852.  B. 

COUTER  (  William!,  anatomiste  et  chirurgien  de  Lon- 
dres, né  en  lo*.t>,  m.  en  17  1<\  a  laH*é  2  ouvrages  impor- 
tants :  Myutvmiti  re[om>ala,  Lond.,  In',»!,  in-8°,  et  1721, 
lu— fol.  ;  The  Anatomy  ofhwium  bvdict,  Oxford,  l<ii»7,  in-fol., 
trad.  en  latin  par  W.  L>un<iass,  Leyde,  1*  49,  in-fol. 

cowpkr  j  W  illiam) ,  célèbre  avocat  et  membre  du  par- 
lement sous  Guillaume  III ,  devint  grand  chancelier  d'An- 
gleterre sous  la  reine  A  nue  en  1705,  contribua  puis 
ment  à  l'union  législative  de  l'Angleterre  et  de  I  I 
se  montra  sélé  défenseur  de  Marlborough,  dont  il 
partager  la  disgrâce  en  1710,  et  rentra  en  charg 
George  1"  jusqu'en  1718.  Il  mourut  en  1723. 

cowieb  |  William},  poète  anglais,  né  en  1731  dans  le 
comté  de  Hertford ,  m.  en  1800.  Timide  de  caractère  et 
même  misanthrope  dès  sa  jeunesse  ,  poursuivi  de  terreurs 
religieuses  qui  lui  causaient  des  accès  de  folle,  il  ne  se  mit 
à  faire  des  vers  qu'à  l'Age  de  40  ans  et  dans  des  intervalles 
lucides.  Ses  œuvres,  publiées  à  Londres  en  1829,  con- 
tiennent des  hymnes  mystiques  imités  de  M»*  Guyon,  des 
ocsies  morales ,  un  essai  didactique  (  la  Tâche  | ,  1786  ,  la 
_  «yeuse  histoire  de  Jean  Giljnn,  une  trad.  en  vers  blancs 
de  l'Iliade  et  de  VOdytue.  t'owper  est  diffus  et  manque 
d'ordre;  mais  il  a  de  la  gr&ce  naïve,  une  sensibilité  vraie, 
et  reproduit  avec  talent  les  scènes  de  la  nature.  V.  sa  Vie 
par  IJaytey,  18oG,  4  vol.  in-8»,  et  par  Tavlor,  Londres, 
1833.  Sa  correspondance  a  été  publiée  par  John  Johnson, 
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1824,  2  vol. 

COX  i  Richard1,  théologien  anglais,  né  en  1499  k  Whad- 
dou  (comté  de  Buckingham),  m.  en  1581.  Professeur  au 
collège  fondé  par  Wolsey  à  Oxford,  il  perdit  cette  place 
et  fut  emprisonné  comme  partisan  de  Luther.  Bientôt  la 
recommandation  de  Cranmer  le  fit  nommer  archidiacre 
d'Ely,  prébendaire  de  Lincoln,  doyen  de  ChristrChorcb  et 
précepteur  d  Edouard  VI.  Quand  ce  prince  arriva  an 
trône,  Cox  fut  son  aumônier,  chanoine  «le  Windsor,  doyen 
de  Westminster,  et  fit  détruire  à  Oxford  une  foule  de 
livres  de  théologie,  et  même  de  mathématiques,  connue 
propre*  à  favoriser  le  catholicisme.  Exilé  sous  Marie  Tu- 
dor,  il  fonda  à  Francfort  une  sorte  d'université 
rentra  dans  sa  patrie  à  lavéuement  d'Elisabeth,  fut  i 
évéqne  d'Ely,  et  l'un  des  commissaires  chargés  de  reviser 
la  liturgie  anglicane.  On  a  de  lui  une  trad.  de  la  Bible  et 
quelques  traités  théologiques.  B. 

eux  (  Richard),  historieu  irlandais,  né  à  Bandoo  (couiu 
de  Corkj  eu  loôu,  m.  en  1733.  Avocat  renommé,  il  ne 
pouvait  néanmoins  obtenir  un  grand  avancement  dans  son 
pays,  parce  qu'il  était  protestant.  Il  se  rendit  a  Bristol, 
soutint  la  révolution  de  1688,  et  eu  fut  récompensé  par  les 
charges  de  sous- secrétaire  d  Etat,  archiviste  dé  Watcrfurd, 
gouverneur  du  comté  de  Cork,  et  lord-clianoelier  d'Ir- 
lande, ji  fut  disgracié  ù  la  mort  de  la  rciue  Aune.  Son 
UtMMrtd "IrUiudr,  lohy  et  1700,  2  part. ,  est  estimée  pour  les 
reviicrches  qu'elle  contient. 

COXL  |  William  >.,  littérateur,  né  à  Londres  en  1748,  m. 
en  1828.  Elève  d'Etou  et  de  Cambridge,  il  entra  dans  les 
ordres  ecclésiastiques,  et  fit,  de  1775  a  1779,  comme  gou- 
verneur du  comte  do  Petubroke,  un  v>»vage  en  Europe.  Il 
eu  accomplit  un2«  avec  le  jeune  Wluibread  en  1781,  et 
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2  autres  encore  en  1766  et  1794.  En  1805,  il  fut  nommé 
archidiacre  dans  le  WiKshire,  et ,  bien  qu'aveugle  dans  sa 
vieillesse,  ne  cessa  de  travailler  a  d'importants  ouvrages. 
On  a  de  lai  :  Voyage  en  Suisse,  1779,  trad.  eo  franç.  par 
Mandar,  Paris,  3  vol.  in-0»  ;  Voyages  en  Pologne,  Russie,  Suéde 
et  Danemark,  1784-90,  3  vol.  in-4»  on 5  vol.  in->o,  trad. 
par  Mallet ,  Genève,  1786,  2  vol.  in-4a  ou  -1  vol.  in-8»,  et 
par  nn  anonyme.  Paria,  1791;  Sourelles  découvertes  des 
Russes  entrt  l'Asie  et  V Amérique,  trad.  par  Pémeunier,  Neuf- 
chatel,  1781;  Mémoires  de  Robert  Walpole ,  Londres,  1798, 

3  vol.  in-4«;  Mémoires  d'Horace  Waltx>te,  1802;  Histoire  de 
la  maison  oT  Autriche,  1807  ;  Mémoires  historiques  sur  les  Bour- 
bons d'Espagne,  1813,  3  vol.  in-i°,  trad.  par  llenry,  Paria, 
1810,  5  vol.  in-8»;  Mémoire»  du  duc  de  Marlborough,  Lon- 
dres, 1A17-9,  3  vol.  in-4»,  etc.  B. 

COX1E  (  Michel  yak),  peintre  flamand,  né  à  Malines  en 
1499,  m.  en  1592.  Son  père  lui  enseigna  les  premiers  élé- 
ments du  dessin  et  du  coloris,"et  le  mit  ensuite  sous  la 
direction  de  Bernard  van  Orley.  Le  disciple  s'appropria  si 
bien  le  style  dn  maître,  qne  l'on  eut  parfois  de  la  peine  à 
distinguer  leurs  tableaux.  Puis  il  fit  un  long  séjour  en  Ita- 
lie, où  il  imita  pntiemment  et  habilement  Raphaël.  Il  ne 
craignit  point  d'aborder  les  mêmes  sujets  :  l' histoire  de 
Psyché  lui  inspira  32  morceaux ,  gravé»  par  Veneriano,  et 
dans  lesquels  il  ne  lutta  point  sans  gloire  contre  son 
maître.  Sa  réputation  parvint  jusqu'à  François  !•»,  qui 
voulut  l'attirer  en  France  ;  mais  il  préféra  retourner  dans 
sa  ville  natale.  11  y  obtint  un  immense  succès,  et  acquit  une 
brillante  fortune.  Le  cardinal  Uranvelle  et  le  duc  d'Albe 
lui  témoignèrent  ta  faveur  la  pins  marquée.  Philippe  11  le 
chargea  de  copier  le  fameux  retable  de  Jean  van  Eyck , 
F  Adoration  de  F  agneau  mystique.  La  manière  de  Coxie  offre 
On  mélange  des  qualités  flamandes  et  du  goût  italien.  Sa 
couleur  a  la  finesse,  la  vivacité  de  l'école  bntgeoise  ;  la 
liberté  du  pinceau,  la  science  anntorai<|uc,  la  désinvolture 
des  personnages,  l'adresse  aveu  laquelle  ils  soni  groupés, 
font  souvenir  des  écoles  méridionale».  La  cathédrale  de 
Malines,  SMÎertrude  de  Louvain,  le  Musée  d'Anvers, 
S*^Gndole  de  Bruxelles,  et  le  musée  de  la  mémo  ville  ren- 
ferment un  tthwt  lion  nombre  de  tableaux  de  Coxie.  A.  M. 

COYTEL  (Noël),  peintre,  né  à  Paris  en  1628,  m.  en 
1707.  Il  étudia  d'abord  à  Orléans  sous  Poncct,  mauvais 
élève  de  Yonet,  puis  à  Paris  sous  Errard.  Admis  à  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  1663,  il  en  devint  directeur,  1665, 
ainsi  que  de  l'école  française  à  Rome,  1672.  Il  fut  1" 
peintre  du  roi  en  1676,  Ou  le  chargea  de  divers  travaux 
an  Louvre,  aux  Tuileries  et  à  Fontainebleau.  11  eut  le  sen- 
timent du  grand ,  et  ses  compositions  se  rapprochent  de 
celles  du  Poussin  et  do  loueur;  sa  couleur  est  belle, 
mais  son  dessin  est  souvent  incorrect  et  le  co-tuinc  mal 
étudié.  Si- s  plus  beaux  ouvrîmes  sont  :  t<t  Moi  t  d'AM.  Salon f 
Traj  ui,  AUxmJre  Sévère,  l'toU-mc'i  l'ïnl<.dtlphc,  Luis  les  5  au 
Louvre:  Hercule  et  Achètes,  l  ICnUr.  ment  de  t^jnnire ,  ta 
Nxissause  Je  Jupiter,  5l-J.n-  le  il  .je»r  nnuinit  au  wpptice, 
et  nue  As*mnp<ion  aux  Invalides.  Reancoup  de  tapisseries 
des  Gobelins  ont  été  exénitées  d'après  ses  caituns.  Il  a 
laissé  des  Discourt  à  l'Académie  et  un  Tra  it  du  co'mit  t 
qui  ont  été  publiés  eu  17  il,  in  l".  Ii. 

ti>YPKt.  (  A 1 1 1 .  } ,  peinîre  et  graveur,  fils  aine  du  prècé- 
dent,  né  à  l'aris  en  1661,  ni.  en  Il  fut,  à  2v>  uns  , 

l,r  peintre  de  Monsieur;  en  1"  l-">,  peintre  du  lui:  en  l'IV, 
lTt  peintre  du  Régent  ;  en  1711,  directeur  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  où  il  était  entré  en  KB1.  L'amitié  qu'.l 
contracta  en  Italie  avec  !»•  Ilernin  détruisit  l'effet  des  études 
qu'il  avait  Faites  d'après  Raphaël  et  les  (.  arraches  ;  il  per- 
dit le  u'oùl  de  la  véritable  v,r«udeur,  et  fut  toujours  ma- 
niéré. Ses  meilleures  auvre*  sont  le  Ju  ;em«„t  de  Salomon 
et  Alhalie  chassée  du  Temple,  nu  musée  du  Louvre.  L  His- 
toire d  t-née,  qu'il  avait  faite  au  Talais-Royal,  est  auj.  dé- 
truite; mais  elle  avait  été  gravée  en  lô  pl.  par  Duchange, 
Tardien,  Suruge,  etc.  Coypel  grava  lui-même  Démocrii», 
Batchui  et  Ariane,  un  En-e  Homu,  itahxlée,  etc.  B. 

Coypel  (Noël-Nicolas),  peintre,  2e  61*  de  Noël  Coypel, 
né  à  Taris  en  161»^,  m.  en  173-1,  a  produit  YEnUremmi 
d'Europe,  la  belle  coupole  de  la  clnqivile  de  la  Vierge  à  Sl- 
Sauveur,  et  le  Triomphe  d'Amphitrite,  qui  est  à  Versailles. 
Son  pinceau  a  beaucoup  de  grâce  et  de  fraîcheur.  K. 

COYSEVOX  (Antoine) ,  sculpteur,  Dé  à  Lyon  en  1640, 
d'une  famille  originaire  d'Espagne,  m.  a  Taris  en  17^0, 
étudia  sous  Lérambert.  Ou  l'a  surnommé  le  Van  Dyck  île 
la  sculpture,  à  cause  du  grand  nombre  de  bustes  qu'il 
exécuta.  Reçu  à  l'Académie  des  Rcaux-Art*  en  1676,  il  y 
fut  successivement  professeur,  1677,  recteur.  16<>l.  direc- 
teur, 16«ô,  et  chancelier,  1716.  Il  a  employé  quatre  année* 
à  décorer  le  château  de  Savcrne  <  Abacei.  Ses  pins  belles 
œuvre»  sont,  à-  Paris  :  dans  1  enlise  de  bt-LustacUe,  le 


tombeau  de  Colbert,  dont  Tnbi  à  fait  deux  Asuree;  à 
l'Hôtel  de  Ville,  la  statue  en  bronze  de  Louis  XIV  ;  aux 
Tuileries,  les  chevaux  ailés  de  la  porto  dn  jardin,  une 
Hamadruadt,  le  F  tuteur  et  une  Flore  ;  aux  Invalides,  la  sta- 
tue de  Churlcmagne;  les  tombeaux  dp  Mazarin  au  Musée 
des  monuments  français,  du  comte  d'ilurcourt  à  l'abbaye 
de  Rnyamnont ,  de  Lenôtre  à  SUtoch ,  de  Mansard  à 
SM'aul ,  de  Lebrun  à  S«-Nicolas-du-Chardonnet.  Coysevox 
a  exécuté  de  nombreux  travaux  à  Versailles,  entre  autres 
la  IVnuji  pudique.  Son  ciseau  a  reproduit  les  principaux 
personnes  de  l'époque,  Louis  XIV,  Marie  Thérèse, 
Louis  XV,  Gilbert,  Louv  is,  Turcnne,  Vauban,  Villars , 
Bussuct,  Féuefoti,  Aruaul  l.  Hacine,  etc.  Tlus  que  ses  con- 
temporains, il  s'est  tenu  à  l'abri  du  faux  goût  et  de  l'exa- 
gération. Tarmi  ses  élève*,  on  remarque  ses  neveux,  Ni- 
colas et  Guillaume  Coustou.  B. 

COYTHIER  (Jacques  ),  médecin  de  Louis  XI ,  ne  à  Po- 
ligny  |  Franche-Comté),  étudia  la  médecine  à  l'Université 
de  Paris.  L'ascendant  qu'il  prit  sur  le  roi  fut  plus  fort  qne 
les  attaques  des  envieux  ;  il  lui  avait  persuadé  qu'ils  mour- 
raient à  8  Jours  l'un  de  l'autre.  On  voit ,  par  les  registres 
de  la  chambre  des  comptes,  que  Coytbier  obtint  de 


Louis  XI ,  pendant  une  maladie  qui  dura  H  mois  ,  près  de 
98,000  écus.  Il  fit  donner  l'évéché  d'Arnicas  a  son  neveu 
Pierre  Versé,  et  prit  ponr  lui-même  la  place  de  1*»  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  et  la  sei<mcurie  de  Po- 
liguy.  Quand  il  quitta  la  cour,  il  alla  habiter  une  ma- 
gnifique maison  dans  la  rue  SA-André-des-Arts  a  Paris, 
ancien  hôtel  de  Valentine  Visconti ,  duchesse  d'Orléans. 
Accusé  de  dilapidation  sous  Charles  VUI  ,  il  offrit  50,O0ô 
écus  à  ce  prince  pour  son  expédition  d'Italie,  et  arrêta 
ainsi  les  poursuites.  Il  vivait  encore  en  1.30O.  B. 

COZLS,  ch.-l.  de  cant.  i Charente-Inférieure),  arr.  et 4 
26  kil.  s  -O.  de  Saintes;  672  hab. 

CRAL-1JKK  (Joost  van),  ptinfre  flamand,  né  à 
Bruxelles  en  16 'H,  m.  en  Mil.  Il  était  ln.ii!;nicer  h  Anvers, 
lorsqu'il  fit  au  cabaret  la  e.mnais-ntKe  d'Adrien  T.rauwer, 
et  lui  donna  un  bv„-eu.ciit  chez  lui.  Au-sitot  qu'il  avait 
terminé  mhi  travail ,  il  nn.t;ta':t  dans  IV.  '.;  r  de  T.rauwcr 
et  le  regardait  peiixlre.  il  tiuit  \<-\r  l'imiter  avec  un  talciit 
réel.  Comme  son  maitre,  il  exécutait  >lc  pieféience  dis 
scènes  d'ivrognerie ,  des  tètes  de  buvei.r*  en  goguette, 
l  ue  verve  extraordinaire  anime  quelques-uns  «le  ses  ta- 
bleaux. La  couleur  en  c.-t  fine  et  harmonieuse,  la  touche 
ferme  et  hardie.  Dans  uu  tableau  que  p.  ssede  le  mu-ée  du 
Louvre,  t'rae^bck  s'est  représenté  faisant  le  portrait  de 
son  maître.  A.  M. 

CRAllliR  I  George),  poëte  anglais,  né  en  1754  à  Altbo- 
rouigli  iSuffolk),  m.  eu  \H32.  Il  devait  être  chirurgien 
comme  son  père,  mais  il  renonça  à  cette  carrière  en  1778 
pour  s'occuper  de  poésie,  et  trouva  des  encouragements 
cht-ï  Johnson ,  des  protecteurs  dans  Ilurke  et  lord  llol- 
land.  Deux  poèmes  descriptifs,  la  H\lU'<<Ki'<pse  et  le  Village, 
eurent  du  succès.  Mais  Crabbe  abandonna  ses  études  fa- 
vorites pour  s'occuper  de  théologie,  ce  qui  le  mena  à  la 
cure  de  Trow bridge  dans  le  Wiltshire.  Tuis  il  publia  di 
vers  Contes  en  vers.  Ses  œuvres  ont  été  réunies,  Lond., 
1H33.  On  les  a  comparées,  pour  la  vérité  et  l'extrême 
exactitude,  aux  tableaux  de  Ténierset  d'Ostade;  Crabbe 
calque  fidèlement  ses  modèles,  mais  il  manque  d'invention. 

CUAt'INA  ,  nom  latin  de  l'Ile  île  Rk. 

CRACOVIK,  en  polonais  Krakitir,  en  latin  Caro-.lunum  , 
r.  des  Etats  autrichiens,  a  217  kil.  S.-S.-O.  de  Varsovie, 
1,918  de  Taris,  au  conttuent  de  la  Kndnwa  et  de  la  Vistule, 
dans  une  plaine  entourée  de  collines  en  amphithéâtre; 
p.ir  ôOJ  3»  5  '  Int.  N..  et  17°  37'  26"  lomr.  11.  ;  -Il  ,<X*0  hab., 
dont  13,«hio  juifs.  LUe  fut,  à  partir  de  1  :.V»,  le  ch.-l.  d'une 
province  particulière  !ip|*-lce  Cr,ir»>ie  et  '..in.  ■>  .>  <  ùten- 
dale.  Tribunaux  supérieur  et  d'appel  ;  évéché  catholique. 
Université  fond**  en  1349  par  Casimir  le  Grand,  roi  de 
Pologne,  avec  bibliothèque,  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  jardin  botanique.  Séminaire  ecclésiastique,  école  nor- 
male pédagogique ,  deux  écoles  d'arts  et  métiers,  institut 
des  sciences  forestières,  sociétés  littéraire  et  musicale, 
institut  oplilhalmique  du  pridee  Lubomirski.  Ij»  vieille  eille 
était  entourée  de  remparts,  aujourd'hui  convertis  en  pro- 
menades. Ca  vieux  château,  qui  la  domine,  comprend  la 
cathédrale,  niairnifique  édifice  gothique  du  xiv*  siècle, 
ayant  16  chapelles  latérales  qui  contiennent  les  tombeaux 
des  plus  célèbres  rois,  reines  ei  héros  polonais  S1  Sta- 
nislas, Jagidlon,  les  trois  .>iirismoiid  ,  lîathori,  Sobieski , 
Koscimstko,  Joseph  Poniatowski .  ••tel  >ur  la  place  du 
marché,  dune  superf.  de  bï.ntxl  lodre-,  s  élèvent  :  la 
Halle  aux  draps,  bâtie  en  135H  par  t  a  uu.r  le  G'rand;  le 
befl'roi  de  l'hôtel  de  ville  ;  ta  chapelle  de  M-AJalbeu,  du 
*•  siècle  ;  l'église  gotiiique  de  la  b'«  Viergc-Murie ,  sur- 
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montée  de  deux  haute»  tour»;  les  églises  S»«-Anne  et  Si- 
Pierre.  On  remarque  aussi  la  porte  SMHorian,  construite 
en  1496.  La  nouvelle  tille  se  compose  de  plusieurs  fau- 
bourgs ;  ce  sont  :  celui  de  Slradom ,  où  est  le  pillais  de  la 
Réfrénée  ',  celui  de  Kasimierx,  dans  une  tle  de  la  Vistule, 
où  l'on  voit  un  ancien  hôtel  de  ville,  les  églises  de  ^«-Ca- 
therine et  du  SMSacrement  avec  de  beaux  vitraux,  et 
qu'habitent  tous  les  juifs;  celui  de  Kléparz,  qui  contient 
des  marchés  aux  grains  et  aux  bestiaux,  et  l'embarcadère 
do  chemin  de  fer  ;  celui  de  Piauk,  qui  a  une  belle  église 
de  la  Visitation  ;  ceux  de  Smoisnik ,  de  Zicieriyniec  et  de 
V'esola,  ce  dernier  avec  la  clinique  médicale,  l'hôpital 
S'-Lazare  et  l'observatoire.  Un  pont  fait  communiquer 
Cracovie  avec  la  ville  de  Podgorxe,  située  de  l'autre  côté 
delà  Vislule.  Exportation  de  blé,  seigle,  «raines,  bé- 
tail, laines,  cuirs,  soies  de  porc,  alun,  soufre,  etc.  — 
Cracovie  fut  fondée  au  vin*  siècle  par  Krak  ou  Cra- 
cus,  prince  polonais.  Elle  fat  la  capitale  de  la  Pologne 
et  la  résidence  des  rois,  de  1320  à  1609,  et  môme  après 
que  Varsovie  lui  eut  été  préférée,  on  continua  d'y  couron- 
ner les  souverains.  Ravagée  par  de  nombreux  incendies , 
prise  par  les  Mongols  en  1241 ,  par  les  Suédois  en  1655  et 
1702,  par  les  Russes  en  1708  ,  elle  s'appauvrit  peu  à  peu. 
Son  évéque  avait  droit  de  préséance  sur  les  antres  évéques 
du  royaume,  et  était  prince  souverain  de  la  Sévérie  { pays 
entre  Cracovie  et  la  Silésie).  Dans  le  partage  de  1a  Pologne 
en  1795,  Cracovie  échut  à  l'Autriche.  De  1809  à  1815,  elle 
fit  partie  du  grand-duché  de  Varsovie.  Le  congrès  de 
Vienne,  1815,  institua  la  République  de  Cracocie,  avec  une 
superf.  de  12*3,115  hect.  et  une  pop.  de  140,000  hab.,  sous 
la  protection  de  la  Prusse,  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  ; 
la  constitution  qu'on  donna  à  cet  Etat  neutre,  conférait  le 
pouvoir  législatif  a  15  représentants  du  peuple,  siégeant 
chaque  année  pendant  un  mois,  et  le  pouvoir  exécutif  à  12 
sénateurs,  dont  8  à  vie  et  4  annuels,  et  à  un  président 
élu  pour  trois  ans  par  les  représentants  ,  l'université  et  le 
chapitre,  mais  confirmés  par  les  puissances  protectrices. 
Les  sympathie»  dcsCrucovîens  pour  l'insurrection  polonaise 
amenèrent  trois  occupations  années,  l'une  par  la  Russie  en 
1830,  les  deux  autres  par  l'Autriche  eu  1H36,  et  de  1838  à 
1841.  Enfin,  à  la  suite  d'un  nouveau  mouvement  dirigé  par 
Tissowski ,  la  république  de  Cracovie  fut  incorporée  à  la 
Galic:e,.1846,  forma  en  1850,  avec  des  parties  de  la  («a- 
litie  propre,  le  Grand-Duché  de  Cracocie,  divisé  en  7  cer- 
cles. Elle  n'en  comprend  plus,  sous  le  nom  de  Cracovie  et 
Galicie  ocridtiitale ,  .^uc  5  «lepui»  1800  :  Cracovie,  Wado- 
w  .c«,  Samhk,  r.iruow.  et  Rzc*;oio  ;  1,093,755  hab.  Elle 
forme,  avec  le  gvt  de  Lcnibcrg,  le  roy.  de  (inlicie.  B. 
CIUCIK.  V.  Kkak. 

CBAGl.'S,  uiunt:i  t  ie  île  I.uie ,  au  S.-O.,  entre  Patara 
Ct  Teltiiis>,iis;  voKnu  < '-u  ni.  V.  i'm>à;r.K. 

CRA1G  IN  ic.  )  eu  lat.  Cr>.tjiiist  né  dans  le  Jutland  vers 
1519,  m.  en  1602,  élève  de  Mélanchthon  et  ami  de  Seali- 
ger,  fut  professeur  de  grec  cl  d  liiitoirc  et  recteur  à  l'uni- 
versité de  Copenhague.  Le  gouvernement  le  chargea  de 
diverses  missions  en  Ecosse,  en  Angleterre  ct  en  Pologne. 
On  a  de  lui:  une  Graintn*iire  latine,  1578;  De  rrpubîica 
lacedarmoniorum  lib.  iv,  lltidelberg,  1593,  etLeyde,  lo70, 
ouvrage  très-estimé;  Annalium  lib.  vi,  Copenhague,  1737, 
in-fol.,  histoire  du  Danemark  depuis  la  mort  de  Frédé- 
ric I«,  1534,  jusqu'en  1550. 

CJUIG  |  John  ) ,  géomètre  écossais,  fit  connaître  en  An- 
gleterre le  calcul  différentiel  de  Leibnitz  dans  un  Traité 
tur  la  quadrature  du  courbes,  1685.  Il  imagina  d'appliquer 
le  calcul  aux  preuves  historiques ,  en  rcchcrchaut  quel 
devait  être  l'affaiblissement  de  ces  preuves  suivant  la  dis-  ' 
tance  des  lieux  et  l'intervalle  des  temps  :  il  conclut ,  par  j 
exemple,  qu'à  partir  do  1(>99,  la  force  des  témoignages  sur 
lesquels  repose  le  christianisme  sera  réduite  à  zéro  après 
1454  ans,  et  que,  l'an  3153,  il  faudra  uue  nouvelle  révéla- 
tion.  C'est  le  sujet  des  Theologia  chrislianat  principia  ma- 
thematica,  Lond.,  1699,  in-4»;  Daniel  Titius  a  réfuté  cet 
écrit  eu  1755. 

CRAJL,  v.  d'Ecosse  fFifel,  à  62  kil.  N.-N.-O.  d'Edim- 
bourg, sur  la  côte  N.  du  golfe  du  Forth;  1,200  hab.  Au- 
trefois plus  importante;  le  roi  David  I"  y  eut  un  palais. 
Restes  d'une  route  construite  au  ix«  siècle  par  les  Danois. 

CRAILSHE1M  ou  KRAILSIIE1M,  v.  du  Wurtemberg, 
à  22  ki).  N.  d'Ellwangcn,  sur  le  Jagst;  3,000  hab.  IuduV 
trie  active  :  bonneterie,  cuirs,  bijouterie. 

CRAINTE  (la),  divinité  allégorique  des  anciens,  fille 
de  Mars,  qu'elle  accompagne  dans  les  combats.  Virgile  la 
place  à  l'entrée  de  l'Orcus. 
CRAIOVA.  V.  Krajova. 

CRAMAIL  (  Adrien  de  MoNTLUC-MoKTESQCior,  comte  , 
de),  prince  do  Chabauais,  petit-fils  du  célèbre  Montluc, 


né  en  1568,  m.  en  1646.  L'un  dés  galants  qu'on  appelait 
Us  Intrépide»  k  la  cour  de  Louis  XIII ,  il  fut  compromis 
lors  de  la  Journée  de*  dupe*,  et  passa  12  ans  à  la  Bastille. 
On  a  de  lui  :  ta  Comédie  de*  proverbe»,  163»,  pièce  en  3  actes 
et  en  prose,  pleine  de  gaieté ,  et  dont  la  meilleure  édit. 
est  celle  de  La  Haye,  1655,  in-12;  lu  Jeux  de  ("inconnu, 
Paris,  1630,  recueil  de  mauvais  quolibets  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Devaux  ;  le*  S 'mt eaux  et  illuttru  proverbe* 
hittanéfut»,  1665,  2  vol.  Cramail  figure  dans  les  satires  de 
Kéfruier  sous  le  nom  de  Garamain. 

CRAMER  (Gabriel),  géomètre,  né  à  Genève  en  1704, 
m.  en  1752.  Il  enseigna  les  mathématiques,  puis  la  philoso- 
phie dans  sa  ville  natale,  et  fut  l'ami  de  Jean  et  de  Nie. 
Bernoulli.  Son  principal  ouvrage ,  l'Introduction  à  Tana- 
lyte  de*  ligne*  courbe»  algébrique*,  Genève,  1750  ,  in-4«,  est 
encore  auj.  estimé.  En  y  traitant  de  la  théorie  de  l'élirai- 
nation ,  il  donna  des  formules  qui  ont  conservé  son  nom , 
et  k  l'aide  desquelles  on*  résout  les  équations  du  premier 
degré  à  plusieurs  inconnues. 

cramer  (Jean-André),  célèbre  minéralogiste,  né  en 
1710  à  Quedlinbourg  (Saxe),  m.  en  1777.  Le  premier,  il 
a  réduit  en  principes  l'art  d'essayer  les  métaux ,  et  a  fait 
faire  de  grands  pas  à  la  métallurgie.  On  a  de  lui  :  Elementa 
arti*  docimasticm,  Lcvde,  1739, 1744,  2  vol.  in-S»,  trad.  en 
franc,  par  J.-F.  de  Villicrs,  Paris,  1755  ,  4  vol.  in-12; 
Introduction  à  la  manière  d'exploiter  le*  forêt»,  en  al).,  Bruns- 
wick ,  1766,  in-fol.;  Principe*  de  métallurgie,  1774-1777, 
in-fol.,  non  terminé.  C.  L. 

cramer  (Jean- André),  poète  allemand,  né  à.  Jœhstadt 
en  Saxe  eu  1723,  m.  en  1788,  prédicateur  à  la  cour  de  Co- 
penhague, puis  professeur  de  théologie  dans  cette  ville,  et 
enfin  chancelier  de  l'université  de  Kiel.  On  a  de  lui  deux 
Collection*  de  sermon*  (1755-60,  10  vol.  in-89,  et  1763-71, 
12  vol.);  le  Spectateur  du  Nord,  l759-70„  3  vol.,  ouvrage 
imité  du  Spectateur  anglais  ;  une  trad.  en  vers  des  Psaume*, 
1762-1,  4  vol.  in-8»;  des  Poésie*,  1782-3,  3  vol.  in-8«, jus- 
tement estimées  ;  une  Biographie  de  Gtllert ,  etc.     E.  >- 

cramer  (Ch.-Fréd.),  fils  du  précédent,  né  i  Kiel  eu 
1752,  m.  à  Paris  en  1808.  Professeur  do  littérature  à  Kiel. 
il  fut  suspendu  à  cause  de  ses  sympathies  pour  la  révolu- 
tion française,  et  vint  s'établir  à  Paris  en  1794  comme  im- 
primeur ct  libraire.  Il  a  traduit  de  l'allem.  en  franc.  Claire 
Dupletti*  d'Aug.  Lafontaine,  le  Comte  de  Donamar  de  Bou- 
tenreck,  la  Bataille  d~H*rmann  de  Klopstock,  Jeanne  d'Are 
de  Schiller,  le  Voyage  en  Espagne  de  Chr.  Fischer,  le  Jf.i- 
nuel  de  littérature  clatsique  ancienne  d'Eschenburg ,  etc.  On 
lui  doit  aussi  des  Annilotu  tur  Mozart,  1801,  ln-8»,  et  un 
Dictionnaire  portatif  allcm.  et  franc.,  1805.  —  Son  frère 
cadet ,  André-Guillaume  Cramer,  ne  à  Kiel  en  1760,  m.  <-:i 
1833 ,  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  de  jurisprudence  et 
de  philologie.  On  estime  surtout  ses  fragments  inédits  des 
discours  de  Cicéron.  E.  S. 

cramer  iCh.-Gottlob),  romancier  allemand,  né  à  Pa> 
dcliuen  Thuringe  eu  1758,  m.  en  1817,  professeur  à  l'Aca- 
démie forestière  de  Dreissigacker,  a  publié  plus  de  40  ro- 
mans on  90  vol.,  la  plupart  d'une  valeur  très- médiocre.  Le 
meilleur  est  Erasmu*  Schleicher,  Leips.,  1789,  4  vol.  Le 
Pauere  Georges  a  été  trad.  en  franc,  par  W.-A.  Duval, 
Paris,  1801,  2  vol.  in-12.  E.  S. 

cramer  '  John-Antony  ) ,  philologue  anglais,  né  en  1793 
à  Mitlosdi  i  Sui.tae) ,  m.  en  184H ,  occupa-une  chaire  d'his- 
toire moderne  k  l'université  d'Oxford.  Parmi  ses  ouvrages, 
écrits  en  anglais ,  on  distingue  :  Dissertation  tur  le  passage 
des  Alpes  par  A  mutai  {avec  ll.-L.  Wickham),  Oxf.,  1820; 
Description  de  l'ancienne  Italie,  Lond.,  1826  ;  Description  de 
T ancienne  Grèce ,  1828  ;  Description  de  VAiie  Mineure,  1832. 
Il  a  donné  aussi  des  Anecdola  grarca,  d'après  les  unss.  des 
biblioth.  d'Oxford,  1837,  et  de  Paris,  1840. 

CRA  MOIS  Y  (  Sébastien),  célèbre  imprimeur,  né  à  Paris 
en  1585 ,  m.  en  loo9 ,  premier  directeur  de  l'imprimerie 
royale  établie  au  Louvre  en  1640  par  Louis  XIII.  Il  a  édité 
YUUtoire  ecclésiastique  de  Nicéphore  Calliste,  1630,  2  vol. 
in-fol.,  et  les  llitlnriat  Francorum  scriptore»  de  Duchesne, 
1636  et  suiv.,  5  vol.  in-fol. 

CKAMOND ,  vge  et  paroisse  d'Ecosse,  comté  et  à  8  kil. 
N.-O.  d'Edimbourg,  sur  l'Amond  et  près  de  son  embou- 
chure dans  le  golfe  du  Forth  ;  1,800  hab.  Forgea  et  affi- 
ne ri  es  de  fer.  Pairie  de  Law. 

CRANACI1  ou  KKANACir  (Lucas  Scnder,  dit),  pein- 
tre et  graveur,  né  en  1 172  à  Crauach  piès  de  Bambcrg.  m. 
eu  15.>3.  Il  fut  attaché  au  service  de  la  cour  de  >axe,  1504, 
et  reçut  des  lettres  de  noblesse  eu  1508.  U  remplit  à 
U  uteiiibeig  les  fonctions  de  bourgmestre.  Ses  tableaux, 
du  genre  noble,  plus  remarquables  par  la  pensée  que  j  :r 
l'exécution,  et  faits  avec  rap  Jité,  sont  d'un  dessin  incor- 
rect i  d'un  colorU  >aus  vigueur,  et  attestent  peu  d'art  dans 
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la  distribution  de  l'ombre  et  de  la  lumière.  Il  aimait  à  j  | 
introduire  des  portraits  de  ses  contemporains.  On  cite 
la  Prédication  de  St-Jean-Baptùle,  la  Femme  adultère  devant  It 
Christ  (à  Munich),  la  Chut*  dt  l'homme  (k  Prague) ,  Her- 
cule et  Omphalt  et  la  Fontaine  de  Jouvence  (à  Berlin),  Samton 
mire  le*  main*  de  Dalila,  St*-Ur*ul*  avec  Us  vitrât»,  etc.  Il 
réussit  mieux  dans  les  petits  sujets.  Le  musée  du  Louvre 
a  de  lui  un  portrait  de  l'électeur  Frédéric,  le  Magnanime, 
U!>c  Venu*  dins  un  paysage,  et  un  Portrait  d'homme.  On 
uv  conntit  de  Crauach  que  8  gravures  sur  cuivre  : 
A  lam  et  Ère  et  la  Tentation  de  J .-C .  dan»  le  ditert  sont  sur- 
tout d'un  grand  prix.  Ses  tailles  de  bois,  telles  que  le* 
Trois  tournois,  le  Parc  aux  cerf»,  la  Passion  de  J.-C.%  en 
13  pièces,  le  Martyre  de*  Apôtres,  eu  12  pièces,  les  por- 
traits de  Lutter,  Mélanchthon,  Charles-Quint,  etc.,  sont 
très-recherchees.  Y.  Schuchardt,  Vie  et  outrages  de  L.  Cra- 
nach,  Leipzig,  1851.  B. 

CRAN  Aïs,  nom  d'une  des  tribus  de  l'Attique. 

CRAN  A  US,  roi  de  l'Attique  au  temps  de  Deucalion.  Il 
fut  détrôné  par  Amphictyon ,  son  gendre.  Sa  fille  Attis 
donna  son  nom  à  l'Attique. 

CRANBROOK,  v. d'Angleterre  (Kent),  à 60  kil.  S.-S.-E. 
de  Londres;  3,996  hab.  Autrefois  importante  par  ses  ma- 
nufactures de  draps,  établies  par  des  Flamands  sous  le 
règne  d  Edouard  ÛI. 

CRANEQI  IMKIiS.  V.  Crbnbquinikks. 

CRANMÊR  (  Thomas  ),  promoteur  de  la  réforme  protes- 
tante eu  Angleterre,  né  le  2  juillet  1489  à  Aslacton 
(NottinRham},  m.  en  1556.  était  professeur  de  théologie  à 
Cambridge,  quand  Henri  VIII  le  prit  pour  chapelain,  et  le 
chargea  de  composer  un  écrit  sur  son  divorce  avec  Cathe- 
rine d'Aragon.  En  1530  ,  il  fut  envoyé  sur  le  continent , 
afin  d'obtenir  l'adhésion  des  théologiens  à  ce  divorce,  et 
accompagna  les  députés  du  roi  a  la  cour  de  Rome.  Nommé 
archevêque  do  Cantorbéry  à  son  retour,  1 532,  il  prononça 
la  répudiation  de  Catherine,  approuva  l'union  du  roi  avec 
Anne  Boleyn ,  méconnut  l'autorité  du  saint-siége,  se  dé- 
pouilla du  titre  de  légat  attaché  à  sa  dignité,  propagea  les 
idées  luthériennes,  fit  traduire  U  Bible  en  anglais  et  fermer 
les  couvents,  et  résista  vainement  au  bill  des  6  articles  et 
à  la  confiscation  des  biens  ecclésiastiques.  Il  ne  fut  pas 
étranger  au  supplice  de  Thomas  Morus  et  de  Fishcr.  Sous 

1  ilouard  VI ,  il  devint  membre  du  conseil  de  régence,  em- 
ploya tout  son  crédit  à  établir  U  réformation  ,  lit  adopter 
une  nouvelle  liturgie,  composa  des  prières  et  des  homé- 
lies, appela  d'Allemagne  les  apôtres  du  protestantisme, 
l'ucer,  Martyr,  Oçhino,  etc.,  et  incarcéra  Gardincr,évéque 
de  Winchester,  ainsi  que  tous  ceux  qui  repoussaient  les 
innovations.  La  reine  Marie  Tudor,  à  son  avènement, 
l'ayant  fait  arrêter  comme  partisan  de  Jane  Gray  et 
comme  hérétique,  il  se  rétracta  par  crainte  de  la  mort; 
conduit  néanmoins  au  bûcher,  il  fit,  avant  de  mourir,  pro 
fesaion  de  luthéranisme.  B  a  laissé  un  catéchisme ,  une 
Dtfeiue  de  la  tranuubsumliation ,  et  des  mss  conservés  a 
Londres  et  à  Cambridge.  V.  sa  Yi*  par  Todd,  Lond.,  1831, 

2  vol.  in-8o.  B 

CRA  NON,  anc.  v.  de  Theasalie  (Pélasgiotide),  à'l'E. 
de  Pharsale.  Victoire  d'Antipater  et  de  Cratère  sur  les 
Athéniens  pendant  la  guerre  Lainiaoue,  322  av.  J.-C. 

CRANSAC,  vgc  (Aveyron),  à  34  kil.  N.-E.  de  Ville- 
franche.  Sources  minérales  et  étuves,  établissement  de 
bains;  927  hab. 

CRANTOR,  philosophe  grec  du  iv«  siècle  av.  J.-C.,  né 
à  Soli  en  Cilicie,  disciple  de  Xénocrate  et  de  Polémon ,  en- 
seigna les  doctrines  platoniciennes.  Ses  écrits,  dont  de 
courts  fragments  ont  été  conservés  par  Plutarque  et  Sex- 
tus  Empiricus,  roulaient  sur  la  morale.  Cicéron  mentionne 
on  Traité  de  Vaffliction ,  qu'il  appelle  un  livre  «for.  Cranter 
eut  pour  élève  Arcésilas. 

CRAON,  Credouium ,  Cratutnnum,  ch.-l.  de  canton 
(Mayenne),  arr.  et  à  20  kil.  0.  de  Chàteau-Goutier,  sur 
l'Oudon;  3,327  hab.  Elève  très-importante  de  porcs.  Anc. 
1  iironnie,  berceau  de  la  famille  «le  Craon.  Les  royalistes 
v  furent  vaincus  par  le  duc  de  McrcuMir,  1592.  Henri  IV 
'  '  détruire  les  fortifications  et  le  château  ;  celui  d'auj.  a 

<  ;é  construit  au  xvni' siècle.  Patrie  de  Volney. 

CRAON  (maison  de).  Deux  familles  ont  porté" ce  nom  : 
I  une,  qui  s'éteignit  en  1050,  n'a  produit  aucun  person- 
nage remarquable;  l'antre  commença  aussitôt  après,  avec 
1  Robert  de  Nevers,  et  finit  au  xv»  siècle,  avec  Ant.  do 

<  raon ,  seigneur  de  Domart ,  gouverneur  de  la  Bourgogne 
pour  Louis  XI.  Les  maisons  de  La  IYémouille  et  de  licau- 
vau  prirent  aussi,  par  alliance,  le  nom  de  Craon. 

Craon  (Pierre  de),  seigneur  de  la  Suse,  se  distingua 
dans  u  pierre  de  Bretagne  entre  Jean  de  Mont  fort  et 
Charles  de  Blois,  et  emporta  d'assaut  La  Roche-Dcrricn 


1350.  Prisonnier  des  Anglais  à  la  bataille  de  Poitiers,  il 
fut  encore  au  nombre  des  otages  exigés  par  Edouard  111 
pour  la  rançon  du  roi  Jean  en  1360.  Ou  le  voit  aussi 
parmi  les  négociateurs  du  traité  de  Guérande,  1365.  B. 

craon  (Pierre  de),  seigneur  de  la  Ferté-Bcrnard  et  de 
Sablé,  suivit,  en  1384,  le  duc  d'Anjou  dans  son  expédition 
de  Naples ,  causa  ses  revers  en  dépensant  â  Venise  dans 
le  jeu  et  la  débauche  l'argent  destiné  à  la  solde  des  troupes, 
et  osa  cependant  reparaître  à  la  cour  de  Charles  VI ,  où 
Louis  d'Orléans  le  protégeait.  En  ayant  été  chassé,  1391, 
il  attribua  sa  disgrâce  au  connétable  de  Clisson,  tenta  de 
l'assassiner,  et  s'enfuit  en  Bretagne.  La  folie  dont  le  roi 
fut  frappé  le  sauva  du  châtiment;  il  obtint  son  pardon  en 
1396,  échappa  même,  grâce  à  de  puissants  appuis,  à  une 
restitution  de  100,000  liv.  k  laquelle  il  avait  été  condamné 
envers  la  maison  d'Anjou,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
des  œuvres  de  piété.  Un  legs  qu'il  fit  aux  cordeliers  as-ura 
pour  la  première  fois  aux  condamnés  les  consolations  de 
la  religion  avant  le  supplice.  —  Son  fils,  Antoine  de  Craon, 
dévoué  â  la  faction  de  Jean  sans  Peur,  fut  soupçonné  de 
complicité  dans  le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  1407,  et  fut 
tué  a  Axincourt,  1415.  B. 

CRAONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à  20  kil. 
S.-E.  de  Laon  ;  753  hab.  Napoléon  1"  y  battit  les  armées 
alliées,  les  6  et  7  mars  1814. 

CRAPELET  (Ch.),  imprimeur,  oé  en  1762  â  Lévecourt 
(H*-Maroe) ,  m.  k  Paris  en  1809.  Il  débarrassa  l'impri- 
merie des  ornement*  parasites  et  de  mauvais  goût,  et  s'at- 
tacha k  la  correction  des  textes,  à  la  pureté,  à  l'élégance  de 
l'impression.  Les  plus  beaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
sont  :  les  Fablet  de  La  Fontaine,  1796,  4  vol.  in-8°  ;  Ttle- 
matiue,  1796,  2  vol.  in-8°;  les  Œuvre*  dt  Gestner,  1797,  3 
vol.  in- 12;  Boileau,  1798,  în-4°;  les  Annale*  de  Cimpri- 
merie  de*  Aide*  par  Renouard,  1(403,  2  vol.  in-8»;  les  Oi- 
seaux dore*,  d'Audehert,  1802,  2  vol.  in-fol.  ;  V Histoire  na- 
turelle de*  oiseaux  chanteurs,  1805,  in-fol.;  l'Histoire  été 
Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale,  1R07,  2  vol.  in-fol. 

CKAPEi.ET  j  Georges-André  ) ,  fils  du  précédent,  impri- 
meur et  littérateur  érudit,  hé  â  Paris  en  lTi',9.  m.  en  1842, 
membre  de  la  Société  des  Antimiuire*.  Il  a  publié  de  belles 
et  correctes  é  litions  des  classiques,  Ls  Fontaine,  1 H 1 1  ; 
Monlttquieu,  1816;  Quinaull,  18-'4  ;  Rmuseau,  Voltaire,  1H29. 
Ecrivain  distingué,  il  traduisit  eu  vers  les  Soce*  d*  Thetis  et 
Pilée,  poème  de  Catulle,  1809,  in-8»,  composa  des  Souve- 
nirs de  Londret,  1817,  in-8«,  et  fit  connaître  à  la  France  le 
Voyage  bibliographique,  archéologique  et  pittoresque  de  IHbdin, 
1825,  in-8*.  On  lui  doit  aussi  divers  écrits  sur  sou  art  : 
Etude*  pratique*  et  littéraire*  tur  la  typographie,  2  vol.  in-8*  ; 
Dt*  progri*  de  l'imprimerie  en  France  et  en  Italie  au  xvi*  siècle, 
1H36,  in-8°,  etc.  Enfin  il  servit  la  cause  des  vieilles  lettres 
françaises  par  son  excellente  collection  des  anciens  monu- 
ments de  l'histoire  et  de  ht  langue  française,  13  vol.  in-4°, 
avec  notices  historiques,  notes  et  traductions  ;  dans  cette 
collection  on  remarque  tes  lettre*  de  Henri  VUJàAnne  de  Bo- 
leyn, le  Combat  de*  Trente,  V Histoire  de  la  Passion  par  Olivier 
Maillard,  l'Utile**  du  chdtilain  d*  Coucy  et  de  la  dame  de 
Faytl,  les  Poésies  SEuslache  Deschamps,  les  Proverbe*  et  dic- 
ton* populaire*,  le  Roman  de  Partenopeu*  de  Biais,  etc. 

CRAPENTUM ,  nom  latin  de  Crevant. 

CRAPONE  (Adam  de),  gentilhomme  provençal,  d'une 
famille  de  Pise  attachée  a  la  maison  d'Anjou ,  né  k  Salon 
en  1519,  m.  en  1559,  acquit  une  grande  célébrité  comme 
ingénieur.  Il  commença  en  1557-58  le  canal  auquel  on  a 
donné  son  nom;  mais  il  ne  put  le  terminer;  des  envieux 
l'empoisonnèrent  â  Nantes.  Il  avait  été  aussi  employé  â 
dessécher  des  marais  près  de  Fréjus;  et  il  avait  conçu 
deux  projets  qui  n'ont  été  réalises  que  plus  tard,  U  jonc- 
tion de  la  Saône  â  ht  Loire ,  et  celle  de  U  Garonne  à  la 
Méditerranée. 

Craponnr  (Canal  de).  Ce  canal  d'irrigation,  long  de  70 
kil.,  joint  Arles  à  Ut  Durance,  i  travers  la  Cran.  Il  a  pour 
embranchements  :  au  N.,  le  canal  de  Réal  ou  de  Viguiéra, 
qui ,  près  de  la  Durance ,  s'appelle  canal  dos  Alpines  et 
canal  de  Boisgelin;  au  S.-O.,  le  canal  de  Farniou;  au  S., 
le  canal  d'Istres,  sur  le  bord  0.  de  l'étang  de  Berre; 
eufin  le  canal  de  la  Touloubre,  près  de  SMJliamas. 

cbaponne*.  ch.-l.  de  cant.  (Ih'-Loire;,  arr.  et  à  39  kil. 
N.du  Puy;  2,109  hab.  Fabr.  de  dentelles.  Eglise  antique  ; 
tour  carrée,  reste  de  vieilles  fortifications 

CRASSUS  (L.  Licinius),  illustre  orateur  romain,  né  vers 
110  av.  J.-C,  consul  l'an  656  de  Rome,  mourut  peu 
avant  les  proscriptions  de  Marius.  Cicéron  a  éloquent- 
ment  raconté  dans  le  De  oratore,  liv.  in ,  do:n  Cntssus 
ou  un  des  interlocuteurs,  les  circonstances  de  sa  mort. 
Pendant  sa  censure  en  92 ,  n  avait  fait  fermer  les  écoles 
de  rhéteurs  comme  sources  de  corruption  pour  la  jeu- 
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anse.  Rival  et  ami  d'Antoine,  il  était  plus  câline  et  plus  | 
grave  ,  avait  plus  de  sobriété  et  d'élévation.  Cicéron  nous 
fait  connaître  par  des  analyses  et  des  citations  non  tex  ; 
tuelles  pluaieors  morceaux  de  loi.  D — u. 

Ctussca  I  Marcus  Licinius  ),  patricien  romain ,  né  vers 
Tan  637  de  Rome,  116  av.  J.-C,  vit  périr  son  père  et  son 
frère  dans  les  proscriptions  de  Mari  us,  s'enfuit  en  Espagne 
d'où  il  revint  au  moment  du  triomphe  de  Sylla ,  contribua 
4  la  défaite  de  Pontras  Teleainus  prés  de  la  porte  Colline, 
et  gagna  dans  les  nouvelles  proscriptions  la  plus  graude 
fortune  de  son  temps.  Préteur  en  71,  il  mit  fin  par  plu- 
sieurs victoires  à  la  guerre  de  Spartacus.  L'année  suivante, 
11  Ait  collègue  de  Pompée  dans  le  consulat ,  et  ne  s'y  dis- 
tingua que  par  d'incroyables  largesses  au  peuple.  Censeur 
en  66,  il  abdiqua  cette  magistrature ,  parce  que  son  col- 
lègue Catuhit  refusait  de  donner  le  droit  de  cité  aux  Gau- 
lois Cisalpins.  Vers  le  même  temps,  il  se  lia  avec  César, 
pour  les  dettes  duquel  il  se  porta  caution.  Lors  de  la  con- 
juration de  Catilina,  il  remit  des  pièces  importantes  à 
Cicéron ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d  être  dénoncé 


Le  dépit  de  ne  point 

dans  l'Etat  le  fit  entrer  dans  le  premier  trium- 


virat avec  Pompée  et  César,  en  61  :  il  prit  le  gouvernement 
do  la  Syrie,  et  voulut  surpasser,  par  nne  guerre  contre  les  ■ 
Parthes,  les  exploits  de  ses  collègues.  La  difficulté  de  faire 
des  levées,  et  les  imprécation»  du  tri  bu  u  Atéius  Capito,  ne 
purent  le  retenir.  Malgré  les  avis  de  son  lieutenant  I'urmus 
et  du  roi  d'Arménie  son  allié,  il  s'engagea  dans  les  plaines 
do  la  Mésopotamie,  fut  enveloppé  pies  de  Carrhes  par 
Suréna,  lieutenant  d'Orodes,  roi  dos  l'arthes,  vit  périr  son 
fils  et  30,000  Romains,  et  fut  mis  à  mort  dans  une  entre- 
vue qu'il  n-.;iit  acceptée,  l'an  CIO  «le  Rome,  53  av.  J.-C.  B.  . 

CRATEf»,  g«»lt'e  formé  par  la  mer  T\ rrhénienne  sur  la 
cote  O.  de  l'Italie,  entre  le  cap  Misènc  et  celui  de  Mi-  i 
nerve;  c'est  auj.  le  golfe  de  Nnples. 

CRATÈIIL,  lieutenant  d'Alcxaudre,  roi  de  Macédoine, 
avait  gagné  sa  faveur  par  l'élévation  de  son  caractère  et 
de  son  courage;  il  fut  toujours  iswi  franc  pour  lui  répé- 
ter les  plaintes  «jut  étaient  foudecs.  Charge,  après  la  mort 
du  conquérant,  de  diriger  les  affaires  qui  regardaient  Ar-  j 
rîildée,  il  aida  Antipaler  à  terminer  la  guerre  1-amiaque, 
et  contribua  à  la  victoire  de  Cranon,  3^2  av.  J.-C  11  fit  I 
partie  de  la  coalition  contre  Perdit-cas ,  et  fut  tué  dans  , 
l'Asie-Mineure  eu  livrant  bataille  à  Lumèue,  321. 11  avait  j 
écrit  une  histoire  d'Alexandre.  11. 

CRA.TKKX ,  crater  ou  entera,  grand  vase  &  large  ouvex-  j 
ture,  pour  décanter  ou  mélanger  les  vins  dans  les  tes  lins,  : 
avant  de  les  servir  aux  convives,  chex  les  anc.  Romain*  ;  : 
—  pour  contenir  le  vin  ou  l'huile  des  libations  dans  les  i 
sacrifices.  Il  avait  deux  anses,  éuit  de  terre  cuite,  dai-  ; 
rain ,  d'argent ,  ou  d'or  pour  les  sacrifices  surtout.  Ou  y  | 
puisait  avec  un  cyathe  dans  les  testins,  avec  une  m  m  pu  le  i 
dans  les  sacrifices.  V.  Cyatiif.  et  SlMl  ULt.     C.  1) — y.  | 
CRA  I  LS  de  l'iiéiK*.  philosophe  cynique  du  iv«  siècle  . 
av.  J.-C,  disciple  de  Diogéne,  vendit  tous  >va  bien»  pour 
suivre  les  préceptes  «le  l'école,  se  montra  <lans  Allumes 
avec  une  peau  de  mouton  cousue  à  son  manteau  ou  enve- 
loppé d'un  linceul,  prit  part  aux  exercices  du  gymnase 
pour  qu'on  se  moquAt  de  lui,  et  rechercha  les  injures  de 
la  populace.  Quoique  bossu  et  d'une  saleté  repoussante,  il 
épousa  Ilipparchic,  jeune  fille  d'une  riche  famille  de  Ma- 
rooée.  Il  eut  pour  disciple  Zénon,  chef  de  l'école  stoi- 
Un  a  sous  son  nom  38  lettres  apocrjplu  h,  connues 
par  une  traduction  latine,  et  dont  M.  Boisso- 
a  retrouvé  le  texte  ea  1827.  (  V.  A'oftcs  *t  met.  de  la 
Hoynlt,  t.  ix.| 
ClATÈs,  de  Malle  en  Cilicie,  grammairien  et  philosophe 
do  Portique  au  il*  siècle  av.  J.-C,  jouit  d'une  grande 
considération  à  la  cour  de  Pergame.  Envoyé  eu  ambassade 
&  Rome  en  166 ,  il  ouvrit  un  cours  de  littérature  qtû  fut  ' 
très-snivi.  Il  avait  fait  des  commentaires  sur  Homère  et  f 
d'autres  poètes  grecs;  les  fragment*  en  ont  été  recueillis  j 
par  Wegener,  Dt  auta  AltaUco,  Utttrurum  artiumqu*  fautrice, 
Copenhague,  1836. 
CRATHIS,  riv.  de  l'anc.  Lucanie;  auj.  Croit. 
CRATHY,  paroisse  d  Ecosse  I  Aberdcen  i,  au  milieu  des 
monts  Gramptans;  1,712  liab.  Arro»ce  par  la  IVe.  i'rc«  de 
là  sont  la  résidente  royale  de  lialmoral  et  la  pi.jpri  ■  c  «in 
prince  Albert,  UtrkkUl.  Quelques  restes  de  l'ancienne  iorét 
de  Marr.  Carrières  de  granit;  excellente!»  ardoises. 

CRATI,  anc.  Cralai*,  riv.  duroy.  d'Italie  (prov.  de  Co- 
scntC;  source  aux  montagnes  de  >ila,  près  d'Aprii: '.::«. m; 
cours  do  HH  kil.  par  Coseuxa  où  elle  recuit  le  Lusacn.o; 
emliouelmre  dans  le  golfe  de  Tarente. 

CKAi'LNL'S  d'Athènes,  poète  comique  du  \*  siècle  av. 
J.-C,  luveou,  dit-on,  le  drame  aatyrique.  La  licence  et 


l'âpreté  de  se*  satires  étaient  extrêmes.  Il  «mit  écrit  21 
comédies,  dont  9  furent  couronnées.  Qaintilicu  en  fait 
l'éloge.  I-a  Diltioiftitjve  grtcqut  de  Fabricius  contient  des 
fragments  de  cet  écrivain.  Runkel  a  réuni  tous  ceux  qui 
ont  été  conservés,  Lcipslck,  1827.  F.  aussi  Meineckc, 
Fragm.  comicorvm  gr&corum ,  Berlin,  1840.  L — n. 

CUATIPPE,  continuateur  de  Thucydide,  dont  il  disait 
que  les  harangues  nuisent  a  l'action  et  fatiguent  le  lec- 
teur. Peut-être  appartient-il  à  l'époque  de 
et  de  critiques  qui  commence  à  la  mort  dV 
F.  Fragm.  hittoricor.  gr&corum  de  Didot ,  1848. 


pénpatéucien ,  ouvrit  uni 
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CKATirTX,  plnlosc 
à  Mitylène  sa  patrie*  Il  donna  des  consolations  à 
après  la  bataille  de  Phnrsale.  Ap}>clé  par  l'Ar 
AUiènes,  il  compta  parmi  ses  disciples  le  fils  de  Cicéron 
et  Brutus.  Il  avait  écrit  sur  la  divination  et  l'interpréta- 
tion des  songes. 

CRATO,  v.  de  Portugal  (  Alemtejo  ),  sur  une  colline  pré» 
de  l'Ervedal,  à  22  kil.  O.-X.-O.  de  Portalègre  ;  3,000  Lab. 
Ce  fut  lo  siège  «lu  grand-prieuré  de  l'ordre  de  Malte. 
CRato  '.  Antoine,  prieur  de).  F.  AsiouiL 
CRATUMMM  ,  nom  latin  de  Cuaox. 
CRATYLE,  disciple  du  sopltistc  Protagor.is,  lut  le 
maître  de  Platon,  qui  a  donné  son  nom  à  l'un  de  >c=  dia- 
logue*. Il  viva  t  au  v*  siècle  avant  J.-C. 

CRAU  (la  J ,  du  celtique  craigh,  amas  de  pierres  ;  va_-u 
plaine  couverte  de  cailloux,  dans  le  dép.  des  Houchea-ùu- 
Khône,  entre  le  Rhône ,  les  étangs  des  Marligue?  ,  la  met 
et  les  dernières  collint**  des  Alpes.  Supcrf.,  11  un  riant, 
carrés.  C'est  le  L.ii'tdeui  Camput  dos  Romains  {  V.  Ai.UiO> 
l-a  Crau  est  trawrw  par  le  canal  de  Craponne,  et  um- 
tieut  des  étangs  considérables.  On  suppose  que  c'était  une 
anse  de  la  Méditerranée,  dans  laquelle  se  jetait  la  Durance. 
On  cultive  en  quelques  endroits,  avec  succès,  la  vigae  et 
les  arbres  à  fruits. 
CI  LAVANT.  F.  Okkvamt. 

CRAVATE,  ornement  de  cou  qui  remplaça,  en  France, 
la  fraise  espagnole  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle.  Il  fut 
cmpruuté  aux  Croates,  qu'on  nommait  Craraitt. 

cravate  dk  DKAi'tAL'.  Dans  le  temps  où  l'écharpe  fai- 
sait partie  du  costume  militaire,  c'était  l'une  des  extrémi- 
tés de  celle  du  pone-«lrapeau,  qu  il  nouait  au  fer  de  laucede 
sou  drapeau.  11  tournait  le  reste  autour  de  lui  pour  mieux 
assujettir  la  bampe  contre  le  veut  ou  les  efforts  de  l'en- 
nemi. Quand  l'usage  des  écharpes  fut  proscrit,  on  en  laissa 
au  dm  peau  uu  simulacre  qui  lut  alors  appelé  la  Cravate, 

CRA  V A 1T-S  ou  CROATES ,  hommes  de.  cavalerie  légère 
allemande,  employés  depuis  LouL>  XIII  dans  les  armées 
françaises,  l'artagés  en  petites  bandes,  ils  poussaient  des 
reconnaissances  ,  éclairaient  la  marche  ,  combattaient  en 
tirailleurs,  et  enlevaient  les  convois  de  l'ennemi.  Loiiia  XIV 
eu  fit  uu  régiment,  qu'il  appela  Royol-Cratatt. 

CRAVEX  !  Lady  |.  F.  A>'Sfacu  (  margravine  d  ,. 

CliAWFURD  (William-Henry) ,  homme  d'Etal,  uc  eu 
1772  à  Xclaou-Cvuiity  | Virginie),  m.  en  183-1.  UrpUeliu 
de  bonne  heure  ,  il  *e  fit  maître  d'école  pour  nouriir  js» 
mère.  Après  avoir  étudié  le  droit,  il  débuta  au  barreau  en 
1779.  Membre  de  la  législature  de  ut  Géorgie  eu  lfcU'l, 
sénateur  au  congrès  en  1BUÎ  et  en  1B11,  il  fut  uu  parLi^,:i 
zélé  de  la  »rui!rro  «■outre  l'Angleterre,  mais  se  séjtara  de  U 
majorité  du  parti  démocratique ,  en  votant  contre  la  loi 
d'embargo  et  en  faveur  de  la  création  d'une  banque  natio- 
nale. Ambassadeur  des  Etats-Uuis  à  Paris  de  1813  à  1815. 
il  fut  ensuite,  jusqu'en  18J5,  ministre  de*  finances,  et  mon- 
tra une  grande  connaissance  des  questions  financières.  Il 
termina  ses  jours  dans  la  retraite,  ayant  refusé  même  la 
présidence.  —  Son  neveu ,  William  Crawford ,  a  été  gou- 
verneur de  l'Etat  de  Céurgie  en  1845,  et  ministre  de  la 
guerre  pendant  la  pré>idence  du  général  Taylor  en  1849. 

CRA  VER  {Gaspard  def,  peintre  tiamand,  né  4  Anvers 
en  ]M2,  m.  en  ltioy.  Ses  pareuts,  qui  étaient richea,  purent 
développer  nvec  soiu  ses  talent»  d'artiste.  11  surpassa  bien- 
tôt sou  ni. litre  Coxie.  Voyant  la  Belgique  pleine  de  chefs- 
d'œuvre,  il  jugea  inutile  d'aller  chercher  des  modelas  en 
Italie.  En  ,  il  vint  s'établir  à  Bruxelles,  ou  il  se  fit 
ncevoir  dans  la  corpt»ratK>n  des  peintres.  Il  emprunta, 
quelques  secrets  et  quelques  touches  à  Lubons,  mais  ne 
lut  pus  m,ii  in.itaieur.  Comme  il  était  tort  laborieux  et 
qu'il  \ecut  lo.i_tc.nps,  il  est  peu  d'églises  lia  mande»  qui 
ne  po.-.-edciit  i-i-i -leurs  de  ses  tableaux.  L  ue  sorte  d'at- 
iuo>phere  roug  -.iLre  distingue  ses  compositions  :  i?es  types 
fi  iiiiiiius  .»e  raj'i  riK  lient  MHiveut  de  ceux  qui  furent  en 
vogue  au  xvni*  merlu  parmi  les  peintres  français.  Crnyer 
e.vcell.tii  dans  la  représentation  des  scène?  de  martyre.  On 
estime  parmi  ,-es  uinieaux  ta  lhsurrtction  dt  J.-C,  i  l  l'nTj* 
tuurctduni  jwr  Ut  m,'»rii(«/  <«  CwUnUr  aux  fHiit  dt  J.-C, 
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Ste  Catherine  enlevée  au  ciel  (  dans  l'église  St-Michel  à  Gond  ) .  ! 
La  galerie  de  .Munich  possède  une  vaste  composition ,  la 
Vierge  et  f  enfant  Mette  tur  un  trOne.  Deux  belles  toiles  ,  l'A- 
doration dei  bergère  et  la  Descente  de  croix,  sont  au  musée 
d'Anvers.  A.  M. 

CRAYFORD,  t.  d'Angleterre  (Kent),  à  4  kil.  O.  de 
Dârtford,  sur  le  Cray;  2,000  bab.  Victoire  du  saxon  IIcu- 
gùrt  sot  les  Bretons. 

CRÉANCES,  Credenze,  associations  de  citoyens,  dans  le»  ] 
républiques  italiennes  du  moyen  âge ,  pour  défendre  leurs  j 
droits;  elles  étaient  analogues  aux  ghitdes  germaniques.  Il 
y  avait,  par  exemple,  à  Milan  :  la  Créance  de  S>  Ambroise 
ou  des  Paraiici,  c.-à-d.  des  artisans,  avec  un  tribun  pour 
chef,  et  une  bannière  blanche  et  noire  ;  la  Créance  de  la 
Mota ,  composée  des  marchands  et  des  arts  libéraux  5  la 
Créance  de»  Gaillard»,  formée  de  nobles.  On  trouvait  de 
même  les  Créantes  de  l'Albergo  et  de  S»-Georgc«  à  Chien, 
de  S*-Eu.*èhe  et  de  S^Etienne  k  Verceil ,  du  Castcl  et  des 
Solarl  à  Asti. 

CREBILLON  (Prosper  Joltot  de),  né  a  Dijon  en 
1674 ,  m.  en  17G2 ,  le  plus  original  et  le  plus  tragique  des 
poètes  qui  se  partagèrent  l'héritage  de  Corneille  et  de 
Racine.  Après  avoir  étudié  cbex  les  jésuites,  il  passa  chez 
un  procureur  qui,  devinant  son  aptitude,  le  poussa  nu 
théâtre  plutôt  qu'an  palais.  Crébillon ,  en  effet ,  avait  le 
génie  tragique  ;  il  n'eut  pas  besoin  de  se  modeler  sur  le» 
deux  maîtres  de  la  scène  pour  conquérir  une  place  hono- 
rable après  eux.  Malheureusement  le  goût  et  la  mesure  lui 
firent  défaut  :  d'énergiques  inspirations  furent  gâtées  par 
la  lecture  des  romans  à  grandes  passions  et  k  grandes 
aventures,  et,  trop  souvent,  le  pathétique  fit  place  à  la 
déclamation,  et  le  terrible  à  l'horrible.  Le  style,  souvent 
incorrect  et  dur,  ne  rachetait  pas  ces  défauts.  Du  reste, 
le  poète  et  l'homme  ne  faisaient  qu'un  ches  lui;  l'exulta- 
tion poétique  et  la  rudesse  de  caractère  dégénéraient  en 
misanthropie,  et  la  misanthropie  en  cynisme.  Trop  fier 
pour  être  courtisan ,  il  n'obtint  jamais  d'autres  faveurs  , 
malgré  sa  pauvreté,  qu'une  pension  de  M"»  de  Ponipadour. 
CrébilloD  donna  tour  à  tour  Idomenée,  1703  ;  Airte  et 
Thyeste,  1707  ;  Electre,  1708  ;  Rhadamiste  et  ZtnùLie  ,  1711 , 
qui  eurent  un  grand  succès.  Xerxès,  171 1 ,  Sémiramii,  17 17 , 
Pyrrhus,  1726,  réussirent  moins.  Eloigné  de  la  scène  par 
les  premiers  triomphes  de  Voltaire,  il  n'y  revint  qu'après 
un  silence  de  22  ans,  et  donna  Catilina,  17 18,  et  le  Tnum- 
rirat,  1754.  Excepté  plusieurs  parties  d'^Jr.*  et  ThyeMc, 
d'Electre,  et  surtout  ItlmJamUte  et  Zènotne,  qui  est  le  chef- 
d'oeuvre  de  l'auteur,  les  autres  tragédies  sont  h  peu  près 
tombées  dans  un  juste  oubli.  Voltaire  triompha  de  son  rival 
en  refaisant  plusieurs  de  ses  pièces,  entre  autres  Scmira- 
mie  et  Caliliiut.  Crébillon  avait  été  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çaise en  1731.  Les  principales  éditions  de  ses  œuvres  sont 
celles  de  l'Imprimerie  ro\  aie,  1750,  2  vol.  in-4»  ;  de  P.  Di- 
dot,  1R12,  3  vol.  in-H»    de  Reuouard,  1818,  2  vol.  in-o»; 
et  de  Parelle,  1«2H,  2  vol.  in-b».  G.  L. 

CKKBiLi-oN  1  Claudc-Pro»per  jouyot  de \,  fils  du  précé- 
lent,  né  à  Paris  en  1707,  m.  en  1771.  Romancier  sans 
beaucoup  d'imagination,  il  eut  assez  d'esprit  pour  hioilmt 
par  des  romans  licencieux  une  société  qui  riait  volontiers 
do  la  peinture  peu  nattée  de  ses  vices,  et  remporta  des 
succès  de  scandale.  Ses  romans  les  plus  connus  sont  : 
Tuizat  et  Xeadarnè,  1734;  Lettre*  de  la  marquise*",  1732; 
les  E  jarement»  du  arur  et  de  C «éprit,  1736,  ouvrage  achevé, 
dit-on,  par  sa  femme,  M**  Staford;  le  Sopka,  171);  les 
Lettres  alhretietme* ,  1771.  G.  L. 

CRECHES,  maisons  de  charité  où  l'ou  prend  soin  des 
enfants  âgés  de  moins  de  deux  ans,  dont  les  mères  tra- 
vaillent au  dehors.  Cette  institution  date  de  1)4-14  ;  l'idée 
en  appartient  à  M.  Marbeau,  alors  adjoint  au  maire  du 
1»  arr.  de  Paris.  A  Ut  fin  de  1845,  il  y  avait  5  crèches  à  j 
Paris  ;  en  1852 ,  on  en  comptait  25  dans  le  dép.  de  la  \ 
Seine.  On  en  a  créé  dans  beaucoup  de  villes  de  France  et 
de  l'étranger. 

CKfcC Y,  Crssifocw»,  Carisiocum,  ch.-l.  de cant.  (Somme  1 , 
arr.  et  à  20  kil.  N.  d'Abbeville,  sur  la  Maye;  M  I  hab. 
Les  rois  de  la  1»«  race  y  avaient  une  résidence.  Célèbre 
par  une  grande  victoire  des  Anglais,  commandos  pu- 
Edouard  111 ,  sur  le  roi  de  France  Philippe  VI  de  Valu!-., 
le  26  août  1346.  L'armée  anglaise  avait  des  canons,  doat 
on  fit  usage  pour  la  1"  fois.  La  forêt  de  Crècy  servit  long- 
temps de  retraite  à  des  bandes  de  voleurs. 

crécy,  ch.-l.  de  canU  i  Seine-et- Marne  | ,  arr.  et  à  12  kil. 
S.  de  Meaux,  sur  le  Grand-Moriu.  Autrefois  fortifié.  Mou- 
lins à  fariue;  connu,  de  cli&rbon  ;  1  ,<>.">  7  hab. 

CRKCï-siiR-&EUitE ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  â 
16  kil.  N.  de  Laon;  2,o4o  hab.  Obtint  une  charte  de 
smne  en  1180. 
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CREDI  (Lorenzo  di) ,  peintre ,  né  à  Florence  en  1 4"  ? 
vivait  encore  en  1536.  U  fat  d'abord  orfèvre,  puis  étudia 
la  iKinture  â  l'école  de  Verocchio,  où  il  eut  pour  condis- 
ciple Léonard  de  V  mci.  Il  excella  à  exécuter  les  madones 
et  les  saintes  familles.  Son  coloris  est  plein  de  charme. 
Ou  distingue  parmi  ses  œuvres  :  une  Madone  adorant  l\vi- 
fitui  Jésus  et  une  Salir  Ut ,  à  Florence  ;  uuo  Madettine  à 
lierlm;  la  Vierje  prisntant  Jésus  à  l'adoration  de  St  Jui  n 
tt  de  St  Micolas,  au  musée  du  Louvre. 
CKEDILLUM ,  nom  latin  de  Creil. 
CREDIT  FONCIER.  Société*  de  capitalistes  instituée 
en  l rance  par  décret  présidentiel  de  1852,  dans  le  but  -e 
prêter  des  capitaux  aux  propriétaires  fonciers.  Elles  furent 
d  abord  locales,  restreintes  à  des  circonscriptions  territo- 
riales peu  étendues,  et  durent  avoir  un  capital  de  ;tw  m.l- 
lious  de  francs.  Le  prêt  se  faisait  sur  hypothèque,  et  chaque 
Société  opérait  sous  la  surveillance  d'un  couimbsaire  du 
gouvernement.  Les  emprunteurs  s'engageaient  â  servir  à  la 
Société,  pendant  50  ans,  une  annuité  de  5  p.  100  du  capita1 
prêté,  laquelle  comprenait  l'iutérét,  les  frais  d'adminis- 
tration, et  l'amortisscmcut.  Uu  décret  impérial  de  iKli 
éleva  l'annuité  â  5,  95  p.  100.  En  1854,  un  troisième  dé- 
cret fit  du  Crédit  foncier  une  Société  unique  pour  toute  la 
France  ;  la  plaça  sous  l'autorité  d'un  gouverneur  général, 
aux  appointements  de  -10,000  fr.,  et  de  deux  sous- -ouu<r- 
neurs  avec  chacun  20,0u<)  fr.  de  traitement,  tous  Uoi- 
nommés  par  l'Empereur.  Ils  doivent  pos.-éJcr,  le  gouviT- 
veur  200  actions  de  la  Société,  les  soiw-goavernenr*  c.mi- 


Les  conditions  du  prêt  furent  aus*i  modifiée»  :  il 
lypothécaire ,  mais  la  Société  règle  le  taux  de 
ir  le  cours  du  jour,  au  moment  ou  une  atTaire  -e 


cuti  100. 
demeure 
1  intérêt  sur 

conclut.  Le  prêt  peut  être  ou  i  long  terme,  et  rembour- 
sable par  intérêts  auuuels  comprenant  l'amortissement; 
•m  à  courte  é.  Uéaucc,  remboursable  intégral. rin'Ut  en 
une  l'ois.  L'un  ou  l  autre  mode  e*t  au  choix  de  I'tmprua- 
,  tour.  Le  même  décret  porte  qu'il  sera  établi  des  sucrur- 
*alcs  dans  les  départements,  et  «pie  plus  tard,  la  Société 
pourra  substituer  nu  prêt  eu  arg.-nt,  le  prêt  eu  lettres  d  • 
gage  négociables.  Y.  notre  1),  tiu,.n.  Je»  U  lires,  di»  niiiai 
n,:ftlr<  et  y--,!,  ,'r  jlte.».  etc.,  au  mot  Cui.hir. 
!  CRED1TON ,  v.  d'Angleterre  (  Devon  ;,  à  1 1  kil.  N.-  ^ 
d'Exeter,  sur  U  Crede  ;  6,000  hab.  Autrefois  siège  d'un 
évéché  u-ausporté  à  Exetcr.  Eglise  anglo-saxonne. 

t.  RLDO  ,  mot  par  lequel  ou  dé-igi.e  vulgairement  le 
symbole  des  apôtres.  Timothéc,  évêque  de  Coustautinu 
passe  pour  avoir  le  1"  prescrit  de  le  dire  à  la  mes.-c,  wr.-. 
l'an  510.  Le  3«  concile  de  Tolède,  tenu  en  ôtfâ,  I'im,  u-a 
à  l'Espagne.  L'usage  do  chanter  le  Credo,  établi  en  F.  nce 
au  temps  de  Charlemagne,  ue  fut  adopté  qu'eu  lui!  a 
Lomé,  où  l'on  se  bornait  auparavant  à  le  liro. 
CUKl>ON10,  uoiu  latin  de  CuÉoN. 
j     CKKDi  »Xil'M,  nom  latin  de  Cuaox. 

CREECll  (  Thomas  ),  savant  anglais,  né  eu  165i*  a  lilar.d- 
ford  dans  le  comté  de  Dorset,  se  pendit  en  17oD,  j,.Lr 
désespoir  d'amour  selon  les  uns,  par  misère  selon  d'au- 
tres. Il  a  donné  une  traduction  estimée  en  vers  u.igiai»  du 
poeme  de  Lucrèce,  Oxf.,  16V 1,  in-B»;  une  bonne  ed;t.  d.i 
même  auteur,  Itiyô,  iu-«o;  des  traductions  assez  médio- 
cres d'Horace,  de  Théocrite,  de  Mauilius,  do  quelques  va.; 
de  l'lutarque,  etc. 

CREEES,  CU1KS  ouML'SKOHtiES,  peuplade  indigène 
de  l'Amérique  du  Nord,  à  10.  du  Mississipi,  dan»  le  ceati 
et  l'Est  du  Territoire  Indien  ;  ainsi  nommés  par  les  .'m^iai.-. 
de  ce  que  leur  territoire  est  coupé  par  uue  multitude  de 
criques  ou  petites  rivières  (creeks).  On  en  compte  envi- 
ron ^5,000  j  ils  cultivent  le  coton  et  le  riz,  et  élo»cut  des 
bestiaux. 

CREFELD.  F.  Crevf.lt. 

CREHANGE  ou  CRIEllENT.EN* ,  peUte  v.  j  Moselle  , 
sur  la  Nied,  à  30  kil.  E.  de  Mets;  autrefois  comte  indé- 
pendant, enclavé  dans  U  Lorraine,  et  relevant  de  l'empire 
d'Allemagne;  adjugé  à  Louis  XIV  par  la  chambre  de 
réuiiiou  de  Meta  en  1GÛ0,  restitué  lors  de  la  pan  de  Uy->- 
wick,  li5M7,  il  ne  fut  incorporé  à  la  France  qu'eu  17 

CRETL,  Creitillum,  ch.-l.  dt  cant.  |Oi^e|.  air.  et  a  1  >  kîi 
N.-O.  de  Scnlis,  sur  l'Oise;  3.551  hab.  Sta  ion  .lu  i  heuan 
de  fer  du  Nord,  à  l'embranchement  de  laliirn-'  tie  ^l-\>  u  «i- 
tin.  Résidence  royale  de»  l'époque  mérovii i^'iiiir  '  u  • 
•  oit  encore  quelques  ruiner  du  château  rced  li--  par  <  ïiar- 
1<  -  V  et  qu'habita  Charles  VI.  Fabrique  imporUJ.tc  Je  j  - 
ti  i'i".  t':ni'iiee  line,  et  b.iiiton*  de  porcelaine. 
CREI.L.  F.  CRTrTOCAl.VIMSTF.S. 

CREI.LIUS  IJcunl,  théologien  socinien,  né  eu  lôù'i  1 
Iielmet^hem  prés  de  Nuremberg,  m.  en  l"it'C  tut  pa.<n  r 
à  Cracovie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  U'  toni  lté-,, 
1631,  in-8»,  et  163»,  ln-4°  ;  Vindicice  pro  rtlijiomi  /««•:.•  f  if?, 
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1637,  in-8«,  dout  la  trad.  française  par  Le  Cène,  1687,  fut 
ensuite  retouchée  par  Nalgeon  sous  ce  titre  :  Dt  la  toli- 
rance  dans  la  rtligion,  1709,  in-12.  —  Son  petit-fils,  Samuel 
Crcllius,  né  en  1657,  m.  à  Amsterdam  eu  1747,  fut  aussi 
on  antitrini taire,  et  soutint  le  socinianisme  dans  un  Un» 
iutitulé  :  Fidu  primorum  chrùtùinorvm,  Lond.,  1697,  in-8*. 

CREMA ,  anc.  Forum  Diw)unlorum ,  v.  forte  du  roy. 
d'Italie,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  prov.  de  Crémone,  sur  la 
rive  droite  du  Scrio,  à  40  kil.  X.-O.  de  Crémone  ;  par  45* 
21'  47"  lat.  N.,  et  7*  21'  6"  long.  E.;  9,000  hab.  Evèehé 
sufTragant  de  Milan.  Récolte  de  très-beau  Un;  dentelles, 
toiles  et  soieries.  Cette  ville  fut  fondée  en  570  sous 
les  Lombards;  en  1159,  elle  fut  prise  par  Frédéric  Barr 
berousse.  Les  Français  l'occupèrent  après  la  bataille  de 
Lodi.  1796. 

CREMEHE,  auj.  Valea,  riv.  d'Italie  (Ktrurie),  petit  affl. 
de  la  rive  dr.  du  Tibre  qui  arr^ait  Vcics.  Sur  ses  bords 
les  306  Fabius  périrent  l'an  275  de  Rome,  477  av.  J.-C. 

CREMESIA ,  nom  latin  de  Crkms. 

CRE.MIEU,  Crimiacum,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et 
à  32  kil.  N.-O.  de  La  Tour-du-I'in  ;  2,031  hab.  Quelques 
vestiges  d'un  château  où  résidaient  les  dauphins  do 
Viennois,  et  d'un  couvent  de  bénédictins. 

CU&cietj  (édit  de;,  règlement  en  31  articles,  donné  par 
François  l*r,  pour  régler  la  juridiction  des  baillis,  séné- 
chaux ,  prévôts,  châtelains  et  autres  juges  ordinaires,  et 
déterminer  les  matières  dont  les  uns  et  les  autres  devraient 
connaître. 

CREMISANTJM,  nom  latin  de  Kkkmsmcnbtkk. 

CREMNES,  Cremtut,  anc.  v.  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne, au  S.,  sur  la  côte  0.  du  Palus-Méotide ;  auj 
Mariovpol. 

CKLMONE,  Crt  mona,  v.  forte  du  royaume  d'Italie,  au- 
dessous  de  l'embouchure  de  l'Adda  dans  le  Pô,  située  à 
Ti  kil.  E.-S.-E  de  Milan;  par  45*  8'  1"  Ut.  N.,ct  7»  4L' 
22"  long.  E.;  31,000  hab.  Chef-lieu  de  province.  Évèehé 
suffragant  de  Milan.  On  y  remarque  la  cathédrale  ache- 
vée en  1309,  et  un  campanile  g  inique  de  123  mètres 
d'élévation  ;  plusieurs  églises  renferment  de  belles  pein- 
tures. Fabriquas  de  soieries.  Se»  manufactures  d'instru- 
ments à  cordes  furent  célèbres  aux  xvu*  et  xvm*  siècles, 
et  ceux  t  des  facteurs  Aniati,  Stradivarius,  Guarneri, 
sont  toujours  recherchés  à  de*  prix  tres-élevés.  —  Cette 
ville  est  très-ancienne;  c'est  une  des  premières  colonies 
romaines  de  la  Gaule  cisalpine;  l'amphithéâtre  qu'on  y 
bâtit  étais  de  proportions  colossales.  Ayant  adopté  le 
parti  de  Brutus,  elle  fut  prise  par  Octave,  qui  divisa  son 
t<Tri!o:re  entre  ses  vétéran*;  elle  fut  encore  saccagée  pen- 
dant la  lutte  entre  Yitellius  et  Vespn.sien.  Au  m*  siècle , 
elle  fut  divisée  et  ensanglantée  par  les  factions  des  Guelfes 
et  des  Gibelins,  puis  réunie  au  duché  de  Milan  En  1702, 
le  prince  Eugène  la  prit  aux  Fraudais  et  y  Ût  prisonnier  le 

Français  en  1796 
français ,  en 

i  dép  du  lluul-Pô.  — La  "province  de  Cré- 
mone ,  entre  celles  de  Urescia  à  l'Est ,  de  Bergame  au 
Nord,  de  Milan  à  l'Ouest  et  de  Panne  au  Sud,  a  une  m- 
Perficie  de  214,800  hect.,  et  une  population  de  339,641 
hab.  Sol  fertile  en  lins,  huhcs  et  vin»  ;  Détail  abondant 

C  REM  UNI  NI  (Cé>;>r),  né  en  lô.iO  à  Cento  dans  les 
Etals  de  1  Eglise,  m.  eu  1031  ,  enseigna  la  philosophie  à 
1  université  de  Padoue  pendant  plus  de  40  nus.  Il  profes- 
sai le»  doctrines  d'AristoU.',  et  fut  accusé  de  matérialisme 
et  d  athéisme.  Ses  écrits  sont  devenus  rares  ;  on  cite  ■ 
Dttttypvrit  natuiolisArùtolelicit  ihilosop.'.i* ;  Contempiationts 
de  anima;  Dt  ttiuihu,  tt .  feulait  «/i,  <it(ird.  Il  a  composé 
aussi  la  l'ompt  fuaibrt ,  et  autres  poèmes  pastoraux. 

GRUiis  ou  KKEUS,  Cnmnia,  v.  de»  Etats  autrichiens 
(Basse-Autriche,,  à  61  kil.  OXf.-O.  de  Vienne,  près  de 
1 embouchure  de  la  Crcuis  daus  le  Danube  ;  7,0G<>  hab  Pou- 
oncre  impériale.  Moutarde  renommée.  Ur.  comm.  de  vins 
CU.WUUIS.  V.  Connus. 

CKEXEl-S  (du  grec  hiai,  fontaine),  nom  donué  aux 
nymphes  des  fontaines  ou  Naïades. 

CKEXEQUXIEUS  ou  CRANLQU1XILRS,  cavaliers 
armes  dune  arbalète,  et  portant,  pour  la  tendre,  à  leur 
Ceinture,  un  citnequin,  outil  en  forme  de  pied  de  biche. 
Lu  ma.son  militaire  des  rois  de  France  comprit  des  ciéuc- 
quiniers  jusqu'au  regue  de  François  1« 

do^ie''Nil>Li'  UOlU  *"'imilif  ue  l^i'iil'pês,  ville  de  ilacc- 

CUEOLES  (de  l'espagnol  erioltof,,  nom  que  les  ué-res 
exportes  d  Alnquo  au  x\T  siècle  donnaient  à  leurs  enfants 
lies  dans  le  Nouveau  Momie,  et  que  hs  Espagnols  appli- 
quèrent aux  homme  nés  en  Au.eiique  de  p^euU  bla.ics. 

CL LUX,  priuce  Uicbaiu,  frère  de  Jocaile,  s'empara  du 


ic  prime  eugene  la  prit  aux  t  rauçais  et  y  ni  pi 
uiaie.hal  de  Vilieroi.  Conquise  parles  Franc 
çt  Dion,  elle  fut  jusqu'à  la  fin  du  1"  empire  fi 
l'ill,  le  ch.-l.  du  dép  du  liuul-PÔ.  —  La  provi 


trône  de  Thèbes  après  la  mort  de  Laïus.  Il  promit  la  cou- 
ronne et  la  main  de  sa  sœur  à  celui  qui  expliquerait  les 
énigmes  dn  sphinx.  Œdipe  y  réussit,  devint  roi,  et  épousa 
Jocaste ,  sans  savoir  qu'elle  fût  sa  mère.  Quand  Etéocle  et 
Polynice  se  fureut  entre-tués ,  Créon  devint  régent  du  fils 
d'Etéocle,  et  défendit  sous  peine  de  mort  de  rendre  à  Po- 
lynice les  derniers  devoirs.  Antigone,  sœur  de  l'infortuné, 
brava  cette  défense,  et  périt  victime  de  sa  piété  ;  Hémon, 
fils  de  Créon,  épris  d' Antigone,  se  tua  sur  son  tombeau, 
et  Créon  lui-même  mourut  peu  de  temps  après  de  la  main 
de  Thésée.  —  Un  autre  Créon,  roi  de  Connthe,  fut  père  de 
Créuse,feromede  Jason.  L — II. 

ckkom,  Crtdonio,  ch.-l.  de  cant. Gironde),  arr.  et  à 
20  kil.  S.-E.  de  Bordeaux;  764  hab.  Autrefois  ch.-l.  de  la 
prévoté  dite  de  l'£nir#-<l*uj>in*r«.  Les  seigneurs  de  Craon 
ayant  occupé,  par  suite  de  leur  alliance  avec  les  rois  d'An- 
gleterre, des  charges  éminentes  auprès  de  ces  princes ,  on 
trouve  plusieurs  fois  leurs  noms  parmi  ceux  des  sénéchaux 
de  Guienne;  ce  nom  était  en  latin  :  dt  Credonio.  C'est  à 
cette  famille  que  la  ville  de  Créon  doit  sa  dénomination, 
sinon  son  origine. 

CRÉPI  (Pavs  dei.  V.  Kerrapay. 

CREPICORÎJIUM  ,  nom  latin  de  Crevsoœitr. 

CRÈP1DE ,  Crepida,  chaussure  grecque,  portée  aussi  par 
les  Romains,  est  la  même  à  peu  près  que  la  Solea.  (  V.  et 
mot.)  C.  D— t. 

CRÉPIN*  et  CRÉP1N1EN  { Saints),  étaient  frères;  ils 
annoncèrent  l'Evangile  dans  les  Gaules,  et  s'arrêtèrent  a 
Soissons  où  ils  exercèrent  la  profession  de  cordonnier  :  ils 
souffrirent  le  martyre  sons  Maximien,  vers  287.  Les  cor- 
donniers les  ont  choisis  pour  patrons;  la  cathédrale  de 
Soissons  fut  bâtie  au  vi'  siècle  sous  leur  invocation.  Fête, 
le  25  octobre.  Une  association  ou  communauté  religieuse 
des  frértt  cordonniers,  fondée  à  Paris,  en  1045,  par  l'al- 
lemand Michel  Buch ,  supprimée  à  la  révolution  de  1789, 
reparut  sous  la  Restauration ,  mais  fut  bientôt  dissoute. 

CRE r in  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Bourbonnais), 
où  se  trouvait  SMSermain-en-Crépin  ,  cant.  de  Cusset 
(Allier). 

CREPSA ,  nom.  anc.  de  Chkrso. 
CRÉPY.  Y.  Crespt. 

CRÊQU1  (  maison  de).  Cette  famille,  originaire  de  l'Ar- 
tois ,  remontait ,  dit-on ,  au  ix*  siècle.  Elle  forma  les 
diverses  branches  des  seigneurs  de  Canaples,  de  Hcilly, 
de  Bierback ,  etc.  La  branche  ai  née ,  dite  des  sirts  de  Cré- 
qui, se  fondit  en  1543  avec  la  maison  de  Blanchefort, 
d'où  sont  sortis  les  ducs  de  Créqui  et  les  princes  de  Poix , 
remplacés  ensuite  dans  leurs  principautés  par  la  maison 
do  Noailles.  Voici  les  membres  les  plus  illustres  de  Ut 
maison  de  Créqui  : 

CRÉQt'i  (Jacques  de),  dit  d*  Ileilly,  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Guyenne,  commanda  l'armée  de  Jean  sans 
Peur  contre  les  Liégeois  révoltés,  1408,  fut  nommé  lieute- 
nant général  du  roi  en  Guyenne,  1413,  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais,  s'en  échappa  assez  &  temps  pour  com- 
battre à  Axincourt,  y  fut  repris,  et  mis  à  mort,  1415. 

crkqli  (Jean  V  de  seigneur  de  Canaples,  fut  l'un  des 
24  chevaliers  de  la  Toison  d'or  créés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  en  1429.  Il  défendit  Paris,  pour  les 
Anglais,  contre  Jeanne  d'Arc,  1430,  et  se  trouva  au  siège 
de  Compiègne.  Plus  tard  ,  B  servit  sous  Charles  le  Témé- 
raire, et  mourut  en  1473. 

crÉijui  i Antoine  do),  seigneur  de  Pont-Remi,  com- 
manda l'artillerie  française  à  la  bataille  de  Ravenne,  1512, 
défendît  Térouane  contre  Henri  Vin  et  Maximilien,  1513, 
se  distingua  à  Marignan,  1515,  4  la  retraite  de  la  Bicoque, 
1522,  et  fut  tué  en  1523  en  défendant  Hesdin  contre  le* 
Anglais  et  les  Espagnols. 

crkcjuj  (Charles  I"  de],  seigneur  de  Blanchefort  et  de 
Cauaples,  prince  de  Poix,  lieutenant  général  en  Dauph  né, 
pair  et  maréchal  de  France,  épousa  successivement  Made- 
leine et  Françobjc  de  Bonne,  filles  du  fameux  duc  de  Lesv 
diguières ,  au  titre  duquel  il  succéda.  Ses  duels  avec 
D.  Philippin ,  bâtard  de  Savoie,  firent  beaucoup  de  bruit. 
11  obtint,  après  Cnllon,  le  régiment  des  gai  dès-françaises, 
fut  crée  uiar.vha!  de  France  en  lti-2,  se  signala  au  pas  de 
Suse  et  à  la  prise  de  Figncrol,  1030,  butt  t  les  Espagnols 
sur  les  bords  du  Tessiu,  103'i,  et  fut  tué  devant  le  fort  de 
Crème  dans  te  Milanais,  l'.3H.  Ou  a  conservé  en  mss.  ses 
Xé<j;aahon*  a  Rome  pour  solliciter  le  divorce  de  Gaston 
d'Uriéuus. 

cutviUi  (François  i>k),  maréchal  de  France,  petit- 
fils  du  précédent,  fut  un  des  grands  capitaines  de  son 
temps.  Il  battit  le  prince  de  I.ijfue  qui  venait  au  secours 
de  Lille  ass.éyée  p;»r  Louis  XIV  eu  liiii?,  fuC  nommé  ma- 
réchal de  1-  ruuce  l'auuée  suivautc,  enleva  au  duc  de  Lor- 
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raine  ses  Etats  en  1670,  s'attira  une  disgrâce  par  ton  | 
refus  de  servir  non»  Turennc  dont  il  était  jaloux,  prit  le 
commandement  de  l'armée  du  Rhin^  après  la  mort  de  ce 
grand  homme,  fut  battu  à  Consarbruck,  1675,  mai»  con- 
tribua, par  Be*  campagnes  de  1677  et  1678,  où  il  fut  vain- 
queur près  de  Kochersberg,  de  Rhinfeld ,  de  Gegenbach , 
et  prit  Fribourg  et  Kehl ,  à  la  conclusion  de  la  paix  de 
Nïmègue.  Son  dernier  exploit  fut  la  prise  de  Luxembourg, 
1684.  Il  mourut  en  1687.  Villars  fut  son  élève. 

Chéqci  (Charles  11,  duc  de),  frère  du  précédent,  prince 
de  Poix,  gouverneur  de  Paris,  était  ambassadeur  a  Rome, 
lorsque  la  garde  corse  y  insulta  les  Français  en  1662. 11 
mourut  en  1687,  peu  de  jours  après  Bon  frère. 

CRÉQtn-M  akerrb  |  Jacques-Ch.,  marquis  de),  assista  à 
la  bataille  de  Fontenoy,  1745 ,  fut  fait  lieutenant  général 
en  1748,  et  mourut  en  1771.  On  a  de  lui  une  Vie  de  Câlinât, 
Amst.,  1772. 

CK&jui  (Anne  Lefèvre-d'Auny,  marquise  de),  mariée  au 
précédent.  Née  en  1714,  m.  en  1803,  elle  réunissait  la 
bonne  société  de  Paris  dans  ses  salons.  On  a  publié  d'elle  : 
Leltrt*  iniditts  adressées  à  Senac  de  Meilhan,  1782-89,  Paris, 
1856,  in- 12;  ••  co  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  billets, 
dit  M.  Sainte-Beuve,  mais  ce  sont  des  billets  parlants  ;  on 
n'a  nulle  part  mieux  le  ton  de  la  conversation  qui  se  faisait 
l'instant  d'avant  ou  l'instant  d'après.  »  Des  Souvenirs,  mis 
sous  son  nom,  Paris,  1834-35,  7  vol.  in-8»,  sont  apo- 
cryphes, et  n'imitent  ni  ses  sentiments  ni  son  esprit. 

créqci,  vge  (Pas-de-Calais),  air.  et  à  28  kil.  de  Mon- 
treuil-sur-Mer;  1,360  hab.  Ruines  du  château  qui  fut  le 
berceau  de  la  famille  de  Crcqut  éteinte  en  1801. 

CRESCENTINl  (Girolamo),  célèbre  sonraniste,  né  près 
d'Urliiu  en  1769,  m.  à  Naples  en  1816.  Entra  au  théatit 
en  1788,  et  excella  dans  les  opéras  de  Julio  Sabino,  Roméo 
et  Juliette,  et  Sèmiramis.  Napoléon  le  retint  a  Paris  de  1806 
à  1812.  Cresoentini  a  composé  un  recueil  remarquable  de 
vocalises  et  quelques  morceaux  de  chant.  B. 

CRESCENT1NO,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Novare), 
à  21  kil.  O.-S.-O.  de  Verceil,  près  du  confluent  do  la 
Dorea-Baltea  et  du  Pô;  7,299  hab.  Abbaye  de  S'-Gennaro, 
fondée  au  vin*  siècle. 

CRESCENTIUS  ou  CENTIUS,  fils  de  Theodora  la 
Jeune  et  tige  de  la  famille  des  Cenci ,  fut  à  Rome,  dans  la 
seconde  partie  du  x»  siècle,  le  chef  du  parti  italien  et  ré- 
publicain ,  ennemi  des  Allemands ,  tyran  des  papes ,  am- 
bitieux avant  tout.  Maître  du  château  Saint-Ange  dès  966, 
il  excita  des  soulèvements  a  trois  reprises.  En  973,  il  fit 
emprisonner  et  bientôt  étrangler  le  pape  Benoit  VI ,  qui 
soutenait  les  droits  du  saint-siège  et  de  l'empire;  mats  il 
fut  chassé  par  le  parti  impérial  avec  son  antipape  Boni- 
face  VII.  En  987,  il  força  à  la  fuite  Jean  XVI ,  qu'il  en- 
gagea ensuite  à  revenir,  et  dont  sa  fille  épousa  le  neveu , 
prit  avec  les  noms  de  paCrico  et  de  consul  l'autorité  sou- 
veraine qu'avaient  exercée  ses  cousins  Albéric  et  Octavien, 
et  conserva  cette  puissance  jusqu'à  la  mort  de  Jean,  996. 
Il  la  perdit  alors  un  iustatit,  quand  Othon  III  eut  fait 
nommer  son  cousin  Grégoire  V;  mais  dès  997,  il  s'entendit 
avec  les  Grecs  contre  ce  pontife  allemand ,  qui  pourtant 
avait  plaidé  sa  cause  auprès  de  l'empereur,  le  chassa  de 
Rome,  et  y  reprit  l'autorité  avec  un  antipape  italien, 
Jean  XVJJ.  Assiégé  par  Othon  dans  le  château  Saint- 
Ange,  il  se  rendit  sur  parole  et  fut  exécuté,  998.  Sa  femme 
Stéphanie  le  vengea  en  empoisonnant  Othon.  R. 

CRESCENZI  |  Pierre  |,  en  latin  Petrus  de  Crescenliis,  né 
à  Bologne  en  1230,  fut  le  restaurateur  de  l'agronomie  chez 
les  Italiens.  A  la  demande  de  Charles  II ,  roi  de  Sicile  ,  il 
écrivit,  en  adoptant  à  peu  près  l'ordre  de  Columêllc,  un 
livre  intitulé  Ruralium  commodorum  lib.  xji,  dont  la  plus 
anc.  édit.  est  de  1471,  Augsb. ,  in-fol.,  et  dont  la  trad. 
italienne,  faite  au  xiv«  siècle,  a  été  imprimée  à  Florence, 
1478.  Charles  V  l'avait  fait  traduire  en  franç.  dés  1373, 
et  ce  ms.  existe  encore.  On  trouve  cet  ouvrage  dans  les 
Scriptorts  rti  rutticm  de  Gessner,  Leipzig,  1736,  2  vol. 
in-4°.  Crescenzi  s'est  servi  des  travaux  des  anciens,  et  a 
appuyé  ses  principes  sur  des  expériences  personnelles. 

CRESCEîfZi  (Giovanui-Battista),  architecte  et  peintre, 
no  a  Rome  en  1595,  m.  en  lttuO  ou  ltitiô,  fut  appelé  en 
Kspngnc  par  Philippe  III,  construisit  la  chapelle  s6|»ulorale 
«le  l'Kscurlal,  magnifique  travail  qui  lui  valut  de  Phi- 
lippe IV  les  titres  de  grand  de  Castille  et  de  marquis  detl» 
i  <>rrt.  Comme  peintre,  il  fil  surtout  des  tableaux  de  fleurs. 

CRESCIMBKNI  (  Jean-Marie ), Uttératcur  italien,  né  en 
1663  à  Macerata  prés  d'Ancône,  m.  en  1728,  fut,  en  1690, 
1  un  des  fondateurs  et  le  président  de  l'Académie  des  Ar- 
cades, qui  devait  combattre  l'école  de  Marini.  Clé  ment  XI 
et  Benoit  XII  lui  accordèrent  de  riches  bénéfices.  A  la  fin  I 
de  sa  vie,  Il  entra  dans  la  société  de  Jésus.  On  a  de  lut  :  1 


Rime  ou  polies  diverses,  1695;  Histoire  dt  la  po/j|#  vul- 
gaire, Rome,  1698,  in-4*,  ouvrage  qui  manque  de  critique 
et  de  vues  nouvelles,  mais  où  l'on  trouve,  au  milieu  de  dé- 
tail* prolixes,  une  foule  de  matériaux  précieux;  Commen- 
taire* «tir  l'histoire  dt  la  poétie  vuhjain,  Rome,  1702-11,  5 
vol.  in-4»;  Vies  des  pottts  provençaux,  trad.  de  Nostradamus, 
1722,  in-4«;  Hittoin  des  Arcades,  1709  et  1711  ,  in-4°,  etc. 

CRESPHONTE ,  un  des  chefs  Héraclides  qui  dirigèrent 
l'invasion  dorienne  dans  le  Péloponèse,  1104  av.  J.-C. 
Après  la  conquête,  il  reçut  en  partage  la  Measéoie,  et  ré- 
gna à  Stényclaros. 

CRESPI  (J.-B.),  peintre,  dit  il  Cerano  do  nom  de  sa 
patrie,  né  en  1557,  m.  en  1633,  étudia  à  Rome  et  à  Ve- 
nise, et  fut  directeur  de  l'Académie  de  Milan.  Ses  princi- 
paux tableaux  sont  :  le  Baptême  dt  St  Augustin  à  S>-Murc ,  le 
Rosaire  à  Si- Lazare,  et  St-Charlts  et  Sl-Ambroise  à  S«-Paul. 
Il  est  inégal ,  mais  toujours  franc;  ses  figures  sont  tour- 
mentées. 

crespi  (Daniel  ),  fils  du  précédent,  né  à  Milan  en  1590, 
m.  en  1630,  élève  de  Procaccini ,  excella  dans  l'art  de  dis- 
tribuer les  figures ,  de  rendre  les  attitudes,  d'exprimer  les 
sentiments;  son  coloris  est  plein  de  vigueur.  On  cite  do 
lui  :  la  Déposition  de  crwi  dans  l'église  de  la  Passion, 
St-Paul  et  St-Antoine  àSan-Vittore  al  Corpo,  la  Lîpidotion 
de  St  Etierm*  au  musée  Brcra,  V Histoire  dt  St  Brum,  suite 
de  fresques  à  la  Chartreuse  de  Carignan ,  et  d'autre»  fres- 
ques à  la  Chartreuse  de  Pavie.  D.  Crespi  se  rapproche  du 
Titien  dans  les  portraits. 

crespi  (  Joseph-Marie  ),  peintre  et  graveur,  né  a  Bo- 
logne en  l'iOô,  m.  en  1747,  surnommé  t'Eipagnol  à  cause 
de  sa  manière  élégant?  de  s'habiller,  fut  élève  de  Cignani. 
Il  étudia  beaucoup  les  t'arraches  et  le  Corrège,  dont  il  fai- 
sait des  copies  parfaites.  Ses  compositions  sont  bizarres  : 
même  dans  les  sujets  sérieux,  il  place  quelque  détail  qui  fait 
rire.  11  recherche  les  raccourcis,  met  beaucoup  de  figures 
dans  un  petit  espace,  a  un  style  maniéré.  Du  reste,  bon 
coloriste,  il  rend  bien  les  effets  de  lumière.  On  distingue, 
parmi  ses  oeuvres  :  les  Sept  Sacrements,  la  Cine,  au  palais 
Sampieri  de  Bologne;  la  Maîtresse  décote,  un  Albë  écrivant 
sous  Ctrupiratton  dt  la  S1*  Vierge,  au  Louvre.  Crespi  a  fait 
aus*i  quelques  gravures  à  l'eau-forte,  telles  que  le  Mas- 
sacre des  Innocents.  —  Son  fils  Louis  Crespi  composa  la 
Feltina  piitrice  et  d'autres  ouvrages  d'art,  où  il  relevait 
les  défauts  de  son  temps  avec  une  liardicsse  qu'on  ne  lui 
pardonna  pas.  B. 

CRESPINO,  brg  des  Etat»  autrichiens  (Vénetie),  dé- 
légation et  à  13  kil.  S.-E.  de  Rovigo,  sur  la  rive  gauche 
du  Pô;  4,000 hab. 

CRESPY-EN'-LAOXNAIS,  Crhpeiun,  vgo  (Aisne),  arr. 
et  à  10  kil.  N.-O.  de  Laon;  1,630  hab.  Erigé  en  commune 
en  1184,  et  jadis  fortifié.  Un  traité  y  fut  conclu  le  18  sept. 
1514  entre  Charles-Quint  et  François  Ie';  le  roi  de  Fraucc 
s'engageait  à  rendre  les  places  du  Piémont,  et  renonçait 
à  tous  droits  sur  l'Aragon,  le  royaume  de  Naples,  les 
comtés  de  Flandre  et  d'Artois,  la  Gueldro  et  le  Zutptun. 
et  devait  rendre  au  duc  de  Savoie  ses  possessions,  excepté 
Pignerol  et  Montmélian;  l'empereur  évacuait  la  Cham- 
pagne, et  renonçait  à  tous  droits  sur  le  duché  de  Bour- 
gogne et  ses  dépendances;  une  fille  ou  une  nièce  de 
Cliarles-Quint  devait  épouser  le  duc  d'Orléans,  2*  fils  de 
François  l'r,  et  lui  apporter  en  dot  la  Flandre  et  la 
Frant  he  Comté  ou  le  duché  de  Milan.  Les  deux  monar- 
ques faisaient  alliance  contre  les  Turcs. 

CllESPY  OU  CRÉE  Y- EN-Y  A  LOIS,  ch.-l.  de  cailt.  (Oise), 

arr.  et  à  24  kil.  E.  de  Senlia.  Autrefois  place  forte  et 
capit.  du  Valois  ;  2  ,435  hab.  Fabr.  de  gros  fils  et  de  toiles. 

CRESSIACUM  ,  nom  latin  de  Créct. 

CRESSIER-SUR-MORAT,  vge  de  Suisse,  dans  le  canton 
et  près  de  Fribourg;  320  hab.  On  y  voit  une  chapelle 
construite  en  1476  en  l'honneur  des  Suisses  tués  à  Morat. 

CRESSY  (Hugues-Paulin),  historien,  né  en  1605  4 
Wakefield,  m.  en  1674,  fut  conduit,  par  dégoût  pour  le 
fanatisme  puritain ,  à  se  faire  catholique,  1646,  entra  chez 
les  bénédictins  anglais  de  Douai,  où  il  prit  le  nom  de 
venus,  et  accepta  la  place  de  chapelain  a  la  cour  de  Char- 
les II  après  la  Restauration.  On  a  de  lui  une  Histoire  dt 
l'é>jlise  S  Angleterre,  pleine  de  recherches  curieuses ,  muis 
où  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  d'incertaine»  tradi- 
tions ;  une  partie  seulement  en  a  été  publiée,  Rouen,  l»i68, 
in-fol.  ;  le  reste  est  on  ms.  à  la  Biblioth.  de  Douai.  B. 

CKEST,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  arr.  et  â  39  kil.  0.  de 
Die,  sur  la  rive  dr.  de  la  Drôme  ;  3,i»y0  hab.  Filât,  de  coton 
et  de  soie.  Fabr.  de  lainages,  de  sucre  de  betterave;  tein- 
tureries. Comm.  de  truffes.  Son  chAteau,  situé  sur  la  crête 
(  crnM  |  de  la  colline,  était  autrefois  la  clef  de  la  val!  o  do 
la  Drôme,  et  l'orgueil  dejs  comtés  de  DioLs  et  de  Vaknti- 
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Bofe.  Il  résista  à  Sbnon  de  Montfort  pendant  la  guerre 

dm  Albigeois,  à  Lesdiguières  eu  1576,  M  fut  démoli  en 
1627.  La  tour,  qui  subsiste  seule,  servit  de  prison  d'Etat 
jusqu'à  la  Révolution  ;  elle  a  été  caserne,  maison  de  cor- 
rection ,  prison  mibuire.  Avant  1789,  Créât  était  le  siège 
d'une  sénéchaussée  ;  ses  consuls  avaient  place  au  Etats 
particuliers  de  la  province. 
CREAT  (la  bergère  de).  V.  Bergers. 
CKEST1N  (  Guill.),  poète  français  du  XVIe  siècle,  dont 
le  vrai  nom  était  Dubois,  fut  trésorier  de  la  S^-Chapelle 
de  Vincenne»,  puis  chantre  de  celle  de  Paris.  Chargé  par 
François  !•»  d'écrire  l'histoire  de  France,  il  composa  Douze 
drni  de  chronique*  en  vers,  conservés  en  ms.  à  la  Biblioth. 
Impériale  de  Paris.  On  a  imprimé  ses  Chant*  royaux,  Paris, 
1627  et  1723,  in-8».  Crestin  a  été  loué  par  tous  ses  contem- 
excepté  Rabelais,  qui  le  désigne  sous  le  nom  de 


5US ,  dernier  roi  de  Lydie,  de  la  race  des  Merm- 
s,  né  vers  591  av.  J.-C,  succéda  en  560  a  son  père 
Alyatte  II.  Il  acheva  la  soumission  des  colonies  grecques 
de  l'Asie  Mineure,  conquit  la  Pamphylie,  la  Phrygie  jus- 
qu'à l'Ualys,  et  attira  à  sa  cour  les  poètes  et  les  philo- 
sophes. Suivant  une  tradition  justement  contestée ,  il 
aurait  cherché  à  éblouir  par  ses  trésors  l'athénien  Solon  , 
qui  l'avertit  que  nul  homme  no  peut  être  appelé  heureux 
avant  sa  mort.  Il  perdit,  en  effet,  l'un  de  ses  fils,  Atys, 
tué  par  mégarde  dans  une  chasse.  L'antre  devint  muet. 
Poussé,  par  une  fausse  interprétation  d'un  oracle  de  Del- 
phes et  par  des  liens  de  famille,  à  venger  le  roi  des  Médes 
Astyage,  renversé  par  son  petit-fils  Cyrus ,  il  perdit  la  ba- 
taille de  Thymbrée,  548,  n'échappa  a  la  mort,  dans  le  sac 
de  Sardes,  que  par  un  cri  de  son  fils  dont  la  langue  fut 
déliée  par  la  frayeur,  et  fut  condamné  à  périr  sur  le  bû- 
cher. Le  souvenir  des  avis  de  Solon  lui  revint  au  moment 
de  mourir;  Cyrus,  qui  l'entendit  prouoncer  3  fois  le  nom 
de  ce  législateur,  lui  en  demanda  le  motif,  et ,  saisissant 
dans  sa  réponse  une  frappante  leçon  sur  l'instabilité  des 
grandeurs  humaines,  lui  fit  grâce  de  la  vie,  et  l'admit  an 
nombre  de  ses  conseillers.  Crésus  accompagna  plus  tard 
Cambyse  en  Egypte,  et  faillît  être  victime  d'un  de  ses  ca- 
prices sanguinaires.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  ensuite.  B. 

CRÊTE,  auj.  CWir,  lie  de  la  Méditerranée,  célèbre 
dans  la  Fable  et  dans  l'histoire  ancienne.  On  y  plaçait  nn 
labyrinthe  construit  par  Dédale;  le  mont  Ida  était  le  ber- 
ceau de  Jupiter.  La  Crète  eut ,  dit-on ,  100  villes  ;  de  là  le 
surnom  &' ikeatompolis  qu'on  lui  appliqua  :  les  principales 
étaient  Gortync,  Cnosse,  Cydonie,  Hhythymna,  Minoa,  etc. 
Les  premier»  habi  tant»  s'appelèrent  LU ocrète*  et  Cydonien*  ; 
nn  milieu  d'eux  vinrent  s'établir  des  Pélasgcs,  des  Hellènes 
a  éens,  éolieiis  et  doriens,  des  Phéniciens:  mais  l'élé- 
ment dorien  domina.  Des  Dactyle»  de  Phrygie  arrivèrent  an 
xv  siècle  av.  J.-C,  prirent  le  nom  de  Curttu,  et  civilisè- 
rent les  races  antérieures.  Au  xiv«  siècle,  la  forme  monar- 
chique avait  prévalu  dans  le  gouvernement,  et  les  Cretois 
^'adonnaient  à  la  marine.  Minos  détruisit  la  piraterie  dans 
la  mer  Kgée,  s'empara  des  Cyclades,  et  imposa  à  toute  la 
Crète  un  code  de  lois ,  où  l'on  a  prétendu  que  Lyeurguo 
avait  puisé  plus  tard.  Parmi  ses  successeurs  figure  ldo- 
nn'néc,  qui  prit  part  a  la  guerre  de  Troie.  La  royauté  fut 
abolie  au  vm«  siècle  ;  les  querelles  qui  s'élevèrent  entre 
les  diverses  républiques  leur  firent  bientôt  sentir  le  besoin 
d'une  nouvelle  législation ,  qui  leur  fut  donnée  par  Ono- 
macrite  (  Y.  ce  nom).  La  Crète  n'a  joué  aucun  rôle  dans  les 
affaires  de  lu  Grèce  :  l'anarchie  dans  les  cités,  la  guerre 
entre  Cnosse  et  Gortyno,  des  différends  avec  les  Rliodiena 

Îiour  canse  de  piraterie,  lurent  les  faits  permanents  de  son 
listoire.  Elle  fournissait  aux  pays  voisins  d'habiles  archers. 
Elle  était  célèbre  par  ses  foréu  de  cèdres,  de  cyprès  et  do 
myrtes,  ses  récoltes  abondantes  en  vins,  huiles  et  blés, 
ses  plantes  médicinales.  Mais  ses  habitants  avaient, 
comme  les  Cappadoeiens  et  les  Cilieiens,  une  déplorable 
réputation  de  perfidie.  Attaquée  par  les  Romains  pour 
avoir  accueilli  les  pirates  de  Cilicie,  dévastée  par  Antoine, 
père  du  triumvir,  elle  fut  réduite  en  67  par  Métellus  Crt> 
fc'etu.  La  Crète,  sous  Auguste,  fut  une  des  provinces 
sénatoriales;  sons  Constantin,  elle  fit  partie  de  la  préfec- 
ture dlllyric.  Rattachée  à  l'empire  d'Orient  après  Théo- 
dose, elle  subit  le  joug  des  Arabes  en  823  ap.  J.-C. 
[  V.  Candie).  Sur  le*  antiquités  et  l'histoire  de  la  Crète, 
V.  Pashley ,  Trareh  in  CreUi ,  Cambridge,  1H37,  2  vol.;  et 
Churmuzis,  Kritira,  Athènes,  1842.  li. 

CitfcTE  (Merde).  U.ismh  de  mer  compris  entre  l'ile  de 
Crète  ou  S.,  la  Grèce  au  N.-O.,  et  la  mer  Lgée  ù  l'E. 
il  fait  anj.  partie  de  l'Archipel  p/rec. 

CUÊTEIL,  vge  (Svinc),  arr.  de  Sceaux,  à  11  lui. 
S.-E.  de  Pari*.  l'ont  de  chaînes  suspendu,  sur  la  Marne; 


1,071  habit.  Atelier  monétaire  sous  les  Mérovingiens 
CRÉTENET  (Jacques),  né  en  1604  ù  Champlitte  en 
Franche-Comté,  m.  à  Moutluel  en  1666,  a  fondé  la  con- 
grégation des  Joséplflstes. 

CRETET  (Emmanocl),  né  à  Pont  de  Beauvoisin  en 
1747,  m.  en  1809.  Partisan  sage  de  la  Révolution,  il  devint 
membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1795,  où  il  s'occupa 
surtout  des  lois  de  finances  et  d'administration  ,  et  pré- 
senta la  plupart  des  lois  sur  le  système  métrique.  Nommé 
conseiller  d'Etat  après  le  18  brumaire,  puis  directeur  des 
ponts  et  chaussées ,  il  devint  gouverneur  de  la  Banque,  et 
enfin  ministre  de  l'intérieur.  Ce  fut  sous  son  administra- 
tion que  l'on  commença  la  plupart  des  grands  travaux  qui 
ont  illustré  le  règne  de  Napoléon  I". 
CRETINS.  V.  CAGtns. 

CREULLY,  ch.-l.  de  caot.  (Calvados),  sur  la  rivedr. 
de  la  Seule,  arr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de  Caen  ;  964  hab. 
Autrefois  ch.-l.  d'un  doyenné  rural,  d'une  baronnie  et 
d'une  Bergenterie.  Eglise  romane  ;  château  fort  très-an- 
cien ,  avec  quelques  additions  du  xvi»  siècle.  Beaucoup 
de  médailles  romaines  ont  été  trouvées  dans  le  hameau 
voisin  du  Bourgay. 

CREUS|  Cap  de),  &  l'extrémité  N.-E.  de  l'Espagne,  for- 
mant la  limite  0.  du  golfe  du  Lion;  par  42°  19'  14"  laÙN., 
et  oo  59'  10"  long.  E. 

CREUSE,  Cran*,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au 
Mas  d'Artigues  {  départ,  de  Ut  Creuse  ),  arrose  les  départ, 
de  l'Indre  et  d'Indre-et-Loire ,  en  passant  par  Felletin  , 
Aubusson,  Argenton  ,  S»- Gauthier,  Le  Blanc,  La  Roche- 
l'ozay,  La  Guerches,  La  Have-Descartcs,  et  se  jette  " 
la  Vienne.  Cours  do  270  kil.,  navigable  sur  8,  " 
sur  134,  souvent  encaissé  dans  des  roches  escarpées. 

creuse  (  la  ) ,  départ,  du  centre  de  la  France ,  ch.-l. 
Guérct;  formé  de  la  11"- Marche  et  de  parties  du  Poitou, 
du  Bourbonnais,  du  Limousin  et  du  Berry  ;  situé  entre  les 
dép.  de  l'Indre  et  du  Cher  au  N.,  de  l'Allier  et  du  Puy- 
de-Dôme  a  l'E.,  de  la  Corrèze  au  S.,  de  la  H'«-Viennc à l'O. 
Superf. ,  558,341  hect.;  pop.,  270,055  hab.  Arrosé  par  la 
Creuse,  le  Cher,  le  Thorion,  le  Chavanon  et  la  Gartempe. 
Couvert  de  montagnes  peu  élevée»  et  se  rattachant  à  celles 
d'Auvergne.  Climat  froid  et  humide.  Sol  peu  fertile,  excepté 
dans  quelques  vallées  ;  peu  de  céréales,  châtaignes,  fruits. 
Elève  de  bétail  et  d'abeilles.  Beaucoup  de  gibier.  Indus- 
trie peu  étendne  :  célèbre  manufacture  de  tapis  a  Aubus- 
son et  à  Felletin  ;  lainages,  cuirs,  etc.  Emigration  annuelle 
très-considérable ,  principalement  d'ouvriers  maçons ,  pa- 
veurs ,  tailleurs  de  pierre ,  charpentiers ,  scieurs  de  long , 
couvreurs,  peignenrs  de  chanvre,  partant  en  mars  pour 
revenir  en  décembre.  Dépend  de  l'évèché  et  de  la  cour  im- 
périale de  Limoges. 

CREUSE ,  fille  d'Ereehthée,  roi  d'Athènes,  épousa  Xu- 
thns,  un  des  fils  d'Hellen ,  et  devint  mère  d'Actueus  et 
d'Ion.  — Fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe.  Fiancée  a  Jason, 
elle  fut  poursuivie  par  la  vengeance  de  Médée,  qui  lui  en- 
voya ,  comme  présent  do  noces ,  une  boite  d'où  sortit  une 
flamme  qui  la  dévora.  —  Fille  de  Priant  et  d'Hécube,  épouse 
d  Enée  et  mère  d'Ascagnc.  Elle  disparut  on  fuyant  avec 
son  mari  pendant  le  sac  de  Troie. 

CREUTK  (Gust.-Phil.,  comte  de),  homme  d'Etat  sué- 
dois ,  né  en  1726  en  Finlande ,  m.  en  1785.  Illustré  par 
quelques  poésies,  admis  dans  l'intimité  de  la  reine  Ulrique, 
précepteur  du  prince  Adolphe-Frédéric  en  1757,  il  reçut 
les  ambassades  de  Madrid,  1763,  et  de  Paris,  1772,  se  lia 
particulièrement  avec  Marmontel  et  Grétry,  et  signa  avec 
Franklin,  1733,  un  traité  d'amitié  et  de  commerce  entre 
les  Etats-Uni»  et  la  Suède.  Il  fut,  ù  la  fin  de  sa  vie,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  sénateur,  et  cltancelier  de 
l'université  d'Up^al.  Sa  bibliothèque,  acquise  par  Gus- 
tave III,  est  au  château  de  llaga.  Ses  poèmes  ont  été  im- 
primés avec  ceux  de  Gyllenborg  son  ami,  Stockholm . 
1795  et  1812. 

CREUTZBOURG.  F.  Kkeuzbcro. 

CREUTZNAOH.  V.  Kre^znach. 

CREUZE-LATOUCHE  (Jacques- Antoine),  né  èChà- 
telleraulteu  1749,  m.  eu  1800,  s'occupa  d'économie  rurale. 
Nommé  à  la  Constituante  et  à  la  Convention ,  il  se  tint 

Iiarnii  les  modéré*  et  les  circonspect* ,  vota  la  détention  de 
-oui*  XVI  et  son  bannissement  ù  kl  paix,  ae  distingua  à 
l'Assemblée  après  le  9  thermidor,  parla  sur  les  grande:, 
questions  au  Conseil  des  Anciens ,  eut  une  grande  inllueuoe 
dans  le  Conseil  des  Cinq -Cents,  et  mourut  sénateur. 
Creuné-Latouche  était  de  l'Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques.  Son  principal  ouvrage  est  une  Dmcription 
topographiaue  du  district  dt  ChdtelUromlt,  in-8»,  1790.  J.  T. 

cbeuzb  de  LES5ER  (  Auguste) ,  littérateur,  né  à  Pari* 
«n  1771,  m.  en  1839.  Payent  des  rentes  jusqu'en  1789, 
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i  du  consul  Lebrun,  sécrétai  te  de  légation  à 

_ne,  sous-préfet  à  Autun,  membre  du  Corps  législatif , 
il  fnt  encore,  nu  la  Restauration,  préfet  à  Angouléme  et 
à  Montpellier.  On  a  de  IuL  :  une  agréable  imitation  du 
Seau  enlevé  de  Tassoni;  un  poème  de  la  Table  ronde,  qui 
fit  sa  réputation;  deux  pion  médiocre»  d'Amadi*  et  de 
Roland;  une  traduit*» libre  du  Romancero  espagnol;  une 
imitation  en  vers  dn  Dernier  homme ,  de  Gnuuville ,  Paris , 
1831,  2«  édition,  1B32;  deux  jolies  comédies  en  3  actes, 
l'une  en  prose ,  la  Retombe,  avec  Koger,  l'antre  en  ver» , 
b  Secret  du  minage:  deux  opéras  comique*  pleins  de  gaieté, 
M.  Deschalumeaux ,  e»  It  .Souteau  Seitjnear  de  eillag»  ,  etc. 

CREUZOT  vge  (Saône-etrLoire),  arr.  et  a  21  kil. 
S.-S.-E.  d'Autun;22,a98hab.  Exploitation  de  houille  très- 
importante;  le  bassin  h  oui!  1er  du  Creuaot  et  de  Blansy 
produit  par  an  plu  de  S  millions  de  quiulaux  métriques 
îe  ehartion.  Fonderies,  forges  à  l'anglaise;  fabriques  de 
fer  et  de  tole  pour  les  usages  de  l'industrie,  de  rails  pour 
les  chemins  de  1er;  construction  de  machines  à  vapeur 
pour  la  navigation,  et  de  locomotives  pour  les  chemins  de 
fer,  etc.,  etc.  Cette  usine,  fondée  en  1774,  est  une  des  plus 
belles  et' les  pins  importantes  en  ce  genre  que  possède  la 
France.  Un  chemin  de  fer  de  10  kil.  conduit  du  Çreuzot 
au  canal  dn  Centre. 

CREVANT  ou  CRAVANT,  Crerenium,  Crapentum ,  brg 
(Yonne),  arr.  et  à  19  kil.  S.-E.  d'Auxerre,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Yonne;  1,272  hab.  Les  Franklin  et  les  Ecossais  y 
turent  battus  par  les  Anglais ,  1423.  Restes  d'anciennes 
tours  et  d'une  enceinte  murale. 

CRÊVECŒL'R  (Jacques  de),  conseiller  et  chambellan 
dn  due  de  Bourgogne  PlulLppe  le  Bon,  m.  vers  1441.  Il 
fut  fréquemment  employé  aux  négociations  diplomatiques  ; 
ainsi  on  le  voit  au  traité  d  Arras,  1435,  et  au. congrès  de 


(Phil.  de),  fils  du  précédent,  fut  conseiller 
intime  de  Charles  le  Téméraire.  11  se  signala  à  la  ba- 
taille  de  Montlhéry,  1165,  et  au  siège  de  Liège,  I  I', a. 
Mais,  après  la  mort  de  son  maître,  au  lieu  de  demeurer 
fidèle  à  sa  fille  Marie  de  Bourgogne,  il  se  vendit  à  Louie  Xi, 
soi  livra  Arras,  et  commanda  les  Français  à  Guinegate, 
1479.  Toujours  en  faveur  malgré  sa  défaite,  il  signa 
comme  plénipotentiaire  le  traité  d'Arras,  14M2.  Gouver- 
neur de  lu  l'icardie  mous  Charles  VUI,  il  «'empara  de 
SMJmer  et  de  Térouane,  fut  nommé  maréchal  de  France 
«n  1493,  conclut  la  paix  d'Etnples  avec  l'Angleterre,  s'op- 
posa à  l'expédition  d'Italie,  ei.  nuiui  in  en  141*1.  B. 

cnkrECa.ru  :  .l.-Jleet<ir  Niim-Jolm  dej .  agronome,  né 
à  Caen  en  1731,  m.  eu  lttl.i.  il  exerça  se.,  talents  comme 
,  d'abord  aux  euvirous  do  New- York.  Revenu  en 
ace  après  une  absence  de  27  ans,  il  publia  des  Lettres 
d'un  cultivateur  américain,  2  vol.  iu-U°,  l'ai  is,  17  1  ;  2"  édit., 
3  vol.  in-8«,  Paris,  1787.  Un  y  trouve  sur  les  mœurs,  l'iu- 
dnstrie  et  le  commerce  dus  Américains ,  dc-s  détails  pleins 
d'intérêt ,  mais  quelquefois  un  peu  romanesques. 

Cmkvbcœcr ,  ch.-l.  de  cent.  iOiseï,  arr.  et  à  35  kil. 
N'.-O.  dcClennont;  2,'„'i  2  hab.  Fabr.  d'ulépiues,  mérinos, 
mousselines-laine ,  bonneterie.  Château  remarquable. 

CKKVECtBtiK,  C'rfpicordtum,  Cordolmm,  vge  tXord|,  arr. 
et  à  10  kiL  S.  de  Cambrai,  sur  la  rive  dr.  de  l'Escaut; 
2,491  bab.  Il  s'appelait  Vvtcy,  quand  Charles-Martel  y 
battit  les  Neustriens  en  717. 

CUEVELT  ou  CllEFELD,  v.  de  la  Prusse  rhénane,  à 
17  kil.  N.-N.-O.  de  Dusscldorf,  sur  le  Hhin;  f>fi,5<;2  hab. 
Fabr.  importantes  de  soieries  et  veli.ur»,  lainages,  cotons, 
toilea.  Défaite  du  comte  de  Clcrmont  par  I  crdinand  >le 
Brunawick,  23  juin  1758.  Cette  ville  a  pro-péré  depuis 
l'arrivée  des  réfugiés  français  après  la  révocat.on  de  l'édit 
de  Nantes,  Sous  Napoléou  1",  elle  fut  une  sous-préfec- 
ture du  département  de  la  Koer. 
CREVENIUM ,  nom  latin  do  Cuevant. 
CREVLER  IJL-B.-Louis),  historien,  né  à  Paris  en  1693, 
m.  en  1765,  était  fils  d'un  ouvrier  imprimeur,  et  professa 
la  rhétorique  au  collège  de  Beauvais.  Il  continua  Y  Histoire 
de  Rallia  son  maître ,  et  en  publia  les  8  derniers 
.  Son  travail  est  exact,  mieux  distribué  que  celui  ' 
de  KoLun .  mais  le  «tvle  en  est  sec  et  lourd  I.7/i^/niY?  dts 
empereurs  jwyw'ii  Contunli»,  1750-56,  6  vol.  in-l0;  ou  9  vol. 
in-8»,  Paris,  1828,  avec  les  mêmes  mérit  s  et  les  mêmes 
défaut»;  elle  a  popularisé  une  partie  difficile  et  p^u  con- 
nue de  l'histoire.  Ou  a  encore  de  Cr.'vier  une  Histoire  de 
l'Université  de  Paris  jusqu'en  1000,  Paris,  1761 ,  7  vol.  iu-12, 
abrégé  d'une  compilation  de  Du  Boulay  ;  Trois  lettres  sur  le 
Pline  du  P.  Hardouin,  1725,  in-l°;  une  édit.  de  Tite-Live, 
1748,  6  vol.  iu-4",  avec  notes  judicieuses  et  savantes;  de 
faibles  et  superficielles  Observations  sur  l'esprit  des  Laist  qui 
lui  attirèrent  l'animadvcrsion  de  Voltaire;  des  Remarque» 


sur  U  Traité  dtaEwata  de  Rollin,  1760,  in- 12;  une  RMtoriqus 
française.  1765,  2  vol.  ln-12,  encore  estimée.  B. 

CREYILLENTE,  v.  d'Espagne,  prov.  et  a  28  kil.  S.-O. 
d'Alicantc  'anc.  prov.  de  Valence);  7,200  liab. 

CREWKEUXE,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  à  25  kil. 
S.-E.  deTauntou;  3,800  hab.  Belle  église  gothique.  Fabr. 
de  toiles  a  voile  et  bonneterie. 

ClU  D'ARMES.  C'était,  au  moyen  âge,  tout  &  la  fois 
un  cri  de  ralliemeut  destiné  à  faire  reconnaître  les  amis 
dans  la  mêlée,  et  une  devise  inscrite  sur  les  drapeaux, 
sur  les  cottes  d'armes.  Le  cri  d'armes  n'appartenait  qu'aux 
chevaliers  bannerets.  Voici  les  cris  les  plus  connus  :  les 
rois  de  France,  Mont-Joie  Saint-Denis;  la  maison  de  Bour- 
bon, Bourbon  Notre-Dame  ou  Espérance;  la  maison  de  Savoie, 
Savoie,  ou  Saint- Maurice,  ou  Bonnts  Nouvelles;  les  seigneurs 
de  Bar,  Au  feu,  Au  feu;  les  ducs  de  Louvain,  Lourain  au 
riche  duc;  les  comtes  de  liainaut,  Uainaut  au  noble  comte; 
les  dauphins  d'Auvergne,  Clermont  au  dauphin  S  Auvergne; 
les  premiers  ducs  de  Bourgogne,  Chdtillon  au  noble  duc;  les 
ducs  de  Bretagne,  Saint-Molo  au  riche  duc;  les  sires  de 
Coucy,  Caucy  à  Li  merveille;  les  comtes  de  Flandre,  Flandrt 
au  lion;  les  rois  de  Navarre,  Begorre.  En  général,  le  cri 
d'armes  était  le  nom  de  la  famille ,  augmenté  parfois  de 
la  dignité  qu'elle  possédait  ou  de  quelque  épithète  d'hon- 
neur. Souvent  les  rois  et  les  princes  adoptaient  le  nom  de 
leur  capitale.  Les  troupes  eurent  aussi  des  cris  d'armes; 
c'était  d'ordinaire  le  nom  de  la  ville  principale  de  leur 
pays  :  les  Normands  criaient  Rom»;  les  Gascous,  BorJeau^ 
les  Flamands,  Gond.  B. 

CRICHTON  (James),  savant  écossais,  né  en  1560  dans 
le  comté  de  Pcrih,  m.  ca  1583,  étudia  à  l'université  de 
SLAndrews,  et,  dans  ses  voyages  sur  le  continent,  excita 
par  son  érudition  l'étonnement  général.  II  parlait  et  écri- 
vait près  de  20  langues,  soutenait  des  controverses  pu- 
bliques contre  les  plus  habiles  professeurs ,  excellait  éga- 
lement dans  les  exercices  dn  corps  et  dans  la  musique,  et 
était  surnommé  l'Admirable.  Paris,  liome,  Venise,  Padoue, 
furent  témoins  de  ses  triomphes.  S'étant  fixé  à  Mantoue, 
il  devint  gouverneur  de  Vincent  do  Gonzague,  qui  le  tua 
par  méprise,  pendant  le  carnaval.  Les  écrits  do  Crichton 
ne  répondent  guère  à  sa  réputation;  il  a  laissé  des  odes  et 
<k-s  lettres  latines,  quelques  petits  poèmes  où  la  langue  et 
la  prosodie  sont  également  violées ,  des  traités  contre  la 
philosophie  d'Aristote.  B. 

CK1LFF  ,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  28  kil.  E.  de  Perth; 
3,'JOO  hab.  Son  marché  aux  bestiaux,  autrefois  le  plus  im- 
portant de  l'Ecosse ,  a  été  transporté  à  Falkirk  eu  1770. 
Fabr.  de  papiers,  toiles. 

CK1EIIEXGEX.  V.  CrÉuasoe. 

CRIKS.  V.  Ckeeks. 

CRILLOX  (  Louis  des  Baltes  de  Berton  de  ) ,  célèbre 
capitaine,  né  en  1541  à  Murs  en  Provenue,  m.  eu  1(515. 
Chevalier  de  Malte  des  le  berceau,  il  fit  ses  études  au  col- 
lège d'Avignon,  et  commença  sa  carrière  militaire  au  siège 
de  Calais  sous  le  duc  de  Guise,  1558.  Il  combattit  contre 
les  conjurés  d'Amboisc,  1560;  à  Rouen  et  à  Dreux,  15(52; 
à  S*-Deiùs,  15f»7  ;  à  Janiac  et  à  Moutcoutour,  150.'.  Puis  il 
servit  à  Lépante  sous  Don  Juan  d'Autriche  contre  les 
Turcs,  1571.  Do  retour  en  France,  il  fut  témoin  de  la 
St-Barthélcmy ,  qu'il  blâma  énergiquemout ,  accompagna 
le  duc  d'Anjou  eu  Pologne,  et,  quand  ce  prince  fut  devenu 
roi  de  France ,  le  défendit  contre  la  Ligue.  Ou  le  créa 
lieuteuant-colonel-géuéral  de  l'infanterie,  charge  imaginée 
pour  lui  et  abolie  après  sa  mort.  Aussi  franc  ,  aussi  loyal 
que  brave,  11  était  prêt,  lors  des  Etals  de  l'.lois,  15H8,  à 
provoquer  Ilcuri  de  Guise  eu  combat  singulier,  mais  il 
refusa  de  l'assassiner.  Après  le  meurtre  de  Henri  III ,  il 
s'attacha  à  Henri  IV.  Ce  prince ,  vainqueur  à  Arques ,  lui 
écrivit  :  «  Pends-toi,  brave  Crillon  !  Xous  avons  combattu 
à  Arques,  et  tu  n'y  étais  pas  !  Adieu.  Je  t'aime  a  tort  et 
à  travers.  -  Mais  Crillon  se  trouva  à  Ivry,  au  siège  de 
Paris,  à  la  prise  d'Amiens;  il  ne  se  reposa  qu'après  la 
guerre  de  Savoie,  où  il  avait  commandé  l'armée  avec  Sully, 
1U01 ,  et  se  livra  dès  lors  aux  exercices  de  la  piété.  D 
posséda  les  revenus  de  l'archevêché  d'Arles  ,  des  évéchés 
de  Fréjus,  Toulon  et  Senez.  V.  sa  Vie,  avec  additions  par 
Fortia  d'L  rban,  Pari*,  1820,  3  vol.  B. 

CRILLON  l  Louis  DES  BAI.UES  DE  BEBTO.V  DE  )  ,  duC  d* 

Motion,  né  en  1718  m.  en  1796.  Il  fit  sous  Villars  la  cam- 
pagne de  1734  en  Italie ,  et  assista ,  comme  colonel  du  ré- 
giment de  Bretagne,  à  la  bataille  de  Parme.  Il  combattit 
avec  lo  duc  d'Harcourt  en  Bavière,  1742.  Apres  avoir  été  à 
Fontcnoy  et  au  siège  de  Xamur,  11  fut  nommé  maréchal  de 
camp,  1745.  Il  assistait  encore  aux  affaires  de  Kaucoux, 
174(5,  et  de  Rosbach,  1757.  Par  dépit  de  perdre  le  com- 
mandement de  Dou'.ojpe,  de  l'Artois  et  de  la  Picardie,  il 
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de  l'Espagne  en  1762,  enleva  aux  Anglais 
«••«on  et  l'Ile  de  Minorque,  1782,  mais  échoua  devant 
Gibraltar.  Il  a  laisré  des  Mémoires  militaires  peu  i  téres- 
sants,  Pari*,  1791,  in-8°.  B. 

cjullox  (Louis-Athanase  des  bauies  de  berton), 
frère  du  précédent,  né  en  1726,  m.  en  1789,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  aimait  et  cultivait  les  lettres,  et  a 
écrit ,  entre  autres  ouvrage* ,  des  Mémoire*  'philatojihiqutt 
de  M.  te  baron  de  ***,  2  vol.  lii-fl0,  1778-79,  dans  lesquels  il 
expose  avec  talent  les  principaux  dogmes  du  christianisme, 
et  fait  voir  qu'ils  s'accordent  avec  la  raison. 

CBi  llon  (  Louis- Alcxaiidre-Nolasque-Fél  ix ,  marquis  de  ) , 
fils  aîné  du  duc  de  Mahon,  né  à  Paris  en  1742,  m.  en  180» 
sans  postérité,  était  maréchal  de  camp,  lorsqu'il  fut  député 
par  le  bailliage  de  Troycs  aux  Etats  Généraux  de  1789  ;  il 
y  vota  avec  le  côté  gauche. 

CitiLLox  (  François-Félix-Dorothée  ,  duc  de) , 2«  fils  dn 
duc  de  Mahon,  né  à  Paris  en  1718,  m.  en  1820.  Député  de 
la  noblesse  du  BeauvoisU  aux  Etats  de  1789,  il  embrassa 
la  cause  du  tiers  état,  sans  abandonner  le  principe  monar- 
chique, et  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  des  Ami*  de  h 
Constitution,  noyau  du  club  des  Feuillants.  En  1792,  il  .ser- 
vit à  l'armée  du  Nord  sous  Luckner.  DeTcnu  suspect ,  il 
passa  en  Espagne.  Il  fut  pair  de  France  en  1815.  B. 

CRJLLOK  j  1-ouis-Ant. -Franç.  de  Paule  de),  graud  d'Es- 
pagne, fils  du  précédent,  né  en  1775,  m.  en  1832.  Il 
combattit  avec  les  Espagnols  contre  l'armée  française 
du  RousMllon  en  1794,  fut  fait  prisonnier,  et  recouvra  la 
liberté  grâce  à  son  nom  illustre.  Gouverneur  de  Tortose 
en  1R03,  et  des  prov.  de  Guipuzcoa,  Alava  et  Bis--ave  en 
1807,  il  prêta  serment  à  Joseph  Bonaparte,  1808,  ce  qui 
lui  valut  une  sentence  de  proscription  en  1814.  Il  se  retira 
en  France.  B. 

Cbillon  ,  vge  (Vauclnse) ,  a  12  kil.  N.-E.  de  Larpen- 
tras;  626  hab.  Ane.  seigneurie  du  Comtat  Venaissin,  éri- 
gée  en  duché  en  1725. 

CRIM  on  KRIM ,  anc.  Cimmerium,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Tauride) ,  à  70  kil.  E.  de  Simféropol.  A  donné  son 
nom  a  la  Crimée. 

CRIMÉE,  anc.  Ckereonite  Taurique,  presqu'île  au  S.  de 
la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  de  Tauride,  unie  au  con- 
tinent par  l'isthme  de  Pérékop  ;  baignée  à  l'E.  par  le  golfe 
oit  mer  Putride  qne  forme  la  mer  d'Azov,  et  dans  tout  le 
reste  de  son  contour  par  la  mer  Noire.  Elle  a  103  myriam. 
de  cotes.  Ch.-l.,  Simféropol;  villes  princ. ,  Sébastopol, 
Baktschi-Seraï,  Eupatoria,  Balaklava,  Kaffa,  Iénikaleh,  etc. 
La  rivière  Salghir,  courant  de  l'O.  à  l'E»,  la  divise  en  deux 
parties  :  celle  du  N.,  basse,  marécageuse  et  malsaine,  offre 
de»  pâturages  excellents,  où  s'élèvent  d'immenses  trou- 
peaux de  moutons,  de  chevaux,  de  bœufs,  etc.,  des  marais 
et  des  lacs  salés,  dont  l'exploitation  est  une  des  richesses 
du  pays  ;  celle  du  S.,  où  se  trouve  le  plateau  de  Jaila,  est 
accidentée,  et  offre  de  magnifiques  et  fertiles  vallées  qui, 
malgré  l'insuffisance  de  la  culture,  produisent  avec  abon- 
dance des  grains,  du  tabac,  des  vins  estimés  et  les  fruits 
dn  midi.  Le  Tschadyrdagh,  c.-a-d.  Montagne  de  la  Tente 
Jane.  Trapetxu  mon*),  y  atteint  1,580  mèt.  Le  mont  Kora- 
beteff  a  fait  une  éruption  en  1853.  Superf.,  198  myriam. 
carrés;  pop.,  env.  300,000  hab.,  Tartares,  Russes,  Grecs, 
émisants  allemands  attirés  par  le  gouvernement,  Armé- 
niens, Bohémiens.  Elève  de  vers  à  soie  et  d'abeilles.  Comm. 
de  peaux  d'agneau,  dites  merlutekki  ou  baranks  de  Crimée. 
—  Les  Grecs  fondèrent  des  colonies  en  Crimée  dès  le 
vi«  siècle  av.  J.-C.;  Mithridate  s'empara  de  cette  contrée, 
qui  passa  ensuite  anx  Romains,  puis  aux  Goths,  aux  Huns, 
anx  Hongrois ,  et  enfin  aux  Tartares  du  Kaptchak,  1237. 
Les  Vénitiens  et  les  Génois  eurent  des  établissements  sur 
ses  cotes ,  et  ces  derniers  y  fondèrent ,  sur  les  ruines  de 
1  antique  Théodosia,  la  ville  de  Kaffa,  qui  devint  le  centre 
de  leur  commerce  sur  la  mer  Noire.  En  1475,  Mahomet  II 
expulsa  les  Génois,  et  la  Crimée  forma  un  Etat  tartans  dé- 
pendant de  la  Turquie  ;  Catherine  II  exigea  de  cette  puis- 
sance l'indépendauce  de  la  Crimée,  oui,  en  1783  ,  fut  oc- 
cupée par  les  Russes,  et  leur  fut  abandonnée  définitivement 
par  la  paix  dïassy  en  1792.  En  1854,  une  armée  franco- 
anglaise  envahit  la  Crimée,  et  vint  assiéger  Sébastopol. 
[V.  ce  nom.) 

CRI  MISE,  Crimhiu  on  Crimita,  riv.  de  l'anc.  Italie 
(Rrut'um);  nrrosa't  une  ville  du  mime  nom;  auj.  la  Li- 
puda.  —  riv.  de  Sicile,  appcV-e aussi  «"rinisc,  payait  à  Sè- 
geste;  auj.  Fiitmedi  Calhi'eUota.  Sur  se*  bords,  Timoléon 
battit  les  «artl-agiurris,  e  \  340  av.  .!.-(.'. 

CRiNITl'<  (Pi.  rre  Kh  c  io,  dit;,  littérateur  italien,  né 
à  Florence  en  ÎKT,  „,.  Vrrs  1503.  a  é'rit  des  poé'ifs 
latine*,  ui  traite  [)■'  UnneM-)  dit.-ipli,.-) ,  v:  des  l'ir*  des 
poètes  li-.tius  eu  5  litre*,  le  tout  impr'i-té  à  D.Vc  en  153  >, 


sous  le  titre  de  P.  Crinitus,  de  HonettA  discipliné  ,  de  , 

latMt,  et  eitudem  Poemata.  C.  N. 

CRIOBOLE ,  sacrifice  expiatoire  qu'on  offrait  à  Cybéle, 
et  dont  la  victime  était  un  bélier  (en  grec  krios).  Le  mode 
d'expiation  était  le  même  qu'au  Taurobole  (V.ce  mot). 

CRIOPHOROS ,  c.-à-d.  qui  porte  te  bélier,  surnom  sons 
lequel  Mercure  avait  un  temple  à  Tanagre.  Il  avait,  disait- 
on,  délivré  cette  ville  de  la  peste,  en  portant  sur  ses  épaules 
un  bélier  autour  des  murs. 

CRIOU-MfcTOPON,  c.-à-d.  front  de  bélier,  cap  de  la 
Chcrsonèse  Tauriquc;  auj.  Karadjé-Bourosm. 

CRIQUETOT-LESNEVAL,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infé- 
rieure), arr.  et  à  22  kil.  N.-N.-E.  du  Havre;  780  hab. 

CRISPEIUM,  nom  latin  de  Crrspy. 

CR1SPUS  (Vibius),  orateur  célèbre,  délateur  sous  Né- 
ron, vécut  puissant  A  la  cour  de  Domi tien  jusqu'à  l'âge  de 
80  ans.  V.  Ju vénal,  Sat.  iv. 

ckispus  (Flavius-Julius) ,  fils  de  Constantin  et  de  Mi 
nervi  ne ,  sa  première  femme,  eut  Lactancc  pour  précep- 
teur, fut  créé  César  en  317,  et,  dans  la  guerre  de  son  père 
contre  Licinlus,  battit  la  flotte  de  ce  dernier.  La  2*  femme 
de  Constantin,  Fans  ta,  dont  les  fils  ne  pouvaient  preteudre 
au  tronc ,  tâcha  de  se  débarrasser  de  Crispus ,  en  l'accu- 
sant d'avoir  pour  elle  une  passion  coupable.  Constantin 
ajonta  foi  à  cette  calomnie,  et  fit  périr  Crispus,  326. 

CRISSA  ,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Phocide),  sur  la  côte  N.  de 
la  mer  de  Crissa  [mare  Criumtm),  partie  du  golfe  de  Ce— 
rinthe.  Le  conseil  Amphictyoniqne  la  fit  raser,  594  av. 
J.-C,  parce  que  ses  habitants  avaient  pillé  le  temple  de 
Delphes. 

CRISTAL  (Palais  de) ,  nom  donné  à  l'édifice  où  se  fit 
l'exposition  universelle  des  arts  et  de  l'industrie,  à  Lon- 
dres, en  1851.  Il  fut  construit  dans  Hyde-Park,  en  moins 
de  six  mois,  sur  les  dessins  de  M.  Paxton,  jardinier  ;  on 
ne  se  servit  de  bois  que  pour  les  planchers  et  le  mur  d'en- 
ceinte ;  le  reste  était  en  fonte  et  eu  fer,  et  presque  entiè- 
rement à  jour,  avec  des  panneaux  de  vitre ,  d'où  lui  vint 
le  nom  de  Palais  de  cristal.  La  construction  formait  un 
parallélogramme  long  de  563",72  et  large  de  139" ,08,  sans 
compter  les  deux  salles  destinées  aux  machines ,  dont  la 
longueur  était  de  325»,72  et  la  largeur  de  16«,76.  Ella 
couvrait  près  de  9  hectares  de  terrain.  Les  tables  où  furent 
exposés  les  produits  avaient  un  développement  de  13  kiL 
On  y  employa  4,492  tonnes  de  fer  et  de  fonte,  412,634 
pieds  cubes  de  bois  de  charpente,  264,972  pièces  de  bois 
ouvré,  293,655  panneaux  en  verre  de  1»,32  sur  0">,27, 
et  68,718  journées  d'ouvriers.  La  dépense  s'éleva  à 
4,250,000  fr.  —  Un  autre  Palais  de  cristal  permanent  a 
été  inauguré  en  1854  à  Sydenham  (  V.  ce  mot  ).  —  Munich 
a  aussi  construit  en  1854  un  Palais  de  cristal ,  dont  voici 
les  dimensions  :  longueur,  800  pieds  ;  plus  grande  largeur, 
280;  plus  grande  hauteur,  87;  superf.,  210,000  pieds  car- 
rés. On  y  a  employé  3,075,230  livres  de  fer,  224,778  pieds 
carrés  de  cristal,  84,000  pieds  cubes  de  bols. 

CRISTALLOMANCIE,  divination  parla  réfraction  de 
la  lumière  dans  le  cristal. 

CRITHOMANCIE  (du  grec  krithè,  orge,  et  manliia,  di- 
vination), genre  de  divination  consistant  à  examiner  la 
pâte  ou  la  matière  des  gâteaux  offerts  en  sacrifice,  et  la 
farine  qu'on  répandait  sur  les  victimes  en  les  immolant. 

CRITIAS,  un  des  trente  tyrans  d'Athènes,  se  livra 
d'abord  à  l'éloquence,  qui  lui  fut  enseignée  par  Gorgias , 
et  fut  un  des  disciples  de  Socrate.  Exilé  de  sa  patrie,  il 
voyagea,  et  finit  par  rentrer  à  Athènes  à  la  suite  de  Ly» 
sandre,  404  av.  J.-C.  Il  dépassa  en  fureur  et  en  iniquité 
ses  collègues,  fit  périr  l'un  d'eux,  Théramène,  qui  voulait 
modérer  ses  violences ,  et  fut  tué  dans  Passant  donné  au 
Pirée  par  Thrasybule  à  la  tète  dea  exilés ,  l'an  403.  Platon 
a  donné  le  nom  do  Critias  &  l'un  de  ses  dialogues ,  et  l'a 
fait  encore  figurer  dans  le  Timée.  Critias  était  poète ,  et 
auteur  de  traités  estimés ,  mais  auj.  perdus ,  sur  la  consti- 
tution des  diverses  républiques  erecques.  V.  Weber,  Du 
Critiâ  tyranno,  Francf.,  1824;  Hcnrlchs,  De  Titeramenit, 
Crilict  et  Thrasybuli  rebut  et  ingénia,  Hambourg,  1820  ;  Bach, 
De  Critim  tyranni  elegiis,  Breslau,  1826,  in-4°;  Critve  car- 
minum...  quae  supersvnt ,  Leips.,  1827,  in-8»;  Schneidewin , 
Delectus  poetras  grerœ  elegiacœ,  Gocttingue,  1838.  L—  H. 
CRIT1C1SME.  V.  Kant. 

CRITOLAUS ,  philosophe  péripatéticien,  né  â  Phasélis, 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Rome  par  les  Athéniens  avec 
Carnéade  et  Diogène.  Philon  a  conservé  quelques-unes  de 
ses  doctrines  dans  son  traité  Sur  ('tncorrvpn'dilift  du  mondé. 

citiToi.Aits.  Y.  Achkenne  (Ligue]. 

CRITON,  riche  Athénien  ,  disciple  et  ami  de  Socrate, 
lui  offrit  les  moyens  d'échapper  â  ses  bourreaux;  maïs  So 
crate  refusa,  par  respect  pour  les  lois  d'Athènes.  Le  C-ito* 
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de  Platon  retrace  cette  scène.  Cri  ton  avait  écrit  17  dialogues 
philosophiques,  aoj.  perdus.  L — h. 

CROATES.  On  appelait  ainsi,  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Trente  Ans,  certaines  troupes  de  cavalerie  légère  dans 
les  armées  Impériales;  elles  ne  se  composaient  pas  seule- 
ment de  Croates  et  Slaves  du  Sud,  mais  aussi  de  Mad- 
gyarca,  et,  sous  ce  rapport,  étaient  la  même  chose  que  les 
hussard».  Dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  les  Croates  étaient 
des  troupe  d'infanterie  légère,  de  véritable»  corps  francs. 

CROATIE ,  contrée  d'Europe,  au  N.  du  golfe  de  Venise, 
couverte  par  les  contre-forts  des  Alpes  Juliennes.  La  plus 
grande  partie  de  cette  contrée  appartient  à  l'Autriche;  le 
reste  dépend  de  la  Turquie  et  est  réuni  à  la  Bosnie.  —  La 
Croatie  rut  habitée  d'abord  par  les  Pannoniens  ;  sous  l'em- 
pire romain,  elle  fit  partie  de  la  province  d'Ilbjrie,  avec 
le  nom  de  Liburnie.  Conquise  par  les  Ostrogoths  en  489 , 
par  Justinien  en  535 ,  elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
Aw&res.  En  6-10,  les  Croates,  tribu  wende,  y  arrivèrent; 
□a  occupèrent  le  pays  entre  la  Drave  et  la  Verbasx,  aflt.  de 
la  Save,  et  jusqu'à  Spalatro.  Zara,  Raguse,  Spalatro,  Trau, 
restèrent  soumises  à  l'empire  d'Orient,  et  formèrent  le  pa- 
triciat  de  Dalmatie,  gouverné  par  un  cala  pan.  Le*  Croates 
se  soumirent  4  Charlcmagne.  Après  lui,  iU  formèrent  un 
Etat  indépendant.  Leurs  chefs ,  tour  à  tour  vassaux  des 
rois  iti  Germanie  et  des  empereurs  byzantins,  prirent  en 
994  le  titre  de  rois  de  Croatie ,  et,  en  1050 ,  celui  de  roi» 
de  Dalmatie.  A  l'extinction  de  leur  maison ,  Ladi*los ,  roi 
de  Hongrie,  conquit  la  Croatie  jusqu'à  la  Save,  1091  ;  son 
successeur  Colouian  reçut,  en  1112,  la  soumission  du  reste 
du  pays,  qui  devint  un  motif  de  guerre,  pendant  tout  le 
xn«  siècle,  entre  les  Hongrois  et  les  empereurs  grec».  En 
1342,  la  Croatie  fut  réunie  à  la  Dalmatie  et  à  l'Esclavonie, 
sons  le  nom  de  Triple  royaume,  comme  partie  intégrante  de 
la  Hongrie.  Ce  fut  ainsi  qu'elle  passa  à  l'Autriche  au 
xvi*  siècle,  moins  la  portion  qu'envahirent  les  Turcs  et 
qui  ne  leur  fut  assurée  que  par  la  paix  de  Carlowitz,  1099. 
De  1767  à  1777,  la  Croatie,  l'Esclavonie  et  la  Dahuatie 
portèrent  la  dénomination  commune  d'Illyrie  ;  puis  elles 
constituèrent  chacune  un  royaume  à  part,  tout  en  faisant 
partie  de  la  Hongrie.  De  IH09  a  1811,  la  Croatie  au  S.  de 
la  Save  fut  jointe  au  1"  empire  français.  Eu  lit  19,  la  Croatie 
et  l'Esclavonie  ont  été  érigées  en  un  domaine  particulier 
de  la  Couronue. 

caOATiE-ESCLATOSJE,  partie  de  l'empire  d'Autriche, 
entre  la  Carniole  et  la  Styrie  au  N.-O  ,  la  Hongrie  au 
N.-E.  et  à  PE.,  les  Confins  militaires  au  S.-E.  et  au  S., 
lAdnat.que  au  S.-O.  Ch.-l.,  Agram.  Le  centre,  entre  la 
Urave  et  la  Lonia,  est  un  enclave  des  Coi  fins  militaires. 
Depuis  1819,  la  Croatie-Esclnvonie  forme  un  domaine  de 
la  Couronne,  et  est  divisée  en  6  comitats  :  Agratn,  Wmas- 
dui.Esi.ek,  Posegi,  Fiume,  Syrtnie.  Supcrf  ,  1R,9.>1  kA. 
carrés;  876,000  hab.,  dont  72-\(H>0  catholique*,  i:<n,o<«) 
grecs  non  unis,  5,0o0  protestants,  5,<H>o  juifs,  etc.  Pays 
montagneux  et  boisé,  a  rosé  par  la  Drave,  la  Muhr,  lu 
Save,  la  Koulpa;  vallée*  tic-futiles  en  grains,  fruits  rt 
vins.  Eaux  minérales  à  J-ztul.icza,  S«'-I!é!é-  e,  Topli  ,1 
Krapina,  Toplitzc.  LY'.ève  du  bétail  e,t  négligée.  Carrière* 
de  marbre  sur  le  littoral.  Commerce  fnvor.-é  par  trois 
routes  qui  a!>outissui;t  à  Carls  a.lt,  les  roules  Loui<r  et 
Carohue,  vel,atit  de  Fiume,  et  la  route  Jo-er>„nt  venant 
de  Zengg.  In  chemin  de  fer  relie  Airain  avec  la  li^ur 
Vienne  a  Ineste.  Les  Croates,  excellents  soldats,  s.,,  t 
administrés  par  un  Ban  (l".  ce  mot). 

Croatie  TCUQtrK,  extrémité  occidentale  de  l'emp're 
ottoman  et  partie  de  la  Bosnie,  entre  l'I  nna  à  l'O.  et  la 

™**?  .         '  T'"C8  l'ri"tiun,,w.  Bihacz  etXovi. 
CROC  A  LA,  nom  ancien  de  Korvtchy. 

^  «îf E  (Ju,ef,-(  V'9ar) .  maréchnl-fcmint,  né  à  Bologne 
Ml  1650,  m.  en  lo_>0,  sans  études,  mais  doué  de  bc.-uco-i;, 
(Teaprit  naturel,  créa  le  roman  satirique  par  son  Hat-l',, 
continué  dans  Btrlnldino.  Au  xvin'  *ièele.  BnmfTai.r 
Zampier,  et  les  doux  Zanotti  en  fireut  un  poème  en 
20  chants  un  des  hvres  favoris  du  pem.'e  italien. 

CROCK  (SANTA-),  brg  de  Toscane,  a  o  ksi.  X.-N.  O. 
de  San-Miniato,  sur  la  rive  droite  do  l'Amo,  6,2  â  l.ab. 
Usnages  et  soieries. 

CROCEATAS ,  surnom  de  Jupiter  adoré  à  ^v,V  prés 
de  Gythiom ,  en  Lnconie.  1 

CROCIATONUM,  v.  de  la  Gaule  | Lyonnaise  2*, .chez 
l*  Lnello*  ou  Vénelles;  peut-être  auj!  r«/,j„„  ou  fia r- 


CR(  )CTT.LIAÇTTM.  nom  anc.  du  Croisip. 

CROCODILOPOLIS.  V.  AnstW. 

.^Q;  ch--1-  Je  cant.  |  Creuse),  arr.  et  à  19  kil. 

aTi  l^U.busS?n'  Pres  dc  la  lardes;  715  ha!..  Centre 
«Je  la  révolte  des  paysans,  dits  tv*-^™/»,  en  1.092. 


CROCQUANTS,  paysans  insurgés  en  1502.  Ils  furent 
nommés  ainsi,  pane  que  les  premiers  qui  prirent  les 
armes  étaient  du  \illngc  de  t'rcc/  (Creuse).  Ils  furent  bien- 
tôt suivis  par  les  habitants  du  Perigord,  du  Querey  et  dc 
l'Agénois.  Leur  nombre  ayant  augmenté  jusqu'à  prés  de 
3O,0<K),  ils  n'attaq-.èretit  pas  seulement  les  receveurs  des 
tailles  et  les  maltôticrs,  mais  ils  firent  des  entreprises 
contre  les  châteaux  et  les  villes.  Comme  ils  n'avaient 
point  dc  chef  unique,  et  que  chacun  voulait  être  maître, 
cette  ligue  se  dissipa  presque  d'elle-même,  1590. 

CROCUS ,  ami  do  Mercure,  qui  le  tua  en  jouant  an 
disque.  Il  fut  métamorphosé  en  pied  de  safran. 

CROIA  ,  anc.  EribocKt,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Al- 
banie), à  68  kil.  S.-S.-E.  de  Scutari;  fi,ooo  hab.  Patrie  de 
Scanderbeg. 

CROISADES.  Entreprises  au  nom  du  symbole  de  la 
croix,  d'où  elles  empruntèrent  leur  dénomination,  les 
croisades  furent  des  expéditions  à  la  fois  religieuses  et  mi- 
litaires, qui  avaient  pour  but  de  reconquérir  le  tombeau  de 
Jésus-Christ ,  et  de  délivrer  les  chrétiens  d'Orient  du  joug 
des  infidèles.  Pour  les  peuples,  la  foi  religieuse  et  les 
avantages  spirituels  accordés  par  la  cour  de  R>me  ;  pour 
les  chevaliers,  le  goût  des  aventures  extraordinaires,  l'es- 
poir de  conquérir  de  vastes  domaines  en  Orient  :  telles 
furent  les  principales  causes  des  croisades.  Sylvestre  II  et 
Grégoire  \  U  eurent  l'idée  de  ces  guerres  .-ainte*  :  mais  ce 
fut  seulement  à  la  fin  du  xi*  siècle  que  les  populations  de 
l'Occident  se  levèrent  à  ta  voix  de  Pierre  l'Ermite  et  au 
récit  des  souffrances  endurées  par  le*  pèlerins  en  Pales- 
tine. I.e  concile  de  Clermonî-Fcrrnnd  ,  convoqué  en  l<»i»5 
par  le  pape  Urbain  H ,  donna  l'élan  aux  clerc»  et  aux 
laïques  qui,  attachant  sur  leurs  vêtements  une  croix 
rouge,  se  mirent  en  marche  au  cri  de  :  Dieu  U  reuf .'  Une 
première  expédition,  conduite  par  Pierre  l'Ermite  et  par 
Cautier-sans-Avoir,  échoua  complètement  faute  d'ordre  et 
de  discipline  :  les  bandes  qui  la  compo-aient  commirent 
d'horribles  excès  sur  les  bonis  du  llhin  et  en  Allemagne, 
et  périrent  sous  les  coups  des  Hongrois* et  la  croisade  ne 
commençai  réellement  qu'an  départ  de*  inilier*  féodales. 
Les  principaux  chef-  de  la  l,r  croivi.lt,  UW-LW»,  furent  s 
Godefroy  de  BouiMnti  ,  ses  frères  Baudouin  et  lùislache, 
Hugues  de  Vennandols,  Raymond  dc  Toulouse,  les  Nor- 
mands Bohéniond  et  Tanciède,  dont  les  différents  cop's 
d'année  se  réunirent  à  Con-tantinople.  Après  deus  vic- 
toires remportées  sur  Kilidje  Andan ,  sultan  des  l'un  * 
Scldjoukide*  d'Iconhra  ,  à  Nicéc  et  à  Dorytèe.  les  Croies 
s'emparèrent  d'Antioche,  tandis  que  Baudouin  s'établis- 
sait à  Edesse.  Après  avoir  triomphé  de  Barkiarok,  lieute- 
nant du  sultan  de  Perse  Kerbogath,  ils  parvinrent  jus- 
qu'à Jérusalem  ,  qui  tomba  en  leur  pouvoir,  le  vendredi 
15  juillet  1099.  God'Troy,  proclamé  n>i  par  ses  compa- 
•  gnons  d'armes,  fit  de  la  Judée  un  royaume  chrétien,  en  y 
introduisant  les  lo:s ,  la  langue  et  les  coutumes  de  la 
France.  —  La  Jeun  me  croùnle,  11 17-11-19,  néce»*'tée  p:kr 
les  progrès  de  Zengîii  et  de  Noureddin  ,  fut  prédee  par 
S'  Bernard  ,  et  conduite  par  Conrad  III ,  empereur  ('.'Alle- 
magne, et  Louis  Vil,  roi  de  France,  sous  le  pontificat 
d'Eugène  III.  Les  deux  princes  ayant ,  comme  tes  premiers 
croisés,  pris  la  route  de  terre,  parvinrent  avec  peine  dans 
l'Asie  Mineure.  Conrad ,  arrivé  le  premier,  fut  trahi  par 
l'empereur  grec  Manuel  Comnéne,  égaré  par  des  guides 
infidèles,  et  vit  périr  la  plupart  de  .ses  troupes.  Louis  VII 
manqua  de  perdre  la  vie  dans  une  embuscade  prés  de  Lao- 
dicée.  Les  croisés  se  rendirent  par  mer  de  Satatia  en  Syrie, 
et  mirent  le  siège  devant  Damas,  qui  résista  à  tous  leurs 
efforts.  Cette  expédition,  dont  les  chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  attendaient  un  grand  secours,  n'eut  aucun  n'-sul  :.*. 
—  L'empereur  Frédéric  Barberousse,  le  roi  de  Frn  .  ■ 
Philippe-Auguste,  et  le  roi  d'Angleterre  Ricbar  1  Coe  ;:- 
de-Lion,  se  mirent  à  ta  tête  de  la  iniriémt  croii  ufr,  11  9- 
1192,  prechée  par  Guillaume  de  Tyr,  et  destinée  à  arrêter 
les  progrès  de  Saladin,  qui  venait  de  reprendre  Jérusalem. 
Le  premier  de  ces  princes  ne  pénétra  en  A-ie  n,  e  pour 
périr  obscurément  dans  une  petite  rivière  d«  <  il  ,  ie.  Les 
deux  autres  s'embarquèrent  à  Gênes  et  a,  Mar  (  "lie,  et  ~e 
réunirent  devant  S*-Jean-d'Acre,  qui  tomba  en  leur  pon- 
voir.  Mais  la  mésintelligence  qui  éclata  entre  eux  rendit 
ce  pn'mier  succès  à  peu  près  inutile.  Philippe  retourna 
dans  ses  Etats,  et  Richard,  resté  -cul  ,  se  -ie/on'a  par  de 
glorieux  faits  d'armes  sans  pouvoir  délivrer  Jér  i-alem.  Ln 
revenant  en  Europe,  il  fut  pris  par  le  duc  d'Autriche  et  re- 
tenu en  Allemagne  dans  une  dure  captivité.  —  Le  pipe 
Innocent  111  chargea  le  curé  Foulque*  île  Ne-iilly  de  prê- 
cher la  qu  ilriéme  croitadt,  qui  fut  commandée  principale- 
ment par  des  seigneurs  français,  Villehardouin  ,  sénév  liai 
de  Champagne,  Baudouin  ,  comte  dc  Flandre,  et  par  Bo- 
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niface,  marquis  de  Montserrat.  Les  Vénitiens  t'unirent 
aux  croisés  et  leur  prêtèrent  des  vaisseaux ,  mais  à  la 
condition  qu'ils  les  aideraient  à  reprendre  Zara.  Les 

Erières  du  jeune  Alexis  l'Ange,  qui  venait  demander  aux 
atins  de  rétablir  sa  famille  à  Constantinople,  achevèrent 
de  détourner  la  croisade  de  .son  but.  Le  zèle  intéressé  des 
Vénitiens  ayant  entraîné  la  flotte  chrétienne  vers  le  Bos- 
phore, Constantinople  fut  prise  deux  fois  et  deux  fois 
pillée,  1204.  Les  vainqueurs  se  partagèrent  l'empire  grec  : 
les  Vénitiens  eurent  les  plus  belles  stations  mari  limes; 
Botiiface,  Thessalonique  ;  Othon  de  la  Roche,  Athènes; 
Guillaume  de  Champlitte,  la  Morée.  Le  comte  de  Flandre, 
devenu  empereur,  fonda  l'empire  latin  de  Coustantiiiople, 
qui  devait  durer  sans  gloire  jusqu'en  1261.  —  En  1212,  les 
peuples,  persuadés  que  les  fautes  des  princes  étaient  la 
cause  de  l'insuccès  des  croisades ,  organisèrent  une  expé- 
dition d'enfants,  dont  les  mains  pures  devaient  délivrer  le 
tombeau  du  Christ.  Ces  enfants  périrent  d:ins  les  tempêtes 
de  la  Méditerranée,  ou  furent  pris  par  des  pirates  grecs 
et  sarrasius.  —  La  cinquième  et  la  sixième  croisade  sont  j 
moins  importantes  :  dans  l'une,  1217-1221 ,  les  chrétiens, 
sous  les  ordres  de  Jean  de  Bricuue  et  du  légat  Pélage,  que 
le  roi  de  Hongrie,  André  III ,  avait  abandonnés  eu  che- 
min ,  s'emparent  de  Dainietto  ;  mais,  surpris  par  la  crue 
du  Nil ,  ils  sont  obligés  de  traiter  avec  les  musulmans  et 
de  rendre  la  ville.  Dan>  l'autre,  1228-1229,  la  chrétienté 
assiste  au  singulier  spectacle  d'un  prince  excommunié, 
Frédéric  II ,  qui ,  d'accord  avec  1  e  soudan  d'Egypte,  entre 
à  Jérusalem  et  s'y  couronne  de  ses  propres  mains.  Il  sti- 
pule pour  les  chrétiens  d'Orient  une  trêve  de  10  ans  qui 
ne  tarda  pas  à  être  rompue,  et  la  terre  sainte  se  voit  i 
abandonnée  aux  ravages  de»  Kharismiens.  —  S»  Louis 
Conduisit  en  personne  la  tefitième  et  la  huitième  croUade. 
A  une  époque  où  i  enthousiasme  religieux  commençait  à 
s'affaiblir ,  ce  prinee  sut  trouver  dans  sa  ferveur  les 
moyens  d'entraîner  deux  fois  sa  noblesse  ,  d'abord  eu 
Egypte,  ensuite  devant  Tunis  I  l'_  Loris  L\  ).  La  première 
de  ces  expéditions  lui  coûta  la  liberté,  1250,  et  la  seconde 
la  vie,  Li70.  Aussi  u'cut-il  pas  d'imitateurs  parmi  les  rois 
de  l'Europe.  Longtemps  encore  on  parla  de  croisade  ;  sou- 
vent même  des  entreprises  partielles  furent  tentées  contré 
les  musulmans  d'Afrique  et  de  Syrie  ;  mais  malgré  les 
efforts  de  plusieurs  papes,  on  ne  revit  plus  ces  grands 
mouvements  qui  avaient  agité  l'Europe  au  xne  et  au 
XIIIe  siècle.  —  Résultait  des  Croisades.  Si  les  croisades  no  j 
purent  enlever  les  saints  lieux  aux  mains  des  infidèles,  du 
moins  elles  retardèrent  de  plusieurs  siècles  rétablissement 
des  Turcs  en  Europe.  Les  pertes  matérielles  qu'éprouva  la 
chrétienté  f.irent  compensées  par  de»  conquêtes  dans 
l'ordre  politique  et  moral  :  les  nations,  jusqu'alors  isolées, 
et  même  les  différentes  parties  de  chaque  nation,  ne  res- 
tèrent plus  étrangères  les  unes  aux  autres.  La  commu- 
nauté des  périls,  les  services  mutuellement  rendus,  rap- 
prochèrent les  distances  entre  le  noble  et  le  roturier.  Le* 
préjugés  qui  résultaient  de  la  diversité  des  religions  s'af- 
faiblirent peu  à  peu,  au  point  que  les  chrétiens  estimèrent 
Saladin  digne  de  la  chevalerie.  L'esprit  des  croisades  per- 
mit au  saiut-siége  d'augmenter  son  influence  par  la  des- 
truction des  Albigeois  hérétiques  et  par  la  conversion  des 
Prussiens  idolâtres.  Ia  royauté  et  la  bourgeoisie  gran- 
dirent de  concert,  en  pouvoir  et  en  indépendance,  aux 
dépens  de  la  féodalité.  Beaucoup  de  familles  nobles,  qui 
avaient  besoin  d'argent  pour  aller  en  terre  sainte,  alié- 
nèrent leurs  propriéu's,  et  vendirent  à  leurs  vassaux  des 
privilèges  et  des  franchises.  Les  serfs  qui  prirent  la  croix 
devinrent  libres.  La  navigatiou  et  le  commerce  s'étemlireut 
et  se  perfectionnèrent  :  l'isc,  Gênes  et  Venise  accrurcut, 
surtout  alors,  leur  puissance  maritime,  et  multiplièrent 
leurs  comptoirs.  L'industrie,  l'agriculture  elle-même  s'en- 
richircut  de  procédés  nouveaux  et  de  produits  im-onnus, 
tels  que  la  fabrication  des  soieries,  l'emploi  de  l'orseille,  ' 
du  safran,  de  l'indigo  et  de  l'alun  dans  la  teinture,  l'art 
de  travailler  réunit,  les  métaux  et  les  pierreries.  La  canne  ' 
a  sucre  fut  transplantée  de  Syrie  en  Sicile.  Les  sciences  et ; 
les  lettres  firent  des  progrès;  aucune  époque  ne  cou  ;>te  ' 
plus  de  poètes,  plus  d'historiens.  Kn  même  temps,  la 
langue,  qui  s'épure,  fournit  à  Villrianfouin,  a  Joinvj'.le, 
les  moyens  .le  raconter  les  hauts  laits  .lu  it  ils  ont  été  les 
héros  ou  les  témoins.  Des  voyageurs  pénètre*  dans  de* 
régions  de  l'Asie  orientale  jusqu'à:»™  igum-,  -s  de  1*11  i— 
rope.  V.  Mièhaml,  //w.'oir*  Je*  Cro-.m       7"  édit,  l'a  ris, 
1819;  Mills,  Histoire  des  Crois.idn,  traduit  eu  fi-mea:*  |>  ir 
P.  Ttby,  3  vol.  in-8°  :  les  CruUidc*  y  sont  peintes  comme 
des  actes  de  fanatisme;  Wilken,  Ui-tuiie  des  Cr  ds  uhs  eu 
allemand),  où  le  .sujet  est  tru-'.è  avec  beaucoup  de  savoir 
et.de  çruvité.  U,  B. 


I     CR01SIC  (le),  Crocaiiacvm ,  ch.-l.  3e  cant.  |  Loire-Infé 

rieure),  arr.  et  à  4-1  kil.  0.  de  Savcnay,  à  86  de  Nantes, 
I  h  468  de  Paris,  port  nssez  important  sur  l'Océan;  2,03'J 

hab.  Son  nom  vient  du  hreton  groaz-ic  (grève,  sable). 
■  Ecole  d'hydrographie.  Comm.  de  sel;  pêche  de  sardines. 

Etablissement  de  bains.  A  8  kil.  en  mer,  s'élève  sur  en 

rocher  le  phare  du  Four. 
CROIS!  ERS.  F.  Poiîth-cboix. 

CROISILLES  ,  ch.-l.  de  cant.  |  ras-de-CalabO ,  arr.  et  a 
10  kil.  S.-E.  d'Arras;  1, 102  hab. 

CROISSANT.  Ce  symbole  fut  adopté  par  les  Turcs  Otto- 
mans après  la  conquête  de  Constantinople,  sans  doute  par 
allusion  à  leur  empire  naissant.  Ils  le  trouvaient  déjà  en 
usage,  car  le  croi-snnt  figure  sur  beaucoup  de  médailles 
byzantines.  Et  même  les  anciens  avaient  décore  le  front 
d  Astarté,  et  celui  de  l'hébé  ou  Diane,  d'un  croissant  ho- 
rizontalement placé  et  les  pointes  en  haut.  A  Athènes,  un 
croissant  d'ivoire  ou  d'argent  retenait  les  liens  do  co- 
thurne chez  les  nobles.  Les  dames  romaines  affectionnaient 
cet  ornement  dans  leurs  cheveux.  B. 

croissant  [  Ordre  du) ,  ordre  militaire  institué  par  René 
d'Anjou  en  1148.  I.es  50  chevaliers  dont  il  se  composait 
portaient  sur  le  bras  droit  un  croissant  émaillé,  duquel 
pendaient  un  nombre  de  petites  colonnes  en  bois  égal  i 
celui  des  combats  où  ils  avaient  assisté.  —  En  1801 ,  le 
sultan  Sélim  111  institua  un  ordre  du  Croissant .  dont  l'a- 
miral anglais  Nelson  fut  décoré  le  premier  :  les  membres 
de  la  1"«  classe  portent  en  éeharpe,  ceux  de  la  2*  autour 
du  cou,  un  ruban  ronge  auquel  est  suspendu  un  croissant 
d'argent,  placé  sur  un  écusson  d'or  et  émaillé  de  bien.  B. 

CROlSSLT,  hnmean  fSciue-lnfér.^arr.  et  à  5  kil.  S.-O. 
de  Rouen  ,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine  ;  900  hab.  Petit  port 
de  cabotage. 

CROIS- Y  (Charles  CotniutT,  raarqut3  de),  frère  du 
célèbre  Colhert,  né  à  Taris  en  1620,  m.  en  1C96.  Il  fut 
successivement  conseiller  d'Etat,  président  an  conseil 
d'Alsace,  premier  président  du  parlement  de  Metz,  et  am- 
bassadeur en  Angleterre,  e-  figura  parmi  les  négociateurs 
des  traités  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimègne.  Il  remplaça 
Arnauld  de  Pomponne  aux  affaires  étrangères.  Ses  mis. 
sont  a  la  Rildioth.  imp.  de  Paris  ;  les  lettres  qui  ont  rapport 
au  traité  de  Niinègue  sont  imprimées  avec  celles  des  comtes 
d'Estrade  etd'Avanx.  La  Jlaye,  1710,  3  vol.  in-12.  B. 

CUOissy,  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  28  kil.  de 
M(  aux  ;  ->'J2  hab.;  a  ne.  seigneurie  de  ht  Brie  champenoise, 
érigée  en  marquisat  en  lti85. 

CKUlX ,  signe  de  la  rédemption  des  chrétiens.  La  croix 
qu'on  porte  de-  ant  h  s  évèqu.s  est  simple,  celle  des  arche- 
vêques a  deux  branches  en  travers,  celle  du  pape  en  a 
trois.  Comme  forme  d'architecture  religieuse,  on  distingue 
la  croii  <iree<pit,  dont  les  quatre  bras  sout  égaux,  et  la  cruix 
Iniinr,  dont  le  bras  inférieur  e.«t  plus  long  que  chacun  des 
trois  autres.  La  forme  cruciale  à  branches  égales  fut  em- 
ployée dans  la  construction  des  premières  églises  grecque?, 
noUimnietit  dans  celle  de  S^-Sophie  à  Constantinople  : 
c'était  une  combinaison  naturellement  indiquée  par  l'élé- 
vation même  d'une  coupole  au  centre  de  la  croix.  Ou  l'a- 
dopta encore  dans  le  plan  des  églises  modernes  depuis  le 
xv«  siècle,  parce  qu'elle  semblait  plus  favorable  à  l'em- 
ploi des  ordres  réguliers  du  style  grec  et  romain.  S'^-Gene- 
viè*e  de  Paris  est  un  bel  exemple  de  la  croix  grecque  avec 
coupole.  La  croix  latine  fut  communément  employée  Jau3 
la  construction  des  églises  d'Occident,  depuis  les  premières 
basiliques  jusqu'à  la  fin  de  la  période  ogivale.  S^rierre  de 
Rome  en  est  le  plus  célèbre  exemple.  La  disposition  de 
cette  croix,  toujours  tournée  vers  l'orient,  était  évidem- 
ment symbolique;  comme,  dans  certaines  église*,  l'abeide 
dévie  un  peu  de  l'axe  du  monument,  on  a  prétendu  que 
les  architectes  avuient  voulu  représenter  par  là  l'inclinaison 
de  la  tête  du  Christ  sur  la  croix.  —  Beaucoup  de  monnaies 
ont  tiré  leur  nom  de  la  croix  qui  y  était  empre  iutc  ;  telles 
sont  les  j>/>n;it;/i  à  la  croix  i Krevzpfnuiiye \  de  Brème,  les 
9 roi  à  la  croir  \  KmiZ'jrnsrhtn  |  de  Saxe,  le  Krtuzcr  desAlle- 
mands ,  la  <•»  uiadê  «le  Portugal ,  les  croùettes  ou  ducatt  à 
ia  croix  de  France.  B, 

choix  j  Exaltation  de  la  S>),  fête  annuelle,  célébrée 
dans  l'Eglise  romaine  le  14  septembre,  eu  mémoire  de  œ 
que  l'empereur  llérneliu*  rapporta,  en  629,  sur  le  Calvaire 
à  Jérusalem,  la  croix  de  N.  S.  J.-C.,  que  ChoaroéslI.  roi 
de  Perse,  en  avait  enlevée. 

choix  i  Invention  de  la  S»p'|,  fête  annuelle,  célébrée  dans 
l'Eglise  romaine,  le  3  mai ,  en  mémoire  de  oe  que  S**-Hé- 
léne,  mère  de  l'empereur  Constantin,  retrouva  la  croix  de 
J.-C.  enfoncée  dans  la  terre  sous  le  Calvaire,  en  'J2'L 

choix  (Jugement  de  la| ,  épreuve  judiciaire ,  usitée  en 
France  au  ix«  siècle;  celui  des  deux  antagonistes  qui 
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tenait  le  pin»  longtemps  Tes  bras  élevés  en  croix ,  avait 
gain  de  cause. 

CRorx-HELLéAN  ( la),  vge  (Morbihan),  art.  et  à  10  kD. 
de  Ploërmel ,  4  3  kil.  de  Josselin;  853  bab.  Cest  là  qu'eut 
Ben,  en  1350,  le  combat  des  30  Breton*,  commandés  par 
Beaumanoir,  contre  30  Anglais.  V.  Bealtmakoir  (Jean). 

CBOix  (saist-),  brg  de  Suisse  (Vaud),  4  10  kil.  de 
Gransoii,  au  pied  du  Chasseron  ;  4,360  bab.  protestants. 
Eabr.  de  dentelles,  horlogerie.  » 

croix  (sainte-),  fie  des  Antilles  danoises,  dans  la  mer 
des  Antilles,  par  17"  41'  32"  lat.  N.  et  67»  l'7"  long.  0. 
Superf.,  264  kil.  carrés.  Top.,  en  1755,  10,220  hab.  ;  eu 
1796,28,803;  en  18ti0,  20,000.  Cette  diminution  se  fait 
sentir  surtout  dans  la  population  nègre,  depnis  que  la 
traite  est  défendue,  1803.  L'Ile  offre  plusieurs  bons 
ports,  dont  les  plus  fréquenté*  sont  :  Christiansted,  capi- 
tale, et  Frcdcriestod  ;  sol  fertile,  canne  a  sucre,  Coton, 
café,  indigo.  Exportation  de  sucre  et  de  rhum.  —  Chris- 
tophe Colomb  la  découvrit  à  son  2*  voyage.  Elle  appar- 
tint successivement  à  l'Espagne,  à  la  France,  à  l'ordre  de 
Malte,  et,  depuis  1733,  au  Danemark.  Les  Anglais  l'en- 
levèrent aux  Danois,  1K07,  auxquels  elle  fut  rendue  en 
1814.  Il  y  a  des  routes  magnifiques. 

croix  (saintl-),  eh.-l.  de  canton  (Ariégc),  air.  et  à 
16  kil.  N.  de  S'-Girotis;  406  hab.  Draps  et  poterie. 

croix  (9AIJSTE-),  t.  du  Maroc.  V.  Agadir. 

croix  (saistk-J.  V.  Citez  (Sauta-),  pour  les  noms 
espagnols  et  portugais. 

CROix-Anx-nois  'i.a1,  vge  (Ardennes),  bit.  et  à  8  kil. 
E.  de  Vomiers;  500  hab.  C  élèbre  par  un  combat  en  1702, 
quelques  jours  avant  la  bataille  de  Valmy. 

croix-aux-mimes  ( SAINTE-) ,  brg  (Haut- Rhin),  arr.  et 
à  37  kil.  N.-O.  de  Colraar;  1,683  hab.  Eabr.  do  coton- 
nades, distilleries,  filatures. 

croix -du-most  (saistk-;,  vge  (Gironde),  arr.  et  a  43 
kil.  de  Bordeaux  ;  963  hab.  Bous  vins  blancs  de  côtes. 

CBOIX-ROC89E  (lA).  V.  L.YOH. 

CROMARTY,  v.  d'Ecosse ,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom , 
bon  port  entre  le  golfe  de  Murray  et  la  baie  de  son  nom  ; 
à  280  M.  N.  d'Edimbourg;  2,2vX)  hab.  Douane;  chantiers 
de  construction;  pèche  active.  Ruinée  par  la  concurrence 
d'Inverness. —  Le  comté  do  Croinarty  a  11,300  hab.,  et 
est  composé  de  H  petites  enclaves  du  comté  de  Ross. 
CROMAZIANO  (Agatopisto).  V.  Bcoxafedb. 
CRO.MEK  (Martin ),. historien  polonais,  né  à  Biocx  on 
1512,  m.  en  1589,  fut  ambassadeur  de  Sigismond- Auguste 
4  Vienne,  et  évèquo  do  Warmie.  On  a  de  lui  :  De  origine 
et  rébus  getlit  Polonorum  lib.  xxx ,  ouvrage  qui  s'arrête  en 
1506  ;  Palonia ,  rive  de  situ,  pvpulis,  moribut...  lib.  il  ;  Epis- 
tola  famiUans,  etc. 

chômer  ,  vge  d'Angleterre  |  Norfolk  ) ,  sur  la  mer  du 
Nord,  à  33  kil.  N.  de  Norwich  ;  1,240  hnb.  La  mer,  qui 
empiète  sans  cesse,  a  déjà  envahi  une  partie  de  la  vieille 
ville.  Bains  do  mer.  Belle  église  dans  le  style  Tudor.  Bi- 
bliothèque publique.  Ci >min.  do  charbons,  bois,  tuiles.  Pen- 
dant quelques  jours  d'été,  on  y  volt  le  soleil  se  lever  et  se 
coucher  dans  la  mer. 

CKOMFORD,  vge  d'Angleterre  (Derby),  à  20  kil.  N.-E. 
de  Derby.  Manuf.  de  coton ,  où  la  machine  4  filer  d'Ark- 
wright  mt  employée  pour  la  première  fois. 

CROMLECHS,  monuments  dmidiqnes,  consistant  en  un 
certain  nombre  de  menhirs  (  V.  et  mot)  disposé*  circulaire- 
meut  autour  d'un  autre  plus  élevé.  Ces  enceintes  étaient , 
à  ce  que  l'on  croit,  destinées  aux  sacrifices.  Le  plus 
considérable  cromlech  est  celui  d'Averbury,  appelé  Stone- 
henge,  prés  de  Salisbury. 

CROMNE,  Cromnum,  v.  d'Arcadie,  au  S.  de  Mégalo- 
polis.  Victoire  des  Arcadleus  sur  Archidamus,  roi  de 
Sparte,  364  av.  J.'-C. 

CROMWELL  (Thomas),  comte  d'Essex,  né  en  1490 
d'un  forgeron  du  comté  de  Surrey,  m.  [en  1540,  servit , 
jeune  encore,  dans  l'armée  impénale  en  Italie,  et  prit  part 
an  aiége  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon ,  1527.  Il 
se  forma  aux  ailaire*  sous  le  cardinal  Wolsey,  qu'il  dé- 
fendit devant  la  chambre  des  communes.  Nommé  par 
Henri  VIII  conseiller  privé,  chancelier  de  l'échiquier,  prin- 
cipal secrétaire  d'Etat ,  vicaire  royal  dans  les  affaires  reli- 
gieuses, grand  chambellan,  il  poussa  l'Angleterre  au 
schisme,  et  s'enrichit  des  biens  des  abbayes.  Il  fut  envoyé 
4  l'échafaud  sans  autres  motifs  que  d'avoir  fait  épouser  au 
rot  Anne  de  Clèves,  bientôt  abandonnée,  et  d'avoir  déplu 
a  Catherine  Howard.  B. 

CROMWELL  (  Olivier),  né  le  25  avril  1599  à  Huntingdon, 
m.  le  3  sept.  1658.  Sa  famille,  sans  être  des  plus  distin- 
,  passait  pour  être  ancienne,  et  tenait  par  alliance  au 
:  do  Wanrick  et  4  Hampden.  Il  fit  quelques  études  à 
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a  une  conduite  violente  et  déréglée, 
•usquement,  il  se  lia  avec  d'austères 
,  u».  tonte  son  ardeur  et  son  habileté  an 
service  de  cette  secte,  et  se  fit  envoyer  par  les  habitants 
d'Ely  an  parlement  de  1628,  où  il  déclama  contre  le  pa- 
pisme. Les  persécutions  dirigées  par  Charles  I"  contre  les 
dissidents  de  l'église  anglicane  poussaient  une  foule  d'An- 
glais à  passer  en  Amérique  :  Cromwell  allait  partir  avec 
Pym  et  Hampden ,  quand  un  ordre  du  roi  arrêta  le  navire. 
En  1640,  député  de  Camhridge  au  long  Parltment ,  il  ap- 
puya tons  les  actes  qni  désarmèrent  la  royauté  ;  mais  ce 
fut  surtout  la  guerre  civile  qui  lui  fraya  le  chemin  du  pou- 
voir. Dés  le  début  des  hostilités,  1642,  il  forma  15  esca- 
drons avec  les  fermiers  des  comtés  do  l'est,  et  ces  cava- 
liers, qu'on  appela  les  côttt-dt-fer  de  Cromtcell ,  décidèrent 
les  victoires  de  Marston-Moor,  1614,  et  de  Nasebv,  1645. 
Cependant  le  parti  presbytérien  était  dépassé  dans  ses 
plans  de  réforme  modérée;  les  Indépendants ,  qui  voulaient 
abolir  la  royauté ,  trouvaient  un  point  d'appui  dans  l'ar- 
mée. Cromwell ,  pour  leur  livrer  le  pouvoir,  fit  passer  une 
ordonnance  qui  interdisait  aux  membres  du  parlement 
toute  charge  militaire  on  civile,  mais  à  laquelle  il  sut 
échapper  pour  son  compte,  les  soldats  ayant  déclaré  qu'Us 
ne  marcheraient  pas  sons  un  autre  chef  que  lui.  Lorsque 
Charles  I",  livré  par  les  Ecossais,  eut  été  enfermé  4 
Holmby,  Cromwell  lo  fit  enlever,  dans  la  crainte  que  le 
parlement  ne  consentit ,  moyennant  le  redressement  des 
griefs,  à  une  réconciliation  :  puis,  afin  d'être  seul  maître  de 
son  sort,  il  l'engagea  secrètement  &  se  réfugier  dans  l'Ile 
de  Wight,  dont  le  gouverneur  lui  était  dévoué,  marcha 
sur  Loudres  avec  un  corps  de  troupes,  et  épura  le  parle- 
ment ,  n'y  laissant  que  des  Indépendants  ou  des  députes 
timides.  Charles  I"  fut  alors  amené  à  Londres  et  con- 
damné 4  mort,  1649.  Cromwell,  qui  avait  siégé  parmi  les 
juges,  partit,  après  la  proclamation  de  la  république, 
pour  comprimer  le  soulèvement  de  l'Irlande  ;  il  saccagea 
les  villes  de  Trednll ,  Wexford ,  Goran ,  Kilkenny  et  Car- 
rick.  Envoyé  de  14  en  Eco**?,  où  l'on  avait  proclamé 
Charles  II ,  il  écrasa  les  royalistes  à  Dnnbur,  1650 ,  et  4 
Worcester,  1*151.  Les  dissensions  du  pnrlement,  qu'il  eut 
soin  de  fomenter,  l'encouragèrent  à  le  dissoudre,  1(>5S. 
Une  bouffonne  assemblée,  dite  parlement  ftirrk  n*  (  V.  es 
mut),  ne  fit  que  passer.  Cromwell ,  proclamé  par  tin  conseil 
d'officiers  protecteur  d»  la  république  d  Angleterre,  tTEoxH 
et  d'Irlande,  s'installa  4  Whitehall ,  reçut  une  liste  civile  de 
200)000  liv.  stcrl.,  et  exerça  le  pouvoir  exécutif.  Les  mur- 
mures de  l'armée  l'empêchèrent  d'accepter  le  titre  de  roi, 
que  lui  offrit  un  nouveau  parlement  ;  mais,  par  le  privi- 
lège de  nommeç  lui-même  son  successeur,  il  obtenait  une 
véritable  hérédité.  Cromwell  justifia,  du  rote,  son  éléva- 
tion; il  travailla  4  la  grandeur  et  a  la  prospérité  du 
Ireton  et  Ludlow  achevèrent  la  réduction  de  l'Irlande,  et 
Mouk  celle  de  l'Ecosse  ;  la  guerre  contre  la  Hollande,  en- 
gagée par  le  Long  Parlement,  eut  la  plus  heureuse  i.>suc . 
Blake  triompha  de  Van  Tromp  et  de  ltnyter;  les  Hollan- 
dais reconnurent  la  supériorité  du  pavillon  anglais  et 
payèrent  les  frais  de  la  lutte.  La  Jamaïque  fut  enlevée  à 
l'Espagne,  1656.  Mazarin  acheta,  au  prix  de  Dunlicrque, 
l'alliance  du  Protecteur,  et  6,000  Anglais  combA'.thent 
aux  Dunes  sous  Turenne.  Le  roi  de  Pologne  implora  le 
secours  de  Cromwell  contre  la  Suéde,  et  le  waywodc  de 
Transylvanie  contre  lo»  Turcs.  Dans  ses  traités,  il  lignait 
au-dessus  de  Louis  XIV.  Quand  il  mourut,  la  plupart  des 
cours  de  l'Europe  prirent  le  deuil.  Bossuet  (  Oraison  funèbre 
de  la  reine  d'Angleterre)  a  tracé  un  magnifique  portrait  de 
Cromwell.  Sa  correspondance  a  été  publiée  à  Londres  par 
Carte,  1736,  par  Nikols,  1743,  et  par  Carlyle,  17  ;  ses 
Mémoires,  par  un  membre  de  sa  famille,  1820,  in-4».On  a  un 
Ermnen  de  la  rie  politique  de  Cromicell  par  J.  Banks,  des 
Histoires  médiocre*  on  partiales  parHartis,  1663  ;  Cîregorio 
Leti,  1692;  l'abbé  Raguenct,  1691,  etc.,  auxquelles  dis- 
pensent de  recourir  les  travaux  de  MM.  Villcinain,  Histoire 
de  Cromicell,  1819,  2  vol.,  Merle  d'Aubigné,  Hùloire  du 
Protectorat,  1847,  et  Guitot ,  Histoire  de  la  république  S An- 
gleterre et  de  Cromu  ell ,  1851,  2  vol.  M.  Victor  Hugo  a  fait 
un  drame  de  Cromwell.  B. 

cromwell.  (  Richard),  fils  du  précédent,  né  4  Hnnting- 
don  en  1626,  m.  en  1712,  montra  toujours  de  l'éloigne- 
ment  pour  les  agitations  do  la  vie  militaire  et  politique. 
Héritier  du  titre  de  Protecteur  en  165H,  il  fut  bientôt  Us 
d'une  grandeur  qui  dérangeait  ses  habitudes  de  plaisir  et 
des  intrigue*  des  partis  renaissants ,  et  abdiqua  eu  1659. 
11  quitta  l'Angleterre  lors  du  retour  de  Charles  II,  pas^a 
obscurément  quelques  années  à  Paris  et  à  Genève,  et  put 
retourner  habiter,  vers  16B0,  un  petit  vUlagc  du  comté  d« 
Uertford.  B, 
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CRONACA  ( Sunon-Pollaïolo ,  surnommé  il),  né  a  Flo- 
rence en  1 154,  m.  en  1509,  célèbre  architecte,  qui  construi- 
sit le  superbe  palais  Strozzi,  à  Florence.  Il  fit  aussi  la  jolie 
église  du  mont  Miniato  et  l'élégante  sacristio  de  l'église  du 
S»-Esprit,  à  Florence.  Dam  aajeunca.se,  ayant  étudié  les 
monuments  de  Rome,  il  en  parlait  avec  enthousiasme,  et 
cela  lui  valut  le  surnom  de  Cronaco,  l'antiquaire. 

CRONEGK  |  Jean-Fréd.,  baron  de),  poète  allemand,  né 
à  Anspach  en  1731,  m.  en  1758.  11  fit  ses  études  à  Leipzig, 
Halle,  Brunswick,  se  lia  avec  Gellert,  Rabencr,  Kestncr, 
Weiase,  Zacharia?,  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France,  et  fréquenta  les  salons  de  M™  de  Grafligny.  Ses 
œuvres,  publiées  par  Uz  en  2  vol.,  contiennent  :  plusieurs 
comédies  médiocres;  des  tragédies,  où  il  a  introduit  les 
chœurs  à  la  manière  antique,  et  qui  renferment  des  beau- 
tés de  premier  ordre  ;  des  poésies  didactiques  et  lyriques, 
dont  le  ton  de  mélancolie  lui  a  fait  donner  le  nom  d' Young 
allemand  ;  un  Traili  tur  It  théâtre  njtaijnol ,  etc.  Sa  meil- 
leure tragédie,  Codrut,  a  été  trad.  en  français  par  Biele- 
feld,  ainsi  que  des  élégies  sous  le  titre  de  Soliiudt. 

CRONENBURG.  V.  Kroxobebo. 

CRON1ERE  (la  ) ,  petite  lie  sur  la  cote  du  dép.  de  la 
Vendée,  en  face  et  très-près  de  l'Ile  de  Noirmoutiers  : 
250  hab. 

CRONSLOTT.  V.  Kbonulott. 

CRONSTADT.  V.  Kronstadt. 

CRONSTEDT  (  Alex.-Fréd.),  minéralogiste  suédois,  né 
en  1722  dans  la  prov.  de  Sudermanic ,  m.  en  1765.  Il  a 
découvert  le  nickel.  On  a  de  lui  un  Euai  de  minéralogie, 
trad.  en  français  par  Dreux,  Paris,  1771,  in-8». 

CROQUANTS.  V.  Chocquauts. 

CRi  ISA  ,  nota  latin  île  la  l 'lu.rsK. 

CROSNA,  nom  latin  de  Krossex. 

CROSNE  (Thiroux  dej.  V.  Tiunocx. 

CROSSE ,  bâton  recourbé,  insigne  de  la  dignité  épisco- 
pale  et  abbatiale.  Les  abbés  la  portent  en  tournant  la 
courbure  en  dedans,  comme  signe  d'une  juridiction  res- 
treinte à  leur  monastère;  les  évèques  la  tournent  en  de- 
hors, pour  montrer  qu'ils  ont  juridiction  sur  tout  le  diocèse. 
La  crosse  n'est  point,  pour  les  abbés,  un  droit  ordinaire, 
comme  pour  les  évèques ,  mais  une  concession  du  saint- 
siége.  Le  pape  est  le  seul  des  évèques  qui  ne  porte  pas  de 
crosse.  On  trouve  la  crosse  en  usage  dès  le  Ve  siècle. 

CRUSSENT.  K.  Kbossex. 

CROSTOI.O,  rivière  du  roy.  d  Italie,  affluent  du  Pô, 
près  rie  Uuastalla;  cours  do  52  Irîl.  Elle  avait  donné  son 
nom  à  un  dép.  de  l'anc.  roy.  d'Italie,  ch.-l.  Keggio. 

CROTALES  (du  grec,  XraMn,  faire  du  bruit).  Nom 
des  castagnettes ,  dans  l'antiquité.  On  voit  fréquemment 
des  crotales  dans  les  mains  des  Satyres  et  des  Méuadcs. 
Ce  nom  était  appliqué,  par  extension,  aux  grelots. 

CROTONE,  anc.  v.  d'Italie  (Bruti  uni  ),  a  l'embouchure 
de  lVEsarus;  fondée  en  73'J  ou  710  av.  J.-C.  par  l'achéen 
Myscelus,  venu  d'-Eges  dans  le  pays  des  Iapyges.  Elle 
était  célèbre  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  par  la  sagesse 
de  ses  institutions,  dues  surtout  À  Pytkagore,  qui  y  fonda 
son  école ,  et  par  ses  athlètes  souvent  victorieux.  Patrie 
de  Milon.  Elle  détruisit  Sybaris,  510  av.  J.-  C.  ;  mais  sa 
défaite  par  les  Locriens  sur  le  Sagra  amena  la  chute  de 
■a  puissance;  elle  n'opposa  que  peu  de  résistance  aux  at- 
taques de  Denys,  des  Lucauiens ,  d'Agathocle  et  de  Pyr- 
rhus ;  Annibal,  qui  la  trouva  presque  dépeuplée,  en  fit  une 
de  ses  places  fortes.  Elle  devint  colonie  romaine  en  li'4. 
Cestauj.  Corlone.  Cotrona. 

(  CROTOS,  fils  de  Pan,  élevé  avec  les  Muses.  Il  inventa 
Part  de  battre  la  mesure.  Jupiter  le  plaça  parmi  les  con- 
stellations sous  le  nom  du  Sagittaire,  que  d'autres  fables 
disent  être  le  centaure  Chirou. 

CRO TOY  (le},  Corocofinum,  petite  v.  (Somme),  arr.  et 
à  25  kil.  N.-O.  d'Abbevillc,  sur  la  rive  <lr.  et  près  de 
l'embouchure  de  la  Somme;  1,111  hab.  Port  de  commerce 
actif.  Restes  d'un  château  fort  construit  par  les  Anglais 
en  1369,  et  où  Jeanne  d'Arc  fut  enfermée  en  1430. 
•  CROUPES,  dons  en  argent  faits  autrefois  par  les  fer- 
miers généraux  à  des  personnages  en  crédit,  qui  leur  ga- 
rantissaient l'impunité  de  leur*  exactions,  et  qui  fui  ait 
flétris  du  nom  de  croupier*. 

CROUSAZ  (Jean-Pierre  de),  un  des  écrivains  les  plus 
féconds  du  xviu»  siècle,  né  à  Lausanne  en  1063,  m.  en 
1750.  Il  fut  tour  à  tour,  dans  sa  ville  natale,  pasteur,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  recteur  de  l'Académie.  Ses  ou- 
vrages les  moins  oubliés  sont  :  Souccl  euai  de  tojiavt, 
1746,  6  vol.;  Traite  du  tant,  1721,  2  vol.  in  12;  Examen  du 
pyrrUonitme ,  1733;  Traité  de  feq.iïf  hum.  in  ,  1741  ,  coutte 
>V0lf  et  iA'ilmitz. 

CROLZOL.  y.  Cbabbol. 


CRO WL A NT> ,  autrefois  Crayland ,  r  d'Angleterre 
(Lincoln),  à  12  kil.  N.-E.  de  Peterborough,  sur  la  Wel- 
land;  2,800  hab.  Ruines  d'une  riche  abbaye  fondée  au 
vin*  siècle.  Pont  antique. 

CROWN-POINT ,  v.  des  Etats-Unis  :  New-York),  sur 
Il  côte  S.-O.  du  lac  Champlain.  Le  général  anglais  Carie- 
ton  s'en  empara,  1776,  après  avoir  détruit  la  flotte  améri- 
caine sur  le  hic  ;  3,000  hab. 

CROY  ou  CROUY  (Maison  de).  Cette  illustre  famille, 
dont  les  membres  figurent  dans  l'histoire  de  France ,  de 
Bourgogne,  d'Allemagne,  d'Espagne  et  des  Pays-Bas,  des- 
cend d'André  III ,  roi  de  Hongrie.  Elle  a  fourni  :  deux 
cardinaux,  l'un  archevêque  de  Tolède,  1517,  l'autre  grand 
aumônier  de  France  et  archevêque  de  Rouen,  1823-44; 
5  évèques,  à  Térouane,  Tournai,  C'amin,  Arr  as  et  Ypre»; 
un  grand  boutillier,  un  grand  maître  et  un  maréchal  de 
France;  un  ministre  de  Charles-Quint;  un  gouverneur 
général  des  Pays-Bas  en  1573  ;  un  généralissime  de  Pierre 
le  Grand  ;  une  foule  de  généraux  et  d'ambassadeurs  ;  6  che- 
valiers du  Si-Esprit;  28  chevaliers  de  la  Toison-d'Or,  etc. 
Dès  l'origine,  les  Croy  formèrent  2  branches,  ayant  pour 
chefs  deux  fils  d'André  III,  tes  Croy-Chanel  en  Dauphiné  et 
les  Croy-Solre  en  Picardie.  Il  existe  encore  des  descendants 
des  premiers.  Les  seconds  se  sont  subdivisés  en  plusieurs 
branches  :  1°  les  princes  de  Chimay,  éteints  en  1521  ;  2°  les 
comtes  de  Romr,  éteints  eu  1585  ;  3°  les  sires  de  Croy  et 
Henty,  éteinte  en  1612;  4e  les  marquis  d'Uavré,  éteints  en 
1700;  5»  les  princes  de  Croy  et  du  St-Empire,  éteinte  en 
1702;  68  les  seigneurs  de  Critique,  éteints  en  17C7  ;  7°  les 
comtes  et  princes  de  Solre  et  Marurs ,  éteinte  au  xvme  siè- 
cle; 8o  les  ducs  d'Haerc  et  Croy,  éteints  de  nos  jours.  B. 

CROT-ftOLBE  (Emmanuel,  prince  de),  né  en  1718,  m. 
en  1787.  Gouverneur  de  la  Picardie,  il  fit  établir  des  bat- 
teries pour  la  défense  des  côtes  de  sa  province,  et  consacra 
une  partie  de  sa  fortune  aux  travaux  du  port  de  Dunkcr- 
que,  ainsi  qu'à  la  construction  de  la  tour  de  Croy  près  de 
Calais.  Il  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1783.  On  a 
de  lui  :  Mémoire  tur  le  patsaye  par  le  Nord,  Paria,  1782, 
in-4°;  Maisons  de  t  paye  froide,  1785,  in-l°. 

croy  (Autr.-Phil. -Louis-Emmanuel,  duc  de),  prince  de 
l'EmpirA,  grand  d'Espagne,  né  en  1705  au  château  de 
l'Ermitage  en  Huinaut,  m.  en  1822,  émigra  en  1790,  et 
reçut ,  en  échange  des  biens  qu'il  perdait  dans  les  Pays- 
Bas,  la  seigneurie  de  Dîilmen  eu  Westphalie.  Rentré  lors 
delà  Restauration,  en  181 1,  il  fut  nommé  pair  de  Frauce. 

crov  |  Guillaume  de),  r.  Ciiievbes. 

CROYDON,  v.  d'Angleterre  (Surrey!,  sur  !c  canal  de 
son  nom,  à  14  kil.  S.  de  Londres;  16,800  hab.  Possède 
une  belle  église  avec  les  tombeaux  de  plusieurs  des  arche- 
vêques de  Cantorbéry,  qui  y  eurent  autrefois  un  château. 
Importante  marchés  aux  grains;  fabr.  de  paniers,  blanchis- 
series. Ecole  milit.  de  l'ex-compagnie  des  Indes  orientales. 

CRO YL AND.  V.  Crowland. 

CROZANT,  vge  (Creuse),  arr.  et  à  37  kil.  N.-O.  de 
Guéret ,  au  confluent  de  la  Sedelle  et  de  la  Creuse  ;  1,362 
hab.  Restes  importante  d'un  château  fort ,  démantelé  sous 
le  cardinal  de  Richelieu. 

CROZAT  (Antoine!,  marquis  du  Cliatel,  né  à  Toulouse 
en  1655.  m.  en  1738,  fut  un  des  plus  célèbres  financiers 
du  régne  de  Louis  XIV.  Il  obtint,  en  1712,  le  privilège 
du  commerce  de  la  Louisiane  ;  les  bénéfices  n'ayant  pas 
répondu  à  son  attente,  il  y  renonça  en  1717 ,  et  l'établis- 
sement fut  bientôt  concédé  à  la  compagnie  de  Law.  C'est 
pour  sa  fille  que  l'abbé  Le  François  écrivit  le  livre  connu 
sous  le  nom  de  Géographie  de  Crozat. 

chozat  (Joseph- Antoine),  fils  du  précédent,  né  à  Tou- 
louse en  1696,  m.  à  Paris  en  1740  ,  avait  réuni  une  lielle 
galerie  artistique  qui ,  à  sa  mort ,  devint  la  propriété  de 
son  frère,  le  marquis  du  Chatel,  à  l'exception  des  dessins 
et  des  pierres  gravées,  dont  la  vente  eut  lieu  au  profit  des 
pauvres.  Le  duc  d'Orléans  acheta  en  bloc  les  pierres  gra 
vées.  Beaucoup  do  dessins  furent  acquis  pour  le  cabinet  du 
roi.  Crozat  fit  graver,  en  1729,  les  tableaux  et  dessins  do 
sa  collection,  sous  le  titre  de  Cabinet  de  C  rozat;  la  publica- 
tion a  été  continuée  après  lui  par  Mariette  et  Basnn. 
Mariette  donna  de  plus  une  Description  sommaire  des  pierres 
gravées. 

crozat  I  canal  de),  canal  de  grande  navigation  qui  joint 
l'Oise  à  la  Somme  ;  il  coûta  4  millions  a  son  généreux 
auteur. 

CROZON,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère) ,  arr.  et  à  30  kil. 
O.-N.-O.  de  Châteaulin,  sur  la  cote  S-  de  la  presqu'île  de 
son  nom.  qui  sépare  la  baie  de  Douamenez  de  la  rade  de 
Brest;  Ï07  hab.  Petit  port;  pèche  de  sardines.  Un  des 
points  les  plus  pittoresques  de  la  Bretagne;  grottes  de 
Morgat  ;  tombelle  connue  sous  le  nom  de  Tombtau  d  Arthur; 
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nombreux  monument*  druidiques,  entre  autres  !c  ÀV.to/- 
Uoc'h,  vulgairement  la  Jfaoon  Jti  cure. 

CRUCES,  vge  de  U  Nouvelle-Grenade,  entre  Chaires 
et  Panama,  dans  l'isthme  de  ce  nom;  1,200  liai».  On  y  «l'ût- 
tait  la  riTièro  de  Chagrea  pour  prendre  des  inu'.es  et  tian- 
chir  par  terre,  au  milieu  des  bois,  la  petite  distance  jus- 
qu'à Panama;  lieu  de  passade  et  entrepôt  de  commerce 
autre  Porto-Bello  et  Panama.  L'ouverture  du  chemin  de 
fer  de  Panama  (1855)  lui  a  fait  perdre  toute  importance. 

CRUC1BURGUM,  nom  latin  de  Krkizbvro. 

CRUClGER  ou  CREUZIGER  (Gaspard ),  théologien 

£ rotes  tant,  né  à  Leipzig  en  1504,  m.  en  1548.  Il  se  lia  avec 
rtithcr,  qu'il  seconda  dans  sa  traduction  de  la  Bible,  fut 
recteur  de  Magdcbourg  en  1524,  professeur  de  théologie 
et  prédicateur  de  la  cour  à  Wittcmberg  en  1528 ,  et  prit 
une  pnrt  importante  aux  colloques  de  Marbourg,  1529,  et 
de  Wittemberg,  1536. 
CRUCINIACCM,  nom  latin  de  Kreizxach. 
CRUUSORA,  nom  latin  de  Korscer. 
CRL'D  ;le  baron  de),  agronome,  né  *  Genève  en  1763, 
m.  en  1840.  Il  fut  excellent  praticien  en  matière  d'agricul- 
ture  dans  ses  domaines  de  Suisse,  de  Lombardic  et  de  Ro- 
magne,  s'occupa  de  l'amélioration  des  écoles  primaires,  et 
fonda  des  écoles  gratuites  d'agriculture.  Ecrivain  distin- 
gué, il  publia  les  résultats  de  ses  observations  dans  son 
Economit  de  l'agriculture,  Paris,  1920,  Il  vol.,  et  traduisit 
le»  Prinripft  (fauricvlturt  de  Tliaer,  Paris,  1821. 

CRUIhSHANK  (William),  anatomiste,  chirurgien  et 
chimiste  anglais ,  né  à  Edimbourg  en  1746,  m.  en  1800 , 
disciple  et  ami  de  Ilunter.  Son  principal  ouvrage  est  VAtui- 
totnii  du  taitseauz  absorbant* ,  trad.  en  français  par  Petit- 
Radel,  1787,  in-8",  où  l'on  trouve  ce  qu'il  y  a  de  plus  exact 
sur  le  système  lymphatique.  Il  a'est  aussi  beaucoup  occupé 
de  la  fièvre  jaune. 

CKUXI  ou  DIONYSOPOLIS ,  anc.  v.  maritiwe  de  la 
Mésie.  Ce  n'est  aujourd'hui  ni  Caliacrn,  ni  Varna,  . ni 
Baltzick  comme  on  l'a  dit ,  mais  un  petit  village  sur  le 
chemin  de  baltzick  à  Varna ,  appelé  Crané  par  les  Turcs 
et  Acrania  par  tes  chrétiens. 

CLIUPEZIA ,  sandale  épaisse,  de  fer  ou  de  bois,  dans 
laquelle  était  une  paire  de  crotales  ou  castagnettes  à  res- 
sort ,  et  dont  les  joueurs  de  flûte,  chez  les  Grec»,  se  ser- 
vaient pour  battre  la  mesure ,  régler  le  chant  ou  la  décla- 
mât ion  des  chœurs  an  théâtre.  C.  D— y. 

CRUQUIUS  (Jacques  de  Crusques,  en  latin},  huma- 
niste distingué,  né  à  Messines,  en  Flandre,  1521,  proféra 
les  langues  grecque  et  latine  a  Bruges.  On  lui  doit  mie 
édition  d  Horace  avec  des  gloses  tirées  de  différents  ma- 
nuscrits, et  connues  sous  le  nom  de  Scoliaste  d»  Crvqviu*. 
Il  }'  a  ajouté  ses  propres  note».  Les  Ode*  parurent  à  Bruges 
en  1565,  in-8»;  les  Epodet  à  Anvers  en  1507,  in-8»;  les 
Salira  en  1575,  in-8»;  l'ouvrage  complet  fut  publié  pour 
la  première  fois  en  1578,  in-4°. 

t'Rl'SADE  (crurudo  ),  monnaie  de  Portugal,  ainsi  nom- 
mée de  la  croix  et  des  feuilles  de  palmier  disposées  en 
croix  qui  eu  ornent  l'effigie.  On  en  a  frappé  depuis  1455, 
époque  de  la  bulle  de  Calixte  III  pour  une  croisade  contre 
les  infidèles,  jusqu'en  1722.  Les  crusades  antérieures  à 
1722  valaient  400  rcis  (2  fr.  79  ;  ;  les  nouvelles ,  480  rcis 
(3fr.25>. 

CRU A  (Académie  de  la),  société  littéraire  de  Flo- 
rence ,  distincte  de  l'Académie  florentine ,  mais  fondée  en 
1541  par  quelques  membres  qui  en  étaient  sortis.  Elle  ne 
fut  régulièrement  constituée  qu'eu  1582  par  Leonardo  Sal- 
viato.  Son  but  était  d'épurer  la  langue  italienne,  de  sépa- 
rer, comme  on  disait,  le  son  (eruieu  )  de  la  farine.  Tout, 
dans  cette  institution,  rappelait  cet  objet  par  un  symbo- 
lisme bizarre  :  l'Académie  avait  pris  pour  emblème  et 
pour  devise  un  blutoir  avec  ce»  mots  :  i7  più  tel  (ior  ne 
coylie  (il  en  recueille  la  plus  belle  rieur);  ses  membre;,  por- 
taient des  noms  de  convention,  empruntés  aux  métiers  «lu 
im-unier  et  du  boulanger  :  Canigiani,  le  gramalito  \  |»étri 
Zanchini,  Yinferijno  ; 'pain  bis);  Salviati,  i'infurmtto,  etc.; 
les  sièges  des  académiciens  imitaient  la  hotte  a  porter  te 
pain,  leur  dossier  rappelait  la  pelle  à  remuer  le  blé,  le- 
coussin?  ressemblaient  a  des  sacs.  Le  Dictionnaire  Ihlt  t 
Crvsra ,  dont  l'Académie  commença  probablement,  dés  le 
1**  siècle  de  son  existence,  à  réunir  les  matériaux,  est 
resté  le  modèle  des  ouvrages  de  ce  genre.  Cette  académie 
avait  depuis  longtemps  cessé  d'exister,  lorsqu'un  décret 
de  Napoléon  1",  19  janv.  1811,  la  fit  revivre;  elle  n  reçu, 
le  19  janv.  1819,  des  constitutions  et  un  règlement  nouveau. 

CRl'Sll'Si  Martini,  philologue  allemand,  né  a  Bamherg 
en  1520,  m.  en  1607,  enseigna  les  langues  classiques  à 
Tubingen  et  à  Esslingcn.  Parmi  ses  écrits  on  cite  :  Gr,»n- 
r  graca  cvm  latind  congrutns,  Bàle ,  1550,  longtemps 


usitée  dans  les  écoles  d'Allemagne;  Pormalum  grttcorum 
lib.  il  ,  1567,  in-4»;  Turco-Grama  lib.  VIII ,  1584  ,  in-fol., 
donnant  des  renseignements  utiles  snr  la  Grèce  aux  xiv«, 
xv«  et  x\l«  siècles;  Germano-Gra>ci9  lib.  vi,  1685,  In-fol.; 
Annale*  Suevici ,  Francf.,  1594-96  ,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage 
précieux  pour  l'histoire  de  la  Sonabe.  On  a  de  lui  encoredes 
commentaires  sur  Démosthène,  Iléliodore,  Homère.  E.  S. 

causas  l Christian-Aug.  ),  philosophe  et  théologien  al- 
lemand, né  en  1715  près  de  Mcrsebourg,  m.  en  1775.  Il 
professa  la  théologie  à  l'université  de  Leipzig,  tendit  à 
concilier  la  philosophie  avec  le  système  orthodoxe,  et  lutta 
contre  le  système  de  Wolff.  Il  appuya  la  certitude  de  l'in- 
telligence sur  la  véracité  divine.  Ses  principaux  écrits 
sont  •  Esquisse  de*  vérités  essentielle*,  1745;  Logique,  1*47; 
Philosophie  morale,  1767.  E.  S. 

CRUSSOL  (famille  de).  Cette  maison  de  Languedoc 
tirait  son  nom  d'un  manoir  du  Vivarais ,  dont  on  voit  en- 
core, près  de  Saint-Péray,  les  restes  dits  Corne*  de  Crussol. 
Elle  s'appelait  B<utel  avant  le  xii»  siècle.  On  y  reconnaît 
plusieurs  branches  :  1»  les  sires  ou  barons  de  Crussol ,  plus 
tard  ducs  d'Uzes  par  alliance,  qui  ont  fourni  v  Louis  de 
Crussol,  grand-maître  de  l'artillerie  en  1470;  — Jacques 
de  Crussol ,  défenseur  de  Montpellier  et  de  Nîmes  contre 
les  catholiques,  fait  prisonnier  a  Moncontour,  adversaire 
des  calvinistes  depuis  cette  époque,  maréchal  de  France, 
m.  en  1584  ;  —  François-Charles  de  Crussol ,  qui  combattit 
à  Flourus,  a  Stcinkerque  et  à  Nerwinde  sous  Luxembourg, 
en  Italie  et  à  Oudenarde  sous  Vendôme,  et  mourut ,  173'j, 
gouverneur  de  Landrecies;  —  François-Emmanuel  de  Crus- 
sol, fils  du  précédent,  illustré  aux  sièges  de  Kehl  et  de  Phi- 
lippsbourg ,  aux  campagnes  de  Westphalic ,  174?  ,  d'Al- 
sace, 1743,  de  Flandre,  1746,  de  Provence,  1747,  et  m. 
en  1761  gouverneur  d'Olérou  ;  —  Marie-Emmanuel-Franç. 
de  Crussol,  né  en  1756,  m.  en  1843,  pair  de  France  sous 
la  Restauration  ,  —  2°  les  marquis  de  Crussol  et  de  Mon- 
tausicr  ;  3»  le»  marquis  de  Florensac;  4»  les  comtes  d'Am- 
boise  et  d'Auliijoux  ;  5*  les  marquis  de  MoMsalès,  etc. 

CRUSTUMERICM  ou  CUI  SIT  MINUM  ,  anc  v.  d'Ita- 
lie, chez  les  Sabins,  au  N.-E.  de  Rome  et  près  de  l'Allia. 

CRCYBEKF  ,  vge  de  Belgique  (Flandre  orientale!,  >iu 
l'Escaut,  4  19  kil.  N.-E.  de  Deudermonic;  2,W)  hab. 
Fabr.  de  sabots.  Beau  château. 

CRUZ  (SANTA  )  ou  Sainte -Crois ,  v.  forte  de  l'Ile  de 
Ténérifle,  ch.-l.  delà  prov.  espagnole  de*  Canaries:  port 
sur  la  côte  E.,  à  l'entrée  de  la  baie  de  sou  nom;  14, M»» 
hab.  Résidence  du  gouverneur;  évéché;  cour  d'appel. 
Comm.  imporUntde  vins  renommés  de  l'Ile.  Le  pic  de  Té- 
nérifTe  n'en  est  qu'à  4  kilomètres. 

tiaz  (santa-),  v.  de  Portugal,  sur  la  côte  E.  de  l'Ile 
Flores,  l'une  des  A  cures.  —  v.  de  Portugal,  sur  la  cote  N. 
de  l'ile  Graciosa,  1  une  des  Açores. 

criz  (  santa-  ),  brg  du  Brésil ,  prov.  de  Bahia  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  riv.  de  son  nom,  à  26  kil.  N.  de  Porto- 
Seguro.  Agriculture  florissante.  Le  1er  mai  I.v.mï,  Cabrai, 
prenant  possession  du  Brésil  pour  le  Portugal ,  y  piaula 
une  grande  croix,  d'où  lui  vient  son  nom. 

criz  Isaxta-),  domaine  impérial  du  Brésil,  avec  un 
palais,  autrefois  propriété  de>  jésuites,  a  52  kil.  O.  de 
Rio-Janeiro. 

CRCZ  (  SANTA-  )  OU  ILES  DE  I.A  REINE  CHARLOTTE  ,  ar- 
chipel du  grand  Océan  équinoxial,  entre  8»  3i>'-1-*>  15' 
lat.  S.,  et  163»  20'-167»  40'  long.  E.  Ses  principales  iles 
sont  Santa-Cruz  ou  Egmont  (  la  plus  grande  ),  Swalow, 
Dan*,  Vanikoro,  etc.  Découvertes  d'abord  eu  15-5  par 
Mendnna  ,  et  en  1767  par  Carteret,  qui  les  appela  ile^  de 
la  Reine  Charlotte. 

CRUZ  DE  LA  SIERRA  (8A>TA-|,  T.  de  1»  Bolivie.  <h  n- 

le  dép.  de  son  nom,  an  N.-E.  de  Chuquts  i  a,  pics  lu  Rio- 
tirande  et  dans  une  immense  plane;  9,'.  !>*'  hab.  Lvèché. 
Ville  fondée  en  l>ti0.  — Le  dép.  de  Satna  i  rui,  entre  ceux 
le  liéni  a'i  N.,  de  <_V-h  abauiba  et  de  Cimq  usuca  a  l'O., 
de  Tarija  au  S.,  et  le  lirésil  a  l'E.,  comprend  les  territoires 
des  Moxos  et  des  Cliiqmt»*;  il  a  153,161  ha'.'. 

CRUZADA,  impôt  de  200  maravédis  que  les  rois  d'Fs- 
p: .-ne  levèrent,  depuis  1457,  en  vertu  d'une  bulle  de 
Calixte  111,  sur  ceux  de  leurs  sujets  qui,  ne  prenant  point 
part  â  la  croisade  contre  les  Maures,  voulaient  cependant 
profiter  des  indulgences  accordées  par  le  sa int--i •■£«'.  On 
le  renouvela  souvent ,  même  après  la  chute  de  Grenade, 
et  jusqu'en  1753.  I.e  produit  annuel  de  cet  impôt  ,  tant  en 
Fspagne  qu'en  Amérique,  a  été  évalué  à  12  millions  de 
I  francs. 

!      citrzADA ,  monnaie.  V.  CkcsaDE.  „  , 

(  Kl  /.FIKO  i  ordre  du)  ou  de  la  Croix  du  Sud,  créé 
au  r.n-it,  en  l  22,  par  Don  Pedro  1".  L'insigne  est  uno 
1  croix  à  5  rayons ,  entourée  d  une  branche  de  cacaotier  et 
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d'une  4e  caféier,  surmontée  d'une 
pendue  A  un  ruban  bleu  de  ciel  moiré. 

CRUZY-l^E-CHATEL,  cta.-l.  decaot.  (Yonne),  arr.  et 
A  20  kil.  E.  de  Tonnerre;  846  hab.  Comm.  de  trufles. 

CRYPTES  (du  grec  ItrupMn,  cacher),  chapelles  souter- 
raines placées  ordinairement  cous  le  chœur  d'une  église, 
et  qui,  dons  le  symbolisme  chrétien,  semblent  rappeler  le» 
mystérieuses  retraites  où  les  premiers  fidèles  célébraient 
leurs  rites  et  cachaient  les  tombeaux  de  leurs  martyr*. 
Pins  tard,  l'usage  s'établit  de  pratiquer  sous  les  autels 
•s  une  cavité  étroite,  appelée  «wWyriam  ou  «m- 
»,  pour  y  conserver  les  reliques  des  saints.  Cet  usage 
naissance  aux  cryptes ,  qui  s'étendirent  peu  à  peu 
l'époque  de  l'architecture  romane,  et  prirent  au 
xn*nlècle  des  dimensions  telles,  qu'elles  régnèrent  quel- 
quefois sous  la  plu*  grande  partie  de  l'église.  Quelques- 
unes  renferment  plusieurs  cliapolle*  et  des  cavités  desti- 
nées a  recevoir  les  tombeaux.  A  partir  du  xin*  siècle,  on 
cessa  d'en  construire  ;  celle  do  la  cathédrale  de  Bourges 
forme  seule  exception.  Parmi  les  cryptes  antérieures,  nous 
citerons  celles  de  S'-Sevcrin  à  Bordeaux,  de  SAEutrope  à 
Saintes,  de  SMîervais  a  Houen,  de  Xotrc-Dame-du-Port  a 
ClermontFcrrand,  et  des  cathédrales  d'Auxerre,  de  Char- 
tres et  de  Baveux.  ,  D — T — H. 

CR Y  PTO(  'A  L  VTXÏSTES,  c.-a-d.  partisans  secrets  de  Cal- 
tin,  nom  que  l'on  donna  en  Allemagne  aux  protestants  de 
la  Saxe,  dans  la  2*  moitié  du  xvi*  siècle.  L'électeur 
Auguste ,  partisan  de  l'orthodoxie  luthérienne ,  réunit  à 
Dresde ,  en  157 1 ,  les  théologiens  de  ses  Etats  :  la  profes- 
sion do  foi  qu'ils  rédigèrent  ayant  été  repousséc  par  lo 
clergé  saxon,  il  publia,  en  1580,  une  Formule  de  concorde, 
ouvrage  de  10  théolugiens  réuni*  a  Clos  ter- Bcrgeu ,  et  à 
laquelle  tou.t  les  prêtres  durent  souscrire,  sous  peine  d'in- 
terdiction et  de  destitution.  Mais  son  successeur  Chris- 
tian I«  fut  gagné  au  cryptocalv  inisme  par  le  chancelier 
Crell.  Puis,  pendant  la  minorité  de  Christian  II,  le  régent 
Frédéric  -  (J  uillaume ,  duc  do  Saxe -Weiinar,  fit  arrêter 
Crell,  <,ui  fut  décapité  en  1601  après  une  captivité  de  dix 
ans,  et  imposa  par  la  violence  la  formule  de  concorde.  B. 

CSABA  I  prononcez  tschaba  ),  grand  durf  ou  vge  de  Hon- 
grie, dans  le  comitat  et  A  10  kil.  8.  de  Békès  ;  25,000  hab. 
Chanvre,  grains,  élève  de  vers  a  soie,  île  bestiaux.  Fondé 
en  1715:  station  du  c'icniin  «le  fer  de  Pesth  à  Ar.id. 

CSA.IKISTKS  iBatflillon  des),  district  des  Etats  autri- 
chiens (ConlhH  militait  es)  ;  cli.-l.,  Titol  ;  superf.,  761  kil. 
carr<  s;  pnp.}27,OTo  hab. 

CSAN'AD,  v.  «le  Hongrie,  dans  les  Etats  autrichiens, 
située  au  S.  du  comitat  rie  Czanad,  sur  la  rive  droite  de  la 
Maros,  à  70  kil.  N\  de  Temcswar;  7,300  hab.  Evé  lié 
catholique,  sufiYagaut  de  Culooa,  et  dont  le  titulaire  ré- 
Bjde  à  Teniesw.ir. —  l  e  comitat  de  Czanad,  cap.  Mal;<>,  est 
situé  entre  ceux  de  Bel  es  an  .V.,  de  Czongrad  a  l'D  ,  de 
Torontal  au  S  ,  ,  t  d'Arad  a  I  I'.  (cercle  au  delà  de  'a 
Theiss)  Uni  ,r(oo  kil.  carr.,  H0,0O0  hab.  Sol  plat  et  fertile. 

G?ANYI  |l.adW»»if  un  des  chefs  civil,  de  la  révolution 
hongroise,  né  en  1790  à  Csany  ;emiiitat  de  .Szalad),  m.  en 
1849.  Il  servit  dans  les  hussards  de  l'armée  autrichienne 
pendant  les  campagnes  de  1809  à  1815.  Lors  de  l'insurrec- 
tion de  1848,  il  fut  nommé  commissaire  du  nouveau  gou- 
vernement en  Croatie  et  en  Servie,  puis  en  Transylvanie, 
et  mécontenta  tout  le  monde  par  une  sévérité  qui'aliénait 
les  nationalités  hostili*.  Après  la  déclaration  d'indépen- 
dance, il  devint  minittre  des  communirtitiiw ,  et  fut  sur- 
nommé l'Abeille  A  cause  de  son  ardeur  au  travail.  Il  eût 
été  d'avis  qu'on  donnât  le  commandement  eu  chef  de  l'ar- 
mée à  Gusrgei.  Lors  de  l'intervention  des  Russes,  il  fut 
livré  aux  Autrichiens,  qui  l'envoyèrent  au  gibet.  B. 

CSA  MX  ou  KSAK1N  ou  GASlUN,  c.-àd.  en  arabe  les 
deuz  clulteauT,  v.  de  la  Régence  do  Punis,  au  pied  du  ver- 
sant méridional  du  l)jebel-Chambi ,  sur  les  bords  de 
rOued-Derle.  Elle  a  sans  doute  emprunté  son  nom  à  deux 
mausolées  antiques,  exactement  semblables,  restés  debout  ! 
au  milieu  des  ruines  de  Pane.  Colonia  Scillitana.  L'un  de  ! 
ces  monument*  est  a  demi  ruiné;  l'autre,  en  parfait  état 
de  conservation  et  d'une  construction  évidemment  anté- 
rieure au  m*  siècle  ap.  J.-C,  est  un  grand  et  bel  édiiiee 
de  15  mèt.  de  haut,  dont  le  socle  est  occupé  tout  entier 
par  deux  longues  inscriptions,  ou  plutôt  deux  poèmes, 
l'on  de  89  vers  hexamètres,  l'autre  de  20  vers  ëléuriaqi:e». 
Sir  Grenvillc  Temple  en  a  donné  une  copie  incomplète. 
Une  3«  inscription  apprend  que  ce  tombeau  fut  élevé  à 
M.  Flavius  Stvundus,  flamcn  de  Scillium.  Un  voit  nussi  a 
Csarin  un  arc  de  triomphe  qui  a  reçu  dans  le  pays  le  nom 
de  Bub-el-tlarauli.  porte  des  nouvelles  mariées.  L'inser:p-  j 
tion  qui  le  *urniunw  donne  le  nom  de  la  ville  romaine, 
Colonia  Scillitana.  A.  G.  i 


CSEPEL,  lie  du  Danube,  en  Hongrie,  au-dessous  de 
Bude.  dans  le  comitat  de  Pesth  ;  elle  a  45  kil.  sur  4.  Vinj 
renommés.  A  Racxkévé,  qui  en  est  le  chef-lieu,  est  le  ma- 
gnifique château  du  prince  Eugène.  En  1848,  Gosrgei  fit 
exécuter  dans  cette  ville  le  comte  Zichy. 

CSERNA,  rivière  d'Europe;  source  aux  monta  Ossla  en 
Valachie;  cours  de  75  kil.  au  S.-S.-O.,  qui  sépare  la  Va- 
laehie  et  la  province  autrichienne  des  Confias  militaires 
(cercle  régimentaire  de  Karansébès)  ;  elle  tombe  entre  les 
deux  Orsova. 

CStK  ou  CSTK^ZFK,  district  de  la  principauté  de 
Transylvanie,  au  pays  des  Sreklers,  entre  ceux  do  Ha- 
rotntzek  au  S.,  d'Udvarhely  à  l'O.,  le  comitat  d'Obenreia- 
aonbonrg  au  N. ,  et  la  Moldavie  à  TE.  ;  100  myriamèt. 
carrés;  13B,723  hab., presque  tous  Madgyares,dont98,723 
pincé»  sous  l'autorité  civile  et  40,000  sons  l'autorité  mili- 
taire. 11  y  a  environ  5,000  grecs-unis  ou  réformés;  les 
autres  sont  catholiques.  Climat  très-âpre.  Pays  monta- 
gneux et  boisé,  ne  produisant  ni  fruits  ni  blé,  mais  de 
l'orge,  de  l'avoine  et  des  pommes  de  terre.  Vastes  forêts 
de  ebénes.  Mine  de  cuivre  de  Csik  Szentomokos,  produi- 
sant l,^oo  quintaux  par  an.  Eaux  minérales  à  Borszek. 

CSOKONAI  (Michel),  poète  hongrois,  né  en  1774  à 
Debreczin,  m.  en  1825.  Il  s'affranchit  de  l'imitation  des 
modèles  étrangers,  et  écrivit  avec  simplicité  et  naturel, 
conformément  nu  génie  de  la  langue  hongroise.  Il  publia  : 
la  Mute  hongroùe,  Prcshourg,  1797  ;  Dorothée,  épopée  co- 
mique, GrosHwardein,  1B03  ;  Chants  anacriontiquts,  Vienne, 
11103;  hlla,  t.ro«swardeio,  1«05^  Odes,  1805;  Poésies  de 
cirratttliinct,  1806  ;  le  Printemps,  Komorn,  1B02,  imité  du 
poète  allemand  Kleist.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par 
Marton,  Vienne,  1803  et  1816,  9  vol. 

CSO.MA  (Alexandre),  voyageur,  né  en  1791,  à  Kœnrs 
en  Transylvanie,  m.  eu  1842.  il  étudia  la  médecine  à 
Leipzig ,  mais  n'exerça  guère  cet  art.  Il  se  rendit  à  Con- 
stantinople  en  1816  pour  étudier  les  langues  de  l'Orient,  en 
partit  en  1819,  et,  jusqu'en  1822,  visita  l'Egypte,  la  Pa- 
lestine, la  Syrie,  la  Perse,  le  Khoracan,  la  Boukharie,  le 
Kaboul,  lo  pays  de  Cachemire,  etc  II  passa  9  ans  dans  le 
Thibet.  En  1831,  il  se  rendit  à  Calcutta,  où  furent  publiés 
ses  ouvrages,  avec  le  secours  de  Wilson  :  Dictionary  Tibe- 
tan  and  Eiv/lish ,  1834,  in-4°;  Grammar  of  the  Tilxttinlan- 
gvnqe,  1  «31 ,  in-4°,  ainsi  qu'une  analyse  de  tous  les  livres 
sacrés  des  Thibétains  dans  les  Asiatie  Researrhes  (20*  vol.). 
Il  allait  retourner  au  Thibet,  lorsqu'une  maladie  l'enleva. 

CSUXGRAD,  v.  do  Hongrie,  dans  le  comitat  du  mémo 
nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  Theiss  et  pris  de  son  confl.  arec 
le  Koros,  à  49  kil.  X.  de  Szegedin  ;  32,560  hab.  Ancien  châ- 
teau en  ruine.  —  Le  comitat  de  Czongrad,  cap.  Saegedin, 
entre  ceux  de  Soluok  au  N'  ,  de  Békès  et  de  Czanad  à  l'E., 
de  Torontal  au  S.,  *  t  la  Pctite  CnnuMiie  à  l'O-,  a  3,1»0  kil. 
c-.m'-,  et  |.'»3 ,.>-'«  hab.,  presque  tous  Madiryares,  dont 
1  6,13V  cat1.oli.|ues,  i  '.ir.i  réformés,  2.02H  gre.s-ani- , 
1,23«  protesta-us  et  '.»;m)0  juifs.  Sd  plat  et  très-fertde.  La 
culture  , lu  t.b;>e  y  emploie  H,o^o  personnes,  et  fournit 
10.' «n>  qnin'aux  par  an  a  l'exportation.  Comm.  de  grains. 

CTlv:l  AS,  iiié'ici-in  et  lii-torien  grec,  né  et  mort  A 
Cnide.flnri.H.,a:t  vei>  100  av.  .J.-C.  Longtemps  attaché  a  la 
cour  de  l'erse  a  la  fois  comme  médecin  et  comme  négocia- 
teur, sons  le  ré^:ie  d'Ar'.axerxès  Mnémon  ,  il  publia  une 
Hit'nirt  de  l'ene  en  23  livres,  dont  il  ne  reste  que  les  ex- 
traits ou  plutôt  les  sommaires  de  Photius,  et  qui  parait 
avoirjoui  d'un  faible  crédit  chez  les  anciens.  Cependant  .1 
savait  la  langue  persane,  et  avait  en  à  sa  disposition  les 
renseignements  les  plus  précieux  ,  tels  qne  les  archives  du 
royaume.  Il  publia  aussi  sur  l'Inde  des  détails  d'histoire 
et  de  mœurs,  qui  sont  loin  d'être  comparables  aux  rensei- 
gnements fournis  par  Strabon  et  Arrien.  Les  sommaires 
et  fragments  de  Ctésias,  publiés  par  Henri  Estienne  arec 
une  trad.  latine,  se  trouvent  aussi  à  la  suite  de  plusieurs 
éditions  d'Hérodote.  V.  dans  l'édition  Didotle  savant  tra- 
vail de  M.  Btehr.  P— T. 

CTË-IBII  S,  mr-eanicien  célèbre,  père  de_ Héron  l'an- 
cien, tlori^sait  en  Egypte 
attribue  l'invention  de  la  \ 


u  ii«  siècle  av.  J.-C.  On  loi 
m pe  aspirante  ot  foulante,  A 


2  corps  de  pompe,  qui  porte  son  nom.  Il  imagina  les  or» 
H>ies  hydrauliques,  le  siphon  courbe,  une  clepsydre  qui 
montrait  les  heures  de  nuit  et  de  jour,  uue  fontaine  à  com- 
pression, îles  pompes  a  feu,  et  d'antres  machine»  dont  Vi- 
trine a  laissé  la  description.  Philon  de  Byzance  lui  fait 
honneur  d'un  instrument  appelé  beloptaeca,  assez  semblable 
au  fusil  à  vent.  Le  traité  qu'il  avait  composé  sur  les  ma- 
chines hvdrr.uiiqnes  est  perdu. 

CTÉsiLAS ,  sculpteur  grec  au  Ve  siècle  av.  J.-C.  Quel- 
ques antiquaires  le  regardent  comme  l'auteur  de  la  fa- 
meuse statue  du  Gladiateur  mourant. 


Digitized  by  Google 


CUB 


—  715  — 


CUD 


CTÉSIOS,  c.-e-d.  qui  procure  du  gain,  surnom  «le  Ju- 
piter et  de  Mercure,  envisagés  comme  protecteurs  do  la 
propriété. 

CTÊS1PHON.  V.  Dkmobtukke. 

CTK8IFIION  ,  v.  de  l'anc.  liabylonie,  au  N.,  sur  la  rive 
g.  du  Tigre;  résidence  d'hiver  des  roi»  partlies,  et  bientôt 
cap.  de  leur  empire.  Prise  par  Trajau  et  par  Vérua.  On 
en  Toit  encore  des*  ruines  importantes  à  El-Madam. 

CUBA ,  lie  de  l'Amérique,  la  plus  grande  des  Antilles, 
appartenant  à  l'Espagne;  entre  19"  W  et  23"  11'  de  lat. 
N.,  76»  30*  et  87"  M'  de  long.  O.;  séparée  de  la  Floride 
et  des  Lueayes  au  X.  par  le  golfe  du  Mexique  et  le  canal 
de  lia  h  a  m  a,  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale  à  l'U. 
par  le  canal  de  Yneatan  et  le  golfe  d'Honduras,  de  la  Ja- 
maïque et  d'Haïti  au  S.  par  la  mer  de»  Antilles  et  la  passe 
du  Vent.  Longue  et  étroite,  elle  a  à  peu  près  la  forme  d'un 
croissant,  et  un  développement  de  cotes  d'environ  370 
myriam. ,  dont  les  points  les  pins  saillants  sont  le  cap  San- 
Antonio  à  10.,  le  cap  de  la  Crus  au  S.-E.,  et  le  Maysi  à 
l'E.  On  remarque  les  baies  de  Nipe  et  de  Nuevitas  sur  la 
côte  N.,  de  Guantanamo  et  de  Cienfnegos  sur  la  côte  S. 
Superf.,  182,956  kfl.  entrés.  Pop.,  1,396,530  hab.,  dont 
793,184  blan.  s,  232,493  libre*  de  èon'enr,  et  370,553  en- 
claves. Bien  qùe  la  traite  soit  interdite,  2,000  à  3,000 
esclaves  environ  y  .sont  encore  introduits  frauduleusement 
chaque  aunée.  De*  montagnes  la  traversent  :  &  l'O.  le  pic 
de  Matanzas  ;  :J9 1  uiôt.  \ ,  et  celui  de  Guayabon  ;  7 HO  met.  |  ; 
au  centre,  les  Lomas  du  San-Juan  1 666 met») |  au  S.  la 
Sierra  de  Turquino  j  2,800  mèt.  ).  Cours  d'eau  peu  considé- 
rablcs.  Climat  très-chaud;  sol  d'une  extrême  fertilité; 
principales  cultures  :  la  canne  à  sucre,  le  tabac  indigène 
très-estimé ,  le  caféier,  le  cotonnier,  l'indigotier,  le  riz, 
le  mais.  Vastes  forêts  de  palmiers  ,  cèdres ,  cocotiers , 
chênes ,  pins ,  etc.  Quelques  mines  de  cuivre  sont  exploi- 
tées par  des  compagnies  anglaises  et  américaines.  11  y  a 
plusieurs  bons  port*,  parmi  lesquels  le  magnifique  port  de 
k  Havane,  centre  d'un  commerce  considérable  avec  1  Eu- 
rope et  l'Amérique,  mais  aussi,  en  beaucoup  d'endroits, de> 
récifs,  des  bancs  de  sahle  et  des  Ilots,  qui  rendent  l'accès 
difficile.  Export,  des  produits  de  l'Ile,  sucre,  rhum,  café, 


cire,  tabac,  etc.  Industrie  sans  importance.  L'Ile  de  Cuba 
forme,  avec  Pino»  et  l>  s  Jardines,  un  gouvernement  dont 
le  ch.-l.  est  à  In  llmaue.  Au  point  de  vue  civil,  elle  oat 
divisée  en  2  prov.,  la  .  lav  nue  et  Santiago  ;  au  point  de  vue 
militaire,  en  2  départ.,  l'Oriental  et  l'Occidental;  pour 
les  finances,  eu  3  iiui'iid.iiK'es, la  Havane,  P  u  e  r  to-  P  r  i  n  c  i  p  c et 
Santiago;  |»our  lu  manne,  en 5  prov.,  la  Havane, Trinidad, 
Retnedios,  Nuevitas,  et  Santiago.  Elle  tonne  lévèchc  «le  la 
Havane  et  l'archevêché  de  Santiago.  Plusieurs  chemin» 
de  fer  la  sillonnent;  le  plus  important  est  celui  qui  con- 
duit de]a  Havane  par  (iuines  jusqu'à  l'Union,  avec  em- 
branchements sur  Batabano  et  Guanajay.  D'autres  partent 
de  Matanzas,  de  (ardena*  et  dlucaro,  dans  diverses  di- 
rections de  l'intérieur,  il  y  eu  a  deux  de  Nuevitas  à 
Pucriu-Principc,  et  de  l'ictifnegos  à  Villaclara.  Leur  par- 
tour-  total  e  t  d'vnv.  1,360  kil.;  depuis  1852,  tous  les 
centres  importants  sont  reliés  par  le  télégraplie  électrique. 
—  Cette  lie  fut  découverte  par  Colomb  en  14'.'2.  Une  co- 
lonie  espagnole  s'j  étal  Ht  en  1501,  et  Sébastien  Oeainpo 
en  reconnut  le-*  eûtes  en  1508.  Trois  ans  après,  Yélasquez 
la  eonquit  entièrement.  Des  15o0,  la  population  indigène 
aurait  disparu  complètement.  Cette  lie  porta  snw.«iu'- 
ment  les  noms  de  Juana,  Fernamlina,  Santiago,  Ave- 
Maria  ;  le  nom  de  C  uba  auquel  on  est  revenu  est  le  nom 
indigène.  Tendant  le  XVli«  siècle,  elle  eut  beaucoup  à 
soutint-  des  déprédations  des  flibustiers.  Les  Anglais  la 
ravagèrent  en  lti  .O  et  en  1762.  La  liberté  du  com- 
merce, proclamée  au  xvm*  siècle,  la  rendit  très-pros- 
père. Des  révoltes  d'esclaves  l'ont  ensanglantée  en  1812  , 
l  1 1  et  1818.  L'Espagne  attache  une  grande  importance 
à  cette  colonie;  de  leur  coté,  les  Etats-Unis  voudraient  se 
l'annexer,  et,  après  avoir  songé  en  1815  à  l'acheter,  ils 
ont  laissé  se  tonner  «les  corps  francs  pour  l'enlever  par  un 
coup  de  main.  En  1850  et  1K51,  le  général  Lopez,  gou- 
verneur disgracié  de  la  Trinidad  ,  prit  la  direction  de  ces 
i;  deux  fois  repoussé,  il  fut  pris  et  misa 
(Santiago  i»k|.  V.  Santiago. 

qui  présidait  au 


CUBAGUA  ,  Ile  de  la  république  de  Vénézuéla,  dans  la 
des  Antilles,  par  10»  42'  lat.  N.  et  tin»  35'  long.  0.; 
célèbre  au  m"  siècle  pour  sa  pêcherie  Je  perles,  auj. 
abandonnée.  Elle  avait  alors  une  ville  importante,  Aou- 

Vau-(  r.dij. 

C  LUI  EUES  (  Simon-Louis-Pierre ,  marquis  de),  néon  , 
1747  4  Uoquemaure  (Gard), m.  en  1821.  Page  de  LouisXV,  ' 


puis  écuyer  de  Louis  XVI ,  il  forma  nn  cabinet  de  miné- 
ralogie, un  laboratoire  de  chimie  et  de  physique,  et  nn 
jardin  des  plantes.  Dévoué  au  roi  pendant  les  troubles  de 
la  Révolution ,  il  échappa  néanmoins  à  tous  les  dangers 
sans  éiuigrer,  et  reprit  son  service  d'écuyer  en  1815  au- 
près de  Louis  XV 111.  On  lui  doit  une  Ui$Urin  du 
louée  dt  mer,  Paris,  17iJ9,  in-4°,  plusieurs  moi 
de  plantes,  des  poésies  fugitives,  des  coméd 
verbes,  et  un  Truiti  tur  la  comyonUon  et  la 


de) ,  frère  du  précédent, 

ué  eu  1752,  m.  en  1H20,  eut  Dorât  pour  maitre  en  poésie, 
cl  prit  le  uom  de  Dorat-Cubtèrm.  11  écrivit  aussi  tous  le 
nom  de  PalmézMiu.  Lié  avec  Eanny  de  Beauharnai* ,  il 
coopéra  aux  livres  qu'elle  fit  paraître.  Les  poésies  de  Cu- 
bières ,  fort  médiocres ,  sont  disséminées  dans  les  Alma- 
nacht  et  Ltmtnes  lyrique*.  Pendant  la  Révolution,  il  com- 
posa un  Elwjêde  Mural ,  des  ode*  en  l'honneur  de  Carrier, 
et  fut  secrétaire  de  la  Commune  de  Paris.  En  1803 ,  il 
imagina,  dans  une  tragédie  d  kltppulute,  de  refaire  la 
Phèdre  de  Racine. 

CCB1ÉKKS  |  Amédée-LoeJs  Dbspahs-I,  général ,  fils  du 
marquis  de  Cubières,  né  à  Paris  en  1786,  m.  en  1853. 
Elevé  dans  la  famille  Jordan ,  il  fut  admis  au  prytanée  de 
SA-Cyr,  puis  à  1  école  militaire  de  Fontainebleau.  Il  com- 
battit comme  simple  sous-lieutenant  dans  le  51*  de  ligne  à 
<  ireiflenlierg,  Gerinersheim ,  Elchingen ,  Ulm ,  Marieiuell, 
Kied,  Austcrlitzet  Auer-  œdt,  comme  lieutenant  à  Eylau, 
Heil-berg  et  Friedland.  Aide  de  camp  dn  général  Morand, 
il  se  trouva  aux  affaires  do  liohr,  Landshut,  Eckniiihl, 
llatisboiine,  Esbling,  fut  nommé  capitaine,  se  distingua  à 
Wagram,  /.imita,  et,  jiendaut  la  campagne  de  Russie,  à 
Ostrowno ,  Smolensk ,  V  iazma,  la  Moskowa,  la  Bérézina  et 
Kowno.  Chef  de  bataillon  en  1813,  il  s'illustra  à  Lntxen, 
à  l.eip/ig  ,  à  Lindenau  .  à  t'o-theim,  et  fut  nommé  colo- 
nel ,  emploi  que  la  1"  Ucstauratiou  lui  conserva,  grâce  à 
la  protection  du  général  Maison.  Pendant  les  CenUJours, 
il  refusa  le  serment  ù  l'Acte  additionnel ,  et  combattit 
néanmoins  à  l/uatre-Hras  et  à  Mont->l-Jean.  Receveur 
général  de  la  Meuse  en  1815,  il  rentra  au  service  en  1823, 
lit  la  campagne  d'Espagne,  puis  celle  de  Morée  en  1828, 
et  devint  maréchal  de  cnmp  en  \HM.  Chef  d'état  major 
de  la  1™  division  militaire  en  1831 ,  commandant  des 
troupes  de  débarquement  à  Ancône  en  1832,  lieutenant 
général  en  1H35,  directeur  du  personnel  au  ministère  de 
la  guerre  en  1H37,  pair  de  France  en  1839,  deux  foiB  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1839-10,  il  attacha  son  nom  aux 
fortifications  do  Paris,  et  organisa  les  chasseurs  de  Vin- 
cennes.  Condamné  à  la  dégradation  civique  et  h  une 
amende,  comme  coupable  de  corruption  du  ministre  TeMe 
pour  la  concession  des  mines  de  Gouhenans  ,  il  obtint  un 
arrêt  de  réhabilitation  de  la  cour  d'appel  de  Rouen  eu 
1852.  B. 

CUROMANCIE.  V.  Astragai-ohancie. 

(Tll/.AC,  vge  1  Gironde),  arr.età  20  kil.  N.-N.-E.  de 
Bordeaux  ;  petit  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogne  ;  y75 
hab.  On  y  a  construit  en  PUo  un  pont  de  chaînes,  tréa- 
hardi  ,  sous  leouel  passent  les  vaisseaux  tout  matés. 
Pestes  d'un  château  du  mi1  ou  xin*  siècle,  connu  sons  le 
nom  de  château  des  (juolre  fil»  Ay»i»n. 

ciniZAC  i  >*- André  de  i.  V.  André  ;  Saint-). 

CUClACUM,  nom  latin  de  CfsstT. 

Cl't  LSL'S,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  Cappadocc),  dans 
la  Caiaonie.  Lieu  d'eori)  de  S*  Jean  Chrysoslouie. 

CUCL'TA.  V.  Rosakio. 

CUDA  ,  nom  anc.  de  la  CoA. 

CL'DDaLoRE.  V.  Kaddalob. 

CUDDAPA.  V.  K  AT)  MAP  a. 

CU  DO W A  ou  KUDOWA,  vge  des  Euts  prusMens 
(Silésie),  dans  le  comté  de  GlaU.  Source  d'eau  alcaline, 
ferrugineuse,  dont  la  température  est  de  9<>  R. 

CUDREF1N  ,  vge  de  Suisse  |  Vaud) ,  port  sur  le  lac  et 
à  8  kil.  S.-E.  de  Neuohàtel  ;  G50  hab.  Les  Confédérés  la 
prirent  en  1475. 

CUDWORTH  (Ralph),  philosophe  anglais,  né  en  1»17 
à  Aller  \  Somerset  |,  m.  en  168H,  «'tait  tiU  d'un  des  «  hape- 
lains  de  Jacques  Ie'.  Recteur  de  N'orth-t'adbury  en  loll, 
professeur  d  hébreu  à  Cambridge  en  lo4."»,  principal  du 
collège  du  Christ  en  K>51,  il  fut  chargé  par  le  parlement 
de  reviser  la  traduction  anglaise  de  lu  Bible,  et  reçut  en 
lbîU  la  prébende  de  Gloce-tcr.  Ou  a  do  lui  2  ouvrage* 
qui  contiennent  toute  sa  philosophie  :  Le  vrai  tysU  mt  mtti. 
Uducl  Je  l  mtttn,  Loud.,  1078;  Sur  la  n-uure  étemelle  et 
immuable  de  ta  morale,  1731.  D'autres  écrits  sont  cn  ms. 
au  Musée  britannique.  Cudworth  subordonne  la  pltiloso- 
plùe  à  la  religion,  et  regarde  la  révélation  chrétienne 
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comme  la  seule  source  certaine  de  nos  connaissances.  Il 
établit  un  lien  entre  le  christianisme  et  les  philosophie» 
spiritualités  de  l'antiquité,  et  soutient  que  Platon  avait 
connu  les  livres  de  Moïse.  Pour  expliquer  la  formation  et 
la  conservation  du  monde  physique,  il  ho p pose  des  natures 
plastiques  ou  formotriet»,  forces  aveugles  qui  assemblent  et 
organisent  les  parties  de  la  matière  inerte,  et  qui  «ont  les 
instrumente  de  l'intelligence  divine;  elles  sont  quelque 
chose  d'analogue  à  l'âme  du  monde  de  Platon.  Il  explique 
également  la  communication  de  l'âme  avec  le  corps  par 
l'hypothèse  d'un  médiateur  plastique,  qui  ne  dévoile  nulle- 
ment le  mystère  de  l'action  des  deux  substances  l'une  sur 
l'autre.  Mosheim  a  traduit  de  l'anglais  en  latin  les  2  livres 
de  Cudworth.  B. 

CUELLAR ,  v.  d'Espagne  (  Vieille-Castille),  prov.  et  à 
•16  kil.  N.  de  Ségovie;  3,000  hab.  Culture  de  la  garance. 

CUENCA ,  v.  forte  d'Espagne,  cap.  de  la  prov.  de  son 
nom,  à  123  kil.  E.-S.-E.  de  Madrid,  au  confluent  do 
l'Huescar  on  Guécar  et  du  Jucar.  Evéché  suflïagant  de  To- 
lède ;  belle  cathédrale.  Fabr.  de  papiers,  lainages,  toiles,  etc. 
Récolte  -Je  miel  et  de  cire;  7,400  hab. Cette  ville  fut  prise 
aux  Mores  en  1177  par  Alphonse  IX  de  Castille.  — La 
prov.  de  Cuenca,  division  administrative  du  roy.  d'Espagne, 
entre  celles  de  Guadalaxara  au  N.,  de  Madrid  et  de  To- 
lède 4  l'O.,  de  Ciudad-Héal  au  S.-O.,  d'Albacete  au  S., 
de  Valence  et  de  Teruel  a  l'E  ,  est  formée  de  la  partie  E. 
de  la  Nouvelle-Caslille.  Snperf. ,  174  myriam.  carrés.  Elle 
avait  334,582  hab.  en  1833;  229,959  eu  1860. 

Cuenca  |  santa  - axna  ue),  v.  de  la  république  de 
l'Equateur,  à  101  kil.  S.-E.  de  Guyaquil;  par  2»  65'  3" 
lat.  S.,  et  81°  33'  38"  long.  O.;  20,000  hab.  Evèché  ;  col- 
lège, couvent  de  jésuites  (le  seul  bel  édifice  de  la  ville). 
Cuenca  est  admirablement  située  dans  une  belle  vallée  ;  son 
climat  est  doux  et  sain.  Mines  d'argent  et  de  mercure. 
Raffineries  de  sucre.  Aux  environs  est  Tarqui ,  montagne 
qni,  en  1742,  servit  de  base  au  méridien  tracé  pur  La 
Condamine,  Godin  et  Houguer.  On  y  remarque  quelques 
ruines  do  monuments  indiens  de»  Incas. 
'CUERO ,  nom  italien  de  Coirb. 

CUERS ,  ch.-l.  de  caut.  (  Var  |,  arr.  et  à  22  kil.  N.-E.  de 
Toulon.  Vins,  huile,  figues  ;  3,786  hab. 

CUEVA  |  Juan  de  La),  poète  espagnol,  né  a  Séville 
▼ers  1550,  m.  après  1607.  On  a  de  lui  :  Obras,  1582,  in-8«, 
recueil  de  poésies  diverses;  Comedias  y  Trnqedias ,  1583  et 
1588,  in-4°,  où  l'on  trouve  plus  d'art  que  dans  les  pièces  de 
Lope  de  Rueda,  de  Xaharro  et  de  Castillejo  ;  la  Conquête 
de  la  Be tique,  1603,  in-8°,  épopée  auj.  oubliée  sur  les  ex- 
ploits de  Ferdinand  III,  roi  de  Castille;  Esemplar  poetico, 
qui  fut  longtemps  la  règle  des  auteurs  espagnols.  La  Cueva 
était  un  imitateur  d'Ovide.  B. 

CUEVA  (Keltram  de  la),  duc  d'AIbuqnefqne,  favori  du 
roi  de  Castille  Henri  IV,  reçut  la  maîtrise  de  S*-Jacquos 
de  Compostclle  promise  à  l'infant  D.  Alphonse,  excita  par 
son  crédit  la  jalousie  des  nobles,  qu'il  combattit  à  Medina 
delCampo,  1164,  et  fut  accusé  d'intrigues  coupables  avec 
la  reine  Isabelle  de  Portugal.  Jeanne,  fille  de  cette  prin- 
cesse, fut  appelée  par  cette  raison  la  Beltranrja. Cependant, 
après  la  mort  de  Henri ,  il  se  déclara  en  faveur  de  Ferdi- 
nand d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille  contre  Jeanne.  Il 
mourut  on  1492.  B. 

CUEVAS-DE-VERA,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
et  à  61  ktl.  N.-E.  d'Almeria,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aimait- 


«or;  14,072  hab. 
CUFA.  V.  Kovfa. 

C17FI4UE  ou  COUFIQUE  (Ecriture),  la  plus  anc.  forme 
de  1  écriture  des  Arabes,  qui  parait  originaire  de  la  ville  de 
Cufa  ou  Koufa.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  Yestran- 
gfwlo,  anc.  écriture  syriaque.  On  la  trouve  sur  les  monnaies 
et  les  inscriptions. 

CUGLIERI,  v.  de  l'Ile  de  Sardaifrne,  à  26  kil.  N.-E. 
d'Oriatnno  ;  1,199  bab.  Récolte  d'huile  excellente. 

CUfiXIKRKS  (Pierre  do).  Y.  Krktkasd  (Pierre). 

CUGNOT  | Nie-Joseph ),  ingénieur,  né  à  Void  (Lor- 
raine) en  1725,  m.  a  Paris  en  1804.  Il  présenta  au  maré- 
chal de  Saxe  une  nouvelle  espèce  de  fusil ,  qui  fut  adoptée 
par  les  hulans.  Il  est  nussi  l'inventeur  de  la  première  voi- 
ture à  vapeur;  il  en  fit  l'essai  en  1709  en  présence  du  duc 
de  ChoUcul  et  du  général  Gribeauval.  Ia  machine  plus 
considérable  qu'il  exécuta  en  1771  estauj.au  Conservatoire 
des  arU  et  métiers.  Bonaparte,  1«  consul ,  fit  une  pension 
aCugnot,  de  qui  l'on  a  :  Eléments  de  Cart  militaire  anrien 
et  moderne,  1766,  2  vol.  in-12;  Forli(i,ilùm  de  cavipijne, 
1769,  in-12;  Théorie  delà  fortification ,  177H,  in-12. 

CLICUI.UM,  anc.  v.  d'Afrique  ..  Xumidie  ;  auj.  Djimilih. 

CUIRASSE,  armure  défensive,  connue  de  toute  ami- 
•r"lé.  Elle  éuit  en  cuir,  en  lin  rembourré,  en  corne,  en 


écailles,  en  airain ,  etc.  Varron  dit  qne  les  Gaulois  Inven- 
tèrent les  cuirasses  de  fer.  Les  Germains,  les  Francs  de  la 
]rt  race,  n'en  faisaient  point  usage.  Jusqu'au  xiv«  siècle, 
on  ne  porta  guère  que  des  cottes  de  mailles,  qui  furent 
alors  remplacées  par  la  cuirasse  pleine.  Depuis  Louis  XIII , 
l'infanterie  française  quitta  la  cuirasse  pour  le  justau- 
corps ;  il  n'y  eut  que  les  généraux  qui  la  conservèrent.  Auj. 
la  cuirasse  est  réservée  aux  régiments  de  carabiniers  et  a 
ceux  de  cuirassiers.  t 

CUIRASSIERS.  Les  divers  régiments  de  grosse  cava- 
lerie en  France  portèrent  d'abord  la  cuirasse  ;  puis  ils  l'a  - 
bandonnèrent  peu  à  peu ,  et ,  au  temps  de  Louis  XIV,  le 
Rayai-Cuirassier  l'avait  seule  conservée.  Ce  régiment  fut 
maintenu  dans  la  réoriranisation  de  1791.  Trois  régiments 
de  cuirassiers  furent  ajoutés  par  décret  du  23  déc.  1802,  et 
9  autres  en  1804.  La  l'*  Restauration  en  supprima  un  : 
des  12  conservés,  les  6  premiers  reçurent  les  noms  de 
Régiment*  du  roi,  de  la  reine,  du  dauphin,  d Ângoulème,  de 
Berry,  et  Colonel-géniral ;  les  autres  continuèrent  à  être  dé- 
signés par  leur  numéro.  A  la  2«  Restauration ,  ceux-ci 
furent  licenciés  ;  on  en  reforma  quatre  en  1823;  depuis  ce 
temps ,  il  y  a  toujours  eu  10  régiments  de  cuirassiers.  Eu 
outre,  il  y  en  a  2  dans  la  garde  impériale. 

CUISE  Forêt  de).  Y.  Commècnk. 

CUISEAI'X  ,  ch.-l.  de  cant.  f  Saône-et-Loire),  arr.  .et  à 
21  kil.  S.-E.  de  Loulians  ;  937  hab.  On  y  remarque, 
dans  l'église,  de  curieuses  sculptures  en  bois.  Autrefois 
place  forte,  défendue  par  36  tours. 

CU1SERY,  ch.-l.  de  cant.  ( Sa ône-et- Loire),  arr.  et  a 
21  kil.  S.-O.  de  Louhans,  sur  la  Scille;  974  hab.  Autre- 
fois place  forte. 

CUISSARTS,  portion  d'armure  qui  remplaça  les  chausses 
de  mailles,  et  dont  l'usage  devint  général  au  xiv«  siècle. 
Les  cuissarts  formaient  le  prolongement  antérieur  de  la 
cuirasse  ;  ils  consistaient  en  une  platine  verticale  ,  ou  en 
lames  cambrées  et  horizontales,  ils  disparurent  en  France 
vers  le  règne  de  Henri  III ,  si  ce  n'est  dans  la  garde  suisse, 

3ui  les  conserva  jusqu'au  xvm*  siècle.  Des  corps  entiers 
e  cavalerie  russe  en  ont  eu  jusqu'à  ces  derniers  temps. 
CUIVRE  (Rivière de).  V.  (_  gîter-mine- rj  ver. 
CUJAS  (Jacques),  célèbre  jurisconsulte,  surnommé  le 
Paptnien  de  son  siècle,  né  à  Toulouse- eu  1522,  m.  en  1590, 
à  Bourges.  Fils  d'un  foulon,  il  apprit  le  grec  et  le  latin 
sans  maître,  étudia  le  droit  sous  la  direction  do  Fcrricr, 
et  l'enseigna  à  son  tour  à  Cahors  en  1554,  à  Bourges  en 
1555.  La  jalousie  de  Duarcn  l'ayant  obligé  de  quitter  cette 
ville,  il  professa  successivement  à  Valence,  Avignon  ,  Tu- 
rin ,  Paris  ,  toujours  suivi  de  ses  élèves  ,  revint  se  fixer  à 
Bourges  en  1577,  et  refusa  les  offres  de  Grégoire  XIII  qui 
l'appelait  a  Bologne.  Parmi  ses  disciples,  on  compte  Gui 
Dufaur  de  Pîbrac,  Pierre  Fabre,  Paul  de  Foix,  Ant.  Loy- 
sel ,  Pasquier  et  Pierre  Pithou.  Cujas  aidait  souvent  de 
sa  bourse  les  étudiants.  Comme  il  prit  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  bon  dans  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  il  les  rendit 
inutiles.  Jamais  les  lois  romaines  n'avaient  été  plus  6Ùre 
ment  interprétées  et  en  meilleure  latinité.  Le*  œuvres  de 
Cujas  se  composent ,  en  général ,  de  commentaires  très- 
savants  sur  le  Corpus  juris;  on  estime  surtout  l'édition 
donnée  par  Fabrot,  PariB,  lo5:i,  10  voisin-fol.,  et  celle  do 
Naples,  Venise  et  Modène,  1753-83,  11  vol.  in-fol.  La  lï# 
de  Cujas  a  été  écrite  au  xvi«  siècle  par  Scévole  de  Sl«- 
Martheet  par  Papyre  Masson,  et,  de  nos  jours,  par  Ber- 
ryat-SM'rix.  Son  Etoje  a  été  publié  par  Bcrnardi,  Avi- 
gnon ,  1770.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Toulouse  en 
1850.  B. 

CUJAVIE  ou  KUJAVIE ,  en  latin  Vladisloeia ,  anc. 
division  de  la  Pologne,  qui  a  laissé  son  nom  a  un  évèché 
catholique,  dont  le  siège  est  à  Wolborz.  Ce  fut  jadis,  tantôt 
une  annexe  de  la  principauté  de  Mazovie,  tantôt  un  duché 
particulier.  C'est  auj.  le  N.-O.  dugvtdc  Varsovie. 

CULAXT,  vgc  (Cher),  arr.  et  à  24  kil.  S.-O.  de  S*- 
Amand-Mont-Rond,  sur  l' Anton;  1,267  hab.  Ruines  da 
château  de  Croy,  dont  il  reste  encore  trois  grosse»  tours 
rondes. 

ctlant  (Louis,  baron  de),  seigneur  de  CUâtcauncuf- 
sur-Cher,  m.  en  Mil,  amiral  de  France  sous  Charles  VII, 
1423,  appartenait  à  une  ancienne  famille  du  Berrj,  alliée 
aux  Bourbons,  aux  <  hàtillons,  aux  Gamache,  aux  Sully.  11 
se  signala  au  siège  d'Orléans,  14-9,  et  porta  la  sainte  am- 
poule au  sacre  du  roi. 

ctlant  (Philippe  de),  neveu  du  précédent,  m.  en  1451, 
sénéchal  du  Limousin,  se  distingua  au  siège  de  Pontoise, 
après  lequel  il  fut  nommé  maréchal  do  France,  1 111 .  ac- 
compagna le  dauphin  Louis  dans  l'expédition  contre  les 
Suisses,  1414,  et  contribua  puissamment  à  la  couquclC  de 
la  Normaudie  et  de  la  Guyenne  sur  les  Anglais. 
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CTTLARO,  «oc.  nom  de  Grbhoblb.  f 
CULDÊES  ou  SOLITAIRES  DE  DIEU  \Dt%u,  cttare), 
moines  irlandais  du  xi*  ou  m*  siècle ,  vivaient  par  com- 
pagnies de  douze,  sous  nn  abbé  élu  par  eux,  et  soumis  de 
loin  seulement  à  la  surveillance  des  évèques.  I<e  célibat  ne 
parait  pas  avoir  été  régulièrement  observé  dans  cette 
église,  qui  se  distinguait  encore  par  la  forme  particulière 
de  la  tonsure  et  quelques  autres  singularités.  Leur  plus 
célèbre  établissement  était  celui  d'Ion*.  V.  Jamieson,  Hi$t. 
efthe  Culdeee.  A.  G. 

CULEUS,  mesure  de  capacité  chez  les  anc.  Romain». 
Elle  était  en  terre  cuite,  et  valait  20  amphores,  soit  520 
litre*  246. 

CULIACAN,  v.  du  Mexique,  dansle  dép.  de  Cinaloa, 
sur  le  Culiacan,  à  171  ki).  S.-E.  de  Cinaloa;  12,000  hab. 
Evcché.  Commerce  de  transit  entre  Guaymas  et  le  golfe 
de  Californie.  Donne  son  nom  à  une  division  militaire. 

CULLEN  (WilUam),  célèbre  médecin,  né  en  1712  dam 
le  comté  de  Lanark  en  Ecosse,  m.  en  1790.  Après  avoir 
étudié  la  chirurgie  et  la  pharmacie  à  Glasgow,  il  se  lia  à 
H :utii I ton  avec  Guillaume  Hunter,  et  tons  deux  allèrent 
suivre  les  cours  de  l'université  d'Edimbourg.  Le  duc  d'Ha- 
milton  obtint  pour  Cullen  la  chaire  de  chimie  à  Glasgow 
en  1746,  et  celle  de  médecine  en  1751.  Cinq  ans  après, 
ce  savant  accepta  nne  chaire  à  Edimbourg.  Il  fut  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre  en  Ecosse.  Il  avait  le  talent 
de  donner  a  la  science  des  formes  attrayantes,  et  d'expli- 
quer clairement  pour  tontes  les  intelligences  les  matières  ] 
les  plus  ardnes.  Adversaire  des  doctrines  de  Boerhaave ,  il  j 
étudia  spécialement  les  nerfs,  de  l'état  desquels  résultent 
la  santé  et  les  maladie».  Il  a  laissé  :  Institution*  of  médecine 
jnirt.  I,  Pkyriology,  trad.  en  français  par  Bosquillon,  Paris,  ! 
1 785,  in-8<>  ;  Elrmtnti  de  médecine  pratiqué,  trad.  par  Pinel , 
1785,  et  par  Bosquillon,  178547,  2  vol.  ln-8-,  Synopiù 
nosologiae  meihodica,  1772  ,  2  vol.  in-4«;  A  treatite  of  Ihe 
matériel  medica,  trad.  en  français  par  Bosquillon,  1789, 
2  toI.  in-8»,  etc.  Thomson  a  donné  en  1827  nne  édition 
complète  des  œuvres  de  Cullen. 

Cullxn,  v.  d'Ecosse,  petit  port  sur  le  golfe  de  Murray, 
dans  le  comté  et  à  20  kil.  O.-N.-O.  de  Banff;  3,543  hab. 
Pèc  he  active.  Toiles  damassées.  Donne  le  titre  de  baron  à 
lord  Seafield,  dont  la  résidence,  avec  une  riche  galerie  de 
tableaux,  est  voisine. 

CULLERA,  anc.  Sucro,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  38  kil. 
S.- S.-E.  de  Valence;  port  à  l'etulfoucliure  du  Jucar  dans 
la  Méditerranée.  Comm.  assez  actif;  10,345  hab. 

CULLERIER  (  Michel  ) , chirurgien ,  né  à  Angers  en  1758 , 
m.  en  1827.  Il  vint  à  Paris  en  1783,  étudia  sous  Desault,  Sa- 
baUer  et  Pelletan ,  devint  chirurgien  de  l'hôpital  dn  Midi , 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  ouvrit  des  cours  qui 
furent  très-suivis,  et  inséra  de  nombreux  Mémoires  dans  I 
le  Recueil  dt  f  Académie  de  médecine  et  dans  le  Dictionnaire 
det  science»  médicale».  —  Son  neveu,  Franç.-Guill.-Aimé 
Cullcrier,  né  en  1782 ,  m.  en  1841 ,  a  continué  ses  travaux. 

CULLODEN  (Champs  de),  en  Ecosse,  dans  le  comté 
d1nrerness-«t-Nairn ,  près  d  u  vge  de  Croy  et  à  13  kil. 
S.-O.  de  Nairn,  célèbre  par  la  victoire  du  duc  de  Cumber- 
land  sur  le  prétendant  Charles-Edouard,  1746. 

CULLU,  anc.  v.  de  Numidie;  auj.  Collo. 

Cl'LLY,  v.  de  Suisse  (Vaud),  snr  une  baie  du  lac  de 
Genève,  à  10 kil.  S.-O.  de  Lausanne;  900  hab.  Vins  re- 
nommés. 

CULM  ou  KULM,  v.  de  Prusse  (prov.  de  Prusse),  à 
53  kil.  S.-S.-O.  de  Marienwcrder,  et  près  de  la  Vistule; 
6,000  hab.  Ecole  noble  pour  150  cadets,  fondée  en  1775 
par  Frédéric  II.  Evèché  qui  date  de  1243,  mais  dont  la 
résidence  a  été  transférée  à  Colmsee.  —  Cuira  fut  fondée  ! 
en  1230  par  les  chevaliers  Teutoniques;  en  1233,  le  grand-  i 
maître  Hermann  de  Sa  lia  loi  donna  des  lettre»  d  affran- 
chissement. —  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème,  cercle  de 
Leitmeritx),  à  2  kil.  N.-E.  de  Tœplitz,  près  de  la  frontière 
i*t  Saxe.  Le  29  et  le  30  août  1813,  défaite  de  Vandamme, 
par  le.H  Russes  et  les  Prussiens  réunis,  ce  qui  rendit  inutile 
la  victoire  remportée  par  Napoléon  1"  sur  lus  alliés  à 
Dresde,  les  26  et  27,  et  ruina  son  plan  de  campagne. 

CULM  BACH  ou  KULMBACH,  v.  de  Bavière  (Haute- 
Franconie),  à  24  kil.  N.-N.-O.  de  Balreuth,  dans  une 
belle  région  du  Fichtelgebirge  ;  4,000  hab.  Station  du 
chemin  de  fer  de  Leipzig  à  Bamborg  et  Munich.  Incendiée 
par  les  Hussites  en  1430.  Patrie  du  graveur  Martin  Schoen. 
Aux  environs,  anc.  château  de  Plassembourg,  auj.  maison  I 
de  détention. 

CULMSEE  ou  KULMSEE,  vge  de  Prusse  (prov.  de  . 
Prusse,!,  à  63  kil.  S.  de  Marienwerder,  et  10  kil.  S.-E.  de 
Culm,  sur  le  lac  de  son  nom  ;  résidence  de  l'évêque  de  Culm  ; 
1(600  hab. 


CULROSS,  v.  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  41  kil.  S.  d* 
Penh  ;  600  hab.  Petit  port  sur  l'estuaire  du  Forth.  Roi  ne* 
d'nne  abbaye  du  xill*  siècle,  résidence  de  la  famille  «les 
Bruce.  Aux  environs,  ruines  de  deux  camps  danois.  Près 
de  là  aussi ,  à  Castle-Hill,  eut  lien,  dans  la  forteresse  des 
Macdufts  (Dusnemarle),  le  meurtre  de  la  femme  et  des 
enfanta  de  Macduff,  par  ordre  de  Macbeth. 

CULTURISME.  On  appelait  ainsi,  an  xnr»  siècle,  le 
mauvais  goût  mis  à  la  mode  en  Espagne  par  le  poète  Goo- 
gora  et  par  le  jésuite  Gracian,  le  législateur  du  ulilo  cuito. 

CUM  AN  A,  v.  forte  de  la  république  de  Vénézuéla,  a 
299  kil.  E.  de  Caracas,  sur  le  Rio-Comana  ou  Manzana 
rès,  par  10*  27'  37"  Ut.  N.,  et  66*  30'  long.  0.  Rade  vaste 
et  sûre  sur  la  cote  S.  du  golfe  Cariaco  ;  20,000  hab.  Ch.-l. 
de  la  prov.  do  son  nom  et  du  dép.  de  Maturin.  Située 
dans  nne  plaine  aride  et  sous  un  climat  chaud,  mais  sain. 
Cumana,  fondée  en  1523  par  Diego  Castellon,  fut  plusieurs 
fois  dévastée  par  des  tremblements  de  terro.  —  L,'a\  prov. 
de  Cumana  a  440  myriam.  carrés  et  52,000  hab.  Des  liant» 
ou  plaine*  en  occupent  la  plu*  grande  partie. 

CU  MA  NIE  (GRANDE-),  district  de  Hongrie,  enclave 
dans  la  partie  U.  du  comitat  de  Szqlnok,  à  l'O.  de  ceox  de 
Sxaboles,  Bihar  et  Békès,  entre  la  Theiss  et  le  Kolat, 
affluent  du  Knros.  Ch. -lieu,  K<irdjag-uj~Szillat.  Super  t., 
l.l(M)  kil.  carr.ipop.,  65.000  hab.,  la  plupart  protestants. 
Céréales  en  abondance;  élevé  de  bétail  et  de  chevaux. 

Cl  manie  (ftiiTK-),  district  de  Hongrie,  enclavé  dans 
le  N.  et  l'E.  du  comitat  de  IV- -th,  s'étend  entre  le  Danube 
et  la  Theiss;  ch.-l.,  Felei/ukata.  Superf.,  2,376  kil.  carr.; 
pop.,  80,(K)0  hab.,  catholiques  ou  protestants.  Sol  fertile 
en  grains;  gros  bétail,  chevaux  et  montons. 

CUM  ANS,  peuple  d'origine  tartare,  les  Ute»  ou  Omet 
des  écrivains  byzantins,  les  Goutte*  des  Arabes,  les  Couru 
des  Hongrois, les  Poiotcci  (  habitants  des  plaines  )  des  Slaves, 
les  Faiatoet  des  Allemands.  Ils  tiraient  leur  nom  de  la 
Kouma,  afR.  de  la  mer  Caspienne.  Avant  le  xi*  siècle,  ils 
étaient  campés  au  delà  du  Volga.  Ecrasant  les  Kha- 
zares  et  les  Petchénègues ,  Us  se  répandirent  au  N.  de  la 
mer  Noire  jusqu'au  Danube.  An  commencement  du  XHi* 
siècle,  ils  furent  presque  anéantie  par  les  Mongols.  Quel- 
ques-uns gagnèrent  la  Hongrie,  où  leur  nom  s'est  per- 
pétué ,  sur  les  bords  de  U  Theiss ,  dans  ceux  de  Petite  et 
Grande  Cumanie;  ils  y  furent  organisés  en  PhUUlan  (du 
latin  Balittarii,  frondeurs?  )  et  Jasige*  (  du  hongrois  Jasxok, 
arbalétriers).  Quelques  auteurs  rejrardent  les  Szeklen  de 
Transylvanie  comme  leurs  descendants.  Il  en  existe  encore 
près  du  Volga,  sous  le  nom  de  Tchouxache*. 

CUMBERLAND  (Richard) ,  théologien ,  né  à  Londres 
en  1632,  m.  en  1718.  Nommé  recteur  de  Bratnpton,  1658, 
U  prêcha  avec  succès  à  l'université  de  Cambridge,  et  de- 
vint évèque  de  Peterhorough,  1691.  Il  conserva,  daus  cette 
position  élevée,  la  simplicité  de  mœurs  et  la  bonté  de  ca- 
ractère dont  il  avait  toujours  donné  les  preuves.  On  a  de 
lui  :  Dt  légions  naimrte  Jitquititio,  1672,  io-4°,  ouvrage  dirigé 
contre  Hobbes,  et  trad.  en  français  par  Barbevrac,  1744; 
Estai  rur  iet  poidt  et  mesures  det  Juif» ,  1686 ,  in-8°  ;  et  deux 
écrits  publies  après  sa  mort,  la  traduction,  avec  notes,  du 
Fragment  de  Sanekcmiathon,  1720,  in-8«,  et  Y  Origine  dee  plat 
ancien»  peuple»,  1724,  in-8». 

cumbkkland  (Richard), arrière-petit-fiU du  précédent, 
né  à  Cambridge  en  1732,  m.  en  1811  à  Londres.  Protégé 
par  lord  Halifax,  il  fut  admis  dans  la  haute  société,  chargé 
de  négociations  politiques ,  secrétaire  du  bureau  dn  com- 
merce ,  et  maria  une  de  se*  filles  avec  lord  Edward  Bcn- 
tinck .  1 1  a  laissé  quelques  comédies  ( les  Frirts,  rA mtriea in  ï . 
un  poème  du  Calcaire,  des  romans,  des  Anecdotes  sur  les 
grandi  peintre»  de  l'Espagne,  1782,  2  vol.  in-12,  des  Ut- 
moires  sur  ta  vie,  1806,  2  vol.  in  4*,  le  tout  écrit  arec  trop 
de  précipitation. 

cumbbrland  (Cliffobd,  comte  de].  V.  Clikfobd. 

CUMbbrlaitd  (Guill.-Aug.,  duede),  3*  fils  de  George II. 
roi  d'Angleterre ,  né  en  1721 ,  m.  en  1765.  Blessé  a  Dct- 
tingen  à  côté  de  son  père ,  1743 ,  il  perdit  contre  le  maré- 
chal de  Saxe  la  bataille  de  Fontenoy,  1745,  alla  repousser 
le  prétendant  Charles-Edouard  eu  Ecosse ,  le  défit  à  Cul  ■ 
loden,  1746 ,  et  revint  sur  le  continent  essuyer  une  nou- 
velle déroute  a  Lawfeld,  1747.  Pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans,  il  fut  vaincu  à  Hastenbeck,  1757,  par  le  maréchal 
d'Estrées ,  et ,  vivement  poursuivi  par  le  duc  do  Richelieu 
jusqu'à  l'Elbe,  signa  la  capitulation  de  Closter-beven. 
Renonçant  au  commandement,  il  se  retira  à  Windsor.  On 
lui  a  élevé  une  statue  snr  l'une  des  places  de  Londres.  B. 
'  ccmuerland  ;  Ern.-Aug.,  duc  de),  5»fils  de  George  III, 
né  le  5  juin  1771,  m.  en  1851,  fut  peu  populaire  en  Angle- 
terre, a  cause  de  son  long  séjour  sur  le  continent,  et  de 
son  opposition  opiniâtre  dans  la  Chambrc-liaute  à  toutes 
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le»  mesures  libérales.  En  1815,  il  épousa  Frédériqne  de 
Mecklembourg-Strélita,  veuve  du  prince  Louis  de  Prusse 
et  du  prince  de  Solins-Braunfel*.  (V.  lus  kst- a  ugusth  ) . 

Ci  mblri.aM!)  ,  comté  du  N.-O.  de  l'Angleterre ,  oh.-l. 
Carliste;  entre  le  golfe  de  Solwuv  au  N.,  les  riv.  l.-k  et 
Liadle  qui  le  séparent  de  1  Ecosse,  la  mer  d'Irlande  à  l'O., 
les  comtés  de  Northumberland ,  Durham ,  Weatmoreland 
et  Lancastcr  à  l'E.  et  au  S.  Aréa:  389,888  hectares,  dont 
les  2/3  en  culture  ;  205,298  hab.  Sol  montagneux ,  arrosé 
par  la  Derwent ,  l'Esk  et  l'Eden ,  avec  les  beaux  lacs  de 
lierwetit- Water,  Basaeiilhwaite ,  Borrowdale,  Buttcrtnere 
et  Ulles-Water,  qui  ont  inspiré  les  Lakistes.  Climat  froid 
et  sain.  L'agriculture  y  a  fait  de  récents  progrès;  élève 
de  moutons.  Houillères  étendues  à  Whitchaven  et  New- 
ington.  Mines  de  plomb,  fournissent  12, 000  tonnes  par 
an.  Plombagine  à  Borrowdale,  servant  à  la  fabrication  des 
crayons  de  Keswick  et  de  Loudres.  Forges  à  Carlinle, 
Dalston  et  Seaton.  Industrie  variée.  11  comprenait  on 
grande  partie  le  mur  d'Adrien. 

ccmbehlakd  (Montagnes  de),  dans  les  I .tut* -Unis 
(Tennessee  et  Virginie);  elles  s'étendentdu  N.-E.  au  S.-O., 
«or  400  kil.  C'est  une  ramification  peu  élevée  et  boisée  de 


la  branche  oceid.  des  AJIeghany. 

CCXBUtLAND,  riv.  des  Etats-Unis,  affl.  de  l'Ohio,  a  sa 
source  au  milieu  des  montagnes  de  son  nom,  dans  l'Etat 
de  Kentucky,  traverse  celui  de  Tennessee ,  et  rentre  dans 
celui  de  Kentucky;  cours  de  880  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  navi- 
gable sur  550. 

(  i  ' m  j il i: i  v m > .  des  États-Unis  (  Rhode-Island  l,  sur  le 
Pawtucket,  à  10  kil.  N.  de  Providence;  5,225  hab.  L'in- 
dustrie du  coton  y  est  florissante, 


CUMRERYVORTH  (Charles) ,  sculpteur,  né  vers  1810, 
m.  en  1852,  élève  de  Prndier.  Il  excella  da 
tion  des  objets  en  bronze,  vases, 


posi- 
etc. 


i  de  statuaire,  on  distingue  l'Amour  de  soi, 
Usbie,  deux  groupes  de  Paul  et  Virnmie. 

CUMBltAY  (GREAT-),  lie  du  golfe  de  la  Clyde,  en 
Ecosse  (comté  de  Bute),  à  3  kil.  de  la  côte;  1,222  hab.; 
6  kil.  sur  8.  Sol  fertile;  roches  de  basalte  sur  la  cote  E.  — 
Litti.w-Cumbrat,  à  1  kil.  au  S.,  possède  un  phare. 

CUMES  ou  CYME,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  |  Eolide  , 
sur  le  golfe  de  son  nom  (anj.  Sandarli). 

CT/mus,  Cumrr,  nne.  v.  deCampanie,  sur  la  crête  d'une 
montagne  baignée  par  la  mer  Tyrrhénienne  et  au  milieu 
des  Champs  Phlégréens  (  V.  ce  wol\.  Puteoli  lui  servit  de 
port.  Fondée  au  xn»  siècle  av.  J.-C,  elle  fut  appelée 
L'unie»,  du  nom  de  sa  métropole,  ville  de  l'Asie  Mineure, 
et  donna  naissance  elle-même  à  Neapolis  :  Naplesi.  Atta- 
quée à  diverses  reprises  par  les  Etrusque*,  elle  tomba  sous 
la  tyrannie  d'Aristodème ,  contemporain  de  Tarquin  le 
Superbe,  pui3  an  pouvoir  des  Campaniens,  en  417.  Elle 
eut  une  sibylle  célèbre,  qui  vendit  à  Tarquin  les  livres 
dit?  sibyllins.  Quoiqu'elle  eut  obtenu  des  Romains  le  droit 
de  cité,  elle  fut  abandonnée  pour  Baies,  et  sa  décadence 
était  complète  nu  r"  siècle  de  .1  .-C.  Cieéron  posséda  aux 
environs  un  domaine  appelé  Cumamun.  Les  Napolitains 
om  détruit  fume*  en  1203.  Entre  Fusaro  et  le  lago  di  Pa- 
int, on  elle  était,  on  ne  voit  plus  qu'un  vignoble  sans  au- 
cune apparence  de  constructions,  excepté  une  muraille  en 
grosses  pierres  posées  sans  ciment,  qui  formait  une  partie  de 
l'enceinte  de  la  ville.  L'acropole  était  sur  une  montagne  es- 
carpée dite  Rocca  di  Cuma.  Là  s'élevait  un  célèbre  temple 
d'Apollon,  dont  il  restait  encore  quelques  vestiges  en  1827. 
A .1/2  mille  de  là,  on  voit  encore  debout  une  perte  de  la 
▼ille,  appelée  VArcofelice. 

CUMIAXA  (LA),  v.  du  ror.  d'Italie  (prov.  de  Turin), 
à  13  kil.  N.  de  Pigncrol  ;  5,085  hub. 

CUMNOCK,  vge  et  paroisse  d'Ecosse,  dans  le  comté  et 
à  17  kil.  E.-S.  d'Ayr;  2,400  hab.  Fabrique  <le  tabatières, 
étuis,  boites  à  thé  et  à  ouvrage. 

0  S*?»»*!» P»rolj,8C  d'Angleterre  (comté  de  Henka),  à 
8  kil.  N.-N.-E.  d'Abingdon;  1,060  hab.  Son  château  ap- 
partint au  favori  d'Elisabeth,  le  comte  de  Leicestcr.  On  y 
place  le  meurtre  d'Amv  Rohsart. 

CUNJiUS  (Pierre  VÂw  deii  Kun,  en  latin),  professeur 
de  latin,  puis  de  droit  à  Leyde,  né  à  Flessingue  en  15H6, 
Œ.  en  1638 ,  a  écrit  en  latin  une  satire  assez  plaisante  des 
faux  savants  de  son  siècle;  elle  a  pour  titre  :  Sardi  vénales, 
tatira  Menippea,  etc.,  Leyde,  1612,  in-16.  Ses  autres  on- 
▼rages  sont  :  Jus  regium  Hebrœorum,  ibid.,  1623]  OrutfWMr 
Ibid.,  1640,  in-8o;  et  une  traduction  latine  des  Césars  de 

1  empereur  Julien.  C.  N. 

CUNAXA ,  v.  de  l'anc.  Babylonie ,  à  80  kil.  N.-O.  de 
Babylone.  Cyrus  le  jeune  v  vainquit  son  frère  Artaxeroe  II* 


CUNDIXAMARCA.  Le  plus  vaste  des  Eut»  de  la  Con- 
fédération Grenadine,  entre  l'Equateur  et  le  Brésil  au  S., 
le  Yéntzudla  à  l'E.,  le  rio  Mêla  au  N.,  la  Cordillère  oc- 
cidentale à  l'O.  Sol  fertile  et  bien  cultivé  daus  cette  der- 
nière partie.  Supcrf.,  2,'Hi  »  myr.  car.  ;  i  <>p.,  391,096  Lab. 
Capitale,  lun:a.  Cet  Euit  reulcrmc  Bogota,  capitale  de 
la  Confédération.  —  Ctuulinnmaiva  était  un  départ,  de 
la  Nouvelle-Grenade,  avant  l'culdissenieut  de  la  Confé- 
dération grenadine  (juin  1858).  C.  P. 

CUNEGONDE  (Sainte)  ,  fille  de  Sigefroi,  comte  de 
Luxembourg.  Après  la  mort  de  son  époux,  l'empereur 
Henri  II,  1024,  elle  se  retira  au  monastère  de  Kaffungen, 
près  de  Cassel ,  qu'elle  avait  fondé ,  et  y  mourut  en  1<40. 
Innocent  III  la  canonisa  en  1200.  Fête,  le  3  mars.  —  Une 
autre  S'* Cunégoude  ou  Kiuge,  m.  en  1292,  fille  de  Béla  IV, 
roi  de  Hongrie ,  et  épouse  de  Boleslas  le  Chaste ,  roi  de 
Pologne,  est  fêtée  le  24  février.  Elle  a  été  canonisée  par 
Alexandre  Y 111  en  1690. 

CUNEIFORME  (Écriture),  écriture  composée  des  com- 
binaisons diverses  d'un  signe  unique  qui  a  la  forme  d'un 
coin  letiww),  d'un  clou  ou  d'un  fer  de  iiéche.  On  ne  la 
connaît  employée  que  dans  les  inscriptions  des  mon 
et  dea  pierres  gravées.  Elle  fut  en  usage  chez  les  r. 
qui  firent  partie  de  l'anc.  empire  des  Perses.  Les 
menu  de  Persépolis,  les  ruines  de  Babylone  et  de  Ninive, 
sont  couverts  de  caractères  de  ce  geure.  Grotefend,  Saint- 
Martin,  Eug.  Bumouf,  Ijisscn,  Oppert,  Rawlinsou  se  sont 
occupés  de  déchiffrer  cette  écriture,  et  sout  parvenus,  apt  es 
de  longs  efforts,  à  déterminer  l'alphabet  et  à  lire  des  mo- 
numents d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'Asie. 

CUNEO,  nom  do  Com  en  italien. 

CUNERSD0RF.  V.  Kuxhkbdorv. 

CUNEUS,  anc.  contrée  d'Espagne  (Lusitanie),anS.-0.. 
terminée  par  le  Sacrum  promontorium;  ain*i  nommée  parce 
que  sa  forme  ressemblait  à  un  coiu;  auj.  Algarve. 

CUN  HA  (TB18TAN  da).  V.  Acuxha. 

CUN1BERT  (Saint),  évéque  de  Cologne  en  623,  m.  en 
664 ,  gouverna  en  Australie  avec  Pépin  de  Landen ,  peu» 
dant  le  règne  de  Dagobcrt.  Il  fut  ensuite  ministre  de  Sigc- 
bert  II  et  de  Childéric  H.  Féte,  le  12  novembre. 

CCIQBERT,  dit  le  Pieux,  roi  des  Lombards,  fut  associé 
au  trône  par  son  père  Pertharite  eu  677,  et  lui  succéda 

10  ans  après.  Il  eut  à  comprimer  la  rébellion  d'Alachis, 
duc  de  Trente  et  de  Brescia,  et  mourut  en  700,  i 
avoir  fondé  beaucoup  d'églises  et  de  couvent». 

CUNICULARES  IXSUI 

MtlES. 

CUNINA ,  divinité  romaine ,  qui  avait  soin  des 
an  berceau. 

CUNLHAT.  ch.-l.  de  cent.  (  Puy-dc-Dome  I . 
20  kil.  N.-O.  d'Ambert;  853  hab.  Fabriques  de  camelot, 
serges  et  toiles. 

CUNN1NGHAM  (Alexandre),  historien  écossais,  né  en 
1654  dans  le  comté  de  Selkirk,  m.  vers  1737  .  fut  gou- 
verneur du  fameux  dnc  d'Argylc,  et  chargé  d'affaires  h 
Venise  de  1715  à  1720.  Il  a  laissé  une  Uisloire  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  bit.  ;  cet  ouvrage  eatimé  va  depuis  la  révolu- 
tion de  1688  jusqu'à  l'avénetneut  de  George  Ier.  On  ne  sait 
si  ce  Cunniugham  est  le  même  qui  a  publié  de  bonnes 
éditions  d'Horace  et  de  Virgile.  B. 

cussiKOUAM  (Allan;  ,  poète  écossais,  né  en  1784  à 
Blackwood  [Dûmes),  m.  en  1842.  D'abord  ouvrier  ma- 
çon, quelques  chants  et  légendes  populaires  qu'il  publia 
lui  valurent  la  protection  et  l'amitié  de  Walter  Scott  ;  puis 

11  se  rendit  à  Londres,  et  entra,  en  1814,  comme  aide  et 
surveillant  dans  l'atelier  du  sculpteur  Chantrey.  Il  y  apprit 
la  théorie  plutôt  que  la  pratique  de  l'art.  Toutes  ses  œuvres 
littéraires  se  distinguent  par  la  pureté  et  la  grâce;  ce  sont: 
Sir  Marmaduke  Maxwell,  Lond.,  1822,  légende  poétique  où 
il  a  reproduit  fidèlement  les  moeurs  de  la  vieille  Ecosse  ; 
Contes  traditionnels  des  paysans  d' Angleterre  et  d'Ecosse,  1822, 
2  vol.  ;  Paul  Jones,  1826,  et  Michel  Scott,  1828,  qui  n'eurent 
et  ne  méritaient  aucun  succès;  Tlu  Maid  of  Eltar,  1832, 
poème  où  il  paraphrase  une  légende  écossaise  du  temps  de 
Marie  Smart.  On  lui  doit  encore  d'intéressants  recueils  . 
77*  legend  of  Richard  Faller  and  Iwenly  ScoUish  songe,  1U22; 
The  songs  ofSootland,  1825, 4  vol.  ;  une  Histoire  det  peintres, 
graveurs  et  architectes  anglais,  1829;  une  Histoire  critique  tt 
biographique  de  la  littérature  anglaise,  depuis  Samuel  John- 
son jusqu'à  Walter  Scott;  une  édit.  des  œuvres  de  Robert 
Burns  ;  une  Vie  du  peintre  Wilkie,  1842, 3  vol.  Une  édition 
complète  de  ses  Poème  and  Songs,  Londres,  1847,  a  été 
donnée  par  son  fils.  B. 

CUOCO  (  Vicento),  publichvte  italien,  né  en  1770  à  Cam- 
pomarano  prov.  de  Molise),  m.  en  1823.  Attaché  au  bar- 
de Naples  ,  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la 
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République  parthénopécuue  cti  17»<J.  Quand  elle  succomba, 
il  se  retira  en  France,  où  il  fit  paraître  son  pathétique 
Estai  eur  la  révolution  de  Naplee.  Lors  de  la  création  de  la 
République  italienne,  il  obtint  la  direction  du  Giornalt  ila- 
hVmo  à  Milan,  1801-1806,  et,  au  milieu  de  ces  travaux 
de  journaliste,  écrivit  un  livre  dont  le  cadre  est  emprunté 
an  Voyage  du  jeune  Amochant* ,  le  Platon  en  Italie,  trad.  en 
franç.  par  Bertrand  Barére,  Pari»,  1H07,  3  vol.  in-t»».  Il 
rentra  dans  sa  patrie  avec  Joseph  Bonaparte,  qui  le  nomma 
membre  de  la  Cour  de  cassation  et  du  conseil  d  Etat.  Mi- 
nistre des  finances  sous  le  roi  Murât ,  il  bo  retira  après  la 
restauration  des  Bourbons,  et  fut  frappé  d'aliénation 
mentale  dans  ses  dernières  années.  B. 

CUPAR-ANGUS ,  brg  d'Ecosse,  en  partie  dans  le  comté 
de  Pertb,  en  partie  dans  le  comté  d'Angus,  a  20  lui.  N.-E. 
de  Pertb  ;  2,000  bab.  Fabr.  de  toile».  Ruines  d  une  abbaye 
de  Cisterciens  de  1164. 

CtJTAR-riFE ,  t.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  Fife,  sur 
la  rive  g.  de  l'Eden,  4  48  kil.  N.  d'Edimbourg;  4,9UO  bab. 
Nombreuses  filatures.  C'est  14  qu'ont  été  imprimées  par 
TuUis  de  belles  éditions  de  Virgile,  etc.  Un  château  fort 
situé  4  l'E.  de  la  ville,  appartenant  4  la  famille  des  Mao 
duff,  comtes  de  Fife,  et  un  couvent  de  dominicains,  fondé 
auasi  par  eux ,  ont  disparu. 

CUPERSANUM,  nom  latin  de  Cosvebbano. 

CUPIDON,  dieu  du  désir  chez  tes  Romains,  17meYoi 
des  Grecs;  il  est  diattuct  de  l'Amour  ou  fc'ro*.  Cicérou  le 
fait  fils  de  la  Nuit  et  de  l'Erèbe,  tandis  que  l'Amour  émit 
fils  do  Jupiter  et  de  Vénus,  ou ,  selon  d'autres,  de  Vuleain 
et  de  Vénus,  de  Mars  et  de  Vénus.  L'Amour  allumait  des 
passions  violentes,  Cupidon  faisait  naître  des  sentiments 
teudres.  On  les  confondait  dans  le  culte,  et  leurs  attri- 
buts ordinaires  étaient  un  arc,  des  flèches,  un  carquois  , 
des  ailes,  une  couronne  de  roses.  Leurs  tera,.les  étaient 
communs  avec  ceux  de  Vénus;  l'Amour  eu  avait  un  par- 
ticulier à  Thespis.  B. 

CUO/TOULZA,  ch.-I.  de  eant.  (Tarn),  arr.  et 4  20  kil. 
S.-S.-L.  de  Lavaur;  1.1R1  hab. 

CURAÇAO,  lie  hollandaise  de  l'archipel  des  Antilles, 
prêt  des  eûtes  de  la  République  de  Vénéxuéla,  par  12»  fi' 
16"  lat.  N.,  et  17»  16'  10"  Ion*.  O.;  C8  kilomètre*  sur  22; 
19,669  hab.,  dont  5,000  blancs.  Ch. -I.  H'MWmil.idJ.  Dans 
cette  lie,  qui  n'est  qu'un  vaste  rocher,  la  culture  est  très- 
habile,  et,  maigre  la  stérilité  naturelle  <lu  sot.  on  recolle 
abondamment  les  cannes  4  sucre,  le  tabac,  l'indigo,  etc. 
On  y  fait,  avec  des  oranges,  la  liqueur  appelée  curaçao. 
—  Les  Espagnols  en  prirent  possession  en  1527.  Les  Hol- 
landais la  leur  enlevèrent  en  1634;  prise  par  les  Anglais 
en  1798  et  en  1807,  elle  fut  restituée  )>ar  eux  4  la  paix 
d'Amiens,  lR02,et  4  celle  de  Paris.  1RI4. 

CURATEUR  ou  PROCURATEUR  DES  ALIMENTS , 
Alinvniomm  Curator  vel  Procuralor,  magistrat  des  colo- 
nies romaines  gratifiées  de  distributions  de  blé,  comme  les 
muiuYipes  d'Italie.  (  r\  Questeur  DBS  ALIME.STS).  C.  D — Y. 

t  CURAUDEAU  (François-René) ,  chimiste  et  pharma- 
cien ,  né  à  Séez  en  1766,  m.  en  1813.  Il  apprit  la  phar- 
macie bous  Deyeux  et  Bouillon-Lagrangc,  puis  s'adouna  4 
la  chimie  appliquée  aux  arts.  Il  fut  professeur  de  pyro- 
technie, membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  de 
la  Société  d'encouragement  et  de  l'Athénée  des  arts.  Il 
publia,  en  1806,  un  Traité  tur  le  blanchittage  à  la  vapeur, 
1  vol.  in-8*;  Il  fit  connaître  les  moyens  d'augmenter  la  du- 
rée des  toiles  4  voile  et  des  filets  de  pêche  par  un  tannage 
modifié,  1807  ;  d'accélérer  et  de  perfectionner  la  fabrica- 
tion du  savon ,  de  prévenir  l'asphyxie  en  chauffant  l'eau 
des  baignoires  avec  un  cylindre;  un  poéle-veutilateur, 
1809;  des  appareils  de  chauffage  économique;  des  procé- 
dés d'épuration  d'huiles  4  brûler  et  d'évaporatlon  des 
liquides,  notamment  du  suc  de  raisin,  1811.  Il  publia  des 
mémoires  sur  le  gaz  muriatique  oxygéné  ou  chlore,  1810  ; 
siar  l'extraction  du  sucre  de  betteraves,  1B12  ;  sur  la  nature 
et  les  propriétés  du  Radical  prussique,  but  l'influence  de  la 
forme  des  alambics  dans  la  distillation ,  sur  l'acide  bo- 
rique, sur  la  théorie  des  métaux  alcalins,  sur  l'évaporation 
par  l'air  chaud,  sur  les  fourneaux  connus  sons  le  nom  de 
Qtalirt»,  sur  la  décomposition  du  muriatc  de  soude  |scl 
marin),  sur  les  propriété»»  particulières  de  l'alun  de  Rome 
et  la  fabrication  d  un  alun  destiné  4  le  remplacer  avec 
avantage,  1815.  Ton»  ces  mémoires  sont  insérés  dans  les 
Annal**  de  chimie  ef  dt  pkytiqm  (  1"  et  2»  série  ),  dans  le  Jour- 
nal df  physique,  dans  le  Journal  d'Economie  rurale.    C.  L. 

CURE,  rit.  de  France,  affl.  dr.  de  l'Yonne  près  de  Cre- 
vant, a  sa  source  près  de  Chétcau-Chinou ,  et  passe  4 
Vennanton.  Cours  de  100  kil.;  sert  au  flottage  des  bois. 

CURE ,  titulaire  d'une  eurt  ou  bénéfice  ecclésiastique  du 
culte  catholique,  ayant  territoire  et  charge  d'àmvs.  Avant 


la  révolution  de  1789 ,  les  curés  viraient  du  produit  des 
dîmes,  tenaient  l'état  civil  de  leur  paroisse,  et  avaient  le 
droit  de  dresser  les  testaments.  Auj.  ils  sont  payés  par 
l'Etat.  Nommés  par  l'évêque ,  sous  l'approbation  du  gou- 
vernement ,  ils  ne  peuvent  être  destitués  qu'après  une  in- 
formation suivie  dans  les  formes  canoniques,  et  avec  la 
sanction  du  souverain. 

CUREE  (Jean-François),  né  à  F1- André  en  Languedoc 
vers  1755,  m.  en  1835,  député  4  l'Assemblée  législative  et 
4  la  Convention,  membre  dn  Conseil  des  Cinq-Cents, 
seconda  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  et  entra  au  Tri 
bunat.  Ce  fut  lui  qui  proposa  le  rétablissement  de  la  mo- 
narchie en  faveur  de  Napoléon  1er.  Il  devint  sénateur  et 
comte  de  l'Empire.  B. 

CURL'GIA  ,  nom  latin  de  la  ConetzE. 

CURES,  anc.  v.  d'Italie,  cap.  des  Sabins,  au  N.-E.  de 
Rome.  Auj.  Correst. 

CURETES ,  prêtres  qui  célébraient  les  cérémonies  de 
Jupiter  et  de  Rhéa.  I.a  fable  leur  donnait  trois  prototypes 
divins,  qui  avaient  aidé  Rhéa  4  enlever  Jupiter  4  Saturne 
et  aux  Titans.  Ils  avaient  la  plus  grande  analogie  avec  les 
Dactyles  (  V.  cernai).  On  suppose  qu'il»  vinrent  de  Phé- 
nicie,  ou  de  Phrygie.  Il  y  en  eut  en  Etolie  et  en  Aeamanie, 
k  rhalcis  en  Eubée,  dans  les  Iles  dlmbrm,  de  Samotbrace, 
de  Lcmnosnde  Rhodes,  de  Crète.  Ils  avaient  apporté  avec 
enx  la  science  de  l'astronomie,  l'art  d'élever  les  abeilles,  etr  . 
Leurs  inventions  merveilleuses  firent  qu'on  les  regarda 
comme  des  génies,  des  puissances  surnaturelles. 

CURETIA  ,  nom  latin  de  la  Corrèze. 

Cl'RIA  RILETORUM  ,  nom  ancien  de  Coûta. 

CURIACES.  F.  Horace». 

(T  RIAL  (Phdibert-J.-B. -Joseph,  comte),  né  en  1774  4 
S*-l'ierre-d'Albigny  (Savoie  m.  en  1R?9.  Il  servit  en  qua- 
lité de  capitaine  dans  la  légion  des  Allobroges,  fut  nommé 
chef  de  bataillon  après  la  campagne  d'Egypte  et  colonel  en 
18D4,  devint  colonel-major  des  chasseurs  à  pied  de  ta 
garde  impériale  pour  sa  belle  conduite  à  Austerlite,  colo- 
nel-commandant après  Eylau ,  général  de  brigade  apréa 
Friedland,  et  fit,  comme  général  de  division,  la  cam- 
pagne de  Rns.-ie.  En  1813,  il  reçut  le  commandement  de 
12  bataillons  de  jeune  garde  qu  il  venait  d'organiser,  et 
se  couvrit  de  gloire  à  Wacliau  et  a  H.mau.  Nommé  pair  de 
France  ot  commandant  de  la  19*  division  militaire  lors  de 
la  lr»  Restauration,  il  combattit  néanmoins  4  Waterloo. 
Louis  XVIII  lui  conserva  ses  dignité.-*  en  1815,  et  il  se  dis- 
tingua encore  dans  la  campagne  de  1?<23  en  Espagne.  — 
Son  fils,  Napoléon  Curial ,  né  en  l!f<>'*,  officier  de  cavalerie 
sous  la  Restauration  ,  réclama  la  ]>airie  en  1K35  par  droit 
d'hérédité,  fut  révoqué  de  ses  fonctions  de  mnire  d'Aleneon 
en  1848,  fit  partie  de  la  droite  dans  l'Assemblée  consti- 
tuante et  l'Assemblée  législative,  figura  parmi  les  mem- 
bres de  la  commission  consultative  en  1851, et  fut  nommé 
sénateur  en  1852.  Il  est  mort  en  18<i  1. 

CURIAL ,  cvrialù,  membre  du  premier  ordre  de  citoyens 
d'une  ville  ou  d'un  municipe  dans  les  empires  romains  d'Oc- 
cident et  d'Orient,  possédant  25  jngères  6  hect.  23  ares  )  de 
terre  au  moins.  Cet  ordre  fournissait  «me  foule  de  fonc- 
tionnaires pour  l'administration  financière  des  cités,  celte 
des  annoncs  ,  les  réquisitions  de  vivres  et  de  bêtes  de 
somme  pour  les  armées,  l'exécution  des  sentences  judi- 
ciaires, etc.  Toutes  ces  fonctions  étaient  gratuites  et  son- 
vent  fort  onéreuses  ;  ainsi  les  cnriales  étaient  responsable* 
de  la  totalité  de  l'impôt  :  aussi  les  citoyens  cherchaient-Us 
à  se  soustraire  aux  honneurs  de  la  curie,  en  entrant  dans 
l'armée  ou  dans  le  clergé,  quelquefois  même  par  la  fuite. 
Alors  on  les  citait  judiciairement  pour  les  contraindre  de 
revenir,  et,  s'ils  n'obéissaient  pas,  on  les  condamnait  4  une 
amende  de  30  liv.  d'argent.  C  D — T. 

CURIATE  (Loi),  evriata  tes,  loi  votée  dans  le*  comices 

!>ar  curies  pour  donner  r<mp#rium  4  un  magistrat  élu  dans 
es  comices  par  centuries. 

CUR1CO,  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Colchagua, 
4  158  kil.  S.  de  Santiago  ;  2,000  hab.  Mines  d'or. 

CURIE,  Curia,  l'une  des  divisions  politiques  du  peuple 
romain,  instituée  dès  l'origine  de  Rome.  Il  y  en  avait  10 
par  tribu,  et  30  pour  tont  le  peuple  romain.  (  V.  Comice* 
et  Crtniox  ).  —  Classe  des  curials  {  V.  ce  mot  )  dans  les  em- 
pires d'Occident  et  d'Orient.  C.  D— T. 
curies  (Comices  par).  V.  comtcfs. 
curies  ,  édifices  où  le  peuple  de  l'anc.  Rome  se  réunis- 
sait à  certains  jours  de  fêtes,  pour  faire  des  sacrifices,  et 
prendre  part  4  des  festins  publie»  sous  la  présidence  des 
curions  [Y.  ce  mot).  Originairement  il  y  en  avait  30  une 
bour  chaque  curie ,  fondées  par  Romnlns  au  pied  et  a  l 
du  mont  Palatin.  Plus  tard,  l'accroissement  de  la  popula- 
tion obbgea  d'en  fonder  30  autres  ;  alors  on  appela  colles 
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de  première  fondation  Curies  titilla,  et  les  autres  Curies 

MW».  C.  D  — T. 

Curie  calabba.  Petit  temple  fondé  pendant  le»  pre- 
miers temps  de  Rome  sur  le  mont  Capitolin,  dan»  sa  partie 
S.-E.  Il  servait  d'observatoire  à  l'on  des  petits  pontifes 
charges  de  guetter  l'apparition  de  la  nouvelle  lune,  quand 
l'année  romaine  était  lunaire,  et  d'annoncer  ensuite  au 
peuple  couvoqué  devant  cette  curie  l'intervalle  des  ca- 
lendes aux  uoncs.  C.  D — t. 

Curie  des  8AUKNS-  Lieu  d'assemblée  des  prêtres  ma- 
liens ,  sur  le  mont  Palatin.  On  y  gardait  les  anciles 
(F.  c«  mot}. 

curies  béxatoriales.  Edifices  dans  lesquels  le  sénat 
s'assemblait  ordinairement  II  y  en  avait  3,  une  dans  Rome, 
YHostilia,  qui  fut  ensuite  la  Julia,  et  deux  dans  le  Champ- 
de-Mars,  la  Pompéia  et  YOctatia.  —  Curit  HoslUia.  C'éuit 
le  Heu  le  plus  habituel  des  séances  du  sénat ,  et  la  pre- 
mière curie  de  ce  genre  qne  posséda  Rome.  Le  roi  Tullus 
Hostitius  la  construisit  sur  le  Forum ,  devant  le  Cotnitium. 
Elle  portait  le  nom  de  ce  roi.  Brûlée  aux  funérailles  de 
Clodius,  l'an  701  ,  Faustus ,  fils  de  Sylla,  la  réédifia.  Lé- 
pide,  maître  de  la  cavalerie  sous  César  dictateur,  la  dé- 
molit, par  haine  de  Sylla.  Le  sénat  chargea  César  de  faire 
bâtir  une  nouvelle  curie ,  l'an  709 ,  sur  remplacement  de 
l'ancienne  ;  il  mourut  sans  l'avoir  achevée  ;  les  triumvirs  la 
continuèrent,  et  la  dédièrent,  Tan  712  ,  sous  le  nom  de 
Curie  Julia.  —  Curi»  Pompéia.  Construite  vers  l'an  700 
par  Pompée,  dont  elle  reçut  le  nom.  Elle  était  sur  le  côté 
gauche  du  magnifique  portique  qu'il  édifia  derrière  son 
théâtre.  —  Curie  Octacia.  An  fond  du  Portique  construit 
par  Auguste  l'an  721,  au  nom  de  sa  sœur  Octavie.  C.  D — T. 

curie  ,  espèce  de  sénat  à  l'image  de  celui  de  Rome,  et 
chargé  de  gouverner  les  villes  de  l'empire  romain.  D  se 
composait  ordinairement  de  100  membres ,  et  avait  pour 
attributions  la  répartition  et  la  levée  de  l'impôt. 

curie,  nom  donné  souvent  en  Allemagne  aux  tribu- 
naux et  aux  autorités  judiciaires.  Le  ttyle  curial  est  l'en- 
semble des  formules  qu'il  est  d'usage  d'y  employer. 

curie  ,  nom  par  lequel  on  désigne  l'ensemble  des  tribu- 


ix  pontificaux.  La  curie  se  divise  en  Curia  gratta,  pour 
les  affaires  politiques,  et  Curia  juttitia.  La  Curia  gratiee 
comprend  :  1»  la  Chancellerie,  chargée  de  l'expédition  des 
décisions  rendues  en  consistoire  par  les  cardinaux;  2*  la 
Datent  (  V.cemot\  ;  3°  la  Chambre  romaine,  qui  a  l'adminis- 
tration des  finances)  4°  la  Pénitentiaire,  d'où  émanent  les 
dispenses  et  les  absolutions  ;  5°  le  Cabinet  du  pape,  occupé 
des  affaires  politiques  et  de  la  correspondance  avec  les 

fuissances  étrangères.  —  La  Curia  juttitia  comprend  : 
0  la  Rôle  (  F.  et  mot)  ;  2»  la  Signature  de  justice,  qui  con- 
naît des  appels  et  des  récusations,  et  dont  les  décret*  sont 
signés  par  le  pape  lui-même  ;  3°  la  Signature  de  grdee,  pré- 
sidée par  le  pape,  et  s'occupant  d'affaires  juridiques  dans 
lesquelles  on  soHicite  une  décision  immédiate  par  voie  de 
grâce.  B. 

CURIÛN  (C.  Scribonius),  sénateur  rom.iin,  mena  une 
conduite  débauchée,  malgré  les  conseils  de  Cicéron,  et, 
après  avoir  soutenu  le  parti  aristocratique ,  passa  du  côté 
des  triumvirs.  Nommé  triLun  l'an  703  de  Rome,  49  av. 
J.-C.,  il  se  déclara  hautement  pour  César,  dans  le  camp 
duquel  il  chercha  un  ssili»  avec  Antoine.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  civile,  il  alla  combattre  en  Afrique 
Van»,  lieutenant  de  Pompée,  et  Juba,  roi  de  Mauritanie, 
et  périt  dans  un  engagement,  en  48. 

CURIONS ,  prêtres  chargés  de  présider,  dans  les  cu- 
ries de  l'anc.  Rome ,  aux  sacrifices  et  aux  repas  publics. 
Romulus  les  institua,  et  chaque  carie  élut  le  sien  ,  parmi 
les  citoyens  les  plus  distingués,  suffisamment  riches,  âgés 
de  50  ans,  et  sans  défauts  corporels.  L'élection  était  à  vie. 
IU  étaieut  dispensés  de  la  milice  et  des  affaires  de  la 
ville,  et  relevaient  d'un  chef  commun  appelé  le  Curion 
maxime.  C.  D— t. 

curion  maxime.  Prêtre  supérieur  des  curions ,  et  qui 
veillait  aussi  à  l'administration  des  curies;  originaire- 
ment, il  devait  être  patricien;  mais  depuis  l'an  543  de 
Rome,  les  comices  par  curies,  qui  l'élisaieut,  purent  choisir 
an  plébéien.  C.  D — t. 

CUldOSOLITES  ou  CURIOSOP1TES ,  anc.  peuple  de 
la  Gaule,  dans  l'Armorique  (Lyonnaise  3«),  à  l'O.  des 
Osismiens.  On  suppose  qu'il  habitait  le  pays  de  Corseul, 
entre  Dinan  et  Lamballe. 

CURIUS  DENTATUS  (Maniua),  consul  l'an  402  de 
Rouie,  290  av.  J.-C,  acheva  la  soumission  du  Srunnium. 
Ou  trouve  en  lui  un  des  modelés  de  la  simplicité  et  du  dét- 
int*! ressèment  des  vieux  Romains.  Les  vaincus  lui  avaient 
envoyé  de»  députés  pour  tAclicr  d'obtenir  des  conditions 
favorables;  ils  le  trouvèrent  mangeant  quelques  racines 


uv  ,  nom  taun  ae  ia  \-*>uklakde. 
VLATE  (de  cura  palaM),  dignité  de  la  cour  du 
e  ;  e'était  sans  doute,  dans  l'origine,  le  nom  de 
des  palais  impériaux.  Plus  tard  ,  Il  fut  le  pre- 


dans  des  vases  de  bois,  et  il  répondit  à 
«  J'aime  mieux  commander  à  ceux  qui  ont  de  l'or  que  d'en 
posséder  moi-même.  ■  Après  la  guerre  des  Satnnites ,  Cu- 
rius  dompta  les  Sabins  révoltés  et  saccagea  le  pays  des 
Ombriens.  En  276,  il  battit  Pyrrhus  près  de  Bénévent , 
reçut  le  grand  triomphe,  n'accepta  que  7  arpente  des  terres 
conquises  sur  500  que  lui  offrait  le  sénat,  réduisit  ensuite  les 
Lucaniens,  et  employa  sa  part  du  bntin  à  amener  dans  Rome 
les  eaux  du  lac  Velinus.  Il  mournt  pendant  sa  censure.  B 
CURMILIACA ,  v.  de  la  Gaule  (Belgique  2«)j  anj. 
Cormeillts. 

CL'RONENSIS  lacus,  nom  latin  du  Kueische-haff. 
CURONIA  ,  nom  latin  de  la  Coureaxde. 
CUROPALATE  (de< 
Bas-Empire  ; 

l'intendant  des  palais  impériaux,  f  lus  tard  ,  il  fut  le  pre- 
mier titre  après  ceux  de  César  et  de  Sotnlimme. 

CURRAGII.  F.  Kildarb. 

CURRAGHMORE.  F.  Waterford. 

CURRAN  (  John-Philpot  ) ,  célèbre  avocat  irlandais,  né 
en  1750  à  Newmarket  près  de  Cork,  m.  en  1817.  Illustré 
au  barreau  de  Dublin,  il  fut  envoyé  en  1793  à  ht  chambre 
des  communes ,  où  il  soutint  les  plaintes  et  les  droits  de 
ses  compatriotes.  Il  plaida  de  nombreux  procès  politiques, 
avec  cette  éloquence  fougueuse,  entraînante,  toute  d'ima- 
ges, qui  caractérise  le  génie  irlandais.  Ses  principaux  dis- 
cours «nt  été  publiés,  avec  sa  Vie,  par  son  fils ,  Lond., 
1819,  2  vol. 

CURSAY  (Thomasseau  do),  officier  angevin,  rejeta  avec 
indignation  la  proposition  que  lui  fit  le  duc  de  Guise  de  di- 
riger la  S*-Barthélemy  à  Angers.  On  a  sa  belle  réponse, 
datée  du  13  août  1572. 

CURTTUS  (Marcus) ,  jeune  patricien  romain  qui ,  Tan 
390  de  Rome,  362  av.  J.-C.,  se  dévouant  aux  dieux  infer- 
naux ,  se  précipita,  armé  de  toutes  pièces  et  monté  sur 
son  cheval ,  dans  an  gouffre  inopinément  ouvert  sur  le 
Forum,  et  que  rien  ne  pouvait  combler.  Selon  la  tradition, 
le  gouffre  se  referma  aussitôt. 

cuRTius  (lac).  F.  Lac. 

CURULES  (dignités).  Les  magistratures  ou  dignités 
curules ,  qui  donnaient  le  droit  de  siéger  sur  la  chaise  cu- 
rule,  sella  ctiru/ii ,  étaient  :  la  dictature,  le  consolât,  la 
préture,  la  censure,  l'édilité  curule. 

CURZOLA.  F.  Corzola. 

CUSA  (Nicolas  de),  en  latin  Cusarmt,  cardinal,  ainsi 
nommé  d'un  village  des  bords  de  la  Moselle  où  il  naquit 
en  1401,  m.  à  Tudi  (Ombrie)  en  1464.  Il  a  laissé  divers 
écrits  qui  sont  :  De  Concordantia  catholicâ,  écrit  à  l'époque 
du  concile  de  Bàle,  1431;  De  pace  JMei,  pour  exciter  les 
princes  chrétiens  contre  Mahomet  A;  De  catholicâ  reri- 
taie,où  il  démontre  la  fausseté  des  Décrétales  d'Isidore; 
l'écrit  De  conjecturis  novisrimorvm  temporvm;  des  ouvrages 
«le  mathématiques,  de  géométrie  et  d'astronomie,  où  il  ad- 
met la  pluralité  des  mondes,  et  soutient,  deux  siècles  avant 
Galilée,  la  doctrine  du  mouvement  de  la  rotation  de  la  terre. 
Ses  Œuvres  ont  été  pnbliées  à  Mie,  1565, 3  vol.in-8°.Cusa 
proposa  au  concile  de  Baie  la  réforme  du  calendrier. 

CCSACENSIS  paqub,  nom  latin  du  CurAOUEz. 

CI  SCO.  F.  Cuzco. 

CUS>ET,  Cussetum,  Cvciacvm,  ch.-l.  de  cant.  (Allier), 
arr.  et  à  22  kil.  S.-O.  de  La  Palisse,  au  pied  des  mon- 
tagnes du  Forez  ;  3,928  hab.  Trib.  de  1"  instance.  Ce  fut 
une  ville  royale,  ne  relevant  pas  du  Bourbonnais.  Ruines 
des  fortifications  élevées  par  Louis  XI,  et  qui  en  faisaient 
une  des  plus  fortes  places  de  l'Auvergne.  Fabrication 
très-anc.  de  vases  à  col  étroit,  imités  des  • 
dits  alcarasns,  et  destinés  à  refroidir  l'eau. 

CUSSY-LA-COLONNE,  vge  à  16  kil.  de  Bcaunc  |Côte- 
d'On  ;  250  hab.  Il  doit  son  nom  à  une  colonne  antique, 
de  pierre,  à  fût  carré,  située  dans  nn  fond,  à  1  kil.  du  vil- 
lage, et  que  l'on  croit  érigée  sur  le  lieu  où  César  défit 
les  Helvètes,  l'an  695  de  Rome,  58  av.  J.-C. 

CUSTINE  (Adam-Philippe,  comte  de),  né  à  Metz  en 
1740,  m.  en  1793,  entra  dans  la  cavalerie,  et  fut  dès  1758 
capitaine  de  dragons.  En  1780,  il  passa  en  Amérique  avec 
Rochambeau,  se  distingua  en  plusieurs  rencontres,  et  fat 
nommé  à  son  retour  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de 
Toulon.  Député  de  la  noblesse  aux  Etats  Généraux  de  1789, 
il  appuya  les  idées  nouvelles.  Appelé  en  1792  à  commander 
un  corps  d'armée  sur  le  Rhin,  il  ne  justifia  point  la  répu- 
tation qu'il  s'était  faite  en  Amérique.  Apres  avoir  péné- 
tré en  Allemagne  jusqu'au  delà  de  Francfort,  il  se  retira 
devant  les  Prussiens  jusqu'en  Alsace.  Accusé  devant  la 
Convention ,  il  triompha  trois  fois  de  ses  dénonciateurs. 
Envoyé  à  l'armée  du  Nord ,  il  en  fut  rappelé  pour  être 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  < 
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à  mort  et  le  fit  exécuter,  le  28  août  1793.  BraTe  dans  les 
combats,  Cuatine  était  peu  propre  au  commandement 
d'une  armée.  Un  de  ses  aides  de  camp,  Baraguay-d'Htl- 
licra,  rédigea  et  publia  :  Mémoire*  du  général  Custine  sur 
les  guêtre*  d*  la  République,  Hambourg,  1794,  1  vol.  ln-8°, 
ré  imprimé  à  Paria  en  1824.  J.  T. 

CUSTODE,  nom  donné  autrefois,  chex  les  franciscains, 
le*  capucins,  les  cordeliers,  etc.,  à  quelques  supérieurs 
qui  faisaient  l'office  du  provincial  dans  les  circonscriptions 
trop  étendues.  La  custodie  était,  par  conséquent,  une  sub- 
division de  province.  Aipsi ,  dans  l'ordre  de  S'-François , 
la  province  de  France  formait  les  4  cvstodies  de  Picpus 
prés  Paris,  de  Rouen,  de  Lyon  et  de  Toulouse.  Chez  les 
récolleta,  le  custode  était  le  supérieur  d'un  couvent  peu 
«ombreux.  Dans  certaines  collégiales,  le  custode  était  le 
sacristain  ou  trésorier;  il  occupait ,  selon  les  localités  ,  le 
l*r,  le  2*,  le  3*  ou  le  4*  rang  dans  le  chapitre.  A  Lyon, 
un  chanoine  portait  le  nom  de  grand  custode.  Parfois  le 
mot  custode  fut  pris  dans  le  sens  de  curé.  C'est  aussi  le 
nom  du  président  de  l'Académie  des  Arcades,  à  Homo.  — 
On  nomme  encore  custode  le  petit  pavillon  mis  sur  le  saint- 
ciboire  où  l'on  garde  les  hosties  consacrées.  B. 

CUSTODI-NOS,  nom  donné  quelquefois  aux  Confiden- 
tiairt*  |  V.  ce  mot  |. 

CUSTOZZA,  vire  de»  Etats  autrichien-.  (Vénétie1,  déléga- 
tion et  k  3  kil.  de  Vérone.  Victoire  du  maréchal  autrichien 
liudetxki  sur  le  roi  de  Surdaigiic  Charles-Albert,  les  23- 
25  juillet  1"18. 

CUST1UN  ou  KUSTRIN,  Costrinum,  v.  de*  Etats  prus- 
siens (  Braudebourg  j ,  à  l'embouchure  de  la  Wartha  dans 
l'Oder,  à  28  kil.  N.  de  Francfort  ;  9,000  hnb.  PI  ace  forte, 
enveloppée  de  marais.  Navigation  fluviale  active.  Bcauchà- 
teau;  magasins  à  grains.  Bomlwrdée  par  les  Russes  en 
1758,  occupée  par  les  Français  de  1K06  à  1814. 
CUSUS,  nom  anc.  du  Waàg. 

CUTHBERT  (  Saint  I,  né  en  Ecosse  vers  l'an  610,  m.  en 
C87,  fut  évêque  de  Lindisfarn.  11  convertit  beaucoup  d'in- 
fidèles. Féte,  le  20  mars. 

CUTHEENS,  peuple  de  la  Snsimie,  transféré  par  Sal- 
manasox  dans  lu  Simarie,  où  il  remplaça  le»  Israélites. 

CUTTAK.  Y.  Kattak. 

CUVELIER ,  trouvère  du  xiv«  e.ièele,  dont  la  biogra- 
phle  est  inconnue.  Il  a  laissé  une  longue  chronique  riniée 
sur  Du  Guesclin,  intitulée  :  Rnmmant  de  Bertrand  dt  Glen- 
q"in,  pleine  de  renseignements  curieux,  et  publiée  par 
M.  Charriére ,  1839,  2  vol.  in-4°,  dans  la  collection  des 
Document*  inédit t  sur  ihùloire  de  France. 

CCVi^liee  de  tbte  i  J.-Guill.-Ant.  ) ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Boulogne-sur-Mcr  en  1766,  m.  en  1H24  ,  riva- 
lisa avec  Pixérécourt  dans  le  mélodrame,  la  pantomime  et 
le  mimodrame,  pièces  où  il  chercha,  et  souvent  parvint  à 
exciter  la  terreur  et  la  pitié  des  dusses  populaires.  Les 
litres  de  quelques-uns  de  ses  mélodrames,  dont  beaucoup 
obtinrent  un  très-grand  succès,  en  donneront  une  idée  : 
la  Fille  sauvage;  la  Main  de  fer  ou  f  Fpoujf  criminelle;  la  Fille 
mendiante;  Jean  Sbogar;  1rs  Maclmbees  ou  la  Prise  de  Jérusa- 
lem, etc.  Dan»  le  miumdraine, ,  il  mit  en  scène ,  avec  beau- 
coup d'appareil  et  de  vérité,  des  fait*  militaires  contem- 
IKtraius,  tels  que  :  ta  Utile  E^tagn'de  ou  l'Entrée  triomphait 
des  Fronçai*  à  Midrid,  L'.09  ;  In  Français  «n  Pologne,  IH'ih  ; 
la  Pris*  de  la  flotte  ou  la  Char  te  de  cavalerie,  la  Afoi  t 

de  hltber  ou  les  Français  en  Èjypte ,  etc.  Cuvélicr  a  donné 
110  ouvrages  environ,  dont  un  très-petit  nombre  en  colla- 
boration. Son  genre  de  talent  a  été  apprécié  <lans  le  surnom 
qu'il  reçut  de  son  vivant,  de  Cr?bitl<m  du  mib>drame. 

CCYERT.  Ce  mot  désignait  an  moyen  âge  un  individu 
plate  au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale,  esclave,  abject, 
perfide,  sans  principes  ni  sentiments.  V.  la  Bible  de  Guyot 
des  Provins.  V.  F  rancisque  Michel,  llist.  des  races  maudites. 

Cl'  V  1ER  |Geore;evIAq>old-Ohrétien-Fréd.-Dagobert , 
baron],  célèbre  naturaliste,  né  a  Montbéiiard  le  23  août 
1709,  m.  à  Paris  le  13  mai  I8:i.'.  Fils  d'un  otheier  du  régi- 
ment suisse  de  Waldener  au  service  de  la  France,  il  était 
destiné  aux  fonctions  de  ministre  prouvant.  Mais,  dès  sa 
Jeunesse,  le  goût  de  l'hUtnirc  naturelle  se  révéla  en  lui  : 
élève  au  collège  de  Moutbéliurd,  pui;>  à  la  célèbre  Académie 
Caroline  de  Stuttjrard,  il  lisa:t  passionnément  les  descrip- 
tions de  Buflbti,  les  traduisait  en  desrins,  furinait  uu  her- 
bier dont  les  classifications  lui  étaient  propres,  et  compo- 
sait déjà  un  Journal  zoologique.  Il  se  livra  au-si  avec  ardeur 
aux  mathématiques,  à  la  philosophie  et  an  droit.  A  19  an», 
il  accepta  une  place  de  précepteur  en  Normandie,  chez  le 
comte  d'Héricy;  la  vue  de«  falaises  de  la  Manche,  lu 
proximité  de  l'Océan,  attirèrent  sa  pensée  vers  la  reolog'e 
et  vers  l'étude  des  poissons,  des  mollu-ques  et  des  crus. 
Ucés.  Dès  1792,  il  envoyait  des  Mémoires  à  la  Société 


'l'histoire  naturelle  de  Paris.  L'agronome  Toaster  l'ayant 

mis  en  rapport  avec  Millin ,  Laeépéde ,  Parmentier,  Jus- 
sien  et  Geoffroy  St-Hilaire,  il  vint  k  Paris  en  1791.  Nommé 
professeur  à  l'école  centrale  du  Panthéon,  il  publia  un 
Tableau  élémentaire  dt  l'histoire  naturelle  des  animaux ,  où  se 
trouvent  déjà  exposés  les  principes  de  la  révolution  qu'il 
allait  opérer  dans  les  sciences,  et  qui  lui  mérita  une  place 
dans  la  section  des  sciences  physiques  de  l'Institut,  1796. 
Suniiléant  de  Mertrud  dans  chaire  d  anaUnnie  coinpa- 
rée  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  il  commença  les  col- 
lections d'ostéulogie  de  cet  établissement ,  et  fit  ces  admi- 
rables Leçons  danatomie  comparée ,  recueillies  par  Duméril 
et  Duvernoy,  publiées  de  1800  à  1805,  5  vol.  in-8*,  et  qui 
obtinrent  le  grand  prix  décennal  en  1810.  C'est  là  que  Cu- 
vier  a  posé  sa  loi  de  la  corrélation  des  formes ,  d'après  la- 
quelle, toutes  les  parties  d'une  même  organisation  étant 
en  harmonie  entre  elles ,  il  suffit  de  connaître  un  organe 
d'un  animal  pour  en  déduire  le*  autres.  Ce  système  , 
quoique  contesté,  a  conduit  à  de  grandes  découvertes.  Par 
l'application  de  sa  méthode  aux  ossements  trouvés  dan» 
les  terrains  gypseux  des  environs  de  Paris,  Cuvier  arriva 
à  décrire ,  dans  divers  Mémoires  recueillis  plus  tard  sous 
le  titre  de  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  1821-4,  5  tom. 
en  7  vol.  in-4»,  précédées  d'un  Discours  tur  Ut  rétolutùm* 
du  globe,  environ  160  espèces  d'animaux  qu'on  ne  retrouve 
plus  sur  la  terre  ,  et  qui  ont  disparu  dans  les  révolutions 
de  la  croûte  terrestre.  Un  autre  ouvrage  aussi  important, 
le  Règne  animal  distribué  d'après  ton  organisation,  181»>,  4  vol. 
in-8",  et  1S29,  5  vol.,  a  donné  à  la  soologie  une  c!a.s>inca- 
tion  naturelle  :  les  animaux  y  sont  distribué*,  d'après  leur 
structure,  en  4  embranchements,  les  vertébrés,  les  mol- 
lusques, les  articulés  et  les  xoophytes,  se  décomposant 
chacun  en  classes,  ordres,  familles,  tribus,  genres  et  es- 
pèces. Cette  classification,  modifiée  selon  les  progrès  d>> 
la  science,  sert  de  base  à  l'étude  de  la  ziwl.'uic.  Cuvier 
obtint  en  peu  d'années  tous  les  honneurs  scn-minque*  : 
professeur  au  Muséum,  successeur  de  D.mbentm  au  Col- 
lège de  France,  en  lH0i>;  secrétaire  perpétuel  do  l'Aca- 
démie des  Sciences,  1803;  commissaire  pour  l'établisse- 
ment des  lycées  sous  Napoléon  I"  ;  inspecteur  général  des 
études,  conseiller  titulaire  et  chancelier  de  lTntversité, 
1808,  il  accepta  aussi  des  fonctions  administratives,  où  il 
montra  sans  doute  un  grand  talent,  mais  qui  l'arrachèrent 
à  ses  travaux,  dont  plusieurs  sont  restés  inachevés.  De  ce 
nombre  est  son  Analomie  comparée,  pour  laquelle  il  avait 
réuni  d'immenses  matériaux,  et  dont  l'abandon  a  été  pour 
lui,  dans  ses  dernières  années,  un  objet  de  douleur.  Maître 
des  requêtes  en  1H13,  conseiller  d'Etat  sous  Louis  XVIII, 
attaché  au  comité  de  législation,  puis  à  celui  de  1  inté- 
rieur ,  administrateur  des  cultes  non  catholiques  ,  il  eut 
d'ailleurs  à  soutenir  des  projets  de  loi  impopulaires,  mais 
refusa  une  place  de  censeur  royal.  Eu  1831,  Cuvier  fut 
nommé  pair  de  France.  On  peut  dire ,  à  sa  gloire ,  qu'il 
eut,  dans  le  domaine  scientifique,  un  rare  désintéresse- 
ment :  sans  parler  jamais  avec  élojre  de  ses  travaux,  il 
rendit  hommage  aux  talents  et  aux  découvertes  d'autrui, 
porta  dans  ses  rapports  à  l'Académie  ta  plus  grande  im- 
partialité, et  aida  de  ses  conseils,  de  sa  bibliothèque,  de 
son  crédit,  de  sa  bourse  même,  les  étudiants  de  tous  les 
pays.  Cuvier  était  membre  de  toutes  les  académies  sa- 
vantes du  monde,  et  dans  l'Institut  de  France  il  apparte- 
nait à  l'Académie  Française,  à  celle  des  Sciences  ,  n  celle 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Sa  maison  formait  eoinine 
un  centre  scientifique,  où  tou>  les  savants  de  distinction  qui 
venaient  à  Paris  tenaient  k  honneur  de  se  faire  présen- 
ter. Outre  les  ouvrages  mentionnés  plus  haut,  on  a  de 
lui  :  Recherches  anatùmiques  sur  lei  reptiles  rejardis  encore 
comme  douteus ,  1807,  in-l«;  Rapport  sur  Us  progrès  des 
sciences  naturelles  de  17H9  à  P<'"«;  Essai  sur  la  gt.yjr^iliit 
minérale  nque  des  environs  de  Paris  I  avec  Brongttiart  ! ,  181 1, 
in-4»;  Mémoire*  pour  servir  à  f  histoire  et  à  l'anatomie  de* 
mollusques,  1817,  in-4°,  recueil  de  travaux  lus  antérieure- 
ment à  l'Académie  des  Sciences;  Recueil  <f f 7  historiques 
lus  d  l'Institut,  1819,  2  vol.  ill-K<>  ;  Histoire  n-Uwelle  des  }»:**- 
sons,  continuée  par  M.  Valene  eune ;  divers  articles  dans 
le  Dirtionnnirt  des  science*  ruilurelles  et  dans  la  lti>>iraphi» 
universelle  de  Michaud.  Le  style  en  est  toujours  chu ,  précis 
et  noble.  Ses  collections  et  sâ  bibliothèque  on;  ét  acquise» 
par  l'Etat,  et  sa  veuve  reçut  une  pension  ,  comme  récom- 
pense nationale.  »'.  llu'uire  des  travaur  de  G.  Cuucr  ,  par 
M.  Flourens.  mi  et  PUS,  1  vol.  in- 12.  . 

crviER  l  Frédéric?,  frère  du  précédent .  né  à  Montbc- 
liard  en  177:t,  m.  à  Strasbourg  eu  1XM8.  a  été  directeur  de 
la  ménagerie  du  Jurdin  des  Plantes.  \WU  inspecteur  gé- 
néra! d  -s  ém.i  \  \<\  et  meirV.ro  de  l'It-Vilut,  F  "1 
pub'ié,  avec  GeoHVoy  Saint-ll.Uire,  r//i.f«ire  jvilunlu  j« 
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mammifhts,  18Î8-1R37,  70  livr.  hvfbl.,  pleine  de  notion* 

précise»  et  curieuses,  et  écrite  avec  une  élégante  facilité. 
Il  a  laissé  encore  :  Dr»  dénis  des  mammifères  amudtrrn 
comme  cametèret  soologvi«n,  1824,  in-«°;  Uiiloirt  naturellt 
des  cétacés ,  1H36  ;  des  article»  dans  le  Dict.  de*  snenrei  no- 
ta rW/ex,  1m  Annales  du  Muséum  et  les  AmuxUs  dhittoirt  na- 
turelle. M.  Flourens  a  prononcé  son  Elog*  en  1H10. 

CL'XHA  VEN  ,  vge  de  lu  république  de  Hambourg,  bon 
port  a  l'embouchure  de  l'Elbe  dans  la  mer  do  Nord,  à  90 
kil.  O.  de  Hambourg;  par  63»  53'  lat.  N.  et  6»  23'  38" 
long.  K.;  l,'M«ihab.  Lieu  de  quarantaine  et  station  de»  bâ- 
timents qui  ne  peuvent  remonter  l'Elbe;  bain»  de  mer; 
navigation  et  pèche  trés-active».  Paquebot*  réguliers  pour 
l'Angleterre. 

CU  Y  A  HA ,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Matto-Grosso 
et  à  28u  kil.  È.  de  Villa  Bella,  sur  la  riv.  de  son  nom; 
18,000  hab.  Evéché;  aux  envir.  riches  mines  d'or  et  de  sel. 

CUYAHOGA  ,  riv.  des  Etats-Unis  (Obio) ,  affl.  du  lac 
Erié  &  Clevrlaml;  cours  de  150  kil. 

CUYP  (Albert),  peintre  hollandais,  né  k  Dordrecht  en 
1605,  m.  après  1H83.  Il  exerçait  le  métier  de  brasseur. 
Pen  apprécié  de  son  vivant ,  la  nécessité  le  força  sans 
doute  de  recourir  à  l'industrie;  ses  tableaux  ue  furent 
recherchés  des  amateur;»  que  vers  la  6n  du  x.vm«  siècle.  Il 
peignait  admirablement  les  fleuves ,  la  mer  et  les  vais- 
seaux ,  les  prairies  couvertes  d'animaux ,  les  routes  sillon- 
nées de  voitures ,  les  paysages  éclairés  par  la  lune.  Il 
«avait  iiussi  très-bien  rendre  l'aspect  que  donnent  aux. 
monuments  et  aux  campagnes  les  différentes  heures  de  la 
Journée.  Ses  effets  de  soleil  valent  ceux  de  Claude  Lor- 
rain. I.e  musée  du  Louvre  possède  de  lui  six  tableaux: 
on  en  voit  deux  au  musée  d'Amsterdam  et  un  seul  au 
musée  de  La  Haye.  A.  M 

CL'ZAGCEZ  (*i,f.),  Cuwcrnsù pagu»,  anc.  paysde France 
(Bordelais),  où  était Cubzac  (Gironde). 

CUZCO  ou  < TSCO,  v.  du  Pérou,  sur  le  Guatanay,  par 
13»  30»  55"  de  lat.  S.  ,  et  73"  41'  de  long.  O.  ;  a  651  kil. 
E.-S.-E.  de  Lima  ;  40,000  hab.,  dont  15,000  Indiens.  Ch.-l. 
du  départ,  de  son  nom;  évéelié  ;  belle  cathédrale;  uni- 
versité fondée  en  l*5!*2;  collèges;  riches  couvents,  dont 
celui  des  Dominicains,  qui  occupe  l'emplacement  d'un  an- 
cien temple  du  Soleil.  Cett«  ville,  qui  fut  la  capit.  du  roy. 
des  Incas,  est  très-curieuse  par  un  grand  nombre  de  ruines 
et  de  constructions  antérieures  à  l'arrivée  des  Espagnols  ; 
on  remarque  snrtont  une  forteresse  qui  offre  la  plu*  gronde 
analogie  avec  les  constructions  dites  cyclopéenncs  de 
Grèce  et  d'Italie.  Villo  industrieuse  eA  •rommereante  :  ob- 
jets d'art,  ciselure,  ouvrages  de  broderie,  galons  d'or  et 
d'argent,  draps,  cuirs,  etc.  ;  récolte  importante  de  canne* 
à  sucre  et  de  très- bon  vin.  Pi/arre  la  prit  en  1534. —  Le 
départ,  det'usco,  sur  le  haut  Ucayale,  entre  ceux  d'Aya- 
cucho  au  N.,  Are.piipa  à  l'O.,  l'uno  au  S.,  et  la  Bolivie  a 
l'E^.,  est  peuplé  <le  3.c>,7»8  habitants. 

CYAMITES,  Athénien  auquel  on  devait  la  culture  des 
.ri'ves.  Il  avait  un  temple  sur  la  voie  d'Athènes  s  Iveus  s. 

CYANK  ,  nymphe  qui  accompagnait  Proserpine  lorsque 
celle-ci  fut  enlevée  par  Pluton.  Elle  eut  tant  de  chagrin  de 
cette  perte,  qu'elle  se  changea  en  fontaine.  Tous  le»  ans 
les  Syracusiins  célébraient  une  fête,  instituée,  dit-on,  par 
Hercule,  et  pendant  laquelle  on  sacrifiait  un  taureau  qu'on 
jetait  .Uns  la  fontaine. 
CYANKES  (  lies  |.  V.  Sympl^oadeb. 
CYATHE,  njathut,  petit  vase  de  festin  chez  les  anc. 
Romains,  et  dont  les  échansons  se  servaient  pour  puiser 
dans  un  cratère,  et  remplir  les  coupes  des  convives.  Il 
était  do  terre  cuite  ou  d'airain ,  orné  de  peintures  ou  de 
ciselures  ,  très-ouvert ,  et  muni  sur  l'un  de  ses  cotés  d  îme 
fliise  très-saillante  en  hauteur,  afin  que  l'échanson  put 
puiser  dans  le  cratère  sans  y  tremper  ses  doigts.  Le  Cyathe 
conteii  .  le  12»  d'un  «extarius,  soit  0  litre,  (Hf>;  aussi, 
un  convive,  en  tendant  sa  coupe,  disait-il  combien  il  vou- 
lait qu'on  y  versât  de  cyathes  :  c'était  ordinairement  d»  3 
à  9.  Les  Romains  empruntèrent  ce  vase  aux  Grecs.  La  mé- 
decine s'en  servait  pour  doser  les  médicaments.  C.  l>—  \. 

CYAXALK  l»r,  roi  des  Médcs,  K55-5H5  av.  J.-C.,  dé- 
livra son  pays  occupé  par  les  Assyrien*,  transporta  la 
guerre  sur  le  territoire  de  Xtnive,  "mais  fut  rappelé  en 
Médie  par  m  e  invasion  des  Scythes  cimmériens.  Suivant 
Hérodote,  to.r-  l'Asie  subit  le  jouir  de  ces  barbares  pen- 
dant 2K  an>.  (n-.and  on  en  fut  délivré,  Cyaxare,  uni  ii  N.v 
bopolussar,  gouverneur  de  Bahvlone,  "reprit  la  guerre 
contre  Ninive,  ci  ruina  cette  ville,  ti'.'S.  Il  combattit  en- 
suite Atvatte,  roi  de  Lydie,  et  étendit  son  empire  ju-un  à 
l'Halys.  Il  eut  \ our  fils  et  successeur  Astyagc.  On  vo,t  en 
lui  l'Assuétes  du  livre  de  Tobie. 
ctaxahe  n  ,  fils  d'Astyage  et  oncle  du  grand  Cyrus, 


régna ,  selon  Xénophon ,  de  560  à  536  av.  J.-C.  La  Bible 
confirme  l'existence  de  ce  prince,  que  ne  mentionne  pas 
Hérodote.  Ce  serait  donc  au  nom  de  Cyaxare  U,  que  Cyrus 
a  reuversé  les  empires  de  Créai»  et  de  Ballhasar.  B. 

C  Y  BELE,  déesse  de  la  Terre,  adorée  primitivement 
chei  les  Phrygiens.  On  la  disait  fille  du  roi  Méoa  et  de 
Ditidyiuène.  Élevée  par  Mursyas,  elle  inventa  le  tambour, 
le  chalumean  ,  la.  cymbale  et  l'art  vétérinaire.  Dédaignée 
par  un  jeune  berger,  nouuné  Atys,  elle  lui  inspira  un  ac- 
cès de  démence  durant  lequel  il  périt.  Les  Grecs  firent  de 
Cybéle  la  tille  du  Ciel ,  la  femme  de  Saturne,  la  mére  du 
Jupiter,  de  Junon,  do  Neptune,  de  Pluton  ,  etc.  Elle  eut 
un  temple  a  Dyuie  en  Acliaic.  On  la  confondit  aussi  avec 
Rhée,  Ops,  Vesta  et  la  Bonne  Déesse.  Regardée  comme  la 
génératrice  de  toutes  choses,  elle  avait  reçu  les  surnom* 
de  .Mère  et  de  Grande.  Les  Cnrètes,  les  (_ory  haute*,  les 
Galles,  étaient  ses  prêtres.  Son  culte  ne  fut  introduit  à 
Rome  que  vers  la  2«  guerre  punique  :  alors  on  apporta  sa 
statue  de  Pessinonte,  qui  était  le  centre  de  son  culte,  et 
on  institua  en  son  honneur  les  Meijalésies.  Plus  tard  elle  fut 
honorée  par  dos  taurobolùs  et  des  crioboHêi.  Dans  l'origine, 
une  pierre  conique  ou  pyraïuidule  était  l'image  de  Cybéle; 
on  la  représenta  citsuito  asoise  sur  un  cube,  ou  bien  traî- 
née par  de»  lions  et  couronnée  de  tours.  Le  bon  et  le  pin 
lui  étaient  consacrés.  On  lui  sacrifiait  la  laie,  le  taureau , 
la  chèvre. 

CVBIST1QUE.  V.  Dawak. 

CYBO  \  Arano,  Arrone  ou  Aaron),  Génois,  né  en  1377 
d  ius  l'ile  de  Rhodes,  m.  à  Capoue  en  1457,  était  d'une 
famille  grecque  établie  à  Gènes  au  \*  siècle.  Il  partagea 
le  gouvernement  de  cette  ville  avec  Thomas  Frcgoso,  fut 
ensuite  vice-roi  de  Naples  pour  Reué  d'Anjou  et  Alphonse 
d  Aragon  successivement,  et  enfin  préfet  de  Rome  sou» 
Calixte  III.  Im  pape  Innocent  Vlll  était  son  fils. 

cvno  (Innocent),  arrière-petit-fils  du  précédent,  né  en 
1191,  m.  eu  lôôo,  fut  comblé  des  faveurs  de  l'Eglise.  Sa 
nierc  étant  fille  de  Laurent  de  Medi  i»,  les  papes  Léon  X 
et  Clément  VII  étaient  ses  oncles.  Il  reçut  le  cardinalat.  4 
archevêchés,  K  évéchés,  les  légations  de  Romagne  et  de 
Bologne,  et  François  1"  lui  donna  encore  les  abbayes  de 
S*- Victor  de  Marseille  et  de  S'-Ouen  de  Rouen.  Pendant 
l'occupation  de  Rome  par  les  troupes  du  connétable  de 
Bourbon,  1527,  il  maintint  l'ordre  dans  les  Etat» de  l'E- 
glise, et  empéclia  les  cardinaux  réunis  à  Plaisance  de 
transporter  le  saint-siège  à  Avignon.  Après  le  meurtre 
d'Alexandre  de  Médicis ,  1537,  il  refusa  la  souveraineté  de 
Florence. 

c  vno  malaspina  (Albéric  I"),  né  à  Gènes  en  1527,  m. 
en  1623,  chambellan  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  reçut, 
en  15o8,  la  principauté  de  Massa,  qui  fut  érigée  en  duché 
en  lo»wt  sous  son  peut-fils  Albéric  IL 

CYC1NNIS,  satyre  de  la  suite  de  Racchua ,  donna  son 
nom  a  une  danse  dont  il  était  l'inventeur. 

CY'CLADES,  groupe  d'ilos  do  l'Archipel,  an  S.,  ai.i*i 
nommées  de  kuktot  (cercle),  parce  que  les  ancicDs  les 
croyaient  rangées  en  cercle  autour  de  Délo*.  C'étaient,  s«- 
lou  la  fable ,  des  nymphes  qui  avaient  été  changées  eu 
rochers,  pour  avoir  refusé  de  sacrifier  a  Neptune.  Les 
géographe-  ne  sont  pas  d'accord  sur  leur  nombre  ;  les  plus 
importantes  sont  :  au  N.,  Andros,  Tine  |anc.  Tén>>s| , 
Mycone,  Syra  |Syros},  Thernùa  (Cythnos),  Sériphos  et 
Zéa  (Céosi  ;  au  centre,  Paro.s,  Kaxos,  Kimoli  (Cimolos  i, 
Sifanto  (Siphnos),  Polikandrus,  Nio,  Siknos;  an  S.,  Milo 
|. Mélos),  Amorgos,  Nio  (Ios|,  Anafl,  Sumpalia  (Asty- 
pnbea),  Santorin  (Theraj.  —  I^cs  Cyclades  s'appelèrent 
d'abord  MUwuIft,  jiarce  que  Minos  de  Crète  y  envoya  des 
colouies.  Des  Doricns  et  des  Ioniens  vinrent  ensuite  s'y 
établir.  Mi  Iliade  les  soumit  aux  Athéniens.  Sous  l'empire 
bviumin,  elle»  fnrent  connues  sous  le  nom  de  DocUca- 
f«.-Vi,  et  firent  partie  du  5*  thème  d'Europe.  Dévastées  par 
les  pirates  sarrasins  aux  vu*  et  vm*  siècles,  elles  formè- 
rent ,  H[»res  la  4»  croisade,  un  duché  pour  le  Vénitien 
Marc  Siinudo.  dont  les  descendants  se  maintinrent  jus- 
qu'au xvi»  siècle  dans  <piel«iues  lies.  I-es  Cyclades,  après 
avoir  appartenu  aux  Turcs,  lo.-.ueut  auj.  nue  nomarchie 
du  royaume  de  Grèce,  divisée  ci  5  di  :  ce. ses  :  Syra,  àl:L< , 
Safit'irin,  Tuie,  et  Naxos;  lit!, 13'»  hab. 

CH'HIHS  (ORANDIis-).  V.  HlïlJUlin.8  (  NOUVBI.IES- 

C  Y'  LE  (ilu  ^-rec  kudis,  cercle i.pério  lo  de  temps  au  bout 
de  lairue!!e  certains  phétioiucnca  a->trouoniiques  se  repro- 
(h.i-cnt  iLi us  le  même  ordre.  Les  cycles  m>ui  un  des  pr.n- 
ci".uix  clriitents  du  calendrier.  Le  cyrie  *<>laire  est  uni)  pf- 
t  i,i  le  île  '.'--i  ans,  après  la<|u<-l!e  les  années  recommencent, 
par  le  même  jour  de  la  sciu;.ii>e.  Le  cycle  tutuir»  est  une 
pei  o.le  de  19  ans.  au  bout  de  laquelle  les  nouvelles  lunes 
revieuncut  au  même  jour  du  mois  (  V.  Nouuite  d'où).  Il 
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y  a  encore  on  antre  cycle  de  19  an*  selon  le*  Tlébreux  et 
les  Alexandrins,  et  dont  la  2»  année  correspond  k  l'an  1« 
de  l'ère  vulgaire.  Le  cyrle  pascal  est  une  période  de  532 
ans,  formée  par  le  produit  des  année*  dn  cycle  solaire  par 
celles  du  cycle  lunaire  (23  X  19 1.  H  servait  à  trouver 
Tiques  avant  la  réforme  du  calendrier.  A  la  fin  de  chaque 
cycle  pascal ,  le*  deux  cycles  lunaire»,  le»  réguliers,  les 
clef»  de*  fêtes  mobiles,  le  cycle  solaire,  les  concurrents , 
le»  lettres  dominicale*,  le  terme  pascal,  la  fête  de  Pâques», 
Je»  épnetes  recommencent  dans  le  même  ordre  où  ils 
étaient  532  ans  auparavant.  Le  cycle  pascal  est  encore 
appelé  cycle  Dionyuen  ou  Victorien ,  parce  qu'on  l'attribue 
à  Denys  le  Petit  et  à  Victorins  ou  Victorlanus.  —  Le» 
Chinoia  ont  un  cycle  de  60  années,  dont  chacune  porte  un 
nom  particulier;  de  Guignes  en  place  le  commencement 
4  l'an  26y7  av.  J.-C.  —  Les  Grecs  n'eurent  longtemps 
que  le  cycle  des  vénération*,  et  calculèrent  d'après  ce  prin- 
cipe, que  trois  générations  forment  nn  siècle.  Ilsadoptèrent 
ensuite  beaucoup  d'autres  cycle»  (  V.  C alendkier  }.  M. 

CTCLE,  groupe  d'épopées  du  moyen  âge,  classée*  d'après 
l'analogie  des  sujets.  On  distingue  :  !•  le  cycle  carlaringien, 
composé  des  poèmes  chevaleresques  où  l'on  a  pris  pour 
héros  Charlemagne  et  ses  contemporains,  mais  dont  font 
aussi  partie  certaines  œuvres  antérieure»  on  postérieures 
à  cette  époque;  on  y  range  la  Chanson  de  Roland,  Ojier  le 
Danoit,  les  Quatre  fil»  Aymon,  Maugit ,  Doolin  de  Mnyence  et 
Hwm  de  Bordeaux  par  Huon.  de  Villeneuve,  Bertlte  aux 
grande  pied,,  le  Guiteklin  |Witikind|  de  Jean  Bodel ,  Gé- 
rard de  RmstUhn,  Gnrin  le  Lnlterain,  Guillaume  le  Pieur , 
Parthénoprc  de  bhi* ,  le  Chernlitr  au  cyjne,  etc.;  2°  le 
cycle  d  Arthur  ou  de  la  Table-Ronde,  comprenant  la  légende 
du  chef  gallois  Arthur,  les  poèmes  du  Siint-Graol,  do 
Tristan,  de  Lan  elot  du  Lac,  de  Fermai ,  de  Perceforft ,  de 
l'enchanteur  Merhn ,  etc.  ;  3°  le  cycle  Jet  Amadùt  auquel  se 
rattachent  tous  les  Amadis  de  Gaule,  do  Portugal,  de 
Grèce,  types  imnginaircs  de  la  chevalerie;  4°  le  cyc/*d' .fi- 
landre,,  où  figure  le  héros  macédonien,  chanté  par  Lam- 
bert Ll  C  ors,  Alexandre  de  Bcrnay  ou  de  Paris,  Gauthier 
de  ChAiillon,  et  une  foule  d'autres  poêle*.  On  forme  quel- 
quefois de  certains  poèmes ,  tels  que  le  Roman  de  Brut ,  le 
Roman  de  Rou ,  un  cycle  particulier  dit  Cycle  normand,  que 
d'autres  font  rentrer  dans  celui  d'Arthur.  Dans  toutes  ces 
œuvres,  les  caractères  et  le  costume  de»  personnages  sont 
singulièrement  défigurés;  les  auteurs  ont  mis  partout  les 
mœurs  et  les  sentiments  du  temp»  de  la  chevalerie,  et,  par 
de  fréquents  anachronisme» ,  ils  ont  attribué  à  leurs  héios 
les  faits  auxquels  ils  étaient  demeurés  complètement 
ilraii-ers.  B. 

CYCLIQUES  (Poètes),  nom  donné  aux  anciens  poètes 
ilont  les  œuvre*  épiques  formaient  une  histoire  de  la  Grèce, 
depuis  les  temps  primi:il's  jusqu'au  siècle  de  l.t  guerre  de 
Troie.  Ce  sont  :  Arctinus  de  Milet,  Augias  de  Trézéne, 
Carcinus  de  Naup.icte,  Oimècle  de  Corinthe,  Cirrops  de 
-Milet ,  Cînéthnn  J„  I,aeé<léuione,  Cléophile  de  Samos , 
Lôschès  de  Lesbos ,  Pisandre  de  Camiros ,  Prodicus  de 
Piiocée,  Syagrus,  Stasiuus  do  Chypre.  Les  fragments  de 
leurs  poèmes  on*  été  recueillis  à  la  suite  de  l'édition  d' Ho- 
mère, dans  la  RMv-.ihiyte  f/rerque  de  F.  Didot. 

CYCl.OPÉENS  (Monuments),  antiques  construction* 
que  l'on  retrouve  dans  l'Asie  Mineure,  en  Grèce,  en  Italie, 
et  qui  sont  l'œuvro  dos  Pélasges,  instruits  à  l'école  des 
Ouvriers  phéniciens  nommés  Cyclopes.  t'es  monuments 
sont  formés  d'énormes  pierres  eu  polyèdres  irréguliers, 
superposées  sans  aucun  ciment ,  se  soutenant  par  leur 
propre  masse,  et  par  la  perfection  avec  laquelle  tous  les 
joints  sont  raccordés  les  uns  avec  les  autres.  Tels  sont 
les  vestiges  des  murs  de  My cènes,  do  Nauplie  et  de  Ti- 
rjnthe,  et  les  nurn-ihes  de  S.-irdaigne.  De  nos  jours,  dan» 
les  fortifications  de  Vérone,  on  a  adopté  lo  genre  de  la 
^onstnicii.MM  Vi.  Nr  niu«,  ainsi  que  dans  les  suhstruetions 
df  la  Waili.ilhi  a  .•imiH-li.  On  voit  à  la  Bibliothèque  Ma- 
Mrine  de  Paris  une  collection  de  monuments  cyelopéeus 
très-bien  exécutée  en  relief  sous  la  direction  de  Petit- 
lia- Ici.  B. 

CYCLOPKS'd  t  grec,  t uc/m,  cercle,  et  tfj»»,œ'1 '.Dm*  fîn- 
tuere,  c'est  un  pc,ip'<>  «le  pasteur»  anthropophages,  fils  de 
Kcptune  et  d'Ani,  hitrite,  à  lu  taille  g'.gaiPcsque,  A  l'œil 
Unique,  habitant  la  Si,  le,  ne  connaissant  pas  l'agriculture, 
vivant  dans  des  caverne;  ;  le  plus  célèbre  d'entre  eux  est 
Polyphcuie.  Le  sujet  du  drame  satirique  dliuripide,  inti- 
tulé te  Cyhff,  est  tiré  de  la  fable  relative  aux  aventures 
d'Ulysse  avec  ce  géant.  —  Dans  Hésiode,  les  Cyclopes 
sont  seulement  3  fils  d'Uranns  et  de  la  Terre,  Arges, 
lîrontés  et  Stéropès.  Précipités  dans  le  Tartare  par  Ura- 
nus,  délivrés  par  les  Titans  leurs  frères,  enchaînés  de  nou- 
veau par  Saturne,  ils  sont  encore  délivrés  y  r  Jnplu-r,  à 


qui  ils  donnent  la  fondre  en  rtWmpense.  Ils  donnent  aussi 
à  Neptune  le  trident,  et  à  Pluton  un  casque  qui  le  rend 
invisible.  Ils  périssent  sous  les  traits  d'Apollon,  pour  avoir 
forgé  la  foudre  avec  laquelle  Jupiter  avait  tué  Esculape. 

—  De  la  confusion  des  Cyclopes  homériques  habitant  la 
Sicile,  et  des  Cyclopes  Titans  forgeant  la  foudre,  s'est  for- 
mée une  antre  race  de  Cyclopes,  ouvriers  de  Vulcain, 
qu'on  place  sous  l'Etna,  ou  dans  l'île  de  I.ipara,  ou  à  I-em 
nos.  Ils  sont  pins  nombreux  que  les  Cyclopes-Titans;  ce 
sont:  Pyracmon,  Acamas,  Broutés, Stéropès, etc.—  Enfin, 
le  mot  Cyclopes  désigne  encore,  chez  les  poètes,  les  peuples 
connus  sous  le  nom  historique  de  Pélasges,  et  qui  ont 
laissé  des  constructions  dites  cyclopéennes.  P. 

CYCLOPES  (  ILES  DR»  ),  Scopûli  cyrtopum  ,  auj.  Iles  de  la 
Trizxa,  près  de  Calme.  11  y  en  a  quatre,  très-prés  les  unes 
des  autres;  ce  sont  des  roches  de  basalte. 

CYC  NOS,  fils  de  Neptune  et  gendre  de  I.aomédon,  ré- 
gnait à  Colones  en  Troade.  Il  périt  des  main*  d'Achille 
au  siège  de  Troie,  et ,  selon  Ovide,  fut  changé  en  cygne. 

—  Un  autre  Cycnos,  fils  de  Sthénéhis,  roi  des  Liguriens, 
éprouva  tant  de  douleur  de  la  mort  de  Phaéton  son  ami , 
qu'Apollon,  touché  de  pitié,  le  métamorphosa  en  cygne.— 
Un  3»,  fils  de  Mars,  fut  tué  par  Hercule  et  changé  en 
cygne  après  sa  mort. 

CYDIPPE.  V.  CLéoms. 

CYDNUS,  riv.  de  Cilicie,  affluent  de  la  Méditerranée, 
passait  à  Tarse.  Alexandre  le  Grand .  pour  s'y  être  baigné 
couvert  de  sueur,  faillit  perdre  la  vie,  333  av.  J.-C.  On 
dit  que  ce  fut  dans  la  même  rivière  que  l'empereur  Frédé- 
ric Barberousse  se  noya,  11»)  ap.  J.-C.  C'est  anj.  le 
Kara-tou  (eau  noire)  on  Tarsous-tchnT  ' riv.  de  Tarsous). 

CYDONTA  ,  nom  anc.  de  La  Cank'e. 

CYGNE  .;  Ordre  du  l,  association  charitable,  destinée  au 
soulagement  des  malades.  Il  fut  fondé  en  1 113  par  Frédé- 
ric II  ,* électeur  de  Brandebourg,  et  renouvelé  en  1H13.  Le 
roi  de  Prusse  en  est  le  grand  maître. 

cïcsi-;*  I  Rivière  des  i.  Y.  Australie  occidentale. 

CYLINDRE,  mont,  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  à  la 
jonction  des  Pyrénées  occidentales  et  des  pvroiuYs  cen- 
trales; 3,323  mét.  de  hauteur}  par  42»  41*  9"  lat.  N.,  et 
2°  18'  50"  long.  0. 

CYLLENE,  mont,  de  l'anc.  Arcadie,  an  N -E.;  auj. 
Zyria.—v.  de  l'fclide,  servant  de  port  à  Elis  ;  auj.  CUrenUa. 

CYLLÊNIOS,  surnom  de  Mercure,  né  sur  le  mont 
(V'cne. 

<  YLLOP^ION,  c.-a-d.  qui  a  les  pieds  faille*,  snrnom 
de  Vulcaïn. 

CYLON ,  Athénien  ,  gendre  de  Théagène,  tyran  de  Mé- 
gnre,  voulut  comme  lui  s'emparer  du  pouvoir.  11  surprit 
l'Acropole  penda  it  les  fêtes  de  Jupiter-Olympien,  612  av. 
J.-C;  mais  les  Athéniens  l'y  bloquèrent  si  étroitement, 
qu'il  prit  la  fuite  an  Lotit  de  quelques  jours  pour  ne  pas 
mourir  de  faim.  Ses  complices  furent  massacrés,  au  mé- 
pris de  la  capitulation,  sur  les  autels  mêmes  des  Eun.é- 
nides;  sacrilège  qui  fut  pnni  par  une  peste  (  1'.  Ei  i 

MRNin-E). 

CYME.  V.  Cotes. 

CYMi  >DOCÈE,  une  des  nymphes,  en  qui  les  vaisseaux 
d'Enée  furent  changés  par  Cy'bele,  lorsque  les  Unttilcs  vou- 
lurcnt  les  incendier. 
CYNEi.IME,  frère  du  pointe  Eschyle,  poursuivit  les 
1  va: -seaux  des  Perses  après  la  bataille  de  Marathon.  H  en 
saisit  un  de  la  main  droite;  l'ennemi  l'ayant  coupée,  il  le 
reprit  de  la  main  gauche  qui  eut  le  même  sort;  alors  il 
retint  le  vaisseau  avec  les  dents.  L — u. 

CYNETHl'S,  rhapsode  grec  au  vi*  siècle  av.  J.-C,  né 
dans  l'ile  de  Chio,  prétendait  descendre  d'Homère,  aux 
poèmes  duquel  il  mêla  des  vers  de  sa  composition.  Le  soo- 
;  liaste  de  Pindare  dit  qu'il  passait  pour  l'auteur  de  l'Hymne 
|  à  Apollon. 

i     CYNIQUES,  nom  donné  à  nne  école  de  philosophes 
!  grecs  issus  de  Sorrate,  soit  parce  qu'il*  se  récni-vve  it  au 
Cynosarge,  soit  plutôt  parce  que  leur  mépris  pour  les  eon- 
j  venaners  sociales  scmH.iit  les  rapproclier  dn  ciiicn  (KÙ«>t), 
Antistlii'ne  fut  le  d, et' «le  l'école  cynique:  pinni  ses  sec  ta 
tenrs,  on  e<nupte  !)!••  én«  «le  Siwqv,  X.-u  vie,  <  )in''-icrite, 
Cratés,  Hippan-hic,  .Méirij.pc.  Leur  morale  «'tait  trc--sé- 
j  vere.  leur  régime  «le  \\e  « Mn'ui "i;n  rit  ri.de,  et  On  les  H 
'  app'-lés  le.»  auacli -i ■■>  •  "s  de  la  ivi  «raie  socr.iti'pie. 
!     <  YNlH  El'ilAl.i:  -;dugtvc  '.-•<•;», obicn.ct  képhir,  i''t-), 
:  nniiml  sacré  de  la-ic.  I-      te,  a  tète  :..  chien  on  plutôt 
do  singe.  Il  était        smu  «<'e  du  di.'u  Thot ,  I  lb  ri.,.';s 
égyptien,  l'inventeur  des  lettres,  parce  que,  »r..\aii-on , 
une  ceriaitie  e-pè«'e  de  singes  conn  i    -v.'.  l';i.-..-e  <i"s 
lettres;  il  repvé--  ntait  é  ra'ement  la  bn-,  à  1  "jn  "  -n 
I  préjugé  aUi-it»uait  de  l'influence  sr.r  '     •  s. 
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CYNOCÉPHALES ,  colline*  de  l'anc.  Thessallc,  situées 
près  de  Pharsale  et  de  Larissc,  et  dont  les  sommet*  res- 
semblaient à  des  tètes  de  chiens.  Victoire  de  Pélopidas  sur 
Alexandre  de  Phères,  365  av.  J.-C.  Philippe  V,  roi  de 
Macédoine,  y  fut  aussi  vaincu  par  le  consul  romain  Flami- 
nlnus,  en  197. 

CYlîOPHONTIES  (du  grec  kuôn,  chien,  et  phonoi,  car- 
uage),  fêtes  célébrées  à  Argos  pendant  les  jours  canicu- 
laires,  et  durant  lesquelles  on  tuait  tous  les  chiens  qu'on 
rencontrait.  V.  Canicule. 

CYNOPOUS ,  anc.  v.  de  la  Haute- Egypte,  sur  le  Nil  ; 
ainsi  nommée  de  ce  qu'on  y  adorait  Anubis  sous  la  figure 
d'un  chien. 

CYNOSARGE,  c.-a-d.  autel  du  chien  blanc,  faubourg 
de  l'anc.  Athènes.  Là  était  l'école  des  Cyniques.  Ce  fau- 
bourg se  forma  autour  d'un  autel  élevé  à  Hercule  par  un 
citoyen  d'Athènes,  sur  le  lieu  où  s'arrêta  un  ohien  blauc 
qui  emportait  une  victime  ofTerte  au  dieu. 

CYNOSL'UE,  nvmphe  du  mont  Ida,  qui  éleva  Jupiter, 
et  qui  fut  ensuite  placée  dans  la  constellation  de  la  Petite- 
Oursc. 

CYNTHÏE ,  CYNTHffiN ,  surnom»  de  Diane  et  d'Apol- 
lon ,  que  Latone  mit  au  monde  près  du  mout  Cynthus,  sur 
la  côte  orientale  de  l'Ile  de  Délos. 

CYNUIUE  ,  partie  méridionale  de  l'anc.  Arcadie  ;  villes 
principales  :  Cyuura,  Thyrée. 

CYPAIUSSL,  adolescent  de  l'Ile  de  Céos,  tua  par  mé- 
garde  un  cerf  qu'il  aimait  beaucoup,  et,  dans  son  chagrin  , 
voulut  se  tuer.  Apollon ,  dout  il  était  le  favori ,  le  chan- 
gea en  cyprès. 

Ctpaiusse,  anc.  v.  d'Arcadie,  sur  le  golfe  de  son  nom 
|auj.  golfe  de  Ronchio).  Il  en  reste  la  fontaine  Dionysias 
et  un  pan  de  mur. 

C  i  PUE  ,  Cyprus,  nom  anc.  de  Chypre  (  V.  ce  nom).  Sous 
le  titre  de  Xumismatiqu»  et  inscription*  cypriotet,  M.  le  duc 
de  Luyncs  a  publié  une  série  de  monuments  |  médailles  et 
inscriptions  ),  qui  établissent  que,  même  sou»  la  domina 
tion  des  Perses  ou  des  Grecs,  les  Cypriotes  eurent  une 
langue  et  une  écriture  particulières.  L'auteur  montre  les 
rapporta  qui  exi.<ttcut  entre  cette  écriture  et  l'écriture  hié- 
ratique des  Egyptiens,  et  soulève  ainsi  un  problème  philo- 
logique d'un  vif  intérêt.  H.  B. 

CYPRIEN  (Saint),  Tlwscius  Caxiliu*  Cyprianu»,  père  de 
1  Eghsc  latine,  né  à  Carthage  au  commencement  du 
111*  siècle,  in.  en  2ïH,  professa  la  rhétor  ;uc,  se  convertit 
au  christianisme  en  216,  consacra  alors  sa  vie  à  des  œuvres 
de  bienfaisance,  son  talent  à  opérer  de.»  conversions,  et 
devint  évèqtic  de  Carthage  en  24U.  Lors  de  la  persécution 
de  Décius,  il  céda  aux  instances  de  son  clergé,  et  s'éloi- 
gna, non  sans  avoir  tracé  aux  fidèles  des  règles  admirées 
ar  S*  Augustin  et  Eénelon.  Mais  pendant  son  absence 
église  de  Carthage  fut  déchirée  par  des  hérésies  ;  il  re- 
vint le»  combattre.  Il  soutint  contre  le  pape  Ktieune  que 
le  baptême  donné  par  les  hérétiques  est  de  nulle  valeur. 
Lors  de  la  persécution  de  Valéricn  en  2">8 ,  il  fut  conduit 
de\ant  le  proconsul  de  sa  province,  qui  lui  ordonna  de  sa- 
crifier aux  faux  dieux.  S»  Cyprien  s'y  refusa,  et  le  procon- 
sul lui  lut  une  sentence  qui  le  coudamnait  k  avoir  la  tête 
tranchée.  «  Dieu  soit  loué,  »  répondit  le  saint  éw'q  ne,  qui 
subit  son  supplice  avec  une  douceur  angélique.  Fête,  le 
16  septembre.  S1  Cyprien  est,  suivant  Lai  tance,  le  premier 
des  auteurs  chrétiens  vraiment  éloquents.  On  remarque 
parmi  ses  écrits  un  traité  contre  les  spectacles,  dans  lequel 
il  attaque  avec  énergie,  et  quelquefois  avec  éloquence,  Ici 
cruautés  et  les  infamies  des  représentations  seéniques  de 
1  époque,  1  idolâtrie  dont  elles  sont  entachées  :  cet  ouvrage 
est  au.-vsi  très-mile  pour  l'étude  des  jeux  et  des  représen- 
tations chez  les  Romains.  Il  faut  citer  encore  les  traités 
De  (  unité  de  l  E<jlite  et  De  f  Oraison  dominicale.  Le  style  de 
S«  C\  prieu  est  plus  simple  et  moins  subtil  que  celui  dc'l'er- 
tulhen ,  qu'il  appelait  son  maître  ;  il  est  ordinairement  net 
et  souvent  véhément.  La  meilleure  édit.  de  ses  œuvres  est 
celle  de  Bahae  et  Maran ,  17_'6.  Une  partie  a  été  tr.id. 
p:ir  Tigecni,  Paris,  15*4,  in-fol.  ;  par  Lambert,  1672,  in-1»; 
et  pnr  M.  Guillon ,  1831),  2  vol.  in-!!<>.  Y,  Fabre,  Saint 
<  y.  ;  h  <•:  I  ,l,se  de  Carthajt,  Paris,  18-18,  iu-«».    1>— k. 

Cl  i  ltlLX  (  saint- ) ,  ch.-î.  de  cant.  (Dor-logne) ,  arr.  et 
ii  17  kil.  0.  doSarbUj  919  hab.  Aux  envi ron.s  >e  trouve 
la  M  rce  minérale  de  Panassou. 

Cl  l'RIS,  siu non»  de  Vénus  adorée  dans  l'Ile  de  Cypre, 
pré  lie  laquelle  elle  était  née  de  l'écume  de  la  mer." 

Ci  PSELl  S, tyran  de  Corinthe,  de  la  rare  des  l'.ucchîa- 
dos.  Ceux-ci  ayant  appris,  lorsqu'il  émit  encore  enfant,  que 
l'oracle  l'avait  désigné  pour  parvenir  au  tronc,  voulurent 
le  f.iire  périr.  Son  péro  le  cacha  dans  un  coffre  (*jyr,>.t;), 
d'où  lui  vint  son  nom.  Purveuu  u  la  royauté,  il  gouverna 
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sagement,  de  657  à  627,  et  honora  les  di  mix.  Son  fils  Pô- 
riandre  lui  saccéda.  Le  fameux  coffre  fut  consacré  dans 
le  temple  de  Junon  à  Olympie;  Pausanias  le  décrit.  L— n. 

CYR  (SAINT-),  vge  (  Seine-et-Oise  ) ,  arr.  et  à  5  kil.  0. 
de  Versailles;  1.090  hab.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la  mai- 
son de  Vlnsiitut  de  St-Loui*  qu'y  fonda  M»«  de  Mainte- 
non,  et  qui  depuis  est  devenue  Y Kcole  spéciale  militaire 
(V.  Louis  (Institut  de  S'-)  et  Ecole  militaire). 

CYRAN  >.  V.  Bergerac 

CYRENAIQI'E ,  anc.  contrée  du  N.  de  l'Afrique,  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  entre  la  Grande-Syrte  à  l'O., 
l'Egypte  à  l'E.  et  le  désert  de  Libye  au  S.  Cap.,  Cyrène. 
On  la  nommait  encore  Libye  Pentapole,  parce  qu'elle  ren- 
fermait 5  villes  grecques  (  Cyrène ,  Hespéris  ou  Bérénice  , 
Barcé  ou  Ptolémais,  Teuchira  ou  Arsinoé,  et  Apollonie). 
Elle  était  fertile  ,  bien  cultivée ,  et  les  mythologues  y  pla- 
cèrent à  l'O.  le  Jardin  des  Hespéride*.  On  en  tirait  une 
plante  recherchée ,  le  tylphium.  La  Cyrénaïque  forme  auj. 
le  pays  de  flrrca,  dans  leyalet  de  Tripoli. 

CYRENE,  v.  cap.  de  l'anc.  Cyrénaique,  auj.  JTuren  (en 
ruines),  avait  pour  port  Apollouie.  Fondée  par  une  colo- 
nie grecque  venue  de  Théra  sous  la  conduite  de  Battus , 
631  av.  J.-C,  elle  défendit  avec  succès  son  indépendance 
contre  A  priés,  roi  d'Egypte,  et  contre  Carthage.  La  dy- 
nastie des  rois  Battiades  s'étant  éteinte,  elle  se  soumit  à 
Cambyse ,  roi  de  Perse,  qui  la  comprit  dans  la  satrapie 
d'Egypte,  puis  à  Alexandre  j  elle  se  sépara  des  Ptolémées, 
et  se  constitua  do  nouveau  en  royaume ,  dont  le  dernier 
souverain,  Apion,  légua  la  Cyrénaïquo  aux  Romains ,  en 
98  av.  J.-C.  Elle  avait  été  florissante  par  l'agriculture  et 
le  commerce,  et  avait  donné  le  jour  aux  philosophes  Aris- 
tippe,  fondateur  de  l'école  cyrénaïque ,  et  Carnéade ,  au 
poëtc  Callimaque,  au  géographe  Eratosthène.  Il  y  eut  un 
évèché.  Elle  fut  ruinée  par  les  Arabes.  Au  temps  d'Héro- 
dote, elle  avait  une  célèbre  école  de  médecine. 

CYlUAQL'E  (Saint) ,  nommé  patriarche  de  Constanti- 
nople  par  l'empereur  Maurice  en  596,  prit  le  titre  A'éeéque 


cri-uménique  ou  universel,  et  se  le  fit  confirmer  par  un  con- 
cile en  599.  Mais  Phocus ,  successeur  de  Maurice ,  décida 
que  cette  dénomination  n'appartenait  qu'à  l'évêque  de 
Rome.  Cyriaque  en  mourut  de  chagrin  ,  606.  Fête  ,  le 
16  mars. 

CYRILLE  (Saint), Père  de  l'Eglise  grecque  et  patriarche 
de  Jérusalem,  né  dans  cette  ville  en  315,  m.  en  386.  Or- 
donné prêtre  à  20  ans  ,  il  fut  chargé  d'expliquer  les  prin- 
cipes de  la  religion  aux  fidèles  ,  et  les  catéchèses  composées 
par  lui  dans  ce  but,  et  qui  nous  sont  parvenues  au  nombre 
de  28,  sont  regardées  comme  la  première  et  la  plus  com- 
plète exposition  de  la  foi  chrétienne.  Elevé  au  siège  de 
Jérusalem  en  359,  il  signala  son  zèle  contre  les  hérétiques 
de  l'époque,  et  son  attachement  aux  décisions  du  concile 
de  Nicée  le  fit  exiler  en  357.  Rétabli  deux  années  après, 
il  fut  chassé  de  nouveau  par  les  ariens ,  et  ne  revint  que 
lorsque  la  politique  de  Julien  rappela  tous  les  évèqucs  à 
la  tête  de  leurs  diocèses.  S*  Cyrille  était  a  Jérusalem 
lorsque,  d'après  les  instigations  de  l'empereur,  les  Juifs 
tentèrent  vainement  de  relever  leur  temple  de  ses  ruines. 
Après  avoir  subi  de  nouvel!-*  persécutions  ,  le  saint  pré- 
lat assista,  en  381,  au  concile  général  de  Constantimvple, 
et  y  souscrivit  la  condamnation  des  semi-ariens  et  des 
Macédonien*.  Ses  œuvres ,  dont  une  partie  a  été  traduite 
en  français  par  Grancolaa ,  ont  été  publiées  à  Paris  en 
17?o ,  in-fol.,  et  à  Munich  ,  1848  ,  2  vol.  in-M».  On  honore 
S»  Cyrille  le  13  mars.  D— T — R 

ctoille  (Saint],  patriarche  d'Alexandrie,  fut  élevé  par 
son  oncle  Théophile ,  qui  occupait  le  siège  métropolitain 
de  cette  ville,  et  choisi,  en  412,  pour  être  son  successeur. 
Dans  l'ardeur  de  son  zèle,  il  chassa  d'abord  les  Novatiens 
(V.  ce  mot]  ,  puis  les  Juifs,  et  l'expulsion  de  ces  derniers 
ayant  excité  des  démêlés  entre  l'inflexible  patriarche  et  le 
gouverneur  de  la  province,  Alexandrie  devint  le  théâtre 
d'une  lutte  sanglante,  dont  la  célèbre  Ihpathia,  philosophe 
platonicienne,  fut  la  plus  illustre  victime.  S1  Cyrille  mon- 
tra ensuite  un  zèle  plus  digne  de  lui ,  en  poursuivant  et 
en  faisant  condamner  par  le  concile  d'Ephèsc ,  en  431  , 
l'hérésie  de  Nestorius.  Celte  condamnation  lui  suscita  des 
em  émis  et  le  fit  déposer  de  son  siège;  mais  il  y  fut  réta- 
bli bientôt,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  en  444.  Fête  ,  le 
88  janvier.  S»  Cyrille,  regardé  comme  l'un  des  Pères  le* 
pin*  distingués  de  l'église  grecque,  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages,  parmi  lesquels  il  faut  remarquer  ses  traites  sur 
le  .VyvJrn  de  f  Incarnation,  plusieurs  Is  tires  canonique»  et  le 
traité  intitulé  le  Tret  tr.  La  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres a  été  publiée  par  J.  Aubcrt ,  Paris,  1638,  7  vol. 
in-fol.  D— r— h. 

CTRILX.E  et  Mi!TKOMl*a  .Saints;,  apôtres  des  Slaves , 
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étalent,  dU-on,  2  frères  nés  à  Thessaloniqne  an  ix»  siècle.  I 
Le  premier,  dont  le  véritable  nom  était  Constantin ,  se 
livra  à  l'étode  des  langue*,  mérita  pur  sa  science  le  sur- 
nom de  Philosophe,  et  fut  ordonné  prêtre.  Le  second  entra 
dans  les  ordres  monastiques.  Vers  860,  les  princes  voisins 
de  la  Grèce  demandèrent  des  missionnaires  chrétiens  à 
l'empereur  Michel  III  et  an  patriarche  Photius.  Snr  la  re- 
commandation de  S»  Ignace,  Constantin  partit  avec  d'nu- 
tres  prêtres  ,  s'arrêta  quelque  temps  à  Kherson ,  pénétra 
chez  les  Khazarcs,  et  en  convertit  nne  partie  avec  leur 
Khan.  Puis  il  se  rendit  avec  Méthodius  dans  le  pays  des 
Bulgares.  Le  roi  de  ce  penple,  Bogoris,  se  fit  chrétien,  après 
avoir  vu  un  tableau  du  jugement  dernier  que  Méthodius 
peignit  dans  une  salle  de  son  palais.  En  863 ,  Constantin 
et  ses  compagnons  passèrent  chez  les  Moraves.  Ils  accom- 
modèrent l'alphabet  grec  à  la  langue  slavonne,  et  inven- 
tèrent un  alphabet  de  38  lettres ,  dit  cyrillique ,  qui  fut 
adopté  par  les  Slaves  orientaux  (  Bulgares ,  Serbes ,  Bos- 
niaques, Ksclavons,  Russes  ),  et  an  moyen  duquel  ils  leur 
firent  connaître  plusieurs  des  livres  saints.  Les  alphabets 
russe  et  serbe  en  dérivent  immédiatement.  Aucun  ms. 
Original  des  traductions  de  Constantin  et  Méthodius  n'a 
été  conservé.  Le  fameux  ttstt  du  sacre,  sur  lequel  les  rois 
de  France  prêt: lient  serment,  contient  les  évangiles  en 
caractères  cyrilliques  ;  conservé  à  Reims  jusqu'en  1792, 
il  est  auj.  à  la  Biblioth.  impériale.  Constantin  se  rendit  a 
Rome  en  867 ,  et ,  en  recevant  du  pape  Adrien  II  le  titre 
d'évéque  ainsi  que  Méthodius ,  prit  le  nom  de  Cyrille.  Il 
mourut  l'année  suivante;  l'église  grecque  le  fête  le  14  fé- 
vrier, et  l'église  latine  le  9  mars.  On  lui  attribue  des  Apo- 
logi  morales,  que  Balthasar  Corder  fit  imprimer  à  Vienne, 
1630,  in-8°;  mais  l'original  grec  en  est  perdu.  Quant  à 
Méthodius,  il  retourna  chex  les  Slaves,  baptisa  Swiatopulk, 
roi  des  Moraves,  et  Borziwoï,  duc  de  Bohême,  maintint  la 
-gie  slavonne  contre  le  clergé  allemand,  et  mourut 
882.  Une  lettre  de  Jean  VIII  venait  de  permettre 
ge  des  livres  cyrilliques  dans  l'office  divin ,  à  condi- 
i  qu'on  lirait  auparavant  le  texte  latin.  Pl. 
Ctrille-lccar  ,  patriarche  grec ,  né  dans  l'Ile  de  Can- 
die en  1572,  étudia  à  Venise  et  à  Padoue,  passa  en  Alle- 
magne, où  il  se  lia  avec  les  protestants,  et  fut  élevé  au 
siège  de  Constantinople  ,  1621 ,  après  avoir  occupé  celui 
d'Alexandrie.  Ayant  voulu  enseigner  les  .doctrines  calvi- 
nistes, H  vit  deux  fois  l'église  grecque  se  soulever  contre 
lui ,  fut  exilé  à  Rhodes  et  à  Ténédos,  puis  étranglé  en 
1638.  On  a  publié  :  Lettres  anecdotiqves  de  Cyriile-Lucar  tt 
ta  confession  de  foi,  Amst.,  1718,  in-4». 
CYRNOS ,  nom  grec  de  l'Ile  de  Couse. 
C  YROPOLIS  ,  v.  de  la  Sogdiane,  sur  l'Iaxarte,  fondée 
par  Cyrus.  Alexandre  le  Grand  courut  de  grands  périls 
*n  l'assiégeant.  C'est  auj.  Marnhinàn,  dans  le  khanat  de 
Khokand, 

CYRKHESTIQUE ,  partie  de  l'anc.  Syrie ,  au  N.  ;  ap- 
puyée à  10.  sur  l'Amanns  ;  ville  princip.,  Cyrrhus,  près  de 
1  Urontc. 

CYRUS,  roi  des  Mèdes  et  des  Perses,  était  fils  du 
Perse  Cambyse  et  de  Mandane,  fille  d'Astyagc.  Selon 
Hérodote,  Astyage,  averti  par  un  songe  que  son  petit- 
fils  le  détrônerait ,  le  fit  enlever  à  sa  naissance,  et  char- 
gea un  do  ses  officiers,  Harpagus,  de  le  tuer.  Celui-ci 
donna  l'enfant  à  un  pAtre,  qui,  au  lieu  de  l'exposer  dans 
un  lieu  désert,  réleva  comme  son  fils.  Tout  fut  découvert 

10  ans  après  :  mais  Astyage,  croyant  sa  vision  accomplie 
par  une  sorte  de  royauté  que  Cyrus  avait  exercée  sur 
d'autres  enfants  dans  leurs  jeux,  le  renvoya  à  Cambyse. 
Plrts  tard,  Cyrus  engagea  les  Perses  à  se  soustraire  à  la 
domination  des  Modes,  renversa  Astyage,  et  prit  le 
titre  de  roi,  560  av.  J.-C.  Ctésias  n'établissait  aucun 
lien  de  parenté  entre  Astyage  et  Cyrus.  Selon  Xénophon, 
qui  n  entoure  1  enfance  de  Cyrus  d'aucuns  prodiges,  il 
aurait  été  élevé  par  Cambyse  a  la  manière  des  Perses, 
et  aurait  excité  l'étonnement  de  la  cour  d'Astyage  par  sa 
tempérance ,  sa  force ,  son  adresse ,  sa  précocité  d'esprit; 

11  ne  serait  monté  sur  le  trône  qu'en  536,  après  la  mort 
de  Cyaxare  II,  fils  d'Astyage,  dont  il  aurait  commandé  les 
armées.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cyrus  appartenait  A  la  caste 
des  Pasargades,  la  plus  célèbre  de  h»  l'erse,  et  à  la  famille 
des  Achéménides.  A  la  tète  des  Mèdes  et  de»  Perses ,  il 
battit  et  tua  en  Mésopotamie  le  roi  île  Bnbylone ,  Néri- 
glissor,  555;  puis,  attaquant  les  Lvdions  ,  il  défit  Crésus 
sur  les  bords  de  l'Ilalys  et  à  Thymbréc,  548,  s'empara 
de  Sardes  et  de  presque  toute  l'Asie  Mineure,  et  chargea 
ses  lieutenant*  llarpagus  et  Mazarès  de  soumettre  les  co- 
lonies ioniennes ,  éoliennr*  et  dorieuncs.  En  &JH  ,  en  dé- 
tournant le  cours  de  l'Enphrate,  il  pénétra  dans  Babylonc, 
et  massacra  an  milieu  d'un  festin  le  roi  Balthasar  et  h» 


officiers.  Deux  ans  après,  il  rendit  un  édit  qui  permettait 
aux  Ilébreux,  captifs  sur  les  bords  de  l'Euphrate  depuis 
606,  de  retourner  dans  leur  pays.  L'empire  des  Perses 
b'étendait  alors  de  la  Méditerranée  aux  montagnes  de 
l'Inde,  et  de  l'Oxus  à  la  mer  Erythrée.  Cyrus  le  divisa  en 
120  satrapica,  et  établit  des  courriers  sur  toutes  les  route» 
pour  faire  correspondre  la  cour  avec  ce*  gouvernements  ; 
les  satrapes ,  chargés  de  fonctions  purement  civiles ,  veil- 
lèrent à  l'exécution  des  ordre*  du  roi ,  à  la  levée  des  im- 
pôts, à  la  culture  des  terres  ;  le  commandement  des  troupes 
appartint  à  d'autres  officiers.  Hérodote  raconte  que  Cyrus, 
ayant  voulu  conquérir  le  pays  des  Scythes ,  tomba  entre 
les  mains  de  Thomirys,  reine  des  Massagètes,  dont  il  avait 
massacré  une  année  et  pris  le  fils;  elle  ordonna  qu'il  fut 
mis  &  mort,  et,  plongeant  sa  tête  dans  nne  outre  remplie 
de  sang  :  -  Rassasie-toi,  s'écria- t-elle,  de  ce  sang  dont  ta 
fus  altéré,  »  l'an  529.  Suivant  Xénophon  ,  Cyrus  mourut 

! lisiblement,  au  milieu  de  ses  enfants  et  de  ses  amis,  dans 
a  ville  de  Pasargade;  Arrien  rapporte  que  les  solda  ta 
d'Alexandre  pillèrent  son  tombeau.  Diodore  de  Sicile  noua 
donne  la  description  de  ce  tombeau.  B. 

CTHU8,  dit  U  Jeune,  2>  fils  de  Darius  Nothus  et  de  Pary- 
satis.  Nommé  gouverneur  de  l'Asie  Mineure ,  il  aida  Ly- 
sandre,  durant  la  guerre  du  Péloponèse,  A  triompher  des 
Athéniens.  C'était  un  oubli  dangereux  de  la  politique  des 
Perses,  qui  consistait  à  entretenir  les  divisions  dans  la 
Grèce  pour  se  préserver  d'une  attaque.  A  la  mort  de  Da- 
rius Nothus,  404  av.  J.-C,  Parysatis  essaya  vainement 
d'assurer  le  trône  à  Cyrus;  la  volonté  du  dernier  roi  le 
donnait  à  Artaxerxèa  Mnémon.  Cyrus  voulut  assassiner 
son  frère ,  fut  jeté  en  prison ,  dut  la  vie  aux  larmes  de  sa 
mère,  et  Artaxerxès  poussa  la  générosité  jusqu'à  lui  rendre 
son  gouvernement.  Encouragé  par  cet  acte  de  clémence 
qu'il  attribuait  à  la  faiblesse,  Cyrus  leva  des  troupes.  Sparte 
lui  fournit  800  hommes  sous  Cliirisophe,  mit  ses  navires  à 
sa  disposition,  et  lui  permit  d'enrôler  des  soldats  dans  les 
Etats  grecs  de  sa  dépendance  Cléarque  le  Spartiate,  Mé- 
non  le  Thessallen ,  Proxène  le  Béotien ,  Agias  l'Arcadien 
et  Socrate  l'Achéen,  réunirent  10,000  hommes  pesamment 
armés  et  3,000  archers  et  frondeurs.  Cyrus  eut  aussi 
100,000  barbares  rassemblés  en  secret ,  tant  les  satrapes 
de  Perse  étaient  éloignés  du  gouvernement  central.  En 
3  mois  il  traversa  la  L\die,  la  Phrygie,  la  Cappadoce,  les 
monts  de  Cilieie  et  de  Syrie  ;  il  passa  l'Enphrate  à  Thap- 
saque,  et  fut  tué,  401 ,  à  la  bataille  de  Cunaxa,  pendant 
que  les  Grecs  remportaient  la  victoire.  Alors  commença 
la  retraite  des  Dix  mille  |  V.  eu  mole).  A.  G. 

CTitrs ,  nom  anc.  du  Kotra. 

CYS01NG,  ch.-l.  de  cant.  l  Nord  ),  arr.  et  à  15  Vil.  S.-E. 
de  Lille;  2,336  hab.  Filatures;  fabr.  de  calicot;  salpê- 
trière.  Louis  XV  y  établit  en  1745  son  quartier  général, 
et  partit  de  la  pour  la  bataille  de  Fontenoy  ;  une  pyramide 
a  été  élevée  en  mémoire  de  ces  circonstances,  dans  le  paro 
d'une  anc.  abbaye. 

CYSSUS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Ionie) ,  sur  la  pres- 
qu'île de  Clazomènes;  servait  de  port  aux  Erythréeosj 
auj.  Tchesmé. 

CYTHERE,  tle  de  la  mer  de  Crète,  consacrée  à  Vénus. 
Cette  déesse  y  avait  un  temple  magnifique ,  et  en  tirait 
son  surnom  de  Cythtrée.  C'est  auj.  CÉBioo. 

CYTHNOS ,  une  des  Cyclades,  au  S.  de  Céos  et  an  N. 
de  Sériphos  ;  auj.  Thermia. 

CYZ1QUE,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Myslo) ,  sur  nne 
presqu'île  de  son  nom  |auj.  Amdschek)  qui  s'avance  dans 
la  Propontide.  Elle  était  renommée  par  la  beauté  de  ses 
édifices,  par  ses  temples,  son  prytanée,  ses  gymnases, 
ses  théâtres  et  ses  deux  ports  de  Piinorme  et  de  Chytut. 
Fondée  par  des  Pélasges  de  Thessalie,  elle  s'accrut  de 
plusieurs  colonies  milésiennes.  Alcibiade  battit  les  I.acé- 
démoniens  en  vue  de  son  port,  410  av.  J.-C,  et  Mithri- 
date  fut  vaincu  6ous  ses  murs  par  Lucullus,  en  74.  Elle 
fut  asservie  par  les  Romains  sous  Tibère,  et  de\int,  au 
IVe  siècle,  le  ch.-l.  de  la  prov.  de  l'Ilellespont.  Plusieurs 
tremblements  de  terre  et  les  invasions  des  Arabes  an 
vu»  siècle  l'ont  ruinée. 

CZ A<  Kl  (ThadJée  | ,  liuérateur.homme  d'Etat  polonais, 
né  à  Poryck  (Volhyniei  en  17«ïô,  m.  en  1H11 ,  a  été  <ur- 
tiouimé  le  Franklin  polonais.  Après  avoir  fait  ses  étude*  à 
l'unit  ersité  do  Cracovie,  il  entreprit  un  voyage  littéraire, 
visita  Posen,  Gnesnc,  KalUch,  II.  i!sberg,  Dant/ick,  Oliva, 
et  fouilla  les  archives  de  Koi  igsberg.  La  diète  de  1780  le 
nomma  staroste  de  Xowogro.k  U.  Au  partage  de  la  Pologne 
en  1791,  ses  biens  furent  coi  figues  par  (  athenne  U; 
mais  Paul  1"  les  lui  restitua,  17y<..  Conseiller  pruc  sons 
Alexandre,  inspecteur  des  institutions  pédagogique*  de  la 
Volhynie,  de  la  Podolic  et  du  gvt  de  hiew,  il  établit  & 
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Knrainiec,  1803,  un  gyvuvus  ou  école  supérieure,  y  ras- 
sembla les  professeurs  le*  plus  célèbre» ,  créa  un  observa- 
toire, uu  jardin  botanique,  uii  cabinet  de  physique,  des 
écoles  de  mécanique,  de  géométrie  et  d'agriculture  dans 
la  même  ville,  et  fonda  plus  de  200  écoles  primaire*  en 
Pologne.  Il  concourut  à  l'établissement  d'une  Société  des 
amis  des  arta  et  des  sciences  et  d'une  Soc  été  commerciale 
k  Varsovie.  Ou  a  do  lui  un  excellent  E>$ai  hi»torique  tt 
philotofAtque  sur  U$  loi»  de  la  Lithuanit  tt  de  la  Pologne  , 
Varsovie ,  1800,  2  vol.  in-4°;  De*  dtmtt  en  général  et  parti- 
culier misai  en  Pologne  et  en  Lithuanit,  1801 ,  in-8»,  trad.  eu 
français;  divers  ouvrages  sur  l'éducation  publique,  sur  la 
condition  des  juins ,  etc.  Csncki  avait  été  chargé  de  conti- 
nuer l'histoire  de  Pologne  de  Naruszcwicz;  la  mort  ne  lui 
laissa  le  temps  que  de  préparer  3  chapitres  et  b  préface. 
Une  édit.  de  ses  Œuvres  a  paru  à  Poseu,  1843-45.  Pl. 
CZAK.  V.  Tzab. 

CZAKNIECKI  (Etienne),  géné  ral  polonais,  né  en  1599, 
m.  en  ltiC4.  Fait  prisonnier  en  1644  par  Chmelniecki,  chef 
des  Cosaques  révoltés ,  il  recouvra  la  liberté  l'année  sui- 
vante par  le  traité  de  Zhorow,  et  fut  nommé  castellan  de 
Klcw  en  1G55.  Varsovie  et  la  Petite- Pologne  étaient  alors 
au  pouvoir  des  Suédois,  les  Russes  s'avançaient  jusqu'à 
Léopol ,  et  le  roi  Jean-Casimir  ne  montrait  point  d'éner- 
gie. Ciarniecki  défendit  Cracovie  contre  Charles-GusUve 
jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  organisa  avec  la  noblesse 
une  guerre  de  partisans,  et  força  les  Suédois  d'évacuer  la 
Pologne ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  littérateur  de  la  patrie 
et  les  starosties  de  Tykocin  et  de  Bialystok.  Il  fonda  dans 
la  première  de  ces  villes  un  établissement  pour  12  guer- 
rier» invalides.  Pl. 

CZARN1KAU,  v.  de  Prusse.  F.  Tcuakmikow. 

CZAKTOKYSK1 ,  illustre  famille  polonaise,  issue  des  Ja- 
gellous  au  xiv*  siècle,  et  tirant  son  nom  de  la  ville  de  Caar- 
torysk  en  Volhynie.  La  branche  ai  née  de  h  Zukow  existe 
•more;  la  branche  cadette  des  Karzek  s'est  éteinte  en  1810. 

Czabtokïiski  (  Adam- Casimir ) ,  général  de  Podulic, 
né  en  1733  ,  m.  en  1823.  A  la  mort  d'Auguste  111 ,  roi  de 
Pologne,  il  se  porta  candidat  au  trône  ;  mais  l'intervention 
de  la  Uarine  Catlierine  11  fit  triompher  Stanislas  Pouin- 
towski.  Après  le  pivmier  partage  de  la  Pologne,  1772,  il 
flntra  au  service  de  l'Autriche,  qui  lefilfeld-iuaréchal.  Dans 
la  diète  polonaise  de  1791,  il  se  montra  l'un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  constitution  du  3  mai,  puis  alla  eu  mission 
à  Dresde,  afin  de  déterminer  l'électeur  de  Saxe  à  accepter 
!•  couronne,  et  de  là  à  Vienne,  pour  obteuir  l'appui  de 
l'empereur  contre  la  Russie.  Il  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  de  1794.  Nommé  par  Napoléon  1"  maréchal  de  la 
diète  de  Pologne,  il  organisa  la  confédération  do  1812. 
En  1815,  le  tzar  Alexandre  1er  le  créa  sénateur  palatin.— 
Sa  femme  Isabelle,  comtesse  de  Fleming,  née  en  1744, 
m.  en  1835,  eut  une  correspondance  avec  Delille,  créa  les 
magnifique»  jardina  de  Pulawy,  fonda  dans  cette  ville  des 
écoles,  des  fabriques,  et  réunit  une  belle  collection  d'an- 
tiquités polonaise»  dans  un  édifice  spécial  appelé  le  Temple 
de  la  Sibylle.  — Son  fils,  Adam  Czaktouyisk.1.  né  en  1770, 
fut  envoyé  comme  otage  a.  SLPétersbourg  après  le  partage 
de  la  Pologne  en  1795 ,  et  gagna  l'amitié  du  grand-duc 
Alexandre ,  qui ,  lors  de  sou  avènement  au  trône ,  le  prit 
pour  ministre  de»  affaires  étrangères  jusqu'en  1805;  il  fit 
Avec  lui  la  campagne  d'Austeriiu  et  celles  de  1807  et  1811, 
rut  nommé  en  1815  sénateur  palatin  de  Pologne,  curateur 
de  l'université  de  Wilna,  et  se  retira  des  affaires  en  1821. 
Lora  de  la  révolution  de  Pologne  ,  1830,  U  fut 


président  du  L 
tions  eu  1831,  et,  après  avoir  combattu  dans  les  dernières 
luttes  de  l'indépendance,  M  retira  à  Paris,  où  il  mourut 
en  1861.  B. 

CZASLAU,  v.  de  Bohème,  à  70  kil.  E.-S.-E.  de  Prague  ; 
4,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  sou  nom.  Eglise  remarquable 
par  la  hauteur  de  sa  tour,  et  renfermaut  le  tombeau  de 
Ziska,  chef  des  Husaites.  —  Le  cercle  de  Cxa&bu,  entre 
ceux  de  Chrudira  et  de  Gitschin  à  l'E-,  de  Juug-Bunilau 
au  N.,  de  Prague  et  de  Tahor  a  10.,  et  la  Moravie  au  S., 
a  3,834  kil.  carr.,  et  354,677  hab.  àloutagneux  et  boise 
an  S.  Sol  fertile;  beaux 

CZF.OCES.  F.  Tciao,ÛKa. 

CZEX.STOCHAU  ou  CZtNSTOCHOWA, 
Pologne,  dans  le  gvt  de  Varsovie,  près  de  la  frontière  de  S*- 
lèsie  et  des  rives  de  b  Wartba.  11  est  de  l'ordre  de  S»  Paul 
l'ermite,  et  fut  fondé  en  13*12  par  Ladislas,  duc  d'Oppehi. 
On  y  coûter ve  un  portrait  de  la  Vierge ,  peint ,  selon  la 
tradition,  par  S1  Luc,  sur  une  table  de  bois  faite  par 
S*  Joseph.  Ce  couvent ,  fortifié  en  1020 ,  soutint,  en  1655, 
uu  siège  contre  les  Suédois;  ses  défenses  ont  été  rasées  eu 
1813  par  l'empereur  Alexandre.  11  est  toujours  un  lieu  de 
pèlerinage  très-fréquenté.  Au  pied  de  la  hauteur  où  il  est 
bâti  se  trouvent  deux  petites  villes,  le  Vieux  et  le  Nouv 
Ctenstochau  ;  2,000  hab. 

CZEKN'I  | George Petrovitch, dit), c.-à-d.  b.Voir,à« 
de  sou  teint  basané ,  né  eu  1770  prêt  «le  Belgrade,  < 
famille  française,  dit-oo,  m.  en  1817.11  servit  d i 
dans  les  armées  autrichiennes,  qu'il  ue  tarda  pa-  à  aban- 
donner pour  avoir  tué  sou  capitaine.  Puis ,  il  forma  le 
projet  de  délivrer  son  pays  de  la  domination  des  Turcs, 
contre  lesquels  il  avait  été  animé,  dés  l'enfance,  d'une 
haine  implacable.  Il  réunit  des  bande»  de  Croates ,  d'Es- 
clavons  et  de  Grecs,  leur  imposa  une  discipline  rigoureuse, 
s'empara  de  Belgrade  en  lBtiO,  et  se  fit  reconnaître  par  b» 
Porte  bospodar  de  Servie.  Ayant  repris  les  armes  en  180rf, 
il  fut  moins  heureux,  esauya  un  graud  écliec  près  de  Wid- 
din,  et,  après  des  combats  multipliés,  il  avait  perdu  la 
Servie  en  1813.  Le  txar  Alexandre  1"  l'ayant  créé  prince  et 
général  russe ,  il  se  hasarda  de  rentrer  sur  le  territoire 
uttoiuau,  fut  pris  et  couduit  au  pacha  de  Belgrade,  qui  le 
fil  mettre  à  mort.  Poussant  l'énergie  jusqu'à  ta  cruauté,  il 
avait  tué  sou  pore  et  son  frère,  qu'il  croyait  être  d'intel- 
ligence avec  l'ennemi.  —  Sou  fils,  Alexandre,  né  eu  1806, 
élevé  en  Russie,  a  été  élu  ho*podar  de  Servie  en  1842.  Pl. 

CZERN1GOV,  v.  de  Russie.  V.  Tchukmoov. 

CZERXOW1TZ  ou  CZEKNOWICE,  v.  des  Etats  autri- 
chiens (  Bukowine),  sur  la  rive  dr.  du  Pruth,  et  au  pied  du 
mont  Czernowitx,  à  710  kil.  E.  de  Vienns.  Ch.-l.  de  la 
Bukowine.  Evéchégrec;  26,315  hab.,  dont  3,500  juife. 
Fabr.  d'orfèvrerie,  joaillerie.  —  Avant  l'organisation  de 
18 19,  la  Bukowine  formait  dans  le  royaume  de  (ialicie  et 
l.odomirie  le  cercle  île  <  r.eniowit2,  entre  ceux  de  Czortkow 
au  N.,  Koloméa  au  N.-O.,  la  Hongrie  et  la  Transylvanie 
à  l'O  ,  et  la  .Moldavie  au  S.  et  à  l'Lst.  C.  P. 

CZKRSK,  v.  de  Pologne,  dui;s  le  «vt  et  à  35  kd.  S.  de 
Varsovie;  800  hab.  Ane.  capit.  de  la  Maxovie  et  résidence 
des  ducs.  Elle  fut  ruinée  par  Us  Suédois. 

CZIKKMTZ  V.  Ziukmtz. 

CZOli  IKOW,  v.desEutsautriehienx  (Galicie),  à 70  kil. 
F.  de  Lembcrg,  sur  le  Sereth;  2,000  hab.  —  Le  cercle  de 
Czortkow,  entre  ceux  de  Tainopol  au  N.,  de  Stanisbwoir 
à  l'O.,  la  Bukowine  au  S.,  et  I»  Kus>ie  à  l'E.,  a  374,320 
heet,  et  275,849  Lab.,  dout  L2,0lC  juif  ,  Cul.  Z..l*«r:si*>. 
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DAB0 ,  vge  (Meurthe),  arr.  et  à  20  kil,  de  Sarrebourg  ; 
1,516  hab.  Scieries  de  planches;  boisselbric.  11  s'est  élevé 
au  x  vil*  siècle  près  de  l'emplacement  de  la  ville  de  Dachs- 
bourg.  Jadis  capitale  du  comté. 

DABOCL,  DABOL  on  DABl'L,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais (présidence  de  Bombay  ),  port  sur  la  côte  du  Konkan 
dans  la  mer  des  Indes,  dans  la  prov.  et  à  290  kil.  O.-N.-O. 
de  Bedjapour  ;  par  17»  53'  lai.  N..  et  71<>  4'  long.  E.  Pil- 
lée en  l*i9  parles  Portugais;  4,»00  hab. 

DABSCHEUM  ,  nom  d'une  dynastie  de  rois  indiens  du 
Goudjérate.  Ce  fut  pour  uu  prince  de  cette  dynastie  que 


le  vizir  Pilpay  composa  ses  FaUe*.  Un  autre  visir  de  Leur 

cour  inventa  le  jeu  des  échecs. 
DACCA.  f.  Dakka. 
D'ACEILLY.  V.  Caillt. 
DACKS.  V.  Dacie. 

DACH  )  Simou  ;,  poète  lyrique  allemand,  né  à  Même!  en 
1605,  m.  en  1659,  recteur  en  second  et  professeur  de  poé- 
sie à  l'université  de  Kamigsberg.  Ses  œuvres,  d'un  genre 
simple  et  naturel,  sont  disséminées  dans  plusieurs  recueils; 
une  partie,  sous  le  titre  d  'iEto  rri  porri<ju«,  parut  en  1G96; 
Kœnigsb.,  ln-4»;  d'autres  sont  insérées  dans  la  Diblioth. 
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de*  pot  te i  allemands  de  G  ni!  t.  Millier,  Leipsn  1823,  5*  vol. 
Plusieurs  (1**  se*  ode*  religieuses  figureut  dan*  le»  livres 
de  cantique^.  V.  one  étude  eu  ail.  *ur  Dach,  par  Gchauer, 
Tubing.,  1B2».  La  Biblioth.  de  Breslau  a  uu  recueil  do 
Dach  en  6  roi.  mis. 

DAÇHAU,  brjr  de  Bavière,  situé  à  22  kil.  N.-N.-  0.  .!o 
lftudch,  sut  l'Amper  ou  Animer;  1,200  hah.  Brasseries, 
distillerie*,  moulina  à  huile.  (Cerele  de  Haute-Bavière  ). 

D'ACHERY.  1'.  AcujlBT. 

DACHINABADEs,  anc.  peuple  de  l'Inde  en  deçà  do 
Gange,  sur  U  côte  O.,  dans  le  Utkkan  actuel. 

DAC11SBOUKG  (cotuté  de|.  Il  «  étendait  au  pied  des 
Voegrca,  dan»  l'ancienne  Lorraine  allemande  |dép.  de  la 
Mcurthe),  et  dépendait  de  l  einpire  d  Allemagne.  La  cap. 
était  Dachsbourg,  fondée  par  Dagobcrt  II,  et  pairie  de 
Brunon,  évéque  de  Toul  et  pape  sou*  le  nom  de  l<éon  IX. 
Le  comté  devint  plu*  tard  la  propriété  des  comtes  de  Li- 
nanges;  mai»,  au  xvu*  siècle,  la  ville  de  Dachsbourg  fut 
détruite,  et  près  de  là  fut  bàu  le  village  de  Dabo.  A.  Ci. 

DACIlSl'ELN,  Uachtenium ,  DuijoUrti  «uvm,  petite  v. 
(Bas-Rhin),  arr.  et  à  18  kil.  O.-S.-O.  de  Suiwbourg,  »,,r 
la  rive  dr.  de  la  Bruche;  588  hab.  Cédé*  à  la  France  par 
le  traité  de  Kyswick ,  1697. 

DAC1E,  Dana,  contrée  de  l'Europe  anc.,  au  S.-E.  de 
la  Surmatie,  auj.  partie  de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie, 
de  lu  .Moldavie,  de  la  Valachie,  de  la  Bessarabie  et  de  la 
Bukowine;  entre  la  Theiaa  à  l'O.,  le»  Krapacka  et  le 
Dniester  au  M.,  le  Pont-Fuxin  et  le  Danube  A  l'E.  et  au 
S.  Elle  était  habitée,  avant  les  Romains,  par  le»  Daces, 
4  TO.,  divisé*  en  16  tribus ,  et  par  le»  Gelés,  à  l'E.,  qui 
avaient  la  même  langue  et  le  même  gouvernement.  ]<e  nom 
de  Daces,  Deutsck,  Indique  une  origine  celtique;  le»  Getes 
étaient  peut-être  le*  mêmes  que  le»  Goths.  Au  centre  était 
le  mont  Cokajon  (  Kaszoo  I,  résidence  sacrée  du  pontife  des 
Gétes.  Auguste  «'était  contenté  de  réprimer  le»  incursion* 
dea  Daces;  Domhien,  qui  voulut  le»  soumettre,  tut  bauu 
et  acheta  la  pais;  Trajan,  pour  substituer  a  la  faible 
frontière  du  Danube  la  ligne  infranchi*>ahle  de»  Krapacks, 
réduisit  la  Dacie  en  pruviuce  romaine,  loô.  Elle  fut  alors 
divisée  en  Diicis  rtreraiut ,  »ur  le*  bords  du  Danube,  liant 
intcrimire  ou  medilerranet  r  Dacie  alpestre  on  montagneuse, 
(ta  N.,  et  reçut  de  nonibrenx  colon*  romains.  La  capitale 
était  Z«rmizefffihu*o  (Gradisch) ,  ver»  le  centre,  sur  la 
Sar-jrtia  |I»triga) ,  dans  le  lit  de  laquelle  le  roi  Décébalc  , 
avant  aa  défaite  et  sa  mort ,  cacha  ses  trésor»;  cette  ville 
s'appela  lîlpïa  Trnjann  et  AwjuUa  l>uctca;  elle  est  auj.  eu 
raine»  pré»  de  Varhel ,  bourg  de  Transylvanie.  Il  y  avait 
encore  ïï&isew  |Temewar>,  à  l'O.,  près  des  grands  re- 
tranchement* élevé*  par  les  Komains  contre  le»  Germains, 
Ztrnte  I  tlieruiu  i,  à  l'O.  du  pont  de  Trajan  aur  le  Danube, 
Aputoffi  {  Weisseuibourg),  sur  le  Marikiu»,  plus  tard  Alba 
Julia.  Tour  ne  pas  abandonner  les  colon*  romains,  Adrien 
Conserva  la  Dacie;  mais  Aurélien  l'ahmdonna,  274.  Tou- 
tefois, pour  que  le  nom  ne  disparût  pas  de  la  liste  de* 
possession»  romaine*,  il  appela  Dacie  une  petite  prov. 
située  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  eu  face  de  l'anc.  Dacie, 
dans  la  partie  centrale  de  la  Mcesic.  Sardique  fut  la  capi- 
tale de  cette  nouvelle  Dacie.  On  appela  Dacie,  «ous  les 
empereurs  «uivants,  un  diocèse  divisé  en  Dacie  riveraine 
entre  la  Thci^s  et  le  Danube,  cap.  Ualiaria;  Dacie  inté- 
rieure, cap.  Sardique;  Dacie  transalpine  (  Valachie,  Mol- 
davie, Besaanibii*  |  ;  Mu:sie  supérieure,  cap.  Viiniuacium; 
Dardante,  cap.  Scupi;  l'révalitane,  cap.  Scodra.  Située  sur 
le  grand  chemin  de  l'invasion  germanique.,  la  Dacie  de 
Trajan  fut  ensuite  en  proie  aux  Gotha ,  aux  Gépides,  aux 
Avares,  les  Moldaves  et  les  Vainques  s'y  disent  encore 
auj.  Roumains  et  descendants  des  colons  du  u*  siècle.  A.  G. 

DACIER  |  André),  philologue,  né  à  Castres  en  1651,  m. 
en  1722.  Il  suivit,  à  Samnur,  les  levons  de  Tanneguy  Le- 
ftvre,  dont  la  fille  étudiait  avec  succès  le*  langues  an- 
ciennes. La  conformité  de  leurs  goûts  détermina  une  union 
que  Basnage  qualifia  de  mariogt  du  grec  arec  U  latin.  Déjà 
Dacier  était,  à  Paris,  l'un  des  collaborateurs  de  Huet  pour 
les  éditions  ad  «non  Delphini.  Nommé  garde  du  cabinet 
dn  Louvre,  il  entra  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  à 
r Académie  Française  en  ItiUS.  Sa  vie  laborieuse  se  pro- 
longea péniblement  pendant  deux  années  après  la  mort  de 
sm  femme.  La  sagacité  de  son  érudition  >e  fit  connaître 
une  édition  de  Feitu*,  in-4u,  loWl.  Elle  parut  encore 
a  une  foule  de  notes  archéologiques  qui  font  recher- 
cher les  traductions,  généralement  médiocres,  qu'il  a 
données  d'Horace,  10  voL  in- 12;  de  Marc-Antonin ,  2  vol. 
ln-12  ;  de  la  Portique  d'Aristotc,  in-4«  et  in- 12  ;  de  VUEdif» 
et  VElectr»  de  Sophocle,  in-12;  de  queUpies  Imités  d'//ip- 
foerate,  2  vol.  iu-12;  de  plusieurs  dialogue*  de  l'iaton,  2 
vol.  in-12t  dea  Vm  dorée  et  du  C<mi/-*n«ri«  de  lhrr<xUi, 


I  in-12  ;  du  Mamttl  d'Epiciite,  2  vol.  ln-12  ;  dea  Via  dtt  hommet 

illustre*  de  Plularque,  8  vol.  in-4">.  La  Bihlioth.  impériale 
de  l'aris  a  de  lui  des  notes  mss.  sur  yuinte-Curce.    J.  T. 

dacikk  (Anne  LtKtvuE,  M»4),  nét?  à  Saumur  en  1651, 
m.  en  1720,  reçut  de  son  père,  homme  savant  et  profes- 
seur habile,  dea  leçons  dont  elle  tira  un  tel  profit,  que  le 
duc  de  Moutausier  lui  proposa  de  travailler  à  la  collec- 
tion des  auteurs  latius  destinée  à  l'éducation  «lu  Dauphin. 
Sa  modestie  résista  tout  d'abord;  mais  elle  cousentit  enfin 
à  commenter  Aurthu*  Victor,  Florut ,  Eulrnjt* ,  Ihttye  de 
Crtte  et  0<jré*  U  Phryjien.  Elle  épousa  Dacier  en  16H3  ,  et 
tous  deux  renoncèrent  au  protestantisme  en  I6H3.  Ils  eu- 
rent deux  filles  et  un  fils.  Ce  dernier  expia  par  sa  mort , 
à  11  ans,  une  sorte  de  génie  prématuré.  L'union  de  M.  et 
de  M"*  Dacier  fut  heureuse,  et  la  gloire  de  celle-ci  fut 
plutât  au-dessus  qu'au-dessous  de  celle  de  sou  mari.  Outre 
Ic.-i  é-litions  précitées,  on  lui  doit  une  lionne  editiou  de 
C  ttllutMque,  et  de*  traductions  avec  notes  d  Atmcrton  et  de 
S^ifiUo;  ^de  \'Ami>htt<yon,  de  VEptJîcu*  et  du  Huderte ,  de 
Piaule  ;  du  Plutu*  et  des  Suées  d'Aristophane;  des  Comédie* 
deTérence;  de  deux  Vie*  de  Plutarque;  de  Y  Iliade  et  de 
VOdytsee  d  Homère.  Cea  traductions,  supérieures,  pour  I  Ù> 
telligeuce  des  textes,  à  celle»  qui  avaient  piveedé,  sont 
lourdes  et  pémbles  à  lire  ;  les  poêles  surtout  p. nient  toutes 
leurs  giàcê»,  tout  leur  charme,  (juaud  I^i  Motte  fit  son 
étrange  abrégé  de  Y  Iliade  en  vers  français,  et  ne  craignit 
pts  d'attaquer  le*  anciens,  ils  furent  défendu*  par  MB*  Da- 
cier dans  le  volume  Des  causes  de  la  carrufi ivn  <Ih  goût.  On 
a  d'elle  encore  :  Homère  défendu  contre  t'Afohijîe  du  R.  P. 
UarJoutn.  La  Molle  eut  pour  lui  l'avantage  des  formes 
polies;  son  adversaire,  celui  du  sens  et  de  U  r;ÛMjn.  J.  T. 

Djtcitu  i  lion -José plu,  né  à  Valo^ne»  en  171.',  m.  doyen 
des  académiciens  français  le  1  te»  rit  r  IH.'l.'l.  1.  levé  et  col- 
laborateur de  Foucemagne,  il  suivit  la  carrière  de  la  ht- 
lérature  et  de  l'érudiuon.  En  1772  ,  il  eutra  a  l'Académie 
des  Inscriptions,  dont  il  fut  secrétaire  perpétuel  depuis 
17H2  jusqu'à  sa  mort.  Membre  du  corps  municipal  de 
l'aris  uu  commencement  de  la  HevoluUou,  il  refusa  le 
portefeuille  des  finances  que  lui  otlni  Louis  XVI.  A  la 
création  de  1  Institut ,  1703,  il  en  fit  (varue,  fut  membre 
du  Triliuiuit,  1799,  conservateur  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 1800,  et,  en  18^3,  membre  de  l'At-adémie  Française. 
|  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traduction  des  Uutuire* 
d  Elten,  in-8»,  1772;  Cyrofcdie  de  AVm-;./»un,  2  vol.  in-12, 
1777;  Happort  sur  le*  progrès  de  l  Uittvue  et  de  la  U  tu  rature 
ancienne  depuis  1789,  iu-4°  et  m-8°,  lH  10  ;  les  70  premières 
feuilles  d  un  Froùwrt,  lu-fol.  ;  des  DiMrtniain  philolo- 
giques, des  Jfrmoirw  historiques,  de  nombreux  Eloges  d'a- 
cadémiciens, etc.  J.  T. 

DACTYLES,  prêtres  d'Uranus  et  de  la  Terre,  mis  au 
rang  des  dieux.  J!»  étaient  an  nomUe  de  10;  de  là 
viendrait  leur  nom,  à  cause  des  10  ilo:gt*  on  erve  duc 
tuijs)  des  mains,  ou  bien  à  cause  de  leur  adresse  dans 
les  travaux  manuels.  Phéiécydc  en  comptait  ;">2.  Ori- 
ginaires de  Phrygie,  ils  viureut  s'établir  eu  Gèle,  sur 
le  mont  Ida,  d'où  leur  surnom  d"/d<*ru.  Ils  furent,  comme 
les  Cabircs,  les  Curâtes  et  les  Teletuncs,  les  premiers  in- 
stituteurs des  Grecs  :  ils  leur  firent  connaître  les  mystères 
religieux ,  découvrirent  le  fer  et  l'art  de  le  travailler, 
exercèrent  la  médecine  en  l'accompagnant  de  formule  j 
magique*  et  d'enchantements ,  et  inventèrent  divers  iu- 
strumeuU  de  musique,  lé*  cymbales,  le  cj»tre,  la  cithare, 
la  lyre.  Ils  furent  les  ministres  de  Khëa,  de  Saturne  et  de 
Jupiter;  chargés  d'entretenir  le  feu  sacré  eu  l'honneur  de 
ce  dieu  ,  ils  dansaient  autour  de  ce  feu ,  et  celte  danse  fut 
appelée  pyrrAiftif.  Divinisés  eux-mêmes,  ils  furent  re- 
gardés comme  des  dieux  domestiques. 

DACTYLlOMAN'ClE  ,  divination  par  la  bague  chez  les 
i  anc  Romains.  Celui  qui  la  voulait  pratiquer  disait  ctr- 
|  taines  prières  magiques,  pub)  attachait  à  un  fil  très-Un 
!  une  bague  qu'il  tenait  suspendue  au  milieu  d'un  Lassin  de 
;  métal,  autour  duquel  étaient  gravées  les  21  lettre*  de  l'ai 
;  phabet.  L'anneau  se  balançait  vers  telles  ou  telles  lottes 
,  qui,  réunies,  formaient  de»  mou,  et  le»  mots  des  vers 

héroïque* ,  comme  les  oracle»  de  la  Py  chic.    C.  D— r. 
'     DACTYLIO THf.^CE ,  Daciuliaiheca.  l.crin ,  boite  ou 
|  étui  à  mettre  le*  anneaux,  chez  les  une.  Romain»,  quand 
le  luxe  se  porta  sur  ces  objets  futiles. 

DAD1AN,  célèbre  famille  arménienne  de  Constanli 
r.ople,  dont  l'origine  remonte  au  v«  siéi  le,  a  |>our  ch.  f 
Khadji  Arakel  Dad,  fils  d'un  riche  banquier,  né  en  17.1  S  n 
Gauvaragab,  village  d'Agn  j'Grande-Ariuéme  .  Doué  «lu 
génie  de  la  mécanique,  il  se  rendit  a  Con-.u»t.t:m)j-le  ,  ou  ;1 
construisit,  jiour  la  fabrication  des  poudres,  du  drap,  et 
pour  la  fonderie  îles  canons,  plu-ieurs  machines  remarqua 
'  bles.  Le  sultan  Sclim  1U  lui  confia,  1795,  riui.ptvliou  de  U. 
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staminoplc  en  1812,  justement  appelé  par  ses  compatriotes 
U  Vaucanton  de  l Arménie.  Il  la»»*»        M»  Jean  et  J"î 
petit-fil*  Bogho» ,  dignes  héritiers  de  ses  fonction^  et  ae 

^I^rtH^uTprend  le  souverain  de  l»  Mingrélie. 

DAD<  >N  (Saint),  né  i  Sens,  m.  en  677,  archevêque  de 
Eoucn  en  1616 ,  eut  un  grand  crédit  auprès  de  l*go- 
bert  1«*.  Il  a  écrit  une  Vie  de  S»  Eloi ,  son  ami.  On  lui  en 
attribue  nue  autre  de  S1  Rcmi. 

DADUN-KHAN,  v.  de  l'Hindouatan  anglais  (Pendjab), 
près  du  Djelem  ;  6,000  hab.  Mines  de  sel  gemme. 

DADUQl'E  (du  grec  dot,  flambeau,  et  ffc«ïn,  avoir), 
un  des  principaux  ministres  des  mystères  d'Eleusis. 
Image  du  soleil ,  il  on  portait  les  attributs,  et  avait  le 
droit  de  ceindre  le  diadème.  Il  purifiait  les  adeptes  avant 
l'initiation.  Dans  la  5»  nuit  de  la  fête,  qui  était  concert  e 
à  la  représentation  des  courses  de  Cérès  cherchant  sa  fille, 
ïl  marchait  à  la  tête  des  Lampadophores.  C'était  encore 
son  rôle,  le  lendemain ,  dans  le  transport  d'Iacchus  à 
Eleusis.  Sa  dignité  était  perpétuelle.  —  Un  des  ministres 
des  mystères  de  Bacchus  et  le  grand-prêtre  d'Hercule 
portaient  aussi ,  à  Athènes,  le  nom  de  Daduque. 

D.EDALA  HEOio,  district  du  pays  des  Paropamisadcs, 
entre  Xvsa  et  Acadera;  auj.  pays  des  Safye. 

DAEL  (Jean-François  Ya*|,  peintre  flamand,  né  à 
Anvers  en  1764,  m.  à  Paris  le  21  mai  1840.  On  le  mit  en 
apprentissage  chez  un  peintre  de  décors  et  de  voitures  :  il 
suivait  en  même  temps  les  cours  de  l'Académie.  Ayant 
remporté  en  1784  et  1785  le  premier  prix  de  dessin,  il 
vint  habiter  Paris,  et  fut  chargé  des  ornements  de  quel- 
ques salles  dans  les  châteaux  de  Chantilly,  de  S'-Cloud  et 
de  Bellevue.  Bicutôt  se  révéla  son  talent  pour  peindre  les 
fleurs  et  les  fruits.  Ses  toiles  produisirent  un  grand  effet 
à  l'exposition  du  Louvre,  en  1804-  Joséphine,  Napoléon  , 
Marie-Louise,  Louis  XVIII ,  employèrent  successivement 
son  pinceau.  Van  Dael  a  égalé  Van  Spaendonck  et  appro- 
ché de  Van  Huysum.  Un  de  ses  plus  beaux  tableaux ,  la 
Croieée,  orne  le  musée  d'Anvers.  A.  M. 

DAENDEI^S  (Hermann-Guill.),  général  hollandais,  né 
en  1762  à  Hattcm  (Gueldre),  m.  en  1818.  La  part  qu'il 
prit  aux  troubles  de  1787  en  faveur  des  patriotes  l'ayant 
obligé  de  fuir,  il  se  mit  dans  le  commerce  à  Dunkerque. 
En  1793-4,  il  servit  sous  Dumouriez  et  Pichogru  dans  lu 
guerre  de  la  Hollande,  etrexerça  une  grande  influence  dans 
le  gouvernement  de  la  République  Batave.  Sous  Louis  Bo- 
naparte, il  fut  gouverneur  de  Munster,  colonel  général  de 
la  cavalerie,  maréchal  de  Hollande,  et  enfin  gouverneur 
des  possessions  dans  l'Inde  de  1808  à  1811.  Il  développa 
dans  les  colonies  la  culture  du  café,  et  fit  planter  plus  de 
47  millions  de  pieds.  Il  suivit  Napoléon  1"  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  sous  les  ordres  de  Rapp.  Dans  ses  der- 
nières années,  il  gouverna  les  possessions  des  Pays-Bas  sur 
la  côte  de  Guinée. Il  a  publié,  en  hollandais  :  Etat  dispos- 
itions hollandiiites  dans:  lu  Inde*  orientait*,  1814,  4  vol.  H. 

DAGANA,  brg  de  Sénégambie  (pays  de  Oualo),  à  114 
kil.  E.-N.-E  de  St-Louis,  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal; 
1,200  hab.  Établissement  français  pour  le  commerce  de  la 
gomme  ;  ch.-l.  d'un  des  4  cercles  du  Oualo. 

DAGH  ,  montagne  en  persan  ,  et  en  turc  :  T>AQH-estan, 
pays  de  montagnes;  0«poJo-DAOH ,  montagne  du  prince. 

DAGMAR,  c.-à.-d.  vierge  du  jour,  princesse  danoise  cé- 
lèbre dans  les  anciennes  traditions  du  Nord ,  fille  do  Prze- 
misl  Ottocar.  roi  de  Bohème  en  11°H,  née  en  1186,  m.  eu 
1213.  Son  véritable  nom  était  Margarithe.  Elle  fut,  à 
18  ans,  fiancée  à  Valdemar  le  Victorieux ,  roi  de  Dane- 
mark. Sa  noce  avec  le  roi  fut  célébrée  à  Lubeck  en  1205. 
Quatre  ans  après,  elle  donna  naissance  h  nu  prince,  qui  fut 
Valdemar  III  ,  mort  jeune.  La  reine  Dagmar  mourut  re- 
grettée pour  sa  chnri'.é  et  sa  douceur.  Elle  fut  enterrée  à 
l'église  de  S«-Bétiédict ,  à  Kigstcd  ,  à  côté  du  roi.     A.  G. 

DAGHESTAN  ou  Gvt  DE  DF.UBKNT ,  province  -le 
l'empire  rus*c  ,  entre  41°  25'  et  43»  20*  ht.  N.,  43°  30' 
et  4b°  2  i'  'ong.  K.:  1  or;>é  au  N.  ;  nr  1"  territ.  du  T  n  1;, 
à  VE.  parla  imrCi  pitue.  au  S.  et  h  1  O.  j-ar  les  g..t> 
vcni'  ii  c ut<  le  '  luiM^ki  et  de  THl:s;  environ  21. kil. 
carrés,  et  47<»,>'47  hab.  il  est  traversé  par  1  s  ïam.tica- 
tions  <1u  Caucase.  Climat  très-chaud  dans  les  p'aino.»  ;  sol 
susceptible  d'une  trrande  fertilité;  élève  .  ou-nu-rable  de 
bétail;  exploitation  de  fer  et  .le  soalYe.  Le  D.i^hestan  est 
habité  par  plusieurs  peuples  di**.ii..-ts  ,  en  partie:  nomades 
et  pasteurs,  les  l.e-j;Uiz,  les  Ko-.imm  Us.  les  Notais,  des 
Arabes  et  des  Juifs,  l  e  unln nn.'- is-ii«»  est  la  re.ij:-.n  domi- 
nante. La  capitale  est  Deil"  t  ;  Vs  villes  principales  sont  : 


la  domination  des  Russes  sur  ce  pays  remonte  au  xvi'  siè- 
cle; les  Tcherkesses,  puit  les  Persans,  « i  toi»  dépo- 
tèrent. Par  la  paix  de  Tiflis  ou  Gulistan,  1813,  la  Pe 
abandonna  ses  droits  sur  le  Daghestan.  Les  Russes  y  p 
sèdent  directement  les  principales  places  ou  forteresse*.  • 
Dans  l'antiquité,  ce  pays,  réuni  au  Schirwan ,  formait 
l'Albanie.  [V.  ce  mot.) 

DAGO,  lie  de  Russie,  dans  la  mer  Baltique,  à  1  entrée 
S  -0.  du  golfe  de  Finlande,  au  N.  de  l'Ile  d'Oeael,  dont  la 
sépare  le  Seto  Sund.  sur  la  côte  0.  et  à  22  kil.  de  1  Estbo- 


nie,  entre  58*  4F-59»  6'  Ut.  N.,  et  19»  44'-20»  35' long.  E. 
Superf.,  1,100  kil.  carr.;  pop.,  environ  10,000  hab.,  pres- 
que tous  finnois  ;  vastes  forêts.  Pêche  active.  On  n'y 
trouve  qu'un  petit  port,  Tewenhaven. 

DAGOBERT  I",  roi  des  France,  né  vers  604  de  no- 
taire II  et  de  Bertrude,  gouverna  l'Austrooie  dn  vivant  de 
son  père  dès  622,  et  lui  succéda  en  N  eus  trie  en  628.  Il  dut 
céder  l'Aquitaine  à  son  frère  Chnribert,  mois  la  recouvra 
lors  de  la  mort  de  ce  prince,  631 .  On  l'a  surnommé  le  Sa- 
lomon des  Franc*:  il  eut,  en  effet,  comme  le  monarque 
juif,  le  goût  des  plaisirs  et  de  la  magnificence.  Il  entre- 
tint &  Cllchy  trois  reines  et  un  grand  nombre  de  concu- 
bines ,  et  crut  racheter  ses  débauches  par  des  libéralités 
envers  les  pauvres  et  par  de  pieuses  fondations;  l'abbaye 
de  S«-Denis  lui  doit  son  origine  et  ses  richesses.  Il  fit 
néanmoins  le  relevé  des  possessions  des  couvents,  et  en 
inscrivit  la  moitié  sur  les  registres  du  fisc.  On  lui  reproche 
d'avoir  fait  égorger  en  une  nuit  10,000  familles  bulgares 
qui  lui  avaient  demandé  asile  contre  les  Awares.  Ils'en- 
toura  de  ministres  gallo-romains  ,  Ega ,  S»  Eloi ,  b*  On  en , 
contint  l'esprit  d'Indépendance  des  Bretons  et  des  Gas- 
cons, mais  soutint  une  guerre  uses  malheureuse  contre  le 
Franc  Samo ,  chef  des  Wendes.  Il  mourut  en  638.  La  ré- 
daction de  la  loi  salique  date  de  son  règne.  Ce  qu'on  »p- 
pelle  le  fauteuil  de  Dagobert  (aujourd'hui  au  Musée  des 
souverains)  est  une  chaise  curule  romaine.  B. 

dagobert  n ,  roi  d' Aastrosie ,  656-679 ,  fils  de  Sige- 
bert  II  et  petit-fils  de  Dagobert  I",  fut  dépouillé  du  pou- 
voir par  Grimoald,  maire  du  palais,  et envoyéen Irlande, 
Il  revint  en  674,  soutint  une  guerre  contre  Thierry  III, 
roi  de  N  eus  trie ,  et  fut  assassiné.  Il  fut  le  dernier  méro- 
vingien d' Australie. 

dagobert  ni,  fils  de  Childebert  HI,  lui  succéda  en 1 711, 
à  l'âge  de  12  ans ,  régna  sous  l'autorité  de  Pépin  d  He- 
ristal,  et  mourut  un  on  après  lui,  715. 

dagobert  (  Luc-Siméon-Auguste) ,  général  français,  né 
en  1736  à  La  Chapelle  près  de  SM.A ,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  pierre  de  Sept  Ans,  servit  en  Italie  en  1792- 
93  sous  les  ordres  de  Biron,  se  distingua  au  col  de  Bronns, 
à  Sospello ,  au  col  de  Negro ,  sur  les  rives  de  la  Vesubia , 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  Orien- 
tales, et,  malgré  le  délabrement  de  sa  santé,  malgré  le 
mauvais  état  de  ses  troupes ,  s'empara  de  la  Cerdagne  et 
de  la  vallée  dn  Carol ,  défit  les  Espagnols  à  Mont-Louis 
et  à  Campredon ,  et  resta  maître  du  val  d'Aran.  H  suc- 
comba à  ses  souffrances,  à  Puycerda,  18  avril  1794.  Il  a 
laissé  une  Nourelle  méthode  d'ordonner  FinfanUrie,  1793, 

in-8°-  ,         ,  ,     j  t 

DAGON,  divinité  phénicienne,  un  des  symboles  de  la 

fécondité,  avsiit,  disait-on,  enseigné  aux  hommes  l'usage 

de  la  charrue.  On  le  représentait  sous  la  forme  d'un  triton. 

Les  Philistins  l'honoraient  à  Axoth  et  à  Gaza.  C'est  dans 

son  temple  qu'ils  placèrent  l'Arche  d'alliance,  enlevée  aux 

Hébreux. 

DAGOUMBA,  roy.  de  la  Nigritie  maritime, cap.  Yankdt. 
Tributaire  des  Ashantee.  Comm.  d'esclaves ,  poudre  d'or, 
peaux  de  chèvres. 

DAG  U  ERRE  i  Louis-Jacq.-Mandé  ),  peintre-décorateur, 
né  en  17U7  àCormeilles  (Soine-ct-Oise),  m.  en  1851.  11  se 
fit  connaître  d'abord  par  de  magnifiques  décorations  à 
l'Ambigu -Comique  et  À  l'Opéra,  et  par  l'invention  du 
Diorama,  où  les  procédés  de  peinture  et  d'éclairage  natu- 
rel étaient  habilement  combinés.  En  1839,  son  nom  acquit 
une  immense  célébrité  par  l'apparition  du  Daguerréotype. 
Porta,  Ch.  Wedgwood,  et  Uurophry  Davy,  avaient  déjà 
essayé  de  produire  dos  images  à  l  aide  de  la  lumière  et  de 
la  chambre  obscure,  mais  sans  parvenir  à  les  fixer.  On 
doit  associer  Niepte  à  Daguerre  dans  l'honneur  de  l'inven- 
tion de  la  photographie.  (  V.  NlEi'CE.) 

DAGUESSEAU  Henri),  et  non  pas  D'Agueuean comme 
on  l'écrit  souvent,  né  à  Paris  en  1635,  d'une  famille  de 
magistrats,  m.  en  1716,  fut  nommé  par  Colbcrt  intendant 
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deLimoges,  de  Bordeaux  et  du  Languedoc  successivement. 
Partout  U  réforma  les  abus ,  encouragea  l'agriculture  et 
l'industrie ,  et  fit  régner  la  justice.  Il  hita  l'achèvement 
du  canal  du  Midi.  Appelé  au  conseil  d'Etat  en  1685,  il 
appuya  les  mesures  de  clémence  envers  les  protestants  des 
Cêvennes,  et  inspira  à  Louis  XIV  l'idée  de  créer  l'ordre  de 
«•"Louis.  B. 

Daoobmbau  (Henri-François) ,  fils  du  précédent,  né  4 
Limoges  le  27  dot.  1668,  m.  le  9  fév.  1751.  Descendant 
d'Orner  Talon  par  *a  mère ,  il  fut  nommé  à  22  ans  avocat 
général  au  parlement  de  Paris.  II  opéra  une  révolution 
dans  l'éloquence  du  barreau  par  une  suite  de  discours  où 
la  raison  et  ta  science  s'exprimaient  dans  une  langue  géné- 
ralement noble  et  pure.  Procureur  général  en  1700,  il 
montra  autant  de  modération  que  de  fermeté  dans  l'exer- 
cice de  la  vindicte  publique,  et  traça  de  judicieuses  instruc- 
tions aur  la  procédure  criminelle.  On  a  dit  que,  dans  ses 
Mtreuriaht,  les  principes  de  Caton  et  de  Lycurgue  sem- 
blaient mis  en  œuvre  par  Cicéron  et  Démoathèue.  Membre 
de  la  commission  instituée  pour  remédier  à  la  famine  de 
1709,  U  fit  preuve  d  une  activité  infatigable  et  d  une  cha- 
rité sans  bornes.  L'estime  que  Louis  XIV  avait  de  lui  oe 
le  sauva  pas  d'une  disgrâce ,  lorsqu'il  «'opposa  à  la  bulle 
Uniytnilut  et  soutint  les  libertés  de  l'église  gallicane.  En 
1715,  Datfuesseau  prit  une  grande  part  à  l'arrêt  du  par- 
lement qui  cassa  1»  testament  du  roi  :  deux  ans  après ,  il 
fut  nommé  chancelier  par  le  Régent,  bientôt  privé  des 
sceaux  à  cause  de  son  opposition  au  système  de  Law,  il 
rentra  en  faveur  après  la  fuite  de  ce  financier,  se  trouva 
en  proie  à  de  nouveaux  embarras  au  sujet  de  la  bulle  Uni- 
jenitus,  finit  par  l'accepter  pour  complaire  a  Dubois,  et 
n'en  fut  pas  moins  exilé  une  2'  fois,  et  remplacé  aux 
sceaux,  en  1722.  Retiré  dans  sa  terre  de  Fresnes,  il  s'oc- 
cupa de  poésie,  de  religion,  d'études  de  linguistique,  et 
rédigea  des  Instructions  à  mu  enfant»,  cours  complet  d'édu- 
cation judiciaire.  Le  cardinal  de  Fleury,  le  rappelant  a  la 
cour  en  1727,  lui  renditune  partie  de  se»  fonctions,  mais  ne 
lui  rendit  les  sceaux  qu'en  1737  ;  d' Agoes&eau  opéra  alors 
d'importantes  réformes  législative»,  fit  cesser  les  diversités 
de  la  jurisprudence,  étal>litdrs  principes  solides  et  clairs, 
et  régla  en  particulier  les  donations,  les  testaments,  les 
substitutions.  Après  de  nombreux  travaux  qui  annon- 
çaient autant  de  science  que  de  jugement,  il  résigna  ses 
fonctions  en  1751.  Ses  ÛEutres  forment  13  vol.  in-4°, 
1759-89,  ou  16  vol.  in-8*,  1819;  ou  a  publié  ses  l*eitrfs 
inédites,  1824.  La  statue  de  Daguesseau  est  une  de  celles 
qui,  depuis  1810,  ornent,  à  Paris,  la  façade  du  palais  du 
Corp»  législatif,  sur  le  quai  d'Orsay.  V.  Elojt  de  Dagues- 
seau  par  Thomas,  et  V Histoire  dt  ta  vit  tl  de  ses  ornera  par 
Boullée,  2«  édit.,  Paris,  lb49,  io-12.  B. 

DAHJfe,  anc.  tribu  scythique  de  l'Asie,  à  PO.  des  Mas- 
tagètes  et  sur  les  deux  rives  de  l'Ochus. 

DAIIAL  ALLE  Y  (Iles).  F.  Aixau  iubcl». 

DAHALAC  (Ile).  V.  Dualac. 

DAHER.  V.  Diiailkk. 

DAHLBERG  (Eric,  comte  de),  ingénieur  militaire  sué- 
dois, né  en  1625,  m.  en  1703.  Directeur  des  forteresses  du 
royaume,  il  les  mit  en  défense  d'après  les  principes  de 
Vauban.  Ce  fut  d'après  son  avis  et  son  plan  que  Charles- 
Gustave  passa  les  Belt  glacés,  1658.  Sous  Charles  XI ,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Livonie,  1690,  feld-maréclud  et 
sénateur.  H  a  donné  le  plan  et  la  plupart  des  dessin*  de  la 
Suecia  antiqua  et  Wim«i,  et  112  planches,  cartes  et  plans 
pour  VHistoirt  de  CluirUt  Guitare  par  Puffendorf. 

DAHLEN,  v.  de  Saxe  (cercle  de  Leipsick),  à  10  kil. 
N.-E.  d'OscahU;  2,000  hab.  Tourbe;  garance;  toiles  et 
cotonnades.  —  v.  de  Prusse  (  prov.  du  Rhin  | ,  dans  le 
cercle  et  à  8  kil.  S.-E.  de  Gladbach;  4,500  hab.  Toiles, 
velours,  soieries. 

DAHLMANN  (Nicolas),  général,  né  i  Thionville  en 
1769,  m.  en  1K07.  Il  entra  au  service  comme  enfant  de 
troupe,  gagna  tous  ses  grades  par  des  actions  d'éclat,  fit 
la  campagne  d'Egypte ,  après  laquelle  il  entra  dans  la 
garde  consulaire,  devint,  après  Austerlitz,  commandant 
des.  chasr.eurs  à  cheval  de  la  garde  impériale,  et  fut  blessé 
mortellement  à  Eylau. 

DAHME,  vge  de  Prusse  I Brandebourg] ,  à  70  kil.  S.  de 
Berlin,  sur  la  Dahmc;  3,500  hab.  Lainages,  toiles.  IViViu- 
des  Français,  1713. 

DAHOMEY,  l'un  des  royaumes  de  la  Guinée  supérieure 
ou  Nigritie  maritime,  s'éicndaut  entre  6°  et  t»«  Int.  N., 
3«  et  5»  long.  E.,  aya.it  au  N".  des  limite*  inconnues,  à  l'E. 
le  roy.  de  Bénin,  au  S.  le  golfe  de  (îuinée,  à  10.  le  j.avâ 
des  Achantis.  Cap.  Abomey.  (  limât  chaud  et  as*es  maNain. 
Sol  plat  et  fertile;  immenses  forêts,  où  les  arbr<'-.  acquiè- 
rent des  dimension*  telles,  qu'on  en  fait  dea  canots  d'une 


&eule  pièce  pouvant  contenir  70  à  100  personnes.  Bétail  en 
abondance.  Bêtes  féroces  nombreuses.  Effroyables  orages 
dans  la  saison  des  plaies.  Comm.  d'huile  de  palmier.  Ce 
pays,  dont  la  religion  est  le  fétichisme,  est  gouverné  par 
un  roi  absolu,  ayant  droit  de  vie  et  de  mort  snr  ses  sujets 
qui  le  révèrent  et  le  craignent  comme  un  dieu  ;  ce  roi  est 
gardé  par  une  armée  de  femmes;  son  trône  est  incruste 
de  dents  humaines.  La  cruauté  de  son  gouvernement  est 
inouïe;  en  1843,  uu  officier  français,  témoin  d'une  fête  en 
l'honneur  des  aïeux  du  roi ,  évalua  a  1 ,000  le  nombre  des 
victimes  humaines  sacrifiées.  La  France  possède  sur  la 
côte  un  petit  établissement  à  Whydah.  V.  ForbeB,  Dahomey 
and  tht  Dahomant,  Lond.,  1851,  2  vol. 

DAHRA  «.région  de  l'Algérie  (prov.  d'Oran) ,  entre  la 
rive  dr.  du  Chélif  et  la  mer  C'est  dans  ises  montagnes  que 
Bon-Maza  excita,  en  1845,  une  Insurrection  de  Kabyles,  ré- 
primée par  les  colonels  Leroy  de  Saint-Arnaud  et  Pélissier. 

DAID1ES  (du  grec  dur,  torche),  fête  célébrée  a  Athènes 
pendant  trois  jours,  et  durant  laquelle  on  allumait  des 
torches.  Le  1"  jour  rappelait  les  douleurs  de  Latone  en 
mettant  au  monde  Apollon  et  Diane;  le  2«,  la  naissance 
de  Glycm:  le  3»,  les  noces  de  Podalyre  et  d'Olymplas. 

DAILI.E  (Jean),  en  latin  Dallants,  théologien  calviniste, 
né  en  1594  à  Châtellerault,  m.  eu  1670,  fut  pendant  sept 
ans  précepteur  des  petits-fils  de  Duplessis-Mornay ,  les 
accompagna  dans  leurs  voyages  en  Italie,  en  Suisse,  en 
Allemagne ,  en  Hollande  et  en  Angleterre  ,  et  exerça  le 
ministère  a  Forest ,  1623 ,  a  Saumur,  1625 ,  et  a  Charen- 
ton,  1626.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins  de  sa- 
vantes recherches ,  entre  autres  :  Traité  dt  remploi  des 
SS.  Pi  ru,  Genève,  1632 ,  in-4»,  réfuté  par  Scrivener  dans 
son  Apoiogia  pro  Patribui,  Lond.,  1672,  in-4»;  Apotogit  des 
Eglises  reformées,  1633,  iu-8«;  ta  Foi  fondé»  sur  Us  Saint*» 
Ecritures,  1634,  iu-8°;  Dt  confirmation»  et  txtrtmA  unction», 
1659 ,  in-4o  ;  De  auriculari  confusion* ,  1661 ,  in-4«;  D*  cui- 
tibvs  rtli'jiosit  Latinomm ,  Ki71 ,  in-4»;  20  vol.  de  Serinons. 

DAILLOX.  V.  LrnE  'du  . 

D'AILLY  (Pierre).  V.  Aillt. 

DAIX  (Olivier  le).  V.  Le  Oàik. 

DAIR,  DOIRE  ou  DARE,  mot  qui,  dans  Pane,  langue 
de  l'Irlaudc,  signifiait  chêne;  il  *c  trouve  souvent  uni  au 
nom  d'une  église,  d'un  monastère,  d'une  ville,  les  pre- 
mières églises  d'Irlande  s'étant  élevées  au  pied  des  chênes, 
adorés  des  païens.  Ex.  :  Duirmngh,  dans  le  comté  du  Roi, 
signifie  Plaine  des  chênes  ;  Dt>ir«-Calgaieh  (auj.  Derry); 
KilAir»,  etc.  ,  . 

DAIR-EL-K  AMAU,  c.-à-d.  maison  dt  la  lune,  v.  de  Sy- 
rie (evalet  du  Liban',  sur  le  versant  du  Liban,  à  36  kil. 
S.  de  Bairouth;  15,000  hab.  avaut  les  massacres  de  mai 
1860.  V.  Liban,  au  S«\<plimrnt.   

DAIRA,  la  Savante,  divinité  des  mystères  d'Eleusis.  On 
U  fait  fille  de  l'Océan  et  de  Mercure  ,  et  mère  d'Eleusis  , 
ou  sœur  du  ?tyx.  D'autres  la  confondent  avec  Vénus,  Cc- 
rès,  Junon  et  Proscrpine. 

DAIKA.  V.  DfclHA. 

DAIRI,  c.-à-d.  en  dedans,  ceux  qui  habitent  en  dedans 
du  palais;  titre  des  souverains  spirituels  au  Japon.  Au- 
trefois ils  étaient  grands  piètres  et  généraux  d'armée 
tout  ensemble.  Le  Dairi  réside  à  Meako  ;  sa  personne  est 
sacrée  ;  il  communique  sa  sainteté  à  tout  ce  qu'il  touche. 
La  terre  étant  trop  vile  pour  le  porter,  il  ne  marche 
jamais.  La  vaisselle  qni  a  paru  sur  sa  table  est  brisée 
aussitôt  après.  Son  costume  consiste  en  une  tunique, 
par-dessus  laquelle  est  une  robe  rouge,  recouverte  elle- 
même  d'un  voile  à  franges. 

DAKCHA,  dieu  indien ,  fils  aîné  de  Brahma,  qui  le  fit 
sortir  de  son  orteil.  On  le  regarde  comme  l'auteur  du 
Ie*  système  astronomique  ,  et  on  lui  attribue  la  combinai- 
son de  l'année  lunaire  et  du  système  planétaire. 

DAKHEL ,  oasis  sur  1»  limite  du  désert  de  la  Libye,  \ 
1*0.  de  la  Haute-Egypte  et  de  l'oa»is  El-Khargéh.  Ch.-!  , 
El  0<wr;5,<>[iO  hab.,  de  race  arabe,  tributaires  de  l'Egypt.-; 
productions  :  orge,  riz,  dattes,  grenades,  figues 

DAKKA  ou  DACCA ,  v.  de  l  llindoustan  anglais,  sur  le 
Vieux-Gange,  dans  la  présidence  et  à  250  kil.  N.-E.  de 
Calcutta;  20m,O»0  hab.  Ch.-l.  du  district  de  son  nom; 
cour  d'appel,  factorerie  et  collège  anglais.  Cette  ville, 
encore  considérable,  l'était  beaucoup  plus  autrefois  et 
avait  des  fabriques  de  mousseline  trcs-rcnomiiuii.  r.lle 
fut,  au  xvii'  sic*  le,  la  capitale  du  Bengale.  -  Le  district 
de  Dakka,  anW  par  le  G  .n,.e  et  le  Brahmapoutra  a 
11.5M0  kil.  carrés,  et  1,1'Hi,'  »<">  hab.  Culture  du  ru,  du 
coton.  -lr  l'indien  et  -le  la  canne  »  sucre. 

DAKuTAS.  t.Sioi :x.  — D.»K*.TAHvlrrr.t.  dn;.  V.Sup. 

DAL,  eu  suédois  miter,  comme  en  allemand  f/ial. 

OAt  ou  dal  ei  r,  Û.  de  Suéde,  loruié,  pris  del  aliiun, 
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de  la  réunion  dos  deux  rivières  Ocster-Dal  et  Weater-Dal  ; 
forme  le  lac  de  Silian ,  pa**c  à  Uédéniora  ,  Avc&tad ,  Elf- 
Karleby,  où  il  forme  une  belle  cascade,  et  Rejette  doua  le 
golfe  de  Bothuie,  à  15  kil.  au-dessus  de  Gefle.  Cours  de 
460  kiL 

DA  LAI-LAMA.  V.  Lama. 

DALAKNE.  V.  Daléca&uk. 

DALAÏltAC  (Nie),  compositeur  de  musique,  ne  a 
Muret  eu  1753,  m.  en  1809.  Pleiu  d'aversion  pour  le  bar- 
reau, auquel  on  le  destinait,  il  vint  à  Paris  on  1774  avec 
un  brevet  d'officier,  et  entra  dans  les  gardes  du  comte 
d'Artois.  Une  passion  qu'il  avait  eue  de»  l'enfance  pour 
le  violon  ,  et  la  nécessité  de  subvenir  aux  dépenses  de  «es 
plaisirs,  le  portèrent  à  étudier  la  composition  musicale. 
Élève  de  Langlé  et  ami  de  Grélry,  il  écrivit  La  musique 
des  fête»  douuéea  a  Voltaire  par  la  loge  de»  Neut-Sumrs, 
et  à  Franklin  chez  M»«  Uelvétius,  177«.  Puis,  avec  des 
pièce»  fournies  par  Mnreollier  et  Monvcl ,  il  se  lança  au 
théâtre,  ou  il  eut  les  plus  brillants  succès.  Ses  principaux 
opéras  sont*.  Nina,  ou  la  folle  par  amour,  1780;  Aztmia , 
ou  Ut  Sauvages;  Renaud  a" Ail ,  1787  ;  Us  Deui  jxnti  Sa- 
voyard» ,  17 89;  Camille,  ou  U  Souterrain ,  1791;  Romeo  et 
Juliette,  1793  ;  Quinare;  ta  Maison  isolce,  1797  ;  L'on,  1798  ; 
Adolpi*  et  Clara  ,  1799;  ifuiton  à  vendre,  1800;  Picaros  et 
Diego,  1803;  Uulùtan,  1805.  Dalayrac  avait  le  sentiment 
de  l'effet  dramatique  ;  ses  chanta  sont  gracieux  et  faciles, 
mais  le  naturel  y  dégénère  parfois  en  trivialité.  11  a  laissé 
aussi  d'excellentes  romances.  B. 

DAUJEKU,  famille  catholique  d'Allemagne  qui  re- 
monte au  xi*  siècle,  et  dout  les  membres  remplirent  tou- 
jours les  fonctions  de  trésoriers  du  chapitre  de  Worms. 
Un  Dalberg  couronna,  en  1002,  l'empereur  Henri  11.  De- 

Suis  ce  temps ,  il  fut  d'usage  qu'a  chaque  couronnement 
i  héraut  impérial  demandai  à  haute  voix  :  «  Y  a-t-il  ici 
un  Dalbergi"  »  Le  membre  présent  de  cette  famille  était 
alors  créé,  par  le  nouvel  empereur,  1"  chevalier  de  l'Ein- 
pire.  Napoléon  1" ,  après  la  chute  de  l'empire  d'Alle- 
magne, voulut  conserver  cet  usage  dans  l'empire  français. 
La  famille  Dalberg  se  compose  actuellement  de  deux 
brandies,  DalUra-liernsketm  et  Uatberg-Dalberg.      E.  S. 

Dalueuo  (Jean  Caroerer  de),  eu  latiu  biibur.jiu*,  né  à 
Oppeulieim  en  1415,  évéque  de  Worm*  en  1482,  m.  en 
1603,  a  puissamment  contribué  a  la  renaissance  des  lettre» 
en  Atlemat-ne.  11  était  lié  avec  Agricola,  Celles,  Reuchlin. 
11  présida  à  Jleidelberjr,  1480,  la  plus  anc.  académie  alle- 
mande, fondée  sous  le  nom  de  Soaietm  litteraria  Hhenana.  II 
donna  l'exemple  des  recherches  étymologique*  sur  la  langue 
allemande.  V.  Zapf,  Sur  la  vie  *t  U»  mérite»  dt  J.  de  Ualberg, 
Zurich,  1798.  B. 

Dalislkg  (Oh.-Théod.-Ant.-Marie ,  baron  de[  ,  né  à 
Hernsheim  en  17 14,  m.  en  1817.  Elève  de  1'uuiversiié  de 
Goetun-ruc  ,  reçu  docteur  eu  droit  4  Ileidelberg  en  17*51 , 
il  voy njrea  pour  compléter  ses  connaissances ,  entra  dans 
leJ»  ordre»  à  son  retour,  et  l'ut  successivement  elianolne  de 
WurUbourg  et  do  Worms,  gouverneur  d'Lrfurt,  1772, 
condjnteur  de  Mayeuoe,  1787,  évéque  de  Constance,  ÎHU», 
électeur  do  Mayence  «l  archichanceLor  de  l'Empire,  1W>2. 
Par  suite  de  la  r-nix  de  l.uneville,  lti<>\,  il  recul,  en  18u3, 
en  échange  de  Constance,  Idny< nc  e  et  Wi.ru>»,  cédées  à  la 
France,  Ralislmuue,  Ascluiftenburg  et  Weizhir.  Lors  de 
la  formation  de  la  Confédération  .in  Ubin,  1806,  il  en  fut 
prince- primat  et  grand-duc  de  Francfort- sur- Mein. 
Ayant  accepté  l'autorité  de  Napoléon  1er.  il  lui  resta  fidèle 
dans  ses  revers,  et  se  vit  enlever,  en  1813,  une  jmriie 
de  ses  domaines  par  la  Sainte-Alliance  l'rélat  d'une  piété 
tolérante,  prince  d'une  rare  activité  et  d'une  incorruptible 
jnstice,  savant  éclairé,  écrivain  plein  de  distinction,  il  re- 
leva l'Académie  d'Lrfurt,  forma  des  établissements  pour 
les  pauvres  a  Katisboune,  améliora  les  écoles,  encouragea 
les  ecclésiastiques  à  l'étude ,  fit  progresser  la  culture  dans 
le  diocèse  de  Constance,  et  traça  les  belles  promenades  de 
Francfort.  Ou  lui  a  élevé  un  monument  dans  la  cathédrale 
de  Raiisbonne.  Jl  fut  nommé  correspondant  de  l'Institut 
de  l'aria ,  k  la  plaee  de  Klopàtock  ,  et  fut  en  relation  avec 
IL  rdcr,  Goethe,  Wieiand  et  Schiller.  On  a  de  lui  divers 
écrits  en  allemand  :  ConiiiUratimu  sur  Tunieers,  Francfort, 
1777;  Principe*  d'esthétique ,  1791;  De  la  conscience  ou  du 
Fondement  universel  de  la  sayetse,  Erfurt,  1793  ;  De  I  influence 
des  science*  et  de*  art*  sur  la  felifite  publique,  18'fn,  etc.  B. 

DXLiiEitO  (Wolfgang-Héribert,  baron  de,,  frère  du  pré- 
cêdciu,  né  en  1750,  m.  à  MAnheim  le  27  sept.  lHoij ,  fut 
ministre  d'Etat  de  Bade.  Protecteur  des  arts  et  des  scien- 
ces, iiueudant  du  théAtre  de  Manheim,  qu'il  éleva  au 
1"  raii);  parmi  ceux  de  l'Allemagne ,  il  a  laissé  eu  alle- 
mand des  ouvrages  dramat-ques .  la  plupart  traduits  ou 
imités  de  Shakspeaie  et  de  Cuuibeilaud  B. 


dalbebo  (Kmeric-Joaeph,  duc  de),  flbdu  précédent, 

né  k  Mayence  eu  1773,  m.  k  Herusheim  en  1833.  Après 
avoir  étudié  à  Gœttingue,  U  fil  sou  éducation  diplomatique 
dan»  la  chancellerie  du  barou  de  Uùgel,  ministre  de  l'Em- 
pire à  la  diète  de  IUlwbonne,  représenta  k  Paria,  en  1803, 
le  margrave  du  Bade, dont  il  devint  ministre  des  affaires 
étrangères  en  1809,  fut  pris  en  affection  par  TaUeyrand, 
épou.sa  la  marquise  de  BrignoleH,  daine  d'honneur  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  se  fil  naturaliser  Français,  fut  nommé 
duc  et  conseiller  d'Etat,  et  négocia  auprès  du  prinoe  de 
Schwarzenberg  le  mariage  de  Marie- Louise  avec  Napo- 
léou  1er.  En  1814 ,  il  fut  l'un  des  5  membres  du  trouver» e- 
meut  provisoire  de  France,  et  ae*iâta  au  cougres  de  Vienne 
en  qualité  de  plénipotentiaire;  la  pairie  en  1815,  puis 
l'amhasfeade  de  Turin,  furent  la  récom)>euse  de  «on  ingra- 
titude envers  l'empereur.  Ou  a  prétendu  qu'il  avait  tra- 
vaillé k  Mulâtre  de  la  KutauraHon  par  M.  Capefigue.  B. 

DALDOKFF  f  Valentinl,  né  eu  Uolsleiu,  m.  en  1716.  Il 
était  adjudant-général  en  Holstein,  quand  il  paaaa  comme 
colonel  an  service  de  la  Suède ,  en  1702.  Dès  lors  il  suivit 
Charles  XII  dans  toutes  ses  campagnes  ,  se  distinjriia  à  la 
téte  de  la  cavalerie  smalnndaise  à  la  journée  d'Uolotxm, 
acconi]>ugiui  Charle*  XII  de  Pultava  à  Bouder,  prit  part 
à  la  Kalabalik,  devint  ensuite  général  de  cavalerie,  et  suc- 
comba à  la  bataille  de  Stressow,  dans  l'île  de  Kugen.  A.  G. 

DALL'  (  David  ) ,  mécanicien  célèbre ,  inventeur  des 
moulins  de  Lanark,  né  en  1739  à  Stowarton  (Aynhire). 
m.  en  lH0*i.  D'abord  simple  ouvrier,  il  fut  appelé  à  diri- 
ger mie  filature  de  coton,  devint  manufacturier  lui-même, 
en  association  avec  sir  K.  Arkirright ,  puis  k  son  propre 
compte.  Il  occupait  d'innombrables  ouvrier*,  épargnait  les 
vieillards,  et  faisait  instruire  les  plus  jeunes.       A.  G. 

DALECAKLIE,  eu  suédois  Dalarne  Ipays  de  vallées  I, 
anc.  division  géographique  et  politique  de  la  Suède,  entre 
les  montagnes  de  Norvège  au  K.  et  à  I  O..  l'ilelsingie  et 
la  (ïestricie  k  l'E.,  la  \Vestmanie  et  le  Wermcland  au  S. 
t^'est  auj.  le  lam  de  Fahlun.  Pays  montacTieux  et  sauvage, 
arrosé  par  le  Dal,  et  renfermant  le  lac  Silian;  climat  rude. 
Mines  de  cuivre,  fer,  plomb,  carrières  de  porphyre.  La  po- 
pulation y  est  malheureuse,  et  émigré  i-ouvent  dans  les 
parties  plus  fertiles  du  royaume  ;  brave  et  passionnée  pour 
la  liberté,  elle  a  toujours  donné  le  signal  des  révolutions. 
Ce  fut  de  la  Dalccarlie  que  sortit  Gustave  Vaaa,  pour  uf- 
frauchir  la  Suède  de  la  domination  de»  Danois. 

DALLCllAMPS  (Jacques),  chirurgien,  botaniste  et 
philologue,  né  à  Bayeux  en  1513,  m.  en  1588,  étudia  a 
Moutpidlier  sous  Rondelet;  en  1552,  il  s'établit  a  Lyon,  et 
s'y  fit  une  grande  réputation  comme  praticien.  Il  s'occupa 
de  lu  botanique  avec  beaucoup  de  zele ,  et  s'appliqua  i 
rechercher  l'histoire  de  culte  science  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins.  On  a  de  lui ,  eutre  autre»  ouvrages  :  Hit- 
toria  genemlis  planutrum,  Lyon,  158(>,  2  vol.  in-fol.,  trad. 
eu  français  par  Dctmoulins,  Lyon,  lt>15,  2  vol.  in  fol.,  et 
lHô.'i,  iu-fol.  ;  un  traité,  en  latin,  sur  la  peste,  Lyon, 
1502;  7>.iir<<  de  chirurgie,  Lyon,  1570  et  1573,  in  8»;*  Pa- 
ris, 1613,  in-Jo.  On  y  trouve  de»  planches;  c'est  en  partie 
uue  imitation  d'A.  Paré.  Plusieurs  traités  sur  les  sciences 
médicales  ont  été  réunis  par  J.  Amman,  Amst.,  1709.  Da- 
lechamps  donna  des  édit.  ou  trad.  d'Athénée,  1552;  de 
Pline,  1587  ;  de  Paul  d'Egine,  de  GaUen,  de  Cœlius  Au- 
relianus.  D — O. 

DALE.MT.ERT  (Jean  le  Rond),  célèbre  géomètre  et 
écrivain,  né  à  Paris  le  16  novembre  1717,  m.  le  29  octobre 
1783.  Fils  naturel  du  chevalier  D&itouches  et  de  M»  de 
Tencin ,  et  abandonné  dès  sa  naissance  sur  les  marches  de 
l'église  St-Jean-le-Kond ,  près  de  Notre-Dame,  il  fut  eonfié 
à  la  femme  d'un  pauvre  vitrier  qui  1  éleva.  Peu  de  jours 
après,  son  père,  sans  se  faire  connaître,  lui  assura  use 
rente  de  1,200  livres.  A  i  ans,  il  fut  mis  dans  un  pension- 
nat d'où  il  sortit  à  12  ans  pour  entrer  au  collège  Matarin; 
il  y  resta  jusqu'à  17  ans,  et  y  obtint  de  grands  succès.  Il 
s'appliqua  d'abord  à  la  science  du  droit ,  et  se  fit  recevoir 
avocat  en  1738.  Mais  la  géométrie,  dont  il  avait  pris  le 
guùt  au  collège,  l'attirait  irrésistiblement:  il  finit  par  s'y 
j  livrer  tout  entier.  Quelques  mémoires  qu'il  présenta  a 
|  l'Académie  des  Sciences  eu  1739  et  1740,  entre  autres, 
;  sur  lit  réfraction  des  corps  solide*  et  lur  le  calcul  intégral, 
le  firent  admettre  dans  cette  compagnie  dès  l'Age  de 
23  ans,  en  1711.  Après  avoir  publié  un  Traité  de  rfyin- 
mique,  1743,  2*  édit.,  1758,  et  un  Traité  de  l'équilibre  et  d* 
mouvement  de*  fluides,  1744  ,  2»  édit.,  1770,  qui  le  placèrent 
au  premier  rang  comme  géomètre ,  il  remporta,  en  174-J, 
par  un  mémoire  «ur  la  coûte  général»  de*  vents,  le  prix  de 
l'Académie  de  Berlin,  qui  l'élut,  en  outre,  par  acclama- 
tion ,  l'un  de  ses  membres.  Des  recherches  #ur  la  préfets  on 
de*  cquinoxes,  111'.),  sur  la  résistance  des  fluides,  1152, 2*  éd.t., 
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ITÎO,  et  ntr  diftërmt*  points  du  tptèmt  du  mcmd*,  17.S1-56 , 
consolidèrent  sa  réputation  scientifique.  Un  autre  travail 
bien  plu»  considérable  illustra  son  nom  :  associé  avec 
Diderot ,  son  ami,  pour  la  publication  de  VEncu<hi*Ji*, 
176J-1772,  il  revit  tonte  la  partie  de»  mathématiques  et 
de  la  physique  générale,  refit  on  composa  un  grand 
nombre  des  principaux  articles  relatif»  à  ces  science.-*,  et 
en  ajouta  plusieurs  de  littérature  et  de  philosophie;  de 
plu»  il  écrivit  le  Ditcours  préliminaire,  vaste  et  savant  ta- 
bleau de»  connaissances  humaines,  tracé  avec  une  grande 
vigueur  et  une  rare  indépendance  d'esprit;  c'est  le  mor- 
ceau littéraire  le  plus  remarquable  que  Dalenibert  «it 
produit.  Ses.  Elément*  de  phil  oeopni*.  publiés  en  17Ô9,  et  le* 
éclaircissement»  qu'il  y  ajouU  en  réponse  à  ses  accusa- 
teurs, permettent  de  le  juger  comme  philosophe  :  scep- 
tique avoué  en  religion  et  en  métaphysique,  mais  discret 
et  réservé,  il  évite  de  se  prononcer  trop  hardiment  sur  les 
questions  délicates  ;  sans  passion  dans  son  incrédulité , 
fl  montre  de  l'impartialité  et  de  la  tolérance  pour  les 
opinions  d'autrut.  Son  caractère  modéré  et  ses  goûts 
paisibles  l'éloignaient  des  discussion»  auxquelles  il  ne  put 
Cependant  échapjtex  comme  philosophe  et  comme  encyclo- 
pédiste ,  particulièrement  a  l'occasion  de  son  article  »ur 
Genève,  pour  lequel  il  eut  à  soutenir  une  dispute  avec  les 
pasteurs  genevois,  et  avec  J.-.I.  l'nusseau,  qui  écrivit 
Contre  lui  la  Lettre  rur  te*  spéciale, .  Homme  du  monde  spi- 
rituel et  brillant,  mais  de  mœurs  «impies.  Dalemliert  sut 
résister  aux  offre»  séduisantes  du  grand  Frédéric,  qui 
voulait  l'avoir  pour  président  de  l'Académie  de  Berlin, 
ft  près  .hicuel  il  passa  seul,  ment  ir^is  mois  en  1 7 » •  "î ,  et 
do  <  itheritic  11 ,  en  refusât  t  .le  f.iire  l'éducation  .lu 
M»  «le  cette  princesse;  il  proféra  sa  vie  modeste  et  In 
société  de  M11*  de  Lespinnssc,  à  laquelle  l'attacha  vi..-t 
ans»  une  tendre  nmitié.  Il  montra  a  s-i  beaucoup  de  re- 
connaissance pour  la  vitriére  qui  l  ava  t  élevé,  retourna 
habiter  chez  elle  à  la  fin  de  ses  étu  le*,  et  y  demeura 
plus  de  trente  ans.  Sa  liaison  avec  Vol  ta  r«\  commen- 
ce c  vers  1715,  fut  constante;  elle  produi-ii  entre  eh\ 
One  volumineuse  et  très- importante  corre  pomiance, 
où  le  caractère  et  1  esprit  do  Dalcmluit  se  montrent 
dans  tout  leur  naturel  et  leur  agrément  Reçu,  eu  1704, 
à  l'Académie  Française,  il  en  devint  secrétaire  perpé- 
tuel en  1772,  et  y  lut  des  Ei>,,r*  h,,<or-Vies  de  la  plupart 
des  académiciens  morts  de  1700  à  1770  ;  ce  recueil ,  en 
6  vol.  in-)  2,  1779-K7,  dont  les  cinq  dernier*  ont  été  pu- 
bliés par  Condorcet ,  forme  une  suite  naturelle  à  Y  Histoire 
d»  r  Académie  Français*  par  Pellisson  et  d'i  divet  ;  tous  le.-, 
morceaux  qui  le  composent  sont  pleins  d'exactitude  et  de 
justesse,  quelques-uns  accompagnés  de  notes  très-intéres- 
santes, et  la  plupart  formant  d'excellentes  notices  ;  mais 
le  style  en  est  froid,  et  la  diction  souvent  prolixe  et  dé- 
nuée d'élégance.  -  Dalembcrt ,  dit  M.  V.llemain,  est  un 
espnt  supérieur  et  même  créateur  dans  les  sciences  ma- 
thématiques ;  mais  sur  la  philosophie  morale,  il  est  écri- 
vain froid  et  sans  idées  nouvelles  ;  et  il  a  traité  de  la  litté- 
rature avec  des  vues  étroites,  mesquine»,  paradoxales, 
«ans  être  piquantes.  ■•  Dalembert  a  laissé  aussi  une  tr,- 
dnctton  d'un  grand  nombre  de  morceaux  de  Tacite,  des 
Mémoires  nr  Christine  de  Suéde  et  lur  In  destruction  îles 
Jésuites ,  un  Essai  rur  le*  gens  de  lettres  ,  des  Eléments  de  mu- 
tique,  etc.  Sa  correspondance  avec  Voltaire  et  avec  le  roi 
de  Prusse  fait  la  dernière  partie  de  se»  œuvres,  qui  ont 
été  réunie»  en  18  vol.  in-H«,  Taris,  1H05-8 ,  et  en  5  vol. 
in-8»,  1H21-22,  avec  l'élojre  de  Dalembcrt  par  Condorcet , 
«t  un  Mémoire  de  sa  vie  écrit  par  lui-même.  B. 

DAI. EMILE ,  auteur  bohémiqn  .lu  xiv«  siècle,  a  laissé 
une  précieuse  chronique  en  vers,  imprimée  a  Prague,  M20, 
Jn-4o  ;  elle  commence  à  J.-C.  et  s'arrête  à  l'an  1311.  C'est 
le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  de  la  littérature 
bohémienne. 

DAI.EMIN7.IE,  anc.  district  d'Allemagne,  habité  au 
moyen  âge  par  les  Sorabes.  Compris  entre  l'Elbe  et  la 
Muldc,  il  s'étendait  a  peu  près  de  Meissen  à  Dahten. 

DALE.SME  I André),  physicien  français,  membre  de 
l'Académie  îles  Sciences  en  Î«i99,  m.  en  1727.  Son  nom  est 
Testé  à  un  fourneau ,  dans  lequel  la  fumée  descend  dans 
le  brasier  et  *e  convertit  en  flamme.  Au  moment  même  où 
Newcomcn  construisit  sa  machine,  1705,  jl  soumit  a  l'Aca- 
démie un  modèle  d'une  pareille  machine  dans  le  système 
de  Papin.  On  lui  doit  aussi  l'invention  d'un  nouveau  cric, 
qui  produit  une  grande  force  sans  s'user  par  le  frot- 
tetiHïnt. 

Dalmme  fJ.-B.,  baron),  général,  né  à  Limoges  en 
1763,  m.  en  1H32,  entra  au  service  dès  le  commencement  . 
de  la  Révolution,  fit  la  campagne  de  l'an  jv  en  Allemagne,  '■ 
•t  celle  d'Italie  sous  les  ordres  de  Sd.Orer,  fut  élu  nu-i.iï./c  1 


du  corps  législatif  en  l'an  îx,  reçut  en  lftl5  le  gouverne- 
ment de  Pile  d'Elbe ,  qu'il  rendit  aux  alliés  ,  et ,  rappel-  a 
l'activité  en  1830,  fut  nommé  commandant  de  l'Hôtel  d« 
Invalides. 

DALGARXO  (George),  savant  écossais,  né  à  Aber- 
deen ,  publia  un  An  ritjnorum,  I^tndres,  ltitil,  dont  pres- 
que tous  les  exemplaires  ont  péri  dans  l'incendre  de  160'i. 
Il  s'y  occupe  de  la  recherche  d'une  langue  universelle, 
fondée  sur  la  classification  méthodique  des  idées;  son  sys- 
tème est  moins  compliqué  que  celui  de  Wilkins. 

DAL1MAKD  (Thom. -Franc. |,  botaniste,  est  le  premier 
qui  adopta  en  France  la  méthode  et  les  principes  de 
Linné,  et  qui  répéta  les  expériences  de  Franklin  sur  l'é- 
lectricité. Son  livre,  intitulé  :  Flora*  Parisienne  prndromus, 
1749,  in-12,  n'est  guère  que  le  Bcuuucon  Parisien**  le 
Vaillant,  sur  un  antre  plan.  Linné  a  donné  le  nom  de  l>a- 
libarda  a  une  ronce  du  (  anada. 

DALJBILAY  (Charles  Vios  ,  sieur),  poète  bachique  du 
xvii*  siècle,  né  à  Paris,  m.  en  lt>54 ,  ami  de  Faret  et  de 
Saint-Amant.  Ses  œuvres  parurent  en  1047  et  16  »3  ;  ou  y 
remarque  de  bonnes  épijjranunes  contre  le  parasite  Mont- 
maur.  Il  traduisit  aussi  en  français  YAmmta  et  le  Torris- 
mondo  du  Tasse,  ainsi  que  les  Lettres  d'Antonio  Ferez. 

DALIE ,  en  suédois  D  tttlmH,  anc.  prov.  de  Suède 
(Goth  e  occid.l;  fait  partie  auj.  des  gouvernements  d'Elfs- 
bor»r  et  de  Gscihcborg-et-Bohus. 

DALILA.  V.  Sam»on. 

DALLX  lOUtisi,  littérateur  suédois,  né  à  Wïnsberj  .  n 
1708,  m.  en  1763,  chance1»  r  de  la  cour.  Il  a  laissé  de-  sa- 
tires, des  épilre-t,  des  fables,  un  poème  csti-.ué  intitule- 
La  liberté  d*  la  Swtde,  une  tragédie  de  Rrunrhilde,  une  trul 
de  l'ouvrage  de  Montesquieu  sur  la  grandeur  et  la  «h  va 
dence  des  Romains,  et  une  Uittoirt  vénérai*  dt  SuiJe, 
Stockholm,  1747  ,  4  vol.  in-4«,  s'arrètant  à  la  mort  de 
Charles  XL 

DALKLITH,  v.  d'Ecosse,  comté  et  à  9  kil.  S.-E.  d'Edim- 
bourg, sur  l'Lsk  ;  .V'.nj  h  ih.  i.rand  commerce  du  «Tains; 
mines  de  houille  Beau  château  des  ducs  de  liutcleugh, 
autrefois  aux  Doublas. 

DALL.-El'S  ,  m. m  I.i  ini  é  de  Daii.l^. 

D'ALLAIXVAL.  V.  Aluaisval. 

DALLAS  iKobert-f'harlesi,  l'ami  et  le  biographe  de  lord 
Byron,  né  à  Kingston  (Jama  U|tie)  ,  m.  en  1H.M  ,  fit  ses 
études  de  droit  à  I^ndrcs,  habita  quelque  temps  la  France 
et  l'Amérique,  et  vint  se  fixer  en  Angleterre  potir  se  livrer 
à  la  littérature.  Il  a  laissé  des  traductions  anif'a  ses  d'ou- 
vrajjcs  français,  plusieurs  romans  :  Aut/retf,  Ptrcecal ,  et 
surtout  des  :  Sourentrs  de  lord  II  y  r  on.  A.  G. 

dallas  |  Sir  George),  lo  d  grand  jupe  aux  plaids  com- 
muns, né  à  Londres  en  17.ÎK,  m.  en  1H3-1.  A  IH  ans,  il 
partit  pour  les  ludcs,  s'y  fit  homme  de  lettres,  fut  six  ans 
conservateur  des  collections  de  Raaze-hay,  revint  en  An- 
gleterre, et  y  publia  eu  faveur  de  llastiugs  un  pamphlet  où 
il  lui  attribuait  la  prospérité  britannique  dans  les  Indes, 
1789.  Il  fit  paraître  en  1793  se»  Pensées  sur  notre  si  lu,  non  pré- 
sente, arec  de*  rem-irifues  sur  i^ptyortunité  d'une  juerr,'  er?<* 
la  Frtince,  qui  firent  beaucoup  de  sensation  et  excit-.'-rent 
l'admiration  de  Pitt.  Il  i^crivit  d'autres  brochures,  rcla;ives 
surtout  à  l'Irlande,  quelques  notice»  importantes  sur  le 
commerce  des  Indes  orientales,  et  enfin  un  mémoire  bio- 
graphique sur  son  gendre,  le  capitaine  sir  Peler  Par- 
ker.     .  A.  G. 

DALLEMAGXE  l'Clande,  baron  \  gi'-néml  français  ,  né 
dttns  le  Bu^-oy  en  1751,  m.  en  1H1>,  fit  les  camp;- „'nes 
d'Amérique,  servit  sous  Hotiaparte  en  Italie,  décida  la  vic- 
toire de  Lodi,  se  distingua  encore  au  siège  de  Mantoue 
et  a  la  bataille  de  Lonato ,  commanda  l'armée  de  Rome 
en  179H,  et  la  1"  division  de  l'armée  de  Hollande  en  1809. 

DALLF.Y  1 1 les \ .  V.  âvîjei  issl-ljc. 

DALMAT1E,  partie  des  Etats  autrichiens,  portant  le 
titre  de  roy.,  le  long  de  l'Adriatique,  entre  les  Confins 
miliUires  au  N.,  la  llowiie  et  l'Ib  iT.-irow  ne  à  l'L.,  l'AN 
baiJe  turque  au  S,:  entre  12*  10'-41"  ôô'  lat.  N.,  et  12' 
ll'-16*4P  loujr.  E.  S«i|ierf.,  127  myriam.  carré*.  Pop  , 
404,1 19  hab.  Ch.-l.  Zara.  I.a  cote,  bordée  de  ros-li.  rs  à  pic 
et  d'Iles,  offre  beaucoup  de  ports  sûrs.  Para'lelenient  au 
rivage,  s'élèvent  des  raimtications  des  Alpes  jubennes  et 
dinariques,  dont  les  poinu  principaux  sont  le  Wcllebith 
ou  Velebich  :  l,7f>0  met.!,  le  Dinara  1 1,M.">8  met.  ).  le  Bio- 
eovo  ou  ViscoviLsch  |  l.HlO  met.  1 ,  le  Parvo  ,  1 '<  mèt.  1, 
l'Orien  (  1,«45  mèt.  1,  et  dont  descendent  la  /.en,.u::!.a,  la 
Kerka,  la  ('«■ttina,  la  Xaretita,  en  formant  de  nombreuses 
entarattes.  Beaucoup  de  lacs  intérieurs  w  <less«»,-heut  en 
été,  et  se  remplissent  d'eau  a  la  fin  de  l'automne;  une 
grande  partie  du  pays  est  couver.e  de  marécages,  qtti  le 
rendent  mal-aiu.  Soi" fertile,  mais  mal  cultivé.  Vaste-  10- 


Digitized  by  Google 


DAL 


-  732  — 


DAM 


rets,  d'où  l'on  tire  d'excellents  bols  de  construction.  Mines 
d'or,  de  fer  et  de  houille  inexploitées.  Les  Dalmatcs  sont 
une  belle  race  d'hommes;  hospitaliers,  fidèles  observa- 
teurs de  leurs  promesses,  bons  soldats  et  bon»  marins,  ils 
sont  rapaecs ,  ardents  à  la  vengeance,  enclins  à  1  ivrogne- 
rie. La  Dalmatie  est  divisée  en  4  cercles  :  Zara,  huamtro, 
Raguso  et  Cattaro.  On  y  compte  environ  318,310  catholi- 
ques, avec  un  archevêché  a  Zara.  et  5  évèchés  à  Spalatro, 
Raguae, 'Sebenico,  Lésina  et  Cattaro;  75.000  sectateurs 
de  l'Eglise  grecque,  avec  un  évéehé  à  Spalatro;  tes  autres 
sont  juifs  ou  protestants.  Exportât,  d'huile  d'olive,  suif, 
poissons  salés,  cire,  peaux  de  lièvre ,  figues ,  vins,  bes- 
tiaux, marasquin,  rusoglio  ;  élève  de  vers  à  soie.  Importa- 
tion do  céréales,  toiles  draps  sucre  et  café.  Plusieurs 
Iles  de  l'Adriatique,  P.igo,  Coronata,  lirnzxa,  Lésina, 
Currola,  Meleda,  etc.,  font  partie  de  la  Dalmatie. 

Hùtoire.  Dans  l'antiquité,  le  nom  de  Balmates  dés.gnait 
une  tribu  de  l'Illyric  barbare  ou  septentrionale  habitant 
le  long  de  l'Adriatique;  les  villes  principales  do  ce  petit 
peuple  étaient  Tragurium  (Trau  ),  Salona.  E[  idaure,  Dcl- 
m'.nium  ou  Dalminium.  Après  que  les  deux  peuples  les 
plus  importants  du  S.  de  lillyrie  barbare,  les  Ardyssi 
sous  Agron  et  sa  veuve  Teuta,  les  Labéates  sous  Gcntius, 
eurent  été  soumis  par  le  Romains  (.Ï35-6  de  R.,  168-7  av., 
J.-C),  les  Dalmates  furent  rendus  tributaires  par  Marcus 
Figuluset  Scipion  Nasica  |597-8  de  R.,  156-165  av.  J.-O.l, 
et  leur  ville  do  Delm'mium  fut  détruite.  Toutefois,  ils  ne 
furent  domptés  que  par  Auguste  (719  de  R.,  34  av.  J.-C.L 
et  par  Tibère  (758-61  de  R.,  6-9  ap.  J.-C).  Le  nom  de 
Dalmatie  parait  avoir  été  ajouté  alors,  puis  substitué  à 
celui  d'Illyrir,  pour  designer  la  contrée  dont  César,  dic- 
tateur, fit  une  ;to.  ince,  en  la  détachant  de  la  Cisalpine. 
Sous  Auguste,  la  Dalmatie  fut  province  sénatoriale,  puis 
impériale.  Constantin  la  comprit  dans  la  préfecture  et 
le  diocèse  d'IUyrie;  et  lors  de  la  division  de  ce  diocèse 
entre  les  deux  empires,  à  la  fui  du  iv*  siècle,  elle  resta 
•  dans  celui  d'HIyric  occidentale ,  portion  de  la  préfec- 
ture d'Italie  et  de  l'empire  d'Uccideut.  — Conquise  par  les 
Ostrogoths  de  Théodoric  vers  481,  la  Dalmatie,  au  milieu 
du  siècle  suivant,  pa<sa  à  l'empire  d'Orient  avec  le  reste 
de  leur  royaume.  Mais  au  commencement  du  vu*,  vers 
62G,  plusieurs  tribus  slaves  vinrent,  de  l'aveu  d'IIéraclius, 
s'établir  dans  le  bassin  de  la  Save  et  sur  le  rivage  oriental 
de  l'Adriatique  ;  Trau  et  Zara  échappèrent  à  leurs  dévas- 
tations; mais  Salone  et  Epidaure  furent  ruinées  par  eux 
avec  bien  d'autres  villes  ;  les  fugitifs  de  la  première  éle- 
vèrent Spalatro,  ceux  de  l'autre  jetèrent  les  fondements  de 
Raguse,  et,  de  la  province  ou  thème  de  Dalmatie,  ces 
ports  et  quelques  autres  moins  importants  furent  tout  ce 
qui  demeura  aux  Grecs.  Cédés  en  801  à  Charlemagne, 
maître  nominal  de  la  Dalmatie  entière,  repris  par  Nicc- 
phorc  dès  807  et  reconnus  possessions  grecques  par  le 
traité  de  812,  ils  finirent,  en  WT,  par  tomber,  avec  presque 
toute  cette  cote,  au  pouvoir  de  Venise,  eu  lutte  depuis  un 
siècle  et  demi  avec  les  pirates  slaves ,  qui ,  de  Xarenta , 
leur  siège  principal ,  infestaient  l'Adriatique  :  le  doge 
Pierre  l'iséolo  II  reçut  l'hommage  volontaire  des  villes 
d'Istrie  et  de  Dalmatie,  dompta  les  N.-irenlins  avec  leur 
aide,  et  joignit  à  son  titre  celui  de  due  de  Dalmatie.  Vc- 
niso  toutefois  ne  resta  pas  tranquille  souveraine  de  ces 
rivages,  dont  les  ports  excellents,  les  bois,  le  chanvre, 
faisaient  une  possession  précieuse  pour  une  puissance  ma- 
ritime. Elle  eut  ,  pour  les  conserver,  a  lutter  contre  des 
révoltes  fréquentes,  surtout  à  Zara  ;  (.outre  les  petits  rois 
slaves  de  Croatie,  qui  plus  d'une  fois  les  excitèrent  ou 
cherchèrent  à  en  profiler,  et  dont  l'un  ,  Déméi.rius  Zwo- 
nimir,  se  reconnut,  en  1076,  vassal  du  pape  Grégoire  VII 
pour  la  Croat  c  et  la  Dalmatie;  contre  les  rois  de  Hongrie, 
à  qui  le  premier  de  ces  deux  pays  appartint  depuis  1<I(>8, 
et  qui  continuèrent  à  convoiter  le  second.  En  1358,  Venise 
fut  même  forcée  d'abandonner  par  un  traité  la  Dalmatie 
au  Hongrois  Louis  I«  le  Grand  :  mai»,  dès  H09,  Ladi.-las 
de  Xaples,  compétiteur  malheureux  de  Sigismond ,  lui 
vendit  Zara,  dont  il  s'était  emparé;  en  1120,  Pierre  Lo- 
rédan  conquit  la  plupart  des  autres  places,  et,  si  la  petite 
république  de  intruse  conserva  son  indépendance,  celle  de 
Cattaro  se  donna  aux  Vénitiens.  —Ces  pays  leur  restèrent 
jusqu'à  la  chute  de  leur  république  eu  17*97.  où  le  traité 
de  (  ampo-Formio  les  donna  à  l'Autriche.  Celui  de  Pres- 
bourg,  1805,  les  lui  enleva  au  profit  du  royaume  d'Italie. 
En  l!t09,  celui  de  Vienne  les  réunit,  avec  Raguse,  occupée 
militairement  par  la  France  dès  1807,  a  l'Istrie,  à  la  Ca- 
rinthie,  4  la  Carniole,  à  la  Croatie  ;  et  ils  formèrent  deux 
des  sept  provinces  illyricnues  sous  la  domination  de  Na- 
poléon, représenté  par  un  gouverneur  général  •  1°  Raguse 
et  Cattaro  ;  2'  Dalmatie.  Enfin ,  le  congrès  de  Vienne,  en 


1815 ,  les  a  rendus  à  l'Autriche.  —  Le  maréchal  Soult ,  en 
1806,  reçut  le  titre  de  duc  dt  Dalmatit. 

DALMATIQL'E,  Dalmatica,  tunique  à  longues  manchet 
en  usage  chei  le*  Dalmates ,  et  dont  les  empereurs  Com- 
mode et  Hébogabale  affectèrent  de  se  parer  en  publie. 
 Vêtement  que  portent  sur  leur  aube  les  diacres ,  sous- 
diacres  et  autres  ecclésiastiques ,  quand  ils  servent  à  la 
messe  le  prêtre  qui  officie.  On  croit  que  ce  fut  le  pape 
Silvestre  I"  qui  introduisit  dans  l'Eglise  l'usage  de  cette 
tunique,  pour  remplacer  la  colobe,  tunique  à  manches 
courtes,  dont  l'usage  lui  semblait  peu  décent.   C.  D— T. 

DALRYMPLE  (Sir  David),  antiquaire  et  historien ,  né 
k  Edimbourg  en  1726 ,  m.  en  1792,  fut  élevé  à  Eton  et  à 
Utrecht.  Il  devint  juge  en  1766 ,  et  prit  alors  le  titre  de 
Lord  Uailtt.  On  lui  doit  :  Annales  dt  l'Ecosse,  1776-9,  2  vol. 
ln-i°,  depuis  l'avènement  de  Malcolm  III  jnsqu]à  la  mort 
de  David  II,  que  le  DT Johnson  consentit  à  revoir;  Recher- 
che* tur  le*  antiquité*  de  f  Eglise  chrétienne,  1783  ;  Mémoire* 
relatif*  à  l'histoire  dt  la  Granee-ttretagnt  tout  Jacquet  I«', 
1762-6,  2  vol.  11  soutint  une  polémique  contre  Gibbon  sur 
l'origine  du  christianisme.  A.  G. 

i>alkympi.e  (Alexandre),  frère  du  précédent,  né  à 
Edimbourg  en  1737,  m.  en  1808,  a  fait  des  voyages  de 
découvertes ,  pour  la  Compagnie  des  Indes ,  dans  l'océan 
Pacifique,  et  dressé  d'excellentes  cartes  qui  servirent  à 
Cook.  Il  a  laissé  :  Collection  de»  cot/tujet  dan*  FOcéan  du  Sud, 
1770,  2  vol.  in-4°,  trad.  en  français  par  Fréviile,  Paris, 
1774,  in-8°;  Répertoire  oriental,  1791-4,  2  vol.  in-l«,  recueil 
de  cartes  marines  et  de  mémoires;  Alla*  dt*  aile*  dt  Mala- 
bar, Coromandel,  etc.,  1806. 

dalrtmi'LE  (John  Uamilton  Maggil),  né  vers  1726, 
m.  en  1810,  baron  de  l'éelùquier  en  Ecosse ,  a  laissé  des 
Mémoires  de  la  Grande-Bretajne  sous  Charles  II ,  Jacques  II 
et  Guillaume  III,  Londres,  1771,  2  vol.  in-4»,  très-curieux 
par  les  documents  qu'il  tira  de3  archives  des  affaires  étran- 
gères en  France ,  et  trad.  en  français  par  l'abbé  Blavet, 
1776.  Fox  \UUloire  de*  Stuart*)  a  essayé  de  le  réfuter. 

Dalrvmtle  {Sir  llugh  Whitcford),  né  en  1750  ,  m.  en 
1030,  est  connu  par  la  convention  de  Cintra,  qu'il  conclut, 
le  23  août  1808,  avec  les  Français,  à  la  suite  de  la  défaite 
de  Junot  par  Wellesley  (duc  de  Wellington),  et  qui  le  fit 
mettre  en  non-activité  de  service. 

dalrymi'LB  ;.John,  comte).  Y.  Stair. 

D ALTON  (Jean),  physicien  et  chimiste  anglais,  né  en 
17(*)0  dans  le  Cumberlaud,  m.  en  1844,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  à  Manchester,  membre  de 
la  Société  rovale  de  Londres  et  de  l'Institut  de  France. 
C'est  lui  qui"  jeta  les  premières  bases  d'un  système  com- 
plet d'équivaleuts  chimiques,  et  qui  donna  naissance  a  la 
théorie  atomique.  Il  trouva  la  loi  de*  proportion*  multiplet, 
qui  fut  bientôt  confirmée  par  les  belles  expériences  do 
Wollaston  sur  les  oxalates  de  potasse.  En  physique,  il 
s'occupa  surtout  des  fluides  élastiques.  On  lui  doit  un  pré- 
cieux tableau  des  chaleurs  spécifiques  des  gax.  Ses  princi- 
paux ouvrage*  sont  :  Obterrntion*  météorologique*  et  Essai*, 
17t»3,  in-8°  ;  Système  de  philosophie  chimique,  Lond.,  3  part, 
in  8», -1808 -1810  et  1827.  Dalton  était  aussi  habile  eu 
linguistique.  11  a  laissé  un  bon  traité  sur  la  langue  an- 
glaise. Plusieurs  de  ses  mémoires  sont  trad.  en  français 
dans  le  Journal  de*  Minet.  Sa  statue  par  Chantrcy  est  pla- 
cée à  l  entrée  de  la  Royal  Institution  à  Manchester.  G— a. 

palton-in-kuuness,  v.  d'Angleterre,  comté  et  &  35  kil. 
O.-N.-O.  de  Lanc.ister;  bon  port  sur  un  canal  de  2  kil. 
allant  à  la  mer  d'Irlande;  3,300  bub.  Mines  et  fonderies 
de  fer.  Prés  de  là  sont  les  ruines  de  la  riche  abbaye  de 
Fumes*,  fondée  par  Etienne  en  1127,  supprimée  en  1537. 

DALZELL  (André),  philologue  écossais,  né  en  1750, 
m.  en  1806,  professeur  de  grec  a  l'université  d'Edimbourg, 
bibliothécaire  do  cette  ville.  Il  a  laissé  des  Colleclanea 

DALZIEL  (Thomas),  général  écossais,  était  avec  Char- 
les II  à  la  bataille  de  W  orcester,  entra  au  service  de  la 
Russie,  et  fui  rappelé  par  la  Restauration  de  1660.  Après 
le  supplice  de  Charles  I",  il  avait  laissé  croître  sa  barbe, 
et  s  "était  livré  à  plusieurs  excentricités  pareilles.  Son  dé- 
vouement a  la  cause  royale  en  faisait  un  des  plus  chers 
favoris  île  Charles  IL  A.  G. 

DAM,  vieux  mot,  dérivé,  comme  dotn ,  de  dominas,  et 
ayant  aussi  le  -eus  de  seijneur;  on  disait  :  dam  Dku,  dam 
chti  iliT.  Il  se  tMJiLve  dans  ridam»  [vice  domini),  damoiseau, 
■him»i:itlle ,  ex  dans  certains  noms  propres,  Dammartin, 
Dumpitrre. 

dam,  en  il..muud,  comme  damm  en  allemand,  signifie 
une  levée  Je  terre,  une  digue  destinée  à.  reteuir  les  eaux 
de  la  mer,  d'une  rivière  ou  d'un  canal }  de  14  Amsterdam, 
Rotterdam,  etc. 
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dam  ou  damme,  t.  de  Belgique  (Flandre  occid.),  à 
5  kil.  N.-E.  de  Bruges,  sur  le  canal  de  son  nom  ;  850  hab. 
Autrefois  fortifiée  ;  son  hôtel  de  ville,  du  xiv*  siècle,  sert 
de  caserne.  Belle  église.  Comra.  de  grains  et  de  bétail.  Le 
port  a  été  ,  dit-on ,  construit  par  les  Vandales.  Des  Bâ- 
ta ves  s'y  établirent  en  11 89,  et  y  élevèrent  de  fortes  digues 
contre  la  mer.  Philippe-Auguste  la  brûla  en  1213,  et  dé- 
truisit le  port.  Elle  se  rétablit  en  1238  ,  et  ne  se  reudit  à 
Charles  VI,  en  1384,  qu'après  un  long  siège  et  faute 
«'eau  douce.  Marlborough  s'en  empara  en  1706.  La  riva- 
lité du  port  de  l'Ecluse  la  fit  déchoir. 

DAMALA,  brg  de  Grèce,  près  du  golfe  d'Egine,  à  60 
kil.  E.-N.-E.  de  Tripolitza.  Ruines  de  l'ano.  Trézène. 

DAMAN ,  v.  de  l'Hindoustan ,  appartenant  au  Portu- 
gal; port  sur  la  mer  des  Indes,  a  131  kil.  N.  de  Bombay, 
<ians  l'anc.  Kandeisch  ;  6,000  hab.  On  y  voit  le  célèbre 
temple  de  Parsis,  où  les  prêtres  conservent  le  feu  sacré 
apporté  de  la  Perse  depuis  1 ,200  ans. 

DAMANHOUR,  anc.  li$rmopoli$  fana,  v.  de  la  Basse- 
Egypte,  à  80  kil.  E.-S.-E.  d'Alexandrie;  10,000  hab.; 
station  du  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Caire. 

damanhoub-scuobha ,  vge  d'Egypte,  a  ?  kil.  N.  du 
Caire,  et  sur  la  rive  dr.  du  Nil.  Palais  d'été  du  pacha. 

DAMAR,  v.  d'Arabie  (Yémen),  dans  la  prov.  et  à  100 
kil.  S.  de  Sana;  5,0u0  maisons.  Château  fort;  université 
de  la  secte  des  Zeites  ;  haras  aux  environs. 

DAMAS,  anc.  Damatcus,  en  arabe  Dimirhk  echeham,  en 
turc,  Charn,  v.  de  Syrie;  ch.-l.  de  l'cyalet  de  son  nom,  à 
206  kil.  N.-N.-E.  de  Jérusalem ,  316  kil.  S.  d'Alep,  1,047 
kil.  S.-E.  de  Constantlnople ,  dans  une  magnifique  plaine, 
sur  le  Barrady,  qui  s'y  divise  en  7  bras,  à  l'E.  et  au  pied  de 
l'Auti-Liban  ;  200,000  hab.,  dont  20,000  chrétiens  et  beau- 
coup de  Juifs.  Résidence  du  patriarche  grec  d'Antioche 
et  d'un  mollah  de  1"  classe,  banian  a  des  rues  étroites , 
non  pavées  et  sales ,  quelques  grandes  rue*  avec  des  trot- 
toirs ,  une  enceinte  de  murailles  flanquée  de  nombreuses 
tours  carrées,  et  revêtues  de  pierres  ou  de  marbres  jaunes 
et  noirs,  alternés  avec  symétrie;  cette  enceinte  a  6  kil.  de 
circuit  et  18  portes.  Un  château  fort  du  temps  des  croi- 
sades sert  de  citadelle,  au  centre  de  la  ville,  qui  est  essen- 
tiellement commerçante  :  un  grand  nombre  do  caravanes 
en  partent  chaque  année  pour  la  Mekke,  Bagdad,  Alrp, 
Bairouth,  Tripoli,  Acre,  etc.  Son  industrie  est  assez  active  : 
ses  fabriques  d  armes  blanches  ont  perdu  en  partie  leur  an- 
cienne renommée,  mais  elle  a  des  fabrique»  de  bijouterie, 
sellerie,  soieries  brochées  dites  damas,  toiles  de  coton,  et». 
59  bains  publics,  nombreuses  fontaines,  couvents  catholi- 
ques ;  églises  grecque,  maronite;  plus  de  200  mosquées, 
dont  la  plus  remarquable ,  et  en  même  temps  le  plus  beau 
monument  de  la  ville  ,  est  celle  des  Ummiades,  très -véné- 
rée des  musulmans:  c'est  une  ancienne  église  d'architecture 
corinthienne,  construite  par  l'empereur  lléraclius  en  l'hon- 
neur de  S»  Jean;  on  en  admire  les  vastes  proportions,  les  sept 
tours ,  les  portes  en  bronre ,  et  on  y  conserve  l'exemplaire 
<.u  Coran  qui  servait  au  calife  Othman.  On  remarque  en- 
suite le  serai  ou  palais  du  pacha,  les  cafés,  de  beaux  cara- 
vansérails, 31  bazars,  de  riches  habitations  partieufières. 
La  ville  a  des  faubourgs  plus  vastes  que  la  cité  :  ils  for- 
ment une  enceinte  de  plus  de  28  kilom.  de  circonférence, 
et  sont  remplis  de  vergers,  composant  comme  une  forêt 
d'orangers,  de  citronniers,  de  cédrats,  de  figuiers,  d'abri- 
cotiers, de  pruniers,  de  poiriers,  de  cerisiers,  de  pêchers, 
de  vignes  montant  après  les  arbres  et  courant  en  guir- 
lîindes  de  l'un  à  l'autre.  Comm.  de  cachemires,  de  perles, 
d<:  fruits  confits,  de  sucreries,  d'huile  de  rose,  d'ouvrages  ' 
en  nacre.  — Damas  e.-a  citée  dans  la  Genèse.  Capitale  d'un 
polit  Etat  syrien,  elle  fut  prise  par  David.  Après  avoir  ap- 
partenu aux  Perses,  aux  Grecs,  aux  Romains,  sous  lesquels 
elle  fut  très-florissante ,  elle  fut  conquise  par  les  Arabes 
en  632  ap.  J  -C,  et  devint  la  capitale  des  calife»  Oiumia- 
des;  les  croisés  l'assiégèrent  en  1148,  Tamerla  n  s'en  em- 
para en  1401  et  les  Turcs  en  1516  ;  en  1833,  Ibrahim- Pacha 
la  prit  au  nom  de  l'Egypte,  qui  dut  la  rendre  à  la  Turquie 
en  1811  ;  massacre  des  chrétiens  par  les  Druses,  en  1860. 

damas  lEyatetdej,  nne  des  I  divisions  de  la  Syrie  mo- 
derne, entre  l'eyalet  d'Alep  au  N..  do  Beirouth  à  l'O., 
l'Arab  e  au  S.,  le  désert  de  Syrie  à  TE.  Divisé  en  4  Sand- 
jaks,  Damas,  Hama,  HonU,  Adjloum;  à  pou  près  l'anc. 
Syrie  intérieure.  Ch.-l.  Damas;  pop.envir.  1 ,2  >0,000  hab. 

damas  |  famille  de  ].  Cette  maison  francise  parait  re- 
monter au  XI"  siècle.  Déjà  puissante  et  investie  de  hautes 
Mictions  au  xiv«,  elle  *c  divisa  en  plusieurs  branches,  les 
Dama*,  les  Damas  -  C  rux  ,  les  ntgntttn  de  Mnettagm,  de 
Thtanga,  d'AnUzi.  Les  Damas  d'aujourd'hui  descendent 
de  la  branche  d'Anltzi ,  les  autres  étant  éteintes.  Los  per- 
sonnages les  plus  connus  de  cette  famille  sout  s  Gui  de 


Damas,  grand  échanson  du  roi  Charles  VI  en  1385, 
maître  de  l'hôtel,  1386,  grand  chambellan,  1401;  — 
Erard  de  Damas  ,  chambellan  de  Jean  sans  Peur,  et  lien- 
tenant  du  roi  dans  le  Maçonnais  et  l'Auxerrois;  —  le 
comte ,  puis  duc ,  Charltt  de  Damas,  né  en  1758 ,  m.  en 
1829,  colonel  dans  la  guerre  d'Amérique,  gentilhomme 
d'honneur  du  comte  de  Provence,  arrêté  avec  Louis  XVI 
à  Varennes,  compagnon  fidèle  des  Bourbons  dans  l'émi- 
gration ,  pair  de  France  sous  la  Restauration  ;  —  le  comte 
Roger  de  Damas,  frère  dn  précédent,  né  en  1765,  m.  en 
1823 ,  illustré  par  sa  bravoure  dans  la  guerre  de  Cathe- 
rine II  contre  les  Turcs,  1787,  aide  de  camp  du  comte 
d'Artois,  officier  dans  les  armées  de  Condé  et  du  roi  de 
Naples,  lieutenant  général  en  1814,  député  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  la  Haute-Marne  en  1815,  commandant  à  Lyon 
lors  des  troubles  de  Grenoble,  1816;  —  Louie-Etitm»- 
François,  comte  de  Damas-Crcx,  né  vers  1760,  m.  en 
1814,  gouverneur  des  Trois-Evêchés  à  l'époque  de  la 
Révolution ,  émigré  de  1792,  ehevalier  d'honneur  de  la  du- 
chesse d'AngouIéme,  et  pafr  de  France  à  la  1M  Restaura- 
tion; —  Etiemu,  chevalier,  puis  duc  de  Damas-Crcx, 
frère  du  précédent,  né  en  1753,  m.  en  1846,  premier 
menin  du  dauphin ,  émigré  de  1792,  un  des  chefs  de  l'ex- 
pédition de  Quiberon ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
d'Angoulême,  pair  de  France  de  1815  à  1830.  B. 

damas  (François-Etienne),  général  français ,  né  à  Paris 
en  1764  ,  m.  en  1828.  Il  servit  d'abord  à  l'arn 
sous  Custine,  fit  partie  dn  corps  assiégé  dans 
1793,  alla  ensuite  rejoindre  Jourdan  à  l'armée  de  ! 
et-Meuse,  força  le  passage  du  Rhin  à  Neuwied  ,  1796,  sui- 
vit Klébcr  en  Egypte  comme  chef  d'état-major,  se  distin- 
gua à  la  prise  d'Alexandrie  et  à  la  bataille  des  Pyramides, 
et ,  après  l'évacuation  de  l'Egypte,  tomba  en  disgrâce  par 
suite  d'un  rapport  de  Menou.  Murât  le  prit  pour  comman- 
dant militaire  et  conseiller  d'état  dans  le  duché  de  Berg. 
Damas  fit  la  campagne  de  Russie,  et  fut  nommé,  pendant 
les  Cent-Jours,  inspecteur  général  d'infanterie,  fonctions 
que  la  Restauration  lui  conserva.  B. 

DAMASCÊNE ,  anc.  division  de  la  Célésyrie,  au  S.j 
tirait  son  nom  de  sa  cap.  Damatcut. 

DAMASCÊNE.  V.  JKAN  et  NlCOl.AS. 

DAM  ASCI  US,  un  dos  derniers  philosophes  de  l'école 
d'Alexandrie,  né  à  Damas,  chercha  un  asile  auprès  de 
Chosroès,  roi  de  Perse,  quand  Justinien  eut  interdit  l'en- 
seignement de  la  philosophie  païenne,  52V'.  On  a  de  lui  un 
Traité  de*  premier*  principe*,  conservé  mss.  à  la  Biblio- 
thèque impériale  do  Paris;  J  .g.  Kopp  en  a  publié  la  pre- 
mière partie,  Francfort,  1826,  in-8°  ;  et  M.  Ch.  Ruelle  9 
morceaux  inédits,  traduits  en  latin,  à  la  suite  d'une 
Elude  tur  la  de  et  les  outrages  du  philosophe  Dumasciuf,  Pa- 
ris ,  1861 ,  ln-8». 

DAMASCUS ,  cap.  de  la  Damascene,  sur  le  Chrysor- 
rhoas;  auj.  Dama*. 

DAMASE  I-r  (Saint),  pape  de  366  à  384,  eut  à  défendre 
ses  droits  contre  le  diacre  Ursin  ou  Ursicin  ,  tint  plusieurs 


conciles  où  l'arianisme  fut  condamné,  s'o. . 
priscillianistes,  et  empêcha  le  rétablissement  de  l'autel  de 
la  Victoire  dans  le  sénat.  Il  eut  S»  Jérôme  pour  secrétaire. 
La  discipline  du  clergé  fut  maintenue  par  des  lois  sévères. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  S«-Laurent ,  qu'il  avait 
fait  embellir,  et  qui  s'appela  depuis  S»-Lanrent  in  ^muo. 
Les  écrits  de  S1  Damase  ont  été  imprimés  à  Paris ,  1672 , 
in-8».  Fête  le  11  décembre. 

damase  il ,  d'origine  allemande ,  évêque  de  Brixen 
(Tyrol),  fut  nommé  pape  par  l'empereur  Henri  IU  en 
1048,  reçu  à  Rome  avec  honneur,  sans  qu'aucune  élection 
eût  ratifié  le  choix  impérial ,  et  mourut  23  jours  après. 

DAMATRIOS ,  le  10e  mois  de  l'année  ches  les  Grecs, 
correspondant  à  peu  près  à  juillet  ;  ainei  nommé  parce  que 
Damatcr  ou  Démêler  (Cèrès  j  y  récompensait  le  travail  du 
laboureur. 

DA.MAVEND.  F.  Demayend. 

DAMAZAN ,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  air.  et  à 
23  kil.  N.  de  Nérac,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne;  922 
hab.  Autrefois  fortifié. 

DAM BAC H,  petite  v.  (B.-Rhin),  arr.  et  à  »WLN« 
de  Sehélestadt;  3,201  hab.,  presque  tous  juifs.  V  teilles 
murailles.  , 

DAMBOl'RNEY  (Louis- Alexandre),  chimiste  manufac- 
turier, né  a  Rouen  le  10  mai  1722 ,  m.  en  179.?-  Malgré 
ses  occupations  commerciales,  il  se  livra  à  a  «*"m'e1.t™£ 
toriale  et  à  l'agriculture.  A  Oi<*el ,  puis  à  Rouen  ,  I  fit  de 
nombreux  essais  de  culture  et  des  recherche 
toire 


en  roiij 
entreprit 


sur  la  garance,  la  croisoîte  do  Portugal  ,  la  teinture 
ugc  d'AndrinopIe,  la  gau  le.  Vers  la  fin  de  1-79  il 
prit,  sur  l'emploi  de*  végétaux  indigènes  dans  lart 
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de  la  teinture,  une  Bérie  d'essais,  pour  lesquels  le  gouver- 
nement lui  accorda,  en  1703,  une  pension  de  1,000  livres, 
et  fit  imprimer  à  se*  frais,  17K6,  ses  manuscrits,  sous  le 
titre  de  :  Recueil  de  procédé*  s.  à~ejpérienct*  sur  le*  teinture* 
toiide*  que  no*  vèijitaux  indigène*  communiquent  aux  Liinet  et 
aux  lainage*,  1  vol.  in-R  Le  procédé  par  lequel  on  isole 
l'indigo  du  paslel  est  le  plus  beau  titre  de  Dambourney  & 
lareconnai.-f.auce  du  pays  ;  ses  expériences  engagèrent  plus 
tard  le  gouvernement  impérial  à  créer  de*  ateliers  pour 
cette  fabrication ,  à  une  époque  où  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre privait  nos  manufactures  des  denrées  coloniales. 
Les  Mémoire*  de  Daiubourney  sur  la  garance  furent  impri- 
més, en  17H8,  sous  ce  titre  :  Inttruclion*  fur  la  culture  de  ta 
tjiiranc*  et  la  manière  d'en  préparer  le*  racine*  pour  la  tein- 
ture, 1  vol.  in-4°;  its  sont  aus*i  insérés,  avec  les  Mémoire* 
sur  la  gaude,  dans  la  Collection  de  la  Société  d'agriculture  de 
Rouen. Comme  agronome,  Danibourncy  contribua  à  détruire 
cette  défiance  qu'apportent  les  cultivateurs  dons  leurs  rela- 
tions avec  les  geiu  de  science  et  de  théorie.  En  qualité  de 
secrétaire  de  l'Académie  de  Rouen,  il  a  composé  17  £/ogei 
hittoriqvei ,  1771-1790  ;  les  principaux  sout  ceux  de  Dela- 
folie ,  Macqucr,  et  l'abbé  Dicquemare.  C.  L. 

DAMBKAY  (Ch.-Henri,  vicomte),  né  à  Rouen  en  17f>0, 
m.  en  lH^y  dans  sa  terre  de  Montigny  près  de  Dieppe.  Ap- 
pelé à  Paris  en  1779  par  le  garde  des  sceaux,  Uue  de  Mi- 
romesnil ,  son  cousin ,  il  fut  bientôt  nommé  avocat  général 
à  la  Cour  des  aides,  et  promu  au  même  poste  prés  du  Par- 
lement en  17HH.  l«e  procé*  Koriuunun  lui  fit  le  plus  grand 
honneur.  Sa  rivalité  de  taleuta  et  d'opinions  avec  Hérault 
de  Séchellea  ne  le  rendit  |ias  moins  célèbre.  Gendre  de 
Baretitiu ,  il  se  retira  en  Normandie  pendant  la  dévolu- 
tion ,  y  vécut  oublié,  refusa  d'eutror  au  conseil  des  Cinq- 
Ceuu  après  la  Terreur,  mais  fui  juge  de  paix  et  membre 
du  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure.  En  correspon- 
dance sous  1  Empire  avec  les  Bourbons,  il  fut  nommé  en 
1814  chancelier  de  France,  président  de  la  Chambre  des 
pairs  et  ministre  do  la  justice,  suivit  Louis  XVIII  à  Gaud 
pendant  les  Cent- Jours,  reprit  la  présidence  de  la  Chambre 
lors  de  la  2'  Restauration,  mais  ue  conserva  pas  les  sceaux. 
Dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  la  défense  lui  dut  une 
partie  de  sa  liberté.  B. 

DAME  (du  latin  domina),  titre  qui  distingua  longtemps 
les  femmes  nobles  des  roturières  ;  il  est  ensuite  devenu 
bourgeois.  La  daine,  épouse  du  seigneur  ou  dame  de  ton 
chef,  avait  son  écu  et  sa  bannière,  sou  palefroi,  son 
écuyer  et  ses  pages.  Seule  elle  pouvait  porter  des  four- 
rure» d  hermine  et  de  petit-vair,  des  joyaux  d'or,  des 
masques  de  velours,  des  souliers  à  la  poulaine.  Non  ma- 
riée, ou  tutrice,  ello  recevait  l'hommage  des  vassaux  et  le 
rendait  au  suzerain,  levait  et  parfois  commandait  les 
hommes  d'armes.  La  dame  à  carreau  avait  le  droit  de  se 
faire  porter  un  carreau  de  velours  à  l'église,  et  on  lui  tenait 
la  queue  de  sa  robe.  Le  respect  attaché  jadis  au  nom  de 
dame  fit  qu'où  le  donna  k  la  Vierge  Marie,  et  les  églises 
qui  lui  furent  consacrées  s'appellent  Xotre-Diime.  On  ap- 
pela encore  d  mm  les  religieuses  de  diverses  congrégations 
\  dames  de  Clielles,  de  Fontevrault,  de  Po-ssy,  de  Kemi- 
remont,  etc.),  et,  parmi  elles,  ilutum  du  chœur,  celles  qui 
occupaient  à  1  "église  les  stalles  hautes.  Enfin ,  dame  est  un 
titre  d'ofiiee  auprès  des  princesses  (dame  d'honneur,  dame 
d'atours,  dame  du  palais  ).  B. 

DAM  Kl!,  v.  de  la  Xubie,  au  confi.  du  Nil  et  du  Ta- 
caïié,,à  30B  kil.  S.-E.  de  Vicux-Do!.-..h"  ;  cr.pitate  d'un 
petit  Eut  tJ>éocratiquf,  soumis  depu  s  1H21  à  1  Egypte. 

DAMERY,  brg  i  Marne),  arr.  et  à  7  kil.  N.-O.  d'Eper- 
nai ,  prés  de  la  Marne,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg;  1,953  hab.  Récolte  de  vins  rouges  estimés. 

DAMES  ;  Paix  des|.  V.  Camiikai. 

VXUhs  blanches  ,  sorte  de  fées ,  d'êtres  surnaturels , 
attachés,  selon  d'antiques  croyances  des  peuples  du  Nord, 
à  la  destinée  de  quelques  grandes  familles.  Lewis ,  dans 
U  Moitié ,  et  Walter  Scott,  dans  le  Monastère,  ont  tiré  parti 
de  cette  superstition,  que  l'opéra-comique  de  la  b.ime  I 
blanche,  de  Bo.eldicu,  a  rendue  de  nouveau  populaire.  On 
appelait  aiusi  diti.it*  blanche*  certaines  nymphes  qui,  au  dire 
des  Frisons,  surprenaient  pendant  la  nuit  les  voyageurs 
égarés,  le»  bergers, et  emportaient  les  enfants  nouveau-nés. 

DAMGIIAN  ,  anc.  Htcutompytat,  v.  de  Perse  iTaharis- 
tan),  à  237  kil.  E.  de  Téhéran,  a  79S.-S.-0.  d'Asterabad. 
Ch.-l.  d'un  district  tré^-i'ertile.  Autrefois  lion-suite,  elle 
n'est  plus  guère  auj.  qu'un  amas  de  ruine». 

DAM1A,  divinité  mystérieuse ,  adorée  à  Egîne ,  Epi- 
daure ,  lié/éuc,  et  qui  parait  se  confondre  avec  Céic*. 
Hérodote  dit ,  en  etlet,  qu  i  lle  pré>iJnt  à  la  pou-sc  des 
plantes  et  des  fruits;  et  Fcslus  cite  une  fête  de  Cérès 
uoauuée  Uaimum. 


DAMTANI  <m DAMIEN  (Pierre),  enrdinal-èvéqn*  d'Os- 
tie,  né  à  Ravenne  vers  9K8,  m.  en  1072  à  Faenm.  Abbé 
de  Fonte-Avellana  en  1011,  cardinal-évcqttc  d'Ostie  de 
1051  à  1061 ,  il  fut  envoyé  par  la  cour  de  Rome  à  Milan 
et  en  France  pour  réprimer  la  simonie.  Quoiqu'il  n'ait  paa 
été  canonisé,  il  est  honoré  comme  patron  à  Faenza,  lo  23 
février.  Il  propagea  dans  les  monastères  la  pratiqne  de  la 
flagellation,  et  y  introduisit  l'office  de  la  S«*  Vierge  célé- 
bré tous  les  samedis.  Ses  ouvrages,  comprenant  des  lettres, 
des  sermons,  des  traités,  sont  curieux  pour  l'histoire  do 
xi«  siècle  ;  ils  ont  été  imprimés  à  Paris,  1642  et  1663,  io-f» 

DAMIANICH.  V.  Daji.»aiuc8. 

DAMlANTSTES.  V.  Franciscains. 

DAMlANO  (SAN'-),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  45 
kil.  O.  d'Alexandrie;  7,922  hab.  Récolle  de  soie. 

DAM1AO  DE  GOES,  historiographe  du  Portugal,  ar- 
chiviste de  la  Torre  do  Tumbo,  m.  vers  1560.  Après  avoir 
joui  d'une  grande  faveur  auprès  d'Emmanuel,  il  fut  chargé, 
par  Jean  III,  de  missions  importantes  en  Pologne,  eu 
Suède,  en  Danemark  et  en  France.  Son  meilleur  titre  de 
gloire  est  une  Chronique  du  roi  Emmanuel.  Il  a  laissé  aussi 
un  ouvrage  De  moribut  Ethiopum ,  une  trsd.  du  Ot  tmtetut* 
de  Cicéron,  et  uu  traité  ma.  sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique. B. 

DAMIEN,  optiden  grec,  disciple  ou  fils  d'Héliodore  de 
Larisse,  et  d'ailleurs  inconnu,  est  postérieur  à  Ptoîémte. 
Nous  avons  de  lui  une  petite  Optique,  en  2  liv.,  dont  le  1*» 
est  mutilé.  Le  l«rliv.,  sans  le  dernier  chapitre,  se  trouve 
seul,  sous  le  nom  d'Héliodore  de  larisse,  dans  quelques 
mss.,  d'après  lesquels  il  a  été  publié  3  fois.  Les  2  liv.  de 
Damien  ont  été  publiés  une  seule  fois,  très-incorrectement, 
et  avec  une  mauvaise  traduction  latine,  par  Bartholin, 
Paris,  1657,  in-1».  H.  M. 

damien  (Saint).  V.  Coswe  (Saint). 

r»AMiKN  r  Pierre)  V.  Dastjakt. 

DAM1EXS  !  Rob.-Franç.) ,  régicide,  né  en  1714  à  Tlenl- 
loy  près  d'Arras,  m.  en  1757,  eut  une  jeunesse  débauchée, 
servit  plusieurs  maîtres  qui  le  congédièrent  comme  voleur, 
se  passionna  pour  les  querelles  des  jansénistes,  des  parle- 
ments et  de  la  cour,  fut  pris  d'une  exaltation  fiévreuse  qui 
avait  son  origine  daus  l'effervescence  du  sang  et  son  ali- 
ment dans  le  récit  des  misères  publiques,  et,  le  5  janvier 
1757 ,  frappa  Louis  XV  d'un  coup  de  couteau  a  Versailles. 
Mis  à  la  torture  sur-le-champ,  il  ne  révéla  aucun  complice, 
fut  transféré  à  Paris,  et,  sur  un  arrêt  du  parlement, 
écartelé  en  (  lace  de  Grève,  le  2B  mars. 

DA.MIL  rTE,  v.  do  lu  Basse-Egypte,  à  158kil.  N.-N.-E. 
du  Caire,  sur  le  lac  Menznteh  et  sur  la  branche  dn  Nil  de 
«on  nom  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  à  11  kil.  plus 
bas,  par  31»  2.V  lat.  X.,  29»  26'  50"  long.  E.  ;  3<»,000  hab. 
Agences  consulaires  européennes;  évéché copte.  La  ville  a 
plusieurs  grandes  mosquées  et  de  grand»  bazars.  Les  rues 
y  sont  plus  larges  qu'au  Caire ,  et  la  chaleur  du  climat 
moins  forte.  Vastes  rizières  aux  environs.  Au  moyen  âge 
Damictte  (  alors  ThamiatU  )  était  un  port  important  ;  Saint 
Louis  la  prit  en  1219,  et  la  rendit  pour  sa  rançon.  Détruite 
peu  après  par  les  Arabes,  elle  fut  relevée  dès  1200,  à 
8  kil.  S.  de  l'ancienne  ville.  Son  port  n'est  accessible  que 
pour  les  petits  bâtiments;  commerce  as>cz  actif.  Expor- 
tai ion  de  riz,  café,  toiles,  soies,  cotoi,  poissons  sets,  cuirs, 
suifs,  chanvre,  etc.  Bains  magnifiques. 

DAM11.AVILLE  |  Etienne-Noël  ,  né  en  1723,  aux  Bor- 
deaux, près  de  S»-Clair-sur-Epte,  dans  le  Vexin  normand, 
ta.  en  1768;  l'un  des  principaux  correspondants  de  Vol- 
taire depuis  1760.  D'abord  procureur  a  Paris,  il  fut  ensuite 
premier  commis  des  bureaux  du  Vingtième.  U  poussait 
l'athéisme  jusqu'à  haïr  Dieu,  et  il  est  le  véritable  auteur 
du  Chrittinuitme  Ji  voilt,  qu'il  publia  en  176'i,  sous  le  nom 
de  Boulanger,  auteur  de  l'Antiquité  dtroilte,  mort  peu  d'an- 
nées auparavant.  Cet  ouvrage  impie  fut  condamné  au  feu 
par  arrêt  du  parlement,  en  1770. 

DA.MJANlt'S  i  Johann),  général  hongrois,  né  en  1804 
à  Slasa  i  Contins  militaires  du  Banat),  m.  en  1H49.  Lors 
de  l'insurrection  de  HUB.il  prit  le  commandement  des 
Jfrmi  eJs  ,  remporta  quelques  avantages  à  J,agerndorf  et  à 
Alibunar,  puis,  dans  la  campagne  suivante,  à  Waitzcnt 
et  Xa;r\>ar!n,  contribua  à  débloquer  Kmi'.orn,  fut  chargé 
de  «l< -lendre  la  forteresse  d'Arad,  et,  après  la  déroute  de 
Vilagos ,  la  rendit  aux  Russes,  sur  l'ordre  de  Gœrgei. 
Livré  a  ix  Autrichiens,  il  fut  pendu. 

DAMM  |<  Iiristian- Tobiel,  helléniste  et  théologien  pro- 
to-tant,  né  pre-s  de  Leipzig  en  ILW,  m.  en  1778,  recteur 
du  g\  ttmase  de  Berlin,  a  laissé  :  .\  >cum  Lriicon  jr<rcum  ety- 
>»v..'....-i.'4/m  rt  re.ilt,  I'randeb.,  l't'iô,  in-l«;  une  édition  an- 
noté,: de  n<i!i!ii,,,  17)',0,  in-<!o.  ,!,>.-  tr:< .1 .  nllcm.  du  Pan/ ,<j- 
rifie  Je  Tn^tn  de  Plii.c,  17jlJ,  dvs  L  ..u*  deCicéron,  1770, 
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do  Nouveau  Tettammt,  17ftl-5,  de»  Œucret  d'Homère,  1769-  J 
71,  de  ilcuime  de  Tyr,  1764,  des  Odet  de  Pinditre,  1770-1, 
une  Introduction  à  la  mythûhjie  grecque  el  latine,  17H(Î. 

DAMm,  r.  forte  de  Prute-e  (  Poraéranie),  au  coufl.  de  la 
Moue  et  du  lac  de  son  nom ,  dans  la  régence  et  à  6  kil. 
E.-S.-E.  de  5tettin ;  2,700  hab.  Pèche;  fabr.  de  toiles. 

DAiLMARTIX,  Uominium  Martini,  ch.-l.  de  cant.  \  Seine- 
et-Marne  |,  arr.  o;  à  22  kil.  X.-O.  de  Meaux;  1,702  luib.  Sur 
une  hauteur  voisine  sont  les  restes  d'un  château  en  briques, 
qui  était  Manqué  de  8  tours  octogones  et  environné  de  larges 
fossés.  Fabr.  de  blondes  en  soie  noire  ;  fort  marché  aux 
grains.  —  Possédé  en  franc-alleu  depuis  le  x*  siècle  par 
le»  descendant.-  de  Hugues,  avoué  de  Pontbieu  ,  le  comté 
de  Dammartiu  passa,  au  milieu  du  xvi"  siècle,  par  achat, 
*  Anne  de  Montmorency.  11  resta  dans  cette  famille  jus- 
qu'à la  mort  du  maréchal  de  ce  nom,  décapité  en  lti32 , 
rut  confisqué  par  Louis  XIII,  et  donné  a  la  maison  de 
Condé,  le  château  fut  alors  démantelé.  On  y  a  planté  nne 
'  elle  promenade. 

dammautix  (Ant.  de  cuabasnes,  comto  de).  V.  Cu.i- 

BAXHts. 

DAMME,  v.  do  Flandre.  F.  Dam. 
DAMXoXIEXS.  V.  Dl'msonieî<8. 
DAMO  Ile  i.  K.  Dao. 

DAMOCLES,  courtisan  de  Denys  l'Ancien,  60  récriait 
sa  a»  cesse  sur  la  félicité  de  son  maître.  Pour  le  désabuser, 
"*nys  le  fit  asseoir  à  sa  place,  revêtu  d'habit»  royaux  ,  en 
présence  d'un  splcndide  festin ,  et  fit  suspendre  au-dessus 
•le  sa  tète  une  épée  retenue  par  un  crin  de  cheval.  Daino- 
clès,  par  les  terreurs  qu'il  éprouva  pendant  ce  repas,  put 
se  faire  une  idée  du  bonheur  des  rois.  1. — II. 

DAMOISEAU  |  Marie-Charles-Théodore,  baron),  ma- 
thématicien, né  à  Besançon  en  1768.  m.  en  lHItî.  Il  émi- 
gra  à  la  Révolution,  servit  dans  l'année  de  Condé,  devint 
sous-directeur  de  l'Observatoire  de  Lisbonne,  rentra  en 
France  en  1B08,  et  fut  employé  au  dépôt  de  la  guerre.  Il 
devint  membre  du  Bureau  des  longitudes,  puis  de  l'Aca- 
démie de»  Sciences,  1UJ5.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  en 
1-ortujçais,  sur  divers  sujets  d'astronomie;  un  il.- moire  mr 

retour  de  la  comète  de  1759,  couronné  par  l'Académie  de 
Turin;  des  Tablet  de  la  lune  et  des  satellites  de  Jupter. 

damoiseau  ou  damoishl  (diminutif  de  /)<im|,  en  latin 
domicelluM ,  petit  seigneur,  nom  donné,  |>cndant  le  moyen 
aux  fils  des  seigneurs,  et  même  des  rois,  qui  n'étaient 
pas  encore  en  état  de  porter  les  armes  et  de  recevoir  Tordre 
de  chevalerie.  On  l'employa  souvent  comme  synonyme  do 
page,  de  varlel,  et  même  d'écuyer.  Le  damoiseau  accom- 
pagnait le  seigneur  et  sa  dame  à  la  chasse,  à  la  prome- 
nade ,  en  voyage ,  faisait  leurs  messages ,  let.  servait  à 
table.  —  Le  mot  damoieel  était  aussi  employé  dans  le 
clergé,  domicellus  abbalit ,  domicellu*  monatterii,  B. 

DAMOlSELLE,  titre  qui  appartenait  autrefois  aux  filles 
le  qualité ,  aux  fille*  do  dainet.  On  le  donnait  aussi  aux 
femmes  mariées,  de  petite  noblesse  ;  on  l'appliqua  ensuite 
aux  femmes  bourgeois  (  V.  Mademoitelle),  ce  que  la  haute 
noblesse  regarda  d'abord  comme  une  usurpation  de  titre. 

DAiMOX ,  musicien  de  l'antiquité,  enseigna  son  art  à 
Périclès  et  à  Socrato.  On  trouve  son  éloge  dam  plusieurs 
dialogues  de  Platon. 

Dajjon  et  p y riiiAB ,  pythagoriciens,  vivaient  à  Syra-  1 
cuse,  sous  Dcnys  le  Jeune.  Leur  amitié  est  devenue" cé- 
lèbre. Des  courtisans  de  Denys  accusèrent  Pythias  do 
trahison  et  le  firent  condamner  à  mort.  Celui-ci  demanda 
à  s'absenter  un  jour,  pour  régler  quelques  affaire*,  et  offrit 
Damon  comme  sa  caution.  L'heure  du  supplice  approchait, 
et  déjà,  les  railleries  accablaient  Damon ,  lorsque  Pythias 
accourut.  Denys  enthousiasmé  les  embrassa,  et  sollicita 
pour  lui  une  part  de  leur  amitié  (av.  J.-C.  400).  Schiller 
a  écrit  une  ballade  sur  ce  sujet.  L — h. 

DAMOPIION ,  sculpteur  inessénien ,  avait  orné  la  place 
publique  d  lthomc  d'une  Cybéle  en  marbre  «le  Parus,  et  le 
temple  d'Esculape  do  plusieurs  statues  estimées.  Il  fut 
choisi  pour  restaurer  la  statue  de  Jupiter  Olympien,  ou- 
vrage de  Phidias. 

DAMPIER  William),  navigateur  anglais,  né  en  Kn? 
dans  le  comté  de  Somerset,  fit  de  bonne  heure  des  vm^is 
a  Terre-Neuve  et  aux  Indes  Orientales,  passa  en  16V.  a 
Campèehe,  où  il  vécut  pendant  3  ans  avec  des  coupeurs 
de  bois  de  teinture  ;  uivit  des  H  bustiers  à  travers  l'isthme 
de  Daricn,  167'J;  visita,  soit  dans  la  marine  de  l'Etat,  soit 
dans  la  marine  marchande,  les  côtes  du  Mexique,  du  <  hili 
tt  du  Pérou;  parcourut  une  partie  de  l  Océnnie  ,  où  un 
archipel  de  la  Papouasie  a  conservé  son  nom  ;  fit  une 
étude  très-exacte  du  rivajje  oriental  do  l'Asie  en  ItiMtî,  et, 
dans  nn  autre  voyage,  1699-1700,  reconnut  la  Nouvelle- 
Irlande  ,  la  NouTelle-Ouinée  et  la  Nouvelle-Bretagne.  Il 


retourna  dam  le  Grand  Ooéan  avec  Wood  Roger*  en  1704, 
et  île  1708  k  1711.  On  ignore  sa  vie  depuis  cette  époque. 
On  a  de  lui  :  .Vourcrw  \'<>ijige  autour  du  monde,  Lond., 
1697-1707,  3  vol.,  auquel  est  joint  un  excellent  Traité  dm 
tetUA,  de*  marre*  et  de*  courant*  ;  Voyage  à  ia  Mourelle-Hot- 
lamlr,  1701,  iri-8«,  axscx  mal  traduit  en  français  comme  le 
précédent  ;  F<or«  de  la  Moucelle-lMiand* ,  complétée  par 
Brown. 

dampif.r  (baie  de).  V.  CitiEsa-MARirci  |haie  des). 

DAMPlElîRE  |Guy  de),  comte  de  Flandre  et  pair  de 
France,  accompagna  î^-Louis  dans  sa  croisade  contre  Ta- 
nin, 1270;  fut  enfermé  au  I  .ouvre  par  Philippe  le  Bel . 
1291,  pour  avoir  conclu,  san*  l'avis  du  roi,  Ip  mariage  de 
sa  fille  avec  Edouard,  prince  d'Angleterre;  snbit ,  ipr*s 
avoir  violé  ta  promesse  de  renoncer  à  cette  alliance,  une 
défaite  k  Fûmes  et  une  nouvelle  captivité.  1297;  et  mou- 
rut en  1305,  avant  d'être  rentré  en  possession  de  -es 
Etats.  B. 

pampierre  f  Auguste-Henri-Maric  picot,  marquis  de', 
né  a  Paris  en  1756 ,  m.  en  1793  ,  officier  des  gardes-fran- 
çaises avant  la  Révolution ,  donna  sa  démission  ,  et  alla 
étudier  la  tactique  en  Prusse,  embrassa  avec  ardeur  les 
idées  nouvelles  en  17K9  ,  fut  nommé  aide  de  camp  de  Ro- 
chambeati  en  1792,  commanda  une  division'à  Valmy,  dé> 
gagea  Beurnonville  k  Jemmapes,  et  lui  assura  la  victoire. 
Ses  qtiartiers  d'hiver,  établis  sur  une  ligne  trop  prolongée 
le  lonjr  de  la  Roer,  favorisèrent  l'ennemi,  qui  força  Dam- 
pierre  à  se  replier  fur  Liège.  Dumonriex  accourut,  et 
Dampicrre  signala  son  courage  dans  ^plusieurs  eomliats 
heureux.  Il  se  distinpTia  également  à  Xerwinde,  1»>  mars 
17*>3,  mais  fut  obligé  cependant  de  quitter  le  champ  de 
bataille.  Dumouriex  lui  reprocha  une  anleur  inconsidérée 
et  peu  <l  ex.ictitude  à  exécuter  ses  ordres.  Quand  Duroon- 
riez  trahit,  Dampicrre  eut  le  commandement  en  chef. 
Avec  une  faible  armée  de  30,000  hommes  ,  il  s'empare  dn 
camp  de  Famars ,  et,  sur  l'ordre  des  commissaires  de  la 
Convention,  attaque  l'ennemi  devant  Condé,  puis  sur  la 
ro'ite  de  Qulévrain  ,  et ,  au  moment  de  le  forcer  dans  le 
bi>is  do  Vicoig-m»,  presque  sous  les  mnrs  de  Viileucicnnes, 
a  la  cuisse  emportée,  et  meurt  le  lendemain.  Le  courage 
et  le  patriotisme  de  ce  général  lui  firent  décerner  les  hon- 
neurs du  Panthéon.  —  Son  fils  atné  mourut  dans  l'expédi- 
ti  in  contre  SMVnningue,  en  1K02.  Le  puîné  servit  sous  son 
beau-frère,  le  général  Désoles,  de  1H12  4  1815,  et  a  été 
p  ur  de  France  de  L(19  a  184  C  J  .  T. 

Damimerre,  vgc  Scine-et-Oisc) ,  dans  la  vallée  de 
("hevreuse ,  arr.  et  à  14  kil.  N.-E.  de  Rambouillet ,  sur 
l'Yvette;  ti^9  hab.  Beau  château  des  ducs  do  l.tiynes,  cnii 
strict  au  commencement  dn  rèjjnc  de  Louis  MV  sur  h  s 
dessin»  do  J.-H.  Man-ar  l,  et  que  le  duc  de  Luynes  -ic- 
tuel  a  fait  splendiili  nient  restaurer  par  M.  Duban.  Vaste 
pare,  traversé  par  l'Yvette. 

DAMP1EKKE-LKZ-FKAI8AN8  OU  DAMPirKnF.-I.IÎZ-l»ôl>.  . 

ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  k  22  kil.  X.-E.  de  Ddie,  j»ié-i 
de  la  rive  dr.  du  Doubs;  482  hab.  Forges. 

daiipierrk-scrh!ALON  ,  ch.-l.  de  cant.  lll^-Saonr- 
arr.  et  à  1  fi  kil.  N.-E.  devîray;  1,219  hab.  Carrière». 

DAMKE-MOXT  ( Charles- .Marie  Dknts,  cwmta  de), 
général  français,  né  à  Chaumont  (Hante-Marne)  en  17H'i, 
m.  en  1837.  Sorti  en  1804  de  l'école  militaire  existant 
alors  k  Fontainebleau ,  il  fit  ses  premières  armes  à 
Austerlitz,  à  léna,  et  à  Friedland  ,  alla  combattre  di- 
rai te  en  Dalmatic  et  en  Allemagne,  1  '07-lK'o,  ea  Ks- 
psgne  et  en  Port  ^al,  1H1MH12.  Rappelé  à  la  Grande- 
Armée  en  1813,  il  était  à  Lut/en,  où  Napoléon  le  nomma 
colonel  sur  le  chau  p  de  hat'ùlle.  L'année  suivante,  il 
se  dUtingualt  k  Brienne  ,  k  Champ  -  Hubert,  à  Y;iu 
champ,  a  Eto^es,  k  Montmirail  et  à  Meaux.  Premier 
aille  de  ci>mp  du  maréchal  Marmont,  il  fut  nommé,  peu 
après ,  le  négociateur  de  l'armistice  qui  précéda  la  ca- 
pitulation de  Paris,  1814.  Maréchal  de  camp  en  1821,  il  fit 
avec  gloire  la  campagne  d  Espagne  de  IK23;  chargé  en 
1K  50  du  commandement  de  l'une  des  brigades  de  1  arm-  e 
(l'opération  contre  Alger,  il  fit  de  nousells?  prouve*  au 
de  cette  ville,  et  mérita  dé  Ire  envoyé  pour  pren'in 
l'.one.  Le  grade  de  lieutenant  général  fut  la  réconqwn^ 
de  .es  .services.  11  rentra  alors  en  France,  et  fut  appelé  <  a 
\h  ::>  au  commandement  de  la  8*  divi-ion  militaire,  a  Mar 
scille.  Habile  et  vigoureux,  il  sut  préserver  cette  pince  de 
la  guerre  civile  qui  la  menaçait.  Ch.-isi  en  1837  p.Hir  Ton 
verneur  des  possessions  françaises  dans  le  X.  de  I  AU  i  ,ue. 
il  eut  à  diri-er  la  attaque  sur  Constantin».  D>  j.V  n  ie 
brèche  était  'faite;  Dainrèmont  allait  la  reconnaître,  p  ;ui  l 
un  Ixmlct  le  frappa  à  mort.  Il  avait  été  uomuv  *  ir  le 
France  en  1>(35. 

DAM  VILLE,  ch.-l.  do  cant.  (Eure),  arr.  et  a  19  kil  s. 
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d'Evreux,  bot  Piton;  831  hab.  Ane.  baronnle,  qui  don- 
nait droit  de  séance  à  l'Echiquier  de  Normandie.  Après 
avoir  appartenu  à  Pierre  de  Labrosse,  elle  passa  aux 
Montmorency  ;  elle  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1610. 

DAMV1LLERS,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr.  et  a  22 
kil.  S.  de  Montmédy,  sur  la  Lin  te  ;  902  hab.  Bâti  à  l'en- 
droit où  étaient  le  couvent  de  Dain  et  la  forteresse  Vil— 
lera.  Fortifié  par  Cl>arles-(^uint  en  1528,  et  démantelé 
sous  Louis  XIV,  en  1683.  Patrie  du  maréchal  Gérard, 
dont  on  y  voit  la  statue. 

DAN,  fils  de  Jacob  et  de  Bala,  servante  de  Rachel,  fut 
le  chef  d'une  tribu  d'Israël,  située  au  N.  de  celle  de  Juda, 
a  l'O.  de  celle  de  Benjamin,  au  S.  de  celle  d'Ephraïm. 

Dan,  t.  de  Palestine ,  dans  la  tribu  de  Nephtall,  sur 
un  affl.  du  Jourdain.  C'était,  l'anc.  v.  phénicienne  de  Lais 
ou  Leschem. 

dan  ,  riv.  des  Etats-Unis,  affl.  du  Roanolce,  prend  sa 
source  dans  la  Caroline  du  N.,  et  traverse  la  Virginie. 
Cours  de  180  kil.,  navigable  depuis  Danville,  où  elle  fait 
une  chute  de  6  met. 

DANACA ,  nom  donné  par  les  Grecs  à  la  pièce  de  mon- 
naie qu'on  mettait  à  la  bouche  des  morts,  pour  payer  à 
Charon  le  passage  dans  sa  barque. 

DANAÉ ,  fille  d'Acrisius,  roi  d'Argos,  et  d'Eurydice  , 
fille  de  Lacédémon.  Acrisius  ,  menacé  par  un  oracle  de 
périr  de  la  main  du  fils  qui  naîtrait  d'elle,  l'enferma  dans 
une  tour  d'airain.  Mais  Jupiter,  changé  en  pluie  d'or, 
pénétra  dans  cette  tour,  et,  de  son  union  avec  Danaé,  na- 
âuitPerséc.  Acrisius  fit  jeter  dans  les  flot»  la  mére  et  l'en- 
fant; le  coffre  qui  les  contenait  fut  poussé  dans  l'île  de 
Sériphos,  où  ils  furent  recueillis.  V.  Peks^k. 

DANAJDES,  filles  de  Danaiis,  au  nombre  de  50.  Selon 
Eschyle  \ Suppliante*) ,  offertes  en  mariage  aux  50  fils  de 
leur  oncle  ..Egyptus,  et  repoussant  celte  union  inces- 
tueuse, elles  s'enfuirent  à  Argos,  où  Pélasgus  les  accueil- 
lit. D'autres  fables  disent  qu'elles  suivirent  leur  père  fu- 
gitif (  V.  Daxavs,1,  et  qu'Jigyptus  les  ayant  réclamées 
les  armes  à  la  main,  elles  consentirent  au  mariage,  mais, 
la  nuit  des  noces,  poignardèrent  leurs  époux;  Hyperm- 
nestre  seule  épargna  Lyncée.  Les  Danaides  s'unirent  en- 
suite a  des  héros  grecs.  D'après  Strabon,  la  tradition  que 
Jupiter  les  condamna  à  remplir  éternellement  dans  le 
Par  tare  un  tonneau  sans  fond,  est  une  allégorie  signifiant 
qu'elles  creusèrent  des  puits  nombreux,  inventèrent  des 
rigoles,  des  canaux  et  des  pompes,  pour  fertiliser  leb 
plaines  d'Argos.  Cette  ville ,  où  on  leur  avait  consacré 
4  puits,  leur  rendait  un  culte. 

DAXAK1L,  uom  générique  des  tribus  de  nomades  et 
de  pécheurs  ( Uadarems,  Damhoetas,  Tatemlas)  qui  habitent 
la  côte  d'Abyssinie,  depuis  le  détroit  de  Bub-el-Mundeh 
jusqu'à  Arkiko.  Autrefois  réunies  en  royaume,  elles  sont 
auj.  divisées  et  obéissent  à  des  chefs  particuliers.  Leur 
religion  est  l'islamisme.  Un  vocabulaire  de  leur  langue  a 
été  publié  par  Lsenberg,  Londres,  1H40. 

DAXAPRIS,  nom  anc.  du  Dmkpkb. 

DANASTER ,  n.  de  l'anc.  Sannatie  d'Enrope,  traver- 
sait le  pays  des  Bastarnc*  ,  et  séparait  la  Dacie  Trajane 
de  la  Sarmatie ;  auj.  DnietUr. 

DANAUS  ,  fils  de  Bélus,  né  à  Chemmis,  régna  sur  une 
partie  de  l'Egypte,  conjointement  avec  sou  frère  ,£gyptus. 
On  a  voulu  voir  en  lui  le  même  homme  qu'Armais ,"  frère 
de  Sésostris.  Les  traditions  rapportent  qu'ayant  attenté 
aux  jours  d'Jïgyptus,  ou  craignant,  d'après  un  oracle,  de 
périr  de  la  main  d'un  de  ses  gendres ,  il  abandonna  son 
pays  (au  xvi»  siècle  av.  J.-C),  relâcha  dans  sa  fuite  à 
Rhodes,  et  alla  aborder  en  Ar^olide,  où  il  enleva  le  trône 
à  un  descendant  d'inachus,  Gélanor,  qui  l'avait  reçu  avec 
bienveillance  :  il  fonda  la  dytiAStic  des  Béliùes ,  et  tâtit 
la  citadelle  d'Argos.  Il  eut  plus  tard  un  mausolée  sur  la 
place  publique  d'Argos  et  une  statue  à  Delphes.  Les  in- 
certitudes et  les  contradictions  des  anciens  au  sujet  de 
Danaiis  ont  permis  à  la  critique  moderne  de  ne  point  ad- 
mettre l'origine  égyptienne  do  ce  personnage ,  de  le  faire 
venir  de  Phénicie,  de  le  regarder  comme  Grec,  ou  même 
de  nier  son  existence.  Les  Ioniens  de  l'Argolide  prirent , 
depuis  Danaiis,  le  nom  de  Aaveut,  sous  lequel  Homère  dé- 
signe même  les  Grecs  en  général. 

DAXBURY,  brg  des  Etats-Unis  ;  Connecticnt  \  à  52  kil. 
O.-X.-O.  de  Xew-Ilaven;  4,500  hab.  Prise  et  brûlée  eu 
1777  par  les  Anglais. 

DAXCAR  VILLE  (  Pierre-Franç. -Hugues  1 ,  aventurier, 
uéa.M*rseillecul?29,  m.  à  Venise  en  VM>.  Jouant  le  rôle  ' 
de  trrand  seigneur  et  faisant  des  dettes,  il  visita  les  cours  I 
de  Berlin,  de  Stutt^ard,  de  Xaples  et  de  Fl  orence.  A  Xa- 
plft»,  il  fut  chargé  de  la  public  ation  de  l'ouvrage  d'Hamil- 
ton  sur  les  vases  étrusques,  et  donna  lui-miiue  :  Antiquités  ' 


étrutqut*,  grec-pu*  et  romaine*,  Naple»,  4  TCi.  in-fbl,  1766; 
Ventre*  et  Priapi  uti  obtervantur  in  gtmmit  ontiqvls ,  1771 , 
2  vol.  in-4°;  Monuments  de  la  vit  privée  de*  douu  Césars, 
Caprée,  1780;  Mémoire*  du  Culte  secret  de*  d  îmes  romaine*, 
Caprée,  1784.  A  Florence,  il  fut  directeur  du  musée  Médi- 
cis,  dont  il  publia  une  description.  On  lui  doit  enfin  :  Re- 
cherches sur  f  origine ,  X esprit  et  Us  progrès  de*  arts  dan*  la 
Grèce,  Lond.,  1785,  3  vol.  Les  gravures  de  ses  livres  sont 
précieuses,  mais  les  textes  fort  imparfaits 

D'ANCHÊRES  (Daniel),  poète  français,  né  près  de 
Verdun  en  15!6,  m.  &  une  époque  inconnue,  fut  protégé 
par  Jacques  I**  d'Angleterre.  Il  publia  :  let  Amours  de  Bel- 
caret  de  Mèliane,  tragédie,  Paris,  1608,  in-12;  la  Stuartid», 
ridicule  poème  épique,  1611,  et  une  autre  tragédie,  Tyr  • 
Sidon,  1628,  tous  deux  sous  le  nom  de  Schélandre. 

DAXCHET  (Antoine),  poète  dramatique,  né  à  Riom 
en  1671 ,  m.  en  1748.  Il  fut  d'abord  précepteur.  Ayant 
reçu  d'une  dame,  dont  il  avait  élevé  les  enfants,  une  rente 
viagère  de  200  livres ,  cette  faible  ressource  lui  permit  de 
suivre  plus  librement  sa  vocation.  Il  fit  quatre  tragédies  : 
Cyrus,  1706;  le*  Tyndaride*,  1708;  let  HéracUdet,  1719,  et 
Aïfti** ,  1724 ,  faibles  imitations  de  Racine ,  qui  n'ont  du 
drame  que  la  construction,  et  de  la  poésie  que  ht  rime.  Il 
fallait  qu'on  fût  alors  bien  indigent ,  pour  honorer  l'auteur 
de  ces  froids  pastiches  du  titre  de  membre  de  l'Académie 
Française  et  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Ses  opéras , 
mis  en  musique  par  Campra,  valent  mieux;  le  meilleur 
est  Hésione,  1700.  On  a  publié  ses  Œucre*  en  1751,  4  vol. 
in-12.  Elles  contiennent  aussi  des  odes,  des  cantates  et 
des  épltres,  d'une  versification  lâche,  mais  facile  et 
douce.  G.  M. 

DAXCOURT  (Florent  Carton),  né  à  Fontainebleau 
en  1601,  m.  en  1720,  épousa  la  fille  du  comédien  La  Tho- 
rillière,  et  préféra  le  théâtre  au  barreau.  Acteur-auteur, 
il  donna  d'abord  le  Notaire  obligeant,  1685.  Deux  ans  après 
parut  son  chef-d'œuvre,  le  Chevalier  à  la  mode,  en  5  actes  en 
prose.  La  fécondité  de  Dancourt  défraya  pendant  30  ans  le 
Théâtre-Français:  il  composa  une  soixantaine  de  pièces, 
dont  53  sont  imprimées  dans  l'édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres,  12  vol.iu-12, 1760,  et  parmi  lesquelles  on  distingue 
le*  Bouraeoit  à  la  mode,  1691 ,  te*  Vendange*  de  Suresnes,  1694, 
les  Curieux  de  Compièune,  et  le  Mari  retrouvé,  1698,  les  Bourgeois 
de  qualité,  et  le*  Trois  cousines,  1700.  Il  y  a  dans  cette  édition 
quelques  pièces  versifiées  ,  les  Enfants  de  Paris,  la  Trahison 
punie,  Madame  Artu* ,  Cèphale  et  Procris ,  Sancho  Pança,  la 
Métempsycose  de*  amour*,  la  plupart  en  vers  irréguliers.  La 
gaieté  du  dialogue,  l'esprit,  l'enjouement,  la  causticité, 
n'ont  pu  conserver  le  charme  du  théâtre  de  Dancourt, 
dont  les  portraits  ont  perdu  leur  intérêt  en  vieillissant. 
Il  a  peint  surtout  les  moeurs  rustiques,  ce  qui  le  fit  nommer 
le  7>ni>r«  de  la  comédie.  Comme  acteur,  il  réussissait  par- 
faitement dans  le  haut  comique.  Ses  dernières  années 
furent  consacrées  à  ht  religion  ;  il  fit  une  traduction  des 
Psaumes,  en  vers,  qui  n'a  pas  été  imprimée.  — Sa  femme, 
excellente  actrice  dans  les  rôles  d'amoureuses ,  entra  au 
Théâtre-Français  en  1685,  se  retira  en  1720,  et  mourut 
eu  1725.  J.  T. 

DAXDE  ouDAXDA,  fl.  d'Afrique  (Guinée  méridionale;, 
affl.  dans  l'Atlantique  au-dossous  de  la  ville  de  Dande  dans 
le  royaume  d'Angola,  à  61  kil.  N.  de  S^-Paul-do-Loanda. 
Cours  d'environ  7i)0  kil. 

DAXDELOT  (Franc,  de  Coli«:ny,  conuu  sous  le  nom 
de),  frère  de  l'amiral  de  Coligny  et  du  cardinal  de  C'hatil- 
lon,  né  à  Chàtillon-sur-Loing  en  1521,  m.  en  156?,  so 
distingua  à  la  bataille  de  Cérisoles,  1544,  fut  envoyé  avec 
quelques  troupes  en  Ecosse  pour  soutenir  Marie  Stnart , 
tomba  au  pouvoir  des  impériaux  lors  du  siège  de  Parme , 
lut  pendant  sa  captivité  À  Milan  les  livres  de  théologie 
protestante  qui  le  préparèrent  a  une  abjuration,  recouvra 
la  liberté  en  vertu  de  la  trêve  de  Vauccllcs,  1556,  défendit 
avec  vigueur  S*-Quentin  contre  les  Espagnols,  1557,  s'il- 
lustra à  la  prise  de  Calais,  1558,  mais  fut  privé  de  sa 
charge  de  colonel  général  de  l'infanterie,  pour  s'être  dé- 
claré ouvertement  calviniste.  Incarcéré  même  à  Melun  ,  il 
fut  délivré  à  la  mort  de  Henri  11,  figura  pendant  la  guerre 
civile  à  la  bataille  de  Dreux,  au  siège  d'Orléans,  à  l'affaire 
de  Jarnae,  et  mourut  a  Saintes.  B. 

DAXDOLO  [lesj,  noble  famille  de  Venise,  qui  faisait 
remonter  son  origine  ju-qu'aux  Romains.  Elle  a  fourni 
4  ilotes  : 

damjolo  (Enrieo  ou  Arrigo),  né  vers  1110,  m.  en  1205. 
Ambassadeur  à  Constaniinople ,  où  l'empereur  Manuel 
Cuini)in<-  lui  fit  crever  les  yeux,  1173,  élu  dotfe  à  82  ans, 
il  accompagna  la  4«  crui.sadc  en  1202,  la  détourna  de  son 
but  eu  faisant  entreprendre  aux  croisés  le  sié„'c  de  Znra 
pour  le  compte  de  Venise ,  puis  eu  dirigeant  leurs  coups 
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coutre  I  empire  grec,  força  le  port  de  Cou  Untinople  avec 
son  navire,  et  fit  planter  son  drapeau  sur  le  un  part.  Il 
eût  été  élevé  au  trône  des  Cou.ucncs ,  si  les  Vénitiens  y 
eussent  consenti;  du  moins,  dans  le  partage  dos  prouv- 
ées, il  fit  adjuger  à  sa  patrie  les  CvclaJes,  les  Sporadcs, 
les  eûtes  de  la  mer  Nuire  et  de  la  mer  de  Marmara,  le  lit- 
toral de  la  Thessalie,  les  ports  de  la  Morte,  les  lies  de 
l'Adriatique,  et  rapporta  à  Venise,  avec  beaucoup  de 
reliques,  une  foulo  de  chefs-J'œuvre  des  arts,  tels  que  les 
fameux  chevaux  de  bronze  de  S*-Marc. 

Dandolo  (Jean),  doge  de  1280  à  1289,  soutint  une 
guerre  en  Istrie  contre  le  patriarche  d'Aquilée ,  allié  des 
habitants  de  Triestc  révoltés. 

dandolo  l  Franc.),  doge  de  1328  à  1339,  avait  été  précé- 
demment ambassadeur  auprès  du  pape  Clément  V,  et  avait 
fait  lever  une  excommunication  lancée  contre  Venise.  Mais 
«On  humilité  à  la  cour  de  Rome  l'avait  fait  surnommer  U 
Chien.  Pendant  son  administration ,  U  république  étendit 
«a  puissance  sur  la  terre  ferme,  et  enleva  Trévisc,  Cénéda 
«t  Conegliano  a  la  maison  de  la  Scala. 

Dandolo  (André) ,  doge  de  1342  à  1354,  fut  engagé 
dans  une  guerre  contre  Louis  de  Hongrie,  qui  soutenait 
Zara  révoltée.  Cette  ville  fut  reprise;  mais  Louis  suscita 
contre  Venise  les  Génois,  dont  l'amiral  Paganini  Doria 
ravagea  l'Istrie  et  brûla  Parenzo.  Ami  de  Pétrarque,  avec 
qui  il  entretint  une  correspondance  conservée  jusqu'à  nous, 
H  cultiva  les  lettres,  et  fut  très-instruit  dans  les  antiquités 
do  sa  patrie.  Il  a  laissé  deux  chroniques  latines ,  insérées 
dans  lu  collection  de  Muralori,  t.  xn.  —  H  eut  un  fils, 
Pantin  Dandolo ,  qui  professa  le  droit  à  Padoue ,  et  fut 
nommé  par  le  pape  Eugène  IV  protonotaire  apostolique , 
légat  à  Lattre,  et  gouverneur  de  Bologne. 

l>A»r>OLO  (le  comte  Vincent),  chimiste,  né  à  Venise  en 
1759,  d'une  autre  famille  que  celle  des  doge*  de  ce  nom, 
™>  en  1819.  Il  fut  créé  sénateur  par  Napoléon  I«  en  1809, 
devint  membre  de  l'Institut  de  France ,  puis  administra- 
teur de  la  Dalmaiic.  Il  a  traduit  en  italien  les  œuvres  de 
Lavoisier,  Uuyton-Morvcau,  Fourcroy  et  Berthollet. 

D'ANDRE  (  AnL-Balthahar-Josoph,  baron ),  né  à  Aix  en 
1759,  m.  en  1827.  Couseiller  au  parlement  d'Aix  dés  l'Age 
de  19  ans ,  député  de  la  noblesse  de  Provence  aux  Etats 
Généraux  de  1789,  il  s'attacha  au  parti  patriote ,  reçut 
plusieurs  fois  la  présidence  de  la  Constituante ,  soutint  la 
tolérance  religieuse,  fit  écarter  la  question  de  la  déchéance 
de  Louis  XVI  après  la  fuite  de  Varennes,  et  comlvattit  la 
liberté  illimitée  de  la  presse.  Après  la  dissolution  de  l'As- 
semblée, il  se  livra  au  commerce,  fut  obligé  de  fuir  en  1792 
comme  suspect  de  connivence  avec  les  émigrés,  ne  revint 
<P»'en  1814,  fut  directeur  général  de  la  police,  et,  après  la 
2*  Restauration,  intendant  des  domaines  de  la  couronne. 

DANDRÊBARDON  (Michel-François),  peintre,  né  à 
Aix  en  1700,  m.  en  1783,  étudia  sous  J.-B.  Vanloo  et 
Detroy.  Son  1*'  tableau,  représentant  Auguste  faisant  jtttr 
duiu  lt  Tibre  les  personne*  qvi  t'étaient  rendue»  coupables  dt 
péculal,  eut  un  grand  succès.  Il  alla  ensuite  étudier  les 
grands  maîtres  en  Italie.  Dandré  fut  reçu  à  l'Académie  de 
peinture,  1735,  et  y  fut  nommé  professeur,  1752,  et  rec- 
teur, 1778.  Il  fonda,  en  1753,  une  Académie  de  peinture  à 
Marseille.  Il  a  publié  une  Histoire  universelle  traitée  relati- 
vement atu  art*  fondés  sur  U  dessin,  3  vol.  in-12,  et  un  Traité 
de  peinture  suivi  d'un  estai  de  sculplurt ,  2  vol.  in-12.  On  lui 
doit  aussi  U  Costume  de*  peuples  ancien.*,  2  vol.  iu-l°,3tj0  pl., 
Paria,  1772,  ouvrage  qui  embrasse  tout  ce  qui  a  trait  aux 
costumes ,  ustensiles,  meubles ,  armures ,  jeux ,  exercices 
des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains.  Parmi  ses  ta- 
bleaux ,  on  distingue  Tullie  écrasant  ton  pire,  et  neuf  toiles 
sur  l'histoire  d'Aix,  dont  elles  ornent  l'hôtel  de  ville.  11. 

DANLBROG  ,  ou  mieux  DANNKBROU ,  ordre  de  che- 
valerie institué  par  Waldemar  II,  en  1219.  reçut  de  Chris- 
tian V  des  statuts  en  vigueur  de  1693  à  1H0H,  et  subit  une 
réforme  sous  Frédéric  VI.  H  comprend  des  grand»  com- 
nandeurt  (formant  le  chapitre  de  l'ordre),  des  yruiuls-croif , 
de»  commandeur»,  et  des  cheialiers.  Les  deux  premières 
classes  portent  une  plaque  sur  la  poitrine,  et,  dans  ka  cé- 
rémonies un  costume  d'apparat.  La  croix  s'attache  à  un 
ruban  blanc  moiré  avec  liséré  rouge. 

DANEBROO  ,  C.-à-d.  morceau  d'étoffe,  étendard  principal 
du  Danemark  ;  il  porte  une  croix  blanche  sur  champ  ronge 
garance. 

DANEGELD,  C.-à-d.  dette  dt  Danoit,  taxe  établie  en 
Angleterre  vers  la  fin  du  x'  siècle ,  soit  pour  éloigner  à 
prix  d'argent  les  pirates  danois,  soit  pour  solder  les  troupes 
destinées  à  les  repousser,  et  qui,  conservée  ensuite  comme 
branche  du  revenu  royal,  ne  disparut  qu'au  xn*  siècle. 
Elle  varia  d'un  à  sept  shelliogH  par  Aid*  (  169  ares)  de  terre 


DANEMARK-,  en  danois  Danmark,  en  latin  Daniet,  le 
plus  petit  des  trois  Etats  Scandinaves  ;  eapit.,  Copenhague* 
entre  la  mer  du  Nord  à  l'O.,  le  Skager-Kak  au  N.,  le 
Cattégat  et  la  Baltique  à  l'K.,  le  Petit-Relt  et  le  duché 
«le  Slesvig an  S.  ;  entre  M"  '/V  et  57°  15'  lat.  N.,  5°  44' 
et  12"  02'kmg.  K.  Snperf.,  lN.132kil.  carr. ,  dont  25.300 
l>our  les  Iles.  Population,  l.filM.ooo  |,ab.,  tous  Scandi- 
naves U  monarchie  se  compose  d'un  archipel  Seeland, 
Fionie,  Ungeland,  Laaland,  Falster,  Bornholm,  Mœn,  et 
Samsa?  dans  la  mer  Baltique;  Auholt  et  Lcssœ  dans  le 
Catlégat;  Fanœ  et  Manœ  dans  U  mer  du  Nord);  de  U 
province  du  .lutland,  partie  septentrionale  de  la  pres- 
qu'île de  ce  nom  ou  presqu'île  danoise  :  enfin  de  l'Islande, 
des  Iles  Fa*roe,  du  Groenland,  et  de  3  petites  Antilles,  Su- 
Croix,  S'-Thomas,  et  S'-Jeau.  Plusieurs  détroits  séparent 
les  Iles  de  l'archipel  danois  et  cet  archipel  lui-même  du 
continent,  tels  que  :  le  Sund,  entre  la  Suéde  et  Seeland  ; 
le  (irand-Belt,  entre  Seeland  et  Fionie;  le  Petil-Belt, 
entre  Fionie  et  U  presqu'île  danoise.  Le  sol,  généra- 
lement plat,  mais  assex  fertile,  présente  des  marécages 
d'où  l'on  tire  de  la  tourbe,  des  forêts  de  hêtres,  et,  vers  le 
N.  et  le  N.-O.,  beaucoup  de  terrains  envahi*  par  le  sable. 
On  nomme  Geeslland  le  terrain  haut  et  fertile  situé  le  long 
de  la  Baltique,  et  Harsrhland  les  terres  trrasse*  produites 
par  les  dépots  de  limon  le  long  de  la  mer  du  Nord  ou  sur 
le  bord  des  rivières;  les  terres  d'alluvicn,  enfermées  de 
digues  sur  la  cote  S.-O. ,  s'appellent  kog.  1  e  Danemark 
possède  un  climat  moins  rigoureux  que  ne  l'annonce  sa 
latitude;  dans  les  lies  il  est  même  trè«-doux;  l'air  est 
sain,  malgré  ks  t  roo  Tards  humides  dont  le  voisinage  de 
la  mer  et  l'aUindance  des  eaux  couvrent  le  pays.  L'été  ne 
dure  que  deux  mois  et  demi  ;  le  thermomètre  s'élève  de 
12  à  1«*  ;  en  hiver  il  descend  à  11°.  Le  jour  le  plus  court 
est  d'euviion  7  heures,  le  phis  long,  de  17.  La  végéta- 
tion ,  favorisée  par  la  constante  humidité,  souffre  cepen- 
dant de  la  violence  des  tempêtes.  Un  vent  N.-O.  appelé 
fkat  vient,  en  mai  et  juin,  dessécher  le  sommet  des  ar- 
bres. Les  forêts  qui ,  aux  x*  et  xi*  siècles,  rouvraient  la 
Péninsule  n'y  forment  plus  que  de  longues  bandes  à  l'E. 
Elles  se  composent  de  frênes,  d'aulnes,  de  chênes  et  sur- 
tout de  bouleaux.  Les  mers  qui  baignent  le  Danemark  sont 
poissonneuses,  surtout  dans  les  parafes  de  Seeland  et  de 
Bornholm  ;  la  plie  que  l'on  pêche  vers  le  cap  Skagenest  ex- 
pédiée jusqu'en  Italie.  Cotes  basses  ;  celles  de  l'O.  sont  pro- 
tégées par  des  digues.  On  remarque,  au  N-  du  Jutland,  un 
golfe  import.,  le  Liimfjord;  sur  la  cote  occident,  du  Jut- 
land, le»  golfes  de  Ringkiœbing  et  de  Nissum;  sur  la  côte 
orient  ,ceu\de  Kanders,  Manager.  Kalœe,  Uerscns,  Yeile, 
Holding  et  HciUtniude.  La  partie  continentale  du  roy. 
est  arrosée  par  le  Konge-Aa  ou  Kf>nigs-Au,  qui  lui  sert  de 
limite  au  S.,  par  le  Varde-Aa,  le  Skiern-Aa,  le  Stor-Aa 
et  le  Skip-Aa.  Les  lacs  les  plus  considérables  sont  ceux 
de  Fiil,  de  Mos  et  de  Kobnddans  le  Jutland,  de  Tùsdans 
l'Ile  de  Seeland.  On  trouve  en  Danemark  peu  de  sub- 
stances minérales.  L'argile  se  rencontre  partout  :  il  y  a 
de  la  terre  à  porcelaine,  de  l'alun,  de  la  houille  et  du 
marbre  à  Hornholm,  de  la  craie  à  Mœn,  de  la  chaux  dans 
la  contrée  du  Liimfjord,  du  granit  à  Seeland.  —  Plus  de 
la  moitié  de  la  population  vit  de  l'agriculture;  depuN 
qu'en  17H4  la  cla-se  des  paysans  a  été  émancipée.  On  ré- 
colte, année  commune,  23,000,000  d'hectolitres  de  cé- 
réales, dont  un  quart  s'exporte;  la  production  des  pommes 
de  terre  monte  à  3,000.<x>0  d'hect.  ;  celle  du  coha  à 
800,000;  mais  le  Danemark  ne  produit  que  la  moitié  à\. 
lin ,  et  les  trois  quarts  du  houblon  nécessaires  à  sa  con- 
sommation; le  chauvre  et  le  tabac  sont  peu  cultivés. 
On  compte  800,000  chevaux,  200,000  bêtes  à  cornes, 
2,500,000  mouton*, 600,000  porcs.  —  L'industrie,  qui  oc- 
cupe un  quart  de  la  population,  est  insuffisante.  La  plupart 
des  fabriques,  raffineries  de  sucre ,  fonderies  de  fer,  im- 
primeries, sont  situées  à  Copenhague  ou  aux  environs.  l  es 
ouvriers  de  métiers,  surtout  les  tisserands,  sont  trc«- 
nombreux  dans  les  campagnes.  Les  articles  de  cuivre,  de 
sellerie,  d'ébénisterie,  de  chapellerie,  de  cordonnerie,  <Ic 
ferblanterie,  les  instruments  d'optique,  de  mathématiques 
et  d'astronomie,  les  pianos,  l'horlogerie,  méritent  d'être 
mentionnés.  Distilleries  d'eaux-dc-v ie  de  grains;  brasse- 
ries. On  s'est  Oi'iujté.  au  xviu*  siècle  seulement,  de 
routes  et  de  canaux.  Ix»  canal  de  N'est ved  sert  au  trans- 
port des  bois  des  environs  de  Sorti'  (Seeland  ;  celui  d  O- 
densée  réunit  cette  ville  à  la  mer.  I  n  chemin  de  fer  unit 
Copenhague,  Eoeskilde,  et  Korsoer  ;  un  autre  la  joindra 
à  Elseueur;  Fionie  doit  aussi  avoir  le  sien.  Des  services 
de  bateaux  a  vapeur  sont  établis  entre  la  plupart  des 
ports  du  Danemark.  Ix  télégraphe  électrique  existe  entre 
les  points  principaux  du  rovaume.  Une  liante  mtianalo 
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est  établie  à  Copenhague,  avec  succursale  à  Ajvrhuus.  — 
Iinport.  de  bois  de  construction  do  Suède  et  de  Norvège, 
lainage*,  tissus  de  coton,  toiles,  soieries,  faïence  an- 
glaise, quincaillerie,  v  iits,  sucre,  café,  thé,  tabac,  oham  re. 
lin,  sel,  eaux-dc-v te,  huile  d'olive,  fruits  secs,  liège,  dro- 
•gneries,  fers,  houille.  Exportation  de  grains,  viandes 
salées  et  fumées,  beurre,  bétail,  chevaux,  cuirs,  peaux, 
J> 'issons  secs,  huile  de  baleine,  buiî",  laiues.  La  marine 
marchande  avait,  en  1UÔ9,  5,004  navires  à  voiles,  jau- 
geant 370,869  tonneaux, et  5(>  pyroseaphes,  jaugeant  7.75H 
tonneaux;  depuis  la  guerre  de  18<>4,  qui  a  enlevé  au  Da- 
nemark le  Slesvig  et  le  liobuein  ,  elle  n'a  plus  que  2,800 
bâtiments.  La  valeur  des  échanges  ,  importations  et  ex- 
portations réunies)  était,  environ,  de  2HO  millions  de 
francs.  —  Le  gouvenietiieut  est  une  monarchie  constitu- 
tionnelle. La  dette  publique  '18t>5;  est  de  5,000,000  de  fr. 
Les  recettes,  à  peu  prés  égales  aux  dépenses,  ont  été 
évaluées,  pour  DhV>-66,  à  plus  de  4(,,000,000  do  fr. 
L'armée  compte  30,000  hommes,  et  la  réserve  16,000.  Le 
recrutement  se  fait  par  la  conscription;  le  renqdacement 
est  admis.  La  marine  se  comporte  ainsi  :  bâtiments  à 
Toiles,  3  vaisseaux  de  ligne,  6  frégate*,  4  corvettes ,  3 
bricks,  2  schooners  ,  1  cutter,  67  petits  bâtiments  :  en- 
semble 6<>lt  canons  ;  bâtiments  à  vii|H-i;r,  1  vais-eau,  1 
frégates,  3  corvettes,  3  chaloupes  canonnières,  13  ba- 
teaux •  ensemble,  326  canons,  et  3,114  chevaux.  11  y  a 
11.000  marins  environ. 

Le  luthéranisme  est  la  religion  dominante,  et  doit  être 
celle  du  roi.  Il  y  a  Ù  évéques  dans  le  Danemark  propres 
mont  dit,  -  diocèses;  Salami,  Lialaud,  Hume,  Uibc, 
Aarhuus,  Viborg,  Aalhor-  llcikiavik  on  Islande  .  On  ne 
Compte  que  l,n  v  calvinr-tcs,  l.ortO  cathol.  et  l,i>00  juifs. 

Sous  le  rapport  administratif ,  le  Danemark  est  divisé 
en  7  j<(//.«  ou  districts  ;Ne]iuid.  l'ionic,  L.-'.nhr.ul-Falster, 
Aarlu.us,  Aalborg,  Vib  r^',  K;l  c  ;  ces  districts  se  sub- 
divisent en  19  préfectures,  et  iclles-ci  en  prévoit».  Les 
lies  laroe  ont  leur  bailli  particulier,  ei  l'Islande  un  «Tarn! 
bailli.  Pour  la  justice,  il  y  a  une  cour  suprême  à  <  open- 
hague,  des  cours  supérieures  à  < open!  svsr.f  (îles  de  la 
Baltique  1  et  à  Viborg  Jiilland  j,  une  eu  j-damle,  et  une 
aux  Antilles  danoises.  Au-dessous,  chaîne  ville  et  chaque 
canton  a  son  tribunal  de  1"'  instance  et  de  police,  et  dans 
le*  ville»  et  les  campagnes,  il  y  a  des»  vommusiuu  dt  con- 
ci/iuiioH  analogues  a  nos  ju-iices  de  paix. 

La  culture  intellectuelle  est  remarquable  :  il  y  a  une 
université-  à  Copeul.aiîtie,  ainsi  qu'une  école  polytech- 
nique et  une  école  militaire  supérieure  et  d'applicittiuti  : 
des  écoles  de  cadets  de  lerre  et  de  mer;  des  ,<-oUs  ta- 
tautts  ou  latinf.-  et  des  écoles  communales  dan-  les  villes  ; 
de«  écoles  primaires daus  les  campagnes;  des  yn.iiisin  s 
pfda^o.'i  ,;ui  forment  les  omit! es  d'école,  il  v  a  des 
bjblii)tiiv|ues  dans  presque  toute-,  les  i:,st ,Ltiti.,'.s  pu- 
blique*. Ut  plupart  des  ville»  et  des  villages  c;i  t'ont  pour- 
vues, et  les  paysans  et  même  les  journaliers  les  fré- 
quentent. Depuis  plus  d'un  Ucmi-siéclc  tout  le  moude  sait 
lire  et  écrire. 

Uisloin.  Les  premiers  habitants  du  Danemark  dont 
parle  I  histoire  sont  les  Jutes,  les  Cimbres  et  les  Angles. 
Des  Gutlus,  qui  s'y  établirent,  lui  donnèrent  des  souverains 
de  leur  nation,  dont  le  1",  Skiold,  laissa  sou  nom  a  une 
dynastie,  les  Skîoldunger  (descendants  de  Skiold;.  Du  reste, 
le  pays  était  divisé  eu  plusieurs  petits  Etats,  gouvernés 
par  des  chef*  ou  rois  (llœvdituj,  a.W,*|.  Ces  peuples  se-  I 
coururent  les  Saxons  contre  Charlcmngnc.  Au  ix«  siècle, 
de»  bandes  de  Danois  et  de  Norvégiens,  sous  le  nom  de 
Normands,  infestèrent  les  cotes  de  l'empire  carlovingiea  :  [ 
d'autres  firent  des  incursions  en  Angleterre,  dans  les 
Shetland  et  lcsOrcades,  et  jusqu'en  Istande.  Alors  aussi 
le  besoin  de  si  défendre  contre  les  rois  de  <  iermanie  amena 
la  disparition  du  système  fedératif  et  l'union  plus  intime 
des  tribus  :  Dan  le  Magnifique  rétmit  Sceland  et  les  autres 
51?*  danoises  a  la  Scan ie,  et  donna  au  rovaume  le  nom  de 
Danemark;  Gorm  le  Vieux  soumit  le  Jûtland  en  1163,  et 
•on  fils  Suénon  conquit  une  partie  de  la  Norvège,  1000,  et 
rAngleterro ,  1012.  Canut  le  Grand  réunit  encore  a  ses 
Etats  le  reste  de  la  Norvège  et  une  portion  de  l'Hcossc; 
le  cbrUitianisme,  que  S»  Anschairc  n'avait  pu  établir  d'une 
manière  durable  au  ix*  siècle,  jeta,  sous  ce  régne,  de  pro- 
fondes racines.  Mai*  le  vaste  empire  de  Canut  fut  démeni- 
t>ré  après  lui  :  l'Angleterre  se  détacha  du  Danemark  en 
1042,  et  la  Norvège  en  1014.  A  l'extinction  do  la  dvnastre 
akuddungienne,  1017,  commença  celle  des  Kstri'ihides. 
fcous  les  princes  de  cette  nouvelle  famille,  le  svstéme  fé-.j- 
dal  se  propagea ,  et  la  royauté  s'affaiblit  à  un  tel  point, 
qu'a  partir  de  1320  tous  les  monarques,  à  leur  avène- 
ment, durent  jurer  une  tupiv.:latiou  qui  coi^au^it  ka 


:  droits  et  privilèges  de  l'aristocratie.  Un  h 
1  l'empire  d'Allemagne,  1152-62,  le  Danemark  se  lit  craindre 
'  4  son  tour  de  ses  voisins  :  il  acquit  l'Ile  de  Kugen,  1168; 
I  la  Slavonle  (auj.  Mecklenbourgl,  1184-HB  ;  la  Pomérellie, 
1  1210;  et  l'Ksthonie,  1239.  Sa  domination  s'étendait  ainsi 
sur  toute  la  cote  méridionale  de  la  Baltique.  Mois  les  re- 
vers arrivèrent  bientôt  :  on  laissa  échapper  ln  Pomércl- 
lic;  l'Esthonie  fut  vendue  à  l'Ordre  Teutonique,  et,  la 
descendance  mille  des  L'strithides  s'étant  éteinte  en  1376, 
le  Danemark  aurait  pu  éprouver  de  plus  grandes  pertes, 
si  Marguerite,  fille  de  \  aldemar  I\ ,  n'eût  montré  une 
grande  habileté  politique.  1.11e  parvint  à  constituer,  en 
1397,  l'union  de  Calmar  |  F.  ce  mol  |,  consécration  nouvelle 
de  la  prééminence  du  Danemark  parmi  les  L'tats  du  Nord. 
Cette  union  fut  rompue  en  14 1H,  et,  malgré  des  luttes 
aeliarnées  contre  la  Suède  jusqu'en  1527,  elle  ne  put  être 
rétablie.  Toutefois,  la  maison  d'Oldenbourg,  qui  monta 
sur  le  trône  en  1118,  rénnit  de  nouveau  la  Norvège  au 
Danemark.  Christian  Ier  s'étant  fait  nommer  comte  de 
Ilolstcin,  ce  comté,  qui  devint  bientôt  duché  arec  l'an- 
nexion des  pays  des  Ditmarses,  de  Stormarn,  de  Pinne- 
berg,  etc.,  fut  uni  pour  jamais  nu  Danemark  en  1460.  Le 
Slcsvig  ne  cessa  jamais  d'être  un  fief  danois.  Le  gouver- 
nement des  princes  d't  'ldenbnurg  fut  constamment  en- 
travé pat  l'aristocratie,  qui  leur  imposait  des  capitulations 
do  jour  en  jour  plus  onéreuses.  Le  servage  de  la  glèbe  fut 
rendu  légal  ;  les  nobles  s'approprièrent  tous  les  fiefs  de  la 
couronne  moyennant  utie  modque  redevance,  composèrent 
t-'euls  le  sénat ,  se  saisirent  de  l'administration  de  m  jus- 
tice. Les  rois  se  créèrent  eux-mêmes  des  embarras,  en 
laissant  partager  a  I'intini  le  territoire ,  pour  créer  des 
domaines  en  favenr  des  branches  collatérales  de  leur  mai- 
son. Sous  Christian  11,  la  réforuiation  luthérienne  s'intro- 
duisit en  Danemark,  1527,  sans  aucune  lutte  sanglante.  La 
dépendance  dans  laquelle  la  couronne  se  trouvait  placée 
vis-à-vis  des  grands  vassaux  explique  le  mauvais  succès 
îles  armes  danoises  pendant  le  xvn»  siècle.  L'intervention 
de  Christian  IV  dans  la  guerre  de  Trente  Ans  en  faveur  de 
ses  coreligionnaires  amena  le  traité  peu  glorieux  de  Lu- 
beck,  1629;  une  rupture  avec  la  Suéde  le  contraignit  de 
céder,  par  la  paix  de  Bromsebrœ,  1615,  les  provinces 
d'Iœmptland.d'llerjedalen,  de  Gothland,  et  d'UvseL  Fré- 
déric 111 ,  plus  malheureux  encore,  se  vit  enlever  par  les 
Suédois,  aux  traités  de  lkvskildc,  1658,  et  de  Copenhague. 
1600,  les  prov.  de  Scanie,  de  Blékinge,  de  Halland,  etc. 
Tant  de  désastres  amenèrent  le  renversement  de  la  eonst; 
tution  aristocratique  par  un?  coalition  dp  la  bourgeoisie, 
du  clergé  et  de  la  royauté;  celle-ci  devint  absolue  ;  la  Iw 
rf'ij'ilc  de  1665  ré^la  la  succession  dans  la  descendance  dt 
Frédéric  III,  et  interdit  toute  aliénation  du  pays  ni  de  la 
souveraineté.  Ce  fut  un  bienfait  pour  le  Danemark  s  l'ad- 
min:strnt:on  civile  et  judiciaire  fut  réorganisée  par  le  code 
danois,  lé,  O,  et  le  code  norvégien,  DiH7,  ouvrage  dePetei 
Gritkïifeld  lo  servage  fut  virtuellement  aboli  en  1720. 
nuis  ne  disparut  complètement  qu'en  1795.  A  la  fin  do 
xvn t»  siècle,  la  législation  criminelle  fut  améliorée,  la 
torture,  la  marque  et  la  bastonnade  abolies,  la  procédure 
abrégée,  le  racolage  des  soldat»  supprimé,  l'instruction 
propagée  :  le  service  militaire  féodal  fut  transformé  en 
une  charge  immédiatement  personnelle  .  et  les  corvées  en 
redevances  de  travail  déterminé  ;  l'égalité  de  tous  le? 
ordres  devant  la  loi  fut  proclamée,  l  'abolition  de  la  traite 
des  nègres  dans  les  colonies  fut  décrétée  en  17P2.  Lu 
1809,  ou  posa  des  limites  nu  patronat  ecclésiastique,  et 
on  améliora  la  condition  civile  des  juifs.  Dans  ces  réfor- 
mes, le  gouvernement  précédait  et  entraînait  la  nation, 
qui  ne  montrait  qu'indifférence  et  mollesse.  Mais  à  partit 
des  guerres  du  commencement  du  xjx*  siècle,  les  dan- 
gers de  la  patrie  développèrent  l'activité,  l'esprit  publie, 
et  toutes  les  forces  morales  du  pays.  L'alliance  du  Dane- 
mark avec  Napoléon  Ier  causa  le  bombardement  de  Co- 
penhague par  les  Anglais  en  1H07,  et,  en  1814,  la  Saintes 
Alliance  lui  enleva  la  Norvège  pour  la  donner  a  la  Suède. 
La  paix  européenne  le  fit  retomber  dans  son  atonie.  Par 
contre-coup  île  la  révolution  française  de  juillet  1630,  le 
Ilolsteln  réclama  des  institutions  représentative»,  Fré- 
déric VI,  par  ordonnance  du  2H  mal  1831,  accorda  des 
assemblées  d'Ktats  provinciaux,  non  -  seulement  au  Ilol- 
stcin, mais  encore  au  SIesvig  et  au  Danemark;  ce  qui  fut 
confirmé  par  la  loi  du  15  mai  11*31.  Ces  états  devaient  être 
consultés  sur  les  modifications  à  introduire  dans  les  droits 
personnels  et  de  propriété,  sur  les  impôts  et  charges  pu- 
bliques, pouvaient  adresser  des  demandes  à  la  couronne, 
et  prendre,  sauf  sanction  royale,  des  arrêtés  en  matière 
d'affaires  communales.  Dormis  un  petit  nombre  de  mem- 
bres, que  désignait  le  roi,  la  représentation  provinciale 
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était  élue  par  les  propriétaires  fonde».  En  1841 ,  Us 
eurent  le  droit  de  présentation  annuelle  et  détaillée  dn  bud- 
get. Mais  la  question  de  la  succession  royale,  en  présence 
de  la  prochaine  extinction  de  la  famille  d'Oldenbourg,  al- 
lait susciter  au  Danemark  de  graves  embarras.  La  loi  royale 
de  1665,  arrangement  de  famille,  et  non  loi  du  pays,  em- 
brassait tout  le  Slesvig  et  toute  la  partie  royale  olden- 
bourgcoise  d-u  Holatein  ;  mais  elle  ne  comprenait  pas  la 
partie  ducales  ou  Holstein-Gottorpienne  du  liolstein  ;  là, 
la  succession  pouvait  être  seulement  ajrnatiquc  et  non  pas 
cognatiqne  en  même  tempe.  La  prétention  élevée  par  l'Al- 
lemagne, par  la  Prusse,  un  parti  slesvig-holsteinois  et  le 
«ac  d'Augustenbourg,  de  soustraire  a  l'ordre  de  succes- 
sion de  cette  loi  royale  de  1665  tout  le  Slesvig  et  tout  le 
liolstein  excita,  en  1848,  une  révolte  de»  duchés,  et  amena 
une  guerre  de  trois  ans,  1818-1851,  pendant  laquelle,  à 
rredericia  et  Idsted,  le  Danemark  triompha  des  Prussiens 
qui  secouraient  les  insurgés.  Le  traité  de  Londree  du 
H  mai  1852,  signé  par  le*  grandes  puissances  de  l'Europe, 
vida  la  question  de  succession  en  annulant  la  loi  royale 
et  désignant  pour  successeur  au  trône  danois,  après  Fré- 
aenc  VII  et  son  ouclo  le  duc  Ferdinand ,  derniers  repré- 
sentants de  la  maison  d'Oldenbourg,  le  prince  Christian 
ae  bleevig-Holsteln-Sonderlmurg-Glucksbourg.  Une  ques- 
tion constitutionnelle  se  présentait  à  cou-  le  la  question 
de  succession  :  le  roi  Frédé  ric  VII  avait  donne-,  le  î  juin 
-f*9.'  unc  constitution  parlementaire  à  la  monarchie:  le 
blesvig  aurait  dû  recevoir  cette  constitution  au  même  titre 
que  le  Danemark  propre  (  JutUnd  et  les  ileaj;  il  n'en  fut 
pas  ainsi,  et  la  diplomatie  européenne  décida,  en  ltt52, 
Que  la  monarchie  danoise  formerait  un  heUmt .  c.-à-d.  un 
lotti,  de  telle  sorte  qu'elle  serait  composée  du  Danemark 
propre,  du  Slesvig,  du  Holsi,  in,  du  Laucnbourg,  de  l'Is- 
ÀuZ.*1»"  *Jœr0e;  que  ,e  ll^tei»  et  le  Laucnbourg 
duchés  allemands  et  faisant  partie  de  la  Confédéral!..!! 
P^ri^nnup.e,  feraient  partie  de  la  munarchie  danoise  au 
meine  titre  que  le  Sleavi*.  pays  Scandinave;  et  <|ue,  peu- 
<lant  que  le  Danemark  propre  avait  une  constitution  1:!.L  - 
raie,  les  duchés,  et  entre  eux  le  Sk-svi-,  devraient  reste» 
-nns  lanewn  absolu  t.,  me ,  ave-:  les  aiieieus  Lut*  pro- 
\niLiaux.  Lno  constitution  commune  tut  donnée  pour 
À~,'ï,îtJî  monfrchle:  un  oa  u.rr,„,J,  compose  des 

#7,    <     de,  toutes  les  parties  «1,.  >„n,i;<rchie,  fut 

cIm  «Je  la  représenter.  Lu  18, -1,  hs  due|»és  se  snnt 
soulevé*  contre  (  lirist-nu  IX,  a„c  .appui  dé  ÎJZLTf- 
gne  .  le*  Danois,  abandonnes  par  les  ti_„a  aires  dn  traité 
de  l.«nures,  - 


ii  ont  pu  résister  aux 


■fi  s  et  a; .  A' 


Ujchien*  i-liaites  «,u  iV.\éc«tion  fédérait.  «.».ii>auéi-'i'.ir  la 
Utvxci :  contraints  d'abandonner  le  IW»  irkc,  culbutés 
dans  diverses  rencontres,  forcés  à  li.ppel  et  dans  l'ik- 
a  .vlsen,  ils  *„,t  m»  renoncer  au  M,  stig.  au  liolstein  et 
au  Lauenl,.;  ,  ,l,.la,h,s  tj.  (>ru,ai.s  ,îc  Ja  nwiwnhie  da- 
noise, mai.  sur  le  m.:  t  il  ,,'n  ,  a-,  eneore  été  pr..- 

?  •  T'nîi  "'V!  a  la  u  I;t""  *■'■'»»»■<■•  »u  Danemark,  le 
5  juin  1819,  elle  organ.se  une  diète,  .jui  se  réunit  chaque 
aiu.ee  pendant  deux  nu,*,  pour  voter  les  impôts,  encon 
lioicr  1  emploi,  prendre  part  à  la  confection  des  lois  ou  en 
proposer.  Cette  dicte  se  compose  de  deux  assemblées: 
i  /  ottt.tuinu  (  Chambre  du  peuple),  dont  les  membres, 
Hus  touslcs  trois  ans  par  le  suffrage  universel  et  direct, 
doivent  être  âgés  de  25  ans  ;  2»  lo  L<mJ<  -  thn„Jt  ,lont  les 
membres,  élus  au  second  degré  par  les  citoveiia  de  40  ans 
doivent  avoir  aussi  cet  âge  ,  payer  rivales  d'impôt' 
ou  justiher  d'un  revenu  de  1,^00  rudales  |3,6u0  fr.|.  L  né 
cour  suprême,  de  16  membres  élus  pcmr  quatre  ans,  moi- 
tié par  le  Folke-thing  et  moitié  par  le  Lauds-thim' ,  ju-o 
les  aocusaUw.s  portées  par  le  Fu'.ke-tuh.g  contre  les  mi- 
nistres, et  celtes  de  haute  trahison  déférées  par  le  roi  et 
approuvées  par  le  Folke-thing.  La  constitution  stipule  la 
publicité  des  d<  bats  judiciaires,  la  procédure  orale,  leju- 
Jument  par  jury,  l'inviolabilité  du  domicile  des  citoyens, 
w  liberté  de  la  presse  sauf  res poosubilité  devant  In  justice' 
iobligati(mda«enriot  militaire  pour  tous,  l'abolition  des 
privilèges  nobiliaires,  la  gratuité  de  l'enseignement  pour 
um  pauvres,  la  liberté  des  cultes.  Le  roi  exerce  le  pouvoir 
K^f'^J  ™  1*  ï*»*,  et  a  une  liste  civile  de 


«OIS  DE  DAJTEMARK. 
Sldoldungisni.  EstiïthUu. 

Harald  H  Blaatoad..   936  Suenon  II   1047 

Suénoo  in  rveskheg..   985  Harald  III   1077 

Canut  n  le  Grand. . .  1016  Cnut  IV  le  Saint... .  1080 

UI    (Uarde-  Oiaus  IV   lo  ig 

^V'-  1036  Lric  111   1095 

to  *»>  1012  Jikola»   U03 


Eric  IV   1134 

i-rfc  V   n37 

Suénon  III  et  Canut  V.  1 1 17 
Valdemar  I"  le  Grand  1 157 

£anutVI   1182 

Valdemar  II  le  Victo- 
rieux  1202 

Eric  VI  le  Saint   12U 

A  bel   1250 

Christophe  I"   1252 

trie  Vil   1259 

Lric  VIII   1286 

Christophe  FI   1320 

Valdemar  III   1340 

Di  dirent!  familles. 

01*>»  V  1376 

Marguerite   1387 

F.ricLXlePoraéranien.  1397 
Christophe  III  le  Bava- 


rois 1439 

Maison  d'Oldenbourg. 

Christian  I«   1448 

Jean   llfll 

Christian  II   1512 

Frédéric  I«'  le  Paci- 
fique 1523 

Christian  III  1534 

Frédéric  II   1559 

Christian  IV. .   15H8 

Frédéric  III   1648 

Christian  V  1670 

Frédéric  IV   1699 

Christian  VI  1730 

Frédéric  V   1746 

Cliristian  VII.   Î766 

Frédéric  VI   1808 

Christian  VIII   1839 

Frédéric  VII   1848 

Christian  IX   1863 

DAKEMORA  ou  DANNEMORA ,  vge  (Suéde  | ,  dans  le 
lan  et  à  40  kil.  N.  d'Upsal;  1,200  hab.  Mine  de  fer,  la 
plus  considérable  du  royaume  ;  an  en  tire ,  chaque  année , 
15,<K>0,000  de  kil.  de  fer,  que  800  ouvriers  affinent  &  2  kil. 
de  là,  à  la  forge  de  l'Œsterby. 

DAXES  I  Pierre),  en  latin  Danetia*.  né  i  Paris  en  1197, 
m.  en  1577.  Elève  de  Lasvaris  et  de  Budé ,  il  fut  nommé, 
lors  de  la  création  du  Collège  des  trois  langues,  1530, 
professeur  de  grec,  et  couip'.a  parmi  ses  élèves  Amyot, 
lîrisson,  Daurat,  Cinq-Arbres.  Lu  1535 ,  il  snivh  Gei 
de  Selve  dans  son  ambassade  a  Veni^e.  Ou  regrette  de  le 
trouver  parmi  les  juges  qui  condamnèrent  Rnmus ,  1543. 
Envoyé  au  concile  de  Trente  par  François  I",  1545,  il 
devint  ensuite  précepteur  et  confesseur  de  François  II , 
curé  de  SMosse  à  Paris,  et  évéque  de  Lavaur  en  1557.  On 
a  de  lui  .les  édit.  do  Jm:in,  Florin  el  Sejt.  liuftu,  1519;  de 
l'Une,  1  >  M;  des  Ek.jes  et  Opuscules  publiés  par  un  de  ses 
de-.emidr.nts,  1731,  iu-1". 

DAXLT  j  Pierre  1.  linguiste  distingué,  né  à  Paris,  m.  en 
li09.  Abbé  de  St  Nicolas  de  Verdun,  curé  de  la  paroisse 
de  S«e-Croix,  dans  la  Cité,  à  Paris,  il  fut  du  nombre  des 
savants  choisis  par  le  duc  de  Moutausier  pour  éclaire:r 
les  auteurs  à  l'usago  du  Dauphin.  Il  eut  en  partage  Phè- 
dre, qu'il  donna,  en  1075,  avec  un  commentaire  et  des 
notes  latines.  Il  publia  en  outre  deux  Dif  ionnmres  •  l'un 
traiieais-Iatin,  16H5,  l'autre  latin-francais,  1091,  beaucoup 
moins  estimé  que  le  premier.  On  a  encore  de  lui  :  Radiées, 
teu  Dictiomrium  lingues  lalina>,  l»i77;  Di,  :i,->n>nïwn  antiqui- 
ÏZ','*'.'^':?  "  -l™™™'»  »<<  •""»•■  PsliMm.  in-4»,  lr»<t. 
DANEWLRh.  ou  DANNEVTRKE  ,  c.-à-d.  oueràys  de* 
Danois,  rempart  élevé  par  les  Danois  de  93o  à  9.>0,  prés  de 
la  frontière  S.  du  Jutland  méridional  ou  SIesvig,  parallè- 
lement à  ht  rivière  de  l'Eyder,  pour  arrêter  le9  invasion- 
des  Allemands.  Construit  en  terre,  pierre  et  bois,  il  avait 
de  10  à  15  mèt.  d'épaisseur  sur  autant  de  hauteur.  En 
partie  incendié  parOthonIL  il  reçut,  en  1157,  de  Valde- 
mar le  Grand,  une  muraille  de  revèiei.  ent  ;  il  fut  réparé 
sous  Canut  VI.  Dans  la  guerre  de  l'  i'l,  il  fut  attaqué  cl 
fiamlii  par  une  armée  austro-pnis-ienne. 

DANOAN ,  vge  d'Irlande  (comté  de  Meath),  à  40  kil.  d? 
Summer-Ilill.  Patrie  du  duc  de  Wellington. 

DAXGE ,  ch.-l.  de  caut.  (Vienne),  arr.  et  à  14  kil.  N 
de  Châtcllerault,  sur  la  rive  g.  do  la  Vienne  et  le  chemlti 
de  fer  de  Bordeaux  ;  208  hab. 

DANGEAU  (  Philippe  de  Courcillos,  marquis  dei  , 
né  en  1638,  m.  en  1720.  Né  protestant,  et  arrlère-petit- 
fils,  par  sa  mère,  de  Duplessis-Mornay,  il  abjura  de  bonne 
heure.  Il  servit  sous  Tureune  en  Flandre,  1650,  com- 
battit en  Portugal  dans  l'année  espagnole  contre  la 
maison  de  Bragance,  et,  de  retour  en  France,  chercha  à 
se  pousser  à  la  cour.  Les  agréments  de  sa  persenno  ,  les 
saillies  de  sa  conversation ,  la  facilité  de  ses  impro\i>  1- 
tiun*  poétiques,  son  adresse  aux  jeux  de  cartes,  lui  ga- 
gnèrent (a  faveur  de  Louis  XIV,  qu'il  sut  toujours  conser- 
ver. Colonel  du  régiment  du  roi ,  1665 ,  gouverneur  de 
Tourainc,  conseiller  d'Etat ,  chargé  de  missions  diploma- 
ri  pes,  il  prêta  au  ridicule  par  la  vanité  que  lui  inspiraient 
les  ordres  honorifiques  dont  on  l'avait  chargé.  Sans  avoir 
rieu  écrit,  il  fut  reçu  a  l'Académie  Française,  1668,  et  à 
celle  des  Sciences,  1101.  Du  reste,  il  favorisa  les igens  do 
lettres  ;  Boileau  lui  dédia  sa  Satire  sur  ta  mblssu.  Dangeau 
a  laissé  en  manuscrit,  un  volumineux  Journal 'is  la  cour  de 
Lmiê  XIV,  do  1684  à  1715,  dont  Voltaire,  1770,  M~  de 
Genlis,  1816,  et  Lcmoutey,  l?^.""'^'"^ 
|  et  MM.  Soulié,  Dussiedx,  et  Feuillet  de  Conchcs, 
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complète,  Taris,  1854,  19  vol.  in-8».  Ce  sont  des  notes  la- 
coniques et  sans  nulle  réflexion  sur  chaque  jour,  main 
dont  la  froideur  a  souvent  autant  de  portée  que  la  mali- 
gnité de  Saint-Simon. 

Dakqeau  (Louis  de  cockcillox,  abbé  <lc  \ ,  frère  du 
précédent ,  ne  en  1G43 ,  m.  eu  17U3 ,  fut  détaché  du  calvi- 
nisme par  Bossuct ,  jragna  par  sa  conversion  les  bonnes 
grâces  de  Loui*  XIV,  qui  le  nomma  son  lecteur,  et  fut 
appelé  4  l'Académie  Française,  en  1C02,  pour  remplacer 
l'alibi'  Cotin.  Ses  £»st']  de  grammaire,  1711,  sont  auj.  ou- 
bliés. Il  était  aussi  l'auteur  de  Principes  du  blason,  1705; 
d'une  Méthode  de  géoji'jphie  historique,  etc. 

dakgeau,  vge  ;  Eure-et-Loir),  arr.  et  4  20  kil.  N.  de 
Châteaudun ,  sur  l'Oxanne  ;  1 ,500  hab. 

D'ANGENNES.  V.  Montausjer. 

DANGEREUX  (AUCUirRL).  V.  Pomotou. 

DANGE VILLE  (Marie-Aune  Botot,  dite  M""),  cé- 
lèbre actrice  de  la  Comédie-Française,  née  à  Paris  en  1714, 
m  en  1796..  parut  au  théâtre  dès  l'âge  de  8  ans.  Elle  réus- 
sit dans  les  caractères  les  plus  variés ,  mais  atteignit  la 
perfection  comme  soubrette;  elle  brilla  par  la  vivacité,  la 
grâce,  la  finesse.  S'élant  éloignée  de  la  scène  en  1763,  elle 
tint  à  Vaugirard  une  sorte  de  cour,  où  se  réunissaient 
Sainte-Foix,  Lcmierre,  Dorât  et  autres  poètes  de  l'époque. 

DANGU ,  vge  (Eure),  arr.  et  à  25  kil.  des  Andclvs,  sur 
PEpte;  660  hab.  Belle  usine  à  zinc  et  4  cuivre.  Vaste  châ- 
teau qui  existait  dès  le  xi*  siècle,  mais  qui  a  subi  de  nom- 
breuses transformations. 

DAMA ,  nom  latin  du  Danemark. 

DANICAN  (André).  V.  Piiilidor. 

DANIEL,  de  la  race  royale  de  David,  l'un  des  quatre 
grands  prophètes,  fut  mené  captif  à  Babvlone,  étant  en- 
core fort  jeune,  sous  Joachim,  roi  de  Juda,  av.  J.-C. 
606.  Elevé  a  la  cour  de  Nabuchodonosor,  il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences,  et  commença  à  montrer  sa  sa- 
gesse dans  le  procès  do  Susanne  (F.  ce  mot).  Son  talent 
pour  deviner  et  expliquer  les  songes  lui  valut  la  faveur  du 
roi  de  Babvlone,  qui  le  nomma  intendant  de  son  palais  et 
chef  des  Mages.  Il  convainquit  d'imposture  les  prêtres  de 
Baal ,  et  expliqua  à  Baltliasar  les  trois  mots  mystérieux 

3 ni  parurent  dans  la  salle  du  festin ,  et,  jeté  par  Cyrua 
ans  la  fosse  aux  lions,  en  sortit  sain  et  sauf.  On  croit 
qu'il  mourut  en  Chaldée.  Parmi  les  livres  de  Daniel ,  ceux 
qui  sont  écrits  en  hébreu  ou  on  chaldéen  ont  toujours 
passé  pour  canoniques.  Les  autres  ont  été  contestés.  Ses 
principales  prophéties  sont  celle»  de  la  venue  du  Messie  et 
de  la  dispersion  des  Juifs.  L— n. 

Daniel  (Saint),  né  aux  environs  deSainosate  (Syrie)  eu 
410,  m.  en  490,  vécut  plusieurs  années  sur  une  colonne. 
Fête,  le  10  décembre. 

Daniel  (Samuel),  poète  et  historien,  né  en  1562  à 
Taunton  (Somerset),  m.  en  1619,  étudia  à  Magdalen  Hall , 
dans  l'université  d'Oxford.  Il  devint  poète  lauréat  après  la 
mort  de  Spcnser,  puis  gentilhomme  de  la  chambre  sous 
Jacques  Ier,  qui  aimait  sa  conversation.  Il  a  laissé  une 
Histoire  d'Angleterre,  Londres,  1613  et  1618,  in-4»,  qui  va 
jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Edouard  III,  et  qui  a  été  conti- 
nuée par  Jean  Tnissel  jusqu'au  règne  de  Richard  III, 
1484  (  Londres,  1650,  ln-fol.);  quelques  œuvres  poétiques  : 
La  complainte  dt  Rosamonde,  1594  ;  la  Vision  ou  la  Sagesse  des 
douze  déesses,  mascarade  allégorique  à  l'éloge  de  Jac- 
ques I«r,  représentée  à  Hampton-Court;  Clèopdtre  et  Phi- 
lotos,  dans  lequel  on  crut  reconnaître  le  comte  d'Essex , 
tragédie,  etc.  On  a  publié  toutes  ses  Œuvres  poétiques,  in-4°, 
Londres,  1623,  et  in-12,  2  vol.,  1718.  A.  G. 

©ANiEL  (Gabriel),  savant  jésuite,  né  à  Rouen  en  1649, 
va.  en  1728.  Il  enseigna  la  théologie  à  Rennes,  fut  biblio- 
thécaire dans  la  maison  professe  de  sou  ordre  à  Paru,  et 
reçut  de  Louis  XIV  le  titre  d'historiographe  de  France. 
Ses  ouvrages  philosophiques  et  théologiques  sont  auj.  ou- 
bliés ;  ce  sont  :  Voyage  du  monde  de  Descartes,  1690,  1696 
et  1739,  réfutation  du  système  des  tourbillons;  Entretiens 
it  Cléandrt  et  SEudose ,  1694  ,  réponse  aux  Lettres  protin- 
Sfofei  de  Pascal,  etc.  L'Histoire  de  France  du  P.  Daniel , 
dont  la  meilleure  édition  a  été  donnée  par  le  P.  Grinet , 
1755,  17  vol.  in-48,  est  peu  lue;  l'auteur,  fort  sévère  pour 
ses  devanciers  Cordcmoy  et  Mézerai ,  durement  critiqué  a 
son  tour  par  Voltaire,  Mably,  Boulainvilliers,  Lenglet-Du- 
frwnoy,  ne  raconte  guère  que  des  siégea  et  des  batailles, 
et  omet  ce  qui  est  relatif  aux  mœurs  et  aux  institutions; 
il  s'est  servi  des  sources  avec  intelligence,  du  moins  pour 
les  premiers  temps  ;  il  est  méthodique,  simple,  clair,  mais 
souvent  partial.  L'abrégé  qu'il  a  donné  en  9  vol.  in-12, 
1724,  a  été  réimpr.  avec  une  continuation  du  P.  Dorival , 
1751,  12  vol.  in-12.  L'Histoire  d»  la  milice  française,  1721, 
2  vol.  in-4»,  a  conservé  plu*  longtemps  sa  réputation  :  les 


recherches  y  sont  nombreuse  et  exactes.  AlIcU  a  donm 
un  abrégé  de  cet  ouvrage ,  17T3  et  1780,  2  vol.  in-12.  On 
trouve  des  dissertations  du  P.  Daniel  dons  le  Journal  J« 
Trévoux ,  1701-21,  omises  dans  son  Recueil  d  outrages  philo- 
sophiques, théologiques,  apologétiques  et  critiques,  1724  ,  3  vol. 
in-4».  B. 

DANIELE  (Franc),  historien  et  antiquaire,  né  en  1740 
près  de  Caserte,  m.  en  1812,  historiographe  du  royaume 
de  Naples,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Ercolantnst. 
Disgracié  en  1799  à  cause  de  son  intervention  en  faveur  de 
quelques  amis  compromis  dans  la  révolution  républicaine, 
il  fut  nommé  par  Joseph  Bonaparte,  en  1806,  directeur  de 
l'imprimerie  royale,  et  secrétaire  de  l'Académie  d'histoire 
et  d'antiquités.  On  a  de  lui  :  Le  Forche  Caudine  illuttrale, 
Caserte,  1778,  in-fol.,  et  Naples,  1812;  Monete  anticht  di 
Capua ,  Naples,  1803  ,  in-t»;  Codice  Fredericiano,  resté  en 
ms.,  contenant  toute  la  législation  de  Frédéric  II. 

DANIEL*  (sak-),  brg  des  États  autrichiens  (Vénétie). 
délég.  et  â  19  kil.  N.-O.  d'Udine,  sur  le  Tagliamento  ; 
3,600  hab.  Grains  et  jambous. 

DAN1SCIIMF.ND  f  du  persan  danUch,  science,  et  mend  . 
possesseur),  nom  donné,  dans  les  pays  musulmans,  aux 
directeurs  (khodjadhs)  et  aux  professeurs  ( mudérùs  )  des 
collèges  [medressehs],  aux  ministres  de  la  religion  ,  aux 
juges  et  aux  étudiants. 

DAN K ALI ,  partie  S.  de  l'Abyssinie,  le  long  de  la  mer 
Rouge.  Pays  aride  et  brûlant ,  ois  errent  des  tribus  no- 
mades. Kiehes  salines. 

DANKARA ,  v.  d'Afrique  (Guinée  supérieure),  4  74  kil. 
N.-O.  de  Conmassie,  sur  la  Côte-d'Or  ;  capitale  d'un  petit 
Etat  qui  dépend  des  Ashautee.  Commerce  d'or. 

DANNECKER  (Jean-Henri  de),  célèbre  sculpteur,  néi 
Stuttgard  en  1758,  m.  en  1841.  La  cour  de  Wurtemberg 
lui  fournit  les  moyens  d'aller  suivre  4  Paris  les  leçons  de 
Pajou ,  et  recevoir  en  Italie  les  conseils  de  Canova.  De  re- 
tour 4  Stuttgard,  il  fut  nommé  professeur  des  arts  plas- 
tiques 4  l'Académie  Caroline.  On  lui  doit  d'admirables 
bustes  du  roi  Frédéric  de  Wurtemberg ,  de  la  grande-du- 
chesse Stéphanie ,  de  l'archiduc  Charles,  de  Schiller,  de 
Gluck,  de  Lavater.  Ses  plus  belles  compositions  sont  :  le 
monument  do  Schiller;  les  groupes  d'enfants  et  les  carya- 
tides des  châteaux  de  Stuttgard  et  de  Hohenheim;  la 
Sapho  du  château  de  Monrepos  ;  le  monument  du  comte 
Zeppelin,  dans  le  parc  de  Louisbourg;  Ariane,  Cérh, 
Bacchus,  F  Amour,  Psyché;  un  Christ,  de  grandeur  colos- 
sale, envoyé  4  l'empereur  Alexandre.  La  simplicité  des 
sujets  et  de  la  composition  ,  le  naturel ,  la  vérité,  le  senti- 
ment dans  l'exécution ,  sont  les  caractères  de  l'artiste.  B. 

DANNEMARIE ,  en  allem.  Dammerkirch,  ch.-l.  de  carat. 
(H.-Rhin).  arr.  et  4  23  kil.  E.  de  Belfort  ;  1,126  hab. 

DANNËMORA.  V.  Danemora. 

DANNENBERG,  v.  du  Hanovre,  sur  la  Jeetze,  dans 
l'arrondissement  et  4  51  kil.  E.-S.-E.  de  Lunebourt,'  : 
1,500  hab.  Greniers  de  réserve.  Autrefois  résidence  de.» 
ducs  de  Lunehourg. 

DANNESKJOLD-SAMSŒ  (Famille  de),  la  1'*  maison 
noble  de  Danemark ,  issue  du  roi  Christian  V  et  de  sa 
maîtresse  Sophie- Amélie  Moth,  comtesse  de  Samsœ.  Ses 
membres  légitimés  portèrent  d'abord  le  nom  de  091- 
denlove. 

DANSE.  La  danse  commença,  dans  l'antiquité,  par  être 
un  exercice  sacré  ;  chez  les  Hébreux ,  Moïse  et  sa  sœur 
Marie  dansèrent  et  chantèrent ,  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge,  un  cantique  que  l'Exode  nous  a  conservé;  les 
Juif»  infidèles  à  Dieu  dansèrent  autour  du  veau  d'or  ;  les 
jeunes  filles  dansaient  4  la  fête  des  Tabernacles,  et  David 
dansa  devant  l'arche,  quand  les  Lévites  la  portèrent  i 
Bethléem.  —  L'antiquité  païenne  mêla  aussi  la  danse  k  ses 
cérémonies  religieuses  :  les  Egyptiens ,  dans  leurs  initia- 
tions, dansaient  en  rond  autour  des  autels,  pour  figurer  la 
marche  des  astres  autour  du  soleil.  Leurs  prêtres  dan- 
saient autour  du  bœuf  Apis.  —  Chex  les  Grecs,  il  n'y 
avait  presque  aucune  cérémonie  religieuse  dont  la  danse 
no  fit  partie.  Les  Athéniens  l'introduisirent  dans  leurs 
festins,  où  figuraient  des  danseuses  de  profession  aux- 
quelles ils  se  mêlaient.  Les  Tbcasaliens,  non  moins  pas- 
sionnés pour  cet  exercice,  appliquaient  les  termes  de  la 
danse  aux  usages  les  plus  nobles  :  en  certains  endroits, 
les  généraux  ou  les  magistrats  se  nommaient  les  chefs  de 
la  danse.  Les  danses  étaient  aussi  des  exercices  militaires 
ou  gymnastique»;  citons  la  C y  bis  tique,  dans  laquelle,  tout 
en  dansant,  on  se  jetait  sur  les  mains,  pour  rebondir  en- 
suite sur  les  pieds;  la  Sphéristùpu,  qui  consistait  a  accom- 
pagner en  cadence  les  bonds  d'un  ballon ,  que  chacun  à 
son  tour  devait  clmsser  ;  la  Pyrrhique,  véritable*  représen  - 
tation  mimique  des  actions  guerrières.  —  Les  Romain» 
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introduisirent  aussi  la  danse  dan*  plusieurs  de  leur» 
cérémonies  religieuses,  telles  qne  les  procession»  de  quel- 
ques sacrifices,  où  de  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc ,  dan- 
saient en  rond  en  se  tenant  par  la  main.  La  pompe  sa- 
crée des  jeux  du  Cirque ,  celle  des  grandes  funérailles 
et  des  triompher ,  avaient  un  danseur  chargé  d'égayer 
la  foule.  Les  processions  des  Saliens,  celtes  des  Galles, 
dans  les  Jeux  Méga  lésions,  n'étaient  qne  des  danses  per- 
pétuelles (F.  Sai.u:n8  et  «Jeux  m^oalksikxs).  La  danse 
devint  aussi  nu  amusement  privé ,  mais  pour  la  jeunesse 
seulement  des  deux  sexes  :  la  gravité  romaine  blâmait 
ceux  qui  y  excellaient  trop.  —  On  connaît  lo  caractère 
de  U  plupart  des  danses  publiques  chez  les  anciens  :  les 
nnw  étaient  paisibles  et  posées;  les  autres,  très-agitées 
et  guerrières;  mais  ces  renseignements  sont  trop  vagues 
pour  que  l'on  puisse  dire  quel  était  le  dessin ,  la  choré- 
fTraphie  de  telle  ou  telle  danse.  On  connaît  un  peu 
mieux  la  danse  en  usage  dans  les  festins  chez  les  Romains, 
ÇrAce  à  quelques  peintures  retrouvées  dans  les  ruines 
d'Herculaiium  et  de  Pompé:  ;  elle  était  élégante,  gracieuse, 
exécutée  par  deux  femmes  qui ,  dans  des  mouvements  va- 
r>' -s,  semblaient  tourner  autour  l'une  de  l'autre  en  enla- 
çant légèrement  leurs  mains  et  leurs  bras.  Ces  danseuses 
étaient  vêtues  de  longues  robes,  d'un  tissu  fin  ,  à  plis  va- 
poreux, et  dans  une  sorte  de  désordre,  suite  naturelle  de 
la  danse,  mais  qui  n'excluait  pas  la  décence  sans  laquelle 
,  n'}'  a  Pûs  de  grâce  véritable.  C'étaient  ordinairement 
des  danseuses  de  profession  qui  figuraient  dans  les  fes- 
tins,  et  particulièrement  des  Gaditancs,  fort  renommées 
dans  ces  petits  ballets,  au  moins  du  temps  des  empereurs. 
La  danse  sur  les  efTcts  de  laquelle  on  a  le  pins  de  détails, 
sans  en  mieux  connaître  les  procédés,  est  la  scénique; 
mais  ce  n'était  pas  une  danse  proprement  dite ,  c'était  le 
jeu  des  pantomimes  (  V.  Pantomime»). 

La  danse,  chez  les  modernes,  fut  aussi  en  usage,  4  cer- 
«uns  jours,  dans  les  églises,  au  moins  jusqu'au  xne  siècle  ; 
ou  formait  des  rondes,  par  exemple,  en  chantant  l'hymne  : 
Cj  /•'•»';  mais  les  évèques  finirent  par  l'interdire,  comme  s'ac- 
cordant  mal  avec  la  gravité  de  nos  saints  mystères,  et  la 
«anse  fut  rangée  parmi  les  exercices  purement  profanes. 
Cependant,  au  xvi«  siècle  encore,  à  Limoges,  le  peuple 
et  le  «  lergé  dansaient  dans  l'église  S'-I.éonard  ,  le  jour  do 
^'-Martial.  La  danse  religieuse  s'est  perpétuée  en  Espagne 
jusqu'au  XVIIe  siècle  dans  les  Autoi  sacramentaUt.  Il  n'y  a 
que  Li  Teligion  musulmane  qui  repousse  la  danse  et  même 
la  musîque.  Parmi  les  danses  qui  furent  successivement 
eu  usage  en  France  pendant  les  xvi«,  xru*ctxviiiesiècles, 
On  cite  le  Menuet ,  d'un  mouvement  lent  et  grave;  la  Sara- 
omJe.  espèce  de  menuet  à  trois  temps;  la  Parant,  danse 


noble  et  fiérc,oùles  figurants  avaient  l'air,  en  se  regardant, 
■Je  faire  la  roue  comme  des  paons  ;  la  Courante,  roide  et 
";ï»te,  en  dépit  de  son  nom  ;  la  Gailbtrje,  tantôt  posée,  tantùt 
*  ivc  ;  la  Cktconne,  d'un  mouvement  modéré,  à  3  ou  1  temps, 
qui  temdnait  ordinairement  un  b.illet ,  et  empruntait  son 
nom  à  l'air  même  sur  lequel  on  l'exécutait.  La  plupart  de 
ces  danses  furent  importées  de  l'étranger  :  le  Menuet  et  la 
1  avane,  d'Espagne  ;  la  Chaconne  et  la  Gaillarde,  d'Italie. 
A  la  fin  du  siècle  dernier,  il  y  eut  la  G  jioiie,  qui  tenait  du 
tticnuet  et  d'une  danse  plus  agitée  :  on  la  daubait  encore 
dans  les  salons  au  commencement  du  xi\«  siècle;  la  VaUe, 
danse  tournante  empruntée  aux  Allemands,  et  dansée  sur 
t-n  air  à  trois  temps  par  deux  personnes,  une  dame  et  un 
Cavalier;  la  Sauteuse,  variation  de  la  valse,  sur  un  mouve- 
ment i\ doublé;  la  Contredanse ,  ou  danse  de  campagne 
\cauntry  danse),  prise  aux  Anglais;  elle  s'exécute  à  8,  12 
Ou  16  personnes,  dont  la  moitié  de  chaque  sexe,  sur  un  air 
à  deux-quatre,  ou  six-huit  altejrrtlo,  ordinairement  com- 
posé de  trois  reprises  de  8  mesures  chacune,  et  redit 
quatre  fois  de  suite.  Des  marches  et  des  contremarches 
en  forment  la  chorégraphie.  Au  commencement  de  ce  siè- 
cle, on  en  soignait  beaucoup  les  pas,  et  des  danseurs  de 
société,  tels  que  Trénitz,  par  exemple,  se  firent  une  répu- 
tation dans  les  salons  par  la  manière  dont  ils  les  exécu- 
taient; aujourd'hui  on  se  contente  de  pas  à  peine  accusés. 
Parmi  les  danses  les  plus  récentes,  oa  compte  le  (>,:!  q\ 
espèce  de  course  à  deux  personnes,  un  cavalier  et  une 
damo,  sur  un  air  a  deux-quatre,  fort  animé,  dont  la  ca- 
dence fait  sentir  vivement  le  frappé  et  le  levé  de  la  me- 
sure ;  la  Polka,  la  Jfa:ur;.j,  la  IteJoua ,  la  Cracotienne.la, 
Schotish,  etc.,  espèces  de  valses  et  de  galops  tout  à  la  fois, 
importées  de  la  l'otogne  et  de  la  Hongrie.  Quelques  an- 
ciennes danses  des  provinces  françaises  se  sont  per|tétuécs 
jusqu'à  nous  :  de  ce  nombre  i-ont  la  Bourrée  d'Auvergne,  la 
Farandole  du  Languedoc,  les  Branla  de  Bretagne.  Parmi  les 

lanses  particulières  aux  pays  étrangers,  citons  la  (ii /wd'E-  :  rudes  et  scola-t  unies  :  Dante  reiraruc  m  ]• 
cosse,  le  Boliro,  le  Fandango,  la  t'uc'iucaa  d'Espaguc,  etc.    I  chique  comme  indispensable  au  bonheur  de  la  société  et 


DANSE  DES  MOUTS  OU  DANSE   MACABRE   (de  l'arabe 

mnkAbir,  cimetières].  On  a  donné  ce  nom  à  des  peinture» 
allégoriques,  de  forme  bizarre  et  grotesque,  représentant 
une  ronde  d'hommes  d'âges  et  d'états  divers,  à  laquelle 
préîàde  la  Mort.  La  plus  ancienne  représentation  de  ce 
penre  est  celle  de  Minden  en  Westphalie,  exécutée  vers 
1380.  On  cite  encore  les  Danses  des  Morts  de  la  cathé- 
drale de  Lucerne,  du  palais  deS**-Marie  de  Lubcck,  H'î3, 
du  château  de  Dresde,  1534,  d'Annebcrg,  1525,  de  Leip- 
zig, etc.  l>a  plus  célèbre  est  celle  que  llolbein  peignit  à 
fresque  dans  le  cloître  des  Dominicains  à  Bâie  ;  elle  a  péri , 
sauf  quelques  débris  conservés  au  musée  de  Bâie  ;  mais  la 
gravure  l'a  sauvée  de  l'oubli.  Il  y  a  en  Auvergne,  dans  l'é- 
glise de  la  Chaise-Dieu ,  une  Danse  des  Morts  que  ronge 
l'humidité  ;  une  autre  au  Temple- Xeuf  de  Strasbourg.  La 
cathédrale  d'Amiens  possède  aussi  la  sienne.  1*  cimetière 
des  Innocents,  à  Paris,  en  contenait  une  sculptée.  Souvent 
le  même  sujet  a  été  reproduit  par  la  miniature  sur  les 
marges  des  heures  et  des  missels,  sur  les  gardes  d'épée  et 
les  fourreaux  de  poignard.  V.  H.  Fortoul ,  F.  tu  ri  et  <Tarchéo- 
lo'jie  et  d'histoire,  Paris,  1«M ,  2  vol.  in  8°;  Pcignot.  Re- 
cherche* sur  la  danse  des  morts,  1H26  ;  Douce,  The  Dance  of 
Dtath,  1833. 

danses  AMTttrt.ATOtRES ,  cérémonies  composées  de  pro- 
cessions ,  marches  ,  danses  et  machines.  Telles  étaient  les 
fé;es  des  Fous  h  Sens  et  à  Koyon,  celle  de  la  Mère-Folle 
à  Dijon ,  etc.  La  procession  de  la  Fête-Dieu ,  instituée  par 
René  d'Anjou  à  Aix  en  1 162,  était  une  danse  ambulatoire. 
On  eut  à  Lisbonne  un  spectacle  de  ce  genre,  à  l'occasion 
de  la  canonisation  de  Charles  Borromée.  La  béatificati  n 
d'Ignace  de  Ixvyola  fut  célébrée  par  une  représentation  de 
la  prise  de  Troie. 

danses  baladoib.es.  On  appelait  ainsi  un  mélange 
grossier  de  cérémonies  païennes  et  de  fètes  chrétiennes , 
comme  on  en  vit  les  restes  dans  les  dardes  de  Jfiii,  de  la 
Ut-Jean  et  des  Brandons  (  I'.  ces  mots}.  I.e*  désordres  qui  s'y 
introduisirent  avaient  appelé,  dés  l'an  74 1,  les  censures 
du  pape  Zacharic.  Oddon,  évoque  de  Paris,  interdit  les 
danses  nocturnes  qui  avaient  lieu  dan-,  les  cimetières.  Uu 
arrêt  du  parlement,  en  ltiu7,  supprima  toutes  les  danses 
baladoircs. 

DANSEUR*  DE  CORDF.  V.  FfXAxnriia. 
DANTE  ALIGH1EU1 ,  célèbre  poète  italien  ,  né  à  Flo- 
rence en  mai  l'itiâ,  d'une  famille  noble,  m.  le  14  sept. 
1321,  perdit  son  père  dès  l'enfance.  Disciple  de  Brunetto 
Latini ,  il  cultiva  toutes  les  sciences  connue»  de  son  temps, 
et  suivit  les  cours  des  écoles  de  Bologne  et  de  Padoue. 
Aristoto  et  Platon  tarent  ses  maîtres  en  philosophie,  et 
S'  Thomas  d'Aquiu  en  théologie.  De  bonne  heure  il  connut 
la  jeune  Béatrix,  qui  mourut  à  25  ans,  et  dont  il  devait 
faire  un  des  types  les  plus  purs  et  les  lus  charmants  de 
la  poésie.  Il  façonna  avec  d'autant  plus  d'amour  cette  con- 
ception idéale,  que  la  vie  réelle  lui  était  plus  amène  :  car 
son  mari  ge  avec  Gemma  Donati  ne  parait  pas  avoir  é'.é 
heureux.  Lu  12UÎ>,  Dr.ute  combattit  pour  sa  patrie  à  Cam- 
paldino  contre  les  Gibelins  d'Arezzo,  et,  en  121>0,  A  Ca- 
prona  contre  les  l'isatis.  Après  avoir  été  chargé  de  plu- 
sieurs missions  politiques,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
suprême  de  Florence,  1300  :  des  querelles  s'élevèrent  dans 
le  parti  guelfe  entre  les  Soirs,  qui  voulaient  appeler  Charles 
de  Valois,  et  les  blancs  qui  le  repolissaient;  Daute,  par- 
tisan des  Blancs,  fut  exilé,  en  13"2.  Ayant  fait  une  tenta- 
tive inutile  pour  rentrer  dans  Florence  à  main  armée,  il 
erra  de  ville  en  ville,  toujours  en  lutte  contre  la  misère; 
il  séjourna  a  Sienne,  à  Padoue,  à  Vérone,  à  Udine,  visita 
Paris,  où  il  soutint,  dit-on,  des  thèses  devant  l'Université, 
et  mourut  à  Itavenne.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Boccace, 
Philippe  Villani,  Léonard  Arétin ,  etc.  Le  premier  ou- 
vrage de  Dante  est  la  Viti  nuoea  (la  Vie  nouvelle),  qu'il 
composi  à  I  il„'e  de  26  ans,  espèce  d'étude  psycholo- 
gique sur  lui-même;  il  y  a  peint  les  agitations  de  son 
amour  pour  Béatrix,  et  encadré  les  diverses  poésies  qu'il 
avait  eoni].o-ees  pour  elle.  On  voit  aussi  se  révéler  la 
noble  eu ii scie: icc  du  irénie,  qui  se  sont  destiné  à  ac- 
complir quelque  '.fraude  tenvre.  La  Vit'  nuor.i  a  été  tra- 
duite en  français  par  LVbctuze,  1813.  L'n  autre  ouvrage, 
le  II  i  jvt,  est  en  unie  le  commentaire  des  poésies  Bri- 
qu  s  de  I) nite  :  l'auteur  veut  prouver  à  ses  compatriotes 
tjiie  leur  langue  e-t  capable  de  t"iit  evprimcr.  On  »  de 

où  il 


Dante  deux  écrits  en  latin  :  l'un,  lit  rul.jari  eb«{u.o .  oi 
traite  du  génie  de  la  langue  italienne,  et  de  l'usage 
qu'on  en  peut  faire  dans  tous  les  genres;  l'autre,  pt 
i  (Mit!  /i"J,  est  un  traité  de  politique,  en  trois  livres,  ou 
h  s  principe!,  les  plus  hardis  se  cachent  sous  des  formes 
■  Dante  rcirarde  le  pouvoir  inonar- 
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ne  dépendant  que  de  Dieu  ;  il  borne  la  pniscnnce  du  pape  ! 
à  l'autorité  spirituelle,  et  se  fait  l'apôtre  du  despotisme 
allemand.  L'ouvrage  le  plus  fameux  de  Dante  est  son 
épopée  de  la  IHeini  Comédie,  divisée  en  trois  parties,  l'En- 
fer, le  Purgatoire  et  le  Paradis.  Ce  poème,  le  premier  qui 
ait  été  écrit  en  langue  italienne,  est  en  tercets  ou  rime* 
triplées.  11  renferme  toute  la  science  du.  moyen  âge,  et 
deux  chaires  furent  fondées  à  Florence  et  à  Bologne,  pour 
l'expliquer  à  la  jeunesse.  l  e  sujet  était  conçu  dans  l'esprit 
du  temps,  et  tout  à  la  fois  popidairc,  religieux ,  patrio- 
tique :  le  plan  est  simple,  la  scène  vaste  et  bien  ordonnée. 
Dante  a  su  donner  à  «es  tableaux  dn  monde  invisible  un 
cachet  inimitable  do  grandeur  et  de  sublimité  ;  il  le»  a 
semés  de  charmantes  descriptions,  de  comparaisons  saisis- 
santes, d'incidents  pathétiques  ou  gracieux,  d'épisodes 
tendres  et  mélancoliques ,  d'images  vivantes  et  de  pensées  ! 
élevées.  Sans  altérer  leur  caractère  et  les  événements  aux-  ' 
quels  ils  ont  pris  part,  il  fait  jouer  à  ses  contemporains,  ] 
par  delà  ce  monde  terrestre,  un  rôle  nouveau ,  les  juge 
presque  tous  ennemis  d'eux-mêmes  et  de  leur  pays,  et  leur 
assigne  une  place  selon  leur  mérite.  H  passe  en  revue  tous 
les  vices  par  lesquels  l'Italie  se  plonge  de  jour  en  jour  dans 
la  servitude;  il  attaque  les  préjugés  les  plus  imposants, 
met  au  jonr  l'infamie  des  grands  personnages ,  la  corrup- 
tion des  Florentins ,  et  poursuit  de  ses  allusions  cachées, 
de  ses  trniu  acérés,  la  politique  astucieuse  et  parjure  des 
princes.  Le  ressentiment  de  ses  injures  personnelles  se 
fait  souvent  jour  dans  ses  accusations.  Le  reproche  capital 
que  mérite  la  Du  me  Comédie,  c'est  que  l'effet,  au  lieu 
d'aller  en  augmentant,  diminue.  Dante  commença  son 
poè'mc  en  l-'W,  et  le  Huit  en  Yi'iO  :  c'est  donc  l'œuvre  do 
28  au*.  La  ln  édition  imprimée  est  de  11*2,  et  il  y  en 
eut  2'  :  éditions  jusqu'en  1510;  en  cette  année  parut  nue 
29*  édition  avec  le  titre  de  Divine  Comédie,  imaginé  à 
cause  du  sujet  du  poème  et  aussi  du  génie  du  jwcte,  que 
Vico,  au  xvni«  siècle,  surnomma  17/owère  du  <hri*Ui- 
nitme.  Dante  est  non-seulement  le  père  de  la  poésie  ita- 
lienne, mai»  en  même  temps  le  créateur  de  la  plus  su- 
blime poésie  et  du  plus  l>eau  dialecte  toscan  :  sa  langue 
est  claire,  simple,  rapide,  grave  et  forte;  sa  versification, 
noble,  riche,  brillante,  hiirinonieuse,  prend  une  variété  1 
infinie  «le  rhy:.lunes.  —  Les  principales  traductions  fran-  I 
çaises  de  l  i  Divine  Comédie  sOat  :  en  vers,  celles  de  Cran-  1 
gier,  lt>9<i,      vol.  in-1,';  d'A.  Dc»chaii>pg  (^0  cliants  ' 
choisi,),  18 :.'0,  ;  d'Arotix,  1H54,  2  vol.  in-»0  ;  de  Ru-  I 

tisLoniio.  lif.V>-f>0,  4  vol.  in-12;  —  en  prose,  de  Kivurol,  ! 
i;u:<,  in  B>;  d'Artaud  de  Montor,  1811-15,  3  vol.  in-U", 
une  des  bonnes:  de  Fiorcutino,  1B10,  in-1?;  de  Snb. 
Khéal,  1843-*«,  ô  vol.  iu-S°;  de  Mesnard,  1854-57,  3  vol. 
in-8°,  une  de.-»  iiicilleures;  de  Lamennais  (ih.nfer),  1N.V, 
3  vol.  in- 8°.  T.  le  Commentaire  publié  par  Laudino  en 
1 181,  et  l'excellente  édition  donnée  par  P.  Lombard.,  17"  1 
ou  1815.  Toutes  les  œuvres  de  Dante  sont  réunie-.  dans 
l'édition  île  Florence,  lH.il,  1  vol.  in-fol.  avec  tîg.  r.  Ar- 
tr.ud,  H,,to,re  Je  la  vie  dn  bmte,  1841,  in-K";  Labitl. ■,  !i 
Divine  cumul  c  .u  ixl  U  Dante;  Ozauani,  D  i»U  ou  ta  \ 
tophie  catholique  au  xjv*  siècle  ;  Fauriel,  Dante  ti  les  ori- 
gines de  lu  l  tn  ,:if  et  de  la  littérature  italienne.'.  Paris,  J:  .>  I, 
2  vol.  in-H<\  \  .  aussi  nutre  bi  thunaire  dis  (titres,  au  mut 
Diyini.  <  <oi  t:r>iK.  15. 

DANT1NE  (Dom  Maur-Franeo  V,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  S'-Maur,  né  en  1688  à  Gonrieux  près  de 
Liège,  m.  en  174<i  à  Paris,  professa  la  philosophie  à  Reims, 
travailla  à  la  collection  des  béi  relaies,  à  Y  Art  de  rénfier  lu 
doits,  publia  5  vol.  d'une  nouvelle  édit.  du  fiiosioir?  de 
Ducan-e,  1734-35,  et  traduisit  les  Psaumes,  1738,  iu-fco. 

DAN  l  I^CCM,  nom  latin  de  Da»tzick. 

DANTON  (<  îeorges  Jacques  ,  né  à  Arcis-sur-Aube,  en 
1759,  m.  en  1794,  était  avocat  aux  conseils  du  roi,  et 
avocat  4  peu  près  sans  causes,  lorsque  éclata  la  Révolu- 
tion, dont  il  embrassa  les  priucipes  avec  uu  dévouement 
aveugle.  »  Révolutionnaire-  gigantesque,  dit  M.  Miguel, 
aucun  njo\en  ne  pouvait  lui  paraître  condamnable,  pourvu 
qu'il  fût  utile,  et,  selon  lui,  on  pouvait  tout  ce  qu'on  osait. 
Danton,  qu'on  a  nommé  le  Mirabeau  de  la  populace,  avait 
de  la  ressemblance  avec  ce  tril'Uu  des  hautes  classes  :  des 
traits  heurtés,  une  voix  forte,  un  geste  impétueux,  une 
éloquence  hardie,  un  front  dominateur.  >•  Fondateur  du 
club  des  Cordeliers,  il  fut  longtemps  le  chef  de  la  multi- 
tude, qu'il  liaraiijîitait  et  faisait  mouvoir  à  son  gré.  N>n 
importance  politique  commence  en  17*1,  à  la  suite  de  l'é- 
vasion du  Roi,  dont  il  provoque  la  déchéance  par  une  péti- 
tion factieuse,  qui  le  fit  poursuivre  judiciairement.  Il  quitta 
Paris,  mais  y  rentra  après  la  clôture  de  l' Assemblé  consti- 
tuante, et  se  fit  nommer  substitut  du  procureur  de  la 
commune.  Au  10  août,  il  guida  les  Marseillais  contre  les 


Tuileries,  et  son  succès  le  fit  nommer 
La  prise  de  Longwy  et  le  siège  de  YerJua  par  les 
siens,  jettent  l'alarme  dans  Paris  ;  Danton  assemble  un 
comité  de  défense  (1"  sept.),  ordonne  des  visites  domici- 
liaires, des  arrestation»  nombreuses,  et  le  lendemain,  ren- 
dant compte  à  la  Convention  des  mesures  prises,  prononce 
ces  paroles  devenues  célèbres  :  »  Pour  vaincre  nos  enne- 
mis, que  faut -il!  de  l'audace,  encore  de  l'audace,  et  toujours 
de  l'audace.  ••  Quelques  heures  après,  commencèrent  les 
massacres  des  prisons,  dont  il  fut  le  véritable  ordonnateur. 
Cependant  il  sauva  Barnave,  A.  Duport,  Barthélémy,  Ch. 
l.ameth  :  Il  n'était  impitoyable  que  pour  frapper  en  masse. 
Elu  dépu  è  de  Paris  à  la  Convention,  il  quitta  le  ministère, 
et  pressa  le  juiremeut  de  Louis  XVI.  Quelqu'un  loi  re- 
présentant que  l'Assemblée  n'avait  pas  le  droit  de  juge» 
le  Roi  :  »  Nous  ne  le  jugerons  pas,  répondit-il,  nous  le 
tuerons.  »  Pendant  le  procès,  il  dit  en  parlant  du  Roi  : 
«je  le  sauverai,  ou  je  le  tuerai,  >  mot  qui  prouve  combien 
il  était  peu  sûr  de  son  influence.  11  rota  la  mort,  saiiï 
sursis,  bien  que  dans  les  discussions  préliminaires  do 
procès,  il  eût  parlé  de  l'appel  au  peuple.  Après  cette 
catastrophe,  chargé  avec  Lacroix,  d'aller  révolutionner  la 
Belgique,  on  lenr  confia  4  mdlious  de  fr.,  dont  ils  dilapi- 
dèrent une  partie.  Danton,  de  retour  à  Paris,  chercha  à 
faire  oublier  sa  conduite  en  affectant  le  patriotisme  le 
plus  exalté,  fit  décréter  une  levée  de  300,000  hommes, 
rétablissement  du  tribunal  révolutionnaire,  et  devint 
membre  du  Comité  de  salut  public.  Cependant  harcelé 
par  les  Montagnards  pour  ses  dilapidations,  par  les  Giron- 
dins pour  les  massacres  des  prisons,  il  se  rallia  aux  pre- 
miers, expliquant  sa  résolution  par  cette  maxime  :  «  qu'en 
révolution  l'autorité  doit  appartenir  aux  plus  scélérats.  » 
Il  sentait  neanmoius  la  nécessité  de  revenir  à  de»  idées 
modérées,  et  ne  .-e  tourna  contre  les  Girondins  que  par 
impuissance  de  les  sauver.  U  ne  cacha  pas  son  dégoût  pour 
les  coryphées  de  la  Montagne,  et  ce  fut  ce  qui  le  perdit. 
Robespierre,  maître  du  Comité  de  salut  public,  et  crai- 
gnant Danton,  le  fit  arrêter,  décréter  d'accusatiou  comme 
ennemi  de  la  République  et  criminel  de  wwdrranlwro*, 
incarcérer  ,31  mars  17«U),  et  citer  au  tribunal  révolution- 
naire. C'est  moi,  dit  Danton,  en  entrant  au  Palais,  qui 
ai  fait  instituer  ce  tribunal  infâme;  j'en  demande  pardon 
à  Di-  u  et  aux  hommes.  »  U  fut  condamné  et  exécuté  le 
5  avril  1794.  Il  avait  35  ans  et  mourut  avec  beaucoup  de 
f«  rmeté.  Ra*lcrer,  qui  a  vu  Danton,  le  juge  ainsi  :  «  Ca- 
pable d'une  atrocité,  tuais  point  atroce,  il  n'a  été  un 
grand  scélérat  que  pour  pouvoir  être  tranquillement  un 
bon  drAle.  11  avait  de  l'esprit,  de*  idées,  mais  par  sa  lé- 
gèreté et  son  ignorance  était  incapable  de  gouverner.  » 

DANTZ1  K,  en  allemand  Dantig,  en  latin  Dcmiitcsm, 
Ct&fnvm,  v.  des  Ktats  prussiens  (prov.  de  Prusse),  ch.-l. 
de  la  régence  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  \  istule, 
à  5kil.  delà  Bal  i  jne,  à  107  kil.  O.-S.-O.  de  Kœnigâbcrg, 
à  387  kil.  N.-L.  de  Berlin;  par  54*  2P  4"  lat.  X.,  et  lb« 
lit*  10"  long.  F.;  7^,30v>  hab.,  dont  16,000  catholiques  et 
UJmO  juifs.  Entourée  d'un  rempart  et  de  fossés  à  sec,  et 
défendue  par  les  forts  de  Hiachof»btrg,  H<*qelsberg  et  Zigan- 
kenberg.  Le  port  sur  la  Baltique,  appelé  Ne*-ahnrti*êer,  est 
abrité  par  la  langue  de  terre  d  Héla,  et  couvert  par  les 
fort»  H  «><*rr/(«nîr  et  Weichselmttnde.  Tribunaux  de  cercle  et 
de  ville,  collège  d'amirauté,  écoles  do  navigation,  de  com- 
merce, d'arts  et  métiers;  observatoire,  biblioth.  publique, 
musées,  société  d'histoire  naturelle.  Manufacture  de  ta- 
bac;  potasse,  viandes  salées;  brasseries  renommée», 
scieries,  construction  de  machines  agricoles,  tabletterie. 
Commerce  actif  de  blé,  bois,  cuirs,  laines,  fourrures, 
u-l.i.ra^er  feau  d'or)  ou  cau-de-vle  de  DanUick.  Chemin, 
do  ici-  pour  Berlin  et  ICœuigsberg.  On  remarqua  :  la  vaste 
cathédrale  de  ïs'*-Marie,  construite  au  xiv*  siècle,  et  ott  se 
trouve  un  fameux  tableau  du  Jugement  dernier  par  Uemling; 
la  Bourse  dite  Artwhof,  dn  xiv»  siècle;  l'hôtel  de  ville, 
du  xv.  —  Le  vieux  nom  de  GicelhetchanU  fait  supposer 
l'origine  gothique  de  Dantxick.  En  998  elle  s'appela 
rfani>  (Ccdansk,  Dantiscuin),  et  fut  habitée  par  des  blase*. 
Depuis  la  fin  du  xn»  siècle,  elle  appartint  successivement 
aux  ducs  de  Poméranie,  aux  Danois,  aux  margraves  de 
Brandebourg,  aux  Polonais,  et  à  l'Ordre  teutoniqoe.  En 
1310,  elle  entra  dans  la  ligue  hauaéatique.  En  1454,  elle 
se  réunit  à  la  Pologne  :  toutefois,  elle  conserva  sou  code 
particulier,  appelé  Couttime»  de  DanUick,  et  frappa  mon- 
naie I-  Ile  fut  assiégée  en  1677  par  le  roi  Etienne  Bathon, 
en  lu>o  par  les  Suédois,  en  1734  par  les  Russes  et  le* 
Saxons.  Au  2"  partage  de  la  Pologne,  en  1793,  elle  fat 
cédée  à  la  Prusse.  En  1807,  les  Français,  sous  le  coin  man- 
dement du  maréchal  Lefebvre,  l'emportèrent  d'assaut  et 
elle  resta  en  leur  pouvoir  jusqu'en  1813,  où  un  corp» 
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russo-PtnPMcn  lu  prit  malgré  l'héroïque  défense  du  géné- 
r  il  Rapp.  Dantzi<  k  est  la  patrie  de  l'astronome  Hevel,  de 
"historien  Archenholtz,  du  physicien  Fahrenheit,  et  du 
peintre  Chodowiecky.  E.  S. 

DANTZicK  (Régence  de),  division  administrative  dos 
LtaU  prussiens,  l'une  de»  4  de  la  prov.  de  Prusse,  entre 
'elles  de  Marienwerder  au  S.,  de  Kcenigsberg  à  l'E.,  la 
Haltiqne  au  N.,  et  la  Poméranie  à  l'O.  buperf.,  831,180 
hectares;  4;>3,»'>2ti  hab.  Ch.-l.  DanUick;  ville  principale, 

DANUBE,  Danvbiu*  ou  hier  des  anciens,  en  allemand 
Donaut  en  hongrois  Duna,  grand  fleuve  de  l'Europe  ;  il 
rrond  sa  source  en  ple  ine  Forêt-Noire,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  vers  le  6*  de  long  E.,  et,  après  avoir  traversé  de 
■  O.  à  PK.,  dans  s<m  cour?  d'environ  3,000  kil.,  l'Allemagne 
méridionale,  la  Hongrie,  et  la  Turquie,  il  se  jette  dans  la 
mer  Noire  par  5  embout  h.,  vers  le  2U>  de  long.  K.  Ses  prin- 
cipaux afflue;.U  de  droite  sont  l'Iller,  le  Lcch,  l'Isar,  l'Inn, 
|:i  Traun,  l'Eus,  la  Trnsen,  la  lakha,  le  Raab,  le  Sarvitt,  la 
Drave,  la  Save,  la  Morava,  l'Ukcr;  ceux  «le  gauche  sont  la 
Brenz,  la  Wcrnitz,  l'Altuiuhl,  le  Xaab,  la  Regen,  l'Ila,  la 
Mardi  ou  Moruva,  le  Waag,  le  (iran,  la  Théiss,  l'Aluia, 
1  Ardjich,  le  Séreth,  et  le  Prutli.  Depuis  sa  source  jusqu'en 
Bavière,  il  coule,  avec  une  pente  rapide  et  dans  un  lit 
étroit,  entre  des  rives  escarpées  et  rocheuses;  a  travers 
In Bavière,  il  est  souvent  horde  de  bas-fond*  marécageux. 
D'un  courant  plus  modéré  en  entrant  sur  le  territoire  au- 
trichien, parfois  encaissé  dans  de  gigantesques  rochers, 
navigable  depuis  Llm,  il  accélère  sa  marche  à  partir  do 
Krems,  et  présente  alors  des  tourbillons  dangereux.  A 
»  »enne,  il  a,  dans  les  fortes  eaux,  une  vitesse  de  2  à  4 
nièt.  par  seconde.  Il  n'y  a  que  des  ponts  de  bateaux.  Puis  il 
traverse  lentement  les  steppes  uniformes  do  la  basse  llon- 
RTiO,  entre  des  rives  basses,  sablonneuses  on  couvertes  de 
marais,  et  forme  une  l'uule  d'Iles  et  de  bras  divers.  En 
aPprocliûnt  de  la  Servie,  jusqu'à  Kladowa,  le  pays  est  plus 
riant;  le  fleuve,  large  auparavant  de  500  à  i>."0  môt.,  se 
rétrécit  jusqu'à  '2*  0  met.,  et  présente  plusieurs  rapides. 
De  YA  iddin  a  K;>sJowa,  le  Danube  parcourt  de  va.«Us  p'ai- 
nes,  et  ett  enveloppé  de  bas-fonds  qui  ont  sou\ent  plu- 
sieurs mjriainétn  s  de  largeur.  A  Kassowa,  il  tourne  brus- 
quement vers  le  X.  jusqu'au  Séreth ,  où  il  reprend  son 
cours  vers  l'E.  A  Toulcha  commence  le  Delta  du  Danube, 
qui  8«  divise  en  3  bras  principaux,  A'r/ïa,  Satina,  et  St 
George,  larges  chat  nu  de  KiO  à  2u0  mètres.  Ces  bouches, 
livrées  aux  Busses  par  le  traité  d'Audriuoplo,  18.'«»,  se 
comblaient  de  jour  en  jour;  le  traité  de  Paris,  30  mars 
1B56,  créa,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  une  commis- 
sion temporaire  d'ingénieurs  français,  autrichiens,  anglais, 
prussiens,  russes,  sardes,  et  turcs,  qui,  réunie  en  1H:>8, 
adopta  la  branche  S'-Ueorge  pour  la  navigation  du  fleuve, 
«  y  fit  commencer  des  travaux  considérables,  évalués  a 
".'KWjOOQ  de  fr.  l'ue  antre  commission  pennante,  dite  ri- 
teraine    composée  de  délégués  autrichiens,  wurtember-  1 
geois,  bavarois,  turcs,  serviens,  vainques,  et  moldaves,  fit 
On  règlement  de  navigation,  et  veille  a  la  conservation  des  ' 
travaux.  —  Les  prim  ipau-s  villes  arrosées  par  le  Danube, 
* -  nt  :  Sigmariugen,  dans  le  pnys  prussien  de  Hohcnzol- 
I  m;  Riedling.il,  Ehingen,  l'im,  dans  le  Wurtemberg; 
Dunauwerth,  NYul.iurg,  Ingolstadt.  Batisbonne,  Pas-au, 
Mi  Bavière;  Lintz,  Krems,  Vienne,  K-stiug,  dans  l'arehi- 
<hché  d'Autriche;  Pre.sbonrg,  Koroom,  Gran,  Budc, 
1  Ysth,  et  Mohacz,  en  Hongrie;  Peterirardein,  Semlin,  et 
Orsova,  dans  les  l'onlin»  militaires  ;  Belgrade,  Sémcndrin.en 
.S  rvie  ;  W iddin,  Sibstrie,  en  Bulgarie;  Brailov,  en  Vala- 
cl  de;  Galacz,  Itenl,  Isniail,  et  Kilia,  en  Moldavie.  Le  Danube 
a-vec  ses  affluents  forme  le  plus  important  bassin  fluvial 
ce  l'Europe  :  sa  longueur  est  de  1,600  kil.;  sa  largeur  de  ! 
7  11.  La  ceinture  de  ce  bassin  est  formée,  sur  la  rive  g.,  ' 
par  les  Alpes  de  Souabe,  le  Jura  franconien,  le  Fitchtel- 


niques,  juliennes,  d'mariques,  et  les  Balkans.        C.  P 

Danube  i Cercle  du),  un  des  quatre  cercles  administra-  ' 
tifs  du  roy.  de  Wurtemberg,  au  S.  de  celui  do  l'Iaxt,  à  l'E. 
de  celui  du  Schwarzwald,  a  10.  de  la  Bavière,  et  an  N.  du 

ac  de  Consirn.ce.  Superr'.,  620,370  heet.  i'op.,  37iî,T52 
li  ib.  Cli.-l.  L'hu.  Beaucoup  de  grains  et  de  bétail  ;  vastes 
••wbières.  £  S. 

DANcrtK  (Cercles  du),  anc.  divisions  du  roy.  île  Hongrie, 
il  J  avait  le  «r.-;,-  en  d  r<l  du  f\mubt,  entre  ce  fleuve  au 
N.  et  à  l'E.,  la  Drave  an  >.,  l'Autriche  propre  et  la^tvric 
à  l'O.  ;  et  le  ern /t  au  JW.i  du  Danube,  entre  ie  1"  a  l'O 
l'Autriche  propre  et  U  Moravie  au  N.,  la  Ga'.ieie  a  l'E., 
le  Danube  au  S.  En  lttôO,  ils  furent  remplacés,  en  partie, 


I  par  les  Territoire»  n<imMs!r<thf<  d'AMenlourg  et  iL  Près- 
bourg(l'.  lloNGiar  ,  et  Ktablis  en  1060. 

DANUBE  (bas-),  un  des  8  anc.  cercles  dn  roy.  de  îîa- 
I  viëre,  a  l'O.  et  au  N.  de  l'Autriche,  au  S.  de  la  Bo hé: ne» 
ch.-l.  Passau.  Auj.  cercle  de  Basit-Bixièrt. 

danubk  (haut-),  un  des  8  ane.  cercles  dn  roy.  de  Ba- 
vière à  l'E.  du  Wurtemberg,  au  N.  du  lac  de  Constance? 
ch.-l.  Ausrsbonrg.  Auj.  celui  de  Sova be-tt- Neutxmrj. 

DANFS  ou  IDANL'S,  nom  latin  de  l'Ais. 

DAXVEIÙS,  bourg  des  Êiate-L'nis  (\fassachusetts),  à  27 
kilom.  N.-E.  de  Boston  ;  8,100  hab.  Fabr.  de  chaussures, 
occupant  1,800  personnes  qui  confectionnent ,  par  an, 
l,-12i), ooo  paires  de  chaussures. 

D'AXVII.I.E  (Jean-Baptiste  BomotTTOTOîj),  geogra- 
plie,  né  à  Paris  en  1*,'.<7,  m.  en  1782.  Dès  son  enfance,  il 
montra  pour  la  géographie  un  gnut  très-vif,qul,  au  collège, 
devint  une  passi  m;  il  ne  lisait  bs  auteurs  anciens,  mè  n  e 
les  poètes,  que  pour  y  relever  les  détails  géographique*. 
Géographe  du  roi  à  22  ans,  il  détermina  la  longueur  des 
mesures  itinéraire  des  anciens  comparées  à  celles  des  mo- 
dernes, et  montra  la  plus  rare  sagacité  dans  ce  travail 
rempli  de  diflieukés,  et  qui  sert  de  base  à  toute  la  géo- 
graphie ancienne.  L'ensemble  de  ses  travaux  comprend 
211  cartes  et  plans,  commentés  par  78  Mémoires  donnant 
les  preuves.  Cependant,  ne  se  préoccupant  pas  assex  de 
l'histoire  de  la  géographie,  il  ne  distingue  pas  les  époque*, 
et  tient  peu  compte  des  idées  systématiques  des  anciens;  il 
néglige  aussi  la  forme  littéraire.  Ses  Mémoires  sur  les  me- 
sures itinéraires  des  Komains,  des  Grecs,  et  des  Chinois 
sont  de  beaux  monuments;  sa  meilleure  carte  est  celle  de 
l'ancienne  Égvpte,  dont  l'exactitude  a  été  confirmée  par  les 
savants  de  l'expédition  de  17»H.  Son  Oroi>  tfteribug  notu* 
et  son  Oroi*  romanu*  sont  encore  indispensables,  et  si  ses 
cartes  modernes  ont  vieilli,  ]>ar  suite  des  progrés  récents 
de  In  géographie,  les  voyageurs  et  les  géographes  récents 
n'ont  pas  manqué  de  s'en  servir  comme  d'un  point  de  dé- 
part bien  fixé.  11  n'a  jamais  voyagé;  mais  sa  sagacit4 
é'ait  si  merveilleuse,  que  la  plupart  de  ses  opinion*  ont 
clé  confirmt-es  par  les  voyageurs  qui  ont  vis  té  les  con- 
trées qu'il  a  décrites.  Simple,  modeste  et  fort  laborieux, 
L>  Anville  devi.it  pen -ionnai: e  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Le'tres,  adjoi  nt  gé. 'graphe  de  l'Académie 
des  Sciences,  secrétaire  du  duc  d'Orléans,  etc.  (  V.  Notic* 
dft  oumgff  de  D'A  ncilU ,  par  M .  Demanno,  1  do',  ln-8\ et  les 
deux  l*"  vol.  de  .ses  Œuvrti  publiée*  par  le  même,  in-4», 
1 932i.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  UistevW-on  sur  Cè'en- 
Jti'  dt  l'ancienn*  Jeruntl'in  et  de  ton  temple,  1747,  in-8,î 
<  fyijmphit  ancien»»,  17*2,  3  vol.  in-12;  17tiP,  hi-fol.;  É'  Ui 
f:  fn;ét  en  Europe  «pris  la  chitt  i»  Vtmpirt  romoin  en  Oect- 
dent,  Paris,  1771;  Trait*  du  mniim  itinéraire»  anciemt'<  t 
moi$rnts,  Paris,  1769.  Il  avait  une  belle  collection  de  lo,5  V) 
cartes  qui  a  été  achetée  par  le  gouvernement,  en  1779, 
pour  la  Bibliothèque  royale.  A.  G. 

DAN  VILLE,  bourg  des  Etats-Unis  (Pensyrtanie),  à  17 
kil.de  Northumberland,  sur  la  Susqnchannah  ;  mine  de 
enivre.  —  brg  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur  le  Dan,  à 
1 12  kil.  S.-O.  de  Lynchburg;  commerce  aetif.  —  brg  des 
fctats-Unis  (Vermout),  à 41  kil.  E.-N.-E.  de  Montpellier; 
5,000  hab. 

DANZI  (François),  compnsitenr  de  musique,  né  à  Man- 
heim  en  1763,  m.  à  t'arlsruhe  en  1826,  dirigea  la  chapelle 
électorale  de  Munich,  et  fut  maître  de  musique  des  col 
de  Wurtembenr  et  de  Bade.  Il  a  écrit  des  opéras  qui  ne 
lui  ont  pas  survécu,  et  des  compositions  religieuse*  et 
instrumentales  qui  ont  un  grand  mérite.  B. 

DAO  ou  DAMO,  Ile  du  grand  Océan  éqtiinovial,  dans 
lu  Malaisie  néerlandaise,  an  S.-  0.  de  Timor,  par  11°  H' 
la  t.  S.,  et  120*  34'  long.  E 

DAONES,  D  iun/r,  ancien  peuple  de  l'Inde  au  delà  du 
Gange,  au  X.  de  In  Chersonèse  d'Or,  sur  le  Daona. 

DAOULAGHIRI  ou  DUAWALAGIBI,  c.-à-d.  tmntojn, 
bïanrhe,  montagne  d'Asie,  dans  la  chaîne  de  l'Himalaya, 
sur  la  limite  du  Népanl  et  du  Thibet;  nn  des  points  les 
plus  élevés  du  globe,  puisqu'il  atteint  «,176  met. 

DAOI  LAS,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  4  25  kil. 
E.  de  Brest,  sur  l'Océan;  4!t5  hab. 

DAOU I.ETABA  D  ou  DAL' LATABAD,  fleoyhir, des  Hin- 
dous, v.  forte  de  l'Hind^ustan,  dans  les  Etats  du  Xizam, 
à  11  kil.  N.-O.  d  Aurengabad,  pnr  l'>  57'  lat.  X  ,  et  T3« 
5'  long.  E.  Très-tloriss  inte  au  temps  de  la  domination 
mongole,  elle  est  auj.  décline.  Sa  citadelle  est  bitie  sur 
un  rocher  de  gran  t,  haut  de  18D  met. 

DAOUIUE.  partie  de  la  Sibérie,  entre  le  lac  BatkaI,  la 
Lena  et  la  Mongolie  (Territoire  du  Trans-Baïkal);  ch.-l. 
AVr«-cAi>i<k.  Pays  montagneux  et  sauvage,  Urant  son  nom 
des  Daouris,  peupUde  toungonse  qui  l'habitait 
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Climat  tres-âpre.  La  population  se  compose  de  Russes,  de 
Bourète*,deToungouses,et  de  Mongols. Elève  de  bestiaux; 
exploitation  des  mines  et  des  forêts  ;  comin.  actif  avec  le 
nord  de  la  Chine.  —  Une  autre  portion  de  la  Donrie  dé- 
pend de  l'empire  chinois.  — On  nomme  Monts  de  Damiri* 
une  ramification  de  l'Altaï,  dont  le  point  culminant  est  te 
Tchckondo  (2,580  met.). 

DAPHN-EA,  surnom  de  Diane,  qui  avait  une  statue  en 
bois  de  laurier  (Daphni)  à  Las  en  Lnconic. 

DAPHNjEOS,  surnom  d'Apollon  à  qui  le  laurier,  sym- 
bole de  la  divination,  était  consacre,  et  qui  avait  un  tem- 
ple dans  le  bois  de  Daphé,  faubourg  d'Antioche. 

DAPHNÈ,  fille  du  dieu-fleuve  l.adon  en  Arcadie,  ou  du 
Pénée  en  Thessalie.  Poursuivie  par  Apollon  qui  l'aimait, 
elle  implora  le  secours  des  dieux  et  fut  changée  en  laurier 
(da) >kuf\.  Apollon  voulut  que  cet  arbre  lui  fût  consacré. 

DAPHNtPHAGES,  devins  de  l'antiquité  qui  mâchaient 
des  feuilles  de  laurier,  prétendant  que  le  suc  de  ces  feuilles 
emcirculant  dans  leurs  veines,  leur  inspirait  les  .secrets  de 
l'avenir. 

DAPIINÊPHORIES,  fête  célébrée  en  Boétic  tous  les 
neuf  ans  en  l'honneur  d'Apollon.  Un  jeune  homme,  ma- 
gnifiquement vêtu,  y  portait  un  rameau  de  laurier,  sur- 
monte de  plusieurs  plobes  représentant  le  système  céleste. 
Des*  jeunes  filles  chantaient  deâ  livrantes  appelés  Parlhéniet. 
Alcman,  Pindare,  Sinionide  et  Baechylide,  composèrent 
Ces  pièces  do  poésies,  auj.  perdues. 

DAl'HNIS,  berger  et  poëte  sicilien,  fils  de  Mercure  et 
d'une  nymphe,  apprit  du  dieu  Pan  &  chanter  et  a  jouer  de 
la  flûte.  On  lui  attribua  l'invention  de  la  poésie  bucolique. 
Théocrite  et  Virgile  l'ont  célébré.  Il  y  eut  peut-être  en 
Pbrygie  nn  autre  Daphnîs,  celui  qu'Ovide  surnomme  Idém. 

DAPI1NOMAXCIE,  genre  de  diviuation  qui  consistait 
à  tirer  un  présage  du  pétillement  d'une  branche  de  laurier 
jetée  dans  le  feu. 

DAPIFER,c.-à-d.  por/«r  de  met*  (maître  d'hôtel,  inten- 
dant), officier  dont  la  charge  fut  empruntée  par  Charle- 
magne  a  la  cour  de  Constantinople,  et  qui,  depuis  les  Ca- 
pétiens, se  nomma  sénéchal,  grand  maître  de  la  maison,  Sou 
emploi  domestique  se  transforma  bientôt  en  fonction  im- 
portante; il  dirigea  la  justice  militaire,  et  exerça  même 
un  commandement  dans  les  armées.  Les  rois  d'Angleterre, 
en  qualité  de  comtes  d'Anjou,  portèrent  le  titre  de  dapifer 
dans  la  maison  des  rois  de  France.  Au  couronnement  de 
George  IV,  on  a  vu  encore  un  dupifer  servir  le  roi  dans  la 
salle  du  festin.  En  Allemagne,  l'électeur  Palatin  jusqu'en 
1623,  puis  l'électeur  de  Bavière  remplit  le  même  office  au 
couronne  ment  de  l'empereur.  Les  princes  et  les  seigneurs 
eurent  aussi  leurs  dn  pi  fers.  B. 

DAPPER  (Olivier),  médecin  hollandais,  m.  en  1690,  a 
fait  des  extraits  d'une  foule  de  livres  sur  les  pays  étran- 
gers, et  composé  ainsi  des  ouvrages  intéressants,  mais 
dout  les  matériaux  n'ont  pas  toujours  été  HÙrcinenl  choi- 
sis. Les  principaux  sont  :  Description  des  Iles  dm  l'Afrique, 
Amsterdam,  1668,  trad.  en  iY.i.j^iir,  ;  Di^criplion  des  piys 
de  l'Afrique,  1008,  aussi  trad.  en  français;  Description  de 
l'empire  du  Taising  ou  Chine,  1670;  Description  de  l'Amérique 
tt  dt  la  Terre  Australe,  1671  ;  Description  de  la  Perse  et  de  la 
Grorgie,  1672;  Desrripti-m  Je  l'empire  du  grand  Mojnl,  1672; 
Description  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  1677  ;  Description 
de  la  Moue  et  de*  lies  de  l'Adriatique,  1688;  Description  des 
iles  de  l  Archijxl  et  de  li  Méditerranée,  1688,  traduite  eu 
français. 

DÂQUIN  (  Louis-Claude  ; ,  organiste ,  né  à  Paris  en 
16W,  m.  en  1772,  élève  de  Bernier.  Il  n'avait  encore  que 
6  ans,  lorsque  Louis  XIV  voulut  l'entendre;  à  12  ans,  il 
fut  nommé  organiste  du  retit-S1- Antoine,  et,  en  1739, 
organiste  de  la  chapelle  du  roi.  Dans  un  concours ,  il  l'a- 
vait emporté  sur  Rameau  lui-même.  On  a  prétendu  que 
Handcl  vint  d'Angleterre  pour  l'cutendre.  Il  a  laissé  des 
pièces  de  clavecin  et  des  uoëls,  qui  ne  justifient  pas  sa 
réputation. 

DARA  ,  anc.  t.  de  la  Mésopotamie ,  sur  le  Cardus,  prés 
de  la  frontière  des  Perses.  Fortifiée  par  Justiuien. 

DARABJCRD  ,  v.  de  Perse  (Farsistanl,  sur  le  Djares  , 
à  24B  kil.  L.-S.-E.  de  Schirai;  15  a  20,000  hab.  Nom- 
breuses ruines.  On  attribue  sa  fondation  à  Darab  (  Darius 
Nothus),  8«  roi  de  P  erse  do  la  dynastie  des  Caianides. 
Elle  est  entourée  de  bois  d'orangers  et  de  citronniers. 
Culture  du  tabac;  récolte  du  moum  {pétrole  liquide J. 

DARA-CHFKOU1I ,  prince  mogol  de  l  llindoustan ,  fils 
aîné  de  Chah-Djihan,  né  en  1617,  fut  privé  du  tronc  et 
mis  à  mort  par  son  frère  Aureng-Zeyb ,  1659.  Il  avait  un 
goût  très-vif  pour  les  lettres,  et  avait  traduit  ou  fait  tra- 
duire du  san-crit  en  persan  VUip  initçhâli ,  partit-  des 
WJjs  consacrée  au  dogme.  La  Bibliothèque  impériale  de 


f  Paris  possède  en  ms.  une  sorte  d'encyclopédie  médicale 
(  intitulée  Rcmldts  de  Dara-Chéhouh. 

I  DAKADUS,  fl.  de  l'Afrique  occld.,  afH.  de  l'Atlantique, 
|  mentionné  par  Pline,  et  sur  les  bords  duquel  habitaient 
!  les  Dorade*.  C'est  auj.  le  Sénégal  ou  l'Oued-Dara. 

DARAH  ou  DRAHA,  partie  de  l'empire  du  Maroc,  sur 
le  versant  S.-E.  de  l'Atlas,  entre  le  Maroc  proprement  dit 
à  l'O.  et  le  pays  de  Tafilct  à  l'E.,  et  au  X.  du  Sahara. 
Dattes  renommées. 
DARAMOXT.  F.  Aramost. 

DARAN  (Jacques),  chirurgien,  né  en  1701  à  S'-Frajon 
(îB«- Garonne),  m.  en  1784.  Il  étudia  de  bonne  heure  la 
chirurgie,  et  alla  servir  en  Allemagne,  puis  à  Turin;  dans 
ses  voyages,  il  se  fit  une  grande  réputation  comme  opéra- 
teur. Se  trouvant  à  Messine  lors  de  l'épidémie  qui  ravagea 
la  ville ,  11  sut  conserver  la  vie  à  la  plupart  des  Français 
qui  s'y  trouvaient,  et  les  ramena  à  Marseille,  où  il  demeura 
quelque  temps  avant  d'aller  à  Paris;  sa  réputation  dans 
le  traitement  des  maladies  des  voies  urinaires  lui  fit  une 
belle  fortune,  qu'il  perdit  tout  à  fait  vers  la  fin  de  sa  vie. 
On  lui  reproche  d'avoir  gardé  pour  lui  le  se  rct  des  bougies 
emphstiquet,  dont  l'utilité  est  généralement  reconnue  au- 
jourd'hui. Le  style  de  ses  ouvrages  dénote  le  charlatan 
qui  veut  se  faire  valoir.  D— o. 

DARANDELI  |  Méhémet-Effendi) ,  astronome  turc  du 
xrii»  siècle ,  est  l'auteur  du  Rousnameh ,  espèce  de  calen- 
drier perpétuel  qu'on  présente  solennellement  au  sultan 
au  renouvellement  de  l'année.  Il  a  été  publié  par  Vekhius, 
Angsbouri»,  1666. 

DARANTASIA,  v.  de  la  Gaule  (Alpes  Grées),  ch.-l. 
des  Centrons;  auj.  Moustiers-en-Tarenta,!- . 

DARAPOROUM,  v.  de  l'Hindou- tan  «t,p: -is  {Madras), 
4  61  kil.  S.-E.  de  Coïmbetour,  par  10*  37'  lat,  X-,  et  75' 
15'  long.  E.  Autrefois  très-importante. 

D  AR ARI  (  Mohammed-Ebn -Somael  ) ,  se c  taire  :  ; i usulman 
du  il»  siècle,  né  en  Perse,  rejeta  le  culte  divin  et  les  pra- 
tiques sévères  imposées  par  Mahomet ,  prêcha  la  métem- 
psycose et  la  morale  la  plus  relâchée ,  voulut  faire  passer 
pour  dieu  le  calife  fatimite  d'Egypte,  Ïlakcm-Biamrillah, 
prit  pour  lui-même  le  nom  de  Moise,  et  fut  poignardé  par 
un  musulman  fanatique.  Les  Dararitn*  eurent  ensuite  pour 
chefs  Hamza  et  Hassan-Sabah. 

D'ARCET  (Jean),  chimiste,  né  eu  1725  à  Douant 
(Landes),  m.  en  1801.  Ancien  secrétaire  de  Montesquieu 
et  précepteur  de  son  fils ,  il  se  fit  recevoir  médecin,  1762; 
puis  s'étant  lié  avec  Rouelle ,  il  se  livra  spécialement  à 
l'étude  de  la  chimie,  qu'il  professa  au  Collège  de  France, 
1774.  Il  devint  directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres, 
inspecteur  des  essais  des  monnaies,  membre  de  l'ancienne 
Académie  des  Sciences,  où  il  remplaça  Macquer,  enfin 
membre  de  l'Institut,  et  sénateur.  —  On  lui  doit  l'art  de 
fabriquer  la  porcelaine,  d'extraire  la  gélatine  des  os, 
et  la  soude  du  sel  marin.  Il  a  inventé  l'alli-t'je  fusible  qui 
porte  son  nom ,  et  qui  est  si  utile  par  sou  emploi  dans  les 
soupapes  de  sûreté  des  machines  à  vapeur.  Ses  Mémoires, 
assez  nombreux,  sont  insérés  dans  les  recueils  scientifiques 
de  l'époque.  On  a  publié  à  part  ses  Mémoires  vur  l'action 
d'un  feu  égal  tur  un  grand  nombre  de  terres,  1766.    C.  L. 

i>'abcet  { Jean-Pierre-Joseph  |,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1777,  m.  en  1811.  Elève  de  son  père  et  de  Vau- 
quelin,  il  fut  successivement  essayeur  des  monnaies,  1800  ; 
vérificateur  général  des  essais  des  monnaies,  1805  ;  com- 
missaire général  des  monnaies,  directeur  des  essais,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  1823;  de  l'Académie  de 
Médecine,  1823;  du  conseil  général  des  manufactures, 
du  comité  consultatif,  1811  ;  du  conseil  de  salubrité,  1813  ; 
de  la  Société  royale  d'agriculture,  1831  ;  de  la  Société  phi- 
lomathique,  1807  ;  du  conseil  d'administration  de  la  Société 
d'eucouragemeut ,  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs,  et  du 
jury  central  des  expositions  de  l'industrie,  1819-1844. 
Comme  chimiste,  il  constata,  le  premier,  que  certain* 
oxydes  pouvaient  retenir  une  certaine  proportion  d'eau  , 
même  après  avoir  été  chauffés  à  l'incandescence.  Mais 
il'Arcet  s'illustra  plutôt  dans  les  applications  de  la  chi- 
mie aux  arts  Industriels.  On  lui  doit  la  fabrication  en 
grand  de  l'hvdrate  de  boryte  cristallisé  et  du  chlorure  d« 
baryum.  Il  tîonna,  le  premier,  la  théorie  chimique  de  la 
fabrication  du  savon,  et  créa  à  Paris  la  plus  grande  sa- 
vonnerie qui  ait  peut-être  existé,  1807;  il  parvint  à  ex- 
traire de  la  châtaigne  un  sucre  cristallisable  analogue  aa 
sucre  de  canne,  1812.  D'Arcet  importa  chez  nous  l'art  da 
faire  les  cvmbales  et  les  tam-tams ,  la  fabrication  de  l  or 
de  Manhcim  I alliage  de  cuivre  et  de  zinc)  ;  il  est  l'inven- 
teur des  pastilles  de  bicarbonate  de  soude ,  dites  de  Vichy, 
de  la  poudre  à  coller  les  vins  dite  purfr<  de  Julien,  de  l'é- 
caillc  fuLiice.de  l'art  d'extraire  en  grand  la  gélatine  des 
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©s  par  1«  moyen  de»  acide».  Ses  expériences  sur  cette  sub- 
stance ,  dont  il  s'exagéra  les  propriété  alimentaires ,  ont 
«u  un  grand  retentissement.  II  fit  l'analyse  de»  fusées  à 
<<&•  C'ongrève  ,  et  donna  tous  les  moyens  de  refaire  cette 
espèce  de  projectile ,  1814.  La  fabrication  do  l'acide  sul- 
furique,  du  papier,  de  l'alun,  du  bicarbonate  de  sonde,  de 
la  porcelaine  à  bas  pris,  de  la  soude  factice,  des  colles 
animales,  la  trempe  des  alliages  de  cuivre  et  d'étain,  l'art 
du  clichage,  l'art  de  l'essayeur,  la  fabrication  des  camées 
à  l'imitation  des  antiques ,  lui  doivent  de  précieux  perfec- 
tionnements. Il  imagina  et  installa  à  l  hôpital  S'-I-ouis  do 
Paris  des  appareils  économiques  pour  les  fumigations 
sulfureuse*;  il  fil  partie  des  commission*  chargée*  d'éta- 
blir les  appareils  de  l'usine  royale  d'éclairage  an  gaz, 
1816  ,  de  chauffage  de  la  Bourse  de  Paris,  lttil,  de  per- 
fectionner la  fabrication  des  canons,  1825.  Il  s'occupa 
aussi  de  la  construction  des  magnaneries  salubres,  de 
l'équarrissage  des  chevaux.  En  1B18,  d'Areet  remporta  le 
prix  fondé  par  Ravrio  pour  des  procédés  d'assainissement 
dos  ateliers  de  doreurs,  et  publia  ensuite  plusieurs  mé- 
moires sur  l'assainissement  des  vidange*  et  soufroirs.  Il 
fut  chargé ,  avec  M.  Tliénard ,  de  composer  le  mastic 
hydrofuge  destiné  à  assurer  la  durée  des  peinture.*  qui 
recouvrirent  ensuite  la  coupole  du  Panthéon.  D'Arcet  a 
laissé  200  mémoires  ou  opuscules  environ ,  tous  impor- 
tants pour  la  science  appliquée.  Ces  écrits ,  relatifs  à  la 
chimie,  à  l'économie  agricole  et  domestique,  à  l'hygiène 
publique,  à  la  technologie  et  à  l'industrie ,  «ont ,  pour  la 
Plupart,  disséminés  dans  les  journaux  périodiques  cousu 
créa  aux  sciences  et  aux  arts.  Son  neveu ,  M.  Ph.  Grou 
voile,  a  fait  paraître  un  premier  volume,  formé  de  la 
réunion  de  plusieurs  de  ses  mémoires ,  intitulé  :  Collrcthn 
des  mémoire*  relatifs  à  f atsainùsement  dtt  alditrs,  du  i  Ji/î  yi 
publie»  et  du  habitation»  particulières,  1^43,  in-1»,  avec- 
planches.  C.  L. 

Dardanelles  (  Détroit  des)  ou  de  Caiiipoii  ;  rmi- 

lesporit  des  anciens  ;  détroit  de  Turquie,  séparant  l'Europe 
de  l'Aiie,  et  unissant  la  mer  de  Marmara  à  la  Méditerra- 
née. Sa  longueur  est  d'environ  61  kil.,  et  sa  plus  petite 
largeur  de  1,750  mèt.  Ou  peut  le  traverser  à  la  nage.  Des 
vents  violents  déterminent  parfois  un  courant  si  rapide , 
que  les  navires  sont  emportés  avec  une  vitesse  de  10  à  50  kil. 
par  heure.  Ce  détroit,  qui  est  la  clef  de  Constantinoplc, 
est  défendu  par  cinq  forteresses,  dont  trois,  Koum-Kil' , 
Kafat-SultanO,  et  Xagara,  en  Asie,  et  le»  deux  autres ,  .s>j 
«t  Bahar  et  Kiliti  liahar,  en  Europe.  En  outre,  le  détroit 
«st  protégé  par  6  grandes  batteries  rasantes  dont  les 
feux,  ainsi  que  ceux  des  forts,  se  croisent.  Sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Sestos  est  auj.  le  village  grec  de 
Maito.  Abydos  domine  le  fort  et  la  poiute  du  Snjara.  La 
côte  d'Europe,  bien  qu'assez  abrupte,  est  plus  fertile  que 
la  tôle  d'Asie,  basse  et  sablonneuse.  La  vigne  est  cultivée 
sur  les  deux  rives  avec  succès.  Le  coton  prospère  en  Eu- 
rope. A  l'extrémité  du  détroit  donnant  sur  la  mer  de  Mar- 
mara, on  trouve  Gallipoli  sur  la  côte  d'Europe. 

Dardanelles  (  Ville»  des).  Deux  villes,  assises  au  mi- 
lieu du  détroit  et  en  face  l'une  de  l'autre,  portent  ce  nom. 
Toutes  deux  sont  appelées  en  turc  Kntai-Sulianie,  ou  plus 
vulgairement  Tcltanaq  h'al'açy.  La  ville  d'Europe  est  exclu 
si  veinent  habitée  par  des  Musulmans,  au  nombre  de  6  à 
T,0oo.  Son  commerce  consiste  en  coton,  sésame  blanc, 
laines,  poil  de  chèvre;  tout  récemment  des  Français  y  ont 
établi  une  distillerie  d'eau-de-vie  et  d'esprit-de-vin  qui  a 
pris  rapidement  de  grandes  proportions.  La  ville  d'Asie, 
résidence  du  gouverneur  des  châteaux  et  de  l'arrondisse- 
ment, compte  tic  4  à  5,000  habitants,  composés  de  Musul- 
mans, Grecs,  quelques  Européens,  beaucoup  de  Juifs  et 
quelques  Arméniens  :  elle  est  la  résidence  des  consuls  do 
toutes  les  nations.  Tous  les  bâtiments  de  guerre  ou  de 
commerce,  à  voiles  ou  a  vapeur,  doivent  s'y  arrêter,  pour 
remettre  le  firman  do  la  Porte  qui  autorise  soit  leur  entrée, 
soit  leur  sortie.  On  y  construit  de  petits  hàiimruts  de 
commerce ,  dont  quelques-uns  même  jaugent  de  60  à  80 
tonneaux.  Commerce  de  talonnées  recueillies  aux  environs 
de  Troie,  ahzaris,  noix  de  galle,  sésame,  vins  estimés 
flans  le  Levant;  fabr.  nombreuses  de  poteries  grossières. 
A  peu  de  distance  de  Koum-Ka!è  se  trouve  le  tombeau 
d'Achille,  fouillé  dans  le  siècle  dernier  par  Choiseul-Gouf- 
ficr.  Le  Rhodius  coule  auprès  de  la  ville  et  se  jette  dans  le 
détroit,  auprès  du  fort  de  K<rl<i>-ïult<}irii.  E.  D. 

Dardanelles  |  riiTIT KS-  ! ,  nom  de  deux  forts  situés 
dans  la  Livadie,  sur  le  détroit  qui  joint  le  golfe  de  Pulras 
à  celui  do  Lépante. 

DARDAN1E ,  llmlniia,  ar.c.  contrée  d'Europe,  au  S.-O. 
de  la  Mésie  ;  limitée  au  S.  par  levs  monts  Scardus  et  Orbé- 
lns.  Eile  forma,  sous  Constantiu,  l'une  des  6  provinces  du 
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diocèse  de  Dacie,  ch.-l.  Scupl.  —  Partie  N.  de  la  Troade 
ou  la  Troade  elle-même ,  avec  une  ville  du  même  nom , 
près  d' Abydos.  Ce  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  Dar- 
danelles. —  On  appela  aussi  Dndanie  l'Ile  de  Samothrace , 
où  Pardanus  fonda  une  colonie. 

DARDANTS  ,  fils  de  Jupiter  et  d'Electre,  fille  d'Atlas, 
émigra,  au  xvi*  siècle  av.  J.-C,  de  Samothrace,  de  Crète 
Ou  d'Arcadie,  et  s'établit  en  Troade.  Selon  d'autres  tra- 
ditions, il  était  fils  de  Corythe,  roi  étrusque,  et  avait  été 
obligé  de  s'expatrier  après  le  meurtre  de  son  frère  Jasion. 
Il  épousa  nue  fille  de  Teucer,  émigré  de  l'Attique  en 
Troade,  et  fut  le  père  d'Ilus.  On  lui  attribue  le  Palladium. 
Les  poètes  ont  donné  le  nom  de  Dardanide»  à  ses  descen- 
dants, et  la  Troade  s'appelle  aussi  DardanU. 

DARÈS  le  Phryjien ,  prêtre  de  Vulcain  ,  contemporain 
de  la  guerre  de  Troie.  Elien  lui  attribue  avec  peu  de 
vraisemblance  une  histoire  de  cette  guerre,  qui  est  perdue, 
et  dont  on  n'a  qu'une  traduction  en  prose  latine,  De  eicidio 
Trojct.  Ce  dernier  ouvrage,  ainsi  qu'un  poème  en  6  livr., 
De  betto  Trojano  (  dont  l'auteur  parait  être  Jo-eph  Iscanu*  I , 
a  été  mis,  sans  raison  sérieuse,  sous  le  nom  de  Cornélius 
Nepos.  Les  éditions  principales  sont  celles  de  Mercerus, 
Paris,  1618;  de  M»»  Daeier,  1680;  de  Dederich,  Bonn, 
1835.  Il  est  réuni  à  Dictys  de  Crète  dans  l'édition  de  Pe- 
rixonius,  Ainsi.,  1702,  et  a  été  trad.  en  français  p.'i  Ma- 
thurin  Hérct,  1553,  Ch.  de  Bourgucville ,  1573  ,  Caillot, 
1813. 

darès  ,  Troyen.  compagnon  d'Enée,  fut  vaincu  par  En- 
telle  au  combat  du  ceste,  et  tué  par  Turnus. 

DAR-FOQ ,  partie  de  la  Nubie,  an  S.  du  Sennaar,  sur  U 
rive  g.  du  Tournât.  Montagneuse  et  boisée.  Habitants  fé- 
roces et  fétichistes;  commerce  de  peaux. 

DAUFol/R,  royaume  de  l'Afrique  centrale,  à  l'extré- 
mité E.  de  la  Nigritic;  borné  au  N.  par  le  désert  de  Nu- 
bie, a  l'E.  par  le  Kordofan,  au  S.  et  au  S.-E.  par  le  pays 
des  Chilouks,  et  à  10.  par  le  Soudan  ;  entre  11'- 10'  lat.  N., 
et  23»  30'-27'  30'  long.  E.  Superf  ,  environ  41,000  kil.  car- 
rés; pop.:  env.  250,000  hab.;  cap.  Kob'  c  et  Ttnd-lty.  Climat 
chaud  et  sain;  sol  bas  et  sablonneux,  «.ans  nmnm  cmtr> 
d'eau,  mais  se  couvrant  d'une  riche  véecuttou  1rs  •'<•  l.t 
saison  des  pluies;  récolte  de  rut,  tabac,  coton,  poivre. 
Quantité  considérable  de  gros  bétail  et  de  bè'.es  fèi<x'fv 
Vastes  forêts.  Mines  de  cuivre,  fer  et  >cl  gemme.  <\.tn- 
merce  par  caravanes  avec  1  Egypte  et  la  Nubie.  Les  Dar- 
fourieus  sont  nègres,  mais  d'une  raec  mélangée  avec  1ns 
Arabes,  et  professent  l'i-lambme.  Rs  sont  gouvernés  par 
un  roi  absolu. 

DARGENSON  (Voter).  F.  Argensos  (d'|. 

DARIEL  y  Défilé  deU  anc.  Caucasiapy!'",  défilé  du  Cau- 
case, qui  fait  communiquer  Moxdok  à  Tillis  et  l'Europe  à 
l'Asie.  Les  Russes  y  ont  bâti  un  fort. 

DARIEN  ou  URABA  (golfe  de! ,  dans  la  mer  des  An- 
tilles, sur  la  côte  N.  de  la  Nouvelle-Grenade,  entre  le  cap 
Braha  à  10.  et  celui  de  Mamon  à  l'E.;  par  7°  5r''-ln«  12 
lat.  N.,  et  77»  5ô'-79«  loug.  O.  Cotes  de  difficile  accès.  Ou 
donne  quelquefois  le  nom  d'itthme  de  Darien  à  l'isthme  de 

darien  ,  riv.  d'Amérique.  Y.  Atrato. 

darien ,  v  des  Etats-Unis  (Géorgie)  ,  a  88  kil.  S.-O. 
de  Savannah;  port  sur  un  des  bras  de  l  Alatamafia.  Ecole 
supérieure  ;  2,000  hab.  Comm.  de  bois,  sucre,  riz. 

DARloRIGUM,  nom  anc.  de  Vanm  s. 

DARIQUE ,  anc.  monnaie  d'or  et  d'argent  de*  Perses, 
ainsi  nommée  de  Darius  I",  qui  le  premier  la  fil  frapper. 
Elle  portait  pour  empreinte  un  archer,  le  genoa  en  terre, 
et  décochant  une  flèche,  ce  qui  l'a  fait  aussi  appeler  s  i  jit- 
faire.  Les  dariques  sont  rares  dans  les  collections  mo- 
dernes. Pauctou  (  .Wi  /r-'/o  ;ff  \  évalue  la  darique  à  25  fr. 

DARIUS  LE  MÉDE  ,  cité  par  Daniel  dans  la  lîib'e. 
C'e.-t  Cvaxare  II  on  Darius  I". 

DARiV'9  fi!sd'Hy»taspe,  roi  de  Perse,  523-t <5,  f  it 
un  des  sept  nobles  qui  détmisirent  la  tyrannie  des  Muges. 
Il  prit  Samos,  dont  il  donna  le  gouvernement  à  SyK.*on, 
frère  de  Polvcrate,  protégea  Zorobabel,  et  l'aida  a  rebâtir 
le  temple  dé  Jérusalem  ,  515.  Il  assiégea  20  mois  Baby- 
lone  révoltée,  la  prit  grâce  à  Zopvre,  fil  une  malheureuse 
expédition  en  Seythie,  au  N.  du  J'ont-Euxin.  51  »,  et  sou- 
mit du  moins  la  Thrace.  On  ajoute  qu'il  conquit  une  par- 
tie des  Indes.  Enfin  il  commença  la  guerre  médique  après 
la  révolte  de  l'ionie,  501  ;  mais  Mard.mius  échoua  nu  mont 
Athos;  Datis  et  Artaphcrnc  furent  battu?  par  Mdtiadc  a 
Marathon,  41»0.  Il  soumetuit  l'Egypte  révoltée  et  prépa- 
rait une  2»  expédition,  quand  il  mourut.  En  red  i^ant  a 
20  tes  120  satrapii'-s  de  Cvrus,  et  en  donnant  aux  a'rapes 
l'autorité  civile  en  même"  temps  que  le  pouvoir  militaire, 
Darius  I"  prépara  la  décadence  de  l'empire.  Selon  Ussé- 
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n'us,  il  est  l'Assuérus  de  l'Ecriture  sainte  ,  et  Vasthi  est 
!:i  même  qu'Aiossa,  fille  de  Cyrus. 

DARirs  il,  Ochus  ou  Nothus ,  c.-è-d.  bâtard,  roi  de 
TYrse,  423-404,  fila  naturel  d'Artaxerce  I«r,  étouffa  Sog- 
dien  dans  une  tour  remplie  de  cendres,  épousa  la  cruelle 
Pnrysatis,  dont  il  ent  Artaxerce  II,  Amestris  et  Cyrus  le 
jeurie.  Il  eut  à  reprimer  les  révoltes  de  la  Lydie ,  de  la 
Médic,  et  de  l'Egypte  sous  Amvrtée,  4M.  Après  avoir 
nommé  Cyrns  le  jeune  au  gouvernement  de  l'Asie  .Mineure 
en  407 ,  il  fut  obligé  de  le  rappeler,  et  désigna  pour  le 
trône  son  fils  nlné. 

Darius  m  conoïtAK ,  roi  de  Perse,  336-330.  L'eunnqno 
Bagoas,  après  l'avoir  élevé  au  trône  en  empoisonnant 
Arsés,  dut  boire  le  poison  qu'il  lui  préparait  a  lui-même. 
Le»  troupe»  de  Darius  furent  battues  par  Alexandre  au 
Graniqne,  334  ;  défait  lui-même  à  Issu»,  333,  on  il  perdit 
sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants,  et  à  Arbelles,  331,  il  fut 
assassiné  pendant  sa  fuite  en  Médic  par  Bessus,  gouver- 
neur de  la  Riictriane.  Il  termina  la  dy nantie  persane  qni 
régnait  depuis  Cyrus,  500.  A.  G. 

DARLIXGTOX ,  v.  d'Angleterre,  sur  la  Skcrue,  dans  le 
comté  et  à  23  lui.  S.  de  Durban»  ;  11,033  hab.  Chemin  de 
fer  pour  Stockton.  Belle  église  gothique  du  xn»  siècle. 
Ecole  de  sciences  appliquées.  Eaux  minérales;  fabr.  active 
de  toiles  et  lainages.  Instrument»  d'optique. 

DARMA ,  fil»  d'en  roi  des  Indes  et  le  28»  successeur  de 
Bouddha,  vivait  au  ti«  isiècle  de  1ère  chrétienne.  Los 
Cliinois  racontent  qu'il  se  nourrissait  d'herbes  et  de  ra- 
cines, qu'il  fit  voeu  de  ne  jamais  dormir,  et  qu'ayant  été 
vaincu  par  la  nature,  il  se  coupa  les  paupières;  elle»  se 
changent  en  arbre  à  thé. 

D  ARMAI  XG  (Jean-Achille-Jérôme),  né  à  Pamiers  en 
1798,  m.  en  1H36.  Après  avoir  été  professeur  à  l'école  mi- 
litaire de  >lCyr,  il  se  jeta  dan*  le  journ.il  isme  libéral  de  la 
Restauration,  publia  le  Surveillant,  qui  ent  une  existence  fort 
conrte ,  et  fut  ensuite  attaché  à  la  rédaction  du  journal 
h  CoruUlulumnel.  Il  est  surtout  connu  comme  fondateur 
de  la  Gazelle  J?s  Trilunaur. 

DARMES  ; Marius-Edinond) ,  assassin,  né  à  Marseille , 
fut  exécuté  en  1841 ,  pour  avoir  attenté,  le  15  oct.  1840, 
à  la  vie  dn  roi  Louis-Philippe. 

DARM-TADT,  v.  capitale  du  grand-duché  de  Hessc- 
Darnwtadt,  s-v.r  le  Dann,  par  l't°  f>2'  21"  lat.  X.,  et  G»  19' 
23"  long.  E.,  à  26  kil.  S.  de  Francfort-snr-le-Mcin ,  à  34 
S.-E.  de  Mayenre,  a  12  kil.  du  Rhin,  et  à  M77  kil.  de  Paris 
pnr  le  chemin  de  fer  de  Bruxelles,  t.'olognc,  etc.;  32,000 
hab.  Station  du  chemin  de  fer  de  Francfort  à  Bâlc.  Cour 
suprême  de  justice.  Ecoles  militaire,  d'artillerie,  et  poly- 
technique élémentaire;  sociétés  historique,  îiidustrieUë; 
banque,  etc.;  bibliothèque;  musées  d'histoire  naturelle, 
d'arme*  et  d'antiques,  de  tableaux.  Darmsta.lt  est  divisée 
en  ville  vieille,  sombre  et  san3  édifices,  et  v.lle  neuve,  aux 
rues  larges,  bien  bâties,  et  où  l'on  remarque  le  chAtcau 
Grand-Ducal,  U  .-taine  du  grand  due  Louis  1"  |>ar  Schwan- 
thaler  =ur  la  place  Louise,  l'église  cathulique  moderne, 
construite  par  Mollcr,  ainsi  que  le  théâtre.  Fabr.  de  pa- 
piers  peints,  bougies,  instruments  de  mathématiques  et  de 
musique,  orfèvrerie,  produits  chimique*.  —  L'origine  de 
Darmstadt  remonte  au  vu*  siècle.  Erigée  en  ville,  en 
1330,  j,tir  le  comte  de  Katzcncllcrabogcii,  elle  passa  par 
mariage,  en  1479,  à  la  maison  de  Hesi-e,  et  devint,  en 
1"17,  la  résidence  des  Landgraves.  Dans  les  environs,  on 
trouve  le  bourg  d'Ober-Ramstaîdt,  patrie  de  Lichtcnbcrg, 
l'interprète  des  esquisses  de  Hogdrth. 

darmstadt  (grand-duché  de  hbsse-i.  V.  Messe. 

D'ARXAUD.  V.  Bacclard. 

DARXETAL,  eh.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et 
â  3  kil.  E.  de  Rouen ,  sur  l'Aubettc.  Fabr.  de  lainages, 
draps,  calicots,  Indiennes;  filatures  de  coton,  teintureries; 
manuf.  de  machines  à  filer  et  à  tisser;  r,,ion  hnb. 

DARXEY,  ch.-L  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  a  28  kil.  S. 
de  Mirecourt,  près  de  la  Saône,  rabr.  de  couverts  en  fer 
étamé;  1,8*7  hab. 

DARXlS,  v.  de  l'anc.  Cyrénaïque,  à  l'E.  d'Apollonie, 
près  du  enn  Zéphyrinm  ;  nij.  Ihrnih. 

DARXLEY  (Henri  Sïi-aut,  lord),  né  en  15-11,  m.  en 
1507,  était  fils  du  comte  de  Lc-nnox  et  de  Marguerite  Dou- 
glas, nièce  de  Henri  VIII,  roi  d'Angle-.crre.  Il  épousa  sa 
cousine  Mnrie  Stuart,  29  juillet  lôtlô,  ne  paya  ses  bienfaits 
que  par  l'Ingratitude,  réclama  inutilement  le  partage  égal 
de  l'autorité  royale,  se  livra  au  libertinage,  et  fit  a.»-ns- 
siner,  sons  les  yenx  mêmes  de  la  reine,  le  mnsieien  pié- 
monUis  Riz/.io  qu'elle  avaitndmis  dann  son  intimité,  15ii6. 
Objet  de  dégoftt  pour  Marie,  il  se  retira  a  Glasgow,  où  il 
fit  une  maladie  attribuée  au  poison,  et,  rappelé  à  Edim- 
bourg, sauta  avec  la  maison  qu'il  habitait,  dans  la  nuit  du 


9  février  1567.  Il  parait  établi  que  Marie  Stuart  et  Both- 
well  commandèrent  le  crime.  B. 

DAROCA.  t.  d'Espagne  fprov.  de  Saragosse),  à  32  kO. 
S.-E.  de  Calatayud ,  sur  le  Xiloca  ;  3,000  hab.  Prise  sur 
les  Maures  par  Alphonse  Ier,  en  1123. 

DAROUAR  ou  DARWAR,  v.  forte  de  PHradoustan 
anglais  (présidence  de  Bombay),  &  154  kil.  S.-S.-O.  de 
Bedjaponr.  Tippoo-Sacb  la  prit ,  en  1784,  aux  Mahrattes. 
qui ,  aidés  des  Anglais,  la  reprirent  en  1791;  eQe  a  été 
depuis  cédée  aux  Anglais. 

DART,  riv.  d'Angleterre,  sort  du  pays  de  Dartmoor, 
passe  à  Devon ,  et  se  jette  dans  la  Manche  à  Dartmouth. 
Cours  de  55  kil. 

DARTFORD,  v.  d'Angleterre  (Kent),  sur  la  Darent,  à 
24  kil.  E.-S.-E.  de  Londres;  4,700  hab.  Poudreries;  pape- 
teries. La  première  fabrique  de  papier  en  Angleterre  y  fut 
fondée  en  15W ,  par  John  Spitman ,  dont  on  voit  le  mau- 
solée dans  l'église.  C'est  là  aussi  que  fonctionnèrent  eu 
1808  les  premières  mécaniques  a  papier  continu. 

DARTIIE  lAug.-AIex. -Joseph),  né  en  1769  à  9-Pol, 
m.  en  1797,  figura  a  la  prise  de  la  Bastille,  14  juillet  1789, 
fut  nommé  en  1792  administrateur  du  Pas-de-Calais  et  en 
1793  secrétaire  de  Lchon  à  Arras,  et,  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Babeuf,  se  tua  avant  d'aller  à  l'échafaud. 

DARTMOOR, contrée  d'Angleterre  (  Devon ) ,  entre  l'Exe 
et  la  Tam  r.  Superf.,  52,650  hect.  Sol  stérile,  peu  habité, 
couvert  de  forêts  ou  de  rochers  granitiques  isolés  {<or»  i. 
On  y  a  établi  une  colonie  agricole  de  pauvres,  dans  rase, 
prison  des  marins  français  au  temps  de  Xapoléon  Ier. 

DARTMOLTI1,  v.  d'Angleterre  (Devon),  beau  et  grand 
port  fortifié  à  l'embouchure  du  Dart  dans  la  Manche ,  au 
S.-O.  de  la  baio  de  Tor,  à  41  kil.  S.  d'Exetcr;  4,600  hab. 
Chantiers  de  construction  ;  cabotage  ;  pèche  de  sardines. 
Donne  le  titre  de  comte  («uri)  à  la  famille  Legge. 

DARU  (  Pierre-Aiitoine-Xoél-Bruuo ,  comte),  homme 
d'Etat  et  littérateur,  né  en  1767  à  Montpellier,  m.  en  1829. 
Après  d'excellentes  études  chex  les  oratoriens  de  Touraou, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  divers  travaux  littéraires ,  dont 
plusieurs  sont  restés  inédits,  et  publia,  en  1787,  mie  tra- 
duction de  l'OraJor  de  Cicéron.  Commissaire  des  guerres 
de  1784  a  1791,  il  adopta  les  principes  do  la  Révolution, 
fut  incarcéré  comme  modéré  pendant  la  Terreur,  recouvra 
sa  liberté  au  9  thermidor,  reçut  en  1796  le  grade  de  com- 
missaire-ordonnateur en  chef  dans  l'armée,  fut  nommé, 
enrès  le  18  brumaire, inspecteur  aux  revues,  puis  secré 
t;ùre  général  au  ministère  de  la  guerre ,  entra  en  1802  au 
Tribunal  où  il  fit  preuve  d'activité,  et  d'intelligence  des 
t.lT.iires,  devint  sous  l'Empire  conseiller  d'Etat,  intendant 
g>  réral  de  la  maison  de  Xapoléon,  1805,  intendant  généra! 
de  la  (irande  Armée,  et  membre  de  l'Académie  Française, 
lHOti,  ministre  seer- taire  d'Etat,  LU  1  ,  s'oppea  à  la 
i-rimpagne  île  Russie,  1B12,  à  la  fin  de  «quelle  il  redevint 
intendant  général  de  l'armée,  puis,  en  1B13,  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre.  Il  accepta  la  pairie  de 
Louis  XVIII  en  1819,  et  soutint  les  libertés  publiques 
contre  les  tendances  réactionnaires  de  la  Restauration. 
Comme  homme  politique,  Daru  a  écrit  un  rapport  sur  la 
rupture  du  traité  d'Amtenn ,  des  opinions  snr  le  système 
monétaire,  l'instruction  publique  et  la  conscription,  des 
discours  sur  le  droit  de  pétition,  la  liberté  individuelle, 
la  censure,  etc.  Comme  administrateur,  il  était  habile, 
intègre,  infatigable.  Versificateur  élégant,  agréable,  mais 
sans  force  ni  originalité,  il  a  laissé  des  poésies  diverses, 
nne  trad.  d'Huraet  en  vers ,  qni  donne  une  idée  de  la  phy- 
I  sionomie  du  poète,  2  vol.  in-««,  1797;  nouv.  édit.,  2  roi. 
|  in-8»,  1816  ;  5«  édit.,  4  roi.  in-18,  1819,  et  un  poème  didac- 
tique sur  l'iWrwjom.v.en  6  chants,  Parts,  1830,  in-8».  Labo- 
'  rieux  historien,  il  publia  une  Vis  d»  Suily,  une  «noir»  d« 
duc,  de  Bret«v*e,  1»2«,  3  *ol.  in-8«,  et  une  HMoirt  dt  VenUe, 
4e  édit.,  1H53  ,  9  vol.  in-8»  pleine  de  recherches  curieuses 
et  exactes,  et  écrite  avec  autant  de  vigueur  que  de  no- 
blesse.—  Son  fils  aîné,  Xapoléon  Daru,  né  en  1807,  officier 
d'artillerie,  pair  de  France  par  droit  d'hérédité  en  1832, 
a  été  membre  de  l'Assemblée  constituante  de  1818,  paiB 
vice-président  do  l'Assemblée  législative.  —  Son  2«  fils, 
Victor- Paul  Dam,  né  eu  1810,  a  servi  en  Afrique,  et 
rempli  des  missions  diplomatiques  en  Orient  sous  Louis- 
Fhilippe.  Il  a  été  député  de  1K1?  à  1843.  B. 

DARU  VA  R,  brg  des  Etat*  autrichiens  (Croatle-EsclaTO- 
nie),  dans  le  constat  et  à  50  kil.  N.-O.  de  Poséga;  470 
hab.  Bains  trés-fréquentés  d'eaux  thermales.  Carrières  de 
beaux  marbres  veinés  de  rouge. 

DARVAXDS.  V  AuscnAarAKDS. 

D'ARVIKUX.  V  Arvikcx. 

DARWAR.  V.  Darodak. 

DARW1X  (Erasme),  médecin  et  poète  aasia!"   né  à 
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ELston  (Nottingham)  en  1731,  m.  «n  1802,  étudia  à  Cam- 
bridge et  à  Edimbourg,  et  exerça  son  art  à  Lichfield.  On 
ft  de  lui  :  U  Jardin  botanique,  1781,  poëme  divisé  en  2  par- 
ties, l'Economie  de  la  réjttalion ,  les  Amours  des  pUsntet,  et 
dont  la  l—  a  été  traduite  en  franç.  par  Dcleuze,  17lJ9;  la 
Zoonomie  ou  lu  Lois  d»  la  vie  or  /unique,  1793-6,  2  vol.  iu-4°, 
ouvrage  trad.  en  franç.  par  Kluyskens,  dans  lequel  l'au- 
teur applique  aux  maladies  le  système  de  classification  des 
plante»  de  I.inné,  et  les  explique  pur  l'irritabilité  ;  la  Phy- 
tonomie  ou  philotofihie  d*  l 'ajricuUure  et  du  jardinage,  1K01 , 
ln-8«  ;  Traite  de  l  éducation  du  femmes,  plein  d'excellentes 
règle*  d'hygiène  ;  le  Temple  de  la  nature,  poème  médiocre 
publié  après  sa  mort.  Ses  œuvres  poétiques  ont  été  réunies 
en  1806. 

DASCHKOF  (Catherine  Romanowna,  princesse),  née  en 
1744,  tu.  à  Moscou  en  1H10.  Sœur  d'KlUabeth  llomanowna, 
qui  fut  la  maîtresse  du  txar  Pierre  III ,  elle  joua,  par  dépit 
de  U  voir  puissante  à  la  cour,  le  principal  rôle  dans  la 
révolution  de  17432.  Catherine  II  ne  l'ayant  pas  récompen- 
sée à  son  gré ,  elle  chercha  à  oublier  l'ingratitude  des 
princes  dans  le  commerce  des  savants  et  des  littérateur*, 
voyagea  en  pays  étranger,  et  demeura  quelque  temps  au- 
près de  Voltaire  à  Feniey.  Plusieurs  comédies  et  autres 
conipusitians  littéraire*  lui  6rcnt  donner,  à  son  retour,  les 
titres  de  président  do  l'Académie  russe  et  de  directeur  de 
celle  des  Sciences  à  S'-Pétersbourg.  Elle  contribua  a  la 
rédaction  du  dictionnaire  de  l'Académie  russe.  Ou  a  pu- 
blié ses  Mémoire*  à  Londres,  1841,  2  vol. 

DASS  (Pierre),  poète  danois,  né  en  1647  dans  la  pro- 
vince de  Nordbmd,  d'une  famille  écossais  qui  vint,  eu 
1630,  s'établir  à  Bergen.  Un  de  ses  oncles,  pasteur,  lui  fît 
étudier  le  latin  pendant  qu'il  gardait  les  vaches;  il  devint 
prêtre,  et  décrivit  un  peu  froidement,  dans  un  poème,  le 
Xordland  sa  patrie  |  Christiania ,  1836);  dans  un  autre, 
le»  mœurs  des  Finnois  et  des  Lapons.  Les  pécheurs  des 
Loftoden  mettent  encore  une  bande  noire  à  leur  voile  le 
jour  anniversaire  «le  sa  mort. 

,  DASSAHE  l'IK  ,  réirioii  .le  l'ane.  Macédoine  ,  au  N.  de 
l'Orestido  et  a  10.  «le  la  Lvnce»tide;  ville  priuc:  Lych- 
nidus.  C'est  auj.  lo  pays  d'Ochrida  en  Roumélie. 
D'ASSAS.  V.  Assas. 

D'ASSOUCY  (Charles  Coyteatj),  poëte,  né  À  Paris 
vers  1601,  m.  en  1674.  Habile  à  jouer  du  luth,  il  fut  atta- 
ché an  service  do  Madame  Koyale,  fille  de  Henri  IV,  ti 
diveortit  l'enfance  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Sa  manie 
de  médire  eu  vers  lui  attira  bien  des  disgrâces  dans  .ses 
voyages  en  Franco  et  en  Italie;  ses  mœurs  furent  aussi  in 
criounées,  et  il  fut  incarcéré  dans  les  prisons  du  S*-Ofliee 
»  llome ,  a  la  Bastille  et  au  Chatelet  dé  Paris.  Il  a  laissé 
un  Oride  en  belle  humeur,  où  il  travestit  les  Métamorphose* 
UU  poète  latin;  un  Ravinement  de  Proserpin*,  parodie  du 
poème  de  Claudien ,  et  deux  recueils  de  diverses  autres 
poésies,  1C53  et  1671.  Se  don  nant  lui-même  le  titre  d'£rn- 
pereur  du  burlesque ,  il  reçut  encore  de  ses  contemporains 
celui  de  singe  de  Scarron.  Il  a  raconté  sa  vie  misérable  et 
agitée  dans  4  ouvrages  mêlés  de  prose  et  de  vers  ;  Us 
Aventures  de  M.  d'Assoucy,  1077,  2  vol.  ln-12;  Aventura 
d'Italie,  1(578,  in-12;  la  Prison  d*  M.  d'Assuucy,  1672, 
in-12;  Ut  Pensée»  de  M.  iTAssoucy  don*  U  St-Oflics,  1678, 
in-12.  B. 

DASYPOD1VS  (  Pierre),  nom  gréci.-é  de  Rawhfuss  (  pied 
velu),  maître  d'école  à  Frauenfeld  en  Suisse,  puis  profes- 
seur de  grec  à  Strasbourg ,  m.  en  1559,  a  publié  un  uk- 
tiounaire  grec-latin  et  allemand,  1534,  in-8»,  f„rt  estimé 
au  xvi*  siècle.  —  Son  fils  Conrad ,  né  en  1532 ,  m.  eu 
16Û0 ,  professeur  de  mathématiques,  a  donné  les  dessins 
sur  lesquels  fut  faite ,  eu  1580 ,  la  fameuse  horloge  do  la 
cathédrale  de  Strasbourg ,  qu'il  a  décrite  dans  son  Héron 
matlitiiuiMcut,  15'!<>,  in-4°. 

DATAIKE ,  officier  pontifical .  président  de  la  Daterie, 
où  s'expédient  les  dispenses  et  les  nominations  aux  béné- 
fices ecclésiastiques  réservés  au  pape  dans  les  pays  qui  en 
ont  encore.  Aujourd'hui,  c'est  un  cardinal,  et  il  prend  le 
titre  de  produtnire.  Anciennement,  ces  affaires  étaient  con- 
fiées à  un  pritnicter  ou  protonotaire,  dont  1  'occupation  con- 
sistait principalement  à  dater  la  concession  écrite  du  pape 
[Dalwn  Ruina-  apud,  etc.);  de  là  le  nom.  K. 

DATAMF.,  général  perse  au  temps  d'Ochus  on  Ar- 
taxenès  III.  Il  comprima  les  révoltes  de  Thyus  et  d'A^pis, 
satrapes  de  Paphlagonie  et  de  Cappadoce  :  puis,  des-*m 
par  des  courtisans  jaloux,  il  n'eut  lui-même,  pour  sauver 
ses  jours,  d'autre  ressource  que  l'insurrection.  Il  tint  plu- 
sieurs années  en  Cappadoce  contre  Artabazc,  mais  fut  as- 
sassiné par  Mithridater  fil»  du  satrape  de  Lydie,  303  av. 
J.-C.  l'oy.  sa  vie  écrite  par  Corn.  New». 

DÀTLUL.  V.  DataikV 


DATÊVATZI  (Grégoire), docteur  arménien  du xiv»  «!é~ 
clc ,  célèbre  par  son  fanatisme  religieux  et  par  sa  haine 
opiniâtre. contre  l'Eglise  latine,  né  eu  1340,  m  en  1410.  Il 
a  laissé  plusieurs  écrits  pleins  de  contradictions. 

DAT11AN.  V.  Ahuioh. 

DATHE  |  Jean-Aug.) ,  orientaliste,  né  en  1731  à  Weifr- 
senfels  en  Saxe,  m.  en  1791,  professeur  à  Leipsig,  adonné 
une  trad.  lat.  de  l'Ancien  Testament,  fort  estimée  des  pro- 
testants, et  dont  les  différentes  parties  ont  été  publiées 
séparément  de  1781  a  1789.  On  lui  doit  aussi  une  Rhéto- 
rique et  grammaire  sacrée»,  en  lat.,  Leips.,  1770-97,  2  voL, 
et  des  Opuscula  ad  crisin  et  inlerpreiationan  Veterw  Testty- 
menti  rpertuntia,  1796,  in-8». 

DATHENUS  (Pierre),  moine  d'Ypres,  m.  en  1Ô90,  em 
brassa  le  calvinisme,  le  prêcha  daus  les  Pays-Bas  en  1566, 
traduisit  en  vers  hollandais  les  Psaume»  de  David  sur  la 
trad.  franç.  do  Clément  Marot,  reçut  un  prix  des  Etats  de 
Hollande  pour  ce  travail  adopté  dans  le  culte  public  jus- 
qu'en 1773,  fut  doué  de  ce  genre  d'éloquence  qui  fanatib..' 
les  masses ,  subit  un  emprisonnement  à  cause  de  ses  at- 
taques contre  Guillaume  le  Taciturne,  et  alla  exercer  la 
médecine  dans  le  Holstcin  et  à,  Elbing.  B. 

DATI ,  nom  d'une  famille  noble  de  Florence,  dont  les 
principaux  membres  furent  :  Grejorio  Dati  ,  né  en  1363, 
m.  en  1136,  prieur  et  gonfalonier,  auteur  d'une  histoire 
en  latin  de  Jean-G aléas  Ier,  duc  de  Milan  ,  itnnr.  en  1735, 
in-4*;  —  Leononlo  Dati  ,  frère  du  précédent ,  célèbre  théo- 
logien ,  chargé  par  les  Florentins  de  plusieurs  missions, 
général  des  dominicains  en  1414,  m.  eu  1425,  auteur  d'un 
poème  italien  sur  la  Sphère,  non  publié;  —  Cluirle*  Dxn, 
né  en  1619,  m.  en  1<>75,  savant  philologue,  étudia  les 
sciences  sons  Torricelli  et  Galilée,  se  lia  avec  Ménage, 
lieinsius,  Gronovius,  Milton ,  etc.,  repoussa  les  offres  de 
Christine  d>>  Suède  et  do  Louis  XIV,  et  publia  :  Prose  (lo- 
rentitte,  1661 ,  in-8»,  recueil  plus  fameux  qu'estimable  de 
morceaux  oratoires  de  son  temps  ;  Panégyrique  de  Louis  XIV, 

I  i-i'J,  in-8°,  trad.  en  franç.  par  Gérard  de  Mothier  ;  Vit» 
c-'  pitiori  anticla ,  1667,  études  sur  Zeuxis,  Parrhasius, 
A  pelle  et  Protogéne.  11  travailla  à  angmouter  et  revoir  le 
Dictionnaire  de  la  Crusoa.  Un  choix  de  ses  lettres  a  été 
publié  par  Moreni,  Florence,  UtJô.  B. 

DAHI,  anc.  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine),  près  de 
la  riv.  de  la  Dase.  Cap.,  Tasta  (auj.  TesUt,  dép.  de 
l'Avevron  ). 

DA'TIS  le  Mide,  général  perse,  commandait ,  aven  Arta- 
pheme,  la  2*  armée  que  Darius  I*f  envoya  contre  la  Grèce, 
et  fut  battu  par  les  Atlténiens  a  Marathon,  490  av.  J.-C. 

DATaCHITZ,  v.  des  Etato  autrichiens  (Moravie),  à 
3ô  kil.  S.  dlglau,  sur  la  Thaya; 2,000  hab.  Beau  cliiteau 
des  barons  de  Datbcrg. 

DATTES  I  Pays  .les).  F.  Bii.i£dclûkuii>. 

D'AUBE  (  lïlCUKR^.  V.  Richf.r. 

DAUBEXTON  (Louis-Jean-Maric),  naturaliste  et  ana> 
tomiste  célèbre,  né  en  1716  à  Montbai-d  i  Cote-d'Qr  ,  m. 
eti  1799.  Destiné  à  l'éut  ecclésiastique,  il  étudia  chei  les 
jésuites  de  Dijon,  puis  se  rendit  a  Paris,  où  il  suivit  tes 
cours  de  la  Sorboime.  La  mort  de  son  père  l'ayant  laissé 
libre  de  sa  vocation ,  il  s'appliqua  à  la  médecine,  qu'il  re- 
tourna exercer  dan»  =.on  p*y».  I^ppdé.  en  1712  par  Buf- 
fon,  son  ami  d'enfance,  il  se  cliar-oa  des  dc-scriptions  ana- 
tomiques  dans  son  liutoire  nalureiie  ;  mais,  bientôt  r  !>uté 
par  ses  tracasseries  jalouM-s,  il  n'alla  pas  plus  b>in  que  les 
mammifères.  Nommé,  en  174Ô,  garde  et  démonstrateur  du 
cabinet  d'histoire  naturelle,  il  coordonna  et  enrichit  cette 
magnifique  collection  délaissée  depuis  Tourucfort.  En 
ruéine  temps  il  donnait  des  articles  4  V Encyctofrédie,  d'inté- 
ressantes dissertations  sur  les  animaux  et  les  minéraux  au 
Journal  de*  Savant*  et  au  Recueil  de  l'Académie  des  Science». 

II  rendit  encore  des  services  à  la  science  comme  professeur 
d'histoire  naturelle  au  Collège  de  France,  1778,  d'éco- 
nomie rurale  à  l'Ecole  d'Alfort,  1783,  de  minéralogie  au 
Muséum;  il  donna  aussi  quelques  leçons  à  l'Ecole  normale 
en  1795.  Le  premier,  d  appliqua  la  connaissance  de  l'aoa- 
tomie  comparée  à  la  détermination  des  corps  tWilcs.  Il 
améliora  les  laines  de  franco,  et  naturalisa  les  mérinos 
espagnols.  Savant  infatigable  et  modeste,  U  fut  nommé  au 
sénat  conservateur  en  1"99,  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
Comme  médecin,  il  recommanda  les  pastilles  d'ipé^acuana , 
dites  pastilles  de  Daubentun.  On  a  de  lui  :  Instruction  pour  Us 
berift-rs,  17H2,  in-8°;  Tableau  méthodique  des  minéraux,  1784, 
in  8"  ;  Mémoire  sur  U  premier  drap  de  tim»  wper/bw  du  cri  d» 
France,  1784,  iu-8».  V.  son  Eloje  par  Lacépéde,  Cuvi.  r  et 
Moreau  de  la Sarthe.  —  M«»  Daubcntou,  née  en  172'i.  tu.  eu 
1778,  est  l'auteur  du  roman  intitidé  :  Ztlie  dans  U  '  vrf.  ii. 

DAUUtsiox  (Guillaume;,  jésuite,  né  à  Aux-  re  en 
1648,  m.  à  Madrid  en  17^>3 ,  se  distingua  d'abord  dan*  la 
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prédication  ,  et  fut  choisi  ensuite  par  Louis  XIV  pour  con- 
fesseur de  son  petit-fils  Philippe  \  ,  qu'il  suivit  en  Espagne. 
Eloigné  du  roi  en  1706  par  1  influence  de  la  princesse  des 
Ursins,  il  passa  à  Rome  en  qualité  d'assistant  de  France 
auprès  du  général  des  jésuites,  y  prit  une  grande  part  à 
l'affaire  de  la  Constitution ,  et  fut  le  rédacteur  de  la  bulle 
Unigenitus.  Rappelé  en  Espagne  après  la  disgrâce  de 
M«"«  des  Ursins,  en  1716,  il  redevint  confesseur  du  roi, 
aida  beaucoup  Alberoni  a  devenir  cardinal ,  et  fut  très- 
mêlé  jusqu'à  la  fin  aux  intrigues  et  à  la  politique  de  cette 
cour.  On  a  de  lui  des  Oraiton*  funèbres,  1700,  in-48,  et  une 
Vit  de  Si  François  Rtgis,  1716  ,  in-12,  souvent  réimprimée. 

DAUBERVAL  (Jean  Bercuer  .  dit),  danseur  et  cho- 
régraphe, né  à  Montpellier  en  1742,  m.  en  1806.  Elève  de 
No  verre,  il  fut  attaché  à  l'Opéra  de  1761  à  17(13,  et  fut 
surnommé  le  Préeille  de  la  danse.  Il  excellait  dans  la  danse 
comique.  Il  composa  les  ballets  de  la  Fille  mol  gardée,  te 
Déserteur,  t Epreuve  villageoise,  Télémaque,  le  Page  inconstant. 

D'AUBIGNAC  (l'abbé).  F.  Aubjgsac. 

D'AUBIGNÉ.  V.  AcmcxiÉ 

DAUBIGNY  (  J.-L.-Marie  Villaih),  procureur  an  par- 
lement de  Paris,  se  jeta  dans  le  parti  démagogique  dés 
1789,  fut  membre  de  la  municipalité  de  Taris  et  du  club 
des  Jacobins ,  ami  et  agent  de  Danton  qu'il  devait  ensuite 
abandonner  pour  Robespierre,  et  membre  du  tribunal  ré- 
volutionnaire après  le  10  août  1792.  Deux  fois  accusé  de 
vol ,  il  n'en  fut  pas  moins  adjoint  à  Bouchotte  dans  le  mi- 
nistère de  la  guerre.  Après  avoir  échappé  &  la  réaction 
thermidorienne,  il  fut  impliqué  dans  le  complot  de  la  ma- 
chine infernale  en  1801,  et  déporté  aux  lie*  Séchcllcs,  où 
il  mourut.  B. 

d'acbkjht  (btewàrt  on  btcart).  V.  Acbight. 

D'AUCOUR  (  Barbier- ).  Y.  Bariuer. 

DAUDIN  (  Franç.-Maric  | ,  naturaliste,  né  à  Paris  vers 
1770,  m.  en  lb04,  a  publié  des  mémoires  et  dissertations 
dans  le  Magasin  tncydapédiinte,  les  Annales  du  Muséum  et  le 
Dict.  des  sciences  naturelles.  Deux  ouvrages  plus  importante 
sont  :  Traité  d'ornithologie,  1800,  2  vol.  in-4»,  inachevé  et 
peu  exact;  Histoire  naturelle  des  reptiles,  1802-3, 8  vol.  in-8», 
estimée  et  faisant  suite  au  Buffon  de  Sonnini. 

DAUDYANA  ,  nom  latin  de  Diadin. 

DAULATABAD.  V.  Daouletabad. 

DAULIS,  primitivement  Anacria ,  t.  de  l'anc.  Grèce 
(Phocide),  an  S.-E.  de  Delphes  et  a  l'O.  de  Chéronée. 
Àuj.  Dalia. 

D'AULNOY  (M**)  P.Aulkot. 

DAUMESN1L  (Pierre),  né  à  Périgueux  en  1776,  m.  en 
1832,  s'engagea  à  15  ans,  fut  proclamé  le  Braee  en  Egypte, 
assista  aux  batailles  de  Marengo ,  d'Iéna ,  d'Evlau  ,  de 
Friedland ,  d'Eckmuhl ,  fut  nommé  colonel  des  chasseurs 
de  la  garde  impériale  après  l'insurrection  du  2  mai  1808 
à  Madrid,  eut  la  jambe  emportée  par  un  boulet  à  Wagram, 
et  re<,-ut  le  commandement  de  Vincennes  avec  le  titre  de 
général  de  brigade.  Surnommé  Jambe-de-bois  par  le  peuple, 
il  vit  l'étranger,  en  1814  ,  lui  demander  de  rendre  la  for- 
teresse qu'il  commandait.  «  Rcndcr.-mol  ma  jambe,  répon- 
dit-il.—  Nous  vous  ferons  sauter,  ajouta  l'un  des  com- 
missaires. —  S'il  le  faut,  répliqua  Daumcsnil,  montrant 
un  magasin  où  étaient  1,800  milliers  de  poudre,  je  com- 
mencerai et  nous  sauterons  ensemble.  »  On  respecta  cette 
énergie.  L'année  suivante,  les  alliés,  le  sachant  pauvre,  lui 
offrirent  en  secret  un  million  pour  qu'il  rendit  la  même 
forteresse.  Daumcsnil  témoigna  sou  mépris  ans  corrup- 
teurs, capitula  avec  les  Bourbons ,  et  sortit  de  Vincennes 
avec  les  trois  couleurs.  Mis  à  la  retraite,  il  reprit  son  com- 
mandement en  1830,  et  répondit  au  peuple  qui  réclamait 
les  ministres  enfermés  dans  le  donjon  :  -  Vous  n'aurez  leur 
tète  qu'avec  la  mienne.  »  Il  était  lieutenant-général  quand 
il  mourut  du  choléra.  Daumcsnil  n'a  voulu  ni  se  rendre 
ni  se  vendre,  a  dit  Dupin  aîné,  en  parlaut  de  ce  brave  qui 
avait  survécu  a  23  blessures.  —  Sa  veuve,  Mme  Daumcs- 
nil ,  a  été  nommée  par  Napoléon  III,  en  1851,  surinten- 
dant* de  la  maison  impériale  d'éducation  de  la  Légion 
d'honneur,  h  S'-Denis.  J.  T. 

DAUN  (Wirich- Philippe -Laurent  de),  officier  autri- 
chien ,  m.  en  1711 ,  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  fut  créé  en  1711  grand  d'Es- 
pagne et  prince  de  Tiano  pur  l'archiduc  Charles ,  et  fut 
ensuite  vice-roi  de  Naplcs  jusqu'en  1719. 

DAUN  (Léopold-Josoph-Maric,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent, général  autrichien,  né  à  Vienne  en  1705,  m.  en  Ht,*}, 
se  distingua  d'abord  dans  la  campagne  contre  les  Turcs  en 
1737.  A  l'ouverture  de  la  guerre  de  Sept  -Ans,  en  17.10,  il 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  <ic  .Moravie.  Il  rem- 
porta sur  Frédéric  II  les  victoire*  de  Iw.llin,  1757,  et  de 
Hochkirchen,  1758.  Puis  il  fut  battu  a  Leuthcn  et  à  Tor- 


gaa,  1760.  En  1761,  il  prit  Dresde.  On  lui  reproche  d« 
n'avoir  pas  su  poursuivre  ses  avantages,  et  d'avoir  trop 
imité  Fabius  le  Temporiseur.  Toutefois  c'était  nn  adver- 
saire redouté  même  de  Frédéric  II ,  qui  lui  rend  justice 
dans  ses  Mémoires.  E.  S. 

DAUN1E,  Daunia,  partie  septentr.  de  l'anc.  Apulie, 
sur  le  bord  de  l'Adriatique,  à  l'E.  des  Samnites  et  dea 
Hirpins ,  au  N.  de  la  Peucétie,  dont  la  séparait  le  Cervaro; 
v.  princip.  :  Argyrippa  ou  Arpi,  Cannes  et  Venusia.  Elle 
tirait  son  nom  de  Daunus,  personnage  d'origine  illyrienne, 
selon  Festus ,  ou ,  selon  d'autres,  un  des  enfants  de  Ly- 
caon,  roi  d'Arcadie.  Une  portion  de  ce  pays  ,  entre  l'Au- 
fidus  et  le  Cerbalus,  s'appelait  les  Champs  de  Diomfde,  parce 
que  ce  héros  grec  s'y  établit  après  la  guerre  de  Troie. 

DAUNOU  |  Pierrc-Claude-François),  né  le  18  août  1761 
À  Boulogne-sur-Mcr,  d'un  chirurgien  do  cette  ville,  m.  en 
1840  à  Paris  entra  à  l'Oratoire  en  17*7,  nlla  pr.-fVsfcrà 
Troyes,  à  Soissons,  à  Boulogne,  à  Montmorency,  dan*  les 
collèges  de  sa  congrégation  ,  fut  ordonné  prêtre  en  1787, 
et  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  un  discours  que 
couronna  l'Académie  de  Nimcs ,  De  I  influence  de  Boileau 
sur  la  littérature  française,  1787,  in-8».  Un  Mémoire  sur  fo- 
riijine,  tétendut  et  les  limites  de  l'autorité  paternelle,  1788 , 
in-4»,  obtint  un  accessit  à  l'Académie  de  Berlin.  En  1792, 
dans  le  concours  proposé  par  Ravnal  sur  cette  question  : 
Quelles  vérités  et  quels  sentiments  importe-l-il  d'inculquer  aux 
hommes  pour  leur  bonheur?  Daunou  eut  Bonaparte  pour 
concurrent  et  remporta  le  prix.  Après  avoir  accueilli  la 
Révolution  de  1789  par  un  Discours  sur  le  patriotisme,  pro- 
noncé dans  l'église  de  l'Oratoire,  aux  funérailles  des  morts 
du  14  juillet ,  et  défendu  par  plusieurs  écrits  la  constitu 
tion  civile  du  clergé,  il  fut  député  du  Pas-de-Calais  à  la 
Convention,  et  s'attacha  au  parti  girondin.  Dans  le  procès 
de  Louis  X\1 ,  il  soutint ,  avec  beaucoup  d'éloquence  et 
une  haute  raison  ,  que  l'Assemblée  n'avait  pas  le  droit  de 
juger  le  roi ,  et  quand  on  eut  rejeté  cet  avis,  il  vota  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix.  De  savants 
Estait  tur  l'instruction  publique  et  tur  la  Constitution,  1793, 
in-8»,  furent  ses  premiers  travaux  législatifs.  Arrêté  lors 
de  la  chute  des  Giroudins ,  il  rentra  a  la  Convention  après 
le  9  thermidor,  fit  partie  de  la  commission  des  onie,  pré 
senta  comme  rapporteur  la  Constitution  de  l'an  m ,  fut 
nommé  président  de  l'Assemblée  et  membre  du  Comité  de 
salut  public,  et  prépara  les  lois  sur  les  élections  et  sur 
l'organisation  de  l'instruction  publique.  C'est  a  lui  et  à 
Lakanal  qu'on  doit  l'Iustitut ,  où  il  entra  dans  la  section 
des  sciences  morales  et  politiques.  Elu  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  dont  il  fut  le  \n  président,  il  fit  adopter  l'établis- 
sement d'une  bibliothèque  près  du  Corps  législatif ,  atta- 
cha son  nom  à  l'organisation  de  la  Cour  de  cassation  et 
île*  Ecoles  spéciales ,  et  prononça  au  Champ-de-Mar* 
Y  Eloge  du  général  Hoche.  Il  rédigea,  en  1797 ,  la  Constitu- 
tion de  la  République  batave,  et  fut  chargé  d'aller,  avec 
Mongc  et  Florent,  organiser  la  République  romaine.  Après 
le  18  brumaire,  il  entra  dans  la  commission  chargée  de 
j  préparer  la  Constitution  de  l'an  vm ,  accepta  une  place 
!  de  tribun ,  dont  il  fut  bientôt  privé  à  cause  de  sa  résistance 
'  à  plusieurs  actes  du  gouvernement  consulaire,  et  consacra 
ses  loisirs  aux  lettres.  Administrateur  de  la  Bibliothêquo 
1  du  Panthéon  depuis  1797,  garde  des  archives  du  Corps 
1  législatif,  1801,  archiviste  de  l'Empire,  1807,  il  publia 
'  une  savante  Analyse  des  opinions  diverses  sur  l'origine  de 
1  ïiwprimerie,  1802,  in-8»  ;  un  M<  moire  sur  let  élections  an 
!  scrutin,  1803,  in-4»;  une  continuation  de  YHittair»  de  Po- 
I  l<yne  de  Rulhiére,  1807,  4  vol.  in-8»;  une  excellente  édit. 
des  Œuvres  de  Boileau,  1809,  3  vol.  in-8»  ;  et  un  Essai  lut- 
l'jrique  tur  la  puissance  temporelle  des  papes,  1810,  in-8», 
ouvrage  de  commande,  qui  n'est  guère  qu'un  pamphlet.  Il 
fut  envoyé  par  le  Finistère  à  la  Cluiinbre  des  députés  en 
lBlft,  et  donna,  l'année  suivante,  son  Essai  sur  1rs  garan- 
ties individuelles,  à  la  suite  duquel  furent  imprimés  plu» 
tard  ses  discours  politiquesjusqu'en  1823.  Cet  Essai  était  le 
programme  motivé  de  ce  que  demandait  alors  le  parti  dit 
*  des  libéraux.  Il  fut  encore  député  de  1828  à  1834.  L'Aca- 
'  demie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  le  choisit  pour 
'  si  L rétaire  perpétuel  en  1838,  et  Louis-Philippe  le  nomma 
j'.iir  de  France,  1H39.  Les  leçons  que  Daunou  fit  au  Collège 
1  de  France  de  1819  à  1«30  ont  été  publiées  sous  le  titre  de 
j  Cours  d  études  historiques,  1842-6,  20  vol.  in-8».  C'est  un 
traité  de  la  manière  d'écrire  l'histoire  au  point  de  vue  de 
l'étude  des  sources,  de  leur  classification,  de  leur  critique, 
et  de  leur  mise  en  œuvre  par  l'exposition  des  faits.  Il  y 
a  un  très -grand  talent  dans  ce  livre,  qui  est  l'œuvre  ca- 
pitale de  Daunou.  On  y  retrouve  les  qualités  de  style  qui 
'  distinguent  cet  écrivain  ,  l'exactitude,  la  précision  ,  la  pu- 
reté, jointes  a  une  grande  netteté  d'expression.  On  doit 
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encore  à  Daunou  des  Notices  sur  M.-J.  Chénier,  Ginguené, 
La  Harpe,  de  nombreux  articles  dans  le  Journ.  des  Savant*, 
dont  il  fut  le  rédacteur  principal  de  1816  à  1838,  de»  Me- 
moires  dans  le  recueil  de  l'Institut ,  la  continuation  de  la 
collection  de»  Historiens  de  France  et  de  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France,  etc.  V.  son  Eloge  par  M.  Mignet,  1843,  et  les 
Documents  biographiques  sur  Daunou  par  M.  Taillandier.  B. 

DAUPHIN ,  constellation  placée  près  de  la  voie  Lactée. 
C'était ,  selon  la  Fable,  le  dauphin  qui  amena  Amphitritc 
a  Neptune;  ou  l'un  des  Tyrrliénicus  métamorphosés  en 
dauphins  par  Bacchus;  ou  le  dauphin  qui  sauva  Arion. 

dauphin  ,  machine  de  guerre  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient dans  lc3  combat.*  sur  mer.  C'était  une  énorme 
masse  de  plomb,  attachée  aux  antennes  d'nn  navire,  d'où 
On  la  laissait  tomber  sur  le  bâtiment  ennemi;  elle  le  per- 
çait depuis  le  pont  jusqu'au  fond  de  la  cale. 

DAiraix  (Fort).  V.  Fort-Dauphin. 

dauphin  |Mont).  V.  Mont-Dauphin. 

dauphin  ,  titre  que  portaient  autrefois  les  comtes  de 
Viennois  (parce  quun  dauphin  était  gravé  sur  leur  écu 
ou  omait  leur  casque),  et  que  prit  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  de  France,  après  que  Humbert  II  eut  cédé  le 
Dauphiné  à  Philippe  VI  de  Valois,  1349.  L'aîné  des  en- 
fants de  France  n'eut  pas  toujours  pour  cela  la  souveraineté 
réelle  du  Dauphiné.  Les  seigneurs  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  d'Auvergne  portèrent  aussi  le  titre  de  Dauphin, 
du  xii«  au  XV  siècle. 

Dauphins  ,  désignation  bibliographique  d'une  collec- 
tion d'auteurs  classiques  latins  qui  furent  édités  pour 
l'usage  du  grand  dauphin ,  Louis ,  fils  aîné  de  Louis  XIV, 
et  portent  dans  leur  titre  ad  usurn  Delphini.  Cette  collec- 
tion se  compose  de  64  vol.  in-4°,  avec  de  nombreuses 
notes  en  latin  ,  et  coûta  400,000  livres  à  Louis  XIV. 

DAUPHINE ,  titre  que  portait  en  France  la  femme  du 
dauphin ,  et  qu'elle  conservait  même  si  son  époux  mourait 
avant  d'avoir  été  roi. 

DAUPHINÉ ,  DeltMnatut,  prov.  de  Vanc  France,  cap. 
Grenoble;  bornée  au  N.  et  à  10.  par  le  Rhône  qui  la  sé- 
parait de  la  Bresse,  du  Lyonnais  et  du  Vivarais;  au  S.  par 
la  Provence  ;  an  N.  et  au  N.-E.  par  le  Piémont  et  la  Sa- 
voie. De  hautes  montagnes,  ramifications  des  Alpes  fran- 
çaises, la  traversent  de  l'E.  à  1*0.  et  du  N.  au  S.  ;  le  Pel- 
voux  (3,035  mèt.)  et  l'Olan  ;  4,214  met.)  en  sont  les 
sommets  culminants.  Le  Rhône ,  l'Lére ,  la  Durance ,  le 
Giers ,  le  Drac ,  la  Romanche,  la  Drôme ,  la  Bouroe ,  la 
Galaure,  l'Ouveze  et  bien  d'autres  rivières  ou  torrents  l'ar- 
rosent et  la  fertilisent.  On  y  trouve  de  nombreuses  mines 
de  cuivre,  de  fer  et  de  plomb  ;  il  en  est  une  d'argent  près 
d'Allemont.  Elles  occupent  de  nombreux  ouvriers,  et  ont 
nécessité  l'établissement  de  beaucoup  d'usines.  Des  tan- 
neries, des  manufactures  de  papier,  des  fabriques  de  sucre 
de  betterave,  d'étoffes  de  soie,  de  draps,  de  toiles,  d'in- 
diennes, des  filatures  de  coton ,  font ,  avec  la  ganterie,  les 
céréales,  les  huiles  et  les  vins,  les  objets  principaux  du 
commerce  de  cette  contrée.  Les  lacs  de  Paladrie,  de  Lafrée 
et  de  Luc,  sont  très-poissonneux,  et,  dans  les  montagnes, 
On  chasse  l'ours ,  le  chamois ,  l'aigle  ,  l'autour,  le  faisan , 
lea  lièvres  blancs,  les  marmottes.  La  grande  Chartreuse, 
■ondée  par  S1  Bruno  en  1084,  s'élève  dans  un  site  sauvage. 
Les  Dauphinois ,  vifs  et  intelligents,  un  peu  irascibles,  ne 
manquent  ni  de  patience  ni  d'activité,  et  les  étrangers  les 
trouvent  affable»  et  hospitaliers.  Vienne  et  Embrun  étaient 
archevêchés  ;  Greaoble,  Valence,  et  Die,  des  évéchés  suffra- 
gants  du  1";  Gap  relevait  d'Aix,  et  S'-Paul-Trois-Châteaux 
avec  Orange,  d'Arles.  La  province  se  divise  en  haut  et  bas 
Dauphiné.  Le  premier  comprend  tout  le  paya  situé  à  l'E. 
dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes,  c.-a-d.  le  Grésivau- 
dan,  le  Roy  ânes,  le  Champsaur,  le  Briançonnois ,  l'Em- 
brunois,  le  Gapcnçois  et  les  Baronnies;  le  second,  formé 
de  la  partie  occidentale  de  la  province,  renferme  le  Vien- 
nois, le  haut  et  le  bas  Valentinois,  le  Tricastin  et  le  Diois. 
Le  Dauphiné  avait  des  Etats  Provinciaux  se  réunissaut  à 
Grenoble,  un  présidial,  et  sept  bailliages.  Louis  XI  encore 
dauphin  avait  remplacé  le  Conseil  De!phinat  de  Humbert 
de  Viennois  par  un  parlement  à  Grenoble,  auquel  fureut 
jointes  une  chambre  des  comptes  et  une  cour  des  aides. 
Le  Dauphiné  était  pays  de  droit  écrit.  En  1790,  il  forma 
les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  et  des  Hautes- 
Alpes. 

Histoire.  Les  Allobroges  et  les  Voconccs  furent,  aux 
temps  anciens,  les  deux  principales  confédérations  qui  oc- 
cupèrent le  Dauphiné.  Les  Allobroges,  en  151  av.  J.-C, 
attaquèrent  les  Eduens,  alliés  de  Roine,  furent  battus  par 
r  abius  Maximus  ( Allobrox),  et  soumis  après  une  longue 
résistance.  Dans  les  neuf  années  de  son  séjour  en  Gaule, 
69-50,  César  accabla  les  Allobroges  d'impôts.  Leur  pays 


fut  partagé  entre  la  Narbonnaisc  2«,  la  Viennoise,  les 
Atpes  Maritimes  et  les  Alpes  Grées.  Dans  le  commence- 
ment du  T*  siècle  après  J.-C,  ils  virent  passer  les  Goths 
et  les  Vandales,  et  les  Bourguignons  s'emparèrent  de  leur 
contrée  vers  438.  Le»  lombards  à  leur  tour,  568,  traver- 
sèrent l'AHobrogie  qui,  depuis  Clovis,  était  passée  aux 
rois  francs.  En  733,  elle  subit  une  invasion  des  Sarrasins, 
dont  elle  fut  délivrée  par  la  victoire  que  Charles  Martel, 
déjà  victorieux  à  Poitiers,  732,  remporta  à  Avignon  sur 
le  chef  Atimc.  Louis  le  Débonnaire  donna  a  Lothaire  cette 
partie  de  ses  Etats,  qui  lui  fut  confirmée  par  le  traité  de 
Verdun,  843,  et  qu'il  transmit  u  ses  fils  Charles  et  Lo- 
thaire II.  Charles  le  Chauve  s'en  empara.  A  la  mort  de 
Louis  le  Bègue,  879,  Boson  fit  entrer  le  Dauphiné  dans  le 
royaume  de  Bourgogne  cisjurano.  Apr.  la  mort  de  son  fils 
Louis  l'Aveugle,  Rodolphe  H  le  réunit  a  la  Bourgogne 
transjurane,  933.  En  même  temps,  et  dans  tout  leix*  siè- 
cle, la  province  s'était  morcelée  en  une  foule  de  petits 
comtés  ,  dont  te  plas  important  était  celui  d'Albon.  Son 
premier  comte,  Guignes  ou  Guy  1«,  889,  fut  la  tige  d'une 
race  dont  l'un  des  membres,  Guignes  iV,  mort  en  1142, 
prit  le  titre  de  Dauphin  à  cause  du  poisson  qui  surmontait 
son  casque.  Les  Dauphins  sa  divisent  en  trois  races  :  la 
1",  issue  de  Guigne»  1",  est  celle  des  comtes  d'Albon  ; 
la  2»  commence  à  Guiguos  André,  et  finit  avec  le  xin«  siè 
cle.  Grogues  VIII ,  un  des  comte*  de  la  3»,  défit  complète- 
ment le  comte  de  Savoie,  Edouard,  à  la  bataille  de\  arey, 
1325.  Humbert  II,  son  successeur,  par  un  acte  signé  le 
23  avril  1349  ;i  Vincenncs,  céda  le  Dauphiné  à  Philippe  VI 
de  Valois,  à  la  condition  expresse  qu'il  serait  l'apanage 
du  fils  aîné  des  rois  de  France.  Les  possessions  originaires 
des  Dauphins  s'étaient  augmentées  successivement  des 
comtés  de  Vienne,  de  Grenoble,  et  d'Embrun,  et  compre- 
naient presque  entièrement  la  province  qui  a  porté  leur 
nom.  Humbert  s'était  réservé  la  jouissance  viagère  de  son 
comté;  mai»  bientôt,  dégoûté  des  grandeurs,  il  se  retira 
du  monde.  Au  xiv*  mlvI<\  les  doctrines  des  Vaudoia  se 
propagèrent  dans  quelques-unes  des  vallées  alpestres,  et 
eu  1393  on  brota  200  de  ces  hérétiques.  En  1424,  Louis  IH, 
toi  de  Naples  et  comte  de  Provence,  s'empara  de  Gap. 
Encore  dauphin ,  Louis  XI  vint  chercher  asile  dans  le 
Dauphiné  contre  les  ressentiments  de  son  père.  A  U  fin  do 
règne  de  Louis  XII,  1513-1514,  les  persécutions  reli- 
gieuses se  renouvelèrent.  Les  doctrines  de  Calvin  se  ré- 
pandirent en  Dauphiné,  et,  pendant  34  ans,  Grenoble  fut 
le  théâtre  d'une  lutte  acharnée  entre  les  catholiques  et  les 
protestants ,  1561-1595.  En  1690,  le  duc  de  Savoie  et  le 
prince  Eugène  mirent  le  Dauphiné  à  feu  et  a  sang,  en 
représailles  des  ravages  commis  dans  le  Palatinat.  Le 
Dauphiné  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révo- 
lution ;  la  devançant  même,  ses  Etats  avaient  fait ,  le  21 
juillet  1788,  la  fameuse  protestation  de  Vixille.  En  1814, 
une  armée  austro-sarde  entra  dans  Grenoble  après  l'abdi- 
cation de  Fontainebleau;  mais,  en  1815,  cette  ville  et 
toute  la  province  accueillirent  avec  empressement  1  Em- 
pereur &  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe.  —  Bayard^  Cham- 
pionnet,  " 
Mounler, 

sont  nés  dans  le  Dauphiné. 

DAUPHIN^  D'AUVERGNE.  V. 

DAU  RAT.  V.  Douât. 

DAUSQUE  (Claude) ,  savant  jésuite,  né  à  SM)mer  en 
1566,  m.  en  1644,  fut  chanoine  de  Tournai.  On  lui  doit 
une  trad.  latine  des»  Homélie*  de  St  Basile,  Ueidelb.,  1604, 
in-8»  ;  des  notes  sur  yuintus  Calaber,  Coluthua  et  Try- 
phiodorc;  une  édition  annotée  de  Silius  ltalicus,  1515; 
Antiqui  novique  Latii  orih»jraphia ,  Tournai,  1632;  Terra  H 
aqua,  teu  terrée  fluctuantes,  1633.  Sa  diction  est  pleine  de 
dureté  et  d'archaïsmes  affectés. 

DAUVERGNE  (Antoine),  compositeur  de  musique,  né 
a  Clennont  en  1713,  m.  en  1797,  fut  surintendant  de  la 
I  musique  de  Louis  XVI  et  directeur  de  l'Opéra.  Il  a  laissé 
des  motets,  un  Te  Dewn,  un  De  profundis,  un  Miserere,  et  des 
opéras-comiques  ;  les  Troqueurt ,  paroles  de  Vadé ,  1753 , 
eurent  un  succès  légitime. 

D'AUVIGNY.  V.  Auviont. 

DAVANZAT1  BOSTICHI  (Bernard),  littérateur  floren- 
tin ,  né  en  1529 ,  m.  en  1606,  a  laissé  une  Histoire  du 
schisme  anglican,  Rome.  1600,  in-8»,  écrite  d'un  style  con- 
cis et  nerveux,  et  une  trad.  estimée  de  Tacite,  dont  la 
meilleure  édit.  est  celle  de  Baasaoo,  1790  3  vol.  ln-4». 

DAVE,  Daeus,  personnage  de  la  comédie  latine,  type 
,  des  esclaves  rusés  et  pervers,  et ,  par  suite,  des  valets  de 
!  la  comédie  moderne.  On  le  trouve  parfaitement  dessiné 
dans  VAndrienne  et  le  Phormion  de  Terence 

DAVENANT  (sir  William] ,  poète  anglais,  né  à  Oxford 


ra  son  retour  ae  i  ne  a cioe.  —  r>«y»ru,  vwuu- 
et,  Condillac,  Mably,  Vaucanson,  Gentil-Bernard, 
lier,  Barnave,  Champ 

olUon,Expilly,M"«  de  Tendu, 
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•a  1605,  m.  en  1668.  A  peine  sorti  de  l'université ,  il  fut 
page  de  la  duchesse  de  Kichcmond ,  et  débuta  dans  la  lit- 
térature par  un  poeme  sur  la  mort  de  Shakspeare,  dont  il 
fut  toujours  l'admirateur.  Admis  à  la  cour  de  Charles  1er, 
11  fut  nommé  poète  lauréat  à  la  mort  de  Samuel  Johnson 
en  1037,  servit  dans  les  troupes  royale»  pendant  la  guerre 
civile,  reçut  la  dijjnhé  de  chevalier  en  1643,  pa«>ra  en 
France  Après  le  triomphe  du  long- parlement,  s'y  fit  ca- 
tholique, voulut  conduire  des  colons  en  Virginie,  fut  pris 
par  un  navire  anglais,  1650,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  l'inter- 
cession do  M  il  ton.  Il  le  protégea  à  son  tour  tous  la  ins- 
tauration. Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Londres ,  1C73 , 
in-fol.;  elles  comprennent  des  tragédies,  des  tragi-comé- 
dies, des  mascarades,  des  divertissements ,  des  poésies 
diverses.  Davennnt  a  rendu  de  grands  services  à  la  scène 
anglaise,  en  s'efforçant  d'y  introduire  la  régularité  et  la 
noble  simplicité  des  pièce*  françaises.  On  ne  lit  plus  anj. 
ses  œuvres,  pas  même  le  poéiue  de  Gundibert ,  <jui  eut  le 
plus  grand  succès.  —  Son  fils,  Charles  Davenant,  né  en 
1656,  m.  en  1714,  s'est  occupé  de  politique  et  d'économie  ; 
on  a  réuni  ses  écrit*  en  5  vol.  in-8°,  1771. 
DAVENTRIA ,  nom  latin  de  Devesteu. 
DAVENTRY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  20  kil. 
O.-N.-O.  de  Northamptou  -,  4,200  liab.  Comm.  de  chevaux. 
Restes  d'un  vante  camp  romain. 

DAYTD,  roi-prophète  d'Israël,  61s  d'Isaï  ou  Jessé,  naquit 
à  Bethléem.  Il  fut  sacré  roi  par  ."-aniuel  à  15  ans,  du  vivant  île 
Saûl  Bon  prédécesseur,  fut  appelé  près  de  lui  pour  apaiser 
par  les  sons  de  sa  harpe  ses  transports  furieux ,  tua  le 
géant  Goliath,  contracta  dès  lors  une  étroite  amitié  avec 


Jonathas,  fils  de  Saùl,  et  le  grand  prêtre  Abiathar, 
encourut  la  jalousie  de  Saùl  lu 
moyens  do  le  faire  périr.  DavW 

dans  le  désert  de  Ziph  ,  dans  la  caverne  d'Engaddi,  où  il 


ui-méme,  qui  tenu  tous  les 
David,  obligé  de  fuir,  se  retira 


>  tombé  entre  ses  mains,  et  même  chez  Achis, 
prince  des  Philistins.  Après  la  mort  de  Saùl,  4  la  bataille 
du  Gelboé,  David  se  rcudit  a  liébron,  fut  reconnu  par  la 
tribu  de  Juda  en  1056 ,  et  eut  à  combattre  pendant  sept 
ans  les  antres  tribus,  qui  avaient  pris  pour  roi  lsboseth, 
un  des  fils  de  Saûl.  Elles  se  soumirent  enfin.  Il  fit  de  Jéru- 
salem ,  enlevée  aux  Jébus-éens ,  la  capitale  de  son  empire , 
y  transporta  l'arche  sainte,  et  vainquit  les  Philistin*,  les 
■Moabites,  les  Ammonites.  Il  étendit  sa  domination  jusqu'à 
1  Euphrate  par  la  réduction  des  royaumes  syriens  de  Gessur, 
Sobah,  Eniése  et  Damas.  11  eut  plusieurs  femmes,  entre 
autres  Michol,  fille  de  Saùl,  et  Betlisabéc,  dont  il  lit  périr 
le  mari  nommé  Urie.  Ce  crime  fut  puni  par  la  mort  d'un 
enfant  né  de  Bcthsabèe,  et  par  une  peste  qui  frappa  le  peu- 
ple entier.  Absalon,  uu  des  fils  de  David,  se  révolta  contre 
lui.  David  fut  contraint  de  fuir;  mais,  après  la  mort  de 
ce  fils  qu'il  pleura  amèrement,  il  revint  dans  ses  Etats. 
1!  mourut  à  70  ans,  101G.  David  forma  le  premier  chez 
les  Hébreux  une  armée  permanente.  Il  avait  projeté  de 
bâtir  un  temple  à  Jérusalem;  mais,  à  cause  de  ses  fautes, 
cet  honneur  fut  réservé  a  Salomon.  Iji  Bible  coulient  150 
Psaumes  composés  par  lui  pendant  ses  années  d'exil.  Ce 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  poésie  lyrique  ;  ils  ont  été  trad. 
ou  imités  en  vers  par  Marot,  .Malherbe,  Racan  et  J.-B. 
Rousseau;  en  prose,  par  Sacv,  Pluchc,  Calmet,  La  Harpe. 
La  Ftede  David  a  été  écrite  un  lutin  pur  Boschius,  ltiùti; 
en  angl.,  par  Chandlcr;  en  franc.,  par  l'abbé  de  Cboisy.  P. 

DATis,  surnommé  l7n«ineiWf,  et  par  les  Grecs  Philoihée, 
célèbre  philosophe  arménien  du  v«  siècle.  Elève  de  Alcs- 
rob,  il  fit  ses  études  à  Athènes,  et  remporta  plusieurs  fois 
les  prix  de  philosophie.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
ArhtoU,  sur  Porphyre,  etc.,  des  Ihmtliu  et  des  Lttlrtt.  Son 
style  est  obscur  et  calqué  sur  la  construction  et  le»  tour- 
nures grecques.  C.  A. 

D'ÀVID  's?mt'»  patron  du  pays  des  Galles,  m.  en  511; 
il  prêcha  l'Evangile  au  S.  de  la  Grande-Bretagne,  y  fonda 
plusieurs  monastère*,  et  devint,  en  512,  évêqucdc'la  ville 
de  Mcuevie,  appelée  plus  tard  elle-même  S^-David.  Fête, 
1"  mars. 

David  (Georges),  vitrier  de  Gand,  m.  en  1556,  voulut 
se  faire  passer  pour  le  Messie.  Il  prétendait  que  l'âme  ne 
peut  être  souillée  par  le  péché ,  et  qu'il  n'y  aura  point  de 
jugement  dernier.  Ses  disciples  s'appelèrent  Dandina. 

DAVID  COMKÈxe,  dernier  empereur  de  Tnl-uonde, 
consentit  à  livrer  ses  Etats  a  Mahomet  TJ  en  115a.  Sa  fille 
Anne  épousa  le  sultan  en  abjurant  le  catholicisme;  mais 
:1  fut  massacré  avec  les  autres  membres  de  sa  famille,  1-K2. 

David  l«r,  roi  d'Ecosse,  1121-1153,  épousa  une  petite- 
nièce  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  comtés  de  Northuinbcrland  et  de  Huutingdon.  Il  sou- 
tintMathilde,  fille  de  Henri  1"  Beauclerc,  contre  Etienne 
de  L.t,;». 


david  il  P.  Bbitce  (  David). 

oavid  (  Jacques-Louis \ ,  célèbre  pâîntre,  né  à  Paris  le 
30  août  1748,  m.  à  Bruxelles  le  29 décembre  1825,  était  fil* 
d'un  marcliand  de  fer,  qui  périt  en  duel.  Son  oncle,  entre- 
preneur des  bâtiment*  du  roi,  le  mit  au  collège  des  Qoatre- 
N'atious.  Au  sortir  de  ses  études,  David  fut  placé 


son  parent  Boucher,  le  peintre  a  la  mode,  qni,  déjà  vieux, 
le  confia  à  Vien.  Son  parrain  Scdainc,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie d'architecture,  lui  donna  un  logement  an  Louvre. 
Tout  en  travaillant  aux  peintures  du  salon  de  la  célèbre 
danseuse  Guimard,  il  remporta  le  grand  prix,  en  1775. 
La  même  année,  Vien  ayant  été  nommé  directeur  de  l'école 
française  de  Rome,  David  le  suivit;  l'étude  des  grands 
nia  lires  changea  sou  style ,  et  il  se  livra  à  la  méditation 
de  l'art  antique.  Il  revint  en  France  en  17RO,  et  ouvrit  une 
école  qui  devint  bientôt  la  plus  suivie  de  l'Europe.  Admis 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts  eu  1763,  il  fit  un  second 
voyage  en  Italie.  La  Révolution  de  89  trouva  en  lui  un 
partisan  enthousiaste,  et  il  consacra  son  talent  à  repro- 
duire les  événements  mémorables  de  l'époque.  Député  de 
Paris  à  la  Convention,  il  siégea  parmi  les  Montagnards,  et 
vota  la  mort  de  Louis  XVI;  il  fit  parti  :  du  comité  de  sû- 
reté générale ,  et  devint  même  président  de  l'assemblée. 
Il  fit  décréter  par  la  Convention  ta  création  d'un  jury 
national  pour  juger  les  monuments  des  beaux-arts,  et  la 
réorganisation  de  la  commission  du  Muséum.  Ordonnateur 
des  fètes  nationales,  et  notamment  de  celle  de  l'Etre  su- 
prême, membre  du  comité  de  l' instruction  publique,  il  fit 
assigner  2,500  fr.  de  pension  pendant  cinq  ans  à  de  jeunes 
artistes  qui  durent  être  envoyés  en  Italie  et  en  Flandre 
pour  s'y  perfectionner.  Ami  de  Robespierre,  il  l'abandonna 
au  9  thermidor  :  cependant,  il  fut  décrété  d'accusation  et 
deux  fois  emprisonné,  malgré  le*  efforts  de  Boissy  d' An- 
glas  et  de  M.-J.  Chéuler.  Elargi  sur  ta  demande  de  Merlin 
de  Douai ,  il  revint  siéger  à  la  Convention  ;  mais  on  l'ar- 
rêta de  nouveau,  après  les  affaires  de  prairial  an  ni  (20 
mai  1795  et,  quand  on  lui  rendit  la  liberté,  ce  fut  encore 
pour  le  retenir  quelque  temps  chez  lui  sous  la  surveillance 
d'un  gardien.  Bien  avant  le  Consulat,  Napoléon  avait  gagné 
David  à  sa  cause;  devenu  empereur,  il  le  nomma  son  pre- 
mier peintre,  lui  offrit,  mais  en  vain,  la  place  de  sénateur 
ou  de  conseiller  d'Etat,  et  lui  fit  accepter  la  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur.  Lors  du  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  David  reçut  un  magnifique  équipage. 
A  la  seconde  Restauration,  1H15,  il  fut  rayé  de  l'Institut, 
dont  il  faisait  partie  depuis  1795,  et  mis  au  nombre  des 
conventionnels  exilés.  No  voulant  pas  demander  une  grâce 
que  Louis  XVIII  était  prêt  à  lui  accorder,  il  se  retira  à 
Bruxelles;  M.  de  Humboldt,  ministre  de  Prusse,  ne  put  le 
déterminer  à  venir  à  Berlin,  ni  Wellington  obtenir  de  lui  son 
portrait.  Entouré  de  nombreux  artistes ,  David  reprit  ses 
travaux  avec  ardeur,  et  les  continua  jusqu'à  sa  mort.  Le 
gouvernement  de  la  Restauration  ne  permit  pas  qu'on 
rapportât  ses  restes  en  France  ;  mais  celui  des  Pays-Bus 
et  la  population  de  Bruxelles  lui  firent  de  magnifiques 
funérailles,  et  lui  élevèrent  un  monument  dans  l'église  de 
S<«-Gudule.  Les  principaux  tableaux  de  David  sont  :  la 
l'u'.e  Je  itiinl  ttoch,  1783,  au  lazaret  do  Mar.-cille  ;  Rélitairt, 
1781;  Hector  et  Andromaqut,  171S.I;  les  Honen,  1786;  la 
Mort  de  Socrate,  17U7  ;  Pûrit  et  thlcnt,  1788  ;  Bmtue,  1789; 
le  Serment  du  Jeu  de  Ptiume,  1792,  dont  il  u'a  fait  que  l'es- 
quUse  et  la  gravure;  les  Dernier*  moment*  de  LrpelUUtr;  la 
Mort  de  Murât;  let  Sabinu;  Bonaparte  au  Saint- Bernard;  le 
Couronnement  de  Xapolèon,  payé  500,000  fr.;  la  Dtttrib*- 
lion  du  aigle»,  75,000  fr.;  le  portrait  de  PU  Vil;  Lto- 
nU.it  aux  Thcrmopylei ,  1814,  acheté  60,000  fr.;  l'Amour 
■fnHant  Pt^chi;  les  Adieux  de  Tt'lêmaque  et  fEuchafù; 
la  Culiie  d'Adulte.  David  a  été -le  régénérateur  de  la 
peinture  en  Franco  :  toujours  classique  dans  ses  composi- 
tions ,  il  a  posé  comme  principe  dans  son  école  la  repro- 
duction pure  et  sévère  des  formes  du  bas-relief  antique.  Il 
po-ède  la  pureté  du  dessin ,  la  disposition  des  groupes , 
le  bon  goût  d'ajustement,  la  dignité  des  poses,  l'énergie 
de  l'exécution ,  l'harmonie  des  couleurs.  On  pourrait  re- 
1  rendre  parfois  quelque  choso  de  théâtral  dans  les  mou- 
veiuents  et  de  terne  dans  le  coloris,  ce  qni  jette  de  la 
confusion  dans  les  graudes  compositions  ;  mais  ces  défauta  f 
n'ont  été  bien  sensibles  que  chez  ses  imitateur»,  dans  ce 
qu'on  appelle  l'école  de  l'Empire.  On  l'a  surnommé  le 
(  •  neille  de  la  peinture.  Ce  sont  les  leçons  de  David  qui 
développèrent  les  talents  de  Drouais,  de  Drolling,  de 
Gérard,  de  Girodet ,  de  Gros,  de  Fabre,  d'Ingres  et  de 
Leopold  Robert. — Son  fils  aîné,  Jules  David,  né  en  1783, 
m.  en  1854,  helléniste  distingué,  a  été  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Paris.  B. 
david  lEmeric),  ne  à  Aii  en  1755,  m.  en  1839.  Da- 
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bord  avocat  et  imprimeur,  maire  de  sa  ville  natale  en 
1791,  députe  des  Bouche»-  Ju-Rhône  au  Corps  législatif  en 
1809,  U  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  1er,  et  fut  reçu 
4  l'Académie  dea  Inscriptions  et  Belle*  Lettres  en  1816. 
Il  s'occupa  surtout  de  l'histoire  des  arts.  On  a  de  lui  : 
Rech*rcl*s  «r  lart  statuaire,  Taris,  1805;  trois  Discours 
»ar  la  gravure  en  taille-douce,  ta  gravure  en  bois  et  l'his- 
Udre  de  la  peinture  depuis  Constantin  jusqu'au  xm*  siècle, 
inaérés,  ainsi  que  des  Soticet  sur  Us  tableaux  du  Musée, 
dans  le  Musée  français  de  Robillard  et  Laurent,  et  rééditas 
par  Paul  Lacroix ,  les  premiers  sous  le  titre  d'Histoire  de 
la  peinture  au  moyen  d'je,  etc.,  Paris,  l''12,  iu-12;  les  se- 
condes sous  celui  de  Motices  historiques  sur  les  chefsd'orucre 
de  la  peinture  moderne,  Taris,  lHâ4,  in-12  ;  Elo'je  de  P.  Pu- 
get,  lb07,  et  t'foye  de  S.  Poussin,  1«12,  réimprimés,  avec 
des  notices  recueillies  de  la  Biographie  universelle  do  Mi- 
chaud,  sous  le  titre  de  Vies  des  arlittes  anciens  et  modernrs, 
Taris,  1853,  in-12;  Eludes  calquées  et  iêeitstiet  d'après  Ha- 
phael,  1818-21,  6  liv.  in-fol.;  Jvpittr,  recherclus  sur  ce  dieu, 
tur  ton  culte,  tl  sur  les  monuments  qui  le  reprcenlent,  Taris, 
1833,  2  vol.  in-8«;  Vuhain,  1888,  ui-8°,.t  Septune,  1839, 
iu-8°;  Histoire  de  la  sculpture  française,  publiée  par  M.  Du- 
schjrneur,  Paris  1853,  in-12,  etc. 

I>aviD  jones,  être  fantastique  qui  commande  aux  es- 
prits de  la  mer,  d'après  la  croyance  des  marins  de  la  vieille 
Angleterre. 

DAVIDlQUES.  V.  David  (Georges). 

DAYID'S  (SAINT-),  anc.  Menecia,  r'amsm  DiiriJis,  r. 
d'Angleterre  (Galles),  à  PO.  du  comté  de  Tcmbroko,  sur 
TAllan,  à  3  kit.  de  non  embouchure  dans  la  mer  d'Irlande, 
à  25  lui.  N.-O.  de  Milford-Haven ,  par  51»  S2f  86"  lat.  N., 
et  7o  36'  19"  long.  0.;  2,4o0  hab.  dans  la  paroisse,  1,04(0 
dans  la  ville.  Ce  fut  d'abord  un  couvent  fondé  par  S*  l'a 
trick,  auquel  succéda  S*  David.  Ruines  de  la  cathédrale, 
bâtie  par  le  roi  Jean,  du  magnifique  palais  épiscopal,  et 
du  collège  de  S*-Marie,  fondé  par  Jean  de  Garnit  on  1369. 
La  cathédrale  contient  les  monuments  de  S'-David ,  de 
Tévèque  Anselme ,  etc.  Tèleriuage  célèbre  au  moyen  âge. 
Auj.  Pévèque  anglican  de  S«-David's  réside  à  Abergwclly. 
Aucune  Industrie.  Ville  déchue. 

DAVIDSON  (Luereua-Maria;,  jeune  fille  poète,  née  en 
1808  à  Tlattsburg  (  I  Itats-Unis  | ,  m.  en  1H25.  Ses  poésies, 
pleines  d'inspiration  et  de  sensibilité,  ont  été  publiées  par 
Morse  à  New-York,  1829,  et  par  mis*  Sedgwick  à  Londres, 
1843.—  Sa  sœur,  Marguerite- Miller  Davidson,  née  en 
1823 ,  m.  en  1838 ,  annonçait  aussi  un  grand  talent  poé- 
tique. Washington  Irving  a  publié  sur  elle  une  Notice  ïu- 


DAVIES  (John),  en  latin  Darisius,  critique  anglais,  né 
à  Londres  en  1679,  m.  en  1732,  chanoine  d'Ety.  Il  s'est 
Occupé  de  la  publication  des  écrits  philosophiques  de  Ci- 
céron,  avec  notes  explicatives  et  caduques,  auxquelles  on 
ne  reproche  que  des  corrections  très-hardie*.  Il  a  pu!  lié 
les  i usculanes ,  Cambridge,  1709;  De  fimlms ,  1713;  De 
naturd  Deerum ,  1718;  De  litimitione,  1721;  les  Académi- 
ques, 1725;  De  legibus,  1727.  On  lui  doit  aussi  des  éditions 
estimées  de  César  et  de  Maxime  de  Tur,  1706. 

DAV1LA  (  Henri-Catherin  1 ,  historien  ,  né  en  1376  prés 
de  Tadoue,  d'une  famille  originaire  d'Avila  en  Espagne, 
m.  en  1631.  Son  père  l'amena  de  bonne  heure  en  France, 
et  le  fit  entrer  parmi  les  pages  de  Catherine  de  Médit  ïs 
ou  de  Henri  111.  Davila  servit  ensuite  sous  Henri  IV,  et 
te  distingua  aux  sièges  d'Honneur,  1594,  et  d'Amiens, 
1597.  Après  la  paix  de  Vervins,  il  retourna  auprès  de  sou 
père  à  Tadoue,  fut  obligé,  après  un  duel,  de  se  retirer  à 
Venise,  1606,  combattit  pour  cette  république  à  Candie 
et  en  Dalmatie,  et  périt  assassiné  à  Vérone.  Son  Uistoirt 
des  guerres  civiles  de  France  de  1559  à  1598,  Venise,  1630, 
in-4»,  a  été  trad.  en  français  par  Baudouin,  1612,  2  vol. 
in-fol.,  et  par  Mallet  et  Grosley,  1757,  3  vol.  in-1».  C'est 
un  ouvrage  un  peu  raffiné,  mais  impartial,  excepté  en  ce 
qui  concerne  Catherine  de  Médicis  et  Coligny,  écrit  avec 
élégance  et  rapidité,  et  où  les  événements  sont  jugés  avec 
une  froideur  et  d'un  point  de  vue  qui  révèlent  le  disciple 
de  Machiavel.  B. 
DAV1LER,  F.  Avmjîr  (d1). 

DAVIS  (John),  navigateur  anglais .  né  à  Sandbridge 
près  de  Dartmouth,  partit  en  1585  pour  chercher  un  pas- 
sage au  N.  de  l'Amérique,  reconnut,  sans  y  aborder,  la 
Terre  de  la  désolatioti,  découvrit  entre  ce  pays  et  la  terre 
de  Cumberland  le  canal  qui  porte  son  nom,  mais  ne  ren- 
contra point  de  passage  vers  10.  Deux  autres  voyages, 
en  1586  et  1587,  n'eurent  pas  plus  de  résultat,  "i'.ivis 
fit  partie  delà  2*  expédition  de  Cavenlish,  eu  lô9l ,  se 
mit  ensuite  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, et  fut  tué,  eu  1605,  près  de  l'ataui,  sur  la  cote  de 


Malacca,  par  des  pirates  japonais.  La  relation  de  ses 
voyages  an  Nord,  écrite  par  lui-même,  est  dans  le  t.  m 


du  recueil  d'Hackluyt  ;  celle  des  voyages  aux 
dans  les  1. 1  et  m  de  Turchas  et  dans  Hnrris. 

DAVIS  (  Détroit  ou  Canal  de),  bras  de  mer  dans  l'Amé- 
rique du  N-,  séparant  le  Groenland  a  l'E.  du  Nouveau- 
Cumberland  à  PO.,  et  unissant  la  mer  de  BaflBn  a  l'océan 
Atlantique.  Navigation  dangereuse  à  eau  c  des  glace*. 
Largeur,  350  ktl.  Il  fut  découvert  en  1585  par  le  navig» 
teur  qui  lui  donna  son  nom. 

DAVISICS,  nom  latinisé  de  DAnr*. 

DAVOS ,  vge  de  Suisse  (Grisons  ,  dans  la  vallée  de  «on 
nom,  à  20  kil.  E.-S.-E.  de  Coire.  sur  la  Iandwasser; 
1,700  hab.  Ch.-l.  de  la  ligue  des  Dix-Droitures. 

DAVOUT  et  non  DAVOUST  (Louis-Nicolas),  né  en 
1770  à  Annoux  (Yonne)  ,  m.  en  1823,  élevé  à  l'école  de 
Brienne ,  sous-lieutenant  à  15  ans ,  fut  élu  commandant  a 
20 ,  servit  sous  Dnmonriez ,  et  retint  sous  1.  drapeau  tri- 
colore l'année  sollicitée  par  son  chef  à  la  défection.  De 
1793  à  1797 ,  général  de  brigade  aux  armée*  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin ,  11  rendit  de  grands  services  à  Moreau. 
Dans  l'invasion  de  l'Egypte,  il  signala  son  courage  contre 
les  Mameluks,  battit  Mourad-B«>y,  et  fut  l'un  des  vain 
qncurs  d'Aboukir.  Non  moins  heureux  en  Italie  ,  il  devint 
commandant  des  grenadiers  de  la  garde  consulaire,  et,  en 
1804,  maréchal  d'Empire.  A  la  tète  du  3«  coq>s  de  la 
grande  armée,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  et  de  stratégie 
aux  journées  d'Ulm  ,  d' Austerlitz ,  d'iéna,  d'Eylau  et  de 
l'riedland.  Sa  conduite  à  AuerMrc-lt  le  fit  nommer  duc 
d' Auerstctdl,  et  il  fut  créé  prince  d'E<  hnuhl  après  la  bataille 
de  ce  nom.  Gouverneur  de  Tologuo,  il  épuisa  sur  ce  pavs 
les  rigueurs  du  despotisme.  Après  la  campagne  de  Rus 
s:e,  qu'il  avait  faite  avec  dévouement,  11  se  relira  à  Ham- 
bourg, où,  avec  une  poignée  de  braves  ,  il  arrêta  une  ar- 
mée de  Suédois,  de  Tinssions  et  de  Russes.  Sa  tvrannie  a 
l'égard  des  habitants  est  excusée  par  la  nécessité  de  sa 
position  :  il  ne  rendit  leur  ville  que  sur  un  ordre  de 
Louis  XVIII,  le  31  mai  1811.  A  son  retour  de  Pile  d'Elbe, 
Napoléon  I"  donna  le  ministère  de  la  nm  à  Davout, 
qui  créa  une  armée  en  3  muis.  Après  Waterloo,  quand  il 
vit  les  alliés  sous  les  murs  de  Taris,  il  fut  infi  !èle  à  l'un 
peret;r,  et  ne  sut  ou  ne  voulut  pis  profiter  îles  forces  en- 
core imposantes,  réunies  .sous  les  im.rs  de  Taris,  pour 
arracher  aux  étrangers  une  paix  honorable,  .ce  Inissa  in- 
sulter par  le  Tru-sien  Bliicher  qunnd  il  aurait  pu  l'écra- 
ser,  et  signa  la  honteuse  et  lâche  capitulation  de  îsl- 
'  l  nid,  du  5  juillet  1815.  Une  ordonnance  du  21  juillet 
proscrivit  plusieurs  généraux;  il  demanda  qu'on -ubslltuàt 
son  nom  aux  leurs,  m  qu':ls  n'avaient  fait  qu'obéir  à  ses 
onlres  comme  ministre  de  la  guerre.  Il  .se  montra  digne- 
ment dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  se  retira  dans  ses 
terre*,  et  fut  nommé  pair  de  l'rance  en  1818.  Y.  A.  Vau- 
labelle,  Histoire  des  deux  Restaurations,  t.  LU. 

D'AVRIGNY.  V.  Avriokt. 

DAV  Y  i  Sir  Humphryt,  chimiste  anglais,  né  à  Penrance 
dans  le  Comouailles  eu"l778,  m.  en  1829.  Il  débuta  comme 
pharmacien  ;  bientôt  le  docteur  Beddoes  lui  confia  la  direc- 
tion de  son  Etablissement  pneumatique  près  Bristol ,  où  il  se 
lia  avec  le  comte  de  Rumford,  qui  le  fit  nommer  professeur 
de  chimie  à  l'Institut  royaL  11  avait  déjà  découvert  le  pn> 
toxyde  d'azote,  nommé",  à" cause  d'une  de  ses  propriétés  , 
grii  hilarant.  Son  1"  mémoire,  couronné  par  l'Académie 
Impériale,  malgré  la  guerre  qui  divisait  alors  la  France  et 
l'Angleterre,  1807  ,  fut  une  création  qui  révéla  les  mys- 
tères de  la  décomposition  de  l'eau  par  la  pile.  Il  y  posait 
les  bases  de  sa  théorie  électro-chimique ,  créait  un  sys- 
tème d'idées  tout  nouveau ,  en  assimilant  lea  forces  élec- 
triques aux  forces  chimiques  ,  et  trouvait  dans  la  pile  un 
nouveau  moyen  d'analyse,  à  l'aide  duquel  il  enrichit  la  chi 
mie  d'un  grand  nombre  de  corps  nouveaux.  II  découvrit 
le  potassium  ,  le  sodium,  le  calcium,  le  magnésium,  etc.; 
appliqua  sa  théorie  au  doublage  des  vaisseaux,  et  dota  les 
mineurs  d'une  lampe  de  sûreté,  1817,  qui  depuis  a  reçu 
d'importantes  modifications.  Il  était  entré  à  la  Société 
rovale  en  1803;  il  devint  président  de  cette  société  en 
1820.  George  IV  le  nomma  chevalier  en  TU 2.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Philosophie  chimique,  TU2,  trad.  ea 
français  par  Van  Mans,  1813;  Chimie  a>jricule,  trad.  par 
Bulos  1819  ;  Salmonia,  traité  de  ta  pèche  a  la  ligne  1828  ; 
de  Mémoires  dans  les  Transactions  philosophique  s  et  le  Journal 
de  Nicholson,  etc.  Cuvicr  prononça  VEla^e  de  Davy.  (.,—«. 

DAWES  i  Richard;,  critique  anglais,  né  en  M'»  ,  m-  *" 
1766.  Ses  Miscellanea  critica,  dont  les  meilleures  édiUor  i 
sont  celles  d'Oxford,  1781,  et  de  Leipzig,  1801,  con- 
tiennent des  observations  neuves  et  délicates  sur  la  syntaxe 
et  la  prosul:  gvc. irises. 
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DAWIDOF  (Denis  Vasiliévitch) ,  lieutenant  général 
russe,  né  à  Moscou  en  1784,  m.  en  1839.  Aide  de  camp  de 
Bagration,  il  fit  les  campagnes  de  1808  â  1814,  combattit 

flus  tard  en  Perse ,  1825-27,  et  participa  a  la  guerre  de 
ologne,  1B31. 11  a  laissé  en  ruise  des  chants  militaires, 
des  satires,  dos  épltres,  des  élégies,  nn  E**ai  dune  théorie 
eur  l'emploi  Jet  jiartitam,  des  S  .m  niir»  de  la  biitailU  d'Eylau. 
Une  édit.  complète  de  ses  oeuvres  a  été  publiée  par  Smir- 
din,  S'-Pétei>b.,  I84!t. 

DAWLISH  ,  vge  d  Angleterre  (Devon),  sur  la  Manche, 
i  15  kil.  S.  dExeter;  tres-fréquenté  pour  les  bains  de 


2,700  hab. 

DAX  ou  ACQS,  Aqua  Tarbellica,  Ciritat  A<,», 
s.-préf.  (Landes),  à  52  kil.  S.-O.  de  Mont-de-Marsan ,  sur 
l'Adour;  8,704  hab.  Trib.  de  1"  instance;  collège-,  Ecole 
normale  primaire  ;  cabinet  de  minéralogie.  On  y  remarque 
le  pont  sur  l'Adour,  la  cathédrale,  la  sous-préfecture  (anc. 
palais  épiscopal , .  Vieille  enceinte  de  murailles  et  château 
fort.  Elle  a  des  sources  thermales  (60*  centigr.),  qui  furent 
connues  des  Romains,  et  des  établissements  de  bains  fré- 
quentés. Restes  de  thermes  romains,  dits  Baiiu  de  César. 
Aqueduc  de  St-Paul ,  de  construction  romaine.  Comm.  de 
planches,  goudron,  résiue,  tins,  eaux  de-vie,  liqueurs 
unes,  jambons  dits  de  Rayonne.  —  Autrefois  capitale  des 
Tarbelli,  après  la  chute  de  l'empire  romain,  elle  passa 
successivement  sous  la  domination  des  Goths,  des  Francs, 
des  Vascons,  et  devint  une  ville  importante  de  l'Aquitaine. 
Elle  eut  des  vicomtes  particuliers  au  x*  siècle.  Les  vi- 
comtes de  Béarn  s'en  rendirent  maîtres  en  110L  Les 
Anglais  la  possédèrent  depuis  1177  jusqu'au  xv«  siècle. 
Patrie  de  Borda,  de  Roger-Ducos.  S»  Vincent  de  Taul  na- 
quit an  vge  de  Pouy,  près  de  Dax. 

DAYAKS ,  peuplade  féroce  de  l'Ile  de  Bornéo.  Ils  se 
font  des  incisions  sur  le  corps,  à  mesure  qu'ils  ont  tué  un 
ennemi ,  se  servent  de  traits  empoisonnés  aussi  bien  que 
d'armes  à  feu ,  et  exercent  parfois  la  piraterie.  Ils  adorent 
on  dieu  invisible ,  qu'ils  nomment  Touppat  Du  reste ,  ils 
•ont  industrieux ,  se  livrent  à  l'agriculture,  au  commerce, 
à  l'exploitation  des  mines. 

DAYTON,  v.  des  Etats-Unis  {0hio|,  à  83  kil.  N.  de 
Cincinnati ,  sur  la  Miami  ;  20,132  hab.  Nombreuses  usines. 

DAZIXC017RT  (  Joscph-J.-B.  Albocis,  dit),  comédien 
célèbre,  né  à  Marseille  en  1747,  m.  en  1809,  avait  été  d'a- 
bord secrétaire  du  maréchal  de  Richelieu.  Il  cutra  au 
I  béâtre-Français  en  1776,  se  fit  une  grande  réputation 
dan»  l'emploi  des  valets,  donna  des  leçons  de  déclamation 
à  Marie-Antoinette,  dont  il  dirigea  le  petit  théâtre  de 
lnanon ,  créa  le  rôle  de  Figaro  dans  la  pièce  de  Beaumar- 
f,ï.a's,.'a*  incarcéré  pendant  la  Terreur,  et  devint,  sous 
I  Empire,  professeur  au  Conservatoire  de  musique  et  de 
déclamation ,  et  directeur  des  spectacles  de  la  cour.  On  a 
Publié  en  1810  des  Mémoire*  de  Dazincourt,  compilation  à 
laquelle  il  est  étranger.  B. 

DEA,  v.  de  la  Gaule  (Viennoise),  chex  les  Voconces; 
aui.  Die.  ' 

DEAKO VAR  ou  DIAKOVAR,  brg  des  Etats  autrichiens 
(Oroatie-Lsclavonie,  coin.  d'Essek);  2,100  hab.  Évôché 
catholique  snffragaut  de  Colocaa, 

DEAL,  Dota,  paroisse,  v.  et  port  d'Angleterre  (Kent), 
•ur  le  Pasnle-Calais, à  22  kil.  E.  de  Cantorbéry  ;  7,531  hab. 
compris,  comme  dépendance  de  Sandwich  ,  dans  la  juridic- 
tion des  Cinq-Ports.  C'est  peut-être  le  lieu  de  débarque- 
ment de  César.  La  tille  basée  est  défendue  par  les  châteaux 
<   a       Cn de  aatle,  la  ri//«  haute  par  le  fort 

aandown.  Beau  bâtiment  de  la  douane,  hôpital,  vastes 
magasins  d'approvisionnement*  pour  la  marine.  Bains  fré- 
quentés. Des  dunes  s'étendent  entre  Deal  et  Ramsgatc. 

DLAN-FOREST,  contrée  d'Angleterre  (Gloucestcr) , 
couverte  en  partie  des  restes  de  la  grande  forêt  du  même 
nom;  12,150  hect.  ;  5,550  hab.  Houillères;  carrières  de 
marbre,  bois  de  marine. 

^•n  EBA1  Y;d  Arabie  (Pays  d'Oman),  port  sur  la  mer 
d  Oman,  4  176  kil.  N.-Ô.  de  Mascate.  Comm.  actif  a^ec 
I  Arabie,  la  Perse  et  le  Sind. 

,,(DEMU-  T;  *«  Thjbet,  par  77«  42'  long.  E.,  et  31<>  IV 
n£ dtla  Ti,til  i  rés>«ence  d'unXama. 

0Y  lPierre)»  jurisconsulte,  né  à  Montauban 
vers  1d40  soutint  avec  ardeur  contre  la  Ligue  les  droits 
ne  Henri  IV.  L'Apologie  catholique,  qu'il  publia  en  1584,  lui 
valut  de  la  part  des  Guises  un  emprisonnement  de  deux 
ans.  I  lus  tard,  Henri  IV  le  nomma  avocat  général  au  par- 
lement de  Toulouse.  Les  principaux  écrits  polémiques  de 
r .  de  IJelloy  sont  :  Eiamen  du  discours  publié  contre  la  maison 
royale  de  France,  La  Rochelle,  1567,  dirigé  contre  les 
princes  lorraans;  Moyen*  dabut,  entrepritee  et  nullité*  du 
rescrit  et  bulle  du  pape  Pie  V  contre  le  roi  de  Navarre,  Co- 


logne, 1586  ;  De  rautorité  du  roi,  et  crime*  qui  te  commettent 
par  le*  ligue*,  1588  ;  Recueil  de  pièce*  pour  le*  unirmitét  contre 
le*  jésuite*,  etc.  B. 

de  BELtVOT  (Pierre- Laurent  buirette",  poète  tra- 
gique, né  â  S»-Flour  en  1727,  m.  en  1775.  Destiné  par  ia 
famille  au  barreau,  il  alla  se  faire  acteur  en  Russie,  d'où 
il  ue  revint  qu'en  1758.  Deux  pièces  imitées  de  Métastase, 
Tiiut,  elZelmire,  qu'il  mit  au  théâtre,  eurent  peu  de  succès. 
Mais  le  Siège  de  Calai*,  1765,  excita  un  enthousiasme  auquel 
les  circonstances  politiques  n'étaient  pas  étrangères.  Une 
belle  scène  soutint  quelque  tcm[.s  Gaston  et  Bavard,  et  plu- 
sieurs tableaux  pathétiques  firent  applaudir  Gabrielle  de 
Verjy.  Pierre  le  Cruel,  1772,  fit  une  lourde  chute.  Les 
œuvres  de  De  Bclloy  ont  été  publiées  en  C  vol.  in-8«,  1779 
et  17K7.  Cet  auteur  est  le  premier  qui  ait  traité  des  sujets 
nationaux  :  il  eut  des  situations  touchantes  et  de  nobles 
élans,  mais  il  abusa  des  coups  de  théâtre,  de  la  surprise 
et  de  l'horreur  comme  moyens  d'intérêt,  et  eut  un  style 
parfois  déclamatoire.  B. 

DEBITEURS.  Les  peuples  de  l'antiquité  ont  été,  en  gé- 
néral, très-sévères  à  l'égard  des  débiteurs;  en  Egypte, 
celui  qui  avait  emprunté,  en  donnant  pour  gage  la  momie 
de  son  père,  était  noté  d'infamie  s'il  ne  retirait  ce  dépôt 
précieux ,  mais  ses  biens  seuls  répondaient  de  la  dette,  et 
non  sa  personne.  Chex  les  Hébreux,  la  loi  défendait  l'u- 
sure, et  n'autorisait  que  le  prêt  sur  gage;  la  liberté  du 
débiteur  était  inviolable,  et  mémo,  â  chaque  Jubilé,  la  pro- 
priété aliénée  retournait  â  son  premier  maître.  En  Grèce, 
le  débiteur  qui  ne  payait  pas  â  l'échéance  de  son  obliga- 
tion ,  pouvait  être  retenu  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
acquitté,  ou  être  employé  par  son  créancier  à  des  travaux 
serviles  :  le  temple  d'Ephésc  était  le  seul  asile  des  débi- 
teurs. Les  Romains  ne  se  contentaient  pas  de  charger 
on  débiteur  de  chaînes  :  si  l'on  doit  prendre  à  la  lettre 
la  loi  des  Douic  Tables,  ils  avaient  droit  de  le  mettre  en 
pièces,  et  de  se  partager  ses  membres  comme  ses  biens  ; 
du  moins,  ils  le  condamnaient,  lui  et  sa  postérité,  à  l'es- 
clavage. Les  cruautés  exercées  par  les  créanciers  à  l'égard 
de  leurs  débiteurs  furent  longtemps  un  motif  de  divisions 
entre  le  sénat  et  le  peuple;  elles  amenèrent ,  par  exemple, 
la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré,  en  193  av.  J.-C. 
Les  abolitions  de  dettes,  obtenues  de  temps  à  antre  par  les 
menaces  et  la  violence,  ne  remédiaient  pas  au  mal  :  le  plé- 
béien ,  eurôlé  sous  les  drapeaux ,  empêché  de  cultiver  la 
terre,  et  ne  pouvant  demander  sa  subsistance  au  commerce 
et  à  l'industrie,  arts  naissants,  et  d'ailleurs  méprisés  du 
citoyen ,  recourait  toujours  à  des  emprunts  usuraires.  La 
loi  fut ,  à  la  longue,  vaincue  par  les  révoltes  réitérées  de 
la  dignité  humaine  :  le  taux  de  l'intérêt  fut  réduit  peu  â 
peu  ;  les  distributions  de  terres  aux  pauvres  adoucirent  la 
misère;  on  était  arrivé,  au  temps  de  Jules  César,  A  ac- 
corder au  débiteur  le  bénéfice  de  cession  de  biens  ;  il  se 
rachetait  de  la  prison  par  l'abandon  de  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, sans  égard  â  l'importance  de  la  dette. —  I-a  faculté 
de  faire  emprisonner  son  débiteur  a  passé,  sous  le  nom  de 
contrainte  par  corpt,  de  la  législation  romaine  dans  le  droit 
français,  et  elle  a  été  mise  en  pratique  sous  des  conditions 
qui  ont  varié  suivant  les  temps. 

DÉBONNAIRE  (Louis),  oratorien,  docteur  en  Por- 
bonne,  né  près  de  Troyat ,  m.  en  1752 ,  se  mêla  aux  que- 
relles des  jansénistes  et  des  jésuites.  Des  ouvrages  qu'il 
publia,  les  moins  oubliés  sont  :  Parallèle  de  la  morale  de* 
Jésuite*  et  de  celle  de*  patent,  Troyes,  1726,  in-8»;  Ejzi*™ 
critique,  physi /ue  et  théologique  det  convulsions,  1733 ,  3  part. 
in-4°  ;  Traité  hittorique  et  polémique  de  la  fin  du  monde  (avec 
Baudot),  1738,  2  vol.  in- 12;  ÏEtpril  det  toit  quintetsenc^, 
1751,  4  vol.  in-12. 

DÉBORA,  prophétesse,  gouverna  les  Juifs  pendant 
40  ans,  au  xiv*  siècle  av.  J.-C,  avec  le  titre  de  juge,  et 
accompagna  Barac,  leur  général ,  contre  les  Chananéens, 
dont  le  roi  Jabin ,  résidant  à  Axor,  opprimait  le  peuple  de 
Dieu.  Sisara,  général  de  ce  prince,  fut  battu,  près  du 
Thabor,  selon  la  prédiction  de  Débora,  et  périt  de  la  main 
d'une  Juive,  Jahel ,  qui ,  l'ayant  accueilli  après  sa  défaite, 
lui  enfonça  un  clou  dans  la  tête  pendant  son  sommeil.  Dé- 
bora célébra  la  victoire  par  le  beau  cantique  qui  se  trouve 
dans  la  Bible  [Juges,  ch.  v.).  L — U« 

DEBRAUX  (Paul-Emile),  chansonnier,  né  en  1798  à 
Ancerville  (Meuse  |,  m.  en  1831.  Membre  de  toutes  les  so- 
ciétés chantantes,  il  eut  besoin  de  sa  gaieté  naturelle  pour 
lutter  contre  la  misère  et  contre  les  persécutions  du  pou- 
voir. Ses  refrains  patriotiques,  ses  couplets  à  boire,  où  il 
y  a  plus  de  facilité  que  de  correction ,  plus  de  verve  que  de 
délicatesse,  ont  été  répétés  dans  les  ateliers  et  les  chau- 
mières ;  tout  le  monde  connaît  Fanfan  la  Tulipe,  la  Colonne, 
le  Prince  Euaène,  Martngo,  la  Veuve  du  Soldat,  le  "" 
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Jean,  Soldai,  fen  sout  iem-tu  ?  Béranger  a 
sons  de  Debraux,  1835,  3  vol.  in-32.  B. 

DfcBBLOZIN,  grande  v.  de  Hongrie,  la  seconde  après 
Pesth  ;  ch.-l.  du  comitat  de  Nord-Bihar,  à  183  kil.  E.  de 
Pesth,  59  N.-O.  de  Gross-Wardein  ;  3(1,283  bab.,  la  plu- 
part réformés.  Cour  d'appel  ;  collèges  de  réformes  et  de 
pi. -iris  tes  ;  école  catholique  ;  riche  bibliothèque.  Debreczin , 
située  an  milieu  d'une  vaste  plaine  sablonneuse,  a  plutôt 
l'aspect  d'un  immense  village  que  d  une  grande  Tille  :  les 
rues  ne  sont  pas  pavées  ;  les  maisons  sont  construites  en 
bois  et  peu  élevées  ;  c'est  une  des  villes  on  le  caractère,  les 
mœurs  et  la  langue  majeures  sont  conservés  d;<ns  leur 
plus  grande  pureté.  Manuf.  de  lainages,  cuirs,  chaussures, 
bimbeloterie,  quincaillerie,  soude,  salpêtre,  pipes,  etc. 
<  onim.  de  bestiaux,  tabac,  cire,  miel  ;  grandes  foires.  Prise 
et  abandonnée  par  les  Turcs  en  1684;  ville  libre  en  1715. 
Debreczin  servit  de  refuge  à  la  diète  et  au  gouvernement 
hongrois  en  1849,  après  la  prise  de  Pesth  par  les  Au- 
trichiens. 

DEBRET  (Jean-Baptiste) ,  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  en  1768,  m.  en  1815,  élève  de  David,  a  beaucoup 
produit.  On  cite  son  tableau  de  Nmfoléon  saluant  un  convoi 
eU  blessé*  autrichiens.  En  1815,  il  partit  pour  le  Brésil ,  où 
11  fut,  pendant  15  ans,  1«*  peintre  de  l'Académie,  et 
peintre  de  la  famille  impériale.  Il  a  publié,  à  son  retour  en 
France,  un  Voyait  pittoresque  et  historique  au  Brésil,  depuis 
1816  jusqu'en  1831,  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  dont  il 
amassa  les  matériaux  pendant  son  séjour  au  Brésil ,  a  été 
litliographié  par  lui.  Il  en  a  fait  aussi  le  texte. 

dkurkt  (François),  né  k  Paris  en  1783,  m.  en  1850, 
élève  de  Percier  et  Fontaine,  architecte  de  l'Opéra  de 
Paria ,  du  palais  des  Beaux- Arts ,  qui  fut  terminé  par 
AI.  Dubaii ,  son  élève,  et  de  la  salle  du  Vaudeville,  place 
de  la  Bourse,  membre  de  l'Institut  en  1825. 11  a  publié,  en 
société  avec  M.  Leba»,  les  Œuvre*  de  Baroisio  de  Vignote, 
dessinées  au  trait,  ouvrage  non  terminé. 

DE  BROSSE  |  Jacques),  architecte  de  Marie  de  Médi- 
cis,  m.  en  1621",  bâtit ,  à  Paris,  le  palais  du  Luxembourg, 
1615-20,  le  portail  do  l'église  SMjervais,  1616,  reconstruisit 
en  1622,  au  Palais  de  Justice,  la  salle  des  Pas-Perdus,  dé- 
truite par  un  incendie,  éleva,  eu  1624,  la  partie  de  l'aque- 
duc d'Arcueil  qui  traverse  le  vallon  de  la  Bièvre,  et  donna 
les  plans  dn  temple  protestant  de  Charenton,  qui  fut  démoli 
en  1685 ,  par  ordre  du  gouvernement ,  lors  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  On  a  de  lui  une  Régie  générale  d'ar- 
chitecture dee  cinq  maniérée  de  colonne*,  Paris,  1619,  in-fol. 
Debrosse  fut  un  architecte  très-distingué  ;  il  avait  de  la 
grandeur  dans  ses  conceptions,  mais  il  manquait  de  correc- 
tion et  de  sévérité  dans  les  détails. 
DE  BROSSES  |  Charles  ) ,  premier  président  au  parlement 
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de  Bourgogne,  né  a  Dyon  en  1709,  m.  en  1777,  camarade 
d  enfance  de  Buffon,  cultiva  les  lettres,  entra  à  l'Académie 
de»  Inscriptions  en  1758,  mais  échoua  à  l'Académie  Fran- 
çaise, à  cause  de  ses  démêlés  avec  Voltaire.  On  a  de  lui  : 
Istirct  twr  Herculanum,  1750.  1"  appel  fait  en  France,  à  la 
lur  osité  des  voyageurs;  Histoire  des  navigations  nui  terres 
australes,  1756,  auj.  sans  intérêt  ;  Dissertation  sur  Us  dieui  fé- 
tiches, 1760;  Traité  de  la  formation  mécanique  des  langues  et 
des  principes  physiques  de  l'étymologie,  1765,  2  vol.  iit-12,  pré- 
cieux pour  les  t-tytnologistes;  Lettre*  historiques  et  critiques 
écrites  en  Italie,  1739,  et  publiées  seulcmeut  en  l'an  vm, 
3  vol.  in-8»,  relation  très-spirituelle  d'un  vovage  en  Italie  ; 
2*  édition,  sous  le  titre  de  :  f  Italie  il  y  a  cent  âne,  avec  resti- 
tution de  passages  supprimés  dans  la  1",  2  vol.  in-8* 
Paris,  1Ô  36  ;  Histoire  du  vn«  eiicle  de  la  république  romaine, 
1777,  3  vol.  in-4%  reconstitution  étonnante,  à  l'aide  de 
quelques  fragments  de  Salluste,  de  toute  une  période  his- 
torique et  où  l'on  admire  l'érudition,  la  patience,  la  sa- 
gacité de  l'écrivain. 

DE  BRY  (Théodore),  graveur  et  libraire,  né  à  Liège 
en  1528,  m.  en  1598,  rédigea  plusieurs  ouvrages,  dans  ta 

Sublication  desquels  il  fut  aidé  par  ses  fils  Jean-Israël  et 
ean-Théodore  (né  en  1561,  m.  en  162.1  >  ;  tels  sont  :  Icô- 
nes L  virorum  illuslrium,  livre  qui  est  devenu  le  t.  1*'  de  la 
Bibliolheca  chalcograpliica  de  Robert  Boissard  ;  Narralia  re~ 
gionvm  Indicarum.  per  Hispanot  decastatarum ,  complétée  par 
la  Descriplio  generalis  !ndia<  orientalis;  Peregrinaliones  in  In- 
diam  orientaient  et  Indiam  occidentale™,  Francf.,  1590-11531, 
39  vol.  in-fol.,  collection  dite  des  Grands  et  petit»  tnqnges, 
devenue  très-rare,  etc.  Parmi  les  gravure*  de  De  Brv  le 
père  ,  on  recherche  la  Procession  de  I  ordre  de  la  Jarreûere, 
en  12  planches,  et  Si  Jean  assis  dans  le  de  sert.  De  Jeati- 
iriéodore  on  cite  les  Soces  de  Rebecca  d'après  Pcruzzi. 

DEBRY  s  Jean-Antoine},  avocat,  né  à  Ve  rvjns  en  17f>0 
m.  k  Paris  en  1HJ4.  Membre  de  l'Assemblée  législative, 
il  fit  déclarer  le  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XV11I, 


déchu  de  ses  droits  à  la  régence ,  pour  n'être  pas  rentré 
on  France,  proposa  la  création  d'un  corps  de  1,200  fy- 
ranesicidee  qui  devaient  aller  frapper  les  rois  de  l'Europe , 
di' manda  la  mise  en  accusation  des  princes  émigrés  et  de 
La  Fayette,  et  prit  une  part  active  aux  événement»  du  10  août 
1792.  A  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  ni  sursis,  faillit  être  arrêté  pour  avoir  protesté 
contre  la  mesure  prise  le  31  mai  1793  k  l'égard  des  Giron- 
dins, et,  après  le  9  thermidor,  alla  combattre  le  terrorisme 
dans  la  Drome,  l'Ardèche  et  la  Vancluse.  Puis  il  entra  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  rédigea  l'adresse  au  peuple 
après  la  journée  du  18  fructidor,  fut  choisi  en  1798,  avec 
Roberjot  et  Bonnier,  pour  représenter  la  République  au 
congrès  de  Rastadt,  échappa  au  guet-apen*  dont  ses  col- 
lègues périrent  victimes,  seconda  Bonaparte  an  18  bru- 
maire, fit  partie  dn  Tribunat,  et  fut  préfet  du  Doubs  de 
1801  k  1814,  du  Bas-Rhin  en  1815.  Exilé  malgré  ses  offres 
de  soumission  aux  Bourbons ,  il  se  retira  en  Belgique  ,  et 
ne  rentra  en  France  qu'après  ta  révolution  de  1B30.  On  a 
de  lui  :  Essai  sur  f  éducation  nationale,  1790  ,  2  vol.  in-8°; 
El&te  de  Mirabeau,  1790,  in-4°,  etc.  B. 

DEBURE  (Guillaume-François),  libraire  et  bibliographe, 
né  à  Paris  en  1731,  m.  en  1782.  On  lui  doit  une  Bibliogra- 
phie instructive,  ou  traité  de  la  connaissance  des  livres  tares  et 
tiwjuliers,  1763-68,  7  vol.  in  8.  Ce  traité,  quoique  crit  qué 
amèrement  par  Mercier  de  S»-Légpr  et  l'abbé  Rive,  n'en 
mérite  pas  moins  de  grand»  éloges.  Le  Catalogue  de*  livre* 
du  cabinet  de  M.  L.-J.  Qavjnat,  1769,  2  vol.  in-8*,  fait  suite 
à  la  Bibliographie.  Son  Muséum  typographievm ,  etc.,  1755, 
in-12 ,  publié  sous  le  nom  de  Kebude ,  n'a  été  tiré  qu'à  12 
exemplaires,  et  est  devenu  nnc  rareté  bibliographique. 

dehure  (Guillaume),  cousin  du  précédent,  né  en  1734, 
m.  en  1820,  était  libraire  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
et  fut  membre  de  la  commission  des  monuments  pendaut 
ta  Révolution.  On  lui  doit  d'excellents  catalogues ,  entre 
autres  ceux  du  duc  de  La  Vallière.  1783  ,  3  vol.  in -  8»  ;  de 
Loraénie  de  Brienne,  1792;  de  Mercier  de  Saint-Léger, 
1799.  C— a. 

DECADE  (du  grec  décos,  dizaine) ,  nom  donné  à  des 
ouvrages  dont  les  sections  étaient  subdivisées  en  10  cha- 
pitres ,  comme  les  Décades  de  Tite-Ute ,  dont  l'Histoire  ro- 
maine se  composait  de  parties  contenant  chacune  10  livres. 
décade.  V.  Calendrier  républicain. 
DECAEN  (  Ch.-Math. -Isidore ,  comte),  général,  né  à 
Caen  en  1769,  m.  en  1832.  Volontaire  de  1792,  il  servit 
sous  Kléber  k  Mayenoe  et  en  Vendée,  retourna  en  1795  sur 
le  Rhin  en  qualité  de  général  de  brigade  dans  l'armée  de 
Moreau,  reçut  le  grade  de  général  de  division  après  ta 
bataille  de  Bohenluiden,  1800,  gouverna,  de  1803  à  1811 
les  établissements  français  dans  l'Inde  ,  prit  à  son  retour 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne ,  et  fut 


mis  en  disponibilité  lors  de  la  2«  Restauration. 

DECAISNE  (Henri),  peintre,  né  k  Bruxelles  en  1799, 
d'une  famille  de  Picardie,  m.  en  1852,  élève  de  Girodet  et 
de  Gros.  Excellent  coloriste,  dessinateur  correct,  il  a  jeté 
sur  ses  toiles  une  teinte  de  mélancolie,  reflet  des  misères 
de  sa  jeunesse.  Après  avoir  fait  des  dessins  et  des  vi- 
gnettes pour  le  commerce,  il  se  fit  connaître  par  deux 
grandes  scènes ,  Mtlton  dictant  le  Paradis  perdu  à  ses  fille*  , 
et  la  Mort  de  Louis  XIII.  Ses  plus  beaux  tableaux  sont  :  la 
Belgique  distribuant  des  couronnes  à  us  enfants  illustres,  k 
Bruxelles;  Henriette  d'Angleterre  reçue  par  Anne  d'Autriche, 
k  la  galerie  de  Trianon;  un  Ange  ganlen  près  du  berceau 
d'un  enfant,  au  Luxetnl»onrg  ;  tes  Quatre  Erangélittei,  peints 
sur  mur  dans  l'église  SM'aul  ;  le  Christ  oili  enfants,  k 
S«-Detiis-du-St-Sacrement,  à  Pari.-». 

DECALOGUE,  code  sacré,  appelé  aussi  les  Dit  com- 
mandements de  Dieu,  qui  résume  eu  10  articles  tous  les  de- 
voirs de  l'homme.  Il  fut  donné  par  Dieu  à  Moïse ,  sur  le 
mont  Sinaï,  et  gravé  sur  deux  tables  de  pierre  placées  dans 
l'Arche  d'alliauce,  l'une  contenant  en  3  préceptes  les  de- 
voirs de  l'homme  envers  Dieu,  l'autre  portant  7  préceptes 
rclatils  aux  devoirs  le  l'homme  envers  son  semblable.  C  s 
admirables  Commanden.cnts,  qui  ne  sont  que  la  loi  natu- 
relle écrite,  furent  donnés  aux  hommes  vers  l'an  du  monde 
2500,  c.-à-d.  environ  1000  ans  avant  la  naissance  do  la 
philosophie  chez  les  Grecs, 

DECAN,  DECC AN ,  DEKKAN  ou  DEKHAN  en  in- 
dien Dashkina,  le  Sud|.  Ce  nom  s'appliqua  d'abord  A  une 
contrée  qui  comprenait  tout  le  S.  de  l'Inde  jusqu'à  la  ri 
viére  Xerbuldah  ;  depuis  l'invasion  malmméiane,  il  ne  dé- 
signa plus  que  la  partie  comprise  entre  la  Nerlxiddah  et  la 
Krishna,  c.-a-d.  à  peu  près  entre  10»  et  2.1»  lat.  N.,  depuis 
la  mer  d'Aralm-  jusqu'à  la  baie  du  Bengale.  Il  renfermait 
les  prov.  de  K.uidei-cli  ,  Aureii.,'a!':td ,  Bider,  Hvdrrab.d, 
Bc  .'janour,  Bt  rar,  Gundwauah,  Ori-ff>a,  et  le  N.  des  Cir- 
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car*.  Il  est  compris  auj.  dans  le»  possessions  anglaise*,  où 
il  forme  nne  partie  des  présid.  fie  liombay  et  des  pmr. 
Centrales,  et  dan*  les  Etais  resté*  à  de ■>  -.{-indépendants, 
ceux  de  Nixam  e:  «le  Seindliin.  C'est  un  pajs  de  plateaux; 
on  y  remarque  le  moût  Vindhya  au  N.  (  1,666  mètre*  >, 
la  chaîne  des  Ghatc*  à  t'O.  (1,000  à  1,300  met.).  Il  est 
arrosé  par  la  Nerbuddah,  le  Tapti,  le  Godavéry  et  la 
Mahanadi.  Végétation  riche  et  variée;  température  mo- 
dérée. Superf.,  13,750  injrlun.  carrés;  50  nfillinns  d'hab., 
Mabrattes,  Afghans,  Arabe»,  Parsis ,  Siamois,  Malais, 
Chinois,  Persans,  Européens,  etc.  —  L'histoire  du  Décati 
est  constamment  mêlée  à  celle  du  reste  de  l'Inde.  Une  dy- 
nastie radjcpoiite,  celle  des  Silara,  y  régna  du  IX*  siècle 
à  la  fin  du  xi»  ;  puis  vinrent  le*  Gangavansas  jusqu'en 
1312.  Après  une  courte  domination  des  Ghouride*  musul- 
mans de  Delhi,  Allah-Eddin  fonda  la  dynastie  Bahmany, 
qoi  se  maintint  jusqu'en  1518.  Déchiré  ensuite  par  les  dis- 
cordes de  plusieurs  princes,  le  Décan  subit  le  joug  d'Au- 
reng-Zeyb  au  xvn*  siècle  ;  au  xvnr*,  les  Mahrattes  sou- 
levés devinrent  la  nation  prépondérante  ;  c'est  après  eux 
que  le  pays  est  tombé  au  pouvoir  des  Anglais. 

DE  CAS DOU .E.  Y.  Caxdolle  (de|. 

DECAN'S  ,  dieux  secondaires  de  l'Egypte,  au  nombre 
de  36,  présidant  chacun  à  un  tiers  de  signe  zodiacal,  ïîur 
les  zodiaques,  iU  sont  ]>lacès,  par  frrou|>es  de  trois  ,  an- 
dessus  de  chacun  des  12  grands  dieux.  Puissants  pour  le 
bien  et  pour  le  mal ,  ils  étaient  les  génies  tutélaires  de 
l'horoscope. 

DECASUS,  chef  do  10  soldat*  sons  les  Romains  du 
Ba--Empire.  On  rappelait  aussi  chef  de  contvbemntm , 
parce  qu'il  commandait  un  peloton  de  soldats  réunis  sous 
la  même  tente.  V.  Dizainier  et  Doyei». 

DECAPOLE ,  c.-A-d.  dix  villes,  nom  de  deux  districts 
romains  ,  l'un  en  Palestine  et  en  Célésyrie,  l'antre  en  Ci- 
lide  et  en  I&anric.  Au  rai»  siècle,  la  pentapole  de  Revenue 
devint  une  décapote. 

DECAKClIlr. ,  escouade  de  10  soldats  grecs  commandés 
par  un  Dtcurqu*.  On  modifia  souvent  la  composition  des 
corps ,  tout  eu  les  désignant  par  les  mêmes  termes  :  ainsi 
11  y  eut  des  décarchies  de  8  et  de  16  hommes.  On  donna 
aussi  ce  nom,  dans  la  cavalerie,  à  2  escouades  de  5  hommes 
réunies  sous  les  ordres  d'un  Ptntartpu.  B. 

DÉCATElilOROS,  surnom  d'Apollon  chez  les  Méga- 
rien*  ,  qui  lui  consacraient  les  dlmtt  dn  butin. 

DECACX  i  Louis-Victor  Blacquetot  ,  vicomte),  né  à 
Douai  en  1775,  m.  en  1K15.  11  entra  dans  l'arme  du  jrénie 
en  1793,  fut  envo>é  tour  à  tour  aux  armées  de*  Ardennes, 
du  Rhin  et  de  Khin-tt  Muselle,  servit  de  néjçociatcur  i 
Moreau  en  1799  pour  conclure  une  suspension  d'armes 
ftrec  le  général  autrichien  Bubna,  pasw  ensuite  à  l'armée 
des  cotes  de  l'Océan,  puis  à  la  gmnde  armée,  contribua  à 
la  défaite  des  Anglais  à  l'Ile  de  Waleheren,  fut  créé  baron  • 
de  l'Empire  en  1K!:3,  maréchal  de  camp  en  1HJ5,  con-  ! 
seiller  d'Etat  en  1H17,  directeur  général  au  ministère  de 
la  guerre  et  lieutenant  général  en  1823,  fut  député  du 
Nord  à  la  chambre  de  1827,  entra  comme  ministre  de  la 
guerre  dans  le  cabinet  Martignac.  et  accepta  la  naine 
en  1*432.  B 

DECAZEVILLE,  brg  (Aveyron),  arr.  et  à  30  Vil.  N.-E. 
de  Villefranchc,  dans  une  vallée  près  du  Lot;  7,l>ti  hab. 
Ce  n'était  qu'une  grange,  il  y  a  30  ans;  M.  le  duc  Decaze* 
y  a  créé  des  forges  importantes,  où  l'on  exploite  aui.  d'in- 
nombrables couches  de  houille  et  des  minerais  de  fer,  j 
du.rriés  sur  70  kil.  de  voies  ferrées;  chaque  Jour  four-  I 
oit  500  tonnes  de  bouille  et  250  tonnes  de  minerai  cru. 
Six  hauts  fourneaux ,  où  l'on  emploie  une  force  de  6  à  700  I 
chevaux- va  peur,  produisent  jusqu'à  1,200  tonnes  de  rails 
par  mois ,  sans  compter  les  fers  en  feuilles  et  en  barres. 

DEC'CAN.  V.  DÉcajt. 

DE(  E.  V.  Decil-s. 

DECEATES.  V.  Déciateb. 

DECEHALE,  roi  des  Daces,  batth  et  tua,  Appins  Sa- 
binns,  gouverneur  do  Mu-sie,  vainquit  ensuite  Cornélius 
Fuscus,  et  imposa  un  tribut  à  1'  empereur  l>omitien,  l'an  ' 
89  ap.  J.-C.  Mais  il  soutint  contre  Trsijan  deux  pierres 
malheureuses ,  l  une  de  101  a  103,  l'autre  de  loi  à  1"»5,  et 
se  tua  de  désespoir. 

DECELIE ,  Dtcelium ,  anc.  v.  de  la  Grèce  (  Attiqne),  su  • 
N.-O.  de  Marathon,  prés  des  sources  du  Cépbise.  Les  ! 
Spartiates  s'y  fortifièrent  pendant  la  pierre  du  Péloponése.  ! 
Auj.  Drl.etia  ou  Bt  ilu-Oistro. 

DECEMBRE ,  le  duitme  mois  de  l'année  romaine  avant 
la  réforme  de  Jules  César,  et  le  12*  depuis  cette  époque. 
Il  était  placé  sous  la  protection  de  Ve-ta;  les  principales 
fêtes  qu'on  y  cétêbrait  étaient  celles  de  Faune,  le  5,  et  les 
Saturnales,  le  17.  Le  25,  jour  du  solstice  d'hiver,  était 


aussi  consacré  par  des  cérémonies  religioin.es  :  le»  Eeyp 
tiens  y  plaçaient  la  naissance  d'Osiris,  les  Perses  celle  de 
Mithras,  le«  Grecs  celle  d'Hercule.  Cest  à  ce  même  jour 
que  l'Eglise  chrétienne  célèbre  la  naissance  de  J.-C;  tons 
les  jours  antérieurs  font  partie  de  l'A  vent  |  V,  es  mot).  B. 

DtccEMRRK  1851  (Journée  dn  2  j.  Coup  d'Etat,  exécuté 
par  Louis-Napoléon  avec  hardiesse  et  rapidité,  et  qui  a 
mis  fin  aux  institutions  incohérentes  que  la  Révolution  de 
Février  1848  avait  imposées  à  la  France.  Le  prince,  qui 
avait  été  nommé,  S  ans  auparavant,  président  de  la  répu- 
blique par  quatre  millions  et  demi  de  suffrages,  crut  obéir 
a  l'opinion  publique  en  tentant  cette  révolution;  il  l'ac- 
complit presque  sans  obstacles,  et  sans  autre  violence  que 
l'arrestation  momentanée,  qu'il  jugea  nécessaire,  d'une 
partie  des  représentant* ,  puis  Véloignement  d'hommes 
qu'il  regardait  comme  dangereux  pour  le  gouvernement 
nouveau  qu'il  voulait  fonder.  loi  présidence  décennale , 
établie  21  jours  après  ce  coup  d'Etal,  fut  une  transition 
au  rétablissement  de  l'Empire. 

DKCEMBKIO  (Pler-Candido),  philologue  italien,  né  à 
Pavie  en  1399,  m.  en  1477,  avait  écrit  plus  de  120  ou- 
vrages. Parmi  ceux  qui  restent,  on  remarque  des  discours, 
des  traités  philosophiques  et  moraux  ,  des  biographies 
d'hommes  illustres,  quelques  poésies  italiennes  et  latines, 
une  traduction  d'Appien  en  ht  tin  et  de  Quinte-Curce  en 
italien ,  la  Vie  de  Philippe-Marie  Visconti  et  de  Françoii 
Sforxa ,  etc.  Sa  manière  rappelle  celle  de  Suétone. 

DECEMPAGI ,  v.  de  la  Gaule  (Belgique  1"|,  chez  les 
Médiomntriees.  Auj.  Dimu. 

DECKMPEDA ,  mesure  de  10  pieds  de  long  ■  2«,  960 >, 
d'où  elle  prenait  son  nom ,  à  l'usage  des  métreurs  de 
terres  chea  les  anc.  Romains.  C.  D — T. 

DECEMPEDATOR ,  arpenteur,  mesureur  de  terres  avec 
la  dexempeda  (  V.  «  mot),  chex  les  anc.  Romains. 

DECEMVIRS,  Usremwri,  commissaires  patriciens,  au 
nombre  de  dix,  institués  l'an  301  de  Rome,  451  av.  J.-C., 
pour  rédiger  nn  corps  de  lois  civiles  propre  à  servir  de 
règle  dam  l'administration  de  Injustice.  Ils  reçurent,  pour 
un  an,  la  puissance  souveraine  qu'ils  durent  exercer  tour 
à  tour  pendant  un  jour,  et  toutes  les  autres  magistratures 
furent  suspendues.  Les  Décetnvirs  proposèrent  10  tables 
de  lois  que  le  peuple  accepta  ;  mais  des  lacunes  ayant  été 
signalées,  de  nouveaux  Décetnvirs  annuels  furent  nommé» 
pour  les  combler,  et  reçurent  les  mêmes  pouvoirs  que  leurs 
prédécesseurs.  Ils  rédigèreut  deux  nouvelles  tables,  et 
complétèrent  ainsi  la  célèbre  loi  dite  des  XII  Tabk» 
(  V.  Ducxe  tables).  Rome  devait  alors  reprendre  ses 
magistrats  ordinaires;  mais  les  Décemvirs,  conduits  par 
Appius  Claudius,  l'un  d'eux,  rerusèrent  de  résigner  le  pou- 
voir, dont  ils  usaient  d'ailleurs  d'une  manière  tyranniqne. 
Un  attentat  d'Appius  contre  la  fille  du  plébéien  Virginios, 
et  le  meurtre  de  Sicinius  Dentatus  firent  éclater  parmi  le 
j>ruple,  déjà  irrité,  une  violente  émeute,  cou  Ire  les  Décem- 
virs; le  sénat  ordonna  leur  arrestation.  Appius  et  l'un  de 
ses  collègues  furent  mis  à  mort,  les  antres  cherchèrent 
leur  salut  dans  la  fuite  et  dans  l'exil ,  et  le  décemvlra}  fut 
aboli,  l'an  303  de  Rome,  419  av.  J.-C.  —  V.  aussi  quia- 
DÉCKMVIBS.  C.  D— r 

PECEMVIBS  rOCS  JfGER  LES  PBOCfci ,  DtCtmciti  htibui 

j'udtttindM,  corps  judiciaire  de  l'snc.  Rome,  institué  lan 
46U  de  la  ville,  pour  seconder  le  préteur  urbain  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice ,  et  particulièrement  dans  lw 
affaires  touchant  l'état  des  personnes.  Ce  corps  fut  con- 
servé sous  les  empereurs. 

décemvi  ks  coloniaux.  Magistrats  tempo  mires  élus 
pour  aller  fonder  une  colonie.  C  D— T. 

DECENCE.  V.  Decentiu*. 

DECENNALES,  Dtcennnlia,  fête  célébrée  toos  le»  10 
ans ,  au  jour  anniversaire  do  l'avénemeut  d'un  empereur 
romain  dn  Haut-Empire.  Elle  fut  instituée  l'an  726  de 
Rome ,  quand  Auguste  eut  partagé  le  gouvernement  des 
provinces  entre  lui  et  le  penple  |  V.  Phovinces);  fl  dé- 
clara alors  ne  recevoir  l'empire  que  pour  10  ans.  An  bout 
de  ce  temps  il  se  le  fit  proroger  ;  puis  cette  prorogation 
fut  répilierement  répétée.  Les  consuls  en  place  procla- 
maient les  Décennales,  et,  au  nom  du  peuple,  «continua- 
tion de  l'empire  dans  la  personne  du  prince.  Il  y  avait  a 
cette  occasion  des  jeux  publics,  et  un  grand  sacrifice  an 
("apitoie,  ou  l'on  allait  invoquer  les  dieux  pour  l'empe- 
reur, 'l'ibère  supprima  la  proclamation  les  Décennales, 
niais  conserva  les  jeux  et  les  sacrifices.  Cette  coutume 
durait  encore  sous  le  Bas- Empire,  du  temps  de  Con- 
stantin. C.  D — T. 

DECENNAUX  |Jenx|.  V.  Décennales. 

m<  knnal'x.  I  Prixi.  V.  Poix  décensaux. 

i>JbCENXlUS  MAGNUS,créé  César  à  Milan  en  351  par 
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Maenfnce,  son  frère,  m  fit  battre  dans  la  i 
Gaule"  par  le»  Germains.  Ln  apprenant  la  défaite  et  la 


étrangla  a  Sens,  353. 
a  Gaule  (Lyonnaise  1**),  chez  les' 


mort  dp  Mngnence 

DECET1A,  v.  de 
Edurns-  nui.  Dtrizt. 

DÉClATLS  ou  DfcCfiATES,  peuple  de  la  Gaule  (Nar- 
bon  h. lise  l'«>,  eutre  le  Varcl  Autipolis  (Antibtsi. 
DECIAT1NE,  mesure  agraire  russe,  valant  1  hectare 
are*  -5  cent.,  comprend  2,400  sagénes  carrées. 
DECIDA  VA,  v.  de  la  Pacie  iuférieure,  où  était  le  tom- 
beau de  Décébale.  Auj.  Drra. 

DÉCIMATEI'R,  D«<imunui  ou  Dtcumanut,  agent  de 
l'administration  romaine  eu  Sicile,  chargé  de  percevoir 
chez  les  agriculteur»  In  dime  de  leurs  récoltes  eu  blé  pour 
l'Annone  de  Rome,  lliéron,  roi  de  Syracuse  vers  l'an  492 
de  Home,  avait  établi  les  decimateurs,  et  les  Romains 
conserveront  cotte  institution. —  On  appelait  aussi  Deci- 
maUttrt,  les  fermiers  de  l'impôt  des  dîmes.       0.  D— t. 

déYim  atei'r.  En  France,  avant  la  Révolution,  prêtre 
OU  seigneur  qui  avait  droit  de  percevoir  la  dlmo.  On  ap- 
pelait g  rot  dèrunnteuri  ceux  qui  recevaient  les  plus  fortes 
dîmes,  et  dlmws,  les  collecteur*  de  cette  redevance. 

DECIMAIT JS ,  Decimatio,  pehie  militaire  cliex  les  anc. 
Romains.  Elle  s'appliquait  a  un  corps,  cohorte,  légion , 
ou  année,  qui  avait  abandonné  ou  laissé  prendre  un  poste, 
et  surtout  fui  devant  l'ennemi.  Le  tribun  pour  une  légion, 
le  général  pour  une  armée  prononçait  la  décimatiou ,  qui 
consistait  à  prendre,  par  la  voie  du  sort,  un  homme  sur 
10,  quelquetois  sur  20,  à  le  faire  battre  de  verges  ,  puis 
décapiter.  —  La  décimatiou  a  été  quelquefois  appliquée 
dans  les  armées  moderne.»  :  cm  voit  par  les  Capitulaires 
qu'elle  fut  en  usage  dans  les  temps  de  Cbarlemagm*:  eu 
16-12,  l'archiduc  I.éopold ,  battu  par  Tortcnson  à  Leipzig , 
fit  décimer  un  régiment  de  cavalerie;  sous  Louis  XIV,  eu 
1675,  la  garnison  française  de  Trêves  ayant  capitulé  mal- 
gré le  maréclial  de  Créqui ,  son  chef,  un  soldat  sur  dix  fut 
passé  par  les  armes.  C.  D— T. 

DÉCIME ,  impôt  du  diiihnt,  que  les  rois  levaient  autre- 
fois but  les  fruits  et  revenus  de  leurs  sujet*,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques ,  pour  les  besoins  extraordinaires 
de  l'Eut.  On  réserva  plus  tard  ce  nom  aux  subventions 
annuelles  ou  extraordinaires  payées  au  roi  par  le  clergé, 
même  quand  elles  étaient  au-dessous  du  dixième.  Jusqu'au 
ÎUV2,  "iècle'  ,ea  P"^5  "«  réservèrent  de  sanctionner  la 
levée  des  décimes ,  et  les  rois  en  partagèrent  le  produit 
avec  eux  ou  leur  accordèrent  la  perception  d  une  décime 
papale.  Philippe  le  Bel  voulut  s'a ffranchir  dn  contrôle  de 
la  cour  de  Kome  en  matière  de  décimes  ;  de  là  la  bulle  de 
lxiniface  VIII  CUricit  fuirai.  La  dernière  décime  papale 
en  France  fut  celle  de  1469,  sous  Louis  XL  Les  décimes 
royales  devinrent  à  peu  près  annuelles  à  partir  de  Fran- 
çois I«r;  on  n'en  exempta  que  les  congrégations  attachées 
au  service  des  hôpitaux.  On  distingua  la  dteime  de  l'outy, 
T^'l^lle  les  prélats  s'engagèrent  au  colloque  de  Poissy, 
INI,  et  qu'on  renouvelait  tous  les  10  ans;  et  la  dreim*  ti- 
Iraordmairt,  perçue  tous  les  5  ans,  ou  sans  terme  fixe, 
selon  les  besoins  de  l'Etat.  l-o  clergé  évita  toujours  de 
paraître  contraint ,  et  paya  ses  impôts  sous  le  nom  de  dont 
gratuiit  ei  chntiiatifi  La  répartition  des  décimes  sur  chaque 
diocèse  se  faisait  dans  l'assemblée  générale  du  clergé;  la 
répartition  sur  chaque  bénéficier  du  diocèse  était  l'ieuvre 
d'un  oureau  dutrrtnin  ou  du  décime»,  composé  de  l'é\èque 
et  des  députés  des  chapitres,  des  curés  et  des  monastères. 
Par  exception  ,  l'évèque  fit  quelquefois  la  levée  des  dé- 
cimes. Henri  II  créa,  en  1557,  dans  chaque  ville  <  pisco- 
pale,  un  receveur  des  décimes. 

deVimi  s  i Chambre  des|.  V  Chambre  des  décimes. 
DECISION' ,  cap  de  l'Amérique  du  N.,  dans  l'archipel 
du  Prince-de^îalles,  par  lat.  N.  et  136»  12'  long. 

O.  ;  ainsi  nommé  par  Vancouver,  qui  pensait  avoir  décidé, 
en  t. arrivant ,  la  question  du  passage  par  le  N.-O. 

DECIUS  MUS  (Publias),  illustre  romain  de  famille  plé- 
béienne. Tribun  légionnaire  l'an  4<>9  de  Rome ,  «44  av. 
J.-C,  il  sauva  l'armée  de  Cornélius  Cossus,  enfermé  près 
de  Soticula  dans  un  défilé  par  les  Somnites.  Consul  en  340 
avec  Manlius  Torquatus,  il  se  dévoua  aux  dieux  infernaux 
dans  une  bataille  contre  les  Latins  à  Véséris,  pour  don- 
ner la  victoire  aux  Romiin».  —  Cet  acte  de  dévouement 
fut  renouvelé  par  son  fils  à  la  bataille  de  Sentinum  contre 
les  Gaulois  ombriens  en  295,  et  par  son  petit-fils  à  celle 
d'Asculum  contre  Pyrrhus  en  278. 

oÉciua  K'n.-Mcs-iu»-<;uintu*-Traianus-)  ,  empereur 
romain,  249-251 ,  né  l'an  201  dans  la  Pannonie  inférieur* 
II  était  gouverneur  de  la  Mœsie  sous  l'empereur  Philippe, 
lorsque  ses  soldat*  le  proclamèrent  empereur  dans  une 
)ntre  les  Goths  qui  avaient  envahi  celte  pro- 


vince. Philippe  marcha  contre  lui  ;  il  le  battit  et  le  tua 
près  de  Vérone,  et  fut  alors  reconnu  empereur  par  le 
sénat  et  le  peuple.  Il  ordonna,  dès  Ut  première  année  de 
son  règne,  la  7«  persécution  contre  les  chrétiens,  qui  fut 
l'une  des  plus  cruelles.  L'année  suivante,  70,000  Gotha 
ayant  pénétré  jusqu'en  Thrace,  il  marcha  contre  eux; 
d'abord  vainqueur,  il  voulut  les  exterminer,  et  fut  tué 
dans  une  dernière  bataille  qu'il  leur  livra  sur  les  bord» 
du  Danube.  A.  G. 

DECIZE,  IhctHa,  eh.-l.  de cant.  (Nièvre),  arr.ctà  42 
kil.  S.-E.  de  Never»,  à  IVmbooeh.  de  l'Aron  et  à  la  nais- 
sance du  caual  de  Nivernais ,  dans  une  île  de  la  Loire. 
Dominé  par  les  ruines  d'un  château  des  comtes  de  Never». 
Exploitation  de  houille,  pierres  de  taille,  plâtre  rouge. 
l' smes  «fer:  fabr.  de  porcelaine,  verreries.  Comm.  de 
bois  et  charbons  pour  Paris;  pèche  ;  3,293  hub.  Patrie  de 
Gay  Coquille  et  de  Saint-Just. 

DE<  hhNDORF.  V.  :  h.goexdor». 

DECKER  ou  DEKKER  iJérémie  de),  poète  hollandais, 
né  vers  1610  a  Dordrecht,  m.  eu  1666  à  Amsterdam.  La 
meilleure  édition  de  ses  œuvres  a  été  publiée  eu  1726,  2 
vol.  in-4°;  on  y  remarque  :  une  imitation  libre  des  Lamen- 
tation* d*  Jtrtnm;  U  Vendredi  tant ,  suite  de  tableaux  de  la 
Passion;  l  Eloge  de  r  avarice,  satire  pleine  de  gaieté;  Into- 
tire  coeurt  la  fiévr»,  écrite  après  la  mort  de  son  père.  En 
général ,  il  était  porte'  ver»  le  genre  doux  et  gracieux.  Sa 
diction  est  élégante  et  pure.  V.  ta  lit  pur  Jérôme  de 
Vries,  Amsterdam,  1807,  ia-8». 

de<  kek  (  Paul  i,  peintre  et  architecte,  né  à  Nuremberg 
en  1677,  m.  en  1713,  directeur  des  bâtiment*  de  la  cour 
de  Raireuth.  11  a  orné  de  ses  tableaux  plusieurs  palais  il» 
Rerlin ,  et  publié  en  allemand  un  bon  Traité  ttarchittchtrtj 
Augsbourg,  1711,  in-fol.  avec  64  pl.  On  a  publié  à  Leips., 
1720,  ua  autre  ouvrage  intitulé  :  Architectura  thtorko- 

Dr'cLARATION  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.  On 
donne  ce  nom  a 4  articles  formulés,  le  12 mars  1682,  par 
uive  assemblée  de  35  prélats,  35  députés  du  second  ordre, 
et  2  agents  généraux,  que  I,ouis  XIV  avait  convoqué» 
K.u  voici  le  sens  :  1»  Les  papes  n'out  pas  le  pouvoir  de 
déposer  les  souverains,  ni  de  délier  leurs  sujet»  du  ser- 
ment de  fidéhté  ;  2»  I  Kghae,  représentée  par  un  concile 
ox-uméuique,  est  supérieure  au  pape;  3»  l'usage  de  la 
puissance  apostolique  doit  être  reyle  par  les  canons  ;  4* 
le  jugement  du  pape  n'est  pas  irreformable,  s'il  n'a  été 
sanctionné  par  l'Eglise.  Innocent  XI ,  Alexandre  VIII  et 
Innocent  XII,  combattirent  cette  déclaration  dn  clergé 
français,  et  cassèrent  tout  ce  qu'avait  fait  l'assemblée  de 
16H2  ;  mai»  le  roi ,  le  parlement,  et  une  partie  du  clergé 
de  France,  opposèrent  une  résistance  opiniâtre.  La  cour 
de  Rome,  avec  sa  sagesse  habituelle,  consentit  à  tolérer  le 
nouvel  ordre  de  choses,  sans  néanmoins  1  autoriser  de  son 
approbation.  De  nos  jours,  cette  Déclaration  a  été  encore 
attaquée  par  Lamennais  et  De  Maistre.  Elle  eut  pour 
défenseur*  Boasuet,  Arnauld,  Daguesseau,  le  cardinal  de 
la  Luzerne.  Après  le  Concordat  de  18'U,  Napoléon  1«*  or- 


donna que  les  proft  sue 


larges  de  l'enseignement 


les  séminaires  souscriraient  cette  Déclaration,  qui  n'est 
plus  enseignée  dans  aucune  école  de  théologie. 

déclaration  de*  droits,  acte  par  lequel  une  as- 
semblée tenue  à  Westminster ,  le  22  janvier  1689,  pro- 
clama les  principe-,  fondamentaux  de  la  Constitution  an- 
glaise, et  que  Guillaume  III  jura  de  respecter.  Cet  acte, 
rédigé  sous  l'influence  de  Soin  ers,  qui  devint  ensuite  lord- 
chancelier,  n'était  que  la  consécration  de  lois  antérieure». 
Le  roi  reconnaissait  au  parlement  le  droit  de  se  réunir,  de 
voter  l'impôt,  de  veiller  a  l'exécution  des  lois;  aux  ci- 
toyens, le  droit  d  élire  leur»  représentant»,  d'être  Jugés 
par  le  jury,  et  non  par  des  tribunaux  d'exception. 

DÉCLARATION  DBS  DROIT»  DE  L'nOMKE  ET  DIT  CI- 
TOYEN, acte  en  17  articles,  décrété  par  l'Assemblée  con- 
stituante de  France,  les  20,  21,98  août  17H9.  Les  princip. 
droits  formulés  dans  eet  acte  sont  :  la  liberté  individuelle, 
l'inviolabilité  de  la  propriété,  l'égalité  devant  la  loi,  le 
droit  de  concourir,  personnellement  ou  par  représentants, 
à  la  confection  des  lois,  l'admissibilité  de  tous  aux  dignités 
et  aux  fonctions  publiques,  l'égale  répartition  de  l'impôt 
entre  tous,  la  liberté  de  conscience  ou  de  culte,  1»  liberté 
de  parler  et  d'écrire,  etc. 

dm 'la  hâtions  KoYALK» ,  nom  donné,  à  |«rtir  de 
François  !«',  aux  actes  qui  interprétaient,  corrigeaient, 
étendaient  les  ternies  ou  le  sens  de-  ordonnances  et  des  éd  i  t«. 

DL  CLIEU  (Gabriel),  né  dans  la  Normandie,  en  16  <f, 
m.  en  1774.  était  capitaine  d  infanterie  a  La  Martinique 
en  1720,  lorsqu  il  introduisit  dans  cette  iie  le  cafier,  d  ou 
11  »c  répandit  dan»  les  Antilles,  et  y  remplaça  toute»  les 


Digitized  by 


DEC 


—  756  — 


DEC 


antres  cultures, 
la  Navigation 
DÈCONFÊS, 


l'a  chanté  dans  son  poème  de 


i  donné  autrefois  à  ceux  qui  mouraient 
ceux  qui  étaient  en  danger  de 
mort  faisaient  ordinairement  un  don  à  l'Eglise,  on  appela 
aussi  déconfit  celui  qui  n'avait  pas  fait  de  testament. 

DEGRES  (Denis),  amiral  français,  né  à  Château-Villain 
(Haute-Marne)  en  1761,  m.  en  1820.  Il  entra  comme  aspi- 
rant dans  les  gardes-marine,  1779  ;  parti  bientôt  pour  les 
Antilles,  il  prit  une  part  glorieuse  aux  combats  qui  eurent 
lieu  dans  ces  parages,  et  conquit  tous  ses  grades  par  des 
actions  d'éclat.  Il  fut  employé  dans  les  mers  de  l'Inde  do 
1790  à  1794,  puis  fit  partie  de  l'expédition  d'Irlande.  Con- 
tre amiral  a  la  bataille  d'Aboukir,  il  y  commandait  l'escadre 
légère,  et  put  échapper  au  désastre  avec  le  Gvillaumt-Tetl. 
Mais  en  allant  de  Malte  à  Toulon,  il  tomba  dans  une  escadre 
anglaise;  il  ne  se  rendit  qu'après  une  énergique  défense  qui 
lui  valut  les  éloges  de  Bonaparte.  Nommé  préfet  maritime 
de  Lorient,  son  habileté  et  sa  probité  furent  remarquées , 
et ,  en  1802,  il  était  nommé  ministre  do  la  marine,  poste 
qu'A  conserva  jusqu'à  ht  chute  de  l'Empire.  Napoléon 
1  avait  fait  en  outre  comte  et  duc.  Decrés  mourut  assassiné 
par  son  valet  de  chambre.  H  fut  un  marin  d'une  intrépidité 
prodigieuse ,  un  administrateur  plein  d'énergie  et  d'acti- 
vité; on  lui  doit  la  réorganisation  des  flottes  françaises,  les 
prandj  travaux  exécutés  à  Venise,  Anvers,  Néw-Decp, 
Flfsisingue  et  Cherbourg. 

DÉCRET ,  nom  donné  chez  les  anc.  Romains  anx  déci- 
sions du  sénat  qui  n'étaient  pas  des  sénatus-consultcs  (  V. 
ce  mot).  Chez  les  modernes ,  on  l'a  appliqué  aux  actes  de 
l'autorité  pontificale,  pour  les  distinguer  de  ceux  des  con- 
ciles, appelés  canow.  On  dit  cependant  les  décret*  de*  con- 
dle$,  pour  désigner  les  règlements  sur  la  discipline  qu'ils 
ont  établis.  Décret,  employé  seul,  signifia  encore  l'en- 
semble des  règlements  et  des  principes  de  doctrine  ecclé- 
siastique, et  le  lieu  où  l'on  enseignait  le  droit  canon  était 
dit  Ecole  du  décret.  Dans  le  langage  politique,  en  1789,  on 
appela  décrété  les  actes  de  l'Assemblée  constituante,  qui 
devenaient  loi*  après  avoir  reçu  la  sanction  royale;  en 
1792,  cette  distinction  fut  abolie,  loi  et  df'crft  devinrent 
synonymes  jusqu'au  Directoire.  Alors  les  décisions  des 
Cinq-Cents  s'appelèrent  résolution*;  elles  devenaient  loi* 
après  l'approbation  dn  Conseil  des  Anciens.  I-es  décret* 
reparurent  à  l'établissement  de  l'Empire  ;  le  mot  cessa 
encore  d'être  employé  depuis  la  Restauration  jusqu'en 
1848;  la  République  l'a  repris,  et  le  second  Empire  le 
conserve.  B.  * 

DECRETALES,  Epittolœ  décrétâtes,  lettres  écrites  par 
les  papes  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  contenant  la 
solution  de  certaines  questions  de  discipline  et  d'admini- 
stration ecclésiastique.  On  tes  a  introduites  dans  le  recueil 
du  droit  canon.  La  première  collection,  due  au  moine 
Denys  1©  Tctit,  vers  550,  comprend,  outre  les  rescrits 
des  pontifes  depuis  Sirice  jusqu'à  Anastase  II,  les  canons 
dits  apostoliques  et  ceux  des  conciles ,  et  est  connue  sous 
le  nom  de  Co  te  de*  canon».  Elle  fut  adoptée  en  France 
tous  Charlemagne,  et  forma  le  droit  commun  pour  la  dis- 
cipline. Ver»  800,  Riculfe,  archevêque  de  Mayence,  répan- 
dit en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie,  une  deuxième 
collection  plus  volumineuse,  portant  lo  nom  d'Isidore 
Mercator,  évéque  de  Badnjoz,  mais  évidemment  forcée 
par  le  diacre  Benoit  Lévita.  Ces  fauue*  décret  aie*,  favo- 
rables au  pouvoir  pontifical  et  aux  évèques  contre  leurs 
métropolitains,  furent  en  partie  adoptées,  grâce  à  l'igno- 
rance des  temps;  Nicolas  I",  860,  les  imposa  à  la  F  ranec 
malgré  ilincmar  et  l'église  gallicane.  En  1151 ,  un  béné- 
dictin de  Bologne,  Gratien,  réunit  les  décrétales  d'Isidore 
et  celles  que  les  papes  y  avaient  ajoutées  de  leur  main. 
Son  recueil ,  intitulé  :  Concordantia  dincord* 
est  appelé,  dans  le  droit  canonique,  le  Décret ,  et  acquit 
une  grande  autorité.  I.es  papes  continuèrent  a  faire  des 
décrétales  ;  le  3«  général  des  dominicains ,  Raymond  de 
Pennafort,  en  fit,  en  1234 ,  un  recueil  en  5  livres,  nommé 
les  Décrétait*  de  Grcgnire  IX  ou  Eitrn,  c.-à-d.  en  dehors  du 
décret  de  Gratien ,  et  Boni  face  VIII  ajouta,  en  1298,  un 
6«  livre  à  l'auvre  de  1234  ;  c'est  le  Sexte,  que  Philippe  IV 
défendit  d'introduire  dans  les  écoles  et  les  tribunaux. 
Deux  recueils  furent  encore  publiés;  l'un,  contenant  les 
lettres  de  Cléru.'nt  V  :  ee  sont  les  Clémentine*  ou  les  Ei- 
travayante*  de  Clément  V  (c-a-d.  restées  en  dehors  du 
code  principal  de  l'Eglise!;  l'autre,  appelé  les  Eitrna- 
ganltt  commune* ,  contient  les  décrétâtes  des  pare-  depuis 
Urbain  IV  jusqu'à  Sixte  IV.  La  doelriue  des  décrivîtes 
peut  se  résumer  ain.-i  :  «  Le  pape  peut  autoriser  la  tenue 
des  conciles;  il  es;  en  di-tinitivc  le  seuljujre  de»  évê>pos  ; 
il  a  seul  le  droit  de  les  transférer  d'un  siège  à  un  aune  e  t 


d'ériger  de  nouveaux  évêchés;  il  peut  réformer  les  déci- 
sions rendues  par  un  tribunal ,  soit  ecclésiastique  ,  soit 
civil,  en  quelque  cause  que  ce  soit.  »  A.  G. 

DÉCUMANE  iPorie;,  située  au  fond  d'un  camp  Romain. 

DECUMATES  (Champs ],  DecumaUt  ogri,  c.-à-d.  payant 
l'impôt  du  dirièmt.  Les  Romains  appelaient  ainsi  une  por- 
tion de  U  Germanie,  abandonnée,  dès  le  1"  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  par  les  hordes  barbares,  et  occupée,  soit 
par  des  colons  envoyés  de  la  Gaule,  soit  par  des  vétérans 
de  l'armée.  La  partie  de  ce  pays  située  au  N.  du  Danube 
dépendait  de  La  Vindélicie  ou  Rhétie  2*  ;  celle  à  l'E.  du 
Rhin  se  rattachait  aux  prov.  de  Germanie  supérieure  et 
Germanie  inférieure.  Les  Champs  Décumates  étaient  pro- 
tégés par  une  ligne  de  fortifications.  V.  Diable  (Mur  du). 
Au  ïii«  et  au  îv*  siècle,  les  Barbares  les  envahirent  ;  les 
Francs  occupèrent  le  N.,  et  les  Alémans  le  S.  C'est  à  peu 
prés  le  Briijau  moderne. 

DÉCURIE ,  Dtcvria ,  U  10«  partie  d'une  centuri 
l'organisation  primitive  du  peuple  romain. 

décurie,  subdivision  de  la  milice  romaine.  Le 
n'exprima  pas  toujours  un  nombre  précis  de  10  hommes. 

deccrie  des  deux  cents.  Partie  de  l'organisation 
judiciaire  dans  l'anc.  Rome.  Il  y  avait  d'abord  trois  décu- 
ries ;  l'empereur  Auguste  en  établit  une  quatrième.  Cha- 
cune se  composait  de  mille  membres,  et  sous  les  empe- 
reurs suivants  elles  furent  plus  nombreuses.  C'était  la  4* 
Décurie  qu'on  appelait  des  Deux  Cents,  parce  qu'il  fallait 
avoir  un  cens  de  200,000  sesterces  (53,780  fr.  )  pour  en  faire 
partie.  Elle  no  s'occupait  que  de  petites  affaires.  C.  D — T 

DÈCURION,  Dtcurio,  chef  d'un  escadron  de  cavalerie 
légionnaire  de  32  hommes.  11  en  était  en  même  temps  l'of- 
ficier instructeur,  et  veillait  à  sa  bonne  tenue.  Il  avait  3 
chevaux. 

DÉcrjEiOK.  Chef  d'une  décurie  de  citoyens  dans  l'orga- 
nisation primitive  de  Rome.  —  Chef  d'une  décurie  d'es- 
claves. 

dêcurjoks,  sénateurs  des  colonies  romaines  et  des  ma- 
nicipes.  Lors  de  la  fondation  d'une  colonie ,  cent  colons 
étaient  désignés  au  sort  pour  être  déenrions.  Sous  les 
empereurs,  ce  conseil  se  recrutait  parmi  les  citoyens 
possesseurs  de  100,000  sesterces  (environ  24,000  Mr.)  en 
biens-fonds.  C.  D — t. 

DECURSIO,  course  processionnelle  qnc,  dn  temps  de  la 
république  romaine,  l'armée  faisait  autour  du  bûcher  d'un 
général  mort  dans  l'exercice  de  son  commandement.  On 
l'accomplissait  avant  l'inflammation  du  bûcher,  sur  lequel 
les  assistants  jetaient,  en  signe  de  douleur,  une  foule  d'ob- 
jets qui  leur  étaient  chars.  Sous  les  empereurs ,  généraux 
perpétuels  de  la  république,  la  decursio  ne  fut  plus  guère 
pratiquée  que  pour  eux,  et  pour  des  femmes  de  la  famille 
impériale.  C.  D — T. 

DEDALE ,  né  à  Athènes,  petit-fils  d'Ereobthée ,  habile 
architecte ,  et  inventeur,  selon  la  fable ,  des  mâts ,  des 
voiles,  de  la  scie,  de  la  hache,  du  vilebrequin,  du  niveau,  etc. 
Ayant  tué  par  jalousie  de  métier  son  neveu  Talus,  il  fut 
exilé  par  l'Aréopage,  et  alla  construire  le  Labyrinthe  pour 
Minos,  roi  de  Crète.  Minos  voulant  l'y  retenir,  il  fabriqua 
des  ailes  de  cire  et  de  plumes  pour  lui-même  et  pour  son 
fils,  l'imprudent  Icare  (  V.  et  mot  ),  arriva  en  Italie,  près  de 
Cumes,  puis  en  Sicile,  chex  le  roi  Cocalus,  qui  le  défendit 
contre  Minos.  Là ,  comme  en  Italie,  il  bâtit  plusieurs  mo- 
numents; il  semble  cei>endant  avoir  été  prisonnier  des  Bar- 
bares de  cette  lie,  et  même  avoir  été  tué  par  Cocalus.  So- 
crute ,  qui  fut  d'abord  statuaire,  prétendait  descendre  de 
Dédale.  —  L'antiquité  parlait  aussi  d'un  Dédale  de  Si- 
cyone,  célèbre  par  le  trophée  qu'il  avait  fait  à  Otyropie 

E'iur  les  Eléens  vainqueurs  des  Lacédémonicns,  et  d'un 
>édale  de  Blthynlo,  fameux  par  un  Jupiter-Statius.  A.  G. 
DÉDALJES ,  fêtes  célébrées  par  les  villes  deBéotie. 
tous  les  60  ans ,  en  mémoire  du  retour  des  Platécns ,  qui 
avaient  été ,  pendant  le  même  espace  de  temps ,  exilés  de 
leur  patrie.  Ou  y  tirait  au  sort  entre  les  villes  14  dédain 
ou  statues  de  bois. 

DEDICACE,  Dedicatio,  consécration  d'un  temple,  d'un 
anU-1,  d'un  théâtre  ou  d'un  amphithéâtre,  dans  l'anc.  Rome. 
—  Dédicace  <Tun  temple.  Elle  devait  être  faite  par  un  ma- 
gistrat, assisté  des  collèges  sacerdotaux  :  originairement 
c'était  l'un  des  consuls  ;  ils  tiraient  au  sort  entre  eux  à  qui 
du  mit  cet  honneur.  L'an  259,  le  choix  du  dédicateur  fut 
remis  aux  comices  par  tribus.  Elles  élisaient  deux  citoyens, 
qui ,  sous  le  titre  de  duumrirt,  avaient  rang  de  grands 
magistrats  pour  ce  jour-là  seulement.  Cependant  un  seul 
faisait  la  dédicace  :  il  convoquait  le  peuple  à  l'avance,  et, 
au  jnur  marqué,  se  rendait  professionnellement  au  temple 
à  dédier.  Là  il  posait  la  main  droite  snr  l'un  des  jam- 
bages du  temple,  et  se  tournant  vers  la  foule,  prouoncait 
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toIx  une  formule  de  dédicace  que  le  pontife 
— lui  disait  en  la  lisant  dans  un  rituel ,  et  qu'il  ré- 
pétait mot  par  mot.  La  dédicace  était  suivie  de  repas  et  de 
Jeux  publics,  aux  frais  du  dédicateur,  qui  faisait  - 


•on  nom  et  sa  quarté  sur  la  façade  du  temple.  —  La  dédi- 
cace d'un  autel  se  faisait  avec  les  mêmes  cérémonies  reli- 
gieuses, mais  n'était  suivie  ni  de  festins,  ni  de  jeux.  —  La 
dédicacé  d'un  théâtre  ou  .'.'un  amphithédtrt  n'entraînait  au- 
cune cérémonie  religieuse;  elle  consistait  seulement  à 
l'ouvrir  au  peuple  en  donnant,  dans  le  monument,  des  jeux 
de  la 

nature  de  ceux  pour  lesquels  il  avait  été  fait.  C'était 
ordinairement  le  fondateur  du  monument  qui  en  était  le 
dédicateur;  souvent,  par  magnificence ,  il  donnait  aussi 
toutes  les  espèces  de  jeux  publics  dans  leurs  édifices  spé- 
ciaux. C.  D— t. 

dédicace.  Le  christianisme  hérita  de  l'usage  païen  et  juif 
des  dédicaces  ;  les  églises  sont  placées  sous  l'invocation  d'un 
jaint.  L'institution  de  la  cérémonie  est  attribuée  aa  pape 
ot  Evariste.  Une  église  qui  va  être  dédiée  n'a  ni  tapisse- 
ries, ni  ornements;  les  fidèles  n'y  sont  pas  admis;  le  prêtre 
célébrant ,  accompagné  de  son  clergé,  se  rend  à  la  porte 
principale,  et,  au  milieu  des  chants  prescrits  par  le  rituel, 
fait  le  tour  de  l'édifice  en  commençant  par  la  droite.  Après 
avoir  aspergé  les  murs  extérieurs ,  il  entre  dans  l'église , 
bénit  l'autel,  puis  les  murs  intérieurs,  et,  quand  l'autel  a 
été  paré,  y  célèbre  la  messe.  Dans  l'Occident,  la  fête  de  la 
dédicace  générale  des  églises  a  lieu  d'ordinaire  l'avant- 

rîV,er  ^'manche  après  la  Pentecôte. 

DED1TICE,  Dediticius,  ennemi  qui,  après  avoir  com- 
battu contre  les  années  romaines,  s'était  rendu  a  discré- 
gon^Il  conservait  aa  liberté,  mais  devait  rester  soumis  à 

d^diticb,  affranchi  d'une  catégorie  inférieure,  dont 
{institution  fut  faite  l'an  775  de  Rome,  par  la  loi  JElia- 
îsentia.  Les  esclaves  marqués,  ou  qui  s'étaient  avoués  cri- 
juinela  a  la  torture,  ou  qui  avaient  été  gladiateurs  ou  bes- 
tiaires ,  devenaient  déditices ,  si  on  Tes  affranchissait  ; 
comme  tels,  ils  restaient  étranger»,  n'avaient  aucun  des 
droits  de  citoyen  que  donnait  l'affranchissement ,  et  de- 
vaient habiter  au  moins  à  100  milles  de  Rome  (  149  kil.); 
celui  qui  enfreignait  cette  défense  pouvait  être  saisi  et 
vendu  de  nouveau  comme  esclave.  On  avait  cessé  depuis 
»»en  longtemps  de  faire  des  déditices ,  lorsque  Justinien, 
p*I,J1nm!lnit«,  en  abolit  l'institution.  C.  D — t. 

.  ^LDUCTOR ,  client  qui ,  chei  les  anc.  Romains,  faisait 
Habituellement  cortège  à  son  patron,  lorsqu'il  descendait 
a\f  °ruro  et  allait  par  la  ville.  C.  D— t. 

DEE  (John),  astrologue,  fils  d'un  marchand  de  vin  de 
Londres,  né  en  1527,  m.  en  1607,  s'associa  avec  un  autre 
intrigant ,  Edouard  Kelly,  pour  exploiter  la  crédulité  pu- 
unqu«.  Il  prétendait  être  en  communication  avec  les  esprits 
F^ins.  Il  s'introduisit  auprès  de  la  reine  Elisabeth ,  de 
i  empereur  Rodolphe  II ,  et  d'Etienne,  roi  de  Hongrie,  et 
P  ssa,  sa  viciiles.se  dans  la  tni-ere,  après  avoir  joui  d'une 
certaine  faveur.  Ses  écrits  ont  été  publiés  par  Méric  Ca- 
rbon ,  Lond.,  1659  ,  in-fol.  —  Son  fils,  Arthur  I>KE,né 
«n  1579,  m.  en  1651 ,  médecin  de  Charles  I«,  s'adonna 
aussi  aux  rêveries  de  la  pierre  philosophale. 

dee  ,  anc.  Seteia  ou  Dtva,  fl.  d'Angleterre,  formé,  dans 
je  comté  de  Merioneth  (Galles,,  par  la  réunion  de  deux 
torrents;  cours  de  114  kil.  de  10.  à  TE.  et  du  S.  au  N 
par  la  vallée  de  Llangollen ,  les  comtés  de  Denbigh  et  de 
Chesteret  la  ville  de  Chester,  au-dessous  de  laquelle  il  se 
jette  dans  la  mer  d'Irlande  par  un  estuaire  de  22  kil.  snr  6, 
encombré  de  bancs  de  sable,  n  est  canalisé  sur  12  kil. 

de  son  embouchure ,  et  s'appelle  alors  New- 


Derueen ,  après  un  cours  de  150  kil.,  par  Rallatcr, 
yne,  etc.  Pèche  abondante  de  saumons.— riv.  d'Ecole, 
^l-t^"— '  de  Solwav.  a  Kirkudbright.  Cours  de  70  Ml. 
LERNESS ,  vge  d'Ecosse  |  Shetland),  dans  l'Ile  de  Po^ 


i         i  0«ûna,  fl.  d'Ecosse,  se  jetant  dans  la  mer  du  Nord 
a  Aberdeen,  après  un  cours  de  150  kil.,  par  Rallatcr 
Aboyr- 
affll.  di 
DEE 

raona,  près  du  cap  de  Bon  nom ,  et  sur  le  beau  havre  de 
Deer-Sound;  700  hab. 

DEES,  v.  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie  )  au  con- 
fluent de  deux  bras  du  Szamos,  à  45  kil.  N.-N.-E  'de  Kïan- 
sembourg;  a>550  hab.  Ch.-L  du  comitat  de  Sso  uok-ini t 
ncur.  Mmes  considérables  de  sel 

.•S3'  divinile" d«  s*«  féminin  qu'adorait  le  paga- 
SipluVL^  PCU  Chv  ,e*  peup,e»  dc  l'Orient;  les 

fflNp  tr  bU8  chanan^"nes,  Ifilytta  en  Baby  lonie. 
ram?  V2>~.  CUrent  uue  »»Wtode  de  déesse.  d  .  tout 
naissaient        l/rrf tre*.  moines  et  infernales.  Ils  recon- 

Mincrn,  Cérès,  Diane  et  Vénus  -  les  Messénicus  ajoutaient 


Proserpine).  Les  Romain*  eurent,  de  plus,  des  déesses 
allégoriques,  Vertus,  Passions,  Douleurs,  etc.,  telles  que  la 
Bonne-roi ,  la  Victoire,  la  Concorde,  la  Peur,  la  Fi^vre,  la 

ni  tés  qui  présidaient  aux  fruits  de  la  terre  (Cérès,  Pc- 
mone,  etc.),  et  que  l'on  représentait  avec  une  corne  d'abon- 
dance, ou  portant  des  couronnes  de  fleurs,  des  corbeilles 
de  fruits.  B. 

DEFAUCONPRET  (  Ang.-J.-B.),  littérateur,  né  à  Lille 
en  1767,  m.  en  1843.  Après  avoir  été  notaire  à  Paris,  il 
alla  se  fixer  a  Londres,  où  il  publia  divers  tableaux  de 
mœurs  anglaises  :  Une  année  à  Londres ,  Londres  en  1819, 
Londres  en  1824,  etc.,  et  quelques  romans  historiques: 
Wat-Tyler,  1825;  MasanieUo,  1827,  etc.  Mais  0  est  surtout 
connu  par  ses  traductions,  généralement  exactes,  de 
Walter  Scott,  Fenimore  Cooper,  Marryat,  " 
1 ,  miss  Edgeworth ,  etc. 
issociation  politique  secrète, 
dans  le  N.  de  l'Irlande,  après  la  victoire  de  Guillaume  111 
sur  Jacques  II  près  des  bords  de  la  Boyne,  1690,  entre  les 

de  défendre  leurs 
■er  à  l'affranchisse- 
les  adversaires  des 


Irving,  lady  Morgan , 
DEFENDERS,  as 
dans  le  N.  de  l'Irlanc 
sur  Jacques  II  près  d 
presbytériens  et  les  catholiques,  afin 
libertés  civiles  et  religieuses,  et  d'arrive 


ment  du  pays.  Les  defenders  étaient 
orangistes,  partisans  du  pouvoir  anglais.  Ils  jouèrent  un 
rôle  important  dans  les  insurrections  de  1797,  1798  et 
1803.  Quoique  leur  nom  ait  auj.  disparu,  ils  revivent  dans 
Vaeeoriation  de  justice,  qui  a  soutenu  Daniel  O'Conncll.  B. 

DEFENESTRATION  db  Paaoua.  On  appelle  ainsi  un 
acte  de  violence  commis  le  23  mai  1618.  L'empereur  Mat- 
thias ayant  violé  les  lettres  de  majesté  par  lesquelles  il 
avait  reconnu  les  privilèges  religieux  et  politiques  de  la 


,  envahit 


le  chà- 


Bohême,  alors  qu'if  n'était  que  maître  de  ce  | 
de  Thum  se  mit  à 

teau  du  Hradchine  a  Prague,  et  fit  jeter  par  les  fenêtres 
les  gouverneurs  impériaux  Slavata  et  Martiniz,  ainsi  que 
leur  secrétaire  Fabricius.  Les  trois  victimes  en  furent 
quittes  pour  quelques  contusions  :  2  colonnes  de  pierre 
marquent  encore  maintenant  le  lieu  de  leur  chute.  La  dé- 
fenestration de  Prague  donna  le  signal  de  la  guerre  de 
Trente  Ans.  B. 

DÉFENSEUR  DE  LA  CITÉ,  Defensor  civitalis,  magis- 
trat électif,  institué  dans  chaque  cité  au  dernier  siècle  de 
l'empire  romain,  pour  défendre  le  peuple,  les  pauvres  sur- 
tout, contre  l'oppression  des  officiers  impériaux  et  de  leurs 
agents.  D  pouvait  s'adresser  directement  au  préfet  du  pré- 
toire ,  sans  que  sa  réclamation  passât  par  les  autorités 
provinciales.  Justinien  accorda  au  défenseur  le  droit  de 
remplir,  quant  à  la  cité ,  les  fonctions  du  gouverneur  de 
la  province,  en  son  absence,  et  lui  attribua  la  juridiction 
dans  les  procès  dont  la  valeur  ne  s'élevait  pas  au-dessus 
de  300  aurei  (4,500  fr.  environ).  Pendant  les  invasions 
germaniques,  toute  puissance  publique  étant  suspendue, 
les  évéques,  qui  avaient  pris  presque  partout  la  charge  de 
défenseur,  devinrent  les  premiers  maifistrats  de  la  cité.  B. 

DEFERMON  DES  CHAPELIÊRES  (  Joseph  |,  procureur 
au  parlement  de  Bretagne,  né  a  Rennes  vers  1756,  m.  en 
1831.  Partisan  des  idées  de  réforme  du  xvm*  siècle,  dé- 
puté du  tiers  aux  États  de  1789,  il  demanda,  l'année  sui- 
vante, la  suppression  des  parlements  qui  entravaient  la 
marche  de  la  Révolution ,  et  les  droits  de  citoyen  pour  les 
noirs,  nés  libres.  A  la  Convention ,  il  se  rangea  parmi  les 
Girondins,  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  à  la  paix,  pour  l'appel  au  peuple 
et  le  sursis,  prit  la  défense  des  proscrits  du  31  mai ,  et  fut 
obligé  de  fuir  sous  l'inculpation  de  fédéralisme.  Rentré  a 
l'Assemblée  après  le  9  thermidor,  il  s'associa  à  la  réac- 
tion ,  montra  néanmoins  ses  sentiment»  républicains  lors 
du  13  vendémiaire,  fut  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
commissaire  de  la  trésorerie  en  1797 ,  conseiller  d'Etat 
après  le  18  brumaire ,  directeur  général  de  la  dette  pu- 
blique et  ministre  d'Etat  sous  l'Empire,  et  n'abandonna 
point  dans  le  malheur  la  cause  impériale  qu'il  avait  em- 
brassée. En  1815,  il  demanda  que  Napoléon  II  fût  pro- 
clamé. Proscrit  par  Louis  XVIII,  il  se  retira  a  Bruxelles, 
et  ne  revint  en  France  qu'en  1822.  Depuis  cette  époque,  il 
vécut  éloigné  de»  affaires.  B. 
DEFFANT  (Marquise  Dc) 
DEFOE  (Daniel).  V.  Fou  ( 
DEFORIS  (  Jean  Pierre  ),  W 
de  S*-Maur,  né  à  Monthrison  < 
1794,  travailla  à  la  publication 
l'cdit.  de  Bossuet  commencée  1 


V.  Du  Dkffaxt. 

Dk). 

nédietia  de  la  congrégation 
u  1732 ,  exécuté  à  Paris  en 
des  Conciles  .les  Gaules,  et  à 

,r  I.equeux.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Réfutation  de  f  Eii.iï  de  J.-J.  Rousseau,  Paris, 
1762,  in-8°,  dont  une  partie  ast  l'œuvre  d'un  Orator.'on 
nommé  André;  H:pmse  ri  lu  lettre  de  J.  J.  Rj-meau  à  if.  d» 
t,  1764 ,  9  vol.  iu-12;  /«y> orlance  et  obligation  dt  la 
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ei>  moiuuh'pjf ,  1768,  2  vol.  in-12,  «te,  Deforis  Mt  souvent 
diffus,  mais  ses  recherches  sont  solide*  et  profondes. 

DEFRANCE  ( Jean-Marie- Antoine,  comte),  général,  né 
à  Vaasy  en  1771,  m.  à  Eplnay  en  1835.  Il  fit  ses  premières 
•mies  contre  les  noirs  à  S*-Doinîngue ,  servit  ensuite  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-eb-Meuse,  s'illustra  à  la  prise 
de  Zurich,  1799,  et  à  Wagram,  180*,  commanda  la  cava- 
lerie dans  le  corps  de  Mural  pendant  la  campagne  de  Rus- 
sie, se  couvrit  de  gloire  à  Montmirail  à  la  tête  des  gardes 
d'honneur,  dirigea  la  1"  division  militaire,  dont  Paris  est 
le  chef-lieu ,  de  1819  à  1822 ,  et  fut  écuyer  cavalcadour  de 
Louis  XVin  et  de  Charles  X-  B. 

DEFTERDAR,  c.-à-d.,  en  persan,  eeï  gardé  le  rôle; 
grand  officier  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  celui  qui  tient 
les  rôles  de  la  milice  et  des  revenus  de  l'Etat.  Ce  fonction- 
naire important ,  espèce  de  ministre  ou  surintendant  des 
finances,  siège  dans  le  Divan,  dispose  de  tous  les  revenus 
de  l'empire,  reçoit  les  comptes  de*  divers  agents,  et  publie 
des  finunns  en  son  nom  privé,  sans  en  référer  au  grand 
virir. 

DE  GEKR.  V.  Okeb  (Dr). 

DEGENFELD  (Famille  de),  maison  noble  d'Allemagne, 
originaire  de  la  Suisse ,  et  tiraut  son  nom  du  château  de 
Degenfeld  (Wurtemberg).  L'homme  le  plus  remarquable 
qu'elle  a  produit  est  Ckrutophe-Martin  dt  Degenfki.d;  il 
prit  part  4  la  guerre  de  Trente  Ans  sons  les  ordres  de 
Wallenstrin,  de  Tilly,  de  Spinola  et  de  Gustave- Adolphe, 
combattit  ensuite  pour  Venise  contre  le  pape  Urbain  VIII 
et  contre  les  Turcs ,  et  mourut  en  1663.  ba  fille ,  MaritSu- 
.  sonm  Louitt ,  comtesse  de  Degenfeld,  m.  eu  1677,  fut  la 
favorite  de  l'électeur  palatin  Charles- Louis. 

DE  GF.KANDO.  V.  Gerahdo. 

DEGGENDORF  ou  DKCKENDORF,  de  Bavière 
(Basse-Bavière  ,  4  77  kil.  N.-O  de  Pas*au,  sur  la  rire  g. 
Du  Danube;  2,900  hab.  Brasseries,  distillerie». 

DEGGINGEN,  brg  (  Wnrtemberg),  près  de  Gdslingen  ; 
1,900  hab.  Emigration  annuelle  de  maçon»  et  de  plâtriers, 

Îhi  ,  rentrés  chez  eux  l'hiver,  fabriquent  des  réseaux  el 
es  paniers  dont  on  fait  un  grand  commerce. 
DEGO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  5^  kfl.  N.-O.  de 
Gènes,  sur  la  rive  g.  de  la  Bonnida  ;  pris  )»nr  les  Français 
après  la  bataille  de  Milleaimo,  14  avril  1796;  2,132  hab. 

DEGRADATION  ,  peine  qui  consiste  >ia«s  la  privatiou 
d'un  grade ,  d'une  dignité ,  d'un  rang.  Au  moyen  âge ,  le 
chevalier  félon  était  solennellement  dégradé.  Autrefois 
anssi ,  H  j  eat  pour  le  noble  condamné  a  mort  ou  a  une 
peina  infamante,  une  dégradation  de  noblesse,  frappant 
an  même  temps  ses  descendants.  Avant  1789,  tout  magis- 
trat condamiié  subissait  uns  dégradation  publique;  tout 
prêtre  condamné  4  mort  était  dégradé  par  un  évèqoe, 
avant  d'être  livré  au  bras  séculier.  Aujourd'hui  il  y  a  en- 
core la  dégradation  des  membres  de  la  Légion  d'honneur 
condamnés  par  lea  tribunaux  4  une  peine  afilictive. 

Dégradation  civique  ,  peine  infamante  qui  consiste  : 
!•  <ians  l'exclusion  de  toutes  fonctions  et  emploie  publics; 
2»  dans  la  privation  de»  droite  de  vote ,  d'élection  ,  d'éligi- 
bilité, de  port  d'armes;  3»  dama  l'incapacité  d'être  juré, 
expert,  téniuin  dans  les  actes  publics  et  en  justice,  tuteur 
(si  oe  n'est  de  ses  propres  enfanta,  mais  par  consentement 
de  la  famille)  ;  4»  dans  la  privatiou  du  droit  de  servir  dans 
l'année  et  la  garde  nationale ,  de  tenir  école  ou  d'ensei- 
gner. La  dégradation  civique  eat  appliquée  aux  fonction- 
naires convaincus  de  forfaiture ,  aux  parjures  en  matière 
civile ,  et  résulte  nécessairement  des  condamnations  aux 
travaux  forcés,  4  ht  réclusion  et  au  bannissement.  B. 

DEGRADATION  mimtajhb,  flétrissure  infligée  4  tout 
membre  de  l'armée  condamné  pour  un  crime  qui  entraine 
une  veine  infamante.  Elle  consiste  dans  l'arrachement  des 
épaulettes,  boutons,  chevrons,  etc.,  l'enlèvement  du  cein- 
turon par-dessous  lea  pieds ,  et  dans  l'incapacité  de  re- 
prendre du  service.  Ce  sont  a  peu  près  les  mêmes  formes 
en  Angleterre,  en  Prusse  et  en  Autriche  qu'en  France. 
Chez  les  Russes,  nn  officier  peut  être  condamné  4  servir 
comme  simple  soldat,  avec  on  sans  perte  de  la  noblesse, 
avec  ou  sans  espoir  de  réhabilitation.  On  trouve,  dans 
l'antiquité,  quelques  exemples  de  dégradation  en  masse  : 
ainsi,  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus,  les  Romains  condam- 
nèrent les  cavaliers  4  servir  comme  fantassins ,  et  ceux-ci 
comme  goujats  ou  valets.  B. 

DÉGRADATION  DE  CHEVALBIUB.  La  dégradation  Ct  ses 

cérémonies  sont  une  tradition  du  moyeu  i^c,  où  il  y  avait 
la  dégradation  de  chevalerie ,  et  la  dr\jriiduti»n  ecclfstnni'fve , 
toujours  après  condamnation,  ct  pour  ue  pus  livrer  au 
bourreau  une  personne  noble  ou  sacrée.  La  dégradation 
de  chevalerie  avait  lieu  en  présence  des  ju^s  ct  de  2<>  ou 
30  chevaliers  assembles  pur  le-  roi  d'-mui-j ,  et  sii^  ...u 


avec  lui  sur  un  échafaud  en  plein  ai».  Le  condamné,  armé 

de  toutes  pièces,  se  plaçait  devant  eux,  sur  un  autre  écha- 
faud. Le  roi  d'armes  lui  reprochait  le  crime  qui  avait  mo- 
tivé sa  condamnation  ;  puis  12  prêtres  en  surplis,  rangés 
près  du  coupable ,  entonnaient  lu  vigiles  des  morts ,  ct  4 
la  fin  de  chaque  psaume,  nn  héraut  d'armes  lui  enlevait 
une  partie  de  son  armure.  Quand  on  arrivait  4  l'écu ,  on 
le  brisait  4  coupa  de  marteau.  Aussitôt  que  le  criminel 
était  dépouillé ,  le  roi  d'armes  montait  près  de  rai ,  et  lui 
versait  de  l'eau  chaude  sur  la  tête  comme  pour  en  faire 
disparaître  toute  trace  de  chevalerie.  Lea  juges  et  las 
prêtres  se  rendaient  ensuite  4  l'église.  Les  derniers  ehan 
talent  l'office  des  morts ,  pendant  que  l'on  descendait  le 
dégradé  de  son  échafaud,  qu'on  I  étendait  sur  une  civière, 
qu'on  jetait  sur  lui  un  drap  mortuaire,  el  que  le  bourreau 
s'emparait  de  sa  personne. 

dégradation  Kcci. csi ANTIQUE-  Elle  se  faiaah  a  peu 
prés  comme  celle  de  chevalerie.  Le  condamné,  revêtu  des 
insignes  de  son  rang,  et  un  livre  entre  les  mains,  comme 
s'il  allait  officier,  était  amené  devant  un  évèque  assisté  de 
son  clergé.  L'évêque  lui  ôtait  son  livre ,  lui  enlevait  son 
costume  pièce  4  pièce,  lui  faisait  raser  la  tête,  pour  effa- 
cer toute  trace  de  tonsure,  et  prononçait  en  même  temps 
certaines  paroles  contraires  4  celles  de  l'ordination.  Le 
dégradé  était  euauite  livré  au  bras  séculier.  11  fallait,  pour 
dégrader  un  diacre,  un  coumùI  de  3  évoques;  de 6  pour 
un  prêtre  ;  de  12  an  moins  pour  un  évèque.  Les  dernier* 
exeaiples  de  dégradation  solennelle  sont  du  règne  de 
Louis  XIII ,  en  1<>07  et  1*15  ;  ensuite  elle  tomba  en  dé* 
siiétude. 

dégradation  JTTDICTAIK»,  infligée  aux  juges  préva- 
ricateurs. Elle  consistait  à  dépouiller  le  condamaîé,  en 
pleine  audience  de  parlement,  de  sa  toge  magistrale,  et, 
dans  cette  position,  4  lui  lire  son  arrêt  de  condamna tioi. 
On  a  encore  de  cea  exemples  de  dégradation  sou*  le  règne 
de  Louis  XIV. 

DEGRÉ,  la  360*  partie  d'une  circonférence.  La  latitnd-' 
et  la  longitude  des  lieux  terrestres  s'évaluent  en  degré» 
La  terre  étant  aplatie  ver»  les  pèles,  et ,  par  conséquent , 
n'étant  pas  parfaitement  sphérique,  un  méridien  n'est  pas 
exactement  circulaire ,  et  la  degré  terrestre  ne  peut  en 
être  exactement  la  3(>0»  partie;  il  est  l'espace  qu'il  faut 
parcourir  sur  ce  méridien  pour  que  la  position  de  la  ver- 
ticale ait  varié  d'un  degré,  et  les  degrés  sont  d'autant 
plus  grand»  qu'on  s'écarte  plus  de  l'équateur.  Lea  marins 
divisent  le  degré  en  20  lieues  marines.  Avant  l'adoption 
du  système  métrique,  la  lieue  terrestre  de  France  était  de 
25  an  degré. 

DKunEs,  grades  conférés  dans  les  universités  Ou  las 
facultés.  Autrefois ,  en  France ,  les  degrés  étaient  ceux  de 
mailri  èt  arlt,  bachelier,  licencié  et  docisur,-  il  y  en  a  trois 
aujourd'hui ,  le  baccalauréat ,  la  licence  et  le  doctorat , 
excepté  pour  la  médecine,  où  l'on  ne  confère  que  le  grade 
de  docteur.  Dans  les  autres  pays,  lea  titres  de  candidat*  et 
de  magialert  remplacent  souvent  ceux  de  bachelière  et  de 
licenciés. 

DEGUERLE  (  Jean-Nic.-Marie),  littérateur,  né  4  Isson- 
dun  en  1768,  m,  en  1824,  descendait  d'une  famille  irlan- 
daise venue  en  France  avec  Jacques  II.  Il  fat  incarcéré 
pendant  la  Révolution  à  cause  de  son  dévouement  4  l'an- 
cien régime  ;  il  devint  plus  lard  professeur  de  grammaire 
générale  à  l'Ecole  centrale  d'Anvers ,  de  belles-lettres  ao 
collège  de  Compiégne,  de  rhétorique  au  Prytanée  fran- 
çais (Ecole  S»-Cyr|  et  au  lycée  Bonaparte,  de  littérature 
française  4  la  Faculté  dos  lettres  de  Pari» ,  et  censeur  des 

On  a  de 

\, 
s  Pé- 
trone, 
V  Enéide, 

DE  GUIGNES.  V-  Guignes  iD«). 
PEHLI.  V.  Delhi. 

DEIDAMIE,  fille  de  Lycomède,  roi  de  Scyros,  fut  aimée 
d'Achille  caché  à  la  cour  e>ous  des  habits  de  femme,  et  eut 
de  lui  Pyrrhus  ou  Néoptolème.  V.  le  poème  de  Staoe,  AckitU 
à  Scyrot. 

Dr.I  GRATTA ,  C.-4-d.  par  la  gr&t*  dt  Dieu,  formnle 
d'humilité  chrétienne,  en  usage  dans  les  diplômes  royaux 
depuis  Pépin  le  Bref,  et  dont  les  seigneurs  se  sont  égale- 
ment servis.  C'est  seulement  a  partir  du  xv«  sièele  qu'elle 
fut  réservée  au  souver.tin,  comme  marque  d'indépendance 
absolue.  Défense  fut  faite  par  Charles  VU  au  comte  d'Ar- 
magnac, eu  144.;,  de  s'appeler  comte  par  la  grée*  dt  Weu; 
eu  1419,  le  duc  de  Bour«{»i;ne  dut  déclarer  solennellement 
que  l'emploi  de  celte  formule  ne  portait  pas  préjudice  41» 
suzeraineté,  du  roi  sur  sou  duché;  en  14t>3,  Louis  XI in- 


études au  lycée  Impérial  (lycée  Loui»  le-Grand).  On  a  d 
lui  :  Elo-je  det  perruquet  (sous  le  pseudonyme  d'Akeriio  | 
1799,  in- 12  ;  la  Guerre  doile,  poème  imité  librement  de  P< 
-,  17H9;  des  poésies  diverses;  une  trad.  en  prose  de 
idt,  1825  ,  2  vol.  in-8»,  diffuse  et  trop  pompeuse,  et*. 
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l  m  duc  de  Bretagne,  François  II,  de  l'employer  dé- 
sormais. B. 
DEINSE.  Y.  Deynre. 

DÊ102Î.  fiU  d'Eole  et  d'Ênaréte,  était  roi  de  la  Phocide. 
B  épousa  Dioméde,  dont  U  eut  Astéropée,  Actos,  t  é- 


1    f  fi\xX  |i4H*  lui* 

DELPU1LE,  fille  du  roi  Adraate  et  d' 
Tydée  et  fut  mère  de  Diouiède. 

DEIPHGBE,  fils  de  l'riam  et  d'Hécube,  et  époux  d'Hé- 
lène après  la  mort  de  Pâris ,  fut  tué  par  Ménélas. 

DEIPnoBEE,  sibylle  de  C  unies,  aimée  d'Apollon,  lui 
demanda  de  vivre  autant  d'années  qu'elle  tenait  de  (Trains 
de  sable  dans  la  main,  mais  oublia  de  demander  en  même 
temps  la  conservation  de  la  jeunesse.  Elle  avait  700  ans 
ouaud  elle  guida  Enée  aux  enfer»,  et  en  vécut  encore  300. 
Suivant  Serviua,  ce  fut  elle  qui  vendit  à  Tarquin  les  livres 
sibyllins. 

DEIPNON,  principal  repas  dos  anc.  Grecs;  il  se  pre- 
nait d'ordinaire  vers  le  coueber  du  soleil,  et  était  fort 
simple.  On  n'y  buvait  pas.  Quand  il  était  achevé,  on  fai- 
sait une  libation  de  vin  pur,  on  entonnait  un  hymne  ;  puis 
venait  le  Sympoeion  (  V%  ce  mol  . 

DEIPXOSOl'IUSTES,  nom  donné  par  le»  anc.  Grecs 
aux  hommes  instruits  qui  avaient  l'habitude  de  converser 
à  table  sur  des  sujet*  savants.  Un  livre  d'Athénée  nous 
appreud  les  usages  reçus  dans  les  repas  et  les  sujets  de 
conversation  qu'on  y  abordait. 

DEIPYLE,  on  des  compagnons  de  Dioméde  an  siège  de 
Troie.  —  fils  que  Jason  eut  d'ilypsipyle  dans  l'Ile  de 
Leiunoa. 

DE1R.  V.  Detr,  et  le  Supplément. 

DEIBA  ou  DADLA  |  de  l'arabe  dar,  entourer),  nom  dm 
colonies  militaires  formées  au  xvi«  siècle  par  le»  Turcs 
dans  les  Etats  Barbaresques,  avec  des  éléments  indigènes. 
Lee  tribus  qui  acceptaient  ainsi  une  portion  de  la  terre 
conquise,  recevaient  les  instruments  de  travail,  de*  armes, 
des  chevaux,  et  devaient  le  service  militaire.  Les  Français 
ont  trouvé  cette  organisation  encore  persistante ,  et  l'ont 
maintenue  ;  bien  des  Douaire  (  pluriel  de  de  ira  j  leur  rendent 
•l'importants  services. 

DEIKA  ou  DEMIE,  petit  royaume  fondé  au  vr*  siècle 
par  les  Angles  en  Angleterre,  et  qui,  réuni  à  celui  de  lier- 
nWf,  forma  le  royaume  de  Northumberland. 

DEIROUT,  brg  de  la  Basse-Egypte,  sur  le  bras  0.  du 
Nil,  à  22  kil.  S.  de  Rosette ,  en  face  de  Sendionn,  à 4  kil. 
N.  d'Atfé. 

>  DEISME,  système  religieux 
l'existence  de  Dieu,  mais  à 
culte  extérieur. 

DL13TER,  chaîne  de  montagnes  boisées  qui  s'étend 
entre  le  Weser  et  la  Leine,  dans  le  S.-O.  de  l'arrond.  de 
Hanovre  (Hanovre)  ;  point  culminant  :  le  Owbel  (4o0  mèt.). 
Mines  de  houille,  carrières  de  grès  et  salin»». 

DEJANIRE ,  fille  d'Œnée,  roi  de  Calydon.  Fiancée  à 
Acbélous,  elle  ne  fut  unie  à  Hercule  qu'après  Ut  défaite  du 
dieu-fleuve  par  ce  héros.  Le  centaure  Nessus,  qui  voulut 
1  enlever,  fut  frappé  d'une  flèche  venimeuse  par  Hercule  ; 
mai»  i!  remit,  avant  de  mourir,  a  Déjanire  une  tunique 
imprégnée  de  sou  sang  empoisonné,  l'assurant  que  son 
époux  lui  serait  fidèle  s'il  s'en  revêtait.  Quand  Hercule 
Rattacha  &  Iole,  fille  d'Eury  te,  roi  d'Œchalie,  Déjanire, dans 
l'espoir  de  le  ramener,  lui  fit  prendre  la  tunique  :  le  héros 
s'étant  brûlé  sur  l'Œta,  pour  se  soustraire  aux  douleurs 
qu'il  ressentit  sur-le-champ,  elle  se  tua  de  désespoir.  Son 
fis  Hyllus  fut  le  second  chef  des  Héraclides.  Sophocle  a 
composé  une  tragédie  des  rrocAimenne» ,  où  Déjanire  est 
mise  en  scène,  et  Sénèque  une  tragédie  d'//-r.  ule  au  mont 
(Jtla.  L'Enlèvement  de  Déjanire,  un  des  plus  beaux  tableaux 
du  Guide,  est  à  Parte,  et  a  été  gravé  par  Bervie.  B. 

DEJAURE  (Jean-Elie-Bedenc),  littérateur,  né  en  1761, 
rxu  en  1799,  a  laissé  on  Eloge  de  J.-J.  Rouueau,  1792,  in-8», 
plusieurs  comédies  anj.  oubliées,  et  des  opéras  que  la  mu- 
sique a  rendus  célèbres,  tels  que  Lodoitka,  Atluanax ,  mu- 
sique de  Kreutzer  ;  la  Dot  de  Suzelte,  musique  de  Boiel- 
dieu;  Jfonfaiio  et  Stéphanie,  musique  de  Berton. 

DEJEAX  iJean-Franç.-Aimé,  comte),  né  &  Castelnau- 
dary  en  1749,  m.  à  Paris  en  1824.  Elevé  par  les  jésuites,  il 
entra  à  1  école  du  génie  de  Méxières,  fut  commandant  du 
génie  à  1  armée  du  Nord  sons  Piehegru  en  1793,  parv  int  an 
grade  de  gênerai  de  division ,  résida  pendant  près  de  deux 
ans  à  Gènes  comme  ministre  extraordinaire  sous  le  Con- 
sulat, reçut  la  mission  d'organiser  la  République  Ligu 
nenne,  fut,  de  1802  à  1810,  directeur  de  l'administration 
de  la  guerre,  puis  sénateur,  comte,  trésorier  de  la  Légion 
d  honneur,  inspecteur  général  du  génie,  présida  la  com- 


mission qni  jugea  Malet  en  1812,  et  se  rallia  an  gouverne- 
ment  de  la  Restauration,  qui  le  fit  pair  de  France.  Il  a  été 
universellement  estimé.  On  a  de  lui  quelques  opuscules  sur 
l'économie  rurale  et  politique.  B. 

DEJBAK  (Pierre-Franç  -Marie-Angnste),  fils  dn  précé- 
dent, né  en  17H0  a  Amiens,  m.  en  IMS.  11  servit  avec  dis- 
tinction en  Espagne,  fut  général  de  brille  a  30  ans,  fit 
la  campagne  de  Russie,  obtint  le  grade  de  général  de  divi- 
sion en  1813,  combattit  k  Waterloo  comme  aide  de  camp 
de  l'empereur,  fut  exilé  par  les  Bourbons  de  1815  a.  1*119, 
hérita  de  U  pairie  en  1821,  mais  ne  reprit  du  service  qu'en 
1830,  et  participa  à  l'expédition  d'Anvers.  Un  a  de  lut  des 
"•«r'-riJtwf.»  mit  /  .  m  i  mu  jf.  t  ,tt  1  :.'*',  rc'.-itive  a  :a  cavalerie, 
Paris,  183H.  Ami  d'enfance  de  Duméril ,  il  s'occupa  tou- 
jours d'histoire  naturelle,  et  fit  une  collection  très-com- 
plète d'insectes,  dont  il  donna  le  CataU*v*e,  1H21  et  1833. 
Il  a  publié  avec  Latreille  une  Iconoi^.hit  dn  coléoptèrm 
d'Europe,  1822,  inachevée;  avec  Boisduval  et  Anbé,  17/»»- 
toin  naturelle  et  Iconographie  de,  coleofitere»  ,  1829  et  années 
suiv.  —  Son  fils ,  Napol*o»-Aimé  ,  né  en  IHO» ,  »  été,  sous 
Loute-Philippe ,  préfet  de  l'Aude  et  du  Puy-de-Dôme, 
1830-36,  conseiller  d'Etat ,  directeur  général  de  la  police 
en  1839,  député  de  Castelnaudary,  et  directeur  des  postes 
en  1H47.  B. 

DEJEUNER.  V.  R*pa». 

DEJOCÈS,  roi  des  Mèdes,  était  jnge  d'nn  canton, 
quand  son  équité  reconnue  le  fit  appeler  au  trône,  733-690 
av.  J.-C.  On  lui  attribue  la  fondation  d'Eebatane,  qu'il 
entoura  de  7  enceintes  concentrique*,  et  la  réunion  do 
toute»  les  trions  de  la  Médie  en  un  seul  peuple. 

DÉJOTA  RUS ,  té  ira  pq  ne,  puis  roi  de  Galatie,  fut  dé- 
pouillé de  ses  Etat»  par  Mithridate,  et  rétabli  par  les  Ro- 
mains, l'artisan  de  Pompée  contre  Ce*ar,  il  perdit  encore 
son  pouvoir  njwès  la  bataille  de  Pliarsale;  puis,  accusé, 
par  son  petit-fils  Castor,  de  conspiration  contre  le  dicta- 
teur, il  trouva  un  éloquent  et  heureux  défenseur  dans 
Cicéron ,  dont  le  plaidoyer  nous  est  parvenu,  Remis  en 
possession  de  la  Galatie,  il  donna  des  secours  à  Bru  tus, 
meurtrier  de  César,  passa  ensuite  du  côte  d'Antoine,  qu'il 
trahit  avant  la  bataille  d'Actium ,  et  mourut  très-Agé  peu 
de  temps  après. 

DEJOUA  (Claude),  statuaire,  né  k  Y  ad  an  s  iJnra)  en 
1732,  m.  en  1816,  exerça  d'abord  l'état  de  menuisier. 
Appelé  par  ses  affaires  a  Marseille,  il  se  sentit  du  goût 
pour  les  arts  en  voyant  les  chefs-d'œuvre  du  Puget.  Il  alla 
étudier  k  Paris  sous  Guill.  Constou,  et  passa  ensuite  six 
ans  a  Rome.  Admis  k  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1779, 
et  à  l'Institut  en  1795,  il  exécuta,  entre  autres  ouvrages  : 
Ajas  enlevant  ■  •  nuire;  Philopcrmen;  Caliwit  Kvçml  un 
plan  de  bataille  ;  une  figure  colossale  de  la  Renommée,  qui 
devait  surmonter  la  coupole  du  l'antliéou;  un  Achille;  le 
modèle  de  la  statue  pédestre  colo-*ale  de  Détail,  qui  fut 
pendant  quelque  temps  sur  la  place  des  Victoires,  h  l'a  rte; 
deux  bas-reliefs,  la  France  accompli /n**  de  la  Victoire  ci 
if  inerte  distribuant  de*  couronne*,  au  Louvre  ;  deux  bromes, 
Eeculape  et  Hygie,  k  l'hôpital  d'Arlwis.  B. 

DEKEN  i  Agathe).  V.  Bekker  (Elisabeth). 

DEKHAN,  DEiv'KAN.  Y.  Dkcan. 

DEKKER.  V.  Deckkr. 

DE  LABORDE.  V.  Labordb  (de). 

DE  LACHAMBRE.  F.  Lach amure  (d*). 

DE  LACOUR.  V.  Lacocr  |dk). 

DE  LACROIX.  Y.  Lacroix  h>k). 

DE  LAFORGE.  Y.  Laforoe  Ide). 

DE  LAFOSSE.  Y.  Lafosse  (DB). 

DELAHAYE  |  Guill.-Nici,  graveur  en  géographie,  né 
à  Paris  en  1725,  m.  en  1802,  créa  la  gravure  topogra- 
phique, et  forma  de  nombreux  élèves.  Il  exécuta  plus  de 
1,2<K)  cartes  et  plans,  remarquables  |*r  le  g.iûl  et  la  net- 
teté. On  lui  doit  toutes  les  œuvres  de  d'Anville,  une  partie 
de  celles  de  Robert  de  Vaugondy,  les  cartes  «les  Campa- 
gne* de  Maxlleboi*  en  Italie,  celles  des  forêts  de  Fontaine- 
bleau et  de  >l  Hubert,  la  Carte  de*  rha*>e*  du  roi.  etc. 

DELA  M  ALLE  iGaspard-tiilbert ,  avocat,  né  en  175.', 
m.  en  1  34,  conseiller  de  l'Université  en  1808,  conseiller 
d'Etat,  est  auteur  d'un  Essai  d  institution*  ombrée,  lHlo 
et  1822,  2  vol  in-8°,  ouvrage  estimé. 

DE  LA  MALLE  (DfUEAtr).  ».  Dtre ait. 

DELAMAI.CHE  Ch.-Fr.).  géographe,  né  en  1740,  m. 
en  1811.  Successeur  de  Robert  de  \  ttugonl)  dans  le  com- 
merce des  carte-,  il  améliora  les  ouvrages  élémentaires 
destinés  à  renseignement  de  la  géographie,  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  tphèrt  et  de  fwaje  des  gl>be»,  1790. 

nu  i.a  mvrciib  Olivier).  V.  Marche  (i>k  la). 

DELA  MARRE.  lr.  L*marre  (de). 

Di.LA.MRRE ,  J.-R  -Joseph), astronome,  né*  Amiens  en 
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1749,  m.  en  1822.  Occnpé  d'abord  de  littérature  sou*  la 

direction  de  Delille,  puis  professeur  à  Compiègne  et  A  Taris 
ce  ne  fut  qu'à  36  ans  qu'il  se  livra  à  l'étude  de  l'astronomie. 
Lalande,  dont  il  reçut  les  leçons,  di  sait  qu'il  était  son 
meilleur  ouvrage.  Là  construction  des  Tabla  il'ranus  et 
des  satellites  de  Jupiter  valut  A  Delarabre  un  prix  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  le  sein  de  laquelle  il  fut  admis  en 
1792,  et  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel  pour  les 
sciences  mathématiques  en  1803.  Un  nouveau  système  de 
mesures  ayant  été  décrété,  il  fut  choisi,  avec  Méchain, 
pour  mesurer  la  méridienne  de  la  France.  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  1792,  du  Bureau  des  Longitudes, 
1795,  inspecteur  général  des  études,  1H02,  successeur  de 
Lalande  au  Collège  de  France,  1807,  trésorier  de  l'Univer- 
sité, 1808,  il  fut  éliminé  du  Conseil  royal  de  l'Instruction 
publique  en  1815.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Méthode 
analytique  pour  la  détermination  d'un  arc  du  méridien,  1799, 
in-4»;  Bote  du  système  métrique,  1806-1810  ,  3  vol.  ln-4°; 
Tables  du  soleil,  1806,  in-4»;  Rapport  sur  le  progrès  des 
sciences  mathématiques  depuis  1789,  1810,  in-4*;  Abrégé  d'as- 
tronomie, 1813,  in-8°;  Traité  complet  d'astronomie  théorique 
il  pratique,  1814,  3  vol.  in-4*;  Histoire  de  l'astronomie  an- 
cienne, 1817,  2  vol.  in-4°;  Histoire  de  l'astronomie  du  moyen 
âge,  1819,  in-4»;  Histoire  de  raetronomie  moderne,  1821  , 
2  vol.  in-4«  ;  Hùtoire  de  C astronomie  du  xvni*  siècle,  1827, 
in-l»  ;  ces  trois  derniers  ouvrages  sont  bien  supérieurs  A 
ceux  de  Bailly. 

DELANDLVE  (Ant. Joseph),  littérateur,  né  à  Lyon  en 
1756,  m.  en  1820,  avocat  aux  parlements  de  Dyon  et  de 
Paris,  député  du  tiers  état  do  Forez  aux  Etats  de  1789,  où 
il  soutint  la  monarchie  ;  arrêté  comme  suspect  en  1793  ; 
professeur  de  législation  A  l'Ecole  centrale  du  Rhône  sous 
le  Directoire,  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon.  On  a 
de  lui  :  l'Enfer  des  peuples  anciens,  1784,  2  vol.  in-12;  Biblio- 
thèque des  historiens  de  Lyon,  1787,  >»-:•»  ;  Histoire  des  Etats- 
Généraux  ,  1788,  in-8»;  Tableau  des  prisons  de  Lyon,  1797, 
m-8»  ;  une  édition  du  Dictionnaire  historique  de  Chaudon , 
1804,  13  vol.  io-8°;  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Lyon, 
1812-19,  7  vol.  in-8°;  Mémoires  bibliographiques  et  littéraires, 
1816,  in-8». 

DE  L ANNEAU.  V.  Lakiïkau. 

DELAS,  nom  anc.  de  la  Diala. 

DELATEUR,  citoyen  qui ,  dans  l'anc.  Rome,  se  portait 
dénonciateur  d'un  crime,  sans  être  personnellement  inté- 
ressé 4  sa  répression.  Aucune  idée  défavorable  ne  s'at- 
tachait d'abord  à  cet  acte  ;  mais  sous  les  mauvais  eniv- 
reras, 4  partir  de  Tibère,  les  délateurs  se  chargèrent  des 
accusations  de  lèse  majesté,  et  servirent  toutes  les  haines, 
toutes  les  cupidités.  Le  prince  leur  accordait  le  8e  et 
même  le  quart  des  biens  des  victimes  ;  aussi  les  appelait-on 
quadruplât  or  es. 

DE  LA  TOUR.  V.  Latour. 

DELAULNE  (Etienne),  orfèvre,  dessinateur  et  graveur 
au  burin,  né  à  Orléans  en  1520,  travaillait  encore  à  Stras- 
bourg en  1590.  Il  perfectionna  la  gravure  en  points.  La 
plupart  de  ses  estampes  sont  exécutées  d'après  ses  propres 
devins  :  elles  se  distinguent  par  la  facilité  de  l'invention, 
la  légèreté  et  la  délicatesse  du  burin,  la  correction  du  des- 
BÛi.  Les  figures  sont  surtou 


surtout  remarquables.  Les  pièces  les 
plus  recherchées  sont  :  les  Douze  mois  de  l'année  ;  l'Histoire 
de  r  Ancien  Testament;  les  Trois  Grâces;  Léda,  d'après  Michel- 
Ange  ;  la  Jforr  de  Goliath;  le  Massacre  des  Innocents;  les  Tra- 
tauj  d  Hercule;  VEnlètemenl  des  Sabines,  le  Martyre  de  Ste  Fé- 
licité, et  autres  d'après  Marc- Antoine  ;  le  Serpent  d'airain, 
d'après  Jean  Cousin.  B. 
DE  LAL'NAY.  F.  Lacnav  :  de)  et  Staal. 
delavnay  DE8LASDE8  I  Pierre )  ,  né  &  Vcrgoncey 
(Manche!  en  1726,  m.  en  1803.  Directeur  de  la  manufac- 
ture des  -laces  de  Si-Gobain,  il  en  perfectionna  les  four- 
neaux pour  économiser  le  bois,  rendit  la  houille  propre  & 
les  chauffer,  supprima  le  so-.ifrtage  ,  avec  lequel  on  ne  pou- 
vait faire  de  glaces  de  très- grandes  dimensions,  et  étendit 
le  coulage  ju^u'à  2»,707. 

DELAVIGNE  iCasimir;,  poète  français,  né  au  Havre, 
d'une  famille  honorable  de  négociants,  le  4  avril  17;<3, 
m.  à  Lyon  le  11  dèc.  Pi  13.  Elève  laborieux  et  distingué  du 
lycée  Napoléon  à  T..  ris  il  donna  îles  preuves  précoces  de 
sa  vocation  pour  la  poésie  ;  en  rhétorique,  il  traduisait 
quelquefois  en  vers  ses  versions  grecques  et  latines  a»  oc 
succès,  et  il  fit  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome,  1811,  un 
dithyrambe  assez  remarquable  pour  être  imprimé.  On  pres- 
sentit alors  ce  qu'il  serait  un  jour.  Andrieux,  à  qui  il  fut 
présenté,  l'encouragea  A  suhre  la  carrière  poétique,  et 
M.  Français  de  Nantes,  directeur  général  des  Droits  réunis, 
le  Mécène  de  Pnmj  et  le  protecteur  délicat  d'un  grand 
r-ombre  d'hommes  de  lettres,  lui  donna  dans  son  adminis- 


tration un  emploi  avec  des  appointements,  et  rien  à  faire. 
De  1813  à  1817  Delavigne  obtint  aux  concours  poétique» 
de  l'Académie  Française  plusieurs  mentions  honorables , 
par  quelques  morceaux  du  genre  épique  et  didactique,  at- 
testant ,  A  défaut  d'originalité ,  une  étude  sérieuse  et  une 
pratique  exercée  de  l'art  de  la  poésie.  On  a  encore  plu- 
sieurs de  ses  autres  essais  du  même  temps,  parmi  lesquels 
d'heureuses  imitations  de  l'antique  :  les  plus  faibles  même 
sont  d'une  forme  correcte,  pure  et  soignée.  Les  graves 
événements  qui  se  succédèrent  alors,  en  remuant  le  coeur 
du  jeune  homme ,  donnèrent  l'impulsion  à  son  talent.  11 
était  occupé  depuis  1816  dans  les  bureaux  de  la  liquida- 
tion des  créances  étrangères ,  lorsqu'il  composa ,  sous  le 
titre  ingénieux  de  Messeniennes,  emprunté  du  Voyage  d'Ama- 
charsis,  ses  trois  premières  élégies  pohtiques,  la  Bataille  de 
Waterloo,  la  Dévastation  du  Musée,  Du  besoin  de  s 


de  s'unir  après  lê 

départ  des  étrangers.  La  verve  poétique ,  les  sentiments  gé- 
néreux, le  patriotisme  libéral  qui  animaient  ces  trois  piè- 
ces, leur  firent  dans  la  France  entière  un  immense  succès  ; 
imprimées  en  1818 ,  après  avoir  longtemps  couru  manu- 
scrites, elles  consolèrent  les  douleurs  publiques,  et  réveil- 
lèrent l'esprit  national  sans  exciter  les  passions  des  partis. 
L'applaudissement  fut  universel;  Louis  XVIII  lui-même 
goûta  les  vers  du  jeune  poète,  et  M.  Pasquier,  alors  garde 
des  sceaux,  créa  pour  lui  une  place  de  bibliothécaire  à  la 
chancellerie.  Ce  premier  triomphe,  accru  l'année  suivante 
par  le  succès  de  deux  autres  Messeniennes  sur  la  tie  et  la  mort 
de  Jeanne  S  Arc,  engagea  le  poète  à  tenter  la  gloire  plus  diffi- 
cile du  théâtre.  Très-jeune  encore,  il  avait  fait  une  tragédie 
de  Polyxène,  d'après  VHécube  d'Euripide;  il  l'abandonna 
pour  traiter  le  sujet  plus  neuf,  et  plus  conforme  au  go  t 
du  temps,  des  Vêpres  Siciliennes.  Accueilli  froidement  par  !e 
comité  de  lecture  du  Théâtre-Français,  Delà  vigne  donna 
son  ouvrage  à  Picard ,  son  ami ,  qui  venait  d'obtenir  le 
privilège  du  nouvel  Odéon,  ou  Second  Théâtre- Français  : 
il  eut  un  succès  qui  fnt  un  événement  littéraire,  oct~  1819. 
Cette  tragédie  ne  brille  ni  par  la  vérité  de  couleur  histo- 
rique, ni  par  la  force  des  situations,  ni  par  l'originalité  du 
style  ;  mais  elle  respire  la  jeunesse  et  la  vie  :  les  senti- 
ments nobles  et  tendres  y  abondent  ;  la  grâce  et  le  brillant 
du  style  y  rappellent  Racine  et  Voltaire;  l'intérêt  et  le 
mouvement  n'y  languissent  point  :  c'est  une  œuvre  encore 
très-agréable ,  et  qui  marque  une  belle  époque  dans  l'his- 
toire du  théâtre  français  moderne ,  comme  dans  la  vie  du 
poète.  Peu  après,  jânv.  1820,  il  fit  représenter  la  spirituelle 
comédie  des  Comédiens ,  écrite  en  représailles  des  contra- 
riétés qu'il  avait  éprouvées  de  la  part  des  sociétaires  de  !a 
Comédie-Française.  Si  l'intrigue  de  la  pièce  est  un  pi.u 
vulgaire ,  et  les  scènes  plus  piquantes  dans  le  détail  que 
gaies  et  animées  dans  l'ensemble,  on  y  distingue  un  grand 
nombre  de  vers  heureux,  un  style  flexible  et  un  caractère 
de  poète  débutant,  plein  de  délicatesse  et  de  charme  :  c'é- 
tait son  propre  portrait  que  Delavigne  avait  peint  sans  se 
flatter.  Ardent  au  travail  et  tout  entier  à  son  art,  modeste 
et  fuvant  le  bruit,  docile  aux  critiques  et  cherchant  tou- 
jours le  mieux  :  tel  il  se  montrait  alors,  et  tel  il  fut  toute 
sa  vie.  Sa  popularité  et  ses  succès  ne  l'égarérent  ni  ne 
l'endormirent.  Couronné  par  l'Académie  Française  pour 
une  pièce  sur  l'Enseignement  mutuel,  il  donna,  l'année  d'a- 
près, déc.  1821,  toujours  â  l'Odéon,  le  Paria,  tragédie  es 
5  actes,  la  plus  poétique ,  la  plus  riche  de  stylo  et  la  fat 
régulière  qu'il  ait  composée  :  elle  est  accompagnée  dechaur» 
très-brillants,  auxquels  on  ne  peut  reprocher  qu'un  trop 
grand  luxe  de  développements  et  de  rhythmes.  Il  dédia 
cette  belle  œuvre  au  duc  d'Orléans  (  plus  tard  le  roi  Louis- 
Philippe  | ,  qui  dès  lors  ne  cessa  de  l'honorer  de  sa  pro- 
tection. Après  la  publication,  en  1822,  de  quelques  nou- 
velles Messeniennes  [le  Jeune  Diacre t  Parthénope  et  l'Etran- 
gère, etc.),  où  Delavigne  reproduisait  dans  des  formes 
plus  lyriques ,  et  avec  un  style  plus  artistement  pitto- 
resque et  dramatisé,  les  idées  de  gloire,  de  patrie  et  de 
liberté,  dont  il  s'était  fait  l'interprète  sincère  et  dèsinté 
ressé ,  le  ministère ,  pour  le  punir  de  son  indépendance  et 
de  ses  liaisons  avec  quelques-uns  des  hommes  les  plus  hono- 
rables de  l'upjiosition  |  le  général  Foy,  Manuel ,  Stanislas 
de  Girardin  ,  le  de-titua  de  la  modeste  place  qu'il  tenait 
de  M.  Pasi)uicr.  Le  prince  l'en  dédommagea  en  le  nommant 
son  bibliothécaire  au  Palais-Royal,  et  se  l'attacha  pour  la 
vie  par  une  estime  et  une  amitié  qui  ne  se  démentirent  ja- 
mais. Cependant  Delavigne  s'était  réconcilié  avec  le  Théâ- 
tre-Français. La  comédie  de  l'Ecole  des  Vieillards,  jouée 
par  Talma  et  M"«  Mars,  déc.  1823,  obtint  un  succès  qui 
dépassa  tout  ce  qu'on  avait  encore  vu  dans  ce  siècle  à  la 
Coraédie-Frnnçnise  .  il  était  dû  surtout  A  la  pureté  morale 
de  l'ouvrage .  A  la  vérité  des  caractères  et  des  mœurs,  à 
l'agrément  it.lhù  des  détails,  A  la  grâce,  la  vivacité  et 
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quelquefois  l'élévation  do  style.  Cette  pièce  est  regardée 
généralement  comme  le  chef-d'œuvre  de  Delavigne  dans 
sa  première  manière  dramatique  :  bientôt,  en  effet,  il  s'en 
forma  une  autre ,  moins  précise  et  moins  sévère ,  mais 
plus  hardie  et  plus  libre.  En  pleine  possession  de  la  faveur 

rblique ,  et  admis  enfin  à  l'Académie  Française  en  1825, 
dut  faire ,  pour  réparer  sa  santé  altérée  par  ses  tra- 
vaux, un  séjour  d'un  an  en  Italie.  Ce  voyage  avait  déjà 
modifié  beaucoup  son  esprit  et  son  talent  ;  à  son  retour 
ta  France ,  il  trouva  un  grand  changement  aussi  dans  le 
font  du  public  :  la  tragédie  classique  semblait  morte  avec 


l'aima;  l'école  romantique  prenait  chaque  jour  plus  de 
faveur  et  d'empire,  et  mettait  en  vogue  d'autres  idées, 
d'autres  combinaisons  dramatiques ,  un  autre  style  enfin, 
et  jusqu'à  d'autres  formes  de  versification.  L'accueil  mé- 
diocre fait ,  au  Théâtre-Français ,  mars  1828 ,  à  la  Prin- 
cesse Âurélie,  comédie  en  5  actes ,  d'un  fonds  léger,  mais 
pétillante  d'enjouement  et  de  malice ,  fit  juger  à  Dela- 
vigne que  le  public  voulait  à  tonte  fore*  du  nouveau ,  et 
surtout  du  drame.  Il  se  résigna  à  suivre ,  quoique  en  résis- 
tant ,  l'entraînement  général ,  et  donna  au  théâtre  de  la 
Portc-SMdartin,  mai  1H29,  Marina  Falitro,  la  première  de 
ses  tragédies  où  la  comédie  soit  mêlée ,  et  où  la  dignité 
du  style  classique  soit  remplacée  par  la  vivacité  familière 
de  l'expression ,  et  la  diversité  piquante  des  tons  les  plus 
opposés.  Le  succès  engagea  irrévocablement  Delavigne 
dans  cette  nouvelle  voie.  La  révolution  de  Juillet,  quoi- 
qu'elle comblât  ses  vœux ,  ne  le  détourna  guère  :  il  écrivit 
à  ce  moment  le  chant  longtemps  populaire  de  la  Parisien™, 
et  la  messénienne  intitulée  un»  Semaine  a  Pari»;  pois,  satis- 
fait du  triomphe  de  la  cause  libérale ,  mais  n'acceptant 
rieo  pour  lui-même,  il  reprit  ses  travaux,  ne  les  inter- 
rompit qu'un  moment  pour  seconder  l'effort  de  la  révolu- 
tion polonaise  par  quelques  strophes  ardentes  et  éner- 
giques, et  acheva  enfin  Louis  XI ,  commencé  plusieurs 
années  auparavant  pour  Talma.  Cette  tragédie  ,  jouée  en 
février  1832 ,  est  le  plus  grand  et  le  plus  savant  ouvrage 
de  Delavigne  en  ce  genre  :  inspirée  à  la  fois  des  Mémoires 
de  Commines  et  du  Quentin  Durvsard  de  Walter  Scott, 
elle  mêle  l'intérêt  de  l'histoire  à  celui  du  roman  ;  le  style 
unit  à  l'élégance  classique  la  hardiesse  romantique ,  et 
dans  ce  système  de  conciliation  des  deux  écoles,  qui  fut  le 
rtve  ingénieux,  pour  ne  pas  dire  l'Illusion,  do  Casimir 
Delavigne ,  il  n'a  rien  fait  de  plus  achevé.  Les  EnfanU 


- tragédie  en  3  actes,  mai  1833,  renouvelèrent 
le  beau  succès  de  Louis  XI,  et,  dans  une  composition  moins 
large,  offrirent  le  même  genre  de  beautés  :  le  goût  public 
hésita  longtemps  entre  ces  deux  ouvrages.  Don  Juan  £  Au- 
triche, comédie  historique,  mai  1835,  ne  réussit  pas  moins  : 
c'est  le  premier  ouvrage  en  prose  de  Delavigne  :  il  y  fit 
voir  encore  les  qualités  ordinaires  de  son  style,  verve, 
souplesse  et  pureté.  Néanmoins  il  se  hâta  de  retourner  à 
la  poésie,  comme  à  sa  langue  naturelle,  et  donna,  en  avril 
1836,  une  Famille  au  temps  de  Luther,  tragédie  en  un  acte, 
admirable  étude  de  drame  simple,  à  la  foU  élégiaque  et 
sombre,  dans  le  goût  du  Vingt -Quatre  Février  de  Werner. 
Deux  ans  après  parut  la  Popularité,  grande  et  forte  com- 
position d'un  caractère  nouveau ,  qui ,  malgré  quelque  len- 
teur dans  l'action  et  de  l'obscurité  dans  les  détails,  reste 
un  des  rares  et  vrais  modèles  du  genre  de  ht  haute  comé- 
die politique,  encore  nouveau  cher  nous.  Après  cette  œuvre 
considérable,  qui  ne  fut  pas  assez  appréciée  à  cette  époque, 
C.  Delavigne  revint  à  la  tragédie  presque  classique  par 
la  Fille  du  Cid,  1840,  œuvre  gracieuse,  touchante,  d  un 
grand  charme  de  style,  et  dont  plusieurs  parties  rappellent 
avec  éclat  Corneille  et  le  Romancero  espagnol,  mais  où  l'on 
lent  déjà  quelque  affaiblissement  de  l'esprit  du  poète.  Il 
fit  encore  une  jolie  comédie  en  3  actes  et  en  prose ,  dans 
la  manière  de  Le  Sage,  le  Conseiller-Rapporteur,  1H41,  avec 
un  prologue  en  vers  fort  spirituel  j  puis,  en  compagnie  de 
•on  frère  M.  Germain  Delavigne ,  l'opéra  de  Charles  VI, 
1843.  Enfin  il  travaillait  dans  ses  derniers  mois  à  une  tra- 
gédie de  Mélueine,  dont  il  n'a  laissé  écrit  qu'un  peu  plus 
d'un  acte.  Accablé  de  souffrances,  épuisé  par  le  travail 
opiniâtre  qui  avait  miné  depuis  longtemps  sa  constiintion 
débile,  il  allait  chercher  un  peu  de  repos  et  un  climat 
plus  doux  dans  le  midi  de  la  France,  quand  la  mort 
l'arrêta  sur  la  route,  peu  de  jours  après  son  départ. 
Sa  perte  fut  un  deuil  public ,  et  tout  Paris  se  pressa  à 
•es  funérailles  :  dernier  hommage  rendu  à  l'âme  élevée, 
tu  caractère  pur,  à  l'esprit  charmant  de  ce  poète  brillant 
et  chaleureux.  Delavigne  est  un  des  écrivains  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  la  France,  et  l'on  peut  dire  notre  der- 
nier classique.  Son  goût  naturel  et  ses  études  littéraires 
1  attachèrent  tout  d'abord  aux  traditions  de  l'antiquité  et 
*  celles  du  xvu»  et  du  xrW  siècle  :  Delille,  Voltaire  et 


Racine  forent  les  premiers  maîtres  sur  lesquels  il  forma 
son  talent  et  son  style  ;  dans  la  suite,  il  ne  s'écarta  qu'en 
apparence  de  cette  école.  Plein  de  respect  pour  le  public 
et  pour  lui-même ,  il  ne  chercha  jamais  l'originalité  ao 
mépris  de  la  langue ,  do  bon  sens ,  ni  des  mœurs  ;  il  con- 
serva autant  qu'il  put  les  règles  et  les  principes  de  l'ancien 
esprit  français,  en  sachant  faire  de  justes  concessions  an 
nouveau.  Son  Discoure  de  réception  à  l'Académie  et  sa  pré- 
face de  Marina  Faliero  déterminent  nettement  dans  quelles 
limites  il  voulut  maintenir  et  céder.  Sa  doctrine  se  résu- 
mait à  penser  juste,  peindre  vivement,  écrire  avec  pu- 
reté. L'art  était  tout  pour  lui  :  véritablement  homme  de 
lettres,  il  ne  voulut  de  sa  vie  être  autre  chose,  et  n'accepta 
que  les  honneurs  académiques,  quand  il  n'eût  tenu  qu'à 
lui  d'obtenir  ceux  de  la  députatlon ,  du  conseil  d'Etat  ou 
de  la  pairie.  Rester  poète  fut  son  ambition  ;  c'est  à  ce  but 
que  se  rapportaient  non-seulement  tous  ses  travaux,  mais 
toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  impressions,  à  Paris,  dans 
la  retraite,  et  même  dans  ses  voyages.  De  là  naquirent  la 
plupart  des  pièces  détachées  et  des  petits  poèmes  qui,  dans 
ses  œuvres ,  s'ajoutent  aux  Messeniennes  et  à  son  théâtre. 
Plusieurs  de  ces  morceaux,  et  des  plus  agréables,  peignent 
des  sites,  des  mœurs  et  des  scènes  de  l'Italie  :  ce  sont  des 
compositions  gracieuses  et  légères ,  pour  lesquelles  il  a 
souvent  employé  avec  bonheur  les  formes  rajeunies  de  la 
ballade.  D'un  ton  moins  grave  et  moins  noble  que  les  Mes- 
téniemee,  ces  poésies,  qu'on  a  publiées  sous  le  titre  de 
Dernière  chante ,  plairont  plus  longtemps  peut-être ,  parce 
que  les  sujets  en  sont  moins  de  circonstance ,  et  le  style 
moins  artificiel.  Ce  dernierjdéfaut  est  le  principal  chez  Ca- 
simir Delavigne  :  il  corrigeait  longtemps  ses  vers  dans  sa 
tête  avant  de  les  écrire  ;  mais  l'excès  de  ce  soin  laborieux, 
par  lequel  il  suppléait  à  une  imagination  médiocrement 
féconde,  a  donné  trop  souvent  à  son  langage  un  air  d  é- 
tude  et  d'apprêt.  Quelquefois  aussi,  par  trop  d'effort,  sa 
plaisanterie  est  froide,  son  éloquence  déclamatoire,  et  son 
enthousiasme  guindé.  En  général,  il  est  plus  théâtral  que 
profond ,  et  plus  élégant  qu'expressif;  il  n'est  pas  exempt 
non  plus  d'affectation  et  d'entortillage  ;  il  manque  habi- 
tuellcment  de  simplicité ,  et  la  naïveté  de  quelques-uns  de 
ses  poèmes  est  toute  factice.  Dans  la  poésie  lyrique  et 
élégiaque,  il  abuse  des  mouvements  et  des  effets,  ainsi 

re  de  l'emploi  des  stances  inégales  et  des  vers  irréguliers, 
réussit  bien  mieux  dans  le  vers  ot  le  tour  de  l  épltre, 
dans  le  dialogue,  et  surtout  dans  les  tirades  dramatiques, 
où  il  est  presque  toujours  admirable  et  plein  d'éclat.  Tous 
ses  ouvrages ,  d'ailleurs ,  ne  se  recommandent  pas  moins 
par  la  pureté  de  la  morale  et  des  sentiments  que  par  la 
perfection  de  l'art  :  à  cet  égard,  ils  sont,  comme  son  ca- 
ractère et  sa  vie,  nn  modèle  pour  l'homme  de  lettres.  — 
I.es  Œuvres  de  C.  Delavigne  ont  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions ;  les  plus  complètes  sont  celles  de  1846,  6  vol.  in-8», 
et  de  1854,  4  vol.  gr.  in-24.  La  ville  du  Havre  lui  a  élevé 
une  statue  en  1852;  son  buste  est  au  foyer  du  Théâtre- 
Français  et  au  lycée  Napoléon.  M.  Sainte-Beuve  a  succédé 
à  C.  Delavigne  dans  l'Académie  Française,  et  y  a  prononcé 
son  Eloge ,  auquel  a  répondu  M.  V.  Ilugo ,  alors  directeur 
de  l'Académie.  D»- 
DE  LA  VILLE.  V.  La  Villb. 
DELA W ARE ,  fl.  des  Etats-Unis,  tire  son  nom  d'un 
comte  de  la  War,  gouverneur  de  la  Virginie^  sous  Jac- 
ques Ie».  Il  prend  sa  source  au  mont  Cat*kill  (New-York  L 
sépare  les  États  de  Pcnsylvanlc  et  Delawarc  de  ceux  do 
New- York  et  New-Jersey,  en  passant  à  Milford,  Eastonet 
Philadelphie ,  et  se  jette  dans  la  baie  de  son  nom ,  à  60 
kil.  an-de-sous  de  cette  dernière  ville.  Cours  de  480  kil.;  na- 
vigable jusqu'à  Philadelphie  pour  les  bâtiments  de  guerre, 
et  jusqu'à  Trenton  pour  les  navires  de  commerce. 

DF.MWAKE  (Baie  de) ,  baie  des  Etats-Unis ,  à  l'embou- 
chure de  la  Delaware  dans  l'océan  Atlantique,  et  entre  le 
cap  Henlopen  (Delaware)  et  le  cap  May  (  New-Jersey)  ;  a 
longueur  est  de  104  kil.,  et  sa  plus  grande  largeur  d  en- 
viron 48  kil. 

delaware,  un  des  EUts-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  par  la  Pensjlvanie  au  N.,  le  Maryland  à  10.  et  au 
S.,  le  New-Jersey  et  l'océan  Atlantique  à  l'E.,  entre  38»  30'- 
39»  15'  lat.  N. ,  et  77»  16'-78°  long.  O.  Dover  est  la  caplta  o 
et  le  siège  du  gouvernement,  et  Wilmington  est  la  ville 
la  plus  importante.  Pays  fertile  et  industrieux.  Les  mou- 
lins *ur  la  rivière  de  Brandywine  passcut  pour  les  plus 
beaux  des  Etats-Unis.  Climat  sain  et  tempéré.  Nipirr., 
5,400  kil.  carrés;  U 2,21  n  hab.,  dont  1,79H  esclaves  seu- 
lement. Occupé  par  une  colonie  suMolse  en  1 ^-7,  le  Ucia- 
ware  passa  aux  mains  des  Hollandais  en  lb55,  «les  Ang als 
en  1C61,  fut  cédé  à  William  Tc  nn  en  H.B2  ,  et  réuni  a  a 
Pen«i  mue  jusqu'en  1775.  Mais  U  eut,  des  avant  cette 
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époque ,  an  gouvernement  séparé ,  fut  représenté  au  1" 
congrès  à  New- York  en  1765,  et  adopta  en  1787  la  consti- 
tution de»  Etats-Unis.  Il  est  représente  au  Congrès  par 
deux  sénateurs  et  un  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants. Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  &  un  gouverueur 
élu  par  le  peuple  pour  4  ans,  mai»  non  rééligible.  La  Lé- 
gislature ou  Assemblée  générale  se  compose  d'un  Séuat 
âc  9  membres  ( 3  pur  comté) ,  élus  pour  4  ans,  et  d'une 
Chambre  des  représentants  de  21  membres  |7  par  comté), 
nommés  pour  2  ans.  Tout  citoyen  ftgé  de  22  .ins,  n'si- 
dant  depuis  un  an  dan»  l'Etat  et  pavant  une  taxe ,  a  le 
droit  de  suffrage.  Le  pouvoir  judiciaire  eatexené  par  un 
chancelier,  ut>  grand  juge  et  trois  juge»  ordinaires  choisis 
par  l'Assemblée  général*  dan*  chacun  des  trois  comtés. 
Il  y  a  nn  collège  à  Newark ,  20  écoles  normales  et  306 
école*  primaires.  0. 

Dei.a waues ,  tribu  indigène  de  l'Amérique  dn  Nord, 
autrefois  très-puissante.  Ils  se  nommaient  dans  leur  Luigue 
Lenni- Lmuft ,  et  formaient  les  trois  tribus  des  L'nami,  des 
VnaLichlijos  et  des  Jtfirwi  ou  Munsi.  Ils  étaicut  tous  appelés 
Loups  par  les  Français  du  Canada.  Ils  occupaient  les  Etats 
actuels  de  New-York,  New-.lersey,  Pensylvanîc  et  Uhio. 
Après  do  longue»  hostilités  contre  les  Anglais,  puis  contre 
le»  Américains  du  Nord,  ils  ont  fait  la  paix  en  1778,  et, 
depuis  cette  époque ,  ils  disparaissent  peu  à  peu.  On  en 
trouve  encore,  en  1861,  1,071  dans  le  Kansas. 

DELRErq  ;.LB),  Iconophlle  passionné,  né  à  Gand 
en  1770,  m.  en  1840.  Il  fit  collection  d'anciennes  estampes 
pendant  40  ans,  et  parvint  à  en  réunir  plus  de  «,000,  dont 
un  grand  nombre  étaient  très-précieuses,  Elles  ont  été 
vendues  à  Paris  eu  1"15;  le  catalogue  imprimé  renferme 
beaucoup  de  pièces  décrites  pour  la  première  fois. 

DELDEN,  v.  de  Hollande  l  Over- Yssel  ) ,  k  11  kil.  S. 
d'Almelo;  4,000  hab. 

DE  LE  B<>Ê.  V.  Bok. 

DELEGATION,  divison  administrative  dans  les  États 
de  l'Eglise  et  dan»  la  prov.  autrichienne  de  Vénétie.  L'n 
décret  de  1816  en  établ  t  17  dans  les  Etats  de  l'Église, 
mais  ce  nombre  a  souvent  varié  Le  délégué  est  toujours 
un  prélat;  s'il  est  cardinal,  il  s'appelle  Ujnt,  et  sa  province 
reçoit  le  titre  de  légttvm.  Toute  l'administration  lui  appar- 
tient, excepté  le*  questions  ecclésiastique*,  les  finances,  la 
justice  civile  et  criminelle.  —  Pour  la  province  de  Vénétie, 
D  y  a  9  délégations. 

DELEMONT,  en  allemand  Delshtrg,  v.  de  Suisse,  canL 
et  4  48  kil.  N.  de  Berne,  sur  la  Sornc  ;  2,087  hab.  Collège 
catholique.  Horlogerie,  toiles  peintes,  blanchisseries.  Châ- 
teau, anc.  habitation  d'été  des  évéques  de  Bàle.  Sous  Na- 
poléon 1",  c'était  un  ch.-l.  d'arr.  du  dép.  du  liant  Khin. 

DELElsSERl"  (Etienne),  banquier,  né  à  Lyon  en  1735, 
d'une  famille  calviniste,  m.  en  1816.  11  se  fixa  à  Taris  en 
1777,  contribua  au  développement  de  l'industrie  des  tissus 
de  gaze,  provoqua,  en  1782,  la  création  de  la  lr*  caisse 
d'escompte ,  qui  fut  le  penne  de  la  Banque  de  France , 
fonda  la  1"  compagnie  d'assurances  contre  l'incendie,  fut 
emprisonné  pendant  la  Terreur,  s'occupa ,  après  sa  déli- 
vrance, de  l'amélioration  des  troupeaux,  inventa  d'ingé- 
nieuses machines  pour  l'agriculture,  propagea  les  bouues 
méthodes  d'assolement,  et  forma  une  belle  galerie  de  ta- 
bloaux. 

BELESBCJtT  [Benjamin),  fils  du  précédent,  né  à  Lyon 
en  1773,  m.  en  1847.  J.-J.  Rousseau,  ami  de  sa  famille, 
voulut  lui  enseigner  la  botanique  ;  ce  fut  pour  lui  qu'il 
écrivit  les  Leur  et  fur  la  botamjue  et  composa  un  petit  her- 
bier. Dclc.»»ert  connut  aussi  Delue,  qui  lui  inspira  le  goût 
de  la  géologie.  Il  voyagea,  en  1781,  en  Ecosse  et  en  An- 
gleterre, où  il  se  lin  avec  Adam  Smith,  Hutton,  Dugald- 
Stewart  et  Watt,  et  revint  eu  France  comme  1a  Révolution 
commençait.  Volontaire  de  1793,  il  fit  la  campagne  de  Bel- 
gique sous  Pichegru-  En  1795,  il  prit  la  direction  de  la 
maisou  de  banque  de  son  père.  Il  fonda  à  Passy,  prés 
Paris,  une  raffinerie  de  sucre,  lîlOl ,  où  il  réussit  le  pre- 
mier à  produire  ,  dans  des  conditions  possibles  pour  l'in- 
dustrie ,  le  sucre  de  betterave.  Il  fut  nommé  régent  de  la 
Banque  de  Fiance  en  l»i>2.  Il  engagea  Bonaparte  a  pro- 
hiber l'entrée  des  fils  et  tissus  étrangers,  en  lui  prouvant, 
par  la  création  d'une  filature,  qu'on  pouvait  s'en  passer. 
La  croix  de  la  Légiou  d'honneur  et  le  titre  de  baron  de 
l'Empire  furent  la  récompense  de  *es  travaux.  Depuis 
1815,  il  fut  25  ans  députe,  fit  partie  de  l'oppo.iition  con- 
stitutionnelle sous  la  Restauration,  protesta  contre,  l'ex- 
pulsion de  Manuel,  signa  l'adresse  des  221  ,  et  se  rangia 
parmi  les  con-ervateuis  après  1k:j0.  Il  travailla  avec  Iji 
Kochefoueauld-Lianeourt  a  l'amélioration  lu  syscuic  pé- 
nitentiaire, fut  un  des  fondateur^  de  la  Soi  iété  d'em-uura- 
g«»ment  pour  l'industrie  nationale,  de  la  Société  i,:,ilan- 


thropique  et  du  Diepeneaire,  fit  partie  du  conseil  général 

des  hospices  de  Paris  pendant  47  ans ,  fit  abolir  la  loterie 
et  les  maisons  de  jeu,  fut  un  ardent  propagateur  de  l'in- 
struction primaire  et  le  patron  des  salles  d'asile,  emprunta 
à  l'Angleterre  l'idée  des  caisses  d'épargue,  1H18,  et  obtint 
qu'elles  fussent  placées  sous  la  tutelle  de  l'Etat.  Par  son 
testament,  il  a  laissé  à  la  Caisse  d'épargne  de  Paris 
150.000  fr.,  a  charge  de  donner  chaque  année  des  livrets 
de  50  fr.  à  3,000  ouvriers  choisis.  Sa  grands  fortune  Lui 
permit  de  former  un  des  plus  riches  herbiers  de  l'Europe, 
comprenant  plus  de  86,000  espèces,  dont  3,000  inédites 
ont  été  décrites  par  de  Candolle  dans  »ea  kone»  etUctm 
plantarum,  et  de  composer  un  magnifique  cabiuet  de  co- 
quilles dont  on  a  aussi  la  Descrip tinn.  Le  Munit  botanique  de 
Lasegue ,  iu-8°,  n'est  que  le  catalogue  de  la  bibliotliéque 
de  Dclessert.  Il  a  laissé,  outre  du»  discours  sur  U  politique 
et  l'économie ,  un  Guide  du  bonheur,  lbff9 ,  in-W*.  V.  les 
Notice»  ou  Ek>ym  par  M.M.  D'Argout,  Ch.  Du  pin,  de  Can- 
dolle, Flourcus,  etc.  —  Sou  frère,  Gabriel  Dble&sjuct, 
né  eu  1780,  mort  eu  1858,  se  distingua  dans  la  défense  do 
Paris  en  1814,  fut  culouel  d'état-major  de  la  garde  na- 
tionale eu  1H30,  général  de  brigade  un  1831,  préfet  de 
l'Aude,  puis  d'Eure-et-Loir,  18'H-L836,  et  préfet  de  police 
de  1836  a  1  o'  18  ;  il  a  laissé,  dans  ces  différants  postes,  les 
plus  honorables  souvenirs. 

DELEUZE  (J.-B.-Françoisl,  un  des  adeptes  du  magné 
tKine  animal,  né  4  Sistcron  en  1753,  m.  eu  1835.  Occupé 
d'abord  de  u'ttéraUire ,  il  traduisit  les  Amours  des  plainee 
de  Darwin  et  le»  Saturne  de  Thompson.  I-es  merveilles 
qu'on  racontait  au  sujet  de  Mesmer  et  du  marquis  de  Puy- 
ségur  le  séduisirent  ;  témoin  de  quelques  scéues  de  som- 
nambulisme magnétique  à  Aix ,  il  se  rendit  a  Paris ,  et 
multiplia  les  expériences  de  ce  genre,  auxquelles  il  pa- 
raissait ajouter  foi  entière.  Il  a  soutenu  que,  dans  le  ma- 
gnétisme provoqué  par  l'imposition  des  mains,  le  patient 
n'a  plus  de  communication  qu'avec  sou  maguéuseur,  que 
les  organes  de  ses  sens  sont  déplacés,  qu'il  voit  en  lui- 
même  le  jeu  de  ses  organes  et  leurs  altérations  ou  mala- 
dies, qu'il  sait  tout  sans  avoir  jamais  rieu  appris,  qu'il 
voit  les  maladies  dans  le  corps  d' autrui  et  peut  en  indi- 
quer les  remèdes,  qu'enfin,  après  le  réveil,  il  n'a  nul  sou- 
venir do  ce  qui  s  est  passé  durant  le  sommeil  magnétique. 
Ses  principaux  écrits  sur  cette  matière  sout  :  Histoire  an- 
tique du  maynélitme,  1813-19,  2  vol.;  /«utrucO'om  pratique» 
sur  le  magnétisme  animal,  1819  et  183G ;  Difrnst  du  magne- 
isme,  1819;  Mémoire  sur  la  faculté  de  précision,  1836. 

DELEYKE  (Alexandre),  littérateur,  né  eu  1726  près 
de  Bordeaux,  m.  en  1797.  Elève  des  jésuites,  il  passa 
brusquement  d'une  dévotion  outrée  à  l'incrédulité,  se  lia 
avec  Montesquieu,  Diderot,  D'Alembert,  Rousseau  et  Do- 
clos  ,  fut  un  des  rédacteurs  de  Y Enruciop(die ,  obtint ,  par 
le  crédit  du  duc  de  Nivernais,  la  place  de  bibliothécaire 
du  duc  de  Parme,  embrassa  avec  ardeur  la  cause  delà  Ré- 
volution, fut  député  de  In  Oironde  à  la  Convention,  mem- 
bre du  Conseil  «le»  Cinq-Cents,  et  fit  partie  de  l'Institut. 
On  a  de  lui  :  Analyte  de  la  philotopliie  de  Bacon,  1755,  3  vol. 
in-12,  ouvrage  où  il  introduit  trop  souvent  ses  idées  per- 
sonnelles; U  Génie  de  Montesquieu,  1758,  iu-12;  le  Père  de 
famille  et  U  Véritable  ami,  comédies  trad  de  Goldoni,  1758; 
Esprit  de  SaiiU-Evremond,  1761,  iu-12,  choix  fait  avec  goût; 
Essai  eur  Thomas,  1791,  très-médiocre.  Il  travailla  aussi  au 
Journal  des  savante,  à  la  continuation  de  l'ffùloirs  de»  toyagts 
par  Prévost ,  etc. 

DELFLNO,  nom  d'une  famille  illustre  de  Venise,  dont 
les  membres  principaux  out  été  :  Jean  DsuriM) ,  doge 
de  1356  à  1361 ,  sous  lequel  les  possessions  de  la  répu- 
blique en  IUyrie  furent  enlevées  par  les  Hongrois  ;  — 
Jérôme  Dklfiko  ,  prov  éditeur  général ,  commanda  en 
Dalmatle  de  1«'94  &  1699,  et,  dans  la  guerre  de  Morée, 
1714-1718,  laissa  prendre  toute»  les  places  par  les  Turcs  ; 
—  Pterr*  Dklfino,  général  des  Camaldules,  né  en  1444, 
m.  eu  1525,  maintint  avec  sévérité  U  règle  de  sou  ordre. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  lettre» ,  Venise,  1524,  in-f";  ily 
en  a  d'autres  dans  le  t.  v  de  l'ouvrage  de  D.  Martèae 
et  D.  Durand,  Veterum  scriptorum...  amplistima  coUecito;~ 
Jean  Dllfino ,  cardinal  et  poète,  patriarche  d'Aqmlee, 
m  en  1699,  a  laissé  4  tragédies  imprimées  à  l'alloue, 
1733 ,  in-4»,  et  6  dialogues  philosophiques  publiés  dans  le 
recueil  intitulé  :  Mi^ellanee  di  varie  opert,  Venise,  1740. 

r»i:i  hno.  I'.  Dki.vino. 

DELFT,  /.M/i  Balarorum,  v.  fort*  de  Hollande  (Hoflande 
mérid.i,  sur  la  Schic  et  le  canal  de  Rotterdam  à  La  Haye, 
à  Vi  kil.  N.-O.  de  Rotterdam,  par  52»  0'  48"  lat.  N.,  et 
2°  1'  31"  long.  E.;2l,.V'9  hab.  Place  de  guerre  de  3«  classe 
Son  école  militaire  a  été  transférée  à  Bréda;  il  y  a  toujours 
un  at  ,..ual .  une  école  d'artillerie,  de  génie  et  de  marine, 
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«ne  école  de  commerce  et  d'industri».  On  y  remarque  : 

l'hôtel  de  ville,  construit  en  1618  dans  des  proportions 
i,  et  où  se  trouvent  ua  grand  nombre  de  beaux 
.;  l'église  neuve,  qui  possède  un  carillon  de  500 
et  renferme  le  inajrnitique  tombeau  de  (ïuil- 
Uuuïie  I*r  d'Orange,  et  celui  de  Grotius,  naUf  de  cette  ville  ; 
I*  vieille  église  ,  curieux  monument ,  où  se  trouve  le  tom- 
beau de  l'amiral  Tromp,  et  qui  remonte  au  ix*  «iècle. 
(-''est  au  PrinuH-Hof,  transformé  auj.  en  caserne ,  que 
Guillaume  1"  lut  a.*-**.- nu-  cm  1SH4.  Prés  de  la  ville  eut 
One  fonderie  de  canons,  la  plua  importante  du  royaume 
après  celle  de  La  Haye,  et  uue  poudrière.  Fabr.  d'instru- 
ments de  physique  et  de  mathématiques ;  lainages,  distil- 
lerie» de  genièvre,  brasserie.  —  Delft  fut  fortifi.e  en  1<>7 1 
par  Godefroy  le  Bossu,  duc  de  la  Bu»»*  Lotharingie.  Elle 
avait  d'importantes  fabriques  de  poterie,  Ire»  •  déchues 
ainsi  que  «on  commerce. 
Mtrr,  Ile  de  te  mer  de»  Indes,  ou  N.-O.  de 
le  détroit  de  i'alk.  " 


d*  Ceylan. 

DELPrLAK 
nul»,  entre  le 
ixjl  fertile. 

DELFTSHAVEN ,  brg 
sur  U  rive  dr.  de  la  Meuse ,  à  3  loi.  S.-O.  de  Rotterdam  ; 
VO00  hab.  Il  sert  de  port  à  Delft.  Chantiers  de  construc- 
tion ;  pêcherie*  importantes  ;  distilleries  de  genièvre. 

DELFZYL,  c.-à-d.  étltut  d*  Utlft,  v.  forte  de  Hollamlr, 
prov.  et  a  26  kil.  N.-K.  de  Groningue,  port  4  l'embouchure 
«•  la  Fivel  dans  le  Dollart  ;  4,0ii0  bab.  Fortifiée  par  Co- 
born.  Un  eaaal  de  10  myriam.  la  joint  a  la  mer  do  Nord . 

Harliujfen. 

DKLGADO  (cap),  anc.  Pnmm  promontorium  ?  Cap  de  lu 
cote  E.  d  Afrique,  4  te  limite  S.  de  te  cote  de  Zanguebnr, 
P*r  10.  Ut.  £  et'  38«  13'  long.  E. 

DELHI  on  DEHU.  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais, 
ù  179  kil.  N.-N.-O.  d'Agra  (présidence  de»  prov.  Nord- 
Ouest),  sur  la  rive  droite  du  Djoumnah.  Conquise  par  les 
Anglais,  depuis  1H03,  avec  le  royaume  dotit  elle  était  la 
capitale,  Delhi  fut,  jusqu'en  18:>7,  la  résidence  de  l'empe- 
reur ou  Grand-Mogol ,  auquel  l' Angleterre  assurait  un 
revenu  de  pré*  de  4,000,000  de  franc»;  un  résident  anglais 
veillait  a  la  ^arde  de  sa  personne  et  au  gouvernement 
Ultérieur  et  extérieur. —  Delhi,  au  xtv«  siècle,  composée 
«•  3  villes  murées  et  ayant  au  moin»  30  portes,  occupait 
une  surface  de  135  kil.,  et  renfermait,  entre  autres  mer- 
veille», uu  palais  orné  de  1,000  colonne»  de  marbre.  Au 
temps  d'Anreng-Zeyb,  elle  comptait  encore  2,0(i0,0»0 
d  bab.,  et  couvrait  60  kilom.  carré»;  elle  n'a  plu»  aujoar- 
d  »-ui  que  200,000  hab.  ;      superficie  est  de  1«  kil.  carré». 

est  toute  entourée  de  ruine»;  ses  palais  et  se»  mos- 
quée» août  a  demi-détmit*.  On  admire  encore  la  mosquée 
do  ht  Ii  oumnah,  la  plu»  belle  de  l'Inde,  bâtie  en  granit 
•Ottge  et  revêtue  de  marbre  blanc,  et  une  tour  appelée 
Kotiab-Minar  (KO  mèt.  de  hant),  dans  laquelle  ou  mont^ 
Par  un  escalier  en  spirale  de  30*J  marches.  Fabr.  et  cornai. 
<te  châle»,  tissu»  de  coton,  joaillerie,  ouvrages  renommes 
d  ivoiro  sculpté,  nombreux  bazars,  etc.  —  Apres  avoir 
appartenu  à  de»  souverains  hindou»,  Delhi  fut  conquise 
en  1101  par  Mahmoud,  sultan  des  Gaznévidc»;  en  1 1**3, 
pur  le»  Afghans;  en  1396,  par  Tamcrlan;  en  15 •>.%  par 
Babour,  qui  commença  le  réirne  de»  Mugol».  En  17:15,  le» 
Alahfatles  pilleront  et  brûlèrent  les  fiiubourir».  Nadir- 
S«hah  prit  et  saccagea  la  ville  en  1739;  les  Cipayea  ré- 
voltes Ut  prirent  le  U  mai  18.57,  massacrèrent  le»  Euro- 
et  proclamèrent  le  Grand-.Mogol,  roi  de»  Indes.  Les 
1»  reprireut  le  M  20  septembre  1837. 
i  (Prov.  de),  anc.  prov.  de  l'Uindoustan,  apparte- 
auj.  aux  Anglais,  et  comprise  dans  la  présidence  de» 
prov.  N.-O.;  capit.  Delhi.  Située  entre  28*  et  31°  lai.  N., 
73°  et  7tt°  long.  E.;  bornée  par  les  prov.  de  Laliore  au 
N.,  do  Moultan  à  l  u.,  d'Agra  au  S.,  et  d'Oude  à  l'E.;  er- 
ronée par  te  Gange,  la  Djoumnah,  etc.  Pays  généralement 
ptot  et  peu  fertite;  climut  doux  et  tempéré.  Super f.,  918 

"HvSfV  cÀrr*6;  P°Pm  8,000,000  d'haut  Un  ta, 

DELIA  DE.  V.  Alcimemc 

DELIAS,  surnom  de  Diane  née  à  Délos. 

DELIES ,  fête*  que  des  député»  de  Rbénée,  Mycone, 
Ceos,  Andro»,  Téno»  et  Athènes,  allaient  célébrer  tou*  les 
quatre  ans  à  Délo»  en  l'honneur  d'Apollon.  Ce»  député* 
premier»  citoyen»  de  leur  ville,  s'appelaient  Thront  ou 
JMiuiu.,  et  avaient  pour  chef  un  Archith,on.  Couronnés 
«e  laurier,  il»  présentaient  leur»  offrande  i  au  dieu.  Apre* 
au  sacnflee  offert  eu  commun  par  le»  diverse»  ambassade», 
0e»  duu**  symboliques  représentaient  quelques  pha-w  de 


Délos 


Apollon ,  on  les  oscillations  de 
r  tes  mers,  etc.  Les  Théores,  eu 
tes  sur  l'autel. 
d'Apollon  né  4  Délos 
»  Jacques),  le  plus  cé 
français  dans  te  genre  descriptif  et  te  tradu 


la  vie  d'J 
tante 

«aient  leurs  i 

DÉLIOS,» 
DELILLE  l  l'abbé 

dans  te  genre  deacriptiret  te  traduction  en  vers, 
né  4  Aigueperse  en  1738,  m.  en  1813.  Enfant  d'une  nais- 
sance clandestine,  il  fut  reconnu  par  un  M.  Fontanter, 
avocat  a  Clerntonl  Ferraud.  Apre»  de  brillante»  étude»  au 
collège  de  Lisieux,  4  Paris,  et  des  débuts  obscur»  dans  l'en- 
seignement, d'abord  au  collège  de  Boauvai*  de  Pari»,  puis 
à  celui  de  la  ville  d' Amieu»,  enfin  au  collège  de  te  Marche 
de  Paris,  te  poète  se  révéla  par  la  traduction  en  vers  de» 
G*orgiqum  de  Virgile,  1769,  qui  lui  valut  te  suffrage  de 
Voltaire,  une  chaire  de  poésie  latine  au  Collé tr"  de  Franco, 
et  son  admiwioti  à  l'Académie  Française  en  1774.  Dés  ton 
il  devint  te  favori  de  te  mode,  et  tut  comblé  des  faveurs 
de  la  cour  et  des  salon»,  jusqu'il  ce  que  la  Révolution  vint 
4  la  foi»  le  blesser  dans  ses  affection»  et  dans  ses 
roi».  Arrêté  pendant  te  Terreur,  U  fut  sauvé  par  u 
çon  et  protégé  par  ChaumcUe,  te  procureur  de  te 
mune.  On  le  chargea  même  de  composer  un  hymne  pour 
la  féte  de  rÊtre-Supréme.  Exilé  volontaire  sous  le  Di- 
rectoire, le  Consulat  le  rappel»  et»  France  pour  lui  rendre 
ba  chaire  de  poésie  latine,  et  lui  prodiguer  de  nouveaux 
honneur».  Devenu  aveugle,  il  n'en  contiuun  pa»  moins  de 
régner  sur  le»  lettres  par  de  nouvelles  productions, jusqu  a 
ce  qu'il  s'éteignit  doucement  entre  le»  bras  de  su  femme. 
Le  titre  d'abbé  que  portail  Delille  lui  venait  de  l'abbay  e  de 
St-Séverin,  qui  lui  avait  été  donnée  avant  la  Révolution , 
mai»  sans  l'engager  dan»  les  ordres.  La  gloire  de  Débite  est 
singulièrement  déchue,  trop  peut-être.  Il  avait  dû,  en 
grande  partie,  le  succé»  de  se»  vers  4  ses  agréments  per- 
sonnel», au  charme  de  sa  conversation  ot  de  son  débit,  qui 
le  fit  surnommer  le  dapvur  <for»t«»i.  Sa  poésie  facile,  bril- 
lante et  spirituelle,  allait  aiw  goût»  d'une  époque  où  l'on 
n'admirait,  dan»  la  nature,  que  l'art  qui  la  dénaturait, 
et,  dan»  le»  arts,  que  l'exprit  substitué  au  sentiment.  Dc- 
lille  se  fit  pour  cette  socie.é  le  poète  de  la  campagne  et 
surtout  de»  parcs  et  de»  jardins  élrir.ints  :  il  fut  le  Wat- 
teau  de  la  poésie.  Le  plaisir  de  peindre,  >.u  plutét  de  dé- 
crire mille  détail»,  et  le  besoin  de  semer  partout  le»  trait» 
brill.iuts  de  »on  esprit,  lui  firent  oublier  l'art  et  le  soin  de 
la  composition.  lÛvarol  disait  spirituellement  :  -  u  tatt 
ut»  sort  4  chaque  vers,  et  néglige  la  fortune  du  poème  ». 
Presque  sans  idées  neuve» ,  et  sans  couleur  originale , 
DelUle  porta  l'art  de  la  versification  ju*qaà  se»  dernières 
limites,  et  atteignit  une  sorte  de  perfection  par  la  diffi- 
culté vaincue  dans  te  traduction  en  vers  et  la  poésie  di- 
dactique et  descriptive.  Ses  diverse»  traduction»  sont, 
avec  celle  de»  Geurwqii**.  son  chef-d'œuvre  en  ce  genre  : 
rF.nètée,  1804,  fort  inférieure,  surtout  dans  les  derniers 
chants;  U  Paradis  ;*rdu,  1H05,  œuvre  pleine  «le  verve,  de 
mouvement ,  et  sauvent  de  hardiesse  et  de  force  :  moins 
élégante  et  moins  finie  que  celle  de»  Gtoryiqutt ,  on  y  sent 
davantage  un  véritable  poète.  II  l'était  en  eflet  toutes  les 
foi»  qu'il  le  voulait ,  et  une  foule  de  morceaux  éclatants 
attestent  la  vivacité  de  sou  imagination  et  la  souplesse  de 
son  talent.  Il  a  traduit  aussi  YHtwi  «ur  l'hnmtnt,  de  Pope. 
Ses  poème»  descriptifs  sont  :  U*  Jardins,  \"HJ  ;  t'Hommt  dêê 
cVjfTtp»,  lHi»0;  Ut  frttj,  1K')3,  poème  élé^'îaque  sur  le»  vic- 
times de  la  Révolution;  l  Imagination ,  lKi»*i,  l'onivre  la 
plu»  originale  de  Delille.  commencée  daus  un  voyage  4 
Constantinopte  où  il  avait  été  emmené  par  l'ambassadeur 
français  Choiscul-Cotiltier  ;  le  succès  de  ce  poème  fut  pro- 
digieux :  la  composition  en  est  médiocre,  et  le  style  sou- 
vent faible  et  négligé,  mais  il  est  riche  de  tableaux,  de 
description»  et  d  épisodes ,  qui ,  détachés ,  sont  d'une 
grande  beauté  ;  lu  Troia  rignei  de  la  ruiturt,  1809,  espèce 
de  traité  de  physique  eu  ver» ,  où  le  poète  s'est  surpassé 
lui-même  en  tour»  de  force  descriptifs;  la  Convtnation 
1812,  production  faible  et  sans  agrément.  Le»  oravres 
complètes  de  Delille  ont  été  publiées  par  Michaud  ,  1R24  , 
16  vol.  in-8°,  et  par  Lefèvre,  1833,  1  vol.  gr.  in-#«.  G.  L. 

DELISLL'  Claudel,  géographe  et  historien,  né  4  Vau- 
couleurs  en  lfi44,  m.  en  173)  à  Paris.  Il  fut  tour  à  tot  r 
avocat  et  professeur  d'histoire  ;  le  duc  d'Orléans,  régent , 
suivit  ses  leçons.  Se»  ouvrage»  sont  :  Reluivn  luttoriqu*  du 
rwjiitèMt  d*  Siam ,  1684,  in-12;  Âtlm  h»i.,nqu*  et  yto-jra- 
l>!tique,  1718,  iu-4°  ;  Abrfj*  de  fhiUoirt  umtvnW/«,  1731, 
7  vol.  in-12;  Traité  dt  c/»n>t»»/oyt>,  imprimé  avec  \  Âbrei» 
chr.jnologiqui  de  Petau,  tr:ul.  par  Mancroix,  1730,  3  vol. 
in  H»;  /»<rod«c/ioi»  a  la  3tojr,if>hu  ait.:  uu  tnùU  Jt  ta  i)'hir$, 
1740,  2  vol.  iu-L2. 

HKL181.E  (Guillaume;,  fil^  aîné  du  précédent,  ne  a 
Pari»  en  1675,  m.  en  1720 ,  a  été  l'un  dw  ffranis  j  '*- 
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graphes  do  son  temps.  Le*  leçons  de  Casdni  dévelop- 
pèrent son  talent  naturel.  Il  commença  en  1700  la  publi- 
cation de  ses  cartes,  qui  rectifiaient  les  grossières  erreurs 
de  ses  prédécesseurs,  à  l'aide  des  observations  des  voya- 
geurs et  des  astronomes.  On  en  trouve  la  liste  dressée  par 
Frère t  dans  le  Mncvr*  de  Franc*  (  mars  1726  ) .  Detisle  entra 
à  l'Académie  des  Sciences  en  1702,  reçut  le  titre  de 
1er  géographe  du  roi  en  1718,  et  enseigna  la  géographie  à 
Louis  XV.  Outre  134  cartes,  dont  Buache  a  donné  la 
meilleure  édition  en  1789,  il  a  laissé  un  Traité  du  court  de* 
fleures,  estimé  pour  son  exactitude,  et  divers  Mémoire*  dans 
le  recueil  de  l'Académie,  tels  que  :  Cotu'«c(ur«j  sur  ta  position 
à*  FiU  dê  Méroé,  1708;  Justijiratwn  des  mesure*  de*  ancien* 
«n  géographie,  1716;  Détermination  géographique  de  la  situa- 
Uonet  de  l'éterxd^  des  différentes  povtie*  de  la  terre,  V2\.  F.son 


.  (Joseph-Nicolas),  frère  do  précédent,  né  à 
Paris  en  1686 ,  m.  en  1768.  Il  se  consacra  à  l'étude  des 
mathématiques  appliquées  a  l'astronomie ,  établit  un  ob- 
servatoire, 1712,  dans  le  dôme  du  Luxembourg,  entra  k 
l'Académie  des  Sciences  en  1714  ,  fut  appelé  en  1726  par 
Catherine  1™  à  S*-Pétersbourg  où  il  dirigea  l'observatoire 
et  enseigna  pendant  20  ans,  et,  de  retour  en  France,  fut 
nommé  lecteur  au  Collège  Royal.  Il  eut  pour  élèves  Ir- 
lande et  Messior.  Un  thermomètre  qu'il  inventa  ne  mérite 
pas  le  brait  qu'on  en  lit,  et,  du  reste,  ne  fut  jamais  en 
usage.  On  a  de  lui  :  Mémoire*  pour  servir  à  C  histoire  de  l'as- 
tronomie, de  la  géographie  et  de  la  phy tique,  1738;  Mémoire 
tnr  le*  nouvelle*  découverte»  au  nord  de  la  mer  du  Sud, 
1752,  etc.  Ses  collections  de  pièces  astronomiques  et  géo- 
graphiques, achetées  par  le  roi,  furent  placées  an  dépôt 


DE  lis  le  de  SALES  (j.-ji.  isoard,  dit),  littérateur,  né 
i  Lyon  en  1743,  m.  en  1816  à  Paris.  Il  abandonna  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  fut  nommé  membre  de  l'In- 
stitut en  1796,  se  lia  avec  les  philosophes  du  zvin*  siè- 
cle, et  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Ses  contempo- 
rains l'ont  surnommé  le  eingt  de  Diderot.  De  ses  nombreux 
ouvrages,  où  l'érudition  est  vaste,  les  idées  souvent  neu- 
ves et  brillantes,  mais  dont  le  style  a  de  la  diffusion,  de 
l'obscurité,  de  l'emphase,  on  peut  citer  :  Dictionnaire  de 
chaeee  et  de  pêche,  176»,  3  vol.  in-12;  De  la  Philosophie  de  la 
nature,  ou  Traite  de  morale  pour  fespèce  humaine,  1769, 
4  vol.  in-8°,  et  L»0|,  10  vol.  in-8*.  ouvrage  superficiel; 
Essai  sur  la  tragédie,  1772;  llisloire  philosophique  du  monde 
primitif,  1779  et  1793,  7  vol.  in-8";  Histoire  des  hommes, 
1781,  41  vol.  in-12,  augmentée  de  12  vol.  par  Mayer  et 
Mercier;  Mémoire  en  faveur  de  Dieu,  1802;  etc. 

DLLITSCH,  t.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à  28  UL 
N.-E.  de  Mersebourg,  sur  le  Lobber;  4,500  hab. 

DELIUM ,  une.  v.  de  la  Grèce  (Béotle),  au  S.-E.  d'Au- 
lis.  Combat  entre  les  Thébains  et  les  Athéniens,  dans  le- 
quel Socrate  sauva  la  vie  à  Xénophon ,  424  av.  J.-  C. 

DÊUVRANDE  (la),  vge  (Calvados),  arr.  et  â  14  lui. 
de  f  'acn  ;  390  hab.  Pèlerinage  très-fréquenté. 

DELLA-MARIA  { Dominique),  compositeur  de  musique 
dramatique,  d'origine  italienne,  né  à  Marseille  vers  1764, 
m.  à  Paris  en  1800,  élève  de  Paisiello,  eut  du  succès  par 
son  style  facile  et  élégant.  Son  meilleur  ouvrage,  le  Prison- 
nier, 1796,  excita  un  véritable  enthousiasme.  On  accueillit 
également  bien  l'Oncle  valet,  le  Vieux  château,  l'Opèra-Co- 
mif)p**r*S>0t  '  **  Cat>riotlt  ta  Faute»  ' 

Rhin 


DELLE,  en  allemand  Datlenried,  ch.-l.  de  cant.  (Haut- 
ain), arr.  et  à  20  kil.  S.-E.  de  Belfort,  sur 
1,070  hab.  Douane. 


nt.  (Haut- 
la  Leine; 

^ DELLE Y  D'AGIER  (Pierre  de),  agronome  et  philan- 
thrope, né  à  Romans  en  1750,  m.  en  1827 ,  député  de  la 
noblesse  du  Dauphiué  aux  Etats -Généraux  de  1789 ,  puis 
membre  du  conseil  des  Anciens,  du  Corps  législatif,  puis 
du  Sénat,  éteinte  .le  lEmpire.  11  contribua  puissamment 
aux  progrès  de  l'agriculture  dans  le  département  de  la 
Drôme,  fonda  unec;iis>e  «le  secours  pour  les  ouvriers  sans 
travail,  et  un  bospi.  e  au  Bourg-du-Péage. 

DELI.YS,  anc.  Rusucurru»,  v.  d'Algérie,  prov.  et  à  66 
Kil.  h.  d  Al„'cr,  peiii  pou  sur  la  Méditerranée;  10,4*  I  hab 
Antiquités  romaines.  La  ville  est  ado.W-e  nu  Béni-Sliui 
{100  met  «je  hauteur).  Les  Français,  qui  I  occupent  de- 
puis 1814,  1  ont  fortifiée.  Cumin,  de  céréales,  figues,  rai- 
sins, abricots,  olives, cire,  miel,  grés  pour  pavage,  poterie, 
laquebots  pour  Alger  et  Bougie.  Commissariat  civil; 
ch.-l.  de  sub-livision  militaire  <b-  la  prov.  d'Alger 

DELME,  Ad  dnodecuum,  ch.-l.  dccdnl.  (Mcurthe).  arr. 
et  à  12  k.l.  N.-O.  de  Château-Salins ,  670  hab. 

DELMEN'H»  'BS T,  v.  du  duché  d  Oldenbourg,  à  35  kîl 

nCÏ' ;,MxMl1,.,V!,l,",,r"î  ^  ',0  l,nb-  Marché  aux  chevaux. 
UCUUMLM,  v.  cap.  de  l'une.  L'alumiic,  auS.-L.dé 


lïâbbay»  de^Eloi  de 


Salone,  sur  le  Naro.  Prise  et  nuée  par  Scipion  Nasica,  155 
av.  J.-C. 

DELOLME  (  J.-L.) ,  pubUciste,  né  à  Genève  en  1740  , 
m.  en  1806.  D'abord  avocat  dans  sa  patrie ,  il  voyagea 
ensuite  pour  étudier  les  constitutions  politiques,  et  habita 
longtemps  l'Angleterre ,  on  il  écrivit  dans  les  journaux. 
La  bizarrerie  de  son  caractère,  le  défaut  d'ordre,  l'amour 
du  jeu,  le  goût  pour  des  plaisirs  peu  relevés,  rendirent  sa 
vie  misérable.  Son  traité  de  la  Constitution  d*  f  Angleterre  , 
1771,  est  un  curieux  et  savant  travail  sur  l'organisation 
politique  de  ce  pays,  alors  peu  connue.  D  a  écrit  en  an- 
glais une  ffoiotr*  de*  Flagellante,  Lond.,  1782,  etc.  Et>.  T. 

DELONIA.  F.  Dbltino. 

DELORME  (  Philibert) ,  célèbre  architecte ,  né  à  Lyon 
▼ers  :518,  m.  en  1577,  étodia  en  Italie.  Présenté  à  Henri  JJ 
par  le  cardinal  Du  Bellay,  il  fut  chargé  de 
v;iux,  dont  la  plupart  n  c 
Catherine  de  Médids  lui  < 

Noyon,  de  SA-Serge  d'Angers  et  d'Ivry,  ainsi  que  le 
titres  de  conseiller  et  d'aumônier  ordinaire  dn  roi.  Ron- 
sard lança  alors  contre  lui  une  satire  spirituelle,  intitulée 
la  Truelle  crottée.  Dclorme  a  bâti  le  portail  de  S^-Nizier  â> 
Lyon,  les  châteaux  de  Meudon  et  de  SLMaur,  celui  d'Anet, 
détruit,  maïs  dont  la  façade  est  &  l'école  des  Beaux-Arts 
de  Paris,  la  grande  cour  en  fer  â  cheval  de  Fontainebleau; 
à  S'-Denis,  le  tombeau  de  François  I'r,  dans  l'église  ab- 
batiale, et,  près  de  cette  église,  celui  des  Valois,  dans  la 
chapelle  de  ce  nom  (détruite  en  1719)  et  connu  seulement 
par  les  gravures  de  Marot.  Il  restaura  les  maisons  royales 
de  Villers-Cottcrete,  de  ta  Muette  et  de  SMÏermain;  con- 
struisit le  château  des  Tuileries,  qui,  dans  son  plan,  se 
composait  du  grand  pavillon  du  milieu,  des  corps  de  ga- 
leries qui  lui  sont  contigus  de  chaque  côté,  et  des  deux 
pavillons  carrés  qui  viennent  après  ces  galeries.  Le  reste 
a  été  malheureusement  ajouté  par  d'autres  architectes. 
Delorme  a  laissé  un  Traité  complet  de  l'art  de  bâtir,  en  9  li- 
vres, où  il  pose  le  premier  les  règles  de  la  coupe  des 
pierres,  et  les  \oureltet  invention*  pour  bien  balir  et  â  pe- 
tits frau,  1561.  Il  est  l'inventeur  d'un  système  de  charpente 
qui  porte  son  nom,  et  se  compose  d'une  combinaison 
de  petites  pièces,  même  pour  de  très-grandes  portées.  Le 
dôme  de  la  Haltc-au-Blé  de  Paris  était  ainsi  construit 
avant  l'incendie  qui  le  dévora  en  1802.  B. 

dblormb  (Marion),  courtisane  célèbre,  née  en  1615  à 
Blols,  d'un  marchand  mercier,  m.  â  une  époque  incer- 
taine. Elle  eut  pour  premier  amant  le  poète  Desbarreaux. 
Sa  beauté  et  son  esprit  firent  bientôt  de  sa  maison  le  i 
vous  do  tout  ce  qu'il  y  avait  k  Paris  de  grands  i 
de  beaux  esprits.  Louis  Xlll  lui-même  fut  au  nombre  de 
ses  poursuivants,  et  l'on  a  dit  que  la  jalousie  ne  fut  pas 
étrangère  au  procès  de  Cinq-Mars,  le  second  amant  de 
Marion,  qui  se  faisait  appeler  Mm*  la  Grande,  parce  que 
Cinq-Mars,  grand-écuyer  de  France,  était  appelé  Jf.  le 
Grand.  Buckîngham,  Grain  mont,  SLErremond,  d'autres 
encore,  remplacèrent  Cinq-Mars,  et  le  financier  d'Emery 
lui  fit  échanger  son  ancien  titre  contre  celui  de  M***  la 
surintendant*.  Marion  Delorme  partageait  l'empire  de  la 
mode  avec  son  amie  Ninon  de  Lenclos,  lorsque  la  Fronde 
la  compromit  avec  les  héros  ses  amis,  dont  elle  secondait 
les  entreprises.  Sa  mort  inopinée ,  suivant  les  uns ,  empê- 
cha son  arrestation  ;  une  mort  simulée,  suivant  les  antres, 
lui  permit  de  fuir,  après  avoir  assisté  à  son  propre  convoi, 
1650.  Elle  passa  en  Angleterre,  y  épousa  un  riche  lord, 
et  revint  en  France,  après  l'avoir  perdu,  pour  devenir  la 
femme  d'un  chef  de  voleurs  qui  l'avait  arrêtée  en  route. 
Veuve  une  seconde  fois,  elle  épousa  un  procureur  fiscal 
de  Franche-Comté ,  et  le  perdit  encore  après  22  ans  de 
mariage.  Elle  habitait  alors  au  Marais,  à  Paris.  Volée  par 
ses  domestiques,  elle  tomba  dans  une  grande  détresse,  et 
acheva  péniblement  son  existence.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Dreux  du  Radier,  et  a  fourni  à  M.  V.  Hugo  le  sujet  dun 
drame  où  elle  est  représentée  comme  une  héroïne  d'a- 
mour. G.  L. 

DÉLOS,  une  des  Cyclados,  auj.  Dili  ou  Sdili,  située  au 
N.  de  Naxos,  entre  Rhénée  et  Mycone.  Superf.,  80  kil. 
carrés.  Le  mont  Cvnthus ,  partie  culminante  de  l'Ile ,  n'a 
pas  plus  de  4  a  500  pieds.  Elle  est  â  peu  près  inhabitée, 
à  cause  de  l'insalubrité  de  son  climat.  L'encombrement 
de  ruines  iminenMM,  en  marbre  ou  en  granit,  empêche  de 
reconnaître  les  édifices  de  la  ville  de  Délos,  située  vers  le 
milieu  de  l'Ile  ;  et  cependant  elle  est  exploitée  depuis  plu- 
sieurs siècles ,  comme  une  véritable  carrière ,  par  les 
habitants  de  Ténos  et  de  Mycone,  dont  les  maisons  et 
les  égti>es  sont  bâties  de  dalles  enlevées  à  Délos.  On  ne 
peut  plus  reconnaître  la  citadelle,  le  gymnase,  la  nauraa- 
cîiic  lu  temple  de  Neptune  et  le  théâtre  en  marbre  blanc 
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de  250  pieds  de  diamètre.  On  voit  encore  près  de  la  mer 
les  ruine»  du  temple  d'Apollon  ;  une  statue  da  dieu ,  éri- 
gée par  les  Naxiens,  avait  24  pieds  de  haat  et  était  taillée 
dans  un  seul  bloc  de  marbre;  ses  débris  gisent  sur  le 
■ol.  Sur  la  droite  du  temple  s'élevaient  de  vastes  porti- 
ques! construite  par  Philippe,  roi  de  Macédoine.  —  Délos 
était  encore  appelée  par  les  anciens  Lagie  (de  Xx-pî»; , 
lièvre) ,  Ortygie  (d'épruÇ,  caille |,  Cynthie,  Pélasgie,  Pyrpol* 
(parce  qu'on  y  avait  trouvé  le  feu,  iris).  Suivant  la  fable, 
tu  coup  du  trident  de  Neptune  la  fit  sortir  du  fond  de  la 
nier,  et  Jupiter  la  fixa  par  des  chaînes  de  diamants.  La- 
tone y  mit  au  monde  Apollon  et  Diane.  U  n'était  pas  per- 
mis aux  mortels  d'y  recevoir  le  jour  ou  d'y  être  Inhu- 
mé» ;  les  femmes  de  Délos  allaient  accoucher  à  Rhénée ,  où 
les  morte  avaient  également  leurs  tombeaux.  L'Ile  fut  peu- 
plée par  des  Pélasges,  reçut  ensuite  une  colonie  cré toise, 
et  tut  visitée  par  les  Phéniciens.  Des  prétres-rois  la  gou- 
vernèrent ;  puis  elle  tomba  au  pouvoir  des  Athéniens, 
Qui,  pendant  les  guerres  niédiques,  placèrent  sous  la  garde 
d  Apollon  le  trésor  commun  des  Grecs.  Ce  dieu  avait  un 
oracle  fameux,  et,  tous  les  4  au,  les  Athéniens  venaient 
célébrer  dans  son  temple  une  tluoru  [Y.  ce  mot].  Soumise 
Par  les  Romains,  dévastée  et  dépeuplée  par  Mithridate, 
lWlos  perdit  l'importance  commerciale  qu'elle  avait  ac- 
quise à  te  ruine  de  Corintho.  B. 

DELPECH  (Jacques-Mathieu),  chirurgien  ,  né  eu  1772 
^  ioulouse,  m.  assassiné  en  1832.  D'abord  officier  de 
santé  dans  l'armée,  il  enseigna  ensuite  l'anatoniie  à  Tou- 
louse, et,  en  1812,  fut  nommé  professeur  de  clinique  chi- 
rurgicale à  la  faculté  de  Montpellier.  Quoique  dans  ses 
ouvrages  son  imagination  l'ait  souvent  entraîné  trop  loin, 
°"  y  trouve  de  bonnes  observations.  Ce  sont  :  Mémoirt  sur 
<«  pourn'fun»  S  hôpital,  Paris,  1815,  in-8»;  Précis  élémentaire 
wtoiodie»  dittt  chirurgicale*,  1816,  S  vol.  in-8»,  ouvrage 
ou  lea  maladies  sont  mal  classées,  mais  qui  contient  beau- 
coup de  faits  intéressante  sur  les  maladies  des  os ,  des 
articulations,  les  plaies  de  poitrine,  etc.;  Mémorial  du  hô- 
pitaux du  Midi,  1829-1831,  2  vol.  in-4°;  Chirurgie  clinique 
&  Montpellier,  1823-8,  2  vol.;  De  tOrthomorphit  par  rapport 
«»  l'espèce  humaine,  1829  ,  2  vol.  in-8°;  Traité  du  choléra- 
♦norbu*,  iB31  D — g. 

DELPHES ,  Delphi,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Phocidet,  sur  le 
>ersaut  S.-O.  du  Parnasse;  auj.  le  vge  de  Knstri.  Bâtie  en 
amphithéâtre  sur  les  roches  Pheedriades,  d'où  tombait  la 
fontaine  Castalie,  elle  n'occupait  que  16  stades  en  circuit 
(  un  pea  plus  de  2  kil. }.  Centre  d'une  amphictyonie,  qui 
comprit  non-seulement  les  Dorieus,  dont  les  conquêtes 
étendirent  son  influence,  mais  les  Ioniens,  les  Phocidiens, 
'ea  Locriens ,  les  Béotiens ,  etc. ,  elle  était  gouvernée  par 
conseil  de  5  grands  prêtres,  chefs  do  familles  doriennes 
Ues  Thracides) ,  et  appelés  les  Sainte  (ojioi  );  au-dessous 
?  uu*  '  "  )'  avait  un  sénat ,  des  archontes ,  des  prytanes. 

était  divisée  en  3  parties  :  la  partie  supérieure , 
fy.ho,  comprenant  le  temple  d'Apollon  et  sa  vaste  en- 
ceinte ;  la  partie  moyenne ,  Napi ,  se  déployant  autour  de 
«enceinte  sacrée;  et  te  partie  inférieure,  Pylea,  espèce  de 
faubourg.  Latone,  Diane.  Minerve,  et  surtout  Bacchus  et 
ncrcule,  recevaient  à  Delphes  un  culte  presque  égal  à  ce- 
lui d'Ayollon.  Le  temple  de  ce  dieu,  bâti  sur  la  plate- 
forme d  un  rocher  par  le  Corinthien  Spintharus,  aux  frais 
communs  de  tous  les  Grecs  etd'Amasis,  roi  d'Egypte,  fut 
achevé  dans  la  71*  olympiade,  et  coûta  ,  dit-on  ,  300  ta- 
lents. Cinq  autres  temples  avaient  existé  antérieurement 
snr  le  même  lieu.  On  croit  qu'il  avait  environ  100  pieds 
de  long,  qu'il  était  d'ordre  dorique  et  avait  8  colonnes  sur 
ht  façade.  Le  portique  était  revêtu  de  marbre  de  Paros  : 
«or  Le  fronton  étaient  sculptés  Latone,  Apollon,  Diane,  les 
Muses,  le  char  du  Soleil,  Bacchus  et  les  Thyades  ;  sur  l'ar- 
chitrave brillaient  les  boucliers  d'or  consacrés  par  les 
Athéniens  après  la  bataille  de  Marathon.  Dans  ce  parvis 
on  lisait  aussi  plusieurs  maximes  de  la  sagesse  antique  : 
•Connais-toi  toi-même;  —  Rien  de  trop,  etc.  »  On  y 
voyait  enfin  les  statues  d'Homère  et  de  Pindare.  A  l'en- 
trée du  temple,  des  branches  de  laurier  trempaient  dans 
de  grands  vases  d'or,  pleins  d'eau  lustrale.  Dans  le  sanc- 
tuaire, orné  de  statues  d' Apollon  et  de  Jupiter  et  d'un 
groupe  des  Heures,  était  l'omph<tU>s  (nombril,  désignant 
Delphes  comme  le  centre  de  la  terre,  et  le  trépied  sacré 
sur  lequel  montait  la  Pythie.  D'une  longue  crevasse  dans 
le  rocher  (kasma,  stomiunt  s'exhalait  une  vapeur  enivrante, 
sous  l'empire  de  laquelle  la  prêtresse  rendait  ses  oracles. 
On  conserv  ait  dans  le  temple  les  décrets  amphictyoniques, 
gravés  sur  marbre  :  l'un  de  ces  décrets  est  an  Musée  des 
antiques  a  Paris.  On  suppose  que  le  Leeché  était  situé  dans 
l'enceinte  du  temple  :  c'était  un  portique  dans  lequel  les 


Delphien»  se  réunissaient  aux  heures  de  loisir,  et  dont  les 
murs  étaient  couverts  de  peintures  de  Polyrnote ,  repré- 
sentent la  prise  de  Troie  et  la  descente  d'Ulysse  aux  En- 
fers. Le  mur  qui  entourait  l'enceinte  sacrée  était  percé 
de  nombreuses  issues  :  là  étaient  situés  de  petits  édifices 
appelés  trésors,  où  l'on  déposait  les  offrandes  des  villes 
grecques  et  du  monde  entier.  Outre  le  temple  d'Apollon, 
on  remarquait  à  Delphes  nn  gymnase,  un  théâtre,  un  stade 
revêtu  de  marbre ,  un  hippodrome  où  40  chars  pouvaient  à 
la  fois  disputer  le  prix ,  un  tombeau  de  Pyrrhus ,  fils  d'A- 
chille, etc.  Entre  Delphes  et  Crissa ,  on  célébrait  les  Jeux 
Pythiques  (  Y.  ce  mot).  —  La  ville  de  Delphes  prit  nais- 
sance autour  d'un  sanctuaire  révéré.  Selon  la  fable ,  elle 
fut  fondée,  soit  par  Delphus,  fils  d'Apollon,  soit  par  Apol- 
lon lui-même,  aidé  de  Trophonius  et  d'Agamède,  et  qui, 
sous  la  forme  d'un  dauphin  (  Jtx^U),  conduisit  vers  Crissa 
des  Crétois  dont  il  voulait  faire  les  ministres  de  son  culte. 
Essentiellement  dorien,  le  culte  d'Apollon  fut  en  effet  mo- 
difié et  développé  à  Delphes  par  une  des  nombreuses  colo- 
nies venues  de  Crète  en  Grèce.  Homère  parle  d«Mà  des 
riches  offrandes  qu'on  envoyait  4  la  rocailleuse  Pytho, 
ainsi  nommée  de  ce  que  le  serpent  Python  y  fut  tué  par 
Apollon.  Le  domaine  du  dieu  ne  tarda  pas  à  s'agrandir  : 
en  594,  les  Amphictyons  ordonnèrent  la  destruction  de 
Crissa  pour  impiété,  et  la  confiscation  de  ce  port  au  profit 
d'Apollon.  Solon  conseilla  lui-même  une  entreprise  qui 
réussit  aussi  bien  snr  Cirrha.  Mais  les  richesses  du  temple 
furent  pour  Delphes  un  danger  :  Xerxès  ne  put  s'en  em- 
parer ;  mais  les  Phocidiens  les  pillèrent,  ce  qui  amena  les 
Guerres  sacrée*  {Y.  ce  mot).  Les  Gaulois  ,  en  278 ,  et ,  plus 
tard,  Sylla,  achevèrent  de  ruiner  Apollon.  Quant  a  l'ora- 
cle, qui  avait  si  longtemps  inspiré  les  Grecs,  il  s'était  dis- 
crédité dès  l'avènement  de  la  puissance  macédonienne  ;  la 
Pythie  philippisa,  et  la  chute  de  son  autorité  concorda  avec 
la  perte  des  libertés  de  te  Grèce.  B. 

DELPHINATUS,  nom  latin  du  DauphxkÉ. 

DELPHIÏJIES ,  fête  célébrée  par  le»  Kginètes  en  l'hon- 
neur d'Apollon,  au  mois  de  juin,  qu'ils  appelaient  Del- 
phiuios. 

DELPHINIOS,  surnom  donné  a  Apollon,  soit  parce 
qu'il  dompta  le  serpent  Delphyné  ou  Python ,  soit  parce 
que,  monté  sur  un  dauphin ,  ou  ayant  pris  la  forme  de  ce 
poisson,  il  précéda  le  vai-scau  qui  conduisait  une  colonie 
crétoise  &  Delphes. 

DELRIEU  (E.-J.-B.),  littérateur,  né  ver»  17d0,  m.  en 
1836,  fut  professeur  de  rhétorique  à  Versailles.  Il  s'est 
essayé  dans  tous  les  genres  de  composition  dramatique , 
tragédie,  comédie,  drame,  opéra.  Ses  meilleure»  pièces 
sont  :  le  Jaloux  malgré  lui,  comédie  en  un  acte;  Artaserce, 
1808,  tragédie  en  5  actes ,  imitée  de  Métastase.  Dclrieu  fit 
une  Ode  sur  la  naissance  du  roi  Je  Rome  en  1811,  comme  il 
avait  fait  des  Couplets  en  l'honneur  de  la  Montagne  en  1793. 

DELRIO  (Martin- Antoine  1  savant  jésuite,  né  en  1551  à 
Anvers,  m.  en  1608,  étudia  la  rhétorique  et  la  philosophie 
à  Paris,  le  droit  à  Douai  puis  à  Louvain ,  et  publia  à  19 
ans  ses  Notes  sur  les  tragédies  de  Sénèque.  Il  fut  d'abord 
séuateur  au  conseil  du  Brabant  et  vice-chancelier;  dix  ans 
après,  dégoûté  des  affaires,  il  alla  en  Espagne,  où  il  se  fit 
jésuite  en  1580.  11  enseigna  ensuite  les  lettres  saintes  à 
Salamanquo,  puis  à  Douai ,  à  Liège,  en  Styrie  et  &  Lou- 
vain. Il  a  aussi  donné  des  notes  sur  Solin  et  Clauditn, 
1572,  et  a  écrit  en  outre  :  Disquisitionum  magicarum  fc'&ri  vt, 
Louvain,  1599,  in-4»,  livre  où  il  fuit  preuve  d'une  extrême 
crédulité,  et  qui  a  été  traduit  en  français  par  André  Du- 
chesne,  Paris,  1611,  2  vol.  in-4». 

DELSBERG.  V.  DELéMOjrr. 

DELTA,  nom  donné  à  des  dépots  d'alluvions,  formés  à 
l'embouchure  de  certains  fleuves  et  entre  deux  ou  plusieurs 
de  leurs  bras.  Ce  sont  des  espaces  triangulaires  dont  la 
figure  a  de  l'analogie  avec  la  lettre  grecque  A.  Le  Deltt 
du  NU,  entre  U  Méditerranée  et  les  branches  Canopi<;ue 
et  Péluaiaque  du  fleuve,  forme  la  Bns>e  Egypte  ;  c'est  un 
triangle  à  peu  près  équilatéal  de  160  métrés  de  côté; 
il  s'accroît  annuellement  do  3  a  4  mètres.  Celui  du  Pô 
grandit  chaque  année  de  25  mètres.  Le  delta  du  Da- 
nube est  compris  entre  les  branches  de  Kilia  et  de  S'- 
Gcorgcs.  Celui  du  Rhône  commence  près  d'Arles, et  porte 
le  nom  d'Ile  de  la  Camargue.  Les  embouchures  de  l'Es- 
caut, de  la  Meuse,  du  lUiin,  de  la  Vistule,  et  du  Niémen 
présentent  aussi  des  terrains  d  alluvion  qui  constituent  de 
véritables  Deltas.  Le  Niger  forme,  en  se  rapprochant  du 
golfe  de  Guinée,  un  vaste  triangle  équilatéral ,  enve- 
loppé par  le  vieux  et  le  nouveau  Calabar,  et  la  rivière 
de  Noun.  En  Asie,  le  àind  ou  Indus  et  le  Meinaro  ont 
aussi  leur  Delta.  Celui  du  Gange  occupe  une  étendue  de 
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2,400  lieues  carrées  ;  H  a  17  myriam.  depuis  su  pointe 
jusqu'à  sa  base,  qui  n*a  pas  moins  de  29  myriam.  On  en 
remarque  un  autre  entre  une  branche  dn  Gange  et  le  Brah- 
mapoutra.  En  Amérique,  un  terrain  d'allirvion  en  forme 
de  delta  se  trouve  à  l'cnibottch.  du  Mississipi  j»»m'»u 
dessus  «le  la  lîiwérc  Ronge. 

DELUBRUM  ,  endroit  a  ciel  ouvert  devant  nn  temple, 
chez  le»  anc.  Romains  ;  place  autour  de  l'autel  dw  sacri- 
fices, qui  était  toujours  hors  du  temple,  devant  la  fa- 
^■ule.  C.  D— T. 

DELUC  (Jean- André) ,  physicien  et  géologue  illustre, 
né  à  Genève  en  1727  d'un  bnbile  horloger,  m.  à  Windsor 
en  1R17.  Ami  de  J.-J.  Rousseau ,  délégué  de  Genève  à  Pa- 
ris en  176R,  membre  du  grand-conseil  en  1770,  il  pnraa 
bientôt  en  Angleterre,  fut  nommé  lecteur  de  la  reine,  1773, 
voyagea  dans  tonte  l'Europe  pour  faire  des  observations 
scientifiques ,  et  enseigna  quelque  temps  la  philosophie 
et  la  géologie  à  Gœttingue.  On  rai  doit  des  perfection- 
nements du  baromètre ,  de  l'hygromètre  et  du  thermo- 
mètre. Se*  principaux  ouvrages  sont  :  Recherches  sur  les 
modification  de  ratmosphire,  1772,  2  vol.  ln-4»,  et  1776,  4 
vol.  in-8»;  Voyage  dons  les  monlyjnet  du  Favciyny ,  1772; 
Relation  d»  divers  coyijw  dans  les  Alpes,  1776;  Ltllres  txtr 
lu  montagne*  et  sur  ihittoire  de  la  terre  et  de  f  homme,  1778; 
Lettres  sur  quelques  partie»  de  ta  Suisse,  17K7  ;  Nouvelles  idées 
tttr  la  météorologie,  1787  ,  2  vol.  ln-8»;  Lettrés  sur  l'histoire 
de  la  terre,  1798,  5  vol.  in-fi»;  Précis  de  la  pltiloeophit  de 
Baron,  1800,  2  vol.  in-8»  ;  Abrégé  de  principes  et  de  faits  con- 
cernant la  cosmologie  et  la  géolojie,  1802,  in-8»;  Introduction 
à  la  physique  terrestre  par  les  fluides  erpansibles,  1803,  2  vol. 
in-8»  ;  Traité  élémentaire  sur  k  (bide  électro-galvanique,  1803, 
2  vol.  in-8»;  Voyages  géologiques  dans  hS.de  i  Europe,  1H10, 
in-8»;  Voyages  géologiques  en  Angleterre,  1811,  2  vol.  in-8»; 
Voyages  géologiques  en  France,  Suisse  et  Allemagne  ,  1813,  2 
vol.  in-8».  —  Son  frère,  Guillaume-Antoine  Deluc ,  né  a 
Genève  en  1729,  m.  en  1812,  l'aida  dans  ses  travaux;  on 
a  de  lui  dt-s  mémoires  dans  le  Journal  de  physique,  la  Bi- 
bliothèque britannique  et  le  Mercure  de  France,  la  plupart 
relatifs  à  la  minéralogie  et  à  la  géologie. 

DELUGE.  Les  jtiit's  et  les  chrétiens  admettent  que  le 
délnge  |av.  J.-C.  2348  selon  Ussérius)  fut  une  inondation 
universelle,  causée  par  la  corruption  du  genre  humain,  et 
à  laquelle  Noé  et  sa  famille ,  réfugiés  dans  l'Arche ,  pu- 
rent m*uls  échapper.  Des  géologues  ont  démontré  le  par- 
iait accord  do  la  science  moderne  avec  le  récit  de  la  Ge- 
nèse. Les  nation»  païennes  paraissent  avoir  eu  presque 
toutes  le  souvenir  d  un  cataclysme  analogue,  mais  le  plus 
souvent  partiel  :  on  en  trouve  la  tradition  che»  les  Clial- 
déens,  les  Egyptiens,  les  Syriens,  les  Iliudous,  les  Chi- 
nois. Les  Grecs  parlaient  de  2  déluges,  celui  de  Deucaliou, 
produit  en  Thessalie  par  le  non-écoulement  des  eaux  du 
Pénée,  1620  ans  nv.  J.-C.,  et  celui  d'Ogygés,  en  Béotie 
et  en  A t tique,  1822  ans  av.  J.-C,  qui  eut  pour  cause  le 
débordement  du  lac  Copais.  Les  Mexicains,  les  Péruviens 
et  autres  peuplade*  de  l'Amérique  connaissaient  aussi  le 
déluge,  avant  l'arrivée  de»  Européens.  V.  Cuvicr,  Discours 
sur  tes  rétoiulions  du  globe;  Fréd.  Klee,  le  Déluge,  Paris, 
1847  ;  Marcel  de  Serres,  Cosmogonie  de  Moïse  comparée  aux 

{m/f  géologiques,  1H38  ;  Boué,  Mémoire  sur  Uedéluge,  1842; 
iuckland ,  Géologie  sacrée,  trad.  en  franç.  par  Doyère. 

DELVENAU ,  riv.  du  Laueiibourg,  afll.  dr.  de  l'Elbe  à 
Lau.  nbourg  ;  unie  par  un  canal  à  la  SteckeniU,  elle  joint, 
par  conséquent,  l'Elbe  à  la  Trave. 

DELVJNCOUKT  Claude-Etienne),  jurisconsulte,  né  en 
1763,  m.  en  1831,  était  agrégé  de  lEcole  de  droit  de  Pa- 
ris, lorsque  la  Révolution  ferma  les  écoles.  En  1805,  il 
devint  professeur  de  Code  civil  à  la  même  Ecole  de  droit, 
doyen  en  1810,  et  membre  du  Conseil  royal  de  l'Instruction 

?ftn7  °e  *°  1K24'  11  *  lai**é  :  /n*Wu,«*  du  droit  français  , 
1807,  3  vol.  in-8"-,  Juris  romani  elementa ,  1825,  in-8»; 
Institutes  de  droit  commercial,  1823,  2  vol.  in-8».  Ces  ou- 
vrages, composés  sans  méthode,  écrits  avec  sécheresse  et 
diffusion,  ont  été,  néanmoins,  utiles  dans  leur  temps. 
L  Rmeur  était  meilleur  professeur  qu'écrivain. 

DELVINO.  DEI.FINO  ou  DEL0N1A,  v.  de  la  Turquie 
d  Europe,  cyalet  et  à  «53  kil.  O.-S.-O.  «le  Janina,  et  ,,r,  s 
de  la  mer  Ionienne.  Place  forte;  12,000  hab.  Récolte  et 
comm.  d  huile.  —  Le  sandjak  de  Dclvino,  partie  de  l'evalet 
de  Janina,  s'étend  le  long  de  la  nier  Adriatique,  depuis  le 
golfe  d'Antonia  au  S.,  jusqu'à  Parga.  Sol  montagneux  et 
peu  fertile. .C'eut.  l'anc.  Charnue). 

DELWIG  (Antoine  Antonovitch,  baron),  poète  lyrique 
rosse,  né  à  Moscou  en  1798,  m.  en  1831 ,  ami  de  IWch- 
kine.  Son  inspiration  est  toujours»  tendre  et  gracieuse,  et 
sa  pensée  souvent  mélancolique.  Par  l'étude  des  anciens 
il  enrichit  de  nouvelles  formes  poétiques  la 


langue  russe.  Jl  imita  aussi  avec  bonheur  les  obants  popu- 
laires. Ses  Pleurs  du  Nord  narurent  sons  forme  d'almanach, 
de  1825  à  1830.  Une  édition  de  ses  poésies  a  été  faite  en 
1832.  Une  Qasttte  miraire,  qu'il  fonda  en  1830,  n'eut  que 
72  numéros. 

"dELZONS  (Alexis-Joseph,  baron),  né  à  Aurittac  en 
1775,  m.  eu  1812,  s'enRageaen  1791  dans  le  1»  bataillon 
de  volontaires  du  Cantal ,  fit  les  campagnes  de  1792  et  93 
a  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  ,  se  signala  au  combat 
de  la  Jonquiére  et  au  siège  de  Roses,  1791,  passa  ensuite 
en  Italie,  combattit  a  Montenotte,  Dego,  Lodl  et  Rivoli , 
et  servit  quelque  temps  sous  Jonbert  dans  le  Tyrol.  Chef 
de  demi-brigade,  il  fit  partie  de  l'cxpéditfon  d'Egypte,  s'y 
distingua  à  la  prise  d'Alexandrie  et  d'Euibabch,  et  y  fut 
nommé  géuérai  de  brigade.  Il  se  trouva  à  l'armée  de  Hol- 
lande en  1801,  prit  uue  part  active  aox  campagnes  de 
1805  et  1806,  alla  avec  Molitor  faire  lever  le  siège  de 
Raguse  en  Dalmatie,  défendit  cette  province  en  1809 
contre  les  Autrichiens,  qu'il  défit  au  mont  Kitta,  à  Bilay 
et  à  Znairn,  organisa  et  gouverna  pour  le  maréchal  Mar- 
mont  les  Provinces  Illyriennes.  Nommé  général  de  division 
en  1811 ,  il  fit  la  campagne  de  Russie  dans  le  corps  d'ar- 
mée du  prince  Eugène  Bcauharnais,  se  distingua  aux  jour- 
nées d'Ostrowno  et  de  la  Moskowa ,  et  fut  tué,  dans  la 
retraite,  a  l'attaque  de  Maloïaroslavetx.  B. 

DEMADE,  orateur  athénien,  exerça  la  profession  de 
matelot  avant  de  s'occuper  des  affaires  publiques.  Sa  véna- 
lité ne  connut  aucune  borne.  Gagné  par  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  il  s'opposa  à  ce  qu'on  secourût  les  Olyuthiens. 
Néanmoins  il  combattait  à  Chéro/iée  (338  av.  J.-C).  ou 
il  fut  fait  prisonnier.  Remis  en  liberté,  il  s'Interposa  entre 
les  Athéniens  et  leur  vainqueur.  Plus  tard.  Il  fit  partie  de 
l'ambassade  qui  devait  fléchir  Alexandre.  Flatteur  de  tout 
les  pouvoirs,  il  fut  condamné  par  le  peuple  athénien  à  «me 
amende,  pour  avoir  proposé  d'admettre  ce  prince  au 
nombre  des  dieux.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  se  ven- 
dit à  Antipater,  tout  en  correspondant  secrètement  avec 
Pcrdiccas ,  et  ce  fut  sur  sa  proposition  qoe  les  Athéniens 
décrétèrent  la  mort  de  Démosthène,  dont  il  était  jaloux. 
Cassandre,  fils  d' Antipater,  qui  eut  des  preuves  de  sa  du- 
plicité, le  fit  tuer  en  302.  Cicéron  et  Quintilien  disent  qne 
Démade  n'avait  rien  écrit;  le  discours  que  l'on  a  sous  «on 
nom  ne  serait  donc  pas  authentique.  F.  Hanptmann,  D» 
Demade,  Géra,  1768,  in-4».  B. 

DÉMAGOGUE ,  orateur  populaire  officiel  dans  l'anc. 
Athènes.  Le  mot  n'eiilralnait  aucune  idée  de  blâme  t  Pé- 
riclés  était  démagogue,  aussi  bien  que  Cléon.  Chè*  les 
modernes,  on  uoinme  démagogues  les  flatteurs  du  peuple, 
ceux  qui  le  provoquent  à  des  mouvements  tumultueux. 

DE  MA1STRE.  V.  Maisthe  |de|. 

DEMARATE,  habitant  de  Corinthe,  éinigra  lors  de 
l'usurpation  de  Cypsélus,  et  s'établit  à  Tarquinies,  ville 
d'Etrurie.  Son  fils,  qui  prit  le  nom  de  Tarquin ,  devait  ré- 
gner à  Rome. 

démakate  ,  roi  de  Sparte  de  520  à  492,  s'attira  Pini- 
initié  de  son  collègue  Cléomène,  qui  attaqua  sa  légitimité 
et  le  fit  déposséder.  Retiré  à  la  cour  des  Perses,  Démarate 
devint  le  conseiller  de  Darius,  puis  de  Xerxès;  mais  sa 
franchise  lui  coûta  la  vie.  On  dit  qu  il  donna  avis  aux 
Grecs  des  préparatifs  du  grand  roi.  L — H. 

DEMARÇAY  (Marc-Jean,  baron},  né  en  1772  dans  le 
dép.  de  la  Vienne,  m.  en  1H39.  Il  fit ,  comme  of&cier  d'ar- 
tillerie, les  campagnes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Hollande 
et  d'Egypte,  fut  nommé,  à  cause  de  sa  belle  conduite  à 
Austerlitz,  directeur  de  l'école  d'artillerie  et  du  génie  de 
MeU,  servit  en  Espagne  de  1808  &  1B10,  dut  renoneer  an 
service  par  suite  de  ses  blessures,  fut  député  de  la  Vienne 
de  1819  à  1B23,  et  de  la  Sciue  depuis  1828,  soutint  éner- 
giquement  les  libertés  publiques,  vota  l'adresse  des  221, 
et  se  fit  remarquer  dans  l'exameu  de  toutes  les  questions 
relatives  a  l'armée.  Il  était  atusl  agronome  et  économiste 
distingué. 

DEMARQUE,  magistrat  placé  à  la  tête  d'un  item  de 
l'Attique.  Il  représentait  les  intérêts  de  ce  dème.  en  ad- 
ministrait les  propriétés,  cl  exerçait  certaines  attributions 

de  police. 

DEMAVEXD  on  DAMA  VEND ,  t.  de  Perse  (Tabaris 
tan  i,  a  45  kil.  N.-E.  de  Téhéran  et  nu  pied  des  monta  EI- 
bourx;  3,000  hab.  —  Montagne  de  la  chaîne  de  l'Elbourz 
au  N.,  ila us  le  Maxeudéran  ;  3,170  met.  de  hauteur, 

DEM15KA,  lac  de  l'Afrique  (Abysslnio),  dans  l'Eut 
d'An.hara,  à  75  kil.  S.-O.  de  Gondar;  700  kil.  de  toor; 
traversé  par  le  Bahr-el-Azrek. 

DEM  EN  S  FM  ,  ration  mensuelle  de  blé  d'un  esclave 
campagnard  chez  les  anc  Romains.  Elle  éiait  de  5  modii 
(43  litres  33),  pesaut  environ  41  kilog.,  et  se  < 
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mois.  Quelquefois  elle  n'était  quo  Je  4 

C.  D— Y. 

DEMER,  riv.  de  Belgique,  aâl.  dr.  do  la  Dyle;  source 
pré*  do  Tondre*.  Cour»  de  75  kiL  par  Bilseu ,  Ea-selt , 
Dieat  et  Aerschoot. 

DEMERAKA  ou  DEMERARY,  riv.  de  l'Amérique  du 
S.  (Guyane  anglaise,  qu'elle  traverse  par  le  centre)  ;  arrose 
un  paya  fertile  et  se  jette  dans  l'Océan  atlantique  a  Geor- 
getown. Cours  de  300  lui.,  navigable  sur  160. 

okmkràra  ,  un  des  3  comtés  de  la  Guyane  anglaise, 
borne  a  l'E.  pur  celui  Je  Berbioc,  à  l'O.  par  celui  d'Esse- 
qu.bo,  au  N.  ]>ar  l'Atlantique,  au  S.  par  les  régions  inté- 
rieures qu'habitent  les  peuplades  insoumises;  ch.-l.  litonjt- 
foion.  Sol  fertile,  arrosé  par  le  Deinerara;  plantations  de 
café,  sucre;  récolte  «le  coton;  bois  de  construction.  C.  P. 

DÉMES  [eu  grec  dèinvi ,  de  dimas,  peuple;.  Ou  appelle 
aiuoi ,  dans  la  géographie  et  l'histoire  de  l'Attique.  an- 
cienne, lea  communes  principales,  ou  plutôt  les  cantons , 
qui,  dans  la  nouvelle  division  civile  du  pays,  établie  par 
CLLsthéiio  à  la  suite  de  la  révolution  démocratique  dont  il 
fut  te  chef,  remplacèrent  les  anciennes  bourgades  (  >u*t«x)  , 
dont  la  réunion  formait  autrefois  une  sorte  d'Etat  fédé- 
ratif.  Leur  nombre  parait  avoir  été  de  ce  ut  à  l'origine, 
répartis  entre  les  dix  tribus  que  Clisthène  substitua  aux 
quatre  qui  existaient  précédemment;  il  s'accrut  sau»  doute 
par  la  suite  avec  le  développement  de  la  puissance  et  de 
la  population  de  l'Attique;  on  sait  du  moins  par  un  pas- 
sade de  Strabon  que,  do  son  temps,  il  y  en  avait  174. 
Athénée  seule  en  comprenait  plusieurs,  avec  des  noms 
particuliers  t  et  appartenant  4  diverses  tribus  :  on  lea 
appelait  spécialement  démet  urbain»  (or^u  iv  Aotu)  , 
et  leur  circonscription  s'étendait  jusque  dans  la  banlieue 
de  ht  ville.  Lea  autres  avaient  pour  centre,  soit  les  villes 
ou  viUoyeade  quelque  importance,  comme  Acharnes,  Cé- 
plnsie,  Colone,  Eleusis,  Phylé,  Khamnus,  etc.,  sort  de  pe- 
tites localités  illustrées  par  quelque  légende  ou  quelque 
monument  religieux,  soit  enfin  de  simples  pointa  géogra- 
phique» autour  desquels  des  populations  étaient  groupées. 
Chaque  déme  était  administré  par  un  magistrat  particu- 
lier, appelé  dénu»ryu«  (  Jruapx^  ) ,  et  avait  un  registre  où 
etai««Tit  inscrits  les  noms  de»  citoyens  qui  en  faisaient  par- 
tie. Dan»  les  actes  officiels  ou  publics  et  les  monuments , 
le  nom  d'un  citoyen  était  ordinairement  accompagné  de 
celui  du  déme  anqnel  il  appartenait,  indiqué  par  l'adjectif 
ou  par  l'adverbe.  —  L'étude  hUtorù  (ue  et  topo^rnphique 
des  dt-mes  de  l'Attique  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de 
travaux  des  érudits  et  des  voyageurs  modernes,  qui  ont 
essayé  d'en  dresser  le  catalogue  et  d'en  fixer  la  position. 
Meursîns ,  le  premier,  dans  son  traité  Dt  popuiù  Atticm, 
Leyde,  1616,  m-4»,  s'efforça  de  retrouver  les  174  du 
nombre  fourni  par  Strabon  ;  Spon  et  son  compagnon  W  hé- 
ler, dans  \o»  relations  de* 
1682 1 ,  en  donnèrent  un»  I 
les  voyages  de  Smart  et  _ 

1776,  les  dissertations  de  Corsini  dans  ses  Fatti  AMH, 
plus  tard,  les  mémoires  de  Fourtnont  et  du  consul  Fauvel, 
enfin,  de  nos  jours,  les  ouvrages  spéciaux  du  colonel 
Lealu>  (On  tht  Demi  of  Attica,  Londres,  1829,  et  Topogra- 
phy  of  Athmt,  2«  édition,  1841  ),  de  Grotefend  \0t  Demi* 
tin  Pagit  Atticœ,  Gocttingue,  1829  ) ,  du  professeur  Kosa 
(Pi*  Dtmtn  ton  AttOcn ,  Halle,  1846),  et  de  bien  d'autres, 
ont  beaucoup  éclairci  cette  question  importante,  et  sou- 
vent très-obscure.  Le  travail  le  plus  récent  et  le  plus  com- 
plet est  la  savante  thèse  de  M.  Hanriot  :  Rtchtrcfm  sur  la 
topographit  dt*  dènm  d»  l'Atliqut,  avec  une  carte,  Kapo- 
léoa-Vendée,  1R53,  gr.  in-8.  —  Dans  la  dernière  divufcra 
du  royaoïuQ  de  Grèce  actuel  en  .Voms»,  EparoMs*  et  Démtt 
établie  par  la  loi  «lu  6  déc.  1845,  les  démes  représentent  à 
peti  près  nos  chefs-lieux  de  cantons,  et  sont  administré» 

DÉMÂTER,  nom  grec  de  la  déesse  que  les  Latin,  ap- 
pellent Gérés. 

DÉMÊTES,  Dtmeta,  anc.  peuple  de  la  Grande-Bretagne 
(Bretn^ne  lr*],  au  S.  du  pays  de  Galles  actuel. 

DEM  K  rW  A  DE  ,  Dtmetri<u,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Thes- 
salie  )  dans  U  Phthiotide,  sur  le  golfe  Pélasgique;  fondée 
par  Démétrius  Poliorcète.  -  anc.  v.  de  Phénicie,  «u-  la 
côte  ;  au).  Akkar. 

DfcMETRIES,  fêtes  que  lea  anc  Grecs  célébraient  en 
llionneur  de  Déméter  |Cérèa),  et  pendant  lesquelles  ils 
«*  fouettaient  avec  des  écorce»  d'arbres.  —  Fêtes  instituées 
à  Athènes  «n  l'honneur  de  Démétrios  Poliorcète. 

DEME  rWUS  1",  surnommé  PoKorcitt  |  c.-a-d.  preneur  de 
va  t™*  fy  A  ntîgone,  ftrn  de«  généraux d'Alexandre. 
J*é  en  337  »t.  J.-C.,  B  fut  chargé  par  son  père  de  dé- 


bon  ;  Spon  et  son  compagnon  Whe- 
de  leur  voyage  de  Grèce  1 1678  et 
»  liste  plus  exacte.  Au  xnir»  siècle, 
!t  de  Cbaudler,  publiés  en  1762  et 


!  fendre  la  Syrie  contre  Ptolémée  I",  perdît  la  batanie  de 
j  Gaza  en  312 ,  ne  put  empêcher  Séleucus  de  prendre  la 
Bal.ylonie  ,  et ,  sous  prétexte  de  soustraire  la  Grèce  a  la 
domination  de  Cassa ndre,  chassa  d'Athènes  Détnétrius  de 
Phalére,  308.  Les  Athéniens  lui  donnèrent  le  titre  de  roi, 
le  mirent  au  rang  des  dieux ,  et  lui  élevèrent  des  statues 
d'or.  Rappelé  par  Antigone,  toujours  en  guerre  avec  Pto- 
lémée, il  battit  2  foi»  le»  flottes  de  ce  prince,  prit  Chypre, 
mai*  essaya  en  vain  un  débarquement  en  Egypte.  Rhodes, 
qui  prétendait  rester  neutre,  fut  alors  assiégée,  305  :  Dé- 
métrius déploya  de  rares  talents  militaires  ;  malgré  l'in- 
vention d'une  formidable  machine,  YhéltpoU,  il  ne  put 
prendre  la  ville.  Retournant  en  Grèce ,  il  enleva  à  Cas- 
sandre  l'Attique,  la  Béotio  et  presque  tout  le  Péloponèse. 
La  bataille  d'Ipsus,  qu'il  perdit  contre  Lysimaque  et  Se- 
lencus,  et  où  périt  Antigone,  le  réduisit  à  la  possession  de 
Chypre,  Tyr,  Sidon  et  quelques  autres  villes  en  Grèce  et 
en  Aiiie.  Après  avoir  erré  avec  sa  flotte  sur  la  mer  Egée, 
il  profita  de  la  mort  de  Cassa ndre  pour  se  rendre  maître 
de  la  Macédoine ,  où,  il  se  maintint  de  295  a  287  malgré 
Lysimaque  et  Pyrrhus.  Contraint  de  fuir  enfin  devant  eux, 
il  passa  en  Asie  Mineure,  tenta  d'enlever  la  Clliclc  à  Sé- 
leucus  qu'il  avait  pris  pour  gendre,  et  fut  enfermé  dans 
une  forteresse,  où  il  mourut  après  3  années  de  débauches, 
2H3.  B. 

utuémics  n,  roi  de  Macédoine,  213-231,  fils  d' Anti- 
gone G  ouatas  et  petit-fils  du  précédent,  fut  constamment 
eu  guerre  avec  les  Etoliens  et  Alexandre  II,  roi  d'Epire,  et 
laissa  ainsi  la  ligue  achéenne  se  développer  daiw  la  Grèce. 

DtÎMF/rKiua ,  2»  fils  du  roi  de  Macédoine  Philippe  III  et 
frère  de  Perséc,  fut  livré  en  otage  aux  Romans  après  la 
bataille  de  Cynocéphales ,  se  mit ,  lors  de  son  retour,  à  la 
tête  d'un  parti  qui  aurait  secondé  leur  ambition ,  et ,  ac- 
cusé faussement  par  Persée  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
de  son  père,  fut  envoyé  au  supplice,  179  av.  J.-C.  B. 

DÉMicruiUB  dt  Phnièrt,  homme  d'Etat  et  orateur  athé- 
nien, né  vers  l'an  345  av.  J.-C,  disciple  et  ami  de  Théo- 
phraste,  s'attacha  au  parti  des  Macédoniens ,  faillit  être 
victime,  comme  Phoeion,  de  la  démocratie,  et  gouverna 
Athènes,  au  nom  de  Cassnndre,  pendaut  10  ans,  318-308. 
Il  remit  les  lois  en  vigueur,  réprima  le  luxe,  accrut  les  re- 
venus par  une  sage  administration,  et  mérita  que  les  Athé- 
niens lui  érigeassent  360  statues  en  bronze.  Renversé  par 
Démétrius  Poliorcète,  il  se  retira  à  Thébes,  puis  en 
Egypte,  auprès  de  Ptolémée  Lflgus.  Ce  fut,  dit-on,  d'a- 
près son  conseil  que  l'on  fonda  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, et  que  l'on  entreprit  la  traduction  des  Septante. 
Ptolémée  Philadelphie ,  a  l'élévation  duquel  il  s'était  op- 
posé, le  relégua  dans  la  Haute-Egypte,  où  il  mourut  bientôt 
de  la  piqûre  d'un  aspic,  283.  Au  milieu  de  sa  vie  agitée, 
Démétrius  de  Phalére  avait  trouvé  le  temps  de  composer 
une  cinquantaine  d'ouvrages  d'histoire,  de  critique,  de 
philosophie  et  d'administration,  auj.  perdus.  Le  Traité  de 
lelocuiion,  publié  par  Schneider  sous  son  nom,  Altenb., 
1779,  in-8»,  et  réédité  par  Gu:ller,  Leips.,  1837,  paraii 
appartenir  a  un  Démétrius  d'Alexandrie,  contemporain  de 
Marc-Auréle.  V.  Dohrn,  Comintnt,  hist.  dt  viid  et  rebut  Dt- 
metrU  Phalerei,  Kiel,  1825;  lierwig,  Dt  Dtmttrio  oratert 
tjutqut  icriptit,  Rinteln,  1M50.  B. 

DÉMKTKius  i,r  Soier  (le  Sauveur ) ,  roi  de  Syrie,  162 
149,  fils  de  Séleucus  IV,  était  en  otacre  a  Rome  lors  «Je  la 
mort  de  son  père;  il  s'échappe,  déirone  et  tue  Antio- 
cbus  V.  Après  avoir  mérité  sou  surnom  par  ses  victoires 
en  Judée  sur  les  Machabées  et  le  ciiitiment  de  deux 
gouverneurs  de  Babylone,  il  excite  des  révoltes  par  ses 
débauches  et  sa  cruauté;  le  rhodien  Alexaudre  Bala,  sou- 
tenu par  Rome  et  l'Egypte  ,  et  ae  donnant  pour  fils  d'An- 
tiochus  IV,  le  bat  et  le  tue. 

démétrius  il  A'i«i«or  (vainqueur),  roi  de  Syrie,  146- 
125 ,  fils  du  précédent,  chassa ,  avec  le  secours  de  son 
beau-père  Ptolémée  IV,  Alexaudre  Bala  du  trône.  Dana 
une  expédition  contre  les  Partîtes,  il  fut  livré  en  143  par 
Tryphon,  qui  éleva  Antiochus  VI,  a  leur  roi,  dont  il  épousa 
la  fille  Kodogune,  141.  Sa  première  épouse,  Cléopdtre, 
épousa  alors  son  beau-frère  Antiochus  VII  Sidétès;  mais 
Démétrius,  échappé  aux  Parth**,  le  détrôna  ;  odieux  A  ses 
sujets,  U  fut  renversé  lui-même  par  Alexandre  Zébin», 
prit  la  fuite,  et  fut  tué  par  les  intrigues  de  Cléopàtre,  125. 

n^uÉTKira  m ,  surnommé  Ewamu  i  l'heureux  ) ,  un  des 
fils  d' Antiochus  Grvpus,  régna  avec  son  frère  Philippe  en 
95  et  ne  tarda  pas  à  lui  faire  la  guerre.  Il  tomba  entro 
les  mains  des  Parihes,  appelée  par  Philippe,  et  mo.uut  en 

"ESb*"»  é.  .  «uverneur  d.  Coroyri.  trahit 
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229  av.  J.-C.  H  soivit  Antlgone  Doson,  roi  de  Macédoine, 
appelé  dans  le  Péloponèse  par  Aratus,  et  assista  à  la  ba- 
taille de  Sellasie,  223.  En  219,  il  secoua  le  joug  de  Rome, 
fut  chassé  de  l'Illyrie ,  se  réfugia  en  Macédoiue ,  et  périt 
eu  essayant  de  reprendre  Messéne  pour  Philippe  111,  en 
811.    f  B. 

D^MÉTRitJ»  r^PAOOxkKZ,  médecin  grec,  vivait  sous  le 
règne  de  Michel  Paléologue.  On  a  de  lui  un  petit  traité  sur 
la  goutte,  publié  en  grec  et  en  latin  à  Paris,  1558,  in-8», 
trad.  en  franç.  par  Jamot,  Paris,  1573,  in-8«.      D— g. 

DEMETRIUS  C ANT ACCZENE .  V.  CaXTACLZEKE. 
DÉMÉTRIUS  CANTEM1R.  V.  CaSTEMIR. 

demétrics  ou  dmi tri  ,  nom  de  5  souverains  russes  : 
Démétrius  I«,  fils  d'Alexandre  Newski,  1276-1294  ,  sous 
lequel  le  pays  fut  désolé  par  les  Tartares  de  la  Horde 
d'Or  ;  —  Démétrius  II  de  Tter,  1323-1326  ;  —  Démétrius  III, 
prince  de  Souzdal,  1359-1362;  —  Démétrius  IV  Domki  ou 
du  Don,  1362-1389,  fit  la  guerre  aux  princes  de  Tver  et 
de  Riazan,  fortifia  Moscou,  construisit  le  Kremlin,  mit  en 
déroute  les  Tartares  à  Koulikof  sur  la  Metcha  en  1380 , 
mais  laissa  prendre  sa  capitale  deux  ans  après  ,  et  paya 
tribut;  —  Démétrius  V,  fils  dlwan  II ,  né  en  1582,  assas- 
siné, ver»  1591,  par  Boris  Godunoff. 

démet  ri  es  (  Les  faux  ).  Quatre  imposteurs  se  donnèrent 
pour  Démétrius  V  Iwanovitch.  Le  1"  fut  un  moine  de 
Tordre  de  S'  Basile,  Griska  Otrépief  ;  il  sortit  de  son  cou- 
vent de  Tschoudof  en  1603,  prétendit  avoir  échappé  au  fer 
de  Boris  Godunoff,  reçut  les  secours  des  Lithuaniens  et 
des  Polonais,  et  se  fit  proclamer  à  Moscou,  1605.  Mai*  ses 
cruautés,  son  mépris  pour  les  coutumes  uationalcs ,  son 
mariage  avec  une  catholique,  amenèrent  un  complot  d\.it 
il  périt  victime,  1606.  VasUi  Chouiski,  un  des  chefs  de 
cette  conspiration,  ne  jouit  pas  en  pais  du  trône  :  un  juif, 
suivant  les  uns ,  un  fils  du  prince  André  Kourbski ,  selon 
les  autres,  se  présenta  en  1607  comme  le  Démétrius  qu'on 
disait  avoir  tué,  fut  soutenu  par  quelques  Cosaques  et  Po- 
lonais, et  reçut  la  mort  à  Kalouga.  Le  3«  imposteur,  pro- 
tendu fils  de  Démétrius  V,  était  un  diacre  nommé  Sidore; 
il  surprit  Pleskow ,  mais  en  fut  chassé  par  les  habitants , 
et  subit  le  dernier  supplice  à  Moscou,  1613.  Le  4«  fut  un 
véritable  ou  prétendu  fils  d'Otrépief;  après  avoir  erré  en 
Pologne  et  en  Suède,  il  fut  livré  .  en  1645 ,  par  Christian- 
Albert,  duc  de  Hobtein,  au  tzar  Alexis  Michaeïovitch,  qui 
le  fit  dl.-apiter.  B. 

DÉMEUNlER  ou  DESMEUNIER  (Jean-Nic.) ,  littéra- 
teur, né  en  1751  a  Nozeroy  en  Franche-Comté,  m.  en  1814 
à  Paris ,  était  censeur  royal  et  secrétaire  du  comte  de 
Provence  lors  de  la  Révolution.  Député  aux  Etats  de  1789 
par  le  tiers  état  de  Paris ,  il  prit  une  part  active  aux  tra- 
vaux de  la  Constituante,  et  fut  membre  du  comité  de  con- 
stitution. Il  passa  aux  Etats-Unis  pendant  la  Législative 
et  la  Convention,  devint  tribun  à  son  retour,  puis  séna- 
teur. On  a  de  lui  beaucoup  de  traductions,  telles  que  YEt- 
tai  rur  te  génie  d'Homère  par  Wood,  1777,  ln-8*  ;  les  JVoumHm 
découtertu  du  Rutu,  par  Coxe ,  1781 ,  in-4»  ;  une  partie  de 
Y  Histoire  d»  Ut  décadent»  et  d*  la  chrte  dê  V  empire  romain  par 
Gibbon;  le  Voyagé  de  Vancouvei,  1800,  in-4».  etc.  Ses 
ouvrages  origiuaux  sont  :  Es/trit  de*  usagu  et  du  coutumes 
du  différent*  peupla,  1776  et  1780,  3  vol.  in-8«  ;  Euai  tur  la 
Btatt-Untt,  1786,  in-4»;  V Amérique  indépendante,  1790,4  vol. 
in-B11 

DEMI-BRIGADE ,  nom  que ,  pendant  la  Révolution,  on 
substitua  à  celui  de  régiment ,  dans  les  armées  françaises. 
Les  demi-brigades  furent  organisées  en  1793,  et  chacune 
se  composait  de  3  bataillons.  En  1803 ,  on  en  revint  au 
nom  de  régiment. 

DEMI-DIEUX,  divinités  du  paganisme  nées  d'un  dieu  et 
d*uue  mortelle  ,  ou  d'un  homme  et  d'une  déesse.  Hercule , 
Thésée ,  iVrsée,  Castor  et  Pollux,  Esculape,  Janus,  etc., 
étaient  des  demi-dieux. 

DEMIDOFF ,  famille  noble  de  Russie,  dont  l'illustration 
ne  remonte  guère  à  plus  d'un  siècle.  Elle  a  pour  tige  Sikita 
(Nicét&s)  Demidoff,  armurier-forgeron  de  Toula,  qui 
établit  à  Nevian.sk,  en  1699,  la  première  fonderie  de  fer  de 
la  Sibérie,  et  qui  fut  anobli  par  Pierre  le  Grand.  Ses  des- 
cendants les  plus  connus  sont  : 

demidoff  |  Akinfi ,  c.-a-d.  Hyacinthe) ,  fils  de  Niktta , 
envoya,  en  1727,  des  travailleurs  allemands  pour  explorer 
les  mines  de  l'Altaï,  établit  l'usine  de  Kolyvàn,  et  décou- 
vrit le  lavage  d'or  de  Ngnii-Taghilek  sur  la  pente  asiatique 
de  l'Oural.  v  1 

DEmidoff  |Procope],dit  le  marchand  de  Moscou,  né  vers 
1730,  exploita  en  grand  le»  mines  de  fer,  de  e  nivre  et  d'or 
dos  monts  Ourals,  et  fonda  a  Moscou,  en  1772,  une  école 
de  commerce  pour  les  fils  di  s  marchand*  russes. 

demidoff  ( Paul-Grégoriévitchj ,  né  à  Rcvel  en  1738, 
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m.  en  1826  à  S^Pétersbourg ,  étudia  l'art  du  mineur  à 
Freiberg  en  Saxe,  suivit  les  cours  de  Linné  à  Upsal,  fonda 
à  Moscou  un  cabinet  d'histoire  naturelle  auquel  celui  de 
la  comédienne  Clairon  servit  de  base,  ouvrit  un  jardin 
botanique,  et  institua  une  chaire  de  botanique  à  l'univer- 
sité, h' Athénée  ou  Ecole  des  hautes  sciences,  qu'il  créa  en  1803 
à  Iaroslaw,  porte  auj.  le  nom  de  lycée  Demidoff. 

demidoff  (Nicolaï  ),  né  à  S'-Pétersbourg  en  1774,  m.  en 
1828  à  Florence.  Il  entra  fort  jeuDe  au  service,  fit,  comme 
aide  de  camp  de  Potemkin,  deux  campagnes  contre  les 
Turcs,  et  construisit  à  ses  frais  une  frégate  sur  la  mer 
Noire.  Nommé  colonel,  il  épousa  la  comtesse  Elisabeth 
Strogonoff,  qui  a  un  magnifique  mausolée  au  cimetière  du 
Pére-Lachaise  à  Paris ,  et  voyagea  en  Allemagne ,  en  Ita- 
lie ,  en  France  et  en  Angleterre.  En  1812 ,  il  leva  un  régi- 
ment, avec  lequel  il  combattit  à  la  Moskowa.  Sa  mauvaise 
santé  le  força  de  fixer  sa  résidence  à  Florence.  Q  a  établi 
dans  ses  terres  domaniales,  qui  lui  rapportaient  un  revenu 
de  5  millions,  une  académie  où  des  professeurs  étrangers 
enseignent  les  langues  vivantes,  les  mathématiques,  la 
physique,  la  chimie.  !1  fit  transporter,  dans  son  établisse- 
ment agricole  de  Crimée,  des  vignes  de  Bordeaux  et  de  la 
Champagne ,  des  oliviers  de  Luoques ,  des  mérinos  d'Es- 
pagne ,  des  chèvres  du  Thilxrt ,  des  chevaux  arabes.  —  De 
ses  deux  fils,  l'un,  Paul  Demidoff,  a  consacré  annuellement 
20,000  roubles  pour  des  prix  à  décerner  par  l'Académie 
des  Sciences  de  S'-Pétersbourg;  l'autre,  Anatole  Demidoff, 
a  employé  500,000  roubles  a  la  fondation  d'un  Asile  pour 
les  indigent*  laborieux  à  Moscou,  et  épousé,  en  1840,  la  prin- 
cesse Mathilde ,  fille  de  Jérôme  Bonaparte  et  de  Catherine 
de  Wurtemberg,  dont  il  s'est  séparé  en  Kt45.  Il  a  publié 
un  Voyage  dam  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  1839.  Pl. 

DEMIR-HISSAR .  c.-à-d.  château  d*  fer,  anc.  Héraclée, 
v.  de  la  Turquie  d'Europe,  eyalet  et  à  90  kil.  N.-E.  de 
Salonique;  8,000  hab.  Dominée  par  un  château  fort- 

DEMIR-KAPOU.  V.  SELIMNO  Ct  DeRBENT. 

DÊMIRTASH ,  petite  v.  de  Turquie,  A  une  heure  d'An- 
drinople.  Palais  d'un  des  vizirs. 

DEMIURGE  (du  grec  demiovrgos,  artisan,  architecte), 
nom  par  lequel  les  gnostiques  désignaient  l'auteur,  le 
créateur  du  monde  physique.  Les  Pères  de  l'Eglise  l'ont 
employé  quelquefois  comme  équivalent  de  Logo*  (le  Yerbe)* 
en  tant  qu'organe  de  Dieu  dans  la  création. 

démiurge  ,  nom  d'un  magistrat  de  l'Achaïc ,  dont  les 
fonctions  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  d'un 
Démarque  (  V.  ce  mot  ) . 

DEMME  (Germain-Cl>ristoplie-GodefToi|,  littérateur 
allemand,  né  a  Mulhouse  en  1760,  m.  en  1822,  fut  recteur 
du  gymnase  et  surintendant  ecclésiastique  à  Mulhouse, 
membre  du  consistoire  d'Altenbourg ,  snrintendant-géué- 
ral  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique 
dans  le  duché  de  Saxe-Altenbourg.  U  est  l'auteur  des  can- 
tiques de  Mulhouse  ct  d'Altenbourg,  qui  le  placent,  pour 
la  poésie  sacrée ,  après  Gellert  et  Herdcr,  et  d'ouvrages 
populaires  qui  respirent  une  saine  morale,  tels  que  U 
Fermier  Martin,  Leips.,  1792-3,  3  vol.  in-8«  ;  Charla  Burg- 
feld,  1793,  in-8«;  Recueil  de  conta,  Riga,  1797,  2  vol.  in-8°. 

DEMM1N,  v.  de  Prusse  |Poméranio) ,  sur  la  Peene  et 
au  confluent  de  la  Trebel  ct  du  Tollensee,  à  97  kil.  O.-N.-O. 
de  Stettin  ;  7,000  hab.  Douane  :  fabr.  de  draps,  toiles, 
Ubac;  tanneries,  fonderies  de  fer.  Autrefois  place  forte; 
ses  fortifications  ont  été  rasées  en  1759. 

DÉMOCÈDE ,  médecin  de  Crotone,  né  vers  558  tv. 
J.-C,  vécut  à  la  cour  du  tyran  Polycrate,  puis  a  celle  de 
Darius  Il  put  seul  guérir  ce  prince  d'une  luxation  au 
pied ,  et  sa  femme  Atossa  d'un  ulcère.  Les  présents  dont 
il  fut  comblé  ne  le  détournèrent  pas  de  regagner  sa  pa- 
trie, où  il  épousa  la  fille  de  l'athlète  Milon. 

DEMOCIiARES,  orateur  et  historien  athénien,  fils  de 
Lâchés  et  d'une  sœur  do  Démosthène.  Il  attaqua  violem- 
ment Antipater  et  Cassandre,  fut  exilé  pendant  l'adminis- 
tration de  Démétrius  de  Phalére,  dut  fuir  encore  au  temps 
de  Démétrius  Poliorcète  pour  avoir  raillé  ses  concitoyens 
de  leur  adulation,  ct  mourut  vers  270  av.  J.-C. 

DE.MOCR1TE,  philosophe  grec,  né  en  470  av.  J.-C., 
d'une  famille  illustre  d'Abdère,  en  Thrace,  fut  élevé  par 
des  mages  qui  étaient  restés  dans  le  pays  depuis  Xcrxès. 
11  alla  ensuite  en  Egy  pte  où  il  visita  les  prêtres,  et  pénétra 
dans  l'Asie  jusqu'aux  Indes.  A  son  retour,  il  s'attacha  à 
Leucippe.  Il  avait  dissipé  son  patrimoine  en  recherches 
scient.tiqucs  ;  pour  échapper  à  la  peine  qui  l'attendait,  il  lut 
son  Truite  sur  le  monde  à  ses  concitoyens,  qui  le  comblèrent 
d'honneurs  et  lui  donnèrent  500  talents  (2,608,000  t>.  en- 
viron .  Plus  tard  ,  il  passa  pour  fou ,  et  l'on  fit  venir  llip- 
poirate,  qui  ne  se  crut  pas  nécessaire,  quand  U  eut  vu  le 
philosophe.  Déuiocrite  expliquait  le  moude  par  la  théorie 
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motivant  dans  le  vide.  Il  rapportait  la  con- 
a  des  idoles  ou  irrita  émanant  des  corps  et  re- 
çues par  nos  sens.  Kn  morale,  il  avait  pour  principe  de 
preudre  dans  tout  le  côté  risible.  Cicéron  le  met ,  ponr  le 
style,  à  côté  de  riaton.  On  lui  attribue  à  tort ,  parmi  les 
72  traités  mentionnés  par  Diogène  Laérce,  des  mémoires 
historiques.  Le*  fragments  plus  ou  moins  authentiques  de 
Démocrito  ont  été  recueillis  par  Mullach ,  Berlin,  1843. 
V.  Magncnns,  Democritiu  revitucene,  Lcyde  ,  1640  ,  in-12; 
Ploucquet ,  Deplacitis  Democriti,  1767;  Lafaist,  Dissertation 
tmr  la  philosophie  atomisHque,  183.1.  Démocrite  a  été  mis  sur 
la  scène  française  par  Regnard,  Moncrif,  etTaconnet.  L — h. 

DEMODOCCS,  aède  ou  chanteur  inspiré,  avait  été 
privé  de  la  vue  par  les  Muses.  II  vivait ,  suivant  Homère,  ù 
la  cour  d'Ahinoiïs  ,  roi  des  Phéaciens,  dans  l'Ile  de  Cor- 
cyre.  D'apré-s  certaines  traditions,  il  fut  chargé  par  Aga- 
memnon  de  panier  Clytemnestre,  et  chassé  par  Egisthe. 

DEMOGES  (  Alph.-Louis-Théodore),  vice-amiral ,  né  en 
1789  À  S«-Georges-d'Auuay  en  Normandie,  m.  en  1850.  Il 
fit  partie  de  l'expédition  navale  de  l'Escaut  en  1809,  fût 
mis  à  la  disposition  des  généraux  Carnot ,  Docaè'n ,  Lebrun 
et  Maison  ,  et  assista  aux  attaques  de  Bcrg-op-Zoom ,  Wil- 
lemstadt  et  Helvoët-Slaya.  En  1823 ,  il  alla  remplir  une 
mission  prés  des  nouvelles  républiques  de  l'Amérique  du 
Sud.  En  1830,  il  commandait  une  frégate  dans  l'expédition 
contre  Alger.  Il  fut ,  de  1840  &  1844,  commandant  en  chef 
de  la  station  des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique,  et  gou- 
verneur de  la  Martinique  ;  son  administration  réparatrice 
releva  cette  île  ruinée  par  un  tremblement  de  terre..  11 
dirigea  enfin  la  préfecture  maritime  de  Cherbourg  jusqu'en 
lKlfi.  L'un  des  premiers,  il  étudia  les  transformations  qne 
la  découverte  de  la  vapeur  devait  faire  subir  à  la  naviga- 
tion. 11  a  contribué  aussi  à  généraliser  l'application  du 
système  de  la  levée  permanente.  On  a  de  lui  :  Considéra- 
tions $ur  la  marine  fronçai*,  1818  ;  Estai  sur  le  tyttèmê  mari- 
time de  la  France,  1H21 .  B. 

DEMOGOR<  iOK,  du  grec  daimôn,  génie,  gtôrgtn,  qui  tra- 
vaille la  terre.  Cotait  un  vieillard  sale,  couvert  de  mousse, 
habitant  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  avait  pour  com- 
pagnons l'Eternité  et  le  Chaos.  S'étant  élevé  en  l'air,  il  fit 
le  tour  de  la  terre ,  et ,  par  cette  excursion  orbiculaire,  se 
trouva  avoir  formé  le  Ciel.  Il  jeta  dans  ce  Ciel  un  peu  de 
boue  enflammée  qo'il  tira  de  la  terre,  et  ainsi  fut  fait  le 
Soleil.  Le  mariage  du  Soleil  et  de  la  Terre  produisit  le 
Tartare  «t  la  Nuit.  Di'mogorgon  fut  enfin  le  père  de  la 
Discorde,  dt  Pan ,  des  Parques,  de  l'Erèbe,  etc.  Ces  fables 
n  eurent  pas  cours  dans  la  Grèce  primitive. 
DEMOISELLE.  V.  Damoiselle. 
DEMON E  [VAL-DI-),  anc.  division  de  la  Sicile,  ch.-l. 
Messine;  partagée  auj.  entre  les  prov.  de  Messine,  de  Ca- 
tanc  et  do  Païenne.  Son  nom  lui  vient  de  l'Etna  qu'elle 
renferme,  et  dont  les  croyances  populaires  faisaient  le  sé- 
jour des  démons. 

I>fcMONESE  (  Iles  de).  F.  Paon. 
DKMOXS,  du  grec  daimôn.  Les  peuples  ont  entendu 
par  ce  mot,  tantôt  de3  êtres  intermédiaires  entre  la  divi- 
nité et  les  mortels,  supérieurs  à  l'homme,  participant  de  la 
nature  divine,  tantôt  les  dieux  eux-iuémes,  envisagés 
c<  mine  dispensateur*  mystérieux  des  biens  et  des  maux. 
Chez  les  Indiens,  on  trouve  les  saura*  et  les  détas  { bons  gé- 
nies ou  dieux),  et  le»  a  sou  rat,  d,iiiy,is  ou  dânacas  (  race  de 
démons'.  Le;  Chinois  croient  à  des  esprits  bienfaisants, 
Chin  ,  et  à  de-,  esprits  malfaisants,  Tchonj-Siè.  Dans  le  Par- 
sisrue  ou  uo-nrinc  de  Zoroastre,  les  iuds  et  les  amschat- 
pandt,  bons  génie»,  *0nt  opposés  aux  deci,  aux  danands, 
auteurs  de  tous  les  mauj. ,  «t  chaque  être  a  un  /Virer,  sorte 
d'ange  gardien ,  qui  l'aide  à  combattre  les  devs.  Les 
Grecs  divisaient  les  démons  en  bons  et  en  mauvais  esprits, 
r.jr.thodtmoni  et  cacodtmom ;  les  Alastors,  les  Furies,  les 
Parques  •  Nétnésis,  etc.,  étaient  des  démons  malfaisnnU. 
Le»  Romains  eurent  leurs  Lémures,  divisés  en  Lares,  dieux 
protecteurs  do  la  famille,  et  en  Lanes,  génies  malfaisants 
Dans  la  Bible  des  Hébreux,  il  est  parlé  d'anges  fidèles  à 
Dieu  et  d'anges  déchu*;  de  temps  à  autre,  des  anges  sont 
envoyés  vers  les  principaux  personnages  de  l'histoire  sa- 


DEMONTE,  brg  du  rovaume  d'Italie,  prov.  et  à  15  Ui!. 
S.-O.  de  Coni ,  sur  la  rive  g.  de  la  Stura  ;  6,000  hab.  Pris 
en  1714  par  les  Français  et  les  Espagnols  alliés. 

DEMOPUON ,  fils  de  Thésée  et  de  Phèdre  ou  d'Antiope. 
Il  enleva  le  palladium  à  Diomède,  qui  avait  fait  naufrage 
en  Attique.  II  accueillit  les  descendants  d'Hercule  < 


turc;  sept  bons  anges  se  tiennent  devant  le  tronc  de  Jé- 
bovah  ;  parfois  un  auge  exterminateur  est  le  ministre  des 
justices  divines  ;  Asmodee  est  nommé  comme  esprit  des- 
tructeur. Le  christianisme  a  aussi  sa  doctrine  des  bons  et 
des  mauvais  anges;  mais  ici  le  nom  de  démons  ne  s'applique 
f,u?  9'{ **u*  puissances  de  l'enfer  |  V.  Diahle  ).  La  religion 
de  Mahomet  a  conservé  les  auges  chrétiens,  mais  en  y 
ajoutant  des  Djinns,  espèce  de  génies  subalternes  créés  de 
U:a.  La  mythologie  des  Barbare»  du  Nord  a  introduit ,  au 
milieu  de  la  société  chrétienne  du  moyen  aye,  les  Lifts,  les 
tes  F«j,  etc.  B. 


du  Péloponèse  par  Eurysthée,  ainsi  qu'Oreste  après  le 
meurtre  de  Clytcmnestre. 

DÉMOSTHÈNE,  le  premier  des  orateurs  grecs,  né  en 
385  av.  J.-C.  à  Péanéc,  près  d'Athènes,  m.  en  322.  Fils 
d'un  riche  armurier,  dont  la  mort  le  livra,  âgé  de  sept  ans, 
à  des  tuteurs  infidèles,  il  eut  une  éducation  négligée.  Sa 
ferme  volonté  triompha  des  obstacles.  A  lfi  an*,  un  plai- 
doyer de  Calltstrate  éveilla  en  lui  l'idée  de  l'éloquence.  U 
étudia  sons  le  rhéteur  Isée,  lut  et  relut  Isocrate  et  Platon , 
et  copia  jusqu'à  huit  fois  l'histoire  de  Thucydide.  A  17  ans, 
il  intenta  à  ses  tuteurs  un  procès  qu'il  gagna;  mais  lors- 
que, enhardi  parce  succès,  il  affronta  la  tribune  publique, 
il  en  fut  repoussé  deux  fois  par  les  huées  de  la  foule,  parce 
qu'il  avait  une  prononciation  pénible  et  embarrassée.  U 
prit  des  leçons  de  débit  du  comédien  Satyrus,  et ,  pour 
former  sa  voix  et  corriger  sa  prononciation,  s'exerça,  dit- 
on  ,  à  parler  avec  des  cailloux  dans  la  bouche,  au  bruit  des 
vagues  de  la  mer.  Son  génie  fut  l'œuvre  de  la  patience  au- 
tant que  de  la  nature,  s'il  est  vrai  qu'il  s'enferma  pendant 
des  mois  entiers  dans  une  retraite  souterraine,  où  il  di- 
dnmait,  méditait,  écrivait.  A  27  ans,  il  reparut  dans 
l'Agora ,  et  ravit  les  applaudissements  par  un  discours 
en  faveur  de  Ctésippe,  qui  réclamait  au  nom  de  son  père 
Chabrias  l'exemption  des  magistratures  onéreuses,  privi- 
lège qu'une  loi  de  Leptino  reservait  aux  descendants 
•rHarmodius  et  d'Aristogiton.  Cet  éclatant  début  fut  su!  ri 
de  plaidoyers  contre  Androtion ,  Conon  et  Aristocrate.  En 
même  temps,  il  composait  8  discours  destinés  à  lire  pro- 
noncés par  Apollodore  :  parfois  même  il  se  chargeait  se- 
crètement de  fournir  l'accusation  et  la  défense.  Plus  tard , 
avocat  pour  son  propre  compte,  dans  l'affaire  de  Midias, 
il  se  laissa  désarmer  par  3,000  drachmes  (2,608  fr.|, 
transaction  que  rendait  déshonorante  ut)  soufflet  reçu  en 
plein  théâtre  dans  l'exercice  des  fonctions  inviolables  de 
chorége.  Mais  sa  vie  s'épura  au  feu  du  patriotisme  :  il  en- 
treprit ,  à  31  ans,  une  lutte  immortelle  contre  Philippe  de 
Macédoine,  dont  il  démasqua  l'ambition  usurpatrice  et  la 
politique  perfide,  dans  onie  magnifique»  harangues  con- 
nues sous  le  nom  de  PIUliyt>iques  et  d'Olynthienots,  qu'il 
prononça  dans  1  espace  de  15  ans.  Longtemps  sa  voix  fut 
impuissante  contre  l'or  de  Philippe  et  l'apathie  des  Athé- 
niens ;  mais  la  prise  d'Olynthe  et  la  défection  de  TWbes 
tirèrent  enfin  Athènes  de  son  assoupissement.  Démo- 
sthéne,  député  vers  Philippe  pour  lui  demander  des  expli- 
cations, se  vit  trahi  par  ses  collègues  vendus  à  l'ennemi , 
et  par  sa  propre  émotion  qui  lui  fit  perdre  le  fil  de  son 
discours  :  humiliation  qui  dut  mêler  à  sa  haine  politique 
toute  l'ardeur  d'un  ressentiment  personnel.  Tandis  qu«  les 
Thcrmopyles  étaient  forcées,  la  Phooide  ravagée,  la  pré- 
sidence du  conseil  amphictyonique  livrée  au  Barbare, 
Eschine  était  absous,  malgré  la  foudroyante  invective  de 
Démosthène  sur  Y  Ambassade.  La  prise  d  Elatée  lui  donna 
raison  ;  seul  alors ,  dans  U  consternation  générale,  il  osa 
tenir  tête  à  l'orage,  et  réussit  à  faire  accepter  aux  Thébains 
une  ligue  avec  Athènes.  Les  d«ux  peuples  marchèrent 
contre  Philippe,  et  succombèrent  à  la  cOlèbre  bataille  de 
Chéronéc  ;  Démosthène  aurait  été  un  des  premiers  à  fuir, 
s'il  fallait  en  croire  Eschinc  ;  cependant  ses  concitoyens  le 
chargèrent  de  préparer  la  défense  d'Athènes  et  de  pro- 
noncer l'oraison  funèbre  des  victimes.  La  mort  de  Philippe 
ranima  ses  espérances  ;  il  parut  en  public ,  le  front  cou- 
ronné de  fleurs,  bien  qu'il  vint  de  perdre  sa  fille.  Il  al- 
lait recommencer  la  guerre,  si  la  ruine  de  Thèbes  par 
Alexandre  n'eût  détruit  ses  illusions.  Sa  tête ,  demandée 
par  le  vainqueur,  aurait  été  sacrifiée,  sans  l'entremise  de 
Déinade.  Fort  des  malheurs  de  la  patrie,  Eschine  reprit 
une  accusation  qu'il  avait  tentée  huit  ans  auparavant,  à 
l'occasion  d'un  décret  par  lequel  Ctésiphon  proposait  de 
décerner  une  couronne  d'or  à  Démostbéne  pour  avoir  re- 
levé ,  à  ?es  frais,  les  murs  d'Athènes.  Dans  ce  duel  ora- 
toire, la  question  de  légalité  ne  fut  qu'un  prétexte  pour 
renouveler  le  procès  de  la  politique  macédonienne  et  de  la 
politique  nationale.  Démosthène ,  confondant  sa  cause 
avec  celle  d'Athènes,  retourna  l'accusation  contre  Eschine, 
et  le  fit  condamner  à  l'exil.  Ce  discours  sur  la  Couronne  est 
son  chef-d'œuvre.  Eschine  lui-même  l'o.r-it  à  ses  disciples 
comme  le  type  le  plus  tchtné  de  l'éloquence.  Peu  de  temps 
après  ce  triomphe,  Démo; tliène  é  ait  à  son  tour  cou- 
d-ininé  à  une  amendu  do  50  Ulen  s  (2o8,R30  (t.),  pour 
s'être  laissé  gagner  par  l'or  d'Har.alo* ,  gouverneur  de 
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Babylone,  qui  renaît  chercher  devant  l'Aréopage  1  Impu- 
ni té  de  ses  concussions.  Du  moins,  cet  or  n'e tait-il  pas  le 
salaire  effronté  de  la  trahison ,  mais  plutôt  les  honoraires 
d'un  plaidoyer  pour  un  ennemi  du  fils  de  Philippe.  Aussi , 
à  la  mort  d'Alexandre,  Athènes,  oubliant  cette  défaillance, 
rappela  et  reçut  comme  un  triomphateur  l'homme  en  qui 
elle  voyait  le  génie  de  la  liberté  et  de  la  république.  Il 
forma  une  dernière  ligue ,  bientôt  ruinée  par  la  victoire 
d'Antipater  à  Cranon.  Ce  Ait  pour  Démostbéne  un  arrêt  de 
mort  :  il  s'enfuit  à  Calauric,  dans  un  temple  de  Neptune, 
et  s'empoisonna  pour  no  pas  tomber  aux  mains  de  sou  en- 
nemi. Si  l'orateur  est  un  combattant ,  nul  ne  fut  sou  égal , 
car  il  vécut  et  mourut  sur  la  brèche.  Le  fonds  de  son  génie 
est  ce  que  Plntarque  appelle  la  vertu  agouittiqut.  Il  attaque 
toujours,  et  surtout  quand  il  faut  se  défendre;  jamais  il 
n'est  plus  fort  que  contre  un  auditoire  hostile.  Fougueux 
dans  son  langage  comme  dans  sa  conduite,  il  applique  aux 
difficultés  de  la  politique  cette  violence  opiniâtre  qui 
dompta  Jadis  les  difficulté*  de  sa  nature.  Son  éloquence 
tst  la  logique  passionnée  d'une  impérieuse  conviction,  qui 
entraîne  les  esprits  plutôt  qu'elle  ne  persuade  les  cœurs. 
«  Cet  homme  et  la  liaison,  à  mon  sens,  no  font  qu'un  »,  a 
dit  La  Fontaine.  Longin  le  comparait  à  la  foudre  qui  éclate 
et  tue,  tandis  que  Cicérou  ressemble  à  l'incendie  qui  gagne 
la  forêt  de  proche  en  proche.  Il  est  toujours  homme  d'Etat, 
et  jamais  avocat  ;  il  ne  parle  que  pour  l'action.  A  la  tri- 
bune, il  gouverne.  Ses  discours  sont  un  modèle  de  brièveté 
dans  l;t  forme  et  de  fécondité  dans  les  preuves  ;  le  tissu  de 
son  style  est  indestructible.  Il  réunit  la  rudesse  familière 
du  bon  sens  à  l'élégante  simplicité  de  l'atticisme  le  plus 
pur,  toutes  les  préméditations  de  l'art  à  la  verve  de  l'inspi- 
ration ;  il  ne  lui  manque  que  la  finesse  dans  la  plaisanterie. 
Ses  envieux  reprochaient  a  ses  discours  de  seutir  la  lampe. 
On  a  de  lui  61  discours,  65  exonles,  et  6  lettres  écrites  au 
foupW  d'Athènes  pendant  son  exil.  Le*  meilleures  édit.  de 
■es  œuvres  sont  celles  de  Jérôme  Wolff,  Bâle,  1649  ;  de 
ltoiske,  2  voL  in-«o,  Leips.,  1770-75;  de  Schœfer,  Leips., 
1821-22,  6  vol.  in-8°;  de  Beklter,  Oxford ,  1822,  et  Leips., 
1823;  de  Dindorf,  1825.  Schœfer  a  publié  un  Apparaiue 
criticu*  tl  trtytticm  ad  Dtmostlicnem ,  Ixrips.,  1824-27  ,  5 
vol.  in-8°.  Les  harangues  ont  été  trad.  eu  franç.  esses  fai- 
blement par  l'abbé  Auger,  1777,  5  vol.  in-8°.  Une  nou- 
velle édiL  a  été  revue  par  J.  Planche,  1819-21,  10  vol. 
in-8<>.  La  traduction  de  M.  Stiévenart,  1812,  est  bien  supé- 
rieure. On  estime  aussi  les  traductions  de  Cesarotti  en  ita- 
lien ,  et  de  Lelaud  en  anglais.  La.  Vit  d*  Dtmotthbu  a  été 
é  rite  par  Plutarque  et  par  Libanius,  son  Eloje,  par  Lu- 
cwu.  V.  Bckker,  Dèmuthine  contidéri  comme  orateur  *t 
h  .mm»  S  Etat,  en  ail.,  Ilalle,  1830-2, 2  vol.  in-8»  ;  lîoullée, 
Vit  de  Démotthin*,  Paris,  1834.  G.  M. 

DÉMoeTtiKNES ,  général  athénien  an  temps  de  la  guerre 
du  Péloponése.  Retenu  par  une  tempête  sur  les  côtes  de 
llessénie  en  allaut  se  joindre  aux  Corcyréens,  il  aida  les 
habitants  du  pays  à  rebâtir  Pylos,  défit  le  Spartiate  Bra- 
aidas  qui  venait  pour  ruiner  les  travaux,  et  commença  le 
siège  de  Sphactérie  achevé  par  Cléon.  Envoyé  en  Sicile  au 
secours  de  Nicias,  il  perdit  sa  flotte  dans  le  port  de  Syra- 
cuse, tomba  avec  son  collègue  au  pouvoir  de  Gylippe,  et 
fut  mis  à  mort  par  les  Svrncusains,  413  av.  J.-C.  B. 

DEMOT1CA  ou  DEMOTICOS,  anc.  Didymoticho*,  v.  de 
la  Turquie  d'Europe,  sur  ht  Mari iz t,  dans  l'eyalct  et  à  41 
kil.  S.  d'Andrioople;  8,000  hab.  Archevêché  grec.  On  y  re- 
marque un  château  fort  qu'habitèrent  les  sultans  avant  la 
prise  de  Constaninople.  Charles  XII ,  roi  de  Suède,  habita 
cette  ville  après  la  bataille  de  Pultawa. 

DÉMOTlQUE  [Ecriture) ,  c.-à-d.  populaire,  forme  d'é- 
criture chez  les  anc.  Egyptiens.  Bien  que  provenant  de 
l'écriture  hiéroglyphique,  elle  se  composait  de  caractères 
plus  simples  et  plus  expéditif* ,  et  servait  aux  usages  de 
la  vie  commune.  Elle  est  souvent  employée  sur  les  mo- 
numents hiéroglyphiques ,  comme  dans  l'inscription  de 
Uosette. 

DEMOUKS(  Pierre) ,  chirurgien,  né  à  Marseille  en  1702, 
m.  à  Paris  en  1795,  étudia  à  Paris  et  fut  reçu  docteur  à 
Avignon  ,  revint  à  Paris  où  il  devint  l'aide  de  Duvcrney, 
puis  démonstrateur  au  cabinet  d'histoire  naturelle  du 
Jardin  du  Roi.  Il  fut  protégé  par  Chirac ,  puis  par  Ant. 
Petit,  qui  l'associa  à  ses  travaux  anatomiques  Deinours 
étudia  principalement  les  maladies  des  yeux,  et  M  fit  une 
grande  réputation  dans  cotte  spécialité  ;  Louis  XV  se  l'at- 
tacha, et  l'Académie  des  Sciences  lui  donna  le  titre  d'asso- 
cié. Ou  lui  doit  plusieurs  découvertes  anatomiques ,  entre 
autres  celle  «le  la  menibrauc  de  l'humeur  aqueuse.  Parmi 
s  s  ouvra*  on  remarque  :  UbwwUioM  sur  l'histoire  natu- 
relle et  lu  muHdiee  de,  yem,  paris,  1740  et  suiv.,  7  vol. 
in- 12,  avec        contenant  de  bonnes  recuercLos  sur  la 


M  y  lu  ut;  Nouvelle*  ré  fit  rions  mr  la  lame  cartilaoineutt  de  la 

cornée,  1770,  in-8".  Demours  a  traduit  de  l'anglais  les 
Tramaction*  philoeophitpie*  de  1736  d  1746.  D— Q. 

D  KM  oc  as  (  An  t. -Pierre) ,  ils  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  1762,  m.  en  1836,  s'est  aussi  distingué  comme  oculiste. 
Il  a  fait  la  première  0]>ération  de  pupille  artificielle.  Il  a 
laissé  un  Traite  de»  maladie*  de*  yeux,  Paris,  1818,  3  vol. 
iu-8». 

DEMOUSTTER  (Pierre- Ant.),  ingénieur  distingué,  né 
à  Lassigny  en  1755,  m.  en  1803,  élève  et  collaborateur  de 
Perronnet.  Nommé  ingénieur  en  chef  du  dép.  de  la  Seine, 
1791,  il  construisit,  à  Paris,  le  pont  Louis  XV,  auj.  de  ht 
Concorde,  le  pont  des  Arts,  en  fer  fondu,  le  pont  d'Aus- 
terlitz,  aussi  en  fer  fondu ,  et  qui ,  en  1854-55,  a  été  cintré 
eu  pierre  meulière. 

DKMousTiER  (Charles- Albert),  neveu  du  précédent,  né 
à  Villers-Cotterets  en  1760,  m.  en  1801,  préféra  les  lettres 
au  barreau,  et  débuta,  en  1786,  par  des  Lettre*  à  Emilie  sur 
la  mythologie  ( U»  partie  )  ;  la  6«  et  dernière  partie  parut  en 
1798.  Cet  ouvrage,  écrit  en  prose  et  en  vers,  d'un  style 
faux ,  maniéré  et  prétentieux ,  est  semé  de  traits  d'e 
et  de  madrigaux.  Il  obtint  le  plus  grand  succès,  et  fit  | 
que  école.  Il  est  auj.  bien  tombé.  Demoustier  a  fait  aussi 
des  comédies,  entre  autres  le  Conciliateur  ou  l'Homme  ai- 
mable, en  5  actes  et  en  vers,  1791;  Ut  Femme*,  en  3  actes  et 
en  vers  ;  Âlctet*  ou  le  mUanthrope  corrijé ,  en  3  actes  et  en 
vers  ;  œuvres  sans  force  et  sans  originalité,  écrites  aussi 
d'un  style  prétentieux  et  maniéré.  lAniousti  x  a  composé 
encore  quelques  opéras- comiques.  Il  a  laissé  enfin  un 
Cour*  de  momie,  des  Opuscule*  et  de  petits  Poème*,  1804, 
in  8".  J.  T. 

DEMPSTER  (Thomas)',  savant  écossais,  né  en  1579, 
m.  en  1625 ,  étudia  à  Cambridge ,  mena  une  vie  errante , 
et  enseigna  tour  à  tour  à  Louvain,  Douai,  Tournai,  Paris, 
Toulouse,  Nfanes,  Padoue  et  Bologne.  Ses  livres,  d'une 
immense  érudition ,  manquent  de  critique  et  de  style  ;  ce 
sont  :  Antvpulalum  romanarum  corput,  Paris,  1613,  in-fol.; 
Apparatu* ad  hùtoriam Scotioam ,  Bologne,  1622,  in-4»,  ou- 
vrage où  se  trouve  le  dénombrement  des  Ecossais  illustres 
en  tout  genre  ;  UUloria  tccletuulieu  gentit  Scotorum ,  Bolo- 
gne ,  1627,  in-4°;  Etruria  rtgalis,  recueil  précieux  d'anti- 
quités entrepris  par  ordre  de  Coame  U  de  Médicis,  et  pu- 
blié seulement  en  1723,  Florence,  2  vol.  in-fol. 

DEMSUS,  vge  de  Transylvanie,  comitat  de  Hunyad. 
Ou  a  conjecturé  quo  c'est  YL'lpia  Trajann  des  Romains. 

DEN  AIN,  Detumium,  v.  de  France  (Nordi,  wr.  et  4  9 
kiLO.  de  Valenciennes  ;  9.154  hab.  Exploiunon  de  houille, 
hauts  fourneaux ,  forges  à  fer,  braassriHl ,  fabr.  de  sucre 
de  betterave.  Elle  doit  son  origine  à  une  abbaye  de  eba- 
noinesses  fondée  en  764.  Défaite  de  Robert  le  Frison, 
comte  de  Flandre,  1079,  par  Baudouin  VII,  comte  de 
Ilainaut  ;  victoire  du  maréchal  de  Villars  sur  les  Impé- 
riaux et  le  prince  Eugène,  24  Juillet  1712.  Un  obélisque 
monolithe  de  12  mèt.  de  hauteur,  érigé  à  l'angle  de  la 
grande  route  et  du  chemin  de  Dcnain ,  rappelle  cette  se- 
conde bataille  qui  sauva  alors  la  France. 

DENAMBUC  (Diel),  marin  normand,  m.  en  1636, 
partit  de  Dieppe  en  1625,  prit  possession  de  l'Ile  SM7hris- 
tophe  au  nom  de  la  France,  puis,  tandis  qu'un  de  ses  com- 
pagnons occupait  la  Guadeloupe,  bâtit  à  la  Martinique  le 
fort  S^Plcrro  en  1635. 

DÉNARIËS,  DenariaU*,  classe  d'affranchis  chez  les 
Francs.  C'étaient  ceux  que  leur  niattre  amenait  devan* le 
roi ,  qui  leur  donnait  la  liberté  en  leur  jetant  un  detuer 
sur  la  tête.  Ils  étaient  distincts  des  Tabulorii,  affranchi* 
devant  l'Eglise ,  et  des  Chartutarii,  affranchis  par  une 
simple  charte  du  maître.  Les  Dénariés  ne  pouvaient  héri- 
ter de  leurs  parents  aux  1",  2»  et  3«  degrés;  s'ils  mou- 
raient eux-mêmes  sans  enfants ,  leurs  biens  retournaient 
au  fisc. 

DENARO,  monnaie  de  la  haute  Italie,  imitée  du  dénier 
français  :  12  denari  faisaient  un  toldo.  On  ne  s'en  sert 
plus  maintenant.  Comme  poids,  la  livre  est  divisée  en 

288  denari. 

DENBIGH,  parole,  brg  et  v.  d'Angleterre,  ch.-l.  du 
comté  de  son  nom  Galles  ,  près  du  Clwyd ,  h  35  ni.  O. 
de  Chester,  à  280  N.-O.  de  Londres;  5,<M6  hab.  dans  la 
paroisse.  Magnifiques  ruines  d'un  château,  fondé  sous 
Edouard  I«T,  et  qui  soutint  ,  en  1645,  un  siège  des  parlemen 
taircs  ;  Charles  Ie*  s'y  retira  ;  il  fut  pris  en  1646  et  déman- 
telé. —  Le  comté  do  Denbigh,  se  trouve  compris  «itre 
ceux  de  Flint  et  Cheshire  à  l'E.,  de  Salop,  Montgomery  et 
Merioneth  au  ?.,de  Caernavon  à  l'U.,et  la  mer  d'Irlande  au 
N.,  a 60  kil.  sur  35,  et  100.862  hab.,  et  est  divisé  en  64  pa- 
roisses. Arrosé  par  le  Clwyd,  le  Conway  et  le  Llangollen 
ou  Dec  supérieur.  Sol  accidenté  < 
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beau  bétail.  Riche»  mines  de  houille  et  de  fer.  Climat  sain. 
Bonneterie  de  laine,  gants,  souliers,  etc. 

DENDER,  riv.  de  Belgique.  F.  Dénoue. 

dendeb,  riv.  d'Abyssiiiie,  affl.  du  Bahr-el-Axrek.  Cours 
de  450  kil.  à  travers  le  Sennaar. 

DENDERAH ,  anc.  TaUyra  ou  Tentyrù,  Tge  de  la 
Haute-Egypte,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  a  48  kil.  N.  de 
Thèbea,  dans  une  plaine  fertile  entourée  de  montagnes  et 
de  palmiers.  A  2  kil.  à  l'O.  est  l'ancien  temple,  sur  la 
limite  du  désert,  en  partie  enseveli  par  le  sable.  Il  a  66 
met.  de  long  sur  47  de  large.  Ce  qu'on  en  voit  est  magni- 
fique, et  les  sphinx,  les  innombrables  sculptures,  les  hié- 
roglyphes en  sont  parfaitement  conservé--*.  Restes  d'un 
petit  temple  dédié  a  Typhon.  Un  aodiaque ,  artistement 
découpé  d'un  plafond  du  premier  temple,  a  été  apporté  à 
Paris  en  1822 ,  acheté  15,000  fr.  par  le  gouvernement ,  et 
placé  au  Musée  du  Louvre.  Ce  n'est  pas  un  monument  de 
l'antique  astronomie,  égyptienne,  mais  une  œuvre  du  temps 
des  Ptolémée».  F.  Ânalyu  critiqué  de*  Zodiaqun  de  Dtnderah 
*l  à~Emé  par  Letronne,  dans  les  Mém.  de  l'Académie  des 
Inscrrpt..  nouv.  série,  t.  xvi. 

DENDERMONDE ,  v.  de  Belgique.  Y.  Teumosob. 

DENDRE  ou  DENDER,  riv.  de  Belgique,  se  forme  à 
Ath  par  la  réunion  de  deux  cours  d'eau,  passe  à  Lessincs, 
Urammont,  Ninove,  Alost,  et  se  jette  dans  l'Escaut  à 
Tennomi*  :  cours  do  67  kil.  navigables. 

DENDRITIS  surnom  d'Hélène,  pendue  à  un  arbre 
(en  grec  tendron)  dans  l'Ile  de  Rhodes,  sur  l'ordre  de  Po- 
lyxo,  dont  le  mari  Tlépolème  avait  péri  au  siège  de  Troie. 

DENDRONLAN'CiE  (du  grec  dendren,  arbre,  et  mantfia, 
divination),  genre  de  divination  en  vogue  chez  les  anciens 
peuples  de  l'Asie,  On  tirait  des  présages  de  l'angle  que 
misait  la  tige  d'un  arbre  avec  le  sol  environnant,  de  son 
inclinaison  vers  tel  ou  tel  point  de  l'horiton;  ou  bien  de 
la»  direction  de»  ligne»  extérieures  du  boi»,  quand  l'arbre 
était  .battu  et  entr  ouvert. 

DENDROPHORES,  Dwidropaor»,  charpentiers  et  bûche- 
ron? organisés  en  collèges,  dans  l'ancien  Empire  romain. 
Il*  étaient  obligés  de  fournir  gratuitement  leurs  service 
à  l'Ltat  pour  couper  lo  bois  dans  les  forêts  du  dom;  iuc  pu- 
blic, de  transporter  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  chauf- 
fage des  thermes,  approvisionner  Rome  de  charbon,  tailler 
et  travailler  les  charpentes  pour  les  édifices  publics  et  les 
constructions  navales.  Les  deudrophorcs  pouvaient  tra- 
vailler peur  eux  quand  ils  n'étaient  pas  requis  pour  un 
service  publie.  lh»  aveieot  de»  collèges  à  liome  et  dans 
presque  toute»  les  villes  de  l'Italie  et  des  provinces.  Ou 
croit  qu'ils  n'ont  été  institues  que  vers  le  temps  de  l'Em- 
pire d Orient.  F.  Rabams,  Hechtrche*  tur  lu  De»  '.mphoru, 
Bordeaux,  1841,  in-8\  C.  D — t. 

DENDEOPHORIES ,  fêtes  célébrées  par  les  Grec»  en 
1  honneur  de  Bacchus  et  de  Sylvain,  et  durant  lesquelles 
on  promenait  solennellement  de»  pins  ou  autres  arbre», 
qu'on  plantait  ensuite  en  terre. 

DENEUX  (Louis-Charlcsl,  médecin,  né  à  Amiens  en 

I  '  7R.  un.  et,  1846.  Il  fut  un  des  médecins  que  Louis  XVIII 
aj)j  ela  à  fonder  l'Académie  dt-  médecine,  et  eut  à  la  Fa- 
culté de  Paris  nue  chaire  qu'il  perdit  en  1U30.  Il  a  été 

II  ri  »  ' /?  w  rcrs°nne  de  la  duchesse  de  lierry. 
DEXGA ,  monnaie  russe,  espèce  de  denier,  valant  un 

•lemi-kopek.  Originairement  en  argent,  elle  est  devenue 
monnaie  de  billon  depuis  1655, 

PENH  A  M  |  SrrJolm),  poète  anglais,  né  en  1615  à  Dublin, 
m.  en  loi)8.  Employé  pendant  ht  guerre  dvile  à  de  péril- 
leuses missions  et  ruiné  par  le  jeu,  il  fut  nommé,  à  ht  Res- 
tauration, inspecteur  de»  bâtiment»  du  roi.  Los  Mémoirn  de 
Grammont  le  représentent  &  tort  comme  comblé  de  riches- 
ses et  d'années.  D  fit  jouer,  en  1641 ,  une  tragédie  du 
Sryphy  qui  nttira  l'attention  ;  mais  son  poème  de  ta  CMtnt 
de  Cooper,  1642,  le  premier  poème  descriptif  de  l'Angle- 
terre, fit  surtout  usé  sensation  générale,  à  cause  du  tour 
classique,  de  la  pureté  et  de  la  correction  dont  il  donnait 
le  modèle.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  recueillie»  à  Londres 
en  1684  et  1704.  A,  G. 

BE5HAV  (le  major  mxox),  né  à  Londres  en  1785,  m. 
ers  1828.  n  servit  dan»  la  guerre  d'Espagne  contre  les 
Français.  De  1832  a  1825,  il  visita,  seul  ou  avec  Clapper- 
ton,  le  royaume  de  Bournou,  le  lac  Tchad  et  le  pays  des 
Fellàtahs ,  et  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  la  colouie 
anglaise  de  Sierra- Leone.  La  relation  de  son  voyage  a  été 
publiée  par  Burrow,  Londres,  1826,  ia-4»,  et  traduite  en 
français  par  Evriès. 

DENIA  ,  Htmtroêcopium ,  Dianimn,  t.  d'Espagne,  prov. 
et  a  81  kfl.  N.-N.-E.  d'Alicante,  place  forte  avec  un  châ- 
teau fort,  et  port  sur  la  Méditerranée.  Elle  fat  fondée  par 
le»  Phocéens  de  Marseille,  et  consacrée  à  Diane,  d'où  son 


nom.  Pop.  de  la  commune,  6,538  hab.  Comm.  de  raîsins 
secs,  d'amandes,  et  de  vins. 

DEXICALES,  féte,  chez  le»  anc.  Romains,  pour  la  pu- 
rification d'une  famille  et  d'une  maison  dont  le  chef  était 
mort.  On  la  célébrait  10  jours  après  le  décès,  de  là  lui 
venait  son  nom.  L'héritier  du  défunt  y  présidait  :  il  balayait 
la  maison ,  répandait  du  soufre  sur  de»  charbons  ardents 
jetés  dans  la  cour,  et,  suivi  des  parents  et  de  la  famille, 
traversait  cette  fumigation  purificatoire.  Il  aspergeait  en- 
suite l'assemblée  avec  de  l'eau  pure. 

DENIER,  rfefun'uT,  monnaie  romaine  d'argent,  valant  4 
sesterces,  et  en  francs,  l'an  de  Rome  485,  1  f.  63  c.;  l'aa 
510,  0  f.  87  c;  de  l'an  513  à  707,  0  f.  78  c. 

dévier,  anc.  monnaie  de  France,  la  12*  partie  du  son. 
Du  temps  des  Mérovingiens,  c'était  une  petite  pièce  d'argen 
fin,  de  v  à  11  millimètres  de  diamètre  et  d'un  millimètre 
d'épaisseur;  sous  Charlemagne,  le  diamètre  était  de  15  ou 
18  millimètres,  l'épaisseur  d'un  demi-millimètre.  Le  denier 
valait  alors  2  oboles.  Les  seigneurs  féodaux  l'altérèrent 
par  cupidité  :  vers  l'an  1100,  il  pesait  de  15  à  20  grains, 
et  contenait  plus  de  cuivre  qne  d'argent.  Il  y  avait  alors 
autant  de  denier»  que  de  villes  possédant  droit  de  mon- 
nayage. Philippe-Auguste  ordonna  qu'on  ne  frapperait 
dans  ses  EtaU  au  N.  de  la  Loire  que  des  denreri  part**»,  et, 
au  midi  de  ce  fleuve,  des  dtni'r»  tournoi*.  Bientôt  ces  der- 
niers restèrent  seuls  en  usage.  Louis  IX  frappa  ane  pièce 
d'argent  fin  de  la  valeur  d'un  sou  ou  12  deniers,  et  qu'on 
appela  gro»  dénier  tournois,  tnttjrnt  denier  blanc,  par  opposi- 
tion aux  denier*  ncirt  ou  deniers  de  billon.  Sous  Philippe 

10  Bel,  on  fit  dos  pièces  de  2  deniers.  De  Louis  IX  i 
Charles  VII,  on  eut  des  deniers  d'or,  nommés  rwu.'om  à  ta 
grande  et  à  la  petite  l  une,  et  valant  12  *ous,  puis  20  et  25 
sous.  Du  temps  de  Philippe  de  Valois,  le  denier  d'or  à  feca 
valut  45  sous.  Dans  les  temps  monlernes,  il  n'y  ent  plus  que 
des  deniers  de  billon,  perdant  toujours  de  leur  aloi.  On  les 
supprima  sous  Louis  XIV,  et  le  denier  ne  fut  plus  qu'une 
monnaie  de  compte.  —  Mesure  pondérale.  La  livre,  poids 
de  marc,  valait  384  deniers  ou  tcrvpule*. 

desier  A  l>»:u,  contribution  payée  autrefois  par  cer 
taises  corporations  et  confréries.  I^>s  orfèvres  payaient 
ain-i  un  denier  pour  chaque  marchandée  vendue,  afin  de 
donner  a  dîner,  le  jonr  de  Pâques ,  aux  prisonniers  de 
Paris  et  aux  pauvres  de  l'IIÔtel-Dien  ;  de  ta  le  nom  de 
Denier  à  Dieu.  Le  denier  des  marchauds  billonneur»  était 
employé  à  la  réparation  des  ponts  et  chaussées.  L'ache- 
teur cher,  les  marchands  de  draps  et  dans  le»  vente»  i 
l'encan  devait  consigner  un  denier  à  Dieu  pour  les  pau- 
vres. Le  denier  à  Dieu  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  espèce 
d'arrhes  entre  locataire  et  propriétaire,  ou  entre  domes- 
tique et  maître,  qui  se  donne  au  moment  de  la  conclusion 
d'un  engagement  réciproque. 

dexiebs  (Chambre  aux;.  F.  Chambre. 

DENI  Kits  d'octroi,  droits  que  le  roi  octroyait  a  us 
Tille»  et  communautés  pour  acquitter  leurs  dettes  et  pour- 
voir à  leurs  besoins. 

deniers  patrimoniaux,  rentes  et  héritages  apparte- 
nant aux  villes  et  communautés  autrement  que  par  oclroi 
du  souverain. 

deniers  royaux  ,  sommes  appartenant  an  roi ,  et  pro- 
venant soit  de  se»  domaines,  soit  des  imposition»  levée»  à 
son  profit  (taille,  capital  ion,  vingtième,  etc.). 

DENIER  DE  s*- ANDRÉ ,  droit  perçu ,  à  partir  de  1634 , 
sur  les  marchandises  qui  passaient  du  Languedoc  dans  le 
Dauphiné,  la  Provence  et  le  Comtat ,  ou  qui  venaient  de 
ces  provinces  dans  le  Languedoc.  Le  produit  en  était 
destiné  à  l'entretien  du  fort  S^André,  aux  porte»  de  Vil- 
leneuvc-lez- Avignon  (Gard). 

denier  DR  »«  PIFRRR ,  ImpAt  d'un  penny  par  feu ,  que 
l'Angleterre  paya  au  saint-siège  i  partir  du  nn«  siècle. 

11  fut  consenti  par  Inas ,  roi  anglo-saxon  de  Wessex ,  ou 
par  Offa,  roi  de  Merde,  dans  le  but  d'en  consacrer  le  pro- 
duit à  ht  création  d'un  séminaire  anglais  à  Rome,  et  à  l'en- 
trctlen  des  églises  et  tombeaux  de  S'-Pierre  et  de  SM'aul. 
On  le  payait  chaque  année  le  jour  de  S'-Picrre.  En  1305, 
Edouard  UI  tenu  de  supprimer  cette  contribution; 
Henri  VUJ  seul  y  parvint  en  1532,  en  vertu  d'un  acte  du 
parlement,  et  Marie  Tudor  essaya  en  vain  de  In  rétablir. 
—  Il  y  eut  aussi  en  France  un  denier  de  S»  Pierre,  dit  flo- 
m«co*,  payé  après  Charlemagne  ;  c'était  un  demer  par 
chaque  propriétaire  de  maison. 

DENINA  (Giacommaria-Carlo) ,  littérateur  italien  ,  né 
en  1731  à  Revel  (Piémont },  m.  à  Paris  en  1813.  Après 
avoir  enseigné  les  humanités  aux  collège»  de  Turin  et  de 
Pignerol,  l'éloquence  Italienne  et  la  langue  grecque  à 
l'université  de  Turin,  0  fut  appel/,  en  1782  à  Berl  n  par 
Frédéric  H,  qui  le  fit  entrer  dans  son  Académie  des 
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Sciences,  et  devint,  en  1801,  bibliothécaire  de  Napo- 
léon I*'.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Discourt  sur  les 
vicissitudes  de  la  littérature,  1760,  2  vol.,  dont  les  aperçus 
sont  justes  et  intéressants,  mais  dont  les  parties  n'ont  pas 
de  proportion  ;  Révolutions  d'Italie,  1769,  trad.  en  français 
pnr  Jnrdin  ,  histoire  mal  racontée,  pleine  de  digressions  , 
exacte  toutefois  dans  les  faits;  Histoire  politique  et  littéraire 
de  la  Grèce,  4  vol.,  1781  ;  Discours  sur  les  progrès  de  l<t  lit- 
térature dans  le  N.  de  t Allemagne,  1788;  Estai  sur  la  rie  et 
le  régne  dt  Frédéric  II ,  1788  ;  La  Prusse  littéraire  sous  Fré 
déric  il ,  1790-1 ,  3  vol.  ;  la  Russiade,  1799,  espèce  d  épopée 
à  la  gloire  de  Pierre  le  Grand;  Histoire  du  Piémont  et  des 
autres  Etats  du  roi  de  Sardaignt,  1800-5  ;  Révolutions  de  l'Al- 
lemagne, lî'04  ;  la  Clef  des  langues,  1805  ;  Etsais  sur  les  trocet 
antiennes  du  caractère  des  Italiens  modernes,  1IÎ07  ;  Histoire  dt 
r Italie  occidentale,  1809,  6  vol.  En  général,  Denina  n'a 
point  autant  de  philosophie  et  d'indépendance  qu'il  sem- 
blait en  affecter.  Il  manque  de  stvle.  B. 

DENIS  ou  DEKYS  (SAINT- 1 Dionysiopolis ,  anc.  ville 
de  l'Ile-de-France,  s.-préf.  (Seine),  sur  les  petites  rivières 
du  Crould  et  .lu  Roufllon,  et  près  du  canal  de  S«-  Denis, 
à  9  kil.  N.  de  Paris  par  voie  de  terre,  a  6  kil.  par  le  che- 
min de  fer  du  Nord.  Point  de  trio,  de  1""  instance  :  l'ar- 
rondiss.  ressortit  à  celui  de  Paris.  Bibliothèque  publique; 
industrie  active  :  moulitis  a  farine,  teintureries,  impres- 
sions sur  tissus,  produits  chimiques,  amidon,  plomb  et  zinc 
laminés;  nombreuses  buanderies,  lavoirs  de  laines,  etc. 
Célèbre  foire  du  I.andit;  17,7.ir»  hab.  Jolie  ville,  bien 
percée,  bien  bâtie.  Superbe  cathédrale  arec  caveaux  pour 
la  sépnlture  des  rois  de  France;  ancien  et  magnifique  cou- 
vent de  Bénédictins,  auj.  maison  d'éducation  des  jeunes 
Biles  de  la  Légion  d'honneur  (F  L&ion  d'honneur  )  ;  jolie 
chapelle  de  l'ane.  couvent  des  Carmélites,  où  M™  Ix>ui^c, 
fille  de  Louis  XV,  prit  le  voile;  belles  casernes  d'infan- 
terie; vastes  promenades  plantées  sur  d  anc.  remparts. 
L*  ville  fait  partie  du  système  de  fortifications  de  Paris  : 
elle  est  défendue  par  une  léte  de  pont  au  N.,  et  par  deux 
foru  extérieurs,  l  un  à  PE.  et  l'autre  à  PO,  Ce  dernier 
commande  le  cours  de  la  Seine.  Ces  ouvrages ,  parfaite- 
ment exécutés ,  ont  été  construits  en  1812.  —  La  ville  de 
Saint-Denis  doit  son  origine  au  saint  dont  elle  porte  le 
nom  :  une  pieuse  femme,  nommée  Catulle,  éleva  dans 
ce  lieu  un  tombeau  au  saint  martyr  et  À  ses  deux  com- 
pagnons, vers  l'an  210.  Environ  deux  siècles  après,  S*  Ge- 
neviève enferma  ce  tombeau  dans  une  chapelle;  Dago- 
bert  1«  ia  remplaça  par  une  église,  consacrée  en  636, 
et  par  un  couvent,  autour  desquels  se  groupèrent  quelques 
maisons  qui  formèrent  bientôt  un  gros  village.  Le  roi  ren- 
ferma les  reliques  des  saints  dans  un  petit  tombeau  con- 
struit par  S'  Kloi ,  et  couvert  en  argent  ;  de  la  l'origine  du 
cotite  populaire  d'après  lequel  toute  la  basilique  aurait  été 
jadis  couverte  de  ce  métal.  Dagobcrt  voulut  être  inhumé 


dans  l'église  qu'il  avait  construite,  et ,  depuis,  elle  a  servi 
a  la  sépulture  des  rois  de  France.  Pépin  le  Bref  en  entre- 
prit la  réédification;  commencée  en  730,  elle  ne  fut  ter- 
'  l  qu'en  775,  par  Charlemagne.  Les  constructions  ac- 


rr1îde,Su*er'  *bW  de  Saint-Denis,  qui  fit  élever, 
a    1  '     rond-point  et  ses  cryptes,  où  sont  les 

sépultures  royales,  le  portail  avec  ses  «leux  tours  créne- 
lées, et  de  Philippe  III  le  Hardi,  qui  bâtit  ou  qui  réédifia 
la  nef  en  1281.  La  basilique  de  Saint-Denis  est  l'un 
«les  plus  magnifiques  vaisseaux  gothiques  que  possède 
la  rrance.  Sa  nef  et  les  rosaces  du  trans  ept  présentent 
les  formes  élégantes  et  légères  des  constructions  de  la  fin 
du  xjn«  siècle.  On  admire,  dan*  les  bas-côtés,  les  tom- 
beaux de  Louis  XII,  de  François  I«  et  d'Henri  II,  chefs- 
ci  œuvre  de  la  sculpture  française.  L'orgue,  ouvrage  mo- 
derne, est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  qui  existent.  1 
il  y  avait  autrefois  dans  l'abbaye  un  riche  trésor  d'objets 
d'art  et  d'antiquités.  En  1793,  la  basilique  fut  saccad  e , 
dépouillée  de  ses  monuments,  de  son  trésor;  ses  tombes 
furent  violées,  et,  pendant  plus  de  12  ans,  l'édifice,  dont 
on  avait  enlevé  le  plomb  qui  formait  sa  couverture,  de- 
meura abandonné  à  l'état  de  ruine.  Napoléon  I"  fit  com- 
mencer, en  1806,  des  travaux  de  restauration  qui  se  pour- 
suivant pendant  30  ans.  Avant  1846,  la  tour  du  nord 
était  surmontée  d  une  flèe'ic  de  pierre  qui  s'élevait  à  100 
mét.  du  sol;  mais  on  a  dù  la  démolir,  la  tour  qui  la  sup- 
portait menaçant  ruine.  —  Saint-Denis,  avant  la  Révolu- 


ont  été  vendus,  démolis  et  morcelé,.  Autrefois  la  ville 
était  fortifiée  pur  des  ouvrage*  en  terre.  Les  Armagnacs 
la  prirent  en  1111  ,  et  le?  Anglais  en  1135.  Pendant  les 
guerres  de  religion,  les  catholiques  y  gagnèrent  sur  les 


'  calvinistes ,  en  1567 ,  une  bataille  où  périt  leur  chef  Mont- 
morency. Henri  IV  y  établit  son  quartier  général  lorsqu'il 
assiégea  Paris,  et  y  fit  son  abjuration.  A  l'époque  de  1793, 
elle  perdit  son  nom  et  reçut  celui  de  Franciadt.  En  1814. 
attaquée  par  une  forte  division  russe ,  et  défendue  par 
une  faible  garnison  et  une  garde  nationale  peu  nombreuse, 
elle  n'ouvrit  ses  portes  qu'après  la  capitulation  de  Paris. 

|  Patrie  de  Béroaldc  et  de  Gaudin.  C.  D — T. 

dénis  (Chapitre  impérial  de  saint-).  Sous  l'anc.  mo- 
narchie, l'abbaye  de  S'-Denis  avait  eu  des  immunités  ec- 
clésiastiques qui  disparurent  pendant  la  Révolution.  Na- 
poléon I"  voulut  rétablir  en  partie  cette  antique  institution; 
au  lieu  des  bénédictins,  jadis  préposé»  à  la  garde  de-, 
tombes  royales ,  et  qui  n'existaient  plus ,  il  créa  un  cha- 
pitre épiscopal  composé  de  10  chanoines  et  ayant  pour 
chef  le  grand  aumônier:  les  chanoines  devaient  être  choisis 
parmi  les  évêques  âgés  de  plus  de  60  ans,  et  qui  se  trou 
valant  hors  d'état  de  continuer  l'exercice  de  leurs  fonc- 
t  ons  épiscopales.  La  Restauration  augmenta  le  chapitre  : 
au-dessous  des  chanoines-évêques  vinrent  s'asseoir  de; 
chanoines  de  2»  ordre  ;  le  grand  aumônier  de  France  reçu 
le  titre  de  Primicier,  et  le  droit  de  présenter  les  chanoines, 
soit  évêques,  soit  prêtres,  à  la  nomination  du  roi ,  qui  se 
réservait  aussi  de  régler  le  service  du  chapitre  dans  toutes 
ses  parties.  La  Kestanration ,  ainsi  que  l'Empire,  avait 
entendu  que  le  chapitre  participerait  aux  immunités  de 
l'ancienne  abbaye,  et,  en  particulier,  qu'il  ne  serait  pas 
soumis  à  la  juridiction  de  l'ordinaire  :  mais  comme  on  ne 
s'était  jamais  adressé  au  pouvoir  compétent ,  au  pap» , 
comme  il  avait  été  fondé  par  le  pouvoir  civil ,  sans  l'ap- 
probation du  saint-siége,  il  n'avait  pas  d'existence  ni  de 
rang  aux  yeux  de  l'Eglise.  De  là  des  conflits.  En  1846,  on 
recourut  au  pape  qui ,  après  avoir  consulté  l'archevêque 
de  Paris,  dont  il  s'agissait  de  démembrer  la  juridiction, 
rendit  une  bulle  plaçant  le  chapitre  de  Si-Denis  sous  la 
tutelle  particulière  des  pontifes  romains;  le  primicier 
garda  la  plénitude  de  l'autorité  épiscopale  sur  l'église  et 
la  maison  annexée  de  la  Légion  d'honneur,  qui  doivent 
demeurer  exemptes  à  perpétuité  de  la  juridiction  spiri- 
tuelle ,  tant  ordinaire  que  déléguée ,  de  l'archevêque  de 
Paris.  Auj.  le  chapitre  se  compose  de  6  chanoines-évêques 
du  1"  ordre,  et  de  8  du  second  ordre.  Un  décret  prési- 
dentiel de  1852  fixe  à  10,000  fr.  le  traitement  des  premiers, 
à  2,500  fr.  celui  des  seconds.  Le  curé  de  Saint-Denis  prend 
le  titre  de  doyen  du  chapitre  du  second  ordre.  Le  même 
décret  statue  que  les  chanoines  de  cet  ordre  «ront  expres- 
sément tenus  à  résidence. 
DENIS  (Chroniques  de  saint-).  V.  CHRONIQUES. 
pénis  (bajnt-),  vge  dans  l'ile d'Oléron  (Charente-Infé- 
rieure) ,  petit  port,  arr.  et  à  39  kil.  N.-O.  de  Marennes; 

1,661  hab. 

dems-d'asjoi'  (saint»),  brg  (Mayenne),  arr.  et  a  21 
kil.  E.  de  Château  Gontier  ;  1,139  hab.  Bous  vins  blancs. 

denis-de-oastines  (SAINT-),  brg  (Mayenne),  arr.  et  à 
18  kil.  N.-O.  de  Mayenne;  980  hab. 

Di.Nis-u'onçrES  (saint-),  brg  (Sarthe),  arr.  et  à  42  kil. 
0.  du  Mans;  579  hab. 

denis-de-pille  (saint-) ,  brg  (Gironde),  arr.  et  à  10 
kil.  N.  de  Libourne;  592  hab. 

dénis  (saint  ),  v.  de  1  île  de  la  Réunion,  sur  la  c&te  N., 
capitale  de  la  colonie  française  et  ch.-l.  de  l'arr.  du  Vent, 
par  20*  51'  lat.  S.,  et  53*  10*  long.  E.  ;  20,000  hab.  Rési- 
dence du  gouverneur;  cour  impériale,  tribunal  de  lrei'twt-; 
collège,  bibliothèque;  beau  jardin  botanique;  banque, 
ou  caisse  d'escompte  fondée  en  1826,  chambre  de  com- 
merce. Assez  bien  bâtie;  elle  n'a  pas  de  port ,  mais  une 
rade  foraine.  Commerce  assez  actif. 

dénis  |  J  .-B.) ,  conseiller-médecin  ordinaire  de  Louis  XIV, 
m.  à  Paris  en  1704,  parait  être  le  premier  qui  ait  osé  tenter 
sur  l'homme  l'opération  de  la  transfusion  du  sang.  Il  se 
vante  d'avoir  réussi,  dans  plusieurs  lettres  insérées  au 
Journal  des  Satants ,  et  dans  une  Lettrt  à  M.  dt  Montmor 
louchant  une  nouvelle  manière  dt  guérir  plusieurs  maladies  par 
li  transfusion  du  sang,  Paris,  1667,  in-4°. 

dénis  (  Michel },  bibliographe  et  poète  allemand,  né  en 
1729  à  Schœrding  en  Bavière,  m.  en  1800,  conservateur 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  professeur  au 
collège  de  Marie- Thérè-e,  et  membre  de  l'ordre  des  Jé- 
suites. On  a  de  lui  :  Bibliothtca  typographica  VinAibontnsis 
vsque  1560,  Vienne,  1782,  in-4»,  en  latin  et  en  allemand, 
Annalium  t'/iiographicorum  Michatlis  Maittairt  supjdtmtntum, 
1789,  2  VOl.  in-1»;  Codices  mss.  thtologici  tnbti^liecjs  palat. 
Vind, .bontnsit,  1793-1802,  2  vol.  iu-fol.;  Introduction  à  ta, 
connaissance  des  litres,  1777-1782,  2  vol.  in-4»;  Bibliothtip* 
de  Garetli ,  1780,  in-1»,  etc.  Denis  a  fait  des  vers  latins  et 
aU*-uian  ls.  Citons  :  Carmina  gnoedam.  Vienne,  1794,  in-8c; 
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Poésie*  fOêtian,  trad.  de  l'anglais,  1768-69,  3  vol.  in-4°  et 
in-8°;  Chant»  du  barde  Sintd,  17T3,  in-8»,  etc. 
dénis.  Y.  aussi  Dent». 

DENISART  |J.-B.  |,  jurisconsulte,  né  à  Iran  prés  de 
Guise  en  1712,  m.  en  1765,  fut  procureur  nu  (hàtclci  de 
Paris.  Il  publia  une  Collection  de  dedii-m*  nourelle*  et  de 
notions  relatives  à  la  juritprudenee,  1754-56,  G  vol.  in-12,  5* 
édit.,  1771,  4  vol.  in-4°.  Ce  recueil,  plein  d'inexactitudes 
et  cependant  bien  reçu  du  public,  a  été  refait  sous  le  nom 
de  JYotit«au  Dtnisart  par  Camus,  Bnyurd  et  Calenge,  178-J- 
1808,  14  vol.  in  4",  mais  non  achevé. 

DEXIZATIOX.  genre  de  naturalisation  ni-.i  s'obtient  en 
Angleterre  pur  lettres-patentes  du  souverain ,  tandis  que 
la  naturalisation  proprement  dite  est  accordée  par  le  par- 
lement. Le  denizen,  intermédiaire  entre  l'étranger  et  le 
sujet  britannique,  peut  posséder  et  transmettre  des  im- 
meubles, et  jouir  en  cela  des  mêmes  libertés,  franchises 
et  privilèges  que  les  nationaux. 

DENXE-BARON  (Pierre- Jacques- René  ,  littérateur, 
né  à  Paris  en  1780,  m.  en  18.54.  Il  cultiva  paisiblement 
le*»  lettres  anciennes  et  la  musique  nu  milieu  des  troubles 
de  la  Révolution,  et  elles  le  consolèrent  de  la  perte  de 
plusieurs  procès  qui  lui  ravirent  sa  fortune.  Ami  désinté- 
ressé de  la  poésie,  il  ne  se  mêla  à  aucune  intrigue,  à  ou- 
cun«  coterie.  Il  a  laissé  un  poème  d'Ile ro  et  Uandre;  des 
fragments  d'une  épopée  sur  Datid;  des  idylles,  ballades  et 
poésies  diverses  ;  des  traductions  en  vers  de  Properve,  du 
Corsaire  de  Byroo,  de  plusieurs  psaumes  de  David,  de  divers 
passages  de  Virgile ,  Lucain  et  Claudien  ;  des  traductions 
en  prose  de  Properce  [  coll.  des  classiques  latins  de  N  izard  , 
d'Anacréon,  et  de  Y  An*  de  Lucius  de  Patras ,  etc.  Ses  vers 
ont  du  nombre  et  de  la  grâce  ;  son  goût  est  pur. 

DEXXEK  (Jean  Chrétien  ou  Christophe),  né  à  Leipzig 
en  1655,  m.  en  1707  à  Nuremberg,  est  l'inventeur  de  la 
clarinette. 

Bekneh  { Balthaaar  i ,  peintre  allemand,  né  4  Hambourg 
eu  1685,  m.  en  1747.  Il  avait  un  goût  décidé  pour  le  por- 
trait et  les  intérieurs.  Jamais  on  n'a  si  minutieusement 
reproduit  la  face  humaine.  Denuer  copiait  tous  les  deuils 
d'un  visage,  les  moindres  plis,  rugosités,  taches  de  la  peau  : 
d  n'oubliait  ni  une  veine,  ni  un  poil.  S;»  têtes  ceiiendant 
ue  manquent  pas  d'effet,  vues  a  distance.  Il  choisissait  de 
préférence  des  personnes  très-Âgées  pour  modèles.  Un 
portrait  de  vieille  femme,  aujourd'hui  au  musée  impérial  de 
V  ienne,  futacheté  4,700  florins  par  l'empereur  Charles  VI, 
qui  commonda  aussi  à  l'artiste  une  tète  de  vieillard.  Denner 
visita  presque  toutes  les  cours  du  Nord  ;  un  grand  nombre 
de  princes  posèrent  devant  lui.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède un  morceau  de  sa  main.  A.  M. 

DEXXEW1TZ,  vge  de  Prusse  (Brandebourg),  à  3  kil. 
S.-O.  de  Iuterbock-Luckenwalde.  Eu  1813 ,  le  maréchal 
N'ey  y  fut  défait  par  Bernadotte  et  le  général  prussien 
Bulow.  Ce  dernier  reçut  le  titre  de  comte  de  Dtnne,citz. 

DEXXY,  paroisse  et  vge  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à 
13  kil.  S.  de  Siirling,  sur  le  Carron;  3,400  bab.  Fabr. 
importante  de  lainages  et  de  papiers. 

DL'NON  | Dominique  Vivant,  baron  |,  né  à  Chàlon-sur- 
baôue  en  1747,  m.  eu  1825.  Cavlus  lui  inspira  le  goût  do 
l'antique.  Gentilhomme  ordinaire  du  roi  par  le  crédit  de 
M»"  de  Pompadour,  il  fit  servir  l'influence  de  cette  favorite 
à  la  formation  d'un  cabinet  de  pierres  gravées  dont  il  re- 
çut la  direction.  Puis,  attaché  successivement  aux  ambas- 
sade* de  SAPétersbourg  et  de  Stockholm,  chargé  d'une 
mission  près  du  corps  helvétique  en  l<'7ô,  envoyé  a  Xaples 
où  il  géra  les  affaires  de  l'ambassade  pendant  sept  ans,  il 
se  ha  avec  les  gens  d«  lettres  et  les  artistes ,  se  perfec- 
tionna dans  le  dessin,  apprit  a  graver  à  l'eau-forte,  et  fit 
de  riches  collections.  L'amitié  de  David  lui  sauva  la  vie 
pendant  la  Révolution.  Ayant  obtenu  de  suivre  l'expédition 
d  Egypte,  il  rapporta  de  ce  pays  les  plu*  précieux  dessins, 
et ,  deux  ans  après  son  retour,  fut  nommé  par  Bonaparte 
d-recteur  général  des  musées;  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'eu  1815.  On  lui  doit  lidce  de  la  colonne  Vendôme, 
qui  fut  élevée  a  Paris  sous  sa  direction.  Il  accompagna 

I  empereur  dans  ses  campague-s  d'Autriche,  d"E>pagne  et 
de  Pologne,  lui  désignant  les  objets  d'art  qui  pouvaient 
enrichir  le  Louvre.  On  a  de  lui  :  Yuymje  en  Si<;le  et  a  Nulle, 

I I  i>8  ;  Voya-je  dam  la  boue  et  la  haute  Ejyple  pendant  Un  cam- 
pagne* du  général  Bonaparte,  1802,  2  vol.  gr.  in-fol.,  141  pl. 
H  avait  entrepris  une  histoire  de  l'art,  dont  le  projet  a  été 
réalisé  par  Atuaury  Duval,  Monument*  Js  arts  du  dessin 
chts  let  peuples  ancien*  et  moderne»,  182'.».  »  vol.  in-fol. 
Denon  a  beaucoup  gravé;  ses  planche*  le*  plu*  remar- 
quables sont  :  JèwChritf  »ur  le*  venu»,  d'  U  Yur;e 
«1  après  Annibal  Carrnche;  le  bon  S-untri^n.  d'ap^-' 


DKNOXIUM,  nom  In  tin  de  Demain. 
DENT,  mot  par  lequel  on  désigne  en  Savoie  et  en  Suisse 
certains  sommets  de  montagnes ,  abruptes  et  de  forme  co- 
nique; ce  sont  les  llarnur  (  cornes  )  des  Allemands.  Citons  : 
la  Dent  de  Jaman,  entre  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg  ; 
la  Dmt  de  Morcle»  |2,974  roèt),  en  face  de  la  Dent  du  Mai 
(3.185  tuèt.  I,  dans  le*  Alpes  bernoises,  au  point  où  le 
Khône  débouche  de  Saint- Maurice  ;  la  Dent  iVHerreni 
(4,223  mot.),  dans  les  Alpes  pemiines;  la  Dent  de  Sicolet, 


près  de  Chambéry;  la  Dent  dOclte  (2,131  mot.),  dans  le 
"hablais,  entre  le  mont  Blanc  et  le  lac  de  Genève. 
dkkts  l «te des).  Y.  Cote. 


Rembrandt,  le  Grand  laureav,  d'a^  ré*  Paul  IV...'.  . 


B. 


DKXTATUS.  V.  Ctuus  et  Su  ixiua. 

DLNTELIN  ou  DEXZELIX  (Duché  de).  On  donna  ce 
nom ,  sous  les  Mérovingiens ,  à  la  portion  du  littoral  de  la 
Manche  comprise  entre  la  Seine,  la  Somme  et  l'Oise.  Le 
duché  de  Dentelin  fit  partie  du  royaume  de  Nt  il- trie  jus- 
qu'à Clolaire  II,  oui,  vers  l'an  600,  le  céda  à  Théodebert  II, 
roi  d'Austrasic.  Il  retourna  à  la  Neustrie  sous  Dagobert, 
pour  n'en  être  plus  séparé. 

DEXTEKtillLM,  brg  de  Belgique  (Flandre  ocvid.|, 
à  18  k:l.  N.-E.  de  Conrtrai  ;  3,000  hab.  Fabr.  importante 
de  toiles. 

DEN  YS  de  Milet,  un  des  logographes  grecs  au  ve  siècle 
av.  J.-C.,  avait  écrit  un  Cycle  myth^ue,  recueil  de  tradi- 
tions des  anciens  poètes,  et  un  Cycle  m»<orr>«,  traitant 
sans  doute  des  Ages  postérieurs  au  siège  de  Troie.  Les 
fragments  qu'on  a  sous  son>  nom  sont  d'une  époque  plus 
récente. 

r>F.NY8  l'Ancien ,  tyran  de  Syracuse,  4"5-3(>8  av.  J.-C.  Né 
en  431,  d'une  famille* honorable,  selon  Ciccrou,  tros-ohseure 
selon  les  autres,  et  d'abord  soldat ,  il  acquit  quelque  crédit 
dans  l'armée,  et  se  joignit  aux  accusateurs  des  généraux 
syracusains  soupçonné.-,  de  favoriser  les  Carthaginois  qui 
venaient  de  prendre  Agrigeiitc.  Secondé  par  l'historien 
Philiste  ,  qui  payait  ses  amendes,  il  les  renversa  enfin ,  fit 
rappeler  les  bauuis,  flatta  le  peuple,  accusa  ses  coll. -gués  au 
gouvernement,  et  fut  déclaré  seul  souverain  à  2j  ans.  Ses 
proscriptions  et  ses  injustices  suscitèrent  bientôt  des  con- 
spirations et  deux  révolu-*  qu  il  réprima.  Tout  son  regue 
fut  occupé  1"  à  s'aflermir  dans  Svracuse;  2»  à  chasser  les 
Carthaginois  de  Sicile  et  a  éti-n.ire  la  domination  syracu- 
saine  sur  l'ile  entière  ;  3°  à  conquérir  le*  villes  grecques 
du  sud  de  l'Italie.  Dans  une  première  guerre  coutre  les 
Carthaginois,  il  leur  laissa  prendre  Géla  et  Camarine; 
mais,  en  403,  il  conquit  Enna,  Catane,  Naxos,  I^éontium, 
Messine.  Vaincu  do  nouveau  et  assiégé  par  Imilcon  dans 
Syracuse,  3yt>,  il  acquit  cependant  Tauroméuium  à  la  fin 
de  la  jruerre,  3<>2.  De  31»  1  à  3>U ,  l'Italie  occupa  sa  poli- 
tique. Il  prit  Locrcs  en  3U9,  Crotone  en  387  après  une 
vive  résistance;  il  Ht  alliance  avec  les  Gaulois  vainqueurs 
de  Rome  en  3SR),  envoya  des  colonies  sur  la  cote  occid.  de 
l'Adriatique,  ravagea  et  profana  IKirurie.  Après  une 
troisième  guerre  contre  les  Carthaginois,  qui  n'eut  pas  de 
résultats,  383,  il  leur  prit,  eu  Zt.A,  Sé'.iuoute,  Entclle.  Kryx. 
La  mort  seule  l'empêcha  de  les  chasser  de  toute  la  Sicile. 
Cicéron  dépeint  Denys  comme  le  plus  soupçonneux  t.v  ran, 
ponant  une  cuirasse,  faisant  brûler  sa  barbe  par  ses  tila  s, 
entourant  son  château  d'un  fossé,  parlant  au  peuple  du 
haut  d'une  tour.  Ce  qui  est  sûr,  c  est  qu'il  rendit  pre-  |ue 
à  la  Sicile  son  indépendance,  enrichit  et  agrandit  Syra- 
cuse, augmenta  ses  arsenaux,  ses  fortifications,  sa  ma- 
rine, et  protégea  les  lettres  et  les  art*.  Sur  la  prière  de 
Dion ,  il  tit  venir  Platon  à  sa  cour,  et  le  renvoya  bien,  jt, 
il  est  vrai,  en  donnant  ordre  de  le  vendre  comme  esclave; 
Il  cultiva,  dit-on,  la  musique  et  l'histoire,  la  médecin"  et 
la  chirurgie;  se*  chevaux  concouraient  a  Olyinpic.  i!  ;...u 
dire  que  ses  chars  y  furent  brisés ,  ses  poèmes  sifflé.- ,  U 
que, «bus  sa  cour  même,  Philoxène  trouvait  .,es  vers  mau- 
vais, au  risque  d'être  mené  aux  Carrières  ou  La  <ia.i.:s 
d'une  d'elles,  appelée  l'oreille  de  Dcnys,  laissait  arriver  à 
l'appartement  du  tyran  le  son  des  parok^s ).  Athènes  du 
moins  couronna  une  de  ses  tragéilies  aux  fêtes  de  Bacchus  ; 
Denys  en  mourut  de  joie,  selon  Sophocle.  Selon  d'autres, 
il  fut  empoisonné  par  son  fils.  A.  G. 

di:n  Y9  le  Jeune,  fils  du  préii;>h  nt.  succisla  à  «on  i»ère,  3o8, 
son-,  la  tutelle  de  sou  beait-;V.  rc  Dion.  Crue!  et  déhanché, 
malgré  Dion,  et  malgré  l'la;oii,  qui  vint  trois  fois  à  Syra- 
cuse, il  exila  Dion  en  3«>0,  et  força  sa  femme  à  se  remarier. 
Dion,  pendant  qu'il  était  en  Italie,  s'empara  de  Sjracuse; 
mais  1).  nys,  toujours  maître  de  la  ciu-lcllo,  sema  la  div.s.on 
entre  les  Syracusains  et  Dion,  et  se  retira  à  Locrcs,  3o7  ; 
pendant  ce  temps,  Dion,  d'abord  éloigné,  prend  ensuite  b 
citadelle,  rétablit  le  gouvernement  républicain  à  Syracuse, 
et  meurt  assassiné  par  Calb'tq»'.  •'<.'>!  ;  l'assassin  gouverne 
un  au;  iiippariuus,  frère  de  Dcuys,  le  chaise,  et  gouv 
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deux  ans ,  353-1  ;  11  est  remplacé  par  Njrpslus ,  général  du 
tyrun.  Denys  revint  alor»,  347,  opprima  de  nouveau  Syra- 
cuse, et,  chassé  par  le  corinthien  f imoléon,  343,  il  devint 
maître  d'école  à  Corinthe.  A.  G. 

dents ,  tyran  d'Hérncléc  an  m*  siècle  av.  J.-C,  sut 
éviter  d'être  soumis  à  Alexandre  le  Grand,  épousa  Amas- 
tri*,  nièce  de  Darius  et  veuve  de  Cratère,  prit  le  titre  de 
roi,  et,  malgré  son  goftt  pour  la  bonne  chère,  fut  atroé  de 
ses  sujets.  Quand  il  fut  mort,  Amastris  ae  remaria  avec 
Lyaimaque. 

dents  d'Hnlknrnau* ,  rhéteur  et  historien  grec,  con- 
temporain de  l'empereur  Auguste,  vint  à  Rome  vers  l'an 
30  av.  J.-C-,  et  y  séjourna  22 ans,  pendant  lesquels  il  s'oc- 
cupa d'étudier  la  Lingue  latine,  et  de  rassembler  les  maté- 
riaux de  son  llittoirs  ancienne  Jt  Rome  (Pmu,«ïxïi  if7_»î)x^ia), 
en  20  livres.  Nous  n'en  possédons  que  les  onre  premiers, 
qui  vont  jusqu'à  l'an  312  de  Rome,  et  des  fragments  des 
neuf  autres,  conservés  principalement  par  Constantin  Por- 
phyrogénète  dans  ses  divers  Extraits.  Ce  grand  ouvrage, 
qui  embrasse  toutes  les  origines  des  peuples  d'Italie,  s'é- 
tendait jusqu'à  la  première  guerre  Punique,  où  commence 
Polybe.  Partout  très-favorable  aux  Romains ,  dont  il  veut 
relever  l'origine  et  le  caractère  aux  yeux  des  Grecs,  l'au- 
teur développe,  avec  beaucoup  de  soin,  les  antiquités  de 
Rome,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  culte  et  les  Institu- 
tions, et  Q  fournit  un  bon  nombre  de  faits  et  de  documents 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs;  mais  il  est  prolixe, 
systématique,  et  souvent  en  contradiction  avec  les  écri- 
vains latins;  il  prétend  rattacher  à  la  Grèce  toutes  les 
origines  romaines,  ce  qui  l'entraîne  parfois  à  altérer  les 
faite;  en  outre  son  amour  pour  la  rhétorique  lui  a  fnit 
remplir  ses  rt-efts  de  diseurs  invraisemblables  et  fasti 
dieux.  Selon  Photius,  il  avait  fait  lui-même  de  son  livre  un 
abrégé,  qui  s'est  perdu.  Les  Aniiiptitis  romaine*  ont  été 
traduites  en  français  par  le  P.  Le  Jay,  1722,  et  par  l'abbé 
Bellenger,  1723,  2  vol.  in^l».  Denys  d'HaHcarnasse  a  un 
rang  également  distingué  comme  critique  littéraire  et 
comme  rhéteur,  bien  qu'il  ait  mal  jugé  Thucydide  et  Pin- 
ton  :  il  connaissait  à  fond  les  orateurs,  et  les  procédés  de 
l'éloquence,  et  il  y  a  en  général  de  l'élégance  et  du  talent 
dans  ses  appréciations  et  ses  analyses.  Sa  méthode  se  rap- 
proche de  l  esthétique  comparée  de*  modernes  :  cependant 
il  a  négligé  d'établir  aucun  parallèle  entre  la  littérature 
romaine  et  la  littérature  grecque.  Ses  oeuvres  littéraires 
sont  :  1°  un  Traité  de  l arrangement  des  mots,  l'un  des  meil- 
leurs ouvrages  des  anciens  sur  l'élocutîon  poétique  et  ora- 
toire :  G.-H.  Schrefer  et  Gœller  en  ont  donné  de  bonnes 
éditions  particulières ,  Leipzig,  1803,  et  Iena,  1^15,  in-8°; 
et  Batteux  l'a  traduit  en  français  ,  Paris,  17R8  ;  2°  un  Art 
Ou  Rhétorique,  dont  l'authenticité  est  douteuse;  il  en  existe 
une  édition  séparée,  avec  traduction  latine  et  commen- 
taire, par  Schott,  Leipxig,  1W>1,  et  M.  Sadous  a  écrit  une 
thèse  sur  cette  Rhétorique,  Paris,  1H17,  in-H»;  3»  de«  Ju- 
gements sur  les  écrivains  anciens  de  h  Grtre,  et  sur  les  Ora- 
teurs grecs  :  ceux-ci  ont  été  truduits  par  M.  Gros,  sous  le 
titre  d'C-ramen  critique  des  plus  célèbres  écrivains  de  la  Grec*, 
1827,  3  vol.  in-8»,  avec  le  texte;  4»  diverses  Lettres  et 
morceaux  critiques  sur  Démosthène,  Platon,  Thucydide  et 
divers  historiens  grecs  :  une  partie  a  été  publiée  à  part  , 
sous  le  nom  cYflistorio'iraphica,  avec  des  notes,  par  Kruc- 
ger,  ILille,  V'  >3,  iu-fco.  lcs  éditions  complètes  des  Gluvres 
de  Denys  d'IIaticnrnassc  sont  celles  de  Sylburg,  gr.-lat., 
Francfort,  15H6,  2  voL  in-fol.;  de  Hudson,  gr.-lat.,  Lon- 
dres, 1704,  2  vol.  in-fol.;  de  Reiske,  gr.-lat.,  Leiprig  „ 
1771-77,  6  vol.  in-8»;  et  de  la  collection  Tanctinitr,  1H23 
et  1829,  6  vol.  in-16.  —  Un  autre  Denys  ;  .lilius: ,  égale- 
ment d'Haluarnaase,  et  peut-être  de  là  famille  du  précé- 
dent, fut  un  rhéteur  célèbre  sous  Adrien  ;  il  avait  écrit  sur 
la  grammaire  et  la  musique  ;  il  reste  de  lui  deux  opus- 
cules, qui  ont  été  imprimés  par  Aide.  B. 

pr.XYS  de  Throce,  surnommé  le  Gra m  mairie»,  ni  à  Alexan- 
drie d'une  famille  thrace,  fut  disciple  d'Aristarqne  et  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Rome,  du  temps  de  Pompée.  On 
lui  attribue  la  Grammaire  grteque  publiée  par  Fabricius. 
L'ouvrage  de  Denys  était  classiquo  aux  iv*  et  v*  siècles 
dans  les  écoles  d'Athènes  et  d'Alexandrie  ;  on  en  fit  alors 
une  traduction  en  arménien  pour  les  étudiants.  Cette  tra- 
duction, éditée  !>ar  Cirbied  |  Mém.  de  la  Sic.  r,y.  fies  Anfi^., 
t.  6),  est  de  Mesrob  selon  les  uns,  de  David  de  Nerken 
selon  les  autres. 

dents  le  PcrièjHe,  géographe  grec,  né  a  Clinrax  en  «n- 
siane,  parait  avoir  vécu  au  1«  siècle  de  J.-C'.  Sa  PMr-,he, 
description  de  la  terre  en  l,l8«i  hexamètres  a  été  impri- 
mée avec  le  commentaire  d'Kustathc  à  Oxford,  1717,  iu-8». 
!  ne  édition  critique  en  a  été  donnée  par  Passow,  Leips., 
On  la  trouve  aussi  dans  les  Qtographi  grœci  minores 


de  Bernhardy,  Leips.,  1828.  Il  en  existe  des  trad.  en  vers 
latins  par  Priseianns,  Avienus  et  Pspros,  en  prose  latine 
par  II.  Estienne,  et  en  vers  français  par  le  père  d«  célèbre 
îraumaise,  Paris,  1597,  in-12.  B. 

denys  (Saint),  dit  l'Aréapagite,  était, suivant  9»  Justin, 
l'un  des  juges  de  l'Aréopage  lorsque  S1  Paul  y  parut.  Il  se 
convertit,  devint  premier  évoque  d'Athènes ,  et  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  95.  Fête  :  le  3  octobre.  Ce  saint  a  été 
souvent  confondu  avec  S*  Denys,  premier  évêque  de  Paris. 
Les  4  traites  Dt  la  hiérarchie  céleste,  De  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, Des  noms  ditin»,  De  ta  théologie  mystique,  qui  repro- 
duisent avec  talent  les  idées  de  Clément  d'Alexandrie  et 
d'Origéne,  ont  été  attribués  longtemps  à  Denys  l'Aréo- 
pagHe;  ils  sont  auj.  reconnus  apocrvphes,  et  auront  été 
probablement  composés  as  v«  siècle.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris,  1644,  2  vol.  in-fol.  On  en  a  «ne  bonne 
traduction  franc,  par  M.  l'abbé  Darboy,  1844,  in-8». 
V.  Montet,  Du  litre*  du  psevdo-Deny*  VAréopagitr,  Paris, 
1848 ,  in-8«. 

dents  (Saint),  d' Alexandrie ,  né  à  Saba,  m.  en  264, 
se  convertit  au  christianisme  en  lisant  les  épllra  de 
S1  Paul  g  fut  disciple  d'Origéne,  et  devint  patriarche  d'A- 
lexandrie, 248.  Il  combattit  les  erreurs  de  Sabellins.  De 
ses  ouvrages,  qui  furent  trés-admirés,  il  ne  nous  reste  que 
quelques  fragments  et  «ne  épître  imprimés  à  Paris,  1561, 
1575  et  158».  Fête  :  le  17  novembre. 

dents  (Saint),  Romain,  élu  pape  en  259,  m.  en  269. 
Il  fut  célèbre  pour  sa  haute  vertu  et  la  pureté  de  sa  doc- 
trine. L'an  261,  il  tint  un  concile  ou  il  anathématiaa  l'hé- 
résie de  Sabellius,  et  l'erreur  opposée  soutenue  depuis 
par  A  ri  us. 

denys  (Saint),  apôtre  de  la  France,  évoque  de  Paris, 
fcouflrit  le  martyre  avec  ses  compagnons  S1  Eleutbére  et 
S»  Rustique,  l'an  270,  sur  nne  moutnerne  prés  de  Paris, 
qui  prit  le  nom  de  Mont  des  Martyrs  (Montmartre)  :  ils  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Suivant  nne  légende,  les  saints, 
après  leur  décapitation,  prirent  leur  tète  entre  leurs 
mains ,  et  la  portèrent  à  l'endroit  où  rot  placé  leur  tom- 
beau, auj.  la  ville  de  Saint-Denis  (  Y.  ce  mot).  Fête,  le 
9  octobre. 

DENYS  U  Petit,  moine  originaire  de  Soythie,  m.  vers  540, 
vint  à  Rome,  où  il  se  lin  avec  Oassiodore.  11  entreprit  un 
recueil  de  canons  des  conciles,  imprimé  seulement  en 
162W,  in-8*,  et  Ut  collection  des  Décrétâtes  des  pape»  depuis 
Sévère  jusqu'à  Anastase.  Ce  fut  Denys  le  Petit  qui,  en  re- 
nouvelant le  cycle  pascal  de  Victor,  trouva  la  période  de 
532  ans  qoe  l'on  nomme  période  Dyonitimm* ,  et  qui  com- 
mençait l'année  de  l'Incarnation,  qu'il  fixa  à  l'an  de  Rome 
753;  mais  il  commit  une  erreur  de  5  ans,  J.-C.  étant  né 
l'an  747  (V.  Jésus-Christ).  Il  introduisit  l'usage  de 
compter  par  années  après  la  naissance  de  J.-C.  ;  aupara- 
vant, on  comptait  de  l'année  de  sa  mort. 

dents,  roi  do  Portugal,  le  Père  de  la  patrie,  né  en  1261, 
succéda  à  son  père  Alphonse  III,  1279-1325.  Les  lettres 
durent  à  ce  prince,  poète  lui-même,  l'Université  de  Coïm- 
bre;  les  campagnes,  une  protection  et  des  améliorations 
qui  lui  firent  donner  le  nom  de  roi  labossreur,  et  à  S"  £li- 
saLeth,  sa  femme,  celui  de  patronne  des  laboureur»;  ses  suc- 
cesseurs, un  pouvoir  agrandi  aux  dépens  de  la  noblesse  , 
dont  il  restreignit  les  privilèges,  et  des  revenus  augmenté* 
par  une  exploitation  meilleure  des  mines  d'or  et  de  fer  do 
Portugal,  et  par  l'extension  des  relations  commerciales. 
prit  la  défense  des  Templiers,  et  créa  pour  les  chevaliers 
portugais,  restés  irréprochables,  l'ordre  du  Christ,  en  1319. 

dents  (Pierre  l,  artiste  en  ouvrages  de  rVr,  né  à  Mens 
en  165»,  m.  en  1733  dans  l'abbsy»  de  S»- Denis.  11  a  exé- 
cuté la  grille,  la  balustrade,  les  rampes  du  grand  escalier 
de  l'église  de  Si-Denis,  les  grilles  de  la  cathédrale  de 
Meaux ,  la  porte  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

denys  le  Flamand,  peintre.  V.  Calvaert. 

DKODAND  (du  latin  Deo  danda,  devant  être  donnés  à 
Dieu),  terme  de  droit  anglais,  désignai 
confisqué  au  profit  de  la  couronne  coukb 
a  la  mort  accidentelle  d'un  homme.  La  même  loi 
la  confiscation  des  biens  meubles  et  immeubles 
cidé,  à  moins  que  le  jury  ne  constate  l'état  de 
du  défunt. 

DliuLS  ou  BOURG-DIEU,  Burgi-Deorum,  Dohsm,  Dolen» 
sis  drus,  brg  (  Indre  | ,  arr.  et  à  2  kil.  N.-E.  de  Chàtearrroux, 
sur  lu  rive  dr.  de  l'Indre  ;  2,<»70  hab.  Ville  très-ancien -  e; 
cnp.  du  Has-Rerry;  on  y  battit  monnaie.  Ruinée  par  les 
Normands  au  x*  siècle  et  rebâtie  en  992 ,  «Me  subit  no 
sir- >  e  en  1076,  fut  brûlée  en  1152.  Au  xvi«  siècle,  les  h» 
gu-  nots  et  les  catholiques  se  la  disputèrent.  Llle  fut  enfin 
a  llégée  plusieurs  fois  pendant  la  Ligne.  R  y  eut  une  riche 
abbaye  de  bénédictins ,  fondée  an  x«  siècle  et  sécnhinséo 
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en  1613.  Les  derniers  débris  Importants  de  cette  abbaye 
oot  disparu  en  1829  ;  il  n'y  a  plus  qu'an  docker  sur  une 
tour  carrée.  Déots  est  nne  vaste  raina.  On  y  voit  encore 
le  tombeau  Je  Léocade,  arec  des  bas  reliefs  gallo-romains. 
DF.OPRAG.  F.  Dktafbao AT A . 
DÉPARCIEUX  (Antoine),  mathématicien,  né  près  de 
Nîmes  en  1703,  m.  en  1768,  membre  4e  l'Académie  de» 
Sciences,  avait  commencé  par  exécuter  de»  cadrans  fo- 
larres  et  des  méridienne*.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Traité  dê  trigonométrie.  Taris,  1741,  fn-4«;  Estai  wr  lu 
M  de  la  cmrée  de  la  «t>  huma**,  1746,  te-4»;  16 


Mémoire»  dans  le  recueil  de  l'Académie.  Les  travaux  de 
Déparcienx  se  distinguent  par  une  utile  application  de  la 
science  aux  choses  usuelles.  —  Son  neveu ,  Antoine  Dé- 
PARCTEnx,  né  en  1753  prés  de  Nîmes,  m.  en  1799,  se 
distingua  comme  lui  dans  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques. Il  a  laissé  :  Traité  des  annuités  ou  des  rentes  à  terme, 
1781,  in-4°;  Moyen  d'itérer  Veau  par  la  rotation  d"ttnt  cordé 
rtriioaU  sont  An,  1782;  Disstrtation  tur  le*  globm  aréosta- 
Hqwt,  1783.  Ces  ouvrages  sont  remarquables  par  l'éru- 
dition ,  l'ordre  et  la  précision. 

DÉPARTEMENT,  principale  division  territoriale  de 
la  France,  sous  le  rapport  administratif.  L'Assemblée 
constituante  la  décréta ,  le  1S  janvier  1790  ,  sur  le  rap- 
port de  Boréaux  de  Pusy.  Aux  circonscriptions  provin- 
ciales ,  qai  perpétuaient  la  diversité  des  coutumes ,  des 
mœurs  ,  elfe  voulut  substituer  des  division*  uniformes 
et  soumises  ans  mêmes  Institutions.  Dans  le  régime  anté- 
rieur à  1789,  les  divisions  judiciaires,  financières,  ecclé- 
siastiques, n'étaient  point  en  harmonie  avec  les  gouverne- 
ments militaires  :  l'Assemblée  constituante  fit  concorder, 
autant  que  possible,  par  l'organisation  départementale, 
les  diverses  administrations,  et  sut  encore  ménager  l'an- 
tienne importance  des  villes,  les  répugnances  et  les  habi- 
tudes morales.  Le  nombre  des  départements,  qui  rut 
d'abord  de  83,  a  souvent  varié  jusqu'en  1815  (  V.  Fraxcb  I. 
Çhwm'IWfrt  divi-é  en  arrondissements  qu'on  appela 

u-mémes  de  plusieurs  communes  originairement 
mvnidpatités.  Dans  le  principe,  les  départements 


régi*  nar  des  administrateurs  électifs,  formant  un 
■»  de  département,  surveillé  par  un  conseil  de  départt- 
La  loi  du  28  pluviôse  an  nu  (17  fév.  1800)  a  créé 
Ifs  préfets.  Chaque  département  a  un  conseil  général,  un 
conseil  de  préfecture,  une  direction  d'enregistrement  et 
des  domaines,  tme  direction  des  contributions  directes  et 
indirectes,  une  recette  générale,  une  cour  d'assises,  un  tri- 
bunal d'appol  de  police  correctionnelle ,  presque  toujours 
une  école  normale  primaire,  un  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  ;  il  forme  aussi  une  subdivision  et  une  sous-in- 
tçndancc  militaires,  et  forma,  de  1850  à  1854, une  académie 
d  instruction  publique.  Le  département  n'est  pas  unité  de 
circonscription  ecclésiastique.  Les  départements  ont  des 
finances,  un  budget,  des  propriétés  (bâtiments  destinés  aux 
autorités  administratives  et  judiciaires  ;  mobiliers  de*  pré- 
fectures, cours  et  tribunaux,  des  bureaux  de  sous-préfec- 
tures, et,  en  partie,  des  évéchés  ;  routes  départementales, 
etc.  | .  Us  peuvent,  sous  autorisation  de  l'empereur  ou  de  la 
législature,  vendre,  acquérir,  échanger,  recevoir  des  dona- 
tions ou  legs,  suivre  des  actions  en  justice.  B. 
DioPARTEMEirp  { Directoire  de ) .  V.  Directoïbe  detab- 

TEMENTAT.. 

DKl'ÊCFIES  | Conseil  des).  V.  CoXSEtL  DÎT  ROI. 

DEPENSIER ,  en  latin  Dnpensator,  nom  do  certains  of- 
ficiers qui  remplissaient  à  la  cour  des  rois  de  la  2»  raco 
en  France  les  fonctions  d'économe,  de  majordome  ou  de 
maître  d'hôtel. 

DEFONT ANT ,  citoyens  romains,  âgés  de  60  ans,  et 
qm  ,  par  leur  âge,  perdaient  le  droit  de  suffrage  dans  les 
eomices,  où  l'on  rotait  en  passant  sur  des  ponts.  Dtpon- 
s«»mt  slpiifiai» exclu  des  ponts.  C.  D— t. 

DEPORT ,  droit  que  les  évéqoes,  archidiacres ,  arebi- 
pré'res,  grands-vicaires  et  chapitres  possédaient,  dans 
plusieurs  diocèses,  et  surtout  en  Normandie,  de  toucher 
pendant  un  an  les  revenus  d'une  cure  vacante,  en  la  f«i- 
K89deMerVir'  L'A98<olblée  oomtitnante  l'abolit,  11  août 

DEPORTATION.  V.  Exil. 

DEPOT  CENTRAL  D'ARTILLERIE ,  à  Paris.  Il  com- 
prend l'atelier  de  précision  et  de  modèles  d'armes,  le  mu- 
sée d'artillerie,  les  archives,  une  bibliothèque,  une  collec- 
tion de  plans,  cartes  et  dessins. 


des  archives  dont  la  série  régulière  coaunroce  en  1571  et 
dont  quelques  pièces  remontent  4  1035,  an  cabinet  topo- 
grnpliique,  -créé  par  Carnot,  et  auquel  sont  attachés  des 
mathématiciens ,  des  géographes,  des  dessinateurs,  des 
graveurs,  des  écrivains  et  des  traducteurs.  Cest  la  plus 
riche  collection  qui  existe  de  eartes ,  mémoires  militaires, 
documents  historiques,  géographiques  et  statistiques  sur 
les  guerres  que  la  France  a  eu  à  soutenir.  Le  dépôt  de  la 
guerre  forme  une  direction  do  ministère;  on  y  rédige  un 
Mémorial.  C'est  14  qu'ont  été  exécutées  les  belles  cartes 
des  départements  ;  on  y  a  publié  aussi  les  eartes  de  l'Algé- 
rie, de  la  M  orée,  du  royaume  de  Grèce,  de  l'Espagne,  de 
la  Suisse,  du  Piémont ,  de  la  Savoie,  de  l'he  d'Elbe,  de 
l'Egypte,  on  atlas  des  places  fortes  de  l'empire  français , 
un  atlas  des  champs  de  bataille,  etc.  Les  collections  ont 
été  commencées  par  A  bel  de  Servien,  marquis  de  Sablé, 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  sous  Louis  XI II;  Lonvols 
les  entassa  dans  un  grenier  de  ?on  bétel  à  Versailles,  et 
eHes  forent  transportées  dans  l'hôtel  des  Invalides  an 
commencement  du  XTlir»  siècle.  On  commença  à  y  mettre 
de  l'ordre  sous  D'Angervilliers,  tMle-lle,  D'Argenson; 
reportées  à  Versailles  en  1761,  elles  furent  transférées  de 
nouveau  à  Paris  ea  1790.  Parmi  les  directeurs  du  dépôt 
de  la  guerre,  on  remarque  les  généraux  de  Vault ,  Ma- 
thieu Dumas,  Dupont,  Ernouf,  Clarke,  Andréossy,  Bâcler 
d'Alba,  Gmilleminot,  Pelet.  B. 

i>Ri-*T  DE  la  majuiîb,  situé  à  Paris,  rue  de  l'Univer- 
sité; il  date  du  siècle  de  Louis  XIV.  On  y  conserve  les 
cartes  et  plans  de  la  marine  et  des  colonies.  Les  ingénieurs- 
hydrographes  attachés  à  ce  depét  ont  publié  un  chef- 
d'œuvre,  le  dessin  des  cétes  occidentales  de  la  France.  Le 
dépôt  de  la  marine  écoule,  en  moyenne,  40,000  cartes  ma- 
rines par  an.  On  y  publie  les  instructions  nautiques,  le6  ou- 
vrages relatifs  à  la  navigation ,  et  on  y  survente  rexéçu- 

pour  la  marine. 

DÉPÔTS  DR  MRKUICIT^  ,  établissements  destinés  à  rece- 
voir les  mendiaats,  et  à  subvenir  4  leurs  besoins,  mais  en 
les  astreignant  4  un  certain  travail.  Créés  par  Loais  XVI, 
ils  disparurent  4  la  Révolution.  Napoléon  par  décret 
du  5  juillet  1908,  en  érigea  de  nouveaux;  il  en  voulait  un 
dans  chaque  département ,  mais  il  n'y  en  eut  jamais  plus 
de  40.  Lo  résultat  fut  peu  satisfaisant  ;  la  Restauration  na 
-l'  montra  pas  favorable  4  cette  institution  ,  et,  en  1830, 
il  ne  restait  que  6  dépôts.  Louis-Philippe  ne  les  soutint 
même  pas,  et,  en  1838,  les  Chambres  décidèrent  que  cette 
dépense  n'était  pas  obligatoire  pour  les  départements.  B 
en  existe  encore  quatre  :  ViUers-Cûttcret*  pour  la  Seine, 
Montreuil  pour  l'Aisne,  3»-Lkicr  pour  l'Ariége,  et  Belle- 
vaux  pour  le  Doubs. 

dépôts  rt  ooKsiovATioin  (Caisse  des),  caisse  chargée 
de  recevoir  1 
services i 
Canaux, 

28  avril  1H 16,  elle  est  surveillée,  en  vertu  d'un  décret  da 
27  mars  1852,  par  une  commission  composée  d'un  séna- 
teur, d'un  conseiller  d'Etat,  d'un  membre  da  Corps  lé- 
gislatif, d'un  président  de  la  cour  des  comptes,  nommés 
pour  3  ans  par  l'empereur,  du  gouverneur  de  la  Banque  de 
France,  du  président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris,  et  du  directeur  du  mouvement  des  fonds  au  minis- 
tère des  finances.  Le  présidiait  de  la  commis.- -.cm ,  choi  î 
parmi  ses  membres,  est  nommé  pour  on  an  par  l'empe- 
reur. La  caisse  a  des  préposés  pour  son  service  dans  toutes 
les  villes  de  France  où  siège  un  tribunal  de  1™  instance. 
Elle  paie  l'intérêt  des  sommes  consignées  judiciairement,  4 
raison  de  3  p.  100,  4  partir  du  61»  jour  depuis  le  verse- 
ment, et  celai  des  sommes  volontairement  déposées,  4 
partir  du  31»  jour. 

DEPOT  ATS ,  sorte  d'infirmiers  attaches  4  la  milice  by- 
zantine da  moyen  âge.  Ils  étaient  4  cheval  et  sans  armes, 
se  tenaient  en  arrière  des  lignes,  relevaient  et  emportaient 
les  blessés.  Ils  recueillaient  aussi  les  dépouilles. 

DEPOUILLE  (Droit  de),  droit  issu  indirectement  de 
l'ancienne  législation  romaine  sur  le  pécule  des  esclaves 
i  V.  I'kcclb),  et  qui  donnait  4  l'évèque  ou  à  l'archevêque 
l'héritage  des  ecclésiastiques  de  son  diocèse.  B  prit  nais- 
sance dans  les  monastères,  eu,  nul  n'avaa*  droit  d'avoir 
rien  en  propre,  l'abbé  héritait  de  «es  religieux,  qui  ne  pos- 
sédaient qu'à  titre  de  pécule.  Les  évoques  étendirent  ce 
droit  sur  les  clercs  et  les  pr 


voir  les  de  pots  volontaires  et  judiciaires,  de  faire  les 
i  relatifs  4  la  Légion  d'honneur,  4  la  compagnie  des 
,  aux  fonds  de  retraite.  Constituée  par  une  loi  du 


DÉPÔT  DR   LA  CURRRB,    SOTtC   d«   COftS«rY* toirO  des 

-  oci.ments  du  ministère  de  la  guerre  4  Paris.  Il  est  situé 
dans  Pane,  hôtel  de  Noailles,  rue  de  l'Université.  II  con- 
tient une  bibliothèque  de  plus  de  20,000  vol.  et  8,000  mss., 


de  leurs  diocèses,  et 
l'antipape  Clément  VU  l'exerça  sor  les  évêque»  de  la 
chrétienté  ;  mais  ta  France  résista  toujours  4  cette  pré- 
tention des  papes ,  la  législation  du  pays  laissant  les  biens 
patrimoniaux  aux  héritiers  naturels,  et  les  autres  aux 
églises  auxquelles  les  défunts  avaient  été  attachés.  Quant 
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au  droit  des  évèques,  il  existait  encore  en  France  dans  plu-  I 

sieurs  diocèses,  au  xviu»  siècle,  au  moins  pour  le*  bieus 
meubles,  et  même  les  archidiacres  de  Paris  en  jouissaient 
sur  les  curés  de  cette  ville. 

DÉrouiiXKS  oi'iJLtA,  Spolia  opima,  nom  donné  cLex  les 
anc.  Romains  à  l'armure  ravie  au  général  ennemi  tué  sur 
le  champ  de  bataille,  et  suspeudue  dans  un  petit  temple 
de  Jupiter  Féréirien  sur  le  Capitule.  Trois  Romains  seule- 
ment remportèrent  ces  dépouilles  :  Romulus,  vainqueur 
d'Acron ,  roi  des  Céniniens  ;  Cornélius  Cossus,  qui  tua  To- 
himnius,  roi  des  Véiens,  438  av.  J.-C;  et  Marcellus,  qui 
tua  à  Clastidiiun  Britoniar,  roi  des  Gésates,  en  222. 

DEPPEN ,  vge  des  Etats  prussiens  (Prusse;,  à  17  kil. 
E.  de  Morungen.  Succès  du  maréchal  Soult  sur  les  Russes 
et  les  Prussiens  en  1807. 

DEPPING  f  Georges-Bernard  |,  érudit  français,  né  à 
Miiuster  (  Westphulie)  en  1784,  m.  à  Paris  en  1853,  quitte 
fort  jeune  sa  ville  natale  pour  se  fiicr  en  France,  où  il  se 
fit  naturaliser.  Lié  avec  Jlaltebrun ,  il  s'adonna  d'abord 
aux  études  géographiques,  et  composa  la  Gtouriiphie  de  la  i 
Fronce,  1821,  in-li";  Manuel  dt  géographie ,  1824,  2  vol. 
iii-8»;  la  Suisse,  2«  édit.,  1822,  4  vol.  iu-18  ;  la  Grèce,  ibid., 
4  vol.  iu-18;  l'Angleterre,  2«  édit.,  6  vol.  in-18;  les  Soirées  | 
d'hiver,  ou  entretiens  d'un  pire  avec  se*  enfants,  3'  édit.,  1832,  | 
qui  eurent  un  grand  succès,  et  furent  trad.  en  anglais,  en  j 
allemand  ,  en  italien  ,  en  hollandais,  etc.;  et  les  Merveilles  | 
de  la  nature  en  France,  qui  sont  à  leur  9*  édit.  11  se  tourna  j 
ensuite  vers  les  sciences  historiques,  l'archéologie  et  la 
linguistique.  Il  apprit  les  langues  Scandinaves,  fouilla  les 
chroniques  islandaises,  et  publia:  De*  tipéditions  des  JVur 
mandt  en  France  au  x«  siècle,  ouvrage  qui  fut  couronné  par 
l'Institut  en  1822,  2«  édit.,  Paris,  1B44,  in-8»;  on  le  tra- 
duisit en  Danemark  et  en  Suèdo.  Depping  publia  encore 
l'Uistoirt  du  commerce  entre  le  Levant  et  l'Europe,  1830,  2 
vol.  in -8°,  également  couronné  par  l'Institut;  le*  Juifs 
au  moyen  âge,  1834,  in-8°;  l'Histoire  de  la  Normandie,  1835, 
2  vol.  in-8«;  Romancero  Caslellano,  2*  édit.,  Leipzig,  1841 ,  j 
2  vol.  in-12;  Règlements  sur  le*  art*  et  métier*  au  xm*  tiède,  t 
1837,  in-4»  ;  Histoire  de  la  guerre  de  Munster  et  de  Cologne  t 
contre  la  Hollande  en  1672  (en  allem.);  Estai  historique  sur  > 
le*  mœurs  et  coutumes  de*  nation*,  qui  eut  l'honneur  d'une  i 
traduction  arabe  (Le  Caire,  in-8<>  ;  ;  Correspondance  admi-  j 
nittrative  sou*  le  règne  de  Louis  XIV,  dont  3  vol.  ont  paru, 
1850-53,  ln-4»,  dans  les  Document*  inédit*  sur  V Histoire  de 
France,  etc. 

DKPKI ,  en  termes  féodaux,  accord  fait  avec  le  seigneur  j 
pour  obtenir  de  lui  une  diminution  dans  ses  droits  sur  les  < 
biens  qui  advenaient  au  roturier  par  achat  ou  par  héri-  j 
tage.  Les  administrateurs  des  églises  et  les  tuteurs  ne  pou-  I 
vaient  faire  wtte  réduction. 

DEPTFORD,  v.  d'Angleterre  (comtés  de  Kent  et  de  I 
Surrey) ,  port  militaire,  au  confluent  de  la  Raveusbourrie 
e;  de  la  Tamise,  à  6  kil.  E.  de  Londres,  et  contigu  à  (',  rcen-  ; 
vtich;  25,617  hab.  C'était  un  village  de  pécheurs,  quand 
Henri  VIII  y  fonda  un  arsenal  maritime,  auj.  célèbre. 
Manuf.  d'armes;  magasins  de  vivres  et  d'équipements  de  . 
la  marine  royale  ;  chantiers  de  construction  où  vint  tra-  ; 
vailler  Pierre  le  Grand  en  1698. 

DE  PUttK  (Michel |.  V.  Plkk  |de!. 

DKPUTATION ,  anc.  assemblée  dans  l'empire  d'Alle- 
magne, ilifféreute  des  diètes,  et  instituée  à  la  diôtc  d'An*-  ' 
bourg,  1555.  C'était  une  réunion  de  députés  ou  commis-  ' 
saircs  des  princes  et  Etats  de  l'Empire,  chargés  de  décider  i 
sur  les  choses  que  leur  renvoyait  une  diète.  L'électeur  de  i 
Mayeu  e,  au  nom  de  l'empereur,  pouvait  encore  la  couvo-  ; 
quer,  à  la  prière  des  directeurs  de  Cercles,  afin  de  mettre  : 
ordre  à  des  affaires  ou  de  régler  des  contestations. 

DÉPUTÉS ,  nom  donné,  sous  l'anc.  monarchie  fran-  i 
çaise,  à  ceux  qui  étaient  délégués  auprès  du  roi  par  un  ; 
corps  quelconque  (clergé,  noblesse,  Eut»  provinciaux,  par-  i 
îr  iueuts,  etc.),  avec  une  mission  déterminée.  A  la  Révolu-  j 
t       il  désigna  les  membres  des  premières  assemblées  \ 
nationales  sans  mandat  spécial  et  impérntif.  En  1789,  on  | 
avait  décidé  d'aWd  que,  pour  être  député,  il  faudrait  \ 
payer  une  contribution  directe  équivalente  a  la  valeur  , 
d'un  marc  d'argent  (environ  50  fr.),  et  posséder  une  pro- 
priété foncière  quelconque  :  mais ,  dès  la  même  année ,  | 
on  arrêta  que  tous  les  citoyens  actifs   V.  Citoykx)  pour-  i 
raient  prétendre  à  la  députalion.  La  Convention  iuia-  j 
gina,  a  la  place  du  nom  de  d'putè,  celui  de  représentant  , 
du  peuple,  qui  continua  d'èlre  appliqué  bous  le  Direc-  , 
toire  aux  membres  des  Ciuq-Cents  et  des  Anciens  :  le 
nom  de  députe  ne  reparut  qu'avec  l'Empire.  On  appela 
Ciiamb'e  des  députés  les  assemblées  représentatives  sous  la 
Restauration  et  le  gouvernement  de  Juillet  :  le  cens  d'edi- 

«•bi'i  te  a  varié  (r.CnAaxx  coMiirciiwsàXLe,  Cuahie 


db  1830).  La  députation  devait  être  élne  d'abord  pour 
5  ans,  et  se  renouveler  chaque  année  par  cinquième; 
mais,  à  partir  d*  1824,  elle  deviut  septennale,  et  l'on 
adopta  le  mode  du  renouvellement  intégral ,  appliqué  pour 
la  première  fois  en  1827.  Après  1830,  la  durée  de  la  légis- 
lature fut  ramenée  à  5  ans.  Le  présîdent  de  la  Chambre, 
nommé  par  le  roi  sous  la  Restauration ,  fut  élu  depuis  par 
les  députés  eux-mêmes  à  chaque  session.  Le  nombre  des 
députés,  qui  était  de  202  eu  1815,  fut  élevé  à  434  en 
1820,  et  à  459  eu  1830.  De  17B9  a  l'au  m,  les  députés 
reçurent  18  fr.  par  jour;  de  l'an  iv  à  l'an  vin \1795-99;<, 
on  leur  accorda  8,000  fr.  par  au,  représentant  la  valeur 
de  3,000  m^ria^rammes  de  froment,  en  outre,  5  fr.  par 
poste  pour  dépenses  de  voyage,  et  des  frais  de  correspon- 
dance ;  après  l'an  VJ1I,  les  membres  du  Corps  législatif 
touchèrent  annuellement  10,000  fr.  IJe  1815  a  1  U8,  les  dé- 
putés ne  reçurent  ni  traitement  ni  indemnité.  L'Assemblée 
constituante  de  1848  vota  uue  indemnité  de  25  fr.  par  jour 
pour  les  membres  de  la  représentation  nationale.  Les  dé- 
putés au  Corps  législatif  actuel  reçoivent  2,500  fr.  par 
iliaque  mois  de  session.  De  lïill  à  1818,  il  y  a  eu  12  Cham- 
bres des  députés  :  la  lra,  qui  n'était  que  le  dernier  Corps 
législatif  de  l'Empire  ,  vota  des  lois  sur  la  presse,  sur  la 
liste  civile,  sur  l'observation  du  dimanche  et  des  fêtes  ;  la 
2*,  en  1815,  a  été  surnommée  la  Chambre  introuvable  (  V.  ce 
mot);  la  3«,  1816-23,  ût  des  lois  sur  les  élections,  sur  la 
liberté  individuelle,  sur  la  presse,  sur  le  recrutement,  et 
rétablit  la  censure;  la  4e,  1821-27,  accorda  l'indemnité 
des  émigrés,  vota  la  loi  du  sacrilège,  ainsi  qu'une  loi  de 
presse,  et  convertit  le  5  p.  100  en  3  p.  100  ;  la  5«,  1827-30, 
vota  l'adresse  dite  des  221  ;  la  6«,  1830-31 ,  donna  la  royauté 
à  1-ouis-Philippe,  revisa  la  Charte  constitutionnelle,  mit  le» 
ministres  de  Charles  X  eu  accusation,  vota  la  loi  électo- 
rale, et  les  lois  sur  la  garde  natiouale  et  les  attroupe- 
ments; la  7*,  1831-34,  abolit  l'hérédité  de  la  pairie, 
adoucit  le  Code  pénal ,  établit  la  liste  civile,  vota  la  loi  sur 
l'instruction  primaire,  la  loi  contre  les  associations,  la  loi 
départementale  et  municipale;  la  8e,  1831-37,  vota  les  lois 
de  septembre  sur  la  presse  périodique,  prohiba  la  loterie,  et 
rejeta  la  loi  de  disjonction;  la  9*,  1837-39,  vota  la  loi  sur 
l'éutrinajor  de  l'armée;  la  10* ,  1839-12 ,  repoussa  la  do- 
tation du  duc  de  Nemours,  vota  les  fonds  pour  la  trans- 
lation des  cendres  de  Napoléon  I"  et  les  fortifications  de 
Pans;  la  11*.  1842-16,  vota  la  loi  de  régence  et  l'indem- 
nité Pritchard  ,  fit  des  lois  sur  la  chasse  et  sur  le»  chemins 
de  fer,  et  réforma  le  régime  des  colonies  ;  la  12*  repoussa 
la  réforme  électorale,  et  fut  renversée  p*r  la  révolution  de 
février  1848.  B. 

DER  (i.b),  petit  pays  de  l'anc.  Champagne,  où  était 
Montier-en-Der,  arr.  de  Vassy  |  Haute-Marne  i. 

DEBAND  iFranç.i,  jésuite,  né  eu  1588  dans  le  diocèse 
de  Metz,  m.  en  lt>14  à  Agdo,  s'appliqua  à  l'architecture. Il 
construisit  le  portail  de  l'égliso  de  sou  ordre ,  rue  SkAn- 
toine  à  Paris.  Son  Architecture  des  coûtée,  1643,  in-fol.,  peut 
encore  être  consultée  avec  fruit. 

DER1JATUM ,  nom  latin  de  Dojumt. 

DERBENT,  anc.  Albana,  Demir-tapou  porte  de  fer)  des 
Turcs,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (  Lieuteiiance  du  Cau- 
case), au  Khauat  de  Talisch,  cote  O.  de  la  mer  Caspienne, 
à  277  kil.  E.-N.-E.  de  Tilhs;  12,870  hab.  Capitale  du  Da- 
ghestan. Défendue  par  une  très-ancienne  muraille  et  do- 
minée par  une  citadelle  russe,  la  ville  s'élève  en  amphi- 
théâtre; elle  est  entourée  de  ruines,  sur  lesqneJies  on 
trouvo  des  inscriptions  arabes,  persanes,  coufiques,  syria- 
que», chnldéeniics,  et  quelquefois  mémo  cuuéifonnes.  Lx- 
portutiuu  de  très-boiiiic  garance,  fruits,  vins,  soie.  Près  de 
Derbent  sont  les  ruines  d'une  muraille  élevée  pour  empê- 
cher les  incursions  des  Khazares;  elle  avait  10  mèt.  de 
haut  sur  3  mèt.  33  d'épaisseur,  était  pourvue  de  portes  en 
fer  et  de  tours,  et  s'étendait  à  10.  jusqu'à  tu  mer  Noire. 
—  La  fondation  de  Dcibeut  est  attribuée  à  Alexandre. 
Chrosro  s  le  Grand  la  fortifia.  Prise  par  les  Arabes  au 
VIIe  siècle ,  elle  fut  plusieurs  fois  la  résidence  d  Haroun- 
al-Raschid.  Les  Mongols  l'occupèrent  en  1220 ,  mais  en 
furent  expulsés.  Les  Russes  la  prirent  sur  les  Perses  en 
17*.',  la  rendirent  eu  1735,  la  reprirent  eu  1795,  et  l'ont 
cotiser*  ée  depuis. 

DI  RIiknt  (Gouvt  dej.  V.  Dnghettan. 

DERUiCES,  peuplade  scythique  de  l'Asie,  sur  les  con- 
fins de  rilyrcauic  et  de  la  Aiargiauc.  Alexandre  le  Grand 
leur  interdit  la  coutume  d'égorger  les  septuagénaires  et  de 
manger  leurs  parents  frappés  de  mort  violente. 

DERBY  ^Dyrcby,  ville  des  daims),  Uerventi*  des  Ko 
mains.  XurJtuwthije  des  Saxons,  Deoraby  des  Danois,  brg 
et  v.  d'Angleterre,  sur  la  Derweut,  à  175  kil.  N.-O.  de 
Londres,  à  75  à.-L.  de  Manchester,  par  52»  55'  32"  Ut.  N-, 
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et  3»  48*  58"  long.  0.;  43,700  hab.  Station  de  3  chemins 
de  fer.  Ch.-l.  du  comté  de  son  nom.  Sié</o  de»  assises  du 
comté  ;  école  industrielle  ;  dépôt  d'artillerie  et  de  pénie. 
Belle  église  de  Tous-les-Saints.  Nombreuses  écoles.  In- 
dustrie tr.  «-active  :  soierie*,  cotons,  porcelaines,  armes»  à 
feu,  machines  à  vapeur,  etc.  Brasserie*  d'ale  autrefois  re- 
nommées. Nomme  2  députés  ;  donne  le  titre  de  comte  à  la 
famille  Stanley.  Patrie  .le  Richardson.  —  Le  comté  de 
Derby  est  situé  entre  ceux  d'York  au  N.,  Nottitiirham  à 
PE.,  Leicester  au  S.,  Staflbrd  et  Chestcr  à  l'O.  Superf., 
264,072  liectares;  140  paroLvses  et  339,377  hab.  Sol  mon- 
tagneux au  N.  et  à  l'E.,  plat  an  S.  Grottes  curieuses  dans 
le  N.-O.  Riv.  :  la  Trente,  le  Wye,  le  Rother  et  le  Dee. 
Bonne  agriculture  ;  élève  considérable  de  bestiaux  ;  riches 
houillères;  mines  de  fer,  jilomb,  cuivre,  etc.  Eanx  miné- 
rale* à  Buxton,  Matlok,  Reddlestone.  Nombreuses  manuf. 
de  coton,  «oie  et  laine,  à  Glossop,  Belper,  Derby,  Matlok, 
( "romford.  Objets  d'orfèvrerie  et  produits  céramique»  a 
Chesterneld ,  Derby,  Ashhurne.  Habité  d'abord  par  les 
Coritani,  ce  paya  fut  compris  dans  la  Britatmia  prima  des 
Romains,  puis  dans  le  royaume  de  Mercie  sous  le»  Anglo- 
Saxons. 

début  (Jacques  stawlet,  comte  de),  né  en  1596,  m. 
en  1651,  fut  un  des  plus  xélés  partisans  de  Charles  Ier  pen- 
dant sa  guerre  contre  le  long-parlement.  Il  se  maintint 
jusqu'en  ItiôO  dans  l'Ile  de  Mau,  dont  il  était  propriétaire. 
Il  combattit  avec  Charles  11  à  Worcester;  pris  par  les 
troupes  de  Cromwell,  il  fut  décapité  à  Bolton.  Sa  femme, 
Charlotte  de  La  T rémouille,  resta  prisonnière  jusqu'à  la 
Restauration  des  Stuarta. 

DERCÉTO,  mère  deSérairami»,  qui  la  plaça  nu  nombre 
des  divinités;  elle  était  adorée  à  Ascalon  et  a  Joppé.  Un 
la  représentait  comme  un  monstre  moitié  femme,  moitié 
poisson.  Quelques-uns  l'identiflent  avec  A«tarté. 

DERCON,  anc.  t.  de  la  Thrace,  auj.  Dtlkot,  dans  la 
lurquie  d'Europe  (Andrinople) .  à  331cil.  N.-O.  de  Cou- 
■*tuutiDOple,  à  2  kil.  de  la  mer  Noire;  siège  d'un  métro- 
politain grec  orthodoxe. 

DERCYLLIDAS,  général  spartiate,  succédai  Thym- 
br«m  dans  l'expédition  entreprise  contre  la  l'erse  au  *e- 
Coxira  des  villes  grecques  d'Asie,  399-7  av.  J.-C;  son  i 
esprit  fécond  en  expédients  lui  valut  le  surnom  de  Siiyiiht.  | 
Il  ae  fit  craindre  et  aimer,  fortifia  In  Chersouèse  de  Thrace,  j 
^t  fit  signer  4  Tiasapherne  un  traité  garantissant  lu  liberté 
les  colonies.  Afréailas  lui  succéda  dans  le  commandement.  ] 
DERCYLLIDÊS ,  philosophe  grec,  platonicien  du  corn-  { 
mtneement  du  i"  siècle  ap.  J.-C,  avait  composé  tur  la 
j>hilo»ophit  dt  Platon  un  ouvrage  en  11  livres  au  moins, 
dont  Théon  de  Smyrne  et  l'roclos  noua  out  conservé  des 
fragments  assez  étendu»  relatifs  à  l'astronomie.  V.  Th.-U. 
Martin,  édition  de  ÏAtlronomi*  de  Théon  de  Smyrne,  Pari», 
l't49.  In-8»,  p.  72-1. 

DERECSkE,  brg  (Hongrie),  dans  le  comitat  de  Bihar, 
situ  -  à  19  kil.  S.  do  Debrecziu;  5,300  hab.  Lacs  d'eaux 
alcab-ie*.  d'où  l'on  extrait  de  la  soude. 

DERG,  0*rmu  Jocw,  lac  d'Irlande,  an  S.-E.  du  comté 
de  Donegal.  Dan»  ses  eaux  se  trouve  la  petite  lie  de  Saint- 
Davoc ,  renfermant  une  grotte  fermée  en  lfilO  et  rempla- 
cée par  une  chapelle  dite  U  Purgatoire  dt  Saint-Patrick; 
2<>,o  «)  pèlerins  la  visitent  du  \"  juin  au  15  août. 

DLR11AM  |\Yilli:un),  chanoine  de  Windsor,  né  en  l>jj7 
à  Stowlon  prés  de  Worcester,  m.  en  1735  à  l'piuiiister. 
Il  a  laissé  :  Arti/icial  clock^muker,  trad.  en  français,  Paris, 
1731 ,  in-12,  traité  d'horlogerie  contenant  des  détails  cu- 
rieux sur  les  carillons  mécaniques,  les  planétaires  ou  ma- 
chines astronomiques,  et  l'histoire  des  découvertes  en 
horlogerie;  Théologie  attruiwmitjue ,  trad.  en  français  par 
Bellanger,  1726  et  1729 ,  par  E.  Bertrand  ,  1760 ,  et  Théo- 
toji*  i>hy*iqut,  trad.  en  1730 ,  recueil  de  leçons  faites  pour 
la  fondation  Boyle  (  V.  et  mot  ) ,  et  qui  ont  pour  but  de 
prouver  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu;  35  Mémoires 
insérés  dans  les  Traruactiom  fthilotcphiifurs;  Démonstration 
de  la  dteinitt  dt  la  rtlijion  chrétienne,  1730,  in-8«.  Il  a  aussi 
publié  plusieurs  ouvrais  du  naturaliste  Rav,  ^on  ami. 

DEl'JAVINEou DERZAW1NE  Gabriol-fcomanuvitchl , 
poète  russe,  né  a  Kazan  en  17 13,  m.  eu  IHlfi  à  Svauka 
prés  de  Novgorod,  entra  au  service  militaire  eu  17t>2,  se 
distingua  contre  le  rebelle  l'ou^atchef,  177 1,  passa  ensuite 
dans  l'administratiou  civile,  devint  trésorier  général  de 
l'empire,  1W)0,  et  ministre  de  la  justice,  1H02,  et,  depuis 
1B03 ,  se  voua  exclusivement  aux  muses.  Véritablement 
original,  il  n'a  connu  ni  l'antiquité  ni  les  auteurs  moder- 
nes. Ses  poésies  lyriques  out  de  l'élévation  et  de  la  verve, 
mais  l'abus  de  l'allégorie  le?  rend  souvent  obscures  : 
Y  Hymne  à  Dieu  a  été  trad.  en  vers  français  par  Eichhofl, 
1839 }  on  distingue  encore  l'Ode  iur  l  upuUion  da  Françaii, 


1^13.  Ses  compositions  dramatiques  et  ses  écrit»  en  prose 
dénoteot  de  la  facilité.  Les  Œuvres  de  Derjarine  ont  été 
réunies ,  Si-Pétersbourg,  1807-1816,  5  vol. 

DERNElI,  anc.  i>.irr.i>,  v.  de  l'eyaletde  Tripoli,  dan*  le 
pays  de  Barca ,  à  225  kil.  E.-N.-E.  de  Bcn^azy,  «ur  la 
Méditerranée,  par  32»  42'  lat.  N.,  et  20»  18'  long.  E.; 
1,000  hab.  ;  rade  remplie  de  récif». 

DER<»\E  (Louis-Charles),  chimiste-manufacturier,  ne 
en  1780,  m.  en  1H46,  membre  de  l'Académie  de  Médecine. 
Il  a  publ.é  des  notes  sur  la  formation  de  l'éther  acétique 
dans  le  marc  de  raisin,  sur  la  distillation  de  l'acétate  dt: 
cuivre,  sur  ta  distillation,  sur  l'emploi  du  charbon  animal. 
Il  a  fondé  à  Chaillot  un  établissement  qui  devint  célèbre 
pour  la  construction  d'appareils  4  l'usage  des  sucreries  et 
des  distilleries.  Avec  son  associé,  M.  Cail,  il  s'est  aussi 
cliargé  de  la  fabrication  des  locomotives  pour  les  chemina 
de  fer.  —  Son  frère,  associé  avec  Cadet-Oassicourt  pour 
la  pharmacie,  a  fait  connaître  la  propriété  décolorante 
du  charbon ,  et  s'est  occupé  de  l'art  de  raffiner  le  sucre. 
En  analysant  l'opium,  il  y  trouva  une  matière  cristalli 
sable,  dite  stl  ou  norcofin*  dt  Dtromt,  que  Sertuerner  et 
Robiquet  ont  ensuite  décomposée  en  morphiM  et  nar- 
cortne.  C.  L. 

DEROUTE  (  Passage  de  la  ),  chenal  entre  l'Ue  de  Jer.ev 
et  la  cote  O.  du  département  de  la  Manche. 

DERPATUM,  nom  latin  de  Dorfat. 

DEBIT,  v.  de  R  V.  DORFAT. 

DKRRKYEH  EL-I,  v.  d'Arabie,  capitale  du  Nedjed, 
située  au  pied  du  mont  Khour  et  dans  le  cant.  Hauir'a,  à 
748  kil.  N.-E.  de  La  Mecque ,  par  24»  45'  lat.  N.,  et  13* 
47'  long.  E.  C'était  autrefois  la  capitale  des  Wahai.v.es  : 
elle  éuit  alors  tre»-forte  et  avait  15,000  hab.;  mais  en 
1H19,  elle  tiit  prise  et  presque  détruite  par  Ibrahim-l'acha. 

DEKUHiATIS,  surnom  de  Diane,  tiré  du  brg  de  Der 
rhion  I  sur  la  route  de  Sparte  en  Arcadie). 

Dl.RRY.  I'.  LoîCDOJJUKBRY. 

DERTONA ,  anc.  v.  d'Italie  iLigurle),  au  N.-E.  de 
Gènes;  colonie  romaine;  auj.  Torlont. 

DERTOSA,  anc.  v.  d  Espagne  t  Tarracunaise | ,  capitale 
des  Uereaone*.  Elle  reçut  une  colonie  romaine  sous  Au- 
guste; auj.  Tortoit. 

DERYAL,  ch.-l.  de  cant.  ( Loire-Inférieure i ,  arr.  et  à 
24  kil.  0.  deChAtcaubriant;  461  hab.  A  3  kil.  de  là  sont 
une  vieille  tour  et  quelque»  pan»  de  murailles,  restes  d'un 
ehAieau  autrefois  très-fort,  qui  fut  démoli  par  Henri  IV. 
DERVENTl.É ,  nom  anc.  de  Dkkbt. 
DERV  ICHES  ou  DERVIS,  c-à-d.  en  persan  paurr**, 
espèces  de  moines  musulmans  ,  en  grande  vénération ,  qui 
s'appelèrent  d'abord  tofyt  et  faMrj.  Ils  vivent  en  commu- 
nauté, dans  des  couvents  richement  dotés  qu'on  nomme 
Tikkï*  ou  Chdngâh,  et  obéissent  à  un  Scheik  ou  Per,  c.-i-d. 
ancien;  ils  se  livrent  à  quelques  travaux  manuels.  On  en 
compte  32  ordres  dans  l'empire  ottoman,  et  le  plus  ancien 
date  de  l'an  759  ap.  J.-C.  Les  principaux  sont  :  les  Btita- 
mù,  876;  les  Cadryt.  1165;  les  Rufayt,  1182;  I« 
ltwy>,  1273;  les  SakschibfUdei,  1319  ;  les  BtktMhi*,  1357; 
les  Rutchemt,  1533  ;  les  Se'.Wm,  1001  ;  les  H;>rmi/i».  1750. 
Trois  ordres  prétendent  descendre  deJ  disciples  d  Abou- 
Bekr;  les  autres  suivent  la  doctrine  d'Ali.  Les  supérieur», 
nommés  par  le  mufti  de  Coustantinople ,  portent  des  robes 
de  drap  vert  ou  blauc,  garnies  de  fourrures  en  hiver;  les 
simples  derviches  se  servent  d'étoffes  de  t'entre  noir  ou 
blanc  ;  en  Perse,  leurs  robes  sont  bleues.  Ils  lisent  croître 
toute  leur  barbe  :  la  plupart  coupent  leurs  cheveux,  quel- 
ques-uns les  laissent  flotter  ou  les  relèvent  en  chignon. 
Ils  récitent  plusieurs  fois  par  jour  des  chapelet»  de  33,  G6 
ou  99  grains.  Les  Mewlewys  ont  de  riches  monastères  a 
Koniéh  et  i  Péra.  On  les  y  voit  tourner  plusieurs  heure» 
de  suite  sur  enx-mémes,  les  bras  étendus  en  avant,  la  tète 
inclinée  sur  l'épaule,  les  yeux  à  demi  fermés,  au  son  d'une 
musique  douce  et  lente.  Les  Derviches  hurleurs  de  Scutari 
se  balancent  le  corps  de  droite  à  gauche  avec  une  vitesse 
e ,  en  tenant  entre  les  dents  un  fer  rou-e  ou  un 
ardent,  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent ,  ruisselants  de 


sueur,  les  yeux  hors  de  la  téte.  Us  répètent  le  nom  d'Al 
lah  des  heures  entières.  Certains  s'enfoncent  dans  le  corps 
des  instruments  aigus.  Les  Derviches  interprètent  le» 
songes ,  décèlent  les  voleurs,  et  pratiquent  l'art  des  en 
chantcruciits  :  le»  malades,  les  enfants,  les  vieillards, 
viennent  auprès  d'eux  se  faire  guérir  par  l'imposition  des 
pieds 

DERWENT ,  riv.  d'Angleterre  (Cumberland  j  ;  source  à 
la  limite  du  Westmorcland ;  cours  de  53  kil.  au  N.,  par  le» 
lacs  de  Derwent  et  de  Bassenthwaite.  et  les  villes  de  Kes- 
wick,  Cockermouth,  Camerton  et  Worki.^'ton,  ouelle  se 
i  j<?ttc  dans  la  mer  d'Irlande.  —  riv.  d'Angleterre  (  Derby}; 
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sourw  aux  montais  du  Peak  ;  ©ours  de  90  kil.  par 
Derby;  ne  jette  dans  le  Trent. 
DËRZAWDŒ.  V.  Dkjuavtxe. 
DE-AGUADERO,  nom  de  deux  fleuves  de  l'Amérique 
du  Sud  :  1*  Duaguadtro  de  Betieit,  déversant  les  eaux  du 
lac  Titicaca  dans  le  lac  Pansa  ;  2°  Desaguadm  de  la  flota, 
recevant  les  rivières  des  pror.  de  Rioja,  San  Juan,  M  en- 
dota,  et  San  Luis;  «oit de*  Andes  sous  le  uom  de  Rio  Aze- 
gina,  forme  les  lacs  Silrerio,  Belvédère ,  devient  le  Rio 
Nuevo,  reçoit  le  Diaroante,  s'appelle  le  Desaguadero  del 
Dm  mante  ou  Rio  Salado,  et  se  perd  dans  le  lac  Urre , 
ter»  87*  tei.  S.,  et  67°  long.  0.  0.  P. 

DESAGUUERS  (Jean-Théophile),  physicien ,  né  à  La 
Rochelle  en  1683,  m.  en  1743,  emmené  en  Angleterre  par 
son  père,  ministre  protestant,  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes;  prit  les  ordres  à  Londres,  fat  choisi  par 
Newton  pour  répéter  les  expériences  sur  lesquelles  reposait 
sa  doctrine ,  et  eut  parmi  ses  auditeurs  le  roi  George  ICT, 
le  prince  de  Galles  et  le  philosophe  S'Gravesande.  On  a  de 
lui  :  Stjstem  of  vrperimtntal  philoMphy,  Lond.,  1719  ,  2  vol. 


où  se  trouve  te  théorème  sur  l'involution  de  six  pointe , 
dont  Pascal  tira  de  nombreuses  conséquence*;  la  Manier» 
usurerstUe  pour  poser  r  essieu  ;  la  Pratique  du  trait  à  preuvet 

en  tnîl!i<bur» 


ouvrages  qui  ont  été  publiés  par 


in-4»,  trad.  en  français  par  le  P.  Pésénas  ;  divers  Mémoires 
dans  les  Transaction)  pûloeophitfues  ;  des  trad.  du  Court  de 
mathématique*  d'Ozanam,  du  Mouvement  de*  eaux  par  Ma- 
riotte,  de  YAetnmomie  de  Gsegory,  de  Y  Introduction  è  la  phi- 
losophie newtonienne  par  SX3ravesande. 

DESAIGNES ,  brg  (  Ardèche),  arr.  et  à  84  Vil.  0.-N.-0. 
deTournon,  sur  le  Doux;  8, 681  hab.  Antiquités  romaines  ; 
ruines  d'un  temple  dit  de  Diane. 

DESAIX  DE  VEYGOUX  (Louis-Cb.-Ant.  )  ou  DES 
AIX,  comme  porte  son  acte  de  naissance,  général  françai», 
né  en  1768,  prés  du  village  d'Ayat,  à  22  kil.  de  Riom,  an.  en 
1800.  D'une  famille  noble  d'Auvergne,  il  fut  élevé  à  l'école 
d  Effiat,  et  entra  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Bretagne.  Il  embrassa  avec  enthousiasme  les  principes  do 
la  Révolution ,  fut  nommé  en  1791  commissaire  des  pier- 
res, puis  aide  de  camp  de  Victor  de  Broglie  à  l'armée  du 
Rhin,  se  distingua  aux  combats  do  Wissembourg  et  de 
Lauterbourg,  où  il  était  déjà  général  de  brigade .  et  de- 
vint général  de  division  à  26  ans,  17 M.  Les  tronpes,  dont 
il  était  l'idole,  le  protégèrent  contre  la  Convention,  auprès 
de  laquelle  sa  naissance,  ses  regrets  donnés  à  la  mort  de 
Custine,  et  ses  plaintes  sur  la  captivité  de  sa  mère  et  de 
sa  sœur,  l'avaient  rendu  suspect.  En  1795,  il  commanda 
l'aile  droite  de  l'année  de  Sambre-et-Mcuse ,  aux  ordres 
do  Jourdan.  Envoyé  avec  Morenu  sur  le  Rhin ,  1796 ,  il 
enleva  OfTenbourg,  contribua  à  la  belle  retraite  de  Ba- 
Tière,  et,  en  arrêtant  l'archiduc  Charles  devant  Kehl,  l'é- 
cart* des  champs  de  bataille  de  l'Italie.  En  1798,  fl  suivit 
Bonaparte  en  Egypte,  combattit  aux  Pyramides,  défit  les 
Mameluks  à  Chebreiss  et  dans  la  Haute  -Egypte ,  et  mé- 
rita dos  habitante  le  surnom  de  Sultan  juste.  Quelques 
années  auparavant,  en  Allemagne,  les  paysans  l'appelaient 
U  bon  général.  Après  le  traité  d'F.l-Ariseh ,  il  revint  en 
France,  se  porte  en  toute  hâte  vers  le  Piémont,  contribun 
"  issamment  au  gain  de  la  bataille  de  Mareugo,  avec  la 
erve  qu'il  commandait,  et  périt  an  milieu  d'une  charge 
décida  de  la  victoire,  14  juin  1800.  D  mourait  comme 
aminondas,  dont  l'armée  lui  avait  donné  lo  nom.  Ses 
furent  transférés  dans  l'hospice  du  Grand-St-Ber- 
nard.  On  lui  éleva  sur  le  champ  de  bataille  de  Marcngo  un 
monument  qui  a  été  détruit  par  les  Autrichiens;  il  en  a 
d'autres  à  Clermont-Ferrand,  sur  la  place  Dauphine  à 
Paris,  et  dans  une  ile  du  Rhin,  près  do  Kehl.  Desaix  était 
d'une  extrême  probité  ;  jamais  il  ne  prit  rien  pour  lui  des 
contributions  de  guerre  :  -  Ce  qui  est  permis  aux  autres, 
disait-il,  ne  l'est  pas  a  ceux  qui  commandent  des  soldats.  <• 
Les  funérailles  de  Desaix  furent  célébrées  au  Caire,  et  sa 
"tTÎ?0'™  ï  *tolt  8Î  vc«»érée  parmi  les  Musulmans  ,  que  le 
célèbre  Mourad-Boy  se  fit  représenter  a  cette  cérémonie 
funèbre  d'un  général  dont  la  valeur  avait  triomphé  de  la 
sienne.  Desaix  et  Kléber  étaient  les  deux  généraux  aux- 
quels Napoléon  reconnaissait  le  plus  de  talent.  -  Desaix  1 
ajouteit-il,  no  rêvait  que  la  guerre  et  la  gloire  ;  les  riches-  \ 
ses  et  les  plaisirs  n'étaient  rien  pour  lui,  il  ne  leur  accor- 
dait pas  même  une  seule  pensée  ;  c'était  un  caractère  tout 
a  fait  antique.  »  £a 
DESAXA,  nom  latin  du  Dee  d'Ecosse. 
DÉSAPPOINTEMENT  (ile»  duU  groupes  d'Ile*  de  l'o- 
céan Equinoxial,  ainsi  nommé  par  Byron,  qui  n'y  put 
aborder  en  1765;  par  14°  5'  lat.  S.  et  142°  39'  long.  0. 
"Une  ile  de  l'archipel  de  Magellan  porte  le  même  nom. 

DESARGUES  (Gérard),  géomètre  et  architecte,  né  à 
L>OD_en  1593,  m.  en  1662.  fut  lié  avec  Descaries,  Rolnir- 
val,  Gassendi  et  Pascal.  Il  donna,  les  devins  de  l'hôtel  île 
ville  de  Lyon,  qui  fut  bâti  par  Simon  Muupin.  On  lui  doit  • 
7roï<rf  de  perspective,  1636;  Traite des  seethns  connues,  1G??' 


peur  la  coupe  < 
et  à  Veau-forte,  et  i 
Abraham  Hosae. 

DÉSATTR  ou  DESSATIR ,  c.-à-d.  en  r^nan  la  punie  4» 
Dieu  ou  le  titre  céleste,  recueil  de  16  écrits  sacré*  des  quinxo 
anciens  prophètes  de  la  Perse,  publié  par  Moullah-Kirouz, 
avec  trad.  anglaise,  Bombay,  1820,  2  vol.  grand  in-8°,  et 
de  nouveau  par  An  t.  Troycr  et  David  Shea,  Paris ,  18 12- 
43 ,  S  vol.  in-8°.  Bien  que  Silvestre  de  Sacy  [Jmnwl  des 
Savants,  1821  )  ait  prouvé  que  ce  recueil  est  apocryphe,  on 
y  trouve  d'anciennes  et  curieuses  traditions. 

DÉSAUG1ERS  (Marc- Antoine  -Madeleine)  ,  fils  d'un 
compositeur  de  musique,  né  à  Fréjus  en  1772,  m.  en  1827. 
Après  avoir  été  passer  quelques  années  à  S*-Domingue,  où 
il  faillit  être  mis  à  mort  lors  de  la  révolte  des  noirs ,  il  re- 
vint è  Paris  en  1797,  et  se  livra  4  ses  goûts  littéraires.  Sa 
verve  comique  et  bouffonne  s'est  exhalée  en  chanson»  son 
veut  réimprimées.  Président  du  Car* m  moderne  .  il  donna 
des  preuves  do  la  fécondité  et  do  te  souplesse  de  son  ta- 
lent. On  connaît  l  Epicurien,  Ma  fortune  est  faite,  CadeJ  Bu- 
teur, la  Treille  de  sincérité,  M.  et  M—  Denis,  etc.  Parfois  il  a 
fait  de  la  chanson  un  petH  poème  ;  souvent  il  a  dans  ses 
couplets  la  philosophie  d'Horace.  Ses  parodies  sont  de  bon 
ton  ;  toujours  des  saillies  franches  et  une  intarissable 
gaieté.  «  Malin  sans  méchanceté,  dit  Nodier,  il  a  fait  rire 
aux  dépens  de  tout,  et  ne  s'est  jamais  permis  de  faire  rire 
aux  dépens  de  personne.  On  no  saurait  ni  compter  ses 
épigrammes,  ni  lui  en  reprocher  une  seule.  D  a  exercé  la 
critique  sans  blesser  et  le  pouvoir  sans  auire.  »  Désangiew 
a  presque  créé  le  genre  des  parodies  en  pot-pourri  ;  celle 
de  l'oitéra  de  la  Vestale  obtint  autant  de  succès  que  ce 
chof-d  œuvre  lyrique  lui-même.  Dé^u u^ier*  donna  au  théâ- 
tre, seul  ou  en  société,  plus  de  120  vaudevilles,  la  plupart 
au  théâtre  des  Variétés;  ce  sont  des  chef* -d'os urre  dans 
leur  genre;  on  cite  :  M.  Vautour,  le  Mariage  ertravetg :nt , 
Jocrisse  au*  enfers,  les  trois  étages,  le  Départ  pour  St-Mito, 
la  Petite  Cendrillen,  la  Heine  ugresst,  1»  Dîner  de  Modelon, 
Je  fait  mee  forcée,  la  Chatte  merveilleuse,  la  Matrhn  ■  niowa- 
iw>,  etc.  Dans  la  comédie,  il  a  donné  le  Mari  inlrtjué , 
8  actes,  en  vers  ;  V Homme  our  précautions,  5  actes  ;  l'fiâul 
garni,  1  acte,  en  vers,  avec  Gentil.  Ces  comédies  sont 
agréables,  la  dernière  surtout.  Ses  Chansons  et  pyrttte  ont 
été  publiées  plusieurs  fois,  1808-1816,  3  vol.  in-18;  1823, 
3  vol.  in-18;  IW58,  1  vol.  in-32.  J.  T. 

DESAULBEAUX  (Pierre),  architecte  du  xrr»  siècle, 
construisit,  avec  les  frères  Jacques  et  Roullaad  Leroux, 
la  façade  de  Notre-Dame  de  Rouen  et  l'église  de  S*-Ma- 
cion. 

DESAULT  (  Pierre-Joseph  ) ,  chirurgien,  né  en  1744  ou 
Magny-Vernais  (H*-Saone)  ,  m.  à  Paris  en  1795.  Destiné 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  se  décida  pour  la  méde- 
cine lorsque  ses  études  classiques  furent  terminées.  Il  sui- 
vit l'hôpital  de  Béfort,  pnis  vint  étudier  à  Paris,  en  1764, 
sons  Antoine  Petit.  En  1766 ,  il  ouvrit  nn  cours  publie 
d'anatouiie ,  et  se  fit  remarquer  par  son  eprit  solide  et 

Fratiijuc.  Il  eut  a  souffrir  de  la  jalousie  des  médecins  de  la 
acuité,  mais  trouva  de  généreux  protecteurs  dans  Lamar- 
liulore  et  dans  Louis;  en  1776,  le  collège  de  chirurgie 
l'admit  dans  son  sein  ;  il  devint ,  peu  après ,  membre  de 
l'Académie  royale,  et  chirurgien  en  chef  de  la  Charité  ta 
1782,  et  passa  enfin  à  l'Hôtel-Dien  en  1788.  Sa  réputation 
comme  praticien  fut  immense  ;  il  sut  te  mériter  par  le 
zèle  qn'il  apportait  dans  ses  fonctions.  En  1792,  il  rendit 
beaucoup  de  services  comme  membre  du  conseil  de  santé 
des  armées  ;  arrêté  en  1793  par  le  comité  révolutionnaire, 
il  Tut  bientôt  remis  en  liberté  et  nommé  professeur  à  l'école 
de  santé.  Il  fut  aussi  appelé  à  donner  ses  soins  au  jeune 
Louis  XVII,  alors  prisonnier.  Désunit  était  un  houmie 
trés-estimé,  de  mœurs  austère»,  d'un  caractère  timide, 
préférant  la  pratique  de  l'hôpital  aux  assemblées  de  l'Aca- 
démie. B  a  enrichi  la  chirurgie  de  plusieurs  procédés  re- 
marquables ,  d'appareils  ingénieux  pour  les  fractures,  les 
maladies  des  voies  urinaircs ,  etc.  Il  combattit  l'usage  du 
trépan  dans  les  plaies  de  la  tête  ;  mais  son  plus  grand  mé» 
riu>  peut-être  est  d'avoir  fait  un  des  premiers  de  l'anato* 
mie  chirurgicale  d'une  manière  suivie.  On  a  peu  d'ouvrages 
de  lui  :  le  Traité  des  maladies  chirurgicales ,  publié  en  1780, 
2  vol.  ln-8«,  par  Desault  et  Chopart ,  est  écrit  tout  entier 
par  ce  dernier  ;  les  Œuvres  chirurgicales  de  Detault  ont  été 
publiées  par  Bichat,  3  vol.  in-8»,  1798-9.  D— G. 

DÉSAVEU,  en  droit  féodal,  acte  par  lequel  le  vassal 
déniait  la  souveraineté  du  seigneur  suzerain. 
DES  BARREAUX  (Jacques  Valléb,  seigneur},  fis- 
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épicurien,  oé  à  ChAteaunciif-etnr-Loire,  en  1599,  m. 
en  1673,  fut  élevé  par  les  jésuites,  reçu  en  1623  conseillei 
au  parlement  4e  l'art*,  charge  dont  il  se  démit  pour  se 
livrer  à  loifiir,  dans  une  maison  du  faul>ourg  S '-Victor, 
qu'il  avait  nommée  Vile  de  Chypre,  à  tom  lec  raffinements 
d'une  tic  voluptueuse.  11  changeait  «le  climat  suivant  les 
saisons.  Balzac,  Descarte*,  et  surtout  C  hapelle  et  Théophile 
Vian  tarent  ses  amis.  Il  composa  de»  chansons  trcs-liccu- 
cieiises,  qui  sont  aujourd'hui  perdues,  où  il  professait  ou- 
vertement l'incrédulité  et  l'athéisme.  On  ne  connaît  pins 
de  lai  qu'une  palinodie,  le  sonnet  Grand  Dieu,  tes  jugement* 
Mn(  remplit  d'équité,  arraché,  dit-on,  à  ses  terreurs  pen- 
dant une  maladie. 

DESBASSYNS  DE  RICHEMONT  (PmHppe  Pako»),  né 
«n  1774  k  S«-Panl  (lie  de  la  Réunion |,  m.  en  1840,  fat 
chargé  par  Napoléon  I",  1811,  de  négocier  ï 
la  mise  en  liberté  des  Français  détenus  sur  les 
réussit  dans  cette  mission,  rut  nommé  administrateur  des 
colonies  de  l'Inde  en  1814,  intendant  à  la  Réunion  en 
1815 ,  et ,  à  son  retour  en  France ,  membre  du  conseil 
d'amiraut<'>  et  député  de  la  Meuse.  En  mourant,  il  légua 
140,000  fr.  aux  pauvres. 

DESBILLON5  i  Fi  aDçois-Joseph  Terrasse)  ,  poète  la- 
tin moderne,  né  en  1711  à  Châteauneuf  dans  le  Berry,  m. 
en  1789,  étudia  chez  les  jésuites,  entra  dans  leur  société  à 
16  ans,  et  professa  k  Nevers,  à  Caen  et  à  La  Flèche  ;  puis 
il  se  livra  uniquement  à  la  poésie.  A  la  suppression  de  son 
ordre,  il  vécut  d'abord  chez  Fréron,  puis  se  retira  à  M  an- 
heim  chez  l'électeur  de  Saxe  On  a  de  lui  15  liv.  de  Fa- 
Un,  Manheim,  17ftfl  ;  deux  poèmes,  Art  béni  mlendi,  Hoi- 
dell.erg,  17K8,  et  Depace  chrUtianA,  Manheim.  1789;  enfin 
des  MisccUnnea  posthuma,  Manheim,  1792,  renfermant  des 
fable*,  des  odes,  des  lettres,  etc.  Il  a  édité  l'Imitation,  ]«* 
Fable*  de  Phèdre,  etc.  Sa  latinité  et  son  style  sont  très- 
estimés.  D — a. 

DESBOIS  DE  ROCHEFORT  (Louis),  médecin,  né  à 
Paris  en  1750,  m.  en  1786,  dirigea  l'hôpital  de  la  Charité, 
OÙ  il  fonda  l'enseignement  clinique,  et  fut  au  nombre  des 
pins  grands  praticiens  de  son  temps.  Son  Cours  éU'mentaire 
à*  ma-tiin  médicale  a  été  publié  par  Corvisart,  17«9, 2  vol. 
in-8o. 

DESBOUT.MIF.RS  (Jean-Aug.  Jdixibx,  dit),  littéra- 
teur ,  né  â  Paris  en  1731,  m.  en  1771.  Il  a  laissé  :  le* 
Soirées  du  Pulais-Royal ,  1762,  in-12,  satire  très-crue  de» 
mœurs  contemporaines  ;  Mémoire*  du  marquis  de  So/asv/n , 
1766,  2  vol.  in-12;  Histoire  du  Tteâtre-ltnlien,  1769,  7  vol. 
in-12,  qui  est  plutôt  une  analyse  de  pièces  qu'une  étude  sur 
tes  auteurs  et  les  acteurs;  Histoire  de  topera-Comique, 
1769,  2  vol.  in-12,  ouvrage  du  même  genre  que  le  pré- 
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DESCAMISADOS,  c.-à-d.  tant  chemise*,  nom  douné  en 
E«pagne,  de  1X20  h  1823,  à  la  fraction  la  plus  violente 
au  parti  démagogique  des  exaltés  (  exaltado*  )  ;  ce  sont , 
presque  avec  le  même  nom,  nos  sans-culotte*. 

DESCAMPS  (J.-B.),  peintre,  né  à  Dunkerqne  en  1714, 
m. en  1791,  fut  employé  aux  tableaux  du  sacre  de  LomsXV. 
Il  ouvrit  a  Rouen  une  école  de  dessin ,  obtint  la  formation 
d'une  école  gratuite,  et  en  devint  directeur.  11  est  surtout 
connu  par  sa  Vie  Ses  peintres  flamands,  allemands  et  hollan- 
dais, Paris,  1753,  et  son  Voyi**  pittoresque  de  la  Flandre  et 
du  tombant,  17<>t».  Il  avait  étudié  sous  L.  Coypel ,  wn  oncle 
maternel,  et  sous  Largilliére.  Lebas  a  gravé  les  d-xitw 
(jn'il  fit  pour  retracer  les  cireon-tances  du  vovn' 
Louis  XV  an  Havre. 
DES  CARKIEltES.  V.  Hêwb9a»t. 
DESCARTES  (René) ,  en  latin  Carte**** ,  d'où  le  nom 
de  Cartésianisme  donné  k  sa  doctrine,  né  à  La  Haye 
(Indre-et-Loire)  le  31  mars  1596,  d'une  famille  noble  de 
Bretagne,  m.  le  11  février  1650.  Sorti  à  16  ans  du  collège 
des  jésuites  de  I-a  Flèche,  avec  un  désir  ardent  de  combler 
le  vide  fait  dans  son  esprit  par  les  doctrines  routinières 
de  la  scolastique,  on  le  voit,  pendant  12  ans ,  cherchant , 
pouT  ainsi  dire,  sa  vocation ,  tantôt  dans  la  vie  du  monde, 
tantôt  dans  les  voyages  ou  dans  les  camps,  an  service  de 
Maurice  de  Nassau  et  du  duc  de  Bavière.  Il  avait  23  ans, 
lorsque  parut  le  .Vwwn  organwn  de  Bacon ,  qui  proclamait 
la  nécessité  d'abolir  les  anciennes  théories  de  la  philoso- 
phie pour  refaire  en  entier  l'esprit  humain.  Aussitôt  fut 
conçu  le  Discours  sur  la  méthode  pour  bien  conduire  sa  mi- 
lan ,  et  rechercher  la  vérité  dam  le*  sciences,  ouvrage  qui  de- 
vait être  l'un  de*  premiers  monuments  de  la  langue  clas- 
sique dn  xvtr  siècle,  et  en  même  temps  le  germe  d'une 
révolution  philosophique.  En  In29,  après  le  siège  de  La 
Rochelle,  auquel  il  avait  pris  part ,  Descartes  quitta  brus- 
quement Paris  «t  la  France,  et  alla  chercher  en  Hollande 
h  soUtude  tt  la  liberté  nécessaires  aux  jrrauds  travaux 


qu'il  méditnit.  Il  y  resta  20  ans,  ne  correspondant  qn'avee 

un  ami  fidèle,  le  P.  Merserm?,  qui  t'initiait  a  tout  ce  qui 
se  passait  dan*  le  monde  des  savant*.  Il  allait  publier  son 
premier  écrit ,  un  Traité  de  la  lumière,  dont  la  théorie  re- 
posait sur  le  système  de  Copernic,  lorsque  la  condamna- 
tion de  Galilée  l'arrêta.  Il  donna  successivement  3  grands 
Ouvrages,  le  Discours  sur  la  méthode,  1637,  les  Méditation* 
mita/physique*,  1641,  qui  furent  trad.  du  latin  en  français 
par  le  duc  de  Lnynes,  1647,  et  les  Principe*  dt  philosophie, 
1644.  Les  doctrines  nouvelles  furent  saluées  par  de  nom» 
breux  admirateurs  i  et  si  Matarin  refusa  à  Descartes 
une  pension  de  1,000  écus,  la  princesse  Palatine  le  re- 
chercha, et  Christine  de  Suède  voulut  l'attirer  à  sa  cour. 
Mais,  en  même  temps  qu'il  répoodait  aux  objections  de 
Hobbes,  de  Gassendi,  d'Aruauld,  etc.,  il  avait  peine  a 
rentre  ks  théologiens  jésuites  et 
à  l'athéisme,  malgré  toutes  les  r 


2u'il  prenait  pour  rester  dans  l'orthodoxie,  et  qui ,  au  < 
e  Bossuet,  allaient  jusqu'à  l'excès.  Ce  fut  pour  se  déro- 
ber à  ces  tracasseries  qu'il  céda  aux  instances  île  Christine 
et  pnrtit  pour  Stockholm,  1649,  où,  quelques  mois  npres, 
il  succombait  à  la  rigueur  du  climat.  Ses  restes  furent 
rapportés  en  France  par  ses  amis  en  1667,  et  déposés 
dans  l'égUse  du  SM-ltienne-du-Mont-,  à  Paris.  Génie  nova- 
teur comme  l'avait  été  Socrate,  Départes  rouvrit  à  l'hu- 
manité les  voies  de  la  libre  pensée,  inaugura  le  triomphe 
de  la  raison  sur  la  routine,  et  appliqua  â  toutes  les  sciences 
un  esprit  créateur,  dont  les  erreurs  mêmes,  aussi  bien  que 
les  découvertes,  ont  été  de  grands  pas  vers  la  vérité.  Phy- 
sicien ,  il  donne  un  énoncé  très-simple  4e  la  loi  de  la  ré- 
fraction découverte  par  SneHius,  tente  une  explication 
générale  des  phénomènes  atmosphériques,  donne  la  théo- 
rie de  l'arc-eo-ciel  qu'Antonio  do  Dominls  avait  ébauchée 
et  que  Newton  n'a  mit  que  perfectionner,  et  constate  la 
pesanteur  île  l'air  avant  l'expérience  de  Pascal  au  Pny-4e- 
Dome;  enfin  il  prépare  la  grande  découverte  de  Newton, 
en  fondant  sur  les  lois  du  mouvement  sa  fameuse  hypo- 
thèse de»  tourbillons  de  matière  subtile,  au  sein  desquels 
circulent  les  planètes,  et  dout  le  soleil  et  les  étoile»  fixes 
sont  les  centres;  hypothèse  erronée  snn*  doute,  et  qui  de- 
vait être  détrônée  par  V  ait  roc  lion  newtonienne,  mais  sans 
donner  an  xxui*  siècle  et  k  Voltaire  le  droit  de  lancer  à 
l'auteur  d'injurieux  sarcasmes.  Anatomisle  et  physiolo- 
giste, Desearle»  cherche  les  applications  de  la  tut*d<>clne  à 
la  vie  morale.  Mathématicien ,  il  agrandit  le  domaine  de 
l'algèbre  et  de  la  géométrie  par  l'invention  des  exposants 
pour  la  notation  des  puissances,  et  par  la  création  de  la 
géométrie  analytique;  il  expose  comment  toute  courbe 
peut  être  représentée  analytiquement  par  une  équation  & 
deux  variables,  et  comment ,  d'après  cette  représentation, 
on  peut  étudier  les  propriétés  générales  de  toutes  les 
courbes;  il  interprète  le  premier  les  racine"  négativea-des 


interprète  le  premier 
équations ,  et  trouve  une  règle  qui  donne  le  nombre  des 
racines  positives  et  des  racines  négatives  d'une  équation 
dont  toutes  les  racines  sont  réelles.  Métaphysicien ,  il 
crée  un  nouvel  idéalisme,  dout  il  place  le  point  de  départ, 
d'abord  dans  le  doute  méthodique,  puis  dans  le  retour  de 
la  pensée  sur  elle-même,  dans  la  conscience,  enfin  dan*  le 
critérium  de  la  certitude,  l'évidence.  C'est  de  \à  qu'il  fait 
jaillir  les  vérités  primordiales,  celle  de  sa  propre  existence 
comme  être  pensant*  |  cojito,  enjo  mm  ) ,  et  celle  d'un  être 
infini  et  partait,  Dieu,  prouvé  par  son  idée.  Mais  une 
double  inconséquence  lui  fait  attribuer  à  ce  Dieu  parfait 
une  liberté  d'indifférence  qui  u'est  pas  même  soumis  \  la 
loi  du  bieu  ,  et  c'est  sur  sa  véracité  qu'il  fonde  l'existence 
du  momie  matériel.  Il  prouve  ls  spiritualité  et  l'immor- 


talité de  l'Ame  par  son  essence  qui  est  la  pensée,  tondis 
sllc  du  corps  est  l'étendue.  Il  oonstite  dans  l'intel- 


qne  celle 

ligenec  la  présence  âidées  innée*,  ne  naissant  pas  en 
toutes  faites,  mais  se  développant  avec  l'âge,  sans  venir 
toutefois  des  sens  ui  de  l'activité  intellectuelle.  Cette  doc- 
trine des  idées  rationnelles  devient  le  rempart  le  plus  sur 
du  spiritualisme  contre  le  sensualisme. 

Mais  l'exagération  de  son  système  entraîne  Descartes  a 
des  hypothèses  pins  dangereuses  que  celle  des  tourbillons  : 
il  soumet  le  corps  de  l'homme  et  la  matière  aux  lois  gé- 
nérales de  la  mécanique;  pour  expliquer  les  rapports  de 
l'âme  avec  le  corps,  il  place  dans  la  glande  ptneale  le 
siège  de  la  substance  pensante;  il  imagine  dea  esprits  oui- 
maux  formés  des  parties  les  plus  subtiles  du  sang ,  les- 
quels, découlant  du  cerveau  dans  les  nerf*  et  les  muscle*, 
ou  bien  remontant  du  cœur  dans  le  cerveau ,  produi-ent 
les  divers  phénomènes  de  la  vie  ;  enfin  pour  expliquer  celte 
double  action  des  esprits  animaux,  il  a  recours  à  Vas- 
siiianct  dinne,  il  suppose  une  intervention  incessante  de 
Dieu  dans  la  vie  de  l'homme.  De  là  cette  hypothèse  des 
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»,  qui  fit  tant  de  bruit  au  xyii»  siècle;  de 
là  la  tendance  du  carténianisiue  a  dénier  aux  créatures 
toute  espèce  de  causalité  et  de  subsUintialité  propre;  de 
là  la  transformation  du  concours  de  Dieu  en  me  création 
•ans  cesse  renouvelée.  Ces  tendances  ont  contribué  à  pro- 
duire le  panthéisme  et  le  fatalisme  du  Spinoza.  Mais  les 
erreurs  de  Départes  ont  été  corrigée»  par  d'autres  dis- 
ciples, Malebrauche  et  LciLuiu;  les  vérités  sont  res- 
tées, et  servent  de  bases  à  la  philosophie  moderne.  Les 
doctrines  de  Descartes  eurent,  de  fon  temps  et  après 
lui ,  un  grand  nombre  de  partisans ,  dont  les  uns  se  con- 
tentèrent d'être  les  disciples  fidèles  du  mailre,  tels  que 
Clcrsellicr,  Sylvain  Régi*,  etc.  ;  les  autres,  surtout  Malc- 
branctie  et  Spinoza,  se  les  approprièrent  par  les  consé- 
quences qu'ils  en  tirèrent;  d  autres  enfin  n'adoptèrent 
que  la  méthode  du  rationalisme,  soit  pour  en  faire  l'in- 
strument du  scepticisme,  comme  Bayle ,  soit  au  con- 
traire pour  trouver  dans  la  raison  uu  nouvel  appui  aux 
vérités  religieuses  et  à  la  morale,  comme  Bossuet ,  Féue- 
lon,  et  les  écrivains  de  Port-Royal.  La  Vie  de  Descartes  a 
été  écrite  par  Baillet ,  1691 ,  et  son  Eloge  composé  par 
Thomas,  1761,  et  par  Gaillard.  Ses  principaux  ouvrages, 
outre  ceux  déjà  cités,  sont  :  la  Géométrie,  la  Dioptrique  et 
les  Météores,  publiés  avec  le  Discours  sur  lu  méthode,  1637; 
les  Passions  de  lime,  1649  ;  le  Monde  ou  Traité  tie  la  lumière, 
1664;  Traité  de  l'homme  et  du  fvtus ,  1664;  Comjtendium 
tnmiect,  1650  ;  1*  Mécanique,  1668  ;  les  Lettres  de  René  Des- 
cartes ,  1657-1667.  Les  principales  éditions  des  œuvres 
complètes  sont:  Opéra  omnia,  1670-83  et  16'J2-17Û1 , 
Amsterdam,  9  vol.  in-4»  ;  Œuvres  complète* ,  édlt.  V.  Cou- 
sin, 1824-26,  Il  voL  lu-««;  Œuvre*  philosophique* ,  édit. 
Carnier,  avec  une  biographie  et  une  analyse,  1835,  4  vol. 
hi-8«>;  Œuvres  de  Detcarlet,  iu-12,  1843,  avec  une  intro- 
duction de  M.  J.  Simon.  —  V.  ilordas-Demoulin ,  le  Cur- 
tétianitme,  ou  la  Véritable  rénovation  des  sciences,  1843,  2  vol. 
in-8»;  Bouillier,  Histoire  de  la  pUlosophte  cartésienne,  1854, 
2  vol.  in-8«.  G.  L. 

DESCHAMPS  (  EusUche) ,  dit  Morel  à  cause  de  son  teint 
basané  ou  parce  qu'il  avait  été  prisonnier  des  Mores  en 
Afrique,  poète  français,  né  vers  le  milieu  du  xiv»  siècle  à 
Vertus  |  Champagne),  m.  en  1422,  fut  huissier  d'armes  de 
Charles  V  et  do  Charles  VI ,  et  bailli  de  Senlis.  H  est  le 
créateur  de  la  ballade,  dont  il  a  donné  les  règles  dans 
l  Art  de  dictier  et  faire  ballades,  et  beaucoup  de  modèles 
pleins  de  grâce  et  de  finesse.  Son  ouvrage  le  plus  étendu, 
le  Miroir  de  la  vérité,  est  fort  hostile  aux  femmes.  Plusieurs 
de  ses  fables  {le  Conseil  tenu  par  les  rais,  la  Cigale  et  la 
Fourmi,  le  Corbeau  et  le  Henard\  ont  été  sans  doute  cou- 
nues  de  La  Fontaine.  La  bibliothèque  impériale  de  Paris 
possède  en  ma.  toutes  le*  œuvres  de  Dcschainps;  un  choix 
a  été  publié  par  Crapclet,  en  W12. 

DESCllAMra  (Franç.-Mich.-Chrétien),  littérateur,  né  en 
I«f<3  a  Montmorency  près  de  Troyes,  m.  on  1747  ,  fut 
prêtre,  soldat,  et  employé  dans  les  bureaux  des  frères  Pà- 
ris-Duvemey.  Il  a  laissé  plusieurs  tragédies,  Caton  d  Utique, 
1715;  Antiochus  et  l  Uupdtre,  1717;  Mtdus ,  1739;  et  des 
Recherches  sur  te  théâtre  français,  1735,  3  vol.  iu-8°. 

jdebchamps  I  Jean-Marie  ) ,  littérateur,  né  à  Paris  vers 
1750,  m.  en  1826,  secrétaire  des  commamlemcuts  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  a  traduit  de  l'anglais  plusieurs  ro- 
mans célèbres,  Simple  hitloire  de  uiistriss  Inehi  nid ,  U 
Muiue  de  Lewis,  les  Mystères  d'Udolphe  d'Anne  Radclifle,  et 
donné  nu  théâtre  du  Vaudeville  plusieurs  jolies  pièces, 
Ptron  chez  se*  amis,  Une  soirée  de  deux  priumniert. 

D'ESCLOT,  historien,  vivait  au  comme nceuient  du 
XIV*  siècle.  Compatriote  et  contemporain  de  Muutaner, 
esprit  bien  fait,  caractère  sérieux,  écrivain  habile,  il  com- 
posa en  catalan  une  histoire  remplie  de  documents  pré- 
cieux ,  trnd.  en  espagnol  par  Rauacle  Cervera,  en  1616. 
DI  S  COUTL'KKS.  V.  Coutukks  (des). 
DESCR01Z1LLES  iFrançois-Antoine-lIeuri).  chimiste- 
manufacturier,  m.  à  Paris  en  1825,  secrétaire  du  conseil 
général  des  manufactures.  On  lui  doit  plusieurs  travaux 
importants  sur  l'aréométrie,  l'alcalimétrie,  sur  les  alcalis 
du  commerce,  le  blanchiment  par  la  lessive  bertliollienne. 
Ils  sont  insérés  daus  les  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
ainsi  que  des  notes  sur  les  eaux  distillées,  sur  les  incen- 
dies, sur  les  fumigations  guytouiennes  et  sur  les  frictions 
berthollicnncs.  Ou  a  de  lui  aussi  une  note  sur  la  produc- 
tion du  gaz  nitreux  pendant  la  concentration  du  sirop  de 
betteraves ,  insérée  dans  le  Journal  de  pharmacie ,  et  un 
opuscule  in-8°,  1H19,  sur  une  méthode  simple  pour  la  con- 
servation, sans  frais,  des  céréales. 

DKSLJXi;  ;  I.ouis-Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1759, 
m.  eu  1B22,  est  auteur  des  statues  de  L'Ilotpilal  et  de 
Dujatueau,  devant  la  façade  de  ht  Chambre  des  députés; 


des  Station*  d*  la  Pattion  et  des  groupes  du  Calvaire,  dans 
l'église  de  Saint-Roch  de  Paris;  des  bustes  de  Louis  XVI, 
Louis  XVII  et  Pie  VII  ;  des  statues  de  Bacchus  et  Ilébé,  à 
Chantilly;  du  mausolée  du  cardinal  do  Belloy,  à  Noire- 
Dame  de  Paris.  Ou  lui  doit  aussi  :  Lettres  sur  la  sculpture 
destinée  à  orner  les  temples  catholiques,  1802;  Notice*  sur  les 
anciennes  académies  de  peinture,  sculpture  et  arclàtecture , 
1814  ;  Mémoire*  sur  la  nécessité  du  rétablit  tentent  de*  maîtrises 
et  corporation*,  1815.  Deseiue  fut  reçu  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1791  ;  il  avait  le  titre  de  sculpteur  du  prince 
de  C^ndé.  fi. 

DKSEXNE  |  Alexandre-Joseph)  ,  dessinateur  de  vi- 
gnettes, né  à  Paris  en  1785,  m.  en  1827  ,  a  fait  les  dessins 
des  œuvres  de  Boileau,  Bernardin  de  Saiut-Pierre,  Lamar- 
tine, Molière,  Voltaire,  Cervan'.e*,  Camoëns,  Cooper, 
W.  Scott,  etc.  On  a  de  lui  quelques  tableaux.  Ses  ouvrages 
se  distinguent  par  la  simplicité,  le  naturel  et  la  grâce, 
quelquefois  un  peu  maniérée.  Le  recueil  complet  de  ses 
compositions  gravées  est  à  ht  Bibliothèque  impériale  de 
Paris. 

DFSLNZAN'O,  brg  du  royaume  d'Italie,  province  et  à 
53  kil.  K.-S.-E.  de  Brescia,  sur  le  bord  S.A>.  du  lac  de 
Garde;  récolte  de  bons  vins:  4,067  habitants.  Bateaux  à 
vapeur  pour  Riva.  Victoire  des  Romains  sur  les  Alémaa» 
en  269. 

DÉSERT,  vaste  espace  inculte  et  inhabité,  privé  d'ean, 
plat.  Ou  a  remarqué  que  le  monde  connu  des  anciens 
était  entouré  de  tous  côtés  par  des  déserta;  depuis  I1  At- 
lantique jusqu'à  la  Chine,  on  trouve  eu  effet,  presque 
sans  interruption ,  le  Sahara ,  les  déserts  de  Libye,  d'Ara- 
bie, de  Syrie,  de  Caraxnanie,  du  Turkestan  et  de  Kobi, 
puis,  eu  revenant  vers  le  N.-O.,  ceux  de  la  Sibérie  et  delà 
Russie  méridionale.  Les  déserts  les  plus  considérables  de 
l'Amérique  sont  ceux  de  Pernambuco,  d'Atacama  et  de 
Sechura.  On  comprend  quelquefois  sous  le  nom  de  déserts 
les  steppe*,  les  savanes,  les  Uanot,  les  pampa*  {  V.  eu  moU\. 

déskut  ,  nom  que  les  protestants  donnèrent ,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  aux  lieux  retirés  où  ils 
entendaient  le  prêche.  On  appela  aussi  Disert  l'abbaye 
de  Port- Roy  al-d  es-Champs ,  ce  qui  valut  aux  membres  de 
cette  abbaye  le  nom  de  Solitaires. 


desekt  (lk  ),  anc.  pays  de  Bretagne,  où  se  trouvaient 
Basougc*-du-r  ' 

laine). 


/igné-du-Désert  et' 


lu-Désert  (Ille-et-V». 


désert  (le),  anc.  pays  du  Maine,  dont  le  lieu  ] 
pal  était  Couptrain  (Mayenne). 

DEPLUTES  (  Iles),  groupes  d  lies  de  l'océan  Atlantique, 
à  l'E.  de  Madère  ;  par  32»  30'  lat.  N.  et  18"  55'  long.  O. 
On  y. récolte  des  vins  estimé*. 

DESERVE,  SERVE  ou  1>ÉS(EUVRE,  Diana  «7m,  anc 
pays  do  France  (Normandie  et  Beauce),  dont  les  lieux 
principaux  étaient  Villiers-eu-Désœuvre  ^Eure) ,  Dam- 
martin-eu-Désœuvre  et  Lognes-en-Serve  (Scinc-et-Oise). 

DES  ESSARTS  Pierre  ),  chambellan  du  roi  Charles  VI, 
s'attacha  à  la  fortune  de  Jean  sans  Peur  qui  le  fit  élever  à 
la  charge  de  prévôt  de  Paris,  reçut  des  habitants  de  cette 
ville  le  titre  de  Père  du  peuple  pour  avoir  veillé  avec  soin 
aux  approvisionnements  pendant  la  guerre  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignons ,  fut  dépouillé  de  ses  fonctions  en 
1413  comme  dilapidateur  des  finances,  assiégé  par  les  Ca- 
bochiens  dans  la  Bastille  qu'il  prétendait  livrer  aux  Ar- 
magnacs, et  pendu  à  Montfaucon. 

i>E8iv85AiiT8  (Jean-Charles),  médecin,  né  à  Brage- 
lonne en  1729.  m.  à  Paris  en  1811.  H  étudia  d'abord  à 
Reims,  puis  à  Paris,  où  il  devint  docteur  en  1769,  profes- 
seur en  1770,  doyeu  de  la  Faculté  eu  1776,  et  membre  de 
l'Institut  lors  de  la  création  de  ce  corps.  Il  s'opposa  de 
tout  son  pouvoir  à  la  formation  de  la  Société  royale  de 
médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires  et  des  éloges,  re- 
cueillis pour  la  plupart  sous  le  titre  de  :  Recueil  de  discourt, 
mémoire*  et  obtervatiotis  clinique»,  Paris,  1BU,  in-ti<\  Son 
Traité  de  ( éducation  corporelle  de*  enfant*  en  bas  dae,  Paris, 
1760 ,  in-«o,  «  servi  à  J.-J.  Rousseau  dans  la  compo-ition 
de  son  Emile.  D — o. 

DLiKSSAitrs  Denis  dechaxet,  dit),  comédien,  né  à 
I*angrcs  vers  1740,  m.  en  1793,  quitta  le  barreau  j»our  le 
théâtre,  et,  après  avoir  joué  quelque  temps  en  province, 
tint  l'emploi  de  financier  à  la  Comédie-Française  depuis 
1772.  U  avait  uu  jeu  gai  et  franc,  une  diction  mordante, 
une  bonhomie  un  peu  rude.  On  interpréta  rarement  aussi 
bien  les  pièces  de  Molière. 

desessarts  Nie.  i.emotne  ,  dit),  avocat,  libraire  et 
auteur,  né  à  Coutauces  en  1744,  m.  en  1810.  Il  a  été  l'é- 
diteur de  la  Mbliothèque orientale  de  D'IIerbclot,  des  œuvres 
de  Du.los,  Gilbert,  SMîéal,  S*-Evremont,  Pellisson,  etc. 
Comme  auteur,  U  a  laissé:  Cauus  cr.Uhrts,  1773-89,  196 
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Toi.  in-12;  Choix  de  noucdlei  causes  ce'Vbres,  1795-7,  15  roi. 
in-12;  Estai  sur  l'histoire  de*  tribunaux  anciens  et  modernes, 
1778-B4,  9  vol.  in-8°,  augmenté  de  10  vol.  après  la  Hévo- 
lutlou  ;  Dictionnaire  de  p«li,e ,  17KG-90  ,  8  vol.  in-l°;  Vie  et 
•rime»  de  R»t#sj,ierre ,  17i'3,  2  vol.  in-12;  Bibliothèque  Je 
s  homme  de  goût ,  1798,  3  vol.  in-8«,  refondue  en  société 
avec  Barbier,  1808-10,  5  vol.  in-B»;  Siècle,  littéraires  de  la 
France,  1800-3,  7  vol.  in-8<>;  Galerie  de*  orateurs  grec*  et  la- 
tin», lHOn,  in-«»,  etc. 
DESEZK.  I'.  Skzk  (De). 

DESF  A  U  C 1 IE  K  K  1>  (Jean-Louis  Buodbse),  auteur  dra- 
matique, né  à  l'aria  eu  1712,  m.  en  18  >8,  fut  membre  du 
directoire  départemental  de  la  S  hie  en  1791,  administra- 
teur des  hospices  après  la  Terreur,  puii  censeur  impérial 
au  ministère  de  la  police,  et  écrivit  quelques  coméJies 
pleines  d'esprit  et  de  gaieté.  La  nuilleure,  /*  Mariage 
Hcret,  en  3  actes  en  ver»,  17;î6,  est  restée  longtemps  au 
répertoire  du  Théâtre-Français. 

1>KS  FONTAINES  (Pierre).  I'.  Fostaikes  (de). 

KtSioSTAlNES  (Pierre-François  Cuvot,  abbé),  cri- 
tique, ué  à  Rouen  eu  1685,  m.  en  1715.  Elève  et  profes- 
'j^ur  che*  les  jésuites,  il  quitta  la  Compagnie  de  Jésus  en 
l<  15  pour  se  faire  homme  de  lettres.  Appelé  à  Paris  en 
1 721,  au  Journal  des  Savants,  il  lui  rendit  quelque  éclat.  Son 
onique  célébrité  vient  aujourd'hui  de  démêlés  qu'il  eut 
avec  Voltaire,  qu'il  attaqua  souvent  en  critique  et  en  pam- 
phlétaire. De  part  et  d'autre  on  passa  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  du  bon  goût ,  même  de  la  décence,  au  point 
que  les  débats  dégénérèrent  plus  d'une  fois  en  injures 
grossières.  Dcsfontaiues-ti'avait  pas  une  conscience  litté- 
raire bien  délicate;  il  vendait  ses  louanges,  et  les  tournait 
ca  critique  quand  il  n'était  pas  content  dts  honoraire».  Il 
»  fait  faire  quelques  progrès  à  l'art  du  critique,  en  écri- 
van*  *T*c  moins  de  sécheresse  et  de  pédanti*mc  qu'on  ne 
Je  faisait  alors.  Homme  de  goût  quand  il  voulait ,  il  eotn- 
oattu  avec  succès  des  opinions  dangereuses.  Son  style  e*t 
2f '-  .ma'"  y^hç  nt  vague.  On  a  de  lui  ,  outre  ses  écriu 
Périodiques  (le  Nouvelliste  du  Parnasse,  Observation*  sur  les 
écrits  modernes,  Jugement*  sur  les  ë'-rits  noureaut),  une  édit. 
de  la  Uenriade,  avec  critique,  172-1  ;  un  Dictionnaire  ntolo 
I72i>,  in-12;  la  traduction  de  Gulliver,  1727,  :n-12; 
une^ traduction  très-prosaïque  de  Virgile,  1713,  4  vol.,  etc. 

4  vol  ixPw1*  *  P"blié  FEtpfit  dt  Dtsfon""ies'  1775> 

»EâFosTAiïîK«-i.AVALtiE  (  François-Guill.  roicuBa 
i>esiiayeb  ,  connu  sous  le  nom  de],  littérateur,  né  à  Caen 
*n  1733,  m.  en  1825,  censeur  royal  avant  la  Révolution , 
inspecteur  de  la  librairie,  secrétaire  et  bibliothécaire  de 
Monsieur  (Louis  XVIII  |,  un  des  fondateurs  des  Dîner*  du 
Vaudeville  et  membre  du  Caceau,  est  auteur  de  romans  qui 
n  eurent  qu'une  vogue  passagère,  d'opéras-eomiques  fort 
goûtés,  Ju  Dot ,  le  Droit  du  seigneur,  et  d'uue  foule  de  vau- 
<tevillent  parodies,  arlequinades,  en  collaboration  avec 
it*det  et  Barré.  Il  travailla  a  la  Nouvelle  bibliothèque  des 
roman*. 

»e»foxtaixe8  (René  uiinciTE),  botaniste,  né  en  1752 
»  lreniblay  (llle-et-Vilaii.e),m.en  1833, membre  de  l'Aca- 
aeuue  des  sciences  en  1783,  entreprit  en  Barbarie ,  pays 
inhospitalier,  qui  n'avait  encore  été  visité  que  par  Shaw, 
un  voyage  d'exploration,  depuis  les  frontières  de  Tripoli 
Jusqu  à  cel  es  du  Maroc,  et  qui  dura  deux  ans.  Le  ma- 
nuscrit de  la  relation  fut  perdu,  mais  il  consiima  les  résul- 
tais scientifiques  dans  un  grand  ouvrage,  aujourd'hui  son 
principal  titrv,  et  qui  est  intitulé  :  Flora  allant  •cii,  sire 
hutoria  plmtarum  qua-  in  Atlante,  agro  Tunetano  algt- 
rie,,.\i  crescunl,  Paris,  1798,  2  vol.  in-4°  et  atlas  de  2t  0  pl. 
d'après  des  dessins  de  Redouté.  Environ  300  plantes  nou- 
vclles  sont  décrites  dans  cet  ouvrage.  En  178i>,  un  an 
•prés  son  vojnge,  BufTon  lui  donna  la  chaire  de  botanique 
du  Jardin  du  Roi.  Ou  doit  encore  a  Desfo:itaines  :  Mé- 
moire sur  quelque*  espèces  nouvelles  d'oitaur  des  càtei  de 
Barbarie;  —  sur  Tarbre  des  lothopUayes:  Histoire  de*  arbres 
i;  de*  arbrisseaux  qui  purent  e'.'ir  cultite*  en  pleine  terre  fur 
le  sol  de  la  France,  Paris,  lbn<*,  2  vol.  in-B°;  Catalogue 
des  plintes  du  Jardin  du  Koi,  1804;  édit.  en  latin,  lbiry ; 
Collection  des  vélin*  du  Muséum  d' histoire  naturelle,  com- 
mencée par  Robert,  Joubert ,  Aubriet,  Vau  Spaendunck 
«t  Redouté  ;  d'importants  mémoires  sur  l'Organisation  de* 
ttgts  des  plantes  nvmorotyl-dmts,  sur  Y  Irritabilité  dt*  plantes, 
•ur  les  Végétaux  d  Orient  (dattier,  lotus,  etc.),  sur  la  Fé- 
condition  artifintlle  dt*  plantes,  etc.  Desfontaines  fut  le 
premier  a  professer  l'orgatmgraphie  et  la  physique  végé- 
tale comme  introduction  nécessaire  aux  autres  parties  de 
U  botanique.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  un  haut 
degré  de  clarté  et  de  précision. 

DEsFORGLS  (Pierre-J.-B.  Chocdard),  acteur  et 


poète  dramatique,  né  k  Paris  en  1716,  m.  en  180fi.  Dès 
l'âge  de  9  ans,  il  cherchait  a  composer  des  tragédies  ;  au 
sortir  du  collège,  il  étudia  tour  k  tour  la  médecine  et  la 
peinture;  ruiné  à  19  ans,  il  fut  réduit  k  traduire  des 
ariette*  italiennes,  puis  essaya  d'écrire  pour  le  théâtre,  et, 
en  1769,  débuta ,  comme  acteur,  k  la  Comédie  Italienne, 
dans  les  rôles  d'amoureux.  11  joua  dans  les  principales 
villes  de  province ,  souvent  ses  propres  comédies.  Enfin , 
en  1779,  il  s'engagea  pour  la  Russie,  avec  sa  femme.  Il 
revint,  après  3  ans  d'absence,  abandonna  la  scène,  et 
divorça,  tout  en  faisant  une  pièce  contre  le  divorce.  Ses 
œuvres  principales  sont  :  Tom  Jmet  à  Londret,  5  actes  en 
vers,  1782;  l'Epreuve  villageoise,  1783,  opéra-comique,  2 
actes  et  en  vers,  musique  de  Grétry;  la  Femme  jalouse, 
1785,  5  actes  en  vers;  le  Sourd  ou  F  Auberge  pleine,  3  actes 
en  prose,  1790;  Joconde ,  opéra -comique  en  3  actes,  etc. 
Desforges  a  de  la  facilité,  souvent  beaucoup  d'esprit,  du 
naturel ,  et  l'on  trouve  de  très-bonnes  scènes  dans  ses  co- 
médies. G.  M. 

DE9FOKOE8-M aii.lakd  (Paul),  poète,  né  au  Croisic  en 
1699,  m.  en  1772.  Il  employa  un  stratagème  pour  forcer  le 
public  *  lire  ses  vers  :  le  rédacteur  du  Mercure  ayant  re- 
fusé d'insérer  ses  œuvres  poétiques,  il  les  lui  adressa  sous 
le  pseudonyme  d'une  mu«c  bretonne ,  M"»  Materais  de  la 
Vigne.  Non-seulement  ils  furent  reçus  avec  i 
mais  le  rédacteur  «'éprit  d'u 
l'auteur,  et  la  lui  i"  ' 
forges  se  fit  connaître,  il  ne  fut  . 
plat  et  prolixe;  le  public  se  vengea  de  la'  mystification  pnr 
le  ridicule.  Cette  anecdote  fournit  à  Piron  le  sujet  de  la 
Hétromanie.  Les  poésies  de  M"'  Malerais  ont  été  publiée* 
en  173.Î.  G.  M. 

DE^UAHETS  (Robert) ,  Mnédictin  de  la  congréi^tion 
de  S'-Vannes ,  né  prés  de  Verdun  ,  m.  en  1678 ,  métaphy- 
sicien de  l'école  de  l>e*cartcs,  essaya,  dès  1658,  l'opération 
de  la  transfu-ion  du  sang.  Les  Anglais,  qui  en  revendi- 
quent la  propriété,  ne  firent  d'expériences  qu'en  1064. 

DESGENETTKS  (  René-  Nicolas  Dlfrichk,  baron), 
médecin,  né  en  1762  à  Alençon  ,  m.  en  1837.  11  étudia  a 
Paris,  puis  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1789, 
fit  la  campagne  d'Italie  comme  médecin,  et  devint  ensuite 
médecin  en  chef  de  l'armée  d'Ejrypte,  à  laquelle  il  rendit 
de  grands  services.  A  Jafia,  il  »'i'nocula  le  virus  pestilen- 
tiel ,  pour  relever  le  courage  de»  soldats.  De  retour  en 
France ,  il  fut  nommé  médocin  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Paris,  et,  en  1804,  inspecteur  général  du  service 
de  santé  des  armées.  Il  fit  les  campagnes  de  Prusse,  de 
Pologne,  d'Espagne  et  de  Russie.  Il  était  depuis  l'an  vtit 
professeur  de  physique  et  d'hygiène  k  l'Ecole  de  santé ,  et 
lorsque  celle-ci  prit  le  nom  de  Faculté  dt  médecine,  il  y  con- 
serva sa  chaire.  En  1830,  il  fut  médecin  en  chef  des  Inva- 
lides et  maire  du  10*  arrond.  de  Paris.  Il  a  laissé  :  Analut* 
du  système  absorbant  ou  lymphatique,  Montpellier,  1791,  in-6»; 
Rcfleiions  sur  C utilité  de  l'anatomit  artificielle,  1793;  Des 
parotides  dan*  les  maladie*  aigu  (s ,  1810;  llxttcir*  midicalt  ds 
l'armée  d'Orient,  1812;  Eloges  des  académiciens  d*  Montpellier, 
1811  ;  Estais  de  biographie  et  d*  bibliographie  médicales ,  1<>35; 
Etudes  sur  le  genre  dt  mort  des  grand*  hommes  dt  Plutarqut  et 
des  empe reurs  romain*,  1833,  etc.  D— O. 

DESGODETS  (  Antoine),  architecte,  né  à  Paris  en  1653, 
m.  en  1728,  se  livra  a  l'architecture  dès  ses  premières  an- 
nées, et  fut  envoyé  à  Rome  par  Colbert,  1674,  pour  y  étudier 
les  monuments  antiques.  Le  résultat  de  ce  voyage  fut  un 
ouvrage  intitulé  :  Edifices  antiques  dt  Romt ,  dessiné*  et  me- 
surés trèt-eiactement ,  in-fol.,  Paris,  1W2,  recueil  encore 
estimé  aujourd'hui.  Desgodets  fut  reçu  k  l'Académie  d'ar- 
chitecture, 1694,  et  y  devint  professeur,  1719  :  ses  levons 
comprennent  un  traité  des  Ordre*  d  architecture ,  un  De  la 
construction  des  dôme*  dt*  églises ,  un  Dt  la  décoration  des  édi- 
fice* ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  les  Lrf*  dts  bâtiment*,  lîltf , 
in-8»,  ouvrage  posthume,  avec  notes  de  Goupy.  Des^odeta 
fut  contrôleur  des  bâtiments  du  roi. 

DESHAUTERAYLS  |  Michel- Ange- André  Leroux |, 
orientaliste,  né  en  1724  à  Confiai»  près  de  Pontoise,  m. 
en  1795,  neveu  d'E.  Fourmont  qui  lui  enseigna  l'hébreu, 
le  syriaque  et  l'arabe,  interprète  à  la  Bibliothèque  du  ro:. 
successeur  de  Pétis  de  la  Croix  au  Collège  de  France  ou  a 
professa  32  ans.  Uadirigé  l'impression  de  Y Hùtoirt  gen  raie 
dt  la  Chint,  trad.  du  chinois  par  le  P.  Moyriac  de  Mailla. 

DES11AYES  { Louis  1,  baron  de  Courmemin,  conseiller  et 
maître  de  l'hôtel  de  Louis  XU1 ,  fut  chargé  do  missions 
dans  le  Levant,  en  Danemark,  en  Perse  et  en  Mosco\ie. 
Ou  a  de  lui  :  Voyage  du  Itérant,  Paris,  1624,  in-4°,  plein 
de  détails  intéressants  et  exacts;  Voyage*  au  Danemark, 
1064,  in-12.  Deshayes,  pour  s'être  joint  aux  ennemià  du 
cardinal  de  Richelieu,  fut  décapité  k  Béliers,  1632. 
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DESHAYS  (  J.-B.  ),  peintre,  né  à  Rouen  en  1729,  m.  eu 
1765  à  Paru,  élève  «le  Keatottt  et  de  Vanloo,  gendre  de  Bou- 
cher, membre  de  l'Académie  de  Peinture  eu  1768,  fut  un 
des  bons  artistes  du  xvin*  siècle.  Il  eut  de  In  verre ,  de 
l'expression  et  de  la  vérité.  Ses  meilleurs  ouvrage*  sont  : 
Jupiter  et  Ântiopi,  U  Martyre  de  Si- André ,  Si  Benoit  mourant. 

DÉSHÉRENCE  l  Droit  de) ,  droit  de  recueillir  les  biens 
qui  ne  reviennent  à  personne  par  droit  de  succession  di- 
recte ou  indirecte.  U  appartint  d'abord  au  roi  seul;  puis 
le»  seigneurs  l'usurpèrent ,  et  le  comprirent  dans  la  suc- 
cession des  fiefs.  Les  biens  vacants  après  la  mort  d'un  serf 
appartenaient  à  son  maître;  ceux  des  pays  de  franc-alleu, 
au  comte  ou  vicomte  de  la  province.  L'Eglise  réclamait 
aussi  par  déshérence  les  biens  des  clercs.  Aujourd'hui  ce 
droit  n'appartient  qu'à  l'Etat. 

DErjHoULIÉRES  (Antoinette du  Lkhkb  ni  la  Garde, 
lame  ),  née  à  Paris  en  16*7 ,  ou  38,  m.  en  1691,  reçut  une 
brillante  éducation,  se  maria  en  1661,  fut  mêlée  aux  trou- 
bles de  la  Fronde,  parut  à  la  cour  avec  beaucoup  d'éclat, 
et,  pour  la  première  fois,  en  1672,  inaéra  quelques  poésies 
dans  le  Mercure  Galant.  Elle  s'exerça  dans  presque  tous 
les  genres  depuis  le  madrij^al  jusqu'à  la  tragédie ,  et  ne 
réussit  que  dans  U  pastorale  et  la  poésie  philosophique. 
Ses  contemporains  la  nommaient  la  Diiième  muse,  la  Cal- 
liope  fronçait*.  Elle  se  rangea  parmi  les  ennemis  de  Racine, 
mais  fut  l'amie  deB  deux  Corneille ,  de  Mascaron ,  de  Flé- 
chier  et  de  Pellissoa.  Parmi  les  éditions  de  ses  œuvres,  on 
distingue  celles  de  1747  ,  2  vol.  in-12,  et  de  1799,  2  vol. 
io-8».  —  Saillie,  Antoinette-Thérèse  Desuotjlières  ,  née 
en  1662,  m.  en  1718 ,  cultiva  aussi  la  poésie ,  et  composa 
des  épttret ,  des  chantons ,  des  madrigaux.  Ces  poésies  n'ont 
ni  le  charme  ni  la  naïveté  de  celles  de  sa  mère,  auxquelles 
on  les  s  réunies  depuis  1695.  J.  T. 

DES1DERII  nos»,  nom  latin  de  Mohtdjdixb. 

DESIGNATEUR,  duignaior,  officier  de  police  chargé, 
c'neï  les  une.  Romains,  de  veiller  à  ce  queues  divers  ordres 

pompe*  funèbres.   '  C.  D— y. 

DESEMA ,  petite  lie  du  Japon ,  dans  la  baie  et  vis-à-vis 
la  ville  de  Nangasaki ,  avec  laquelle  elle  communique  par 
un  pont.  Comptoir  hollandais. 

DESIO,  brg  du  roy.  d'Italie,  province  et  à  17  kil.  N. 
de  Milan;  5,360  hab.  On  y  remarque  U  belle  villa  Tra- 
vers!, avec  parc  et  jardins.  En  1277,  les  Visconti  rem- 
portèrent à  Desio ,  sur  les  Torriani ,  ht  victoire  qui  leur 
assura  la  souveraineté  du  Milanais. 
,  1 1  Si^vr^f;  ( L  A  )  <  Ue  française,  l'une  des  petites  Antilles, 
ii    j  ^* u  Guadeloupe,  du  gvt  de  laquelle  elle 

dépend,  par  16"  2"'  lat.  N.,  et  63°  22'  long.  0.;  22  kil. 
de  tour;  1,715  hab.  Sol  volcanique  et  sablonneux,  où  l'on 
cultive  le  coton.  Le  gouveracmeut  v  entretient  une  lépro- 
serie. Ile  découverte  par  Colomb,  à  son  2"  voyage,  1 193. 
Prise  par  l'Angleterre  avec  les  antres  Antilles  françaises 
lors  de  la  Révolution,  elle  revint  à  la  Franco  en  IoIôTa 
peu  de  distante  sont  les  iluts  de  la  l'ctiU-fem 

IJESJARDINS  I  Martin  vï  d^  *2S,f  dit), 
K  ulptenr,  né  à  Breda  eu  1640,  m.  en  1694,  fit  parti*  dé 
4  emie  de*  ^"-Arts,  1671,  et  en  devint  recteur, 
1886.  bes  onvKi^es  dans  les  églises  de  Paris  ont  été  dé- 
truits pendant  la  Révolution.  Le  Louis  XIV  de  la  place  des 
V  ictoires ,  et  colui  de  la  place  Bellecour  à  Lyon ,  étaient 

Itri  '  le  premier  ouvrage  avait  été  commandé  par  le 
maréchal  de  La  Feuillade ,  si  connu  par  se,  tl,  tu  ries  à 
1  ejfsird  du  roi. 

DES  LACS  (Antoine-Joseph) ,  connu  d'abord  sous  le 
titre  de  ChetalUr  du  liowiquet,  et  ensuite  sous  celui  de 
M ,r7UM  d  Arvambal,  né  à  Cahors  en  1727,  m.  à  Paris  en 
1789.  Colonel  du  régiment  d.»  lùmergue ,  et  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Chauvelin ,  puis  du  comte  de  Vaux,  il  nrit 
une  part  active  et  glorieuse  à  la  campagne  de  40  jours 
qui  réunit  b  Corse  à  la  France,  en  mai  1769.  Il  rentra  en 
rrance  en  juin  suivant,  et  devint  maréchal  des  camps  et 
armées  en  1780,  A  G 

DESLANDES  (  André-Franç.  Boubiao),  littérateur, 
ne  a  t  onmciiéry  eu  um,  m.  en  1757,  viut,  jeune  encore, 
en  h  rance,  où  Malebranche  voulut  le  faire  entrer  dans  les 
nratonens,  et  Ait  commissaire  général  de  la  marine  à 
l.oclietort  et  à  Brest.  Ses  ouvrages,  en  général  superficiels, 
annoncent  un  homme  d'esprit;  le  style  on  est  affecté.  Les 
principaux  sont  :  Bittoirt  critique  de  la  philoeophie,  Anist., 
1737,  3  vol.  in-12,  et  1756,  4  vol.  in-12;  Estai  sur  la  marine 
*'  U  commerce,  1743,  in  8°  ;  Estai  tur  la  marine  det  ancien* 
1748,  in-12;  Recueil  de  différente  traita  de  nhuriq.-a  et  d'Ui- 
Mre  naturelle  1750-53,  3  vol.  in-12;  TraitiZr  Us  différent, 
degré;  de  la  certitude  morale,  1750,  in-L8. 


DESLAl  RJERS.  V.  Bbcbcahbtue. 
DESLON  (Charles),  médecin,  m.  en  1786,  rut  un  des 


adeptes  de  Mesmer,  et  faillit  être  rayé  du  tableau  par  la 

tur  Un 

17  fit),  in-12. 


Faculté.  On  a  de  lui  : 


i  magnétisme  animal, 


DESMA  ou  DESNA,  riv.  de  Russie;  source  près  «Tlelnia 
(gvt  de  Smolensk)  ;  cours  de  900  kil.  à  travers  les  gvt* 
d'Orel  et  de  Tchernigov,  affluent  du  Dnieper,  à  9  kil.  N. 
de  Kiev.  Navigation  importante. 

DESMAIHS  (Joseph-Franç. -Edouard  ©BCor.SKSfBiKu), 
poète,  né  à  Sully-sur-Loire  en  1722,  m.  en  1761.  Son  père 
le  destinait  au  barreau  ;  mais  il  préféra  les  lettres,  et  Vol- 
taire fut  son  introducteur  dans  le  monde  littéraire.  C'était 
un  esprit  fin  et  enjoué.  Sa  délicatesse  dégénère  souvent  en 
subtilité,  sa  grâce  en  afféterie.  Il  a  composé  des  pièces 
fugitives,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Voyage  de  Saint- 
Germain,  Je  naquit  au  pied  du  Parnasse,  et  Heureux  l'amant 
qui  tait  u  plaire,  etc.  Il  affronta  aussi  le  théâtre,  où  son 
meilleur  ouvrage  est  une  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
l'Impertinent,  dissertation  sur  la  fatuité,  qui  pétille  de 
jolis  vers  et  d'épigrammes  spirituelles,  mais  où  manquent 
l'action  et  la  force  des  caractères.  On  a  recueilli  ses  œuvres 
en  2  roi.  in-12,  1778.  O.  M. 

DESMAISEAUX  |  Pierre) ,  littérateur,  né  en  Auvergne 
en  1666,  m.  en  1745  à  Londres,  fut  lié  avec  Bayle  et  Saint- 
Evremond.  On  a  de  lui  :  Vie  de  Boileau,  Amst.,  1712,  in-12; 
Recueil  d*  plusieurs  pièces  de  Locke,  1720,  iu-8°;  Recueil  de 
pièces  tur  la  philosophie ,  la  religion,  l 'histoire ,  Ut  mathéma- 
tiques, par  Leibnitz,  Clarko,  Newton,  Amst.,  1720,  2  vol. 
in-12;  Vie  de  Saint-Ecremond,  La  Have,  1726,  in-12;  Fie  de 
BayU,  1732,  2  vol.  iu-12;  Scaligeràna,  Thuana,  Perroniano, 
Pithteana  et  Colometiana,  Amst.,  1740 , 2  vol.  in-12 ,  etc.  Ces 
ouvrages  sont  prolixes,  mais  renferment  des  détails  curieux. 

DESMAISONS,  architecte  du  roi.  Sur  ses  dessins,  on 
a  bAti,  vers  1777  ou  1778,  la  façade  actuelle  du  Palais  de 
justice  de  Paris,  et  fermé  ht  cour  d'honneur  par  une  grille 
de  40  mèt.  de  long,  chef-d'œuvre  de  serrurerie  de  Bigonnet. 
DE-MARAIS  (RÉGNIER-).  F.  Rkonikh. 
DESMAREST  (Nicolas) ,  inspecteur  des  manufactures, 
né  en  1725 ,  m.  en  1815.  Il  fit  faire  de  grands  progrès  a 
l'industrie  des  bas  tricotés  au  métier,  à  la  fabrication  des 
papiers  et  des  draps  fins ,  et  importa  des  pays  étrangers 
de  nouvelles  machines.  Géologue  distingué,  il  s'occupa  de 
l'origine  des  basaltes. 

dksm akkst  (Anselme-Gaétan),  fils  du  précédent,  né 
en  1784,  m.  en  1838,  professeur  à  l'école  d'Alfort,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  correspondant  de  l'Institut, 
s'est  livré  avec  succès  à  l'histoire  naturelle,  et  a  enrichi 
de  travaux  intéressants  le  Journal  de  physique,  le  Journal 
des  mines,  tes  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  les 
Annales  des  sciences  et  le  Bulletin  do  Férussao.  Il  a  terminé 
une  magnifique  carte  topographique  et  minéralogique  de 
l'Auvergne ,  dressée  par  son  père. 

DESMARETS  (Jean),  avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  refusa  l'entrée  de  la  ville  aux  partisans  du  roi  de 
Navarre,  1359,  fut  un  des  signataires  du  traité  de  Bréti- 
gny,  1360,  fit  valoir  les  prétentions  du  duc  d'Anjou  à  la 
régence  en  1380,  tâcha  de  rétablir  l'ordre  lors  de  la  sédi- 
tion dos  Maillotins,  1381,  et  cependant,  imlgré  sa  vieil 

sédition,  28  février  1383. 

desmxrets  de  SAurx-AOBxnv  (Jean),  né  à  Paris  en 
159*3,  m.  en  1676.  Jeune  encore,  il  fut  admis  à  l'hôtel  de 
Rambouillet ,  et  apporta  sa  fleur  poétique  à  u  gvtrlmdt 
ile  Julie.  D  fit  des  tragédies  par  déférence  pour  Richelieu, 
niais  ht  comédie  lui  réussit  mieux.  Son  chef-d'œuvre,  ta 
Visionnaires,  obtinrent  un  très-grand  succès  qu'Us  ne  du- 
rent pas  seulement  au  mauvais  goût  du  temps,  car  cette 
pièce  n'est  pas  sans  intérêt.  Après  une  jeunesse  débauchée, 
Desmare  ta  tomba  dans  une  dévotion  outrée.  Dans  une 
espèce  d'apocalypse  intitulée  Avis  du  Si  Esprit,  il  prêcha  à 
Louis  Al  v  une  croisade  contre  les  infidèles  et  les  héréti- 
ques, se  proposant  pour  général  en  chef.  On  souffrit  ces 
indécentes  déclamations  par  haine  contre  le  jansénisme, 
que  Desmareu  attaquait  avec  frénésie.  Nicole  composa 
pour  lui  répondre  ses  deux  Lettre*  tur  les  Visionnaires.  Des- 
mareta  avait  déjà  U  tête  égarée,  lorsqu'il  fit  le  poème  de 
Clovis  ou  la  France  chrétienne,  qu'il  voulait  opposer  aux 
poèmes  païens  dont  il  prétondait  triompher.  B  fut  le  chef 
de  la  ligue  contre  les  génies  de  l'antiquité,  et  Boileau  lui 
fit  payer  cher  ses  blasphèmes  littéraires.  Le  Cleci»,  publié 
d'abord  en  26  chanU,  1657,  fut  réduit  à  20  dans  l'édition 
de  1673.  Ou  a  encore  de  Desmareta  ta  Délices  d,  r  esprit, 
ouvrage  extravagant.  Ce  poëte  eut  un  instant  une  grande 
réputation ,  et  eutra  l'un  des  premiers  à  l'Académie  Fran 
çaise.  G.  M. 
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dukaaetj  (Nicolas) ,  neveu  du  grand  Colbert,  contrôleur 
général  des  finances,  m.  en  1721.  Il  travailla  de  bonne 
heure  dans  les  bureaux  de  son  oncle,  et  s'y  fit  la  réputation 
d'un  administrateur  sévère  et  économe.  Nommé  contrôleur 
général,  à  on  âge  déjà  avancé,  après  le  ministère  désastreux 
de  Cbamillart,  1708,  il  rétablit  quelque  ordre  dans  les 
finances,  releva  le  crédit  de  l'Etat  à  l'aide  des  prêts  du 
banquier  Samuel  Bernard,  créa  l'impôt  du  dixième  qui 
devait  être  perçu  sur  toutes  les  terres,  même  celles  de  la 
noblesse  et  du  clergé,  1710,  et  permit  ainsi  à  Louis  XIV 
de  payer  les  troupes  qui  remportaient  la  victoire  de  De- 
nain,  1712.  Après  la  mort  du  roi ,  1715,  Il  fut  destitué  par 
le  Régent ,  auquel  il  adressa  un  Mémoire  sur  son  admi- 
nistration, justement  regardé  comme  un  modèle  du  genre, 
■impie,  exact  et  modeste.  Son  fils  fut  le  maréchal  de 
Maillebois.  G. 

DE8MARET8  (Ilenri),  un  des  plus  habiles  musiciens  du 
règne  de  Louis  XIV,  né  à  Paris  en  1662,  m.  à  Lunéville 
en  1741,  a  laissé  des  motets  et  des  opéras.  Iphijénie  en 
T auride,  1704,  eut  beaucoup  de  succès. 

&ESXABK1»  (Nicolas),  physicien ,  né  en  1725  à  Sou- 
laines  (Champagne),  m.  en  1B15,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  inspecteur  général  des  manufactures,  a  ré- 
digé presque  tout  le  Dictionnaire  de  géographie  physique  qui 
frit  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique,  5  vol.  iu-1»,  et  des 
Notée  pour  la  traduction  des  Quetlione  naturelles  de  Sénèque 
Par  Lagrange.  On  lui  doit  aussi  de  nombreux  Mémoires. 

DESMEUNIER.  F.  Dkmepkieb. 

DESMIOIELS  (Louis- Alexis,  baron),  né  à  Champtcr- 
cier  (basses-Alpes),  en  1779,  m.  en  1815.  Il  fit  toutes  les 
campagnes  d'Italie  et  d'Orient,  entra  dans  la  garde  im- 
périale, fut  envoyé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  ,  s'illus- 
tra dans  les  guerres  d'Espagne,  demeura  en  non-activité 
de  1815  à  1821,  devint  maréchal  de  camp  en  1823,  com- 
manda ,  après  1831,  les  départements  du  Finistère  et  du 
JNord ,  fol  envoyé  en  Algérie  ou  U  prit  le  gouvernement 
d  Oran ,  battit  la  tribu  des  Garabas  et  Abd-el-Kader  lui- 
même,  s'empara  d'Arzew,  mais,  au  retour  d'une  expédi- 
tion contre  les  Zmélas,  fut  si  vivement  pressé  par  les 
Arabes,  qu'il  signa,  le  26  février  1H3-» ,  le  traité  d'Oran , 
dont  les  conditions  les  plus  humiliantes  furent  quelque 
temps  cachées  au  gouvernement  français.  Disgracié  sur 
»*  demande  de  Drouet-d'Erlon ,  il  n  en  fut  pas  moins 
nommé  lieutenant  général ,  et  remplit ,  depuis  1835,  les 
fonctions  d'inspecteur  général  de  la  cavalerie.  B. 

DL^MOLETS  (  Piorre-Nic. } ,  oratorien,  né  à  Paris  en 
1678,  m.  eu  1760.  Ses  travaux  consistent  en  éditions  et 
recueils  faits  avec  soin ,  tels  que  le  2«  vol.  de  VHistoria 
Ecclesict  Parieietuie  du  P.  Gérard  Dubois,  1710,  les  3«  et 
d*  vol.  de  l'Explication  des  cérémonies  de  l'Ejlise  par  Claude 
de  Vert,  1713,  la  BibUotheca  sacra  du  P.  Lclong,  1723,  les 
liutilutionee  cathalicœ  du  P.  Pouget,  1725,  la  continuation 
de  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire  de  Sallengre,  1726-31 , 

I  Uistoirt  de  l'empire  ottoman  de  Jonqulères,  1713. 

l'ilSMOUIJNS  (Camille),  né  à  Guise  (Aisne)  en  1762, 
m.  eu  1794,  fut  élève  du  collège  Louis-le-Graud,  et  était 
avo  at  à  Paris,  en  1789.  Le  12  juillet,  il  monta  sur  nue 
table  dans  le  jardin  du  râlais  -  Royal ,  annonça  la  des- 
titution de  Necker,  adopta  ponr  signe  de  ralliement  la 
cocarde  verte,  qu'il  figura  avec  une  feuille  arrachée  a  un 
arbre,  et,  le  feu  dans  les  yeux,  l'invective  à  la  bouche,  et 
«Jcs  pistolet»  au  côté,  prépara  l'attaque  de  la  Bastille. 

II  avait  déjà  publié  :  La  philosophie  au  peuple  français,  et  la 
France  l,bre;  il  rédigea  la  Lanterne  aux  Parisiens,  et  prit 
le  titre  de  Procureur  général  de  la  Lanterne.  De  pamphlé- 
taire il  se  fit  journaliste,  et  son  journal,  les  Révolution*  de 
France  et  de  Brabant,  qui  parut,  in-8»,  d'octobre  1789  jus- 
qu'en juillet  1791,  eut  un  éclatant  succès.  Singulièrement 
impressionnable  et  vaniteux ,  sceptique  et  railleur,  Des- 
moulins  avait  un  style  abondant  et  facile  ;  il  seconda  le 
mouvement  révolutionnaire,  et ,  d'un  caractère  mobile  et 
léger,  poussa  étourdiment  lux  plus  grands  excès.  A  la  fin 
de  1790,  il  avait  épousé  une  charmante  personne,  Lucile 
Duplessis.  Le  bonheur  de  cette  union  l'engageait  à  la  so- 
litude ;  mais  la  soif  d'une  célébrité,  si  funeste  alors ,  le 
rappelait  sans  cesse  an  club  des  CordeUers,  où  0  avait  le 
plus  d  influence  après  Danton  et  Marat.  Avec  le  premier  il 

.  la  journée  du  10  août ,  et  le  suivit  comme  secré- 
mand  il  devint  ministre  de  la  justice.  D. 
;  à  l'avance  les  massacres  de  septembre,  auxquels  il 
ne  prit  part  que  pour  sauver  quelques  innocenta.  Membre 
de  la  Convention ,  Il  demanda  que  le  roi  fût  mené  à  l'écha- 
faud  avec  on  écriteau  infamant.  La  Tribune  des  Patriote*, 
qu'il  avait  publiée  à  la  fin  de  la  Législative,  avait  eu  peu 
de  succès;  l'Histoire  de*  Brissotins,  ou  Fragments  de  l  Mie- 
Ivre  tecrite  de  la  Révolution,  et  de*  premiert  mois  de  la  répu- 


!  bliqve,  brochure  in-8',  1793,  en  eut  davantage  :  ce  badiuage 
homicide  lui  cansa  de  vifs  regrets.  Il  publia,  vers  la  fin  de 
1793,  les  premiers  numéros  du  Vieux  Cordelier,  où  il  préco- 
nise Marat ,  l'appelle  Jirin ,  et  veut  outrer  la  Révolution  ; 
cependant  le  voeu  d'un  comité  de  clémence  ,  exprimé 
dans  cette  feuille ,  perdit  Camille  Desmoulins  ;  arrêté 
comme  membre  de  la  faction  des  Indulgente,  il  périt  avec 
Danton  sur  l'échafaud,  le  5  avril  1794.  Huit  jours  après, 
sa  jeune  épouse  de  23  ans  était  pareillement  immolée. 
On  a  réuni  les  Œuvres  de  Desmouline  en  2  vol.  in-8», 
Pari»  1828.  V.  Causerie*  du  Lundi  de  M.  Sainte-Beuve, 
tome  III.  J.  T. 

DESNA.  F  Des* a. 

DESŒUVRE.  F.  Déserte. 

DÉSOLATION  (Terre  de  la).  F.  Kxrgcelx». 

DESORMEAUX  (Joseph-Louis  Rifaclt),  né  à  Orléans 
en  1724,  m.  en  1793 ,  bibliothécaire  du  prince  de  Condé 
et  historiographe  de  la  maison  de  Bourbon ,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  en  1771 ,  a  laissé,  outre  des 
mémoires  dans  le  recueil  de  cette  Académie,  plusieurs  ou- 
vrages estimés  :  Abrégé  chronologique  de  f  histoire  d'Espagne 
et  de  Portugal,  1758,  5  vol.  in-12;  Histoire  du  maréchal  de 
Luxembourg,  1764,  5  vol.  in-12:  Histoire  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Condé,  1766-8,  4  vol.  in-12;  Histoire  de  la 
maison  d*  Bourbon,  1772-85,  5  vol.  in  4°,  s'arrétant  à  la 
mort  de  Henri  m. 

DESPANS-CUBIERES.  F.  Ccbièbeb. 

DESPAUTERE  (  Jean  ;,  en  flamand  Van  Pautertn,  gram- 
mairien, né  vers  1460  à  Ninove  en  Brabant,  m.  en  1520 
à  Commines ,  professeur  &  Louvain ,  à  Bois-le- Duc  ;  il  a 
laissé  des  Commentant  grammatici,  Paris,  1537,  in-fol., 
comprenant  des  Rudiments,  une  Grammaire,  une  Syntaxe, 
une  Prosodie,  un  Traité  des  fijures  et  des  tropes.  La  gram- 
maire de  Despautére,  quoique  obscure,  incohérente  et 
écrite  en  latin ,  fut  longtemps  employée  dans  les  écoles 
de  France.  Ou  a  encore  de  lui  :  Orthographia,  1530;  Are 
epislolica,  1535. 

DESPÉR1ERS  (Bonaventure),  écrivain  français  de  la 
lr»  moitié  du  xn»  siècle,  né  à  Arnay-le-Duc  en  Bour- 
gogne. Les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  sont  in- 
certaines; il  était  mort  en  1514,  époque  où  Antoine  Du 
Moulin  publia  ses  œuvres.  Despéri.rs  est  un  des  princi- 
paux représentants  de  ce  groupe  d'esprits  libres  et  de  spi- 
rituels épicuriens,  qui,  au  milieu  des  premiers  troubles  de 
la  Réformation,  ennemis  de  tous  les  fanatisme»,  trouvè- 
rent un  refuge  et  formèrent  une  sorte  d'école  à  la  cour  de 
Marguerite  de  Navarre.  Le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages est  le  Cymbalum  mundi,  1  vol.  in-12  composé  de 
4  dialogue»  où  éclate  un  scepticisme  eflréné.  Il  a  laissé  en- 
core, outre  diverses  poésies,  une  traduction  de  VAndrienne 
de  Té  renée  et  du  Traité  de*  quatre  vertu*  cardinale*  selon  Se- 
necque;  une  trad.  du  Lytis  de  Platon  ;  un  recueil  de  conte» 
intitulé  :  Nouvelles  récréations  et  joyeux  devis.  Ch.  Nodier, 
qui  lui  a  consacré  une  Intéressante  étude  (  Revue  des  Deux 
Mondes,  nov.  1839),  lui  attribue  en  outre  l'ouvrage  très- 
rare  dont  voici  le  titre  i  Discour*  non  plue  mélancoliques  que 
divers,  de  chose*  meemement  qui  appartiennent  à  notre  France  : 
et  à  ta  fm,  la  manière  de  bien  et  justement  entoucher  Us  lue*  et 
guiternet.  H.  Estienne  affirme  que  Despériers  se  perça  de 
son  épée;  d'autres  ont  nié  ce  fait;  tout  ce  qui  le  concerne 
est  profondément  obscur,  et  les  mystérieuses  bizarreries 
de  ses  oeuvres  ne  font  qu'épaissir  ces  ténèbres.  Le  Cym- 
balum mundi,  supprimé  dans  l'édition  de  1544,  avait  paru 
précédemment  en  1538,  et  fut  réimprimé  en  1732.  S.  R.  T. 

DESPINOY  ( Hyacinthe-François- Joseph ,  comte),  gé- 
néral français,  né  à  Valencicnnes  en  1764,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature  et  les  armes,  m.  a  Paria 
en  1848.  Entré  dans  l'armée  dès  l'âge  de  16  ans  comme 
j  cadet-gentilhomme,  envoyé  peu  après  en  Corse,  il  y  connut 
la  famille  Bonaparte,  et  se  lia  étroitement  avec  Bonaparte. 
La  Révolution  arrivée,  il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  et  se  distingua  4  l'armée  du  Var,  à  celle  des  Pyré- 
nées-Orientales ,  en  Italie ,  où  Bonaparte  le  nomma  d'abord 
commandant  de  Milan  et  ensuite  d'Alexandrie.  Il  se  main- 
tint là  malgré  iniUe  obstacles  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire. 

à  Périgueux,  à  Toulouse  et  à  Nantes.  Après  50  ans  de  ser- 
vice, il  reçut  sa  retraite  en  1B30,  et  s'occupa  exclusivement 
alors  des  sciences  et  de»  arts  qu'il  avait  toujours  aimés.  Il 
avait  réuni  une  nombreuse  bibliothèque  et  une  riche  gale- 
rie de  tableaux.  Son  caractère,  quoique  généreux  et  bien- 
faisant, fut  quelquefois  cependant  accusé  de  roideur. 

DESPLAŒS  (  Louis  J,  graveur,  né  à  Paris  en  1682,  m. 
en  1739 ,  dessinait  habilement.  On  reconnaît  une  manière 
savante  et  moelleuse  dans  les  estampes  qu'il  a  faites  d'a- 
près Lesueur,  Parrocel,  Laucret,  Wutteau,  le  Tintoret  et 
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Vanloo.  Parmi  le»  «cènes  d'histoire  qu'il  a  gravées ,  les 
plus  belles  sont  :  la  Guérison  des  paralytiques  et  le  Saint 
Bruno  en  prière,  de  Jouvcnct:  le  Faste  des  puissances  roitines 
de  la  France,  de  Lebrun  ;  le  Triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus, 
de  Jules  Romain;  Orphée  et  Eurydice,  de  Italiens;  la  Sagesse 
compagne  d'Hercule,  de  Paul  Véronèse;  Vénus  sur  les  eaux, 
\'Atnr,ur  réfugié  ches  Anacréon,  de  Coypel  ;  le  Feu  et  l'Eau, 
de  Bon!  longue. 

DESPORT  | François),  chirurgien  militaire,  m.  vers 
1760,  fut  employé  aux  armées  d'Italie,  1734,  et  de  Corse, 
1738.  Il  a  laissé  un  bon  Traité  des  plaies  cTarmes  à  feu,  Pa- 
ris, 1749,  in-12. 

DESPORTES  (Philippe),  poète,  oncle  de  Régnier,  né 
à  Chartres  cri  1516,  m.  en  1606,  voyagea  d'abord  en  Ita- 
lie, et  suivit  eu  Pologne  le  due  d'Anjou,  qui,  monté  sur 
le  trône  de  France  sous  le  nom  de  Henri  111 ,  dota  son 
favori  d'abbayes  dont  les  revenus  s'élevaient  a  la  somme 
énorme  de  10,000  écus.  Desportes  fit  un  noble  usage  de  sa 
fortune,  mit  sa  riche  bibliothèque  à  la  disposition  des 
gens  de  lettres,  et,  après  avoir  combattu  Henri  IV,  il  de- 
vint son  partisan  dévoué.  Elégant  imitateur  des  Italiens, 
Il  év  ita  l'emphase  de  Ronsard,  commença  à  perfectionner 
notre  versification,  et  prépara  les  succès  de  Malherbe.  Le 
sonnet  domine  dans  ses  premières  œuvres ,  généralement 
consacrées  à  la  galanterie,  et  imprimées  d'abord  in- 1°  en 
1575  et  1579,  puis  in-12  en  1585,  1600  et  1611.  Plus  tard, 
il  tradub.it  les  Psaumes  en  vers  français,  1591-1024,  in-8»; 
ils  eurent  également  plusieurs  éditions ,  quoiqu'ils  soient 
bien  inférieurs  à  ses  œuvres  légères.  J.  T. 

des  portes  (François),  peintre,  né  en  1661  à  Champi- 
gncul  I Champagne  |,  m.  en  1743,  fut  admis  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  16B9.  Louis  XIV,  le  Régent  et  Louis  XV 
avaient  pour  lui  beaucoup  d'estime.  Il  réussit  a  représen- 
ter les  animaux  et  la  nature  morte.  Le  musée  du  Louvre 
a  quatre  de  ses  tableaux.  Desportes  a  aussi  cultivé  la  lit- 
térature, et  donué  au  Théâtre-Italien  la  Veure  Coquette, 
1721.  H  fit  huit  grands  tableaux  pour  les  Cobelins.  Lon- 
dres, Varsovie,  Vienne,  Munich  et  Turin  possèdent  plu- 
sieurs de  ses  œuvres. 

DESPOTE  (en  grec  despotes,  maître,  seigneur),  titre 
qui  remplaça,  chez  les  Byzantins,  celui  de  César  des  Ro- 
mains, et  que  portèrent  les  princes,  fils,  frères  ou  gendre.; 
de  l'empereur.  Les  gouvernements  donnés  eu  apanages 
s'appelèrent  despalats;  il  y  eut  les  despotaU»  de  Sparte,  de 
Servie,  de  Valachie,  d'Albanie,  etc. 

DESPOTO-DAGH  fane.  Rliodopt )\  chaîne  de  montagnes 
de  la  Turquie  d'Europe  (  Ronmclie  \  «'étendant  sur  260  kil. 
depuis  les  monts  Balkans  jusqu'à  la  Maritxa.  Ses  plus 
hauts  sommets  sont  les  monts  Rilo  et  Courou. 

DESPOUL,-».  de  Perse.  V.  DezpouL. 

DESPOURRINS  (Cyprien),  poète  Incarnais,  né  en  16.  8 
au  château  d'Accous  dans  la  vallée  d'Aspe.  Ses  chante  en 
patois,  dont  il  composa  lui-même  les  airs,  sont  très-popu- 
laires dans  les  Pyrénées,  et  cependant  inédits  pour  la  plu- 
part. Ils  ont  de  la  grâce ,  de  la  naïveté  et  de  labandon  ; 
la  langue  en  est  pleine  d'harmonie  et  de  douceur.  On  en 
trouve  quelques-uns  dans  les  Entrées  béarnaises,  Pau,  1820, 
et  dans  les  Poésies  béarnaises,  publiées  par  Vignanoour,  1824. 

DESPRÉAUX (  Boi  i.f.  a  u- ) .  V.  Boilkau. 

desfreaux  (cousin- ) .  V.  Cousis. 

despriÎaux  (Jean-Etienne),  né  en  1748,  m.  en  1820, 
POete,  chorégraphe,  inspecteur  général  de  l'Opéra  de  Pa- 
ru;, professeur  au  Conservatoire,  répétiteur  des  céréiuo 
nies  de  la  cour.  Il  épousa  M»«  Guimard  en  1789.  Il  a  fait 
des  chansons  et  des  parodies  oubliées  ;  mais  il  est  l'inven- 
teur du  chronomètre  musical. 

DESPRÉS  i.Tosquiu),  un  des  plus  grands  musiciens  de 
l'école  gallo-belge  à  la  fin  du  xv«  siècle ,  était  né  dans  le 
Hainaut  vers  1450.  Il  eut  pour  maître  Jean  Ockegliem,  fut 
chanteur  â  la  chapelle  pontificale  sous  Sixte  IV,  attaché 
ensuite  au  service  de  Louis  XII ,  et  mourut  vers  1531.  Ses 
productions  religieuses  sont  disséminées  en  Italie,  en 
France,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  B. 

pksprks  (Louis-Jean),  peintre  et  architecte,  né  à 
Auxerre  en  1743 ,  m.  en  1K04  à  Stockholm ,  fit  de  nom- 
breux tableaux  de  batailles,  dont  la  guerre  entre  la  Suède 
et  la  Russie,  1788,  lui  fournit  les  sujets,  et  éleva  l'Opéra 
national  de  Guitare  Wasa.  Il  eut  part  au  Voyage  pittoresque 
de  Naplu,  publié  par  l'abbé  de  Saint-Non. 

DESROCHES  (Etienne-Jean  Andier-),  graveur  lyon- 
nais, m.  à  Paris  en  1741,  a  gravé  plusieurs  sujets  d'après 
le  Corrige.  Son  plus  curieux  ouvrage  est  une  collection  de 
700  à  800  portraits  de  personnages  illustres  :  ils  sont,  en 
général,  durs  et  froids. 

déroches  (J.-B.  ),  littérateur,  né  à  La  Rochelle,  m.  en 
1766,  aida  Bruzen  de  la  Martinière  dans  la  composition  de 


son  Dictionnaire  géographique,  traduisit  l'Histoire  de  Suide  de 
PufTendorf,  avec  continuation  jusqu'en  1730,  La  Haye, 
1732,  3  vol.  in-12,  et  publia  :  Histoire  de  Danemark,  Amst., 
1730,  6  vol.  in  12;  Hiiloiri  de  Pologne  sous  le  règne  tfÀU- 
guste  11,1m  Haye,  1733,4  vol.  in-8°. 

DESRUES  (  Ant.-Franç.)  ,  fameux  empoisonneur,  né  a 
Chartres  en  1715,  était  marchand  épicier  à  Paris.  Sous 
les  dehors  d'une  grande  dévotion,  H  commit  toutes  sortes 
d'escroqueries.  Il  fut  roué  vif,  1777,  pour  avoir  empoi- 
souné  Mmt  Delamotte,  femme  d'un  écuyer  du  roi,  et  leur 
fils,  eu  vue  de  ne  point  payer  130,000  liv.,  prix  d'une  terre 
que  M.  Delamotte  avait  vendue  à  ce  scélérat ,  qui  voulait 
ainsi  faire  disparaître  toute  cette  famille. 

DESSAIX  (Joseph-Marie),  général  français,  né  à  Tho- 
non  |H. -Savoie  en  17tl4,m.  en  1834.  Il  étudia  la  médeciue  a 
Turin,  vint  exercer  son  art  à  Paris,  adopta  avec  ardeur  les 
principes  de  la  Révolution  ,  fut  un  des  fondateurs  du  f  M 
des  patriotes  étrangers,  reçut  la  mission  d'organiser  à  (ire- 
noble  la  légion  des  Allobroges,  dont  il  avait  demandé  la 
création  à  l'Assemblée  législative,  et  en  commanda  une 
partie  en  Savoie  sous  Montesquiou,  puis  au  siège  de  Tou- 
lon, a  l'année  des  Pyrénées  et  à  l'année  d'Italie.  Député 
au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le  dép.  du  Mont-Blanc,  il 
s'opposa  au  18  brumaire,  et  fut  ehargvJ  néanmoins  de  com- 
mander successivement  Nimèguc,  Berg-op-Zoom,  Rotter- 
dam, Dusseldorf,  Francfort,  La  Haye,  Breda,  etc.  Général 
de  brigade  en  1803  ,  il  se  distingua  à  Ulm  et  à  Wagram, 
fut  nommé  général  de  division  et  comte  de  l'Empire  en 
1809,  fit  la  campagne  de  Russie,  et  expulsa  les  Autri- 
chiens de  la  Savoie  en  1814.  Il  vécut  dans  la  retraite  pen- 
dant la  Restauratiou.  Le  gouvernement  de  1830  le  nomma 
commandant  de  la  garde  nationale  do  Lyon.  B. 

DfôSALIXES  (Jean-Jacques) ,  noir,  empereur  d'Haïti, 
né  dans  le  X.  de  S'-Domingue  en  1758,  m.  en  1806.  Esclave 
d'un  noir  libre,  dont  il  prit  le  nom,  il  fit  partie  des  esclaves 
insurgés  en  1791 ,  et  parvint  au  grade  d'officier  supérieur 
dans  les  bandes  soudoyées  par  l'Espagne.  En  1794,  il  passa 
au  service  de  la  France  avec  Toussaint-Louverture ,  se 
signala  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  et  devint  géné- 
ral de  brigade.  Toussaint  lui  donna  le  commandement  su- 
périeur dans  la  guerre  civile  contre  Rigaud  ;  il  y  montra 
nue  activité  prodigieuse,  une  bravoure  rare,  souvent  de  la 
cruauté,  quelquefois  de  la  générosité,  car  il  admirait  le 
courage  dans  ses  ennemis.  Général  de  division  à  l'arrivée 
de  l'armée  française,  en  1802,  il  incendia  phusicurs  villes 
et  massacra  plus  de  1,200  colons.  Il  finit  par  se  soumettre 
au  général  Leclerc  avec  Toussaint-Louverture.  Après  la 
déportation  de  ce  dernier,  il  reprit  les  armes  contre  les 
Français,  et  fut  reconnu  général  en  chef  de  la  population 
noire,  désignée  sous  le  nom  d'indigènes.  Lorsque  les  Fran- 
çais eurent  abandonné  l'ancienne  colonie  française,  1803, 
il  proclama  l'indépendance  de  l'ilc  entière,  1804,  en  lui 
faisant  reprendre  son  nom  <ïllatti ,  et  fit  massacrer  les 
Maucs.  Il  prit  alors  le  titre  de  gouverneur-général,  et,  dans 
la  môme  année,  celui  d'empereur,  sous  le  nom  de  Jacques  P'. 
En  18«5,  il  tenta  vainement  d'expulser  le  reste  de  l'armée 
frawçaisc  de  l'ancienne  colonie  espagnole.  Sou  despotisme 
et  sa  cruauté  facilitèrent  les  vues  de  Henri  Christophe  pour 
se  saisir  du  pouvoir  :  l'armée,  excitée  par  plusieurs  géné- 
raux, et  d'ailleurs  mécontente,  se  souleva  sous  la  directio:. 
de  quelques  généraux,  et  Dessalines  périt  dans  une  em- 
buscade, qui  lui  fut  tendue  à  l'entrée  de  U  ville  du  Port- 
au-Prince,  le  17  octobre  1H06.  B.  A. 

DESSAU,  lh-mvia,  ville  capitale  du  duché  d'Anhalt. 
sur  la  rive  g.  de  la  Mulde,  à  4  kil.  de  son  cu.lK>ucîmre 
dans  l'Elbe,  à  118  kil.  S.-O  de  Berlin,  60  N.-E.  de  Halle 
par  51«  50'  6"  lat.  X.,  et  9<»  56'  44"  long.  E.;  station  du 
chemin  de  fer  de  Berlin  à  Halle  ctl.eipsick.  Résidence  d  i 
duc,  et  siège  du  gouvernement  ;  sociétés  savantes  ,  art'*~ 
tiques  et  littéraires  ;  nombreuses  écoles  ;  conservatoire  de 
musique.  Banque  fondé*-  en  1847.  Galerie  précieuse  de 
tableaux  de  l'école  néerlandaise,  à  l'Institut  d'Ainèke. 
Dessau  est  bien  bâtie;  la  plupart  des  maisons  sont  entou- 
rées de  beaux  iardins.  Palais  du  duc,  avec  collections 
d'art  ;  l'église  S«'-M.n  ie,  où  se  trouvent  plusieurs  tableaux 
de  Lucas  Cranach ;  château  du  prince  héréditaire;  15,400 
hab.  Fabriques  de  toiles,  bas,  chapeaux,  peignes  de  corne, 
tabac;  distilleries.  Connu,  de  laines  et  grains.  Aux  envi- 
rons sont  les  châteaux  de  Lnisium  et  de  Georgium .  e 
superbe  parc  de  Wœrlitt.  —  Dessau  a  été  constnuM 
Xim  siècle.  Après  l'incendie  de  1467  elle  resta  déserte 
jusqu'en  1700  :  alors  le  prince  I.éopold  I"  1  eiyWït.  , Pa- 
triedu  savant  M-i-e  Mendclssohn  et  du  poète  W .  Muller. 

DIS? AU  (LéonoM,  duc  d'ASHALT-).  V.  ASHALT. 

DESSERVANT,  titre  légal,  eu  France, du  prêtre  chargé 
de  dmtrcir  une  succur.-nle  de  paroisse. 
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DESSOLLES  (  Jean  Joseph-Panl-AagasUn ,  marquis  ) ,  né 

à  Auch  en  1767,  m.  en  1828  à  Parla.  Entré  au  service  en 
1-  s>2,  il  fut  adjudant  général  à  l'armée  d'Italie  sous  Bona- 
parte ,  général  de  brigade  ,1797,  général  de  division,  1798 , 
mérita  à  la  funeste  bataille  de  Novi  le  surnom  de  Dicius 
français,  assista  aux  journées  de  Bibcrach,  Neubourg, 
Hohenlinden  ,  devint  conseiller  d'Etat  en  1801,  commanda 
temporairement  l'armée  de  Hanovre,  fut  nommé  gouver- 
neur de  Versailles  en  1805 ,  suivit  Joseph  Bonaparte  en 
r-spagne,  où  il  sut  se  concilier  les  hubiUnU ,  accompagna 
Lug.  Beauharnais  comme  chef  d'état-major  jusqu'à  Sino- 
leiwk,  1812,  et  fat  obligé,  par  maladie,  de  ne  pas  conti- 
nuer l'expédition  de  Russie.  A  la  Restauration,  LouisX  YIJI 
le  nomma  pair  de  France  et  major-général  des  gardes  na- 
tionales. Desselles,  un  instant  ministre  et  président  du  con- 
seil en  1818,  se  retira  pour  ne  point  céder  aux  exigences 
nu  parti  réactionnaire,  et,  jusqu  à  la  fin  de  sa  vie,  se  mon- 
tra l'un  des  plus  fermes  soutiens  des  libertés  publiques.  B. 

TAIN  G  (  Jacques-Zacharie),  né  à  Aurillac  en  1764, 
m-  en  1802,  partit,  en  1791 ,  à  la  tète  du  1"  bataillon  de 
volontaires  du  Cantal,  fit  le  s  campagnes  de  1792  et  93  à 
1  armée  des  Pyrénées-Orientales,  et  celles  de  l'an  iv  et  de 
1  au  v  en  Italie ,  en  qualité  de  chef  de  brigade.  De  là  il 
passa  à  l'armée  d'Egypte ,  s'y  distingua  par  sa  bravoure 
et  sa  capacité,  et  fut  fait  général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  des  Pyramides.  Il  eut  ensuite  le  commande- 
ment du  Caire.  Nommé  général  de  division  et  chef  de 
1  état-major  général  de  l'armée,  sou»  le  gouvernement  de 
Mcnou,  il  fut  de  ceux  qui  restèrent  fidèles  au  devoir,  et 
qui  défendirent  jusqu'à  la  fin  la  possession  de  la  colonie. 
Ivevenn  à  Paris  après  la  capitulation,  fl  fut  tué  en  duel , 
1  an  x,  par  le  général  Reynier,  son  adve^airo  à  l'armée 
d  Egypte.  Ds. 

DESTERRO  (  Nossa-Senbora-do-).  V.  Catherine 
(Sajvtb.). 

DESTIN ,  dieu  du  paganisme ,  fils  du  Chaos  et  de  la 
Nuit.  Il  était  la  force  irrésistible  qui  entraîne  tous  les 
hommes  à  accomplir  leurs  fins  diverses.  On  le  représen- 
tait aveugle,  comme  s'il  ignorait  lui-même  ses  lois  inévi- 
tables; an  sceptre  et  une  couronne  surmontée  d'étoiles 
étaient  le  symbole  de  sa  souveraine  puissance;  il  avait 
*ons  pje<ja  |e  g]0be  terrestre ,  et  dmi*  les  mains  l'urne 
<i'Ji  renferme  le  sort  des  mortels;  ou  bien  il  pesait  leur 
destinée  dans  une  balance  d'or.  Une  roue  fixée  par  une 
(Maine  figurait  son  immutabilité.  Ses  arrêts  étaient  écrits 
<.o  toute  éternité  dans  un  livre  où  les  dieux  les  consul- 
taient; les  Parques  les  exécutaient.  L'antiquité  reconnut 
deux  sortes  de  décrets  du  Destin  :  les  uns ,  irrévocable» , 
et  dont  les  dieux  mêmes  dépendaient  ;  les  antres,  que  pou- 
vaient modifier  les  vœux  des  hommes  et  la  protection  de 
quelque  divinité.  Les  Romains  ont  souvent  donné  au  Des- 
tin la  forme  d'une  femme,  avec  les  attributs  do  la  For- 
tune, le  gouvernail  ou  la  corne  d'abondance  ;  on  bien  re- 
vêtue d'un  long  vêtement ,  et  écrivant  avec  nn  stvïe  sur 
un  rouleau.  "  B. 

DESTOUCHES  (Louis  Camtjb,  chevalier  ),  né  en  1668, 
JJi.  en  1726 ,  entra  jeune  au  service ,  et  s'y  distingua  dans 
'artillerie.  Il  remplit  k  l'armée  de  Flandre,  pendant  les 
années  1710-12,  les  fonctions  de  commissaire  général  de 
celte  arme,  et  reçut  une  blessure  grave  au  siège  de  Douai 
en  1712.  Depuis,  il  servit  en  Allemagne,  et  fut  nommé  en 
1720  contrôleur  général  de  l'artillerie,  charge  créée  pour 
lui.  Pendant  la  campagne  de  Flandre,  11  avait  connu  Fé- 
nelon,  qui  le  prit  en  amitié  et  lui  écrivit,  dans  ses  quatre 
dernières  années ,  un  assez  grand  nombre  de  lettres  à  la 
fois  sévères  et  enjouées  (  V.  Lettre*  tt  Oputcules  inédits  de 
FéneUm,  Paris,  1850,  in-8»  ).  Le  chevalier  Débouchés  était 
un  homme  adonné  à  la  bonne  chère  et  au  plaisir.  D'Alem- 
bert  fut  le  fruit  de  ses  liaisons  avec  M"«  de  Tencin.  Ses 
contemporains  l'appelaient  Destouches- Canon,  pour  le  dis- 
tinguer de  l'auteur  dramatique.  Ds. 

dsbtoccmes  (André-Cardinal) ,  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Paris  en  17?,  m.  en  1749.  Louis  XIV  dhait 
qu'il  était  le  seul  qui  ne  lui  eût  point  fait  regretter  Ltilli. 
L'opéra  d'issé,  1697,  eut  un  immense  succès. 

DSSTOucnEs  (Philippe  yéiticAULT-) ,  poète  comique, 
né  &  Tours  en  1680 ,  m.  en  1754,  compoa  dés  le  collège 
«me  tragédie  qui  n'a  jamais  été  jouée.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  étude*,  il  s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens, 

?n  il  quitta  pour  le  service  militaire  à  l'âge  de  19  ans. 
ne  comédie  qu'il  fit  pendant  un  quartier  d'hiver  à  Hu- 
ningue,  le  Curieux  impertinent,  5  actes,  en  ver»,  1709,  attira 
«tir  lui  les  regards  de  M.  de  Puysieux,  ambassadeur  fran- 
çais en  Suisse,  qui  en  fit  son  secrétaire  particulier.  Des- 
touches n'en  continua  pas  moins  de  travailler  pour  le  théâ- 
tre, où  il  obtint  des  succès  qui  lui  valurent  la  bienveillance 


du  Régent.  Ce  prince  l'attacha  à  l'ambassade  d'Angle- 
terre, où  il  lui  confia  ensuite  le  poste  de  ministre  plé- 
nipotentiaire, qu'il  exerça  pendant  sept  ans.  Plus  tard, 
il  refusa  le  titre  de  ministre  de  France  en  Russie,  pour  se 
consacrer  à  la  littérature.  L'Académie  Française  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1723.  Il  avait  déjà  donné  plusieurs  grandes 
comédies  :  l'Ingrat,  l'Irrésolu,  le  Médisant,  en  5  actes,  en 
vers  ;  l'Obstacle  imprévu,  5  actes,  en  prose,  qui  ne  compte 
pas  parmi  ses  meilleurs  ouvrages.  Après  avoir  travaillé 
pour  le  théâtre  jusqu'à  60  ans  ,  il  s'occupa  de  théologie. 
De  toutes  les  pièces  qu'il  a  composées,  on  ne  lit  guère  que 
le  Philosophe  marié ,  5  actes ,  en  vers ,  1727,  et  le  Glorieux , 

5  actes  ,  en  vers ,  1732  ,  ses  deux  .chefs-d'œuvre;  le  Dissi- 
pateur, 5  actes,  en  vers,  1736,  et  la  Fausse  A  intt,  comédie 
posthume,  en  3  actes,  en  prose,  jouée  en  1759.  Destouches 
est  un  comique  distingué  du  second  ordre.  Il  n'a  pas  l'in- 
tarissable gaieté  de  Regnard;  mais  il  a  des  caractères 
nobles  et  bieu  tracés,  des  conceptions  sages,  un  dialogue 
aiié ,  un  style  élégant  et  correct.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  son  fils  eu  1757,  4  vol.  in-4°,  et  réimprimées  en 

6  vol.  In-fl»,  1R22.  J.  T. 
DESTOURMEL  I  Joseph-Marie-Creton ,  comte  d'),  né 

en  1783,  m.  en  1852.  Il  suivit  la  carrière  de  l'administra- 
tion ,  et  fut  préfet  sous  la  Restauration.  En  1311 ,  il  re- 
nonça aux  affaires.  Il  a  publié  :  Journal  d'un  rouage  m 
Orient,  2  vol.  in-8»,  156  fig.  lithog.,  Paris,  1844  ;  2»  édit., 
2  vol.  in-18  Taris,  1H4*1  ;  et  Souvenirs  de  France  et  d'Italie. 

DESTREES  (l'abbé  Jacques |,  littérateur,  né  à  Reims 
vers  1700,  ami  et  collaborateur  de  l'abbé  Desfontaincs.  Su 
vie  est  inconnue.  On  a  de  lui  :  OWrcafion*  sur  les  écrits 
modernes  (avec  Deafonttlucs,  Fréron  ,  etc.;,  1735  et  : 
suiv.,  34  vol.  in-12;  Jugements  sur  qutljues  ourwjes 
veaux  (avec  les  mêmes),  1745-45,  Il  vol.  in-12;  le  Contra 
leur  du  Parnasse,  1745,  3  vol.  in-12;  Mémorial  de  chronologie 


généalogique  et  historique,  1752-5,  4  vol.  in -21;  l'Europe 
vivante  et  mourante,  1759-60,  2  vot.  in-24  ,  continuation  de 
l'ouvrage  précédent. 


DESTRIER  où  DEX TRIER ,  cheval  dé  bataille  propre 
4  un  homme  d'armes  pour  faire  un  coup  de  lance.  Ce  nom 
venait  de  ce  que  l'écuyer  conduisait  ce  cheval  à  la  droite 
t  dfitra  )  de  son  maître,  pour  le  lui  donner  au  momeut  de 
s'en  servir.  On  l'appelait  aussi  courtier  et  chetal  de  lame* 
(  V-  Palefroi  |. 
DESI'UTT  DE  TRACY.  V.  Tract. 
DESULTOR ,  cavalier  qui  faisait  des  exercices  équestres 
dans  les  jeux  du  cirque  de  l'anc  Rome.  Entièrement  nu, 
sauf  nn  caleçon,  coiffé  d'un  corno,  il  conduisait  deux  che- 
vaux cote  à  cote ,  les  montant  à  poil  tour  à  tour  pendant 
qu'ils  étaient  lancés  au  grand  galop,  sautant  prestement 
de  l'un  sur  l'autre,  sans  ralentir  leur  course.  Les  courses 
des  Desultores  venaient  après  celles  des  chars.  Sous  les 
empereurs,  il  y  eut  de  ces  cavaliers  qui  se  tenaient  debout 
sur  leur»  chevaux ,  passant  de  l'un  à  l'autre,  et  sautant 
comme  des  danseurs.  C.  D. — y. 

DES  URSINS.  V.  Jcvê"xal  et  Ursinb. 
DESUVIATES,  peuple  de  la  Gaulo  (  Viennoise  1,  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Durance,  enclavé  dans  le  ter- 
ritoire des  Salves. 

DES  VIGNES  (Pierre),  en  latin  Petrus  de  Vinea,  né 
pauvre  à  Capoue  vers  1190,  étudia  à  Bologne,  et  mérita  la 
faveur  de  Frédéric  II  par  sa  science  du  droit  et  son  amour 
des  lettres  latines  et  de  la  poésie  en  langue  italienne.  No- 
taire, puis  juge  a  la  grande  cour  impériale,  il  présida  à  la 
rédaction  des  constitutions  publiées  à  Melfi  en  1231,  et  fut 
chargé  de  négociations  importantes.  Confident  des  pen- 
sées intimes  du  prince,  initié  par  lui  à  ses  plans  de  réforme 
religieuse,  il  tenait,  selon  le  Daute,  les  deux  clefs  du  cour  d» 
Frédrric  pour  le  fermer  et  pour  l'oucrir.  Loin  que  sa  con- 
duite au  concile  de  Lyon,  en  1245,  ait  paru  suspecte, 
comme  on  l'a  dit,  il  devint  alors  même  protonotaire  et 
logothète  du  royaume  de  Sicile,  mais  non  pas  chancelier. 
Tout  à  coup,  au  commencement  de  1249,  il  fut  Implique 
dans  un  complot  contre  la  vie  de  l'empereur,  déclaré  cou- 
pable par  les  grands,  et  condamné  à  mort.  On  croit  que, 
victime  d'une  intrigue  de  coi-.r,  il  fut  privé  de  la  vue  et  se 
tua  dans  sa  prison  à  Pise.  Un  a  publié  sons  son  nom  des 
lettres  rassemblées  sans  méthode.  L'édition  domn'u  a  Am- 
berg,  1609,  reproduit  celle  d*-  Schard  (l'.n>il.,  IM6, 
in-8«;;  celle  d'Iselin  (Basil.,  1710  ,  2  vol- in-><°|  contient 
quelques  pièces  de  plu-»,  m  us  est  encore  incorrecte.  Ces 
lettre*  sont  des  actes  de  Frédéric  II ,  de  Conrad  et  de  Man- 
fred;  fort  peu  sont  attribuées,  avec  quelque  certitude,  à 
P.  Des  Vignes,  et  celles-là  se  ressentent  du  mauvais  goit 
de  l'époque.  Les  mss.  très-nombreux  et  très-divers  de  ces 
lettres ,  qui  existent  dans  les  grandes  bibliothèques  de 
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l'Europe,  fourniraient  le*  cléments  iTune  lielle  et  utile  pu- 
blication. F.  Durand,  Pierre  des  Yijnes,  sa  biojmphie ,  ses 
lettres,  thèse,  1818,  in-8».  H.  B. 

DES  V1GNOÎ-ES  r  Alphonse!,  chronologie,  né  en  1619 
an  château  d'Aubais  en  Languedoc,  m.  en  1711  â  Berlin, 
fut  pasteur  des  églises  d'Aubais  et  du  Caviar,  et  émtgra 
lore  de  la  revocation  de  l  edit  de  Nantes.  Il  séjourna  à 
Genève,  Lausanne,  Berne,  et  devint  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Berlin ,  et  l'un  des  principaux  rédacteurs  de  la 
BiUiotltèque  germanique  Son  principal  ouvrage,  la  Chrono- 
logie de  l'histoire  sainte  et  des  histoires  ilriïwjiret  depuis  la 
tortit  <C  Egypte  jusqu'à  la  eaplkite'  de  Bubylone,  Berlin  ,  1738, 
2  vol.  in-  l°,  est  le  fruit  d'une  immense  érudition. 

DESVRES,  ch.-l.  de  cant.  (  Pas-de-Calais  1,  arr.  et  à 
16  kil.  S.-E.  de  Boulogne-sur-Mcr  ;  2,742  hab.  Fabr.  de 
gros  Jraps,  faïence,  tannerie». 

DES  \  VE TEAUX  (  Nicolas  VAUgcr.LiîT,  seigneur I,  né 
au  château  de  la  Fresnaye,  prés  de  Falaise,  ver»  1560,  m. 
«n  1649,  était  d'une  famille  noble  de  Caen.  Amené  à  la 
COnr  par  le  maréchal  d'Estrées,  il  fut  nomiué  précepteur 
do  duc  de  Vendôme,  fils  de  Henri  IV  et  de  Gahricllc,  pour 
lequel  il  composa  un  poème  Intitulé  :  Y  Instituteur  du  prince, 
œuvre  sage,  mais  froide,  et  où  l'on  trouve  peu  de  talent. 
Chargé  ensuite  de  l'éducation  du  dauphin  (Louis  X1TI  ],  il 
se  fit  renvoyer  de  la  cour,  à  cause  de  ses  mœurs  aussi 
licencieuses  que  ses  vers,  et  pour  avoir  parlé  contre  le  ma- 
réchal d'Ancre.  Dès  lors,  il  mena  une  vie  épicurienne  dans 
le  faubourg  S"-Gerinain,  et  poussa  même  l'extra vaganec 
jusqu'à  y  mettre  en  pratique  les  mœurs  pastorale*  des  per- 
sonnages de  VAstrëe.  Il  a  composté  des  stances  et  des  son- 
nets, qui  ont  été  publiés  dans  les  De  lieu  de  la  poésie  fran- 
çaise, 1620,  in-8°.  On  trouve  encore  des  poé.-ies  de  lui  dans 
la  Bibliothèque  française  de  Goiijet ,  et  dans  les  Annales  poé- 
tiques, 40  vol.  Une  édition  de  ses  œuvres  a  été  publiée  en 
1854,  Taris,  iu-9°.  Des  Yveteaux  parla  le  premier  de  Mal- 
herbe à  la  cour.  B. 

DF.TMOLD,  v.  d'Allemagne,  cap.  de  la  principauté  de 
Lippe-Detroold,  sur  la  W erra,  a  10O  kil.  S.-Ô.  de  Hanovre, 
par  51»  56'  lat.  N.,  et  6*  33'  long.  E.;  5,228  hub.  Rési- 
dence du  prime;  biblioth.,  gymnase  de  Léopold,  dépôt  de 
mendicité;  beau  haras.  Beau  château  d'Alcxanderburg. 
Aux  environs,  sur  le  sommet  du  Grotenbourg,  monument 
colossal  élevé  en  mémoire  de  ht  victoire  d'Arminius  ou 
Hermann  sur  Vaius. 

DÉTRUIT,  v.  des  États-Unis,  dans  l'État  «le  Miehi- 
pin,  port  sur  la  rivière  de  son  nom,  à  «20  kil.  N.-O.  de 
Washington  ;  46,(134  hab.,  dont  beaucoup  d'orighie  fran- 
çaise. Communication  par  bateaux  à  vapeur  et  chemins  de 
fer  avec  l'E,  le  N.  et  10.  des  Etats-Uni».  Evêohé  catho- 
lique, et  belle  cathédrale.  Cour  de  distrùt;  collège; 
théâtre,  etc.  Exportation  de  farines,  cuivre,  lames,  bes- 
tiaux, porcs;  construction  de  machines;  ébéntsterie,  tan- 
neries, scierie»  mécaniques.  —  Bâtie  en  1683  par  les  Fran- 
çais sous  le  nom  de  Fort  Ponkh<irtrain,  elle  est  aujourd'hui 
la  ville  la  plus  importante  de  l'Etat. 

dktuoit,  riv.  de  l'Amérique  du  N.,  entre  les  Etate- 
Inis  et  le  Canada,  et  unissant  le  lac  S*-Clair  au  lac  Erié. 
Elle  est  considérée  comme  une  partie  du  Si-Laurent. 

DETROY  (François),  peintre,  né  à  Toulouse  en  1615, 
m.  à  Paris  en  1730,  élève  de  Loir  et  de  Lefèvre,  se  cou- 
sacra  ou  portrait  et  le  traita  avec  beaucoup  de  talent.  Il 
a  peint  aussi  quelquefois  l'histoire. 

detrot  (Jean  François  |,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  1680,  m.  en  1752,  passa  neuf  ans  en  Italie  à  étudier  les 
grande  maîtres.  Il  6t  partie  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
1708,  et  devint  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  1738. 
Son  dessin  avait  peu  de  caractère  et  de  correction;  sa 
couleur  était  agréable.  Ses  tableaux,  représentant  l'histoire 
d'Esther  et  la  Conquête  de  la  Toison  d'or,  ont  été  exé- 
cutés en  tapisserie  aux  Gobelius.  J.  Beauvarlet  a  gravé 

I  Histoire  d'Ksther.  jj, 

DKTTE  PUBLIQUE.  Des  dépense*  plus  fortes  que  les 
recettes,  des  emprunts  devinés  à  faire  face  a  des  besoins 
nouveaux  et  imprévus,  voila  l'origine  des  dettes  des  Etats. 

II  y  a  des  emprunts  remboursables  ;  d'autres  ne  le  sont 
pas,  et  n'obligent  qu'à  servir  une  rente  perpétuelle,  dont 
les  titres  sont  transmlssiblcs  et  négociables  par  les  déten- 
teurs. En  France.  les  créanciers  de  l'Etat  sont  inscrits  sur 
le  grand-htre.  On  distingue  :  V>  la  dette  consolidée,  non 
remboursable,  dont  les  iutéréU  sont  payés  sur  les  fonds 
spéciaux  votés  chaque  année  par  le  Sénat  et  le  Corps  légis- 
latif; 2»  la  dette  flottante,  qui  résulte  d'échanges,  faits  par 
le  trésor,  de  bons  remboursables  sur  des  revenus  pro- 
chains, contre  de  l'argent  comptant,  avancé  moyennant  es- 
compte. On  ne  trouve  pas  trace  de  dette  publique  avant  Phi- 
lippe le  Bel.  François  1«  créa  les  premières  reniée  mr  VHCM 


Jf  Ville  <h  Parie  [T.  Roctbs).  Son»  Henri  m  ,  l'Etat  de- 
vait déjà  40  millions  de  livres,  le  quadruple  de  «on  revenu. 
Sully  remboursa  une  partie  de  la  dette  existante  de  son 
temps  ;  mais,  'lès  la  mort  de  Maxarin ,  la  dette  perpétuelle 
était  remontée  k  27,500,000  livres  d'intérêts,  à  500,000,000 
de  livres  en  capital.  Colbert  parvint  à  réduire  le  service 
îles  rentes  À  8  millions.  A  la  mort  de  I.ouis  XIV,  la  dette 
parait  avoir  été  de  1,915  millions;  en  1789,  malgré  rave 
série  de  mesures  violentes  et  arbitraires  prises  pendant  le 
xrtii«  siècle  réduction  des  rentes  à  4  p.  100,  réduction  du 
capital  au  denier  20 ,  etc.),  les  rentes  k  servir  s'élevaient 
à  161,406,000  livres.  Le  gouvernement  révolutionnaire  le? 
augmenta  de  47  millions  par  la  création  des  jissiiraafcs  et 
de  nouveaux  mandats;  mais  une  banqueroute  des  deux 
tien  (le  nom  de  tiers  consolidé  resta  à  la  rente  conservée  i . 
l'annulation  des  rentes  dues  aux  émigrés  et  aux  établisse- 
ments mainmortables,  un  échange  de  rentes  contre  des  do- 
maines nationaux,  firent  redescendre  à  42  millions  le  chifT  e 
total  de  la  rente  perpétuelle.  De  1800  à  1815,  cette  det'.e 
s'accrut  de  21,600,000  fr.,  dont  4,586,000  par  suite  de  la 
réunion  de  certaines  provint»»  à  la  France,  11 ,25 1,000  prr 
l'acquittement  de  l'arriéré  antérieur  à  1009,  et  5,760,i>K> 
par  le  remboursement  des  avances  de  la  caisse  d'amortis- 
sement et  du  domaine  extraordinaire.  La  Restauration, 
obligée ,  par  les  charges  d'un  arriéré  considérable  et  des 
bava-ions  de  1814  et  18 15,  d'élever  la  dette  de  63,610,000  fr. 
à  prés  de  195,000,000.  la  laissa  en  1830  abaissée  à  170 
millions.  I.c  gouvernement  de  Juillet  l'a  augmentée  de 
41,869,998  fr.  En  1848,  la  dette  était  donc  d'environ 
215  millions  de  rentes.  Au  1«*  janvier  1852,  elle  s'élevait  a 
2:{9,:»"4,.c'7  fr.  ;  au  1er  janvier  1865,  à  525,729,619  fr.,  et 
en  capital  à  12, 4  "4, "99,246  fr.  ;  la  dette  flottante  niontAit 
à  672,<>o",0'H>  de  t'r.  en  capital.  —Los  Etat-  les  plus  vt*-rrs 
se  présentent  daus  l'ordre  suivant  :  Angleterre,  France, 
Russie,  Aulne!  e ,  Espagne,  Italie,  llollaude,  Emaf. 
Turquie,  Portugal.  Ia  dette  anglaise  atteignait  3  mil- 
liards et  deniien  1772,5  milliards  et  demi  en  17B4,  29  mil- 
liards en  11  15;  elle  est  encore  de  plus  de  19  nùliaros,  et 
l'intérêt  de  cette  dette,  à  peine  inférieur  à  tout  le  revenu 
foncier  de  l'Angle!  erre,  absorbe  42p.  100,  environ,  de  son 
budget.  Les  Etals-Unis,  dont  la  dette  avait  été  réduite  à 
12-;,"ih),(K)0  de  fr.  en  1^57,  l'ont  vue  monter  à  386,000^00 
à  la  fin  de  1860,  par  suite  de  la  crise  commerciale  de 
1857-5»,  et  à  13fô9rt,mM),<>iio  en  1865,  par  suite  des  dé- 
penses néi  vssîteos  par  la  guerre  ciule.  V.  notre  UicUonn, 
<</■<  httrt*,  au  moi  Uettb  publique  (au  Supplém.). 

DETTELBACH,  v.  de  Bavière,  sur  le  Moin,  4  59  kiL 
O.-S.-O.  de  Bamberg;  2,3.50  hab.  Aux  environs  est  le  pè- 
lerinage de  Franxiskauer-Kloster. 

DETT1NGÊN,  vge  de  Baviùre  i Ba»se-Frauoo*ïie  ,  sur 
la  rive  dr.  du  Mein  et  à  14  kil.  N.-O.  d'Aschaffenbourg; 
500  hab.  Victoire  des  Anglo-Autrichiens  sur  les  Français 
commandés  par  le  maréchal  de  Noailles,  27  juin  1743. 

DETTWILLER,  brg  i  Bas-Rhin \,  arr.  et  à  8  kil.  E.-N.-E. 
de  Saverne ,  sur  le  Xorn  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg;  2,086  hab.  Cotons,  calicots. 

DEUC  ALION ,  fil»  de  Prouiéthée,  et  roi  de  Thessulie  an 
xvi»  siècle  av.  J.-C.  Sous  son  règne  eut  lieu  le  déluge  qui 
porte  son  nom.  Dcucalion  et  Pyrrha  sa  femme  furent  seuls 
sauvés  :  une  barque  les  porta  au  bout  de  9  jours  sur  le 
sommet  du  Parnasse  (  d'autres  disent  l'Atlas,  1  Etna,  etc.  ). 
L'oracle  de  Thémis  leur  ordonna,  pour  repeupler  la  terre, 
de  leter  derrière  eux  les  os  de  leur  mère  ;  ils  comprirent 
qu'il  s'agissait  des  pierres  de  la  terre,  mère  des  hommes. 
Les  pierres  que  jeu  Dcucalion  se  changèrent  en  homme?, 
celles  que  jeta  Pyrrha,  en  femmes,  il.  de  Uumboldt  a  re- 
trouvé cette  fable  sur  les  bords  de  l'Orénoquc.  Deucalion 
fut  le  père  d'Helleu  et  d'Amphictyon.  P. 

DEUIL,  vge  i Seine-etOise  1 ,  arr.  et  à  21  kil*  E.  de 
Poiitobe,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Belle  église 
achevée  au  xn*  siècle;  1,778  hab. 

deuil  chkz  les  anciens.  lu  Egyptiens  se  rasaient  les 
sourcils  pour  les  deuils  de  père  et  de  mère.  Le*  Syriens  se 
renfermaient  pendant  plusieurs  jours  dans  des  antres  ou 
dans  d'autres  lieux  retirés,  afin  de  pleurer  les  morts  sans 
être  interrompus.  Us  Juifs  se  couvraient  de  cendres  ou  de 
poussière  dans  le*  temps  de  deuil  et  d  aflliction ,  et  déchi- 
raient leurs  vêtements  ;  pour  les  grands  deuils ,  la  déchi- 
rure ne  devait  pas  être  recousue;  elle  pouv;iit  l'être  au 
bout  de  30  jours  dans  les  deuils  ordinaires.  Le  grand  pré'  re 
ne  prenait  jamais  le  deuil.  —  Chex  tes  Grecs,  les  hommes 
portaient  le  deuil  en  brun ,  et  les  femmes  en  uoir,  dès  la 
plus  haute  anuquil  é.  Vers  l'époque  romaine,  elles  adap- 
tèrent le  blanc.  A  Sparte,  où  il  était  défendu  de  pleurer 
publiquement  les  morts,  le  deuil  ne  durait  que  11  jours, 
on  le  quittait  le  12«,  après  avoir  tau  un  sacrifice  k  Cérèa. 


Digitized  by  Google 


DEU 


—  767 


DEU 


L'épouse  et  la  mère  du  guerrier  mort  ?ur  le  champ  de  ba- 
taille ne  portaient  pas  le  deuil.  A  Athènes,  le»  parent»  | 
prenaient  le  deuil  de  leur»  enfants.  Il  y  avait  des  deuils 
publics  en  Grèce  :  après  la  bataille  de  Chéronée,  tous  les 
Athéniens  se  coupèrent  les  cheveux  ;  quand  Héphestion 
mourut ,  Alexandre  le  Grand  fit  couper  le  crin  de  tous  les 
chevaux.  Les  femmes  en  deuil  ne  se  paraient  ni  de  pier- 
reries,  ni  de  joyaux,  et  se  coupaient  les  cheveux;  les  ; 
hommes  laissaient  croître  leur  barbe.  —  Chet  les  Romaine ,  j 
la  couleur  de»  habits  de  deuil  était  bran  foncé  pour  les 
hommes,  bleu  de  mer  ponr  les  femmes,  ou  noir,  °eJon 
quelques  archéologues ,  et  blanc,  sons  les  empereurs. 
Elle»  ne  portaient  ni  or,  ni  bijoux,  ni  pierreries;  les 
hommes  quittaient  tes  anneaux  d'or,  laissaient  croître 
leur  barbe  et  leurs  cheveux.  On  ne  mettait  de  couronnes 
nt  dans  les  fêtes  publiques,  ni  dans  les  festins.  Le  deuil 
privé  n'était  obtijratoire  que  pour  les  femme*,  et  ne  dépassa 
jamais  une  année:  il  était  facultatif  pour  les  hommes.  La 
loi  défendait  de  prendre  le  deuil  d'enfants  morts  avant  l'Age 
de  trois  ans,  et  ne  permettait,  au-dessus  de  cet  Age,  de  le 
porter  qu'autant  de  mots  qu'il  avait  vécu  d'années  jusqu'à 
10  ans  inclusivement.  Les  Romains  craignaient  la  vue  du 
deuil,  aussi  le  rompaient-ils  dans  beaucoup  de  circounUn- 
cea  :  pour  la  naissance  d'un  enfant  ;  celle  d'un  parent  plus 
proche  que  celui  dont  la  mort  les  tenait  en  deuil  ;  le  retour 
de  captivité  d'un  père,  d'an  fils,  d'un  époux  ou  d'un  frère; 
des  fiançailles;  quelque  honnenr  accordé  à  la  famille;  la 
célébration  des  mystères  de  Cérès;  des  complimenta  do 
féUcttation  à  faire.  11  y  avait  aussi  un  deuil  public  :  le 
sénat  l'ordonnait  à  la  suite  de  quelque  grande  calamité , 
et  en  fixait  la  durée,  toujours  à  court  terme.  Alors  on 
suspendait  l'administration  de  la  justice  (  V.  JusTmtm  |  ; 
les  consul»  et  autres  magistrats  dépouillaient  la  toge  pré- 
texte pour  en  prendre  une  comme  celle  des  simples  ci- 
toyen», et  renonçaient  même  /i  la  chaise  curule.  Ces  deuiU 
publics  étaient  rompus  par  la  clôture  du  lustre  (  V.  ce  mot  | , 
la  dédicace  d'un  temple,  l'accomplissement  d'un  vœn  pu- 
blie, et  la  célébration  des  jeux  solennels  ou  des  fêtes  con- 
sacrées. Tibère  défendit  le  deuil  pour  les  oondamnés  a  la 
peine  capitale. 

dkotl  chez  les  MODERNES.  Les  attributs  du  deuil  ont 
varié  suivant  les  pays  :  les  Gaulois  et  les  Germains ,  qui , 
dans  les  temps  ordinaires,  relevaient  leurs  cheveu  sur 
le  haut  du  front,  les  laissaient  épars  et  flottants  dans  les 
temps  d'affliction.  Chez  eux ,  comme  chez  quelques  peu- 
plades de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  les  veuves 
étaient  souvent  brûlées  ou  enterrées  avec  le  corps  de  leur 
mari.  La  couleur  du  deuil  en  Europe  est  le  noir  ;  en  Tur- 
quie, le  bleu  ou  le  violet  ;  en  Egypte,  couleur  feuille  morte  ; 
en  Ethiopie,  gris  ;  au  Japon,  blanc,  etc.  Jusqu'au  xvi'  siè- 
cle, en  Espagne  et  en  Portugal ,  les  habits  de  bure  et  de 
couleur  blanche  furent  en  usage  pour  le-  deuils  de  cour. 
En  Chine ,  dans  la  Corée ,  et  nu  Tonquin ,  le  deuil  dure 
trois  ans,  et  a  pour  insignes  un  ci  lice,  une  robe  de  chanvre, 
une  corde  autour  du  chapeau  ;  durant  ce  temps,  les  fils  ne 
peuvent  exercer  aucun  emploi  public.  Les  Mingréliens  en 
deuil  restent  nus  jusqu'à  la  ceinture.  Ches  la  plupart  des 
tri l>us  africaines,  on  n'allume  pas  de  feu  dans  la  maison 
mortuaire  pendant  8  jours,  les  femmes  se  couvrent  d'un 
voile  noir  durant  une  semaine,  et  les  hommes  restent  un 
mois  sans  se  ra*cr.  Les  indigènes  de  l'Amérique  du  N. 
font  disparaître  tout  ce  qui  a  servi  aux  défunte,  et  s'abs- 
tiennent de  prononcer  leur  nom.  Les  modernes  ont  en 
plusieurs  deuils  publies  :  à  la  mort  de  Jean  II ,  roi  de  Por- 
tugal, 1495,  il  fut  interdit  aux  habitants  de  Lisbonne  de 
us  raser  pendarA  6  mois  ;  les  Etats-Unis  ont  porté  le  deuil 
de  Franklin  et  de  Washington. 

deuil  en  fràncr.  Il  se  porta  d'abord  en  noir,  excepté 
par  les  rois  et  les  cardinaux ,  qui  le  portaient  en  violet. 
Quelquefois  le  deuil  royal  fut  écarlate  :  Louis  XI  le  prit 
de  cette  couleur  a  la  mort  de  son  père  Charles  VII  ; 
Louis  XII  revint  au  noir  lorsqu'il  perdit  Anne  de  Bretagne, 
«a  femme.  Les  reines  portaient  en  blanc  le  deuil  de  leurs 
époux.  Tontes  les  veuves  suivirent  cet  usage,  qui  fut  inter- 
rompu pendant  le  xv»  siècle,  repris  au  xyi«,  et  valut  aux 
reines  veuves  le  surnom  de  Reines  Manchet.  Le  chancelier 
de  France  ne  portait  jamais  le  deuil.  Les  gens  en  deuil 
portaient ,  au  moyen  âj^e,  le  chaperon  rabattu  sur  le  dos, 
sans  fourrure,  la  cornette  roulée  autour  du  cou  et  se  pro- 
jetant par  derrière.  Dans  l'anc.  monarchie,  il  y  avait, 
chez  les  gens  do  cour,  le  >,rand  et  le  petit  deuil:  le  grand, 
pour  aïeul  et  aïeule,  père  et  mère,  mari  et  femme,  frère 
et  sœur  ;  le  petit,  pour  la  fin  du  deuil  des  mêmes  parents, 
et  pour  les  parents  de  degré  inférieur.  Dans  les  grands 
deuils,  les  seigneurs  drapaient  de  noir  leurs  carrwscs 
et  leurs  chaises  à  porteurs  ;  les  dames  quittaient  les  dia- 


mants et  la  soie  :  les  h.tbîts  de  laine  étaient  de  ri;-ueuT 
pendant  3  mois.  Les  hommes  avaient  de.-  h  h  hits  unis, 
poiut  d'rpée,  des  boucles  bronzées  au  lieu  de  boucles 
d'argent ,  des  bas  et  des  gants  de  soie  noire  ;  leurs 
manchettes  et  leur  cravate  étaient  de  simple  effilé,  et 
des  pleureuses,  en  batiste  unie,  garnissaient  l'extrémité 
des  manches  de  l'habit,  en  se  retroussant  sur  les  pare- 
ments. Le  deuil  s'étendait  jusqu'à  l'appartement  ;  on  ten- 
dait de  noir  la  lr<  et  la  2*  antichambre;  de  gris,  la  chambre 
a  coucher  et  lo  cabinet  ou  petit  salon;  on  couvrait  de  pa- 
reilles tentures  les  glaces,  les  tableaux,  les  meubles,  jus- 
qu'au lit  et  aux  pendules.  Après  6  mois  commençait  le 
petit  deuil  :  alors  on  ne  conservait  plus  de  cette  tenture 
que  celle  do  la  chambre,  des  rideaux  et  des  sièges,  et  les 
femmes  pouvaient  reprendre  leurs  diamants.  Ce  deuil 
somptueux  n'est  plus  d'usage  depuis  la  Révolution.  La 
Restauration  le  fit  revivre ,  mais  depuis  il  est  tombé  de 
nouveau  en  désuétude.  Le  deuil  actuel  se  borne  à  prendre 
des  habits  noirs  en  laine;  le  violet  est  toujours  affecté  aux 
souverains  et  aux  cardinaux.  L'empereur  indique  les  deuils 
de  cour;  il  en  fixe  la  durée,  toujours  fort  restreinte,  et 
réglée  suivant  l'importance  et  le  rang  du  personnage  mort. 
On  a  des  exemp'es  de  deuil  public;  ce  sont  ceux  de  Tu- 
renne,  de  Mirabeau  et  de  La  Fayette. 

Aujourd'hui  il  y  a  encore  un  grand  et  un  petit  demi,  et 
un  demi  ordinaire.  Le  grand  se  prend  pour  père  et  mère, 
et  dore  6  mois;  pour  aieul  et  aïeule,  4  mois  1/2;  pour 
mari ,  un  on  et  6  semaines  ;  pour  épouse ,  6  mois  ;  pour 
frère  et  sœur,  2  mois.  Le  petit  deuil  est  la  dernière  pé- 
riode du  grand  deuil.  Il  n'est  pas  d'usage  que  les  père  et 
mère  portent  le  deuil  de  leurs  enfants,  mais  tout  le  monde 
ne  s'y  soumet  pas.  Les  hommes  portent  le  deuil  eu  habite 
noirs ,  avec  un  crêpe  au  chapeau  ;  les  fonctionnaires  en 
costume  et  les  militaires ,  avec  un  simple  crêpe  noué  au 
bras  gauche,  et  un  autre  à  la  poignée  de  l'épéc  ;  les  ecclé- 
siastiques, avec  un  crêpe  au  chapeau.  —  l'our  les  dames  , 
le  grand  deuil  se  partage  eu  trois  temps,  la  laine,  la  sois 
noire,  et  le  blanc  uni  ou  un  mélange  de  blanc  et  de  noir, 
qui  est  le  petit  deuil  ;  elles  le  portent  :  pour  père  et  pour 
mère,  les  6  premières  semaines,  en  laine  noire;  les  6  se- 
maines suivantes ,  en  soie  noire  ;  les  3  derniers  mois  en 
blanc  uni ,  ou  noir  et  blanc  ;  —  Pour  aieul  et  aïeule ,  le  pre- 
mier mois ,  en  laine  noire  ;  les  6  semaines  suivantes ,  noir 
de  sole  ;  les  2  derniers  mois,  noir  et  blanc  ;  —  Pour  un  rnari, 
les  3  premiers  mois,  laine  uoire;  les  6  mois  suivante,  soie 
noire  ;  les  3  autres  mois ,  noir  et  blanc  ;  les  6  dernières 
semaines,  blanc  uni  ;  —  Pour  frère  et  tour,  les  15  premiers 
jours,  laine  noire;  les  15  jours  suivante,  soie  noire;  le 
dernier  mois,  noir  et  blanc.  —  Le  deuil  ordinaire  se 
porte  pour  oncles  et  tantes,  et  sa  durée  est  de  3  semaines  ; 
—  pour  cousins  germains,  de  15  jours;  —  pour  oncles  à 
la  mode  de  Bretagne,  de  11  jours;  —  pour  cousins  issus 
de  germains ,  de  8  jours.  Les  hommes  le  portent  comme 
ci-dessus;  les  femmes,  pour  oncles  et  tantes,  Ici  15  premiers 
jours,  en  «oie  noire  ;  les  derniers,  en  petit  deuil  ;  —pour  con- 
nut germains,  les  8  premiers  jours,  en  soie  noire,  ou  noir 
et  blanc;  les  7  derniers,  en  petit  deuil;  —  pour  oncle*  d  la 
mode  de  Bretagne,  les  fi  premiers  jours,  en  soie  noire,  ou  noir 
et  blanc  ;  les  5  derniers,  eu  petit  deuil  ;  —  pour  coutin*  istut 
de  germain,  les  5  premiers  jours,  en  60ie;  les  3  derniers, 
en  petit  deuil.  —  Dans  les  deuils  ordinaires,  les  dames 
peuvent  porter  des  diamants.  B.  et  C.  D— y. 

DEULE  (Canal  de  la|.  V.  BELGIQUE. 

DEL'RXE  et  BOKGERIIOUT,  vgesde  Belgique, formant 
la  commune  de  leur  nom,  à 4  kil.  N.-E.  d'Anvers;  5,190 
hah.  Industrie  très- active  :  tulle  brodé,  cotons  imprimés. 

DEUTÉROXOME,  c.-à-d.  seconde  loi,  5«  et  dernier  livre 
du  Peutateuque.  Il  se  compose  do  34  chapitres  qui  com- 
prennent l'abrégé  des  lois  promulguées  précédemment  par 
Moïse ,  avec  des  additions  et  des  commentaires.  Moïse  y 
raconte  les  rapporte  du  peuple  hébreu  avec  Dieu  pendant 
six  semaines  environ  de  la  40*  année  de  la  sortie  d'Egypte. 
On  en  faisait  la  lecture  su  peuple  tous  les  7  ans,  à  fa  fête 
des  Tabernacles. 

DEUTZ  ,  en  latin  rutd'um,  au  moyen  âge  Duilj ,  v.  de 
Prusse  ,  dans  la  prov.  et  sur  la  rive  dr.  du  Ilhin  ,  en  facs 
de  Cologne ,  dont  elle  forme  un  faubourg  ,  et  à  laquelle 
elle  est  jointe  par  un  pont  de  bateaux  ;  1.500  hab.  Arse- 
nal; manufacture  de  porcelaine,  fouderie  de  fer,  construc- 
tion de  machines  et  de  voitures;  gare  du  chemin  de  fer 
de  Cologne  à  Minden.  —  Une  forteresse  romaine,  transfor- 
mée en  monastère  an  xi»  siècle,  donna  naissance  à  Deute. 
Cette  ville  souffrit  beaucoup  delà  guerr»1  de  Trente  Ans; 
ses  fortifications,  détruites  à  la  paix  de  Nmxgue,  167U, 
furent  relevée*  en  1H16. 

DEUX-MLKS  (Canal  des).  F.  Lascvi^oc 
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DEUX -NE  THES  (Dép.  des).  V.  Nethb. 

DEUX-PONTS,  en  allemand  Ztceibrûcken,  en  latin  Bipon- 
luw  ,  t.  do  Bavière ,  à  75  kit.  0.  de  Spire,  snr  l'Erbnch  , 
prés  de  son  confluent  avec  ta  Serre  ;  par  49»  14"  48"  lat.  N. , 
et  5°  1'  48"  long.  E.;  8,000  hab.,  dont  2,000  catholiques. 
Autrefois  capitale  du  duché  do  Deux -Ponts;  il  y  a  en- 
core quelques  vestiges  do  magnifique  palais  des  anciens 
ducs.  Cour  d'appel ,  pénitencier ,  gymnase  ,  bibl'othèque. 
Haras  célèbre.  Fabr.  de  draps,  cuirs,  tabac  ;  filatures  de 
coton  ;  tanneries.  Culture  du  houblon.  —  On  commença, 
en  1779,  dans  cette  ville  la  publication ,  achevée  à  Stras- 
bourg, d'une  collection  d'auteurs  classiques  latins,  dési- 
gnée sous  le  nom  d'éditions  de  Deux-Ponts  ou  Bipuntinc 
Elle  forme  50  vol.  in-8». 

DEUX-FOICT8  ,  anc.  comté  de  l'Empire,  dans  le  cercle  du 
Ilaut-Rhin,  composé  d'abord  des  villes  de  Deux-Ponts, 
d'Annweilcr  et  de  Bcrg-Zabern ,  plus  tard  aussi  du  comté 
de  Si>onheim  et  de  la  plus  grande  partie  dn  comté  de  Vel- 
denz.  La  maison  qui  le  gouvernait  s'étant  éteinte  en  1390, 
il  échut  aux  comtes  palatins  du  Rhin,  et  fut  érigé  en  prin- 
cipauté; lors  du  partage  du  Palatinat  après  la  mort  de 
l'empereur  Roliert ,  en  1410 ,  il  devint  duché  souverain 
Les  fils  de  Robert  fondèrent  les  lignes  de  Palatinat-Denx- 
Fonts,  de  Neubourg  et  de  Birkcnfcld.  De  la  1"  est  issu 
le  duc  Charles-Gustave,  appelé  en  1654  au  trône  de  Suède 
|  Chartes  X).  Les  rois  Charles  XI  et  Charles  XII  descen- 
dent aussi  de  cette  maison.  Après  la  mort  de  Charles  XII, 
171»,  Deux- Ponts  échut  a  une  branche  collatérale,  et, 
après  elle,  1731,  à  la  maison  de  Birkcnfcld.  A  celle-ci  ap- 
partient Charles-Théodore,  électeur  palatin  et  duc  de  Ba- 
vière, 1777,  tige  de  la  maison  royale  de  Bavière.  Pendant 
les  guerres  de  la  Révolution,  le  duché  de  Deux-Ponts  fut 
occupé  par  le*  Français,  et  cédé  à  la  France  par  le  traité 
de  Lunéville.  Il  fit  partie  du  dép.  de  Mont-Tonnerre.  En 
1U1 1,  la  plus  grande  partie  de  Deux-Ponts  fut  donnée  à 
la  Bavière,  quelques  parties  furent  réunies  à  la  Saxe-Co- 
bourg  et  à  la Ilessc-Hotnbourg,  et  la  principauté  de  Birkcn- 
fcld fut  donnée  à  l'Oldenbourg.  E.  S. 

DEUX-ROSES  (Guerre  des).  V.  Roses. 

DEUX-SEVRES  (Dép.  des;.  V.  Sèvbes  (pepx-). 

DEUX-SICILES  (Roy.  des).  F.  Nai-lbs  et  Sicile. 

DEV  A,  Dtcidacu,  brg  (  Transylvanie  |,  à  105  kil.S.-E. 
<'e  Klausenbourg,  sur  le  Maros;  4,000  hab.  ;  ch  -I.  du  co- 
gitât de  Hunvnd.  Château  fort.  Mines  de  fer,  houille. 

TJEVA,  v.  d'Espngue  (Guipnzcoa),  petit  port  sur  la  Dera, 
du  golfe  de  Gascogne,  a  27  kit.  0.  de  M  Sébastien; 
0,000  hab. 

deva,  nom  latin  du  dee  d'Angleterre. 

deva  Castra,  anc.  ville  de  la  Grande-Bretagne  (Flavie- 
Césarienne),  chez  les  Cornavietis;  auj.  Chuter. 

DEVAXA,  nom  latin  d'Anr.HDtivN. 

DEVAPRAGAYA,  D1PRAO  ou  DEOPRAG,  v.  do 
l'ilimlousUn  anglais,  dans  la  présidence  du  Pendjab,  sur 
le  Baghirati,  à  19  kil.  O.-N.-O.  de  Seriuagor.  C'est  nne 
dtH  5  cites  saintes  des  Brahmiucs;  un  dé  ses  temples 
remonte,  disent-ils,  à  10,000  ans. 

DE  VAUX  (Jean),  chirurgien,  né  à  Paris  en  1649,  m.  en 
1729.  Fils  d  un  chirurgien,  il  montra  d'abord  peu  de  goût 
pour  la  profession  de  son  père;  mais  lorsqu'il  se  mit  à 
1  étudier  sous  Claude  David,  chirurgien  de  Marie-Thérèse, 
il  fit  de  grands  progrès,  et  devint  bientôt  trés-renoinnié 
dans  Fans.  Deux  fois  prévôt  de  la  corporation  des  chirur- 
giens, il  mérita  l'estime  de  ses  confrères  par  la  manière 
dont  il  s  acquitta  de  sa  charge.  Ecrivain  distingué  et  bon 
latiniste ,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  pnrmi 
lesquels  on  remarque  :  le  Médecin  de  toi-même,  Lcydo,  1682, 
«  io*  i  '  *  fairt  tet  raPP°rt*  *n  chirurgie,  Paris,  1703! 
In- 12,  bon  livre  de  médecine  légale;  Dissertation  sur  la 
dnrurgte  de*  accouchements,  tant  sur  ion  orijine  que  tur  les 
projrlt  qu'elle  a  faits  en  France  jusqu'à  présent,  1727,  qui  se 
trouve  dans  les  Mémoire*  de  littérature  et  d'histoire  du  P  Des- 
nioleU,  t.  ni.  Devaux  a  traduit  ou  augmenté  beaucoup 
d  ouvrages  de  Lamottc,  Boérhaave ,  Veicelloni ,  Dioms. 
bavwrd,  etc.  °' 

■  D£VEN!?H  » !,e  du  Louu'h-Erne,  en  Irlande,  près  d*En- 
aiskillen  frermanagh);  pèlerinage  fréquenté  aux  ruines 

KSœ1  qui  ^ Ie  ««•"*•— 

i  £\V-,hcTP;  ^renifla,  v.  de  Hollande  <Over-Yssr.il, 

tJ.  i       ,  ,e  '  *.UT  la  riv''  dr-  ,k'  I'YïwoI  et  à  rein- 

bonchure  de  la  Schipbcck, 


temps  la  cap.  de  1  Uvtr-Vsbcl.  l'ati  Uj  de  GioutMius. 


[     DEVEREUX.  F.  Essex. 

DEVERRA  ,  divinité  des  anc.  Romains ,  qui  présidait  à 
I  la  propreté  (les  maisons. 

DE  VERSORIUM  ,  auberge,  chez  les  anc.  Romains  ;  les 
voyageurs  y  trouvaient  à  loger  et  à  manger,  pour  leur  ar- 
gent. —  Pied-à-terre  que  les  riches  Romains  avaient  sur 
le  chemin  de  leurs  villas,  trop  distantes  de  Rome,  ou  l'une 
de  l'antre,  pour  y  pouvoir  aller  en  une  journée.  Ils  y  pre- 
naient gtte ,  et  souvent  les  mettaient  à  la  disposition  de 
leurs  amis  en  voyage,  quand  ils  ne  voyageaient  pas  eux- 
mêmes,  car  ces  auberges  privées  étaient  fort  petites  et  ne 
pouvaient  loger  deux  maîtres.  C.  D— Y. 

DEVICOTTA,  v.  de  l'HIndonstan  anglais  (présid.  de 
Madras),  dans  l'anc.  Karnatic,  à  44  kil.  N.  de  Tranque- 
bar,  port  à  l'embouchure  dn  Cavery  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale. Prise  par  les  Anglais  en  1749,  par  les  Français  en 
1758. 

DEVIENNE  (François),  musicien,  né  à  Joinville  (Haute- 
Marne)  en  1759,  m.  à  l'hospice  de  Charenton  en  1803, 
excella  sur  U  flûte  et  le  basson.  Il  a  composé  quelques  opé- 
ras-comiques, et  entre  antres  celui  des  Visitandinet ,  1792, 
paroles  de  Picard  ,  qui  est  resté  longtemps  au  répertoire. 
On  lui  doit  uns  bonne  Méthode  dé  fuite.  Les  compositions  de 
Devienne  sont  agréables  et  chantantes,  mais  pleine»  de 
réminiscences.  B. 

devienne  (Jeanne-Françoise  thévesik  ,  dite  Sophie), 
actrice  de  la  Comédie-Française,  née  à  Lvon  en  1763 ,  m. 
en  1841,  resta  au  théâtre  de  1785  à  1813.  Elle  fut  inimi- 
table dans  les  soubrettes ,  et  aussi  estimable  par  sa  con- 
duite que  par  ses  talents. 

DE  VILLE  (Antoine),  ingénieur,  né  à  Toulouse  en  1596, 
m.  en  1657,  fut  au  service  de  la  Savoie  jusqu'en  1635,  re- 
vint alors  en  France,  et  fut  employé  a  l'attaque  des  villes 
de  l'Artois  occupées  par  les  Espagnols.  On  le  chargea  de 
fortifier  celles  qn'on  avait  conquises.  On  a  de  lut  le  détail 
de  plusieurs  sièges  :  Obsidio  Corbeiensi»,  Paris,  1637  ;  Siège 
de  Landrecy,  id.;  Siège  d'Hesdin ,  Lyon ,  lt>39;  un  traité  D* 
la  charge  des  gouverneur*  de»  places,  1639,  et  l'exposé  d'un 
système  de  Forli/icatfow  (  1672,  avec  53  pl.).  On  lui  a  attri- 
bué à  tort  l'iuvention  de  l'anc.  machine  hydraulique  de 
Marly. 

keville  (André  Nicolas),  ingénieur,  né  en  1662,  m.  en 
1741 ,  fortifia,  sous  la  direction  de  Vauban,  Mont-Dau- 
phiu  ,  Embrun  et  Cherasco.  Il  ouvrit  le  chemin  de  la  mon- 
tagne de  Tarare. 

DE  VILLE-LEZ-ROUEN,  vge  (Seine-Inférieure),  air. 
et  à  3  kil.  O.  de  Rouen ,  sur  le  Cailly;  3,925  hab.  Fabr. 
d'indiennes,  filatures  de  coton,  teintureries,  blanchisse- 
rien,  etc. 

DEVINS,  hommes  qui,  chez  les  anciens,  prétendaient 
connaître  l'avenir  par  des  présages.  Il  y  en  eut,  dans  tout 
l'Orient,  de  temps  immémorial.  Les  devins  de  laCnaldée 
interprétaient  les  songes  et  observaient  le  vol  des  oiseaux. 
Les  rois  de  Perse  menaient  à  la  suite  de  leurs  armées  des 
devins  chargés  de  prédire  l'issue  des  combats.  La  ville  de 
Telniissus  en  Lycie  fournissait  de  nombreux  devins,  qui 
se  répandaient  de  ville  en  ville.  Chez  les  Grecs,  la  profes- 
sion de  devin,  s'il  faut  en  juger  par  des  généalogies  con- 
servées dans  Homère,  aurait  été  héréditaire,  comme  celle 
des  Asclépiadcs  ou  prêtres  médecins  d'EAculape,  à  laquelle 
elle  se  rattachait  souvent.  Les  devins  (manim)  se  cei- 
gnaient du  laurier  consacré  à  Apollon  ,  le  dieu  de  l'inspi- 
ration ,  et  en  portaient  une  branche  à  U  main  ;  ils  en 
mâchaient  même  des  feuilles.  Les  uns  [oiônopotoi)  inspec- 
taient le  vol  des  oiseaux;  les  autres  (thuotkopot)  interro- 
geaient les  entrailles  des  victimes.  Quelques-uns,  appelés 
Dèmonolepte*  (possédés  des  démons),  prétendaient  recéler 
dans  leur  corps  certains  esprits  ou  génies  prophétiques 
qui  leur  suggéraient  la  notion  des  choses  futures.  Ordi- 
nairement les  devins  mangeaient  les  parties  principales 
des  animaux  prophétiques ,  telles  que  les  tètes  de  cor- 
beaux, de  vautours  et  de  taupes;  il»  pensaient  s'inspirer 
ainsi  de  l'influence  divine  qui  s'attachait  à  ces  animaux. 
Athènes  entretenait  des  devins  dans  le  Pry  tance  aux  frais 
du  Trésor  public. 

nr.viNs  cher,  les  anc.  Romains.  Espèce  de  pauvres  aven- 
turiers qui  se  mêlaient  de  prédire  l'avenir  moyennant  une 
petite  récompense.  Il  y  avait  les  Chaldéem,  les  Conjectureurt, 
les  Devint,  les  Mages  et  les  Sorcier*. —  Les  Chalde'em  étaient 
ainsi  nommés  d<-  ce  que  des  savant*  de  la  Chaldéc,  après 
avoir  étudié  longtemps  le  cours  des  astres,  trouvèrent, 
dit-on,  les  premier»  I  art  d'annoncer  la  destinée  de  l'homme 
d'après  le  moment  de  sa  naissance.  Ces  devins  se  divisaient 
en  Ai'rol  u,;ie°,  et  IfiMrmn/jViVn.»  ;  les  Mtroln-jue*  observaient 
la  pu  ition  ilf-i  n  ■>.:(■-  au  moment  de  la  nuisance  d'un  cn- 
l'a.u,  cl,  d'apvc..  ce ue  observation ,  prédisaient  toute  s» 
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dettinée  5  ils  n'attachaient  an  sort  des  mortels  qu'on  petit 
nombre  d'autres  et  cinq  étoile»  seulement.  On  appelait  cette 
Opération  hnroteopê.  Les  Mathématiciens  prédisaient  la  des- 
tinée future  des  gens  de  tout  âge.  Ils  calculaient  (  de  là  leur 
nom),  d'après  l'âge  du  consultant,  quelle  avait  été  la  po- 
sition des  astres  au  moment  de  sa  naissance,  et  fondaient 
leurs  prédictions  sur  ce  calcul.  Ils  nommaient  cela  le  thèmt 
natal  ou  la  génésie  de  quelqu'un ,  ce  qui  les  faisait  appeler 
ftussi  généthtiaques.  De  tous  les  devins,  les  Chaldéens  étaient 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  crédit  dans  les  hautes  classes  et 
parmi  les  femmes,  surtout  si,  à  raison  de  leur  art  fallacieux, 
Us  «raient  été  exposés  aux  rigueurs  de  l'autorité  publique  ; 
la  persécution  les  faisait  passer  pour  des  gens  de  génie — 
Les  Conjectvreurt,  Conjectores,  étaient  les  devins  de  la  plus 
misérable  espèce;  ils  expliquaient  les  songes  et  les  inter- 
prétaient. —  Les  Détins,  llarioli,  disaient  a  chacun  sa  des- 
tinée sans  avoir  recours  à  aucun  art ,  et  comme  si  l'avenir 
•«  dévoilait  instantanément  à  leur  esprit.  Pour  se  donner 
l'air  inspirés,  ils  buvaient  une  décoction  d'alkékenge,  qui 
produisait  en  eux  une  sorte  d'ivresse.  —  I^es  Mages,  Magi, 
prédisaient  ans.*!  l'avenir;  mais  leur  art  consistait  plus 
particulièrement  dans  certains  sacrifices,  dans  certaines 
recettes  qui  devaient  modifier  la  destinée,  donner  des  ver- 
tus surnaturelles,  procurer  des  avantages  illicites,  on  se- 
conder la  haine  contre  un  ennemi. —  Les  Sorciers,  Sortilegi, 
prédisaient  au  moyen  de  dés  chargés  de  figures  symbo- 
liques, dont  ils  pouvaient  seuls  donner  l'explication  : 
c'étaient  proprement  des  tireurs  de  sorts.  —  Les  devins 
donnaient  leurs  consultations  en  plein  vent;  ils  se  tenaient 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de  la  ville,  et  particu- 
lièrement dans  le  Cirque  maxime.  Les  riches,  hommes  ou 
femmes,  les  mandaient  chez  eux.  Il  y  avait  aussi  des  de- 
vins ambulants,  qui  allaient  de  bourgade  en  bourgade,  de 
«lias  en  villas,  solliciter  des  destinées  à  révéler.  Plusieurs 
'ois  l'autorité  publique  voulut  purger  Rome  et  l'Italie  de  la 
race  des  devins  ;  mais  ils  reparaissaient  toujours  peu 
après.  Auguste,  plus  sage,  chercha  à  régler  les  divina- 
tions, et  se  contenta  d'interdire  &  tous  les  devins  de  faire 
des  prédictions  sur  la  mort  des  personnes  absentes  ou  pré- 
sentes. C.  D— t. 

devins  chez  les  modernes.  Bien  que  l'Eglise  ait  con- 
damné l'art  des  devins,  soit  comme  imaginaire,  soit 
comme  inspiré  par  une  curiosité  coupable,  il  a  survécu  an 

SgariLnne,  et  s'est  propagé  durant  tout  le  moyeu  âge.  Ce 
t  une  béguine  de  Nivelles  qui  proclama  l'innocence  de 
Marie  de  Brabant,  femme  du  roi  do  France  Philippe  le 
Hardi ,  accusée  par  La  Brosse.  Les  Bohémiens  (  V.  et  mot  ) 
exploitèrent  longtemps  la  crédulité  publique.  Les  devins 
■e  multiplièrent  au  xvi«  siècle,  lors  de  la  renaissance  de 
1  astrologie.  Les  Mémoires  de  Saint-Simon  attestent  que  la 
cour  éclairée  de  Louis  XIV  fut  elle-même  dupe  des  char- 
latans, et  le  xviii»  siècle,  ce  temps  de  toutes  les  incrédu- 
lités, crut  à  Cagliostro.  De  nos  jours,  bien  que  les  diseurs 
de  bonne  aveuture  finissent  souvent  par  la  police  correc- 
tionnelle, ilui  Lenormant  a  joui  d'un  grand  crédit;  les 
villes  et  les  campagnes  ont  leurs  tireuses  do  cartes,  leurs 
bergers  inspirés;  le  magnétisme  endort  des  devins  d'une  I 
autre  espèce;  ailleurs,  des  gens  plus  ou  moins  éveillés  ont 
fait  parler  les  tables  tournantes.  Pour  trouver  des  devins 
naïvement  accrédités,  il  faut  aller  dans  l'Inde ,  en  Chine, 
dans  rOoéanic,  chez  les  Kalmoucks,  etc. 

DEVISE,  trait  de  caractère  exprimé  par  une  figure  ou 
emblème  et  par  des  paroles,  et  faisant  quelquefois  partie 
des  armoiries.  L'usage  des  devises  est  fort  ancien  t  il  en 
est  déjà  question  dans  les  Sept  clufs  devant  Thèbts,  d'Eschyle  ; 
dons  les  Phéniciennes  d'Euripide,  Poly  nice  porte  sur  son  bou- 
clier la  déesse  Justice,  et  ces  mots  :  «  Je  te  rétablirai.  -  Un 
lion  armé  d'un  glaive  était  gravé  sur  le  sceau  de  Pompée. 
Voici  quelque*  devises  historiques  des  modernes;  les  plus 
anciennes  sont  d'origine  française,  et  presque  toujours  en 
langue  latine  :  la  famille  de  Bourbon,  une  épée  avec  ce 
mot  :  Penetrabit  (elle  entrera)  ;  —  les  ducs  de  Bourgogne, 
nne  pierre  à  fusil  avec  ces  moto  :  Ânte  ferit  quam  flamma 
micet  (  elle  frappe  avant  que  la  flamme  brille  |  ;  —  les  Mont- 
morency: aplanus  (saus  écart)  ;  —  les  Guises,  des  A  dans 
des  0  {chacun  à  son  tour)  ;  —  les  ducs  de  Savoie  : 
F.  E.  R.  T.  (  frappes,  entre/.,  rompez  tout  ;  ;  —  Louis  XII , 
un  porc-épic  et  ces  mots  :  Cominùs  et  eminùs  (de  près  et  de 
loin  |  ;  —  François  I" ,  une  salamandre  au  milieu  des 
flammes,  et  :  Nmrisco  et  exstinguo  (je  nourris  et  je  détruis  )  ; 
—  Henri  III,  deux  couronnes  à  terre  et  une  troisième  en 
l'air  :  Manet  xtUima  cnlo  (  la  dernière  m'attend  au  ciel  I  ;  —  , 
Henri  IV,  un  Hercule  domptant  un  monstre,  et  :  Imia  rir'.uii 
nu/ia  est  n'a  f  point  de  voie  inaccessible  au  courage  i  ;  — 
Louis XIV,  un  soleil,  qu'il  prit  au  carrousel  de  IGOi,  et  :  Sec 
pluritm  impar  (je  suffirais  à  plusieurs  empires  ;  —  Vakn- 
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tlne  de  Milan ,  après  Ta  mort  du  duc  d'Orléans, .son  époux, 
nn  arrosoir  versant  de  l'eau  en  forme  de  larmes,  et  ces 
mots:  Plus  ne  m'est  rien,  rien  ne  m'en  plus- —  Jacques 
Cœur  :  A  cceurs  taillants  rien  d* impossible  ;  —  Sully,  un  mi- 
roir ardent  exposé  au  soleil,  Ardeo  uW  a*picior  (je  brûle  dès 
qu'on  me  regarde  )  ;  —  le  cardinal  de  Richelieu  ,  un  aigle 
planant  au-dessus  de  serpents  qui  se  dressent:  Non  dtserit 
alla  (  il  ne  quitte  pas  les  hautes  régions  )  ;  —  le  surinten- 
dant Fouquet,  un  écureuil:  Quà  non  ascendam  (où  ne  mon- 
terai-jc  pas?);  —  la  maison  royale  d'Angleterre,  Dieu  et 
mon  droit;  —  Henri  VIII,  un  archer  tendant  son  arc.  Qui 
je  défends  est  maître;  —  Les  chevaliers  de  la  Jarretière  : 
Honny  soit  qui  mal  y  pense;  —  la  maison  de  Nassau:  Je 
maintiendrai;  —  l'empereur  Maximilien  I»,  nn  aigle  k  deux 
tètes,  dont  un  bec  tenait  un  foudre,  et  l'autre  une  palme, 
avec  ces  moto  :  Chacun  son  temps  ;  —  Charles-Quint ,  les 
Colonnes  d'Hercule  :  Plus  ultra  (  toujours  en  avant  »  ;—  Mar- 
guerite d'Autriche:  Fortune  infortune  (rend  malheureuse) 
fort  une,  ou,  en  latin,  Fortuna  infortunat  fortiter  unam  ;  — 
Erasme,  le  dieu  Terme  :  Cedo  nulli  (je  ne  cède  à  personne  ); 

—  Descartes  :  Gradatim  (pus  à  pas);  —  L'Arioste,  une 
ruche  enfumée,  et  ces  mots  :  Pro  bono  malum  (un  mal  pour 
un  bien);  —  M"*  de  Sèvigné,  une  hirondelle,  et:  Le  froid 
me  chasse;—  les  Montaleinbert  :  Ferrum  fero,  ferro  (trio  (je 
porte  un  fer,  je  fiers  (frappe)  d'un  fer)  ;  —  Jacotot  :  Qui 
veut  peut  ;  —  Philippe  de  Commines  :  la  Joye  suit  la  crois; 

—  César  Borgia  :  Aut  C  césar  aut  nihil  (  ou  César  ou  rien).  — 
Les  villes  ont  aussi  des  devises  ;  Nancy,  nn  chardon  et  ces 
moto  :  Non  impuni  premor  (  qui  s'y  frotte,  s'y  pique)  ;  M  or- 
lai  x,  un  lion  entouré  de  deux  léopards ,  avec  cet  exergue  : 
S'ils  te  mordent,  mords-les.  Il  en  fut  de  même  des  corpora- 
tions ;  les  épiciers-apothicaires  de  Paris  avaient  adopté  une 
main  tenant  une  balance,  avec  ces  mots  :  Lances  et  pondéra 
servant  (ils  gardent  les  balances  et  les  poids).—  Les  anciens 
libraires  faisaient  usage  de  devises  ;  on  connaît  V ancre  des 
Aides,  le  compas  des  Plantins,  la  iptor»  et  Y  olivier  des  Elzo- 
vira,  le  caducée  des  Wechels,  etc. 

DEVIZES,  v.  d'Angleterre  (Wilto),  à  142  kil.  O.  de 
Londres,  36  N.-O.  de  Salisbury;  6,639  hab.  Brasserie*; 
fabr.(de  draps,  soierie*.  Foires  au  bétail. 

DEVOLUTION,  droit  que  possède  chez  les  protestants 
l'autorité  supérieure  (évéque  ou  consistoire),  de  nommer, 
après  un  certain  délai ,  à  une  fonction  ecclésiastique  va- 
cante, alors  que  le  seigneur  ou  propriétaire  du  domaine 
féodal  n'y  a  pas  pourra. 

dévolution  .  droit  particulier  autrefois  à  certaine*  lo- 
calités, comme  les  Pays-Bas,  et  d'après  lequel  les  immeu- 
bles apportes  en  mariage  par  l'uu  des  époux  apparte- 
naient aux  enfants  du  1"  lit,  lorsque  le  porc  ou  la  mère 
se  remariait,  et  revenaient  h  la  fille  aînée,  de  préférence  au 
fila  puîné.  C'est  eu  vertu  de  ce  droit  que  Louis  XIV,  après 
la  mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  réclama  une  partie 
des  Pays-Bas,  du  chef  de  sa  femme  Marie- Thérèse ,  fille 
du  défunt,  et  sœur  aînée,  d'un  autre  lit,  du  nouveau  mo- 
narque espagnol  Charles  n.  De  11  vint  la  guerre  de  dévolu- 
(ion,  1607-68,  terminée  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  qui 
donna  à  la  France  presque  toute  la  Flandre. 

DEVOLU  Y  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Gapen- 
çois),  où  se  trouvaient  S'-Etiennc-en-I>evoluy,  Agnières- 
en-Devoluy  et  S«-Didicr-en-Devolriy  ;  II. -Alpes  |. 

DEVON,  comté  du  S.-O.  de  l'Angleterre,  entre  le  canal 
de  Bristol  au  N.,  la  Manche  au  S.,  les  comtés  de  Cor- 
nouailles  à  l'O.,  de  Somerset  et  de  Dorsct  à  1E.  Aréa  : 
661 ,760  hect. ,  dont  400.000  labourables  ou  en  pâturages,  et 
120,000  incultes;  5  !,Ô31  hab.Sol  trés-fertile,  excepté  dans 
le  pays  de  Dartmoor,  entre  Exeter  et  Plymoutli.  Tout  le 
S.  est  un  charmant  pays  ;  de  vastes  espaces,  appelés  South 
Hams,  offrent  la  plus  riche  végétation.  Elève  de  bétail. 
Climat  frais  en  été,  extrêmement  doux  en  hiver.  Riv.  :  Exe, 
Dart,  Tamer,  Taw,  Torridge.  Mines  d'étain,  plomb, 
enivre.  Eaux  minérales  à  Gubbs-Wall ,  Islington ,  Bella- 
Marsh,  Brook  et  Bamptow.  Cap.:  Exeter;  v.  princ:  Ply- 
mouth,  Devonport,  Tavistock,  Barnstaple,  Darraouth, 
Exmouth ,  Sidmoulli.  Donne  le  titre  de  duc  a  la  famille 
Cavendish  ,  et  celui  de  comte  aux  Courtenay. 

devon  septentrional,  région  anglaise  de  l'Amérique 
du  N'.,  dans  les  Terres  Arctiques ,  au  N.-O.  de  la  terre  de 
Cumberland ,  dont  le  détroit  de  Lancastre  la  sépare.  Ce 
no  sont  que  des  îles  glacées. 

devon  (connus  de),  famille  anglaise,  qui  tirait  son  ori- 
gine de  la  maison  française  d>-  Courtenay.  Hugh,  5*  baron 
di;  Courtenay,  fut  le  premier  qui  porta  le  tiire  de  comte 
de  Devon  en  1335.  La  guerre  de*  Dcux-Ros-L's  fut  fatale  à 
cette  famille  :  Thomas  de  Devon  périt  sur  i'échn  :h:;il  -  u 
1166,  et  son  frère  John  fut  tué  à  la  bataille  de  l'owke*- 
burj,  1171.  Son  titre,  conféré,  US5,  à  Edou;  :d  de  Cour- 
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tonny  «le  Boconnoc,  d'une  branche  collatérale,  fut  confirmé 
héréditairement  eu  1553,  et  cependant  abandonné  dés 
1556.  William  de  Courtenay,  baronnet  d'Irlande,  né  en 
1778,  pair  d'Angleterre  en  1788,  l'a  repria  de  nos  jours. 

DEY UNPORT ,  brg  et  t.  forte  d'Angleterre  t  Devon) , 
port  et  immenses  docks  snr  l'estuaire  de  la  Tamcr  dans  la 
Manche,  à  3  kil.  O.-N.-O.  de  Plymouth,  dont  elle  n'était 
encore  qu'on  faubourg  avant  1H24  sons  le  nom  de  Ply- 
mouth-Dock;  ô»,5ttl  habitants.  EUe  est  protégée  par  une 
Muraille  au  N.-E.  et  an  S.  0.,et  par  les  batteries  du  Monl- 
wut  du  coté  de  la  mer.  Vastes  chantiers  de  construc- 
tion ,  établis  par  Guillaume  III  ;  immense  réservoir  pour 
Approvisionner  d'eau  50  vaisseaux  de  ligne  ;  grand  arsenal 
maritime.  Brasseries. 

DEVONSHIRE  (Ducs  de).  La  famille  des  Cavendish, 

2 ni  porta  ce  titre  emprunté  au  comté  de  Devon ,  est 
mtincte  de  celle  des  comtes  de  Devon.  William,  baron 
Curendish  de  llardwick,  fut  créé  comte  de  Dcvonsldre 
en  1618. —  Un  de  ses  descendants,  William  Cavendish,  né 
en  1640,  m.  en  1707,  se  signala  comme  adversaire  de 
Jacques  II ,  fut  créé  duc  de  Devonshire  par  Guillaume  lii 
et  Marie  en  1694,  et  figura  sous  la  reine  Anne  parmi  les 
commissaires  chargés  d'effectuer  la  réunion  de  lEeos.se  à 
l'Angleterre.  —  William  Cavendish,  4*  duc  de  Devonshire, 
né  en  1720,  m.  en  1763,  fut  lord-lieutenant  du  comté  de 
Cork  en  1754,  vice-roi  d'Irlande  en  1755,  1er  lord-com- 
missaire de  la  trésorerie  et  lord-lieutenant  du  comté  de 
Derby  en  1756,  enfin  lord-chambellan  en  1767.  — William 
Cavendish,  5*  duc  de  Devonshire,  né  en  174H,  m.  eu  1811, 
fut  k>rd-trésorier  d'Irlande  en  1766,  et  l'un  des  chefs  du 
parti  des  whigs.— Son  fils,  William  Spenoer  Cavendish,  né 
en  1790,  lord-lieutenant  dn  comté  de  Derby,  lord -cham- 
bellan de  1830  à  1834,  a  étonné  le  continent  par  son  lux  ?  : 
sa  galerie  de  tableaux,  et  ses  serres  chaudes  de  Chatsworth 
•ont  célèbres  eu  Europe. 

DBTON8B1BB  (Duchesse  de),  nom  qu'ont  porté  deux 
femmes  de  William  Cavendish,  5*  duc  de  Devonshire.  La 
1».  Georgina  Spenoer,  née  en  1757,  m.  en  1806,  brilla  par 
sa  beauté  et  son  esprit,  se  mêla  aux  luttes  politiques, 
soutint  Fox  contre  ses  adversaires,  et  écrivit  des  poésie*, 
dont  U  Pastagt  du  mont  Sl-Gothnrd  (trad.  en  vers  franç. 
par  Delille,  1802).— La  2»,  Elisabeth  Ilervey ,  née  vers  1759, 
m.  en  1824,  vécut  à  Ko  me  après  la  mort  de  son  époux,  pro- 
tégea les  beaux-arts ,  fut  liée  avec  Consalvi ,  Canwocini , 
Thonraldaen ,  Cauova ,  publia  une  trad.  italienne  de  la 
6*  satire  d'Uorace,  liv.  I,  in-4»,  fig.,  1816,  et  une  magni- 
fique édition  illustrée  de  lu  traduction  de  l'&Wùfs  par  An- 
nibal  Caro,  1818,  2  vol.  iu-fol. 

DÉVOUEMENT  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  acte 
religieux  par  lequel  on  dévouait  à  la  mort  soi-même  ou  nn 
autre.  Il  y  a  trois  mémorables  exemples  de  dévouement 
personnel  chez  les  Grecs,  coux  d'Agraulos,  de  Ménécée,  et 
de  Codrus  (  Y.  cet  nom,  \ .  Les  Romains  imitèrent  ces  dévoue- 
ments. Le  premier  exemple  para U  en  avoir  été  donné  par  les 
sénateurs  qui,  à  l'approche  de  l'invasion  gauloise,  l'an  3(Î2 
de  Rome,  s'assirent  devant  leur»  portes  pour  attendre  la 
mort  de  la  main  de  l'ennemi.  Curtiua,  l'an  390,  les  trois  Dé- 
cius,  l'an  412,  457,  et  473,  se  dévouéreut  égale  ment  pour 
la  patrie  ou  pour  le  saint  de  l'armée  romaine  {  V.  Curtiut  et 
D-dut).  Le  but  de  ces  sublimes  sacrifices  était  d'offrir  une 
victime  aux  dieux  infernaux  pour  détourner  les  dangers 
publics.  Chez  les  Komaius ,  le  dé  vouement  ne  .se  nouvait 
l'aire  sans  l'assistance  d'un  pontife,  qui  commandait  au 
dévoué  de  vêtir  la  toge  prétexte }  de  la  ramener  sur  le  der- 
rière de  sa  téte;  d'élever  par-dessous  une  main  jusqu'à 
son  menton,  geste  qui  marquait  l'offrande  de  sa  téte;  do 
se  tenir  debout,  les  pieds  sur  un  javelot  symbolisant  les 
armes  de  l'ennemi  offertes  aux  dieux  infernaux  ;  enfin  de 
répéter  les  paroles  suivantes  qu'il  lui  lisait  dans  un  rituel  : 
-  Janus.  Jupiter,  Mars  père,  Quiriuus,  Bellone,  Litres , 
m  dieux  Kovenslles,  dieux  Indigétes,  dieux  qui  avez  pou- 

•  voir  sur  nous  et  l'ennemi,  dioux  Mânes,  je  vous  conjure, 
a  je  vous  supplie,  je  vous  demande  la  grâce,  et  j'y  compte, 
«  de  procurer  au  peuple  romain  des  Quirites  force  et  vic- 
■  toire,  et  de  frapper  les  ennemis  du  peuple  romain  de* 

•  Quirites  de  terreur,  d'épouvante  et  de  mort.  Ainsi  que 

•  je  le  déclare  par  ces  paroles,  je  me  dévoue  pour  la  ré- 

•  publique  dn  peuple  Romain  des  Quirites,  pour  l'armée, 

•  les  légions,  les  auxiliaires  du  peuple  romain  de*  Qui- 

•  rites,  et  avec  moi  je  dévoue  les  légions  et  le,  auxiliaires 

•  de  l'ennemi  aux  dieux  Mânes  et  à  la  Terre.  «  Il  fallait , 
la  consommation  du  sacrifice,  que  le  dévoué  périt 
le  combat;  s'il  en  réchappait ,  on  enterrait  son  efli- 

gie,  représentée  par  un  grand  maunequin ,  et  l'on  immo- 
lait une  victime  expiatoire.  Sous  les  empereur-, ,  où  le 
salut  de  U  république  semblait  attache  à  la  perdue  du 


|  prince,  île*  tiat tours  affectèrent  de  se  dévouer  pour  lui, 
afin  d'attirer  sur  leur  personne  les  maux  qui  pourraient 
menacer  ses  jours,  on  qui  les  menaçaient  s'il  était  malade. 

—  Dévouement  d*  villa  et  darmim  ewtemt«*.  Il  consistait  à 
prier  Pluton ,  Véjovis  et  les  Mânes,  dans  une  formule  con- 
sacrée, de  leur  inspirer  U  crainte  et  l'épouvante  des  Ro- 
mains qui  devaient  les  attaquer.  C.  D — T. 

DE V RIENT  (  Daniel-Louis) ,  célèbre  acteur  allemand , 
né  à  Berlin  en  1784,  d  une  famille  française  établie  en 
Prusse  depuis  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes,  m.  en 
1832.  Vivement  impressionné  par  le  talent  d'IfBand,  il 
abandonna,  à  18  ans,  l'état  de  passementier  pour  le 
théâtre,  et  fut  attaché  à  la  scène  de  Berlin  dépôts  1814. 
Ou  l'a  surnommé  le  Garrick  allemand.  Il  créa  le  rôle  de 
Franz  dans  les  Brigand»  de  Schiller,  et  fit  goûter  aux  Alle- 
mand» les  pièces  de  Shakspeare,  dont  il  abordait  avec 
succès  les  plus  grands  rôles,  le  roi  Lear,  Macbeth,  Ri- 
chard 111 ,  buvlok,  Fahvtaff. 

DEVRIGHl,  «ne.  Nicopotù,  v.  de  Turquie  d'Asie,  dans 
l'eyalet  et  à  140  kil.  E.  de  Sivas,  sur  l'Egkin.  Elle  fut  fon- 
dée par  Pompée  qui  lui  donna  le  nom  de  Nicopolis  (ville 
do  la  victoire)  en  mémoire  d'une  victoire  sur  Miiliridate. 
Mines  de  fer  et  d  aimant. 

DEVS.  V.  Amscjiasfaxds. 

DE  WA1LLY.  V.  Waiiay. 

DEWINTEK  (Jean-Guill.),  né  au  Texel  en  1750,  m.  à 
Paris  en  1812,  avait  déjà  25  ans  de  service  dans  la  ma- 
rine hollandaiso,  lorsque  sa  participation  à  la  révolte  de 
1787  contre  le  stathouder  l'obligea  de  fuir  en  France.  U 
y  prit  du  service,  fit  les  campagnes  de  179:4  et  1793  sous 
Lhunouriez  et  Pichegru ,  devint  général  de  brigade,  ren- 
tra dans  son  pays  avec  les  Français  en  171*5,  fut  nomme 
vice-amiral  de  la  flotte  réunie  an  Tcxcl ,  perdit  une 
grande  bataille  contre  l'amiral  anglais  Duucan  en  1797, 
représenta,  de  1798  à  1802,  la  République  batave  près  du 
gouvernement  français,  alla  ensuite  réprimer  la  piraterie 
des  corsaires  de  Tripoli ,  reçut,  avec  le  titre  de  maréchal, 
le  commandement  en  chef  des  armées  de  terre  et  de  mer 
du  roi  Louis  Bonaparte,  et  passa  enfin  inspecteur  général 
•  des  cote*  de  la  mer  dn  Nord.  Napoléon  1"  fit  faire  ses 
obsèques  aux  frais  du  Trésor,  et  lui  accorda  le»  honneurs 
d'une  sépulture  au  Panthéon.  B* 

DE  W1TT.  V.  Wirr. 

DEWSBURY,  v.  d'Angleterre  {York),  dans  lo  Wcst- 
Rinding,  à  7  kil.  N.-O.  de  W'akeneld,  «ur  la  Culder;  23,900 
hab.  Industrie  active;  fabr.  de  draps,  tapis,  lainages. 

DEX1PPE  (  Publiu*-Uérennius-Dexippus),  historien  grec 
du  m*  siècle  ap.  J.-C.  Commandant  des  troupes  d'Aciuie 
en  269,  il  battit  le»  Goiiis  qui  avaieut  envahi  l'Attaque.  Il 
avait  écrit  un  abrégé  de  l'histoire  universelle  et  une  des- 
cription de  la  Scvthie  ;  des  fragment»  en  ont  été  recueilli» 
par  Niebuhr,  Corpw  »erip(orwm  byiantinorum ,  Bonn,  1829. 

-  Un  autre  Dexippo,  disciple  de  Jamblique,  écrivit  un 
commentaire  sur  Arùtote,  dont  on  trouve  quelques  parues 
dan*  la  trad.  latine  de  Felicianus,  Paris,  1519. 

DEXTR1EK.  Vr.  Destrier. 

DEY,  titre  que  portaient  les  souverain»  d'Alger.  Il  vient 
du  persan  Dti,  Dieu,  ou  de  l'arabe  dut,  qui  conduit;  d'au- 
tres lui  donnent  le  sens  d'oncU.  Le  deyhaih  ou  dtrutiek  était, 
au  temps  de  Mahomet ,  une  magistrature  civile  et  crimi- 
nelle ;  Abou-Bekr  en  fut  revêtu.  Ijh*  premiers  deys  d'Al- 
ger ne  furent  aussi  d'abord  que  des  magistrats  subordonna 
au  pacha  que  la  Porte  envoyait;  chargea  de  commander 
la  milice  turque,  dont  ils  étaient ,  du  reste,  très-souvent  le 
jouet,  ils  s'affranchirent  bientôt  de  cette  dépendance.  A 
partir  de  1710,  la  Turquie  n'envoya  plus  de  pachas.  Les 
deys  furent  toujours  tyrans  de  leurs  sujets  et  victimes  de 
leurs  soldats. 

DEYEUX  (Nicolas),  chimiste,  né  à  Paris  en  1744,  m, 
en  1837.  Au  sortir  de  ses  études  scientifiques ,  il  dirigea 
l'ofiieine  de  Pia,  son  oncle,  et  la  coudui*it  bientôt  âpre* 
pour  son  compte,  pendant  20  ans,  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  fut  successivement  nommé  pharmacien  de  l'empereur 
Napoléon  f',  administrateur  de»  hôpitaux,  professeur  à 
l'Ecole  de  pharmacie,  professeur  do  chimie  a  la  Faculté 
de  Médecine,  membre  du  conseil  de  salubrité,  membre^d* 
l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine.  Deyeux  publia , 
avec  Parmentier,  des  recherches  sur  le  lait ,  le  sang ,  la 
noix  de  galle,  l'acide  gallique.  Ou  lui  doit  des  travaux 
sur  l'éther  nitreux ,  sur  les  emplâtres,  sur  les  eaux  sûre* 
des  amidouuiers ,  sur  l'huile  de  ricin ,  l'acide  bensoique, 
l'acide  pyroligneux  ;  sur  la  découverte  d  une  matière  gom- 
meuse  dan*  V Uy  icimhut  non  teriptu*,  sur  les  eaux  minérales 
del'assv,  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  etc.  Les  mé- 
moires Vout  publie*  dans  les  Annale*  de  ciùwie,  le  Journal 
de        i"',  le  JjumM  de  pfwrmuefc,  la  S*atu/.«u«  dé  la 
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DE  YNSE  ou  DEINSE ,  u 
Onenuto),  a  16  kil.  S.-O.  de  Gand,  sur  1m  Lys.  Belle 
église  gothique.  Comm.  de  grain»  et  bestiaux.  Distillerie. 
«  genièvre  ;  fabr.  de  tabacs  ;  3,?UO  bab. 

DEYR  ou  DEIR ,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil  ;  3,000  hab. 
■  antiques.  Ou  y  faisait  autrefois  commerce  d'es- 
du  Sennaar  et  de  la  Nigritie.  Dattes  estimée*. 
/.ALI. Il  K  D'ARGEN  VILLE  |  Ant.-Joseph | ,  natu- 
riste, né  a  Taris  en  1680,  d'une  famille  originaire  de  la 
Savoie,  m.  en  1765  ,  ami  du  chancelier  Dagueaaean,  fut 
^naître  de»  comptes  et  conseiller  du  roi.  Un  a  de  lui  : 
Traité  sur  la  théorie  il  la  pratique  du  jardinage,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1747  ;  l  Huloirt  naturelle  eclaircie  dam 
llru]  àe  ses  par  tut,  la  lithologie  «I  la  conchyUol>-ne  dernière 
*<*".,  177  >  ;  Oryctologie ,  1755,  peu  estimée;  Abrégé  de  la 
de  quoique,  peintre»  ce  libre* ,  dernière  édit. .  1762,  4  vol. 

>  fils,  Antoine-Nicolas,  m.  eu  1794,  est  auteur 


u  une  Vie  de  quelguet  architectes  et  *cuif  I«uri  fameux,  17H7 
^.T°L  in-8«,  ouvrage  inexact  et  incomplet,  et  d'un  Yoya>je 
f,*'Jor«eii«  de  Pari»,  1752,  in- 12,  où  l'on  a  son  vent  puisé. 

1  "  1 .  DE ,  compositeur  dramatique ,  né  à  Lyon  vers 
1740,  m.  à  Paria  en  1792,  excella  dans  le  irenre  pastoral. 
Blaie»  et  Babet,  opéra-comique,  17H3,  eut  un  grand  sucrés  ; 

mélodies  en  sont  gracieuses  et  naïves.  Ou  cite  encore. 
**»  Trni»  Fermier»^  1777;  Zulime,  1778;  Aient  et  Juttine, 
S?'  ^)ezé,,e  fut  surnommé  l'Orpn#>  des  champ*.  B. 
DKZOTEL'JC  (François),  méxlecin.  né  en  1721  à  Bouloguc- 
»ur-Mer,  m.  à  Versailles  en  1H03.  Il  servit  d'abord  comme 
chirurgien  militaire  dans  la  guerre  de  Flandre.  En  1760,  il 
ftait  chirurgien-major  du  réjriraent  d'infanterie  du  Roi. 
établi  à  Besançon,  il  eut  le  mérite  de  remettre  en  honneur 
1  inoculation  de  la  variole,  qu'un  charlatan  nommé  Acton 
•▼ait  discréditée,  puis  alla  en  Angleterre,  pour  étu.lier  le 
*  '  nouveau  intitulé  inoculatUm  emtUmiemu  ,  et  l'expé- 
i  en  France.  Il  fit  établir  par  LouU  XVI  l'Ecole  de 
*rgi*  militaire ,  dont  il  fut  nommé  chef,  et  devint ,  en 
1789  ,  inspecteur  des  hôpitaux  militaire*,  l  a  Kévolution 
lui  tK  perdre' ses  places,  et  il  mourut  panvre,  lai»*ant  apre- 
lui  une  grande  réputation  de  désintéressement  et  de  pro- 
bité médicale.  Il  a  publié  avec  Valentin  un  Traite  de  Péio- 
evlation,  Paris,  an  vin,  ln-fl«.  D— o. 

.  DEZPOIL  ou  DESPOUL,  v.  de  Perse,  dans  le  K»u- 
«■NMB,  surl'Ahzal,  A  58  kil.  O.-N.-U.  de  Schouster  ; 
15,000  hab.  Beau  pont  de  22  arches  construit  par  Sai>or. 

DIIAHER-BILLAH  ,  calife  fatimite  d  Egypte,  succéda 
*  son  père  Hakem  en  1021.  Sous  son  rejrnè.  la  Syrie  fut 
jointe  à  l'Egypte.  Il  fit  rechercher  et  périr  l'assassin  de 
•on  père,  et  mourut  en  1036. 

Dhaiier-BILLAH,  35*  calife  abbasside,  1225-26,  succéda 
»  son  pére  Nasser.  Il  fut  tiré  de  prison  à  l'Aire  de  50  ans, 
et  dit  à  ceux  qui  le  mettaient  en  liberté  qu'il  n'était  pas  à 
propos  d'ouvrir  la  boutique  le  soir.  Il  se  rendit  recoin- 
mandablo  par  sa  jnstk*. 

DnAiir.i: ,  cheik  de  Palestine ,  né  en  Arabie  en  N5W ,  se 
rendit  presque  indépendant  de  la  Turquie,  s'unit  aux  grandes 
tribus  du  désert  et  aux  D  ruses  du  Liban,  battit  plusieurs 
fois  le  pacha  de  Dumas,  mais  fut  tué  en  1775  en  défen- 
dant contre  une  flotte  turque  la  ville  de  S«-Jean-d'Aere 
qu'il  avait  fortifiée.  V.  Volnev,  Voyage  en  Egvr"  rt  en  Syrie 
DHALAC  ou  DAHALAC*  anc.  Orme,  Ile  d'Ahyssinie, 
sur  la  côte  E.,  en  face  d'Arkiko  ;  la  plus  grande  dê  la  mer 
Rouge.  Très-peuplée  et  commerçante  au  temps  des  Pto- 
h'ni iVs  et  des  Romains. 

DHAR  ou  DHARANOUGOrR,  v.  de  l'Hindoustan, 
dans  l'anc.  prov.  de  Malvah,  à  44  kil.  O.-S.-O.  d'Indore; 
capitale  d'un  petit  Etat  mahratte  placé  sous  la  protection 
de  l'AngVtprre;  environ  15,000  hab.;  l'État,  157,000. 
DHAR.-iAPATAN,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Bhatoo50. 
DHAWALAGIRI.  F.  Daotjalaghiki. 
D'HELE  (Thomas),  auteur  dramatique,  né  vers  1740 
dans  le  comté  de  Glœester,  m.  en  17H0.  Son  nom,  que 
Fui  a  francisé,  était  Haies.  Il  a  composé  des  opéras-co- 
miques asseï  bien  conçus,  dont  trois  vivront  par  la  mu- 
sique de  Grétry;  ce  sont  le  Jugement  Je  M  nia.  1778;  r  Amant 
/ot.-nT,  1778  et  le*  Événement.^  fm;  rreu*.  1779. 
DHEïEl  r.Piui. 

D1IOLPOUR  ou  DI10LPOOR,  v.  de  rniiidouatm,  dans 
l'anc.  pror.  et  à  54  kil.  S.-S.-O.  d'Agrn,  sur  le  Tchonm- 
boul;  par  26»  42'  lat  N.,  et  75'  23'  long.  O.  Cap.  d'une 

fetite  principauté  hindoue,  pin  ée  sous  la  protection  de 
Angleterre ,  et  peuplée  de  162,500  hab. 
D'HOZlER  (Pierre),  sieur  de  la  Garde,  né  à  Marseille 
en  15^2,  I'utT  des  100  gentilshommes  de  la  maison  du  roi 
en  1620,  n  aître  de  l'hôtel  en  1  >i 11 ,  conseiller  d"Ê  at  en 
1C'51,  mort  a  Psris  en  1660,  fut  le  créateur  de  la  science 


généalogique.  On  a  de  lui  :  Bùtoire  de  r ordre  du  St-Etprit, 

1634,  in-fol.;  Généalogie  de  la  motion  de  La  Rochefoucauld, 
1654,  in-4»;  Généalogie  de»  priw.Ht>ale*  famille»  de  France, 
150  vol.  in-fol-,  mss.  a  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 
—  Son  fils,  Charlet-René,  né  en  1640,  m.  eu  1732,  généalo- 
giste de  la  maison  du  roi,  garde  de  l'armoriai  général  de 
r  rance,  a  laissé  :  liecltercliet  *ur  la  nobleue  de  Champagne, 
1673,  2  vol.  in-fol.;  Généalogie*  de*  maison*  de  Confiant  et  de 
l/ifire,  etc.  —  Louit-Pierre,  neveu  de  Charles- René,  né  en 
1685,  m.  en  1767,  a  rédigé,  avec  son  fils  A  m. -M  trie  d'Ho- 
xier  de  Sérigny,  né  eu  17 10,  l'Armoriai  de  France,  1738-68, 

10  vol.  in-fol. 

DLV,  nom  anc.  des  lies  de  Naxos  et  de  Standia. 

DIABBIE,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  ca;\  du  roy. 
d  Amina,  à  176  kil.  E.  de  Couma-sie. 

DIABLE  ,  esprit  du  mal.  C'est  lui  qui  se  présenta  à  Eve 
NKU  la  forme  /un  serpent.  Il  est  parlé  de  lui  pour  la  pre- 
mière fois  sous  le  nom  de  Satan  dans  le  livre  de  Job ,  où 

11  remplit  devant  le  tribunal  céleste  les  fonctions  d'accu- 
sateur. Les  Paraiipomene*  le  montrent  inspirant  à  David 
La  pensée  de  faire  le  dénombrement  d'Israël,  et,  dans  la- 
charie ,  il  est  l'adversaire  de  l'Ange  du  Seigneur.  On  le 
voit,  dans  l'Evangile,  s'efforcer  de  séduire  J.-C.  loi  -même. 
La  peinture  la  plus  complète  du  diable  est  dans  l'Apoeet- 
iypte  de  S4  Jean.  Les  Pères  de  l'Eglix*  enseignent  que 
Satan  et  les  autres  diable»,  créé*  j»ar  Dieu,  étaient  bons 
dans  le  principe;  que  leur  chute  fut  un  châtiment  de  leur 
orgueil,  et  que.  depuis  ce  temps,  ils  travaillent  à  faire 
triompher  le  mal  en  ce  monde.  Au  moyen  âge ,  on  se  re- 
présenta le  diable  sous  des  formes  matérielle*,  qui  se  rap- 
prochent assez  de  celle  des  Satyres  antiques  :  teint  noir 
et  livide,  yeux  flamboyants,  odeur  fétide,  membres  dé- 
charnés et  velus,  corues,  queue,  ongles  crochus,  etc.  C'est 
ainsi  qu'il  apparaît  dans  les  cloîtres  du  Caaipo->anto ,  et 
sous  le  pinceau  même  de  Michel -Auge  et  de  Raphaël.  Les 
auteurs  de  Mystères  (  V.  ce  mot  \  le  nùrvnt  souvent  eu  *cèue. 
Les  protestants  du  xvi*  siècle  avaient  la  croyance  au  dia- 
ble :  Luther  raconte  qu'il  fut  souvent  attaqué  par  lui ,  «4 
qu'il  ne  se  bornait  pas  a  lui  opposer  une  ivm -tance  morale. 
Il  était  réservé  à  Milton  de  relever  l'auge  déchu  ,  et  d'en 
faire  un  être  aussi  grand  que  superbe. 

oiAUUi  (Avocat  du),  nom  donné  à  Rome  à  celui  qui, 
dans  l'instruction  d'une  cause  de  canonisation,  après  avoir 
entendu  l'aencat  de  Dieu  faire  le  récit  des  actions  et  miracles 
du  saint  personnage,  est  chargé  de  soutenir  contradictoi- 
rement  ce  qui  pourrait  infirmer  les  témoignages  reçus. 

diable  (Mur  dui,  en  allemand  Pfaklagraben ,  palis- 
sade érigée  en  Allemagne  par  les  Romains,  et  formée  de 
pieux  joints  entre  eux  par  des  haies  épaisses.  Elle  ser- 
vait de  défense  aux  Champs  Décumates.  Son  origine  re- 
monte au  temps  d'Adrien.  L'empereur  l'robus,  pour  mieux 
fortifier  le  territoire  romain  contre  les  Alétuau»,  fit  con- 
struire le  long  de  cette  palissade  une  véritable  muraille 
avec  dea  tours  ,  laquelle  ,  à  cau>e  de  sa  grande  étendue,  a 
reçu  le  nom  de  mur  du  Diable.  Elle  commença  près  de 
Francfort  et  descendit  jusqu'au  Necker.  On  en  voit  encore 
des  restes  près  de  Blankenburg  en  Brunswick,  au  N.  d'As- 
chanenhourg  dans  la  He**e .  près  d'Abensberg  et  d'Ellie- 
gen  en  Bavière,  et  prè.- de  Cologne.  E.  S. 

diable  !  l'ont  du  | ,  pont  en  pierre,  de  construction  mo- 
derne, long  de  25  mèt.  et  d'une  seule  arche,  jeté  sur  la 


Reuss,  prés  du  mont  Crispait,  sur  La  route  du 
à  Altorf,  a  l'endroit  où  la  rivière  fait  une  chute  de  30 


environ.  Il  est  à  coté  et  au-dessus  d'un 
donné ,  dont  on  attribue  la  construction  aux  Romains.  Il 
unit  la  vallée  de  Goeschenem  (  Uri  )  au  val  de  Cornera 
(  Grisons ).  —  Un  autre  Pont  du  Diable,  en  pierre  et  à  une 
seule  arche ,  a  été  jeté  en  1753  ,  dans  le  pays  de  Galles 
(  Cardigan),  au-dessus  d'un  gouffre  ou  le  Mynach  se  préci- 
pite d'une  hauteur  de  70  mèt.  en  4  chutes;  il  tient  la 
place  d'un  pont  plus  ancien,  bâti  vers  la  fin  du  XI*  siècle 
par  les  moines  de  Sirata-Florida,  abbaye  voisine. 

DIABU-RETS ,  mont,  de  Suisse ,  dans  les  Alpes  Ber- 
noises, entre  les  cantons  de  Vaud  et  du  Valais  ;  point  cul- 
minant, 3,118  mèt. 

DI ABLLNTES,  peuple  de  la  Gaule  ;  Lyonnaise  3<  ) .  à  It>. 
des  Cénomans,  dans  la  confédération  des  Aulerqnea.  Ch.-l. 
Jubleim  (Mavenne). 

DIACONAT,  office  de  diacre,  le  2«  des  ordres  sacrés. 
V.  Diacre. 

DIACONESSES,  en  latin  Dtaamtaa  < du  grec  Jiaconoê, 
ministre,  Nrvitenr),  veuves  qui,  dans  la  primitive  Kirlisc, 
remplissaient  à  l'égard  des  femmes  un  ministère  analogue 
à  celui  des  diacres  auprès  des  hommes.  Elles  avaient  l'en- 
tretien de  la  nef  ou  «lu  côté  de  l'église  réservé  alors  aux 
femmes,  soignaient  les  pauvres  et  les  malades  de  leur 


Digitized  by  Google 


DIA 


—  7S2  — 


DIA 


„„,  les  fortifiaient  dans  In  foi,  administraient  aux  femme» 
le  baptême  par  immersion ,  etc.  Le  concile  de  Nicée  les 
met  nu  rang  du  clergé;  elles  recevaient  une  ordination  de 
l'évéque,  mais  sans  caractère  sacramentel,  et  ne  pouvaient 
ae  remarier  :  ordonnées  d'abord  à  60  ans  (  V.  *  Paul, 
Epttre  à  TimolMe  ),  elles  le  furent  à  40  par  décision  du  con- 
cile de  Chaleédoine.  Il  parait  qu'on  en  choisit  quelquefois 
parmi  les  vierges.  Le  concile  de  Lnodicéc  supprima  l'or- 
dination. Les  diaconesses  disparurent  en  Occident  au 
xn«  sièck,  en  Orient  au  xm«.  —  On  nomme  Diaconesse*, 
chex  lea  protestants  de  France,  des  Pays-Bas,  de  la  Saxe 
et  du  Wurtemberg,  certaines  femmes  qui  se  consacrent  au 
service  des  malades  et  à  l'éducation  des  enfants;  ce  sont 
comme  des  sœurs  de  charité.  B. 

DLACOMES,  nom  donné,  dans  les  premiers  siècles  de 
ITglise,  aux  établissements  où  l'on  assistait  les  indigents 
et  les  infirmes,  et  que  dirigeaient  des  diacres  ou  des  dia- 
conesses. 

DIACONIQUE,  nom  donné,  dans  les  églises  chrétiennes 
primitives,  a  ce  qu'on  a  appelé  depuis  la  lacristie.  Elle  s'ap- 

Clait  encore  talutatorium ,  parce  que  l'évèque  y  recevait 
t  /traninnPit 

DIACRE,  membre  du  clergé,  dont  la  fonction  est  de 
servir  le  prêtre  à  l'autel.  11  peut  encore,  mais  avec  per- 
mission expresse,  baptiser  et  prêcher.  Le  diaconat,  der 
nier  échelon  pour  arriver  au  sacerdoce ,  est  conféré  dan- 
la  23»  année,  et  la  prêtrise  dans  la  25»  ;  avant  le  concile 
de  Trente,  il  ne  pouvait  être  donné  avant  l'Age  de  25  ans, 
la  prêtrise  se  recevant  à  30.  Dans  la  primitive  Eglise,  les 
diacres  avaient  été  institués  pour  le  service  de  la  table 
sainte,  l'entretien  des  vases  sacrés  et  des  ornements,  l'ad 
ministration  des  revenus,  la  distribution  des  agapes,  la 
répartition  des  aumônes,  la  direction  des  hospices,  etc. 
On  distingua  bientôt  deux  sortes  de  diacres,  les  uns  char- 
gés du  service  intérieur  de  l'église,  les  autres  de  l'admi- 
lion  temporelle.  Ces  derniers  prirent  le  titre  d'arefti- 
\t  qui  ne  devait  plus  être  conféré  dans  la  suite  qu'à 


diacke  (Paul).  F.  Paul. 
DIACIUS,  nom  d'une  des  tribus  de  l'Attique. 
DJACTOUOS  (du  grec  didkein,  courir],  surnom  de  Mcr- 
e,  héraut  des  dieux  ou  conducteur  des  âmes  aux  enfers. 
DIADÈME  ,  bandeau  de  laine,  de  fil  ou  de  soie,  blanc 
et  uni,  dont  les  rois  se  ceignaient  la  tête.  On  le  chargea 
ensuite  de  broderies,  de  pertes,  de  dîamants.  C'est  le  plus 
ancien  des  insignes  de  la  royauté.  Le  diadème  des  rois  de 
Peree  était  large,  et  ses  extrémités  retombaient  sur  les 
épaules.  Celui  des  empereurs  romains  était  de  laurier  na- 
turel, ou  de  feuilles  d'or  imitant  le  laurier.  Clovis  reçut 
de  l'empereur  Anastaso  un  diadème  ;  mai*  les  modernes 
ont  adopte  de  préférence  la  couronne  |  V.  et  mot),  dont  la 
base  figurait  la  forme  du  diadème. 

DIA  DIX  ,  une.  DauJyana,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
est  située  dans  leyalet  et  à  2*0  kil.  S.-E.  d'Erzeroum  ; 
mai 


)IMENL\NXS  (M.  Opeliiis-MacrinusAntoninus-i, 
romain,  né  en  202  ap.  J.-C,  associé  a  l'empire 
par"  son  père  Macrin  en  217,  fut  massacré  avec  lui  par  les 
soldats  en  213. 
DLEUS.  V.  Aciikksne  (Ligue). 
DIAGORAS  de  Mélos  ,  sophiste  grec,  esclave  ,  puis  af- 
franchi et  disciple  de  Démocrite,  passa,  dit-on,  d'une  ex- 
trême piété  à  l'athéisme,  parce  qu'un  p.  rjurc  qui  lui  cau- 
sait préjudice  n'avait  pas  été  puni  par  les  dieux.  Il  se  fit 
chasser  d'Athènes,  415  av.  J.-C.,  pour  s'être  moqué  avec 
Alcibiade  des  mystères  d'Eleusis.  Selon  les  uns,  il  périt 
dans  un  naufrage  ;  selon  d'autres,  il  finit  ses  jours  à  Co- 
rinthe.  Il  écrivit  des  lois  pour  Manlinée,  et  cultiva  la  poé- 
sie lyrique.  Des  fragments  de  Diagoras  se  trouvent  dans 
les  l'oetm  hjrirt  urœri  de  Th.  Bergk,  lb43.  V.  Mounier,  De 
Diayara  Melio,  Rotterdam,  1'  ÎJ. 
DIAKOVAR.  V.  Deakovau. 
DIAL.  V.  Fl  AMINE. 

DIAI.A,  r,nc.  Ddis,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie  (dans  l'eya- 
let  de  Bagdad),  a  sa  source  dans  le  Zagros,  et  se  jette 
dans  le  Tigre  à  13  kil.  S.-E.  de  Bagdad.  Cours  de  270  kil. 

DIALII'.A,  H.  d'Afrique.  V.  NlUBB. 

DIAL1LS,  fète.s  instituées  eu  l'honneur  do  Jupiter,  et 
célébrées  par  le  Klaniine  Dial. 

DIAMANT.  Les  anciens  ne  l'ont  connu  qu'à  ton  état 
brut,  ou  légèrement  poli  par  un  froltement  naturel,  en 
roulant  dans  le  lit  sablonneux  des  fleuves.  L'art  de  le 
tailler  et  de  le  polir  ne  fut  inventé  qu'en  1476,  par  Ber- 
quen.  Avant  cette  invention ,  on  n'employait  en  parure 
que  les  diamants  appelés  bruis  ingénus,  lorsqu'ils  sont  uu 
pm  facetés,  ou  pointe  tuxn  e,  quaad  la  figure  est  conique. 


diamants  de  la  coobonne.  On  comprend  sous  ce  nom 

tous  les  joyaux  qui  font  partie  de  la  dotation  de  la  cou- 
ronne  de  France.  Dans  l'inventaire  que  l'on  en  fit  en  1815, 
il  fut  reconnu  que  ces  joyaux  étaient  au  nombre  de 
64,812, pesant  18,751  carats  évalués  20,900,260  fr. 
Les  mêmes  chiflres  ont  été  constatés  en  1832.  Le  plus  cé- 
lèbre des  diamants  est  le  Pittrt  ou  Régent ,  ainsi  appelé  du 
nom  de  l'Anglais  qui  le  vendit,  en  1718,  au  régent  duc 
d'Orléans;  il  pèse  136  carat»  H.  <>u  28  P>inI11«  89'  * 
coûté  2,500,000  livres,  et  est  estimé  aujourd'hui  12  mil- 
lions de  fr.  —  Un  diamant  de  279  carats,  qui  faisait  par- 
tie des  trésors  du  Grand-Mogol,  et  que  conquit  le  roi  de 
lahore,  Rundjet-Sing,  a  été  acheté  par  la  reine  Victoria 
d'Angleterre;  on  le  nomme  ifoAH-nour  (montagne  de  lu- 
mière). L'empereur  de  Russie  possède  deux  diamants  fa- 
meux :  YOrloff,  de  779  carats,  «l'une  valeur  de  92,582,901  fr . , 
dérobé  dans  un  temple  de  Brama ,  au  commencement  du 
xvui»  siècle,  par  un  déserteur  français  de  Pondichéry, 
cédé  pour  50,000  fr.  à  un  Anglais,  qui  le  reveudit  dans  sa 
patrie  112,500  fr.,  acquis  par  l'impératrice  Catherine  II  au 
prix  de  13  millions  environ;  et  le  Sanaj,  de  106  carat.-, 
possédé  d'abord  par  Charles  le  Téméraire ,  qui  le  perdit 
•or  le  champ  de  bataille  de  Granson,  trouvé  par  un  soldat 
suisse  qui  le  vendit  à  un  prêtre  pour  un  florin,  ayant  ap- 
partenu successivement  à  Antoine ,  prieur  de  Crato  ,  qui 
l'engagea  pour  100,000  fr.  entre  les  mains  de  Harlay  de 
Sancy,  trésorier  général  de  France,  et  au  roi  d'Angleterre 
Jacques  II,  qui  le  vendit  600,000  liv.  à  Louis  XIV,  enfin, 
après  des  vicissitudes  inconnues,  acquis  par  la  Russie  en 
1835  au  prix  de  500,000  roubles  d'argent.  En  1852,  un 
diamant  trouvé  par  un  esclave  au  Brésil  a  été  acheté  a 
Rio-Janeiro  pour  le  roi  des  Pays-Bas,  moyennant  881 ,250  fi 
L'empereur  d'Autriche  a  un  diamant  pesant  29  gram.  5.";. 
Mais  les  plus  gros  diamants  que  l'on  connaisse  sont  ceux 
d'Agrah,  133  gram.;  du  radjah  de  Bornéo,  78  gr.;  du 
Grand-Mogol ,  63  gr.  L'empereur  du  Brésil  en  a  un  de 
1,730  karats,  dont  la  valeur  serait  de  plusieurs  centaines 
de  millions,  s'il  était  parfaitement  pur. 

diamant  ( LE | ,  brg  de  la  Martinique,  petit  port  à 
17  kil.  0.  de  Le  Marin  ;  1,500  hab. 

DI AMANTE  I  Jean-Baptiste  ) ,  auteur  dramatique  espa- 
gnol du  xvii*  siècle.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  Ses  ou- 
vrages sont  très-médiocres  :  le  seul  qui  ait  fait  quelque 
bruit  est  une  imitation  du  Cid  de  Corneille,  sous  le  titre  de 
El  honrador  de  su  l'adre  (le  vengeur  de  l'honneur  de  son 
père)  ;  on  en  cite  une  édition  de  1658.  Voltaire,  et,  aptes 
lui ,  quelques  auteurs  ont  prétendu  à  tort  que  ce  drame 
était  antérieur  à  la  pièce  française.  11  a  été  réimprimé  de 
de  nos  jours  .Uns  le  tome  v  du  Tetoro  del  Teat ro  «p.,  pu- 
blié par  E.  de  Ochoa. 

DIAMANTJN  District),  partie  centrale  de  la  prov. 
brésilienne  de  Minas-Geraës  ,  ch.-l.  Vtlla-Diamantina  ou 

its,  qui  fournit ,  dit- 
siècle,  et  qui  est  ré- 
duite à  ô  kilo?. 

DIAM ASTlGOSE  {du  grec  Ha,  sur,  et  mnttlffnfi,  je 
fouette ).  Féie  célébrée  à  Sparte  en  l'honneur  de  Diane 
Ortbia.  On  fouettait  les  estants  sur  i'aulel  de  b  déesse 
pour  les  endurcir  à  la  douleur.  Dans  l'origine,  ceux  qui 
mouraient  sous  les  coups  étaient  couronnés  comme  vain- 
queurs avant  d'être  inhumés.  Plus  tard,  la  flagellation  fut 
arrêtée  au  premier  sang. 

"  DIAMOND-HARBOl'R,  v.  do  lTIindoustan  anglais, 
dans  la  présid.  et  à  62  kil.  S.-S.-O.  de  Calcutta.  Port  -sur 
le  golfe  de  Bengale,  à  l'embouchure  de  ITIougly  ;  les  na- 
vires qui  ne  peuvent  remonter  jusqu'à  Calcutta  s'y  ar- 
rêtent. Climat  très-malsain.  Arscui-l  maritime. 

DIANA  (Antoniul,  théologien,  né  à  Païenne  en  1 59a, 
m.  en  1663  à  Rome,  fut  regardé  comme  l'oracle  de  son 
lions  morales.  Les  12  liv.  de  Resolutitma 


Tijuca.  Grande  exploitation  de  diamants,  qui  fournit,  dit- 
on  ,  jusqu'à  34  kilogr.  par  an  au  xvi«  i  ' 


les  questions  morales. 
,  qu'il  publia  de  1629  à  1656,  furent  rred.iés  à 
Lyon,  1667  et  lot»,  sous  le  litre  de  Dian*  coordtruilus ,  et 
à  Anvers,  1(306,  sous  celui  de  Summo  Diana,  La  T-:buh 
aurea  operum  omnium  A.  Womr,Rome,  1664,  in-fol-,  en 
est  un  abrégé.  . 
diana  bilta,  nom  latin  'lu  pays  de  Dksekvk. 
diana  vtititASoHiM,  uuj.  Zuno,  dans  la  province  ue 
Constantine.  .  ,  . 

DIANE ,  VArlrmii  des  Grecs,  fille  de  Latone  et  <Ie  .Ju- 
piter, soeur  d'Apollon,  et,  comme  lui,  née  a  Delo».  J.a 

mythologie  la  présente  sous  irois  aspects,  D*a*i 

et'l'hœbé;  de  la  les  épitliéle*  de  trivi*,  Infor™,  ™P1'*' 
Diane  partage  la  puissn.ae  et  les  attributs  d  Apollon  .i  e 
se  plait  à  tancer  .les  ihvl.es,  et  on  en  a  fait  la  Véesse  de  la 
chasse  -,  elle  envoie  les  épidémies,  la  stérilité,  mais ^u- 
c!.c  saut  e  et  6uérit.  Les  n }  mphes  ses  compagnes  sont  aussi 
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chastes  qu'elle,  et  le  chasseur  Àcteon,  qui  l'avait  regardée 
au  bain,  fut  changé  en  cerf  et  dévoré  par  ses  propre» 
chiens.  Cependant  elle  aurait  aimé,  ditron ,  Orion.  Aux  en- 
fers, Diane  s'appelle  Hécate  ;  elle  préside  aux  enchante- 
ments et  aux  expiations.  Sous  le  nom  de  Phœbé ,  elle  est 
identifiée  avec  Séléné  (la  lune),  la  mystérieuse  amante 
d'Endymion.  La  Diane  adorée  a  Ephése  n'avait  point  do 
rapport  avec  celle  des  Grecs:  plutôt  semblable  à  l'Isis 
égyptienne  ou  à  la  Cybéle  de  Phrygie,  elle  personnifiait  la 
nature  fertile,  et  était  représentée  le  sein  gonflé  de  nom- 
breuses mamelles.  Pour  les  Romains,  elle  eut,  outre  ses 
autres  attributs,  celui  de  présider  à  la  naissance  des  en- 
fanta ;  de  là  les  noms  de  Gtnilalù,  Lucina.  Diane  chasseresse 
fut  surtout  vénérée  chez  les  populations  doriennes  :  à 
Sparte,  comme  dans  la  Chersonèse  Taurique,  le  sang 
coulait  sur  ses  autels  ;  Lycurgue  substitua  aux  sacrifices 
humains  l'usage  de  la  flagellation.  Ailleurs  on  immolait 
des  biches,  des  chèvres,  et,  en  Thrace,  des  chiens.  Des 
•ArlémUies  étaient  célébrées  à  Delphes.  Il  reste  un  grand 
nombre  de  statues  antiques  de  Diane;  l'idéal  de  cette 
déesse  a  été  créé  par  Praxitèle.  Les  cheveux  relevés  der- 
rière lu  téte,  la  taille  sveltc  et  souple,  elle  porte  la  tu- 
nique retrouvée,  un  arc,  un  carquois,  et  a  les  pieds  chaus- 
sés du  cothurne  ;  un  cerf  ou  un  chien  est  prés  d'elle.  La 
fameuse  Diane  de  Versailles  est  représentée  tirant  une 
flèche  de  son  carquois.  Comme  déesse  de  la  lune ,  elle  a 
une  longue  robe,  un  croissant  sur  ht  téte,  et  porte  des 
flambeaux.  P. 

diaxe  dr  Poitiers,  fille  aînée  de  Jean  de  Poitiers, 
•wgneur  de  Si-Vallier,  née  en  1199,  m.  en  15o>'.,  épousa, 
dès  l'âge  <le  13  ans,  Louis  de  Bré*é,  comte  de  Mauievrier, 
grand  sénéchal  do  Normandie,  petit-fils  pur  sa  mère 
d'Agnès  Sorel.  Veuve  en  1531  ,  elle  fit  ériger  à  son  mari 
le  superbe  mausolée  qu'on  voit  encore  dans  la  cathédrale 
de  Rouen,  mais  devint  bientôt  la  favorite  du  dauphin 
Henri ,  partagea  le  pouvoir  â  la  cour  avec  la  duchesse 
d'Etampes,  favorite  du  roi,  obtint  qu'elle  fût  exilée  après 
•*  mort  de  François  I",  et  prit  le  titre  de  duchesse  de 
Valentinoi*.  Elle  ôl.i  à  1*.  IJwrl  sa  charge  do  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Paris,  et  donna  â  Bertrandi  les 
sceaux  enlevés  à  Olivier.  Le  connétable  de  Montmorency 
•t  la  reine  Catherine  de  Média»  elle-même  durent  plier  j 
devant  elle.  De  Thou  lui  reproche  la  rupture  de  la  trêve  J 
de  Vaucelles  et  les  persécutions  contre  les  protestants. 
Quand  Heuri  II  eut  péri  par  accident ,  1559,  Diane  se  re- 
tira au  château  d'Anet,  qu'elle  avait  fait  bâtir  par  Phili- 
bert Delorme;  elle  y  vécut  abandonnée  de  ses  anciens 
courtisans,  sans  toutefois  subir  les  persécutions  de  Cathe- 
rine, qu'elle  gagna  peut-être  par  le  don  du  château  de  Che- 
nonceaux.  Le  monument,  avec  une  statue  en  marbre  par 
Jean  Goujon ,  qu'on  lui  éleva  dans  l'église  d'Anet ,  a  été 
transporté  a  Paris,  où  l'on  voit  encore  sa  statue  par  lten- 
vetiuio  Cellini.  De  deux  filles  que  Diane  avait  eues  du 
comte  de  Brézé,  l'une  épousa  Hubert  do  La  Marck,  duc  de 
Bouillon,  et  l'autre  Claude  de  Lorraine,  duc  d' Aumalc.  B. 

Diane  de  francf,  duchesse  d'Angoulême,  née  en  153H, 
m.  ou  1619,  fiile  naturelle  du  dauphin  Henri  (Henri  H  |  et 
d'une  Piénumtaise  nommée  Philippe  Duc,  ou  de  Diane  de 
Poitiers  selon  Brantôme,  épousa,  après  avoir  été  légitimée, 
l.'ô.l,  Horace  Faruèse,  (lue  de  Castro,  2*  fils  de  Louis,  duc  : 
de  Parme  et  Plaisance,  puis,  en  1557,  François  de  Mont- 
morency, fils  du  connétable,  qu'elle  sauva  de  la  S1- Barthé- 
lémy. \  euve  de  nouve  au  en  1579,  elle  s'attacha  à  la  cause 
de  sou  frère  Heuri  111,  et  négocia,  après  le  meurtre  de 
Henri  de  Guise,  ISfiiï ,  sa  réconciliation  avec  Henri  de 
Navarre,  qui ,  monté  sur  le  trône,  la  consulta  souvent.  On 
a  son  Oraison  funèbn  par  Mathieu  de  Morgues,  Paris,  16TH,  i 
in-0<\  et  une  nouvelle  intitulée  :  Diane  de  Frattce,  par  Vau- 
moriëre,  1674,  in-12.  B. 

DIAXIl'M  ,  anc.  v.  d'Espagne  (Tarraconaise),  colonie  I 
de  Marseille,  chez  les  Contestant,  près  d'un  cap  du  même 
nom  {Uarlin\;  auj.  Dénia. 

DIANO,  v.  du  roy.  de  Naples  (Principauté  citér.),  à 
6  kil.  S.-  0.  de  Sala ,  au  pied  du  Motulo  ;  7 ,0<>0  hab. 
DIANOWITZ.  F.  Besme. 

DlARBÊKIR,  ou  Diarbek-Amid ,  Karo-Amid,  h'ubuio- 
ci*rtat  «ne.  Amida,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie,  e  t  -ituée 
sur  le  Tigre,  à  255  kil.  S.  S.-O.  d'Erzer.H.m,  y.ir  37» 
>Vlat.  N.,  et  37»  11'  lo.ig.  Iv;  10.000  hab.  C'i.-\  d'un 
eyslet,  résidence  du  gouverneur  gév-ral  du  K>. .n; 
archevêchés  des  Armé.  ieu>  et  de.;  Cha'.dée:i*,  m  i.  :.l  Je 
Terre  Sainte,  où  les  voy.^eur»  reçoivent  l'hospit  !.i  •:  pa- 
triarcat jacobitc  :  toiurmis  le  patriarche  réside  a  f);;v-K-i- 
safran,  près  de  Mardiu.  Diar'.i'kir  est  entourée  de  ha  -V  «  et 
fortes  murailles,  ruiné,  s  en  qne'.j-:es  endroits,  et  ou.  ..'lue 
par  un  château  tort  >ur  la  murs  ou  lit  encore  pleurs 
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inscriptions  arabes,  qui  datent  de  la  conquête  musulmane. 
A  l'intérieur  de  la  ville  il  y  a  plusieurs  belles  mosquées, 
des  bazars,  etc.  Fabr.  de  maroquins,  d'étoffes  de  soie,  de 
laine,  et  de  coton  ;  industrie  et  commerce  autrefois  tr>s- 
actifs,  auj.  en  décadence.  On  ignore  l'époque  de  la  fonda- 
tion à' Amida,  mais  on  sait  qu'elle  fut  restaurée  au  temps 
de  Valens  et  de  Valentinien.  Souvent  prise  et  reprise  dans 
les  guerres  de  l'empire  grec  et  des  Persans,  les  Turcs  s'en 
emparèrent  au  milieu  du  xu*  siècle.       B.  et  E.  D. 

DIARBÉkir  ou  kourmstam,  eyalet  de  la  Turquie  d'Asie, 
formé  de  la  partie  N.-O.  de  l'anc.  Mésopotamie,  et  com- 
pris entre  ceux  de  Khnrherout  et  d'Kratcroum  au  N*.,  de 
Van  à  CF..  et  aa  S.  ;  d'Alep  à  l'O.  Il  a  320  kil.  sur  ltiô,  cl  se 
divise  en  5  sandjaks;  3B0.0O0  hab.  Sol  fertile;  mines  d'or, 
d'arge  >t,  d'étain,  de  fer,  et  de  cuivre.  Les  principales  Je 
ces  dernières  sont  À  Argnna  Ma'den,  et  Gumnch.  Pierres 
précieuses,  marbres,  albâtres.  Climat  froid  dans  les  mon- 
tagnes, chaud  dans  les  plaines;  sol  fertile  dans  les  val- 
lées. Le  commerce  est  desservi  à  l'intérieur  de  l'cyalet 
par  des  caravanes  de  mulets  et  de  chameaux,  et  sur  les 
bords  du  Tigre  par  des  radeaux  appelés  kr'ttk*.  La  crainte 
des  tribus  ambes  insoumises  oblige  toujours  à  faire  escor- 
I  ter  les  convois  de  marchandises  confiées  tant  aux  cara- 
I  vanes  qu'aux  radeaux.  Les  kettks  sont  eux-mêmes  un  objet 
de  commerce  important  pour  l'eyalet.  Us  sont  compo- 
sés de  longues  pièces  de  bois  provenant  des  montagnes  du 
j  Kurdistan,  recouvertes  d'nn  lit  épais  de  fascines,  et  souîe- 
!  nues  par  un  nombre  considérable  de  peaux  de  chèvre  rem- 
;  plies  d'air.  Abandonnés  au  rapide  courant  du  fleuve,  ce  4 
j  radeaux  se  rendent  tantôt  à  Mossoul,  tantôt  à  Bagdad,  où, 
après  avoir  été  déchargés,  ils  sont  immédiatement  dépe- 
cés. Les  peaux  de  chèvre  servent  désormais  à  faire  des 
outres,  le  bois,  à  tous  les  besoin*  de  la  construction,  et  les 
fascines  au  chauffage  pendant  l'hiver.  F.  D. 

DIAK1UM  ,  ration  quotidienne,  distribuée,  chez  les  anc. 
Romains,  aux  esclaves  de  la  ville,  pour  leur  nourriture* 
DlAS,  nom  d'une  des  tribus  de  l'Attique. 
DlA^CEVASTES ,  nom  donné  par  les  anciens  aux  sa- 
vants d'Alexandrie  qui  soumirent  à  une  révision  les  poénr:s 
homériques  tels  qu'ils  existaient  depuis  Pisistrate.  Ils  en 
ont  retouché  et  agrandi  certaines  parties. 

DIAS1ES,  fétus  lélébrées  à  Athènes  en  l'honneur  de 
Jupiter,  pour  détourner  les  ^.aux  (â<m,  calamité)  qui  af- 
fligent les  hommes. 

DIAZ  ou  DlAS  i Barthélémy),  navigateur  portugais, 
que  Jean  II  envoya,  avec  deux  vaisseaux,  à  la  recherche 
des  Indes.  C'est  lui  qui ,  après  une  longue  navigation  ,  fit  à 
son  équipage  mécontent  la  demande  d'un  délai  de  trois 
jours,  qu'on  a  attribuée  à  Colomb.  Forcé,  après  l'avoir  ob- 
tenue, de  revenir  en  Portugal ,  il  découvrit  du  moins,  en 
retournant,  la  pointe  sud  de  l'Afrique,  d'abord  laissée  e;i 
arriére  et  dépassée  de  cent  lieues  ;  appelée  par  lui  Otp  In 
Tourmentes,  elle  rcçtjt  du  roi  le  nom  de  Oip  de  B<mne-E<j^- 
rauce ,  14H6-H7.  Diaz  périt  eu  1500,  dans  une  tempête  oui 
assaillit  la  flotte  de  Cabrai,  lorsque,  revenant  du  Biv-il 
où  une  autre  tempête  l'avait  poussée,  elle  faisait  voile  vers 
le  cap  qu'il  avait  découvert.  R. 

diaz  (Michel),  Aragonais,  m.  en  1512,  accompagna 
Christophe  Colomb  dans  son  2*  voyage  an  Nouveau-Monde, 
découvrit  les  mines  d'or  de  la  rivière  d'Hnyna,  dans  1  ijo 
de  S»  Domingue,  en  149.5.  partagea  la  disgrâce  de  Colomb, 
qu'il  défendit  contre  Bovadiîla,  et  fut  lieutenant  du  gou- 
verneur de  l'orto-Kico  en  15o9. 

diaz  (Balthasar",  poète  portugais  du  xvn«  siècle,  né  â 
Madère,  aveugle  de  naissance,  a  composé  un  grand  nombre 
d'autat  on  pièces  dramatiques  dans  le  genre  religieux.  Le* 
plus  connues  sont  les  Aulos  du  roi  Stituninn ,  Evora,  1612; 
dt  la  Passion,  1613;  de  St-Alejit,  de  Su-Catherine ,  etc.; 
Tragédie  du  marqtiw  dt  Mantoue  et  de  rmpertur  Charlemagw  , 
Lisbonne,  lOtiô. 

DIAZ  DE  SOLIS.  V.  S,, LIS. 

diaz  gomez  <  Francisco  r,  littérateur  portugais,  né  -  u 
1745,  m.  eu  1795,  était  til*  «l'un  mercier  de  I.i<l>oniv 
Apres  avoir  étudié  à  Co.snhre,  il  dirigea  «ne  maison  de 
commerce  tout  en  s'oveupant  de  poésie.  On  a  de  lui  v;x 
chants  d'un  ]H>énie  sur  les  .<ii%.>»«  ,  2  tragédies,  des  odes, 
des  élégies,  une  épopée  m  Oevée  sur  la  con<inétc  de 
Ceu-a,  etc.  Il  est  correct  et  -gant.  C'est  surtout  tomme 
fondateur  de  la  critique  en  i'oriueal  qu'il  s'est  rendu  cé- 
lèbre. Ses  tJEnrrrs  ont  été  rci:-ill.es  en  1799. 

DIB,  D1V,  finale  hindoue,  jhw.nrr».  Laque  in.-r,  Scr  r> 
dib  (<  evlani  ;  signifie  île. 

DIBDIN  i  Charles i,  auteur,  a.  t.  ur  et  musicien  angt  -, 
né  en  1*4H  à  Southan.pton .  m.  en  1  15,  fonda  à  l.ondr  •*, 
dans  le  Leicester-Square,  un  théâtre  où  il  fit  jo  .i  r  pré  -  la 
100  comédies,  opéras-comique*,  iniermedes  ,  auj.  oublies, 
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mais  qui  curent  un  succcs  de  circonstance  pendant  la 

guerre  contre  Napoléon  I".  Il  a  encore  écrit  une  Hittoire 
du  théâtre  an-jlais ,  1795.  Subventionné  par  Fitt,  il  tomba 
dnns  ta  misère  après  la  mort  de  ce  ministre.  —  Un  de  «es 
fils,  Thomas  Dtnpis  ,  né  en  1771,  m.  eu  1841 ,  a  travaillé 
•usai  pour  le  théâtre,  et  composé  un  millier  de  chansons. 
Deux  de  ses  pantomimes,  Jfumer  Goose  et  Tkt  SHyhmetUd 
ractr,  ont  eu  un  succès  prodigieux. 

imbdik  (Thomas  Fkookall),  célèbre  bibliophile,  ne- 
reu  de  Charles  Dibdiu,  né  en  177G  à  Kensington,  m.  en 
1847.  Il  fit  ses  humanités  à  Eton  et  sa  théolopie  à  Cam- 
bridge, fut  choisi  pour  classer  et  diriger  la  riche  biblio- 
thèque du  comte  Spencer  au  château  d'Althorp ,  débuta 
dan*  la  carrière  des  lettres  en  1797  par  quelques  poésies 
qu'il  essaya  plus  tard  de  faire  disparaître,  et  fixa  l'atten- 
tion publique  comme  bibliographe  par  les  ouvrages  sui- 
vante :  Introduction  à  la  contuiissancs  des  éditions  rart$  il 
préatuse*  des  classiquet  grecs  et  latins,  en  anglais,  Gloeestcr, 
1802,  et  Londres,  1827,  2  vol.  in-4°,  où  l'on  ne  trouve  de 
notice»  que  sur  112  écrivains;  Spécimen  bihliolliecct  britan- 
nko>,  Londres,  1808,  incomplet  et  inexact;  The  Dtbliomania, 
Londres,  1H09  et  1811;  Antiquités  bibiio jraphiq ut*  S An-jle- 
terrt ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ,  Londres,  181<>-19,  4  vol.  iu-4°, 
d'une  splendide  exécution  typographique;  Uibliolheca  Sn«n- 
ceriana,  1814-15,  4  vol.,  que  complète  le  livre  intitulé  tf.des 
Althorpiana,  1821  ;  BiUbynpUatl  Dsc^meron,  1817,  3  vol., 
chef-d'œuvre  de  typographie,  recueil  de  documents  sur  la 
calligraphie,  les  enluminures  des  mss.,  l'orijriiie  de  l'im- 
primerie, l'ornementât iou  des  livre»,  etc.  Dibdin  a  encore 
publié  un  Voyage  bibliographique,  archéologique  et  pittoresque 
en  France  a  en  Allemagne,  1821  et  IH-iM,  3  vol.,  dout  la 
partie  concernant  la  France  a  été  traduite  par  Licquet  et 
Crapelet,  1825, 4  vol.  in-8»,  compilation  souvent  maladroite 
Ct  erronée  ;  Voyage  bibliographique ,  archéologique  et  pittores- 
que dans  Us  comtés  du  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  1H3W; 
Reiniiiiscences  of  a  literary  Ufe,  1836,  2  vol.,  ouvrage  curieux 
pour  connaître  la  littérature  anglaise  contemporaine. 

DllilU.  Y.  Divio. 

D1KUTADE,  potier  de  Sicyoue  ou  de  Corinthe,  à  une 
époque  incertaine.  Sa  fille  ayant  tracé  sur  une  muraille  les 
contours  de  l'ombre  de  la  figure  de  son  amant  projetée 
par  l'effet  d'un  flambeau,  il  imagina  d'appliquer  de  l'ar- 
gile sur  ces  traits,  de  mauière  à  les  conserver,  et  ht  soumit 
au  fen.  Ce  fut  l'origine  du  bas-relief. 

DICEARCIUA.  T.  Pctkou. 

DK.'È,  en  grec  DiLè,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis,  fut 
une  de*  dëe»sc*  qui  présidaient  à  la  Justice,  celle  qui  pu- 
nit le-  crime».  —  C'était  uu»»i  une  dis  Heures. 

DICEAKQl'E  de  Messine  ou  de  Messêue,  disciple  d'Aris- 
tote,  métaphysicien,  géomètre  et  (féographe.  11  niait  l'exis- 
tence de  l  ame,  et  attribuait  à  la  matière  elle-même  la  faculté 
de  sentir  et  de  connaître.  Le»  deux  ouvrage»  en  dialogue  où 
il  développa  sa  doctrine  étaient  intitulés  Us  Corinthtaquet)  et 
les  Lesbiaques.  Cirérou,  qui  fait  grand  cas  de  cet  auteur,  cite 
encore  un  traité  Sur  la  mort  des  hommes.  Un  autre  écrit  sur 
la  république  de  Sparte  était  lu  tous  les  ans  en  public  dans 
cette  ville  pour  l'instruction  de  ht  jeunesse.  Dicéarquc  était 
aussi  l'auteur  d'ouvrages  sur  la  musique  et  les  jeux,  de 
plusieurs  Vin  des  homme»  illustres  mines  à  contribution  par 
Diogéne  Lacrce,  et  d'une  Vie  de  la  Grèce,  qui  était  sans 
doute  un  recueil  de  particularités  piquantes,  de  traite  in- 
tunes et  profonds  des  mœurs  et  du  caractère  des  Grecs, 
aussi  bien  qu'une  description  du  pays.  Quelques  fragmenta 
ont  été  recueilli»  dan»  les  Fragm.  hi*t jrteor.  arme. ,  Didot .  I 
1B48. 

DICERION,  cliandelier  à  deux  branches,  avec  lequel  les  J 
évêque»  grec»  béui»»ent  le  peuple.  Il  est  l'image  symbolique 
des  deux  nature*  de  J.-C,  taudis  que  lo  Tricérion,  chan-  j 
délier  à  trois  branches,  représente  les  trois  personnes  de 
la  Trinité. 

DICKSON  (Adam),  agronome éco»ai s.  né  à  Albcrmalv, 
tu.  en  1776,  est  auteur  d'un  Truite  de  l'agricultvri  des  ancitnt, 
uad.  en  français  par  l'aria,  1802,  2  vol.  in-H«,  excellent 
et  judicieux  commentaire  sur  les  liei  rnsfic*  scriptorei. 

DICQUEMAKE  (l'abbé  Jean-Francois  ) ,  prufesMiir  de  j 
physique  et  d'histoire  naturelle  au  Havre,  né  dans  cette 
ville  en  1733,  m.  en  17ïi9.  Il  étudia  principalement  les 
unimaux  marins  sans  vertèbre»;  le  Journal  de  plty tique, 
1772-89,  contient  ses  mémoires  sur  les  actinies  ou  anémo- 
nes de  mer,  les  méduses  ou  orties  de  mer,  le  faraud  poulpe, 
les  limaces  de  mer,  les  tarels,  les  huîtres.  Il  a  inventé  un 
eotmoplan»,  au  moyen  duquel  on  résout  presque  tous  les  : 
problèmes  d'astronomie  nautique,  mais  avec  peu  de  pré- 
ci»  ion,  et  public  la  ConnitMtrnrf  de  i'utnwunte  rendue  aisée 
•I  mut  <i  la  partie  de  tout  le  monde,  17ÎJ,  in-H». 

ViCI-EU  »1U*S.  V.  DlCTfc. 


DICTAMKUM  ou  DICTTNNA  ,  t.  de  la  Crète,  an  N.t 
près  du  cap  et  au  pied  de  la  montagne  de  non  nom.  On  en 
tirait  le  die  tome,  plante  aromatique  et  vulnéraire. 

DICTATEUR,  Diclator,  magistrat  suprême  de  la  répu- 
blique romaine,  créé  dans  des  circonstances  extraordi- 
naires, et  particulièrement  dans  de»  cas  urgente  de  guerre, 
pour  remplacer  les  deux  consul».  La  dictature  parait 
empruntée  des  Albains  et  des  Latins.  Le  sénat  décidait 
lorsqu'il  v  avait  lira  de  recourir  à  cette  magistrature ,  et 
commandait  alors  aux  consuls  d'élire  un  dictateur.  Celui 
des  deux  qui  avait  les  faisceaux  y  procédait.  Quelquefois 
le  peuple  désigna  l'homme  qui  devait  être  choisi.  L'élection 
se  faisait  la  nuit,  peut-être  parce  que  c'était  le  moment  de 
prendre  les  auspices  (  V.  Auspices  ',,  et  que  cette  élection, 
toujours  urgente,  devait  être  consacrée  par  des  auspices 
favorables.  Les  consuls  quittaient  leur  commandement  su- 
prême, maïs  restaient  en  fonctions  nous  les  ordres  du  nou- 
veau magistrat ,  qui  avait  une  puissance  altsolue  pour  les 
affaires  publiques,  et  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les 
citoyens;  aussi  l'appela-t-on  d'abord  mal(r#  du  pevpU. 
Toutefois  il  ne  pouvait  disposer  des  deniers  publics  sans 
le  consentement  du  sénat  et  du  peuple.  24  licteurs,  armé» 
de  hache»,  même  dans  Rome,  marchaient  devant  lui.  Aus- 
sitôt après  son  élection,  il  se  choisissait  un  lieutenant  ap- 
pelé maitr»  de  la  cavalerie  (  V.  ce  mot  \ .  Le  dictateur  était 
essentiellement  le  général  de  l'infanterie  ,  principale  force 
des  années  romaines ,  et  ne  pouvait  même  se  servir  d'un 
cheval  sans  y  avoir  été  autorisé  par  un  plébiscite.  Il  ne 
devait  jamais  sortir  de  l'Italie;  aussi  n'eut-on  plus  recours 
a  la  dictature  dés  que  la  république  porta  »es  armes  an 
dehors  :  lorsque  Sylla  se  la  fit  décerner  par  les  comices, 
l'an  670  ,  contrairement  à  l'antiqne  usage,  il  y  avait  120 
ans  qu'elle  était  tombée  en  désuétude.  I-a  même  élection 
populaire ,  et  non  consulaire,  créa  César  dictateur,  eu 
l'an  704  ;  mais  il  ne  garda  cette  charge  que  onze  jours ,  et 
ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  qu'il  se  fit  nommer  dicta- 
teur perpétuel.  Lorsqu'il  fut  tué,  peu  de  mois  après ,  un 
séuatus-coti»ulte  proposé  par  Antoine  abolit  la  dictature 
eu  haine  de  la  tyrannie.  —  On  conjecture  que  le  premier 
dictateur  fut  T.  Lartius ,  'élu  l'an  253  de  Rome,  599  av. 
J.-C,  i  l'occasion  d'une  guerre  contre  les  Sabins,  ou  pour 
armer  d'un  pouvoir  irrésistible  l'aristocratie,  menacée  par 
l'abus  du  droit  d'appel  {proeocan'ol  que  Valérius  Publi- 
cola  avait  accordé  aux  plébéiens.  Cette  magistrature  ne 
tiit  d'abord  confiée  qu'à  des  patriciens;  puis,  l'an  309,  les 
plébéiens  y  forent  admis  aussi.  L'usage  fut  de  choisir  les 
dictateurs  parmi  de»  hommes  consulu.res;  il  résulte  de  là 
que  l'â^e  dictatorial  fut  variable  avant  la  loi  annale,  mais 
que,  depuis  cette  loi,  tous  les  dictateurs  durent  être  des 
hommes  de  45  ans  au  moins.  La  plus  grande  durée  de  la 
dictature  était  de  6  mois  ;  on  pouvait  la  garder  moins  long- 
temps, ct  plusieurs  fois  des  dictateur»  cessèrent  leur» 
fonctions  an  bout  de  8  ou  do  15  jours,  l'affaire  pour  la- 
quelle ils  avaient  été  élus  étant  terminée.  Une  seule  fois, 
dans  nne  extrême  nécessité,  le  pouvoir  dictatorial  fut  con- 
tinué à  Camille  au  delà  de  6  mois.  Dès  qu'un  dictateur 
était  sorti  de  charge,  tout  citoyen  avait  droit  de  l'appeler 
en  justice  pour  lui  demander  compte  de  ses  actes.  Rome 
a  eu  en  tout  88  dictateurs.  On  créait  aussi  des  dictateurs 
éphémères,  pour  tenir  les  comices  par  centuries,  quand  les 
deux  consuls  étant  retenus  loin  de  Rome,  aucun  ne  pouvait 
revenir  les  présider;  pour  ficher  le  don  annal  (  V.  ce  mot)', 
pour  célébrer  les  Jeux  romains  en  l'absence  du  préteur 
malade  ;  enfin  pour  remplacer  les  consuls  aux  Fériés  latines 
|  Y.  ce  mot).  C.  D— ï. 

DICTATURE,  nom  donné  en  Allemagne,  dans  la  ville 
où  se  tenait  la  diète  de  l'Empire  ,  à  l'assemblée  des  can~ 
cetlUte*  ou  secrétaires  do  légation  des  différente  princes. 
Dans  cette  réunion,  le  cancelliste  de  l'électeur  de  May  en  ce 
dictait  aux  antres  les  mémoires,  actes,  etc.,  qui  avaient  été 
portés  au  Directoire  de  l'Empire. 

DICTE ,  nymphe  de  Crète ,  aimée  de  Minos ,  échappa  à 
ses  poursuites  en  se  jetant  à  la  mer  du  haut  d'une  mon- 
t .i -_r : i f  qui  conserva  son  nom,  à  l'E.  de  l'Ile. 

DICTIONNAIRE,  recueil  des  mots  d'une  langue,  ran- 
pé»  dans  un  ordre  systématique,  et  expliqués  dans  la 
même  langue  ou  traduite  dans  mie  autre;  ou  bien,  recueil, 
fut  par  ordre  alphabétique,  sur  des  matières  de  littéra- 
ture, de  sciences  ou  d'arts.  Aux  premiers  seulement  s'ap- 
pliquent  les  dénominations  de  glou.iire,  Ujtqut,  ct  ccca&u- 
laire.  Les  anciens  nous  ont  laissé  fort  peu  de  monuments  en 
ce  penre.  On  attribue  à  Callimaque,  contemporain  de  Pto- 
lémée  Philadelphc,  une  sorte  de  recueil  biograplUque,  qui 
est  perdu.  Chet  les  Romains,  au  siècle  d'Auguste  ,  Varron 
-'occupa  de  lexicographie  ;  on  a  de  lui  uu  Traité  de  U  Unguss 
i  ;  ïri<vn  C  livres,  et  quelques  fragmeut»  de  ses  recherches) 
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•ur  les  originu,  l'analogie  et  la  différend»  de»  moto.  Le  diction- 
naire de  Verrius  Flaccns,  intitulé  De  terborum  si-juificatione, 
en  20  livre»,  n'est  connu  que  par  l'abrégé  de  Pompeius  Fcs- 
tus.  Erotien  a  fait  un  dictionnaire  des  termes  employé*  dans 
les  œuvre*  d'Hippocratc.  Julius  Pollux  composa,  à  la  fin 
z.1*!8^1®  '  un  Onomculiayn>  dictionnaire  grec,  fortes- 
A  ~!i  VoBsiug  et  de  Casaubon,  et  qui  parait  avoir  servi 
de  modèle  aux  recueils  publiés  depuis  sous  le  titre  de 
l^nuaA  ''^tfyarum.  Vers  le  même  temps,  Phrynicus  Arrha- 
Dtus  écrivit  un  Appâtai  sophistiqué,  recueil,  en  37  livres, 
t  pLt*fniea'.  du  dia,ect«  attique;  perdu  depnis  le  ix»  siècle 
'    .  '  a  connu),  il  n'en  reste  qu'un  abrégé,  intitulé  : 

t<  ''Jj*  iwmmum  et  terborum  atticorwn.  Harpocration,  rhé- 
our  d  Alexandrie,  a  laissé  son  nom  à  un  lexique  des  mots 
employés  par  les  10  orateurs  attiques ,  et  Timée  un  Lexi- 
con  tucum  platonicarwn ,  recueil  de  locution*  platoniques. 
»    <Hcl??nna»«-e  géographique  d'Etienne  de  Hvamce,  publié 
r  HSJ  -  le'  n'exi!tt*  P'us!  on  en  a  un  mauvais  abrégé  par 
i^-t™ ,  au.s  '  contemporain  de  Jostinien.  Ilelladius ,  autre 
«criTaln  du  v«  siècle,  fit  Un  lexique  grec  des  locutions  et 
ces  mota  spécialement  usités  dans  la  prose.  Plus  tard, 
«esjchiu»  publia  un  dictiounai  re  grec,  fort  utile  pour  l'ex- 
Pticatiou  des  auteurs  et  l'intelligence  des  usages  anciens. 
T±. actionnaire  de  Suidas ,  au  x«  siècle ,  est  une  compi- 
wuon  biographique,  où  l'on  trouve  de  précieux  fragmenta 
va      î'"8  <*u' on*  Per*,"— Le  moyen  âge  est  pauvre  en  tra- 
»ux  philologiques:  on  ne  peut  guère  citer  que  te  Vocabula- 
«um  lotinum  de  Papias.au  xr«  siècle  ;  le  Ca/aoHconde  Balbi, 
^  siècle,  espèce  d'encyclopédie  latine,  cou  tenant 

K  Frammairei  ™  rhétorique  et  un  vocabulaire  ;  le  vo- 
c^Duiaire  talmudlque  de  Ben  Jechiel,  écrit  en  arabe,  ainsi 
q«e  les  dictionnaires  hébraïques  de  Menachem  et  de  Juda 
mug  ou  Cliuic.  —  La  Renaissance  des  lettres  et  la  dé- 
aw6/*,*  ***  >'i™P"merie  donnèrent  une  très-vive  impul- 
tJLk  Ia  ,eïicop-»phie.  Alors  se  succédèrent,  pour  les 
angues  anciennes  :  le  Lexicon  Ciceronianum  de  Kaolins; 
«  dictionnaire  polyglotte  de  Calepin ,  1502;  le  Thésaurus 
gigv et  latin*  de  Roljcrt  Estienno,  1531,  et  son  vocabulaire 
1 8  s"lati"  ' ,e  Thésaurus  liwjuot  grosca  d'Henri  lisdounc, 
»  rWJite  dc  n08  Jour*  P»r  lettre  alphabétique  ;  les 
vocabulaires  espagnol  et  latin  de  Lebrixn,  italien  et  latin 
ne  Ua^seuni  ;  le  Ltxicon  totius  latinitatis  de  Facciolati  et 
1%£  i  'i  1(5  U,icon  arœo-laUnum  de  Uobert  Constantin, 
•  j  J  tnua  K»i/««n«n  de  Coméniua  ,  1631;  l'Elymolo- 
giron  de  Vossius,  1062;  les  lexiques  dc  Scupula  et  de 
~rfVOuus  !  'e  Jwnuafe  grœcum  de  Ilédérich;  le  Jardin  Ja 
^cfne,  grecques  de  Lancclot,  1657  ;  les  glossaires  de  Du- 
«nge  sur  les  mots  de  la  basse  latinité  et  de  l'hellénisme 
corrompu  ;  les  travaux  récents  de  Schneider  et  de  Passow 
four _  la  langue  grecque,  dc  Basile  Faber,  J.-M.  Gessner, 
»  lieller ,  r  reund,  Klotx,  pour  la  langue  latine.  Us  travaux 
»°r  les  langues  modenies  ont  été  exécutés  avec  une  égale 
etln^V  en  ltA,ie'  A,unno  ue  Ferrare,  dans  le  lUcchesze 
.  "J«a  hn.jua  tolgart,  réunit  les  expressions  dont  Boeeace 
«  les  auteurs  précédents  s'étaient  servis.  Fabricio  Luna 
reaigea  un  vocabulaire  de  la  langue  italienne.  Le  Diction- 
naire de  la  Crusca,  1610,  où  l'on  s'est  borné  aux  mots 
«es  auteurs  qui  vécurent  de  1300  a  1400 ,  n'a  jamais  été 
*°rP'"^ ■  —L'Acadèmu  Française  publia  son  Dictionnaire 
en  I6t»4 ;  la  classification  était  par  familles  de  mots:  la 
torme  alphabétique  ne  fut  adoptée  que  dans  la  2*  édition 
1718  ;  la  6«  a  paru  en  1835.  Ce  répertoire  ofliciel  de  notre 
langue  avait  été  précédé  des  Dictionnaires  d'Aimar  Ran 
connet  vers  le  miueu  du  xvt»  siècle,  de  Nieod,  1606  •  des 
Origttm  francaiu»  de  Caaeneuve,  1642;  de  celles  de  Mé- 
nage, 1650;  des  Dictionnaires  de  Richelct,  1680  et  de 
Furctlére,  1690.  Ce  dernier  fut  perfectionné  par  Basnage 
1701 ,  et  servit  encore  de  base  au  Dictionnaire  dit  de  Tré- 
voux, 1704.  Parmi  les  travaux  postérieur»,  le  plus  important 
est  le  Grand I  eocuWr. /ronçai. ,  publié  cbex  Panckoucke, 
1767.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  a  en  ma.  un  glo*I 
Mire  alphabéUque  de  la  langue  française  depuis  son  origine 
jusqu  iiMalherbe.parLacurnedeSaïuto-Palaye;  il fonne61 
tomes,  et  il  n  en  a  été  imprimé  autrefois  qu'un  vol.  in-fol  — 
L  Angleterre  n'avait  encore  que  l'encyclopédie  de  Cham- 
Uers,  le  dictionnaire  universel  de  Bailey,  le  vocabulaire  de 
Boyer ,  les  El ymologicrm  lirujuœ  anglicana  de  Junius  et  de  Skia- 
ncr,  lorsaue  Samuel  Johnaon  la  dota,  en  1755,  d'un  des  plus 
parfaits  dictionnaires  qui  existent.  L'Allemagne  po«ède  le 
UKttonmirt  grammatical  tt  critique  d'Adelung,  1774-H6  et 
le*  travaux  de  Campe,  d'IIeinsius,  de  Graff,  et  des  frères 
Gninm.  Citons  encore  le  Jrtsor  de  la  UmQue  etpagnou  de 
Nfcastien  Covarruvus,  et  le  grand  dictionnaire  que  l'Aca- 
déaiie  de -Madrid  a  publié  au  xvm«  siècle  sur  le  modèle 
de  celui  de  la  Crusca  ;  le  Vocabulurio  ?oriuquei  de  llaphaël 
Blutotu,  171J-38,  et  l'excellent  dictionnaire  qu'a  entrepris 


(  Académie  de  Lisbonne  ;  le  glossaire  suédois  de  Jean 

Ihre,  1769  ;  le  Dictionnaire  russe  de  l'Académie  de  SM'é 
tersbourg,  1816-22,  etc.  —  Pour  les  langues  orientales, 
on  possède  :  le  SemencUior  de  Drusius;  le  dictionnaire 
syriaque  dc  Ferrari,  1622;  le  JWscr  de  la  langue  arabe  de 
Gigeius,  1632;  le  Ltricon  de  Castell,  en  7  langues,  1659; 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'IIerbelot  ;  le  Dictionnaire  turc 
de  Lorrain  Meninski,  1680  ;  le  Vocabulaire  hébreu  de  Sante- 
Pagnino  ;  les  travaux  récente  de  Gcsenius,  Freytag,  etc.  — 
Les  principaux  Dictionnaires  publiés  en  France  sur  les 
matières  de  littérature,  de  sciences  ou  d'art,  sont,  par 
ordre  chronologique  :  Dictionnaire  théologique,  historique, 
poétique,  coimorjiaphiqtie  et  chronologique  de  Juigué  Boisai 
niére,  1  vol.  in-4e,  Pari»,  1611;  Dictionn.  hi<!urique  de 
Moréri,  1  vol.  in  fol.,  Paria,  1673;  Dieiionn.  historique  et 
criti.piedti  Bayle,  2  vol.  in-fbl.,  Paris,  1697  ;  Dictionn.  uiw- 
teriel  géographique  et  hietorique  de  Th.  Corneille,  3  vol. 
in-fol.,  Paris,  1708  ;  Dictictm.  hUtoriqvt  et  critique  de  la  Bible 
de  D.  Calmct,  4  vol  iu-fol.,  Paris,  1730;  Dictionn.  géogrtf 
plaque,  historique  et  critique  de  La  Martinière,  10  vol.  i'i-fbl., 
Paris,  1739;  Dictionn.  géographique,  historique  et  politique 
du  Gaule»  et  de  la  France,  d'Lxpilly,  6  vol.  in-fol.,  Paria, 
1762-70;  Dictionn.  pour  l'intelligence  des  auteur»  classique» 
grec*  et  latins ,  tant  sacré»  que  profanes,  de  Sabbathier,  37 
vol.  in-8°,  Paris,  1766;  Dictionn.  des  sciences  médicales,  00 
vol.  in-go,  flg.,  paris,  1812-22,  Panckoucke;  Dictionn.  de 
médecine,  eu  Répertoire  général  des  science»  médicales  considé- 
rées tous  le  rapport  UUorique  et  pratique,  21  vol.  in-8«,  Paris, 
1^18-26,  Béchet;  Dicfiann.  universel  (Thisl.  naturelle,  publié 
par  d'Urbigny ,  25  vol.  in-8«,  atlas  de  288  pl.  coloriée», 
Paris,  1841-19,  etc. 

DICTYNSE.  Y.  Bkitoiiabtw. 

DICTYS  de  Crète,  comi«gnon  d'Idoménée  an  siéço  de 
Troie.  t>n  raconte  qu'uue  histoire  de  ce  siège,  écrite  ;iar 
lui  en  pliénicien,  et  retrouvée  dans  son  tombeau  à  l'épi,  i ne 
de  Néron,  fut  alors  traduite  en  grec  par  Praxis  ou  Lu- 
praxidas,  et,  ver»  300  ap.  J.-C,  en  latin  par  Scpumius. \j» 
texte  grec  ne  nous  est  point  parveir.i.  11  en  est  qui  uc  font 
pas  remonter  le  texte  latin  de  l'ouvrage  prétendu  de  Dlctys 
plus  haut  que  le  xv«  siècle  de  notre  ^re.  Il  est  souvent 
réuni  à  celui  de  Dares.  Des  éditions  separéo*  eu  ont  éie 
donnée*  par  Sm  d,  Anist.,  17<»2,  et  par  Dcderich,  Bonn, 
1833  ;  Achaintre  l'a  traduit  en  français ,  1813. 

DICLTL  ou  DICIll'IL,  mobe  irlandais  du  ix*  siècle, 
sorti  de  Luxcuil ,  est  auteur  d'un  traité  De  tnensurd  oi  !»s 
terra*,  pubLé  par  Walckenaër,  Paris,  1807,  in-8»,  cl  par 
Letronne,  1814,  avec  de  savajites  noies.  Ce  traité  parait 
être  le  résumé  de  quelque  ms.  sur  les  mesures  dc  l'empire 
romain  au  temps  de  Tliéodose,  augmenté  d'extraits  de 
Solin ,  Orose,  Isidore,  etc.,  et  fort  peu  abondant  eu  obser- 
vations récentes  ;  on  y  trouve  cepeudant  l'époque  de  la 
découverte  de  l'Islande  et  des  lies  Feroë,  et  celle  de  la 
rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer  llouge. 

DIDA5CAIJES,  instructions  données  par  les  poètes  de 
l'antiquité  aux  acteurs,  sur  la  manière  dont  ils  devaient 
jouer  leurs  ouvrages. 

DIDAT11UM,  nom  latin  de  Dolb. 

DJDLKOT  (Denis) ,  philosophe  du  xviu*  siècle,  né  à 
Langres  le  5  octobre  1713,  d'un  coutelier,  m.  le  30  juillet 
1784.  Il  étudia  chez  les  Jésuites  «le  sa  ville  natale,  puis  à 
Paris  au  collège  d'Hareourt.  Ses  études  finies,  il  entra  chez 
un  procureur,  mais  il  se  di'-vrt>ûta  très-vite  de  travaux  qui 
convenaient  si  peu  a  la  fougue  de  son  esprit,  et  résolut 
de  se  créer  par  sa  plume  une  position  indépendante. 
Brouillé  avec  sa  famille,  il  fut  obbgé  pour  vivre  de  donner 
des  leçons  et  de  se  mettre  aux  gages  des  libraires  :  Il  se 
maria,  tout  jeune  encore,  à  une  femme  pauvre  qui  vivait 
du  travail  de  ses  mains ,  et  ses  embarras  devinrent  plus 
cruels  ;  des  traductions  de  l'anglais,  V Histoire  de  (a  Grec? 
par  Stanyan,  1743,  S  vol.  in-12,  et  un  Dictionnaire  de  mé- 
decin», 1746,  6  vol.  in-folio,  datent  de  cette  époque.  Ces 
débuts  de  Diderot  sont  fort  tristes  ;  des  faiblesses  et  des 
fautes,  auxquelles  son  adolescence  avait  échappé,  aggra- 
vèrent encore  sa  misère.  Ses  premiers  écrits  sont  l'Essai 
sur  le  mérite  et  la  «erra,  1745,  les  Pensées  philosophique», 
1746,  et  la  Lettre  sur  les  acevjles  à  F  usage  de  ceu.i  qui  voient, 
1749.  Les  deux  premiers  ouvrages  sout  remplis  do  para- 
doxes et  de  témérités  singulières  ou  s'annonce  déj.i  l'es- 
prit fort  ;  le  troisième  est  une  profession  de  foi  matérialiste 
et  athée.  Signalé  par  le  succès  de  ces  liardirs.s<s  et  par 
un  emprisonnement  au  donjon  de  Vinoennes,  Diderot  était 
devenu  un  des  chefs  du  mouvement  philosophique  ;  il  fut 
bientôt  le  représentant  d'une  génération  nouvelle,  q.r!  fai- 
sait succéder  l'audace,  l'emportement ,  la  violence  de  l'at- 
taque, aux  rases  ingénieuses  et  aux  brillantes  escarmouche* 
de  Vultnire.  DMerot  a  été  l'àtne  de  VEv.o.ri  f '<*  .  non- 
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seulement  il  dirigeait  cette  immense  entreprise,  inspirant 
des  travaux  ,  prodiguant  à  tous  ses  idées,  et  corrigeant 
avec  D'Alembert  les  écrits  de  ses  collaborateurs,  mais  il  y 
a  fourni  lui-même  un  nombre  considérable  d'articles.  Le 
protptctut,  le  *yieme  de*  connamance*  humaine*,  sont  de  lui. 
Il  a  traité  seul  des  parties  entières,  par  exemple  l'histoire 
de  la  philosophie  ancienne.  Il  en  est  d'autres  qu'il  a  pour 
ainsi  dire  créées  ;  pour  tout  ce  qui  concerne  les  arts  et  mé- 
tiers, il  n'avait  ni  auxiliaires  ni  modèles,  et  il  a  déployé 
dans  ces  matières  spéciales  un  talent  du  premier  ordre. 
Les  deux  premiers  vol.  de  Y  Encyclopédie,  publiés  en  1751, 
furent  supprimés  l'année  suivante,  et  1  impression  des 
autres  fut  suspendue  pendant  18  mois;  Diderot  obtint 
l'autorisation  de  poursuivre  son  œuvre.  Cinq  autres  vol. 
parurent,  et  provoquèrent  nne  seconde  suspension,  Le 
duc  de  Choiseul  lui  vient  en  aide,  et  V Encyclopédie  est 
exemptée  de  la  censure.  Dès  lors  la  hardiesse  de  Diderot 
n'a  plus  de  bornes  :  c'est  le  moment  où  il  déploio  dans  tous 
les  sens  son  impétueuse  activité  ;  en  même  temps  qu'il 
dirige  Y  Encyclopédie,  la  philosophie,  le  théâtre  et  les  beaux- 
arts  enflamment  sa  verve  toujours  prête.  A  cette  période 
de  sa  vie  appartiennent  les  Pensée*  sut  l'interprétation  de  la 
nature,  1754,  puis  deux  drames  bourgeois  où  il  tentait 
Une  sorte  de  révolution  dans  l'art,  le  Filt  naturel,  et  le  Père 
de  famille,  1758,  l'un  et  l'autre  en  5  actes  en  prose,  et  enfin 
les  Satan*,  revue  des  expositions  de  peinture  an  Louvre,  etc. , 
17o5-67,  l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  série  de  jugements, 
de  réflexions,  de  monologues  enthousiastes,  à  propos  des  ou- 
vrages exposés  par  les  artistes  vivants.  Passons  sous  silence 
quelques  romans  impurs  qui  ont  souillé  sa  plume.  Malgré 
taut  d'efforts  et  de  productions  diverses,  Diderot  était  pau- 
vre ;  il  allait  vendre  sa  bibliothèque  afin  de  doter  sa  fille, 
lorsque  l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  la  lui  acheta 
environ  50,000  fr.,  à  condition  qu'il  continuerait  d'en  jouir 
avec  le  titre  de  bibUothécairc  et  un  traitement  de  1,000  fr. 
par  an.  C'était  sur  la  recommandation  de  Grimm  qu'elle 
lui  faisait  cette  libéralité.  Quelques  années  après,  1773, 
Diderot  partit  avec  Grimm  pour  S*- Pétersbourg ,  afin  de 
remercier  sa  bieufaitrice ,  qui  l'accueillit  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Il  rut  moins  bien  reçu  à  Berlin  ;  Fré- 
déric II  n'aimait  pas  chez  Diderot  le  sophiste  arrogant  et 
fastueux.  De  retour  à  Paris ,  Diderot  vécut  fort  retiré  ; 
l'un  de  scb  derniers  ouvrages  est  l'Estai  tur  le*  règne*  de 
Claude  et  de  iïéron,  1779,  dont  le  véritable  but  est  une 
apologie  passionnée  de  la  philosophie  de  Sétièque.  Diderot 
était  une  sorte  de  sophiste  inspiré.  Matérialiste,  et  pas- 
sionné  cependant  pi>ur  l'idéal;  athée,  mais  d'un  athéisme 
enthousiaste,  et  disposé  parfois ,  comme  Spinosa,  à  mire 
de  l'univers  entier  un  seul  être  et  une  seule  vie  ;  impur 
dans  ses  ouvrages  et  généreux  dans  sa  conduite,  Diderot 
a  pu  être  comparé  par  Grimm  à  la  nature  telle  qu'il  la 
concevait,  riche,  abondante,  sauvage,  à  la  fois  sublime  et 
confuse,  sans  principe  dominant ,  sans  mai  ire  et  sans 
Dieu.  Son  style  le  peint  bien  ;  c'est  le  style  de  l'improvi- 
sation, impétueux  et  négligé.  IMJerot  était  incapable  de 
faire  un  bon  livre;  il  ne  pouvait  écrire  qne  de  belles 
pages,  il  ne  pouvait  dessiner  que  de  rapides  esquisses.  Il  se 
pri'dk'uait  à  ses  amis,  aux  amis  connus  et  inconnus,  avec 
une  facilité  sans  pareille.  Sa  conver-ation ,  pleine  de  feu , 
d'illuminations  subites,  était  éblouissante.  Il  couiribua 
pour  une  grande  part  à  plusieurs  onviugcs  célèbres,  à 
Yliutmre  plùli.wphique  de*  deux,  Inde*  de  l'aidé  Iluynal,  et 
au  Sytlème  de  U  nature  de  D  Holbach.  On  a  deux  éditions 
de  ses  œuvres,  1798,  15  vol.  in-B»,  et  1821,  22  vol.  Ses 
Mémoire*  et  Œuvre*  inédile*,  avec  des  Mémoire*  tur  *i  rie  par 
sa  fille  (  M««  de  Vandeuil),  ont  paru  en  1830,  4  vol.  in-H«. 
V.  sur  Diderot  les  écrits  de  MM.  Vilieiuain,  .Sainte-Beuve, 
Génin ,  Bersoi,  et  Datniron.  S.  R.  T. 

DllJlF.lv  «Saint),  en  latin  Detideriu*,  éveque  de  I-m^rcs, 
martyrisé  vers  264;  fête  le  23  mai.  —  Archevêque  de 
Vienne  vers  596,  persécuté  par  Brunehaut ,  qui  le  Si  dé- 
poser en  t>03,  et  assassiner  eu  608.  —  Kvéque  de  CV-iors 
en  H  j'),  trésorier  de  lu  couronne  sous  Clotairc  II  et  D.'<r-:i- 
bert,  m.  eu  653,  honoré  dnns  le  midi  de  la  France  st«,i*  le 
nom  de  S»  Gëry  :  on  a  de  lui  16  lettres  dans  le»  Ui*torU;:s  > 
France  de  1).  Bouquet. 

Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  756-77 1 ,  appelé  lie- 
tier  dans  les  anc.  poésies  et  les  Chronique*  de  Si-Denis.  11 
vainquit  Hachis,  frère  d'Astoîphe,  qui  lui  discutait  le 
trône,  757,  comprima  une  révolte  des  ducs  de  Spoléte  et 
de  Hénévcnt,  attira  sur  ses  Ktats  les  armes  de  Charlc- 
magne,  fut  détrôné  en  774,  et  alla  terminer  ses  jours 
dans  des  pratiques  de  dévotion  au  monastère  de  Côtoie. 

didii  u  { l'uni  |,  né  en  1758  à  l'pie  (Drôme),  avoent  au 
parlement  de  Grenoble  avant  17811,  prol'osreur  à  l'Ecole 
de  droit  de  cette  vitie  depuis  le  Consulat,  maitie  des  re- 


quêtes au  conseil  d'Etat  et  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion lors  de  la  Restauration  de  1B14 ,  fut  destitué,  l'année 
suivante,  pour  s'être  rallié  a  Napoléon  pendant  les  Cent- 
Jours,  entra  dans  le  complot  de  Lyon  en  1816 ,  essaya 
vainement  d'organiser  une  insurrection  dans  l'Isère,  s'en- 
fuit en  Piémont,  et,  livré  par  le  gouvernement  darde,  subit 
la  peine  de  mort  prononcée  par  nne  cour  prévôtale. 

DiDiER-LA-stALVE  Isaist-),  ch.-l.  de  cant.  (Ilaute- 
Loire  ),  arr.  et  à  30  kil.  N.-E.  d'Yssengeaux  ;  filatures  de 
soie,  rubans  ;  2,362  hab. 

DIDIUS  JULIANUS  SEVERUS,  empereur  romain, 
successeur  de  Pertinax,  acheta  l'empire  à  l'encan  pour 
6,250  drachmes  ( 5,430  fr.)  comptant  par  soldat,  28  mars 
193.  Né  à  Milan  en  133,  il  avait  combattu  le*  Cattes  et 
obtenu  le  consulat  ;  empereur,  il  ne  fut  pas  défendu  contre 
Septirae  Sévère  par  les  prétoriens,  et,  condamné  par  lo 
sénat,  se*  pleurs  ne  sauvèrent  pas  sa  vie.  Il  avait  régiié 
G6  jours. 

DIDON  ou  ELISE ,  fille  de  Bélus,  roi  de  Tyr,  n:èce  et 
femme  du  grand  prêtre  Sichée  ou  Sicharbas.  Son  frère 
Pygmalion  ayant  fait  massacrer  Sichée  pour  s'emparer  Je 
ses  trésors ,  elle  parvint  a  le  h  soustraire  à  son  avidité,  et 
s'enfuit  avec  quelques  Tyriens  vers  l'Afrique.  Elle  aborda 
aux  environs  d'Utique,  obtint,  par  ruse,  des  indigènes 
une  portion  de  terre,  et  y  bâtit  By  rsa ,  citadelle  de  Car- 
thage,  vers  880  av.  J.-C  Pour  ne  point  épouser  Iarbas, 
roi  des  Gélules,  elle  monta  sur  un  bûcher,  et  se  poignarda 
au  milieu  des  flammes.  Cest  par  une  fiction  poétique  que 
Virgile  a  reculé  de  trois  siècles  l'existence  de  Didon,  et 
placé  cette  princesse  à  l'époque  d'Huée.  Didon  a  fooroi 
des  sujets  de  tragédie  à  Jodelle,  Scudéry,  Lefranc  de 
Pompiguan ,  et  Marmoutcl ,  et  inspiré  à  Pierre  Guérin  un 
beau  tableau  qui  est  au  musée  du  Louvre. 

DIDOT,  famille  d'impriimmrs-libraircs,  dont  le  1" 
membre  bien  connu  fut  Fronçai*  Didot  ,  né  k  Pari*  en 
1699,  éditeur  do  YHieloirt  de*  toyaget  de  l'abbé  Prévôt, 
in-4°.  Son  fils  fut  : 

didot  |  François- Ambroise),  né  à  Paris  en  1730,  m.  en 
1804.  Il  inventa  le  système  des  points  typographiques,  et 
la  presse  à  un  coup.  Ses  éditions  sont  recherchées  pour 
leur  correction ,  U  beauté  des  caractères,  et  la  finesse  du 
papier.  On  peut  citer,  parmi  les  plus  beaux  ouvrage* 
sortis  de  ses  presses,  la  collection  dite  cTArtoit,  en  64  vol 
in-18,  et  celle  des  l'Ionique*  (ranç*\i*,  imprimée  par  ordre  de 
Louis  XVI  pour  l'éducation  du  dauphin,  dans  les  formats 
in-l»,  in-8»  et  in-18  ;  les  Pattorale*  de  Longus,  2  vol.  in-H»; 
Y  Art  d*  vérifier  le*  date*,  3  vol.  in-fol.  Ce  fut  par  les  soin» 
d'Ambroise  Didot  que  se  firent  les  premiers  essais  de  U 
fabrication  du  papier  vélin. 

didot  jeune  (Pierre-François),  frère  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1732,  reçu  imprimeur  en  1777,  m.  en  1795, 
améliora  la  fonte  des  caractères.  Ses  plu*  belles  éditions 
sont  Y  Imitation  de  Jésu*-Christ ,  in-fol.,  17^.  le  Tcltimque, 
in-l°,  le  Tableau  d*  l'empire  ottoman,  in-fol.  Il  a  fondé  la  ■ 
papeterie  d'Essonne.  Il  laissa  trois  fils  :  Henri  Didot, 
hab. le  graveur  en  caractères,  et  inventeur  de  la  fondant 
polyamatype,  moule  à  refouloir  qui  fond  en  un  seul  coup 
150  caractères;  Didot  de  Saist-Leger  ,  inventeur  du 
papier  tant  fin;  et  Didot  JEUNE,  qui  a  publié  l'édition 
in-i»  du  Vnyige  du  Jeune  Anicharsis,  4  vol.,  Paris,  17CT 

didot  (Pirrret,  fils  aîné  de  François- Ambroise ,  né  i 
Paris  en  1761 ,  imprimeur  en  1789,  m.  en  1854,  a  poM  '. 
dans  la  collection  dite  du  Louvre,  palais  où  ses  presses  -  - 
rent  placées  comme  récompense  nationale,  uu  Virgile  et  ua 
llomce,  in-fol.,  171*3  et  17'.)'.»;  un  célèbre  Racine,  de  1801-5. 
3  vol.  in-fol.,  orné  de  gravures  d'après  les  dessins  de  Gé- 
rard, Girodet,  Prudhon,  etChaudet,  du  prix  de  1,800  fr.; 
les  Voya-;e*  de  Denon ,  l' Iconographie  de  Visconti,  les  Fat  1rs 
de  La  Fontaine,  la  Uenriade  fie  Voltaire,  in-fol.  Il  eut  un 
respect  scrupuleux  pour  les  textes  originaux,  et  un  j>om 
particulier  de  la  correction.  Il  s'est  exercé  dans  la  poésie, 
il  e-t  auteur  d'un  recueil  de  Fable*,  et  a  traduit  le  4*  liv. 
des  tïéar.jiques ,  le  1er  liv.  «les  Ode*  d'Horace.  —  Son  fil*. 
.Iules  Didot,  m.  en  1838,  édita  l'édition  in-32  des P*'ts 
•jrec*  do  Bo'iAMinade,  et  les  classiques  dits  de  Lefévre. 

nirwjT  iFirminl,  2*  fils  de  François- Ambroise ,  «e  a. 
Paris  en  17*  1,  m.  eu  lo  xi.  Comme  j;rav«ur  et  londeur, 
nul  ne  l'a  sni  p;ts-é  |>  <ur  si  s  caractères  d'écriture.  11  est 
inventeur  d'un  procédé  de  stéréotypie  par  lequel  ont  i-:>- 
exécutée»  le,  premières  é<litions  itérrolypet  en  1797,  et  les 
Table*  de  Caiift,  .tout  la  correction  est  devenue  irrépro- 
chable. On  e-time  la  belle  édition  du  Camofm,  1817,  vn-4», 
avec  gravures  d'après  les  dessins  de  Gérard;  cello  de  Sal~ 
lutte,  in-fol.,  des  Ruines  de  Pampti  par  Mazots,  et  autres 
grandes  et  spleuditlrs  publications  qui  se  distinguent  par  la 
perfection  de  la  gravure  et  la  foute  des  caractères,  par  la 
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beauté  de  l'impression  et  l'exactitude  de  la  correction.  Ce 
sont  les  plus  remarquables  productions  typographiques  qui 
soient  jamais  sorties  des  presse»  d'un  imprimeur.  1 .  Didot 
abandonna  sa  maison  en  1827  à  ses  fils  AmbroUe-Firmin,  né 
en  1790,  et  Hyacinthe,  ne  en  1794,  fat  député  de  Nogent- 
le-Rotrou  et  de  Dreux,  siégea  du  coté  de  l'opposition ,  et 
•igna  l'adresse  des  221  en  1830.  Littérateur  distingué,  0 
écrivit  2  tragédies  {la  Rein*  de  Portugal,  la  Mort  d'An- 
n'oa/) ,  donna  une  intéressante  Notice  tur  le*  Ettienne,  et 
traduisit  en  Ter»  français  Théocrite,  Tyrtëe,  et  les  Bucolique* 
de  Virgile.  C— 8. 

D1DYME,  c.-àri.  Jumeau,  surnom  de  l'apôtre  S»  Thomas. 
didthe,  grammairien  d'Alexandrie,  contemporain  d'Au- 
guste, succéda  à  ArisUrque  dans  la  direction  de  l'école 
d  Alexandrie,  et  eut  une  prodigieuse  fécondité.  Il  avait 
écrit  3,500  traités,  suivant  Athénée;  4,000,  suivant  Sé- 
né lue,  tous  perdus  aujourd'hui.  On  lui  attribue  les  Scholie* 
»ur  Homère ,  publiées  dans  l'édition  de  Schrevelius,  1656, 
*  vol.  in-4°,  bien  qu'on  y  mentionne  des  auteurs  qui  lui 
font  postérieurs,  et  un  traité  De  marmoribus  et  lignit, 
împr.  à  Milan,  gr.-lat.,  1817.  Il  eut  pour  disciples  Apion 
et  Héraclide  du  Pont.  Franc.  Rit  ter  a  donné  une  édition 
«  Didyme,  Cologne,  1845. 

rnDTME ,  docteur  de  l'église  d'Alexandrie,  né  en  308, 
martyr  en  395,  fut  aveugle  dès  l'enfance,  et  devint  cepen- 
dant fort  instruit  en  écoutant  les  maîtres  et  en  se  faisant 
lire  les  ouvrages  estimés.  Il  enseigna  à  son  tour  avec  suc- 
ce*  ;  S»  Jérôme  et  S1  Isidore  vinrent  l'entendre.  On  a  con- 
sorvé  parmi  ses  écrits  :  3  livres  De  tpiritu  tancto,  contre  les 
*li U'èdonieus,  trad.  en  latin  par  S1  Jérôme,  et  publiés  à 
J-  ologne,  1618  ;  3  livres  De  la  Trinité,  gr.-lat.,  Rome,  1764, 
in-l»;  Adeertù*  Manichmot,  traité  trad.  en  latin  par  Tur- 
«en  ,  et  publié  à  Paris,  1600,  etc.  Un  livre  dans  lequel  il 
»vait  expliqué  les  Principes  d'Origèue  fut  condamné,  après 
mort,  dans  le  2*  concile  de  Kicée. 
WDTliï,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure,  près  de  Milet.  Dans 
•on  temple  d'Apollon  étaient  un  oracle  renommé,  et  une 
■Utue  célèbre  (la  dieu,  œuvre  de  Cotu&chus  de  Sicyone, 
emporta  à  Ecbatane,  mais  qui  fut  rendue  plus 
tard  par  Séleucus  Klcator.  Ce  st  auj  ■  Joronda  ou  Joran. 
DlDVMOTICUO  S,  anc.  v.  de  la  Thrace;  auj.  Demotica. 
DIE ,  Dca  Voconliorum ,  s.-préf.  |  Drôme  :,  à  46  kil.  E.  de 
;  *lence,  sur  la  rive  dr.  de  la  Drôme.  Trib.  de  l"  instance, 
église  calviniste  ;  3, 192  hab.  On  y  remarque  la  cathédrale, 
1  une.  palais  épiscopal ,  la  vieille  porte  S'-Marcel ,  et  des 
ro-tea  de  fortifications.  Récolte  d'un  vin  blanc  mousseux 
estimé,  dit  Clairette  de  Dit,  et  de  vin  muscat.  Comm.  de 

*°>o  Importante  colonie  romaine  sous  Auguste,  Die  fut 

aiége  «Tévéché  et  cap.  du  comté  de  Diois.  Ses  évéques 
eurent  le  droit  de  battre  monnaie. 

DIE  (Saint),  évèque  de  Nevers  au  ni*  siècle,  occupa 
au*?)  |e  siège  de  Genève,  fonda  le  monastère  de  Jointures 
dans  les  Vosges,  et  mourut  eu  679  ou  684.  Une  ville  de 
Lorraine  prit  son  nom.  Fête  le  19  juin. 

tuk  saint-),  Sanctum  Deodatum,  s.-préf.  (Vosges),  à 
5j  kil.  E.-N.-E.  d'Epinal ,  sur  la  Meurthe  et  au  milieu  des 
montagnes.  Evéché  suffragant  de  Besançon ,  érigé  en 
1776;  trib.  de  D«  instance,  église  calviniste,  collège, 
bibliothèque  ;  7,087  hab.  Industrie  active  :  tissus  de  co- 
ton, tapis,  quincaillerie;  tanneries;  commerce  de  bois, 
grains,  bestiaux.— S»  Déodat  fonda  en  ce  lien,  au  vi«  siècle, 
ut>  monastère  qui  prit  d'abord  le  nom  de  Galilée.  La  ville 
ne  se  forma  qu'au  xii*  siècle  ;  elle  dépendait  du  monastère, 
qui  ne  releva  jusqu'au  xvii»  siècle  que  du  pape  et  de  l'em- 
pereur. Le  roi  Stanislas  Lecxinski  fit  reconstruire  cette 
ville  en  1757  après  un  incendie. 

D1EB1TSCH  (Ch.-Jean-Fréd.-Ant.,  comte  de),  général 
russe,  né  en  1785  au  vge  de  Gross-Lyss  près  de  Trcbnitx 
ISikwie  prussienne),  m.  en  1831  à  Puîtusk.  Il  était  dans  le 
corps  des  Cadets  à  Berlin,  quand  l'empereur  Alexandre  l,r 
le  fit  entrer  dans  son  armée  comme  sous-lieutenant  en 
1805.  Blessé  à  Austerlitz,  il  se  distingua  aussi  à  Eylau , 
îriedland  et  Dresde.  Son  mérite  l'éleva  en  peu  d'années 
tu  grade  de  colonel.  Chef  d'état-major  de  Wittgcnstein, 
puis  de  Barclay  de  Tolly,  dont  il  épousa  plus  tard  la  nièce, 
il  commanda  une  division  russe  en  France,  1814,  et  prit 
une  part  active  aux  événements  qui  amenèrent  la  chute  de 
h':;po]con  I«.  Il  fut  nommé  chef  de  l'éut-major  général 
en  1822.  A  l'avènement  de  Nicolas  1825,  il  réprima  la 
conspiration  tramée  par  le  prince  Trubstckoy,  et  reçut  le 
commandement  de*  colonies  militaires  en  Asie.  Dans  la 
guerre  contro  les  Turcs,  1828-9,  il  franchit  les  Balkans, 
d'où  lui  vint  le  surnom  de  Zabalkantky  (  ta,  au  delà  >,  s'em- 
para de  Varna,  et  fut  nommé  feld-maréchal.  En  1830,  il 
iu-»i  tait,  au  nom  de  Nicolas,  près  de  la  cour  de  Berlin , 
suvia  uéce*ité  d'une  intervention  en  Belgique,  lorsque  le 


soulèvement  de  la  Pologne  arrêta  les  projets  du  cabinet 
russe.  Diebitsch,  envoyé  contre  les  Polonais,  les  battit  4 
Ostroleuka,  essuya  ensuite  des  revers,  et  mourut,  soit  par 
un  suicide,  soit  d'une  attaque  de  choléra  aggravée  par  de> 
habitudes  d'intempérance.  Pl. 

DIEBOT'RG,v.  du  grand-duché  de  iiesse-Dannstadt, 
à  13  kil.  N.-E.  de  Dannstadt,  sur  le  Gersprcnz;  3,000  hab. 
Château  de  Stockau  et  d  Albini. 

DIEDENHOFEN  ,  nom  allemand  de  Thiokville. 

DIEFFENBACH  (Jean-Frédéric),  célèbre  chirurgien, 
né  à  Koenigsberg  en  1792,  m.  en  1847.  Après  avoir  étudié 
la  théologie  à  Rostock  et  suivi  les  cours  de  l'université  de 
Grcifswald  ,  il  fit  les  campagnes  de  Hol-tein  en  1813  et  de 
France  en  1814.  Puis  il  *e  voua  aux  sciences  médicales  et 
à  la  chirurgie,  dans  lesquelles  il  s'instruisit  à  Koenigsberg, 
et  à  Bonn  sous  Walter.  Docteur  de  l'université  de  Wurtt- 
Itourg  eu  1822,  il  s'établit  à  Berlin ,  acquit  promptement 
une  grande  réputation  d'opérateur,  et  fut  nommé  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  1830,  professeur- 
agrégé  à  l'université,  1832,  professeur  titulaire  et  chef  de 
la  clinique  chirurgicale ,  1840.  Dans  ses  voyages  a  Paris, 
a  Londres,  à  SM'é  te  rs  bourg,  il  reçut  l'accueil  le  plus  em  - 
pressé.  On  lui  doit  des  méthodes  nouvelles  pour  guérir  le 
strabisme  et  le  bégaiement,  pour  faire  artificiellement  des 
ncx,  des  lèvres,  des  paupières  et  des  joue*.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Expérience*  chirurgicale*,  Berlin ,  182.*-34  . 
4  vol.;  Obtervtttion*  phyùoloqiqut*  faiitt  tur  de*  cholérique*. 
1834  ;  E**ai*  de  chirurgie,  1840,  trad.  en  franç.  par  Plùlippe  ; 
Sur  ta  ttetion  de*  tendon*  tt  de*  mutcle*,  1841  ;  Traitement  du 
bégaiement,  1811;  Chirurgie  opératoire,  1844  et  18-18,  2 
vol.;  De  remploi  de  Ftlher  contre  la  douleur,  1847.  Il  a  con- 
tinué aussi  l'ouvrage  de  Scheel  Sur  la  trantfution  du  tang 
et  f  injection  de*  médicament*  dan*  le*  reine*. 

DIEGO  (SAN-),  r.  des  États-Unis  (Californie),  à  630  kil. 
S.-  E.  de  Mouterey,  port  sur  l'océan  Pacifique,  par  32"  39' 
30"  Ut.  N.,  et  119°  37'  3"  loug.  O.;  \,<>Uo  h.»b.  Elle  fut 
fondée  en  1709. 

diego-alvauez ,  Ile  de  l'océan  Atlantique,  comprise 
dans  le  groupe  de  Tristan  d'Acunha. 

DlEGO-OAJtClA.  T.  CllAGOS. 

piKuo-RfTYZ  (lie),  y.  KoDaiGl'RZ. 

D1EKJUCU  ,  v.  de  Hollande  (  Luxembourg),  à  26  kil. 
N.  de  Luxembourg,  sur  la  Sure;  2,250  liab.  Comm.  de 
draps,  cuirs,  pierres  et  plâtre. 

DIEMEN  )  Aut.  Vax),  né  à  Cuylembourg  en  1593,  gou- 
verneur général  des  possessions  hollandaises  dans  les  Inde» 
orientales  de  1636  à  1645 ,  avait  été  d'abord  commis  et 
simple  teneur  de  livres.  Il  conclut  un  traité  avantageux 
avec  le  roi  de  Ternate,  enleva  aux  Portugais  leurs  établis- 
sements de  Ceylan  et  de  Malaccu,  établit  le  commerce  de» 
Hollandais  au  Tonquin ,  fonda  des  églises  et  des  écoles, 
commença  le  recueil  des  statuts  de  Batavia,  et  envoya  à  la 
découverte  vers  le  sud  Abel  Tasman ,  qui  reconnut  en 
1642  la  Terre  de  Van  Dumen. 

dirmkn  (  Terre  de  van  ) ,  ou  diém&ue,  ou  tasmaote, 
ile  anglaise  au  S.  du  continent  d'Australie,  dont  la  sépare 
le  détroit  de  Basa;  entre  40*  44'  et  43*  39'  lat.  S.  Superf. 
évaluée  a  70,000  kil.  carrés;  pop.,  90,200  hab.,  dont  plus 
d'un  tiers  de  déportés  ;  les  indigènes  ont  complètement  dis- 
paru. Sur  la  côte  S.-E.  se  trouvent  File  de  Marie  et  la  pénin- 
sule de  Tasman ,  où  sont  placés  les  deux  grandi  établisse- 
ments pour  les  déportés.  Villes  princip.:  Uobart-town  et 
Launccston.  Sol  fertile,  bien  que  maréoaircux;  arrogé  par 
le  Derwent  au  S.  et  la  Tainar  au  N.  Elevé  considérable 
de  bestiaux,  principalement  de  moutons  ;  pèche  de  la  ba- 
leine. Mines  de  houille  et  de  fer.  —  Celte  ile  fut  dé- 
couverte en  1642  par  le  Hollandais  Tasman ,  puis  visitée 
par  Marion  en  1772,  Furneaux  eu  1773,  Cook  en  1777, 
Bliiîh  en  1788,  Vancouver  en  1791.  d'Entrecasteaux  en 
1792-93,  Fliuders  en  1798.  Lieu  de  déportation  eu  1804, 
elle  est  auj.  divisée  en  15  districts  et  a  un  capitaine  géné- 
ral gouverneur  en  chef,  assisté  d'un  conseil  législatif. 

D1EMEKBUOECK  (Iabrand  del,  de  Mont  fort  en  Hol- 
lande, né  en  1609,  m.  en  1674.  Elève  de  l'université  de 
Leyde,  il  voyagea  en  France  et  fut  reçu  docteur  à  Angers. 
Il  acquit  une  grande  réputation  comme  praticien  instruit 
et  dévoué ,  lors  de  l'épidémie  qui ,  en  1636  ,  désola  Xi- 
mègue  où  il  était  établi.  En  loM9,  il  fut  nommé  profes-yur 
a  Utrecht,  et  attira  beaucoup  d'élèves  à  cette  université. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  faits  curieux  dans  ses 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Dt  pt*ie  Mrt  qua- 
tuor, Arnheim  ,  1614,  et  Genève,  1721,  !«;»<»;  Anatome  cor- 
porii  hutnani,  Utrecht.  1672,  ln-4»,  et  Genève,  1W9,  et 
1687,  iu-4°,  trad.  en  franç.  par  J.  Prost  Lyon,  lt,95 ,jt 
vol.  in-K  Tous  ses  émis  ont  été  recueillis  sous  le  Utre 
de  :  <ji.if*  onoài,  L'ttvcUt,  1485,  m-fol.  V-Q 
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F  a  ors ,  nom  latin  du  Diois 
DIEPENBEEK  (Abraham  Van»,  peintre,  né  à 
le-Duc  vers  1607,  m.  en  1675.  Il  s'adonna  d'abord  à  la 
peinture  snir  vorre  ;  son  œuvre  capitale  en  ce  genre  est  la 
vie  de  S»  Frauçois  de  Paule,  en  40  dessins,  qui  ornaient 
l'église  des  Minimes  à  Anvers,  et  que  possède  auj.  l'An- 
gleterre; mais  les  accidents  inséparable*  de  ces  fragiles 
travaux  lui  en  inspirèrent  le  dégoût.  Il  entra  dans  l'atelier 
de  Rubens  pour  s'habituer  aux  couleurs  à  l'huile  :  son 
talent  s'y  développa  d'une  telle  manière,  que  le  maître  se 
fit  aider  par  lni  en  plusieurs  circonstances.  Diepenbeek 
voulut  voir  l'Italie,  mais  n'y  demeura  que  peu  de  temps. 
Revenu  à  Anvers,  il  y  devint  directeur  de  l'Académie, 
1641,  et  ne  fit  qn'un  court  séjour  à  la  cour  d'Angleterre. 
Il  montra  une  imagination  fertile,  que  secondait  un  pin- 
ceau adroit  et  spirituel.  On  voit  à  Coblentx  la  belle  copie 
qu'il  fit  de  la  Descente  de  croix  de  Rubens.  La  CHU*  pauant 
le  Tibre,  que  possède  le  Musée  du  Louvre,  semble  une  ca- 
ricature de  l'histoire  ancienne  :  l'héroïne  et  ses  compagnes 
ne  sont  que  de  grosses  Flamandes.  D'autres  tableaux  de 
Diepenbeek  révèlent ,  par  opposition ,  un  sentiment  de 
l'élégance  peu  ordinaire.  Il  peignit  avec  succès  le  décor 
pour  boiseries  et  pour  sujets  de  tapisseries.  On  a  gravé 
son  Temple  des  Mutes,  en  59  pièces,  Paris,  1655,  avec  un 
texte  par  l'abbé  Marelles;  la  retouche  que  B.  Picart  fit  pa- 
raître a  Amsterdam ,  1735,  comprend  69  planches.  A.  M. 

DIEPENBROCK  (  Melchior,  baron  de |,  prélat  allemand, 
né  en  1798  à  Bocholt  (  Westphalie),  m.  en  1853.  Elève  de 
l'Ecole  militaire  de  Bonn  en  1814,  il  prit  part  aux  der- 
nières luttes  de  l'Allemagne  contre  Napoléon  1".  Bientôt 
il  entra  dans  les  ordres  sacrés.  Chanoine  de  Ratishonne 
en  1830,  il  devint  prince-évêqne  de  Brcslau  en  1845,  dé- 
légué apostolique  près  des  armées  prussiennes  en  1849,  et 
cardinnl  en  1850.  Il  a  mérité  par  sea  Sermons,  1B41 ,  une 
1  ' lace  distinguée  parmi  les  orateurs  de  la  chaire. 

DlEl'HOLZ,  v.  du  Hanovre,  située  dans  l'arrond.  et 
a  88  kil.  O.-N.-O.  de  Hanovre,  sur  l'Huute;  par  52»  36' 
30"  Ut.  N.,  et  6»  2'  10"  long.  E.;  9,000  hab.  Draps  com- 
muns, toiles.  —  La  province  de  Diepholx  a  une  superl.  de 
715  kil.  carrés ,  et  17,833  hab.  Marais  ,  tourbières.  Elève 
de  bétail.  C'était  autrefois  un  comté  ;  à  l'extinction  de  la 
famille  qui  le  possédait,  1565,  il  passa  à  la  maison  de 
Celle,  puis,  en  1679,  a  la  maison  de  Brunswick-Lunebonrg- 
Kalemberg.  De  1806  à  1810,  il  fit  partie  du  royaume  de 
Westphalie  |dép.  de  l'Aller),  puis  de  l'empire  français 
(Bouches  du-Wéserl.  En  1814 ,  on  le  donna  au  Hanovre. 

DIEPPE,  s.-préf.  | Seine-Inférieure),  à  61  kil.  N.-U.  de 
Rouen  et  201  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  ;  par  4»«  53'  35" 
lat.  N.,  et  1»  15'  32"  long.  O.  ;  7,806   hab.  Port  sur  la 
Manche-,  à  l'embouchure  de  l'Arques,  qui  s'appelait  au- 
trefois Deep  (en  anglais,  profond).  Trib.  de  1"  instance  et 
de  commerce;  consulats.  Chambre  et  bourse  de  com- 
merce; école  d'hydrogrnphie,  collège,  bibliothèque.  Manuf. 
de  tabac  ;  école-manufacture  de  dentelle.  Dieppe  est  défen- 
due par  un  vieux  château,  adossé  à  une  grande  falaise  de 
l'O.,  et  autrefois  couvert  par  une  citadelle;  elle  se  divise 
en  deux  parties,  la  ville  et  le  faubourg  du  Polkt  (  Port  do 
l'Est  i.  que  sépare  le  port  et  que  réunit  un  pont  volant. 
Les  péc  heurs  du  Pollet  se  distinguaient  par  un  costume 
pittoresque.  Bel  établissement  pour  les  bains  de  mer,  qui 
sont  toujours  très-frëquentés.  L'église  i«-Jacque»,  en 
pierres  tirées  d'Angleterre,  est  un  beau  monument  go- 
thique, commencé  en  1200.  Fabr.  d'ouvrages  en  ivoire 
d'une  rare  perfection.  Scieries  mécaniques  à  vapeur. 
Pêche  du  hareng  et  de  la  morue.  Bateaux  à  vapeur 
pour  Newhaven.  —  Dieppe,  dès  le  x»  siècle,  était  dé- 
fendue «lu  côté  de  la  mer  et  de  la  plaine  par  le  fort  Ber- 
theville  ou  Charlemagne,  et  du  roté  des  lois  par  la  for- 
teresse d'Arqués.  Elle  devint  célèbre  au  moyen  Age  par 
ses  entreprises  maritimes;  redoutables  sur  mer  aux  An- 
glais, aux  Espagnols  et  aux  Portugais,  ses  armateurs  firent 
des  voyages  de  découverte  sur  les  côtes  d'Afrique,  recon- 
nurent les  Canaries,  bâtirent,  à  l'embouchure  de  la  Gam- 
bie, un  comptoir  appelé  Petit- Dieppe,  et  créèrent  de  nom- 
breux établissements  aux  Indes.  Sous  François  1«,  Dieppe 
atteignit  sa  plus  grande  prospérité  commerciale  ;  on  montre 
encore,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  à  Vareugevilto,  la 
maison  du  célèbre  négociant  Ango,  le  plus  riche  de  l  é- 
poque.  Ce  sont  des  Dieppois  qui  ont  bâti  Québec.  Dieppe 
souffrit  boaucoirp  do  deux  attaques  des  Anglais,  en  1442 
et  en  1694.  La  prospérité  du  Havre  a  presque  anéanti  son 
commerce,  et  le  port ,  dont  l'entrée  est  d'ailleurs  gênée  par 
des  bancs  de  galets,  n'a  plus  d'activité  que  pour  la  pèche. 
1  atrie  de  Duquesne,  à  qui  l'on  y  a  élevé  une  statue  en  1844. 
R1?11  LSaint-)»  «M-  de  «lit.  |  Puy-de-Dôme  1 ,  arr.  et 
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DIERNSTETN,     d'Autriche.  V.  ^ 

DIESBACH  (Famille  de),  noble  famille  d'Allemagne, 
qui  plus  tard  émigra  dans»  le  canton  de  Berne.  Plusieurs 
avoters  de  Berne  appartiennent  à  cette  maison.  Nicolas 
Diesbach ,  né  en  1431 ,  avoyer  en  1465,  m.  en  1475 ,  fut 
l'allié  de  Louis  XI  contre  Charles  le  Téméraire,  et  obtint 
plusieurs  avantages  sur  celui-ci  en  Franche-Comté.  Après 
lui ,  son  cousin  Guillaume  Diesbach,  m.  en  1517,  fut  aussi 
partisan  de  la  France.  E.  S. 

diesbach  ( OBBR-  \ ,  vge  de  Suisse ,  mit,  et  à  17  kil. 
S.-E.  de  Berne;  6,000  hab.,  réformés. 

diesbach  (  usTEB-i,  vge  de  Suisse  (  Berne  )  ;  1,400  hab., 
réformés. 

D1ESP1TER  (du  grec  die,  deux  fois,  et  polir,  père), 
surnom  de  Jupiter  et  de  Pluton. 

D1ESSENHOFEN,  v.  de  Suisse  (Thurgovie),  à  17  kil. 
N.-O.  de  Frauenfeld ,  sur  la  rive  g.  du  Rhin;  1,500  hab. 
Industrie  active  :  imprimeries  sur  étoffes,  tanneries,  hui- 
leries, poterie;  grandes  foires  pour  les  bestiaux.  Les  Con- 
fédérés la  prirent  aux  Autrichiens  en  1460.  Elle  a  beau- 
coup souffert  en  1799  des  combats  que  les  Français  y 
lirrérent  aux  Autrichiens  et  aux  Russes  réunis. 

DIEST,  v.  forte  de  Belgique  (Brabant  méridional),  au 
<•of.il.  de  la  Demcr  et  dn  Bever,  à  26  kil.  N.-E.  de  Lou- 
vain;  8,500  hab.  Fabr.  de  chapeaux,  cuirs,  bas;  distille- 
ries; bière  renommée.  Elle  appartint  depuis  1457  à  la 
famille  de  Nassau ,  depuis  1473  à  celle  de  JuUers.  Elle 
revint  aux  Nassau  en  1499.  Marlborotigh  la  prit  on  1705. 
I-es  Français  la  reprirent  et  la  démantelèrent  la  même 
année. 

DIETE  (du  latin  dits  indicta,  jour  fixé),  nom  des  assem- 
blées nationales  dans  divers  pays  étrangers.  Telles  sont  : 
la  Diète  de  l  Empire  (en  allemand  Reichstay ,  jour  de  l'Em- 
pire |,  et  la  Diète  qermanique  <  Bundestaa,  jour  fédéral),  qui 
ont  régi  successivem.  rAllemugue  [V,  Axlbmaoke,  p.  59;. 
Ordinairement  le  nom  de  diète  { Landtag  )  se  donne,  en 
Allemagne,  à  tous  les  corps  législatifs,  surtout  à  ceux  qui 
ont  une  représentation  par  ordres.  On  y  trouve  aussi  des 
diètes  provinciales.  La  Pologne  eut  également  ses  diètes 
(  V.  Pologne),  et  l'on  désigne  encore  ainsi  les  assemblées 
nationales  de  la  Suède  et  de  la  Suisse  (  V.  SuÈDt .  SnsBB). 

DIETRICH  (Chrét.-GulU.-Eruest) ,  peintre ,  né  à  Wei 
mar  en  1712,  m.  en  1774  à  Dresde,  étudia  sous  Alex. 
Thiele,  fut  protégé  par  le  comte  de  Bruhl ,  et  voyagea  en 
Hollande  et  en  Italie.  Les  galeries  de  Dresde  et  de  Vienne 

ITdo^Hori  ^s^ages^^ricA^^himc  a^sals* ÏÏ 
s'approprier,  selon  les  sujets,  les  manières  de  Rembrandt, 
de  Salvator  Rosa,  de  Rergbem,  de  Desjardins,  de  Watteau . 

DiETRicii  (  l'hil.-Fréd.,  baron  de) ,  minéralogiste ,  né  à 
Strasbourg  en  1748,  inspecteur  royal  des  mines  et  des  fo- 
I  rèta,  l*r  maire  constitutionnel  de  Strasbourg ,  condamné 
à  mort  en  1793  par  le  tribunal  révolutionnaire,  a  laissé 
des  traductions  savamment  annotées  des  Lettres  de  Ferber 
sur  la  minéralogie,  Strasb.,  1776,  in-W°;  du  Irait*  de  fait 
et  du  feu  par  Scheele,  Paris,  1781-5,  2  vol.;  des  Observations 
tur  l'intérieur  de*  montagnet  par  Trébra,  1787,  in-fol.;  une 
Description  dm  gîtes  de  minerai,  des  forges  et  des  saiims  Jes 
Pyrénées,  1786,  2  vol.  in-4»,  et  une  autre  de  la  Uaute  et 
Batte- Alsace,  1789,  in-4». 

DI ETR1C H STEJN  (Famille  de), 
naire  de  Carinthie  ,  est  mentionnée  dès  le  i 
du  xir»  siècle.  Ses  membres  principaux  sont  :  Pancrace  de 
Dietrichbtein  ,  qui  se  défendit  dans  son  château ,  eu 
1483,  contre  Mathias  t'orvin,  roi  de  Hongrie  ,  combattit 
les  Turcs  à  Villach,  1 192,  et  reçut  de  l'empereur,  1506,  la 
charge  de  grand  échatison  de  Carinthie;  —  Françoit-Siyi*- 
mond  de  Dietrichstkin  ,  m.  en  1540 ,  fils  du  précédent, 
favori  de  Maximilien  I*r,  compagnon  d'armes  de  Georges 
Frundsberg; —  Adam  di  Dietrichstetn  ,  fil*  du  précé- 
dent, prit  une  part  active  aux  traités  de  Passas,  1552,  et 
d'Angsbourg,  1555,  fut  ambassadeur  auprès  de  Philippe  H, 
roi  d  Espagne,  puis  précepteur  de  Rodolphe  II  ;  H  a  laissé 
une  relation  importantede  la  mort  de  l'infantdon  Carlos;— 
Françoit  de  Di  ktricii  stein,  fils  du  précédent,  né  à  Madrid 
en  1570,  m.  en  1636,  évêque  d'Olmuta,  cardinal,  gouverneur 
de  la  Moravie,  prince  de  l'Empire,  employa  les  plaristes 
|Hiur  arrêter  les  progrès  du  protestantisme ,  au  lieu  des 
jésuites,  qui  étaient  impopulaires;  —  François-Joseph  DB 
Diktrichstein,  né  en  1767,  m.  en  1854,  conseiller  privé 
et  chambellan  de  l'Empire,  fut  chargé  de  missions  diplo- 
matiques à  SM'étersbonrg,  à  Berlin,  à  Munich,  conclut 
avec  Morean,  on  18DO,  l'armistice  de  Parsdorf,  et  fut  com- 
missaire impérial  dans  la  Gallicie.  Son  frère,  Maurice  DE 
Djetriciistrin,  né  en  1775,  a  été  aide  de  camp  du  géné- 
ral Mack, 
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Taftî*  ~e  la  maison  de  l'impératrice ,  et  gouverneur  du 
duc  île  Roichstadt.  B. 
DIETZ ,  anc.  Theodhta,  v.  dn  duché  de  Xarsan,  an  corrfl. 

ai  et  de  ,a  Iîlhn  3'000  hab-  ^  a  dom,é  90n  noro 
a  la  branche  des  Nassau-Dîetx,  qui  obtint  le  stathoudérat 

W  Hollande  et  occupe  encore  le  trône  des  Pays-Bas.  Pé- 
pinière célèbre.  Aux  environs  se  trouve  le  beau  château 
dX>ranicnstein. 

DIEU  on  d'YEU,  Ogia ,  lie  dan»  l'océan  Atlantiqne , 
*?r  la  cote  de  France  (Vendée),  à  25  kil.  S.-O.  de  l*i!e 
Woirmontier,  a  29  kil.  du  continent,  dans  l'air,  des  Sables- 

pionne,  <léfendne  pnr  un  fort  et  quelques  batteries.  !*u- 
P°rf.,  6  000  kil.  ;  pop.,  2,646  hab.  \je  comte  d'Artois 
»  'w  ^  )»  voulant  (tébarquer  en  Vendée,  y  vint  avec  les 
pécho  '*  *°  1795  5  8  abandonna  900  VTà3<*-  So1  P*n  fert'le; 

dieu  {S»-jeande}.  V.  Je  ait. 
Dreu  [  Trêve  rlo;.  V.  Trêve  de  Dretr. 
DIEIDoxxê  ,  nom  de  2  papes,  appelés  en  latin,  l'un 
"•utjtdit   61 1-617),  l'autre  A  Deo  datus  («73-677  ). 

••h  -i   de  cant.  (Drtone),  arr.  et  à  29 
au  confluent  de  t'Anron  et  du 


ch.-l. 
ntélimart 


où 


ta , 

nrcure. 


DIEU-LE-FIT, 
kil.  E.  de,  Mor 

Faux;  3,0»!  hab.  Ville  d'industrie  ;  fabr.  de  poterie,  draps,  | 
,a.'nagea  ;  flleries  et  monlmcrics  de  soie,  etc.  Kglise  calvi- 

OIEULET  (le),  anc  pays  de  France  (Champagne 
*  trouvait  Vaux  en-Dieulet  (Ardermes). 

WEU-LOUAI!D,  vgo  (  Meurthe) ,  arr.  et  à  21  kil 

iJj  -O.  de  Xancv.  Ruines  d'un  ehatenu-fort ;  1,507  hab 

pit-UX  (GRANDS).  I,  es  anc.  Grecs  et  Romains  don 
noient  ce  nom  à  12  divinité»  de  premier  ordre  :  Vesti 
■  unoni  Minerve,  Cérès,  Diane.  Vénus,  Mars,  M 
)ur"pr,  Xeptune,  Apollon,  et  Vulcain. 

-lE^ZE,  Dtcem-Pagi,  ch.-l.  de  cant.  | Meurthe),  arr. 
?}.  *  kiI-  E*  de  Cnâte«»u-?alins,  sur  la  Seillc  et  près  de 
i  ttfln^  ,]e  Llndrc.  Saline  de  sel  gemme  exploitée  depuis 
e  Xl  "îécle,  et  fournissant  annuellement  5"0.<ii>o  quin- 

%V.GïSTi<ll,c  <,<?  produits  chimiques;  3,135  hab. 

J>IKZEN.  V.  Dojtmex. 

DIFFARRfcATION.  Espèce  de  sacrifice  qui  se  faisait , 
çnex  les  anc  Romains,  entre  deux  époux  pour  dissoudre 
leur  mixnage^  an  moment  dn  divorce. 

"IGBA  ,  nom  anc.  de  Korxa. 

DIOBY  (Everard),  gentilhomme  anglais,  né  en  15R1, 
Pnt  part  en  1605  à  la  conspiration  dite  des  Poudres  (  V.  ce 
5*°*  '  >  Ait  saisi  qnand  il  préparait  un  soulèvement  dans  le 
otniffordshire,  et  pondu  à  Londres,  le  30  janv.  1606. 
i<s?IOBT  'KetM',in)»  fi,s  du  précédent,  né  en  1603,  m.  en 
1665.  En  faveur  à  la  cour  de  Charles  I»»,  à  cause  de  ses 
qti alités  physiques  et  de  son  esprit,  il  commanda  une  es- 
cadre contre  les  Algériens  et  les  Vénitiens,  1628.  On  l'a- 
vait élevé  dans  le  protestantisme  :  pendant  un  voyage  en 
r,? nc*»  1638>  il  so  convertit  a  ta  foi  catholique,  qui  était 
c<"ne  de  sa  famille.  Lors  de  la  guerre  civile,  il  se  déclara 
Ponr  le  roi ,  fut  emprisonné  i  Winchester  par  ordre  du 
Parlement  ,  recouvra  la  liberté  sur  h»  instances  d'Anne 
'1  Autriche  reine  régente  de  France,  se  lia  alors  avec  Des- 
cartes et  d'autres  savante  du  continent,  servit  d'agent  à 
romwell  pour  faire  accepter  son  protectorat  aux  catho- 
liques, et  fut  traité  avec  indulgence  par  la  Restauration , 
mais  sans  obtenir  aucun  emploi.  L'étendue  de  ses  connais- 
le  fit  comparer  &  Pic  de  la  Mlrandole.  Ses  princi- 
Krat  :  Traité  dt  la  futurs  dt*  corpt,  et  Trotté 
et  il  la  nature  de  Came,  1644  ;  Institutionum 
ptripatttàanm  ub.  V,  1651.  Digby  ne  manquairpas  de  cré- 
lulité  :  il  s'imagina  avoir  trouvé  des  cosmétiques  infail- 
libles pour  la  conservation  de  la  beauté,  et  une  poudra  dt 
jympathit  qui  guérissait  les  blessures.  11  a  laissé  -38  mss 
précieux  a  la  Blblioth.  Bodléienne.  B. 

diobt  (Jean),  comte  de  Bristol,  de  la  même  famille 
Lue  les  précédente,  né  en  1580,  m.  à  Paris  en  1653.  B  fut 
envoyé  en  Allemagne  par  Jacques  I«,  1620,  pour  intercé- 
der auprès  de  l'empereur  Ferdinand  TI  et  de  la  ligue  catho- 
lique en  faveur  de  l'électeur  Palatin,  avança  10,000  liv. 
!te«,.,a?.»COî13U?  de  Mmsfeld  qui  continua  la  guerre,  passa 
a  Madrid,  1622,  afin  de  négocier  le  mariage  du  prince 
Charles  avec  l'infante  d'Espagne,  subit  un  emprisonne- 
ment 4  la  Tour  par  suite  des  calomnies  du  duc  de  Bucking- 
nam ,  qui  avait  fait  manquer  cette  affaire,  recouvra  avec 
peine  la  Bberté  sous  Charles  I«v,  fit  quelque  temps  partie 
ae  1  opposition  dans  le  parlement ,  mais  soutint  la  cause 
royale  pendant  la  guerre  civile,  et  mourut  en  exil.  Il  a 
laissé  des  poésies  et  des  traités  politiques.  B. 
*D10?T,  I George ) ,  comte  de  Bristol,  fils  dn  précédent, 
né  en  1612.  m.  en  1676.  Au  début  du  long -parlement  il 
>  de  Chartes  I",  et  fut  un  de*  com- 


missaires charma  de  ré.li-er  I'mcu^ 
Son  refus  de  voter  le  bill  d'ailnindcr  l'ayant  exposé  aux 
toques  de  son  parti ,  il  passa  du  coté  du  roi.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  funeste  conseil  de  faire  arrêter  6  membres  dn 
parlement ,  coup  d'Etat  qui  ,  bien  que  manqué,  donna  le 
signal  de  la  guerre  civile.  Il  combattit  dans  l'armée  de 
Charles  1er,  se  rendit  odieux  par  ses  violences  aux  rova 
lirtes  mêmes,  passa  sur  le  continent  après  la  mort  du  rôi , 
revint  en  Angleterre  avec  Charles  II  eu  1660,  et  dut  se  dé- 
rober par  la  fuite  aux  poursuites  du  parlement  pour  avoir 
proposé  de  rétablir  le  catholicisme.  B. 

DIG EsTE.  Collection  choisie  et  méthodique  des  divi- 
sions et  réponses  de  tous  les  jurisconsultes  romaias  depuis 
Auguste  jusqu'à  Juxtiaien.  Ce  dernier  empereur  le  &t  faire 
l'an  530,  par  son  chancelier  Tribonien,  aidé  de  i'i  juris- 
t<  nmdtes.  Le  Digeste  se  eompose  de  50  livres.  Il  tut  pu- 
blié en  latin  l'an  533,  et  traduit  en  grec  peu  après,  sous  le 
titre  de  PandtcUe.  Il  forme  la  première  partie  du  droh1 
romain  et  du  corps  du  droit  civil.  Perdu  pendant  plaideurs 
siècles,  on  l'a  retrouvé  à  Amalfi.  vers  1137. 

DIGXANO,  t.  des  Êuts  autrichiens  (Uttoial),  à  13 
kil.  N.  de  Folaet  près  de  l'Adriatique;  3,500  hab. 

DIGNE,  Wnia,  ch.-l.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  4  764 
kil.  Î5.-K.  de  Paris,  sur  la  IMéone,  au  pied  des  Alue*;  par 
44-  5'  8"  lut.  N.,  et  3°  5.V  4"  Ion*.  E.  Tr,b.  de  l'«  in- 
stance et  de  commerce;  cvéïiié  suflragant  d'Aix;  collège; 
bibliothèque;  4,ll0bab.  Di£M  a  quelques  restes  de  vie  lles 
murailles  et  de  vieilles  tours;  ses  mes  sout  être,;.--,  tor- 
tueuses et  escarpées.  Fabr.  de  drap?»,  lainages.  Couru.  l<i 
pruneaux,  fruits  secs  et  confits,  peaux  de  chevreau.  :  >.iti.e 
c'rigée  k  Gasseadi,  né  dans  le  voisinage. —  Ville  ttvs-an- 
tienne,  capitale  des  HoJîontiei,  Ditme  fut  saccagé*?  pon- 
dant les  ifuerrcs  de  religion,  en  15i'2  et  en  1591,  et  dé- 
vastée par  la  j*este  en  1629.  A  2  kil.  de  là,  00  trouve  un 
établissement  d'eaux  thermales  sulfureuse»  assea  fréquente. 

DlGOlX,  ch.-l.  de  cant.    Saùne-ot-Loire  ),  arr.  et  à 
24  kil.  O.  de  Charolle;',  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  à  U 
jonction  du  canal  du  Centre  et  du  canal  latéral  à  1*  Loire. 
Comrn.  de  transit  trés-aetif;  ^,316  hab. 
D1IFOUES.  V.  Blphomiks. 

DIJON ,  Dtbio,  U,vio,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Cote-d  Or.  a 
■iio  kil.  S.-E.  de  Paris  par  chemin  de  fer,  au  coufl.  de 
l'Ouche  et  du  Sueon ,  et  sur  le  canal  de  Bourjrofrne  ;  par 
170  i»-  ut  |at.  N.  ol  2o  4P  54"  long.  E.;  3,',hj„  hab. 
Lvéché  suffragant  de  Lyon  ;  cour  impériale,  tribunaux  de 
1"  instance  et  de  commerce;  ch.-l.  de  la  20*  légion  de 
gendarmerie  et  du  3*  arrondissement  forestier.  Acatl^mie 
universitaire;  Facultés  des  sciences,  des  lettres  et  de 
droit;  école  secondaire  de  médecine,  lycée,  école  normale 
primaire,  école  de  beaux-arts;  Académie  des  Sciences  et 
Belles-Lettres,  Société  d'agriculture.  Bibliothèque  pu- 
blique, riches  archiem  dt  Bourgogne,  musée  précieux  d  an- 
tiquités, de  peinture  et  de  sculpture,  muséum  d'histoire 
naturelle,  jardin  botanique,  observatoire;  belle  salle  de 
spectacle.  Succursale  de  la  Banque  de  France.  Dijon,  si- 
tuée au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  que  domine  le 
mont  Afrique,  est  en  général  bieu  bâtie.  L'ancienne  en- 
ceinte, percée  de  5  portes,  commencée  en  1357  sous  Phi- 
lippe de  Rouvre,  dernier  duc  de  la  1**  maison  de  Rour- 
pogne ,  a  été  reportée  plus  loin  ;  les  promenades  du 
t'i'«r#  fleuri,  des  Marronniers ,  de  YArquebuem  et  du  Parc 
ajoutent  a  l'agrément  de  la  ville.  On  y  remarque  de  nom- 
breux monuments.  La  cathédrale,  anc  abbaye  de  cister- 
ciens de  S*  Bénigne,  a  été  terminée  en  128H  ;  surmontée 
d'une  flèche  de  70  met.  au-dessus  de  la  voûte,  elle  con- 
tient, entre  autres  belles  sculptures,  les  bustes  des  apôtres 
et  les  débris  du  tombeau  de  Wladislas ,  roi  de  Pologne. 
L'église  Notre-Dame,  bâtie  de  1252  4  1334,  a  un  portail 
très-curieux ,  divisé  en  trou  étages,  dont  les  colonnes  dé- 
licates sont  d'un  seul  morceaa ,  et  flanqué  da  deux  tou- 
relles, à  l'une  desquelles  est  attenante  la  fameuse  horloge 
de  la  Famille  Jwqmmart,  apportée  de  Conrtrai,  en  1382, 
la  bataille  de  Rosebeoiue.  par  le  duc  de  Bourgogne, 
ve  le  Hardi.  L'église  S^-Michel,  commencée  eu  1497, 
a  aussi  un  beau  portail,  terminé  en  1667.  Un  mairniûque 
hospice  dit  des  Chartreux,  pour  les  aliénés,  renferme  le  cu- 
rieux monument  appelé  Pviti  de  Moïse.  I*a  statue  de  S< 
Bernard,  œuvre  de  JoufiVoy,  s'élève  au  milieu  d'un  beau 
quartier  neuf  qui  porte  son  nom.  Un  château- fort  de 
forme  carrée,  flanqué  de  4  tours  rondes  et  de  deux  fers  à 
cheval,  bâti  par  Louis  XI,  et  très-délabré,  servit 
son  à  la  duchesse  du  Maine,  au  chevalier  d'Eon  et 
rabeau;  il  est  transformé  en  caserne  de  jrendarraerie. 
L'ancien  palais  des  Etals  de  Bourgogne,  terminé  en  1784, 
contient  les  archives,  le  musée  etja  bibliothèque;  biti 
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de  c-o  palais  une  belle  salle  dite  de*  gardes,  oû  sont  le»  tom- 
beaux de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  élé- 
gante* productions  du  xv*  siècle.  Au  Palais  de  Justice, 
construit  sous  Louis  XII  pour  la  tenue  des  séances  du 
parlement  de  Bourgogne,  on  remarque  la  salle  des  pro- 
cureurs, dont  la  voûte  ogivale  en  menuiserie  est  d'une 
grande  hardiesse ,  et  au  fond  de  laquelle  une  chapelle 
construite  dans  le  mur  était  destinée  à  la  célébration  de 
la  messe  du  S'-Esprit  lors  de  la  rentrée  des  chambres  ;  la 
salle  des  assises,  où  se  tenaient  jadis  les  séances  solennelles 
du  parlement ,  conserve  les  traces  de  la  magnificence  avec 
laquelle  elle  avait  été  ornée.  Fabr.  de  couvertures  de  laine, 
bonneterie ,  bongie,  moutarde  et  vinaigre  estimés,  excel- 


lent pain  d'épicéa ,  produits  chimiques,  papiers  peints, 
pointes  de  Paris;  tanneries  et  corroieries,  fonderies  de 
fer  et  de  cuivre,  fonderies  de  caractères,  distilleries,  hui- 
leries, fabriques  de  machines  à  vapeur.  Comm.  de  grains, 
farines,  vins,  bois,  fera,  chanvres  et  laines.  Prés  de  la 
ville  est  une  superbe  promenade,  le  Court  du  Pare,  tracée 
par  Lenôtre.  —  Dijen  avait  peu  d'importance  au  temps 
Ces  Romains;  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours 
sous  Marc-Auréle,  agrandie  sous  Aurélien ,  saccagée  par 
les  Sarrasins  en  731,  par  les  Normands,  en  8B8,  presque 
entièrement  consumée  par  un  incendie  en  1137,  elle  se 
releva  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  dont  elle  fut  la  capi- 
tale de  1179  à  1477.  On  y  battit  monnaie  pendant  tout  le 
moyen  âge.  En  1513,  les  Suisses  l'assiégèrent,  et  le  gou- 
verneur La  Trémouillo  ne  put  les  éloigner  qu'en  leur  don- 
nant 400,000  écus.  Patrie  de  Philippe  le  Bon  ,  Bossuet, 
Dcbrosses,  Vauban,  Caxotte,  Crébillon,  Larchcr,  Longe- 
pierre,  La  Monnoye,  Rameau,  Piron,  Guyton-Morveau,  le 
duc  <le  Bassano,  l'amiral  Rousaiu ,  etc.  B. 

DIJONNA1S  (le),  anc.  pays  de  France  (Bourgogne)  ; 
cli.-l.  Dijon;  v.  pniK'iu.,  Âuxonne,  S'-Jean-de-Losue, 
Beaune,  Nuit*.  Aujourd'hui  compris  dans  la  Cote-d'Or. 
D1KOA ,  r.  d'Afrique.  V.  Supplément. 
D1LLEN  ou  D1LLENIUS  !  J  eau -Jacques),  médecin  et 
botaniste  allemand,  né  à  Darmstadt  en  1687,  m.  a  Oxford 
en  1747.  Après  quelques  écrits  sur  la  propagation  de: 


plantes,  en  particulier  des  cryptogames,  et  sur  la  facilité 
de  tirer  l'opium  du  pavot  d'Europe,  il  publia  son  Catalo- 
gua planlarum  circa  Giettam  nncentivm,  1719,  in-H°.  Un 


riche  Anglais,  W.  Sherard,  l'attira  à  Londres,  1721,  fonda 
pour  lui  une  chaire  de  botanique  à  Oxford,  cl  lui  fit  dé- 
crire te»  plantes  de  son  jardin  d'Eltham  (  Uortus  Eltlui- 
fiirnn*,  17312 }.  Dillen  donna  en  1724  une  nouvelle  édition 
du  Synojm*  planlarum  Anglia  de  Ray,  et  mit  le  comble  à 
sa  réputation  par  son  Histoire  des  miuues,  1741 ,  le  traité 
le  plus  complet  sur  cette  matière.  Il  dessinait  et  gravait 
lui-même  les  figures  de  ses  livres.  Linné  faisait  grande  es- 
time de  lui  ;  il  lui  a  dédié  ses  Critica  bolanica,  et  a  donné 
le  nom  de  Dillenia  k  un  genre  des  maj?noUers. 

DILLEN  BOURG ,  v.  du  duché  de  Nassau ,  sur  la  Dille, 
à  28  kil.  N.-E.  de  Nassau  ;  3,000  hab.  Cour  d'appel ,  tri- 
bunal civil  ;  chambre  des  comptes  du  duché.  Direction  des 
mines,  dont  l'industrie  est  trés-active  aux  environs.  Fon- 
deriez de  cuivre,  manuf.  de  tabac  et  de  potasse.  Château 
er.  ruines.  —  Une  branche  collatérale  des  Nassau  y  résida 
et  eu  prit  le  nom.  De  1806  à  1B14,  comprise  par  Napo- 
bon  1«  dans  le  grand-duché  de  Berg,  elle  fut  le  ch.-l.  du 
département  de  la  Sieg. 

D1LLI  ou  DHELLI ,  v.  forte  de  U  Malaisie  portugaise, 
dan*  Pile  de  Timor  (archipel  de  la  Sonde),  port  sur  la 
cote  N.  ;  par  8»  33'  lat.  S.,  et  123*  10"  long.  E.  ;  3,000 
hab.  Résidence  du  gouverneur.  Comm.  de  nids  d'hiron- 
delle*, (  ire,  sandal ,  cuivre  et  fer,  avec  Macao  et  la  Chine. 

DILLINGEN ,  v.  de  Bavière,  sur  la  rive  g.  du  Danube,  , 
à  35  kil.  N.-O.  d'Augsbourg;  4,200  hab.  Gymnase  et 
haute  école  classique.  Beau  pont.  Aux  environs  sont  les  I 
beaux  jardins  d'Auw*ldchen;  (Cercle  de  Souabc). 

DiLi.iNGEN ,  brg  de  Prusse  (prov.  du  Khin  ),  à  4  kil.  N. 
de  Saarlouis ,  près  de  la  Sarre.  Possédait  une  université 
fondée  en  1554,  supprimée  en  1804. 

DILLON  (Arthur,  comte  dej,  d'une  famille  noble  d'Ir- 
lande, né  en  1670  dans  le  comte  de  Roscommon ,  m.  en 
1733.  Après  la  chute  de  Jacques  II ,  il  entra  au  service  de 
la  France  avec  un  régiment  irlandais,  combattit  en  Es- 
pagne sous  les  ordres  de  Noailles  et  de  Vendôme,  en  Al- 
lemagne sous  Villeroy,  en  Italie  sous  Vendôme  et  le 
Grand-Prieur,  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  de  Mos- 
colinot  contribua  à  la  victoire  de  Custiglione,  1706,  servit 
sous  Yillars,  1708,  sous  Berwick,  1709,  prit  Kaiserslau- 
teru  et  le  château  de  Wolfstein,  1713,  et  montra  encore  sa 
valeur  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  1714.  Parmi 
ses  filB,  Jacques,  chevalier  de  Malte,  périt  à  Fontcnoy; 
Edouard  fut  tué  à  Lawfeld;  Arthur-Richard  fut  évoque 


d'Evreux ,  archevêque  de  Toulouse  et  de  Narbonne.  B. 

dillon  (Arthur,  comte  de),  petit-fils  du  précédent,  né 
à  Braywlck  (Irlande)  en  1750,  m.  en  1794,  passa  avec  le 
régiment  Dillon  aux  Antilles,  1777,  contribua  à  la  prise  de 
la  Grenade ,  de  St-Eustache ,  de  Tabago  et  de  S1- Chris- 
tophe, fut  nommé  gouverneur  de  cette  dernière  tle,  et 
plu»  tard  de  Tabago,  fit  partie  des  Etats  de  1789,  où  il  se 
montra  favorable  a  la  Révolution  et  défendit  les  intérêts 
des  colonies,  reçut  le  commandement  d'uu  corps  d'armée 
eu  1792,  combattit  avec  succès  les  Prussiens  en  Cham- 
pagne et  dans  l'Argonne,  protesta  contre  la  déchéance  do 
Loui*  XVI  après  le  10  août ,  ne  fut  point  étranger  aux 
négociations  de  Dumouriez  avec  les  ennemis,  mais  dut 
sou  salut  à  un  pamphlet  de  Camille  Dosmoulins  son  ami. 
Lors  du  procès  des  Dantonistes,  il  essaya  d'organiser  un 
soulèvement  pour  les  délivrer,  et  fut  envoyé  au  supplice 
parle  tribunal  révolutionnaire.  B. 

dillon  (Théobald,  comte  de),  parent  du  précédent, 
né  a  Dublin  en  1745 ,  d'abord  colonel  de  cavalerie  au  ser- 
vice de  la  France,  puis  brigadier  d'infanterie  en  1790, 
maréchal  de  camp  eu  1792,  fut  placé  à  l'armée  de  Flandre 
sous  bas  ordres  de  Rochanibcau.  Envoyé  de  Lille  vers 
Tournai  afin  d'exciter  nu  mouvement  en  Belgique,  mais 
avec  défense  de  livrer  aucune  action  aux  Autrichiens,  il 
donna  l'ordre  de  la  retraite  eu  présence  de  l'ennemi  ;  ses 
troupes  se  replièrent  en  désordre,  et ,  revenues  de  leur 
panique,  l'accusant  de  trahison ,  le  massacrèrent.  La  Con- 
vention lui  décerna  les  honneur»  du  Panthéon.  B. 
D1LOLO  (I-ic).  V.  Supplément. 
DIMACIIÊRE.  V.  Gladiateur. 
DIMANCHE  (du  latin  dits  magna,  grand  jour,  ou  dit* 
Dominica,  jour  du  Seigneur),  le  1«  jour  de  la  i 


les  peuples  chrétiens,  à  qui  il  rappelle  la  résurrection  de 
N.  S.  J.-C.  et  la  descente  du  Saint-Esprit  parmi  les 
apôtres.  Il  est  consacré  aux  cérémonies  du  culte  et  an 
repos.  Longtemps  les  lois  civiles  ont  secondé  les  prescrip- 
tions de  l'Eglise  ;  en  321,  Constantin  enjoignit  de  s'abste- 
nir, ce  jour-là,  de  toute  espèce  d'affaires,  d'occupations  et 
de  travaux ,  excepté  ceux  de  la  campague  ;  une  loi  de  l'an 
425  prohiba  les  représentations  théâtrales  le  dimanche. 
En  538,  le  3*  concile  d'Orléans  défendit  le  travail  de  ht 
campagne;  le  2«  concile  de  Màcon,  en  585,  interdit  de 
plaider,  et  même  de  voyager  ce  jour-là  ;  au  vu*  et  au 
vin»  siècle,  on  appliquait  au  dimanche  chrétien  les  prolu- 
bilions  rigoureuses  du  sabbat  des  Juifs;  mais,  dés  le 
xiii»  siècle ,  on  se  relâcha  de  ces  prescriptions  rigou- 
reuses. I^es  gouvernements  modernes,  dans  le  pays  où  la 
liberté  religieuse  existe,  ont,  eu  général,  baissé  l'obser- 
vation du  dimanche  au  jugement  des  consciences  indivi- 
duelles. En  France,  l'ordonnance  d'Orléans  de  1560,  celle 
de  Bloisde  1579,  les  arrêts  du  parlement  de  Paris  du  1er 
oct.  1588  et  du  3  sept.  1667,  les  ordonnances  royales  du  8 
mai  1701  et  du 8  oct.  1712,  enjoignirent  l'observation  du 
dimanche  :  aujourd'hui  il  ne  subsiste  qu'une  loi  du  8  avril 
1802,  qui  assigne  le  dimanche  au  repos  des  fonctionnaires 
publics;  celle  du  18  oct.  1814,  qui  prescrivait  la  suspen- 
sion de  tous  travaux  les  dimanches  et  jours  de  fêles  re- 
connus par  la  loi,  sauf  certains  cas  déterminés,  est  tombée 
en  désuétude,  surtout  dans  les  villes,  mais  n'a  pas  été 
formellement  abrogée.  L'Angleterre  est  le  pays  qui  ob- 
serve le  plus  strictement  le  dimanche  :  ce  jour-là ,  tout 
acte  de  commerce  est  interdit. 

D1MAQUES ,  troupes  grecques  qui  combattaient  à  pied 
et  à  cheval.  Julius  Pollux  attribue  à  Alexandre  le  Grand 
l'organisation  de  cette  milice  mixte. 

DIME  ou  D1XME.  D'après  le  Lévitiquc,  la  dixième 
partie,  décime  ou  dixnio  des  fruit»  do  la  terre  devait  être 
consacrée  à  Dieu  et  à  ses  lévites ,  qui  ne  pouvaient  pos- 
séder autre  chose.  Dans  les  six  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, on  exhortait  les  fidèles  à  donner  à  l'Eglise  la 
dixième  partie  de  leurs  revenus  :  «  Donnez  votre  bieu  aux 
pauvres,  et  offrez-en  une  partie  aux  ministres  de  la  nou- 
velle loi,  disait  S*  Augustin;  quoique  vous  ne  soyez  pas 
obligés,  comme  les  Juifs,  à  payer  la  dlme,  vous  deve» 
imiter  Abraham  qui  la  payait  avant  la  loi.  -  En  5'55,  le 
2*  concile  de  Màcon  excommunia  ceux  qui  ne  paieraient 
pas  la  dlme  j  les  Capitulnires  de  Cliarlemagnc  les  envoient 
devant  les  juges  séculiers.  Depuis  lors,  la  dune  fut  exac- 
tement payée,  eu  France  surtout,  jusqu'en  1789.  Ou  dis- 
tinguait les  dimes  en  ecclésiastiques  et  inféodée*,  c.-a-d.  celles 
que  des  laïques  tenaient  en  fief,  toit  de  l'Eglise,  soit  du 
roi  ou  d'un  seigneur.  Cet  impôt  était  en  nature,  consistait 
en  une  portion  des  fruits  de  la  terre  et  des  troupeaux,  et 
variait  de  province  à  province  quant  à  sa  quotité  et  aux 
objets  sur  lesquels  il  s  étendait.  On  nommait  dlmei  rirtle* 
celles  qui  se  percevaient  sur  les  récoltes;  dîmes  penon- 
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celle,  imposa  sur  les  salaires  et  l'Industrie;  dîmes 
mtxim,  t  elles  qu'on  prélevait  sur  les  provenances  des  ber- 
geries et  des  ba.-.ses-conrs;  dîmes  «oiitet,  celles  qu'on  était 
en |  possession  de  recevoir  depuis  40  ans;  dîmes  imolitu, 
celles  qui  étaient  exigées  sur  un  genre  de  récoltes  autres 
que  celles  assujetties  d'ordinaire  4  ce  prélèvement.  Les 
aimes  groutt  étaient  perçues  sur  les  produits  de  la  prin- 
cipale culture,  comme  les  vins  dans  les  pays  vignobles,  les 
oerealea  dan»  les  pays  de  labour;  les  dîmes  wrtoi  «(  m«- 
étaient  levées  sur  les  pois,  fèves,  lentilles,  chanvre, 
etc.  Les  dîmes  novah$  étaient  imposées  aux  terres 
«Gemment  mises  en  culture,  ou  dont  le  genre  de  produit 
Y«m  changé.  La  loi  du  4  août  1789  abolit  les  dîmes  ecclé- 
siaati.jue»,  et  déclara  les  autre*  ruchetal.les.  La  loi  du  14 
17y"  ^l'Pnrua  même  celles-ci;  la  loi  dn  5  novembre 
il w  excepta  les  dîmes  inféodées,  qui  étaient  le  prix  d'une 
concession  de  fonds.  Quand  l'Assemblée  constituante  sup- 
prima les  dîmes,  c'était  un  impôt  qui,  malgré  son  nom, 
^présentait  à  peu  près  le  tiers  du  produit  net  de  là 

•  Ed.  T. 

nJî!^6-'  Dtcuma>  «««pot  en  nature  que  les  a  ne.  Romains 
creevaient  sur  les  terres  arables  des  provinces  conquises 
l  aÎ™  annc9-  "  consistait  dans  le  prélèvement  du  10» 
ies  récoltes.  La  Sicile  et  l'Asie,  pays»  blé,  étaient  riirou- 
1  euaemeut  soumises  à  la  dlme.  c.  D— y 

■  7£?**  UOYAL*:  »  impôt  unique  que  Vauban ,  en  1695  et 
i 1  '  t .  »  PropoM  de  substituer  aux  diverses  taxes  que  payait 
«a  t  raoce  au  Trésor  royal.  Elle  devait  être  du  20»  au  10» 
l'"revenu,  suivant  dcs  «^eTories,  et  s'acquitter  en  nature 
C  vtv  ^  t*Tf».torj»«uc.  «>  *r?ent  pour  les  autres. 
M>u  s  XJ  V  n  accueillit  pas  ce  projet ,  et  disgracia  Vauban. 

y?  aAhXDl**  •  contribution  du  10»  des  revenu»,  levée 
"ne  fois  pour  toutes,  sur  les  laïques  et  les  prêtres,  par 
1  nilippe-Auguste  et  Ricliard  Cœur-de  Lion ,  pour  subve- 
nir aux  frais  de  la  3«  croisade,  dirigée  contre  Saladin.  On 

'  exempta  les  Chartreux ,  les  Bernardins  et  les  moines 
ue  *©ntcvrault.  Le  produit  de  cette  dlme  n'est  pas  connu 
liv    .*_.  cn  Ar»Kleterre ,  les  juifs  payèrent  60,000 

,,v-  »teri;i  et  les  chrétiens  70,000. 

UIME'IOR,  c.-à-d.  ni  dt  deux  mères  ;  surnom  de  Bao- 

™i.?£d,l^mé,é'  et  «wnUe  de  la  cuisse  de  Jupiter. 

DLM1NUTION  DE  TÊTE ,  CapitU  deminutio,  terme  par 
Lqui-i  en  indiquait,  dans  l'anc.  Rome,  le  changement  d'un 
premier  état  de  cité  pour  un  citoyen  romain.  Il  y  avait  la 
K 1  >  d'minution  *  q»wnd  il  perdait  à  la  fois  la  cité  et 
a i  liberté,  en  devenant  esclave,  ou  quand  il  subirait  la  peine 
ue  mort  ;  la  moyenne  diminution,  quand  il  perdait  sa  cité  et 

ZTr  8it  ?*  UiTéJ  ««nple,  «  d'exil  ou  de  dé- 
portation; la  petit*  diminution,  lorsqu'il  conservait  sa  cité 
**  «a  liberté,  mais  devenait  mineur  en  se  donnant  en 
^option  Diminution  de  tète  signifiait  proprement  que  la 
«té  était  diminuée  de  la  téte,  c. -à-dire  de  la  personne 
a  un  citoyen.  rj_T 

4  unïï^1!^» ,ettrc*  P*r  ,0*1»*U«  «"i  éVéque  permet 
èVèque       d,0césa)n*  de  se  faire  ordonner  par  un  autre 

tenu  dt  k- Ie  decJac^  *  dc  Li»  •  »»«»tée  par  les  habi- 
.'Cbe,V-  S<"  fpère*'  P°ur  ,a  wnger,  exterminèrent 
fu^r  0"  de  CeUe  vil,e- 
dn  ÀT ,AG,KIi°UU'  de  niindonstan  (Bengale),  ch.-l. 
du  du.tr.ct  de  son  nom;  par  23»  37'  lat.  N.,  et  86»  26' 
K.if'  f"'  .  8Ur  dcux  affluco«*  du  Gange;  environ  30,000 
î  i?5opLTrt  nuihoo,étans— ^ district  do  Dio**epour 
a.  15,392  ki .  carrés  et  près  de  3,000,000  d'hab.  Climat 
malsain  Culture  du  coton,  de  la  canne  i  sucre,  de  ïindieo 
et  du  tabac.  K 

F  ^|I„NA^^D^»'M»^8..préf.  (Côtes-du-Nord),  à56kil. 

aa  ce  et  a  io  ki|.  de  son  embouchure,  à  l'origine  du  canal 

««!!.  1  7,'î57  hab>  ^  bàtin>ents  y  remontent 

avec  la  marée  Autrefois  place  forte,  elle  a  encore  d'an- 
çienncs  murailles,  avec  plusieurs  belles  portes.  Trib.  de 

ses  eX"K^égC-  DCUX  ^,ls*S  ««M**»  trèiwurieu- 
?    '  ™}e  d«  a'-Sauveur  possède  le  cœur  de  Du  Guesclin 

ir3?1  T  •     *  fï**       8tatuc  aur  ,a  P,aw!  PnWiqae,  en 
1»  vin    a°-  ^^P-Wrt  des  ducs  de  Bretagne,  an  S.  de 
a  vme   sert  de  prison;  on  y  montre  le  fauteuil  d'Anne 
Bretagne.  Us  abords  de  la  ville  sont  escarpés  de  toutes 
parts,  les  rues  étroites  et  tortueuses.  Fabr.  de  toiles,  co- 
tonnades, lainages;  clouterie  ,  cordonnerie,  tanneries  et 
wtTo»erics;  construction  de  navires.  Comm.  de  chevaux, 
bestiaux,  bois,  grains,  fil,  chanvre,  etc.  A  1  kil.  de  Dinan 
^«^fcrrotf  ncuse»  de  la  Coninate,  et  des  bains 
î-T^^i^'        ,Ue  te*s-ancienne ,  sur  le  territoire  des 
<-  unosouies,  Uinan  eut  des  vicomtes  partieuUcrs  jusqu'en 


1280 ,  où  elle  fut  réunie  au  duché  de  Bretagne.  Elle  fut 
prise  par  Du  Guesclin  en  1373,  et  par  Olivier  dc  Clisson 
en  1379.  Le  présidial  de  Rennes  y  fut  transféré  sous  la 
Ligue.  Elle  fut  au  pouvoir  du  duc  de  Mercœur,  de  1585 
à  1598.  Patrie  dc  Dudos,  dont  le  buste  en  broute  sur- 
monte une  colonne  de  granit  sur  les  Petits-Fossés. 

DINANT,  flinandïum,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  24  kil. 
S.  de  Namur,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  6,700  liab. 
Bâtie  dans  uno  situation  pittoresque ,  entre  des  rochers 
escarpés  et  taillés  en  terrasses ,  elle  est  dominée  par  une 
citadelle.  Belle  cathédrale  irothique,  avec  un  riche  jul*é 
et  un  curieux  baptistère.  Exploitation  de  marbre  noir; 
papeteries,  huileries,  tanneries,  quincaillerie;  fabriques 
de  draps,  dentelles,  pain  d'épices.  Commerce  de  grains 
et  pierres  à  bâtir.  De  magnifiques  promenades  -«ur  les 
rives  de  la  Meuse  conduisent  au  château  de  Walsin ,  à 
l'abbave  de  Waulsord,  à  la  grotte  et  au  château  de  Freyr, 
et  au  rocher  llayard.  —  Dînant  fut  prise  et  détruite  en 
1466  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  bientôt  re- 
construite, et  pillée  par  le  due  de  Nevcrs  en  1554.  Les 
Français  s'en  emparèrent  en  1675  et  en  1794,  et  elle  fut 
jusqu'en  1814,  le  ch.-l.  d'un  arr.  du  dép.  dc  Sambre-et- 
Meuse.  Au  moyen  âge,  elle  avait  une  grande  renommée 
pour  les  ouvrages  en  cuivre,  qu'on  appelait  Diuanderiet. 

D1NAPOUR,  v.  de  1  llindousun  anglais  (Calcutta), 
dans  l  anc.  prov.  de  Bahar,  à  22  kil.  O.  de  Patua,  sur  la 
rive  droite  du  Gange;  18,000  hab.  Fabr.  de  draps. 

DIXAK.  Les  Arabes  appelèrent  ainsi  le  denier  d'or  ro- 
main, qu'ils  prirent  des  Hy/Jintins.  Cette  monnaie  a  passé 
par  eux  à  la  plupart  des  peuples  de  l'Orient. 

D1NAR1QUES  'Alpes),  chaîne  de  montagne»,  ramifi- 
cation des  Alpes  Juliennes  au  mont  Kleck,  traversant  d  1 
N.-O.  au  S.  E.  la  Croatie,  la  Dalmatie,  la  Bosnie,  et  l'Alba- 
nie, et  aboutissent  au  Scardo  ou  Tchar-dagh  dans  les 
Balkans  ;  étendue  de  700  kil.  Elles  prennent  leur  nom  du 
mont  Dinars  Adrim  mont  des  anciens)  qui  en  est  le  point 
culminant  (hauteur,  2,273  met.  ).  LTnaa,  la  Boena,  la 
Drina,  afiiueuts  de  la  Save,  et  la  Morava ,  affl.  du  Danube, 
y  prennent  leur  source. 

DIN  ARQUE,  orateur  grec,  né  à  Corinlhe  vers  360  av. 
J.-C,  s'établit  a  Athènes  à  l'époque  de  l'expédition  d'A- 
lexandre. Comme  tous  les  orateurs  dc  cette  époque ,  il 
composa  beaucoup  de  plaidoyers  pour  les  autres.  Il  se  lia 
avec  Tbéophraste  et  Démétrius  de  Phalère.  Quand  Démé- 
trius  Poliorcète  prit  Athènes,  308,  il  dut  fuir  à  Chalcis  eu 
l-.ubée  comme  partisan  de  la  domination  macédonienne,  et 
ne  revint  qu'en  292.  De  60  discours  qu'il  avait  composés, 
nous  n'en  avons  que  trois,  dont  l'un  prononcé  par  lui- 
même  contre  Démosthène,  suspect  d'avoir  reçu  dc  l'or 
d'Harpalus.  Plusieurs  lui  attribuent  l'accusation  contrt  Théo- 
crint ,  qui  est  dans  les  œuvres  de  Démosthène.  Dinarq.-.e 
est  véhément  et  passionné;  son  style  a  souvent  de  l'éclat 
et  de  la  vigueur.  Ses  harangues  sont  dans  les  Oratora 
graed  de  Reiske,  Leips.,  1770,  in-8»,  et  dans  les  Oratora 
attici  de  Bekker,  1822.  Elles  ont  été  éditées  séparément 
par  Schmidt,  Leipe.,  1826,  et  par  Maetzner,  Berlin,  1842. 
Anger  en  a  donné  une  traduction  française.         D—  n. 

DINDIGOL,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras), 
dans  l'anc.  Karnatic,  à  46  kil.  N.-N.-O.  de  Madonra; 
3,200  hab.  Ch.-l.  d'un  district  cédé  aux  Anglais  en  1792. 

DINDYME ,  Dindymu,  mont,  de  l'Asie  Mineure,  dans 
la  presqu'île  de  Cyrique  ;  célèbre  par  le  culte  qu'on  y  ren- 
dait &  Cybèle.  De  là  le  surnom  de  Dindymint  donné  à  cette 
déesse. 
DINER.  V.  Repas. 

DINERS  DO  TACDEV1LLE.  V.  CArKAC. 

DING ,  en  bas  allemand  Thing ,  nom  donné  en  Scandi- 
navie, et  dans  quelques  pays  d'Allemagne,  à  une  assem- 
blée populaire,  à  une  réunion  déjuges,  au  tribunal  même. 
On  le  retrouve  dans  diverses  expression*,  Dlnjtihul,  Land- 
ding,  Goding,  Burgding,  Volkithing,  Storthing,  etc. 

DINGWALL,  v.  d'Lcosse  (Ross),  petit  port  à  l'embou- 
chure du  Conan  dans  la  baie  de  Croraarty,  A  30  kil. 
N.-N.-O.  d'Invcmess;  2,000  hab.  Téche  du  saumon. 

DINIA,  v.  de  la  Gaule  (Narl  onnaise  2*),  cap.  des  «0- 
dtontici  ;  auj.  Diynt. 

DîNICIACEXSIS  aceb,  nom  latin  du  Doszt. 

DIN1Z,  roi  de  l'ortugal.  V.  Destb. 

DINIZ  DA  CRUZ  E  SILVA  (Antonio),  poète  portu- 
gais, que  sa  verve  et  son  enthousiasme  ont  fait  surnom- 
mer Pindan,  né  en  1730  dans  l'Alentejo,  a  publié,  sous 
son  nom  arcadien  d'Eipino  Sotuicriente  :  trois  centuries  de 
sonnets,  dans  l'ancien  style  de  l'école  italienne;  une  bonne 
comédie,  U  Faux  héroitmt;  une  trad.  en  vers  de  Ylpkiginie 
de  Guimoud  de  la  Touche;  un  vol.  de  poésies  imitées 
d'auteurs  anglais;  /*  Go  i}illont  charmant  .  ane  hiroï— 
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Tongre»  lai  prédit  alors  qu'il  serait  empereur 

après  avoir  tué  un  sanglier.  Il  servit  avec  éclat  sous  Auré- 
Ijen  et  sous  Probus,  devint  consul  et.  commandant  des  (Tardes 
palais,  et  accompagna  Caru*  en  l'erse.  Après  la  mort 
«  prince,  Dioclélien  revint  aveu  l'armée  à  Chalcédolne, 
'  tua  de  sa  main  le  préfet  du  prétoire  Aper  |  sanglier), 


comique,  trad.  en  français  par  M.  Boissonade,  1828.  Les  | 
odes  de  Dinix  da  Crus  n'ont  été  mises  au  jour  qu'après  . 
sa  mort,  en  1811  ;  c'est  son  plus  beau  titre  de  gloire.  La 
nature  du  Nouveau-Monde  lui  inspira  enfin  de  cliaruiants 
morceaux,  connu  h  sous  le  nom  de  Métamorphose»  du 
Brésil.  B. 

DINKET,SniîHL  ,  v.  de  Bavière,  sur  la  Wœrnita,  à  34 
kil.  S.-O.  d'Anspach;  7,000  hnb.  Restes  du  mur  du  Diable 
(F.  Diable).  Autrefois  ville  impériale  et  fortifiée;  elle  a  ! 
été  réunie  à  la  Bavière  en  1803.  Fabr.  de  lainage*,  bonne- 
teries et  chapelleries.  Grand  comm  de  grains  et  bestiaux. 

DINOCRATE  ,  architecte  macédonien ,  contemporain 
d'Alexandre  le  Grand ,  rétablit  le  temple  d'Ephèse  brûlé 
par  Erostrate,  et  travailla  à  la  construction  d'Alexandrie. 

pisocbath  ,  chef  messénien ,  détacha  ses  compatriotes 
de  la  ligue  achéenne,  fit  périr  Philopémen  tombé  entre  ses 
mains,  183  av.  J.-C,  et  se  tua  bientôt  après  pour  échap- 
per à  la  vengeance  de  Lyoortns. 

DINTER  ou  DINTERUS  (Edmond),  chanoine  de 
S'-Pierre  de  Lonvain,  né  près  de  Bois-le-Duc,  m.  à 
Bruxelles  en  1418.  Chargé  par  Philippe  le  lion  de  publier 
les  chroniques  du  Brabant,  il  écrivit  In  Gmeal<v\in  duetm 
Burgvndiat,  Bralxmtia*,  Flandritt,  etc.Frftiicf.,  1529,  in-fol., 
et  une  Chronique  des  ducs  de  Lorraine  et  Je  Brabanl,  jusqu'en 
1445 ,  restée  manuscrite.  Quoiqu'on  lui  eût  communiqué 
les  pièces  originale»,  il  a  rapporté  bien  de*  failles. 

DiXTEn  IC-mt.-Fréd.),  célèbre  instituteur  allemand,  né 
en  17C0  à  Borna  (Saxe),  m.  en  1831,  fut  directeur  du  sé- 
minaire normal  de  Friedrichstadt  près  de  Dresde,  1797. 
Ses  écrits  ont  ponr  objet  la  théorie  et  la  pratique  de  l'en- 
Fi'ignemcnt  populaire  ;  1<  s  prinepaux  sont  :  les  Prinripalet 
rlyles  de  la  pçdajojir,  190H;  la  Vraie  méthode  de  te  servir  <<e  ■ 

la  Bible  dans  les  éroUe,  1814  ;  Plan  d'amélioration  des  éro<e>,  I  oriental  remplaça  los  dernières  l'on 


oour  et  uno  capitale  :  N'icomédie 
non  plu*  Rome,  pour  l'Italie; 


1803;  Sermon*  propres  d  itrt  lus  dm»  les  église»  ruralu 
1809,  I«I5  et  1821,  etc. 
DIOCESARÉE.  V.  SeVhoris. 

DIOCÈSE.  Diœctsis,  division  d'une  province  sous  la  ré- 
publique romaine  et  le  Haut  Empire  ,  petite*  provinces 
OU  cantons  joints  à  une  province  principale.  Chaque  dio- 
cèse était  le  centre  d'une  juridiction.  —  Constantin  divisa 
l'empire  en  4  grandes  préfectures  (  V.  ce  mr>t\,  composes 
chacune  de  plusieurs  diocèses,  chaque  diocèse  formé  de 
plusieurs  des  anciennes  provinces ,  et  gouverné  par  un 
vice -préfet,  un  comte,  ou  un  proconsul.  L'empire  d'Orient 
avait  6  diocèses  :  Haute  Asie,  Orient,  Egypte,  .hit  Mi 
Pont,  et  Thrace,  contenant  fil  provinces;  l'empire  d'Occi- 
C  nt  en  avait  7  :  Mncédoint,  Dacie,  Italie,  Afrique,  E«j>ri- 
Gaule,  et  Bretagne,  contenant  5H  province*.  F.  Pro- 
vinces. C.  D— y. 

DIOCESE,  terme  adopté  par  l'Eglise,  et  qui  désigne 
me  circonscription  territoriale  ,  soumise  à  la  juiï.iic- 
l:on  ecclésiastique  d'un  évêque  ou  d'un  archevêque.  Jj» 
France  compte  aujourd'hui  |  lHfil  )  90  diocèses,  dotr  H5  en 
France,  1  eu  Corse,  1  à  Alger,  et  S  d;.ns  les  colouir-ï 
transatlantiques. 

DIOCLES,  de  Carystc  en  Enbce,  médecin  grec,  le  plu* 
célèbre  des  successeurs  d'Hippocrate,  vécut  peu  de  Umps 
après  ce  grand  homme.  Il  s'occupa  d'anatomie,  mais  lé- 
tudia  seulement  sur  des  animaux.  Connue  médecin ,  il 
s'attacha  à  la  séinéiologie  ;  c'est  lui  qui,  le  premier,  distin- 
gua, d  après  leur  siège,  la  pneumonie  de  la  pleurésie.  Eu 
thérapeutique,  il  se  munira  absolument  empirique,  employa 
beaucoup  de  remèdes  végétaux,  et  composa  des  livres  sur 
les  vertus  des  plantes.  Il  était  aussi  chirurgien;  on  lui  at- 
tribue l'invention  d'un  instrument  nommé  bilulque,  destiné 
a  retirer  les  flèches  des  plaies.  Nous  n'avons  aucun  ou- 
vrage de  lui,  bien  qu'ils  fus.-ent  nombreux,  comme  on  le 
von  dans  Fubrieius,  qui  eu  donne  les  titres,  et  qui  a  im- 

attribu?"18      Bibl(o"ii1ue  * ,w»u«  "M  lettrc  £"'00  lui 

DIOCI.È8 ,  législateur  de  Syracuse  vers  412  av.  J.lc.. 
après  1  expédition  des  Athénien-,  en  Sicile.  Il  fil  élire  des 
juges  au  sort,  et  rédigea  un  code  qui  eut  pour  objet  de  ré- 
compenser les  bons  aussi  bien  que  de  puuir  les  méchants 
Un  temple  lui  fut  élevé  en  reconnaissance. 

DiOCLt» ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Krt'a»t<  0u 
Àjrcuuai ,  mélange  de  fait»  constants  et  de  traditions  oon- 
tuses  recueillies  pour  éclairer  le*  Romains  sur  leur  époque 
mythique,  et  pour  faire  croire  aux  guerriers  de  Rome  qu'ils 
descendaient  des  Troyena. Dioclès  était  de  l'Ilot ,  auj.  pres- 
que désert,  de  Péparéthus.  F.  Fragm.  hntoricorum  greecor. 
île  MM.  Didot,  184»,  in-8«.  J 

,  DJ[9!CL^'riEN  'C*  V"I*ri»^A"»,èBus),  empereur  romain 
r  -»1  v  305  '  né  a  Sa,0ne  cn  243 1  m-  en  313.  Issu  d  une 
humlle  obscure,  il  commença  par  être  simple  soldat ,  et  une 


de 
où  i 

accusé  du  meurtre  de  Kumérien,  second  fil»  de  Caru». 
parut  justifiée  la  prédiction  de  la  druidesse.  Proclamé  1 
sitôt  empereur  par  ses  troupes,  il  trouva  un  compétitetu 
dans  Cari n ,  fils  aiué  de  Carus,  qui  même  le  battit  prés  de 
Margns  eu  Mœsie;  mais  bientôt  U  mort  violente  de  Carin 
assura  l'empire  à  Dioclétien.  Co  prince,  afin  de  pourvoir 
aux  exigences  de  la  guerre  contre  les  Barbares,  prit  pour 
collègue  son  ancien  compagnon  d'armes,  Maximien,  286, 
lui  donna  le  surnom  d'Herculo,  et  adopta,  pour  lui-même 
celui  de  Jupiter,  personnifiant  ainsi  la  raison  qni  com- 
mande et  le  bras  qni  exécute.  Maximien  lutta  en  Gaule 
contre  les  Bagaudes,  les  Alctnans  et  les  Burgondes,  mais- 
ne  put  triompher  de  la  révolte  du  Ménapien  ( 'araosios,  qui 
prit  la  pourpre  dans  l'Ile  de  Breiagne.  En  202  ,  Dioclétien 
résolut  de  diviser  encore  le  fardeau  du  pouvoir  en  établis 
sant  deux  Césars,  subordonnés  aux  deux  Augustes  :  l'un, 
Galérius,  fut  chargé  des  province»  illyriennes;  l'antre, 
Constance  Chlore,  eut  tout  l'Occident  (Morilanic,  Es- 
pagne, Gaule  et  Bretagne)  :  Dioclétien  garda  l'Orient  et 
.Maximien  l'Italie,  l'Afrique  et  lus  lies.  Du  reote,  sons  cette 
forme  de  gouvernement,  appelée  tétrarclùe  par  les  mo- 
dernes, Dioc'cticn  resta  le  chef  unique  et  suprême.  C 
des  quatre  princes  eut  1 
pour  l'Orient  ;  Milan  ,  et 

Trêves  ou  Arles,  pour  l'Occident;  Sirmium,  pour  las  pro- 
vinces du  Danube.  Un  despotisme  monarchique  presque 

uns  de  la  république, 
n  prit  le  diadème,  et  se  lii  donner,  ainsi  qu'à  mi 
I  collègue,  les  titres  de  donnnus  et  de  Ixttilexu  |roi).  Le  sénat 
I  fut  laissé  dans  l'oubli ,  et  les  décrets  impériaux  n'eurent 
|  plus  liesoin  de  sa  sanction.  Deux  légions  illyriennes,  les 
Joviens  et  les  llcrculicns,  remplacèrent  les  prétoriens  de 
Rome.  Lutin  l'augmentation  de?»  taxes,  nécessitée  par  ré- 
tablissement dhqieitdieux  de  quatre  cours  ayant  chacune 
leurs  ministres,  leurs  magistrats,  leurs  officiers,  devint 
ponr  l'empire  une  source  d'affaiblissement  et  do  ruina.  Une 
révolte  générale  de  l'Afrique  ayant  appelé  le*  armes  dea 
deux  Augustes,  Maximien  triompha  de  l'usurpateur  Julien 
à  Carthage,  et  Dioclétien  en  personne  alla  réduire  IT 
Fn  cette  occasion ,  il  se  départit  de 
tuclle  onver*  les  vaincus,  détruisit  Busiria  ot  Coptna,  et, 
sons  prétexte  d'anéantir  l'art  dangereux  de  transmuter  lw 
métaux,  il  livra  aux  flammes  une  foule  de  livres  qui  ren- 
fermaient le*  secrets  de  l'antique  science  égyptienne.  Eo 
Orient,  Galérius  sut  réparer  ses  premiers  échecs  contre  lea 
Perses,  et  un  traité  avautageux ,  conclu  en  297,  donna  à 
l'empire  la  Mésopotamie  et  cinq  provinces  au  delà  du 
Tigre,  avec  la  suzeraineté  sur  l'Arménie  et  l'Ibérie.  En 
Occident,  Constance  Chlore  vainquit  Allectus,  successeur 
de  Carausius,  et  repoussa  les  Francs  et  les  Alémans  , 
301 .  Dioclétien  célébra  à  Rome  en  303,  un  triomphe,  le 
dentier  qu'ait  vu  cette  ville ,  désormais  déchue  du  rang 
de  capitale.  Bientôt  après ,  cédant  aux  obsessions  de  Ga- 
lérius, ou  plutôt  aux  atteintes  d'une  longue  maladie,  il 
abdiqua,  ainsi  que  Maximien  ,  le  1"  mai  305,  et  ae  retira 
dans  son  palais  de  Salone.  L'ingratitude  de  ses  successeurs 
et  les  malheurs  qui  accablèrent  sa  femme  ot  sa  fille  trou- 
blèrent les  dernières  années  de  cette  vie  glorieuse.  On  peut 
dire  que,  comme  Auguste,  Diuv  l<  tii  u  jeïa  en  '[unique  sorte 
les  fondement» d'un  nouvel  eiiijure,  et  ,  connue  lui,  ae  dis- 
tingua plutôt  par  les  talents  de  t  homme  d'Etat  que  par 
ceux  du  guerrier.  La  cruelle  persécution  qu'à  l'instigation 
de  Galérius  il  ordonna  contre  les  chrétiens,  en  303.  a 
terni  sa  gloire.  C'est  en  souvenir  de  cette  persécution  qu'on 
a  donné  le  nom  dVr»  des  martyr»  a  l'ère  de  Dioclétien, 
commençant  au  29  août  284 ,  longtemps  cn  usage  dan» 
l'Eglise,  et  employée  particulièrement  chez  les  Coptes  ot 
les  Abyssiniens.  H.  B. 

DloiXJKE  de  SiriU,  historien  grec,  né  à  Agyrium  en  Si- 
cile. On  ne  sait  presque  rien  sur  sa  vie,  sinon  qu'il  était 
contemporain  de  César  et  d'Auguste,  et  qu'ayant  formé  le  . 
projet  d'écrire  une  histoire  universelle,  il  consacra  plu- 
sieurs années  à  des  voyages  dans  les  principale»  contrées 
de  l'Europe  et  do  l'Asie.  La  lecture  assidue  des  premiers 
historiens  de  la  Grèce  et  de  Rome,  la  fréquentation  dos 
savants ,  la  recherche  de  toutes  les  tradition»  anciennes , 
lui  fournirent  de  riches  matériaux.  Après  30  ans  de  tra- 
vaux ,  il  publia  sa  Bilfiothtqvt  historique.,  dont  les  40  livres 
embrassaient  l'histoire  de  tous  les  peuples  jusqu'à  la  180* 
olympiade ,  c.-à-d.  jusqu'aux  guerres  de  César  dans  les 
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Gaules.  Dans  le»  première  livres,  l'auteur  a  adopté  la  mé- 
thode ethnographique;  dans  le*  antre*,  il  a  divisé  son  ou- 
vrage par  olympiades,  on  a  aiuvi  l'ordre  de*  comnl»  ro- 
main». Non»  ne  pawsédons  que  15  livres  compléta,  «avoir  : 
le*  5  premier!,  et  le»  10  qui  commencent  au  11'  jusqu'au 
20*  inclusivement.  Photiua  et  Constantin  Porphyrogénéte 
nous  ont  conservé  des  fragments  de*  6*,  7e,  H»,  9*  et  10* 
livres,  ainsi  que  des  20  dernier».  I -es  3  premier»  livres 
sont  consacré»  à  l'histoire  de  l'Ejrypte,  de  l'Assyrie  et  de» 
autre*  pays  barbares  ;  le  4*  et  le  5',  aux  temps  héroïques 
de  la  Grèce;  du  11*  au  30*  sont  retracés  les  événements 
depuis  l'expédition  de  Xerxés  contre  Iw  Grecs  jusqu'à  la 
bataille  d'Ipsus.  Peu  d'historien»  ont  été  amwi  diverse- 
ment apprécié»  que  Diodore  :  Eusébe  le  considère  comme 
le  l«r  des  historiens  grecs,  et  H.  Estienne  pousse  l'admi- 
ration jusqu'à  l'enthousiasme;  Vivés,  Bodin,  Dodwell, 
Caylus,  le  jugent,  au  contraire,  arec  une  sévérité  outrée. 
Diodore  est  un  écrivain  patient  et  instruit,  d'un  jugement 
assez  sain,  et  impartial;  il  ne  »'eat  pas  toujours  appuyé 
sur  des  auteur»  cligne»  de  foi  ;  l'art  d'enchaîner  le»  faits 
et  de  leur  donner  la  vie  lui  manque ,  et  sa  narration  est 
généralement  froide.  Mais  ses  Immenses  recherches  four- 
nissent des  renseignements  très-précieux  sur  la  géogra- 
phie, l;i  chronologie,  lea  mythes  de  l'antiquité  et  les  guerres 
des  successeur»  d'Alexandre  ;  en  rapportant  ce  qu'il  avait 
npprî»,  il  nous  a  dit  tout  ce  que  savait  le  monde  ancien.  11 
n  a  pas  surchargé  ses  récits  de  ces  harangues  fictive»  dont 
l'usage  était  général  chet  les  historien»  gTecs  ot  romain». 
Son  style  est  facile,  clair,  un  peu  lâche  et  diffus.  Le»  meil- 
leures éditions  de  Diodore  sont  celle»  de  Wesseling,  srreo- 
lat.,  Amst.,  1746,  2  vol.  in-fol.;  d'Kyring,  Deux-Ponts, 
1793-1800,  11  vol.  in-8»;  d'Eichatœdt,  Halle,  IHôu,  2  vol. 
in-8»;  de  Dindorf,  Leips.,  1828-31,  5  vol.  in-»»,  repro- 
duite dans  la  BibtMheqve  grecque  de  MM.  Didot,  lu, 
2  vol.  grand  in-8«,  qui  contient  aussi  le»  fragment»  édités 

Îar  C.  Muller,  1848.  Diodore  a  été  trad.  en  français  par 
érrasson,  1737;  Miot,  1834,  7  vol.  in-8«,  et  M.  Hœfer, 
4  vol.  ln-18, 1846.  A.  R. 

DI0GÈNE  d  AyoUoni*  en  Crète,  philosophe  de  l'école 
Ionienne ,  disciple  d'Anaximène ,  remania ,  ainsi  que  lui , 
l'air  comme  le  principe  de  toute»  ebose».  Il  s'établit  à 
Athènes,  vers  600  av.  J.-C,  fut  accusé  d'impiété,  et  cou- 
rut risque  de  la  vie.  Diogène  Laérce  a  conservé  le  début 
dfi  son  ouvrage  Intitulé  De  la  Suture;  on  trouve  encore 
des  fragments  de  lui  dans  Aristotc,  Simplicius  et  Alexandre 
d'Aphrodislas.  F.  Fr.  Panaerbieter,  Diogenu  ÂpoUaniatei , 
Leips.,  1830,  ln-8».  B. 

DloOÈSE  le  Cyntynr,  né  à  Sbiope  en  414  av.  J.-C.,  m. 
en  324.  Accusé  de  falsification  de  monnaies,  il  s'enfuit  à 
Athènes,  obtint  à  grnnd'pelne  d'être  admis  aux  leçons 
d'Antisthéne ,  chef  de  l'école  cynique,  et,  exagérant  ses 
principes,  ranima  toute  la  philosophie  à  la  pratique.  La 
sagesse  consistait,  selon  lui,  à  retrancher  le  plu»  possible 
sur  les  besoins  de  la  nature ,  à  se  passer  de  tout ,  à  s'af» 
franchir  des  contraintes  ot  des  bienséances  sociales.  Dans 
un  voyage  à  Egine,  il  fut  pris  par  des  pirates,  et  vendu  au 
corinthien  Xéniade,  qui  lui  confia  l'administration  de  ses 
biens  et  l'éducation  de  ses  fils.  Toutes  les  anecdotes  sur 
Diogène  sont  loin  d'être  authentiques.  Sans  autre  mobilier 
qu'un  bâton,  un  manteau  pour  dormir,  une  besace  pour 
se*  aliments,  et  une  écuelle  qu'il  jeta  âpre»  avoir  vu  un 
enfant  boire  dans  le  creux  de  sa  main,  couchant  sur  les 
degrés  dos  édifices  public»  ou  dan»  un  tonneau,  il  marchait 
pieds  nus  sur  la  neige  en  hiver,  s'étendait  sur  le  sable  brû- 
lant en  été,  affrontait  le  ridicule  ou  l'insulte,  demandait 
I  aumône  à  des  statues  pour  s'accoutumer  aux  refus,  cho- 
quait lea  usages  établis,  raillait  le»  idées  et  les  mœurs  de 
son  temps.  On  le  vit  sur  la  place  publique,  une  lanterne  à 
la  main  en  plein  midi,  chercluint  un  komme.  Plein  de  nié- 

Ïris  pour  les  spéculations  philosophique»,  il  se  rendit  chez 
'luton,  qui  avait  défini  l'homme  «  un  animal  à  deux  pieds 
et  san»  plumée,  «jeta  devant  lui  un  coq  qu'il  avait  plumé, 
et  s'écria  :  «  Voilà  l'homme  de  Platon.  »  Entendant  Zénon 
d'Elée  entasser  les  sophisme»  pour  nier  le  mouvement ,  il 
se  contenta  de  marcher.  Sa  pauvreté  volontaire  cachait 
beaucoup  d'orgueil.  Quand  Alexandre  vint  le  voir  à  Co- 
rinthe,  et  lui  demanda  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  lui ,  il 
répondit  :  •  Retire-toi  de  mon  soleil;  »  et  le  roi  voulut 
bien  ajouter  :  «  Si  je  n'étais  Alexaudre  ,  je  voudrai»  étee 
Diogène.  »  Diogène  compta  parmi  ses  disciples  Phociou  et 
Stilpon  de  Mégarc.  On  le  trouva  mort  dans  le  Crânien, 
Kymnase  près  de  Corinthe,  et,  bien  qu'il  eût  ordonné  de 
jeter  son  corps  dans  nn  fossé,  on  lui  fit  de  magnifiques  fu- 
nérailles :  un  chien  en  marbre  de  Paras  fut  placé  sur  son 
tombeau.  Les  Lettre*  que  nous  avons  sous  le  nom  de  Dio- 
gène sont  supposées.  B. 


DIOCÈSE  U  Dnbylmien,  né  à  Séleudc,  disciple  de  Chry- 
slppe,  devint  un  des  chefs  de  l'école  stoïcienne.  Le»  Athé- 
niens le  choisirent  avec  Critolaiis  et  Carnéade  pour  aller 
en  ambassade  à  Rome ,  où  il  ouvrit  une  école  de  dialec- 
tique. 

diooêne  làerce  ,  fil»  de  Laerte ,  on  originaire  de 
Laerte  en  Cilicic,  vécut  au  m*  siècle  ap.  J.-C.  Il  est  l'au 
teurd'un  ouvrage  en  10  livres,  intitulé  :  De*  Hei,  divtrintset 
opophthnjmes  des  plulosophes  célèbres,  le  seul  traité  d'histoire 
de  la  philosophie  que  l'antiquité  nous  ait  traii-ims  :  7  livres 

;  sont  consacré»  aux  philosophes  de  l'iouic  et  de  la  Grèce, 
2  à  ceux  de  l'Italie,  et  le  10*  à  Epicure  seul.  Quoiqu'on  y 

j  trouve  peu  de  critique,  des  anecdotes  invraisemblables  et 
des  contradictions,  des  épigraiume»  insipides,  c'est  encore 
un  ouvrage  précieux  ;  il  nous  a  conservé  une  foule  de  faits 
et  d'opinions,  et  même  des  extrait^d'écrits ,  qui  eussent 
péri  sans  lui.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Meibo- 
mius  ,  avec  notes  de  Ménage,  Casaubon .  etc. ,  grec-latin, 
Amst.,  1692,  2  vol.  in-1" ;  de  Huebner,  Leips.,  1828-31, 
2  vol.  in-8°,  avec  2  vol.  de  commentaires,  l)t:}0-3.'l,  dont  le 
2*  a  été  publié  par  Jacobin;  de  Cobet,  dans  la  MttUoth. 
grecque  de  MM.  Didot,  1850.  11  existe  des  traductions  fran- 
çaises par  Fougerolle» ,  Lyon,  1601;  (jilles  Boileau, 
Paris,  1668;  un  anonyme,  1758  et  1796;  Zévort,  édit. 
Charpentier.  Gassendi  a  annoté  séparément  le  10»  livre, 
Lyon,  1649  ;  les  deux  lettres  d'Epicure,  extruite»  de  ce 
travail,  obi  été  imprimées  avec  notes  critiques  par  Schnei- 
der, Leips.,  1813.  V.  Klippel,  De  ih'oj/mù  Lrertu  rifu,  srriptù 
atque  in  hulohn  phihtojihitt  grava  tcnOenda  ancioritaU, 
Kordhausen,  1831.  B. 

DltMil  SK  I  ROMAIN-).  P.  RôMATX. 

DIOU ÉNIEN,  grammairien  d  Héraclée  (Pont),  parait 
avoir  vécu  au  n»  siècle  ap.  J.-C.  llé*ychius  dit  avoir  in- 
séré, dans  son  Lni^t,  un  dictionnaiié  dos  mot*  difficile» 
employés  par  le»  auteurs  jn"ecs,  qu'il  avait  composé.  On 
attribue  encore  à  te  Diogéuieii  un  recueil  de  proverbes 
inséré  dans  les  ÂJdgia  tire  prottrbta  Grcecorum  de  Schott, 
Anvers,  1612. 

DïdIS,  Ihentii  fijus,  anc.  payB  do  France  'Danphiné), 
entre  le  Grésivaudati,  le  Gapençois  et  le  Yalciitinoia  ;  cap., 
Die.  Il  forma  un  comté  héréditaire  dés  le  x»  siècle,  fut 
réuni  au  marquisat  de  Provence  en  1116,  puis  au  Valenti- 

'  uois  en  11H9.  Il  fut  veiulu  a  Charles  VI  en  1119.  Il  fait 
auj.  partie  du  dép.  de  la  Drome.  Y.  Valentjnois. 

DIO.MA,  riv.  do  la  Ku-ie  d  turope  ,  nul  de  la  Biebxla 

!  prés  d'Oufa;  source  à  130  kil.  X.-O.  d'Ureubourg;  cours 

j  de  270  kil. 

DloMEDE  ,  roi  des  Bistones  en  Thrare,  fils  de  Mars  et 
!  de  Cyrèuc,  nourrissait  ses  chevaux  de  chair  humaine. 
'  Hercule  le  vainquit,  et  le  fit  dévorer  par  ces  mêmes  che 
1  vaux. 

ihomede  ,  fil»  de  Tydée,  roi  d'Etolie  ,  accompagna  son 
■  père  dans  la  guerre  des  Epigones,  et  épousa  .Egialée,  fille 
1  d'Adraste,  roi  d'Arços,  auquel  il  succéda.  Il  alla  au  siège 
de  Troie,  livra  plu-ieur»  combat»  à  Hector  et  à  Enée,  ac 
compa^na  Ulysse  à  Lemnos  pour  en  rstmener  Pltiloctéte, 
fut  au  nombre  de>  guerriers  cachés  dans  le  cheval  de  bois, 
et  enleva  le  palladium.  De  retour  à  Argo*,  il  faillit  périr 
sous  les  coups  de  son  épou  e  adultère,  se  rembarqua  avec 
tes  compagnons,  et  alla  fonder  au  S.  de  l'Italie  Argos- 
IJippimn,  Venusia,  Cauusium,  Venafium,  l'x  névent,  etc. 
Aprè-.  sa  mort,  on  lui  rendit  les  honneurs  divins.  Le  5' chant 
1  de  Vlli  rdt  lui  est  consacré. 

diumède,  grammairien  latin,  du  v«  siècle,  à  ce  que  l'on 
croit.  Il  reste  de  lui  un  traité  De  Or  ttimxe,  ptrtibus  oratorti* 
;  et  tario  rhetorum  génère,  Paris,  159!,  iti-4».  PuUche  l'a 
inséré  dans  «es  Grammatici  reteret,  Hanau,  1605,  2  vol. 
in-4»,etGaisford.dausseaScn'pmrMrf<r»w/rfr(r,]837.  D — B. 
imomLue  (lies  de),  nom  anc.  de  deux  Iles  de  l'Adria 
1  tique,  sur  la  cote  de  l'Apuiie,  en  face  de  l'embouchure  du 
Tifcmo  ;  auj.  Tremili. 
piomèds  (Champs  de).  F.  DAfN'lE. 
DIOX ,  do  Syracuse,  gendre  de  Deny»  1'Anden  et  beau- 
frère  de  Denys  le  Jeune,  riche,  instruit,  di-ciple  de  Platon, 
prit  part  aux  affaires  sou»  Denys  l'Ancien,  et  fut  exilé 
j  par  Deny»  le  Jeune,  son  pupille.  Il  revint  avec  une  armée 
|  eu  357,  chassa  Deny*,  et  fut  assassiné  parCallippe,  354 
|  F.  Denys  es  jeune,.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Cornélius 
Nepos  et  par  Plutarque. 

diox  ciiKYSosTÛME,  c.-i-d.  Bnche  d'or,  né,  d'un  che- 
valier romain,  à  Pruse  eu  Bithynie  vers  l'au  30  de  J.-C, 
m.  vers  116.  L'éloquence,  la  philosophie  et  les  voyage* 
occupèrent  sa  jeunesse  ;  son  éducation  fut  celle  des  an- 
cien* sages,  qui  allaient  étudier  au  loin  les  moeurs,  les 
institutions  et  les  lois  des  différents  peuple*.  En  Syrie, 
consulté  par  Yespasien,  qui  venait  d'ôtre  nommé  empereur, 
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11  !•.:!  conseilla  de  rétablir  la  république.  Cette  franchise  et 
sa  vertu  stoïcienne  devinrent  sous  Donatien  un  titre  de 
proscription  :  la  prévenant  par  un  exil  volontaire ,  il  erra 
jusque  cliei  les  Scythes  et  les  Gètcs ,  réduit  pour  vivre  à 
bêcher  la  terre,  et  n'ayant  d'autre  consolation  qu'un  dia- 
logue de  Platon  et  une  harangue  de  Démosthùne.  A  la 
mort  du  tyran ,  il  était  sur  les  bords  du  Danube,  dans  un 
camp  romain  prêt  à  se  révolter  ;  alors  D.oa  se  fait  con- 
naître, harangue  les  troupes,  et  son  éloquence  fait  pro- 
clamer Nerva.  Elevé  aux  plus  hantes  dignités,  il  fut  aussi 
le  conseiller  intime  de  Trajan,  et  usa  de  son  crédit  pour 
obtenir  les  franchises  municipales  en  faveur  de  sa  pa- 
trie, où  il  ne  trouva  plus  tard  qu'ingratitude  et  calomnie  : 
accusé  d'accaparer  les  blés,  il  vit  sa  maison  brûlée.  On 
croit  qu'il  connut  Adrien.  Dion  est  un  des  plus  beaux  ca- 
ractères et  des  plus  puM  talents  de  son  époque.  Sa  philo- 
sophie tonte  morale  et  toute  pratique  est  un  mélange  de 
force  et  de  douceur.  Son  style  a  la  grâce  simple  de  Lysias  ; 
sa  narration  est  en  général  naïve,  quoiqu'elle  trahisse 
quelquefois  le  voisinage  contagieux  des  rhéteurs.  Son  dis- 
cours intitulé  l'Eubotque  exhale  le  plus  suave  parfum  d'élé- 
gznt e  antique.  Ses  4  Ditcoun  tur  la  royauté  sont  un  pané- 
gyrique ingénieux  de  Trajan.  Dans  un  autre,  il  réfute  la 
tradition  de  la  prise  de  Troie  ;  ailleurs ,  il  compare  les  3 
tragédies  de  Philoctite  attribuées  à  Eschyle ,  Sophocle  et 
Enrlpide.  Il  reste  de  lui  80  discours,  publiés  par  F.  Morel, 
grec-lat.,  Paris,  1604;  Rciskc,  Leips.,  1784,  2  vol.  In-8»; 
Emperius,  Bruosw.,  1844.  Bréquigny  en  a  traduit  3  dans 
ses  Vie»  de»  oratturt  grec»,  1751-52.  G.  M. 

dion  cabsius,  historien  grec,  né  à  Nicée  vers  l'an  155 
ap.  J.-C.  Descendant,  par  sa  mère,  de  Dion  Chrysostome, 
et  fils  d'un  sénateur  romain,  il  fut  sénateur  lui-même  sou* 
Commode,  préteur  sous  Pcrtinax,  gouverneur  do  Pergamc 
et  de  Srnyrnc  sous  Macrin,  et  commanda  en  Afrique  et  en 
Pannonie,  où  il  réprima  une  sédition  de  prétoriens  qui 
demandèrent  en  vain  sa  tête  à  Alexandre  Sévère.  Rentré 
dans  sa  patrie,  U  acheva  une  Histoire  romaine  depuis  l'ar- 
rivée d'Enéc  jusqu'à  son  temps.  Elle  comprenait  80  liv., 
dont  il  ne  nous  reste  que  19  (  36«  a  54»)  et  quelques  frag- 
ments :  on  supplée  au  reste  par  l'abrégé  qu'en  a  fait  Xi- 
philin.  Dion  est  le  dernier  écrivain  grec  qui  ait  connu  les 
lois  de  l'histoire  :  sa  vie  politique  le  préparait  à  les  com- 
prendre. Son  style  est  assez  pur;  plusieurs  do  ses  haran- 
gues rappellent  la  manière  de  Thucydide.  Il  a  fait  quelques 
erreurs,  inévitables  dans  un  si  grand  ouvrage  :  sa  crédulité 
tenait  à  l'esprit  de  son  Blècle.  Trop  souvent  il  est  injuste 
envers  les  grands  hommes  de  Rome  (  Cicéron ,  Pompée  , 
Brutus,  Sénéque).  Les  meilleures  édit.  sont  celles  de  Rei 
marus,  grec-lat.,  Hambourg,  1750-52,  2  vol.  in-fol.;  de 
Sturzius,  avec  tous  les  fragments  du  Vatican,  9  vol.  in-8», 
Leips.,  1825;  de  Bekker,  Leip.,  1849, 2  vol.  in-8».  Il  existe 
nue  trad.  française  avec  texte  grec,  par  M.  Gros;  3  vol. 
ont  paru,  Paris,  1852;  l'ouvrage  doit  former  7  vol.  in-8». 
Le  traducteur  a  inséré  à  leur  place  tous  les  fragments  dé- 
couverts depuis  Orsini  jusqu'à  Mai.  11  n'existait  d'autre 
trad.  française  que  celle  de  Cl.  d'Eroriera,  Paris,  1542, 
in-fol.  Suivant  Suidas,  Dion  avait  encore  écrit  une  VU  du 
philotophe  Arrien,  les  Belles  action»  de  Trajan,  et  quelques 
Itinéraire».  F.  Wilmans,  De  Dionis  Cattti  fontibut  et 
ritate,  Berlin,  1836,  in-8°.  G.  M.  • 

DIONÉ  ,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthy» ,  fut  1  amante  de 
Jupiter,  et  en  eut  Vénus;  de  là  le  surnom  de  Dionét,  donné 
à  cette  déesse,  ainsi  qu'à  la  colombe  qui  lui  était  consacrée. 
Un  bois  était  dédié  à  Dioné ,  au  pied  du  mont  Lépréon , 
sur  la  côte  O.  du  Péloponèse.  —  Une  autre  Dioné,  fille 
d'Atlas,  ent,  de  Tantale,  Pélops  et  Niobé. 

DIONIS  (Pierre),  chirurgien ,  né  à  Paris  en  1673,  m.  en 
1718,  fut  chirurgien  de  la  reine  et  des  princes  sous 
Louis  XIV,  et  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  au 
Jardin  du  Roi  depuis  1673.  Il  n'a  pas  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  la  science,  mais  ses  ouvrages  se  recom- 
mandent par  la  clarté  du  style.  Ennemi  déclaré  des  char- 
qu'il  a  souvent  combattus,  il  parcourut  sa  carrière 
d'honneur.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  YAnatomie  de  Ihomtnt,  Paris,  1690,  in-8°,  et  1729 
in-fl»,  avec  des  notes  de  Dcvaux  ;  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues  européennes  et  en  chinois;  Court 
d'opération»  de  chirurgie,  Paris,  1707,  et  1782,  in-8»,  ou- 
vrage classique  jusqu'au  temps  de  Sabatier;  Traité  général 
de»  accouchement»,  Paris,  1718,  in-8».  D— o. 

dionis  do  Séjour  (Achille- Pierre),  parent  éloigné  du 
précédent,  géomètre,  né  à  Paris  en  1734,  m.  en  1794. 
Elève  de  Clairaut ,  il  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  en 
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phénomènes  célestes.  Ses  principaux  ouvrages  so:.t  :  Trente 
de»  courbe»  algébrique»  (avec  Goudln),  1756,  in-12;  Re- 
cherches tur  la  gnomonique,  le»  rétrograda  lions  des  pleaiétes  et 
le»  éclipse»  du  toltil,  1761,  in-8»  ;  Estai  tur  l«s  comète»,  17  75; 
E»tai  *ur  les  disparition»  de  F  anneau  d»  Saturne,  1776,  in-8»  ; 
Traité  analytique  de»  mouvement»  apparent»  de*  corps  célestes, 
1786-9,  2  vol.  in-4». 

DIONYSIAQUES  ou  DIONYSIES,  fêtes  célébrées  eu 
Attique  en  l'honneur  de  Bacchus.  Les  Ascolies  (  F.  ce  moi) 
et  certaines  représentations  dramatiques  étaient  au  i 
bre  des  réjouissances  auxquelles  on  se  livrait.  Les  L 
Dionysiaque»  ou  Dionyàa  urbaine»  avaient  lieu  au  mois 
d'Elaphébolion  ;  on  y  jouait  des  comédies  et  des  tragédies 
nouvelles.  Les  petites  Dionysiaque»  ou  Dionytiei  rurale»  se 
célébraient  dans  le  mois  Posidéon.  On  portait  en  proces- 
sion des  vases  remplis  de  vin  et  couronnes  de  pampre. 
—  Les  Dionysiaque»  triétériqutt  étaient  fêtées  en  Béotie  par 
les  femmes  et  les  filles,  tous  les  trois  ans,  en  plein  hiver, 
sur  les  montagnes ,  durant  la  nuit  et  à  la  clarté  des  tor- 
ches ;  on  en  attribuait  l'invention  à  Orphée,  et  elles  étaient 
certainement  originaires  de  Thrace  :  on  y  sacrifiait  un  tau- 
reau ;  mais  il  parait  que,  dans  le  principe ,  elles  étaient 
souillées  de  sacrifices  humains.  B. 

DIONYSIENNE  (Période).  F.  Dents  le  Petit. 

DIONYSIOS,  forme  grecque  du  nom  de  Denys.  F.  Denys. 

DIONYSODOTOS ,  c.-à-d.  né  de  Bacchus,  surnom  d'A- 
pollon dans  le  brg  de  Phlya  en  Attique. 

DIONYSOPOL1S.  F.  Chuni. 

DIONYSIOPOLIS,  nom  latin  de  Saint-Dems. 

DIONYSOS ,  nom  grec  de  Bacchus. 

DIOPHANTE,  mathématicien  grec,  né  à  Alexandrie,  à 
une  époque  incertaine,  est  l'auteur  d'une  Arithmétique,  où 
se  trouve  le  plus  ancien  système  de  méthodes  algébriques 
qui  existe.  11  n'en  reste  que  les  6  premiers  livres  sur  13  ;  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Bachet  de  Mésdriac, 
Paris,  1621,  in-fol.,  et  de  Fermât,  Toulouse,  1670.  Simon 
Stevin  et  Albert  Girard  en  ont  donné  une  trad.  française, 
1625,  in-8».  L— H. 

DIOS  (NOMBRE-DE-),  v.  du  Mexiquo  (Dép.  de  Du- 
rango),  à  64  kil.  S.-E.  de  Durango;  7,000  hab.  Fabr.  et 
commerce  d'alcool  tiré  de  l'aloès  (  Vinomexal). 

DIOSBOIES,  fêtes  célébrées  à  Milet,  et  ainsi  nommées 
de  ce  qu'on  y  sacrifiait  un  bœuf  à  Jupiter  (  Aîoç ,  6oû;  ). 

DIOSCORE,  patriarche  d'Alexandrie,  m.  en  454,  suc- 
céda à  S1  Cyrille  en  445.  Il  disputa  contre  Th^odoret  pour 
la  primatie  du  siège  d'Alexandrie  sur  celui  d'Antioehe, 
embrassa  les  principes  d'Eutychès,  qu'il  soutint  en  449 
dans  le  faux  concile  dit  brigandage  eVEphète ,  osa  lancer 
contre  le  pape  S(  Léon  une  excommunication  à  laquelle 
souscrivirent  les  évéques  d'Egypte,  de  Thrace  et  de  Pales- 
tine, fut  déposé  en  451  par  le  concile  général  de  Ohaleé- 
doine,  et  relégué  à  Gangres  en  Paphlagonie,  où  il  mourut. 

DIOSCORIDE  (Pedanlus),  médecin  grec,  originaire 
d'Atiazarba  en  Cilicie,  vivait  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne.  Il  exerça  la  médecine  et  l'art  militaire,  voya- 
gea beaucoup  en  Asie  Mineure,  en  Grèce  et  jusqu'en  Es- 
pagne, et  cultiva  l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  botanique  en  5  livres,  qui  jouit  longtemps  d'une  grande 
autorité ,  quoiqu'il  soit  rempli  d'erreurs ,  et  qui  ne  fut 
abandonné  que  lorsque  les  travaux  des  modernes  en  eurent 
montré  l'insuffisance.  Son  ouvrage  Sur  la  matière  médicale  a 
été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise  en  1499,  in-fol., 
puis  en  1518.  Cornarius  l'imprima  avec  la  traduction  la- 
tine, Bâle,  1557,  in  fol.  Goupil  le  publia  aussi  avec  une 
traduction ,  Paris,  1549,  in-fol.  Mathiole  le  commenta,  Ve- 
nise, 1554.  La  meilleure  édit.  a  été  donnée  par  C.  Sprengel, 
Leips.,  1829-30  ,  2  vol.  in-8».  Il  y  a  une  trad.  franç.  par 
Mattœus,  Lyon,  1559,  in-4».  Il  n'est  pas  certain  q^ue  le 
Traité  de»  poison»,  qui  forme  les  liv.  6,  7  et  8  de  Diosco- 
ride,  soit  de  cet  auteur.  D— G. 

DioscoRiDE ,  graveur  en  pierres  fines ,  vivait  du  temps 
d'Auguste  ;  il  eut  une  grande  réputation  à  Rome.  On  don- 
nait le  nom  de  dioncorfif»  à  de  petits  cachets  gravés  par 
lui.  —  Un  autre  Diobcoride,  que  l'on  suppose  avoir  vécu 
sous  les  premiers  Ptolémées,  est  auteur  de  37  ' 
insérées  dans  l'Anthologie  grecqne. 

dioscoride,  Ile  de  l'Afrique  orientale,  dans  la  mer 
Erythrée,  à  l'entrée  du  golfe  Avalites;  auj.  Socolora. 

DIOSCURES,  c.-à-d.  enfant»  de  Jupiter;  surnom  collectif 
de  Castor  et  Pollux.  Selon  Homère,  ils  sont  fils  de  Tyndare 
et  de  Léda ,  et  frères  d'Hélène  et  de  Clytemnestre.  Castor 
est  adroit  à  dompter  les  chevaux,  Pollux  habile  au  pugilat. 
Enlevés  de  la  terre  avant  le  siège  de  Troie,  Immortels  et 
honorés  comme  les  dieux,  ils  apparaissent  parfois  aux 
hommes.  —  Les  poètes  postérieurs  ont  compliqué  cette  lé- 
gende. Selon  les  uus  .  les  Dioscures  naquirent  de  Jupiter, 
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déguisé  en  cygne  on  en  astre,  et  île  Léda  ;  selon  le>  autres, 
Pollux  eut  seul  cette  origine  divine  et  le  privilège  de  l'ini- 
piortalité.  I.e  lieu  de  leur  naissance  fut  Amyclée,  ou  le 
Taygète,  ou  l'Ile  de  Pephnos  prés  do  Thalamc*.  Ils  atta- 
quèrent l'Attique,  et  en  ramenèrent  Hélène ,  que  Thésée 
avait  enlevée.  Puis  Un  se  Bigniilèrent  contre  le  sanglier  de 
Calydon  ,  prirent  part  à  l'expédition  des  Argonautes,  du- 
rant laquelle  Pollux  vainquit  au  eeste  le  géant  Amyrns, 
roi  de.i  Bébryoes,  et  fondèrent  Dioscur'ms  en  Colcîiide. 
Associés  avec  Idns  et  I.yucée,  il*  allèrent  enfin  butiner  en 
Aixadie  ;  i:ne  çucre'te  s  éleva,  soit  parce  qu'ils  ravirent  les 
épouses  de  leur*  alliés,  soit  au  sujet  du  partage  des  dé- 
pouilles :  <>..>tor  fut  tué  par  I.ytieéc,  qui  périt  ;\  son  tour 
sous  les  coup*  de  Pollux,  tandis  qu'Ida*  était  frappé  de  lu 
foudre  par  Jupiter.  Une  autre  table  fait  mourir  Castor 
dans  une  guerre  entre  Athènes  et  Lneéd-  mone.  Jupiter  ac- 
corda à  Pollux  de  passer  alternativement  un  jour  avec  sou 
frère  dans  l'Olympe ,  et  un  autre  gur  la  terre.  —  Le  culte 
des  Dioscures,  établi  par  les  Achéens,  accepté  par  les  Do- 
rions ,  se  répandit  ensuite  dans  tonte  la  Grèce,  l'Italie  et 
la  Sii:ile.  Castor  et  Pollux  étaient  les  dieux  tutélaires  de 
l'hospitalité.  IL»  présidaient  aux  jeux  gymniques.  I.eur 
statue  jumcllf,  était  â  l'entrée  du  stade  a  Sparte.  On  leur 
attribuait  la  puissance  de  prolonger  la  vie  de  l'homme;  de 
là  leur  surnom  à'Ambuli  (qui  prolongent).  Ils  apaisaient 
les  tempêtes ,  et  apparaissaient ,  sous  la  figure  de  flammes 
légères,  à  l'extrémité  des  niâts  et  dans  les  vergues  des  na- 
vires ;  on  leur  sacrifiait  des  agneaux  blancs,  par  opposition 
aux  brebis  noires  qu'on  Immolait  aux  tempêtes.  A  Honie, 
les  hommes  juraient  par  le  temple  de  Pollux ,  l'd^/;  les 
femmes,  par  le  temple  de  Castor,  JCcastor.  Placé-'  parmi 
les  astres,  les  Dioscures  étaient  la  constellation  des  Gé- 
meaux. On  les  représentait  sons  la  figure  déjeunes  hommes 
portant  des  vêtements  blancs  et  un  manteau  de  pourpre, 
la  tête  couverte  d'un  bonnet  ou  casque  étoile,  et  armés 
d'une  lance.  Ou  bien ,  Pollux  était  nu ,  comme  lutteur, 
tandis  que  Castor  avait  tout  l'attirail  militaire.  B. 

DIOSCURIAS,  v.  de  Colchidc,  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  appelée  aussi  Sébiitopol»:  colonie  grecque.  Elle 
tirait  son  nom  des  Dioscures.  C'est  auj.  UUwriah  ou 
ttguuT. 

DIOSCURIES  ,  jeux  Institués  à  Home  en  l'honneur  des 
Dioscures  par  le  dictateur  A.  Posthumius,  en  mémoire  de 
la  rictoire  du  lac  Régille  sur  les  Latin»,  496  av.  J.-C.  On 
disait  que  les  Dioscures,  sous  la  figure  déjeunes  guerriers 
montés  sur  des  chevaux  blancs ,  avaient  combattu  dans 
cette  bataille  du  côté  des  Romains.  Le»  jeux  avaient  lieu  le 
8  avril.  Ils  se  composaient  de  danses  guerrières,  de  courses 
en  char  et  à  pied,  d'exercices  gymniques,  de  lutte,  de  pu- 
gilat ,  etc. 

DIOS-GYOR,  brg  do  Hongrie,  comitat  de  Borsod,  sur 
la  Szinva,  à  0  kîl.  0.  de  Mi  Jto'cz  ;  4,000  h„b.  Ruines  d'un 
anc.  château  royal.  Près  do  l;i,  mines  de  fer,  et  usines  d'a- 
cier trê*-e«timé. 

DIOSPOI.IS.  F.  SÉBASTE.  ■ 

DiospoLis  MAOSA,  r.  de  la  Haute-Egypte,  la  même  que 

Hiélies. 

MosroLis  pakva,  v.  de  la  Haute-Eirypte,  au  N.-O.  de 
Tentyra. 

Di< iJSZEGH,  brg  de  Hongrie,  comitat  .le  Iîihar,  situé  à 
W  ki  -  N.  de  Gross-Wardcin;  4,000  hab.  Vins  et  Ubac. 

1)10  TA,  vase  a  deux  ai^cs,  servant  à  conserver  du  vin. 
H  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'amphore,  qui  était  aussi 
on  vase  à  deux  anses,  mais  plus  grand. 

DIPENE,  sculpteur  grec,  né  eu  Crète,  florissait  vers  5 10 
av.  J.-C.  Il  est  regardé,  avec  son  frère  Scyllis,  comme  le 
fondateur  de  l'école  de  Sicyone ,  et  parait  avoir  employé 
le  premier  le  marbre  pour  la  sculpture. 

DIPUALANGARCHIE  ou  DIPHALANGIE.  V.  Pha- 

LAKOR. 

DIPHILE,  de  Sinope,  poète  comique,  contemporain  de 
Ménandre,  contribua  à  l'établissement  de  U  nuurelle  co- 
médie. Il  figure  dans  le  canon  d'Alexandrie  ;  ses  ouvrages 
sont  perdus,  sauf  quelques  fragments  insérés  dans  les 
recueils  de  G.  Morcl ,  d'Hertelius,  de  Grotius,  et  de  Mei- 
.necke,  et  trad.  dans  les  .Wf«  littéraires  de  Coupé.  11  avait 
[composé  100  comédies;  Fabricius  a  recueilli  les  titres  de 
40.  La  Corina  et  le  Hudens  de  Plante  étaient  imités  de  Di- 
Phi>e»  a|n»i  que  les  Adelphe*  de  Térencc.  L — u. 

i  o  '  °"  *"<1'  q"'  a  deUJ  f"rmr*  ou  d*1*1  'fret,  stir- 
0°ntmnvu-taur,!S'  du  SI,hinx'  do  l'Amour  et  de  Bacchus. 
•  ^liLOML,  Diplôme.  Passe-port,  acte  écrit  du  droit  de 
Cité  dans  la  république  Romaine.  On  l'appelait  ainsi  paive 
qu  il  était  sur  une  tablette  double.  Dès  le  temps  d'Autiste 
et  sous  les  empereurs  suivants,  ce  fut  un  onlre  ém  it».-  ,1e 
1  empereur,  ou  da  gouverneur  d'une  province ,  pour  auto- 


riser nn  voyageur  a  requérir  les  chevaux  et  les  chars  dis- 
posés sur  les  routes,  et  destinés  a  porter  les  communica- 
tions administratives.  C.  D — t. 

mrL0ME8  chez  les  modernes.  Actes  royaux  ou  seigneu- 
riaux, de  donation,  de  propriété,  de  titre-*  généalogiques, 
de  droit  de  juridiction,  de  privilèges  accordés  à  des  com- 
munautés, a  des  villes,  etc.  Ils  étaient  promulgués,  la 
plupart  du  temps,  dans  des  assemblées  solennelles.  On 
donnait  aussi  ce  nom  à  des  balles  pontificales.  Il  ne  s'ap- 
plique guère  aujourd'hui  qu'aux  lettres  d'anoblissement, 
et  aux  documents  constatant  l'obtention  des  titres  acadé- 
miques et  des  grades  universitaires. 

DIPLOMATIQUE,  science  des  documents,  chartes  on 
diplômes ,  de  leur  authenticité  et  de  leurs  dates  ,  de  leur» 
formules  et  écritures.  Elle  est  toute  moderne,  et  fut  créée 
par  les  bénédictins.  Parmi  les  auteurs  qui  en  ont  exposé 
les  principes,  on  remarque  :  Dom  Mabillon,  qui  passe  pour 
le  vrai  fondateur  de  cette  science  qu'il  a  exposée  dans  un 
traité,  De  re  diplomalicâ,  Paris,  1681-1704  :  Maflei,  I<(onj 
dijilomatica,  Mantoue,  1727  ;  Henmann  deTeutschenbnmn, 
Commenlarii  de  te  diplomatie^ ,  Nuremb.,  1745-53,  2  vol.; 
Toustain  et  Tassin ,  A/bureau  traité  de  diplomatique ,  Paris , 
1750-60,  6  vol.  in-4«,  avec  100  pl.;  D.  de  Vaines,  Diction- 
naire de  diplomatique;  Gattcrcr,  Elementa  artit  diplomatie* , 
Gœttingue,  1765;  Schœnemann,  Estai  de  rysttme  général  de 
diplomatiqve,  enallero.,  Hambourg-,  1801,  2  vol.,  inachevé; 
Xatalis  de  Wailly,  Elément*  de  paUojraphie ,  2  vol.  in-4»,  etc. 
L'Ecole  des  Chartes,  à  Paris,  s'occupe  de  l'étude  de  la  di- 
plomatique. 

Dll'PEL  (Jean  Conrad},  philosophe  et  chimiste,  né  en 
1673  au  château  de  Frankenstein  près  de  Darmstadt,  m. 
en  1734.  Occupé  d'abord  de  théologie,  il  écrivit,  quoique 
protestant ,  son  Papismu*  protettantium  tapulane,  qui  lui  fit 
de  nombreux  ennemis.  Il  parcourut  alors  les  différentes 
parties  de  l'Allemagne,  la  Hollande,  le  Danemark  et  la 
Suède ,  exerçant  la  médecine.  Ses  travaux  d'alchimie  le 
conduisirent  à  la  découverte  de  V huile  animale  qui  porte 
son  nom,  et  que  l'on  employa  longtemps  contre  l'épilepsie 
et  le  ver  solitaire  ;  il  passe  pour  être  l'inventeur  du  bleu  de 
Prusse,  ou  du  moins  il  connut,  le  premier,  le  procédé 
théorique  de  sa  fabrication.  Ses  principaux  écrits,  publiés 
sous  le  nom  de  ChrUtianue  Demorritus,  ont  été  recueillis  à 
Berlebourg,  1747,  3  vol.  in-4«\  Il  rejette  comme  indiffé- 
rents ou  tourne  en  ridicule  la  plupart  des  dogme»  reli- 
gieux. 

D1PPOLD1SWALDE,  v.  de  Saxe,  a  27  kil.  S.-S.-0.  do 
Dresde;  2,300  hab.  Château  royal.  Carrières  de  pierres  à 
aiguiser. 

DIPTERE  (du  jrrec  di*,dcux,  et  pteron,  ailej,  nom 
d'une  espèce  de  temples  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
Ils  avaient  une  double  aile  de  chaque  coté.  Le  temple 
d'Apollon  Didyméen,  près  de  Milet,  était  diptère. 

DIPTYQUES»,  Dipi.ycha,  tablettes  à  écrire,  chez  lesanc. 
Romains,  et  composées  de  2  feuilles.  Ce  nom  est  tiré  du 
grec  dtptykon ,  plié  en  deux.  Le  nom  de  diptyque  fut  en- 
suite donné  à  des  tablettes  composées  de  plusieurs  feuilles, 
quel  qu'en  fût  le  nombre.  Sous  le  Bas-Empire,  les  consuls 
ordinaires  faisaient  graver  leur  portrait  sur  des  diptyques 
d'ivoire,  avec  leur  nom,  leur  consulat,  une  image  des 
jeux  qu'ils  avaient  donnés,  et  distribuaient  ces  tablettes, 
les  envoyaient  dans  les  provinces,  pour  v  répandre  la 
gloire  de  leur  consulat  honorifique.  —  L'Eg1ise  adopta  le^ 
diptyques;  elle  en  fit  des  catalogues  de  noms  de  saints  ou 
de  martyrs.  On  lisait  aussi  à  l'office,  sur  des  diptyque-., 
les  noms  des  vivants  ou  des  morts  pour  qni  il  se  célébra 
Ces  tablettes  furent  en  usage  jusqu'au  commencement  lu 
ix«  siècle.  C.  D — T. 

DIIÎ'/E.  F.  Astiopk. 

DIRE,  anc.  v.  d'Ethiopie,  à  l'entrée  du  golfe  Arabique, 
près  d'un  cap  du  même  nom.  Le  détroit  de  Uir?  Vap;--  !< 
auj.  Bnb-el-Mandeb. 

DIRECTEUR ,  nom  donné  au  président  de  certaines  as- 
semblées, comme  l'Académie  française,  ou  à  ceux  qni  sont 
préposés  au  maniement  des  affaires  d'une  compagnie,  d'en 
entreprise,  ou  enfin  au  chef  dune  branche  important, 
d'administration.  Avant  1781»,  ou  distinguait  les  directeur^ 
des  bâtiments,  des  Invalides,  des  monnaies,  de* ponts  et 
chaussées,  des  domaines,  des  ferme-*,  etc.  Anjourdhi:i 
presque  tous  les  ministères  sont  partnvés  en  direction*».  L-t 
Allemagne,  on  appelait  autrefois  Directeur!  les  princes  qi:i 
étaient  à  la  tête  de  chaque  ceri-le. 

oikectelk  des  XŒi  uft.  Auguste ,  maître  de  1  empir  • 
depuis  longtemps,  ne  rétablit  pas  la  Censure,  tombée  <n 
désuétude  pendant  les  guerres  civiles,  mais  en  732  il  <  u 
prit  les  attributions  pour  tout  ce  qui  eo'i  -emait  les  meeu' 
et  le*  lois,  et  la  conserva  perpétuellement. 
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nlRECTEITM  EH  FBAXCB.   F.  l>IHF.CTOmES. 

DIKECTOIHE,  pouvoir  executif,  composé  de  cinq  direc- 
teurs, créé  par  la  constitution  de  l'an  ni,  et  qui  régit  In 
République  française  du  27  oct.  H95  au  11  nov.  17'J<>. 
Nommés  par  le  Corpts  législatif,  les  Directeurs,  dont  un 
était  remplacé  chaque  année,  avaient  tour  à  tour  pondant 
8  mois  la  présidence  et  la  signature.  Chacun  jouissait  d'un 
traitement  qui  devait  toujours  être  égal  à  t>(),00f)  mvringi-. 
de  blé,  environ  DiO.Onn  fr.  d'alors.  Le  D'reeioire  devait 
être  victime  do  la  méfiance  dont  on  l'entourait.  Sans  action 
but  le  Corp*  législatif,  il  lui  fallait  essaver  un  juste-milieu 
entre  les  p.irti.s  qui,  par  le renouvellement  des  élection*,  fe- 
raient alternativement  pom  her  la  balance  de  coté*  opposés, 
et  la  colliition  des  pouvoirs  ferait  tomber  la  Révolution  des 
hommes  de  plume  à  un  homme  d'épée.  A  l'avènement  du 
Directoire,  le*  caisses  publiques  étaient  vides;  aux  émis- 
sions d'assignats  succédèrent  les  mandais  Urrilnriauj,  aux- 
quels il  fallut  renoncer  pour  revenir  à  la  monnaie  d'or  et 
d'argent.  Iji  circulation  des  espères  ranima  la  eunflance  ; 
on  vit  renaître  le  luxe,  et  ce  fut  le  signal  d'une  corruption 
d'autant  plu»  grande,  que  l'on  échappait  à  des  temps  de 
compression,  de  sang  et  de  deuil.  Le  parti  jacobin  releva 
la  téte ,  et  fut  écrasé  par  l'isMte  de  la  conspiration  de  lia- 
beuf.  Leparticlichyenou  royalistemcna<;aii  la  Révolution  ; 
elle  fut  sauvée  par  le  coup  d'Etat  du  IK  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797. —  V.  fructidor].  Cependant  la  Suisse  et  l'Ita- 
lie tombaient  en  notre  pouvoir,  et  l'Angleterre  étui;  me- 
nacée dans  ses  intérêts  par  l'expédition  d'Egypte;  en 
même  temps,  une  banqueroute  déguisé*  avait  réduit  le 
capital  de  la  dette  publique  au  tien  eotHoliJ'.  L'unité  <le 
vues  n'était  nulle  part ,  et  l'on  eftt  dit  que  la  constitution 
même  avait  organisé  l'anarchie.  La  journée  du  22  floréal 
(11  mai  179»  I  avait  fait  entrer  dam»  le  Corps  législatif 
les  ami*  des  Directeurs  ;  des  échecs  éprouvés  par  nos 
«mes,  une  eoalimn  nouvelle  menaçant  lu  République, 
■a  journée  du  30  jira  r  ai  ilH  juin  L~  1*V+ 1 ,  l'ins ..ut* ctioii 
des  Conseils  contre  le  Directoire,  la  loi  des  otages  auto- 
risant à  arrêter  et  même  à  déporter  les  suspects,  les 
crimes  des  chouans  et  des  eliautteurs ,  la  dissolution  com- 
plète et  les  déchirement*  du  pouvoir,  tout  annonçait  une 
crise  dont  le  géuéral  Bonaparte  apporta  le  dénnûnicnt  : 
il  quitta  secrètement  l'Egypte,  débarqua  a  Fréjus  le  Ss  oc- 
tobre 1799,  et  le  1H  brumaire  :  10  novembre |,  la  constitu- 
tion de  l'an  ni  était  abolie,  le  Directoire  dî*»on*,  et  la 
République  provisoirement  consulaire.  Treize  directeurs 
avaient  été  en  fonctions  :  Rarras,  RcwIk-11,  Camot,  Laré- 
vcillère-Lepeiiux,  I.etourncur,  liarthelemy ,  Merlin  !de 
Douai),  Fniucois  :de  Nenfchàieau  | ,  Treilhard,  ^ieyès, 
Gohier,  Roger -Dc.cos,  et. Moulins.  liarra*  seul  parvint  au 
bout  de  la  |  ériode  directoriale.  Leur  administration  n'a 
guère  laissé  que  le  souvenir  des  intérêts  aux  pris  s  avec 
lC8  H.tén'ts,  de  l'agiotage  le  plus  cllréné,  de  U  licence 
des  mii-uiN.  «le  l'in  puissance  de  plusieurs  à  créer  un  pou- 
voir  un  et  résilier.  J-  1  • 

i>itii  c  T'.uti: ,  titre  iln'.iiié,  par  1rs  art  ■•■les  organique* 
de  !«•  ;'•  l'autorité  s,i  [ •  • -i" î . -t  .re  e«  i:lé»ia.uique  la  con- 
fession d'AugsUnirg  en  France.  Un  dêi  ret  île  W'~\l  a  fixé 
|lnsi  la  composition  et  b-s  aUribiilin::*  dll  Directoire  :  un 
président,  un  membre  laïque,  et  -.ni  inspecteur  ccçV'-ùas- 
tique,  nommés  par  le  nouvel  iieait,  t  ;  deux  députes  nom- 
més par  le  Consistoire  supérieur.  Il  administre,  nomme 
les  pasteurs,  soumet  leur  noiniiiai.oti  au  gouvernement, 
et  exerco  la  haute  surveillance  sur  l'ei.scngitcn.cnt  et  la 
discipline  du  séminaire  et  du  gymnase  protestant. 

Ditti'.c rotRK  u' alsaCE,  conseil  organisé  en  l*ï51  par 
les  nobles  de  l'Alsace,  pour  le  maintien  de  leurs  privi- 
lèges et  le  jugement  de  leurs  contestations.  Il  fut  con- 
firmé, eu  l»i.j2,  par  l'empereur  Ferdinand  III.  Après  ks 
arrêts  de  réunion  h  la  France  en  1')  f<>,  l  ouis  XIV  le  con- 
serva, en  lui  donnant  pour  attributions  le  jugement  des 
différends  des  gentil-hommcs  et  des  habitants  de  leurs 
terres,  et,  en  général,  Li  même  juridiction  qu'aux  pr -.-A- 
diaux  (V.  c«  mai)  il. 

DiitK.CToiHK  dki'AIitkm i'ntal,  conseil  électif  créé  par 
la  Constitution  de  1791,  et  chargé  de  l'administration 
d'un  dépariemei  t.  Il  se  composait  de  H  membres,  élus 
par  et  parmi  les  36  membres  du  Con-eil  général  de  dé- 
partement, pour  4  ans,  et  renouvelée  tous  les  2  ans. 
Ils  siégeaient  en  permanence  au  ch.-l..  et  louchaient  un 
traitement  ainsi  gradué  :  dans  les  \j!\-s  nu- dessous  de 
20,00  bab.,  l,»i'>i>  à  3,0'  0  livres;  de  V<Vi,h>  a  t,i>,u<i  ■>  hah., 
2,000  k  4.000  liv.;  de  t'.0,t)0o  hah.  et  au-des-us,  2,  loi»  à 
5,000  liv.  Lo  t  oii'Cil  gé  léral  élisait,  p:.rnii  les  personnes 
les  plus  notables  du  pays,  un  président  du  Directoire, 
dotit  les  fonctions  étaient  gratuites.  Il  y  avait  près  de 
chaque  Directoire  un  procureur-syndic,  salarié,  élu  pour 


4  ans  par  les  36  du  Conseil  général,  mais  non  parmi  etrx, 

et  qui  n'avait  pas  voix  délibérative.  En  1795,  les  attribo  , 
lions  du  Directoire  départemental  passèrent  k  des  admi- 
nistration» ctnira'ts  de  5  membres;  enfin,  en  1800,  à  dea 
préfets.  F.  I'ukfkt  DK  nÉl'ABTBMEKT. 

DtHKCTontK  dk  oiSTRicT,  conseil  électif,  institué  par 
la  Constitution  de  171)1,  pour  administrer  clique  district 
(F.  ce  mot).  Il  »e  composait  de  i  membre»,  élus  pour  4  ans 
par  et  parmi  les  conseillers  de  district,  avec  traitemen* 
gradué  suivant  l'échelle  de  population  indiquée  dans  l'ar- 
ticle précédent  :  9<»0  ^  1,000  liv.;  1,200  k  2,000  Ur.  ; 
1..MMJ  a  2  400  liv.  En  1795,  les  Directoires  de  districts 
furent  supprimés,  pu  s,  sous  le  Consulat,  eu  1800,  rem- 
placés par  des  sous-préfets. 

DIUlBi  rOR,  distributeur  de  tablettes  de  votes  dans 
les  comices  des  anc.  Komams.  11  se  tenait  au  bas  d'un 
petit  pont,  sur  lequel  les  votants  passaient  pour  aller  jus- 
qu'à l'urne  des  suffrages,  et  de  là  donnait  une  tablette  à 
chaque  passant.  C.  D — T. 

DIU1KI  rOkllJM,  grand  monument  de  l'anc.  Home,  sur 
la  septième  région  de  la  ville,  dans  le  champ  d'Agrippa. 
On  conjecture,  d'après  son  nom,  qu'il  servait  à  distribuer 
la  paye  aux  soldats.  Agrippa  le  commença,  et  mourut 
pendant  les  travaux,  qui  furent  achevés  par  Auguste,  l'an 
717  de  Ibnne.  C  D— T. 

DIKM>TE1N\  brg  de  Ravière,  à  7  kil.  E.-N. -E.  de 
Criinstadt;  1,V'»0  hah.  Source  sulfureuse  aux  environt. 
(Cercle  du  l'alatinat.) 

DIKSt  HAU,  v.  des  Etats  prussiens  (pror.  de  Prusse), 
sur  la  rive  g.  de  la  Vistnle,  dans  la  régence  et  à  31  kil. 
N-S.-F.  de  Dantzîck;  3,000  hab.  Navigation  active;  ex- 
pjr  ation  de  bois,  l'ait  ie  du  voyageur  Forster. 

Dl>,  surnom  de  lMuton  chex  les  poètes.  Le  même  mot 
désigne  encore  les  Enfers. 

DISCIPLINE,  instrumetit  de  mortification  ou  de  sup- 
plice, commun  autrefois  dans  les  cloîtres.  C'était  un  fouet 
fait  avec  des  cordelettes  garnies  de  nœuds,  des  crins,  ou 
des  bandes  de  parchemin  tortillées.  En  508,  S'  Césaire 
d'Arles  en  iutruilu  s  t  l'usage  comme  moyen  de  corriger  les 
moines  indociles.  Toutefois,  les  coups  de  discipline  furent 
le  plu»  souvent  un  châtiment  volontaire  du  pécheur.  Cer- 
tain- moines  imaginèrent  de  se  fouetter  on  public;  co  fut 
l'origine  des  Flagellants  [F.  ce  nie<;.  B. 
iM-.-ipi.i.NK  ^.'on-eil  de).  F.  Conseil. 
i>im:ii'i.ini:  [Compagnies  de).  cor])s  où  l'on  envoie  les 
soldats  indisciplinés  ou  de  mauvaises  mœurs.  Elles  furent 
créées  eu  IH1H.  Ou  les  divise  en  compagnies  de  futilitn, 
comprenant  ceux  qui,  par  la  nature  do  leurs  fautes  ou 
par  une  amélioration  dans  leur  conduite,  peuvent  être 
prochainement  renvoyé»  dans  l'année  ordinaire;  et  com- 
pagnies île  p'oniii'frj,  où  sont  ceux  que  l'on  doit  sou- 
mettre à  un  régime  très-sévère.  Il  y  a  treize  compagnies 
de  discipline,  dont  neuf  de  fusiliers,  trois  de  pionniers, 
toutes  en  Algérie,  et  une  k  Loricut  pour  l'infanterie  de 
marine.  U. 

DISCOP.OI.E ,  athlète  qui  faisait  profession  de  lancer  le 
disque  |  F.  et  rime,  et  d'en  disputer  le  prix  dans  les  jeux 
de  la  Grèce,  particulièrement  dans  les  jeux  olympiques.  Il 
était  nu,  se  p'açait  sur  une  petite  élévation  pratiquée  dans 
le  stade,  sai-i  -ait  le  disque  entre  ln  paume  de  la  main 
droite  et  les  quatre  doigt* ,  en  l'appuyant  contre  l'inté- 
rieur de  l'avant -bras  ,  puis  ,e  penchait  en  avant,  en  pliant 
un  peu  les  jarrets,  et  imprimait  à  son  bras  un  mouveraeat 
de  rotation  ,  k  la  suite  duquel  il  lâchait  le  disq'>e,  ç,m 
volait  an  loin.  Ou  le  lançait  soit  on  hauteur,  soit  en  lon- 
gueur: en  hauteur,  on  évaluait  la  distance  k  vue;  eu  lon- 
gueur, on  marquait  à  terre  ,  avec  un  piquet  ou  une  flèche, 
['endroit  où  il  s'était  arrêté.  Tous  les  jouteurs  se  servaient 
1  du  même  disque.  Ln  victoire  restait  à  celui  qui  lo  lançait 
j  le  pîu-.  haut  ou  le  plus  loin.  Si  lo  discobole  se  servait  a  un 
disque  a  courroie,  il  se  tenait  bien  droit,  et  le  faisait 
i  tourner  rapidement  autour  de  sa  tête,  pour  donner  p'us 
■  d'élan  au  jet.  Un  luisait  aussi  du  jeu  du  disqne  un  exercice 
militaire,  pour  occuper  le  soldat,  le  rendre  laborieux  et 
robuste.  Chez  les  Romain*,  il  n'y  avait  pas  de  discoboles 
de  profession  :  mois  le»  citoyens  s'amusaient  aussi  à  lancer 
le  disque  dans  les  exercices  violents  qu'ils^ faisaient  au 
Champ-de-Mars.  t.  D — T. 

Dl-l'i  >UDK ,  divinité  malfaisante,  appelée  Erti  et 
£ryu  ii  e  liez  les  Crée*.  Fille  de  la  Nuit,  suivant  Hésiode, 
elle  était  la  compagne  de  Mars,  de  Bellone  et  des  ru- 
ries.  pré-.i. lait  aux  q  «  relies,  aux  meurtres  et  aux  guerres. 
Jupiter  la  chassa  de  l'ulympe,  où  elle  brouillait  tout. 
On  la  rcpré«cuuiit  avec  des  serpents  pour  chevelure,  les 
traits  hi.leux  et  livide*,  le  regard  farouche,  la  bouche  en- 
sanglantée, les  vêtements  en  désordre,  une  torche  et  un 
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poignard  à  la  main.  Les  poète*  chrétiens -Ont  fait  delà 
IJi-corde  une  puissance  infernale;  elle  figure  dans  la  Jirv- 
tatem  dtUrrtt,  le  Holaud  furieux,  le  Lutrin,  la  Henriad».  B. 

DISENT1S  ,  hrg  de  Suisse  i  Grisons),  sur  une  montagne 
près  de  la  rive  g.  du  Rhin ,  à  61  kil.  S.-O.  de  Coire;  1,450 
hab.  Ecole  caiitonnale  et  gymnase.  A  pen  de  distance  se 
trouve  une  abbaye  de  bénédictins  (ondée  nu  vu*  siècle 
par  le  moine  écossais  Sigel>ert,  et  dont  let  abbés  étaient 
princes  de  l'Empire  et  présidents  de  la  Ligue  Grise.  Elle 
rot,  avec  le  bourg,  saccagée  par  le*  Français  en  1799.  L'é- 
glise contient  le  tombeau  de  S«-Coloniban. 

DISJONC  TION  |  Loi  de  | ,  loi  proposée  en  1837  4  la 
chambre  des  député*  par  le  gouvernement  de  Louia-Phi- 
lippe,  et  d'à  pré*  laquelle,  dans  les  a  flaire»  politiques,  la 
cause  des  militaire*  incriminés  et  celle  des  accusés  civils 
devaient  être  di^o.mti,  pour  être  atlri buées ,  l'une  aux 
tribunaux  militaires,  l'autre  aux  juges  ordinaires.  Cette 
loi  fut  reietée. 

D1SKO,  ile^uC.roënlaud,  dans  la  baie  de  non  nom  et 
la  mer  de  Baffin  j  par  bu»  LU.  N.  Ch.-l. 


^DISON,  brg  de  Belgique  (Lié»,  à  5  kil.  N.-O.  de 
Vervier»;  3,H(io  hab.  Fabrication  importante  de  drapa. 

DISpARGl'M,  anc.  v.  du  pays  des  Tongrcs.  C'est  au- 
jourd'hui f>uy«6ur(/  sur  le  Rhiu,  ou  Âtbottra,  ou  Duysborch 
eutre  Bruxelles  et  Louvain ,  ou  flirt»  4  6  lieues  E.  de 
v"oblentz. 

DISPENSAIRE ,  établissement  où  viennent  se  faire 
traiter  les  malades,  et  qui  tient  lieu  d'hôpital  à  ceux  qui 
ne  pourraient  être  soignés  chez  eux:  il  leur  épargne  de 
quitter  le  domicile  et  la  famille.  La  Société  philanthro- 
pique a  créé  r»  dispensaires  4  l'aria.  Il  en  existe  également 
en  Angleterre. 

DISPENSATEUR ,  JXrpmsotor,  intendant  ou  caissier, 
dans  les  grandes  maisons,  chez  les  anc.  Romains.  Il  y  en 
«ut  aussi  dans  le»  administration»  publique».  Les  dispen- 
sateurs étaient  de  race  servilo,  au  moins  dan»  les  maison* 
privée*,  et  chez  les  empereurs.  C.  D — T. 

DISPENSE,  autorisation  accordée  par  l'autorité  com- 
pétente à  des  particuliers  p<  )ur  ne  pas  obéir  à  une  lui. 
i  elles  sont  \e*dttj>nut*  d'âyt,  données  par  un  gouvernement 
pour  remplir  certaius  office*  on  recevoir  certain*  grade*  ; 
les  <inp«TMM  de  ftartnté,  accordées  aux  juge»  pour  siéger 
dans  une  même  cour;  les  dûpenttt  eccltnatlique*,  accordées 
par  le  pape  ou  les  évèqne»,  et  relatives  aux  publications 
de  bans,  au  mariage  entre  parents  d'un  certahi  degré  ou 
dans  des  temps  ordinairement  prohibés ,  au  je  nue  et  à 
l'abstinence,  etc.  Dans  les  pays  protestant*,  le  souverain , 
s'il  est  protestant,  a  le  droit  de  dispense  ;  sinon,  il  délègue 
oe  droit ,  qui  n'en  est  pas  moins  exercé  en  son  nom.  B. 

DISQUE,  espèce  de  palet  dont  les  Grec*  se  servaient 
dans  leurs  exercices  gymnasiiques.  C'était  un  cylindre 
plat,  un  peu  plus  épais  au  milieu  que  sur  les  bords,  d'une 
surface  glissante ,  en  fer  ou  eu  cuivre ,  plus  souvent  en 
pierre,  et  fort  lourd  ;  il  avait  environ  32  centimètres  de 
diamètre,  sur  8  et  même  11  d'épaisseur  au  centre.  Le  jet 
du  disque  développait  la  force  musculaire  des  bras  |  V.  Ùtt- 
coboU).  Cet  exercice  remontait  à  la  plus  haute  antiquité. 
Ce  fut  en  s'y  adonnant  que  le  bel  Hyacinthe  fut  tué  par 
Apollon,  Crocus  par  Mercure,  et  Acriaius  par  Persée.  Les 
Oioscures  en  firent  aussi  leur  amusement.  Homère  nous 
montre  les  Myrmiilonti  d'Achille  ot  les  amant*  de  Pénélope 
occupant  leur»  loisir»  à  jeter  le  disque,  et  Ulysse  douna, 
dans  les  Etats  d'Alciiu-us,  des  preuves  de  sa  supériorité 
dans  ce  jeu.  Dans  les  jeux  publics ,  le  disque  faisait  partie 
du  Pentatble  |  V.  c»  mot\.  Les  Romains,  du  temps  des 


- ,  •iuuiiiw  »uw  le  jeu  du  disque.— On  appelait 
Duque  utie  sorte  de  bouclier  rond  qu'on  suspendait 
dans  les  temples  en  l'honneur  des  héros.  Dans  l'Eglise 
grecque,  le  Ihupu  est  une  grande  patène,  sur  laquelle  on 
met  le  pain  consacré.  B. 

D'ISRAËLI  )  lsaae) ,  écrivain  anglais,  né  en  17fto,  d'un 
marchand  vénitien  dont  le»  ancêtres  avaient  été  juifs,  m. 
en  1848.  Elevé  4  l'école  d'Eufield,  il  alla  ensuite  4  Amster- 
dam, 4  Leyde  et  en  France,  pour  étudier  les  langues  et 
tes  littératures  modernes.  De  retour  en  Angleterre,  il 
s'adonna  principalement  4  l'histoire  littéraire.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  t'imoriftet  o(  Littrature,  1791-1817,  3 
vol.  ;  Commentant»  of  the  Ufe  and  reign  of  Charlu  I.  qui  lui 
valut  un  diplôme  de  docteur  de  l'université  d'Oxford; 
ÂmenitUt  of  Ltterature,  1H  11 ,  8  vol.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à  Londres,  1K49.  —  Son  fils,  Benjamin 
d'Israéli,  né  en  1Hii5,  est  un  des  hommes  politiques  ac- 
tuel* de  l'Angleterre  ;  démocrate  trea-avancé  avant  d'ar- 
river 4  ht  Chambre  des  commune*,  il  se  rapprocha  ensuite 


Quand  ce  ministre  se  prononça  en  faveur  de  la  liberté  com- 
merciale, d'Israéli  se  déclara  le  chef  du  parti  protec- 
tionniste. Il  a  aussi  soutenu  constamment  l'émancipation 
politique  des  Israélites.  En  1K52,  il  fit  partie  du  court  mi- 
nistère  formé  par  le  comte  de  Derby,  et,  depuis  cette 
époque,  devint  libre-échangiste.  On  lui  doit  plusieurs  ro- 
mans d'une  imagination  un  peu  déréglée,  mais  où  l'on 
trouve  de  bonnes  peintures  de  mœurs  :  Vitian  Grty,  1826, 
5  vol.;  Contnrini  Fleming,  1K32,  4  vol.;  Coningeby,  1811, 
3  vol.;  SyM/,  1845;  Tancrtd,  1H47,  etc.  B. 

D1SSENTKRS  ou  DISSIDENTS,  nom  donné  en  Angle- 
terre 4  toutes  les  sectes  séparées  dè  .l'Eglise  anglicane 
officielle,  soit  but  des  points  de  doctrine,  soit  sur  dee  dé- 
tails de  discipliuc  ou  de  forme  extérieure.  Telles  sont 
celles  de»  Presbytériens,  des  Indépendants,  des  Puritain», 
de»  Baptiste*,  des  Quakers,  des  Méthodistes,  etc.  On  les 
nomme  encore  rton-ronfomii»!*». 

DISTRICT,  subdivision  territoriale  formant  le  ressort, 
l'étendue  d'une  juridiction  administrative  ou  judiciaire. 
On  appela  dinrù  t*  la  première  aulnlivision  des  départe- 
ments français,  établie  par  décret  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, le  M  juin  171*),  et  correspondit  aux  arrondisse- 
ments actuels,  et  administrés  par  un  dir#elon-s  (  V.  ce  mot) . 
Il  y  eut  544  district».  Le  même  mot  est  employé,  pour 
désigner  une  circonscription  territoriale,  aux  Etats- Un  s 
d'Amérique  et  dans  plusieurs  contrées  du  N.  de  l'Europe. 

DISTHICT  r^UÉUAL.  I'.  COLIMUIA. 

DisTiiicrs  de  paris.  Lors  de  l'élection  des  députés  aux 
Etats  de  1789,  les  citoyens  de  Paris,  appelés  le  20  avril  4 
choisir  les  électeurs,  furent  divisés  en  flO  districts,  qnl  pri- 
rent leurs  noms  des  principales  églises  ou  communautés 
religieuses  situées  dans  leur  circonscription.  Quand  l'in- 
surrection du  mois  de  juillet  éctuta,  ils  se  réunire:  t 
pour  les  élections,  afin  de  se  saisir  <  'autorité 
«le;  chaque  district  reconstitua  le  même  bureau 
qu'il  avait  eu,  et  de  plus  nomma  un  ou  plusieurs  délé- 
gués qui  s'assemblèrent  à  l'hôtel  de  ville  pour  exercer  le 
pouvoir  municipal.  I-e  nombre  des  délégués  ayant  été 
élevé  succe»sivemont  X  5,  on  eut  une  assemblée  munici- 
pale dite  des  IV.»*  rent»,  qui  s'adjoignit  aux  électeurs 
eux-mêmes;  les  districts  transmettaient  leurs  voeux  aux 
J'roii  cent*,  qni  les  faisaient  exécuter.  Cette  organisation 
improvisée  fut  en  partie  maintenue  par  les  lois  qui  fixèrent 
le  nouveau  régime  municipal  :  chaque  district  eut  sou  ba- 
taillon de  garde  nationale,  et  chaque  bataillon  sa  oem pa- 
gaie d'artillerie,  t.es  canons  et  son  drapeau.  Les  60  dis- 
tricts ont  duré  jusqu'au  25  juillet  1790,  où  Ils  furent 
remplacés  par  les  trctiim»  (  V.  ce  mol). 

DITll.MAK ,  D1KTMAR  ou  T11IETMAR,  évoque  de 
Mena-bourg,  né  en  976  a  Hildesheim,  évèque  en  1009,  m. 
en  1018,  est  un  de»  principaux  historiens  des  contrées  au 
delà  de  l'Klbe.  Il  a  laissé  une  Ckrvmqve  en  8  livre»  conte, 
nant  l'histoire  d'Allemagne  de  918  4  1018,  et  qui  a  été  pu- 
bliée par  Reineceius,  1580,  letbnitx,  1703,  Wagner,  1WC; 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Lappenberg  dans  Pertz, 
Monwnenla  (ierm.  historien,  Hanovre,  1839,  in-fol.     E.  S. 

ItfTILMARSES  (Pays  des),  bailliage  do  duché  de  H«U 
steln,  an  S.-O.,  entre  ï'KIbo,  l'Fvler  et  la  otct  du  Nord. 
Superf.,  1*2,000  hect.  Pop.,  4H,(>i>0  hab.  Villes  princip.  : 
Meldorf  et  l.uden.  Dans  les  temps  anciens,  ce  paya  faisait 
partie  île  la  Nurdulbiugie.  Plus  tard  il  appartint  aux  comtes 
de  Stade.  En  1474,  l'empereur  Frédéric  111  le  réunit  au  : 
pays  de  Holstein  et  de  Stormarn,  et  en  créa  un  duché  qu'il 
douna  en  fluf  à  Christian  1",  roi  de  Danemark.  Mais  \ts 
Dithmarses  s'insurgèrent  plusieurs  fois  contre  leurs  nou- 
veaux seigneurs.  Ils  battirent  le  roi  Jean  1",  15*>0,  et  r.  > 
furent  soumis  qu'après  une  guerre  de  9  ans,  en  1559,  4  1 1 
bataille  de  Heyde,  par  le  roi  Frédéric  II,  que  sontenaiei  t 
les  comtes  île  Holstein.  Ils  conservèrent  leurs  anciei  ■ 
droits  et  leur  code.  Le  paya,  partagé  entre  les  rois  d  - 
Danemark  et  lea  comtes  de  Holstein,  fut  réuni  au  dncL  • 
de  Uohuein  en  1773.  Il  a  un  code  particulier,  rédigé  c 
1321,  modifié  en  1447,  amélioré  en  1567,  et  publ  é  de 
nouveau  en  1711  àGluckstadt.  £.  S. 

D1THYKA.MBE  (du  grec  dithynmbo*).  C'étilt,  4  l'ori- 
gine, un  chant  ou  hymne  bachique,  accompagné  de  musiqv.ë 
et  de  danses,  d'un  caractère  vif  et  impétueux,  imitant  l'éga- 
rement de  l'ivresse.  On  en  fit  ensuite  une  espèce  de  poèaio 
lyrique  en  l'honneur  de  Bacchus,  chanté  par  des  ohœ'irs, 
au  son  des  flot**,  sur  le  mode  phrygien,  et  écrit  dans  tin 
système  de  versification  trè*-libre,  sans  mesure*  ni  strophes 
symétriques,  avec  un  style  plein  de  sublime  et  quelquefois 
d'extravagance,  chargé  d'e.v pressions  singulière*  «?t  gran- 
dioses, de  métaphores  outrées,  de  ennstrui  lions  bisarres, 
et  enfin  de  toutes  les  apparences  d'une  composition  ca- 
et  déM)rdonuée.  Selon  Pindare  et  Hérodote,  la 
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premier  ouvrage  de  ce  genre  fut  donné  à  Coriuthe  par 
Arion  de  Méthymne;  on  en  attribuait  aussi  l'invention  a 
Lasus  d'Hermione.  Les  autre*  poètes  qui  y  excellèrent , 
ches  les  Grecs,  furent  Archiloque,  Pindarê,  Stésichore, 
Mélanippîde,  Puiloxéue,  etc.  Tous  leurs  dithyrambes  ont 
péri.  Les  Latins  firent  peu  d'usage  de  cette  forme  lyrique. 
Chea  nous,  le  dithyrambe  n'est  qu'une  sorte  d'ode,  en  vers 
de  mesures  diverses,  sans  divisions  en  stances  ou  strophes 
régulières,  tel  que  le  beau  morceau  de  Delille  tur  <7m- 
mortaUté  de  fdm*.  Les  Italiens  ont  dans  leur  littérature  un 
dithyrambe  célèbre  de  Fr.  Redi,  intitulé  :  Bacco  in  Toicana, 
et  dont  le  sujet  est  l'éloge  des  vins  de  Toscane.  V.  Tin- 
kowsky,  De  Dilhyratnbi*  eorvmque  utu  apud  Gravai  tl  lio- 
fr.tino* .  dans  les  Acte  toaetat.  philol.  Liptiensi»,  1"  vol., 
1811.  Ds. 

DITTERS  DE  DITTERSDORF  (Charles),  compositeur 
de  musique,  né  à  Vienne  en  1739,  m.  en  1799,  fut  maître 
de  chapelle  à  Breslau.  11  se  lia  avec  Métastase ,  [Gluck  , 
Haydn  et  le  P.  Martini.  Ses  œuvres ,  longtemps  goûtées , 
furent  oubliées  après  la  venue  de  Mozart;  il  y  a  cependant 
de  grandes  beautés  dans  les  oratorios  vYUaae ,  David,  Job 
et  Etther.  Ditters  a  laissé  15  symphonies  sous  le  titre  bi- 
aarre  de  Mttamorphotes  d  Ovide,  une  messe ,  12  concertos 
pour  le  violon ,  6  quatuors ,  27  opéras-comiques  où  l'on 
reconnaît  l'imitation  de  Gretry,  etc.  Sa  Yie,  écrite  par 
lui-même,  fut  publiée  par  son  fils,  Leips.,  1801,  in-8».  B. 

DITTRO,  vge  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie) , 
près  de  Csik  ;  à  35  kil.  de  là  sont  les  sources  et  les  bains 
il'eatuc  acidulé»  gaxeuzcs  de  Borszek  (district  de  Csik). 

DIU ,  ile  de  la  mer  des  Indes ,  dans  lllindoustan ,  au  S. 
de  la  presqu'île  de  Goudjerate,  par  20°  41'  lat.  N.  et  68° 
47'  long.  E.j  13  kil.  sur  3  ; 9,000  hab.  Ch.-l.,  Dtii.  Sol  sté- 
rile et  sans  eau  potable  ;  aussi  l'Ile  n'a-t-elle  d'importance 
que  par  son  port,  qui  est  excellent.  Les  Portugais  es- 
sayèrent de  s'y  établir  dès  1515;  ils  n'y  réussirent  qne 
20  ans  après.  Les  Arabes  de  Mascate  les  en  ont  chassés 
en  1670  ;  ils  l'ont  reprise  en  1717  ;  récolte  de  gingembre. 

DIUM,  anc.  v.  de  Macédoine,  sur  le  golfe  Tlicrmaïque; 
Alexandre  le  Grand  y  fit  placer  Us  statues  de  ses  soldat.-, 
tués  au  Granique,  œuvre  de  Lysippe;  auj.  Kalrina.  —  v. 
dT.ubée,  sur  la  cote  N.-O.j  auj.  Âgia.  —  v.  de  Palestine, 
près  du  torrent  de  Jabok ,  dans  la  Batanée.  —  capitale 
de  l'Ile  de  Crète,  sur  la  cAte  N.;  anj.  Sotiolo. 

DIURKA1RE ,  officier  du  Bas-Empire ,  chargé  d'écrire 
le»  actes  et  les  ordonnances  des  empereurs,  jour  par  jour, 
dans  an  Vivre  destiné  à  cet  usage. 

DIURNAL  ,  livre  d'office  canonial ,  qui  renferme  spé- 
cialement les  heures  du  jour,  le  n'est  qu'un  extrait  du 
Bréviaire. 

DIV/EUS ,  nom  latinisé  de  Va»  Dikve. 
D1VAK ,  mot  employé  en  arabe ,  en  turc  et  en  persan 
ans  des  acceptions  bien  diverses.  Dans  le  sens  de  chancel- 
lerie d'Etat,  le  ditan  comprend  ta  généralité  des  emplois 
supérieurs  et  inférieurs  connus  sous  le  nom  d' emploi»  de  la 
plume  Iqualemiii);  il  se  compose  de  5  rangs  de  fonction- 
naires, dont  le  plus  élevé  est  assimilé  dans  l'ordre  mili- 
taire, fondement  de  toute  hiérarchie  en  Turquie,  au  grade 
de  général  de  division. — Le  root  dican  signifie  aussi  le  con- 
seil des  ministres,  présidé  par  le  sultan  on  le  grand  vizir. 
Autrefois  il  se  composait  du  ^raitd  amiral,  des  deux  Kasi- 
cskert  (les  premiers  dignitaires  de  la  loi  après  le  mufti}, 
du  nichandji,  qui  appose  le  metan  ou  sceau  impérial  sur  les 
actes,  et  des  trois  de  fier  dan  ou  intendants  des  finance- . 
Aujourd'hui  il  comprend  le  grand  vizir,  le  mufti  ou  cheikh- 
ul-uuam ,  les  ministres  de  la  guerre,  de  la  marine  (capi- 
tan-pacha  I ,  de  l'artillerie ,  des  affaires  étrangères ,  des 
finances ,  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  de  la  po- 
lice, les  ministres  sans  portefeuille,  le  président  du  conseil 
d'Etat,  l'intendant  général  de  l'hôtel  de»  monnaies,  l'in- 
tendant général  des  tacouft  ou  fondations  pieuses,  le  con- 
seiller dn  grand  vizir  faisant  fonctions  de  ministre  de  l'in- 
térieur, le  grand-référendaire  et  le  grand  interprète.  Il  se 
réunit  deux  fois  par  semaine  à  la  Sublime-Porte  {  V.  Pokte  \ 
et  délilnire  sur  tontes  les  mesures  d'intérêt  général  :  s'il 
•'agit  de  déclarer  la  guerre,  on  y  appelle  tous  les  grand-, 
fonctionnaires  civils  et  militaire»,  ainsi  que  les  principaux 
oulèmae  (docteurs],  et  il  s'appelle  aïak  divan  | divan  ex- 
traordinaire). —  La  dénomination  de  divan  s'applique  en- 
core à  toute  administration,  à  toute  autorité  ayant  un  siège 
d'action,  une  surveillance  avec  responsabilité  :  ainsi  lu 
grand  vizir,  les  divers  ministres,  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces, les  patriarches  des  communautés  grecque,  armé- 
nienne annénienne-unie,  et  Israélite  à  Constantincple,  ont 
leurs  divans  particuliers.  Il  y  a  le  divan  rl-Djehidijch  ou  de 
la  guerre  ;  le  divan  des  Iràddt  ou  revenus  publics  ,  appelé 
aussi  dix  an  il  Môhjchw  ou  des  finances  ;  le  divan  tl-Midà- 


rit  ou  des  écoles,  de  l'instruction  publique;  le  divan  el- 
Hendtceh  ou  du  génie,  travaux  publics,  ponts  et  chaussées, 
voirie,  canaux;  le  divan  el-Daâwah  ou  des  différends,  des 
questions  d'intérêts;  le  divan  el-Heccânyeh  ou  de  la  justice, 
sorte  de  haute  cour  de  justice  ou  de  cassation  ;  le  divan 
el-Aly  ou  haut  divan,  où  passent  les  demandes ,  requêtes  , 
questions;  le  divan  el-Toalcyl  ou  des  contributions  agri- 
coles. Du  conseil  lui-même ,  le  nom  de  divan  a  passé  à  la 
salle  où  il  se  tient,  ainsi  qu'aux  rangs  de  coussins  qui  ser- 
vent à  s'asseoir.  On  appelle  divany  une  sorte  d'écriture 
employée  pour  les  lettres  missives,  les  finances  et  l'expédi- 
dition  des  affaires  dans  les  bureaux  publics.  —  Chez  les 
particuliers,  le  ditan  est  une  salle  ou  antichambre,  à  l'en- 
trée de  la  maison,  et  autour  de  laquelle  sont  les  portes  de* 
appartements 5  on  y  reçoit  les  visites  de  cérémonie.  — 
Enfin  on  dorme  le  nom  de  divan  à  des  registres  d'impôts, 
aux  budgets  et  aux  comptes  publics,  à  des  recueils  d<- 
pièces  en  vers  ou  en  prose,  surtout  à  celles  qu'on  rassemble 
après  la  mort  de  l'auteur.  B. 

DIVE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dép.  de 
la  Vienne,  passe  à  Moncoutour  et  Brézé,  et  se  jette  dan. 
le  Thouet  à  S»  Hippolvte  (Maine-et-Loire);  cours  de  70 
kil.,  navigable  sur  27  kil. 

D1VES,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dé;>. 
de  l'Orne,  passe  à  Coulibœuf,  Mézidon,  Corbon,  et  se  jette 
dans  la  Manche  au-dessous  de  Dives  ;  cours  de  90  kil.,  ua- 
vigable  avec  la  marée  sur  26  kil. 

dives,  brg  (Calvados),  arr.  et  4  21  Kil.  0.  de  Pont- 
l'Evèque  ;  petit  port  sur  la  rive  dr.  et  près  de  l'embouchure 
de  la  Dives;  589  hab.  Cabotage.  Plage  magnifique,  bains 
de  mer.  Guillaume  le  Conquérant  s'y  embarqua  pour  aller 
attaquer  l'Angleterre. 

DIVIO  ou  D1BIO,  v.  de  la  Gaule  [Lyonnaise  l'«|, 
chez  les  Lingons  ;  tirait  son  nom  d'un  autel  élevé  par  Au- 
rélien  a  ses  dieux  ;  auj.  Dijon. 

D1VERBIUM ,  partie  dialoguée  dans  les  tragédies  ro- 
maines. On  la  nommait  ainsi  par  opposition  au  conticum, 
qui  était  la  partie  monologuée. 

DIVINATION,  Divinalio,  acte  judiciaire  par  lequel, 
chez  les  anc.  Romains ,  un  juge  constitué  pour  présider  ;i 
un  jugement  criminel  prononçait  quel  serait  l'accusateur, 
entre  deux  ou  plusieurs  citoyens  qui  se  présentaient  pour 
remplir  ce  rôle.  Les  prétendants  plaidaient  devant  lui  leurs 
moyens  pour  être  choisis.  Le  juge,  dans  ces  préliminaires 
du  procès,  décidant  sans  preuves  ni  témoins,  devinait,  pour 
ainsi  dire,  quelle  sentence  il  serait  plus  équitable  de  ren- 
dre. C.  D— t. 

DivisATlOS ,  art  de  pénétrer  les  secrets  de  l'avenir  par 
des  moyens  superstitieux.  Les  anciens  distinguaient  la 
divination  naturelle,  comprenant  tout  ce  qui  était  prédit 
par  les  oracles  et  par  les  esprit*  qu'on  croyait  possédée 
d'une  fureur  divine,  et  la  divination  artificielle,  qui  se  fai- 
sait par  les  entrailles  des  victimes,  la  direction  de  la  fumée 
des  sacrifices,  la  forme  et  la  couleur  de  la  flamme,  le  vol 
des  oiseaux,  les  éclats  de  la  foudre,  l'aspect  du  ciel  ou  des 
astres,  l'interprétation  des  prodiges,  etc.  Les  modernes 
ajoutèrent  encore  d'autres  moyens  de  divination,  tels  que  le 
sens  d'un  passage  de  la  Bible  ouverte  au  hasard,  la  réflexion 
des  objets  dans  un  miroir,  les  combinaisons  des  cartes  a 
jouer,  l'inspection  des  lignes  qui  sillonnent  la  paume  de  la 
main,  la  baguette  divinatoire,  etc.  M.  de  l' Aulnaye  a  donné 
une  liste  presque  complète  des  diverses  espèces  de  divina- 
tion, au  3*  vol.  de  son  édit.  de  Rabelais.  Baumgarten  en  a 
publié  une  division  scientifique ,  dans  Y  Encyclopédie  philo- 
eofihique,  Magdebourg,  1769.  V.  Deviks. 

DIVISEUR,  Divùor,  officier  subalterne,  chargé,  dan-, 
les  comices  de  l'anc.  Rome ,  de  faire  partager  le  peuple 
suivant  la  division  indiquée  par  le  genre  de  comices,  en  eu 
ries,  centuries,  ou  tribus.  Les  diviseurs  distribuaient  sans 
doute  aussi  au  peuple  les  tablettes  où  cliaque  citoyen  insen- 
vait  son  vote.  Les  candidat»  qui  voulaient  acheter  des 
suffrages  dans  les  comices  employaient  les  diviseurs  pour 
distribuer  leurs  largesses ,  et  surveiller  les  votants  qui 
avaient  vendu  leur  voix.  Les  fonctions  de  diviseur  étaient 
peu  estimées  ;  on  croit  que  ces  officiers  étaient  des  affran 
chu.  C  D-ï. 

DIVISION* ,  réunion  de  bureaux  placés  ,  dans  les  gran 
de*  administrations  françaises,  sous  la  direction  d'un  fonc 
tiounairc  principal  qu'on  nomme  chef  de  divition  ;  —  corps 
de  cavalerie  française,  composé  ordinairement  de  4  régi 
ments  en  2  brigades  ;  —  corps  d'infanterie  française,  corn 
po<é  de  2  ou  3  brigades,  et  celle*-ci,  de  2  ou  3  régiment, 
selon  la  force  des  régiments;  —  circonscription  territo- 
riale militaire,  commandée  par  un  général  de  ditùUm,  et 
comprenant  plusieurs  tubdivtsione  administrées  chacune  pnr 
uu  arPf  rat  de  brigade,  sans  égard  au  nombre  de  troupes  su- 


Digitized  by  Google 


DIV 


—  800  — 


DIX 


Uonnées  dans  chacune  d'elles;  —  fraction  d'escadre,  eom-  ] 
mandée,  en  chef  ou  en  sous-ordre,  par  un  w ce  amiral  ou 
un  contre-amiral ,  ou  même  par  un  capitaine  de  vaisseau 
avec  le  titre  temporaire  de  chef  de  division.  —  En  Angle- 
terre, un  vote  public  porto  le  nom  de  Jin^ion. 

DIVITIAC  ,  chef  des  Eduens,  et  membre  du  collège  des  ] 
Druides ,  fut  envoyé  &  Rome  par  ses  compatriote»  pour  ; 
demander  des  secours  contre  les  So.juanai»  ,  les  Arverncs 
et  lea  Germain».  Il  se  lia  avec  Cicéron.  Quand  César  péné- 
tra en  Gaule  ,  il  se  déclara  pour  lui ,  tandis  que  son  frère 
Dumnorix  soutenait  l'indépendance  nationale,  et  guida  les 
Romains  dan*  le  pays  de»  Belges. 

DIVODUJUM  ,  v.  de  la  Gaule  Belgique  1") ,  chex  les 
Médiomatrices;  auj.  Mttt. 

DIVOXA  ,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  1«  ■ ,  chez  les  Ca- 
duivi  ;  auj.  Cahors. 

DIVONNE,  vge  (Ain),  arr.  et  à  10  kil.  dcGex;  1,667 
hab.  Etah!  is«.ement  hydrothérnpiquc. 

DIYOUv  E  chez  LES  anciens.  Chez  Ici  Atfunien* ,  les 
lois  de  Solon  ne  le  permettaient  qu'à  des  conditions  qui 
en  restreignaient  l'usage.  Les  époux  qui  voulaient  divorcer 
se  rendaient  devant  l'archonte  éponyme  ;  il  leur  donnait 
des  juges  pour  les  entendre  et  décider  s'il  y  avait  lieu  à 
divorce.  Si  c'était  le  mari  qui  l'avait  obtenu,  il  devait 
rendre  la  dot  à  sa  femme ,  ou  lui  payer  une  pension  ali- 
mentaire ;  si  c'était  la  femme ,  elle  promettait  de  ne  plus 
retourner  dans  la  maison  conjugale,  conservait  sa  dot,  et 
donnait  publiquement  à  son  mari  un  acte  par  lequel  elle 
reconnaissait  le  divorce. 

Chts  lu  Romain,,  le  divorce  était  la  rupture  du  mariage 
patricien.  Il  pouvait  être  demandé  par  l'un  ou  l'autre 
des  conjoints,  pour  incompatibilité  d'humeur,  ou  seule- 
ment par  consentement  réciproque  et  sans  motif  allégué. 
Le  mariage  religieux  devait  être  dénoué  par  la  diffa- 
mation [V.  et  mol);  le  mariage  civil,  par  la  rupture  des  I 
tablettes  nuptiales  au  tribunal  du  préteur  de  la  ville,  et 
devant  7  témoins,  citoyens  romains  pubères.  Quand  le  di- 
\  arce  était  demandé  par  l'un  des  conjoints ,  le  préteur 
j  :geait  de  la  validité  de  la  demande,  et  l'accordait  ou  la 
refusait.  Si  le  mari  avait  demandé  et  obtenu  le  divorce,  il 
renvoyait  sa  femme  de  chez  lui,  après  lui  avoir  fait  rendre 
le*  clefs  do  la  maison,  et  lui  restituait  sa  dot,  en  retenant 
un  6«  par  chaque  enfant  vivant ,  jusqu'à  concurrence  de 
nioitié,  car  les  enfants  demeuraient  la  propriété  du  père. 
Il  gardait  toute  ta  dot,  si  le  divorce  avait  été  obtenu  pou: 
adultère.  Quand ,  au  contraire ,  le  divorce  avait  été  pro- 
noncé contre  le  mari  ,  la  femme  reprenait  sa  dot  intégra  - 
leraeut.  Le  divorce  s'accordait  facilement,  et  le  libertinage 
en  fit  un  tel  abus,  que  César,  dictateur,  interdit  aux 
femmes  divorcées  de  se  remarier  avant  6  mois  ;  Auguste 
porta  cette  interdiction  à  18  mois.  Néanmoins ,  il  parait 
v|uc  cette  interdiction  tomba  en  désuétude ,  car  Sénéque 
disait  que  de  sou  temps  il  y  avait  des  femmes  qui  auraieut 
pu  compter  le  nombre  de  leurs  années  par  celui  de  leurs 
maris.  C.  D— T. 

Chez  iet  Hibreuj,  la  loi  de  Moïse  autorisa  le  divorce,  mais 
en  l'entourant  de  conditions  et  de  formalités  si  nombreuses, 
qu'il  dut  être  assez  rare.  Il  était  encore  en  vigueur,  lorsque 
Jésus,  interrogé  sur  ce  point,  déclara  que  le  mariage  était 
indissoluble. 

divorce  chez  les  modernes.  Les  Pères  de  l'Eglise 
se  partagèrent  sur  cette  question  au  moment  où  le  chris- 
tianisme commença  de  s'établir  :  S»  Epiphaue  et  S*  Am- 
broise  l'admirent,  et  S1  Augustin  le  repoussa.  A  l'époque 
du  grand  schisme  d'Orient ,  l'église  grecque  se  prononça 
pour  le  divorce,  et  depuis,  ses  dogmes  n'ont  cessé  de  l'ad- 
mettre. L'église  romaine  n'a  jamais  admis  le  divorce,  mais 
la  séparation  de  corps  (  V.  Séparation  ).  On  trouve  dans 
l'histoire  des  exemples  de  mariages  de  rois  ou  de  princes, 
rompus  sur  leur  demande  ;  si  l'on  a  donné  quelquefois  le 
nom  de  divorce  a  ces  actes  ,  c'est  par  un  abus  de  mots  : 
ce  ne  sont  que  des  annulations  de  mariage.  Or  un  mariage 
nul  n'ayant  jamais  pu  être  un  mariage  véritable  ,  les  per- 
sonnes qui  l'avaient  contracté  étaient  libres  de  »e  marier, 
puisque,  suivant  la  loi  ou  les  canons,  elles  ne  l'avaient  ja 
mais  été.  La  lîéformation  adopta  le  divorce,  et  les  lois  l'ont  j 
consacré  dans  tous  les  pays  protestants  ;  c'est  d'ordinaire 
le  Consistoire  qui  juge  de  la  vatidité  des  raisons.  En  An- 
gleterre ,  la  chambre  haute  statue  seule  d  après  une  in- 
struction faite  devant  elle.  En  Prusse,  ht  décision  est  lais- 
sée aux  tribunaux  ordinaires. 

En  Frarve,  le  divorce  n'existait  pas  dans  l'anc.  monar- 
chie; on  n'y  connaissait  que  la  séparation.  Une  loi  du  ! 
20  septembre  1792  établit  le  divorce.  Il  put  être  demandé 
pour  incompatibilité  d'humeur;  démence  de  l'un  '1rs  ton- 
joints;  dérèglement  de  moeurs  ;  abandon  pendant  2  ans;  ' 


absence  pendant  5 ,  émigration ,  adultère ,  excès,  sévices 
ou  injures  graves  ;  condamnation  infamante ,  enfin  par 
con-cntcrucnt  mutuel.  Cet  acte  était  Irrévocable  •  jamais 
les  époux,  quelque  désir  qu'ils  en  eussent  d'ailleurs,  ne 
pouvaient  se  reniarier  ensemble;  le  ma  ri  a  ire  ne  leur  était 
permis  qu'avec  une  autre  personne.  —  Le  Code  Napoléon 
admit  tout  à  la  fois  le  divorce  et  la  séparation,  le  divorce 
pour  l'un  des  quatre  derniers  cas  énoncés  ci-dessus  ,  avec 
*es  conséquences  restrictives  pour  une  nouvelle,  union  de* 
divorcés,  et  une  foule  de  précautions,  de  sacrifices,  de  len- 
teurs pour  le  divorce  par  consentement  mutuel  :  les  époux 
devaient  persévérer  plus  d'un  an  dans  leur  résolution  avant 
de  la  voir  sanctionner  judiciairement,  abandonner  la  moi- 
tié de  leurs  biens  à  leurs  enfants,  et  demeurer  3  an*,  après? 
la  prononciation  du  divorce,  sans  pouvoir  contracter  un 
nouveau  mariage.  —  Sous  la  Restauration,  une  loi  du 
U  mai  1816  abolit  le  divorce  et  le  remplaça  par  la  sépara- 
tion. Cette  loi  est  encore  en  vigueur,  malgré  deux  tenta- 
tives, en  1831  et  1832,  pour  la  faire  abroger. 

OLX  Iles  |,  conseil  de  10  citoyens ,  à  qui  le  gouverne- 
ment d'Athènes  fnt  remis  après  l'expulsion  des  Trente 
\  Y.  et  mot],  403  av.  J.-C.  Ils  administrèrent  arec  la  même 
injustice  que  leurs  prédécesseurs,  et  forent  bientôt  ren- 
versés. On  rétablit  alors  la  législation  de  Solon. 

dix  (Conseil  des) ,  tribunal  secret  de  la  république  vé- 
nitienne, Institué  en  1310,  après  la  conspiration  de  Tié- 
|jo!o,  et  composé  d'abord  de  10  conseillers  ne* m,  auxquels 
on  ajouta  bientôt  6  conseillers  rovgu  et  le  Doge.  Les  Dix, 
tirés  du  grand  conseil  ou  sénat,  étaient  chargés  de  veil- 
ler à  la  sûreté  de  l'Eut,  de  prévenir  les  complots,  de 
juger  les  crimes  de  trahison,  de  rechercher  les  faux-mon- 
nayeurs,  etc.  Ils  disposèrent  arbitrairement  du  trésor  pu- 
blic, comme  des  biens  et  de  la  vie  des  citoyens.  Les  dé- 
nonciations éuient  reçues  dans  la  gueule  des  lions  qui 
décoraient  la  place  de  S*-Marc,  La  procédure  était  mys- 
térieuse ,  les  seutences  rendues  et  exécutées  en  secret.  Le 
conseil  des  Dix  ,  établi  d'abord  temporairement ,  fut  pro- 
rogé d'année  en  année,  devint  |>erpéiuel  dès  l'an  1335,  et 
«ubsista  jusqu'à  la  chute  de  la  république  eu  1797. 

DIX  août  (Journée  du|.  Y.  Août. 

dix  droitures  [Ligue  des  1.  V.  (ÏRISOVS. 

dix  huit  brumaike  i  Journée  du;.  Y.  Brcmairb. 

dix-huit  fructidor  l  Journée  du  '.  Y.  Fructidor. 

Dix  mille  j  Ketraite  des  ;.  Après  la  mort  de  Cyrus  le 
Jeune  à  Cunaxa ,  401  av.  J.-C,  le»  Grecs  qui  l'avaient 
accompagné  conclureut  une  trêve  avec  le  grand  roi  :  Tis- 
sapherne  promit  de  leur  fournir  des  vivres  ét  de  les  con- 
duire jusqu'aux  colonies  grecques  du  Pont-Euxin.  Mais  il 
les  engagea  dans  les  marais  situés  entre  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate,  et,  arrivé  sur  les  bords  du  Zabatès,  fit  égorger 
dans  sa  tente  leurs  généraux  Cléarquc,  Ménon,  Proxène, 
Agiaa  et  Sot-rate.  Xénophon  ranima  les  courages  abattus; 
il  fut  élu  chef  arec  Chirisophe  et  4  antres.  Formés  en  ba- 
taillon carré,  les  Dix  Mille  repoussèrent  toutes  les  atta- 
ques, rencontrèrent  sur  les  bords  du  Tigre  des  villages  où 
ils  prirent  des  vivres,  luttèrent  7  jours  contre  les  Cardnques, 
châtièrent  la  trahison  du  gouverneur  d'Arménie,  Téribarc, 
qui  leur  avait  d'abord  promis  des  vivres ,  souffrirent  de 
la  neige ,  du  froid  et  de  la  gui-rre  chex  les  Chalybcs ,  et 
aperçurent  enfin  la  mer  Noire  du  haut  du  mont  Téchés. 
Les  Macrons  les  conduisirent  jusqu'à  U  Colchide,  où  il  fal- 
lut encore  combattre.  De  Trapézus ,  ville  amie ,  ils  arri- 
vèrent, les  uns  par  terre,  le»  autres  par  mer,  à  Cérasontc, 
puis  à  Cotyora,  à  travers  le  pays  des  Monysœques,  des 
Chalybes  et  des  Tibaréuiens,  enfin  à  Sinope  et  à  Héraclée. 
colonies  grecques.  Le  passage  par  U  Bithynie  était  diffi- 
cile à  cause  de  la  férocité  de  ses  habitants  :  Xénophon  les 
conduisit  néanmoins  à  Chrysopolis  (  ScuUri  J ,  et  de  la  à 
Byzance.  lia  s'engagèrent,  réduit*  à  6,000,  au  service  de 
Seuthès,  prince  de  Salmydessus ,  et ,  n'ayant  pas  reçu  la 
solde  promise,  revinrent  en  Asie  Mineure,  où  Thymbro:; 
les  enrôla  pour  une  guerre  contre  les  Perses.  La  retraite 
des  Dix  mille ,  qui  dura  122  jours  de  Cunaxa  à  Cotyora  , 
est  racontée  dans  l'.4iw6o*e  de  Xénophon.         A.  G. 

DIX  AN  ,  v.  d'Abyssinie,  dans  le  roy.  de  Tigré,  prés  de 
la  cote  du  golte  Arabique  et  à  88  kil.  N.-N.-t.  d'Axoum 
Commerce  entre  le  Darfour  et  Massouah. 

DIXCOVE ,  v.  d'Afrique  (Guinée  supérieure |  ,  dans  la 
Côte  d'Or,  à  4  kil.  NVE.  du  cap  des  Trois-Pointes;  2,<X  ) 
hab.  Petit  port,  appartenant  aux  Anglais. 

DLXlEMKi  Impôt  du),  impôt  que  les  ro.s  de  France 
levaient  dans  les  besoins  pressants  de  1  Lut}  d  frappait 
tous  les  biens-fouds,  sans  distinction  de  possesseurs  nobles 
ou  roturiers  ,  et  s'élevait  au  10t  du  produit  de  ces  biens. 
Etabli  en  1710  comme  impôt  de  gutrre  qui  devait  ces^  t 
3  mois  après  U  paix,  U  fut  perçu  jusqu'en  1717  ;  alors  oa 
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en  affranchit  Tâ  terre ,  et  il  ne  frappa  pins  que  quelques 
branches  du  revenu.  Il  fut  supprimé  en  1749,  et  remplacé 
par  le  vingtième. 

DIXMER1E  i  Nie.  Bsicawb  ©e  la  ),  littérateur  cho m\ «- 
sois,  né  vers  1731,  m.  en  1791.  On  a  de  lui  :  Conta  philo- 
tophienu»  et  moraux,  1769, 3  vol.  in-12,  écrit»  agréablement; 
Us  Deux  Ages  du  août  tt  dit  génie  tout  Loua  XIV  il  tous 
Louis  XV,  1769,  in-8«,  où  il  soutient  la  supériorité"  du 
XVlil»  siècle  sur  le  xvu»;  fEipaane  littéraire,  1774,  4  vol. 
in  12,  dont  Cuillères  a  donné  une  édition  mutilée  et  aug- 
mentée «ou»  le  titre  de  Lettres  sur  l'Espagne,  1H10,  2  vol. 
in-8»;  EloQt  de  Voltaire,  1779 ,  in-12;  Eloge  de  Montaigne, 
1780,  in-12,  etc.  11  a  travaillé  à  l'ouvrage  de  Goguet  sur 
l'Origine  de*  lait,  et  donné  quelques  poésies  à  VAlmanach  des 

DLXMTDE ,  t.  de  Belgique  |  Flandre  occid.  |,  sur  la  rive 
dr.  de  1  Yser,  arr.  et  à  13  kil.  E.-S.-E.  de  Furnes;  4,000 
hab.  Eglise  avec  un  élégant  jubé.  Savonneries,  distilleries. 
Comm.  de  bestiaux.  Grande  export,  do  beurre.  Prise  par 
le  comte  de  Kantznu  en  1647,  par  Turenne  en  1658. 

DIX-SE1T  PROVINCES,  nom  donné  quelquefois  aux 
possessions  suivantes  de  Charles-Quint  :  Cambrésis,  Ar- 
tois, Flandre,  Hninaut,  Brabant,  Anvers,  Malines,  Namur, 
Luxembourg,  Limboura;,  Utrccht,  (îueblre,  Over-Yssel . 
Friae,  Grouituni* ,  Zélande,  et  Hollande.  A  ln  trêve  do 
Doux*  Ans,  1609,  7  formèrent  les  Prorine*- Unies  i  V.  et 
<no4);les  10  autres  constituèrent  les  Payv-Bas  espagnol*, 
dont  plusieurs  parties  furent  séparées  ,  au  profit  de  la 
France,  par  les  traités  des  Pyrénées,  1059;  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 1668;  et  de  Nimégue,  1678. 

DIZAIN* .  monnaie  frappée  en  France  sons  Charles  VIII, 
«t  valant  10  deniers;  c'était  la  même  que  le  oarotes. 

DIZAIN  l  EH ,  chef  de  10  hommes.  Ce  mot  avait  la  même 
acception  que  le  demrion  des  Latins.  Autrefois  les  quartiers 
de  Paris  étaient  divisés  en  disaines ,  a  chacune  desquelles 
était  attachée  une  espèce  d'umVier  municipal,  nommé 
r;  il  y  en  avait  16  par  quartier,  et  266  pour  les 
Ils  veillaient  à  la  police  de  la  ville.  D'aul 


villes  du  royaume  avaient  aussi  des  dixoinlera. 

DIZÊ  |  i\f  ichel-Jean-Jérôme  ) ,  pliarmacion-chlmlste ,  né 
à  Aire  |  I<andes  ),  en  176-1,  m.  a  Paria  en  1B52.  Nommé  en 
1792  pharmacien  en  chef  de  l'bopital  militaire  du  camp  de 
Paris,  il  reçut,  en  1796 ,  le  titre  de  pharmacien  en  chef 
des  hôpitaux  militaires,  et  dirigea  ce  service  important 
pc.mli.utt  14  années.  Il  fut  membre  de  la  Société  de  méde- 
oine  de  Paris  et  de  la  Société  de  pharmacie,  1796,  profes- 
seur d'histoiro  naturelle  à  l'Ecole  de  pharmacie,  1797, 
afliiipur  national  des  monnaies,  1802,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  1)123,  du  comité  des  arts 
4e  la  Société  d'encouragement ,  etc.  Elève  de 
de  Darcet,  il  dirigea  son  laboratoire  et 
An  Collège  de  France,  1784-1791 ,  en  même'  temps  que  le 
s  de  physique  de  Ufèvre-Gineau.  Diié  associa  son 
à  celui  du  chirurgien  Inhume,  pour  l'une  des  plus 
'ôcouvertes  des  temps  modernes,  la  fabrication  de 
ta  soude  artificielle  par  la  décomposition  du  «cl  marin  ;  cette 
découverte  dota  la  France  d'  un  revenu1  de  20  millions.  Sous 
les  auspices  du  duc  d'Orléans  \ Philippe-Egalité),  Leblanc 
ml  Dizé  foudèrent  près  de  St-Denis  une  usine  que  l'on  con- 
fisqua au  moment  de  la  Révolution ,  sans  qu'ils  aient 'ja- 
mais obtenu  d'indemnité.  Les  travaux  scientifiques  de  I>isé 
•ont  insérés  dans  les  Journauu  dt  phynsjut ,  des  manufnc- 
tvrm,  de  pharmacie,  de  chimie  médicale  et  dans  le  Bulletin  de 
V Académie  dt  médecine.  Les  principaux  traitent  de  l'acide 
citrique,  du  tanin,  de  l'acide  gallique,  de  procédés  d'affi- 
nage et  de  départ,  d'essais  monétaires,  et  d'expériences 
pour  reconnaître  les  farines  et  le  pain  qui  contiennent  de 
ta  graine  de  mélampyrc.  On  doit  aussi  à  Disc  la  décou- 
verte d'un  procédé  de  dessiccation  et  de  conservation  des 
viande*,  et  d'une  encre  de  sûreté  solide  et  indélébile.  Pen- 
dant l'existence  de  la  loterie  royale,  11  composa  les  encres 
de  sûreté  pour  la  confection  de  ses  billets.  C.  L. 

DIZIFR  (SAINT-:,  Sanctum  Desidtnum,  ch.-l.  de  cant. 
(Haute-Marne),  arr.  et  à  20  kil.  N.  de  Vassy,  sur  ln  rive 
droite  de  la  Marne;  6,1  ",3  luib.  Trib.  de  comm.;  collège 
universitaire;  collège  eeclé*iastique  ;  hospice  d'aliénés. 
Boissellerie;  construction  de  linteaux;  forums,  fonderies  de 
fer,  clouterie,  bonneterie.  Comm.  important  en  k>ois,  fer 
et  grains.  Elle  doit  son  nom  à  un  é>é<,ue  de  l-nngre*.  mar- 
tyrisé vers  la  fin  du  m*  siècle.  —  Ville  autrefois  fortifiée; 
en  1541,  lorsque  Charles-Quint  envahit  la  Fraine,  clic 
l'arréla  pondant  deux  mois  do  siège.  Llle  fut  rendue  à  la 
France  par  la  paix  de  Cres|iy,  puis  donnée  en  douaire 
a.  Marie  Smart.  Les  alliés  furent  défaite  sous  ses 
par  Napoléon  1",  les  27  janvier  et  26  mars  lbïl. 
DJAFAR.  V.  GlAFAJt. 


DJAFNAPATAM  on  JAFNA,  ▼.  de  l'Ile  de  Ceyîan, 
ch.-l.  du  district  de  son  nom,  au  N.  de  l'Ile  et  à  80Ô  kil. 
N.  de  Colombo  ;  8,000  hab.  Défendue  par  un  fort.  Autre» 
fois  cap.  d'un  royaume  indigène  ;  port  pour  les  petits  bâti- 
ment» ;  comm.  assez  actif.  Le  territoire  du  district  est 
fertile  en  ri»,  coton,  palmiers,  tabac. 

DJAGATAI ,  2-  fils  de  Gengis-Khan ,  m.  en  1248,  reçut 
en  partage,  à  la  mort  de  son  père,  la  Boukharie  et  les  con- 
trées situées  entre  le  Djihotm  et  le  Sihoun,  et  résida  à 
Bijablich.  Ce  territoire,  ainsi  que  le  dialecte  turc  qu'on  y 
parlait,  garda  le  nom  de  Djagntaï. 

DJAGCERNAT,  DJAGtiEKNAUTH ,  DJAGANNA- 
THA  ,  JAGRENAT,  en  anglais  Juggurnaul ,  Poury  des  in- 
digènes, v.  de  riltndoustan  anglais,  présid.  et  à  480  kil. 
S  .-O.  de  Calcutta,  sur  un  bras  du  Mahannudy  et  près  du 
golfe  du  Bengale.  Un  célèbre  temple  y  attire  plus  d'an 
million  de  pèlerins  pendant  les  grandes  fêtes  qui  y  sont 
célébrées  annuellement ,  et  il  n'est  point  rare  encore  au- 


jourd'hui de  voir  des  fanatiques  se  précipiter  fous  les  roues 

promène  fa 
fixe  î  environ  86,000  ha 


du  ohar  immense  qui 


ta  statue  de  Vichnou.  Pop. 


DJAINAS  (  les  ) ,  secte  de  philosophes  hindous,  qu'on 
ncontro  surtout  dans  le  Dekkan.  Us  expliquent  l'univers 
par  le  concours  d'atomes  homogènes,  et  attribuent  l'éter- 
nité aux  êtres  animés. 

DJALAV  AN ,  contrée  do  Béloutchistan ,  entre  celles  de 
Saravan  au  N-,  de  Mekran  à  l'O.,  de  Lotis  au  S.,  le  Sindhy 
et  le  Kalch  Gandava  à  l'E.;  v.  princip.,  Zouri. 
DJALEM.  V.  DjELEii. 
DJAMNAH.  V.  Djoitmkah. 

DJAM  Y  (  Abd-er-Kahinan),  célèbre  poôto  persan ,  né  à 
Djftra  dans  le  Khomçan  en  1414,  m.  en  1492.  Le  sultan 
de  Hérat ,  Abou-Said  ,  l'appela  4  sa  cour  et  le  combla  de 
faveurs.  Djâmy  est  l'un  des  plus  savants,  des  plus  féconds 
et  des  plus  ingénieux  écrivains  que  la  Perse  ait  produits.  Il 
a  composé  environ  50  ouvrages,  tant  en  prose  qu'en  vers. 
Ceux  en  prose  renferment  des  commentaires  sur  quelques 
poètes  arabes  et  persans,  des  traités  sur  la  poésie,  l'art 
épistolaire,  la  mimique,  la  morale,  la  théologie  musulmane, 
et  particulièrement  sur  la  doctrine  des  Sous  qu'il  profes- 
sait. Les  plus  célèbres  de  ses  ouvrages  août  :  Yoûçouf  tt 
Zultfkha ,  trad.  en  vers  allemands  par  M.  de  Rosenzwclg , 
1H24,  et  dont  Th.  Law  a  publié  des  fragments  dans  les 
Atiatic  iliscellanies  ;  Medjnoun  et  UUa,  poëme  trad.  en  franc, 
par  M.  de  Chéty,  1807  ;  le  Uëhoristân  ou  le  Séjour  du  prin- 
temps, mêlé  de  prose  et  de  vers,  composé  sur  le  plan  do 
Gu/tttoti  de  Sadi  ;  c'est  un  recueil  de  sentences,  de  pré- 
ceptes, d'anecdotes  et  d'apologues,  divisé  en  8  chapitres 
appelés  Riâdh  (Jardins) ;  le  BéharistAn  a  été  publié,  avec 
une  trad.  allemande,  par  le  baron  de  Schlechta  ;  les  fables 
qu'il  contient  ont  été  insérées  dans  VAnthologia  persias 
d'Icnisch,  Vienne,  1778,  et  dans  la  Crtttomatlna  persica  de 
Wilken,  Leipzig,  11*05,  et  trad.  en  franc,  par  Langlès, 
17HH;  Sobhit  ul  Abrnr  ou  le  Chapelet  des  justes,  poc'nw 
moral  et  didactique,  Calcutta,  1811;  Tohsat  ul  Ahrar  ou  te 
Cadeau  du  noble,  ouvrage  du  même  genre,  publié  par  Fal- 
coner,  Ixmd.,  1850;  Nnsuhât  ul  int  ou  le  Souffle  de  l'huis. t- 
nité,  contenant  une  exposition  du  soûsme  et  la  vie  de  pli.-, 
de  cent  célèbres  sous,  et  dont  Sylvestre  de  Sacy  a  cité  <k  ■> 
fragments  dans  ses  Notices  et  extraits,  t.  12.  La  Bibliot'i. 
impériale  de  Paris  possède  le  commentaire  de  Djamy  sur 
la  Ka/inh,  grammaire  arabe.  D. 

DJANGAMA,  nom  de  certains  religieux  errants  da 
l'Inde,  consacrés  au  culte  de  Sivn. 

DJAN'IK  ,  contrée  de  la  Turquie  d'Asie  (  Asie  Mineure ' . 
entre  le  Kiril-Ermak  et  le  Keresoun;  v.  princip.,  Bâfra. 
Montagneuse  et  habitée  par  des  tribus  barbares. 

DJAPARA  ou  JAPARA  ,  v.  de  l'Ile  de  Java,  «ut la  cote 
N.,  ch.-l.  de  la  résidence  de  son  uoni.  Bonne  rade,  défen- 
due par  un  fort. 

DJAUOI'N,  v.  do  Perse  (Fandstau),  ù  100  kli.  S.-S.-E. 
de  Schiraz.  Fabr.  de  toiles,  préparation  de  peaux  ;  cod  m. 
de  tabac.  Luploitatiou  de  inities  de  fer;  6,000  hab. 

DJhBAll.  ou  UlBYLK,  anc.  Byblos,  v. de  Syrie,  à  52  kil. 
S.-O.  de  Tripoli ,  sur  laOléditerrauée  et  près  du  Nahr- 
Ibiahim  (nnc.  Adoms);  6,000  hab.  Evêché  maronite.  Son 
port  a  été  comblé.  —  Les  Croisés  s'en  emparèrent  et  l'eu- 
tourèreut  de  murs.  Prise  par  les  Anglais  en  1840;  belles 
ruines  romaines  explorées  eu  1860  par  M.  Renan. 

DJKHEL,  c.-à-d.  en  arabe  monHujne  :  i>JEBEir«J-.V<?«*» 
|Sinai  ,  mont  de  Moïse;  DJEBEL-«*-rari*<(jibnUtar),mont 
de  Tarik. 

dji:»ki.-el-kamar  ou  koomb,  chntne  de  montagne», 
appelée  pnr  les  Amiens  Jfouit  dt  la  Lune,  et  située  ;ui  S. 
de  1  E<|uatcur,  dans  la  direction  du  N.  au  S-,  entre  les 
MouU  d'Abyssiuie  et  let»  mouta  Lupata.  C  P. 
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WïWKHrotro ,  c.-à-d.  mont  de  la  Lumière ,  montagne 
d'Arabie  (Hedjnx) ,  près  de  la  Mecque,  où ,  selon  les  Mu- 
sulmans, Mahomet  reçut  de  l'ange  Gabriel  le  1"  livre  du 
C  oran. 

DJEDDAH,  D.Tir>PAH  on  GIDDAFI ,  ville  d'Araltc 
edjaz),  ttnr  la  côte  N.-O.  de  la  presqu'île,  à  90  uïl.  N.-O. 


ue  la  Mecque,  dont  elle  est  le  port,  par  21*  32'  lat.  N.,  et 
3b»  M»  long.  E.  ;  de  12  à  15,000  hab.  Entrepôt  <le  café  et 
dattes  d'Arabie  ,  de  parfum*  d'Abyssinie  ,  de  cotonnade* , 
mousseline*,  châles  et  tissa»  des  Indes;  commerce  d'es- 
claves nègres  de  Mozambique  et  cle  jeune»  filles  esclaves 
des  Uea  Malaise»  pour  le*  marché»  de  la  Mecque,  etc. 
yjoddah  est  uuv  lies  villej  saintes  des  mahomcLaus  ;  a  peu 
«  e  di.*u.nce  se  trouve  un  petit  monument  grossier,  dii  le 
tombeau  d'Eté.  On  a  pensé  que  cette  ville  était  l'antique 
Oadfo  Reqium;  mai*,  par  suite  du  recnlement  de  la  mer, 
la  place  occiipo«>  par  Djéddah  devait  être,  à  une  époque  peu 
«'«jignée,  sou*  les  iluts;  Djeddah  a  dû  par  cette  même  cause 
8  avancer  vers  l'O.  ;  la  ville  actuelle  est  évidemment  tres- 
jnoderne.  Méhémct-Ali  l'a  compile,  ainsi  que  l'Hedjaxsur 
J*8  Whahabite*.  en  1 H 1 1  ;  le*  musulmans  y  massacrèrent 
le»  consuls  nng'nis  et  français  en  l»"'t. 

DJELALA  BAI),  v.  de  l'Afghanistan,  ^ur  la  Knboul  et 
»  128  kil.  E.  de  Kaboul,  près  du  d.tllé  de  Kaiher.  l  es 
Anglais  y  fureiit  bloqué»  en  1B42  lors  de  leur  malheurcu-e 
expédition  dans  1  Afghanistan;  ils  la  quittèrent  après 
1  »voir  ruinée  ;  environ  1 ,200  hab. 

IWELAL-LUUIN.  Y.  Mlijk-Ciiaii. 

I'JKI.al-lddv.n  m anh jîfcisN v.  cbef  «les  Khnrismicirs  , 
1218-1231 ,  battit  drux  fois  les  Mjtr_'id.s  do  Gcngis-Khan, 
mai  ^  fut 

défait  ;i  *on  tour  sur  les  bords  de  l'Indu*.  Le* 
débauches  auxquelles  il  se  livrait  «le  tachèrent  de  lui  tous 
•es  partisans,  et  il  périt  assassiné  par  les  Kurdes  du  Diar- 
oekir. 

t>JKLAi>Ennvî»-Roi'>iY,  célèbre  poëte  persan,  né  en 
ip03,  m.  pj,  127?,  Tut.  un  de*  chef*  de  la  secte  des  Sofls. 
•11  fonda  les  .lf<nWc«  i» ,  ordre  célèbre  de  derviche*.  S>cj 
principal  ouvrage  est  intitulé  .Vetntwi,  poème  moral,  allé- 
goriqne  et  mystique,  (pu  ne  comprend  pas  moins  de  li'.'H  >• 1 
strophe»  ;  il  ri  jMiru  avec  traduction  et  commentaire  on 
langue  Uirqnc  à  Boulait ,  V.W> ,  (i  vol.;  Koser  en  a  li  .îdui: 
quelaueg  fragments  en  allemand,  Leipiig,  1«10. 

IWELALrOl'K.en  angl.  ><Wr*w,  v.  de  l'Hiiidnnslan, 
(Pendjab),  à  140  kil.  N.-N.-O.  de  Lahore,  aur  la  rivedr. 
du  Djeleui.  On  croit  que  c'est  en  ce  lieu  que  se  livra  la 
bataille  entre  Alexandre  et  P  .ru*. 

t  DJELEM,  D.JAl  i  .M  ouCli.LCM,  enc.  %.TrrT,,,  riv.  do 
l'IIiudoustan  (Pendjubi,  prend  sa  source  dans  I  Himalaya, 
traverse  le  Cachemire,  et  se  jette  daus  le  Tchenab .  alll. 
du  Slnd.  Il  coule  a  peu  près  parallèlement  an  Siud.  Cour» 
*•  750  kil. 

DJEM.  V.  Ejuia. 

"JEMAI.ABAD,  en  angl.  Jemalakad  v.  forte  de  l'ITrn- 
doostan  anglais  {  Madras  |,  à  50  kil.  E.-N.-E.  dcMangalorc, 
par  130  3"  x.,  et  7,jo  5'  long.  K.  Cette  ville,  comprime 
dans  l'anc.  prov.  «le  Kanara,  fut  prise  par  les  Anglais  après 
h*  chute  de  Seringnpatam. 

DJ1IMALIS,  nom  d'une  espèce  de  derviches.  I  Y.  et  mot.  j 

DJF.MI1.AH.  r.  D.i  mii.aii. 

D.IKMCIUI),  chef  de  l'Iran  (  l'erse  ;  vers  KOO  av.  J.-C, 
est  regardé  comme  le  pére  de  la  civilisation  en  Perse.  S.don 
les  tradition*,  il  a,  Leva  la  construction  d'Istakhar  I  Piisé 

Polis),  introduisit  chex  les  Perses  les  premières  notions  de 
astronomie  et  l'usage  de  l'année  solaire,  les  encouragea 
*  la  pèche  des  perles  dan»  le  golfe  l'crsique,  inventa  les 
tentes  et  hs  pavillons,  ainsi  que  le»  insu-uiucnis  de  musi- 
que, fit  connaître  le*  \ertus  des  plantes,  l'exploitation  de* 
raines,  la  valeur  des  métaux,  découvrit  l'usage  de  la  chaux 
p'iur  les  constructions,  et  établit  des  bai  us  publies.  Il  fut 
détrôné  par  Zoliàk,  venu  d'Arabie,  et  »on  fils  Feridoun  ne 
rOgna  que  plus  tard.  Los  Grecs  changèrent  le  nom  de 
Djcuichid  eu  celui  d'Acliéméiiés ,  chef  de  la  race  royale 
des  Perses. 

DJEMMAA-GILIZAOL'AII  ou  XLMOITÏS,  v.  d'Algé- 
rie, prov.  d'Oran,  à  05  kil.  de  Th  in  en,  snr  l'Oued -T  y  ma, 
avec  un  petit  port  maritime;  l,:i"<>  Ir.ih.  Ch.-l.  de  comims- 
wniat  civil  du  départ.  dVran,  et  ch.-l.  de  cercle  de  la  sub- 
division de  Tlemceii  t  gr.  coimn.  le  gralt;*;  e.xport.  des 
mi:. Os  de  plomb  argeni.îere  de  i:'âr  HouM  m  et  des  Ma'.iziz. 

DJEMNAII,  riv.  de  riI...dou»tan.  Y.  DjolMsaH. 

DJhXXY,  en  angl.  Jennet,  v.  du  roy.  de  Bambara,  dans 
1«  Soudan  (Afriqt.e  centrale),  sur  une  ile  du  Dj.-liba,  i 
198  kil.  N.-L.  de  <ég<i  '  t  :i'  0  S.-S.-O.  de  Tomi  ..n.-ton  ; 
10,000  hab.  Grand  commerce  de  ]>.>u-!re  dVir,  ("a;  11:6  la 
Tisita  en  1B28;  les  habitante  pratiquent  l'islaaiiitï.e. 

DJLRBA.  Y,  Gkkbi. 


D.TERID,  c.-à-d.  en  trabe  palmier,  iatUtr.  Ce  mot  entra 
dans  la  composition  de  Belud-el-Djerid  (pays  des  dattes), 
contrée  d'Afrique.  Il  désigne  aussi  un  jeu  des  cavaliers 
musulmans ,  qni  consiste  à  lancer  fort  loin  un  bâton  de 
palmier,  a  le  poursuivre  au  grand  galop,  et  à  le  ressaisir 
une  ou  plusieurs  fois  ,  avant  qu'il  tombe  À  terre.  Le  djtrid 
est  encore  un  bâton  ferré ,  uue  sorte  de  dard  ,  qu'Us  em- 
ploient à  la  guerre. 

DJKSSLLMIKE,  en  angl.  Je^etmert,  v.  de  Illindoustan, 
dans  la  prov.  de  Ri.dipoutanah,  et  à  192  kil.  O.-N.-O.  de 
Djoudpour,  cap.  d'un  petit  Etat  et  résidence  d'un  Radjah; 
20,O(>0  hn!>.;  la  principauté  en  a  environ  250,000. 

DJL^<  >UK,  eu  anglais  J?$foïf.  district  de  l  ilindoostar» 
anglais,  un  de*  12  districts  de  la  Pié,idence  de  Bei  gale. 
remarquable  par  la  rie  e-*e  de  se*  pnnhiits.  Sol  ;  lat  et 
sillonné  par  les  rameaux  du  «lange,  Superf,,  l.'i,5"«>  kil. 
carrés;  pop.,  l,2i>0,'i«K)  hab.  K  coite  d'ex  client  indigo, 
riz,  tabac,  béni;  élève  (!«•  ver*  à  soie.  Principales  villes  : 
Mnnrlcy,  Koulua,  Madnopmir. 

D.IP.TS.  V.  Hrss  im.anc*. 

D.JEV'IIEKV  Ismael  lîen  Hammad  ), lexicographe  nral  • 
de  la  fin  du  x*  siècle,  a  publié  le  plus  parfait  die'.ionnair  > 
qu'aient  1rs  Arabes,  fïolins  l'a  inséré  en  partie  dans  -o 
Ltiicun  nnibii-um,  et  Meniuski  dans  son  Tlienaurtu  in.j. 
orient.  Il  fut  trad.  en  turc  par  Vnncoult. 

DJEYP»  H  K  en  an-tai ,  Jr>;t>^<r,  v.  forte  de  l'Himh  us- 
tan,  cap.  de  l'htat  du  inéaio  nom,  tributaire  des  An^biis, 
dans  le  RadjpouianMli.  .à  210  kil.  S.-O.  de  Delhi  ;  C>  >01 
hab.  C'est  l  utte  des  pins  belles  villes  des  Indes  et  des  plus 
régulièrement  batii-s;  on  y  remarque  l'imme  «  paVé.-  da 
Hadjah,  'jui  repré-ente,  par  «on  ar.  li  teeiure,  uue  qneue 
de  paon  dont  les  y.  ux  -ont  figurés  par  de*  vitraux.  Com- 
merce de  chevaux  important.  —  l>a  principauté  de  Djey- 
pour  s'étend  entre  26*  et  2  (»  de  lat.  N.  ;  210  kil.  sur  K'O; 
1,200,000  hab. 

D.IKZA1KLY  ,  une  des  plus  vieilles  et  des  plu»  célèbres 
familles  arméniennes  de  ('on-tanttnople,  tire  son  orig  ne 
«l'une  de<  anciennes  satrapies  de  l'Arnietde  npjielée  //o- 
ti'ink,  ilunt  le  tcrrittiirv  était  situé  pr*s  d<**  provinces  de 
!>aron  et  de  Sassottn  «irande  Arménie  .  Parmi  plusieurs 
personnages  diifatgués,  elle  compte  au  premier  rang  >a»AÎs 
I)jézair1y,  pire  de  M.  M'  guerduoh  i  Baptiste)  Djérairly. 
C'était  un  >!e>  plus  riclies  cl  des  plus  honorables  banquiers 
de  Constantinople.  Apre*  une  vie  bien  remplie,  il  mourut 
en  I !'»:»,  âgé  de  73  ans,  certain  de  laisser  dans  son  fils  un 
ferme  soutien  pour  la  nation  arménienne,  un  père  pour  les 
malheureux  do  toute*  les  nations.  — -  M.  Meguerditefl 
Djér^irly  jouit  dc.s  hautes  faveur*  du  sultan,  et  de  l'estime 
éclairée  «le  son  grand  vizir  lléchid-Pacha.  Il  remplit  ac- 
tuellement avec  beaucoup  de  dignité  et  de  /.èlc  les  ditriciles 
fonctions  de  directeur  de  toutes  les  douanes  de  l'empire. 
Ses  nombreuses  fabriques  de  soie,  dont  la  plupart  <\  s 
ouvrier*  stmt  de  Lyon  et  de  M;.rs«  iïle,  lui  ont  mérité  la 
grande  médaille  de  l'exposition  de  Londres.  Il  nourrit 
auj.  plus  de  8,«<00  familles  dans  Coustan'innple.      C — A. 

D.JI/.lKilll  (AL-:.  »'.  Au.i  e.t  Mi:soiv>tamie. 

DJF.Z/All  IAiimi.d-;,  né  en  l'msuic  vers  1720,  m.  en 
181^1,  se  vendit  lui-même,  dit-on,  comme  esclave  on  Egypte 
h  Ah  P.e\  en  1753,  fut  successivement  garde  du  corps,  ma- 
nitluk  ,  "gouverneur  <lu  C.iuv,  puis  de  Beirouth .  1773, 
pacha  de  <«  .l.  an-d  Acre  et  do  -a  daen  1775,  étendit  ^nn 
autorité  sur  pre-.|ue  toute  la  Svrie  sans  tenir  compte  d-s 
réclamations  de  la  Porte,  et  fui  surnommé  />;<•.-:  ir,  c.  i-d. 
Umclur,  à  «  ause  «le  ses  cruautés.  Lor.-  de  la  campagne  de 
BonaparU?  et»  Svrie,  17y.),  battu  ;>ar  les  Français,  il  ^.e 
réfugia  a  S^.le an-d'Acre,  et  la  defemlit  a*ec  fureur,  aous 
la  dire  -ion  de  Phi'.ippcaux,  émigré  français. 

D.imiiAIL  V.  Dji  i.i>ah. 

DdllMI-LLl  ou  Gît.;  LU  Y,  v.  d'Algérie,  prov.  et  à  V'i 
kil.  N.-O.  de  Constantine,  i  W  kil.  E.  de  Bougre,  pr.rt  i 
l'extrémité  du  eap  Cavallo  ;  3,i>.H  liab.,dont  1  ,atf«l  la;-  >- 
péens  ilApital;  belles  fontaine*.  Coi.im.  de  fruit*,  hui'.c», 
bestiaux,  laine,  bois,  grains.  Paquebots  pour  Bougie  c-t 
Pbilippcville.  Quelques  ruines  rappellent  l'anc.  l^lfl.i  des 
Humains.  Le  duc  «le  Beau  fort  s'empara  de  l>i  d_,elli  cil 
lij'll,  et  y  fonda  le  fort  Jet  I  t  mm ■ari»  .ini  ex'ste  encore.  I  Ù3 
Français  en  ont  repris  posse ->;o:i  eu  â«:<y.  Depuis  1J5  I, 
est  unie  par  des  routes  à  t  t  et  à  Constantine;  ch.-!.  de 
cercle  de  cetl>  dernière  s.d.d^  won,  «-t  eommiscariat  civil. 

D.II1IAX   ClL\il-|.  Y.  <  iivii  IVmiivx. 

D.1IHI.1)  AI.-),  nom  par  I.  .pi  •:  les  musulman*  lési- 
gnent  la  ./uerj'f  i<i  oife  contre  les  ,  1 1  -  -  >  '  ;  >ns. 

DJIllUl  N' ,  A'duU  ou  A  M1  »l'  1>  A  Kl  A  .  nnc.  Otu  ,  un 
«les  plu*  grand*  hVuvcs  de  l'Asie  centrale.  Source  |  .  3G* 
25'  lat.  N.,  et  09*  30'  long  E.,  au  Puschti-Kour  .  ine 
du  Bolor),  sur  les  confins  de  l'Empire  chinois  -t  do 
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Turkcstan  ;  cours  de  2,100  kil.  par  le  Badakhehan ,  le 
territoire  des  Usbecks ,  entre  le  Koundocz  et  llskardo,  et 
par  les  khanats  de  Boukhara  et  de  Khiva;  il  arroge  les 
villes  de  Terraedx,  Tchardjou  et  Khiva,  au-dessous  de  la- 
quelle il  se  jette  par  quatre  bras  dans  le  lac  Aral.  Ce  fleuve 
qui  reçoit  la  Vaksch,  le  Kafer-Nihân,  le  Toupaluk,  la 
Zourab,  l'Andidjaragh ,  la  Kotscha,  etc.,  avait  autrefois 
de  plus  nombreux  affluents,  qui  ont  changé  de  direction 
par  les  mouvements  des  sables  de  ses  bords;  il  affluait 
lui-méiue  dans  la  Caspienne  ;  on  attribue  à  un  tremblement 
de  terre  le  changement  de  son  cours.  V.  Oxus. 

pjiiionTî ,  anc.  Pyramut,  riv.  d'Asie  Mineure,  affl.  du 
golfe  de  Scandcroun  ou  Alexandrettc  :  cours  de  2O0  kil. 

DJDI1LAH  ou  DJEMIf.AII,  vge  d'Algérie,  prov.  et  à 
110  kil.  S.-O.  de  Constantine.  Ce  n'est  pas  l'une.  Gcmellir, 
comme  le  pensent  Shaw  et  Peyssonncl,  mais  CuiVu/um.  Il 
domine  la  vallée  de  l'Oued-Boussolah ,  affl.  du  Hummcl. 
Léo  Français  s'y  sont  établis  en  1839.  Les  ruines  romaine; 
y  sont  nombreuses;  ce  sont  :  un  théâtre  presque  complet; 
deux  hautes  murailles  d'un  temple  quadrilatère  ;  de  grands 
fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux  ,  des  autels ,  des  mosaï- 
ques, des  bas-reliefs  ;  un  arc  de  triomphe,  haut  de  11  mèt., 
large  de  11° ,  50,  à  une  seule  arcade  de  6  met.  de  haut  sur 
4  de  large. 

DJINNS ,  génies  malfaisants  des  Arabes  et  des  Persans, 
la  plupart  laids  et  monstrueux.  Ils  étaient ,  selon  les  tra- 
ditions, des  Solimans  ou  monarques  de  la  terre  avant 
Adam.  Révoltés  contre  Dieu,  ils  furent  chassés  à  l'extré- 
mité du  monde  et  frappés  de  malédiction.  Ils  sont  la  cause 
de  tout  le  mal  qui  arrive  sur  la  terre. 

DJOHORE ,  en  angl.  Johort,  v.  de  la  presqu'île  de  Ma- 
bicca,  au  S.  ;  cap.  d'un  petit  Etat  de  son  nom ,  sur  te  dé- 
t:  oit  et  près  de  Singapour  ;  poivre,  sagou,  or,  étain,  Ivoire. 

DJOKJOKARTA ,  v.  forte  de  l'île  de  Java,  à  400  kil. 
E.-S.-E.  do  Batavia,  sur  le  Mautiekan  ;  90,000  hab.  Rési- 
dence d'un  sultan  vassal  des  Hollandais. 
DJOL1BA ,  fleuve  d'Afrique.  V.  Nweu. 
DJOMNAH,  riv.  do  l'Hindoustan.  V.  Djocmsaii. 
DJONKSEYLON  ou  SALANGA ,  Ile  de  l'archipel  Mer- 
gui,  sur  La  cote  0.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  dont  le  dé- 
troit de  Papra  la  sépare \  375  kil.  car.;  12,000  hab.  Mines 
d' étain;  culture  du  riz.  LUe  dépend  du  royaume  de  Siam. 

DJOKHAT ,  en  anglais  Jorhaut,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais, présidence  et  à  300  kil.  N.-E.  de  Calcutta,  près  du 
Brahmapoutre.  Autrefois  ch.-l.  de  l'Assam.  Récolte  de  thé 
et  de  caoutchouc.  Mines  de  houille  aux  environs. 

DJOUANFOUR,  en  anglais  Jifcinpoor.  v.  de  l'Hindous- 
tan anglais  (prov.  Nord-Ouest),  à  60  kil.  N.-O.  de  Béna- 
rés,  sur  le  Goumty.  Ch.-l.  du  «li^Lrù-t  de  son  nom,  et  ca- 
pitale, au  xv'  siècle,  d'un  Etat  indépendant.  Très-beau 
pont.  — Le  district  de  Djouanpour,  formé  dansl'anc.  prov. 
d'Allahabad,  produit  abondamment  la  caune  ù  sucre. 

DJOUBAN ,  officier  de  l'armée  des  Mongols  de  Perse, 
fut  nommé  tuteur  du  roi  Behader-Khan ,  dont  il  épousa  la 
soeur  en  1323.  Son  fils  ayant  été  tué  plus  tard  par  Beba- 
der,  il  se  révolta,  fut  vaincu  et  décapité.  Ses  descendants, 
appelés  pn'ncM  djoubaniens,  n'en  dirigèrent  pas  moins  les 
monarques  mongols  pendant  tout  le  xiv*  siècle. 

DJOUBBOULPOUR,  en  anglais  Jubbulpoo',  v.  forte  de 
l'Hindoustan  (province*  Centrales),  dans  l'ancien  Gan- 
douana,  à  240  kil.  N.-N-E.  de  Nagpour.  Résidence  d'un 
collecteur  et  siège  d'une  cour  de  justice. 

DJOCDl'OUR  ouMARWAR,  en  anglais /ou i^oor,  v.  de 
l'Hindoustan,  ch.-l.  de  l'Etat  de  son  nom,  dans  l'anc. 
prov.  de  Radjpoutanah,  à  160  kil.  0.  d'Adjcmir;  60,(K)0 
hab.  —  L'Etat  de  Djoudpour,  à  l'E.  de  celui  de  Djessel- 
mire,  a  182,000  kil.  carrés.  Élève  de  chameaux;  exporta- 
tion considérable  d'opium  et  de  froment.  Tributaire  de 
l'Angleterre;  popul.  1.600,000  hab. 

DJOUMNAH,  DJAMNAil,  DJEMNAÏ1  ou  DJO.M- 
NAH  ,  en  anglais  Jumna ,  anc.  Jomuna,  riv.  du  l'Hindous- 
tan. Source  au  pied  du  Yamounavatari ,  par  30«  38'  lat. 
N.  et  76»  33'  long.  E.,  sur  le  versant  S.  du  haut  Hima- 
laya. Cours  de  1,200  kil.,  longtemps  parallèle  &  celui  du 
Gan^e,  dans  lequel  elle  se  jette  a  Allahabad,  après  avoir 
traversé  Delhi,  Mouttra  et  Agra.  Elle  a  pour  affluents  la 
Schonmboul,  le  Sind,  le  Cane,  la  Rinde,  etc.  Elle  fut  long- 
temps la  limite  des  possessions  anglaises ,  pour  le  com- 
merce desquelles  elle  est  maintenant  une  voie  importante. 

DJOUNGLE-MEHALS,  en  anglais  Junglt-Uthal,,  dis- 
trict de  l'Hindoustan  anglais, dans  la  présid.  du  Bengale; 
ch.-l.,  flancotiruA.  Superf. ,  18,175  kil.  carrés;  pop., 
1,400,000  hab. 

DJOUNYR,  en  anglais  Jooneer,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
lais,  présid.  et  à  132  kil.  E.  de  Bombay,  sur  la  Koukra. 
uines  de  monuments  taillés  dans  le  roc. 


DJOURIA ,  en  anglais  Jooria,  v.  de  l'Hindoustan,  d.in& 
l'anc.  Goudjeratc,  port  sur  le  golfe  de  Katch.  Ruinée  par 
un  tremblement  de  terre  en  1819. 

DLUGOSZ  {Jean),  en  latin  Longinu*,  historien  polonais, 
né  en  1415  à  Brzeznick,  m.  en  1480,  chanoine  de  Craco- 
vie  et  de  Sandomir,  fut  précepteur  des  enfanta  de  Casi- 
mir IV,  et  reçut  diverses  missions  en  Prusse,  en  Hongrie 
et  en  Bohême.  Au  retour  d'un  voyage  en  Palestine,  il  fat 
nommé  archevêque  de  Lcmbcrg.  mais  mourut  avant  d'a- 
voir été  consacré.  Outre  des  Vies  de  S"  Cunégonde  et  de 
S' Stanislas,  et  un  traité  statistique  sur  la  Pologne.il  a  laissé 
une  Hiatoria  Polonica,  en  13  liv.,  dont  les  6  premiers  furent 
publiés  par  Hcrburt,  Dobromil,  1615,  et  entièrement  éditée 
par  Van  nuyssen,  Leips.,  1711-2,  2  vol.  in-fol.;  c'est  une 
compilation  d'écrivains  antérieurs,  et  qui  n'a  d'intérêt 
propre  que  dans  les  3  derniers  livres,  embrassant  la  pé- 
riode de  138G  à  1480.  Pl. 

DMITRI.  V.  DtMKTRlD». 

DMITRIEFF  (Ivan  Ivanovitch),  poète  russe,  né  en  1760 
daus  le  gvt  de  Simbirsk,  m.  en  1837.  Elevé  à  1  école  du 
régiment  des  gardes  do  Séménoff,  il  parvint  jusqu'au  rang 
'le  colonel,  remplit  sous  le  tsar  Paul  I«  les  fonctions  de 
procureur  général  auprès  du  séuat,  et ,  sous  Alexandre, 
lut,  pendant  4  ans,  ministre  de  la  justice.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  œuvres  a  paru  à  S»  Pétersbourg.  1823  ;  die  « 
tient  des  fables  imitées  de  celles  de  La  Fontaine,  des  i 
velles,  un  poème  épique  intitulé  Itrmak,  et  des  poésies 
légères  et  badines,  ou  il  a  surtout  excellé;  bon  nombre  de 
ses  chansons  sont  populaires. 

DMITROV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  et  à 
62  kil.  N.  de  Moscou,  sur  la  Jakhrama  ;  3,000  hab.  Draps 
et  cuirs.  Fondée  en  115-1. 

DMOCHOWSKI  (François -Xavier),  littérateur  polo- 
nais, né  en  1762  dans  la  Podlachic,  m.  en  1808.  Il  fit  qucl- 
uc  temps  partie  de  l'ordre  des  Piaristes,  dut  quitter  deux 
ois  la  Pologne  en  1792  et  en  1794,  séjourna  longtemps  en 
Allemagne,  en  Italie  et  à  Paris,  obtint  du  roi  de  Prusse  la 
liberté  de  revenir,  professa  la  poésie  et  l'éloquence  au  col- 
lège des  nobles  à  Varsovie,  et  fut  l'un  des  ioudatcur»  do  U 
Société  du  Amis  des  Scienca.  B  se  rattacluiit  à  l'école  clas- 
sique française.  Il  traduisit  en  vers  Ylliadt  et  YOdytttt, 
qu'il  connaissait  fort  peu,  ainsi  que  les  EpUra  d'Horace, 
YEnéidt  de  Virgile,  les  NviU  d  loung,  etc.  On  a  de  lui 
aussi  un  poëme  didactique  sur  la  poésie,  où  il  reproduit  les 
préceptes  d'Horace  et  de  Boileau. 

DNIEPER  ou  DNIEPR ,  anc.  Borytthèn  etDanaprù,û. 
de  la  Russie  d'Europe,  le  plus  grand  de  l'Europe  après  le 
Volga  et  le  Danube,  naît  dans  la  vallée  de  Wolkhonski 
(  »rvt  de  Smolcnsk),  parcourt  le  gvt  de  Mohilev,  le  sépare 
de  celui  de  Minsk,  reçoit  les  riv.  Droucla,  Soja,  Bérézina, 
sépare  le  gvt  de  Kiev  de  ceux  de  Tchernigov  et  de  Poltawa, 
où  il  reçoit  le  PripeU,  la  Desna ,  te  Troubèje,  la  Soula, 
Ipsse  devant  Kiev,  traverse  les  gvts  dTékatérinoslav  et  de 
Kherson,  y  reçoit  le  Rosse,  l'ingouletx,  l'Orel,  la  Samara, 
le  Boug,  et  se  jette,  entre  Otehakoff  et  Kinbourn  ,  dans  U 
mer  Noire,  en  formant  des  atterrissemente  et  des  maré- 
cages. Son  cours  est  de  1,630  kil.  Courant  rapide.  Le  Dnie- 
per n'a  qu'un  pont,  celui  de  Kiev ,  qu'on  enlève  en  hiver. 
D>:  ;  i/H:l<rtt.  e.i  cataractes,  cau»éc>,  vers  la  moitié  du  cours 
navigable,  par  des  blocs  de  granit  et  des  bancs  de  craie, 
oMiueut  à  décharger  les  barque--  qui  descendent  et  à  trans- 
j.  •rler  les  marchandises  par  terre  jusqu'à  60  kil.  plus  bas. 
Le  Dniéper  est  rattaché  au  Niémen  par  le  canal  d'Ojfùiski, 
u  la  Vistule  par  celui  d'Horodeta,  à  la  Dvina  occidentale 
par  celui  de  la  Bérézina.  Un  service  de  bateaux  à  vapeur  y 
est  établi  depuis  1838.—  Largeur,  de  100  à  400  mètres. 

DNIESTER  on  DNIESTR,  anc.  Danaster  oujyrat,  fl. 
d'Autriche  et  de  Russie.  Source  dans  les  monts  Karpathes, 
Turka  (Galicie)  ;  cours  do  880  kil.,  au  N.,  puis 


près  de 

au  N.-E.  et  au  S 


or,  1 1.i  lîez ,  Maryampol 


E.,  par 

(Galicie),  Kliotin,  Mohilev,  Bcnder  et  Ovidiopol  i  uussie), 
au-dessous  de  laquelle  il  se  jette  dans  U  mer  Noire,  après 
avoir  reçu  à  droite  la  Strv,  la  Réout ,  la  Botua  ;  à  gauche, 
la  Sercd,  la  Podhorce,'la  Mourafa  et  l  lagorlik.  Conr> 
très-rapide.  Navigation  difficile.  Eaux  bourbeuses  et  ma! 
saines,  mais  trèi-poissonneu.-cs. 

DOBBEKAN ,  Dvbranum ,  brg  du  grand-duché  de  Meck 
lembourg-Schwerin ,  sur  la  Dobbcr  et  a  4  kil.  de  la  Bal- 
tique, à  57  kil.  N.-N.-E.  de  Schwerin;  2,400  hab.  On  y 
remarque  une  très-belle  abbaye  gothique  du  xin«  siècle, 
qui  appartint  aux  bénédictins,  et  fut  sécularisée  en  1552  : 
elle  renferme  les  tombeaux  des  grands-ducs.  Elle  fut  pillée 
en  1627  par  les  troupes  de  Wallenstein  et  ensuite  par  les 
Suédois.  A  6  kil.  de  Dobberan,  à  Heilige-Damm,  se  trouve 
un  établissemcnt-de  hains  de  mer  très-fréquenté,  créé  en 
1793  ;  courses  de  chevaux  au  mois  d'août. 


Digitized  by  Google 


DOC 


813  - 


DOD 


DORBOY.  V.  Doubhot. 

DOBELN,  v.  de  Saxe  (cercle  «le  Leipzig),  a  14  kil. 
E.-S.-E.  de  Leisjmîfr,  et  sur  une  11c  de  la  Mulde  ;  «>,500  hab. 
Industrie  active  :  draperie,  chapellerie,  toiles,  etc. 

DOBLING  ,  vge  d'Autriche,  à  4  kil.  N.  de  Vienne,  sur 
le  Kroten  ;  2,000  hab.  Source  minérale,  bains  et  maison 
de  plaisance  impériale. 

DOBNER  (Gélase),  historien  bohémien,  né  à  Prague 
eu  1719,  m.  en  1790,  enseigna  dans  la  congrégation  des 
Ecoles  Ties.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Monumenla  his- 
torica  Bohemia,  Prague,  1764-86,  6  vol.  in-4»;  H"me«/<il 
Hagtk  annales  Bohemorum ,  1762-82,  6  vol.  in-4»;  des  dis- 
sertations sur  S*  Cyrille  et  Méthodius,  dans  le  recueil  de  la 
Société  des  Science»  de  Prague. 

DOBOKA,  comitat  do  Transylvanie,  dans  le  pays  des 
Hongrois,  entre  ceux  de  Szolnock  intérieur  au  N.,  de  Ko- 
locsa  et  de  Torda  &  l'E.;  de  Kolocsa  au  S.,  de  Krassna  et 
de  Szolnok  du  centre  A  l'E.  ;  ch.-l.,  Szek.  Superf.,  3,129  kil. 
carréa.  Pop.,  108,634  hab.,  dont  85,000  Valaques, 21,000 
Hongrois,  et  2,500  Saxons.  Pour  la  religion,  on  compte 
70,400  grecs-catholique»,  18,500  protestants,  14,700  grecs 
non-unis, et  400  juifs.  Sol  montagneux,  arrosé  par  le  Sza- 
mos  et  la  Bistritz  ;  climat  froid.  Elève  de  bétail.  Ce  comitat 
contient  le  lac  Hodos.  De  1B53  à  1860,  son  territoire  a  été 
partagé  entre  les  cercles  de  Siillagy-Somlio  et  de  Klausen- 
bourg  à  l'O.,  de  Dees  au  centre,  et  de  Bistritt  A  l'Est. 
DOBRANUM ,  nom  latin  de  DoBfcKHAK. 
DOBRILUCK,  v.  des  États  prussiens  (Brandebourg), 
sur  le  Dober,  dans  la  régence  et  à  110  kil.  S.-O.  de  Franc- 
fort ;  1,100  hab.  ChAtenu,  anc.  résidence  royale. 

DOBRODJA,  DOBROUDCHA  ou  DOBROWSKA  (La), 
partie  N.-E.  de  la  Bulgarie  turque,  dans  l'eyalet  de  Silis- 
trîe,  entre  le  cours  inférieur  du  Danube,  l'anc.  muraille  de 
Trajan,  et  la  mer  Noire.  C'est  une  presqu'île  danubienne, 
vaste  plaine  couverte  de  marais,  malsaine,  privée  d'eau 
potable,  et  où  16,000  familles  (Turcomans ,  Tartarcs  et 
Cosaques  fugitifs  de  Crimée,  Arméniens,  Grecs  et  Juifs), 
te  livrent  à  l'élève  des  bestiaux  et  des  abeilles,  à  la  pèche, 
à  la  préparation  du  sel.  Elle  comprend  les  villes  de  Baba- 
dagh,  Bazard&chik.Kustcndji,  Hirsova,  Rassova.Toulcha, 
et  Matschln.  En  1855,  le  gouvernement  français  y  fit  exécu- 
ter, entre  la  mer  Noire  et  le  Danube,  une  grande  route,  où 
une  compagnie  anglaise  a  posé  un  chemin  de  fer  en  1859. 

DOBROMYL,  t.  de  la  Galicie  autrichienne ,  sur  la 
Wyrma,  à  S7  kil.  E.  de  Sanok;  1,600  hab.  Foires  à  bes- 
tiaux. Aux  environs,  salines  impériales  des  sources  de 
Lacko  et  Huczko. 
DOBROUDCHA.  V.  Dobrodja. 
DOBROWSKI  (Joseph),  savant  jésuite,  né  en  1753 
près  de  Raab  en  Hongrie ,  mort  à  Brunn  en  1829 ,  étu- 
dia 4  l'université  de  Prague ,  fut  vite  -  recteur ,  1787  , 
puis  recteur,  1789,  du  séminaire  général  d'Hradisch 
près  d'Olmûts.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Scrip- 
tore*  rerum  Bohemicarvm  è  bibliolhtca  ecclesim  metropolî~ 
tance  PragmtU,  avec  Pelxel,  1783-4  ,  2  vol.;  Uiiloirt  de  la 
languê  et  d$  la  littérature  bohèmes,  1792  et  1818;  Intro- 
duction à  un  Dictionnaire  allemand-bohime,  1804  et  1821 ,  2 
vol.  in-4«;  Système  complet  de  la  langue  bohème,  1809  et 
1819;  Plan  d'un  Dictionnaire  élymolojique  de  la  langue  sla- 
vonne,  1813  et  1833  ;  Institutions  linguœ  Slavica>  teteris  dia- 
lecti,  1822,  etc. 

DOBSCHAU ,  en  hongrois  Dobtina ,  v.  de  Hongrie,  co- 
mitat de  Gomor,  à  22  kil.  N.-N.-O.  de  Rosenau  ;  5,000  hab. 
Exploit,  de  cuivre,  cobalt ,  fer  ;  forges  et  fonderies. 

DOBSON  |  William),  peintre,  né  à  Londres  en  1610,  m. 
en  1647,  reçut  les  conseils  de  Van  Dyck,  et  approcha 
quelquefois  de  la  manière  de  ce  maître.  Il  se  livra  au  por- 
trait. Une  vigueur  qui  n'exclut  point  la  suavité  caractérise 
son  pinceau.  Produit  à  la  cour,  Dobson  y  fit  les  portraits 
de  Charles  ICT,  du  prince  de  Galles,  du  prince  Robert ,  et 
d'un  grand  nombre  de  courtisans.  B. 

DOCCIA,  vge  du  roy.  d'Italie,  à  17  kil.  E.-N.-E.  de 
Florence.  On  y  voit  la  villa  et  la  belle  manufacture  de  por- 
celaine des  marquis  de  Ginori,  fondée  en  1737. 

DOCE  (RIO-),  fl.  du  Brésil,  a  sa  source  près  de  Villa- 
Riea,  traverse  les  prov.  de  Minas-Geraëa  et  d'Espiritu- 
*anto,  et  se  jette  dans  l'Atlantique;  cours  de  400  kil. 

DOCETES ,  nom  donné  dans  la  primitive  Eglise  à  ceux 
qui  contestaient  la  réalité  de  l'apparition  sensible  et  hu- 
maine de  J.-C. 

DOCHE  (Joseph-Denis),  compositeur  de  musiqnc,  né  A 
Paris  en  1766,  m.  en  1835,  fut  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Coutances  avant  la  Révolution,  et,  de  1810  A 
1830,  chef  d'orchestre  au  théâtre  du  Vaudeville  A  Paris.  Il 
fit  la  musique  d'une  foule  de  pièces  dont  les  airs  sont  devenus 
populaires,  telles  que  Fonction  la  Vielleuee,  la  Belle  au  bote 


dormant,  Haine  aux  femmes,  etc  On  a  aussi  de  lui  quelques 
messes  à  grand  orchestre.  —  Son  fils,  Pierre-Alexandre- 
Joseph,  m.  en  1849,  avait  hérité  de  sa  place  au  Vaudeville 
et  de  son  talent  facile  et  gracieux. 

DOCTORAT,  le  degré  le  plus  élevé  que  confèrent  les 
Facultés  en  France.  Pour  l'obtenir,  il  faut  avoir  préala- 
blement obtenu  les  grades  de  bachelier  et  de  licencié. 
Dans  les  anciennes  Universités,  il  y  avait  encore  un  grade 
de  maître  ès  arts,  qui  précédait  celui  de  bachelier.  Le 
doctorat  et  les  degrés  inférieurs  furent  Institués  A  Bologne 
vers  le  milieu  du  xir  siècle;  l'Université  de  Paris  les 
adopta  aussitôt.  L'Angleterre  n'en  fit  usage  qu'un  demi- 
siècle  après.  On  distinguait  les  docteurs  en  théologie ,  en 
droit,  en  médecine  et  ès  arts  :  ces  derniers  ont  été  rem- 
placés par  les  docteurs  ès  lettres-,  le  décret  impérial  de 
1808  a  établi  le»  doctorats  ès  sciences  et  en  théologie  pro- 
testante. Les  conditions  actuelles  d'admission  aux  épreu  - 
ves  ont  été  réglées  par  ordonnance  du  2  février  1823  pour 
la  médeciue,  par  décret  du  17  mars  1808  pour  les  lettres, 
les  sciences  et  la  théologie,  et  par  ordonnance  du  4  oc- 
tobre 1820  pour  le  droit.  En  Angleterre  et  en  Allemagne, 
on  délivre  aussi  des  diplômes  de  docteur  en  musique.  B. 

DOCTRINAIRES ,  nom  donné  en  France  a  un  parti  po- 
litique qui  se  forma,  après  1815,  autour  de  quelqms 
hommes  d'Etat,  ayant  pour  but,  pour  doctrine,  l'établi^c- 
ment  et  la  conservation  du  gouvernement  constitutionnel, 
la  conciliation  de  l'autorité  et  de  la  liberté ,  de  la  royauté 
et  du  régime  représentatif.  La  doctrine  fut  surtout  l'œuvre 
de  Royer-Collard ,  qui  en  fit  l'application  politique  de  la 
philosophie  éclectique,  et  elle  régna  longtemps  dans  le 
gouvernement  par  le  talent  de  ses  orateurs  et  de  ses  pu- 
lilicistes  (MM.  Guizot,  Joufiroy,  Camille  Jordan,  de  Bro- 
Rlic,  de  Serre,  Duchâtel,  Rémusat,  Jaubert,  Puvergier  de 
Hauranne,  etc.).  En  1830,  elle  avait  résumé  son  pro- 
gramme dans  le  mot  de  La  Fayette  :  *  Une  monarchie 
entourée  d'institutions  républicaines  ;  ■  elle  a  été  empor- 
tée dans  le  naufrage  de  la  royauté  en  1848.       G.  L. 

DOCTRINAIRES  OU  m  ÊTRES  DK  I.A  DOCTRINE  chré- 
tienne, congrégation  fondée,  en  1592,  par  César  de  Bus 
(  V.  Bus),  pour  catéchiser  le  peuple  de*  campagnes,  et 
approuvée  par  Clément  VIII  eu  1597.  Elle  accepta  ensuite 
ht  direction  de  nombreux  collèges.  On  la  réunit  momenta- 
nément aux  somasques,  puis  aux  oratoriens.  Les  doctri- 
naires formèrent  trois  provinces  -.  Paris,  Toulouse,  et  Avi- 
gnon. L'établissement  de  Paris,  appelé  Maison  de  St-Charles, 
rue  des  Fossés-S*-Victor,  était  le  chef-lieu  de  la  congréga- 
tion. Il  fut  supprimé  en  1792. 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE  (Fines  de  la).  »'.  Urso- 

LINES. 

doctrine  chrétienne  (  Frères  de  la ).  V.  Frères  des 

ECOLES  CHRETIENNES. 

DODART  (  Denis  ) ,  conseiller-médecin  de  Louis  XIV, 
né  k  Paris  en  1634,  m.  en  1707,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1673 ,  a  publié  beaucoup  de  Mémoires  re- 
latifs A  l'histoire  naturelle,  à  la  physique  et  k  la  méde- 
cine ,  et  une  Statica  medicina  Gallica  ,  où  il  a  consigné  ses 
expériences  sur  la  transpiration  insensible  du  corps  hu- 
main. Il  produisit  aussi  une  ingénieuse  théorie  sur  l'émis- 
sion de  la  voix. 

DODD  (  William),  écrivain  anglais,  né  en  1729  A  Bourne 
(  Lincoln  ) ,  pendu  en  1777  pour  avoir  fabriqué  une  lettre 
de  change  au  nom  du  comte  de  Chesterfield  dont  il  avait 
élevé  le  fils ,  avait  gagné  par  son  talent  de  prédication  la 
place  de  chapelain  du  roi  en  1766.  On  a  de  lui  :  Beautés  de 
Sluiktpeare,  1752,  2  vol.  in-12;  les  Hymnes  de  Callimaqur, 
trad.  en  vers,  1755  ;  Sermons  sur  les  paraboles  et  les  miracla, 
1758,  4  vol.  in-8»;  Explication  familière  des  ouvres  poétiques 
de  Mtlton,  1762,  in-12;  Poésies,  1765,  in-8»  ;  Commentaire  sur 
la  Bible,  1765,  3  vol.  in-8°;  Sermons  sur  les  devoirs  des 
grands,  1769,  qui  ne  sont  que  des  traductions  de  Massillon  ; 
Sermons  aux  jeunes  gens,  1771,  3  vol.  in-12;  Pentées  en  pri- 
son, 1781,  in-12;  trad.  en  français  par  Levade,  pasteur  A 
Lausanne. 

dodd  (Robert),  peintre  de  marine  anglais,  né  en  1748. 
Son  exécution  est  d  une  fermeté  rare.  H  a  gravé  lui-môme 
au  burin  et  A  l'aqua-tinta  ses  tableaux  les  plus  importants. 
En  1796,  il  peignit,  sur  une  toile  de  110  pieds  de  large, 
toute  une  flotte  fuyant  un  vaisseau  que  les  flammes  de 
voient. 

DODDRIDGE  (Philippe),  théologien  anglais  non  con- 
formiste, né  A  Londres  en  1702,  m.  en  1751  A  Lisbonne, 
s'occupa  surtout  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  dirigea 
une  congrégation  A  Northampton  pendant  22  ans.  H  a 
laissé  :  des  5>rrm  -i .  dont  plusieurs  ont  été  trad.  en  fran- 
çais par  Bertrand,  Genève,  1759,  in  12  ;  interprète  des  (a- 
milles,  paraphrase  de  l'Ecriture,  1792,  6  vol.  m-8»;  la 
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Naissance  et  le*  progrès  de  la  reHoion  dan*  Tâme,  mmn  de 
dévotion  pratique,  trad.  mi  français  par  Yernède,  Baie, 
1764,  ln-8»;  un  recueil  d'Hymne*,  où  il  y  a  de  la  facilité  et 
du  gentiment;  Cours  de  lecture*  sur  différent*  sujet*,  trad.  en 
français,  Liège,  1768,  4  vol.  in-12. 

DODE  DE  LA  BRUNERIE  {Guillaume,  vicomte) ,  né 
a  SMjeoire  (Isère|  en  1775,  m.  en  1861.  Il  entra  a  l'é- 
cole du  génie  de  Metz  en  1794 ,  fit  avec  distinction  les 
campagnes  de  1795  à  1804  ans  armées  du  Rhin,  d'Egypto 
et  d'Italie,  se  signala  à  la  bataille  de  lias  ta  dt  et  à  la  dé- 
fense du  pont  d'Huningue,  passa  colonel  en  IH05,  se  cou- 
vrit de  gloire  à  léna  et  a  Pultusk,  reçut  en  1809  le  brevet 
de  général  de  brigade  et  le  titre  de  baron,  combattit  en 
Espagne  de  1808  à  1810,  montra  autant  de  valeur  que  de 
talents  an  siège  de  Sara  gosse ,  fut  nomme  général  de  di- 
vision en  1813,  conserva  tons  ses  titres  sous  la  Restaura- 
tion, et  fit  partie,  en  1823,  de  Tex;  édition  d'Espagne,  au 
retour  de  laquelle  il  devint  pair  de  France  et  membre  du 
comité  du  génie.  Sous  Louis-Philippe,  il  reçut  la  direc- 
tion supérieure  des  fortifications  de  Paris,  1840,  et  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  1847.  B. 

DODÊCANNESES.  Y.  Cyclades. 

DODOENS  (  Rembert  ),  en  latin  Doit  ititu!  ,  médecin  et  I 
botaniste,  né  dans  la  Frise  en  1517,  m.  en  1583  a  Leyde. 
Elevé  à  Malines  ,  il  alla  se  perfectionner  dans  les  univer- 
sités d'Allemagne,  de  France  et  d'Italie,  résida  longtemps 
à  A  avers,  fut  médecin  des  empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II,  et  accepta  enfin  une  chaire  de  médecine  & 
l'université  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Frugum  historia,  An- 
vers, 1552,  in-8»  ;  Histoire  dit  plantes,  trad.  en  français  par 
Ch.  L'Ecluse,  1557  ;  Fr  umenlorum,  lejuminum  palustrium 
II  aquatilium  herbarum  historia,  1566,  in-8»;  Flarum  et  coro- 
tiarittnm  odoratarvmque  herbarttm  historia,  15«li-9  ;  Purgan- 
Hum  radicum  et  lierbarvm  hUloria,  1574  ;  Historia  vili$  vint- 
que,  1580. 

^  DODON ,  fils  do  Jupiter  et  d'Europe,  donna  son  nom  à 
l'oracle  de  Dodone.  —  Le  nom  de  la  ville  de  Dodone  se- 
rait venu  de  Dodoné,  océanide. 

DODOW  (LE) ,  anc.  pavs  de  France  i  comté  de  Commin- 

S'sj,  dont  le  lieu  principal  était  llsle-eu-Dodon  ;Haute- 
aronne  I . 

DODONE ,  Dodon  a,  anc.  v.  d'Epire ,  comprise  d'abord 
dans  la  Tbesprotie,  puis  dans  la  Molossîde,  au  pied  du  To- 
maro*.  On  y  voyait  un  temple  de  .)upiter,dont  le*  portiques 
étaient  décorés  de  statues  et  d'offrandes.  Son  oracle  était 
1-  plus  ancien  de  la  Grèce;  on  disait  qu'une  prêtresse  de 
U  hëbes  en  Egypte,  enlevée  à  des  Phéniciens  et  vendue  à 
des  Grecs,  l'avait  fondé;  les  réponses  du  dieu  se  révé- 
laient par  le  murmure  des  feuilles  dans  la  forêt  voisine, 
J«ar  le  bruit  d'une  source  qui  jaillissait  du  pied  d'un  chêne 
falidique,  ou  par  le  choc  de  bassins  de  cuivre  suspendus 
autour  du  temple.  On  croit  reconnaître  les  ruines  de  Do- 
done an  vge  de  Gardiki,  au  N.  de  Janiua. 

DODSLEY  (Robert),  littérateur  et  libraire  anglais,  né 
en  1703  à  Mansfleld  (  N'ottingham  1,  m.  en  1764  à  Durham, 
fut  protégé  par  Pop»;  et  lord  Chestertteld.  Il  a  publié  :  la 
Mus*  en  Ikrte,  recueil  de  poésies  dont  le  titre  eït  une  allu- 
sion à  son  premier  état  de  laquais;  la  Boutique  dt  bijoux, 
comédie  satirique,  1735,  trad.  en  français  en  1767;  i*  Hoi 
$t  U  Meunier  de  Mans fui d,  1736,  farce  devenue  populaire, 
trad.  en  français  avec  d'autres  pièces  par  Patu,  1756  ;  t  E~ 
conomie  de  la  vit  humaine,  1750,  traité  de  morale,  trad.  par 
De  la  Douespe,  1751 ,  par  Taillcfcr,  1802,  et  par  Des- 
to  uni  cil  os ,  1812,  CU**,  tragédie,  1758;  des  FabUs  en 
vers,  un  poème  médiocre  sur  l'agriculture,  etc. 

DODWELL  (Henri;,  savant  philologue  anglais,  né  à 
Dublin  en  1641,  m.  en  1711,  étudia  los  sciences  ecclé- 
giastiijuea,  quoiqu'il  ait  toujours  refusé  d'entrer  dans  le 
clergé  anglican ,  fut  intimement  lié  avec  Lloyd,  évéque 
de  SVAsaph,  et  obtint  en  1688  une  chaire  d'histoire  â  Ox- 
ford, qu'il  perdit  trois  ans  après  pour  refus  de  serment  k 
Guillaume  111.  Ses  opinions  le  firent  accuser  d'hérésie  et 
d'impiété ,  et  le  mirent  aux  prises  avec  Clarke ,  Chishull , 
Norris,  Baxter  et  Burnet.  Ainsi  il  soutenait  que  l'âme, 
mortelle  de  sa  nature,  ne  recevait  l'immortalité  que  par 
un  don  de  Dieu  et  le  ministère  de»  évéques;  que  les  Evan- 
giles n'avaient  été  rédigea  qu'an  temps  de  Trajan;  que 
l'absolution  sacerdotale  est  nécessaire  pour  U  rémission 
des  péchés  (ce qui  était  un  scandale  pour  l'Angleterre},  etc. 
Dodwell  a  publié  :  des  Dissertations  sur  Si  t  yprien,  en  latin , 
Oxford  ,  1682;  un  traité  De  paucitate  marryrum ,  réfuté  par 
D.  Ruinait  ;  De  veteribus  cyclù,  1702  ;  De  alate  Phalaridts  et 
Pylhagorxr,  1704;desavanteséditions  de  Vtllèiu*  Paterculu*, 
Oxf.,  1693;  de  AYnojjâon,  1703;  de  Denys  d  Halicarnaste, 
1704  j  de  Strabon,  1707  ;  de  Tite-Liee,  1708  ;  des  PetiU  géa- 
frapfiti  grtee,  etc.  —  fl  a  laissé  2  fila  ;  Henri  Dodwell, 


auteur  du  Chrùtianltme  non  fondé  m  preuve*,  174»  ;  et  Wit 

liam  Dodwell,  né  en  1709 ,  m.  en  1785,  archidiacre  de 
Berks,  dont  les  sermons  et  autres  écrits  sont  aoj.  oubliée. 

dodwell  (Edouard  ),  antiquaire,  né  en  1767,  m.  en  1832 
â  Rome.  On  a  de  lui  deux  magnifiques  ouvrages  :  Voyage 
clinique  et  topatjrapUijue  en  Grèce  durant  let  années  11101- 
1806,  en  anglais,  Lond.,  1819,  2  vol.  in-4°;  Kum  et  dm- 
criptione  de  constructions  piloegi-fuee  en  Grèce  et  en  Italie,  Pa- 
ris, 1834,  in-fol.  et  131  planches. 

DtERERElNER  (  Jean-Wolfgang),  chimiste,  né  à  Hof 
en  1780 ,  m.  en  1849,  professeur  à  l'université  d'Iéna  en 
1810.  Il  a  découvert  la  propriété  que  possède  le  platine,  à 
l'état  spongieux,  d'enflammer  l'hydrogène  au  contact  de 
l'air  ou  de  l'oxygène,  et  en  a  fait  des  applications  a  la  fit? 
brication  de  briquets,  de  veilleuses  et  d'eudiomètres. 
Outre  des  travaux  dans  le  Journal  dt  chimU,  de  phytique  et 
de  minéralogie  de  Gchler,  et  dans  le  Journal  de  chimie  et  de 
physique  de  Schweigger,  on  a  de  lui  :  Elément*  de  chimie 
pharmaceutique,  léna,  1819;  Essais  de  chimie  phusique,  2* 
édit,,  1819;  Eeeaù  de  chimie  pneumatique,  léna,  1821-23, 
6  vol.;  Sur  Ut  phénomènee  chimique*  de  la  fermentation,  1825  ; 
Sur  quelque*  propriété*  nouvellement  découverte*  du  platine, 
1825;  Elément*  de  chimie  et  de  stachsométrie,  1826,  3*  édit; 
Etquisse  de  chimù  générale,  1826,  3*  édit.;  Essai*  tur  Us  pro- 
priété* chimique*  du  platine,  1836. 

DŒBRENTEY  (  Gabriel  |,  littérateur  hongrois,  né  dans 
le  coinitat  de  Vcsprim  en  1786,  m.  en  1851.  Il  a  publié  des 
travaux  historiques  et  des  poésies  dans  les  recueils  pério- 
diques, et  une  foule  d'ouvrages  à  l'u5age  de  la  jeunesse. 
Ses  meilleurs  poèmes  sont  lu  Violette  des  Alpes  et  U  Chant 
des  hussards,  ce  dernier  traduit  en  français.  Pendant  qu'il 
dirigeait  le  théâtre  de  Bude,  il  traduUit  en  hongrois  les 
chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers. 

DcEDERLElX  |  .Ican-Christophc  | ,  théologien,  né  en  1746 
&  Windshcim  (Franconie),  m.  en  1792,  enseigna  aux  uni- 
versités d'Altdorf  et  d'Iéna.  On  a  de  lui  :  InttUutto  theote- 
gùp  christiana ,  6*  édit.,  1797  ;  liibliothique  théologique,  en 
allemand,  1780-92,  4  vol.  iu-8»;  une  trad.  latine  d'isate, 
1789  ;  une  trad.  allemande  des  Proverbes  de  Salomon , 
1786,  etc. 

IKELL  (Fréd. -Guillaume) ,  sculpteur,  né  à  Hildburg- 
hausen  en  1750,  m.  en  1816.  Il  vint  se  perfectionner  à 
Paris  sous  la  direction  de  Houdon ,  puis  passa  huit  a  ru 
en  Italie,  où  il  attira  l'attention  de  W.nckclmann.  Nommé 
conservateur  de  la  galerie  de  Gotha,  il  fonda  dans  cetti? 
ville  une  écolo  de  sculpture.  Parmi  ses  oeuvres ,  qui  té 
nioigtient  d'une  profonde  connaissance  de  l'antique*  on 
remarque  le  monument  de  Wimrkelmann  dans  le  Panthéon 
à  Rome,  ceux  de  Leibnitx  à  Hanovre,  et  île  Képler  à  Ra- 
tisbonne,  le  groupe  de  la  Foi ,  l'Amour  et  l  Espérance  dans 
la  cathédrale  de  Lunebourg.  B. 

DtERING  (Georg.-Chrét.-GniU.-Asnrns  ) ,  poète  et  ro- 
mancier allemand,  né  à  Casse  1  en  178!  ,  m.  en  1833  i 
Francfort-sur-Mein.  H  écrivit  pour  le  théâtre,  et  donna 
successivement  2  drames  |  Cervantes ,  1909  ;  Albert  U  Sage, 
1825 ),  une  eomé<lie  (  Gellert),  4  tragédie»  [Posa,  U  Fidék 
ErUert,  1822;  Zénobie,  1823;  U  Secret  du  tombeau,  1824)  , 
divers  opéras  |f  Esprit  des  mmUagnes  de  Spohr,  la  Fiancée 
du  brigand  de  Ries  ;.  11  fondu  aussi  2  journaux,  VîrU  en 
1B16,  U  Kaléidoscope  en  IH19.  .Mais  ce  fut  surtout  comme 
conteur  qu'il  eut  une  grande  popularité,  malgré  la  repro- 
duction des  mêmes  situations  et  l'uniformité  de  la  facture. 
On  cite  :  Tableaux  de  fantaisie,  publication  annuelle  de 
1822  â  1833  ;  la  Guerre  de*  pâtre*,  Francfort,  1830,  3  vol.  ; 
la  Maùon  d'artùto,  1831,  3  vol.;  Roland  de  Brimt,  1832, 
3  vol. 

DOES  (Van  deb).  F.  Dotrsa. 

DOESBL'RG ,  v.  forte  de  Hollande  (Gueldre),  à  13  ail. 
S.  de  Zutphen  et  au  confi.  des  deux  Yssel  ;  4,000  bab. 

DOFIUNES  on  ALPES  SCANDINAVES,  en  suédois 
Dovre-fuld,  chaîne  de  montagnes  formant  en  grande  partio 
la  frontière  naturelle  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  et  se 
rattachant  par  le  N.  aux  Kiœlen ,  par  le  S.  aux  Sse^ne- 
ficld.  Elle  sert  de  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Bal- 
tique et  la  mer  du  Nord.  Points  culminants  :  le  Skagstols- 
Tind,  haut  de  2,559  méU,  ci  le  Siuskattan  de  2,389  mèt 
Riches  mines  de  cuivre  et  de  ter. 

DOG  ADO,  c.-â-d.  résidence  du  doge,  anc  prov.  dee  Etats 
vénitiens,  entre  la  Marche  trévisane  au  N.,  le  Padouau  a 
10.,  la  Polésine  de  Rovigo  au  S.,  et  l'Adriatique  à  l'E. 
Ch. -t.,  Venise.  Elle  ne  comprenait  guère  que  des  lies» 

DOGE.  V.  Gênes  et  Venise. 

DOUGEhVBANK  ,  c.-â-d.  banc  des  chien*,  vaste  banc  de 
sable  dans  la  mer  du  Nord ,  entre  le  Danemark  et  l'An- 
gleterre ;  par  54»  10'  et  57*  23"  lat.  N.  ;  1»  »V  et  4*  IV 
long.  E.  Pèche  de  la  morue. 
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DOGNACSKA,  brg  de  nongrie,  cômiUt  de  Krassora, 
À  12  kil.  S.  de  Boksan;  2,000  hab.  Riche  exploitation  de 
cuivre,  plomb,  ilnc;  mines  d'or,  d'argent ,  de  fer;  beaux 
marbre*  blanc*.  Fonderie*. 

DOGNON  (  le)  ,  anc.  pays  de  France  (Limouiln),  dont 
Js  ch.-l.  était  Chatenet-en-Dojrnon  (Haute-Vienne). 

DOHM  (  ( 'hréU-Guill .  de homnio  d'Ktat  et  savant ,  né 
en  1751  à  Lomgo  (  I.ippe-Dotmold  ;.,  m.  en  1820.  Il  fut  pro- 
fesseur de  statistique  et  des  sciences  financières  au  Caro- 
b  tum  do  Cassel ,  1776,  archiviste  des  affaires  étrangères  a 
Berlin ,  1779 ,  envoyé  de  la  Prusse  a  la  cour  de  Cologne, 
1788,  plénipotentiaire  au  congrès  de  Rastadt,  1797.  Ses 
<!  naines  étant  situés  dans  le  royaume  de  Westphalie 
formé  en  1806,  il  dut  accepter  la  domination  française  ; 
Jérôme  Bonaparte  le  nomma  membre  du  conseil  d'Etat  et 
aiubaasadenr  à  Dresd?.  On  a  de  Dohm  :  Histoire  de  (affaire 
de  la  «uccetrfon  de  Bavière,  Krancf.,  1779,  in-4»  ;  De  ramélio- 
ratkm  d»  Vital  cMl  de*  Juif*,  Berl.,  17K3,  2  vol.;  Mémoires  dt 
mon  tempe  ou  pièce*  relative*  à  r  histoire  de  1778  à  1H06, 
Lemço,  1B14-9.5  vol.  B. 

(maison  de],  anc.  famille  d'Allemagne,  origi- 
naire de  la  Gaule  viennoise ,  vint  en  Allemagne  au  ix*  siè- 
cle pour  servir  Charlemngue  contre  les  Wende*.  Son  nom 
est  tiré  du  château  de  Dohna  ou  Donye,  près  de  Dresde.  Les 
Dohna  avaient  le  titre  héréditaire  de  burgrave».  Des  que- 
relles nombreuses  avec  leurs  voisins,  ainsi  que  les  rivalités 
des  margraves  de  Misnio,  amenèrent  la  chute  des  Dohna  ; 
jçor  château  fut  détruit  en  1402.  Il  se  forma  ensuite  deux 
Ugnea  de  Dobna.  Celle  de  Sikne  s'éteignit  en  1611.  Celle  do 
Pruw,  qui  existe  encore  actuelteinent ,  a  produit  plusieurs 
nommes  éminenta  :  Fabien  de  Dohna,  né  en  1550,  m.  en 
1621,  entra  au  service  du  roi  Etienne  de  Pologne,  prit  en- 
■oite  part  aux  campagnes  dans  le»  Pays-Bas,  sou»  Jean- 
Casimir,  comte  palatin  ,  commanda  plus  tard  les  troupes 
allemandes  envoyées  au  secours  de  llenri  II  de  Navarre, 
et  fut  enfin  attaché  à  Joachini-Frédéric,  électeur  de  Bran 
debourg ,  qui  le  nomma  grand  burgrave  du  duché  de 
Prusae.  — Avare  de  Dohna,  neveu  du  précédent,  né  en 
1581,  m.  en  1647,  servit  Frédéric  V,  électeur  palatin  et  roi 
de  Bohème,  qui  le  chargea  do  plusieurs  mission»  Impor- 
tantes. —  Son  frère  Diileric  de  Dohna,  né  en  15H1 ,  m.  en 
1620  ,  grand  linguiste,  fut  successivement  au  service  de 
Maurice  de  Nassau ,  de  l'électeur  de  Brandebourg  et  de 
F rédéric  V,  comte  palatin. —  Frédéric  de  P  jhna  s'expatria, 
et  acheta  en  1657  le  chAtenn  de  Coppr-t  près  de  Genève.  Il 
fut  ensuite  membre  du  grand  conseil  de  Berne.  Bayle  fut  le 
précepteur  de  ses  fils.  —  Alexandre  de  Dohna,  né  en  MOI, 
m.  en  172H,  fut  gouverneur  de  Frédéric  I",  roi  de  Prusse, 
ensuite  fcld-maréchal- général  et  premier  ministre  de  ce- 
lui-ci et  de  Frédéric-Ciuillaume  W.  —  Frédéric-Ferdinand- 
Alexandre  de  Dohna,  né  en  1771,  m.  en  1M31,  fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur  après  la  chute  de  Stein,  l'ion,  dont 
il  appliqua  les  plans  d'organisation.  De  1M12  à  1(115,  il  fut 
gouverneur  civil  des  provinces  entre  la  Vistuto  et  la  fron- 
tière russe.  E,  g, 

DulGf,  ou  travers  de  doi^t,  mesure  romaine  de  lon- 
gueur, le  lfj»  du  pied.  Elle  valait  ly  millimètres. —C'était 
""f?1  uTnf.  fraction  de  l'un  des  pieds  grecs.  Y.  Pied. 

DUII.E.  V.  Actuioh. 

D01RE-BALTÉE ,  en  italien  Dora  Bnltea,  et  Dotre- 
Kl paire ,  Dora  -Hiytira,  deux  rivière»  d'Italie,  afllnents 
de  la  rive  g.  du  Pô;  la  I"  prend  sa  source  an  Petit-.s«- 
Bernard,  et  passe  à  Aosteet  a  Urée;  cours  de  154  kil.;  la 
2«  descend  des  Alpes  Cottiennes,  passe  à  Suse,  à  Hivoli, 
et  &  Turin  ;  cours  de  105  kil.  Les  anciens  les  nommaient 
Duria  major  et  Duria  minor. 

doirb  (dàp.  de  la),  dép.  du  1"  empire  français,  formé 
d'une  partie  du  Piémont;  entre  ceux  du  Stmplon  au  X.,  de 
la  Sesia  à  l'E.,  du  Pô  au  S.,  et  du  Mont-Blanc  à  10.;  ch.-l. 
I*  rie;  arr.:  Ivrée,  Aostc  et  Chivas. 

D01Z1EU  (le),  anc.  pays  de  France  (Lyonnais),  dont 
les  Ben»  principaux  étaient  Doixicu  et  »-JuM-en-l>oizieu 
(Ivoire). 

DOKKUM,  t.  de  Hollande  (Frise',  à  lfl  kil.  N.-E.  de 
Leeuwarden,  et  jointe  A  la  mer  par  un  canal  qui,  à  marée 
haute,  est  navigable  pour  les  gros  bâtiments;  4,100  hab. 
Fromages  renommés.  Prise  et  dévastée  par  les  Espagnols 
en  1572. 

DOL.Dbto,  Doltem,  ch.-l.  de  cant.  (Tlle-et- Vilaine) , 
arr.  et  à  27  kil.  S.-E.  de  S»-Malo  ;  3,373  hab.  Belle  ca- 
thédrale gothique;  collège.  Exploit  de 


connu,  de  grains ,  chanvre  et  cidre.  Cette  ville  se  forma 
près  d'un  monastère  foudé  au  vi»  siècle  par  S»  Saroson  ; 
levmt  une  place  fort  importante  pendant  les  jrnerres 
l'Angleterre,  et  le  siépe  d'un  évëché,  qui  fut  pen- 
quelquc  temps  métrojfolitain  de  toute  ht  Bretagne. 


Des  digues  protègent  aux  environs  plus  de  15,000  hectares 
contre  les  envahissements  des  eaux.  A  2  kil.  est  un  monu- 
ment druidique ,  la  Pierre  du  champ  dolent.  Victoire  des 
Vendéens  sur  les  républicains  en  1793. 

DOL  (le),  anc.  pays  de  France  iBretagne),  où  se  trou- 
vait Lenncvcï-en-Dol,  arr.  de  S^-Brienc  (  Côtes-du-Nord  \ 

DOLA,  nom  latin  de  De  al,  de  Dôi.e,  et  de  Dol. 

DOLABELLA  (  Pub.  Cornélius  ;,  Romain  de  raoe  patri- 
cienne, 3»  mari  de  Tullle,  fille  de  Cicéron,  embrassa  le 

Î>arti  de  César  pendant  la  pruerre  civile,  et  combattit  à 
Miarsale,  à  Thapsua,  à  Munda.  Après  b  mort  du  dictateur, 
il  fut  consul,  se  rapprocha  de  Cicéron,  puis  se  vendit  4 
Antoine,  reçut  le  gouvernement  de  la  Syrie  qui  lui  fut 
bientôt  enlevé  par  Cassius,  et,  poursuivi  par  ce  ' 
dans  Laodicée,  pour  avoir  fait  périr  Trébonius,  gout 
de  la  prov.  d'Asie,  se  donna  la  mort,  43  av.  J.-C. 

DULABRE ,  Dolabra,  espèce  de  houe  dont  les  anc.  Ro- 
mains se  servaient  pour  ameublir  la  terre,  la  creuser,  et 
déchausser  les  vignes.  On  l'employait  aussi  dans  les  sièges 
pour  saper  le  pied  des  forteresses. 

DOLCE  |  Ludovico  ),  poète  Italien ,  né  à  Venise  en  1503, 
m.  en  1506,  écrivit  dans  tous  les  genres,  sans  exceller  dans 
aucun.  On  a  de  lui  :  des  trad.  en  prose  de  la  Vie  d'A;  ollo- 
niusde  Tyant  par  Philostrate,  Venise,  1519,  ln-8»;  des  his- 
toires de  Zonnrat,  I5t>4,  in-4»;  de  Nirrtat  Choniates,  1509, 
in-4°,  et  de  Nicephore  Gregora*.  in-4°,  15(39  ;  des  Ditcovre  de 
Cicéron,  1562,  in-4»;  des  tracl.  en  vers  des  Mftamorphoeet 
d'Ovide,  1553,  in-4»,  et  d'tforac»,  1559,  in-8  ;  8  tragédies, 
la  plupart  traduites  ou  imitées  d'Euripide  et  de  Sénéque, 
et  dont  la  plus  célèbre,  Marianne,  a  été  refaite  j«ir  Tristan 
et  par  Voltaire  ;  5  comédies,  souvent  imitées  de  Plaute,  et 
d'un  genre  aussi  scandaleux  que  celle*  de  l'Arétin  ;  des  Vies 
de  Charles-Quint,  1561,  in-4»,  et  de  Ferdinand  I",  1566, 
in-4»;  des  Observation*  sur  la  langue  italienne,  1562, 
in-8»,  etc. 

dolce  ou  dolci  (Carlo),  peintre  florentin ,  né  en  1616 , 

m.  en  liW6,  élevé  de  Jacques  Vi^nali ,  a  tiré  presque  ton* 
sesstyeUde  l'histoire  sainte,  et  les  a  traités  avec  simpli- 
cité, avec  une  expression  vraie  et  touchante.  Personne  ne 
le  surpasse  pour  la  suavité  et  l'harmonie  de  la  couleur,  la 
douceur  du  pinceau,  l'habileté  a  fondre  les  teinte»;  son 
fini  est  aussi  précieux  que  celui  de  Gérard  Dow.  Mais  il 
tombe  souvent  dans  la  manière  et  le  faux  sentimentalisme 
Dolce  est  le  peintre  favori  des  Anglais;  il  a  représenté  fré- 
quemment des  Mères  de  jm'îiV,  des  S.iintn  1' -.millet,  des 
.  renés  de  la  Passion,  «es  portraits  sont  des  c!irr-d'œaiT*. 
On  Cite  de  lui  :  »  .Uioit\r,  l.i  C-nn-^tiuii  de  ta  Vierje  et  la 
l'Asie,  au  palais  Corsiui  de  Rome;  Sic  (rcile,  It  Christ  bénis- 
/,  >nt  le  piin  et  le  vin  ,  et  //•  •  :i .«  f'tint  la  tête  de  SI  Jean- 
H  tptiste,  à  la  galerie  de  Dresde  ;  le  Christ  au  mont  des  Oli- 
viers, au  Musée  du  Louvre;  la  Vierge  allaitant  Jcsue,  tabteau 
grsivé  par  Bartolozzi.  B. 

DOIi^,  Dota  Stqn.inûrum ,  Didatttam  ,  s.-préf.  (Jura),  à 
46  X.  de  I.o:i>  V-Snulnier,  sur  la  rive  dr.  du  Doubs  et 
près  du  canal  du  Rhône  au  Rhin;  «,1*>  hab.  Tribun,  de 
lr»  instance  et  de  commerce;  collège;  bibliothèque;  mu- 
sées de  tableaux  et  d'antiquités.  On  y  remarque  les  églises 
Notre-Dante  et  S^-André ,  l'anc.  tour  de  Vergy  qui  sert 
auj.  de  prison,  le  palais  de  Justice,  des»  restes  d'amphi- 
théâtres, d'aqueducs,  et  antres  antiquités  romaines.  L« 
eaux  y  sont  amenées  par  un  canal  qu'a  fait  creuser  Charles- 
Quint.  Fabr.  de  boules  d'indigo ,  bonneterie,  poêles  et 
fourneaux  en  fonte;  tanneries,  circries,  poteries;  élève  de 
vers  à  soie.  Comm.  de  bois,  vins,  fariucH,  charbon,  meules 
de  moulin ,  graines  et  fleurs.  —  Dole  obtint  une  commune 
en  1274,  devint  capitale  de  la  Franche-Comté,  et,  depuis 
1442,  siépe  d'un  parlement.  A  la  mort  de  Charles  le  Témé- 
raire, elle  resta  fidèle  a  sa  fille  Marie.  Louis  XI  s'en  em- 
para en  1479,  et  la  ruina;  elle  passa  à  la  maison  d'Au- 
triche en  1493,  et  Charles-Qnlnt  la  fortifia  en  1530.  Le 
prince  de  Condé  l'assiégea  vainement  en  1636;  Louis  XIV 
la  prit  en  1668  et  en  1674  ;  elle  resta  depuis  lors  h  la 
France.  Son  parlement  et  son  université,  créés  par  Phi- 
lippe le  Bon,  furent  transférés  à  Besançon.  Patrie  du  gé- 
néral Malet. 

DOLE  (la),  montagne  de  Suisse,  Pun  des  plus  hants 
rammets  du  Jura  (1,681  mèt.l,  à  26  kil.  X.  de  Genève  et 
près  de  la  frontière  de  France,  par  46»  25'  32"  lut.  N-,  et 
3»  45'  50"  lonjr.  E.  On  a  de  son  sommet  une  vue  magni- 
fique sur  les  Alpes  et  le  lac  de  Genève. 

pôle  (la),  anc.  pavs  de  France  ( Picardie I,  ou  se  trou- 
vaient Mareuil  en-Dôfc,  et  Xeslc-cn-IV»le  (  A isne  ( . 

DOLÉANCES  fdn  latin  doltrt,  se  plaindre),  deman<les 
ou  représentations  contenues  dans  les  cahiers  (  V.  ce  mot  ) 
des  Etats  généraux  ou  provinciaux  de  l'ancienne  monarchie 
française.  Ce  terme  s  appliquait  surtout  aux  cahiers  du 
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tiers-état;  les  mots  do  remontrances  ou  ùc  plainttt  étaient 
réservés  pour  le  clergé  et  la  noblesse. 

DOLENSIS  vievs,  nom  latin  de  Dkoli». 

DOLET  (  Etienne  j,  né  ù  Orléans  en  1509,  m.  en  1546, 
chercha  le»  leçons  des  meilleurs  maîtres  à  Paris  et  en  Ita- 
lie. Secrétaire  de  légation  à  Venise,  il  se  livra  tout  entier 
à  la  longue  latine.  l'Ius  tard,  élève  en  droit  à  Toulouse, 
il  fit  une  vive  opposition  au  parlement  qui  l'en  punit. 
Dolet  trouva  un  asile  à  Lyon,  <>ù  il  s'attira  de  nouveaux 
ennemis.  En  vain  obtint-il  à  Taris  les  bonnes  grâces  de 
François  1«  ;  l'établissement  d'une  imprimerie  a  Lyon, 
la  publication  de  ses  œuvres  hardies ,  leur  caractère  sati- 
rique, la  turbulence  de  l'auteur  toujours  agressif  dans  ses 
défenses,  irritèrent  à  tel  point  que  sa  perte  fut  résolue. 
L'indulgence  du  roi  était  un  obstacle  ;  on  eut  recours  aux 
rigueurs  de  la  Sorbonne  :  plusieurs  livres  de  Dolet  furent 
I  rùlus  comme  trop  favorables  aux  opinions  nouvelles,  1543. 
Dolet  s'irrita  de  plus  en  plus,  ne  connut  plus  de  bornes, 
et  le  fanatisme  fut  sans  pitié;  un  arrêt  condamna  le  mal- 
heureux imprimeur,  le  grand  Ciccronien,  comme  on  l'ap- 
pelait, à  être  brûlé  vif,  et  l'exécution  eut  Heu  le  S  août 
1546  sur  la  place  Maubert  à  Paris.  Parmi  les  œuvres  de 
ce  jeune  savant,  nous  citerons  :  Commentariorum  linguer 
latin*  libri  duo,  1536-38,  2  vol.  in-fol.;  I  Avant-naitsance  de 
Claude  Dolet,  1539,  iu-4»;  la  Afan«r»  dt  bien  traduire  d'une 
langue  en  autre,  1540,  in-8«;  De  imitation*  Ciceronimâ , 
1540,  in-4°;  B rie f  discourt  de  la  république  française,  poëme 
suivi  d'un  traité  en  prose  sur  le  même  sujet,  brûlé  15  ans 
après  l'auteur  ;  le  Second  Enfer  d'E.  Dolet,  1544,  in-16.  On 
a  réimprimé  en  1836,  à  120  exemplaires,  le  second  Enfer, 
suivi  de  Deux  dialogues  de  Platon  ;  la  Manière  de  bien  traduire, 
suivie  de  poésies  latines  et  françaises,  in-8»,  avec  la  date 
de  1541;  plus  le  Procès  d'Etienne  Dolet,  Paris,  Tcchcner. 
Ou  doit  encore  à  Dolet  des  traductions  de  quelques  mor- 
ceaux de  Cicéron  et  de  Platon.  Son  dessein  était  de  tra- 
duire en  entier  ce  dernier  auteur.  J.  T. 

DOLGELLY  ou  DOLGELLEN,  v.  d'Angleterre  (Galles 
du  N.) ,  cap.  du  comté  de  Merioneth,  à  74  kil.  0.  de 
Shrewsbury,  prés  du  mont  Cader-Idris  ;  3,695  hab.  dans 
la  paroisse.  Environs  magnifiques.  Manuf.  de  lainages  et 
de  flanelles. 

DOLGOROUKI  (Les princes).  Cette  famille  russe,  qui 
po^édait  anciennement  une  partie  de  l'Ukraine  et  résidait 
a  Tehernigov,  faisait  remonter  son  origine  jusqu'à  S*-Vla- 
uimir  et  Kurik.  Son  nom  signifie  longue-main.  Elle  compte 
parmi  ses  membres  : 

tjolgokocki  (Michel),  ministre  et  ami  du  tzar  Fédor, 
frère  aîné  de  Pierre  le  Grand.  Il  périt  avec  Bon  père  Geor- 
ges ,  en  défendant  Pierre  contre  les  strélitz  révoltés. 

Polqokouki  (Jacques- Fédorovitch) ,  né  en  1639,  m. 
on  1720. 11  fut  le  chef  de  la  l'«  ambassade  envoyée  par  la 
Russie  en  France  et  en  Espagne,  1687,  servit  contre  les 
Turcs,  puis  contre  les  Suédois,  fut  fait  prisonnier  à  Narra, 
et,  nommé  sénateur  après  sa  délivrance,  sut  résister  sou- 
vent aux  volontés  injustes  de  Pierre  le  Grand.  V.  sa  Vie  par 
Tirtof,  Moscou,  1807. 

dolgobouki  (Iwan),  grand  chambellan  et  favori  de 
Pierre  II,  obtint  l'exil  de  Mcnschikoft",  et  fiança  sa  propre 
sœur  Catherine  au  tzar,  1729.  Mais  à  l'avènement  d'Anne, 
il  fut  relégué  avec  sa  famille  en  Sibérie.  Huit  ans  après, 
Biren  le  fit  mettre  à  mort,  1738,  sous  prétexte  de  corres- 
pondances avec  les  étrangers. 

DOLGoaocKJ  (  Vasili-Vladimirovitch) ,  né  en  1667,  m. 
en  17 16 ,  fut  employé  par  Pierre  le  Grand  a  diverses  mis- 
sions en  Pologne,  dans  les  villes  hanséatiques,  en  Hollande, 
en  i  rance  et  en  Allemagne.  Compromis  dans  la  conspira- 
tion d'Alexis,  1718,  il  fut  exilé  à  Kasan,  rentra  eu  grâce 
sous  Catherine  I",  fut  nommé  feld-maréchal  de  l'armée 
dirigée  contre  la  Perse ,  devint  membre  du  haut  conseil 
■le  l'empire,  et  réussit  à  échapper  à  la  proscription  de  sa 
ïamille  en  1738. 

dolqorocki  (  Vasili),  général  en  chef  sous  Catherine  II, 
força  en  1771,  les  lignes  de  PéréUp,  et,  par  la  conquête 
de  la  Crimée,  1774,  mérita  le  surnom  de  Krimtki. 

DOLCoitooiu  (Iwan-Michaèlovitch),  né  à  Moscou  en 
1764,  m.  en  1824,  s'est  fait  connaître  comme  poète  par 
des  odes ,  des  épttres  et  des  satires.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  :  Etat  de  mon  âme,  1819,  in-8«, 
Moscou.  pL. 

DOI JCHAI05,  surnom  de  Jupiter,  provenant  de  la  ville 
de  Doliché  en  Syrie,  ou  d'une  île  de  Lvcie. 

DOLIUM  ,  mesure  de  capacité  chez  les  anc.  Romains , 
la  même  que  le  Culevs.  [  V.  ce  mot  ;. 

D'OLIVET.  V.  Olivet  et  Fahrk 

DOLLAR,  monnaie  des  Etats-Unis.  Le  dollar  d'argent 
a  892/1000  de  fin,  et  pèse  26  gr.  ?53  ;  il  vaut  5  fr.  dj  c. 


On  fabrique  des  pièces  d'argent  valant  1,2,  1/4,  1  / 1  »  • 
et  1/20  de  dollar.  Depuis  l'exploitation  des  mines  de  la 
Californie,  il  y  a  des  dollars  d'or  à  9/10  de  fin ,  et  pesant 
1  gr.  6718.  On  frappe  aussi  des  pièces  d'or  de  20,  de  10, 
de  5  et  de  2  1/2  dollars,  des  1/2  et  des  1/4  de  dollar.  On  en 
a  fait  en  forme  d'anneaux. 

DOLLART  (Golfe  de),  Dollarius  sinus,  golfe  de  la  mer 
du  Nord ,  entre  les  côtes  de  Hollando  et  de  Hanovre ,  à 
l'embouchure  de  l'Ems  dont  il  est  comme  l'estuaire  ;  35  kil. 
sur  15.  Il  fut  formé  par  deux  irruptions  de  la  mer,  en  1277 
et  1287,  qui  engloutirent  33  villages  et  100,000  hab. 

DOLLOND  (John),  opticien  anglais,  né  à  Londres  en 
1706,  m.  en  1761 ,  était  issu  de  réfugiés  français.  Apres 
avoir  été  fabricant  de  soieries,  il  étudia  les  mathématiques 
et  l'astronomie ,  et  s'occupa  de  la  fabrication  des  instru- 
ments nécessaires  &  ces  sciences.  Il  a  inventé  le  télescope 
achromatique ,  et  perfectionné  le  télescope  réfringent  et  le 
micromètre.  Son  fils,  Pierre  Dollond,  a  marché  sur  ses 
traces. 

DOLMAN ,  partie  de  l'habillement  des  Turcs;  sorte  de 
robe  qui  descend  jusqu'aux  pieds,  à  manches  étroites,  fixée 
par  des  boutons  sur  la  poitrine,  serrée  autour  des  rein» 
par  une  ceinture  en  soie  ou  un  long  chAle.  Elle  est  en  drap, 
velours,  étoffe  de  soie  ou  de  laine  ouatée  on  fourrée  pour 
l'hiver,  en  mousseline,  indienne,  satin  on  soierie  légère 
pour  l'été.  Autrefois  les  sultans  donnaient  an  dolman  de 
drap  à  chaque  janissaire  à  l'époque  du  Ramaxan.  —  On  ap- 
pelle aussi  dolman  un  vêtement  militaire,  emprunté  aux 
Hongrois  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  que  les  hussards 
français  ont  adopté  en  le  modifiant  complètement  :  c'était 
autrefois  une  espèce  de  paletot  flottant  et  disgracieux,  sur 
le  côté  droit  duquel  les  officiers  plaquaient  des  lames  d'ar- 
gent indiquant  le  nombre  des  combats  où  ils  a'étaiont 
trouvés ,  et  que  les  soldats  décoraient  d'autant  d'étoiles 
qu'ils  avaient  coupé  de  têtes.  B. 

DOLMEN,  c.-à-d.  en  celtique  table  de  pierre,  monument 
druidique,  composé  de  3  à  15  pierres,  hantes  de  1  mèt.  à 
1  mèt.  30,  plantées  en  terre  verticalement,  et  supportant 
une  autre  pierre  en  forme  de  table.  Celle-ci ,  qui  servait 
aux  sacrifices,  est  d'ordinaire  inclinée,  percée  de  trous  ou 
creusée  de  rigoles,  pour  l'écoulement  du  sang  des  victime*. 
Les  dolmens  sont  appelés  aussi  pierres  levées,  tables  des  fées, 
du  diable,  de  César,  etc.  Les  plus  curieux  sont  ceux  d'Epone, 
de  la  Frébauchèrc,  de  SLNectaire,  et  de  Langeac. 

DOLO,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  k  19  kil.  0. 
de  Venise,  et  sur  la  Brenta;  3,000  hab.  Belle  villa  de  Stra 
ou  Paliiuu-Rcalc, 

DOLOMIEU  (Déodat- Guy- Sylvain- Tancrède  Gratet 
de),  célèbre  géologue  et  minéralogiste,  né  en  1750  au 
château  de  Dolomieu  (Dauphiné),  m.  en  1801.  Admis  dans 
l'ordre  de  Malte,  il  subit  9  mois  de  cachot  pour  avoir  tué 
un  chevalier  en  duel,  se  livra  alors  à  l'étude  des  sciences 
physiques ,  et ,  après  sa  délivrance,  alla  suivre  à  Metz  les 
leçons  de  Thirion.  Dès  1775,  il  publia  des  Recherches  sur  la 
pesanteur  des  corps  à  différentes  distances  du  centre  de  la  terre, 
et  deux  traductions  de  la  Minéralogie  de  Cronstedt  et  des 
Observations  sur  Us  substances  volcaniques  de  Bcrgmann.  En 
1777,  il  visita  le  Portugal ,  en  1778  l'Espagne,  en  1780-81 
la  Sicile  et  les  Iles  Ioniennes,  en  1782  la  chaîne  des  Pyré- 
nées ,  en  1783  le  midi  de  l'Italie.  Les  résultat*  de  ces 
voyages  furent  consignés  dans  plusieurs  livres  :  Voyage 
aux  tles  de  Lipari,  Paris,  1783,  in-8°;  Mémoire  sur  le  tr*m- 
blemenl  de  terre  de  la  Calabre,  Rome,  1781,  in-8°  ;  Sur  les  fies 
Ponces  et  les  produits  volcaniques  de  l'Etna,  1788.  En  1789  et 
1790,  Dolomieu  étudia  la  chaîne  des  Alpes  et  les  Apennins, 
en  1791  le  plateau  granitique  de  l'Auvergne^  en  1793-94 
les  mon  ta  gués  des  Vosges.  En  1796,  il  fit  un  cours  à  l'école 
des  Mines  et  entra  à  l'Institut.  Le  Journal  de  physique  de  1790 
à  1793  et  le  Journal  des  minet  de  1795  à  1798  contiennent 
les  nombreux  travaux  de  cette  période  de  sa  vie.  En  1798, 
i)  fit  partie  de  la  colonie  de  savants  qui  accompagna  Bo- 
naparte en  Egypte.  Obligé  par  sa  mauvaise  santé  de  reve- 
nir avant  la  fin  de  l'expédition,  il  fut  pris  par  les  Napolitains 
et  cruellement  retenu  en  prison  pendant  21  mois,  an  milieu 
de  privations  de  tout  genre.  Ce  fut  néanmoins  pendant 
cette  captivité  qu'il  eut  le  courage  de  composer  son  Traite 
de  philosophie  minéralogique ,  et  son  Mémoire  sur  fetpece  mi- 
nérale.  Il  fut  réduit  à  les  écrire  sur  les  pages  d'une  Bible 
avec  un  morceau  de  bois  noirci  à  la  fumée  de  sa  lampe. 
Les  menaces  du  gouvernement  français  le  firent  rendre  à 
la  liberté ,  mais  cette  affreuse  détention  avait  abrégé  ses 
jours.  I.cs  naturalistes  ont  donné  le  nom  de  dolomie  a  une 
pierre  phosphorescente.  Lacépéde  prononça  à  l'Institut 
l'Eloge  de  Dolomieu  en  1802;  la  même  année,  le  dernier 
voyage  de  ce  savant  dans  les  Alpes  fut  publié  par  Bruun- 
Ncergaurd.  »  La  science  doit  beaucoup,  dit  Cuvier,  anx 
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ouvrages  particuliers  et  aux  mémoires  que  Dolomieu  a  fait 
paraître.  »  B. 

dolomjeb,  vire  (Isère),  arr.  et  à  12  kil.  N.-N.-E.  de  La 
l  oor-du-Pin;  475  hab.  Ane.  seigneurie  du  Dauphiné  de 
>  îennois,  érigée  en  marquisat  en  lt>88. 

DOLOPES,  anc.  peuple  de  la  Thessalie.au  S.-O.,  et  au 
I»ed  du  Pinde,  sur  les  confins  de  l'Epire  et  de  l'Etolie. 

DOLUM,  nom  latin  de  Déols. 

DOM  ou  DON,  abréviation  de  Dominus,  seigneur;  titre 
d  honneur  attribué  primitivement  au  pape,  puis  aux  évè- 
2_uca i  aux  abbés,  et  oui  finit  par  rester  aux  moines. 
En  Italie ,  tous  les  simples  prêtres  le  prennent.  En  Por- 
taff&l,  il  n'appartient  qu'au  souveraiu  et  aux  membres 
de  sa  famille.  En  Espagne ,  après  avoir  été  la  récompense 
de  services  rendus  à  l'Etat ,  il  fut  réservé  par  Philippe  III 
»ux  évéqnes,  aux  comtes,  aux  hidalgos,  nobles  de  race 
Pore,  aux  fils  des  personnes  titrées;  ce  n'est  plus  mainte- 
nant qu'un  titre  de  courtoisie,  accordé  à  ceux  que  l'habil- 
lement ou  les  manières  distinguent  du  peuple.  La  qualifi- 
cation de  dona  (donna,  diminutif  de  domina)  est  descendue 
!iua»i  aux  dames  de  tous  les  rangs.  B. 

DOMAGNÉ,  brg  (Ille-et-ViUiue) ,  arr.  et  à  19  kil. 
O.-S.-O.  de  Vitré;  1,827  hab.  On  y  remarque  la  chapelle 
S*"André,  anc.  monument  romain. 

DOMAINE  (du  latin  dominium,  terre,  propriété  territo- 
riale). On  nomme  Domains  publie  tonte  portion  inaliénable 
du  territoire  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  propriété  pri- 
vée, et  ce  qm  sert  à  1  usage  de  tous;  ce  sont  les  chemin», 
route»  et  rues  k  la  charge  de  l'Etat ,  les  fleuves  et  rivières 
navigables  ou  flottables ,  les  rivages  de  la  mer,  les  ports, 
havres  et  rades,  etc.  Le  Domain*  dt  l'Etat  se  compose  de 
propriétés  publiques  qui  ne  sont  pas  consacrées  4  l'usage 
général  et  qu'il  peut  aliéner  selon  les  formes  prescrites 
Par  les  lois ,  telles  qne  les  forêts ,  les  biens  des  fabriques , 
des  communes  et  de»  hospices,  les  édifices  employés  à  un 
service  public,  les  terrains  des  fortifications,  1-s  biens  va- 
cant* et  sans  maître,  ceux  provenant  de  déshérence,  eu-. 

Domaine  dt  ta  couronne  ou  du  roi,  qui ,  avant  1789,  com- 
prenait tons  les  biens  de  l'Etat,  n'en  est  plus  aujourd'hui 
que  la  partie  mobilière  ou  immobilière  affectée  a  l'usage 
du  souverain  (  V.  Dotation).  Le  Domain*  casuel  était  tout 
ce  qui  appartenait  au  roi ,  par  droit  de  conqnéte  ou  d'ac- 
quisition ;  il  était  aliénable  et  sujet  à  la  prescription  ;  mais, 
au  bout  de  10  ans ,  il  devenait  domaine  /Ire.  Napoléon  l«f 
appela  Domaint  extraordinaire  tous  les  biens  mobiliers  ou 
immobiliers  qu'il  acquit  par  des  conquêtes  et  des  traités , 
<  t  dont  il  disposa  pour  subvenir  aux  dépenses  de  ses  ar- 
mées pour  récompenser  les  grands  services  rendus  à 
pour  élever  des  monuments  et  encourager  les  arts  ; 
ces  biens  étaient  toujours  réversibles.  Sous  l'ancienne  mo- 
narchie, il  y  avait  des  Domain*»  engagé»,  qui  étaient  des 
portions  du  domaine  de  la  couronne,  distinctes  des  apa- 
nages, et  aliénées  au  profit  du  clergé  ou  des  grands; 
Charles  VI,  Charles  VIII,  Charles  IX,  révoquèrent  ces 
donations  faites  avec  ou  sans  clause  de  retour,  mais  ne 
Purent  prévenir  le  retour  d'un  pareil  abus;  la  Convention 
reprit  les  domaines  engagés  aux  émigrés ,  et ,  pour  les 
autres  détenteurs ,  une  loi  de  l'an  vu  les  rendit  proprié- 
taires incommutables,  à  condition  de  payer  le  quart  de  ta 
valeur  des  biens;  une  loi  du  12  mars  1820  exempta  a  ja- 
mais de  toute  restitution  ceux  a  qui  l'administration  des 
domaines  n'aurait  pas,  dans  un  délai  fixé,  signifié  les  titres 
d'engagements.  A  partir  de  la  Révolution ,  on  a  eu  aussi 
le  Domaine  privé  ;  ce  sont  les  biens  que  le  souverain  peut 
posséder  et  transmettre  comme  particulier.  Tandis  qu'a- 
vant 1789  les  biens  que  le  roi  possédait  au  moment  de  son 
avènement  étaient  de  plein  droit  réunis  au  domaine  de 
l'Etat,  la  loi  du  22  novembre  1790  lui  eu  laissa  la  libre 
disposition  pendant  son  règne,  après  quoi  ces  bien*  étaient 
in^rporés.  B. 

domaine  conokable,  domaine  dont  le  détenteur  pou- 
vait être  congédié  par  le  propriétaire,  à  charge  par  ce  der- 
nier de  lui  rembourser  ses  droit*  contenanciers ,  c.-à-d.  les 
dépenses  qu'il  avait  faites  pour  l'amélioration  du  do- 
maine. 

domains  forain  ,  impôt  levé  autrefois  en  France,  pour 
les  frais  de  la  guerre,  sur  les  marchandises  qui  entraient 
dans  le  royaume  ou  qui  en  sortaient. 
domaine  (Chambre  du).  V.  Ciiamrke. 
DOMAIRON  (Louis),  littérateur,  né  à  Béliers  en  1745, 
m.  en  1807,  fut  professeur  à  l'Ecole  Militaire  depuis  1778 
jusqu'à  la  Révolution.  Au  rétablissement  des  études,  il 
devint  principal  du  collège  de  Dieppe,  puis  inspecteur  de 
l'instruction  publique.  On  a  de  lui  :  H 
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râbles,  pour  servir  à  llùstoire  de  la  marin*  et  de*  découvertes, 
1777  et  1781,  2  vol.;  Prinàprs  gêner iut  des  belles-lettre*, 


1785,  2  vol.,  et  1802,  3  vol.  ;  Allât  moderne,  1786,  in-d  ;  Us 
Rudiments  de  l'histoire,  1804,  4  vol.  in-12. 

DOMART,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  a  21  kil. 
S.-O.  deDoullens;  1,339  hab. 

DOM  AT  (  Jean  ),  grand  jurisconsulte,  né  en  1625  à  Cler- 
mont-Ferrand ,  avocat  du  roi  au  Présidial  de  cette  ville, 
mort,  pauvre  et  pensionné  de  Louis  XIV,  a  Paris  en  1695. 
Ami  de  Pascal  et  de  ce  qui  restait  de  Port-Royal ,  la  sévé- 
rité de  ses  doctrines  religieuses  se  retrouve  dans  ses  miles 
écrits.  Son  titre  à  l'immortalité  est  l'ouvrage  des  Loi*  ci- 
viles dans  leur  ordre  naturel,  Paris,  1689-97,  5  vol.  in-4°, 
auquel  est  joint  d'ordinaire  le  Legum  delectvt,  choix  de* 
lois  les  plus  usuelles  contenues  dans  les  recueils  de  Justi- 
nien.  Domat  veut  présenter  les  matières  du  droit  dans  un 
ordre  scientifique;  à  la  différence  de  la  plupart  des  au- 
teurs, il  commence  par  exposer  les  lois  civiles,  puis  il 
arrive  aux  lois  politiques.  Il  s'est  appliqué  à  chercher  la 
raison  des  choses,  leur  esprit,  leur  sens  général,  plutôt 
que  leur  vérité  pratique.  11  a  élagué  de  son  travail  tout  ce 
qui ,  dans  les  lois  romaines ,  est  étranger  à  nos  mœurs  et 
à  nos  usages ,  et  l'a  remplacé  par  des  dispositions  Urées 
du  droit  coutumier,  des  ordonnances  des  rois,  et  des  ar- 
rêts des  parlements.  Les  préfaces  et  analyses,  placées  en 
tête  de  chaque  titre,  en  sont  d'admirables  commentaires. 
Boileau ,  en  nommant  Domat  le  restaurateur  de  la  raison 
dans  la  jurisprudence  romaine,  a  oublié  les  grands  com- 
mentateurs du  droit  romain  au  xn*  siècle.  Des  éditions 
de  Domat  ont  été  données  par  D'Héricourt,  1724,  2  vol. 
in-fol.  ;  par  Boucheul ,  Berroyer  et  Chevalier,  1744,  2  vol. 
in-fol.;  par  Carré,  1822,  9  vol.  in-8«;  par  J.  Remy, 
1H28-30,  4  vol.  in-8».  Ed.  T. 

DOMBASLE  (  Jos. -Alex. -Mathieu  de),  agronome,  né  à 
Nancy  en  1777,  m.  en  1843.  Pendant  20  ans  il  a  répandu 
ces  leçons,  ses  livres  et  ses  instruments;  il  a  inventé  une 
charrue  nouvelle ,  introduit  en  Lorraine  la  culture  en 
grand  du  lin,  amélioré  les  laines  des  moutons,  habitué  les 
cultivateurs  des  sols  non  calcaires  à  employer  la  marne, 
et  importé  en  France,  en  1823,  les  défit  de  charrues.  Direc- 
teur dv  la  ffrme-modcle  c  le  Rovillc  (  Meurthe)  depuis  1822, 
il  a  formé  de  nombreux  élèves,  et  consigné  ses  opérations 
dans  les  Annales  agricoles  d*  Roville,  6  vol.  in-8*.  Parmi  ses 
écrits,  citons  :  Essai  sur  r analyse  des  eaux  naturelle*  par  Us 
réactifs,  1810;  Description  du  nouveaux  instruments  d'agri- 
culture, trad.  de  l'allemand  de  Thaer,  1821  ;  Théorie  de  la 
charrue,  1821  ;  Calendrier  du  bon  cultivateur  ;  Faits  et  obser- 
vations sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterote,  1823  ;  Agricul- 
ture pratique  et  raisonnée,  trad.  de  l'anglais  de  Sinclair, 
1825,  2  vol.  in-8«;  Instruction  sur  la*  distillation  dt*  grains 
et  des  pommei  d*  terre,  1827.  Une  statue  de  bronze  lui  a 
été  élevée  à  Nancy  en  1850. 

dombasle  ,  vge  ^Mcurthe),  arr.  et  à  16  kil.  de  Nancy  ; 
1,314  hab.  Anc.  baronnie  de  Lorraine. 

DOMBES  (Principauté  de),  Dumbentispagu*,  dans  l'anc. 
gouvernement  de  Bourgogne,  entre  la  Bresse  au  N.  et  u 
l'E.,  le  Lyonnais  au  S.,  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais  a 
l'O.  ;  cap.  Trévoux;  v.  prîneip.,  Beaurcgard,  Ambéricux; 
forme  auj.  une  partie  du  dép.  de  l'Ain.  —  Habitée  du 
temps  de  César  par  les  Stgusiani  et  les  Ambarri ,  comprise 
sous  Honorius  dans  la  lre  Lyonnaise,  elle  fit  partie  des 
royaumes  de  Bourgogne,  lins  tard,  elle  fut  partagée  entre 
les  maisons  de  Baugé  et  de  Villars,  puis  entre  celles  de 
Tholre  et  de  Beaujeu.  Celle-ci  la  réunit  tout  entière  en 
1402.  François  I"  la  confisqua  sur  le  connétable  de  Bour- 
bon en  1527;  en  1560,  elle  fut  rendue  ù  la  maison  de 
Montpensicr,  héritière  du  connétable.  Mll«  de  Montpensier 
la  céda  au  duc  du  Maine  en  1681  ;  elle  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne en  1762.  Le  parlement  de  Dombes,  établi  par  Fran- 
çois I«  en  1523,  fut  supprimé  en  1771. 

DOMBOVITZA,  riv.  de  la  Valachie,  a  sa  source  dans 
le  mont  Tamas,  passe  à  Bukarest ,  et  se  jette  dans  l'Ard- 
jich  a  Budcschti.  Cours  de  190  kil. 

DOMBROWSKI  (Henri-Jean),  général  polonais,  né  en 
1755  près  de  Cracovie,  m.  en  1818  dans  le  duché  de  Posen. 
Lors  de  la  diète  de  1788,  il  était  capitaine  dans  les  gardes 
du  corps  de  l'électeur  de  Saxe.  En  1791,  il  accourut  pour 
défendre  la  Pologne  contre  les  Russes,  et  fit ,  en  qualité  di> 
major  de  cavalerie,  la  courte  campagne  de  1792.  Pendant 
l'insurrection  de  1794,  il  prit  part  à  la  défense  de  Varsovie 
contre  les  Prussiens,  fut  chargé  de  se  porter  dans  la 
Grande-Pologne,  et  gagna  le  grade  de  lieutenant  général 
par  ses  succès  à  Labiszyn  et  à  Bromberg.  Après  la  prise 
de  Varsovie  par  les  Russes ,  il  tomba  au  pouvoir  de  Sou- 
waroff ,  qui  l'aocueillit  avec  distinction  et  lui  accorda  des 
pas^e  ports  pour  l'Allemagne.  11  entra  au  service  de  la 
France  en  1790,  combattit  avec  une  légion  polonaise  sous 
Bonaparte  en  Italie  et  sous  MacdouaM  daus  le  royaume 
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à*  Naples ,  fut  employé  comme  général  de  division  dans 
la  campagne  de  18'K>,  pénétra  après  la  bataille  d'Iéna  en 
Pologne,  et  fut  chargé  d'organiser  le  district  de  Posen.  En 
1009,  il  repoussa  les  Russes  qui  avaient  envahi  le  grand- 
duché  de  Varsovie.  Il  fit  avec  distinction  la  campagne  de 
1812 ,  fut  blessé  à  Boryzow  en  couvrant  la  retraite  de  la 
grande  armée,  se  signala  à  la  bataille  de  Leipzig,  1B13, 
retourna  en  1H15  en  Pologne,  et  fut  nommé  sénateur  du 
nouveau  royaume  par  l'empereur  Alexandre  1".  Il  s'oc- 
cupa dans  ses  dernières  années  de  faire  YllUtoire  de  la  lé- 
gion polonais»  m  lia  lit,  publiée  par  M.  L.  Chodzko,  Paris, 
1829, 2  vol.  in-8°.  Son  nom  eut  gravé  sur  l'Arc  de  triomphe 
de  1  1'  toile,  à  Paris.  Pl. 

DOME  (du  latin  domut ,  maison),  nom  par  lequel  on 
Italie  on  désigne  l'église,  la  maison  de  Pieu.  Ailleurs,  on 
l'emploie  comme  synonyme  de  Coupole  (  F.  ce  mot  )  ;  cepen- 
dant la  coupole  est  une  construction  hémisphérique,  tan- 
dis qu'il  v  a  des  dômes  à  pans ,  surbaissés  ou  carrés,  tels 
que  les  Tuileries,  le  l-ouvre,  l'Ecole-Militaire,  à  Taris,  la 
cathédrale  de  S*"-Marie-dc*-Fleurs ,  à  Florence,  celle  de 
Milan,  etc. 

DOMF.NE,  ch.-l.  decant.  (  Itère),  air.  et  à  11  kil.  N.-O. 
de <i renoble,  à  l'embouchure  de  la  Dowènc  dans  l'aère; 
950  hab. 

DOMENICHI  (Ludovico),  poète  italien,  né  a  Plaisance, 
m.  en  15t>4  à  Pi  se  ,  a  laissé  des  trad.  italiennes  des  \'i«t  de 
Plutnrqne,  de  Polybe ,  de  l'line  l'Ancien,  de  Boèce,  de 
Paul  Jove;  Ittoria  de"  detti  t  fatti  mtabiti ,  Venise,  1556, 
in-4°,  qui  n'est  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  tic  Panor- 
mita  ;  /<i  Donna  di  Corte,  Lueques,  1564,  in-4°;  Fucezie,  trad. 
en  franç.,  Lyon,  1574,  in-lti;  Dialoghi  d'amore,  Venise, 
156U,  ii>-80;  laProgne,  tragédte,  Florence,  1501,  in-8°; 
/  due  Cortigiane,  comédie  trad.  des  Dacdùdet  de  Plaute, 
Florence,  15H3.  Il  a  aussi  refondu,  en  1545,  XOrlando  mna- 
tnoralo  du  Bofardo. 
DOMERANCOURT.  V.  GRAimTii-iJEB8. 
DOMERGl'E  (François-Urbain)  ,  grammairien  ,  né  en 
1745  à  Aubngne,  m.  en  1810,  enseigna  longtemps  dan* 
les  collège»  des  doctrinaires,  se  rendit  à  Paris  en  1790, 
entra  à  l'Institut  en  1795,  et  fut  professeur  de  grammaire 
générale  au  collège  des  Quatro-Nations ,  et  d'humanités 
au  lycée  Charlema<rne.  Il  mit  tous  ses  soins  à  épurer  la 
langue  française  défigurée  par  des  néologisme* ,  et  pro- 
posa, mais  en  vain ,  de  mettre  en  harmonie  la  prononcia- 
tion et  l'orthographe.  Tous  ses  ouvrages  prouvent  un 
grand  talent  d'analyse  et  de  démonstration.  Les  princi- 
paux sont  :  Grammaire  françaite  simplifiée,  1778;  Journal  de 
la  langue  frangine,  1784-90;  la  Prononciation  française  dé- 
terminée par  dft  tijntt  invariable»,  179fi;  Exercice»  orthogr  i- 
phiquet,  1790  et  lttlO;  Grammaire  générale  anohjti.pte,  17M; 
Jf.mtW  dru  étranger»  amateur»  de  la  langue  françaite,  1805  ; 
Solutionx  grammaticale»,  1«0H. 

DOMER1E  (de  Dom,  abréviation  de  Dominw),  titre  qne 
prenaient  plusieurs  abbayes,  dont  la  plupart  avaient  la 
tei'inmrie  temporelle  de  leur  territoire. 
DOMESDA  Y-BOOK.  F.  Doomsdat-Book. 
D0M1->NKSS,  cap  de  Russie  (i  ourlnnde),  à  l'entrée  da 
golfe  de  Riga,  et  au  S.  de  Me  d'Œsel;  par  57*  46'  lat.  N. 
et  20*  8'  lonir.  F.  Plusieurs  phare*. 

DOMESTICITE,  condition  sociale  qni  a  remplacé  le 
scrv.igo  (  F.  ce  mol  |.  C'est  une  industrie,  une  sorte  de  pro- 
fession ;  le  domestique  est  une  personno  libre,  qui  se 
charge  des  travaux  intérieurs  de  la  maison  d'autrui ,  dans 
un  but  d'utilité  personnelle  et  par  nécessité  ;  il  peut  tou- 
ours  rompre  son  contrat  avec  celui  qu'il  sert.  L'Assem- 
"fe  constituante  exclut  les  domestiques  et  serviteurs  à 
ges  de  la  jouissance  du  droit  de  citoven ,  et  la  plupart 
s  lois  ultérieures  les  ont  maintenus  dan*  le  même  état 
d'infériorité  politique.  Ijt  Convention  substitua  au  mot 
domniirfie  celui  d'officieux. 

DOMESTRjl'E ,  mot  qni,  sous  le  Bas-Empire,  désignait 
les  hauts  dijrtiitaires  de  la  cour  impériale,  cens  qu'on  ap- 
pelle '7r  v«'»-«/7i.'i»r«  dan-»  les  Etats  modernes,  ("est  que 
les  emplois  étaient  considérés  comme  des  d»-l«>_ntions  du 
prince  aux  gens  de  sa  maison  [Jomut).  la  chargo  do 
grn»d-J"r\ii"<t  jur  avait  de  l'atia'oirie  avec  celle  de  conné- 
table en  Occident  :  il  portait  l'épée  de  l'empereur,  le  re- 
présentait en  son  absence,  venait  avant  ses  fils  dans  la 
hiérarchie  militaire,  commandait  en  chef  toutes  les  trou- 
pes, et  prenait  sur  le  butin  une  part  égale  à  celle  du  sou- 
verain. On  le  vit  souvent  faire  des  empereurs,  on  prendre 
lui-même  la  couronne.  Les  Etats  modernes  de  l'Occident 
ont  en  aussi  des  domesticités  (mMimmou  titrée*.  11  fut  un 
temps  où  ,  e  i  France,  les  titres  de  f*mionmire  et  île  </o- 
m»%i«du  roi  étaient  synonymes.  Le  nom  de  domestique  , 
pris  dans  la  signification  d'attaché  à  la  maison  ,  était  en- 


core  porté ,  an  xm*  siècle ,  même  par  des  gens  titrés  ou 

des  militaires.  De  nos  jours,  en  Portugal,  Tes  personne >.* 
attachées  &  la  cour  s'honorent  du  titre  de  domestique  s 
{criadoij  du  roi  ou  de  la  reine.  Dés  le  Xiv«  siècle,  on 
commença ,  eu  France ,  d'appeler  domestiques  des  ser- 
viteurs à  gages,  et  cette  signification  est  aujourd'hui  la 
seule  en  usage.  B. 

DOM È  VRE-EN-HAYE .  ch--l.  de  cant.  (Meurtbe),  arr. 
et  à  18  kil.  N.  de  Tool;  127  hab. 

DOM  FRONT,  Donm  front,  Dumfronium,  s.-préf.  (Orne), 
à  62  kil.  O.-N.-O.  d'Alençon;  2,182  hab.  Bâtie  sur  nn 
rocher  escarpé,  au  bas  duquel  coule  la  Va  renne.  Tribunal 
de  1'»  instance.  Fabrique  de  toiles.  On  y  remarque  les 
ruines  d'un  ancien  château  du  xn*  siècle.  Au  bas  du  ro- 
cher est  la  vieille  église  do  Notre-Dame-sous-FEau, 
monument  d'architecture  romane.  En  1574,  Domfront 
fut  pris  sur  les  protestants  commandés  par  Montgo- 
mery.  La  ville  devint  la  propriété  des  fils  légitimés  Je 
Louis  XiV. 

DOMICILE,  lien  de  résidence  légale  d'un  individu. 
Dans  1rs  anciennes  coutumes  de  France,  il  y  avait  le  domi- 
cile  naturel,  le  domicile  de  dignité,  le  rfomictfe  conventionnel,  le 
domicile  légal,  et  le  domicile  détection.  —  Le  domicile  na- 
turel réglait  la  qualité  des  personnes,  et  tous  les  actes  ci- 
vils ou  judiciaires  qu'elles  pouvaient  faire  on  dont  elles 
étaient  passibles.  C'était ,  pour  un  père  de  famille,  le  lieu 
de  sa  résilient*  actuelle  ou  perpétuelle;  pour  certaines 
personnes ,  le  lieu  de  leurs  fonctions ,  par  exemple,  les 
évoques,  au  siège  de  leur  évèché  ;  les  mineurs,  la  maison 
de  leurs  père  et  mère  ;  une  fillo  mineure ,  mariée ,  le 
domicile  de  sou  mari.  —  Le  domicile  de  dignité  était  an 
lieu  où  un  officier  faisait  les  fonctions  de  sa  charge: 
Un  bourgeois  l'avait  dan»  la  ville  où  il  jouissait  du  droit 
tic  bourgeoisie ,  ou  bien  où  il  voulait  l'acquérir  par  une 
résidence  continue  de  10  années,  suivant  certaines  cou- 
tumes, ou  d'un  an  et  un  jour  suivant  la  coutume  de 
Paris.  —  Ou  nommait  domicile  conventionnel,  nn  lien  choisi 
d'un  commun  accord  par  des  parties,  pour  y  faire  on  re- 
cevoir toutes  significations  relatives  à  un  acte  spécial  ;  — 
Domicile  légal ,  celui  déterminé  par  la  coutume  on  par  la 
loi  pour  certains  actes,  tel  que  le  principal  manoir  d'un 
bénéficier  pour  tous  exploits  ou  significations  relatifs 
aux  droits  de  bénéfice;  de  même  pour  un  fief,  etc.  —  En- 
fin domicile  S  élection ,  celui  choisi  pour  la  validité  d'une 
saisie,  l'opposition  a  ladite,  ou  l'exécutiou  d'un  acte. 
V.  M.  Ch.  Giraud ,  Précù  du  droit  coutumier.  —  Le  Code 
Napoléon  a  conservé  h  peu  près  toutes  ces  distinctions  de 
domiciles,  qui  résultent  de  la  nature  des  actes  on  des 
choses ,  mais  sans  les  distinguer  par  des  noms  divers.  Il 
pose  en  principe  que  -  le  domicile  de  tout  Français, 
quant  à  l'exercice  do  ses  droits  civils,  est  au  lieu  où  il  a 
son  principal  établissement;  que  l'acceptation  de  fonctions 
conférées  a  vie  emportera  translation  immédiate  du  domi- 
cile du  fonctionnaire  dans  le  lieu  où  il  doit  exercer  ses 
fonctions  ;  «pie  la  femme  mariée  n'a  point  d'autre  domi- 
cile que  celui  de  son  mari  ;  le  mineur  non  émancipé,  celui 
de  ses  père  et  mère  ou  tuteur;  enfin  qu'il  peut  y  avoir, 
pour  l'exécution  d'un  acte,  «n  domicile  convenu ,  autre 
que  le  domicile  réel,  h  (F.  art.  102-111.)  Sous  la  Restau- 
ration ,  on  imagina  le  domicile  ]>olitique,  qui  pnt  être,  au 
trré  du  citoyen  ,  autre  que  le  domicile  réel  :  ce  fut  le  Heu 
ou  le  canton  ou  il  voulait  exercer  ses  droits  électoraux. 

DOMINATIONS,  anges  du  1»  ordre  de  la  seconde 
hiérarchie,  ainsi  nommés  parce  qu'on  leur  attribue  une 
espèce  d'autorité  sur  les  anges  inférieurs. 

DOMINGO  ;SANTO-),  v.  de  Mo  Haïti  (Antilles},  an- 
cienne capitale  tic  la  colonie  espagnole,  et  aujourd'hui  de 
la  République  dominicaine,  à  320 kil.  E.  de  Port-au-Prince, 
sur  la  cote  S.-E.,  port  n  l'embouchure  de  l'Oxama,  par  18* 
2it'  40"  lat.  N.,  et  72°  12'  39"  long.  O.  ;  13,000  hab.  En- 
tourée .le  fortifications.  Rues  bien  tracée*,  belles  places 
publiques,  maisons  en  pisé,  édifices  publics  et  églises  en 
pieires  «le  t.iillc;  archevêché;  grande  cathédrale  de  stylo 
gothique,  biitie  en  1510;  palais  du  gouvt,  et  divers  anciens 
couvents.  Trib.  civil  et  de  commerce.  Bel  arsenal ,  ser- 
vant en  mémo  temps  de  caserne  ;  collège  de  jésuites , 
transformé  en  magasin  militaire.  Entrepôt  considérable 
île  commerce.  —  banto-DominjfO  est  la  première  des  ville» 
b  'nics  par  les  Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde  :  B.  Co- 
lomb la  fonda  en  1  191,  sous  le  nom  de  SowlU-Itabellt  ; 
{mis  elle  reçut  le  nom  de  Santo-Domingo,  du  nom  du  père 
de  Colomb,  qui  s'appelait  Dominique.  Les  Anglais  la 
nivri^.  rcnt  en  153f>;  la  partie  ou  colonie  espagnole  fut 
cèd«;e  à  la  France  en  1795,  par  le  traité  de  Baie.  Tons- 
saint-I.ouvertiire  en  prit  possession  en  1801 ,  et  9»  popu- 
lation a  diminué  depuis  cette  époque.  Elle  a*ait  une  uni- 
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vcrsité,  jadis  célèbre,  qui  maintenant  n'existe  plus.  B.  A. 

D< 'MINCIE  |Ile  SAINT-)  V.  ÎÏXiTi.  —  (ville  de;.  V. 
Domingo  |Santo-(. 

DOMINICAINE  I  République)  ou  de  Santo-Domisoo, 
Etat  u  1  1.,  de  l'Amérhjue,  formé  de  la  partie  orientale  rie 
l'ile  Haïti;  car  itale,  $anlo-l>'»niwjo.  Superf.,  43,7  pi  kil. 
carrés.  Population,  2W»,»*>0  hait.  Sol  fertile  et  mal  cul- 
tivé. I.a  religion  dominante  est  le  catholicisme,  et  l'es- 
paguol  la  langue  usuelle.  Exportation  de  tabac,  acajou, 
sucre.  — ■  Cet  Lut  s'est  forme  en  IHM,  à  la  suite  d  une 
insurrection  contre  la  république  d'Haïti.  Il  élut  pour 
président  le  général  1*.  Santana,  qui  s'affermit  |>ar  des 
victoires  sur  le  général  noir  Njulnuque.  depuis  Faustin  1", 
et  sur  le  président  Ximéiiés,  qu'il  chassa  du  pays.  En 
P!P>,  la  présidence  passa  à  Hacz.  De  nom  elles  chvims 
en  1  .33  l'ouï  rendue  à  Santana.  La  République  rioinini- 
caine  a  éié  reconnue  par  la  France  en  l'i  18  et  Ikôo,  et  par 
Li  Grandc-Rn-ingne  en  pipi.  En  Rbil,  .Santana  pro- 
clama la  réunion  de  la  République  dominicaine  à  la  mo- 
narchie espagnole  ;  mais  les  habitants  ne  tardèrent  pus 
à  se  révolter,  et,  en  Pit'.ô,  après  une  lutte  malheureuse, 
l'Espagne  a  abandonné  le  pays. 

DoMiNICA  1  NT>.  religieuses  de  l'ordre  dect-T>ominique, 
fondée»  en  1206  à  Notre- Damc-de-la-Prouille,  entre  Tou- 
lou-e  et  Carcn*- onne  ,  et  réformée»  au  xiv'  siècle  par 
S,c  Catherine  de  "Menue.  Supprimées  en  France  par  la 
Révolution,  ell<  s  ont  été  rétablie*  depuis.  Files  suivent  la 
règle  do  S»  Angu-lin;  dans  la  maison,  elles  sgtit  roétuc* 
d'une  robe  blanche  et  d'un  scapulaire  blanc;  au  cheeur, 
elles  portent,  pnr-dessus,  une  chape  noire,  et  mettent  un 
voile  noir  sur  b-er  voile  blanc.  IL 

DOMINICAINS  ou  FKFKKS  PRECUEl'RS,  ordre  reli- 
gieux fondé  en  I2l-r>  par  S<  Dominique  i  V.  ce  mol),  et  voué 
spécialement  h  la  prédication  de  la  doctrine  de  l'éj;li-e 
romaine  et  à  la  réfutation  de  l'béré-ie.  Il  adopta  lu  rc^le 
rie  S1  Augustin  ,  en  y  ajoutant  quelques  autres  constitu- 
tions, et  fut  approuvé  par  Innocent  III  et  Honorius  III. 
Le  1"  couvent  s'éleva  a  Toulouse;  le  2«  fut  bâti  À  Paris 
en  1211!,  rue  Si-Jacqncs;  d'où  les  dominicains  prirent  en 
France  le  nom  de  in».  Les  maisons  de  l'ordre  se  mul- 
tiplièrent rapidement;  du  vivant  même  de  S'  Dominique, 
on  en  corn]  «a  déjà  60,  dont  les  principales  étaient  à  Ma- 
drid, Asti,  Ber^nme,  Pologne,  tïreseia,  Faenza,  Viterbe, 
Rome,  etc.,  et  elles  furent  distribuées  en  H  provinces  : 
Espagne,  Toulouse,  France,  Provence,  Lombardie,  Rome, 
Allemagne  et  Angleterre.  Le  2*  général  de  l'ordre,  Jour- 
dain de  Saxe,  ajouta  les  1  provinces  de  Grèce,  de  Pologne, 
de  Danemark  et  de  Terre-Sainte.  Au  xviu*  siècle,  il  y 
avait  45  provinces,  dont  34  en  Europe,  les  autres  en  A-ie, 
en  Afrique,  et  en  Amérique;  et  12  congrégations  provenant 
de  diverses  réformes.  Ces  congrégations  étaient  celles  de 
Prusse,  1391  ;  de  Sienne,  1402;  d'Aragon ,  1426;  de  Lom- 
bardie, dite  Jn  Sien/*;  de  Naples,  dite  de  S:e-Mnrie  de  la 
Sortit;  de  la  Calabre  supérieure;  de  I'Abni^ze;  de  Provence, 
dite  du  $t-$acrewnt  ou  de  la  primitire  0! 
roi  de  F  rance,  à  Paris,  etc.  Les  dominicain-  portent  une  robe 
blanche,  avec  un  scapulaire  et  un  capuchon  de  même  cou- 
leur; hors  de  leurs  nuirons,  ils  mettent  par-de-stis  un  man- 
teau et  un  capuchon  noirs  ;  le  rosaire  ou  chapelet,  suspendu 
a  la  ceinture,  e-t  leur  marque  distinctive,  parce  que  l'insti- 
tution en  est  attribuée  à  St  Dominique.  L'ancienne  règle 
les  astreignait  à  des  jeûnes  rigoureux,  à  l'abstinence  per- 
pétuelle  de  la  viande,  à  la  plus  stricte  pauvreté.  L'ordre 
a  produit  pl.mieurs  papes,  plus  de  00  cardinaux,  un  très 
grand  nombre  d'évéques  et  de  martyrs  de  la  foi.  et, 
parmi  les  hommes  illustres  dans  la  aeicnre,  Albert  le 
Grand,  Raymo  ul  de  Peunafort ,  Vincent  de  Pcauvais, 
S*  Thomas  d'Aquin,  etc.  11  est  célèbre  aussi  comme  ayant 
fourni  beaucoup  d'inquisiteurs  et  établi  à  Rome  la  1  on  - 
grégation  île  l'Index.  L'office  de  Maître  du  wrë  ;><W  u'<  est 
toujours  alf  été  ae.x  dominicains.  Ces  religieux  furent 
supprimés  eu  France  à  (a  Révolution;  ils  reparurent  à 
l'aris  sous  I.oui» d'i.ilippe,  dans  l'ancien  couvent  îles  Car- 
mes, rue  Yaugirarri.  De  nouv  elles  maisons  se  sont  ou- 
vertes à  Touln  i,-,  à  Fia vigny,  à  Nancy  et  près  de  (ire- 
noble.  Un  tiers-or  Ire  régulier  a  été  établi  en  1«C»>,  pour 
tenir  un  établissement  d'instruction  publique  à  Uulhns. 
V.  Mamaeho,  A.,iuU*  ordinii  yx.rli  (ifmt.ei,  Umiw,  17.V., 
in- fol.;  Tourna,  llt*l,irr  des  homnei  .linMres  de  Cor  Ire  Je 
«mal  Dmvn,vlr,  Paris,  17  13,  f,  vol.  in-K  ]',, 

DuMINiCAl  F.,  discours  ou  homélie  qui  explique  l'é- 
Tangile  ou  l'epitre  d'un  dimanche  ou  d'une  fête  l  a  do. 
rtii:.iL-ule  e>t  distincte  du  proue.  —  voile  dont  les  f,  m- 
mes,  dans  la  primitive  Eglise,  se  couvraient  la  tete  p  ■ -r 
approcher  de  la  sainte  table;  on  le  nommait  ainsi  parce 
qu'il  se  portait  d'ordinaire  le  dimauche. 


poMisiCALE  (Lettre).  V.  Lettre  dominicale, 
dominicale  (Oraison |,  la  prière  la  plus  agréable  au 
Seijneur,  parce  qu'elle  a  été  enseignée  par  Jésus-Chriat. 
C'est  le  Pm'fr  noif^r. 

DOMIXIQCE  |la),  une  des  petites  Antilles  (Antilles 
anglaises  ),  dans  le  gvt  d'Antigua  ou  des  lies  sous  le  Vent, 
entre  In  Martinique  an  X.  et  la  Guadeloupe  au  S.,  par 
15»  18'  23"  lat.  X.,  et  b3»4V  3"  long.  O.  Supcrf.;  715  kil. 
carrés;  pop..  2ô,20o  hab.,  dont  14,<>00  nègres.  Ch. -L,  Lt 
Ho*f\u  ou  Chaflotitrille.  Mines  de  soufre,  eaux  thermales. 
Sol  léger  et  fertile  dans  les  vallées;  café,  suere  ,  tabac, 
coton,  indigo,  cacao;  pêche  abondante  le  long  des  côtes, 
qui  n'offrent  pas  de  port,  mais  seulement  deux  mouillages. 
—  Découverte  par  Colomb,  en  14'J.I,  un  jour  de  dimanche 
{Mes  dominiez,  d'où  >on  nom  ).  Occupée  en  1(325  par  les 
Français,  qui  la  cédèrent  aux  Anglais  en  17o3,  la  reprirent 
en  I77H.  et  la  rendirent  par  la  paix  de  17H3. 

D0M1XIQCK  (Saint) ,  dit  i  kncmmttè,  pree  qu'il  por- 
tait .sur  sa  chair  une  cuirasse  de  mailles  de  fer,  vivait  au 
Xi'  siècle.  Il  pas<a  de  longues  années  dans  le*  ermitages 
de  Luceolo,  de  Montefeltro  et  de  Fontavellano.se  flagellant 
sans  cesse  pour  expier  les  iniquités  d'autrui.  Il  mourut  en 
h"jO;  fête,  le  14  octobre.  Sa  lie  a  été  écrite  par  Pierre 
Dnmiani  et  par  Tiirchi. 

i»>mimoi'r  (saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Frère» 
Prêcheurs  ou  Dominicains,  né  en  1170,  k  Culahorra,  dans 
'  la  Vieille-Castille.  m.  eu  1221.  Envoyé  à  14  ans  aux  écolo» 
'  publiques  do  Pnlrncia,  il  s'j  fit  remarquer  par  son  appli- 
cation, sa  piété  et  sa  charité  pour  les  pauvres.  En  ll'.W, 
il  fut  ariuiH  au  chapitre  réformé  d'O-ma,  et  accompagna 
ensuite  l'évéque  de  cette  ville  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
France  pour  y  négocier  le  mariage  du  fils  d'Alphonse  IX, 
roi  de  <  istille,  avec  la  fille  du  comte  de  ta  Marche.  Témoin 
des  progrès  que  les  Albigeois  avaient  fait»  dans  le  Ijingue- 
doc,  Dominique  se  rendit  en  Italie,  afin  d'y  obtenir  du 
pape  la  permission  de  prêcher  contre  ces  hérétiques. 
Nommé  chef  d'une  mission  autorisée  par  Innocent  111,  il 
parcourut  le  midi  de  la  France,  combattant  d'abord  par 
la  paroh"  ceux  contre  lesquels  Simon  de  Mont  fort  devait 
bbmtot  employer  des  armes  plus  terribles.  Toutefois,  dans 
cette  croi-:i'le  des  Albigeois,  Dominique  ne  joua  point  le 
rôle  sanguinaire  que  quelques  historiens  lui  ont  attribué, 
et  il  n'employa,  pour  attaquer  l'hérésie,  que  la  toute 
puissance  de  l'éloquence  accompagnée  du  bon  exemple, 
imitant  la  douceur,  le  zèle  et  la  pauvreté  des  apùtres.  Ce 
fut  pendant  sa  mis>ion  dans  te  Languedoc  qu'il  fonda,  en 
1215.  l'ordre  religieux  qui  a  conservé  son  nom.  Apres  l'a- 
voir fait  approuver  par  le  pape,  il  s'établit  à  Rome  dans  le 
couvent  de  -«-Sixte,  et  fut  cri1*  matlrt  du  i.icrr  Pu/  ut,  avec 
la  charge  d'examiner  les  thèses  et  les  livres,  et  de  conférer 
le*  titres  de  do;  teur  ou  de  prédicateur.  C'est  sans  doute 
te  importante  fonction  et  de  celle  qu'il  avait 


;  à. 

précé'demment  exercée  dans  le  Languedoc,  qu'il  a  été  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l'/jKyi/iji/i  Jii,  quoique  l'office 
d'inquisiteur  ait  été  confié  pour  la  première  fois,  en  11'1*, 
à  deux  tnoinw  de  l'ordre  de  ('beaux.  Le  zele  infatigable 
!  de  S*  Dominique  et  ses  nombreux  voyages  contribuèrent  à 
!  propager  rapidement -on  ordre  en  Italie,  en  Lspagne  et  en 
1  France.  Ayant  cik  mvc  étendu  son  œuvre  par  l  institution 
|  du  tiers-ordre  des  Dominicains,  il  se  retira  au  couvent  de 
:  St-Xicolis.  h  IW.o^mc.  où  il  mourut  dans  les  piaii  jues  de 
la  plus  austère  pie;é.  La  vie  de  ce  saint,  canonisé  en  1254 
par  le  pape  (ircg.iire  IX,  a  été  écrite  en  latin  par  Thierry 
d'Apolda,  j>on  conieiuporaiii ;  en  italien,  par  Bottoni;  en 
espagnol,  par  Juan  Lopez,  et  en  français,  par  le  P.  Tou- 
;  ron,  1739,  et  par  le  P.  Lacordaire,  1 H 10,  iii-U\  Fête,  le 
4  août.  D-t-r. 

Do.MiM'ji'F  |  Joseph  biancolklli,  dit),  célèbre  acteur 
de  la  Comédie-Italienne,  né  à  Pologne  en  1610,  m.  en  1688, 
faisait  partie  de  la  troupe  de  comédiens  que  Mazarin 
manda  a  Paris  en  lt'OO.  11  jouait  dans  la  perfection  les 
rAles  d'Arlequin;  son  jeu  était  naturel  et  plein  d'entrain, 
ses  saillies  originales.  Dans  la  vie  privée,  c'était  un  homme 
sért'-nx,  mélancolique,  et  fort  considéré.  —  Il  eut  deux  fils  : 
Lruii,  filleul  de  Louis  XIV,  directeur  des  fortifications  de 
Provence,  auteur  de  plusieurs  pièces  jouées  ;'i  la  Comédie- 
Italienne,  Arl-ytin  v/iviM.'liroj.»,  I>.>*',uin  et  .Vir/on'o.  les 
Conte t  de  ma  tnére  l  Otr  1  avec  Dnfresey  |,  etc.,  m.  en  1729; 
et  f'^rr<--Frfiriç,ii«  ,  né  en  lfiîtl  ,  m.  en  1733,  qui  joua  les 
'  mêmes  rôles  que  son  père  et  avec  le  même  nom  de  théâtre, 
et  coinpo-a  plusieurs  pièces  a  succès,  telles  que  <)F.dipe  Ira- 
irsf,,  parodie  de  la  tragédie  de  Voltaire,  el  Agnes  de  Chaitlot, 
1  parodie  de  l7"/<  de  '  ,n(rr.  de  Lamothe.  B. 

D'  >MINI<^I'1N  '  Domenico  ZxuriERT ,  dit  ir.\ ,  célèbre 
j  peintre  bolonais,  né  en  1"»H1 ,  m.  a  Xflj.les  en  1611  ,  était 
'  fils  d'un  cordonnier.  Après  quelques  études  sous  leFlamané 
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Denis  Calvaert ,  il  entra  dans  l'école  des  Carrachca ,  où 
il  contracta  une  amitié  durable  avec  l'Albanc.  Malgré  sou 
naturel  bon  et  simple,  il  a  été  exposé,  plus  qu'aucun  autre 
artiste,  aux  persécutions  et  aux  attaques  injustes  de  ses 
rivaux ,  surtout  de  Lnnfranc  et  de  Ribcira.  Protégé  par 
J.-B.  Agucchi,  frère  du  cardinal  de  ce  nom,  et  par  le  car- 
dinal Aldobrandini ,  il  surmonta  les  dégoûts  dont  l'abreu- 
vaient ses  ennemis  ;  on  pense  que  ceux-ci  l'ont  empoisonné. 
Le  Dominiquin ,  que  les  contemporains  surnommèrent  le 
betvf  à  cause  de  son  travail  lent  et  opiniâtre,  mûrissait 
longuement  la  pensée  de  ses  tableaux.  S'il  a  été  surpassé 
pour  l'élévation  des  idées,  la  richesse  et  le  feu  de  l'imagi- 
nation, nul  ne  rendit  comme  lui  l'expression  vraie  et  pro- 
fonde :  dessinateur  exact,  bon  coloriste,  habile  à  adapter 
les  physionomies  aux  caractères,  il  pèche  par  l'ajustement 
et  les  draperies,  qui  étaient  à  cette  époque  d'un  style  lourd 
et  négligé.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  Adonis  tué  par  un 
sanglier,  fresque  à  la  galerie  Farnèse  j  la  Communion  de 
saint  Jérôme,  à  Rome,  production  sublime,  qui  va  de  pair 
avec  la  Transfiguration  de  Raphaël  et  la  Descente  de  croù  de 
Daniel  do  Volterrc,  et  que  l'on  paya  seulement  50  écos; 
la  Flagellation  de  tainl  André ,  exécutée  dans  l'église  Saint- 
Grégoire,  en  face  du  même  sujet  traité  par  le  Guide,  qu'il 
a  surpassé;  toute  V Histoire  de  saint  André,  dans  l'église  de 
ce  nom  ;  le  Martyre  de  sainte  Agnès;  la  Vierge  du  Rosaire,  et  le 
Martyre  de  saint  Pierre  Dominicain,  à  Bologne;  l'Histoire 
d'Apollon,  en  dix  Bujets,  au  Belvédère  de  Frascati;  l'His- 
toire de  Diane,  sept  compositions,  au  château  de  Bnssano; 
la  Fi»  de  saint  Nil  tt  de  saint  Barthélémy,  dix-huit  sujets,  à 
Grotta-Fcrrata;  ta  Yie  de  la  Vierge,  quinze  fresques,  dans 
la  chapelle  Nolfi  à  Fano  ;  les  fresques  de  la  chapelle  du 
trésor,  dans  l'église  Si-Janvier  à  Naples;  le  Ravissement  de 
saint  Paul,  David  jouant  de  la  harpe  devant  l'arche,  Hercule 
et  Cacus,  et  la  Sainte  famille  en  Egypte,  au  musée  du  Louvre. 
Comme  architecte,  Le  Dominiquin  fit  les  plans  de  la  villa 
Ludovisi  et  de  l'église  S'-Ignaee  à  Home.  Il  exécuta  aussi 
quelques  sculptures  en  marbre  au  tombeau  d'Agucchi,  et 
fournit  les  modèles  de  diverses  statue)?.  Son  œuvre  a  été 
recueilli  par  Landon  en  158  planches  au  trait.  B. 

DOMINIS  (Marc-Antoine  de) ,  né  en  1556  à  Arbc,  cap. 
de  l'Ile  de  ce  nom,  sur  la  côte  de  Dalmatic,  m.  à  Home  en 
1624,  étudia  à  l'université  de.l'adoue,  et  fit  son  noviciat 
chez  les  jésuite9 ,  où  il  professa  avec  succès  l'éloquence , 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  A  peine  reçu  dans 
1  ordre,  if  demanda  et  obtint  sa  sécularisation,  et  fut 
nommé  évêque  de  Segni,  puis  archevêque  de  Spalatro  et 
primat  de  Dahnatie  et  de  Croatie ,  1602  ;  mais  quelques 
opinions  théulogiques  un  peu  trop  hardies,  qu'il  eut  l'im- 
prudence de  mettre  au  jour  et  dont  il  craignit  les  suites, 
le  firent  renoncer  à  son  archevêché,  et  il  passa  en  Angle- 
terre auprès  de  Jacques  I",  qui  le  nomma  doyen  de  Wind- 
sor et  lui  donna  de  riches  bénéfices.  11  abjura  ensuite  pu- 
bliquement dans  une  église  de  Londres  les  opinions  qui 
avaient  choqué  la  cour  de  Rome,  et  rentra  en  Italie,  1622  ; 
mais  rappelé  à  des  disputes  théologiques  par  son  esprit 
inquiet ,  il  fut  enfermé  par  ordre  du  pape  Urbain  VTJJ  au 
château  S^-Ange,  où  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
L'Inquisition  fit  brûler  son  corps  avec  ses  écrits.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  radiis  virus  et  luàs  in  ritris  ,*r- 
tpectivis,  etiride,  Venise,  1611,  qui  contient  de  nombreuses 
erreurs  ,  mais  où  il  ébauche  ta  théorie  de  l'arc-en-ciel  ;  Ht 
republicâ  eccUsiasticâ,  Londres,  1617,  où  il  combat  plusieurs 
prétentions  des  papes.  £>— s. 

DOMITIEN  (Titus  F  lavius  Sabinus) ,  empereur  romain 
de  81  à  96,  2"  fils  de  Vespasien  et  de  Flavia  Domitilla,  né 
a  Rome  l'an  803  de  ta  ville,  51  de  J.-C;  il  se  raoutra  de 
bonne  heure  timide  et  lâche,  mais  envieux  et  méchant. 
Cî'ché  dans  le  temple  d'isis  sous  des  habits  d'esclave  pen- 
dant le  règne  de  V  itellius,  il  fut  insolent  après  l'élévation 
rk'  son  père  à  l'empire ,  tacha  de  soulever  Céréalis  et  les 
légions  de  la  Gaule  contre  lui ,  de  se  faire  donner  dos 
commandements  militaires,  et,  désespérant  de  régner, 
affecta  de  se  livrer  à  ta  culture  des  lettres.  Appelé  au 
trône  à  ta  mort  de  son  frère  Titus,  qu'on  le  soupçonna 
d'avoir  liitée  pnr  le  poison,  il  rendit  d'abord  une  justice 
rigoureuse ,  réprima  la  licence  des  spectacles  et  lè  dérè- 
glement des  mœurs,  refusa  les  legs  encouragés  par  ses 
prédécesseurs,  adoucit  le  sort  «les  provinces,  et  rétablit  la 
bibliothèque  d'Auguste  qui  avait  été  brûlée.  Mais  bientôt, 
«'abandonnant  à  son  naturel  sanguinaire,  il  fil  périr  son 
cousin  Sabinus,  les  sénateurs  les  plus  illustres  ;  Kelvitliiis 
Priscus,  Céré.ilis,  Sénéeion,  Arulénus  Rusticus),  conlïsqua 
leurs  biens,  combla  de  grâces  les  délateurs,  ordonna, 
contre  les  chrétiens  qui  refusaient  de  contribuer  à  la  r<>- 
i".:v*tTuction  du  Otpitole,  une  persécution  duns  bipicHe 
farcit  enveloppés  sou  cousin  Flavius  démens  et  sa  saur 


Domitilla,  et  chassa  les  philosophes  dont  il  redoutait  les 
jugements  (Epictète,  Dion  Chrysostôme).  Il  employait  ses 
loisirs  â  percer  des  mouches  avec  un  poinçon.  Il  réunit  en 
jour  les  plus  grands  personnages  de  l'empire  à  un  festin 
où  l'on  avait  disposé  autant  de  cercueils  que  de  convives, 
et  les  renvoya  après  s'être  amusé  de  leur  frayeur.  Il  poussa 
le  mépris  pour  le  sénat  jusqu'à  le  faire  délibérer  sur  ta 
manière  d'accommoder  un  turbot.  Ce  Néron  chauve,  ainsi 
que  le  nomme  Juvénal,  eut  l'ambition  des  victoires  *  il  pri: 
le  titre  de  Germanku\  sans  avoir  fait  la  guerre,  se  para 
22  fois  de  celui  d'imperator,  et  triompha  à  Rome,  quoique 
battu  par  les  Daces  et  obligé  de  leur  payer  tribut.  Jaloux 
d'Agricola,  le  conquérant  de  la  Grande-Bretagne,  il  lu; 
envoya  un  ordre  de  rappel,  et,  le  comblant  d'honneurs 
pour" cacher  ses  desseins,  le  fit,  dit-on,  empoisonner.  Auss: 
débauché  que  cruel,  il  séduisit  sa  nièce  Julie,  et  autorisa 
les  débordements  de  l'impératrice  Doniitia,  indigne  fille  de 
Corbulon.  Ce  futDomitia  qui,  menacée  de  mort,  le  prévint 
et  le  fit  poignarder  par  son  intendant,  l'affranchi  Etienne. 
Les  statues  élevées  à  Domitien  de  son  vivant  furent  aus- 
sitôt renversées,  et  l'on  effaça  son  nom  des  monuments 
publics.  On  a  de  lui  de  belles  médailles.  B. 

DO.MITIUS,  famille  patricienne  de  Rome,  divisée  en 
deux  branches,  les  Calvinus  et  les  Ahénobarbus.  Cette 
dernière  tirait  son  surnom  de  6arb«  d'airain,  de  ce  que  ta 
barbe  noire  d'un  de  ses  membres  devint  rousse  tout  à  coup. 

DoiiiTius  auénobabbus  iCiiéiusj  ,  consul  l'an  630  de 
Rome,  123  av.  J.-C,  fit  la  guerre  aux  Allobroges,  attira 
à  une  entrevue  Bituitus,  chef  des  Arvernes,  qui  était  veuu 
à  leur  secours,  et  l'envoya  prisonnier  à  Rome.  Il  fit  con- 
struire une  voie  romaine  qui  porta  sou  nom.  Censeur  sept 
ans  après,  il  dégrada  32  sénateurs. 

DOMirtus  AiitNODARHUS,  descendant  du  précédent, 
beau-frère  de  Caton  d'Utique ,  fut  témoin  à  charge  dans 
le  procès  de  Verrés  en  70  av.  J.-C,  donna  des  jeux  splen- 
dides  pendant  son  édilité  en  61 ,  trafiqua  des  emplois  et 
des  provinces  durant  son  consulat  en  51,  présida  le  procès 
de  Milon,  se  déclara  en  faveur  de  Pompée  dans  la  guerre 
civile,  défendit  contre  César  Corflniuru  et  Marseille,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Pharsale,  où  il  commandait  l'aile 
franche,  en  48. 

DOMiTiUs  AliÉSOUABBCS  (Cnéius), époux  de  la  2<  Agrip- 
pinc,  dont  il  eut  Néron,  fut  préteur  et  consul  90us  Tibère. 
D'un  naturel  violent,  habitué  à  la  débauche,  il  avait  dit 
que  d'Agrippine  et  de  lui  ne  pouvait  naître  qu'un  monstre. 

DOM1TJU8  AFKII.  V.  AfLK 

DOM1TZ,  Domitium,  v.  forte  du  gr.-duché  de  Mecklem- 
bonrg-Schwcrin ,  au  confl.  de  l'Elde  et  de  l'Elbe,  et  à  55 
kil.  S.  de  Schwcrin;  2,000  hab.  Victoire  des  Suédois  sur 
le<  Saxons  en  1635. 

DOMMARTIN-SUR-YEVRE,  ch.-l.  decant.  (Marne), 
arr.  et  à  18  kil.  S.-O.  de  S*-Mene.houId ;  246  hab. 

DOMME  ,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognel,  arr.  et  à  12  kil. 
S.  de  Sarlat;  1,039  hab.  Fondé  en  1292  par  Philippe  le 
Hardi. 

DOMMEL ,  riv.  de  Belgique  et  de  Hollande,  prend  sa 
source  au  S.  de  Peers  (Linibourg),  passe  à  Bois-le-Duc 
(  Brabant  j,  où  elle  prend  le  nom  de  Die  zen  ,  et  se  jette  dans 
la  Meuse  au  fort  de  Cr.  vecœur  (Brabant).  Cours  de  70  kil. 

DOMMOUDAH,  riv.de  l'Hindoustan  anglais  ( Bengale  1, 
arrose  Ramgor  et  Bourdouan  ,  et  se  jette  dans  l'Houglv  à 
11  kil.  S.-O.  de  Calcutta.  Cours  de  500  kil. 

DOMNOXÉE ,  c.-à-d.  v  illte  profonde,  nom  donné  au  ter- 
ritoire de  la  Bretagne  qui  s'étend  du  Concsnon  à  ta  rivière 
«le  Morlaix  (QuefHcnt),  et  qui  formait  encore,  en  1789,  les 
évêchés  de  Dol ,  do  S*-Malo ,  de  S'-Brieuc  et  do  Tréguier. 
Ce  pays  fut  colonisé  aux  v*  et  vi'  siècles  par  les  chefs  «le* 
diverstfs  tribus  de  la  Domnonée  insulaire,  pays  qui  compre- 
nait,  en  Angleterre,  les  comtés  actuels  de  Devon ,  So- 
merset, et  peut-être  une  partie  de  la  Cornou::illi*  an- 
glaise. E.  T. 

DOMO-D'OSSOLA,  anc.  Oscella,  v.  du  roy.  d'Italie, 
dans  la  province  de  Novnre,  an  pied  du  Simplon,  sur  la 
Toce,  à  123  kil.  N.-N.-E.  de  Turin;  2,478  hab.  Autrefois 
très-forte,  elle  dépendit  du  Milanais,  fit  partie  du  roy. 
d'Italie  (dép.  d'Agogna),  et  revint  à  ta  Sardaigne  en  1814. 
Près  de  là  est  le  mont  du  Calvaire,  couvert  de  petites  cha- 
pelles où  l'on  se  rend  en  pèlcriuajre. 

DOM  PAIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  à  14  kil. 
S.-E.  de  Mirecourt  ;  fabr.  de  dentelles,  clouterie  ;  1,41 1  Imb. 
I  es  roi»  «l'Austrasie  et  les  ducs  de  Lorraine  y  résidèrent. 

DOMPIEKKE  ,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  ét  a  30  kil. 
E.  de  Moulins,  sur  la  Bèbre;  1,200  hab.  Près  do  là  était 
l'antique  abbaye  de  Scpl-Fonts,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  en  1132;  de  nouveaux  religieux  se  sont  établis  dans 
ce  qui  en  reste. 
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DOMP.EMY-LA-PUCELLE  ou  DAMREMY,  Dam-fU- 
miyium,  vgc  (  Vosges!,  arr.et  à  12  kil.  N.  de  Neufchâteau, 
sur  la  rive  g.  de  la  Meuse  ;  32«'>  hab.  Lieu  de  naissance  de 
Jeanne  d'Arc ,  dont  on  voit  encore ,  près  de  l'église,  la 
maison  achetée  par  le  gouvernement.  Sur  la  place  est 
une  fontaine  monumentale ,  construite  en  1820,  et  sur- 
montée du  buste  de  l'héroïne.  En  1 H 13,  le  roi  Louis-Philippe 
envoya  au  village  une  statue  en  bronze,  d'après  celle  de  la 
princesse  Marie,  sa  fille.  Une  autre  y  a  été  élevée  en  1856. 

DON,  anc.  Tanau,  fl.  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du 
lne  Ivan-Ozeros,  dans  le  gvt  de  Toula,  traverse  les  gou- 
vernements de  Kiazan ,  de  Tambov  ,  de  Voronèje  ;  arrivé 
dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don ,  il  cesse  de  couler  au 
S.-E.  pour  se  diriger  vers  le  S.-O.,  arrose  Staroi-Tcher- 
ka*h,  Nakhitchevan  et  Kostof ,  et  se  rend  à  la  mer  d'Azov 
par  deux  branches,  dont  l'une  pa«e  près  d'Azov  avant  do 
se  jeter  dans  la  mer.  Cours  de  1 , 1  lu  Kil.  Le  lit  de  ce  fleuve 
*st  parsemé  de  bancs  de  sable,  surtout  vers  son  embou- 
chure. Ses  principaux  affluents  à  droite  sont  la  Sosna,  la 
Donclz  ou  retit-Don  ,  et  à  gruchc,  la  Voronèje,  le  Kho- 
per,  la  Méviéditza  et  le  Manitch  qni  traverse  le  lac  Bol- 
chie.  11  éprouve  de  grandes  crues  en  hiver  ;  ses  eaux ,  peu 
profondes,  sont  troubles,  calcaires  et  malsaines.  La  navi- 
gation «e  fait  au  moyen  de  bateaux  plats. 

don  (Territoire  dej  C9*:ictu.\-=  du),  prov.  de  la  Russie 
d'Europe,  entre  les  gou\en'.en.ents  de  Saratov  au  N.-E., 
de  Voronèje  au  N.-O.,  d'iékathérinoslav  et  la  mer  d'Azov 
a  l'O.,  le  gvt  de  Stawropol  au  S.,  et  le  gvt  d'Astrakan 
à  l'E.  Supcrf.,  15f,13fl  kil.  car.  Pop.,  896,870  hab.;  ch.-L 
Scro-Tcherkask.  Sol  plat  et  fertile,  parsemé  de  steppes 
riches  en  pâturages.  Elève  de  bétail,  surtout  de  chevaux. 

don,  rivière  de  France  (Maiuc-ct-Loirej,  affluent  de  la 
Vilaine  dans  ledép.  de  la  Loire-Inférieure. Cours  de  80  kil.. 
navigable  sur  9  kil. 

don,  riv.  d'Angleterre  Yoik),  affluent  de  l'Aire,  passe 
à  Shefleld  et  Rotherhara.  Cours  de  88  kil.,  en  partie  na- 
vigable. 

DOW,  DON  A.  F.  DOM. 

DONA  (SANTA-),  bi  jç  des  EtaU  autriehieu.  (Vénétie), 
délég.  et  a  28  kil.  N.-K.  de  Venise,  «ur  la  rive  g.  de  la 
Piave,  à  18  kil.  de  son  embouchure,  4,000  hab. 

DONAGHADEE ,  v.  d'Irlande  (Downl,  port  sur  la  mer 
d'Irlande,  à  35  kil.  N.-N.-E.  de  Down-Patrick.  Fabr.  de 
mousselines  et  coton  ;  2,661  hab. 

DONALD  I",  roi  d'Ecosse,  195-216,  se  fit  chrétien  en 
187,  mais  ne  put  déraciner  le  paganisme  dans  se»  Etats. 
Sous  son  régne,  les  Pietés  et  les  Seots  furent  refoulés  vers 
le  N.  par  l'empereur  Septime-Sévèrc. 

Donald  u  ,  roi  en  254 ,  périt  dans  une  bataille  contre 
Donald ,  prince  des  Hébrides,  qui  lui  succéda. 

DONALD  m,  251-260,  rétfna  en  tyran  sur  l'Ecosse,  et  fut 
assassiné. 

Donald  iv,  prince  pieux ,  m.  vers  &>1,  donna  asile  à  l.i 
famille  d'Ethclred,  chassée  du  Northmnberlaud ,  et,  eu 
1  aidant  à  rentrer  ' 


ce  pays,  y  fit  prêcher  le  chri.s- 

donald  v,  m.  en  858  ,  repoussa  une  attaque  des  An- 
glais, et  leur  reprit  Berwick.  Les  nobles,  indignés  de  se» 
débauches,  le  jetèrent  en  prison,  où,  dit-on i",  il  se  tua. 

Donald  vi  secourut  Alfred  le  Grand  contre  les  Da- 
nois ,  laissa  un  souvenir  cher  à  sa  nation ,  et  mourut 
vers  903. 

DONALD  vu  ou  duncan  I",  fut  gouverneur  du  Cnm- 
bcrland  avant  d'arriver  au  trône.  Il  eut  à  calmer  des  dis- 
e 
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ordes  Intestines,  à  repousser  les  attaques  de  Suéuon ,  roi 
les  Norvégiens,  et  fut  - 
(  V.  et  no-m). 


iiaques  ue  suéuon  ,  roi 
en  1040  par  Macbeth 


Donald  vin,  fils  du  précédent,  surnommé  le  Blanc, 
s'était  enfui  aux  Hébrides  durant  la  tyrannie  de  Macbeth. 
En  1093,  il  se  saisit  du  trône  au  détriment  des  fils  de  son 
frère  aîné  Malcolm  LU  :  chassé  au  bout  de  6  mois,  à  cause 
de  l'abandon  des  Iles  de  l'Ecosse  aux  Norvégiens,  il  fut 
bientôt  rappelé.  En  1098,  Edgard,  fils  do  Malcolm,  aidé 
par  Guillaume  le  Roux ,  roi  d'Angleterre,  le  renversa  de 
nouveau ,  et  le  laissa  mourir  en  prison. 

DONAT  (jElius),  grammairien  latin  du  iv«  siècle,  fut 
mattre  de  S*  Jérôme.  On  a  de  lui  des  traités  mr  Ut  huit 
partiet  du  dùcourt,  mr  U  Barbaritme ,  publiés  en  1522;  un 
commentaire  sur  Térence,  Venise,  1 173,  précieux  surtout 
par  des  rapprochements  avec  Ménandrc,  qui  nous  permet- 
tent de  voir  comment  Térence  imitait.  Un  commentaire 
peu  important  *ur  VEtùidr,  et  une  tt>  de  Vir^U,  remplie 
de  fables  ridicules,  paraiwent  devoir  être  attribuées  à  un 
Claude-Tibère  Douât.  D— tî. 

DONAT,  schématique  du  iv«  siècle,  évoque  dos  Cas.cs- 
«oires  en  Numidie  s'éleva  en  305  contre  Cécilien,  évéque 


de  Carthage,  parce  qne  celui-ci  admettait  à  la  communion 
les  chrétiens  qui,  dnrant  la  persécution  de  Dioctétien, 
avaient  livré  aux  païens  les  livres  et  le*  vases  sacrés,  et 
que  pour  cette  raison  on  nommait  Iraditeurt.  Il  fut  déposé 
et  excommunié  par  le  pape  Miltiade,  en  315,  et  condamné 
par  les  conciles  de  Rome  et  d'Arles.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  —  Un  autre  Donat,  évéque  schismatique  de  Car- 
thage en  31  fi,  favorisa  les  excès  des  Circoneellions.  (  V.  et 
mot).  Il  mourut  en  exil  en  355.  V.  Donatistes.  M. 

donat  (Saint),  évéque  de  Besançon,  m.  en  660,  avait 
été  placé  &  Luxeuil  sous  la  direction  de  S»  Colomban ,  dont 
il  suivit  la  règle  toute  sa  vie.  Il  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  S*  Paul  de  Besançon  ;  la  règle  qu'il 
écrivit  pour  le  monastère  de  .Tussa-Moutier  a  été  insérée 
par  Mabillon  dans  ses  Annale*  ordinit  S.  Benedicti.  Fête,  le 
7  août. 

nosAT-LE-noMAN  |saist-1,  ch.-l.  de  cant.  (Drôroe), 
arr.  et  à  28  kil.  N.  de  Valence;  filatures  de  soie; 
1,528  hab. 

DONATELLO  {Donato,  plus  connu  <ous  le  nom  de', 
sculpteur  florentin,  né  en  1383,  m.  en  1166,  protégé  par 
les  Médicis,  partage  avec  Uhiberti  l'honneur  d'avoir  créé 
la  sculpture  moderne.  Il  eut  pour  qualités  la  sagesse  de 
l'ordonnance,  la  correction  des  formes,  la  justesse  des  alti- 
tudes et  des  mouvements,  la  force  et  la  vérité  de  l'expres- 
sion, l'habileté  de  l'exécution.  Admirateur  de  l'art  antique, 
il  s'attacha  presque  exclusivement  à  l'étude  de  la  forme, 
et  rendit  la  nature  dans  toute  sa  vivacité.  Sa  science  ana- 
tomique,  sa  connaisance  des  effets  des  passions  de  l'âme 
sur  le  corps,  le  conduisirent  au  naturalisme,  au  réalisme 
même  ;  et  il  oublia,  en  faveur  de  l'imitation  exacte,  que  la 
beauté  est  une  des  conditions  vitales  de  l'art.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à  Florence  ;  ce  sont  ;  les  statues  en  bronze 
de  Si  IHerrr,  St  Marc  et  Si  George* ,  dans  l'église  S*-Marc-in- 
Orto;  celle  du  Zuccont;  le  groupe  en  bronze  de  Judith  et 
llolopheme,  dans  la  Loggia  de  Lanzi  ;  six  statues  décorant 
l'extérieur  du  campanile  «le  la  cathédrale;  une  statue  en 
bois  de  la  MadeUine  pe'nilenle  et  le  mau.-olée  du  pape 
Jean  XXIII ,  au  Baptistère;  une  Anncnci  Uion  en  pierre  et 
un  Crxtei/Le  en  bois,  &  S^e-Croix  ;  les  portes  de  bronze  de 
la  sacristie  de  S*-Laurent ,  que  d'autres  attribuent  à  Luc 
délia  Robbia;  cinq  statues  de  S1  J eau-Baptiste,  dan*  la 
maison  Nartclli.  On  cite  encore  la  statue  équestre  de  Gat- 
tamelata  à  Padoue,  et  l'histoire  de  S*  Antoine  en  bas-re- 
liefs dans  l'église  de  ce  nom  ;  les  statues  de  S*  Jcan-Bap- 
tiste  dans  les  cathédrales  d'Orvielo  et  de  Sienne,  et  au 
baptistère  de  Smean-dc-Latran  à  Rome.  B. 

D0NATI  (Corso),  chef  du  parti  des  Guelfe*  Soin  à  Flo- 
rence, eut  pour  adversaire  Cerchi ,  chef  des  Blancs.  Chai  é 
de  la  ville  en  1300,  il  y  fut  ramené  par  Charles»  de  Valui  ; 
mais  son  propre  parti  l'abandonna  bientôt.  Il  n'osa 


paraître  devant  une  assemblée  qui  lui  demandait  compte 
de  sa  conduite,  fat  condamné  par  contumace,  et  se  tua  au 
:  ornent  où  on  l'arrêtait ,  en  1308. 

don ati  (  Vitalien),  médecin  et  naturaliste,  né  à  Padoue 
en  1713,  m.  en  1763  dans  un  naufrage.  Il  avait  fait  une 
•'•tude  profonde  de  toutes  le*  productions  de  l'Adriatique  ; 
it  n'a  paru  de  son  travail  qu'une  esqv.isse  publiée  par  Carli- 
liubhi ,  Délia  ttoria  naturale  deli  Adri.uLo ,  Venise,  1750, 
îlj-1»,  trad.  en  franç.  par  Pierre  Hondt,  La  Haye,  175H, 
1",  et  en  fragments  dans  les  Tramaclijn*  phili>*rqi!Jqua, 
a:. !.«'•(•  1751,  t.  xlvii. 

DONATISTES,  schismatique» du  iv»  siècle,  qni  se  sépa- 
rèrent :  1»  de  la  communion  de  Cécilien ,  évéque  de  Car- 
thage, parce  qu'il  avait  été  ordonné  par  Félix  d'Aptuuge, 
qui  avait  livré,  disaient-ils,  les  vases  de  l'église  et  les 
livre*  sacrés  pendant  la  persécution;  or  l'Eglise  enseigne 
que  les  sacrements  conférés  par  les  pécheurs  et  les  héré- 
tiques ne  sont  pas  valides  ;  2°  de  toute  l'Eglise,  parce  que 
toute  l'Eglise  était  restée  unie  de  commuuiou  avec  Céci- 
lien ,  et  non  pas  avec  Majorin  et  avec  Donat ,  successeur 
de  Majorin.  Ce  schisme,  produit  par  une  petite  vengeance 
particulière,  troubla  la  chrétienté  pendant  plus  d'un  siècle, 
remplit  l'Afrique  de  calamités  et  d'horreurs,  épuisa  le.* 
rigueurs  d'Honorius  et  de  Théodose  le  Jenne,  et  se  main 
tint  sons  la  domination  des  Vandales.  Sous  prétexte  de  ré- 
parer les  erreurs  de  l'Eglise ,  des  bandes  de  donatistes  se 
répandaient  dans  les  campagnes,  rôdaient  autour  des  mai- 
sons, ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  circoncellion*  (  circum 
ctlku),  et  commettaient  toutes  sortes  de  crimes.  Les  dona- 
tistes ne  disparurent  comme  j-arti  que  sous  l'empereur 
Maurice.  S»  Augustin  et  S1  Opt.it  ont  beaucoup  écrit  contre 
les  donatistes.  M. 

DONATIVUM,  gratification  militaire  qui,  dans  l'.itc 
Rome ,  était  pour  les  s.tUa's  ce  que  le  congiarium  (  V.  ce 
mol)  était  pour  le  peuple,  à  l'exception  qu'elle  ?e  don- 
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«ait  toujours  en  espèces  monnayées.  Originairement,  le 
Jonativum  représentait  une  part  de  butin  distribuée  au 
soldat  après  un  triomphe.  Sous  les  empereurs,  on  nuit  par 
le  donner  sans  que  ce  fût  â  la  suite  d'un  fait  de  guerre,  et 
simplement  comme  présent,  à  l'occasion  d'un  événement 
heureux,  arrivé  dans  la  famille  impériale;  cet  usage  parait 
•voir  commenté  à  Claude ,  qui  gratifia  les  soldat--»  d'un 
donativum  lorsque  Néron  prit  la  toge  virile.  Ce  cadeau 
devint  ensuite  jiour  les  prétoriens  comme  un  droit  de  bien- 
Tenue  à  l'avéucroout  de  chaque  en>!>crcur;  Galba  fut  ren- 
versé pour  l'avoir  refusé.  On  croit  que  son  taux  était  de 
8  ourri  (75  fr.)  par  soldat.  Quand  les  ambitieux  se  dispu- 
tèrent l'empire,  et  que  les  soldats  le  mirent  comme  à  l'en- 
can, il  grossit  beaucoup  :  il  fut  quelquefois  de  12,000  et 
de  20,000  sesterces  (4,000  et  5,000  fr.  environ  |.  L'exemple 
donné  par  Claude  fut  suivi  par  ses  successeurs  ;  ces  grati- 
fications revenaient  assez  souvent  pour  être  presque  aussi 
lucratives  que  la  paie,  et,  sous  le  Bas  Empire,  elles  en- 
traient dans  le  décompte  de  la  masse  de  réserve  qui  formait 
un  fonds  de  retraite  au  soldat.  C.  D— y. 

DONATO  ,  nom  de  plusieurs  doges  de  Venise.  Fran- 
çois Dokato,  1 515-1553,  sut  rester  neutre  dans  les  guerres 
d'Italie,  malgré  les  instances  de  Charles-Quint  et  de 
Henri  II;  il  fit  bâtir  l'hôtel  des  monnaies  et  la  biblio- 
thèque, et  enrichit  le  palais  ducal  de  tableaux  et  de  sta- 
tues. —  Léonard  Dokato,  Io06-lul2  ,  résista  fermement 
au  pape  Paul  V,  qui  voulait  soustraire  les  ecclésiastiques 
à  la  juridiction  de  la  république,  et  obtenir  l'abrogation  de 
la  loi  en  vertu  de  laquelle  ils  ne  pouvaient  acquérir  de 
nouveaux  biens.  La  réconciliation  avec  le  saint-siège  eut 
lieu  sans  aucune  concession. 

DON'AC,  nom  nltcmaiid  du  Danube. 

DONAUESCllIXGEX,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  au 
confl.  de  la  Brége,  de  la  Brigach  et  du  Kit. sel,  qui  tonnent 
le  Danube,  &  82  kil.  N.-O.  de  Constance  ;  3,500  hab.  Beau 
château  princier,  appartenant  à  la  famille  de  Furstcn- 
herg,  contenant  une  bibliothèque  de  30,000  vol.,  une  col- 
lection de  tableaux  et  de  gra  "rires,  et  de  riches  archives. 
Brasserie  et  distillerie  princiére. 

DONAUSTAUF ,  brg  de  Bavière,  sur  la  rive  g.  du  Da- 
nube, à  8  kil.  de  Kati.sbonne;  000  hab.  Beau  château  des 
princes  de  Tour-et-Taxis.  Aux  environs  est  le  Walhalla 
(Temple  de  la  Gloire),  monument  élevé  par  Louis  1"  de 
Bî>\  iére,  et  destiné  à  être  un  Panthéon  allemand. 

D9XAUWŒRTH  ou  DOXAVLHT,  v.  de  Bavière 
(cercle  de  Souabel,  au  confl.  de  la  Werniti  et  du  Danube, 
a  30  kil.  N.-N.-O.  d'Aug-mourg  ;  3,000  hab.  Abbaye  de 
bénédictins,  transformée  on  château.  Krigée  en  ville  im- 
périale par  Albert  I"  en  1300,  cette  vilic  fut  réunie  à  la 
Bavière  en  lb07.  Marlborough  y  délit  les  Bavarois,  le 
2  juillet  1701.  Succès  de  Soult  sur  le  général  autrichien 
Maek,  le  (i  octobre  1805. 

DOXAZAX.  Y.  Do.nm.zan. 

DONCASTER,  anc.  Dmum,  en  saxon  Dona  Contre, 
v.  d'Angleterre,  sur  le  Don,  dans  le  comté  et  i  51)  kil. 
S.  d'York;  lti,430  hab.  Ses  courses  de  chevaux  sont  trés- 
ronommées.  Importants  marchés  aux  grains.  Institution 
de  sourds-muets.  Belle  église  S'-Gcorge  du  xive  siècle, 
ravagée  par  un  incendie  en  1853. 

DuNCIIERY,  petite  v.  forte  (Antennes) ,  nrr.  et  à  6 
kil.  0.  de  Sedan,  sur  la  rive  dr.  de  la  .Meuse;  1,701  hab. 
Fabr.  de  serges,  toiles  et  dentelles.  Ses  fortifications  fui  ent 
rasées  par  Louis  XIV  eu  M)2,  et  relevées  plus  tard.  Elle 
appartint  successivement  aux  abbés  de  S1  Médard  de  Sois- 
son*  et  aux  comtes  de  Réthel. 

DOXDI  (Jacques),  en  latin  ïhmtîux  ou  de  Dondh,  méde- 
cin et  méeanieieu,  né  â  Padouo  en  129!!,  m.  en  LUiO.  Il  a 
lissé  un  i'rowjihKirium  wediatut,  Venise,  14'U,  réimprimé 
sons  le  titre  d',1;Wr<;/<i/or,  1543  et  l">7t>,  compilation  .te 
remèdes  tirés  «les  médecins  grecs,  latins  et  arabes.  Mais  il 
fut  surtout  célèbre  par  l'horloge  qu'il  plaça  en  131 1  sut- 
la  tour  du  palais  de  Padoue;  elle  marquait,  outre  le-, 
heures,  le  cours  du  soleil,  les  révolutions  «tes  planètes,  Us 
phases  de  la  lune,  les  mois  et  les  fêtes  de  l'année.  Son 
fils,  Jean  Dondï,  m.  en  1380,  fit  à  l'avie,  pour  la  biblio- 
thèque de  Jean  G^léas  Visconti,  une  autre  horloge  encore 
plus  fameuse,  qui  lui  valut  le  surnom  d'/Anofor/iu». 

DONEAU  (Hugues;,  en  latin  lionrtlur,  jurisconsulte,  né 
à  ChAlon-sur-Saôue  en  1527,  m.  àAltorf  i  Allemagne  i  en 
1591.  11  éUiitde  la  religion  réformée.  Professeur  de  diuit 
a  Bourges  lors  du  massacre  de  la  S«-Darthé]cmy,  il  s'enfuit 
en  Allemagne,  enseigna  successivement  à  ileidelbeig. 
Leyde  et  Altorf.  Il  y  a  de  lui  des  traités  sur  divers  titres, 
du  Dijeste  et  du  Code.  Il  a  émis  des  idées  critiques  très- 
justes  sur  l'ordre  suivi  par  Justinien  d.nis  sa  compilation 
et  sur  la  méthode  à  tuivre  pour  l'cUï-.^ :u-iot-nt  du  dioit. 
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Il  fut  souvent  l'adversaire  acharné  de  Ctrjas,  dont  il  mé- 
connut le  mérite  ;  Il  flétrit  énergiquement  le  massacre  de 
la  SMiarthélcmy,  que  Cujas  eut  la  faiblesse  de  défendre. 
Ses  Commenlaria  jurit  ciriih  ont  été  publiés  par  Kflenig, 
Nuremberg,  1801-8,  4  vol.  in-H.  Ed.  T. 

DOXLGAL,  Conatia  ou  Dungalia,  v.  d'Irlande,  dans  le 
comté  de  son  nom,  bou  port  a  l'embouchure  de  l  F.sk  dans 
la  baie  de  Donegal,  à  38  kil.  O.-S.-O.  de  Lifford;  1,5K 
hab.  Restes  d'un  château  des  comtes  d'Arran.  Aux  envi- 
)-ons,  beau  château  des  O  Donncl.  —  Le  comté  de  Done- 
gal,  situé  entre  l'océan  Atlantique  au  X.  et  â  l'O.,  les 
comtés  de  I.ondonderry  et  de  Tyrone  à  l'E.,  de  Fcrmauagh 
et  la  baie  de  Donegal  an  S.,  est  divisé  en  'j  baronnie*  et 
61  paroisses;  superficie,  112,000,  115  kilomètres  sur  71; 
23r«,R59  hab.  Sol  montagneux.  Riv.  :  Rwilly,  Leenan , 
Foyle,  Ernc,  Glen,  Suit,  Esk.  Côte  découpée  par  les  baies 
de  Slicephavcu,  Guy  barra,  Gliddore,  Luchnis,  Swilly, 
Foyle.  Nombreux  lacs  intérieurs;  le  principal  est  le  lac 
Derg,  avec  l'ile  dite  Purjatoirt  de  St  Pttricl;.  Peu  d'agri- 
culture; élève  de  bestiaux,  pèche.  La  fabr.  dis  toiles  y  a 
remplacé  la  tnanuf.  des  bas  de  laine.  Ch.-l.,  Liffjrd;  villes 
princip.,  Bailyslianuon,  Lettcrkenny,  Rathmclton,  Doiie- 
gal,  Killybegs. 

-  UOXETZ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  prend  sa  sonree 
dans  le  gvt  de  Koursk,  traverse  ceux  de  Karkov  et  Iéka- 
thérinoslav,  et  se  jette  dans  le  Dou;  cours  de  1,000  kil., 
non  navigable. 

DONGES,  brg  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à  15  kil.  S.-O. 
de  Saveuay;  1<>7  hab.  Exploitation  de  tourbe. 

DOXGÔLAFT  ,  contrée  de  l'Afrique,  dans  la  Nubie  su- 
périeure, appartenant  au  pachalik  d'Egypte  et  compre- 
nant une  partie  de  la  vallée  du  Xil,  entre  l!l»et  19°  30'  de 
Int.  X.  Elle  est  couverte  en  partie  par  l'inondation  an- 
nuelle du  Nil;  très-fertile  sur  la  rive  dr.  de  ce  fleuve,  elle 
est  sablonneuse  et  aride  sur  la  rive  gauche  ;  on  y  élève 
une  race  de  chevaux  estimée.  Le  Dongolah  était  divisé 
entre  plusieurs  chefs  arabes,  lorsque  les  Mameluks  expul- 
sés d'Egypte  y  cherchèrent  un  refuge,  1812,  puis  s'em- 
parèrent d'une  partie  du  pays;  en  1820,  le  fils  du  pacha 
d'Egypte,  Isma'il,  en  fit  la  conquête. 

iHJNooLAii  xot  vi:\t;- 1  ou  jh.h  ak  ah,  v.  de  la  Nubie, 
dans  le  Dongolah,  sur  la  rive  g.  du  Xil,  par  19«  10'  19" 
lat.  N.;  6,000  hab.  Siège  d'un  pacha.  Commerce  avec  le 
Caire.  Fondée  par  les  .Mameluks  en  1020,  et  défendue  par 
un  château-fort.  Prés  de  la  est  l'Ile  d'Argo,  où  l'on  a 
trouvé  des  ruines  éthiopiennes. 

noxcOLAH  (vikcx-I  <hi  TONGA,  anc.  Prin\i$  ou  Premit 
jnrt'rt,  vge  «le  la  Nubie,  dans  la  Dongolah,  à  160  kil.  S.  de 
Xouvc:iu-Dongo1ah ,  et  sur  la  rive  dr.  du  Nil;  300  hab.; 
autrefois  riche  et  puissanto  ville,  qui  a  été  envahie  par  lef 
sables. 

DONI  |Ant. -François) ,  né  â  Florence  en  1503,  m.  en 
1574,  entra  dans  les  Servîtes,  puis  se  rit  prêtre  séculier. 
Ou  le  vit  tour  â  tour  l'ami  et  l'adversaire  de  l'Arétin  et 
de  Domenichi.  Il  a  laissé  :  Prase  antiche  di  U  nité,  Ptimrca 
e  llù'-nuxitt,  etc.,  Florence,  1517,  in-8",  recueil  précieux; 
une  tnid.  des  Lettres  de  Sent/pie,  Venise,  1519,  plagiat  de 
celle  de  Séb.  Manilio  ;  des  Lettre»  italiennes,  Venise,  1552, 
dont  la  gaieté  n'a  rien  de  naturel;  h  Zucca,  Venise,  1552, 
collection  d'anecdotes,  de  proverbes  et  de  bons  mots; 
/  Mandi  celnSi,  lerrettri  e  infirnoli ,  l-"53,  in-l°,  ouvrage  com- 
posé de  visions,  de  dialogues,  de  fictions  morales,  trad.  en 
français  par  Chnpuis,  Lyon  ,  1580;  ta  Libmria,  1550-51, 
histoire  bibliographique  qui  a  peu  «le  réputation,  etc. 

ivoxi  |  J.-B.  ),  antiquaire,  né  à  Florence  eu  159-1,  m.  On 
1617,  secrétaire  du  Sacré-Collège  à  Rome,  professeur 
d'éloquence  dans  sa  ville  natale,  et  membre  de  l'Académie 
de  la  Crusca,  forma  nue  collection  immense  d'inscriptions, 
de  vases,  de  cippe*  et  autres  objets  curieux.  Il  a  écrit  sa- 
vamment sur  la  musique  :  De  prruanliâ  mutinr  retins 
lih.  m,  Florence,  1017,  in-l°;  Lyri  BarUriiui,  1763,  in-fol., 
dont  une  partie  est  en  langue  italienne,  etc. 

DONINGTUX,  brg  d'Angleterre,  comté  et  à  41  kil. 
S.-K.  de  Lincoln;  1,800  hab.  Chanvre  renommé. 

DuXJuX  ,  tour  principale  d'un  château  fort  au  moyen 
âge;  c'était  la  partie  la  plus  élevée  ,  celle  où  les  assiégés 
se  retiraient,  quand  les  autres  défenses  du  château  étaient 
emportées  par  l'ennemi.  Le  donjon  de  Vincennes ,  près 
Paris,  est  un  exemple  de  ces  anciennes  forteresses. 

HOX.IOS  (le),  ch.-l.  de  cant.  <  Allier  |,  arr.  et  à  40  kfl. 
X.-N.-E.  de  La  Palisse,  sur  l'Oddc.  Fabr.  de  draps; 
W\  bab. 

DONIZETTI  iGnè'tano),  compositeur  de  musique,  née, 
]'.-:„. .a..-  eu  1797,  m.  en  184»  frappé  d'aliénation  mentale. 
Ali..'n!i.ii-jrint  le  barreau  pour  la  musique  ,  il  reçut  les 
k  .  '  ;  Je  Simon  Maycr  et  du  P.  Mattei.  11  a  été  profes- 
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de  chapelle  de*la  cour  de  Vienne.  Doué  d'une  fécondité 
remarquable,  il  a  produit  plus  de  60  opéras,  sans  compter 
une  foule  de  morceaux  de  genre*  divers.  Los  principaux 
■ont  :  Enrico  di  Borgogna,  1818;  il  ralejnafme  di  Litonia, 
1819  ;  U  Sosu  in  tilla,  1820  ;  Zoratde  di  Granata,  la  Zin- 
9<ira,  la  Luttera  anonima,  1K22;  Anna  UoUm,  1831  ;  i  Eluir 
ef osnore,  il  Furioio  et  Parisina,  1833  ;  Torquato  Tauo  et  Lu- 
ertzia  Borgia,  1831  ;  Gemma  di  Vergy,  Marina  Fattetv  et  Lu- 
da  di  Lammermoor,  1835;  Belitario,  Uoberto  berereur,  Maria 
di  Huden»,  et  ta  Fille  du  Heyiinent,  1840  ;  les  Martyrs,  la  Favo- 
rite, Maria  Padilta ,  Linda  di  Chamounii,  1842;  Ovin  Pasquale, 
Jfarïtt  di  liohan,  Dom Sébastien,  1843  ;  UUmna  Corna ro,  1844. 

opéra  inédit,  Elisabeth,  a  été  joué  à  Pari*  après  sa  mort. 
On  a  gravé  de  lui  eu  France  uo  Ave  M-tria  et  un  Muer  ère. 
DoniatetU  a  été  le  chef  de  l'école  italienne  depuis  le  ai- 
Icnee  de  Rossini.  Dan»  ses  chefo-d" œuvre  Mnria  Bolena, 
*-MCV*  la  Favorite),  il  a  pu  atteindre  le  degré  suprême  de 
1  émotion  dramatique,  l'expression  complets  dos  sentiments 
tendres  et  passionnés;  mai»,  a  côté  des  éclairs  de  feuie, 
on  aperçoit  trop  souvent  le»  négligences,  les  faibles^*, 
résultat  inévitable  de  la  précipitation  avec  laquelle  il  écri- 
vait. B. 

DONNADIEU  (Gabriel),  général,  né  en  1777,  m.  en 
1819,  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolu- 
tion, s'enrôla ,  et  fut  longtemps  attaché  au  corps  d'armée 
de  Moreau.  Incarcéré  en  1801  pour  avoir  trempé  dans 
dea  intrigues  contre  le  premier  consul  Bonaparte,  amuis- 
ti«  en  1800,  il  rentra  dans  l'année,  et  fit,  comme  colonel 
du  47»  de  ligne,  les  campagnes  de  Prusse ,  d'Autriche  et 
de  Portugal.  Soupçonné  de  nouveau,  en  IH09,  d'intelli- 
gences avec  les  Anglais  et  avec  Moreau  exilé,  il  fut  mis  en 
non-activité.  Nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVI11 
£n  1814,  il  essaya  vainement  d'entraîner  ses  troupes  contre 
Napoléon  au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  et  suivit  les  Buurlions 
a  vrand,  où  le  grade  de  lieutenant  général  lui  fut  conféré. 
Commandant  de  la  7«  division  militaire  eu  IB16,  il  réprima 
cruellement  l'insurrection  de  Grenoble,  fut  désavoué  et 
destitué  ;  mais  les  électeurs  de  Tarascon  l'envoyèrent  à 
1*  Chambre.  11  eut  un  emploi  dans  la  guerre  d'Espagne  en 
1B23  ,  et  le  perdit  sur  la  demande  du  maréchal  Moticcv. 
La  révolution  de  1830  le  rejeta  définitivement  dans  l'obs- 
curité. B. 

DONNAT  (Jacques),  architecte,  né  en  1741 ,  m.  en 
1824.  Il  a  construit,  avec  Giral,  son  maître  et  son  bouu- 
père,  la  magnifique  place  du  Pcyrou  h  Montpellier,  res- 
tauré le  palais  archiépiscopal  de  Narbonue,  bâti  la  cathé- 
drale d'Alais,  et  tracé  de  belles  routes  dans  les  moutagues 
du  Vivarais. 

DONNE  ,  Joh  n),  poëio  anglais,  né  en  1573,  m.  en  1631. 
Elevé  dans  le  catholicisme,  il  se  fit  protestant,  devint  se- 
crétaire du  lord-chancelier  Kl lestnere ,  et  fnt  chassé  et  cra- 

Î Tisonné  pour  un  mariage  secret  avec  la  nièce  de  ce  lord. 
I  entra  alors  dans  les  ordres,  et  fut  nommé  cha]>el.ajii  de 
Jacques  l«r,  puis  doyen  de  S*-Paul.  Dryden  l'appelle  le 
fondateur  de  l'école  métaphysique.  Scac/îanf*,  lahre*, 
"ftt,  etc.,  sont  fort  obscurs,  pleins  de  concetti  et  de  sub- 
tilités; sa  versification  est  rocailleuse  et  pénible.  V.  ses 
Œuvre*,  avec  une  notice,  par  H.  Alfort,  Lond.,  1839,  6 
Toi.  in-8.  A.  G. 

DONNEMARIE,  ch.-l.  de  cant.  (  fvHne-eUMarne),  arr. 
et  à  17  kil.  S.-O.  de  Provins,  sur  la  Vielle;  l,07ô  hab. 

DONNER  (Georges  Raphaël),  sculpteur,  né  en  l69ô  à 
Esslingen  |  Basse-Autriche  ] ,  m.  en  1741.  Parmi  ses  plus 
b-elles  œuvres,  on  cite  les  statues  qui  ornent  la  fontaine  du 
Marché-Neuf  à  Vienne,  et  la  statue  de  l'empereur  Ciiar- 
les  VI  au  Belvédère. 

DONNEZAN  ou  DONAZAN  (  us  | ,  anc.  pays  de  France 
(comté  de  Foix},  dont  le  lieu  principal  était  t^uérigut 
{  Ariége). 

DONN1FRONS,  nom  latin  de  Domkront. 

DONOSO-CORTES  (don  Jnan),  marquis  de  Vald*<,<t- 
mas,  publiclste  et  jurisconsulte,  né  en  l«<>9  à  El  Vallc 
(Estramadnrel,  m.  en  1853.  Il  étudia  la  philosophie  à  Sa- 
lamanquc  et  le  droit  à  Séville,  fut  nnmmé,  des  PW,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  a  Caeérés,  entra  dans  l'ordre  des 
avocat*  en  1833,  devint  secrétaire  des  commandement*  de 
la  reine  en  1834 ,  chef  de  division  au  ministère  de  grâce 
et  de  justice  en  1836,  et  député  de  la  prov.  de  Cadix  aux 
cortés  de  1837,  passa  dans  l'exil  avec  Marie-Christine  les 
années  1840  à  1H43,  gagna,  à  son  retour,  la  confiance 
d'Isabelle  II,  qui  le  prit  pour  secrétaire  particulier,  et 
entra  bientôt  au  sénat.  L'ardeur  et  i  élévation  de  sa  pa- 
role dans  les  assemblées  politiques  ne  lui  avaient  acquis 
d*  réputation  qu'en  Espagne,  lorsqu'au  retour  d'une  am- 
bassade à  Berlin ,  en  1849,  un  de  ses  discours  eut  un 
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anciennes  idées  libérales  et  progressistes,  il  se  faisait  le 
disciple  des  de  Maistre  et  des  de  Bonald;  annonçait  a  la 
société,  avec  un  grand  luxe  d'images  et  un  vif  éclat  de 
style,  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  l'invasion  des  hontes 
slaves,  le  triomphe  de  la  barbarie,  et  proposait  comme 
moyen  de  salut  la  soumission  universelle  et  absolue  au 
saint-siége.  11  condamnait  le  monde  à  la  perte  de  la  liberté 
pour  le  punir  de  la  perte  de  la  foi.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  nommé  ambassadeur  à  Paris.  11  y  mourut ,  et  ses  restes 
furent  transférés  à  Madrid ,  en  même  temps  que  ceux  du 
poète  Moratin.*  On  a  publié  ses  œuvres  complètes  en 
18pi».  B. 

DONS  GRATUITS ,  subventions  que  le  clergé  et  quel- 
ques pays  d'EtaU  payaient  au  roi .  sous  l'ancienne  monar 
chic  française.  Dans  les  pays  d  Etats,  ces  subventions  te- 
naient lieu  des  impositions  auxquelles  étaient  soumis  les 
autres  sujets  ;  il  y  avait  les  ordinaire»,  qui  étaient  d'une 
somme  fixe  par  an ,  et  les  fcr<ruordtn<rfrf»,  dont  l'intendant 
de  la  proviuee  faisait  la  demande,  pour  les  guerres  et 
autres  besoins  pressants  du  royaume.  Votées  par  les  trois 
ordres,  elles  n'étaient  cependant  payées  que  par  nn  seul , 
le  tiers-état.  Le  clergé  avait  prétendu  an  privilège  de 
s'imposer  lui-même  pour  les  biens  qu'il  tenait  des  fidèles; 
à  partir  de  1561,  il  vota,  outre  les  décimes  (  V.  ce  mol),  un 
don  gratuit  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  qui  pesait  principa- 
lement sur  les  curés.  On  a  évalué  à  11  millions  ce  que  le 
clergé  payait  en  décimes,  don  gratuit,  et  intérêt  de  ses 
emprunts.  B. 

DON  CM  DEI,  nom  latin  de  Dittcokb- 

DoXZA,  nom  latin  de  Dtr.NsK. 

DONZENAC ,  ch.-l.  de  cant.  I C  orrèze  I ,  arr.  et  à  10  kil. 
N.  de  lirive.  Carrières  d'ardoises;  l.oOH  hab. 

DONZfiKK,  brjr  (Drftiu.'j,  arr.  et  à  1 1  kil.  S.  de  Mon- 
tclimart;  1,718  hab.  Connu,  de  vin<.  L'éié^ue  de  Vi tiers 
hc  qualifiait  autrefois  juittet  de  Donsirt. 

DONZIAIS,  Ikmseiensit  pnyu* .  anc.  pays  de  France 

I  Nivernais ),  entre  la  Loire  et  l'Yonne;  18  kil.  sur  22. 
Cap.,  Ponïy;  lieux  princip.,  Entrains,  Druye,  Cosne. 

DoNZY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  iirr.  et  a  10  kilom. 
E.-S.-E.  de  Cosne,  sur  le  Nohain;  2.t'.<7  hab.  Ruines  d'un 
vieux  château.  Commerce  de  boi«,  fers.  Fnbr.  do  draps, 
forges,  sol  riche  en  minerai  de  fer.  —  Titre  d'une  anc. 
baronnie  qui  devint  héréditaire  vers  1037;  le  comté  de 
Nevers  lui  fut  réuni  par  mariatre  en  1200;  en  1477,  la 
suzeraineté  de  cette  baronnie  fut  réunie  à  la  France. 

DONZY  (  i.e  I  ,  Diiucwcefui»  ager,  anc.  pays  de  France 
(Forez),  dont  les  lieux  principaux  étaient  Donzy,  Salt-en- 
Donzy,  Essertine-en-Donzy,  S**-Agathe-en-Douxy,  S*e-Co- 
lomlie-en  Donzy,  Noailly-en-Donzy  (Loire|. 

lK)i)M<DA'i  -B()<  'K  .  c.-à-d.  le  lirrt  du  jour  du  jugement , 
ou  DOMESDAY-BOOK  ,  /#  iirr»  de  la  juruiu  lian ,  ou  de  la 
cirrrmsrription  normande.  On  appelle  ainsi  le  cadastre  jfé- 
néral  du  royaume  d'Angleterre  au  XIe  sicclc  ;  c'e.st  le  mo- 
nument le  plus  ancien  et  le  plus  authentique  de  l'hi-toire 
de  la  propriété  territoriale  et  des  redevances  féodales  en 
Angleterre.  Sa  rédaction,  commencée  par  ordre  de  «inil- 
laume  l",  la  14*  année  de  son  règne,  dura  6  ans,  et  fut 
terminée  en  loôti.  11  contient  le  dénombrcin»  nt .  la  descrip- 
tion ,  l'étendue,  ta  population ,  les  servitudes  féodales,  In 
valeur  des  terres  conquises,  et  les  noms  des  po^-e^eurs 
euurc  lesquels  Guillaume  avait  fait  le  partage,  tin  y  di'- 
tin^ue  700  fiets  de  grandi  barons  et  00,71.5  arriére-fiefs 
relevant  du  roi.  Il  ne  mentionne  toutefois,  selon  quelques 
publieistes,  que  les  biens-fonds  relevant  alors  du  roi  et 
des  églises,  et  non  la  surface  entière  du  territoire  anglais. 

II  comprend  d'abord  une  é numération  des  droits  et  des 
domaines  appartenant  au  roi  ;  puis  il  est  divisé  en  autant 
d'articles  qu'il  y  a  de  seigneuries  relevant  directement  de 
la  couronne.  Ce»  fiefs  y  sont  distribués  suivant  l'ordre  des 
dignités  que  le  conquérant  y  avait  attachées,  et.  s  ni-s  k> 
titre  de  chaque  comté,  fief,  centurie,  on  a  distingué  la  nn- 
ture  des  terres  qui  en  ressortissent ,  le  nombre  des  liy.les 
(charmées de  120  acres)  qui  les  composent.  Le  Doom-day- 
Book,  qui  contenait  la  sentence  d'expropriation  invv.v- 
cable  de&  anciens  propriétaires  anglo-saxons  au  profit  îles 
Normands,  fut  encore  appelé  Liber  cemunli*  (cerisier:1 , 
Z.iVr  rrjis,  L»l-er  iheKMiri  rejxs,  Lirre  des  hijrft*,  on  enfin  /*>>- 
tutus  U  tntonia  (  Kél"  de  Winchester  I ,  parce  qu'il  était  con- 
servé dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Winclies'er. 
V.  Doomt<i<i*)-b»ok ,  1816,  4  vol.  in-fol.;  Ellis,  A  fjenrral 
introduction  tt>  Doomtdny-Book,  1H33,  2  vol.  iu-8°.     A-  G. 

lKlOUNIi  K  ,  nom  flamand  de  Tof  rnay. 

DUl'l'ET  (Franç.-Amwléet.  né  à  C  hambéry  en  1753, 
m.  en  1h00  à  Aix  en  Savoie.  I!  s'iK-cnpa  d  abord  de  méde- 
cine, et  écrivit  contre  le  uujnetistue.  A  la  révolution  de 
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1789,  il  s'établit  à  Grenoble,  alla  bientôt  à  Pari»,  où  il  tra- 
vailla aux  Annales  patriotique*  avec  Carra  et  Mercier,  fut 
un  don  acteurs  de  la  journée  du  10  août  1792,  provoqua  la 
réunion  de  Chambéry  à  la  France,  servit  sous  Carteaux 
contre  les  fédéralistes,  dirigea  le  siège  de  Lyon  en  1793, 
commença  celui  de  Toulon ,  et  passa  ensuite  à  l'année  des 
Pyrénées.  En  1796,  il  eut  le  commandement  de  Metz.  On 
a  de  lui  des  Mimoiret  politiques  el  militaire»,  1797,  in-8». 
DORA.  V.  Doire. 

DO  RAMA ,  v.  d'Arabie  (Xedjed|,  à  52  kil.  0.  de  Der- 
reyèh  ;  8,000  hab.  Station  des  caravanes  de  la  Mecque  en 
Perse. 

DORANCE  (  Jacq.-Xicol.-Pierre),  poëte,  né  a  Marseille 
en  1786,  m.  en  1811.  11  a  publié  :  Bouquet  lyrique,  in-8», 
1809  ;  «se  sont  trois  odes  sur  les  victoires  des  armées  fran 
çaises  en  Allemagne;  les  Bucolique*  de  Virgile,  trad.  en 
vers  français,  in-8°,  1810.  Dorango  annonçait  un  vrai  ta- 
lent ,  que  la  mort  a  empêché  de  se  développer.  Ses  poésies 
ont  été  recueillies  en  1  vol.  in-18,  Paris,  1812.  On  y  trouve 
des  fragments  de  traductions  eu  vers  des  Gèargiquet,  de 
l'Encide,  et  de  la  Jc'rmalem  dilirrie. 

DORAT  ou  D Al" RAT  (Jean  Dixemandt,  qui  changea 
son  nom  en),  en  latin  Auralut,  professeur  et  poëte  du 
siècle ,  l'un  des  membres  de  la  Pléiade ,  né  dans  le 
Limousin,  m.  en  1588,  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  des  vers  qui  lui  attirèrent  la  faveur  de  François  1". 
Au  milieu  des  troubles  civils,  il  prit  trois  ans  les  armes, 
puis  retourna  à  ses  études.  Directeur  du  collège  de  Co- 
que ret,  il  eut  pour  élève  Ronsard  dont  il  prévit  le  suc- 
ces.  En  1560,  Dorât  fut  nommé  professeur  de  langue 
grecque  au  Collège  de  France.  Charles  IX  lui  donna  le 
titre  de  poëte  royal.  Il  a  laissé  des  poésies  latines  et  fran- 
çaises fort  médiocres ,  et  de  bonnes  remarques  sur  les 
Sibyllina  oracula.  Il  fut  un  des  meilleurs  critique*  de  son 
temps.  J.  T. 

DonAT  (  Claude-Joseph) ,  poëte,  né  4  Paris  en  1734,  m.  en 
1780,  passa  du  barreau  dans  les  mousquetaires,  puis  quitta 
l'épée  pour  les  lettres,  et  s'exerça  dans  presque  tous  les 
genres  de  littérature.  Esprit  facile  et  frondeur,  H  compo- 
sait rapidement,  et  ne  se  reposait  qu'au  sein  des  plaisirs. 
Une  finesse  recherchée  lui  tenait  lieu  de  sentiment.  On  lui 
reproche  justement  des  néologisme*,  une  enluminure  fas- 
tidieuse ,  un  persiflage  outre ,  etc.  Ses  œuvres  forment 
20  vol.  in-8°,  contenant  0  tragédies,  7  comédies,  5  poèmes, 
11  héroides,  99  fables,  des  contes  en  vers,  des  romans,  etc.; 
on  en  a  tiré  un  choix,  eu  3  vol.,  où  l'on  distingue  un  poeme 
didactique  sur  la  Déclamation  théâtrale,  en  4  chanta;  la 
Feinte  par  amour,  comédie  en  3  actes  en  vers;  le»  PrJneurt, 
comédie  en  3  actes  en  vers  dirigée  contre  Dalembcrt;  plu- 
sieurs Fable*  et  quelques  Poétiet  fujitirrs.  Dorât,  quand  il 
est  lion,  a  de  la  facilité,  de  la  grâce,  de  l'élégance;  mais  le 
talent  dramatique  lui  manquait  absolument.        J.  T. 

DORAT-Cf  nIÈUEfl.  V.  CuDIKUKS. 

douât  l  i.e  i,  ch.-l.  de  cant.  (Haut^-Vieune:,  arr.  et  4 
13  kil.  N.dc  Bellnc,  sur  la  Sévre;  1.H44  hab.  Petit  sémi- 
naire, maison-mère  des  sœurs  de  Marie- Joseph,  pour  les 
prisons.  Eglise  curieuse  du  x*  siècle,  avec  une  crypte.  Le 
Dorât  éuit  une  chàtcllcnie  royale. 

D'ORBAY  (François),  architecte,  né  à  Paris,  et  m. 
dans  la  même  ville  en  1697.  L'un  des  meilleurs  élèves  de 
Levau ,  il  dirigea  les  travaux  du  collège  et  de  l'église 
des  Quatre-Nations  (palais  de  l'Institut),  de  diverses  par- 
tics  du  Louvre  et  des  Tuileries,  sur  les  dessins  de  son 
maitre,  auquel  il  succéda  comme  architecte  de  ces  deux 
monuments.  II  construisit  seul ,  à  Paris ,  deux  églises  au- 
jourd'hui détruites,  les  Prémontrés,  à  la  Croix-Kouge,  et 
les  Capucines,  pré*  la  place  Vendôme,  sur  l'emplacement 
actuel  de  la  nie  de  la  Paix  ;  on  lui  doit  aussi ,  dans  la 
même  capitule,  les  dessins  de  l'œuvre  de  S'-Germain- 
l'Aaxerrois,  et,  à  Montpellier,  la  belle  porte  du  Peyron. 
D'Orbay  était  membre  de  l'Académie  d'architecture  depuis 
sa  fondation ,  1671. 

DORCASSINL'S  raots,  nom  latin  du  Drocais  ou 
Dreuoksin. 

DU KCH ESTER,  Dorcestria,  Duntotaria  ou  Dumum,  brg 
et  v.  d'Angleterre,  sur  la  Fromc,  ch.-l.  dn  comté  de 
Dorsct,  à  184  kil.  O.-S.-O.  de  Londres,  par  50»  42'  5K"' 
Jat.  N.,  et  4»  46'_33"  long.  O.;  6,823  hab.  Evéché;  belle 
église  SLPierr<>.  Siège  des  as.si?es  et  des  quarter-ses.-ions 
du  comté.  Joflcries  y  tint  ses  assises  en  septembre  1685. 
Nomme  2  députés.  Aie  renommée.  Théâtre.  Aux  environs, 
camp  romain  de  3laiden-Ca*tle.  Magnifique  amphithéâtre 
romain  de  Maumbury  au  S.-O.  —  v.  d'Angleterre,  au  con- 
fluent de  l'Isis  et  de  la  Tamise,  dans  le  comté  et  à  9  kil. 
S.-E.  d'Oxford  ;  tî50  hab.  Ane.  évèché,  transféré  a  Lincoln. 
Eglise  avec  de  beaux  vitraux.  —  v.  îles  Etats-Unis  1  Mas- 


sachusetts), sur  l'océan  Atlantique,  à  7  kil.  S.  de  Boston  ; 
4,875  hab. 

DOR  DOGNE,  anc.  Duraniut,  riv.  de  France,  se  forme, 
au  pied  du  mont  Dore  (  Puy-de-Dôme  ),  des  deux  ruisseaux 
de  Dore  et  de  Dogne,  arrose  les  dép.  du  Puy-de-Dôme,  de 
la  Corrèxe,  du  Lot ,  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde,  passe 
à  Bort,  Argentac,  Mayronne,  où  elle  devient  navigable, 
Bergerac ,  Castillon ,  Li)>ourne ,  Cubzac  et  Bourg ,  et  se 
réunit  4  la  Garonne  au  bec  d'Ambex  pour  former  la  Gi- 
ronde. Elle  reçoit  la  Vétére  et  la  Cère. Cours  de  466  kil., 
navigable  sur  292  kil.,  et  plus  pendant  les  grandes  eaux. 
Le  Saut  de  la  Gratuite,  banc  de  roches  à  fleur  d'eau  près  de 
Coûte,  interrompt  la  navigation. 

DORDOGNE  (la.1,  dép.  du  S.-O.  de  la  France,  ch.-l. 
Périgueux  ;  formé  de  parties  du  Périgord ,  de  l'A  génois, 
du  Limousin,  et  de  l'Angoumois.  Situé  entre  les  dép.  de 
la  Charente  et  de  la  Haute-Vicune  au  N.,  de  la  Corréze 
et  du  Lot  à  l'E.,  du  Lot-et-Garonne  an  S.,  de  la  Gironde 
et  de  la  Charente-Inférieure  à  l'O.  Superf.,  915,275  hect. 
Pop.,  501,687  hab.  Arrosé  par  U  Dordogne,  l'Islc,  la  Vé 
xère,  la  Dronne  et  le  Dropt.  Couvert  de  ramifications  peu 
élevées  des  montagnes  d'Auvergne,  telles  que  le  Brotiil- 
layré,  le  Tulgou ,  le  Puy-d'Aumont  et  le  Puy-de-la-Garde. 
Climat  sain  et  doux.  Sol  très-fertile  dans  quelques  vallées  ; 
sa  principale  richesse  consiste  en  vins  dits  de  Bordeaux, 
fins  et  ordinaires;  récolte  de  truffes,  champignons,  maïs, 
châtaignes,  pommes  de  terre,  tabac;  peu  de  céréales. 
Elève  de  gros  bétail,  porcs,  volailles.  Exploitation  de  fer, 
pierres  meulières;  usines  4  fer,  aciers;  papeteries,  huile- 
ries, distilleries.  Ce  départ,  forme  le  diocèse  de  Périgueux, 
et  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Bordeaux. 

DORDRECHT  ou  DORT,  Dordracwn,  v.  de  Hollande 
(Hollande-Méridionale),  dans  une  Ile  de  la  Merwede,  biv.s 
de  la  Meuse;  4  15  kil.  S.  E.  de  Rotterdam;  par  51°  48' 
52"  lat.  N.,  et  2°  19'  29"  long.  E.;  23,000  hab.;  en 
partie  fortifiée  et  très  ancienne.  Port  spacieux.  Ecole  d'ar- 
tillerie et  du  génie;  hôtel  des  monnaies.  Cette  ville  fut 
séparée  de  la  côte  par  la  terrible  inondation  de  1421  qui 
forma  le  lac  Biesbosch  ;  la  plupart  des  maisons  datent  de 
la  période  de  la  domination  espagnole  qui  finit  en  1572, 
et  offrent  4  l'extérieur  des  peintures  et  des  ornements 
très-singuliers.  On  remarque  la  cathédrale,  l'hôtel  de 
ville,  et  les  tombeaux  de  l'église  des  Augustins.  Corn  m. 
de  lin,  bols,  poissons,  etc.  Moulins  4  huile.  Chantiers  de 
navires,  fonderies,  blanchisseries;  manuf.  de  tabac;  raffi- 
neries de  sucre  et  de  sel,  scieries  hydrauliques;  fabr.  de 
toiles  de  Hollande,  de  céruse,  de  verres  4  vitres;  prépa- 
ration du  stockfisch  (morue  desséchée).  Pèche  du  sau- 
mon. Dordrecht,  fondée  en  994,  fut  la  résidence  des 
comtes  de  Hollande.  L'indépendance  des  sept  Provinces- 
Unies  y  fut  proclumée  en  1572;  mais  elle  est  surtout  cé- 
lèbre par  le  synode  protestant  qui  s'y  assembla  en  1618-19, 
et  dans  lequel  les  doctrines  d'Arminius  fureut  condam- 
nées, et  les  partisans  de  ce  sectaire  bannis.  La  persécu- 
tion commença  immédiatement  par  la  mort  de  Barne- 
vcldt  et  la  réclusion  de  Grotius.  Patrie  de  Paul  Merula, 
de  Jean  de  Witt. 

DORE  (monti,  mont  Duranixu ,  le  mont  le  plus  élevé  de 
U  chaîne  des  Dores  (dans  les  monts  d'Auvergne) ,  qui 
s'étend  au  S.  du  dép.  du  Puy-de-Dôme  depuis  les  Dômes 
jusqu'aux  monts  de  la  Margeride.  Cette  chaîne  contient  le 
Puy  ou  Pic  de  Sancy,  point  culminant  de  la  France  cen- 
trale, haut  de  1,897  raèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  mont  Dore  a  1,886  met.  De  son  sommet,  cratère  éteint, 
on  aperçoit  les  Alpes.  Au  village  du  mont  Dore,  bâti  en 
plaine,  à  40  kil.  S.-O.  de  Clermont,  se  trouvent  des  eaux 
minérales  chaudes  très-renommées,  administrées  dans  un 
vaste  et  bel  établissement.  On  y  voit  aussi  le»  restes  d'uo 
panthéon  romain;  1,900  hab. 

ik>uk,  ruisseau  de  r  ranec,  sort  du  mont  Dore,  et,  uni 
à  la  Dogne,  forme  la  Dordoirne.  —  riv.  de  France,  passe 
à  Ambert ,  et  se  jette  dans  l'Allier  ;  cours  de  90  kil.  Flot- 
tage de  bob». 

DORF,  en  allemand,  village  :  IhmtlDOKT,  village  de  la 

]  Dusse). 

DUlîlA ,  une  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
illustres  de  (Jénes.  Ses  membres,  en  possession  des  pre- 
mières magistratures  dés  le  xne  siècle,  étaient  attachés 
au  parti  gibelin ,  ainsi  que  les  Spinola ,  et  avaient  pour 
adversaires  les  Grimaldi  et  les  Fieschi,  du  parti  guelfe. 
En  133'.»,  après  de  longues  discordes ,  toute  la  noblesse  fut 
exclue  du  gouvernement;  c'est  néanmoins  depuis  ce  temps 
que  la  famille  Doria  produisit  le  plus  de  grands  hommes. 
Elle  s'est  divisée  en  plusieurs  branches ,  les  princes  do 
|  Melfl ,  de  Val  de  Turo ,  les  ducs  d'Avello .  de  Tursi ,  les 
îuarqtus  d'Oucglia ,  etc.  Tous  ont  protégé  les  arts  et  les 
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sciences,  et  leurs  palais  a  Gènes  ,  à  Naplcs ,  à  Rome,  con- 
tiennent do  riches  collections. 

douma  (Oberto),  amiral  des  Génois  dans  la  guerre 
contre  Pise,  gagna,  en  1284  ,  la  bataille  de  la  Meloria  sur 
Albert  M*ro*ini. 

dobia  (  Lamba  ),  commanda  la  flotte  génoise  dans  la  2* 
ÏTuerro  maritime  contre  les  Vénitiens,  et  défit,  en  1297, 
l'amiral  Dandolo  près  de  l'Ile  de  Curzola. 
r  doria  |  Paganino),  amiral  pendant  la  3*  pierre  contre 
Venise ,  s'empara  do  Ténédos,  1351 ,  battit  le  Vénitien 
Nicolas  Pisani  en  vno  de  Constant! nople,  1352,  et  le  fit 
prisonnier  dans  nne  2*  affaire  à  Porto-Longo,  1354. 

_  dobja  |  Lucien  ) ,  amiral  dans  la  4*  guerre  avec  Venise, 
dite  guerre  de  Chiatia ,  prit  Rovigno,  Gradn  et  Caorlo,  et 
périt  en  livrant  bataille  a  Victor  Pisani  en  tue  de  Pola , 
1379;  niais  son  frère  Ambroise  remporta  la  victoire. 

IWWa  (Pierre),  successeur  du  précédent,  se  rendit 
maître  de  Chioua:  mais,  avant  repoussé  avec  hauteur 
toutes  les  propositions  des  Vénitiens,  il  fut  assiégé  dans 
<  -  tte  place  par  Victor  Pisani ,  et  t«é  d'un  coup  de  canon , 
13CO.  Sa  flotte  dut  se  rendre. 

Doiu  t  |  André  ),  un  des  plus  grands  homme*  de  nier  du 
xvi«  hiécle,  né  4  Oueille  en  1468,  m.  en  1560.  A  19  ans  il 
t'Ura  uu  service  du  pape  Innocent  VIII ,  qu'il  abandonna 
bientôt  po«r  celui  de  Frédéric,  duc  d'Urbin,  et  des  rois 
'le  Naples  Ferdinand  l'Ancien  et  Alphonse  II.  Après  un 
voyage  eu  Terre -Sainte,  il  n'attacha  à  Jean  de  la  ilovèrc, 
un  de*  lieutenants  de  Charles  VIII  da  ns  le  royaume  de 
tapies,  et  défendit  glorieusement  Rocca-Guillelina  contre 
GonzaWe  de  Cordoue.  Puis,  sa  vocation  se  révélant,  il 
'■qu;pa  8  galères  à  ses  frais,  et  poursuivit  les  corsaires 
lurca  et  africains,  qu'il  défit  à  Pianosa,  1519.  Dans  la 
guerre  entre  François  I«*  et  Charles-Quint ,  il  accepta  le 
commandement  des  galères  françaises,  et  battit  une  flotte 
impériale  en  vue  de  Marseille,  1524.  Après  une  victoire 
sur  l'amiral  espagnol  Hugues  de  Moneade  à  Capodono, 
132*},  il  bloquait  du  coté  de  la  mer  Nuples  assiégée  par 
Lautrec,  lorsque  des  faveurs  accordées  4  la  ville  de  <avoiie 
a«  détriment  de  Gcr.es,  les  calomnies  dont  il  était  l'objet 
a  la  cour  de  France,  et  même  un  ordre  donné  pour  l'ar- 
rêter, le  firent  passer  du  côté  de  Charles -Quint.  Il  délivra 
Gènes  de  la  domination  française,  mit  un  terme  aux  que- 
relle, des  Adorni  et  des  Frcgosi,  rappela  les  noble:»  aux 
emplois ,  rendit  biennale  la  dijrnité  de  doge ,  de  perpé- 
tuelle qu'elle  était,  et  refusa,  du  reste,  de  l'accepter.  Il 
continua  de  servir  l'Kmpcrcur  contre  les  Turcs,  s'empara 
de  Coron  et  de  Patras ,  mais  négligea  l'occasion  de  dé- 
truire à  Prevesa  la  flotte  de  Barberousse,  1539.  En  15-17, 
lors  tic  la  conspiration  de  Fiesque,  il  montra  une  grande 
eruauté,  qu'explique  la  mort  de  son  neveu  Gianettino 
Doria  poignardé  par  les  conjurés.  Les  Génois  ont  élevé  à 
Doria  uue  statue  avec  cette  inscription  :  Au  [itre  dt  la  pa- 
trie. V.  sa  Vit  par  LoretutoCapelloni,  Venise,  1565,  in-88.B. 

doiua  (  André-Jean  |,  m.  en  1600,  commanda  en  15.56 
la  flotte  génoise  qui  était  au  service  de  Philippe  II,  roi 
d  Espagne,  dirigea  l'attaque  de  Tripoli  en  1560,  laissa 
enlever  (  hypre  aux  Vénitiens  qu'il  devait  secourir  contre 
les  Turc»,  et  parti,  ipa  4  la  bataille  de  Lépante,  1571 ,  où 
il  fit  preuve  de  peu  de  talent. 

DOKIDK,  Durit,  nom  do  deux  petits  territoires  hellé- 
nique-» :  1»  la  Doride,  berceau  des  Doriens,  appelée  aupa- 
ravant Dryopide;  pays  de  montagnes,  entre  l'tKta  et  le 
Parnasse,  resserré  parla  Trachinie  (Tliessalic|  au  N., 
l'Ktolie  à  l'O.,  la  Locride  Ozolicnne  et  la  Phocide  au  S.  et 
à  l'E.,  et  arrosé  par  le  Cepliise.  Strabon  la  nomme  7V/ro- 
})<>/«  doritnnt,  à  cause  de  ses  4  villes  :  Erinéc,  Piude,  Ikeon 
<-t  Cytinie.  —  2°  La  Doride  d'Asie  Mineure,  partie  occi- 
'lentale  Je  la  Carie,  à  laquelle  se  rattachaient  les  lies  de 
Rhodes  et  de  Cos;  elle  était  dite  hexapole,  parce  qu'elle 
comprenait  6  villes  :  Onde,  Halicarnasse,  Cos,  Ialysos , 
t'amiros,  Lindos;  Halicarnasse  s'en  étant  séparée,  ce  ne 
fut  plus  qu'une  pentapole.  Ces  villes  formaient  une  confé- 
dération ,  dont  le  point  central  était  le  temple  d'Apollon 
sur  le  cap  Triopion,  près  de  Cnide.  —  Dans  le  royaume 
actuel  de  Grèce,  la  Doride  forme  une  eparchie  du  gouver 
nement  de  la  Phocide;  ville  principale,  lidoriki.  B. 

DORIF.N  (Model.  V.  Modls. 

DORIENS,  l'une  des  1  tribus  helléniques.  Selon  les 
traditions,  elle  tirait  son  nom  de  Dorus,  l'un  des  3  fils 
d'Hellcn ,  et  petit-fils  de  Deucalion.  Au  xvi4  .-iode  av. 
J.-C,  les  Doriens  habitaient  l'Histiaeotid  ■  ■ ,  au  pied  de 
l'Ossa  et  de  l'Olympe  ;  Hercule  les  protégea  contre  les 
I-apithes.  Dépossédés  par  les  Cadméens  que  les  Kpigoncs 
avaient  chassés  de  Théhes,  ils  occupèrent  le  P iode  sous  le 
nom  de  Maecdncs  ou  Macédonien*.  Entraînés  â  une  expé- 
dition infructueuse  vers  le  Téloponèse  par  Hvllus,  fils 


d'Hercule,  Ua  trouvèrent ,  à  leur  retour,  leur  pays  occupé 
par  les  Perrhébes,  et  s'établirent  dans  la  Dryopide,  qui 
prit  dès  lors  le  nom  de  Doride.  C'est  de  là  que,  un  siècle 
après  la  guerre  de  Troie,  ils  partirent  sous  la  conduite  de 
trois  Héraclides,  Arislodéme,  Téménos  et  Cresphonte, 
•'embarquèrent  4  Nau  pacte,  et  abordèrent  4  l'O.  du  Pé- 
loponèse,  1190  ou  1104  av.  J.-C.  Toute  cette  presqu'île 
fut  rapidement  enlevée  aux  anciens  habitants ,  Pélasges , 
Aehéens,  Ioniens,  etc.,  excepté  l'Arcadie  et  l'Aehaïc.  Les 
vaincus  furent  même  poursuivis  au  delà  de  l'isthme  de 
Corinthe,  jusqu'en  Attaque,  d'oà  Codrus  repoussa  leurs 
ennemis.  Le  Péloponése  fut  partagé  entre  les  Dorient  : 
Cresphonte  eut  la  Messénie,  Téménos  l'Argolide:  Eurys- 
thène  et  Proclès ,  fils  d'Aristodôme ,  reçurent  la  La  corne  ; 
l'Elide  fut  abandonnée  à  des  Eiolieoï ,  compagnons  de 
l'expédition,  La  conquête  dorienne  eut  d'importants  ré- 
sultats :  1»  par  le  déplacement  des  populations,  elle  poussa 
une  partie  des  Ioniens  4  former  de  nombreuses  colonies  en 
Asie  Mineure  ;  2«  elle  établit  dans  le  Péloponése  le  règne 
d'une  aristocratie  militaire  et  territoriale,  les  vaincus 


étant  réduiu  4  la  plus  misérable  condition ,  comme  on  en 
peut  juger  d'après  le  sort  des  ilotes  et  des  Périoaqucs 
en  Laconie  ;  3»  elle  fit  disparaître  ou  réduisit  4  nn  rang 
subalterne  les  villes  jadis  les  plus  florissantes,  Tirynthe, 
Argos ,  Myeènes ,  etc.  ;  4»  elle  retarda  de  6  siècles  ta  civi- 
lisation ,  car  les  conquérants ,  essentiellement  guerriers , 
restèrent  indifférents  ou  hostiles  au  commerce,  à  l'indus- 
trie, aux  lettres  et  aux  arts.  —  Les  Doriens  ne  se  ren- 
fermèrent pas  dans  le  Péloponése  ;  Ils  formèrent  des 
établissements  :  en  Crète,  dans  les  viltes  de  Gnosse,  Lyc- 
tos  et  Gortyno;  parmi  les  iles  de  l'Archipel,  à  Théra, 
Mélos ,  Cos ,  lthode*  ;  en  Asie  Mineure,  Cnide,  Halicar- 
nasse ;  en  Thrace,  Byzance  ;  dans  l'Adriatique,  Corcyre  ; 
en  Italie ,  Tarante ,  Héraelée .  Rhegium  ;  eu  Sicile,  Syra- 
cuse, Camariue,  Agrigente,  Sélinoute,  etc.  —  A  partir  de* 
guerres  Médiques,  la  Grèce  fut  partagée  entre  les  deux 
races  dorienne  et  ionienne,  que  représentent  Sparte  et 
Athènes  ;  et  la  guerre  du  Péloponése  fut  l'acte  le  plus 
saillant  de  leur  antagonisme.  Elles  présentaient  un  con- 
traste frappant  dans  leurs  institutions,  leurs  mœurs  et 
leur  langage  :  du  côté  des  Doriens,  une  religion  grave  et 
solennelle,  des  mœurs  sévères,  des  aristocraties  fortement 
constituées,  un  patriotisme  ignorant  et  farouche,  les  ri- 
chesses du  sol ,  un  dialecte  rude  et  que  ses  formes  vieillies 
ont  rendu  poétique;  aux  Ioniens  les  pompes  séduisantes 
du  culte,  l'élégance  des  manières  et  le  goût  des  plaisirs, 
les  orages  de  la  démocratie,  la  passion  des  lettres  et  des 
arts  quelle  que  soit  leur  patrie,  les  richesses  de  l'industrie 
et  du  commerce,  tous  les  charmes  du  langage.  V.  Ottfr. 
Millier,  Us  Dorient.  B. 

DORIGKY  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  en  1617  à 
Si-Quentin,  m.  en  1663,  élève  de  Vouct,  et  professeur  4 
l'Académie  de  peinture  de  Paris,  a  laissé  beaucoup  de 
gravures  à  l'eau-forte  d'après  les  tableaux  de  son  maître  ; 
on  distingue  l'Adoration  dt*  Mage*,  Mercure  tt  Us  Grâces, 
YEnUremenl  d'Europe,  Vénus  à  ta  toiUtte,  Iris  coupant  Ut 
cheveux  de  Didon ,  Venu*  arrachant  les  plume*  de  f  Aimur.  Il 
y  a  des  peintures  de  Dorigny  à  Vincennes  :  l'exécution 
en  est  hardie  et  les  effet*  de  lumière  bien  entendus. 

DOUIONY  (  l.ouis),  fils  aîné  du  précédent,  né  à  Paris  en 
lool,  m.  en  1742,  se  forma  dans  l'atelier  de  Lebrun,  et 
patsa  plusieurs  années  à  Rome,  4  A  euise,  4  Vérone,  à 
Vienne,  4  Prague.  Son  plus  bel  ouvrage  est  la  coupole 
qu'il  a  peinte  à  fresque  dans  la  cathédrale  de  Trente.  Il  a 
gravé  d'après  Raphaël  la  Descente  de*  Sarrasins  au  port 
d'Ut  lie. 

k  jkiost  (Nicolas),  2*  fils  de  Michel,  né  4  Paris  en 
M'-.f,  m.  en  1746,  membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts 
depuis  1725,  a  gravé  :  les  Cartons  de  Raphaël ,  au  château 
d  llamptoncourt;  Si  Pierre  guérissant  Us  Mieux,  d'après  le 
Ogoli;  le  Martyre  Je  St  Sébastien,  d'après  le  Dominiquin  ; 
Y  Adoration  de*  rois,  d'après  Carie  Maratte;  Y  Apothéose  dt 
Su  Pétronillt,  d'après  le  Guerchin  ;  St  Pitrrt  marchant  sur 
Ut  eaux,  d'après  Lan  franc  ;  la  Descente  de  croix ,  d'après 
Dauiel  de  Volterre  ;  une  TYafW/ij/uraJior» ,  d'après  Ra- 
phaël ,  etc. 

DORIS,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys,  épousa  son  fn-rc 
Ncrée,  dont  elle  eut  50  filles  appelées  Néréide",  du  nom 
de  leur  père. 

D' iRISCl'S.  va.,te  plaine  de  l'anc.  Thrace,  près  de  l'em- 
bouch  ire  de  l'Hcbre.  Xerxès  y  passa  la  revue  de  son  armée. 

DORISQI'LS,  Doritci,  anc.  peuple  de  la  Perse,  sur  les 
confins  de  l'Arie,  de  la  Cannante  et  de  la  Drangianc^ 

DORKING,  brgd'Anglrterre  j  Surrey  ) ,  à 33  kil.  S-is.-O. 
de  Londres,  pré-  de  la  Mole  et  sur  la  route  de  Londres  4 
Bi-igh:on;  5,i>00  hab.  Elevé  de  volailles. 
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DORLÉANS  (Louis),  fougueux  ligueur,  né  en  1542  à 

Orléans  ou  à  Paris,  m.  en  1629.  Il  fit  ses  études  sous  Jean 
Dorât ,  embrassa  la  profession  du  barreau  ,  fut  nomme, 
avocat  général  après  1  arrestation  des  nieml>rc#  du  parle- 
ment restés  fidèles  an  roi,  écrivit  des  libelle»  contre 
Henri  IV,  parla  j»vec  violence  contre  lui  dan*  les  Etal*  de 
la  Ligue  en  1593,  s'enfuit,  après»  la  reddition  de  l'aria,  a 
Anvers  où  il  resta  9  ans,  et  fut  arrêté  a  son  retour,  mais 
bientôt  relâché  par  ordre  du  roi  auquel  il  resta  dès  lors 
attaché.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Cantiqut  de  victoire, 
1539,  in-o»;  Ai*>logie  ou  défense  dt*  catholique*,  15H6,  in-8°  ; 
h  Banquet  et  aprés-dtuée  du  comte  dArite,  1594,  wi-8»,  etc.  11. 

DOBLÉans  (  Pierre-Joseph  1 ,  jésuite ,  né  à  Bourges  en 
1644,  m.  en  1698,  professa  les  belles-lettres  dans  plusieurs 
collèges  de  son  ordre,  et  se  consacra  ensuite  à  la  prédica- 
tion et  à  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  révolutions 
d  Angleterre,  Paris,  1693,  3  vol.  in-4°,  qui  cesse  d'être  im- 
partiale à  partir  de  Henri  VIII ,  et  dont  Turpiti  a  publié 
une  suite,  1786,  2  vol.  in-8»;  Hitt.  de»  revoluiiotu  d'E*\rtgne, 
1734,  3  vol.  in-4°,  moins  estimée,  et  achevée  par  Brnmoy 
et  Rouillé;  des  biographies  du  P.  Cotton  ,  de  S1  Stanislas 
Kotska;  des  sermons,  etc. 

DORMAIS  (  le  1 ,  Dulcomensi*  on  Dvlmensit  aner,  ane. 
pays  de  Frnnee  !Cham]>airne  et  lorraine  ;,  dont  les  lieux 
principaux  étaient  Fontaine-cn-Donuai* ,  l  emay-cn-Dor- 
mais,  Kouvroy-en-Dormais  \  Marne  \,  et  Duleon  1  Meuse  i. 

DORMANS  |  Jean  de  ),  d'abord  avocat  an  parlement  de 
Paris,  puis  évéque  de  lleaiivais,  chancelier  de  France  sou-* 
Charles  V,  cardinal  en  136K.  m.  en  1.(73.  Ce  fut  lui  qui 
fonda,  en  137<>,  a  Paris,  le  collège  de  Béarnais.  Il  eut  pour 
successeur  à  la  chancellerie  sou  frero  Guillaume  de  l>i>r- 
mans;  un  autre  de  ses  frères,  Michel  de  Donnans  ,  fut 
évéque  d'Amiens,  cardinal,  contrôleur  général  de-liiianecs. 
Enfin  son  neveu ,  Milon  de  Dormant ,  occupa  U»x  sièges 
d'Ancrer»,  de  baveux,  de  Bcauvais,  et  fut  chancelier 
vers  1383. 

DoufAKS,  ch-1.  dorant.  (Marne),  nrr.  et  à  25  kil.  O. 
d'Epernay ,  sur  la  Marne.  Fabrique*  de  poterie,  brique*  ; 
connu,  de  grains,  vins,  bois  et  charbon*  ;  1.313  hab.  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Pari>  à  Mra»l>ounr.  Ane.  chatel- 
lenie,  qui  appartint  à  la  maison  de  Conde  et  aux  prince* 
de  Ligne.  Victoire  de  Henri  de  Guise  sur  les  Allemands 
qui  venaient  au  secours  des  calviniste»,  1575;  il  y  reçut 
U  blessure  d'où  lui  vint  le  surnom  de  balafré. 

DORMANTS  fies  sept),  lue  léirendc  raconte  que  sept 
jeunes  nobles  d'Ephése  s'étant  réfugiés,  pendant  la  per- 
sécution de  Décius,  dans  une  caverne,  dont  cet  empereur 
fit  murer  l'entrée,  afin  de  les  faire  périr,  s'y  endormirent, 
et  que  leur  sommeil  se  prolongea  miraculeusement  pen- 
dant 157  ans  :  au  temps  de  leur  réveil ,  Théodore  II  le 
Jeune  régnait.  Cette  légende,  a,  laquelle  Jacques  d<*  Sa- 
ng, évéque  de  Syrie,  consacra  une  homélie,  tut  tra«luite 
du  syriaque  eu  latin  par  les  soins  de  Grégoire  de  Tourv. 
Lies  sept  Dormants  sont  inscrite*  dans  les  calendriers  de 
l'Eglise  latine,  des  Kusses,  et  des  Abyssins.  Mahomet  a 
aussi  placé  dans  le  Coran  ce  récit  populaire,  et  on  voi* 
par  Paul  Diacre  (  De  yettis  Longobardorum  )  qu'il  avait  pé- 
nétré jusqu'en  Scandinavie. 

DOKM FILLES,  vge  ( Seine-et-Marne \  arr.  et  à  21  kil. 
de  Fontainebleau:  H  17  hab.  Défaite  de  <  lotaire  11,  roi 
<w  Neustrie,  par  les  Bourguignons.  en  600, 

DORNACH  on  DORNECK-BRI  .GG ,  vge  de  Suisse 
(Soleurel,  à  30  kil.  N.  de  Soleure,  sur  la  Bir*.  Victoire 
des  Suisse»  sur  les  Souabes,  22  juillet  1490.  Auprès  de  ce 
Tge  se  trouvent  le  brg  de  Domnch-Dorf  (700  hab.  \ ,  dont 
l'église  renferme  le  tombeau  de  Maupcrtuis  ,  et  les  ruines 
d'une  anc.  citadelle  de  Domnrh. 

DORNBElîG ,  vjre  du  duché  de  nesse-Darmstadt ,  sur 
la  Landbach,  à  8  kil.  N.-<J.  de  Dannsta.lt  ;  1  25  hab.  Anc. 
château,  auj.  eu  ruines,  des  comtes  de  Kattnelicnbourcn. 

DORXFm,  ch.4.  de  ©ant.  |  Nièvre  i.  arr.  et  à  4o  kïI. 
S. -S. -F.  de  Nevers;  441  liab.  Kleve  d'abeilles 

DORNOCH ,  v.  et  paroisse  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de 
Sutherland ,  port  sur  le  golfe  de  son  nom ,  qui  sépare  le 
comté  de  Sutherlaud  de  celui  de  ltoss,  à  336  kil  X.  d  Edim- 
bourg; f>17  hab.  Autrefois  sdeye  de  IV-v èel.é dé t 'aithne*.. 

DOROGOBOUJ  ,  v.  de  la  Kussie  d'Europe,  sur  le  Dnie- 
per, grt  et  à  m  kil.  E.-N.-E.  de  Smoh-nsk  ;  5,oi» fi  hab. 
Brûlée  en  partie,  en  1812,  pendant  la  retraite  de  la 
grande  armée. 

DOROTHEE  (Sainte),  vierge  et  martyre  sons  Maxi- 
min,  311,  ne  perdit  point  la  vie,  nisis  fut  seulement  exilée 
et  dépouillée  de  ses  biens.  Fête,  le  o  février. 

DonoTittK  iSisiat  |,  prèue  d'Antioclie,  martyrisé.  dit- 
On,  en  362,  avait  l'intendance  des  teinture*  de 'pourpre  .» 
Tyr  ;  il  devint  très-versé  dans  les  Ecritures,  et  les  eu>a- 
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gna  avec  distinction.  On  rai  a  attribué  on  ouvrage  fort 
médiocre ,  intitulé  :  Synoptit  de  vitA  et  mort*  apottolorum. 
Féte,  le  5  juin  et  le  9  octobre. 

porothék  (Saint),  dit  Y  Archimandrite,  moine  du  mo- 
nastère de  Gaza  au  vi*  siècle ,  et  ensuite  abbé  près  de 
Majunie  en  Palestine.  11  est  l'auteur  d'un  traité  ascétique: 
Dnctriner  ie%t  termont*  de  vilâ  récit  instiluendA  ;  l'abbé  de 
R.tticé  a  traduit  cet  ouvrage  remarquable  d'onction  et  dé 
piété,  et  la  fait  précéder  de  la  vie  de  l'auteur,  Paris, 
1686,  in-W». 

noHOTHÉE.  F.  Théophile. 

DoRPAT  ou  DERPT,  en  latin  Derbatum,  Derpttum, 
Dorpatum  Lrronomm,  en  russe  Gouritf,  v.  de  la  Rnssie 
d  Europe  (Livonict,  sur  rFmbach,  a  240  kil.  N.-E.  de 
Kiga;  par  58»  22'  47"  lat.  N.  et  21»  23'  13"  lonc  E.; 
13,000  hab.  Anc.  évéché.  Université  célèbre,  fondée  en 
1632  par  Gustave-Adolphe,  supprimée  en  1656,  mais  re- 
levée en  1802  par  l'empereur  Alexandre;  tous  les  cours 
sont  faits  en  allemand ,  excepté  ceux  de  droit  russe. 
Haute  école  normale,  école  d  agriculture,  séminaire,  gym- 
nase ,  école  vétérinaire  depuis  lb46.  Riche  bibliothèque, 
placée  dans  les  ruines  de  l'anc.  cathédrale;  jardin  bota- 
nique,  observatoire.  —  Fondée  en  1030  ,  Dorpat  fut  prise 
par  les  chevaliers  Teutoniques,  qui  y  fondèrent  un  évéché 
en  1224;  elle  se  vit  ensuite  souvent  disputée  par  les  Po 
louais,  les  Suédois  et  les  Russes,  qui  en  restèrent  maîtres 
a  partir  de  170-1.  Elle  fit  partie  de  la  ligue  hanséatiqne. 
I  n  incendie  la  détruisit  en  1777. 

DuKI'IUS  (Martin) ,  savant  hollandais  ,  né  vers  14*0, 
m.  en  1525,  professa  l'éloquence  et  la  philosophie  à  Lille, 
et  dirijjea  l'école  du  St-Esprit  à  Louvsin.  Malgré  quelque* 
querelles  littéraires,  il  resta  l'ami  d'Frasmc  et  de  Thomas 
Mont*.  On  a  de  lui  une  Epltre  à  Erasme  sur  V Eloge  de  la 
{•Aie ,  une  autre  De  Holktndorvrn  moribus,  une  harangue  De 
laudibus  Ari\tnlelis,  etc. 

DOlOENNE  (Jean-Marie- François  Lkpaioe ,  comte) , 
général  français,  né  à  Ardre*  en  1773,  partit  comme  vo- 
lontaire en  1792,  alla  en  Fgypte  dans  la  division  de  De- 
saix,  fut  nommé,  en  1H05,  major  île*  grenadiers  i  pied  de 
la  garde  impéria'e,  se  signala  à  Austerlitx,  Lylau,  Ratis- 
bonne,  Es-lmir,  Wagram,  prit  part  comme  général  de  di- 
vision a  la  iruerre  d'Espagne,  et  mourut  en  1012,  à  la 
suite  de  l'opération  du  trépan. 

DOR>EN  NUS  (Fabius  |,  poète  comique  latin,  qu'Horace 
critique  i>our  la  négligence  de  son  style  et  ses  caractères 
mal  tracés  t  Fp.  n ,  1,  t.  173-174  i.  Sénèqne  cite  son 
i  nitnphe  :  »  Hatpe* ,  résiste,  et  tophiam  Dortermi  Irge  » 
J-p.  i.xxxix  ).  D — E. 

DORSKT  i  Thomas  Sackvim.e  ,  comte  de) ,  issu  d'une 
famille  normande  venue  en  Angleterre  avec  Guillaume  le 
t 'onqnérant,  né  en  1S3»>  à  Wtthian  (Sussex*,  m.  en  1606. 
Membre  la  chambre  des  communes  en  1557  ,  il  publia  en 
1.539  le  Miroir  des  magistrats,  recueil  de  poèmes  de  diffé- 
rents auteurs ,  où  de  (jrands  personnages  racontent  les 
malheur*  dont  ils  ont  été  les  victimes.  Fit  1561,  il  fit  jouer 
Gordolutc,  la  1»  tragédie  en  vers  du  théâtre  anglais  Ses 
prodijmlités  l'ayant  ruiné,  il  voyasrea  en  France  et  en  Ita- 
lie, d  on  la  mort  de  son  père  le  rappela,  1566.  La  reine 
Elisabeth,  dont  il  était  parent,  l'envoya,  en  1570,  uégoclcr 
son  mariaee  avec  le  duc  d'Anjou,  et  lui  donna  le  titre  de 
lord  Buekhurst.  Il  fit  partie  des  commissions  qui  jugèrent 
le  duc  de  Norfolk  et  Marie  Stuart,  fut  chargé  de  signifier 
à  cette  reine  son  arrêt ,  alla  en  ambassade  dans  les  Pro- 
vinces-Unies, où  il  sut  réparer  les  fautes  de  Leicester, 
devint  chancelier  de  l'université  d'Oxford,  grand  trésorier 
d'Angleterre  en  1599,  et  présida  la  commission  qui  con- 
damna le  comte  d'Fssex.  Il  fut  nn  des  premiers  à  procla- 
mer Jacques  l*r,  qui  lui  confirma  ses  dignités  et  le  nomma 
comte  de  Di>rset.  B. 

dors  et  Edouard  «acktii.t.e,  comte  de),  oettt-fih  du 
préi  éileiit,  né  à  Londres  en  1590,  m.  en  1652.  Il  fut  mis  à 
la  téte  des  troupes  que  Jacques  lw  envoyait  à  son  gendre 
l'électeur  palatin,  etigrtcé  dans  la  guerre  de  Trente  Ans, 
1«20.  Plus  tard ,  il  détendit  le  chancelier  Bacon  dans  la 
chambre  des  communes.  Un  des  régents  du  royaume  Ion 
du  voyage  de  Charles  l«r  en  Ecosse,  1610,  président  du 
eon-eil,  1641,  il  essaya  vainement  de  réconcilier  le  mo- 
iiitrque  ftv<-e  le  parlement,  combattit  pour  lui  à  Fdge-Hill, 
fut  un  de  ceux  qui  signèrent  en  1646  la  capitulation  d'Ox- 
ford, et  se  retira  sur  se*  terres.  B. 

DoRsr.T  M.'harles  sackville  ,  comte  de),  né  en  1637, 
m.  eu  17o5,  jouit  d'une  grande  considération  à  la  cour  de 
(  hurles  II  ,  de  Jacques  II  et  de  Guillaume  III ,  plutôt  en- 
core à  titre  de  t  el  esurit  que  comme  homme  d'Etat.  Se» 
Poésies  font  partie  de  la  collection  de  Johnson,  Londres, 
1794. 
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dohset,  comté  du  S.-O.  do  l' Angleterre ,  entre  la 
Manche  au  S. ,  le»  comtés  de  Devon  k  ÎO. ,  de  Somerset 
et  de  Wilu  au  N.,  de  liants  a  1E.  Aria.  :  207,537  hect., 
dont  1/3  labourable,  1,9  inculte,  et  le  reste  en  pâturage» 
ou  forets;  1HH,<>:>1  liai».,  271  paroisses,  Riv.:  le  Stour,  le 
Promo,  le  Piddle,  le  Wey  et  le  Bnt.  Iles:  Portland  et 
Furbeck.  Sol  plat  et  fertile,  Pierre*  à  bâtir,  dite*  de  l'orl- 
land.  Moutons  renommé».  Laine»,  Iveurre,  etc.  Cap.,  Dor- 
chester;  villo*  princip.,  Poole ,  Bridport,  Sliaftesbury, 
Slicrboame.  Weymouth,  Stunninster,  Warehara. 

DORSTKN  ,  v.  des  Etats  prussien*  (  Westphalie),  à  57 
kil.  S.-O  de  Munster,  sur  la  Lippe  ;  3,000  hub.  Fabr.  de 
draps  et  toiles. 

l>OlLSL'AL,  DortualU,  bande  do  drap  ou  de  soie  de 
couleur,  dont,  chez  les  anc.  liomains,  on  ceignait  le  corps 
des  victimes  quadrupèdes,  grande*  ou  petites,  menées  au 
sacrifice.  Elle  était  ornée  de  filets  sur  ses  bord»,  et  quel- 
quefois brodée,  posée  seulement  sur  le  do»  de  la  victime, 
et  terminée  à  chaque  bout  par  une  frange  d'or.  C.  D — t. 

DOlîT.  V.  Dobi>becut. 

DORTHE  (  i«a  )f  anc.  pays  de  France  { Landes],  dont  le 
e"  Principal  était  CastcU-en-Dorthc  (Gironde). 

DORTAIUND  ,  Trcmonia,  v.  des  Etat»  prussien*  (  West- 
phalic  )  ,  dans  la  régnée  et  à  42  kil.  (>.  d'Anilicrg;  par 
61°  3T  2.V  lat.  N.,  et  5"  7'  50"  long.  E.,  23,:<oo  hab. 
Gymnase  évangélique.  Archives  curieuses.  Direction  su- 
pér  icure  de»  mines.  Fabr.  de  machines,  fonderies  d*  fer 
et  d'acier.  Cumm.  de  céréale*.  Ma^nifi^ue  parc  du  chemin 
de  fer  de  Mindcn  à  Cologne.  Autrefois  ville  libre  impé- 
riale et  hanséatique.  En  1H00,  elle  devint,  dans  le  grand- 
duché  de  Rcrg,  eh.-l.  du  dép.  de  la  Roer.  Les  traités  de 
loi  4  la  donnèrent  a  la  Prusse. 

IH-UÎUM,  brg  de  Hanovre,  à  69  kil.  N.-X.-O.  de 

«««IIe ;  ch  "1,  d'UD*  Pctilc  ct>nit*«  appd'c  Uuutei,,; 
«50  hab. 

I>'»KVAL  fMarie-Amélie-Thoma»e  Dei.avnat,  M"»«l, 
célèbre  actrice,  née  à  Ixtrient  en  1792,  ni.  en  \H\'.k  Elle 
u<  l'iita  à  Lille,  sous  le  nom  de  Ilourdais,  dan.*  les  rôles 
d  eiihnits,  joua  sur  divers  théâtres  les  amoureuses  de  co- 
ncilie et  dujr.'iïons  d'opéra-coiuique ,  entra  au  théâtre 
de  la  l'orte-St-Martin,  à  Paris,  en  IttlH,  et  adopta  les 
rCles  de  comédie  et  de  drame.  Son  nom  est  attaché 
■u  drume  romantique,  dont  elle  fit  la  fortune  •  Antauy, 
Chatle-riùn,  Angelo,  furent  ses  plus  brillantes  créations. 
Elle  débuta  au  Théâtre-Français  en  l!L'U,et,  plu»  tard 
encore,  par  un  retour  aux  œuvres  classiques,  elle  joua 
avec  distinction  au  théâtre  de  l'Odeon  les  rides  de  Phèdre 
et  d'IIermioue. 

acteur  et  auteur  comique,  ni  en  1734, 
n».  en  1HI2 ,  était ,  disait-on  ,  l'un  des  enfants  naturel»  de 
Louis  XV.  Il  n'écrivit  pour  le  théâtre  qu'après  la  mort  de 
Ce  prince.  Sa  vie  se  passa  prc»que  tout  entière  au  caba- 
ret. Se»  pièces,  destinée»  aux  scènes  subalterne»,  offrent 
beaucoup  d'esprit  et  de  traits  comique»  -,  les  plus  connues 
•ont  :  Jeanne*,  ou  les  llaltui  pairnl  l'amende,  1779  ;  le  Tu  et 
te  Toi,  1794;  Hoger  lUmle mpt  ;  le  Déwfxjir  de  Jocriae  ;  fln- 
Undanl  comédien  ;  Jrrûme  Lcnmd,  etc.  Il  a  composé  des  ro- 
mans plu»  licencieux  que  plaisant»;  ce  sont:  Ma  Tante 
QeneriHe  ;  It  Souvtau  ftimtm  comique;  let  Amants  du  fau- 
bourg St- Marceau ,  ou  Madehm  Fnquel  tt  Colin  Tana>on;  le 
Ménage  diaM,qu* ;  Mille  tt  un  j.ijiww;  la  Femme  à  pro- 
jet*, etc. 
D  ORMI. LE.  V  Orviixe. 

DOiïYLEE,  Dorytvum,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Phry- 
pe),  prés  du  Thymbris;  auj.  E*ki*>heher.  Victoire  de 
Godefroy  de  Bouillon  sur  les  Turcs  Seldjoukides,  en  1097. 

DORYPHORES,  c.-a-d.  soldats  porte-laooes ;  corps  de 
15,000  hommes  dans  l'armée  des  Perses.  Le  manteau  du 
■oi  leur  servait ,  dit-on ,  d'enseigne ,  et  ils  marchaient  de- 
vant son  char.  Il  y  eut  aussi  des  doryphores  dans  la  garde 
des  souverains  du  Bas-Empire. 

DOSlTHEE,  magicien  de  Sa  ma  rie  au  i«*  siècle,  est  re- 
gardé comme  le  premier  hérésiarque.  II  eut  l'ambition  de 
passer  pour  le  Messie,  et  s'appliqua  les  prophéties  qui 
concernent  le  Sauveur.  Pour  faire  croire  qu'il  était  moulé 
*u  ciel ,  il  se  retira  dans  une  caverne ,  et ,  loin  de  tous  les 
regard»,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  Do»ithée  se  faisait 
•uivre  de  trente  disciples ,  autant  qu'il  y  a  de  jour»  dans 
le  mois  :  ils  observaient  la  circoncision,  un  jeûne  rigou- 
reux, et  le  repos  du  sabbat  par  l  immobilité,  en  restant 
24  heures  debout,  un  bras  étendu.  Les  Do<iihéen<  subsis- 
tèrent en  Egvpte  jusqu'au  vi«  siècle.  Le  plus  célélre  des 
disciples  de  Do»ithée  fut  Simon  le  Magicien.  M 

D'OSSAT.  V.  Ossat. 

DOSïi  |  les  frères  ) ,  peintres ,  fondateurs  de  l'école  de 
Ferrare,  étudièrent  à  Rome  et  à  Venise.  L'alué,  Doseo 


.V 


Dorsi  ,  né  à  Ferrare  en  1479,  m.  en  1500 ,  excella  dans  le 

genre  de  l'histoire  ;  on  cite  de  lui  :  Jtjue  au  milieu  det  d  ■- 
leur»,  chea  les  Dominicain»  de  Fa  enta  ;  les  Quatre  docteur» 
de  l'E'jlht,  à  la  galerie  de  Dresde;  Si  Jean  de  Patmas ,  à 
Ferrare;  la.  CirconrmVm,  au  Louvre;  le»  portrait»  de  l'^4- 
riosle  et  du  C>>rri<je;  quelques  scènes  de  bacchanalcj ,  au 
-•liais  d'Alphonse  d'Esté,  son  protecteur.  Le  plus  jeune, 
-R.  Dos«i ,  m.  en  1515,  réussissait  dan*  le»  grotesques 
et  le  paysage  ;  il  eut  contre  sou  frère  la  plus  basse  jalousie. 

D')T,  Dot,  somme  d'argent  que,  dan»  le»  familles 
riches,  chez  le»  anc.  Romains ,  un  père  donnait  a  sa  fille 
eu  la  mariant.  Ver»  le  milieu  du  vi»  siècle  de  Rome,  l'u- 
sage des  dots  était  en  pleine  vigueur,  et  décidait  souvent 
de»  mariages;  du  temps  d'Auguste,  une  femme  richement 
dotée  faisait  la  loi  à  son  mari.  Ver»  le  temps  de  Néron , 
et  même  de  Domiticn  ,  la  dot  d'une  fille  de  bonne  race 
était  ordinairement  d'un  million  de  sesterces  2o6,000fr. 
environ  ).  Ou  la  portait  snr  le»  tablette*  nuptiale»  ou  con- 
trat de  mariage,  et  le  donataire  l'acquittait  habituellement 
en  trois  paiements,  dont  le  premier  le  jour  même  du  ma- 
riage. \a  dot  demeurait  toujours  la  propriété  de  la  femme; 
eu  cas  de  divorce,  elle  pouvait  en  perdre  jusqu'à  la  moitié, 
et  quelquefois  la  totalité.  La  dot,  qui  n'était  qu'un  usage, 
finit  par  être  inscrite  dans  les  lois,  et  .lustinien  la  consacra 
dan»  ses  Notclle».  —  Chez  le»  nmderues  ,  les  Cnpitutairet 
de  C'harlemague  imposèrent  l'obligation  de  d..ter  la  femme, 
et  longtemps  avant ,  le  concile  d'Arles,  en  314  avait  inter- 
dit de  consacrer  un  mariage  sans  dot.  Sous  I  anc.  monar- 
chie la  dot  était  redevenue  uu  umi^**,  sans  éirc  une  ohli* 
gation  pour  les  parents.  Le  Code  Napoléon,  art.  1,540, 
définit  la  dot ,  -  le  bien  que  la  femme  apporte  au  mari  pour 
supporter  les  charge»  du  mariage;  »  mais  tout  en  prenant 
de»  précautions  pour  en  assurer  la  conservation  à  la 
femme,  il  n'a  pas  déclaré  cet  apport  une  de»  conditions 
obligées  du  mariage  :  it  s'est  borné  a  faire  entendre  I  des 
interdit»,  art.  511  )  que  la  nature  impose  aux  parents  l'o- 
bligation de  doter  leurs  enfants.  —  On  appelle  encore 
diit .  la  somme  qu'une  fille  apporte  quelquefois  à  son  en 
trée  en  rebir  on.  I  ne  ordonnance  rov.ile  de  l'îîM  ,  disait 
que  cette  dot  tenait  lieu  de  pension  viagère  pour  la  reli- 
gieuse, et  la  fixait,  pour  la  plupart  des  couvents,  à  H, 000 
livres,  dans  les  ville»  siégea  d'un  parlement,  a  b.ooo  livres 
dan»  le»  autre».  C.  1) — t. 

DOTAL  (r.s«'LAVz),  S^rru*  dotalis,  esclave  qui  faisait 
partie  de  la  dot  de  la  femme,  chez  le»  anc.  Romain».  Dans 
certaines  conditions  de  restitution  de  la  dot,  en  cas  de 
divorce,  l'esclave  dotal  continuait  de  travailler  pour  les 
deux  époux,  mai»  la  part  d'accroissement  qu'il  faisait 
au  bien  de  l'un  ou  de  l'autre  restait  le  propre  de  ch* 
cun.  C.  D — t. 

DOTATION,  don  fait  à  an  établissement  public  {hos- 
pices, églises,  communautés  ecclésiastique»,  etc.),  pour 
»up|K>rtcr  les  charge»  qu'impose  sa  destination.  —  Sous 
Napoléon  Ier,  on  appela  Dotation*  les  récompenses  accor- 
dées sur  le  Domaine ejtroordinaire  (  y.  Domaine  |  à  certains 
fonctionnaires  pour  services  civils  ou  militaires.  Eu  1814, 
ces  dotations  étaient  au  nombre  de  5,716,  et  leur  revenu 
total  s'éloait  a  32,4<]2,H17  fr.  Le»  conquêtes  de  l'Empire 
ayant  été  perdues ,  le»  dotation»  affectées  fur  des  biens 
situé»  à  l'étranger  furent  supprimées  :  il  en  resta  en  France 
1,B89,  d'uu  revenu  total  de  3,739,627  fr.  Pour  ceux  qu'on 
avait  dépouillé»,  les  lois  du  14  juillet  181»  et  du  2ii  juillet 
lb21  leur  accordèrent,  comme  indemnité,  des  pension» 
qui  figurent  encore  au  budget  sou»  le  titre  de  P*miim»  det 
doMiairu.  —  On  nomme  aussi  Dotation»  les  sommes  que 
le  budget  affecte  à  la  caisse  d'amortissement  pour  achat 
de  rentes,  à  l'ordre  de  U  l>giou  d'honneur  pour  compen- 
ser se»  pertes  de  1814  et  lHiô,  aux  dépenses  des  pouvoirs 
législatifs.  Sous  I /mis- Philippe ,  U  dotation  de  U  chambre 
des  pairs  était  de  720,000  fr.  ;  celle  de  la  chambre  des 
députés ,  de  nHO.OOO  fr.  La  dotation  de  l'Assemblée  légis- 
lative après  1H4H  s'élevait  à  ud  peu  pins  de  K  millions, 
parce  que  les  députés  ont  reçu  une  indemnité.  Aujourd'hui , 
les  dotations  réunies  du  sénat,  du  corps  législatif  et  du 
conseil  d  Kiat  dépassent  un  peu  10  millions.  —  Le  mot 
J)u/,i/ir>n  s'applique  enfin  à  la  masse  des  bien»  mobilier»  et 
immobiliers  de  la  couronne,  dont  la  jouissance  appartient 
au  souverain  ,  puis  à  sa  liste  civile  et  aux  pension»  accor- 
dée» aux  membres  de  sa  famille.  La  dotation  mobilière 
comprend  le  mobilier  et  le»  diamant»  de  la  couronne,  les 
musée»,  les  bibliothèques  et  autre»  monuments  des  arts. 
La  dotation  immobilière  comprend  les  palais  de»  Tuilerie», 
de  l'Elysée,  du  Palais-Royal,  de  Versailles,  Marly,  S«-Ger- 
main,"SMj!oud,  Meudon,  Fontainebleau,  Coinpiègne , 
Rambouillet ,  Pau  et  Strasbourg .  avec  les  corps  de  ferme, 
terre»,  prairies  et  bois  qui  en  dépendent  ;  le»  forêts  de 
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Dourlan ,  Sénart  et  Laiguc  ;  le  bois  de  Vincennes  ;  les  ma- 
nufactures de  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Bcauvais  ;  enfin 
les  anciens  domaines  privés  de  Napoléon  III ,  La  Mothe- 
Beuvron,  Villeneuve -l'Etang  et  la  Grilliére.  Elle  était  la 
même  sous  Louis-Philippe ,  moins  le  Palais-Royal ,  Ram- 
bouillet, le  palais  de  Strasbourg,  les  foréu  de  Dourdan  et 
de  Laigue ,  plus  le  bois  de  Boulogne,  qui  a  été  cédé  a  la 
ville  de  Paris.  Pendant  la  Restauration  ,  le  roi ,  les  princes 
et  princesses  de  la  famille  royale,  reçurent  une  liste  civile 
de  32  millions;  mais,  sur  cette  somme,  on  servait  8  mil- 
lions de  rentes.  La  liste  civile  de  Louis-Philippe  était  de 
12  millions  ;  plus,  une  dotation  d'un  million  pour  le  prince 
royal,  portée  à  deux  millions  tors  de  son  mariage  en  1837, 
et" réduite,  quand  il  mourut,  à  1,300,000  fr.  La  Consti- 
tution de  1H4K  accorda  600,000  fr.  au  président  de  la  Ré- 
publique ;  l'Assemblée  législative  ajouta  un  supplément 
de  000,000  fr.,  puis  de  1,200,000  fr.  Après  le  coup  d'Etat 
•lu  2  décembre  1851,  la  dotation  du  président  fut  fixée  à 
12  millions.  Le  sénatus-consulte  du  11  décembre  1H52  a 
accordé  ù  l'Empereur  25  millions ,  et  affecté  aux  membres 
de  la  faroillcimpériale  une  dotation  de  1,500,000  fr.  B. 

DOTHAIM ,  anc.  v.  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Zabulon  ,  près  du  mont  Thabor  et  de  la  vallée  d'Esdrelon, 
où  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères. 

DOITS ,  en  hongrois  Tata ,  brg  de  Hongrie,  à  19  lui. 
S.-E.  de  Komom  ;  9,000  hab.  Collège  de  piaristes.  Sources 
thermales.  Exploitation  de  marbres.  On  y  remarque  les 
ruines  d'un  château  royal  et  le  beau  château  des  comtes 
d'Eslerhaiy  (comitat  de  Komorn). 

DOTTEV1LI-E  |  Jean-Henri),  oratorien,  né  â  Palaiscau 
eu  171»;,  m.  en  1807,  professa  au  collège  de  Juilly.  On  a 
de  lui  destrad.  estimées  deSalluste,  1749;  de  Tacite,  1792; 
et  de  la  MnUellaria  de  Plante,  1803.  Il  s'était  aussi  occupé 
de  Tite-Live  et  de  Pline,  mais  son  travail  n'a  pas  été 
imprimé. 

DOUAB ,  c.-à-d.  Deux  mw,  nom  donné  à  la  partie  de 
l'Hindoustan  comprise  entre  le  Gange  et  la  Djoumnah. 
Fertile  en  coton  et  en  indigo. 

DOUAI,  Duacum,  Catvacum ,  s.-prr'-f.   Nord)  ,  à  92  lril. 
S.  de  Lille  et  218  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  du  Nord  ; 
sur  la  Scarpe,  qui  communique,  par  le  canal  de  la  Sensée, 
avec  Cambrai,  Lille,  Dunkcrque  et  la  mer  du  Nord  ,  et, 
par  l'Escaut,  avec  Valenciennes,  Tournai  et  la  Belgique; 
17,790  hab.  Place  de  mierre  de  1**  classe;  arsenal,  école 
d'artillerie,  fonderie  de  canons.  Cour  impériale;  tribunal 
de  1  "instance ;  académie  universitaire,  facultés  des  lettres 
et  île  droit,  lycée,  école  normale  primaire;  riche  hospice; 
ch.-l.  du  7«  arr.  forestier;  cours  de  musique,  de  dessin,  de 
botanique,  etc.  Bibliothèque  publique  ;  musées  de  tableaux, 
d'antiquités  et  d'histoire  naturelle.  Ville  régulièrement 
bâtie ,   mais  ses  monuments  sont  peu  remarquables  : 
églises  S'-Pierre  et  Notre-Dame,  hôtel  de  ville.  Fabr.  de 
denU-llrs,  tulles,  siamoises,  fil  à  coudre;  forces  et  fonde- 
ries dp  fer,  distilleries,  huileries,  raffineries  de  sucre,  filât, 
de  c  to>),  tanneries,  verreries.  Coram.  actif  de  lin,  grains, 
huiles  et  graines  grasses.  —  Douai  existait,  dit-on,  du 
temps  de  César.  Au  moyen  âge,  elle  fit  partie  du  comté 
de  Flandre,  et  fut  dé^à  renommée  pour  son  opulence  et  la 
force  ue  ses  armes.  Elle  obtint  une  charte  de  commune  en 
1175,  confirmée  en  1213,  1223,  1228  et  1373;  ses  milices 
combattirent  à  Bouvines,  1214,  et  à  Mons-en-Puelle,  1304. 
On  y  battit  monnaie.  Au  commencement  du  xv*  siècle,  les 
Turlupins  I  V.  ce  mot  )  y  causèrent  des  troubles.  Le  roi 
d'Espagne  Philippe  II  y  institua,  en  1561 ,  une  université, 
qui  fut  en  grande  réputation  pendant  2  siècles.  Louis  XIV 
enleva  Douai  aux  Espagnols  en  1667,  et  y  fit  exécuter  de 
glands  travaux  par\auban.  Perdue  en  1710,  reprise  par 
Villars  en  1712,  elle  devint  en  1711  le  siège  du  parlement 
de  Flandre.  Douai  a  une  fèto  annuelle,  dite  de  Gnytnt, 
célébrée  le  dimanche  le  plus  voisin  du  7  juillet,  et  pen- 
dant  laquelle  on  promène,  en  jouant  un  vieil  air  national, 
les  mannequins  gigantesques  de  Gayant,  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  ,  suivis  d'un  cortège  symbolique.  —  Patrie 
du  sculpteur  Jean  de  Bologne,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue 
dans  le  jardin  botanique  ,  et  du  financier  do  Calonne  •  le 
jurisconsulte  Merlin  ,  dit  de  Douai,  était  d'Arleux. 
DOUAIRS.  V.  Deiba. 

DOUANES,  institution  administrative  et  fiscale,  qui  a 
pour  but  de  mettre  les  produits  d'un  pays  â  l'abri  de  la 
concurrence  étrangère,  et  pour  effet  la*  perception  de 
droits  sur  les  marchandises  et  denrées  d'exportation  et 
d  importation.  Le  service  des  douanes  assure  en  même 
temps  l'exécution  des  mesures  relatives  à  la  police  des 
grains ,  à  la  police  sanitaire,  aux  passe-ports,  aux  armes 
et  aux  poudres  à  feu ,  à  la  i>èche,  etc.  Son  personnel  et 
mixte  entre  le  civil  et  le  militaire,  il  est  armé,  revêtu  d'un 


uniforme,  soumis  à  une  discipline  sévère.  La  direction 
générale  des  douanes  en  France  a  son  siège  à  Paris,  et 
est  réunie  à  celle  de»  contributions  indirectes  ;  les  côtes 
et  les  frontière*  sont  partagées  en  direction*  spéciales,  et 
des  bureaux  sont  établis  à  toutes  les  issues  du  territoire. 
Les  agents  du  service  administratif  et  de  perception  sont  au 
nombre  de  2,536  ;  les  agents  du  ïcrvice  actif,  au  nombre  de 
21,727.  —  L'idée  des  douanes  est  ancienne  :  les  Athéniens 
percevaient  le  50«  de  la  valeur  des  marchandises  exportées 
ou  importées;  cet  impôt,  affermé  à  des  particuliers,  rap- 
portait à  l'Etat  de  30  à  36  talents,  d'après  Andocidc.  En 
Macédoine,  les  droits  des  ports  étaient  affermés  pour  20 
talents.  Ceux  du  port  de  Rhodes  montaient  à  166  talents. 
—  A  Rome,  il  y  avait  un  impôt  du  même  genre,  appelé 
porlorium.  —  Au  moyen  âge,  le  régime  des  corporations 
impliqua  l'institution  des  douanes,  pour  soutenir  le  mo- 
nopole au  dedans  et  combattre  la  concurrence  du  dehors. 
Les  seigneurs  percevaient  aussi  des  droits  au  transit  des 
marchandises  sur  leurs  domaines;  tels  étaient  s  le  ponn- 
cum,  pour  passer  sur  les  ponte;  le  portaticum ,  pour  entrer 
dans  les  ports;  le  rffiaficwtt,  prélevé  sur  la  navigation 
fluviale  ;  le  tranalicum  ,  sur  les  marchandises  conduites  en 
traîneau,  etc.  Ainsi  naquirent  les  douanes  intérieures. 
<  olbert  chercha  â  les  faire  disparaître,  et  y  réussit  dans 
12  provinces  (V.  Colbekt);  mais  il  organisa  fortement 
le  système  protecteur  contre  les  marchandises  étrangères. 
En  1789,  on  n'était  pas  encore  parvenu  à  établir  un  ré- 
gime de  douanes  unitaire;  on  distinguait  :  les  grottes 
ferme*,  provinces  qui  avaient  accepté  le  tarif  de  1664;  les 
prorince*  rèjmlée*  étrangère* ,  qui  avaient  gardé  leur  régime 
antérieur  à  Colbert;  et  l'étranger  effectif  (  Trois-Evêché* , 
Lorraine,  Alsace),  où  les  relations  commerciales  avec  l'é- 
tranger étaient  libres.  L'Assemblée  constituante,  par  la 
loi  du  15  mars  1791,  établit  un  tarif  unique  et  uniforme, 
sagement  combiné  dans  son  ensemble  ;  mais  il  fut  modifié 
sensiblement  par  la  loi  du  10  brumaire  an  v,  qui ,  sauf  un 
petit  nombre  de  restrictions ,  a  aubsi-té  jusqu'en  1860. 
Y.  Supplément.  —  La  Hollande,  la  Belgique,  le  Piémont , 
les  États  Scandinaves,  la  Prusse,  les  Etats  du  Zollverein, 
l'Autriche,  l'Espagne,  la  Russie,  les  Etats-Unis,  ont  des  ta- 
rifs généralement  modérés,  mais  n'avaient  pas,  comme  la 
France,  des  prohibitions  absolues  pour  certains  produite. 
L'Angleterre  a  aussi  effacé  h  peu  près  complètement  de  ses 
tarifs  la  prohibition;  hormis  quelques  denrées  exotiques, 
elle  ne  lève  plus  que  de  faibles  taxes;  elle  a  nièmc  affranchi 
de  tout  droit  les  denrées  alim  ntaircs  de  première  néces- 
sité, et  les  matières  premières  de  toutes  sortes.  B. 

DOUARAKA,  v.  de  riLndoustan,  dans  l'anc.  prov.  de 
Goudjérate,  port  sur  l'océan  Indien;  50,000  hab.  Pagode 
célèbre,  but  0«  pèlerinage.  Les  Brahmcs  disent  que  ce  fat 
la  résidence  de  Krichna ,  qui  y  déposa  la  craie  blanche 
dont  ils  se  marquent  le  front. 

DOUARNKNKZ,  ch.-l.  de  eant.  (Finistère),  arr.  et  a 
25  lui.  N.-O.  de  Quimper,  port  sur  la  côtu  S.  de  la  baie 
de  son  nom;  1,870  hab.  Pèche  du  maquereau  et  de  la 
sardine.  Presque  en  face  du  port  est  l'ile  de  Tristan. 

DOUBAZAou  DOl  BITZA,  v.  forte  de  Turquie  (Bos- 
nie), sur  l'Unna,  à  39  Icil.  O.  de  Gradiska.  Les  Autrichiens 
la  prirent  en  1788. 

DOUBHOY,  DUBHOY  ou  DOBBOY,  v  forte  de  PHln- 
doustan.  ch.-l.  de  l'Etat  du  même  nom,  dans  l'anc.  pro. 
de  Goudjérate,  à  60  kil.  N.-E.  de  Barotsche;  par  22*9' 
lat.  N.  ;  40,000  hab.  Une  de  ses  portes  dite  la  Porte  d* 
Diamant ,  et  le  temple  qui  l'avoisine,  sont  parmi  les  plus 
beaux  monuments  de  l'architecture  indienne. 

DOUBLAGE ,  impôt  extraordinaire  que,  dans  les  temps 
féodaux,  le  vassal  devait  payer  à  son  seigneur,  quand 
celui-ci  était  armé  chevalier,  mariait  un  de  ses  enfants,  etc. 
(  "était  le  double  de  la  redevance  habituelle,  d'où  son  nom. 

DOUBLE  (François-Joseph),  médecin,  né  â  Verdun- 
rur-Caronne  en  1776,  m  en  1842.  Il  fut  d'abord  pharma- 
cien. Il  dut  sa  fortune  à  la  protection  du  ministre  Chaptal 
et  du  maréchal  Soult.  Nommé  en  1832  membre  de  l'In- 
stitut, où  il  l'emporta  sur  Broussais,  il  fût  devenu  pair 
de  France,  s'il  eût  consenti  à  ne  plus  exercer  son  art.  Mé- 
decin érudit,  il  estimait  qn'Hippoerato,  Galien,  Bâillon  et 
Raglivi  donnaient  le  dernier  mot  de  la  science.  Son  mérite 
triomphait  surtout  dans  les  discussions  académiques.  On 
a  de  lui  une  tvmcinlogie,  3  vol.  in-8°,  un  Mémoire  *ur  le 
croup,  et  une  édition  de  l'/nfrrprei  clinicu*  de  Klein.  Un  de 
ses  frères  fut  évèque  de  Tarbes,  et  sa  veuve  épousa 
M.  Libri. 

i>ouule  ,  anc.  monnaie  de  billon  en  France,  valant  2 
deniers  en  tournois  et  en  parisis.  Elle  commença  d'être  en 
usage  sous  Louis  XL 

double  iie.niu ,  monnaie  d'or  française ,  qui  était  en> 
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core  en  usage  du  temps  d'Henri  IV.  Elle  valait  alors  en- 
viron 12  livres. 

BOCBLR  (  la  )  on  la  CONQUÊTE  ,  anc.  pays  do  France 
iPérigord) ,  dont  le  lion  principal  était  Douzillac  (Dor- 
dogne). 

DOUBLET  DE  PERSAN  |M»«|,  née  Legexdke  ,  née 
en  1677,  m.  à  Paris  en  1771.  Elle  fut  célèbre  par  ses  liai- 
sons avec  les  gens  de  lettres.  Etant  devenue  veuve ,  elle 
so  retira  au  couvent  des  Filles  St-Thomaa  à  Paris,  où  elle 
réunissait  l'abbé  Chauvelin,  le  comte  d'Argental,  Mairan, 
Mirabeau  ,  Foncemagnc  ,  Bachaumont ,  Voisenon  ,  Piron, 
S  inte-Palaye,  Falconct,  etc.  C'est  dans  cette  réunion  que 
Turent  recueillies  les  anecdotes  publiées  sous  le  titre  de 
Mémoire*  de  Bachaumont. 

DOUBLON ,  monnaie  d'or  d'Espagne,  frappée  pour  la 
1"  fois  à  Madrid  eu  1497.  Jusqu'en  1786,  le  doublon  chan- 
gea plusieurs  foi*  de  valeur  ;  communément  il  valut  21  fr. 
64  c.  de  notre  monnaie.  Après  1786 ,  il  ne  représenta  plus 
que  20  fr.  37  c.  Le  doublon  d'Isabelle,  établi  en  11(43  ,  vaut  i 
100  réaux  ,  ou  25  fr.  84  c.  Il  y  a  eu  le  dobiona  cuatro  ou 
de  4  écus,  ou  de  2  pistoles  d'or  (40  fr.  75  c.|,  le  dobhna 
ocho  ou  de  8  écus  d'or,  ou  de  4  pistoles  ;  81  fr.  61  c.\,  et 
même  le  doblon  a  cimto  ou  de  100  écus  d'or ,  pesant  338 
grammes. 

DOUBNTTZA,v.delaTurquied'Europe(eyal.  deNissn), 
à  35  lui.  E.  de  Ghiustendil,  sur  la  rive  g.  de  la  Djermn  et 
au  pied  de  la  montagne  de  son  nom  (Scomius  mon*  dej 
anciens)  ;  6,000  hnb.  Exploitation  de  mines  de  fer. 

DOI  BNO,  v.  de  Russie.  V.  Oinxo. 

DOUBOVKA,  brg  de  la  Russie  d'F.urorc  *ur  la  rive 
dr.  du  Volga,  gvt  et  à  332  kil.  S.  de  Saratov.  Entrepôt  de 
tous  les  produits  expédiés  du  N.  de  la  Russie  j  our  les 
provinces  du  Sud. 

DOUBS,  anc.  Dubi*,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au 
mont  Rixon  (Doabs),  arrose  le  dép.  du  Doubs,  passe  en 
Suisse  dans  le  N.  du  cant.  de  Berne,  revient  dans  lo  Doubs, 
passe  dans  les  dép.  du  Jura,  de  Saone-cfc-Loirc,  et  se  jette 
dan»  la  Saône  a  Verdun  ;  il  traverse  Pontarlier,  Bcaume- 
les-Dames,  Besançon,  Dole,  et  reçoit  la  Savoureuse.  Le 
Doubs  est  généralement  resserré  entre  des  montagne»  et 
des  rochers ,  et  l'aspect  de  ses  rives  est  très-pittoresque  ; 
il  forme  le  joli  lac  de  S*-Poiut ,  et ,  plus  bas ,  la  belle  cas- 
cade dite  Sauf  du  Douât,  de  27  roèt.  de  hauteur.  Cours  de 
450  kil.,  navigable  dans  sa  partie  inférieure  sur  14  kil., 
flottable  sur  220. 

Douas  (  le)  ,  dép.  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l.  Besançon  ; 
formé  du  comté  de  Montbéliard  et  d'une  partie  de  la 
Franche-Comté  ;  situé  entre  la  frontière  de  Suisse  au  S.-E. , 
les  dép.  du  Haut-Rhin  au  N-,  de  la  Haute-Saone  au  N.-O., 
du  Jura  an  S.  0.  Superf.,  525,212  hect.;  pop.,  296,280 
bab.  Arrosé  par  le  Doubs,  le  Dcssoubre,  la  Loue,  la  Sa- 
voureuse, l'Ognon,  et  par  le  lac  de  Saint-Point,  le  plus 
'rTi'and  de  France;  traversé  par  le  canal  du  Rhône  su 
Rhin;  couvert  par  les  montagnes  du  Jura:  point  cuirai 
nant ,  le  Suchet  (1,610  mèt. ).  Sol  assez  fertile;  forêts,  et 
beaux  pâturages  dans  les  montagnes;  agriculture  arrié- 
rée ;  céréales,  vins  assez  estimés;  élève  de  bons  chevaux, 
pores,  gros  bétail;  fabrication  de  fromages.  Exploitation 
de  fer,  mines  de  sel;  usines  à  fer,  horlogerie,  papeteries, 
tannerieH,  distillerie*  île  kirsch,  filatures,  etc.  Il  dépend 
de  l'archevêché  et  <lc  la  cour  impériale  Ue  Besauçon. 

DOL'CllOBORTSES,  secte  de  l'église  russe,  quo  Ion 
trouve  surtout  vers  les  bords  du  Don.  Ils  placent  sur  la 
même  ligne  les  livres  canoniques  et  les  livres  apocryphes  de 
l'Ecriture  sainte,  rejettent  le  culte  des  images,  ne  recon- 
naissent ni  jours  ni  lieux  privilégiés  pour  l'exercice  du 
culte,  et  s'interdisent  le  service  militaire  et  les  serments. 

DOUCHY,  vge(Nord),arr.et  à  12 kil.  S.-O.  de  Valtn- 
ci«nnes,  sur  la  Selle;  1,897  hab.  Exp'oitatiou  de  houille  : 
1,200  hectolitres  par  an. 

DOUL'IN  (Louis) ,  jésuite ,  né  à  Vernon  (Eure),  m.  à 
Orléans  en  1726,  prit  une  part  active  aux  ali'aircs  du  jnn- 
s^nisme ,  et  fut  un  défendeur  zélé  de  la  bulle  Cnijenitus. 
Ses  ouvrages  sont  :  Mémorial  touchant  l  état  et  les  proijris  du 
jansénisme  en  Hollande,  1697;  Histoire  du  Seslorkmisme,  iu-4°, 
ouvrage  estimé,  ainsi  que  Vliittoire  de  lOriijénitme,  1700. 

DOUDEAU  VILLE.  V.  La  Rochefoucauld. 

docdeau  ville,  vge  (  Pas-de-Calais),  arr.  et  &  22  kit. 
S.-E.  de  Boulogne-sur-Mer  ;  581  hab.  A  donné  son  nom  à 
une  branche  de  la  famille  de  La  Rochefoucauld. 

DOU  DE  VILLE ,  ch.-l.  de  cant.  ;  Seine-Inférieure),  arr. 
et  à  12  kil.  N.  d'Yvetot;  1,787  hab.  Fabr.  de  tissus  de 
«oU>n,  toiles.  Foires  pour  bestiaux. 

DOUE,  ch.-l.  de  cant.  i Maine-et-Loire  1  .  arr.  et  à  20 
kil.  O.-S.-O.  de  tfaumur;  3,231  hnb.  Collège;  très-belle 
fontaine .  Mine  de  Imui'.lc,  four  a  cli.mx,  nép.iuèros.  Les 
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rois  mérovingiens  y  possédèrent  un  château,  dont  l'em- 
placement se  nomme  encore  Dajoberderie  ou  Gobcrderie  (  de 
Dagobert)  ;  on  y  remarque  un  amphithéâtre,  du  probable- 
ment aux  Wisigotlis  et  réparé  depuis  lors.  Défaite  des 
Vendéens  eu  1793. 

DOUÊRA ,  v.  d'Algérie,  prov.  et  à  14  kil.  S.-O.  d'Al- 
ger, sur  la  route  de  cette  ville  à  Blidah  par  le  Sahel  ; 
1,610  hab.  Défendue  par  un  mur  flammé  de  tourelles 

DOUGLAS  (en  celtique  dhouglas,  homme  noir) ,  noble 
et  ancienne  famille  d'Ecosse,  illustre  surtout  dans  les 
guerres  de  ce  pays  contre  l'Angleterre.  William  Douglas, 
compagnon  d'armes  de  Wall  ace,  fut  pris  par  les  Anglais 
au  àiëge  de  Berwick,  1206,  et  assista  â  la  bataille  de  Stir- 
ling,  1297. — Jame*  Douglas,  fils  du  précédent,  sur- 
nommé le  bon  lord,  soutint  la  cause  de  Robert  Bruce, 
commanda  la  cavalerie  à  la  bataille  de  Bannockburu,  1314. 
et  périt  en  Espagne  en  combattant  contre  les  Mores, 
1329.  —  Son  frère  ,  Archibald  Douglas,  régent  pendant 
la  minorité  de  David  Bruce ,  général  en  chef  de  l'armée 
écossaise  en  1333,  repoussa  le  prétendant  Baliol,  défendit 
Berwick  contre  les  Anglais,  et  fut  tué  a  Halidon-Uill.  — 
William  Douglas,  iils.  naturel  de  Jaiues,  et  célèbre  sous 
le  nom  de  chevalier  de  Liddesdale,  ouvrit  des  négociations 
avec  Edouard  III  pour  lui  livrer  i'Ecosse,  et  fut  assas^iiié 
en  1354.  —  ArchiMd  Douglas,  né  vers  1374,  se  signala 
a  la  bataille  de  Shreirsbury ,  1403,  contre  Henri  IV  de 
l.ancastre,  fut  envoyé  en  France  par  la  régente  d'Ecosse 
au  secours  de  Charles  VU ,  1421 ,  gagna  la  bataille  de 
Ilatigé  sur  les  Anglais,  fut  créé  lieutenant  général  du 
royaume  et  duc  de  Touraine,  et  péril  avec  ses  fils  à  Ver- 
neuil,  1125,  en  combattant  contre  Bcdford.  —  Deux  Dou- 
glas (  père  et  fils)  furent  massacrés  en  1452  sous  Jacques  IL 
contre  lequel  ils  s'étaient  soulevés.  —  Archibald  Douglas 
se  révolu  contre  Jacques  Ul ,  dont  il  fit  pendre  le  favori 
Cochrane  en  14H0.  Deux  de  ses  fils  périrent  en  1513  à  ki 
bataille  de  Flodden  contre  Heurt  Vil!.  Le  3»,  Gairin  Dou- 
glas, évéque  de  Dunkeld  et  poète,  né  en  1471  à  Bre- 
ehin ,  m.  en  lr>22  de  la  peste ,  c?t  auteur  d'uue  traduction 
en  vers  de  VEntide,  la  lr*  qui  ail  paru  en  Angleterre, 
Lond.,  1553  ;  du  Palais  de  Lhaniitur,  vision  morale  dans  lo 
genre  du  Tableau  de  Ccbes;  et  d'une  trad.  en  vers  du  poème 
d'Ovide  De  remtdio  amoris.  — Jatnri  DoUGLAS,  chancelier 
>um  Marie  Stuart,  fut  régent  pendant  la  minorité  de  Jac- 
ques VI ,  et  fut  condamné  à  mort  eu  1581 ,  comme  ayant 
trempé  dans  le  meurtre  de  Dandey.  B. 

douglab  (  James) ,  médecin  ,  né  en  Ecosse  vers  ta  fin 
du  xvu*  siècle,  m.  en  1742  à  Londres,  fut  un  bon  anato- 
niislc.  U  s'occupa  surtout  de  l'opération  de  la  taille.  On  a 
de  lui  :  Myr/raphia)  comparât»  spécimen,  Ley<le ,  1721". 
in-3«;  Biblioyrapltia  analomica  tpecimen,  Londres,  I71ô : 
Hitlory  of  latéral  opération ,  trad.  en  français  par  Nogués , 
Paris ,  1734 ,  in- 12  ;  Description  and  hitlory  of  the  co/feetree , 
Lond.,  1727  ;  Description  du  péritoine,  en  latin,  Leyde,  1737. 
iu-8»,  etc.  —  Son  frère ,  John  Douglas  ,  fut  aussi  un  cé- 
lèbre lithotomiste  ,  et  pratiqua  la  taille  par  le  haut  appa- 
reil; on  lui  doit  d'excellentes  recherches  Bur  l'emploi  du 
quinquiua  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène.  Sa 
Litholomia  Douglassiana  a  été  traduite  en  français. 

doi'olas  ;  John  ) ,  littérateur  et  théologien,  né  en  1721 
à  Pittenwecn,  m.  eu  1807,  se  trouva,  en  qualité  de  chape- 
lain d'un  régiment ,  à  la  bataille  de  Fonteooy,  et  fut  évé- 
que de  Carliste,  1785,  et  de  Salisbury,  l~'J2.  Il  prit  part 
à  plusieurs  polémiques  littéraires,  défendit  Milton  d> 
l'accusation  de  plagiat  contre  Lauder,  et  les  miracles  d- 
la  religion  chrétienne  contre  Hume.  Ou  toi  doit  la  publi- 
cation du  3*  voyage  deCook,  qu'il  enrichit  d'une  intro- 
duction et  de  notes. 

Douglas,  v.  d'Angleterre,  anc.  cap.  do  1  i!e  de  Man . 
port  sur  la  côte  E.,  à  17  kil.  X.  E.  de  Castletown;  8,Gi7 
hab.  Beau  château  des  ducs  d'Athol,  converii  en  hôtel. 
—  v.  d'Ecosse,  comté  et  à  13  kil.  S.-O.  de  Lauark; 
1,100  hnb.  Sépulture  de  la  famille  des  Douglas. 

DOUJAT  (Jean),  né  à  Toulouse  vers  1609,  m.  en  1688, 
membre  de  l'Académie  Française  eu  lGôo,  proies-  nr  <  ;i 
droit  canon  au  Collège  de  France  en  loôl,  enseigna  l'his- 
toire au  fils  de  Louis  XIV,  et  fu*.  nommé  historiographe 
de  France.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dictionnaire  le 
la  lanyue  toulousaine,  1(>3'J;  Grammaire  espagnole  abrite, 
1644  ;  Spécimen  jurit  ecclesiastici  apud  Gallot  recepti,  107 1  ; 
Histoire  du  droit  canonique,  lu77,  publiée  avec  plus  d  éten- 
due sous  le  titre  de  Prœnotionum  canonicarum  lib.  V,  16iw  ; 
Historia  juris  citilis  liomanorum,  lf»7H  ;  Synopsis  conaliorum 
$1  chronoloijia  palrum,  ponJi/S.mm,  imperattrum,  etc..  1071; 
Mémoires  de  Vital  ancien  tt  moderne  de  la  Lorraine,  1673;  uno 
trad.  de  Vtlltiu*  Pattrcutus,  1672;  des  éditions  des  Imtita- 
tiones  jurie  cunonici  de  Lancelot,  des  Institutions  de  Tiiêo- 
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phïïe,  desÛEwrrw  de  Frnnç.  Florent  et  de  Jean  d'Artîs,  etc.; 
le  Tite-Live  ad  tuoni  Dtljihini,  1679,  etc. 

DOULA1XCOU  HT,  ch.-l.  decant.  -Marne \,  arr.  et 
à  34  kil.  S.-K.  de  Vassv;  1,1 10  hab. 

DOULE  V  AXT-LE-C1  IATEAU ,  ch.-l.  de  cant.  (II»». 
Marne) ,  arr.  et  à  18  kil.  S.  de  Vas*)-,  sur  la  Biaise;  ôK» 
hab.  En  1H14,  Napoléon  y  étal-lit  deux  fois  sou  quartier 
général. 

DoULLEXS,  Dulincum,  Dulinjivm,  s.-préf.  (Somme), 
à  33  kil.  N.  d'Amiens,  fut  l'Authie;  2,W9  hab.  Place 
forte.  Trib.  de  i"  instance,  Belle  église  St-Martin.  Fabr. 
de  grosses  toiles,  sucre  de  betterave,  brasseries,  etc. 
Comm.  de  grains,  huiles  do  graines,  chauvre ,  lin,  bes- 
tiaux. —  Cette  ville  obtint  du  comte  île  Ponthieu  une 
charte  de  commune  en  1202  ;  elle  fut  donnée  k  Louis  VIII 
en  1225,  pas^a  au  pouvoir  de  la  mnisou  de  Bourgogne, 
en  vertu  du  tratlé  d'Arras,  en  1435,  et  revint  à  la  cou- 
ronne en  1177.  I.es  Anglais  s'en  emparèrent  en  1523,  les 
Espagnols  en  t  ils  la  rendirent  par  le  traite  de  Ver- 
vins ,  lôy8.  La  citadelle  a  été  augmentée  successivement 
par  Krard,  le  chevalier  <lf  Ville,  et  Vauban;  elle  est  une 
des  plus  belles  de  France.  Depuis  Louis  Xlll,  elle  a  reçu 
comme  prisonnicrsGaston  d'Orléans,  le  duc  du  Maine, le  gé- 
néral Dupont  ;  de  nos  jours  a  scrv  i  de  prison  pour  les  détenus 
politique-»,  et  depuis  lllôo,  est  maison  de  force  et  détention. 

Dul  NÉ,  br*  d  Ecosse,  sur  le  Tcith.  dans  le  comté  et 
à  H  kil.  O.-S.-O.  de  Penh;  1,2  m  hab.  Ane.  forteresse  eu 
ruines.  Fal.r.  de  pistolets  renommés. 
DOUNOCS  .J  -J.  Comhks-).  F.  Cc.MIt! 
DoFH,  v.  île  Belgique  (  Hainaut  \  a  14  kil.  S.-O.  de 
Mons;  rt, 712  hab.  Douane.  Exploit,  de  houille,  fers,  blan- 
chisseries, tanneries,  etc. 

DUL'KAK,  v.  forte  de  Perse  (  Kouzis'.an  ',  sur  le  .Terahl, 
à  127  kil.  S.  de  Schouster;  8,<»00  \\:\b.  Fabr.  renommée 
de  mouchoirs  et  de  manteaux  arabes. 

DOUIîANIS,  peuple  de  l'Afghanistan,  nu  nombre  d'en- 
viron 5<K),0»0,  répandu  entre  la  chaîne  «lu  Paropamisus 
au  N.,  le  grand  désert  salé  de  la  Perse  à  !'<>.,  et  les  (Jhild- 
jisà  l'E.  Ils  sont,  en  général,  payeurs  et  nirrimltcurs. 

DOURDAX,  ch.-l.  de  cant.  f  Seinc-ei-Oisc),  arr.  et  a 
22  kil  S.E.  de  Rambouillet,  à  51  kil.  de  Paris,  sur  l'Orge  ; 
2,160  hab.  Ane.  clnUeau-furt,  qui  a  servi  de  maison  de 
détention  jusqu'à  l'érection  de  celle  de  Poissy.  Eglise  re- 
marquable. Commerce  de  grains,  bois,  laines.  Elle  tut  ta 
capitale  du  llurepoix. 

DOURGXE,  ch.-l.  de  cant.  (Tarni,  arr.  et  à  20  kil. 
b.-S.-O.  du  Castres,  au  pied  de  la  Moat.gnc-Xoire  ;  '  - 
hab.  Exploit,  de  marbres  aux  environs. 
DOCllI.ACII,  r.  Di  RLAcn. 

DOURO  ou  DULRO.  anc.  Ourîui,  fl.  d'F.spagne  et  de 
Portugal.  .Source  en  Espagne  au  pic  d'Urbion,  dans  la 
prov.  de  Soria  ;  cour»  rapitlc  de  700  kil.  au  S.-K.,  tournant 
au  S.,  puis  à  l'O.  Il  pa-se  par  la  prov.  de  ^oria,  daim  le 
S.  de  celle  de  l'i.tr^os,  et  par  celles  de  Yalladolid  et  de 
Zamora,  limite  ensuite  l'Espagne  et  lu  Portugal,  où  il 
coule  entre  la  prov.  de  lie  ira  et  celles  de  Traa-us-Montes 
et  île  Duern,  travtrse  cette  dernière,  Cl  se  jette,  un  peu 
au-dessous  de  1*>  rto,  dans  l'océan  Atlantique.  Il  traverse 
Soria,  Aratida,  l'uro,  Zamora,  .Miranda  ci  Porto.  Ses  ai- 
llucnts  prin.-'paux  sont  :  a  droiie,  la  Pisuerga,  la  Scgir.lla, 
le  Sahor.le  Tumego  :  à  gauche,  le  iïïo  1  .bmrto,  la  Riaxa, 
la  Tortues,  l'Agueda.  S<ulitc-t  rocailleux,  ses  faux  rapides 
et  pleines  de  tourbillons.  Il  n'est  navigable  quo  sur  130  k  l. 
an-ile««us  do  *nn  .-lubuachure.  —  Prov.  de  Pouro.  V.  Supp. 

ean  Vax  per  Doks,  en  latin:,  seigneur  de 
Xoordwvi  k,  historien,  critie,ue  et  poêle  latin,  ne  en  151.%, 
m.  en  l'»"l.  Il  fit  ,-e-  étude-"  à  Délit,  Loiivain  et  Douai.  Eu 
1572,  il  lut  envolé  a  Londres  pour  engager  la  reine  Elisa- 
beth à  secourir  les  Hollandais  contre  les  Espagnols,  Gou- 
verneur de  Lejde  eu  157  1,  il  défendit  cette  place  avec  suc- 
cès contre  IVr.ncnii.  Après  la  paix,  il  fonda  l'université  de 
Leyde,  et  en  fut  curateur  pendant  29  ans.  Il  fut,  eu  outre, 
conservateur  des  archives  hollandaise;;  et  membre  d<  s 
Etats.  C  était  un  homme  d'une  mémoire  prodigieuse  et 
d'un  jugement  exquis  ;  il  savait  par  cuer  Catulle,  lilmllo, 
Properce,  Juvénal  et  Horace,  et  il  a  écrit  sur  ces  auteurs, 
comme  sur  Plante  et  Pétrone,  d'excellents  commentaires. 
Mais  son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Ann.u^  th.iL.n- 
diœ,  depuis  l'an  2<.»H  jusqu'en  1218,  publiées  en  vers  élé- 
giaques,  Leyde,  1599,  et  en  pro-e,  lti'»|,in  4°.  Il  a  lal-é 
aussi  des  E\x>de*t  des  Epi'jrammei ,  des  SkiYs-j  ,  des  Ei-./itt 
en  vers  latins.  t  ".  N'. 

DOL'SA  (Jean),  fils  du  précédent,  né  en  1571  ,  m.  en 
1590,  fut  pendant  3  ans  bibliothécaire  de  IVdver  ité  <le 
Leyde.  Comme  poète,  il  eut  moins  de  ré;  ut  i :  n  que  son 
père,  mais  il  eut  pcutrctre  plua  de  talent  tes  /'  >><>.  furent 


imprimées  après  sa  mort ,  Leyde ,  1607  ,  »n-8»,  et  Rotlar- 
dam,  1704,  in-12.  Il  a  travaillé  aux  Annaltt  dt  Hollçmde. 
—  Son  frère  François,  né  en  1577,  a  publié  les  fragmenta 
de  Lucilivt,  Leyde,  1597,  in-4°.  C.  X. 

DOUVE  |i.aJ,  riv.  de  France  (Manche),  passe  à  SKSau- 
vcur-le- Vicomte  et  Pont-l'Abbé,  et  se  jette  dans  la  Man- 
che prés  de  Carentan.  Cours  de  70  kil.,  navigable  sur  28. 

DOL'VKES,  en  angl.  Doter,  anc.  l'orltu  Ùubri»  ou  I>i*- 
bri$ ,  t.  forte  d'Angleterre  (Kent),  sor  le  Pas-de-Calais, 
de  la  juridiction  des  iï»i<j-Porf<,  a  H0  kil.  E.-S.-E.  de 
Londres,  et  43  kil.  O.-N.-O.  de  Calais,  par  51»  7' 46"  lat. 
X.,  et  1*  1'  1"  long.  O.;  11,538  hab.  eu  1H21  ;  13,872  en 
1811  ;  -'4,970  en  l8ol ,  ou  29,000  avec  la  banlieue.  On  voit 
à  l'hôtel  du  gouverneur  les  portraits  de»  lords  gardiens 
des  Cinq-Ports,  et,  à  l  hôtel  do  ville,  une  série  d'autres 
portraits  historiques.  Curieuse  église  r?»-Jacques.  Douane; 
chantiers  de  consi  rue  lion  ;  fabr.  de  voiles  et  de  cordages; 
bains  de  mer;  théâtre;  biblioth.  publique.  Son  port,  où  l'on 
a  fait  d'importants  travaux  {mouillage  extérieur,  digue), 
est  très-fréqueijté  pour  la  traversée  du  détroit,  comme  le 
[dus  rapproché  de  la  cote  de  France.  Chemin  de  fer  pour 
Londres-,  paquebots  à  vapeur  pour  Calais,  et  télégraphe 
électrique  sous-mariu.  —  Anc.  station  romaine.  Son  chi- 
teiu,  avec  tiairs  romaines  et  saxonnes,  sur  un  rocher  fort 
escarpé  et.  fortiiié  avec  soin,  a  résisté,  en  1216,  au  prince 
Louis  de  France,  et  ne  tomba,  en  1GL2,  au  pouvoir  du 
parlement  que  par  surprise. 

i>ol  vres,  />otrr,  v.  des  Etats-Unis,  à  132  kil.  E.-X.-E. 
de  Washington,  sur  le  .lohu's-Creek,  à  7  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  la  baie  de  Dclaware;  siège  du  gouverne- 
ment de  l'Etat  de  Dclaware;  3,790  hab.:  ville  insalubre. 

DOrviîKS,  Dorer,  v.  des  Etats-Unis  (New-IIampahiro), 
à  19  kil.  X.-X.-O.  de  Portsmouth ,  Bur  le  Cocheco; 
ï),5  i0  hab.  Grosse  quincaillerie,  étoffes  du  coton. 

noi;vKK9-LA-i>Ki.ivBANUB ,  ch.-l.  de  cant.  (CalvaJos), 
arr.  et  à  13  kil.  X.  de  Cacu  ;  1,184  hab.  Fabr.  de  den- 
telles et  de  blondes. 

Dt>UZAlXS ,  nom  donné  ,  sous  Louis  XII  et  Fran- 
çois I«r,  à  des  monnaies  de  cuivre,  alliées  d'un  peu  d'ar- 
gent, et  valant  12  deniers  tournois.  On  les  appelait  ausri 
i/ruj  dmitrt  blancs, qtw  Wn»iri,ou  simplement  gro»ou  b/inc*. 
Il  v  avait  des  demi-douzains. 

DOUZE ,  riv.  de  France,  passe  à  Cazanbon  et  Roque- 
fort, et  se  jette  dans  le  Midou  k  Mont-de-Marsan.  Co'tr; 
do  110  kil. 

douzk  (Commission  des).  V.  Coïmissios. 

doizk  taulks  [Loi  des),  code  romain,  rédigé,  sur  la 
demande  du  tribun  du  peuple  Terentillus  Arsa,  après  dix 
ans  de  luttes  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  ,  451  av. 
J.-C.  Il  fut  l'tt-uvre  des  Décemvirs,  qui  le  gravèrent  ~ur 
.Mi  tables  d'airain.  Xous  ne  le  connaissons  que  par  à-.s 
fragments  épars  dans  les  Pitndecttt,  dans  Cicéron,  Festus, 
Oaïus  et  lllpien.  Par  les  Douze  Tables,  les  plébéiens  ob- 
tinrent quelque*  avantages  :  ainsi  la  loi,  quelle  qu'elle  soit, 
est  désormais  connue,  et  empêche  l'arbitraire  des  juges  pa- 
triciens, qui  seront  tenus  de  s'y  conformer;  on  proclame 
l'immutabilité  de  la  loi ,  une  lois  qu'elle  a  été  votée  par 
les  comices,  et  son  égale  application  aux  deux  ordres  ;  I< 
taux  de  l'intérêt  ne  pourra  dé  ormais  être  supérieur  à 
H  pour  100  par  an,  etc.  Mais,  d'un  autre  coté,  les  patri- 
ciens ont  fait  consacrer  un  certain  nombre  d'abus  à  leur 
avantage  :  les  antiques  coutumes,  qui  livraient  au  créan- 
cirr  les  biens,  la  lil-erté,  la  vie  même  du  débiteur  insol- 
vable, sont  érigées  en  loi  ;  la  prohibition  du  mariage  entre 
patriciens  et  plébéieus  perpétue  une  injurieuse  distinction 
de  races  ;  l'interdiction  des  réunions  nocturnes  est  tout* 
en  faveur  d'une  aristocratie  ombrageuse  et  sans  cesse  me- 
nacé*- ;  des  règlements  soniptuaires  enlèvent  auxplébéiens 
jusqu'à  l'apparence  de  la  richesse.  Les  Douie  Tables  fu- 
rent la  ba>e  du  droit  civil  et  criminel  des  Humains;  mais 
elles  étaient  rédigées  avec  un  si  grand  laconisme,  et  dans 
une  langue  qui  so  modifia  si  vite,  que,  dès  le  temps  de 
Cicéron,  cette  loi  n'était  guère  intelligible  qu'aux  juris- 
consultes. Les  èrudits  modernes,  Codefroy,  Haubold, 
Dirk>en,  Zell,  ont  c-nyé  d'en  rétablir  le  texte  primitif 
dans  son  eu  semble.  V.  liorciiArr».  fl. 

I>|  'l'ZIKME  ,  nom  que  l'on  donnait  anciennement  aux 
Vêpres,  parce  qu'elles  se  chantaient  après  la  douzième 
heure  du  jour,  comme  on  disait,  pour  d'autres  parties  de 
l'ordre  divin,  j>rimr,  <i>re#,  «OfW  (F.  CM  mot*).  Ce  nom  est 
ton  i"'  en  désuétude  depuis  longtemps. 

l'f'I'ZY,  D'izi  num  ,  brg  (  Ardennes),  arr.  et  à  10  kil. 
E.-S.-E.  de  Sedan;  l,~>oi>bab.  Les  rois  mérovingiens  et  car- 
br  Indiens  y  eurent  un  palais,  et  une  chaussée  appelée  lï« 
rr-n'i  l'unissait  à  Attiguy.  Il  s'y  tint  des  conciles  en  871 
et  «74.  ' 
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DO V ALLE  (Charles),  poète,  né  à  Montreuil-Bellay  en 
1807,  tué  en  duel  à  Taris  en  1829.  Il  a  publié  quelques 
poésies  où  il  y  a  do  la  grâce  et  de  l'enjouement.  S  il  fftt 


mort  moins  jeune,  il  aurait  pu  devenir  un  poète  distin- 
gué. Ses  Poénet  ont  été  recueillies  en  un  mince  vol.  gr. 
in-8»,  Paris,  1K30. 
DOVER,  nom  anglais  de  Doctrss. 
DOV1ZIO.  V.  BiimiKNA. 

DOW  (Gérard  |,  peintre  hollandais, né  à  Loyde  en  lnl3, 
m.  en  1680.  Son  père,  qui  était  verrier,  le  mit  d'abord 
chez  le  graveur  Dolendo,  puis  chet  le  peintre  sur  verre 
Kouwenhoven  ,  et  dans  l'atelier  de  Rembrandt.  Trois  nus 
de  travail  assidu  le  rendirent  nn  maître.  Son  seul  guide 
fut  dès  lors  la  nature.  Aucun  artiste  n'a  peint  avec  plus  de 
patience  et  de  délicatesse:  Icj  moindre.*  détails  sont  rr  :>- 
dus,  on  croirait  voir  les  objets  mêmes.  Malgré  cette  exé- 
cution minutieuse,  ses  tableaux  produisent  de  loin  un 
excellent  effet.  Il  savait  graduer,  distribuer  la  lumière 
d'une  façon  étonnante  :  son  Ecole  du  soir,  au  musée  d'Am- 
sterdam, est  éclairée  par  cinq  espèces  de  rayons  lumineux. 
Son  chef-d'œuvre,  lu  Chambre  de  l'actoucliée,  périt  avec  lu 
vaisseau  qui  le  transportait  en  Russie.  Le  musée  de  Mu- 
nich a  un  tableau  remarquable,  le  Charlatan.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  11  tableaux,  parmi  lesquels  se 
trouvent  U  Peteur  d'or,  la  célèbre  Femme  hydmpiiue,  gravée 
par  Claessens,  et  l'Epiriére  dt  village.  On  cite  encore  /<»  (  ut 
siniere  hollandaise,  ï Intérieur  d'un  ménage,  l'Arracheur  de 
dentt,  le  Joueur  de  rio/on,  la  Jeune  menaaèrt,  l'A*trolo>jue,  un 
Troniptttt,  une  Vieille  femme  enpritret.  Dow  ent  pour  élevés 
Mieris  et  Mctzu.  A.  M. 

Dow  [Alexandre] ,  officier  écossais,  m.  en  1779,  entra 
en  Angleterre  au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  et  fut 
un  de  ceux  qui  refusèrent  de  concourir  à  l'exécution  dos 
mesures  violentes  prise»  par  lord  Clive.  On  lui  doit  mie 
Uùloire  de  l'HindouUan,  trad.  du  persan,  1770-2,  3  vol. 
in-4»,  et  quelques  contes  tirés  du  Bêhâr  Ddnich,  et  trad.  eu 
franc,  sous  le  titre  de  Conte*  per«un*  d  lnatulfo  de  DdUi , 
Taris,  1769,  2  vol.  in-12. 

DOWN,  comté  d'Irlande  (Ulster),  entre  le  canal  du 
Nord  an  N.,  les  comté»  d'Antrim  an  N.-O.,  d'Armagh  a 
TO.,  do  Louth  au  S.,  et  la  mer  d'Irlande  à  l'E.  <  It.-l. 
Dou>n-P<j<nr*.Supcrf.,  247,518  beet.j  2M'US<1<;  hab.  La  eôte 
présente  les  baies  de  Carlingford,  de  Belfast ,  do  Dun- 
drum ,  et  un  enfoncement  de  la  mer  d'Irlande  dans  les 
terres ,  appelé  l.owjh-Stran'j(ord.  Au  S.  du  comté  est  la 
chaîne  granitique  des  monts  Mourne,  dont  le  point  le  plus 
élevé  est  le  Slert-Donard  (885  mèt.  de  hauteur;.  Iiiv.  :  le 
Newry,  le  Bann,  le  La  cran.  Grand  lac  intérieur  appelé 
Neagh.  Des  marécages  sur  quelques  points;  ailleurs  te  ?ol 
est  asset  fertile  en  orge,  avoine,  pommes  de  terre.  Elève 
de  moutons;  pèche.  Fabr.  de  toiles,  lainages  ;  exploitation 
de  fer,  cuivre,  plomb,  houille. 

DOWN-TA TRK  K,  Dunum,  v.d'Irlande  lUIsterl, eh.-l. 
dn  comté  de  Pown,  port  sur  le  I<ough-Strangford ,  à  11;S 
kil.  N.-E.  de  Dublin  ;  3,6Hô  hab.  Ane.  résidence  des  rois 
d'UIster  ;  siège  de  l'évéehé  catholique  de  Down  ,  réuni  de-  I 

Fuis  à  celui  de  l'ommr,  et  fondé  par  S*  Tatrick,  patron  do 
Irlande,  qui  est  enterré  dans  l'anc.  cathédrale,  auj.  en 
ruines.  Tui'eries.  Les  eaux  du  Struel,  û  3  kil.  de  là,  sont 
un  pèlerinage  catholique  trés-fréqnenté. 

DOWNTON  ,  v.  d'Angleterre  |  Wilts),  à  114  kil.  S.-O. 
de  Londres,  sur  l'Avon  ;  3,120  hab.  Fabr.  de  drèche  et  de 
tulle. 

E  (du  grec  doxa,  gloire ,  et  le?) ,  je  dis), 


donné,  dans  l'Elise  grecque,  au  Gloria  in  tjcelm  de  la 
se,  et  au  Gloria  Patri  qui  termine  chaque  psaume.  Ou 
appelle  de  même  la  dernière  strophe  de  chaque  hymne  où 
l'on  rend  gloire  aux  trois  personnes  de  la  Trinité. 

DO  Y  AT  (Jean  de|,  né  vers  1415  au  château  de  Doyat 
en  AtrTergne,  m.  en  1498,  fut  procureur  général  au  parle- 
ment de  Taris,  conseiller  de  Lonis  XI  et  gouverneur  de 
l'Auvergne.  Tendant  la  minorité  de  Charles  VIII,  il  fut 
disgracié,  fustigé  dans  tons  les  quartiers  de  Taris,  dé- 
pouillé de  ses  biens  et  chassé  du  royaume,  par  l'influence 
du  duc  de  Bourlwn  dont  il  avait  été* l'ennemi;  le  roi,  a  sa 
majorité,  lo  rappela. 

DOYEN  ,  Dernnue ,  titre  commun  à  plusieurs  sortes  de 
fonctions  et  de  dignités.  Le  doyen  du  chnpitre,  appelé  quel- 
quefois grand  doyen,  est  celui  des  chanoines  qui  préside 
ses  confrères,  soit  à  titre  d'ancienneté,  soit  parce  qu'il  est 
le  premier  en  dignité.  Dans  les  premiers  siècles  dn  chris- 
tianisme, on  nommait  doyens  des  espèces  d'huissiers  char- 
gés du  cérémonial  et  de  la  décoration  des  églises.  Dans 
certains  monastères,  les  religieux  étaient  divisés  par  di- 
zaines, dont  chacune  avait  pour  surveillant  un  doyen,  sub- 
ordonné à  l'abbé.  Quelques  abbayes  de  filles 


ment  des  doyennes.  Les  doyen*  ruraux  ou  doyen»  de  chrétienté 
étaient  des  espèces  de  grands  vicaires,  qui  inspectaient  les 
curés  de  campagne,  et  qui  eurent  quelquefois  rang  de  chor- 
évèque.  Dans  certains  diocèses  actuels,  on  appelle  douent 
les  enrés  de  canton.  A  Home,  le  1er  cardinnl-évèque  est 
dit  doyen  du  eacré-rollègt.  Autrefois,  dans  le»  parlements, 
on  appelait  doyen  de%  doyen*  le  plus  ancien  des  maîtres  des 
requêtes.  \jt  l«f  des  officiers  munici|taux  de  Verdun  por- 
tait le  titre  de  </oyrn  de*  bouryeoit.  Aujourd'hui ,  on  donne 
encore  le  titre  de  doym  a  des  professeurs  nommés  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique  pour  être  à  la  tète  des 
différentes  Facultés  de  IT'niversité  de  France.  On  appelle 
encore  doyen  le  plus  ancien  membre  d'un  corps,  d'une 
compagnie,  suivant  l'ordre  de  réception ,  par  exemple,  au 
barreau ,  près  des  différent-*  tribunaux  ,  à  l'Académie  fran- 
çaise, etc.  La  dignité  de  doyen  en  parlant  des  ecclésias- 
tiques est  un  doyenne";  autrement,  c'e.-t  deconnt.  B. 

imiïi  x  \  François |,  peintre,  né  à  Tan»  en  1720,  m.  en 
lfiftfi ,  élève  de  C  arie  Vardoo ,  obtint  à  vingt  ans  le  prix 
de  Home,  et  alla  étudier  en  Italie  Jules  Romain,  Annibal 
("'arrache,  Michel- Ange,  le  Caravage  et  Cortoue.  Il  se  ren- 
dit aussi  en  Flandre,  afin  de  connaître  les  maîtres  de  ce 
pays.  I.e  comte  de  Caylus,  Watclet  et  le  dt;c  de  Choisml 
lui  tirent  obtenir  de»  travaux.  N-mitné  professeur  à  l'Aca- 
démie, 17 7t>,  il  passa  ensuite  à  SMYlerslHiurg,  où  il  pei- 
gnit les  plafonds  de  la  salle  S'ticorges,  de  la  chambre  à 
coucher  de  Taul  1",  et  de  la  btSli. chèque  de  rilermita.-o. 
Ses  plus  Indien  œuvres  sont  :  >'•)  l'esté  rie*  ardent*,  à  l'église 
SMioch  de  Taris;  la  Mort  de  SI  L^ui*.  à  ITcotc-Militaire  ; 
/<i  Mort  de  Virginie,  à  Tanne;  l'Adnr  itv.m  </<■«  N<ytet;  te 
Triomphe  de  Thétit;  le  Comlxii  de  Ihimëde  et  d  t.iue;  Pr;  v  i 
aiu  ptedt  d'A'-'itlle  ;  une  suite  de  peintures  d'après  Vlii  <*, 
pour  servir  de  modèles  aux  tapisseries  des  Gobelius;  !a 
chapelle  S»-Grégoirc  aux  Invalides. 

DO/CLÉ  ,  ch.-l.  de  cant.  Calvados),  arr.  et  à  19  k;l. 

0.  -S.-O.  de  Tont-l'Evêque;  :U  I  hab. 
DRARESCOS,  nom  anc.  de  IMiaMa. 

1>KAC",  riv.  de  France:  source  dans  les  Alpes,  an  N.-O. 
de  Mont-Dauphin  I  H. -Alpes  ;  cour-  toiTcntîel  de  110  kil.; 
se  jette  dans  ll-ére  au-dessous  de  Sasseuage  ,  1-ére  ),  après 
avoir  reçu  la  Romanche. 

1)RA<  KM  M  ,  nom  latin  .1  •  DtîvaK-.vAN. 

DRACHME  ,  unité  de  poids  et  d<»  monnaie  chez  les  anc. 
Grecs;  elle  était  la  6, non»  partie  du  fu/raf ,  la  1^0«  partie 
de  la  mine.,  ^e  divisait  en  h  n'mVf.  et  était  d'argent.  Au 
siècle  de  Térie'ès,  la  dra<  lime  attsque  poatt  4  grammes  3«3; 
après  Alexandre ,  elle  descendit  jusqu'à  4  srrammes  103. 

1. a  dnuhme-inonnaic  valut,  aux  mêmes  époques,  environ 

0  fr.  92  centimes  et  o  fr.  H7.  D'autres  donnent  a  la  drachme 
un  poids  de  3  gr.  24  avant  Solon ,  et  de  4  gr.  5  après  ce 
législateur  ;  dans  le  premier  cas,  la  valeur  comme  mon- 
naie aurait  été  de  0  fr.  «9,  et ,  dans  le  second,  de  0  fr.  9»i; 
après  Alexandre,  elle  serait  tombée  à  0  fr.  75.  Dans  la 
Grèce  actuelle,  la  drachme  vaut  0  fr.  96. 

DKACOMON'TIUM  ,  nom  latin  de  Traciiesbeho. 

DRAGON,  archonte  d'Athènes,  donna  des  lois  à  sa  pa- 
trie, 624  av.  J.-G.  La  pénalité  qu'il  établit  était  si  rigou- 
reuse ou  plutôt  si  atroce,  que  l'orateur  Démade  put  dire 
que  ce  législateur  avait  é:  rit  avec  du  «nu?.  Sans  propor- 
tionner les  peines  aux  délits,  il  infligeait  la  mort,  la  con- 
fiscation des  biens  ou  l'exil  à  perpétuité,  aux  fautes  légères 
comme  aux  plus  graves  forfait*.  Selon  le*  uns,  l'indigna- 
tion que  ses  lois  excitèrent  l'obligea  de  fuir  à  Fgine,  où 
il  mourut;  selon  d'autres,  il  aurait  été  étouffé  au  théâtre 
sou»  les  offrandes  innombrables  qu'on  lui  jetait.  Aujour- 
d'hui encore ,  des  lois  trop  sévères  sont  qualifiées  de  lois 
droconirnnet.  Il  existe  un  recueil  en  latin  des  lois  de  Dra- 
con,  Lyon ,  15H8.  On  attribue  à  ce  personnage  la  création 
du  tribunal  des  F.phitet,  composé  de  51  membres,  jugeant 
en  dentier  ressort ,  et  qui  fut  aboli  par  Sok>n.  Tlutarqae 
dit  aussi  qu'il  avait  composé  un  poème  de  3,000  ver»,  où 
il  donnait  de*  préceptes  de  morale  pratique.  B. 

DRAGON  TICS,  poète  latin  du  v«  siècle  ap.  J.-C,  né 
en  Espagne  et  prêtre  chrétien  ,  a  laissé  un  poème  sur  la 
création ,  intitulé  :  Herameron ,  s  ru  opu*  sex  dientm ,  publié 
pour  la  1™  fois  à  Taris,  1560,  in-8»,  et  de  nouveau  par 
T.  Sirmond,  1619,  in-8*.  En  complément  pour  le  7e  jonr, 
ajouté  par  Eugène ,  évéoue  de  Tolède,  ne  s'y  trouve  pas. 

1  ue  édition  de  l'ouvrage  entier  a  été  donnée  par  C  arp/ov, 
Hetmstœdt  1794,  in-8".  Le  style  a  souvent  l'emphase  espa- 
gnole. On  a  supposé  que  M  il  ton  fit  quelques  emprunts  a 
Dracontii.s. 

DIÎAGEOIR,  boite  d'or,  d'argent  ou  de  vermeil,  dan* 
laquelle  on  servait  autrefois,  a  la  table  du  rot  et  dej 
grands,  des  épices  et  des  dr,i</'«  plus  fines  que  celles  qui 
le  deaaert.  Le  drageoir  était  en  u^age  dès  le 
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xiv»  siècle.  On  ne  le  présentait  qu'au  maître,  ou  encore  à 
celui  de»  convives  qu'on  voulait  particulièrement  honorer. 
On  portait  aussi  sur  soi  de  petits  drageoir*  pour  se  forti- 
fier l'estomac  ou  se  parfumer  la  bouche. 

DRAGOMESTRO ,  v.  de  Grèce  (Acarnanie) ,  près  de  la 
mer  Ionienne ,  à  35  kil.  N.-O.  de  Missolonghi;  ruines 
i'Àstacut. 

DRAGOMIUNA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  sur  j 
les  confina  de  la  .Moldavie  ;  80,000  hab. 

DRAGON ,  constellation  boréale.  Suivant  la  Fable,  c'est 
le  dragon  auquel  Junou  confia  la  garde  de»  pommes  d'or 
du  jardin  des  Uespérides,  et  qu'elle  enleva  ensuite  au  ciel  ; 
ou  bien  le  serpent  Python  ;  ou  enfin  le  dragon  tué  par 
Cadnius. 

Dhagon  ,  Draco,  enseigne  militaire  des  Daces,  qui, 
lorsque  le»  Barbare»  recrutèrent  les  armée»  romaines,  de- 
vint l'enseigne  de  la  cohorte  légionnaire.  Elle  figurait  un 
dragon  ou  serpent  fabuleux  :  la  tète  était  en  argent,  à 
gueule  béante  ;  le  corps,  composé  d'une  espèce  de  manche 
de  lin  eu  de  soie,  retombait  le  long  de  la  hampe,  et,  lors- 
que le  vint  s'engouffrait  dans  lu  gueule,  s'étendait  horizon- 
talement. C.  D — t. 

DRAGONAIRE,  Dracoruiriu* ,  porte-dragon,  qui  rem- 
plaça le  signifère  quand  le  dragon  devint  enseigne  ro- 
maine. 

DRAGONNADES,  nom  donné  aux  persécutions  dirigées 
sous  Louis  XIV  contre  les  protestants ,  avant  et  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  ltiiiô ,  parce  qu'on  y  em- 
ployait les  dragons.  Ces  soldat» ,  logés  à  discrétion  chez 
les  calvinistes  réfractaires,  exerçaient  toutes  sortes  de  vio- 
lences. Les  premières  dragonnades  furent  dirigées,  d'après 
l'ordre  de  Louvois,  par  l'intendant  Foucault  en  Béarn,  le 
marquis  de  Bouffi  ers  en  Guyenne,  le  duc  de  Noaillcs  en 
Languedoc.  11  y  en  eut  aussi  dans  le  Foitou,  la  Norman- 
die, la  Champagne,  la  Bourgogne;  Taris  en  fut  exempt. 
On  en  trouve  encore  des  exemple-,  sous  Louis  XV.  B. 

DRAGONS,  corps  de  cavalerie,  dont  le  nom  vient, 
selon  les  uns,  du  mot  dracomirivi ,  qui  désignait  chez  les 
Romains  une  troupe  d'élite  ayant  un  dragon  pour  ensei- 
gne (  V.  Dracok  j  ;  selon  les  autres ,  de  l'allemand  tragen 
ou  drajhen ,  qui  veut  dire  infanterie  partit  ;  ou  enfin  de  ce 
que  leur  casque  à  longue  crinière  rappelait  la  figure  du 
dragon  de  la  Fable.  Créés,  pendant  le  règne  de  Henri  II , 
en  1551,  par  le  maréchal  «Je  Biissac,  sous  le  nom  d'ar- 
qvcbutien  à  cheval,  ils  combattaient  à  pied  et  à  cheval, 
selon  la  nature  du  terrain ,  se  répandaient  en  tirailleurs 
sur  les  ailes  de  l'armée,  harcelaient  l'enuemi  pendant  l'ac- 
tion ou  dans  sa  retraite,  étaient  employés  au  passage  des 
rivières  et  des  défilés,  escortaient  les  bagages  et  convois. 
Ils  avaient,  outre  l'arquebuse,  un  pistolet  et  une  hache 
attachés  à  la  selle  ,  une  épéc ,  et  même  une  serpe  ou  nue 
bêche  pour  faire  le  service  de  pionniers.  Au  xtu*  siècle, 
l'arquebuse  fut  remplacée  par  le  fusil  à  baïonnette.  En 
1668 ,  le  duc  de  Lauzun  fut  nommé  colonel  général  des 
dragons,  qui  formaient  alors  deux  régiments  dits  de  la 
Ferti  et  du  /toi.  Les  dragons  formèrent  14  régiments  en 
1669,26  en  16K8,  35  en  16U9,  43  en  1»>90;  réduit*  à  15  lors 
de  ia  paix  de  Ryswick  en  1697,  ils  s'élevèrent  en  1714 ,  par 
augmentations  successives,  à  30.  Bientôt  on  eu  supprima  13, 
puis  on  en  rétablit  7.  En  1789,  les  régiments  de  dragons 
dits  de  Boufflert,  de  Languedoc,  de  Deui-l'onis,  d*  Durfort,  de 
Montmorency  et  de  Ségur,  formèrent  les  6  premiers  régi- 
ments de  chasseurs.  Eu  1791 ,  les  régiments  quittèrent 
leurs  noms  pour  prendre  le  numéro  de  leur  rang  d'ancien- 
neté; ainsi  le  régiment  Royal  devint  1«  régiment  de  dra- 
gons; Condé,  2«;  Bourbon,  3»;  Conli,  4«  ;  Colonel-Général, 
6«  ;  de  la  Reine,  6« ;  Dauphin,  7«  ;  Penlhievre,  8»  ;  Lorraine,  9*  ; 
Mutre-dt-camp-ginèral ,  10*  r  Angoulemt,  II';  A r toit,  12»; 
Monsieur,  13»;  Chartru,  14e;  iïoailles ,  15*  ;  Orléant ,  16^; 
fchombtry,  17»;  du  Roi,  18».  Les  volontaires  d'Angers  et  les 
dragons  de  Jemmapes  prirent,  en  1793  ,  les  n°»  19  et  20. 
Il  y  avait  21  régiments  de  dragons  en  1802,  et  30  en  1801  ; 
en  1811,on  eu  transforma  6  eu  chevau-lcgers-lanciers.  En 
1614,  les  dragons  furent  réduits  à  15  régiments  :  les  8  pre- 
miers prirent  les  noms  de  régiments  du  Roi,  d»  lu  Heine,  du 
Iktvphin,  de  Monsieur,  tTAnyouUmt,  de  Berry,  d'UrUam  et  de 
Conde;  les  autres  conservèrent  leurs  numéros.  En  1815,  on 
n'eu  garda  que  10,  qui  reçurent  les  noms  suivants  :  le  1", 
dragons  du  Calvados;  le  du  Ihmbs;  le  3«,  de  la  Garonne; 
le  4«,  de  la  Gironde;  le  5«,  de  l  Hérault:  le  6«,  de  la  Loire; 
UT,  Je  la  Manche;  le  8»,  du  Rhône;  le  9«,  de  la  S,iàne;  le  1<>«, 
de  la  Seine.  Lu  1825,  les  7%  8«.  9'  et  10»  furent  comertis 
en  régimeuts  de  cuirassier.-),  et  les  «  derniers  régiments  de 
chasseurs  passèrent  «lins  les  dragons,  qui  formèrent,  de- 
puis cette  époque ,  12  régiment*,  ils  t'ont  p;:i lie  dp  la  ca- 
valerie de  ligne  ;  19,500  homme*,  sur  le  pied  de  guerre. 
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DRAGUIGNAN,  Dracenvm,  Anleu,  ch.4.  du  dép.  du 
Var.  à  858  kil.  S.-E.  de  Pari» ,  à  60  N.-E.  de  Toulon ,  sur 
la  Nartubie,par43«  32'  18"  lat.  N.,  et  4"  8'  23"  long.  L'., 
au  pied  du  Malmont,  dans  une  belle  et  fertile  plaine, 
entourée  de  coteaux  couverts  d'oliviers;  8,036  hab.  Tri- 
bunaux de  1"  instance  et  de  commerce,  cour  d'assises, 
collège,  bibliothèque,  cabinets  de  médailles  et  d'histoire 
naturelle,  jardin  botanique;  chambre  consultative  des  ma- 
nufactures.  Belle  promenade  d'Azémur,  magnaneries,  fila- 
ture» de  soie.  Fabr.  de  savon,  sel  de  saturne.  Comm.  d'huiles 
et  de  vins.  —  Cette  ville  fut  fondée  au  v«  siècle  ;  elle 
souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion. 

DRAGUT,  amiral  ottoman,  originaire  de  l'Anatolie, 
servit  sous  Barberous&e ,  ravagea  les  côtes  d'Espagne ,  de 
Sicile  et  d'Italie ,  fut  pris  en  Corse  par  le  Génois  Jeanne- 
tin  Doria,  en  1550,  mais,  relAché  moyennant  3,000  écus, 
reconnut  la  domination  du  sultan  Soliman  le  Magnifique, 
qui  lui  donna  le  commandement  de  ses  flottes  ;  il  faillit 
tomber  au  pouvoir  d'André  Doria  dans  l'Ile  de  Gerbi,  et 
fut  tué,  en  156ri,  en  assiégeant  Malte. 

DHAKi:  i  Francis},  célèbre  marin  anglais  ,  né  en  1545  à 
Tavistock  (Devonsbire},  m.  à  I'orto-Hello  en  1595.  Formé 
par  le  cabotage  sur  les  cotes  de  France  et  de  Hollande, 
capitaine  d'un  navire  à  22  ans,  il  enleva  aux  Espagnols, 
en  1573,  deux  riche*  magasins  dans  l'isthme  de  Panama 
|  Nombre-de-l>ios  et  Ventn-Cruzl,  reçut  de  la  reine  Elisa- 
beth en  1577  cinq  navires  pour  faire  un  voyage  autour  du 
monde  pendant  lequel  il  prit  possession  de  l'a  Californie 
sons  le  nom  de  SourelU-Albion ,  alla  en  1585  avec  21  b;Ui- 
ments  ravager  les  îles  du  Cap-Vert,  Sl-Dominguo ,  Car- 
thagèue  et  la  Floride,  fut  nommé  vice-amiral  à  son  retour, 
et  vengea,  par  l'incendie  de  tous  les  navires  du  port  de 
Cadix,  158H,  les  provocations  de  Vincincible  Armada.  En  _ 
1589,  il  essaya  vainement  de  conquérir  le  Portugal  pour 
Antonio  de  Crato  ;  il  saccagea  du  moins  la  Corogne  et  \  igo. 
En  1594,  il  attaqua  de  nouveau  les  colonies  espagnoles  eu 
Amérique,  prit  S"«-Marthe  et  Rio-dt-la-I  lâcha;  mais  des 
échecs  a  Porto-lîieo  et  à  Panama  lui  causèrent  un  tel  cha- 
grin, qu'uue  fièvre  lente  l'emporta.  C'est  Drake  qui  im- 
porta les  pommes  de  terre  en  Europe.  Son  l'oy^f  dont  lu 
mer  du  Sud,  écrit  par  Franç.  Pretty,  Londres,  1600,  a  été 
traduit  en  français  par  Louvencour,  Paru»,  1627  et  1841 , 
in-12.  Sa  Vie  a  été  racontée  par  Samuel  Johnson.  B. 

DRAKENItORCH  (Arnold),  célèbre  philologue  et  cri- 
tique, né  à  Utrecht  en  1684  ,  m.  en  1747,  succéda  à  Bur- 
mann  en  1716  comme  professeur  d'histoire  et  d'éloquence 
a  l'université  de  sa  ville  natale.  Ses  édition»  de  Silnu  II-: 
lieus,  I  trecht,  1717,  in-l<»,etdc  Tite-Live,  Amst.,  173H-4G 
7  vol.  in-4»,  sont  fort  estimées,  bien  qu'on  puisse  y  relevcv 
un  trop  grand  luxe  de  citations  et  de  rapprochements.  O.i 
a  de  lui  aussi  des  travaux  sur  l'histoire  d'Utrcchl  et  la 
généalogie  d'anciennes  familles  hollandaises,  dos  discours, 
traités  et  dissertations  en  latin. 

DRAMA,  anc.  Drabetcoe,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
ch.-l.  de  sandjnk,  dans  IVyali  t  de  Snlm.içue,  h  -îi  kil.  E. 
de  Sères;  7,000  hab.  l-orge»,  coton,  tabac.  Nombreuses 
ruines  romaine*. 

DRAMMEN,  v.  de  Norvège,  dans  l'évèché  d'Aggerhuu-, 
et  le  bailliage  de  Buskerud,  à  35  kil.  S. -S.- F.  de  Chris- 
tiania, à  l'embouchure  du  Drams-elf  dans  le  Dranisuord. 
nnse  du  golfe  de  Christiania;  10,000  hab.  Elle  se  compose 
de  trois  parties  distinctes,  Bre'j'rna<t,  Slromvt,  et  Tangcn. 
Manuf.  de  tabac,  fabr.  de  cotonnades,  distilleries.  Comm. 
très-important  de  bois  avec  la  Hollande,  l'Angleterre  et  U 
France. 

DKANGIANF,  anc.  contrée  d'Asie,  entre  l  Ario  au  N., 
l'Arachosie  à  Th.,  la  Gédrosic  au  S.,  et  la  Carmanie  à  10. 
Ch.-l.,  Prophtatia.  C'est  auj.  le  S.-O.  de  l'Afghanistan, 
c.-à-d.  le  Stgistan  et  une  partie  du  district  de  Kandahar. 

DRANSE,  nom  de  deux  rivières:  l'une,  la  Dran*  s<i- 
tayardt,  dans  le  dépt  de  Haute-Savoie,  afflue  au  lac  de 
Genève  à  5  kil.  N.-E.  de  Thonon,  après  un  cours  de  l  1 
kil.;  l'autre,  la  Drante  talaisane,  a  sa  source  au  Granl- 
S*-Bernard,  et  se  jette  dans  le  Rhône  à  Martiguy. 
DRAP  D'Hit  itamp  du).  1'.  Camp. 
DRAPA RNA l'D  (Jacques-Philippc-Raymondj,  natura- 
liste, né  à  Montpellier,  en  1771 ,  m.  en  1805,  fut  d'abord 
professeur  d»-  physique  et  de  chimie  au  collège  de  Sorrèîc, 
puis  professeur  de  grammaire  générale  à  l'Ecole  centrale 
de  l  lleniult,  et  d'histoire  naturelle  à  l'écolo  do  médecine 
de  ia  ville  natale.  Outre  de  nombreux  Mémoires,  parmi 
k-.uels  on  eu  distingue  un  sur  le  mirage,  il  a  laissé  :  Z/u- 
Isire  n,nnr,!le  des  wAlui^uet  lerrertres  ti  (lupiaiitet  de  /» 
Fr-mce.  P-;o5,  in  I«. 

DilAl'KAC,  iiiol d'origine  italienne,  employé  depuis  L- 
ai^lc,  daburd  uaus  un  sens  mal  défim,  puis  pour 
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t'é-igucr  l'enseigne  des  fantassin»,  tandis  que  les  cavaliers 
t-*- l  eut  pour  etisei gt ;c Ycttndardoa le ^uiVon.  Sous I. oui-  XIV, 
les  drapeaux  des  régiments  éta  eut  aux  armoiries  des 
princes  ou  des  seigneurs  à  qui  ces  régiments  appartenaient, 
truand,  soii'*  Louis  XV,  les  régiments  porteront  dos  noms 
de  provinces,  la  couleur  de  l'étoffe  continua  d'être  diverse, 
mais  fut  généralement  partagée  d'une  croix  blanche. 
Tantôt  il  y  eut  autant  de  drapeaux  rpie  de  compagnies, 
t.'in:ôt  un  ou  trois  par  bataillon.  Le  drapeau  du  1"  ba- 
taillon  d'un  régiment  était  blanc,  avec  éeusson  aux  armes 
de  France.  Depuis  que  Louis  XVI  ent  pris  la  cocarde  tri- 
colore juillet  lTBo),  le  drapeau  tricolore  comme;. ea  d'être 
adopté,  excepté  dans  la  marine.  Le  '.'2  octobre  1 1'.'-  »,  l'As- 
semblée constituante,  sur  la  proposition  de  Mirabeau, 
décréta  qt:e  le  pavillon  tricolore  remplacerait,  à  bord  des 
vaisseaux  de  l'État,  le  pavillon  blanc,  et  f;ue  des  cravates 
tricolores  seraient  substituées  aux  cravat-  s  blanches  qui 
garnissaient  les  étendards  de  la  plupart  des  régiments. 
Dés  lors  seulement  le  drapeau  tricolore  devint  l'étendard 
national.  Ses  couleurs  fuient  disposées  en  trois  bandes 
verticales  :  bleu  prés  de  la  hampe,  blanc  ensuite,  et  roujjc 
à  l'extrémité.  Alors  aussi  toits  les  régiments  eurent  le 
nié  me  drapeau.  D'un  cô;c  é.ait  celte  inscription  :  Dhri- 
pline  tt  o'.éiisaitcc  à  la  loi;  de  l'autre  le  nom  du  régime. il 
et  le*  combats  far.-.eux  où  il  s'était  trouvé.  En  1804,  l'in- 

cription  l'ut  remplacée  par  ce»  mol*  :  LLwpereur  au  

n  jtvtcnt,  entourés  de  feuilles  de  chêne.  Lu  1815,  les  dra- 

Î^caux  redevinrent  blancs,  avec  écusson  aux  nrun  s  de 
'rance.  La  révolut  on  de  1:  30  rétablit  le  drapeau  trico- 
lore, et  y  mit  cette  inscription  :  Liberté,  Ordre  public,  que 
la  révolution  de  1H1S  remplaça  par  les  mo;s  :  Libnié, 
t  iliti.  Fraternité,  et,  au  milieu,  Vnitê.  Depuis  le  10  mai 
la  ■•'t.  le  drapeau  porte  d'une  part,  les  nomades  batailles 
«>ù  a  figuré  le  régiment  ;  de  l'autre  :  Honneur  tt  l'Urit. 
Avant  171  9,  un  fer  de  lance  surmontait  lu  hampe  :  Napo- 
léon I«  le  remplaça  par  une  aigle  aux  ailes  éployées,  en 
cuivre  estampé,  dorée,  grosse  comme  un  petit  pigeon,  et 
po*ée  sur  un  socle.  \jbl  Restauration  substitua  une  fleur 
de  lis  à  l'aigle,  et  le  gouvernement  de  1M0,  un  coq  pré- 
tendu Gaulois  (  V.  Coy).  En  18 18  on  reprit  le  fer  de  lance  : 
il  surmontait  une  couronne  de  laurier  au  milieu  de  laquelle 
était  le  coq,  et  sur  le  socle  les  initiales  K.  F.  (République 
française).  L'aigle  reparut  en  1832  :  son  socle  porte  d'un 
coté  le  nom  de  l'empereur,  de  l'autre  le  numéro  du  rt'uri— 
ment.  Le  drapeau  est  en  soie,  et  mesure  0",80  carrés. 
Avant  1789,  la  garde  du  drapeau  était  confiée  à  4  sergents 
et  à  8  caporaux;  depuis  1792,  elle  appartient  aux  four- 
riers. tTn  officier,  sous -lieutenant,  est  porte -drapeau. 
—  Le  drapeau  a  toujours  été  considéré  comme  le  symbole 
de  l'honneur  du  régiment;  pendant  la  fameuse  retraite  de 
Moscou,  en  1812,  quand  nos  soldats  n'e-péraient  plus  de 
pouvoir  sauver  leur  drapeau,  ils  le  brûlaici.t  et  en  bu- 
vaient les  cendres  mêlées  à  la  neige  ou  à  de  l'eau  glacée. 
L'aigle  était  emportée  ou  enfouie,  afin  que  l'ennemi  ne 
Tût  s  en  faire  un  trophée.  —  Dbapeau  ciii:z  i  ks  anciens. 
1'.  Enseigne?.  C.  D— t. 

dkapeai;  hougk,  drapeau  qu'en  veitu  d'une  loi  mar- 
tiale de  l'Assemblée  constituante  de  17  ,9  on  déployait 
j' :ur  avertir  les  attroupements  qu'ils  cessent  à  se  disper- 
ser; en  ca«  de  refm,  lu  force  était  emp  otée.  Il  finit  par 
ê:tc>  l'étendard  des  insurrections.  Le  \"  usa^e  de  ce  dra- 
jm  au  fut  fait  à  Taris,  le  17  juillet  1791,  quand  Lafuyetlc 
et  Daiîly  durent  dis-iper  par  la  force  les  factieux  deman- 
dant la  ib  clitancc  du  Toi. 

DUAl-t-Af  TUICOLOItt:.  V.  DnAPEAC. 

DEAi  LAt  TKKOLOHic  noi  yuLT.  Un  usage  très-ancien 
à  Taris  et  dans  les  environs,  parmi  les  ma  ;ons  et  les 
charpentiers,  était ,  lorsqu'ils  avaient  élevé  une  maison, 
d'attacher  sur  la  plus  haute  cheminée  un  gros  bouquet 
de  ilcur»  et  de  verdure,  orné  de  rubans,  comme  ho;:i- 
a::i-v  au  propriétaire,  qui  les  en  remerciait  par  une  ^ra- 
tiikaiiun  en  argent.  Après  la  révob  tiou  de  iy  10,  le  peuple 
de  Taris  qui  awiit  combattu  sous  les  couleurs  de  la  grande 
révolution  de  17H9,  dans  1a  joie  de  les  posséder  de  nou- 
veau, remplaça  aussitôt  le  bouqnet  traditionnel  des  bâti- 
ments par  un  drapeau  tricolore,  et  cet  us'tge  s'est  cou- 
ïervé  depuis.  Le  drapeau,  de  proportion  moyenne  et  en 
tantôt,  e»t  scellé  un  peu  incliné  en  avant,  dans  la  posi- 
tion de  faire  le  saint,  sur  la  cheminée  la  plus  apparente, 
et  il  y  reste  jusqu'à  ce  que  le  temps  l'ait  détruit  C.  D—  y. 
♦  l>HAt*£At.\  (Bénédiction  des),  cérémonie  religieuse  qui 
remonte,  dit-on.  à  1  empereur  grec  Léon,  dans  le  ix«  siècle, 
tues  l'anc.  monarchie  fiança  -e,  elle  avait  lieu  en  présence 
du  régiment  sous  les  armes,  dans  la  principale  église  de  la 
ville  où  il  se  trouvait.  Tendant  la  cérémonie,  consistant  en 
prières,  signes  de  croix,  aspersion»  d'eau  bénite,  le  drapeau 


l  demeurait  plié;  on  ne  le  déployait  qu'après  que  la  bené- 
dictiou  l'avait  consacré.  !  a  cérémonie  était  quelquefois 
suivie  d'un  discours  religieux  :  on  remarque,  dans  le* 
a-uvres  de  Massillon,  le  beau  discours  qu'il  prononça  pour 
la  bénédiction  des  drapeaux  du  régiment  deCatinat. 

DI.ATIEKS  (Corporation  des),  le  1"  des  corps  de  mé- 
tiers à  Taris  avant  17H9.  Florissante  dès  le  temps  de  Thi- 
lippe-Auguste,  elle  obtint  de  ce  prince  le  privilège  de 
déterminer  elle-même  et  de  percevoir  la  somme  que  ses 
membres  devaient  paver,  quand  une  taille  était  imposée 
fur  la  ville.  Elle  avait  pour  armoiries  un  navire  d'arg' nt 
à  la  bannière  de  France,  en  champ  d'azur,  et  aveoce'te 
légende  :  Ut  arterat  dirigal,  m  pour  conduire  les  autres,  m 
DU  AVE,  en  allem.  Itrau,  anc.  V  irai,  riv.  d  Autri.  iie. 
Sourec  au  Kurken,  à  TE.  du  Tyrol,  à  la  jonction  de» 
Alpes  Carniques  et  des  Alpes  Bhétiques.  Cours  très-sinueux 
de  G0'>  kil.  à  LE.-  X.-E.,  puis  à  l'E.-S.-E.  par  Inmchen, 
Lienx  (Tyrol),  Sachscnbourg.  Spital,  Villach  (Carimhie) 
où  elle  devient  navigable,  Marbourg,  Tettau,  F  rie  dan 
(>tvrie).  Légrad  (Croatie),  Esick  (Esclavonie),  près  de  la-  . 
quelle  elle  se  jette  dans  le  Danube,  rive  dr.  Ses  principaux 
affluents  sont  :  le  Gail,  le  Moll,  le  Gurk,  la  Muhr,  etc. 

j  Elle  est  très-rapide  et  d'une  navigation  dangereuse  dans  la 

I partie  supérieure  de  son  cours. 
DKAYTON  ( Michel),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Warwick  en  1563,  m.  en  1631.  Outre  quelque-,  joli- s 
pastorales,  il  a  publié  trois  ouvrages  célèbres  ;  Horlin-i- 
riaJot  ou  tluerm  des  lysrons,  lf)96;  c'est  l'histoire  des  der- 
nières années  d'Edouard  11  mise  eu  vers;  Milton  en  a 
imité,  dit  llallam.  quelques  morceaux  ;  les  Éyitres  keiolqucs 
d' Angleterre ,  l.-.i'.-y;  i'oiyibion ,  1012,  1C2^,  curieuse  et 
i  très-savante  description  topographique  de  l'Angleterre  en 
30,000  alexandrin.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
en  1753,  4  vol.  in-8*. 

drayton-is-iiales,  brg  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  à  28  kil.  X.-E.  de  Shrew^bury,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Tern:  4,500  hab.  Tissus  de  crin. 
I     DREBBEL  (Corneille  Van),  physicien  et  mécanicien, 
né  à  Alkmaaren  1572,  m.  en  1631,  fut  précepteur  des  fils 
de  Ferdinand  II,  et  membre  du  conseil  de  cet  empereur. 
Tris  et  dépouillé  de  tout,  pendant  la  guerre  de  Trente 
Ans,  par  les  troupes  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  il 
recouvra  la  liberté  sur  la  demande  de  Jacques  I*',  roi 
j  d'Angleterre,  et  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Londres.  Il 
a  inventé  le  thermomètre  à  air.  On  se  servit  pour  la  pre- 
I  miére  fois  de  cet  instrument  en  Allemagne  en  1621  ;  c'é- 
|  tait  un  vase  plein  d'air,  terminé  par  un  tube  contenant  de 
'  l'eau;  l'air  dilaté  déplaçait  la  colonne  d'eau  dans  le  tube. 
1  On  lui  attribuait  do  sou  temps  une  foule  d'inventions  mer- 
veilleuses, et  il  parait  avoir  «u  pins  de  savoir-faire  que  de 
'  savoir.  Ou  a  de  lui  :  Ut  la  nature  des  éléments  et  De  la  yum- 
tenence,  trad.  en  latin  en  1621,  et  en  français  en  1672.  — 
j  Un  autte  Hollandais,  Nicolas  Dkebbel,  à  la  fin  du 
!  xvr  siècle,  découvrit  la  teinture  écarlate.  D — s. 

j     DKENTHE ,  D  tnha,  prov.  de  Hollande,  ch.-l.  Atsen; 

entre  les  prov.  d'Over- Y ss  1  au  S.,  de  Frise  à  10.,  de 
|  Cironintiue  au  N.,  et  le  r.ty.  de  Hanovre  à  TE.  Superf., 
2,.V.«2  kil.  carrés;  pop.,  102, 22ô  hab.  Sol  plat,  couvert  de 
maraig  et  de  sables.  Comm.  de  tourbe,  bestiaux,  graias, 
cire,  miel.  —  Au  moyeu  Age,  la  Dreuthe  formait  un  comté 
relevant  de  l'empire  d'Allemagne,  et  une  Henri  II,  eu 
1024,  coneéda  en  fief  aux  évéques  d'Olrecht.  Charles- 
Quint  l'incorpora  aux  Tays-Bas  en  1528. 

DKETANIUS  (Latinus-Tacatus),  poète  et  orateur  lutin, 
né  à  Bordeaux  on  à  Agen,  ami  d'Ausonc,  se  rendit  u 
llome,  en  388,  et  pro.ionça  un  panégyrique  de  Tuéodose, 
à  l'occasion  de  la  victoire  de  ce  priuce  sur  Maxime.  Art- 
renius  a  donné  une  édition  de  cet  opuscule  dans  ses  Pa- 
na  iyrici  tt'eres,  Amst.,  1753. 

DKETANUM,  anc.  v.de  Sicile,  au  N.-O.,  ainsi  nomuue 
parce  qu'elle  avait  la  forme  d'une  faux  (en  grec,  dre 
7  panon).  Le  Carthaginois  Adherbal  y  défit  le  consul  rom..in 
Clatnlius  Tul«  iier,  en  LJ49  av.  J.-C.  C'est  auj.  Tr.ipuni. 

D1U.SDE,  v.  cap.  du  royaume  de  Saxe,  sur  les  deux 
rives  de  l'Elue,  dans  une  vaste  et  fertile  vallée,  à  180  kil. 
S.-E.  de  Berlin,  4I0N.-E.  de  Vienne,  900  de  Taris  par 
chemins  de  fer;  par  51°  3'  39"  lat.  X.,  et  11»  23'  47"  lo  iir. 
E.;  (16,133  hab,  en  1S34;  123,l->2en  1HH1 ,  dont  HH.imw.» 
luthériens.  Chemins  de  fer  pour  Berlin,  Leipzig,  Tr.i.uc 
et  (iuerlitz.  1.11e  se  compose  de  la  vieille  ville  (AU  ShiJl) 
et  de  ses  trois  faubourgs  sur  In  rive  g.  du  fleuve  ;  de  la 
frindn.h  l'idt  iville  de  Frédéric),  séparée  de  la  piécédeute 
par  la  Wcisserilx:  de  la  ville  neuve  (  Vu  S;ad:),  sur  la  rive 
dr.  de  l'Elbe;  et  de  YAntontladt  (quanier  du  roi  Antoine;, 
au  X.  de  U  ville  neuve,  avec  ses  faubourgs  de  Se/.. 
Au-/*  et  de  S:udt-.\eudor(.  (ju  u  «uraQœmvc     ïlorea  c  Jt 
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l'Allemagne.  Parmi  Me  monument*  on  remarque  :  l'église 
Notxe-Damc,  construit*  de  1726  à  1745,  avec  une  tour  de 
110  mèt.  ;  1'égliae  catholique,  bâtie  de  1737  à  FJ56,  où 
l'on  admire  un  orgue  de  Silbermann  et  un  tableau  d'autel 
par  Raphaël  Meng»;  l'église  Si«-Sopbie  ou  église  évangé- 
uqoe  de  la  cour,  dont  le  portail  est  magnifiquement 
sculpté;  l'éguse  S^-Croix,  où  se  fait  un  service  divin  en 
langue  wende;  le  chàtaau  royal ,  surmonté  d'une  tour  de 
118  met.,  et  dont  la  chapelle  contient  de  beaux  tableaux 
du  Guide,  du  Poutain,  d'A.  Carrache  et  de  Rembrandt; 
1*  Palais  des  Prince»,  construit  par  Auguste  II ,  agrandi 
en  1843-44,  et  renfermant  une  bibliothèque  ;  le  Ztcinqer, 
d'une  ornementation  très-riche,  contenant  le  muséum 
d'histoire  naturelle,  le  cabinet  des  estampes,  et  au  centre 
duquel  «'élève  depuis  1843  le  monument  en  bronze  du  roi 
Frédéric-Auguste  1er;  le  théâtre,  un  des  plus  beaux  de 
l'Allemagne;  le  palais  Brûhl,  dont  la  terrasse  forme  une 
magnifique  promenade;  le  palais  Japonais,  qui  contient 
une  bibliothèque  très-riche,  un  cabinet  des  médailles  ,  et 
.  une  collection  de  porcelaines  ;  un  beau  pont  en  pierre  ;  la 
galerie  de  tableaux ,  une  des  plus  célèbres  après  celle  de 
Florence.  On  ne  compte  pas  moins  de  14  écoles  ou  collège», 
ime  école  de  médecine  et  de  chirurgie,  uue  école  des  arts 
et  métiers,  une  école  d'artillerie,  une  école  militaire  due 
des  Cadets,  une  école  vétérinaire,  et  une  école  d'architec- 
ture, ayant  presque  toutes  des  bibliothèques.  Arsenal  cou- 
tenant  uue  célèbre  collection  d'armes  ;  fonderie  de  canons. 
Hôtel  des  monnaies.  Académie  des  beaux-arts,  Société 
économique,  etc.  Hôpitaux  Marcolini ,  Hoheuthal  et  de  la 
Maternité,  Maison  des  pauvres,  etc.  Fabr.  de  papiers 
peints,  fleurs  artificielles,  bimbeloterie,  couleurs  fines,  or- 
fèvrerie, joaillerie,  pianos  et  orgues,  chapeaux  de  paille. 
Corom.  de  céréales.  —  Les  environs  de  Dresde  offrent  d'a- 
gréables promenades;  ce  sont  le  grand  parc,  le  terrain 
Plauen  ,  le  vgc  de  RachniU,  où  l'on  a  élevé  un  monument 
au  général  français  Moreau,  la  montagne  d'Or,  les  bains  de 
Linke,  le  Château  de  chasse,  l'Elysée,  la  vallée  de  Mugliu 
avec  le  château  de  Weesensteiu,  etc.  —Originairement  vil- 
lage de  pécheurs  «rendes,  Dresde  est  citée  pour  la  première 
fois  dans  les  chroniques  en  1206;  elle  devint  plus  tard 
lieu  de  pèlerinage,  ce  qui  lui  valut,  en  12ÔO,  des  privilèges 
municipaux.  En  1270,  elle  fut  la  résidence  des  margraves 
de  Misnie.  Vendue  par  Albert  lu  Méchant  au  roi  Veuceslas 
de  Bohème,  et  par  celui-ci  à  Valdemar  V  de  Brandebourg, 
elle  retourna,  après  la  mort  de  Valdemar,  1319,  aux  mar- 
graves de  Misnie.  Lors  du  partage  de  14H5,  elle  échut  à  la 
ligne  Alberline.  Eu  1191,  Dresde  fut  presque  entièrement 
détruite  par  un  incendie;  en  1520,  elle  fut  fortifiée  par  le 
margrave  Albert  le  Barbu.  Henri  le  Pieux  y  introduisit  lu 
réformation  en  1539.  Au  commencement  du  xvm*  siècle, 
Frédéric-Auguste  l't  la  réédifia  en  partie.  ta  18  déc.  1745, 
un  traité  de  paix  v  fut  conclu  entre  l'Autriche,  la  Fruste 
et  la  Saxe.  Dresde  fut  prise  en  1756  par  le  grand  Frédéric, 
pas*»  en  1759  entre  les  mains  des  Impériaux,  fut  assiégée 
de  nouveau  eu  1760  par  les  Prussiens ,  mais  saus  sucée-  ; 
400  maisons  furent  détruites  par  le  bombardement.  Du 
16  au  28  mai  1812 ,  Napoléon  y  réunit  un  congrès  Je 
princes  ;  après  la  bataille  de  Luucn,  les  Français  firent 
de  Dresde  un  grand  camp  fortifié,  et  y  remportèrent ,  les 
26  et  27  août,  une  grande  victoire  sur  les  alliés,  dans  les 
rangs  desquels  Moreau  trouva  la  moru  Les  fortification* 
de  la  ville  ont  été  détruites  depuis  1817.  En  1830  et  en 
1849,  Dresde  a  été  le  théâtre  de  révolutions  sanglantes. 
Kn  1845,  elle  fut  dévastée  par  une  inondation.  Eu  1H50-51, 
ou  y  tint  des  conférences,  dont  le  but  était  la  reconstitu- 
tion politique  et  douanière  de  l'Allemagne.  —  Elle  est  la 
patrie  du  poète  K&roer. 

Dresde  Cercle  de),  un  des  quatre  du  roy.  de  Saxe, 
entre  ceux  de  Leipzig  et  de  Zwiekau  à  10.,  de  BauUen  à 
l'K.,  les  Etats  prussiens  au  N.,  et  les  Etats  autrichiens  au 
.S.  :  ch.-l.  IheuJc;  v.  prineip.,  -Meissen  et  Freiberg.  Suporf., 
•J,iU  kil.  earn-s;  58J,2't   hab.  eu  1  61. 

DUELJGES1X  (Le).  V.  Dkuuus. 

DREUX,  Durocaacê,  Dro  rr,  s.-ptéf.  (Eure-et-Loir),  à 
33  kil.  N.  de  Chartres,  sur  l.i  liluise  et  prés  de  ^on  embou- 
chure dans  l'Eure;  5,;V.-A  hab.  Trib.  de  1"  instance  et  de 
commerce;  collège.  On  y  remarque:  les  ruines  de  l'anc. 
cbàteau,  au  milieu  desquelles  se  trouve  la  chapelle  sépul- 
crale des  prince*  d'Orléans,  construite  par  la  mère  du  roi 
Louis-Philippe,  sur  remplacement  d'une  collégiale  de  ' 
Ç|- Etienne  ;  lY^ise  paroissiale,  qui  offre  la  réunion  de  1 
1  architecture  des  xme,  xiv',  XVe  et  xvi*  siècles;  l'hôtel 
de  ville,  du  xvi«  siècle.  Tanneries  ;  marchés  aux  graius 
et  aux  bestiaux.  —  Celte  ville,  dont  le  nom  viendrait, 
selon  quelques-uns,  do  celui  des  Druides,  fut,  au  tuni- 
dea  liomaius,  la  capitale  des  i)worjwi.  Au  mou»  à-e,  ' 


!  elle  était  comprise  dans  la  partie  de  ht  Beauce  appelée  # 
payt  Maniai*,  et  devint  le  ch.-l.  d'un  comté.  Ses  environs 

,  furent  le  théâtre,  pendant  la  1"  guerre  de  religion,  d'une 

I  victoire  du  duc  François  de  Guise  sur  le  prince  de  Condé, 
qui  fut  fait  prisonnier,  19  déc.  1562.  Henri  IV  prit  Dreux 

<  en  1593.  —  Patrie  de  Kotrou  et  de  Philidor. 

dreux  (Comté  de),  situé  au  N.  du  pays  Chartraio, 
sur  les  confins  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Normandie  ; 
cap.  Dreux.  Il  devint  héréditaire  au  x«  siècle;  en  1132  ou 
1137  il  passa  a  Robert,  fils  de  Louis  VI,  et  fit  retour  à  la 
couronne  en  1377  ;  en  1382,  Charles  VI  le  donna  à  Mar- 
guerite de  Bourbon ,  femme  du  sire  d'Albret  ;  il  forma  un 
apanage  en  1407  en  faveur  de  Louis  d'Orléans,  fut  donné 
en  douaire  à  Catherine  de  Médicis  en  1559,  fit  partie,  de 
1569  à  1584,  de  l'apanage  de  François,  duc  dAlençon, 
appartint  plus  tard  à  ht  maison  de  Nemours,  et  fut  réuni 
à  la  couronne  sous  Louis  XV. 

dreux  (  Robert  I",  comte  de),  dit  le  Grand,  3«  fils  de 
Louis  le  Gros,  reçut  le  comté  de  Dreux,  soit  de  son  père 
en  1132,  soit  de  son  frère  Louis  VU  en  1137.  H  prit  part 
à  la  2«  croisade,  1147  :  revenu  l'un  des  premiers  après  la 
malheureuse  expédition  de  Damas  ,  il  essaya  en  vain  d'en- 
lever la  régence  à  Suger.  Il  a  accordé  à  la  ville  de  Dreux 
une  charte  de  commune,  1159,  fondé  la  ville  de  Bric- 
Comte-Itobert ,  l'église  Sl-Thoma»  du  Louvre  à  Paris,  et 
est  mort  eu  1188. 

creux  | Robert  II,  comte  de),  fils  du  précédent,  m.  eu 
1218,  suivit  Philippe-Auguste  a  la  3e  croisade,  1189,  con- 
tribua à  la  prise  de  S'-.lean-d'Acre,  et  combattit  contre 
les  Albigeois  et  à  Bouvinea.  Sou  2*  fils,  Pierre,  fut  le  chef 
d'une  dynastie  en  Bretagne.  V.  Pierre  Mauclerc. 

dreux  (Philippe  de |  ,  frère  du  précédent,  évèque  de 
Beauvais  en  1176,  passa  2  fois  en  Terre-Sainte,  1178  et 
1190,  pour  combattre  les  infidèles,  fut  pris  par  l'ennemi 
au  siège  de  S'-Jcan-d'Acro,  fit  la  guerre  à  son  retour  contre 
les  Anglais,  tomba  au  pouvoir  de  Richard  Cœur-de-Lion, 
1197,  se  croisa  dans  la  guerre  des  Albigeois,  1210,  et  fut 
un  des  héros  de  la  bataille  de  Bouvines,  1214.  Pour  ne  pas 
violer  les  canons  de  l'Eglise,  qui  défendent  aux  prêtres  de 
verser  le  sang,  il  no  se  servait  pas  de  l'éi>ée,  mais  assom- 
mait ses  adversaires  à  coups  de  masse  d'arnica,  fl  mourut 
en  1217. 

drecx  (Robert  IH,  comte  de),  fils  aîné  de  Robert  H, 
défendit  Nantes  contre  Jean  sans  Terre,  accompagna 
Louis,  fils  de  Plùlippe-Augustc,  dans  sou  expédition  en 
Angleterre,  1216,  participa,  10  ans  après,  a  la  prise 
d'Avignon ,  ne  fut  pas  étranger  aux  troubles  de  la  régence 
de  Blanche  de  Castille,  puis  servit  de  médiateur  entre  son 
frère  Pierre  Mauclerc  et  cette  princesse.  Il  mourut  en 
1233.  B. 

drecx  (Pierre  de).  F.  Pierre  Mauclerc. 

DIIEUX-BREZE  (famille  de).  La  tige  de  cette  famille 
est  Thomas  de  Dreux ,  seigneur  de  la  Pommeraye,  et  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  qui  fit  avec  Clémence  de 
Maillé,  femme  du  grand  Coudé,  l'échange  du  marquisat  de 
la  Galtssounière  contre  la  terre  de  Bréïé,  1G8C.  Eu  1701  , 
son  fils  Thomas  de  Dreux,  baron  de  Berrye,  fut  nommé 
grand  maître  des  cérémonies  de  France,  fonction  qui  resta 
dans  sa  famille,  et  mourut  en  1749. 

drecx-drezjs  f  Henri-Evrard ,  marquis  de),  né  en  1762, 
m.  en  1829,  graud  maître  des  cérémonies  sous  Louis  XVI , 
pair  de  France,  gendre  du  général  Custino,  régla  l'éti- 
quette observée  danB  les  premières  séances  des  Etats-Gé- 
néraux de  1781t.  Ce  fut  lui  qui ,  chargé  par  le  roi ,  après  b 
séance  du  23  juin  ,  d'enjoindre  aux  députés  de  se  retirer, 
reçut  la  fameuse  réponse  de  Mirabeau  :  Aile:  dire  à  votre 
maître,  etc.  Emigré  après  le  10  août  1792,  il  rentra  bientôt 
eu  France,  ne  fut  point  inquiété  sous  la  Terreur,  obtint 
l'admission  de  son  fils  parmi  les  pages  de  Napoléon  I",  et 
reprit  en  1815  ses  anciennes  fonctions.  11  pourvut  à  la  sé- 
pulture des  cendres  des  rois,  et  présida  plus  tard  aux  cé- 
rémonies du  sacre  de  Charles  X. 

DUËi  x-nuK/K  (Scîpion,  marquis  de),  fils  du  précé- 
dant, né  en  1793  aux  Andelys,  m.  en  1845,  fut  admis  A 
I  école  militaire  de  La  Flèche,  servit  comme  officier  de  ca- 
valerie dans  les  dernières  guerres  de  l'Empire,  fut  quelque 
temps  aide  de  camp  du  maréchal  Soult,  eutra  daus  lei  cui- 
rassiers de  la  garde  de  Louis  X  VIII,  se  retira  en  1827  avec 
k-  &-&dc  de  lieuteunut-colonel ,  hérita  de  la  pairie  en  1829, 
reconnut  le  gouvernement  do  Louis-Philippe,  tout  en  res- 
tant à  la  Chambre  un  des  chefs  du  parti  légitimiste,  et  fut 
au  nombre  des  orateurs  les  plus  distingués  du  Luxem- 
bourg. Il  y  soutint  le  droit  de  tous  les  contribuables  À  être 
ëiecteura,  combattit  les  lois  de  septembre  et  l'embastille- 
ment  de  Paris,  et  prononça  l'éloge  funèbre  du  maréchal 
duc  de  Bdluuc.  Il  a  laissé  deux  frères  :  Emmaaud-Joa- 
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chim-Marie,  comte,  puis  marquis  de  Drecx-Brêzi?,  né  aux 
Andelys  en  1797,  page  dans  la  maison  de  Napoléon  I"  en 
1812,  lieutenant  dans  les  chevau-légers  en  1814  et  dans 
les  chasse  ara  à  cheval  en  1815,  aide  de  camp  du  maréchal 
Moncey  dans  la  guerre  d'Espagne  en  1823,  attaché  en  1H26 
an  duc  de  Raguse,  qui  était  député  pour  le  couronnement 
de  l'empereur  Nicolas  I*r,  enfin  démissionnaire  en  1830; 
et  Pierre-Simon-Louis-Maric  de  Deedx-Brkzk,  né  à  Bréze 
(Maine-et-Loire)  en  1811,  d'abord  prédicateur  distingué, 
puis  Ticaire  général  de  M.  de  Quélen, archevêque  de  Paris, 
et  évoque  de  Moulins  depuis  1850.  B. 

drecx  du  radier  (Jean-François  ),  littérateur,  né  en 
1714  à  Cbâteauneuf-eu-Thimerais,  m.  en  1780.  Il  aban- 
donna une  charge  de  lieutenant  civil  et  criminel  pour  se 
livrer  aux  lettres.  Outre  un  grand  nombre  de  dissertations 
insérées  dans  les  journaux  du  temps  ou  demeurées  manu- 
scrites, il  a  publié,  entre  antres  ouvrages  :  Bibliothèque  hit- 
torique  et  critique  du  Poitou,  1751,  5  vol.  in-12  ;  Tablettes  lùt- 
toriqut*  et  Anecdote»  des  roi*  de  Franc*,  1759 ,  1766  ou  1781, 
3  vol.  in-12;  Mémoires  historique»,  critiqua,  et  Anecdote*  det 
reine»  et  régente*  de  France,  1776, 6  vol.  in-12,  et  1 808, 6  vol. 
in-8»;  Histoire  det  fou»  en  titre  d'office,  1767,  2  vol.  in-12; 
l'Europe  illustre,  1755  et  suiv.,  6  vol.  in-8°  et  in-1»;  Vie  de 
Witikind ,  1757,  in-12.  Toutes  ces  compilations  sont  lourdes 
«t  diffuses,  sans  aperçus  originaux  ;  on  y  trouve  cependant 
«les  recherches  exactes  et  variées ,  des  particularités  cu- 
rieuses et  peu  connues.  On  a  encore  de  Dreux  du  Radier 
des  traductions  de  Perse  en  prose  latine  et  française,  et  en 
vers  français,  1772,  in-12. 

DREVANT,  brg  (Cher),  arr.  et  à  3  kil.  S.-S.-E.  de 
S1- Arnaud,  but  le  canal  du  Cher  ;  270  hab.  Sur  une  colline 
voisine  se  trouvait  une  ville  des  Bituriges,  dont  il  subsiste  un 
retranchement  de  600  pieds  de  long,  15  de  haut,  35  d'épais- 
seur, appelé  Camp  de  César.  On  trouve  aussi,  sur  la  rive  dr. 
du  Cher,  des  ruines  d'une  cité  romaine,  particulièrement 
un  théâtre,  des  thermes,  des  tombeaux,  un  temple  ou  un 
prétoire. 

DREVET  (Pierre),  graveur,  né  à  Lyon  en  16*51,  m.  en 
1739,  élève  de  Gérard  Audran,  fut  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  depuis  1707.  Il  a  gravé  les  portraits  des 
hommes  célèbres  de  son  temps,  Yillara,  le  duc  du  Maine, 
Pbiuppe  V,  Dangeau,  Boileau ,  Girardon ,  Rigaud, 
Louis  XTV,  le  cardinal  Fleury ,  M»»  Lambert ,  les  cardi- 
naux de  Noailles  et  de  Rohan  ,  etc. 

Bbivet  (Pierre  ),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1697, 
m.  on  1739,  a  gravé  les  portraits  de  Samuel  Bernard ,  de 
MB»  Lecouvreur,  du  cardinal  Dubois,  de  Robert  de  Cotte, 
de  S^-Marthe.  Celui  de  Bossuct  a  été  appelé  le  chef- 
d'œuvre  de  la  gravure.  On  a  aussi  de  lui  des  sujets  d'his- 
toire également  estimés:  Adam  et  Ere,  flebecca,  d'après 
Coypel;  J.-C.  au  Jardin  des  Otites,  d'après  Restout;  la  Pré- 
wntatùm  au  Temple,  d'après  Boullongne,  etc. 

DREWENZ,  riv.  d 'Allemagne,  prend  sa  source  près 
d'Osterode  (  Prusse  |,  et  se  jette  dans  U  Vistule;  elle 
forme ,  dans  une  partie  de  son  cours,  la  limite  entre  la 
Prusse  et  la  Pologne.  Cour-,  de  150  kil. 

DRIBURG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Westphalie) ,  à 
kil.  S.  de  Mindon ,  sur  l'An  ;  2,000  hab.  Sources  ferru- 
gineuse» et  étabhnsement  de  bains. 

DRIESEX,  v.  îles  Etats  prussiens  I  l'.raudebonrg  |  ,  a 
22  kil.  E.  de  Friedbcrg,  sur  une  ile  de  la  NeUe;  3,0' K>  hab. 
Draps,  lainages,  toiles. 

DRILLES  ou  NARQUOIS ,  membres  de  cette  associa-  : 
tiou  de  voleurs  et  de  mendiants  valides  qui  remplissaient  | 
la  Cour  des  Miracles  a  Paris,  aux  xvr»  et  xvu«  siècles;  i 
ils  mendiaient  l'épée  an  coté. 

DR1LO ,  nom  nue.  du  Dmx. 

DRLN,  anc.  Driio,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
nuli),  formée  près  de  Prisreudi,  dans  le  sandjak  de  ce  , 
l'Om,  de  la  réunion  du  Driu  blanc  et  da  Drin  noir,  qui  ont 
Lsirs  sources  à  environ  100  kil.  au-dessus.  Navigable  pour 
gros  bateaux.  Cours  de  110  kil.  Elle  se  jette  dans  un  golfe 
de  l'Adriatique  au-dessous  d'Alesgio. 

DRINA ,  anc.  Drinut,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  .  Bos- 
aia).  Sources  au  mont  ArgcnUro  (Alpes  Dinariques  j. 
Cours  de  286  kil.  au  N.,  par  Zvoniik,  Los  nie/a,  et  séparant 
™  Bosnie  de  la  Servie  ;  embouchure  dans  la  Save  au-dessus 
*o  Mitrowiti,  sur  les  confins  militaires  d'Autriche. 

DROC.E ,  nom  de  Dreux  en  latin  du  moyen  Age. 

DR0G11EDA,  anc.  Tredagh ,  v.  d'Irlande  (Leiustcr), 
j'^mant  avec  sa  paroisse  un  comté  particulier,  port  sur  | 
le»  deux  rives  de  la  Boy  ne,  à  7  kil.  de  son  embouchure  dans 
la  nier  d'Irlande,  à  40  kil.  N.  de  Dublin  ;  1 1,730  hab.  Ré- 
sidence de  l'archevêque  d'Arinagh,  primat  catholique  du 
royaume.  Belle  cathédrale.  Graud  commerce  de  toiles  et  i 
«  grains  ;  filatures  de  lin ,  fonderies  et  L-ra^ciico.  ia 


prospérité  déolÛM.  Chemin  de  fer  pour  Dublin.  Prise  en 
1649  par  Cromirell ,  qui  massacra  ou  transporta  en  Amé- 
rique ses  habitants.  A  1  kil.  de  la  fut  livrée,  en  1690,  U 
bataille  de  U  Boyne,  gagnée  par  Guillaume  III  sur  Jac- 
ques II ,  et  un  obélisque  de  50  met.  de  hauteur  en  per- 
petue  le  souvenir. 

DROGMAN  ou  DRAGOMAN,  nom  donné  aux  inter- 
prètes attachés  officiellement  aux  légations  et  aux  consu- 
lats en  Orient  et  sur  ta  cote  de  Barbarie.  On  les  appelait 
autrefois  »rucft#m#nt*,  altération  du  même  mot.  Jadis  ils 
étaient  étrangers  ;  ils  sont  Français  depuis  Louis  XIV. 
(  V.  Ecole  de  jeckes  de  laxoues.  ) 

DROGON  ,  comte  normand  de  la  PouiUe,  l'un  des  12  fils 
de  Tancrède  de  liauteville.  succéda  à  son  frère  Guillaume 
Bras-de-Fer  en  1046.  Il  obtiut  de  l'empereur  Henri  III 
l'investiture  de  la  Poaille  et  du  comté  de  Bénévent  en 
1047,  mais  eut  bientôt  4  se  défendre  contre  une  ligue  re- 
doutable formée  par  les  Grecs,  le  pape  Léon  IX ,  et  l'em- 
pereur Henri  III.  Au  moment  de  commencer  la  guerre,  il 
fut  assassiné  par  un  Grec  dans  l'église  de  Montoglio,  1051. 
Son  frère  llumfroy  lui  succéda.  G. 

DROHOBYCZ,  v.  des  Ei»ts  autrichiens  (Galicie),  à 
27  kil.  S.-E.  de  Sambor;  10,000  hab.  Belle  église.  Sources 
salées  et  de  pétrole;  mines  de  fer;  grains,  bestiaux. 

DROISSY.  V.  Droixt. 

DROIT  D'AINESSE.  V.  AIsesse. 

droit  (Ecoles  de).  F.  Ecoles. 

dboit  (Facultés  de).  V.  Facultés. 

droits  (Déclaration  des).  V.  Dk  ci.  a  RATIOS. 

droits  (l'étition  des).  V.  Pétition. 

DROIT  administratif,  ensemble  des  lot*  dont  l'exécu- 
tion est  confiée  aux  fonctionnaires  ou  agents  répanins 
dans  toutes  les  parties  du  territoire,  et  dont  l'objet  est 
l'administration  générale  ou  locale  des  amures  publiques. 
Il  comprend,  par  exemple,  tout  ce  qui  concerne  l'assiette 
et  le  recouvrement  de  l'impôt,  l'entretien  et  la  conserva- 
tion des  propriétés  ou  établissements  de  l'Etat,  les  tra- 
vaux publics ,  les  voies  de  communication ,  les  construc- 
tions d'utilité  générale,  la  surveillance  administrative  des 
communes,  arrondissements  et  départements,  la  sûreté  et 
la  salubrité  publiques,  le  roulement  des  cours  d'eau  ,  des 
dessèchements  et  défrichements,  lo  recrutement  militaire, 
la  garde  nationale,  les  prestations  en  nature,  etc. 

DROIT  allemand  ,  ensemble  des  lois  auxquelles  obéis- 
saient tous  les  peuples  d'origine  germanique.  Ce  sont  : 
1"  les  lois  des  Vi»igoihs,  publiées  »ous  Eurik  ,  K>6-IB4  ;  les 
lois  des  Bourguignons,  vers  517;  des  Francs  Ripuaires, 
■~>1 1-534;  des  Francs  Saliens,  vers  la  fin  du  v*  siècle;  des 
Bavarois  et  des  Alémans,  613-039 ;  des  Lombards,  643- 
724;  des  Frisons,  des  Anglo-Saxons,  etc.;  2*  les  Capitu- 
1  aires  (  V.  ce  mot  )  ;  3°  le  Sachsenspit'jel  Ou  Miroir  du  droit 
sixon,  compilation  d'Ekkard  de  Repkow ,  1215-33;  le 
Schuxtbensiriegel  ou  Miroir  du  droit  souabe ,  1300;  le  Code 
dt  l'empereur  Frtderic  //,  par  Pierre  Dos  Vignes,  1231;  le 
Droit  jutlandais  de  Waldemar  U,  1240,  etc.  Le  droit  alle- 
mand fit  place  au  droit  romain ,  puis  aux  législations  par- 
ticulières de  chaque  Eut. 

DROIT  CANON.   V.  CoRrS  Dt*  DROIT  CAKOM  ,»CE. 
DROIT  DE  CITÉ.   V.  <  1TÉ. 

DROIT  CIVIL  ou  privé,  ensemble  des  lois  qui  règlent 
les  rapports  particuliers  et  réciproques  des  individus  d'un 
même  peuple,  et  concernant  leurs  intérêts  privés.  On  le 
divise  en  droit  personnel ,  régissant  l'état  et  la  capacité  des 
personnes  (majorité,  mariage,  puissance  paternelle,  etc.), 
et  droit  réel,  régissant  les  immeubles.  Les  droits  civils 
s'acquièrent  par  naissance,  naturalisation  ,  mariage  ,  ou 
convention  diplomatique.  Rs  se  perdent  par  sentence  Judi- 
ciaire ou  condamnation  infamante. 

droits  civiyt  ES  ou  politwces,  droits  qui  accordent 
à  un  individu ,  réunissant  certaines  conditions  d'âge,  de 
domicile  et  de  moralité,  indiquées  par  la  loi ,  une  partici- 
pation quelconque  à  l'élection  d'hommes  devant  remplir 
des  fonctions  publiques,  ou  la  capacité  d'être  appelé  lui- 
même  à  ces  fonctions.  On  ne  peut  avoir  les  droits  civiques 
sans  posséder  au  préalable  les  droits  civils. 

droit  commercial,  ensemble  de  lois  ou  de  coutumes 
qui  ont  pour  objet  de  régler  les  relations  mercantiles  des 
diflVrents  peuples.  Les  monuments  les  pin»  anciens  et  les 
plus  importants  du  droit  commercial  au  moyen  Age  sont  le 
Consulat  de  la  mer  et  les  Ju  )tiuentt  ou  /("t''»  d'oteron  (  V.  c<-< 
mois\.  Louis  XIV  publia  un  Code  marcU  md  pour  le  coin 
mené  terrestre  en  1673,  et  un  Code  Je  la  m  irine  pour  k 
commerce  maritime,  en  1  <">«!.  P  uis  ces  deux  codes,  rédi- 
gés par  Colbert ,  tout  était  si  bien  réglé,  et  avec  tant  de 
détails,  que  depuis  ils  ont  servi  de  base  aux  travaux  sur 
ia  même  luaiu-rv.  Les  entraves  que  les  cori-Jr-'.;vu-S  ja* 
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randes  et  maîtrises,  imposaient  à  la  liberté  du  commerce  I 
et  de  l'industrie,  no  disparurent  qu'après  la  révolution  de 
1789.  Vn  nouveau  Code  de  commerce  rut  élaboré  dans  une 
commission  formée,  en  1H01,  par  le  1er  consul  Bonaparte, 
et  promulgué  en  1807. 11  est  resté  la  base  du  droit  com- 
mercial en  Fronce,  sauf  quoique*  modiGintions  partielles. 

droit  constitutionnel,  ensemble  des  lois  fondamen- 
tales qui  constituent  un  gouvernement ,  qui  ont  pour  objet 
l'organisation  et  l'administration  générales  du  corps  po- 
litique. Il  repose  sur  des  coutume,  des  tradition*  sécu- 
laires, ou  sur  des  chartes ,  des  constitutions  écrites  :  par 
exemple,  la  constitution  de  1 1 1*2  en  Suède,  la  Bulle  d'or  en 
Allemagne,  la  Grand*  Chrrle  de  1215,  et  la  Déclaration  Jet 
droits  de  lfiHH  en  Angleterre,  la  Constitution  de  1812  en 
Kspngne,  la  Clarté  de  lHl  len  France,  etc. 

DROIT  COf TCMIKtt.  Y.  COUTUMES. 

droit  criminel ,  ensemble  des  lois  qui  tendent  à  ré- 
]  rimer  par  des  peines  les  infraction?  aux  règlements  portés 
pour  le  maintien  de  l'ordre  social  et  de  la  tranquillité 
pnblique. 

DROIT  divin  ,  principe  suivant  lequel  ,  tout  pouvoir  ve- 
nant de  Dieu ,  le  dépositaire  de  la  puissance  devient  sacré 
et  n'a  de  compte  à  rendre  de  sa  conduite  qu'à  Dieu.  Les 
rois  tiennent  leurs  droits  de  Dieu  ,  et  voilà  ce  qui  fait  leur 
légitimité.  Cette  théorie  politique,  soutenue  par  les  parti- 
ons de  l'absolutisme,  a  pour  contraire  celle  de  la  souve- 
raineté di  peuple. 

DROIT  ECCLESIASTIQUE.  F.  CoRTS  DU  DROIT  CANO- 
NIQUE. 

droit  écrit,  nom  donné  autrefois  en  France  au  droit 
romain ,  qui  était  alors  le  seul  droit  écrit ,  par  opposition 
aux  coutumes  Les  pays  de  droit  écrit  étaient  les  provinces 
voisines  de  l'Italie,  qui  avaient  été  les  premières  conquêtes 
des  Komains  et  les  dernières  des  Français,  telles  que  le 
Languedoc,  la  Guyenne,  la  Navarre,  les  provinces  bas- 
ques, le  Uouisillon  ,  la  Provence,  le  Lyonnais,  le  Forez, 
le  Beaujolais,  le  DauphJné,  le  Maçonnais,  la  Beauce,  une 
partie  de  la  Saintonge,  de  l'Auvergne,  et  de  la  Basse- 
Marche.  Le  vainqueur  laissa  subsister  le  droit  romain, 
qui  y  était  on  vigueur,  excepté  pour  les  choses  qui  seraient 
réglées  par  des  ordonnances. 

droit  étroit,  ensemble  des  dispositions  qui  doivent 
être  strictement  appliquées  d'après  la  lettre  de  la  loi ,  et 
qui  ne  sont  susceptibles  d'aucune  extension.  Les  lois  pé- 
nales sont  de  droit  étroit;  le  juge  n'y  peut  pas  suppléer. 

Droit  féodal  ,  ensemble  des  règles  qui  régissaient  les 
relations  des  seigneurs  féodaux,  soit  vis-à-vis  de  leur  su- 
i  ?rain ,  soit  entre  eux,  soit  avec  leurs  vassaux.  Ce  droit 
i  ?  pénétra  guère  dans  le  midi  de  la  France,  tandis  qu'il 
ilt vint,  dans  le  nord,  l'un  des  éléments  principaux  du 
d  oit  Ci  utumicr  [Y.  Féodalité).  Il  existe  encore  main- 
t<  ;ant  dans  certaines  parties  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie. 

droit  français  ,  ensemble  des  lois,  codes,  coutumes 
et  institutions  diverses  qui  ont  régi  ou  régissent  encore  la 
France.  Il  a  ses  origines  dans  le  droit  romain ,  dans  les 
législations  des  Francs  Saliens  et  Kipuaircs,  des  Bourgui- 
gnons, des  Visigoths,  et  dans  le  droit  canon.  Il  se  compo- 
sât, avant  1789,  des  Capitulaires  des  rois  de  la  1"  et  de 
h.  2*  race,  des  ordonnances,  édit*,  établissements  et  décla- 
r .  'ons  des  rois  de  la  3e,  enfin  des  Coutumes.  Aujourd'hui 
il  e  compose  du  Code  Napoléon,  d'un  petit  nombre  d'or- 
d -finances  qui  ont  survécu  à  l'ancienne  législation  ,  et  de 
t;  t'  s  les  lois,  ordonnances,  décrets  et  actes  des  gouver- 
t<  ..Kilts  insérés  au  Bulletin  des  lois. 

i  ton  des  gens,  Jus  gentium ,  système  ou  ensemble  des 
Y  \>  qui  régissent  les  rapports  des  peuples  entre  eux.  Il  se 
c  un  pose  de  règles  d'équité  empruntées  à  la  morale  natu- 
relle, d'usages  généralement  admis,  de  conventions  consi- 
gnes dans  les  traités.  Ou  le  nomme  aussi  Droit  infer- 
ti  :lional. 

DROITS  DE  L'HOMME.  Y.  DÉCLARATION. 
DUOIT  HONORAIRE.  Y.  EdIT. 

DROIT  INTERNATIONAL.  V.  DltOIT  DES  GENS. 
DROIT  ITALIQUE.  Y.  ITALIQUE. 

droit  judiciaire  ,  ensemble  des  lois  qui  régissent  les 
formes  de  la  procédure  et  l'organisation  de  la  justice. 
droit  de  latium.  1'.  Latium. 

droit  maritime ,  ensemble  de  lois,  règlements  ou 
r  :'  ,'es,  suivis  pour  la  navigation  et  dans  les  rapports  des 
pi'.i.-sauccs  navales  entre  elles.  Il  contient  certaines  par- 
tir.-, mixtes  avec  le  droit  commercial  et  le  droit  des  gêna, 

D'tôlT  municipal,  ensemble  des  lois  et  règlements 
particulier-  aux  communes  considérées  comme  constituant 
u:i  corps  spécial. 

Ti:<;iT  naturel  ,  principes  d'équité  naturellement  gra- 
v     luns  le  ca-ur  de  tous  le»  hommes.  Il  y  a  au  Collège  de 
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France  une  chaire  de  droit  Je  lu  nWire  et  des  >ù  le 
droit  naturel  est  exposé  comme  introduction  au  di  t  it  po- 
sitif. 

droit  ténal.  Y.  Dhoit  criminel, 
droits  politiques.  F.  Droits  civiques. 

DROIT  l'RÉTORIKN.  Y.  FniT  PKRrÉTL'KL. 

droit  privé.  F.  Droit  civil. 

droit  rrm.ic,  ensemble  des  lois  qui  établirent  les 
rapports  réciproques  entre  les  membres  de  la  société  et 
l'autorité  qui  les  gouverne,  et  qui  déterminent  la  l'orme  dti 
gouvernement  et  de  l'administration  générale  des  parties 
dont  il  se  compose.  11  se  subdivise,  suivant  les  matières, 
en  Droit  constitutionnel ,  Dmit  administratif,  Droit  criminel, 
Droit  civil,  etc.  |  Y.  ces  mots.  ) 

droits  régaliens,  droits  qui  ne  peuvent  appartenir 
qu'au  roi.  Tels  sont  ceux  de  battre  monnaie,  de  créer  des 
offices,  de  faire  la  guerre  ou  la  paix,  de  lever  de*  imp its, 
de  rendre  la  justice  sans  appel. 

droit  religieux  ,  partie  de  la  jurisprudence  qui  règle 
la  célébration  extérieure  du  culte,  et  qui  traite  des  rap- 
ports de  l'Etat  et  des  citoyens  avec  les  différent*  cultes. 

ruons  réunis,  nom  d'une  régie  générale  instituée  p.ir 
la  loi  du  5  ventôse  an  xn  (15  fev.  1801)  pour  percevoir 
certaines  contributions  indirectes  formant  une  régie  spé- 
ciale, et  comprenant  les  taxes  sur  les  boissons,  les  voitures, 
les  cartes,  etc.  Kn  1S14,  la  Instauration,  qui  savait  ces 
droits  odieux  au  peuple,  en  promit  la  suppression;  une  or- 
donnance royale  du  17  mai  réunit  cette  administration  à 
celle  des  douanes;  le  m>ra  de  Droits  réunis  fut  aboli,  mais 
la  chose  subsista  sous  le  nom  de  Contributions  ind:rt:tet. 

droit  romain.  Collection  de  lois  et  d'ouvrages  de  ju- 
risconsultes publiés  à  différentes  époques.  Ce  sont  princi- 
palement les  travaux  commandés  par  Justinien  ,  et  com- 
prenant les  Institut n ,  le  Digeste,  le  Code,  les  \'otelles  ou 
Authentifies  (  Y.  ces  mots  j.  Leur  réunion  forme  le  Corps  de 
droit  civil.  Il  y  faut  joindre  les  Institvles  de  Guius  ,  les  frag- 
ments à'I'lpien,  et  les  Sentences  de  Paul  (  V,  Ga'iL'9,  Paul, 
Ulpien).  Nous  possédons  ces  huit  ouvrages;  mais  plu- 
sieurs codes,  auj.  perdus  en  totalité  ou  en  partie,  les  ont 
précédés,  tels  que  t  le  Droit  ciril  Papirien ,  recueil  des  lois 
rendues  par  les  premiers  rois  de  Rome,  et  publié  du  temps 
de  Tarquin  le  Superbe  par  Papirius  (  V.  ce  nom)  ;  la  Loi 
des  Xlt  tables  (  Y.  ce  nom  ;;  le  Droit  civil  flivien,  publié  vers 
le  milieu  du  v«  siècle  de  Home  parCneius  Flavius  (  Y.  Fla- 
vius )  ;  l'Ecfif  du  préteur,  colligé  par  Aulus  Ofilius ,  juris- 
consulte de  l'époque  de  César,  dictateur  ;  YEdit  perj.ttvel, 
recueil  du  même  genre,  composé  par  Salvius  Juliauus,  sur 
l'ordre  de  l'empereur  Adrien  ;  le  Cod«  grégorien,  contenant 
les  constitutions  des  empereurs  depuis  Adrien  jusqu'à  Va- 
lérien  et  Gallicn,  réunies  par  Grégoire,  jurisconsulte  do 
règne  do  Constantin  le  Grand  ;  le  Code  htrmo-jènien,  d'Her- 
mogène,  jurisconsulte  de  la  même  époque,  et  renfermant 
les  constitutions  des  empereurs  Yalérien  et  Gallien,  et  de 
leurs  successeurs  jusqu'à  Constantin.  Cent  vingt  ans  après, 
fut  publié  le  Code  Ihéodosien  {  Y.  Code). — Le  Corps  du  droit 
civil  fut  suivi  en  Orient  pendant  trois  siècles  environ  après 
Justinien;  les  Batiliipies  (F.  ce  mol)  le  remplacèrent  en 
911.  —  En  Occident,  conquis  alors  en  partie  par  les  Bar- 
bares, le  droit  Justinien  ne  fut  suivi  que  par  quelques 
provinces.  Alaric  fit  faire,  à  l'usage  des  Gaulois,  une  com- 
pilation des  lois  romaines  (  Y.  Code).  Charlemagne  se 
montra  favorable  au  droit  romain ,  et ,  trois  siècles  plus 
tard ,  l'enseignement  des  glossateurs  (  Y.  ce  mot  )  et  l'école 
de  Bologne  ;  V.  Irnérius]  remirent  encore  plus  en  vigueur 
ce  droit  obscurci ,  et  mémo  en  grande  partie  éclipsé  par 
les  lois  visigothes  et  l>ourguignounes.  Le  droit  romiin 
régna  en  France  dans  les  pays  de  droit  écrit  |  Y.  Dkoit 
écrit),  et  servit  aussi  très-souvent  de  règle  daus  les  pays 
coutnmiers,  où  d'ailleurs  les  Coutumes  étaient  prises,  en 
partie,  des  principes  de  ce  même  droit.  Louis  IX  intro- 
duisit dans  ses  Etablissements  une  partie  des  lois  de  Justi- 
nien, et  Philippe  le  Bel  fit  enseigner  le  droit  romain  dans 
l'université  d'Orléans.  L'adoption  de  ce  droit  en  France 
contribua  à  fonder  la  prépondérance  de  la  monarchie  sur 
tous  les  autres  petits  souverains  qui  so  partageaient  alors 
le  pays;  les  jurisconsultes,  assimilant  toujours  le  roi  à 
l'empereur  romain,  firent  passer  dans  les  esprits  cette  idée 
que  le  pouvoir  royal  devait  être  absolu ,  comme  l'était  le 
pouvoir  impérial.  Nos  codes  modernes,  surtont  le  code 
Napoléon,  ont  emprunté  du  droit  romain  leurs  disposions 
fondamentales. 

droits  du  seigneur.  V,  Féodalité. 

droit  de  visite  ,  droit  de  s'assurer  si  un  navire  mar- 
chand peut  réellement  invoquer  la  protection  du  pavillon 
qu'il  pourrait  avoir  arboré  au  moment  même,  pour  échap- 
per au  sovp'vm  ;  d'examiner  si,  n'étant  pas  digne  de  cetto 
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protection,  il  e*t,  en  vertu  du  droit  de»  gens  ou  du  dvoit  I 
Jfs  traité*,  soumis  à  la  suspicion  et  au  contrôle  des  autres 
puissances. 

DROITW1CH,  brg  d'Angleterre,  comté  et  à  11  kil. 
N.-N.-E.  de  Worcester;  3,1?3  hab.  Célèbre»  sources  sa-  j 
lécs,  connues  probablement  des  Romains,  et  exploitais  1 
dés  le  moyen  âge;  exploitation  de  sel,  toujours  très-pro- 
ductive ;  3,000,1)' to  de  fr.  par  an. 

DROIZY  ou  DROISSY,  anc.  Truccia,  vge  f  Aisne1,  arr. 
et  a  15  kil.  S.  «le  Soissons;  12*.»  hab.  Les  troupes  de  F  ré-  s 
découd»'  y  l'attirent  celles  de  Childebert  II  en  593. 

DR<  )l.i.lN'<;  l  .Martin) ,  peintre  de  genre ,  né  à  Oberlier- 
gheiiu  (Haut-Rhin)  en  1750,  m.  a  Tari*  en  1817,  fils  d'un  ' 
vigneron,  étudia  chez  Un  mauvais  peintre-  à  Schelcstadt , 
puis  h  Strasbourg,  et  vint  à  Pari* ,  où  il  lutta  longtemps  ! 
contre  la  misère.  M"«  Lebrun  l'employa  a  peindre  les  ae-  I 
ceasoirea  de  ses  tableaux  :  (Jreuze  lui  donna  aussi  quel- 
ques conseils.  Drolling  s'est  fait  connaître  par  des  scènes 
d'intérieur,  pleines  d'exactitude  et  do  vérité,  belles  de  cou-  | 
leur,  et  où  la  lumière  est  habilement  distribuée.  Ou  cite  j 
priticii  alemeut  :  MAson  à  tendre,  le  Messager,  le  Marchand  | 
forain  ,  la  Marchande  iforangei ,  la  Laitière ,  la  Marchande  de  . 
pomme*,  le  Petit  commissionnaire,  la  Cuisine,  la  Salle  à  mm-  \ 
ger),  la  Matlreste  d'école ,  l'Heureuse  nouvelle ,  la  Datnt  de  r.ha-  ; 
rit*,  V Hospitalité.  Quand  il  toucha  aux  sujets  élevés,  .Siip/.»* 
et  Phaon,  par  exemple,  il  fut  toujours  médiocre.  R. 

DROLUKG  (Michel-Martin)  ,  peintre  d'histoire,  fils  du 
précédent,  né  en  1786,  m.  en  1851,  élève  de  David,  grand 
prix  de  Rome  en  1810,  remplaça  Guérin  a  l'Institut  en 
1H33  ,  et  fut  nommé  professeur  a  l'Ecole  des  Beaux-Arts 
en  IR37.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  la  Mort  dAM,  à  la 
galerie  Somraariva  ;  Orphée  et  Eurydice,  1822,  et  Uhjae  en-  j 
levant  Polyrent  à  sa  mire,  1827,  au  Luxembourg;  Suint  I 
Surin,  à  l'église  .Si- André  de  Bordeaux;  le  Cardinal  de  fit-  | 
chtlitu  mourant,  à  la  galerie  d'Orléans,  au  Palais-Royal;  le 
Bon  Samaritain,  au  musée  'le  Lyon;  un  plafond  dans  l'une 
des  salles  du  conseil  d'Ktat  au  Louvre  ;  celui  du  Louvre, 
où  Louis  XII  est  proclamé  père  du  peuple.  Drolling  a  aussi 
donné  un  Christ  au  milieu  des  docteurs  pour  l'église  Notre- 
Damc-dc-Lorette  à  Paris,  et  travaillé  à  orner  le  château 
de  Versailles.  Il  a  peint  la  Communion  de  Marie-Antoinette 
ian«  la  chapelle  de  la  Conciergerie,  au  Palais  do  Justice, 
et  toute  la  chapelle  S»-Paul  a  l'église  S'-Sulpice.  Drolling 
appartient  à  l'école  classique  ;  ses  modèles  sont  toujours 
bien  choisis,  son  style  pur  et  élevé,  son  dessin  correct  et 
naturel,  sa  touche  puissante  et  vraie.  Il  continue  David, 
avec  plu*  de  couleur  et  de  mouvement.  B. 

DROMADAIRES  Régiment  des),  corps  de  cavaliers, 
institué  par  le  général  Bonaparte  pendant  l'expédition 
•'  Egypte  ;  ils  étaient  montés  sur  des  chameaux ,  de  l'es-  | 
pt-ce  nommée  dromadaire,  qui  suppléaient  à  l'impuissance 
deR  chevaux  de  France.  Cette  création  a  été  imitée  avec 
succès  en  Algérie;  le  commandant  Carbuccia  organisa  un 
e-t  adron  de  100  dromadaires  ,  portant  chacun  2  hommes. 
En  1853 ,  un  équipage  de  500  chameaux  fut  organise  à 
Laghouat. 

DROME,  anc.  Drvna,  riv.  torrentielle  de  France,  dans 
le  dcp.  de  la  Drôme,  prend  sa  source  dans  les  Alpes, 
passe  a  Valdrôme,  Luc,  Die,  Crest  et  l.ivro»,  et  se  jette 
dans  le  Rhône  à  18  kil.  S.-O.  de  Valence;  cours  de  110 
kil.,  flot talile  sur  81. 

DltÔME,  dép.  du  S.-E.  de  la  France,  ch.-l.  Valence; 
fbrn.é  d'une  partie  du  Daitphiné  et  d'une  très-petite  por- 
tion do  la  Provence.  Il  comprend  5  anc.  pays  :  le  Viennois 
(en  partie  ),  le  Diois,  le  Valentinols,  les  Baronnies,  le  Tri- 
castin  ;  il  est  situé  entre  les  dép.  de  l'Ardèche  à  l'O.,  dont 
le  sépare  le  Rhône,  de  l'Isère  au  N.-E..  des  II"»- Alpes  à 
l'E-,  des  Basses-Alpes  au  S.-E.,  de  Vaucluse  au  S.  Superf., 
654,179  hect.;  pop.,  326,681  hab.  Arrosé  par  le  Rhône, 
la  Drôme,  l'Isère,  la  Galaure,  le  Ronhion,  l'Aigues,  le 
Lez,  l'Ouvèze,  etc.;  couvert  des  ramifications  des  Alpes, 
dont  les  points  culminants  sont  la  Roche-Courbe  (1,501 
roèt.)  et  la  Pierre-Chauve  (1,309  in.'-t.  ).  Climat  sain.  Sol 
peu  fertile,  excepté  dans  la  vallée  du  Rhône,  où  se  trou- 
vent d'excellents  vignobles.  Céréales,  mûriers.  Elève  tré.%- 
imnortante  de  chevaux,  mulets,  moutons,  ver-  a  suie,  vo- 
lailles, abeilles.  Exploit,  de  marbre,  granit.  Eaux  thermales 
à  Dicu-le-Fit.  Récolte  de  truffes.  Filage  de  la  soie ,  lai- 
nage», ganterie,  poterie.  Comm.  de  soi.-,  vins  du  Rhône. 
Forme  le  diocèse  de  Valence,  et  dépend  de  la  cour  iinpé-  ; 
raie  de  Grenoble. 

DROMORE,  Drumoria,  v.  d'Irlande  (Down) ,  à  30  kil. 
O.-N.-O.  de  Down- Patrick;  2,200  hab.  Lvéché  catholique, 
érigé  par  S'  Connan  au  vi*  siècle.  Comm.  do  toile*. 

DRONERO,  brg  du  rov.  d'Italie,  à  13  kil.  O.-N.-O.  : 
d*  Coni;  7,614  hab.  Comm.  de  tulle*. 


DRONNE,  riv.  de  France;  source  près  de  Montbrun 
(H'«-Yienne  I  ;  cours  de  200  kil.  par  Brantôme,  Ribérai , 
Aulieterre,  Si-Aulaye,  La  Roche-ChalaU,  Contras,  où  ell.' 
devient  navigable;  se  jette  dans  llsle  (  Gironde  1. 

DRONTIIK1M,  b  Sidaros  (c.-à-d.  embouchure  de  la 
Nid/  des  anc.  Scandinaves,  en  danois  Trondhiem,  v.  de 
Norvège,  sur  la  Nid,  au  fond  d'un  vaste  golfe  appelé 
Trondhienuford.  à  400  kil.  N.  de  Christiania.  1  lu  N.-E.  de 
Bergen;  par  63»  25'  50"  lat.  N.,  et  8«  3'  15"  long.  E.; 
16,000  hab.  Cette  ville  est  généralement  bien  bâtie.  Elle 
est  protégée,  du  côté  de  la  terre,  par  trois  fort*  détaclu  *, 
Mcrllenberg,  Christiamteen  et  Christian* fleld.  Sur  un  rocher 
au  milieu  du  port  s'élève  la  forteresse  de  Munkholm,  anc. 
abbaye,  devenue  plus  tard  une  prison  d'Etat.  Station  d'une 
partie  de  la  flotte  militaire.  On  y  remarque  le  Kongiyaar  l 
!  palais  du  roi)  et  la  cathédrale  gothique  de  SMJIaf,  fon- 
dée en  1183.  Société  norvégienne  des  sciences  et  des  arts, 
école  do  sourds-muets,  établissement  d'aliénés  ;  biblioth. 
publique,  musée.  Mamiiact.  d'armes  à  feu.  Distilleries  et 
raffineries  de  sucre.  Comm.  actif  avec  le  N.  de  la  Nor- 
vège. Export,  de  poisson  sec  et  salé,  bois  de  construction, 
huile  de  poisson,  pelleteries,  fer  et  cuivre,  pierres  meu- 
lières, teinture  de  chrome.  Bateaux  à  vapeur  pourTromsoe, 
llatnmerfcst  et  Christian  sand.  —  Fondée  en  997  par  Oluf 
Trygwason,  Drontheim  fut  longtemps  la  résidence  des  rois 
d«  Norvège.  Eu  1152,  elle  devint  le  siège  de  l'archevêché 
du  royaume,  et,  depuis  1161,  les  monarques  s'y  firent  sa- 
crer. Comme  il  y  eut  toujours  beaucoup  de  constructions 
en  bois,  de  nombreux  incendies  l'ont  dévastée,  notamment 
en  1531,  1827,  1811,  1842  et  1K4*. 

DROPT,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  la  Dor- 
dogne,  traverse  celui  de  Lot-et-Garonne,  et  se  jette  dans  la 
G  ronne  (Gironde);  navigable  depuis  Eymct,  sur  83  kil. 

DROSSA  RT,  en  allemand  Droit,  nom  donné,  au  moyen 
Age,  en  Hollande  et  dans  la  Basse-Saxe,  à  l'administra- 
teur noble  d'un  cercle  ou  bailliage,  qui  rendait  la  justice 
au  nom  du  seigneur.  Aujourd'hui  c'est  un  titre  honorifique 
dans  certains  pays  du  Nord.  En  1822,  le  titre  de  Land- 
drost  (  drossart  du  pays)  a  été  créé  par  le  gouvernement 
hanovrien  pour  les  président  desriatrornliss.de  Hanovre, 
Hildesheim,  Luncbourg,  Stade,  Osnahrmk  et  Aurioh.  Il  y 
a  un  drossart  dans  le  Lauenbourg ,  ainsi  que  dans  la  sei- 
gneurie île  Pinneberg  (Holstcin). 

D  ROSS  EN  ,  v.  des  Etats  prussiens  :  Brandebourg) ,  a 
21  kil.  E.-N-E.de  Francfort  -sur-1  Oder  ;  3,850  hab.  Fabr. 
de  toiles,  lainages,  bonneterie;  tanneries  et  maroqui- 
neries. 

DROTNINGIIOLM,  château  royal  de  Suède,  dans  l'ite 
de  I.ofoe,  sur  le  lac  Melar,  à  10  kil.  O.  de  Stockholm. 

DROTTAR  (Lesj,  génies  qui  assistent  Odin,  dans  la 
mythologie  Scandinave.  Ils  se  présentent  dans  les  tradi- 
tions avec  le  double  caractère  de  dieux  et  de  pontifes, 
comme  les  Cabires,  les  Dactyles  et  les  Curetés  de  l'anc. 
Grèce. 

DROCAIS  j  Jean -Germain),  peintre,  né  à  Paris  en 
1763,  m.  eu  17H8,  élève  de  David,  remporta  le  grand  prix 
de  Rome  en  1781.  et  fut  enlevé  aux  arts  par  une  mort  pré- 
maturée. Le  musée  du  Louvre  po--éde  de  lui  deux  chefs- 
d'œuvre,  t  i  C'M'Huennf  iur  jhWi  lejnut,  tableau  gravé  ;>:.r 
Avril,  et  M-irius  ci  Mi'.tunws.  Mifii.ilîou  lui  a  élevé  d^nsle 
giise  cleS'e-Marie  in  vi  t  I.atn,  a  Ruine,  un  monument  dont 
on  loitle  modète  au  musée  des  Beaux-Arts  <le  Pari*. 

DROi  Ais  ou  DRia-i.i.si.v  (i.k|,  Vorcassinus  uu  Duror 
sinu<  j-tjiis,  anc.  pms  de  France,  sur  les  confins  de  1T  • 
de -France  et  du  Perche.  Ch.-l..  Dreux.  Il  est  con>i::- 
anjourcriiui  dans  le  département  d'1'tire-et-Loir. 

DROCE,  ch.-l.  do  eant.  {Loir-et-Cher),  arr.  et  à  30  l.i!. 
N.  «le  Vendôme;  513  hab. 

DROl'ET  '  Jean-Baptiste),  né  en  17t",3,  m.  en  1824,  était 
maître  de  poste  a  Suinte-Menelionbl  A  l'époque  de  la  ftii;.; 
de  Louis  XVI.  II  reconttut  le  roi,  et  le  fit  arrêter  à  V'.t- 
ronnes.  Nommé  dé[iuté  à  la  Convention ,  il  siégea  parmi 
les  Montagnards.  Commissaire  à  l'armée  du  Novd,  il  tomba 
entre  les  mains  des  Prussiens,  fut  échangé  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  commissaires  contre  la  fille  do  1-ottisXVl, 
entra  dans  la  conspiration  de  Babeuf,  s'évada  de  l'Ab- 
baye, passa  aux  Indes,  se  battit  contre  les  Anglais,  et 
revint  .-n  France  où  il  obtint  la  sous-préfecture  de  Saintc- 
Menehould.  Exilé  en  181».  comme  r.-gieide,  il  se  retira 
secrèt'-ment  à  Mà  on.oùil  vé<.nt  s.  u?  un  i:om  suppo-é.  .f.  1 . 

DRci'et  D'Ent.c)>-  i.J.-B.,  comte],  maréchal  de  Frai.ce, 
né  a  Reims  en  1765.  tù.  eu  P<44.  Enrôlé,  par  des  raco!  -irs, 
dans  le  régiment  de  Beai:û»!ais  en  178J,  congédié  en  17o7, 
il  reprit  du  service  en  1792,  fut  nommé,  en  1795,  adju- 
dant-général a  l'armée  de  Snmhre-»t-Mcu«<\  puis  à  c  iV* 
d'Angleterre  et  du  Danube,  devint  général  de  brigade  eu 
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1799,  général  de  division  en  1805,  dirige»  successivement  > 
plusieurs  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  se  distingua  aux 
batailles  d'Iéua,  1806,  et  de  Friedlund,  1807,  contribua  à 
la  soumission  du  Tyrol  en  1809,  et  servit  en  Espagne  à 
partir  de  1810.  Commandant  de  la  lGr  divuion  militaire 
lors  de  la  première  Restauration ,  il  présida  le  conseil  île 
guerre  qui  acquitta  le  générai  Exelmans,  fut  arrêté  comme 
«omjiîice  du  général  Lefebvre-Desnoucttes ,  s'échappa, 
repritscs  fonctionspendautlei>Cent-.lour*,  fut  nommé  pair 
de  France,  et  combattit  à  Waterloo.  Proscrit  par  la  2*  Res- 
tauration, condamne  à  mort  par  contumace,  il  vi  ent  en 
Allemagne  jusqu'au  moment  où  l'amnistie  de  1925  lui  per- 
mit de  rentrer  en  France.  Le  roi  Louis-Philippe  le  réin- 
tégra dans  la  pairie  en  1K31,  l'envoya  en  Vendée  avec 
des  pouvoirs  extraordinaires,  lui  donna  la  la»  division 
militaire  en  1832,  et  le  gouvernement  général  de  l'Algérie 
en  1031.  Là  Drouct  fonda  l'établissement  militaire  de 
Bouffarick,  fit  destituer  lo  général  Dcsinichvls,  qui  avait 
signé  un  traité  honteux  avec  Al.del-Kadcr,  ko  laissa  trom- 
per  lui-méiue  par  les  négociations  de  l'émir,  et  fut  rappelé 
en  1835.  On  le  renvoya  dan»  la  12*  division,  et  il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  en  1»13.  Une  statue  lui  a  éu;  élevée 
sur  une  de*  place»  de  Reims.  B. 

DROUOT  (Antoine,  comte),  général  français,  né  à 
Nancy  en  1774,  m.  en  1847.  Fila  d'un  boulanger,  il  fut 
élevé  à  l'Ecole  d'application  de  Metz.  Il  était  lieutenant 
d'artillerie  en  1793.  Il  fit  la  campagne  d'Egypte,  où  Bo- 
naparte le  distingua.  Nommé,  en  1808,  colonel-major  de 
l'artillerie  de  la  garde  impériale,  il  s'illustra  daus  toutes 
les  campagnes  de  l'Empire,  et  contribua  aux  victoire* 
de  Wagram,  de  la  Moskowa,  de  Lutzen,  de  Bautzcn  et 
de  Hanau.  Général  de  division  en  1 K 1 3 ,  et  aide  de  camp 
de  l'Empereur,  il  fit  des  prodige»  à  Nangis  et  à  Vauclos , 
pendant  la  difficile  campagne  de  1814.  Après  l'abdica- 
tion de  Fontainebleau ,  il  suivit  Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe. 
A  Waterloo,  il  s'efforça  d'arrêter  le  dé-astre,  et  rallia, 
sons  les  murs  de  Laon ,  les  débris  de  l'armée,  et  les  con- 
duisit au  delà  de  la  Loire.  Traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  par  le  gouvernement  de  la  Restauration  ,  il  se  dé 
fendit  avec  tant  de  grandeur,  que  quatre  de  ses  juges  sur 
sept  prononcèrent  son  acquittement.  Depnis  cette  époque 
il  vécut  retiré  à  Nancy,  refusant  toute»  les  distinctions  qui 
lui  furent  offerte*  par  le  gouvernement  de  lit30.  Napoléon 
faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  vertus  privées  et  de  ses 
talents  militaires  :  «  Si  j'avaU  cru  le  sage,  dil-il  de  Drouot, 
je  n'anrais  pas  quitté  l'Ile  d'Elbe  ;  mais  dés  1814,  on  com- 
plotait mon  transport  à  Sainte-Hélène.  »  —  »  Drouot, 
disait-il  encore,  est  un  homme  qui  vivrait  aussi  satisfait 
avec  40  sous  par  jour  qu'avec  la  dotation  d'uu  souverain. 
Sa  morale,  sa  probité.sa  simplicité,  lui  eussent  fait  honneur 
à  l'époque  même  des  Cincinnalus  romaitu.  Drouot  était 
sincèrement  pieux  et  très  bienfaisant  ;  avant  reçu  de  \npo- 
Uon  un  legs  de  100,000  fr.,  il  le  répandit  en  bienfaits  de 
toute  nature.  La  ville  île  Nancy  lui  a  élevé  un  monument 
en  1855,  et  le  11.  1*.  Lacordaire  a  fait  son  Eloje  funèbre. 

DROZ  i  Pierre-Jacquet  S  mécanicien,  né  en  1721  à  La 
Chaux -de-Fond*  (Sui*se|,  m.  en  1790,  perfectionna  di- 
verses branches  de  l'horlogerie,  introduisit  dans  les  hor- 
loges communes  une  sonnerie  et  un  jeu  do  flûte,  fabriqua 
une  pendule  qui  allait  sans  être  remontée  tant  que  le  frot- 
tement n'eu  avait  pas  usé  les  rouages,  et  construisit  un 
automate  écrivain  qui  excita  vivement  la  curiosité  pu- 
blique. 

l'iioz  (Henri-LouifrJacquet),  fils  du  précédent,  né  en 
1752,  m.  en  1791,  fabriqua  un  automate  dessinateur,  un 
automate  pianiste,  et  des  mains  artificielles  si  parfaites, 
que  Vaucanson  lui-même  en  témoigna  une  grande  admi- 
ration. 

dboz  i  Jean-Pierre),  parent  des  précédents,  né  en  174(1, 
m.  en  lli^3,  dirigea  longtemps  en  Angleterre  avec  Boul- 
ton  un  atelier  de  monnayage,  d'où  sortirent  les  belles 
monnaies  de  cuivre  appelées  monnerons.  Ayant  trouvé  le 
premier  le  moyen  de  multiplier  les  planches  en  taille- 
douce,  il  fournit,  en  1792,  11,000  planches  identiques  pour 
l'assignat  de  23  fr.  Le  Directoire,  en  France,  le  nomma 
directeur  de  la  monnaie  des  médailles,  emploi  qu'il  a  con- 
servé jusqu'en  1814.  Droz  remporta,  en  1818,  le  prix  de 
la  gravure  en  monnaies  sur  quatorze  concurrent.  V.  M0- 
lard,  IVotice  tur  let  dicertn  intention*  de  Droi,  Versailles 
1B23,  iu-4».  ' 

duoz  i  François-Xavicr-Joseph  1,  né  à  Besançon  en  1773, 
dune  famille  de  magistrats,  m.  en  185'),  philosophe  et 
historien  ,  dont  le  nom  n'a  pas  fait  beaucoup  de  bruit  hors 
de  l'enceinte  académique,  mais  qui  a  écrit ,  pensé  et  vécu 
en  sase.  Après  avoir  fait,  comme  volontaire  et  patriote,  les 
premières  campagnes  de  la  Rérolution  ,  puis  professé  les 


belles-lettres  dans  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paria,  où  l'a- 
mitié de  Cabanis  et  d'Andrieux  encouragea  ses  débats 
littéraires,  qui  furent,  entre  autres,  on  Essai  tur  tort  ora- 
toire. En  1801,  Français  de  Nautes  l'appela  daus  l'admi- 
nistration des  Droits  réunis,  alors  asile  des  lettrée.  De 
ses  nombreux  travaux ,  qui  se  recommandent  tous  par 
l'élévation  morale  du  fond,  la  pureté  et  la  correction  de 
la  forme,  les  plus  importants  sont  :  Etsai  tur  l'art  d'itre 
heureux,  1806,  et  1H25,  in-18,  livre  d'une  noble  et  riante 
philosophie,  qui  était  la  peinture  de  son  propre  bouhcnr; 
De  la  PhilosojMe  morale ,  1823,  examen  impartial  et  con- 
ciliation éclectique  des  grands  moralistes ,  œuvre  qui  mé- 
rita te  prix  Monthyon;  Hittoire  du  règne  de  Louis  XVI, 
1839-42  ,  3  vol.  in-8°,  ouvrage  consacré  à  prouver,  avec 
mie  grande  supériorité  de  vues,  que ,  dans  la  transforma- 
tion de  l'ancienne  société,  on  aurait  pu  d'abord  prévenir, 
puis  diriger  la  Révolution.  Apres  avoir  professe  en  phi- 
losophe la  morale  du  christianisme ,  et  ■  prouvé  a  ses  ad- 
versaires qu'un  déiste  pouvait  égaler  ou  surpasser  un 
chrétien  dans  la  pratique  des  devoirs  envers  les  hommes r, 
Droz  finit  par  mourir  en  chrétien.  Il  avait  justifié  sa  con- 
version par  les  Peinte*  tur  l»  Chrùliatùtm* ,  et  les  Avevi 
d'un  philosophe  chrétien,  confession  délicate  d'un  esprit 
raisonneur.  Ce  furent  ses  derniers  écrits.  Un  a  encore  de 
Droz  nn  roman  sentimental ,  Llna  ;  un  Court  de  législation 
jetterait  ;  des  Etudes  tur  le  Beau  dont  In  arts,  1815;  des  Àp 
yhcotiçns  de  la  morale  à  la  politique,  1825;  une  Economie 
l*tlilique,  1829 ,  3*  édition  avec  introduction  de  M.  Michel 
Chevalier,  1854,  in-18,  etc.  V.  son  Elogt  par  M.  Mi- 
gnet  G.  L. 

DRUENTI A ,  nom  anc.  de  la  Dciuscb. 

DRUIDES,  prêtres  des  anc.  Gnulois.  Le  mot  celtique 
Derouyd  <  de  De  ou  Di ,  Dieu  j  et  Moud  ou  Rhouid,  parlant  ( 
signifiait  interprète  dn  dieux  ou  qui  parle  des  dieux.  Selon 
d'autres ,  l'étymologie  serait ,  en  langue  gaélique,  dntid- 
heacht^  divination,  magie;  ou  bien  deru ,  chêne,  et  irydd, 
gin.  Il  y  avait  des  druides  en  Grande-Bretagne  comme 
en  Gaule.  Leur  assemblée  générale  se  tenait  au  milieu 
d'un  bois  consacré,  dans  le  pays  des  Carnutes,  qui  était 
considéré  comme  le  centre  de  la  Gaule  :  on  croit  que  c'é- 
tait Lèves,  près  de  Chartres.  Quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  nommés  Semnothén  (de  Mi'tnJi,  exta.se | ,  c.-è-d.  ex- 
tatiques ou  contemplateurs,  Silodurn  Me  tealadh,  ensei- 
gnement), c.-à-d.  instructeurs  ou  instituteurs,  et  Saronidet 
|  de  tar-naoidh ,  sar-nidh ,  très-vénérable  j.  Un  appelait  Su- 
bages  ou  Eubalu  les  ministres  inférieurs  du  culte,  ceux 
•iui  s'occupaient  des  sacrifices;  et  Oratn  [çates  en  latin) 
les  prophètes  on  inspirés.  Tous  les  druides  étaient  électifs, 
y  compris  leur  chef  appelé  archidruide.  Ils  formaieut  le 
premier  ordre  de  la  nation  ,  étaient  exempts  de  toute  es- 
pèce d'impôts  et  du  service  militaire,  faisaient  les  lois, 
concluaient  les  traités,  dirigeaient  l'éducation  ,  jugeaient 
la  plupart  des  contestations  et  des  crimes,  et  prononçaient 
une  interdiction  sacrée  contre  ceux  qui  n'obéissaient  pas 
à  leurs  ordres.  Pour  être  élu  druide ,  il  fallait  une  longue 
initiation;  car  leur  enseignement  était  purement  oral ,  et 
exigeait ,  dit-on ,  une  étude  de  20  années.  Leur  science, 
très-renommée  dans  l'antiquité,  nous  est  imparfaitement 
connue.  Ils  paraissent  avoir  cm  à  l'immortalité  de  l'uni- 
vers. S1  Jérôme  reconnaissait  leur  religion  comme  l'une 
des  plus  sensées  du  paganisme,  et  les  pythagoriciens  pré- 
tendaient en  être  les  fondateurs.  Elle  se  résumait  dansées 
troiH  préceptes  :  adorer  les  dieux ,  ne  point  faire  de  mal , 
se  conduire  vaillamment.  Il  régnait  parmi  le  peuple  une 
espèce  d'idolâtrie,  qui  lui  faisait  rendre  un  culte  aux 
fleuves,  aux  montagnes,  et  au  tonnerre.  César,  rame- 
nant leurs  divinités  au  polythéisme  romain,  dit  que  leur 
dieu  principal  était  Mercure,  qui  présidait  aux  arts,  aux 
voyages  et  au  commerce.  Venaient  ensuite  Apollon,  Mars, 
Jupiter  et  Minerve.  Lucain  et  d'autres  écrivains  phieent 
en  tête  Teutatés,  dieu  du  commerce;  et  après  lui ,  Hésua, 
dieu  de  la  guerre  ;  Bélénus,  dieu  du  soleil ,  à  la  fois  musi- 
cien, poète  et  médecin;  Taranus  ou  Taran,  dieu  du  ton- 
nerre ;  1  lercule  Ogmius,  dieu  de  l'éloquence.  Le  culte  était 
primitivement  souillé  de  sacrifices  humains  :  les  victimes 
étaient  misss  en  croix,  tuées  à  coups  de  flèches,  ou  brûlées 
dans  des  idoles  d'osier  :  ces  victimes  étaient  des  prisonniers 
de  guerre  ou  des  criminels.  I^es  druides  croyaient  à  la  mé- 
tempsycose, à  l'immortalité  de  l'Ame,  et,  par  conséquent, 
aux  peines  et  aux  récompenses.  Suivant  certaines  tradi- 
tions, ils  auraient  eu  une  écriture  sacrée,  qu'on  appelait 
oonam  ;  d'où  serait  venu  le  nom  d'Hercule  Ojfnt'u*  :  mais  il 
n'en  reste  aucun  monument.  Ils  s'adonnèrent  h  l'art  de  la 
divination  et  à  la  magie.  Ils  portaient  suspendu  A  leur  cou, 
comme  marque  de  dignité,  un  anguinum  ovum,  espèce  de 
boule  ovale  de  cristal ,  que,  do  temps  de  Pline,  la  tradi- 
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tion  prétendait  être  le  produit  de  U  bave  d'une  quantité 
de  serpents  pelotonné»  et  entrelacés  ensemble.  Cet  œuf  a 
été  l'origine  d'une  foule  de  superstitions  qui,  il  y  a  un 
siècle  encore,  étaient  en  rigueur  dans  la  Cornonailles,  le 
pays  de  Galles  et  les  montagnes  d'Ecosse  t  on  continue 
d'y  porter  des  boules  de  verre  appelées  pierre*  de  terpmtt , 
auxquelles  on  attribue  des  Tenus  particulières.  De  là 
viennent  peut-être  encore  nos  colliers  d'ambre  pour  faci- 
liter la  dentition  des  enfants,  nos  petits  meubles  en  verre 
appelés  déni*  à*  loup.  Les  druides  pratiquaient  la  méde- 
cine :  la  panacée  universelle  était  le  frai  de  chêne,  que  l'on 
coupait  solennellement  dans  les  forêts,  au  renouvellement 
de  l'année.  Astronomes,  ils  divisaient  l'année  en  lunai- 
sons; un  siècle  était  accompli  au  bout  de  30  ans.  —  Il  y 
avait  des  Drcidesses  ,  femmes  on  filles  de  druides,  ou 
simplement  agrégées  à  la  corporation  ;  elles  étaient  prê- 
tresses, devineresses  et  magiciennes.  Lour  principal  sanc- 
tuaire était  l'Ile  de  Sena  ou  Sein  (Finistère).  —  Apres  la 
conquête  de  César,  le  druulismc  entretint  quelque  temps 
encore  le  sentiment  de  la  nationalité  gauloise;  les  empe- 
reurs Tibère,  Claude,  Néron,  Vespasien,  l'étouffèrent 
dans  le  sang.  Cependant  les  restes  du  culte  druidique 
subsistèrent  encore  longtemps  :  certaines  pratiques  et 
superstitions  sont  prohibées  par  le  concile  de  Nantes  en 
658,  et  par  deux  capitulaires  de  Charlemagne.  B. 

DRUIDIQUES  ( Monument*  |,  nom  donué  aux  monu- 
ments de  l'art  celtique.  On  en  distingue  de  plusieurs 
sortes»:  les  nenhirt ,  les  dolmens,  les  cromlech*.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  la  destination  précise  de  ces  divers  mo- 
numents ;  mais  il  est  certain  qu'ils  avaient  tous  on  carac- 
tère plus  ou  moins  religieux,  et  que  la  religion  entrait 
toujours  pour  quelque  chose  dans  le  but  de  leur  érection. 

DKULINGEN,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr.  età25 
kil.  N.-O.  de  Saveme  ;  566  hab. 

DRUMMOND  (William) ,  un  des  premiers  poètes  écos- 
sais qui  aient  écrit  en  anglais,  né  en  1585 ,  m.  en  16 19. 
H  a  écrit  une  Hittoirt  de*  cinq  roi*  Jacquet  d"Ecos*t,  dont  la 
prose  rappelle  le  style  de  sir  Ph.  Sidney  dans  l'Arcadle. 
On  lui  doit  aussi  des  poesitt  légère*  et  des  sonnet*  dans  la 
manière  de  Pétrarque  que  l'Angleterre  imitait  alors.  Un 
poème  sur  le  voyage  de  Jacques  1"  en  Ecosse,  1617,  est 
un  modèle  d'harmonie.  Tout  dévoué  à  la  cause  royaliste, 
les  malheurs  de  Charles  Ier  abrégèrent  sa  vie.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  à  Edimbourg,  1711,  in -fol. 

DStTsmoyp  (James) ,  un  des  ministres  favoris  de  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  né  en  1618,  m.  en  1716.  Membre 
du  conseil  privé,  1678,  chancelier  d'Ecosse,  1684,  il  se 
rendit  odieux  par  ses  violences.  Lors  de  la  révolution  de 
1688,  il  fut  retenu  au  château  de  Stlrting  iusqu'en  1693.  Il 
se  retira  alors  à  SMîermain ,  où  Jacques  II  le  nomma  gou- 
verneur de  son  fils,  le  chevalier  de  iMJeorgea.  Ses  Lettre* 
ont  été  publiées  par  la  Camden  Society,  Lond.  1845. 

DRUiofoxi)  ns  mblfort  ( Louis-llector,  comte  de),  né 
en  1726,  m.  en  1788,  aide  de  camp  de  Maurice  de  Saxe, 
assista  à  la  bataille  de  Fontenov,  se  rendit  en  Prusse  pour 
étudier  la  tactique  du  grand  Frédéric ,  et  publia  :  Estai 
sur  la  caeelerie  légère ,  Paris,  1748  ;  et  Traite"  tur  la  ooeo- 
terie,  1776,  in-fol.  et  atlas,  ouvrages  estimés,  qui  traitent 
des  haras  ,  des  manœuvres  de  cavalerie ,  de  remploi  de 
l'artillerie  volante,  etc. 
DRUMORIA ,  nom  latin  de  D no more. 
DRUNA ,  nom  ane.  de  la  Drômb. 
DRUSES  ,  peuple  de  Syrie ,  qui  habite ,  au  S.  des  Ma- 
ronites, le  versant  occidental  du  liban,  et  presque  tout 
l' Anti-Liban,  depuis  Bairout  jusqu'à  Sour,  et  depuis  la 
Méditerranée  jusqu'à  Damas.  On  les  estime  de  100  à 
125,000  têtes.  IU  obéissent  à  des  émirs  et  à  des  cheiks, 
tirés  de  familles  nobles  qui  ne  s'allient  jamais  hors  de 
leur  caste.  Cette  noblesse,  jointe  à  d'autres  propriétaires 
terriens,  forme  une  assemblée  qui  se  réunît  à  Dair-el- 
Kamar  ;  là  on  fixe  le  chiffre  de  l'impôt.  Les  Druses  sont, 
a  l'égard  de  la  Porte-Ottomane,  dans  un  état  de  vaase- 
lage  à  peu  près  nominal  ;  il  ne  consiste  qu'en  un  minime 
tribut  annuel,  librement  débattu  et  consenti,  et  que  per- 
çoit un  grand  émir  élu  par  les  autres  émirs  et  cheiks. 
En  temps  de  guerre ,  tous  tes  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  doivent  le  service  militaire,  et  se  fournissent 
d'armes  et  de  provisions.  Les  Druses  s'occupent  de  la  cul- 
ture de  la  vigne,  de  l'olivier,  du  tabac  et  de  la  soie,  et 
ihandonnentà  «les  Maronites  le  soin  des  aflaircs  qui  exigent 
a  lecture  et  l'écriture  ;  ils  parlent  arabe.  Leur  retigion  est 
un  mélange  bizarre  de  doctrines  chrétiennes,  judaïques  et 
musulmanes;  ils  se  partagent  en  initiés  ou  savants  [ac- 
Htë),  qui  sont  en  possession  des  livres  saints  et  ont  des 
assemblées  secrètes  pour  célébrer  le  culte ,  et  en  profanes 
on  ignorants  (dtabtlt),  qui  ne  connaissent  même  pas  le 


fond  de  la  religion  (  F.  S.  de  Sacy,  Sxpa*  j#  f(l  relirim  de* 
Drutts,  Paris,  1838,  2  vol.  in-8«).  —  Les  Druses  font  re- 
monter leur  origine  à  Durs! ,  disciple  du  calife  fatimite 
Hakem,  996-1021.  Ils  défendirent  leur  Indépendance  con- 
tre les  Arabes  et  les  Turc»;  ce  fut  seulement  en  1588  que 
le  sultan  A  murât  m  parvint  à  les  soumettre.  Depuis  cette 
époque ,  ils  durent  accepter  des  grands  émirs ,  dont  U 
domination  se  maintint  malgré  le  triomphe  passager  de 
Fakr-Eddtn,  un  de  leurs  chefs,  au  comroem'emfint  du 
xvti*  siècle.  Au  milieu  du  xvni*,  ils  ressaisirent  quelque 
indépendance.  Alliés  de  Méhémet-AU  ,  vice-roi  d'Egypte , 
puis  soumis  par  Ibrahim-Pacha,  ils  rentrèrent  sous  le  joug 
de  la  Porte  en  1841.  En  1860,  ils  ont  massacré  les  chré- 
tiens dans  le  Liban  r-t  h  Daim*.  V.  Xnpplém.,  I.inAN.  B. 

DRUSIUS  (Jean  Vax  dkn  Drtewhb,  eu  latin  ),  savant 
orientaliste,  né  àOudenardeen  1550,  m.  en  1616,  enseigna 
l'hébreu  à  Oxford  et  à  Franekcr.  Il  a  publié  :  Qnmmatica 
hebraiea,  Leyde,  1612,  ln-H«;  lh  tribu*  teeti*  Juiteorvm 
libri  iv,  1605,  in  8«;  Apophthe./mata  HtÙT.eorum,  cum  ,rho- 
liis,  1591  et  1612,  in-4°;  Aninvidvrrsionum  libri  m ,  1585, 
in-8«,  et  une  foule  d'ouvrages  qui  traitaient  principalement 
de  la  critique  biblique  et  des  antiquités  juives. 

DRUSLS  (Marcus-Livius) ,  tribun  du  peuple  l'an  6S0 
de  Rome,  123  av.  J.-C. ,  se  déclara  1  antagoniste  de 
C.  Gracchus,  dont  il  ruina  la  popularité  en  distribuant 
gratuitement  des  terres  au  peuple,  et  en  établissant  des 
colonies.  Consul  en  112,  il  vainquit  les  Scordisques.  Aveu- 
gle dans  sa  vieillesse,  il  donna  des  leçons  publiques  de  droit. 

DRusrjg  ( Marcus-Livius) ,  fils  du  précédent,  tribun  l'an 
661  de  Rome,  92  av.  J.-C,  proposa  de  rendre  aux  séna- 
teurs les  fonctions  judiciaires  qu'on  leur  avait  naguère 
enlevées ,  de  donner  comme  compensation  aux  chevaliers 
300  places  dans  le  sénat,  et  d'admettre  les  Italiens  au  droit 
de  cité.  Il  fut  assassiné,  et  l'on  soupçonna  de  ce  crime  le 
tribun  Varius  et  le  consul  Philippe.  Les  Italiens  le  vengè- 
rent en  commençant  la  guerre  tooiaié. 

murscs  claudiancs  (Livius),  père  de  l'impératrice 
Livle,  femme  d'Auguste,  se  tua  s  pré*  la  bataille  de  Phi- 
lippes  ,  l'an  710  de  Rome,  4.1  av.  J.-C,  où  il  était  dans 
les  troupes  de  Brutus,  pour  éviter  la  colère  d'Octave. 

nnesus  oebmahicis  Claudius-Néron)  ,  fils  de  Tibé- 
rins  Néron  et  de  Livie ,  et  frère  puîné  de  l'empereur  Ti- 
bère, né  l'an  714  de  Rome ,  31*  av.  J.-C,  fut  adopté  par 
Auguste.  Il  soumit  la  Hhétie  et  la  VinJébcie,  partagea 
avec  Auguste  la  gloire  d'une  campagne  dans  les  Gaules, 
fit  plusieurs  expéditions  au  d*là  du  Rhin  contre  les  Usi- 
piens,  les  Sicambres  et  les  Chérnsques,  creusa  un  canal  du 
Rhin  à  l'Yssel  I  fotsa  Drusiana  l,  bâtit  en  Germanie  50  for- 
teresses ,  et  mourut ,  sur  les  bords  de  l'Elbe,  d'une  chute 
de  cheval  ou  d'une  fièvre  violente,  l'an  10  av.  J.-C  H  eut 
pour  fils  le  célèbre  (Jennanicus  et  l'empereur  Claude. 

Datées  césar  ,  fils  de  l'empereur  Tibère  et  de  Vipsa- 
nie,  questeur  en  l'an  10  de  J.-C,  apaisa  la  révolte  des 
légions  de  Pannonie,  l'an  14,  fut  consul  en  21,  triompha 
des  Alémans ,  partagea  avee  son  père  la  puissance  tribu- 
nitienne ,  s'attira  la  haine  de  Séjan  en  le  souffletant,  et 
fut,  dit-on,  empoisonné  par  sa  propre  femme  Livie,  kobut 
de  (iermanicus,  que  ce  favori  avait  séduite,  l'an  23. 

Dursos ,  2*  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  fut  perdu 
par  Séjan  dans  l'esprit  de  Tibère ,  et  jeté  dans  un  cachot 
où  on  le  priva  de  nourri  tare.  Au  bout  de  9  jours  il  était 
mort,  après  avoir  mangé  la  bourre  de  son  matelas,  l'an  33 
de  J.-C  B. 

DRYADES  (du  grec  dm»,  chêne),  divinités  des  bois  ches 
les  ane,  (Jrccs.  Leurs  destins  étaient  bornés,  et  elles  étaient 
sujettes  à  la  mort.  Libres  et  errantes  dans  les  forêts,  elles 
formaient  des  danses  autour  de  leurs  arbres  chéris,  dont 
les  troncs  leur  serraient  de  retraite.  Les  Hamadryade*,  au 
contraire,  prisonnières  dans  l'arbre  qu'elles  habitaient, 
végétaient  pour  ainsi  dire  avec  lui.  On  suspendait  aux 
arbres  dryadiques  des  couronnes,  des  offrandes  et  des 
tableaux  votifs.  Quand  la  cognée  les  entamait ,  il  en  sor- 
tait des  plaintes  et  du  sang.  B. 

DRYANDER  (Jonas  Liciimawk,  en  greo),  naturaliste 
suédois ,  né  en  1748,  m.  en  1810,  élève  de  Linné.  S'étant 
rendu  à  Londres ,  il  reçut  la  direction  de  U  bibliothèque 
de  Joseph  Banks,  dont  il  publia  le  Catalogue  en  latin, 
1796-1800,  5  voL  in-8»,  répertoire  de  presque  toas  les  ou- 
vrages qui  avaient  paru  alors  sur  l'histoire  naturelle,  et 
dont  la  classification  est  calquée  sur  celle  de  la  Bibiiotheci 
botanica  de  IJnné.  Il  donna  aussi  des  dissertations  et  des 
mémoires  dans  les  Transactions  de  la  Société  linnéorme , 
dont  il  était  membre. 

DRYDEN  I  John  i,  poëte  anglais,  né  en  1631  à  Aldwmde 
(comté  de  Northampton),  m.  en  1701.  Il  fut  élevé,  dit-on, 
dans  l'aaabaptisme.  Il  étudia  à  l'école  de  Westminster, 
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pou  à  Cambridge,  d*o6  il  Tint  à  Londres.  Là,  n'ayant  de 
fortune  que  son  talent,  il  se  vendit  aux  libraires  et  flatta 
les  grands.  Ses  Stances  héroïques,  écrites  en  165B  au  sortir 
de  l'université,  étaient  dédiées  à  Cromwell.  Il  célébra  la 
Restauration  dans  VAitraa  ndsex,  puis  le  couronnement  de 
Charles  II ,  pois  ses  hauts  faits  dans  YAnm*  mirabilis, 
1666,  et  fit  une  satire  contre  les  Hollandais.  Ces  écrits, 
malgré  la  flatterie  et  le  mauvais  goût  du  siècle  qui  les 
déparent,  enseignèrent  aux  poètes,  selon  Pope,  «  a  unir 
dans  le  vers  la  variété  à  une  harmonie  soutenue,  la  majesté 
d'une  marche  périodique  a  une  énergie  divine.  »  Sa  pre- 
mière comédie,  f  Amant  bixarre,  1660,  ne  réussit  pas  ;  mais 
le»  Femme*  riealet,  1664,  FEmpereur  indien,  Dan  Sébastien,  et 
25  autres  pièces  furent  une  suite  do  succès.  Ses  comédies, 
imitées  souvent  de  notre  théâtre,  n'ont  d'amusant  que  la 
complication  de  l'intrigue;  ses  tragédies,  en  vers  rimé*, 
brillent  par  l'imagination  plus  que  par  le  sentiment.  Mais 
ses  Préfacée  et  ses  Dialogues  »ur  la  poésie  dramatique  sont  des 
modèles  de  fine  et  vivo  critique.  Poète  lauréat  et  historio- 
graphe de  Charles  II  en  1668,  Dryden  eut  de  nombreux 
ennemis.  On  lui  opposa  une  sorte  de  Pradon  nommé  Settle  ; 
le  duc  de  Buckingham  le  tourna  en  ridicule,  sous  le  nom 
de  Baves,  dans  sa  Rehearsal  [la  Répétition),  1671;  enfin 
quelques  traits  insérés  dans  son  Essai  sur  la  satire ,  1679  , 
contre  la  duchesse  de  Porta mouth  et  contre  Rochestcr  lui 
attirèrent  des  coups  de  bâton.  A  ces  ennemis  il  en  ajouta 
d'autres  par  son  poème  A'Absalon  et  Achitopel,  1681,  contre 
la  révolte  du  duc  de  Monmouth.  Enfin ,  s'étant  converti 
an  catholicisme  peu  de  temps  avant  16HB,  il  perdit  sa 
place  de  lauréat,  et  refusa  de  dédier  à  Guillaume  III  sa 
traduction  de  1  Enéide,  1697.  Un  de  ses  derniers  ouvrages 
fut  la  Fil»  d'Aleuandn,  que  Ilatidcl  a  mise  en  musique. 
Citons  encore  la  Biche  tl  la  Panthère,  1687,  poème  où  il  dis- 
cote  la  prééminence  des  églises  romaine  et  anglicane  ;  ses 
traductions  de  Juvénal ,  de  Perse,  etc.  ;  son  poème  sati- 
rique de  Mac-Flecknoe  contre  Shadwell  ;  ses  Fables  anciennes 
et  modernes,  1698.  V.  la  Vie  de  Dryden,  par  Malone,  et  la 
collection  de  ses  Ût'ucrei,  avec  notes,  par  Walter  Scott , 
18  vol.,  1808.  A.  G. 

DRYOPES,  tribu  pélasgique ,  qui  habitait ,  dans  l'anc. 
The.-salie,  la  contrée  située  entre  le  Spcrchius ,  les  Ther- 
mopvles  et  le  Parnasse.  Elle  tirait  son  nom  de  Dryops,  fils 
du  dieu-fleuve  Sperchlus  et  de  la  danaïde  Polydore.  Dryope, 
fille  de  Dryops ,  eut  d'Apollon  un  fils  nommé  Amphissus, 
et  fut  changée  par  le  dieu  en  lotus.  Le  pays  des  Dry  opes 
ou  Dryopide  s'appela  Doride,  quand  il  eut  été  occupé  par 
lee  Doriens.  On  trouve  encore  le  nom  de  Dryopide  appli- 
qué à  l'Argoîide,  à  l'Eubée,  à  l'Ionie,  à  Chypre,  où  s*éta- 
blirent  des  Dryopes.  V.  Doride. 

DUACUM ,  nom  latin  de  Douai. 

DUALISME,  système  philosophique  ou  religieux  qui 
suppose  deux  principes  ou  deux  dieux ,  indépendants  l'un 
de  l'autre,  également  éternels,  sources  du  bien  et  du  mal. 
Cette  opinion  fut  répandue  dans  l'anc.  Egypte  (Osiris  et 
Typhon),  et  en  Perse  (Ormuzd  et  Arimane);  Plutarquc 
l'attribue  môme  a  Pythagore  et  à  Platon.  Les  manichéens 
du  m*  siècle  ap.  J.-C.  remirent  le  dualisme  en  honneur, 
et  l'on  retrouve  cette  même  erreur  chez  certains  guos- 
tiquos,  Basilide,  Valcntin,  Marcion,  Bardesanes. 

DL'AHEX  (François)  ,jur^consul te,  né  à  St-Brieuc  en 
1509,  m.  en  1559.  Le  plus  savant  élevé  d'Alciat,  il  fut 
maître  des  requêtes  do  la  duchesse  de  Bcrry,  et  professa 
le  droit  romain  à  Bourges.  Ses  liaisons  avec  Calvin  le 
firent  accuser  de  pencher  secrètement  pour  la  réionnation. 
La  meilleure  édit.  de  ses  œuvres  est  celle  de  Lyon,  1579, 
2  vol.  in  fol.  On  y  remarque  un  traité  Sur  Us  bénéfice»  ec- 
ecltiaitiques  et  les  libertés  de  CE<jlùe  <t<illicane. 

DUAIITE  ,  le  môme  nom  qu'EDot'ABD  en  Portugal. 

DU  BAKKY  (Marie  Jeanne  Vaubrunikh,  coimcssi')» 
nçe  à  Vaucouleurs  eu  171'?,  morte  en  1T*J3,  fille  d'un 
père  inconnu.  Placée,  sous  le  nom  de  .Mu*  l  ange,  chez 
uue  marchande  de  modes ,  puis  «Lins  les  boudoir»  d'une 
entremetteuse,  elle  en  fut  tirée  par  un  roué,  le  comte 
Jean  Du  Barry,  qui  spécula  sur  sa  beauté.  11  la  fit  voir  a 
Louis  XV,  qui ,  vivement  frappé  de  son  éclat ,  la  prit  pour 
maltresse.  Elle  fut  solennellement  préseutée  à  la  cour, 
1769,  où,  pour  lui  donner  un  nom,  on  la  maria  à  (iuil- 
laume  Du  Barry ,  frère  du  comte  Jcau.  Les  claimi;rs 
des  nobles  couru-ans,  le  mépris  du  peuple,  les  raille:-;  ^ 
de  l'Europe  eutière ,  ne  purent  détourner  le  roi  de  cette 
honteuse  liaison.  M»*  Du  Barry  devint  toute-puissante; 
elle  fit  disgracier  Choiseul,  qui  ne  cachait  pas  sou  dégoût 

Sour  elle,  1770,  donna  la  directiou  des  affaires  au  duc 
'Aiguillon,  au  chancelier  Muupcou  et  à  l'abbé  Terray, 
contribua  à  l'exil  des  parlements,  et  dilapida  les  finances 
de  l'Etat.  Ce  fut  pour  clic  que  Louis  XV  ûl  bâtir  le  pavil- 


lon de  Lucienne*,  près  de  Marly.  Après  la  mort  du  roi, 
elle  fut  reléguée  à  l'abbaye  du  Pont-aux- Dames ,  prés  d<> 
Mcaux.  On  l'autorisa  plus  tard  à  revenir  a  Lucienne*,  ou 
elle  eut  pour  amant  le  duc  de  Brissac.  En  1792,  elle  alla 
en  Angleterre  à  la  recherche  d'une  partie  de  ses  diamants 
qui  lui  avaient  été  volés.  Arrêtée  à  son  retour,  elle  dénonça 
au  hasard,  dans  l'espoir  de  se  sauver,  210  personnes,  dont 
plusieurs  périrent,  fut  condamnée  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  comme  ayant  dissipé  les  trésors  de  l'Etal 
et  conspiré  contre  la  République.  Après  sa  condamnation, 
et  daus  l'espoir  de  sauver  sa  vie,  elle  déclara  .-.voir  remis 
des  objets  précieux  à  3  personnes,  dont  une  fut  condamnée 
a  mort  pour  ce  fuit.  M""  Du  Iîarry  monta  sur  l'éehafaud 
le  8  déc.  1793.  I^s  Utires  originales  de  M'nt  Du  liarry,  par 
l'idausat  de  Mairobcrt,  I.ond.,  1779,  in-12;  les  AnccJo'ts 
iur  Jf">«  DuRarrj,  attribuées  à  Thévenot  de  Morande  ou 
à  Pidausat,  Loud.,  1776-7,  2  part,  in-12;  le*  M<moir<»  dt 
.*/"••  Du  barry,  par  M""  Guénard,  Paris,  1803,  4  vol. 
in-12,  et  ceux  attribués  à  P.  Ijicroixct  Lamothe-Lango!!, 
1B29-31,  6  vol.  in-«r',  n'ont  aucune  autorité. 

1H-  BARTAS  (Guillaume  de  Sali.iste,  seigneur),  né 
prés  d'Audi  en  1514,  mort  en  1590,  s'est  distingue 
skus  Henri  IV,  auprès  duquel  il  eut  une  charge  do  gentil- 
homme de  la  chambre,  comme  mil  taire,  comme  négocia- 
teur, et  surtout  comme  poète.  Il  fut  blessé  mortellemeut 
à  la  bataille  d'Ivry.  Il  porta  dans  tes  vers  une  éléva- 
tion pompeuse  et  une  hardiesse  de  tours  cl  de  métapho- 
res, où  la  Gascogne  ,  sa  patrie,  semble  avoir  exagéré  à 
plaisir  tous  les  dé  fauts  di>  l'école  de  Ronsard.  Un  poème 
do  la  Semaine,  paraphaasc  du  récit  de  la  crtiation  du 
monde  par  Moïse,  eut  trente  éditions  en  six  ans;  il  fut 
traduit  et  commenté  comme  un  ancien;  on  n'y  trouve 
pourtant  qu'une  abondance  stért\\,  point  de  goût,  et  un 
st;le  barbare.  L'édition  compléta  d«"î  œuvres  de  Du  Bar- 
tas,  publiée  à  Paris,  in-folio,  1..11,  :\  «ferme.  Outre  la 
Semaine  :  la  Judith,  en  6  livres;  l'L'rauie;  Se  Triomphe  de  la 
Foy,  en  i  chants;  la  Seconde  Semaine;  Histoire  deJona»;  la 
Upanthe  de  Jacques  VI,  Cantique  sur  la  victoire  tf hry,  etc.  J.  T. 

DU  BELLAY  Guillaume},  seigneur  de  Langey,  né  en 
1491  au  château  de  Glatigny  dans  le  Perche,  m.  en  1543. 
Fidèle  serviteur  de  François  Ier,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Pavic,  réussit  à  pénétrer  dans  la  prison  de  son  roi  à 
Madrid  et  à  rapporter  de  ses  nouvelles  à  la  régente,  fut 
nommé,  en  1527,  gouverneur  de  Turin,  puis  vice-roi  du 
Piémont ,  sauva  Florence  du  pillage  dont  la  menaçaient  les 
bandes  du  connétable  de  Bourbon ,  fit  tous  ses  efforts  po-^r 
prévenir  les  actes  qui  amenèrent  la  défection  d'Audré  Do- 
ria ,  remplit  des  missions  diplomatiques  en  Angleterre  et 
en  Allemagne,  et  fut  enlevé  par  une  attaque  de  goutte, 
après  avoir  obtenu  la  suspension  de  l'arrêt  du  parlcmeit 
d'Aix  contre  les  Vaudois  île  Cabrières  et  de  Mértndol.  lk- 
bile  à  distribuer  l'or,  il  était  l'homme  le  mieux  instruit  dts 
secrets  des  cabinets  ;  Charles-Quint  disait  qu'il  lui  avait 
fait  plus  de  mal  et  déconcerté  plus  de  desseins  que  tous  les 
Français  ensemble.  On  a  de  lui  des  Mémoires  fort  intéres- 
sants, écrits  avec  impartialité;  il  les  avait  d'abord  rédigés 
en  latin  sous  le  titre  d'Ogdoade»  :  il  les  traduisit  ensuit*?  en 
français,  sur  la  demande  du  roi.  B. 

DU  Dell  AT  (Jean),  frère  du  précédent,  né  en  1492,  m. 
en  1560,  fut  successivement  évèquo  de  Bayonne,  de  Paris, 
de  Limoges ,  du  Mans,  puis  archevêque  de  Bordeaux ,  et 
enfin  cardinal.  Ambassadeur  auprès  de  Henri  VIII ,  qu'il 
détourna  d'abandonner  l'église  romaine,  et  auprès  du  pape 
Paul  UI ,  il  fut  nommé  lieutenant  général  du  royaume 
pendaut  que  François  I"  repoussait  Charles-Quint  de  la 
Provence,  1536.  Ses  conseils  ne  furent  pas  sans  influence 
sur  la  création  du  Collège  de  France.  Ami  des  gens  de 
lettres,  il  fit  donner  à  Rabelais,  qui  l'avait  accompagné 
comme  médecin  à  Rome,  la  cure  de  Meudon.  Sous  Henri  II, 
il  fut  di.sgracié  pur  les  Guises,  et  se  retira  en  Italie,  où  il 
devint  ovêque  d'Ostie.  On  a  de  lui  des  Poésies  latine»,  des 
Harangue»,  et  une  Apologie  de  François  I",  irnpr.  en  15lt>, 
in-8°,  et  des  lettres  insérées  dans  l'Histoire  du  divorce  de 
Henri  VIII,  par  l'abbé  Legrand,  et  dans  les  Mémoires  de 
Guill.  Ribier.  B. 

imj  iji>u.AY  (Martin),  frère  des  précédents,  m.  eo 
1559,  fut  a  la  fois  négociateur  habile  et  brave  capitaine. 
Il  combattit  à  Marignan,  fit  la  campagne  de  Provence 
avec  Montmorency,  fut  gouverneur  de  la  Normandie,  de- 
vint  major-généiaî  de  l'armée  du  duc  d'Enghicn,  et  prit 
part  à  la  victoire  de  Cérisoles.  Il  était  prince  d'YveLot, 
par  son  mariage  avec  Elisabeth  Chenu.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires estimés,  depuis  1513  jusqu'au  règne  de  ilenri  U.  B. 

1>U  BELLAY  i.luachitnl,  cousin  des  trois  frères  de  ce 
nom,  né  en  l^il  à  Lire  |  Anjou),  m.  en  1360.  Quoiqu'il 
cùi  ciuU-anac  l'aat  ecclésiastique,  il  meua  uue  v  ie  asicx 
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mondaine  à  la  cour  de  François  1"  et  de  Marguerite  de  j 
Navarre.  La  lecture  de*  écrivains  de  l'antiquité  «veilla  sa  ; 
vocation  poétique.  Son  livre  de  la  U<fjemeet  illustration  Je  ! 
la  langue  françoùe,  Paru,  15  lit,  in-H°,  tut  comme  le  mani- 
feste de  l'école  de  Lon-ard  ,  ijui  proposait  pour  modèles  à  ' 
nos  poêles  les  Grecs  et  les  Latin.-,  l'otite  lui-uiènie,  il  per-  | 
dit  dans  cette  imitation  une  partie  de  sa  naïve  originalité  ;  | 
du  uioius,  il  fut  plu»  naturel ,  plus  élégant .  plus  correct  i 
que  la  plupart  de  ses  contemporains.  On  le  surnomma  ' 
l'OciJ»  français,  à  cause  do  l'harmonie,  de  l'abondance  et 
de  la  facilité  de  ses  ver».  Il  a  écrit  des  sonnets,  des  chan- 
sons, des  odes,  des  élégies,  une  traduction  en  vers  de» 
v«  et  vi«  liv.  de  VEnéide,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lie» par  Aubert  de  Poitiers,  1  ">6H,  2  vol.  in-t!».  11  composa 
aussi  des  poésies  latines,  publiées  sous  le  titre  de  A'«w«i  tt 
a  lia  carmina  156'».  B. 
Dl'BHOY.  V.  Dui'biiot. 

DUBIENKA,  v.  de  Pologne,  gvt  de  Lublin ,  sur  le 
Hong;  2,000  hab.  Victoire  de  Kosciuxko  sur  les  Russes, 
J7  juillet  H92. 

DU  lili.Z  (  Oi'UAiiit),  illustre  capitaine  du  xvi*  siècle, 
m.  en  1551 ,  dépendait  d'une  grande  famille  de  l'Artois. 
Après  la  mort  de  Bayard ,  il  reçut  de  François  1"  la  couv- 
pngttie  du  brave  chevalier,  servit  avec  distinction  dans  la 
campagne  d'Italie  en  152U,  ra\i tailla  Térouanuc  en  1537, 
fut  créé  maréchal  de  France  en  1542,  fit  avorter,  deux  ans 
après,  de  concert  avec  Montmorency,  l'expédition  pro- 
jetée par  les  Impériaux  contre  la  Provence,  remporta  plu- 
sieur»  avantages  sur  les  Anglais  en  Picardie,  eu  1515,  fut 
chargé  de  reprendre  Boulogne,  que  son  gendre,  Jucqucs 
de  Coucy-Vervins,  avait  rendue  aux  ennemis,  mais,  n'ayant 
pas  réussi ,  fut  mis  en  jugement  et  condamné  à  mort,  15-19. 
Henri  11  lui  fit  grâce  de  la  vie,  mais  l'obligea  d'assister  au 
supplice  de  sou  gendre,  le  dépouilla  de  ses  titres  et  digni- 
té», et  le  retint  trois  ans  prisonnier  au  château  de  Lo- 
ches. Du  Bicï  mourut  de  chagi  iu.  Sa  mémoire  fut  réhabi- 
litée en  1575.  1». 

DUB1S,  nom  anc.  du  Du  uns. 

DUBLIN,  v.  capitale  de  I  Irlaude,  sur  la  cote  E.  le 
l'Ile  ,  à  £10  kil.  N.-O.  de  Londres,  912  Je  Paris,  â  l'em 
boucuure  de  la  Liftey  dans  la  baie  de  Dublin ,  par  53»  23* 
13"  lat.  N.,  et  H»  40'  36"  long.  0.;  2l.»,7.l3  hab.,  dont  les 
deux  tiers  sont  catholiques.  Ch.-I.  de  la  prov.  de  Lcinster 
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particulier.  Siège  du  gouvernement  de  l'Irlande  ;  cours  de 
chancellerie,  du  banc  de  la  reine,  des  plaid»  commun.;,  d< 


l'amirauté,  de  l'échiquier,  etc.  Archevêchés  anglican  et 
catholique.  Université  (  Trint/y -CoUerji \  qui  a  le  privilège 
d'envoyer  deux  membres  à  la  chambre  des  communes. 
Bibliothèque,  musée,  jardin  botanique  de  Glassneviu  ,  ob- 
servatoire ,  amphithéâtre  d  auatomie.  Académie  royale 
des  science»,  sociétés  des  sciences  naturelles  et  d'agricul- 
ture ,  académie  de  peinture ,  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie,  institut  de  sourds-muets.  Dublin,  située  dans 
uue  très-belle  position ,  est  construite  presque  circul.iire- 
ment ,  et  entourée  d'une  belle  allée  d'arbres  de  20  kil. 
d  étendue;  elle  forme  21  paroisses  et  6  faubourgs.  Elle  est 
divisée  par  la  Liffey  en  deux  parties,  que  V  ponts  relient 
entre  elles.  Elle  possède  de  beaux  monuments,  des  rues 
large»  [Hackiille  street  a  60  met.. ,  des  quartiers  riches  et, 
élégant»,  mai»  aussi ,  dans  la  vieille  ville,  surtout  dans  le 
quartier  Liberty,  beaucoup  de  rues  étroites,  malsaines,  et 
où  s'offre  le  spectacle  de  la  misère  la  plus  affreuse.  On  y 
remarque  :  le  vieux  château ,  construit  eu  1205  et  autre- 
fois très-fort ,  résidence  du  lord-lieutenant  d'Irlande  ;  le 
palais  de  Justice;  la  Bourse;  la  Douane;  les  églises  du 
Christ,  de  S*.Miehan,  et  de  i>--Patrick  ;  la  cathédrale  catho- 
lique de  la  Conception  ;  le  palais  dit  Conciliation-Hall ,  élevé 
par  ordre  d'O'Counell  et  aux  frais  de  l'association  du 

/ .  pour  servir  au  parlement  irlandais  ;  la  tour  de  Hue 
kingham,  où  sont  les  archives;  le  f\\a»ix~Ptirk ,  la  plus 
vaste  et  la  plus  belle  place  de  l'Europe;  SairU-Strt>hen's- 
Hxetn ,  où  est  la  statue  équestre  de  George  II;  la  maiiuf. 
de  tabac,  abritée  par  un  immense  toit  de  fer;  les  quais  snr 
la  Liffey;  la  banque;  l'hôtel  des  postes;  la  colonne  de 
NeJ.ii/D,  haute  de  45  mètre»;  l'hôpital  royal  de  Kilmain- 
ham,  etc.  L'industrie  y  e-t  en  décadence;  principaux 
produits:  soieries,  toiles,  colons,  lainages;  carrosserie. 
Commerce  très-actif  d'eaux -de -vie,  grains,  bestiaux, 
viande»  salées,  lard  et  toiles.  Le  port  de  la  ville  n'est 
accessible  qu'aux  petits  bâtiments,  et  est  presque  aban- 
donné; mais  deux  ports  supplémentaires  ont  été  for- 
més, l'un  à  Howth-Ilill,  au  N.  de  la  bnie,  et  déjà  ensablé; 
l'autre  à  Kingstowu,  qui  date  de  1.J17,  et  est  relié  à  ia 
ville,  depuis  1H34  ,  par  un  chemin  de  fer  de  9  kil.  —  Du- 
bl;u  est  probablement  l'Eùhtta  de  l'tolémée-,  les  premiers 


Irlandais  la  nommaient  Bally-Âlh-Cliath 
gué  des  claies  ).  Les  Danois,  qui  la  fortifié 
dirent,  lui  donnèrent  le  nom  île  Direlin  ou  DuUilin  (le 
rais  noir),  à  cause  du  voisinage  d'eaux  stagnantes.  L'évè- 
ché  date  de  1018.  l.es  Anglais  s'emparèrent  de  la  ville  en 
1171  ;  l'Université,  fondée  dès  1320,  ne  fut  ouverte  qu'en 
13iU.  Dublin  obtint  en  M'i9  le  droit  d'éliro  son  maire,  qui 
reçut  le  titre  do  lord  à  partir  de  1665.  Son  parlement  fut 
supprimé  eu  1651.  Elle  envoie  2  députés  a  la  chambre  de. 
communes,  outre  ceux  de  l'Université.  Patrie  de  Siècle. 
Usher,  Sheridan  et  Burke. 

1>L"BLLN  (comté  de),  comté  d'Irlande  iLeiii.terl,  entre 
la  mer  d'Irlande  4  l'E.,  le*  comté»  de  Kildare  à  10..  de 
Wicklow  au  S.,  et  d'East-Mcath  au  N.;  ch.  1.  Dublin.  Su- 
perf.,  101,000  hectare»;  pop.,  IihI.oô»  hab.,  sans  comp- 
ter la  capitale.  Sol  montagneux  au  S.,  plat ,  fertile,  et  bien 
cultivé  dans  le  reste;  arrosé  par  la  Liffey,  le  Dodder,  et 
traversé  par  le  canal  du  Roi  et  le  Grand-Canal.  Côtes 
très -découpées.  Exploit  de  plomb  ;  carrières  de  granit  et 
de  calcaire  à  bâtir.  Fabr.  d'étoffe»  de  colon ,  agriculture, 
jardinage,  pèche. 

DL'BNO  ou  DOUBNO,  v.  de  la  Russie  d  Euroi*  (Vol- 
hynicj  ,  à  223  kil.  O.-N.-O.  de  Jitomir  ;  9,000  hab.  Im- 
portante» foires  à  laines. 

DU  BOCCAGE.  V.  Bocca^e. 

DUBOIS  [Marie;,  sieur  de  I^stourmiere,  gentilhomme 
et  valet  de  chambre  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  né  en 
lô99,  m.  vers  1671.  D'abord  au  service  de  la  duchesse  de 
Piémont,  il  reviut  en  France  en  1621»,  et  obtint  la  charge 
do  commissaire  ordinaire  de  l'artillerie.  Outre  le  Jourwtl 
de  la  dernier*  maladie  dt  Louis  XIII,  inséré  dans  la  col- 
lection de»  Mémoire*  sur  l' histoire  de  Friture ,  de  l'etitot , 
on  a  de  lui  des  Mémoires  inv>.  de  1647  à  1674.  riches  en 
curieuses  anecdotes  sur  1  cuùnce  de  Louis  XIV  et  celle 
du  dauphin.  A.  G. 

ni;  lions  Kiuill.iume abbé,  pu";»  cardinal,  ué  en  lt>56  à 
Hrive-la-Gaillarde,  m.  à  Versailles  en  1723,  était  tils  d'ua 
apothicaire.  Après  se»  études  à  Brive  et  au  collège  Sl-Mi- 
chel  À  Paris,  il  devint  précepteur  .lu  duc  de  Ci  tartres,  de- 
puis duc  d'Orléans  et  régent ,  prit  sur  lui  un  grand  ascen- 
dant, et  mit  autant  de  zèle  a  dépraver  .-.<•.■>  tuteurs  qu'à 
développer  son  intelligence.  Le  don  d'une  riche  abbaye  le 
récompensa  d'avoir  fait  épouser  à  son  élève  M"«  de  lîl  >K 
tille  naturelle  de  Louis  XIV.  Après  la  mort  du  roi,  171.», 
il  entra  au  conseil  d'Etat ,  et  se  lança  dans  la  carrière 
diplomatique,  où  il  apportait  une  rare  tiuesse  et  une  iufa- 
tigable  activité.  De  concert  avec  l'ambassadeur  anglais 
lord  Staiihope,  il  fit  conclure,  en  17  1/,  à  La  Haye,  la  triple 
alliance,  entre  la  France,  l'Angleterre,  et  la  Hollande, 
contre  l'Espagne.  A  son  retour,  il  fut  nommé  ministre  des 
affaires  etraug  rc»,  déjoua  la  conspiration  de  Cellaroare, 
1718,  et,  après  la  guerre  qui  en  fut  la  suite,  arracha  à 
l'îiilippe  V  la  destitution  de  son  ministre  All-eroni.  En 
1720,  le  Régent  fit  nommer  Dubois  archevêque  de  Cam- 
brai, et  l'année  suivante  k  animai.  En  17»','.  il  le  prit  pour 
premier  ministre,  et  rassemblée  du  clergé,  tu  1723,  le 
choisit  pour  son  président.  Depuis  son  ordination,  «a  con- 
duite privée  fut  en  h..r.-i:o..ie  ave.-  son  nouvel  état.  Il  avait 
alors  soixautc-matre  ans,  mais  le  fait  n'eu  est  pus  moins 
éton.iaut.  Cep. ■  luit,  a  sa  mort,  per-H.m-e  u'.,-;i  pronon- 
cer son  ..raison  l'uio.-Me  Saint- Miuim  ie  .l-p..,nt  comme 
-un  petit  homme,  maigre,  effile,  chai'oin,  a  peiiupie 
blonde,  et  à  mine  de  fou  ne.  ••  Un  ma-i  di  |ite  tombeau, 
sculpté  par  t\»u«t  a,  lui  l'ut  élevé  dans  i'e^d-e  SaUit-IJo- 
11.11.'.  d  on  on  l'a  transporté  a  >..iul -U"v h.  Li  s  Memui.ei 
D..  J:!%  et  ci;  tt  «lu.xj  ii.ai  :ili'!  il'u  c  .nitn-il  Ou!,ots,  l'C- 
I  cueilli»  par  Sevciinaes,  lb'17,  3  vol.  Iîl-H",  sont  tues  de» 
'  pieies  ongiuuh  s  du  dépôt  îles  allaires  étrangère».  La  l  ie 
''  privée  du  c\!>v'i>iii/  i»ai.  u,  l~  i  i- •",  est  un  reçue  i  de 
turpitudes  extrait  d'un  tu.-*,  de  ia  bibi.otm-.jue  de  1  -n>e- 
nal,  et  dont  l'auteur  est  De  la  iloussaye  1  Ygiault,  on  li- 
ses secrétaires.  B- 

biiioi»  (Antoine),  célèbre  chirurgien,  né  eu  LV'i>  a 
Grumat  { Lot  ;,  m.  à  Paris  eu  1837,  fit  ses  premières  c  i.  tes 
à  Cahors  ,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  20  ans,  donnant  dus 
leçons  d'écriture  pour  gagner  sa  vie;  il  commença  a  1  ;u- 
dier  la  médecine,  et  Dcsault  le  nomma  bientôt  sou  prévôt. 
Professeur  d'anatomie  au  collège  des  chirurgiens,  en  17UD, 
puis  à  l'Ecole  de  santé  en  1*M,  il  lit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  fui  nommé  eu  lu  >2  chirurgien  de  la  maison 
de  santé  "connue  encore  sous  le  nom  de  J/mon  /J.i.'  >m, 
recul  le  brevet  de  baron  de  l'Empire  en  lall,  remplaça 
Baudclocijue  a  la  Maternité  en  1H12,  devint  membre  de 
l'Académie  de  Médeciue  en  1H20,  enfin  professeur  de  cli- 
nii.ue  «  la  E.nu  te  de  médeciue.  Destitué  en  1H22,  il  fut 
icui  eyré  eu  l  -J,  ut  prit  eu  l!>30  le  titre  de  doyen;  iu..is 
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il  se  retira  en  1832.  Dubois  était  on  excellent  chirurgien- 
praticien  ;  ses  cliniques  étaient  très-suivie*  ;  il  s'est  illustré 
princ  [paiement  dans  l'art  des  accouchements.  Il  fut  chargé 
par  Napoléon  1*'  de  donner  ses  soins  à  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise. On  n'a  de  lui  que  quelques  écrits  peu  impor- 
tants; il  ne  vécut  que  pour  la  pratique  de  l'art.   D — O. 

DUBOIS  de  crascé  { Edmond-Louis-Alexis),  né  à  Char- 
lerille  en  1747,  m.  en  1814,  était  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France,  lorsqu'il  fut  nommé  député  du  tiers  du 
bailliage  de  Vitry  aux  Etats-Généraux  de  1789.  Son  acti- 
vité lui  donna  du  crédit  dans  la  Constituante  ;  il  y  appuya 
l'organisation  de  la  garde  nationale,  et  émit  le  premier 
l'idée  de  la  conscription.  Les  Ardennes  l'envoyèrent  à  la 
Convention.  Il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis  et  sans 
appel ,  et  la  proscription  des  Girondins.  C'est  a  lui  que 
les  années  républicaines  durent  leur  première  organisa- 
tion. Il  déploya  des  talents  militaires  au  siège  de  Lyon, 
et  revint  faire  des  motions  aux  Jacobins.  Il  y  proposa 
sérieusement  d'exiger  de  ses  membres  une  réponse  satisfai- 
sante à  cette  question  :  «  Qu'as-tu  fait  pour  étte  pendu,  si 
la  contre-révolution  avait  lieu?  «  Au  9  thermidor  1794,  il 
se  rangea  du  parti  de  Tallicn,  et  se  montra  l'un  des  plus 
ardents  réacteurs.  Membre  du  conseil  dot  Cinq-Cents,  il 
défendit  la  cause  du  Directoire,  qui  le  nomma,  en  1798, 
inspecteur  général  de  l'infanterie,  et  en  1799  ministre  de 
la  guerre.  Son  opposition  au  coup  d'Etat  du  18  brumaire 
lui  valut  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Il  mourut  obscuré- 
ment à  Réthel.  Parmi  les  brochures  politiques  qu'il  a  pu- 
bliées ,  on  distingue  :  Obtervation$  tur  la  constitution  mili- 
taire, 1789,  in-»o.  J.  T. 

DUBOS  (l'abbé  J.-B.) ,  né  à  Beauvais  en  1670,  m.  en 
1742,  renonça  de  bonne  heure  à  la  théologie  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  du  droit  public,  fut  employé  aux  négocia- 
tions diplomatiques  par  le  marquis  de  Torcy,  par  Dubois 
et  le  Régent,  s'adonna  enfin  à  la  littérature  et  a  l'histoire, 
entra  à  l'Académie  Française  en  1720,  et  succéda  à  Dacier 
comme  secrétaire  perpétuel  en  1722.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Histoire  de*  quatre  Gordien»,  1695,  in- 12,  où 
il  soutient  qu'il  a  existé  4  empereurs  de  ce  nom,  idée  qui 
n'a  point  prévalu;  HUtoire  de  la  ligue  de  Cambrai,  1709, 
2  vol.  in-12,  justement  estimée;  Réflexion»  critiques  tur  la 
poétie  H  la  peinture,  1719,  2  vol.  in-12,  ou 3  vol.  in-12, 
1770,  ouvrage  très-estimable ,  où  la  théorie  des  arts  est 
expliquée  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  justesse,  et  qui 
contient  peu  d'erreurs;  Histoire  critique  de  l  établi\tement  de 
la  monarchie  française  dans  le»  Gaules,  1731,  3  vol.  in-4», 
remarquable  par  l'esprit  de  critique  philosophique  appli- 
qué à  l'histoire,  et  dont  l'idée  principale  a  été  vivement 
attaquée  par  Montesquieu  :  Dubos  soutient,  en  effet,  une 
hypothèse  peu  prol>able,  celle  de  l'établissement  des  Francs 
dans  la  Gaule  sans  conquête.  B. 

DDBQ8  (Constantf,  littérateur,  né  en  1768  à  Massy  près 
de  Longjnmeau,  m.  en  1844,  fut  professeur  de  rhétorique 
an  lycée  Impérial  (auj.  Louise-Grand) ,  de  1810  à  1820. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  de  poésies  gracieuses,  intitulé  : 
le*  Fleur»,  idylle»  morales,  1  vol.  in-8°,  Paria,  1808,  et  une 
traduction  en  vers  des  Epi  grammes  do  Martial,  1  vol.  iu-8«, 
Paris.  1841. 

DL BOUCHAGE  ( Franç.-Joseph  Gratet,  vicomte),  né 
fi  Grenoble  en  1749,  m.  en  1821,  servit  d'abord  dans  l'ar- 
tillerie de  terre,  où  il  obtint  le  grade  de  chef  de  briifade 
en  1784,  puis  dans  l'artillerie  de  marine,  dont  il  fut  nommé 
sous-directeur  en  1786,  et  inspecteur  général  en  1792.  Il 
était  ministre  de  la  marine  lors  de  la  journée  du  10  août, 
pendant  laquelle  il  montra  le  plus  grand  dévouement  à 
Louis  XVI.  Il  émijrra,  pour  échapper  à  la  fureur  de  la  po- 
pulace, qui  saccagea  son  hôtel.  Rentré  en  France  sous  le 

<  onsulat,  il  fut  impliqué,  en  1806,  dans  une  conspiration. 
Il  recouvra  le  portefeuille  de  la  marine  en  lttlô,  élimina 
l^s  ofliciers  formés  depuis  la  dévolution,  rétablit  la  caisse 
.les  invalides  de  la  marine ,  et  fut  nommé  pair  de  France 

<  n  1817.  B. 

DU  BOULAY  |Cé<ar-E<rn?Re),  né  vers  1610  à  St-Ellier 
I  Maine),  m.  en  1678,  protesseur  d'humanité*  au  collège  de 
Navarre,  puis  recteur  de  l'université  de  Paris,  a  laissé  : 
Ifiitoire  de  runO  crtiit  de  Pari*,  en  lalin,  1665-73,  6  vol. 
in-fol.,  recueil  où  Crevier  puisa  largement;  De  patronis 
quatuor  nationum  Unieertitati* ,  1662,  ln-8»;  Fondation  de 
f  université  de  Paris,  1675 ,  in-l°;  De  decanalu  nationis  galli- 
ennv  in  AradcmiA  Paritiemi,  16fi2,  in-8°. 

DUHOUI'DIEU  (Jean-Armand | ,  ministre  protestant, 
né  à  Montpellier  en  1652,  m.  A  I.ondres  en  172<>,  pa.-Ueur 
de  l'église  de  Savoie.  On  a  de  lui  :  Dissert.  hitt.  et  critiffue 
sur  le  martyre  de  la  légion  thébaine,  Amst.,  1705,  in-12; 
Comparaison  de»  loi*  pénale»  de  France  contre  les  protestants 
avec  celles  de  l'Angleterre  contre  lté  papistes,  Londres ,  1717, 


in-12;  Traité  tur  le  retranchement  de  la  coups,  réfuté  par 
Bossuet  dans  son  Traité  de  la  communion  tout  Ut  deux  ee- 
pèce*.  Bossuet  a  adressé  aussi  à  Dnbonrdieu  sa  Lettre  sur  le 
culte  que  l'église  catholique  rend  à  la  sainte  Vierge. 

DUBOURG  (Hubert).  V.  Hcbsbt  Doboubq. 

DDBOUBO  (Antoine),  président  nu  parlement  de  Paris, 
m.  en  1538,  fut  nommé  par  François  1**,  en  1635,  chan- 
celier de  France,  après  ht  mort  du  cardinal  Duprat.  On 
croit  qu'il  ne  fut  pas  étranger  à  l'édit  de  tolérance  reli- 
gieuse, rendu  à  Coucy  la  même  année.  Dans  une  visite  du 
roi  à  Laon,  il  fat  renversé  de  sa  mule  au  milieu  d'une  foule 
empressée,  et  mourut  de  ses  blessures. 

dubooho  (Anne) ,  neveu  du  précédent,  né  à  Riom  en 
1521 ,  m.  en  1559,  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour 
celle  du  barreau,  enseigna  avec  distinction  le  droit  à  Or- 
léans, devint  conseiller-clerc  an  parlement  de  Paris  en 
1557,  s'attira  l'animadversion  de  la  cour  en  attaquant  les 
édita  rendus  contre  les  protestants,  fnt  envoyé  à  la  Bastille, 
en  1559,  après  des  remontrances  adressées  hardiment  a 
Henri  II,  déclaré  hérétique  et  dégradé  du  sacerdoce  par 
l'évéque  de  Paris ,  et  en  appela  à  l'archevêque  de  Sens 
son  métropolitain.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  mourut  :  les 
Guises ,  gouvernant  au  nom  de  François  II ,  firent  conti- 
nuer l'affaire.  Dubourg  récusa  vainement  ses  juges;  l'on 
d'eux ,  Minard ,  ayant  été  assassiné  après  une  séance ,  ce 
meurtre  hâta  le  dénoûment  du  procès.  Dubourg  fut  pendu 
et  brûlé  en  place  de  Grève.  B. 

DUBOY  DE  LA  VERNE  (Philippe-Daniel),  né  près  de 
Dijon  en  1755 ,  m.  en  1802.  Après  avoir  secondé  Anisson- 
Duperron  dans  la  direction  de  l'imprimerie  royale  du  Loo- 
vre,  il  lui  succéda  pendant  la  Révolution.  Il  préserva  de 
la  destruction  ce  riche  établissement ,  l'agrandit  encore, 
fit  faire  de  nouvelles  fontes  de»  caractères  orientaux  de 
Vitré,  et  acquit  les  poinçons  de  beaucoup  de  caractères 
étrangers.  Ce  fut  d'après  ses  instructions  que  l'on  trans- 
porta de  Rome  à  Pans  la  collection  des  caractères  exoti- 
ques de  la  Propagande,  et  que  fut  formée,  en  quelques 
jours,  l'imprimerie  française,  grecque  et  arabe,  qui  fut 
d'un  si  grand  secours  durant  l'expédition  d'Egypte. 

DU  BREUIL  (Guillaume),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  d'une  famille  honorable  et  riche  de  Figeac  en  Quercy, 
m.  peu  après  1344 ,  est  auteur  du  Stylus  curia>  Parlamenti 
Fronda-,  recueil  des  règles  de  la  procédure  judiciaire  telles 
que  l'usage  les  avait  établies.  Ce  livre,  composé  vers  1330, 
en  latin  lourd  et  redondant,  a  été  jusqu'au  xt«  siècle  le 
manuel  des  praticiens;  les  ordonnances  royales  mêmes  le 
citent.  L'auteur  s'attache  an  coté  dogmatique  de  la  science  ; 
c'est  un  antagoniste  officiel  du  clergé.  Etienne  Aufréri, 
président  du  parlement  de  Toulouse  au  xv*  siècle ,  aug- 
menta d'une  glose  très-importante  l'ouvrage  de  Du  Breuil, 
et,  en  1M9,  Dumoulin  en  donna  une  édition  nouvelle. 

DUBRLS,  v.  de  lanc.  Ile  de  Bretagne  (Bretagne  1»); 
auj.  Doueret. 

Dl'HWOWNIK,  nom  slave  de  Raocse. 

DU  BUAT-NANCAY  iL.-G.,  comte |,  historien  et  écri- 
vaiu  politique,  né  en  1732  près  de  Livarot  | Normandie), 
m.  en  1787,  élève  du  chevalier  Folard.  Il  fut  ministre  de 
France  a  Dresde  et  à  Ratisbonne.  Ou  lui  doit  :  Histoire 
ancienne  de»  peuplée  de  l'Europe,  Paris,  1772, 12  vol.  in-12  ; 
U»  Origine»  ou  l'ancien  gouvernement  de  la  Fronce ,  de  SAUe- 
mo,,ne,  de  l'Italie,  etc.,  1757,  4  vol  in-12,  et  1709 ,  3  vol. 
in-K»;  le*  Elément*  de  la  politique,  Lond.,  1773,  6  vol.  in-8»; 
les  Maxime*  du  gouvernement  monarchique,  ibid.,  1778,  4  vol. 
in-8».  Auteur  fort  savant,  il  manque  de  méthode  et  de 
style. 

DLTJUC  (Guillaume),  pliarmacieu-chimiste,  né  a  Sier- 
ville  (  Seine-Iufér.)  en  1764,  m.  en  1837,  élève  de  Baumé  et 
de  Lavoisier,  apothicaire  en  chef  de  l'Uôtel-Dieu  de  Rouen, 
correspondant  de  la  société  de  médecine  de  Paria ,  de  U 
société  de  pharmacie,  en  1796,  et  membre  de  l'Académie 
de  Rouen  en  1809,  a  fait  des  recherches  sur  le  sucre  des 
fruits,  sur  l'encollage  des  étoffes  au  moyen  de  diverses 
espèces  de  parements  (  travail  qui  obtint  le  prix  Monthyon 
eu  1829),  sur  la  composition  et  les  différentes  propriété* 
des  terres  arables,  sur  la  fermentation  et  la  clarification 
des  cidres.  Ses  principaux  mémoires  ont  été  réunis  sous 
ce  titre  :  Opuscule»  tcunlifiquet  concernant  la  chimie,  etc., 
Rouen,  1837,  in-8».  V. 

DUC,  en  latin  dux(de  ducert,  conduire),  titre  donné, 
depuis  Constantin,  à  certains  officiers  inférieurs  aux  comte <, 
et  subordonnés,  comme  eux,  au  maître  de  la  milioe.  Ils 
n'avaient  que  le  grade  de  tribuns,  tandis  que  les  comtes 
étaient  consuls  et  préfets  légionnaires.  Les  uns  et  le»  au- 
tres étaient  chefs  de  l'administration  publique,  de  la  j  ui- 
tice  et  des  armées,  dans  les  provinces  qui  leur  étaient 
confiées.  A  la  fin  du  iv»  siècle,  les  province»  reg.es  par 
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des  ducs  étaient  s  en  Orient,  la  Libye;  la  Thébaïde,  l'A- 
rable, la  Palestine,  la  Mésopotamie,  l'Osrhoène,  la  Syrie, 
la  Phénicie,  l'Arménie, la  Scy  thic,  la  Mésic  1",  la  Mésie  2", 
et  la  Dacie;  en  Occident,  la  Mauritanie,  la  Tripolitaino, 
la  Rhétie,  la  Pannonie  1™,  la  Pannonic  2*,  la  ScquanaUo, 
1  Aquitaine,  l'Armorique,  la  Belgique  1",  la  Belgique  2«, 
la  Valérie,  et  la  Grande-Bretagne.  Après  les  invasion* 
germaniques,  la  dignité  de  duc,  plus  particulièrement 
militaire,  prévalut  sur  celle  de  comte,  qui  impliquait 
surtout  des  fonctions  civiles;  le  gouvernement  des  ducs 
s'étendit  à  plusieurs  provinces,  tandis  que  celui  des  comtes, 
leurs  lieutenants,  se  bornait  à  une  seule.  —  Dans  la  hié- 
rarchie féodale ,  l'Infériorité  des  comtes  par  rapport  aux 
ducs  fut  maintenue ,  et  même ,  dans  les  grandes  familles , 
le  titre  de  duc  fut  supérieur  à  celui  de  prince.  Plusieurs 
prélats  français  eurent  le  titre  de  duc;  tels  furent  P ar- 
chevêque de  Reiius ,  les  évéques  de  Laon  et  de  Langres. 
Quand  les  rois  eurent  réuni  au  domaine  les  duchés  qui 
en  avaient  été  démembrés ,  la  dénomination  de  duc  ne  fut 
plus  qu'un  titre  de  dignité.  Avant  1789,  on  distinguait: 
les  duc*  et  pairs,  qui  avaient  séance  au  parlement,  et  jouis- 
saient de  plusieurs  honneurs  et  prérogatives  dans  les  mai- 
sons royales;  les  ducs  hirèditairu ,  qui  possédaient  des  d ri- 
ches non-pairies ,  et  dont  la  dignité  était  transmissible  à 
leurs  descendants  mules  ;  et  les  due*  à  brevet,  dont  le  titre 
s'étt ignait  avec  eux.  Il  n'y  avait  que  8  ducs  et  pairs  en 
1574  ;  le  nombre  s'en  élevait  à  18  en  15R9  ;  en  1789,  on  en 
comptait  50.  L'ancienneté  du  duché  assignait  le  rang  à  la 
cour,  comme  l'ancienneté  de  la  pairie  le  réglait  au  parle- 
ment, les  princes  du  sang  exceptes.  Le  titre  de  duc,  aboli  à 
la  Révolution,  avec  les  autres  titres  de  noblesse,  fut  rétabli 
en  1806.  La  Restauration  créa  quelques  ducs  et  pairs.  —  La 
dignité  de  duc  existe  aussi  en  Angleterre.  Ce  fut  à  partir 
de  1337  qu'on  érigea  des  duchés  qui  donnèrent  le  1er  rang 
a  la  pairie.  Le  titre  ducal  fut  affecté  à  des  provinces  ou  à 
de  grandes  localités  (York,  Lancastcr,  Glocestor,  etc.},  et 
concédé  à  certaines  grandes  familles.  Il  y  a  aujourd'hui 
20  ducs  et  pairs  dans  le  parlement,  non  compris  le*  mem- 
bres de  la  famille  royale.  —  En  Allemagne,  les  ducs  vien- 
nent toujours,  <lans  la  hiérarchie ,  après  les  rois  et  avant 
les  princes;  l'idée  de  la  souveraineté  y  est  inséparable  «le 
la  dignité  ducale.  On  y  compte  7  grands-duchés  (  Bade, 
Hcsse-Darmstadt,  Luxembourg,  Mecklcnibourg-Schwerin, 
Mecklembourg-Strélitz,  Oldenbourg,  Saxe-Wciin.tr),  et 
7  duchés,  qui  «ont  :  Auhalt,  Brunswick,  IIol>tcin.  Xa«an, 
et  les  trois  du  Saxe.  Le  titre  <le  duc  t'«it  porté  uriu'iuain»- 
mentpar  les  tzars  île  lUissie;  celui  de  gr:iud-diic  distingue 
les  princes  de  cette  maison  impériale.  Les  rois  de  Pologne 
étaient  grands-dues  de  Lithuanic,  et  les  mis  .le  Prut-c 
ducs  de  Silésie.  Kn  Suivie  et  eu  Panemnrk,  le  titre  de  due 
est  inusité  parmi  la  noblesse,  et  n'a  été  pos  té  quel  jue'Viis 
que  par  dos  princes  du  sang.  L'Italie  nvait  un  grand-duc 
(Toscane;  et  beaucoup  de  ducs  souverains  (Mantouc, 
Panne,  Modéno ,  <  t  -.  ):  il  y  a  des  ducs  non  s<»u\craii.s 
o  ins  les  Etats  de  l  l'ul  se.  hnfln  ce  titre  e  t  répandu  en 
'"'Igiqne.  dans  le  mv.nme  d'Lalie,  en  Espagne,  en  Pur- 
;  irai  et  ,îai,s  les  Pnvs-llns.  B. 

uuc  (M.  le).  Pris  absolument  et  comme  nom  propre,  ce 
titre  servit  à  désigner,  depuis  le  xvfl»  siècle ,  le  fils  ainé 
du  prince  de  Cou  lé,  appi-lé  jusqu  alors  duo  d7.'n:/Wn.  Ce 
fut  Henri  II,  père  du  gra\>d  '.'onde,  qui  imagina  !<>  ]iremier 
cette  distinction,  et  la  fit  a>  .  c;^.  r  de.  la  cour.  L'usage  s'en 
continua  dans  la  suite,  ju^pi'ù  la  dévolution  fr.incai*e. 
Quand  le  chef  de  la  nmi-ou  de  Comlc  venait  a  nourir, 
M.  le  due  devenait  de  droit  M.     prive.  G. 

DUC  (Fronton  du) ,  en  htm  Ihtrcrm  ,  savant  jé-ui-.e ,  né 
h  Bordeaux  en  1558,  m.  à  Paris  en  1621,  eut  un  esprit 
juste,  un  jugement  solide  et  une  rare  modestie.  Il  fut  bi- 
bliothécaire du  collège  de  Clermont  à  Paris.  On  a  de  lui 
des  notes  et  des  corrections  sur  divers  ouvrages  des  Pères 
grecs  et  latins,  eDtre  autres,  de  Clément  d'Alexandrie ,  de 
Si  Batile,  avec  des  notes  de  Schott,  3  vol.  in-fol.,  1618; 
de  St  Grégoire  de  Sazianze,  de  St  Grégoire  de  Kyste,  etc.,  et 
une  version  latine  de  Si  Chrysostâme,  161 1. 

DUCANCEL  (Ch.-Pierrel ,  né  à  Beanvais  en  1766,  m. 
«a  1835,  avocat,  et  auteur  dramatique.  On  ne  cite  plus  de 
mi,  comme  curiosité  littéraire,  que  f Intérieur  d'un  comité 
Ttvoivtionnaire ,  comédie  en  3  actes,  en  prose,  jouée  avec 
nn  grand  succès  en  l'an  m,  1795,  sur  le  théâtre  de  la  Cité. 
C'est  un  ouvrage  dans  le  genre  satirique. 

DU  CANGE  (Charles  Du  Fhesne,  seigneur),  savant 
plossateur  et  historien  distingué,  surnommé  le  larron  fran- 
Çrt»,  né  à  Amiens  en  1610  ,  m.  à  Paris  en  1638,  consacra 
toute  sa  vie  aux  études  les  plus  approfondies  sur  l'histoire 
do  l'antiquité  et  du  moyen  Age.  Reçu  avocat  an  parlement 
de  Paris  en  1631,  il  acheta,  en  1645,  de  son  beau-père  la 


charge  de  trésorier  de  France  dans  s&  ville  natale  ;  il  vint, 
en  1668,  se  fixer  à  Paris,  pour  se  livrer  aux  recherche»  né- 
cessitées par  ses  travaux.  C'est  un  des  savants  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  l'érudition  française;  connaissant  à  fond 
un  grand  nombre  de  langues,  il  était  versé  dans  toutes  les 
parties  de  l'archéologie  ;  ses  écrits  ont  ouvert  une  carrière 
nouvelle  &  l'histoire ,  non-seulement  par  la  multitude  de 
faits  qu'il  a  réunis,  mais  par  sa  grande  sagacité,  ses  hautes 
vues  et  sa  saine  critique.  Son  l"  ouvrage  fut  l'Histoire  de 
f 'empire  de  Constantinople  tous  tes  empereur»  français,  Paris, 
1657,  in-fol.,  pour  faire  suite  à  VHùtoire  de  la  conquête  de 
Comtantinople  par  Ville-HarSovin.  Il  publia  ensuite  un  Traité 
historique  du  cluf  de  St  Jean-Paptitte,  1665,  in-4*  ;  un  0/o*- 
tarium  média  et  infima  latinitatis,  Paris,  1678,  3  vol.  in-foL, 
ouvrage  d'une  immense  érudition ,  qui  a  été  doublé  dans 
les  éditions  données  par  les  bénédictins,  1733-1766,  et 
dont  un?  publication  nouvelle  a  été  faite  par  MM.  Didot, 
7  vol.  in-4°,  1H  l<>-1847  ;  un  Glotsarium  média  et  infimee 
grœeitatis,  Paris,  1688,  2  vol.  in-fol.,  non  moins  précieux 
que  le  précédent  pour  l'étude  du  moyen  âge.  Du  Cange 
édita  en  outre  d'importants  ouvrages,  tels  que  Vllitloire  de 
St  Louis  par  Joinvilie,  1668,  in-fol.,  avec  des  dissertations 
et  des  notes  savantes;  les  Histoires  de  Jean  Cinname,  1670, 
in-fol.;  les  Annales  de  Zonaras,  1687,  in-fol.;  Historia  By- 
santina,  16H0,  in-fol.,  etc.  Outre  ses  livres  imprimés,  on 
a  encore  de  lui,  à  la  Bibliothèque  impériale,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  documents  manuscrits  sur  la 
géographie,  l'histoire  et  la  généalogie,  parmi  lesquels  il 
en  est  qui  sont  entièrement  achevés,  comme  le  manuscrit 
intitulé  Gtillia,  et  les  Principautés  d'outre-mer  ou  famille* 
d'Orient.  Sur  la  vie  et  les  travaux  de  Du  Cange,  on  peut 
lire  la  belle  lettre  latine  écrite  par  Battue,  et  son  Litige 
composé  par  Baron,  et  couronné  à  l'Académie  d'Amiens. 
Cette  ville  a  érigé  une  statue  en  bronze  à  Du  Cange  en 
1850,  et  entrepris  la  publication  de  ses  manuscrits.  V.  Es- 
sai sur  la  vie  et  lté  outra  jes  de  Du  Cange,  par  M.  L.  Feu  gère, 
in-H»,  Paris,  1852.  D— i— a. 

duc  ange  (  Victor-HcnrUïoseph  BRAHais),  romancier 
et  auteur  dramatique,  né  à  La  Haye  en  17H3,  m.  en  1833, 
vint  de  bonne  heure  a  Paris  ,  occupa  une  place  dans  l'ad- 
ministration du  cadastre,  puis  dans  les  douanes,  la  perdit 
au  retour  des  Bourbons ,  et  se  jeta  dans  la  littérature  lu- 
crative. Sa  plume  facile  donna  60  volumes  de  romans  en 
moins  de  20  années.  Trop  souvent  elle  fut  guidée  par  la 
licence.  Parmi  ces  productions,  dont  la  valeur  littéraire  est 
médiocre,  on  distingue  Valentine,  1820,  ouvrage  dirigé  con- 
tre les  violentes  réactions  politiques  de  1815;  Léonide,  ou  la 
Vieille  de  Surtne,  1B23  ;  la  Luthérienne,  ou  la  Famille  morave, 
1827  ;  les  Trois  Fille*  de  la  veuve;  l'Artiste  et  le  Soldat,  1827.  Il 
obtint  de  grands  succès  dans  le  drame  et  le  mélodrame; 
les  amateurs  se  rappellent  Calas,  en  3  actes,  1U9;  Thé- 
rèse, en  3  actes,  1820  ;  Il  y  a  16  ans,  en  3  actes,  1831  ;  et 
Trente  Ans,  ou  la  vie  d  un  joueur,  en  3  journées,  1827, 
grande  leçon  de  morale  qui  ne  pèche  que  par  l'excès  d'é- 
nergie. J.  T. 

DUC  AH  EL  f  André-Coltéc  ) ,  savant  anUquaire  ,  né  à 
Caen  en  1713  ,  ni.  à  Cantorbéry  en  1785,  étudia  à  Eton 
et  à  Oxford,  devint  bibliothécaire  du  palais  de  Lambetb, 
1757,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  1762. 
Ses  plus  importants  ouvrages  suut  :  Anti'iuitts  niglo-nor- 
manden,  1767,  in-fol.  ;  Série  de  plus  de  200  m.  dailles  de»  a*K. 
rois  d' Angleterre,  1757,  in-4°. 

DUC  AS,  famille  illustre  de  l'empire  grec,  qui  a  donné 
•1  empereurs  à  Constantinople  et  à  Nicee,  outre  plusieurs 
ministres  et  généraux  :  Constantin  XI,  In">9-1067;  Mi- 
chel Vil,  1071-1078;  Alexis  V,  1204  ;  Jean  Ducas  Vatao», 
empereur  de  Xieée,  1222-1255  {  V.  ces  nom*). 

ducas  (Michel;,  historien  grec,  Usu  de  la  famille  de 
ce  nom,  fut  témoin  do  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  II ,  en  1 153 ,  et  se  réfugia  dans  l'ile  de  Lesbos. 
Il  parait  que,  plus  tard,  il  passa  en  Italie.  On  a  de  lui  une 
Histoire  qui  commence  au  règne  de  Jean  Cantacuiène  et 
se  termine  à  la  conquête  de  Lesbos  par  les  Turcs  en  1462. 
Elle  a  été  imprimée  à  Paris,  1619,  avec  notes  et  trad. 
latines  par  Boulliau,  et  fait  partie  de  la  Byzantine.  Le 
président  Cousin  l'a  traduite  en  français. 

DUCASSE  (J.-B.),  célèbre  marin,  né  dans  le  Béarn 
vers  1650,  m.  en  1715.  Employé  par  la  compagnie  du 
Sénégal,  dont  il  devint  un  des  directeurs,  il  éwblit  4 
Saint-Domingue  un  comptoir  pour  la  traite  des  nègres. 
Louis  XIV,  qui  entendit  parler  de  son  courage  et  do  son 
habileté ,  l'appela  daus  la  marine  royale.  Ducas»e  devint 
bientôt  capitaine  de  vaisseau,  reçut  le  gouvernement  de 
St-Domingue  en  1691,  et  so  rendit  redoutable,  à  la  tète  des 
flibustiers  de  cette  lie,  aux  Espagnols  et  aux  Anglais,  dont 
il  dévasta  les  colonies;  il  seconda  Pointis  dans  son  eutre- 
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pi  ise  contre  Carthagène  en  169-1,  battit,  pendant  ln  guerre 

de  la  succession  d'Espagne ,  l'amiral  Iienbow  près  de 
S'«-Marlhe,  fut  nommé  chef  d'escadre  en  1703  ,  puis  lieu- 
tenant général  des  armées  navales,  et  commanda,  en  1711, 
la  flotte  qui  investit  Barcelone.  B. 

ducasse,  c.-a-d.  en  patois  wallon  dédicace;  fête  com- 
munale des  villes  et  village*  de  la  Relique  et  du  X.  de 
la  France.  C'est  ce  qu'on  uomnie  en  flamand  ktrniutt  [de 
krrk  mess,  foire  d'église). 

DUCAT  ,  monnaie  d'or,  dont  le  nom  vient  de  la  devise 
qu'elle  portait,  lors  de  son  institution  eu  Sicile  au  XIIe  siè- 
cle :  Sit  libi,  Christe,  datus,  '{vern  tu  rnjit,  istt  ducatus.  On 
en  frappa  de  beaucoup  d'espèces  diUétcntcs  dans  les  Ktats 
européens.  Lu  Espagne,  le  ducat  de  Philippe  II  valut  8  fr. 
26  ;  celui  do  Philippe  IV,  7  fr.  30.  Ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  monnaie  de  compte  imaginaire  :  on  distingue 
le  Jucado  dt  plata,  valant  11  réaux  d'argent  ;  le  duc»J«  de 
«Mm,  1 1  réaux  de  cuivre  ;  et  le  Jucado  de  cambio,  dont  2b9 
valent  6,000  réuux  de  cuivre.  Dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciîes,  le  ducato  dtl  rejno  est  l'unité  monétaire  d'argent  ; 
il  pèse  22  grammes  91  ;  il  se  divise  en  10  carliui  ou  100 
grani,  et,  dans  l'Ile  de  Sicile,  en  100  bajocchi,  et  vaut 
4  fr.  20  c.  En  Allemagne,  le  ducat  fut  admis,  en  1559, 
coir.iii!»  monnaie  d'empite,  et  remplaça  à  la  longue  le  florin 


Saxe  et  de  Hambourg,  11  fr.  92;  celui  de  Liège  ,  11  fr. 
79;  celui  de  Copenhague,  9  fr.  17;  celui  de  Smde,  11  fr. 
70;  celui  de  Russie,  1 1  fr.  99  ;  celui  de  Hollande,  11  fr.  90. 

DL'CATO,  ancien  Ltxt  :  >tt  promontorium ,  capit.  des  Iles 
Ioniennes,  a  la  pointe  S.  de  S'MI.iUrc,  par  3b"  32'  lat  X. 
et  18"  13'  long.  E. 

DCCATOX,  monnaie  hollandaise  d'argent,  équivalant 
à  3  florins  15  cents  (7  fr.  10|. 

Dl  CAl'RROY  [François-Eustache),  chanoine  et  maître 
de  musique  de  la  Sl«-Chapelle  de  Paris  et  de  la  chapelle 
de*  rois  Charles  IX,  Henri  111  et  Henri  IV,  né  à  Gerbo- 
roy  en  1519,  m.  en  1C09.  Il  remporta,  en  1575,  le  prix  de 
musique  fondé  par  la  ville  d'Evreux.  Henri  IV  créa  en  sa 
faveur,  en  1599,  la  place  de  surintendant  de  la  musique 
du  roi.  Il  a  laissé  :  Mai  pro  defuneth ,  à  5  voix,  la  seule 


son*,  des  psaumes  ,  des  noëb.  ;  Fantaisies,  à  3 ,  4 ,  5  et  6 
partir»,  1610.  On  pense  que  Du  Caurroy  a  écrit  l'air  de 
la  chanson  (lusrmante  GabrUUt.  B 
PU  CA  YI.A  |M">«|.  V.  Cayi.a. 
Dl  CERCEAU  (J.-B. ),  architecte  du  xvi«  siècle,  ter- 
mina le  château  moderne  de  SMJermain  ,  démoli  pendant 
la  Révolution,  et  fit  un  projet  de  terrasses  sur  le  lord  de 
la  Seine ,  qui  eût  été  un  des  plus  magnifiques  monuments 
du  mondo  si  on  l'eût  exécuté  :  ou  en  trouve  la  gravure 
dans  la  Topotjraphia  Galliœ  de  Zeiller,  Francf., 

Plctiiti.AU  lie  P.  Jean-Antoine  j ,  jésuite  ,  né  à  Paris 
en  l(i70,  m.  eu  1730.  Il  enseigna  dans  les  collé-es  de  son 
ordre  ù  Rouen  et  à  I.a  Flèche,  participa  à  la  rédaction  des 
Mémoires  de  Trnous ,  et  fut  précepteur  de  Louis-1  rançois 
de  Bourbon-Conti,  qui  le  tua  par  méjrarde  en  maniant  un 
fusil.  Il  .s'exerça  de  bonne  heure  dans  ta  poésie  latine, -et 
publia,  1705  et  1721,  in-12,  des  Carmina  rtria,  où  figure 
le  drame  de  Y  Enfin!  prùJijue ,  qu'il  traduisit  ensuite  eu 
fiançais.  Il  composa  pour  les  élevés  des  collèges  un  certain 
nombre  de  comédie*  françaises  [les  Incommodités  de  la 
uwhtcur,  f  La.lt  dt*pirti,  E^yc  ou  cMr<je,  les  Pincettes,  les 
i.  ...ï.-jiVi,  ta  I)  f  uie  du  s:,i,:,-i,n\t,  c-tc.|,  toutes  fort  médiocre.,  ; 
1  uTiteur  contoi.dait  le  isajf  avec  le  trivial.  Ou  doit  encore 
ri,  p.  Puccuxau  un  conte  a-tvnhle,  la  Swrelle  Eve,  et  un 
/iTUf./Jrjr^i.'./r,,,^,^,  t^V  .rpkrrs.épigrammes.etc.  , 
.iMmcic  «lit.,  Rj'.-5,  hi-12.  s-,  ,  r:,-e  vaut  encore  moins  que 
ses  vers;  i!  écrivit  de  Imul.-.  /r-/?,- ,  ,-,-.,„  tur  la  puéùe  >,,,„_ 
ç;nf,  17-12,  2  vol.  in-12;  une  Ux.irt  h  la  Je,  mire 
tian  de  Pêne,  172M.  réimpr.  n  i,  le  titre  <l \' Histoire  de  7/»,i- 
mas  Koult-hL.n,  1711,  2  vu'..  i:.-12;  et  une  //«mire  </«•  ;.i 
conspiration  deltienzi,  terminée  par  le  P.  P.rumoj -,  1733 
Jii-12.  Les  œuvres  de  théi'.re  o;.t  été  roédttée.s  en  1H-  7,  3 
vol.  in-12,  et,  avec  les  autres  poésies,  en  1W8,  2  vol. 


m-e 
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r>v(  khcf.au  '  andiioi  f.t-).  V.  ANmtori  t. 

V^^  X'  ch"''  Je  ta"t-  I  Manche  )  .  arr.  et  à  11  kil. 
v.-^.-L.  d  Avrauche»,  sur  la  tcinue;  917  h.ib.  Comm.  dj 
graines  de  trèfle  et  de  lin. 

Dl.CNAN<;E  f  Gaspard),  graveur,  né  à  Paris  en  lt;,;_>, 

m.  en  175C,  élève  de  Jean  Audra»,  eut  va  ù.h,  h,,   w\ 

U.niil  de  chair  trc-moeltcux.  Il  c:>.cdi,.;i  a  rendre  le  '  or- 


rège ,  et  l'on  admire  surtout  ses  estampes  de  Jupiter  et  Ia> 

LèJa  et  Daimé,  d'après  ce  maître.  On  a  de  lui  encore  : 
Tobie  recouvrant  la  tue  ,  d'après  Ant.  Covpel;  les  l'en < feu rj 
chassé*  du  Temple f  et  le  Jle]>as  chez  le  Phttrtèien,  d'après  Jou- 
venet;  Sotre-i-eijneur  au  tombenu,  d'après  Paul  Véronèse. 
Il  entra  à  l'Académie  des  Reaux-Arts  en  1707. 

DL'L'HATEL  [Pierre),  en  latin  tastellanus,  savant  pré- 
lat, né  à  Arc-en-Barrois  (ll^-Manie)  vers  1480,  m.  en 
1552.  Elevé  au  collège  de  Dijon ,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Turell;  il  y  fit  de  tels  progrès ,  qu'à  16  au*  il  enseignait 
publiquement  et  avec  succès  les  langues  grecque  et  latine. 
Pousse  par  l'ardeur  de  la  science,  il  entreprit  de  voyager, 
et  alla  d'abord  à  Bàle  voir  Erasme,  qui  le  chargea  de  cor- 
riger les  épreuves  des  éditions  grecques  et  latines  qu'il 
préparait;  puis  il  visita  l'Allemagne ,  l'Italie ,  la  Grèce, 
l'Egypte,  la  Palestine  et  la  Syrie.  Revenu  en  France,  il  se 
fit  présenter  par  le  cardinal  Du  Bellay  à  François  Ier,  qui 
le  prit  pour  bibliothécaire  et  lecteur,  et  le  nomma  succes- 
sivement évèuue  de  Tulle,  1539,  de  Mâcon,  1511,  grand- 
aumùnier  de  France,  1517,  et  enfin  évêque  d'Orléans  en 
1551.  Le  roi  disait  de  lui  :  »  C'est  le  seul  homme  dont  je 
n'aie  pas  épuisé  la  scieucc  en  deux  ans.  »  Prêtre,  Ducha.el 
détendit  courageusement  les  droits  de  l'église  galliocne, 
et  dirigea  l'assemblée  de  Melun,  où  fut  préparée  l'instruc- 
tiou  <le*  év&mes  de  France  au  concile  de  Trente;  homme 
puissant ,  il  n'usa  de  son  crédit  que  pour  encourager  tes 
oruvres  généreuses  ou  protéger  le*  artistes  et  le*  lettiés , 
fussent-ils  même  protestants  anime  Robert  Estienne  et 
Dolet.  Il  contribua  avec  Budé  et  Du  Rcltay  à  la  fondation 
du  Collège  de  France.  On  lui  doit  une  Oraison  funèbre  de 
François  I",  imprimée  a  Paris,  1517  ,  in-l»,  sou*  le  litre 
de  Trépat,  obsiquet,  enterrement  Je  Françoii  V.  sa  Vie  par 
Galland,  1674,  in-6°. 

dccuatkl  (  François),  peintre,  né  à  Bruxelles  en  162'3, 
élève  de  David  Téuiers  ,  dont  il  imita  parfaitement  la  ma- 
nière. Son  plus  beau  tableau  est  le  Serment  des  Etait  de 
Brabant  et  de  Flandre  au  roi  d'Espagne  en  166o;  haut  de  14 
pieds,  long  de  20,  il  contient  plus  de  1,000  ligures. 

I>ucuati:l  iTanneguy  ).  V.  Tanxegut. 

DU  CI1ATELET  tGabrielle-Emilie  Le  Toskeueb  db 
RitETF.t  jL,  marquise),  née  à  Paris  en  17oô,  m.  en  1749. 
Elle  étudia  dès  1  enfance  l'anglais,  l'italien  et  le  latin,  et 
commença  même  uue  traduction  de  Virgile.  Mariée  au 
marquis  Du  Chàtelet,  lieutenant  général,  elle  vécut  avec 
la  même  licence  que  les  personnages  de  la  Régence.  Elie 
serait  oubliée,  sans  ses  liaisons  avec  Voltaire,  a  partir  de 
1733,  dans  sa  terre  de  Cirey.  Poussée  par  une  vocalioa 
réelle  pour  les  sciences  exactes,  élh  concourut,  en  173.', 
pour  le  prix  de  l'Académie  des  Sciences,  sur  une  question 
relative  à  la  nature  du  feu ,  et  publia  des  Institutions  U 
Phytique,  avec  une  Analyse  de  la  philosophie  de  Ltiiinitz,  1740. 
Uuo  traduction  des  Principes  de  Xewtou  fut  publiée  après 
sa  mort  par  Clairaut,  175t> ,  avec  un  Eloge  de  l'auteur, 
par  Voltaire.  M»«  Du  Cbâtelet  écrivit  encore  un  Trxitè  jur 
le  bonheur,  qui  renferme  des  remarques  fines,  rendues  dans 
un  style  net  et  vif,  mais  d'un  esprit  sec,  positif  et  m.ué;ia- 
li.-le.  Elle  ne  fut  pas  exempte  du  pédautisme  de  la  ion. me 
savante;  elle  eut  moins  de  sensibilité  que  d'e.-prit.  Ou  a 
publié  d'elle,  en  lti'IK,  plusieurs  Lettre*  au  comte  d'Arç en- 
tai. Des  détails  laisses  en  manuscrit  par  Ma*  de  Virafi^uy 
ont  paru,  en  1820,  sous  le  titre  de  Vie  privé*  de  Voilai,  t  et 
Je  Mmt  Du  ihattlel,  1  vol.  in-8«.  G.  M. 

Dl.VIIË.  V.  Die. 

duché  de  vakct  t  Joseph-François) ,  ne  à  Paris  en 
ICijB  ,  m.  en  1704  ,  poète  tragique  et  lyrique  de  l'école  de 
Racine,  dont  il  imita  parfois  le  pathétique ,  mais  non  pas 
la  perfection  de  sty  le.  Y  ils  d'un  gentilhomme  de  U  chamî  re 
du  roi ,  et  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  il  était 
l'auteur  privilégié  de  M""  de  Maiutcnon  et  de  la  cour,  qui 
allait  à  S*-Cyr  admirer  ses  tragédies  religieuses.  La  meil- 
leure est  Alsalon.  Il  composait  aussi  pour  Sl-Cyr  des  Poétiet 
sacrées  et  des  Histoires  édifiantes.  Enfiu  il  réussit  encore 
à  l'Opéra,  où  il  donna  Ut  Fetrs  galantes,  Céphale  et  Procrit, 
et  tphi'jème  en  TauriJe.  G.  L. 

DL-CHESXE  i  André),  en  latin  Quercet  tnus,  savant  his- 
torien, né  à  l'Ile-Rouchard  |  Indre-et-Loire  \  en  15^1,  m. 
en  1G10,  devint,  par  la  protection  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  géographe  et  historiographe  du  roi.  Travailleur 
infatigable,  il  copiait  les  vieux  titres,  le*  charte*,  le*  gé- 
néalogies ;  il  composait,  il  éditait  avec  un  incroyable  zèle, 
lorsqu'il  fut  écrasé  par  une  charrette,  en  se  rendant  do 
Paris  4  sa  campagne  de  Verrières.  Ou  imprimait  alors  le 
3*  vol.  de  ses  Ht>t<jriir  Francorum  scriplores,  in-fol.,  que  soit 
fils  a  porté-  à  5  vol.,  1636-19,  recueil  qui  s'étend  jusqu'à 
Philippe  IV.  Parmi  les  autres  ouvrages  d'A.  Duchesue, 
nous  citerons  uue  traduction  de  Juvenal,  in-8»,  lûOG;  Lu 
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emtiquité*  et  rtcherchts  de  la  grandeur  et  dt  la  majesté  dtt  rois  ' 
de  France,  1009,  in-8°  ;  Le*  antiquité*  et  recherches  de*  villes,  ! 
châteaux,  etc.,  de  toute  la  France,  in-8»,  1010;  Histoire  d'An- 
gleterre, d  Ec-we  et  d'Irlande,  in-fol.,  161 J ,  continuée  plus 
tard  jusqu'en  1010  ;  liibliolheca  Clunijcensis,  in-fol.,  1611; 
Histoire  dt*  Piipet,  1616,  2  vol.  in-4";  Bibliothèque  det  auteur* 
qui  ont  écrit  l'histoire  et  topographie  de  ta  France,  1018, 
in-8°;  Uiiivire  det  rois,  ducs  et  comtes  de  Bourgogne,  li>19, 
2  vol.  in- i»  ;  //t'ifoi  i>  Sormannorum  srriptores  untiqui ,  1019, 
in-fol.,  ouvrage  rare  et  curieux,  réimprimé  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  France.  Il  a  édité  les  œuvres  d'Abé- 
lard  et  d'Hélo'nc ,  1616,  in-4»;  d'Alain  Chartier,  1017, 
in-4»;  Us  Lettres  d'K.  Pasqnicr,  1019,  3  vol.  in-K«.  On  lui 
doitnus-i  les  histoires  généalogiques  de  plusieurs  familles 
célèbres,  entre  autres  Celle  des  Montmorency,  1024,  in-fol. 
Les  manuscrits  qu'il  a  laissés  sont  considérables.    J.  T. 

»i.CHEs>E  (  François  ],  fils  du  précédent ,  né  à  Paris  on 
1616,  m.  en  109  '!,  historiographe  de  France,  édiu» ,  aug- 
menta, annota  plusieurs  ouvrages  de  son  père,  entre  autres 
YHit'.nire  des  Papes,  1653,  et  une  Histoire  de*  cardinaux, 
1m>0.  Il  donna  un  Traité  des  officiers  qui  composent  le  conicil 
à 'Et,:t,  1602,  in-l»,  et  une  Histoire  des  chanceliers  et  gardes 
de*  sceaux  de  France,  1080,  in-fol.  J.  T. 

DcciiESNE  (le  l'ère;.  Nom  de  trois  journaux  révolu- 
tionnaires :  le  1"  soutint  la  monarchie  constitutionnelle, 
telle  que  l'avait  inaugurée  l'Assemblée  nationale,  et  fut 
rédigé  par  un  employé  de  la  poste  aux  lettres,  nommé  Le- 
miire,  en  un  style  correct  et  spirituel ,  aux  jurons  prés  ; 
le  2',  ultra-révolutionnaire  et  cynique,  «ut  pour  rédacteur 
Hébert  (  V.  ce  nom);  le  3«,  publié  ci»  lB4n,  et  qui  prit  pour 
modèle  celui  d'Hébert ,  eut  fort  peu  de  succès. 

DUCHESXOIS  Catherine-Joséphine  Rafis,  Mu«),  tra- 
gédienne, née  à  SLSaulve  près  de  Valenciennes  en  1777. 
m.  en  1835.  Fille  d'un  domestique  de  maquignon  ,  élevée 
dans  les  travaux  grossiers  de  la  campagne ,  elle  avait 
8  ans,  lorsque  sa  sœur  aînée,  employée  dans  la  maison  de 
Monsieur  (depuis Louis-  XVIII  ;,  l'appela  à  Paris,  et  la  mit 
en  pension.  La  vue  de  M"«  Raucourt  dans  Me'de'e  lui  ré- 
véla sa  vocation.  On  la  mit  en  vain  dans  une  maison  de 
"ommerce  à  Valenciennes  ;  elle  y  joua  la  comédie  dans 
une  société  d'amateurs,  et  s'échappa  bientôt  j>our  revenir 
a  Paris.  Legouvé  fut  nn  de  ses  maîtres.  En  1802,  proté- 
gée par  Chnptnl ,  ministre  de  l'intérieur,  et  par  M"»»  Bo- 
naparte, elle  débuta  au  Théâtre-Français  dans  le  rôle  de 
l'Ifdre.  Son  exquise  sensibilité  la  fit  surnommer  l'acrrice  de 
Racine.  Elle  prêta  au  drame  moderne  l'appui  de  son  nom , 
et  créa  les  rôles  de  Jeanne  d  Arc  et  de  Marie  Stuart.  Mais  la 
mort  de  Talma  et  l'invasion  du  romantisme  la  dégoûtèrent 
de  la  scène  ;  peut-être  aussi  son  jeu  trahissait-il  une  déca- 
dence qu'elle  prévint  à  temps.  Elle  se  retira  en  1820.  Gé- 
néreuse et  charitable,  elle  recueillit  chez  elle  la  mère  de 
La  Valette;  elle  eut  sauvé  La  Bédoyère,  s'il  V  eût  con- 
senti. G.  M. 

DUCHESSE ,  épouse  d'un  duc ,  héritière  d'un  duché,  ou 
dame  revêtue  de  cette  dignité  par  lettres-patente*.  Les 
duchesses  jouissaient  des  entrées  à  la  cour,  et  du  tabouret 
chez  la  reiue.  Des  femmes  purent  posséder  un  duché- 
pairie,  et  remplir  les  fonctions  attachées  à  l'office  <!<• 
prit-. 

DUC1IOUL  i  Guillaume',,  en  latin  Caulius,  antiquaire  du 
XVI*  tiède,  né  à  Lyon,  remplissait  une  charge  de  bailli 
dans  le  Dauphiné.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  ht  cattramèta- 
ti  h  et  di>rirU>ie  militaire  de»  ancien*  Romains,  Lyon,  15">ô  , 
in-fol.;  Dhcours  sur  la  relijim  det  anciens  Romains,  1.556, 
ir. -fol. ;  ouvrages  curieux,  avec  gravures  sur  bois  du  Petit 
Bernard,  réimprimés  à  I.von  ,  1567  et  1581 ,  in-i0  ;  à 
Wcser,  1072,  in-4°;  à  Dus>Vdorf,  1731,  in-4",  et  traduits 
en  latin  ,  en  italien  et  en  espagnol.  Ou  reproche  à  Du- 
choul  d'avoir  supposé  ou  fabriqué  des  médailles  antiques. 

DUCIS  (  Jcan-Francoisl,  poète  tragique,  né  à  Versailles 
en  1733,  m.  en  1810.  Son  caractère  et  sa  vie  ont  fait  de  lui 
un  type  vénéré  de  l'homme  de  lettres  :  heureux  par  l'indé- 
pendance et  la  pi.éMe,  par  les  affections  domestiques  et 
de  nombreuses  amitiés,  simple  dans  S;s  habitudes,  étran- 
ger aux  événements  politiques,  il  repoussa  les  faveurs  de 
Napoléon  1".  Il  avait  quitté  les  bureaux  d'un  ministère 
pour  le  théâtre,  et  débuté  à  30  ans  par  une  imitation 
malheureuse  de  la  tragédie  antique.  L>  lecture  de  Shnks- 
pearc  éveilla  en  lui  lu  désir  de  faire  connaître  à  la  France 
les  chefs-d'œuvre  du  poète  anglais,  en  transportant  sur 
notre  scène  tout  ce  que  le  goût  français  pourrait  com- 
prendre et  admirer  d'un  génie  audacieux ,  mais  parfois  dé- 
réglé. Le  prodigieux  succès  des  tragédies  d'ilamlet ,  1  ?'.'-'». 
de  Roméo  et  Juliette,  1772,  du  Foi  Lcir,  1783,  de  M<iclxth  , 
1784,  et  d'Othello,  1792  ,  justifia  ses  espérances.  Il  fit  e:i-  ( 
trer  dans  des  tragédies  régulières  les  grands  effets  de  sou 


modèle,  mais  en  sacrifiant  souvent  l'idée-mère,  la  pensée 
intime,  et  son  propre  génie  au  goût  d'un  siècle  perverti 
par  une  poétique  dégénérée.  Tendre  et  pathétique  par  na- 
ture, il  fut  énergique  et  terrible  jusqu'au  sublime  par  imi- 
tation. Ce  qui  lui  manquait ,  c'était  l'art  de  composer  un 
plan;  aussi  toutes  ses  tragédies  sont-elles  très -défec- 
tueuses. L'élégance  et  la  correction  du  style  lui  manquent 
aussi.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  plus  de  poésie  dans  l'âme 
qu'il  n'en  avait  fait  passer  dans  ses  tragédies,  et  qu'il  fut 
pins  héroïque  que  ses  créations.  Ducis  n'avait  cependant 
pas  rompu  avec  les  traditions  antiques  :  la  tragédie  d'OEi'pe 
chez  Admëte,  177H,  puisée  à  la  double  source  de  Sophode 
et  d'Euripide ,  lui  avait  valu  à  l'Académie  Française  le 
fauteuil  vacant  de  Voltaire.  11  termina  sa  carrière  drama- 
tique par  deux  œuvres  originales  :  Abufar  ou  la  fnmxllt 
arabe,  tableau  intéressant  des  mœurs  patriarcales  :  et 
Fador  et  Wladimir,  ou  la  famille  sibérienne,  ouvrage  très- 
faible.  Les  œuvres  de  Ducis,  4  vol.  in-8«,  1819  et  1826, 
comprennent,  outre  son  théâtre,  des  lettres  et  des  poésies 
fugitives,  ép.inchements  nobles  et  na'tfs  d'un  poète  homme 
de  cœnr  et  homme  de  bien.  V.  Campenon,  Euai  de  mémoires, 
ou  Lettres  tur  lu  rie,  le  caractère  et  les  écrits  de  Ducis,  Paris, 
1824,  in-H°;  Onésimc  Leroy,  Etudes  sur  Ducis,  1B32-  G.  L. 

DUCKWuRTH  ,'  John  Thomas),  amiral  anglais,  né  vers 
1700  dans  le  Devonshire,  m.  en  1817,  entra  dans  la  ma- 
rine royale  en  1770,  se  distingua  dans  le  combat  livré  de- 
vant la  Grenade  par  Byron  à  la  flotte  française  du  comte 
d'Estaing,  177M,  contribua,  en  1794,  à  la  victoire  rem- 
portée sur  Villaret-Joyeuse,  près  du  cap  Lizard  ,  partagea 
avec  Charles  Steward  In  gloire  de  la  prise  de  Mlnorqne  en 
1798,  fut  créé  chevalier  du  Bain  et  gouverneur  de  la  .Ja- 
maïque, reçut  la  capitulation  de  Rochambeau  à  St-Do- 
mingue,  et,  de  concert  avec  lord  Cochrane,  détruisit,  en 
1806,  l'escadre  envoyée  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Leisscgue*  pour  reprendre  cette  Ile.  En  1807,  il  força  les 
Dardanelles,  anéantit  une  escadre  turque  dans  la  mer  de 
Marmara,  poussa  jusqu'à  Coustantiuoplc,  mais  dut  rétro- 
grader pour  n  être  pas  cerné  à  son  retour,  grAee  aux  dis- 
positions prises  sous  la  direction  du  général  Sébastiani, 
alors  ambassadeur  français  à  Constantinople.  B. 

DUCLAIlt,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure],  arr.  et  a 
16  kil.  O.-N.-O.  de  Rouen;  1,182  hab.  Petit  port  de 
commerce  sur  la  Seine  ;  marché  pour  les  grains,  les  pois- 
sons et  les  volailles. 

DUCLEKCQ  (Jacques),  chroniqueur,  né  en  Artois  en 
1420  ou  1424,  m.  en  1409,  conseiller  de  Philippe  le  Bon  en 
la  chAtellcnie  de  Lille  ,  Douai  et  Orchies,  est  auteur  de 
Mémoire*  fort  curieux,  qui  vont  de  1448  à  1 107  ;  ils  donnent 
surtout  des  détails  intéressants  sur  la  cour  des  dues  de 
Bourgogne.  La  l"  édition  complète  a  été  donnée  par 
M.  de  Reiflenberg  ,  Bruxelles,  1823,  4  vol.  in-80,  et  repro- 
duite dans  les  tomes  xxxvn  à  xxxix  de  la  collection  Bu- 
chon.  M.  Jules  Quklierat  en  a  retrouvé  à  Arras  un  ma- 
nuscrit encore  plus  complet.  B. 

DUCLOS  (Charles  Pineau},  moraliste  et  historien,  né 
a  Dinan  en  1704,  m.  en  1772.  Envoyé  de  bonne  heure  à 
Paris  pour  y  faire  ses  études,  il  rechercha  la  société  des 
beaux  esprits,  et  d' 'buta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
deux  romans  :  h  D'ironnt  de  Lu:  et  les  Confession*  du  comte 
de  '*'.  Il  eut  part  ensuite,  avec  une  société  de  jeune* 
gens,  au  Recueil  de  cts  messieurs,  aux  Etrennes  de  la  St-Je-sn, 
aux  Otlufs  de  Pdques,  et  au  roman  d'A  ijou  et  Zirphile,  com- 
posé d'après  des  gravures  faites  pour  un  autre  ouvrage. 
L'Histoire  de  Louis  XI,  17  43 ,  commença  réellement  sa  ré- 
putation ;  c'est  un  Inrc  exact  et  impartial ,  mais  d'un  stylo 
sec.  Les  Considérations  sur  les  ma-urs  révèlent  un  eonp 
d'oeil  juste,  un  esprit  plus  ingénieux  que  profond.  L'iiu- 
teur  s'est  jugé  lui-même,  quand  il  a  dit  :  «  Je  ne  regarde 
pas  tout,  mais  ce  que  je  regarde,  je  le  vols  bien.  Je  n'ai 
point  de  coloris,  mais  je  serai  lu.  »  Il  a  peint  les  hommes 
de  son  époque,  mais  l'homme  de  tous  les  temps  lui  a 
échappé.  Appelé  à  remplir  la  place  d'historiographe  de 
France,  vacante  par  le  dépari  de  Voltaire  pour  la  Prusse, 
il  composa  ses  Mémoires  secrets  des  règles  de  Lnuit  XIV  tt  de 
L-mii  XV,  publiés  beaucoup  plus  tard;  le  plan  en  es',  mé- 
diocre et  le  fond  souvent  romanesque;  mais  les  aperçus 
sur  les  mœurs  de  la  s-.jdété  sont  fins  et  piquants.  Après 
quelques  propos  tré>-vit's  au  suint  de  l'affaire  du  duc  d  Ai- 
guillon et  de  La  Chuintais,  Daclos  jugea  prudent  d?  Vé- 
loigner,  1706.  Les  Con<id-r.ilr-nt  sur  l'Italie,  qui  no  \  \- 
runnt  qu'après  la  Revol'"  ion,  furent  le  résultat  du  voyage 
qu'il  entreprit  alors.  Membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  depui.»  173'»,  il  a  écrit  plu -aura 
M'  innires  sur  les  druides,  sur  l'origine  et  les  révolutions 
<1"s  langues  celtique  et  française,  sur  les  épreuves  appe- 
lées juj.menlt  de  Dtcu,  sur  les  jeux  scénique;.  l'act:oa  et 
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la  déclamation  théâtrale  îles  am-iens.  Admis  en  1747  à 
l'Académie  Française,  dont  il  devint  le  secrétaire  perpétuel 
en  1755,  il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  de  la  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  publiée  en  1762,  combattit  les 
candidatures  des  grands  seigneurs  pour  soutenir  celles  des 
gens  de  lettres,  et  fit  remplacer,  pour  les  prix  d'éloquence, 
les  lieux  communs  de  morale  par  les  éloges  des  grand» 
hommes.  Il  a  laissé  des  Remarque*  sur  la  Grammaire  de 
Port-Royal  ;  elles  prouvent  qu'il  porta  dans  cette  étude  un 
esprit  vraiment  philosophique.  Duclus,  lié  avec  les  philo- 
sophes du  xvme  siècle,  ne  partagea  point  leurs  erreurs,  j 
et ,  tout  en  les  désapprouvant ,  sut  conserver  leur  estime. 
J.-J.  Rousseau  le  définissait  un  hommt  droit  et  adroit ,  et  j 
Dalembert  disait  de  lui  :  «  De  tous  les  hommes  que  je  cou- 
nais,  c'est  celui  qui  a  le  plus  d'esprit  dans  un  temps 
donné.  »  Sa  conversation  était,  en  effet,  vive  et  caus- 
tique; il  aimait  à  conter  et  contait  bien.  Il  fut  maire  de 
Dinan,  député  du  tiers  aux  Etats  de  Bretagne,  et  Louis  XV 
1  anoblit.  Les  meilleures  éditions  de*  œuvres  de  Duclos 
sont  ©elles  de  Taris,  1806,  10  vol.  in-B»,  et  1820,  3  vol. 
gros  iu-8",  avec  une  uotice  par  Villenavc.  B. 

DUCOS  l  Jean-François),  homme  politique ,  né  à  Bor- 
deaux en  1705,  m.  en  1793,  accueillit  avec  enthousiasme 
la  révolution  de  1789,  et  fut  envoyé  par  les  électeurs  de  la 
Gironde  à  l'Assemblée  législative,  1791,  on  il  siégea  à 
coté  de  Vergniaud,  Guadet  et  Gensonné.  Il  appuya  la  mo- 
tion de  Couthon  qui  proposait  d'enlever  à  Louis  XVI  les 
titres  de  «V*  et  de  majesté,  et  celle  de  Baiire,  qui  réclamait 
la  dissolution  de  la  garde  du  roi.  Dans  la  Convention ,  il 
se  sépara  des  autres  Giroudins  à  l'occasion  du  procès  de 
Louis  XVI ,  rejeta  l'appel  au  peuple,  et  vota  la  mort  sans 
sursis.  Compris  néanmoins  dans  la  proscription  du  31  mai, 
il  en  fut  relevé  sur  la  demande  de  Marat ,  prit  une  part 
active  a  la  discussion  de  la  constitution  de  93 ,  mais,  par 
suite  de  ses  protestations  fréquentes  en  faveur  des  Girou- 
dins, partagea  leur  supplice,  le  31  octobre.  Il  était  beau- 
frère  de  Boyer-Foufrède.  B. 

DUCOS  (roger-),  homme  politique,  né  à  Dax  en  1754, 
m.  en  1816,  était  avocat,  lorsque  le  dép.  des  Landes  l'en- 
voya à  la  Convention  en  1792.  Il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  se  prononça  aussi  contre 
les  Girondins,  ne  prit  aucune  part  à  la  réaction  du  9  ther- 
midor, entra  plus  tard  au  conseil  des  Anciens,  qu'il  pré- 
sida dans  la  fameuse  séance  du  18  fructidor  an  v,  fut 
nommé  directeur  en  juin  1799,  seconda  le  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  et  reçut  le  titre  de  3*  consul  provisoire.  Mem- 
bre du  sénat  après  la  constitution  de  l'an  vin ,  grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur,  comte  de  l'Empire,  Ducos  vota  la 
déchéance  de  Napoléon  1"  en  1814,  fit  partie  de  la 
chambre  des  pairs  créée  par  l'Empereur  pendant  les 
Cent-Jours,  dut  sortir  do  France  en  vertu  de  l'ordon- 
nance du  12  jauv.  1816,  et  périt  près  d'Ulm,  en  cherchant 
à  s'élancer  de  sa  voiture  qui  versait,  B. 

DUCOUÊD1C  DE  KEliGOUALER  | Charles-Louis ,  vi- 
comte), marin  breton ,  né  en  17 10  au  château  de  Kenme- 
lénen,  commandait  la  frégate  l*  àureeillatiie,  en  1779, 
reucoutra,  &  la  hauteur  d  Ouessant,  la  frégate  anglaise 
le  Québec,  et  lui  livra  un  combat  opiniâtre;  le  navire  an- 
glais sauta,  avec  son  commandant  Fariner,  mais  la  Sur- 
veillante rentra  à  Brest  déscaiparce  et  rasée.  Ducouédic 
mourut  de  ses  blessures.  Un  tombeau,  qui  lui  fut  élevé 
aux  frais  do  Louis  XVI,  fut  détruit  en  1793  ;  Napoléon  I" 
ordonna  de  le  rétablir  en  1805.  B. 

DUCRAY-DUMLNTL  (Françofo-Guilinume) ,  né  a  Paris 
en  1761,  m.  en  1019,  succéda  a  l'abbé  Aubert  comme  ré- 
dacteur en  chef  des  Petilte-A(fi:he*  en  1790,  et  fut  membre 
du  Caveau  modérât.  11  composa  des  romans  pour  l'enfance 
ou  la  jeunesse.  Les  trois  premiers,  Fanfan  el  Lofollt,  Alexis 
ou  h  MaùonneUe  dant  U*  IkU,  Petit-Jacques  et  Geor.jdte, 

lai  10 
pour 
grâce 

a.  du  à  combinaisons  d  aventures,  qui  ne  sont  pas  sans  ha- 
bileté et  qui  soutiennent  l'intérêt.  Il  a  laissé  25  à  30 
ouvrages  qui  forment  une  centaine  de  volumes ,  in-12  ou 
ia-18 ,  dont  plusieurs  ont  eu  de  nombreuses  éditions , 
comme  Victor  ou  l'Enfant  de  la  forêt,  1796  ;  lu  Petits  orphe- 
lins du  hameau;  Câlina  ou  V Enfant  du  neutre,  179.1;  Paul 
ou  la  Ferme  abandonnée,  1802.  Le-i  Sviréts  de  la  chaumière, 
1791-1811,  ont  en  les  honneurs  de  l'illustration.  Il  essaya, 
sans  succès,  do  travailler  pour  le  théâtre. 

DUCROliéY  (Philibert  Gassaud), comédien  do  la  troupe 
de  Molière,  né  en  1625  ou  1630  d'un  gentilhomme  de  la 
Bcauee,  m.  en  1695,  créa  le  rôle  de  Tartufe,  dans  la  co- 
aiédie  de  ce  nom. 

DUDDIXGSTONE,  paroisse  et  vge  d'Ecosse,  comté  et 


à  14  kil.  E.  d'Edimbourg,  snr  l'estuaire  duForth;  3,100 

hab.  Riches  mines  de  houille  ;  importantes  salines. 

DU  DEFFANT  (Marie  de  Vicuy-C'hamroxd ,  mar- 
quise), née  en  1697  d'une  famille  noble  de  U  Bourgogne, 
m.  en  1780 ,  fut  mariée  de  bonne  heure  a  un  homme 
qu'elle  aimait  peu ,  s'en  sépara,  vécut  avec  une  grande  li- 
berté, et,  devenue  veuve,  ouvrit  ses  salons  aux  grands 
seigneurs  et  aux  philosophes  de  son  temps.  M»»  de  l'Es- 
piuasse,  qu'elle  s'était  attachée  comme  lectrice,  se  brouilla 
avec  elle,  et  les  philosophes  se  rangèrent  du  coté  de  l'exilée; 
de  la  cette  haine  de  MB*  du  Défiant  contre  les  philosophes. 
Aveugle  dès  l'âge  de  54  ans,  elle  remplaça  la  galanterie 
par  l'amitié,  la  beauté  par  l'esprit ,  et  conserva  toujours 
un  besoin  impérieux  des  distractions  du  monde  contre  un 
invincible  ennui ,  que  n'avaient  pu  dissiper  ni  ses  nœuds 
d'un  jour  avec  l'élite  de  U  cour  et  même  avec  le  Régent,  ni 
ses  longues  liaisons  avec  le  président  Hénault  et  Pont-de- 
Veyle.  A  70  ans ,  elle  lia  une  étroite  amitié  avec  Horace 
Walpole.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  eUe  essaya  de  U  dévotion, 
par  curiosité,  et  par  ennui  ;  mais  elle  avait  le  cœur  trop 
sec,  et  ne  fut  poiut  touchée.  Quelques-unes  de  sas  lettres 
sont  dans  sa  Corrtepondance  avec  D'AUmberi,  etc.,  Paris, 
1809,  2  vol.  in-8»  ;  le  principal  titre  de  cette  femme  célèbre 
est  le  recueil  intitulé  :  Lettre»  de  la  marquiu  du  Deffant  a  Ho- 
race Walpole,  de  1766  à  1780,  Londres,  1810,  4  vol.  in-12; 
ou  Paris,  1827  ,  4  vol.  in-8°,  avec  des  extraits  des  lettres 
d'Horace  Walpole,  et  la  correspondance  avec  Voltaire. 
C'est  une  chronique  médiocrement  curieuse  de  la  littérature 
et  des  salons  du  xvm*  siècle.  Mme  du  Défiant  est  sévère 
pour  ceux  qu'elle  juge  ;  ses  portraits  ressemblent,  son  goût 
est  fin  ;  mais  son  style  et  sa  manière  sont  sans  charme, 
parce  qu'elle  n'est  jamais  émue  et  toujours  ennuyée.  On 
a  d'elle  :  Correspondance  inédite,  Paris,  1K59,  2  vol.  iu-8°, 
composée  presque  toute  de  lettres  à  la  duchesse  de  Cboi- 
seul.  et  de  réponses  de  cette  dame.  J.  T. 

DUDEKSTADT,  v.  de  Hanovre,  sur  la  Hable,  à  22  kil. 
E.  deGœttiugue;  4,400  hab.  Connu,  de  graius;  fabr.  de 
toiles.  Elle  appartint  au  royaume  de  YVcstphalie  eu  1807  ; 
elle  est  au  Hanovre  depuis  1815. 

DUD1NGEX  ou  G  LIN,  v.  de  Suisse  (Fribourg),  à  4  kil. 
N.-N.-E.  de  Fribourg;  2,740  hab.  Ermitage  curieux  do 
Sainte-Madeleine. 

DUD1.EY  (Edmond),  ministre  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VII,  né  en  1462,  m.  en  1510.  11  fit  ses  étude*  à 
Oxford ,  se  distingua  de  bonne  heure  dans  la  science  des 
lois,  fut  nommé  à  23  ans  membre  du  conseil  privé,  prit 
une  grande  part  au  traité  d'Etaplcs  conclu  avec  la  France 
en  1 193,  travailla  à  remplir  le  trésor  de  son  maître  par 
tous  les  moyens  d'extorsion  que  lui  fournissait  son  habi- 
leté dans  la  jurisprudence  ,  et  se  rendit  tellement  odieux 
à  la  nation ,  que  Henri  VIU ,  à  son  avéuement,  lui  tit  in- 
tenter, ainsi  qu'à  son  collègue  et  complice  Richard  Emp- 
son ,  une  accusation  de  haute  trahison.  U  fut  condamné  à 
mort,  et  exécuté  à  la  Tour  de  I. omîtes.  B. 

dudley  (Johu),  fils  du  précédent  et  d'Elisabeth  Grey, 
né  en  1502 ,  m.  en  1553.  L'arrêt  qui  avait  condamné  sou 
père  ayant  été  cassé  par  le  parlement,  il  fut  rétabli  dan» 
ses  droits.  Il  parut  à  la  cour  en  1523;  sa  valeur  militaire, 
les  agréments  de  sa  personne  et  de  son  esprit ,  le  crédit 
du  cardinal  Wolsey  et  de  Thomas  Cromwell,  lui  assurèrent 
un  rang  distingué.  Nommé,  par  Henri  VIII ,  gouverneur 
de  Boulogne,  créé  vicomte  de  l'Iule,  et  grand  amiral  d'An- 
gleterre, il  s'attira  beaucoup  d'ennemis ,  en  rétablissant , 
I»ar  les  dépouilles  des  églises  et  des  couvents  ,  sa  fortone 
dissipée  dans  un  luxe  effréné.  Pendant  la  minorité  d'E- 
douard VI,  il  fut  dépossédé  par  le  duc  de  Somerset,  régent 
du  royaume,  de  sa  charge  de  grand  amiral ,  et  reçut  en 
dédommagement  le  titre  de  comte  de  Warwick.  Le  rot , 
devenu  majeur,  obligea  Somerset  à  marier  sa  fille  avec  le 
fils  atné  de  Dudley,  et  accrut  encore  sa  jalousie,  en  con- 
féraut  &  Dudley  lui-même  les  titres  de  grand  maréchal 
d'Angleterre  et  de  duc  de  Northumberland.  Somerset, 
aecu-->é  d'avoir  voulu  assassiner  son  rival ,  fut  envoyé  à 
l'échafaud  en  1552.  Maître  du  pouvoir,  Dudley  songea  à  pla- 
cer la  couronne  dans  sa  famille  :  il  persuada  à  EdouardVI 
d'exclure  de  sa  succession  ses  sœurs  Marie  Tudor  et  Elisa- 
beth, ainsi  que  sa  tante  Marie  d'Ecosse,  en  faveur  de  Jeanne 
Grey  (  V.  ce  mot),  qui  épousa  le  jeune  Guilford  Dudley,  fils 
du  favori.  A  la  mort  du  roi ,  1553,  DuJley  se  hâta  de  pro- 
clamer Jeanne  Grey;  mais  ses  partisans  l'abandonnèrent 
bientôt ,  et ,  livré  à  Marie,  il  fut  exécuté.  B. 

dudley  (  Robert  l,  un  des  fils  du  précédent,  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Lcicnter,  né  en  1531,  m.  en  15S3.  Quelque 
temps  emprisonné  lors  de  la  sentence  prononcée  contre 
son  père  sous  Marie  Tudor,  il  recouvra  la  liberté  en  1554, 
et  devint  même  maître  de  l'artillerie.  Le  charme  de  sa 


Digitized  by  Google 


DUE 


—  847  — 


DUF 


»,  l'élégance  de  aes  manières,  sa  souplesse  dans  l'in- 
9,  î'élerèrent  au  rang  de  favori  de  la  reine  Elisabeth, 
le  créa  successivement  grand  écnyer,  chevalier  de  la 
jarretière,  conseiller  privé,  duc  de  Denbigh,  comte  de 
ter,  et  chancelier  de  l'université  d'Oxford.  Il  osa 
■  à  la  main  de  sa  souveraine  ;  ses  projets  ambitieux, 
•t  lea  crimes  qui  devaient  en  assurer  la  réussite,  ont  fourni 
à  W.  Scott  le  sojet  d'un  de  ses  romans,  le  Château  de 
EtnUvoorth.  Elisabeth  eut  toujours  uu  penchant  aveugle 
pour  Leioester,  et  lui  pardonna  tout  :  il  contracta  une 
union  secrète  avec  lady  Douglas  Howard,  baronne  de 
Sheffield,  et  tenta  de  l'empoisonner;  on  le  soupçonna  de 
•'être  délivré  par  le  poison  de  Gautier  Devereux,  comte 
U'Lssex ,  pour  épouser  ensuite  sa  veuve  ;  il  affecta  une 
grande  piété,  et  donna  tous  les  emplois  publics  a  des  Pu- 
ritains ;  envoyé  deux  fois  au  secours  des  protestants  des 
Pays-Bas  contre  les  Espagnols,  1585-7,  il  ne  fit  preuve 
que  d'ignorance  et  de  lâcheté  ;  il  conseilla  enfin  à  Elisa- 
beth de  se  défaire  de  Marie  Stuart.  Ce  fut  peut-être  le 
seul  mauvais  choix  que  cette  reine  ait  fait  pendant  tout 
son  règne.  On  publia,  du  vivant  de  Lcicester,  un  pam- 
phlet dirigé  contre  lui  :  la  République  de  Leicester,  1584, 
attribué  au  P.  Par&ons ,  et  réimprimé  en  1706  sous  le  titre 
de  Mémoires  sterete  de  Robert  Dudley.  B. 

dudley  (Robert),  fils  du  précédent  et  de  lady  Douglas 
Sheffield,  comte  de  Warwick  et  de  Northumberland ,  né 
en  1573,  m.  en  1637.  Il  se  fit  connaître  par  une  expédition 
qu'il  entreprit  à  ses  frais  sur  l'Orénoquc  en  1591,  puis  par 
sa  valeur  brillante  à  la  prise  de  Cadix  en  1596.  Mais, 
n'ayant  pu  faire  reconnaître  la  légitimité  de  sa  naissance, 
il  abandonna  l'Angleterre,  se  rendit  à  la  cour  de  Cosmo  II, 
graud-duc  de  Toscane,  et  employa  ses  connaissances  a 
perfectionner  la  marine  de  sa  nouvelle  patrie,  à  étendre  le 
commerce,  à  favoriser  les  sciences  et  les  arts.  Il  entreprit 
de  dessécher  les  marais  entre  Pise  et  la  mer,  et  créa  la 
prospérité  de  la  ville  de  Livournc  en  la  faisant  déclarer 
port  franc.  La  grande-duchesse,  sœur  de  l'empereur  Fer- 
dinand II,  lo  fit  nommer  duc  du  St-Euipirc,  et  Urbain  VIII 
l'agrégea  a  la  noblesse  romaine.  On  a  de  lui  un  traité  DelV 
artano  dtl  mare,  Florence,  1630,  1646  et  1661,  2  vol.  in- 
fol.,  recueil  de  projets  pour  le  perfectionnement  de  la  na- 
vigation. B. 

dudley  (John- William  Wahd  ,  comte  de),  homme 
d'Etat  et  savant,  né  eu  1781 ,  m.  eu  1833.  Il  entra  dès 
1802  à  la  chambre  des  communes ,  s'y  distingua  comme 
orateur,  et  devint  un  des  chefs  du  parti  libéral  conserva- 
teur. En  1827,  il  fit  partie  du  ministère  Canning  en  qualité 
de  ministre  des  affaires  étrangères,  cl  donna  sa  démission 
l'année  suivante.  Sa  correspondance  avec  l'évêque  de 
LUndaff,  publiée  à  Londres  en  1840,  contient  beaucoup  de 
matériaux  précieux  pour  l'histoire  contemporaine.  B. 

dcdley,  v.  d'Angleterre  |  Worcester  j,  prés  d'un  canal 
qui  communique  avec  ceux  de  Stourbridge  et  de  Worcester 
et  Birmingham  ,  a  12  kil.  N.-O.  de  Birmingham  ;  41,'»T.i 
liab.  Industrie  très-importante  :  houillères;  riches  mines 
de  fer,  forges ,  fabrication  de  quincaillerie  et  de  verrerie  ; 
grand  commerce  de  fer.  Un  cliàteau  en  ruines  domine  la 
ville.  Restes  d'un  prieuré  fondé  en  1161  ;  anc.  église,  con- 
tenant des  tombeaux  et  des  peintures  sur  verre  fort  re- 
marquât,les. 

Dl'D\>X,  clianoinc  de  la  collégiale  de  S'-Quentiti  au 
XI*  siècle,  a  laissé,  en  prose  latine  mêlée  de  vers,  nnc 
histoire  des  premiers  duc»  de  Normandie  depuis  le  baptême 
de  Roi  Ion,  en  912,  jusqu'à  la  mort  de  Richard  I",  en  996. 
Elle  est  insérée  dans  les  Historiée  Kormarmorum  ecriploree 
de  Duchesne.  Guillaume  de  Jumiéges  en  donna  la  conti- 


DUÈGNE,  mot  d'origine  espagnole,  désignant 
trône  à  qui  est  confiée  la  surveillance  du  logis,  une  sorte 
de  femme  de  charge,  ordonnant  la  dépense  et  le  gouver- 
nement intérieur  du  ménage ,  ou  une  gouvernante  placée 
auprès  des  jeunes  filles  de  noblesse  ou  de  fortune.  On 
l 'applique  a  l'un  des  emplois  de  la  scène  française. 

DUEL,  combat  entre  deux  personnes  pour  leurs  que- 
relles personnelles ,  dans  un  lieu  indiqué  par  un  défi  ou 
par  un  appel.  Il  n'était  pas  connu  dans  l'antiquité;  c'est 
une  coutume  qui  nous  est  venue  des  peuples  germaniques. 
Après  l'invasion  du  y*-  siècle  et  pendant  la  féodalité,  le 
duel  fut  un  moyen  judiciaire  par  lequel  on  croyait  pouvoir 
reconnaître  entre  deux  parties  laquelle  avait  raison  ;  le 
combat  était  substitué  par  les  lois  elles-mêmes  a  la  preuve 
testimoniale,  viciée  par  l'habitude  du  parjure  I V.  Combat 
judiciaire  |.  Depuis  Si  Louis,  qui  interdit  ce  genre  do 
de  Dieu ,  le  duel  perdit  p**n  à  peu  son  caractère 


légal.  Comme  il  tendit  alors  a  remplacer  par  la  vengeance 
personnelle  l'action  des  lois,  les  souverains,  depuis  le 


HT  siècle,  ordonnèrent  des  mesures  répressives.  Malgré 

l'édit  de  1566 ,  l'ordonnance  de  Blois  de  1679,  et  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris  en  1599,  L'Estoilc  porte  de  sept  à 
huit  mille  le  nombre  des  gentilshommes  qui  périrent  en 
combat  singulier  depuis  l'avènement  de  Ilenri  IV,  en  1589, 
jusqu'en  1607.  Un  édit  de  1602  ordonna  à  l'offensé  d'à- 
dresser  sa  plainte  an  gouverneur  de  la  province,  pour 
être  soumise  au  jugement  des  connétables  et  des  maré- 
chaux de  France.  Cette  institution  d'un  tribunal  d'hon- 
neur n'arrêta  pas  les  duels;  de  nouvelles  défenses  en  1609, 
1611,  1613,  1623,  1624,  furent  impuissantes.  Richelieu 
maintint  des  édita  qui  pouvaient  servir  ses  projets  contre 
la  noblesse  :  le  comte  de  Bouteville-Moutmorency,  viola- 
teur de  celui  de  1626,  porta  sa  tête  sur  l'échafaud,  et  ce 
grand  exemple  effraya  les  duellistes.  Pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV,  la  loi  faiblit,  et  plus  de  4,000  nobles  péri- 
rent en  duel.  Louis  XIV  sévit  comme  Richelieu.  La  fureur 
des  duels  se  ralluma  pendant  le  xrin'  siècle,  malgré  une 
déclaration  royale  de  1723.  Avec  1789  commença  l'impu- 
nité légale  des  duels;  la  Révolution  produisit  même  un 
nouveau  genre  de  duel ,  le  duel  entre  hommes  politiques. 
Des  projets  de  répression  furent  présentés  aux  Chambres 
en  1829  et  1830,  au  conseil  d'Etat  en  1832  ;  mais  ils  n'ont 
pas  abouti.  Enfin,  en  1837,  la  cour  de  cassation  a  adopté 
mie  nouvelle  jurisprudence,  et,  protestant  au  nom  de  la 
morale  et  du  droit,  elle  a  décidé  que  l'homicide  ou  les 
blessures  résultant  du  duel  devaient  être  poursuivis  dans 
les  auteurs  et  les  témoins ,  et  punis  conformément  aux- 
dispositions  générales  du  Code  pénal.  Toutefois  les  cham- 
bres d'accusation  conservent  un  pouvoir  étendu  pour  l'ap- 
préciation et  la  qualification  des  faits  qui  leur  sont  déférés. 
En  Angleterre,  le  duel  n'est  l'objet  d'aucune  disposition 
particulière  ;  le  jury  applique ,  mais  avec  tempérament , 
la  loi  commune  de  l'homicide.  Les  autres  Etats ,  la  Bcl- 
que,  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Autriche,  la  Prusse,  la 
ie,  la  Suéde,  les  Etats-Unis,  ont  des  lois  sur  le  duel.  B. 
DUKXS1S  r*tics,  anc.  pays  de  France  (Maçonnais) , 
où  était  Confrançon  (Saône-et-Loire). 
Dt'LRO.  V.  Dolko. 

DUESMOI5  (  le],  Duesmensiipjgu*,  anc.  pays  de  France 
I  Bourgogne  |,  dont  les  ILrux  principaux  étaient  Duesme  et 

Yillaine-cn-Duesmois  (C'ote-d'Or). 
DCFAUR  Gui|.  F.  Pibrac. 

DUFAY  (Guillaume;,  compositeur  de  musique,  né  à 
C'himay  en  Ilainaut  vers  1350,  m.  en  1432,  attaché  à  la 
chapelle  pontificale,  épura  l'harmonie ,  et  l'affranchit  des 
formes  grossières,  des  successions  de  quintes,  d'octaves 
et  d'unissons. 

dctay  (  Charles-Jérôme  de  cisternay-  },  capitaine  aux 
gardes,  né  à  Paris  en  1662,  m.  en  1723,  montra,  au  milieu 
de  sa  profession ,  un  goût  très-vif  pour  les  livres.  Obligé, 
par  ses  blessures  et  ses  infirmités,  de  renoncer  au  service 
militaire,  il  se  forma  une  riche  bibliothèque,  dont  le  cata- 
logue a  été  publié  sous  le  titre  de  :  Bibliotheca  Fayana. 
1725,  in-8<>.  On  y  trouve  une  curieuse  collection  de  romans 
anciens  et  de  livres  de  chevalerie. 

dufay  (  Charles-François  de  cwtehkay-),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1698 ,  m.  en  1739,  fit  la  campagne 
de  1718  en  Espagne,  suivit  le  cardinal  de  Roban  à  Rome, 
où  il  prit  le  goût  des  antiquités,  et,  de  retour  en  France, 
fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences.  Il  y  présenta  do  nom- 
breux mémoires  sur  la  géométrie,  l'astronomie,  la  méca- 
nique ,  l'anatomic,  la  chimie  et  la  botanique.  Nommé  in- 
tendant du  Jardin  du  Roi ,  à  Paris ,  il  en  fit  le  plus  bel 
établissement  de  l'huropc,  ot  obtint  que  Buffon  fat  désigné 
pour  son  successeur. 

DUFFEL,  vgc  de  Belgique  (Anvers),  sor  la  Nèthe,  4  7 
kil.  N.  de  Malines;  4,000  hab.  Filage  et  tissage  de  lin. 
Comm.  de  produits  agricoles. 

DUFLOS  (  Claude  ) ,  graveur  an  burin ,  né  à  Paris  en 
1678,  m.  en  1747,  fut  te  rival  de  F.  Poilly.  Son  œuvre, 
varié  et  nombreux ,  est  encore  très-recherché.  On  y  dis- 
tingue, parmi  les  portraits,  celui  du  cardinal  de  Retz, 
d'après  Herluyson  ;  celui  du  Régent,  d'après  Tournières  ; 
et,  parmi  les  estampes,  Jéevs  à  table  entre  lee  disciple*  <f£m- 
maùi,  d'après  Paul  Véronèse. 

DUFOUART  (Pierre),  chirurgien,  né  à  Castclnau- 
Rivière-Basse  (H. -Pyrénées)  en  1737,  m.  en  1813,  chirur- 
gien-major des  gardes-françaises,  puis  inspecteur  général 
des  hôpitaux  de  Paris,  chirurgien  en  chef  au  Val-de-Grâce, 
a  laissé  une  Analyse  de*  blessures  d  armes  ù  feu  et  de  leur  trai- 
tement, Paris,  1801,  in-8»,  un  des  meilleurs  traités  sur  cette 

^UFOURNT  (Léon) ,  architecte,  né  à  Paris  en  1734, 
m.  en  1818,  membre  de  l'Institut.  Pendant  son  séjour  en 
Italie  de  1782  à  1793,  il  acquit  des  connaissances  profonde- 
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dans  son  art ,  et  forma  une  immense  collection  «le  frag- 
ments d'architecture  antique  et  de  plâtres  moulés  à  ses 
frais.  De  retour  en  France,  il  fut  nommé  membre  du  jury 
des  arts,  et  disposa  dans  les  galeries  du  Louvre,  après  ta 
paix  de  Campo-Formio,  les  objet*  d*art  que  Bonaparte 
venait  de  conquérir.  En  1H01,  le  gouvernement  le  chargea 
encore  d'aller  recueillir,  à  Rome  et  à  Naples,  les  objets 
qui  lui  appartenaient  en  vertu  des  traites.  Après  cette 
mission ,  il  reçut  le  titre  de  conservateur  des  tableaux  du 
Louvre.  C'est  sur  ses  plans  qu'a  été  bâtie  l'église  de 
SLJean  à  Stockholm  ;  il  a  pris  part  à  la  rédaction  de  l'His- 
toire de  l'art  par  le*  monument* ,  de  Séroux  d'Agincourt,  et 
en  a  été  l'éditeur.  V.  la  Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages 
par  QuaLremère  de  Quincy,  1822,  in-1».  B. 

DUFRESNE  I Bertrand),  financier,  né  à  Navarreins  en 
1736 ,  m.  en  1801 .  D'une  place  de  simple  expéditionnaire 
il  s'éleva,  par  ses  latent*  et  sa  probité,  aux  plus  hauts 
emploi»  de  l'administration.  Premier  commis  des  finances 
sous  Neckcr,  intendant  général  des  fonds  de  la  marine  et 
des  colonie*,  receveur  général  à  Rouen ,  il  fut  emprisonné 
Tendant  la  Terreur.  En  1795,  il  fut  député  de  Paris  au 
conseil  des  Anciens;  ses  rapports  lumineux  et  sévères  dé- 
plurent au  Directoire,  qui  le  comprit  dans  la  proscription 
du  18  fructidor.  Après  le  18  brumaire,  il  accepta  de  Bona- 
parte le  titre  de  conseiller  d'Etat  et  la  direction  du  trésor 
public;  telle  fut  la  confiance  dont  il  jouissait,  que  les  rentes 
montèrent  de  19  à  00  p.  0/0.  Le  1er  consul  vint  le  voir  à 
son  lit  de  mort,  et  fit  placer  son  bu»tc  dans  une  des  salles 
de  la  trésorerie.  B. 

DUFRESNOY  (Charles-Alphonse),  né  à  Paris  en  1611, 
m.  en  1005,  élève  de  Vouet,  cultiva  la  peinture  avec  quel- 
que succès,  et  plus  encore  la  théorie  de  cet  art.  Le  musée 
du  Louvre  a  de  lui  un  Groupe  dt  Naïade*  et  une  Suinte  Jfur- 
yverite.  Une  paralysie  l'ayant  mis  dans  l'impossibilité  de 
peindre,  il  composa  un  poème  en  vers  latins  De  arte  gra- 
I>hicâ,  qu'il  dédia  à  Colbert ,  et  qui  ne  parut  que  trois  an* 
après  sa  mort.  Ce  fut  son  ami  Roger  de  Piles  qui  le  publia 
en  1668  ,  in-8»,  avec  une  traduction  en  prose  et  des  notes 
plus  considérables  que  le  texte.  Les  principes  rigoureux , 
exprimés  en  assez  bons  vers,  sont  ceux  «i'un  maître  expé- 
rimenté. Les  jeunes  artistes  l'ont  étudié  avec  fruit.  Lalrr 
traduction  eut  cinq  éditions  eu  17j3.  Deux  autres  o  it 
paru,  l'une  en  1810,  par  Raban.v,  l'autre  en  1BJ3.  Rcuou 
eu  avait  donné  une  en  vers  français,  1789,  in-l4.  Drvieu 
l'a  traduit  en  vers  anglais.  J.  'f . 

uufkesnov  (Adélaide-GiUcttc  Bili.lt,  M""),  i.éo  à 
Nantes  en  1763,  m.  en  1H25,  se  maria,  dès  l'âge  de  15  ans, 
avec  un  riche  procureur  au  Chàtelet,  et  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  poésie.  Ruinée  parla  Révolution,  mais  pension- 
née  par  le  général  Bonaparte,  elle  écrivit  des  livres  d'é- 
ducation et  traduisit  des  romans  anglais.  Elle  a  donné 
d'agréables  vaudevilles,  mais  son  vrai  titre  est  nu  recueil 
à'klèjiei,  Paris,  1B07  ;  noiiv.ëJit.,  suivie  de  Poésies  div-rsts, 
1K21,  in-8'1.  Ce  volume  la  St  appeler  la  $„ph,>  fnt»ç.<h,. 
Juut  en  louant  sa  sensibilité  vraie,  sa  mélodie  touchante, 
on  a  biàiué  le  feu  avec  lequel  sa  passion  e-U  peinte  :  mal- 
heureusement c'est  lu  beauté  du  geurc.  Elle  donna  en 
lîîlô  un  poème  de  ii  Moi  t  de  linj  irj,  qui  fut  couronné  par 
l'Académie  française.  J.  T. 

DLTBKSSOY  (  LEXGLET-).  V.  LeNGLET. 

DUFRESN'Y  j  Charles  Rivjkke;,  auteur  comique,  né  à 
Paris  eu  1048,  m.  en  1721.  Comme  il  avait  de  l'esprit,  et 
qu'il  passait  pour  arriére-petit-fils  d'Henri  IV  et  de'  la 
L'elle  jardiniîre  d'Anel,  Louis  XIV  le  recueillit  auprès  de 
mi ,  et  le  prit  pour  valet  de  chambre.  Passionné  pour  les 
fleur»  et  les  bosquets,  Dufresny  fut  nommé  contrôleur  des 
jardins  du  roi  ;  il  introduisit  en  France  le  goût  des  jardins 
anglais.  On  lui  donna  encore  le  privilège  d'une  manufac- 
ture de  glaces,  puis  la  direction  du  3hrcure.  Les  bienfaits 
ne  purent  suffire  à  ses  dépenses.  Quand  il  eut  ruiné  sa 
rretnière  femme,  vendu  sa  charge  et  ses  privilèges,  il 
épousa  sa  blanchisseuse  pour  ne  pas  la  payer.  Malgré  les 
S  bçn.lrtés  du  Régent,  il  devait  mourir  sans  avoir  pu  être 
riche.  Ami  de  lîegnard,  qui  lui  acheta,  dit-on,  la  jolie  co- 
médie :  Attendez-moi  tous  forme,  il  se  brouilla  avec  lui  pour 
le  Joueur,  dont  il  réclamait  le  sujet,  qu'il  a  médiocrement 
traité  dans  te  Chevalier  joueur.  11  a  travaillé  pour  la  Comédie- 
italientic  et  le  Théâtre-Français  ;  parmi  ses  œuvres  dra- 
matiques, on  distingue  VEtprit  de  contradiction,  un  acte  en 
Pro.-e,  1700,  et  te  Mtritje  fait  et  rompu,  3  actes  en  ver;, 
i'-'l,  ses  plus  jolies  comédies;  puis  la  Rcconciliilion  nor- 
mande, 5  actes  en  vers,  1719;  te  Double  veura je ,  3  a.-tes 
eu  prose,  17'J_'.  Ces  compositions  sont  faciles  et  agréables- 
le  dialogue  en  est  vif,  spirituel  et  brillant;  mais  les  plans 
sont  peu  réguliers ,  les  dénoùments  trop  brusque* ,  et  bs 
laractères  souvent  factices;  il  a  donné  de  l'e  prit  à  tous 


ses  personnages.  Il  a  laissé  encore  on  roman  de  mœurs  à 
la  façon  de  Le  Sage,  le*  Amusements  sérieux  et  comique* , 
dont  le  cadre  et  la  philosophie  originale  inspirèrent  les 
Lettre*  Persanes  ;  des  nouvelles  ,  des  chansons ,  des  poésies 
diverses.  Ses  Œuvres  complètes  forment  6  vol.  in-12, 1731  ; 
ses  Œuvre*  choisie»  ont  été  publiées  en  1810  par  Auger, 
2  vol.  in-18.  B. 

DUFRICHE-VALAZE.  V.  Valazé. 

DUGALD-STEWART.  V.  Stew  art. 

DUGAS-MONTBEL  (J.-B.},  littérateur,  né  à  S*-Cba- 
mond  en  1776,  m.  en  1334,  fut  élevé  chez  les  oratoriens, 
et  s'occupa  d'abord  du  commerce,  auquel  il  renonça  dès 
l'Age  de  30  ans  pour  se  livrer  à  ses  goûts  de  littérature  et 
d'érudition.  11  commenta  et  traduisit  Homère,  et  le  prince 
des  poètes  grecs  parut  dans  la  prose  française  avec  sa 
simplicité,  sa  grâce  et  sa  splendeur.  L'iViarf*  avait  paru  en 
1815,  les  autres  œuvres  en  1818.  Une  édition  nouvelle, 
avec  le  texte,  une  Histoire  de*  poc'sit*  homérique*,  et  un  ex- 
cellent commentaire,  résumé  des  travaux  les  plus  savants, 
9  vol.  in-8°,  1828-33,  donnèrent  à  Diigas  - Montbcl  une 
place  d'associé  libre  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  1830. 
Lyon  le  nomma  député  eu  1830,  31  et  31.  J.  T. 

DUGAZON  (J.  B.-IIenri  Goprgaid,  dit},  comédien, 
né  à  Marseille  en  1743,  m.  fou  en  1809,  débuta  en  1771  à 
la  Comédie-Française  dans  les  premiers  comiques  et  les 
Crispins.  Malgré  la  perfection  de  rréville ,  il  reçut  près 
de  ce  grand  acteur  de  justes  applaudissements.  Ses  con- 
temporains s'accordent  à  louer  son  intelligence ,  sa  con- 
naissance approfondie  de  l'art  théâtral ,  l'étonnante  mo- 
bilité de  sa  physionomie.  11  mit  à  la  mode  le  genre  des 
mystifications ,  et  parut  souvent  aux  petite  spectacles  de  !a 
cour  avant  1789.  A  cette  époque,  il  embrassa  trop  ardem- 
ment les  idées  nouvelles,  et  donna  an  Théâtre  de  la  Répu- 
blique l'Emiyrante  ou  le  Pèrt  Jacobin,  en  3  actes  et  en  vers; 
te  Modère,  it}.,  comédies  au-dessous  du  médiocre.  Professeur 
de  déclamation  au  Conservatoire,  Dugazon  quitta  le  théâtre 
eu  1807;  il  eut  pour  élèves  Talma,  M»»  Branchu,  etc.  S* 
sœur  eut  des  succès  comme  tragédienne  sous  le  nom  de 
M»*  Vestris.  J.  T. 

dcgazos  (Louise-Rosalie  lefèvbe,  M™;,  née  à  Berlin 
en  1755,  m.  en  1821,  vint  en  France  à  l'Age  de  8  ans,  dé- 
buta à  12  sur  le  Théâtre-Italien ,  et  se  fit  une  grande  ré- 

(mtation  dans  les  rôles  de  jeunes  amoureuses  et  de  sou- 
►rettes.  Son  mariage  avec  Dugazon  finit  par  un  divorce 
légalement  prononcé.  Un  embonpoint  inattendu  la  força 
de  créer  do  nouveaux  rôles  dans  lesquels  elle  excella  :  aussi 
son  nom  fut-il  donné  aux  deux  emplois  de  jeune*  Dugazon 
et  de  mères  Dujazon.  De  1792  à  1795,  elle  ne  parut  point 
au  théâtre,  et  se  retira  vers  1806.  J.  T. 

DUG  D  A  LE  (Williams,  antiquaire  et  historien,  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  1005,  m.  en  1(>90,  roi  d'armes  de 
l'ordre  de  la  Jarretière ,  accompagna  Charles  I*»  pendant 
la  guerre  civile,  passa  en  France  en  1649,  et  en  revint 
bientôt ,  pour  se  consacrer  exclusivement  à  l'étude.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  les  Antiquités  du  comté  de  War- 
ui<k,  Londres,  1650,  in-fol.,ct  1730,  2  vol.  in-fol.;  His- 
toire de  la  cathédrale  de  Saint-Paul  de  Londres,  1658  et 
1716,  in-fol.;  Daronagium  Anjiiœ,  1775-76,  3  vol.  in-fol., 
histoire  de  la  noblesse  anglaise  depuis  le  temps  des  Saxous  ; 
Monatticon  Amjlkanum,  1053-73,  3  vol.  în  fol.,  en  société 
avec  Dodsworth,  et  réimprimé  en  1812, 4  vol.  in-fol. 

DUGHET  (Gaspard),  dit  te  Gunspre,  peintre,  né  à  Rome 
en  1613,  m.  en  1075,  reçut  les  leçons  du  Poussin,  son  beau- 
frère,  et  excella  dans  le  paysage.  Les  palais  Pamfili,  Dorin, 
Colonna  et  l'église  San-Martiuo  contiennent  de  lui  de  belles 
peintures  à  l'huile  et  à  fresque.  —  Son  frère,  Jean  Dughet, 
a  beaucoup  gravé  d'après  le  Poussin. 
DUGOMMIER  (Jean-Franç.  Coquille  ) ,  général  fran- 

Îais,  né  en  1730  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe) ,  m.  en 
794.  Il  entra  de  bouue  heure  au  service;  mais  ayant  été 
réformé ,  il  se  retira  à  la  Martinique,  où  il  avait  des  pro- 
priétés considérables.  Mécontent  des  injustices  dont  il 
croyait  avoir  a  se  plaindre  ,  il  accueillit  avec  joie  la  révo- 
lution de  1789,  prit  le  commandement  de  la  garde  natio- 
nale dans  sou  lie,  mai»,  pincé  entre  les  colous  hostiles  aux 
idées  nouvelles,  et  les  noirs  imprudemment  excités,  il  fut 
contraint  de  passer  en  France  en  1792.  Député  de  la  Mar- 
tinique à  la  Convention,  il  préféra  la  carrière  des.armc»  à 
son  mandat  législatif,  fut  élevé  successivement  aux  grade* 
de  général  de  brigade  et  de  général  de  division  dans  l'ar- 
mée d'Italie,  dirigea  le  siège  de  Toulon,  vers  la  fin  de  1793, 
avec  autant  d'habileté  que  de  courage,  et  se  signala  par 
son  humanité  après  la  prise  de  la  ville.  Puis,  a  la  tète  <îe 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  il  reprit  aux  Espagnols 
le  fort  S'-Elim",  Col'.ioure,  Fort- Vendra  et  Bcllcgarde,  et 
fut  tué  par  un  éclat  d'ybua  près  de  S<  Sébastien.  B. 
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DUGUA  (Chnrles-Fninçois-Jo-iephi ,  né  à  Toulouse  en 

1740,  m.  en  1802.  Il  entra,  en  1760,  dans  le  régiment  de 
Boni-bon)  infanterie),  donna,  en  1776,9a  démission  pour  un 
passe-droit,  reprit  du  service  en  1790,  devint  bientôt  colo- 
nel de  gendarmerie  et  général  de  brigade,  accompagna 
Du  gommier  au  siège  de  Toulon  comme  chef  d'état-major, 
se  distingua  en  Italie  aux  batailles  de  Kivoli  et  du  Taglia- 
mento ,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  commanda  la 
réserve  aux  Pyramides,  fat  gouverneur  dn  Caire  pendant 
la  campagne  de  Syrie,  t-t ,  do  retour  en  France  en  1800, 
accepta  la  préfecture  du  Calvados.  Ses  administrés  le  nom- 
mèrent au  Corps  législatif;  mais  il  demanda  à  faire  partie 
de  l'expédition  de  S*-Domingue,  où  il  trouva  la  mort.  B. 

DUGUAY-TROU1N  (  René  ),  célébra  marin,  né  à  S*-Malo 
en  1673,  m.  à  Paris  en  1736.  D'une  famille  honorablement 
connue  dans  la  marine  marchande,  il  était  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  et  fit  ses  études  a  Rennes  et  àCaen.  Mais  son 
goût  pour  les  plaisirs  contrariant  les  vues  de  ses  parents, 
on  lui  permit  do  s'embarquer  en  1689  sur  un  navire  armé 
en  course  contre  les  Anglais  et  les  Hollandais.  Sa  valeur 
lai  mérita,  en  1691,  le  commandement  d'une  frégate,  bien 
qu'il  n'eût  que  18  ans.  Jeté  par  une  tempête  sur  la  côte 
d'Irlande,  il  s'empara  d'un  fort  pré»  de  Limerick  ;  en  croi- 
sant dans  la  Manche,  il  fit  de  nombreuses  prises  ;  en  1691, 
H  tomba,  prés  des  Soriingues,  au  milieu  de  6  vaisseaux 
anglais,  soutint  pendant  quatre  heures  nn  combat  inégal, 
et  ne  se  rendit  qu'après  avoir  tout  épuisé  et  reçu  nne  bles- 
sure. Emmené  captif  à  Plymouth ,  il  dut  la  liberté  à  l'a- 
mour «l'une  jeune  Anglaise.  Ses  nouveaux  exploits  après 
son  retour  en  France  attirèrent  l'attention  de  Louis  XIV, 
qui  le  fit  entrer  dans  la  marine  royale.  Tantôt  sous  les 
ordres  de  Nesmond ,  tantôt  seul ,  il  continua  de  capturer 
les  navires  ennemis;  en  1«>96,  il  vainquit  et  fit  prisonnier 
l'amiral  hollandais  Wassenaer;  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne ,  il  désola  les  côtes  d'Kspagne ,  de 
Hollande  et  d'Angleterre.  Capitaine  de  vaisseau  en  1706, 
il  détruisit  une  Hotte  brésilienne  en  vue  de  Lisbonne  ;  ano- 
bli en  1709,  il  renversa  en  1711,  dans  l'espace  de  11  jours, 
les  fortifications  de  Rio-Janeiro,  prit  ou  brûla  60  vaisseaux 
marchands  et  5  navires  de  guerre.  Nommé  chef  d'escadre 
en  1715,  membre  du  conseil  des  Indes  en  1723,  lieutenant 
général  eu  1728,  il  parcourut  la  Méditerranée  en  1731, 
pour  soutenir  les  intérêts  du  commerce  menacés  par  les 
Barbaresques.  Ses  infirmités  l'obligèrent  bientôt  a  se  re- 
tirer. Duguay-Trouin  fut  un  marin  modeste,  naturellement 
mélancolique ,  généreux  et  désintéressé  ;  il  projetait  avec 
sagesse,  et  exécutait  avec  audace.  Il  ne  laissa  qu'une  for- 
tune médiocre.  Ses  Mémoire*  ont  été  publiés  a  Paris,  1740, 
in-4«,  ou  2  vol.  in-12.  Sa  Vit  a  été  écrite  par  Richar,  1784, 
in-18,  et  son  Eiogt  par  Thomas,  1761,  in-8».  B. 

DU  GUESCL1N  (Bertrand),  né  en  1314  ou  1320  à  La 
Mothe-Broons ,  prés  de  Rennes,  m.  le  13  juillet  1380. 
L'alné  de  10  enfants  d'une  ancienne  famille  bretonne ,  il 
était  peu  favorisé  de  la  nature ,  et  avait  on  caractère  in- 
traitable ,  toujours  blessé ,  battant  ou  battu.  A  16  ans,  il 
terrassa  on  athlète  jusque-là  victorieux,  et  triompha  in- 
cognito dans  un  tournoi.  Sa  haine  des  Anglais  l'attacha 
d'abord,  dans  la  guerre  de  Bretagne,  a  Charles  de  Blois, 
et  il  repoussa  le  duc  de  Lancastre,  1359.  En  1361,  on  le 
▼oit  a  la  solde  royale  et  à  la  tête  d'une  compagnie  de  gen- 
darmes et  d'archers.  11  avait  reçu  de  Charles  de  Blois  la 
seigneurie  de  la  lîoche-Derrien  ;  il  eut  du  roi  la  vicomté 
de  Pontorson.  Il  épousa  enfin  une  riche  héritière,  Tiphaine 
Raguenel ,  qui  prédisait  l'avenir.  Il  inaugura  le  régne  de 
Charles  V  par  la  victoire  de  Cocherel  sur  les  troupes  du 
Toi  de  Navarre  commandées  par  le  captai  de  Bach ,  1364; 
mais  la  fin  de  la  guerre  de  Bretagne  amena  le  combat 
d'Auray,  oû  il  dut  se  rendre  à  Chandos ,  29  sept.  1364. 
Déjà  pris  naguère  comme  otage  par  Jean  de  Montfort,  il 
s'était  échappé  ;  délivré  cette  fois  sur  rançon,  il  alla  dé- 
ployer tout  son  génie  militaire  eu  Castille,  où  il  rétablit 
Henri  de  Transtamare  avec  l'aide  des  Grandes  Compagnies 
qui  ravageaient  la  France.  Alors  Pierre  le  Cruel  invoqua 
le  Prince  Noir  et  Chandos.  oui  arrêtèrent  les  victoires  de 
Du  Guesclin.  Battu  et  pris  à  \avarettc.  1367,  il  fut  captif 
à  Bordeaux  ;  mais  sa  rançon,  pour  laquelle  auraient  filé  toute* 
fa  fittet  de  France,  fut  bientôt  payée,  et  la  victoire  de  Mon- 
tiel  rétablit  Henri  de  Transtamare ,  1369.  Devenu  conné- 
table, 1370,  il  battit  Robert  Knolles  à  Pont-Valain,  fit 
prisonnier  le  captai  de  Buch,  reprit  presque  toute  la 
Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  Rouergue,  le  Féri- 
fford,  une  partie  du  Limousin ,  le  Ponthieu ,  toute  la  Bre- 
tagne moins  Brest,  et  les  villes  de  Normandie  appartenant 
au  roi  de  Navarre*  En  1379 ,  Charles  V  ayant  confisqué 
la  Bretagne  sur  Jean  IV,  Du  Gucsclin  le  supplia  de  ne 
pa-s  le  forcer  à  combattre  contre  les  libertés  de  son  pays 


|  natal.  Calomnié  à  ce  propos,  il  renvoya  an  rot  l'épée  de 
!  connétable.  Il  la  reprît  bientôt,  retourna  contre  les  An- 
glais, assiégea  Chatean-Neuf-de-Randon ,  et  mourut  pen- 
•  dant  le  siège  ;  le  gouverneur,  qui  avait  promis  de  se  rendre, 
vint  lui  apporter  les  clef*  de  la  ville  au  momeut  où  il  ex- 
pirait. Il  fut  inhumé  à  Saint-Denis.  Du  Gucsclin  avait  des 
sentiments  d'humanité  remarquâmes  pour  son  siècle  : 
«  En  temps  de  guerre,  disait-il,  les  gens  d'église,  les 
femmes,  les  enfants  et  le  pauvre  peuple  ne  sont  pas  des 
ennemis.  -  V.  son  Histoire  par  Guyard  de  Ben  il  le ,  Paris 
1767,  2  vol.  in-12,  et  la  Chronique  de  Cuvellier.      A.  G. 

DUC U ET  (Jacques-Joseph),  théologien  et  moraliste,  né 
à  Montbrison  en  1649,  m.  en  1733,  entra  dans  les  ora- 
toriens  en  1667,  mais  sortit  de  cet  ordre  en  1^86,  a  «au:C 
de  son  attachement  aux  opinions  ds  Jansénius,  et  se  re- 
tira à  Bruxelles  auprès  d'Arnauld.  11  rentra  bientôt  ea 
France,  et  vécut  dans  la  retraite  et  l'étude.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sout  :  Traite'  sur  le*  devoir»  d'un  écfqu* , 
Caen,  1710,  in-12;  Htjles  pour  l'intellijence  dt»  Sainte*  Ecri- 
ture*, Paris,  1716,  in-12;  Traité  du  trupult*.  1717,  in-12; 
Lettre*  *ur  diter*  lujelt  d*  moral*  et  de  piété,  1718,  3  vol. 
in-12,  souvent  réimprimées  et  portées  jusqu'à  10  vol.  ; 
Explication  du  m^irt  dt  la  /Won,  1728  ,  2  vol.  in-12; 
Explication  de  la  Genèse,  1732,  6  vol.  in-12;  Traitédt*  prin- 
cipe* d*  la  foi  chrétitnnt,  1736,  3  vol.  in-12:  tnttttution 
d'un  prwiff,  1739,  in-4°  ou  4  vol.  in-12;  Conférence*  eccle- 
tiastiques,  1742,  2  vol.  in-4%  etc.  On  a  publié  Vitpril  de 
M.  Dwjuet,  1764,  in-12. 

DU  HAILLAN  (Bernard  de  Girahd,  seigneur  1,  né  à 
Bordeaux  vers  1535,  m.  en  1610,  fut  secrétaire  d'ambas- 
sade; esprit  vaniteux,  ambitieux,  il  n'est  qu'un  écri- 
vain médiocre.  Historiographe  de  Fiance,  il  publia  17/u- 
(oi'r*  t/ènèrnte  de*  ro>'t  de  France,  depuis  Pharamond  jueqi.  s 
Charte*  17/,  Paris,  1576,  1584,  lu-fol.  11  y  a  peu  de 
critique  ;  mais  on  y  trouve  une  certaine  liberté,  qfl  lui  a 
fait  rejeter,  par  exemple,  la  publication  d'une  loi  saliqtie 
par  Pharamond ,  l'établissement  des  12  pairs  par  Charlc- 
mague,  et  antres  fables,  et  c'est  le  premier  corps  d'his- 
toire en  notre  langue.  On  a  encore  de  Du  Haillan  :  Regwn 
Gallorum  icône*  à  Pharamundo  ad  Franciv~um  II ,  item  Dxurwn 
Lotharingorum  iconw ,  1559,  in-1»;  Quatre  litre*  d*  l'état  tt 
tuccès  de*  affaire*  de  Franc*.  1570,  in-b».  J.  T. 

DUHALDE  (J.-B.|,  jésuite,  né  à  Paris  en  1674,  m.  m 
1743,  fut  quelque  temps  -k  rétaire  du  P.  Le  Tellier,  co  î- 
feaseur  de  Louis  XIV.  Il  succéda  au  P.  Legobieu  dans  la 
rédaction  des  Lettres  idifiiintti  tt  curieuse*  écrite*  dt*  mission* 
étranger**,  dont  il  donna  les  volumes  îx  à  xxvi.  On  lui 
doit  aussi  la  Description  géographique,  historique,  «Arono/v 
giqut,  politique  et  physique  de  l  empire  de  la  Chine  tt  d*  la 
Tarturie  chinoise,  Paris,  l'.'Jô,  4  vol.  in-fol ,  avec  atlas  île 
D'Anville.  et  La  Have,  173i>,  4  vol.  in-4». 

DUHAMLL  I.J.-r."  :,  ur.aorien,  né  à  Vire  en  1624,  u\. 
en  I70i5,  fut  sucor,s>iveinciu  curé  de  Neuilly-sur-Marne. 
1653,  aumônier  du  roi,  1656,  et  chancelier  de  l'église  .le 
Bayeux,  1663.  A  la  création  de  l'Académie  des  Sciences, 
Colbert  l'eu  nomma  secrétaire  perpétuel.  Duhamel ,  qui 
s'exprimait  et  écrivait  en  latin  avec  une  élégante  pureté, 
accompagna  Colbert  do  Croissy  au  congrès  d  Aix-la-Cha- 
pelle, puis  dans  son  ambassade  ea  Angleterre.  On  a  de 
lui  :  Astronomia  physica,  1600,  in-4»  ;  De  conuntu  teteri*  et 
nova  phHotophia*  lib.  IV,  1603,  in-4°  ;  De  corporum  affectia- 
nibus,  1670;  De  mente  humanâ,  1672  ;  Philosophie  tttus  <: 
noru,  1678,  4  vol.  in-12,  ou  1681  et  1700,  6  vol.  in-l> , 
ouvrage  qui  eut  un  grand  succès;  Theologia  tpeculatrix  et 

Ipractica,  1691,  7  vol.  iu-8;  Rejiai  teientiarum  Academùt  hi* 
toria,  1698,  et  1701,  in-4°. 
uuiixmel  |  Jean-Franç.-Guillot),  ingénieur,  né  en  1730 
à  Nicorps  prés  de  Coutances,  m.  à  Paris  en  1816,  fut  suc- 
cessivement  professeur  d'exploitation  et  do  métallurgie  à 
l'Ecole  des  mines,  1775,  membre  de  l'Acad.  des  Sciences 
en  1786,  et  inspecteur  général  des  mines.  Le  premier  en 
France,  il  parvint  &  fabriquer  nn  acier  qui  ne  le  cédait  en 
rien  aux  meilleurs  aciers  anglais.  Outre  plusieurs  Mé- 
moires relatifs  aux  mines  d'Allemagne,  il  a  laissé  une 
Géométrie  souterraine,  1787,  dont  un  seul  volume  a  paru, 
et  qui  est  cependant  encore  un  excellent  guide  des  mineurs. 

duuxmel  DU  monceaC  (  Henri-Louis  ) ,  savant  agro 
nome,  né  à  Paris  en  1700,  m.  en  17H2.  Lié  avec  Duùv, 
Lémery,  Vaillant  et  Bernard  de  Jussieu,  il  fut  admi»  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1728,  et  fournit  a  cette  société 
plus  de  60  Mémoires  sur  l'agriculture,  la  marine  et  le 
commerce.  11  fit,  avec  Buflbn,  des  expériences  sur  la 
croissance  et  la  force  des  bois.  On  lui  doit  une  explication 
ingénieuse  de  la  formation  de*  as.  Nommé  inspecteur  gé- 
néral de  la  marine,  il  visita  les  forêt*,  les  ports,  les  nr  c- 
naux  mettant  en  pratique  une  foule  do  procédés  nouveaux 
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et  perfectionnait  les  ancien».  Ses  travaux  réunissent 
presque  tons  le  me  ri  le  de  la  science  abstraite  et  l'avan- 
tage de  la  scieoce  appliquée.  Le  premier  en  France,  il 
s'est  efforcé  de  répanure  la  en! tore  de  la  pomme  de  terre 
dans  les  campagnes.  Il  avait  considéré,  avant  Franklin,  la 
foudre  comme  identique  arec  l'électricité.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Traité  de  la  fabrique  des  monomère*,  ou 
h' art  dt  la  corderie  perfectiortnée,  1747  et  1769,  in-4*,  Traité 
tt  la  eulturt  du  terrée,  1751-60,  6  vol.  in-12;  Traité  dt  la 
fomentation  des  grains,  1753  ;  Traité  du  arbrtt  tt  arbuste» 
qui  u  cultivent  en  France  en  pleins  terre,  1755,  in-4*  ;  ta 
Physique  det  arbre»,  1758,  2  vol  in-4*,  qui  est  nn  traité 
toroplot  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale;  Élément t 
k  f architecture  natale,  1757,  2  vol.  in-4*;  De*  semi*  et 
Jmlatione  de»  arbre»,  et  de  leur  culture ,  1760 ,  in-4*  ;  De 
J exploitation  de»  bol»,  1764,  2  vol.  in4*;  Du  transport  et  de 
la  conservation  des  bois,  1764,  in-4»;  Traité  des  arbres  frui- 
tiers, 1768,  2  vol.  in-4* ,  le  pins  complet  et  le  pin»  beau 
sur  cette  matière;  Traits  général  des  pèches  maritime  et  fiu- 
tiatiles,  1769,  3  vol.  in-fol. 
DU  HAUSSE!  |  M»«  |,  née  vers  1720,  m.  vers  1780,  fut 
ère  femme  de  chambre  de  M"»»  de  Pompadour,  et  a 
sur  la  cour  de  Louis  XV  des  Mémoire»  décrète,  qui 
Ont  été  pobbés  en  1825, 1  vol. 

DUHESME  (Gmllaurae-Fhilibert  ),  général,  né  en  1766 
à  Bourgneuf  ( Sat\ne-et-LoireJ ,  m.  en  1815.  Il  prit,  en 
1790 ,  Te  commandement  d'un  bataillon  de  volontaires, 
servit  sons  les  ordres  de  La  Fayette  et  de  Domouricx, 
couvrit  la  retraite  des  Français  après  la  défaite  de  Ner- 
winde,  contrition  à-  la  victoire  de  Fleuras,  et  gagna  le 
grnde  de  général  de  division  an  siège  de  Muestricht,  170-1. 
Il  combattit  ensuite  sons  Hoche,  Pichegru  et  Moreau , 
s'illustra  a  la  bataille  de  Biberneh  et  à  la  défense  de  Kehl, 
1796,  accompagna  à  Naples  Championnet,  dont  il  parla - 

B»  la-  disgrâce,  mais  fut  bientôt  réintégré.  Il  figura  à 
ohenlinden,  1800,  commanda  la  19*  division  militaire, 
retourna  k  Naples  en  1806,  fut  envoyé  en  Espagne  on  il 
surprit  Barcelone,  1808,  fut  gouverneur  de  cette  ville  pen- 
dant deux  ans,  et  se  trouva  enfin ,  dorant  la  campagne 
de  1814,  aux  combats  de  S>-Dhuer,  de  La  Kothière,  et  de 
Montereau.  Pendant  lea  Cent-Jours,  Napoléon  le  nomma 
pair  de  France,  et  commandant  de  la  jeune  garde,  à  la 
téte  de  laquelle  H  périt  à  Waterloo.  B. 

DUILIUS  |  Ncpos),  coobuI  romain  pendant  la  première 
guerre  punique,  remporta  le  premier  nue  victoire  navale 
sur  lea  Carthaginois,  260  av.  J.-C.,  à  Myles,  à  l'aide  d'une 
sorte  de  grappin  on  corbeau  pour  l'abordage.  Outre  le 
triomphe,  il  eut  le  droit  d'avoir  de*  rbml>eaux  et  de*  fioles 
le  soir  à  son  souper  ç  on  lui  érigea  sur  le  Forum  une  co- 
lonne, dont  un  morceau  subsiste  encore,  portant  une  in- 
scription qui  est  un  des  plus  anciens  monuments  de  la 
langne  latine. 

DU1SANT,  vge  (Pas-de-Calais),  air.  et  a  6  kil.  N.-O. 
d'Arraa;  «i7H  hab.  Il  a  donné  son  nom  k  une  branche  de  la 
maison  de  Bourbon. 

DU1SBOURG,  Duisburywn,  v  des  Etats  prussiens  (prov. 
du  Rhinl,  sur  l'Agger  et  la  Ruhr,  k  24  kil.  N.-N.-O.  de 
Dus-eldorf;  13,000  bab.  Gymnase,  bibliothèque,  jardin  bo- 
tanique, observatoire.  Fabr.  importantes  de  soude,  acide 
sulfurique,  outremer,  tabac,  lainages,  velours,  cuirs,  sa- 
vons, porcelaines.  Corn  m.  actif  en  denrées  coloniales, 
houille  et  bois.  L'université,  fondée,  en  1665,  a  Duisbourg, 
a  été  supprimée  en  1802. 

DUITAMA  ,  v.  de  l'Amérique  du  S.  |Nouv.-Grenade|, 
à  35  kil.  N.-E.  de  Tunja.  Victoire  de  Bolivar  sur  les  Es* 
pagnols. 

DU1TZ ,  nom  de  DKtrrz  au  moyen  âge. 

DUI VELAX  D,  (le  de  Hollande  (  Zélande  ),  entre  le  delta 
de  la  Meuse  et  celui  de  l'Escaut,  à  TE.  et  près  de  l'ile  de 
Schouwen  ;  séparée  de  Nord-Beveland  par  l'Escaut  orien- 
tal et  d'Over-Flakkce  "par  le  Krammer  ;  13  kil.  sur  9. 

DU  JARDIN  (Carie),  peintre  de  genre,  né  a  Amsterdam 
vers  1640,  m.  k  Venise  en  1678,  élève  de  Berghem.  Il  fit 
deux  fois  le  voyage  de  Rome,  et  y  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  au  milieu  des  plaisirs.  Ses  compositions , 
presque  toutes  dans  le  genre  familier,  sont  spirituelles  et 
correctes;  la  touche  en  est  ferme,  la  couleur  brillante  et 
vraie.  Le  musée  du  Louvre  possède,  entre  autres  tableaux, 
/«  Charhtan ,  qui  est  un  chef-d'œuvre,  et  que  B>issieu  a 
gravé.  Dujaniin  grava  à  l'cau-forte,  en  1652,  un  livre  de 
paysages  en  52  pièces. 

bu  KELA  ,  prov.  maritime  du  Maroc,  sur  l'océan  Atlan- 
tique; ch.-l.  Safli.  Pop.,  UW.O'iO  hab.  Connu,  de  peaux  de 
chèvres. 

Dl'KF.H  r  Charles-Gustave),  général  suédois, m.  en  1732, 
jouit  de  la  faveur  de  Charles  Ail ,  qu'il  accompagna  aux 


batailles  de  EeTxiô  et  de  Pultawa.  Pris  à  cette  dernière 

afiùire ,  il  reçut  de  Menzikoff  la  liberté.  En  1710 ,  il  con- 
tribua à  expulser  lea  Danois  de  la  Seanie,  cummaoda  dans 
l'Ile  de  Rugen  en  1712,  et  défendit  Stralsund  en  1716. 
Après  la  mort  du  roi ,  il  fut  nommé  feld-maréehal ,  séna- 
teur et  comte,  et  eut  part  au  traité  do  Stockholm,  signé 
avec  la  Prusse  en  1720.  B. 

DUKek  ( Charles-André \,  philologue,  né  en  1670  k  Unna 
|  Wcstphaiie),  m.  en  1762,  suivit  le*  leçons  de  Periionius 
a  l'université  de  Franeker,  fut  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  au  gymnase  do  Herborn,  sous-recteur  dans 
l'école  de  La  Haye,  et  professeur  d'éloquence  k  l'université 
d'Utrecht.  On  lui  doit  de  savantes  éditions  de  Floru», 
Leyde,  1722,  2  vol.  ln-8»;  et  de  Thucydide,  Arast.,  1731, 
2  vol.  in-fol.  Il  fournit  aussi  des  notes  au  Ttte-Lree  da 
Drakenborch,  au  Suétone  d'Oudendorp,  à  V  Aristophane  de 
Burmann,  etc. 

DULAC  (  J.-B.  ),  officier  d'artillerie,  né  à  Chambéry  vers 
1706,  m.  en  1757,  introduisit,  un  des  premiers,  la  science 
de  l'artillerie  dans  les  Etats  sardes.  Sa  Théorie  nausellt  >ur 
le  mécanisme  ds  r  artillerie,  Paru,  1741,  in-1»,  peut  être 
encore  consultée  avec  fruit ,  malgré  les  progrès  de  cette 
arme. 

D  ELAGUE  (ViacOTt-Franeois-Jean-Noël),  professeur 
d'hydrographie  au  collège  royal  de  Rouen ,  né  k  Dieppe 
en  1729,  m.  en  1805,  publia  deux  ouvrages  que  le  gouver- 
nement adopta  comme  classiques  pour  les  écoles  de  ma- 
rine :  Leçons  de  navigation,  Rouen,  1768,  in-8°,  réimpr.  en 
1771 ,  1784  et  1792}  et  Principe»  de  navigation,  ou  Abrégé 
ds  la  théorie  et  ds  la  pratique  du  pilotage,  1787,  iu-88. 

DULAURE  (Jacques-Antoine),  archéologue  et  histo- 
rien, né  en  1755  k  Clermout  en  Auvergne,  m.  en  1835. 
Ses  premières  études  portèrent  sur  l'architecture,  et  fl  fut 
un  des  élèves  de  Rondelet  ;  puis  il  tourna,  ses  vues  vers  la 
carrière  dea  ponts  et  chaussées  et  l'art  topographique. 
Après  avoir  critiqué  lea  monuments  de  Paru,  et  en  par- 
tioulier  l'Odéon ,  U  écrivit  contre  l'ancien  régime.  Il  com- 
posait une  Description  dt  la  France  par  proviw-et,  quand  U 
Révolution  arriva.  Jacobin  et  conventionnel ,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  sursis  ni  appel ,  ce  qui  ne  l'ena- 
péciia  pas  d'être  suspect;  il  aurait  subi  le  sort  des  Giron- 
dins, b  il  ne  s'était  enfui  en  Suisse.  Le  9  thermidor  le  rap- 
pela an  sein  de  la  Convention ,  où  U  fut  membre  du  comité 
d'instruction  publique.  Plus  tard,  U  fit  partie  du  conseil 
des  Cinq-Cents.  Il  rentra  dans  Ut  vie  privée  après  le  18  bru- 
maire. Une  faillite  l'ayant  ruiné,  il  ne  trouva  de  ressources 
que  dans  son  talent.  La  Société  des  antiquaires  le  compta 
parmi  sea  membres  les  plus  actifs;  il  lui  fournit  divers 
mémoires  sur  lea  Gaulois.  Son  plus  important  ouvrage  est 
Y  Histoire  civile,  phytique  et  morale  de  Paris,  depuis  les  pre- 
mier* temp»  historiques  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1821,  7  vol. 
in-8«,  réquisitoire  violent  et  souvent  partial  contre  le* 
rois  et  le  clergé,  réimprimé  plusieurs  fois.  La  6*  édition 
a  été  augmentée  d'un  travail  supplémentaire  de  J.  Be- 
liu,  8  vol.  iu-8»,  avec  de  jolies  vignettes,  Paris,  1837. 
Indépendamment  de  l'esprit  qui  règne  dans  ce  livre,  le 
style  en  est  diffus  et  sans  aucune  élégance  ;  mais  on  y 
trouve  des  recherches  curieuses  et  des  faits  peu  connus. 
On  cite  encore  :  Pogonologie  ou  Hittnr»  philoiophique  de  la 
Barbe ,  1786,  2  vol.  in-12;  Singularité»  historiques ;  1788; 
Histoire  des  environ»  de  Paru,  1825,  6  vol.  itv-8°  ;  Etqviites 
historiques  des  principaux  événements  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1823,  6  vol.,  ouvrage  écrit  avec  précipitation;  His- 
toire abré'jée  des  diffèrent»  culte»,  1825,  2  vol.  la-80  ;  Histoire 
de  la  Révolution  de  Ui30,  ouvrage  posthume,  publié  eu 
1H38  ;  et  beaucoup  de  pamphlets  qui  ont  ioui  d'une  grande 
popularité.  Presque  tous  les  travaux  do  Dulaure  four- 
millent d'anecdotes  scandaleuses  et  douteuses.  G.  M. 

DULAUREXS  (André),  médecin,  né  à  Arles,  m.  en 
InOO.  Elève  de  la  Faculté  de  Montpellier,  il  y  devint  pro- 
fesseur, et  alla  bientôt  à  Paris  en  qualité  de  médecin  or- 
dinaire du  roi.  Henri  IV  le  nomma  son  premier  médecin 
en  1606.  On  a  de  lui  :  Historia  analomwa  hurmmi  corpori» 
et  tingularum  ejus  partium ,  Francfort,  1595,  in-8°,  et 
Paris,  U100,  in-fol.,  trad.  en  franç.  par  T.  Gelée,  Paria, 
I<;:i9,  in-fol.,  où  il  défend  les  idées  do  G  al  ien  contre  les 
attaques  des  moderne*;  Dt  crisibut  libri  ira,  Francfort, 
15L»o,  in-8°.  Ses  œuvres  complotes  ont  été  publiées  en 
latin  par  Gui  Patin,  Francfort,  1627,  in-fol.;  et  Paris, 
lti:.«t,  2  vol.  in-1»,  et  trad.  eu  franc,,  par  Gelée,  Paris, 
loM,  et  Koueu,  lt'.oo,  in-fol.  D— o. 

ui'i.AL'RKNS  i  Heuri-Josoph),  écrivain  satirique,  né  à 
Douai  en  1719,  m.  en  1797. 11  abandonna  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  la  Trinité  dont  il  faisait  partie,  vint  k 
Paris  a  l'époque  où  le  parlement  se  déclarait  contre  les  jé- 
suitesi  et  servit  les  haines  déchaînées  contre  cette  compa- 
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gnle  par  la  publication  d'un  pamphlet  intitulé  :  Jésuitique*, 
1761.  Poursuivi  bientôt  comme  auteur  d'écrits  immoraux 
et  irréligieux,  il  s'enfuit  en  Hollande;  la  chambre  ecclé- 
siastique de  Mayence  le  fit  enfermer  jusqu'à  la  fin  de  ses 
Jours  au  couvent  de  Mariabom. 

DULC1GNO  ,  en  turc  Olgwn,  en  latin  Olcinhm  ou  Okhi- 
nium,  v.  de  In  Turquie  d'Europe  |  Roumili  | ,  port  sur 
l'Adriatique,  4  32  kil.  S.-0.  de  Scutari;  6,500  hab.  Evê- 
ch*  catholique  j  ciudclle.  Los  habitants  sout  marins  et 
pirates. 

DULCIN ,  hérésiarque,  né  à  Notnre,  fut  disciple  de  Se- 
çarel ,  dont  il  dirigea  la  secte.  Il  fut  brûlé  vif  avec  sa 
femme,  en  1307,  par  ordre  du  pape  Clément  Y.  Les  Dul- 
cinistes  soutenaient  que  le  régne  du  St-Esprit  avait  com- 
mencé en  l'an  1300,  pour  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles; 
qu'en  1300  l'autorité  dn  pape,  vicaire  de  J.-C,  avait 
cessé  ; ils  pratiquaient  la  communauté  des  biens. 

DULCOMENS1S  on  DULMENSIS  xosu ,  nom  latin  du 

DORMAJ». 

DULEK,  brg  d'Iriande  (Meath),  sur  la  Manny,  à  27  kil. 
E.-N.-E.  de  Trimt  3,700  hab.  Possédait  un  éféché,  réuni 
au  xii«  siècle  à  e«lui  de  Meath. 

DULGIBINS ,  Dul&bimi,  tribu  de  la  Germanie  an  N.-E., 
SUT  'les  bor<l*  de  1*  \nitâti3  (  Attj*  £ms  )• 

DULK'IIIUM,  une  .le*  îles  Echinades,  dépendante 
d'Ithaque,  avec  laquelle  elle  formait  le  royaume  d'Ulysse. 
Auj.  Neochori. 

DUL1NCUM ,  DULINGIUM ,  noms  latins  de  Docilen  s. 
DULMEN,  v.des  EtaU  prussiens  (Westphalie),a28  kil. 
S.-O.  de  Munster;  3,000  hab.  Fabr.  de  toiles.  Château 
ducal.  —  La  seigneurie  de  Dulmen  a  4  myriam.  carrés,  et 
16,000  hab.  Elle  appartient  aux  ducs  de  Croy. 

DULONG  f  Pierre-Louis),  celAbre  physicien  et  chimiste, 
né  A  Rouen  en  1785 ,  m.  4  Paris  le  19  juillet  1838.  Il  fut 
reçu  à  16  ans  a  l'Ecole  polytechnique,  et  l'on  reconnaît  a 
la  logique  rigoureuse  de  ses  mémoires  qu'il  eût  pu  briller 
dans  les  sciences  mathématiques.  Apres  avoir  étudié  quel- 
que temps  la  médecine,  a  sa  sortie  de  l'Ecole  polytech- 
,  Il  fut  ramené,  par  les  conseils  de  Berthollct ,  à  l'é- 


physiques,  et  entra  comme  préparateur 
le  laboratoire  de  M.  Thénard.  La  chimie  exigeait  do 


analyses  pour  se  constituer;  Dulong  y  tra- 
vailla avec  un  soin  consciencieux;  des  recherches  sur  le 
chlore  et  l'ammoniaque  l'ont  conduit  à  la  découverte  du 
chlorure  d'azote  ,  1812,  qui  avait  échappé  aux  yeux  clair- 
voyants de  Vauquelîn.  Blessé  deux  fois  de  suite  par  l'ex- 
plosion de  ce  composé  nouvean,  il  perdit  un  œil  et  se 
mutila  la  main.  Il  établit  un  rapprochement  entre  les  oxa- 
cides et  les  hjdracides,  dans  un  travail  sur  les  oxalatea  où 
il  étend  la  théorie  de  Davy,  et  où  l'on  peut  voir  le  germe 
de  la  théorie  des  radicaux  et  des  types.  En  1816,  il  décou- 
vre l'aeide  hypophoephoreux,  dont  l'existence  n'avait  pas 
encore  été  soupçonnée;  c'est  à  cette  occasion  qu'il  intro- 
duit dans  la  nomenclature  le  préfixe  hypo,  pour  indiquer 
un  degré  moindre  d'oxygénation.  Dans  la  même  année,  il 
étudie  les  combinaisons  de  l'axote  et  de  l'oxygène.  En 
1820,  il  travaille  avec  Berxélius  dans  le  laboratoire  de 
Berthollct,  à  Arcucil;  tous  deux  reprennent  l'analyse  do 
1  eau ,  et  déterminent  le  poids  de  l'équivalent  d'hydrojrène 
et  les  poids  spécifiques  d'un  grand  nombre  do  gaz.  Du- 
long ,  conservant  le  souvenir  de  ses  études  médicales,  fut 
conduit  à  rechercher  l'origine  de  la  chaleur  animale.  L'n 
contradiction  avec  Lavoisier  et  Laplace,  qui  pensaient  que 
la  chaleur  animale  ne  provenait  que  de  la  transformation 
de  l'oxygène  en  acide  carbonique,  il  trouve  que,  dans  les 
carnivores,  la  chaleur  due  4  cette  cause  n'est  que  la 
moitié  environ  de  la  chaleur  émise,  et,  dans  les  herbi- 
vores, les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  au  plus.  Sa  con- 
clusion est  qu'il  y  a  pour  le  corps  hnmain  une  autre  cause 
de  oaléfactlon  que  celle  qui  provient  de  la  fixation  de  l'oxy- 
gène, même  en  admettant  que  la  portion  qui  n'a  pas 
formé  d'acide  carbonique  ait  formé  de  l'eau.  —  Les  tra- 
vaux de  Dulong  en  physique  n'ont  pas  moins  d'impor- 
tance. La  chaleur  lui  doit  des  études  très-profondes  sur 
les  capacités  calorifiques,  les  dilatations  et  le  refroidisse- 
ment.  En  1819,  il  trouve,  avec  Petit,  la  relation  entre  la 
chaleur  spécifique  des  corps  simples  et  leur  poids  ato-  ! 
mique.Du  reste,  il  a  été  conduit,  dans  ses  principale.*  re- 
cherches, par  le  désir  de  découvrir  les  lois  qui  résultent  de 
1  intervention  des  considérations  atomiques  dans  l'étude 
des  phénomènes  matériels  plus  intimement  liés  avec  leur 
constitution  moléculaire.  Kn  P525,  Dulong  fit  partie,  avec 
Prony,  Arago,  Ampère  et  Girard  ,  d'une  commission  char- 
gée d'étudier  les  précautions  à  prendre  pour  éviter  les 
explosions  des  chaudières  à  vapeur.  Pendant  quatre  ans, 
»  travailla  presque  seul  avec  Amgo  a  la  détermiiwiion 


des  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  à  différentes  tem- 
pératures. Le  travail  a  été  repris  depuis  par  M.  Regnault. 
En  1830,  Dulong,  déjà  membre  de  l'Académie  des  sciences 
depuis  1823,  maître  de  conférences  a  l'Ecole  normale,  pro 
fesseur  de  chimie  a  l'Ecole  d'Alfort  et  à  la  Faculté  des 
sciences,  fut  nommé  directeur  des  études  à  l'Ecole  poly- 
technique ;  en  1832,  il  succéda  &  Cuvier  comme  i 
perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  pour  la 
sciences  physiques.  Les  travaux  de  Dulong  n'ont  pas  été 
recueillis  en  corps  d'ouvrages;  voici  la  liste  de  ses  princi- 
paux écrits  :  Cuimie  «  1°  Rechercha  sur  la  dioompoeition  mu- 
tuelle du  ttU  tolublu  et  intolubla,  dans  les  Annale*  de  chimie, 
1812  ;  2°  Mémoire  rur  uns  nowtlle  tubtianee  détonante,  dans  le 
Journal  de*  Mine*,  1813,  vol.  x XXIII  ;  3*  Sur  la  préparation  de 
iojyile  de  chrome,  ibid.;  4*  Combinaiton*  du  photfihore  owr 
l  oiyjèn*,  1816,  dans  les  Annale*  de  physique  et  de  chimie, 
vol.  il  ;  5»  Sur  quelque*  combinaisons  de  l'aicte  acte  C  oxygène, 
ibid.;  6e  Nouvelle  détermination  du  proportion*  de  l'eau  et  d* 
la  densité  de  qudquu  fluide*  rlasliqua  (avec  Berzéliua},  ibid., 
1816,  vol.  xv  ;  7»  Note  tur  la  propriété  que  possèdent  quelque* 
métaux  de  faciliter  le*  combinaiton*  de  fluide*  élastiquu  (avec 
M.  Thénard),  ibid.,  1823.  -  Pht81QUE  :  1»  Rechercha  eur 
lu  lai*  de  la  dilatation  de*  ulules,  de*  liquide*  et  dm  fluide* 
éla*tiquu,  tt  eur  la  mesure  exacte  de*  température*  (avec 
Petit),  dans  les  Annale*  de  physique  et  de  chimie,  1816; 
2°  Rechercha  eur  la  mesure  de*  température*:  et  eur  le*  loi*  de 
la  communication  de  la  chaleur  (avec  Petit),  ibid.,  1818, 
travail  qui  obtint  le  grand  prix  de  physique;  3e  Recherche* 
eur  quelque*  point*  important*  de  la  théorie  de  la  chaleur  (  avec 
Petit),  ibid.,  1819  ;  4°  Rapport  eur  lu  mesure*  de  sùrrté  rela- 
tivu  à  f  emploi  de*  machine*  à  feu,  ibid.,  1824  ;  5°  Ripport 
eur  le*  pièce*  du  concourt  au  prix  de  physique  eur  la  compret- 
eùm  dm  liquidée,  imprimé  par  ordre  de  l'Académie,  in-4°, 
1827  ;  6*  Recherche*  eur  lu  pouvoir*  réfringent*  dm  fluide* 
élastique*,  dans  les  Annalu  de  physique  et  de  chimie,  1826; 
7»  Rechercha  sur  la  chaleur  spécifique  dm  flmdu  élastique*, 
ibid.,  1829  ;  0»  Kipou  du  recherche*  faitu  pour  d 

haute* 

1822  ,  inséré  dam  les  Annalu  en  1841  ;  1(* 


le*  forces  élattique*  de  la  vapeur  d'eau  à  de 
turu,  ibid.,  1830  ;  9»  Mémoire  sur  la  choie* 


imale, 


tempera- 


la  chaleur,  trouvées  dans  les  papiers  de  Dulong,  I 
dans  les  Annale*,  tome  vin.  — Akaltses  et  rapports  : 
Analyse  de  t ouvrage  de  Well*  sur  la  rosée,  dans  le  Journal  du 
Savants,  1817;  Analyse  du  Précis  élémentaire  de  physiologie 
de  Magendie ,  ibid. ,  1818  ;  Rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Longchamp,  relatif  &  r analyse  de  C acide  phasjihorique  tt 
du  phosphates ,  dans  les  Annalu,  1824  ;  Rapport  sur  un  mé- 
moire de  MM.  Dumas  et  Pelletier,  ayant  pour  litre  :  Recliercbes 
sur  la  composition  élémentaire  et  sur  quelques  propriétés 
caractéristiques  des  bases  salifiables  organiques,  dans  le 
recueil  de  l'Institut ,  1823  ;  Aapport  sur  un  travail  de  M.  Du- 
mas, intitulé .  Mémoire  sur  quelques  points  de  la  théorie 
atomistiqne,  ibid.,  1827.  V.  Laurcns,  Eloge  de  Dulong, 
1854,  couronné  par  la  Société  d'émulation  do  Rouen ,  avec 
le  rapport  de  M.  Girardin  ;  c'est  le  seul  travail  qui  existe 
sur  ce  sujet.  V. 

DULOT,  poète  français  du  xvn»  siècle,  passe  pour  l'in- 
venteur des  bouts-rimés;  du  moins,  il  les  mit  a  la  mode. 
Sarrazin,  dépité  de  n'y  avoir  pas  réussi,  publia  un  ingé- 
nieux badinage  en  vers,  sous  le  titre  de  ;  Dulot  vaincu,  ou 
la  défaite  Je*  bouts-rimé*. 

DULWICll,  vKo  d'Angleterre  (Snrrey),  à  6  kil.  S.  de 
Londres.  Collège  fondé  en  1614  par  l'acteur  Alleyn  ;  c'est 
en  même  temps  un  établissement  d'éducation  et  une  mai- 
son d'asile  et  de  secours  pour  des  pauvres  et  des  vieillards  ; 
on  y  trouve  une  belle  bibliothèque  et  une  riche  collection 
de  tableaux  anciens. 

DUMAN1AKT  (André-Jean  Bourlaw,  dit),  comédien, 
an  t  eur  dramatique  et  romancier,  né  à  Clermont-Ferrand 
en  1752 ,  m.  en  1828.  Il  abandonna  le  barreau  pour  le 
théâtre, Joua  à  la  Comédie-Fr  n.;ai*e,  aux  théâtres  des 
Variétés  et  du  Palais-Royal,  fut  directeur  du  théâtre  de 
la  Porte-S^-Martin,  puis  entrepreneur  breveté  de  spec- 
tacles dans  les  départements.  Des  pièces  fort  nombreuses 
qu'il  écrivit,  on  ne  peut  plus  citer  que  :  Guerre  ouverte,  ou 
Ru^e  contre  ruse,  comédie  en  3  actes  et  on  pro?e,  1786; 
liieco,  en  2  actes  et  en  prose,  1789;  la  Double  intrigue,  en 

2  actes  et  en  prose,  1*U<>;  Beaucoup  de  bruit  pour  rten,  en 

3  actes  et  en  prose,  imitée  de  Calderon  ,  17  M  ;  le*  Rutes 
déjouées,  en  3  actes  et  en  prose,  lîîKt;  l'Adroite  imenue 
(avec  Désangiers),  eu  3  actes  et  en  vers,  lHi>l;  l'Espi'jte 
et  le  Dormeur,  en  3  actes  et  en  prose,  ltfori  ;  l'Homme  en 
deuil  de  lui-même,  en  un  acte  et  en  prose,  l!"'  >.  Il  a  de  la 
verve  et  de  la  ^nicté,  ot  mono  auroitemoit  1  iutrigue.  Ses 
romani  s  uit  oublias. 

DLT:LUl„-r  tKamlert),  graveur  en  lu .' '...aies ,  né  à 
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S»-Etienne  en  1750 ,  m.  à  Paris  en  1806.  Il  fat  d'abord 
ciseleur,  et  attaché  pendant  deux  ans  à  la  manufacture 
créée  par  Boulton  à  Soho.  Puis  il  s'adonna  à  la  gravure, 
remporta  le  premier  grand  prix,  1800,  et  fut  reçu  membre 
de  l'Institut,  1803.  Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  : 
deux  médailles  du  Poussin;  Apollon,  médaille  du  Conserva- 
toire de  musique;  celle  de  Minerve,  que  l'Institut  distribue 
à  chacun  de  ses  membres  ;  celle  d'Esculape ,  pour  l'Ecole 
de  médecine  ;  enfin  la  médaille  de  la  Paix  d'Amiens. 

DUMARSAIS  (César  Chesxeac) ,  grammairien ,  né  à 
Marseille  en  1676,  m.  en  1756,  reçut  une  bonne  éducation 
chez  les  oratoriens,  et  fut  d'abord  avocat,  puis  précepteur 
chez  le  président  de  Maisons,  chez  le  fameux  Law,  et  chez 
le  marquis  de  Beaufremont.  Il  se  fit  maître  de  pension  à 
Paris,  et  fut  toujours  pauvre.  Accablé  d'infirmité*,  il  mou- 
rut dans  la  misère.  Il  a  été  mieux  apprécié  depuis  sa  mort 
que  pendant  sa  vie.  Il  a  publié  un  Traité  des  tropet,  Paris, 
1730,  in-12,  qui  est  devenu  classique  ;  une  Logique  et  des 
Principe!  dt  grammaire,  17ti9,  iu-3»,  fort  estimés  ;  une  Méthode 
raisonné*  four  apprendre  la  langue  latine,  1722,  qui  a  rendu 
des  service*,  et  dans  laquelle  les  mots  latins  sont  rangés 
dnns  l'ordre  de  la  construction  française,  et  accompagnés 
d'une  traduction  interlinéairc.  Il  a  fourni  à  l'Encyclopédie 
de  Diderot  des  articles  que  l'on  peut  lire  avec  fruit.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  philosophiques  anti-religieux  , 
fabriqués  dans  la  société  du  baron  d'Holbach.  Les  Œuvres 
de  Dumarsais  ont  été  réunies  en  1797,  7  vol  in-R».  V.  son 
Eloje  par  Dalcnibert  et  par  de  Gérando,  Paris,  1805, 
in-8o.  j.  x. 

DUMAS  (Louis),  né  à  Nîmes  en  1676,  m.  en  1741.  Lié 
avec  le  P.  Malebranche,  il  abandonna  la  Jurisprudence 
pour  la  philosophie  et  les  sciences  exactes.  Il  est  l'inven- 
teur du  bureau  typographique,  sorte  de  jeu  par  lequel,  pour 
apprendre  aux  enfants  à  lire ,  on  leur  fait  assembler  des 
caractères  mobiles  et  former  des  mots,  comme  le  fout  les 
imprimeurs.  Sa  Bibliothèque  des  enfante,  1733,  in-4",  et  un 
Art  de  la  mutique,  1753,  in-4«,  furent  composés  pour  Inap- 
plication de  ce  procédé. 

dl'has  (Charles-Louis) ,  médecin,  né  eu  1765  a  Lyon, 
m.  on  1813.  Reçu  docteur  à  Montpellier  en  1784,  il  vint  se 
perfectionner  à  Paris  auprès  de  Vicq-d'Azyr  et  de  Petit.  Il 
lut  attaché  h  l'hôpital  de  la  Charité  ,  et  fit  des  cours  pu- 
blics de  physiologie.  En  17V3,  il  était  médecin  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  ;  après  la  prise  de  la  ville  par  le»  troupes  de 
la  Convention ,  il  fut  arré'.é,  s'écliappa  de  prison ,  et  devint 
médecin  de  4«  classe  à  Toulon;  en  1794 ,  il  fut  attaché  à 
une  division  de  l'année  des  Alpes.  En  1795,  il  reçut  le  titre 
de  professeur  d  auatoiuie  à  l'école  de  Montpellier,  et  de- 
vint ensuite  recteur  de  l'Académie  et  corresj>ondant  de 
l'Institut.  Se»  principaux  écrit*  sont  :  Système  méthodique  de 
nomenclature  et  de  classification  de*  musclée  du  corps  humain, 
Montpellier,  1797,  iu-4»;  Principes  de  phyiiologie,  ibid., 
1800-6.  i  vol.  in-!!»,  ouvrage  qui  renferme  les  changements 
opérés  en  physiologie  depuis  Haller;  Doctrine  des  maladies 
chroniques ,  Paris,  1812  ,  in-W",  original  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  formation  de  ces  maladies.  D— o. 

dimas  (Alexandre  dayy  de  la  pailleteuie ),  général 
français,  né  à  l'Ile  S'-Domingue  eu  1762,  d'un  riche  colon 
et  d'une  africaiue,  m.  à  Villers-Cotterets  en  1807.  A  14 
ans,  il  s'engagea  dans  les  dragons  de  la  Reine,  et  déploya 
eu  toute  occasion  une  rare  intrépidité.  Il  servit  sous  Du- 
mouriez,  commanda  quelque  temps  l'armée  des  Pyrénées- 
Orieiitales,  passa  à  celle  des  Alpes,  s'empara  du  SMiernard 
et  du  mont  Ccuis,  fut  nonnué,  en  1791,  général  en  chef  de 
l'armée  de  l'Ouest,  et  employé,  en'  1796,  au  siège  de  Man- 
toue.  Kn  1798,  à  l'attire  de  Brixen,  il  détendit  seul  le 
passage  d'un  pont,  et  le  général  Bonaparte,  en  le  présen- 
tant au  Directoire,  le  surnomma  YHoraliut  Coclès  du  Tyrol. 
Pendant  la  campagne  d'Egypte,  il  comprima  au  Caire  l'in- 
surrection dont  le  général  Dupuy  périt  victime.  Une  mala- 
die de  langueur  l'obligea  de  demander  un  congé  ;  il  ne  put 
rentrer  eu  France  qu'apre*  avoir  subi  une  captivité  de 
28  mois  dans  le*  prisons  de  Naples.  —  M.  Aler.mdre  Du- 
mas, célèbre  romancier  et  poète  dramatique,  né  à  Villers- 
Cottcreta  en  180.3,  est  son  fils.  B. 

dumas  (  le  comte  Mathieu  ) ,  né  à  Montpellier  en  1753, 
m.  eu  ÎH.'H.  Il  passa  eu  Amérique  comme  aide  do  camp 
de  Hocliïiu.lh'au.  A  son  retour,  on  l'envoya  reconnaître  h  s 
tle  >  et  le»  cou  s  de  l'Archipel,  1784;  puis  on  partagea  son 
temps  entre  des  missions  militaires  et  des  travaux  de  ca- 
binet; on  le  fit  enfin  directeur  du  dépôt  de  la  guerre, 
1791.  Son  activité  continua  pendant  sa  longue  carrière. 
On  le  voit  organiser  avec  La  Fayette  la  garde  nationale, 
r.  :/.c-uer  de  Varenue*  le  roi  fugitif,  créer  l'artillerie  à  clie- 
v:..,  entrer  à  rA-cniblée  lé^-lative  et  lutter  contre  le, 
anarchiste»,  s'exiler,  puis  revenir  après  le  lo  vendémiuir:', 


entrer  en  1795  au  conseil  des  Anciens,  s'exiler  de  nouveau 
eu  rructid  tr  1797  pour  échapper  à  la  déportation  pro- 
noncée contre  lui ,  reparaître  après  le  18  brumaire ,  et 
prêter  a  Bonaparte  le  secours  de  son  zèle  et  de  son  expé- 
I  rience.  Organisateur  des  armées,  ministre  de  la  guerre  à 
Naples,  1806,  négociateur  a  Vienne  en  1809,  comte  de 
l'Empire  et  membre  actif  du  conseil  d'Etat,  intendant  gé- 
néral de  la  Grande-Armée  de  Russie,  il  déploya  tons  les 
talents  le  l'administrateur.  Après  la  capitulation  de  Dresde, 
il  fut  fait  prisounicr,  et  ne  revint  qu'en  1814.  Il  rendit  des 
services  à  Louis  XV111  ;  il  en  rendit  à  Napoléon  pendant 
les  Cent- Jours  ;  après  uue  disgrâce  de  3  ans,  ou  revint  ù 
lui,  et  il  eut  à  défendre,  1818,  le  budget  de  la  guerre  de- 
vant les  Chambres.  Sou  vote  aux  élections  de  1822  le  fit 
rayer  du  conseil  d'Etat.  Paris  l'élut  député  en  1828  ;  assis 
au  centre  gauche,  il  fut  l'un  des  221,  seconda  l'établis- 
sement de  1830,  et  fut  créé  pair  de  France  en  1831.  En- 
thousiaste de  la  gloire  des  armes,  Dumas  a  tracé,  sous  le 
titre  de  Précis  d»  événement*  militaires,  17  vol.  in-8°  et 
atlas  in-fol.,  1817-1826,  un  vaste  tableau  des  dernières 
guerres  de  la  République  et  des  premières  de  l'Empire. 
Ses  17  volumes  forment  six  séries  en  2, 3  et  4  volume»  ren- 
fermant la  narration  des  campagnes  de  1799,  de  1800,  de 
1801,  de  1802,  de  1803  et  1804,  de  1805,  de  1806,  enfin 
de  1806  et  1807.  Il  a  donné  ime  suite  à  cet  ouvrage ,  en 
publiant  et  accompagnant  de  notes  l'ouvrage  anglais  de 
Xapier  :  Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule  et  dans  le  midi 
de  la  France,  depuis  Vanné*  1807  jusqu'à  Vannée  1814,  rc.it* 
d'après  les  documents  les  plue  authentique*.  Dumas  avait  ré- 
digé et  publié  io-8°,  en  1799 ,  à  Hambourg  ,  le  Journal  d» 
f  adjudant  général  Hamel,  et  revu  la  traduction  de  Bigland  : 
Histoire  d'Espaane,  3  voj.  in-8,  1823. —  Sou  fils,  Christian- 
Léon,  comte  Dumas  ,  né  à  Paris  en  1799 ,  fit  partie  de 
l'état-major  du  maréchal  Molitor  eu  Espagne,  1823,  fut 
aide  de  camp  du  maréchal  Soult  de  1825  a  1830 ,  puis  do 
roi  Louis-Philippe,  et  accompagna  la  famille  d'Orléans 
dans  l'exil  en  1848.  J.  T. 

DUMBARTON  ,  anc.  Dumbritonium  ,  la  Baklutha  d'Os- 
sian,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom;  excellent 
port  franc,  au  conll.  do  la  Leven  et  de  la  Clyde  ;  à  91  kil. 
O.  d'Edimbourg,  20  N.-O.  de  Glasgow  ;  6,000  hab. D'après 
le  traité  de  l'Union ,  c'est  une  des  4  places  de  l'Ecosse  qui 
doivent  rester  fortifiées.  Paquebots  réguliers  pour  Gree- 
noek  et  Glasgow.  Fabr.  d'articles  de  verroterie  et  d'étoffes 
do  coton.  Ancien  château ,  bâti  sur  une  hauteur  de  200 
mét.,  et  qui  a  été  habité  par  Edouard  1",  Robert  Bruce, 
Marie  Stuart ,  Charles  l«r  et  Cromwell.  Patrie  de  Smollet. 
—  Le  comté  de  Dumbarton  (autrefois  de  Lennox) ,  borné 
par  ceux  de  Perth  au  N.,  de  Stirling  a  l'E.,  de  Reufrew 
au  S.,  d'Argyle  et  la  mer  d'Irlande  à  10.,' a  67,132  hect. 
do  surface;  il  comprend  12  paroisses  et  52,000  hab.  Sol 
peu  fertile ,  coupé  de  nombreux  lacs ,  dont  le  plus  consi- 
dérable est  le  Lomond ,  et  de  ramifications  de»  G  rampions, 
dont  la  plus  élevée  est  le  Ben-Lomond.  Elève  de  bes- 
tiaux ;  pèche  du  hareng  et  du  saumon.  Mines  de  for  et  de 
charbon  ;  carrières  de  pierres  à  bâtir  et  d'ardoises. 

DUMBARUM  ,  nom  latin  de  Dukbab. 

DUMBENSIS  paods,  nom  latin  du  pays  de  Domuea. 

DUMBRITONIUM,  nom  latin  de  Dumûabtok. 

DUMESNIL  (Marie-Françoise),  célèbre  tragédienne, 
née  à  Paris  en  1713,  m.  en  1803,  débuta  à  la  Comédie- 
Française  en  1737,  et  remplit  avec  la  vérité  entraînante 
de  la  passion  les  rôles  de  reines  et  de  priuceases.  Elle 
s'abandonnait  aux  mouvements  de  sou  Ame,  et  presque 
toujours  était  admirable.  Ses  meilleurs  rôles  furent  ceux 
de  Clytemnestrc,  de  Ctéopàtre,  d'Athalie,  d'Agrippine,  de 
Mérope.  Ce  dernier  fut  créé  par  elle.  On  lui  reprochait  de 
n'avoir  pas  toujours  assez  de  grâoe  et  de  dignité.  Quand 
elle  s'auimait,  sa  voix  devenait  terrible,  sou  regard  fou- 
droyant; elle  arrachait  des  larmes  nussi  facilement  qu'elle 
faisait  frémir.  Elle  quitta  la  scéue  en  1775.  Ou  a  publié 
soua  son  nom  des  Mémoires  qui  ont  été  rédigés  par  Coste, 
sans  doute  sur  ses  notes,  ItOO  et  1823,  iu-8°;  ils  renfer- 
ment des  conseils  utiles  sur  l'art  du  théâtre.        G.  M. 

DUMERSAN  (  Mario»  ),  numismate  et  vaudevilliste,  né 
en  1780,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  m.  en  1849. 
ÎMacé  par  Milliu  au  département  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  en  1795,  il  se  mit  à  écrire  des  pièces 
de  théâtre ,  sans  demeurer  étranger  à  la  numismatique , 
et  parvint,  en  1842,  à  la  place  de  conservateur-adjoint  du 
cabinet  des  médailles.  11  a  fuit  représenter  plus  de  StX' 
pièces,  la  plupart  gaies  et  spirituelles,  et  travailla  souvent 
avec  Désaugiers,  Bouilly,  Brazier,  etc.  Nous  citerons  : 
Maître  André  et  PoiiMnel,  ilntriyue  sur  les  toits,  le  Pont  des 
ArU,  le  Yulet  de  ferme,  l'Eineiytement  mutuel,  le  Soldat  is- 
fauteur,  in  Anjlaiiet  pour  rire,  le  Coin  de  rue,  U*  Bonnet 
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à*  enfants,  lee  Cuisinière»,  M.  Cagnari,  M*»  Gibau  et  Jf»«  Po- 
cket, Ie$  Amour»  Je  Paris,  la  Descente  de  la  Courtille,  la  Ca- 
tnarilUx,  les  Saltimbanque*.  Dumcrsan  eut  un  jour  un  grand 
ancces  dans  le  drame,  l'Ange  «l  le  Diable.  Il  a  laissé  encore  : 
Eléments  de  numismatique,  1834;  Histoire  du  cabinet  de»  mé- 
dailles, 1038:  un  recueil  des  Chantant  nationale». 

DUMFRIES,  Dunfreio,  r.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de 
«m  nom,  port  actif  sur  le  Nith,  près  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Solway,  à  114  kil.  S.  d'Edimbourg;  12,300 
hab.  Haute  cour  judiciaire  ;  hospice  d'aliénés;  association 
universitaire.  On  y  remarque  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de 
justice,  et,  parmi  les  riches  tombeaux  du  cimetière  de 
o^Michcl ,  nn  monument  à  la  mémoire  de  Robert  Burns. 
Commerce  important  avec  l'Amérique  ;  fabr.  de  cordonne- 
ries, toiles,  bonneteries,  bougies.  Marchés  pour  chevaux 
et  bétail.  ■ —  Le  comté  de  Dumfries ,  situé  eutre  ceux  de 
Sclkirk,  Peeblcs  et  Lanark  au  N.,  d'Ayr  et  de  Kirkud- 
bright  à  l'O.,  de  Roxburgh  à  l'E.,  et  le  golfe  de  Solway 
au  S.,  a  327,369  hect.;  il  comprend  43  paroisses  et  75,900 
hab.  Sol  couvert  de  ramifications  des  monta  Chcviots,  ar- 
rosé par  l'Annan,  le  Nith  et  l'Esk.  Bons  pâturages;  mines 
de  plomb  à  Leadshill,  et  de  houille  dans  l'Hartfell  {haut 
de  850  mét.  ).  Source  sulfureuse  à  Moflkt.  C'était  la  pro- 
vince romaine  de  Valent  fa. 

DUMFRONIUM ,  nom  latin  de  DoMFBOXT. 

DUMNON1ENS  ou  DAMN'OMENS ,  Dumnonii  anc. 
peuple  de  l'Ile  de  Bretagne  (Bretagne  2») ,  au  S.-O.  ;  ils 
occupaient  le  comté  actuel  de  Cornouailles.  —  Leur  nom 
était  appliqué  au  Dumnonium  promontorium  (auj.  cap  IA- 
zard\. 

DUMNOR1X,  chef  gaulois,  frère  de  l'Eduen  Divitiac, 
épousa  la  fille  d'Orgétorix,  roi  des  Helvétiens ,  favorisa  le 
projet  que  ceux-ci  avaient  formé  de  s'établir  dans  la 
Gaule,  et  leur  ouvrit  un  passage  à  travers  le  pays  des 
Séquanais.  Placé  par  César  à  la  téte  d'un  corps  de  cava- 
lerie gauloise,  il  chercha  à  exciter  les  défections,  à  détour- 
ner du  camp  romain  les  convois  de  vivres,  refusa  de  par- 
ticiper à  l'expédition  de  la  Grande-Bretagne,  et  fut  mis  a 
mort,  en  54  av.  J.-C. 

DUMOLARD  (  Henri-Franç.-Etienne-EtisabcthORCEi.), 
auteur  dramatique  ,  né  à  Paris  en  1771 ,  m.  en  1B45.  Em- 
ployé dans  l'administration  générale  de  la  police  en  1789- 
90,  défenseur  officieux  des  accusés  sous  le  gouvernement 
révolutionnaire,  vérificateur  au  trésor  public,  avocat  à  la 
cour  de  Paris  en  1814,  il  mêla  aux  devoirs  de  ces  diverses 
fonctions  la  culture  des  lettres.  Parmi  les  pièces  qu'il  fit 
représenter,  on  accueillit  avec  faveur  :  h  Phllinte  de  Des- 
touche*, ou  la  Suite  du  Glorieux,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers ,  1 802  ;  Vincent  de  Paul ,  drame  en  3  actes  et  en  vers  , 
181-1.  Deux  tragédies,  la  Mort  de  Boyard  et  Un»  Journée  de 
la  Ligue,  ne  purent  être  jouées,  par  suite  du  refus  du  gou- 
vernement. Dumolard  donna,  en  1834,  une  édition  de  son 
Thrdtre,  et,  en  1845,  des  Entretient  de  l'autre  monde,  pi- 
quants récits  contemporains.  B. 

DUMONCEAU  (J.-B.),  né  A  Bruxelles  en  1760,  m.  en 
1321.  Après  avoir  étudié  l'architecture  à  Home,  il  prit  part 
à  l'insurrection  des  Pays-Bas  contre  les  Autrichiens  en 
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1787,  et  commanda  les  Canarii,  corps  de  troupes  légères, 
;>iust  nommé  de  la  couleur  de  son  uniforme.  Le  parti  des 
patriotes  ayant  succombé,  il  se  réfugia  en  France,  organisa, 
on  1792,  les  réfugiés  belges,  et  gagna  par  sa  valeur,  aux 
batailles  de  Jemmapes  et  de  Ncrwinde,  le  grade  de  général 
de  brigade.  Placé  en  1794  sous  les  ordres  de  Pichegru ,  il 
combattit  à  Fleuras ,  assista  aux  sièges  de  Bois-le-Duc  et 
de  N'imègue ,  et  reçut  le  commandement  de  La  Haye.  En 
1795,  la  République  Batave  le  créa  lieutenant  général, 
lin  1799\  il  mit  en  déroute,  à  la  bataille  de  Bergen,  une  di- 
vision anglo-russe.  Il  commanda  les  contingents  batavos 
dans  les  campagnes  d'Allemagne  en  1800  et  1805,  fut 
successivement  nommé  par  le  roi  Louis  Bonaparte  ministre 
plénipotentiaire  eu  France,  chef  des  troupes  hollandaises 
dans  la  campagne  de  Prusse  en  1 806,  maréchal  de  Hullando 
en  1807,  membre  du  conseil  d'Etat ,  et  gagna  encore ,  en 
débusquant  les  Anglais  de  l'Ile  Waleheren,  le  titre  de  omis 
de  BergenJael.  Quoiqu'il  eût  combattu  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  la  France,  Napoléon  1"  le  nomma  comte  do  rem- 


pire  en  1811,  et  commandant  de  la  2«  division  militaire. 
Dnmonceau  s'illustra  aux  batailles  de  Dresde  et  de  Culm, 
1813.  Après  les  événements  de  1815,  Il  se  retira  dans  son 
ancienne  patrie.  Les  troupes  lui  avaient  donné  le  surnom 
de  général  tant  tache.  B. 

DUMONT  (  Henri  ) ,  organiste  et  compositeur  de  musi- 
que, ué  à  Liège  en  1610,  m.  à  Paris  en  1684,  fut  maître 
de  la  musique  de  Louis  XIV.  Il  renonça  a  cette  charge 


royales  en  ph 

les  églises.  B. 

DUMONT  (  Jean),  publieiste  français,  m.  en  1726.  Il  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes ,  puis  parcourut  les  difle- 
rentes  contrées  de  l'Europe ,  afin  de  recueillir  des  rensei- 
gnements sur  la  statistique  et  les  rapports  des  EtaU  entre 
eux.  L'empereur  d'Allemagne  le  nomma  son  historiogra- 
phe. On  a  de  Dumont  :  Voyage*  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, à  Malte  et  en  Turquie,  La  Haye,  1699,  4  vol.  in-12; 
Mémoires  politique*  pour  tenir  à  l'intelligence  de  l'histoire  de 
h  paix  de  Rytxcick,  La  Haye,  1G99,  4  vol.  in-12,  abrégé  de 
ce  qui  s'est  passé  depuis  le  traité  de  Westphalic  jusqu'en 
1674  seulement;  Mémoire»  tur  la  guerre  prétente,  La  Haye, 
1703 ,  in-12;  Recueil  de  traité»  d'alliance,  de  paix  et  de  com- 
merce entre  les  rat»,  princes  et  Etait  souverains  de  l'Europe, 
depuis  la  paix  de  Munster,  Amst.,  1710,  2  vol.  in-12;  Corp» 
unirent!  isiplowuvtvt  Ju  dmi  du  gens,  Amst.,  1726  etsuiv., 
8  vol.  in-fol.,  continué  par  .1.  Roussct. 

dcmont  (  l'ieiTii-Etieunc- Louis),  publiciste,  né  à  Genève 
en  1759,  m.  en  18^9,  pasteur  du  l'église  protestante,  se  ren- 
dit en  1 783  à  Si-Pétcrsbourg  pour  exercer  son  ministère,  alla 
dés  1785  à  Londre  s,  où  il  fit  l'éducation  des  enfants  de  lord 
Shelburne,  pins  tard  marquis  de  Landsdown,  et  se  lia  arec 
Fox,  Sheridan,  lord  Holland,  etc.  La  Révolution  l'ayant  ap- 
pelé à  Paris ,  il  entreprit  avec  Mirabeau  la  publication  d'un 
journal,  le  Courrier  de  Prortnct.  De  retour  en  Angleterre, 
1792,  il  mit  en  ordre  les  manuscrits  de  Jérémie  Bentliam, 
son  ami ,  et,  en  les  traduisant,  en  les  commentant ,  pro- 
pagea les  doctrines  de  la  philosophie  utilitaire,  si  obscures 
chez  l'écrivain  anglais.  Ce  fut  ainsi  qu'il  donna  :  le  Traité  d* 
léfjtttation  dtile  et  jténale,  1802,  3  vol.;  la  Théorie  dit  peine* 
et  Jet  récompentet ,  1810,  2  vol.;  la  Tactique  des  assemblées 
i  nitiatives,  1815  ;  le  Traité  des  preuve*  judiciaires ,  1H23  ;  le 
'ivre  De  l'organisation  judiciaire  et  de  la  codification,  1828. 
Dumont  fut  membre,  en  1809,  de  la  commi-.-ion  chargée 
par  le  tzar  Alexandre  de  rédiger  un  code  pour  son  empire, 
et,  après  1814,  fit  partie  du  grand-conseil  de  Genève. 

Dt'iloST-D'oimu.K  [  Julcs-Sébastien-Césarl,  navigateur 
célèbre,  né  à  Condé-sur-Noireau  en  1790,  m.  eu  1842.  Il 
termina  aux  collèges  do  Bayeux  et  do  Ca 
le,  f  abbé 


plutôt  que  de 


iposer,  sel 


du  roi,  des  motets 


avec  ritournelles  et  accompagnements,  ce  qu'il  croyait 


avec  son  oncle,  f  abbé  de  CroUilles,  s'adonna 
à  la  botanique ,  apprit  l'hébreu ,  l'anglais  et  l'allemand , 
entra  dans  la  marine  à  Brest,  fut  nommé  aspirant  de 
1rs  classe  en  1811,  enseigne  de  vaisseau  en  1814,  et  fit 
partie  de  l'expédition  scientifique  envoyée  en  1819  dans 
l'Archipel  et  dans  la  mer  Noire.  On  lui  doit  la  l'ému  de 
Milo ,  qu'il  signala  à  l'attention  de  l'ambassadeur  français 
à  Constantinople ,  et  qui  fut  achetée  pour  la  galerie  des 
antiques  du  .Musée  de  Paris.  Les  matériaux  qu'il  recueillit 
lui  servirent  à  publier  plus  tard  un  Mémoire  géologique  tur 
nie  de  Santorin,  et  nn  Mémoire  archéologique  tur  l*s  ruine* 
d'un  temple  de  Mélo*.  Lieutenant  de  vaisseau  à  son  retour, 
il  commanda  en  second  la  corvette  la  Coquille ,  et  fit  avec  le 
capitaine  Dupcrrey,  1822-25,  un  voyage  autour  du  monde, 
qui  eut  pour  résultats  d'abondantes  collections  de  plantes 
et  d'insectes,  une  Flore  de*  Malouine*  en  latin,  et  la  décou- 
verte des  lies  de  Clermont-Tonnerre,  de  Lostange,  de  Du- 
pcrrey et  de  d'Urville.  Nommé  capitaine  do  frégate,  on 
le  chargea,  en  1826,  d'explorer  la  Nouvelle-Zélande  et  la 
Nouvelle-Guinée,  et  en  même  temps  de  rechercher  le  lieu 
où  avait  péri  La  Pérou-»;  la  Coquille  fut  alors  appelée 
l'Astrolabe,  du  nom  de  l'un  des  vaisseaux  de  ce  navigateur. 
Durant  ce  2*  voyage ,  Dumont-d'Urville  comnlétA  l'éiude 
des  lies  Yiti ,  visita  les  lies  Loyalty,  l'Ile  de  vanikoro,  ou 
Il  éleva  un  monument  funéraire  à  I-a  Pérouse,  1828,  dressa 
65  cartes  ou  plans,  3,000  planches  anatomiques >  et  re- 
cueillit 8  à  10,000  espèces  d'animaux ,  6,600  espèces  de 
plantes,  plusieurs  centaine»  d'échantillons  de  rocheB,  des 
milliers  de  dessins,  etc.  Il  reçut  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  en  1829. 1.a  révolution  de  Juillet  1830  lui  donna 
la  mission  de  conduire  Charles  X  en  Angleterre.  Dans  les 
années  s-uivantes,  il  publia  le  Voyaje  de  ( Astrolabe,  13  vol. 
in-8°.  Après  avoir  été  commandant  du  port  de  Toulon,  :I 
exécuta,  de  1R37  à  1810,  un  3»  voyage  dans  les  mers 
>\<i>iues  du  pMe  au-tal,  avec  f  Astrolabe,  et  ta  ItUe.  Le 
Guillou,  Gaiiuard,  Du  Boniet,  Jacquinot,  Lésion ,  etc. , 
l'accompagnaient.  11  parcourut  en  tous  sens  l'océan  Paci- 
fique, découvrit  des  terres  nouvelles  auxquelles  il  donna 
les  noms  de  Isiuis-l'hilippe ,  de  Joinviltf,  de  Bosamtl,  A'AJc- 
lie,  étudia  les  idiomes  et  les  races  encore  sauvages  de  la 
Polynésie,  et  fit  partout  une  rivlic  inoisson  dont  profitèrent 
la  botanique,  la  n  ologie  et  la  minéralogie.  Rentré  en 
France,  il  fut  créé  contre  amiral.  Il  avait  commencé  la 
publication  do  son  Voyage  au  pôle  Sud  et  duns  TOchnie , 
quand  il  périt  btcs?é  et  brûlé  dans  une  catastrophe  du 
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chemin  de  fer  deYersanics,  le  8  mai  1842;  son  ouvrage 
n'a  «té  achevé  qu'en  1848.  On  lai  doit  encore  nn  Voyage 
pittorti'iu»  autour  du  monde ,  2  vol.  gr.  in-8»,  résume  systé- 
matique des  principaux  voyages  de  découvertes.  Dumont- 
d'Urville  échoua  dans  ses  diverses  candidatnres  à  l'In- 
stitut; il  fut  membre  de  ht  Société  de  géographie,  qui  lui 
décerna  la  grande  médaille  d'or.  On  lui  a  élevé  par  sou- 
scription un  monument  au  cimetière  du  Mont-Parnasse  à 
Paris,  et  une  statue  en  bronze  dans  sa  ville  natale.  I). 

DUMOULIN  (Chark*),  en  latin  Molinanu,  célèbre  juris- 
consulte, né  à  Paris  en  1500 ,  d'une  famille  alliée  à  Aune 
Boleyn,  m.  en  1566.  Il  fit  ses  premières  études  à  Paris,  et 
son  droit  &  Poitiers  et  a  Orléans.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1522 ,  mais  n'ayant  pu  vaincre  un  bé- 
gaiement qui  nuisait  a  l'effet  de  ses  plaidoiries,  il  renonça 
au  barreau,  pour  se  consacrer  à  la  consultation  et  aux 
travaux  de  cabinet.  Des  Observation*  nir  l'édit  de  Iltnri  II, 
relatif  aux  petite»  datée,  1551 ,  lui  valurent  les  bonnes  grâces 
du  roi ,  dont  il  soutenait  le  droit  de  s'opposer  aux  abus 
commis  dans  la  distribution  des  bénéfices  en  cour  de  Rome  ; 
innis  le  saint-«iége  condamna  cet  ouvrage.  L'adhésion  de 
Dumoulin  aux  doctrines  calvinistes  augmenta  le  nombre 
de  ses  ennemis  -,  les  calvinistes  eux-mêmes  se  tournèrent 
contre  lui ,  parce  qu'il  se  rapprocha  bientôt  de3  idées  lu- 
thériennes. Il  fut  obligé  de  fuir  en  Allemagne ,  séjourna 
quelque  temps  à  Tubingue,  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  France  en  1557,  dut  s'éloigner  encore  en  1562  à  cause 
des  guerres  de  religion ,  et  ne  revint  que  deux  ans  après. 
Un  ouvrage  intitulé  :  Conseil  tur  le  fait  du  concile  dt  Trente, 
Lyon,  1564,  in-8°,  où  il  soutenait  que  ce  concile  était  nul, 
lui  attira  de  nouvelles  disgrâces;  il  subit  un  emprisonne- 
ment à  la  Conciergerie,  et  no  recouvra  la  liberté  qu'aux 
sollicitations  de  Jeanne  d'Albret.  De  Thon  dit  qu'il  se 
réconcilia  avec  l'église  catholique  quelque  temps  avant  sa 
mort.  Dumoulin  fut  un  jurisconsulte  d'une  grande  probité  : 
il  aima  mieux  rester  trois  mois  en  prison  que  de  signer 
une  consultation  contraire  à  sa  conscience,  que  lui  deman- 
dait le  duc  de  Montbéliurd.  D'une  érudition  immense ,  il 
connut  à  fond  le  droit  civil  et  le  droit  canon  ;  il  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  Interprètes  pour  le  droit  français,  comme 
Cujas  pour  le  droit  romain  ;  ses  commentaires  sur  la  Cou- 
tume de  Paris  et  sur  d'antres  Coutumes  de  France  sont 
regardés  comme  des  chefs-d'œuvre;  il  rectifia  bon  nombre 
d'opinions  des  juristes  qui  l'avaient  précédé.  Il  ramène  tout 
aux  principes  de  la  raison  et  de  la  justice,  et  son  esprit 
wigacc  tire  de  ces  principes  leurs  conséquences  rigoureuses. 
Dans  les  tribunaux,  ses  opinions  étaient  acceptées  comme 
des  oracles.  La  meilleure  édition  des  Œuvres  de  Dumoulin 
est  celle  de  Paris,  1681,  5  vol.  in-fol.  B. 

Dimomis  {Pierre),  théologien  protestant,  né  dans  le 
Vexin  en  1568 ,  m.  en  1658.  It  professa  la  philosophie  à 
Leyde,  fut  chapelain  de  Catherine  de  Bourbon  en  1509, 
donna,  à  la  prière  du  roi  d'Angleterre,  en  1615,  un  plan 
de  réunion  des  églises  protestantes,  présida,  en  1620,  le 
le  «ynode  d'Alais ,  et  dut  se  réfugier  à  Sedan  auprès  du 
duc  de  Bouillon ,  pour  éviter  les  suites  d'une  correspon- 
dance compromettante  qu'il  avait  engagée  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Parmi  ses  écrits,  on  remarque  :  Demonarchid 
lemporoH  pontificis  romani,  Leyde ,  161 1  ;  Nouveauté  du  pa- 
pUmt,  Sedan,  1627. 

dumoclix  (Evaristc),  avocat,  né  en  1785  à  Villegouge 
(Gironde),  m.  en  1833,  fut  un  des  fondateurs  des  jour- 
naux le  Constitutionnel,  et  la  Jfinertf  française.  Il  a  laissé  un 
Recueil  de  tout  le*  acte»  du  proce*  du  maréchal  Ney,  le  Procè* 
du  général  Drouot,  le  Procè*  du  général  Cambronne,  et  di  verses 
broi  hures  sur  la  politique  contemporaine. 

DUMOURIEZ  |  Charles-François  Di'perrtrr),  général, 
né  à  Cambrai  en  1739,  in.  en  1823,  suivit,  à  16  ans,  son 
père,  commissaire  des  guerres  à  l'année  de  Hanovre,  puis, 
nommé  lieutenant  dans  le  répriment  d'Escars,  fut  blessé 
à  Clostercamp.  La  paix  de  1763  le  mit  à  la  réforme;  il 
avait  reçu  22  blessures.  Son  imagination  ardente  et  son 
activité  inquiète  le  mêlèrent  à  des  intrigues  diplomatiques 
où  le  ministre  Choiseul  l'employa.  Il  le  nomma  ensuite 
aide-major  général  do  l'armée  envoyée  en  Corse,  1768. 
Dumouriez  se  distingua  par  sa  bravoure  dans  cette  guerre, 
reçut  sous  Louis  XVI  le  commandement  de  Cherbourg,  et 
fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1788.  Quand  éclata  la 
Révolution,  il  se  montra  partisan  des  idées  nouvelles,  et 
publia  une  piquante  brochure  sous  ce  titre  :  Cahier*  à"un 
bailliage  qui  ne  discutera  pas  aux  Elats-gtnéraui.  Lié  aux 
Girondins,  il  parvint  an  ministère  des  affaires  étrangères, 
le  15  mars  1792.  Il  s'y  prononça  pour  le  licenciement  de 
la  garde  constitutionnelle  du  roi,  provoqua  la  déclaration 
de  guerre  à  l'Autriche ,  et  sollicita  la  sanction  royale  au 
décret  de  déportatiou  des  prêtres  iuicrmctitcs.  Au  bout  de  1 
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trois  mois,  il  fut  envoyé  sous  Luckner  à  Tannée  du  Nord, 
puis  nommé  général.  Appelé  au  commandement  en  chef 
de  la  même  année,  il  couçut  et  fit  la  mémorable  campagne 
de  l'Argonne,  terminée  par  la  bataille  de  Valmy,  sept. 
1792,  et  gagna  celle  de  Jcmmapes,  nov.  1792,  qui  loi  donna 
la  Belgique.  Son  esprit  d'intrigue  le  ramena  à  Paris  pen- 
dant le  procès  de  Loois  XVI.  De  retour  à  l'armée,  il  livra 
la  bataille  do  Ncrwinde,  qu'il  perdit  le  18  mars  1793.  Il  en 
rejeta  la  faute  sur  les  commissaires  de  la  Convention,  qui 
semaient  l'indiscipline  parmi  les  troupes.  Accusé  dans  l'As- 
semblée, il  résolut  de  traiter  avec  le  prince  de  Cobourg. 
auquel  il  devait  livrer  son  armée  et  les  places  fortes:  4  com- 
missaires et  Beurnonville ,  ministre  de  la  guerre,  arri- 
vent soudain  &  l'armée;  Dumouriez  les  fait  arrêter  et  les 
livre  aux  Autrichiens  ;  bientôt  il  veut  entramer  ses  sol- 
dats ,  qui  restent  fidèles  et  le  forcent  de  se  réfugier  dans 
le  camp  ennemi.  Après  cette  trahison,  Dumouriez  alla 
dans  les  pays  étrangers  porter  le  repentir  de  ses  projets 
ambitieux  et  la  honte  des  moyens  qu'il  avait  tentés  pour 
les  réaliser.  11  mourut  à  Turville-Park  (Angleterre),  lais- 
sant la  réputation  d'un  protée  révolutionnaire,  bien  justi- 
fiée par  ses  nombreux  écrits.  Les  plus  connus  sont  :  Coup 
d'ail  ftoUtique  sur  farenir  de  la  France,  Hambourg,  1795;  la  Vie 
et  le*  Mémoire*  du  général  Dumouriez,  Hambourg,  1795, 3  vol. 
in-H°,  ouvrage  réimprimé ,  arec  notes ,  dans  la  collection 
des  if«noir«  relatifs  a  la  Révolution,  de  Berville  et  Barrière, 
1823,  4  vol.  in-8»;  Tableau  spéculatif  de  l'Europe,  1798,  in-8o; 
Campigne*  du  maréchal  de  Sdusmberg  en  Portugal,  de  1662  à 
1668,  Londres,  1807,  in-12  ;  Jugement  tur  Bonaparte,  ibid., 
1807,  réimprimé  a  Paris  en  1811.  J.  T. 

DUMOUSTIER  (Daniel),  peintre,  né  à  Paris  vers  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  m.  en  1631,  a  laissé  des  pastels  ra- 
vissants de  grâce,  d'expression  et  de  pureté  de  dessin.  La 
bibliothèque  S^-Geneviève  à  Paris  possède  de  lui  les  por- 
traits des  personnages  les  plus  remarquables  de  la  cour  de 
François  I",  ceux  des  rois  ses  enfants,  de  Henri  IV,  de 
Louis  XIII,  et  une  suite  do  56  portraits  dessinés  aux  trois 
crayons. 

DUN,  en  celtique  colline,  d'où  le  français  dune,  et  la 
terminaison  latine  dunum  .  AuguttotmvvM ,  Autan;  Den- 
kerque,  église  des  dunes,  etc.  Dans  plusieurs  noms  anglais, 
dun  a  un  sens  contraire;  il  dérive  alors  du  Scandinave,  et 
répond^  down,  en  bas  :  Dauiîma-rt,  plaine  d'en  bas,  Da- 

Dujr  (le) ,  anc.  pays  de  France  IBcrry),  dont  les  lieux 
principaux  étaient  Dun-le-Roi  et  Kcuilly-en-Dun  (Cher). 

Du.N-LB-PÀLLETtAU ,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse) ,  arr.  et  a 
25  kil.  0.  de  Cuéret;  1,145  hab. 

dcn-lb-roi  ou  DOTt-suR-AURON  ,^  Castrxim  Duni ,  ch.4. 
de  cant.  (Cher),  arr.  et  a  20  kil.  N.  de  St-Ainand-Moat- 
rond  ;  l,r,95  hab.  Exploitation  de  minerai  de  fer.  Ville  forte 
très-importante  au  moyen  Age. 

DUS-BUR-LOIR.  V.  CtIATKAUDU5. 

dun-sur-mli'SE,  Reijiodunum ,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse; , 
arr.  et  à  22  kil.  S.-S.-O.  de  Montmédy;  951  hab.  Cédé  a  la 
France  par  le  duc  de  lorraine,  1633. 

DUKA,  fl.  de  Russie.  F.  1>wtna. 

DUNABURG  ou  DW1NARORG,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  dans  le  gvt  et  a  272  kil.  de  Witepsk,  sur  la  Dwinu. 
occidentale:  11.51 1  hab.  Anc.  cap.  de  la  Livonie polonaise. 

DUNAMUNDE ,  forteresse  de  la  Russie  d'Europe  (Li- 
vonie), à  15  kil.  0.  de  Riga  et  sur  la  rive  g.  de  laDiriua. 
Prise  par  les  Suédois  en  1618  et  1619 ,  par  les  Saxons  en 
1701,  par  les  Suédois  en  1703,  et  reprise  par  les  Russes  en 
1710. 

DUNBAR,  Dumbarvm,  brg  d'Ecosse  (Haddington^, 
port  d'un  accès  difficile  sur  la  mer  du  Nord ,  a  43  kil.  N . 
d'Edimbourg;  3,800  hab.  Chantiers  de  construction;  fon- 
deries; fabr.  de  machines  à  vapeur;  savonneries,  conic- 
ries.  Pèche  active.  Les  comtes  de  Nortliumbcrland  possé- 
dèrent le  château  do  Dunbar  de  1072  à  1434.  Pris  après 
une  bataille  par  Edouard  ln  en  1296,  il  reçut  Edouard  II 
victorieux  &  Bannockburn ,  et  Marie  Stuart  quatre  fois.  Il 
fut  démoli  par  ordre  du  Parlement  en  1567;  il  en  reste  a 
peine  quelques  vestiges.  Cromwell  défit  a  Dunbar  les  roya- 
listes écossais  commandés  par  Leslie,  en  1650. 

DUNBI.ANE,  v.  d'Ecosse  (comté  de  Perthl,  sur  l'AHan, 
à  9  kil.  N.  de  Stlrling;  1,700  hab.  Possédait  un  évôclié 
érigé  en  1142,  et  une  belle  cathédrale  auj.  en  ruines. 

DUÎs'BRODY,  vge  d'Irlande  (comté  de  Wexford),  à 
l'embouchure  de  la  Suir.  Ruines  remarquables  d'une  riche 
abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1182. 

DL'NCAN  I",  roi  d'Ecosse.  V.  Donald  vti. 

dckcan  n,  fils  naturel  de  Malcolm  III,  chassa,  en 
1093  ,  Donald  VIII ,  qui  avait  usurpé  la  couronne  sur 
Edgar,  l'ainé  des  fils  légitimes  de  ce  prince,  mai*  la  garda 


—  854  — 


Digitized  by  Google 


DUN  —  855 


DUN 


pour  lui-même.  Il  m  fit  haïr  par  sa.  sévérité,  et  périt  sous 
ma  coups  d'un  agent  de  Donald ,  1095. 

OUmcan  (Adam,  vicomte},  amiral  anglais,  né  en  1731, 
m.  en  1804,  entra  dans  la  marine  en  1746,  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant  en  1755,  fit  partie  de  l'expédition 
contre  la  Havane  aux  ordres  de  l'amiral  Keppel  eu  1761, 
devint  contre-amiral  en  1789,  vice-amiral  en  1793,  reçut 
en  1797  le  commandement  de  l'escadre  anglaise  dan»  la 
mer  du  Nord,  battit  à  Camperdown  l'amiral  hollandais  Do 
Winter,  exploit  qui  lui  valut  le  titre  de  tiromte  d*  Camj>tr- 
doim  et  fut  nommé,  en  1799,  amiral  du  Pavillon  blanc. 

DUNDALK  ,  v.  d'Irlande  (  Leinster),  ch.-l.  du  comté  de 
Lonth;  bon  port  sur  la  baie  de  son  nom ,  &  81  kil.  N.-O. 
de  Dublin;  10,075  hab.  dans  la  paroisse  ;  fabrique  d'épin- 
gles. Célèbre  manufacture  de  batiste  fondée  par  des  Fran- 
çais en  1737.  Export,  de  produits  agricole?.  Bateaux  à  va- 
jwnr  pour  Liverpool.  Magnifique  résidence  du  comte  de 

DUNDAS  {Henri  ).  f.  Meltiug*. 

DUNDEE  ,  Donvm  Dti,  Toodunum ,  r.  d'Ecosse,  dans  le 
comté  et  à  22  kil.  S.-O.  de  Forfar;  beau  et  bon  port  sur 
la  rive  N.  de  l'estuaire  du  Tay,  à  M  kil.  N.-E.  d'Edim- 
bourg; 29,165  habit,  en  1861.-  Ecole  classique.  Bel  hôtel 
de  ville,  églises  S'-André  et  S"-Maric  su*  siècle),  arc 
de  triomphe  construit  en  1844  en  vieux  style  saxon,  etc. 
Filature  mécanique  du  chanvre  et  du  lin;  immense 
fabrication  de  toiles;  construction  de  navires  et  de  ma- 
chines. Armement»  pour  la  pêche  de  la  baleine  et  de 
la  morne.  Chemin  de  fer  pour  Edimbourg,  Pcrth,  et  Aber- 
deen.  Ses  murs,  construits  par  les  Anglais,  achevés  par  les 
Français  en  1517,  n'existent  plus.  C'était  autrefois  la  se- 
conde ville  d'Ecosse.  Presque  détruite  par  Monk  en  1651, 
elle  ne  se  releva  qu'après  1745. 

DUNDONALD,  vge  d'Ecosse,  comté  et  à  13  kil.  N. 
d'Ayr;  814  hab.  Ruines  de  l'anc.  château  des  Stuarts. 

r>r?nx>XAi.r>  ( comte  de;.  V.  Cocobake. 

DUNELMUM ,  nom  latin  de  Dukham. 

DUNES ,  monticule  mobiles  de  sable  qui  se  trouvent 
placés  sur  les  bords  de  la  mer,  et  qui  semblent  lui  servir 
i  de  limite  extrême  sur  les  côtes  plates.  Ce  sable  est  amon- 
j  calé  par  le  vent  de  la  mer.  La  hauteur  ordinaire  des  dunes 
est  de  10  à  20  mèt.;  à  l'embouchure  du  Tay,  en  Ecosse,  on 
«o  trouve  qui  ont  60  et  même  100  mét.  d'élévation.  La 
vitesse  avec  laquelle  marchent  les  masses  de  dunes  est 
variable  :  on  a  estimé  la  marche  annuelle  de  celles  de  Gas- 
1  cogne  entre  19  et  23  mèt.;  sar  la  cête  du  Suffotk,  la  vitesse 
'  a  été  esthnée  de  80  mèt.  par  an  ;  près  de  SM'ol-de-Leon , 
les  dunes  se  sont  avancées  de  plus  de  500  mèt.  par  an. 
La  moyen  le  plus  efficace  d'en  arrêter  la  marche  est  d'y 
faire  des  plantations;  Il  a  réussi  dans  le  Boulonnais  et 
dans  les  Landes.  Il  y  a  beaucoup  moins  de  dunes  dans  la 
Baltique  et  la  Méditerranée  que  dans  l'Atlantique;  cela 
tient  a  l'escarpement  des  cotes,  et  à  ce  que  ces  deux  mers 
n'ayant  que  des  marées  insensibles,  le  fond  sableux  ne 
peut  être  soumis  à  l'action  dea  vents  aussi  aisément  que 
sur  les  rivages  à  hautes  et  basses  marées  quotidiennes.  — 
<  est  au  milieu  des  dunes  de  l'anc.  Flandre,  entre  Dun- 
kerque et  Nieuport,  que  Turenne  remporta  une  victoire 
sur  les  Espagnols,  le  14  juin  1658.  B. 

DUNFERMLINE ,  v.  d'Ecosse  (Fîfe),  à  4  kil.  N.  du 
golfe  de  Forth ,  à  22  kil.  N.-  0.  d'Edimbourg?  5,484  hab. 
en  1801;  10,6.^5  en  1831  ;  8,402  en  18ol.  Fabr.  célèbre 
de  linge  et  de  toiles  damassées  de  luxe.  Malcolm  in  y  fonda 
vers  1070  une  abbaye  de  Bénédictins,  résidence  et  sépul- 
ture des  rois  d'Ecosse.  Il  en  reste  une  magnifique  église, 
remplacée  depuis  1821  par  nne  nouvelle  église  gothique. 
Le  parlement  d'Ecosse  s'y  tint  souvenu  Belles  ruines  du 
palais  agrandi  par  Jacques  IV,  dn  monastère,  etc.  Patrie 
de  Charles  I**  et  de  sa  sœur  Elisabeth.  —  Aux  environs, 
mines  de  houille  et  vastes  carrières  de  chaux. 

DUNFREIA  ,  nom  latin  de  DcmAie*. 

DUNGAI.1A  ,  nom  latin  de  Do  s  égal. 

DUNGANNON,  v.  d'Irlande,  dans  l'Ulster  (comté  do 
Tyron»),  à  19  kil.  N.-O.  d'Armagh;  3,801  hab.  Com- 
merce de  toiles  encore  important ,  quoiqu'en  déclin.  Le» 
O'Neil ,  souverains  de  l'Ulster,  y  résidaient. 

DUNGARVAN,  v.  d'Irlande  (Munster),  comté  et  â 
40  kil.  S.-0.  de  WaterforJ  ;  5,881  Hab.  Port  sur  la  baie  do 
sou  nom,  à  l'embouchure  du  Conigar.  Bains  de  mer.  Comm. 
de  cabotage.  Ruines  d'un  château  et  d'anc.  murailles. 

DUNHËV1D.  Y.  Lacscimtok. 

DUNI  (Egldio-Romualdo) ,  compositeur  de  musique 
dramatique,  né  à  Matera  froy.  de  Naplcs|  en  1701),  ni.  en 
1775,  étudia  sous  Durante,  fut  maître  de  chapelle  à  S*-Ni- 
colas  de  Bari ,  et  vint  se  fixer  &  Paris  en  1757.  Ses  opéras 
italiens  sont  oubliés  j  mais  on  goûte  encore  le  naturel  et  la 


verve  comique  de  ses  Opéras  français  :  Nineltê  à  la  cour, 
1755  ;  la  Fille  mal  gardé»,  1758  ;  la  Fi*  t/ry«#,  1765  ;  la 
Clorhetle,  1766  ;  lu  Moisumnrurs,  1768 ,  etc.  Ê. 

DUNIUM ,  nom  latin  de  Douchesteb. 

DUNKELD,  brg  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  24  kil. 
N.-O.  de  Penh,  sur  le  Tay  ;  921»  hab.  Château  des  ducs 
d'Atbol;  belles  ruines  d'une  cathédrale  gothique,  qui  dé- 
pendait d'un  monastère  de  Culdée*  existant  des  729. 

DUNKERQUE,  a.-préf.  (Nord),  à  82  kil.  N.-O.  de 
Lille  et  30.5  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  du  Nord  (à  G6 
de  Lille  et  291  de  Taris,  route  de  poste),  port  sur  la  mer 
du  Nord,  par  51»  2*  12"  lat.  N.,  et  0»  2'  23"  Ion*.  E.; 
27,8%  hab.  Place  de  guerre  de  2«  classe.  Trib.  de  1"  in- 
stance et  de  commerce,  chambre  et  bourse  de  commerce, 
direction  de  douanes;  collège,  écoles  d'hydrographie  et 
de  dessin,  musée,  cabinet  d'histoire  naturelle,  bibliothè- 
que. Port  de  commerce ,  vaste  et  commode ,  le  plus  rap- 
proché de  Londres  ;  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur 
pour  Londres ,  Rotterdam ,  et  lé  Havre.  Etablissement  de 
bains.  Port  militaire  avec  bassiu  à  flot  et  belles  corderiea. 
La  ville  c^t  généralement  bien  bâtie;  les  rues  sont  pro- 
pres et  n  '^litières ,  mai?  embarrassées  encore  d'entrées  de 
caves  a  recouvrements  caillants.  On  remarque  l'église 
gothique  de  S'-Lloi,  à  cinq  nef*,  dont  le  portail  est  une 
colonnade  bizarrement  rapportée  à  l'édinVe,  vi  une  tour  du 
xv*  siècle,  qui  n'e*t  séparée  de  ce  portail  que  par  la  lar- 
geur d'une  rue;  la  tour  des  pilote»,  les  jetée»,  le  pliure  où 
l'on  monte  par  270  marches,  le*  écluses  de  eha-ne.  Il  y  eut 
autrefois  un  carillon  célèbre,  rétabli  en  18.TJ.  Filât,  de  liu 
et  fabr.  de  toile*  à  voile».  Chantiers  de  construction,  cor- 
deriez, fabr.de  biscuit  de  mer,  de  légumes  secs,  etc.;  bras- 
series, distilleries,  rafliueries  de  sucre  et  de  sci,  corroie- 
ries,  huileries.  Armements  considérables  pour  la  pèche  de  la 
morue  et  de  la  baleine.  Export,  de  houille,  huile*  de  graiues, 
genièvre  ;  importation  de  denrées  coloniales,  colons, laines, 
chanvre,  suif,  résine,  bois  du  nord  ,  vins,  caux-de-vie,  etc. 
Les  canaux  de  Bergues,  de  Bourgbourg,  et  de  Fumes  abou- 
tissent à  Dunkerque,  et  facilitent  ses  communications  avec 
Lille,  Arras,  Valenciennes  et  les  villes  de  la  Belgique. 
Marché  de  lin,  le  plus  considérable  du  continent.  —  Cette 
ville  se  forma  au  vu»  siècle  autour  d'une  petite  église 
bâtie  par  S>  Eloi,  et  appelée  iglis*  dn  Duntt  {  en  flamand 
Dunt  Kerk*);  elle  deviut  une  seigneurie  particulière,  et 
passa  de  la  suzeraineté  des  comtes  de  Flandre  sous  celle 
des  empereurs  d'Allemagne,  puis  des  rois  d'Espagne. 
Dunkerque  fut  prise  par  les  Français  en  1046,  et  reprise 
par  les  Espagnol»  en  1652  ;  la  victoire  des  Dunes,  1658, 
la  rendit  aux  Français,  qui ,  en  exécution  d'un  traité  ré- 
cent, la  livrèrent  aux  Anglais  leurs  alliés.  Louis  XIV 
la  racheta  en  1662,  et  fit  faire  par  Vauban  de  grands 
travaux  pour  agrandir  le  port  et  augmenter  les  fortifica- 
tions; niai*  il  fut  obligé,  en  vertu  de  la  paix  d'Utrecht, 
1713.  dr;  détruire  lui-même  tous  ces  magnifiques  ouvra- 
ges. Les  Anglais  assiégèrent  vainement  Dunkerque  en 
1793.  Sous  la  Restauration ,  Je  grands  travaux  furent 
exécutés  pour  le  rétablissement  du  port.  Les  marins  de 
Dunkerque  furent  célèbres  dès  le  moyen  âge  pour  leur 
habileté  et  leur  audace  ;  pendant  les  guerres  du  xvie  et 
du  xvii»  siècle  entre  l'Espagne  et  les  Provinces- Unie», 
pendant  celles  de  Louis  XIV  et  do  Louis  XV  avec  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre,  les  vaisseaux  corsaires  des  Dun- 
kerquois  firent  de  grands  ravages  dans  les  marines  enne- 
mies ;  ils  se  signalèrent  encore  pendant  les  guerres  de  la 
République.  Dunkerque  est  la  jiatrie  de  Jeau  Bart,  à  qui 
on  a  élevé  une  statue  de  bronze  en  184-î. 

DUNLEARY.  V.  Kjxgstowjj. 

DUNLOP,  paroisse  et  vge  d'Ecosse  (comtés  d'Ayr  et 
de  Renfrew),  à  28  kil.  N.  d'Ayr,  renommé  par  ses  fro- 
mages et  ses  fils  de  lin  ;  1 ,206  hab. 

DL'NMANWAY,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  41  kil.  S.-O. 
de  Cork,  sur  le  Brandon  ;  2,000  hab.  Comm.  de  toiles. 

DUNNING  (John  ) ,  lard  Athburton,  jurisconsulte ,  né  à 
Ashbnrton  en  1731,  m.  en  17K3,  fut,  de  son  temps,  le 
1er  avoeat  dn  barreau  de  Londres.  Il  obtint  des  succès 
non  moins  brillants  â  la  chambre  des  communes.  Il  est  un 
de  ceux  à  qui  l'on  a  attribué  les  Ltllrt*  d*  Juniut. 

DUNNWALD  (Jean-Henri,  comte  de) ,  feld-maréchal 
général  de  l'Empire ,  né  en  1620  dans  un  village  du  pays 
de  lierg  dont  il  prit  le  nom,  m.  en  161H.  Il  appela  &ur  lui 
l'attention  de  MontecucuUi  à  la  bataille  du  Saint-Gothard, 
1004,  se  distingua  de  nouveau  avec  un  régiment  de  cui- 
rassiers à  celle d'EusIsheîm,  1674,  fut  pris,  l'année  sui- 
vante, &  l'affaire  de  Mulhauscn  et  bientôt  échangé  contre 
un  général  français,  re^ut  le  titre  de  comte  de  l'Empire, 
contribua  â  la  défaite  de*  Turcs  devant  Vienne,  1683,  prit 
i  4>art  à  la  bataille  de  Mobacz ,  commanda  la  cavalerie  de 
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l'armée  du  duc  de  Lorraine  durant  la  campagne  de  16B8, 
puis  l'aile  gauche  de  Tannée  de  Louis  de  Bade  à  la  bataille 
do  Salankémcn,  1691 ,  et  mourut  au  moment  de  passer  de- 
vant un  conseil  de  guerre  pour  fait  d'insubordination  a 
l'égard  de  ce  prince  dont  il  était  jaloux.  B. 

DUNOD  (Pierre-Joseph),  né  en  1C57,  à  Sl-Claudc,  m. 
en  1725.  On  a  de  lui  :  Découverte  Je  la  tille  d'Antre,  16%, 
in-12,  et  1709,  2  vol.  in-12. 

fcuaoo  dk  chausaqe  (François-Ignace),  né  à  Saint- 
Claude,  en  1670,  m.  en  1752,  a  laissé  des  ouvrages  de 
droit  très -estimés  avant  la  réforme  de  nos  lois  civiles;  le 
meilleur  est  un  Traité  des  prescriptions,  Dijon,  1734,  Paris, 
1755,  1786,  in-1".  On  lui  doit  aussi  ;  Histoire  du  comté  Je 
Bourgogne,  1735  et  1740,  3  vol.  in-4°,  —  Donod  de 
Ciiarnace  (Edouard),  né  à  Besançon,  en  1783,  m.  en 
1826.  Préfet  de  la  Lozère  en  1815,  il  préserva  ce  dépar- 
tement de  la  guerre  civile.  Il  a  publié  :  De  la  Monarchie  en 
France,  Paris,  1822,  in-8°. 

DUNOP5  (Jean,  comte  de  Longuevilte  et  de),  U  bâtard 
d  Orléans ,  fils  naturel  de  Louis ,  duc  d'Orléans ,  et  de  Ma- 
riette d'Enghien ,  né  à  Paris  en  1402,  m.  en  1468.  Il  fut 
élevé  par  Vnlentine  de  Milan,  débuta  brillamment  dans  la 
carrière  des  armes  au  combat  de  Rouvray,  où  il  fut  blessé, 
1421,  et,  en  1427,  tailla  en  pièces,  avec  1,600  hommes, 
sons  les  murs  de  Montargis,  3,000  Anglais,  commandés 
par  Warwick ,  Soflblk  et  Jean  de  la  Poil.  Quand  Orléans 
fut  assiégée  par  Bedford,  il  la  défendit  avec  opiniâtreté , 
fut  encore  blessé  à  la  journée  des  harengs,  et  donna  le  temps 
A  Jeanne  d'Arc  d'arriver  an  secours  de  la  place,  1429.  La 
même  année,  il  contribua  à  la  victoire  de  Patay,  et  ac- 
compagna Charles  VII 4  Reims.  En  1432,  il  prit  Chartres, 
dont  le  roi  lui  donna  le  commandement.  Puis  il  fit  lever  le 
siège  de  Lagny  ;  un  échec  devant  S*-Dcnis  fut  bientôt  ré- 
paré par  la  conquête  de  Paris ,  1436.  Un  instant  coupable 
envers  Charles  Vil,  il  eutra  dans  la  Praguerie  |  V.  et  mot  ) , 
puis  demanda  et  obtint  son  pardon.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau aux  sièges  d'Harfleur  et  de  Dieppe ,  et  fut  un  des 
négociateurs  de  la  trêve  de  1444.  A  la  reprise  des  hostili- 
tés, 1448,  il  reçut  la  mission  d'enlever  la  Normandie  aux 
Anglais,  battit  leur  chef  Thomas  Kyricl  &  Formigny,  1450, 
puis  alla  réduire  la  Guyenne,  dont  la  soumission  complèle 
tuivit  la  prise  de  Blaye,  de  Fronsao,  de  Dax,  etc.  Les 
titres  de  lieutenant  général  du  roi ,  de  grand  chambellan 
de  France ,  et  les  honneurs  de  prince  légitime ,  furent  la 
récompense  de  ses  services.  Sous  Ixmis  XI,  Dunois  fit  partie 
de  la  Ligue  du  bim  public,  1465 ,  et  négocia  le  traité  de 
Confians.  Rentré  en  grâce ,  il  présida  le  conseil  institué 
pour  s'occuper  des  réformes  utiles  au  bien  public.  B. 

dunois,  Dunensis  pagus,  anc.  pays  de  France  {Beaucc], 
dans  le  gvt  de  l'Orléanais ,  borne  au  N.  par  le  pars  Cliar- 
train,  à  TE.  par  l'Orléanais  propre,  au  S.  nar  le  Vendô- 
mois,  à  l'O.  par  le  Perche;  48  kil.  sur  36.  Cap.,  Châtcau- 
dun;  lieux  princip.,  Brou,  Bazoches,  Fréterai,  Bonneval, 
Patay,  Cloyes,  Marchcnoir.  Il  devint  vh-omté  héréditaire 
vers  l'an  1000,  fut  vendu  au  comte  de  Blois  en  1382,  et 
revendu  avec  ce  comté  en  1391  à  Louis  d'Orféaus,  qui  le 
donna  à  son  frère  naturel ,  Jean ,  comte  de  Dunois.  Il  fut 
réuni  à  la  couronne  en  1707.  Il  forme  auj.  une  partie  des 
dép.  d'Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher  et  Loiret. 

dlkois  fi.E),  anc.  pays  de  France  (Marche) ,  dont  les 
lieux  principaux  étaient  Dun-lc-Palleteau,  La  Celle- 
Dunoise,  Salnt-Sulpke-le-Dunois ,  et  Bussière-Dunoise 
(Creuse). 

DCNS  SCOT  (Jean),  philosophe  scolavtiqnc,  né  vers 
1275,  suivant  les  uns  à  Dunston  I  Korthiuiiberiand  ) ,  et 
suivai  t  les  autres  à  Duns ,  au  midi  do  l'Ecosse,  d'où  lui 
viendrait  le  surnom  de  Scotus.  Quelques-uns  le  font  naître 
en  Irlande,  et  ce  surnom  rappellerait  alors  l'origine  écos- 
saise de  sa  famille.  11  étudia  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques, le  droit  et  la  théologie  à  l' université  d'Oxford, 
entra  dans  l'ordre  des  Franciscains ,  puis  se  livra  à  ren- 
seignement public.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Paris, 
1304,  il  y  prit  le  doctorat,  et  obtint  le  même  succès  qu'en 
Angleterre.  Il  mourut  a  Cologne  en  1303.  Penseur  profond, 
habile  dialecticien,  Duns  Scoi  reçut  dans  l'école  le  surnom 
de  Doctor  subtilis.  Il  appartenait  à  la  secte  des  réulLtes,  et 
fut  l'adversaire  de  b»  Thomas  d'Aqtiin,  qui  partageait  les 
id«'es  des  nominaux  :  la  querelle  entre  les  SïotUltu  et  les 
Thowùtei  fut  très-vive.  Duns  Scot  passe  à  tort  pour  avoir 
introduit  dans  l'Eglise  l'opinion  de  l'ir.w,<t;;ultt  conception 
de  la  Slt'  Vierge;  les  écrits  de  S(  Bernard  prouvent  qu'on 
s'en  occupa  plus  tôt.  Les  œuvres  de  Duns  Scot,  qui  se 
composent  en  grande  parlie  de  coionn  i.t.iiit's  Mir  Aristotc 
et  ur  Pierre  I  ombard,  ont  été  impi  imèe»  à  Lyon,  1039, 
1?  vol.  in  Toi.  V.  a  Vie  en  latin  >v  Wadding,  161-1,  in-8°. 

DCNSE,  brg  d'Ecosse  (Benwck),  au  pied  de  la  mon- 


tagne de  Danse-law,  à  57  kil.  S.-E.  d'Edimbourg;  2,659 
hab.  Château  gothique.  Source  ferrugineuse. 

DUNSTABLE,  anc.  Magiovinium,  v.  d'Angleterre,  comté 
et  à  26  kil.  S.-O.  de  Bedford  ;  2,582  hab.  dans  la  paroisse. 
Grand  commerce  de  chapeaux  de  paille.  Quelques  restes 
d'un  prieuré  fondé  par  Henri  Ier. 

DUNSTAN  (Saint) ,  né  à  Glastonbury  (Somerset)  vers 
924 ,  m.  en  988.  Admis  à  la  cour  d'AUielsUn ,  honoré  de 
la  bienveillance  particulière  de  ce  prince,  il  s'éloigna  bien- 
tôt, par  dégoût  de  l'intrigue  et  des  grandeurs,  fut  ordonné 
prêtre,  et  fonda  le  monastère  de  Glastonbury,  où  Edmond, 
successeur  d'Athelstan,  vint  souvent  le  visiter.  Banni  par 
Edwy,  fils  atné  de  ce  prince,  dont  il  avait  blâmé  les  dés- 
ordres, il  fut  rappelé  sous  Edgar,  nommé  évêque  de 
Worcester  en  957,  do  Londres  en  959,  pais  archevêque 
de  Cantorbéry  en  961.  Nommé  légat  du  saint-siége  par 
Jean  Xll,  il  s'occupa  de  la  réforme  des  monastères,  et 
publia  à  ce  sujet  la  Concorde  dtt  règle»,  recueil  d'anciennes 
constitutions  monastiques,  combinées  avec  la  règle  de 
S*  Benoit.  11  fit  aussi  un  recueil  de  canons  pour  la  réforme 
des  clercs.  Le  roi  Edgar,  coupable  du  rapt  d'une  reli- 
gieuse, fut  soumis  par  S'  Dunstan  à  une  pénitence  de  sept 
années.  L'Eglise  célèbre  la  féte  de  ce  saint  le  19  mai.  B. 

DUNWICH ,  vge  d'Angleterre  (Suflolk) .  sur  la  mer  do 
Nord,  à  41  kil.  N.-E.  d'Ipswich;  237  hab.  Station  romaine 
et  capitale  de  l'Est-Anglie;  siège  d'un  évècbé  transféré 
aujourd'hui  â  Norwlch;  elle  fut  presque  détruite  par  les 
empiétements  successifs  de  la  mer,  ce  n'est  plus  qu  un  vil- 
lage de  pêcheurs.  Elle  envoyait  avant  1832  deux  membres 
au  Parlement. 

DUODF.CIM  SCRIPT  A,  jeu  des  anc.  Romains.  Il  se  jouait 
sur  une  petite  table  carrée,  peinte,  perpendiculairement  à 
ses  faces,  de  12  lignes  alternativement  blanches  et  noires, 
f.es  joueurs  avaient  des  jetons,  également  blancs  et  noirs, 
et  les  plaçaient  sur  les  lignes ,  suivant  les  combinaison 
autorisées  par  des  dés  que  chacun  agitait  dans  un  cornet 
et  jetait  sur  la  table.  Une  ligne  transversale,  dite  ligne  ta- 
crée,  coupait  les  12  lignes  parallèles.  L'une  des  combinai- 
sous  consistait  à  forcer  son  adversaire  de  la  franchir.  Ce 
jeu,  dont  on  ignore  la  suite  et  les  résultats,  paraît  ressem- 
bler au  trictrac  des  modernes.  C.  D— t. 

DUPARQUET  (Jacques  Diel),  neveu  d'Enambuc  (  V.  et 
mot),  m.  en  1658,  forma  le  l*r  établissement  colonial  à  la 
Grenade ,  reconstitua  celui  de  S'«-Lucic  après  que  les  An- 
glais eurent-été  chassés  de  cette  ile,  et  fut  nommé  lieute- 
nant général  du  roi  dans  les  Antilles.  Il  traita  les  habitants 
du  nouveau  monde  avec  une  douceur  inconnue  alors  aux 
Européens. 

DUPASQUIER  (Gaspard-Alphonse),  pharmacien  et  mé- 
decin-chimiste, né  à  Chessy  (  Rhône)  en  1793,  m.  eu  1848. 
Il  fut  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  fondateur  du  jour- 
nal clinique  des  hôpitaux  de  Lyon,  fondateur  et  secrétaire 
de  la  Société  linnéenne,  professeur  de  chimie  à  l'école  de 
Lamartinière ,  et  bientôt  après  â  l'Ecole  préparatoire  de 
médecine ,  correspondant  de  l'Académie  de  médecine  de 
Paris.  Ses  nombreux  écrits  relatifs  &  la  chimie,  à  l'hydro- 
logie ,#à  la  toxicologie ,  à  la  médecine ,  â  la  littérature  et 
aux  arts,  témoignent  de  U  variété  de  son  esprit  et  de  ses 
talents  ;  les  principaux  sont  :  Histoire  chimique,  médicale  et 
topograpltique  de  l'eau  sulfureuse  d" Allevard,  in-8*,  1H41,  tra- 
vail qui  fut  pour  lui  l'occasion  do  développer  sa  découverte 
d'un  mode  d'analyser  les  eaux  sulfureuses  à  l'aide  de  sou 
sulfhydromitre;  Des  taux  de  source  et  des  eaux,  de  rieière,  1840, 
in -8°;  Mémoire  sur  la  formation  spontanée  de  l'acide  sulfurique, 
prés  des  sources  d'eaux  sulfureuses;  Recherches  sur  faction  thé' 
rapeutique  dt  Vhyposulfite  dessoude;  Dissertation  médico-légale 
sur  les  signes  et  les  symptômes  dt  l'empoisonnement  par  l'acide 
arsénieux,  1830;  Tltèst  inaugurale  sur  l'imagination,  son  in- 
fluence sur  C  homme  dans  l'état  de  santé  et  dt  maladie,  sujet  à 
la  fois  médical  et  philosophique .  développé  dans  un  style 
correct  et  élégant,  avec  une  méthode  et  une  habileté  re- 
marquables; Mémoires  sur  l'emploi  du  camphre  dans  le  rhu- 
matisme ,-sur  la  lumelion  du  ventre;  Sole  tur  les  propriétés 
thérapeutiqutt  de  la  naphtaline,  Reclurehes  sur  remploi  du 
proioiodure  de  fer  dans  le  traitement  dt  laphthisit  tuberculeuse; 
Trjîtc  de  chimie  industrielle,  l«r  vol.,  1844.  C.  L. 

DUPAT  Y  (Cbarles-Margucrite-J.-B.  MekcjkbI,  né  à 
La  Rochelle  eu  1714,  m.  à  Paris  eu  1788.  D'abord  avocat 
général  au  parlement  de  Bordeaux ,  il  fut  arrêté  à  cause 
de  la  part  qu'il  prit,  en  1770,  aux  affaires  des  cours  sou- 
veraines; rendu  à  la  liberté,  il  fut  nommé  président  à 
mortier  au  même  parlement,  non  sans  opposition  de  la 
part  de  ce  corps.  Ses  écrits  éloquents  respirent  le  besoin 
de  réformes  qui  agitait  alors  la  société,  surtout  dans  la 
légi>lation  criminelle.  On  a  de  lui  des  Réflexions  historique* 
sur  les  lois  crinuneltts,  écrit  solide  et  judicieux;  un  Mémoire, 
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plein  de  généreux  sentiments  et  d'une  noble  élévation  de 

Ïensèc*,  adressé  à  Louis  XVI ,  et  qui  sauva  la  vie  à  trois 
ommca  injustement  condamnés  à  la  roue;  des  Lettre*  iur 
t Italie,  2  vol.,  1786,  qui  eurent  un  très-grand  succès.  11  y 
a  de  l'éclat,  du  mouvement,  de  l'originalité  dans  le  style, 
mais  encore  plus  de  mauvais  goût,  de  recherche,  de  pré- 
tention et  de  bizarrerie.  Ed.  T. 

dupatt  |  Louis-Marie-Charles-Henri  mercier),  sculp- 
teur, fils  du  précédent,  né  à  Bordeaux  en  1771,  m.  en  1825, 
abandonna  le  barreau  pour  les  arts ,  et  fréquenta  l'atelier 
du  paysagiste  Valenciennes.  Tris  par  la  réquisition,  il 
servit  dans  les  dragons  jusqu'en  1795,  et  fut  ensuit*  en- 
voyé comme  dessina  leur-géographe  dans  le  dép.  du  Mont- 
Terrible.  Etant  entré  à  l'école  des  Beaux-Arts,  il  suivit 
les  leçons  de  Vincent;  mais  la  peinture  n'étant  pas  sa 
vocation ,  il  entra  dans  l'atelier  du  sculpteur  Lemot ,  et 
remporta  le  grand  prix  en  1799,  sur  le  sujet  de  Périclè* 
visitant  Anasagore.  rendant  un  séjour  de  huit  années  en 
Italie ,  il  étudia  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique.  Il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  en  1816,  puis  professeur  à 
l'école  des  Beaux- Arts ,  et  conservateur-adjoint  de  la  ga- 
lerie du  Luxembourg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
buste  de  Desais;  F  Amour  prétentant  de*  fleur»  et  cachant  de* 
chaîne*;  Philoclèli  bleui  et  une  Venu*,  au  musée  du  Louvre; 
Cadmus  ttrrauant  le  serpent  de  Cattalie,  au  jardin  des  Tui- 
leries ;  Pomone,  dans  la  galerie  du  Luxembourg  ;  la  statue 
équestre  de  Louis  XIII,  dont  il  ne  fit  que  le  modèle  et  qui 
fut  exécutée  en  marbre  par  Cortot,  sur  la  place  Hoyalc,  à 
Paris;  Ajax  poursuivi  par  la  colère  de  Neptune,  son  chef- 
d'œuvre,  au  Palais-Royal;  Venu*  *t  découvrant  à  Pârit;  le* 
Remords  dOrtste.  B. 

dupait  (  Lonis-Emmanuel-Félicité-Charles  mercier  i , 
frère  du  précédent,  né  à  Bordeaux  en  1775,  m.  à  Paris  ! 
en  1851.  Pris  par  la  réquisition  en  1792  et  d'abord  simple 
■oldat ,  il  obtint  do  passer  rapidement  par  une  école  de 
marine  et  d'être  embarqué  comme  aspirant.  En  179-1 .  il 
signala  son  courage  et  son  intelligence  à  bord  du  Patriote,  ! 
dans  la  bataille  navale  où  s'abîma  le  vaisseau  le  Vengeur. 
Blessé  dans  l'action ,  puis  dangereusement  malade ,  il  se 
remit  à  grand  peine  de  ce  terrible  début.  Plus  tard,  il 
rentra  au  service  comme  ingénieur  hydrographe,  et  alla 
remplir  une  mission  sur  les  côtes  de  France  et  d'Espagne. 
Kamené  bientôt  à  Paris  par  le  malheur  de  sa  famille  rui- 
née dans  le  désastre  de  St-Domingue ,  il  chercha  dans  la 
culture  des  lettres  un  secours  pour  les  siens  et  sa  propre 
indépendance.  Ses  ouvrages  dramatiques  appartiennent 
presque  tous  &  l'époque  impériale;  ceux  qui  obtinrent  le 
plus  de  vogue  sont  la  Jeune  prude ,  Sinon  chez  J/»*  de  Sévi- 
gné,  ! Inlri'jue  au  ;  fenêtres,  le  J  ilvui  malade,  la  Jeune  mère, 
la  Leçon  de  !  o  t<  inique,  l'ica  ro*  et  Diejo,  le*  Voitures  tertéet,  etc., 
qui  firent  la  fortune  du  Vaudeville  et  de  l'Opéra-Comique. 
Une  comédie ,  la  Priion  militaire  ,  en  5  actes,  en  vers,  est 
une  excellente  pièce  d'intrigue.  En  1815  et  depuis,  la  poli- 
tique inspira  à  Dupaty  des  vers  éphémères,  parmi  lesquels 
on  remarque  nne  satire  intitulée  le*  Délateur*,  1816.  Il  fut 
aussi  l'un  des  rédacteurs  de  la  Minerve ,  journal  politique 
importent;  duMffroiV,  petit  journal  de  théâtre,  et  de  quel- 
ques autres  encore.  Les  sociétés  du  Caveau,  des  Dîner*  du 
Vaudeville,  des  Enfant*  d'Apollon,  le  comptaient  parmi  leurs 
membres  les  plus  spirituels.  Il  entra  a  l'Académie  Fran- 
çais en  1835,  et  fut  nommé,  en  18-12,  administrateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

DUPER AC  (Etienne)  ,  architecte  de  Henri  IV,  m.  à 
Taris  en  1601,  avait  étudié  en  Italie.  Il  peignit  cinq  sujets 
dans  la  salle  des  bains  à  Fontainebleau,  et  grava  un  grand 
nombre  de  paysages  d'après  le  Titien.  Il  a  achevé  la  pre- 
mière partie  de  la  grande  galerie  du  Louvre ,  commencée 
par  Androuct-Dueereeau. 

DUPERIER  (Charles),  poète  du  xvn« siècle,  né  à  Aix, 
va.  en  1692,  neveu  de  François  Dupérier,  que  Malherbe 
consola,  par  une  belle  ode,  de  la  mort  de  sa  fille.  Il  vint 
s'établir  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Ménage ,  Rapin ,  Com- 
mire ,  Bouhonrs ,  et  s'essaya  d'abord  avec  quelque  succès 
dans  la  versification  française.  Mais  c'est  aux  vers  latins 
qu'il  doit  surtout  sa  réputation,  et  il  so  vantait  d'avoir 
formé  Santeul.  Ses  poésies  sont  dispersées  dans  les  recueils 
du  temps.  .Ménage  le  nommait  le  prince  des  pottet  lyriques. 

DUPERRf:  [Victor  Guy),  marin  français,  né  à  La  Bo- 
<.helle  en  1775,  m.  en  1816,  étudia  sous  les  oratoriens  au 
■  illége  de  Juilly ,  entra  à  16  ans  dans  la  marine  mar-  ' 
ehande,  puis,  en  1792,  dans  la  marine  militaire.  Enseigne  | 
de  vaisseau  en  1795,  il  fut  pris,  l'année  suivante,  sur  la  : 
frégate  la  Virjinie,  et  emmené  en  Angleterre.  Echangé  en 
1800,  lieutenant  de  vaisseau  en  1802,  il  fut  employé  à 
l'état- mai  or  général  de  la  flotte  de  Boulogne,  accompagna, 
en  1805,  sur  le  vaisseau  le  Vétéran,  Jérôme  Bonaparte  dans 


les  mers  du  cap  de  Bonne- Espérance ,  du  Brésil  et  des 
Antilles,  fut  nommé  capitaine  de  frégate  après  cette  croi- 
sière, transporte  sur  la  Sirène  un  convoi  de  troupes  à  la 
Martinique  en  1808 ,  et  rentra  à  Lorient  maigre  les  croi- 
seurs anglais.  B  repartit  presque  aussitôt  sur  la  Bellone, 
avec  le  titre  de  capitaine  de  vaisseau ,  pour  renforcer  la 
station  de  l'Ile  de  France,  où  il  livra  de  brillants  com- 
bats ;  hors  d'état  de  résister  à  une  escadre  considérable , 
il  obtint  du  moins  la  capitulation  la  plus  honorable,  et,  à 
son  retour  en  France,  reçut  le  grade  de  cootre-amiral  et 
le  titre  de  baron,  1811.  En  1812,  il  commanda  les  forces 
françaises  dans  l'Adriatique,  et  organisa  &  Venise  une  im- 
portante station  navale.  Préfet  maritime  à  Toulon  en  1815, 
il  fit  échouer  la  tentative  d'un  corps  anglo-sicilien  contre 
cette  place.  Il  commanda  la  station  des  Antilles  en  1818, 
dirigea  les  opérations  de  la  flotte  française  contre  Cadix 
en  1823,  fut  récompensé  par  le  grade  de  vice-amiral  en 
1826,  exerça  les  fonctions  de  préfet  maritime  à  Brest  de 
1827  à  1830 ,  et  fut  promu  au  rang  d'amiral  et  de  pair 
de  France,  après  avoir  transporté  sur  la  plage  d'Alger 
l'armée  de  Bounnont,  dont  il  seconda  les  attaques.  Sons 
le  roi  Louis-Philippe  y  il  fut  président  du  conseil  d'ami- 
rauté, et  trois  fols  ministre  de  la  marine,  en  1834, 1839  et 
1840.  B. 

DU  PERRON  (Jacques  Davy),  cardinal,  né  à  S*-Lô  en 
1556,  m.  en  1618,  fut  emporté  tout  enfant  dans  le  canton 
de  Berne,  d'où  on  l'a  cru  originaire.  Son  père  avait,  comme 
protestant,  fui  la  persécution.  Il  enseigna  le  latin  et  les 
mathématiques  à  son  fils,  qui  apprit  seul  l'hébreu,  le  grec 
et  la  philosophie.  Venu  à  Paris,  Du  Perron  obtint  lu  pro- 
tection du  poète  Desportes ,  qui  le  détermina  à  embrasser 
le  catholicisme,  et  le  plaça  comme  lecteur  près  de  Henri  III. 
Il  traduisit  en  vers  deux  livres  de  l'Enéide,  fil  les  oraisons 
funèbres  de  Ronsard  et  de  Marie  Stuart,  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  comme  poète  et  comme  orateur.  Il 
s'attacha  successivement  au  cardinal  de  Bourbon  et  a 
Henri  IV,  oui  lui  donna  l'évéché  d'Evrcux  en  1591.  La 
conversion  du  roi  fut  son  ouvrage.  H  partit  pour  Rome 
avec  le  cardinal  d'Ossat,  et  tous  deux  firent  lever  l'interdit 
lancé  sur  la  France.  Puis  Du  Perron  combattit  le  calvi- 
nisme dans  son  diocèse  ,  et  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions. On  connaît  son  triomphe  dans  la  fameuse  confé 
rence  de  Fontainebleau ,  en  1600 ,  contre  les  protestants 
défendus  par  D'Aubigné  et  Duplessis-Mornay.  En  16' >4, 
année  où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal ,  il  fut  chargé 
d'aller  rétablir  fa  paix  entre  le  saint  siège  et  les  Vénitiens. 
A  son  retour,  il  obtint  l'archevêché  de  Sens,  remplit  la 
charge  de  grand-aumônier,  se  mêla  aux  disputes  théolo- 
giques, et  s'opposa,  dans  les  Etals  généraux  de  1611,  à  la 
signature  du  formulaire  présenté  par  les  députés  du  tiers. 
La  controverse,  les  négociations  et  la  littérature  sont 
l'objet  de  ses  ouvrages,  qui  soutiennent  mal  la  grande  ré- 
putation de  l'auteur,  homme  instruit,  spirituel,  mais  écri- 
vain médiocre,  plein  de  vanité  et  d'ambition.  La  collection 
forme  3  vol.  in-fol.,  Paris,  1622.  Ses  Ambattade*  ont  été 
réimprimées  en  1629  et  1633.  Un  Perroniana  fut  recueilli 
par  Dupny,  et  imprimé  en  1666.  J.  T. 

dl-perrok.  V.  AxQDXm  et  Ajtxmo*. 

DUPES  (Journée  desj.  Pendant  une  maladie  de 
Louis  XHI  à  Lyon,  Ra  femme  Anne  d'Autriche  et  sa  mère 
Marie  de  Médicis  s'étant  réconciliées  avec  lui,  avaient 
rejeté  sur  Richelieu  la  cause  de  leurs  divisions.  La  dis- 
grâce du  cardinal  avait  été  demandée  et  promise.  Le 
9  novembre  1630,  le  roi  arriva  à  Paris;  la  reine-mère,  qui 
avait  dissimulé  jusqnc-là ,  somma  son  fils  de  tenir  sa  pa- 
role. Il  la  pria  de  différer  encore,  et,  le  lendemain,  il  était 
en  conférence  avec  elle,  lorsque  entra  Richelieu.  Marie 
éclata,  le  ministre  dissimula,  et  la  cour  ne  sut  point  ce 
qui  s'était  passé.  Le  11 ,  le  ri»i  partit  pour  Versailles;  le 
bruit  courut  que  le  cardinal  était  perdu.  Mais  celui-ci  alla 
demander  et  obtint  un  entretien,  et  reprit  possession  du  roi. 
La  nouvelle  s'en  répandit  ;  aussitôt  le  Luxembourg,  palais 
de  Marie  de  Médicis,  fut  désert,  et  les  courtisans  ^e  por- 
tèrent en  foule  au  Palais-Cardinal.  Comme  il  y  a  toujours 
en  Fronce  un  •  plaisanterie  toute  prête  contre  les  mauvais 
succès,  ce  jour-là,  11  novembre  i030,  fut  appelé  la  Jour- 
née de*  dupe*.  Mais  cette  révolution  de  cour  fut  suivie  de 
sanirlantes  représailles  (  V.  Richelieu  ).  J.  T. 

DL'PETÎT-TUOUAKS  (Aubert) ,  botaniste,  né  à  Sau- 
mur  en  1758,  m.  en  1831.  Il  se  rendit  a  l'ile  de  France  en 
1792 ,  recueillit  pendant  deux  ans  les  productions  végé- 
tales de  ce  pays,  visita  ensuite  Madagascar,  passa  près  do 
4  années  à  l'ile  Bourbon,  et  revint  en  France  en  1802,- 
rapportent  un  herbier  d'environ  2,000  plantes  et  une  foule 
de  dessins.  Il  publia  successivement  :  Histoire  de*  té-jelaux 
recueillis  dans  le*  tle*  de  France,  de  Bourbon  et  de  Madagascar, 
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1804  ;  Mélange*  de  botanique  et  de  *°V°9«,  1809  ?  *  Verger 
franç<He,  1817.  Admis  à  l'Institut  en  1820,  il  reprit  nr  la 
formation  des  couche»  annuelle»  du  bols  une  théorie  que 
Lahire  ava  it  présentée  à  l'Académie  de»  Sciences  dès 
1719,  et  qui,  vivement  combattue  et  renversée  en  appa- 
rence, a  été  soutenue  de  nouveau  par  Gnndichaud  en 
France,  par  Knlght  et  Lindlev  en  Angleterre. 

dchetit-thocaks  (Aristide),  marin  français,  frère  du 
précédent,  né  pré»  de  Saumur  en  1760,  m.  en  179H.  Il  fit 
•es  études  à  l'école  militaire  de  La  Flèche ,  puis  à  celle 
de  Paris,  entra  dans  la  marine  eu  1771),  se  trouva  au  com- 
bat à l'Ouessant,  à  la  prise  du  fort  S«-Louis  du  Sénégal  et 
au  combat  de  la  Grenade ,  recueillit  des  souscriptions  et 
Tendit  se*  biens  pour  faire  les  frais  d'une  expédition  à  la 
recherche  de  I-a  Térousc,  mais  fut  pris  par  les  Tortnçais 
an  Brésil  avec  son  bâtiment,  1792,  et  envoyé  captif  à 
Lisbonne.  A  peine  relâché,  U  alla  visiter  l'Amérique  du 
Nord.  I>e  retour  en  France,  il  accepta  du  Directoire  le 
commandement  du  vaisseau  U  Tonnant ,  Ût  partie  de  Tex- 
pédhion  d'Egypte,  et  périt  glorieusement  a  Aboukir.  B. 

DITHOT  {'Léonard  |,  général,  né  à  La  Guillotière  vers 
1770,  m.  en  179H.  11  s'enrôla  en  1791,  fut  adjudant  géné- 
ral à  l'armée  des  Pyrénées-Orientale»  en  1791,  assista  à  la 
prise  de  Figuières,  passa  général  de  brigade  en  1795,  fit 
la  campagne  de  1796  en  Italie,  et  fut  chargé  par  Bona- 
parte d'organiser  une  partie  des  troupes  de  la  République 
cisalpine.  Il  accompagna  Joseph  Bonaparte  à  Rome,  et  y 
fut  tué  dans  une  émeute.  Duphot  était  poète  ;  toute  l'ar- 
mée chantait  sou  ode  Aux  mânes  des  héros  mort*  pour  la 
liberté,  line  rue  de  Paris  porte  son  nom. 

DUPIN  (I.ouis-EUies  ),  docteur  en  Sorborthe,  profeesenr 
de  philosophie  au  Collège  de  France,  né  en  Normandis  en 
1657,  m.  en  1719.  Il  fit  nés  études  au  co'.lége  d'Harcourt 
à  Parts,  et  s'adonna  ensuite  a  la  lecture  des  saints  Pères, 
des  conciles  et  des  éerivaiu*  ecclésiastiques.  11  commença , 
en  1686,  une  Soutelle  bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques, 
contenant  ihiitoire  dt  leur  rie,  le  catalogue,  la  critique,  la 
chronologie  de  leur*  ouvrages.  Cet  immense  travail,  qu'il 
poursuivit  nvec  ardeur,  atteignit  5B  vol.  in-8°,  en  y  com- 
prenant 4  vol.  des  Auteurt  séparés  de  Té'ilise  romaine,  5  vol. 
de  tailles,  3  de  Remarques  de  D.  Petit-Didier,  et  1  vol.  de 
Jritiques  de  Richard  Simon.  Ou  le  réimprima  en  Hollande 
en  19  vol.  in-l°,  et  l'ahbé  Gonjet  donna  une  continuation 
en  3  vol.  La  Bibliothèque  de  Dupin  est  faite  sur  un  bon 
plan ,  et  généralement  écrite  avec  impartialité ,  bien  que 
trop  vite.  Certains  jugements  sur  les  Téres  et  sur  l'auto- 
rité du  saint-siége  attirèrent  à  l'auteur  les  plus  vives  cri- 
tiques; Bossuet  exigea  et  obtint  une  rétractation;  néan- 
moins M.  de  Ilarlay,  archevéquo  de  Paris,  condamna 
l'ouvrage,  qui  fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement  en 
1696.  Plus  tard ,  Dupin ,  s'étant  déclaré  avec  les  Jansé- 
nistes contre  la  bulle  L'wjenitus,  fut  privé  de  sa  chaire  et 
exilé  à  Ch&tellerault.  Il  fut  un  des  rédacteurs  du  Jourmil 
des  Savants.  Sur  la  fin  de  «a  vie,  il  rêva  !<•  rapprochement 
de  l'église  anglh-ane  et  de  l'église  romaine  au  moyen  de 
concessions  réciproques,  et,  pendant  le  séjour  de  Pierre  le 
Grand  en  France,  composa  des  mémoires  ayant  pour  Lut 
de  ramener  les  Russes  k  la  toi  orthodoxe.  Outre  sa  Bi- 
bliothèque, il  a  laissé  :  .Vof<r  m  Pcutateurhum,  Taris,  1701, 
in-8«;  Histoire  dt  V Enlise  en  abréjé ,  1712  et  17 U,  2  vol.  i 
in-12;  Histoire  profine,  1714  et  1716,  6  vol.  in-12;  Traite 
de  la  puisa  mee  ecclésiastique  et  temporelle,  1 7'J7 ,  in-K°,  com- 
mentaire sur  les  quatre  articles  du  eh-rgé  de  France; 
Bibliothèque  universelle  des  historiens,  1716,  2  vol.  in-12; 
Litre  dt  ;«..ur.irj  traduits  selon  Vlùbrtxt,  1691  et  1710,  in-12; 
dos  éditions  d<>  Genw  et  de  Si  Optât.  B. 

nrrriN  (Claude),  fermier-général,  né  à  Chàteaurnnx 
vers  1700,  m.  en  17>9,  a  laissé  :  (Economique*,  <  arlsruln-. 
1743.  3  vol.  iu-1»;  Stonove,  sur  le<  blés,  Taris,  I74M,  in  T; 
In  M-mière  de  perfectionner  Jr/rotiurr*.  Taris,  17.V<,  in-tf"; 
Ohterra!i-"i*  sur  un  n>r<  intitulé  ;  D  i i-'.-yr.t  ,hs  L.is,  {'uns, 
1757-R.  3  vol.  iu-8°.  —  .-ni  scronde  t'cnnne,  fille  de  Sa- 
muel Bernard,  et  morte  en  17D.J,  ci  lel  re  par  s  i  licauté 
r\  «on  esprit,  liée  avec  Fontenrlle,  .M. m  vaux  et  Mairan, 
chargea  J.-J.  Rousseau  de  l'éducation  de  son  fils. 

Dt'Plîî  DE  fkancteil  |  Marie-Aurore ,  dame  |  ,  fille 
nnfiirelle  du  maréchal  de  Save,  née  en  17Ô0,  m.  en  1921, 
épousa  d'abord  le  comte  de  Hum.  Veuve  de  bonne  heure, 
elle  s'unit  au  fermier-général  Dupin  de  Francueil ,  fils  de 
Ctaude  Dupin.  Elle  fut ,  comme  sa  belle-mère ,  une  des 
femmes  les  plus  distinguées  de  la  société  du  xvin*  siècle. 
De  son  2»  mariage  naquit  Maurice  Dupin,  dont  la  fille  est 
aujourd'hui  célèbre  sous  le  nom  de  Geone  S'ind. 

DVriK  |  Philippe-Simon  I ,  avocat,  né  en  17'.tô  a  V.-.rzy 
(Nièvre) ,  m.  a  Ti*c  en  1HI6.  Il  fit  de  fort  .-s  études  dans 
la  maison  paternelle,  se  rendit  à  Taris,  à  1  age  du  U  au*. 


pour  les  compléter,  et  m  fit  inscrire  au  barreau  en  1816. 
Il  se  plaça  tout  d'abord ,  à  la  suite  de  son  frère  Dupin 
l'aîné,  dont  la  réputation  aurait  pu  Técraser,  dans  les 
rangs  de  l'opposition  contre  la  Restauration,  et  s'illustra, 
en  matière  de  procès  de  presse,  par  une  défense  du  petit 
journal  le  Figaro,  qui  fut  digne  des  souvenirs  de  Beaumar- 
chais. Depuis  1830 ,  et  après  une  courte  apparition  à  la 
Chambre  comme  député  de  la  Nièvre,  il  se  consacra  exclu- 
sivement au  palais,  et  plaida,  avec  une  rare  souplesse  de 
talent,  un  nombre  prodigieux  de  causes.  Le  recueil  de  ses 
mémoires  et  de  ses  consultations  est  immense.  Il  fut  bâ- 
tonnier de  sou  ordre,  avocat  de  la  liste  civile,  conseil  des 
grandes  administrations.  Rentrant  dans  la  carrière  poli- 
tique en  1B42,  il  devint  député  d' Avallon.  Dupin  avait  une 
entente  vive  et  prompte  des  affaires,  une  manière  à  Ut  fois 
simple  et  hardie  d'attaquer  les  questions,  une  grande 
force  d'argumentation ,  une  verve  sarcastique  et  acérée  ; 
l'emploi  des  métaphores,  des  comparaisons  triviales  et 
saisissantes,  et  une  certaine  Incorrection  do  langage,  ajou- 
taient encore  à  l'originalité  de  ses  plaidoiries.  B. 

DU  PLAN-CARTIN.  V.  Cakimn. 

DUPLARIUSou  DUPUCAïaUS,  sous-officier  de  ca- 
valerie dans  les  armées  romaines,  ainsi  nommé  de  ce  qu'il 
recevait  une  double  ratiou  parce  qu'il  avait  2  chevaux. 
Le  duplarltu  prenait  rang  après  le  décurion.  Dans  l'ori- 
gine, ce  rang  était  donné  comme  récompense,  pour  un  acte 
de  valeur. 

DL'PLETX  ( César;,  seigneur  de  Lormoy,  avocat  au  par- 
lement de  Taris,  est  l'auteur  de  Y  Anli-Cotlon,  satire  amére 
contre  les  jésuite*,  publiée  en  1610,  après  l'assassinat  de 
Henri  IV,  en  réponse  à  une  lettre  du  T.  Cotton,  et  où  cet 
ordre  est  accusé  de  la  mort  du  roi. 

Pt  i'LElx  (  Scipion),  historien,  né  à  Condom  en  1569,  m. 
en  1661.  Il  vint  à  Taris  en  1605,  à  la  suite  de  Marguerite 
de  Valois,  qui  le  fit  maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 
Chargé  de  l'éducation  d'Antoine  de  Bourbon ,  comte  de 
Moret,  fils  légitimé  de  Henri  IV,  il  composa  pour  son  élève 
un  Cours  de  philosophie,  le  1"  ouvrage  de  ce  gcure  en  langue 
française.  Une  autre  publication ,  les  Ht  moires  des  Gaules 
depuis  le  déluge  jusqu'à  l'établissement  de  la  tnonarchis  fran- 
çaise, lui  valut  le  titre  d'historiographe  de  France,  en  1619. 
A  la  demande  do  Louis  XIII,  il  écrivit  une  Histoire  jéntraU 
de  France,  1621-13,  5  vol.  in-fol.,  dont  les  Mémoire*  de* 
Gaules  forment  l'introduction.  Il  donna  un  bon  exemple , 
en  citant  les  auteurs  dont  il  s'était  servi.  On  trouve  en  lui 
de  la  netteté ,  de  la  méthode ,  mais  on  lui  reproche  des 
divisions  trop  multipliées,  des  inexactitudes,  et  la  séche- 
resse de  son  style.  On  a  encore  do  Duphix  :  Les  causes  de 
la  reille  et  du  sommeil,  des  sonjet,  de  la  rie  et  de  la  mort,  Ta- 
ris, Kil3,  in-12;  Histoire  romaine,  1638,  3  vol.  in-fol.} 
Généalogie  de  la  maison  d  Estrades,  Bordeaux,  1655, 
in-4»,  etc.  B. 

DCFLF.ix  !  Joseph,  marquis),  gouverneur  des  établisse- 
ments français  dans  l'Inde ,  né  vers  la  fia  du  xvn»  siècle, 
m.  en  1763.  Fil*  d'un  fermier-général,  il  fit  plusieurs 
voyages  en  Amérique  et  dans  les  Indes,  sur  des  navires  de 
St-Malo,  et  donna  uue  si  haute  idée  de  lui,  que,  malgré  sa 
jeunesse,  les  directeurs  do  la  Compagnie  des  Indes  l'en- 
voyèrent à  Pondichéry,  eu  1720,  comme  commissaire  des 
irucrrcs  et  membre  du  conseil  supérieur.  Eu  1730 ,  il  fut 
nommé  directeur  du  comptoir  de  Chandernagor,  qu'il  fit 
prospérer.  En  1742,  il  retourna  à  Poiidichéry,  en  qualité 
de  gouverneur  de  cette  ville,  et  de  directeur  général  des 
comptoirs  français.  Dans  ce  poste,  il  moutra  un  génie  su- 
périeur ;  son  système  était  le  même  que  celui  qui  a  été 
pratiqué  depuis  par  les  Anglais  :  il  voulait  faire  de  la 
Compagnie  une  puissance  territoriale,  et  soutenir  les  éta- 
blissements français  par  la  possession  d'une  grande  éten- 
due de  pays.  Pour  cela ,  il  fallait  des  jruerres ,  des  allian- 
ces, une  politique  qui  ne  reculât  pas  devant  les  sacrifices 
d'hommes  et  d'argent.  Le  gouvernement  lui  refusa  les 
hommes,  et  la  Compagnie  l'argent,  tout  en  le  .laissant 
poursuivre  son  système  ;  puis  ou  s'en  prit  à  lui  de  Tinsoo- 
cés.  Dupleix  agrandit  les  comptoirs,  équipa  des  navires, 
remplit  les  magasins,  construisit  des  fortifications.  Ses 
querelles  avec  La  Bourdonnais  (  V.  ce  mot),  dans  lesquelles 
il  eut  tous  les  torts,  ont  te  mi  sa  renommée;  il  cassa  la 
capitulation  que  celui-ci  avait  accordée  à  la  ville  de  Ma- 
dras, 1746,  et  le  poursuivit  do  ses  calomnies  auprès  du 
cabinet  de  Versailles.  Du  moins,  attaqué  dans  Pondichéry 
pnr  une  flotte  anglaise  et  une  armée  de  terre,  il  se  défen- 
dit pendant  42  jours,  et  fit  lever  le  siège.  En  1750,  il  ob- 
tint d'un  prince  indien,  qu'il  avait  mis  sur  le  troue  du 
Décati,  le  titre  de  nabab  et  900  kil.  de  côtes  eutre  la 
iv.ri.ihna  et  le  cap  Comorin.  Des  expéditions  aventureuses 
Us  ruinèrent  bientôt;  rappelé  en  France  eu  1754,  il  eai- 
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ploya  le  reste  de  sa  vie  à  plaider  contre  la  Compagnie, 
qui  avait  provoqué  sa  disgrâce,  et  à  laquelle  il  réclamait 
13  millïnna  avancés ,  disait-il,  pour  soo  service.  Malgré 
nu  Mémoire  qui  eut  un  grand  reU»nti^wineut,  il  ne  put  ob- 
tenir an  jugement ,  et  mourut  dans  le  chagrin  et  la  pau- 
vreté. B. 

DUTLESSIS  (  Joseph-Si/rèdc) ,  célèbre  peintre  de  por- 
trait», né  à  Carpentras  en  1725,  m.  en  1H02,  membre  de 
l'Académie  de  peinture  en  1774.  On  remarque  ses  por- 
traits de  Thomas,  Gluck,  Franklin,  Marmoutel,  M.  et 
M"*  Necker,  etc.,  dont  plusieurs  ont  été  gravés. 

i.  V.  KiCIlELIEU,  CllOlSEUL  Ct  MoAKAY. 

(Michel-Tt>usaaint-Chrétien),  oratorien,  puis 
i  de  la  congrégation  de  S'-Maur,  né  a  Taris  on 
1689,  m.  en  1707. 11  fut  appelé  à  l'abbaye  de  SMjenuain- 
des-Prés  a  Paris,  pour  seconder  dans  leurs  recherches  les 
auteurs  de  la  Gallia  cliristiana.  Il  donna  lui-même  de  sa- 
vant* ouvrages:  Histoire  de  la  ville  et  des  seigneurs  de  Coucy, 
Paris,  1728,  in-4«;  UUtoire  de  l  éjlùt  de  Meaux,  1731,  2  vol. 
in-4°  ;  Description  géographique  et  historique  de  lia  //aut<-A'w- 
mendie,  1710,  2  vol.  in-4°;  Souvelles  Annales  de  Pari*  jus- 
qu'au rig  ne  de  Hugues  Capet,  1753,  iu—1%  etc. 
DUPLICAIRE.  V.  DurLAJti««. 

DUPONT  DE  L'ETANG  (Pierre),  général,  né  à  Cha- 
banuats  (Charente),  en  1765,  m.  en  1839,  s'enrôla  dans 
nue  légion  française  au  service  de  la  Hollande.  Rappelé 
en  France  en  1791,  il  fut  eide-de-cainp  des  généraux 
Théobald  et  Arthur  Dillon  à  l'armée  du  Nord,  se  distin- 
gua dans  la  campagne  de  l'Argonne,  à  Valuiy.  et  nu  pas- 
sage des  Islettes.  Chef  d'élat-major  à  l'armée  de  Belgique, 
il  fit  échouer  les  projets  du  duc  d'York  contre  Dunkerquc, 
gagna  le  grade  de  général  de  brigade  au  combat  de  Me- 
uin,  1793,  et  contribua  à  la  victoire  d  llondschoote.  Sans 
emploi  pendant  la  Terreur,  il  reparut  sous  le  Directoire, 
fut  appelé  par  Carnot  au  Comité  de  salut  public,  et  em- 
ployé comme  chef  du  bureau  topographique.  En  1797,  il 
devint  général  de  division  et  directeur  du  dépôt  de  la 
guerre.  Il  prit  une  part  active  au  coup  d'Etat  du  1H  bru- 
maire, suivit  Ikinaparte  en  Italie  comme  chef  d'ctat-uiajur 
de  l'armée  de  réserve,  se  fit  remarquer  pur  sa  bravoure  à 
Mareugo,  administra  quelque  temps  le  Piémont,  alla  com- 
mander l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie,  où,  après  avoir 
traversé  le  Mincio,  il  culbuta,  avec  11, '^u  hommes, 
45,000  Autrichiens,  fuit  d'armer  qui  lui  valut  le  surnom 
d'Audacieux.  Eu  1801,  il  fut  créé  comte  de  1  Empire.  En 
1805,  envoyé  à  l'armée  d'Allemagne,  il  battit  tour  a  tour, 
devant  Llui,  le  général  Mêlas  et  l'archiduc  Ferdinand,  et 
défit  ensuite  le  russe  Kouuuisoff,  qui  cernait  le  maréchal 
Mortier  dans  ht  liasse-Autriche.  Dans  la  cawpague  de 
Prusse,  1806,  il  combattit  a  Iéna,  au  pont  de  Halle,  où, 
par  un  coup  d'audace  extraordinaire,  avec  B.G0t>  hommes, 
il  dispersa  20,000  Prussiens  protégés  par  une  artillerie 
formidable,  remporta  des  avantages  à  Bran&berg,  Bar- 
tenstein,  Lubeck,  et,  dans  la  campagne  de  1807,  contriliua 
au  gain  de  la  bataille  de  Friedland.  — Envoyé  en  Espagne 
après  la  paix  de  TiL-itt,  il  débuta  par  des  sucte-.  dans 
l'Audalousie,  puis  perdit  la  bataille  de  Bavlen,  mal  en- 
gagée et  mal  conduite,  où  il  lutta  intrépidement  contre 
30  à  35,000  hommes,  avec  9  à  10,000  hommes  de  troupa- 
CXténués  de  Lit:  :ac  <t  -U  .  K>  .;  u.  a  la  tiu  delà 

journée,  àn'uu.ir  plus  qi.r  -'t  >    •>  h-,;  n:       -'«us  les  arme», 

il  se  rendit  au  ^---u-  rai  i  .pa::i...'.  <  'n.-tai.-i*.  f  lett*  capitula- 
tion, qui  eut  nu  i  :  i  :  i  •  1  rcu-n:l  •.•ji.-.-i.t.  !  fit  traduire  de- 
vant uu  tribia  .  .  ii'h;.:r.rur.  i.>ii  '.<■  <  unLuinu  a  la  dégra- 
dation, et  à  la  -I.  t'  ii'a.ai  4..a-.  un-  a  ;1  Huit  (mai  IKJ2). 
Lors  de  la  RtMaumta.n  du  1<1 1.  IH. [...., t.  t  mutiné  ministre 
de  la  guerre  pu  ]..,  •:.,.\Vi;i.  ..  w„;i:alu-  -aaoiers  delEut- 
pire  pour  les  wniplac-r  par  >lc  vaux  é:u  -i>  s  oudejunes 
gentilshommes  .  -t  mit  dai.s  u.un-  le-  lirai.. lies  du  service 
une  telle  coiihi-  i-a,  aue  U-  K->i  .lui  J  a  a  i.rer  sou  porte- 
feuille. Député  la  Caarente  de  1  15  a  \  m,  il  sembla 
vouloir  réparer  par  sa  modération  les  anciens  entraîne- 
ments de  son  ardeur  réactionnaire.  Il  a  laissé  une  traduc- 
tion en  vers  des  Oies  d'Horace.  Taris,  lKïô,  et  uu  poème 
en  10  chants  surlMrl  Je  la  g<xtrrty  lii',9. 

DuroxT  de  stHouns  J'ierre  Samuel  , économiste,  né  a 
Paris  eu  1739,  m.  en  1 B 1 7 .  se  fil  connaître  par  deux  opus- 
cules sur  les  impôts  et  sur  les  droit*  prohibitif*,  I  70  i,  et  par 
un  mémoire  sur  l'exportation  des  grains,  17r»  1. 11  fut  suivi 
sivement  rédacteur  en  chef  du  Journal  d  agriculture,  lîo.l, 
et  des  Ephétne'ridts  du  citoyen,  ct  y  inséra  de  numbreux  ar- 
ticles sur  le  commerce  ct  les  liuauccs.  Après  des  vo\  âges  en 
Suède  et  en  Pologne,  il  reviut  partager  les  ti  avauxde  1  ui  - 
got.  Entraîné  dans  la  chute  de  ce  ministre,  il  fut  exile  en 
Câlinais,  où  il  écrivit  de  curieux  mémoires  tur  la  eu  tt  le 
n-iniêtirt  de  Turbot.  Appelé  a  Paris,  il  participa  à  la  ré- 


daction du  traité  de  1783,  qui  reconnut  l'Indépendance  des 

Etats-Unis,  et  à  celle  du  traité  de  commerce  passé  entre 
ht  France  et  l'Angleterre ,  1786 ,  et  reçut  en  récompense 
le  titre  de  conseiller  d'Etat.  Député  aux  Etats  généraux 
par  le  bailliage  do  Nemours,  17t<9,  il  y  fit  un  rapport  re- 
marquable tur  Citât  et  Ut  reuourcet  dte  financée,  \  eraaiUes, 
1789 ,  et  se  prononça  contre  la  création  du  papier-mon- 
naie. Adversaire  des.  excès  révolutionnaires  et  fidèle  à 
Louis  XVI,  il  fut  incarcéré  en  1792,  échappa  peu  de 
temps  aux  recherches,  fut  jeté  en  prison,  et  ne  dut  la 
vie  qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Elu  au  conseil  des  An* 
ciens  par  le  département  du  Loiret,  il  fut  compris  dans  la 
proscription  du  18  fructidor;  M.-J.  Chénier  le  fit  rayer 
de  la  liste,  ct  il  se  retira  en  Amérique.  Appelé  à  l'Insti- 
tut dés  sou  organisation,  il  revint  en  France,  1802;  il 
membre  de  la  chambre  du  commerce,  un 
sur  U  Banque  de  France,  1806,  dont  Napoléon  l*r 
ordonna  U  suppression.  Secrétaire  du  gouvernement 
provisoire  en  1U14,  Louis  XV 111  le  nomma  conseiller 
d'Etat.  Après  le  20  ours  1815,  il  retourna  aux  Etats-Unis, 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  la  Phuriocratie,  ou  constitution 
du  gouvernement  le  plus  avantageux  au  genre  humain , 
Leyde  at  Paris,  1767,  2  vol.  in-#°,  qui  renferme  l'exposé 
des  doctrines  de  Quesnay  ct  l'auaU.-e  du  Ltbleau  tcono- 
miqut,  moins  les  formules  antliniéiiy.cs.  Il  iléveloppa  les 
mêmes  doctrines  dans  un  écrit  sur  Yuri-jine  tt  Ut  pr&jrit 
d'une  idence  nouctUe,  17b  i ,  public,  avec  sa  Correspon- 
dance arec  J.-B.  Say,  et  un  Abrégé  i»*  principe*  de  f  Economie 
politique,  1772,  dans  la  collection  des  économistes  physio- 
crates  d'Eugène  Daire,  Paris,  18-16.  Dans  la  PiiilatmuiUe  de 
l  uniten,  Paris,  1796-1799,  il  établit  lo  rapport  de  tous  les 
êtres  entre  eux ,  pour  en  déduire  une  morale  universelle, 
dérivant  d'un  seul  principe,  l'amour.  Il  a  écrit  aussi  quel- 
ques ouvrages  curieux  sur  la  physiologie,  l'histoire  natu- 
relle et  la  physique,  et  collaboré  au  Mercure,  aux  Archive» 
littéraire*,  à  la  Revue  philosophique.  On  remarque,  dans  ses 
travaux  a  l'Institut ,  un  liaioir*  tur  U*  science*,  le*  institu- 
tions socLjUs  et  le  langage  des  animaux.  BU. 

DEPORT  (Adrien;,  né  à  Paris  en  1759,  m.  en  1798, 
conseiller  au  parlement  do  Paris,  dirigea  l'opposition  de 
ce  corps  jusqu'à  la  révolution  de  U9.  Député  de  la  itoblessi- 
de  Paris  aux  Etats  généraux,  11  fut  un  des  lo'  membres 
des  ordres  privilégiés  qui  se  t  éuuirent  nu  Tiers.  Après  la 
prise  de  ht  Bastille,  il  poussa  au  désordre,  afin  de  sillon- 
ner profond,  disait-il,  c.-A-d.  d'apurer  la  Révolution,  il 
obtiut  une  grande  autorité  au  sciu  de  U  Constituante,  et 
forma,  avec  Alex.  Eamcth  et  Baruave,  un  triumvirat  qui 
hérita  de  la  popularité  de  Mirabeau.  On  admira  le  plan 
d  organisation  judiciaire  qu'il  présenta  à  l'Assemblée  le, 
20  mars  17».  11  se  sépara  de»  Jacobins  pour  fonder  le 
Club  des  Feuillants.  Après  l'assemblée  Constituante,  il  fut 
accusateur  public  au  tribunal  criminel  de  Paris,  et  aida 
souvent  Louis  XVI  de  ses  couseils.  Lûrujé  par  la  journée 
«lu  10  août  1792,  il  s'enfuit,  et  ne  rentra  en  France  qu'après 
le  9  thermidor,  partit  pour  la  Suiasc  après  le  l'J  fructidor, 
ct  mourut  à  Appenzcl).  J.  T. 

DuroKT  du  TtiiTKE  ( FrauçoU -  Joachim ) ,  littérateur, 
né  à  >'-ilalo  en  171'),  m.  en  1759,  travailla  aux  feuilles 
périodiques  de  Fréron  et  de  l'abbé  <le  Lapone,  et  laissa, 
entre  autres  ouvrage»  :  Abrégé  de  Cluftaire  d' Aty/teterrc, 
1751,  3  vol.  in-12:  liistttiredc*  Cuii;'«rj/ion«,  co;iq>'rii<  oui  tt 
rév  luiian*  ce  U  Ira,  1751  «t  suiv.,  U  vu',  iu-li;  l>>  iiotlit^ut 
amufaute  tt  iustrur'ire,  1755. 

Vi  ruitT  du  iKiirut  (Margiierite-Louis-Erain;oih| ,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  175-1,  m.  e  i  17'JJ.  Avocat 
avant  17i.i;>,  il  adopta  les  principes  île  la  Révolution,  fut 
membre  du  corps  électoral  de  Paris,  ct  lieutenant  du 
maire  lors  de  la  formation  de  la  ln  mnîiicip.  l  té.  Ministre 
de  la  justice  en  17W,  il  dut  signer  et  promulguer,  pour  te 
roi,  tous  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  pendant  la 
suspension  du  pouvoir  de  Louis  XV].  JK  i  rcu-  d'accusation 
après  le  10  août  1792,  il  échappa  pendaut  une  année  aux 
recherches,  puis  fut  saisi,  condamné  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  exécuté.  11  passe  pour  l'un  des  auteurs  de 
V tlis'uire  de  la  Ih'coluiwn  par  deux  amit  Je  /j  Ubtrlé ',  1790- 
11] 5,  20  vol.  in-B°. 

DE  PUT  ET  (Jean-Henri -Joseph1, ,  marin  français,  ne 
en  1777  à  Changey  (t  ote-d'Or;,  m.  en  ltt5-\  entra  au  ser- 
v  Ve  comme  novice  en  lT'.'.'i  ;  lieutenant  de  vaisseau  en 
l't'uf,  aide-de-cainp  du  ministre  Heures  en  l'Hwi,  comman- 
dant supérieur  à  1- lts,itigne,  il  fut  pris  pur  les  Anglais  en 
lHn-il,  après  un  combat  héronjue  a  l'embouchure  de  la 
».i ronde,  subit  une  captivité  de  5  ans  durant  laquelle  on 
le  nomma  capitaine  de  vaisseau,  reprit  du  service  en 
E;18,  fut  choisi  pour  capitaine  de  pavillon  et  chef  d'élat- 
major  par  Duperré,  qui  commandait  la  station  des  An- 
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tilles,  et  prit  ce  commandement  à  son  tour  avec  le  grade 
de  contre-amiral  en  1828.  Préfet  maritime  à  Brest  en 
1830,  puis  gouverneur  de  la  Martinique,  membre  do  con- 
seil d'amirauté  en  18,14 ,  commandant  de  la  station  du 
Brésil  et  de  la  mer  du  Sud  de  1835  à  1837,  et  de  1838  à 
1841,  il  reçut  enfin  le  grade  de  vice-amiral. 

IHTPKI.,  vge  du  Slesvig,  sur  la  côte  du  Petit-Belt, 
eu  fn>  c  de  Sonderburg  (  ilo  d'AWcn  ).  Victoire  des  Danois 
sur  les  troupes  fédérale*  en  1848.  Ces  troupes  en  1819 
et  les  Pw.<si«'ns  en  1B<54  ont  pris  d'assaut  les  fortifications 
de  PnpKl. 

DITMJN,  Tge  d'Ecosse,  comté  et  à  7  Ml.  S.-O.  de 
Penh ,  sur  l'Eara.  Victoire  d'Edouard  lialiol  sur  David 
Bruce,  1332. 

DUPRAT  (Antoine),  chancelier  de  France,  né  à  lssoire 
en  1463,  m.  en  1535.  Après  une  forte  éducation  (quoi 
qu'en  ait  dit  H.  Esticnne),  il  réussit  au  barreau  de  Paris. 
Il  administra  les  biens  et  gagna  la  confiance  de  Louise  de 
Savoie,  qui  résidait  alors  k  Cognac,  et  s'attacha  à  son  fils 
François  d'Angonlémc.  Lieutenant  général  au  bailliage  de 
Montferrand  en  1490 ,  avocat  général  au  parlement  de 
Tootoose  en  1495 ,  maître  des  requêtes  au  parlement  de 
Paris  en  1503,  puis  président  à  mortier,  premier  président 
en  1507,  il  devint  enfin  chancelier  de  France  à  l'avéne- 
ment  de  François  I«,  1515.  Quelques  années  auparavant , 
étant  veuf,  il  était  entré  dans  les  ordres,  et  cette  position , 
avec  l'amitié  de  François,  avait  rendu  possible  son  rapide 
avancement  :  Duprat  fut  évéque  de  Mcaex,  puis  d'Albl , 
sans  déserter  la  cour.  Aux  conférences  de  Bologne,  1516, 
il  négocia  avec  I^on  X  le  Concordat  (  V.  et  mot),  et  le  fit 
enregistrer  par  le  parlement.  Quand  le  roi  dut  recourir 
aux  expédients  de  finance,  Duprat  fut  le  promoteur  des 
t-VUts  fiscaux  pour  la  vénalité  des  charges,  les  emprunts 
nu  clergé,  l'établissement  des  premières  rentes  sur  l'Hôtel 
de  ville,  etc.  Martin  Du  Bellay  l'accuse  d'avoir  perdu  Sem- 
blançay  et  le  connétable  de  Bourbon  pour  servir  Louise 
de  Savoie,  qui  l'en  récompensa  par  l'abbaye  de  SLBenoit- 
sur-Loire  et  l'archevêché  de  Sens.  Les  malversations  de 
Duprat  émurent  l'opinion  publique,  et  le  parlement  cliar- 
gea  son  procureur  général  d'informer  contre  lui.  Mais, 
pendant  û  captivité  du  roi ,  le  chancelier  et  la  régente 
sauvèrent  la  France.  An  retour  de  François  I,r,  nn  Ht  de 
justice  annula  ce  qui  s'était  fait  contre  Duprat.  Celui-ci, 
nommé  cardinal  par  Clément  VII  en  1527,  puis  légat  à  la- 
ttre  en  1530,  se  montra  ardent  persécuteur  des  opinions 
reformées.  A  la  mort  du  pape,  1534,  il  voulut  lui  succéder, 
et  révéla  ses  dilapidations  en  offrant  au  roi  de  subvenir 
lui-même  aux  frais  de  l'élection.  François  I"  se  tut,  et 
lui  envoya  le  lendemain  G.  Poyet  emprunter  100,000  écus. 
'  'ette  disgrâce  et  une  horrible  maladie  de  peau  condui- 
sirent promptement  Duprat  an  tombeau.  Témoin ,  en 
1515-16,  de»  merveilles  de  l'Italie  sous  Léon  X,  Duprat 
contribua  pour  sa  part  a  introduire  eu  France  les  arts  de 
la  Renaissance.  Il  fonda  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  une  salle 
dite  du  Légat ,  pour  recevoir  un  grand  nombre  de  pauvre.* 
malades.  —  Son  fils,  Guillaume ,  né  en  1507  ,  m.  en  1560, 
évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  fonda  a  Paris,  pour  les 
jésuites,  le  collège  dit  de  Clermont  (auj.  lycée  Louis-lc- 
«jrand).  A.  G. 

Dl  PRÉ,  joaillier,  originaire  du  Dauphiné,  prétendit 
avoir  trouvé  un  nouveau  feu  grégeois,  et  vint  révéler  sa  dé- 
couverte à  Louis  XV.  Ce  prince  jugea,  dit-on,  l'invention  si 
terrible,  qu'il  en  acheta  le  secret  et  le  laissa  mourir  avec  lui. 

DCPRé  de  8aint-maur  ( Nicolas-François |,  maître  des 
comptes,  né  à  Paris  vers  1695,  m.  en  1774 ,  reçu  à  l'Aca- 
démie française  en  1733,  contribua  beaucoup  a  répandre 
en  France  le  goût  de  la  littérature  anglaise.  Ou  a  de  lui  : 
uno  traduction  du  Paradis  perdu  de  Mil  ton,  avec  les  re- 
morques d'Addison,  Paris,  1729,  3  vol.  in-12,  souvent 
réimprimée  ;  F.\sH  sur  les  monnaies,  ou  Réflexions  sur  le  rap- 
port entre  l'argent  et  les  denrées,  1746,  in-4»,  ouvrage  esti- 
mable et  peu  commun  ;  Rerhercltes  sur  la  râleur  des  mon- 
naies tl  sur  le  prix  des  grains  arant  et  après  le  concile  de 
Francfort,  1762,  iu-12;  les  T<iblei  de  mortalité,  insérées 
par  Buffon  dans  son  Histoire  naturelle  de  l'homme. 

Pti'KK  pe  saint  mach  (Emile) ,  né  en  1772  à  Carcas- 
fonne,  m.  en  1854  ,  servit  dans  la  légion  de  l'Aude ,  puis 
a  léut-major  de  l'année  des  Pyrénées-Orientales,  et  de- 
vint plus  tard  secrétaire  des  commandement*  de  la  prin- 
ce  îe  Rorghèse,  député  do  l'Aude  au  Corps  législatif, 
M)Ms-préfet  de  Bcaune.  Après  des  voyages  en  Russie ,  il 
fut  chef  du  cabinet  de  la  préfecture  de  police.  Trois  ou- 
vrages qu'il  publia  sous  la  Restauration ,  Hier  et  aujour- 
d'hui, l'Anthologie  rusne  et  l'Hermitt  en  Ruait,  sont  les  pre- 
miers qui  aient  fait  connr.i'.rc  en  France  la  littérature  et 
les  mœurs  de  ce  pays. 


DUPRÊAU  (Gabriel),  en  latin  Prateolus,  né  en  1511  à 
MarcoussJ ,  m.  en  1588 ,  professeur  de  théologie  an  collège 
de  Navarre  à  Paris ,  combattit  avec  ardeur  les  doctrines 
de  Luther  et  de  Calvin.  On  a  de  lui  :  Commentortt  «x  pr.f- 
stantissimit  grammaticis  desvmpU,  Paris,  in-8»  ;  Flores  et  sen- 
tentiaj  scribendique  formula  tx  Cicironis  epittolis  familiaribut 
desumpta,  Paris,  in-16  ;  Harangue  sur  les  causes  de  la  guerre 
entreprise  contre  les  rebelles  et  séditieux,  etc.,  Paris ,  156? , 
in-8«  ;  De  vitis,  tectti  et  dogmalibus  omnium  hereticorum,  Colo- 
gne, 1569,  in-fol.,  recueil  qne  le  Dictionnaire  des  hérésies  de 
Pluquet  a  fait  oublier  ;  Histoire  de  Vital  et  suceh  de  t Eglise 
en  forme  de  chronologie  générale  et  unitertelle,  PariB,  1585,  2 
vol.  In-fol.  Dnpréau  a  traduit  du"  grec  2  liv.  du  Mercure 
Trismégitte,  et  du  latin  YHistoire  de  la  guerre  sainte  par  Guil- 
laume de  Tyr,  Paris,  1573,  in-fol. 

DUPUIS  (Charles),  graveur,  né  à  Paris  en  1685,  m.  en 
1742,  élève  de  Duchangc ,  membre  de  l'Académie  des 
Beaux- Arts  depuis  1730 ,  a  gravé  beaucoup  de  tableaux 
des  galeries  de  Versailles  et  du  Palais-Royal.  On  estime 
surtout  :  la  7Vrr«  et  Y  Air,  d'après  L.  Boullonnne;  Si  Jean 
dan*  U  désert,  d'après  Carie  Maratte;  le  Mariage  de  la 
Vierge,  d'après  Vanloo.  —  Son  frère,  Nicolas-Gabriel,  né  4 
Paris  en  1695  ,  m.  en  1771 ,  savait  donner  à  son  burin  la 
souplesse  de  la  pointe.  Ses  estampes  les  plus  estimées 
sont  :  Enie  sauront  son  père  de  l'incendie  de  Troie,  d'après 
Vanloo;  Y  Adoration  des  rois,  pour  le  recueil  de  Crozat . 
d'après  Paul  Véronèse;  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  gravés, 
pour  la  galerie  de  Dresde,  d'après  Annihal  Carrache. 

dupuis  (Charles-François),  membre  de  l'Institut,  né 
à  Trye-Château  (Oise)  en  1742,  m.  en  1809.  Fil»  d'un 
maître  d'école ,  il  fit  ses  études  an  collège  d'Harcourt 
à  Paris ,  où  le  duc  de  La  Rochefoucauld  l  envoya  à  ses 
frais,  fut  nommé  a  24  ans  professeur  de  rhétorique  an 
collège  de  Lisieux,  dans  la  même  capitale,  et  reçu  avocat 
au  parlement  en  1770.  Un  discours  latin,  prononcé  en 
1775  pour  la  distribution  des  prix  de  l'Université,  et 
l'oraison  funèbre  (dans  la  même  langue)  de  Marie- Thé- 
rèse d'Autriche,  commencèrent  sa  réputation.  Lié  arec 
Lalande,  dont  il  suivit  plusieurs  années  le  cours  d'astro- 
nomie, il  prit  goût  A  cette  science,  et,  la  rapprochant  de 
ses  connaissances  mythologiques,  fut  conduit  &  imagiuer 
que  les  divinités  de  la  Fable  ne  sont  autres  que  le»  constel- 
lations ,  que  les  noms  des  dieux  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  astres,  que  leurs  bizarres  aventures  ne  sont  qu'une 
expression  allégorique  du  cours  des  astres  et  de  leurs  rap- 
porta mutuels;  système  plus  ingénieux  que  vrai,  et  dont  il 
exposa  les  subtilités  paradoxales  dans  le  Journal  des  Sa- 
rants,  1777.  Il  en  fit,  en  1781,  un  corps  d'ouvrage  sous  le 
titre  de  :  Mémoire  sur  l'origine  des  constellations  et  VerpHea- 
tion  de  la  Fable  par  l'astronomie,  in -4°.  Ce  travail,  que 
réfuta  Bailly  dans  son  Histoire  de  F  astronomie,  est  l'œuvre 
d'un  esprit  original  et  hardi.  En  1778,  Dupuis,  d'après 
l'idée  d'Amontons ,  exécuta  un  télégraphe  entre  Belle- 
ville  et  Bagncux  ;  c'est  l'invention  que  Chappe  perfectionna 
plus  tard.  Il  fut  nommé,  en  1787,  professeur  d'éloquence 
latine  au  Collège  de  France,  et,  en  1788,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Il  adopta  les  principes  de  la  Révo- 
lution avec  plus  de  modération  qu'on  n'en  devait  attendre 
de  l'audace  avec  laquelle  il  épuisait  ordinairement  les  con- 
séquences de  ses  hvpothéses  systématiques.  Député  de 
Seine-et-Oise  à  la  Convention ,  il  fut  de  la  minorité  ;  dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  refusa  aux  députes  la  qualité 
de  juges ,  et  vota  pour  la  détention ,  comme  mesure  de 
sûreté,  puis  pour  le  sursis.  En  1796,  il  entra  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  et,  en  l'an  vn,  fut  ballotté  «ivec  Moulins  pour 
la  place  de  Directeur.  Enfin,  sous  le  Consulat,  il  devint 
président  du  Corps  législatif.  Membre  de  l'Institut ,  lors 
de  sa  formation,  il  rentra  dans  la  vie  civile,  pour  reprendre 
ses  études  littéraires  et  scientifiques.  Son  plus  important 
ouvrage  est  YOrigine  de  tout  les  cultes,  ou  la  Religion  unirer- 
selle ,  1795 ,  3  vol.  in-l«  et  atlas ,  ou  12  vol.  in-fl»,  souvent 
réimprimé.  C'est  le  développement  du  système  dont  U 
avait  jeté  les  bases  dans  son  Mémoire  sur  {explication  de  la 
Faite.  On  a  encore  de  lui  :  Mémoire  sur  le  :odiaq*ie  de  Ttn- 
tyra,  1806,  où  il  veut  prouver  que  ce  zodiaque  représen- 
tait l'état  du  ciel  à  une  époque  où  le  point  équitioxial 
coïncidait  avec  le  signe  de  la  Vierge ,  et  qui  remoute ,  par 
conséquent,  à  15  ou  16,000  ans.  Cette  induction  souleva 
de  vifs  débats.  Dupuis  laissa  enfin  deux  iffmotret  sur  le* 
l'e! -tiges  [  dans  le  recueil  de  l'Institut),  et  plusieurs  manu- 
sa-iL*  sur  les  cosmogonie»  et  théogonies,  sur  les  hiéro- 
glyphes égyptiens,  des  lettres  sur  la  mythologie,  et  une 
tràduetion  des  discours  choisis  de  Cioéron.  V.  son  Bloge 
par  Daoier  G.  M. 

DUPL'Y  (  Henri  j,  en  latin  Erycius  Puteanus,  en  fiamai, d 
Van  den  Putte,  philologue,  né  à  Venloo  t  Limbourg  j  en  1574, 
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tu.  en  1646,  professeur  de  belles-lettres  à  l'université  de 
Louvain ,  élève  et  ami  de  Juste-Lipse.  Il  n'a  pas  publié 
moins  de  98  ouvrages  sur  l'éloquence,  la  philologie,  l'his- 
toire ,  la  philosophie ,  la  politique  et  les  mathématiques. 
Lots  principaux  sont  :  De  utu  fructuque  librorum  bibliothecm 
Ambrosianat ,  Milan ,  1605,  in-8»,  discours  sur  l'utilité  des 
bibliothèques  publiques  ;  Connu,  tint  Phagtnpotia  cimmeria, 
de  luxu  êotrmhm,  Louvain ,  1608,  in-12,  trad.  en  français 
par  Nie.  Felloquin  soua  le  titre  de  :  Cornu* ,  ou  Banquet  dit- 
tolu  de*  C imminent,  Paris,  1613,  in-12. 

oeptr  (Pierre garde  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  né  à 
Agen  en  1582 ,  m.  en  1651.  Il  donna  ses  soins  aux  éditions 
de  l'histoire  du  préaident  de  Thou  qui  parurent  en  1620  et 
1626,  travailla  à  l'inventaire  du  trésor  des  chartes,  et  pu- 
blia :  Traité  de*  droit»  tt  de*  libertés  dt  l'Eglise  gallicane, 
1639,  3  vol.  in-fol.;  Traiti*  concernant  r  histoire  de  France, 
«avoir  -  Ut  Condamnation  de*  Templiers ,  rhittoire  du  echimi 
d'Avignon,  il  quelque*  proci*  criminel*,  1654,  in-4°;  Traite  dt 
la  majorité  dt  no*  roi*  tt  de*  régenat»  du  royaume,  1655, 
tu-4o  ;  UUtoirt  de*  plu»  iUuttrtt  favori*  ancien*  et  moderne», 
Leyde  ,  1654,  in-4»  et  in-12,  etc.  —  Son  frère  Jacques,  m. 
eu  1656,  fut  également  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  à 
laquelle  il  légua  les  ouvrages  précieux  qu'il  avait  rassem- 
blé*, au  nombre  de  9,000  votumm  imprimés  et  do  £96  ma- 
nuscrits. C'est  ce  qu'on  nomme  le  fonds  Dupuy. 

vvpvy  (Louis),  né  à  Chasey  (Bugey)  eu  1709,  m.  en 
1795 ,  étudia  chez  les  jésuites  de  Lyon ,  fut  chargé ,  à  la 
recommandation  de  Fourmont,  de  la  direction  du  Journal 
de*  lavants,  qu'il  conserva  pendant  30  ans ,  fut  admis  en 
1756  à  l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  devint  secré- 
taire perpétuel  eu  1773,  et  administra  depuis  1768  la  bi- 
bliothèque du  prince  de  Soubise.  Il  unissait  la  connais- 
sance des  nia  thé  ma  tiques  à  celle  de  l'hébreu  et  des  langues 
classiques  ;  ses  travaux  attestent  un  savoir  profond  et  va- 
rié, un  goût  sûr,  une  critiqne  judicieuse.  La  collection  de 
l'Académie  contient  de  lui  des  Mémoires  sur  la  monnaie 
le  denier  d'argent  au  temps  de  Charlemagne, 
la  manière  dont  les  anciens  allumaient  le  feu  sacré 
i  temples,  sur  les  voyelles  de  la  langue  hébraïque 
et  des  langues  orientales ,  etc.  On  lui  doit  aussi .  dans  le 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy,  la  traduction  de  YAjax, 
de»  Trachinitnnt* ,  de  VOEdrpe  à  Colon*  et  de  YAntigone  de 
Sophocle  ;  enfin ,  une  édition  du  Fragment  fAnthémiu»  sur 
des  paradojtt  dt  wiattùque,  1777,  in-4*. 

DUPUYTKEN  {  Guillaume.»  un  des  grands  chirurgiens 
du  xix»  siècle,  né  à  Pienc-Humere  (  H**-Vienne)  le  6  oc- 
tobre 1777,  in.  le  B  février  IH.\~>.  I.-.-u  de  parents  pauvres, 
il  fit  ses  études  au  collège  de  ia  Marche  à  Paris.  Elève  eu 
médecine,  ses  progrès  furent  si  rapides,  que  dès  l'âge  de 
18  ans,  il  fut  nommé  prosecteur  à  l'Ecole  de  santé.  En  1801 , 
après  un  brillant  concours,  il  devint  chef  des  travaux  ana- 
tomiques  à  la  Faculté  de  médecine,  et ,  en  1803,  chirurgien 
en  second  de  l'Hotel-Dieu.  Protégé  par  Boyer,  il  entra  au 
conseil  de  salubrité,  et  obtint ,  en  1808,  une  place  d'inspec- 
teur général  de  l'Université.  A  la  mort  de  Sabatier,  1812, 
il  l  emporta  sur  Roux  et  sur  Marjolin  pour  la  chaire  de 
médedue  opératoire.  Il  succéda,  en  1815,  au  chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtcl-Dieu ,  Pelletau ,  qui  déplaisait  à  la  instau- 
ration, fut  nommé  baron  et  chevalier  de  S*-Michel  eu  1816, 
premier  chirurgien  de  Ixmis  XVIII,  et  entra,  en  1820 ,  a 
l'Académie  des  Sciences.  Avare  du  temps  dans  les  palais, 
prodigue  de  soins  prés  du  pauvre,  il  fut  cependant  en 
butte  â  la  malignité  de  l'envie,  et  môme  à  la  calomnie.  Il 
laissa  une  fortune  de  4  millions  de  francs,  dont  une  moitié 
était  due  à  des  p  la  cémenta  avantageux;  200,000  fr.,  lé- 
gués à  la  Faculté  de  médecine  ,  ont  été  consacrés  à  l'éta- 
blissement d'une  chaire  d'anatomie  pathologique  et  à  la 
formation  d'un  musée  spécial  qui  porte  son  nom.  Dupuy- 
tren  était  un  très-habile  opérateur;  nul  chirurgien  n'eut 
le  diagnostic  plus  sûr,  la  main  plus  ferme,  le  sang-froid 
plus  imperturbable.  Sou  enseignement,  toujours  impro- 
visé, était  méthodique,  niais  sans  éclat;  il  parlait  en  opé- 
rant. On  a  de  lui  quelques  articles  dans  le  P»c<ionnoire 
dt  médecine;  de»  Mémoires  Sur  lu  anus  contre  nature  (sou 
principal  titre  scientifique);  -Sur  la  ligature  de*  artère* 
'^stiiuét  à  l'amputation  du  membres  dan*  les  coi  de  fractures 
compliquée*  d'anevritme* ,  1815;  Sur  la  ligature  des  princi- 
paux tronc*  artériel*,  1816;  Sur  la  fracture  du  péroné ,  etc. 
Il  est  l'auteur  d'une  innovation  impérissable,  celle  qui 
a  pour  but  la  cicatrisation  de  l'intestin  divisé  par  suite 
de  plaies  ou  de  hernies  étranglées;  il  a  simplifié  ou  mo- 
difié une  foule  d'opérations ,  telles  que  celle  de  la  cata- 
racte congéniale ,  1  extraction  des  kystes ,  la  résection  de 
l'o»  maxillaire  inférieur,  la  taille  bilatérale,  la  résection 


Paillard  et  Marx  ont  publié  ses 
par  les  armes  à  feu. 

DUQUESNE  (Abraham),  célèbre  marin  ,  né  â  Dieppe 
en  1610,  m.  à  Paris  en  16B8.  Il  se  forma  de  bonne  heure 
sous  les  yeux  de  son  père,  habile  capitaine  de  vaisseau, 
fit  plusieurs  voyagea  sur  des  navires  marchands,  afin 
de  s'instruire  dans  toutes  les  parties  de  l'art  nau-.ique, 
et,  dès  l'âge  de  27  ans ,  obtint  le  commandement  d'un 
vaisseau  dans  l'escadre  qui  chassa  les  Espagnols  des  îles 
de  Lérins.  Il  se  fit  remarquer  à  l'attaque  de  la  flotte 
espagnole  dans  le  havre  do  Gatlari,  1G38,  dans  l'expé- 
dition de  la  Co rogne  en  1639,  aux  combats  de  la  baie  de 
Ruses,  du  port  d'Alfaques  et  de  Tarngone  en  P"4l,  à 
celui  de  Gâta,  où  il  fut  blessé,  1613.  Ne  pouvant  suppor- 
ter l'inaction  où  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV 
retenaient  la  marine  française,  il  obtint  la  jiermission 
d'aller  servir  Christine  de  suède ,  qui  le  nomma  vice-ami- 
ral de  sa  flotte,  164-1,  et  battit  en  vue  do  Gothombourg  le 
roi  de  Danemark  Christian  IV.  Rappelé  en  France  eu  . 
1647,  il  arma  à  ses  frais  une  escadre,  et,  en  1650,  vainquit 
les  Anglais  qui  venaient  au  secours  de  Bordeaux  révolte 
contre  le  roi.  La  régente  Anne  d'Autriche,  ne  pouvant  le 
rembourser  de  ses  dépenses  ,  lui  fit  don  du  château  d'In- 
dret  près  de  Nantes,  et  le  nomma  chef  d'escadre.  Pendant 
la  guerre  de  1672,  il  combattit  les  amiraux  hollandais 
Tromp  et  Ruyter  dans  la  Manche ,  sur  la  Hotte  du  comte 
d'Estrécs  ;  puis,  envoyé  vers  la  Sicile,  il  remporta,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Vivonne ,  les  éclatantes  victoires  de 
Stromboli  et  d'Agousta,  1676;  Ruyter  fut  tué  dans  la  se- 
conde de  cas  rencontres.  Duqucsne  fut  ensuite  chargé  de 
purger  la  Méditerranée  des  pirates  qui  l'infestaient.  Il  bat- 
tit à  Cbio  la  flotte  des  habitants  du  Tripoli  en  16fll,  fit  le 
premier  essai  des  galiotes  â  bombes  devaut  Alger  en 
1682-83,  contraignit  le  dey  â  mettre  eu  liberté  les  esclaves 
chrétiens,  et  bombarda  de  même  la  ville  de  Gènes,  accu- 
sée d'avoir  fourni  des  munitions  aux  Barbaresquos. 
Louis  XIV  avait  une  grande  estime  pour  Duqucsne  ;  il 
érigea  en  marquisat  en  sa  faveur  la  terre  duBouchet  prés 
d'Etampes;  mais  il  ne  le  nomma  point  amiral ,  parce  qu'il 
était  calviniste.  Dieppe  a  élevé  une  statue  de  bronze  à 
Duquesne  en  IBM.  B. 

DuquKSNK  (Joseph-Marie-Lazarc,  vicomte),  descendant 
du  précédeut,  né  à  la  Havane  en  li.S04,  m.  eu  Piôl.  A 
l'âge  de  14  ans,  il  entra  au  collège  de  la  marine  à  Antrou- 
lème.  Enseigne  en  1821 ,  lieutenant  de  vaisseau  eu  1S31 , 
commandant  du  brick  le  Laurier  dans  l'escadre  du  Mexique 
en  1837  ,  il  se  distingua  en  ltt3it  au  bombardement  de 
St-Jean-d'Ulloa  et  à  la  destruction  des  défenses  de  Vera- 
Crux,  fut  nommé  capitaine  de  corvette  en  1839,  capitaine 
de  vaisseau  en  Pi  11  pour  sa  belle  conduite  aux  combats 
de  Tanger  et  de  Mogador,  fit  partie  deux  fois  des  encadres 
d'évolution  de  la  Méditerranée ,  reçut  en  1833 ,  avec  le 
grade  de  contre-amiral ,  le  commandement  de  la  station 
des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique ,  et ,  par  sa  fermeté  . 
obtint  le  règlement  de  l'arriéré  de  l'indemnité  coloniale 
due  par  Haïti.  B. 

DUQUESNOY  (François),  sculpteur,  plus  connu  sous 
le  nom  de  François  Flamand,  né  à  Bruxelles  en  1594,  m.  à 
Rome  en  1616.  L'archiduc  Albert  d'Autriche  lui  accord.", 
une  pension  pour  faire  le  voyage  d'Italie.  Son  protecteur 
étant  mort ,  Duquesnoy  se  trouva  sans  ressources,  et 
fut  d'abord  obligé  de  travailler  pour  vivre  ;  il  se  lia  avec 
le  Poussin,  et  fit  une  étude  particulière  de  la  manière 
du  Titien  et  de  celle  de  l'Albane  ;  aussi  excella  t-il  dans 
l'art  do  représenter  les  enfants.  On  cite  comme  des  chef- 
d'œuvre  les  groupes  d'entants  qui  accompagnent  les  co- 
lonnes du  'maltre-autel  de  S^Picrre  â  Rome.  S'il  pro- 
duisit peu  de  grands  ouvrages,  ce  ne  fut  point  par  im- 
puissance. La  Ste  Susanne  de  Notre-Dame  de  Lorette,  et  la 
statue  colossale  de  Si  André,  dans  l'église  S^- Pierre,  figu- 
rent parmi  les  plus  belles  œuvres  de  la  Rome  moderne.  B. 

DuguKSNOY  (Adrien),  député  aux  F.tats  Généraux  de 
17U9  par  le  tiers-état  du  bailliage  de  Lorraine  et  Barrois, 
contribua  à  la  division  do  la  France  par  départements, 
combattit  vivement  la  division  de  l'Assemblée  législative 
en  deux  chambres,  insista  pour  que  le  droit  de  paix  lut 
exercé  concurremment  par  le  pouvoir  exécutif  et  par  le 
pouvoir  législatif,  fit  rappeler  le  duc  d'Orléans  de  sou  exil, 
et  fut  d'avis  qu'on  exigeât  du  roi  sa  sanction  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Eu  1792,  décrété  d'accusation,  parce 
que  son  nom  figurait  sur  la  liste  des  personnes  dévolu  es 
à  Louis  XVI  qu'on  trouva  dans  l'armoire  de  fer,  il  réunit 
à  faire  révoquer  cette  mesure  ;  bientôt  arrêté  comme  ayant 
coopéré  à  ht  dissolution  du  club  de  Nancy,  il  ne  dut  la  vie 


du  coude.  L'édition  do  l'a  Médecine  opératoire  de  Sabatier,  I  qu'à  la  révolution  du  9  thermidor.  Après  le  18  brumaire 
par  Bégiu  et  Sanson,  a  été  faite  sous  se»  yeux.  Les  docteurs  1  il  fut  placé  dans  les  bureaux  de  Lucien  Bonaparte,  ministre 
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de  l'intérieur;  depuis ,  il  devint  maire  du  10»  arrondisse- 
ment de  Paris,  et  mourut  en  1808.  On  a  de  lui  :  Aperçu 
statistique  de*  Etat*  de  rAllemagm,  trad.  de  l'allemand  de 
Hoeck,  1801,  in-fol.;  Histoire  de*  pawree,  de  leur*  droite  et 
de  leur*  detoiri,  trad.  de  l'anglais  de  Ruggles,  1802, 2  vol. 
in-8»;  Recueil  de  mémoire*  sur  let  hospice*  et  les  établissements 
dhumanité,  1799-1804,  15  vol.  in-8». 

duquesnot,  député  du  Pas-de-Calais  à  l'Assemblée  lé- 
gislative et  à  la  Convention,  né  en  1748  ,  m.  en  1795,  fit 
régner  la  terreur  dans  le  dép.  du  Nord ,  fut  arrêté  comme 
complice  de  l'insurrection  du  1"  prairial  an  m ,  et  se  tu» 
pour  éviter  le  supplice.  —  Son  frère,  général  républicain, 
commanda  en  Vendée  la  Colonne  infernale,  et  s  intitula  le 
Boucher  de  la  Contention. 

DU  RADIER.  V.  Dbetjx  vv  Radier. 

DURAMEAU  (Louis),  peintre,  né  A  Paris  eu  1733, 
m.  i  Versailles  en  1796,  membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  en  1774,  peintre  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi, 
garde  des  tableaux  de  la  couronne.  Ses  meilleurs  tableaux 
sont  :  YEté,  plafond  de  la  galerie  d'Apollon,  au  musée  du 
Louvre;  la  Continence  de  Bavard;  Hermmie  tous  le*  armes  de 
Clorinde  ;  le  Retour  de  Bélisaire  dan*  ta  famille. 

DURANTE,  anc.  Druentia,  riv.  de  France,  prend  sa 
source  au  mont  Genèvre  dans  lea  Alpes ,  arrose  les  dép. 
des  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Vancluse  et  Bouehes- 
du-Rhône ,  passe  A  Briunçou ,  Mont-Dauphin ,  près  d'Em- 
brun  ,  4  Sisteron  et  Cavaillon ,  et  se  jette  dans  le  Rhône, 
rive  g.,  à  8  kil.  au  dessous  d'Avignon. Cours  de  335  loi., 
flottable  en  trains  sur  264.  Très-large  nu  temps  de* 
crues ,  mais  trop  rapide  pour  être  navigable ,  et  em- 
barrassée d'ailleurs  d  Ilots  et  de  bancs  de  sable ,  elle  est 
sujette  A  de  fréquents  débordements  nui  portent  la  déso- 
lation aux  environs.  Elle  reçoit  le  Verdun,  lTJbaye,  le 
Bueeb,  la  Bléone,  etc. 

DURAND  DE  SAINT-POURÇAIN  |Gtrîllanme) ,  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs ,  né  en  Auvergne, 
m.  vers  1333,  fut  maître  du  sacré  palais  à  Rome,  évéque 
du  Puy  en  1318  ,  et  do  Meaux  en  1328.  On  le  surnomma 
Doctor  reeolutissimut  (docteur  très-résolutif),  &  cause  du 
grand  nombre  de  solutions  nouvelles  qu'il  donna  aux  ques- 
tions scolastiques.  Il  combattit  le  sentiment  de  Jean  XXII 
sur  la  béatitude  des  élus  avant  le  jugement.  On  a  de  lui  : 
In  sentenlia*  theologica*  Pétri  LombaràH  commentariorum 
Ub.  iv,  1508  et  1515,  in-fol.  ;  De  origine  jutisdictionum,  sire 
de  juritdictione  ecclesiasticâ  et  de  legibut,  Paris,  1506,  in-4*. 

DURAND  (David) ,  ministre  protestant ,  né  vers  1081  A 
St-Pargoire  (Languedoc),  m.  en  1703.  Reçu  ministre  a 
Baie ,  il  passa  en  Hollande ,  et  y  fut  nommé  chapelain  du 
régiment  de  protestants  languedociens  réfugiés,  que  com- 
manda Jean  Cavalier  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Pris  A  la  bataille  d' Aimanta ,  11  eût  été  brûlé 
vif  comme  hérétique  par  des  paysans  espagnols,  sans  l'in- 
tervention du  due  de  Benriek.  S'étant  échappé  du  couvent 
des  jésuites  de  Montpellier,  où  on  devait  l'instruire  dans 
lu  religion  catholique,  il  gagna  Genève,  puis  Rotterdam, 
oti  il  se  lia  d'ainitié  avec  Bayle.  Vers  1714,  il  se  rendit  à 
Loudres,  et  y  devint  ministre  de  l'église  française  de  Sa- 
voie. On  a  de  lui  :  Sermons  sur  divers  ferles  de  l'Ecriture 
sainte,  Rotterdam ,  1711 ,  et  Londres,  1728,  in-8;  Histoire 
de  la  peinture  ancienne ,  Londres,  1715  ;  la  Vie  et  les  senti- 
ments de  Lurilio  Vanini,  Rotterdam,  1717,  in-8»  ;  la  Re ligion 
des  Mahomttans,  La  Haye,  1721 ,  in  1?;  Histoire  du  XVIe  siè- 
cle, arec  la  tiède  De  Thôu,  Lonrlre*,  1725-32,7  vol. in-8», etc. 

Dîna*»  de  M ui.i.ane  ( Pierre-Toussaint ) ,  canoniste, 
né  en  1729  a  SM'emi  en  Provence,  m.  vers  1810.  11  fut 
député  de  la  sénéchaussée  d'Arles  aux  Etats  Généraux  de 
1789,  représentant  des  Bouches-du-Rhônc  à  la  Conven- 
tion, membre  du  conseil  des  Anciens,  et  juge  A  la  cour 
d'appel  d'Aix.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  du  droit  canonique, 
Avignon,  1761,  2  vol.  in-4»,  plusieurs  fois  réimprimé; 
Intitules  du  droit  canonique,  trad.  du  latin  de  Laneelot, 
avec  une  Bietoirt  du  droit  cawmique,  Lyon,  1770,  10  vol. 
iu-12;  Us  libertés  de  féjlise  gallicane  prouvées  et  commentées, 
Lyon,  1771,  5  vol.  in-l°;  Uitloire  apologétique du  cotniU  te- 
cléiiastique  dê  l'A*»tmtlée  tuUionaU,  Taris,  1791,  m-18;  Hit- 
t'  ire  de  la  Contenu™  naUmale,  insérée  dans  la  C-Jl -ai  des 
Mémoires  sur  la  Révolution. 

DURAND  AL,  nom  que  les  romanciers  du  moyen  Age 
ont  donné  à  l'épée  merveilleuse  du  paladin  Roland. 

Dl'lîAN'.iO,  département  du  Mexique,  dana  la  divi- 
sion de  suii  nom;  entre  les  départ,  de  Na/as  an  \. ,  de 
Nayarit  et  de  Frc-iiillo  au  S.,  de  ( 'ohalmila  à  l'I'.,  et 
celui  de  Mnzatlan  a  IX).  I  formé,  avec  celui  île  Cltihoa- 
httl ,  de  l'aue.  province  <te  la  Nouvelle  Biscaye,  dans  la 
Nouvelle  l'.spaguo,  entre  23"  15*-26*  20'  lat.  N.,  et  l"i>" 
ÎO^-IOU-  30'  long.  0.  Superf.,  131,000  kil.  carres;  p  p., 
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141,000  hab.;  cbef-Heu,  Durante.  Sol  traverse  du  S. 
an  N.  par  la  chaîne  de  la  Sierra-Madrc,  et  arrosé  par  le 
Culiacau  ou  Sauceda,  le  Rîo-Nazas  et  le  Guanabal.  Mines 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  Elève  de  chevaux,  de  muletset 
de  gros  bétail  ;  culture  des  céréales,  fruits,  légumes,  coton. 

UrHANOO  OU  •.!  Atil  AN  A  OU  CICDAD  DE  VICTORIA,  V. 

du  Mexique,  ch.-l.  dn  dép.  de  son  nom,  dans  la  Sierra- 
Madre,  par  24»  25'  lat.  N.,  et  105»  54'  Ions;.  O.,  à  488  kil. 
S.  de  Chihuahua,  726  N.-  O.  de  Mexico  ;  23 ,000  hab.  Evècbé 
érigé  en  1620;  hôtel  des  monnaies,  afl'm.'rie  d'or,  raanuf. 
de  verre.  Exploitation  de  riches  mines  d'argent  et  de  fer. 
Prés  de  cette  ville,  on  voit  une  masse  de  fer  et  de  nickel 
du  poids  de  1 ,900  myriagrammes ,  qu'on  suppose  être  un 
aérolithe.  Durango  fut  fondé  en  1551  par  Alonxo  Pacheco. 

dvhaxco  ,  v.  d'Espagne  |  Biscaye  ) ,  à  30  kil.  S.-E.  de 
Bilbao;  3,150  hab.  Quincaillerie;  bonnes  lames  d'épée. 
Succès  du  maréchal  Lefebvre  sur  Blake,  en  1808. 
DURAN1US,  nom  anc.  de  la  Dohdoone. 
DURANT  (Gilles),  sieur  de  la  Bergerie,  célèbre  juris- 
consolte,  avocat  an  parlement  de  Paris,  né  à  Clermont 
vers  1550,  m.  en  1615.  n  coopéra,  dit-on,  à  la  réforme  de 
la  coutume  de  Paris,  et  fut  un  des  auteurs  de  la  Satin 
Ut  nippée.  On  a  de  lui  des  Poésie*,  Paris,  1587,  in-8»,  et 
159-1,  in-12,  parmi  lesquelles  il  y  a  des  pièces  charmantes 
de  pensée,  de  style,  de  grâce  ou  do  force. 

DURANTE  (  1'  rançois  ),  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  à  Naples  en  1693,  m.  en  1755,  élève  d'Alexandre  Scar- 
latti,  succéda  à  Léo,  en  1745,  dans  les  fonctions  de  maître 
de  chapelle  au  conservatoire  de  S.-Onofrio.  De  son  école 
sortirent  Pergolèse,  Duni,  Traetta,  Vinci,  Joroelli,  Piccini, 
Facchini,  Guglielmi  et  Paisiello.  Il  ne  travailla  point  pour 
le  UiéAtre.  Le  Conservatoire  de  Paria  possède  une  collec- 
tion complète  de  ses  œuvres  d'église.  Le  style  de  Durante 
est  sévère,  son  harmonie  très-pure ,  ses  modulations  sa- 
vantes et  naturelles  4  la  fois,  ses  motifs  simples  et  déve- 
loppés avec  art.  B- 

DURANTI  (Jean-Etienne) ,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  devint  capitoul  en  156.1,  puis  avocat 
général,  et,  en  1581,  1"  président.  Ennemi  de  la  Ligue,  il 
échappa  plusieurs  fois  à  la  haine  des  ligueurs;  mais  ils  le 
tuèrent  d'un  coup  d'arquebuse,  pendant  que,  revêtu  des 
marques  de  sa  dignité,  il  cherchait  à  calmer  la  popu- 
lace, le  10  février  1589,  le  traînèrent  par  les  rues  avec 
rage ,  et  l'attachèrent  A  un  gibet.  Plus  tard  la  ville  de  Tou- 
louse lai  a  élevé  une  statue,  et,  de  nos  jours,  P.  Delarocbe 
a  fait  revivre  sur  la  toile  cet  odieux  assassinat.  Durait ti 
a  laissé  quelques  ouvrages,  dont  le  principal  a  pour  titre  : 
De  ritibvs  eccleeiee  catholica,  Rome,  1591 ,  in-fol.  et  in-8*.  J.  T. 

DURAS  (Jacques-Henri  de  Durtort,  duc  de),  né  en 
1626,  d'une  illustre  famille  de  Guyenne,  m.  en  1704.  D 
commença  sa  carrière  militaire  en  qualité  de  capitaine, 
sous  les  ordres  de  Tnrenne ,  son  oncle  maternel ,  et  se 
distingua  aux  batailles  de  Mariendal  et  de  Nordlineen,  i 
la  prise  de  Landau  et  de  Trêves.  En  1651 ,  pendant  la 
2e  Fronde ,  il  abandonna  la  cause  royale  pour  suivre  le 
prince  de  Condé ,  qui  le  créa  lieutenant  général  ;  il  n'en 
c;nrda  pas  moins  ce  titre ,  lorsqu'il  Ut  sa  paix  avec  la  cour 
en  1657 .  Il  servit  avec  distinction  en  Flandre  et  en  Franche- 
Comté,  reçut  le  gouvernement  de  la  Franche-Comté  et  de 
la  Bourgogne,  et  fut  créé  maréchal  de  France  en  1675, 
duc  et  pair  en  1689.  Placé  &  la  tête  de  l'armée  d'Allemagne 
en  1088 ,  il  prit  Philipsbourg  et  Manheim.  —  Un  de  ses 
frères  est  connu  sous  le  nom  de  duc  d*  Large*  (  V.  Loboes  ). 
—  Sa  soeur,  M11»  de  Duras,  dame  d'atours  de  la  duchesse 
d'Orléans,  protestante,  fut  convertie  par  Bossues  en  1678, 
A  In  suite  de  conférences  qui  firent  beaucoup  de  brait.  B. 

duras  |  Louis  de  dbreort,  baron  de) ,  frère  du  précé- 
dent, passa  en  Angleterre,  après  avoir  servi  longtemps  en 
France.  Ambassadeur  extraordinaire  du  roi  Charles  II  au 
congrès  de  Nlmègue,  il  fut  ensuite  créé  comte  de  Feversham, 
vice-roi  d'Irlande,  1"  écuyer  de  la  reine,  et  chevalier  de 
la  Jarretière.  Sons  Jacques  H,  il  battit  et  fit  prisonnier  A 
Sedireniore  le  due  de  Moirmouth.  Il  avait  alors  sous  ses 
ordre.-,  le  fameux  Churchill,  depuis  duc  de  Mariborough.  B. 

pi'kas  (J.-B.  de  dcrfoht,  duc  de  |,  fils  de  Jaeqnee- 
Henri,  né  en  16!i|,  m.  en  1770.  Il  servit  en  1701  MM 
Bo uûl<rs  A  l'année  de  Flandre,  se  trouva  en  1703  à  la 
prise  de  Ton  gros,  fitrura  avec  distinction  en  Allemagne  et 
en  Espagne  ju-qu'à  la  paix  d'Utrccht,  fit  partie  de  l'ex- 
pédition contre  Fontarabie,  Urgel  et  Ro*es  en  1719,  fut 
nommé  lieutenant  général  en  1720,  gouverneur  de  la 
<;>ivemie  eu  1722,  contribua  A  la  conquête  de  Kehl,  de 
]'h  'fj.st.o'irg  et  de  Worras,  1733-34,  et  devint  maréchal 
de  Fronça  eu  1741,  gouverneur  delà  Franche-Comté  en 
17S5.  B, 
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ion  (Emmanuel-Félicité  do  dcefort,  duc  de),  fils 
do  précédent ,  né  en  1715 ,  m.  en  1789 ,  fit  ses  première* 
amies  en  Italie  comme  aide  de  camp  de  Villon,  se  trouva 
à  toutes  les  guerres  du  régna  de  Louis  XV,  dont  il  était 
l'aide  de  camp  à  Fontenoy,  fat  ambas-a<l«or  à  Madrid  en 
1752,  et  commanda  en  Bretagne  lors  des  trouble*  que  fit 
naître  l'affaire  de  La  Chalotais.  Il  était  pair  et  maréclial 
de  France,  1«*  gentilhomme  de  la  chambre  dn  roi,  gou- 
verner de  la  Franche-Comté,  et  membre  de  l'Académie 
Française.  B. 

ululas  (Amedce-Bretagne-Malo,  doc  de),  no  en  1770, 
m.  eu  1836,  petit-fils  du  .précédent,  lui  succéda  dans  les 
fonctions  de  1"  gentilhomme  de  la  chamlirc  du  roi,  mon- 
tra un  grand  dévouement  à  Louis  XVI  dans  le  péril,  étni- 
ra,  revint  en  France  sous  le  Consul  it,  fut  nommé  par 
uis  XV11I  maréclial  de  camp,  pair  de  France,  et  vécut 
dans  la  retraite  depuis  1830.  B. 

duras  (Claire  léchât  de  kf.rs.unt,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  née  4  Brest  en  1778,  m.  en  1828, 
était  fille  de  l'amiral  comte  de  Kersaint,  mort  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire.  Elle  s'est  fait,  sans  prétention  d'au- 
teur, une  place  honorable  dans  les  lettres  par  deux  romans 
écrits  avec  nne  rare  distinction  de  style  et  un  vif  intérêt 
de  sensibilité,  Ourika,  l  vol.  in-12, 1823,  et  Edouard,  1  vol. 
in-12,  1825.  Publiés  d  abord  pour  la  cour  seulement,  puis 
le  public  et  au  profit  des  pauvres ,  ils  eurent  une 
sanctionnée  par  le  suffrage  enthousiaste  de 
et  par  le  pinceau  de  Gérard.  G.  L. 
duras,  Duracium ,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  et  à  24  kil.  N.  de  Marmande;  619  hab.  Erigé  en 
marqui>at  en  1609,  en  duché  en  16H9,  et  en  duché-pairie 
en  1757,  en  faveur  de  la  maison  de  Durasfort  ou  Durfort. 

DURAVEL,  petite  ville  (Lot|,  arr.  et  à  38  kil.  O.-N.-O 
de  Cahors,  sur  la  rive  dr.  du  Lot;  1,912  hab.  Autrefois 
fortifiée.  Eglise  tres-ancienne. 

DUKAZZO,  anc.  Epidanmu»,  puis  Durrathium,  en  turc 
Drattch,  en  slave  Durti,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
miU),  port  sur  le  cap  Péli  dans  l'Adriatique,  &  82  kil. 
S.  de  Scutari  ;  par  41»  17'  32"  lat.  N.,  et  17»  6'  20"  long. 
E.;  5,000  hab.  Evèché  catholique  ot  archevêché  grec.  F'or- 
titkations  en  ruines.  —  César,  poursuivant  Pompée,  l'assié- 
gea dans  cette  ville.  Robert  Guiscard  y  défit  Alexis  Coin- 
nènt  eu  1081.  Elle  fut,  pendant  les  croisades,  érigée  en 
duché,  et  appartint  successivement  à  quelques  princes 
d'AnJou-Sicile;  Bajaxet  II  la  réunit  4  la  Turquie.  Mines  de 
fer  aux  environs. 

DUHAZzo  ou  duras  (Charles  de).  V.  CHARLES  de 
Duras  (dans  la  série  des  rois  de  Naples). 

DURBAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  30  kil. 
S.-S.-O.  de  Narbonne,  sur  la  lierre;  581  hab.  Mines  de 
houille. 

DURDENT  (R.-J.),  littérateur  fécond,  né  à  Rouen  vers 
1776,  m.  en  1819.  11  étudia  d'abord  la  peinture  sous  Da- 
vid; mais  il  y  renonça,  après  le  voyage  de  Rome.  Il 
coopéra  à  la  Gazelle  dé  France,  au  Mercure  étranger,  a  la 
Biographie  universelle.  Parmi  ses  écrite,  nous  citerons  : 
Austerlitt,  poëme  en  2  chants,  1806,  in-8»;  Campagne  de 
Moscou  en  1812,  Paris,  1814  ,  in-8«;  Uisloire  critique  du  téiut: 
conservateur,  \H\Ô,  in-8°;  Histoire  de  Louis  XVI,  1816,  in-ho; 
Histoire  de  ta  Contention,  11*17,  2  vol.  in-12;  Iluiùre  litté- 
raire et  philosophique  de  Vvlutire,  1818,  m-S»  et  in-12. 
DUREAU  DE  LA  MALLE  (  J.-B.-Joseph-Kcné) ,  tra- 


r,  né  en  1712  à  S^Domingue,  m.  en  "1807.  Orphelin 
k  5  ans ,  il  vint  à  Paris,  étudia  an  collège  du  Plessis,  et 
remporta  le  prix  d'éloquence  sur  La  Harpe ,  et  celui  de 
poésie  latine  sut  Delille.  Comme  il  était  riche,  il  se  livra 
à  son  profit  pour  les  lettres,  et  publia  en  1776  une  traduc- 
tion du  traité  de  Sétièque  Dt  Bénéficia.  Sa  réputation  fut 
principalement  établie  par  une  traduction  de  Tacite,  1790, 
3  vol.  in-8*;  et  4«  édition,  1827,  6  vol.  in-8»,  avec  texte 
latin.  Cette  traduction  conta  15  ans  de  travail  à  l'auteur; 
souvent  Dnrcnu  de  la  Malle  paraphrase  en  interprétant, 
mais  il  a  plus  de  style  que  ses  devanciers,  et  n'a  éu"<  sur- 
payé que  par  P.urnouf.  Membre  du  Corps  lé.^i.-latit'  en 
1802,  et  de  l'Académie  Française  en  lb'4,  il  1:l !<sa  en 
mourant  une  traduction  de  Salluste,  qui  parut  eu  E''iK,  et 
•ne  autre  de  TU' -Lire,  dont  il  ne  put  faire  que  le*  bv.  i-x, 
XL,  ju,  et  qui  tut  complétée  par  Noël,  15  vol.  in-t  »,  1810- 
12.  Une  traduction  en  vers  de  VArgan.-iutvpie  de  Valéiius 
r  .accus  a  été  terminée  et  n^sc  au  jour  par  son  fils,  Adolphe 
DritEAr  de  la  Mali  r.,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions. V.  au  >  Yj  .'ii  J.  T. 
Dl'REGLM,  nom  latin  de  Zurich. 
Dl  EEN,  anc.  if.irc^lurum,  v.  des  Etats  prussiens  '  prov. 

ir?^1?^  Mr  ,a  ll"iTt  à  i6  kiL  E-  d'Aix-la-Chapelle; 
■WiWO  hab.  butiou  du  ciitiuiu  de  ferde  Cologne.  Direction 


des  mines.  Institut  d'aveugles.  Industrie  active  :  lainages, 
drapa,  tréfileries,  clouteries,  papeteries,  distilleries,  etc. 
Duren  fut  fondée  par  les  Romains.  Charlemagne  y  tint  deux 
Champs  de  mai  en  775  et  779  ;  elle  devint  ville  impériale, 
fut  pri.se  par  Cliarles-Quint  en  1542  et  1543  ;  le  duc  Guil- 
laume l'abandonna  aux  Impériaux  en  1642.  En  1794 ,  elle 
tomba  au  pouvoir  de  Marceau ,  et  les  Français  la  i 
virent  jusqu'en  1814. 

DURER  (Albert) ,  peintre  allemand  . 
en  1471 ,  m.  en  1528.  Son  père,  orfèvre  estimé,  lui 
gna  les  éléments  du  dessin.  Mais  bientôt  le  sentiment  de 
sa  vocation  l'engagea  a  choisir  pour  maître  le  célèbre 
Wolgemuth.  Puis  H  voyagea  dans  nne  partie  de  l' Alle- 
magne, en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Albert  Dorer  fut 
le  peintre  de  la  cour  de  Maxim  il!  en  I«*  et  de  Chartea- 
Quint,  Savant  et  systématique,  (1  compose  avec  profon- 
deur, dessiue  avec  sentiment;  mais  ses  personnages  sont 
rai  des  et  ses  types  bizarres  ;  une  sombre  poésie  règne  dans 
U  plupart  de  ses  tableaux ,  et  il  traite  souvent  des  sujets 
du  genre  fantastique.  Il  a  gravé  d'une  manière  fort  ori- 
ginale; citons,  dans  la  gravure  en  cuivre  :  Adam  et  Eté, 
Si  JèrJme,  la  KaUtiti ,  le  Jugement  de  Pdrit,  la  Sorcitn,  la 
Famille  du  Satyre,  le  Joueur  de  cornemuse.  Il  a  enrichi  de  ses 
dessins  et  de  ses  gravures  sur  bois:  Y  Arc  triomphai  dt 
Marimilien  /•',  92  pl.;  le  Char  triomphal  de  Vaiimilien  /», 
«  pl.,  1522;  la  Passion  de  Xotre-Seijneur,  1510,  12  pl.;  deux 
autres  Panions,  1W  en  37  pl.;  1509-10,  l'autre  en  16  pl., 
1508-15;  l'Apocalypse,  16  pl.,  /♦  Jfurfyrr  de  SI  Jean  T£ran- 
gétùlt,  15  pl.;  la  Vit  de  la  Vierge,  20  pl.;  etc.  La  biblio- 
thèque de  Colmar  possède  onze  toiles  de  Durer,  fort  pen 
connues.  Parmi  ses  tableaux ,  on  cite  t  le  Crucifiement ,  la 
Trinité,  la  Vierge  et  fenjant  Jésus,  à  Vienne;  le  portrait  de 
sa  mère,  à  Prague  ;  non  portrait  à  lui-même,  à  Florence;  le 
Hurlure  de  St  Bar  thé  k  mu,  à  Venise;  Ut  Quatre  apôtre» ,  le* 
Quatre  tempérament»,  à  Munich.  On  lui  rrproche  la  dureté 
de  ses  contours,  le  mauvais  goût  de  ses  draperies,  l'exagé- 
ration de  sa  musculature  ;  mais  son  pinceau  était  ferme  : 
sa  couleur  a  de  la  finesse,  de  l'éclat  et  de  l'intensité. 
Toutes  ses  œuvres  trahissent  une  pensée  vigoureuse.  Il 
nous  a  laissé  un  Traité  des  proportion»  du  corps  humain, 
Nuremberg,  151'?,  trad.  en  franc,  par  Meigret,  1557;  un 
livre  jur  l'art  dti  fv  tifirationt,  15uT7,  et  des  mémoires  auto- 
biosTaphiqneg.  V.  la  Vie  d'Albert  Durer  par  Arend ,  Gosa- 
lar.  1728,  in-ît».  A.  M. 

DUIU^NEL  (  Jean-Franç.  Du  Bellat),  abbé  de  Sept- 
Fontaines,  né  A  Rouen  eu  1692,  m.  en  1761,  fut  membre 
de  l'Académie  Française  et  de  celle  des  Inscriptions.  Il  a 
traduit  en  vers  \'E**ri  sur  la  critique  et  YEssai  sur  Y  homme 
de  Pope,  1730  et  1737.  On  a  encore  de  lui  un  Panégyrique 
de  St  Ums,  et  10  Ifcmoire*  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  Inscriptions. 

D'UREE.  Y.  Uun?. 

DURFORT,  vge  iTarn),  arr.  et  à  26  M.  S.-S.-0.  de 
Castres;  150  hab.  Usines  a  cuivre.  Anc.  seigneurie;  elle 
donna  son  nom  à  la  famille  do  Durfort ,  qui  se  divisa  en 
denx  branches  sous  les  noms  de  Duras  et  de  Lorgcs. 

DIRHAM  ,  Dunelmum,  cité-comté  au  N.-E.  de  l'Angle- 
terre, cap.  du  comté  de  son  nom,  sur  le  chemin  de  fer  dn 
Nord,  à  22  kil.  S.  de  Kewcaatle,  412  N.-E.  de  Londres, 
par  SI»  46'  31"  lat.  N.,  et  3»  54'  49"  long.  O.;  14,000  hab, 
Ràtie  sur  un  rocher,  et  entourée  de  remparts,  au  pied  des- 
quels coule  la  AVear.  Evèché  fondé  vers  l'an  1000,  suflrm- 
traut  d'York,  et  dont  le  tiudairo  fut  jusqu'en  V132  qmilifié 
de  comte  palatin.  La  cathédrale,  construite  par  les  Nor- 
mands en  10V*3,  dévastée  aux  xvi*  et  xvii'  siècles,  a  été 
récemment  restaurée  ;  elle  contient  les  tombeaux  de  S1  Cuth- 
bert  et  de  Ré-de  le  Véuérable.  Université  ecclésiastiqoe 
fonilée  en  1832  par  l'évéque,  et  approuvée  par  le  gouver- 
nement-en  1837.  Château  bAti  par  Guillaume  \rT.  An 
milieu  de  la  ville  est  une  source  jaillissante,  appelée  Sot- 
talor  Uany.  F&br.  de  tapis,  d'étoffes  grossières  en  laine, 
et  tle  papier.  Coinm.  important  de  houille.  A  3  kil.  est 
NeviH's  Cross,  célèbre  par  une  défaite  de  David  II,  roi 
d'EcosH*,  en  13 16.  —  Le  comté  de  Durham.  situé  dans  ce 
qu'on  appelle  le  dijfrfet  des  minet,  a  pour  borne»  ceux  le 
Northumberl.ind  au  N.,  de  Cumbcrlatul  et  de  \V.  -:u.(,re- 
l*n«l  à  l  O.,  d  York  au  S.,  et  ta  mer  du  Nord  h  IX.  Sup  vf., 
2510.832  hect.;  pop.,  is  hab.  ?o\  mo  it  ipfu.x  et  cli- 

mat âpre  au  N.  et  à  l'o.:  vallées  f-  rtih  -  ci  ;cn!pc:-.!ture 
douce  à  IX.  Kiv.:  la  Wetr,  la  Tees  et  la  Tyne.  Kicios 
mines  de  plomb  et  de  fer.  Grand  ba-.sin  ho  ailler  :  les 
fo-ses  de  llatton  dotment  par  an  un  reu  :m  net  de 
60,r>00  liv.  sterl.  Elève  du  bétail  sur  une  gratifie  ék  iiclle  ; 
taureaux  renommés.  Exploit,  de  salines,  i<  •  cou-truc 
ti-»n  de  navires. Fabr.  de  quiiic:iiilerie,  verre,  papier,  cuirs, 
poteries,  toiles,  produiu  chimiciues.  Exyort.  de  hoaiXe, 
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surtout  des  porto  de  Sunderland ,  Wcarmouth ,  Stockton 
et  South-Shields.  —  Ceat  l'anc.  territoire  des  Drigantet. 

oiraiiAM  (Jean-Georges  lamotox,  comte  de),  homme 
d'Etat  anglais,  né  en  1792,  m.  en  1840.  Elevé  à  Lton  et  à 
Cambridge,  il  fut  élu ,  dès  1913,  à  la  chambre  des  com- 
munes, et  aborda  la  carrière  politique  avec  franchise  et  fer- 
meté. On  le  vit  attaquer  en  1811  la  réunion  de  la  Norvège  à 
la  Suède,  en  1815  l'annexion  de  Gènes  au  royaume  de  Sar- 
daigne,  en  1816  le  système  politique  qui  voulait  maintenir 
à  tout  prix  les  Bourbons  de  France  et  d'Espagne.  Il  com- 
battit toutes  les  mesures  réactionnaires  du  cabinet  Castle- 
reagh ,  protesta  contre  les  violences  exercées  à  l'égard  du 
général  Gourgaud  réfugié  en  Angleterre,  contre  les  mas- 
sacres de  Manchester  en  '819,  contre  le  scandaleux  procès 
intente"  à  la  reine  Caroline  par  George  IV,  et  soutint 
toutes  les  demandes  de  réforme  parlementaire.  Elevé  à  la 
pairie  en  1828,  il  entra  en  1830,  en  qualité  de  lord  dn 
sceau  privé,  dans  le  cabinet  présidé  par  lord  Grey,  et  c'est 
à  ses  efforts  qu'on  doit  attribuer  le  triomphe  du  bill  de 
réforme  en  1832.  Après  diverses  missions  à  Paris  et  k 
S'-Pétersbourg,  il  fut  nommé,  en  1838,  gouverneur  géné- 
ral des  colonies  de  l'Amérique  du  Nord;  blessé  de  la  dés- 
approbation dont  la  chambre  haute,  sur  la  demande  de 
lord  Brougham,  frappa  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour 
apaiser  l'iusurrection  du  Canada,  il  se  retira  des  affaires  la 
même  année.  B. 

DURIA  MAJOR ,  nom  anc.  de  la  Doire-Baltée. 

ditkia  MiKOK ,  nom  anc.  de  la  DoiRE-Rir aire. 

DURISTALLUM,  nom  latin  de  Durtal. 

DURIUS ,  nom  anc.  du  Douno. 

Dl'RKIIEIM,  v.  de  Bavière,  sur  l'Iscnach,  a  25  kit. 
N.-O.  de  Spire;  5,550  hab.  Sources  salées  au  château  de 
Philiimshalle.  Anc.  résidence  des  princes  de  Leiningen. 

DURLACH  ou  DOURLACH,  TurrU  ad  Lacum,  v.  du 
gr.-duché  de  Bade,  à  8  kil.  S.-E.  de  Carlsruhe,  sur  la 
l'fiiis  et  au  pied  du  Thurmberç;  5,000  hub.  Château 
grand-ducal  appelé  Karltburg.  Fabr.  de  faïence,  tabac, 
cire  à  cacheter.  Ruines  romaines  ;  bains  d'eaux  minérales. 
Autrefois  capitale  du  margraviat  de  Bade-Durlach.  Incen- 
diée par  les  Français  eu  1088. 

DURNOVARIA  ou  DUNIUM,  station  romaine  dans 
l'anc.  Ho  de  Bretagne  (Bretagne  1»!,  chci  les  Durotrigcs. 
Auj.  Dorchesltr. 
DUROBRIVIS,  nom  anc.  de  Rociiestkr. 
DUROC  (Gérard-Christophe-Michel),  né  en  1772  a 
Pout-à-Mom&M ,  m.  en  1813,  fit  ses  études  à  l'école  mili- 
taire de  sa  ville  natale.  Il  était  lieutenant  d'artillerie  lors- 
que, au  siège  de  Toulon ,  il  se  lia  avec  Bonaparte,  qui  ne 
tarda  pas  à  lu  prendre  pour  aide  de  camp.  Duroc  se  dis- 
tingua, en  1797,  au  passage  de  l'Isonzo,  où  il  fut  blessé, 
puis  on  Egypte,  où  le  succès  du  combat  de  Salahiéh  fut  dû 
en  partie  k  sa  bravoure  ;  il  combattit  à  Jafiu,  à  SWean- 
d'Acre,  k  Aboukir.  Il  revint  d'Egypte  avec  Bonaparte  j 
après  le  18  brumaire ,  secrétaire  du  l,r  con-sul ,  il  fut 
cliargé  de  négociations  k  Berlin,  à  SMPétersbourg,  à 
Stockholm.  Aussi  intelligent  que  brave,  après  avoir  com- 
mandé les  grenadiers  de  la  garde  à  Austcrlite,  à  la  place 
d'Oudinot  blessé,  et  s'être  fait  admirer  dans  toutes  les 
campagnes  de  l'empereur,  particulièrement  à  Wagram  et 
à  Essliug,  il  présidait  à  toutes  les  cerémouics,  à  toutes  les 
fêtes,  a  tous  les  voyages  de  la  cour.  Grand  maréchat  du 
palais,  duc  de  Frioul ,  sénateur,  général  de  division  ,  dé- 
coré des  principaux  ordres  des  Etats  de  l'Europe,  il  était 
P  homme  le  plus  aimé  de  Napoléon.  Après  la  retraite  de 
Russie,  Il  réorganisa  l'armée;  mais,  le  22  mai  1813,  à 
Vurtchen  ,  sur  la  fin  de  la  bataille  de  Bautzen ,  le  dernier 
coup  de  canon  ennemi  le  blessa  mortellement.  Napoléon 
ne  1  oublia  jamais;  après  sa  2*  abdication,  il  demandait  à 
rivre  en  Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  Duroc,  et, 
dans  son  testament,  il  fit  un  legs  considérable  à  sa  fille,  la 
duchesse  de  Frioul.  Les  rester  de  Duroc  ont  été  portés 
aux  Invalides,  sous  le  roi  Louis-Philippe  l«f ,  à  côté  de  ceux 
de  l'empereur.  J.  T. 

DUROCASSES,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4«), 
chez  les  Carnutes  ;  auj.  Dreux. 

DUROCATAI^AUNUM  ou  CATALAUNI ,  anc.  v.  de  la 
Gaule  (Belgique  2«);  anj.  CMlons-tur-Marnr. 

DUROCORTORUM  ou  REMI ,  anc.  t.  de  la  Gaule  (  Bel- 
giqm>  2*|;  auj.  Reims. 

DUROSNEL  (Ant.Jean-Aug.-Henri),  né  à  Pari*  en 
1771,  m.  en  1819.  Il  entra  au  service  en  1783  comme  en- 
fant de  troupe,  fut  réformé  en  1788,  rentra  dans  l'armée 
en  1792,  fit  les  campagnes  de  1792  à  1799  dans  les  armées 
du  Nord  et  de  Sambre-ct-Meuse,  se  distingua,  a  la  téte  des 
chasseurs  à  cheval  .  à  la  bataille  de  Hohenlimlen ,  fut 
éci-yer  cavalcadour  de  Napoléon  1",  ga-na  le 


grade  de  général  de  brigade  à  Austerlitz,  contribua  à  la 
victoire  d'Iéna,  et  devint,  en  1808,  comte  de  l'Empire,  gé- 
néral de  division  et  gouverneur  do  l'Ecole  des  pages.  Griè- 
vement blessé  à  Essling ,  commandant  des  gendarmes  de 
la  garde  en  1810,  il  suivit  l'empereur  en  Espagne  comme 
aide  de  camp,  fit  la  campagne  de  Russie  comme  aide-ma- 
jor général  de  la  cavalerie,  et  eut  le  gouvernement  de 
Dresde  en  1813.  Commandant  en  second  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  pendant  les  Ccnt-Jours,  il  fut  mis  en  non- 
activité  par  la  Restauration  ;  en  1830 ,  il  fut  député  de 
M  eaux.  Le  roi  Louis-Philippe  le  nomma  pair  de  France, 
1832,  et  le  prit  pour  aide  de  camp.  B. 

DUROSTORUM,  anc.  v.  de  la  Mésie  inférieure;  auj. 
SilittrU. 

DUROTRIGES ,  anc.  peuple  de  l'tle  de  Bretagne  (Bre- 
tagne 1"),  sur  la  côte  méridionale,  à  l'E.  des  Dumno- 
niens.  Son  territoire  a  formé  le  comté  de  Dorsrt. 

DUROURE  (famille  de),  noble  maison  du  Viennois, 
dont  les  principales  branches  étaient  celles  des  barons  de 
Bcaumont ,  des  sires  de  Brison  et  des  marquis  de  Grisac. 
Parmi  ses  membres,  le  plus  célèbre  est  Joachim  de  Beau- 
VoIB-Dcboprb  ,  dit  It  bravt  Briton,  né  en  1577  ;  il  servit 
en  Savoie  sous  Lesdiguiéres,  se  fit  huguenot,  prit  les 
armes  en  1620  dans  le  Vivarais,  en  même  temps  que  les 
protestants  de  Nimes  et  de  Montpellier,  reçut  en  1626  le 
trrade  de  maréchal  de  camp  pour  prix  de  sa  soumission  à 
Lesdiguiéres,  et  fut  assassiné,  en  1628,  par  ses  coreli- 
gionnaires. 

DUROVERNUM,  anc.  v.  de  l'Ile  de  Bretagne  (Bre- 
tagne 1"),  cap.  des  Cantiens.  Auj.  CantorWry. 
DUROV.  Y.  Regics. 

DURRENBERG  ,  riche  saline  du  duché  de  Salzbourg 
(Etats  autrichiens),  à  6  kil.  de  Hellein,  sur  la  rire  g.  de  la 
Salzach.  Exploitée  depuis  1123,  elle  fournit  annuellement 
400,000  quintaux  de  sel.  —  Autre  saline,  d'où  la  Saxe  tire 
presque  tout  son  sel ,  k  12 kil.  de  Mcrscbourg  (Saxe prus- 
sienne ),  sur  la  rive  dr.  de  la  Kaale. 

DURRENSTE1N  ou  DIERNSTE1N,  vge  d'Autriche,  sur 
le  Danube,  &  5  kil.  O.  de  Krems  ;  450  liab.  On  voit  aux 
environs  les  ruines  du  château  où  Richard  Cosur-de-Lion 
fut  retenu  prisonnier  à  son  retour  de  Palestine,  1194.  En 
nov.  1805,  combat  héroïque  où 5,000  Français,  commandés 
par  le  maréchal  Mortier,  se  firent  jour  dans  un  corps  de 
plus  de  30,000  Russes. 

DURSLEY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  24  kil.  S.-O.  de 
Gloucester;  3,300  hab.  Fabr.  importante  de  draps,  tissus 
de  laine,  cardes  à  laine. 

DURTAL,  Durittollum,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire!, 
arr.  et  à  18  kil.  N.-N.-O.  de  Baugé ,  sur  la  rive  dr.  du 
Loir;  1,548  hab.  Fabr.  de  poteries  et  tuiles.  Cette  ville  se 
forma  autour  d'un  château  bâti  par  Foulques  Néra,  comte 
d'Anjou,  en  1040;  elle  fut  érigée  en  comté,  1561,  en  fa- 
veur du  maréchal  de  la  Vieuvilie,  qui  y  reçut  Charles  IX. 
Le  château  a  été  réédifié  au  xvi"  siècle;  il  est  resté 
inachevé. 

DURTZ ,  nom  slave  de  Durazzo. 

DU  RYER  (  André  ),  sieur  de  Maletais,  orientaliste,  né 
k  Marcigny  en  Charolais  vers  1580 ,  fut  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi ,  agent  diplomatique  à  Constantinople 
et  consul  de  France  en  Egypte.  Il  a  laissé  une  Grammair» 
turque,  en  latin ,  Paris ,  1630  ;  une  version  française  de 
GulitUin,  ou  l'Empire  det  Itosu,  de  Saadi ,  poète  persan , 
1634,  et  uuc  de  l'Alcoran,  dont  la  meilleure  édit.  est  celle 
d'Amsterdam,  2  vol.  ln-12,  1730.  C.  N. 

dc  byer  (  Pierre) ,  littérateur,  né  k  Paris  en  1605 ,  m. 
en  1658,  fut  secrétaire  de  César,  duc  de  Vendôme,  rem- 
plaça Faret  à  l'Académie  Française  en  1646,  et  fut  histo- 
riographe dc  France.  Il  est  auteur  d'une  infinité  de  tra- 
ductions françaises  d'auteurs  grecs  et  latins ,  la  plupart 
desquelles  ne  sout  que  des  réimpressions ,  et  de  quelques 
pièces  de  théâtre.  Ses  ouvrages ,  dit-on ,  eussent  été  meil- 
leurs, si  ses  libraires  l'eussent  mieux  payé.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  il  vécut  et  mourut  pauvre.  On  a  dc  lui  des  traduc*- 
tions  d'Hérodote,  1645;  Tite-Live,  1652;  Polybe,  1655; 
Ovide,  1660;  Sénéque,  1658-9;  Strabon,  1641-9  ;  de  'Itou, 
1659;  les  plus  justement  estimées  sont  celles  de  Cicéron, 
1679,  et  de  Quinte-Curce,  1647.  De  ses  18  pièces  de  théâ- 
tre, la  moins  mauvaise  est  Scétola,  1647.  C.  N. 

DUSART  (Corneille) ,  peintre  hollandais,  né  à  Harlem 
en  1665,  m.  en  1704,  élève  d'Adrien  Van  Ostade.U  a  peint 
des  scènes  de  la  vie  rurale ,  où  il  approche  de  son  maître 
par  l'énergie ,  la  couleur  et  lo  ton.  Ses  eaux-fortes  sont 
au-*i  recherchées  que  ses  tableaux. 

DUSCHAN  (Etienne) ,  souverain  de  la  Servie  de  1336 
à  1356.  11  soutint  dans  l'empire  grec,  en  1341.  le  préteu- 
dant  Jean  Cantacuzènc,  puis,  ayant  rompu  avec  lui,  s'em- 
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para  de  la  Macédoine.  Il  triompha  aussi  des  Hongrois , 
plaça  la  Bosnie  sou»  sa  souveraineté  immédiate,  se  fit  re- 
connaître en  1347  pour  protecteur  de  la  république  de  Ra- 
guse,  réduisit  une  partie  de  l'Albanie,  et  prit  les  titres  de 
tsar  et  d'tmpereur  des  Roumain*.  Il  donna  au  clergé  de  ses 
Etats  un  patriarche  particulier,  fit  prospérer  l'agriculture, 
l'exploitation  dés  mine»  elle  commerce,  et  publia  un  rode, 
l'une  des  sources  du  droit  national  des  Slave-*.  1$. 

DU  SOMMERARD  |  Alexandre  1.  savant  antiquaire,  né 
a  Bar-sur- Aube  en  1779,  m.  fin  JK-12.  Son  père  occupait 
une  place  dans  les  finances,  l.nrùlé  volontaire  eu  1793 
dans  le  bataillon  de  Seine-ot-Marue,  il  fit  la  guerre  en 
Vendée,  puis  en  Italie,  lors  de  l'appel  l'ait  parle  premier 
consul.  Renonçant  plus  tard  à  la  carrière  militaire  pour 
s'attacher  à  la  magistrature,  il  entra  comme  employé  a  la 
cour  de*  Comptes,  où  il  devint  conseiller  référendaire  en 
1R22  et  conseiller  maître  en  1H31.  Son  séjour  en  Italie,  les 
études  de  sa  jeunesse,  avaieut  développé  en  lui  le  goût 
inné  des  beaux-arts,  et  ce  fut  au  retour  de  ses  campagne* 
qu'il  commença  à  jeter  les  premières  bases  de  la  belle  col- 
lection d'antiquité*  qui  devait  être  conservée  intacte  et 
devenir  A  sa  mort  nn  véritable  monument  national.  Il  con- 
sacra 40  années  à  fouiller  toutes  les  richesses  de  la  vieille 
France,  A  réunir  les  monuments  les  plus  curieux  du  moyen 
4ge ,  meubles ,  armes ,  tableaux ,  manuscrits ,  émaux ,  ivoi- 
res, et</.,  et,  toutes  ces  richesses  une  fois  rassemblées,  il 
les  transporta  dans  le  plus  ancien  édifice  de  Paris,  l'hôtel 
de  Cluny,  précieux  débris  de  l'architecture  gothique  et  le 
seul  encore  debout  de  nos  jours.  A  la  mort  du  célèbre  an- 
tiquaire, cette  belle  collection  fut,  ainsi  que  l'hôtel  de 
Cluny,  acquise  par  le  gouvernement;  les  thermes  de  l'em- 
pereur Julien,  ruine  antique  contiiruë  au  monument  du 
xv»  siècle,  furent  donnés  à  l'Eut  par  la  ville  de  Paris 
pour  être  annexés  au  nouveau  musée  de  nos  antiquités  na- 
tionales, qui  s'ouvrit  en  1B43  sous  le  nom  de  Musée  de* 
Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Cluny.  Du  Sommerard  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  d'archéologie  :  eu  1822,  YHisluin  dé  la  rill» 
de  Provins;  en  1834,  les  Notices  sur  i'Hikel  dt  Cluny  et  U 
Palau  dtt  Thermes ,  avec  des  observations  sur  la  culture 
des  arts  au  xv*  siècle  ;  mais  sou  ouvrage  capital  a  pour 
titre  :  Its  Arts  au  moyen  âge,  184'^-46,  5  vol.  et  5 10  planch. 
in-fol.  ;  c'est  l'histoire  et  la  reproduction  de  tous  les  mo- 
numents et  de  tous  les  objets  d'art  du  moyen  Age ,  et  un 
livre  digne  en  tous  pointa  d'être  comparé  à  celui  de  Séroux 
d'Agincourt.  —  Son  fils,  M.  Edmond  Do  Sommerard, 
auj.  directeur  du  musée  créé  par  son  père ,  a  été  le  colla- 
borateur et  le  continuateur  des  Art*  au  moyen  âge.  On  lui 
doit  encore  :  Notice*  sur  r Hôtel  de  Cluny,  1  vol.  in-12,  et  le 
Catalogue  général,  historique  et  descriptif  de*  objets  d'art  de 
l'antiquité,  du  moyen  Age  tt  de  la  Renaissance,  eipottt  au  mu- 
tée de*  Thermee  et  de  l'Hôtel  de  Cluny,  1  vol.  in-tt».  B. 

DUSSAULT  (Jean-Franç.-Josephl,  critique,  né  à  Paris 
en  1769,  m.  en  1824.  Apres  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège Stc-Rarb«  (  i|  concourut  à  la  rédaction  du  Journal  de* 
ptiMit*  dès  son  origine,  et  s'y  consacra  à  l'analyse  et  au 
jugement  des  productions  littéraires.  Attaché  aux  principes 
du  bon  goût,  plein  de  tact  dans  ses  appréciations,  il  enve- 
loppa sa  critique  de  formes  élégantes,  et  n'eut  jamais  rien 
d'Apre  ni  d'am*-r.  Ses  articles  ont  élé  réunis  sous  le  titre 
à'Amuiles  littéraires,  1K1H-24,  5  vol.  in-H°.  On  lui  doit  encore 
une  édition  de  Quiniilien,  dans  la  Bibliothèque  latine  de 
Leuiuire.  Louis  XVIII  nomma  Dussault  conservateur  de 
la  bibliothèque  S,f-Gencvi^re. 

DLSSACLX  (  Jeaut,  littérateur,  né  à  Chartres  eu  1728, 
m.  en  1799.  Il  commença  ses  études  au  collège  de  Iji 
Flèche ,  les  termina  à  l'aris  dans  les  collèges  du  Plcssis 
et  de  Louis-le-Grand ,  et  fit,  comme  commissaire  de  la 
gendarmerie,  la  campagne  de  Hanovre  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans.  Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1776, 
secrétaire  du  duc  d'Orléans,  il  applaudît  aux  débuts  de  la 
Révolution ,  mais  en  répudia  toujours  le»  excès.  Déouté 
de  Paris  à  la  Convention,  il  vota  la  détention  de  Louis  XVI 
et  l'appel  au  peuple,  fut  un  instant  menacé  après  la  chute 
des  Girondins,  et  dut  la  vie  A  Marat ,  qui  ne  le  jugeait 
pas  dangereux.  Il  fit  encore  partie  du  conseil  des  An- 
ciens. On  a  de  lui  :  une  traduction  de  Jménal,  1770, 1  vol. 
in-8»,  trés-estiméc  et  souvent  réimprimée;  un  Mémoire  tur 
Horace,  dans  le  tome  XLIH  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions; un  traité  De  la  passion  du  jeu,  depuis  les  temps  anciens 
jusqu'à  no*  jour»,  1779,  in-W»;  Voyage  d  Barige*  et  dan*  Us 
Hautes-Pyrénées,  1796,  2  vol.  in-B°.  B. 

DUSSEK  (Ladislas),  pianiste  et  compositeur  de  mu- 
sique, né  A  Ctaslau  en  1761 ,  m.  A  S»-Gcrmain  en  1812, 
composa  une  messe  dès  l'Age  de  13  ans,  reçut  à  Hambourg 
quelques  conseils  d'Emmanuel  Bach,  fut  attaché  plusieurs 
année*  au  «tathouder  de  Hollande ,  et  vint  A  Paris,  ou  il 


|  donna  des  leçons  A  Marie-Antoinette.  Talleyraud  fut  son 
protecteur.  Dussek  fut  le  premier  qui  introduisit  avec 
■  avantage  le  piano  dans  les  concerts.  Son  style  était  large 
I  et  sage,  son  jeu  net  et  brillant,  se*  mélodies  heureuses  et 
|  soutenues  par  une  riche  harmonie.  On  a  de  lui  70  sonates, 
fantaisies,  concertos,  duos  et  symphonie»,  un  oratorio  de 
la  Résurrection  et  une  bonne  Méthode  de  piano.  B. 

DUSSELDORF ,  v.  des  Etats  prussiens  (  prov.  du  Rhin), 
sur  la  DusmI  et  la  rive  dr.  du  Rhin,  A  565  kil.  S.-O.  de 
Berlin,  460  de  Paris  parchemins  de  fer;  par  51*  IV  42" 
lat.  N.,  et  4*  2b'  14"  long.  E.  ;  37.916  hab.,  dut.t  21,009 
catholiques.  Cli.-l.  de  la  régence  do  son  nom.  La  ville, 
régulièrement  bAtie  dans  une  magnifique  vallée,  est  divi- 
sée en  Altstadt  (vieille  ville  |,  Karhtadt  (ville  de  Charles  ), 
et  Neuttadt  (nouvelle  ville)  :  les  deux  premiers  de  ces  quar- 
tiers sont  entourés  de  fossés.  La  Neustadt  fut  construite 
de  1690  A  1716  par  l'électeur  palatin  Jean-Guillaume,  et 
la  Karlstadt,  en  1787,  par  l'électeur  Charles-Théodore.  I.ea 
principaux  monuments  sont  :  l'église  cathédrale  et  collé- 
giale de  S'-Lambert,  renfermant  les  tombeaux  des  anciens 
ducs  de  Juliers  et  de  Berg  ;  l'église  de  st-André,  riche 
d'ornementation;  deux  statues  équestres  de  Jean-Gnil- 
laume,  l'une  en  brome  sur  la  place  du  marché  ,  l'autre  en 
marbre  blanc  sur  la  place  du  château.  Jean-Guillaume 
avait  formé  A  Duaseldorf  une  magnifique  galerie  de  'a- 
bleaux,  comptant  365  toiles,  dont  46  de  Huhcus,  2.'  de 
Van  Dyck,  9  de  Rembrandt,  17  de  Lucas  Gim-dano,  2"  de 
Van  der  \VVrf,  5  d'Anuibal  Carrache,  5  du  Titien,  7  du 
Caravage,  4  du  Poussin,  etc.;  depuis  les  guerre»  de  la  Ré- 
volution française,  elle  a  été  transportée  A  Mt  n:eh.  Dua- 
seldorf n'a  conservé  qu'une  précieuse  collection  de  1 1,300 
dessins  originaux  et  de  24,000  gravures  et  plAtres.  Elle  a 
une  école  de  peinture,  fondée  en  1767,  réorganisée  en 
1822,  installée  dans  l'anc.  château,  et  qui  a  brillé  sous  la 
direction  de  Cornélius  et  de  Schadow.  Ecole  des  beaux- 
arts  et  d'architecture,  cabinet  d'antiques,  belle  co'lection 
d'instruments  de  physique ,  observatoire ,  école  indus- 
trielle, Société  des  amis  des  arts  fondée  en  1828,  remar- 
quable imprimerie  en  taille-douce,  jardin  botanique,  bi- 
bliothèque. Industrie  très-active  :  teintureries;  fabr.  de 
cotonnades,  soieries,  cuirs,  voitures,  tabac,  papiers  peints, 
moutarde,  vinaigre,  savon.  Grand  comin.  de  transit  et 
d'expédition,  surtout  par  le  Rhin.  Le  port  a  été  déclaré 
port  franc  en  1829  ;  bateaux  A  vapeur  pour  Mayence  et 
Rotterdam;  chemins  do  fer  pour  Elberfcld,  Cologne,  Min- 
den,  Aix-la-Chapelle,  etc.  —  Dusseldorf  fut  érigée  en  ville 
en  122H.  Après  avoir  été  la  capitale  du  duché  de  Julien 
et  de  Berg,  elle  passa  sous  la  domination  des  comtes  pa- 
latins de  N'eubourg ,  puis  servit  de  résidence  A  l'électeur 
palatin  Jean-Gu  llaumc.  Prise  par  les  Français  en  1795, 
restituée  A  la  Bavière  par  le  traité  de  Lunérilleen  1801, 
elle  devint  en  1806  la  capitale  du  grand-duché  de  Bcrg, 
avec  lequel  elle  passa  A  la  Prusse  en  1815.  B. 

di'Sseldokf  (  Régence  de  | ,  division  administrative  du 
roy.  de  Prusse,  entre  la  Hollande  au  N.  et  A  l'O.,  les  ré- 
gences d'Aix-la-Chapelle  et  de  Cologne  au  S.,  ot  la  prov. 
de  We-tphalie  A  l'E.  Superf. ,  52  mvriam.  carrés.  Pop. , 
1,062,510  hab.  Ch. -1.,  Duaseldorf;  villes  princip.  :  Elbcr- 
feld,  Crevelt  et  Barmen. 

DUTEMS  | l'abbé  Jean-François-Hugues  ) ,  professeur 
d'histoire  et  de  morale  au  Collège  de  France,  né  en  1715 
A  Rengney  (Franche-Comté),  m.  en  1811,  a  laissé  :  Elvji 
de  Pierre  du  Ter  mil,  ojqulé  le  cheralier  Bayard,  Paris,  1770, 
ill-8";  Paw  lyrique  de  SI  Louis,  1781,  in-8»;  le  Clergé  de 
France,  ou  Tableau  historique  et  chronologique  des  archevr'qurs, 
ecéques,  abbés  et  abbe*ses  du  royaume,  1774-75,  4  vol.  in-H», 
ouvrage  intéressant,  mais  inachevé;  Histoire  de  Jean  Chur- 
chill, duc  de  Marlborough,  1808,  3  vol.  in-««,  justement 
estimée. 

DUl'ENS  (Louis),  littérateur,  né  A  Tours  en  17:J0, 
de  pa renia  protestants,  m.  A  Londres  en  1812.  U  pas»a 
en  Angleterre,  où  il  étudia  le  grec,  los  mathématiqu  s, 
l'italien,  l'espagnol  et  les  langues  orientales.  En  175^,  il 
accompagna,  en  qualité  do  chapelain  et  de  secrétaire, 
Stuart  de  Mackensie,  ambassadeur  d'Angleterre  A  Turin, 
et  fut  mémo  trois  fois  chargé  d'affaires  dans  cette  rési- 
dence. Le  duc  de  Northumberland  lui  fit  obtenir  le  riche 
prieuré  d'Elston.  Dtiiens  fut  associé  libre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  de  France  ,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  historiographe  du  roi  d'Angleterre.  Outre 
une  édition  des  œuvres  complètes  de  Lcibnits,  Gênée, 
1769,  6  vol.  in-t»,  on  a  do  lui  :  Recherches  sur  l  origine  .Us 
découvertes  attribuée*  aux  modrrtu*,  1766,  1776  et  1812, 
2  vol.  in-8»,  où  il  y  a  plus  d'érudition  que  de  critique; 
Dissertation  tur  quelque*  médailles  urecque»  el  phéniew  tes, 
1776,  in-*9,  où  l'on  trouve  des  conjectures  hasardée?  ,  Du 

65 


Digitized  by  Google 


DUU 


—  886  — 


DUV 


nii'  fr  ffrfnif  JAr-lùmhde,  1775-1777,  in-R«;  Jouwia/  «Tut» 
royri  n„r  /»n«. n7/«  </'Eurajv>,  1791,  in-8«,  manuel 
commode  «t  instructif  ;  Mémoire*  d'un  troj/apeur  9*1  i«  reposs, 
lttOfi,  3  vol.  in-):°.  etc. 

Dl'TERTKE  !  J.-B.l,  dominicain,  né  à  Calais  en  1610, 
m.  en  1637, servit  «tons  In  marine  hollandaise  avant  d'entrer 
en  religion  .  fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  les  An- 
tilles en  1640,  et  y  resta  18  ans.  Il  a  écrit  une  Histoire  gé- 
néral* du  Antilles  habitées  par  lu  Fronçait ,  Taris,  1667-71 , 
4  vol.  in-4°,  ouvrage  estimé. 

DCTERTItE  (DCPORT-).  V.  DtlPOM. 

DUTHI.IL  (  Lapokte-).  V.  Lapoete. 

DUTILLET  (Jean),  sieur  de  La  Busstère,  greffier  du 
parlement  de  Paris,  m.  en  1570,  est  le  premier  qui  ait 
traité  l'histoire  «le  France  d'après  les  anciennes  chartes  et 
les  titres  authentiques.  Il  a  laissé  :  Sommaire  de  la  guerre 
fait*  contre  la  Albigeoi»,  Paris,  1590,  in-8*;  Mémoire  et  adris 
sur  ht  liberté»  de  l'Eglise  gallicane,  1594,  in-«»;  Recueil  de 
guerre»  et  de  traités  de  paix...  d'entre  le*  roi»  de  France  et  d'An- 
Qlttem,  depuis  Philippe  f"  jusqu'à  Henri  H,  1588,  in-fol.; 
Recueil  de»  rvii  de  France,  leur  couronne  et  maison,  ensemble 
I»  rang  de»  grand* ,  1618 ,  in-4°,  etc.  —  Son  frère,  Jea* 
DtmiXET,  évéque  de  SMlrieuc,  puis  de  Meaux,  est  auteur 
d'une  Chronique  de*  roi»  d*  France  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Henri  II,  insérée  dans  le  Recueil  de*  roi*  dt  Franc*,  1618, 
in-4». 

DO  T1IXET  I  T1TOX  |.  F.  TîTON. 

DUTLINGF.N ,  v.  de  Wurtemberg.  F.  TcttlikOex. 

DUTOT,  économiste  financier  du  xvrtr»  siècle,  caissier 
de  la  compagnie  des  Indes  fondée  par  Law.  On  n'a  aucun 
détail  sur  sa  vie.  11  se  rendit  célèbre  par  ses  Réflexion*  po- 
litique* nir  les  finances  «I  le  commerce,  publiées  d'abord  sons 
forme  de  lettres,  1735,  puis  comme  ouvrage,  2  vol.  in-l  2, 
1738  et  1754.  Le  numéraire  était  alors  considéré  comme 
avant  une  valeur  arbitraire  que  le  souverain  pouvait  mo- 
difier à  son  gré.  Plusieurs  ministres  intègres,  Colbcrt  lui- 
même,  et  plus  tard  Law,  avaient  cru  pouvoir  employer  ce 
moyen  pour  rétablir  l'équilibre  financier.  Dutot  atutqna 
ces  principes,  montra  que  la  fixité  de  la  monnaie,  déter- 
minée par  la  valeur  métallique,  est  une  loi  du  droit  des 
gens ,  et  contribua  k  ramener  les  esprits  aux  vrais  prin- 
cipes économiques.  Son  ouvrage  comprend  une  apologie 
et  un  exposé  remarquable  du  système  de  Law.  On  l'a 
réimprimé  danB  la  ColUclion  it»  Economiste*  financiers, 
Paris,  1843.  Bu. 

DUTROCHET  (  René-Joachim-Henri  ) ,  physiologie , 
né  en  1776  au  château  de  Néons  (Indre) ,  m.  en  1H 17.  Sa 
famille  ayant  été  ruinée  par  la  Révolution ,  il  étudia  la 
médecine  à  Paris ,  fut  reçu  docteur  en  1806,  entra  dans 

1  armée  comme  médecin,  et  fit  la  campagne  d'Espagne 
pendant  lea  années  1808  et  1809.  Il  se  livra  ensuite  exclu- 
sivement à  l'étude  de  la  physique  et  de  la  physiologie,  fut 
nommé  correspondant  do  l'Académie  des  Sciences  eu 
1819.  associé  de  l'Académie  de  Médecine  en  1824,  et 
membre  de  l'Institut  en  1831,  il  publia  sur  l'œuf  avant 
la  ponte,  sur  le  déploiement  successif  de  l'ollantoïde  dans 
l'otuf  incubé,  sur  l'augmentation  progressive  du  jaune 
en  même  temps  que  l'albumen  diminue,  sur  la  structure 
et  l'accroissement  des  plumes,  sur  les  enveloppes  du  fœtns 
des  mammifères  et  du  foetus  humain ,  sur  l'accroissement 
des  végétaux  et  des  insectes,  etc.,  des  recherches  toutes 
nouvelles.  Mais  il  eut  aussi  des  vues  contestables ,  et  s'i- 
magina quelque  temps  avoir  découvert  le  fluide  vital  et 
son  jeu  intime.  Ses  plus  importants  travaux  ont  été  réunis 
sons  le  titre  de  :  .Vcmoiru  pour  ternir  i  l'histoire  analo- 
mique  et  physiologique  du  végétaux  et  de*  animaux,  1837, 

2  vol.  On  trouve  dans  cette  collection  plusieurs  livres 
déjà  publiés  tels  que  :  Essai  fur  une  nouvelle  théorie  de  la 
voir,  lHOfi;  Théorie  de  l'habitude  et  de»  tympathits,  1810; 
Recherche»  anatomique*  et  physiologiques  «ur  la  structure  in- 
time du  régétaui  et  des  animaur,  et  sur  leur  motililé,  1824  ; 
Re<  Uenh»*  sur  l'endosmose  tt  rtrotmose,  1828,  etc.  Depuis,  il 
publia  :  RecJierchu  physique»  sur  In  fore*  éirifloique,  1 842-43. 

DL'TTWEJLEK ,  vge  des  Etats  prussiens  (pruv.  du 
Rhin  |,  à  3  kil.  K.  de  Sarrebruck;  1,4'tO  hab.  Abondantes 
mines  d'alun  ;  mine  de  charbon  dite  Montagne  brûlant»,  et 
qui  est  en  ignitiwn  depuis  on  siècle. 

DUUM  VI K,  chez  les  anc.  Romains,  magistrature  on  com- 
mission de  deux  membre*,  instituée  temporairement,  et 
pourone  affaire  spéciale.  Il  yen  avait  naturellement  de  plu- 
sieurs sot  tes,  toujours  appelés  du  nom  de  leur»  fonctions: 
Duumxir»  coloniaux  ou  mumWnauj-,  magistrats  supé- 
rieurs des  colonies  et  des  immicipes,  où  ils  avaient  le  rang 
et  remplissaient  le*  fonctions  des  consul;'  à  Home,  y  com- 
pris l'administration  de  la  justice.  Ils  portaient  la  togo 
prétexte,  mats  ne  siégeaient  pus  sur  un  tribunal,  et  se  fai- 


[  «aient  précéder  de  licteurs  nrmés  de  bâtons.  Leurs  fonc- 
tion* étaient  électives,  annuelles  ou  quinquennales  :  dans 
ce  dernier  cas,  on  les  appelait  duumcir»  quinquennaux . 
Quelquefois  la  colonie  ou  le  municjpo  élisait  un  grand 
personnage  de  Rome ,  tel  que  l'empereur  ou  l'un  de  se» 
ministres  ;  mais  ces  dutmivirs  se  faisaient  représenter  et 
remplacer  par  un  préfet  duumviral.  —  Duumvirt  dédica- 
teur»,  magistrats  éphémères  élus  pour  dédier  uu  temple. 
Le  peuple  les  élisait ,  sur  la  proposition  du  sénat.  Un  seul 
procédait  à  la  dédicace  (  V.  et  mot  ) .  —  Duumrir»  édifica- 
leur* ,  commissaires  dont  la  création  était  décidée  par  un 
sénatns-consulte  et  l'élection  faite  par  le  peuple,  pour 
faire  bâtir  des  temples  voués  par  des  consuls  ou  des  dic- 
tateurs sortis  de  charge,  ou  devant  en  sortir  avant  de  pou- 
voir accomplir  leur  vœu.  —  Duumvirs  fromentaire»,  inspec- 
teurs de  l'annone  de  Rome  (  F.  Annone  ) ,  chargés  de 
présider  aux  distributions  de  blé.  Auguste  institua  ces 
dnumvîrs  l'an  732;  ils  étaient  élus  chaque  année  parmi 
d'anciens  préteurs.  —  Duumrirs  de  jeux,  magistrats  du 
Bas-Empire,  élus  uniquement  pour  donner  au  peuple  des 
jeux  à  leurs  frais.  Leur  charge  durait  nn  an ,  et  elle  était 
si  onéreuse,  que  les  citoyens  cherchaient  à  se  soustraire  à 
ce  duumvlrat.  Mais,  une  fois  élus,  ils  devaient  prendre 
possession,  sans  quoi  l'autorité  publique  mettait  leurs 
biens  à  la  disposition  de  ceux  qui  remplaçaient  les  absents. 
—  Duumrir  $  noroît,  commissaires  chargés  de  la  construc- 
tion et  de  la  réparation  des  flottes,  quelquefois  de  les 
commander.  Leur  création  date  do  l'an  143  ;  le  peuple  les 
élisait.  —  Ihsumvir*  dt  perduellfon ,  jugos  qui  furent  nom- 
més par  le  roi  Tullus,  pour  juger  Horace,  meurtrier  de 
sa  sœur.  Manlius  Capitolinos,  accusé  d'aspirer  à  la  ty- 
rannie, fut  aussi  jugé  par  des  duumvirs  élus  extraor- 
dinaircment.  —  Duumrir*  de»  sacrifices.  V.  QciNDECEJJ- 
V1H8.  C.  D— T. 

DUVAIR  (Guillaume),  né  à  Paris  en  1556,  m.  en  1621, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  en  1584  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  puis  1«  président  du  parlement  de 
Provence.  Henri  IV  l'envoya  comme  ambassadeur  en  An- 
gleterre, et,  en  1616,  Louis  XIII  lui  confia  la  garde  des 
sceaux.  Il  fut  sacré  évéquo  do  Lisienx  en  1617.  Il  avait  été 
un  des  plus  fermes  soutiens  du  parti  des  Politiques,  on  des 
plus  beaux  caractères  de  la  magistrature  française,  on  des 
hommes  les  plus  éloquents  de  son  siècle.  Duvair  a  cultivé 
les  lettres  avec  succès,  et  contribué  à  la  dignité  de  la  prose 
française.  On  a  de  lui  des  traductions  à'Epictit»,  de  quel- 
ques discours  de  Démotthene  et  de  lïcfron ,  an  7rmi*  dt 
l'éloquence  française,  etc.  La  meilleure  édition  de  ses  ou- 
vrages est  celle  de  Paris,  1641 ,  in-fol.  Charron  lui  a  fait 
des  emprunts;  il  a  copié  notamment ,  dana  nn  écrit  de  Du- 
vair intitulé  :  De  la  plùloiophit  moral»  du  Slotquu,  la  meil- 
leure partie  des  Uv.  i«  et  u  je  ton  fruité  de  ht  Sa- 
gesse. J.  T. 

DUV  AL  (Guillaume),  né  à  Pontoise  vers  1570,  m.  en 
1646,  étudia  les  sciences  et  les  lettres,  s'exerça  en  vers  et 
en  prose ,  professa  avec  éclat ,  puisque  ses  cours  étaient 
suivis,  au  collège  de  Lisieux,  par  600  écoliers,  s'occupa 
beaucoup  de  médecine  et  de  philosophie,  deviut  professeur 
au  Collège  de  France,  médecin  ordinaire  du  roi ,  et  com- 
posa une  llittoir»  du  Collège  d»  Franc»,  1644,  in-4»,  et  une 
traduction  latine  d'Aristote  avec  le  texte  en  regard ,  1619, 
4  vol.  in-4«,  et  1628, 2  vol.  in-fol. 

dctal  (Jean),  orientaliste,  évôque  de  Babylone,  né  â 
Ctanizcy  en  1597,  m.  en  1669,  fut  un  des  fondateurs  du  sé- 
minaire des  Missions  étrangères.  Il  laissa  en  mss.  a  cet 
établissement  50  vol.  de  sermons,  et  un  Dictionnaire  des 
langues  turque,  grecque,  arabe,  persane,  etc. 

duval  (Pierre),  né  &  Abbeville  en  1618,  m.  en  1683, 
neveu  de  Nicolas  Sa  nson ,  professa  la  géographie,  et  pu- 
blia, entre  antres  ouvrages:  l»  Mond» ,  ou  Géographie  uni- 
eerselle,  Paris,  1658,  souvent  réimprimée  ;  la  Sphère,  1659, 
in- 12;  la  Franc»  depuis  ton  agrandissement  par  lu  conquêtes 
du  roi,  1691 ,  4  vol.  in-12;  Diverse»  carte*  pour  la  géogra- 
phie- ancienne ,  pour  la  chronologie ,  et  pour  le»  itinertvirt*  et 
voyages  moderne»,  1665. 

duval  (Yalentin  jamrràt  ),  né  en  1695,  d'un  pauvre 
laboureur,  au  vge  d'Artonay  (Champagne),  m.  en  1775. 
H  véent  en  gardant  des  vaches,  et  s'instruisit  péniblement 
au  fond  d'un  bois.  Le  duc  de  Lorraine  l'en  tira,  le  fit  étu- 
dier chez  les  jésuites  de  Pont-à-Monsson ,  puis  voyager , 
et  le  nomma  «on  bibliothécaire  et  professeur  d'histoire  à 
l'Académio  de  Lunévillc.  U  eut  pour  élève  l'illustre  Cha 
tam,  dont  il  prédit  la  gloire.  Duval  demeura  dix  ans  à 
Florence  après  la  cession  de  la  Lorraine  à  la  France; 
l'empereur  François  l«r  le  chargea  de  former  à  V  ienne 
un  cabinet  de  médailles;  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours, 
|  au  milieu  de  sea  études  de  prédilection.  Ses  uwivres,  pré- 
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cédées  do  Mémoires  sur  sa  vie,  ont  été  publiées  par  Kocli, 
S*-rétersboarg  et  Strasbourg,  17B4,  12  vol.  in-4».  On 
y  trouve  beaucoup  de  mémoires  sur  l'archéologie  etla 


c  ,  cir  une  mnrai 

. ,  ««««  d'honneur  de  l'impératrice  de  Russie.  Cette 
correspondance ,  des  Mémoires  de  l'auteur  et  quelques 
opuscules ,  ont  été  imprimés,  1785,  en  2  roi.  in-8»,  et  en 
<  toL  in-18. 

DCYA1/-LE-ROT  (Nicolas-Claude),  né  à  Baveux  vers 
1730,  m.  en  1810,  Ait  le  plus  savant  professeur  des  écoles 
royales  de  navigation,  et  l'un  des  correspondants  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  a  composé  les  articles  de  mathéma- 
tiques porcs  de  marine  dans  VEncyclo[>édie  méthodique.  On 
loi  doit  encore  une  traduction  du  Trait*  d'optique  de  Smith, 
Brest,  1767,  in^i»;  un  Supplément  au  traité  d'optique  de 
Netcton,  1783,  in-4»;  des  EUmenU  de  navigation,  1802,  \n-S: 
dotal  (Amaury  Pixr.ux),  né  à  Reunes  en  1760,  m. 
en  1838,  se  distingua  d'abord  comme  avocat  au  parlement 
de  Bretagne,  et  montra  tout  a  la  fois  du  goût  pour  la  lit- 
térature élégante  et  pour  les  recherches  d'érudition.  En 
1785,  il  suivit  comme  secrétaire  le  comte  do  Talleyrand , 
ambassadeur  de  Francs  à  Naples ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  périt ,  à  Rome,  dans  l'émeute  où  Basseville  fut  assas- 
siné. Duval  quitta,  peu  après,  la  carrière  diplomatique 
pour  la,  science  et  la  littérature.  L'un  des  fondateurs  de  la 
Dccadt  philosophique ,  il  contribua  à  sa  rédaction,  puis  à 
celle  du  Mercurt  jusqu'en  1814.  Trois  ans  de  suite  il  rem- 
porta les  prix  sur  les  questions  de  science  et  de  morale 
Proposées  par  l'Institut,  dont  il  devint  membre  en  1811. 
Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Traduction  de*  soyons 
de  Spallamani  dam  le*  DaLz-Sicilu ,  1800,  6  vol,  in-8«  ;  de* 
Sépulture*  chez  les  anciens  et  le*  moderne»,  1B01,  in-«»;  Paris 
«  «i  monument*,  1803,  3  vol.  ln-fol.;  le*  Fontaine*  de  Paris, 
m-fol.;  le  Mercure  étranger,  4  vol.  in-8°  ;  le*  Monuments  d., 
art$  du  dessin  recueilli*  par  Denon,  décrits  et  expliqué»,  1829, 
4  toI.  io-fol.  Duval  travailla  aussi  à  la  Continuation  de 
ïhùtoirt  littéraire  de  la  France,  par  les  bénédictius,  et  ;i 
la  publication  du  Théâtre  de*  Latins,  1822-25,  15  vol.  in-8». 

DUT  al  I  Alexandre -Vincent  Pin  eux  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rennes  en  1767,  m.  en  1812,  fut  marin, 
militaire,  Ingénieur,  architecte,  secrétaire  aux  Etats  de 
Bretagne  ,  puis  acteur,  enfin  auteur  dramatique  fécond  et 
populaire.  Il  débuta  par  des  pièces  patriotiques,  qu'il  n'a 
point  insérées  dans  ses  œuvres.  De  charmants  opéras-co- 
nuques ,  comme  le  Prisonnier,  musique  de  Délia  Maria, 
1796;  Maison  à  tendre,  musique  de  Dalayrac,  1801,  etc., 
furent  vivement  applaudis.  La  réputation  de  l'auteur  g'af- 
•ermit  par  des  comédies  où  il  ne  dut  son  snecès  qu'à  lui 
■enl  :  Edouard  en  Ecosse,  3  actes  en  prose,  1802  ;  le  Menm- 
*itr  de  Lironie,  5  actes  en  prose  ;  le  Tyran  domestique,  5  actes 
«n  vers,  1805;  le  Chetalitr  d'industrie,  5  actes  en  vers, 
1809;  le  Retour  Sun  Croisé,  excellente  parodie  des  mauvais 
mélodrames,  1810;  la  Jeunesse  d'Henri  V,  3  actes  eu  prose, 
1812;  la  Manie  des  grandeurs,  5  actes  en  vers,  1817;  la 
fille  d'honneur,  5  acte<  en  vers,  1819,  et  beaucoup  de 
petites  pièces ,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  te*  Héri- 
tiers, 1796,  les  Projets  Je  iduhj/-,  179  t,  le  Jeune  homme  tn 
loterie,  18.'I,  etc.  Duval  quitta  le  tin! Aire  en  180i,  fut 
élu  membre  de  l'Audémie  franchise  eu  1H 12,  et  devint 
Tun  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  de  Monsieur,  auj. 
de  l'Arsenal.  Il  a  réussi  dans  l'opéra-comiquc,  dans  Se 
drame,  et  surtout  dans  la  comédie  de  mœurs  et  de  carac- 
tère. 11  eu'.i  tuhiii  -i^iii. inctii  la  scèi>e.  Ses  comédies  en 
vers  sont  tre^-médiocrement  écrites.  Quoique  beaucoup  de 
ses  pièces  aient  été  entravées  par  la  censure,  à  cause  de 
la  hardiesse  des  opinions  politiques,  on  reconnaît  en  les 
lisant  la  vérité  de  oe  qu'il  a  dit  de  lui-inémc  :  -  Mon  bat 
»  toujours  été  d'amuser,  d'instruire  et  de  rendre  les 
hommes  meilleurs.  »  Il  faut  ajouter,  à  l'honneur  de  Du- 
jal  ,  qu'il  ne  flatta  jamais  les  passions  de  la  foule  ;  dés 
1793,  U  avait  osé  dire  la  vérité  sur  la  scène,  et,  du  côté 
de  la  décence,  il  fut  presque  un  réformateur  après  les  sa- 
turnales révolutionnaires.  Il  a  publié  la  collection  de  ses 
Ouvres,  qui  contient  plus  de  50  pièces,  en  9  vol.  in-8», 
Paris,  1832.  Chaque  ouvrage  est  précédé  d'une  notice 
apologétique  ou  anecdotique,  qui  a  tout  le  piquant  de 
mémoires  littéraires.  J.  T. 

dutai  (Georges),  auteur  dramatique,  uoù  V-iln^tic-  en 
1777 ,  m.  en  1853.  Destiné  à  l'état  cc<-lé>:a«tiquc,  ta  Ré- 
volution le  fit  changer  de  carrière  ;  il  travailla  chez  un 
notaire,  puis  entra  au  ministère  de  l'intérieur,  où  il  devint 
sous-chef  de  bureau.  Son  goût  pour  les  lettres  l'entraina 
▼ers  la  littérature  dramatique,  et  il  travailla  surtout  pour 
les  petits  théâtres.  Il  a  composé  seul ,  et  plus  souvent  en 
société,  plus  de  70  ouvrages,  dout  beaucoup  obtinrent  un 
1  \\  on  cite,  entre  autres  :  la  Puce  qui  n'en  est 


pas  un»,  1  acte,  1801  ;  Jf.  Vautour,  ou  U  Propriétaire  i 
ecetU»,  1  acte,  1805;  U  Retour  ou  comptoir,  ou  CEdu,,  , 
déplacé»,  1  acte,  1808  ;  Un*  Journée  à  Versailles,  ou  U  Discret 
malgré  lui,  jolie  comédie  en  3  actes,  en  prose,  1814  ;  Wer- 
ther, ou  le»  Egarement»  d'un  caur  sensible,  drame  en  1  acte, 
1817,  spirituelle  parodie  du  roman  de  Gœthe;  Dorai  et 
Vadé,  ou  le*  Poète*  à  la  Halle,  1  acte,  1618;  lt  Mari  im- 
promptu ,  ou  la  Coutume  anglaise ,  comédie  en  3  actes,  en 
prose,  1826,  etc.  Duval  a  laissé  encore  :  Soutenir*  d*  la 
Terreur,  d*  1788  à  1793,  Paris,  1811-42,  4  vol.  in-8<»;  et 
■Sixirmiri  thermidorien» ,  Paris,  1843,  2  vol.  in-8°. 

DUVAL  D'icrRÉMESMIi.  V.  KPRÉHESX1L. 
DUVAL  8ANADON.  Y.  8AXADOM. 

DUVERDIKR  I  Antoine),  seigneur  de  Vauprivas,  né  à 
Montbrison  en  1514,  m.  en  1600,  contrôleur  général  de 
Lyon ,  et  gentilhomme  ordinaire  de  ta  chambre  du  roi ,  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  :  La  BtUutlirque  d'Ant.  Ducerdier, 
contenant  le  catalogue  de  tous  lt*  auteur*  qui  ont  écrit  ou  tra- 
duit en  français,  Lyon  ,  1580 ,  in- fol.;  Ri^oley  de  Juvigny 
la  ^réimprima  avec  colle  de  Lacroix  du  Maine,  1776,  0 

DUVERGIER  DE  HAURANXE.  F.  Saixt-Ctaa». 

DUVKRNET  (MOUTON-).  Y.  Mouton. 

DUVERNEY  (Joseph  Guiciiard  ),  célèbre  anatomiste, 
né  à  Feurs  (Forez)  en  1648  ,  m.  en  1730,  admis  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  en  1676,  professeur  au  Jardin  du  Roi 
en  1679.  Telle  était  la  supériorité  do  sa  diction,  qu'il  mit 
l'anatomie  à  la  mode  parmi  les  gens  du  monde,  et  que  les 
comédiens  venaient  l'entendre  pour  se  former  a  l'art  de 
parler  en  public.  On  a  de  lui  :  Traité  de  l'organe  de  Coule, 
l'aria,  1683  et  1718,  in-12,  ouvrape  classique,  qdX  fut  tra- 
duit en  latin  et  eu  allemand;  Traité  de*  maiiJin  de»  oi,  Pa- 
ris, 1751,  2  vol.  in-12,  trad.  en  anglais,  Londres,  1762; 
Œutre*  anatonàques,  Paris,  1761,  2  vol.  in-4».  11  a  donné 
aussi,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  et  dans  le  Jour- 
nal de*  Savant»,  des  observations  sur  la  circulation  du  sang 
dans  le  fœtus  et  dans  les  amphibies,  sur  plusieurs  ma- 
ladies extraordinaires,  etc.  II  a  découvert  les  sinus  occi- 
pitaux postérieurs,  qui  ont  conservé  le  nom  de  «nui  de 
Durerney. 

DrVKKXEY  I  PAB19-).  V.  Pabis. 

DUVET  (Jean),  orfèvre  dijonnai.*,  né  en  1185,  célèbre 
comme  graveur  sous  le  nom  de  Miitre  à  la  Licorne,  entra 
au  service  de  François  I"  et  de  Henri  II ,  fit  la  dninasqui- 
nure  et  la  niellure,  se  retira  à  Langres,  où  il  vivait  encore 
«n  1561,  et  y  publia  :  U  Mariage  d'Adam  et  d'Eve;  C  Apoca- 
lypse f\'iurét,  suite  de  23  sujets. 

DUVICql'ET  (Pierre),  avocat  et  littérateur,  né  à  Ga- 
mecy  en  1768,  m.  en  1835.  Apres  ses  études  au  collège  de 
Lisieux  et  au  collège  Lonis-le-Crand  à  Paris,  il  fut,  pen- 
dant la  Révolution  ,  substitut  du  procureur  u'étiéral  de  la 
Nièvre, accusateur  militaire  à  Grenoble,  secrétaire  général 
du  ministère  de  la  police  sous  Merlin  le  Douai,  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  commissaire  du  gouvernement 
à  Ulamecy  après  le  18  brumaire,  procureur  impérial  dans 
cette  ville,  professeur  au  lycée  Napoléon,  et  remplaça 
Geoffroy  comme  rédacteur  du  feuilleton  de  théâtre  du 
Journal  de*  Débat»,  Il  se  montra  partisan  inflexible  de  l'é- 
cole classique,  tré.s-érudit ,  et  beaueuLp  moins  amer  que 
son  prédécesseur.  Ses  feuilletons  n'ont  pas  été  réunis  en 
corps  d'ouvraxe-  Il  a  commenté  Horace  et  donné  une  édi- 
tion de  Marivaux. 

DC  VIVIER  (  Pierre-Simon-Retijamin  ),  graveur  de  mé- 
dailles, né  à  Paris  en  173«>,  m.  en  1H19,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux- Arts  depuis  1774 ,  exécuta  un  grand 
nombre  de  portraits  d'hommes  célèbres.  Il  se  distingue 
par  sa  fidélité  aux  principes  de  l'antique,  son  bon  goût  de 
composition ,  et  sa  rare  habileté  d'exécution. 

duvivier  (Franciade-Fleurus),  né  à  Rouen  en  1794,  m. 
en  1818. 11  entra  à  l'Ecole  polytechnique  en  1B12,  prit  part 
avec  ses  condisciples  à  la  défense  de  Paris  contre  les  alhés, 
en  1814,  et  passa,  la  même  année,  à  l'Ecole  d'application 
de  Metz.  Capitaine  en  11522,  il  fut  chef  du  génie  à  AJaccio, 
à  Calvi,  à  Corte  et  aux  iles  d'Hyéres,  reçut  la  mission, 
en  1825,  d'instruire  les  troupes  du  bey  de  Tunis,  explora 
ensuite  pendant  trois  ans  les  côtes  de  la  Martinique ,  fit 
partie  de  l'expédition  d'Alger  en  1830,  et  eut  le  commande- 
ment du  corps  des  zouaves  qne  l'on  organisa  après  la  con- 
quête. H  se  distingua  avec  eux  dans  les  irorjres  de  l'Aouara 
en  1831,  fut  nommé,  en  1833, comniandantdc  Bougie,  forma 
à  Boue  le  régiment  de  spahis  en  1835,  et,  l'année  suivante, 
remptit  à  AUjcr  les  fonctions  d'a«ha  des  Arabes.  Après  la 
1'*  expédition  de  Constantiue,  il  fonda  l'établissemeut  de 
Gualma ,  figura  au  2»  »iéjrc  de  Constantiue  en  qualité  de 
colonel  du  21»  de  ligne,  lit  fortifier  Btidah,  devint  maré- 
chal d«  camp  en  1839,  commanda  une  brigade  au  col  de 
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Mouzaïa  en  1840,  et  soutint  dans  Médéah,  dont  il  éuit 
gouverneur,  on  sistre  contre  Abd-cbKader.  En  1841,  il 
rentia  en  Franco:  déjà  connu  par  un  Essai  nir  la  défense 
des  Etats  par  les  forlipcilions,  1826,  et  des  OtueixaliiMU  sur 
la  guerre  de  In  tvccesiion  d'E*\><njnt,  il  publia  successive- 
ment :  Snlulum  de  la  question  de  IMjérit,  1U4 1  ;  Etat  de» 
ports  en  Algérie:  Recherches  de  giographi»  ancienne  sur  CE. 
de  V Algérie.  F.n  1W48,  pénéral  de  division,  il  organisa  la 
garde  nationale  mobile  de  Paris,  fut  représentant  de  celte 
ville  a  l'Assemblée  nationale,  et  reçut  une  blessure  mor- 
telle en  combattant  à  l'hôtel  de  ville  l'insurrection  de 
juin.  B. 

DUVOISIN  f.T.-lî.  ) ,  éveque  de  Nantes,  né  à  Lances 
en  1744,  m.  en  1813.  Déporte  en  1792,  il  sut,  a  sa  rentrée 
en  France  en  1802,  gagner  l'estime  et  la  confiance  de  Bo- 
naparte. Il  fut  un  des  quatre  prélats  qui  résidèrent  pré» 
de  Fie  VII  prisonnier  à  Snvone  et  à  Fontainebleau.  Napo- 
léon a  dit  de  lui  dans  le  Mémorial  de  Ste-lléléne  :  -  C'était 
mon  oracle,  mon  flambeau  ;  il  avait  ma  confiance  aveugle 
sur  tes  matières  religieuses.  »  On  doit  à  Duvoisiu  plusieurs 
ouvrages  de  mérite  :  l'Autorité  des  lirree  de  Moïse  établi»  et 
défendu»  contre  les  incrédules,  Pari*,  177H,  in-12;  examen 
des  prinriyts  de  la  rh-olation  [ranemie,  1795,  in-8»;  Démon- 
stration étanaéliqve .  1802  et  1B05,  in-12  ;  1810.  in-8«,  etc. 

DFX  ,  v.  de  Bohème  ,  dans  le  cercle  de  Santz,  à  10  kil. 
de  Teplitu;  1,200 hab.  Manuf.  de  bas.  Magnifique  château 
du  comte  de  Waldstcin,  au  milieu  d'un  parc  délicieux,  et 
où  se  trouvent  une  riche  bibliothèque,  une  galerie  de  ta- 
bleau* une  collection  d'arme*  et  un  cabinet  d'histoire 
naturelle'. 

DL'Z  ou  DUZ  OGHLOU,  famille  arménienne,  l'une  des 
plus  distinguées  de  Constantinople ,  a  produit  un  grand 
nombre  d'homme»  habile*  et  industrieux.  Elle  eut  pour 
chef  Sarki  s  né  vers  le  milieu  du  xvn»  siècle,  très-habile 
orfèvre.  Aehmctlll  le  nomma  chef  des  orfèvres  de  l'Eut, 
et  appela  Duz  (droit),  à  cause  de  sa  taille  élevée;  sa  fa- 
mille a  conservé  ce  nom.  —  Tchélkm  Dtz,  l'un  des  des- 
cendants de  cette  famille,  est  anj.  chef  des  orfèvre*  de 
1  empire  ottoman.  C— a. 

DL'ZIACUM,  nom  latin  de  Dovzt. 

DWINA,  DVINA  ou  DUNA  SEPTENTRIONALE,  anc. 
Carambusis  ?  riv.  de  la  Russie  d'Europe ,  formée ,  dans  le 
gvt  de  Voh.gdn  et  près  d'Ueting-Veliki,  par  la  réunion 
Ou  jug  et  de  la  Nmkhona.  Cours  navigable  de  070  kil.  au 
N.-O.,  par  Krasnoborsk,  Kholmogori,  et  Arkhangel;  elle 
se  jette  dans  la  mer  Blanche  par  4  bras  principaux,  après 
avoir  re.jU  la  Vitschegda,  la  Pinega  et  la  Vaga.  La  marée 
s  y  fait  spntir  à  88  kil.  de  l'embouchure.  1-arge  de  4  kil. 
en  cet  endroit,  elle  en  a  8  à  Arkhangel,  et  continue  de  s'é- 
tendre en  formant  un  liman  ou  golfe  de  37  k  l.  la  Dwiua 
est  rattachée  au  Volga,  !•  par  le  canal  de  Catherine,  qui 
nnti  la  Keltma  du  N.,  affl.  de  la  Vitschegda,  à  la  Kaina 
et  ain-i  au  Volga;  2°  par  le  canal  de  Kuhcnski  ou  Alexan- 
dre d,-  Wurtemberg,  qui  unit  le  lac  KubensUi,  d'où  sort 
la  Nmkhona,  avec  la  Schcksua,  du  bassin  du  Volga. 

Divin  a  ou  i>i/xa  occidentai.k  ,  riv.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, prend  sa  source  dans  le  gvt  de  Twer,  sur  le  versant 
0.  de  la  iorét  de  Wolchotiski,  à  23  kil.  O.  de  la  source  du 
Volga.  Coiirs  d'environ  kil.  au  S.-O.,  à  10.,  puis  au 
N  -O.,  p:ir  Wieliz,  où  elle  devient  navigable,  Witepsk, 
PoloUk  ,  Dissna  ,  Drissa ,  Dunaburg  et  Riga ,  où  elle  est 
large  do  1,200  met.;  elle  se  jette  dans  le  golfe  de  Riga, 
4  15  kit.  au-dr-  ou-  <!•■  <■<■  v.;  i  Dunamunde.  Des  ro- 
chers, des  rapides  et  des  tourbillons  rendent  la  navigation 
dangereuse.  La  Dwina  reçoit  a  droite  la  Drissa  et  l'E'vst,  à 
gmiche  la  Maja,  la  Kasplja,  l'Oulla  et  la  Dissna.  Le  canal 
de  la  Herexina  la  met  en  communication  avec  le  Dnieper. 

DWINABORG.  V.  DtiNAnriio. 

DVCK  «VakI.  V.  Van  I^ck. 

?îr  .  mL'S-L0IKE  !S--UNT.|,  vjre  <  I-oir-et-Cberl,  arr. 
ft  nvtr.  de  l,ab-  Vi"J»'K'«-  excellents. 

Di  ER  (James),  jurisconsulte  anglaU,  né  ver»  1512  a 
bouudhtll  (Somerset),  m.  eu  1."  :2 ,  professeur  uu  collège 


de  Middlt-Temple  à  Londres,  orateur  du  gouvernement  à 
la  chambre  des  communes  en  1552,  président  du  tribunal 
des  plaids  communs  en  1560 ,  a  laissé  :  Rapports  de  diverse» 
matières  et  décisions  choisies  des  révérends  juge*  et  sage»  de  lu 
lai,  ouvrage  qui  fait  autorité  pour  la  jurisprudence  anglaise, 
et  dont  l'édition  la  plus  estimée  a  été  donnée  par  John 
Vaillant,  I.ondres,  1794,  3  vol.  in-8». 

DYtn  (John),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  deCacr- 
marthen  | Galles)  en  1700,  m.  en  1758.  Destiné  au  bar- 
reau, il  s'éprit  des  arts,  entra  dams  les  ordres,  parcourut, 
le  crayon  a  la  main,  son  beau  pays,  puis  Floreuce  et  Rome. 
Il  avait  déjà  publié  le  poème  de  Grongar  Bill,  1727,  qui  « 
fait  sa  réputation.  Il  donna,  en  1740,  lu  Ruines  de  Rome,  et, 
en  1757.  un  poème  long  et  froid  sur  la  Laine.  Ses  peintures) 
Font  vives,  poétiques  et  bien  ordonnées.  Elles  respirent  de 
plus  la  douceur  et  la  bonté.  Les  trois  poèmes  de  Dyer  ont 
été  réunis ,  Londres,  17G1  ,  in-8°.  Ses  poésies  légères  for- 
ment le  53*  vol.  de  la  collection  de  Johnson.      A.  G. 

DYLE,  Thilia,  riv.  de  Belgique,  prend  sa  source  prés 
de  Houtaiu  (Brabantj,  passe  a  Genappc,  Wavre,  Louvain, 
Matines,  et  se  joint  à  la  Néthe  pour  former  le  Rupel. 
Cours  de  86  kil.,  navigable  sur  23. 

t>r le  >,  Dép.  de  la  ) ,  anc.  dép.  de  l'empire  français ,  de 
1795  à  lbl  1,  formé  de  la  |>arlie.  S.  du  Brabant,  entre  les 
dép.  des  Deux-Nèthes  au  N.,  de  la  Meuse-Iuférieure  et  de 
l'Ourthe  à  l'E.,  de  Snmbre-el-Meuse  et  de  Jcmmapes  au 
S.,  et  de  l'Escaut  à  10.  Ch.-l.  Bruxelles.  Il  était  divisé  en 
trois  arrond.  :  Bruxelles,  Louvain,  et  Nivelle. 

DYV  AS,  fils  d'Œgtmios,  roi  des  Doriens  du  Piudc.  Son 
nom,  celui  de  son  frère  Pamphvlus  et  de  son  frère  adoptif 
Hyllus,  furent  donnés  aux  trois  tribus  dont  chaque  Etat 
dorien  était  composé. 

DY.MES,  Dynur,  anc.  v.  de  la  Grèce  { Achaïe) ,  sur  le 
bord  du  golfe  de  Corinthe.  Pillée  par  le*  Romains,  146 
av.  J.-C. 

DYMPHNE  (Sainte) ,  fille  d'un  roi  païen  d'Irlande  au 
vi*  siècle ,  convertie  par  un  anachorète ,  se  réfugia  aux 
environs  de  Ghéel  en  Belgique.  Son  père  découvrit  sa  re- 
traite, voulut  lut  faire  reuier  sa  foi,  et,  furieux  de  sa 
résistance,  lui  trancha  la  tète.  Plusieurs  insensés  recouvrè- 
rent à  cette  vue  la  raison.  Dyinphne  fut  déclarée  patron* 
des  fous.  V.  GhÉkl. 

DYNA>TE  (du  grec  dunaitït,  homme  puissant;,  nom 
qui  désignait  chez  les  Anciens  uu  homme  investi  d'un 
pouvoir  souverain,  mais  pas  assez  important  pour  qu'on 
lui  donnât  le  litre  de  roi.  L'Allemagne  du  moyen  Age  eut 
des  tmrous  dynaues,  dont  la  prèémincucc  reposait  moins 
sur  l'indépendance  de  leurs  domaines ,  que  sur  la  liberté 
de  leur  étal  personnel.  —  On  appelle  Dieux  dynaste»,  dans 
le  système  hi.-torique  des  anc.  Egyptiens,  les  dieux  qui  fout 
partie  de*  dynasties,  c.-i-d.  qui  ont  régné  sur  les  hommes 
(Phtha,  Phré  ou  le  Soleil,  Chronos  ou  Saturne,  etc.]. 

D YRRACHIUM .  v .  de  l'une,  llly  rie,  chez,  les Tauleutiens, 
nommée  d'abord  E}/idamne.  Son  port,  en  face  de  Brindes, 
était  le  plus  fréquenté  par  les  voyageurs  qui  passaient  de 
Grèce  en  Italie.  C'est  anj.  Duratto, 

DYSART ,  brg  d'Ecosse  |  Fife  | ,  port  à  l'embouchure  dit 
Forth,  à  18  kil.  N.-E.  d'Edimbourg;  1,700  hab.  Mine»  de 
houille  et  de  fer;  forges  et  fonderies.  Chantiers  de  con- 
struction. Commerce  autrefois  important,  et  qui  le  fit  sur- 
nommer la  Petite  Hollande,  mais  déchu  depuis  la  réunion  de 
l'Ecosse  à  l'Angleterre. 

DZOUNGAIUE,  contrée  de  l'Asie  centrale ,  dépendant 
de  l'empire  chinois,  bornée  au  S.  par  le  Turkestau  chinois, 
à  l'O.  par  leTurkcntan  russe,  au  N.  parlaSibérie,  à  l'E.  par 
'a  Mongolie,  et  située  entre  74"-8U*  de  long.  E.,  et  41*  30  - 
4H»  40'  de  lat.  N.  Vi'.les  princip-,  lli  ou  Gonldja,  Kour- 
Kluirà-Oussou,  Tarlwigatai.  Cette  contrée  est  habitée  par 
les  Kalmouks  ou  Olétcs,  de  la  race  des  Mongols.  Les  Chi- 
nois les  nomment  Eleoutei,  c.-à  d.  main-gavehe,  parce  qu'ils 
sont  à  la  gauche  ou  h  l'O.  de  la  Chine.  La  Dwungarie  fut 
conquise  par  les  Chinois  en  1756,  et  est  divisée  depuh- 
lors  en  trois  gouvcrucmenU  militaires. 
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EACKE ,  Xaeta ,  nom  donné  a  l'Ile  rt'Eginc  en  l'honneur 
d'Eaqoe. 

ÊACIDE,  roi  d'Êpire,  frère  d'Olympias,  longtemps  privé 
royaume  par  Philippe,  roi  de  Macédoine ,  ne  le  re- 
.  qu'après  ta  mort  de  oc  prince.  L'asile  qu'il  donna 

une 


ensuite  à  Philippe  Arrhidée  lui  attira  arec  Cassa 
guerre  pendant  laquelle  il  mourut,  313  av.  J.-C. 
EACIDES ,  surnom  donné  à  tous  le»  descendat 


EACiDES ,  surnom  donné  à  tous  le*  descendant*  d'Ea- 
que, tels  que  Pélée,  Achille,  Pyrrhus  ou  Néoptolême,  etc. 
Pausanias  et  Justin  remarquent  que  la  plupart  furent  tués 
dans  leur  30*  année. 

EAC1ES,  fête  des  Eglnètcs  en  l'honneur  d'Eaque,  leur 
roi.  Ceux  qui  avaient  remporté  les  prix  des  jeux  consa- 
craient leur*  couronnes  dans  le  temple  que  tous  les  Grecs 
réuni b  avaient  élevé  à  Eaque. 

EACJLESHAM  ,  brg  d'Ecosse  (Renfrew),  a  14  kil.  S.  de 
Glasgow:  1,750  hah.  Mauuf.  de  cotons  et  blanchisseries. 
A  le  titre  de  baronnie. 

EAGLESHAY  ou  EGI1.SHAY,  une  des  I1e«0rcades,  à 
l'E.  de  Ronsay  ;  250  hab.  Eglise  élevée  à  S"  Mugnus ,  sur 
le  lieu  où  il  fut  assassiné. 

EAHEINO-MAI  WE.  F.  Zélande  f  Noi'yklle-  ). 
E  A  LLANG-H  El  KIG ,  ile  d  Ecosse,  dépendante  du 
d'Argyle,  à  l'entrée  du  lac  Kiddoti.  C'est  la  qu'en  1«.H5  le 
duc  d'Arg)'le  rassembla  ses  troupes,  dans  le  but  de  détrô- 
ner Jacques  II. 

EAf  Jl'E ,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe  ou  de  la  nymphe 
Egîne,  régna  sur  l'Ile  d'Epine.  Ce  fut  un  prince  p:eux  et 
clément.  A  sa  prière,  Jupiter  fit  cesser  une  affreuse  séche- 
resse  en  (Jrèce,  et  repeupla  Egi  .e  ravagée  par  la  peste,  en 
changeant  les  fourmis  eu  hommes  qu'on  appela  Myrinidous 
(ixupfAY,!;,  fourmi  ;.  La  justice  d'Eaque  l'a  fait  placer  parmi 
le»  juges  des  enfers,  où,  selon  Platon,  il  jugeait  les  Euro- 
péens. Il  avait  sous  .sa  garde  les  clefs  des  enfers,  et  on  le 
représente  avec  un  sceptre  et  une  c'.ef.  Il  fut  le  père  de 
Télamon  et  de  Pélée,  et  l'aïeul  d'Achille.  P. 

EAKL  (du  danois  tari) ,  titre  de  noblesse  en  usage  en 
Angleterre  depuis  la  conquête  de  Canut.  Sous  la  domina- 
tion normande,  il  prévalut  sur  celui  de  comte  pour  désigner 
les  gouverneurs  des  ihires  ou  districts,  qu'on  appelait 
cependant  countit».  Ce  fut  le  titre  le  plus  élevé  jusqu'au. 
XIV  biècle  :  il  ne  fut  plus  que  le  2*  degré  de  la  hiérarchie 
nobiliaire,  quand  Edouard  111  eut  créé  son  fils,  le  prince 
Noir,  duc  de  Cornwall,  et  même  le  3e,  lorsque  Itichard  II 
eut  donné  le  titre  de  marijuis  à  son  favori  Holierl  de  Vere. 
Aujourd'hui  il  est  purement  honorifique  et  n'implique  au- 
cune fonction.  •  B. 

EARI.E  |  James),  chirurgien  anglais,  né  en  1755,  m.  en 
1617,  parem  et  élève  do  Pott.  Il  fut  chirurgien  du  roi 
d'Angleterre  et  directeur  du  collège  des  chirurgiens  de 
Londres.  On  lui  doit  le  traitement  de  l'hydroccle  par  1  in- 
jection au  vin ,  qu'il  expo.-e  dans  un  Mémoire  publié  eu 
1791.  Dans  un  autre  Mémoire,  1H01 ,  il  propose  un  procédé 
nouveau  pour  l'extraction  de  la  cataracte  à  tra\er*  la  i-or- 
née.  Il  a  publié  deux  éditions  annotées  des  œuvres  de  Pott, 
1790  et  1«08.  D-o. 

EARLSTOWN  ou  ERCILDOUXE,  vge  d'Ecosse  i  Her- 
wick),  à  4S  kil.  S.  d'Edimbourg;  1,000  hab.  Patrie  de 
Thomas  le  Rimeur,  le  plus  ancien  des  poètes  counus  de 
l'Ecosse. 
EARKE  ilac).  F.  Ermî. 

EASDALE,  une  des  Iles  Hébrides,  prés  de  la  eût»-  du 
comté  d'Argyle,  au  S.-O.  d'Oban,  par  5u»  19'  lat.  N  et 
7»  59"  long.  O.  Superf.,  8  kil.  carrés.  Belles  carrières  d'ar- 
doises. 

EAST,  Eil,  Orient,  en  anglais  :  par  corruption  Etsti , 
Saxe  de  l'Est. 

EASTBOURNE,  vge  d'Angleterre  iSussex  ',  â  51  kil.  O. 
de  Lewes,  près  de  Beachy-IIead  ;  -?,G00  liub.  Et  abli-seuient 
de  bains  de  mer.  Eglise  curieuse. 

EAST-GRINSTEAD,  brg  d'Angleterre  iSn^nj,  à  'il 
kil.  N.  de  Lewes;  3.200  hab.  Bel  huspicc  de  vieillard-. 
EAST-LOTHIAN.  F.  H  ai>i»in<;ton. 
EAST-MAIN",  contrée  de  la  Nom  elle-Bretngre  a  î'O.  lu 
r,  le  long  des  cotes  oriei;ta!ea  de  la  r-cr  i  llu  1  y  i 


'  et  de  la  baie  de  James ,  sur  une  étendue,  du  N.  an  S.,  de 
1,300  kil.  Ch.-l.,  Eait-ilam,  factorerie  de  l'anc.  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson.  Corain.  de  fourrures  avec  les  tribus 
indigènes.  Une  riv.  d'East-Main  se  jette  dans  la  baie  de 
James,  après  nn  cours  de  450  kil. 
EAST-MEATH.  F.  Meath. 

E  ASTON ,  t.  des  Etats-Unis  (  Pensylvrnie;  ,  sur  la  De- 
laware ,  près  de  l'emlHMichure  de  la  Lehigh .  et  à  8»  kil. 
N.-O.  de  Philadelphie;  4.850  hab.  Collège  La  F^ette. 
—  v.  des  Etats-Unis  (Marvland|,  a  41  kil.  E.-S.-E.  d'An- 
napolis ,  près  de  la  côte  E.  de  la  baie  de  Che-apeake  ; 
commerce  actif  ;  1 ,500  hah. 

EASTPORT,  brg  des  Etat<*-Unis  f  Maine  1,  dan«  l'ile  de 
M»ose,  mais  réuni  au  continent  par  un  pont  de  400  inéi.; 
3,000  hab.  Excellent  port;  commerce  actif. 

EAST- WINDSOR,  brg  des  Etats-Unis  Connecticut  I,  à 
11  kil.  N.  de  Hartford,  sur  le  Connecticut;  3,<KX>  hab. 
Comm.  d'eaux-dv-vie. 

EATON  ,  vge  d'Angleterre  (Chestcr) ,  sur  la  Dee.  Les 
comtes  de  Grosvenor  y  possèdent  nn  magnifique  château 
dit  Eattm-IhU. 

EAU  |L  ),  anc.  pays  de  France  |  Beauvaisis) ,  dont  le 
lieu  principal  était  S»-Remi-cn-l'Ean  (Oise;. 

eau  BtMTE.  On  attribue  l'institution  des  a*r 
d'eau  bénite  au  pape  S»  Alexandre,  martyrisé  sous  l'e 
poreur  Adrien.  L'eau  est  un  symbole  de  purification:  on 
y  mêle  du  sel  pour  figurer  la  sagesse  chrétienne  qui  doit 
assaisonner  nos  actions,  nos  paroles  et  nos  pensées,  afin 
de  nous  préserver  de  la  corruption.  La  bénédiction  de  l'eau 
précède  d'ordinaire  la  grand'niesse.  L'n  béuilter  est  placé 
a  l'entrée  de  chaque  église;  le  chrétien  qui  s'en  sert  p  mr 
faire  le  signe  de  la  croix,  se  rappelle  qu'il  a  été  régénéré 
par  les  eaux  du  baptême.  On  ne  fait  aucune  cérémonie 
religieuse  sans  aspersion  d'eau  bénite.  Les  fidèles  en  con- 
servent chez  eux.  Dans  l'église  d'Orient,  la  bénédiction  de 
l'eau  a  lieu  solennellement  le  «janvier,  jour  des  l.ois,  en 
mémoire  du  baptême  que  le  Christ  reçut  de  Jean-Baptiste 
dans  le  Jourdain  :  dan*  l'église  latiue ,  c'est  le  samedi  Je 
Pâques  et  de  la  Pentecôte.  B. 

EAU  BOITILLANTE.  —  FROIDE.  F.  K  PREUVES  PAR  L'EAU. 

EA  v  i.fsTRALE,  eau  qui ,  chez  le-  anciens,  servait  aux 
Imitations  ou  purifications.  C'était  une  eau  commune  dans 
laquelle  on  avait  plongé  un  tison  ardent  pris  au  foyer 
des  sacrifices,  ou  de  l'eau  de  mer  dans  laquelle  on  jetait 
des  feuilles  d'olivier,  de  laurier,  de  verveine  et  i'es  a-ufs. 
Les  Romains  en  aspergeaient  les  enfants  quelque-  jours 
|  après  leur  naissance.  Ils  en  déposaient  devant  le  corps  des 
morts,  pour  qu'on  fit  des  aspersions  avec  un  ro-e.ut.  B. 
!  EAUX-BONNES,  vge  (  Basses  -  l'y  renée- i ,  omit. une 
d'Aas,  arr.  et  a  33  kil.  S.-O.  d'Uloron,  à  43  de  l'au,  a  de 
Paris;  288  hab.  Eaux  thermale*,  célèbres  dé*  le  \vi*  siècle, 
et  trés-frétpientées  do  nos  jours.  Elles  forment  5  sources, 
surtout  recommandées  dans  les  maladies  de  poitrine  :  la 
Source  vieille  ou  la  Burette  ( 33°  80  centigr.  \  ;  la  Source  r>«n  », 
31»  30  centigr.;  ;  la  Source  den  bas,  on  il  D>.,,rht  i  72"  50 
centigr.;  ;  la  Froide  |15»  -,  la  Source  d'Ortechy  <24°  50  .  On 
les  appela  iadis .4i>«-Bonn«,  et  aussi  E'H<i-d'Arlj<,«tm\,,U, 
parce  que  les  ancêtres  de  Henri  IV  y  envoyaient  leurs  sol- 
dats blessés. 

E.\ux-cii.\rDKS  ou  AiGPrs  cartes,  Tge  '  B.i -se.- Pyré- 
nées |,  au  milieu  des  montagnes,  dans  la  vallée  •l'Ossau  et 
sur  le  Gave  de  Pau,  a  4  kil.  de  Laruns,  35  de  Pau,  >>'X>  de 
Paris.  Eaux  thermales  sulfureuses,  três-fréquei itées  ;  bel 
établissement  de  bains,  b«ki  en  1K18-5').  11  y  a  •>  sources: 
le  ft'y  ou  Koi  134°  centigr.  i,  l'^rr^wr»  i  2ô«  10|,  [!<><M 
127*1,  VE  ^iirettt  ou  Clochette  ;3o»),  le  CM  ou  Trou 
(3i.»  40'-,  et  la  Mitnrietle  (H°|. 

E.vt  x  v.T  forêts,  une  des  branches  de  l'administration 
avant  17H'.».  Elle  comprenait  la  police  des  eaux  navigables 
|  et  flottables,  le  curage  des  rivières,  li  surveillance  de  la 
pèche  dans  les  eaux  courantes  et  stagnantes ,  les  droits 
de  pénge,  l'assiette,  le  balivage,  le  martelage  et  la  vente 
dos  bois  ,  la  conservation  «les  forêts  et  des  chemins  qui  les 
traversent,  les  pâturages,  la  chasse,  etc.  Elle  comptait  de 
nombreux  oOkiers  prépo   s  a  la  surveillance  de  cette  partie 
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ilo  dotmlne  poblic,  et  avait  de»  tribunaux  spéciaux  qnt, 
son»  les  noms  de  grurit* ,  maîtrises,  table*  de  marbrt ,  ju- 
geaient à  dim  renia  degrés,  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
sauf,  dans  certains  cas,  l'appel  aux  parlements.  L'Ordon- 
nance des  eaur  et  forêt»,  rédigée  par  les  soins  de  Colbcrt,  et 
publiée  en  16«;9,  résuma  et  compléta  toutes  les  dispositions 
antérieures;  elle  a  été  en  vigueur  jusqu'à  la  suppression 
de  toutes  les  juridictions  spéciales  par  la  loi  du  29  sept. 
1791.  Un  grand  maître  des  e  ius  et  forêt*  dirigea  longtemps 
seul  toute  cette  administration.  Ln  1575,  Henri  111  sup- 
prima cette  charge ,  et  créa  six  grand*  maître*  enquêteur» 
ri  généraux  réformateurs  des  eaux  tt  forêt* ,  qui  se  pa ruinè- 
rent le  territoire  du  royaume.  Le  nombre  de  ces  fonction- 
naires s'accrut  successivement.  Ln  17U9,  on  en  comptait 
18,  et  ils  avaient  au-dessous  d'eux  145  maUrt*  particuliers 
et  36  grttyert.  Depuis  la  Révolution,  l'administration  des 
eaux  et  forêts  dépend  du  miuistére  de»  finance»,  où  elle 
forme  une  division  spéciale;  le  territoire  est  partagé  eu 
30  arrondissements ,  dont  les  conterraleurj  ont  sons  leurs 
ordres  des  intptcieurt ,  des  *oia-in*pec<«ur» ,  de»  garât*  géné- 
raux, des  garde*  à  cheral  et  de  timples  garde*.  La  législation 
a  été  également  refondue  d'aprè*  les  besoins  nouveaux;  le 
Coi»  forestier  et  le  Code  de  la  pèche  fluvial*,  1829,  ont  rem- 
placé ÏOrdomwne*  de  Louis  XIV.  II. 

EACX  ET  FORÊTS  (Ecole  dos).  V.  EcOLB  FORESTIERE. 

EAUZAN  ,  Elusatensi*  ou  Eiusensii  pagu*,  a  ne.  pays  de 

France  l  Bas- Armagnac  | ,  où  se  trouvaient  Eauze  et  Mau- 
léon. 

EAUZE,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à 29  kil.  S.-O.  de 
Condom,  sur  la  Gelise;  1,922  hab.  Vins  rouges;  fabr. 
d'eaux -de-vie  dites  d'Armagnac,  belle  église  antique.  Prés 
de  cette  ville,  on  voit  une  vaste  plaine  qui  porte  encore  le 
nom  de  la  Ciutat  iCitéJ;  c'est  l'emplacement  de  l'antique 
Eluta,  ch.-l.  des  Elutate*,  qui,  fort  importante  au  temps 
de  César,  et  capitale  de  la  Novetupopulanie ,  fut  pri.»c  et 
saccagée  par  les  Goths,  les  Sarrasiua,  Ira  Normands,  et 
complètement  détruite  vers  l'an  910.  Lévèché  d'Eauxe  fut 
transféré  k  Auch. 

EBBOX,  31*  évéque  de  Reims,  m.  en  851 ,  dut  son  évôché 
à  Louis  le  Débonnaire,  dont  sa  mère  avait  été  la  nourrice. 
Légat  du  pape  Pascal  II  en  Danemark  vers  822,  il  présida 
à  son  retour  le  concile  do  C'ouipiègne ,  qui  déposa  le  roi 
son  bienfaiteur,  833.  Enfermé  dans  le  Dioiutstëre  de  Kulde 
quand  Louis  remonta  sur  le  trône,  il  fit,  au  synode  de 
Thionville,  835,  l'aveu  de  sa  faute,  et  ne  fut  néanmoins 
rétabli  sur  son  siège  qu'après  la  mort  de  l'empereur.  Ayant 
refusé  de  comparaître  au  concile  do  Paris,  8-17,  il  encourut 
Pindignation  de  Lotliairc ,  et  se  retira  auprès  de  LouU  le 
Germanique,  qui  lui  donna  l'évêché  de  llildeshcini.  On  a 
de  lui  une  Apolojie,  dans  le  recueil  de*  historien*  de  France 
de  D.  Bouquet.  On  lui  attribue  :  Marraiio  clericorum  Remen- 
lium  de  d'pimtitnu  duptiri  Ebboeùs,  dans  les  Scriptort*  hiitor. 
Franri<*  de  Duchesnc.  Sa  Vit  a  été  écrite  par  llincmar,  son 

successeur.  G  T. 

EUDOME ,  fête  célébrée  chex  lea  Grecs,  le  7*  jour  de 
chaque  mois  lunaire,  en  l'honneur  d'Apollon,  à  qui  tous 
les  septièmes  jours  étaient  consacrés,  parce  qu'il  était  né 
un  de  ces  jour^-Ià. 

EBEL  (.Jcan-Godefroy  ),  écrivain  allemand,  né  a.  Zulli- 
chau  en  1764,  m.  en  1H30,  s'établit  eu  Suisse  en  1801, 
après  avoir  exercé  la  médecine  à  Vienne  et  a  Francfort- 
sur-Mein.  Su  traduction  des  écrits  de  Sieyès,  1796,  l'avait 
rendu  suspect  aux  gouvernements  allemands.  On  a  de  lui  : 
Guide  pour  faire  le  toyagt  d*  la  Suisse  Je  la  manière  la  plu* 
uliU  et  ta  plu*  agréable,  Zurich  ,  1793;  8*  édit-,  1842;  /)«- 
criplion  de*  peuple*  montagnards  de  la  Suit**,  Tubinguc, 
1798-1802,  2  vol.;  Sur  la  structure  de  la  terre  au  sein  des 
Alpes,  Zurich  ,  l!'-0»;  Idées  sur  f or-/aiuia«on  du  globe  et  sur 
te*  rérotnii»»*.  Vienne,  lUll.  G — T. 

EBElii.At  H,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  rive 
dr.  du  Neckar ,  à  l'embouch.  de  l'Ittersbaeh,  et  à  39  kil. 
E.  de  Manhcim;  bureau  de  douanes;  3,800  hab.  Comm. 
de  bois;  fabr.  de  pertes  fausses. 

EBERIIARD,  duc  de  Frionl ,  846-968.  Gendre  de  l'em- 
pereur Lothaire,  il  défendit  le  duché  qu'il  avait  reo,u  de 
J  ii  contre  les  invasions  des  Slaves,  et  le  rendit  un  des  plus 
importants  parmi  les  grands  fiefs  d'Italie.  Son  2«  fils,  Bé- 
rcDger,  après  lui  avoir  succédé,  fut  roi  d'Italie  et  em- 
pereur. G— T. 

eueriurd  le  Barbu,  duc  de  Wurtemberg,  né  en  1 14/>, 
m.  en  11%.  Fils  de  Louis  l'Ancicu  ,  fondateur  de  la  ligue 
d  Lrach.il  régna  d'almrd  sous  la  tutelle  de  .-on  oncle  Ul- 
rich, fondateur  de  la  ligne  de  Xcufeu  ou  de  Stutigard, 
s'en  affranchit  de  bonne  heure,  et,  après  s'être  livré  à  tous 
les  excès,  réforma  ses  moeurs  a  la  suite  d  un  pèlerinage  en 
Palestine  et  de  son  mariage  avec  Barbe  de  Mantoue.  Lu 


vertu  d'un  traité  conclu  en  1482,  il  rénnit  à  ses  possession» 
celles  de  la  ligne  de  Neufen ,  et  déclara  le  territoire  wur- 
tembergeois  désormais  indivisible.  Il  fut  le  fondateur  des 
assemblées  d'Etats  dans  le  Wurtemberg,  dota  Stuttgard 
et  Tubingue  d'institutions  communales,  fonda  l'université 
de  cette  dernière  ville,  réforma  les  couvents,  et  reçut  de 
l'empereur  Maxiroilien  1«  le  titre  de  duc.  B. 

eberhard  (Jean-Auguste),  né  à  llalberstadt  enl739,m. 
en  1 K09,  fut  d'abord  pasteur,  et  ensuite  professeur  de  philo- 
sophie à  Halle  Se#  principanx  ouvrages  sont  :  Sourelle  npo- 
logit  de  Sacrale,  1772,  examen  de  la  doctrine  touchant  le 
salut  des  païens,  traduit  en  français  par  Dumas,  Art- ter- 
dam,  1773  et  1778,  2  vol.;  Théorie  de  la  faculté  de  penser  et  de 
celle  de  sentir,  1776;  Moral»  d*  la  raison ,  1781;  Préparation 
à  la  théologie  naturelle,  1781  ;  Théorie  de*  bellet-leUre*  et  du 
beaux-art»,  17K3;  Histoire  générale  de  la  philejtophie,  1787; 
E*sai  d'un  dictionnaire  universel  de*  «ywwyrna»  de  la  langue 
allemande,  1793-1802  ;  Esprit  du  christianisme  primitif, 
1807  ;  Amyntor,  histoire  en  forme  de  lettres,  1772,  écrite 
pour  tâcher  d'effacer  1  impression  produite  par  l'Apologie 
de  Soerate  qui  avait  paru  peu  orthodoxe.  Disciple  de 
I-eibniu,  il  combattit  dans  plusieurs  écrits  polémiques 
Kant  et  Fi  hte;  il  travailla  en  outre  à  presque  tous  lea 
journaux  scientifiques  de  l'Allemagne,  entre  autres,  à  la 
Bibliothèque  allemande  de  son  ami  Nicolaï ,  qui  a  publie  sur 
lui  une  notice.  Berlin,  1810.  G — T. 

EBLBSBACU ,  t.  du  roy.  de  Saxe ,  dans  le  cercle  ds 
BauUen ,  sur  la  Sprée  ;  15,600  hab.  Grand  centre  de  fabri- 
cation des  toiles  et  coutils  de  la  I .usa ce. 

EBEUSBKRG,  brg  des  Etats  autrichiens  (Haute- An- 
triche],  &  23  kil.  N.-N.-O.  de  Steier,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Traun.  Les  Français,  commandés  par  Masséna.  y  battireut 
le»  Autrichiens,  le  3  mai  1809  ;  la  place,  alors  dérendue  par 
un  chAtean  très-fort ,  fut  brûlée. 

EBERsDOltF,  v.  d'Allemagne,  dans  la  principauté  de 
Rcns»-I.obenstein-Ebersdorf ,  sur  la  Friesa,  à  3  kil.  N.  de 
Lobenstein  ;  1 ,2<>0  hab.  Résidence  du  prince  et  des  autori- 
té,. Direction  des  feréts  et  des  mines.  Fabr.  de 
délies;  ébénisterie.  Napoléon  1*'  data  du  château  d'I 
dorf  sa  première  proclamation  aux  Saxons  en  1806. 

ehehsixjue  ( kaiser- |,  vge  d' Autriche,  à  8  kil.  S.-E. 
de  Vienne;  1,150  hab.  Château  impérial,  servant  aoj.  d« 
caserne.  Ecole  de  bo'aniqne. 

EBERT  (Frédéric-Adolphe),  savant  bibliographe ,  né 
en  1791  à  Taucha,  près  de  Leipsick,  m.  eu  1834,  biblio- 
thécaire à  l'hôtel  de  ville  de  I.eip-ick,  1H06,  secrétaire  a  la 
bibliothèque  royale  de  Dresde,  181 1,  conservateur  de  celle 
des  ducs  de  Brunswick,  18. '2,  enfin  directeur  de  celle  de 
Dresde  et  de  celle  du  roi  de  Saxe,  1826,  a  élevé  la  biblio- 
graphie à  la  hauteur  d'une  science  par  un  Dictionnaire 
bibliographique,  1H21-30,  2  vol.  in-4°.  On  lui  doit  encore  : 
Essai  sur  le*  bililiotiUquet  publique»,  Freyberg,  lbll  ;  l'Edu- 
cation du  biblwthecuire,  Leipsick,  1820  ;  Uùtoirt  et  descrip- 
tion de  la  bibliothèque  de  Dre*de,  1822;  et,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Gunther  :  Tableau  de  ta  bataille  de  Leipsick,  1815; 
Histoire  de  la  guerre  des  Runes  et  de*  Allemand*  contre  le» 
Français,  1816;  Me  de  X'ipoléon  I" ,  Pil7.  Pi» 

EBESFALVA  ou  El  JSALETIISTADÏ,  t.  de»  Eut* 
autrichiens  (  J  ransylvaniei.sur  legr.  Kukel,  à  lôkil.N.-E. 
d  llermannstadt;  2, OU)  hab.,  presque  tou^  Ariiicitic.uà. 
Ruines  d'un  château,  anc.  réaideuce  des  princes  d'Apafh. 

EBIXOEX,  v.  du  rov.  de  Wurtemberg  (cercle  de  la 
Forêt-Xoire ',, à  20  kil. S.-E.  de  Bahlingen.sur  lu Schm  iehftj 
4,500  hab.ludustrie  trèo-active;  Uuuages,  bonnetem,  tisons 
de  coton ,  etc. 
EBIOX.  1".  EniojtirES. 

EBIOX1TES ,  hérétiques  du  lw  siècle  de  notre  ère,  oui 
eurent  pour  chef  le  juif  Ebion ,  disciple  de  Cérintlie.  lié 
ajoutèrent  a  la  doctrine  des  nazaréens  quelques  erreur»  et 
quelques  pratiques  qui  leur  é'.aient  particulières.  Ils  reje- 
taient tous  les  prophètes,  avaient  en  horreur  le*  noms  de 
David,  «le  Salomon  ,  de  Jcrémie,  d'E*échiel ,  etc.,  et  n'ad- 
mettaient que  le  Pentateuque.  Ils  se  servaient  de  l'évan- 
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l'avaient  altéré  eu  ptnsieun 


endroits.  Ils  n'employaient  que  de  l'eau  dans  l'F.ucharistia. 
Les  éhionites  et  le>  nazaréens,  divisés  en  plusieurs  sectes, 
qui  se  contredisaient  dans  leur  croyance  et  dan»  leur 
morale,  reconnaissaient  pourtant  Jésus-Christ  comme  la 
Messie.  Origéiie  distingue  deux  sortes  d'ébiomtes  ;  la» 
uns  enn aient ,  comme  les  nazaréens  ,  que  le  Sauveur  est 
né  d'une  vierge,  et  les  autres  le  faisaient  naître  a  la  ma- 
nière de  tous  les  autres  hommes.  M — M. 
]  UI.ANA,  nom  auc.  de  Dublin*. 
Elll.K  i  J.'-B.),  l'uu  des  plus  célèbres  généraux  d'artil- 
lerie du  1"  empire  français,  né  en  1758,  à  SA-Jean  de 
Korhbacb  ;  Lorraine  j,  m.  en  1812.  Fils  d'un  officier  de  for- 
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tune,  îl  fat  élevé  pour  être  militaire,  et  à  rage  de  27  ans 
fl  était  lieutenant  d'artillerie.  Envoyé  à  Naples  pour  y 
l'artillerie  sur  le  modèle  de  celle  de  France,  il  re- 
1789,  quand  éclata  la  Révolution ,  dont  il  adopta 
1**  principes.  Employé  à  l'armée  do  Nord ,  il  devint  gé- 
néral de  brigade  à  la  fin  de  1793,  pu  mi  commandant  de 
l'artillerie  de  cette  armée,  où  il  introduisît  plusieurs  ré- 
forme» tréft-heureuses,  entre  antres  la  distribution  égale 
des  pièces  dam  chaque  division.  Il  dirigea  plusieurs  sièges, 

Ïrit  une  grande  part  à  la  conquête  de  la  Hollande,  et ,  en 
796,  fut  attaché  à  l'armée  du  Rhin,  commandée  par  Mo- 
reau.  En  1797,  enfermé  dans  le  fort  de  Kehl ,  il  résista  à 
toute  l'armée  autrichienne.  Il  fit  la  campée  de  Naples 
5ous  Champïonnet ,  prit  part  aux  grandes  guerres  d'Alle- 
magne jusqu'à  la  bataille  d'iéna,  fut  ministre  de  la  guerre 
«lu  royaume  de  Westphalie;  puis  Napoléon  l'envoya  en 
Portugal ,  sons  Masséna,  où  il  resta  jusqu'en  1812.  Alors 
1  Empereur  l'appela  en  Russie,  où  il  le  nomma  comman- 
'lant  en  chef  de»  équipages  de  pont.  Il  rendit  les  plus 
grands  services  dans  cette  campagne,  eutre  autres,  pen- 
dant la  retraite,  au  passage  de  la  Bérézina.  Il  mourut,  peu 
de  jours  après,  des  suites  de  fatigues  excessives  et  du 
"x>id  qu'il  avait  éprouvés. 

EBLIS,  nom  nue  les  Mahométans  donnent  &  Satan. 
EBN.  V.  Beh? 

EBNER  (Erasme),  savant  luthérien ,  né  à  Nuremberg 
***  1511 ,  m.  en  1577.  Ami  de  Mélanehthon ,  il  représenta 
ville  natale,  où  il  était  sénateur,  à  la  ligue  de  Sma!- 
kalde,  et  fut  conseiller  à  la  cour  de  Brunswick.  On  lui  doit 
la  formation  de  la  bibliothèque  de  Nuremberg,  et  la  fon- 
dation de  l'université  d  Helmstcedt.  11  a  fait  une  décou- 
verte précieuse  en  minéralogie  :  c'est  que  la  eadmie  mêlée 
avec  le  cuivre  donne  du  laiton.  B. 

EBN-JOUNIS  (Ali-Ben-Abderrahman),  astronome 
anibe,  né  en  979,  m.  en  1008,  élève  d'Aboulféd».  Son  grand 
ou\  rage  des  tables  luno-solairea,  connu  sous  le  nom  de  Tabii 
nakémiit,  hérita  de  la  réputation  de  VAImagnt»  en  Orient. 
*-*  bibliothèque  de  Leyde  le  possède  en  manuscrit. 
EBOL1,  anc.  HbuH,  t.  du  rov.  d'itaïie,  dan*  la  prov. 
irxîrv"1*'  *  rt  kil-  Ai>  Campagna;  8,000  hab. 

i^to*  (Anne  de  Mbxixjza ,  princesse  d'|,  née  en 
Pa^'  fi"e  da  *>n  Hurlado  de  Mendoaa,  vice-roi  du 

J  jroo,  épousa  don  Rui-Gomex  de  Sylva,  ministre  de 
'  'inrles-QuInt,  puis  de  l*hilippe  IL  Devenue  la  maîtresse 
°>  ce  dernier  prince,  et  cependant  coupable  d'une  autre 
liaison  avec  Antonio  Ferez ,  ministre  des  affaires  étraa- 
Çrf*i  obtint  la  mort  d'un  secrétaire  de  don  Juan 
d  Autriche ,  Escovedo ,  qui  avait  découvert  ce  Bcandale. 
Après  avoir  refusé  à  la  famille  de  la  victime  l'autorisation 
ae  poursuivre  \'t 


_  et  la  princesse,  Philippe  11,  sans 

ls?o*  1taatra,lt  de  *•»*»  «"S"*'»  1«"  deux  complices  en 
o/9.  La  princesse  fut  retenue  quelque  temps  en  prison  ; 
oans  i«  procès  fait  à  Pères,  on  ne  la  fit  pas  intervenir, 
i"  ePuto  <»«•  époque,  l'histoire  perd  sa  trace.  Schiller  l'a 
fait  paraître  dans  le  mystérieux  drame  de  la  mort  de  Don 
(  ar/a».  v.  Pehk/.. 

EBORA  ou  EBURA,  v.  d'Hispanie 
'iioitants  lui  donnèrent  le  nom  de  Lit» 
^connaissance  î 
EBORACl'M , 


B. 


(Lusitanie);  ses 
~itHralita$  JuUa,  par 
'•connaissance  pour  Auguste.  Auj.  Evora. 

de  l'anc.  Ile  de  Bretagne,  cap.  des  Bri- 
rantes  et  de  la  province  de  Flavie-C.Wienne.  Les  empe- 
reurs Septime-Sévère  et  Constance  Chlore  y  moururent  et 
Constantin  y  fut  proclamé.  Auj.  Vorfc. 

EBRE,  en  espagnol  Ebro,  anc.  Ibtru»  ,  fl.  d'Espagne. 
Source  dans  la  bicrra-Sejoe,  à  Fontibre,  à  18  kil.  O.  de 
Kemosa,  dans  la  prov.  de  Santander.  Cours,  au  S.-E.,  de 
5<)0  kil.  11  passe  a  Frias,  Miranda-de-Ebro,  Haro,  Logroao 
et  Calahorra  |  Vieille-Caatille),  à  Tudela  (Navarre),  à  Sa- 
ragosae,  Fuentes  et  Mequinenza  (Aragon),  à  Tortose  et 
Ain  posta  Catalogne).  La  un  canal  conduit  une  partie  de 
*es  eaux  an  port  des  Alfaqnes,  dans  la  Méditerranée  ;  le 
reste  se  perd  dans  les  sables.  Ses  principaux  affluents 
•ont  !  à  droite,  l'Omino,  la  Majerilla,  llregua,  le  Xalon 
te  f.nadalupe  et  le  Martin  ;  à  gauche,  l'Erga,  l' Aragon ,  le 
Gallego  et  la  Sègre.  L'Ebre  est  navigable  depuis  Tudela, 
mais  avec  difficulté,  à  cause  de  la  rapidité  du  courant,  et 
des  rocher»  et  tien  bancs  de  sable 

EBREICHSDORF,  vge  des  Euit*  autrichien»  (Basse- 
Aut rkhe),  au  S.-E.  de  Vienne,  sur  la  Fiacha;  1,050  hab. 
Immenses  filatures  de  coton. 

EHKEU1L ,  ch.-l.  de  cant.  (  Allier),  arr.  et  a  10  kil.  O. 
de  Gannat,  sur  la  Sioulc;  1.213  hab.  Les  rois  earloviu- 
giens  y  avaient  un  paL-iis.  Belle  église  romane,  renfermant 
de  curieuse»  peintures  ;  elle  fai.sait  parie  d'une  riche 
abbaye .  remplacée  au  xviii»  siècle  par  un  hôpital.  Auti- 


EBROnnSTH,  t.  de  la  Gaule,  ch.-L  dès  Catoriges  et 

de  la  prov.  des  Alpes-Maritimes;  au}.  Embrun.  v.  4s 

ht  Gante  (  Grande- Scmianaise)  t  an).  Vrerdun 
EBR01CUM  t  anc  v.  de  la  Gaule  (  Lyonnaise  2») , 

£.rrrux. 

EBROIN ,  maire  du  palais  de  Nenstrie  après  Erklnoal*" 
«59.  Pendant  le  règne  de  Clotaire  111 ,  il  voulut  rendre  ï 

I  autorité  royale  la  force  et  la  puissance  qu'elle  avait  per- 
dues, exila,  dépouilla  ou  fit  périr  un  grand  nombre  de 
leudes.  Lorsque  le  roi  mourut ,  670,  et  que  Ebroin  éleva 
sur  le  tréoe,  de  sa  propre  autorité,  Thierry  III ,  3«  fils  de 
Çlovjs  H,  l„  guerrier*  et  le  clergé  de  la  Nenstrie  et  de 
la  Bourgogne  se  soulevèrent,  sous  la  conduite  de  S*  Lé- 
£*r,  évêque  d'Autun.  Thierry  111  fut  déposé,  Childéric  II 
d'Austrnsie  proclamé  à  sa  place,  et  Ebroin  enfermé  au  mo- 
nastère de  Luxeuil ,  d'où  il  ne  s'édtappa  qu'à  la  mort  dfl 
Childéric,  673.  Il  força  Thierry  à  lui  remettre  la  charge 
de  maire  du  palais  en  rainant  assassiner  Leudesic  qot 
l'occupait ,  fit  crever  les  yeux  à  S*  Léger,  puis  exigea  d  u» 
concile  sa  déposition,  et  le  fit  décapiter,  67fl.  Il  supposa 
à  Clotaire  lit  un  fils  ,  qu'il  fit  couronner  sous  le  nom  dé 
Clovis  III.  La  Nenstrie  et  la  Bourgogne,  opprimées  d# 
nouveau ,  appelèrent  à  leur  secours  les  Australiens,  qtd 
venaient  d'abolir  la  royauté  et  de  proclamer  ducs  Pépin 
d'HérisUl  et  Martin.  Mais  Ebroin  les  vainquit  à  la  bataille 
de  1-eucofao,  et  fit  assassiner  Martin  dans  une  conférence. 

II  périt  lui-même  en  6*»1 .  assassiné  par  le  leude  llermau- 
fried ,  qu'il  avait  dépouillé  de  ses  biens  et  qu'il  menaçait 
de  la  mort.  Ebroin  a  fourni  à  M.  Ancelot  le  sujet  d'une 
tragédie,  1B2&.  ÇJ-t 

EBSAMBOUL  on  IBSAMBOUL ,  hameau  de  la  Nubie 
turque,  sur  la  rive  g.  du  Nil ,  à  45  kil.  S.-0.  de  Deyr.  On 
y  voit  les  ruines  de  deux  temples  égyptiens,  taillés  dans 
le  roc,  et  couverts  de  sculptures  et  d'hiéroglyphes.  Le  plus 
petit  a  été  dédié  à  Athor  par  la  femme  de  Sesostris.  Le 
plus  grand  présente ,  devant  la  façade ,  4  colosses  de 
20  met.  de  haut  ;  il  est  composé  de  16  salles,  et  terminé 
par  un  sanctuaire  au  fond  duquel  sont  4  belles  statues 
assises;  la  1'*  salle  est  soutenue  par  8  piliers,  à  chacun 
desquels  est  adossé  un  co'osse  de  10  mèt.  de  haut ,  et  or- 
née, tout  autour,  de  bas-reliefs  représentant  les  con- 
quêtes de  Sesostris  en  Afrique. 

EBCDES,  Ebud»,  nom  anc.  des  lies  H^brii>es. 

EBURA  ,  nom  latin  de  I'Ecre.  —  v.  d'Hispanie,  la 
m.  me  qu'EnoRA.  —  v.  d'Hispanie  [Betique);  auj.  ikuio- 

EBl'RI,  nom  anc.  d'Esou. 

EBUR(  )NS ,  Eburone»,  anc.  peuple  de  la  Gaule  Belgique 
(  Germanie  2»),  entre  le  Rhin  et  les  Sieambres  4  l'E.,  les 
Atuatiques  et  les  Condruses  au  S.,  la  Dyle  et  les  M<  na- 
pieoa  4  l'O.  et  au  N.  Peu  nombreux,  ils  furent  exterminés 
par  César,  pour  venger  le  massacre  d'une  légion  et  de 
5  cohortes  romaines,  égorgées  en  pleine  paix.  Les  Tongrea 
occupèrent  leur  territoire,  qui  est  auj.  compris  dans  ht 
prov.  belge  de  Liège. 

EBURO VICES,  peuples  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2«), 
dans  la  ccmfV.iération  des  Aulerques.  C'est  auj.  le  terri- 
toire d'Erratr. 

EBUSUS ,  une  des  Iles  Pityuses,  avec  un  ch.-l.  du  même 
nom;  auj.  /«pi. 

EC,  EY,  AYE,  terminaison  celtique.  Unie  4  des  noms 
d'arbres  ou  de  plantes,  elle  indique  réunion  dans  un  mémo 
lieu  :  Omtx,  ^Wxat,  lieu  planté  d'aunes;  F#rxx,  lien 
planté  de  frênes;  fl«./fKP,  Vavdrr.T,  CmiAYK,  etc. 

ECAGE,  anc.  pays  de  France  |  Normandie  |,  où  se  trou- 
vaient Authieux-en-Eeage  et  Ecajeul  (  Calvados  ). 

ECART  (  Droit  d' ),  redevance  autrefois  prélevée,  dam 
les  villes  ayant  droit  de  bourgeoisie,  par  la  cité  ou  par  \t 
seigneur,  sur  les  biens  qui  passaient  d'un  bourgeois  à  un 
noi!-l>our!T<M)is,  et  réciproquement. 

ÉCARTELEMENT.  En  ternies  de  blason,  c'est  le  par- 
tage de  l'ècu  en  4  parties  ou  écart*.  On  écartelait  soft  «n 
croix,  au  moyen  de  deux  lignes  se  coupant  a  angles  droits, 
soit  en  tautoir,  par  deux  diagonales.  Les  armes  principales 
de  la  maison  se  mettaient  an  1"  et  au  4*  écart  (partie 
supérieure  droite,  et  inférieure  gauche  de  l'ècul  ;  les  armes 
des  alliances  ou  de  la  litrne  maternelle,  an  2*  et  an  9*. 

ECAUSSLN'ES  D'ENGHIEN,  vge  de  Belgique  (Hat- 
naut),  4  24  kil  îî  -t-  de  Mous,  sur  la  Senne;  2,700  hab. 
Exploit,  de  pierre  et  irranit;  beau  château. 

ECBASIOS,  surnom  sous  lequel  les  (îrees  offraient  un 
sacrifiée  à  Apollon  après  une  navigation  heureuse. 

Et  IUTANE ,  v.  cap.  de  la  Médie,  au  cent™  ;  au  N.-K. 
de  Babylone  et  au  N.  de  Suse.  Construite  sur  le  versant 
de  l'Ornute,  elle  était  entourée  de  7  murailles  se  dominant 
l'une  l'autre  et  de  couleurs  diverses.  Le  circuit  extérieur 
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avait  250  stade*.  An  centre  de  la  ville  était  le  temple  du 
Soleil  on  Mithras  et  le  palais  du  roi,  dan»  la  construction 
desquels  il  n'était  entré  que  du  cèdre  et  du  cyprès,  et 
dont  les  toits ,  les  solives  et  les  chapiteaux  de  colonnes 
étaient  recouverts  de  plaque*  d'or  et  d'argent.  F.cbatane 
fut  fondée,  dit-on,  par  Déjoces,  ver*  700  av.  J  -C.  Après 
la  destructiou  de  l'empire  des  Môde* ,  elle  devint  la  ré- 
sidence d'été  des  rois  de  Perse.  Alexandre  le  Grand  ,  qui 
■'en  empara,  y  fit  assassiner  Parménion,  et  y  perdit  Ephe»- 
tion.  Dan*  cette  ville  tant  de  fois  pillée,  Antiochus  111,  roi 
de  Syrie,  trouva  encore  4,000  talent*.  Le*  Parthes  en 
firent  aussi  une  de  leurs  capitales.  La  ville  actuelle  de  Ha- 
madnn  est  l'anc.  Ecbatane  :  on  y  trouve  encore  de*  mé- 
dailles ,  de*  pierres  gravée* ,  de*  débris  de  colonnes ,  des 
inscription*  cunéiformes ,  un  beau  lion  en  pierre  à  moitié 
renversé ,  un  prétendu  tombeau  de  Mardochée  et  d'Es- 
tber,  etc. 

ecbatane  des  MAGE* ,  v.  de  l'anc.  Perside ,  où  rési- 
daient le*  Maires;  anj.  Ghtrdm. 

ECCELIN  I*<\  u ,  In.  y.  Komako. 

ECCLESF1ELD  ,  paroisse  et  vge  d'Angleterre ,  dans  le 
comté  d'York  |  West-Reading  ) ,  a  «  kil.  N.  de  Sheffield; 
12,500  hab.  Clouterie. 

ECCLESHALL,  brg  d'Angleterre,  comté  et  à  11  kil. 
N.-O.  de  Sufford  ;  4,800  hab.  Ane.  château,  résidence  des 
évéque*  de  Lichfield. 

ECCLESLE,  nom  latin  d'IoLESiAS. 

ECCLESlARQUES,  anc  fonctionnaires  ecclésiastique*, 
nommés  en  certains  endroit*  scabin*.  Ils  convoquaient  les 
paroissiens  aux  offices,  et  avaient  à  la  fois  les  attributions 
de  marguilliers,  de  chantres,  de  quêteur»,  de  sacristains 
et  de  bedeaux. 

ECCLÉSIASTE,  c.-à-d.  orateur  Satsemblêt;  titre  grec 
donné  par  le»  Septante  à  un  livre  canonique  de  la  Bible  , 
œuvre  de  Salomon.  Le  fils  de  David  parait  avoir  voulu , 
par  U  composition  de  ce  livre,  prémunir  les  autres  homme* 
contre  le*  erreurs  où  il  était  tombé.  L'idée  principale  est 
celle-ci  :  Craujnei  Dieu  et  obtenez  ut  commandement*,  wr 
e'ttt  là  tout  r homme. 

ECCLÉSIASTIQUE,  livre  sacré,  le  5«  des  livre»  saplen- 
tiaux  dan*  l' Ancien  Testament.  On  voit  aux  chap.  50  et 
fil  qu'il  a  pour  auteur  un  certain  Jésus ,  fils  de  Sirach , 
200  ou  300  ans  av.  J.-C.  Il  contient  des  maximes  morales 
sur  les  différents  état*  de  la  vie.  Son  nom  vient  de  ce  qu'on 
le  lisait  dans  les  assemblées  de  religion,  ou  parce  qu'il  a 
des  rapport*  avec  l'Ecclésiaste  do  Salomon.  L'Eglise  l'a 
placé  parmi  le*  œuvres  canoniques. 

ECCOBRIGA,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  iGalatie  ),  pré* 
de  l'iialys.  Le  consul  Mauliu*  Vulso  y  défit  le*  Tceto- 
sages,  Ihu  hv.  J.-C. 

ECDICIUS ,  fils  de  l'empereur  romain  Avitu* ,  et  beau- 
frère  de  Sidoine  Apollinaire,  commamla  la  cavalerie  dans 
las  Gaule»  pendant  le  régne  d'AnUiémiu*,  et  défendit  avec 
Miccés  la  ville  de  Clermont  contre  les  Golhs,  en  475.  Pen- 
dant une  famine,  il  logea  et  nourrit  à  ses  frai*  plus  de 
4,000  personnes.  Julius  Nepos  le  nomma  patries. 

ECHANSON ,  eu  latin  l'incernn  ;  officier  dont  les  fonc- 
tions consistaient  à  présenter  à  boire  aux  rois,  aux  prin- 
ces, etc.,  donc  les  jours  de  cérémonie.  L'office  d'éuliansou 
remonte  à  une  haute  antiquité,  «i  l'on  en  juge  par  les  fic- 
tiotis  grecques  d'Hébé  et  de  Ganymède,  et  par  le  songe  du 
grand  échanson  du  Piiaraon  égyptien,  rapporté  dan*  la 
Genèse.  Charlemagnc  eut  un  magxster  pincernarum.  On  ne 
sait  si  la  charge  d  échanson  et  celle  de  bouteiller  furent 
primitivement  confondues  ;  mai*,  dé*  le  commencement  de 
ta  3«  race,  elles  étaient  distinctes.  Les  deux  fonctionnaires 
prenaient  rang  panni  les  grand* officiers  du  palais,  et  si- 
gnaient les  chartes  royales  :  le  bouteiller  avait  la  surin- 
tendance des  boissons  de  la  cour,  et  étendait  sa  juridiction 
sur  tous  les  ciiba<-utiers  de  la  couronne;  l'éehan.Mm  ache- 
tait le  vin,  et  pourvoyait  à  la  distribution  intérieure.  Dans 
l'ordre  des  offices,  le  bouteiller  parait  avoir  précédé  l'é- 
chanaon.  Le*  échansons  étaient  assez  nombreux;  on  en 
comptait  7  sous  Philippe  le  Long;  il  y  en  eut  jusqu'à  Pi. 
Le  principal  prit  le  titre  d'fc/iamon  du  roi,  de  premier  <«u 
Qvand  échanson.  Celte  charge  s'avilit  à  partir  du  xv*  Mt- 
cle  ;  le*  privilèges  qui  y  étaient  attachés  se  perdirent  ,  et 
le*  émoluments  diminuèrent.  Les  fonction*  d'échanson  ne 
furent  plus  effectives  qu'aux  sacres,  mariages,  entrée* 
solennelles  des  rois  et  des  reines,  festins  ext  raordina  ires,  etc. 
La  Révolutiou  abolit  la  charge  de  grand  échanson,  qui, 
rétablie  par  Louis  XVIII,  disparut  encore  en  1H30.  —  Kn 
Allemagne,  la  dignité  d  nri/<wctoiuott  appartenait  autre- 
fois an  roi  de  Bohême.  II  présentait  la  1"  coupe  à  l'em- 
pereur, quand  celui-ci  tenait  cour  impériale.  Il  avait  pour 
Vicaire  ïéehanson  héréditaire  de  Limpurg.  B. 


E CHAUD  (Tinrent),  historien  snglais,  né  en  1671  à 
Barsham  i  SufTolk  ) ,  m.  eu  1730.  On  a  de  lui  :  Histoire  ro- 
maine  depuis  la  fondation  de  Rome  jtisqu'à  l'établissement  de 
l'empire  par  Auguste,  1099,  continuée  jusqu'à  Constantin, 
1707,  traduite  en  français  par  Daniel  de  la  Roque  et 
Guyot-Desfontaines,  1728-1).  16  vol.  in-12,  y  compris  la  con- 
tinuation par  l'abbé  Guyon  jusqu'à  la  prise  de  Constan- 
tinople  ;  Histoire  générale  ecclésiastique  depuis  la  naissance  du 
Christ  jusqu'à  l'établi* sèment  du  christianisme  sous  Constantin, 
1702,  in-fol.;  Histoire  d 'Angleterre  depuis  l' invasion  de  Jules 
César  jusqu'à  la  (in  du  rèqne  de  Jacquet  1707,  continuée 
jusqu'à  la  Révolution,  17 IH,  la  meilleure  qu'on  eût  avant 
celle  de  Hume,  il  «avait  aussi  fait  une  Histoire  d*  la  révolu- 
tion de  Guillaume  111,  des  traductions  de  quelques  comé- 
die* de  Plante  et  de  Térencc,  des  Maximes  et  discours  mo- 
raux et  tMologiquts ,  tirés  des  ouvrages  de  l'archevêque 
Tillotaon,  et  un  dictionnaire  géographique  intitulé  ;  l  In- 
terprète du  gazelier  nu  du  iinurW/i'i/r,  traduit  ou  plutôt  imité 
en  français  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de  Vosgien.    G — T. 

ECHAPPE.  Ce  fut,  suivant  les  pays  et  les  temps,  une 
parure,  une  livrée,  un  infinie.  Aux  premier*  temps  de  ta 
féodalité  ,  l'êcharpe  n'était  sans  doute,  pour  le  guerrier 
emprisonné  dans  une  armure  de  fer,  qu'une  bande  d'étoffe 
«ervant  au  besoin  à  essuy  or  la  «ueur  du  front,  ou  à étancher 
le  sang  d'une  blessure  :  chez  les  vieux  auteurs,  tisanière, 
visière  et  écharpe  sont  synonymes.  Bientôt  l'êcharpe  fut  un 
tissu  octroyé  au  chevalier  par  quelque  haute  châtelaine 
ou  par  la  damo  de  ses  pensée*;  elle  était  ordinairement 
blanche ,  cette  couleur  étant  celle  de  l'innocence  et  de  la 
pureté.  Quand  le*  chevaliers  commencèrent  à  servir  par 
grandes  masses,  on  reconnut  qu'il  manquait  aux  armures 
de  fer  une  marque  qui  pût,  un  jour  d'action,  être  un  signe 
de  ralliement  :  de  là,  au  xiu'  siècle,  l'emploi  de  couleurs 
diverses.  L'êcharpe  fut  blanche  depuis  le*  croisades  jus- 
qu'à Charles  VI,  puis  les  Armagnac*  seuls  conservèrent 
cette  couleur.  Sous  Charles  Vil ,  l'êcharpe  fit  partie  de 
l'uniforme  des  compagnies  d'ordonnance.  Elle  se  porta 
tantôt  en  bandoulière,  tantôt  en  ceinture.  Sous  Louis  XII 
et  François  l",  on  renonça  à  l'êcharpe,  fort  embarrassante 
pour  le  soldat  avec  les  armes  à  feu.  Mais  on  y  revint  sous 
Henri  II  ;  les  compagnie»  en  eurent  deux  à  la  fois,  l'êcharpe 
royale  croisant  de  droite  à  gauche  *ur  l'êcharpe  aux  cou- 
leurs du  capitaine.  Charles  IX  et  Henri  111  portèrent 
l'êcharpe  rouge,  tandis  que  les  huguenot*  l'avaient  blanche. 
En  1591,  les  Ligueurs  la  portèrent  noire.  Sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  1  échaqte  blanche  fut  de  nouveau  livrée  royale. 
Dans  les  deuils  militaires,  les  gardes  du  corps  enrentune 
écharpe  do  crêpe  noir.  Pendant  le*  troubles  de  la  Fronde, 
le*  partis  affichèrent  des  couleurs  variée»  :  les  troupe*  da 
maréchal  d'Hoequincourt,  qui  accompagnèrent  Maxarin  à 
sa  rentrée  en  France,  portaient  une  écharpe  verte;  celle 
de  la  maison  de  Coudé  était  iaabelle.  Les  autres  pays 
eurent  aussi  leurs  couleurs  :  les  Anglais  et  le*  Savoisiens 
portaient  l'êcharpe  bleue,  les  Espagnols  rouge,  les  Hol- 
landais orange,  les  Autrichiens  noire  et  jaune  ;  les  soldat* 
de  Walleiistein  ad'.p'èivut  le  rouge,  etc.  L'usage  de  l'ê- 
charpe ne  devait  guère  survivre  à  l'établissement  de  J  "uni- 
forme militaire  par  Louis  XIV  ;  en  1703,  on  l'enleva  entiè- 
rement à  l'infanterie  ,  c;  l'on  ne  conserva,  quelque  temps 
encore,  que  l'aiguillette  qui  avait  servi  à  la  maintenir  sur 
l'épaule.  Aujourd  hui  les  commandants  de  place,  le*  offi- 
cier* généraux,  les  ninn  chaux,  ont  uue  écharpe  trieolttfe 
en  ceinture.  Au  civil.  lYvharpe  est  la  marque  distinctrre 
des  maires,  des  adjoinl.»,  des  commissaires  de  police;  celle 
de»  officiers  de  paix  «le  Paris  est  seule  bleu  de  ciel.  Quel- 
que* nations  étrangères  ont  gardé  l'êcharpe  dan*  l'armée 
comme  signe  de  service  pour  les  officiers;  elle  représente 
chez  elles  notre  hansse-<-ol.  B. 

ECllEm  -P»E ,  Eehtdonu,  riv.  de  l'anc.  Macédoine ,  tra- 
versait la  Mvgdonie,  et  se  jetait,  avec  l'Axius,  dan*  le 
golfe  Thennaïque.  Selon  Hérodote,  l'armée  de  Xerxes  en 
épuisa  les  eaux. 

ECHELLE ,  nom  donné  autrefois  à  une  espèce  de  pilori 
dressé  dans  un  carrefour  ou  dans  tout  antre  lieu  PWDl'?' 
et  qui  était  la  marque  de  haute  ou  de  moyenne  justice.  On 
y  voyait  cinq  trous  ronds,  pour  y  faire  passer  la  téie,  les 
Lrn-i'et  les  pieds  du  condamné.  11  y  avait  plusieurs  Echelles 
à  Paris  :  l'évèque  avait  la  sienne  an  Parvis-Notre-Dame  , 
le  chapitre  au  port  S'-ljindry,  le  prieuré  de  S^-Martiu-des- 
Champs  entre  la  porte  de  l'église  et  la  rue  Aumaire,  etc. 
Au  siècle  dernier,  on  en  voyait  encore  une  dans  la  ruo  de 
l'Echelle  du  Temple.  L'Échelle  a  été  remplacée,  pour  les 
expo-ition*  de  condamnés,  par  un  carat  n  fixé  4  nn  poteau* 

E-  HLLLENSIS  I  Abraham  |,  savant  maronite,  né  a  Lo- 
kcl  en  Svrie,  m.  en  loo4,  vint  étudier  à  Rome  ta  théologie 
et  la  philosophie ,  et  fut  appelé  à  Paris  pour  coopérer  à 
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l'édition  de  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jay.  Fc-  principaux 
écrits  sont  :  Liwjutv  *<jriac<r  tirt  chM<iic<r  perbrtvis  institu- 
tio,  Rome,  lfiiM,  in-12;  .SyM  jpù  proj^itûrum  Mi>imiiie  Ara- 
bum,  Paris,  ltill,  in-l°;  VUronnon  orientale,  Paris,  ltJ53, 
in-fol.,  réiinpr.  en  ItfHô  pour  faire  partie  de  la  By/antine  ; 
nue  traduction  de  l'arabe  eu  latin  des  liv.  v,  vi  et  vu  des 
Coniques  il  Apollonius.  Florence,  iWil,  in-fol. 

ÉCHELLE^  (Les),  ch.-l.  de  eant.  (Savoie),  arr.  et  à  19 
kil.  S.-O.  de  Chambéry  ;  390  hab.  Le  Guiers  l;i  partage 
en  deux  portion*  :  celle  sur  la  rive  droit*  appartient  au 
dépt.  de  l'^ere.  Elle  doit  Bon  nom  aux  échelles  par  les- 
quelles  il  fallait  autrefois  escalader  un  rocher  qui  fermait 
là  route  de  <  'iuimbcry  ;  ce  rocher  fut  percé,  en  1(573,  par 
Charles  Kmii.auucl  il  pour  faire  la  route  actuelle. 

Kciiklli  s  ut  i.kvant,  nom  donné  aux  ports  marchands 
de  la  .Méditerranée  orientale  (Constantinople ,  Satouique  , 
-Hep,  Tripoli ,  Said  ,  Chypre  ,  Alexandrie  .  Napoli  de  Ro- 
maine, etc.  ),  et  quelquefois  au.s.si  à  ceux  des  htats  barba- 
resques.  Ce  nom  vient  du  turc  UktU,  espèce  de  jetée  sur 
pilotis,  construite  avec  quelques  marches  pour  déUrqucr 
les  marchandises. 

LC  11  EN  OZ-LA-M  f '.  UN  E ,  vge  (H»-SaAne  ] ,  à  3  kil.  de 
Vc;Oul  ;  !  14  liab.  Belles  grottes  à  ossements. 

ECHEVINS  ,  en  laliu  scaiini  i  de  rtu/w ,  skafen ,  créer, 
constituer' ,  nom  donné,  h  partir  de  Cliarlemagne ,  aux 
hommes  désigné*  par  le*  officiers  royaux,  comte»  ou  cen- 
teniers,  quelquefois  avec  l'approbation  de  l'assemblée  des 
hommes  libres,  pour  servir  d'assesseurs  dans  les  tribunaux 
urbains  ou  ruraux.  Ce  furent  comme  des  magistrat*  per- 
manents, qui  remplacèrent  les  bons  homme*,  prud'hommes 
ou  rachimbourg$  de  l'époque  mérovingienne,  dont  la  négli- 
gence à  se  rendre  aux  plaids  cmravait  l'exercice  de  la 
justice.  Pendant  la  féodalité,  une  transformation  s'opéra 
dans  leurs  attributions  :  les  officiers  royaux,  devenus  pro- 
priétaires de  leurs  gouvernements,  se  déchargèrent  du  soin 
de  la  justice  sur  des  baillis  ou  prévols,  qui,  en  général, 
exercèrent  seuls  les  fonctions  de  juges.  De  cette  manière, 
le  scabinat  régional  disparut.  .Mais  les  écbevins  conti- 
nuèrent d'exister  dans  les  cités,  où  ils  réunirent  le  double 
caractère  de  juges  et  d'administrateurs  :  l'échevinage  ne 
fut  qu'un  nom  nouveau  donné  !i  quelque  cho-e  d'ancien,  a 
la  municipalité  gallo-romaine.  Seulement,  la  dénomination 
dVeAenn,  conservée  dans  la  plupart  des  villes  du  nord  et 
du  centre  de  la  France,  fut  remplacée  au  midi  par  celles 
plus  anciennes  de  jurât,  lyrfth'i:,  prud'homme ,  consul;  et, 
d'uu  autre  côté,  les  échevins  n'eurent  plus  que  la  connais- 
sance des  causes  inférieures,  les  cas  de  haute  justice  étant 
réservés  aux  officiers  seigneuriaux  ou  royaux.  A  Paris,  les 
échevins,  au  nombre  de  quatre,  continuèrent  leurs  fonc- 
tions de  juges  ordinaires,  sous  la  présidence  d'un  homme 
du  roi,  jusqu'en  1251,  époque  où  ils  devinrent  les  asses- 
seurs du  prévôt  de*  marchands;  leurs  fonctions  duraient 
deux  ans  ;  ils  étaient  élus  dans  l'Assemblée  du  Corps  de  ville 
(V.  ce augmenté  de  3.'  notables  bourgeois, 2  pour  cha- 
cun des  lti  quartiers  de  l'aria.  L'élection  n'était  qu'un  si- 
mulacre, car  chaque  électeur  recevait  un  bulletin  tout  con- 
fectionné, sans  doute  par  les  soin»  du  Prévôt,  et  même 
cacheté.  Cependant  les  bourgeois  de  Paris  étaient  seuls 
cligiblcs,  a  la  condition  de  n'être  in  père,  ni  tils,  frère, 
neveu,  ou  cousin  germain  du  prévôt  en  place.  Chaque  an- 
née on  renouvelait  deux  échevins.  Ces  magistrats  prê- 
taient serment,  a  genoux,  entre  le*  mains  du  roi  ;  ils 
rendaient  ht  justice  sur  les  matières  de  police  et  sur  les 
affaires  commerciales.  Un  édit  de  1704  créa  deux  échevins 
perpétuels  dans  chaque  ville  du  royaume,  excepté  Taris 
et  Lyon,  où  l'ancien  mode  électif  fut  conservé.  I.a  loi  du 
14  décembre  1781»,  qui  organisa  de  nouvelles  municipa- 
lités, supprima  les  échevins.  B. 

ECHIDNA,  falle  du  Styx,  ou  de  Chrysaor,  issu  Ini- 
metno  du  sang  de  Méduse.  C'était  un  monstre  moitié 
femme,  moitié  serpent;  mére,  selon  quelques  auteurs,  de 
Cerbère,  de  l'hydre  de  Leme,  de  la  Chimère,  du  Sphinx, 
•lu  dragon  de  Colclnde,  du  dragon  des  llesperides,  du  lion 
de  Némée,du  vautour  qui  dévora  le  foie  de  Pruméihée,elc. 

ECHINAI>E>,  iles  presque  désertes  de  la  nier  Ionienne, 
à  l'K.  de  Céphallénie,  a  l'entrée  du  goltv  de  Corinthe, 
vis-ii-vis  l'embouchure  de  l'Achcioii*  d'un  côté,  et  le  cap 
Araxc  de  l'autre.  Elles  tiraient  leur  nom  ou  des  tilles  du 
devin  Echinus,  changées  en  iles  pour  avoir  oublié  dans  un 
sacrifice  le  dieu  Achéloûs;  ou  de  ce  qu'on  y  trouvait  beau- 
coup de  hérissons  de  mer  (en  grec  ékmoi).  Pline  nomme, 
comme  composant  ce  groupe,  .E-i.dea,  Coronis,  Tliyatira, 
Geceris,  Dionysîa,  Cyruus,  Clinkis,  Piuara  et  .Mystus. 
Ovide  n'en  compte  que  cinq.  HralKin  y  range  Pulichium. 
D'autre»  auteurs  comprenaient  encore  dans  les  Echinadcs 
le  groupe  des  Taphiennes  ou  Téleboides,  en  face  de  Leu- 


tade,  et  formé  de  Taphias.  Oxies  et  PrincMaa.  Les  Echi- 
nades  so  .t  anj.  les  Lurzolaires.  B. 

ECHIliUlEK,  en  latin  Saccarium,  tour  féodale  des  ducs 
de  Normandie.  U  >  la  nommait  ainsi  parce  que  lea  ses- 
sions se  tenaient  devant  une  table  quadraugulairc,  recou- 
verte d'un  tapis  divisé  en  carreaux  comme  les  cases  d'un 
échiquier;  dans  ces  carreaux,  les  comptes  se  faisaient  avec 
des  jetons,  eu  mettant  à  des  places  diflérentes  ceux  qui 
devaient  désigner  les  deniers,  sous,  livres,  vingtaines  de 
livres  et  centaines  de  livres.  Le  nom  a  survécu  au  signe 
matériel,  comme  celui  de  la  Table  de  marbre  dans  l'anc. 
jurisprudence  des  eaux  et  forêts.  Pithou  et  Ménage  la 
font  venir  de  l'allemand  schicken  |  envoyer  1.  M.  Floquet 
I  Histoire  du  ftarlement  Je  Normandie  j  a  prouvé  nue  l'échi- 
quier existait  avant  Guillaume  le  Conquérant.  Cette  cour 
souveraine  se  tenait  deux  fois  par  an  pendant  trois  mois, 
au  commencement  du  printemps  et  a  l'entrée  de  l'automne. 
Elle  s'assembla  souvent  à  Caeu  et  à  Falaise,  et  plus  tard 
&  Rouen.  Après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  couronne 
de  France,  l'échiquier  conserva  ses  attributions  comme 
cour  de  justice  spéciale  à  cette  province,  jusqu'en  airil 
141*9,  où  il  fut  érigé  en  parlement  par  Louis  XII.  —  Les 
archevêques  de  Rouen  prétendirent  avoir  un  tribunal  par- 
ticulier, appelé  Echiquier,  et  distinct  de  l'échiquier  gé- 
néral de  Normandie.  A  la  suite  de. longues  diseussions,  le 
parlement  décida,  en  1515  ,  que  la  juridiction  temporelle 
de  l'archevêché  prendrait  le  titre  de  haut*  jours ,  et  non 
celui  d  échiquier.  —  On  appelait  échiquiers  du  apanit'jes  Ie3 
grands  jours  [  V.  ce  moi)  des  princes  auxquels  des  terres  de 
Normandie  avaient  été  concédées  à  titre  d'apanages.  Tels 
étaient  les  échiquiers  d'Alençon,  d'Lvreux.de  Heaumont- 
le-Roger,  etc.,  indépendants  du  grand  échiquier  de  Nor- 
mandie. Les  juge*  ou  conseillers  siégeant  dans  les  divers 
échiquiers  prenaient  lé  nom  de  nusilres  de  l' Echiqvitr.  B. 

hCiiiQiriEit  M.'our  de  1' |,  juridiction  dont  ressortissent 
les  affaire.?  relatives  aux  droits  et  aux  revenus  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  ainsi  nommée  du  tapis  ou  du  par- 
quet eu  forme  d'échiquier  qu'on  y  voyait,  suivant  l'usage 
existant  en  Normandie.  On  eu  fait  remonter  l'origine  jus- 
qu'à Henri  W;  elle  existait  certainement  sous  Henri  II, 
car  son  neveu  (Jervais  de  Tilbury  composa,  en  1175,  un 
Litre  de  l'Echiquier  ou  Livre  Xoîr,  où  il  décrit  cette  cour; 
mais  elle  ne  reçut  son  organisation  actuelle  qu'au  temps 
d'Kdouard  1".  Elle  est  divisée  en  deux  sect  ons  .  1°  celle 
qui  a  pour  objet  l'administration  des  revenus  ;  c'est  une 
cour  de  finances  ;  '£>  la  section  judiciaire,  subdivisée  elle- 
même  en  cour  d'équité  et  en  cour  de  loi  commun*.  Les  juges 
de  l'échiquier  portent  le  titre  do  barons.  Les  appels  de  la 
cour  de  l'échiquier  sont  dans  certains  cas  portés  devant 
la  cour  des  pairs,  et  dans  certains  autres  devant  la 
chambre  de  l'échiquier.  B. 

Échiquier  (Chambre  de  1'),  juridiction  établie  en  An- 
gleterre pour  juger  en  appel  les  décisions  de  la  cour  du 
banc  du  roi  ou  de  la  reine  et  de  la  cour  de  l'échiquier. 
S'il  s'agit  de  reviser  un  jugement  de  la  cour  de  l'échiquier, 
elle  se  compose,  conformément  à  un  statut  d'Ldouard  UI , 
du  lord-chancelier,  du  lord-trésorier,  des  juges  de  la  cour 
du  banc  du  roi  et  de  ceux  de  la  cour  des  plaids  communs. 
Si  l'appel  est  interjeté  contre  une  décision  de  la  cour  du 
banc  du  roi ,  elle  se  compose,  d'après  un  statut  d'Elisa- 
beth ,  des  juges  des  plaids  communs  et  de  ceux  de  la  cour 
de  l'échiquier.  La  chambre  de  l'échiquier  a  encore  une 
autre  attribution  :  lorsqu'il  s'élève  ,  dans  les  autres  cours 
de  justice,  des  questions  difficiles  et  d'une  grande  impor- 
tance, elle  se  réunit  pour  en  conférer,  avant  que  les  cours 
inférieures  aient  rendu  nn  jugement.  Daus  sa  triple  juri- 
diction ,  elle  est  soumise  à  la  révision  de  la  cour  des 
pairs.  ,  B. 

ÉciiiQrjiEK  (Billets  de  P),  nom  donné  en  Angleterre  à 
ce  qu'on  appelle  en  France  les  bons  du  trésor,  parce  qu'ils 
sont  émis  par  l'administration  de  l'échiquier.  Toutes  les 
dépenses  ordinaires  du  trésor  sont  acquittées  avec  ces 
billets. 

kchiqcibr  (Iles  de  1'),  lies  de  l'Océan ie  (Mélanésiel, 
dans  le  groupe  de  l'Amirauté,  par  1°  ld  lat.  S.,  et  14^° 
53'  long.  E.  Ce  sont  30  iles  basses,  semées  de  récifs.  Dé- 

:  couvertes  par  Bougaiuville  en  1708. 

|  ECH1KE,  brg  »  Deux-Sèvres) ,  arr.  età  8  kil-  N.  de  Niort; 
1,627  hab.  Ruines  imposantes  du  chùieau  de  Salbar,  buti 
au  i\«  siècle  et  détruit  au  xvr».  Prés  de  la  est  le  château 
de  Mursay,  où  M"»  de  Maintenon  passa  son  enfance. 

ECHO ,  nymphe,  fille  de  1  Air  et  de  la  Terre,  habitante 
des  rives  du  Céphisc,  au  pied  du  Peutélique,  amusait 
Junon  par  ses  discours,  tandis  que  Jupiter  lui  était  infi- 
dèle. Elle  fut  condamnée  par  la  déesse  à  ne  répéter  que  le 

I  dernier  mot  de  ceux  qui  l'interrogeaient  5  désespérée  de  se 
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voir  dédaigné*  par  Narcisse,  elle  se  laissa  mourir,  et  fut 
changée  en  rocher. 
ECHREF,  t.  de  Perse.  V.  Achrat. 
ECHTERNACH  ou  EPTERNACH ,  v.  de  Hollande 
sur  la  Sûre,  h  17  kil.  E.  de  Dickirch  ; 
,000  hab.  Fabr.  de  lainages,  faïence  et  tabac.  Autrefois 


__JA.  anc.  Attiii,  puis  Colonia  Auqutta  Firma ,  t. 
d'E*pagne  (proT.  de  Séville),  dite  le  Poltt  de  l'Andalousie,  k 
cause  de  la  chaleur  de  sou  climat,  sur  le  Xénil ,  à  92  kil. 
N.-E.  de  Séville.  On  y  remarque  quelques  antiquités,  de 
belles  églises  et  la  promenade  de  l'Almcida.  Ville  très-in- 
dustrielle; pop.  de  la  comm.:  27,216  hab. 

ECK  (Jean  Mayb  d'>,  savant  théologien,  né  *  Eck 
(Souabej,  en  i486,  m.  en  1513,  était  chanoine  d'Eieh- 
st«dt  et  vice-chancelier  de  l'université  d'Ingolstadt ,  lors- 
qu'il entreprit,  en  1518,  de  combattre  les  thèses  de  Lu- 
ther. Il  eut  une  discussion  célèbre  avec  Carlostadt.  En 
1520,  îl  se  rendit  à  Rome,  et  en  rapporta  une  bulle  qui 
•  oodaninait  les  doctrine*  luthériennes.  A  la  diète  d'Augs- 
bourg,  1530,  il  offrit  de  réfuter  la  Confession  d'Augs- 
bourjr.  B. 

ECK  ART  (Henri),  célèbre  dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie sous  le  nom  de  Maître  Eckart,  théologien  et  philo- 
sophe allemand  ,  né  à  Strasbourg  ou  en  Saxe,  dans  la 
2*  moitié  du  xtn»  siècle.  Il  enseigna  à  Paris,  au  collège 
S«-Jacques  ;  le  grade  de  docteur  en  théologio  lui  fut  con 
féré  a.  Rome  par  lioniface  VIII  ;  il  entra  ensuite  dans 
l'ordre  des  dominicains ,  et  en  devint  un  des  prinei- 

Cax  membre*.  C'était  une  âme  fervente  et  exaltée;  vers 
fin  de  sa  vie,  ses  idées  religieuses  se  coordonnèrent  en 
un  système  mystique  d'une  singulière  audace.  De  1317  en- 
viron jusqu'en  1327,  on  le  voit  tour  à  tour  à  Strasbourg, 
à  Francfort ,  à  Cologne,  préchant  ses  doctrines,  exerçant 
sur  les  âmes  tendres  nue  influence  extraordinaire,  et  sus- 
pect à  l'Eglise,  qui  le  surveille  d'abord  ,  puis  finit  par  le 
frapper.  En  1326,  un  chapitre  général  de  son  ordre  le  des- 
titue des  fonctions  de  prieur  de  la  province  d'Allemagne; 
la  bulle  de  Jean  XXII  qui  condamne  ses  doctrines,  pu- 
bliée le  27  mars  1329,  parle  de  sa  mort  et  de  ses  dernières 
rétractations.  C'est  donc  de  1326  à  1329  qu'il  faut  placer 
la  mort  de  maître  Eckart.  Son  système  est  tin  panthéisme 
mystique,  plein  do  religieux  élans  et  de  sublimes  folies  :  il 
n'y  a  qu'un  seul  être,  Dieu  ;  tous  les  êtres  finis  ne  sout  que 
de  vaines  ombres  ;  pour  exister  réellement ,  il  faut  qu'ils 
•e  dépouillent  de  leur  forme  contingente,  qu'ils  entrent  en 
Dieu  ,  qu'ils  deviennent  Dieu.  Maître  Eckart  poursuit  ces 
principes  dans  toutes  leurs  applications,  et  ne  recule  de- 
vant aucune  conséquence.  L'ensemble  de  son  système  pré- 
sente, sauf  la  piété  profonde  qni  l'anime,  de  singulières 
ressemblances  avec  la  moderne  philosophie  allemande , 
principalement  avec  Hegel.  Ses  ouvrages  n'existent  qu'en 
manuscrit*  ;  ce  sont  de*  sermons  et  le  Livre  de  la  Consolation 
diHtie.  On  en  trouve  des  fragments  souvent  cités  dans  les 
mystiques  allemands  qui  l'ont  suivi ,  Tanler,  Suson ,  Ee- 
kart  le  Jeune,  etc.  Un  érudit  allemand ,  M.  Pfeiffer,  pré- 
pare une  édition  complète  de  ses  œuvres.  V.  sur  Eckart 
la  notice  (  en  allemand  )  de  M.  Charles  Schmidt,  dans  le 
recueil  intitulé  Theol&jitche  ttudieit,  1839.       S.  R.  T. 

ECKARTSBERGA ,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxel,  à 
40  kil.  S.-0.  de  Mersebourg,  sur  le  Finnberg;  1,600  hab. 
Fabr.  de  vitriol.  On  trouve  du  bleu  de  Prusse  naturel  dans 
ne  montagne  voisine. 

ville  du  dnché  de  Slcsvig,  k  15 
25  K.-O.  de  Kiel,  s-.ir  une  hak> 
,  par  54"  28'  20"  lat.  N.  et  X 
30'  6"  long.  E.  ;  population.  4,500  hab.  Bon  port;  com- 
merce actif  en  céréales,  graines  oléagineuses,  peaux,  etc. 
La  ville  eut  voisine  du  IkrnithunU  et  dn  Si-hmintm,  fer- 
tile» contrées  à  ble.  Victoire  du  général  russe  Wahnoden 
sur  les  Danois,  en  1H13. 

ECKHART  ou  ECKARD ,  en  latin  Eccardut  (Jean- 
Georges  d'),  historien,  né  en  1674  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, m.  en  1730,  fut  successivement  professeur  d'histoire 
à  HelmsUedt  et  à  Hanovre.  On  a  de  fui ,  entre  autres  ou- 
vrages:  Le  /es  Francorum  Salicct  et  Ripuariorum ,  Francfort, 
1720,  ln-fol.;  Originet  Habtburgo-Auttriaca,  Leipzig,  1721, 
[  '\Lti*toria  genealocjica  principum  Sirotu*  tu^riorit , 
1J£2,  n-fol.;  Corpuf  hietor.  medii  ont  d  lempore  Caroli 
Maori  usque  ad  fintm  ,<rcu«  XV,  1723  ,  2  vol.  in-fol.;  Com- 
mentaru  de  rebut  Franciœ  orientant,  17>9,  2  vol.  in-fol.;  De 
onjtneGermaitorum,  mvjrationilmt  ac  rebut  qettis,  <  inettingue, 
1/50,  n>4o.  (>u  iui  en  outre  iedition  d,,,  CoUeclanea 
tymologica  de  Leibnits,  imprimée  daus  les  Art  i  erudi- 
torum  de  Leipzig ,  et  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
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ECK  ERS  Fl  El  I R I  >E ,  vil 
kil.  E.-S.-E.  de  Slesvig,  k 
OU  faehrd*  de  son  nom ,  n 


ECK II EL  (  Joseph -Hilaire  ) ,  célèbre  numismate,  do 
l'ordre  des  jésuites ,  né  a  Enserfeld  (  Autriche  ;  en  1737, 
m.  en  1798.  II  fut  professeur  de  rhétorique  au  collège  des 
Jésuites  k  Vienne ,  professeur  d'archéologie,  puis  conser- 
vateur du  cabinet  impérial  des  médailles.  On  lui  doit, 
outre  le  catalogue  de  ce  cabinet ,  1787  :  Nummi  velerm 
auecaoti  ex  muttit  Cœtart  Vindobonenti ,  Florentino,  etc., 
Vienne,  1775,  2  vol.  in-4«;  Sylloyei 
dotorum  thetauri  Cabaret,  1786; 
rvm,  Vienne,  1792-98,  8  vol.  in-4«,  où  l'on  î 
méthode  nouvelle  de  classification ,  qui  consiste  k  distri- 
buer les  médailles  dans  l'ordre  des  viUes  qui  les  ont  fait 
frapper.  Cet  ouvrage  est  très-estimé. 

ECKMUHL,  vge  de  Bavière  (Basse-Bavière),  sur  la 
Grande-Laber,  k  19  kil.  S.  de  Ratisbonne;  70  hab.  Célèbre 
victoire  de  Napoléon  I"  sur  les  Autrichiens,  22  avril 
1809.  Le  marédml  Davout,  qui  s'y  était  signalé,  reçut  le 
titre  do  prince  d Erkmilhl . 

ÉCLAIRAGE.  Dès  l'antiquité ,  l'expérience  apprit  à 
l'homme  à  tirer  parti  des  corps  onctueux  et  inflammables, 
des  résines,  des  huiles,  etc.  En  Egypte,  en  Judée,  en  Grèce, 
l'usage  des  lampes  était  fort  ancien.  Les  Indiens  transfor- 
mèrent de  bonne  heure  la  cire  en  substance  combustible. 
Ce  fut,  dit-on  ,  Alfred  le  Grand  qui  inventa  les  lanternes 
de  corne.  L'usage  des  chandelles  de  cire  on  de  suif  est 
fort  ancien  en  France.  Dés  le  xi«  siècle,  il  existait  à 
Paris  une  corporation  des  Chandelier*.  Pour  illuminer  les 
vastes  salles  des  châteaux  pendant  les  festins,  on  n'em- 
ploya longtemps  que  des  torches  tennes  par  de  nombreux 
valets.  François  1",  pour  remplacer  à  la  cour  ce  service 
ambulatoire  et  incommode,  commanda  a  Benvenuto  Cellini 
12  statues  d'argent,  de  grandeur  naturelle,  et  qui  devaient 
porter  des  torches.  Les  lustres  de  cette  époque  ne  consis- 
taient encore  qu'en  traverses  de  bois,  assemblées  en  croix, 
et  portant  une  chandelle  à  chaque  extrémité;  l'usage 
d'ajouter  à  leur  éclat  par  des  girandoles  de  cristal  ne  re- 
monte qu'à  la  fin  du  règne  da,  Louis  X1H.  L'éclairage  do- 
mestique n'a  guère  fait  de  progrès  qne  depuis  l'introduc- 
tion ,  en  1785 ,  du  procédé  qui  a  gardé  le  nom  de  Quin- 
quet,  l'un  de  ses  inventeurs  :  puis  vint  le  système  d'Ar- 
mand ,  suivi  d'une  foule  do  perf<  ctionnements.  —  Quant  à 
l'éclairage  public  des  villes,  il  fut  établi  très-tard.  On  voit 
par  quelques  ordonnances  de  François  !•*  que,  dans  cer- 
tains cas  de  péril  imminent ,  et  pour  garantir  les  Parisiens 
des  attaques  des  mmiivri»  garçont ,  tout  propriétaire  de 
était  tenu  de  placer,  après  9  heures  dn  soir,  sur 
fenêtre  du  1"  étage,  une  lanterne  allumée.  La  chambre 
des  vacations  prescrivit,  en  1558,  de  placer,  au  coin  de 
chaque  rue,  et  nu  milieu ,  si  elle  était  longue,  des  falots 
qui  devaient  brûler  de  10  heures  du  soir  k  4  heures  dn 
matin  ;  mais,  dès  l'année  suivante,  le  matériel  fut  vendu  au 
profit  de-*  pauvres.  Cependant ,  on  en  revint  bientôt  a  cette 
institution;  ce  qui  n'empêcha  pas  chaque  bourgeois  qui 
sortait  la  nuit  de  porter  avec  lui  sa  lanterne.  En  1662,  un 
abbé  I^udati  C  a  rafle  obtint  le  privilège  de  former  une 
troupe  de  Porto- flambeau  t  et  Porte-lanternet  à  louage.  L'en- 
treprise ne  parait  pas  avoir  réussi.  En  1667,  le  l«r  lieute- 
nant de  police,  Iji  Revoie,  éclaira  régulièrement  Paris,  au 
moyen  de  lanternes,  êt  un  édit  de  1697  étendit  cet  éclai- 
rage à  toute*  les  villes  du  royaume.  Une  récompense 
avant  été  promise  par  M.  de  Sartines  à  quiconque  perfec- 
tionnerait ee  service  public,  Bourgeois  de  Chàteaublanc 
et  l'abbé  .Matherotde  Preigney  inventèrent  les  réverbères, 
dont  le  succès  devint  prodigieux,  1745.  Paris  en  compta 
3,500  en  1769;  11,050  eu  1H<>9;  12,672 en  1821. Dès  1811, 
l'ingénieur  Lebon  imagina  l'éclairage  par  le  gaz  ;  mais  ce 
fut  seulement  sous  le  règne  de  Louis  XVIII,  pendant  la 
préfecture  de  Chabrol  de  Volvic,  qu'on  établit  les  pre- 
miers appareils.  B. 

ECLAIREUKS,  troupes  spécialement  chargées  d'ex- 
plorer le  pays,  afin  de  reconnaître  la  position  de  l'ennemi 
et  d'éviter  les  embuscades.  Ce  service  était  fait  autrefois 
par  des  compagnies  appelées,  dans  la  cavalerie,  carabine, 
ttadiott,  et ,  dans  l'infanterie,  enfnntt  perdut.  Puis,  k  limi- 
tation des  Mpachet  et  pandourt  des  armées  allemandes,  on 
établit  en  France  les  corps  fronce,  les  partitant,  etc.  Pen- 
dant la  campagne  d'Italie,  le  général  Bonaparte  créa  le 
corps  des  guida,  véritables  éclaireura  de  cavalerie,  et  le» 
régUMBta  de  cavalerie  légère  peuvent  remplir  encore  les 
mêmes  fonctions.  Pour  l'infanterie,  les  rolligeurt 
d'éclaircurs;  toutefois  les  chatm 
avec  avantage. 

ECLECTIQUES,  secte  de  philosophes  qui  se  forma  à 
Alexandrie  vers  le  m*  siècle  av.  J.-  C,  et  dont  on  attribua 
la  fondation  à  Potamon.  Ils  choisissaient 
système  ce  qui  leur  paraissait  le  plus  sage. 
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ÊCLTPTIQUE ,  immense  orbite  où  la  terre  exécute  sa 
révolution  autour  du  soleil  ;  les  éclipui  sont  déterminées 
dans  son  plan.  —  Grand  c  ercle  de  la  sphère,  dont  la  cir- 
conférence, embrasant  la  surface  du  zodiaque  dans  toute 
sa  longueur,  la  partage  en  2  bande»  symétriques  de  80 
chacune,  et  figure  à  nos  jeux  la  route  apparente  que  suit 
le  soleil  en  parcourant  chaque  année  les  12  lignes  célestes. 

axe  terrestre  u'est  pas  perpendiculaire  au  pian  de  l'or- 
bite que  la  terre  décrit  dans  I  espace  ;  constamment  incliné 
a  cette  courbe  de  révolution ,  qui  coupe  deux  fois  l'équa- 
teur  au  temps  des  équinoxes,  il  forme  avec  elle  un  angle 
quelque  peu  variable  et  évalué  pour  le  siècle  actuel  à  23» 
28  ■  De  la  V  obliquité  de  Ctcliptique,  à  laquelle  la  terre  doit  la 
variété  de  sa  température  et  des  maison*. 

ECLUSE  |  l'|  ,  en  hollaudais  Sluye  ou  Sluie,  t.  de  ITol- 
cf       lZt'lande».  petit  port  sur  la  mer  du  Nord,  à  27  kil. 

de  Aliddelbourg;  2,000  hab.  Les  Français  y  perdirent 
contre  les  Anglais  une  bataille  navale,  24  juin  1340.  Ils 
prirent  la  ville  en  1047  et  en  1794. 

Kclcse  d-;) ,  fort  de  France  (  Ain) ,  arr.  et  a  27  kil. 
o.-s.-u.  de  (.ex,  sur  un  rocher  au  milieu  des  montagnes 
du  Jura,  a  40  mèt.  au-dessus  du  lthoue,  près  de  la  fron- 
tière de  Suisse.  Il  est  dominé  par  les  hauteurs  environ- 
rentes.  Cédé  par  la  Savoie  a  la  Franco  en  ltJOl.  Les  Autri- 
ciuens  s'en  emparèrent  en  1814  et  1815.  et  le  détruisirent 
en  partie. 

,  *^csk  (l'),  vge  (Pvréuées-Orientalesi,  arr.  et  à  15  kil. 
?*  111  nab-  ''«'^e  militaire,  prés  du  col  de  Penhus, 

Oé.signé  au  temps  des  Romain*  par  le  nom  de  Clautunr,  et 
défendu  par  deux  châteaux  fort*  dont  ou  voit  encore  quel- 
ques ruines. 

jÉcxrsE  Il'I,  botaniste.  V.  LfcCLrsK. 
ECNOME,  Eammus,  mont,  et  promontoire  de  Sicile. 
!.v\.  b'»  cClùh™  l«r  la  victoire  navale  de  Régulas 
«  de  Manlius  Vulso  sur  les  Carthagiuois,  256  av.  J.-C. 
t,>),auJ-  Ie  M"n<*  di  1 "'"<"  O"  Srrrrj/.>. 
JtjCOLATRE,  ScotasJfcnt,  ecclésiastique  pourvu  d  une 
prél>ende  à  laquelle  était  attaché  le  droit  d'institution  et 
G*  juridiction  sur  ceux  qui  instruisaient  la  jeunesse.  Dans 
quelques  églises,  la  charge  d  écolâtre  était  une  dignité; 
aans  d  autres,  un  simple  oflice.  L'établissement  eu  est 
aussi  ancien  que  celui  des  école-  épiscopales  et  abbatiales. 
i>ans  les  églises  cathédrales  de  France  et  d'Italie,  elle  ap- 
partint longtemps  au  primictriui  ou  grand-chantre,  avant 
a  être  abandonnée  à  di  s  officiers  spéc  iaux.  Alcuin  fut  éco- 
latre  de  St-Martin  de  Tours  ;  S*  Iiruno  et  ( ierbert,  de  l'église 
M  Keims,  etc.  Le  concile  de  Tours  ,  1583  ,  charge  les  éco- 
latrcs  d'instruire  ceux  nui  doivent  lire  et  chanter  dans  les 
Otliccs  divins;  celui  de  itourges,  1584,  exige  qu'ils  soient 
dMUr*  °U  ''t't'"c^'s  cu  théologie  ou  en  droit  canon  ;  celui 
«e  Mexico,  1.585,  les  oblige  à  professer,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  par  un  délégué  ;  celui  de  Matines,  lti07,  leur 
ordonne  de  «fat»  deux  fois  par  an  le*  écoles  de  leur  dé- 
pendance. jj_ 


ECOLES  chez  les  anciens.  Dès  la  plus  haute  antiquité, 
11  T  a  eu  des  écoles  publiques.  Elles  étaient  primitivement 
euit,i„.s  près  des  sanctuaires,  les  prêtres  étant  les  seuls 
Ucpomtaires  du  savoir,  et  renseignement  des  sciences  de 
toute  nature  s'y  confondait  avec  l'enseignement  rel.gieux. 
"ans  1  Inde,  en  Egypte ,  chez  les  juifs,  l'instruction  fut  un 
monopole  réservé  aux  classes  sacerdotales.  Xénophon, 
uans  la  Cynptdie,  nous  donne  une  idée  diw  écoies  chez  les 
1  erses.  Eu  Grèce,  les  écoles  d'Athènes  fureiit  célèbres  : 
on  y  apprenait  a  lire  et  a  écrire  aux  enfants;  plus  âgés,  il* 
■  occupaient  de  grammaire ,  de  poésie ,  de  musique  ;  les 
œuvres  d'Homère  étaient  particulièrement  étudiée*.  Les 
écoles  des  rhéteurs  étaient  en  grand  nombre;  celles  de 
philosophie  furent  les  plus  renommées  de  l'antiquité.  — Sui- 
vant Flutarque,  Tite-Live  et  Denv*  d  Halicarnasse,  il  y  au- 
rait eu  des  écoles  pour  la  jeunesse  à  Gabies ,  avant  la  fon- 
dation de  Home.  L'histoire  de  Virginie  prouve  qu'au  milieu 
du  y*  siècle  av.  J.-C,  il  y  avait  des  écoles  à  Rome,  et  lex- 
position  publique  des  Douze  Tables,  pour  que  les  citoyens 
en  prissent  connaissance,  fait  supposer  que  la  science  de 
ja  lecture  ne  manquait  aux  citoyens  d'aucune  classe.  Vers 
U  fin  de  la  2*  guerre  punique,  des  Grecs  vinrent  ouvrir  à 
home  des  écoles  de  grammaire ,  et ,  un  demi-siècle  après, 
des  écoles  de  rhétorique  et  des  écoles  de  philosophie  :  les 
exercices  s'y  faisaient  en  grec  ;  ce  ne  fut  qu'au  temps  de 
ticéron  quon  s'y  occupa  de  la  langue  latine.  Dans  la 
niaison  des  riches  Romains  ,  il  y  eut  une  école  où  des  pé- 
dagogues, esclave»  eux-mëincs ,  instruisaient  les  jeunes 
esclave*.  Au  toinps  de  Jules  César,  les  professeurs  d  am 
libéraux  reçurent  le  droit  de  cité.  Sous  l'Empire,  Vespasien 
décréta  que  l'enseignement  de  la  rhétorique  serait  rétribué 
par  l'Etat.  Conatautin  ouvrit  4  Constantinople  une  grande 


école,  composée  de  15  professeurs  rétribués  et  d'un  grand- 
maitre.  En  étendant  ses  conquêtes,  Rome  établissait  par- 
tout de»  écoles  littéraires;  il  y  en  eut  de  célèbres  à  Utiqua, 
Carthage,  Hipponc,  Alexandrie,  Antioehe,  Rhodes,  Pe*. 
garue,  etc.;  le»  invasions  germaniques  du  iv«  et  du  v«  siè- 
cle les  renversèrent  presque  toutes  (  V.  Ecoles  Mumct- 
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école  d'administration,  créée  par  la  Révolution 

française  de  1848.  Un  devait  y  enseigner  la  science  de  l'ad 
ministration,  afin  que  l'admission  dans  les  services  public* 
fût  le  prix  d'études  particulières,  de  concours  et  de  di- 
plômes. L'entreprise  ne  put  aboutir. 

école  d'accoccheme>t,  située  4  Paris,  et  destinée  à 
former  des  saçes-femrn«is  pour  toute  la  France.  On  y  en- 
seigne la  théorie  et  la  pratique  des  accouchements  ;  la  vac- 
cination; la  saignée;  la  connaissance  des  plantes  usuelle» 
dont  l'usage  convient  aux  femmes  enceintes  et  en  couches. 
Les  élèves  sont  iutemées,  et  paient  pension.  La  résidence 
est  d'une  année,  partagée  en  deux  cours. 

écoles  d'aouiculturk,  établissements  destinés  a  for- 
mer des  agriculteurs  éclairés,  et  relevant  du  ministre  de 
1  agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Pour 
y  être  admis,  il  faut  avoir  17  ans  au  moins,  et  subir  des 
examens  sur  les  éléments  de  Tarit timétique ,  de  la  géo- 
métrie,  de  la  physique,  de  la  chimie,  de  la  géographie 
et  de  la  langue  française.  I-a  France  possède  trois"  écoles 
régionale»  d'agriculture,  Grignon  1  Seine-et-Oise  ) ,  Grand- 
Jouan  |  Loin-lniéneureJ ,  La  Saulsaye  (Ain)  ,  où  l'on 
enseigne  la  chimie,  la  physique,  la  météorologie  et  la  géo- 
logie, appliquées,  le  génie  rural,  l'agriculture,  la  zootechnie 
ou  économie  du  bétail,  la  zoologie,  la  sylviculture,  la  bo- 
tanique, l'économie  et  la  lé,;islai  ou  rurab  s,  la  comptabi- 
lité d'uue  ferme.  La  durée  du  cours  d'etudes  est  de  3  ans, 
la  pension  est  de  7Ô0  fr.  par  an.  Il  y  a  des  bour-cs  di-tri- 
bui  es  pur  voie  de  concours.  Chaque  écolo  a  une  exploita- 
tion de  300  hectares  environ  ,  où  les  élèves  pratiquent 
tous  les  travaux  de  l'agriculture.  En  lïilU.un  Intlitut 
agronomique  fut  créé-  à  Versailles;  il  a  été  supprimé 
en  1832,  comme  inutile,  ainsi  que  l'école  régionale  de 
Siiint-AnjaaU  (Cant.il).  —  11  y  a  des  écoles  d'agricul- 
ture dans  les  pays  étrangers  :  1°  en  Allemagne,  llofwyl, 
18  1;  Mcegein,  18oi>;  llohenheira,  1818;  léna,  1*26; 
Schlcissheim,  t8.'B;  Tharaud.  18.*);  Eldena,  1835;  Wies- 
badeu,  lM.iti;  Regenwalde,  lt  12;  Poppclsilorf,  1K 16;  Proa- 
knu,  lui";  2°  en  Angleterre,  Cirenee-ter,  1814;  3°  en 
Russie,  Marimotit,  1816, et  Uori^oretz,  1836;  4°  en  Suéde, 
>enib,  lH„'ti;  5U  en  Hongrie,  Ungarisch-AlUnburg,  1818; 
6"  en  Itali",  Meleto,  1838,  et  Pise,  1815.  Plusieurs  uni- 
versités allemandes  ont  des  chaires  d'économie  rurale. 

écoles  d'ai'1'lication,  écoles  où  l'on  appliqué  &  on 
but  spécial  les  études  générales  faites  dans  d'autres  éta- 
blissements d'instruction  publique.  Ainsi  l'Ecole  polytech- 
nique fournissant  des  élèves  pour  le  génie,  l'artillerie,  les 
mines,  les  ponte  et  cKaustéet ,  et  ne  leur  donnant  que  les 
connaissances  générales  nécessaires  à  ces  différents  ser- 
vices, il  a  fallu  créer  autant  d'écoles  d'application  spéciale. 
De  même,  l'Ecole  militaire  de  SM'yr  préparant  des  officiers 
dVMi-i/Mj.>r  et  de  •■•icalerie ,  aussi  bien  que  d'infanterie,  on 
a  créé  pour  eux  des  écoles  d'application. 

kcoi.K  d'artillerie  et  du  (ii.ME.  L'Assemblée  con- 
stituante avait  créé  une  école  d'artillerie  à  Chàlous-sur- 
Marne  eu  1790,  et  une  école  du  génie  à  Mézié'res  en  1791. 
Celle-ci  fut  transférée  a  Metz  en  1791.  Un  arrêté  des  consuls 
du  4  octobre  1802  réunit  les  deux  écoles  4  Metz,  sous  le 
titre  oYErvle  tapplicul  1011  de  l'artillerie  et  du  génie.  Un  rè- 
glement du  2ri  mars  1807 ,  les  ordonnances  du  8  août  1821, 
du  12  mars  1823,  du  5  juin  1831 ,  n'ont  apporté  que  de 
légères  modifications  à  l'organisation  première  de  cet  éta- 
blissement. L'Ecole  est  composée  uniquement  d'élèves  1 


taut  de  l'Ecole  polytechnique  et  destinés  à  devenir  officiers 
du  génie  ou  de  l  anillerie  dans  le*  armées  de  terre  et  de 


mer;  en  y  entrant,  ils  ont  le  grade  et  les  insignes  de 
lieutenant,  et  on  leur  compte  4  années  de  service  d'officier. 
La  durée  des  études  est  de  deux  ans  :  le  classement  dans 
les  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  se  fait  d'après  les  exa- 
mens de  sortie. 

écoles  d'arts  «t  métiers,  écoles  destinées  à  pro- 
pager et  a  multiplier  les  connaissances  relative*  a  1  exer- 
cice des  «rts  industriels,  à  former  des  ouvriers  instruits  et 
habiles,  des  chefs  d'atelier  capables  de  dniger  les  travaux 
des  fabriques.  Les  études  théoriques  comprennent  la  gram- 
maire française,  les  mathématiques,  le-,  divers  genres  de 
dessin,  les  principes  généraux  de  physique  et  de  chimie. 
Des  ateliers,  ou  l'on  travaille  principalement  le  bois  et  les 
métaux ,  serveut  à  l'instruction  pratique.  Ce  fut  en  1803 
que  le  ministre  Chaptal  conçut  le  projet  de  transformer  en 
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école  d'art»  et  métiers  le  prytanéc  de  Compiègne.  L'arrêté 
consulaire  qui  ordonna  ce  changement  créait  deux  éeoleB 
pareilles  à  Bcanpreau  et  à  Trêves  ;  mai»  cette  dernière  ne 
fii t  pas  instituée,  et  celle  de  Beaupréauful  bientôt  transfé- 
rée  à  Angers,  où  elle  est  restée  depuis.  En  IHOfi,  l'école 
de  Compiétrne  fut  &  son  tour  transportée  à  Chàlons-sur- 
Marne.  Ver*  1845,  une  3*  école  a  été  établie  a  Aix.  I.e 
nombre  des  jeune*  gens  admis  dans  1rs  écoles  d'art*  et 
métiers  est  de  900  (300  par  école),  dont  C"5  entretenus 
en  tout  ou  en  partie  aux  frais  de  l'Etat,  et  225  pension- 
naires à  500  fr.  par  an.  t'n  nrrèlé  du  19  dèc.  18IH  a 
attribué  à  chaque  département  une  place  d'élève  à  bourse 
entière,  2  à  trois  quarts  de  bourse,  et  2  à  demi-bourse. 
La  Société  d'eiicouragemet.t  pour  l'industrie  nationale 
dispose  de  ti  pliâtes  a  titre  gratuit  et  de  2  à  trois  quarts 
de  pension.  Tour  être  admis,  il  fa-t  avoir  15  ans  au 
moins,  et  17  au  plus,  et  avoir  subi  des  examens.  La  durée 
des  études  est  de  3  ans. 

ECOLE  DATI1ENLS.   I'.  ECOLE  FRANÇAISE  l.'A  1  llÈNItS. 

écoles  UKS  beaux-arts.  Une  école  officielle  de*  Beaux- 
Arts,  fondée  à  Paris  par  Mazarin,  en  1G4H,  en  même  temps 
que  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  fut 
primitlvemenl  logée  au  Collège  «le  France  ,  puis  successi- 
vement au  Palai*-I  loyal,  au  Louvre  dans  rappartetuent  de 
la  reine,  au  collège  de^  (Quatre- Nations  ;.iuj.  Institut) 
depuis  1807,  et  à  l'ancien  couvent  des  Petits- Augustin* 
depuis  Ltlti.  On  divise  aujourd'hui  l'Ecole  impériale  des 
Beaux-Arts  en  deux  sentons:  1°  peinture  et  sculpture; 
2°  architecture.  Les  nationaux  et  les  étrangers  âgés  de 
moins  de  30  ans  ;  sont  admissibles,  pour  la  1'*  sur  la 
production.de  dessins  et  de  figures  modelés ,  pour  la  2* 
après  examens.  Dans  l'une,  il  y  a  12  professeurs  acadé- 
miciens, dont  7  pour  la  peinture  et  5  pour  la  sculpture, 
sans  compter  un  professeur  d'anatomie,  un  de  perspective, 
un  d'histoire.  Dans  l'autre,  4  professeurs  enseignent  la 
théorie  de  l'art,  son  histoire,  les  principes  de  la  construc- 
tion, et  les  mathématiques  appliquées  à  l'architecture.  Ou 
a  établi,  pour  les  trois  arts,  des  concourt  d  émulation,  dont 
les  récompenses  sont  des  médailles  d'argent  cl  des  men- 
tions, et  de  yrands  concourt  annuels,  dont  les  vainqueurs 
■ont  entretenus  pendant  5  ans  aux  frais  de  l'Etat  à  l'Aca- 
démie française  de  Punie.  Il  y  a  aussi  des  concours  tous 
les  deux  a  us  pour  la  gravure  en  taille-douce ,  tous  les 
quatre  ans  pour  la  gravure  en  médailles  et  eu  pierres 
fine»  et  pour  le  paysage  historique.  I .es  sujets  des  con- 
cours sont  donné  -  p;ir  1.4  section  des  Beaux-Arts  de  l'In- 
stitut, et  le»  œuvres  jugées  également  par  elle.  —  Paris 
possède  encore  une  Ecole  sptchtle  de  deum  et  de  mathéma- 
tique* apfilit/uft  tiuj  art*  tiulunnel* ,  fondée  ]tar  le  peintre 
Bachelier,  et  uue  Ecole  j;,m<j/o  de  deain  puur  te*  jeunet  /i*r- 
tonne».  L  enseignement  des  beaux -a  ru  dans  les  départe- 
ments est  donné  par  des  écoles  municipales,  dont  les 
principales  sont  celles  de  Lyon,  Louen,  Bordeaux,  Nancy, 
Meta,  Dijon,  Nantes,  Orléans,  Chàlotis-sur-Marne,  Hcims, 
Eperuay,  Lille,  Douai,  Vuleucictiues ,  Strasbourg,  Ver- 
sailles.  etc.  —  Des  écoles  des  beaux-arts  existent  au-si  ail- 
leurs qu'en  France.  Il  y  en  a  une  à  Florence,  fondée  de--  le 
Xiv»  siècle  sous  le  nom  d'Aciidemie  de  Sl-Luc.  On  en  créa  à 
Pérouse,  1573.  a  Parme,  1757,  à  Venise,  17)54.  L'école  de 
Milan  fut  fondée  par  Léonard  de  Vinci  en  1494,  et  régé 
nérée  en  1770  par  I  impératrice  Marie-Thé.  e^.  L'Académie 
des  «."arrache  à  Bologne  n'existe  plus;  mais  ['Académie 
Clémentine,  fondée  par  le  pape  Clément  XI,  la  remplace. 
Une  école  des  beaux-arts  a  été  établie  en  ltitil  a  Sévillo 
par  Murillo  ;  une  antre  fut  fondée  plus  tard  à  Madrid.  Les 
Pays-lias  ont  eu  leurs  écoles  à  tiand,  à  Bruges,  à  Anvers. 
Les  plus  importantes  de  l'Allemague  actuelle  sont  celles 
de  Dunscldnrf,  de  Munich,  de  Dresde  et  de  V  ienne.  B. 

écoles  m  issoNMKKKS,  nom  donné,  pendant  le  moyen 
Age,  aux  petite»  école»  de  Paris,  dont  les  maîtres,  pour  se 
soustraire  a  la  redevance  qu'ils  étaient  tenus  de  payer  au 
chantre  de  Notre-Dame,  allaient  enseigner  dans  les  champs 
et  les  bois  des  environs.— On  ap|  ela  de  n  .-me,  au  xvi«  siè- 
cle, les  réunions  que  les  protestants,  inquiétés  Mans  Paris, 
tenaient  secrètement  au  dehors,  et  qui  furent  interdites 
tous  Henri  II  par  un  arrêt  du  parlement,  en  1552.  B. 

ÉCOLE»  catiikkkai.es  ou  kimscoi-ai.es,  écoles  fondées 
par  lesévèques,  après  les  invasion»  germaniques  du  v«  siè- 
cle. Elles  paraissent  avoir  eu  sunout  pour  but  de  fournir 
aux  besoins  de  l'église  et  de  l'évéque  ,  de  former  des  lec- 
teurs et  des  chantres,  pour  l'office  divin.  C'étaient  plutôt 
des  séminaires  que  des  écoles  proprement  dites.  Les  écoles 
épiseop.-tle*  les  plus  Hori— aulc*  en  «.aille,  du  vi*  au  vin» 
siècle,  furent  celles  de  Vienne,  de  <  iap,  d'Arles,  de  Cler- 
mont,  de  Poitiers,  du  Mans,  de  Bourges,  de  Pari",  de 
Keims,  de  Chalon-sur-Saône.  Elles  étaient  complètement 


déchue*  an  temps  de  Charlemngne,  qui  ne  leur  rendit 
qu'un  éclat  temporaire. 

école  de  cavalerie.  L'Institution  des  premières  écoles 
de  cavalerie  en  France  est  due  au  ministre  Choiseul  :  il 
fit  signer  à  Louis  XV,  le  21  aoftt  17H4 ,  une  ordonnance 
portant  création  de  4  Ecoles  déqmtation,  à  Metz,  Douai, 
Besançon  et  Angers.  Une  école  centrale,  à  Paris,  devait 
recevoir,  après  un  temps  déterminé  d'histructicn ,  les 
me  lleurs  élèves  de  ces  établissements.  L'essai  de  Choiseul 
ne  réussit  pas.  En  1771,  on  créa  l'école  de  Saumur,  où 
chaque  colonel  de  cavalerie  envoya  4  officiers  et  4  sous- 
officiers;  les  fonds  destinés  a  cette  école  furent  supprimés 
en  1790.  En  17*.Ki,  uue  Ecole  nationale  d'instruction  du 
troupes  à  chtral  fut  établie  a  Versailles;  en  1799,  on  plaça 
à  1. iinéville  et  à  Angers  deux  autres  écoles  du  même  nom. 
Le  fonds  annuel,  affecté  aux  trois  établissements,  était  de 
148,537  fr.  La  seule  école  de  Versailles  subsistait  encore 
en  1809,  quand  un  décret  impérial  la  remplaça  par  l'école 
de  cavalerie  de  S^ljermain-en-I-aye ,  où  l'on  n'admit  que 
des  élèves  sortant  de  l'Ecole  militaire  de  S»Cyr,  a  l'exclu- 
sion des  officiers  et  sous-officiers  de  régiment.  Ceux-ci 
recouvrèrent  leur  droit  d'admission  en  1K11,  quand  la 
In  stauration  supprima  l'école  de  SLGcrmaiti  et  en  fonda 
une  nouvelle  à  Saumur;  ils  le  perdirent  encore  en  1H22, 
au  licenciement  de  l'école  de  Saumur  pour  cause  politique. 
Une  école,  réinstallée  à  Versailles  eu  1823,  ne  subsista 
qu'un  an,  et,  depuis  1821,  l'école  de  cavalerie  est  restée 
à  Saumur.  D'après  l'ordonnance  du  7  nov.  1345,  elle  ad- 
met comme  élevés,  pendant  deux  ans  :  1°  les  officien-él^c* 
de  curaient,  jeune- gens  sortis  de  S»-Cy  r,  qui  se  destinent  à 
Panne  de  la  cavalerie;  2°  les  officier*  dimtmclion,  lieute- 
nant» et  sous -lieutenants  désignés  lors  des  inspections 
générales,  un  par  chaque  régiment  de  cavalerie  et  d'artil- 
lerie, et  par  chaque  escadron  du  train  et  des  équipage* 
militaires,  pour  devenir  officiers  instructeurs  dans  leur 
arme;  3»  les  tout-officier*  d'initructùm ,  sous-officiers  dont 
on  détache  deux  par  régiment  d  artillerie  et  de  cavalerie, 
et  un  par  escadron  du  train  et  des  équipages  militaires; 
4»  les  eltee*  marechaos-ferranU ,  jeunes  soldats  enrôlés  vo- 
lontairement ou  appelés,  et  ayant  exercé  la  maréchalerie 
avant  leur  incorporation.  —  Une  écott  de  trompette*  créée  à 
Paris  en  1731,  a  été  annexée  à  l'école  de  Saumur  en  1824; 
elle  se  recrute  «le  jeunes  gens  de  14  à  18  ans,  surtout 
d'enfants  de  troupe. 

Ecoles  centrales, écoles  instituées  par  la  Convention, 
en  vertu  de  la  loi  du  7  ventôse  an  ut  -5  fév.  17y5|,  dans 
tons  les  chefs-lieux  de  département  ,  pour  renseignement  des 
science.*,  des  lettres  et  dei  arts.  On  prétendait  y  donner  une 
instruction  véritablement  encyclopédique  ;  il  y  avait,  en 
effet,  des  cours  de  mathématiques,  de  physique  et  de  chi- 
mie expérimentales,  d'histoire  naturelle,  d'agriculture  et  de 
commerce,  de  logique,  d'économie  politique  et  de  législation, 
d'histoire,  d'hygiène,  d'arts  et  métiers,  de  grammaire  géné- 
rale, de  belles- lettres,  de  langues  anciennes,  de  langues 
vivantes,  des  arts  du  dessin.  Chaque  école  devait  avoir  une 
bibliothèque,  un  jardin  botanique,  un  cabinet  de  phy- 
sique et  dlii-tulre  naturelle,  une  collection  de  machines  et 
de  modèles  pour  les  arts  et  métiers.  Les  proportions  démo- 
surées  Je  Cet  enseignement  et  la  trop  grande  multiplicité 
des  écoles  centrales  entraînèrent  des  impossibilités  d  exé- 
cution, la  loi  d'instruction  publique,  rendue  le  3  brumaire 
an  iv  125  oct.  17yô),  réforma  le  plan  primitif.  L'cu*ei- 
i  gnemenl  des  écoles  centrales  fut  divisé  eu  3  sections  :  ou 
enseigna,  dau»  la  1",  le  dessin ,  l'histoire  naturelle,  le« 
langues  anciennes  et  les  langues  vivantes;  dans  la  2e,  les 
éléments  des  mathématiques,  de  la  physique  et  de  la  chi- 
mie expérimentales-,  dans  la  3*.  la  grammaire  gétiérale, 
les  belles-lettres,  l'histoire  et  la  législation.  Les  élevés 
payèrent  une  rétribution  annuelle,  qui  ne  pouvait  dépasser 
25  fr.  Quelques  écoles  centrales  donnèrent  de  bous  résul- 
tats; tel  es  furent  celles  du  Pantliéon  et  des  Quatre- 
Nations  à  Paris,  où  professèrent  Lakanal,  Laplace,  Noël, 
Millin,  Cuvier,  Fontanes;  Dulong  et  Fouricr  furent  élétes 
<le  celle  d  Auxcrre.  Mais  les  écoles  centrales  De  donnaient 
que  la  partie  la  plus  élevée  de  l'enseignem •  nt  secondaire  ; 
il  y  a\a  l  uue  lacune  entre  leuis  cours  et  les  écoles  pri- 
maires. J.a  loi  du  1er  mai  IHi»?  remplaça  les  écoles  cen- 
trales par  de  nouveaux  établissements,  qui  prireut  le  nom 
•le  Lyct'e*  (  P.  ce  mut  \  :  celle  du  Panthéon  devint  le  lycée 
Napoléon,  et  celle  des  Quatre-Nations,  le  lycée  Charleroa- 
guo.  eu-.  B. 

ÉCOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES,  extCT- 

nat  créé  a  Paris,  en  II»'-'.',  pour  former  des  ingénieur» 
civils,  des  directeurs  d  usines,  des  chefs  de  manufactures 
et  des  professeurs  de  sciences  appliquées.  H  est  sous  la 
proteciiou  du  ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et 
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rte*  travaux  publics.  Les  candidats  doivent  avoir  16  ans 
au  moins,  21  ans  an  plus,  être  français,  faire  nne  cnmpo- 
sition  française  par  écrit,  construire,  à  une  échelle  donnée, 
avec  la  règle  et  le  compas,  quelques  problèmes  de  géomé- 
trie élémentaire,  et  subir  un  examen  oral  sur  l'arithmé- 
tique, l'algèbre,  la  géométrie  élémentaire,  la  géométrie 
des  lignes  et  des  surfaces  courbes.  Le  concours  d'admission 
a  lien  a.  Pari*  une  fois  par  an.  La  durée  du  cours  d'in- 
struction est  de  3  nus;  le  prix  de  l'enseignement  est  de 
775  fr.  par  an.  Des  bour>es  et  fractions  de  iKinrses  sont 
accordées  par  l'Etat  et  par  les  conseils  généraux.  I^es  pro- 
fesseurs délivrent  des  diplômes  d'ingénieurs  civils  à  ceux 
qui  ont  satisfait  à  toutes  les  épreuves  de  sortie,  et  des  cer- 
tificats de  capacité  à  ceux  qtii  n'ont  satisfait  qu'en  partie. 

ECOLE»  DE  CHAIUTÉ.  Y.  EcoLES  PRIMAIRES. 
ECOLE  DES  ÇllvKTE»    Y.  Cil  A  RTE». 

ÉCOLES  CHRETIENNES.  Y.  Fit  LUES  DES  ÉCOLES  CHRÉ- 
TIENNES. 

école  supérieure  dd  commerce,  établissement  fondé 
à  Paris  vers  l'c'O,  sous  le  patronage  de  Casimir  Péricr, 
Ternaux ,  Laffitte ,  Chaptal ,  Blanqul ,  etc.,  pour  préparer 
dos  jeunes  gens  à  la  carrière  commerciale  On  y  étudie  la 
navigation,  l'armement,  la  commission,  les  change*,  le» 
tarifs,  les  matières  première-,  les  marchandises  fabri- 
quées, les  assurances,  ta  géographie  et  la  statistique, 
les  langues  vivantes,  les  usage-,  les  ressources  et  les  pé- 
rils de  tontes  les  places  de  commerce ,  etc.  —  Cet  ensei- 
gnement méthodique  de  la  science  du  commerce  n'existe 
hors  de  France  qu'à  Leipzig. 

écoles  de  droit.  Kntre  les  règnes  do  Constantin  et  de 
Justinien,  il  y  eut  trois  écoles  de  droit  établies  dans  l'em- 
pire romain  :  celle  de  Béryte,  en  Phenicie;  celle  de  Con- 
stantinoplc,  ouverte  en  425  ap.  J  -  C  -,  enfin  celle  de  Rome. 
La  Gaule,  que  Juvénal  appelle  nutriculi  causidteorum,  la 
mére-nourrice  des  avocats,  fut  de  bonne  heure  célèbre  par 
ses  écoles  de  droit  et  'l'éloquence  :  celles  d'Auiun  comp- 
tèrent jusqu'à  40,000  auditeurs.  Les  écoles  de  droit  dis- 
parurent dans  la  confusion  qui  suivit  l'invasion  des  Bar- 
bares. Toutefois,  dans  les  temps  mérovingiens,  la  ville  de 
Clerraont  en  Auvergne  eut  une  école  où  l'on  enseigna  te 
code  Théodosien.  Le  droit  canonique  dut  être  enseigné 
dans  les  écoles  épiscopalcs  comme  un  appendice  de  la 
théologie;  on  voit,  du  moins,  qu'au  xn»  siècle  l'ensei- 
gnement public  et  officiel  des  canons  et  des  decrétales 
forma  à  Paris  la  Faculté  dt  décret.  Mais  on  ressuscitait  en 
Italie  l'étude  du  droit  romain.  Nous  savons,  parles  fastes 
de  l'université  de  Bologne,  que  la  comtesse  Mathildc  l'y 
fit  enseigner  publiquement.  Les  légistes,  qui  trouvaient 
dans  le  Digeste  des  armes  puissantes  pour  soutenir  l'au- 
torité absolue  des  rois,  reçurent  partout  un  accueil  em- 
pressé. Sous  Philippe  le  Bel,  en  1312,  fut  instituée  la  pre- 
mière Unirertité  d*  /où,  où  l'on  joignit  l'étude  du  droit 
romain  à  celle  des  décrets  ;  puis  on  établit  successivement 
celles  de  Toulouse,  1233  ;  de  Montpellier,  1326  ;  d'Angers, 
1364;  de  Caen,  Mol  ;  de  Poitiers,  1411  ;  de  Bourges,  1  m  ; 
de  hordeaux,  1472,  etc.  Le  xvi«  siècle  fut  l'époque  où 
1  enseignement  du  droit  eut  le  plus  de  splendeur  :  ce  fut  le 
temps  d'Ah  iat,  de  Cnjas,  de  Dumoulin,  de  Loysel,  de  Pi- 
thou,  de  Pasquier.  Mais,  après  eux,  les  universités  de 
droit  ne  firent  que  déchoir.  Louis  XIV,  par  un  édit  d'a- 
vril 1679  et  une  déclaration  du  26  janvier  1680,  réorga- 
nisa cet  enseignement.  Depuis  1792  j  u-qu'à  l'an  xtl  de  la 
République,  il  y  eut  une  lacune  dans  l'enseignement  offi- 
ciel :  les  avocats  et  les  jurisconsultes  se  formèrent  dans 
des  établissement*  particuliers,  dont  les  plus  célèbres 
furent  YUnirrrsité  de  jurisprudence  et  YAcadtmie  de  h\;i'M- 
i'>n.  Le  1"  consul ,  par  décret  du  22  ventése  an  xil ,  sub- 
stitua aux  anciennes  universités  les  Facultés  de  droit 
(  Y.  Faculté»  i.  B. 

écoi.e  des  eaux  et  forêtg.  y.  ecole  forestiere. 

ecoles  ecclesiastiques,  y.  ecoles  cathédrales , 
—  Ecoles  monastique»  ,  —  Ecoles  secondaires.— 

SrMIN'AIRLS'. 

ÉCOLES  KIMM  <M'AI  ES.    Y.  E...,t.l>  r  VTHLDR.M.ES. 

écoles  d'incitation.  Y.  Ecole  de  cavalerie, 
école  I)'état-ma.ior,  école  créée  à  Paris,  en  même 
temps  que  le  corps  d'état-major,  par  ordonnance  royale 
*i  S  mai  1818,  ««us  le  ministère  du  maréchal  (.iouvion- 
Samt-Cyr,  mod  fiée  par  ordonnance  du  10  décembre  1826, 
«t  définitivement  constituée  par  celle  du  16  février  1833, 
Elle  ne  compte  que  50  élèves,  portant  le  titre  de  tou«-/ieu- 
t*^antt-thrett  et  détachés  momentanément  de  leurs  régi- 
ments ;  les  études  durent  deux  ans.  On  y  reçoit  annuelle- 
ment 25  élèves ,  dont  3  sortant  de  l'Ecole  polytechnique , 
**«2  admis  après  un  concours  entre  30  sous-lieutenants  de 


r 


,  proposés  à  l'inspection  générale,  ay  ant  plu*  d'un 


an  de  grade  et  moins  de  25  ans  d'âge ,  et  les  30  premiers 
élèves  sortant  de  l'école  de  SLCyr.  Ceux  qui  ont  satisfait 
aux  examens  de  soi  lie  entrent  comme  lieutenants  dans  le 
corps  d'étal-mnjor,  font  un  stage  de  deux  ans  dan»  l'in- 
fanterie ou  dans  la  cavalerie ,  puis  sont  employés  aux  fonc- 
tions d'aides-de-camp  auprès  des  généraux,  aux  états-ma- 
jors  des  divisiouB ,  à  la  carte  de  France ,  aux  missions,  etc. 
Ceux  qui  n'ont  pas  satisfait  rentrent  dans  les  régiments 
auxquels  ils  appartiennent.  —  Une  lrcolt  d'application  pour 
U%  twjtnituri-ijro  irrjthrt ,  instituée  par  une  loi  de  vendé- 
miaire an  iv,  a  été  réunie  en  1KJ1  à  l'Ecole  d'état-major. 

école  forestière  ou  des  eacx  et  forêts.  Fondée 
à  Nancy  en  ï'  -4,  elle  ressortit  au  iniuii.tére  des  Anances, 
et  forme  des  candidats  pour  les  diverves  fonctions  de  l'ad- 
ministration des  eaux  et  forêts.  Les  examens  pour  l'admis- 
sion se  font  de  la  même  manière  et  par  les  mêmes  exami- 
nateurs que  pour  l'Ecole  polytechnique.  Pour  les  subir,  on 
doit  avoir  19  an»  au  moins ,  22  au  plus ,  être  bachelier  ès 
sciences ,  et  prouver  que  l'on  jouit  d'un  re\  enu  annuel  de 
1,500  fr. ,  ou  que  vos  parents  s'engagent  à  vous  fournir 
nne  pension  de  pareille  somme ,  et  une  de  600  fr.  après 
votre  sortie ,  si  vous  n'êtes  pas  mis  en  activité.  Le  cours 
d'études  est  de  2  ans.  Les  élèves  qui  satisfont  a  l'examen 
de  sortie  ont  rang  de  parde  général  des  forêts. 

école  française  d'athenes,  école  de  perfectionne- 
ment pour  l'étude  >le  la  largue,  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités grecques,  instituée  par  ordonnance  royale  du  11  sep- 
tembre lolô.  ii"e  se  compte  d'agrégé»  de  l'Université , 
et  de  licenciés  és  h  ttves.  élèves  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure ou  ayant  en-ci-',  é  deux  ans  dans  un  lycée;  Us  sont 
nommés  par  le  mni-tre  de  l'instruction  publique,  après 
nn  examen  sur  des  m.i'.ieres  déterminées  par  ane  commis- 
sion de  l'Aciulrmie  «Ses  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres.  Il 
y  a  un  directeur,  no.nmé  par  l'empereur  pour  3  ans  on 
5  ans  au  plus,  et  pris  parmi  les  membres  de  l'Institut  ou 
les  professeurs  de  Facultés.  Le  cours  d'études  dure  2  a  us 
au  moins,  et  3  au  plus  ,  do:it  une  partie  est  employée  a  des 
exploration»  dans  les  pays  classiques.  Chaque  année ,  les 
membres  de  l'Ecole  doivent  envover  individuellement  au 
ministre  de  l'instruction  publique  les  résultats  des  travaux 
qui  leur  ont  été  prescrits  :  ces  travaux  sont  soumis  à  l'Aca- 
démie, qui  en  fait  l'objet  d'un  rapport. 

ECOLE  FRANÇAISE  on  ACAHCM1E  DE  FRANCE  A  ROME, 

établissement  destiné  à  recevoir  et  à  entretenir  aux  frais 
de  l'Etat,  pendant  5  ans,  les  jeunes  gens  qni  ont  remporté 
les  grands  prix  de  l'école  des  Beaux-Art».  Le*  lauréat»  du 
Conservatoire  de  musique  ne  passent  que  2  ans  en  Italie, 
un  an  en  Allemagne,  et  2  ans  à  Paris.  Le  nombre  des 
pensionnaires  est  île  15.  L'Académie  de  Rome  fut  fondée 
par  Colbert,  en  ltiiitï,  à  l'instigation  de  I.ebrun,  et  occupa 
d'abord  un  palais  voisin  du  théAtrc  de  l'Argentine  ;  en 
17<»>,  elle  fut  transférée  dans  un  palais  situé  en  face  du 
palais  Doria;  depuis  1H00,  elle  est  établie  à  la  villa  Médi- 
cis.  Le  directeur  est  un  peintre  français  ayant  séjourné  en 
Italie  ;  il  est  nommé  pour  6  ans.  I  ne  loi  du  4  brumaire 
an  iv  a  donné  à  l'Ecole  son  organisation  actuelle. 

École  du  génie.  Y.  Ecole  d'artillerie. 

école  du  oéxie  maritime,  école  établie  à  Lorient 
pour  former  des  ingénieur»  chargés  de  diriger  la  con- 
struction des  navires  de  l'Etat  et  les  travaux  relatifs  à  ce 
service.  Les  élevés  en  sont  pris  parmi  ceux  do  l'Ecole 
polytechnique  qui  ont  été  déclarés  admissibles  dans  les 
services  publics,  et  ils  subissent  des  examen»  de  sortie  au 
liout  de  2  années  d'études.  L'école  du  génie  maritime  fut 
créée  par  une  loi  du  21  septembre  1791,  sous  le  nom 
lYEmU  Jet  in')rnirur*-i'i>ivi(ruci?tirt ,  et  placée  à  Pans;  une 
toi  du  3"  vendémiaire  an  iv  |  22  oct.  1795 1  l'appela  Eo>U 
d't  in.jrnirur*  <le  raineauj ;  une  ordonnance  du  28  mars  1830 
lui  a  donné  son  sic«c  et  son  nom  actuels. 

Écoles  D  htdrog RAFiitE.  Ces  écoles  préparent  gra- 
tuitement aux  examens  de  capitaine  au  long  cours,  et  de 
maîtres  ou  capitaines  au  petit  cabotage.  Elles  ressorti ssent 
au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  et  sont  placée» 
da  o  V<  principaux  quartiers  maritimes  de  l'empire.  11  y  en 
a 40,  situées  à  AnUbes,  Arles,  Bastia ,  Rayonne ,  Blaye, 
Bordeaux,  Boulogne,  Brest,  Caen,  Calais,  Cette,  Cher- 
bourg, Dieppe,  Dunkcrque,  Féeamp,  Granville,  Honlleur, 
La  Ciotat,  La  Rochelle,  Le  Croisie,  le  Havre,  le»  Sables- 
d'Olonne,  Lorient.  Marseille,  Martignes,  Morlaix.  Nantes, 
Narbonne,  Paitubœuf,  Paimpol ,  Quimper,  Rochefort, 
Rouen,  Saint-Brieuc,  Saint  Jean  de -Lu*,  Saint- Malo, 
Saint-Tropez,  SaiiiuValery-sur-Somme ,  Toulon,  \annes. 
Un  professeur  est  aUaché'à  chaque  école. 

ÉCOLES  IMPÉRIALE*.  I".  ElOI.ES  MUNICIPALE». 
ECOLE  DES  INGENIEURS-CONSTRUCTEURS.  V.  ECOLE  DO 
GENIE  MARITIME. 
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école  des  jeunes  de  làngcf-S  ,  école  annexée  au 
lycée  Louis  le  Grand,  à  Paria,  et  relevant  du  ministère  des 
affaire»  étrangères.  On  y  enseigne  les  langues  orientales 
à  quelques  jeunes  gens  destinés  aux  emplois  de  droguians 
dans  le  Levant.  Autrefois  les  drogman*  étaient  étranger»; 
Louis  XJV  ordonna,  en  166'J,  qu'ils  seraient  français,  et 
que  l'on  entretiendrait  toujours  en  Orient  6  jeunes  gens 
pour  apprendre  les  langues  du  pays.  Ils  étaient  envoyé* 
dans  les  couvents  de  Smyrne  et  de  Conslantinople ,  où 
l'Etat  payait  pour  chacun  une  pension  annuelle  de  300  liv. 
Le  roi  transporta  plus  tard  cet  enseignement  à  Paris,  eu  y 
fondant  l'Ecole  des  jeunes  de  langues. 

ÉCOLES  de  langue,  écoles  créées  par  décret  de  la 
Convention  en  date  du  8  pluvi6.se  au  ti  |27  janvier  1794). 
Un  instituteur  de  langue  française  devait  être  établi  dans 
chacune  des  communes  rurales  desdep.  du  Morbihan,  du 
Finistère,  des  Côtes-du-Nord,  de  la  Loire-Intérieure,  des 
Basaes-Pyréuées,  des  Pyrénées-Orientales,  des  Alpes-Ma- 
ritimes, de  la  Cor*e,  du  Mont-Terrible,  du  Haut-Rhin,  du 
Bas-Rhin  ,  de  la  Meurthe ,  de  la  Moselle  et  du  Nord ,  où 
l'on  parlait  des  dialectes  provinciaux  ou  des  idiomes  étran- 
gers. Ces  instituteurs  devaient  être  nommés  par  les  repré- 
sentants du  peuple  ;  leur  principale  fonction  était  de  tra- 
duire aux  citoyens  les  lois  de  la  République ,  les  décrets 
de  la  Convention ,  les  actes  de  l'autorité ,  et  de  traduire 
aussi  dans  la  langue  nationale  les  demandes  adressées  par 
les  citoyens  au  gouvernement.  Le  projet  de  la  Convention 
n'eut  pas  de  suites. 

ECOLE  des  langues  orientales,  école  établie  à  Pa- 
lis ,  par  décret  de  la  Convention  du  13  germinal  au  m 
{2  avril  1795) ,  dans  le  but  de  servir  aux  relations  poli- 
tiques et  commerciales.  Une  ordonnance  du  22  mai  1838 
l'a  réorganisée.  Ou  y  est  admis  sans  condition  ,  et  elle 
n'ouvre  aucune  carrière  déterminée.  Les  cours  se  font  dans 
l'enceinte  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  y  a  9  chaires  : 
grec  mode  rue  et  paléographie  grecque,  arabe  littéral , 
arabe  vulgaire,  persan,  turc,  arménien,  hiuduuslaui,  chi- 
nois moderne,  malais  et  jav  anais. 

école  des  MAiriiKs-ocvwiEKS  mixeues,  école  établie 
à  Alais  ;  Gard),  sous  la  direction  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publics»pour  former  des 
contre-maîtres  capables  d'exécuter  les  ordres  d'un  direc- 
teur d'exploitation,  de  surveiller  et  de  guider  le  travail  des 
ouvriers.  On  y  entre  après  examen;  il  faut  avoir  16  au* 
au  moins.  La  durée  des  études  est  de  2  ans.  La  pension 
est  de  48  fr.  par  mois;  il  y  a  des  bourses. 

ÉCOLES  SPECIALES  DE  MARINE.  Y.  KcOLE  NATALE. 

école  DE  ma  us ,  vaste  gymnase  militaire,  créé  à  Paris, 
•ur  le  rapport  du  Comité  de  salut  public,  par  décret  de 
la  Convention  du  13  prairial  an  n  |  1"  juin  1794),  et  dans 
lequel  4,000  jeunes  gens  environ,  de  16  à  17  ans  et  demi, 
choisis  eur  tous  les  points  île  la  France  par  les  agents  na- 
tionaux des  dis'.t  iuts,  devaient  être  entretenus  aux  frais  de 
la  République ,  exercés  au  maniement  des  armes  et  aux 
manouvres  militaires.  On  voulait  remplacer  ainsi  les 
écules  militaires  de  l'ancien  régime.  L'Ecole  de  Mars  fut 
placée  a  la  plaine  des  Sablons,  sons  le  commandement  du 
député  Lelias.  Elle  fut  dissoute  presque  aussitôt  que  for- 
mée; les  élèves  furent  appelés  à  la  frontière,  et  apprirent 
la  guerre  en  la  f.iisaut. 

Écoles  de  médecine.  La  plus  ancienne  et  longtemps 
la  plus  célèbre  école  de  médecine  en  France  fut  celle  de 
Montpellier,  que  Louis  XIV  appelait  la  mère  des  Facultés 
de  l'Europe,  la  pépinière  des  archiàtres  ou  médecins  des 
rois.  Dès  le  xu«  siècle,  sa  renommée  attirait  un  grand 
concours  d'étrangers,  pour  écouter  la  parole  des  maître» 
ou  leur  demander  guérison.  Une  bulle  d  Ilonorius  LU ,  en  j 
1220,  l'érigea  en  université.  Les  médecins  de  Montpellier 
prenaient  le  titre  de  médecin*  orthodoiu  tou*  U  patronage 
de  Si  Lue.  L'exemption  de  droits  d'entrée,  d'impôts  et  de 
contributions  do  guerre  leur  fut  accordée  eu  13<i4,  ainsi 
qu'à  leurs  élèves.  Charles  VII  voulut  que  les  professeurs 
fussent  rétribués  par  l'Etat  ;  mais  ce  dessein  ne  fut  ac- 
compli et  développé  que  par  Louis  Xll,  Charles  IX  et 
Henri  IV.  De  1673  à  1694,  des  médecins  de  Montpellier 
organisèrent  à  Paris  une  Chambre  royale  de  Montpellier, 
qui,  bravant  l'école  rivale  de  cette  capitale,  pratiqua  la 
médecine  et  donna  des  consultations.  L'Ecole  de  Mont- 
pellier tomba,  comme  toutes  les  corporations  scientifi- 
ques, sous  le  coup  de  la  loi  du  18  août  1792.  —  L'Ecole 
do  nu'decine  de  Paris,  dont  on  a  voulu  placer  le  berceau 
dans  le  palais  de  Charlemagne ,  no  remonte  pas  au  delà 
do  Philippe-Auguste.  Peu  do  temps  après  S»  Louis,  elle  se 
sépara  de  l'Université,  dont  elle  avait  d'abord  fait  partie, 
et  eut  ses  statuts  distincts,  confirmés  en  1331  par  Philippe  j 
de  Valois.  Longtemps  les  professeurs  manquèrent  de  salles  I 
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pour  leurs  cours,  qu'ils  faisaient  clic*  eux  eu  dans  des  mai- 
sons diverses.  Le  testament  do  Jacques  Desparts,  cha- 
noine de  Notre-Dame,  permit,  à  la  fiu  du  xv«  siècle,  de 
construire  un  local  convenable.  L'Ecole  de  Paris  ne  suivit 
guère  les  progrès  de  la  science  :  attachée  à  des  principes 
surannés,  elle  vit  les  étudiants  abandonner  peu  à  peu  son 
enseignement,  et,  quand  vint  la  Révolution,  ht  solitude 
s'était  faite  autour  d'elle.  —  L'Ecole  de  médecine  de 
Strasbourg  faisait  partie  de  l'Académie  fondée  par  l'em- 
pereur Maxiruilicn  II ,  et  érigée  eu  Université  par  Ferdi- 
nand II.  Elle  couserva  son  illustration  après  la  réunion 
de  l'Alsace  et  de  Strasbourg  à  la  France;  les  grades 
qu'elle  conféra  continuèrent  d'être  acceptés  dans  presque 
toute  l'Allemagne.  —  Outre  les  trois  écoles  précédentes, 
on  en  comptait  15  autres  avant  la  Révolution  :  celles  de 
Besançon,  Cacn,  Nancy,  Reims,  Perpiguan,  Toulouse, 
conservaient  seules  un  peu  d'activité.  Depuis  la  Répu- 
blique, on  les  a  toutes  remplacées  par  des  établissement* 
nouveaux.  (  V.  Ecoles  de  santé, — Faculté*, —Ecoles 

SECONDAIRES.) 

ÉCOLE  DE  MÉDECINE  ET  DE  TUAUMACIB  MILITAIRES , 

école  établie  à  Paris,  à  l'hôpital  du  Val-dc-Gràce,  dans  le 
but  de  former  des  élèves  pour  le  corn»  de  santé  de  l'année 
de  terre.  EUo  dépend  du  ministère  de  la  guerre.  Le  séjour 
est  d'une  année.  Pour  y  être  admis ,  il  faut  n'avoir  pas  dé- 
passé 28  ans,  être  docteur  en  médeciue  ou  innitre  en  pliar- 
macie ,  et  satisfaire  à  des  épreuves  déterminées.  —  Des 
écoles  analogues,  pour  le  corps  de  santé  de  la  marine, 
existent  à  Brest,  à  Toulon,  et  à  Rocuefort-  On  n'y  reçoit 
que  des  élèves  âgés  de  moins  de  22  ans ,  pourvus  du  di- 
plôme do  bachelier  es  lettres,  et  qui  oui  étudié  6  mois  dans 
les  hôpitaux  de  la  marine.  En  entrant  ils  subissent  un  exa- 
men Bpécial. 

ECOLE  DE  METZ.  V.  ECOLK  d'ARTILLERIB. 

écoles  militaires.  Le  collège  Maxarin,  fondé  en  vertu 
d'une  disposition  testamentaire  du  cardinal,  devait  être 
organisé  militairement;  mais  l'Université  le  détourna  de 
sa  destination.  Louvois  aurait  voulu  établir  une  école  mi- 
litaire aux  Invalides  :  ce  projet  ne  fut  pas  réalisé,  et 
l'institution  de  {'Ecole  du  Cadet*  gentilshommes  n'eu  fut 
que  la  suite.  Ce  fut  un  édit  de  Louis  XV,  provoqué  par  un 
des  frères  PAris-Duveruey,  qui  créa  la  lre  école  militaire 
que  la  Franco  ait  possédée.  Elle  fut  placée  à  Vinceunes, 
puis  dans  le  somptueux  édifice  construit  pour  elle  à  Pari*,  à 
l'extrémité  S.  du  Champ-dc-Mars,  et  compta  500  élèves,  or- 
phelins ou  descendants  d'officiers,  enfants  de  famille  ayant 
peu  de  fortune,  mais  comptant  quatre  générations  de  no- 
blesse. Une  annexe  de  cette  école,  une  sorte  de  pensionnat 
préparatoire  pour  250  élèves,  fut  fondée  vers  le  même  temps 
4  La  Fliclx.  Eu  1776,  les  finances  de  l'Etat  étant  obérées, 
ou  projeta  de  vendre  l'hôtel  de  l'Ecole  militaire  :  le* 
élevés  furent  disséminés  dans  12  collèges  de  province, 
Auxerre,  Bcaumont,  Bricnne,  Dôle,  Effiat,  Pontrà-Mous- 
sou,  Potit-lo-Voy,  Rebais,  Sorrèxe,  Touruon,  Tyron  et 
Vendôme ,  qui  prirent  le  litre  d'écoles  militaires.  L'hôUl 
de  Paris  n'ayant  pas  été  vendn,  on  y  installa,  eu  1777,  un 
corps  de  Cadets,  qui  se  recruta  annuellement,  et  par  voie 
de  concours ,  dans  les  écoles  provinciales.  Ces  écoles  «se 
partagèrent  de  nouveau  les  700  cadets,  licenciés  en  1787 
pour  le  même  motif  que  précédemment.  Enfin  ,  deux  dé- 
crets de  1793  mirent  en  vente  les  biens  de  l'hôtel  de  Paris 
et  licencièrent  les  écoles  elles-mêmes.  h'EcoU  de  Mare 
[  V.  ce  mot  ) ,  qui  devait  les  remplacer,  n'eut  qu'une  exis- 
tence éphémère.  En  1803,  le  1«  consul  Bonaparte  consti- 
tua une  nouvelle  école  militaire  à  Fontainebleau;  il  la  trans- 
féra à  St-Cyr  en  1808 ,  dans  l'anc.  maison  de  l'Institut  de 
St-Li  uis,  et,  depuis  cette  époque,  elle  n'a  guère  subi .de 
changements  dans  son  régime  intérieur.  L'école  de  SMÎyr 
est  sous  la  direction  du  ministre  de  la  guerre  ;  elle  compte 
d'ordinaire  300  élèves,  dont  le  séjour  est  de  2  ans.  On  y 
entre  après  un  concours.  Les  candidats  doivent  avoir  le 
diplôme  de  bachelier  és  sciences.  L'âge  d'admission  est  de 
18  ans  au  moins  et  de  20  au  plus  ;  les  soldats  qui  ont  2  ans 
de  service  sout  admis  jusqu'à  25  ans.  Le  prix  de  la  pension 
est  de  1,000  fr.  11  y  a  des  bourses.  Après  l'examen  de  sor- 
tie ,  les  30  premiers  sont  aptes  à  concourir  pour  l'Ecole 
d'état-major  ;  les  10  à  15  suivants  vont  à  l'école  de  cava- 
lerie de  Saumur  ;  les  autres  reçoivent  des  sous-Ueutenances 
dans  l'infanterie.  —  L'Angleterre  possède  à  Sandhurti  un  . 
collège  militaire,  créé,  en  1799,  par  lo  général  français 
Jarry,  qui  avait  émigré  avec  Duraouriex,  et  réorganisé  en 
1808.  Il  se  divise  en  eenior  deparlmmt,  école  d'état-niajor, 
et  junior  departtnent,  comparable  à  l'école  de  SM^yr.  Les  fils 
pauvres  d'officiers  morts  au  service  sont  reçus  gratuitement  ; 
les  fils  d'officiers  au  service  paient  une  somme  propor- 
tionnelle à  la  solde  du  père.  Il  y  a  aussi  une  £cot<  <f  m(<inis 
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ittrmpt  à  Chelsca,  d'où  l'on  ne  sort  que  pour  l'infanterie. 
École  des  JOSE*.  Elle  fut  créée  en  1783 , 


en  1004  et  1816,  et  placée  dans  les  attributions  du  ministre 
le»  ti-avaux  publics ,  assisté  du  conseil  central  des  écoles 
de  mines.  Cette  école  forme  des  ingénieurs  pour  recruter 
le  corps  impérial  des  mines;  répand  dans  le  public  la 
connaissance  des  sciences  et  des  arts  relatifs  A  l'iniustrie 
minérale ,  et  forme  des  praticiens  dans  cet  art  ;  réunit  et 
classe  les  matériaux  nécessaires  à  la  statistique  minérnlo- 
gique  de  la  France  et  de  ses  colonies  ;  conserve  une  bi- 
bliothèque et  un  musée  consacrés  à  l'industrie  minérale; 
enfin ,  exécute  pour  les  administrations  publiques  ou  pour 
les  particuliers  les  essais  et  analyses  qui  peuvent  aider 
au  progrès  de  l'industrie  minérale.  L'Ecole  est  adminis- 
trée par  un  inspecteur  général,  directeur,  et  un  ingénieur 
en  chef,  directeur  des  études.  Elle  reçoit  des  élèves  sortant 
de  l'Ecole  polytechnique,  ou  admis  par  voie  de  concours, 

■  a  A  n ■  i  ■•  ii  m*.  — 1  ..  .  .  t       >  '  -       ■  ■*   T  ,i  .     ,1  Jk_ .  ■  .     *  •  .1 

■aocurs  ou  cnargvs  u  amures,  lcs  etuacs  sont  gratuites  et 
durent  3  ans. 

École  dbs  mtxbcm ,  école  d'externes  établie  en  1816  A 
St-Etienne  |  Loire  ) ,  pour  former  des  directeurs  d'exploi- 
tations et  d'usines  minéralnrgtques ,  et  des  conducteurs 
garde-mines.  Elle  ressortit  au  ministère  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics.  Pour  y  être  admis, 
il  faut  être  âgé  de  16  ans  au  moins,  de  25  an  plus  (  les  mi- 
litaires- et  marins  ont  jusqu'à  28  ans  },  et  avoir  subi  des  exa- 
mens sTir  la  langue  française,  l'arithmétique,  le  système  des 
poids  et  mesures,  les  éléments  de  la  géométrie,  de  l'algèbre 
et  du  dessin  linéaire.  Le  cours  d'études  est  gratuit  et  dure 
S  ans;  4  la  fin,  on  délivre  des  breveta  de  capacité 

écoles  monastiqces  ,  écoles  annexées  aux  coavents 
pendant  le  moyen  Age.  Elles  remplacèrent ,  lors  des  inva- 
sions germaniques  dans  l'Occident,  les  Ecoles  municipales 
|  V.  ca  mot)  des  anc.  Romains.  Plus  vivaces  que  les  Ecoles 
(  F.  «  mof  ) ,  elles  cultivèrent  aussi  davantage 
profanes  :  on  y  enseignait  la  rhétorique ,  la 
lire,  la  dialectique,  l'astronomie,  les  mathéma- 
nes,  en  un  mot  toutes  les  sciences  professées  autrefois 
dans  les  écoles  civiles.  Seulement ,  ces  sciences  n'étaient 
guère  étudiées  que  dans  leurs  rapports  avec  la  théologie, 
base  de  tout  enseignement.  Les  plus  célèbres  écoles  mo- 
nastiques des  temps  mérovingiens  furent  celles  de  Luxenil 
en  Franche-Comté,  de  Jumiéges  et  de  Fontenclle  ou 
^-Wandrille  en  Normandie ,  de  Sithtu  en  Picardie ,  de 
S*-Médard  A  Soissons,  de  Lérins  dans  les  lies  d'Hjères. 
On  remarquait  aussi  les  écoles  d'York  en  Angleterre ,  et 
de  Pavie  chez  les  Lombards.  Un  instant  affaiblies  par  l'in- 
▼asion  des  Barbares  dans  le  clergé,  elles  se  relevèrent 
avec  Charlemagne,  et  s'augmenièrent  même  par  de  nou- 
velles fondations.  Les  écoles  qui  jetèrent  dès  lors  le  pli» 
d'éclat  furent  celles  de  ^-Geneviève  et  de  SMiermain- 
des-Prés  A  Paris,  du  Bec,  de  Fécamp,  du  Mont  S«-Michel, 
de  ?l-Ouen  de  Rouen,  de  Fcrriéres  en  GAtinnis,  de  Flcury- 
■ur-Loire,  d'Aniane  en  Languedoc,  de  Fulde  dans  le 
diocèse  de  Mayenne ,  de  Reichenau  dans  le  diocèse  de 
Constance,  etc.  B. 

écoles  municipales  on  iv pékialeb  ,  écoles  fondées 
•0ns  l'empire  romain,  dans  les  villes  municipales,  pour 
propager  au  milieu  des  vaincus  la  langue  latine,  la  législa- 
tion et  les  sciences  romaines.  Elles  étalent  surtout  fré- 

Îuentécs  par  les  jeunes  gens  des  classes  élevées.  En 
iaule ,  les  écoles  de  Lyon ,  d'Autun  ,  de  Vienne  ,  d'Arles , 
de  Marseille,  de  Narbonne,  de  Clcrmont,  de  Bordeaux,  de 
Toulouse,  de  Poitiers,  de  Trêves,  etc.,  celle  d'York  en 
Grande-Bretagne,  jetèrent  un  vif  éclat,  et  fournirent  aux 
lettres  latines  païennes  leurs  derniers  représentants.  Les 
écoles  municipales  disparurent  A  la  fin  du  x»  siècle  ;  elles 
ne  pouvaient  survivre  à  la  société  qui  les  avait  créées. 
Les  professeurs  de  rhétorique  dans  ces  écoles  avaient  pour 
salaires  16  rations  par  jour,  et  les  autres  12.  A  Trêves, 
On  donnait  aux  rhéteurs  30 1 
10,  an  grammairien  grec  12. 

ÉCOLES  DE  MUSIQUE.  V.  CONSERVATOIRES 

École  navale.  Il  y  eut  d'abord  des  écolt»  spéciale* 
i*  marin*  établies  A  Brest  et  A  Toulon,  par  décret  de 
1810.  En  181($ ,  on  les  remplaça  par  un  collège  royal  de 
marine  fondé  à  Angoulémc,  et  une  école  de  marine  instal- 
lée à  Brest,  en  1827,  sur  le  vaisseau  VOrion.  En  1829,  le 
collège  royal  de  marine  d'AngouIèmo  fut  converti  en 
Ecole  préparatoire  de  marine  ,  dans  la  même  ville;  enfin, 
•n  1830,  on  créa  l'Ecole  navale,  à  Brest,  formée  de  l'Ecole 


de  marine  de  ce  port  et  de  l'Ecole  préparatoire  d'Angou- 
léme.  En  1852,  cette  école  a  été  établie  sur  le  vaisseau  le 
Borda,  en  rade  de  Brest.  Pour  y  entrer,  il  faut  avoir  13  ans 
au  moins,  16  an  plus  (18  pour  ceux  qui  ont  navigué ],  et 


subir  des  examens.  Le»  études  durent  2  ans;  la  p 
annuelle  est  de  700  fr.;  il  y  a  des  bourses.  On  sort . 
examen,  avec  le  grade  d'aspirant  de  marine  de  2»  i  „ 

ÉCOLE  NORMALE  DE  DIRECTRICES  DE  SALLES  D'ASILE, 

Ecole  fondée  à  Paris,  en  1847,  pour  former  des  directrices 
ou  surveillantes  de  salles  d'asile.  Elle  ressortit  au  ministère 
de  l'instruction  publique.  On  y  reçoit  des  pensionnaires  et 
des  externes,  mariées  on  non,  Agées  de  24  ans  au  moins  et 
de  40  au  plus.  L'examen  d'admission  consiste  en  nn  exercice 
d'écriture,  une  dictée  d'orthographe,  la  pratique  des  4  opé- 
rations fondamentales  de  l'arithmétique,  et  en  épreuves 
orales  sur  l'Histoire  Sainte,  le  Catéchisme  et  la  lecture. 
Les  cour»  sont  gratuits  :  il  y  en  m  deux  par  an,  de  chacun 
4  mois.  Les  pensionnaires  payent  60  fr.  par  mois. 

écoles  normales  PRIMAIRES,  écoles  où  w?  forment  les 
maîtres  de  l'enseignement  primaire.  En  1815,  Napoléon  I", 
sur  le  rapport  de  Carnot,  ministre  de  l'intérieur,  rendit  nn 
décret  portant  qu'il  serait  établi  A  Paris  ane  trait  éC ***ai 
d'éducation  primait*,  organisée  de  manière  A  pouvoir  servir 
de  modèle  et  A  devenir  écoU  normal*  pour  former  des  insti- 
tuteurs. Cette  idée  ne  reçut  son  exécution  que  sous  le  rot 
Ix)urs-Philippe  !•»;  une  ordonnance  du  11  mars  1H31  créa 
l'Ecole  normale  primaire ,  dont  l'enseignement  comprit , 
indépendamment  de  l'instruction  morale  et  religieuse ,  la 
lecture,  l'écriture,  la  grammaire  française,  le  dessin 
linéaire,  l'arpentage,  la  géographie,  des  notions  de  phy- 
sique, de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  les  éléments  Je 
l'histoire,  et  spécialement  de  l'histoire  de  France.  Peu  de 
mois  après ,  cette  école  fut  transférée  A  Versailles.  D'au- 
tres écoles  normales  primaires  ne  tardèrent  pas  A  s'élever 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  :  la  loi  d'instruction 
de  1833  a  obligé  chaque  département,  par  lui-même  ou 
en  se  réunissant  A  nn  département  voisin,  A  entretenir 
une  de  ces  écolts;  disposition  renouvelée  dans  la  loi  de 
1850.  Le*  départements  qui  en  sont  privés  sont  :  la  Cha- 
rente-Inférieure, les  (  ôtes-du-Nord,  la  Charente,  le  Finis- 
tère, l  lndre-et-Loirc,  le  Jura,  la  Loire-Inférieure,  le  Lot, 
le  I/Ot-et-Caronne,  le  Morbihan  ,  la  Nièvre,  l'Oise,  le  Pas- 
de-Calais,  le  Var,  et  la  Haute-Vienne.  IV.-.  écoles  particu- 
lières pour  les  protestants  existant  à  M.miîn  IirirJ,  Dieu- 
le-Fit,  et  Mens.  Pour  être  admis  dans  les  écoles  normale» 
primaires,  il  faut  avoir  18  ans  au  moins  et  22  ans  an  plus, 
et  prendre  l'engagement  de  servir  pendant  10  ans  dans 
l'instruction  publique;  il  n'y  a  pas  d'examen  oral.  Le  cours 
d'études  est  de  3  ans.  Le  prix  de  la  pension  est  de  300  à 
420  fr.;  1!  y  a  des  bourses  de  l'Etat  et  des  départements.  — 
Une  ordonnance  royale  du  30  août  1842,  et  une  circulaire  du 
8  oct.  1850  ont  autorisé  des  Ecoles  primaire*  d'inttilmérict*; 
H  en  existe  A  Aix ,  Ajaccio ,  Alby,  Angmilêtne ,  Argentan , 
Avranches,  Bagnères-de-Bigorrc ,  Besançon,  Bordeaux, 
Chartres, Coutances, Dohetn  (Pas-de-Calais),  Douai,  Gap, 
Grenoble,  Gnéret,  Laon,  Le  Château  ;  Vienne),  Le  Mans, 
Lons-le-Saulnier,  Lyon,  MAcon,  Mende,  Mets,  Mérières, 
Mont-de-Marsan,  Montpellier,  Moulins,  Naj^oléon- Vendée, 
Nevers,  Orléans,  Perpignan,  Quimper,  Reims,  Rennes, 
Strasbourg ,  Terrasson  (  Dordogne  ) ,  Troyes ,  et  Valence. 
Des  écoles  spéciales  pour  les  protestante  oui  été  établie* 
A  Nîmes  et  A  Valence.  B. 

école  normale  sctériefre.  Ecole  où  sont  formés  le> 
professeurs  de  l'enseignement  secondaire  en  France.  Créée 
à  Paris,  par  décret  de  la  Convention  en  date  du  9  brumairt- 
an  in,  elle  reçut  1,500  élèves  choisis  par  les  administration.-, 
départementales  parmi  les  jeunes  gens  instruits  Agés  de 
21  ans  au  moins,  et  qui  devaient  recevoir  une  indemnité  de 
1,200  liv.  pour  le  temps  de  leur  séjour  A  l'école.  I.es  maî- 
tres chargés  de  l'enseignement  furent  Lagrange,  Laplace, 
1  laûy,  Monge,  Daubenton,  Berthollet,  Thouin,  Buache, 
Meniellc,  Bernardin  de  S«- Pierre ,  Volney,  Sicard ,  Garât , 
>nde.  et  La  Hart*.  Les  cours  eurent  lieu  dans 


Vandermonde,  et  La  Harpe-  Les 
l'amphithéAtre  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  du  19  jan 
vier  au  18  mai  1795  ;  recueillis  dans  un  journal,  ils  furent 
publiés  de  nouveau  en  1800,  2  vol.  in-8°.  Les  élèves  quit- 
tèrent ensuite  Paris,  avec  la  mission  de  former  dans  leurs, 
districts  d'autres  écoles  normales  pour  les  personnes  qui 
voulaient  se  vouer  à  l'instruction  publique;  ils  se  placè- 
rent, pour  la  plupart,  dans  les  Ecoles  centrales  |  V.  c*  mot  i . 
Napoléon  I",  par  décret  de  1808 ,  et  par  règlements  du 
30  mars  et  du  29  mai  1810 ,  organisa  une  nouvelle  Ecole 
normale,  destinée  A  recevoir  gratuitement,  après  examens 
et  concours,  des  élèves  des  lycées.  Agés  de  17  ans  an  moins, 
et  en  nombre  déterminé  selon  les  besoins  de  l'eoseignc- 
ment  universitaire.  Ces  élèves,  outre  les  leçons  qu  ils  rece- 
vraient dans  leur  pensionnat,  devaient  suivre  les  cours 
du  Collège  de  France,  de  l'Ecole  polytechnique  ou  du  Mu 
séum  d'histoire  naturelle.  Dans  le  cours  des  d« 
d'études  ou  à  leur  terme,  i 
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À  Paris  dan»  les  Facultés  des  lettres  ou  des  sciences.  Ils 
étaient  dispensés  du  service  militaire,  moyennant  un  enga- 
gement de  10  années  dans  l'enseignement  public-.  L'école  ■ 
fut  placée  diiuslauc  collège  DuPlessis,  attenant  au  Lycée  | 
Louis-lc-G  rand ,  puis  dan»  une  maison  particulière  de  la 
rue  de»  Coites.  La  Restauration  fit  peu  de  changements 
au  régime  de  l'Ecole  Normale;  seulement  elle  éleva  à 
S  années  la  durée  de*  études,  et  donna  aux  professeurs 
le  nom  de  maîtres  de  conférences ,  au  lieu  de  celui  de  repe- 
lilevrt.  Mais  on  crut  voir  dans  l'école  un  sentiment  d'hos- 
tilité au  gouvernement;  elle  fut  supprimée  en  1822,  et  on 
essaya  de  la  remplacer  en  1H26,  par  une  Ecole  préparatoire, 
formée  dans  le  uiétne  local  du  collège  Du  l'iessis.  Un  ar- 
rêté du  6  août  1830  rétablit  l'Ecole  Normale ,  dont  le  rè- 
glement d'études  fut  rédigé  par  M.  Cousin  ta  approuvé  par 
le  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  l'iacée  encore  ! 
au  collège  Du  Plessis,  elle  reçut,  en  1H46,  le  nom  d  Ecole 
normale  supérieure  :  auparavant  on  ne  l'appelait  qu'Ecole 
normale.  Elle  fut,  en  1847,  transférée  rue  d'L'lm,  dans  des 
batimeuts  élevés  spécialement  pour  son  usage.  Jusqu'en 
1848,  une  partie  des  élevés  étaient  admis  m  bour»e  en- 
tière; les  autres  payaient  500  fr.  comme  demi-pension. 
La  révolution  de  février  décréta  la  gratuité  pour  tous.  Les 
études  ont  été  régleuuntécs  de  nouveau,  après  le  vote  de 
la  loi  d'instruction  en  1U50.  B. 

École  du  ca  la  is.grandeécole  ecclésiastique  et  séculière 
du  temps  des  Mérovingiens,  où  l'enseignement  public  pu  mit 
dans  toute  sa  pureté  ot  toute  son  étendue.  J-a,  chapelle  du 
palais,  à  l'aris,  en  fut  le  berceau.  D'abord  école  de  chant  ec- 
clésiastique ,  elle  finit  par  embrasser  toutes  les  études  qui 
complétaient  l'éducation  du  clergé.  La  jeunesse  laïque  y 
fut  attirée  par  une  vieille  coutume  des  Germains,  celle  de 
la  recommanda  tien).  Les  familles  gallo-romaines  d'Aquitaine 
briguaient  la  faveur  d'y  faire  élever  leurs  fils  avec  ceux 
des  Francs,  Charlemagne,  qui  s'y  forma  à  côté  d'Adalhard, 
de  Wala ,  de  S»  Benoit  d'Aniane ,  lui  donna  une  splendeur 
nouvelle.  Il  voulut  que  l'Ecole  palatine  le  suivit  dans  ses 
expéditions ,  et  mit  a  sa  tète  le  savant  Alcuin.  L'Ecole 
participa  des  caractères  d'un  établissement  pubUc  d'in- 
struction et  de  ceux  d'une  académie.  On  aimait  à  s'y  parer 
de  noms  empruntés  à  l'antiquité  sacrée  ou  profane  :  Char- 
lemagne s'appelait  David;  Alcuin,  Flacau;  Angilbert.  Ilo- 
tnère,  etc.  Charles  le  Chauve  donna  encore  tant  d'éclat  a 
l'Ecole  palatine,  qu'au  lieu  de  dire  lVco/«  du  palais ,  on  di- 
sait U  palais  de  l'école.  Mais  elle  disparut  au  milieu  des 
désastres  qui  signalèrent  la  chute  de  la  dynastie  carlovin- 
gienne.  B. 

Ecoles  de  pharmacie.  Avant  1709,  Paris  seul  possé- 
dait, sous  le  nom  de  Collège  det  apothicaires ,  un  établisse- 
ment public  ou  l'on  enseignait  les  sciences  qui  éclairent  la 
pratique  de  la  pharmacie.  En  1803 ,  le  gouvernement ,  en 
réorganisant  les  écoles  de  médecine ,  eut  l'idée  de  fonder, 
à  cftté  de  chacune  d'elles,  une  école  de  pharmacie.  Trois 
écoles  furent  doue  créées  :  à  Paris,  à  Montpellier,  et  a 
Strasbourg  ;  cette  dernière,  faute  de  matériel,  n'a  été  ou- 
verte qu'en  18 U.  La  loi  du  21  germinal  an  x  \  11  avril  1803 1 
décida  que  3  années  de  cour-,  dans  les  écoles  épargneraient 
aux  élèves  pharmaciens  5  années  de  l'apprentissage  qui , 
pour  les  autres,  était  fixé  à  8  ans.  Les  pharmaciens  reçus 
dans  les  écoles  eurent  le  droit  d'exercer  dans  toute  l'éten- 
due du  territoire  français,  tandis  que  ceux  qui  passaient 
leurs  examens  devant  un  jury  départemental  de  médecine 
ne  pouvaient  s'établir  que  dans  le  département. 

ecoi.es  rit».  V.  Calasanzio. 

Ecole  polytechnique,  école  destinée  à  verser  des 
sujets  instruits  dans  de  nombreuses  branches  du  service 
public,  telies  que  les  mines,  les  ponts  et  chaussées,  le 
génie  militaire  ou  maritime ,  l'artillerie  de  terre  et  de  mer, 
la  marine  impériale,  l'état-major,  les  tabacs,  les  poudres 
et  salpêtre*,  et  les  lignes  télégraphiques.  Elle  fut  fondée 
à  l'aris,  sou»  le  nom  d'tVo/a  centrale  de»  travaux  publics, 
par  une  loi  de  la  Convention  du  7  vendémiaire  an  ni 
|28  septembre  1791  >  à  l'instigation  du  savant  Monge,  et 
de  Lamblardie,  directeur  de  l'école  des  ponts  et  chaussé,  s, 
aulés  de  deux  membres  du  Comité  de  salut  public,  Carnot 
et  Prieur  de  la  t'ôte-d'Or.  Elle  ne  devait  alimenter  d'alwrd 
que  le  corps  des  ingénieurs  civils  et  celui  des  ingénieurs 
militaires,  et  fut  placée  au  Palais-Bourbon.  Les  élevés 
devaient  être  français,  âgés  de  l*i  ans  au  moins,  de  20  ans 
au  plus;  depuis,  on  a  reculé  la  limite  d'âge  jusqu'à  25  ans  ] 
pour  les  militaires,  mais  ils  ne  concourent  que  pour  les  [ 
services  de  l'armée.  Ils  n'étaient  point  internés,  et  tou- 
chaient une  indemnité  annuelle.  La  durée  des  étude*  était 
do  3  ans.  Parmi  les  professeurs  nommés  à  l'origine,  on 
distingue  Lagrange,  l'rony,  M<nge,  Hachette,  Bultard, 
Fuurcroy.Vauqueliu,  UerUiollet,  Choptal,  Guytou-Mor- 


veau,  Bosio,  etc.  L'école  reçut  d'abord  près  de  400  élèves. 
Une  loi  du  1"  sept.  1795  lui  donna  le  nom  d'Ecole  poly- 
technique. Une  autre  du  22  octobre  régla  les  rapports  qui 
devaient  exister  entre  elle  et  les  écoles  spéciales  ou  d'ap- 
plication, réduisit  le  nombre  des  élèves  a  300,  et  propor- 
tionna la  durée  de  leur  séjour  à  la  profession  qu'ils  embras- 
saient. Le  Conseil  des  Cinq-Cents  diminua  encore  d'un  tiers 
le  nombre  des  élèves,  leur  imposa  un  uniforme,  et  limita  à 
2  ans  la  durée  des  éludes.  Sous  le  Consulat,  un  conseil  de 
perfectionnement  fut  institué  près  l'Ecole.  Un  décret  im- 
|térial  du  16  juillet  1805  changea  radicalement  l'organisa- 
tion •  les  élèves  lurent  formés  en  corps  militaire,  casernés, 
obligés  de  se  pourvoir  d'uu  trousseau,  de  livres  et  d'in- 
struments, et  de  payer  à  l'Etat  une  pension  de  800  fr. 
Quelques  bourses  étaient  créées  en  faveur  des  jeunes  gens 
de  famille  pauvre.  Les  cours  furent  transférés  en  1806  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Navarre.  Les  élèves 
de  l'Ecole  polytechnique  ne  demeurèrent  pas  étrangers  aux 
événements  du  dehors  :  déjà  en  1798,  un  certain  nombre 
d'élèves  et  de  maîtres  avaient  pris  part  à  l'expédition 
d'Egypte;  en  1803,  tous  s'étaient  cotisés  pour  contribuer 
à  l'armement  de  la  flottille  de  Boulogne;  en  1814,  ils  for- 
mèrent un  petit  corps  d'artillerie  et  se  signalèrent  à  la  dé- 
fense de  Paris  contre  les  étrangers  coalisés.  La  Restauration 
les  licencia  en  1810  pour  fait  d'insubordination,  les  rap- 
pela l'année  suivante,  et  porta  la  pension  à  1,000  fr.  L'Ecole 
n'a  plus  guère  interrompu  ses  études  qu'aux  journées  de 
juillet  1830,  auxquelles  elle  prit  uue  part  active.  Elle  fut 
placée  d'abord  sous  la  direction  du  ministre  de  l'intérieur  ; 
eu  novemb.  1830,  ello  passa  dans  les  attributions  du  minis- 
tre de  la  guerre.  Un  décret  du  1"  novemb.  1852,  a  réorga- 
nisé l'Ecole,  et  maintenu  toute*  les  principales  dispositions 
antérieures ,  relatives  à  la  durée  du  cours  d'études ,  à  la 
discipline,  au  prix  de  la  pension,  etc.  Les  élèves  subissent, 
comme  auparavant,  des  examens  de  sortie,  et  ceux  qui  les 
passent  d'une  manière  satisfaisante,  ont  le  droit  de  choisir, 
suivant  leur  mérite ,  et  leur  aptitude ,  et  jusqu'à  concur- 
rence du  nombre  d'emplois  disponibles  ,  le  service  public 
où  ils  veulent  entrer,  parmi  ceux  qui  s'alimentent  à  l'Ecole. 

école  des  ponts  et  ciial'ssées.  Elle  a  pour  but  spé- 
cial de  former  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement 
du  corps  des  ponts  et  chaussées.  Les  élèves  ingénieur* 
doivent  sortir  de  l'Ecole  polytechnique.  L'Ecole  a  été  créée 
en  1707,  reconstituée  par  l'Assemblée  nationale  en  1791, 
puis  réorganisée  sur  des  bases  plus  étendues  en  1795,  en 
1)104,  enfin  en  1851.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre des  travaux  publics ,  et  dirigée  par  un  Inspecteur 
général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  en  chef,  inspecteur 
des  éludes,  assistés  d'un  conseil. 

L'OLE  PREPARATOIRE.  V.  ÉCOLE  NORMALE  SL'PS- 
RIXOKE. 

écoles  primâmes  écoles  où  se  donne  le  premier  degré 
d'instruction  indispensable  dans  toutes  les  conditions  de 
la  vie.  Les  enfants  y  apprennent  la  lecture,  l'écriture,  les 
éléments  de  la  grammaire ,  du  calcul ,  de  l'histoire ,  do  la 
géographie,  de  la  religion.  La  création  de  ces  écoles  en 
France  date  de  1.198  :  Henri  IV  établit  des  écoles  gratui- 
tes ,  et  enjoignit  aux  pères  de  famille  sans  fortune  d'y  faire 
apprendre  à  lire  à  leurs  enfants.  Pendant  la  minorité  de 
Louis  XV,  des  dispositions  analogues  furent  décrétées. 
Les  écoles  de  ville  et  de  village,  placées  sous  l'inspection 
des  curés,  se  développèrent  peu  à  pen;  presque  toutes  les 
communautés  religieuses  ouvrirent,  surtout  pour  les  fiJîes, 
des  écoles  dites  de  charité;  l'abbé  de  J.a  Salle,  chanoine  de 
Heims,  institua  les  écoles  chrétiennes  (  V.  Frères;,  qui  don- 
nèrent renseignement  gratuit.  L'Assemblée  constituante 
de  1789,  malgré  un  célèbre  rapport  de  Talleyrand  sur 
l'éducation  nationale ,  ne  changea  rien  aux  modes  établi* 
d'instruction  primaire,  et  les  mesures  financières  qu'elle 
vota  pour  remplacer  les  anciennes  dîmes  affectées  aux  dé- 
pense-, des  écoles  ne  purent  empêcher  les  maîtres  et  les 
élèves  de  disparaître  pendant  les  troubles  politiques.  La 
Convention ,  par  décret  du  30  mai  1793 ,  établit  une  école 
primaire  dans  tous  les  lieux  d'une  population  de  400  à 
1,500  habitants,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  37  écoles  pour 
une  population  de  92,000  à  100,000  habitants;  le  maitre 
s'appelait  inxiitutrur,  recevait  1,200  livres  par  an  de  l'Etat, 
mais  ne  prélevait  rien  sur  les  élèves;  des  peines  étaier.t 
édictées  contre  les  parents  qui  manquaient  à  envoyer  leurs 
enfants  à  l'école.  Ce  décret  fut  modifie  par  un  autre  en 
date  du  19  déc.  1793,  qui  proclamait  l'entière  liberté  de 
renseignement,  et  donnait  pour  salaire  à  l'instituteur 
20  liv.,  à  l'institutrice  15  liv.  par  an  pour  chaque  élève. 
Un  décret  du  27  brumaire  an  m  (17  nov.  17î»l)  ét  iblit 
une  école  pr.maire  par  1,000  habitants,  laissa  le  choix  d.  s 
maîtres  à  un  jury  de  3  membres  désignés  par  ludininiâ- 
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tration  de  chaque  district,  et  fixa  leur  salaire  4  1,200  ou 
4  1,500  Ut.  pour  les  hommes,  &  1,000  ou  à  1,200  pour  les 
femmes.  La  constitution  du  6  fructidor  an  m  1 22  août  1793) 
~\  une  loi  du  5  brumaire  an  rv  25  oct.  1795)  s'ajoutèrent 
décret»  précédent* ,  «ans  que  les  écoles  primaires  se 
._.  .liassent  d'une  manière  satisfaisante.  Ce  fut  le  Direc- 
toire qui  obtint  les  premiers  résultats  heureux  :  la  loi  du 
7  pluviôse  an  vi  (5  férr.  1798)  mit  les  écoles  primaires 
*ous  la  surveillance  de  l'administration  cantonale  ;  celle 
du  11  frimaire  an  tu  1 1"  déc.  1798  j  en  mit  l'entretien  au 
nombre  de»  dépenses  municipales.  La  loi  consulaire  du 
11  floréal anx(lw mai  1802 j  chargea  les  sous-préfet* de 
l'établissement  des  écoles  primaires  :  les  instituteurs, 
choisis  par  les  maires  et  les  conseils  municipaux,  reçurent 
de  la  commune  un  logement,  et  des  parents  une  rétribu- 
tion déterminée  par  ces  conseils.  Le  gouvernement  impé- 
rial encouragea  la  concurrence  que  les  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne  faisaient  aux  maîtres  laïques.  Diverses 
ordonnances  de  Louis XVIII  (29  février  1H16, 29  juin  1819, 
28  avril  et  2  août  1820,  20  août  1823)  établirent,  pour 
les  instituteurs,  la  condition  des  brevets  de  capacité,  dont 
il  y  eut  3  degrés,  chargèrent  les  recteurs  d'Académies 
universitaires  et  les  préfets  de  se  concerter  pour  la  for- 
ma  tion  des  comités  cantonaux ,  firent  entrer  dans  ces  co- 
mité* le  sous-préfet,  le  procureur  du  roi,  le  juge  de  paix, 
le  curé  et  le  principal  de  collège,  et  soumirent  les  écoles, 
tous  le  rapport  administratif,  aux  préfets,  sous-préfets  et 
maires  î  *ous  le  rapport  religieux,  à  l'inspection  de  l'évéquc 
on  de  ses  délégués  pour  le  culte  catholique,  des  cousis- 
toires ,  pasteurs  ou  rabbins  pour  les  cultes  protestant  ou 
Israélite.  La  dispense  du  service  militaire  était  accordée 
aux  _ instituteurs  qui  contractaient  un  engagement  de  10 
années  dans  l'instruction  publique.  Sous  Louis-Philippe,  la 
loi  du  28  juin  1833,  préparée  par  M.  Guirot,  reconnut  à 
tout  individu  offrant  les  garanties  de  moralité  et  de  capa- 
cité le  droit  de  donner  renseignement  primaire ,  obligea 
toute  commune,  soit  par  elle-même ,  soit  en  se  réunissant 
î--1:?-  ou  Pm8'eurs  communes  voisines,  à  entretenir  au 
une  école  élémentaire,  créa  des  commissions  acadé- 
1  pour  l'examen  des  candidats  aux  fonctions  de  l  en- 
nent,  et  des  comités  locaux  pour  surveiller  les 
La  loi  d'instruction  du  15  mars  1850,  œuvre  de 
1  Assemblée  législative,  a  divisé  les  écoles  primaires  eu 
école*  pubhquet,  fondées  ou  entretenues  par  les  commune, 
les  département*  ou  l'Eut,  et  icole*  privée, ,  fondées  et  en- 
tretenues par  des  particuliers  ou  des  associations;  elle 
remet  1  inspection  des  écoles  à  nn  inspecteur  nommé  par 
je  ministre  après  avis  du  conseil  académique,  et  à  des  dé- 
lègues cantonaux,  dont  font  nécessairement  partie  le 
maire,  le  curé,  le  pasteur  ou  le  rabbin;  elle  ne  fait  porter 
îf.i  i?!p^tion'  dans  lcs  ^'«a  "»>!*•,  que  «ur  U  mora- 
nZrll  lWne!  la  le  respect  des  lois;  elle  de- 

mande à  1  instituteur  un  brevet  de  capacité,  que  délivre 
ie  commission  instituée  par  le  conseil  académique,  mais 
qui  peut  être  suppléé  par  un  certi6cat  de  sUge  triennal  [ 
a-«n»  les  écoles,  par  le  diplôme  de  bachelier,  par  une  ad- 
mission antérieure  dans  une  des  écoles  spéciales  de  l'Eut  1 
par  la  qualité  de  ministre  d'un  culte  reconnu  ;  elle  remet  ta 
nominaUon  des  instituteurs  communaux  au  conseil  muni- 
cipal oe  chaque  commune,  qui  décide  sur  une  liste  dressée 
par  le  conseil  académique  ou  sur  une  présenUtion  faite 
par  les  supérieurs  de  congrégations  religieuses  autorisée* 
sauf  institution  par  le  ministre  de  l'instruction  publique! 
elle  détermine  les  cas  où  le  recteur  peut  refuser  ou  faire 
retirer  1  autorisation  de  tenir  école;  elle  oblige  la  com- 
mune a  fournir  à  l'instituteur  un  local  d'habitation  et 
d  école,  un  mobilier  de  classe,  un  traitement  fixe  qui  ne 
peut  être  inférieur  à  200  fr.,  et  qui  doit  être  augmenté  si 
ce  traitement  et  la  rétribution  scolaire  n'atteignent  pas 
WW  fr.;  elle  contraint  les  communes  de  800  âmes  ,  qui  en 
ont  les  moyen* ,  d'entretenir  une  écolo  de  filles  ;  elle 
charge  les  maires  de  dresser,  de  concert  avec  les  ministres 
aes  cuites,  la  Ustc  des  enfants  qui  doivent  être  admis  irra- 
tuitemcnt  dans  les  écoles  publiques.  Cette  loi  de  1850  a 
reçu  plusieurs  modifications  successives.  Un  décret  du 
4.  mars  1852  conféra  aux  recteurs  la  nomination  des  insti- 
tuteurs communaux.  Un  décret  du  31  dec.  1853  décide 
quon  ne  pourra  être  nommé  instituteur  communal  qu'a- 
près avoir  exercé  pendant  3  ans,  à  partir  de  21  ans  d'âge, 
les _  fonctions  de  suppléant  ou  d'adjoint  dans  une  école 
publique  ;  en  même  temps  l'instituteur  peut  voir  élever 
son  mimmum  de  traitement  â  700  fr.  après  5  ans,  à  800  fr. 
2£    ",^d  le  préfet,  ou  par  délégation  le 

•ous-préta'  fixe  chaque  année,  sur  la  proposition  des  dé. 
.:■>"•  cantonaux  et  lavis  de  liuspectc-ur,  le  uombre 
d  enfants  qui  pourront  être  admis  gratuitement 


dans  chaque  école.  La  loi  de  1854  a  transféré  aux  préfeu 

la  direction  de  l'instruction  primaire.  V.  Supplém.  B. 

ECOLES  DE  PYROTECHNIE.  V.  ÉCOLES  REUIME5TAIRE9. 

écoles  régimentaires  ,  écoles  formées  près  des  dif- 
férente corps  de  l'armée,  ou  dans  les  corps  mêmes ,  dans 
le  but  de  commencer  ou  de  développer  1  instruction  des 
hommes  qui  appartiennent  à  ces  corps.  On  en  distingue 
trois  sortes  en  France,  les  école*  <f artillerie ,  les  école*  </u 
génie,  et  le*  icole*  primaire*  ou  ifiniiruetîon.  —  Les  école* 
primaires,  dont  une  loi  du  5  sept.  1798  prescrivait  la  for- 
mation dans  les  répiments  de  toutes  armes,  n'ont  été  or- 
ganisées qu'en  1818  par  le  maréchal  Gourion  Saint- Cyr. 
Les  sous -officiers,  soldats  et  enfants  de  troupe  y  sont 
exercés  à  la  lecture ,  à  l'écriture  et  à  l'arithmétique.  — 
Sous  Loui*  XIV,  l'artillerie  ne  se  composait  que  du  régi- 
ment de  Royal- Artillerie;  ce  régiment  fut  porté,  en  172\ 
à  5  bataillons,  que  l'on  plaça  à  La  Fère,  Mets,  Perpignan, 
Grenoble,  et  Strasbourg.  Dans  chacune  de  ces  villes  on 
éublit  des  écoles  pour  l'artillerie  :  les  capitaines  en  se- 
cond ,  les  lieutenants  ,  les  sous  -  lieutenants  et  cadets ,  y 
reçurent  une  instruction  théorique  portant  sur  l'arithmé- 
tique ,  la  géométrie,  l'algèbre,  la  mécanique,  l'hydrau- 
lique, les  éléments  de  fortification,  le*  mines,  l'attaque  et 
la  défense  des  places  ;  les  sous-officiers  canonnière  et  bom- 
bardiers ne  reçurent  qu'une  instruction  pratique  portant 
.  sur  le  tir  du  canon ,  le  jet  des  bombes,  ies  manœuvres  de 
force,  U  construction  des  ponts  volants.  Dans  la  suite ,  le 
nombre  et  le  siège  des  écoles  changèrent.  Un  en  compte 
auj.  12,  à  Besancon,  Douai,  La  Kère,  Metz,  Lyon,  Bourges, 
Valence,  Grenoble,  Rennes,  Strasbourg,  Toulouse,  et  Y  in- 
eennes.  Par  ordonnance  du  19  mai  1824,  une  Ecole  de 


pyrotechnie  a  été  éublic  près  de  l'école  régimenUire  d'ar- 
tillerie de  Metz  :  chaque  année ,  les  divers  régimenU  d'ar- 
tillerie y  envoient  trois  hommes  pour  étudier,  pendant 
deux  ans,  U  théorie  et  1a  manipulation  des  artifices.  Une 
école  semblable  est  à  Toulon,  pour  la  marine.  —  il  existe 
trois  écoles  régimenUire*  du  génie,  à  Arras,  Metz,  et 
Montpellier.  Les  sous-officiers  sapeurs  ou  mineurs  y  re- 
çoivent le  degré  d'instruction  nécessaire  pour  subir  le* 
examen*  d'admission  à  l'Ecole  polytechnique. 

ÉCOLE  DE  BA1ST-CYR.  V.  ECOLES  MILITAIRE*. 

écoles  de  basté  ,  écoles  créées,  sur  la  proposition  de 
Fourcroy  et  de  Thouret,  par  la  loi  du  M  frimaire  an  m 
1 4  décembre  1791) ,  dans  les  ville*  de  Paris,  Montpellier 
et  Strasbourg,  pour  remplacer  les  anciennes  Ecole*  de  mé- 
decine { V.  ce  mot).  Il  y  eut  12  professeurs  à  Paris ,  8  à 
Montpellier,  6  à  Strasbourg.  L'enseignement  comprenait 
l'organisation  et  U  physique  de  l'homme ,  les  signes  de* 
maladie*  d'après  l'observation,  les  moyens  cura  tifs ,  le* 
propriétés  des  plantes  et  des  drogues  usuelles,  la  chimie 
médicale,  l'application  des  appareils,  l'usage  des  instru- 
ments, la  pratique  des  opérations  anatomiques,  chirurgi- 
cales et  chimiques,  l'ttudc  des  maladies  au  lit  des  malades. 
Cliaqne  établissement  eut  une  bibliothèque,  un  cabinet 
d'anatomie,  une  collection  d'instruments  et  d'histoire  na- 
turelle médicale,  des  salles  et  des  laboratoires  pour  les 
exercice*  pratiques.  Les  élèves,  dont  le  nombre  fut  fixé  à 
300  pour  Paris,  150  pour  Montpellier,  et  100  pour  Stras- 
bourg, furent  choisis  parmi  les  jeunes  gens  de  17  à  26  ans, 
et  reçurent,  avec  le  nom  d'EUce*  de  la  p  itrie,  une  indem- 
nité de  1 ,200  fr.  pour  chacune  des  trois  années  d'étude*. 
Les  Ecoles  de  santé  ne  distribuèrent  de  diplômes  qu'a 
partir  de  1803.  La  loi  do  3  brumaire  an  iv  (25  oct.  1795:, 
sur  l'instruetiou  publique,  donne  à  ces  école*  le  nom 
d'£co/M  Je  médecine,  qu'elles  portèrent  jusqu'à  la  forma- 
tion de  l'Université  impériale  ,  en  1808 ,  qui  les  remplaça 
par  des  Facultés  (  Y.  ce  mot). 
école  de  aacmlh.  V.  Ecole  de  cavalerie, 
écoles  secondaires,  établissements  où  se  donne  l'in- 
struction secondaire.  Ce  sont  les  lycées  de  l'Etat,  le*  col- 
lèges communaux  (V.  Lycées,  Colléoes),  et  les  insti- 
tutions ou  pensions  d'industrie  privée,  soit  laïque»,  soit 
ecclésiastiques.  On  y  enseigne  la  langue  nationale,  les 
langues  anciennes,  les  langue*  vivantes,  l'histoire  et  la 
géographie  universelles,  la  philosophie,  les  éléments  des 
sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  constitue  l'instruction  des  classes  aisées, 
tout  ce  qui  forme  la  jeunesse  aux  professons  libérales  et 
lui  ouvre  l'entrée  des  écoles  spéciales  ou  de  3*  degré.  Un 
décret  du  11  floréal  an  x  (  1er  mai  1802)  créa  les  Eolr* 
eteondatre»,  que  les  communes  ou  les  particuliers  pouvaient 
également  ouvrir,  mais  avec  l'autorisation  du  gouverne- 
ment et  sous  la  surveillance  des  préfet*.  Un  nouvel  arrêté 
consulaire  du  19  vendémiaire  an  xn  (12  oct.  1803}  plaça 
1rs  écoles  secondaires  communales  sous  la  surveillance 
>1 bureau  d'administration,  comprenant  le  sous-prélvt, 
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le  maire,  le  commissaire  du  gouvernement  près  le  tribu-  '  seigneurs  les  commandèrent  :  parmi  enx  on  cite  le  bâtard 
nal  d'arrondissement,  Jeux  membres  du  eonseil  muniei-  [  de  BonrlKm,  Rodrigue  de  Villandras,  Antoine  de  Cha- 


pal,  le  juge  de  paix  et  le  directeur;  il  admit  dans  ces 
écoles  des  pensionnaires  et  île*  externes;  il  y  admit  des 
élèves  gratuits,  à  la  nomination  «lu  minière  de*  l'intérieur, 
et  sur  la  présentation  du  bureau  d'administration,  l.c  dé- 
cret impérial  du  17  mars  ]'!0B  transforma  les  éeoles  se- 
condaires communales  en  Collègr?  communaux,  cl  les  éeoles 
secondaires  particulières  en  Institutions,  l  e  nom  d'Ecoles 
Reconduire*  est  encore  ou  usage  pour  les- écoles  ecclésias- 
tiques, dans  lesquelles  sont  élevé*  des  jeunes  gens  destinés 
au  sacerdoce  :  par  décret  du  0  avril  1809,  les  prospectus 
et  règlements  «le  ces  écoles  devaient  être  approuvés  par  le 
Conseil  de  l'instruction  publicité.  Sous  Charles  X,  pendant 
!e  miuii-tùre  de  M.  de  \  utimesnil,  une  oialomiauce  royale 
du  \<>  iu:l;e;  18.'8  soumit  au  régime  universitaire  les  éeoles 
secondaires  ec«dé-ia-tiq  es  d'Aix.  Billom,  Bordeaux,  Dole, 
Forc.ihpiier,  .s'-A ••lu-nl,  .Muntmorillon,  et  S'*-Anne  «l'Au- 
ra v  ,  «pu  recevaient  les  élèves  non  d  stinés  à  l'état  ecclé- 
siastique. La  loi  du  1j  mars  1K.50  a  laissé  pleine  liberté 
à  ces  écoles  secondaires;  elle  les  soumet  toutefois  à  la 
surveillance  de  l'Etat,  qui  doit  autoriser  l'ouverture  de 
nouvelles  ée«dcs.  —  Il  y  a  enfin  des  Ecole*  ntcnnd-rires  dt 


bannes,  et  même  Xaintrnilles  et  La  liire.  On  parvint  à 
en  enrôler  un  grand  nombre  dans  ln  guerre  contre  les  An» 
triais;  le  dauphin  Louis  alla  en  faire  tuer  plusieurs  mil- 
liers à  la  bataille  de  S^acques  contre  les  Suisses,  1444,  et 
le  rétablissement  de  l'ordre  après  l'expulsion  de»  Anglal» 
mit  tin  terme  aux  excès. 

ÉCOS ,  cb.-l.  de  cant.  (Eure),  art.  et  à  20  kil.  S.-E.  des 
Andel  vs  ;  379  bab. 

ÉC  OSSAIS  (gcn«  d'armes  et  gardes  du  corps).  Recon- 
naissant des  services  que  quelques  troupes  écossaises,  sous 
les  ordres  des  comtes  de  Buchanet  de  Douglas,  lui  avaient 
rendus  pendant  la  guerre  contre  l'Angleterre,  Charles  VU 
institua,  vers  1145,  une  compagnie  de  gemlnrmes  écos- 
sais. En  11-53  ,  il  en  tira  une  centaine  «l'archers  pour  ea 
former  sa  garde  personnelle.  Cent  antres  Ecossais  compo- 
sèrent la  1"  des  15  compagnies  d'ordonnance,  et  ce  corps 
d'élite,  toujours  commandé  par  des  seigneurs  d'Ecosse  de 
la  plus  hante  «iistinetion  ,  avait  encore  sous  Louis  XIV,  en 
certaines  occasions,  la  préférence  sur  les  mousquetaires  de 
sa  garde.  A  partir  du  xvir»  siècle,  les  officiers  de  la  com- 
pagnie écossaise  furent  français,  et  même,  quand  vint  la 


mêdecint,  dans  certaines  gramlcs  villes  où  ne  se  trouve  pas  \  Révolution,  cette  compagnie  se  recrutait  tout  entière 


de  Faculté  de  médecine.  On  en  compte  aujourd'hui  21  , 
placées  à  Amiens,  Angers,  Arra?,  Besançon,  Bordeaux,  l  rap 
Caeu,  Cleniiont  FerraruI,  Dijon,  ('■  renoble,  Lille,  Limoges,  j  garde 
Lyon  ,  Marseille,  Nancy,  Nantes,  Poitiers,  Reims,  Reunes, 
Rouen  ,  Toulouse  et  'l'ours.  B. 

ÉCOLE  DES  TBAVAUS  PUBLICS.  F.  ÉCOLE  POLYTFCH- 

SK-rr,. 

école  de  TnoMrLTTF.?.  V.  École  r»r.  Cavalerik. 

t«JOLi:s  yétl'uisaiheh,  établissements  destinés  à.  for- 
merdes  vétérinaires.  11  y  en  a  trois  en  France,  à  Alfort, 
à  Lyon,  et  à  Toulouse.  L'école  «l'Alfort,  fondée  en  1767, 
d'après  le  plan  «le  Bourgelat,  est  la  plus  ancienne  et  la 
plus  importante.  Le  ministre  de  la  guerre  y  entretient 
40  élèves  militaires  pour  le  service  des  troupes  à  cheval,  j 
Le  prix  de  la  pension  dam  les  trois  écoles  e-t  de  40'"»  fr.; 
mais  le  gouvernement  fait  les  frais  de  210  demi-bourses, 
dont  deux  par  département  sont  données  sur  la  présenta- 
tion du  préfet,  et  les  autres  à  la  nomination  du  ministre  I 
de  l'agriculture,  des  travaux  publics  et  du  commerce.  Pour  ! 
y  être  admis,  il  fuit  avoir  17  ans  an  moins  et  '25  an  plus.  La  1 
durée  des  été.  les  est  de  4  ans.  Aux  écoles  vétérinaires  sont  ' 
annexés  des  b  opitanx,  ou  les  nnimaux  malades  sont  traités  ' 
moyennant  une  modique  rétribution  des  propriétaires. 

ÉCOLIERS  AU  MOT  KM  AGE.   V.  UjflVEUSlTÉS. 

ECOI.ikks  juiiÉs,  nom  donné  jadis  à  ceux  qui  pos- 
sédaient des  h!lrci  d'fcolitr,  lesquelles  ne  s'obtenaient 
qu'après  «  mois  d'études  dans  lTnivcrsité.  Ces  lettres 
conféraient  le  privilé/e  de  tctlarité,  en  vertu  duquel  l'éco- 
lier ne  poiiMut  être  distrait  de  la  juridiction  particulière 
de  l'Cniv»  r-i  ■'• .  o\cepié  p.mr  des  actes  pas.-és  avec  «le, 
P<  r-onne-  .l.mii.-ir.ècs  a  une  distance  de  60  lieues. 
''I.WVA  .  nom  Min  d'Asoctfi.ÊME. 
li1  i  '.M.O  -V,  cli.d.  de  cuit,  i-.-irthe^  arr.  et  à  21  kil. 
'v-E.  du  M -ois;  î,-o_:  bab.  Fabr.  de  toiles,  faïence, 
ceiac.  Belle  église  gotbique. 
iE. C'était,  avant  17;  19,  l'administrateur  des  rc- 
i..'i!.*!icce'.Tfé>ia-:iqt:e  sujet  à  la  régale,  )>eiidant 
•••  «.'<-'  !  '  i1  I'm'.  Les  économes  rendaient  compte 
ion  à  b:  Chambre  «les  comptes.  Ee  roi  les  nom- 


dans  les  rangs  de  l'armée,  sans  avoir  perdn  le  tiom  qui 
t  son  origine.  Restauration  ,  en  rétablissant  les 
lu  corps,  en  1814,  conserva  h  la  lr<  compagnie  sa 

dénomination  de  compagnie  é*co*>aise. 

ECOSSE,  Scotlnnd ,  anc.  CaWdonie,Y\in  des  trois  royaumes 
qui  composent  l'empire  Britannique,  et  formant,  avec  l'An- 
gleterre située  an  S.,  l'Ile  do  Grande-Bretagne;  entre  54» 
39'-5S°  40'  lat.  N.,  et  4»  9'-8»  28'  long.  O..  sans  les  lies. 
Cap.,  Edimbourg.  L'Ecosse  est  séparée  «le  l'Angleterre  par 
les  monts  (  heviot .  par  la  Tweed ,  qui  se  jette  dans  la  mer 
du  Nord  à  Bcnviek  au  S.-E.,  et  par  le  golfe  de  Solway, 
que  forme  l'Atlantique  an  S.-O.;  l'Atlanti«pie  la  baigne  à 
l'O.,  la  mer  du  Nord  au  N.  et  à  l'E.  Longueur,  450  kil.; 
largeur,  de  1«0  à  280  kil.  La  cote  de  l'E.  offre  plusieurs 
grands  firihr  ou  golfes  :  ee  sont ,  du  S.  au  N.,  ceux  du 
l'nrth  ,  du  Tay,  de  Murrriy,  d'Inverness,  de  Croiuarty  et 
de  Dornoeh.  La  cote  O.  est  découpée  par  une  infinité  de 
gobes  et  «le  bams,  avec  des  Iles  nombreuse*;  citons  les 
golfes  de  Solway,  de  la  Clyde,  de  Carron,  de  Broom.  Su- 
perf. ,  en  y  comprenant  les  lies  Hébrides  ou  Western  à 
l'O..  les  Orcniles  ou  Orkney  et  les  Shetland  au  N. , 
7,577,<î'»  hect.,  dont  2,017,380  en  culture,  5,560,220  in- 
cultes. Iti3,3?8  en  lacs  et  rivières.  Pop.,  1.265,380  hab.  en 
1750;  1,599,068  en  1H01  ;  2,365,807  en  1831  ;  2,628,957  en 
1H1I  ;  3,uol,l25  en  1861.  D'après  la  différence  de  mœurs, 
d'origine  et  de  langue  des  habitants  ,  telle  qu'elle  exista 
jusqu'au  milieu  du  xvnr»  siècle,  l'Ecosse  se  partage  en 
ilenx  grandes  parties  :  les  basses-terres  l.»>olin<U\,  c.-à-d. 
toute  !  i  partie  au  S.  du  Tay  et  la  côte  E.  et  N.-E.,  conte- 
nant la  population  riche  et  commerçante,  et  où  l'on  parle 
l'écossais  proprement  «lit,  mélange  de  celtique,  de  danois, 
de  français,  d'italien  et  même  d'espagnol ;  les  hautes 
terres  (  Hijhtimli),  comprenant  le  centre.  l'O.  et  le  N.-O., 
et  où  l'on  parle  la  langue  gaélique,  sn-nr  «la  breton  et  du 
gallois.  Au  poiat  de  vue  de  la  diversité  p\v«iqno  du  sol. 
l'Ecosse  forme,  an  contraire,  trois  partie-  l  ien  tranchées, 
le  mrdi ,  le  centre  et  le  nord.  L'Ecosse  méridionale  est  un 
grand  ]>latcau  donrné  <;i  et  là  \>ar  qneVpies  pies  et  crêtes 
de  monta. Lues,  par  cv*m;.!<?,  les  monts  CVe.-viot  sur  tt 
frontière  d'An-ler»  rre,  les  I  ..-iwtbers  dans  le  comté  de  Lv 
nark,  les  mon-  'g"es  «l'iittr >k  ,  de  Yarrow,  de  Cnfi-I  et 
de  Cairnsnmir  dans  le  comté  de  Oalloway,  les  Lothtans, 
mot  f- ■■  •jf.'Jî.-e  eut  au-  i  le  sens  <r<iro»c',  de  d*f#irtur,  et  d»si-    le  Lamitiennuir  et  !e?  nvcits  lVntlaml ,  etc.;  des  plaines 
gna  c«..i.\  <pii  «léfet.daient  les  droits  et  le-  biens  des  <'-.•]  i -es     verdovantes  y  a  bernant  avec  «le  douces  collines  et  de  fer- 
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;nt  supprimés  dansebaque  diocèse,  et 
rernplaf  és  par  «les  préiKisés  soumis  à  un  économe  général, 
et  qu(  '.|uçt,,i;.  a  deux  économes  généraux  associés.  —  Le 


et  des  uaïuasteres.  —  On  appelait  /■>>;»«>;:•  srhitutU  les  ec- 
elé-siaslupu  s  pia'po-és  pour  régir  les  égli-.-s  des  permit. ne. 
iiûii:ii:ées  aux  bénéfice-,  mais  non  pourvues  parla  cour  «le 
Rome.  —  Aiçj.oii  :■]. pelle  ftommir,  dans  le-  ho-piecs,  les 
lycées,  Jcs  collèges ,  etc.,  un  administrateur  chargé  de  la 
recette  et  de  la  dépense,  et  de  tout  ce  qui  concerne  le  ma- 
tériel. 

ÉCONOMISTES,  nom  donné  aux  penseurs  fran.-ais  du 
xvine  s-iècle  qui  n'efforcèrent  de  fonder  une  nouvelle 


t  te-  va".é.-s.  l.'Eens-e  centrale,  comprise  entre  les  golfes 
du  l'orib  et  de  la  Clyde  an  S.,  le  golfe  de  Murray  et  la 
ebaine  des  lacs  écossais  au  N.,  est  très-montagneuse  ;  la 
chaine  élevée  des  Grampinns  y  décrit  un  grand  arc,  s'ele- 
vnnt  abrupiement  à  l'O.,  vls-ft-vis  de  l'Irlande,  du  bord 
même  de  la  mer,  et  se  dirigeant  d'abord  au  N.,  puis  au 
N.-E..  ensuite  à  l'E.,  à  trav«>rs  tont  le  pays  ju<«in'à  la  mer 
du  Nord;  là  sont  les  pics  appelés  Ben-.Mac-Dhui  (  1 .320 
met.),  l'eti-Lomond  1971  mèt  1,  Beri-Ledi , Ben-More  1 1,14« 


tlnorie  «le  la  richesse  et  du  gouvernement.  Tels  tVrcat     met.:,  I'.on-Eawers  (  1,200  mèt.),  Bcn-Nevis  (1,331  met.). 
Qucsnay,  Adam  Smith  (  V.  ces  iioroi),  etc.,  et,  en  général ,     I.'Eco-so  septentrionale  forme  une  masse  rrrégulière  de 
ceux  qui  se  sont  occupés  d'économie  politique  et    montagne*  sauvages,  abruptes,  tantôt  complètement  «net, 


UY'  i  ■  1 1 ■  .11.10  industrielle. 

E  'OKt  Hlil  KS,  bande-,  de  brigands  qui  désolèrent  la 
France  sous  Charles  VII ,  et  formée-  en  grande  partie  de 
ca-l-u  et  de  bâtard-  de  familles  nobb-s,  suivis  de  Ici  trs  ser- 
vitc' rs.  Ennemis  de  tout  le  monde,  ils  ne  servaient  aucun 
parU ,  à  moins  qu'on  ne  les  prit  à  gages.  De  puissants 


tantôt  couvertes  d'herbes  brunAtres ,  formant  d'Innom- 
brables fondrières.  Cette  merveilleuse  succession  de  eôtes 
e-earpées,  de  fleuves,  de  lacs,  de  vallées,  de  montagnes, 
fait  de  l'Ecosse  une  «les  plus  pittoresques  contrées  de  l'Eu- 
rope. Les  cours  d'eau ,  torrentiels  pour  la  plupart ,  ont 
peu  d'importance  au  point  de  vue  commercial  ;  ce  sont  : 
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la  Tweed,  le  Forth,  le  Tut,  ln  Dee,  le  ?pey,  le  Nous  et  la 
BroTB  à  l'IC;  l'Fsk.  le  Nith,  l'Ayr.la  Clyde  à  10.  lieau- 
eotip  de  lacs  |  Iwht  ;  sont  célèbre»  par  leur»  vastes  propor- 
tion* on  par  leurs  site»  délicieux,  pnr  exemple,  les  lacs 
Awe,  Tay,  Ness,  Marée,  Lomond,  Katrine,  Lcven,  etc.  Le 
climat  est  pluvieux  à  l'O.,  salubre  et  tcmjiéré  dans  les 
basses  terres,  là  flore  est  à  pen  près  sembUible  a  celle  de 
l'Angleterre;  on  a  compté  environ  3,230  plante»  indigènes. 
Vaste»  forets  de  pins;  gibier  trè-s-aboudant  ;  on  fait  cota 
merec  d'eeuf*  et  de  plumes  d'oiseaux  aquatiques,  surtout 
d'édredon  (duvet  de  l'eider).  I'èche  du  saumon  et  de  la 
traite  dans  les  rivières  et  le*  lacs  ;  du  hareng,  du  maque- 
reau et  de  la  morue,  en  mer;  d'hnitre*  à  perles,  dans  quel- 
ques localités.  L'agriculture,  obligée  de  lutter  contre  les 
difficultés  naturelles,  e-t  cependant  trés-perfeetionnée  dans 
le  sud;  élève  de  gros  bétail,  de  moulons,  de  chevaux  de 
petite  taille  ,  dits  jwyi  ;  récolte  de  céréales,  surtout  d'a- 
voine et  d'orge;  arbre  fruitiers.  Le  pays  e»t  a*so*  riche 
m  produits  minéraux.  Mines  de  plomb  dans  les  comtés  de 
Dutnfries  et  de  I.anark,  et  dans  les  Hébrides;  mines  de 
fer  dans  les  comté»  de  Lanark ,  Ayr,  >tirling  et  Clack- 
mannan  ;  plombagine  à  Wanleckhead  et  h  Lcadhills;  alun 
à  MofTat,  I.oadhil!-  et  Hurlett.  Wocs  de  granit,  de  marbre 
et  d'ardoise  sur  plusieurs  points  du  pays.  Nombreuses 
sources  d'eau  minérale  et  tourbière*  La  région  centrale, 
depuis  $*-Andrcw*  j'.t-qti'ait  cap  S'-Abl»'l..\id  au  S.,  et 
jusqu'à  Dumbarton  a  l'O.,  contient  le  grand  bassin  honil- 
1er  de  l'Kco--e;  un  antre  s'étend  dans  les  comté.»  de  licr- 
wick  et  >]•■  itoxbnrgh.  Le  -cl  n'existe  pas  à  l'état  minéral  ; 
on  si' _le  procure  p  ir  l'évaporation  des  eaux  de  la  mer. 

L'Êcov-e  est,  divisée  administrai  ivement  en  31  comtés 
et  2  intendances  |,j,>,<, .-r/rirO;  nu  X.:  Oreadcs  et  Slictland 
{  stewartry]  ,  eh.-l.  Ao-.'.,r.-r,7  ;  Ca!th:tc»s,  ;  Sir.h.  rland, 
fteni'vn  ;  Ho- s  ,  r  r<  .-i  ;  C:  ■■■marty  ,  (.'mrrwr.'y  ;  lnverno»s, 
fnrfrneu;  —  au  centre:  Argyle,  /n'/nrj;  l'.i.ic  !»!r>c-irfr*i, 
Rothtay ;  Nairn,  A'-'ir»;  I.L'iu  mi  Murray,  Elji't;  Kautï", 
Bunff;  Aberd'-en ,  .Ynr-.l'.  :■!,  -n  ;  Kincardine  ou  M  en  ru , 
Stoneharm  ;  Aum.»  on  Forfar.  i'  •  rir;  l'erh  ,  /V.-rft  ;  Ffe, 
Ci  /Kir;  Kinro—  ,  A'cir- m;  l  '  ,i .  l.m.tunnn  ,  r!  tr'.ir.  ?>ltcm  ; 
Stirlltig  ,  S.'iV/i"  i ,  1)  r„î  ;.i-;-m  on  I.<miiih\  ,  /»•....'  »i'f..ri  ;  — 
au  S.:  Linlitbjjow  »n  VA-'.-Lotlibn,  Li»li:h^-r ;  il  Iimbourg 
ou  Midlothi.-ut  .  K  '•'••  :■••./;  lladdingtim  ou  1  .-t-I.otliiati , 
!l  i  IJinj!  ;  H.-n\:.-l:,  C,it*ni:ir;  Rentre* ,  fh-i'fi  eir  ;  A\r, 
(i/r;  Wigton,  II':,  -i;  Lai.nrk,  Lv-:,k;  l'eeMe»,  Pc--f/($  ; 
"-.Ikirk,  V,'',i!7. •;  Rotborgli  .  /.-  Hwjh  ;  Dutuli';.-,  />;■  -n ; 
Xirîu-tidbrig1!:  ,  Aià ■  •,  i —  l i >e  nat'onale  est 
l'église  pre -le.  téyir-i:i'-,  iii.i-lrl.'c  en  général  sur  celle  de 
Genève,  et  coir,|.t-et!aiii  plus  de  la  moitié  de  la  t  copulation. 
')n  compie  l.oj  j  [,.Li-,..i>,es,  dont  le»  ministre»  reçoivent 
le  2i\r>  à  :p*t  li v .  sterl  par  an.  Chaque  ministre  ,  dan»  sa 
parois?©,  administre  ce  q-.ii  a  trait  à  legl:-c;  en  ce  qui 
touche  les  seeour-  a  donner  aux  pauvres,  et  dans  certaines 
affaire»  ccclésia-t  iqc.es,  il  lui  e»t  adjoint  un  certain  nombre 
d'anciens  choisis  parmi  le.»  la'n  s,  «-t  formant  la  A'tr.';«-»-:ofl 
ou  session  eeeté-ia-iicjue.  Au-de.-s-as  viennent  TU  praty- 
trre.i,  ass-ctnldée?- de  :i: m: -  tre.»  d'un  a rromîi -sèment  donné, 
c  rciiTii-sant  une  t*  '-  par  ui"îs.  et  où  sont  paiîuis  appelés 
'es  ancien»  de  e'.a  ju.;  pu..:  se.  Ils  sont  placés  eox-:i:é:ne.s 
"'•'•'s  l;l  snrv<  :!' n-,  e  [ -,  v,.,|.  j  i  r  r  i  n  •  s  d'eccle>i;is- 
tnpics  et  d'a.'H'i.      /<  :  nre-lo  «-t       réuni- -ntu  deux 

loi-   |inr  tin.   l.nlin  l'îlllii.rité  e.  rK  i,,;ne  ■■Uj>n''ine  es? 

1  Asym'.-!*r  jm,  ,        .jui  -e  tient  .'.i:o|ti-  :.nn<''e  au  moi»  de 

mai,  pendant  \  >  j.eiv-,  i\  Kli.ul  r-,  ci  à  laque-île  ii-.»i»te 

un  fondé  te  pouvoir  ro«  al  <  V  le  as-embléo  se  comj»o»e  de 
361  repré-eiit.m's,  don'  :.""''.»  ministre*  et  anciens  pour 
les  presbytère,.  e>7  an.  iris  pour  les  bonrirs  royaux,  ô 
min:.-tr.  -  ■<■■  •>•■/.■•>.•  y„.;r  les  univer-ités,  ëi-.s  tons  le» 
ans.  On  c-.mpte  va\ iroti  •!•:>•  i,OU!»  pre-b»tériens  dissidents, 
dont  la  réunion ,  di:e  /■:,/.-•  lit.rt ,  ne  date  «ptr  de  l"l'f,  et 
?l>0,'K;O  eallin1'  ne-.  Irl.i  inm.i-.'pés  pour  la  plupart, 
-•'ans  les  liant-'-  rl  i- ,  ';l  M,v-i,-..é.  il  y  a  bea;icot;p  d'adhé- 
rents de  ri-z'  -e  épi  pale,  de  nv-thodi-tes  et  d'anr.ba|-- 

t:stes.  —  I.'Kco-m.  i-r.vi.;e  a  la  cliauiNre  liante  !•">  pairs, 
élus  pour  clurjuc  -< •- -.!  i  j.arUunenuure  ;..nr  le  corps  de  la 
noblesse  écos-ui-»-;  mai-  r.-^i-e  e:.uu  jo  esliMérienne  ,  il 
n'y  a  pas  de  pair*  c«-c'.-  i  istppn- ■;.  La  i-h.ainhre  des  <oni- 
taaues  compte  .Vt  r.-pn  -  ■  n . .  :  :  1 1  -s  ai»  ,  dt  .ut  30  nommes 
ptr  les  comté»  et  j;  je,r  p.,  ,  i> '-.  I«mr^  et  ville*,  l'ont 
possesseur  réel  d'un  mur,  ;ib'e  v  j. portant  U'  liv.  slerl.  do 
rente,  et ,  dans  les  vil'.-,,  qu-cn  pie  tire,  comme  proprié- 
taire on  ferurer.  un  re\.  r,u  net  anime!  d'au  moins  in  liv. 
sterl.  d'une  pièce  de  terre,  a  droit  de  voter  aux  élections 
des  députés  des  comtés.  —  L  liesse  a  3  haute»  cours  de 
jUsjtiee,  Cour  de  jp.i-ioh  ,  Cour  criounrHe  wpr/mt ,  Cour  d* 

Miiquitr,  dont  les  membres  parcourent  deux  fois  l'an  les 
-onues,  et  qui  n'ont ,  au-dessous  d'eux  d'outre  jurid.ciiou 
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locale  que  celle  de*  juges  de  paix  et  des  aWiiffs.  n  y  a,  de 
plus,  a  ËdimlKjurg,  une  cour  de  l'Amiratité.  —  Les 
finances  sont  dans  les  attributions  des  autorités  qui  *o 
trouvent  à  Londres.  —  L'iimtruetion  publique  est  très-dé- 
veloppec.  Dès  lo9-3,  toute  paroisse  eut  son  école  à  elle. 
Depuis  cette  époque,  la  Société  ponr  la  propagation  do 
l'instruction  chrétienne  a  fondé  plus  de  3_'o  écoles  dans 
le*  Hitrhlands.  Il  y  a  4  universités,  à  fcdîwbourjr,  Glasgow, 
Aberdeen  et  S*-Àndrews  ,  possédant  de  riches  collections. 
Le  nombre  total  des  écoles  est  de  4,984. 

Sou.s  le  rapport  de  l'industrie,  on  ne  peut  comparer 
l'ftcosse  à  l'Angleterre;  néanmoins  Glasgow  et  Paisley 
fabriquent  d'excellentes  cotonnades;  les  mousseline*  i; 
Haislcy  sont  célèbres  ;  les  impressions  sur  étoffes,  notam- 
ment pour  châles,  atteignent  une  grande  perfection.  On 
trouve  des  manufactures  de  toile»  à  Duinfries,  Perth , 
Dundee,  Aberdeen .  Inverary;  des  hauts  -  fourneaux  a 
Clvde,  Cahier,  Muckirk  ,  Carron.  Des  chemitts  de  fer  re- 
lient entre  elle*  les  ville»  importante»  (  V.  Cukmiss  de 
fbr  |.  D'autres  voies  de  communication  sont  ouvertes  pnr 
les  canaax  :  le  canal  de  Glaiiote ,  entre  les  golfes  de  la 
Clvde  et  du  Forth;  V  Union-Curuit ,  qui  part  du  canal  de 
Glasgow  i  Falkirk  et  comluit  a  FdimUiurg;  le  Crinan-Ca- 
nnl ,  qui  fait  de  la  presqu'île  do  Cantyre  une  Ile  artifi- 
cielle ;  le  canal  de  Calédonie  (  1'.  ce  won  ;  le  canal  d'Inve- 
rary,  entre  cette  ville  et  Aberdeen;  le  canal  de  Glasgow 
à  l'aisley,  prolongé  jusqu'à  Androssan  ;  le  canal  du  Monk- 
land  ,  depuis  Dmidas  jusqu'à  la  Caldcr.  Le  commerce  a 
pris  de  l'activité  depuis  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angle- 
terre; H.l  Uin.ju.-s  en  faciliu-nl  les  opérations,  l.n  éebango 
du  liéUil,  de*  1  Mues  et  des  toiles  qu'il  expédie  en  Angle- 
terre, il  en  reçoit  les  étoffes  de  laine,  les  soieries,  la  quin- 
caillerie et  le  thé  nécessaires  à  la  consommation  du  pays, 
lin  échan.e  lu  bétail  et  do  l'avoine,  il  tire  d'Irlande  la 
Imuillo  '  i  le  fer.  Il  îtmmit  à  l'Amérique  des  tô  les  et  de* 
cotonnades,  et  prend,  en  retour,  des  cotons  bruts,  du 
Micre  et  il  i  rhum.  11  demande  du  chanvre  et  des  bois  à  la 
Un—ie  du  lin  aux  l'ays-Bas  et  a  l'Allemagne.  La  naviga 
lion  à  vo  Um  occupe  environ  3 ,.>••>  mivires  jangei  .t 
14'», 000  unmeaux,  et  30,O(.iO  marin».  La  navigation  4  va- 
peur comptait,  an  Ie'  janv.  lMo'i,  2">7  steamers,  jaugeant 
ensemble  iiM.!«'i;-j  tonneaux.  Le  revenu  s'est  accru  avec 
l'industrie  et  le  commerce  ;  avant  la  réunion  à  l'An- 
gleterre, il  émit  de  UO,o'.V.  liv.  sterl.;  dejnns.  il  H  été  de 
l.  '.»t>,llH  liv.  en  lTi>«,  de  4,J"4,"'.>7  liv.  en  HH3,  de 
ô„  il,7J7  en  1810.  etc.  —  Le  costume  des  Lowbinders  ne 
se  distingue  do  celai  des  paysans  anglais  que  par  une 
o:te  de  iK-rret  bleu,  et  par  un  large  manteau,  d'une 
étoffe  quadrillée  de  blanc  et  de  gris,  qu'ils  portent  en  sau- 
toir pendant  le  beau  temps,  et  dont  ils  s'enveloppent 

•  piand  il  pleut.  Le.»  Uighlandors  n'eurent  d'abord  pour  vè- 
tcinent  qu'un  pht.i,  pièce  de  laine  qui  lenr  enveloppait 
tout  le  corps,  descendait  jusqu'aux  gem.nx.  et  se  serrait 
autour  de  la  taille  par  une  ci  iotui i  de  cuir.  L*  -ir  costt;me 
actuel  consiste  en  une  sorte  de  juj  o-.i  qui  va  de  la  ceinture 
tiux  genoux,  un  gilet  et  une  veste,  le  tout  en  tartan  bigarré 
de  couleurs  vives  et  variées;  aux  bro-r-irt ,  chaussure  laite 
de  peau  de  vache  avec  le  poil  en  dehors,  ont  sucre  le  des 
souliers;  le  plaid  a  rie  conservé;  la  eoitl'ure  est  ou  bonnet 
de  drap  bleu  ,  borde,  au  bas  ,  d'une  bande  île  drap  iilane 

•  ;iT--iîr:!l.'e  de  ro.i.-e;  le>  jambes  -oui  unes,  la  p.  r  ie  inle- 
i-i-utv  est  s'  iile  couverte  d'un  demi  bas  bleu  avec  .le»  r.ur» 
iMUL-e*.  L"l  iro-s.-iis  e.»t  plus  ouvert  et  piu*  simple  que 
l' Anglais,  braw  et  persévérant  dans  ses  entr-prt-cs .  fier 
■  1.-  sa  race,  ami  du  foyer  domestique,  bienvvdiaiu  et  cor- 
dial envers  le-  étrangers.  I'- 

Mit'i&t.  L'Kcossea  été  primitivement  habitée  par  de.» 
Celtes.  Ces  peuples  furent  appelés  O.i/.-'J.m  !••».(  parles  Hu- 
mains, qui  attaquèrent ,  en  l'an  54  av.  ,L-C.  la  j  artio 
méridionale  de  l'ile  de  Bretagne.  Ils  ne  ].a  -erent  la  Tweed 
que  l'an  HO  de  notre  ère,  sous  la  >•■»  ,.l-:ite  d'Agricola, 
ruais  soumirent  seulement   les  )i.i--<-s.  l'-rre»  juseii'anx 
'  monts  Gmmpians.  <  ette  conquête  fut  même  abando-iuée 
par  Adrien,  qui,  pour  fixer  la  limite  »< pieiitriona  e  île 
■  l'etuoire,  Pàiit,  en  1  JU.  entre  la  Gnindc-l>!vi;igiie,  province 
romaine,  et  l  iicos-e  insoumise,  le  liiiéim  .dii  i  inr,  mura  llo 
qui  s'étendait  du  gidt'e  de  Solway  à  la  fuie.  M  o»  Sq>tune 
j  N'-\ére,  eu  '>>i7,  recula  cette  fron titre,  et  le  l'.uVuw  StreH, 
de  la  <  h  le  au  Forth  ,  séji.-n-a  les  Uomains  des  Barbares. 
I  Ver»  le" iv»  sied»,  les  écrivains  tonus,  en  parlant  des 
!  hab'tants  de  1  1.  ..  --e  septentrional-,  c  uni, -eut  le  nom  de 
i  Caled..ui.-u-  en  c-lui  de  fv  lfs.  et  bieiuét  I  on  veut  paraître 
I  les  S.  ■><»,  peu|.lade  également  celtique,  venue  d  Irlande. 
Ces  d.-,u  peuples  se  réunirent  pour  envahir  et  dévaster  la 
Grande-lirctagne,  quand  les  Romains  l'abandonnèrent  en 
I  420.  Mais,  repoussé»  par  les  Saxons  et  les  Angles,  que  les 
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Bretons  avaient  appelés  à  leur  secours ,  ils  rentrèrent  an 
N.  des  murailles  romaines,  et  se  fixèrent,  les  Scots  à  l'O. 
et  dans  les  lies  voisines,  les  Pietés  dans  l'E.  et  le  N.  du 
pays.  Au  milieu  du  vie  siècle,  ces  peuples  recurent  le 
christianisme  de  S*  Colomban  :  le  monastère  qu  il  fonda 
dans  l'Ile  d'Iona  devint  le  centre  de  la  civilisation  pour 
ces  contrées  septentrionales.  Les  deux  parties  du  pays 
furent  réunies,  en  843,  sous  le  nom  de  Scoitand  {pays  des 
Sco ta)  par  le  roi  des  Scots,  Kenncth  II,  quand  la  race  des 
rois  Pietés  se  fut  éteinte.  Vers  la  même  époque,  tes  sept 
Etats  de  l'heptarchie  anglo-saxonne  formaient  le  royaume 
d'Angleterre,  827.  Forts  de  cette  unité,  le»  deux  royaumes 
voisins  commencèrent  nno  longue  série  de  guerres ,  les 
monarques  anglais  prétendant  s'ériger  en  suzerains  de 
l'Ecosse,  parce  que  Malcolm  Ier,  roi  d'Ecosse,  avait  reçu 
du  roi  d'Angleterre  Edmond  ,  en  945,  le  comté  de  Cum- 
berland  à  titre  de  fief.  La  langue  et  les  usages  anglais 
s'introduisirent  dans  les  Basses-Terres  de  l'Ecosse,  lors- 
que ,  à  la  suite  de  l'invasion  de  Guillaume  le  Conquérant 
en  Angleterre,  un  grand  nombre  d'Anglo-Saxons  quittèrent 
leur  pays  et  se  retirèrent  dans  le  nord.  La  descendance 
maie  des  rois  d'Ecosse  s'éteignit  en  1286  avec  Alexandre  III, 
qui  avait  réuni  à  son  royaume  l'archipel  des  Hébrides. 
Plusieurs  prétendants  se  disputant  la  couronne,  le  parle- 
ment écossais  déféra  la  contestation  à  l'arbitrage  du  roi 
d'Angleterre  Edouard  I",  qui  se  prononça  en  faveur  de 
John  Baliol,  à  condition  qu'il  se  reconnaîtrait  son  vassal. 
Baliol  accepta;  mais  bientôt,  manquant  à  ses  promesse*, 
il  déclara  la  guerre  à  Edouard,  fut  battu,  fait  prisonnier, 
et  l'Ecosse ,  traitée  en  pays  conquis ,  reçut  un  gouverneur 
anglais.  L'indépendance  lui  fut  rendue  par  les  efforts  de 
V.'iUiam  Wallace  et  de  Robert  Bruce  ;  ce  dernier,  descen- 
dant, comme  Baliol,  des  anciens  rois,  fut  couronné  en 
1306,  consolida  sa  dynastie  en  1314  par  la  victoire  de 
Banaockburn,  et  força  l'Angleterre  de  renoncer  à  toute 
prétention  de  suzeraineté  sur  l'Ecosse.  Mais,  à  sa  mort,  la 
couronne  fut  de  nouveau  disputée  entre  son  fils  David 
Bruce ,  appuyé  par  la  France ,  et  Edouard  Baliol ,  fils  de 
l'ancien  roi,  protégé  par  l'Angleterre.  Bruce  fut  enfin  vic- 
torieux, et  quand  il  mourut,  en  1370,  la  couronne  passa  û 
la  maison  des  Stuarts,  dont  le  chef  avait  épousé  une  fille 
de  Robert  Bruce.  Les  princes  de  cette  nouvelle  dynastie 
se  firent  remarquer  par  leur  alliance  constante  avec  la 
F rance  contre  l'Angleterre ,  par  leur  amour  des  lettres  et 
des  arts ,  et  par  la  lutte  qu'ils  soutinrent  contre  leur  no- 
blesse. Jacques  l*  et  Jacques  III  moururent  de  mort  vio- 
lente dans  cette  lutte.  Jacques  IV,  ayant  épousé  Margue- 
rite d'Angleterre ,  fille  de  Henri  \  II ,  acquit  ainsi  des 
droits  à  la  couronne  d'Angleterre.  Mais  l'influence  fran- 
çaise le  décida  cependant  ù  envahir  l'Angleterre  en  1513  ; 
il  fut  vaincu  et  tué  À  Flowden.  Le  parti  français  continua 
de  gouverner  l'Ecosse  sous  son  fils,  Jacques  V,  qui  épousa 
la  priueesse  Marie  de  Lorraine,  soeur  des  Guise*,  et  laissa, 
en  1Ô42,  le  tronc  à  sa  fille,  la  célèbre  Marie  Stuart.  Celle- 
ci  épousa  le  roi  de  Frauce  François  II ,  mais  revint  en 
Ecosse  en  1561,  après  la  mort  de  son  époux.  Elle  v  trouva 
la  guerre  civile.  La  réformation,  prèchée  par  John  Knox, 
avait  triomphé.  Marie  de  Lorraine ,  régente  pendant 
l'absenco  de  sa  fille  ,  avait  voulu  rétablir  par  la  vio- 
leuce  le  catholicisme.  Marie  Stuart,  poursuivant  le  même 
but,  ne  fut  pas  plus  heureuse  :  les  protestants  étaient  sou- 
tonus  par  Elisabeth  d'Angleterre,  et  les  Guises,  tout  occu- 
pés des  guerres  civiles  de  France ,  ne  pouvaient  secourir 
leur  nièce.  D'ailleurs ,  la  vie  privée  de  Marie  Stuart ,  le 
meurtre  de  sou  époux  Daruley,  son  mariage  avec  l'assas- 
sin Bothwell,  soulevèrent  contre  elle  toute  la  noblesse,  qui 
battit  les  troupes  royales,  fit  Marie  prisonnière,  et  la  força 
•d'abdiquer  en  faveur  de  son  jeune  fils,  sous  la  régence  de 
son  frère  naturel,  Murray.  Marie  s'enfuit  en  Angleterre, 
ou  elle  trouva  la  captivité  et  la  mort.  Le  règne  de  Jac- 
ques \  I ,  son  fils ,  fut  rempli  par  la  lutte  entre  les  deux 
reformations,  le  presbytéranisme,  adopté  par  la  ma  sse  de 
la  nation,  et  la  religion  épiscopale,  embrassée  par  le  roi 
»t  la  cour.  En  1603,  Jacques  devint  roi  d'Angleterre  à  la 
mort  d'Elisabeth,  comme  descendant  de  Henri  VII  par 
Marguerite  d'Angleterre.  La  lutte  religieuse  entre  ce 

Î rince  et  le  pays  continua  sous  son  fils  Charles  I".  En 
638,  le  C^i-emnl,  ou  ligue  pour  la  défense  de  la  foi, 
réunit  toute  1  Ecosse.  Les  Ecossais  s'allièrent  au  parle- 
ment d'Angleterre,  lui  fournirent  des  secours  contre  l'ar- 
mée royale,  et  lui  livrèrent  Charles  1",  qu:  s'était  réfugié 
dans  leur  camp.  Voulant  limiter  le  pouvoir  royal  sans  !e 
détruire,  il*  proclamèrent  Charles  11  après  la  mort  de  sou 
pèie.  Vaincus  à  Duubar  et  à  Woreester,  ils  turent  s>ou- 
nûs  par  Cromwell  ;  mais,  à  la  mort  du  Protecteur,  ils  se- 
touderent  l'entre^ru*  de  Monk  eu  faveur  de  la  restaura- 
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1  tion,  sans  recueillir  d'autre  récompense  de  leurs  efforts 
i  qu'une  persécution  violente  dirigée  contre  le  presbytéra- 
i  nisme  par  Cliarles  II  et  Jacques  II ,  son  frère.  Guillaume 
d'Orango  leur  accorda  la  liberté  de  conscience  ;  et  enfin, 
sous  la  reine  Anne,  en  1707,  les  deux  royaumes  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse  furent  réunis  sous  la  dénomination  de 
Grande-Bretagne.  Les  deux  nations  devaient  jouir  des 
mêmes  droits;  16  pairs  d'Ecosse  entraient  à  la  chambre 
des  lords ,  et  45  députés  À  celle  des  communes,  de  ma- 
nière à  former  un  parlement  unique.  La  tranquillité  de 
l'Ecosse  fut  troublée  pour  la  dernière  fois  en  1745  et  1746. 
lorsque  les  Highlandert  voulurent  soutenir  le  prétendant 
Charles-Edouard  contre  ta  dynastie  protestante  de  Ha- 
novre (  V.  Chakles-Edocaud  |. 

ROIS  PÉCOSSE. 

Les  historiens  écossais  font  remonter  leur  premier  roi, 
Fergus  à  l'année  350  av.  J.-C;  mais  la  liste  des  sou- 
verains n'est  authentique  qu'à  partir  du  v»  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

lndulf.   958 

Duff   967 

Culcn   972 

KeuncUilU   976 

Constantin  IV   984 

Grini   «85 

Malcolm  U   993 

Duncan  1"  ou  Do- 
nald VII   1023 

Macbeth   1040 

Malcolm  III   1047 

Donald  VIII   lO!>3-97 

Duncan  II  usurp. . .  1003-95 

Edgar  1097 

Alexandre  l"   1107 

David  1"   1124 

Malcolm  IV   1153 

Guillaume  1165 

Alexandre  II   1214 

Alexandre  III   1249 

Interrègne   1286-1291 

John  Baliol   1291 

Interrègne   1296-1306 

Robert  I<*  (Bruce)...  1306 
David  H  (Bruce)....  1329 

Edouard  Baliol  1332 

David  H  (rétabli)...  1356 
StuarU. 

Robert  n   1370 

Jean,  dit  Robert  IU..  1390 

Jacques  I"  1406 

Jacques  II   1437 

Jacques  III   1460 

Jacques  IV   1488 

Jacques  V   1513 

.Marie  Stuart   1542 

Jacques  VI   1587 

C.  P. 

Ecosse  ( nouvelle*  |  ou  acame,  pays  de  l'Amérique 
du  X.,  formant  un  gouvernement  anglais;  entre  43°  3Q'-4l» 
lat.  N.,  et  63'  10'-60»  30'  long.  O.  Ch.-l.,  Halifax.  C'en 
une  presqu'île  qui  s'étend,  du  N.-E.  au  S.-O.,  entre  1? 
golfe  S'-Laurent  et  l'océan  Atlantique.  Superf.,  30,612  kii 
carré».  Pop..  330,857  hab.  Côtes  très-découpée»,  présen- 
tant les  caps  Canso,  Rage,  Sable,  Porcet,  et  SMlarys,  et 
la  baio  de  Fundy.  Sol  montagneux  et  boisé  au  N.,  aride 
sur  les  côtes,  mais,  a  l'intérieur,  fertile  en  blé,  en  mais,  et 
surtout  en  pommes  de  terre.  Arrosé  par  l'Aunapolis,  le 
Misquah,  le  Si-Marvs,  le  Schubenaccadie.  Mines  de  cuivre, 
fer  et  houille.  Hivers  longs  et  rigoureux  ;  chaleurs  courtes 
et  fortes  en  été.  Pèche  très-abondante:  elle  emploie  3,418 
navires,  jaugeant  277,418  tonneaux.  L'industrie  manufac- 
turière n'est  pas  bien  développée.  Export,  de  salaisons . 
bois  de  construction,  goudron,  potasse,  pelleteries;  im- 
portation de  denr  'es  coloniale <  et  vie  produits  manufactu- 
ré* d'Angleterre.  En  18>»2.  les  exportations  se  sont  tle- 
vée>  au  chiffre  «le  2*J  million*  de  fr.,  et  les  importations  à 
4:{,5  i'», nOij  francs.  Iajs  habitants  sont  un  mélange  de 
Français,  d'Anglais,  d'Irlandais,  d'Ecossais,  de  Hollandais 
et  d'Auiéricaius.  Au  point  de  vue  religieux,  il  y  a  des  an- 
glicans, des  presbytériens,  des  quakers,  des  catholiques. 
L'instruction  est  assez  répandue;  on  trouve  une  univer- 
sité à  Windsor,  des  collèges  à  Windsor,  Halifax,  r«*ou, 
Kentville,  etc.—  Découverte  par  Sébastien  Cabot  en  1497 
la  Nouvelle-Ecosse  reçut  du  tlorentiu  Veramni,  en  lo21, 


Eugène  VIII   761 

Fergus  111   764 


Solvatius 


767 


Auchaius .    7M7 


Congall  III.. 

Dongal  

.Alpin  

Kenncth  II. 
Dot.aM  V  . . . 


  1119 

  821 

  830 

  833 

  857 

Constantin  II   858 


Eth 


874 


Grégoire   875 

Donald  VI   892 

Constantin  j II   903 

Malcolm  1"   '.U3 


Digitized  by  Google 


ÊCR 


—  685  — 


ÊCU 


le  nom  d'Aeadie.  Le»  Espagnol»  la  visitèrent  en  1510.  De» 
Français  s'y  établirent  en  1598.  Dumonts,  Champlain  et 
Pétrincourt  fondèrent  Port-Royal  en  1605.  Ohjct  de  lon- 
gues contestations  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  pays 
a  été  définitivement  abandonné  à  celle-ci  en  1713.  Il  a  an 
lieutenant-  gouverneur  nommé  par  la  couronne  d'Angle- 
terre, un  conseil  de  20  membres  investi  de  fonctions  judi- 
ciaires et  législatives,  et  une  assemblée  de  51  membres 
élus  par  les  comtés;  l'Ile  du  Cap-Brtton  dépend  de  ce  gvt. 

ECOUCHE,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  10  kil. 
E.-S.-E.,  d'Argentan,  sur  la  rive  g.  de  l'Orne;  1,308  hab. 

ECOUEN,  ch.-l.  de  cant.  Seine-et-Oise),  arr.  et  à  32  kil.' 
E.  de  Pontoise,  et  19  kil.  N.  de  Paris;  1,012  hab.  Célèbre 
par  un  beau  château,  élevé  au  xvi*  siècle  par  Bullant  pour 
le  connétable  Anne  de  Montmorency;  une  galerie  de  vi- 
traux ,  exécutés  d'après  les  dessins  de  Raphaël,  et  repré- 
sentant de»  sujet»  empruntés  4  la  fable  de  Psyché ,  a  été 
transportée  au  Musée  de»  monuments  français  à  Paris. 
Henri  II  rendit  à  Ecouen ,  en  juin  1559 ,  un  édit  qui  por- 
tait la  peine  de  mort  contre  tous  le»  protestants.  Napo- 
léon !•»  fonda,  en  1G08,  au  château,  une  maison  d'éduca- 
tion pour  250  jeunes  filles  ou  nièces  de»  membres  de  la 
Légion  d'honneur,  sous  la  direction  de  M1"*  Campan  ; 
cette  maison  fut  réunie  en  1814  à  celle  de  S4- Denis ,  et  le 
château  restitué  au  prince  de  Condé,  qui  le  destina  par  son 
testament  à  une  maison  d'éducation  pour  les  enfants  d'of- 
ficiers vendéens  ou  émigrés.  Le  roi  Louis-Philippe  refusa 
d'autoriser  cette  fondation.  Louis-Napoléon  ,(aoj.  Napo- 
léon III  )  a  rétabli  4  Ecouen  une  succursale  de  la  maison 
d'éducation  de  la  Légion  d'honneur. 

ÈCOU1S,  Eicoetstn,  brg  (Eurel,  arr.  et  4  10  kil.  N. 
des  Andelys;  887  hab.  Eglise  remarquable,  fondée  en  1310 
par  le  surintendant  Enguerrand  de  Marigny. 

ECP1IANTUS,  philosophe  grec,  pythagoricien  hétéro- 
doxe, probablement  postérieur  4  Aristote,  emprunta  4 
Démocrite  la  doctrine  du  vide  et  des  atomes.  Pythagore 
avait  expliqué  la  succession  des  jours  et  de»  nuit»  par  la 
rotation  du  ciel  entier  autour  de  la  terre  immobile  au 
centre  du  monde.  Philolaiis  avait  expliqué  cette  même 
succession  eu  faisant  décrire  a  la  terre  une  orbite  d'occi- 
dent en  orient  autour  du  feu  central  en  un  peu  moins  d'un 
jour,  et  en  faisant  tourner  le  ciel  entier  très-lentement 
dan»  le  même  sens.  Ecphantus  rétablit  la  terre  au  centre  du 
monde  ;  mais  il  la  fit  tourner  sur  elle-même  d'occident  en 
orient,  probablement  en  un  peu  moins  d'un  jour,  en  con- 
servant an  ciel  entier  un  mouvement  lent  dans  le  même 
•ens.  En  effet,  Ptolémée  semble  indiquer  qne  certains  par- 
tisans de  la  rotation  de  la  terre  avaient  recours  en  même 
temps  à  un  mouvement  du  ciel.  Ce  système  d'Ecphantus 
n  était  qu'une  simplification  de  celui  de  Philolaus.    IL  M. 

ECRÈVISSE.  V.  Cahcer. 

ECRITURE ,  art  de  parler  4  l'esprit  par  des  signe»  visi- 
ble» et  de  convention.  La  peinture  ou  la  représentation 
de»  objets  a  été  la  première  écriture  employée  :  on  en  a 
un  exemple  dans  les  peintures  mexicaines.  Mais  les  choses 
visibles  seules  peuvent  être  figurée»,  et  encore  les  attribu- 
tions sont  totalement  omises.  Il  a  fallu  recourir  aux  sym- 
Iwes  :  tels  sont  le»  fuipos  des  Péruviens ,  les  clef*  ou  tri- 
'»uno/i  des  Chinois,  les  hiéroglyphes  égyptiens.  Enfin  on 
arriva  a  représenter  les  sons  mêmes  de  chaque  langue  par 
des  signes  qui ,  présentés  aux  yeux ,  rappellent  les  idées 
que  réveillent  ces  sons  ;  telles  furent  les  lettres  alphabé- 
tiques. Les  opinion»  sont  très-diverses  sur  l'invention  des 
lettres  :  Philon  l'attribue  à  Abraham,  Josèphe  et  S»  Irénée 
a  Enoch,  Bibliander  a  Adam;  Eosèbe,  Clément  d'Alexan- 
drie, Cornélius  Agrippa,  à  Moïse;  Pomponiu»  Mêla,  Hé- 
rodten,  Rufus  Festus,  PUne,  Lucain,  aux  Phéniciens; 
S*  Cyprien,  à  Saturne  ;  Tacite,  aux  Egyptiens  ;  les  Chinois, 
à  leur  empereur  Fo-Hi,  etc.  Quant  aux  alphabets,  suivant 
Crinitus,  l'alphabet  hébreu  est  du  à  Moïse;  le  syriaque  et 
le  chaldécn,  à  Abraham;  l'attiqne,  apporté  par  Cadmus 
en  Grèce,  et  de  là  en  Italie  par  le»  Pèlasges,  aux  Phéni- 
cien»; le  latin,  à  Nicostrate;  l'égyptien,  4  Isis  ;  le  gothique, 
à  UlphUas. 

ÉCRITURE  CUFIQUE.  V.  CCTIQUE. 
ÉCRITURE  CUKF.irORUE.  V.  CuxÉ— 
ÉCRITURE  DÉMOTIQI'E.  V.  DÉMOTIQUE. 
ÉCRITURE  HIÉROGLYPHIQUE.  V.  HlÉROQLTFTtïS. 

écriture  okciale,  écriture  majuscule,  dont  le»  con- 
urs  sont  la  plupart  du  temps  arrondis.  Elle  est  ainsi 
nommée  du  latin  wicta.  la  12«  partie  du  pied  romain,  parce 
qne  les  caractères  ont  eu  sans  doute  un  pouce  de  haut. 
Elle  fut  très-usitée  dans  les  temps  mérovingiens. 

ECRrVAINS-Jl'nES,  communauté  établie  à  Taris,  sous 
ÇnarlesIX,  en  1570,  par  le  chancelier  L'Hôpital,  pour 
•a  Tériflcation  de»  écritures  contestées  en  justice.  Henri  IVi 


en  1595,  l'exempta  des  commissions  et  charges  de  ville. 
Erigée  en  académie  par  Louis  XV,  1729,  elle^s'occupa  du 


an  commerce,  à  la  banque  et  à  la  finance,  de  la  grammaire 
française  sou»  le  rapport  de  l'orthographe.  Depuis  la  Ré- 
volution de  1 789,  qui  la  supprima ,  elle  a  été  remplacée  par 
l'Ecole  des  Chartes  son»  le  rapport  des  ancien»  titres,  des 
vieilles  écritures;  mais  il  y  a  toujours  des  experts-écri- 
vains attachés  aux  tribunaux ,  ainsi  qu'aux  divers  minis- 
tères. 

ECROUELLES,  affection  scrofuleuse  qne  les  rois  de 
France,  selon  une  tradition,  avaient  le  don  miraculeux  de 
guérir,  en  touchant  le  malade  de  leurs  mains  sur  lesquelles 
avait  été  faite  une  onction  avec  la  sainte  ampoule.  C  était 
S*  Marcou  qni  leur  avait  conféré  ce  don.  Le  surlende- 
main de  leur  sacre,  les  rois,  depuis  Robert,  guérirent  les 
écrouelles  ;  ils  exerçaient  ensuite  ce  pouvoir  cinq  fois  par 
an.  La  crédulité  populaire  l'attribuait  aussi  an  7*  fils  né  de 
suite,  sans  que  la  naissance  d'une  fille  eût  interrompu  la 
ligne  mile,  et  4  l'aîné  de  la  maison  d'Aumont  en  Bourgogne. 

ECSED,  v.  de  Hongrie,  à  33  kil.  O.-N.-O.  de  Ssatiimar  ; 
on  y  remarque  les  ruines  de  l'ancien  château  de  Bathory, 
où  fut  longtemps  conservée  la  couronne  de  Hongrie. 

ECS-MIAZIN.  V.  Edch-Miaduv. 

ECTHÊSE.  V.  Héraclius. 

ÊCU  ou  ESCU  (du  latin  <  utum),  mot  employé,  à  partir 
du  xii*  siècle,  pour  désigner  le  bouclier»  Ce  bouclier  était 
d'ordinaire  en  bois  couvert  de  cuir  et  garni  d'un  bord  en 
métal.  Au  temps  de  la  conquête  de  l'Angleterre,  l'écu  des 
cavaliers  normands  était  rond  par  le  haut ,  pointu  par  le 
bas;  celui  de  l'infanterie  était  rond,  bombe  et  à  canne- 
lure» rayonnantes.  L'écu  usité  en  France  dans  les  temps 
f  éodaux  était  de  petite  dimension  ;  il  était  réservé  aux  che- 
valiers et  aux  hommes  d'armes.  On  le  portait  au  cou  ou  4 
I  arçon  de  la  «elle,  pour  le  suspendre  au  bras 
moment  du  combat.  Sa  forme  a  éprouvé  des 
notables  :  il  était  ou  en  losange ,  ou  plus 
oblong,  quelquefois  plus  large  d'un  bout  que  de  l'autre, 
quelquefois  échancré  par  le  haut,  toujours  capricieux  dans 
ses  contours.  Il  y  avait  des  écus  rouas,  dont  le  centre,  sur 
la  face  extérieure,  faisait  saillie  en  manière  de  dard  ou  de 
licorne.  Le  noble  faisait  peindre  ou  graver  sur  son  écu  ses 
armoiries  ou  sa  devise.  L'écu  fnt  remplacé  par  la  rondelU 
à  l'époque  de  François  1er.  B. 

Écu,  terme  de  blason.  V.  Blason. 

écu  ,  pièce  de  monnaie ,  ainsi  appelée  de  ce  qne ,  dans 
l'origine,  les  souverains  y  mirent  l'empreinte  des  armoiries 
de  leur  écu  ou  bouclier  (semum).  Le  tcudo  italien,  l'rscwoo 
espagnol,  le  lhaler  ou  tcu  germanique,  n'en  sont  que  de» 
variété».  En  France,  pendant  le  moyen  âge,  on  avait  I  ha- 
bitude de  donner  aux  espèces  courantes,  quel  que  fût  leur 
métal,  le  nom  de  denier;  mai»,  pour  les  distinguer  entre 
elles,  on  ajoutait  un  qualificatif,  tiré  de  l'empreinte  dont 
elles  étaient  marquées  :  ainsi  on  disait  denier  S  or  à  l'agnel, 
au.T  fleur»  de  lit ,  à  Cécu ,  etc.  Cette  dernière  espèce  donna 
naissance  4  lVc*  d'or,  frappé  en  1336  par  Philippe  de  Va- 
lois. L'écu  d'or  fut  d'abord  d'or  fin,  4  24  carats,  4  la  taille 
de  50  au  marc,  et  de  la  valeur  de  25  sons  :  mais  dans  la 
suite,  son  titre,  son  poids  et  sa  valeur  baissèrent  peu  4 
peu;  4  la  fin  du  règne  de  Jean  le  Bon,  il  n'était  plus  qu'4 
18  carats,  t'es  variation»  firent  naître  les  qualifications 
Vécue  premier»  ou  ticils  et  d'ecuj  second»  ou  nouveaux.  Sou» 
Charles  VI ,  on  en  taillait  60  au  marc,  et  ils  avaient  cours 
pour  22  sous  tournoi».  L'écu  d'or  présentait  an  droit  la 
la  figure  du  roi  couronné,  assis  sur  une  chaise,  tenant 
d  une  main  une  épée,  et  de  l'autre  un  tcu  chargé  de  fleurs 
de  lis;  le  revers,  qui  était  d'abord  une  croix  couronnée, 
offrit  4  certaines  époques  une  couronne,  an  soleil,  etc., 
d'où  les  dénominations  d'écu*  à  ta  eroiteUi,  à  la  courontie, 
au  soleil  ou  au  toi.  Sous  I  .<  >ui  s  XII  et  François  Ier,  on  frappa 
des  ntu  au  porc-épte  et  à  la  salamandre,  ainsi  nommés  parce 
que  l'écu  des  uns  était  accosté  de  deux  pores-epies,  et  celui 
des  autres  de  deux  salamandres.  On  avait  frappé,  au  temps 
de  Charles  VI,  des  tcut-heaumit ,  sur  lesquels  l'écu  était 
surmonté  d'un  heaume  avec  ses  lambrequins  ;  ils  valaient 
40  sous ,  et  étaient  doubles  des  écus  4  la  couronne.  L'écu 
d'or  valut  :  25  sous  en  1445,  28  en  1473,  33  en  1475,  40  en 
1516,  45  en  1540,  50  en  1561,  60  en  1577,  3  livres  15  sous 
en  1615 ,  4  livres  6  sous  en  1633  ,  6  livres  ou  125  sous  4 
l'époque  de  Louis  XIV  :  cette  augmentation  ne  provenait 
pas  d'un  changement  de  mille  et  de  titre,  mais  de  ce  que 
le  sou  s'était  altéré,  et  d  argent  qu'il  était  lors  de  la  pre- 
mière émission  des  écus  d'or,  était  devenu  de  cuivre.  — 
!  C'est  en  1580  qu'on  frappa  les  premiers  tcu»  d  argent,  sous 
les  nom»  de  quart  et  demi -quart  dVcu.  Le  quart  d  écu  était 
4  11  deniers  de  titre;  on  en  taillait  25  1/2  an  marc,  et  il 
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valait  15  sous ,  puisqu'on  1577  l'écu  d'er  »v*it  été  porté 
à  60  tout.  Le  demi-quart  était  aussi  à  11  deniers  de  titre, 
et  valait  7  sons  o  denier».  Heori  I\r  fit  frapper  de»  demi- 
éouê,  valant  30  son*.  Sous  Louis  XIII ,  il  y  eut  des  écu*  blanc*, 
valant  60  aous  comme  l'écu  d'or;  ce  fut  l'origine  de  l'écu 
de  6  livre*  ;  le»  [rféooa  de  3  livres,  qu'on  nommait  peliit  éetu, 
n'étalent  qu'un  demi-écu,  et  le»  pièces  de  30  sous  un  quart 
d'écu.  On  ««a  de  frapper  des  écus,  lors  de  l'introduction 
du  système  décimal  dans  les  monnaies;  démonétisé  eu 
1836 ,  l'écu  n'est  plu»  qu'une  monnaie  de  compte  imagi- 
naire, &  laquelle  ou  donne  une  valeur  de  3  fr. ,  et  c'est  par 
abus  qu'on  appelle  écu  de  cent  «ou*  une  pièce  de  5  fr.  B. 

ECU  I>E  FLANDRE.  V.  CotJRONNK. 

1ÉCU  d'oh  (  Chevaliers  de  1'  J,  membres  d'un  ordre  insti- 
tué par  Loids  II  I*  Bon,  duc  de  Bourbon,  en  13t>3.  Les 
insignes  de  cet  ordre  étaient  un  écu  d'or  portant  ce  mot  : 
Espérance.  Louis  le  distribua  aux  seigneurs  qu'il  conduisit 
à  la  guerre  pour  chasser  les  Anglais  des  ville»  de  France 
qu'ils  possédaient  encore. 

ECUADOR  (République de  V).  V.  fcqruTECR. 

ÉCUAGE.Scumjwm,  droit  que  l'on  payait  au  scîgncni' 
féodal  pour  s'exempter  du  service  militaire  ou  pour  s'y 
faire  remplacer. 

Et'UKlLLK,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  et  a  40  kil. 
N.-O.  deChatcauroux,  sur  l'indroyo;  1,155  liab.  Commerce 
de  chevaux,  bestiaux,  vins. 

ÉCUELLE  |  Droit  d'),  droit  des  pauvres  dans  les  biens 
du  roi,  en  forme  de  denier  à  Dieu  et  d'aumône.  En  117.'t, 
Louis  VII  accorda  le  droit  d'écuelle  aux  pauvres  de  Cor- 
beil.  On  appelait  archert  de  l'écwlk  ceux  qui  étaient  chargés 
d'arrêter  les  gueux  et  les  mendiants. 

ÉCURIE.  On  nommait  ainsi,  dans  l'anc,  cour  de  Franc*', 
le  logement  des  écuyers,  des  pages,  etc.  11  y  avait  la  grande 
Cl  la  petite  écurie.  V.  Kciîykh. 

ECUUY-SUR-COOLK,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et 
à  S i  kil.  S.  deChàlons-snr-Marne;30S  hab.  l'a^eieries. 

ECUSSON  ,  petit  écu  qui  entre  comme  pièce  j.riritMp^î.- 
ou  accessoire  dans  un  écu  d'armoiries; 
plus  grand  que  l'écu  ordinaire,  placé  dans  les  églises  an-  | 
dessus  du  banc  privilégié  d'un  noble,  sur  les  poteaux  limi-  ' 
trophes  et  les  fourche-  patibulaires  des  justices  seigneu- 
riales, sur  les  titres  et  catafalques,  etc. 

ECUY'ER  (du  lutin  scutifer,  d'où  la  langue  romane  fi: 
ticadier,  et  l'ancien  français  esrvicr  I ,  homme  de  guerre 
armé  de  lVcu  et  du  javelot.  A  l'époque  de  la  chevalerie, 
l'office  d'écuyer,  qui  succédait  .;t  ceux  de  page,  de  varie; , 
de  damoiseau,  était  le  dernier  degré  d'apprenti-sage  pour 
devenir  chevalier.  Les  écuyers,  attachés  à  la  cour  <ies 
hauts  seigneurs,  a  la  personne  des  chevaliers,  se  divisaient 
en  plusieurs  classes,  suivant  les  emplois  auxquels  ils  étaient  j 
destiné*.  LVcvyer  decorpi accompagnait  son  maître  presque  | 
partout,  portait  son  heaume,  son  armure,  son  bouclier,  ses  | 
gantelets,  sa  bannière,  lui  tenait  l'én  ier  quand  il  mouiai.  ; 
à  cheval,  l'armait  au  moment  du  combat.  pouvait  son  cri  ' 
(Tarmes  ,  et  le  relevait  s'il  était  renversé  dan  -  la  mêlée. 
L'écu  y  w  de  la  chambre  ou  chambellan  gardait  l'o;-ei  l'ai  geai,  I 
ainsi  que  lu  vaisselle  plate  destinée  au  service  de  la  tui  de.  ! 
LVcuyer  d'honneur  faisait  les  honneurs  du  château,  prépa-  ; 
rait  les  réjoui ^anecs,  marquait  aux  hôtes  leurs  ci, ambres,  I 
et  les  y  conduisait  :  à  la  guerre,  il  avait  lu  garde  d' a  p-i-  ', 
sonniers  faits  par  son  mnitre.  L'écuycr  Inuwhout,  toujours 
debout  dnns  les  repas,  découpait  les  viandes  et  les  taisait 
distribuer  aux  convives.  L'écuytr  d'écurie  dre-sait  h  s  ehe 
vaux  a  Unis  les  usages  de  la  guerre,  et  tenait  les  armures 
du  maître  en  bon  état.  Apres  l'extinction  de  ta  chevalerie, 
le  titre  d'écuyer  servit  à  qualifier  la  noblesse  du  dernier 
Ordre,  excepté  la  noblesse  acqui-e  dans  les  fonctions  ci 
viles.  A  la  cour,  on  appela  écuyers  les  ohVicrs  chargés  do 
la  surveillance  et  du  gouvernement  des  écuries  du  roi  ou 
d'un  prince.  L'olUjc  de  grand  ecuyer  était  un  des  pin»  con- 
sidérables du  royaume  :  celui  qui  en  était  pourvu  dispos. m 
des  charges  vacantes  dans  le  service  des  écurie»,  et  or-  I 
donnait  tics  fonds  afl'eciés  à  ce  service;  aux  entrées  du  mi  ' 
dans  les  villes,  il  marchait  immédiatement  devant  lui  .  ! 
portant  l'épéo  royale  dans  le  fourreau  et  le  baudrier;  a  U  j 
mort  du  prince,  le*  chevaux  et  les  harnais  devenaient  a 
propriété.  Jusqu'au  temps  de  Henri  IV,  il  disposa  d.-s 
postes  et  des  relais.  Il  avait  sous  se,  ordres  :  le  prenne? 
tcuyer  de  la  grande  écurie,  qui  surveillait  les  chevaux  de 
guerre  et  de  manège;  le  pr«m>r  émytr  de  lu  petite  écurie, 
chargé  des  chevaux  que  l'on  attelait  aux  carrosses,  canine*, 
calèches,  etc.;  les  majert  de  quartier,  (]ui  menaient  les  épe 
roiuau  roi  et  lui  tenaient  léiricr;  les  ccuyert  cavalaidourt, 
intendants  des  chevaux  à  la  main,  etc.  L'tcuyer  de  bouche 
taisait  déguster  les  plats  au  maître  d  hôtel ,  avant  de  les 
«  voveraur  lu  table.  Ces  diverses  charges ,  suW.i-iUicc4  à 


la  Révolution,  rcssnscitéea  sous  l'Empire  et  la  Restaura- 
tion, disparurent  encore  eu  1830;  quelques-unes  ont  été 
rétablies  par  Napoléon  111.  B. 

EDAM,  v.  de  Hollande  (Hollande  septentrionale),  a 
14  kil.  S.  de  Hooru,  24  N.-E.  d'Amsterdam,  port  sur  l'Ije, 
à  2  kil.  du  Zuyderxée;  6,000  hab.  Chantier»  de  construe- 

EDA  Y,  une  des  lies  Urcades  ;  11  kil.  sur  4;  700  hab. 

EDCH-M1ADZ1N,ECS-M1AZ1N  ou  E1SCH-MIADZINE, 
célèbre  monastère  de  l'Arménie  russe ,  près  d'Erivan ,  au 
pied  du  mont  Ararat ,  et  entouré  de  fortifications.  C'est 
tout  ce  qui  reste  de  l'anc.  ville  de  Vagharschabad.  Après 
avoir  été  longtemps  la  résidence  des  rois ,  il  est  auj.  celle 
du  catholicoi  ou  patriarche  d'Arménie;  1  archevêques, 
6  évéques,  12  archimandrites  et  une  quarantaine  de  moines 
composent  le  couvent. 

EDDA,  c.-a-d.  arruT*yr<in<f -mère,  dénomination  com- 
mune à  deux  monuments  de  l'antique  littérature  Scandi- 
nave, l'un  en  vers,  l'autre  en  prose.  L'ancienne  Edda  ou 
Edda  poétique  comprend  des  chants  composés  en  Nor- 
vège, quelques-uns  jteut-étre  dès  le  vi«  siècle,  mais  le 
plus  grand  nombre  aux  vu*  et  vin»,  portés  en  Islande, 
où  on  les  recueillit  par  écrit  vers  le  milieu  du  xil«,  décou- 
verts en  1043  par  l'cvèque  Brynjolf  Sveinsson,  et  attribué» 
par  lui  h  l'islandais  Sicmund  Sigfc..;son  le  Savant ,  m.  en 
1133.  Elle  peut  se  diviser  en  poèmes  mystiques,  didacti- 
<|ues,  mythologiques  et  historiques,  Parmi  les  premiers 
seraient  :  1»  la  Volmpn  ou  prophétie  do  la  Vala ,  sorte  de 
résumé,  eu  style  très-obscur,  de  la  cosmogonie  des  Edda  s  ; 
2°  le  Grouijuldor  ou  citant  magique  de  tiroa,  recueil  de 
formules  magiques  ;  3»  le  So/<«r  Ljvd  ou  chant  du  Soleil ,  par 
Nemund  lui-même,  qui  y  a  mêlé,  u  l'imitation  des  poème? 
païens,  les  idées  chrétiennes.  Dan»  la  2*  espèce,  seraient  : 
1"  le  VafthrudnU-mai,  sorte  de  comUt  dialogue  entre  Odin, 
sous  la  forme  d'un  mortel,  et  le  génie  Viifturr.dnir,  qui  est 
vaincu;  2°  le  OrimnU-mil  ou  le  chant  de  Crimner,  descrijt- 
tiou  de*  régions  liabitees  par  le*  dieux;  3»  le  AlrU-mu! , 
contenant  les  réponses  du  nain  Alvis  aux  innombrables 
questions  de  i'hor  qui  ne  vent  pas  lui  donner  sa  fiancée; 
4"  le  chant  de  llymllu,  généalogies  des  anciens  rois;  5»  l'iiis- 
toire  de  Fjuhrinnr,  récit  mythologique  très-^bseur;  lî'entin 
le  Hieu-nuil  ou  discours  d  odin,  recueil  de  préceptes  mo- 
raux ,  terminé  par  ce  qn'on  appelle  le  chapitre  runique , 
dans  lequel  Odin  révèle  la  puissance  de-.  lûmes.  Les  poèmes 
mythologiques  sont  :  le  llymitouida  ou  chant  d'Ymer,  ta- 
bleau d'une  iète  chez  le  dieu  marin  Ulgir;  V(Mïjh~Dre:/>* 
ou  Lolni-.Gle.ipa,  la  l'été  d'U^gi^  ou  le  combat  de  Loki,  le 
dteu  du  mal;  le  lirafmvjulder  OJnu  ou  le  chant  de  corbeau 
d'<  >din,  plainte  des  dieux  a  l'approc'uc  iu  dernier  jour,  etc. 
Parmi  les  chants  historiques,  citons  :  le  Yœlund -tr-Qitidj , 
iioitc  par  (Llcnschheger,  et  contenant  les  aventures  de  Vœ 
lumlr,  le  Dé  laie  du  Nord,  de  Dieirich,  de  Théodorlc,  de 
■  rurd ,  etc.;  le  récit  se  rapproche  souvent  de  celui  du 
poème  des  Niebehmgs,  mais  celui-ci  s'écarte  moins  de  la 
sévérité  hi.- torique.  L'ancienne  Edda  a  été  publiée  complé- 
t  nu-nt,  avec  triehici i< >u  latine,  commentaire,  glossaire, 
pi  avec  le  Lexique  muhohcique  de  l'tan-Magnnsscn ,  par 
La-.,,  Stockboîui,  Lu:»,  et  par  .Muuch,  ChrUtiania,  1«I7. 
Les  frères  (ur.iiiii,  EtmuJler,  Hergmaii,  en  ont  étudié  des 
épisodes  dé;aci;.-,.  —  L'Edda  en  prose,  moins  intéressante 
que  la  prccedcuie,  ri.saa-i'.he  j.robaide.ni-nt  par  Snorre  Stur- 
leson  i  ni.  eu  l.Ul  i,  mais  eouiiiou  c  et  augmentée  par  d'au- 
tres auteurs,  est  une  sorte  ■  l'art  poé  l  iqt.e  destiné  aux  jeunes 
Seal. les.  Le  t'ormuii  ou  Liéainbule  est  un  assemblage  de 
traditions  juives,  chréiienne*,  gi^cjues,  romaines,  islan- 
daises, sur  les  origines  Scandinaves.  Le  Uyifayintùny  ou  la 
déception  »le  t.î»!i'i',  raconte  le  voyage  de  Cylfedans  l'As- 
gard  et  les  répun-es  h  toutes  ses  questions  sur  la  mytho- 
logie du  Nord.  Le  Uni  ;a  ilirdur  décrit  les  exploits  des  dieux. 
L'L)>!triimli  ou  épilogue  tran-r""  '*-'  l'-"ls  K>'<-"rr0  ae  Troie 
phi^'ears  épisodes  de  l'histoire  des  Scandinaves.  La  suite 
de  l'Edda  s"app<dlc  .<kal,ia ,  contient  d«'s  synonymes  po*Hi- 
tjues,  une  sort<'  de  métrique,  a»cc  l'aîliiération,  et  des  pré- 
ceptes «le  grammaire  et  de  rla  Un  iquc.  L'Edda  en  prose  fut 
retrouvée  en  Islande  par  Arngriui  Jonsson ,  en  1628.  'Jn 
en  a  des  éditions  complètes  pu;  liées  par  ltusl,  Stockholm, 
litlS,  et  par  Sveinlmern  Kgil-son,  licy  kiavik,  184R-19. 
M"'-  Du  l'uget  a  donné  une  irad.  française  des  Eddas  dani 
la  HiUinthrque  élran  tt,e,  l'aris,  l«JrJ-lU.  A.  G. 

EDDLK.  V.  Lr.i-.u. 

LDDYSTONL-IMCKS,  bancs  de  rochers  à  fleur  d'ean 
.lans  la  Manche,  k  '.'ô  loi.  S.-O.  do  l'lymouth,  par  60"  10' 
31"  lat.  N.,  tt  ti«  30'  17"  long.  0.  Le  phare  construit  en 
loin»,  reconstruit  en  1708,  y  est,  depuis  1739,  remplacé  par 
un  phare  modèle,  dû  à  Smcaum. 

EDLLBEKGA,  nom  lalin  U  iiBiUBLDEno. 
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EDELINTK  (Gérard),  célèbre  graveur,  né  à  Anrera  en 
1649,  m.  en  1707,  étudia  d'abord  jous  Corneille  Galle,  et 
vint  ensuite  à  Paru  travailler  bous  la  direction  de  l'oilly. 
Retenu  en  France  par  Ja>uis  XIV,  qui  lui  confia  des  uu- 
▼aux  importants ,  il  devint  professeur  aax  Gobelins ,  et 
membre  de l' Académie des  Beaux  ArLs,1677.  Edelinck  opéra 
Une  révolution  dans  la  gravure  :  avant  lui ,  on  ne  connais- 
sait que  le*  taille*  carrées  ;  il  inventa  les  tailles  en  losange; 
il  fut  aussi  le  premier  qui  chercha  à-  faire  distinguer  la  mu- 
tière  de»  objets ,  et  à  donner  en  quelque  suite  de  la  cou- 
leur a  us  gravure».  Son  burin  est  moelleux,  si  touche  lurge 
et  savante,  «on  dessin  correct.  Le  nombre  de  ses  ouvrages 
dépasse  300.  Panni  ses  portrait*,  on  cite  ceux  d'AmauU, 
Louis  XIV,  Départes,  Dryden,  Lebrun,  Desjardins,  l'hil. 
de  Champagne,  Colbert,  Uigaud,  Santeuil.  Ses  plus  belles 
estampes  sont  :  le  Saint  Jérôme  et  le  J/ni.r  de  l'hil.  de 
Champagne,  le  Christ  oui  Arujts ,  la  lï«i<*  d'Alemudre  à  la 
famille  dt  1'  uui'u.-,  Si  Clu  rlfï  Itorromte  et  la  Mu  l>  Inné  de  Le- 
brun, la  S  n'nte  ïamillt  de  llaphael ,  le  Camhit  des  quatre 
Carafon  de  Léoi.i.rd  de  V  inci ,  Y A[t<tllon  serti  fuir  des  nym- 
T,}ir\, _sctw.\  e  sculpté  l>ar  Girardou  à  Versailles,  etc.  Ii. 

EDKN,  r.-à-d.  en  hébreu,  volupté;  non»  que  .Moïse  donne 
a  la  contrée  où  i!  place  le  paradis  terrestre.  I'.  I'aiiaius. 

Et>nN,  a  ne.  Itun.i ,  riv.  d'Angleterre;  source  dais  le 
conu<-  de  U  e-unoretand;  cours  de  72  kil.  par  KirUby- 
Stcphen,  App'ehy,  Kirkosvrald  et  Carli.-le, où  elle  est  navi- 
gable, à  b'i  k,i.  de  .ton embouchure  dans  le  golfe  deSdvrav. 

EDENAI1.S.  anc.  peuplade  des  Alpes,  habitait  le  val 
a  Lr.  nnn  i  iiép.  de  iL-ere). 

LDI  K  ou  EDDEK,  AJrnm  en  latin,  riv.  d'Allema-riio, 
a  fin  source  dan*  le  Kothaargebirge  |W'e  stpbane  ,  |aw  a 

ahîec'n ,  à  Erit/.tar,  et  jette  dans  la  Euldc,  a  1"  kil. 
an-de-ou-  dei  'a-  el  (  lie.-,,,.  < '.,.-,.1 ..  <cs  eaux  chani.  it t 

ep|''  rt'  !Its  J'"r-  Cours  de  12o  kil.' 

Î.'P'-^IA  .  dées-e  du  mander,  eh,.  /,  le*  anc.  Kouviins. 

/-DL-l.  ,  ij;  un  ,  nue.  v.  de  lu  .Me-.q  mainir  .-et,:i- 
tnoriale;  :iuj.  l/r/'a.  1  ),.■-,  tradi:i..i.«  ci:  a.  .,  'b::uou:  la'  ïoii- 
da'-iun  à  N.-nir.Mi.  Nui.-  1er,  S  ic  dde-,  elle  lut  appel  V 

tallirhoe,  u  eau-e  d'une  s;,-,  ;  ■..         v  a  A  "  ■  i  tr  i , .  -  :  de 

C*  nom  M,ni  divisée  l<  ,  r  ou.*  >\ii;.  piv-4  et  arabe  -  éi'j  ,,  „  i 

«  de  It     :.  Si.it.  Aie,  Y  .k  '  .['.I.-/', 

^apitale  de  Y  1  el,,,      r-.euîws  [ioiuahw,  i  lle  eut,  i  .  :  ,t 

«XOlS  -Sil  •■!.        de-  so..  ver.,  i.e-   p.,i  ■   ,  t.,,.i,  di.  ami,  .1  ,i.  ..-.-r. 
ûCb  tabtiqee   d'an......  e.;  lei  t  ,  éYLiv.-.  T»:.".  m  la  sac  a, 

a  cause  de  coi.  !i;,lu  éqalv.iqr.i.  de  se-,  p,,.u.-<  \,n  ,.;:i'. 
IÇ8  guerre-  de  t'et.-  .-e  o. ..•.„•  V-  Anucioe,.-  ,,t  I,  ,  l'.,r- 
tnCs.  En  VlH.  .  l.,.Je->e  i'ut  u.a, -toi  mcir  e ri  c"|.a.:c  mouîiiii;, 
*ous  le  nom  de  t  et,  ;,m  .»/..,,,;  /,.f.».,,i.„u,i,.  J.i'.e  joua  un 
'oie  important  dan*  lé-h-e  chiéi.eui.e  :  0:1  v  comaiait 
plus  d«  3  r,  mon. .--.ères,  et  S<  Eplircm  y  r.-ida.  Mie  tut 
Pri*e  par  le,,  Arabes  en  «3'J,  devint  le  ch.-l.  d'une  prmei- 
faut*  chré.ieiine  au  temps  des  croisade-,  et  pa,-a  aux  Ul- 
tonwtis  tu  ]'.:s7. 

l':  i:;eii Mité-d'l  ,  Elut  chrétien ,  fridé,  lors  de 

{*  lr'tT,;...:,)e.  i  :  :  i'audouili,  frère  d.'  <         iVoV  de  l1., >-,„!- 
lOU.  U  eu.  j..,ui  ,»uv crains  :  Ba,.d  e..in  H,  li'.»7-l  1"  i.  qui 
acheta  saïu  i,. ne  et  plu-ieu:  s    i.ao,  place.-,  et  ;.i.and..i,a,i 
fief  p-,ii;.  la  couronne  de  Jéru.^.l.a..  ;  —  liaad.ruùi  ii, 

HOfNl    ,  ,  ;  l,  i;,  du  préeé-lelit  ,  captif  de:,  Tur  -  ;-e!.|; 
kKl1';  1'  1  1  i''  ■'>  ans,  et  appelé  à  .-ou  t.,ur  ;-.U  tia..,e  de',|.  - 

rti-ak,,.;  _  de  Cour.eaav,  111  ;-.ll,  >(>ra  nu-  i,- 

yra'.\x1'  11  '  a '•'■'•  d«  ses  „uee,-s  sur* le,  Mraeite;  —  .lo.-e- 
hn  II,  ll  il  i,;,,  renversé  deux  foi-  par  Z^:,i,  -ultan  ne 
Alo-.-oul,  et  par  Xouitddin,  et  tinei  pii-oiu.ier  a  Alep. 

KOt.--::,  v.  de  .Macédoine.  I'.  .i..  .  i.s. 

1  ANS ,  Edvtani,  peuple  de  Mi-pagne  tarraeonat.-e, 
*  l'E.  des  Cchiberieus.  t.'h.-l.,  Edrt.i  lanj.  Linn>,;  vtlies 
princip.t  Se-.du-i^a,  Ca-.san.tigusta,  ^  alentia. 

LDI  <  d  ,  .1  i  >  ■>  des  anc.  Egyptiens,  A\>  -Uin  j  ••<«  r-:  r:;rin 
ae^  Greis  <  t  a:  -  Uoumins ,  vgc  de  la  Ilante-Lgvptc,  '«ur 
la  rire  g.  du  à  «3  kil.  S.-E.  de  Tl.c!  e-;  ^-i  i<>  l.ab. 
*abr.  de  p.,'er,e,  ruu-es.  Ruines  magnifi.jucs  de  deux 
temples,  en  ;.;.:!  ti,..  couverts  par  les  sal.le-;  «n  les  a  regar- 
dés À  ton  comme  datant  de  l'antiquité  ia  plus  rivnîéc,  car 
il»  portoit  l 'empreinte  de  la  décadence  de  l'un  égvptieu 
aoos  les  l'toKmee-. 

EDGAK  lt  p.iei/;  lUe,  roi  d'Ati-leterrc,  9.>7-97.1,  succéda 
à  »On  frère  Edwy,  que  les  AlleL.es  avaler,!  d  ;  o.e.  H  vain- 
quit les  Lc-ifsai».  subjugua  une  partie  dr  l'Irlande,  et  po- 
bc;i  ses  Etats.  M  Uunslau  et  le.-  évéques  furent  ses  eoti- 
Millers;  ses  inaurs  cependant  étaient  dissolue*.  Il  enleva 
dun  couvent  Editlia  ou  WilIVida,  crime  pour  lequel 
is»  Dunstan  le  condamna  à  rester  sept  ans  sans  porter  sa 
couronne.  Epris  d'Llfride,  fille  d'un  comte  du  Dev  ou.-hire, 
|{  poignarda  un  de  ses  favoris  qui  la  lui  avait  soustraite. 
Ut  événemeut  tragique  est  le  sujet  d'une  tragédie  an- 


glaise de  William  Masoa  et  d'un  opéra  français  de  Gail- 
lard. G— T 

edoar  atiteliso,  prince  anglo-saxon,  fut,  en  1060, 
dépossédé  du  trône  par  Ilarold,  qui  le  nomma  comte  d'Ox- 
ford, puis  par  Guillaume  le  Conquérant.  A  pré»  une  ten- 
tative mutile  pour  le  recouvrer  en  lWB-70,  U  -e  résigna. 
Sous  Guillaume  le  Houx,  il  commanda,  en  l<ilJ7,  les  troupes 
qui  rétablirent  sur  le  trône  d'Ecosse  Edgar  son  neveu.  U 
mourut  dans  un  âge  avancé  :  ce  fut  le  de.uicr  rejeton  de 
la  ligue  masculine  des  rois  anglo-saxons.  G — T. 

l.lKiAll,  roi  d'Ecosse,  1097-1107,  neveu  du  précédent  et 
fils  de  Malcolm  III,  succéda  à  l'usurpateur  Donald  VIII, 
que  ses  sujets  abandonnèrent ,  et  maria  sa  sœur  Mathilde 
à  Henri  1",  roi  d'Angleterre.  G— T. 

EDGE-MLL,  colline  d'Angleterre  (Warwick),  célèbre 
par  une  victoire  des  Parlementaire*  sur  les  troupes  de 
Charles  I",  1012. 

EDtilAVoKTU  (Richard  Lowkli.)  ,  né  en  1741  à  Ed- 
gewrortlitowrn en  Irlande  i,l.ongford',ni.cn  1H17. 11  s'adonna 
a  l'étude  des  science*,  eut  le  premier,  en  1703,  l'idée  des 
communications  télégraphiques,  imagina,  en  170,7,  une  voi- 
ture qui  transportait  avec  elle  un  petit  c'iemin  de  1er,  et, 
en  1771,  essaya,  mais  saus  sueeé-,  de  detuiuner  le  i .  ■ ,  1 1  s  de 
la  Saoue  et  de  reculer  son  embouchure  dan-  le  Klmne.  En 
171(2,  il  seconda  les  efforts  «les  Irlandais  ps»ur  as-urer  leur 
indépendance ,  et ,  député  de  l'Irlande  a  la  chambre  des 
communes  en  17'.»!J ,  se  prononça  ouvertement  contre  l'u- 
nion. Depuis  1HOI,  outre  ses  étude*  ,|e  mécanique,  i!  s'oc- 
cupa d'agronomie  et  de  recherches  pour  le  perfectionne- 
ment de  l'éducation.  On  a  de  lui  :  >ur  / 1  e^m.'t-uea.vn  i  f 
w-a,'i'«.  eu  français,  1771;  Sur  /a  rei'.';."  ;'  '■<■  l  nr,  17  ,.i  ; 
i'r.tnu\:l  eJi.C'tiv.-n,  179  : .  trad.  en  frauircl,  par  l'ictet  ; 
Vr'j't\i:n,\l  t.lw  m  ■!».  I >:•»!!;  £i  ji  *ur  f,:f  f  iie.j.'i  a»  .lu  <**• 
*•"'••>  «/••!  ••  cthtrttii'.s,  1-U;  E  sn  sur  les  cU,iu*te«$  ii  les  coi- 
(iii.     1  : 13.  G  — i. 

i  ie.!.«a,KTii  iMi--  Mariai  ,  fille  dn  précisent,  née  en 
li'ii  le  Ci, m:.-  d''  Kl'erd  ,  m.  eu  1'  10  ,  pub!  a  der)  rO- 

tiiai.H  e  d'é-i:.catiurt  ,  OU  Lville  un  grand  talent 

d  '.'e  eM,,:"  ;,,  e  eei.e.ui...-  pr.feté.  I.f.e  fo-,.ia  sa  renom- 
mée }'  ,r  .1.-.  iy,  j  ,-  r.  ',  u  ■  '.  -i ,  ITi'M.  >e-,  meil- 
leur.- ion  s. .m  :  (  i.f..  /I  '.  1 ...  ut  ,  V  "j  ,  peinture  fidèle 
du  cura  eie  1.::  teial  irlanda;.:  /'■■■■'i.h,  V»;i;  /'•./• -.far 
<•'/•'«,  1'  I;  J  •'•--  -f  f:  Kl  )■.!:■  .*,,".-,  2  -ee.e-  de  vol.  clu- 
Cii-ie,  I'    Lf  et  1    i  J;  I'  ,<•,  l'  1  1,  l  vel.,e-1ar,-e  vie.tl- 

rei;.,e  de-  folie»  êt  des  ver,  nés  ela-.es  a!  1  •  I  ■  >,r.l'.  I  j'  ,es  ; 
U  ,r ,:•..•>,  1  17.  ou  l'atueur  terni  at  les  piéj,:gé<  qui 
existent  contre  le-  i,;!.'.- ;  t"  m, ri  p.. m-  i  i  j.'.,'»1"' ,  tre--popu- 
hures  r:i  At  _'!•.  ;err>-  et  im.te.-  a  l  e. innt,"  r  ;  /Ai cm  ,  1'  '1, 
co.jip.,-i.:..u  p  ,■;:,(•  de  chaleur  et  de  sensibilité ,  etc.  Elle 
a  public  aussi  les  ,1/, .,,  a/fj  de  sou  péie  ,  H'-l,  2  vol.  La 
plupart  de-  onirag.  -  de  nii--  Y.i'.^'  not'tli  ont  été  trad.  en 
rnim;ai-  par  M |,..,ii-e  l'ele.,e,  l-.ii-a  Voiari,  etc.  15. 

I  i"  ■  i.w  i -t:  t  ii  i')tiMo>T  .Henri  E*-cx  l  ,  coid"e^-'"jr 
de  y,  Elisabeth  et  de  Louis  XVI,  né  en  17 1~>  à  Ld.-e- 
*<■:•.:. t. .wn  ,  li-:a:i,!e  . ,  m.  en  l:  07,  est  surtout  connu  par 
le-  d,  rti'.  i  es,  par...:.,  s  qu'il  adressa  au  roi  montant  sur 
l'ecl.:, faitd  :  -  l'os  de  s1  l.oai-,  monte;,  au  vit  'bfet  >lj 

per-.-e.t'  loi. s  s.'.n-  nombre,  il  -c  rendu  auprès  de-  prltce- 
ém.Lti  i--,  et  moi.  i  ai  a  .du.au,  \  .eti'.ue  de  sou  dévouement 
pour  d.  s  I  ran  i.-,--  es  que  le  cen.  de  l'rov.  uee  avait 
reçu, mai. île*  a  -e.-  -,  e(  :o.  se.  de-  pai!-  il  gajna  une 
mal. .die  epidenr  que.  i  »u  a  p'ui  >l  :  />.'■  .a  a',  -i  u>  /  .r/v  EJ~ 
yetc  »-th  ,  leetie.:!:-  jar  ( '.  r-u.  \  i  Ed^cwortri  .  et  trad.  de 
1  an-lais  par  Dupont  ,  l'aiis,  1  u  i  o  ,  in-  V  ,  L  :!r,->  de  l  -i'M 
Ed,f\CKttlh,  avec  des  méandres  sur  sa  vie  par  i  bornas  K"', 
trad.  de  l'auglais  par  Llisabelli  de  Bow  ,  l'an-,  1U18  , 
in-'io.         •  G— T. 

EDILES,  trdihi,  magistrats  inférieurs  de  Vf  ne.  Rome, 
in-t:tués  pour  remplir  certai'ae»  fonctions  sebuin.stratives, 
judiciaires  et  reii„ietir-v-.  11  y  eu  aval  troi-  sortes:  les 
p/r  c  f-rii,  les  curule»,  et  les  err-'.-h,  qui  furent  créés  à  dt.'Te- 

».  On  - 


rentes  époques.  —  Ediles  p'<  '  ,V/u,  n  les  établit  l'an  2u~) 
de  Ivome,  av.  J.-C,  pour  suppléer  le-  trilmns  du 
peuple  dans  les  a  flaires  (pur  ceux-ci  leur  renvoyaient, 
avoir  soin  des  ed.li.  es  sacres,  inspecter  les  éd.ti  es  privés, 
veiller  a  l'approvisionnement  et  a  ia  potae  des  marchés, 
fixer  le  prix  de*  denrées,  faire  céh-Srer  les  jeux  rom.iiiu, 
les  jeux  plébéiens  et  les  jeux  céréal*  \  Ji  t  x  i.  11  y  eu 
eut  deux,  élus  annuellement  d'abord  Jau-  le-  comice*  par 
curies,  puis  dans  celles  par  tribu.*.  Le  nom  d'I.ddes  leur 
fut  donné  de  celle  de  leurs  fonctions  qui  comprenait  U 
surveillance  des  édifices,  <r,/r«.  Simples  lieutenants  des  tri- 
buns, iLs  ne  portaient  point  la  toi;e  pret.-xte^et  n  avaient 
qu'un  réi.'irur  pot.r  tout  insigne  d'autorité.  I.e.bb.e  était 
la  2«  des  charges  par  tù  l'on  s'élevait  d  ■  s  la  carrière  dei 
honneurs  i  ou  pouvait  l'occuper  à  l'u^'c  1       -li  '-'S  aus.— 
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Le  sénat  ayant  ordonné,  l'an  de  Rome  3R8, 
l'addition  d'nn  4*  jour  aux  jeux  romains ,  les  édiles  plé- 
béiens s'effrayèrent  de  ce  surcroît  de  dépense.  Ils  refu- 
saient de  la  faire,  lorsque  de  jeunes  patriciens  offrirent  de 
se  charger  des  jeux.  On  accepta  leur  proposition ,  et , 
comme  il  n'y  avait  que  des  édiles  qui  pussent  présider  les 
jeux  romains ,  on  créa  pour  eux  une  seconde  édilité  ,  de 
deux  membres  aussi,  qui  eut  snr  l'ancienne  la  prééminence 
de  rang  des  patriciens  sur  les  plébéiens,  et  qui  fut  appelée 
édilité  curule,  parce  que  ce»  nouveaux  édiles,  assimilés  aux 
grands  magistrats ,  siégeaient  sur  une  cliaise  curule.  La 
nouvelle  magistrature ,  outre  la  charge  des  jeux  romains 
qu'elle  eut  désormais,  partagea  avec  l'ancienne  l'adminis- 
tration de  la  justice,  surtout  pour  les  affaires  criminelles, 
et  l'entretien  des  temples.  Dans  la  suite,  on  chargea  en- 
core les  édiles  des  jeux  mégalésiena  et  des  jeux  floraux 
1 V.  Jeux  ),  de  l'administration  de  l'annone,  au  moins  jus- 
qu'au temps  d'Auguste,  de  celle  des  aqueducs,  et,  pendant 
quelque  temps,  Auguste  leur  confia  la  répression  des  in- 
cendies dans  Rome.  Leur  charge  curule  leur  donnait  entrée 
an  sénat,  où  ils  opinaient  avant  les  simples  sénateurs.  Ils 
étaient  élus,  comme  les  autres  édiles,  dans  les  comices  par 
tribus,  et  durent  être  d'abord  patriciens  ;  mais ,  dès  la  se- 
conde année  de  l'institntion ,  cette  grande  édilité  fut  ou- 
verte aussi  aux  plébéiens.  Les  édilité»  plébéienne  et  curule 
Jurèrent  jusqu'à  l'époque  de  Constantin.  —  Exiles  ciual*. 
Magistrats  institués  par  César,  dictateur,  l'an  707  ,  pour 
veiller  à  l'approvisionnement  de  l'annone.  Ils  disparurent 
après  Céaar.  C.  D— y. 

édiles  coloniaux  ou  UCMCIPAUX.  Magistrats  su- 
prêmes de  certaines  villes  libres  d'Italie,  particulièrement 
dans  le  Latium.  Il  y  en  avait  2  ou  3  dans  chaque  petit  Etat. 
Reportaient  une  tunique  blanche  pour  costume.  C.  D — t. 

EDIMBOURG ,  eu  anglais  Edmburyh,  en  latin  moderne 
Aruda,  v.  cap.  de  l'Ecosse,  cité-comté,  cap.  du  comté  de 
aon  nom,  à  3  kil.  S.  du  golfe  du  Forth  ,  à  730  Idl.  N.  de 
Londres,  63  E.-N.-E:  de  Glasgow  ;  par  55°  57'  20"  lat  N., 
et  5°  31*  18"  long.  0.  Pop.,  82,560  hab.  en  1801  ;  102,Î»«7 
en  1811  ;  138,235  en  1821  ;  1(51,909  en  1831  ;  160,450  en 
1841,  et  auj.  193,700  hab.,  en  y  comprenant  les  30,700 
hab.  de  Leith ,  port  sur  le  Forth  ,  auquel  elle  est  ratta- 
chée par  une  succession  non  interrompue  de  matons.  Elle 
est  construite  sur  trois  sommets  de  collines.  La  vieille  ville, 
sur  les  collines  du  milieu  et  du  sud,  est  habitée  par  les 
classes  les  plus  pauvres;  une  rue  bruyante ,  longue  de 
1,800  mèt.,  High-etreel,  la  traverse;  lea  rues  sont  étroites, 
tortueuses,  malpropres;  les  maisons  ,  mal  construites,  su- 
perposées les  unes  aux  autres  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, ont  jusqu'à  dix  étages  sur  la  rue,  et  deux  seulement 
de  l'autre  côté.  Au  S.  de  la  vieille  ville  sont  les  faubourgs 
de  Xewington  et  de  Morningside.  A  l'extrémité  E.  de 
High-strcet  se  trouve  le  quartier  de  la  Canongate  (Porte 
des  chanoines)  :  on  y  voit  l'antique  château  de  Holyrood 
(  c.-a-d.  S*«-Croix  ) ,  autrefois  séjour  des  rois  d'Ecosse ,  et 
les  ruines  de  l'abbaye  d'augustins  du  même  nom  ,  fondée 
en  1128  par  David  1";  cette  enceinte  a  le  privilège  de 
servir  d'asile  aux  débiteurs  contre  la  contrainte  par  corr*. 
Dans  le  château,  qui  fut  commencé  en  1528  par  Jacques  V, 
et  terminé  par  Charles  II,  se  trouvent  les  appartements  de 
Marie  Stuart  et  le  cabinet  où  fut  assassiné  Rincio;  l'ameu- 
blement du  xvr»  siècle  y  est  conservé  :  on  y  voit  aussi  une 
galerie  de  111  portraits  de  rois  d'Ecosse,  peints  par  De 
Yi  itt.  Le  prétendant  Charles-Edouard  a  occupé  le  château 
en  1745 ,  et  Charles  X  y  a  habité  en  1793  et  1031.  Der- 
rière Dolyrood,  au  S.,  s'élèvent  nn  rocher  do  260  mèt. 
de  haut,  appelé  Arthur' i  ttat  (siège  d'Arthur)  ou  Scotliih 
Lion  | lion  écossais),  et  les  rochers  de  Salisbury.  A  l'ex- 
trémité O.  de  High- street,  sur  un  rocher  de  300  mèt. 
d'élévation  ,  est  le  vieux  château  fort  d' Edinburgti-Cattle , 
appelé  jadis  Cattrum  puellantm ,  parce  qu'on  y  enfermait 
jusqu'à  leur  mariage  les  filles  des  rois  Pietés;  il  a  vn 
naître  Jacques  VI ,  et  ou  y  montre  encore  aujourd'hui 
la  couronne  d'Ecosse  :  ce  sont  d'antiques  constructions , 
accumulées  les  unes  sur  les  autres ,  et  dont  on  a  fait  des 
casernes,  des  magasins,  etc.  Les  autres  édifices  de  la 
vieille  ville  sont  :  la  cathédrale  de  St-Gilles  ouSMigidius, 
remontant ,  dit-on  ,  au  ix«  siècle ,  surmontée  d'une  tour 
fort  élevée;  l'église  dite  Iron-Church,  bâtie  au  xvr»  siècle 
ÎSoS»'?,c,  Kothi(mc» le  Pilai*  de  l'Université ,  construit  de 
178»  à  1827,  avec  une  façade  de  120  mèt.  de  développe- 
ment ;  la  Bourse,  construite  en  1761  ;  la  IVanque  d'Ecosse  ; 
Vi  maison  de  correction  de  Bridncell;  l'hôpital  royal.  La 
tille  nevte,  commencée  en  17G7  sur  la  colline  dn  N.,  d'a- 
près les  plans  de  Jacques  Craig ,  est  séparée  de  la  vieille 
ville  par  un  profond  ravin ,  Xorthloch,  anc.  lac ,  auj.  cul- 
tivé :  on  traverse  ce  ravin  par  deux  ponts,  North-Bridae  et 


Souih-Bridge ,  dont  le  1OT,  chef-d'œuvre  "d  architecture ,  a 
plus  de  320  mèt.  de  long  et  consiste  en  trois  arcs  voûtés 
de  23  mèt.  de  haut,  et  par  une  belle  chaussée ,  établie 
entre  les  deux  ponU, longue  de  300  mèt.,  large  de  27, 
hante  de  36,  avec  revêtements  en  pierre  de  taille.  La  ville 
neuve  est  magnifique  :  les  rues,  toutes  régulières,  se  cou- 
pant à  angle  droit,  bordées  de  maisons  en  pierre  de  taille, 
ont  35  mèt.  de  largeur  et  quelquefois  1,000  à  1,200  mèt. 
de  longueur,  telles  que  Queen'e  elreet,  George'»  ttrtet,  Prince'ê 
etreet.  On  y  voit  de  grandes  places ,  Waterloo-Place ,  An- 
drtw's-Squart,  Moray- Place.  Les  principaux  monuments 
sont  :  la  colonne  de  lord  Melville ,  haute  de  64  mèt.;  les 
monuments  de  Pitt  et  de  George  IV  ;  les  Archives ,  con- 
struction qui  date  de  1774  ;  l'église  St-George.  Sur  la  col- 
line de  Carlton-Hill,  reliée  à  la  ville  neuve  par  Regent  t- 
Bridge,  beau  pont  construit  de  1815  à  1819,  on  remarque  : 
l'Observatoire,  bâti  en  1816  ;  la  colonne  de  Nelson,  haute 
de  33  mèt.;  le  monument  national,  commencé  en  1822, 
sur  le  modèle  du  Parthénon  d'Athènes ,  et  consacré  à  la 
mémoire  des  Ecossais  morts  &  Waterloo  et  sur  les  autres 
champs  de  bataille  de  la  révolution  française  ;  le  monu- 
ment de  Dugald-Stewart,  représentant,  à  quelques  modi- 
fications prés,  le  monument  choragique  deLysicrate.  Par 
ses  établissements  d'instruction  et  ses  sociétés  savantes, 
autant  que  par  ses  monuments ,  Edimbourg  a  mérité  le 
surnom  à'Athènu  du  Nord.  L'Université,  fondée  en  1582 
par  Jacques  VI,  a  30  professeurs,  et  compte  1,300  étu- 
diants, qui  se  livrent  généralement  à  la  médecine  et  aux 
sciences  naturelles;  elle  possède  une  belle  bibliothèque  et 
un  très -riche  musée  zoologique.  Jardin  botanique  bien 
organisé,  fondé  en  1C70;  collège  appelé  Uigh-Scliool ,  corv 
respondant  à  nos  lycées  ;  école  de  beaux-arts.  Société  phi- 
losophique, fondée  en  1731  ;  Royal  Society,  1783  ;  Société 
des  antiquaires,  1783;  Société  Wernérieune  des  sciences 
naturelles,  1808  ;  Société  de  botanique  ,  Institution  agro- 
nomique, Société  agricole  des  Ilighlauds,  Collège  des  mé- 
decins et  des  chirurgiens,  etc.  Edimbourg  partage  avec 
Londres  le  monopole  de  la  librairie  anglaise  ;  on  y  compte 
10  journaux,  10  magazines,  6  revues,  dont  la  célèbre  Retut 
d'Edimbourg ,  57  imprimeries ,  et  plus  de  100  librairies. 
Les  institutions  de  bienfaisance  sont  très- nombreuses  : 
HeriotHouse,  hospice  d'orphelins,  fondé  en  1628  par  l'or- 
fèvre Georges  Ileriot,  pour  former  de  bons  ouvriers  parmi 
les  enfants  pauvres;  Jferchant  maiden  Ilosfntal ,  dont  le 
but  est  de  former  des  ouvrières  habiles  ;  hospices  pour  lea 
enfants  trouvés,  les  aveugles,  les  sourds-mueU ,  les  In- 
sensés ,  les  filles  repenties ,  etc.  La  ville  est  administrée 
par  un  lord-prévôt,  élu  pour  3  ans,  et  qui  est  en  même 
temps  haut-schériff,  lord -lieutenant  du  comté,  amiral 
du  golfe  de  Forth ,  et  par  4  baillis  et  un  conseil  muni- 
cipal de  28  membres.  C'est  le  siège  des  cours  suprême» 
d'Ecosse,  civile,  criminelle,  de  l'Echiquier,  etc.  Une  garde 
urbaine,  composée  de  citoyens,  veille  au  maintien  de 
l'ordre;  mais  la  police  proprement  dite  est  coufiée  u  une 
garde  soldée.  Le  commerce  d'Edimbourg  est  accaparé 
par  Leith;  YUmone  Canal  et  plusieurs  tètes  de  che- 
mins de  fer  favorisent  les  communications.  Les  brasseries 
d'ale,  la  carrosserie,  les  fabr.  de  chàlcs  cl  de  tapis, 
août  les  industries  principales.  —  L'origine  d'Edimbourg 
est  très-douteuse;  on  croit  qu'elle  occupe  l'emplacement 
d'une  station  romaine  appelée  Alata  caetra.  Quelques  au- 
teurs font  dériver  son  nom  d'Edwin,  prince  de  Northum- 
berland,  qni,  au  vu»  siècle,  aurait  fait  construire  une  for- 
teresse, Edwin'e-burgh,  autour  de  laquelle  la  ville  se  serait 
formée.  Le  parlement  d'Ecosse  s'y  réunit  pour  la  lr*  fois 
en  1215,  et  y  tint  régulièrement  ses  sessions  à  partir  de 
1437.  Elle  reçut  une  charte  de  David  W  en  1128.  Elle  fut 
prne  en  1296  par  Edouard  Ier,  roi  d'Angleterre,  reprise  en 
1313  par  Robert  Bruce.  Sous  les  Stuarts,  elle  devint  Ja 
résidence  des  rois,  1437,  et  la  capitale  de  l'Ecosse,  1456. 
Cromwcll  s'en  empara  en  1650,  Guillaume  III  en  1689, 
Charles-Edouard  en  1745.  Un  incendie  y  fit  d'horribles  ra- 
vages en  1701.  Patrie  de  Hume,  de  Blair,  de  Dugald- 
Stewart  ,  de  Walter  Scott,  et  Law.  B. 

Edimbourg  ou  de  mid-lothiak  (comté  d'),  un  des 
comtés  de  l'Ecosse,  entre  le  golfe  de  Forth  an  N.,  les 
comtés  de  Linlithgow  et  de  Lamark  à  l'O.,  de  Peeblea  et 
de  Selkirk  au  S.,  de  Koxburgh,  Herwick  et  Haddington  à 
l'E.  Superf.,  93,212  hect.  Pop.,  271,000  hab.  Ch.-1.  Edim- 
bourg. Sol  montagneux,  surtout  au  S.,  peu  fertile,  mais 
bien  cultivé.  Exploit,  de  houille,  fer,  granit,  pierre  a 
chaux,  argile.  av. 

édimuouro  f  nouvel- ) ,  v.  de  la  NouveHe-GrenaïUN  non 
port  sur  le  golfe  de  Darien ,  à  189  kil.  E.-S.-E.  de  Pa- 
nama. Fondée  par  lea  Ecossais,  et  primitivement  i 
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EDISTO  M  POMPON ,  fi.  de*  Etats-Unis  |  Caroline  da 
Sud),  se  jette  dan»  l'Atlantique  par  deux  branches  entre 
Beaufort  et  Cbarleston;  cour»  d'environ  240  kil. 

ÈDIT  (du  latin  tdictre,  déclarer,  ordonner),  citation 
qui ,  chez  le»  anc.  Romain»,  appelait  on  citoyen  devant  le 
juge;  —  règlement  fait  par  certains  magistrat»  pour  être 
observé  durant  le  temp»  de  leur  magistrature  ;  tel  était 
l'édit  do  préteur  de  Rome  (  F.  G  lut  rER  pltcel  ).  Le»  pré- 
teur» provinciaux,  les  proconsuls  et  les  proprétcurs  pu- 
bliaient auaaî  de»  édita,  «dicta  provfecbr.  Le»  édiles  curules 
faisaient  de  même  en  entrant  en  charge.  Le  droit  intro- 
duit par  les  édita  de  ces  divers  magistrat»  s'appelait  Droit 
honorairt  (do  honoret,  magistratures).  —  Sou»  le»  empe- 
reurs romains,  on  appela  édiu  les  constitutions  ou  ordon- 
nances générales  promulguées  spontanément  par  le  sou- 
verain ,  et  qui  ont  servi  à  former  les  code»  Grégorien , 
Jlerniogénien,  Théodosien  et  Justinien.  —  Dans  l'anc.  droit 
français,  un  idti  était  une  constitution  émanée  du  roi , 
pour  notifier  quelque  prohibition  ou  créer  quelque  établis- 
sement général  ;  il  se  distinguait  de  l'ordonnancs,  qui  em- 
brassait souvent  différentes  matière»,  ou  du  moins  conte- 
nait des  règlements  plus  généraux  et  plus  étendus,  ainsi 
que  de  la  déclaration ,  qui  u'était  donnée  qu'en  interpréta- 
tion d'un  édit.  Les  édita  n'étaient  observés  qu'après  leur 
enregistrement  au  parlement  de  Paris ,  ou  do  la  province 
qu'ils  concernaient;  la  plupart  portent  le  nom  du  lieu  où 
ils  ont  été  rendus,  ou  des  choses  qu'ils  ont  pour  ot$et.  B. 

Édit  {Chambre  del'|.  V.  Chambre. 

édit  d'alais,  28  juin  1629,  édit  par  lequel  Louis  XIII 
accorda  amnistie  aux  calvinistes,  et  de»  garanties  pour  le 
libre  exercice  da  leur  culte  ;  mais  Us  devaient  déposer  les 
armes,  leurs  fortifications  seraient  démolies,  et  le  culte  ca- 
tholique rétabli  partout  où  il  avait  été  interrompu. 

Édit  d'amboisb.  Il  y  a  trois  actes  de  ce  nom.  L'un , 
appelé  aussi  Edii  dt  mart,  parce  qu'il  fut  rendu  le  19  mars 
1563,  est  le  1«  édit  de  pacification  pendant  les  guerres  de 
religion  en  France.  Il  permit  aux  calvinistes  de  s'assem- 
bler, pour  l'exercice  de  leur  culte,  dans  toutes  le*  villes 
dont  ils  étaient  alors  en  possession  ;  l'autorisation  de  faire 
le  prêche  dans  toutes  les  campagnes,  accordée  par  l'édit 
de  janvier  1562,  était  restreinte,  pour  les  seigneurs  hauts- 
justiciers  ,  à  l'étendue  de  leur  seigneurie,  et,  pour  les 
nobles,  à  leur  maison  seulement,  pourvu  encore  qu'elle  ne 
fût  pas  dans  les  ville*  ou  bourgs  soumis  À  la  haute  justice 
d  un  seigneur  catholique;  par  compensation  de  cette  res- 
triction ,  les  calvinistes  avaient ,  dans  chaque  bailliage  res- 
sortissant immédiatement  aux  parlements,  une  ville  dans 
laquelle  ils  pouvaient  pratiquer  en  liberté  leur  religion.  — 
Le»  deux  autres  édiu  furent  promulgués  par  Charles  IX 
en  1572  ;  le  1"  déterminait  la  manière  dont  la  police  serait 
faite  à  l'avenir  dans  les  villes  ;  le  2*  réglait  La  juridiction 
des  prévôts  des  maréchaux.  B. 

EDIT  DE  BERGERAC.  F.  POITIERS. 

edit  db  biraoce,  édit  rédigé,  en  janvier  1572,  par  le 
garde  des  sceaux  Birague,  pour  favoriser  les  manufactures 
en  rrance.  II  met  des  prohibitions  à  l'exportation  de»  ma- 
tières premières,  et  établit  des  tarifs  pour  les  droit»  à 
percevoir  sur  les  marchandises  ouvrées  de  l'étranger. 

edit  de  boueognb,  édit  restrictif  de  la  paix  de  La 
Kochelle,  juillet  1573.  Il  accorde  aux  protestant*  amnistie, 
réintégration  dans  leurs  biens  et  honneurs,  liberté  de  con- 
science, et  liberté  de  culte  dans  trois  villes  par  province. 
Les  liochellois  recevront  un  gouverneur;  La  Rochelle, 
Ktmes  et  Montauban  devront  donner,  chacune  a  leur  tour, 
pendant  2  ans,  4  otages  de  leur  fidélité. 

ÉDITS  BURSAUX.  F.  BURSAUX. 

s'oit  db  chateaubriant.  F.  Chateaubriant. 

édits  db  contrôle,  édits  qui  établirent,  pour  les 
actes  publics  et  civils,  la  formalité  du  contrôle.  Cette  véri- 
fication légale  fut  imposée  aux  présentations,  collations, 
procurations  et  antres  actes  concernant  les  bénéfice»,  en 
1637  ;  aux  exploits  des  huissiers  et  sergents ,  en  1669  ; 
aux  actes  des  notaires  royaux ,  apostoliques  ou  seigneu- 
riaux, en  1698  ;  aux  actes  sons  seing  privé,  eu  1699  et 
1705  ;  aux  dépens  taxés  par  les  magistrats  des  parlements, 
en  1735  et  1739.  * 

ÉDIT  DE  COHCT.  F.  CoiTCT. 
EDIT  DB  CRÉMIEU.  F.  CttÉMIEU. 

édit  db  l'emi-rcnt,  mesure  fiscale  du  surintendant 
fcmery ,  en  164-1  ;  «Ile  consista  en  un  emprunt  forcé  d'un 
million  de  rente  sur  les  aides  distribué  au  denier  12  aux 
plus  riches  habitants  de  Paris,  et  de  5<hJ,000  livres  de 
rente  sur  les  grosses  fermes  partagées 
tions  entre  ceux  des  autres  villes. 

ÉDIT  DE»  FEMME».  F.  PAULETTE. 

édit  de  fleix.  F.  Elbix. 


EDM 

ÉDIT  DE  JANVIER.  F.  JANVIER. 

ÉDIT  DE  JUILLET.  F.  JUILLET. 

ÉDIT  DB  LA  ROCHELLE.  F.  ROCHELLE  (LA ). 

ÉDIT  DB  LOCDUN.  F.  LoUDUN. 

ÉDIT  DE  LTOK.  F.  LtOS. 

ÉDIT  DE  MARS.  F.  ÉDIT  D'AmBOISE. 

ÉDIT  DE  MONTPELLIER.  F.  MoNTI'LI  LIER. 

ÉDIT  DE  MANTES.   F.  X  AN  TES. 

édit  des  non-catholiques  ,  édit  rendu  en  novembre 
1787,  sur  la  demande  de  Malesherbes,  et  d'nprés  lequel 
les  protestant»  purent  constater  légalement ,  comme  les 
autres  citoyens,  les  naissances,  le»  mariages  et  les  décès. 
L'état  civil*  leur  avait  été  enlevé  depuis  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. 

Édit  perpétuel.  On  nommait  ainsi,  chet  les  anc  Ro- 
mains, un  édit  rendu  par  le  préteur  urbain  (F.  Prê- 
teur), à  son  entrée  en  charge,  pour  annoncer  la  juris- 
prudence qu'il  suivrait.  La  base  de  cette  jurisprudence 
était  la  loi  des  xil  table»,  et  l'édit  ne  faisait  que  la  mo- 
difier ou  la  compléter,  suivant  les  besoins  de  l'époque.  Sa 
perpétuité  était  annuelle,  comme  la  prétare ,  car  chaque 
préteur  publiait  son  édit;  mais  cette  table  de  droit  civil 
était  toujours  la  même,  sauf  de  légères  modifications.  On 
la  transcrivait  sur  un  album  public.  Cependant,  à  la 
longue,  tous  ce»  édiu  finirent  par  former  une  jurispru- 
dence très-confuse  :  alors  l'empereur  Adrien  «n  fit  faire, 


par  Salviu»  Juliann»,  l'an  131,  un  extrait  choisi ,  que  l'on 
codifia  en  cent  livres,  lui  donna  le  nom  d'idu  r*rr*n*J ,  et 
en  décréta  la  perpétuité  en  défendant  aux  préteurs  de  ne 
plus  rien  édicter  déformai».  Il  reste  des  fragments  de  cet 
édit.  C.  D— T. 

édit  perpétuel  ,  règlement  en  47  article»,  promulgué 
en  1611  par  l'archiduc  Albert  et  sa  femme  Isabelle  pour 
tous  les  pays  do  leur  domination.  Il  a  rapport  au  droit 
des  particuliers  et  à  l'administration  de  la  justice. 

édit  des  petites  dates,  édit  publié  par  Henri  II ,  en 
1550,  dans  le  but  de  réprimer  les  abus  qui  s'étalent  intro- 
duiu  à  Rome  dans  la  collation  des  bénéfice»  ecclésias- 
tiques. 

ÉDIT  DE  rOITIERS.  F.  POITIERS. 

ÉDIT  DE  ROMORANTÏR.  F.  RoMORAlOTN. 

ÉDIT  DE  ROI  SHILLON.  F.  RoCSSILLON. 

édit  du  tarif,  mesure  fiscale  du  surintendant  Emery , 
en  1646,  pour  soumettre  au  droit  de  consommât* 
les  denrées  et  marchandises  entrant  dans  Paris. 

édit  des  terriers,  édit  de  1691,  qui  ordonna  le 
pût  des  terriers  de  la  couronne  à  la  Chambre  d* 
de  Paris. 

édit  du  toisé  ,  mesure  fiscale  imaginée  par  le  surinten- 
dant des  finances  Emery.  Il  voulut  remettre  en  vigueur 
!  15  mars  1644)  une  ordonnance  rendue  par  Henri  H ,  en 
1548,  et  qui  défendait  aux  Parisiens  de  bâtir  au  delà  de  cer- 
taines limites,  sons  peine  de  démolition  et  d'amende.  11  fit 
louer  les  constructions  faites  contrairement  à  cette  ordon- 
nance tombée  en  désuétude,  et  obligea  les  délinquanU  à 
se  racheter,  à  prix  «l'argent ,  des  peines  qu'ils  avaient  en- 
courues. t 

édit  de  tolérance,  édit  rendu  par  Henri  IV,  M 
24  juillet  1591 ,  et  portant  abrogation  d'édiU  arrachés  à 
Henri  1H  contre  les  huguenots  en  juillet  1585  et  1588. 
C'était  rétablir  les  concevions  faites  à  ce  parti  religieux 
par  les  édits  de  Poitiers,  de  Bergerac  et  de  Fletx. 

ÉIHT  d'union,  édit  publié  en  405  par  l'emporeur  Ho- 
norais contre  les  manichéens  et  les  donatiste*.  Il  tendait 
à  rrum'r  tous  les  peuples  à  la  reUgion  catholique.  11  ra- 
mena ,  en  effet ,  la  plupart  des  donatistes. 

édit  d'union,  traité  signé,  eu  juillet  1588,  entre 
Henri  IU ,  chassé  de  Paris ,  et  les  ligueurs.  Le  roi  taisait 
déclaration  expresse  de  catholicisme,  promettait  de  dé- 
fendre et  d'aider  la  Ligue,  défendait  de  reconnaître  jamais 
pour  souverain  un  prince  hérétique,  et  amnistiait  tons  les 
actes  de  révolte,  de  complot ,  de  dilapidation  ou  pillage 
du  trésor,  etc.  Des  articles  secrets  stipulaient  l'adoption 
de  tous  les  canons  du  concile  de  Trente  en  France,  accor- 
daient pour  6  ans  aux  liseurs  un  certain  nombre  de 
places  de  sûreté,  dont  les  garnisons  seraient  payées  par 
l'Etat ,  maintenaient  en  fonctions  certains  gouverneurs  de 
province*,  et  changeaient  les  magistraU  de  Paris. 

EDITH.  F.  Goiiwin. 

EDl  THE  (Sainte  i,  née  en  961 ,  m.  en  984  .  fille  du  roi 
d'Angleterre  Edgir  et  de  Walfride,  fut  religieuse  au 
couvent  de  Wilton  ,  et  consacra  sa  courte  vie  aux  pauvre» 
et  aux  malade*.  Elle  refusa  de  riches  abbayes,  et  même  la 
couronne,  qui  lui  fut  offerte  après  la  mort  de  son  père  et 
celle  de  son  frère  S»  Edouard.  Fôte ,  16  septembre. 

EDA1E  ou  EDMOND  (Saint),  né  à  Abington  en  Antfle- 
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terre,  m.  en  1242,  fit  «es  études  et  prit  les  ordres  en 

France.  A  son  retour,  il  fat  chargé  par  Grégoire  IX  de 
prêcher  la  croisade,  pois  nommé,  on  1234,  arcltevèqae  de 
Cantorbéry.  Il  soutint  les  droits  de  son  église  contre  le  roi 
Henri  III ,  et  dut  chercher  un  refuge  a  la  cour  de  S1  Lotus. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  un  livre  des  Constitu- 
tion» ,  inséré  dans  la  collection  dos  Vonciln  <t Angleterre  et 
d'Irlande  par  Wilkins.  Fête,  le  16  novembre. 

EDMOND  (Saint),  roi  d'Est- Anirlie,  855-870,  faisait  le 
bonheur  de  ses  sujets,  lorsque,  attaqué  par  les  chefs  da- 
nois Hinguar  et  Hubba,  il  fut  défait  a  Hoxon ,  pris  et  dé- 
capité. Fête,  lo  20  novembre. 

Edmond  1"  r Ancien,  roi  d'Angleterre,  941-946,  suc- 
céda &  son  frère  Athelstan,  força  les  Nnrthurabricns  a 
tester  paisibles,  enleva  aux  Bretons  le  Oumberland,  et 
céda  cette  province  à  Maleolm ,  roi  d'Ecosse,  à  condition 
qu'il  lui  en  ferait  hommage  et  protégerait  le  nord  contre 
les  incursions  des  Danois.  Il  fut  assassiné  par  un  scélérat 
nommé  Léof.  C'est  sous  son  régne  que  fut  établie  la  peine 
capitale  en  Angleterre.  G — t. 

Edmond  H,  roi  de  1016  à  1017,  succéda  à  son  père 
Ethelrod  II ,  et  mérita  par  sa  force  et  son  intrépidité  le 
•urnom  de  Cite  de  fer.  Il  résista  vigoureusement  à  Canut , 
roi  des  Danois,  qui  lui  députait  le  trône,  et  le  vainquit 
deux  fois;  mais,  grâce  aux  perfidies  d'F.drie,  duc  de 
Mercic,  il  fut  forcé  de  lui  céder  enfin  !a  partie  septentrio- 
nale de  ses  Etats.  Il  périt  assassiné,  un  mois  après,  et  son 
rival  demeura  seul  maître  de  toute  l'Angleterre.     G — t. 

Edmond  plaktaoekkt  do  Woodstock,  comte  do  Kent, 
était  fils  cadet  du  roi  d'Angleterre  Edouard  I";  envoyé  en 
Fit. n ce  par  Edouard  JI ,  son  frère  aîné  ,  pour  y  défendre 
contre  Charles  IV  la  Guyenne  et  les  autres  provinces  ipii 
appartenaient  à  l'Angleterre,  il  conspira,  à  son  retour, 
contre  lui,  en  faveur  d'Edouard  III,  hou  neveu.  Voyant 
lu  tutelle  de  ce  jeune  prince  lui  échapper,  il  travailla  dé* 
lors  a  faire  remonter  sur  le  troue  Edouard  II  ;  mais  il 
échoua,  et  fut  condamné  à  mort,  Vïï.K  11  était  si  généra- 
lement aimé,  que  la  nu't  vint  avant  qu'on  cit  pu  trouver 
Un  bourre  m  pour  exécuter  la  sentence.  G— T. 

ED.MOXDES  (sir  Thomtv  ',  tt>--:<*  iv.cux  anglais,  né  à 
Flymrmih,  tu.  en  loi».  Protégé  pnr  Waisinirli&m,  ministre 
de  la  reine  Elisabeth,  il  tut  chargé  de  mi-.-iotis  auprès  de 
la  cour  de  France  et  auprès  de  l'archiduc  Albert ,  gouver- 
neur de*  Pays-Bas.  Jacques  I«  et  Charles  lr'  employèrent 
aussi  ses  talents  S  s  lettres  et  papiers  ont  servi  à  com- 
poser le  recueil  publié  par  Biivh.  «mis  le  titre  de  l 'ut  his- 
torique de*  ne /oci  itions  entre  hi  cours  d Angleterre,  de  France 
tt  de  Hru.irUn,  de  lôi>2  ù  M17,  in-fto,  17  19. 

EDMuNT»  >X  ,  v.  et  pavoise  dWu-'.eterrc  (  Middlesex  , 
h  12  kil.  N.-E.  de  Londres;  IJ.OiiO  hab. 

EDOM,  c.-à-d.  le  rou>je,  surnom  dilsAU. 

EDOM1S  ,  nom  latin  iI'Antandbus. 

EDOM1  I  ES.  V.  iDL'MKbNfl. 

EDON1DE,  Edtmù,  prov.  de  l'anc.  Macédoine,  an  N., 
entre  le  Strymon  et  le  Xcstus.  Elle  faisait  partie  de  la 
Thrace;  Philippe,  pére  d'Alexandre ,  la  réunit  à  ses 
Etats.  —  Les  Bacchante-  étaient  appelées  E-I«nrh*,  pane 
qu'elles  célébraient  les  mystère-*  de  Bacchus  sur  le  mont 
Edpn,  qui  donnait  son  nom  a  la  province. 

EDOL'AKD  I"  ?  Ancien  on  le  ïitur  ,  roi  d'Angleterre, 
900-925,  succéda  à  son  père  Alfred  le  Grand.  Apres  avoir 
t. ïiin  rtno',Ta'a'  t  son  cousin  germain ,  qui  lui  disputait 
le  trône,  il  mit  les  villes  en  état  de  défense,  soumit  plu- 
sieurs colonies  des  Bretons  ?  s'empara  du  Xorthumbor- 
laad ,  et  força  les  Ecossais  a  accepter  se»  lois.  Il  fut  se- 
condé dans  ses  exploits  par  sa  sœur  Etlieltléde,  veuve 
d'Ethelbert,  comte  de  Mercie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  l'université  de  Cambridge.  AtheUan  ,  son  fils  na- 
turel, lui  succéda;  Ogive,  l'une  de  ses  fille*,  épousa 
Charles  le  Simple,  roi  de  France.  G— t. 

ÉDolakd  n  le  Jeune  ou  le  M,,rhjr,  roi  de  975  a  '.«7M, 
succéda,  à  l'Age  de  15  ans,  à  Edgar  son  pire.  Il  périt 
assassiné  par  ordre  d'Elfrida,  sa  behe-mèn-,  qui  avait  déjà 
essaye -lu  lui  enlever  la  couronne  pour  la  donner  à  Eihelrcd 
fou  propre  fils.  Fête,  le  18  mars.  G— t. 

^dol'aiîd  m  le  Confesseur,  avant -dernier  roi  anglo- 
saxon,  H»4M06(5,  neveu  du  précédent,  né  vers  \>":i, 
d'Ethelrcd  II  et  d'Emma  de  Xorniandie.  Il  avait  vécu 
27  ans  en  Normandie,  pendant  la  domination  des  Pauois 
en  Angleterre.  Après  une  vaine  tentative  pour  rentrer 
dans  ce  pays,  à  la  suite  de  la  mort  de  Canut,  il  fut  rap- 
pelé par  l'entremise  du  puissant  comte  Godwm  ,  qui  devint 
son  beau-!  ère.  tacha  d'afl'cnuir  la  paix,  les  lois  et  la  reli- 
gon  vécut  vertueux,  supprima,  en  1051,  ïimp'.t  du  da- 
negeb!  i  V.  ce  mol ,  rendu  plus  lourd  par  la  famin-  et  la 
disette,  mais  ne  put  rendre  la  force  à  la  monarchie  an- 


glo-saxonne. 11  avait  ramené  avec  lui  nn  grand  nombre  do 

Normands,  et  leur  avait  distribué  évéchés  et  domaines. 
Godwin  et  ses  fils  voulurent  exploiter  le  mécontentement 
national.  Edouard  appela  contre  etix  les  comtes  Siward 
et  I-éofric  ;  les  révoltés  quittèrent  le  royaume ,  et  la  rem© 
même  fut  disgraciée.  Mais  Godwin  revint  en  pirate,  finit 
par  négocier  avec  Edouard  ,  rentra  en  grâce  avec  ses  fila, 
Sweyn  excepté,  et  son  rappel  força  les  Normands  a  tufr 
l'Angleterre.  Huit  jours  après  la  dédicace  de  l'église  de 
Westminster,  Edouard  mourut  vénéré,  après  avoir,  entra 
la  conquête  danoise  et  la  conquête  normande,  donné  quel- 
que repos  à  l'Angleterre.  Le  premier  des  rois  d'Angleterre, 
il  toucha  les  écronelles.  Son  surnom  lui  vint  de  sa  bulle  de 
canonisation  publiée  par  Alexandre  III.  Fête,  lo  5  janvier 
et  le  13  octobre.  A.  G. 

ÉoorMHD  1er,  de  la  dynastie  des  PInntagenet* ,  fils  do 
Henri  111  et  d'Éléonore  de  Provence,  né  en  1240,  roi  de 
1272  à  1307.  N'étant  encore  que  prince  royal ,  il  soutint 
son  père  contre  Simon  de  Montfort,  comte  de  Loieester, 
fut  pris  avec  lui  a  Lewes,  s'échappa,  et  gagna  la  bataille 
d'Evesham.  Il  accompagna  S»  Louis  à  la  H«  croisade.  De 
nouveaux  troubles  et  la  mort  de  Henri  111  le  rappelèrent. 
Il  régla  d'abord  lo  gouvernement  des  provinces  françaises 
qui  relevaient  de  sa  couronne,  puis  rentra  en  Angleterre. 
I-es  réformes  qu'il  fit  dans  l'administration  de  la  justice  et 
des  finances,  les  lois  qu'il  recueillit  et  perfectionna,  l'or- 
ganisation définitive  de  la  chambre  dos  communes,  loi 
méritèrent  le  titre  do  Justinien  anglais,  et  le  font  regarder 
connue  le  fondateur  du  gouvernement  représentatif.  Au 
dehors ,  la  gloire  qu'il  acquit  dans  les  combat*  fut  trop 
souvent  ternie  par  dos  cruautés;  en  12H3,  il  s'empara  du 
pays  de  Galles,  après  avoir  fait  massacrer  tous  les  bardes 
gallois,  de  peur  que  par  lonrs  chants  ils  ne  réveillassent 
l'ardeur  do  leurs  concitoyens,  et  depuis  lors  le  titre  de 
prince  de  Galles  a  été  porté  par  l'héritier  présomptif  de  la 
couronne.  Choisi  pour  arbitre  entre  les  douze  compéti- 
teurs qui  réclamaient  la  couronne  d'Ecosse  après  la  mort 
d'Alexandre  111 ,  en  12;:r> ,  il  plaça  eur  le  troue  John  Ba- 
liol ,  1292  ,  et  le  fit  f.on  vassal  ;  mais  bientôt  après,  il  le 
poussa  lui-même  à  la  révolte  par  de  fréquentes  humilia- 
tions et  de  nombreuses  exigences,  et  s'empara  de  i-es  Etats, 
après  la  victoire  de  Dunbtir,  12  )7.  l'nc  guerre  s'était  éle- 
vée pendant  ce  temps  entre  la  France  et  l'Angleterre,  à 
propos  d'une  querelle  de  marins  dans  le  port  de  Bayonnc; 
Edouard,  voulant  aller  sur  le  continent  arrêter  Philippe 
le  Bel  dans  ses  conquêtes,  le  parlement  en  profita  pour  lui 
arracher  une  prérogative  importante,  le  vote  de  I  impôt , 
1  -J1»">.  Bientôt ,  une  révolte  de  l'Ecole,  dirigée  par  William 
Waîlaee,  le  força  de  conclure  une  trêve  ave  la  France;  il 
t.  mporta  à  Falkirk,  129H,  une  victoire  éclatante  sur  les 
Ecossais.  Dans  une  nouvelle  insurrection,  130 il  se  fit 
livrer  Wallace,  le  mit  à  mort,  et  ravagea  tout  le  pays, 
l  'io.-,.  Enfin  ,  Kobert  Bruce  ayant  rallumé  la  guerre  natio- 
nale en  1300,  Edouard  se  préparait  à  inarclier  rentre  !ni, 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  CartMe.  Un  grava  ces  mots 
sur  son  tombeau  :  (  i  ntl  le  marteau  dt  ïi-lrw.  Il  avait, 
après  la  trêve  de  U'f't,  épousé  en  secondes  noces  .Mar- 
guerite, soeur  de  Philippe  le  Bel,  en  même  temps  qne 
sou  fils  Edouard  épousait  libelle  de  Fiance ,  fille  du 
même  prince.  On  place  sous  Edouard  Ier  l'institution  des 
juges  de  paix.  G — T. 

EDOUAitD  il  ,  fils  du  précèdent  et  d'Eléonore  de  Cas- 
tille,  né  eu  12  <1  à  Caernarvon  (pays  de  Galles  1,  régna  de 
1307  À  1327.  Faible  et  corrompu  ,'il  irrita  les  barons  \  ar 
la  faveur  accordée  à  Gaveston ,  qu'il  institua  régent  pen- 
dant qu'il  venait  en  France  épou-cr  Isabelle,  sœur  de 
Charles  IV.  Son  cousin,  le  comte  Thomas  de  Lnncastre, 
le  força  de  le  renvoyer,  1312;  il  le  rappela  bientôt.  Le 
parlement  donna  alors  le  pouvoir  à  un  comité  d'évèques 
et  de  barons,  et  le  roi ,  assiégé  dans  York,  livra  la  tète  de 
Gaveston.  Il  s'en  vengea  plus  tard ,  en  fa  sant  décapiter 
Thomas  de  Lancastrc.  Ecs  victoires  des  Ecossais,  conduits 
par  llobcrt  Bruce,  à  Bannoek-Buro,  1314,  et  à  Blackroor, 
1321,  augmentèrent  le  mécontentement.  La  faveur  de» 
Spencer  y  mit  le  comble,  et  éloigna  Isabelle,  qui  vint  en 
France  tramer  un  complot  contre  son  époux.  Le  comte  de 
llainnut  passa  en  Angleterre,  et  rejoigi  it  les  révoltés.  Les 
Spencer  furent  pendus ,  Edouard  déposé,  enfermé  an  châ- 
teau dt.  Berktey,  et,  quelques  mois  après,  deux  aaeassins, 
Mautravers  et  Gournay,  lui  plongèrent  un  fer  ronge  dans 
les  entrailles.  A.  G. 

udocakd  m,  fils  du  précédent,  né  à  Windsor  en  1312, 
roi  de  1327  a  1377.  H  fut,  jusqn'à  l'âge  de  \H  ans,  sons  la 
tutelle  de  sa  mère  Isabelle  de  France,  et  de  Roger  Morti- 
iner,  comte  de  Mardi,  amant  de  cette  princesse.  Dés  qn'u 
régna  par  lui-même,  il  vengea  son  père ,  relégua  * 
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•  le  royaume  de  France  après  la  mort  de 
Chartes  IV  le  Bel  furent  repoussé,  1328,  et  il  dut  se  sou- 
mettre à  la  cérémonie  de  Thominagc  envers  Philippe  de  Va- 
loi»,  pour  sa  province  do  Guyenne,  132V).  En  1333,  il  ti&ttit 
les  Ecossais  A  Halidon-Ilill ,  et  prit  momentanément  pos- 
session de  leur  pays.  Les  excitations  de  Robert  d'Artois 
rappelèrent  son  attention  sur  les  aflaires  du  continent,  et 
lorsqu'il  eut  déclaré  la  guerre  de  Cent  Ans,  a  laquelle 
Tcncourageait  l'alliance  de  Jacques  Artereld ,  brasseur  de 
Gand,  il  jrnfma  la  bataille  navale  de  lEeluse,  1340,  me- 
naça ln  frontière  septentrionale  de  la  France,  et  soutint 
en  Bretagne  ta  maison  de  Montfort  contre  celle  de  lilois. 
Dans  une  2*  invasion,  il  saccagea  la  Normandie,  remporta 
la  victoire  de  Crécy,  134*;,  et,  par  un  blocus  rigoureux, 
amena  les  habitants  de  Calais  a  se  rendre ,  13-17.  tandis 
que  lor<l  Fercy  batuit  a  XevilTs  Cross  le  roi  d'Ecosse, 
David  Bruce,  allié  de  Philippe  de  Va  loi*.  La  Teste  noire 
suspendit  le*  hostilité»,  qui  so  rallumèrent  en  135t>;  le 
Prince  Noir,  fila  d'Edouard ,  vainquit  et  fit  prisonnier  à 
Poitiers  le  roi  Jean  le  lion.  A  la  suite  d'une  campagne  peu 
glorieuse,  13i>o,  la  paix  de  Brélitrny  rendit  cependant  à 
Edouard  111  presque  toutes  les  provinces  que  ses  ancêtres 
avaient  possédées  en  France.  Moins  heureux  contre 
Charles  ~\  .  malgré  les  efiorts  du  Triuce  Xoir,  île  son  f.cre 
le  duc  de  Lama  tre.  et  du  cntiitaine  Lobert  Knolles,  il  se 
vit  enlever  par  Du  Cuo-clin  totV.es  ses  plate*  fortes  suu- 
Cessiveuient ,  excepté  Calai-,  Bordeaux  et  Rayonne , 
1309-74;  ses  vaisseaux  avaient  en  même  temps  été  dé- 
truits par  la  flotte  castillane.  La  mort  du  Prince  Noir, 
autnut  que  ses  revers,  attrista  ses  dernier.-.,  n-n-eu  La 
faveur  qu'il  accorda  à  Alice  Tierce,  les  déepi  .admis  de 
cette  favorite,  nva'ent  nijrri  la  nation  et  f.i.t  oublier  la 


?  ses  premières  année-,,  .p., and  . 
utond.  Edouard  111  a  éUl-'.i  lu 


rut  au  e   r.  ,ii 

ice  des  po-te- 
•■rrc,  créé  l'ordre.  d«  la  darred  re  eu  l  il  •,  et 

«  h  13''.t>,  ilmis  1  -s  r-,  t..-.  puel  e>  et  devant  Je-  iri- 
lun^uc  initiai  e  a  la  iunjee  eoi'.i.  n.do.  i^eoi- 
>ei»  et  resl reint  les  cas  de  i.nu'e  ;ra  :i  ou  .  cmi- 
I  ■  l  té  per-ora.c  Ile  dos  A  ne  la:-;  et  rarintl 

•••us  propriétés,  il  a  réimé  i'.e.-.-oit.|ii.  -eeni,  s 


i: 


ploirc  <î 
de  Lie! 
en  Ali!/ 
fiui'-tn, 
Luti;n:.\ 
qu'il  a; 
Ci  ni,'-  i 
sûreté  1 

Unir  <.'■'"." îles  i-etiiiHitrancc*  un  parivm-tii.  Imur;...-. 
depuis  Li(,  il  i.,lint  nue  convocation  anum-de  du  parle - 
ment  p.aiir  le  vote  des  subsides,  e;  cette  assemblée  s'e-.n- 
i.ara  du  droit  de  mettre  les  mi  a- sires  eu  aecasatioa. 
louiird  a  favorisé  Ti.ub.strie,  eu  appelant  dans  *es  lira- 
Jean  Kei..;.  et  7u.0.-i  familles  tv..lloim-s,  1  H.î  1 ,  en  créer. . 
des  ni.Hji.fa- •turc*  de  laine,  et  en  mt«-rdi-atit  à  ses  sujet - 

de  porter  d'antre  i  l'ion'cs  qve  C.-1Y-.  de  f;il,|-i.|lie  anglais':. 

On  lui  doit  la  construction  du  château  de  \\  indi-or.  Il  pro- 
tégea les  lettres,  et  particulièrement  l'université  d'us- 

Émuwun  îv,  fils  do  Richard  ,  duc  d  ïork.  c'ncf  du  parti 
de  la  lei.e  biaie-he,tiéen  HE?,  m. en  1 1  U,  d<  lit  Henri  VI, 
de  la  maison  de  L.urca-Te,  chef  du  p..  ai  de  la  Los- 
roi.m,  j  Nor'la.nij.r  i  .h  et  ,'t  .Mot  tir  ir.  r's  <Y,..,,  1  l'  '.  et  ,  en 
ldt'l.  s',,  mûrira  du  troue ,  e:  e  lui  a 
detor  via,  t.  ,  de  To.v  on  .  Il  1,  et  d' 

p"|-o  .  ..  Mii-  la  reine  Mare  .thiii  d'.ii.i.in.  'de:-,  avant 
épousé  secrètement  L.wi!  uth  Wodvdbq  veuve  d'un  Eun- 
cristncu,  ru  1-K5,  il  s'ali.  au  par  la  le  comte  de  War- 
V.ek  ,  qu'il  avait  charge,  de  demander  la  nia.it  d'une 
princesse  de  Savoie,  et  qui  oc.td.t  roncre  lui  Ui:c  eou.-pi- 
rtitiot:  formidable.  Sui  propre  frère,  deir  due  de  c la- 
tence, y  participa,  t'ne  guerre  civde  A-u-uivit  eu  1  l • -»  ; 
Edouard,  vaincu  à  Ranibury  et  à  Notiiiuduuu  ,  1  17t>, 
s'enfuit  jstir  le  continent,  et  Henri  \  i  fut  replacé  .sur 
le  troue-.  M;:is.  au  bout  de  quelques  mois,  Ldouard  l-e- 
Parut  auv  de»  troupe-,  que  lui  avait,  fournies  le  duc  de 
Bour(c<  .^îte ,  sou  beau-fiere.  Warnick  fut  vaincu  et  tué 
4  Bariiei,  14T1;  Marguerite  perdit  à  son  tour  la  ba- 
taille de  Ttwke>btiry,  et  fat  enfermée  dans  la  Tour,  où 
était  déjà  son  m.,  ri,  pendant  que  le  jeia.e  Edou..; .'. .  leur 
fils,  était  mas-aeré.  Henri  VI  fut  alors  é^.jr-é  a  la  l'our. 
Bésormais  tninquille  possesseur  du  trône,  Edouard  lit  une 
invasion  en  France,  1  175,  pour  -ouienir  t'harlcs  Je  l'euié- 
raire  contre  Louis  XI;  ce  prince  lui  otbit  de  Toi  et  des 
promesses,  qu'il  accepta  au  traité  du  Tc  iui-uv.  Ldouard 
acheta  son  ré^ue  dans  les  plaisir»  et  la  dè..uueV,  aban- 
donna tout  le  pouvoir  i  une  favorite,  .Luc  Store,  et 
nt  mettre  a  mort  Llareuee  ,  accusé  de  haute  trahison, 

O  T. 


i't  elll  élé  olé  les 
ir.Ui  .  I  l'  rr-m- 


1478. 


ÉlKifAEii  v,  fils  ainé  du  précédent,  n'avait  que  E' ans 
Quand  il  lui  succéda ,  en  140  ,  mjus  la  tutelle  de  son  onc  le 
Richard,  duc  de  Olocester,  plun  tard  Richard  Hi;  au  Uiut 
de  dettt  mois,  celui-ci,  pour  s'emparer  du  trôue,  Teufcrma 


à  la  Tonr,  ainsi  que-  son  frère  Richard ,  due  d'York,  plus 
jeune  que  lui  de  trois  ans,  et  les  fit  assassiner  la  nuii ,  par 
Tyrrel,  dans  leur  lit.  Horace  Walpole,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Richard  III,  ou  doute*  hàtoriquei  sur  le*  crimn  qui 
lui  tant  imputit,  a  cherché  à  établir  que  ce  crime  n'était 
pas  parfaitement  avéré.  Il  a  fourni  à  Casimir  Dclavi^tte 
le  sujet  d'une  tragédie  célèbre,  Ut  Enfants  d'EdmjrJ,  ci  à 
Paul  Delaroche  le  sujet  d'un  l>eau  tableau.       fi — T. 

KDolMUD  vi ,  fils  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne  Scy- 
mour,  né  en  1537,  roi  de  1517  à  1553.  Sous  la  ré^enct» 
du  comte  de  Hcrtford  ,  depuis  duc  de  Somerset ,  son  oncle 
maternel ,  et  de  lord  Dudley,  duc  de  Xorthuinberland  et 
comte  de  Warwick,  la  lié-formation ,  commencée  du  temps 
de  Henri  VIII ,  fit  les  plus  friands  progrès  et  s'établit  so- 
lidement (  V.  Somerset,  Ckanmkk,  Dldi.eï).  A  l'exté- 
rieur, la  guerre  contre  Henri  H,  roi  de  France,  fut  peu 
honorable.  0 — T. 

Éjmmtard,  prince  de  Galles,  surnommé  h  Prince  noir, 
k  cause  de  la  couleur  de  son  armure  ,  né  à  Woodstock  en 
n:trt  d'Edouard  III  et  de  Philippine  de  llaiuaut,  m.  en 
I37d.  Dès  l'acre  de  15  ans,  il  accompagna  son  père  en 
France,  et  ilébut-i  d'une  manière  brillante  à  la  bataille  de 
t-Yi-ey,  13b».  Investi  du  cotninandement  des  possessions 
uu-!aises  en  1  muée,  il  fit  une  irnq)tiou  eu  Languedoc, 
I3.ï5,  sur}>rit  C'arens>oniié  ot  Xarbonne ,  ravagea  TAgé- 
nois  ,  le  Querev  1 1  le  Limousin  ,  entra  dans  le  llerry,  mais 
ne  put  s'emparer  d 'L-ouduu  c:  de  I>j..t_e  ..  Informé  de 
l'approche  du  loi  de  France  .Lan  le  i'.on  a  la  téte  de  forces 
supérieures,  ii  se  di-pos-Ht  à  retourner  en  l mienne,  lors- 
qu'il  fut  enveloppé  sur  l.i  roeu.'  de  :d:e.i[>erLUIS ,  près  do 
l'oitiér.>  :  .;.  '.pp.é  pris  a  1  ii.yrori-'o,  il  aa,  le  V.<  ep- 

teuibre  la  d  ,  la  célèbre  bata.lle  dite  <)<•  !'■  ■  -.-r< ,  ou  le  roi 
Jean  fut  fait  prisoleiier  a  ec  l'un  de  ses  1  N.  Jl  afleela  ;t 
l'égard  de  soi  cap;  t  les,  pins  ^rar.ds  c  j.ird-.  En  130'), 
le  traité  de  Lref  -  av  c.»;i  .a  avec  le  Daii.diin  (depuis 
Charles  V;,  le  il  .va  l  il  ,'d  ...ix  a.e,  le  titre  .!«•  pr.r.cC  sou- 
verain d'Aquitaine,  il  u  ea  -  .it  t.  eu  i'i'.7.qi.e  i-our  aller 
r  Toi:  e  le  t.Vuel.  el.  '  du  t  ré  ..;  de  « '„  t. de  par 
l'r.ii  -;a:-.,are  ,  et  e-  a  -.tir  Du 
.  _'.,...  -  il  a •  ;é  '  '  ■  a .  i  ailé  dans 
i      de  il  il  ne  pai.  se  S'établir; 

e  .-i"  exactions, 
-.i ,  L:;1',  il  ré- 


sout;, auces. 

(.'—T. 


so.i  os 

son  t "r>  n  i  s  e  i  el  i  i-.  an 
I  én'Scu  i,  la  i  >.C.;.  de  de  i 
celle  e.v  p'  1  u  .  ion  une  U 

après  av  oir  vu  la  i .  tnet.ti  •  se  s.ia.e'.'ec  co!  e.ie 
sans  être  intimidée  p...'  ic  >.a  de  Le  ie '„'••--> 
tourna  eu  Anv'.eierre.  ou  il  siu  c  enba  a  s-. 
Son  U'«  Iris  le_Mi.  H,r:s  |e  l;o:n  '1'    U  .ci. ai'.'  il. 

Ki-ofAun  i>t.  lvm'am  i.i.,  pii-er  de  v.  al  les  fi'.«  unique 
de  Henri  VI  .'1  de  id  >n  ù  .V.jou.  m  en  li'i,  m- en 

1  171,  fat  f...-vé  de  s'.-î,     r  en  1  i-e.  'e  avec  >:i  uiere.  lors- 

et.  111  son  p  e  e.ii  été  >  ::  ■  i  a. us  uar  le  rrti 
d  Vorlc.qiiiavaitp!:.,'  laeoaro:i.;e  -ai  \n  f  -  d  i  ■  lona-.  1 1  \ 
En  U7»,  le  parti  d  Voi'r  a;.::.t  v-;ér  rema  r-  é,  d  re\i..t,  et 
ép  uisa  la  fille  du  co.nte  .'.c'  V,  arvv  i. •!;.  qui  ,  up-és  avoir  été 
son  ennemi,  venait  de  ne  rallier  a  lai.  Mai.-  t.»  batailles 
de  llarnct  et  de  Ti  wk.-sbury  ruinèrent  bi.-i.i-'.'.  ses  e-is- 
ranee.-.  :  étant  tombe  entre  les  mains  des  va  ;  y.n  are,  il  tut 
ru:; -Mé-vé  pav  les  due»  de  Clarcticc  et  de  !l  .o-ter,  par 
lud  HastioL'-  >rt  i'u.uaa.-  (. rey  ,  p; e-, p ..■  »o...s  les  jeux 
dliilouaid  Jé.  cui,  d.t-otl,  avart  douae  ii  ,_nat  de  sa 
iiiorl.  Cette  ca  ro|  ■!  e":  a  «'té  mi-'*  se!-  i..  -i  par  ?lia- 
lispenve  dans  ta  3*      .r.e  dé  su  tfa.vdie  d  ...  .u  t  /-    <J — t. 

l  |...f\nn  l'I.AM  UarM.r.  d-eaier  J'i.i  '.o.i  lilàie  de 
cene  dla-rre  mai-oa,  lii    de  *  .e.,.  ee  .  d  .  -  de  '  Lua-uce ,  et 

d  l   •  .  loi    du  I...  eux  v  '.'..ll.v      ..  «e-io  U.O, 

III.  en  1  l'.'it.  Il  fsiieree  .  oai.é  de  .'.:.i*.ii.  ,  r  ..  .••aard  1> 
eu  m  un. ire  de  sou  a: ,.  d  u  ai  ci '.ad.  I.r-  ..  i  e  Et,  qax  le 
redo  l'.ait  connue  un  coi»  "'  ii,  ur  dau  j-  r, .  i,  !e  d.  enrernier 
dan-  te  cii  'Ueau  de  .Siicu  ni'  t.tton  .  'l  o; l.r.v..  Henri  \  Ii, 
pour  la  lue. ne  raivll,  le  lia.  dr.a-  nue  e;p  r-i.e  encore  plus 
e.  roi  le  à  la  Tour  de  Fond.'.-;.  Edouard,  c.  rr.  ciré  d.-:is 
le  complot  ourdi  par  Tui.iu-  Warbeck,  e:  in  ..vaut  tait 
l'aveu,  l'ut  décapité.  .Sa  sicar  Mar^-ui-rii  '{■■"■■■•'  Li^-hard  d  - 
la  l'oie,  comte  de  salisbury,  fut  tnére  d  i  i.  ;  re  cardinirl 
de  la  Pôle,  et  porta  sa  lëto  sur  l'échafa.  •'  ,  n  1Ô1E  O — T. 

l'lKlUAKD  ICHAKLKS-b  F.  CllAKLI>  d       'l  V  L.D. 

t  iKiLAHl) ,  roi  Je  Torturai,  U33-3  rl ,  lus  ...  succéder, r 
de  Jean  1".  11  demanda  inutilement  au  pap-,  en  11  J*>,  le 
droit  de  conquéu-  sur  les  iles  Canaries,  et  eiaieprit  eoi.i  e 
Tanger  en  Afrique  nue  expc  lition  inad...  u.  ei.-e  .  dans  la- 
quelle l'infant  Ferdinand,  sou  frère,  foi  far.  pr:-o:m:er  par 
les  Mores.  A  l'intérieur,  son  adn.  ni-tra-ao.i  un  iros-tieu- 
reuse;  il  mit  de  Tordre  dans  les  llnauee,.  ao.y„-ea  les  pro- 
cédures, tilde,  lois  somplurrires.  et  prot  n  le  co.nmcrce, 
les  ,eieuees  et  le-  lettres;  bu -même  coup,  a  traiteur 
la  tidéhté  qu'on  doit  avoir  envers  ses  anus,  et  tu  avec  ,e  jU- 
ri-eoiisultu  D.  Juan  de  lieras  un  code  sur  1  aduunist.  i 
taon  de  la  justice.  Il  mourut  de  la  pc-tc.  O— r. 
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Edouard  de  braoamte ,  infant  de  Portugal,  né  en 
1605,  m.  en  1649,  servit  avec  gloire  dans  les  armées  de 
l'empereur  Ferdinand  III,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant 
rénéral.  Après  la  révolution  qui  porto  au  trône  son  frère 
ean  IV,  duc  de  Bragance,  1640,  il  fut  livré  par  Ferdi- 
nand aux  Espagnols,  qui  redoutaient  ses  talents  militaire», 
et  enfermé  au  château  de  Milan,  où  il  mourut.   G — t. 

édouard  (lie  du  priuce),  autrefois  tf-Jean,  île  de  l'Amé- 
rique anglaise,  dans  le  golfe  du  S'-Laurent,  près  de  la  côte 
N.  de  la  Nouvelle-LcoK.se,  entre  46*  27'-46°  37'  lat.  N.,  et 
64°  26'- 66°  41'  long.  0.  Supcrf.,  563,183  hoct.  Populat., 
80,857  hab.  Ch.-l.,  Charlotte -Toxen.  Sol  plat,  bien  arrosé, 
fertile  en  céréales,  poia,  pommes  de  terre,  lin  et  chanvre. 
Elève  de  bétail,  chevaux,  porcs,  volaille.  Pèche  active. 
Forêts.  Comm.  de  bois.  L'Ile  forme  un  gouvernement  co- 
lonial ;  le  lieutenant-gouverneur  est  assisté  d'un  conseil  de 
13  membres,  et  d'une  assemblée  législative  de  30  membres, 
élus  par  le  peuple  -,  il  y  a  une  cour  suprême  do  justice. 
—  Cette  île  appartint  à  la  France,  qui,  en  17('3,  la  céda 
à  l'Angleterre  avec  le  Canada. 

Edouard  (Iles  du  priuccl,  petit  groupe  d'iîcs  de  l'océan 
Austral,  an  S.-E.  du  cap  de  lionne-Espérance  ;  par  46°  16' 
lat.  S.  et  35°  5-1'  long.  E. 

EDRAI,  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu  orientale  de 
Mariasse.  Moïse  y  vainquit  Og,  roi  de  Rasan. 

EDRED,  roi  d'Angleterre,  946-955,  fils  d'Edouard  l'An- 
cien, succéda  à  son  frère  Edmond,  réprima  plusieurs  ré- 
voltes des  Danois  Korthumbriens,  et  força  Malcola),  roi 
d'Ecosse,  à  se  reconnaître  son  vassal.  S'  Dunston  eut  sous 
son  régne  une  grande  part  aux  affaires.  A  la  mort  d'Edred, 
ses  enfants  étaient  si  jeunes,  qn'Edwy,  son  neveu,  fils 
d'Edmond,  leur  fut  préféré  pour  lui  succéder.  G — t. 
EDRÉNÈH,  nom  turc  d'ÀNDRixoPLE. 
EDRISI  {Abou-Abdallah-Mohammed  El-),  célèbre  géo- 
graphe arabe,  descendant  des  princes  d'Afrique  de  la  fa- 
mille d'Edris,  né  à  Ceuta  vers  1099.  Après  avoir  étudié  à 
Cordoue,  il  vint  à  la  cour  de  Roger  II,  roi  de  Sicile.  C'est 
pour  ce  prince  qu'il  fabriqua,  dit-on,  nn  globe  terrestre 
d'argent,  du  poids  de  800  marcs,  sur  lequel  il  avait  fait 
graver  en  arabe  tout  ce  qn'il  avait  pu  savoir  des  diverses 
contrées  de  la  terre  alors  connues.  Pour  servir  d'explica- 
tion 4  ce  globe ,  il  composa ,  vers  1153 ,  un  traité  de  géo- 
graphie. Ce  globe  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  ;  le  livre 
nous  est  connu  par  nn  abrégé  qui  parut  *  Rome  en  1592, 
et  qui  fut  traduit  en  latin  ,  Parla,  1619  ,  sous  le  titre  de 
Geogrophia  Nubiensis.  Plusieurs  parties  ont  été  publiées  à 
part,  telles  que  :  Edrisi  Âfrica,  par  Hartmann,  GœtUngne, 
1796,  in-8«;  Edrisi  Hispania,  par  le  même,  Marbourg, 
1802-3  ;  Description  de  Etpana,  avec  notes  de  Jos.-Ant. 
(  onde,  Madrid,  1799,  in-8«.  Le  manuscrit  complet  de  l'ou- 
vrage original  a  été  découvert  &  Paris  en  1B29 ,  et  une 
traduction  française  en  a  été  donnée  par  M.  Amédée  Jau- 
bert,  Paris,  1837-39,  2  vol.  in  4»,  avec  des  notes.  Le  livre 
d'Edrjsi  nous  fait  connaître  l'état  de  la  géographie  chez 
les  Arabes  au  xu»  siècle;  leurs  connaissances,  tirées  de 
Strabon  et  de  Ptolémée,  étaient  alors  réformées  sur  beau- 
coup de  points  par  les  itinéraires  de  voyageurs  récents. 
Ou  y  trouve  encore  des  erreurs  grossières,  comme  celle  de 
la  mer  enveloppant  la  terre  à  l'O.  et  à  IE.;  mais  il  offre 
des  notions  nouvelles  et  exactes,  par  exemple,  sur  le  Thi- 
bet.  Jusqu'aux  découvertes  maritimes  des  Portugais  à  la 
An  du  xv«  siècle ,  les  géographes  de  l'Occident ,  sanf  des 
Va£^»  i"\''nn  imP°rtontes,  n'ont  fait  que  copier  Edrisi.  B. 
LURISSITEb,  dynastie  musulmane  qui  régna  à  Fez  et 
tout  le  Maghreb  depuis  7H5  jusqu'en  919.  Elle  com- 
1  :  Edris  1",  785-793,  arrière-petit-fils  du  célèbre  Ali, 
C-  d'Arabie  a  la  suite  d'une  tentative  de  révolte,  con- 
quérant de  Walili  et  de  Tlemccn,  et  empoisonné  par  Tordre 
du  calife  Haroun-al-Raschid  ;  —  Edris  II ,  793-826 ,  fon- 
vat<™r  de  Fez  en  807;  —  Mohammed,  Ali  I«  Yahia  I", 
Yahia  II,  sous  lesquels  l'Etat  n'agrandit  de  Ceuta  et  de 
Tunger  ;  —  Ali  II  et  Yahia  III ,  qui  commencèrent  la  dé- 
cadence de  la  dynastie;  —  YahialV,  905-919,  vaincu  par 
Obcid- Allah ,  1«  califo  fatimite ,  chassé  de  ses  Etats ,  et 
mort  misérablement  en  941.  Quelques  Edrissites  vou- 
lurent encore  lutter  :  Hassan  I"  reprit  Fez  en  922,  mais 
fut  tué  en  925  ;  Kassem-al-Kenonm  combattit  les  Fatimites 
de  932  à  949;  Ahmed  se  mit  sous  la  protection  des  Om- 
miadea  do  Cordoue,  et  fut  néanmoins  obligé  de  passer  en 
Espagne,  où  il  périt  en  960  dans  un  combat  contre  les 
chrétiens  ;  enfin  Hassan  II ,  réduit  à  la  seule  ville  de 
Bosra,  fut  pris  et  mis  a  mort,  en  985 .  par  le  calife  om- 
iniade  Hescliam  H. 


an  S.,  sur  les  dép.  de  la  Côte-d'Or  (partie  S. |,  de  Saône- 
et-Loire  et  de  la  Nièvre;  cap.,  Bibracte  (Antnn);  ville* 
princip.,  Cabillonum,  Matisco,  Nivernum.  Ils  étaient  gou» 
vernés  par  un  chef  électif  nommé  Vergobrel.  L'alliance  de» 
Educns,  rivaux  des  Arvcrnes,  fut  pour  Rome  nn  prétexta 
d'intervention ,  l'an  695 ,  ou  57  av.  J.-  C.  Mais  ils  se  las- 
sèrent du  protectorat  romain,  secondèrent  l'insurrection 
de  Vercingétorix  en  52 ,  et  furent  soumis  par  César  avec 
le  reste  de  la  Gaule. 

EDULICA  ou  EDUSA,  déesse  romaine,  qui  présidait  a 
la  nourriture  des  enfants. 

EDWARDS  (George,),  célèbre  naturaliste,  né  en  1693  à 
Westham  (Esscx),  m."  en  1773,  bibliothécaire  du  collège 
des  médecins  en  1733,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  en  1757.  Il  visita  la  Hollande ,  la  Norvège  et  la 
;  France.  Il  a  publié  une  Histoire  naturelle  des  oiseaux ,  an%- 
I  maux  et  insecte* ,  en  210  planches  coloriées ,  avec  la  des- 
cription en  anglais  et  en  français  ,  Londres ,  1745-51 ,  en 
4  parties  in-4°,  ouvrage  qui  lui  valut  la  médaille  d'or  de 
Copley  ;  Gtanures  d'histoire  naturelle,  1758-64,  en  3  parties 
in-l°,  avec  une  traduction  française  par  J.  Duplessis;  des 
Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  ;  des 
Essais  sur  f  histoire  naturelle ,  1770,  et  nne  seconde  édition 
de  Y  Histoire  naturelle  de  la  Caroline  par  Catesby.    G — T. 

edwards  (Jonathan),  théologien  et  métaphysicien,  né 
en  1703  à  Windsor  (Connecticut),  m.  en  1758,  exerça  le 
ministère  évangélique  à  New-York  et  à  Northampton. 
(Destitué,  en  1750,  à  cause  de  sa  rigidité,  il  fut  simple  mis- 
sionnaire à  Stockbridge  (Massachusetts),  et  devint ,  - 
1757,  président  du  collégedo  Prince-Town.  Il  a  laissé, 
un  grand  nombre  de  manuscrits,  des  ouvrage 
Traité  concernant  le*  affections  religieuse! ,  1746; 
sur  ridée  de  liberté,  1754;  Défense  de  la  grande  doctrine  dis 
péché  originel,  1758;  Sermon»,  1765.  Ses  oeuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Londres,  1817,  8  vol.  in-8»,  et  1838,  2  vol.  in-8«, 
avec  nn  Essai  sur  ses  évita  par  Rogers  et  une  notice  sur 
sa  vie  par  E.  Dwight.  G — r. 

edwards  (Bryan),  écrivain  anglais,  né  à  Westbnry 
I  Wiltshire)  en  1743,  m.  en  1800.  Il  vécut  longtemps  à  la 
Jamaïque,  auprès  d'un  oncle  propriétaire  d'une  plantation 
de  sucre.  Revenu  en  Angleterre,  il  se  montra,  à  la  cham- 
bre des  communes,  défenseur  des  colons  contre  Wilber- 
force,  qui  attaquait  vivement  la  traito  des  nègres.  On  a  de 
lui  :  Histoire  civile  et  commerciale  des  colonie*  anglaises  dans  Us 
Indes  occidentales,  Londres,  2  vol.  in-4»,  1793,  et  1801, 
3  vol.  in-8»;  Description  historique  de  la  colonie  française  de 
l'Ile  de  St-Domingue,  1796,  in-4°;  Conduite  du  gouvernement 
et  de  l'assemblée  de  la  Jamaïque  à  Végard  des  nègres  marrons, 
1796,  in-8».  G— T. 

edwards  (William  Frédéric),  médecin  ethnologue,  ne 
à  la  Jamaïque  en  1777,  m.  en  1842,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  en  1832,  a  fait  des  re- 
cherches importantes  sur  l'anatomle,  la  physiologie  pa- 
thologique et  l'anatomle  comparée.  Il  a  fondé,  en  1839,  a 
Paris,  la  Société  ethnologique.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  Des  caractères  physiologiques  des  races  humaines, 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire,  1829. 

EDWIN ,  roi  anglo-saxon  de  Northumberland ,  636-653, 
se  distingua  par  ses  vertus  dans  un  âge  presqne  barbare, 
rendit  bonne  justice  à  ses  sujets,  refusa  la  couronne  d'Est- 
Anglie,  épousa  Ethelburge,  fille  d'Ethelbert,  roi  de  Kent, 
qni  le  convertit,  lui  et  son  peuple,  à  la  religion  chrétieuae, 
et  périt  dans  une  bataille  contre  le  roi  de  Mercie  et  les 
Bretons. 

EDWY  Je  Beau,  roi  d'Angleterre,  955-957,  fils  d'Ed- 
mond I«r,  succéda  à  Edred  son  oncle.  Son  amour  pour 
Elgiva  sa  parente,  qu'il  avait  épousée  malgré  les  canons 
de  l'Eglise,  ses  querelles  avec  Odon,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  et  avec  S1  Dunstan,  qu'il  bannit  du  royaume  après 
lui  avoir  enlevé  l'administration  des  finances,  lui  firent 
beaucoup  d'ennemis.  Elgiva ,  tombée  entre  leurs  mains , 
ent  le  visage  brûlé  avec  un  fer  rouge ,  et  fut  reléguée  en 
Irlande;  en  étant  revenue,  on  lui  coupa  les  jarrets,  et  elle 
mourut  peu  de  jours  après.  Edwy  lui-même,  dépossédé  des 
provinces  du  Nord  qui  furent  données  à  son  frère  Edgar, 
succomba  au  chagrin.  G— t. 

EECKEREN,  v.  de  Belgique,  prov.  et  k  6  kil.  N.  d'An- 
vers ;  3,y50  hab.  Soies  moulinées. 

EECKUOUT  (Gerbrand  Vas  Des),  peintre,  né  à  Ams- 
terdam en  1621,  m.  en  1674,  fut  l'un  des  meilleurs  élèves 
de  Rembrandt  qui  fit  souvent  usage  de  son  pinceau.  11  pei- 
gnit d'abord  des  portraits,  où  la  ressemblance  la  plus  par- 
faite se  trouvait  unie  à  la  touche  la  plus  agréable  et  à  la 
couleur  la  plus  vigoureuse.  Celui  de  son  père  excita  l'ad- 
miration de  Rembrandt  lui-même.  Bientôt  il  aborda  la 
peinture  d'histoire,  où  il  montra  toutes  le*  qualités  de  son 
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maître,  MofU  vigueur  et  l'originalité  :  il  dessine  d'ailleurs 
moins  correctement,  quoique  son  chef  d'atelier  ne  brillât 
point  par  la  pureté  des  ligues.  Van  den  Eeckhout  a  gravé 
à  l' eau-forte  :  on  connaît  deux  estampes  de  sa  main,  le 
portrait  d'un  jeune  homme  avec  la  date  do  1646,  et 
celui  do  Cornelis  Tromp.  Le  musée  du  Louvre  a  de 
lui  un  tableau;  ou  en  voit  un  autre  au  musée  de  La  Haye, 
et  deux  dans  le  musée  d'Amsterdam.  Les  musées  de  Mu- 
nich et  de  Berlin  en  possèdent  un  grand  nombre.   A.  M. 

EECLOO,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale) ,  ch.-l. 
d'arr.,  à  17  kil.  N.-O.  de  Gand,  sur  la  Liève;  8,950  hab. 
Industrie  et  commerce  actifs  ;  laines,  tabacs,  huiles,  toi- 
les, etc.;  grands  marchés  aux  grains. 

EFENDI ,  c.-à-il.  en  turc  ieîgneur.  En  Turquie,  on 
donne  ce  titre  aux  officiers  civils,  aux  savants,  et  à  tons 
ceux  qui  remplirent  quelque  fonction  importante.  Ce  mot 
répond  au»»i  à  mciiifirur.  D. 

EFFLN.  y.  Vas  Eifes. 

EFFETS  HO  VAUX,  rentes  créées  autrefois  par  le  roi; 
billets  mis  en  circulation  dans  le  commerce  en  son  nom. 

EFFlAT  (Antoine  Coiffikr,  marquis  d'),  né  en  1381 , 
m.  en  1642.  D'abord  général -réformateur  des  mines  et 
minières  de  France,  puis  distingué  par  le  cardinal  do  Ri- 
chelieu, il  fut  nommé  1"  écuyer  de  la  grande  écurie  en 
1016,  capitaine  des  ehevau-légers  de  la  garde  du  roi  en 
1**17»  alla  négocier  à  Londres,  eu  1624,  le  mariage  de  Hen- 
riette de  France  avec  le  prince  de  Galle-.  !  Charles  et 
devint,  a  sou  retour,  surintendant  des  finances.  Pendant 
bon  administration,  il  perfectionna  les  moyens  de  contrôle, 
le  1«  établit  un  payeur  prés  de  chaque  corps,  et,  de  la 
sorte,  économisa  ['tus  d'un  quart  sur  la  solde  des  troupes, 
ciihn  réduisit  l'intérêt  de  l'argent  du  denier  10  au  de- 
nier 18  (de  10  •/„  à  5  1/2  •/„).  Grand  maître  de  l'artillerie 
par  commission  en  1629,  lieutenant  général  en  1630,  il 
se  distingua  aux  combats  de  VciUauc,  deCariguau  et  à  la 
prise  de  Saluée»,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1631,  puis  le  commandement  de  l'armée  d'Alsace,  mais 
mourut  au  début  de  la  campagne.  On  a  de  lui  :  l'Etat  de* 
affaire*  iUs  finance*,  1626,  dans  le  t.  XII  du  Mercur»  (ran- 
çon; Discourt  d»  mon  ambassade  en  Ânjltterre ,  MA.;  Ué- 
moiru  concetnant  U*  dernières  guerres  d'Italie  depuis  1625 
Mssott'm  1G32 ,  Paris,  1662,  in-12.  Le  célèbre  Cinq-Mars 
était  un  do  ses  UU.  B. 

EFFIGIE  (Exécution  en).  Suivaut  l'anc.  droit  criminel 
fiançais ,  on  exécutait  en  effigie  le  contumax  condamné  à 
mort  ;  un  tableau,  où  il  était  peint  représenté  dans  le  sup- 
plice qu'il  aurait  du  subir,  était  pendu  à  une  potence,  et  le 
jugement  de  condamnation  écrit  au  bas.  Le  plus  ancien 
exemple  d'exécution  par  effigie  en  France  est  celui  de 
Thomas  de  Marie,  condamné  sous  Louis  le  Gros  pour 
criuits  de  lèse-majesté.  Longtemps  le  peuple  de  Londres 
s  est  donné  le  plaisir  d'exécuter  en  effigie  Guy  Fawkes  tous 
les.ans. 

EGADES,  ÊGATES  ou  ÉGUSES  (Iles),  petit  archipel 
de  ki  Méditerranée,  près  de  la  cèle  O.  de  la  Sicile.  Il  se 
compose  des  lies  Favignana ,  Levanzo  et  Maretimo.  C'est 
entre  Trapani  et  ces  Iles  que  le  consul  Lutatius  Catulus 
remporta,  en  241  av.  J.-C,  sur  les  Carthaginois,  la  vic- 
toire navale  qui  termina  la  l'«  guerre  punique. 

EGAUTE-SUR-MARXE.  V.  Château-Thierry. 

r.GA  TLh.  y.  Loades. 

LGRERT  U  Grand,  roi  do  Wessex,  800-836,  et  1«  roi 
de  toute  ^'Angleterre,  B27-836.  Descendant  dcCerdic.  il 
avait  été  banni  en  7b7  par  Brithrik,  usurpateur  du  trône 
de  Wesse.v.  lt  se  relira  à  la  cour  de  Charlcmagne.  Après 
la  mort  de  Brithrik,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  prit 
possession  de  la  couronne.  De  819  à  827  ,  il  triompha  des 
Breton*  et  des  Gallois,  défit  a  Ellendun  (Wiltshire)  le  roi 
de  Mercie,  qu'il  dépouilla  de  ses  Etats ,  fit  occuper  par  son 
fils  Ethutwolf  le  royaume  de  Kent,  s'appropria  de  mémo 
les  Etats  d'Est-Anglie  et  de  Northurabcrland  désolés  par 
l'anarchie,  tout  en  y  laissant  des  souverains  tributaires,  et 
mit  fin  à  l'heptnrehie  anglo-saxonne.  A  la  fin  de  son  règne, 
les  pirates  danois  commencèrent  à  paraître  en  Angleterre 


à  Charmouth  (Dorset),  il  prit  sa  revanche 
a  Hengcsdown  ou  Hengist-Hill  (  Devon).  B. 

LGEDE  (Jean),  fondateur  des  missions  danoises  au 
Groenland,  né  eu  Danemark  en  1686,  m.  en  1758.  Simple 
pasteur  en  Norvège,  il  parvint,  à  force  de  zèle,  et  avec 
l  aide  de  Frédéric  IV,  à  former  nne  compagnie  commer- 
ciale pour  le  Groenland  ,  qui  avait  re<;u  jadis  des  colonies 
norvégiennes;  il  partit  avec  sa  femme,  1721,  instruisit  et 
baptisa  les  naturels ,  maintint  seul ,  avec  10  matelots,  la 
colonie  pendant  quelques  années  du  régne  de  Christian  Vl, 
eut  on  successeur  en  1736,  fut  nommé  a  Copenhague  «urt'n- 
tendant  {évèqucj  de  la  mission  de  Groenland,  1740,  et 


mourut  dans  l'Ile  de  Falster.  Il  a  laissé  une  Description  du 
Groenland,  trad.  en  français,  1763,  in-12  ;  un  Journal ,  Co- 
penhague, 1763,  in-12,  trad.  en  allemand ,  1710,  iu-4«. 

égède  (Paul),  fils  du  précédent,  né  en  1708,  m.  en 
1789,  prêtre  et  missionnaire  danois,  résida  au  Groenland 
de  1734  à  1740,  et  fut  nommé  évéque  de  ce  pays  en  1776. 
Il  a  laissé  un  Journal  publié  à  Copenhague,  1789,  in-12; 
une  Grammaire,  Copenhague,  1760,  in-12;  un  Diction- 
nain  grvnlandait,  ibid.,  1754,  in-4».  Il  a  traduit  en  cette 
langue  l'Imitation  d*  J.-C,  Copenhague,  1770,  in-12,  et 
une  partie  du  Pentatevque.  A.  G. 

EGEDESMINDE ,  territoire  danois  dans  le  Groenland , 
ainsi  nommé  de  Jean  Egèdc,  qui  y  préclia  le  christianisme. 
Pévhc  abondante.  Comm.  de  fourrures. 

EGEE,  roi  d'Athènes,  fils  de  Pandion  II.  N'ayant  pas 
d'enfants,  il  consulta  l'oracle,  qui  lui  dit  de  se  rendre  chef 
Pittée,  roi  de  Tréxène  ;  ce  dernier  lui  livra  sa  fille  Ethra, 
qui  mit  au  monde  Thésée.  De  retour  à  Athènes,  il  eut  a 
déjouer  les  complots  des  Pallantides,  ses  neveux,  et  & 
combattre  les  Cretois ,  qui ,  vainqueurs ,  exigèrent  nn  af- 
freux tribut  (  F.  Mixos).  Thésée,  voulant  délivrer  sa  patrie, 
s'embarqua  pour  aller  attaquer  le  Miuotaure  ;  U  convint 
avec  son  père  que,  s'il  revenait  vainqueur,  les  mâts  de 
son  navire  porteraient  une  voile  blanche.  Le  navire  ren- 
trait au  port  avec  les  dépouilles  du  monstre  ;  on  oublia 
d'arborer  le  signal  convenu  :  Egée ,  croyant  que  son  fils 
avait  péri,  se  précipita  dans  la  mer,  qui  depuis  a  porté  son 
nom,  1323  av.  J.-C.  CD. 

é'oé'e  (Mer),  nom  donné  par  les  anciens  à  l'Archipel 
{ V.  ce  mot\ ,  en  mémoire  de  la  catastrophe  du  roi  Egée. 
D'autres  font  veuir  ce  nom  d'une  Egée,  reine  des  Ama- 
zones, ou  d'une  Ile  voisine  de  l'Eubée  ;  Strabon  en  rapporte 
l'origine  à  nne  ville ,  Pline  à  un  rocher  entre  Téuédos  et 
Sclo  ;  Varron  et  Festus  le  tirent  du  grand  nombre  d'Ile» 
qui  paraissent  de  loin  bondir  au  milieu  des  flots  comme 
des  chèvres. 

ÉGEON,  le  même  rue  Briarée.  (  V.  ce  mot  (. 

EGERouEGRA,  en  bohémien  Chebbe,  r.  des  Etats 
autrichiens  (  Bohême  \ ,  sur  la  riv.  de  son  nom ,  et  au  pied 
du  Fichtelberg,  à  29  kil.  S.-O.  d'Elnbogen.  à  150  kil.  O. 
de  Prague;  12,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Directions  de 
finances  et  de  douanes;  tribunal  supérieur,  collège  de 
1rs  classe  Ecoles  pour  les  fils  de  militaires  et  les  orphelins. 
Eglise  du  Doyenné  ou  de  S^Nicolas,  remarquable  par  sa 
magnificence  et  tes  vastes  proportions.  Industrie  active 
des  lainages,  cotons,  etc.  Autrefois  ville  forte,  ses  fortifi- 
cations ont  été  rasées  en  lîtOH.  On  remarque  l'hôtel  où 
Wallenstein  fut  assassiné  en  1631,  et  les  ruines  du  château 
des  margraves  de  Vohbourg.  Aux  environs,  bains  très- 
fréquentés  d'eaux  thermales  d'Egerbad  ou  Franzensbrunn. 
Le  maréchal  de  Belle-Isle  prit  Eger  en  1742.  —  Eger  était, 
avant  1850,  le  ch.-l.  d'un  district,  dont  les  habitants,  au 
nombre  de  30,000,  différent,  par  les  mœurs,  les  habitudes 
et  le  costume,  des  populations  circonvoisines.  Depuis,  elle 
donne  son  nom  à  un  cercle,  dans  lequel  ce  district  est 
compris,  et  qui  a  une  superficie  de  4,320  kil.  carré»,  et 
352,195  hab. 

eoer  ou  ïora,  en  bohémien  Cheb,  riv.  d'Allemagne. 
Source  dans  le  Fiehtelgebirge  près  de  Weisscnstadl  i  Ba- 
vière); cours  d'environ  '200  kil.  par  Eger,  Elnbogen, 
Saaz ,  Laun  et  Thercsienstadt ,  où  elle  tombe  dans  l'Elbe. 

eger,  nom  hongrois  d'EnLAC 

EGÉRIE  ,  nymphe  d'une  beauté  rare  ,  que  Diane  chan- 
gea en  fontaine.  Elle  habitait  le  bois  d'Aride,  dans  lo 
Latium.  Les  Komnio»  l'adoraient  comme  une  divinité,  et 
les  femmes  enceintes  lui  faisaient  des  sacrifices  pour  obte- 
nir une  heureuse  délivrance.  Numa  feignit  d'avoir  des 
entretiens  secrets  avec  elle,  afin  de  donner  plus  d'autorité 
à  ses  lois,  qu'elle  apportait,  disait-il,  de  la  part  des  dieux. 
On  voit  encore,  dans  le  vallon  de  la  CafTarella,  aux  portes 
de  Rome,  la  grotte  et  la  fontaine  d'Egéric.      G— T. 

EGERTON.  V.  Bridoewater. 

EGESTE.  F.  Segeste. 

EGGESTEYX  (  Henri  1 ,  typographe  du  xv«  siècle,  im- 
prima à  Strasbourg ,  avec  son  associé  Jean  Mentel ,  dont 
il  avait  été  l'élève.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
possède  ses  principales  productions,  entre  autres,  le  (ira- 
tiani  decretum  cum  apparalu,  etc.,  1471,  in-fol.,  ouvrage 
qui,  selon  Santander,  est  le  premier  imprimé  â  Stras- 
bourg. C — s. 

EGIALÊE.  Y.  Jùhalée. 

EGIDE,  du  grec  aips,  peso  de  chèvre.  Pans  les  anciens 
poètes,  et  surtout  dans  Homère  ,  l'Egide  est  un  bouclier 
forgé  par  Vulcain  pour  Jupiter.  Il  lance  de»  éclairs,  et 
inspire  la  terreur.  Jupiter  permet,  du  reste,  à  Minerve  et 
à  Apollon  de  s'en  servir.  Plus  tard,  l'Egide  est  devenue  la 


Digitized  by  Google 


ÉGI 


—  894  — 


EGL 


Seau  de  ta  chèrre  Amalthée,  dont  Jupiter  fit  usage  comme 
'un  bouclier  contre  les  Titans ,  et  qu'il  donna  ensuite  à 
Minerve.  La  déesse  y  plaça  la  tête  de  Méduse ,  et  cette 
arme  devint  un  de  ses  attributs.  Selon  une  tradition  plu* 
récente,  l'égide  était  formée  de  la  peau  d'un  animal  nommé 
-Elîieis  (  Aîy.xeiî  )  » tu*  Par  Minerve.  Les  sculpteurs  l'ont 
d'abord  représentée  comme  une  simple  peau  écailleuse 
qui  couvrait  les  épaules,  la  poitrine  et  le  bras  gauche; 
plus  tard,  on  en  a  fait  une  cuirasse  divisée  en  deux  par- 
ties oblongues  protégeant  la  poitrine  à  droite  et  à  gauche, 
et  réunies  par  la  tète  de  Méduse.  P. 

EGIDIO  de  Vitehue,  cardinal  et  poète  italien  ,  m.  en 
1532.  Il  écrivit  en  octaves  un  volume  intitulé  :  la  Chaut  de 
l'amour,  où  il  célèbre  le  triomphe  de  la  chasteté,  et  qui  fit 
grand  bruit  de  sot»  temps. 

EGIDIUS,  en  latin  M'jidiut,  général  romain  qui  com- 
manda dans  les  Gaules  depuis  401,  ancien  lieutenant  d'Aé- 
tius ,  se  forma  un  Etat  indépendant  entre  la  Somme  et  la 
Loire.  Les  Francs  Saliens ,  qui  avaient  chassé  leur  roi 
Chilpéric  lrr,  se  mirent  a  sa  solde  pendant  trois  ans;  mais 
Jes  exactions  qu'il  commit  a  leur  égard  les  déterminèrent 
à  l'abandonner.  Il  mourut  à  Soissons  en  464,  et  laissa  ses 
possessions  a  son  fils  Svagrius. 

Ecii'irs,  e,t  le  nom  laun  que  prenaient  sur  leurs  livre*, 
au  moyen  Age,  plusieurs  écrivain,  du  nmn  de  Gilles.  On 
distingue  plus  particulièrement  les  suivants  : 

EGID1CS  OuI.'iSNA  .GilUs  de  Homo  .  V.  Cm.ONNA. 
KGinil  SCOUBOI.1KNSIS  OU  Gilles  dot  Yirbeil  .  I'.  (in.T.T  s. 

KGimis  xi  ckhiensis  (ou  Gilles  de  Nuits. .  auteur  d'un 
rcnicil  intitul  '  .  Prorerljia  Uallkana  in  ordmim  Alphabeti 
reyjfitael  h\tli\ij  rersiculi*  tradu-ta. 

EGl  DORA ,  nom  de  l'Ej  der  au  moyen  âge. 

EGILSHAY.  V.  Kaqlesiut. 

EGINE,  .Eyina,  atij.  Ejina  ou  En^ta,  lie  de  l'Archipel, 
entre  l'Attique  et  la  Morée,  daus  le  golfe  de  son  nom  (anc. 
golfe  Saro>uHué  \  ;  par  37«  41'  53"  lat.  N. ,  et  21"  9'  40'' 
long.  E.;  a  25  kil.  S.-O.  d'Athènes,  55  S.-E.  de  Coriuthe. 
Saperf.,  220  kil.  carrés;  pop.,  lo,0<>0  hab.  Sol  monta- 
gneux, plein  de  soufres  et  de  fondrières;  cependant  il 
produit  des  céréales,  du  vin,  do  l'huile,  des  fruits,  des 
amandes,  etc.  Les  perdrix  y  sont  si  nombreuses,  qu'on  en 
détruit  les  œufs.  Dans  l'untiquité,  le  cuivre  y  abondait,  et 
Elien  attribue  aux  Eginètcs  l'invention  de  la  monnaie. 
Climat,  très-sain.  Côtes  escarpées  et  sans  accès,  si  ce  n'est 
dans  uno  boio  du  N.-O.,  à  3  kil.  de  laquelle  e>t  la  ville 
d'Egine.  Cette  ville,  siège  .l'évèehé  grec,  est  dominée  par 
le  mont  SLElias  ,  dont  les  citernes  l'alimentent  d'eau  en 
été,  et  d'où  l'on  découvre  un  magnifique  point  de  vue. 
Elle  a  un  orphanotrophe ,  où  000  enfants  sont  élevés  aux 
frais  de  l'Etat,  une  bibliothèque,  un  séminaire  ecclésias- 
tique, un  musée,  et  1,500  hab.  —  L'Ile  s'appela  d'abord 
Œnone  (Oiviivr,)  ;  el!e  fut  peuplée  par  des  l'éiasges  que 
conduisait  Eaque,  et  celui-ci  lui  donna  le  nom  de  sa  mère 
L-iiw.  La  tradition  rapporte  aussi  que  les  Myrmidons  y 
blu  tèrent,  Plus  tard,  Egine  fut  eouquisc  par  des  Doriens 
<1  L,-idauie;  au  milieu  du  vi"  Médc  av.  J.-C,  elle  se  ren- 
dit indépendante  ,  et  se  donna  une  constitution  aristocra- 
tique. Alors  ses  habitants  excellaient  dans  les  exercices 
gymnastique»,  et  ses  athlètes  triomphaient  souvent  daus 
les  jeux  publics  de  la  Grèce.  l'hn  is.-autc  par  son  commerce 
en  objets  de  luxe,  en  ouvrages  de  bronze  et  d'argile,  elle 
eut  une  marine  rivale  de  celles  de  Samos  et  d'Athènes.  A  la 
bataille  de.  tsilamine,  12  navires  qu'elle  avait  fournis  bril- 
lèrent au  premier  rang.  Mai*  riniuiiiié  il' Athènes  fut  impla- 
cable :  en  447,  les  Kginètes  vaincus  furent  chassés  de  leur 
lie,  et  ils  n'y  rentrèrent  >pt 'après  la  défaite  des  Athéniens 
par  I.ysandre,  404 ,  mais  sans  recouvrer  leur  prospérité. 
Egine  retomba  sous  la  domination  d'Athènes,  en  307  ;  ello 
subit  ensuite  tour  à  tour  celle  des  Macédoniens,  de  la  Ligue 
aelkécune,  des  Etoliens,  d'Attale  1",  roi  de  l'crgaïuc,  et 
des  Romain».  Depuis  ee  temps,  elle  suivit  le  *ort  d«  la 
Grèce.  Elle  fait  partie  du  roy.  actuel  de  Grèce.  —  Egine 
tint  une  place  importante  dans  l'art  grec.  Sm-Iis,  aux 
temps  fabuleux,  et,  plus  tard,  Calkm  et  Ouatas  furent  Us 
représentants  d'une  école  de  sculpture.  Des  touilles  entre- 
prises en  1811  ont  fait  découvrir,  dans  les  ruine-,  d'un 
temple  de  Jupiter  Panhcilénîen  ou  de  Minerve,  au  N.-E. 
de  l'Ile,  de  notubreuses  statues,  connue-  sous  le  num  de 
marbra  (TEjine;  le  prince  royal  de  Bavière  Ici  aJi  ta 
10,000  ducats,  les  fit  restaurer*  par  Thurwaldsen  ,  et  elles 
occupent  une  salle  de  la  glyptothèque  de  Munich.  Elles 
paraissent  être  de  la  première  moitié  du  v*  siècle,  c.-à-d. 
d'uno  époque  un  peu  antérieure  à  Phidias.  On  peut  les 
juger  d'après  les  plâtres  que  l'on  voit  au  Louvre.  I'.  IL  For- 
toul ,  Etudes  sur  ies  martres  d'Eyiiu,  dans  les  Eludes  u"<ir- 
duolo-jù  et  dhùloin,  2  vol.  ia-tJ»,  1U54.  B. 


foivit  (Pan!  d').  Y.  Pattu 

ÊGLNHARD  ,  chroniqueur  du  Tx'  siècle,  né  de  famille 
frauke  dans  la  prov.  de  Starkenbourg  (grand -duché  de 
Hesse).  Instruit  par  Alcuin  avec  les  princes  de  la  famille 
impériale ,  il  devint  secrétaire  de  Cliarlemagne ,  surinten- 
dant des  constructions,  et,  suivant  une  tradition  justement 
contestée,  épousa  Emma,  fille  de  l'empereur.  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  confia  l'éducation  de  son  fils  Lothaire.  Puia 
Eginhard  fut,  pendant  sept  ans,  abbé  du  monastère  de  Fon- 
tcnelle.  Il  mourut  en  M4  au  couvent  de  Seligenstadt  ;  ses 
restes  sont  encore  anj.  conservés  à  Erbaeh,  dan»  la  famille 
des  comtes  d'Erbach,  qui  prétendent  être  ses  descendant!!* 
On  a  de  lui  :  Vita  et  geeta  Caroli  magni,  Cologne,  1321, 
in-1»,  ouvrage  où  l'on  remarque  un  certain  art  de  compo- 
sition; il  a  été  très-souvent  réimprimé,  et  trad.  en  franc, 
par  un  inconnu,  dans  le  recueil  des  historiens  de  France 
de  D.  Bouquet;  par  Elic  Vinct,  Poitiers,  1558;  par  Pour- 
nas,  Paris,  1011;  par  Cousin,  dans  son  Histoire  de  F empire 
tTOcrtdent;  par  Denis,  Paris,  1H12  ;  —  Annales  regxtm  Fran- 
eorwn,  de  711  a  829,  dans  le  recueil  des  historiens  de 
France  de  P.  Pithou;  on  les  lui  a  contesté*  ;  —  02  Lettre*, 
insérées  dans  les  recueils  de  Duchcsne  et  de  D.  Bouquet. 
Les  œuvres  d'Eginhard  ont  été  réunies  et  traduites  par 
M.  Teulet,  Paris,  lt!  10-42.  2  vol.  in-8».  Il  existe  uu  poème 
tl'/vmma  et  Efjinkard  par  Mille vove.  B. 

F.GIPANS  ,  divinités  des  montagnes  et  des  bois,  repré- 
sentées tantôt  avec  des  cornes  et  des  pied»  de  chèvre, 
tantôt  avec  le  museau  de  cet  animal  et  une  qneue  de  pois- 
son. On  leur  attribuait  l'invention  de  la  trompette  faite 
avec  une  conque  marine. 

EGISHEIM.  V.  EouiSHEIM. 

ÉGISTHE,  fruit  de  l'inceste  de  Thyeste  avec  sa  fille 
Pélopée,  fut  élevé  &  la  cour  d'Atréc  son  oncle,  sans  con- 
naître sa  naissance.  Envoyé  par  lui  pour  donner  la  mort 
a  Thyeste,  il  reconnut  son  père  dans  celui  qu'il  devait  as- 
sassiner, et  le  rétablit  sur  le  trône,  après  avoir  mit  périr 
son  rival.  Dans  la  suite,  les  deux  fils  d'Atrée,  Agamemnon 
et  Ménélas,  ayant  recouvré  la  ronronne,  il  feignit  de  se 
réconcilier  avec  eux  ;  mais  pendant  qu'Agamemnon  était 
an  siège  de  Tro;c,  il  séduisit  sa  femme  Clytemnestre;  l'as- 
sassina lui-même  à  son  retour,  et  s'empara  de  se*  Etats. 
Quelques  années  après,  Oreste,  fils  d'Agauicmnon ,  ven- 
gea le  meurtre  de  son  père  et  de  son  aïeul ,  en  Immolant 
Egisthe.  Ces  événements  ont  fourni  ans  Grecs  le  sujet  de 
beaucoup  de  tragédies,  et  ont  été  transportés  sur  la  scène 
française  par  Voltaire,  Crébillon,  et  Soumet.      G — T. 

EGFZA,  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  6H7-700,  persé- 
cuta les  Juifs,  et  chassa  des  cotes  de  l'Andalousie  le» 
pirates  sarrasins. 

EGLÊ,  mère  des  trois  Grâces;  —  une  des  Iféliades:  — 
une  des  Ilespérides. 

ÉGLETONS ,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèïe  ),  arr.  et  a  31  kil. 
N.-E.  de  Tulle;  1,201  hab.  Comm.  de  céréales. 

ÉGLISE  (du  grec  eUhihin,  assemblée,  société  de  fidèles 
réunis  par  la  profession  d'une  même  foi,  par  la  partici- 
pation aux  mêmes  sacrements,  aux  mêmes  cérémonies 
religieuses,  par  la  soumission  à  la  même  autorité.  Dans 
la  religion  catholique,  on  nomme  K'jlhe  militante,  1  as- 
semblée des  fidèles  qui  sont  sur  la  terre-,  F.glitt  souffrante, 
celle  des  fidèles  qui  sont  dans  le  Purgatoire;  F-jl^c  îrium- 
pliante,  celle  des  fidèles  qui  sout  entré*  dans  la  vie  éter- 
nellement bienheureuse. 

tj;t.iSE  (Etats  de  )').  ou  Etals  romaine,  Et*tsd>  Pape  ou 
Eiat  d«  l'Italie  centrale,  sit\i4  avant  1859, 
e :  '.i-e  11"  W-M°5H'  lat.  N.,  et  b°  25'  11e  35'  long.  E.; 
borné  par  le  roy.  lombard-vénitien  au  N.,  I" Adriatique 
au  N.-E.,  le  roy.  d'Italie  au  S.-E.,  la  mer  TyrrhVni*nn« 
au  S.-O.,  le  grand -duché  de  Toscane  et  le  duché  de 
M..dènc  à  l'H.  Capitale,  fomt.  Superficie,  avec  Béné- 
v.ut  et  Ponte -«'orvo,  enclavés  dans  les  pays  napolitains, 
41,102  kil.  carrés;  l  .'O  Itil.  du  N.  au  S. ,  210  de  l'E. 
a  l'O.  P.'pul.,  3,120.?''3  hnb.,  dont  emiron  0.500  juifs. 
IV;  u:s  la  guerre  d'1-alie  eu  Pt.V.».  et  par  su  te  des  »n- 
i.r-,;(M«  d«»  un» .  Ir.ees  a  la  Sar-laitnte  devenue  royaume 
d'Itale,  le.'K-.vs  de  l'Fgli-eont  perdu  U  Komagne . 
Y<  'nikrie,  les  Marches,  l^uévent  et  Ponte-Corvo;  i's 
n'ont  i.'ns  que  2  lég..ti  m«  ;  1°  celle  de  ilome  et.  de  la 
'  i  >  ;  i1  a  :\a .  a  '.  "C  Us  iié!ég:!tion<  de  V herbe  et  de  Civita- 
VeeLlna;  2"  ee'le  de  la  Campanie  et  de  la  côte  {Mari- 
thiftt  avec  les  drl-^itions  de  Vellétri  et  de  Frusinone.  Ils 
son;  limités  de  tous  cotés  par  le  roynnine  d'Italie,  ex- 
ce;  té  an  S.-O.,  où  ils  ton  l  ent  a  H  mer  de  Toscane.  Ils 
n'ont  plus  qu'une  superf.  de  11,754  k  l.  carr..  et  environ 
?ti  >,oi«>  liabitants.  La  cote  de  la  merde  Toscane,  d'un  d'- 
M-loppement  de  35  mvrinmèt.,  n'a  que  des  ècrtancrures 
Vlatvs,  ou  sont  le  port  de  Civita-Vecvhia  et  la  rade  de 
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Termine;  elle  est  basse,  sablonneuse  ou  marécageuse, 
expos*'*  au  souffle  fin  «ir.v-o  ,  sans  antres  saillies  que  les 
caps  Linaro,  An/.io.  et  Cire.  Ill;  on  y  trouve  les  Marais 
Pontins  (  V.  Pi>ntins\  Climat  très-doux;  air  sain  en 
hiver,  irais  vicié  en  été,  surtout  dans  le  S.-O..  par  les 
exhalaisons  «les  marais,  qui  engendrent  des  fièvre4  et  «les 
épidémies.  I5'  1  fertile,  où  l'agriculture  n'est  aérieuse- 
ment  pratiquée  <juc  sur  quelques  points  du  territoire, 
dont  de  vastes  étcmlues  sont  presque  &  l'état  de  dé  ert-. 
Ce  pays  n'a  pas  une  école ,  pas  une  société  d'agri- 
culture ;  pas  de  fermes-modèles  pour  les  expériences 
d'utilité  générale,  point  de  haras  pour  l'améliora*  ion 
de*  races  chevalines  ;  In  plupart  des  terres  forment  d'im- 
menses domaines  appartenant  à  des  corporations  reli- 
gieuses ou  à  des  familles  nobles.  Le*  principaux  cours 
d'eau  sont  ;  le  'libre  avec  ses  affluents  la  Ctiiana, 
la  Xéra ,  le  Tevenme,  l'Aja  elle  tiarigllouo,  qui  -e 
jettent  dans  la  h  it  Tyrrhénietme.  Ou  remarque  les 
lacs  de  1;  il  run  ,  de  Draeciano  et  d'All'ano.  Culture  des 
céréales,  du  chanvre,  du  tabac,  et  des  plantes  timv 
toriale».  lîéi ol.c  de  v  ins  a  Monte'inscone,  et  à  Vellétri; 
d'huile  d'olive  A  Vellétri;  d'oranges,  citrons,  tîgtirs, 
grenades ,  jii-.ia.-lie».  Va-tos  forêt-  de  chêne*  et  de  pins; 
pâturages  on  l'on  élève  des  chevaux  inédit». rcs,  n.a.s  de 
I .elles  rates  de  moutons,  de  birufs,  de  p.  rcs,  et  de  chè- 
vres. Pèche  très-productive.  Exploitât!. ai  peu  a.the 
d'alun,  soufre,  sel  gemme,  marbre,  albâtre,  craie , 
pouzzolane  ,  argile  à  pot  cr.  Salines  importantes  aux  em- 
bouchures du  T.hre.  Faux  minérales  à  Hrau-'ano  et  à 
^  :terhe.  L'industrie  tmnaifa  turiére  es',  se.  onda;re  ;  1rs 
tuiles,  les  cotonnades  et  les  étoffes  de  laine  de  Loue, 
f-tviit  uiéd  ot.r«-s -,  mai»  la  fabrication  des  eha|  eaux ,  <\<- 
k'-nts,  e  t  considérable.  Imponatinn  de  bois,  .-m  re,  .a:',-, 
■  il- -ao,  poivre,  coton,  beurre,  fromage,  poi-soti  .-ah-,  1er, 
'  i  vre,  étaiti,  quincaillerie,  tis-us,  artit.es  de  mode  et  <Io 
luxe.  Exportation  de  plains,  farine-,  bbviiit,  laiie, 
chanvre,  cnr.t:  ç>  . ,  te  h  s  a  voies ,  -ce,  tabac,  hu  le, 
vins,  safran  ,  soulre.  »el,  papier,  verroteri  s,  cuir,  par- 
chemin, .  nrde-  à  ht -v .  ux  ,  etc.  I.c  o.inf  erve  l..:uî..  t.  à 
c:ir.*e  de  l'<  K ■  :-.t  <.u  du  tarif  des  douanes,  delà  raie  «'  du 
nnu.érjv.re ,  de  l'ah.-ndan  v  du  pap  er-i.  oi.na  e,  ci  d<  s 
si. .tes  dis  <■■..  i ,  «n ,-  i.is  pidi'i.jue.s  île  pi  Pi;  à  ces  cn.is.-s, 
il  faut  ii.i.::itcr  le  n.-iuva:,  état  .les  route»  ;  les  anciennes 
••ont  n.-:i..t..s,  et  l'on  n'en  ...nstvuit  pas  de  nom .•!!..•*. 
On  ne  compte  que  d<  nx  chemins  de  f.  r,  dont  l'exploita- 
tion est  ci .  o.trée  d 'ei.tr.. ves  :  ia  li-ne  de  Hume  .»  t'i- 
vita- V.  eeh  a  ,  c-t  e.  Ile  de  lô.nie  à  (Yprano,  qi  i  rejoint 
les;  chemins  Napolitains.  (P.  au  Suj'i<!tjutnl  Ciiimi.ss 
»>e  ff.k  iT.u.ti  ns.  )  Au  lrr  janvier  P'-ôO,  avant  le  dé- 
T,;'  "  brement  des  Etats  roma  n-,  la  nav  tg  .t  on  iwmwt- 
:Ï-^C0  Présentait  un  eti'eetif  de  1,^01  navires  jaugeant 
J-'.'.  ïti  tonneauu,  et  montés  par  in,  130  marins.  L'en  eiu- 
Ue  des  échaicj;.  s  avis-  1'éirangcr  présentait  une  vaUur 
d  environ  13(»,00u,000  de  f.~ Le»  Etats  de  l'Église  forment, 
d-....»  la  chrétienté,  la  seule  société  politique  gouvernée 
par  nn  prêtre,  l  e  pape  e»t  chef  du  gouvernement,  au  spi- 
rituel et  au  tempoicl.  l> us  les  rapports  avec  les  pu'.s- 
sflv.ces  étranuéres.  il  t-t  secudê  par  le  collège  des  cardi- 
naux ou  «icré-.oh.'^o,  h  *  divers  départements  de  la  curio 
■,on. aine,  la  V'm.tcmcrie,  et  la  datçric  (P.  Caimunai  x, 
■sALi.L-Coi  i  l  ia.,  '.  .  uni,  l'LMTKM  tnu:,  Daii:uu  ). 
L'ad  einistratioi'  des  E;ais  toui|.ore!.s  a  été  réor^..:ii-ée 
par  l'ic  IX  m  I  :'."<">.  A  la  -.été  de  la-i..  m>;rtii..,:  p^iaïuc 
Cbt  le  tctiét  .ïré  d'État,  toujours  c..idj..al,  pr.'-..h  t  du 
conBeil  des  ni-ti-tres,  et  qui  PcUit  avant  l^.SO  du  cor  seil 
d'Etat.  11  y  a  cni]  mitu  teres  :  1*  intérieur  et  police; 
2*  justice  et  grâces;  3°  finances;  48  commercé,  travaux 
publics  ex  beaux-arts;  51  guerre.  Le  conseil  d'Etat, 
nommé,  comme  l»s  ministres,  par  le  pape,  se  compose  de 
13  conseillers  titulaire*  et  appointés,  et  de  6  eon-i  :11ers 
en  service  exiraordinaire;  il  se  réunit  chaque  semaine,  a 
Voix  detihiT.itive  en  matières  de  finances  et  de  législation, 
et  jugent  les  questions  tic  eu  p-  tence  qui  surgi-smt  entre 
le»  hauts  fonctionnaires.  Une  i',in,>u/f<i  des  finances,  réi.i.ie 
d'ordinaire  pendant  3  mois  chaque  année,  approuve,  après 
examen,  les  compte-  généraux  de  finance,  discute  le  bu  L;  t, 
donne  son  avis  en  mat, en*  d'emprunts,  d'impôts,  etc. 
Cette  assemblée  m-  renouvelle  par  tiers  tous  les  deux  ain: 
le  quart  des  membres  est  choisi  directement,  et  pour 
fi  an»,  parle  pape  dans  les  rauus  du  clergé  :  ils  reçoivent 
on  traitement  sur  les  l'omis  généraux  de  l'Etat;  pour  les 
antres  membres,  chaque  conseil  provincial  désigne  4  can- 
didats, qui  doivent  être  àc;es  de  30  ans,  posséder  lO.'i  'O 
Kudi  en  biens-fonds,  ou  4,0n0  jcu,/i  de  biens-fonds  et 
B.OOO  de  capital,  ou  encore  justifiant  de  capacités  sutli- 
siutes  par  une  fonction  publique,  par  une  chaire  d'eusei- 


gnement,  et  le  pape  choisit  parmi  eux  nn  représentant; 

ces  délégués  des  provinces  reçoivent  nn  traitement  fourni 
pnr  la  caisse  municipale.  D'après  le  bndiiet  de  lKôft,  lea 
revenus  publies  étaient  évalués  à  14,»î03,900  urudi  (le 
.tcmh>  vaut  ô  fr.  45  c.  ),  et  les  dépenses  à  14,552,570.  En 
18.1,  les  recettes  ont  été  5,3.,i41tV.H>  *ri(«/l;  et  les  dé- 
pen  es  de  în^tM^.ntxi.  La  dette  publ  <;ue  doit  s'élever  an 
moins  à  30  millions  de  »cudi.  —  Injustice  est  distribuée 
par  des  tribunaux  clvib,  d<vnt  on  peut  appeler  à  une 
cour  supérieure  siégeant  il  liome.  La  justice  ecclésias- 
tique es;  du  ressort  de  la  Siyr.i  VrWM  Ap»*tolira ,  eol- 
lége  c<»mp.4»sé  île  cardinaux.  —  L'année  se  composait, 
nu  30  jtiin  ]!i.'ni  de  là.?!'.)  bommes,  savoir  :  état-major 
et  intendance:  2  n'irimcnts  d'infante-ie;  2  bataillons  de 
chas.Mmrs;  1  t»ataillon  sédentaire;  1  compngn'e  d'inva- 
lides ;  1  compagnie  de  dis  iplinc  ;  0  r.Vi  ue  .ts  étran- 
gers; 1  régiment  de  dragons;  1  ré^im.  i:t  d'artillerie; 
génie;  corps  de  cadets;  tr.  ndaruicrie.  I V'-onjani-ée  après 
les  éi  t' ia:  nients  de  1'  '■"'.>  et  lHtio,  elle  ne  coaipte  phi» 
que  0,5u0  hommes.  —  Eu  l!U  i,  les  Euts  de  l'Eglise 
ftiient  divisés  en  10  parties  :  1°  cinq  lé  jitions,  Bologne, 
l'rhin,  la  Uomague,  Eerrare,  Avignt>n;  '<in  cinq  territoirn, 
le  Pérugin.  l'Orviétan,  le  Patntuoiue  de  S^l'iertc,  la  Cam- 
pagne de  Home,  la  Sabine.  On  distingua  en  outre  quatre 
j  (uj$  titrrs,  les  duchés  de  Sp  h  te,  de  Castro  et  comté  de 
Loacigliono,  le  duché  de  l'.-n.  v.  it,  et  la  Marche  d' A  tienne; 
enfin  un  aoutyriif,-».c>ii,  celui  de  Citta  •li-Ca-tc'lo.  En  l"')-*, 
on  étahlit  :  f»  l,:ji:i')us,  Vellétri,  l 'rbi-i-et-Pcsaro,  Forli. 
Ihiveune,  Bologne,  et  J'crraie;  13  <i  '  ,-■!<  »<,  Ero«inore, 
l'.ê-i.  vent,  Viterbe,  Civita-Vecehia.  Orvi.-t».  llictti,  ^po- 
lct.-,  l'êrouse,  Camerino,  Mnc-rata,  Fefmo,  Ascnli.  et 
A -icôiie;  un  ro'nmi-*arïut  Lorctte;  une  e-maret,  Home. 
D'à, l  é. ht  du  'JJ  m>v.  IBôii,  et  jusqu'aux  événeraenta 
de  lb  /.'-G  >,  les  Euts  Pontificaux  furent  ainsi  partagés  ; 
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La  ilomagne 


Rome  et  laComarca.. 


L'Ombrie. 


La  Campanie. 


Oc'1"  jttlions. 

B-.b'guc. 

Kerravc. 

Foi  1  i. 

E.iv.'i.r.e. 

Viterbe. 

Civ  ita-Vecchiâ. 

Orvieto. 

Sp.dcte. 

P.'.r»)use. 

I:  eti. 

Ail:  ÔIÎÇ. 

L'rbin-ct-Pojaro. 

Macéra  ta. 

I.orotto. 

Fei'n.o. 

Aseuli. 

Catr.eriaO 

Vellétri. 

Fr  sinone. 

Ecuévent. 


Dans  la  Comarra  de  Eo-ne,  la  haute  police  et  le  cm 
mandement  île  la  force  armée  sont  dans  )••«  .itinhafo;  s 
imc.c.b.itirs  du  goaverr.erc.eut.  Coaque  lé-ntion  fit  a. Un; 
li  strée  p;»r  un  eardmal-h '^at ,  as-isié  d  un  comm  s-ai; e 

]  tu-ut  extraordinaire.  Les  chefs  de  dé'é^.-.tion  peuvent 

être  des  la>i|ii.-s.  11  y  a  dai  s  chaque  de! ■•-nti..n  une  r:m 
».i»e.n  ;.'  m  ....  .  ./*  i  f  pi. '-en tant  te  pouvoir  exé  utif,  et  U:j 

cûj.v.'W  ;  r.'con  . dont  le  gouvern*  ment  choisit  les  mem- 
bre» sur  une  liste  de  can  1  dats  présentée  par  les  conseils 
municipaux.  Pour  être  électeur,  il  faut  avoir  30  ans,  payer 
un  cens  ou  pO"é.ier  une  si'.itntcti  in  détentrlnée.  Les  aa- 
torités  iMumiiiual-s  sont  :  le  con-^i'i  rr-ur.v-i;  .tf,  composé  de 
10,  li".,  /],  :î0  ou  3t'>  membres,  selon  la  p  .pnlation;  ils  sont 
élus  pour  6  ans,  mais  retiouve'és  ;ur  nnutté  tous  les  trois 
îi-is,  par  un  corps  électoral  six  fois  plus  nombreux  que  le 
corps  a  «M  re,  et  composé  pour  deux  tiers  de  propriétaires 
fonciers  et  porsr  un  tiers  de  capacités;  ce  con-cd,  de  1H 
membres  à  K-.me,  est  choisi  par  le  pape;  2<»  la  w  r^fn- 
lu.t,  comprenant  3,  5,  7  on  9  membres  appelés  çon- 
fx'ittori,  choisis  par  le  chef  de  déh'-_':-tion  parmi  îles  can- 
didats que  présente  le  conseil  municipal,  ma  s  dont  le 
l",  appelé  ./•■iii/.i.,..ni>r  on  prinir ,  est  iioimné  d-'"'3  les 
Iframb-s  localités  par  le  pape,  dans  les  pente*  par  le  se- 
crétaire d'État;  à  Ibmie,  la  r»  rgt-t  -jlurr  est  désignée  pir 
le  pape  seui,  et  le  C  membre  a  le  titre  de  stn^w,  — 

L'.i  strnctiO'i  l'iibi:  p  -t   nri  i-  r.'-é.   I.es  classes  élevées 

peuvent  puiser  la  s.-ietiee  à  l'temer-  té  de  lô-nie  .  In  S  - 
i.'.-.rti  i  •  il  y  a  pour  l'éducation  secondaire  'les  jeunes 
gens',  iî  collèges  peuples  en  tout  de  370  clevesj  d'au- 
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ire*  établissements  pour  les  fille* ,  confiés  tons  à  dos 
religieuse*;  une  école  de  beaux-arts  à  Rome;  6  sémi- 
naires. Mais  l'instruction  élémentaire  est  négligée  ;  au- 
cune école  ne  forme  de  maîtres ,  et ,  à  Rouie  même , 
il  n'y  a  guère  que  le  cinquième  de  la  population  qui 
sachè  lire.  B. 

Hutoirt.  Dés  les  premiers  siècles  qui  suivirent  les  persé- 
cutions, le  saint-eiége  possédait  en  Italie  et  hors  de  l  Italie 
des  biens-fonds  considérables,  dont  les  revenus  subve- 
naient aux  besoins  des  églises,  et  facilitaient  la  propaga- 
tion de  la  foi  ;  mais  ce  n'était  encore  la  qu'une  propriété, 
un  patrimoine,  point  une  souveraineté.  La  souveraineté 
temporelle  naquit  un  peu  plus  tard  de  rattachement  des 
Italiens,  et  de  la  protection  des  rois  fraucs.  La  faiblesse 
des  dentiers  empereurs  d'Occident ,  t'éloignement  et  l'im- 
puissance de  ceux  d'Orient,  habituèrent  de  bonne  heure 
la  Péninsule,  sans  cesse  menacée  et  envahie  par  les  Bar- 
bares, à  ne  chercher  d'appui  contre  eux  que  dans  l'acti- 
vité et  le  dévouement  des  papes,  dont  les  Attila  et  les 
Geuséric  eux-mêmes  respectaient  le  caractère  sacré 
|  V.  S'  Léon).  C'est  la  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la 
prétendue  donation  de  Constantin,  pièce  apocryphe,  sans 
auteur  counu ,  fabriquée,  k  ce  qu'on  croit ,  au  ix*  siècle, 
et  d'après  laquelle  ce  prince  aurait  donné  pour  toujours 
au  saint- siège  Rome,  l'Italie,  et  toutes  les  provinces  de 
l'Empire  en  Occident.  Mais  bien  qu'ils  eussent  de  fait  une 
grande  autorité  dans  l'Italie  centrale,  les  papes  ne  l'exer- 
cèrent ,  jusqu'au  vin"  siècle,  qu'avec  l'assentiment  et  au 
nom  des  empereurs,  qu'ils  appelaient  sans  cesse  et  en 
vain  contre  les  Lombards,  menace  continuelle  pour  les 
provinces  grecques  comme  pour  l'indépendance  du  saint- 
siége.  En  726,  la  protection  que  Léon  l'Isaurien  accorda 
à  l'hérésie  des  iconoclastes  et  les  attaques  qu'il  dirigea 
contre  les  croyances  catholiques  de  l'Italie  changèrent, 
dans  le  duché  de  Home  (Latium,  Sabine,  petite  partie  de 
l'Etrurie  et  de  l'Ombrie),  eu  souveraineté  pleine  et  en- 
tière le  pouvoir  accidentel  et  comme  emprunté  des  papes  ; 
«mrs  l'Etat  romain  s'étendit  à  peu  près  de  Viterbe  à  Ter- 
racine  du  N.  au  S.,  et  de  Xarui  à  l'embouchure  du  Tibre, 
de  l'E.  à  l'O.  Trente  ans  plus  tard,  755,  sans  s'inquié- 
ter des  prétention,?  et  de  la  souveraineté  depuis  longtemps 
nominale  de  l'empire  grec,  Pépin  le  Bref,  après  avoir  re- 
pris aux  Lombards,  qui  s'en  étaient  emparés,  un  grand 
nombre  de  villes  de  l'exarchat  de  Ravennc  et  de  la  Pen- 
tapole  (F.  cm  mou),  les  ratitua  (ainsi  s'expriment  les 
chroniques!  au  pape,  leur  maître  plus  réel.  Dans  les  de»- 
mères  années  de  la  monarchie  lombarde,  Spolcto  et  Ricfi 
s'affranchirent  d'elles-mêmes  de  cette  domination  pour  .-e 
donner  à  Adrien  I«'  ;  et  Charlemagne,  en  détruisant  tout, 
à  fait  ce  royaume,  774,  ajouta  à  l'acte  de  son  pere  des 
libéralités  nouvelles  ;  Anastase  le  Bibliothécaire,  qui  avait 
sous  les  yeux  le  texte  de  la  donation  aujourd'hui  perdue,  y 
a  vu  ,  au  iï«  siècle,  l'abandon  de  la  souveraineté  sur  des 
provinces  dont  Charles  ne  possédait  encore  que  les  pre- 
mières (Lunégiaue,  Parme,  Rcggio,  Mantoue,  duché 
£polcte;  —  \énétic,  latrie,  Corse,  duché  de  Bcnévent'i  ; 
d'autres  croient  qu'il  ne  pouvait  s'agir  daus  cet  acte  que 
de  patrimoines  garantis  ou  donnés  par  le  roi  franc  dans 
ces  divers  pays.  A  la  suzeraineté  sur  le  dernier,  concédée 
par  l'empereur  Henri  III  à  Léon  K ,  1052,  et  sur  toute 
1  Italie  méridionale,  dont  le  Normand  Robert  Guiscurd  fit 
hommage  au  même  pontife  en  1054,  Grégoire  VII  ajouta 
la  possession  réelle  de  la  ville  de  Béuévent ,  que  lui  iuissa 
cet  heureux  aventurier  on  *'«mij.arant  du  duché.  1077.  Les 
donations  de  la  comtesse  Mathilde,  1077,  1102,  dont  il 
serait  difficile  de  fixer  aujourd'hui  avec  précision  l'objet 
et  l'étendue,  mais  qui  paraissent  s'être  appliquées  parti- 
culièrement au  pay  s  situé  de  Viterbe  à  Pérouse,  sur  les 


<  rendues  au  Saint-Siège,  qui  en  lit  un  fief  pour  les  Farnése  ' 
|  en  1545  ;  mais  les  deux  autres,  qui  lui  furent  enlevées  par 
Charles-Quint  en  1531 ,  et  restituées  au  duc  de  Ferrure, 
leur  ancien  maître,  restèrent  indépendantes,  même  après 
l'extinction  de  la  maison  d'Esté,  et  après  la  reprise  de 
Forrare  par  le  pape  Clément  VIII,  1593.  En  1790,  Avi- 
gnon et  le  comtat  Venaisain  se  réunirent  à  la  France  ;  et 
Pie  VI,  au  traité  de  Tolenlino,  1797,  fut  même  forcé 


. pendant . 

de  lutte  entre  les  empereurs  et  les  papes,  qui  finirent  par 
en  conserver  du  moins  la  première  partie  (  V.  Inno- 
cent 11,  Adrien  IV,  Albxasdke  III,  Cubain  III.  Inno- 
cent 111).  En  1274,  Philippe  le  Hardi  céda  à  Grégoire  X 
le  comtat  Veuaissiu,  auquel  s'ajouta,  en  131't,  la  ville 
d'Avignon,  vendue  à  Clément  VI  par  Jeanne  I"  de  Xaples. 
En  1512,  Jules  II,  profita  des  désastres  qui  suivirent  pour 
les  Français,  la  bataille  de  Ravenue  et  la  mort  de  Gaston 
de  Foix,  pour  occuper  Parme,  Plaisance,  et  Reggio,  enle- 
vées les  uucs  au  Milanais,  l'autre  au  due  de  Ferrare,  ami  de 
la  France,  comme  ayant  fait  partie  des  dotations  de  Char- 
Jemagne  ou  de  celles  de  la  comtesse  Mathilde.  Léon  X,  y 
joignit  encore  Modéne,  1511,  achetée  à  l'empereur  Maxi- 
niiliec  \ax>  deux  premières,  reprises  par  la  France  après 
Marignan  ^traite  de  Viterbe,  1515),  furent,  des  lôil, 


d'abandonner,  avec  ce  paya,  les  légations  de  Ferrare,  de 
Bologne  et  de  Revenue  ;  elles  formèrent  trois  dcpurtenients 
do  la  ItépuL  lique  cisalpine,  qui  devint,  en  1805,  le  royaume 
d'Italie.  En  1806 ,  Bénévent  et  Ponte-Corvo  furer.t  don- 
nées par  Napoléon ,  l'un  à  Talleyrand ,  l'autre  à  Bcr- 
nadotte.  En  180$,  les  légations  d'Ancône,  d'Uroin,  de 
Macerata  et  de  Camerino  formèrent  à  leur  tour  trois 
départements  nouveaux  du  royaume  d'Italie;  et  enfin,  en 
1809,  Pie  VII  perdit  le  reste  de  son  pouvoir  temporel,  et 
Rome,  d'abord  déclarée  ville  libre  et  impériale,  fut  réunie 
avec  sou  territoire  et  celui  de  Spolète  à  l'empire  français 
(départements  de  Rome  et  de  Trasiméne).  Le  traité  de 
Vienne,  1815,  a  rendu  au  pape  tous  ses  Etats,  sauf  Avi- 
gnon et  le  comtat  Vcnaissin.  —  Au  temps  de  Pépin  et  de 
Charlemagne,  la  souveraineté  des  papes,  protégés  par  les 
roia  francs,  était  réelle  et  entière;  et,  bien  que  l'opiuion 
contraire  ait  été  soutenue,  le  titre  de  pairie*,  que  portaient 
ces  princes,  semble  n'avoir  impliqué  d'autre  Idée  que  celle 
de  protecteur  et  de  défenseur  de  l'Eglise  romaine  (  F.  le 
savant  ouvrage  de  M.  l'abbé  Gosselin  «r  h  pouvoir  du  Pupt 
au  moyen  âgt,  Paris,  2*  édition  ,  18451.  Mais  dans  l'anar- 
chie qu'entraîna  la  décadence  des  Carlo vingiens,  et  qui 
continua  de  désoler  l'Italie  pendant  tout  le  moyen  Age, 
l'autorité  temporelle  du  saint-siége  fut  souvent  battue  en 
brèche  de  toutes  parts  :  tantôt  par  la  twbulenee  des  no- 
bles, dont  les  violences,  au  x*  et  au  xi*  siècle,  disposèrent 
plus  d'une  fois,  d'une  façon  scandaleuse,  du  trône  ponti- 
fical ,  et  placèrent  les  papes  dans  le  plus  déplorable  asser- 
vissement; tantôt  par  l'esprit  remuant  des  Romains,  qui, 
égarés  par  les  souvenirs  de  l'antiquité ,  imaginaient  de 
rétablir  l'ancienne  république  (  1'.  Arnaud  de  Bbiscu  , 
1143-55  ;  tantôt  enfin  par  l'ambition  des  empereurs  alle- 
mands, qui ,  comme  Frédéric  Barberousse  et  Frédéric  II 
(  V.  Alexandre  III,  1159-81;  Grégoire  IX,  1227-11, 
Innocent  IV,  1243-54),  forçaient  les  pontifes  à  quitter 
Rome  en  fugitifs,  et  leur  faisaient  nommer  des  compéti- 
teurs. La  translation  du  saint-siége  à  Avignon  pendant 
68  ans,  1309-77,  et  les  luttes  du  grand  schisme,  1373- 
1449,  laissèrent  le  champ  encore  plus  libre,  d'une  part, 
aux  agitations  populaires,  et  Rome,  redevenue  un  instant 
république  avec  Rienzi  au  xn*  siècle,  1347,  l'essaya  en- 
core avec  Porcaro  au  xv«,  1152;  d'autre  part ,  à  l'ambi- 
tion des  seigneurs,  et  presque  toutes  les  villes  des  Etat* 
de  l'Eglise  furent  dominées  par  de  petits  tyran*,  qui,  de 
feudataires  qu'ils  étaient ,  s'érigeaient  eu  souverains,  et 
l'aidaient  de  leur  souvcrain«té  uu  véritable  brigandage.  — 
Aux  temps  modernes,  l'énergie  sauvage  des  Borgia  et  l'ac- 
tivité belliqueuse  de  Jules  II  rendirent,  dans  le  xvi«  siè- 
cle, au  saint-siége  une  autorité  qui  ne  «  affaiblit  sous  Gré- 
goire XIII  que  pour  se  relever  pins  forte  avec  le  sévère 
Sixte-tjuiiit.  Kn  février  1T9S.  la  république  romain*  fut 
cn.ore  proclamée  par  le  général  français  Rcrihier,  mais 
di-pamt  l'année  suivante  avec  les  tronj>«"  étrangères  qui 
l'avaient  importée  ,  V.  Pie  VI  et  PlE  VII \  Les  Etats 
<le  l'Eglise  furent  réunis  a  l'Empire  français  de  1W«9  à 
1KM.  Ils  y  formaient  le  département  de  Rome,  et  lelni 
du  Trasiméne.  Sous  Grégoire  XVI,  1831-4*5,  les  imper- 
fections qui  existaient  «lan*  les  divers  service*  publies, 
furent  la  cause  d'insurrection-*  fréquentes,  préparéespar 
les  sociétés  secrètes.  L'amnistie  et  les  réformes  du  géné- 
reux Pie  LX,  son  successeur,  l'introduction  des  laïques 
dans  le  ministère,  décembre  1847,  l'octroi  «l'une  constitu- 
tion libérale,  qui,  pour  la  première  fois,  donnait  une  part 
du  pouvoir  à  deux  assemblées  électives,  mars  1848  ,  ne 
purent  arrêter  un  mouvement  qui,  de  réformiste  qu'il 
avait  été  d'abord,  devint  de  plus  en  plus  révolutionnaire 
et  conduisit  à  l'anarchie  la  plus  complète.  Un  ministre 
patriote  et  libéral ,  le  savant  et  courageux  Rossi ,  fut  in- 
dignement assassiné,  15  nov.  1818  ;  dix  jours  après,  le 
pape  se  retira  à  Gacte,  dans  les  Etats  du  roi  de  îsaples  ; 
le  pouvoir  fut  tout  entier  dans  les  elubs  ;  une  Constituante 
fut  convoquée,  29  décembre,  à  la  place  des  deux  chambres 
dissoutes;  le  9  février,  elle  déclara  la  papauté  déchue  en 
fait  et  en  droit  de  son  autorité  temporelle,  proclama  la 
république  démocratique,  et  le  Génois  Mazzini  fut  le  chef 
d'un  triumvirat  qui  prit  en  maiu  h\  dictature.  L'interven- 
tion des  puissances  catholiques,  toutes  d'accord  *  cet 
eff,-l ,  releva  bientôt  le  trône  du  chef  de  la  chrétienté  : 
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l'Autriche,  maîtresse  de  Ferrarc  dès  juillet  1847,  s'empara 
de  Bologne  eu  mai  1M9;  les  troupes  française*  assié- 
gèrent Rome,  sous  les  ordres  du  jouerai  Oudinot ,  et  la 
prirent  le  3 juillet;  partout  le  gouvernement  pontifical  fut 
rétabli,  et  le  pape  revint,  le  12  avril  lb50.  L'établissement 
d'un  conseil  d'Etat ,  d'une  consulte  des  finance*,  l'organi- 
sation nouvelle  des  provinces,  celle  des  communes,  tout 
montre  qu'en  condamnant  les  excès  des  anarchistes,  le  paj  e 
Pie  IX  n'avait  pas  renoncé  aux  réformes  par  lesquelt<  s 
-on  pontificat  commença.  V.  Itamb,  duSuppf.,  à  la  fin.  II. 

ÉOLiftE.  en  termes  d'architecture,  édifice  consacré  au 
culte  chrétien ,  et  ainsi  appelé  de  l'assemblée  même  des 
fidèle»  qui  s'y  réunit.  Considérée  comme  monument,  l'é- 
glise se  présente  avec  de»  caractères  bien  divers,  selon  les 
lieux,  les  circonstances,  le  goût  du  siècle,  et  surtout  l'état 
de  la  religion  au  temps  où  elle  fut  construite.  Quand  le 
chriati.ini.stne  sortit  des  catacomties ,  où  il  avait  d'abord 
célébré  ses  mystères ,  il  adopta  pour  ses  édiû<*s  religieux 
le  plan  des  ant  iennes  basiliques  V.  ce  mot  ■ .  dont  les  formes 
simple!»,  les  dispositions  intérieures  et  l'étendue  étaient  en 
parfait  rapport  avec  le*  besoins  du  culte.  Ces  églises  pri- 
mitives récurent  une  modification  importante  par  l'addition 
de  deux  ailes  qui,  coupant  transversalement  le  monument 
à  la  jonction  des  nefs  et  de  l'abside,  lui  donnèrent  In  forme 
d'une  croix.  Cette  disposition  toute  spéciale  continua  de 
distinguer  les  édifices  chrétiens  bâtis  pendant  la  période  ro- 
mane et  ogivale,  avec  la  différence  qu'en  Occident  on  préféra 
généralement  la  croix  latine  à  la  croix  grecque  qui  était,  au 
contraire,  plus  employée  en  Orient.  Dans  cette  dernière 
partie  de  la  chrétienté ,  le  plan  primitif  des  églises  se 
trouva  aussi  modifié  par  l'introduction  des  coupoles ,  dont 
l'usage,  employé  pour  la  construction  de  S>«-Sophie  de 
Constanttnople,  passa  ensuite  en  Italie  avec  le  sty  le  byzan- 
tin, mais  ne  reçut  jamais,  avant  les  temps  modernes,  que 
de  rares  applications  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe. 
Différentes  des  églises  byiantine*.  surtout  par  l'ornementa 
tion ,  les  églises  ramant*  continuèrent  de  se  modeler  sur 
W  basiliques,  et,  avec  leur  aspect  sévère  et  leurs  formes 
robustes  et  un  peu  massives,  conservèrent  toujours,  comme 
signes  caractéristique* ,  des  voûtes  et  de*  ouvertures  à 
plein  cintre.  L'apparition  de  l'ogive  ,  au  xil*  siècle,  chan- 
gea complètement  le  système  de  construction  des  monu- 
ments religieux,  qui,  prenant  de*  proportions  plus  élancées 
et  plus  vastes,  des  formes  plus  légères,  atteignirent  bientôt 
un  degré  de  magnificence  en  rapport  avec  les  richesses  et  la 
puissance  du  c  lergé  à  cette  époque.  A  dater  du  xv«  aiècle, 
l'influence  de  la  Renaissance  introduisit  de  uouveaux  chan- 
gements flans  l'architecture  religieuse,  qui  se  plut  à  imiter 
le  goftt  antique  ;  avec  les  portiques  et  les  colonnades  exté- 
rieures, on  vit  reparaître  les  dômes,  comme  dans  l'église 
S*-P'u>rre  de  Kome,  et  dans  celles  des  Invalides  et  de  S«*-Go- 
neviève ,  à  Paru.  Mais  quelle  que  soit  la  beauté  relative  de 
ces  monument  «*  de  tant  d'autres  coustruiU  d'après  le 
style  moderne,  ils  soui  loin  d'être  la  haute  expression  de 
1  art  chrétien,  comme  ces  *PlP.,dides  cathédrales  de  la  pé- 
riode ogivale,  dans  lesquelles  ou  trouve  le  véritable  type 
de  l'église  catholique,  avec  les  dispositions  suivantes  : 
1°  A  la  principale  entrée,  du  coté  occidental ,  le  grand  por- 
to'', richement  décoré  de  sculptures,  de  statues  et  de  gale- 
rie» formant  plusieurs  étages,  et  ordiiuiirement  flanqué  de 
deux  tours,  -«mvent  surmontées  de  flèches;  ''«à  l'intérieur, 
la  ■jrande  nef ,  semblable  à  un  vaisseau  renversé,  destinée 
aux  fidèles,  et  séparée  des  bm-t,U  t  ou  c//  ir<rcmr  par  une 
double  rangée  de  colonnes  ou  de  piliers  formant  arcades 
au-des-us  desquelles  régnent  des  tribunes  ou  des  galeries 
à  jour,  puis  île  hautes  fenêtres  souvent  oruées  de  vitraux 
peints;  3»  le  tranwpi  ou  crviwt,  coupant  l'église  de  façon 
i  lui  donner  la  forme  enteiale,  et  s'ouvrant  à  chaque  ex- 
trémité par  deux  portails  latéraux,  dont  le  principal  orne- 
ment e>t  un  grand  vitrage  circulaire  appelé  ro<*  ou  rwe; 
*>  le  rhrur  ou  Himitunir*,  d'un  niveau  plus  élevé  que  le 
reste  .le  l'église,  réservé  au  clergé  pour  célébrer  l'uni 
divin,  et  autour  duquel  s'étendent  des  bas-cotés  déc 


de  chapelles,  qui  se  prolongent  également  sur  les  parties 
latérales  de  la  nef.  CJuant  a  la  distinction  établie  entre 
les  églises,  elle  dépend  de  leur  nsage,  et  répond  à  l'or- 
dre hiérarchique  du  clergé.  Ainsi  on  nomme  wi.',v..r,/i- 
'"«'"<  >  mth'draU  ou  rpifopalt  l'église  où  est  le  d'un 
archevêque  ou  d'un  évéque;  coll'inle,  celle  desservie  par 
wn  collège  de  chanoines;  p<ir.>tijii/e,  celle  qui  sert  de 
paroi--»  ;  convrnturllt,  celle  qui  fait  partie  d'un  couvent. 
—  //h  foire  c»<>;,  .\„  moyen  âge,  les  églises  ne  servaient  pis 
«vilement  aux  eércmouti»  du  culte,  mais  encore  a  une 
fou.c  d'usages  de  la  vie  civile  :  on  y  c.».s.,llll„ait  le»  a.-.-* 
'le  vente,  de  donations,  d'achats,  et  ces  ..ues.  peut-être 
S  r  on  reste  de  coutume»  païennes,  y  demeuraient  dépo- 


•ores 


aés;  les  malades  s'y  faisaient  transporter,  y  passaient  de* 

jour»  et  des  mol»,  pour  obtenir  leur  guérison,  auprès  de* 
tombeaux  et  des  reliques  des  saints  ;  le  peuple  y  vena: . 
interroger  les  sorts  dans  les  livres  sacrés  ;  les  gouvern.' 
roents  en  faisaient  un  lieu  d'assemblées  politiques  pour  y 
réunir  le  peuple  et  l'y  haranguer;  les  malheureux  et  lea 
criminels,  un  asile,  bien  que  souvent  peu  respecté,  contre 
les  violence»  sanguinaires;  les  agriculteurs,  un  abri  où  ils 
entassaient  momentanément  leurs  foins  et  leurs  blés.  Dans 
quelques  grandes  villes,  telle*  que  Rouen,  par  exemple,  les 
jours  de  fêtes  solennelles,  l'archevêque  y  donnait  un  festin 
aux  fidèles;  enfin,  dans  beaucoup  d'églises,  des  baladins 
représentaient  de»  mystères  I  V.  ce  mot  i  ,  accompagnés 
souvent  de  danses  et  de  chanta  profanes.  Ces  coutumes 
duraient  encore  au  xv*  siècle,  et  les  décrets  réitérés  de 
plusieurs  conciles  purent  seuls  les  abolir.  I'.  Guérard, 
Cartutair*  d*  N.-D.  de  Pari*.  D— T — R. 

église  (  rrriTT,-),  nom  dont  on  se  sert  en  France  pour 
désigner  les  ecclésiastiques  et  les  simples  fidèles  qui,  lors- 
que le  gouvernement  rétablit  le  culte  catholique,  en  1801,  re- 
fusèrent d'adhérer  au  concordat  de  Pie  Vil  avec  le  premier 
consul  Bonaparte.  Les  évèques  institués  avant  la  Révolu- 
tion ne  voulaient  pas  renoncer  à  leurs  sièges,  bien  qu'on 
leur  assurât  de  nouvelles  fonctions  ou  des  moyens  d'exis- 
tence, ni  les  fidèles  reconnaître  les  nouveaux  évèques. 
Les  chefs  de  la  Petite-Eglise  furent  :  NN\  S>.  Tallevrand. 
archevêque  de  Reims;  1-afare,  évéque  de  Nancy;  Bonac  , 
évéque  d'Agen;  Du  Chillean,  évèqne  de  ChAlort-sur-Saéne  ; 
Couey,  évéque  de  La  Rochelle;  Latour,  évéq-ao  nommé  de 
Moulins  ;  \  illedieu,  évéque  de  Digne;  Anieiot,  évéque  de 
Vannes;  Vintimille,  évéque  de  Carcassonne;  et  enfin  Thé- 
mines,  évéque  de  Blois ,  qui,  seul  survivant  en  IV2^ ,  se 
disait  eve'que  Je  (otite  la  France.  Les  six  premiers  avaient 
remis  leur  démission  au  pape  eu  1816.  Des  prêtres,  autre- 
foi»  émigrés,  élevèrent  autel  contre  autel  dans  les  dépar- 
tements de  Loir-et-Cher,  d'Indre-et- Loire ,  de  la  Sarthe, 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, de  la  Dordogne,  de  l'Ariége,  de  la  Haute- 
Garonne,  etc.  Les  uns  virent,  dans  les  évèques  concorda- 
taire», des  vicaires  apostoliques  par  lesquels  le  pape  faisait 
administrer  les  église»  de  France  en  lab-cme  d^  titu- 
laires; les  autres  regardèrent  ces  évèques  comme  intrus, 
schismatique»  et  hérétiques  ;  aux  yeux  de  quelques  exaltes, 
le  pape  avait  cessé  d'être  le  chef  de  l'Eglise.  Les  affiliés  de 
la  Petite-Eglise  furent  appelés  Louitett,  parce  qu'ils  ne  re- 
connaissaient d'autorité  politique  que  celle  de  Louis  XVIII  ; 
a  Rouen,  on  les  nommait  CUmmtiru ,  de  l'abbé  Clément, 
un  des  leurs;  en  Angleterre,  Blou-hurdisto,  de  l'abbé  Blan- 
chard ,  ex-curé  du  diocèse  de  Lisieux  ;  du  coté  des  Pyré- 
nées, Punîtes  ou  Chambristu,  etc.  La  Petitc-F  .'lis*  existe 
encore  dans  plusieurs  départements  de  I'Oiu-m.  B. 

église  (Cour  d' |.  V.  Corn  n'EowsK. 

ÉGLISES  (CINQ-).  F.  FtJNFKIRCHEX. 

église  d'abïsbimb,  église  qui  rattache  son  origine  à 
l'apotre  S»  Mathieu,  mais  qui  ne  remonte  pas  au  delà  de 
Constantin.  Elle  est  subordonnée  à  celle  d' Alexandrie. 
Elle  se  distingue  de  l'église  catholique ,  en  ce  qu'elle  est 
monophysiio,  c  -à-d.  ne  reconnaît  en  J.-C.  qu'une  seule 
nature.  Elle  a  conservé  des  premiers  temps  du  chri-'i.t- 
nisme  les  agapes  et  le  baptême  des  aduh  le  baptême 
est  ordinairement  suivi  de  la  communion ,  à  laquelle  per- 
sonne n'est  admis  avant  l'Age  de  w?5  ans.  Elle  garde  cer- 
taines pratiques  juives,  comme  la  circoncision,  le  cl.  >:< 
des  viandes  ,  les  purifications,  l'observation  du  same  l  ; 
l'autel  des  églises  a  la  forme  de  l'arche  d'alliance  de  l'An 
cien  Testament;  l'office  divin  consiste  principalement  buis 
la  lecture  de  passages  de  la  Bible.  L'église  aby-sinienue 
permet  au  souverain  la  polygamie.  F.l'.e  a  pour  chef  nomi- 
nal le  iS'éju»;  le  métropolitain,  appelé  t'upx  ou  .îftouwi,  est 
nommé  par  le  patriarche  copte  d'Alexandrie.  Les  prêtes 
peuvent  se  marier;  ils  se  divisent  en  k'omew*  ou  prê.ie» 
séculiers,  A*>'j*s  ou  docteurs  ès-ecriture,  et  moines,  ii. 

ÉGI.IsK  ANGLICANE.   Y.  ASGI.K  ANE    Egli--c  . 

Église  atost'U  i  »rE.  V.  Eglise  caiuuLIvI 

EGLISE  AHMI.M1NNE.  I'.  A  ILM  I  '.ME. 

Éci.lsE  CATiiui  !'.>■>:,  soticie  îles  fidèles  un:s  de  eotn- 
nmion  avec  le  souverain  Pontife,  sucée— eur  de  "l  .':  vre. 
l'Ile  est  dite  ctiK  :.:-;e  ou  w.irrrali',  p-ie.r  m:irqui ."  tioti- 
si'uleineiit  qu'elle  e-t  répandue  par  to--.,e  la  te  ;  <  .  t  .  u,  7. 
;<>  U-s  les  îeivion-,  mais  •j-.i'elle  ù::  \>r<J<  —ion  oe  c:'j.;'e  et 
.!  '■  a  -eigner  partout  la  uieu.e  doeuiae.  «Jn  la  ti  e-i  ne  ri:- 
K:-U*e  Àr*»tr.i,.r.e ,  parée  qu'elle  sea'e  est  _l_:..  ritiere  dt« 
apntres;  /•.'.;ii.-  d  Oc  »./.--.*»  par  0|>yi'-  t:an  a  !'}._  >e  zr.-.-.y; 
on  a  «  "rient  :  i  ■>«'  me,  :<„■>,  par.c  q-ae  son  eliet  visible  - 
..aie  ail  -ne;  Fa,-*  m:  p.r.e  •.!■.!:«  a  rr'.ent:  ,us 
l 'office  divin  l'usage  ■  ,  ia  iaa.aie  la..:ie. 
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tous»  CATHOLIQUE  TRANCAISB,  société  religieuse 
achismatique,  fondée  après  1830  par  Franç.  Chàtel,  prêtre 
do  diocèse  de  l'aris.  Elle  rejette  l'autorité  du  pape  et  des 
évêqnes,  substitue  l'usage  du  français  au  latin  dans  les 
prières,  supprime  la  confession,  le  célibat  des  prêtres,  les 
jeûnes  et  le»  abstinences ,  et  admet  tout  le  momie  indis- 
tinctement à  l'eucharistie ,  à  la  bénédiction  nuptiale ,  aux 
obsèques  religieuses.  Son  chef  prit  le  nom  de  pn'maf  de* 
OouU*.  L'Etat,  loin  de  reconnaître  le  nouveau  culte,  fit 
fermer,  en  1842,  les  lieux  de  réunion  des  adeptes. 

Église  constitutionnelle ,  nom  donné  à  la  partie  du 
dergé  français  qui  accepta  la  Comtilution  nrilf  de  1790  et 
aux  laïques  qui  reconnurent  l'autorité  de  ce  clergé.  Elle 
cessa  d'exister,  lors  du  concordat  de  1B01. 
église  éfiscopale.  V.  Anglicane  (Eglise). 
Église  évangélique  ,  nom  que  porte  depuis  1817 
l'église  formée  de  la  réunion  des  cultes  luthérien  et  calvi- 
niste, réunion  dont  le  duché  de  Nassan  donna  le  premier 
signal  dans  le  synode  tenu  pour  le  jubilé  dit  de  ln  lîéfor- 
mation.  Dés  l'origine  du  protestantisme,  les  deux  confes- 
sions principales  qui  s'étaient  formées  dan.*  sou  sein 
avaient  senti  la  nécessité  de  se  rapprocher  ;  mais  des 
obstacles  avaient  toujours  retardé  cette  union,  1-a  tenta- 
tive faite  dans  ce  but  par  Frédéric  I",  roi  de  Prusse, 
n'eut  pas  de  succès  durable.  Différentes  causes ,  notam- 
ment l'esprit  de  tolérnncc  et  l'inllitenoo  de  la  philosophie 
allemande,  préparèrent,  au  XTin»  siècle,  la  fusion  qui  s'est 
opérée  de  nos  jonrs.  L'exemple  donné  par  le  duché  de 
Nassau  ne  tarda  p«s  h  être  suivi  :  dés  l'année  suivante, 
la  Bavière  rhénane,  Frnncfort-sur-Mein,  Weimnr  et  llanau 
s'unirent  à  l'église  évangélique,  à  laquelle  ou  vit  encore 
se  rallier  les  principautés  d'Anlutlt-Hernbourg  et  de  Wal- 
deek,  1819,  les  grands-duchés  de  Bade  et  de  Hcssc  et  une 
partie  du  Wurtemberg,  1*321-22.  Le  gouvernement  prus- 
•ien,  malgré  ses  efforts  pour  établir  l'union  évangélique 
et  faire  adopter  la  nouvelle  liturgie  publiée  en  lf<L".»,  n'a 
pu  triompher  complètement  jusqu'ici  de  l'opposition  qu'il 
a  rencontrée,  surtout  en  Silésic,  où  les  luthériens  ne  veu- 
lent pas  reconnaître  la  dernière  organisation  de  l'église 
protestante.  Dans  les  nu  très  pnrties  de  l'Knrope,  l'union 
évangilinne  n'a  pas  rencontre  moins  d'obstacles ,  et ,  en 
France,  les  deux  communions  restent  toujours  séparées, 
quoiqu'on  ait  tenté  aussi  de  les  réunir  en  1817.  D — T — u. 

église  gallicane  ,  expression  servant  a  désigner  par- 
ticulièrement l'église  de  France,  qui ,  sans  s'éloigner  de 
Péglise  romaine,  quant  au  di.gmc  et  aux  crnyam  es  reli- 
gieuses, a  des  coutumes,  des  moeurs,  des  institutions  pro- 
pres, auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  W>trt>t  gallicann, 
de  l'anc.  nom  du  pays,  Gnllùt,  Gaule.  Après  S»  Pothin , 
S1  Ireni*  et  S'  Denis  ,  martyrs  de  la  foi  ,  les  annales  fie 
l'église  des  Goules  citent  avec  honneur  S*  Martin  de 
Tours,  S»  Germain  d'Auxerre,  S»  Loup  do  Troycs,  S'  lli- 
loirede  Poitiers,  Avitus,  Sidoine  Apollinaire  et  Grégoire 
do  Tours,  recoinmandablcs  par  leurs  travaux  littérnirer. 
on  par  leurs  vertus  chrétiennes.  Plus  tard ,  les  écoles  ec- 
clésiastiques fondées  par  Charlcmagne,  les  fréquents  con- 
ciles assemblés  *.ous  son  règne,  contribuèrent  à  donner  à 
1  église  de  France  cet  esprit  de  lumières,  de  force  et  d'unité 
que  l'archcvécrac  Hinemar  sut  si  bien  maintenir  pendant 
la  plus  triste  période  de  notre  histoire.  Quand  la  querelle 
des  investitures  agita  toute  l'Europe  {V.  Investitures!  .  un 
évêque  français,  aussi  ferme  que  modéré  dans  son  stèle, 
Ives  de  Chartres,  sut  nettement  pu  er  les  priucipês  qui 
devaient  concilier  les  droits  du  sacerdoce  avec  ceux  du 
pouvoir  séculier.  Fidèle  a  ces  principes,  que  Si  Bernard, 
au  XIIe  siècle,  fortifia  de  l'autorité  de  soç  nom,  l'église  de 
France  continua  de  marcher  dans  la  même  voie,  et  se  mon- 
tra toujours  inviolablement  attachée  au  Saint-Siège.  Parn.i 
les  écoles  qui  se  distinguèrent  par  leur  zèle  a  détendre  h -.. 
privilèges  ecclésiastiques,  on  remarque  particulièrement  la 
Sorbonne,  et  ce  fut  l'un  de  ses  plus  célèbres  doiM-i.r  .,  k 
r.hancelicr  Gerson,  qui,  a  l'époque  du  schisme  d'Occident, 
fit  prévaloir,  au  concile  de  Constance,  la  doctrine  qui  place 
l'infaillibilité  non  dans  le  Saint-Père  seul,  mais  dans  le  chef 
de  l'Eglise  uni  aux.  enneiles  généraux.  Les  décrets  du  con- 
cile de  Constance,  joints  aux  principes  enseigné*  jusqec-là 
dans  les  chaires  de  théologie  sur  les  attributions  des  deux 
pouvoirs,  eurent  toujours  force  de  loi  en  France ,  et  les 
parlements  s'entendirent  avec  la  Sorbonne  pour  combattre 
et  censurer  les  opinions  dissidentes.  Mais,  de  toutes  ces 
manifestations,  aucune  n'eut  pins  d'éclat  que  la  déclaration 
du  clergé  de  France,  faite  en  16K2,  par  l'organe  de  Possnct 
[V.  Déclaration  du  clergé*).  Elle  fut  rendue  par  31  évo- 
ques sur  135  qu'il  y  avait  alors,  et  38  ecclésiastiques  de 
second  ordre,  et  sanctionnée  par  Louis  XIV.  Les  papes 
Innoceut  M,  en  avril  1682,  et  Alexandre  Vlll,  en 


août  1690,  déclarèrent  nul  et  sans  valeur  tout  ce  qui  s'était 

fait  dans  les  assemblées  de  1681  et  1682,  et  spécialement 
les  4  articles  de  la  déclaration.  On  prétend  que  Louis  XIV, 
dans  une  lettre  particulière  adressée  au  pape  Innocent  XII, 
en  16lJ4,  dit  à  Sa  Sainteté  qu'il  avait  donné  des  ordres  pour 
que  les  affaires  contenues  dans  sou  édit  du  2  mars  1682,  con- 
cernant la  déclaration  faite  par  le  clergé  de  son  royaume, 
n'aient  point  de  suite.  On  assure  que  Bossuet  lui-même 
s'écriait  :  «  Abeat  decUratio  quolibet  voluerit,  non  eniui 
enra  quod  sœpc  proflteri  jurât,  tutendam  hic  suscipimus.  » 
L'Egli«?e  de  France, dispersée  par  la  Révolution. réorganisée 
par  les  articles  organiques  du  concordat  de  1801,  se  rat- 
tacha aux  doctrines  gallicanes,  qui  trouvèrent  cependant 
de  nombreux  adversaires,  et  ne  sont  plus  enseignées  dan» 
aucune  école.  Parmi  les  défenseurs  des  principes  gallicans, 
il  fant  citer  l'abbé  Flcury,  le  cardinal  de  la  Luzerne,  et, 
de  nos  jours,  NN.  SS.  Guillon  et  de  Frayssinous. 

église  grecque  ou  d'orient,  église  chrétienne,  qui 
s'est  séparée  de  l'église  catholique  sur  certains  points  de 
dogme  et  de  discipline.  Die  n'admet  pas  que  le  S*-Esprit 
procède  du  Fils;  elle  administre  la  communion  sous  lèse" 


espèces,  donne  le  baptême  par  l'immersion  entière  du  corps, 
accorde  l'ordination  sacerdotale  aux  clercs  mariés,  célèbre 
l'office  en  langue  grecque,  exclut  des  églises  les  statues  ou 
figures  en  relief  et  la  mniiquc  instrumentale,  repousse 
l'autorité  du  pape,  et  n'accepte  d'autres  canons  que  ceux 
des  huit  premiers  conciles  œcuménique*.  ;  elle  ne  croit  pas 
au  Purgatoire,  et  pense  que  le  sort  des  âmes  ne  sera 
décidé  qu'au  jugement  dernier.  Ce  schisme,  commencé 
:iu  siècle  par  Photius,  fut  consommé  dans  le  xi* 
[-nr  Michel  Cérularius ,  patriarclvc  de  Constanlioople  ;  le 
•„,e  concile  de  Lyon,  1274.  et  le  concile  de  Florence,  1439, 
n'ont  pu  le  faire  cesser.  L'église  grecque,  répandue  dans 
la  Grèce,  les  lies  Ioniennes,  l'empire  ottoman  et  la  Russie, 
se  donne  le  titre  d'orthodoxe.  Les  Kusses  ont  rejeté  de 
bonne  heure  l'autorité  du  patriarche  de  Constantinople; 
depuis  1 583 ,  ils  eurent  À  Moscou  un  patriarche  national  : 
ce  chef  a  été  supprimé  par  Pierre  le  Grand,  depuis  lequel 
les  tzars  ont  été  chefs  de  la  religion  ru«se.  On  nomme 
Grecs-Uni»  ceux  qui  se  sont  ralliés  à  l'église  oatholique 
par  l'adoption  de  la  formule  signée  au  concile  de  Florence 
par  les  Grecs  et  les  Latins.  B. 

EGLISE  LATINE.  V.  EGLISE  CATHOLIQUE. 

église  d'occident.  Y.  Eglise  catholique. 

ÉGLISE  D'ORIENT.   V.  EGLISE  GRECQUE. 

églises  réformées  ,  nom  par  lequel  se  désignant  les 
diverses  communions  chrétiennes  qui ,  depuis  le  oonnueu- 
cement  du  xvi«  siècle,  se  sont  séparées  de  l'église  ro- 
maine. —  En  France,  les  églises  réformée*  sont  régies  par 
la  loi  du  18  germinal  an  x ,  et  par  le  décret  du  26  mars 
11152.  Elles  ont  des  pasteurs,  des  conseils  presbytéranx , 
des  consistoires ,  de*  synodes ,  et  un  conseil  central.  — 
Les  conseils  presbytéraux  administrent  \n>  paroisses  sous 
l'autorité  des  consistoires;  —  les  consistoires  veillent  au 
maintien  de  la  discipline,  a  l'administration  des  biens  de 
l'Eglise  et  à  l'emploi  des  aumônes;  —  les  synodes  sont 
chargés  do  veiller  sur  tout  ce  qui  concerne  le  culte,  la 
doctrine,  les  aflnires  ecclésiastiques.  Leurs  décisions  sont 
soumises  à  l'approbation  du  gouvernement.  Cinq  églises 
consistorialcs  forment  l'arrondissement  d'un  synode;  le 
conseil  central ,  représente  l'Eglise  auprès  du  gouverne- 
ment. Il  s'occupe  des  questions  d'intérêt  général ,  dont  il 
est  chargé  par  l'administration  on  par  les  Eglises.  Il  siège 
à  Paris,  et  se  compose  de  15  membres. 
église  romaine.  V.  Eglise  catholique. 
EGLON  ,  roi  des  Moabites,  opprima  les  Hébreux  pen- 
dant 18  ans  (1345-1327  av.  J.-C.,  ou  1514-1496  suivant 


Y  Art  de  vérifier  la  dates  ).  Dieu  suscita  contre  lui  Aod  pour 
la  délivrance  de  son  peuple. 

ÉGLY  (Charles-Philippe  Monthenault  d'|,  littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1696,  m.  en  1749.  La  publication  d'une 
/«.foire  des  roi*  de  Sicile  de  ta  maison  dt  Bourbon,  Pans, 
1741,  4  vol.  in-12,  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  Il  a  traduit  du  grec  te*  Amour*  de  CJytophon 
et  dt  Isucippe,  Paris,  1734,  in-12,  et  du  latin  la  " 


de  Claude  juillet,  Paris,  1749,  in-8«.  Un  Mémoire  sur  les 
Scythes,  qu'il  lut  a  l'Académie,  fournit  à  Fréret  l'idée  do 
ses  savantes  recherches  sur  les  nations  scyxhlques  et  sar- 


matiqties. 


G— t. 


ÉG.MONT  (Famille  d'),  illustre  maison  des  Pays-Bas  , 
qu'on  prétend  issue  d'un  roi  frison ,  et  qui  tirait  *on  nom 
de  l'abbaye  d'Egmont,  située  près  d'Alkmwa-.  Elle  remon- 
tait au  xi»  siècle;  on  y  distingua,  depuis  le  milieu  du 
xv«  siècle,  nue  branche  aînée  ou  d'Egmont,  éteinte  en 
1707,  et  une  branche  cadette  ou  d'Egmont-Uuren,  qui  finit 
vers  1550. 
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e'.mont  (Charles  d') ,  né  à  Grave  an  1467  ,  m.  en  1538 , 
flt  sa  première  campagne,  à  17  ans  bous  les  ordres  d'En» 
gilbert  de  Nassau ,  se  distingua  en  1485  aux  sièges  d'Ath 
et  d'Oudenarde ,  fut  fait  prisonnier  en  1187  dans  une  ren- 
contre près  de  Hcthnne ,  et  conduit  à  Ablteville,  où  il 
demeura  jusqu'en  1192.  Les  Etats  de  Gueldre  payèrent 
sa  rançon  ,  et  le  reconnurent  pour  leur  duc.  Il  lutta  avec 
succès  pendant  plus  de  10  ans  contre  la  maison  d'Autriche, 
qmi  revendiquait  la  souveraineté  de  la  Gucl«lrc  ;  abandonné 
enfin  par  ses  propres  sujets,  il  remit  ses  Etats  au  duc  de 
Cleves,  et  en  mourut  de  chagrin  la  même  année.     G — t. 

BOMokt  (Maximilien  d'),  comle  de  Buren,  m.  en  151H, 
fut général  des  armée»  de  Charles-Quint  pendant  les  guerres 
contre  François  1".  Sa  fille  épousa  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Orange. 

ecmont  I  lamoral,  comte  dM,  prince  de  Gavre, 
baron  de  Fiennes,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  ué  en 
1522,  m.  en  15ôb\  Il  fit  partie  de  l'expédition  de  Cliarle.s- 
Quint  en  Afrique  en  1541,  fut  nommé  général  de  cavalerie 
sous  Philippe  II ,  dont  il  avait  négocié  le  mariago  avec- 
Marie  Tudor,  et  se  signala  par  sa  bravoure  aux  batailles 
de  Saint-Quentin,  1557  ,  et  de  Gravelines,  1558.  Lors  do 
la  révolte  des  Pays-Bas  contre  les  Espagnols ,  il  voulut 
contribuer  à  l'affranchissement  de  sa  patrie  :  le  duc  d' Alite, 
son  ennemi  personnel ,  le  retint  9  moi*  prisonnier  à  Gand, 
puis  le  condamna  à  mort  comme  criminel  de  lèse  majesté, 
et  lui  flt  trancher  la  tète  à  liruxclles.au  mépris  des  solli- 
citations pressantes  de  l'empereur  Maximilien  II  lui-même. 
La  mort  du  comte  d'Egmont  a  fourni  à  (jœthe  le  sujet 
d'un  de  ses  meilleurs  drames.  G — t. 

IOMom  (Philippe,  comte  d'),  fils  du  précédeut ,  né 
en  155H ,  m.  en  1590,  demeura  fidèle  à  Philippe  II,  meur- 
trier de  son  père.  Envoyé  en  France  avec  un  corps  de 
troupes  pour  soutenir  les  Ligueurs ,  il  se  joignit  au  duc 
de  Mavenne,  et  fut  tué  k  la  bataille  d'ivry. 

EGNAZ10  (J.-B.  Cipelli  ,  dit),  crudlt,  né  à  Veni.se 
vers  1478,  m.  en  1553,  ouvrit  une  école  de  belles-lettres 
dans  sa  ville  natale  ,  et  soutint  de  vives  discussions  contre 
un  professeur  rival ,  Sabcllico.  En  1515 ,  il  accompagna  à 
Milan  les  procurateurs  de  saint-Marc  qui  allaient  compli- 
menter r  î  anço.s  l«r  RU  nom  de  la  république,  et  pré-enu 
au  monarque  un  l'anè'jyripte  en  vers  héroïques,  imprimé  ,i 
Venise,  1540.  On  a  de  lui  :  Trailé  de  l'orijitu  des  Turcs, 
1539,  in-fi»;  Abrégé  de  la  vie  de*  em\.trturs ,  15-MU,  in-"", 
trad.  en  franc,  par  l'abbé  de  Marollc* ,  liiol;  llie.-ni-let  j-t 
hommes  illustra  de  Venite ,  1554,  ln-lu.  Un  lui  doit  aus-i 
des  éditions  annotées  du  Suétone  ,  d'Ovide  ,  et  des  Uurei 
de  Cieéron.  li. 

EGKEVTLI.E,  brg  (Seine-et-Marne»,  arr.  et  a  33  kil. 
F.-S.-k.  de  ioniaimbleau;  l,ti;<.'  h -b.  Fabr.  de  serges, 
tulVes;  commerce  île  bestiaux  et  grains. 

EGltllV  i-;.  1'.  Nia.;  un-os  T. 

EGUISUEIM,  l  nkn  ou  ExiiF.tM ,  petite  ville  (  Haut- 
Rhin),  arr.  et  a  <i  -..<>.  de  Colmar,  sur  le  chemin  do 
serde  Hrastourj  à  LASe,  prés  de  la  Lauch  ;  2,1  '3  bab. 

ÊGI'SIS.  »  .  L«ai.k>. 

EtJUZoN,  ch.-l.  -le  eaut.  (Traire  ,  arr.  et  à  34  kil.  S. -O. 
de.La  Chaire,  près  do  la  Creuse  ;  3  18  hab. 

EGYPTE,  A  ■'■•jyp'us  en  latin,  .V>inm  des  Hébreux, 
Jfmr  «le*  Arabes,  kl.ènii  des  c.V.ptes,  E  Oi.-ibii  des  Turc, 
contrée  de  VAt'i  .que.  au  N.-1-...  entre  -'■}"  2i'-31*  37'  lut. 
N.,  et  22»  l0'-33"  21*  long.  E.  ;  b*  nu  e  au  N.  par  la  Médi- 
terranée, à  l'E.  par  l'isthme  de  Suez  et  la  mer  Ibmge,  ai» 
b.  par  la  Nubie  ,  à  l'O.  par  le  grand  désert  de  Libye. 
.Superf.,  500  000  kil.  carrés;  880  kil.  du  N.  au  S.  ;  500  de 
l'O.  à  l'E.  Populat.,  en  179B,  2,500,0- -0  hab.;  en  DUT, 
3,700,000;  en  1H17,  4,250,000;  en  1*59,  5. 125,000.  Le 
Nil  est  le  aeul  fleuve  du  pays;  il  le  traverse  du  S.  au  N., 
sans  recevoir  aucun  affluent,  et,  120  Kil.  avant  d'arriver  à 
la  mer,  se  partage  en  plusieurs  bras  {V.  Nil).  Ses  ailu- 
viona  ont  formé  des  lacs,  tels  que  ceux  de  Menzalèh,  de 
Bourloa.d'Edco,  et  de  Maréotis.  La  vallée  qu'il  arrose  e-t 
la  seule  partie  arable  et  fertile  de  l'Egypte  ;  encaissée  entre 
deux  chaînes  de  montagnes,  les  monts  Arabiques  a  l'E.  tt 
les  monts  Libyques  à  l'O.,  qui  la  protègent  contre  l'enva- 
hissement des  sables  du  désert,  elle  n'a  guère  que  12  kl. 
de  largeur  moyenne  dans  la  partie  méridionale,  mais  s'é- 
tend davantage  vers  le  N.;  sa  superficie  est  d'environ 
40,300  kil.  carrés.  Au  delà  des  deux  chaînes ,  jusqu'à  la 
*>«r  Rouge  et  jusqu'à  la  Libye,  c'est  déjà  le  désert.  Sol 
montajroeux  au  S.,  tout  à  fait  plat  au  N.  .Sur  les  bords  de 
la  Méditcrran««,  le  climat  est  doux,  mais  variable  et  hu- 
ttine;  à  15  kil.  environ  au-dessous  du  Caire,  depuis  l'en- 
droit où  le  Nil  forme  plusieurs  bra*.  jusqu'à  la  Nubie,  il 
«st  sec,  très-chaud,  et  pur.  Il  pleut  très-rarement  :  ou  ne 
■  que  40  jours  de  pluie  par  an,  k  Alexan- 


drie, 7  jours  an  Caire,  et  2  jours  à  Assouan ,  mais  il  y  a, 
la  nuit,  des  rosées  très -abondantes,  par  les  vents  dn 
Nord  et  de  l'Ouest.  Au  mois  d'avril ,  arrivent  les  vents 
du  Sud,  th<xrd,  desséchants  et  brûlant»  comme  la  cha- 
leur qui  sort  de  la  tanche  d'un  four,  et  appelés  plus  spé- 
cialement chamsin,  c'est-à-dire  de  cinquante,  parce  qu'ils 
paraissent  plus  fréquemment  dans  les  5')  jours  qui  en- 
toureut  l'équinoxe.  Les  phénomènes  qui  les  accompagnent 
sont  surtout  de  nature  électrique.  La  durée  ordinaire  de 
ces  vents  est  de  3  jours  de  suite.  La  lèpre ,  autrefois  très- 
commune  ,  est  maintenant  plus  rare  et  moins  affreuse.  Les 
ophthalmies  sont  violentes  et  dangereuses  ;  elles  sont  pro- 
duites, non  par  les  sables  que  le  vent  soulève,  mais  par 
la  succession  brusque  de  chaudes  journées  et  de  nuits  re- 
froidies par  la  rosée.  Les  trcmbletnento  de  terre  sont  asaex 
fréquents.  Ou  ne  connaît  que  deux  saisons  :  le  printemps, 
de  novembre  à  février  :  pendant  ce  dernier  mois,  le  ther- 
momètre se  tient  encore  a  11  ou  12  degrés  centigrades,  an 
moins,  au-dessus  de  xéro;  l'été,  qui  êmbra*>e  ie  reste  de 
l'année,  et  où  le  soleil,  dès 8  ou  9  heures  du  matin,  n'est 
pas  supportable  pour  les  Européens.  —  L'Egypte  a  peu  de 
mines;  les  mines  d'or  et  d'émeraudes ,  exploitées  par  les 
anc.,  sont  auj.  à  peu  près  improductives.  M  us  on  trouve  en 
abondance  le  marbre,  le  grauit,  la  pierre  calcaire,  l'albâtre, 
le  natron,  beaucoup  de  sel  fossile ,  de  salpêtre  et  d'alun,  et 
de  riches  sources  de  pétrole  ;  en  P<50,  un  immense  banc  de 
soufre  a  été  découvert  sur  les  bords  de  la  mer  Hoage;  on 
ne  connaît  pas  de  gisements  houillers.  Dans  le  genre  ani- 
mal, il  est  à  remarquer  que  les  grandes  espèces  carnas- 
sières ont  rétrograde  vers  le  sud  depuis  l'antiquité;  il  y  a 
beaucoup  moin.-,  de  lions,  d'hyène*  et  de  chacals.  L-  -  cro- 
codiles ne  s'avancent  plus  dans  la  partie  intérieure  du  Nil  ; 
l'hippopotame  ne  se  trouve  maintenant  qu'en  Nubie.  L'ii,-i-> 
e-t  aussi  devenu  rare;  mais  le  chameau  -Ci  multiplié.  Ou 
élève  de  nombreux  troujtoaux,  des  vola  ■•■■>.  des  abeilles 
L'Egvpte  n'a  pa-s  de  forêt* ,  et  manque  de  bois  à  hrù!«r  et 
de  buis  de  construction;  il  y  a  do  rclu-s  p!anu.tion< 
de  dattiers,  dont  les  fruits  servent  d'alimentation  aux  ha- 
bi ta nts  d'un  grand  nombre  do  Ioc.Jilc.  Le  papyrus,  si 
célèbre  dans  l'antiquité,  a  presque  complcti-uicut  disparu; 
ie  lotus  n'existe  au  si  que  vers  le  nord  ,  mais  ne  sert  plus 
d'aliment  comme  autrefois;  la  vigne,  cultivée  jadis  sur 
ton.-  les  points,  se  retrouve  a  peine.  LT.gypte  doit  sa  fer- 
.il.ié  aux  inondations  périodiques  du  Nil,  qui  laisse  snr  le 
-ol .  ci»  se  retirant,  un  limon  bvoiid.nit  ;  Hérodote  ap- 
pelait  ave<!  raison  le  pays  tout  cn'.ier  un  dan  du  SU.  De 
iio.iii.veux  canaux  d'irrigation  rendent  une  grande  étendue 
de  terrain  susceptible  de  culture.  On  réiohecu  abondance 
lo  ble,  l'orge,  le  seigle,  le  nulle;,  la  canne,  a  .-ucre,  le  rix, 
te  mais,  les  légumes,  les  fruits,  le  lin,  le  chanvre,  le  coton, 
le  tabac,  l'indigo,  etc.  La  moisson  de*  céréale*  *e  ™ 
mars,  4  mois  après  l'ensemencement  des  terres.  Dans  le  b. 
de  l'Egypte,  on  peut,  au  moyen  d'irrigations  artificielles, 
obtenir  trois  récoltes  dans  une  même  année.  Les  plantes 
et  les  arbres  d'Europe  y  rcussiascut  trcs-bicn,  mais  dégè- 

B. 


nérent  promptement. 


e«j vi  te  asciennb.  Les  anciens  ratbtchalent  l'Egypte 
à  l'Axio,  et  ne  la  faisaient  consister  que  dans  la  vallée  pro- 
prement dite  du  Nil.  Le  pays  situé  a  1  E.  jusqu'à  la  mer 
liouge  éuit  quelquefois  appelé  Tinmii  t  ou  Arabie  (jyp- 
•.imne;  on  regardait  la  partie  ,-ituée  à  l'O.  counue  une  dé- 
pendance de  la  Libye,  sous  le  nom  de  itat  ou  de  Libye 
couenne.  L'Egy  pte,  ainsi  bmitee,  formait  originairement 
deux  divisions  ,*  le  Maris  et  le  Ti  ihel.  La  1"  se  partagea 
ensuite  en  Tlutxadt  ou  liaute-i  ,<iple ,  et  lln  tanomid*  ou 
Ejwte  moyenne;  la  2«  fut  appelée  Duse-'.-uwf  ou  Delta. 
Ou  attribue  à  Sésostris  une  division  do  pays  en  36  nom*, 
|  V.  ce  mot),  dont  10,  suivant  Strabon,  appartenaient  à  la 
TbébaVde,  10  au  Delu,  et  Iti  à  la  région  intermédiaire. 
I.cs  médailles  nous  apprennent  que  l'Eirypte  fut  plus  Uni 
divisée  en  46  nomes,  dont  13  pour  la  Tbébaide,  26  pour  le 
Delta,  et 7  pour  la  contrée  moyenne.  C'est  ce  même  nombre 
de  Irt  que  donne  Pline,  mais  il  les  répartit  autrement. 
Ptolémée  en  indique  17,  en  ajoutant  à  1  Heptaumuide  un 
8«  nome.  La  population  de  lTJgypte  a  été  beaucoup  plu? 
considérable  qu'aujourfl'hui.  Au  rapport  de-  peintures  et 
inserptions  sacrées,  elle  s'éleva,  sous  la  d  amnation  des 
Pharaons,  à  7 ,000,» h)  d'hab.,  répartis  en  plus  de  l*.0fM 
villes  et  bourgs.  Suivant  Diodore,  on  comptait  J'',^> 
bourgs  et  villes  au  temps  des  premiers  Ptol,  mees ;  lheo- 
crite  donne  le  chiffre  de  31, •?'{'.'•  Josèphe  estime  que,  de  son 
vivant,  l'Egypte  renfermait  7,5W,')  W  hab-,  sans  compve. 
la  population  d'Alexandrie.  , 

L'histoire  de  l'Egypte  ancienne  est  très  con'useet  in- 
complètement connue:  selon  les  tradition»  .nd.gènes  k 
pays  avait  été  gouverné  30,000  ans  par  le  soleil,  3,000  an  - 
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parles  dieux  et  demi-dieux,  avant  d'accepter  des  dynastie» 
humaines.  Hérodote  et  Platon  réduisaient  cette  antiquité 
fabuleuse  a  11,000  ans  environ,  trompés  qu'ils  étaient  en- 
core par  la  suite  nombreuse  de  rois  dont  on  montrait  les 
statues  en  Egypte,  et  dont  les  règne.)  additionnés  don- 
naient en  effet  un  chiffre  élevé  d'années.  Si  l'on  réfléchit  que 
les  26  dynasties,  dona  lesquelles  on  range  ces  rois,  n'ont 
point  été  toutes  successives ,  mais  simultanées ,  au  moins 
dans  les  premiers  siècles,  et  que  les  villes  de  Thébes,  Elé- 
phantine,  Xois,  Mcmphis,  Iléliopolis,  etc.,  eurent  leurs 
souverains  particuliers,  la  durée  des  dynasties  égyptiennes 
sera  singulièrement  réduite,  et  1'nncicnncté  de  1  Egypte 
ramenée  à  des  proportions  compatibles  avec  la  raison  et 
avec  le  témoignage  de  la  Bible.  —  Les  anciens  Egyptiens 
n'appartenaient  pas,  comme  l'a  prétendu  Volney,  à  la  race 
nègre  :  les  figures  des  monuments  et  les  momies  qui  nous 
sont  parvenues  ne  présentent  ni  la  peau  noire ,  ni  le  nez 
épaté ,  ni  la  chevelure  laineuse ,  ni  le  front  déprimé  des 
nègres.  Ce  sont  les  Coptes  actuels  et  les  Abyssins  qui 
rappellent  le  plus  les  caractères  physiologiques  des  anciens 
Egyptiens.  —  D'après  l'Ecriture  Sainte,  ce  peuple  descen- 
dait d'un  fils  de  Chain,  nommé  Mcsraim,  et  frère  de  Chus, 
père  des  Etlùopiens.  Il  existe  en  effet  une  parfaite  ressem- 
blance, non-seulement  entre  les  traits  physiques,  mais  aussi 
entre  les  institutions,  les  mœurs,  les  vêtements,  les  meubles 
et  les  monuments  des  deux  peuples.  Les  traditions  relatives 
a  l'Ethiopie  parlent  d'un  antique  et  florissant  empire  de  Mé- 
roé.  De  là  sortirent  les  colonies  qui  peuplèrent  l'Egypte,  à 
mesure  que  le  travail  des  hommes  eut  conquis  sur  les  eaux 
du  Nil  une  portion  de  terre  et  assaini  la  vallée  inférieure 
du  fleuve.  Les  chefs  de  ces  colonies  auront  formé  autant 


de  dynasties  distinctes.  Quaut  à  l'opinion  qui  fait  venir  de 
l'Inde  la  population  primitive  de  l'Egypte,  elle  repose,  non 
sur  des  preuves,  mais  sur  quelques  analogies  de  croyances 
ou  de  mœurs  qui  s'expliquent,  sans  un  contact  entre  les 
deux  pays,  par  la  commune  origine  des  hommes  ;  et  l'on 
ne  comprend  de  semblables  communications  ni  par  terre, 
ni  par  mer,  dans  des  temps  peu  civilisés ,  entre  des  pays 
aussi  éloignés  l'un  de  l'autre. 

.  ^-'Egypte  eut,  dans  l'origine,  un  gouvernement  théocra- 
tique  :  le*  prêtres  fondèrent  les  plus  anciennes  villes,  Elé- 
phantine,  This ,  Thébes,  etc.,  établirent  les  cérémonies 
religieuses, propagèrent  les  notions  d'agriculture  et  les  élé- 
ments des  sciences.  Puis,  les  guerriers  prenant  de  l'impor- 
tance, on  dut  partager  avec  eux  le  pouvoir.  Mènes  fut, 
dit-on ,  le  1"  roi  que  l'on  choisit  parmi  eux ,  et  fonda 
Memphis  Ses  successeurs,  dont  l'histoire  est  fort  obscure, 
continuèrent  de  disputer  le  sol  aux  eaux  du  Nil,  bâtirent 
les  villes  sur  des  éminenees  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
inondation*,  et  s'affranchirent  peu  à  peu  de  toute  dépen- 
dance par  rapport  à  l'Ethiopie.  Seize  dynasties  avaient 
déjà  régné  a  Thébes,  Eléphantine,  Memphis,  Iléliopolis  ou 
Xoïs,  quand  le  nord  et  le  centre  de  l'Egypte  curent  à  subir 
l'invasion  des  Hycsos  ou  rois  pasteurs  {V.  IItcSOS).  Ce 
fut  sous  la  domination  de  ces  étrangers  qu'eurent  lieu  le 
voyage  d'Abraham  en  Egypte  pendant  une  famine  qui  dé- 
solait la  terre  de  Chanaan ,  l'élévation  de  Joseph  au  rang 
de  ministre  d'un  Pharaon  [V.  ce  mol),  et  l'établissement 
des  Hébreux  dans  la  terre  de  Gesson.  Au  bout  de  :>i0  ans, 
les  Hyksos  furent  expulsés  par  Thoutmosis  qui  régnait  à 
Thébes,  et  avec  lequel  commence  la  19«  dynastie.  Cette 
révolution  donna  à  l'Egypte  l'unit*1  de  gouvernement;  il 
n'y  eut  plus  désormais  qu'une  seule  famille  royale,  et  la 
royauté,  d'élective  qu'elle  était,  devint  héréditaire.  La 
l'A*  dynastie  parait  avoir  été  la  plus  brillante  de  tontes  : 
elle  compte,  parmi  ses  membres,  Marris,  l'ehoréus,  Osy- 
mandias,  Aménophis,  Sésostris,  etc.  Après  elle,  de  nou- 
velles ténèbres  couvrent  l'histoire  de  l'Egypte;  dans  un 
intervalle  de  plusieurs  siècles,  les  écrivains  de  l'antiquité 
ont  à  peine  sauvé  les  noms  de  quelques  rois,  tels  que  Thé- 
ron ,  Proiée,  Uampsinit ,  Chéops  et  Chéphrcin  ,  Mycérinus, 
Asychis,  Bocchoris,  Anysis,  etc.  A  partir  du  x«  siècle  av. 
J--*-.,  la  Bible  aide  à  préciser  de  nouveaux  faits  :  on  y 
voit  que  Salomon  épousa  la  fille  d'un  roi  d'Egvpte;  qu'un 
autre  monarque  ue  ic  pays,  Sé.-,onchis  ou  Sésac,  fit  la 
guerre  à  Koboam  ,  roi  de  Juda,  et  s'empara  de  .lénisaîem. 


Au  vjii«  siècle,  l'Kgyptc  l'ut  conquise  par  des  Ethiopiens, 
dont  les  chefs  formèrent  la  Vô«  dynastie,  composée  de 
•3  rui.s  >ah  cos,  Sua  et  Tharaea.  Affranchie  de  ce  jnug 
vers  l'an  713,  elle  fut  un  instant  gouvernée  par  le  ptéue 
betkos.  Après  une  période  d'anarchie,  12  îles  principaux 
Lgjptiens  usurpèrent  l'autorité,  et  firent  le  partage  du 
territoire.  L'un  d'eux.  Psairniicticlms ,  parvint  à  ivgucr 
seul ,  en  <iô«»;  il  fut  le  fondateur  de  la  20»  et  dernière  dy- 
nastie, qui  comprend:  Psamméth-hm,  GôC;  Né.-i:aa,  <il7; 
-■mm»,  G01;  Aprics,  5'.'5;  Amasi.s  fit»;  Psamiuénit , 


526.  Alors  l'Egypte  fut  ouverte  aux  étrangers  :  non-seule  - 
ment  les  savante  de  la  Grèce  vinrent  l'étudier  et  ses  mar- 
chands l'exploiter,  mais  ses  soldats  se  mirent  au  service 
des  rois,  et  les  aidèrent  à  tenter  des  conquêtes  auxquelles 
les  milices  égyptiennes,  astreintes  seulement  à  la  défende 
du  territoire,  ne  se  fussent  sans  doute  pas  prêtées.  Dès  ce 
moment ,  la  ruine  de  l'Egypte  fut  imminente  :  le  mystère 
dont  une  vie  d'isolement  l'avait  entourée  s'évanouit;  ses 
vieilles  institutions  dépérirent;  sa  force  militaire  fut  brisée 
dans  des  luttes  contre  les  Babyloniens  et  les  Perses.  Les 
secours  prêtes  par  Amasis  à  Crésus,  roi  de  Lydie,  contre 
Cy  rus,  et  son  refus  de  donner  la  main  de  sa  fille  à  Cambysc. 
servirent  de  prétexte  à  l'invasion  persane  :  Cambyse  ren- 
versa Psammênit ,  et  réunit  l'Egypte  à  son  empire,  en  525. 

La  population  de  l'Egypte  ancienne  était  divisée  en 
trois  castes  :  les  prêtres,  "les  guerriers  et  le  peuple,  n  ne 
parait  pas  que  les  délimitations  des  classes  aient  été  in- 
franchissables, ni  les  professions  héréditaires ,  comme  on 
l'a  souvent  prétendu.  Les  prêtres  durent  leur  puissance  à 
la  crainte  et  au  respect  qu'ils  inspiraient  comme  minis- 
tres des  dieux  ;  à  leurs  immenses  richesses,  car  ils  possé- 
daient un  tiers  des  propriétés,  sans  charges  ni  impôts,  et 
prélevaient  encore  le  dixième  du  revenu  des  autres  ci- 
toyens ;  au  monopole  de  toutes  les  sciences  divines  et  hu- 
maines, car  ils  les  enveloppaient  de  mystère,  et  cachaient 
leurs  secrets  sous  des  signes  particuliers  [  V.  Hiéro- 
glyphes ]  ;  à  l'influence  que  donne  l'exercice  des  fonctions 
publiques,  car  ils  étaient  seuls  chargés  de  la  levée  des  im- 
pôts, de  l'administration  de  la  justice,  etc.  Cm  distinguait 
parmi  eux  plusieurs  degrés  hiérarchiques,  les  prophètes, 
les  stolistes,  les  hiérogrammates,  les  horoscopes  ou  horo- 
logues,  les  chantres,  les  pastophores  et  les  néocores.  Les 
guerriers,  au  nombre  de  310,000,  selon  Hérodote,  avaient 
aussi  un  tiers  des  propriétés,  ne  payaient  pas  d'impôts,  et 
avaient  mission  de  protéger  les  frontières.  Ils  se  divisaient 
en  deux  tribus,  les  Calasiriens  et  les  Hcrmotybiens.  Chaque 
année,  ils  fournissaient  pour  la  garde  du  roi  1,000  guer- 
riers, qui  recevaient  une  solde.  Il  n'y  avait  point  de  cava- 
lerie chez  les  Egyptiens  ;  des  chars  armés  en  guerre  en 
tenaient  lieu.  La  classe  populaire,  qui  formait  elle-même 
plusieurs  subdivisions  (les  artisans,  les  marchands,  les  la- 
boureurs, les  pâtres,  etc.),  n'avait  aucun  droit  politique, 
aucune  part  au  gouvernement,  aux  magistratures,  aux 
honneurs  ;  cependant  elle  supportait  seule  le  poids  des  im- 
pôts, exécutait  les  constructions  publiques,  et  cultivait  les 
terres.  Les  portions  du  sol  qu'elle  possédait  dans  l'origine, 
elle  les  avait  livrées  À  la  royauté,  peut-être  en  échange  d« 
blé  pendant  la  famine  qui  désola  l'Egypte  au  temps  de 
Joseph.  La  concentration  de  la  force  militaire  entre  les 
mains  des  guerriers,  le  soin  que  prirent  les  prêtres  de  pro- 
longer dans  le  peuple  le  règne  de  l'ignorance  et  d'écarter 
le  contact  des  étrangers,  expliquent  la  longue  servitude  de 
la  nation  égyptienne.  —  Le  pouvoir  royal  resta  toujours 
en  partage  aux  guerriers.  Absolu  en  principe,  il  fut  limité 
de  fait,  1»  par  la  puissance  des  prêtres  ,  qui  imposaient 
toujours  au  monarque  leurs  volontés  comme  autant  de  lois 
émanant  des  dieux,  et  qui  réglaient  jusqu'à  l'emploi  de 
ses  journées,  heure  par  heure  ;  2*  par  le  jugement  auquel 
les  rois  étaient  soumis  après  leur  mort.  Tout  Egyptien 
pouvait  alors  les  accuser  en  public  ;  et  si ,  après  avoir  éga- 
lement entendu  ce  qui  était  à  leur  louange,  le  peuple  as- 
semblé les  jugeait  coupables,  ils  étaient  privés  des  hon- 
neurs de  la  sépulture  royale ,  voués  à  l'infamie ,  et  leur 
nom  était  effacé  de  tous  les  monuments.  On  estime  qu  il 
y  eut  peu  de  mauvais  princes  en  Egypte,  par  l'inspection 
même  des  monuments  sur  lesquels  sont  gravées  des  listes 
de  rois.  Le  revenu  annuel  des  Pharaons,  y  compris  les 
tributs  levés  sur  des  peuplades  voisines,  est  évalué  de  6  à 
7  millions  de  notre  monnaie.  —  Nous  ue  possédons  pas  de 
renseignements  précis  sur  l'administration  des  nomes  et 
les  institutions  focales ,  sur  le  système  financier,  sur  la 
composition  et  les  attributiot»  des  assemblées.  L'organi- 
sation judiciaire  n'est  guère  mieux  connue.  On  sait  que. 
sauf  certaines  causes  réservées  aux  rois,  les  prêtres  con- 
naissaient de  toutes  les  affaires.  II  y  avait  un  trib-inal  de 
30  membres,  tirés  en  nombre  égal  de  Thébes,  de  Memphis 
et  d'Ileliopolis;  c'était  vraisemblablement  une  cour  6U- 
préine,  et  il  «levait  exister  des  tribunaux  particuliers  dans 
les  nomes.  Devant  les  juges  égyptiens,  on  ne  plaidait  que 
par  écrit;  ils  échappaient  ainsi  aux  subtilités  ou  aux  en- 
traînements de  la  parole.  Le  président  portait  suspendue 
à  son  cou  une  image  de  la  Vérité;  pour  rendre  le  juge- 
ment ,  il  la  tournait  vers  la  partie  qui  gagnait  sa  cause. — 
Aucun  code  ne  nous  fait  connaître  la  législation  i  gyp- 
tieutie  dans  son  ensemble;  les  écrivains  de  l'antiquité  ont 
seulement  conservé  quelques  lois  spéciales-  Par  exemple, 
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le  meurtre,  mime  d'un  esclave,  cuit  puni  de  mort.  La  mort 
était  aussi  le  châtiment  du  parjure  et  <ie  la  calomnie.  Le 
père  ou  la  mère  qui  nvait  tué  .«on  enf;int,  devait  tenir, 
pendant  trois  jours  et  trois  uuits,  le  cadavre  embrassé. 
Chacun  était  tenu  de  poiter  secours  à  son  semblable  en 
danger  de  mort ,  nous  peine  d'être  poursuivi  comme  assas- 
sin  ,  ou  ,  s'il  ne  l'avait  pu,  de  poursuivre  le  châtiment  du 
coupable;  en  sorte  que,  par  cette  loi  d'assistance  mutuelle, 
les  citoyens  étaient  sou»  la  garde  les  un*  de*  autres.  Les 
faussaire»  et  les  faux-monnnycnrs  étaient  condamnés  à  la 
perte  des  mains.  Le  débiteur  ne  pouvait  être  atteint  dan» 
sa  liberté.  On  rapportait  au  roi  A*ychts  une  loi  singulière 
sur  les  emprunts  (  V.  Asvcms  i.  Enfin,  pour  remédier  au 
vol  ,  dont  l'habitude  s'était  propagée  parmi  les  classes  in- 
férieures, par  suite  du  voisinage  des  pillards  arabes  et  des 
inclinations  vicieuses  que  développe  un  long  asservisse- 
ment ,  Ama^is  enjoignit  à  chaque  Lgyptien ,  sons  peine  de 
mort,  d'aller  déclarer  sa  profession  tous  les  ans  aux  ma- 
gistrats :  les  voleurs  eux-mêmes  étaient  enrôlés  chez  un 
chef  connu  ,  qui  recevait  le  produit  de  leurs  larcins;  ils 
pouvaient  être  tués  en  flagrant  délit;  la  victime  d'un  vol 
taisait  la  déclaration  des  objet»  dérobés,  qui  lui  étaient 
rendus  moyennant  la  moitié  de  leur  valeur.  —  Il  y  avait 
en  Egypte  deux  religions ,  celle  des  prêtres  et  celle  du 
Peuple.  La  religion  sacerdotale  parait  avoir  été  fort  com- 
pliquée. En  cfl'et ,  Hérodote,  dont  le  témoignage  est  con- 
firmé par  les  monument»,  rapporte  que  la  théogonie  égyp- 
tienne, dans  ses  traits  les  plus  généraux,  renfermait  trois 
ordres  do  dieux.  Le  1"  ordre  comprenait  :  Ammon,  Pouto, 
Ktief,  Phtha,  Neith,  Mcndès,  Phré,  etc.  (F.  cet  mo/i;,  qui 
étaient  comme  autant  de  révélations  d'un  dieu  sans  nom , 
éternel,  infini,  source  de  toutes  choses,  et,  par  consé- 
quent ,  comme  autant  de  principes  et  de  puissance*  ayant 
créé  le  monde.  Les  dieux  du  2*  ordre  étaient  les  enfants 
de»  dieux  du  1« ordre;  parmi  eux  on  distingue  Thoth  ou 
Hermès,  Athor,  etc.  {  F.  ces  mots).  Les  divinités  d'Oniris 
formaient  lo  3*  ordre  :  c'étaient  Osiris,  Isis,  Aruéris  ou 
Horua,  Typhon,  Nephthys,  Anubis,  Bubastis,  Sérapis,  liu- 
siri»  (  y.  ces  mol»),  etc.  Vour  expliquer  le  bien  et  le  mal 
en  ce  momie,  les  prêtres  l'attribuaient  à  deux  puissances 
rivales  l'une  de  l'autre,  Osiris  et  Tvphon  ;  c'était  un  dua- 
bsme  analogue  à  celui  d'Ormuxd  et  Arimano  chex  les 
Perse».  Les  prêtre*  croyaient  à  la  métemi«syco»c  et  à  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Suivant  eux  ,  les  âmes,  immortelles  de 
leur  nature,  existaient  primitivement  au  sein  du  dieu  su- 
prême ;  elles  désobéirent  en  quittant  la  sphère  de  l'air,  et 
de  leur  union  avec  la  nature  naquirent  les  corps  qu'on  leur 
donna  pour  prisons;  souillées  pendant  la  vie  terrestre, 
elles  vont,  comme  expiation,  habiter  dans  les  animaux, 
puis  dan»  les  corps  célestes,  et  retournent  enfin  à  leur  pre- 
mier séjour.  Le  soiu  que  l'on  prenait  des  corps  (  F.  Momie  | 
atteste  cette  croyance  à  la  vie  future.  Quant  au  peuple,  il 
adorait  les  animaux.  Ce  culte  étrange  eut  une  double  ori- 
gine. Dune  part,  les  prêtres  avaient  représenté  leur* 
divinités  sous  la  forme  d'animaux  avec  lesquels  ils  leur  at 
tribuaient  quelque  conformité  :  par  exemple ,  Ammon , 
aic-u  de  la  force,  sous  la  figure  d'un  bélier;  Vis,  déesse  de 
Ja  fécondité,  de  la  terre  fertile,  sou»  celle  dune  génisse: 
»  multitude  adora  le  symbole  matériel ,  sans  peut-être 
avoir  la  notion  de  la  divinité  dont  il  était  l  image.  D'  autre 
part,  les  Egyptiens  rendirent  un  culte  aux  animaux  qui 
leur  inspiraient  de  la  crainte  ;  le  crocodile,  le  serpent  |  ou 
de  la  roconnaissance  (l'ichiieumon,  l'ibis,  le  Kenf,  le  chien, 
le  chat,  etc./.  Beaucoup  «le  villes  p'.»r*..«i-:it  un  nom  qui 
rappelait  une  divinité  spécialement  vénérée  :  Lycopolis, 
Léontopolis,  (  'mro'lilopDli-,  (  \  nop'ili>,  i  ii  : mopolis,  Hé- 
liopolis, etc.  Les  plantes  eliesmémes  reçurent  les  honneurs 
divins  (le  lotus,  le>  légume-  des  jardins|.  Le  culte  consis- 
tait en  prière»,  lu  ïilnneut  Je  p;irt'mns.  s;unfices  d'ani- 
maux, et  même  d  liiumin-s  quel.|iiei'ms.  —  Ou  ne  possède 
aucun  monument  «le  la  liiu-raturc  égyptien:!!'.  Cependant, 
Platon  témoigne  q-.ie  les  Egv  ptien.-,  p.i.-c.la..-i.t  de  très-an- 
ciens poèmes  en  i'Iioi.u.  ur  «l  l.-is;  |iu,.liue  <n  mentionne 
d  autres  qui  chantaient  les  exploits  de  >ésostns.  Hérodote 
vit  les  registres  sur  papyrus,  où  les  scribes  dos  temples 
consignaient  les  annales,  et  Manéihon  déclare  avoir  con- 
sulté des  livres  historiques.  La  tradition  relative  à  la 
bibliothèque  d'Osymaudias  (F.  ce  mot)  indique  un  déve- 
loppement précoce  de  la  science.  Comme  on  ne  trouve, 
Parmi  les  tno\umcnU  de  l'Egypte  ,  les  restes  d'aucun 
théâtre,  il  c-t  vraisemblable  que  le  genre  dramatique  fut 
mconnu.  Les  pttarc»  ont  dù  écrire  des  livres  sur  la  religion 
vt  la  morale,  et  sur  les  diverses  sciences  qu'ils  cultivaient. 
Lu  astronomie,  ils  avaient  trouvé  presquo  rigoureusement 
b  durée  de  l'année  solaire,  et  la  divisaient  en  12  moi-  «le 
jours,  plus  6  jours  complémentaire»;  mai»  ils  ne  for- 


maient que  3  saisons,  chacune  de  4  mois.  Ils  ont  pu  obser- 
ver les  éclipses,  et  découvrir  le  monvement  des  planète». 
Toutefois,  leur  science  a  été  révoquée  eu  doute  ;  car  Pto- 
lémée  ne  cite  jamais  leurs  observations  astronomiques,  et 
Eudoxo  rapporta  d'Egypte  des  cartes  célestes  très-gros- 
sières. On  a  même  contesté  leurs  connaissances  en  mathé- 
matiques, parce  que,  dit-on  ,  Thaïes  leur  aurait  enseigné 
que  l'angle  inscrit  au  demi-cercle  est  un  angle  droit.  Alai» 
il  est  difficile  «l'admettre  qu'on  ait  pu  construire  les  monu- 
ments de  l'Egypte,  déplacer  et  manier  des  blocs  gigan- 
tesques, sans  posséder  «les  procédés  mécaniques  très-per- 
fectionnés,  et  ces  procédés  impliquent  un  développement 
sérieux  des  mathématiques.  Eu  méiloiàiic,  les  prêtres  égyp- 
tiens ont  été  réellement  ignorant»  :  la  superstition  les  eni- 
pécliant  de  pratiquer  de»  incision»  sur  les  corps,  la  chi- 
rurgie ne  pouvait  exister;  ils  avaient  d'ailleurs  divisé  le 
c«irps  humain,  comme  le  corps  social ,  en  sections  dis- 
tinctes, et  l'on  avait  des  médecins  particuliers  pour  la  tète, 
pour  les  brus,  pour  le  tronc,  etc.  Les  arts  industriels  furent 
très-avancé*  en  Egypte  :  on  connaissait  le  tissage  et  la 
teinture  du  coton  ,  du  lin  et  de  la  laine,  la  fabrication  du 
verre  et  de  la  porcelaine,  la  poterie,  la  tannerie,  la  foute 
et  la  ciselure  des  métaux,  l'art  du  doreur,  du  graveur,  de 
l'émailleur,  la  préparation  du  papyrus  pour  écrire,  l'eue- 
nisterie:  etc.. Les  beaux  art»  présentèrent  à  toutes  les  épo 
que»  un  type  original  et  toujours  le  même.  Les  monuments 
d'architecture  oifrent  partout ,  en  effet ,  le  caractère  de  la 
force  et  de  la  durée;  la  grâce,  l'élégance  est  sacrifiée  i  la 
grandeur  des  proportions;  l'aspect  est  imposant,  mai» 
triste.  La  statuaire  se  distingue  par  l'immobilité  et  la  rai- 
lleur :  toutes  les  œuvres  sont  comme  jetées  dans  un  moule 
uniforme  :  le  corps  est  pris  dans  une  attitude  «le  repos  ;  les 
articulations  n'ont  autun  mouvement-,  les  figures  n'expri- 
ment ni  les  sentiments  de  l'âme,  ni  l'âge,  ni  le  rang.  En 
peinture,  les  Egyptiens  n'eurent  «pie  de=  teintes  plates;  ils 
ignoraient  la  perspective.  Il»  connurent  quatre  couleur» 
seulement ,  le  vert  sombre,  le  roue;»-  brun ,  le  jaune  et  le 
bleu  ,  et  ne  surent  ni  les  mêler,  ni  les  nuancer;  mais  ce* 
couleurs  étaient  vigoureuses,  et  30' M)  an»  ne  les  ont  pas 
altérée*.  On  peut  juger  de-  l'art  dans  l'ancienne  Egypte 
par  \e*  monuments  nombreux  qui  ont  survécu  à  toutes 
les  révolutions.  Citons  les  ruines  immenses  de  Thèbe*.  les 
palais  de  Karnac  et  de  Lou«|sor,  les  temples  d'hsnëh,  de 
Denderah,  d'Edlbu,  les  Pyramide»  et  le  sphinx  de  la 
plaine  de  Mempliis,  les  obélistpies,  les  nécropoles,  etc. 

L'Egypte  ,  incorporée  â  la  monarchie  persane ,  fut  pla- 
cée par  Darius  I*'  dans  la  4*  satrapie,  mai  s  conserva 
néanmoins  l'ancienne  division  en  nomes.  Outragée  «Ians  k.i 
religion  et  dans  ses  tuteurs  par  les  vainqueur-;,  elle  i.\ii,eut 
contre  eux  une  haine  implacable,  l'iic  révolte  écî.ii.i  ,  «Ici 
l'an  480,  contre  Darius,  et  ne  fut  comprimée  que  par 
Xerxès,  fils  de  ce  prince.  Inaru*  appela  eiu-ore  les  Egyp- 
tiens â  l'insurrection  pendant  le  règne  d'Artaxerxès  Lon- 
gne-main,  et  succomba  après  des  succès  pas-ngers,  4»>1- 
4.>fi.  Mais  Darius  11  Xothus  laissa  échapper  l'Egypte,  <|ui 
reconnut  b  rois  indigènes  :  Amyrtée ,  414;  l'ausiris  et 
Psammétichu»  IL  4 >>H  ;  Achoris,  3>(9  ;  Psamiimilus,  .'{77; 
Népbéro.  376  ;  KecUnébn»  I",  375  ;  Tiu  h.-s,  3<i<;  Ne  ta- 
néluis  II,  3*13.  Ochu*  rétablit  la  domination  des  p,«rsc* 
en  351.  Alexandre  le  (Irand  fut  accueilli  par  les  Egyp- 
tiens comme  un  libérateur,  332,  et  jeta  le*  ton<lcm":its 
d'Alexandrie.  Après  sa  mort,  un  de  ses  «jéuér iux  ,  I'tole- 
méc,  fils  de  Lngns,  se  rendit  in  dépend  m  en  Egypte,  et 
commença  une  dynastie,  dite  des  Lagnb-s  ou  des  Ptole 
niées,  dont  les  membres  furent  : 

Ptolémée  I"  Sottr,  fil»  Ptoléméc  IX  [AVvit;- 

de  Ligus   323       die,   I''i7 

Ptolémée  II  Phiiidelphe.  285    Clés  «pâtre  .... .....  M 


Ptolémée  III  txer<jete. .  217 
Ptolémée  IV  Pni7  . pfKor.  222 
Ptolémée  V  f'jnjihane*.  205 
Ptolémée  VI  Phihmeior.  1H1 

Ptolémée  Kupi/iir   14*> 

Ptolémée  VII  Pltyscon.  146 
Ptolémée    VIII  (La- 
Ihvrel   11? 

Les  causes  les  p'.os  importantes  qui  amenèrent  la  chute 
des  Ptolémée»  furent  :  la  sépara» i"ii  «lue  l'on  maintint 


Ptolémée  V III,  te.ai.li. 
Pto'.émëeX  Alexandre  ] 

Bérénice  

Ptolémée  XI  Autclet., . . 
Ptolémée  Xll  et  Ptolé 

niée  XIII.   

Clé»<p.itre  


8H 
"1 

M- 

80 

52 
52 


les  pie  ii:«  l  s 
le  s\  steir..'  de 


toujours  entre  les  Grecs  e-.  les  I igM'1- 
étant  seul-  appelés  aux  fonctions  publique: 
défense  militaire,  qui  consistait  à  ne  tonifier  que  la  capi- 
tale dont  la  conquête  devait  entraîner  celle  «le  loin,  I- 
pavs;  l'incertitude  de  la  succession  un  tr.Vie.  qui  engen- 
dra les  guerres  civile»;  la  dissolution  des  mnu.r*.  T"  d-s- 
ccn.lit  du  trône  âla  nation  elb-méme  ;  enfin,  rinvrwt.:.^ 
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des  Romains,  provoquée  par  les  partis  de  l'intérieur.  Oc- 
tare,  vainqueur  d'Antoine  à  Actium  ,  le  poursuivit  jus- 
qu'en Egypte,  demeura  insensible  anx  séductions  de  Cléo- 
pdtre,  qui  se  donna  la  mort,  et  réduisit  le  pays  en  province 
romaine,  30  av.  .l.-C.  L'Egypte  fut  rangée  au  nombre  des 
provinces  impériales .  et  rc^nt  un  préfet  pour  gouverneur. 
Sa  fertilité  la  fit  surnommer  1»  serond  ,/renier  de  Rome.  Dans 
la  nouvelle  division  de  l'empire  romain  au  ive  siècle  de 
l'ère  chrétienne  ,  l'Egypte  donna  son  nom  à  un  diocèse  de 
la  préfecture  d'Orient,  lequel  comprit  6  provinces  :  Egypte 

Cpre,  ch.  1.  AliJC'inJrie  ;  Libye  1"  ou  supérieure,  Cyri-ne; 
ye  2*  ou  inférieure,  Pnralnnium;  l'Augustamniquc, 
Pèluse;  l'Arcadic  égyptienne  ou  Heptanomide;  et  la  Thé- 
ba'ide,  Thèlrs.  Depuis  l'an  364  ,  elle  6t  partie  de  l'empire 
d'Orient,  jusqu'à  la  conquête  des  Arabes,  63>MV10.  I.e 
christianisme  pénétra  en  Egypte  dés  le  1"  siècle  ;  S«  Marc 
est  considéré  comme  le  fondateur  de  la  première  église. 
Alexandrie  devint  le  théâtre  de  luttes  acharnées  entre  le 
paganisme  expirant  et  la  religion  nouvelle  ;  Origénc,  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  Athanase  fleurent  parmi  les  plus 
illustres  docteurs.  Mais  en  même  temps  les  hérésies  ga- 
gnèrent de  nombreux  adeptes  :  l'arianisme  et  le  gnosti- 
ci&me  menacèrent  un  instant  d'étouffer  la  foi  orthodoxe,  et 
une  partie  de  la  population  était  jacobite,  k  l'époque  de 
l'arrivée  des  musulmans.  B. 

éqtvtz  socs  les  Ait  a  Rica,  Conquise  par  Amrou,  an 
nom  du  calife  Omar,  l'Egypte  fit  partie  du  califat  de  Da- 
mai. Si  les  vainqueurs  protégèrent  les  lettres,  les  sciences, 
les  arts  et  le  commerce,  en  revanche  ils  écrasèrent  leurs 
sujets  d'impôts;  n.-lamisme  prévalut  sur  la  religion  chré- 
tienne, et  la  race  copte  fut  presque  anéantie.  Le  pays  se- 
coua le  joug  des  califes  abbassides  de  Bagdad  en  Hf.9.  .Vais 
la  dynastie  fondée  par  Thouloun  ue  dura  que  jusqu'en  905. 
Quatre  ans  après ,  Ohéidollah  commença  une  dynastie 
nouvelle,  celle  tics  califes  fatiinites  (  F.  Califes),  renver- 
sée en  1171  par  Saladin ,  fils  d'Ayoub.  Les  souverains 
ayoubltes  furent  : 

Saladin   1171    Malek-Adhel  II  1238 

Malek-el-Aiix-Othman  1193    Malek-Saleh   1240 

Malelc-el-Mançour....  119M    Malek  el-Moadham. . .  1219 

Malek-Adhol  I»   l2i>0    Malek-el-Ascraf   1250 

Malek-Kamel   1^18   Ibegh   1254 

Ces  princes  ont  été  constamment  mêlés  à  l'histoire  des 
Croisades,  et  deux  fuis  l'Egypte,  au  temps  de  J»an  de 
Brienne  et  do  S*  Louis,  fut  sérieusement  menacée  par  les 
chrétiens.  En  1254,  la  garde  des  Mameluks  renversa  les 
Ayoubites;  clic  fournit  à  l'Egypte  deux  dynasties,  les  Ba- 
torift  et  les  Bordjitt* 

Baharitn. 

Nonre<ldln-AH   125 1    Koutchouk   1341 

Koutoua   1259    Ahmed   1342 

Bibars  I"   12fi0    Ismad   1342 

BérékéKhan   1277    Schaban-Kamel   1344 

Sémalek   K>79    lladji  1346 

Kélaoun   1279    Hassan   1347 

Kalil-.Wraf.   1290    Malek-Snleh   1331 

Naser- Mohammed...  1293   Hassan  | rétabli |   1354 

Bibars  11   130»   Mohammed   1  Oil 

Naser-Molmmmcd  (  ré-  Schaban-Ascraf.   I3>i3 

tabli )  . .    1310    Ali-Mançour   1377 

1311    Hadji-Saleh  1381 

BorJjites. 

13.2   AboulXasr   1153 

1399    Aboul-Fath   1  f-i  1 

1412   Khoseh-Khadam   1M1 

1412   Balbaï..    11*7 

Tamarbogha   1  bi7 

1421    Kaitbaï   ll-.H 

Al>ou-Saadat   1196 


Barkok. 

Pharadj   

Mostaïn  

Schcik-Mahmoudi  

Ahmed 

Thatar-Dhaher 
Mohammed 


Boursbaï    1422  Kansou   11W 

Youçouf   Djianbalat   1199 

Ahou-Said   iiii»  Kati-ou  (rétabli)....  15H 

Fakreddin   l-*->3  Toumam-Bey   1516 

En  1517,  les  Mamelnîcs  furent  attaqués  par  les  Turcs 
ottomans;  le  sultan  Sélim  I»',  qui  les  vainquit  près  d'Alep, 

le  G  au»  et  du  Caire,  hul-jngua  l'Egypte.  Ce  pavs ,  sauf 
une  occupation  momentanée  par  le  général  Bonaparte  et 
par  les  troupes  qu'il  y  lai,.a,  179H-1HOO,  est  toujours  w-sté 

ous  la  domination  de  la  Forte.  B. 
éotptb  ottomane,  eyalet  on  vice- royauté  de  l'em- 
pire ottoman.  c:ip.  le  Caire,  l'opnlat.,  en  1K59,  5,125,000 
hnb.,  dont  1 ,700,000  Arabes mahomé tans  (désignés,  avec 
150,000  chrétiens  Coptes,  reste  do»  anciens  indigène», 


la  langue  franque.  Le  pays  est  divisé,  comme  daus  I  an- 
tiquité, en  3  régions  ;  Matr-et-Bahri  t  au  N.,  comprenant 
le  Delta  et  les  contrées  qui  l'avoisinent  jusqu'au  Fayoum; 
El-Duttani  ou  Outst-mièU,  au  centre;  El-SaiJ ,  au  S.  Le 
gouvernement  du  vice-roi  est  despotique,  sous  la  suxo» 
raineté  d<?  la  Porte ,  qui  donne  l'investiture  au  pacha. 
L'Ëgypte  forme  sept  motultrliks  (intendances},  dont  quatre 
dans  la  Basse  Egypte,  une  dans  la  moyenne  Egypte,  et 
deux  dans  l'Egypte  supérieure;  ces  mmdirliks  sont  sub- 
divisés en  64  maimnurliks  (départeroenU  |,  qui  renferment 
chacun  un  ou  plusieurs  twJirltkA  (arrondissements).  Les 
oasis  de  Si -uah  et  d'Aoudjclah  à  l'O.,  CoWir  et  Saex  à 
l'E..  la  Nul  ic,  le  Soudan  Oriental,  le  Kordofan,  sont  des 
dépendances  de  l'eyalct  Revenu  en  1835,  97 ,000,000  de  fr. 
dette,  env.  310  millions  L'armée  est  aujourd'hui  réduite 
à  20,000  hommes;  la  marine  compte  7  vai-^caux  de  ligne, 
ti  frégates,  4  corvettes,  7  bricks  et  25  l<;\.imcnU  à  va- 
peur. L'industrie  manufacturière,  nulle  il  y  a  un  detni- 
siécle,  commença  de  se  développer  sous  Méhémet-Ali; 
elle  n'est  plus  auj.  monopolisée  par  le  pacha.  Ix-s  prin- 
cipales usines  «ont  celles  de  Boulak,  où  Foi  s'occupe  de  la 
filature,  du  tissage,  de  la  teinture  et  «le  l'impre.-aîou  du  co- 
ton. Le  commerce  extérieur,  qui  produisait  51, 550,000  fr. 
en  1841,  s'élevait,  en  l'année  lîi5H,  à  143,000,000  de  fr.  ; 
il  consiste  en  cotons,  grains,  ivoire,  poudre  d'or,  gomme, 
peaux,  opium,  et  natro  i.  Par  les  paquebots  de  la  Médi- 
terranée, Alexandrie,  le  port  de  commerce  le  plus  impor- 
tant, est  rattachée  aux  principales  villes  dn  littoral  médi- 
terranéen, et,  par  le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Cair» 
et  à  Su^x.  est  devenue  le  lien  entre  l'Europe  et  l'Inde. 
Les  Etat*  curup 'Vus  importent  en  Egypte  les  tissu»  manu- 
facturés ,  les  armes  ,  et  antres  produits  de  leur  industrie. 
Les  relations  intérieures  sont  favorisées  par  plusieurs  ca 
naux,  tels  que  celui  de  Joseph  (  Kaluch-el-.UenUi  ',  long  de 
210  kil.,  large  de  10  à  97  mét.,  et  le  canal  Mahmomiieh 
|  anc.  canal  de  Cléopatrel,  long  de  80  kil.,  entre  Alexan 
dric  et  Rahmanich.  La  religion  de  l'Etat  est  le  mahomé- 
tisme  ;  les  autres  cultes  sont  tolérés. 

C'est  depuis  le  commencement  du  XIX*  siècle  que  l'E- 
gypte jouit  d'une  indépendance  presque  entière.  Déjà,  au 
siècle  préludent,  Ali-Bey,  se  détachant  de  la  Porte,  avait 
osé  battre  monnaie  à  son  coin,  et  prendre  le  titre  de  sul- 
t  in-roi  d'E<j>ji>lt  tl  dominateur  de»  deui  mert.  Depuis  130(i, 
les  vice-rois  se  sont  presque  entièrement  affranchis;  Mé- 
hémet-Ali |  F.  ce  mol),  1806-19,  heureux  dans  ses  guerre» 
contre  son  suzerain  ,  lui  enleva  mémo  pourqnelque  temps 
la  Syrie,  Chypre  et  Candie.  En  1841,  un  traité  conclu  par 
lu  médiation  de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et  de  l'Autriche, 
régla  les  rapports  de  l'Egypte  avec  la  Turquie  :  la  viee- 
roynuté  appartient  à  la  descendance  mAlc  de  Méhémet-Ali, 
par  ordre  de  primogéniture;  les  traité»  qui  lient  la  Porte 
avec  les  autres  puissance*  sont  également  valables  pour 
l'Egypte;  les  lois  administratives  de  ce  pays  doivent  se 
rattacher  à  celles  de  l'empire  ottoman  ;  les  impôts  sont 
levés  au  nom  et  avec  l'autorisation  du  sultan;  le  tribut 
annuel  de  1,500,000  fr.  ta  1B33,  est  auj.  de  7 ,500,000  ; 
les  monnaies  égy  ptienucs  doivent  être  frappées  au  même 
titre  et  d'après  les  mêmes  divisions  que  les  monnaies  tur- 
ques; l'armée,  pour  le  service  intérieur,  ne  doit  pas  dépas- 
ser 18,000  hommes,  on  ne  peut  augmenter  ce  chiffre  ,  ni 
construire  des  vaisseaux  do  guerre,  sans  l'assentiment  du 
sultan ,  qui  nomme  les  officiers  au-deasus  du  grade  de  co- 
lonel, M-hémct-Ali  a  ou  pour  successeurs  ses  petits-fils 
Abtm  -Pti.-hn,  1^49-54;  Said-Pach»,  fil*  d'ibrahiro-Pa- 
cha,  1854-63;  et  Jsmail-Paeba,  frère  de  Said.  B. 
EGYPTIENS.  F.  Bohémien». 

ÊGYPTUS,  prince  fabuleux  de  l'Egypte,  fils  de  Neptune 
et  de  Libve,  avait  50  fils  qui  épousèrent  les  50  Danaides, 
filles  de  sôn  frère  Dauaus.  F.  Dasac»  ,  Danatdb». 

FIUN'GFV,  v.  du  rov  de  Wurtemberg,  à  2  kil.  du 
Danube,  À  23  kil.  S.-O.  à'FIm;  3,200  hab. ,  presque  tous 
catholiques.  Ecole  ecclésiastique.  Teinturerie  en  rouge 
d'Andrinople. 

l.HNlN'tiEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  »nrl  Achalm, 
à  1 3  ki l .  <> .  d '  U rach  ;  4 ,H 7 5  habi  t . ,  presque  tous  colporteurs. 

EHREKBIIEITSTEIS.  F.  Cobleutz. 

ElllU.NHAl .*^EN,  vge  des  Luts  Autrichiens  (Styrit»!, 
à  17  kil.  N.  de  Marbourg ,  sur  la  Muhr  ;  500  hsfc.  Défaite 
des  Turcs  en  1529. 

EHKENSt TKELD  |N»col«l  ,  amiral  snédow,  né  en 
1674,  m.  en  1720.11  perdit  près  des  Iles  d'Aland,  en  1714, 
une  bataille  navale,  la  première  qu'aient  gagnée  les  Russe», 
commandés  alors  par  Apraxin ,  sur  la  flotte  duquel  Pier  re 
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le  Grand  combattait  en  personne.  Prit  pu  les  vainqueur*, 
H  demeura  en  captivité*  SM'étersboorg  jusqu'en  1721,  et 
fat  ensuite  nommé  intendant  de  l'amirauté  à  Carlskrona.  B. 

EUFIENSW.ERD  (Auguste,  comte  d*|,  feld-maréchal 
de  Suéde,  né  en  1710,  m.  en  1773 ,  proposa  et  fit  accepter 
par  les  Etat»  du  royaume  la  création  d'une  flotte  dite  des 
Détroit»,  formée  de  bâtiments  de  transport  et  de  chaloupes 
canonnières  pour  les  débarquements  de  troupes  et  la  dé- 
fense des  cotes.  Il  donna  aussi  le  plan  des  travnnx  qui  ont 
fkit  de  Sweaborg,  en  Finlande,  un  des  ports  militaires  les 
plus  importants  de  l'Europe  septentrionale.  B. 

EHKKMSvrAftD  |  Charles- Auguste ,  comte  d'j,  fils  dn 
précédent,  né  en  1745,  m.  en  1800,  alla  étudier  à  Brest 
le  système  de  construction  navale  des  Français ,  seconda 
•on  père  dans  le*  travnux  de  fortification  de  Sweaborg,  et 
dans  la  création  de  la  flottille  cotiére  suédoise,  fat  nommé 
amiral  en  1708 ,  battit  une  escadre  russe  a  Swemksund 
en  1789 ,  reçut  en  1792 ,  après  la  mort  de  Gustave  III , 
la  direction  supérieure  de  la  marine,  mab  y  renonça 
bientôt  pour  se  livrer  aux  sciences  et  aux  arts.  On  a  de 
lui  une  Philavyltir  des  beauj-art»,  Stockholm,  1786,  où 
Il  se  montre  passionné  pour  l'art  antique  au  détriment  des 
œuvres  moderne».  B. 

EHKESJWM'RG,  i'ferMf.uTvjwm,  c.-à-d.  forternst  dt  l'hon- 
neur, anc.  ville  forte  des  Saxons,  anj.  Marsbtrg.  Pri«e  par 
Char lema £no  en  772. 

EHRET  {Georges-Denisl ,  habile  peintre  de  plantes,  né 
dans  le  pays  de  Bade  vers  1710,  mort  en  1770.  Son  talent 
fat  mis  en  œuvre  à  Paris  par  Bernard  do  Jussira,  pour 
continuer  la  collection  des  vélins  commencée  par  Robert. 
En  Hollande,  Linné  lui  confia  les  planches  de  17/orfm 
Clifforlianhu  ;  puis  il  p<  ijrnit  les  plantes  les  pins  rares  qni 
*e  trouvaient  en  Angleterre,  et  les  publia  en  10  livr  , 
1750  et  soir.  Oo  lui  .luit  encore  le*  figures  de  la  Fl  >re  de 
ta  Jamaïque  par  Brown,  de  YUitloirt  de*  Corallines  par 
Ellis,  etc. 

El  HT).  V.  Aon. 

EIl'.KNSClll  TZ ,  v.  municipale  des  Etats  autrichiens 
| Moravie l,  nu  confl.  de  llgl^wa  et  do  l'Ottawa.  dan~  le 
cercle  de  Brfinn;  S,500  hab.  Fabr.  de  poterie.  Culture  de 
légumes. 

EIBEXSTOCK ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  le  Sehwarx-was- 
tor,  a  28  kil.  S.  de  Zwickau;  1,600  hab.  Douane;  mines 
de  fer  et  d'étain  ;  broderies,  moussel  me* 

EldUIORX  (Jean-Conrad  | ,  entomologiste  prussien, 
pasteur  érangélique  a  Dantziek  ,  né  en  1T1B ,  m.  en  171>n  . 
consacra  toute  sa  vie  à  l'étude  des  insectes  qu'on  ne  peut 
pas  apercevoir  à  la  simple  vue,  La  plupart  de  ses  observa- 
tions microscopiques  sont  consignées  dans  l'ouvrage  alle- 
mand intitulé  :  Des  animaux  aquatique»  de  Danl:i<  k  et  det 
«cfn>fu,etc.,  Dantrick  ,  1775,  in-l«,  et  1783,  in-lo,  »Vee 
un  supplément  pour  répondre  aux  critiques  de  Fucssli. 

EICuhoric  I  J«an-Godefroj •),  savant  orientaliste,  histo- 
rien et  critique,  né  eu  1752  à  Dœrenaimmcrn  (  Hohenlohe) , 
m.  en  1827 ,  professeur  do  langues  orientales  à  l'université 
dTéna,  1775,  et  a  celle  de  Girttingne,  1788,  conseiller 
0  fcUt  dans  la  Saxc-WVimar,  17«:j  ,  et  conseiller  privé  du 
roy.  de  Hanovre,  IH19 ,  a  laissé  :  Hitloirt  du  commerce  det 
Indet  orientale*  arant  Mahomet,  Gotha,  1775;  De  anliquu 
historié»  Arabie*  monument ii ,  ibid.  ,  1775;  Distertation  sur 
/  ancienne  liistoire  monétaire  de»  Arabe»  ,  Iéna  ,  1796  ;  Réper- 
l2trî.det  li"<ra'ur"  >'Mi<p,e  et  orientale,  1777-86,  18  vol.; 
Bibliothèque  unirenelle  de  la  littérature  biblique,  I.eipsick, 
1787-1801 ,  10  vol.  in-«o;  Introduction  à  l'Ancien  Testament J 
5*  édit. ,  1824  ,  5  vol.  ;  Introduction  au  Soutenu  Testament , 
1824-27,  5  vol.;  Commentariu*  in  Apocalypsin  Joaemit,  179l' 
2  TOI.  ;  Butoir»  universelle  de  la  civilisation  et  de  la  littéraire 
d»  l'Europe  moderne,  1796-99,  2  vol.,  ouvrage  inachevé; 
Histoire  littéraire,  2«  édit.,  1814,  2  vol.;  Aperçu  de  la 
Révolution  française ,  1797  ,  2  vol.  ;  Histoire  des  trois  derniers 
Hiciem,  3»  édit. ,  Hanovre ,  1817-18,  b  vol.;  Uuioire  pri- 
mitif de  la  mats-m  de»  Guelfes,  ibid.,  1817. 

Eicrnioitx  ( Charles-Frédéric  1,  111*  du  précédent,  né  à 
Iéna  en  1781 ,  m.  en  1854.  Il  a  successivement  occupé  les 
chaires  de  droit  allemand  de»  universités  de  Francfort-  1 
«tr-l'Oder,  1805  ,  de  Berlin ,  181 1 ,  et  de  Gœttingue,  1*17. 
Il  prit  les  armes  en  lui 3  pour  l'affranchissement  de  l'Al- 
lemagne; le  gouvernement  prussien  le  nomma  membre, 
en  1H38,  du  conseil  d  Etat;  en  1842,  de  la  commission 
léKudauvc;  en  1 H 13  ,  de  la  commission  supérieure  de  cen- 
«ure.  C>»t  Eichhorn  qui  le  premier  a  recherché  et  réduit 
en  système  les  bi^e*  historiques  du  droit  des  divers  Etats 
de  1  Allemagne;  il  a  étudié  toute  sa  vie  l'histoire  de  ce 
pays  dan»  ses  rapports  particulier,  avec  la  constitution 
politique,  la  législation  et  la  jurisprudence  des  peuples, 
l'ami  sea  ouvrages,  on  distingue  :  Histoire  du  droit  pulti 


et  des  législation»  de  rAlkmagn»,  S»  édrt,  1343  ;  Principes  dm 
droit  canon  des  éjlitee  catholique»  et  protestantes  de  l'A  llrm  s  me 
1831-33 ,  2  vol.  Depuis  1815 ,  il  a  publié ,  arec  Savignv  et 
Gœschen ,  le  Journal  de  la  science  historique  du  droit. 

EicnnAirs  f  Jonas).  Y.  Drtaxdeb. 

EICIISFELD,  anc.  nom  de  la  partie  X.-0.  de  la  Thu- 
ringe,  de  Mulhausen  &  lleiligensudt.  On  distinguait  le 
Hant-Kichsfeld ,  habité  par  des  Wendes ,  et  le  Bas-Elchs- 
feld  ou  Marche  de  Duderstadt,  habité  par  des  Saxon*. 
L'Eichsfeld  appartenait  aux  électeurs  de  Mayence  ;  donné 
à  la  Prusse  par  le  Kecés  de  Ratisbonne,  1803,  incorporé 
en  1807  au  royaume  de  Westphalie,  dans  lequel  il  forma 
presque  tout  le  départ  du  Hans,  il  rentra  en  1814,  sauf 
quelques  parcelles  attribuées  au  Hanovre,  sous  l'autorité 
de  la  Prusse  ,  qui  en  a  formé  les  cercles  de  Worbis ,  de 
Mnlhansen,  et  d'Heitigenstadt ,  compris  dans  la  régence 
d'Erfurt. 

EICHST.EDT  on  EICIISTATT.  v.  de  Bavière  (Mov.- 
Franconle),  sur  l'Atmuhl ,  à  «3  kil.  O-S.-O.  de  Ratis- 
bonne; par  48»  53'  32"  lat.  X.,  et  8»  50'  53"  long.  E.{ 
7,000  hab.  Evéché  fondé  en  741  par  S»  Boniface  ,  et  suf- 
fragant  de  BamlxTg.  Bibliothèque  ;  musée.  On  remarque 
la  cathédrale,  où  sont  de  belles  peinture*  ;  l'église  S^-Wal- 
purge;  l'hôtel  de  -»stle,  construit  en  1411;  un  bel  hôpital; 
le  château  ducal ,  bâti  en  10S4  .  agrandi  en  1705,  et  con- 
tenant une  collection  d'objets  d'art ,  d'antiquités  et  d'his- 
toire naturelle.  Fonderie  do  fer  ;  fabr.  de  poterie  de  grés, 
teintureries,  brasseries.  Sur  un  roc  voisin  de  ta  ville  est 
bâti  le  château  de  Willibald ,  jadis  fortifié.  —  Eichsta?dt 
fut  le  ch.-I.  d'une  principauté  ecclésiastique ,  sécularisée 
en  1H02,  et  que  la  paix  de  Presbonrg ,  1K05,  donna  à  la 
Bavière.  Kn  1H17,  Eugène  Bcauharnan,  ex-vice-roi  d'Ita 
lie ,  en  prit  possession,  ainsi  que  du  duché  de  Leuchtén- 
lierp,  soïis  la  souveraineté  de  la  Bavière. 

E1DER  ou  EYDKR  ,  au  moyen  âge  f-'jUora,  en  scandi 
nave  *Eji<dyr  ou  t.gderou,  fl.  de  l'Allemagne  septentrio 
nnle,  prend  sa  source  dans  le  Hol-lein,  â  14  kil.  S.  de 
Kiel,  coule  au  X.,  en  traversant  les  lacs  Westen  et  Flem- 
huder,  puis  à  l'O.  à  panir  d  >  I-audweltr,  sert  de  délimi- 
tation au  Holstein  et  au  Sli-svitr,  pas<e  â  Kend-bourg, 
Friedrich>tadt,  et  se  jette  dans  lu  nu-r  du  Xord  à  Tonnin 
pen ,  par  un  estuaire  large  de  11  kil.,  après  avoir  reçu  la 
Sorpa  et  la  Treen.  Cours  de  175  kil.,  navigable  depuis 
Kendsbour?.  Ses  inondations  sont  prévenues  par  un  sys- 
tème de  digues  d'un  entretien  très-coûteux.  Le  canal  de 
Kiel  ou  de  l'Lider,  partant  d'Holtenan  et  aboutissant  à  la 
Levensaue,  éu.Mit  une  communication  navigable  entre  la 
mer  du  Xord  et  la  Baltique;  il  a  été  construit  de  1774  4 
î  ?K4 

EIDOUS  I  Marc- Antoine) ,  littérateur  du  xnn»  siècle, 
né  à  Marseille,  a  publié  de  nombreuses  traductions  d'ou- 
vrages latins  et  anglais,  entre  autres  :  le  PiV-honnmr*  uni- 
rersel  de  médecine  de  James  ,  qu'il  fit  paraître  avec  Diderot 
et  Toussaint,  174'*,  6  vol.  in-fol.  ;  17/nfin're  naturtHe  dt 
t'Ortnoque  de  (iumilla ,  1758,  3  vol.  iu-12;  la  TUeorie  de» 
sentiments  moraux  de  Smith,  1761 ,  2  vol.  in- 1 2  ;  Y  Agricul- 
ture complète  de  Mortimer,  1705,  4  vol.  iu-12;  les  Voyage» 
en  Ane  de  Bell  d'Antermoni,  17fi'i,  3  vol.  in-12;  17/iWoin» 
n^(urrVi«  d»  la  Californie, le  Véix  LTir,  1767,  3  vol.  in-12,  etc. 
L'Histoire  des  principe  1rs  dn  yurrriei  fiites  dont  les  arts  et  le» 
*rience»,  Lyon,  1767,  in  12,  bien  que  désignée  comme  tra 
duction  de  l'anglais,  est  de  la  composition  d'Eidous.  G — T. 

E1DSVOLD,  v.  de  Norvège,  dans  le  bailliage  d'Ag- 
gerhuns,  à  38  kil.  X.  de  Christiania,  sur  le  Vermen; 
1,000  hab.  Chemin  de  fer  pour  Ci  ristiania,  ouvert  en  1854. 
Forges  à  fer.  Dans  une  assemblée  qui  s'y  tint  en  1H14,  les 
députés  norvégiens  décrétèrent  une  constitution  qui,  sauf 
modifications,  est  encore  auj .  la  loi  fondamentale  du  pays. 

FJFEL,  hiflia,  plateau  qui  s'étend,  dans  la  Prusse  rhé- 
nane ,  sur  un  espace  de  90  kil.,  entre  le  Rhin ,  la  Moselle 
et  la  Roer;  élevé  de  500  met.  environ,  il  touche  d'un  coté 
A  la  chaîne  des  Ardennes  cl  de  l'autre  an  Hundsruck.  On 
y  remarque  des  volcans  éteints,  des  lacs  d'origine  volcani- 
que, des  sources  minérales  (  &  Bertrich,  Birresborn.  ew.  ), 
et  les  traces  d'une  voie  romaine  construite  sous  Auguste 
par  Agrippa.  Autrefois  ce  pays  forma  Yt.iftljau,  puis  fit 
partie  de  l'archevêché  de  Trêves. 

EILEXBL'RG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe  ,  à  45  kiL 
X.-N.-E.  de  Merscbourg,  sur  une  lie  de  la  Mulde; 
7,700  hab. 

EILSEN  ,  vge  de  la  principauté  de  l  ippe- Schaumbonrg, 
prés  de  Buckei  ourg  ;  renommé  par  ses  eaux  et  sea  bout  - 
thermales  sulfureuses,  alcalines  et  salines. 

EIMBFCK.  Ir.  i:ism:rK. 

E1MF.O,  lie  du  grand  (X'éan  équinoxial,  dans  l'archipel 
de  la  Société  (  Polynésie) ,  prés  et  à  l'O.  de  Tmti;  15  kil. 
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sur  9.  Sol  fertile;  montagnes  boisées;  plusieurs  ports, 
dont  le  meilleur  est  celui  de  Tatou,  sur  la  cote  N.  Décou- 
verte par  Quiros  en  1606. 

EIMLK ,  mesure  de  liquides  employée  en  Allemagne. 
Il  vaut,  en  Prusse ,  68  litres  70;  à  Vienne,  56  litres  60. 
En  Wurtemberg,  on  s'en  sert  pour  mesurer  aussi  la  cliaux 
et  la  houille. 

EINAKI  ou  EIXARSOX  (Halfdan),  savant  islandais, 
m.  en  17K4 ,  a  été  très-versé  dans  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés du  Nord.  On  a  de  lui  :  Scimjrtijtlna  hittorits  litlerariae 
hlandica ,  Copenhague  ,  1777,  in-B°,  ouvrage  curieux,  où 
sont  mentionnés  405  auteurs  irlandais  dont  il  connaissait 
les  écrits,  et  qui  fut  toute  une  révélation  sur  l'Islande.  Il 
y  donne  aussi  un  catalogue  chronologique  de  161  scaldes 
Scandinaves. 

ELNBECK  ou  EIMBECK,  de  Ilanovre,  dans  l'arron- 
dissement de  liildesheim ,  sur  l'Ilm,  à  31  kil.  N.  du  Gœt- 
tlngue;  5,000  hab.  Industrie  agricole  et  manufacturière; 
brasseries,  tanneries,  toiles;  coin  m.  de  fers,  laines.  Aux 
environs  est  le  château  royal  de  Rothenkirchen. 

EIXSIEDEL,  hameau  du  roy.  de  Wurtemberg,  dans  le 
Cercle  de  la  Forèt-Noire,  prés  du  Ncckar.  Beaux  domaines 
royaux.  Il  y  eut  un  chapitre  noble  de  1492  à  15'U). 

E1NSIEDELN  ou  NOT UE-D  A  M  E-DES-ERM  I T  ES .  v. 
de  Suisse,  cant.  et  à  13  kil.  N.-K.-E.  de  SclmiU;  7,253 
hab.  Ecole  ecclésiastique.  Haras  renommé.  Graud  coin  m. 
de  livres,  chapelet*  et  images  de  dévotion.  Célèbre  abbaye 
de  bénédictins,  fondé*  au  x«  siècle,  érigée  en  1274  en  ab- 
baye princière,  et  renfermant  une  statue  miraculeuse  de 
la  Vierge  que  viennent  visiter  de  nombreux  pèlerins,  le 
14  septembre  de  chaque  année.  Zwinglc  fut  cure  de  cette 
Tille  ;  Paracelse  y  naquit. 

EION  ,  anc.  v.  de  Macédoine,  près  de  l'embouchure  du 
Strvmon,  non  loin  d'Amphipolis. 

E1SACH  ,  riv.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol) ,  prend  sa 
source  au  mont  Brenner ,  passe  h  Brixen  et  à  Rolzano,  et 
•e  jette  dans  l'Adiré,  après  un  eouri  de  80  kil. 

EISEN  (Charles),  dessinateur,  né  à  Paris  en  1711 ,  m. 
«n  1778.  Il  s'adonna  à  la  composition  des  petits  dessins 
gravés  pour  les  livres  de  littérature  ;  ses  productions 
firent  quelquefois  le  succès  des  ouvrages  qu'elles  illus- 
traient, entre  autres  les  œuvres  de  Dorât.  Elles  sont,  en 
général,  maniérées,  mais  on  y  trouve  du  goût,  de  la  grâce 
et  de  l'imagination. 

ELSENACH ,  henacum,  v.  du  grand-duché  de  Saxc-Wei- 
mar  Eisenaeh ,  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom ,  sur  la  N\^e, 
à  77  kil.  O.  de  Wcimar;  par  50»  514"  55"  ]at.  N.,  et  H° 
long.  E.;  11,500  hab.  Trib.  criminel;  gymnase,  avec  bi- 
bliothèque. ChAteau  des  anciens  princes  d'Eiscnach.  On  y 
remarque  l'église  rî«-Nico!as,  l'église  S«-Georges  de  1188, 
Ct  le  jardin  botanique.  Ecole  forestière;  écoles  de  dessin, 
de  sages- femmes ,  hôtel  des  monnaies.  Fabriq.  d'étoiles 
de  laine  et  de  toiles  peintes.  Patrie  de  Sébastien  Bach. 
Aux  environs  est  le  château  de  WartlKMirg,  auj.  en  ruine, 
qui  servit  de  retraite  a  Luther  en  1521-22.  —  La  princi- 
pauté d'Eisenach,  anc.  Etat  souverain  d'Allemagne,  passa 
•ous  la  domination  de  la  Saxe  en  1140,  et  fait  partie  du 
duché  de  Saxe-Wehuar  depuis  1741.  Superf.,  1188  kil.  car- 
rés. Pop.,  82,450  hab.  en  1861. 

,  E^NAUTZ,  v.  des  Êtata  autrichiens  (Styrie),  à  33 

i-ier".»  '    °  BHik;  ll5''°  hab-  Min»  ,,e  ti  r  «t  forges. 

EISENBERG,  v.  du  duché  de  Saxe-Altenbourg,  à  35 
kil.  O.  d'Altenbourg;  4,800  hab.  Fabr.  de  porcelaines; 
lainage,  voitures. 

EISKXBCICG,  comitat  de  II  ongric,  l'un  des  oti7.e  du 
cercle  eu  deçà  du  Danube,  est  situé  entre  ceux  d'Œdeti- 
burg  au  X.,  de  Vesaprim  à  l'E.,  de  Sawla  au  S.,  et  la  Stvrie 
à  10.  Superf.,  4,914  kil.  carr.  Pop.,  290,372  hab.,  dont 
les  deux  tiers  catholiques,  les  autre>  luthériens,  calvinistes 
ou  ju  fs.  Ch.-l.  :  Stem-am-Anyer.  Sol  montagneux  au  S., 
arros.-  par  le  Raab,  et  fertile  en  grains,  vins,  fruits,  ta  bac. 
r-X|'loit.  de  mercure, 

E 

en  l  .eu  !<<>•>,  proiesseur  a  HennstR7.it.  >es  ouvrages 
sont  irts-esUm..*  en  Allemagne.  Les  principaux  sont  : 
ItutUuhones  hutori*  jutU  UtttrarUt ,  HclinstaMt  ,  175^ 
in-8»;  liuMuhmia  jurù  Gernmnici  prkati,  Halle,  1753  et 
1760  S"?*'  '  ^  ^  ru,nain'  Vrmc{^t  et  Leipzig, 
EISENSCHMID  (Jean-Gaspard \,  médecin  et  mathéma- 
ticien, membre  associé  «le  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, né  en  1056  à  Stia- bourg,  in.  eu  1712.  Il 


KlSENIIART  (Jean-Frédéric),  jurisconsulte,  né  à  Spire 
17-0  m.  en  17U3,  professeur  à  Hetmstav.lt.  Ses  ouvrages 


corres 

Rela: 


"">''••".  e  «>'ivie  avec  Tournefort ,  Cas 


entretint  une 


ini ,  I.ahire, 
mémoires  dans 


land,  etc.  Un  a  de  lui  ,  outre  plusieurs 
le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences  :  lu.:,it,e  Je  lijuni  I 
ItUuru  elHi>tio>-ti'h-m<h,  Strasbourg,  1        iu-Jo,  écrit  1 


qui ,  suivant  Lalande,  a  donné  naissance  à  la  dispute  sur 
le  prétendu  allongement  de  la  terre,  laquelle  n'a  été  ter 
minée  qu'en  1736  ;  Iniroductio  nova  ad  tabula*  manuale»  lo- 
garithmica»  J.  h'epleri  et  J.  Bartichii,  ibid.,  1700,  in-8«;  De 
ponderibus  tt  mentvri*  telerum  Roinanorum  ,  Grtrcorvm , 
Ihtirœorum ,  ntenon  de  colore  pecunite  ttteris,  ibid.,  1708, 
1737,  in-8».  G— t. 

EISENSTADT,  en  hongrois  Kit-Martony,  v.  de  Hongrie, 
comitat  et  à  14  kil.  N.-O.  d'Œdenburg  et  à  4  kil.  O.  du 
lac  de  Nensiedel;  5,400  hab.  Cette  ville,  avec  ton  terra 
toire,  appartient  aux  princes  d'Esterhazy,  qui  y  ont  uo 
magnifique  château ,  do  style  italien ,  construit  par  Paul 
Esterhaxy,  palatin  de  Hongrie  en  1683  ;  le  parc,  entouré 
d'un  mur  de  19  kil.,  renferme  une  belle  statue  île  Canova; 
les  serres,  les  plus  vastes  de  l'Autriche  après  celles  de 
Schœnbriinn ,  renferment  70.000  plantes.  Eglise  curieuse 
des  Frères  de  la  Miséricorde  ;  église  des  Franciscains, 
renfermant  les  tomlteaux  des  princes  d'Esterhazy. 

EISEI'F.IUES  (du  grec  eisiénai,  entrer),  fêles  célébrées 
à  Athènes,  lorsque  les  magistrats  entraient  en  charge.  On 
sacrifiait  à  Miuervc  et  à  Jupiter. 

EISl'El.D,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen ,  à  38  kil. 
S.-E.  de  Meiningcn;  3,000  hab.  Comm.  de  bois  et  cuir». 

EISGUUB  .  en  mornvc  Lrdnire,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Moravie),  à  50  kil.  S.  de  Brûnn,  sur  la  Thaya  ;  2,000  hab. 
Beau  château  des  princes  de  Lichtcnstein  ,  avec  jardiu, 
parc  et  orangerie  remarquables. 

E1SLI.BKN,  Isltbia.  v  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur 
k>  Bose,  à  35  kil.  K.-O.  de  Mer-cbourg;  10,0iK)  hab.  Ch.-l. 
«le  cercle.  Direction  des  mines;  mines  d'argent  et  de 
cuivre.  Bel  hôpital  ;  bière  célèbre  sous  le  nom  de  AVip- 
)W.  Fabr.  de  vert  dEisleben.  Luther  y  naquit  et  y  mourut  ; 
on  montre  une  foule  de  souvenirs  de  ce  réformateur. 

EKATERINENBURG.  V.  Ikkatiêiu>enbuho. 

EKATERIXOSLAV.  V.  IKKATIÎKIN08LA.V. 

EKEBERG  (Gustave),  voyageur  suédois,  capitaine  de 
l'amirauté ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stock- 
holm ,  né  en  1716,  m.  en  1784,  fit  dans  l'Inde  et  à  la  Chine 
plusieurs  voyages  avantageux  à  la  compagnie  des  Indes  de 
Suède,  et  dans  lesquels  il  recueillit  des  inventions  utile* 
ct  des  observations  intéressantes.  On  a  de  lui  :  nVlalion 
sur  l'économie  rurale  des  Clmwi,,  insérée,  avec  une  De*crip- 
tioH  de  i  ll»  de  Fermud-iU-Xvronha ,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  do  Stockholm,  I75i;  Voyage  aus 
grande»  Indet  dans  Itt  anné«  1770  et  177 1 .  Stockholm,  1773, 
in-8»  ;  Moyen  facile  d'inoculer  lu  petite  re'role ,  ouvrage  qui  a 
popularisé  la  pratique  de  l'inoculation.  G — T. 

ELA  ,  roi  d'Israël ,  919-918  av.  J.-C.  fils  et  successeur 
de  lia  usa,  fut  a-^assiné  par  Zamri,  un  de  ses  officiers. 

ELACATECS,  surnom  de  Jupiter  adoré  sur  l'ElacaUeou 
en  Thessalie. 

Er.AGAHALE.  F.  Hkliooabaue. 

ELAM  ,  l'alué  des  5  fils  de  Sera ,  laissa  son  nom  aux 
V.kimitet,  peuple  souvent  confondu  avec  le*  Perses  et  les 
Médes.  Suivant  Rosenmuller,  le  pays  d'Elam  serait  VEly 
nvtiJe  des  Grecs  et  des  Romains,  et  aurait  été  borné  A 
l'E.  par  la  Pcrside,  au  S.  par  le  irolfc  Fornique,  i  l'O.  par 
la  Babylonie,  et  au  N.  par  la  Médie.  S  use  en  était  la  ca- 
pitale. C'est  auj.  le  Lourislan  ,  et  quelques  parties  du 
Khousistan  ct  de  l'Irak-Adjémi.  U  B<ble  cite  un  des  an- 
ciens rois  des  Elamiles,  Cliodoilahomor,  contemporain 
d'Abraham. 

EL-AMVK.  V.  Amtn. 

ÈLAPHEBOL1ES ,  fêtes  célébrées  en  l'honneur  de 
Diane  par  les  Phocidiens,  en  mémoire  d'une  action  contre 
les  Thessaliens ,  dans  laquelle  le  dévouement  de  leurs 
femmes  leur  avait  donné  la  victoire. —  Fêtes  athéniennes, 
célébrées  dans  le  9*  mois  de  l'année,  dit  Y Elaphc'boliM;  on 
immolait  un  cerf  (  f/.xç'.;)  a  Diane. 

KLAPHÈBOLOS,  e.-à-d.  clvuterette,  surnom  de  Diane. 

ELA  PI  ILE  A,  surnom  de  Diane  chex  les  Eléens,  p« 
que,  disail-on  ,  sa  nourrice  Klaphios  était  née  à  Elis. 

EL-AKHCH.  V.  Akisch  (Li.-I. 

ELA  I'Ki:  ,  F.lalea,  anc.  v.  de  la  Grèce  |  Phocide  ) ,  sur 
la  rive  dr.  du  Céphise;  auj.  Klefta.  C'était  la  clef  du  défilé 
conduisant  de  Thessalie  en  liéoue.  Son  temple  d'Esculape 
était  en  grand  renom,  ainsi  qu'une  statue  de  Minerve  qui 
faisait  des  prodiges.  Elatée  fut  détruite  par  Xerxès,  480 
av.  J.-C-,  ct  -surprime  par  Philippe  de  Macédoine,  338 

1.LAT11  ou  -El.  AN  A.  Y.  Akaiiah. 

EI.ATMA.  V.  ItLATMA. 

E1.AVKW  .  nom  anc  de  l'ALi.ir.it. 

KL-BA.>SAX  .  v.  de  la  Tumnie  d'Europe  ,  Ronmih),  sur 
i-n  affluent  du  Scombi ,  au  S.-E.  de  Durazao;  4,000  hab. 
Evéché  grec. 

LLBLi,  anc.  Albiî,  eo  boUéiuien  Labe,  fleuve  dARe- 
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magne,  prend  sa  source  en  Bohême  près  de  la  Silésle,  au 

Îlied  des  plus  liantes  montage*  <h>  Ricscn-Gebirge,  est 
brmé  par  la  réunion  du  Weissvrasser  et  de  l'LlI I  el»;ich ,  et 
reçoit  53  rivières  et  plus  de  300  ruisseaux.  Il  coule  d'abord 
»u  S.,  puis  a  l'O.,  et  enfin  au  N.  Ses  principaux  alllueiits 
sont  :  à  droite,  l'Iser,  l'Elstcr  noir,  le  Havel  grossi  de  la 
Sprée,  l'Elde;  à  gauche,  l'Adler,  la  MoUlau,  l'Egcr,  la 
Mulde,  la  Saale,  l'Ilmc-nau  et  l'0*te.  Avant  de  se  jeter  dans 
la  mer  du  Nord,  non  loin  de  Cuxbaveu,  par  une  eu  hou- 
Cnure  large  le  16  kil.,  après  un  cour*  de  10n  myriameues, 
l'Elbe  traverse  la  Bohème,  ta  Saxe,  le  «lu.  lié  d'Anhalt, 
Je  Brandebourg,  le  Hanovre,  lo  Mecklemlmurg,  le  Lauen- 
bourg.  le.  territoire  de  Hambourg  et  le  Hol-ieiit.  Ses  borda 
•Ont  célèbre.*  par  leur  beauté,  surtout  eu  Bohème  et  dans 
la  partie  montagneuse  di*  la  Saxe.  Le*  navires  marchands 
remontent  l'Elbe  jusqu'à  Hambourg.  Entre  autres  ville» 
remarquable»,  ce  fleuve  baigne  Josephstadt  ,  Kumigin- 
M  lnik,  Wegstadel,  Leitmeritz,  Tetschcn,  Pirn.i, 
1  illuitz,  Diode,  Mei-sen,  Muhtberg,  Torgau,  Wittemla  rg, 
a  i  R<*ekourg  '  Tangi  rmiïnde,  Lauenbourg,  Hambourg, 
Altona,  et  Glucksta  tt.  Ses  eaux  sont  tivs-poissoimeu-i  s, 
mais  peu  profondes,  et  embarrassées  d'ilc*  <  t  de  sabir--. 
ELBE  (  Buuchox  i .  V,  ]î«)l  CIII.S-OL-l.'Kl.P.':. 
ELBK,  anc.  AUhaii.i,  //ci,  p-tite  ile  de  In  M  il  ,  i  r  n  r. 
appartenant  au  roy.  d'Italie  {province  de  Livournc),  do  t 
elle  est  séparée  par  le  canal  de  Piombino,  a  11  kil.  .le 
«a  eôte  d'Italie,  et  a  48  kil.  E.  de  la  Cor*e:  «  un  12"  43'- 
W  53'  Int.  X.  et  7-  p/.o-  c.  ]„Il|r#  L-  CU.  \.,  l'oAo-Fcr- 
oa/,''.  »,rii>dP- :  Rio-Kerrajo,  Porto- L  on  goie.  Super.., 

T-'  ktl  carré.-;  pop.,  22,020  hab.  Sol  eutita..,i :.t  n.u.;- 
«gueux,  sans  rivières  navigables,  mais  arrosé  par  beaucoup 
ûe  pctiu  cours  d'eau.  Climat  très  doux  et  uè -  -alubrc. 
vallée»  fertiles,  mais  mal  cultivées;  vin-  abondants  et 
assez  estimés.  Biches  mines  Je  fer.  explo  it  s  dé.,  l'anti- 
quité; Mo  million-  de  kitogr.  de  minerai.  Marais  salant, 
prés  des  eûtes.  Péehe  abondante,  principalement  de  sardine 
**  de  thon  —  Les  Etrusque»,  le*  Phocéens,  les  Carthagi 
nom  et  les  Romains  possédèrent  successivement  cette  ile- 
au  moyen  Age,  elle  fut  ravagée  par  les  llarbares,  »pp.,r- 
l<£ir  nUX  ,,'"r,,ls  au  **  "iècle ,  puis  aux  Génois  depuis 
i*K>,aux  seigneur*  de  Pioiubino  en  IM'.K  Aptes  diverse- 
vicissitudes  ,  c!h>  tomba  sous  la  domination  de  Charte-  • 
ïu,n,t'.  13 14'  et  sous  ce!lc  l,t's  rois  de  Naple,  en  lî:ji>.  Le,  I 
Anglais  s'en  emparèrent  en  17W;  le  général  Thurreau  la 
»eur  reprit  en  1800,  et  le  traité  d'Amiens,  1H02,  l'assura 
trJtî/  , '  elle  fit  »inrti,<  du  '''In  ternent  du  Golo.  Le 
Nan  ,u  l  '\Tii'  mi'  ,a  ,,o:'na  e"  ,0,lte  souveraineté  à 
«apoieon  1",  q„i  y  ri-,sj,ia  depuis  le  4  mai  1B14  jusou'au 
26  févr)Pr  1815.  Les  traités  de'  L<15  la  donnèrent  à  la  To" 

cst  aur°y- ,1Ita,ie  dePuis  ,86°- 

r-LBKL  l Gigot  d'j,  général  vendéen,  né  en  1752  à 
l%ni  v'.  u"e  fa"li,,e  française  établie  en  Saxe ,  m.  en 
Naturalisé  Français  en  1757,  il  entra  au  service, 
17h'-T V'r1l-n,ant  c:ivalcrie,  donna sa  démission  en 
x«o.J.  hn  1,91,  il  émigra,  puis  revint  lor.-quil  connut  le 
necretqm  ordonnattaux  énii^s  de  rentrer.  Kn  mars  1793 
«<*  paysans  des  environs  de  P.eattpréan  et  de  «'liollet,  soule- 
vés contre  la  Convention,  lui  offrirent  le  les  eo  nmander  ;  il 
accepta  Sa  troupe,  réunie  à  celles  de  Koneliatnp.  La  Ko- 
Cliejaquelem,  Cathelinran  et  Sloillot,  s'empara  de  Bres- 
suire,  de  I  hotiars  et  de  l'ontenay,  où  il  fut  retenu  quelque 
temps  par  une  blessure;  il  fut  nommé  céuérabs-ime  à  la 
mort  de  Cathclmeau.  Il  échoua  deux  fois  «leva  it  Lu  on 
fut  battu  et  Wessé  à  Chollet,  17  octobre  17W,  trainj ù.r-é 
a  Bcaupréau,  puis  h  Pile  de  Xoirmoulier,  y  fut  pris,  t,-„is 
jnow  après,  par  les  républbains ,  et  fusillé  dans  un  fan- 
t*ui!,  ou  ses  souffrances  le  retenaient.  Ses  mœurs  éta^  t 
douces,  et  sa  piété  ardente;  mais  il  n'eut  pas  de  tah-n's 
Uiilitaires.  Les  soldats  l'appelaient  le.jài-ral  Jt  U  lh,ri- 
tenrt,  parce  qUe ,  dans  les  combats,  il  avait  continue  le 
etir  répéter  :  «  Mes  enfants,  la  Providence  nous  douera 
la  victoire.  -  G— t. 

ELBLHFKLD,  v.  de  Prusse  t  prov.  dn  Rhin],  sur  la 
Wupper,  a  30  kil.  E.  de  Dus*,.|dorf,  h  W>  de  Pari-  pur 
chemins  de  fer;  par  51*  15*  21"  Int.  V    et  4°  4M'  yr 
long.  E.;  .56.300  f,ab.,  dont  16,000  cathoiî.p-e.s.  Trih.  «le 
commerce;  écoles  industrielle>  ;  Bourse.  C"e-t  avec  I'.nr- 
men,  A  laquelle  elle  est  continué,  un  crand  centre  indai-  ' 
Wel  et  commercial.  Le  commerce  s'élève  annuellement  à  1 
^  fr.  Fabr.  de  velours,  soierie,  rubans,  ' 
toiles  pentes,  etoiT-s  de  coton,  siamoise*,  dentelles;  te!n- 
Wrerics  trr,  t . ^iim-,'^.  pnvl  iet.tièv. -nient  pour  te  rr-u-e 
•i  Andr.nop  e  bel  I,,.t-1  de  ville.  Cl.  n:  n  de  fer  pour  Du- 
seldorfet  l  >.n  tf.uinl. 

El  BU  I  ,  /-.,'.:,-..,,.■.•„.  el:..l.  dveat.t.  (>eine-Infevi,  ,  ! 
»21  lui.  S.-S.-'..».  .'c  Rvnen,  à  P,'.'.  de  Paris.  «7kl  du  ! 


chemin  de  fer  de  Parts  à  Rouen,  eur  la  rive  g.  de  la  Seine, 

et  sur  le  ruisseau  du  Puchot,  dont  les  eaux  sont  excel- 
lentes pour  la  teinture;  18,821  hab.,  non  compris  une  po- 
pulation flottante  de  15,000  ouvriers.  Trib.  de  commerce; 
chambre  consultative  des  manufactures.  La  ville  est  do- 
minée par  une  chaîne  de  colline*  boisées.  On  y  remarque 
ré„-li*e  St-Jean,  pour  ses  beaux  vitraux.  Bateaux  À  vapeur 
pour  Rouen.  Nombreuses  manufactures  de  drap-,  qui 
n'ont  do  comparables  en  France  que  celles  de  Sedan  et  du 
lAïuviers;  filatures,  lavages  et  teintureries  de  laines;  fa- 
briques de  ma  bue-,  savon;  gr.  eotint.eive  de  drap»  et 
nouveautés  de  s.c>  fabriques  et  autres.  île  laines  d'Angle- 
terre, d'Allemagne,  d'l..-q  agite  et  d'Italie.  —  Cette  ville  fut 
érigée  en  comté  par  M  ;bppe  VI,  en  1338,  pour  Guillaume 
d'Iiarcouct,  en  le  ir.ji.i-at  eu  1551,  et  en  duché-pairie  en 
l."t<2,  en  faveur  des  dues  de  Lorraine.  La  fabrication  des 
drap*  y  était  déjà  florissante  au  xvif  siècle  :  elle  dut  beau- 
coup ii  Cotbert.  11. a. s  elle  MiuflYit,  pendant  G"  ans,  de  la 
lévu'atloii  de  lcd:t  de  Nantis.  An  m  urd'hui,  lu  valeur  des 
produit»  fabriqués  annuellement  dépasse  CO.OOi^OOO  de  fr. 

tLHi  t  e  (Maison  il')  Branche  cadette  de  la  maison  de 
Lorraiue-Gu  <•.  :--'.ie  <!e  René,  marqe.is  d'Elbenf,  der- 
nier fit*  de  Claude,  pifiuk-r  dm:  d<:  l  lu:.«e.  Son  fil»,  Char- 
les Irr,  né  en  l.Viii.  m.  ea  lefi5,  fut  eiée  ..lue  d'IClbeuf  eu 
l."!t  »,  compromis  dans  le»  troul  'es  du  régne  de  Henri  III, 
et  enfermé  au  cVitt  au  de  Loches  depitU  les  états  géné- 
raux de  Iiiois,  l.:  .  l,  ju.-qu'en  1 '01  ;  —  Cnarles  II,  fils  du 
pr..' cèdent ,  né  en  lô!» >'■,  m.  en  lùô' ,  exik  en  l*»3l  par  Ri- 
cbél.eu  à  cau-c  des  intrigues  de  sa  femme,  fille  légitimée 
de  llcar;  IV  et  de  Gabrieile  J'L-Céc-,  et  cependant  gou» 
un:.-ui  de  Picardie:  —  Emmanuel  Maurice,  petit-fil»  du 
pie..'  ieiit,  ne  en  ItiTT,  m.  en  17n  (:,lra  au  service  de 
l'empereur  d'Allemagne,  commanda  un  réiriiniu:  de  cava- 
lerie dans  le  roy.  de  Naple»,  lTOè-lî',  e:  ti.  faire  le  •  pre- 
mières fouilles  dont  le  résultat  fut  la  découverte  d'iler- 
eulatium.  Le  dernier  duc  d'Elbenf  fut  le  prince  de  Latu- 
be^e,  éningré  en  17H9,  et  m.  en  1::j5. 

iif.P.lNG,  v.  de  Etats  prussiens  | Prusse;  ,  port  sur  la 
riv.  de  son  nom,  pré-  de  ..ou  embouchure  dan»  la  Bal- 
tique, et  sur  le  canal  de  la  N'omit  ou  «le  KrafTohl,  à  81  kil. 
E.-S  -E.  de  Danuiek  ;  par  51»  :!'  20  '  lat.  X  ,  et  17»  2'  30' 
long.  E.;  2b,0"0  hab  15.tiique.  Bourse.  Kabr.  de  toiles  à 
voiles,  cuir,  savon,  tabac,  ami. ton,  vitriol;  brasseries,  dis- 
tilleries, teintureries.  Chantiers  de  construction,  corn- 
metee  maritime  iuiporUint.  Elbing  a  de  vieilles  fortifica- 
tions, se  divi-e  en  ville  vieille,  ville  neuve,  ile  du  Spci- 
clier,  et  possède  de  nombreux  et  grands  faubourgs.  On 
remarque  :  1  église  Notre-Dame ,  du  xiv«  siècle;  un  col- 
lège qui  date  de  153G  et  a  une  riche  bibliothèque;  un  hos- 
pice d'orphelins.  —  Elbing  doit  sou  origine  i  nue  forte- 
resse  batic  par  les  chevaliers  Teutouique s  au  xiii*  siècle, 
et  à  des  colons  de  Brème  et  de  Lubeck.  Elle  se  mit  sous 
la  protection  de  la  Pologne  en  1454,  et  pa-sa  à  la  Prusse 
en  1772. 

EI.BIXGERODE  .  v.  de  Hanovre  ,  dan-i  le  territoire  de 
Claotb  il ,  sur  la  Rohbach;  3.500  hab.  Brasseries,  dis- 
tillerie-'  ;  quincaillerie.  Aux  environs  .  iraj  ortantes  mines 
de  fer  du  llarz,  et  usine  à  fer  de  RoUitUuHt. 

ELBOGEN".  P.  E1.1  EMtôOK.v. 

EL-B'  'S TAN.  V.  B  .stw  El-[. 

ELBOl'RZou  EI.BR*  'L'Z,  anc.  .V.;ti.'.«  Cenumtns,  mont, 
de  la  chaîne  du  Caucase,  entre  la  Miugrelie  et  lit  Petite- 
Abaale,  à  220  kil.  N.-O.  de  Titli>  ;  par  1.3o  21  30"  lat.  N., 
et  !'»•  5'  14"  long.  E.;  5,637  met.  de  hauteur.  Ses  som- 
met- sont  couverts  de  neiges  pcrpétuc'lcs.  Les  TebcriV^aCs 
la  nomment  Ou<iA.//iiiine..  (montai  ie  sicréej. 

EI.CHE,  lllitt,  v.  d'Espagne,  p'ê^  de  l'I'.lda,  datt.i  la 
prov.  et  à  24  kil.  S.-O.  d'Alieante;  18,'ino  hab.  Agréa- 
blement située,  a  12kiî.  de  la  nier,  nu  milieu  d'une  belle 
p'.n  11e  couverte  de  dattiers  cl  de  palmiers  ,  dont  les  fraits 
t'eut  son  principal  commerce.  Vieux  château  des  ducs 
d'Areos.  Fabr.  de  toiles,  savon,  :-parterie.  —  Elle  fut  riche 
e!  florissante  sons  les  Romains  et  le*  Goths;  ruinée,  puis 
recim-truiic  par  l:s  Sarrasin-,  el'e  v.tr  prise  par  le»  chré- 
tien» eu  l'.'iiô. 

ELCIIIN'GKX,  vge  de  Bavière,  sur  la  rive  g.  du  Da- 
nube,  &  15  kil.  N.-E.  dT'Iin,  sur  une  tre  itagne  escarpée; 
7:X)  hab.  Abbaye  de  bénédictins,  ton  !'' ■  ver*  ll-'H.  Le 
maréchal  Xev  y  remporta,  sur  les  Auu ■.chien*,  une  vic- 
toire signalée,  le  14  octobre  1M05,  a  la  sn  te  de  laquelle  il 
reçu*  le  titre  de  ,l<ir  ,t  II!,-  ,i;  /m. 

ELD  A ,  AMlum,  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  a 
25  kil.  O.-N.-O.  d'Alieante,  sur  la  riv.  de  son  nom  ;  4,000 
iiab.  Dentelles  commune-,  sparterie. 

ELDE  ,  riv.  du  graml-dnehé  de  M>H:klembourg-SchTro- 
rin,  prend  sa  source  au  lac  ^liiritz.  et  se  jette  dans  l'Elbe. 
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au-dessus  de  Domita ,  «prés  un  cours  de  150  kil.  entiô-  i 
rement  canalisé  et  navigable. 

ELDENA ,  vgc  de*  Etat»  prussiens  (  Pomérnnie  ( ,  &  8  i 
Idl.  E.  de  Greifswalde;  1.200  hab.  At>c.  abbaye  «le  cistor-  1 
tiers.  Ecole  royale  d'agriculture,  fondée  en  1H35. 

ELDON  (John  Scott,  comte  d' ) ,  né  en  1751 ,  d'un 
marchand  de  charbon  de  Ncwcastle,  m.  en  1838.  Apres 
•voir  étudié  à  Oxford,  il  se  fit  avocat  à  Londres,  ne  réus- 
sit point,  entra  dan»  le*  bureaux  de  la  chancellerie,  devint 
conseiller  du  roi  en  1783,  et  fut  envoyé  à  la  chambre  des 
communes  par  les  habitants  de  Borouglibridge.  Orateur 
médiocre, mais  douéde  profonde  connaissances  juridiques,  ! 
il  reçut  les  fonctions  d  attorney  général  en  17H8,  de  fiscal 
général  eu  1793 ,  fut  nommé  pair  en  1 799 ,  et  exerça  la 
charge  de  lord-chancelier  de  1801  à  1827.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  le  procès  intenté  par  George  IV  à  la  reine  Caro- 
line. Il  a  été  tonte  sa  vie  la  personnification  du  torysme,  de 
ses  préjugés  et  do  .«es  entêtements  :  ainsi  il  combattit  la 
réforme  parlementaire  et  l'émancipation  des  catholiques , 
comme  devant  entraîner  la  décadence  de  l'Angleterre. 

ELDORADO,  c.-a-d.  pay*  ifor,  nom  donné  au  xvi»  siè- 
cle par  les  Européens  à  une  contrée  imaginaire  de  l'Amé- 
riqne  du  S.,  que  l'on  disait  merveilleusement  riche  en  or 
et  en  pierres  précieuses ,  et  que  l'on  plaça  sur  les  rives 
d'un  prétendu  lac  Parime,  dans  le  Vénézuéla  actuel.  la 
capitale,  Manon,  avait,  assurait-on,  des  temples  dont  les 
totts  étaient  d'or  massif.  Orellana,  compagnon  de  Pizarre, 
contribua  surtout  à  accréditer  ces  fables ,  et  une  foule 
d'aventuriers,  Philippe  de  llul'.cn,  Walter  Ralcigh,  etc., 
se  mirent  à  la  recherche  de  l'Eldorado;  l'espagnol  Anto- 
nio Santos  entreprit  encore  un  voyage  de  découverte  en 
1780.  Dés  le  xvi«  siècle,  on  avait  mis  en  circulation  des 
cartes  très-détailléc*  et  des  descriptions  précises  de  l'El- 
dorado. 

EEEATIQITE  (Ecole)  ,  nom  donné  à  une  école  de  phi-  ! 
losophe*  grecs ,  dont  le  chef  Xéuophane  s'établit  à  t'Ait  j 
dans  la  Grande-Grèce ,  et  qui  compte  aussi ,  parmi  ses  re-  j 
présentants,  Parménide,  Zénon  d'Eléc  et  Mélissui  de  I 
Somos.  Elle  nia  l'autorité  des  sens  et  de  la  raison,  le  chan-  i 
gement  et  la  diversité  dans  les  choses  ,  et  fut  panthéiste.  ' 
Elle  passe  pour  avoir  donné  naissance  a  la  dialectique. 

ELEAZAR ,  c.-a-d.  en  hébreu  appui  de  Ditu ,  frère  de 
Judas  Machabée,  dans  une  bataille  contre  Antiochus  Eu- 
pator ,  B'élança  vers  un  éléphant  qu'il  croyait  monté  par 
ce  prince,  lui  perça  le  ventre  avec  son  épéc,  et  périt  écrasé 
par  la  chute  de  cet  animal.  —  vieillard  vénérable,  refusa 
de  violer  la  loi  de  Moïse  en  mangeant  de  la  chair  de 
porc,  et  subit  le  martyre  à  Antioche  ou  à  Jérusalem,  par 
ordre  d'Antio^hus  Ep'iphane.  —  grand-prétre,  fils  d'O- 
nias  I*',  exerça  la  grande  sacrifleature,  à  la  place  de  son 
neveu  Onias,  AU  de  Simon  le  Juste.  Ce  fut  lui  qui  envoya 
les  Septante  a  Ptolémée  Philadelphc. 

électeurs,  en  allemand  kur  fursten,  nom  des  princes 
d'Allemagne  auxquels  appartenait  le  droit  d'élire  les  em- 
pereurs. L'Allemagne  étant  devenue  empire  électif  après  > 
la  mort  de  Conrad  1"  i919| ,  l'élection  se  fit  par  la  nation 
même,  et,  en  dernière  instance,  les  dues  des  quatre  na- 
tions de  Saxe  ,  Bavière ,  Franconie  et  Souabc ,  nommèrent 
l'empereur.  Som  Othon  I*r,  les  archevêques  de  Mayence, 
de  1  rêves  et  de  Cologne  obtinrent  aussi  le  droit  d  élection. 
Malgré  l'opposition  des  autres  princes  et  du  peuple,  les 
7  princes  désignés  surent  se  maintenir  dans  leur  droit 
d'élection  exclusif.  En  1256,  les  7  électeurs  étaient  les 
archevêques  de  Mayence  ,  Trêves  et  Cologne ,  les  princes 
de  Palatinat ,  de  Brandebourg  (  celui-ci  avait  reçu  la  voix 
du  duc  de  Franconie;,  de  Saxe,  et  de  Bohème  (celui-ci 
avait  reçu  la  voix  du  duc  de  Bavière).  Enfin  ,  en  1338 , 
les  Etats  de  l'empire  reconnurent  ces  électeurs ,  confir- 
més ensuite  par  Charles  IV  dans  la  Bulle  d'or  (1336). 
Par  le  tr.iité  de  Westphnlie  |lf',18|  ,  un  li«  électorat  fut 
créé  en  faveur  du  paUiiu  Frédéric  V,  dont  la  voix  avait  été 
donnée  quelques  aimées  auparavant  à  la  Bavière;  en  1H92, 
un  9»  fut  créé  par  l'empereur  UopoU  I".  malgré  l'opiw.si- 
tion  des  auiuv  .-lecteurs,  en  faveur  du  duc  de  bnmswick- 
Lunebourg.  En  1777,  l  ëUctoratde  Bavière  fut  réuni  A  celui 
do  Ialatinat.  D-s  lors  il  n'y  eut  que  8  électeurs.  Les  élec- 
teurs avaient,  avant  les  autres  princes,  certains  privilèges 
notamment  le  rang  et  la  dignité  de  rois  (  I'.  Blli.K  v\>u\. 
Sélecteur  de  Mayence  avait  la  présidence  au  collège  des 
électeurs,  ainsi  qu'à  la  D:<.te,  et  de  plu?-,  alternativement 
avec  celui  de  Trêves  ,  le  droit  de  couronner  l'Empereur. 
L  électeur  de  Cologne  était  archichancelier  de  l'Italie  et 
Ujnt-n*  du  pape.  L'électeur  de  Bohême  avait  la  préséance 
avant  les  électeurs  temporels.  L'électeur  palatin  était  le 
vicaire  impérial  sur  le  liiiin.etavaitlc  titre  d'écu  ver-bouche 
de  l'empire.  L'électeur  de  Saxe  avait  le  titre  dardiiuiuré- 


cha),  et  était  vicaire  de  l'Empereur  dans  les  Saxes;  il  pré- 
sidait en  l'absence  de  l'électeur  de  Mayence.  L'électeur  de 
Brandbourg  était  l'archicnméricr  de  l'Empire  et  codirec- 
teur des  cercles  de  Westphalic  et  de  Ba^^e-Saxe.  L'électeur 
de  Brunswick  était  l'architrésorier  de  l'empire  et  codirec- 
teur du  cercle  de  Basse-Saxe.  En  1803,  la  Diète  de  Katis- 
bonue  constitua  les  dix  électorats  suivants  :  Mayenoe 
(archichancelier),  Bohême,  Bavière- Palatinat,  Salxbourg, 
Saxe,  Brandliourg,  Brunswick,  Wurtemberg,  BaJe,  liesse. 
Après  la  dissolution  de  l'Empire,  180ri,  la  dignité  d'électeur 
devint  sans  objet.  Dès  Ion  il  n'y  eut  qu'un  seul  prince  qui 
jwrta  le  titre  d'électeur,  celui  de  Hesse-Cassel  ;  ce  titre  ne 
répond  plus  à  rien.  E.  S. 

électech  l  on\Nr>) ,  la  l'«  des  A  grandes  dignités  de 
l'empire  fraucais  créées  par  le  sénatu<-coiisulte  organique 
de  l'an  xn.  Joseph  Bonaparte,  frère  de  Napoléon  I",  en 
fut  revêtu.  Le  grand-électeur  faisait  les  fonctions  de  chan- 
celier pour  la  convocation  du  corps  législatif,  des  collèges 
électoraux  et  des  assemblées  de  canton ,  et  recevait  le 
serment  des  présidents  de  ces  collèges  et  assemblées. 

ELECTIONS.  Avant  1789,  on  appelait  ainsi  :  1°  des  ju- 
ridictions royales  instituées  pour  connaître ,  en  première 
instance,  de  la  plupart  des  matières  dont  les  cours  des 
Aides  connaissaient  en  appel;  2°  les  portions  de  territoire 
qui  ressortissaient  à  ces  juridictions.  Le  nom  veuait  de  ce 
que,  dans  l'origine,  les  magistrats  qui  composaient  ces 
tribunaux  avaient  été  élu*  par  le  peuple  ou  par  les  Etats- 
Généraux  (  V.  Ei.cb).  En  1789,  on  comptait  181  élections, 
composées  chacune  de  2  présidents,  d'un  lieutenant,  d'un 
assesseur,  d'uu  procureur  durai,  d'un  greffier,  de  plusieurs 
huissiers  et  procureurs,  et  de  conseillers  en  nombre  varia- 
ble ,  suivant  l'importance  du  ressort.  L'cxpressiou  de  pays 
d'élection  était  opposée  à  celle  de  payi  SEiaU.  |  V.  Etats). 
l.t  s  pays  d'élection  étaient  les  généralités  de  Paris ,  d'A- 
miens, de  Soissous,  d'Orléans,  de  Bourges,  de  Moulins, 
de  Lyon,  de  lliom,  de  Grenoble,  de  Poitiers,  de  La  Ro- 
chelle, de  Limoges,  de  Bordeaux,  de  Tours,  de  Bayonne, 
d'Auch ,  de  ChÀlons ,  de  Rouen ,  de  Caen,  et  d'Alençon. 
Dans  ces  pays,  l'intendant  nommait  les  commissaires 
pour  établir  les  tailles,  ordonnait  les  travaux  d'utilité  gé- 
nérale ou  locale ,  achetait  les  fournitures  nécessaires  aux 
services  publics ,  arbitrait  la  quantité  et  le  prix  des  four- 
rages que  chacun  devait  donner  aux  gens  de  guerre,  pré- 
sidait à  la  levée  des  milices,  autorisait  ht  création  des  éta- 
blissements de  commerce,  etc. 
ELECTORAL  iSystémc).  V.  Constitution,  Chaste. 
ELECTRE,  sœur  d'Oreste  et  dlphigéuie,  fille  d'Aga- 
mcmuoii  et  de  Clytemnestre.  Elle  sauva  la  vie  à  son  frère 
encore  enfant,  après  le  meurtre  d'Agamemnon ,  en  le 
faisant  passer  À  la  cour  de  son  oncle  Strophius,  roi  de 
Phocidc ,  et  lui  facilita  plus  tard  les  moyens  de  reve- 
nir à  Mycènes  pour  tuer  Egisthe.  Elle  épousa  Pylade,  ami 
d'Oreste.  Sophocle  et  Euripide  cher  le*  Grecs,  Longepierre 
et  Crébillon  en  France ,  ont  écrit  des  tragédies  d'Electre; 
Eschyle  a  traité  le  même  sujet  sous  le  titre  de  Chocpkore*. 

ELECTK1DES ,  nom  donné  par  les  anciens  4  de  petites 
lies  de  l'Adriatique,  près  de  l'embouch.  du  Pô,  et  à  des 
iles  do  l'océan  Germanique,  à  cause  de  la  grande  quantité 
d'ambre  \tUcirum)  qu'on  trouvait  sur  leurs  cotes. 

ELECTRYUN  ,  roi  de  Mycènes  ,  fils  de  l'ersée  et  d'An- 
dromède, donna  sa  fille  Alcmène  au  roi  de  Tirynthe  Am- 
phitryon ,  qui  avait  combattu  les  Téléboens,  meurtriers  de 
ses  fils ,  et  fut  tué  plus  tard  par  lui  dans  une  querelle. 

ÉLEE,  Llea,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  i  Eolide),  à  l'em- 
bouch. du  Ciiicus.—  v.  de  la  Grande-Grèce  (Lucaoie), 
fondée  par  les  Phocéens ,  à  l'embouch.  de  l'Uélès  dans  la 
mer  Tyrrhéniennc.  Patrie  de  Parménide  et  de  Zéuou. 
Auj.  Vuitrll'imare  dtllu  lintea. 

ËLE1DES  ou  ElELEIDES,  nom  donné  anx  Bacchan- 
tes. Il  vient  d'EÂiXri,  exclamation  qu'on  poussait  dans  la 
célébration  des  Orgies,  et  qui  valut  aussi  a  Bacchus  le  sur- 
nom d'Eléléut. 

ELÊoNoRE ,  ou  AUENOR  d'AquiTAiN*  on  da 
GfVENNE,  fille  de  Guillaume  X,  dernier  duo  d'Aqui- 
taine, née  en  1122,  probablement  à  Belin  (Gironde), 
m.  en  1203.  Elle  épousa,  en  1137,  le  fils  de  Louis  le  Gros, 
qui  fut  bientôt  roi  sous  le  nom  de  Louis  VU  le  Jeune ,  et 
lui  apporta  en  dot  le  Poitou,  la  Saintonge,  la  Guyenne 
et  la  Gascogne.  L'ayant  suivi  a  la  2*  croisade,  1147 ,  elle 
donna  à  Antioche  de  si  grands  scandales  par  la  lég»Wu-  de 
sa  conduite  et  son  goût  pour  les  plaisirs ,  qu*,  sans  l'oppo- 
sition de  Suger,  elle  eût  été  dés  ce  moment  répudiée.  Mais 
après  la  mort  de  ce  ministre,  Louis  VU  fit  prononcer  le 
divorce  par  le  concile  de  Beaugency,  1152.  La  même  an- 
I  née ,  Eléouore  se  maria  avec  Henri  Plantagenet ,  comte 
1  d'Anjou  et  duc  de  Normandie,  roi  d'Angleterre  en  1151 
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sons  le  nom  de  Henri  II ,  et  lui  porta  les  riche*  prorince» 
de  l'Aquitaine.  Elle  jeta  encore  le  trouble  dans  sa  nouvelle 
famille,  fit  assassiner  Rosemonde ,  dame  de  la  cour  dont 
elle  était  jalouse ,  fut  enfermée,  de  1173  à  1189,  au  châ- 
teau de  Woodstock,  et  souleva  se»  fil»  Geoffroy,  JUnri 
Court-Mantel ,  Richard  Creur-de-I.ion  et  Jeau  sans  Terre 
contre  leur  père.  Délivrée  par  la  mort  de  Henri  11 ,  el'e 
gouverna  l'Angleterre  pendant  la  croisade  de  Richard, t 
se  retira  en  1194  à  l'alibaye  de  Fontevrault,  où  elle  finit 
tes  jours.  C'est  elle  qui  fit  rédiger  les  llolet  dOUron,  curieux 
monument  de  la  jurisprudence  maritime  du  xilc  siècle.  On 
a  d'elle,  dans  Rymer,  plusieurs  lettres  au  pape  Célestiu  IV, 
datées  de  1193 ,  et  attribuées  à  Pierre  de  lilois ,  son  secré- 
taire. R. 

éléonobe  dk  Provence  (Sainte),  fille  du  comte  Ray- 
mond-Bércnger  V,  épousa  Henri  III,  roi  d'Angleterre ,  et 
se  rendit  célèbre  par  <a  piété.  Devenue  veuve,  1272,  elle  se 
retira  à  l'abbaye  d'Awbresbury ,  où  elle  mourut  en  1292. 
Féte,  le  l«f  juillet. 

éléonoke  de  crrzMAN  ,  dame  espagnole ,  veuve  de  don 
Juan  de  V'elasco,  inspira  une  vive  passion  au  roi  de  Cas- 
tille  Alphonse  XI ,  et  eut  de  lui  deux  fils,  dont  l'un  ,  Henri 
de  Transtamare ,  monta  plus  tard  sur  le  troue.  Elle  jouit 
du  crédit  et  des  honneurs  qui  appartenaient  à  la  rein* 
Constance  de  Portugal.  Après  la  mort  d'AlphotLse ,  1350, 
elle  fut  étranglée  a  Séville ,  par  ordre  et  sous  les  yeux  de 
Constance  et  de  son  fils  l'ierre  le  Cruel.  H. 

Éléosore  tellf-7.  ,  dame  portugaise  dont  le  roi  Ferdi- 
nand s'éprit  si  violemment,  qu'il  se  la  fit  céder  par  son 
mari  don  Juan  d'Acunha  et  la  proclama  reine  ,  1371.  Son 
pouvoir  tyrannique,  ses  folles  prodigalité»  et  sa  conduite 
déréglée  excitèrent  un  vif  mécontentement,  qui  fitexplosiou 
à  Lisbonne  après  la  mort  de  Ferdinand ,  13d3.  Son  favori , 
don  Juan  Andeiro ,  fut  tué  sous  se*  yeux  par  l'infant  don 
Juan,  frère  du  feu  roi.  Le  roi  de  Castille,  son  gendre,  dont 
elle  avait  imploré  le  secours ,  la  fit  conduire  au  monastère 
de  Tordcsillas ,  où  elle  mourut  en  1 4^5.  R. 

ÉLÉonore  de  Cas riLLE ,  fille  de  Henri  H,  roi  de  Caa- 
tllle,  épousa  en  1375  le  prince  de  Navarre,  Charles  le 
Noble  .  qui  devint  mi  en  1.JH4  ,  se  brouilla  bientôt  avec  lui 
par  suite  de  ses  légèretés ,  se  relira  en  Castille  auprès  du 
roi  Henri  III,  son  neveu,  contre  lequel  elle  fomenta  des 
séditions,  fut  prise  dans  le  château  de  Roa,  et  renvoyée  a 
son  ép3tix  en  ÎJ'JÔ.  Celui-ci  la  reçut  avec  égards,  et  lui 
confia  même  l'administration  de  ses  Etats  pendant  uu 
voyage  qu'il  fit  à  la  cour  de  France  en  1403.  1  honore 
mourut  en  1416.  li. 

éléonore  d'aptrichk,  sœnr  ainée  de  Cliarles -t^uint , 
née  à  Louvain  en  149»,  de  Philippe  le  Ueau  et  de  Jeanne 
h»  Folle,  épousa  en  1519  Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de 
Portugal,  qui  mourut  en  1521;  puis,  après  avoir  été  pro- 
mise au  connétable  de  BourUu  pour  prix  de  sa  défection  , 
elle  fut,  d'après  les  conventions  des  traités  de  Madrid  et 
do  Cambrai,  mariée  à  Franc*»  1"  de  France,  1530.  Sans 
influence,  à  cause  du  crédit  de  la  duchesse  d'Etampcs,  et 
sans  enfatiLs  de  ee  second  mariage,  elle  ne  resta  en  France 
que  jusqu'à  la  mort  de  François,  1517,  se  retira  dans 
les  Pays-Ras,  puis  en  Espagne,  1556,  et  monrut  à  Taln- 
vera,  155:t.  1>, 

ÉLLôNORE  d'esté.  V.  Tasse  (le). 

LLEOlliESF,  pièce  d'un  bain  grec  ou  romain,  dan- 
laquelle  le»  baigneurs  se  faisaient  parfumer.  I«es  Eouuiu> 
l'appelaient  aussi  l'tictohum. 

ELEot TES.  V.  D/oi:xr,ARiE. 

ÉLEl'HANT  (Ordre  de  1,  ordre  de  chevalerie  en  Da- 
nemark, institué,  dit-on,  &  la  fin  du  xil*  siècle  ,  par 
Canut  VI,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  bravoure  d'un 
croisé  danois  qui  avait  tué  un  éléptiant  en  terre  sainte.  Il 
fut  renouvelé  en  14H2  par  Christian  I",  et  reçut  des  ré- 
glementa de  Christian  V  en  1<,93.  I.es  chevali  ers  portent 
une  effigie  d'éléphant  en  émail  blanc,  suspendue  à  un  col- 
U-r  d'or  on  à  un  ruban  bleu  moiré  passé  de  l'épaule  droite 
r.u  côté  gauche. 

Éléphant  (  lie  de  1"),  une  des  lies  de  l'archipel  décou- 
vert en  1819 ,  pur  le  capitaine  Smith  ,  dans  l'océan  Aus- 
tral, et  appelé  par  lui  Souttau-^heUamt.  —  ile  de  la  Sé- 
négambie,  formée  par  !<•  Sénégal  a  1<K>  kil.  de  son  embou- 
chure, et  contenant  le  vge  «te  l'odor,  qui  appartient  a  la 
t  rauce. 

Éléphant  \  Rivière  de  V Olifant  *  Rivtr,  fl.  do  l'Afrique 
méridionale,  dans  la  colonie  du  Cap,  a  sa  source  au  mont 
Winterhoek.  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  après  un 
cour»  de  850  kil.,  d  ngé  du  S.  au  N..  puis  de  l'E.  à  l'O 

ÉLÉPHANT  blanc  .  animal  qui,  dans  llmle,  et  surtout 
dans  le  royaume  de  Siam,  a  les  honneurs  de  la  divinité. 
I.e»  Hindous,  pénétres  du  dogme  de  la  métempsycose, 


croient  que,  dans  la  nature,  l'éléphant  tient  le  premier 
rang  après  l'homme.  Comme  ils  voient  dans  ht  blancheur 
de  la  peau  un  symbole  de  la  pureté  de  l  ime  et  une  distinc- 
tion que  les  dieux  n'accordent  qu'aux  êtres  les  plus  par* 
faits,  un  éléphant  blanc  est  pour  eux  un  animal  privileV 
ir:é,  dont  le  corps  no  peut  servir  d'habitation  qu  aux  mines 
us  rois,  des  pontifes  et  des  héros;  do  là  le  culte  qu'il» 
:.i nient  à  ce  rare  quadrupède,  dont  la  possession  est  a 
leurs  veux  un  gage  de  la  faveur  du  ciel.  Le  roi  de  Siam, 
l'empereur  «les  Hirmans,  ont  mis  au  nombre  de  leur»  titre* 
les  plus  pompeux  celui  de  poueueur  dt  itUphanl  blanc;  et 
des  guerres  acharnées  ont  ci  lieu  entre  les  prince*  de 
l'Inde  transgangétique  pour  la  possession  d'un  animal  de 
ce  genre.  Cet  être  vénéré  est  traité  en  souverain  :  des  mi- 
nistres et  des  officiers  d'un  rang  élevé  veillent  à  tous  ses 
besoins;  il  ne  mange  jamais  que  dans  de  la  vaisselle  «le 
vermeil;  l'or,  les  perles,  les  piernries,  brillent  sur  ses 
harnais  ;  lorsqu'il  sort ,  6  personnes  de  distinction  portent 
un  dais  sur  sa  téte,  une  musique  choisie  le  précède ,  uns) 
garde  d'honneur  l'escorte.  Lorsqu'on  le  mène  baigner,  as 
sortir  de  la  rivière  un  seigneur  de  la  cour  lui  lave  les  pieds 
dans  un  bassin  d'argent.  —  Des  oliecrvatcurs  éclairé*,  qui 
ont  pu  examiner  des  éléphants  blancs,  diseut  que  leur  cou- 
leur provient  plutôt  d'une  maladie  de  l'individu  que  d'une 
variété  de  1'espèœ.  Ils  ont  remarqué  qu'ils  paraissent  ton- 
jours  souffrants,  que  leur  peau  est  attaquée  d'éruptions 
dartrcu<es  ou  sillonnée  de  crevasses  en  suppuration ,  et  ils 
ont  conclu  qu'il  ne  faut  voir  dans  ces  prétendus  types  de 
perfection  qu'une  dégéuération  analogue  a  celle  des  albi- 
nos ou  nègres  blancs.  C.  D — T. 

éléphants  de  ulerrb.  Ces  animaux  ont  joué  m» 
grand  rôle  dans  les  guerres  des  anciens,  d'abord  en 
Orient,  puis  en  Occident.  A  toutes  les  époques,  même  le» 
plus  reculées,  les  Indiens  les  regardèrent  comme  la  prin- 
cipale force  de  leurs  armées,  et  en  entretinrent  un  nombre 
tre*-considcrable.  Cependant  l'expédition  d'Alexandre  le 
Grand  forme  le  vrai  point  de  départ  de  1  histoire  militaire 
fies  éléphants,  parce  qu'elle  est  le  premier  événement  bien 
constaté  où  il»  a  cm  paru  sur  les  champs  de  bataille.  Ees 
I-agides  et  surtout  les  Seleueidcs  les  introduisirent  dans 
l'Occident  , 
l'.ilie,  dans 
et  les  rois  ii 
Romains  n 

KO  ans  environ  après  l'expédition  de  Pyrrhus,  l'an  555, 
lorsqu'ils  firent  la  guerre  a  Fiiilippe  de  Macédoine.  Les 
service»  que  l'on  tirait  «les  éléphant*  venaient  de  l'épou- 
vante qu'ils  pouvaient  causer  par  leur  aspect,  leurs  cris, 
leur  odeur,  qui  effrayaient  toujours  les  chevaux  et  les 
hommes  une  fois  ou  "deux  ;  mai»  contre  le»  hommes  il» 
avaient  constamment  lenr  force  :  on  les  employai»  a 
rompre  les  lignes  ennemies,  et  à  y  faire  de  grands  ra- 
vages, chose  facile  dans  la  tactique  des  anciens,  qui  em- 
ployaient toujours  l'ordre  profond.  Les  élépjianu  étaient 
d'autant  plus  mloutables  pour  ce  service,  qu'ils  combat- 
taient avec  leurs  défenses,  quelquefois  armées  de  pointes 
d'acier,  et  avec  leur  trompe,  renversant ,  enlevant ,  étouf- 
fant les  soldats,  ou  l«-s  écrasant  so  is  leurs  pied».  L'es  ani- 
maux ,  ayant  un  penchant  i  détruire,  servaient  aussi  pour 
l'attaque  des  lieux  fortifiés  :  avec  leur  iwiin,  ils  arra- 
chaient les  pah.-<ad«'S  d'un  camp,  démolissaient  les  cré- 
neaux d'une  muraille.  On  utilisait  leur  haute  stAture  dans 
les  sièges,  en  les  chargeant  de  tours  pleines  de  combat- 
uiut»,  qui ,  porté-s  ainsi  a  la  hauteur  des  murailles,  les  es- 
caladaient «>u  en  chassaient  les  défenseurs.  Enfin  ou  instal- 
lait encore  sur  le  d-»  de  ces  quadrupèdes  des  batistes  et 
des  catapultes  Y.  ces  vu>i$  \  pour  mieux  atteindre  tes  as» 
siégé*.  Les  dépliant»  étaient  dressé»  à  la  guerre  long- 
temps d'avance,  et  quand  on  les  menait  au  combat,  on 
les  excitait  eu  les  cuivrant  avec  une  boisson  fermentes. 
Leur  place,  en  bataille,  était  ordinairement  à  la  première 
ligne,  espacés  à  40  ou  50  pieds  l'un  de  l'antre.  Dans  une 
armée,  ils  formaient  une  ou  plusieurs  brigade»,  de  «VI  ani- 
maux chacune,  et  subdivisée  en  moitié,  quart,  huitième  et 
seizième  de  briga«le,  ayant  toutes  leur  oflv  ut  particulier, 
siKis  le  commandement  d'un  chef  général  appelé  ttrphan- 
lurijiu  chez  les  Grecs,  et  nwlfr*  des  tUphanl*  ches  les  Ro- 
mains. Chaque  animal  avait  en  outre  un  conducteur, 
monté  à  cheval  sur  son  con ,  et  qui  le  conduisait  de  ta  voix 
ei  au  moyen  d  un  aiguillou  de  fer  long  d'un  pied ,  dont  i 
lui  frappait  ou  piquait  1  occiput  et  les  oretlles  loraqa  d 
n'uliéissait  pas  an  commandement.  L'éléphant,  protégé 
par  «on  cuir  épais,  eiait  dirticilement  vulnérable;  néain 
imeus  on  lui  couvrait  la  téte  et  le  poitrail  avec  des 
pîaqnes  de  fer,  et  quelquefois  on  le  cmrassatt  tout  entier. 
—  Le*  principaux  moyens  de  résistance  employé»  par  les 


Autipater  les  amena  en  Grèce,  et  Fyr 
«m  cxpé<lition  contre  Rome.  Les  Carthaginois 
de  Xnmidie  en  firent  aussi  un  grand  usage.  L<?S 
ne  les  introduisirent  dans  leurs  années  que 
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Romains  contre  ces  bêtes  terribles,  étalent  de  les  faire  at- 
taquer par  les  vérités  \  V.  ce  mot),  qui  les  harcelaient  de 
toutes  parts,  pendant  que  d'autres  soldats  visaient  à  tuer 
les  cornacs,  parce  qu'alors  l'animal,  sans  conducteur,  pou-  j 
T*lt  être  pris  facilement  ;  c'était  encore  de  leur  opposer 
des  soldats  cataphractti  (  V.  et  mot)  qui ,  pouvant  s'appro- 
cher d'eus  impunément ,  les  attaquaient  an  ventre,  aux 
aisselles,  aux  jeux ,  cherchaient  à  leur  couper  la  trompe 
on  les  jarrets;  de  pointer  contre  eus  de»  earrobalistes 
|  V.  ce  mot  j  ;  de  leur  lancer  aux  flancs  des  torches  ardentes  ; 
de  les  cn*ruver  par  un  grand  bruit  de  trompettes,  ou  par 
les  cria  d'un  porc;  de  *omer  sur  leur  passage  des  tran- 
chées couvertes  ou  des  chausses-trapos;  enfin,  de  mé- 
nager entre  les  manipules  de  la  légion  des  espaces  où  on 
lea  attirait ,  et  dans  lesquels  ils  se  trouvaient  entre  deux 
mnrs  de  ptqnes  et  de  boucliers.  —  Les  plus  grands  guer- 
riers de  l'antiquité  firent  peu  d'usage  des  éléphants  de  i 
guerre;  Alexandre  et  Cèaar  les  regardaient  comme  aussi 
dangereux  ou  plus  dangereux  pour  l'armée  où  ils  étaient 
que  pour  celle  qu'ils  devaient  combattre.  Ce  danger  ve- 
nait de  ce  que  l'on  pouvait  les  effrayer  sans  beaucoup  de 
difficulté  ;  de  oc  que  les  blessures  les"  mettaient  en  fureur, 
et  que,  dans  cet  état,  rien  ne  pouvait  plus  les  maîtriser; 
ils  se  retournaient  vers  leurs  propres  troupes  pour  fuir,  et 
y  portaient  le  désordre  et  le  carnage  qu'ils  auraient  dû 
porter  chez  l'ennemi.  L'expérience  de  la  2«  guerre  pu- 
nique, où  les  Carthagiuois  eurent  souvent  des  éléphants, 
confirma  les  Romains  dans  l'idée  que  ces  animaux  étaient 
peu  utile»  ;  aussi  dès  les  derniers  temps  de  la  république  ils 
y  araient  renoncé  ;  ils  ne  s'en  servirent  ni  contre  les  AIlo- 
broges,  631,  ni  coutro  les  Arvernes,  632,  ni  contre  les 
Cimbres,  650,  ni  contre  Mithridate,  66K.  A  la  bataille  de 
Thapsus,  706,  l'armée  à  demi  romaine  de  Scipion  mit  en 
ligne  6 1  éléphants,  ce  qui  n'empêcha  pas  César  de  rem- 
porter la  victoire.  Depuis,  on  ne  rencontre  plus  ces  ani- 
maux sur  le  champ  de  bataille  que  trois  siècles  plus  tard  , 
dans  les  armées  des  rois  sassauides.  —  Dans  l'Inde,  les 
souverains  modernes  entretinrent  un  nombre  considérable 
d'éléphants  de  guerre;  en  1739,  lorsque  Nadir-chah  vint 
envahir  l'Hindoustan,  Mohammed  en  avait  une  troupe 
nombreuse  dans  son  armée.  l*es  Indiens  finirent  cepen- 
dant par  reconnaître  l'inutilité  et  le  danger  de  ces  ani- 
maux contre  les  armes  à  feu  et  la  tactique  européenne: 
alors  les  éléphants  ne  figurèrent  plus  a  la  guerre  que 
comme  monture  de  distinction  pour  les  rois,  pour  les  chefs 
et  les  officiers  des  armées,  qui ,  suivant  un  "préjugé  plein 
de  noblesse,  veulent  être  toujours  en  vue  des  troupes 
qu'ils  guident  au  combat.  Y.  Armandi,  Histoire  militaire 
ritt  élrjphanlt...,  1  vol.  in  8»,  Paris,  1M3.  C.  D — y. 
ELEPHANTS  DANS  LES  JEUX  DU  ClR'jnE.  V.  JeCX  DC 

ciRQn;. 

ElEPHANTA  ou  GÏIARIPOUR ,  lie  du  golfe  de  Bom- 
bay (merdes  Indes  (,  dans  l'Hindoustan  anglais,  présid.  et 
à  9  kil.  F.,  de  Bombay  ;  9  kil.  de  tour.  On  y  remarque  un 
temple  souterrain  hindou  ,  taillé  dans  le  roc  vif,  profond 
de  39  mèt.,  large  de  10,  et  dont  la  voûte,  richement  sculp- 
tée, est  soutenue  par  49  colonnes  en  quinconce.  A  l'extré- 
mité «le  la  nef  centrale  est  une  Trimourti  colossale,  et ,  sur 
la  droite  de  l'hypogée,  un  sanctuaire  orné  d'autres  sta- 
tues pigantesques. 

ÉI.EPUAXT1NE,  en  arabe  Djeziret-el-fi<i>i,  c.-.Vd.  iledn  i 
Fleur*,  lie  du  Xil  |H>-Egyptei,  à  6  kil.  au-des>ous  de-  j 
cataraetcj  du  fleuve,  et  en  face  d'Assouan;  l,3<il  mètres 
de  long  sur  779  de  large.  Sol  très-fertile.  Restes  d'un 
nilomètre.  Elle  fut  célèbre  dans  l'antiquité  ;  les  Egyptiens  . 
et  les  Romains  la  fortifièrent  comme  barrière  contre  les  ■ 
incursions  des  Ethiopiens;  les  Egyptiens  exploitèrent  ses  : 
magnifiques  carrières  de  granit,  d'où  fut  tiré,  sous  le 
règne  d'Amaiis,  le  monolithe  de  21  coudées  de  longqn'Hé-  ! 
rodote  vit  à  Sais.  Eléphantine  fournit  31  n>>  à  l'une  des  : 
dyuasties  égyptiennes.  Au  milieu  des  ruines  qui  couvrent  : 
cette  Ile ,  on  remarquait  celles  de  deux  temples  qui  rc-  | 
montaient  au  temps  d'Aménophis  111  I  xvif  siècle  avant  ; 
■J.-C);  les  matériaux  eu  «ut  été  enlevé*  pour  construire  : 
des^caserues  et  de*  mng.t-;i.*  à  A-wman. 

ELE^YCES,  peuple  u r.nlois  de  race  ligurienne,  qui  lia-  | 
bita  le  territoire  d.-  Nitm>,  .t. le  Xarbontic  jusqu'au  t\c  siè- 
cle av.  J.-C.  Il  fut  reir.pl.tec  par  les  Yulces  Arécoiuices.  1 

ELETZ.  V  Ili.ktz. 

ELEUS1X1ES,  tètes  de  Cérès  et  de  Proscrpinc,  célé- 
brée* tous  les  ans  au  mois  de  bocdroinion  (août)  d;:-,» 
le  boorg  d'Eleusis.  Elles  duraient  9  jours,  sous  la  prési- 
dence de  l'archonte-roi  et  de  1  magistrats  élus  par  le  j 
peuple  athénien.  Durant  ces  fêtes,  nul  ne  pouvait  èiiv 
arrêté.  On  ne  pouvait  s'y  rendre  qu'à  pied.  Ceux  qui  al- 
laient ainsi  d'Athènes  à  Eleusis  étaient  accueillis,  en  pas- 


sant le  pont  da  Céphise,  parles  sarcasmes  et  les  injures 
des  femmes ,  en  mémoire  des  insultes  que  Cérès  avait  ro- 
çues  en  ce  lieu  d'une  certaine  lambé.  l^es  cérémonies  con- 
sistaient en  purifications,  sacrifices,  thênrit*  ou  processions, 
jeux  gymniques,  initiations,  etc.  Dans  la  procession  du  <!• 
jour,  un  ine  partageait  avec  les  Canéphores  l'honneur  de 
porter  les  corbeilles  sacrées.  B. 

ELEUSIS,  démeou  brg  de  l'Attique,  à  16  kil.  N.-O. 
d'Athènes,  près  du  golfe  Saronique,  sur  une  éminence 
entourée  de  sanctuaires  et  de  riches  maisons  de  plaisance, 
où  se  trouve  auj.  Dhl  i-Cattro  ou  Lfrtina.  Les  traditions  en 
attribuaient  la  fondation  à  Eleusis,  fils  d'Ogygèi ,  ou  à  un 
fils  de  Mercure  et  de  la  nymphe  Daire.  Il  fut  saccagé  an 
début  de  la  guerre  du  Péloponèse  par  Archidamus,  roi  de 
Sparte,  et,  plus  tard,  par  les  Trente  tyrans.  Il  devait  sa 
célébrité  au  culte  de  Cérès;  le  temple  de  cette  déesse, 
construit  par  Périclès  en  marbre  du  Pentélique,  avait 
11H  mèt.  de  long  sur  100  de  large;  Alaric  ,  chef  des 
Visigoths,  le  renversa  à  la  fin  du  iv«  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. On  visite  encore,  sur  l'emplacement  d'Eleusis,  le 
monastère  de  Daphné,  qui  fut  sans  doute,  après  la  Ie  croi- 
sade ,  le  lieu  de  sépulture  des  ducs  d'Athènes.  —  Les  myi- 
liri  t  [  Y.  ce  mol  )  d'Eleusis ,  dont  on  faisait  remonter  l'ori- 
gine à  Triptolème  ou  à  Erechthée,  se  divisaient  en  petit* 
et  en  yrund*  mystère*.  Les  petits  mystères  avaient  lieu  tons 
les  ans,  au  mois  anthestérion.  sur  les  bords  de  l'Ilissus, 
tout  près  d'Athènes;  les  grands  mystères,  au  mois  boédro- 
mion ,  à  Eleusis  même.  Arnobe  et  Clément  d'Alexandrie 
nous  ont  transmis  certaines  questions  qu'on  adressait  aux 
initiés.  Les  initié*  aux  petits  mystères  s'appelaient  myifw, 
et  le  temps  qu'ils  attendaient  la  grande  initiation  était 
nommé  autopiic  (contemplation]  ;  ils  s'y  préparaient  par 
des  jeûnes,  des  prières  et  des  sacrifices.  Admis  aux  grands 
mystères,  ils  devenaient  èpoptet  ou  éphorei ,  c.-à-d.  voyants. 
Quiconque  pénétrait  dans  le  temple  sans  être  initié  était 
puni  de  mort;  le  même  châtiment  frappait  celui  qui  dévoi- 
lait les  mystère*  ou  qui  les  entendait  révéler.  Les  famille» 
d'Eumolpus  et  de  Céryx,  fils  du  poète  Musée,  avaient  le 
privilège  de  fournir,  l'une  Yhièrvphante  |  V.  ce  mol  ) ,  l'autre 
l'hiérocyrt  \  Y.  ce  mot)  ,  et  les  hérauts  chargés  de  proclamer 
les  édits  et  de  préparer  les  victimes.  B. 

ELEUTECII.  Y.  Ei.ECTnr.Hi. 

ÉLEUTllERE  (Saint|,  12«  pape,  177-192,  combattit 
tes  erreurs  des  valctitiniens  et  des  montanistes ,  et  en- 
voya des  missionnaires  en  Grande-Bretagne  sur  la  prier  • 
du  roi  Lucius.  Fête,  le  26  mai. 

Ki.F.t'TiihRE  |  Saint*,  martyr.  I".  Dexts  (Saint). 

électih'.ke  (Saint  |,  évêque  de  Tournai  et  l'un  des  pre- 
miers apôtres  de  la  Gaule  Belgique,  fut  sacré  en  4'}*> ,  ci 
subit  le  martyTe  en  f>32.  Fètc,  le  20  février.  lui  Biblia- 
thiyit  de*  Pire*  contient  3  sermons  qui  lui  sont  attribués. 

Ki.rcTHÈRE,  chambellan  de  l'empereur  Hérnclt'us,  fut 
nommé  exarque  de  Ravenne,  comprima  l'insurrection  de 
Jean  de  Compsa  à  Xaples,  se  révolte  a  son  tour,  dans  le 
dessein  de  s'approprier  1  Italie  ,  mais  fut  tué  par  ses  pro- 
pres soldats,  en  617. 

ELEtJTIIERI  ou  ELEUTECII,  anc.  peuple  de  la  Gaule, 
au  N.  des  Cadurci,  habitait  le  pav*  de  R"dez. 

ËLEUTHEUIA ,  déesse  de  la"  lib  r  é  chez  les  anc. 
Grecs.  —  fontaine  voisine  d'Ar^os  ,  on  les  prêtresses  de 
Junon  allaient  puiser  l'eau  destinée  aux  sacrifices. 

ÉLELTI1ËR1ES,  fêtes  célébrées  par  les  anc.  Grecs, 
d'abord  tous  les  5  ans,  puis  annuellement ,  le  6  du  mois 
iu<  inactérion,  dans  les  plaines  de  Platée,  en  mémoire  de 
la  victoire  d'Aristide  et  de  Pnusania>  sur  Mardonius.  Elles 
consistaient  en  un  sacrifice  de  taureaux  noirs  à  Jupiter 
Eleuihérios  et  à  Mercure  infernal ,  on  éloges  et  eu  lilva- 
tions  sur  la  tombe  des  héros  mort*  pour  le  salut  de  la 
Grèce,  en  jeux  et  courses  guerrières.  —  On  donnait  aussi 
îc  nom  d'Elcuthérics  à  des  réjouissance*  auxquelles  se 
livraient  les  affranchis  pour  fêter  le  jour  de  leur  émanci- 
paiion. 

ELEUTHÈRIOS,  c.-a-d.  libérateur,  surnom  de  Jupiter 
et  fie  Ra  échus. 

ELEUTiiERO-LACOXlE  ,  partie  S.-O.  do  la  Licorne 
maritime,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  affranchie  par 
Auguste  de  la  domination  de  Spart;-:  v.  prîuc,  Gvthiuni. 

E!  EUTHÉRUl'OLIS,  anc.  v.  de  Judée,  dans  "la  tribu 
de  Dan,  au  S.-E.  de  Gath. 

El.F-lMl.EX,  brg  de  Suède,  à  110  kil.  N.-O.  de  Fah- 
luu;  3,t>K)  hab.  Manuf  ict.  de  mosaïque.  Exploitation  im- 
portante de  porphyre,  aux  environs. 

ELI  1S.  Y.  Ai.i'i.s.  ,  ,  c 

ELFSBORG,  une  des  24  lûu  ou  préfectures  de  la  Suéde, 
dans  la  Gothie,  entre  la  Suède  propre  au  N.,  la  Norvège 
et  la  préf.  de  Gothcmbourg  à  10.,  celles  de  HaunsUd 
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an  S.-O.,  de  Jœnko?ping  au  S.-E.,  et  de  Skaraborg  à  VF-. 
Ch.-L,  HVnmtor?.  Supcrf.,  12,«H8  kil.  carrv'.s.  Pop., 
276,126  hab.  Culture  des  céréale*  et  de  la  pomme  de 
terre;  élevé  dV  bétail.  Exploit,  de  fer;  fabr.  de  toile», 
scieries  de  planches. 

EI.GIN ,  v.  et  port  d'Ecosse,  cap.  du  comté  d'Etgin  ou 
de  Moray,  ou  de  Murray,  »ur  la  Lossie,  à  8  kil.  de  *un 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord,  à  180  kil.  N.  d'Edim- 
bourg, dan*  une  vallée  nunimée  jadis  le  jardin  de  l'Ecole; 
6,403  hab.  Elle  a  conservé  jusque  >crs  1800  l'aspect  d'une 
anc.  ville  épiscopale.  Musée.  Ruines  magnifiques  de  la 
cathédrale,  fondée  en  12"- 1  par  l'evêque  Andrew  Moray, 
brûlée  en  1390,  reconstruite  par  l'évèque  Barr.  Ues.es  d'un 
monastère  d'augustins  et  d'un  anc.  château  des  comtes  de 
Morny;  on  v  a  érigé  une  colonne  en  l'honneur  du  feu  •  !-«:<■ 
de  Gordon.  Près  de  lu  est  Grant  LoJtje, résidence  du  comte 
de  Seafield.  La  belle  vallée  de  Pluseardine,  au  S.-O.,  con- 
tient les  ruines  d'un  prieure  fondé  en  I23i)  par  Alexan- 
dre II  Le  comté  d'Elgin,  au  N.-E.  de  l'Ecosse ,  entre 

la  mer  dm  Xord  an  N..  les  comtés  de  Nairc  et  d'Invernes» 
a  i  V.  et  au  ?..  .te  BanlT  et  la  Spey  à  l'K.,  a  217,0»O  hec- 
tares, et  12,<i;«.r>  hab.  Il  est  composé  de  deux  punies,  que 
sépare  une  enclave  dd  comté  d'Inverneas.  Sol  fertile  au  N., 
montagneux  au  S.  Kiv.  :  la  Spey,  le  Kindhorn,  la  Lossie. 
Laos  :  Loch-in-Dorh,  Loch  Spynie,  I>och-na-bo.  Agricul- 
ture avancée.  Peu  d'industrie.  Restes  des  anc.  forêts  de 
Strathspey  et  Darnaway.  L'anc.  prov.  de  Moray  contenait, 
outre  ce  comté ,  celui  de  Nairn  et  une  partie  de  ceux  de 
Bauff  et  d'inveraess. 

ei.gim  i Thomas  Bruce  d'ti.Gix  et  de  KlXK,vtii>iXi: , 
lord(,  antiquaire  écossais,  né  en  1766,  m.  en  lu  12.  Il  fui 
ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de  la  cour  des  Pays- 
Bas  en  1792,  et  a  Constantinoplc  en  1799.  Fuis  il  vov  ai'ea 
en  Grèce,  accompagné  d'artistes  qui  levaient  de*  plans  et 
prenaient  des  vues,  et  recueillit  pendant  6  ans  une  foule 
de  marbres  sculptés,  de  va-<c*,  de  figures  et  de  statue*  en 
bronw? ,  de  camées  et  de  médailles,  avec  une  ardeur  sou- 
vent indiscrète  et  que  l'on  jugea,  même  en  Angleterre, 
assez  sévèrement.  Il  fit  connaître  les  résultats  de  son  ex- 
ploration dans  un  mémoire  intitulé  :  .Vtmorandum  on  tht 
mbjet  of  tht  cari  of  Ll'jm»  purtvits  in  Gretce,  Lond.,  1811. 
Se»  collection)! ,  connues  sous  le  nom  de  Marbre»  d'Eljin, 
furent  d'abord  critiquées ,  comme  ne  contenant  que  des 
ouvrages  sans  importance  ou  d'artistes  romains  de  l'époque 
d'Adrien  ;  mais  enfin  on  y  reconnut  de  précieux  monuments 
de  l'art  grec,  et  le  gouvernement  le»  acheta  en  1816,  pour 
1©  British-Museum,  au  prix  de  875,000  fr.  Lord  Elglu  avait 
dépensé  au  delà  de  1,300,000  fr.  I,cs  marbres  d'Elgin  com- 
prennent :  les  statues  qui  ornaient  les  frontons  du  temple 
de  Jupiter  Panhcllénien  à  Egine,  celles  des  deux  tvmpans 
et  les  bas-reliefs  de  la  frise  du  Parthéuon  à  Athènes,  les 
métopes  intérieures  de  U  Cella  du  même  temple,  une  ca- 
ryatide du  Pandrosion,  les  bas-reliefs  de  la  frise  du  temple 
d  Aglaure,  ceux  du  théâtre  de  Bacchus,  une  statue  colos- 
sale Urée  du  monument  chorégique  de  Thrasyllus,  l'uiscrip- 
IJon  qui  servait  d'épitnphe  au  tombeau  des  Athéniens 
rooru  devant  Potidée,  etc.  V.  le  Supplément.       ~~  B. 

tL-HADI  Mouca),  P  calife  abbasside,  785-7<tf>,  se  vit 
disputer  le  pouvoir  par  lloayn,  fils  d'Ali,  arrière-pet  it- 
uis  de  llaçan,  qui  ïetit  proclamer  à  Médine.  U  triompha 
>ic  ce •compétiteur  par  les  talents  de  Mohammod-beu-'-o- 
^>'Vr"'.!(0"  K,'',"'ral-  V1"1"  d  ne  put  apurer  le  tronc  a  son 
M»  Diatar.  Ce  fut  son  frère  Uaroun-al-IUuchid  qui  lui 
succéda,  jj 

ELHUYAKT  'd';,  chimiste  espagnol,  né  à  Logrouo  en 
1  '-•>->,  m.  en  1UU3,  directeur  général  de»  mines,  passe  à  tort 
!'o:ir  avoir  dérouvert  le  métal  appelé  ïuuj  t  ^. 

ELIAC'IM.  F.  Joachim. 

ELIAS  L EVITA,  docteur  juif,  critique  et  grammai- 
rien, né  en  Italie  en  1472,  m.  en  1549.  Il  enseigna  l'hé- 
breu à  Padoue,  où  il  composa  pour  ses  écoliers  un  Com- 
mentaire »ur  la  Grammaire  de  Motte  Kimchi,  150H  ,  puis  à 
\  cnlse  de  15<i9  à  1  ."«12,  et  se  rendit  à  Home,  où  il  publia 
sa  Cotujtotiivin ,  traité  dans  lequel  sont  expliqués  les  mois 
irréguliers  des  textes  sacrés.  Le  sac  <!<•  i:,,me  par  les 
troupes  du  connétable  de  Bourbon,  1527,  le  coin  îvignit  do 
retourner  à  Venise.  On  lui  doit  encore  :  h  Char ,  bonne 
grammaire  hébraïque;  le  lion  goût,  15:18,  traité  des  ac- 
cents; Masiorah,  15  >8,  trad.  en  latin  par  Munster,  Bàle, 
1539,  ouvrage  contenant  la  critique  du  texte  de  1  Ecriture, 
et  Où  s*  trouve  une  théorie  des  points-vovelles  qui  excita 
une  dispute  parmi  les  hebraïsants;  Lt'iique  Wm/J.i,,,,,,  , 
Vf'  lo*iti  in-tol.-,  le,  Chapitre,,  lWo,  15-»,  ira. té 
tu»     lttruS  '       lcur  Prtm»n*-'iati«« .  des  voyelles  ,  de» 

ELiaUS.  V.  CATJUUTt». 


ÉLIDE,  FAU,  contrée  de  la  Grèce  anc.  (Péloponése), 
entre  l'Aehaïc  au  N.,  l'Arcadie  à  l'E.,  la  Mes-iénie  nu  S., 
et  la  mer  Ionienne  à  l'O.;  arrosée  par  le  Pénée,  l'Alphée, 
l'Enipée  et  le  Ladon.  L'Alphée  la  partageait  en  Elide 
proprement  dite  au  N.,  villes  princip.  :  Elis  et  Olynpie; 
et  c  i  Triphjlie  ',  trois  tribus  )  au  S.,  villes  princip.,  Pi. se  et 
Pylos.  On  y  retmirquait  le  mont  Erjmanihe.  L  Elide  dut 
*un  nom  à  Elée,  fils  de  Keptune;  elle  fournissait  des  che- 
vaux estimés  et  de»  athlètes  célèbres  ;  le  sol  produisait  en 
abondance  le  lin,  le  chanvre,  la  soie,  l'olivier,  les  fruits 
de  toutes  sortes.  Sa  beauté  la  fit  nommer  Calljtcape,  et  on 
la  regardait  comme  inviolable  et  sainte,  parce  qu'on  y  cé- 
K-hrait  les  jeux  <Jlyfip:<mc!».  Les  premiers  habitants  fureat 
appelés  Epéens.  de  leur  roi  eus.  Angia*  r'-.'-ia  an?si 
parmi  eux.  Des  Etolicns,  alliés  aux  Poriens  <pjî  s-mmireiit 
'c  Pélo]i.,iièse,  s'établirent,  sous  Oxylus ,  en  Eli  le.  Ce 
pays,  après  l'abolition  de  la  royauté  au  vin*  siècle  av. 
J.-C,  fut  gouverné  par  un  sénat  de  90  membre»  nommés 
à  vie,  et  par  deux  ,  puis  dix  IMhnodiqut* ,  chargés  de  la 
direction  des  ieux.  —  L'Elide  forme  auj..  avec  l'Ac!)  ' ie, 
une  des  dix  nomar.hies  ou  provinces  du  royaume  do 
Grèce;  et  dans  celle-ci,  une  èparchie,  eh.-l.,  fyryot. 

ELIE  ,  prophète  juif,  né  a  Thesbé,  dans  le  pays  de  Ga- 
laad,  vivait  sous  Achab  et  Josaphat,  vers  '.Vi  t  av.  J.-C. 
Il  prédit  à  Achab  et  a  sa  femme  Jéxabel  une  famine  qui 
dura  3  ans  et  demi  ,  fut  nourri  miraculeusement  dans  le 
désert  par  des  corbeaux,  multiplia  la  fariue  et  l'huile 
d'une  veuve  de  Sarepta,  qui  l'avait  accueilli,  et  ressuscita 
von  tils;  il  reprocha  a  Achab  son  impiété,  et  lui  montra  le 
l'eu  du  ciel  venant  consumer  son  sacrifice  a  Dieu,  tainl  ^ 
que  150  faux  prophète:,  de  lî;ud,  n'obtenant  pa*  ce  mirae''1, 
étaient  massacrés  par  le  peuple.  Poursuivi  cèpe ndaul  pw 
Jézabcl ,  ii  reçut  d'un  ange,  dans  le  dé»ert  d'Horeb,  du 
pain  et  de  l'eau.  Il  revint  p  ur  reprocher  à  Achab  le 
meurtre  de  Naboth,  consacra  Hazaël,  roi  de  Syrie,  et  .léhn, 
roi  d'Israël ,  fit  tomber  le  feu  cé'.csie  sur  les  so'ldaU  d'Ociio- 
sias  qui  le  poursuivaient,  et  fut  enlevé  au  ciel  an  commen- 
cement du  règne  de  Joram.  Elisée  recueillit  son  manteau, 
et  hérita  de  son  esprit  prophétique.  A.  G. 

KUE  |»aikt-1,  mont  volcanique  de  l'Amérique  russe, 
sur  la  limite  du  Kouveau-Korfolk  ;  5,113  met.  de  hauteur. 
Neiges  étemelles  au  sommet. 

eue  i>e  ueaimoxt  (  J.-B.-Jacques ),  aTocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  1732  à  Carentan,  m.  en  1786,  très- 
habile  dans  la  plaidoirie,  où  il  joignait  à  beaucoup  de  cha- 
leur l'art  de  bien  saisir  tous  les  moyens  d'une  cause,  de 
les  mettre  en  relief  et  de  lea  grouper  en  corps  de  preuve*. 
11  fut  obligé  d'y  renoncer  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa 
voix,  mais  se  fit  un  nom  européen  par  ses  mémoires  judi- 
ciaires. Le  plus  connu  est  le  Mémoire  pour  Ut  Calas,  17"2, 
ln-4°.  Ce  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  d'éloquence;  on  y 
trouve  de  la  déclamation,  du  mauvais  goût,  mats  aussi  de 
l'élégance,  de  l'intérêt,  et  ils  étaient  fort  supérieur»  à 
tout  ce  qui  se  faisait  alors  dans  le  même  genre.  —  Sa 
femme,  Anne-Louise  Morin-Dumesnil,  née  à  Caen  en  1729, 
m.  en  1783,  est  auteur  de  la  3»  partie  des  Anecdote*  de  la 
cour  et  du  règne  d  Edouard  II,  1776,  in-12,  dont  'es  deux 
premières  sont  de  M01'  de  Tencin. 

EI.IEN'  (t'iaudius  .Elianus] ,  écrivain  grec  du  II»  siècle, 
dédia  à  l'empereur  Adrien  uu  ouvrage  sur  l'ait  militaire, 
publié  sous  ce  titre  ;  Cl.  sEliani  tt  Lconit  imptratorit  hic- 
tka,  grec-latin,  Leyde,  1013,  iu-l°,  et  trad.  en  français 
par  Bouchaud  de  Bussy,  Paris,  1757,  2  vol.  in-12. 

ki.ikn  (C  laudius  .Elianus),  écrivain  grec  du  IIIe  siècle, 
né  à  Prœneste,  enseigna  la  rhétorique  à  iîome ,  puis  se 
livra  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Des  nombreux  ou- 
vrages qu'il  avait  composés,  nous  possédons  :  tl.u.uue 
raritr,  en  xiv  livres,  compilation  sans  goût  et  sans  juge- 
ment, mais  cependant  précieuse  par  les  morcciux  d'au- 
teurs anciens  qu'elle  a  conservés;  on  en  a  des  édition»  p::r 
Perizonius,  Dresde,  17oi,  2  vol.  iu-y»;  J.  >dia-uVr  et 
Kuhn,  Stra-sb.,  1713,  in-8°;  Gronoviu»,  Amst.,  1*31.  yol. 
in  1°;  Coray,  Paris,  l!)i>5;  et  de.»  tmd.  franeai-es  par  Fur- 
mey,  P.eriin,  1715,  in-8»,  et  Daeier,  Paris,  1772  et  1  -T  ; 
—  De  .\iil!/:à  <uti»Mlttim  Itb.  XV1J  ,  traité  plein  de  tables 
qu'il  ne  sait  pas  embellir  comme  Pline,  publié  p  u  Grouo- 
vins.  Lond.,  1711,  2  vol.  in-4»;  Schneider,  Lei;>».,  Kt-1 . 
iu-8°;  Fr.  Jacob»,  Iéna ,  P:«;  et  trad.  eu  tranoiis  par 
Ajas-on  de  Gi-and^agne.  Paris,  1832;  —  'V' 

A'.Y.  que  l'on  trouve  dans  l'édition  de»  Œnvr 
pl.  tes  par  Conrad  Gessner,  grtc  latiu,  Zurich, 
in -fol,  ... 

El  IÉ7.ER,  c.-h-A.  en  hébreu  D<ru  ni  te,  servi :cur  l  Abra- 
linm.  -on  maître  l'avant  envoyé  eu  .Mesopotama-.  "m  ■(  > 
ch.-rcher  une  épousé  pour  Is;iac,  il  en  rani-na  .:.  a. 
Le»  musulmans  lui  attribuent  la  fondation  -le  l'   .  ..s. 
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ELIMRERIS.nom  anc.  d'AcCH. 

ÉLINOOURT ,  vge  jNord),  arr.  et  à  22  kil.  S.E.  de 
Cambrai  ;  1  ,»»30  bab.  Il  porta  jadis  le  titre  de  comté;  les 
comtes  de  S^-l'ol  y  firent  battre  monnaie 

ELIO  (Franç.-Xav.  ),  général  espagnol,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  contre  Napoléon  IrT, 
reçut,  au  retour  de  Ferdinand  VII,  le  gouvernement  de 
Valence,  mécontenta  par  sa  rigueur  le»  habitants  de  cette 
▼ille,  et  fut  condamné  à  mort  par  un  tribunal  militaire, 
lors  de  l'insurrection  de  1820.  Ferdinand,  rétabli  en  1823, 
réhabilita  aa  mémoire,  pensionna  sa  veuve,  et  donna  à  son 
fils  ainé  le  titre  de  priucc  de  la  Fidélité. 

ÉLIPAND,  archevêque  de  Tolède  au  vui»  siècle,  dis- 
ciple de  Félix  d'Urgel ,  fut  un  des  chefs  de  la  secte  des 
Âdoplient,  qui  prétendaient  que  J.-C,  en  tint  qu'homme, 
n'était  que  le  fils  adopiif  de  Dieu.  Il  refusa  de  se  rétrac- 
ter, malgré  les  censures  de  plusieurs  conciles  et  du  pape 
Adrien  Ier. 

ELIS,  anc.  t.  de  l'Elidc,  an  N.-O.,  Bur  le  Pénéc;  auj. 
BeMdere-Elit  ou  Kaloscopi  [belle  vue).  On  la  nommait  en- 
core PalttojtolU.  Patrie  de  Pyrrhon  ,  fondateur  de  la  secte 
des  pyrrboniena  ou  sceptiques ,  et  de  Pbédon ,  chef  de 
l'école  dite  d'Eli*. 

ELISA  BONAPARTE  (Marie-Aune,  qui  se  fit  appeler 
plu»  tard),  née  à  Ajaceio  en  1773  ou  1774,  et  non  en  1777, 
car  elle  voulut  que  Lucien ,  dont  elle  était  l'aînée ,  fût. 
inscrit  avant  elle  dans  les  almnnnchs  impériaux ,  m.  en 
1820.  Elevée  à  5*-Cvr,  elle  vécut  à  Marseille  avec  sa  mère 
à  l'époque  de  la  Révolation ,  et  épousa  Bacciochi  (  V.  ce 
nom) ,  le  5  mars  17»7.  Princesse  de  Luvques  et  de  Piom- 
bino  en  1805,  grande-duchesse  de  Toscane  en  180!J,  elle 
protégea  la  justice,  les  le  ttres,  les  science»,  les  arts  indus- 
triels, et  montra  une  affection  toute  particulière  pour  Cha- 
teaubriand et  Fontancs.  En  1815,  elle  se  retira  en  Au- 
triche auprès  de  sa  soeur  Caroline,  veuve  de  Murât,  prit 
le  titre  de  comtesse  de  Compignano ,  et  mourut  prés  de 
Trieste.  B. 

ELISABETH  (Saintel,  femme  du  grand-prétre  Zacharie 
et  mère  de  S»  Jean-Baptiste ,  était  cousine  de  la  vierge 
Marie. 

Elisabeth  DE BOKOKTE  {Sainte  \  fille  du  roi  André  II, 
née  en  1207,  m.  en  1231,  épousa  en  1221  le  landgrave  de 
Thuringe  Louis  IV  lt  Saint.  Elle-mémo  se  fit  remarquer 
par  sa  sainteté,  an  point  que  son  directeur,  Conrad  do 
Marpurg,  était  obligé  de  modérer  son  zèle  pour  les  austé- 
rités. Veuve  en  1227  avec  trois  enfants  au  berceau ,  elle 
se  vit  privée  de  la  régence  par  Henri  Raspon ,  son  l>cau- 
frère ,  sous  prétexte  qu'elle  aurait  dissipé  en  aumônes 
toutes  les  ressources  de  l'Etat ,  et  se  relira  chez  l'évéquo 
de  Bamberg,  son  oncle.  Les  barous  do  Thurinjrc  lui  pro- 
posèrent bientôt  de  reprendre  le  pouvoir;  elle  ne  demanda 
que  son  douaire  et  la  conservation  des  droits  de  son  fils 
au  tandi^ravlat,  et  passa  le  re*te  de  ses  jours  à  Marpurg, 
sous  l'habit  du  tiers-ordre  «le  St-Prancois.  Elle  a  été  cano- 
nisée en  1235  par  Grégoire  IX.  FtHe,  le  19  novembre. 
V  sa  Vit  par  M.  de  MonUlcmbcrt,  Paris,  1836.     G— t. 

Elisabeth  d'akgoi?llhe  ,  épouse  de  Jean  sans  Terre 
et  mère  de  Henri  111  d'Angleterre.  Son  père,  Aymar  I", 
comte  d'Angoulême,  l'avait  fiancée  a  lingues  de  Lusi- 
gnan,  comte  de  La  Marche.  Mais  Jean  sans  Terre,  invné 
aux  noces,  s'éprit  d'Elisabeth,  l'enleva  le  jour  même  du 
ijiariage,  et  l'épousa.  Belle  et  méchante,  elle  le  rendit 
malheureux.  Veuve  en  1216,  elle  se  maria  avec  Hugues, 
•lui  n'avait  cessé  de  l'aimer.  Henri  UI  l'a  fait  ensevelir  à 
Fonievrault,  où  l'on  voit  sa  statue. 

&.IPA.BETH  db  Portugal  | Sainte],  fille  de  Pierre  HI, 
roi  d' Aragon,  et  de  Constance  de  Sicile ,  née  en  1271 ,  m. 
en  1336,  fut  mariée  à  Deuysl«,  roi  de  Portugal,  12H.1,  pra- 
tiqua sur  le  trône  les  plus  grandes  austérités,  et,  après  la 
mort  de  son  époux,  1325,  se  retira  au  couvent  des  Cla- 
risse* qu'elle  avait  fondé  À  Cotmbre.  Elle  fut  béatifiée  par 
Léon  X  en  1516,  et  canonisée  par  Urbain  VIU  en  1G25. 
Fête,  le  8  juillet. 

Elisabeth ,  fille  de  Ladislas  Lokietek  ,  roi  de  Pologne , 
épousa  en  1319  Charobert,  roi  de  Hongrie,  dont  elle  eut 
3  fils  :  Louis,  appelé  au  trône  de  Pologne  en  1370,  après 
la  mort  de  son  oncle-  Casimir,  et  au  nom  duquel  elle  gou- 
verna pendant  10  ans  ;  André,  époux  de  Jeanne,  reine  de 
Kaples;  et  Etienne,  duc  de  Dalmatie  et  de  Slavonie.  Elle 
mourut  en  1381.  On  lui  attribue  la  recette  de  l'eau  aroma- 
tique de  romarin,  qu'on  appelle  Eau  de  la  rtine  de  Hongrie. 

Elisabeth  ,  fille  d'Etienne,  roi  de  Bosnie,  épousa  Louis 
le  Grand ,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie ,  prit  la  régence 
en  I3b2  an  nom  de  sa  fille  Marie,  fut  détrônée  et  Jetée  en 
prison  par  Charles  de  Durazzo,  roi  de  Kaples,  reprit  le 
pouvoir  en  1386  après  le  meurtre  de  ce  prince  par  le  pa- 


latin Nicolas  Garo ,  mais  fut  presque  aussitôt  noyée  dans 
un  sac  par  Giornard,  gouverneur  de  la  Croatie  et  ami  de 

Charles. 

Elisabeth  wood ville,  fille  de  Richard  Wood ville, 
créé  depuis  lord  Hivers,  fut  dame  d'honneur  de  Margue- 
rite d'Anjou ,  et  épousa  John  Gray  de  Groby,  qui  fut  tué, 
en  1401,  à  la  2*  bataille  de  St-Albans.  Dépouillée  de  ses 
biens  par  Edouard  IV,  elle  alla  implorer  ta  pitié,  14&L, 
lui  inspira  une  vive  passion,  et  accepta  d'être  reine.  Ce 
mariage  déplut  au  comte  de  Warwick,  et  ralluma  ht  guerre 
civile.  Pendant  le  temps  qu'Edouard ,  vaincu  a  son  tour, 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Angleterre,  1170-2,  Elisabeth 
s'enferma  à  Westminster,  d'où  elle  sortit  pour  remonter 
sur  le  trône  avec  lui.  Veuve  pour  la  2*  fois  en  1483,  elle 
se  réfugia  de  nouveau  à  Westminster,  y  fut  poursuivie  par 
les  persécutions  du  duc  de  Glocester  |  Richard  LU),  vit  son 
mariage  avec  Edouard  déchiré  nul,  ses  deux  enfants  égor- 
gés à  la  Tour  de  Londres ,  et ,  accusée  sous  Henri  VU 
d'avoir  encouragé  le  complot  de  Lambert  Simnel,  fut  en- 
fermée en  14U6  au  monastère  de  Barmondaey,  où  elle  mou- 
rut en  1 188.  B. 

Elisabeth  d'asoletebbf.  ,  fille  d'Edouard  IV  et  d'Eli- 
sabeth Woodvillo,  née  en  1466,  m.  en  1502,  dernier  reje- 
ton de  La  maison  d'York,  fut  promise  dans  son  enfance  à 
Charles  Vni ,  alors  dauphin  de  France,  mais  épousa,  en 
1186,  le  roi  Henri  VU,  de  la  maison  de  Lanças  tre.  Ce 
mariage,  qui  devait  éteindre  les  haines  des  deux  maisons 
rivales,  fut  accueilli  avec  joie  par  l' Angleterre.  Mais  Henri 
fut  jaloux  des-  marques  d'affection  que  le  peuple  prodiguait 
a  sa  femme  ;  il  la  traita  toujours  avec  froideur,  et  elle  mou- 
rut abreuvée  de  chagrins. 

Elisabeth  ,  reine  d' Angleterre ,  fille  de  Henri  VTH  et 
d'Anne  Boleyn,  née  en  1533,  m.  en  1603.  Déclarée,  après 
le  supplice  de  sa  mère,  illégitime  et  incapable  de  régner, 
elle  recourra  plus  tard  ses  droits ,  en  vertu  du  testament 
do  son  père  mourant,  1547.  L'étude  des  langues  ancienne* 
et  modernes  occupa  sa  jeûneuse  ;  elle  parla  et  écrivit  avec 
facilité  le  grec,  le  latin,  l'italien,  le  frauçais,  traduisit  So- 
plioclcj,  DémosLhéne ,  Uorace,  et  commenta  Platon.  Pen- 
dant le  règne  de  sa  sœur  Marie  Tudor,  fille  de  Catherine 
d'Aragon,  qui  entreprit  une  réaction  catholique,  elle  fut 
persécutée  par  l'évéquo  Gardiner  à  cause  de  «on  attache- 
ment an  protestantisme ,  impliquée  dans  la  conspiration 
de  Wyat,  enfermée  4  la  Tour  de  Londres,  puis  an  château 
de  Wood  stock,  et  refusa,  comme  cachant  un  exil,  on  ma- 
riage avec  le  duc  de  Savoie.  Appelée  an  trône  en  1553, 
elle  montra  nue  intelligence  élevée  de  sa  nature,  cultivée 
dans  une  longue  solitude ,  un  caractère  énergique ,  formé 
par  l'adversité,  une  habileté  consommée,  un  vrai  génie 
de  roi,  mais  aussi  des  instincts  cruels  et  tyranniques, 
triste  héritage  de  Henri  VIII ,  le  goût  des  fêtes  et  des  plai- 
sirs, une  irritable  et  envieuse  vanité  de  femme,  de  frivoles 
prétentions  à  la  Ixauté  et  A  l'esprit.  Son  régne  forme  une 
des  plus  brillantes  époques  de  l'histoire  d'Angleterre.  Dès 
son  avènement,  elle  rétablit  la  religion  protestante,  abolit 
les  statuts  portés  sous  le  règne  précédent  en  faveur  du  ca- 
tholicisme, fonda  l'église  anglicane  par  le  bill  Aeatrmtt-netif 
articUt,  1562,  se  fit  déclarer  par  le  parlement  rrint  d*  droit 
divin,  ymttermntt  tvprémt  de  l'Eglne  et  dt  (Etat,  Imposa  aux 
membres  du  clergé  et  aux  fonctionnaires  publics  un  teratent 
de  tuprtnuUU  tpirii utile  de  la  couronne,  destitua  les  réfrac- 
taires,  et  choisit  pour  ministres  des  hommes  dévoués  à  l'an- 
glicanisme, Kicolas  Bacon,  William  Cccil  (lord  Burleighl, 
Wulsingham  ,  etc.  Dans  sa  politique  extérieure,  Elisabeth 
se  déclara  le  champion  du  protestantisme.  Après  avoir  ter- 
miné par  la  paix  de  Cateau-Cambrésis ,  1559  ,  la  guerre 
dans  laqnelle  Philippe  II ,  époux  de  Marie  Tudor,  avait 
engagé  l'Angleterre  contre  la  France ,  elle  s'allia  arec  les 
calvinistes  du  continent,  ne  fut  pas  étrangère,  dit-on,  à  La 
conjuration  d'Amboise  qui  devait  renverser  les  Guises,  et 
se  fit  donner,  en  1562,  pour  prix  de  ses  secours,  par 
Condé  et  Coligny,  la  ville  du  Havre,  qu'elle  dut  toutefois 
restituer  deux  ans  après.  L'intérêt  du  protestantisme 
l'avait  poussée  h  soutenir  en  Ecosse  les  partisans  de  John 
Knox  contre  la  régente  Marie  de  Lorraine;  elle  poursuivit 
encore  dans  Marie  Stuart  une  princesse  catholique ,  une 
femme  qui  lui  était  supérieure  en  beauté,  une  rivale  qui 
affichait  des  prétentions  à  La  couronne  d'Angleterre.  Elle 
l'environna  de  pièges  et  de  trahisons ,  essaya  de  lui  fiiire 
épouser  son  propre  favori  Dudley,  duc  de  Leicester,  et 
fomenta  les  insurrections  des  grands  de  l'Ecosse  Lorsque 
Marie  ent  été  vaincue  par  les  rebelles,  15«8i  clle  1  attira 
en  Angleterre;  Là,  tout  en  lui  témoignant  une  compassion 
hypocrite,  elle  s'arrogea  le  droit  de  la  juger,  la  retint  pri- 
sonnière, fit  périr  le  duc  de  Norfolk  qui  voulut  la  délivrer, 
1572,  contraignit  à  la  fuite  les  comte»  de  NorUiurnberlaiid 


Digitized  by  Google 


ÉLI 


—  911  — 


ÉLI 


et  de  Westmoreland  soulevés  en  sa  faveur,  déjoua  les  intri- 
gues de  l'Espagne  et  des  catholiques  anglais,  et,  après  les 
complots  de  Trocuiortou,  de  Parry,  Parsonsetdc  Babing- 
ton,  fiait  par  l'envoyer  elle-même  au  supplice,  1587.  Pen- 
dant la  minorité  de  Jacques  VI,  l'Ecosse  fut  livrée  à  l'in- 
fluence anglaise.  Philippe  II ,  que  des  secours  conduits  par 
Leicesteraux  Provinces-Uuics.et  des  dévastations  commises 
par  Drake  et  Cavendish  dans  les  colonies  espagnoles  avaient 
déjà  mécontenté,  s'annoDça  comme  le  vengeur  de  Marie 
Stuart  :  mais  les  tempêtes  dispersèrent  son  invincible  Ar- 
madn,  1588,  et  Elisabeth,  en  même  temps  qu'elle  soutenait 
en  France  Henri  IV  contre  la  Ligue,  prit  l'offensive  envers 
l'Espagne  :  Drake  porta  la  désolation  dans  les  Etats  de 
Philippe,  une  expédition  fut  dirigée  sur  le  Portugal  en  fa- 
veur du  prieur  de  Crato,  Hawkins  saccagea  les  colonies 
espagnoles  en  Amérique,  et  le  comte  d'Essex  bombarda 
Cadix,  1596.  A  l'intérieur,  le  règne  d'Elisabeth  fut  l'apogée 
du  pouvoir  absolu.  Le  parlement  fut  rarement  convoqué  ; 
la  reine,  plutôt  que  de  demander  des  subsides,  engageait  ses 
domaines ,  vendait  des  privilèges  et  des  monopules ,  usait 
largement  du  droit  de  pourvoiric  (  Y.  et  mol],  ou  surveillait 
avec  économie  les  dépenses  de  sa  maison  :  tout  acte  d'in- 
dépendance dans  les  deux  Chambres  fut  sévèrement  châtié. 
Au  mépris  de  l'institution  du  jury,  des  tribunaux  d'ex- 
ception ,  la  Chambre  etoilte  et  la  Cour  de  haute  commiuion 
|V.  ces  mou],  servirent  le  dcspolUmc  royal.  Du  moins, 
Elisabeth  fit  fleurir  l'agriculture,  le  commerce,  la  marine  : 
le  nombre  des  navires  anglais  s'éleva  de  40  à  1232;  des 
ouvriers  flamands ,  qui  fuyaient  les  persécutions  du  duc 
d'Albe,  vinrent  accroître  la  prospérité  des  manufactures; 
la  Bourse  do  Londres  fut  inaugurée  en  1571  bous  le  nom 
de  Royal  Eichange;  Cavendish ,  Waltcr  Ualcigh,  Drake, 
Hawkins,  Davis,  Humphrey  Gilbert,  Frobishcr,  entrepri- 
rent alors  leurs  expéditions  maritimes.  Des  compagnies  se 
formèrent  dans  le  but  de  créer  des  relations  commerciales 
avec  les  pay.i  lointains  ;  ce  fut  d'abord  la  compagnie  ru^e  ; 
après  elle,  vinrent  la  compagnie  turque,  lStil ,  la  compagnie 
africaine,  15UÔ,  et  la  compagnie  des  IuJes  orientales,  1000. 
Les  lettres  ajoutèrent  u  la  gloire  de  ce  réjjno  ;  c'était  l'épo- 
que de  S  penser,  de  !*hakspeare,  et  de  François  Bacon.  Alors 
parut  le  1"  journal  anglais,  Ewjlish  Mercury.  Le  développe- 
ment de  la  grandeur  nationale  sous  Elisabeth  explique  l'in- 
dulgence des  Anglais  pour  ses  faiblesses  comme  femme,  et 
pour  sa  tyrannie  comme  reine  ;  elle  inspira  de  l'enthou- 
siasme ,  même  aux  dissidents  qu'elle  livrait  au  bourreau. 
Bien  des  princes  demandèrent  sa  main  ,  entre  autres  Phi- 
lippe II,  le  roi  de  Suède,  le  duc  de  llolstein,  le  duc  d'Alen- 
çon,  le  fils  de  l'électeur  palatin,  le  comte  d'Arran  ;  mais  elle 
résista  toujours  aux  instances  du  parlement.  Elle  eut  plu- 
sieurs favoris,  tels  que  le  duc  de  Leicestcr,  et  Robert, 
comte  d'Essex.  Ce  dernier,  malheureux  dans  une  guerre 
en  Irlande,  où  l'Espagne  avait  encouragé  la  révolte,  s'ai- 
grit des  reproches  de  la  reine,  au  point  de  chercher  &  sou- 
lever la  ville  de  Londres,  liiOl.  Elisabeth  l'abandonna  a 
la  rigueur  des  lois;  mais  le  chagrin  qu'elle  ressentit  de 
son  supplice  fut  mortel.  Avec  elle  finit  la  dynastie  des 
Tmlors.  Y.  François,  Du  rignt  dTElitabtlh,  thèse,  Paris. 
1810,  ln-8«.  B. 

Elisabeth  btuaut,  fille  do  Jacques  I",  roi  d'Angle- 
terre ,  épousa  en  1613  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  le 
détermina  a  accepter  la  couronne  que  lui  offraient  les 
Bohémiens  révoltés  contre  l'Autriche,  1619,  partagea  sa 
fuite  après  la  déroute  de  Prague,  1620,  et  mourut  à  Lon- 
dres en  1632. 

Elisabeth ,  fille  de  Frédéric  V,  comte  palatin  et  roi  de 
Bohême,  et  d'Elisabeth  Stuart,  néo  en  1618,  m.  eu  1680, 
se  rendit  célèbre  par  son  profond  savoir.  Après  avoir  re- 
fusé la  main  de  Wladislas  IV,  roi  do  Pologne,  elle  fut 
nommée  supérieure  de  l'abbaye  luthérienne  d'Hcrvordcn. 
Descartes,  qui  lui  avait  donné  des  leçons  à  Leyde,  fait  de 
ses  lumières  un  graud  éloge,  dans  U  dédicace  des  Principe* 
de  phtluiophis.  E.  S. 

Elisabeth  de  valois  ,  fille  de  Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicls,  née  à  Fontainebleau  en  1515,  m.  en  1568. 
Filleule  do  Henri  VIII,  promise  à  Edouard  VI,  demandée 
P«  Philippe  11  pour  son  fils  don  Carlos,  elle  épousa  Phi- 
yPP«  lui-même,  en  vertu  du  traité  de  Catcau-Cambrésis, 
1539<  Cette  union  fut  malheureuse.  Tandis  que,  suivant 
De  Tbou,  Elisabeth  mourut  de  mort  naturelle,  d'autres 
auteur*  attribuent  ta  fin  prématurée  à  un  crime,  inspiré  à 
rlulippc  U  par  sa  jalousie  contre  don  Carlos.  JJ. 

«usabktii  d'Autriche,  néo  en  1554  de  l'empereur 
•  laximiUen  II  et  de  Marie  d'Autriclie ,  fille  de  Charlca- 
H»«nt,  m.  en  1592.  Malgré  l'opposition  de  Philippe  II, 
nu  V^pagne,  elle  épousa,  en  1570,  le  roi  de  France 
Parlas  IX.  Douce,  pieuse,  charitable ,  elle  ne  se  mêla 


point  des  intrigues  politiques  ou  religieuses  de  la  conr, 
montra  une  constante  amitié  à  Marguerite  de. Valois, 
sceur  du  roi  et  femme  do  Henri  de  Navarre ,  témoigna 
hautement  son  horreur  pour  les  massacres  de  la  S*-Bar» 
tliélemy,  dont  on  lui  avait  caché  les  apprêts,  prodigua, 
bien  que  délaissée  depuis  longtemps,  les  soins  les  plus  tou- 
chants à  son  époux  durant  t>a  dernière  maladie,  et,  quand 
elle  l'eut  perdu,  157 1,  se  retira  à  Vienne  auprès  de  l'empe- 
reur Rodolphe,  sou  frère.  Elle  finit  ses  jours  dans  le  cou- 
vent de  S»*-Claire,  qu'elle  avait  fondé.  B. 

Elisabeth  de  vit  vNCK,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis,  née  en  1602,  m.  eu  16-11.  Elle  épousa,  en  1615, 
l'infant  d  Espagne,  qui  fut  depuis  Philippe  IV.  Malgré  sa 
beauté  et  son  élévation  d'âme,  elle  fut  négligée  pour 
d'autres  femmes,  et  écartée  des  affaires  par  le  comte-duc 
d'Olivarès.  Elle  obtint  cependant  la  disgrâce  de  ce  mi- 
nistre, après  l'insurrection  du  Portugal  et  de  la  Catalogne, 
1640.  Mario-Thérèse,  qui  épousa  plus  tard  Louis  XIV, 
était  sa  fille.  B. 

Elisabeth  ( Philippine-Marie-Hélène,  M"»),  sœur  do 
Louis  XVI,  née  à  Versailles  en  176-1,  m.  en  1794.  Orphe- 
line dès  le  berceau ,  elle  fut  élevée  par  la  comtesse  de 
Marsan,  gouvernante  des  enfants  de  France,  et  par  l'abbé 
de  MontéguL  En  17B6,  M.  de  Baussct,  évéque  d'Alais, 
dans  un  discours  qu'il  lui  adressait  au  nom  des  Etats  de 
Languedoc,  célébrait  déjà  sa  charité  et  ses  gonta  sérieux. 
Elle  aimait  à  se  retirer  à  t>Cyr,  dont  elle  encourageait 
les  pensionnaires,  et  à  se  livrer,  dans  sa  maison  de  Mon- 
trcuil ,  à  l'étude  de  la  botanique  bous  la  direction  du  mé- 
decin Lemonnier.  Un  infant  de  Portugal ,  le  duc  d'Aoste, 
et  l'empereur  Joseph  H,  recherchèrent  sa  main;  mais 
des  raisons  politiques  empêchèrent  ces  divers  mariages, 
qu'elle  ne  parut  pas  regretter.  Pendant  la  Révolution , 
liée  au  sort  du  roi  et  de  la  relue,  elle  montra  autant  de 
courage  que  de  dévouement.  Dans  la  journée  du  5  octobre 
1789,  elle  sauva  plusieurs  garde»  du  corps;  initiée  au  pro- 
jet de  fuite  de  Louis  XVI ,  elle  en  partagea  les  dangers; 
au  20  juin  1792,  elle  faillit  être  tuée  par  des  furieux  qui 
la  prenaient  pour  la  reine.  Après  le  10  août,  elle  fut  en- 
fermée au  Temple ,  où  elle  parut  oublier  ses  maux  pour 
ne  songer  qu'à  ceux  do  sa  famille.  Séparée  du  roi  pondant 
son  procès,  elle  no  le  revit  que  pour  recevoir  ses  adieux. 
On  enleva  encore  a  son  affection  le  dauphin  et  la  reine, 
et  le  9  mal  1791,  elle  fut  conduite  à  l'échafaud.  On  a  de 
cette  pieuse  princesse  94  lettres,  à  la  suito  de  son  Eh'j* 
làitorique  par  le  comte  Ferrand ,  IBM,  in-0».       G — T. 

ELiaABtrii-CHiusTiNE,  reine  de  Prusse,  fiUo  du  duo 
de  Brunswkk-WolfenbutU'l,  née  en  1715,  m.  en  1797.  Elle 
épousa  en  1733  le  prince  royal ,  depuis  Frédéric  II ,  qui , 
sans  l'aimer,  apprécia  toujours  la  noblesse  de  son  carac- 
tère, les  grâces  de  son  esprit  et  ses  hautes  Tertus.  Elle 
passa  presque  toute  sa  vie  au  château  de  Schœnhausen,  se 
livrant  à  la  culture  des  lettres.  Elle  composa  en  allemand 
plusieurs  ouvrages,  qu'ello  traduisit  ensuite  en  français  : 
Mtditalion  *ur  Ut  soin*  que  la  Providence  a  pour  la  humaine, 
Berlin ,  1777  ;  Reflexion*  pour  tout  le*  jour*  de  la  temaine, 
ibid.;  Réflexion*  sur  litat  de*  affiirt*  publique*,  1778.  On  a 
d'elle  aussi  des  trad.  franç.  de  la  Dettinalion  de  Thomme, 
par  Spalding,  1776;  des  Considération*  *ur  le*  antvrt*  de 
Dieu,  par  Stunn,  1777  ;  des  Hymne»  do  Gellert,  1790,  etc. 

ELISABETH  FAttNLSE.  V.  FaRNKSE. 

ELISABETH  tëTBowna  ,  impératrice  de  Russie  de  1711 
à  1762,  née  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  1™  en  1709, 
monta  sur  le  trône,  au  préjudice  du  jeune  Iwan ,  renversé 
par  un  complot  que  trama  Lestocq  (  V.  ce  nom),  mais  fit 
bientôt  oublier,  par  sa  générosité  et  sa  clémence,  l'ori- 
gine de  son  pouvoir.  A  la  suite  d'une  guerre  contre  la 
Suède,  elle  ajouta  une  partie  de  la  Fiulande  à  ses  Etats, 
en  vertu  du  traité  d'Abo,  1743.  Après  avoir  déjoué  une 
conspiration  du  marquis  de  Botta,  du  lieutenant  Ijipou- 
kin,  et  de  ht  femme  du  grand  maréchal  Bestoujcf-Rumitie, 
elle  prit  part  à  la  guerre  de  Sept  Ans  contre  la  Prusse; 
les  troupes  du  grand  Frédéric  forent  battues  par  Apraxin 
à  Je?geriis'lorf,  par  Be-loijcf  à  Custrin,  par  Soltikoffà 
Kunersdorf,  1756-59.  On  reproche  à  Elisabeth  le  désor- 
dre de  ses  mœurs.  Elle  a  fondé  l'université  de  Moscou  et 
l'Académie  de»  beaux-arts  de  Saiut-rétersbourg.  Pc 

ELISABETH  (Ile*),  archipel  des  Etats-Unis  (Massachua- 
setts),  dans  l'océan  Atlantique.  Ou  en  compte  16,  dont  les 
principales  sont  :  Nashawi.,  Pasqui,  CuttyUuuk,  Nasi, , , 
Wenua,Pincquese.Superf.,275kil.carrê5.1'op.,l,fOOtiaL.. 

ELISABETHGUAD.  F.  Iéi.isavktobad. 

ELISABETUPOUT,  v.  de  la  colonie  du  cap  ac  »',nmj 
Espérance,  a  6  kil.  S.  do  Ultenhagen,  sur  la  paie 
goa.  Bon  port,  trés-fréquenté.  Comm.  de 
cornes,  ivoire,  plumes  d'autruche,  suif,  etc 
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ELISABETHSTADT.  V.  F.besfalva. 

ELISABETHTOWX,  v.  de*  Etals-Uni*  (Ncw-Jcr*ey|, 
à  24  kil.  O.-S.-O.  de  New- York;  5,000  hab.  Port  pour  les 
petits  navires. 

ELISACIA ,  ELISATIA,  noms  latins  de  1' Alsace. 

ÉLISE.  V.  Didon. 

ÉLISÉE,  prophète  juif  au  ix«  siècle  av.  J.-C,  quitta 
la  charme  pour  suivre  Elie,  à  qui  il  succéda.  Ayant  passe 
le  Jourdain  à  pied  sec,  sur  le  manteau  do  son  maître,  il 
prédit  à  Josnphat ,  roi  de  Juda,  et  à  Joram  ,  roi  d'Israël , 
leur  victoire  sur  les  Moabites  ;  il  rendit  saines  les  eaux  de 
h  fontaine  de  Jéricho.  Des  enfanta  de  Béthcl  qui  l'insul- 
taient furent  dévorés  par  deux  ours;  il  multiplia  l'huile 
d'une  pauvre  veuve,  obtint,  par  ses  prières,  à  une  femme 
de  Sunam  un  fils  qu'il  ressuscita  dans  la  suite,  multiplia 
les  pains  au  peuple ,  et  guérit  la  lèpre  de  Xahaman ,  gé- 
néral syrien.  Après  avoir  frappé  d'aveuglement  les  soldats 
de  Beuhadad  ,  roi  de  Syrie,  et  prédit  à  Joas,  roi  d'Israël , 
autant  de  victoires  sur  eux  qu'il  frapperait  de  fois  la  terre 
de  son  javelot ,  il  mourut  à  Saniaric  vers  830.  Un  corps 
mort  ayant  été  jeté  dans  son  tombeau ,  et  ayant  touché 
ses  os,  ressuscita.  L — h. 

Elisée  ou  toHiciiÉ,  auteur  classique  arménien,  m.  en 
480,  fut  élève  des  savant»  prélats  Isanc  et  Mesrob,  secré- 
taire et  aumônier  du  général  Vartan  ,  prince  des  Mamigo- 
niens,  puis  évéque,  croit-on ,  du  pays  d'Amadoumk.  Une 
Histoire  des  Vartaniens,  Constantinople,  1761,  dans  laquelle 
il  raconte  les  persécutions  et  les  combats  soutenus  contre 
les  Perses  par  les  Arméniens  et  les  Géorgiens  pour  la 
religion  chrétienne,  le  place  au  premier  rang  des  histo- 
riens nationaux,  et  lui  a  valu  le  titre  de  Xénophon  d'Ar- 
ménie. Il  brille  par  la  clarté  et  l'élégance  du  style,  par  la 
vivacité  des  tableaux  et  du  récit.  Cette  histoire  comprend 
un  espace  de  24  ans  (439-463);  M.  Garabet  Kabaragy, 
mékhitariste,  t'a  traduite  en  français,  avec  de  savantes  an- 
Dotations,  Paris,  1B41,  in-8*>.  M.  Ch.-F.  Keumanu  de  Mu- 
,  nich  en  a  publié  une  trad.  anglaise,  Londres,  1830,  et 
M.  Cappelletti,  prêtre  vénitien,  une  trad.  italienne.  On 
doit  en  outre  à  Elisée  des  Uomélies  et  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte.  C— A. 

eusée  (Jean- François  corEL ,  dit  le  Père),  célèbre  j 
prédicateur,  né  en  1726  à  Besançon,  m.  en  17B3,  prit  i 
l'habit  des  carmes  a  l'Age  de  19  ans,  et  fut  choisi  pour  ; 
instruire  les  novices.  A|qiclé  a  Paris  en  1757  par  le  supé- 
rieur de  son  ordre,  Diderot  le  remarqua  comme  prédica- 
teur, contribua  à  le  mettre  à  la  mode,  et  il  prêcha  plu- 
sieur»  fois  à  la  cour.  Une  vie  toute  ascétique  cl  des  excès 
de  travail  abrégèrent  ses  joins.  On  a  publié  se*  Savions , 
Paris,  1781-1786,  4  vol.  in-12,  avec  sa  vie.  On  c  ite  prin- 
cipalement ceux  sur  l'Incrédulité  ;  sur  la  t'iwsseté  Je  lu  pro- 
bité tans  It  religion;  sur  la  Mort;  sur  les  Afflictions;  sur  lu 
Vie  rehjnuse.  L'ordonnance  eu  est  sage,  le  style  pur  et 
élégant;  tuais  on  y  voudrait  plus  d'abondance  de  preuves, 
plu*  de  majesté,  une  petite  moins  vague  et  un  sentiment 
plu»  haut.  Dans  le  même  recueil  sont  des  oraisons  funèbres 
du  grand  Coudé,  de  Stanislas  1",  roi  de  Pologne,  du  i 
Dauphin,  pète  de  Louis  XVI,  et  un  panégyrique  de  saint 
Louis.  L— il. 

ÉListE  (n.  TAi.ACiioy ,  dit  le  Tèrcl,  membre  de 
l'ordre  des  Frères  de  la  Charité,  né  à  Lagny  en  1753,  tu. 
en  lal7,  acquit  de  grands  talents  de  praticien  en  méde- 
ciue  et  en  chirurgie,  dirigea  l'hospice  de  Grenoble,  émigra 
à  la  Révolution ,  consacra  son  art  à  l'armée  des  princes, 
et  fut  nommé  premier  chirurgien  de  Louis  XVIII  en 
1814. 

ELIZOXDO,  v.  d'Espagne  jXavarre),  ch.-l.  de  la  v;d- 
10e  de  Ba>tnn,  à  32  kil.  N.  de  Pampeiune,  et  sur  la  rive 
g.  de  la  Biii:^s<.ia;  l./iun  hab. 

KL-KEF,  a»c.  Nicrn  Venerea,  v.  de  la  réuni  e  <le  Tunis, 
a  130  kil.  S.-O.  de  l'unis,  près  de  la  Medjerdah;  7,000 
hab.  Huines  et  inscriptions. 

ELLE,  riv.  de  France,  a  sa  source  dans  le  dép.  du 
Morbihan  ,  et,  par  sa  réunion  avec  l'isolle,  fonoe  la  riv. 
de  Ouimperlé. 

KLI.ENROGF.X  .  ELBOGEN  ou  ELXBOGEX,  v.  forte 
des  Etats  autrichiens  i  Bohême; ,  Hur  la  rive  «•  de  IT-cr 
à  120  kil.  O.  de  Prague;  3,0oo  hab.  Ch.-l.  de'districtrMa- 
uuf.  de  porcelaine.  —  L'anc.  cerc.  d'Ellctibogen,  entre  la 
Saxe  au  X.,  les  cercles  de  l'Egor  à  l'O.,  Pilsen  au  S., 
?aaU  à  l'E. ,  avait  3,103  kil.  carrés,  et  2i;</"00  hab. 
Sol  montagneux,  riche  en  mines. 

ELLENBOBOUt.'II  .Edouard  Law,  baron.!') ,  né  dans 
le  Cumbevland  en  17.10,  ni.  en  l'tlH.  ]1  M-  (it  un  nom 
illustre  comme  ■'  .  surtout  en  défendant  Warren  M.m- 
Etigs  contrôles  ad '.cr -aires  tels  que  Rurke.  Fox  et  S!..-ri- 
ilan.  Il  devint  atte-rm-y  général  en  priiiJent  ..le  la 


cour  du  banc  do  roi,  et  pair  d'Angleterre  en  1802,  puis 
membre  du  cabinet  Grenville.  Il  se  montra  dévoué  aux 
principes  du  torysme,  et  adversaire  implacable  de  l'Irlande 
et  des  catholiques. — Son  fils  aîné  ,  né  en  1790 ,  marié  à  une 
sœur  de  lord  Castlereagh ,  puis  à  la  fillo  de  l'amiral  Digby, 
est  un  tory  ardent  ;  il  a  été  membre  du  cabinet  Wellington, 
1828-30  ,  de  celui  de  Robert  Peel  en  1834 ,  gouverneur  gé- 
néral des  Inde»  orientales,  1841-41,  puis  1"  lord  de 
l'amirauté  jusqu'en  1846. 

ELLER  (Jean-Théodore) ,  premier  médecin  du  grand 
Frédéric ,  directeur  du  collège  médico-chirurgical  de  Ber- 
lin, membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  né  à 
Pleskau  |  Anhalt-Bernbourg)  en  1689,  m.  en  1760.  Il  eut 
de  violents  débats  avec  J.  Pott.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Gazopliylacium ,  seu  catalogue  rerum  tnineralium  et 
metailiearum  ,  Bcrnbourg,  1723,  in-88;  OôirrraKonei  de 
cognoscendis  et  curandis  morbis ,  Kœnigsbcrg ,  1762 ,  trad. 
on  franç.  par  Leroy,  Paris,  1774 ,  in-12.  On  a  publié  en 
allemand  ,  sous  son  nom ,  uno  Chirurgie  complète ,  1763 , 
et  une  Médecine  pratique ,  1767.  Eller  a  été  plu*  compilateur 
que  chimiste  distingué.  Cependant  il  ne  faut  oublier  ni 
bes  observations  microscopiques  sur  les  globules  du  sang , 
ni  l'usage  qu'il  fit  d'un  micromètre  particulier  pour  en  me- 
surer les  diamètres,  ni  les  expériences  auxquelles  il  se 
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livra  pour  observer  au  microscope  les 
réactifs  et  médicaments  sur  le  sang  frais 
température  du  corps. 

ELLESMERE,  brg  d'Angleterre  (Shrop),  à  24  kil. 
N.-X.-O.  de  Shrewsbury ,  près  du  lac  de  son  uom  ;  7,000 
hab.  Récolte  d'orge ,  et  fabr.  de  drèche. 

ELLE VlOU  |  Jean|  •  célèbre  cltanteur  de  l'Opéra-Co- 
mique,  né  à  Rennes  en  1769,  d'un  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  cette  ville ,  m.  en  la  12.  Il  débuta  au  théâtre 
Favart  en  1790 ,  vit  sa  carrière  un  instant  interrompue  par 
la  loi  sur  la  réquisition,  se  compromit  quelque  peu  dans  les 
ran^s  de  la  jeunesse  dorée,  et  n'arriva  à  la  réputation  que 
vers  1801  au  théâtre  Feydeau.  Il  était  plutôt  bon  comé- 
dien que  grand  chanteur;  néanmoins  il  avait  uno  voix  de 
ténor  pleine  et  agréable;  sa  taille  et  ses  traits  étaient  avan- 
tageux, sa  diction  rive  et  naturelle,  son  jeu  spirituel  et 
franc.  Ses  plus  beaux  rôles  lurent  ceux  qu'il  créa  dans  le 
Calife  de  Bajdjd,  le  Prisonnier,  Maison  à  rendre,  Adelphe 
c!  Cl  ira ,  l'irato,  les  Rendez-vous  bourgeois,  Joseph,  etc.  11 
prit  sa  retraite  en  1813,  dans  toute  la  force  du  talent 
s'occupa  d'agriculture  ,  et  devint  membre  du  conseil  gène 
rai  du  Rhône  en  1836.  B. 

ELLEZELLES,  v.  de  Belgique  (Uainaut),  à  32  kil 
X.-E.  de  Tournai;  6,200  hab.  Filage  et  tissage  de  lin. 

ELLIOT  (George-Auguste),  général  anglais,  né  er 
17 1H,  d'une  ancienne  famille  d'Ecosse,  m.  en  1790.  Il 
entra  dans  le  coq>s  du  génie  en  1733,  fut  blcs.sé  à  la  ba- 
tadle  de  Dettingen,  devint  aide  de  camp  de  i.eorgo  II, 
commandant  en  chef  de  l'Irlande  en  1775,  s'illustra  surtout 
par  sa  défense  de  Gibraltar  contre  le  duc  de  Crillon  en 
17  H2,  et  en  fut  récompensé  par  le  titre  de  lord  Ueathfield. 

elliot  (Ebeueier),  surnommé  le  forgeron  de  Shtffield , 
le  plus  énergique  et  le  plus  remarquable  des  poètes  popu- 
laires de  l'Angleterre,  auteur  des  Corn-law  Hhyir.es  (vers 
.-ur  les  lois  des  céréales),  né  en  1781,  m.  en  13 19.  Fils  d'un 
ouvrier  fondeur,  et  placé  dans  une  grande  usine ,  il  fit  s0n 
éducation  lui-même,  et  publia  des  vers  énergiques  contre 
les  Althouses  (cabarets)  et  la  taxe  du  pain.  Sir  E.  Bulrer 
reconnut  le  génie  du  poète,  et  l'annonça  comme  un  hoauae 
supérieur.  De  ce  moment  sa  fortune  fut  faite.  Il  éleva  un 
r:a:.li-ement  pour  son  compte,  se  maria,  acheta  une  mai- 
son et  des  terres,  et  mourut  estimé  et  honoré,  heureux  de 
voir  le*  lois  des  céréales  abolies.  Outre  ses  Poetical  icorks , 
].-!iml>.,  lHto,  on  a  publié  de  lui  des  œuvres  posthumes, 
Lond.,  lliV),  2  vol.  A.  G. 

EE1.1S  |  John  ) ,  naturaliste  anglais,  m.  on  1776,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  entretint  une  corres- 
pondance suivie"  avec  Linné  et  Solander.  S«s  principaux 
ouvrages  sont  :  Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  corahnes , 
Fond.,  1751,  trad.  en  franç.  par  Allamnnd  ,  La  Haye, 
1756,  in-l°;  lissai  historique  sur  le  café,  1774,  in-l°; 
Histoire  naturelle  des  zoophytes ,  publiée  par  Banks  et  Solan- 
der, 17W,  in-4".  Elli*  a  constaté  que  les  coraux  n'étaient 
que  des  habitations  de  polypes,  et  n  posé  les  limites  -;i ■ . 
séparent  la  zoologie  de  la  botanique.  Dans  divers  mé- 
moires, il  fit  connaître  les  movens  de  conserver  lo;>gteMr,i 
at:x  graine»  la  faculté  germinntive,  et  de  transporter  au  lui:i 
Ici  végétaux  vivants;  il  décrivit  plusieurs  plantes  runenses, 
telles  q..ic  la  dionée ,  l'anis  étoiléde  la  Caroline.  Il  a  onn,  hi 
de  curiosités  d'histoire  naturelle  toute  une  salle  du  M^e 
1      ui'à  jue. 

LLl.ilïCIIPOUR,  v.  forte  de  î  nindoustau     Provin.  - 
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Centrales),  â  173  kil.  0.  de  Nagpour;  40,000  hab.  Ane. 
ciip.  du  Bérar. 
ELLOP1E.  V.  Hki.i.opje. 

ELLORA  on  ELORA  ,  t.  de  l'Hindoustan  (Etat»  du 
Nizam),  dans  l'anc.  prov.  et  à  26  kil.  N'.-O.  d'Auren- 
gabad  ;  lieu  saint  des  Hindous  ;  là  sont  les  plus  grands  et 
les  plus  beaux  temples  indiens  taillés  dans  le  roc.  l>e  prin- 
cipal est  celui  du  dieu  Si  va  :  il  se  compose  d'un  portique 
d'entrée,  que  flanquent  deux  tours  crénelées  ;  d'une  chapelle 
carrée  qui  contient  la  statue  de  la  déesse  Bhavani ,  et  aux 
côtés  de  laquelle  sont  deux  obélisques  de  20  mèt.  de  haut, 
ainsi  que  deux  éléphants  gigantesques  ;  enfin  d'une  pagode 
longue  de  52  mét.,  large  de  2H,  enrichie  de  bas-reliefs,  de 
peintures  et  de  statues,  et  où  l'on  a  voulu  représenter  l'es- 
pèce de  paradis  où  Siva  tient  sa  cour.  C'est  un  monument 
fort  ancien ,  mai*  dont  la  date  est  incertaine. 

ELLOTIES.  Y.  Heixoties. 

ELLRICH ,  t.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à  13  kil. 
K.-O.  de  Nordhausen,  sur  la  Zorge;  3,000  hab.  On  voit 
aux  environs  une  curieuse  grotte  d'albâtre  dite  de  Keiie, 
haute  de  96  mét. ,  large  de  85 ,  et  contenant  un  bassin  de 
17  mèt.  de  profondeur. 

ELLWAKOEX,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  snr  le 
Jaffst,  à  95  kil.  E.-N.-E.  de  Stuttgard,  61  N.  d'Ulm  ; 
3,800  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  Jagst  ;  son  université,  créée 
en  1812,  a  été  réunie  en  1817  à  celle  de  Tubingue.  Auc. 
église  abbatiale ,  et  église  de  S**-Marie  de  Lorette.  Impor- 
tante marchés  anx  chevaux. —  Ellwangen  doit  son  origine  a 
une  abbaye  fondée  au  vm*  siècle,  et  qui  fut  érigée  eu  15Ô9 
en  un  prieuré  dont  le  titulaire  était  prince  de  l'Empire.  Le 
prieuré  fut  supprimé  et  la  ville  réunie  au  Wurtemberg 
eu  1802. 

ELMACW  (George),  historien  arabe,  né  en  1223, 
in.  en  1273.  Il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  à  la  cour 
'les  sultans  d'Egypte.  On  a  de  lui  une  histoire  qui  remonte 
à  la  création  du  monde  et  s'arrête  â  l'an  1118;  elle  a  été 
publiée,  avec  une  trad.  latine  d'Erpenius,  sous  le  titre 
do  :  Hisloria  earacenica ,  Leyde,  1625,  in-8»,  et  trad.  en 
franç.  par  Vattier  sou*  le  litre  de  :  Histoire  mahomttane , 
ou  les  49  kalifes  du  Macine,  Paris,  1657  ,  in-4°. 

EL-MAMOUN.  F.  Al-Majioo*. 

ELME  (  SAINT-  J ,  fort  de  France  (  Pyrénées-Orient.  ) , 
arr.  et  à  28  kil.  E.  de  Céret ,  près  de  la  Méditerranée ,  snr 
une  hauteur  qui  domine  les  deux  ports  de  Collioure  et 
Port- Vendre». 

ELMINA,  v.  et  port  de  Guinée,  dans  le  pays  des 
Aahantée;  par5o10*Iat.  N., et 4» 50' long.  0.;  15,000 hab. 
Résidenoe  du  gouverneur  général  des  possessions  hollan- 
daises en  Afrique.  Comm.  d'or,  ivoire,  arachides,  mais. 

ELMSHORN ,  brg  du  duché  de  Holstein,  â  68  kil. 
S.-S.-O.  de  Kiel  ;  5,200  hab.  Port  sur  un  affluent  de  l'Elbe 
que  remontent  les  navires  ;  commerce  actif. 

ELNBOGEN.  F.  Eli.snbogex. 

ELNE,  tlUbtrit,  Hettno ,  petite  v.  (Pyrénées-Orient.) , 
arr.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Perpignan,  sur  là  rive  g.  du  Tech  ; 
2,321  hab.  On  y  remarque  une  belle  église,  avec  des  cloîtres 
magnifiques.— Ce  fut  dans  l'antiquité  une  importante  cité 
du  pays  des  Sardones;  A  mu  bal  campa  sous  ses  murs  ,  218 
av.  J.-C.  ;  Constantin  la  rebâtit,  et  lui  donna  le  nom  de 
sa  mère  ;  l'empereur  Constant  y  mourut  assassiné ,  350  ap. 
J.-C.  Au  vi«  siècle,  elle  devint  le  siège  d'un  évéché  trans- 
porté a  Perpignan  en  1602.  Elle  fut  prise  en  12K5  par 
Philippe  111  le  Hardi,  en  1341  par  Pierre  IV  d'Aragon,  en 
1474  par  les  troupes  de  Louis  XI ,  en  1793  par  les  Espa- 
gnols ,  et  reprise  peu  après  par  Dngommier  ;  elle  a  perdu 
toute  son  importance  depuis  le  xvn«  siècle. 

ELO  HA,  au  pluriel  Elohim,  c.-à-d. ,  en  hébreu ,  celui 
qu'on  contemple  tt  on'on  redoute.  C'est  un  des  noms  que 
l'A  neien  Testament  donne  à  Jéhovah  ;  il  est  aussi  employé 
en  parlant  des  anges  et  des  rois. 

ÉLOI  {  Saint  ) ,  Eiijius,  né  en  588  à  Cadillac  près  de 
Limoges ,  m.  en  659 ,  Gallo-Komain  d'origine ,  fut  tour  à 
tour  orfèvre  et  trésorier  des  rois  Clotairc  II  et  Dairolwrt  lrT, 
qui  avaient  en  lui  une  confiante  bien  méritée.  Il  fut  un 
grand  artiste  au  milieu  d'un  siècle  tout  barbare.  L'extrême 
perfection  qu'il  apporta  dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie  lui 
fit  confier  des  travaux  importants,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  des  châsse.»  destinées  aux  reliques  des  saint* ,  les 
bas-relief»  du  tombeau  de  saint  Germain ,  évêque  de  Paris, 
et  deux  chaises  d'or  ornées  de  pierreries,  exécutée  pour 
Çlotaire  H.  Après  avoir  contribué  pour  une  grande  part 
i  l'érection  des  monuments  religieux  bâtis  sous  le  rc^nc 
de  Dagobert,  et  montré  de  grands  talents  comme  négo- 
ciateur en  amenant  Judicaèl,  duc  des  Bretons,  a  faire 
sa  soumission  ,  036,  saint  Eloi  se  retira  dan»  un  cloître; 
mai*  il  fut  obligé  de  quitter  sa  retraite ,  6-10  ,  pour  prendre 


le  sié^e  épiscopal  de  Noyon  ,  vacant  par  la  mort  de  saint 
Enchère.  11  employa  le  reste  de  «a  vie  â  fonder  des  écoles 
et  des  monastères,  à  délivrer  les  captifs,  et  â  convertir  les 
peuples  barbares  qui  confinaient  â  son  diocèse.  Il  visita  les 
tribus  des  Suèves,  des  Frisons  et  des  autres  païens  depuis 
Courtrai  jusqu'à  Anvers.  Il  figura  au  concile  d'Orléans . 
641.  Les  ouvriers  qui  se  servent  du  marteau  le  reconnais 
sent  pour  patron.  On  a  de  lui  des  Homélie»,  traduites,  ainsi 
que  sa  VU  que  saint  Ouen  nous  a  laissée ,  par  l'abbé  La 
Roque,  1693,  in-8».  Fête,  le  1"  décembre.     D — t — s. 

ELORA.  F.  Eixora. 

ÉLORE.  F.  Hklobe. 

EI.ORN,  riv.  du  France  (Finistère),  passe  à  Landerncau, 
et  se  jette  dans  le  bras  de  mer  qui  forme  le  port  de  cette 
ville. 

ELORRIO ,  v.  d'Espagnol  Biscaye) ,  prov.  et  â  39  kil. 
E.-S.-E.  de  Bilbao,  près  de  ÏOrrio;  3,000  hab.  Quin- 
caillerie. 

ELO  U  G  ES ,  brg  de  Belgique  (Hainaut) ,  à  15  kil.  0.  de 
Mons  ;  2,300  hab.  Exploit,  de  houille  ;  corderies. 

ÊIX)Y  (  Nicolas-François-Joseph  ) ,  médecin,  né  à  Mon» 
eu  1714  ,  m.  en  1788 ,  fit  ses  premières  études  à  Louvain , 
puis  alla  passer  quelque  temps  à  Paris ,  et  revint  pratiquer 
à  Mons,  où  il  reçut  en  1752  le  titre  de  médecin-pensionnaire 
de  ht  ville ,  et  en  1754  celui  de  médecin-consultant  de  la 
duchesse  de  Lorraine.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable  est 
un  Dictionnaire  historique  de  la  médecine,  Liège,  1755 ,  2  vol. 
in-8« ,  refondu  et  très-anjrmenté  dans  la  2*  édition  qui  a 
pour  titre  :  Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne,  ou  Mémoire*  disposés  en  ordre  pour  servir  à  l his- 
toire de  cette  Science,  Mons,  1778,  4  vol.  in-4».  Beaucoup 
critiqué  et  encore  plus  copié  par  des  auteurs  qui  ne  le  con- 
naissaient pas,  il  est  très-complet  pour  l'époque  de  sa  pu- 
blication. D— G. 

i'loy-de-gy  (saint-),  brg  (Cher),  arr.  et  i  10  kil.  N. 
de  llourges;  1,174  hab.  Agnès  Sorcl  y  habite  te  Château- 
de-Dime. 

ELPIIIK ,  v.  et  paroisse  d'Irlande,  comté  et  à 48  kil.  N. 
de  Roscommon;  4,550  hab.  Evéché  catholique  érigé  au 
v*  siècle ,  et  suffragant  de  Tuam. 

ELPIHXSTON  (William),  prélat  écossais ,  né  à  Glas- 
gow en  1 131  ou  1437 ,  m.  en  1514 ,  professa  le  droit  c  mon 
a  Paris,  fut  employé,  sous  Jacques  111  et  Jacques  IV,  à 
des  négociations  auprès  de  Louis  XI  et  de  l'empereur 
Maximilien ,  et  reçut,  en  récompense  de  se*  services, 
l'évéché  de  Ross,  puis  celui  d'Aberdern,  et  le  titre  de  chan- 
celier d'Ecosse.  L'université  d'Aberdeen  lui  dut 
ri  té.  On  a  de  lui  une  Histoire  d' Ecosse,  < 
la  bibliothèque  Bodléienne  à  Oxford. 

ELPHIXSTONE,  marin,  né  en  1720  en  k*u»~, 
1775 ,  entra  en  1770  au  service  de  Catherine  II ,  fut  nommé 
amiral  de  Russie ,  et  détruisit  des  escadres  turques  dans  la 
baie  de  Tchesmé  et  dans  le  golfe  de  Napoli  de  Romanie. 

ELP1DIUS  (Rusticus) ,  diacre  de  l'église  de  Lyon  ,  m. 
vers  533 ,  acquit  de  la  réputation  comme  médecin ,  et  fut 
appelé  à  la  cour  de  Théodoric ,  roi  des  Ostrogotlis ,  qui  le 
nomma  questeur  de  la  ville  d'Arles.  Il  fut  lié  avec  saint 
Cèsaire,  saint  Avilit*  de  Vienne,  Ennodius  de  Pavie.  Il  re- 
leva les  édifices  de  Spolète  renversés  pendant  les  invas-'ons 
des  Barbares.  On  lui  attribue  deux  poeme»  latins  recueilli» 
dans  la  Bibliath?-[ue  des  Pcret. 

EI>SASS ,  nom  allemand  de  1' Alsace. 

ELSEXEUR  ou  HELSIXGŒR,  v.  de  l'Ile  Seeland 
(Danemark)  ,  port  sur  le  Sund,  à  l'endroit  le  pins  res- 
serré de  ce  détroit ,  et  en  face  de  la  ville  suédoise  d'Hel- 
singborg,  à  38  kil.  N.  de  Copenhague ,  par  56»  2'  11"  lat. 
N. ,  et  10»  16'  25"  long.  E.  ;  9,000  hab.  Rade  sûre  et  spa- 
cieuse, où  100  vaisseaux  marchands  peuvent  relâcher. 
La,  tout  navire  s'arrêtait  avant  1857  pour  payer  le»  droits 
du  Sund  au  Danemark.  Comm.  de  transit  et  d'approvi- 
sionnements pour  les  navires;  station  de  pilotes;  établis- 
sements de  quarantaine  et  de  bains  de  mer.  Arsenal  ;  châ- 
teau avec  galerie  de  tableaux.  La  ville  eM  entourée  de 
remparts  et  de  fossés  ;  la  forteresse  dv  Kro\\!:or<j  a  été  con- 
struite de  1577  à  l.'Jô,  et  augmentée  de  16W  a  1691.  Snr 
une  colline  voisine,  au  N.,  est  le  châ:cau  rova!  de  JAinrn- 
lusl,  où  une  tradition  place  le  tombe  u  d'Hnnilet.  Aux 
environs  se  trouve  aussi  la  manuf.  d'armes  a  f«?u  de  //<«m- 
niermoi/m.— Etscneur  obtint  les»  privilège»  de  ville  en  1 12.5, 
fut  prise  par  les  habitants  de  Lubec';  en  1322,  reconquise 
par  Christian  H  en  1535 ,  et  ai^andie  eu  1576  par  des 
colons  hollnndaU.  Les  Suédois,  sous  les  ordres  d«  W  ran-el, 
prirent  Kronborg  en  lt.  Vi,  mais  I  évacuèrent  prenne 
nus-itot,  après  la  défaite  de  leur  flotte  par  le  Hollandais 
Wassenaer.  . 

El.SF.XN,  are.  f  -,  -,  v.  de-  la  Turquie  d  As:e,  sur  le 
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Tigre  (eyalet  de  Bagdad},  à  133  lui.  S.-E.  de  Moesoul; 
8,000  hnb. 

ELSGAU,  Ai*jougen*ù  pagu»,  anc.  paya  situé  wr  les 
confina  de  l'Alsace  et  de  la  Suisse,  et  où  se  trouvaient 
Porentruy  (Suis**),  et  Délie  (  11'- Rhin). 

ELSTER,  nom  de  2  rivières  d'Allemagne  :  1  Elsteb 
j»oib,  SchuMK-EUttr,  naît  dans  le  cercle  de  Baotzcn  t'roy. 
de  Saxe),  et  se  jette  dana  l'Elbe  « ntre  Torgau  et  Wittem- 
berg,  après  nu  cours  de  180  kil.  ;  —  I'Llstkh  blanc, 
Weiue-Ehter,  naît  dans  le  cercle  de  Zwickau  ,roy.  de  Saxe|, 
coule  au  X.,  puis  à  l'O.,  à  travers  la  principauté  de  Reuss, 
le  gr. -duché  de  Saxe-Weimar  et  la  Saxe  prussienne,  et  se 
jette  dans  la  Saale,  à  4  kil.  S.  de  Italie,  après  un  cours 
de  2$0  kil.,  par  Adorf,  Plauen,  Greitz,  Ocra  et  Zeitz; 
c'est  en  le  traversant  que  Poniatowski  se  noya,  le  18 
octobre  1613. 

buter,  vgedu  roy.  de  Saxe  (Zwickau),  à  6  kil.  d' Adorf, 
dans  une  belle  vallée  de  l' EU  ter  ;  900  hab.  Etablissement 
d'eaux  minérale»,  dit  tlilerbad. 

EI.SUS,  nom  latin  de  I'Ji.l. 

ELTSCH ,  brg  de  Hongrie,  comitat  et  a  21  kil.  N.- 
N.-O.  de  Gomor;  4,0(>0  hab.  Sources  thermales  et  bains. 
Tanneries,  forges  à  fer.  Aux  environs,  beau  château  des 
princes  Koliari. 

ELUS,  nom  donné,  dans  l'anc.  monarchie  française,  aux 
magistrats  d'une  élection  {V.  ce  mol).  Les  EtaOUuemenl*  de 
Louis  IX  nous  les  montrent  chargés  de  la  répartition  dos 
tailles,  et  du  jugement  des  contestations  auxquelles  le  re- 
tard ou  la  fraude  des  contribuables  pouvaient  donner  lieu. 
En  1367 ,  Charles  V  soumit  les  élus  à  des  inspecteurs 
royaux,  et  en  1372  en  fit  dea  commissaires  royaux.  Une 
ordonnance  royale  de  1773,  développée  par  d'autres  en 
1374,  1379,  1433  et  14ô2,  érigea  les  chargea  d'Elus  en 
titre  d'office;  puis  ces  charges  devinrent  vénales  comme 
toutes  les  autres,  et  par  conséquent  héréditaires.  Elles 
exemptaient  de  tailles,  d'emprunts,  de  subventions,  de 
logement  de  gens  de  guerre,  de  contribution  d'étape, 
mais  ne  conféraient  pas  la  noblesse.  B. 

sxes  oksëraux.  Sorte  do  magistrats  qui,  dana  les  pays 
d'Etat*  de  l'ancienne  France,  étaieut  les  présidents  de 
l'assemblée  de  chaque  ordre.  Dans  l'intervalle  des  sessions, 
qui  ne  se  tenaient  que  tous  les  trois  ans,  ils  formaient  une 
commission  permanente  chargée  d'administrer,  de  faire 
exécuter  les  arrêtés  des  Etat*,  et  de  veiller  sur  les  déniera 
de  la  province. 

ELISATES,  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine),  entre  les 
Sotiatcs  et  les  Autsci  ;  capitale  Elus»  ou  Civitae  Elusatium. 
V»  Eacze. 

ELVAS,  Alba,  v.  forte  do  Portugal  (Alen-Téjo) ,  près 
de  la  Gund.aua  et  de  la  frontière  d'Espagne,  h  74  kil. 
E.-N.-E.  d'Evora;  12,000  hab.  Evèché  suffragantd'E\ora. 
La  place  a  d<*  belle*  fortifications  casematées,  et  une  for- 
teresse de  Lippe  ou  Fortê-da-Graça,  chef  d'oeuvre  du  comte 
de  Lippe-Hrluvimbourg.  Arsenal  ;  douane.  Manufacture 
d'armes,  fonderie  de  canons.  Commerce  important,  sur- 
tout eri  contrebande  avec  l'Espagne.  Prise  par  les  Frau- 
dais ^ims  les  ordres  de  Janot,  en  1808. 

l  LY1.X,  eh.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  a  16  kil. 
N.E,  de  Vannes;  732  hab.  Huiues  d'un  beau  chAteau  du 
ni»  ou  xm«  siècle.  Antiquités  celtiques.  Beaux  cristaux 
blancs  aux  environs. 

ELVEND ,  mont,  de  Pense,  entre  l'Irak  et  le  Koordis- 
Un.  Sommet  couvert  de  neiges  éternelles. 

EL  Y  ,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  25  kil.  N.-N.-E.  de 
Cambridge,  près  de  l'Ouae,  dans  un  petit  pays  dit  //- 
*Ehj,  par  52.  24'  40"  lat.  N.,  et  2«  3'  4«"  long.  0.; 
6,200  hab.  Evéché;  belle  cathédrale,  commencée  sous 
Guillaume  le  Roux,  achevée  au  xiv»  siècle,  et  qui  dépen- 
dait d'une  riche  abbaye  de  bénédictins,  d'abord  motiiis- 
tère  de  femme*,  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges. 
Les  églises  de  S««-Marie  et  de  la  Trinité  sont  également 
remarquables.  Fabr.  de  poteries  et  de  pi  peu  de  terre. 

ELT  f  Ile  d'),  partie  du  comté  de  Camhridgp;  elle  tire 
son  nom  de  sa  situation  entre  l'Ouse,  le  W».!i  et  la  Xi  no. 
qui  l'isolent  du  re^c  du  territoire.  Autrefois  maréca- 
geuse, elle  servit  de  retraite  aux  Saxons  après  la  comiué-e 
normande. 

ÉLV.MAIDE.  F.  Elam. 

ELYMAIS,  v.  de  lanc.  Su- inné,  d.nns  l'F.lvmnVdo.  Cé- 
lèbre pars^n  temple  d'Ana.tis ,  qu'An'.iooh.'s  le  Crand 
voulut  dépouiller  pour  p;>ver  sou  tr.Lut  aux  llw.wns. 

EL-i  .MAS.  V.  Hahjlm  . 

ELY.MKK,  El>t>:\*i.  v.  de  Macéd.itne,  au  S.-O.,  cap.  do 
YElymtùtvtt;  a  ni.  Cvnio. 

EL\?EE,  palais  impérial,  situé  à  Paris,  rue  du  Fan!».. 
9-Houoré,  avec  jardin  «étendant  jusque  sur  les  Clianp*. 


Elyeées.  Il  fut  bit) ,  en  1728,  pour  le  comte  d'Erreux, 
par  Molet.  M"»  de  Pompadour  en  fit  l'acquisition,  et  l'oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort  ;  son  frère,  le  marquis  de  Marigny, 
le  céda  a  Louis  XV,  qui  y  logea  le  mobilier  de  la  cou- 
ronne. En  1773,  le  financier  Beaujon  l'acheta,  et  le  fit  em- 
bellir par  Boullè»;  il  passa,  en  1786,  à  la  duchesse  de 
Bourbon,  devint  propriété  nationale  en  1793,  fut  loué  de- 
puis 1797  à  dea  entrepreneurs  de  fêtes  publiques,  et  de- 
vint, en  1803,  la  propriété  de  Murât,  qui  le  céda,  en  1808, 
à  l'empereur  Napoléon  1".  11  fut  occupé,  do  1816  4  1820. 
par  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry  ;  fit  partie  de  la  liste 
civile  de  Louis-Philippe  en  1830,  reçut,  en  1^48,  la  com- 
mission des  dons  patriotiques,  mats  fut  bientôt  assigne 
comme  résidence  au  président  de  la  République,  Louis- 
Napoléon,  qui  l'a  augmenté  des  dépendances  de  l'ancien 
hôtel  Sébastuuti,  et  somptueusement  restauré  en  1854.  Il 
n'a  cessé  d'en  faire  sa  résidence  habituelle  qu'après  le 
rétablissement  de  l'empire  héréditaire  en  1852.  Depuis  que 
ce  palais  appartient  aux  maisons  régnantes  de  France,  il 
fut  appelé  tour  à  tour  Ety*ée-Napoleon  et  Elyiée-Bvurbon. 
En  1861,  on  l'a  isolé  à  l'E.  par  nne  rue  nouvelle. 

ÊLYSÊES  (Champs-).  V.  Chaiifs-Elysres. 

ELZEV1R  ou  ELZEV1ER,  en  latin  Elseveriue,  nom 
d'une  célèbre  famille  d'imprimeurs.  Le  plus  ancien,  Liui* 
Elzevir,  né  à  Louvain  en  1540,  m.  en  1617,  fut  libraire 
à  I.ej  dc  ;  les  premiers  livres  qu'il  publia  gont  :  Drutéi 
Ebraicorum  qv<e*tionum  ac  retpotuorvm  lib.  il ,  1583 ,  et  un 
Eutrope  de  Merula,  1592.  On  lui  attribue  d'avoir  distingué 
le  1",  dans  les  minuscules ,  les  u  et  les  i ,  voyelle* ,  des  e 
et  dos  j ,  consonnes.  Sa  devise  fat  celle  de  la  République 
batave  :  Concordiâ  rte  porta  crtscunl.  Il  eut  sept  fils, 
dont  cinq  continuèrent  son  commerce  d'éditeur  et  de 
libraire:  1»  Malthy* ,  né  en  1565,  m.  en  1646,  qui  céda 
la  suite  de  ses  affaires  à  aon  file  Abraham,  m.  en  1652,  et 
dont  un  autre  fils,  lsaac,  né  en  1593,  m.  en  1651,  fut 
libraire  de  l'université  de  Leyde  depuis  1620  ;  2*  Lovù  II, 
m.  en  1590,  fondateur  d  une  librairie  k  La  Haye;  3»  Mgi 
dtu»,  établi  également  à  La  Haye;  4»  Jodocu*  iJoost),  m. 
en  1617,  libraire  de  l'université  à  Utrecht;  5»  fknartntor$, 
né  en  1583,  m-  en  1652,  qui  s'associa  avec  Abraham,  1622, 
et  acheta  encore  l'officine  d'Isoac,  1625.  Jean,  fils  d'Abra- 
ham, né  en  1622,  m.  en  1661,  d'abord  associé  de  son  pure 
et  do  son  oncle  Bonaventure  en  1647,  continua  l'imprime- 
merie  jusqu'en  1654  avec  Daniel,  fils  de  ce  dernier,  qui 
alla  ensuite  s'établir  à  Amsterdam.  Sa  veuve ,  Eve  Van 
Elphen,  dirigea  U  maison  de  1661  à  1681,  époque  où  elle 
céda  à  son  fiU  Abraham,  né  en  1653 ,  m.  en  1712 ,  qui  la 
laissa  dépérir.  La  maison  des  Elzevir  d'Amsterdam  fut 
fondée  eu  1638  par  Loué*  III,  fils  de  Jodocus,  qui  s'associa 
en  1064  avec  son  cousin  Daniel,  fils  de  Bonaventure;  il 
mourut  en  1670,  et  Daniel  en  1680.  La  veuve  de  celui-ci, 
Anna  Bcorninck ,  continua  les  affaires  jusqu'en  1091  , 
époque  où  le  fonds  fut  acheté  par  Adrien  Mcetjens,de  La 
Iiaye.  Un  Pt'err»  Elzevir,  m.  en  1696,  petit-fils  do  Jodo- 
cus, fut  libraire  à  UtrechU  —  Les  Elzevir,  sous  le  rap- 
port de  l'érudition ,  et  pour  les  éditions  grecque»  et  hé- 
braïques ,  furent  inférieurs  aux  Estienne.  Mais  personne 
ne  les  a  surpassés  pour  l'heureux  choix  des  ouvrages , 
l'élépanco  des  caractères,  la  correction  des  textes,  la 
beauté  de  l'impression.  La  collection  d'ouvrages  politiques 
connus  sous  le  nom  de  Républiques  n'est  pas  sortie  tout 
entière  de  leurs  presses.  V.  Adrv,  Xotict  tut  let  imprimtvn 
de  la  fomillrde,  l.hnier,  Paris,  1806;  La  Fayc  ,  Catalane 
complet  die  République*  imprimée*  m  Hollande,  Paris,  1842; 
Ch.  Pietcre,  Annale*  de  l  imprimtrU  eliéHrienne,  Gaod  . 
1  'I  M.  B. 

El.ZHEIMER  (Adam),  peintre  allemand,  né  à  Franc- 
fort-sur-.Mein  en  1574,  m.  en  1620,  fils  d'un  tailleur,  reçut 
les  premières  leçons  de  Philippe  Uffenhach,  puis  voyagea 
en  Allemagne  et  eu  Iulic.  Au  sentiment  italien  de  la 
forme  et  à  l'exécution  flamande  il  joint  une  manière  spé- 
ciale de  concevoir.  Ses  tableaux  ont  l'apparence  d'une  mi- 
niature :  de  longues  perspectives  s'y  déroulent.  Souvent, 
mnl>rré  leur  fine -se,  ce  sont  de  vraies  pointure*  histo- 
riques, l  e  soin  c\irét»e  avec  lequel  il  travaillait  ne  lui 
permettant  p.is  de  produire  assez,  il  tomba  dans  la  mi- 
m  ic  :  ses  créanciers  le  firent  jeter  en  prison,  où  il  y  mou- 
rut de  douleur.  Munich,  Florence  et  \ienne  possèdent  un 
bon  non, i  te  de  ses  tableaux;  le  musée  du  Louvre  en  ren- 
ferme dr-!\-.  A.  M. 

K.MAN't  IPATÎON,  nom  donné,  chez  les  nnc  Romain*, 
fi  une  vente  t'.ito  avec  certaines  formalité*  extérieures  , 
les  doux  parties  se  présentaient  devant  le  tiMpteu;  le 
vendeur  et  l'ul'je!  wuiu  étaient  placés  d'nn  des  côtés  de 
la  lia  a  n  ce.  ci  t'adi  ■leur,  avec  un  as  de  cuivre,  frnpi'ail 
l'autre  plateau  en  signe  d'achat.  LVroonrtpotton  était  eo> 
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rore  an  net*  par  lequel  on  libérait  les  enfants  de  la  puis- 
sance paternelle  :  le  père ,  en  présence  <le  sept  citoyens , 
■dont  un  portait  une  balance  pour  peser  un  prix  imagi- 
naire, rendait,  par  trois  fois,  les  fil  -  qu'il  voulait  émanci- 
per a  un  homme  de  confiance,  pater  fiduciariut,  qui  les 
affranchissait  comme  esclaves  ;  ceux-ci  cessaient  alors 
d'être  une  chose,  une  propriété,  rt*  moncipii.  L'empereur 
Anastasc  introduisit  un  antre  mode  d'émancipation ,  au 
moyen  d'un  rescrit  du  prince,  et  Justinien  réduisit  les  for- 
malités à  une  simple  déclaration  du  pére  devant  un  ma- 
lt. Au  moyen  Age,  Vimancipathn  était  l'acte  par 
juel  le  seigneur  concédait  à  son  vassal  la  liberté ,  les 
natives  et  les  franchises  dont  jouissaient  les  hommes 
Ce  n'est  plus  aujourd'hui  que  l'acte  par  lequel  un 
mineur  acquiert  le  droit  de  se  gouverner  lui-même  et  d'ad- 
ministrer ses  biens;  elle  est  possible,  à  l'Age  de  15  ans, 
par  la  déclaration  du  père  ou  de  la  mére  devant  un  juge 
de  paix,  ou,  à  18  ans,  par  déclaration  semblable  du  con- 
seil de  famille  ;  elle  résulte  nécessairement  du  mariage.  B. 
ÊMATIL  V.  Emî:se. 

EMATHIE,  JEmathia,  prov.  de  l'anc.  Macédoine,  entre 
l'Erigon  au  N.,  la  Lvncestide  à  l'O.,  l'ilaliacmon  au  S.,  et 
l'Axiua  à  TE.  Ch.-l  ,  Mau  ou  Edett*. 

ÉMAUX.  V.  Blason. 

EMBA,  fleuve  de  l'empire  russe  (gvt  d'Orcnbourg) , 
arrose  le  territoire  des  Kii^his  et  se  jette,  après  un  cours 
de  600  kil.,  dans  la  mer  Caspienne,  au  X.-E. 

EMBABEH  ,  vge  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  g.  dn 
Nil.  C'est  en  ce  lieu  que  fut  livrée  la  célèbre  bataille  dite 
du  Pyramide*,  le  21  juillet  1798. 

EMBACH ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (  Livonie  \ ,  passo 
à  Dorpat,  et  se  jette  dans  le  lac  réipous.  Cours  de  1.30  kil. 

EMBASIOS,  surnom  d'Apollon  invoqué  par  les  naviga- 
teurs ati  moment  du  dpart. 

EMBDEN.  V.  Lmden. 

EMBOUSMIQUE  (Année).  F.  Anniée. 

EMBOLOX ,  ordre  tactique  usité  dans  la  milice  grecque, 
arrangement  d'une  troupe  en  ordre  plus  ou  moins  convexe, 
ou  ayant  moins  Je  front  que  de  profondeur.  C'était  un 
ordre  offensif ,  et  non  de  résistance,  institué  par  Philippe, 
roi  de  Macédoine. 

EMDOMMA,  v.  de  la  Guinée  inférieure,  sur  le  Zaïre,  à 
110  kil.  O.-N.-O.  de  Sau-Salvador;  500  hab.  Entrepôt  de 
marchandises  européennes  pour  l'intérieur;  anc.  marché 
d'esclaves  fréquenté  par  les  Portugais. 

EMBRO,  petite  lie  de  la  Méditerranée, à  16  kil.  des 
bouches  des  Dardanelles.  Victoire  navale  des  chevaliers 
de  Rhodes  sur  les  Turcs,  1316. 

EMBRUN,  Ebrodunum,  s.-préf.  (H.-Alpw),  à  30  kil. 
E.  de  Gap,  sur  un  rocher  qui  domine  une  vallée  traversée 
par  la  Durance  ;  2,31 1  hab.  Pla:e  forte.  Trib.  de  1™  in- 
stance; collège;  anc.  collège  et  séminaire  des  'ésuites, 
transformé  eu  maison  de  détention.  Belle  cathédrale  de 
Notre-Dame  ,  pour  laquelle  Louis  XI  avait  une  dévotion 
particulière  ;  le  palais  archiépiscopal  sert  do  caserne. 
Fabr.  de  chapellerie;  comm.  de  moutons,  cuirs.  —  Cité 
des  CaNrijes, embellie  et  fortifiée  par  les  Romains;  Adrien 
lui  donna  le  titre  de  métropole  des  Alpes  maritimes. 
Embrun  et  le  petit  pays  environnant,  dit  Embrunoii, 
ont  été  ravagés  par  les  Barbares  |  Huns,  Vandales,  Lom- 
bards, Hongrois,  Sarrasins)  ;  ils  furent  réunis,  au  x«  siè- 
cle, au  Gapcn,ais  ;  au  xi«,  au  comté  de  Forcalquier,  et 
au  XIII«,  au  Dauphiné  de  Viennois.  Embrun  fut  prise  par 
Lesdiguières  en  1585,  et  par  le  duc  de  Savoie  en  1691  Elle 
était  siège  d'un  archevêché,  dont  le  titulaire,  longtemps 
seigneur  de  la  ville,  conserva  jusqu'en  1789  le  titre  de 
prince  de  l'Empire. 

EMBRCNOIS ,  Ebro  lvntns.it  p<vju*,  anc.  petit  pays  de 
France  (Dauphiné  >,  cap.  Embrun  ;  v.  princ:  Guillestre  et 
Mont-Dauphin  ;  entre  le  Briançonnais  au  X.  et  à  l'E.,  la 
vallée  de  Barcelouuette  au  S.,  le  Gapençais  et  le  Gré-i- 
vaudan  a  l'O.;  40  kil.  sur  21.  Il  forme  auj.  une  partie  du 
dép.  «les  H.-Alpes. 

fcMDEX  ou  EMBDEN ,  anc.  Jm.nù  ou  Amiria,  v.  de 
Hanovre,  dans  l'arroud,  et  à  23  kil.  S.-O.  d'Aurich,  par 
53°  'S2'  4''  lat.  X.,  et  4«  52'  23"  long.  E.;  port  important 
sur  le  golfe  de  Dollart,  à  3  kil.  de  l'embouchure  do 
l'Enis  qui  la  baignait  autrefqjs;  15,000  hab.  Elle  est  sil 
lonnée  de  canaux,  qui  ont  nécessité  la  construction  de  plus 
de  30  ponts,  et  protégea  par  d'énormes  digues  contre  les 
inondations  de  la  mer  du  Nord.  On  la  divise  en  ville  titillé 
et  Flandrt.  Ecoles  de  sourds-muets,  d'arts  et  métiers, 
d'accouchement,  et  de  navigation  ;  bibliothèque;  douane; 
hôtel  de  ville  construit  de  1544  à  1Ô76  sur  le  niokle  de 
celui  d'Anvers,  et  où  se  trouve  une  belle  collection  d'armes 
anciennes.  Comm.  co^i-Jèrable  avec  Hambourg,  Bièu.e  et 


la  Hollande;  armements  pour  la  pêche  du  hareng;  chan- 
tiers de  construction  ;  fabr.  de  toiles  à  voiles,  cordages, 
fils,  filets,  bas,  tabacs,  etc.  —  Autrefois  capitale  de  la 
Frise  orientale,  Emden  fut  créée,  à  la  fin  du  xvi«  siècle, 
ville  libre  impériale  sous  la  protection  de  la  Hollande.  Elle 
appartint  à  la  l'russe  depuis  17 14  ,  fut  adjugée  à  la  Hol- 
lande en  1807,  incorporée  à  l'Empire  français  en  1810,  et 
donnée  au  Hanovre  en  1815  ;  chemin  de  fer  pour  Munster. 

imdes  (Confession  d'J.  F.  Confession. 

EMERIC  ou  HENRI ,  roi  de  Hongrie,  1195-1201,  fils  et 
successeur  de  Béla  in ,  réprima  le  brigandage  des  sei- 
gneurs, étouffa  une  révolte  de  l'armée  excitée  par  son 
frère  André,  et  régla  les  différends  qui  s'étaient  élevés 
avec  Venise  pour  la  possession  de  quelques  places  de 
Dalmatie. 

KM ERIC— DAVID,  F.  DAVID. 

ÊMERIGON  { Bal tliasar- Marie),  savant  jurisconsulte, 
né  à  Aix  en  1725,  m.  en  1785,  d'abord  avocat  distingue 
au  parlement  de  sa  ville  natale,  puis  conseiller  à  l'amirauté 
de  Marseille,  s'est  spécialement  occupé  de  la  législation 
commerciale.  Ses  ouvrages  font  autorité.  Ce  sont  :  Mé- 
moires et  recherche*  sur  Ut  <•■■ ntestationi  maritimes,  Marseille, 
1780;  Commentaire  tur  l  <iTilmnanct  du  mois  d'août  1681, 
2  vol.  in-12;  Traité  de*  assurances  maritime*  tt  de*  contrat*  à 
la  grosse.  1784,  2  vol.  in-4°. 

EMERITA  AUGl'STA  ,  anc.  v.  d'Espagne  (Lusitanie), 
chez  les  Vettons  ;  renommée  par  ses  teintureries  de  laines  ; 
auj.  Mrtda. 

ÉMEKITE,  Emtritut,  soldat  romain  qui  avait  servi  le 
temps  voulu  par  la  loi.  Sous  la  république,  c'était  10  ans 
dans  la  cavalerie,  16  ou  20  ans  dans  l'iufanterio.  Auguste 
porta  d'abord  le  nombre  des  années  de  service  à  12  ans 
pour  les  prétoriens,  à  10,  puis  17  pour  les  légionnaires, 
enfin  à  16  et  à  20  ans.  Quant  à  la  cavalerie ,  déjà  avant 
Auguste  elle  avait  ce.s-c  d  être  romaine  (  V.  Chevaliers], 
on  ne  comptait  donc  plus  ses  années  do  service.  L'émé- 
rilat  donnait  droit ,  du  temps  de  la  république,  à  un  lot  de 
terre  ordinairement  situé  en  pays  conquis  (  I'.  Colonies  ;  ; 
Auguste  établit  que  cette  récompense  serait  remplacée 
par  une  somme  d'argent ,  qui  croissait  en  proportion  des 
années  de  service  faites  au  delà  de  l'éméritat  légal.  Ce  n'é- 
tait point  une  pension ,  mais  une  somme  une  fois  payée, 
et  même  assez  modique,  bien  qu'il  l'eût  augmentée  :  il  la 
fixa  à  20,000  sesterces  (5,378  fr.)  pour  les  prétoriens;  à 
12,000  1 4,300  fr.)  pour  les  légionnaires.      C.  D- y. 

ÉMEuiTE.  Nom  que  l'on  donnait,  dans  l'anc.  Universita 
de  France,  aux  professeurs  qui  avaient  20  ans  de  services. 
Dans  les  Facultés  des  arts  et  des  lettres,  une  pension  de 
500  livres  accompagnait  ce  titre. 

EMERY  (Michel  Farticelli,  dit  d' ),  fils  d'un  paysan 
de  Sienne,  attaché  à  la  fortune  de  Mazarin  ,  qui  le  nomma 
contrôleur  général  des  finances  en  1613,  et  surintendant 
en  1618.  Impopulaire  pour  avoir  remis  en  vigueur  l'édit 
du  Toisé  et  imagiué  une  foule  d'édits  bursaux,  il  fut  sacrifié 
ù  la  haine  publique  après  quelques  mois  de  surintendance, 
et  exilé  :  il  fut  rappelé  aux  affaires  en  1619,  et  mourut 
l'année  suivante.  Il  ne  manquait  pas  d'habileté,  malgré 
tous  les  reproches  que  les  Frondeurs  ont  adressés  à  son 
administration.  Son  édit  du  Tarif,  que  le  parlement  refusa 
d'enregistrer  (janv.  1618),  était  une  innovation  heureuse; 
pour  alléger  la  taille,  qui  ne  pesait  quo  sur  la  bourgeoisie 
et  le  peuple,  il  avait  voulu  établir  un  impôt  auquel 
tout  le  monde  contribuerait ,  un  octroi  sur  les  denrées 
et  les  marchandises  entrant  dans  les  villes.  Cette  ré- 
forme féconde  fut  reprise  plus  tard  et  accomplie  par 
Colbert.  Emery  a  laissé  une  Histoire  Je  ce  qui  *'e*t  passé  en 
Italie  pour  le  rejard  des  duchés  de  Mantou*  tt  de  Montserrat 
depuis  1628  jusqu'en  1630,  Bourg,  1632,  in-4».  G. 

ÉMF.ry  (l'abbé  Jacques-André ),  né  à  Gex  en  1732,  m. 
en  1811.  Elève  des  jésuites  de  Maçon  ,  il  entra  à  la  com- 
munauté de  Si-Sulpiee  à  Paris  vers  1750,  fut  ordonné 
piètre  en  1756,  enseigna  le  dogme  aux  séminaires  d'Or- 
léans et  de  Lyon,  devint,  eu  1776,  supérieur  du  séminaire 
et  grand-vicaire  du  diocèse  d'Angers  ,  et,  en  17H2  ,  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  île  St-Sulpicc.  lin  17ît9, 
Il  fonda  un  séminaire  à  Baltimore  [Etats-Unis).  Pendant 
la  Terreur,  il  fut  emprisonné  deux  fois,  et  ne  dut  la  vie 
qu'à  l'ascendant  de  ses  vertus  apostolique  sur  louquier- 
Tinville.  Il  «fusa,  lors  du  Concordat,  l'é»êché  d  Arras, 
mais  sollicita  et  obtint  du  1»  consul  la  permission  de  ré- 
tablir le  séminaire  de  S'-Sulpiec.  JJ  (*«  ■-'^"J-vicaire  du 
diocèse  de  Paris,  et  conseiller  de  l'Université.  EtoaM  ou- 
vrais, ,1  l'e«t  appliqué  à  soutenir  la  religion  par  le» 
f1  À  ":  " .ui  ,  01  n,  s-  le»  principaux  sont  :  i  ht- 
tSé\  VZ^  Ï^^A^^é  ?  1803  ;T 
'le  titre  do  ItM.*  de  1*1*0*  m  '<  «  to  morale' 
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cl  complété  en  1819  par  nn  écrit  posthume,  VExfxtsition  de 
lu  doctrine  de  Leibnitz  tur  ta  religion  ;  Chiittianitme  de  Itacon , 
1779,  2  vol.  in-12 ;  Pentéet  de  Descaria,  1811  ,  in-B».  Il  a 
publié  encore  l'Etprit  de  Stt  Thériu,  1775  et  1779,  et  les 
ffouteavi  opxucvles  de  Fleury,  1807,  in-12.  B. 

ÊMfcSE  ou  ËMATH ,  Emeta,  auc.  t.  de  la  Cœlésyrie,  4 
l'O.  de  Palmyre,  au  N.-E.  de  Sidon,  sur  l'Oronte  ;  auj .  Ilemt 
ou  Homt.  Elle  était  célèbre  par  son  temple  du  Soleil ,  dont 
Héliogabale  fut  grand  prêtre  avant  de  devenir  empereur, 
et  où  la  divinité  était  adorée  soua  l'image  d'une  pierre 
noire  conique,  tombée  du  ciel,  disait-on.  Aux  environs, 
Aurélicn  vainquit  la  reine  Zénobie,  en  273.  —  Emèse  avait 
été,  avant  le  roi  David ,  la  cap.  d'un  petit  royaume  syrien. 
Les  Homains  y  établirent  une  colonie  militaire.  Au  moyen 
âge,  elle  fut  successivement  la  proie  de*  Arabes,  de* 
Scldjoukides ,  des  Mongols,  des  Mameluks  et  des  Otto- 
mans. Un  tremblement  de  terre,  au  xn*  siée  te,  renversa 
ses  monuments,  dont  les  ruines  jonchent  encore  le  sol. 

ÉMIGRATION.  Nom  par  lequel  on  désigne  la  masse 
des  personnes  qui  émigrèrent  pendant  la  Révolution  de 
1789.  (  V.  Emigrés). 

EMIGRES.  Nom  q0c  l'on  a  donné  en  France  aux  princes 
de  la  famille  royale,  aux  nobles,  aux  membres  du  clergé, 
de  la  magistrature,  eU\,  qui  se  réfugièrent  à  l'étranger 
pendant  In  Révolution.  La  prise  de  la  Bastille  inspira  de 
vives  alarmes  aux  classes  privilégiées.  Dès  le  16  juillet 
1789 ,  le  comte  d'Artois ,  le  prince  de  Condé  ,  le  duc  de 
Bourbon ,  et  beaucoup  de  personnes  de  la  cour,  donnèrent 
le  signal  de  l'émigration,  qui  ne  prit  d'importance  que 
dans  les  derniers  mois  de  1791.  Les  fugitifs  s'efforçaient 
d'animer  l'Europe  contre  la  France.  Ils  formèrent  eux- 
mêmes  tous  le  commandement  du  prince  de  Condé,  une 
petite  armée,  car  les  militaires  émigrèrent  aussi,  et  les 
officiers  se  firent  une  mode  de  la  désertion,  un  point  d'hon- 
neur de  la  trahison,  de  l'enlèvement  de*  caisses  des  régi- 
ments. Alors  l'Assemblée  constituante,  |ar  décrets  des  8 
et  9  novembre  1791,  les  premiers  qui  aient  été  fait*  contre 
les  émigré*,  mit  le  séquestre  sur  les  propriétés  de?  princes 
sortis  de  France,  et  enjoignit  à  tous  les  Français  rem  is 
su  delà  des  frontières,  «le  rentrer  avant  le  1" janvier  1792, 
sous  peine  de  mort,  et  de  confiscations  de  leurs  biens. 
Aucun  n'obéit,  et  plus  la  Révolution  se  développa,  plus 
l'émigration  augmenta.  On  vit  alors  dans  toute  l'Europe, 
des  gentil  houm  es  franc:. is,  réduits  pour  vivre,  à  exercer 
les  plus  futiles  industries.  La  liste  des  émigrés,  d'abord 
do.  35,000  noms,  montait  à  50,000  lorsque  Bonaparte  de- 
vint lrr  consul  :  par  diverses  mesure*  générales,  et  en 
autorisant  des  radiations  partielles,  il  en  fit  rentrer  un 
très-grand  nombre  en  1800  et  1801.  Enfin,  à  la  paix  géné- 
rale, un  séuatus-consultc  du  6  floréal  an  x  (26  avril  18'»2) 
amnistia  tous  les  émigré»,  à  l'exception  de  certaines  ca- 
tégories d'individus  dont  le  gouvernement  devait  dresser 
la  liste,  laquelle  ne  dépasserait  pas  le  nombre  de  l,OuO. 
Quelques  émigrés  ne  revinrent  qu'avec  les  Bourltons  en 
1811,  et  celte  <j««re  de  l'émigration,  comme  on  l'appelait 
alors,  montra  de  folles  prétentions  qui  accrurent  les  an- 
tipathies de  l'opinion  publique.  Cependant,  la  Charte  de 
1814  con-acra  la  vente  de  leurs  biens,  dont  beaucoup 
avaient  passé  déjà  par  trop  de  mains  pour  qu'il  fût  pos- 
sible d'en  rechercher  l'origine.  La  Restauration  leur  ren- 
dit tout  ce  qu'elle  put  leur  rendre,  et  pour  le  reste  fit 
voter  par  les  Chambres  une  indemnité  d'un  milliard  (loi 
du  27  avril  1825).  'j\ 

ÉMI  LE  (PAUL-),  consul  romain  l'an  5.33  de  Rome,  219 
av.  J.-C,  fil  la  guerre  en  Itlyrie  contre  Démétrius  le  Pha- 
res (F.  DKMKTitinsl.  Dans  un  2*  consulat,  il  fut  battu  avec 
Varron  et  tué  à  Cauues  par  Annibal,  en  216. 

ièmile  (paul-),  fils  du  précédent,  né  l'an  525  de  Rome, 
2.'7  av.  J.  C,  m.  en  158,  combattit  comme  préteur  eu  Es- 
pagne, 180;  dans  son  1"  consulat,  il  triompha  des  Li ga- 
rions, 18*;  dans  le  2«,  il  conquit  la  Macédoine  sur  lVr- 
séc,  vaincu  a  Pydna,  1«8.  Dans  une  expédition  en  Grèce, 
aul-himle  avait  encore  saccagé  l'Epirc,  et  emmené 
1 ,000  otages  des  principaux  citoyens  de  la  ligue  aehceiine. 
Son  fils,  adopté  par  les  S  inions,  fut  Scipiôn  Emilien. 
^''f, j  f'nt-i  martyr  en  Afrique  en  250.  Fête,  le  22  mai. 
EM1LI  (Paolo),  en  latin  Paulu*  .Emiliu,,  historien 
latin  moderne,  né  à  Vérone  vers  1460,  m.  en  15oo  Sur 
1  invitatio  i  de  Louis  XII,  il  vint  en  France,  reçut  un  eVno- 
nicat  a  iNotre-Damc  de  Paris,  et  écrivit  une  histoire  i  ti- 
tule  :  :  De  rebut  gesli»  Francomm ,  et  qui  s'étend  dci„:i, 
I  origine  de  la  monarchie  jusqu'à  la  5«  année  du  régne  .le 
Charles  VIIL  Souvent  diffuse  dans  lo  récit,  ctle  r  i  d'un 
îft»  a.SS?ï?,Ur:  L,CS  P"i»cip^lc*  éilit.  sont  celles  de  Paris, 
I5  î.>  et  1543 ,  in-B»,  et  de  JJile,  1601,  iu-fol.  Il  existe  une 
tvau.  franç.  par  Jean  Renard ,  Paris , 


EMILIE  ,  jEmilia  .  prov.  de  la  Gaule  cispadane  ,  créé* 
lors  du  partage  de  1  empire  à  la  mort  de  Constantin  en 
337.  Elle  était  située  entre  la  Liguric  à  l'O.  et  la  Flaminie 
a  l'E. ,  faisait  partie  du  diocèse  d'Italie ,  tirait  son  nom  de 
la  vc.e  Emiliennc  qui  la  traversait,  et  avait  pour  v.  princi- 
pales Bonania  et  Piacenlia.  — (Jvr  de  l'Emilie.  V.  Supp!. 

EMILIEN  (  Marcus  Julius- .Emilianus  | ,  empereur  romain 
en  253  ap.  J.-C.  Né  en  Mauritanie,  il  était  gouverneur  de 
Mésie  sous  Gallus,  quand  il  fut  proclamé  par  les  sold.v  ï 
dans  une  campagne  contre  les.  Perses;  u  se  porta  sur 
Rome ,  défit  Gallus  et  Volusicn  son  fils  ,  que  les  troupr  • 
égorgèrent,  mais  fut  vaincu  à  son  tour  prés  de  Spolete  per 
Valérien  ,  et  massacré  par  les  siens. 

émi lien  ,  gouverneur  d'Egypte  sous  Gallien ,  usurpa  la 
pourpre,  en  263,  reçut  de  ses  sujets  le  surnom  d' 'Alexandre, 
et ,  vaincu  par  Tbéodotc ,  général  de  l'empereur,  fut  pris 
et  étranglé. 

Émi lien  (Scipion).  V.  SciriOK. 

ÉM1LIENNE  |  République),  nom  que  porta  dans  l'ori- 
gine la  République  transpadane.  P.  Transpadaxe. 
émiliemke  (voie).  P.  Voies  romaines. 
ÊMIL10N  (SAINT-),  brg  (Gironde),  arr.  et  à  9  kil. 
E.-S.-E.  de  Libourne,  près  du  confl.  de  l'Isle  et  de  la  Dor- 
dogne;  1,261  hab.  Bons  vins  rouges.  Il  se  forma  autour 
d'un  ermitage  vers  le  vin»  siècle ,  et  fut  fortifié  au  xi«  ;  on 
voit  encore  les  ruines  imposantes  de  ses  fortifications.  Il 
occupe  h  peu  prés  remplacement  de  l'ane.  Lucaniacum , 
villa  d'Ausone.  On  remarque  l'église  paroissiale,  la  ro- 
tonde  et  l'ermitage  de  SMiniilion  ,  un  temple  monolithe 
qu'on  suppose  avoir  été  dédié  par  les  Gaulois  au  dieu  Tca- 
tatès.  Patrie  de  Guadet. 

ÉMINEH,  llvmi  eitrenta ,  cap  de  la  Turquie  d'Europe, 
sur  la  mer  Noire,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  du  Balkan; 
par  42»  11' 40"  lat.  N. ,  et  25»  33'  15"  long.  E. 
EMIKEH-dagh,  nom  turc  des  Balkans. 
EMINEXCE,  titre  d'honneur  accordé  par  le  pape  Gré- 
goire le  Grand  à  tous  les  évéques,  mais  qu'une  bulle 
d'Urbain  Y11I,  en  1630,  réserva  aux  cardinaux,  aux  trois 
électeurs  ecclésiastiques  de  l'Empire  d'Allemagne ,  et  au 


grand  maître  de  l'ordre  de  Malte.  Il  appartint  longtemps 
aussi  aux  rois  de  France  et  aux  empereurs.  Les  cardinaux 
le  portent  seuls  aujourd'hui. 

EMIR,  en  arabe  chef,  commandant ,  se  dît  du  gouverneur 
d'une  province  ou  d'une  trihu  considérable,  ainsi  que  des 
membres  de  la  famille  d'Ali,  gendre  du  Prophète.  Emir- 
el-movménin  (prince,  commandeur  des  croyants),  est  un 
titre  que  le  calife  Omar  porta  le  premier;  l'expression  a  été 
changée  en  celle  de  miranwlin  par  des  auteurs  français  du 
moyen  Age.  Amiral  n'est  que  l'altération  d'émir-of-mo  tchef 
de  l'eau).  Mirza ,  titre  d'honneur  en  Perse  et  en  Tartane, 
est  nne  contraction  de  émir  et  de  sadé  (  en  persan  ,  fil'.),  et 
signifie  fils  de  prince  ;  il  se  place  ordinairement  après  le 
nom  propre  ;  quand  il  le  précède ,  il  équivaut  à  momieur  en 
français.  Le  mot  émir  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs noms  de  dignités  :  l'émir-akhor  (  prince  des  écuries  | 
est  le  grand  écuyer  ;  Vémir-aiem  (  prince  des  étendards  )  est 
lo  porle-enseigne  ;  Vémir-basar  est  le  surintendant  des  mar- 
chés ;  Véinir-el-hadji  (prince  des  pèlerins)  dirige  la  caravane 
qui  so  rend  a  la  Mecque.  D. 

émir-al-omara  ,  émir  des  émirs ,  généralissime ,  charge 
qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  nos  maires  du 
palais.  Elle  donnait  l'administration  générale  des  affaire?, 
le  commandement  des  troupes  et  le  maniement  des  finance». 
Les  vizirs  n'avaient  presque  aucune  autorité  sous  les  émire- 
al-omara;  les  khalifes  même  étaient  sous  leur  tutoie.  Cette 
charge  date  de  l'introduction  de  soldats  étrangers  dans  les 
armées  des  Abbassides;  elle  fut  créée  par  le  khalife  Rhâdi 
en  934,  et  se  maintint,  sous  les  khalifes  Motaki  et  Mos- 
tnkfi  ,  jiiM]u'en  945.  C'est  le  régime  du  sabre  arrivé  à  son 
apogée ,  l'avilissement  complet  do  la  race  arabe.  Le  pres- 
tige du  nom  des  khalifes  avait  disparu  an  dedans  comme 
au  dehors.  D. 

EMISSAIRE  (Houe).  F.  Expmtioks  (Fête  des). 

émissaire,  Emiuarium.  Les  anc.  Romains  nommaient 
ainsi  un  canal  en  partie  excavé,  en  partie  tranché  dans 
une  montagne,  pour  écouler  les  cnuxjusqu'alors  sans  issue, 
d'un  lac  encaissé  dans  le  sol.  Ils  ont  exécuté  en  ce  genre 
deu\  grands  travaux,  l'Emiuairt  du  tacJ'Albt  et  celui  du 
lac  /'mm. — VlCmi^nire  d'Albe,  dans  le  Latium  ,  fut  entre- 
ris  pendant  le  siège  de  Véies  ,  l'an  355  do  Rome,  398  av. 

-C.  Le  lac  d'Albe  ayant  débordé  tout  d'un  coup  en  été, 
sans  cause  connue,  l'oracle  de  Delphes,  consulté ,  répondit 
que  les  Romains  ne  prendraient  Véies  qu'apre*  avoir  donné 
au  lac  nn  écoulement  dans  la  campagne.  Sur  cette  ré- 
ponse ,  les  Romains  entreprirent  l'Emissaire  dont  uouj 
parlons.  Il  jttssc  jous  un  dei  contre-forts  du  moat  Albaia, 
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à  90  mét.  cnTiron  en  contre-bas  du  vgc  actuel  de  Caslel- 
Gandolfo,  est  creusé  dans  la  roche  volcanique ,  et  mesure 
1  met.  72  de  large ,  2  mét.  20  à  40  de  haut ,  et  2,235  met. 
de  long.  L'excavation  a  été  faite  au  moyen  de  plusieurs 
puits  et  de  quelques  galeries  en  plans  inclinés.  A  sa  sortie, 
les  eaux,  divisées  en  ruisseaux,  arrosaient  la  campagne. 
Cet  Emissaire  existe  encore  :  de»  travaux  d'art,  faits  à  son 
embouchure  et  a  sa  sortie ,  sont  seuls  ruinés  en  partie. 
—  Eminair*  du  lac  Fucin,  dans  le  pays  des  Marses,  auj. 
tac  Celano,  dans  l'Abruzze  citérieure.  Il  fut  entrepris  par 
l'empereur  Claude,  pour  donner  au  lac  un  débouché  dans 
le  fleuve  Liris ,  auj.  le  Garigliano.  Il  traverse  une  mon- 
tagne en  partie  tranchée,  en  partie  excavéc.  30,000  hommes 
y  travaillèrent  pendnnt  11  ans.  Sa  longueur  totale  est  de  3 
milles  romains  (4,440  met.) ,  sa  largeur  de  3  mét.  25 ,  et 
sa  hauteur  de  6  à  7  mét.  Il  existe  encore.     C.  D— Y. 

EMLY,  v.  et  paroisse  d'Irlande  (Tipperary  ) ,  à  28  kil. 
O.-S.-O.  de  Cashel  ;  3,000  hab.  Autrefois  siège  métropo- 
litain du  Munster,  transporté  à  Cashel  en  1152. 

EMMA ,  fille  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie ,  m.  en 
1052.  Elle  épousa  successivement  Ethelred  II  et  Canut  le 
Grand,  et  montra  une  grande  partialité  pour  les  Danois 
et  pour  ses  plus  jeunes  enfants ,  au  détriment  des  flls 
d'Ethelred.  Elle  fit  peut-être  échouer  la  tentative  que  fit 
Edouard  le  Confesseur,  après  la  mort  de  Canut,  pour 
remonter  sur  le  trône.  Devenu  roi,  Edouard  lui  enleva  ses 
trésor».  Elle  put  conserver  son  douaire,  et  résider  à  Win- 
chester, où  elle  mourut. 

EMMANUEL,  mot  hébreu  qui  signifie  Dieu  arec  nous. 
C'est  sous  ce  nom  qu'Isaïc  désigne  le  Mes>ie;  et  5'  Mathieu 
remarque  la  justesse  de  l'expression  appliquée  à  Jé^us- 
Christ,  dieu  et  homme  tout  ensemble. 

emmantsl  U  Fortuné,  roi  de  Portugal  de  1495  a  1521, 
né  en  14«>9,  de  Ferdinand,  duc  de  Viscu,  frère  d'Al- 
phonse V ,  succéda  à  Jean  II ,  son  cousin  et  son  beau- 
frère.  Promoteur,  comme  lui ,  des  expéditions  maritimes , 
d  vit  Vasco  de  Gama  arriver  aux  Indes  (1497-98),  Al- 
meida  et  Albuquerque  y  fonder  la  domination  portugaise, 
1505-15,  Cabrai  découvrir  le  Brésil,  1500  ,  Cortereal  re- 
connaître les  côtes  N.-E.  de  l'Amérique,  1500.  Allié  aux 
princes  d'Espagne,  dont  la  famille  lui  donna  successive- 
ment trois  femmes  (Isabelle  et  Marie ,  filles  de  Ferdinand 
le  Catholique,  1497,  1500;  Eléonore ,  fille  de  Jeanne  la 
Folle ,  1519  ) ,  il  ordonna  d'abord  comme  eux ,  pour  obte- 
nir ht  première,  l'expulsion  des  Juifs ,  1496,  et  persécuta 
même  tes  juifs  convertis;  mais  le  massacre  de  2,000  de 
ces  derniers  à  Lisbonne,  1506,  l'apitoya  sur  le  sort  de  ces 
malheureux  qu'il  vengea  par  des  exécutions  sévères,  et  dont 
'es  coreligionnaires  furent  dès  lors  placés  sous  la  loi  com- 
mune, 1507.  Il  augmenta  encore  la  puissance  royale,  com- 
pléta les  institutions  du  royaume  par  la  publication  du 
Code  Manotlino,  fut  20  ans  sans  convoquer  les  Cortès,  et , 
par  ta  création  de  nouveaux  magistrats  pour  présider  Ici 
conseils  municipaux,  mit  les  villes  sous  la  dépendance  du 
trône,  comme  Jean  II  y  avait  mis  l'aristocratie.  Il  fit  fleurir 
les  lettres  et  les  sciences,  et  ouvrit  beaucoup  d'écoles  pu- 
blique*. Il  sut  demeurer  en  paix  avec  toute  l'Europe,  et , 
à  la  fin  de  son  règne,  conserver,  entre  François  I«r  et 
Charles  -  Quint ,  une  difficile  neutralité.  Osorio  a  laissé 
d'Emmanuel  une  histoire  eitiiurc  :  De  rebut  Emmanutlis , 
Lisbonne,  1571,  trad.  en  frnnç.  par  Simon  Goulard ,  Ge- 
nève, in-ful.,  1581  ,  et  Paris  ,  in-'!°  ,  1587.  R. 

Emmanuel  I ,  II ,  m  ,  iv  ,  ducs  de  Savoie.  F.  Chahi.es- 
Emmaniel. 

EMMANi;EL-rniLinEn.T,  duc  de  Savoie  en  1533,  fils  de 
Charles  III,  né  à  Chambéry  en  1528,  m.  en  1580.  Il  fut 
dépouille  de  ses  Etats  par  les  troupes  de  François  I"  en 
1514,  servit  Charles-Quint  dan»  la  guerre  contre  les  confé- 
déré* deSmalkaldc,  1517,  «  illustra  au  siège  de  Metz,  1552, 
reçut,  l'année  suivante,  le  commandement  des  troupes 
impériales  dans  les  Pays-Bas,  et  gagna  pour  Philippe  II , 
en  1557,  la  bataille  du  S» -Quentin.  En  vertu  du  traité  de 
Càteau-Cambrésis ,  1559,  il  recouvra  son  duché,  moins 
uclques  places  que  des  garnisons  françaises  continuaient 
'occuper,  et  épousa  Marguerite  de  France,  soeur  de 
Henri  IL  Après  des  persécutions  infructueuses  contre  les 
VaudoLs ,  il  !>e  décida  a  leur  laisser  le  libre  exercice  de  leur 
culte.  En  1572,  il  rétablit  l'ordre  de  sLManrice,  et  le  réu- 
nit à  celui  de  Si-I.a7.are;  il  obtint  de  Henri  111,  en  1574  , 
la  restitution  de  Pignon»!  et  de  Savigliano,  et  des  Espa- 
gnols, en  1575.  celle  de  S^uhia  et  d'A-ti;  en  157-;,  il 
acquit  la  principauté  d'<  hieillc.  Il  fut  le  fondateur  de  Viv.À. 
versité  de  Mondovi.  (  >■  s  lui  doit  un  Journal  im.'iV  <>;■<,  trouve 
dans  les  archives  de  Turin.  II. 

EMMAUS,  hrg  de  J-.idée,  à  60  stade?  I  11  kil.)  de  Jéru- 
salem. Sur  la  route  qui  y  coi.  luisait ,  Jisus  re^useité  ap- 


parut à  deux  de  ses  disciples,  qui  ne  le  recour  urent  poh;L 
EMME,  en  allemand  Emmen,  nom  de  2  riv.  de  Suisse  : 
la  G'andt-Emmt  prend  sa  source  à  9  kil.  0.  de  Brienz 
I Berne] ,  passe  à  Sjgnau  et  à  Burgdorf ,  et  se  jette  dnmt 
l'Aar  à  Emmenholz  (Soleure) ,  après  un  cours  de  65  kil.; 
la  Pe'.ite-F.mme  prend  sa  source  au  même  endroit,  traverse 
la  vallée  d'Entlebuch  |Lucerne),ct  se  jette  dans  la  Reuss, 
après  un  cours  do  45  kil. 

EM.MEL1E,  espèce  de  pantomime  tragique  du  genre 
pacifique. 

EMMENDLNGEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  14  kil. 
N.  de  Frciburg,  sur  le  Brettenbach  ;  2,000  hab.  Ane.  cap. 
du  margraviat  d'Ilochberg.  Ejrlise  ire  -aneii  une. 

EMMEHl*  II,  v.  fortifiée  des  Etats  prussiens  (pruv.  du 
Rhin),  port  de  commerce  très-actif  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
à  7  kil  N.-E.  de  Clèvcs,  par  51»  19'  52"  lat.  N.,  et  3» 
54'  8"  long.  E.;  7,000  hab.  Bureau  de  douanes.  Fab.  de 
draps,  toiles,  etc.  Bateaux  à  vapeur  pour  Strasbourg  et 
Deventer;  belle  église  gothique  de  S'*-Atdeg>>nde. 

EMMIUS  (Ubbo),  antiquaire  et  historien,  né  en  1547 
dans  la  Frise  orientale ,  m.  en  1626 ,  fut  recteur  de  l'uni- 
versité de  Groningue,  dont  il  fonda  la  réputation.  Seatiger, 
De  Thou,  Heinsius,  etc.,  avaient  pour  sa  science  une 
estime  mêlée  d'admiration.  On  a  de  lui  :  Opus  chronol» 
gicum,  Groningue,  1619,  in-fol.;  l'«/u#  Gracia  illuttrata, 
1  cyde,  1626,  in-8»;  Rervm  Fruicarum  historia,  ibid. ,  1616, 
in-fol.,  etc. 

E  MODES  (Monts),  Emodi  monta,  chaîne  de  mont 
d'Asie ,  prolongement  de  rlmaûs  vers  le  if.  E.  C'est  auj. 
l' Himalaya. 

E.MOUY  ou  AMOY,  v.  de  la  Chine,  dans  la  prov.  de 
Fou-Kian  ,  par  24°  27'  36"  lat.  N. ,  et  11 5»  33*  long.  E. 
Port  sûr  et  immense  sur  la  baie  de  son  nom,  dans  le  détroit 
de  Formoso.  Les  Espagnols  de  Manille  pouvaient  seuls  U 
fréquenter  autrefois:  il  a  été  ouvert  aux  vaisseaux  de  tous 
les  paya  par  le  traité  de  Nankin,  18,2.  Cr.  coin,  de  sucre. 

EMPECINADO  (Don  Juan  Mabtix  Diaz,  dit  el), 
c-â-d.  empoiné,  parce  qu'il  était  d'un  village  de  cordon- 
niers qui  font  usage  de  poix,  né  en  1775,  m.  en  1825,  fut 
chef  de  guérillas  pendant  l'invasion  de  l'Espagne  par  les 
Français,  1808-14,  reçut  de  la  junte  centrale  le  grade  de 
brigadier-général,  et  combattit  i»our  l'indépendance  en 
Castille  et  en  Aragon.  Après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, il  conserva  son  grade  ;  mais  ayant  pris  part  à  l'in- 
surrection de  1820  dans  le  but  d'obtenir  l'application  de  la 
constitution  de  1312,  et  soutenu  la  cause  des  Cortès  pen- 
dant la  guerre  de  1823,  il  tomba  entre  les  mains  des  vain- 
queurs ,  et  fut  pendu  à  Rueda,  après  deux  ans  de  déten- 
tion. 

EMPÊDOCLE,  célèbre  philosophe,  né  à  Agrigcnt* 
vers  l'an  450  av.  J.-C,  était  disciple  des  pythagoriciens, 
A  en  juger  du  moins  par  ses  écr.u,  dont  le  ptus  célébra 
était  un  poème  intitulé  :  De  'a  nature  et  des  principe»  in 
rW«.  Il  admettait  quatre  éléments  :  le  Feu  ou  Jupiter, 
l'Eau  ou  Nestls ,  l'Air  ou  Ptuton ,  la  Terre  on  Junon ,  et 
deux  causes  primitives,  la  Haine  qui  divise  ces  éléments, 
l'Amour  qui  les  unit.  Quant  à  l'âme,  il  prétendait  qu'elle 
passe  successivement  dans  plusieurs  corps,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  entièrement  purifiée.  Poète ,  Empédocle  com- 
posa des  tragédies,  et  ses  vers  étaient  chantés  dans  les 
solennités  publiques.  Médecin,  il  rappela  à  la  vie  une 
femme  qu'on  croyait  morte,  fut  regardé  comme  nn  dieu, 
et  dés  lors  ne  se  montra  plus  en  public  que  vétu  do  pourpre, 
les  cheveux  flottants  et  la  tête  c  ouronnée ,  comme  la  Py- 
thie. Cependant  il  refusa  la  tyrannie,  r  nversa  un  sénat 
usurpateur,  et  fit  adopter  le  gouvernement  populaire. 
Apres  la  prise  d'Agrigente  par  les  Carthaginois,  en  405, 
il  quitta  sa  patrie,  et  alla  mourir  dans  le  Pcloponèse.  On 
a  prétendu  qu'il  s'était  jeté  dans  le  cratère  de  l'Etna,  afin 
de  cacher  sa  mort  et  de  passer  pour  un  dieu ,  mais  que  le 
volcan  avait  rejeté  ses  sandales.  11  nous  reste  de  lui  des 
fragments  recueillis  par  Sturz,  Eeips.,  1805,  2  vol.  in-8°; 
par  Peyron,  ibid.,  1810,  in-8«;  et  par  H.  Stein,  Bonn, 
1852,  in-fî»;  et  un  Traité  de  la  v.tdtcine,  retrouvé  en  1846 
par  D ■'/«•: tncri*  dans  les  œuvres  d'Hippocrate.  O. 

EMPEREUR,  imperalor,  titre  honorifique  que  les  sol- 
dats romains  donnaient ,  par  acclamation  ,  et  sur  le  champ 
de  bataille,  à  leurs  généraux,  à  la  suite  d'une  importante 
victoire.  Un  général  gardait  ce  titre  jusqu'après  son 
triomphe  à  Rome,  ou  jusqu'au  moment  où  il  lui  avait  été 
refusé.  César,  dictateur,  le  garda  perpétuellement.  Quand 
erreur  n'était  qu'un  titre  ho:i>  •■-■tique,  il  suivait  le  nom  : 
r.,m}«e,  imperitar;  quand  il  rat  q>.  i  .ticatif,  il  devint  comme 
un  prénom  :  Ir;ii>trator  César,  Impemiar  .lu;yiul#,ctc.  >ous  .e 
gouvernement  fond.-  par  A^-aste,  empereur  devint  le  titre 
spécial  du  chef  de  l'Etat  ;  il  tut  Picore  donne  a  quelques  gé- 
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néranx  pendant  le  règne  de  ce  prince,  mais  avec  s*  permis- 
don,  et  sot»  Tibère,  l'an  775  de  Rome,  23  de  J.-C.,  à  un 
Mol,  qui  fut  le  dernier.  Cela  était  conforme  aux  usages,  car 
On  n'arait  jamais  acclamé  de  ce  uom  que  les  généraux  en 
chef  ;  or,  depuis  l'établissement  de  l'empire,  tous  les  gé- 
néraux n  étaient  plus  que  les  lieutenants  du  maître  de  la 
république,  et  leurs  exploits  devenaient  de  nouveaux 
droits  au  titre  d'empereur  qu'il  portait  comme  héritier 
des  victoires  do  ceux  qui  l'avaient  précédé,  et  comme  con- 
statation de  son  pouvoir  impératif  dans  tous  les  pays  de  la 
domination  romaine.  Depuis  Auguste,  l'empereur  réunit 
<n  lui  ta  pouvoir  militaire,  judiciaire  et  civil  ;  il  était  aussi 
prince  perpétuel  du  sénat,  et,  par  la  dignité  de  grand  pon- 
tife, chef  suprême  de  la  religion.  Le*  marques  extérieures 
de  sa  haute  dignité  étaient  celles  des  anciens  magistrats  : 
la  toge  de  pourpre,  souvent  une  couronne  de  laurier  sur  la 
téte,  des  licteurs  armés  de  faisceaux  surmontés  de  laurier, 
comme  ceux  des  généraux  vainqueurs;  enfin,  une  garde 
prétorienne,  à  l'instar  des  chefs  d'armées.  Avec  l'invasion 
de*  mœurs  orientales  sous  les  successeurs  de  Septiine-Sé- 
Tère ,  le  faste  asiatique  l'emporta  sur  l'ancienne  simpli- 
cité :  Héliogabalc  adopta  les  vêtements  de  soie  ;  Dioclé- 
tien,  le  diadème  persan  et  les  chaussures  brodées  de 
perles.  Après  la  translation  de  l'empire  à  Constantinople, 
le  despotisme  ne  ménagea  plus  rien  dans  son  appareil  ex- 
térieur, et  sous  Justinien  le  titre  d'wnjxrewr  des  Romains 
prévalut  définitivement  pour  désigner  la  plénitude  de  l'au- 
torité monarchique.  Enfin  pour  traduire  ce  mot,  dont  le 
■ens  primitif  était  si  profondément  altéré,  les  Grecs  byzan- 
tins se  servirent  des  expressions  de  basileut  et  d'autocra- 
tor,  qui  auraient  révolté  les  contemporains  de  Doinitien  ou 
même  ceux  de  Commode. 

Empereur  au  moyen  âge  et  dans  let  temps  modernes.  — -  A 
l'époque  de  Valentinien  et  de  Valons,  il  y  eut  un  empereur 
d'Orient  et  un  empereur  d'Occident,  ce  double  impératoriat 
fut  de  nouveau  et  définitivement  constitué  l'an  393,  après 
la  mort  de  Théodose  le  Grand.  Le  titre  d'empereur  fut  ( 
supprimé  en  Occident  depuis  476,  et  ne  fut  rétabli  qu'en 
l'an  HOOiro  profit  de  Charlemagne.  Mais  le  roi  des  Francs 
ne  l'obtint  ni  par  héritage,  ni  par  élection  :  il  le  reçut  ' 
.  do  pape ,  qui  ,  indépendant  de  l'empire  d'Orient ,  et 
roulant  assurer  sa  suprématie  spirituelle,  donna  à  uu 
prince  puissant  et  dévoué  au  Saint-siége  un  titre  qui  rap- 
pelait l'ancienne  forme  de  la  suprématie  politique.  En  cou- 
ronnant Charlemagno  et  ses  successeurs,  les  papes  se  ré- 
servèrent le  droit  d'accorder  ou  de  refuser  celte  suprême 
investiture  :  aussi ,  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  au  mi- 
lieu des  luttes  les  plus  vives  entre  le  sacerdoce  et  l'empire, 
le  prince  nommé  roi  des  Romains  n'était  réellement  re- 
connu comme  empereur  qu'après  avoir  été  couronné  par 
le  souverain  pontife.  Frédéric  III  fut  le  dernier  empereur 
couronné  à  Rome ,  1452.  —  L'empire,  d'abord  transrais- 
•Ible  dans  la  famille  de  Charlemagne,  devint  électif  après 
le  démembrement  de  la  monarchie  carlovingienne.  et  le 
titre  d'empereur  resta  attaché  au  prince  appelé  à  gou- 
verner l'Allemagne  :  ce  ne  fut  que  par  exception ,  et  seu- 
lement comme  marque  d'honneur,  que  les  premiers  rois 
capétiens  de  France  et  les  premiers  rois  normands  de 
Sicile  prirent  ou  reçurent  quelquefois  le  nom  d'empereurs. 
En  vertu  de  ce  titre,  le  souverain  de  la  Germanie  préten- 
dit longtemps  à  la  suprématie  sur  les  Etats  qui  avaient 
composé  la  monarchie  de  Charlemagne ,  et  particulière- 
ment sur  l'Italie  ;  mais  il  ne  put  y  établir  son  autorité 
d'une  façon  générale  et  permanente.  Il  avait  le  droit  d'é- 
riger des  royaumes,  comme  on  le  voit  |>ar  l'exemple  de  la 
Bohême,  de  la  Pologne,  et  même  de  l'ile  de  Chypre.  Une 
diète  élisait  l'empereur  d'Allemagne  ;  la  composition  de 
cette  diète  et  les  formalités  do  l'élection  varièrent  beau- 
coup ;  Charles  IV,  par  la  Butte  d'or,  restreignit  à  sept 
le  nombre  des  prince*  qui  dotaient  élire  l'empereur; 
c'était  ordina  renient  a  l'unanimité  dis  voix,  mais  en 
dro't,  la  majorité  suffi-ait.  —  A  partir  de  Frédéric  III , 
le  titre  d'empereur  d'Allemagne ,  quoique  toujours  uu- 
mis  à  la  formalité  de  l'élection,  appartint  par  sm  .■>  es- 
sion  a  ix  pr.in  <•*  île  la  maison  d'Autriche,  qui  tous,  à  l'ex- 
ception de  Charles-Quint,  couronné  par  le  pape  à  Bologne 
en  1531,  prirent  le  titre  d'empereurs  élus.  Apres  la  mort  de 
Charles  VI  ,  dernier  empereur  de  cette  maison,  et  de 
Charles  VII,  de  Bavière,  Marie-Thérèse  lit  reconnaître  em- 
pereur son  mari  François  de  Lorraine,  dont  le  petit-fils, 
François  II,  prit  le  titre  d'empereur  héréditaire  d'Autriche,  et 
fut  forcé  de  se  démettre,  en  Plot;,  de  la  dignité  dVmixreur- 
élu  des  Romains.  La  constitution  que  Napoléon  l*f  avait 
donnée  U'Alleraigne  on  organi-uu  la  *  onléiléraiion  Cer- 
manique. motiva  lasupprcssion  d'un  titre  depuis  longtemps 
sans  valeur  rVMo.  —  Les  puissances  étrangères  accor- 


daient la  préséance  à  l'empereur  d'Allemagne  qui ,  par  ex 

tension  de  son  titre  de  chef  du  saint  empire,  se  faisait  ap- 
peler avocat  et  chef  temporel  de  la  chrétienté.  Aussi  ce  fut  un 
sujet  de  vives  contestations  que  le  titre  d'empereur  que 
s'arrogea  le  tzar  do  Russie  Pierre  le  Grand,  en  1721,  à 
l'imitation  des  Césars  byxantins.  La  diplomatie  finit  cepen- 
dant par  le  reconnaître  en  qualité  d'empereur,  et  traduisit 
par  le  même  titre  le  nom  de  Paditchah  ou  Grand  Seigneur, 
donné  au  souverain  des  Ottomans.  De  nos  iours,  on  a  vu 
ce  titre  transporté  dans  le  Nouveau-Monde,  où  il  y  eut 
les  empires  éphémères  du  Mexique  et  dliaiti,  et  où  le  sou- 
verain du  Brésil  porte  seul  aujourd  hui  le  nom  d'empe- 
reur. Il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  Chine,  du  Japon  et 
du  Maroc.  —  Les  publiciste»,  surtout  depuis  le  XVI*  siècle, 
époque  de  lu  lutte  contre  la  maison  d'Autriche, ont  souvent 
coustesté  la  supériorité  du  titre  d'empereur  sur  celui  de  roi  ; 
sans  entrer  dan»  cette  discussion,  on  peut  dire  qu'au  poiut 
de  vue  moderne  le  titre  d'empereur,  pris  en  France  par 
Napoléon  l"  en  1804,  et  rétabli  en  1H52  par  Napoléon  III, 
réveille  l'idée  d'une  délégation  «le  la  souveraineté  natio- 
nale, rappelant  ainsi  ce  que  fut  dans  le  principe  l'autorité 
des  Céiars  de  Rome,  et  celle  des  souverains  de  l'Allemagne. 
Après  le  18  brumaire,  em^reur  eut,  en  France,  la  signi- 
fication romaine  de  général  vainqueur,  car  on  voit  sur  les 
monnaies  de  cette  époque,  et  même  sur  beaucoup  qui  sont 
postérieures  de  plusieurs  aunées  à  la  proclamation  de 
l'empire  français  ,  d'un  côté  :  Ad/Hi.',  u  empereur,  et  de 
l'autre:  République  française.  11.  B.  et  C.  D — T. 

EMPIRE  (BAS-).  V.  Bas-Empire  et  Orient  (Em 
pire  d'). 

EMPIRE  D'ALLEMAGNE-  V.  ALLEMAGNE. 
EMPIRE  HYZANT1N.  Y.  ORIENT  \  Empire  d"). 
KM  T]  HE  FRANÇAIS.  Y.  FRANCE. 

empire  de  Galilée,  association  que  les  clercs  des 
procureurs  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  organi- 
sèrent vers  le  commencement  du  xv»  siècle,  pour  se  dis- 
tinguer «les  clercs  des  procureurs  au  parlement ,  qui  s'é- 
taient constitués  en  Royaume  de  la  Hanche  { Y.  BASOCHE), 
et  pour  juger  on  dernier  ressort  les  contestations  qui  sur- 
venaient entre  eux.  Galilée  émit  le  nom  d'une  rue  qui 
longeait  les  bâtiments  de  la  Chambre  des  comptes ,  et  où 
beaucoup  de  juifs  habitaient.  L'empereur  de  Galilée  et  ses 
officiers  se  réunissaient  dans  une  salle  donnant  sur  cette 
rue.  L'association  dura  jusqu'en  17«y  ;  elle  avait  adopté 
deux  fêtes,  la  S^-Charleuiagne  et  le  jour  des  Rois.  B. 
empire  grec.  Y.  Orient  (Empire  d  ). 
empire  latin.  V.  Latin, 
empire  d'occident.  Y.  Occident, 
empire  d'orient.  V.  Orient, 
empire  romain.  Y.  Romain  Empire). 
empire  romain  {saint;,  titre  onie! d  de  l'anc.  empire 
d'Allemagne,  depuis  le  X«  siècle  ju  qu'eu  18Q6. 
EMPIKICUS  (Sextus).  Y.  Sextls. 
EMPLECTON,  construction  grecque  et  romaine  com- 
posée de  deux  parements  «le  murs,  dont  le  milieu  était 
rempli  de  maçonnerie  de  blocaille,  à  bain  de  mortier. 

EMl'OLl,  Empulum,  Emporium,  v.  du  royaume  d'Italie, 
prov.  et  à  29  kil.  0.  de  Florence;  15,531  hab.  Lycée,  bi- 
bliothèque. Fabr.  et  commerce  de  chapeaux  de  paille.  Le& 
1  Gibelins  y  tinrent  une  diète  en  12C0;  chemin  de  fer  pout 
l  Pise,  Florence,  Sienne. 

EMPORLE .  anc.  v.  d'Espagne  (Tarraconaise)  ;  aujourd. 
Amyuriai.  Colonie  des  Phocéens  «le  Marseille,  fondée  pré* 
d'une  ville  des  Indigétes,  dont  une  simple  muraille  la  sé- 
para. Les  Romains,  au  i«  siècle  av.  J.-C,  réunirent  les 
deux  villes  en  une  seule,  trè-.-norissantc  ]  ar  son  com- 
merce. Les  invasions  des  Sarrasins  la  ruinèrent. 

emporijb  ,  région  de  la  Byxacônc ,  célèbre  par  sa  fer- 
tilité, qui  en  faisait  le  grenier  do  Carthage. 

EMPRISE,  mot  de  la  langue  du  moyen  âge,  tiré  de  l'es- 
pagnol empressa,  entreprise  de  guerre,  combat,  aventure  à 
laquelle  un  chevalier  s'engageait  par  serment  ;  par  suite, 
il  désigna  le  signe  extérieur  que  le  chevalier  portait  jus 
qu'à  l'accomplissement  de  ce  vœu.  L'emprise  était  une 
coutume  qui  venait  des  anciens  Germains,  chex  lesquels  le 
jeune  homme,  admis  paruu  les  guerriers,  prenait,  par 
exemple,  un  anneau  de  fer  a  la  jambe  ou  au  braa,  ou  se 
couvrait  un  œil  d'un  morceau  d'étoffe,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
vaincu  un  nombre  déterminé  d'ennemis. 

EMPUSE,  sorte  de  vampire  féminin,  aux  formes  hideuses 
et  variables  à  l'infini ,  qu'Hécate  envoyait  aux  voyageurs 
pour  les  épouvanter.  Los  Grecs  croyaient  qu'on  faisait  fui» 
ce  spectre  par  des  Injures. 

L.M1  1  KLr.  («lu  grec  en,  dans;  pur,  feu) ,  mot  qui  dé- 
signe, dans  les  Pères  de  l'Eglise  et  les  anc.  théologiens, 
le  Doint  le  plus  élevé  de<  cicux,  le  paradis,  le  lieu  où  les 
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saints  jouissent  de  la  vue  do  Dieu.  1 
temps  la  splendeur,  l'éclat  du  ciel. 

EMS ,  Bad-Emi ,  brg  du  duché  de  Nassau ,  à  22  kil.  de 
Coblenû  ,  sur  la  Lahn;  2,600  hab.  Célèbre  par  ses  sources 
thermale*  au  nombre  de  20,  et  donnaut  environ  6,000  mèt. 
cubes  en  24  heure»  ;  leur  température  est  de  22*  à  550 
centigrade*.  Les  trois  source»  dont  on  boit  l'eau  »ont  celles 
de  Kramchen ,  de  Furttenbrunnen  et  de  Ketselbrunnen  ;  elles 
•ont  toutes  trois  réunies  dans  le  bel  et  vaste  établissement 
de  bains  dit  Kurhaos;  l'efficacité  des  eaux,  la  beauté  de  la 
situation  et  de»  environs  attirent  à  Ems  beaucoup  d'étran- 
gers. On  y  a  trouvé  de*  antiquités  romaines. 

em$  (  Punctalion»  J  | ,  nom  sous  lequel  est  coi 
vention  conclue  à  Lins,  en  1786,  entre  le*  archevêque»  de 
Cologne,  de  Trêves,  de  Mavence  et  de  Salzbourg,  contre 
le  saint-siège.  Le*  prélats  ne  reconnaissaient  la  suprématie 
romaine  que  dan»  le  sens  qu'on  y  attachait  dans  l'Eglise 
primitive ,  interdisaient  les  appels  en  cour  de  Rome ,  et 
supprimaient  la  juridiction  immédiate  des  nonces  ponti- 
ficaux, l'ic  VI  fit  réfuter  eu  1789  le*  Punctation»  d'Kma. 

ems,  Amasit ,  Amatia ,  Amatiu*.  Amiriut  ou  A  mi  tut , 
11.  d'Allemagne.  Sources  dans  le  Teutoburgerwald ,  à  12 
kil.  N.  de  Paderborn  |  Westphalie  prussienne);  cour»  de 
350  kil.  au  N.-O.,  par  Linge  n  ,  Meppen  ,  Leer  et  Pctkum 
(prés  de  Emden)  où  il  se  jette  dans  le  golfe  de  DolUtrt 
(mer  du  Nord  ) ,  par  deux  bras.  Il  traverse ,  dan*  sa  partie 
inférieure,  de*  tourbières  et  des  marécage».  Il  reçoit 
1'Aa,  l'Hase,  et  la  Leda,  et  est  navigable  jusqu'à  Kheina; 
il  bai  puait  autrefois  Emden  ;  son  cours  a  changé  vers  la  fin 
dn  xvt*  siècle.  Un  canal  le  met  en  communication,  depuis 
1818 ,  avec  la  I.ippe ,  et  par  suite  avec  le  Kliin. 

eus-occidental,  dép.  du  lrr  Empire  français,  ch.-l. 
Groningve;  entre  la  mer  du  Nord  au  N.,  les  dép.  de  l'Eins- 
Oriental  et  de  l'Eins-Supéricur  à  l'E. ,  de*  Bouches-de- 
l'Yasel  au  S.,  et  de  la  Frise  à  l'O.  Formé,  en  lu  10,  d'une 
portion  du  royaunir  de  Hollande. 

EMS-oRiENTAi. ,  dép.  du  l»r  Empire  français,  ch.-l. 
Aurtch  •  entre  la  mer  du  Nord  au  N. ,  au  N.-E.  et  au  N.-O. , 
le»  dép.  de  l'Eins-Occidcntal  au  S.-O.,  de  rEms-Supérieur 
au  S.,  et  des  Bouehes-du-Weser  à  l'E.  Formé  en  1810 
d'un*  portion  du  royaume  de  Hollande. 

ems-sli  Prieur  ,  dép.  du  1<"  Empire  français  ,  ch.-l. 
Oenabnuk ,  entre  celui  de  la  Lippe  et  le  roy.  de  Westphalie 
au  S.,  les  départements  des  Bouches-du-Wcser  à  l'E.,  de 
l'Ems- Oriental  au  N.,  de  l'Ems- Occidental  et  de  la 
Lippe  à  l'O.  Il  fut  formé,  en  1810,  dans  le  Hanovre  et  la 
Westphalie. 

ENAGONIOS  ,  c-à-d.  qui  préside  aux  lice*,  surnom  de 
Mercure. 

ENAMBUC  (Diel  d'|.  V.  Dekamrtjc. 
EN  ARA ,  lac  de  la  Russie  d'Europe  (  Finlande]  ;  92  kil. 
•or  48. 

ENAUX ,  chirurgien ,  né  &  Dijon.  On  ignore  la  date  de 
•a  naissance  et  de  sa  mort.  Il  fut  attaché  comme  chirur- 
gien en  chef  à  l'hôpital  de  Dijon,  avec  le  titre  de  lieutenant 
do  premier  chirurgien  du  roi.  Parmi  ses  ouvrages  on  re- 
marque :  Milhodt  pour  »rui<*r  les  morsure*  des  ummaur  #nra- 
fêt  et  de  la  tivere,  suivie  a"  un  préà*  sur  la  pustule  maligne, 
Dilon  1775,  ln-12.  D-o 

LNC  A  BLUKE,  mesure  marine  de  France,  valant  120  bras- 
se», ou  191"', {H)J.  Il  v  a  une  encablure  nouvelle  de  2  )0». 

EN  CAS.  C'était,  chez  les  roU  Francs  et  les  grands  sei  - 
gnenrs  féodaux,  une  table  hospitalière  toujours  servie  pour 
les  étrangers  qui  survenaient.  Cet  usage  date  du  yt»  siècle. 
Il  se  perpétua  chez  les  rois  de  France ,  mais  sous  forme  de 
service  privé  :  du  temps  de  Louis  XIV,  et  sans  doute  aupa- 
ravant, l'en  cas  u'était  qu'une  collation  tenue  en  réserve 
prés  de  la  chambre  à  coucher  du  roi ,  et  prête  à  lui  être 
servie  m  ca*  qu'il  en  sentit  le  besoin  ;  on  l'appelait  \  Encas 
de  nuit.  On  nommait  encore  Encas ,  et  cela  aussi  de  nos 
Jours ,  an  carrosse  royal  conduit  vide  à  la  suite  de  celui  du 
roi ,  quand  le  prince  allait  en  voyage  ou  à  la  promenade , 
et  qui  était  destiné  à  lui  servir  immédiatement,  en  cas  que 
celui  où  il  était  vint  à  se  briser. 

ENCAI  SSE  ou  ENCOSSE,  vge  (Ht«-Garonne) .  arr.  et 
a  9  kil.  S.  de  St-Gaudens ,  dans  une  gorge  entre  les  mon- 
tagnes du  Plech  et  du  Caubech;  616  hab.  Eaux  minérales; 
établissement  de  bains. 

ENCAUSTIQUE,  mode  de  peinture  des  anciens.  H  y  en 
•Tait  deux  sortes  :  l'une  consistait  à  peindre  avec  de  la 
dre  colorée,  liquéfiée  au  feu;  l'autre  s'employait  comme 
vernis  sur  les  peintures  murales  exécutées  avec  des  cou- 
leur» à  l'eau.  C'était  une  couche  de  cire  punique  mêlée 
d  un  peu  d'huile  et  liquéfiée  au  feu  ;  on  l'étcndait  avec  un 
pinceau ,  puis  on  chauffait  la  muraille  pour  emboire  les 
de  cette  circj  on  égalisait  bien  l'enduit,  et  on 


le  frottait  avec  nn  bâton  de  cire  et  on  linge  pour  lui  don* 
ncr  le  dernier  poli  et  la  transparent*.  Cet  enduit  avait 
une  grande  solidité.  C.  D — y. 

ENCELADE  ,  géant  centimane,  fils  du  Tartarc  et  de  la 
Terre ,  fut  un  de  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  les  dieux 
de  l'Olympe.  11  fut  foudroyé  par  Jupiter,  ou  écrasé  par  le 
char  de  Minerve ,  ou  percé  par  le  javelot  de  ^ilène.  Ou  jeta 
sur  lui  la  masse  énorme  de  l'Etna;  lorsqu'il  se  retournait 
ou  respirait,  la  montagne  tremblait,  et  son  cratère  lançait 
du  feu  et  de  la  fumée.  H  a  été  confondu  a  tort  avec  Typhon. 
Une  foule  de  monstres ,  le  Sphinx ,  la  Gorgone ,  l'hydre  de 
Lerne ,  Cerbère ,  Géryon ,  etc. ,  étaient  ués  de  son  union 
avec  Echidna. 

ENCIIÉLÉENS,  Enchelei,  auc.  peuple  de  laDalmatie; 
ch.-l.,  Enchelea. 
ENCHL'SA,  nom  latin  d'EsKHnsES. 
ENCINA.  V.  Ekzixa. 

ENCLAVE  d'Artois  ,  nom  donné  autrefois  à  un  canton 
de  la  Picardie,  détaché  du  comté  d'Artoi>  par  les  traités  de 
Madrid  ,  de  Crcspy  et  de  Cateau-Cambré>is,  et  comprenant 
13  paroi-sc»  dans  le  voisinage  de  Montreuil.  Jusqu'en  1789, 
il  conserva  l'exemption  de»  taille»  et  des  droits  .1»  gabelle. 

ENCOSSE.  r.  Ehcacsse. 

ENCRATITES  (du  grec  eykraii* ,  maître  de  soi ,  tem 
péranti,  hérétique*  du  n«  siècle,  qui  s'ab>tenaient  de  vin  , 
parce  que  cette  boisson  avait  enivré  Noé ,  soutenaient 
qu'Adam  n'était  pas  sauvé,  et  repoussaient  le  mariage, 
dont  ils  rapportaient  l'origine  au  démon. 

ENCYCLIQUE  (Code,,  nom  douné,  au  moyen  âge,  a 
tout  règlement  disciplinaire  adopté  par  un  concile  et  en- 
voyé aux  diverses  Eglises. 

K.scïCUyiR  (Lettre) ,  circulaire  adressée  par  le  pape 
aux  évêqties,  pour  leur  faire  counaitre  sa  peu-ec  sur  mi 
point  de  dogme  ou  de  discipline. 

ENCYCLOPÉDIE,  immense  publication  française,  qui 
l'ut  l'expression  la  plus  complète  de  l'esprit  philosophique, 
novateur,  critique  et  Irréligieux  du  xvm*  siècle,  et  qui. 
miu»  la  forme  d'un  dictionnaire  universel  et  raisonné ,  eut 
pour  but  de  résumer  et  déjuger,  au  point  de  vue  de  la  libre 
pensée  et  de  la  philosophie  sensualistc  ,  toute»  les  connais- 
sances, le»  idées  et  l'histoire  de  l'humanité,  et  d'anéantir, 
pour  les  refaire ,  les  croyance»  ,  le»  mœurs  et  les  institu- 
tions du  passé.  Monument  de  force  et  d'audace  plus  que  de 
sagesse  et  de  vérité,  l'Encyclo|»édic  fut  conçue  par  le  génie 
enthousiaste  et  patient  d'un  seul  homme,  Diderot ,  et  à  son 
appel ,  magistrats ,  généraux ,  ingénieurs ,  gens  de  lettres, 
souscripteurs  et  travailleurs ,  vinrent  s'enrôler  pour  mettre 
la  main  à  l'œuvre ,  et,  à  leur  tète ,  le  parti  philosophique, 
Voltaire,  Dalembert,  Buflbn,  Montesquieu,  (ondillac, 
Mably,  Duclos,  Turgot,  Uclvétius,  d'Holbach,  Necker, 
Morellet,  Marmontel,  Raynal,  Grimm,  Saint- Laml>ert,  etc. 
L'ouvrage  eut  pour  titre  :  Encyclopédie  ou  Dictionnaire  mi- 
tonné de»  sciences ,  de*  art*  et  métier*,  pur  une  société  d»  gens 
de  lettre* ,  mi*  en  ordre  par  Diderot ,  et  quant  a  la  partie  ma- 
thématique par  Dalembert.  Diderot  fut  l  àmc  de  l'entreprise, 
revoyant  tous  les  articles,  écrivant  pour  son  compte  sur  la 
philosophie  et  le*  religions,  l'histoire  et  la  politique, 
la  grammaire  et  surtout  les  arts  mécaniques ,  et  Imprimant 
à  l'ouvrage  entier,  sinon  un  caractère  constant  d'unité ,  au 
moins  uue  direction  générale  vers  un  but  conunun.  Dalem- 
bert se  chargea  des  mathématiques,  et  teindra,  par  sa 
réserve  calculée ,  la  fougue  de  Diderot.  Ce  fut  lu:  qui  écri- 
vit l'Introduction  de  l'Encyclopédie ,  le  Dtirours  prélimi- 
naire,  chef-d'euvre  d'un  esprit  exact  et  élégant,  à  la  fois 
élevé  et  modéré  dans  ses  vues;  il  y  classe  les  connaissances, 
humaines  d'après  l'ordre  de  leur  développement  probable 
dans  l'intelligence ,  dans  l'ordre  logique  des  facultés  intel- 
lectuelles d'où  elles  découlent  {c'est  la  classification  de 
Bacon  ) ,  et  dans  l'ordre  historique  de  leurs  progrès  depuis 
lu  xvt*  siècle.  Malgré  les  obstacles  suscités  par  le  parle- 
ment et  le  clergé ,  justement  alarmés  de  cette  publication , 
malgré  la  retraite  de  Dalembert  et  d'un  grand  nombre  de 
collaborateurs,  Diderot ,  après  20  ans  de  travaux,  1751-72, 
vint  à  bout  de  son  entreprise.  Du  pêle-mêle  de  tant  de  ma- 
tériaux apportés  par  tant  de  mains ,  et  trop  facilement 
acceptés surtout  après  la  retraite  de  Dalembert ,  il  sortit 
une  œuvre  confuse,  incohérente.  L'Encyelo|>èdic  avança 
les  idées  qui  préparèrent  la  Révolution,  eu  proclamant  la 
liberté  de  penser  et  d'écrire,  la  souveraineté  des  peuples 
et  la  puissance  des  arts  et  de  l'industrie  jusqu'alors  mé- 
connue. Elle  se  composait  de  28  vol.  in-fol-,  dont  17  de 
texte  et  11  de  planches.  En  1776-77  ,  il  y  parut  un  supplé- 
ment en  5  vol.,  et,  en  17H0,  une  Table  analytique  et  rai- 
sonnée  en  2  vol.  Les  suppléments  out  été  fondus  dans  le» 
éditions  de  Genève,  1777,  3y  vol.,  in-1»,  Berne  et  Lau- 
1778,  36  tomes  ou  72  vol.  grand  in-U",  avec  3  voL 
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de  planches  in-4».  L'Encyclopédie  de  Diderot  a  servi  de 
base  â  V Encyclopédie  méthodiste  de  Panckoucke  et  Agassc, 
1781-1832,  201  vol.  in-4°,  dont  47  avec  planches,  série  de 
dictionnaires  particuliers  des  diverses  sciences.  —  Les  prin- 
cipales Encyclopédies  entreprises  dans  les  pays  étrangers, 
sur  le  modèle  de  celle  de  France,  sont  :  1°  en  Angleterre, 
V  Encyclopadia  Britannica  de  Xavier,  Edimb. ,  1788,  dont  la 
7»  édition  a  été  publiée  a  Londres,  1831-42;  la  New  Cyclo- 
urdia  de  Rees,  Lond.,  1802-19,  45  vol.;  l'Edinbur'jh  Ency- 
clopadia  de  Brewster,  1815-30, 1«  vol.  in-4°;  V Encyclopadia 
metropolilana  de  Smedley,  Lond.,  1818-45,  25  vol.;  2»  en 
Allemagne ,  l'Encyclopédie  allemande  de  Kœster  et  Roos , 
Francf.,  1778-1804,  23  vol.  inachevée;  l'Encyclopédie  uni- 
ventile  des  sciences  et  des  arts,  fondée  à  Leipzig  en  1818  par 
Ersch  et  Griiber,  et  ayant  atteint,  en  1852,  209  vol.,  sans 
être  encore  terminée.  G.  L. 

ENDÉ.  V.  Florès. 

ENDEAVOUR,  contrée  de  la  Nouvelle-Hollande  (Aus- 
tralie septentrionale),  depuis  le  fleuve  du  même  nom  jus- 
qu'à la  baie  de  la  Trinité.  —  Détroit  entre  la  Nouvelle- 
Hollande  et  les  lies  du  prince  de  Galles. 

ENDERI,  v.  de  Russie,  la  même  qu' Andrée  va. 

ENDIAN ,  v.  de  l'erse  (  Khousistan  ) ,  sur  la  Tab  ,  à  220 
kil.  S.  E.  de  Schoujter,  et  à  26  kii.  du  golfe  Persique  ;  4,000 
hali.  Commerce  actif  avec  Basson. 

ENDL1CHER  ( Eticnne-Ladislas) ,  botaniste,  né  à  Pres- 
lourg  en  1804 ,  m.  en  1849 ,  conservateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  directeur  du  jardin  botanique  à 
Vienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Gênera  planlarum 
stcundum  ordines  naturaies  di*po*ita ,  1836-40  ;  Iconographie 
generwn  plantarum,  1838;  Enchindion  botanicum,  Leips., 
1841.  Les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Vienne 
furent  entreprises  à  son  instigation,  et,  à  partir  de  1840, 
il  rédigea  avec  Martina  la  Flora  Brasilittuis.  Habile  sino- 
logue ,  historien  érudit ,  il  publia  encore  :  A  lias  de  la  Chine 
d'apris  les  données  des  missionnaires  jésuites ,  1843  ;  Eléments 
de  grammaire  chinoise,  1845  ;  les  Lois  de  saint  Etienne,  1849  ; 
Ri  rum  hungaricarum  monvmtnta  Arpadiana ,  18-19. 

ENDOR ,  ville  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  d'Issai-bar, 
près  du  moût  Thabor.  Dans  une  grotte  voisine  habitait  une 
pythonfose  que  Sanl  voulut  consulter  avant  de  livrer  la  ba- 
taille du  Gelboè" ,  qu'il  devait  perdre  avec  la  vie.  Elle  évo- 
qua devant  lui  l'ombre  de  Samuel,  qui  lui  prédit  sa  mort. 
Ou  montre  encore  la  grotte  au  vge  de  Denouni. 

END  YMION  ,  berger  d'une  beauté  rare ,  fut  placé  dans 
le  ciel  par  Jupiter,  qui  ensuite  le  chassa  et  le  condamna  à 
un  sommeil  perpétuel,  pour  avoir  attenté  â  l'honneur  de 
Junon.  Diane,  épri#c  d r  lui,  le  transporta  dans  un  antre 
du  mont  Latmos  en  Carie,  où  elle  venait  le  voir;  on  attri- 
buait les  éclipses  de  la  lune  à  ces  entretiens  de  la  déesse 
et  du  berger.  Du  temps  de  Pausanias ,  on  visitait  encore  la 
grotte  d'Endymion.Cc  mythe  est  représenté  par  un  bas-relief 
antique  et  sur  un  sarcophage  au  Capitule  ;  il  a  fourni  le 
sujet  d'un  charmant  tableau  de  Girodet.  B. 

ÉNEE  ,  jF.neat,  prince  troyen  dont  Virgile  a  immorta- 
lisé le  nom  dans  soi»  Enéide,  était  fils  de  Vénus  et  d'An- 
chirie.  11  épousa  Creuse ,  fille  de  Priant ,  et  en  eut  Iule  ou 
Ascagnc.  Apres  avoir  vaillamment  défendu  Troie  contre 
les  Grecs,  il  perdit  Créuse  dans  le  désordre  qui  accompagna 
le  sac  de  la  ville ,  et  s'enfuit  emportant  sur  ses  épaules 
Anchîse  et  ses  dieux  Pénates.  Longtemps  pour.-utvi  sur 
terre  et  sur  mer  par  les  destins,  jeté  sur  les  cotes  de 
Carthagc  où  Didon  ne  put  le  retenir  |  V.  Didon  ),  il  aborda 
en  Italie,  dans  le  Latîutn,  obtint  I  avinic ,  fille  du  roi 
Latinus,  et  bâtit  une  ville  qu'il  nppela  Lavinium ,  du  nom 
de  cette  princesse.  Turnus,  roi  des  Hulules,  â  qui  la 
primesse  avrùt  été  promise,  voulut  se  venger:  de  la  une 
suite  «le  combats,  durant  lesquels  Turnus  fut  tué  par  Enée, 
et  celui-ci  se  noya  dans  le  Nitmicius.  On  l'adora  sous  lo 
nom  de  Jupiter  indvjète.  Telle  est  la  tradition  romaine, 
conservée  par  Virgile.  Mais  il  y  avait  des  récits  tout  dif- 
férents :  Homère  fait  rester  Enée  dans  I".  Troade,  où 
régna  sa  postérité;  d'autres  le  font  voyager  avec  Ulysse; 
selon  les  uns,  il  meurt  en  Thrace,  et  selon  d'autres,  en 
Arcadic.  Une  tradition  racontait  même  que,  comme  An  té- 
nor, il  avait  trahi  la  cause  des  Troyens,  et  vendu  patrie 
aux  Grecs.  R. 

Ekke  le  Tnclicitn ,  écrivain  grec,  que  l'on  plan1  au  n« 
siècle  av.  J.-C,  et  que  quc'.qres-uns  croient  iiro  '.e  même 
qu'Et.èe  de  Stymphale,  généra!  arcadien,  écrivit  un  traité 
sur  l'art  militaire,  aujourd'hui  perdu;  nous  n'en  po  -Vilons 

?u'un  abrégé  fait  par  Cinéa* ,  ministre  de  Pyrrhus.  ]-aac 
'nsnubon  le  publia  à  la  suite  do  son  l'olybe,  .socs  ce  titre  : 
De  tolerandA  obiiditme ,  Paris,  1W<»,  et  l'etui  ohre  le  traduisit 
en  fiançais.  Paris.  1757,  1  vol.  :i;  1°.  I.a  me'.llL  .:re  édition 
c.  î  celle  de  J.-G.  Orelli ,  Lt-ip  xk  ,  PJlK,  1  vol.  iu-U: 


knée  de  Gaza,  philosophe  platonicien  du  v*  siècle,  dis- 
ciple d'Hiéroclès,  était  chrétien.  On  a  de  lui  un  dialogue 
intitulé  Théophraste,  sur  l'immortalité  de  l'âme  et  la  résur- 
rection des  corps;  une  version  latine  en  fut  donnée  par 
Ambroise  le  Camaldule,  Baie,  1516,  tandis  que  le  texte 
parut  seulement  en  1559  à  Zurich.  M.  Boissonnade  en  a 
publié  une  nouvelle  édition ,  qui  contient  aussi  la  version 
d' Ambroise,  Paris,  1836,  in-tt*.  Des  Lettres  grecques  d'Eucc 
de  Gaza ,  au  nombre  de  27,  se  trouvent  aussi  dans  le  re- 
cueil épistolaire  d'auteurs  grecs  publié  par  Aide  Manuce, 
Rome,  1199,  in-4»,  réimpr.  avec  une  version  latine  dans 
l'édit.  de  Genève,  1606,  in-fol. 

ÉNERVÉS  (les).  V.  JtmiÉozs. 

ENESIDEME.  V.  J£nEMDÈME. 

ENFANTS  ou  FILS  DE  FRANCE,  nom  donné,  sous 
Fane,  monarchie,  aux  enfants  et  petits-enfants  légitimes 
des  mis,  ainsi  qu'aux  enfants  des  frères  et  sœurs  des  rois. 
Au  delà  de  ces  degrés  de  parenté,  ce  nom  était  remplacé 
par  celui  de  Princes  du  sang. 

enfants  perdus,  nom  donné  à  des  soldats  d'infanterie 
légère,  tirés  de  tous  les  corps  de  l'armée  pour  des  entre- 
prises périlleuses  on  des  actions  isolées,  et  faisant  le  ser- 
vice d'éclaireurs,  de  partisans.  On  en  trouve  dès  le  xni* 
siècle,  et  on  en  faisait  encore  usage  sous  Louis  XIV.  Leur 
organisation  en  compagnies  donna  naissance ,  pour  l'in- 
fanterie, aux  corps  de  chasseurs,  de  grenadiers,  et,  pour  la 
cavalerie,  à  ceux  de  dragons.  Dans  le  siècle  dernier,  les 
volontaires  étaient  encore  appelés  Enfants  perdus. 

EsrANT8-8AN8-souci ,  troupe  de  comédiens  formée  à 
Paris  sous  Charles  VI,  et  qui  jouait  sur  des  théâtres 
ppelées 


bulants  des  farces  appelées  sotties.  Son  chef  prenait  le  titre 
deprinet  des  sols.  Au  mdieu  duxvi*  siècle,  lcsEufauts-saus- 
souci  louèrent,  à  Paris,  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
qui  appartenait  aux  Confrères  de  lu  Passion.  Ils  en  furent 
dépossédés,  vers  1659,  par  les  comédiens  italiens  que  fit 
venir  Mazarin. 

ENFER  (  du  latin  infernus  ) ,  lieu  dans  lequel  les  âmes  des 
méchants  doivent,  après  la  vie  ter.  ;>tre,  subir  le  châtiment 
éternel  de  leurs  crimes.  L'Ancien  '.'  u  ,:.icnt appelle  scheol, 
et  le  Nouveau  Testament  geheuitj,  le  séjour  sombre  et 
triste  dans  l'intérieur  de  la  terre,  où  se  réunissent  les  âmes 
des  morts;  â  l'époque  du  Christ,  les  Hébreux  donnaient  au 
séjour  des  méchants  le  nom  de  ténèbres  esU'rieures,  parce 
qu'ils  le  supposaient  placé  en  dehors  de  cette  terre.  Ce 
sont  le*  écrivains  de  la  Cabale  (V.  ce  mot)  nui  ont  donné 
la  description  détaillée  et  bizarre  des  étages  de  l'enfer,  des 
démons  qui  y  régnent,  et  des  supplices  qu'ils  y  préparent 
—  Aux  yeux  des  anciens  Egyptiens,  VAmenlhis  (occident', 
empire  des  morts,  gouverné  par  Osiris,  était  divisé  en  75 
cercles  ou  zones,  dans  lesquels  les  châtiments  étaient  dif- 
férents. On  peut  voir,  sur  certains  bas-reliefs  de  tombeaux 
royaux  à  Thébes,  la  représentation  de  divers  supplices  in- 
fligés aux  âmes  coupables.  —  Selon  les  croyances  de  l'Inde, 
l'Enfer  ou  Patata  est  une  des  divisions  du  monde;  quand 
Ynma,  dieu  de  la  mort,  a  prononcé  la  sentence,  les  âmes 
vertueuses  vont  nu  Svarga  ou  ciel,  les  coupables  sont  pré- 
cipitées dans  le  Saraka  ou  enfer.  D'après  leslois  do  Manou, 
le  Naraka  est  divisé  en  21  parties,  scion  la  nature  des  sup- 
plices. Il  n'est  pas  do  peuple  dont  l'imagination  ait  conçu 
de  plus  horribles  tableaux  (  V.  Coleman,  JfylnologM  des  Hin- 
dous).— Eu  arme,  on  place  l'enfer  entre  deux  montagnes, 
et  il  est  entouré  d'une  enceinte  de  fer.  On  distingue  des 
enfers  chauds  et  des  enfers  froids,  et  les  tourments  aug- 
mentent graduellement  de  l'un  à  l'autre.  —  Dans  la  reli- 
gion de  Zoroastre,  l'Enfer  se  nomme  Douzakh,  c'est  la 
demeure  d'Ahriman;  Us  peines  y  sont  corporelles,  mais 
ne  doivent  pas  être  éternelles.  —  L'Enfer  des  Scandinaves 
était  le.  Ni/lUeim,  la  région  des  nuages,  terre  de  froid,  de 
glace,  de  frimas.  —  Selon  les  fables  grecques  et  romaines, 
l'Enfer  était  un  lieu  souterrain,  qui  avait  Pluton  pour  duu 
et  pour  roi;  les  divinités  infernales  s'appelaient  catachtno- 
niennes,  c.-â-d.  souterraines.  L'empire  de  Pluton  était 
arrosé  par  cinq  fleuves,  l'Achérou,  le  Cocyle,  le  Styx,  le 
Phlcjléthou  et  te  Léthé.  On  en  plaçait  ordinairement  ren- 
trée prés  du  marais  Achcrusia  en  Epire,  ou  près  de  l'Averne 
en  Italie.  Des  héros,  comme  Hercule,  Thésée,  Orphée, 
En.'e,  purent  y  descendre  et  en  revenir.  Après  le  dernier 
ui-ouient,  les  méchants  occupaient  le  Tartan,  et  les  bons 
'le.  Chanpt-Elysvts.  On  voit,  par  l'exemple  de  Sisyphe, 
d'Kion,  de  Tantale,  des  Danaides,  de  Firithoû»,  etc.,  que 
ch.tn.uc  genre  de  crime  recevait  une  punition  spéciale.  Le 
peia-.re  Polvgnote  avait  orné  leLesché,  à  Delphes,  d'une 
représentât' on  de  l'Enfer;  l'empereur  Adrien  fit  peindre  le 
mcn.e  sujet  au  Pœcilc,  dans  sa  villa  de  Tibur;  ces  monu- 
ments sont  perdus,  mais  les  vases  antiques  dcCanosa, 
ceux  des  collections  Gatta  et  Pacileo,  nous  fouruii.-'ent 
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encore  de»  images  des  supplices  du  TarUre.  —  L'Enfer  | 
chrétien  n'est  pas  localisé;  le  regret  du  bonheur  perd  a,  la 
douleur  d  un  supplice  sans  fin,  toi  là  tout  ce  que  nous  en 
apprend  l'Ecriture.  Les  conceptions  conservées  d'Age  en 
igc  dans  les  traditions  populaires,  les  figures  dont  les 
'artistes  ont  chargé  leurs  tableaux,  les  descriptions  du 
Dante  et  de  Fénelon,  sont  des  restes  du  polythéisme  gréco- 
romain,  et  comme  un  reflet  d'Homère  et  de  Virgile.—  Les 
musulmans  distinguent  sept  enfers,  affectés  aux  coupables 
des  différentes  religions,  mahométans,  chrétiens,  juifs, 
sabéens,  mages  ou  guébres,  idolâtres;  les  peines  sont  éter- 
nelles pour  tous,  excepté  pour  les  sectateurs  de  Mahomet.  B. 

ENFIELD,  t.  d'Angleterre  (Middlesex),  à  16  kil.  N.  de 
Londres  ;  9,500  hab.  Ruines  d'un  château  royal,  résidence 
d'Edouard  VI.  —  v.  des  Etats-Unis  (Connecticut),  à  25 
kil.  N.  d'Hartford,  sur  le  Connecticut;  2,700  hab.  Eta- 
blissement de  quakers. 

EXGADDI,  v.  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda, 
près  de  l'embouchure  du  Jourdain  dans  la  mer  Morte. 
Célèbre  par  ses  palmiers  et  ses  vignes.  Aux  environs  était 
un  désert  dn  même  nom. 

ENGADINE ,  en  allemand  Innllial,  en  latin  Œni  Caput, 
Japodum  vallis.  vallée  de  Suisse  | Grisou»),  entre  le  Maloia 
I Alpes  Rhétiqnes)  au  S.-E.,  et  le  Marti nsbrûck  (Alpes 
Grises)  aa  N.-O.  Superficie,  1,251  kil.  carré*;  11,000  hab. 
calvinistes.  Son  nom  signifie  téte  de  /"/un;  cette  rivière, 
qui  y  prend  sa  source,  la  traverse  dans  toute  sa  lon- 
gueur. On  distingue  la  Haute  et  la  Basse  -  Engadine. 
Beaucoup  d'habitants  étnigrent,  pour  aller  â  l'étranger 
amasser  un  pécule.  — L'Eugadinc  appartenait,  au  xii*  siè- 
cle, 4  l'évêque  de  Coire  ;  elle  fut  ensuite  comprise  dans  le 
Tyrot ,  et  saccagée  en  1621  par  les  Autrichiens ,  que  le 
duc  de  Rohau  chassa  en  1G26.  Elle  fut,  de  1799  À  180], 
le  théâtre  de  plusieurs  rencontres  dea  Français  et  des  Au- 
trichiens. 

ENG  AU  (Jean-Rodolphe),  savant  jurisconsulte,  né  à 
Erfurt  en  1708 ,  m.  en  1755,  conseiller  de  la  cour  de  Saxe-  | 
Weimar,  professeur  à  l'université  d'Iéna.  Ses  principaux  I 
ouvrages  sont  :  EU  ment  a  juris  Germanici  ciiilis,  léna,  173G,  ! 
ln-8»,  oouvent  réimprimé,  traité  complet  de  l'origiue,  des 
progrès  et  des  vicissitudes  du  droit  allemand  ,  écrit  avec 
ordre,  concision  et  clarté;  Eltmenta  juri*  criminalis  Germa- 
nko-Carolim,  1738,  in-B<>;  Eltmenta  juris  canonico-pontifi- 
cio-ecctetiastici ,  1739,  in-8»,  réédite,  avec  d'importantes 
additions,  par  J.-E.  Schmidt ,  17(55,  in-8<>. 

ENGEL  (  Jean-Jacques),  littérateur  allemand ,  né  à  Par- 
chim  (  Mecklembourg)  en  1741,  m.  en  1H02.  Il  fut  profes- 
seur de  morale  et  de  belles-lettres  a  Berlin  de  1776  à  1787, 
précepteur  du  roi  Frédéric-Guillaume  III ,  et  directeur, 
avec  Ramier,  du  théâtre  de  Berlin  de  1787  à  1794.  Ses 
auvres  ont  été  publiées  à  Berlin ,  1801-6,  12  vol.  in-8«.  On 
>  remarque  :  le  Fil»  reconnaissant,  1709,  drame  sentimental 
,ui  eut  un  grand  succès  ;  It  Plùtasuphe  du  j»W<,  1775,  où 
l'on  trouve  des  observation»  pleines  de  finesse  et  d'esprit 
sur  les  maurs  et  les  hommes  ;  Mclhode  Je  Jtcelopper  la  lo- 
■jvptt  d'après  le*  disloques  de  Pl.Uon,  1780;  Sur  tes  différents 
■Itvr.-i  dupait,  1783;  une  Thcorit  de  la  mimique,  17K5,  mal 
traduite  en  français  par Jansen.  sous  le  titre  d'Idée*  sur 
le  utile;  le  Miroir  des  princes  1790;  Lortnz  Slurk ,  1791, 
excellent  roman  de  mœurs.  Il  collabora  à  la  bibliothèque 
universelle  de  Niculai.  Tous  les  ouvrages  d'Engel  sont 
remarquables  par  la  pureté  de  la  diction. 

EXGELBEUG ,  Arujelorum  Mans,  v.  de  Suisse  (L'nter- 
wald),  sur  l'Aa,  au  milieu  des  montagnes,  et  à  28  kil. 
S.-E.  de  Sarnen;  1,C6Ô  hab.  Célèbre  abbaye  de  Wnédic- 
tins,  fondée  en  1121,  et  possédant  uue  riche  bibliothèque 
ENGELBRECnT,  Suédois,  originaire  de  In  Daléearlie, 
futchoisi  deux  fois  pour  porter  au  roi  Eric  Xlil  les  plaintes 
des  paysans,  accablés  d  impôts  et  d'outrages  par  le  gou- 
verneur Joss  Ericson.  ('es  réclamations  étant  restées  sans 
effet,  il  se  mit  à  la  tète  des  mécontents,  1  i:il,  marcha  sur 
Stockholm,  battit  les  troupes  du  roi,  le  fit  déposer,  et 
fut  nommé,  avec  Charles  Canutson,  administrateur  de  la 
Suède.  Mais  son  collègue  le  fit  assassiner  eu  1 13'î. 

ENGELMANN  (Godefroy  ),  né  a  Mulhouse  en  1788.  m. 
en  étudia  la  peinture  sous  Rcgnault,  diri^»  a  quelque 
temps  la  partie  du  des.- in  dans  la  fabrique  d'indienne-  de 
-on  père,  puis  se  rendit  à  Munich,  1814,  pour  apprendre 
'm  principes  de  la  lithographie  chez  ^cimel'elder,  inventeur 
•le  cet  art.  Il  introduisit  en  France  le*  procédés  lithogra- 
phiques, fonda  un  atelier  à  Mulhouse  en  1  1."),  un  autre  <i 
Taris  eu  1810,  perfectionna  les  encre;-,  les  oi;i\<ir,s,  et  ima- 
U'ùia  un  procédé  nouveau,  la  Chro-nrt-l.it!,->  t,  j  i,te  ou  Lti'no- 
r/irofnt>,  c.-à-d.  impre-siiMi  lithographique  en  couleur.  Il  a 
fourni  de  belles  planche:,  à  de  grands  ouvrages,  tels  que 
les  AntiquiU-,  Jt  r Alsace,  le  Voyijt  en  £,\.i.jne,  le  Voynjr  y.it 


torutptê  dam  le  Brésil ,  le  Voyage  dans  le  Levant  du  comte  de 
Forbin ,  etc.  On  lui  doit  :  Manuel  des  dessinateurs  litho- 
graphes, 1823,  in-8o;  Traité  théorupu  et  pratique  de  la  lilho- 
graphie,  1839,  in-4*. 

ENGEN ,  v.  du  gr. -duché  de  Bade,  sur  l'Aach,  à  38  kil. 
N.-O.  de  Constance;  2,250  hab.  Victoire  des  Français, 
commandés  par  Moreau,  sur  les  Autrichiens,  3  mai  1800. 

ENGERN,  bru  des  Etat*  prussiens  (  Weatphalie  S,  à  28  ml. 
S.-O.  de  Minden  ;  1,500  hab.  Witikind  y  résida. 

ENGHIEN,  Angia,  v.  de  Belgique  (Hainauti,  sur  la 
Marcq,  affluent  do  la  Dendre,  à  32  kil.  N.  de  Mons; 
4,000  hab.  Fabr.  de  toiles  et  de  dentelles.  Parc  et  château. 
Eughien,  la  première  des  anciennes  baronnies  du  Hainaut, 
appartint  d'abord  aux  Luxembourg-Saiut-l'ol ,  et  passa,  en 
1485,  à  la  maison  de  Bourbon  par  le  mariage  de  François, 
comte  de  Vendôme,  bisaïeul  de  Henri  IV,  avec  Marie  de 
Luxembourg ,  petite-fille  et  héritière  du  connétable  de 
S«-Pol.  Henri  IV,  leur  héritier,  la  vendit,  en  1607,  4 
Charles  de  Ligne,  comte  d'Arenl>erg,  dans  la  famille  du- 
quel le  titre  est  resté.  Mais  ce  titre  fut  aussi  conservé  en 
France  par  les  Condé.  I^ouis  de  Bourbon ,  1"  Condé,  2«  fils 
de  François  de  Bourbon,  voulut  le  partager  avec  son  frère, 
et  on  transporta  le  nom  de  duché  d'Enghien  à  Xogent-le- 
Rotrou,  puis  à  la  baronnie  d'Iasondun,  et  en  dernier  lie» 
au  duché  de  Montmorency. 

ENOHIKN-LE8-BAIS8 ,  joli  vge  (  Seine-et-Oise  ; ,  arr.  et  à 
19  kil.  S.-E.  de  Pontoise,  à  2  kil.  S.  de  Montmorency,  à  11 
de  Paris  ;  804  hab.  Eaux  sulfureuses  froides,  et  établisse; 
ment  de  bai  us  très-fréqueuté.  Ce  village  s'est  formé  vers 
1820  ;  nn  grand  nombre  de  maisons  de  campagne  ont  été 
bâties  autour  d'un  étang  ou  lac  de  plus  de  40  hectares  de 
superficie.  Le  charme  de  la  situation,  les  fêtes  qui  y  sont 
données  dans  des  jardins  de  plaisir,  attirent,  surtout  les 
jours  fériés,  beaucoup  de  Parisiens.  Station  du  chemin  de 
fer  du  Nord.  —  Le  territoire  d'Eughien  faisait  autrefois 
partie  du  domaine  de  S^Gratien ,  qui  appartint  au  maré- 
chal Catinat. 

esghif.n  |  François  de  nouRBOif-rEwr>ovrB ,  comte  d'(. 
frère  d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre,  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon ,  et  du  prince  Louis  I"  de  Condé,  né 
â  La  Féreen  1519,  fut  gouverneur  du  Hainaut,  du  Piémont 
et  du  Languedoc.  Il  est  connu  pour  avoir  gagné  sur  les 
troupes  de  Cliarles-Quint  la  bataille  de  Cénsolc* ,  1544 , 
et  mourut  l'année  suivante. 

engiiiex  (ducs  d"|.  ("était  l'usage,  dans  la  famine  des 
Condé,  que  le  fils  aiué  de  M.  le  Prince  s'appelât  duc  d'En- 
ghien ou  M.  le  Duc.  Le  grand  Condé  n'était  encore  que  duc 
d'Enghien  ,  quand  il  remporta  la  victoire  de  Rocroy,  1643. 
Le  dernier  Condé  qui  ait  porté  ce  nom  fut  : 

ENGH1EK  i  l.ouis-Antoino-Henri  de  bouhbow,  duc  d'), 
fils  de  Louis-Henri-Joseph  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé, 
et  de  Louise-Thérèse- Bathilde  d'Orléans,  né  à  Chantilly  en 
1772,  fusillé  à  Vlncennes  en  180-1.  Il  suivit  son  père  et  son 
grand-père  dans  l'émigration  ,  montra  un  courage  brillant 
dans  r armée  de  Condé,  sur  les  bords  du  Rhin ,  et ,  après  le 
traité  de  Lunéville,  lwl,  vint  se  fixer  a  Ettenheim  dans 
le  irrand-duché  de  Bade,  avec  la  jeune  et  belle  Charlotte  de 
i.olian-Rochcfort.  qu'il  avait  peut-être  épousée  secrètement. 
C'était  le  temps  où  les  émigrés  et  les  royalistes  de  l'inté- 
rieur conspiraient  de  tous  cotés  contre  le  pouvoir  et  même 
contre  la  personne  de  Bonaparte  \  V.  Moreau,  Cadoudve, 
I'ichegru).  Ou  persuada  au  premier  consul  que  le  duc 
d'Enghien  était  mêlé  à  ces  intrigues  criminelles,  et  qu'il 
allait  entrer  en  France  par  Strasbourg;  il  le  fit  arrêter, 
malgré  le  droit  des  gens,  par  une  troupe  de  dragons,  con- 
duire à  Vincenncs,  jufrer  par  une  commission  militaire,  et 
fusilier  dans  le>  fosséa  du  château,  21  mars  180-1,  quelques 
mois  avant  la  proclamation  de  l'Empire.  Dans  ses  Mé- 
moires, Napoléon  a  essayé  de  justifier  l'arrestation  du  due 
d'Eiifrhien  comme  une  nécessité  politique,  mais  il  blâme 
sévèrement  ceux  qui ,  entraînés  par  un  xele  criminel ,  n'at- 
tendirent pas  les  ordres  de  leur  souverain  .pour  exécuter 
le  jugement  de  la  commission  militaire.  G. 

ENdlA  ,  nom  moderne  d'EoiKE  i  V.  ce  mot). 

EXGLHIMIARI'.OClï.  K.  Antigua. 

EXGOKOL'N  on  ENGORNOU,  v.  de  Ni.-ritie,  à  23  kiL 
S.-S.-E.  de  Kouka ,  près  du  lac  Tchad  ;  30.i>  o  hab.  C'est 
la  ville  la  plus  importante  du  royaume  de  Bonrnoa.  Grand 
marché  d'esclaves;  comm.  d'ambre,  corail,  cuivre,  etc. 

l.N'O'OYU,  roy.  de  la  Ni^ritie  méridionale,  dans  le 
Congr.,  le  long  de  l'océan  Ar'.m'.ique;  cap.,  (■■ibin-ia. 

ENCRAMLl.LE  |.M.irie-l>onitU!';ue-Jo-eph  |  ,  rcll^eux 
augustin  ,  né  a  Xt-Jouchal  |Artci>  en  17-7,  m.  en  1780. 
Il  uuaiona  une  mécanique  qui  notait  les  pièce-  touchées  sur 
un  chu^  ir. ,  au  fur  et  à  mesure  de  k-nr  exécution,  et  un 
instrument  qui  donne  la  divi.-iyn  géoaiétrique  des  soni,  dfi 
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manière  à  fixer  l'incertitude  des  accordeur».  On  a  de  lui  :  fa 
Tonotechnie,  ou  l'Art  de  noter  Us  cylindre*  et  tout  et  qui  est  rtu- 
eeptible  de  notage  dam  les  instruments  de  concerts  mécaniques, 
Pari*,  1775,  in-H»,  le  premier  ouvrage  sur  cette  matière. 

ENGUERA,  y.  d'Espagne,  prov.  de  Valence,  à  16  kil. 
O.-S.-O.  de  San-Felipe;  6,800  hab.  Drap»  et  lainage*. 

ENGYUM,  anc.  t.  de  Sicile,  au  pied  des  monta  Né- 
brodea.  Temple  célèbre  de  Cybéle. 

ÉNIANES,  jEninnes,  anc.  peuplade  de  la  Grèce,  qui  ha- 
bita tour  a  tour  le  .S.  de  l'fcp'.re,  la  partie  de  lu  Thcssalie 
limitrophe  de  la  I.ocride,  et  les  bords  du  golfe  Maliaquc. 

ÊN1M1E  (?ai>Tk-),  ch.-l.  de  cant.  (Lorère),  arr.  et 
à  22  kil.  0.-N.-0.  de  Florac,  sur  le  Tarn;  610  hab.  Doit 
■on  origine  à  une  abbaye  de  bénédictines,  fondée,  dit-on, 
par  une  fille  de  Clotaire  II. 

ENTNGIA  ,  nom  latin  de  la  fmàWM 

EN10USSES ,  tribu  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  au 
N.  de  la  Nouvelle- Bretagne;  fait  partie  de  la  famille  des 
Esquimaux. 

ENIl'ÉE ,  Enipeus ,  fleuve  de  l'anc.  Theasalie,  «ort  dn 
mont  Othrya,  reçoit  à  Pharsale  l'Apidanus,  et  se  jette  dans 
le  Pénée. C'est  auj.  la  Carissa.  —  Il  y  avait  une  riv.  du  même 
nom  en  Elide. 

ENKHITSEN,  Enchuta,  v.  forte  de  Hollande  < Hollande 
septentrionale  ;  ;  port  ensablé  sur  le  Zuyderzée,  à  46  kil. 
N.-E.  d'Atnitterdam ,  par  52°  42'  16"  lat!  N.,  et  2»  57'  2H" 
long.  E.;  6,800  hab.  Ville  bien  bâtie;  hôtel  de  ville  remar- 
quable; fonderie  de  cloches;  chantiers  de  construction. 
Armements  autrefois  plus  considérables  pour  la  pèche  de 
la  morue  et  du  hareng.  C'omm.  de  bois  et  fromages. 

ENNA ,  anc.  v.  de  Sicile,  près  de  la  riv.  Mimera  ;  auj. 
CmtTo^Qiotciwi*  C  <?ftt  près  de  là  que,  suivant  la  Fable,  Pro- 
wrpiuc  fut  enlevée  par  Pluton.  La  1™  guerre  des  esclaves 
y  commença. 

ENNERÏ  I MicnELET  n'),  archéologue,  né  à  Metz  en 
1709,  m.  en  1786,  consacra  toute  sa  vie  au  soin  de  re- 
cueillir des  médailles,  acheta  des  collections  en  France,  en 
Italie  et  en  Allemagne,  et  réunit  ainsi  23,000  pièces,  choi- 
sies avec  goût.  On  tes  vendit  après  sa  mort;  niais  le  cata- 
logue, publié  à  Paris,  1788,  in-4*,  tient  toujours  une  place 
importante  parmi  les  ouvrage-s  de  numismatique. 

ENNEZAT,  ch.-l.  de  cant.  |  Puv-de-Dôme  | ,  arr.  et  à 
•  kil.  E.  de  Rhmi,  sur  l'Eubenne;  1,265  hab.  Eglise  re- 
marquable, commencée  au  xr»  siècle.  Fabr.  de  sucre 
indigène. 

EN  MIS,  r.  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  de  Clare,  snr  la 
Fergua,  à  227  kil.  S.-O.  de  Dublin;  6,9<-3  hab.  Grains, 
toiles,  flanelles.  Belles  ruines  d'un  couvent  de  franciscains 
fondé  en  1240. 

ENNISOORTHY,  t.  d'Irlande,  bien  située  sur  la  Slaney, 
dans  le  comté  et  à  20  kil.  N.-N.-O.  >!<•  YYexford  (Lein-ter); 
5,369  hab.  Industrie  active  ;  commerce  de  1er,  charbon, 
bois  et  grains.  Beau  chAteau  anglo-normand.  Restes  d'un 
prieuré  donné  par  Elisabeth  à  ^penser. 

ENN1SKJLLEN ,  t.  d'Irlande,  cap.  du  comté  île  Fcrma- 
nagh  (L'ister),  bien  située  sur  le  lac  Erne ,  à  136  kil. 
N.-O.  de  Dublin  ;  5,686  hab.  Maison  fie  ville  où  l'on  con- 
serve les  bannières  portées  à  la  bataille  de  la  Boyne.  Pros- 
périté croissante  :  tanneries,  distilleries.  Connu. 'de  blé.  — 
Fondée  en  1641  par  sir  \V.  Cole,  à  la  famille  duquel  elle 
appartient  presque  entièrement  et  donne  le  titre  «le  comte. 
Elle  se  défendit  bien ,  en  1689 ,  contre  Jacques  Q.  Se»  re- 
erues  forment  auj.  un  régiment  de  dragons. 

ENNIUS  (Quintus),  poète  épique,  tragique  et  satirique 
latin ,  né  à  Rudies  en  Calabre  en  239  av.  J.-C,  m.  en  169. 
Amené  de  Sardaigne  à  Rome  par  Caton  l'Ancien  vers  204, 
il  enseigna  le  grec  aux  jeunes  patriciens,  et  devint  l'ami 
des  Scipions.  Il  suivit  Fulviua  Nobilior  dans  son  expédi- 
tion en  Etolie.  Indépendant  de  caractère  et  artiste  d'ha- 
bitndes,  Ennius  vécut  pauvre;  ScipiOn  l'Africain  l'estima 
an  point  de  faire  placer  ses  restes  dans  le  tombeau  de  sa 
famille.  Ennius  a  raconté,  dans  une  épopée  en  18  chant*, 
intitulée  Annales,  toute  l'histoire  romaine,  avant  même  la 
fondation  de  Home,  jusqu'à  la  2«  guerre  punique.  Cet  ou 
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genre  nouveau , 


ENS 


temps  de  Suétone,  on  lui 
et  Sur 


les  lettres  et  les  syllabes.  Cicéron  admire  beaucoup 
Ennius  ;  Horace,  dédaigneux  pour  les  vienx  poètes,  qu'on 
opposait  injustement  à  la  nouvelle  école,  s  pourtant  quel- 
ques éloges  pour  Ennius  {Odes,  iv,  R);  Virgile  a  tiré,  dit-il , 
des  perles  du  fumier  de  ce  poète.  Les  fragments  d'Ennhts 
ont  été  recueillis  par  Hesaelius,  Amst.,  1707  ;  par  Spange- 
berg,  Leips.,  1825;  et  par  Maittaire,  dans  son  Corpus 
poêtarum  ialinorum  ;  et  en  partie  par  M.  Egger,  dans  ses 
Latini  serm.  retust.  reliquirt  stlecttr ,  in-fl°,  1843.     D— R. 

ENNODRTS  (Magnus-Félix),  écrivain  ecclésiastique,  né 
en  Gaule  vers  473,  d'une  famille  d'Arles,  m.  en  081,  fut 
évéqoe  de  Pavie  et  placé  au  rang  des  saints.  Il  avait  com- 
mencé par  les  dignités  civiles ,  et  avait  été  consul  en  511. 
Il  fut  deux  fois  légat  du  pape  Hormisdas  à  Constantinople. 
Féte ,  le  17  juillet.  On  a  de  lui  :  9  livres  de  lettres  ;  un 
panégyrique  de  Théodoric,  d'un  style  emphatique  et  dé- 
clamatoire, mais  cependant  utile  poux  l'histoire;  une  Vie 
de  S»  Epiphane,  évéque  de  Pavie,  etc.;  des  poésies 
(hymnes,  épitaphes ,  inscriptions,  épigrammes).  Ses  œu- 
vres ont  été  publiées  parSthott,  Tournai,  1611;  par  Sir- 
mond  ,  Paris,  1612.  D — b. 

ENNOSIGjEOS,  C.-4-d.  qui  ébranle  la  terre,  surnom  de 
Neptune. 

ENOCH  ou  HÊNOCH ,  fils  de  Caîn ,  bâtit  arec  son  père 
la  première  ville,  et,  de  son  nom  l'appela ,  Enochia.  —  Pa- 
triarche, né  3412  av.  J.-C,  fils  de  Jaredet  père  deMathu- 
salem,  vécut  dans  la  piété  pendant  365  ans,  et  fut  enlevé 
au  ciel  sans  avoir  connu  la  mort.  Le  Litre  d'Enoch,  qui  se 
trouve  dans  la  Bible,  n'est  pas  regardé  comme  canonique. 

ENODIA  ou  ENODITlS,  c.-à-d.  Vii  séjourne  dans  Ut  car- 
refours,  suniom  de  Diane,  d'Hécate  et  de  Proserpine. 

ENODIOS,  c.-à-d.  protecteur  des  raem.ru,  surnom  d. 
Mercure. 

ÊNOPÊE,  nom  primitif  de  l'Ile  d'EoiNB. 
ENOPTROMANCIE  <ln  grec  enoptrnn,  miroir,  et  man- 
téii,  divination),  divination  par  le  miroir,  faisant  connaître 
le  passé  et  l'avenir,  le  consultant  eut-il  les  yeux  bandé*. 

ENOS,  MlsOê,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  ;  Amirinople), 
à  57  kil.  N.-O.  de  Gallipoli,  sur  le  go!  fe  d'Euos,  près  de 
l'embouchure  de  la  Maritra  ;  8.000  hab. 

Ésos ,  fils  de  Seth  et  père  de  l  'aman ,  institua  le  culte 
extérieur  que  l'on  rend  à  Dieu. 
ENQUÊTES  (Chambre des).  V.  Pari.emkxt. 
ENQUETEURS  ROYAUX,  agents  du  pouvoir  royal. 
Institués  par  S»  Louis,  et  dont  les  fonctions  étaient  analo- 
gues à  celles  des  Missi  Dominici  de  Charlemagne. 

ENREGISTREMENT,  inscription  sur  des  registres  pu- 
blics, et  moyennant  un  droit  déterminé ,  des  actes  et  con- 
ventions auxquels  on  veut  donner  force  de  loi.  François  Iw 
en  introduisit  l'usage,  en  1539,  pour  les  mutations  d'im- 
meubles. En  1581 ,  Henri  III  établit  le  contrôle  des  titres, 
et  créa  un  ofliee  de  contrôleur  dans  chaque  siège  royal. 
En  1627,  Louis  XIII  institua  nn  contrôleur  des  actes  que 
recevraient  les  notaires  du  ChAtelet  de  Paris.  Un  édit  rendu 
par  Louis  XIV  en  1693,  et  complété  par  des  déclarations 
du  20  mars  1708  et  du  20  septembre  1722,  organisa  le  sys- 
tème et  l'impôt  du  contrôle.  Dès  lors  il  y  eut  le  conf  ro7* 
actes,  qui  conconrait  à  assurer  la  priorité  d'1 
le  contrôle  des  erploits;  le  cent 
enregistrement  des  actes  de  donation  ; 
prélevé  sur  les  mutations;  le  droit  de  scel,  sur  les  L_ 
des  juges,  etc.  La  loi  organique  île  l'enregistrement  i 
est  celle  dn  22  frimaire  an  vu  (12  déc.  179R).  L'adminis- 
tration do  l'enregistrement  fut  confiée,  vers  17^0,  &  des  ré- 
gisseurs, dont  le  nombre  fut  réduit  à  12  en  1791  ;  puis,  un 
directeur  général,  relevant  du  ministère  des  finance*,  les 
remplaça  en  1801,  Il  en  est  encore  de  même  auj.  Il  y  a, 
en  outre,  dans  chaque  ch.-l.  de  département,  un  directeur 
qui  relève  de  ce  directeur  général.  Cette  administration  est 
chargée  aussi  de  la  gestion  du  domaine  appai  tenant  à  l'Etat. 
—  Dans  l'anc.  monarchie,  pour  que  les  parlements,  dans 


irs  u  y  eut  le  contrôle  des 
priorité  d'hypothèques; 
des  greffes;  l'insinuation, 
tion  ;  le  centième  denier, 


le  jugement  des  procès ,  pussent  prononcer  conformément 
vrage,  auj.  perdu  ,  nous  est  connu  par  de  nombreux  fnig-  aux  ordonnances  royales,  ces  ordonnance»  leur  étaient  re- 
meuts;  ce  n'est  qu'une  histoire  en  vers;  il  n'y  a  nulle  plaie  gulièrement  adressées ,  et  ils  les  enregistraient  sur  leurs 
pour  le  merveilleux  et  l'idéal,  mais  partout  la  tendance  au  livres.  Ils  fondèrent  souvent  sur  cet  usage  la  prétention 
positif.  Le  style,  rude  et  souvent  bizarre,  a  de  la  grau-  d'examiner  les  ordonnances,  avant  de  leur  donner  force  de 
deur,  et  parfois  de  la  grâce.  Enniu 


„j  Ennius  avait  encore  compose 
des  trajedits,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragment*,  et 
qui  attestent  plus  d'imagination  qne  de  pathétique,  plus 
d'éloquence  que  de  passion  :  le  caractère  railleur  et  sct>\y- 
tique  d'Ennius,  traducteur  d'Evhémére  et  d'un  traité  d'Epi- 
cliarme,  Sur  les  hommes  dirinisés,  se  retrouve  dans  ces  tra- 
gédies, comme  il  a  influé  sur  son  épopée;  enfin  il  lui  a 
peut-être  inspiré  ces  mélanges  [Satirm],  qui  commencèrent 


loi  par  leur  enregistrement.  B. 

ENS,  Anesus,  riv.  d'Autriche,  prend  sa  source  à  17  kil. 
de  Hastadt  qu'elle  arrose,  passe  ensuite  à  Steyer  et  A  Ens, 
et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  dr.,  après  un  cours  de 
237  kil.,  navigable  depuis  Keifling;  elle  reçoit  la  Salza  sty- 
rienne  et  la  Steyer.  Elle  traverse  l'archiduché  d'Autriche 
ou  Autriche  propre,  qu'elle  divise  en  deux  parties  :  Basse- 
Autriche  ou  Pays  au-dessous  de  l'Eus,  capitale  Vienne,  et 
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ENT 


Haute-Autriche  on  pays  an-dessus  de  l'Eu»,  capitale  Unis. 
BXB,  Anùia,  Emium  eititas,  v.  des  Ltats  autrichiens 

IHaule-Autrichc),  sur  l'Ens,  près  de  son  embouchure  dans 
5  Danube,  à  1&  kil.  N.  de  Steyer;  4,0ou  hab.  Iîégutière- 
meut  bâtie.  Commerce  autrefois  florissant.  Fabr.  de  toiles; 
brasseries.  On  y  remarque  le  château  des  archiducs  d'Au- 
triche, et  les  murailles  construites  avec  la  rançon  de  Ui- 
chard  Cœur-de-Lion.  Ou  y  a  trouvé  beaucoup  d'aut'quités 
romaines.  L'Autriche  et  fa  Bohème  y  signèrent  un  traite 
de  paix  en  1336. 

ENSEIGNES ,  signes  militaires  sou»  lesquels  se  rangent 
les  soldais  selon  les  corps  ou  les  partis  auxquels  ils  appar- 
tiennent. Leur  usage  remonte  aux  premiers  temps  histo- 
riques. Le  livre  des  Sombra  fait  mention  des  enseignes 
affectées  aux  12  tribus  des  Hébreux  ;  elles  avaient  chacune 
«ne  couleur  et  un  signe  symboliques  :  JnJa  un  lion ,  Za- 
bulon  un  navire,  Issacharun  firmament  parsemé  d'étoiles, 
Ruben,  Dan,  et  Epliraira  des  figures  d'In  tînmes,  d  ailles, 
d'animaux ,  etc.  Les  Egyptiens  portaient  pour  enseignes 
l'image  de  leurs  dieux,  te  taureau,  le  crocodile,  le  serpent. 
Les  Assyriens  et  les  Babyloniens  avaient  une  colombe  ar- 
mée d'une  épée  ,  en  l'honneur  de  Sémiranils ,  dont  le  nom 
signifiait  colombe  en  leur  langue.  L'enseigne  des  Perses 
était  un  aigle  d'or,  on  un  manteau  que  les  rois  faisaient 
porter  par  leurs  doryphore».  —  Chez  les  Grec»,  les  ensei- 
gnes furent  très-variables  :  Agamcmnon,  dans  Vltiade,  dé- 
ploie et  élève  un  morceau  de  pourpre,  destiné  à  rallier  les 
soldats.  Un  bouclier,  une  cuirasse,  uu  casque,  portés  au 
boutd'une  lance,  servaient  aussi  d'enseignes  dan»  les  temps 
héroïques.  Les  Athéniens  adoptèrent  une  figure  de  Mi- 
nerve, l'olivier,  la  chouette;  les  Thébaius,  un  sphinx;  les 
Corinthiens,  un  cheval  ailé.  Parfois  c'était  une  lettre  de 
l'alphabet  :  l'A  cbex  les  Lacédémouicns ,  le  M  chez  les 
Measénicns.  —  Enseigne»  chez  le»  Romain».  Quand  liome 
n'était  encore  qu'une  agrégation  de  patres,  la  légion 
n'eut  pour  enseigne  qu'un  manipule  \  V.  ce  mol);  mais 
lorsque  ce  corps,  devenu  plus  important,  eut  reçu  une 
véritable  organisation  militaire,  il  eut  plusieurs  ensei- 
gnes :  l'une  gëuérale,  pour  tout  le  corps,  et  deux  autres 
pour  ses  corps  diviaiounaires  :  la  cohorte,  un  vcxille  \  V.  c» 
mot  ,  la  centurie,  un  signum  (F.  ce  mol),  ce  qui  faisait 
71  enseignes  diverses ,  et  même  dans  un  temps  75  ;  car, 
jusque  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  lu  légiou  eut  5  ensei- 
gnes générales  :  l'aigle,  le  loup,  le  iniuotaure,  le  cheval, 
et  le  sanglier.  L'an  6-19,  Marins,  lors  de  son  2»  consulat, 
voyant  qu'on  avait  coutume  de  laisser  les  autres  dans  le 
camp  et  de  ne  porter  que  l'aigle  dans  les  combats,  en  fit 
exclusivement  l'enseigne  de  la  légion.  Ces  diverses  ensei- 
gnes se  composaient  d'une  statuette  de  l'auiiuul,  au  sommet 
de  la  hampe  d'une  lance.  L'aigle  garda  pendant  des  siècles 
le  privilège  quo  Marius  lui  avait  donné  ;  mais  c'était  un 
usage  et  non  une  loi  ;  aussi  vit-on  Cé«ar,  dans  la  guerre 
d'Afrique,  donner  pour  enseigne  à  l'une  de  ses  légions  un 
éléphant,  parce  qu  elle  avait  vaillamment  combattu  contre 
une  troupe  do  ces  animaux.  Sous  les  derniers  empereurs, 
et  notamment  sous  lîallieu  et  Posthume,  on  revint  aux 
enseignes  variées  d'animaux ,  tels  que  le  taureau ,  le  lion , 
le  cheval,  le  capricorne,  eu-.,  mais  l'aigle  fut  cependant 
considérée  comme  l'enseigne  principale."  la-s  soldats  n'a- 
vaient rien  de  plus  sacré  que  leurs  enseignes  -,  ils  les  hono 
raient  à  l  égal  des  dieux  ,  et  les  défendaient  jusqu'à  toute 
extrémité,  car  les  perdre  était  un  crime  puni  par  la  disci- 
pline. Sur  le  champ  de  bataille,  ou  portait  l'eiiM  ignc  géné- 
rale au  milieu  de  la  1'*  cohorte,  en  l'iucliuant  un  peu  en 
avant,  et  toujours  la  face  vers  l'ennemi.  Au  camp,  les  en- 
seignes étaient  gardées  devant  les  tentes  des  tribuns,  et 
à  Rome,  dauB  le  trésor  public.  —  Les  Barbares  qui  enva- 
hirent le  monde  romain  avaient  aussi  leurs  enseignes  : 
celles  des  Gaulois  étaient  le  taureau  sauvage  ,  l'ours  ,  le 
loup,  et  autres  bétes  de  leurs  forêts.  Les  Daccs  portaient 
l'image  d'un  dragon  ;  les  Frauks  Ripuaires,  une  épée  tour- 
née la  pointe  en  haut,  et  quelquefois  entourée  de  feuilles 
de  chêne;  les  Franks  Saliens,  une  tête  de  bœuf.  Plu»  tard, 
On  adopta  successivement,  en  France,  le  lis,  l'aigle,  le 
coq.  Au  moyeu  âge,  l'enseigne  fut  une  variété  de  drapeau, 
«n  drapeau  de  second  ordre.  Le  mot  s'appliqua  encore 
d'une  manière  générale  à  toute  espèce  de  banderoles , 
fiauunes,  bannières,  gonfalons,  pavillons,  etc.  Aujour- 
d'hui ,  le  mot  emeijne  cet  générique  :  il  comprend  le  dra- 
f*4u  de  l'infanterie,  et  \' étendard  de  la  cavalerie  |  Y.  et» 
mots).  Les  milices  asiatiques,  chinoise,  turque,  porteut 
encore  pour  enseignes  des  queues  de  cheval,  de  buffle,  de 
taureau,  etc.  C.  D — t.  et  13. 

enskionb  ,  nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  une  petite 
troupe  qui  marchait  sous  une  enseigne  d'équipement.  Du 
temps  de  Louis  XIII,  le»  enseignes  étaient  de  2w0  hommes. 


Un  régiment  nommé  lu  Dix  tnttigntt  devint  la  souche  de* 

gardes-françaises.  G  us '.ave-Adolphe  composait  ses  ensei- 
gnes de  400  à  500  hommes  ;  Moutecuculli,  de  200,  dont 
loi)  piquiers,  50  hallcbardiers  ou  espadons ,  et  50  enfants 
perdus.  Les  enseignes  ont  été  le  modèle  des  bataillons  de 
régiment.  B. 

knskione  ,  titre  donné  autrefois  à  tout  officier  qui  por- 
tait une  enseigne,  drapeau  ou  étendard,  et  qu'on  n'emploie 
plus  que  dans  la  marine.  L'enseigne  de  vaisseau  ,  le  der- 
nier des  officiers  de  la  marine,  a  le  rang  de  lieutenant  en 
premier  d'artillerie  :  il  eut  longtemps  la  mission  de  veiller 
sur  l'enseigne  de  poupe  et  de  la  défendre  pendant  le  com- 
bat ;  aujour  l'hui,  le  pavillon  ne  lui  est  pas  expressément 
confié,  et  il  fait  le  service  du  bord  sous  les  ordres  du  ucu- 
tenaut  de  vaisseau.  B. 

KNSKIOKBS  r>£  BOUTlCjCZ.a.  Le*  anciens  les  connais- 
saient ;  il  y  en  avait  à  Kome  ;  c'était  ordinairement  un 
tableau  peint  à  la  grosse  bros-e,  avec  do  la  cire  rouge,  et 
représentant  un  combat  de  gladiateurs,  quelque  figure 
hideuse,  ou  une  arme  étrangère,  rappelant  une  célèbre 
victoire,  comme,  par  exemple,  le  bouclier  cimbrt.  On  * 
trouvé  à  Pompéi  plusieurs  enseignes  en  terre  cuite.  Ce 
sont  de  petits  bas-reliefs  dont  le  sujet  se  rapportait  4  la 
profession  du  boutiquier.  —  A  Paris,  il  y  avait  des  ensei- 
gnes partout  avaul  l'iuvemion  du  numérotage  des  mai- 
sons, qui  fut  commencé  ver»  l'an  17M');  elles  étaient  né- 
cessaires pour  faire  reconnaître  ai»,  meut  la  situation  d'une 

rue  souvent  très-longue. 


Les  marchands  leur  donnaieut  habituellement  des  propor- 
tions monstrueuses,  les  avançaient  sur  la  voie  publique,  an 
moyen  de  potences  de  fer,  quelquefois  même  tout  en  tra- 
vers d»  la  rue.  Dans  les  tempêtes  ,  il  en  tombait  toujours 
quelques-unes  sur  la  tête  des  priants;  en  outre,  la  nuit, 
elles  obstruaient  la  clarté  des  réverbères.  Le  lieutenant  de 
police  de  Sartine  ordonna,  en  17til ,  que  toutes  les  enseignes 
fussent  accrochées  À  plat  sur  les  murs,  avec  une  saillie  de 
4  )K>ucos  (0»,11  j  au  plus.  Le  numérotage  des  maisons  di- 
minua Iw'aucoup  la  mode  des  enseignes,  mais  ne  la  fit  pas 
d; -paraître;  elle  dure  encore  à  Paris,  en  plein  xix«  siècle, 
pour  beaucoup  de  professions,  et,  d'une  manière  absolue, 
pour  les  magasins  de  nouveautés,  de  soieries,  de  vêtements 
confectionnés.  L'enseigne  de  ces  établissements  se  com- 
pose d'une  devise  qui  devient  le  nom  de  la  maison, comme 
A  la  Y\IU  d*  Paris,  Aux  iiayadiret,  A  h  Ltmpe  mervtiUeu**, 
Au  PrvphèU,  Aux  Ville»  de  France,  A»  PtiH-XhTkamu,  Au 
Loutre,  A  la  Clmuuii  dTAnttn,  etc.  Autre  tu  s,  un  tableau, 
œuvre  d  un  moyen  artiste,  accompagnait  la  devise,  tels 
que  te»  Trois  Sxùianes,  tt*  Ihuj  J/ijow,  l/,ine  Stuarl,  le  Coin 
d»  Rue,  l'Avocat  PaUim,  etc.  Ah-is  le  nom  et  le  sujet  de 
l'enseigne  étaient  souvent  pris  d'oc,  grand  succès  de 
théâtre  à  l'époque  où  fut  fonde  l'établis-eiucnt.  Les  autres 
professions  qui  se  chaperoum  ut  volontiers  d'une  enseigne, 
mai*  sans  que  cela  toit  général  pourtant ,  sont  les  con- 
fiseurs, les  restaurateurs,  les  cafetiers,  les  hôteliers,  les 
débitants  de  tabac ,  les  quincailliers ,  les  marchands  de 
vins  en  détail,  les  marchands  de  couleurs,  les  cartiers,  les 
tabletiers,  les  sages-femmes,  les  entrepreneurs  de  rempla- 
cements militaires,  etc.  Beaucoup  n'eut  qu'une  enseigne- 
devise,  quelques-uns  une  ciise-ue-tat>W.Hi  avec  devise. 
Dans  les  départements  le*  em-tu'iies  sont  am->i  en  usage, 
à  l'iutar  de  celles  de  Paris.  C.  D— T. 

ENSLNADA  I  Zenon-Silva,  marquis  de  la  |,  né  en  1690 
à  Seca  près  de  Valladolid,  m.  en  17.V2,  devint,  par  son 
seul  mérite,  ministte  des  finances  sous  Ferdinand  VI.  I! 
simplifia  l'administration,  supprima  les  dépendes  super- 
flues, encouragea  les  art*  utiles,  développa  ta  marine  et  le 
commerce  avec  les  colonies.  A  l'avènement  de  Charles  III, 
en  1759,  il  fut  renversé  par  une  cabale  de  cour.  11  laissait 
430  navires  de  guerre  dans  le»  ports  de  1  Espagne ,  et  5" 
millions  de  francs  dans  le  trésor. 

ENSHELM  ou  EN TZilLlM ,  vge  (Bas-Rhin),  arr.  et  à 
10  kil.  S.-O.  de  Strasbourg;  70'J  liab.  Victoire  de  Turenne 
sur  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Caprara,  4  cet.  1674 
ENSISUEIM  ou  ENSEN,  Untnca,  ch.-l.  de  cant.  (Haut 
Rhiu|,  arr.  et  à  25  kil.  S.  de  Colmar,  sur  1111  ;  2,613  hal. 
On  y  remarque  l'bôtcl  de  ville,  édifice  gothique  ,  et  Fane, 
collège  des  jésuites,  qui  sert  auj.  de  maison  centrale  d<» 
détention.  Fabr.  de  calieou.  Autrefois  place  forte  et  ca- 
pitale de  la  Haute-Alsace,  elle  fut  cédée  à  la  France  par 
le  traité  de  Munster,  l<i|M.  Un  traité  y  fut  conclu,  en  1411, 
entre  le  dauphin  Louis  et  les  Suisses,  qu'il  veuait  de  vaincre 
àSmacques.  Elle  fut  le  siège  du  conseil  souverain  d'Alsace, 
de  ltiô9  à  1674. 
ENTFLLE.  F.DaxÈs  ,  .  ... 

ENTKKINER,  du  latin  barbare  inUjrimr»,  fait  d  inie- 
grinui,  diminutif  d  inlejtr,  entier;  rendre  entier,  donner  à 
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quelque  chose  son  entier  effet.  Entériner,  c'est  approuver, 
confirmer  on  acte  ;  l'entérinement  est  un  jugement  qui 
donne  son  entier  effet,  son  entière  exécution  à  un  acte,  à 
des  lettres  de  rémission ,  lettres  patentes ,  lettres  de  no- 
blesse, etc.,  qui ,  sans  cela,  n'auraient  pu  être  profitables 
a  celui  qui  les  aurait  obtenues. 
ENTIUS.  V.  Enzio. 

ENTLEBUCH  ,  Tallée  de  la  Suisse  (  Lucerne),  traver;.co 
par  l'Entle  et  par  l'Emme;  35  kil.  sur  20.  Ch.-l.,  Entlebuch, 
à  18  kil.  O.-S.-O.  de  Lucerne;  2,750  hab.  Elève  de  bétail  ; 
fabrique  do  fromages. 

ENTRAGUES  ou  ENTR AIGUËS,  brg  (Vaucluse),  arr. 
et  à  12  kil.  S.-O.  de  Carpeutras  ;  1,364  hab. 

BjmuouM  (Catherine-Henriette  de  balzac  d' ),  fille  do 
François  d'Entragues,  gouverneur  d'Orléaus ,  et  de  Mario 
Touchet,  qui  avait  été  maîtresse  do  Charles  IX,  succéda  à 
Gabrielle  d'Estrées  dans  la  faveur  de  Henri  IV.  Elle  se  fit 
donner  par  ce  prince  une  somme  de  100,000  écus  et  le 
marquisat  de  Verncuit.  Une  promesso  écrite  de  mariage, 
qu'elle  avait  aussi  obtenue,  ayant  été  déchirée  par  Sully, 
elle  entra,  dit-on,  dans  le  complot  de  Biron,  1502,  mais 
Henri  IV  aurait  anéanti  les  preuves  de  sa  culpabilité.  Du 
moins,  il  est  constant  que  son  père,  son  frère  Cliarles  de 
Valois,  duc  d'Angoulémc  et  comte  d'Auvergne,  ouvrirent, 
ainsi  qu'elle-même,  des  négociations  avec  Philippe  III,  roi 
d'Espagne ,  et  avec  la  Savoie ,  dans  le  but  de  troubler  le 
royaume.  Les  comtes  d'Entragues  et  d'Auvergne  furent 
arrêtés  et  condamnés  à  mort  -,  le  roi  commua  leur  peine  en 
une  détention  ;  la  marquise  fut  éloignée  do  la  cour ,  et 
mourut  en  1633.  Elle  avait  eu  de  Henri  IV  un  fils,  qui  fut 
évêque  de  Metz  et  duc  de  Verneuil,  et  une  fille,  qui  épousa 
Bernard,  duc  d'F.pernon.  B. 

ENTRAMMES,  brg  {Mayenne],  an-. et  à  10 kil.  S.-S.-E. 
de  Laval ,  près  de  la  rive  g.  de  la  Mayenne;  1,491  hab. 
Papeterie  mécanique.  Maison  de  trappistes,  au  Port-du- 

SnJul. 

ENTRA YGUES,  ch.-).  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à 
20  kil.  N.-O.  d'Espalion,  au  confl.  du  Lot  et  de  la  Trueyre  ; 
1,123  hab. 

ENTRECASTEAUX  (Joseph-Ant.  Bruni,  chevalier d  ), 
célèbre  navigateur,  né  à  AU  en  1739,  d'un  président  au 
parlement  de  Provence,  m.  en  1793. 11  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine  royale,  et  fit  ses  premières  campagnes  sous  le 
bailli  de  Suffrcn,  son  parent.  Après  avoirrempli  les  fonctions 
de  directeur-adjoint  de*  ports  et  arsenaux ,  il  fut  nommé 
commandant  des  forces  navales  dans  l'Inde,  en  17B5,  c! 
gouverneur  de  l'Ile  de  France,  en  1787.  11  effectua  alors 
une  navigation  hardie  et  périlleuse ,  en  cinglant  vers  la 
Chine  à  contre-mousson  et  par  une  route  nouvelle  ;  il  s'a- 
vança à  l'E.  par  le  détroit  de  la  Sonde,  passa  à  travers  les 
Des  du  môme  nom  et  les  Moluqucs,  contourna  par  l'E.  cl 
par  le  N.  les  Mariannes  et  les  Philippines,  et  arriva  à 
Canton.  Le  succès  de  cette  entreprise  le  fit  choisir  par 
l'Assemblée  nationale,  en  1791,  pour  aller  à  la  recherche 
de  La  Pérousc,  et  continuer  ses  découvertes.  Il  reconnut  la 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie ,  de  l'île  Bou- 
gainville  et  de  la  Nouvelle-Irlande,  les  lies  de  l'Amiratité, 
la  partie  N.  de  l'archipel  de  la  Lonisiadc ,  le  S.  de  la  terre 
de  Van  Diémon ,  plus  de  1,200  kil.  de  côtes  du  S.-O.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  c'est-à-dire  les  terres  de  Ltcuwin  et 
de  Nuytz,  la  Nouvcllc-G  uinée,  les  lies  Salomon,  la  Nouvelle- 
Bretagne,  mais  sans  trouver  les  traces  de  son  prédécesseur, 
et  fut  enlevé  par  le  scorbut  pré*  de  l'Ile  de  Java.  La  rela 
tion  de  cette  expédition  fut  publiée  par  son  capitaine  «le 
pavillon,  M.  do  Rossel,  bous  ce  titre  :  Voyage  à  la  recherche 
de  La  Ptroute,  Paris,  1808,  2  vol.  in-4",  avec  atlas  par 
Beautcmps  Beaupré.  B. 

EKTRECASTKAitx  iCanald'),  détroit  de  l'Australie,  entre 
l'Ile  Bruni  et  la  cote  S.-E.  de  la  Terre  de  Van-Diéiucn  : 
ainsi  appelé  du  navigateur  qui  l'explora  le  premier. 

ENTitECASTEArx,  brg  (  Var),  arr.  et  a  21  kil.  N.-E.  de 
Brijrnoli's,  sur  la  Bre+quc;  1,960  hab. 

ENTRECOURS,  droit  dont  jouissaient  autrefois  les  ha- 
bitants de  deux  seigneuries  voisines ,  d'aller  les  uns  chez 
ks  autres  en  con.scrvaut  leurs  franchises  ;  —  réciprocité 
de  pâturape  entre  les  habitants  de  plusieurs  villages  ou 
communautés. 

ENTRE-DEUX-GU1ERS  ancien  pnvs  de  France 
(Grésivaudan',  dont  le  ch.-l.  était  ^-Chrùophe-Entrc- 
Dcux-Guiers  (1ère). 

Entbe-dkux-MEKS  (l'J,  anc.  prévôté  de  Guiennc,  dans 
le  département  actuel  de  la  Gironde,  ainsi  nommée  de  «a 
position  entre  la  Donloguc  et  la  Garonne.  Ch.-l.,  Créon.  { 

ENTBL-dokhoc.ne  I  l' )  ,  anc.  pays  de  France,  sur  la 
rive  dr.  <lc  la  Dordogne  et  de  la  Gironde,  depuis  Castillon 
jusqu'au  delà  de  Blaye;  lieux  priucipaux:  Libournect  Bla*e.  J 
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entre- DOtrBOET-MiNno,  anc.  prov.  du  N.  du  Portugal, 
bornée  au  N.  par  le  Minho,  au  S.  par  le  Douro,  et  àï'O. 
par  l'Atlantique;  ch.-l.  Brago.  Elle  est  divUéc  anj.  en 
deux  prov.,  Douro  et  Minho.  Climat  très-doox;  sol  d'une 
grande  fertilité  :  vins,  fruits,  etc. 

ENTRÉES,  droit  que  possédaient  certains  personnages, 
sous  l'anc.  monarchie,  a'être  admis  aux  réceptions  jour- 
nalières chez  le  roi,  la  reino,  le  Danphin,  et  les  autres 
princes  et  princesses  du  sang.  La  différence  des  grandes  et 
des  ptHte*  entrées  était  établie  par  l'heure  plus  ou  moins 
matinale  où  l'on  pouvait  être  admis.  Les  grands  officiers 
de  la  couronne  et  de  la  maison  dn  roi ,  les  princes  étran- 
gers, les  ambassadeurs,  les  ducs  et  pairs,  les  grands  d'Es- 
pagne, avaient  droit  aux  grandes  et  petites  entrées,  qui 
s'accordaient  aussi  par  brevet  à  des  seigneurs  particuliers. 
Ces  entrées  étaient  précédées  de  Ventrée  familière,  qui  avait 
lieu  an  réveil  du  roi,  et  qui  appartenait  aux  princes  de 
la  famille  royale  et  à  quelques  grands  seigneurs  honoré* 
d'une  faveur  spéciale.  L'entrie  du  cabintt  était  réservée  nu 
grand  et  au  premier  aumônier,  au  grand  et  au  premier 
écuyer,  au  capitaine  des  gardes  du  corps  de  quartier,  nu 
capitaine  des  Cent -Suisses,  au  commandant  des  gendar- 
mes ,  au  colonel  des  gardes- françaises,  aux  ministres  et 
secrétaires  d'Etat. 

E NTRE-LOIRE-ET-ALLIER  |L'),anc.  pays  de  France 
(Nivernais),  dont  le  ch.-l.  était  Saint-Pierre-lc-Moutier 
(Nièvre). 

ENTREMETS,  divertissements,  spectacles  à  machine*, 
que  l'on  représentait  autrefois  entre  les  différents  met*  ou 
services  des  festins,  et  qui  furent,  par  la  Bnite,  ajoutés  ar  t 
tournois ,  fêtes  de  cour  et  processions.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pela plus  tord  intermidt*.  L'usage  des  entremets  était  en- 
core dans  toute  sa  vigueur  au  milieu  du  xv«  siècle. 

ENTREMONT,  vallée  de  la  Suisse  (Valais),  arrosée  par 
la  Drance.  C'est  la  route  de  Martigny  au  grand  Saint- 
Bernard. 

f.ktremost,  colline  près  d'Aix  |  Bouches-du-Rhônc,''.  L.i 
était  la  ville  des  Salyes  ou  Salycns  détruite  par  les  Romains. 
En  1817,  on  y  a  découvert  9  bas-reliefs  décorant  un  monu- 
ment de  forme  quadrilatère  ;  ce  sont  des  sculptures  anté- 
rieures a  l'époque  romaine,  probablement  exécutées  par  des 
Grec*  de  Marseille. 

ENTRE-RIOS,  c.-à-d.  entre-rivière*,  l'une  des  prov.  unies 
du  Rio  de  la  Plata,  bornée  par  celles  de  Corricntes  an  N., 
-le  BuénovAyres  au  S.;  ch.-l.  Parana  ou  Sanla-Fé;  villes 
principales  :  la  Conception  de  la  China,  Gualeguay,  Guale- 
sruavchu,  San-Nicolas.  Ainsi  nommée  de  sa  situation  entre 
le  Parana  à  l'O.  et  l'Uruguay  a  l'E.  Supcrf.,  17,901  kil. 
carrés;  pop.,  80,000  bab.  Pays  plat,  surtout  au  S.  et  à  l'O., 
très- fertile  quand  il  est  cultivé;  abondants  pâturages. 
/  vrricultuie,  élève  de  bétail. 

ENTREVAlI->,  nnc.  pays  de  France  ;Roussillon),  dont 
les  l  eux  principaux  étaient  Thuès-Entrcvails  et  Entravai!* 
on  Entrevail  (l'vrénées  Orientale*). 

ENTREVAUX,  hunraltti,  ch.-l.  de  cant.  |B.  A!pcs), 
tv.r.  et  à.  56  kil.  N.-E.  de  Castellane;  815  hab.  Place  forte, 
;  vec  citadelle,  sur  une  hauteur,  près  de  la  rive  gauche  du 
Ynr.  Ancien  évéché.  Entrevaux  fut  pris  p;.r  Charles- 
Ijuint  en  1536. 

ENTZH1.1M.  V.  Eksiieim. 

ENYERMEU,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  tt 
&  15  kil.  de  Dieppe;  678  hab.  Marché  pour  les  grains. 

ENVIE ,  déesse  allégorique ,  fille  do  géant  Pallas  et  du 
Styx ,  suivant  Ovide.  On  la  représentait  la  tête  hérissée 
de  couleuvres  ,  et  le  regard  louche  et  sombre. 

ENVOUTEMENT,  maléfice  usité  au  moyen  Age  et  jus- 
qu'au xvi  i(  Mi-de.  Il  consistait  à  piquer,  déchirer  on  brûler 
une  petite  image  de  cire,  faite  à  la  ressemblance  de  la  per- 
sonne qu'on  voulait  envoûter,  tout  en  prononçant  certaines 
paroles  ou  en  pratiquant  certaines  cérémonies.  On  était  per- 
suadé que  la  personne  représentée  par  l'image  souffrait  les 
mêmes  maux.  Robert  d'Artois  usa  de  ce  maléfiYe  envers 
Philippe  de  Valois ,  et  la  duchesse  de  Montpensier  envers 
Henri  III.  B. 

ENYED  (XAGY-),  en  allemand  Stratsburg,  v.  de  Tran- 
sylvanie, est  le  ch.-l.  du  comitat  do  Weissenbure;-Inf6- 
r-'-ur,  a  50  kil.  Sud  de  Kïausenbourp; ,  pre-i  de  la  Maros  ; 
5.  V>0  lnb.  Collège  calviniste,  avec  Facultés  de  .sciences, 
Icttns.  liiéolu-iL-,  droit;  gymnase.  Culture  de  la  vigne. 

1  NYO,  nom  i:rec  de  la  déesse  de  la  guerre;  la  même 
que  HclUiiif  du  z  1<  s  Rom.'iins, 

1  \Z,  riv.  d'Allemagne,  sort  du  lac  de  Poppelsee  dans 
le  Wurtemberg,  et  coule  cu.-oitc  dans  le  gr. -duché  de 
Rade,  arros.-.iit  Wildbad,  Nruenbourg,  Pforzheim  et  Vai- 
liitivren,  au-dessous  de  laquelle  elle  tombe  dans  le  Neckar, 
rive  g.,  r.pr  -s  un  cours  de  120  kil. 
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ENZERSDORF ,  t.  d'Autriche  ,  à  13  lui.  E.  de  Vienne, 
près  du  Danube  et  en  face  de  l'île  Lobau  ;  800  hab.  Marchés 
aux  grains. 

KirzzHSDORr  (maria-),  vge  d'Autriche,  au  S-O.  de 
Vienne.  Couvent  de  franciscains ,  avec  une  chapelle  fré- 
quentée par  les  pèlerins.  Beau  château  de  Liechtenstein. 

ENZ1NA  ou  ENCINA  (Juan  de  la),  poète  espagnol, 
né  à  Salamanque  en  1468  ,  m.  en  1534,  fut  ordonné  prêtre 
en  1519 ,  et  séjourna  longtemps  à  Rome ,  où  il  devint 


de  mérite.  Léon  X  le  nomma  maître  de  chapelle  du 
Vatican.  Dès  1492 ,  il  avait  publié  un  recueil  de  ses  écrit?, 
un  Cancionero ,  contenant  des  poésies  légères,  dont  le  style 
est  gracieux  et  facile,  une  imitation  des  Eglogucs  de  Vir- 
gile, 11  represenlocionet  ou  pièces  dramatiques  du  genre 
sacré,  et  précédé  d'une  curieuse  dissertation  sur  la  poésie 
espagnole.  Il  donna  aussi ,  en  1514 ,  une  pièce  très-libre , 
Placida  «  l 'iltoriano,  dont  l'Inquisition  fit  disparaître  tous  les 
exemplaires  ,  et ,  en  1521 ,  Tribagia  ,  o  via  tagra  de  Hitnua- 
lem  ,  poème  sur  un  voyage  qu'il  fit  aux  saints  lieux.  Son 
Arte  de  trovar,  1507,  est  précieux  par  son  ancienneté  même, 
celui  de  Villena  ayant  péri  presque  entièrement.  B. 

ENZIO  ou  EN  HITS  ( diminutif  d'Enricol,  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II ,  et  de  Bianca  Lancia,  né  a  Païenne 
vers  122 1,  m.  en  1271.  Il  reçut  de  son  père  la  couronne  de 
Sardaigne  ,  qui  avait  été  promise  au  saint-siège ,  1239 ,  se 
distingua  par  une  valeur  brillante  dans  les  guerres  d'Italie, 
dispersa,  près  de  la  Meloria,  les  galères  génoises  qui  por- 
taient les  évéques  d'Occident  appelés  au  concile  de  Rome 
par  le  pape  Grégoire  L\,  1241 ,  mais  fut  battu  et  pris  à 
Fossaltn  par  les  Bolonais,  1 . 19.  Jeune  encore,  d'une 
beauté  remarquable,  célèbre  comme  poète  italien,  il  fut 
épargné  par  ses  ennemis,  mais  renfermé  dans  un  palais 
qui  lui  servit  de  prison,  et  où  il  vécut  près  de  23  ans. 
On  voit  encore  son  mausolée  à  Bologne,  dans  l'église  de 
S»-Dominique.  La  famille  des  Bentivogïio  était  issue,  dit-on, 
d'Enzio  et  d'une  jeune  Bolonaise.  <j  . 

KOLE ,  Molut ,  dieu  des  vents,  fils  de  Jupiter  et  de 
Ménalippe,  régnait  sur  les  lies  Vuleanicnnes,  qui  prirent 
de  lui  le  nom  d'Eolitnnes.  Ses  douze  enfnnts  étaient  chargés 
de  souffler  les  venu.  Ulysse  ayant  abordé  dans  ces  îles  , 
Éole  lui  donna,  enfermés  dans  des  outres ,  les  vents  con- 
traires à  sa  navigation.  Les  compagnons  d  Ulysse  ouvrirent 
par  curiosité  ces  outres ,  et  il  en  sortit  une  affreuse  tempête 
à  laquelle  Ulysse  seul  échappa.  Le  pouvoir  d'Idole  était 
subordonné  à  celui  de  Neptune. 

ÉOLIDE,  ou  ÉOLIE,  jEolit,  jEulia,  anc.  contrée  de 
l'Asie  Mineure,  au  N.-O.,  dans  la  Mysie  ,  entre  la  Troadc 
an  N.  et  l'Ionieau  S.,  ainsi  nommée  des  Eoliens  qui  vinrent 
s'y  établir  après  la  conquête  du  Péloponèse  par  les  Doriens. 
On  appelait  mer  d"Eolie  la  portion  de  la  mer  Egée  qui  bai- 
gnait le  littoral  entre  l'embouchure  du  Caïcus  et  colle  de 
l'Hermus.  Les  villes  éoliennes,  alliées  de  fait  par  leur  ori- 
gine commune ,  l'étaient  encore  par  la  conformité  de  leur 
pc  de  gouvernement.  Elles  étaient  au  nombre  de  11  : 
ou  Cumes ,  Larisse ,  Myriue ,  Grynia ,  Néon-Tichos , 
os ,  Cilla ,  Notium,  Egirousa,  Pitane,  Elée.  Une  12», 
Sinyrne,  fut  enlevée  par  les  Ioniens. 
EOLIEN  (  mode  ).  Y.  Modes. 

EOLIENNES  (Iles),  petites  lies  au  N.  de  la  Sicile,  au 
nombre  de  7  :  Strongjle,  Hiéra,  Ericusa ,  Phénicadc, 
Didyme  ,  Lipara ,  Evonyme  ou  Vulcauia.  On  les  nommait 
aussi  tles  Vulcaniennes.  Ce  sont  auj.  les  lies  Lipari. 

ËOLIF.NS,  JZolii,  une  des  4  tribus  helléniques.  Ils 
tiraient  leur  nom  d'Eolus ,  fils  d'IIellen ,  et  habitaient  ori- 
ginairement la  Phthiotide  en  Thessalie  ;  de  la  ils  se  répan- 
dirent ver*  l'O.  de  la  Grèce,  en  Béotie,  à  Corinthe  et  dans 
le  Péloponèse,  qu'ils  occupaient  avant  les  Ioniens  et  les 
Doricus.  L'invasion  dorienne  les  obligea  de  fuir,  1190  ou 
1104  av.  J.-C;  on  les  trouve  plus  tard,  sous  la  conduite  de 
Penthilus  ,  vers  la  Thrace  ;  puis  Achélaiis  ou  Echélatus  les 
mena  au  delà  de  l'Hcllespont ,  dans  le  pays  de  Cyxique.  Ils 
occupèrent  peu  à  peu  le  littoral  de  la  Mysie  au  N.  de 
1  Hernnus ,  et  une  partie  de  ce  pays  garda  le  nom  tl Bolide 
ou  Balte  ;  ils  s'étendirent  même  sur  des  lies  voisines,  Lesbos, 
Ténédos,  Hècatouèse.  Leur  dialecte,  où  la  langue  grecque 
primitive  baissa  le  plus  de  traces,  fut  employé  de  bonne 
heure  par  les  poètes  lyriques ,  Akée ,  Sapho ,  Corinne , 
Pindare. 

É  JN  DE  BEAUMONT  (Charlcs-Geneviève-Louise-Au- 
guste-André-Tiniothée  d' ) ,  né  à  Tonnerre  en  1728  ,  m.  & 
Londres  en  1810,  fut  célèbre  par  l'ambiguïté  de  »on  sexe, 
il  fut  tantôt  le  chevalier,  tantôt  la  chevalière  d'Eon.  La 
dèlica'DtM  de  sa  constitution  et  sa  figure  imberbe  contri- 
buèret.'  satiB  doute  aux  suppositions  dont  il  fut  l'objet.  Il 
■BÎTÎI  la  carrière  diplomatique,  s'y  distingua  de  bonne 
heure,  et,  pour  son  début,  o!  tint  d'Elbabcih,  itnpératil-e 


de  Russie,  l'accession  au  traité  de  1756,  et  la  ratification 
du  nouveau  traité  de  1758.  Il  servit  ensuite  comme  officier 
de  dragons  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  fut  nommé  che- 
valier de  S^-Louis.  Attaché,  quelques  années  pins  tard,  h 
l'ambassade  d'Angleterre,  il  s'emporta  jusqu'à  insulter 
l'ambassadeur,  le  comte  de  Guerchy ,  1763,  fut  disgracié 
officiellement ,  mais  continua  pendant  14  ans  d'être  l'agent 
secret  de  Louis  XV,  avec  une  pension  de  12,000  livres.  Ses 
ennemis  répandirent  alors  lo  bruit  qu'il  était  une  femme 
dé^isée,  et  ce  bruit  prit  une  telle  consistance,  que 
Louis  XVI,  en  l'autorisant  à  rentrer  en  France.  1777,  y 
mit  pour  condition  qu'il  reprendrait  les  habits  de  femme, 
1 1  le  déclara  demoiseli*  par  ordonnance.  Le  chevalier  se 
soumit;  mais  en  butte  à  des  railleries  et  à  des  tracasseries 
continuelles,  11  retourna  en  Angleterre  en  1783.  La  Révo- 
lution qui  survint  lui  enleva  sa  pension,  et,  réduit  à  donner 
des  leçons  d'escrime ,  il  n'échappa  à  la  misère,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  que  grâce  aux  secours  de  quelques  amis.  La 
mort  seule  mit  un  terme  aux  incertitudes  qui  s'étaient  éle 
vées  sur  son  compte.  On  a  publié  :  Let  Laisirt  du  chevalier 
iTEon,  Londres,  1775,  13  vol.  in-8»;  Vie  militaire,  politique 
et  privée  de  demoiulle  Bon  de  Beaumont ,  chevalier,  docteur  en 
droit,  par  De  la  Fortellc,  Paris,  1779,  in-8«;  Mémoires  du 
chevalier  d'Eon  d'aprit  let  papiers  fourni?  par  ta  famille,  par 
Gaillardet,  2  vol.  in-8»,  1836.  L — it. 

EON  DE  L'ESTOILE ,  gentilhomme  du  pays  de  Lou 
déac  |  Basse-Bretagne  )  an  xn»  siècle,  prétendit  être  le  fil* 
de  Dieu,  et  parcourut  la  France  en  recrutant  des  adeptes. 
Amené  en  1148  devant  le  concile  de  Reims,  présidé  par 
Eugène  IV,  il  fut  reconnu  pour  fou,  emprisonné,  et  mou- 
rut des  mauvais  traitements  que  lui  firent  endurer  ses 
gardiens.  Beaucoup  de  ses  disciples  furent  brûlés  vifs. 

BONS)  nom  par  lequel  les  guostiques  dé-ignaient  cer- 
taines forces ,  certains  esprits  émanés  de  Dieu,  partici- 
pant à  son  être  éternel ,  et  ayant  présidé  aux  différente* 
époques,  aux  diverses  créations  du  monde.  Valentin  en 
c  .mptait  30,  Basilides  365. 

EORA.  fête  athénienne.  V.  .Fora. 

EORDEE,  Borde*,  canton  del'ane.  Macédoine,  dan*  la 
Mygdonie. 

E<H,  nom  donné  parles  anc.  Grecs  à  la  divinité  que 
les  Romains  appelaient  Aurore. 

ÊOUA  ,  Ile  de  l'Océanie  |  Polynésie] .  la  plus  méridio- 
nale de  l'archipel  Tonga;  par  21°  26'  20"  lat.  S.  et  177-» 
14'  30"  long.  E.  Cannes  à  sucre,  bananes.  Découverte,  en 
1643,  par  Tasman,  qui  la  nomma  MiJitetbonrg. 

ÊPAC1ITES,  féte  athénienne  en  l'honnrur  de  t'érés,  et 
en  mémoire  de  la  douleur  qu'elle  ressentit  de  l'enlèvement 
de  Proserpine. 

EPACR10S,  c.-à-d.  adoré  sur  les  hauteurs ,  surnom  de 
■Jupiter. 

EPACTE  (du  grec  éfxsgJ,  j'ajoute),  nombre  qui  indique 
l'âge  de  la  lune,  au  commencement  de  chaque  année,  dans 
le  calendrier  grégorien.  Si  la  nouvelle  lune  arrive  le 
l«  janvier,  l'épacte  sera  zéro  cette  année-là  ;  mais,  l'année 
suivante,  l'épacte  sera  xi,  parce  que  l'année  lunaire  u'est 
que  de  351  jours,  et  l'année  solaire  de  365,  ou  11  jours 
d>'  plus;  ce  qui  fait  que  la  nouvelle  lune  étant  arrivée  au 
20  décembre,  la  lune  aura  11  jours  de  plus  le  1»*  janvier 
de  l'année  suivante.  De  même,  l'année  d'après,  l'épacte 
-era  xxn;  l'année  d'en-uite,  elle  sera  xxxm,  mais  on  ôte 
30  jours  pour  former  un  mois ,  et  cette  épacte  se  réduit 
ii  ni  ;  et  l'on  continue  ainsi  pendant  19  ans,  pour  recom- 
mencer le  même  ordre  toujours  multiple  de  11.  Dis*  le 
vin»  siècle,  on  commença  de  marquer  l'épacte  dans  les 
actes  publics.  M. 

EPACTIOS ,  c.-à-d.  adoré  sur  te  rivage  de  la  mtr,  surnom 
d'Apollon  et  de  Neptune  à  Samos. 

ÈPAGOGUES ,  magistrats  appelés,  chez  les  anc.  Grecs, 
à  terminer  sommairement ,  sur  la  déclaration  des  parties 
intéressées  et  sur  la  déposition  des  témoins,  tous  le*  diffé- 
rends entre  marchands  ou  gens  do  mer,  dont  l'accommo- 
dement ne  pouvait  sans  préjudice  être  ajourné  aux  séances 
mensuelles  des  Nautodiques.  Ces  juges,  qui  étaient  des 
espèces  de  préfets  de  commerce,  se  rendaient  à  bord  des 
navires,  entendaient  les  parties,  et  jugeaient  sur-le-champ, 
sans  autre  procédure  ni  formalité. 

ÉPAGOMÈNES  (Jours),  c.-à-d.  sunjouUt,  nom  donné 
aux  5  jours  que  les  peuples  qui  partageaient  l'année  en  12 
mois  égaux  étaient  obligés  d'ajouter  à  la  fin  du  12»  mois 
pour  compléter  le  temps  que  le  soleil  met  à  parcourir  son 
orbite. 

ÊPAMINONDAS,  célèbre  général,  fils  de  Polymms,  né 
à  Thèbes  en  411,  m.  en  363  av.  J.-C  D  une  famille  tres- 
anciemie,  ma  s  peut  rc,  il  reçut  une  éducation  brillante,  étu- 
dia la  philosophie  sous  le  pythagoricicu  Ly-is,  et  devint  un 
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orateur  distingué,  un  musicien  habile.  Témoin  ,  pendant 
sa  jeunesse,  de  l'accroissement  de  la  puissance  des  Lacédé- 
moiiiens,  il  ce  prit  point  part  aux  conspirations  qui  tour  à 
tour  leur  livrèrent  la  Cadmée  et  les  «a  chassèrent  ;  mais, 
après  une  pierre  entre  les  Thébains  et  les  Laeédémo- 
niena,  une  assemblée  générale  ayant  été  convoquée  a 
Sparte,  en  372,  pour  aviser  au  rétablissement  de  la  paix, 
il  y  parut  comme  envoyé  de  sa  patrie,  tint  téte  au  roi 
Agésilaa,  et  déclara  que  Thèbes  ne  rendrait  pas  la  liberté 
aux  villes  de  Béotie,  avant  que  Sparte  elle-même  eût  re- 
noncé k  la  domination  de  la  Lacouie  et  de  la  Messénie.  La 
guerre  fut  déclarée.  Epaminondas,  nommé  général  en 
chef,  vainquit  à  Leuctres,  371,Cléombrote,  collègue  d'Agé- 
silas,  entra  dan*  le  Péloponèse,  arriva  devant  Lacédé- 
mone,  dont  les  femmes  n'avaient  jamais  vu  la  famée  d'un 
camp  ennemi,  mais,  forcé  do  céder  aux  efforts  réunis 
d'Agésilas  et  de  l'Athénien  Iphicrate,  ne  se  retira  du  moins 
qu'après  avoir  relevé  Messéne  et  bâti  Mégalopolis  comme 
un  poste  avancé  en  Arcadie.  De  retour  à  Tliébes,  traduit 
en  justice  pour  avoir  gardé  le  commandement  au  delà  du 
temps  prescrit  par  les  lois ,  il  se  fit  absoudre  par  la  fierté 
de  ses  réponses,  tandis  que  Pélopidas,  accusé  comme  lui, 
s'abaissait  jusqu'aux  larmes  pour  obtenir  sa  grâce.  Une 
2*  expédition  contre  le  Péloponèae,  3(>B  ,  ne  réussit  pas  ; 
l'Athénien  Chahrias,  posté  à  l'isthme  de  Corinthe,  arrêta 
Epaminondas.  C«  général,  disgracié  un  instant,  fut  remis 
à  la  téte  des  troupes  pour  combattre  en  Thessalie  Alexandre, 
tyran  de  l'hère*.  Puis  il  envahit  encore  le  Pélopouèso; 
mais  il  interrompit  cette  expédition,  36  >,  pour  venir  équi- 
per une  Hotte  sur  l'Euripe.  11  comprenait  combien  il  im- 
portait à  Chèbes  d'être  puissante  sur  les  utors  ;  il  força 
Rhodes,  Chio  et  Byzance  k  se  déclarer  pour  elle,  et  battit 
lâchés,  commandant  do  la  dotte  athénienne.  Enfin,  en 
363,  une  guerre  ayant-éclaté  entre  les  Tégéates,  qui  im- 
ploraient l'appui  des  Thébains,  et  les  Mantinéens,  que  sou- 
tenaient les  Sparthtea,  Epaminondas  fit  une  4«  expédition 
dans  le  Péloponésc,  tenta  vainement  de  surprendre  Lacé- 
démone,  gagna  sur  Agésilas  la  bataille  de  Mantinée,  mais 
fut  blessé  mortellement  par  un  javelot  reçu  en  pleine  poi- 
trine. Avant  de  mourir,  il  embrassa  tendrement  son  bou- 
clier, et  dit  à  ceux  qui  regrettaient  qu'il  n'eût  point  d'en- 
fante t  ■  Je  laisse  deux  filles  immortelles ,  Leuctrea  et 
Mantinée.  -  Content  de  n'avoir  pas  été  vaincu,  il  arracha  le 
fer  de  la  plaie ,  et  expira.  Il  s'était  montré ,  pendant  toute 
sa  carrière  militaire ,  aussi  iutrépide  soldat  que  général 
habile.  Tous  ceux  qui ,  dans  l'antiquité ,  ont  étudié  l'art 
militaire,  admirèrent  ses  combinaisons  stratégiques.  Avec 
lui  tomba  la  grandeur  de  Thèbes,  dont  il  était  le  seul  sou- 
tien. V,  sa  Vie  par  Cornélius  Nepos;  chex  les  modernes, 
par  Scran  do  la  Tour,  1739  et  1752,  in-12,  et  par  Meissuer, 
en  allemand,  Prague,  1798  et  1801,  in-12.  G— T. 

Él' APHRODITE ,  affranchi  et  secrétaire  de  Néron,  fut 
condamné  au  dernier  supplice  par  Domitien ,  pour  avoir 
aidé  son  maître  a  mourir.  Epictéte  fut  son  esclave. 

EPAPUL'S,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Io,  fut  en- 
levé, après  sa  naissance,  par  Junon,  et  livré  aux  Curétcs. 
Mais  Jupiter  les  tua.  Devenu  grand,  il  contesta  à  Phaé- 
ton  sa  qualité  de  fils  du  Soleil,  et  fut  ainsi  la  cause  de  sa 
mort  |  V.  PhaktosJ.  Il  eut  une  fille  nommée  Lybie  ,  qui 
fut  mère  de  DanaiLs  eld'Egyptus;  il  fonda  Memphis,  et  fut 
adoré  dos  Egyptiens. 

ÊPAEC111E ,  portion  de  territoire  administrée  par  un 
iparquê.  Dans  l'empire  byzantin,  chaque  thinu  ou  division 
militaire  était  subdivisé  en  éparcMet.  On  appela  aussi  rpar- 
chie  le  diocèse  d'un  évèque  ou  archevêque  grec,  et  le  mot 
a  encore  ce  sens  aujourd'hui  en  Russie.  Dans  le  royaume 
de  Grèce  moderne,  les  nomei  ou  nomarchin  se  partagent 
en  éporcfùet,  dont  chacune  comprend  à  son  tour  plusieurs 
di-mei. 

ÉPARGNE ,  nom  donné  autrefois,  en  France,  au  Trésor  1 
royal,  au  lieu  où  l'on  portait  l'argent  du  roi  et  toutes  les 
finances  du  royaume.  Elle  fut  établie  par  François  1",  eu 
lô:.'3. 

éi'AUONF.  (  Cats-os  d' ),  caisses  fondées  pour  encourairer 
le  peuple  a  l'épargne,  en  développât*  chez  lui  l'esprit  <l>  , 
prévoyance,  et  qui  en  même  temps  forment  un  capi'al  i 
considérable  ,  propre  a  recevoir  une  destination  «l'uti!  i.' 
publique,  suit  par  les  nains  du  gouvernement,  >oit  dire;'-  1 
tement  pnr  celles  des  administrateurs.  la  1"  i-ré-aH..» 
d'un  établissement  de  ce  genre  eut  lieu  à  Berne,  en  17  7.  | 
Les  Anglais  firent  des  essais  infructueux  en  17'.'  1,  I  n  I  <  t 
lî  'JS,  à  Tottenham  et  à  B.tth  ;  mais  le  pa..tcur  II.  M  i  ' 
l'unean  ayant  réussi  a  lîutliwel  en  Eco  se,        >.  et  Vt  :|-  I 
li  un  Forbes  à  Edimbourg,  l'il3,  le  b.:ie  m.er  Thomas  lia-  ' 
Tiiig  fonda  solidement  la  cais-c  d'épargne  de  i  uii  ir.  s, 
lblO,  et  Tronchin,  celle  de  Genève  ;  celle  de  Paru  fut  ' 
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instituée  en  1818  par  la  compagnie  d'assurances  mari- 
times ,  avec  le  secours  de  la  banque  de  France  et  d'au 
grand  nombre  de  souscripteurs,  sous  h»  présidence  d»  La 
llochefoucauld-Liancourt ,  remplacé ,  huit  ans  après ,  par 
Benjamin  Delessert.  Des  caisses  semblables  n'ont  pas  tardé 
a  se  fonder  dans  les  départements.  En  1854,  il  en  existait 
377.  Elles  servent  aux  déposants  un  intérêt  annuel  de 

4  p.  100.  La  loi  qui  les  régit  actuellement  est  du  7  niai 
1853.  L'Autriche ,  la  Prusse ,  la  Saxe,  la  Suisse,  le  Wur- 
temberg ,  l'Italie ,  la  Belgique  ,  ont  aussi  des  caisse»  d'é- 
pargne. 

ÉPAVES ,  nom  donné  d'abord  anx  animanx  fugitifs  par 
peur  [exparefacta),  égarés,  sans  maîtres  ni  gardiens,  puis 
aux  objets  mobiliers  dont  le  propriétaire  est  inconnu.  Les 
épax»  appartenaient  au  seigneur  de  la  terre  où  on  les 
avait  trouvées,  si  elles  n'étaient  pas  réclamées  dans  les 
délais  fixés  par  les  diverses  coutumes  (  40  jours  au  plus, 

5  ou  moins).  Il  y  avait  des  épaves  réservées  au  roi.  Les 
coutumes  d'Orléans  et  de  Bretagne  étaient  les  seules  qui 
adjugeassent  le  tiers  de  la  chose  trouvée  k  celui  qui  l'avait 
recueillie.  Des  nègres  trouvés  sans  maîtres  dans  les  colo- 
nies ont  été  considéré*  comme  épaves.  Aujourd'hui ,  les 
détenteurs  d'objets  perdus  peuvent  en  disposer  au  bout  de 
3  ans,  s'il  n'y  a  pas  eu  revendication  ;  les  navires  et  effets 
échoués  sur  le  rivage  appartiennent  à  l'Etat,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  été  réclamés  au  bout  d'un  an  et  un  jour,  mais 
on  doit  le  tiers  des  effets  trouvés  en  pleine  mer  ou  tirés 
du  fond  des  eaux  à  ceux  qui  les  ont  sauvés  ;  les  épaves 
sur  les  flouvea  et  rivières  navigables  sont  vendues  au  profit 
de  l'Etat ,  si  elles  n'ont  pas  été  réclamées  dans  le  mois 
qui  suit  la  proclamation  légale,  et  le  propriétaire  peut  ré- 
clamer encore  dans  le  mois  suivant  le  prix  de  la  vente  ; 
les  effets  abandonnés  dans  les  bureaux  de  voitures  publi- 
ques, coches,  chemins  de  for  et  gares,  et  non  réclamés 
dans  le  délai  de  2  ans,  deviennent  la  propriété  de  l'Eut  ; 
le  délai  n'est  que  d'un  an  pour  les  objets  trouvés  dans  les 
greffes  criminels. 

ÊPÉE  iCliarles-Michel ,  abbé  de  V) ,  fondateur  de  l'in- 
stitution des  sourds-muets  de  Paris,  né  à  Versailles  en  1712, 
m.  en  1789.  Mis  d'un  architecte  du  roi,  il  se  destina  an  sa- 
cerdoce, et  reçut  le  diaconat,  quoiqu'il  eût  réfuté  de  si  gin  r 
le  formulaire  (V.  ce  mot)  dans  la  querelle  du  jansénisme. 
Plus  tard,  ce  refus  l'ayant  fait  éloigner  de  la  prêtrise,  il 
se  fit  recevoir  avocat.  Mais  l'évêquc  de  Troyes,  Bossuet, 
jicveu  du  grand  Bossuet,  l'attira,  lui  conféra  le  sacerdoce 
a\  ec  un  modeste  canonicat.  L'abbé  de  l' Epce,  par  une  pa- 
role, douce,  onctueuse,  eut  des  succès  dans  la  prédication. 
Après  la  mort  de  M*'  de  Troyes,  il  se  lia  avec  l'évéque 
de  Senex,  Soanen,  adversaire  do  la  bulle  Lmgcmtus,  se  dé- 
mit de  ses  fonctions,  et  fut  interdit  par  M.  de  Beaumot.t, 
archevêque  de  Paris.  C'est  alors  qu'il  te  chargea  gratuite- 
ment de  l'éducation  de  deux  jeunes  sœurs,  sourdes  muettes, 
acte  qui  devint  pour  lui  le  début  d'une  glorieuse  carrière. 
Il  connut  les  essa;s  faits  eu  Espagne,  en  Angleterre,  par 
Ponce  de  Léon  et  Péreira,  et  en  France  pour  l'instructica 
de  quelques  sujets  riches,  auxquels  on  avait  cherché  a 
donner  la  parole:  l'abbé  de  l'Epée  fonda  son  système  sur 
K«  langage  naturel  des  signes,  qu'il  crut  pouvoir  astreindre 
aux  formes  grammaticales.  Seul,  sans  appui,  avec  les  rc* 
sources  de  sa  petite  fortune,  aidé  de  quelques  personnes 
bienfaisantes  et  du  duc  de  Penthièvre,  il  forma  et  south.  t 
A  ses  frais  le  1M  établissement  de  sourds-muets  qui 
eût  encore  existé;  pour  que  ses  élèves  ne  manquassent 
de  rien,  il  se  contentait  d'aliments  simples  et  de  vêlements 
grossiers;  il  passait  sans  feu  les  hivers  les  plus  rigoureux. 
Il  a  lni-sé  :  Inttilution  du  lovrJt-mvelt  par  la  toie  dutigmt* 
mt  hoJtqvtt,  Paris,  1774,  ouvrage  réédité  en  17t4  sous  le 
titre  de  :  Mntalit  manière  d'itutruirt  le$  eourde -miwiJ.  Il 
avait  commencé  un  Dictionnaire  yénèral  dt$  eignet  fmpfcy<J 
rfon»  tu  laïu/ue  d?t  tovrdt-mveU,  dont  on  a  dit,  à  tort,  que 
la  Th-'one  </-»  «._,»*»,  de  l'abbé  Sicord,  était  la  continuation. 
Il  a  laissé  une  collection  de  leçons  eu  6  vol.  manuscrits.  Ou 
lui  a  élevé  un  tu  emincnt  dans  l'église  fci'-Eoch,  h  Pans,  et 
«ne  statue  à  \  ii  -aillcs.  B. 

mm-.l  |i»ntre  fnlre  de  chevalerie,  institué  par 

Gustave  Vusa,  roi  de  Suéde,  dan»  le»  premiers  temps  de 
so'i  ro-gue,  et  rcoi.stilué  en  17i'<  par  Frédéric  I**.  Les 
si..'uu  ont  été  encore  reformés  en  1772,  179'rl  et  1H11. 
I.  iu-i-'ue  «;e  l'-vire  e,t  une  croix  de  S»  André,  formée  par 
.1rs  '^s  cn.i  i  es.  —  Il  y  eut  un  autre  ordre  de  l'Epéc  dans 
le  r.ivaumc  de  v  liyprc;  il  fut  institué  par  Guide  LuM'gnan, 
en  1  iilô. 

t'riii;  k>>m  vinh  ,  iiiijiut.  On  croit  que  primitivement 
c'était  la  iu-  «ne  que  elle  des  Saninitcs,  dont  on  ignore  la 
i.iMi.e.  Y cr s  la  i'«  g  . erre  purt  jue,  les  Romains  adoptèrent 
l'épec  espagnole,  courte,  forte,  a  deux  tranchants  .  a-.;ssi 
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bonne  pour  percer  que  pour  frapper.  Elle  avait  21  onces 
de  long  (0»,40) ,  et  était  à  peu  près  semblable  an  sabre- 
poignard  de  l'infanterie  française  actuelle.     C.  D — t. 

ëYék,  arme  principale  des  chevaliers,  an  moyen  âge. 
Comme  c'était  le  meilleur  instrument  de  leur  valeur,  ils 
lui  donnaient  un  nom  :  l'épée  de  Roland  s'appelait  Uuran- 
dal;  celle  de  Renaud,  Balitardt;  celle  de  Charlemagnc , 
Joytuu,  etc.  Ces  épées  étaient  fortes  et  longues,  et  la  plu- 
part du  temps  se  maniaient  &  deux  mains.  Elles  portaient 
des  coups  mortels,  et  pouvaient  fendre  un  homme  en  deux. 
Pans  l'anc.  monarchie  française,  l'épée  était  le  symbole 
de  la  puissance  souveraine;  le  connétable  portait  une  épée 
nue  devant  le  roi ,  à  certains  jours  solennels  ;  et ,  dans  la 
cérémonie  du  sacre,  l'épée  royale  était  déposée  sur  l'autel, 
où  le  roi  l'allait  prendre,  pour  montrer  ainsi  qu'il  ne  tenait 
son  pouvoir  que  de  Dieu  seul.  Tandis  que  les  Grecs  et  les 
Romains  ne  ceignaient  l'épée  qu'en  temps  de  guerre ,  le* 
Perses,  les  Germains,  les  Gaulois,  la  portaient  même  dans 
les  festins,  les  fêtes  publiques,  les  cérémonies  religieuses. 
Il  en  fut  ainsi  chez  les  modernes  :  depuis  le  xv«  siècle 
jusqu'en  1789,  l'habillement  bourgeois  et  l'épée  s'unirent. 
Aujourd'hui  encore,  certains  fonctionnaires  civils  portent 
l'épée  :  tels  sont  les  préfets  et  sous-préfets,  les  conseillers 
d'Etat,  les  ingénieurs,  etc.  Ajoutons  les  membres  de  l'In- 
stitut. C.  D— y. 

ÉPÊENS.  F.  Epëcb. 

Él'KKIÊS,  ville  importante  de  Hongrie,  ch.-l.  du  co- 
nstat de  Saros,  à  51H  kil.  N.-E.  de  Rude,  sur  la  rive  g. 
de  la  Tare»  ;  8,9i>0  hab.,  dont  5,700  catholiques.  Entourée 
d'une  muraille.  Évèihé  grec  catholique,  suffragant  de 
Gran;  gymnase  de  franciscains,  collège  luthérien;  cour 
d'appel,  trib.  de  commerce.  Com.  de  toiles,  vins,  céréales, 
draps  grossiers?  &  8  kil.,  salines  importantes  de  Salxbourg. 

El 'EUX  A  Y  ,  .Sparnocum,  s.-préf.  (  Marne),  a  32  kil. 
O.-N.-O.  de  ChAIons-sur-Marne,  à  142  kil.  de  Paris  par 
le  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  sur  la  rive  g.  de  la  Marne  ; 
10,363  hab.  Collège,  trib.  de  1™  Instance  et  de  commerce, 
bibliothèque.  Belle  promenade  du  Jart;  pont  de  Dizy. 
Epernay  est  située  nu  centre  des  meilleurs  vignobles  do  I 
la  Champagne;  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  vins 
blancs  mousseux  et  autres ,  et  on  y  remarque  de  vastes 
caves_  creusées  dans  le  tuf,  où  se  conservent  les  vins  en 
■  outeilles.  Vannerie,  exportation  de  bois  et  de  ehnr- 
bons.  Fahr.  de  poteries,  dites  lerrts  de  Champagnt.  —  Ville 
ancienne,  Epernay  appartint  à  l'église  do  Reims  depuis  Clo- 
vis  jusqu'à  Hugues  Capct.  François  I«  la  brûla  en  1511, 
pour  qu'elle  no  tombât  pas  au  pouvoir  de  Charles-Quint, 
mais  la  fit  reconstruire  à  ses  frais.  Assignée  en  douaire  à 
Marie  Stuart,  elle  fut  vendue  en  1569  pour  payer  la  rançon 
de  cette  princesse.  Elle  fut  prise  par  Henri  IV,  15'.»2, 
après  un  siège  pendaut  lequel  fut  tué  le  maréchal  de  Bi- 
ron.  En  1642,  le  duc  de  Bouillon  la  reçut  en  échange  du  , 
comté  de  Sedan. 

EPERNON,  en  latin  Spamo,  et  autrefois  Âutrist,  petite 
t.  (  Eure-et-Loir),  arr.  et  à  25  kil.  N.-E.  de  Chartres,  et 
à  fil  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest;  1,675  hab. 
Jadis  fortifiée.  Erigée  en  duché-pairie  par  Henri  III ,  eu 
15Bl,en  faveur  de  Nogaret  de  La  Valette.  Ruines  de  l'anc. 
prieuré  de  >>Thomas.  Kabr.  de  draps  ;  commerce  de  grains 
et  de  farines. 

éPERSOx  (Jean-Louis  de  kooaret  de  la  valktte,  dnc 
d' ),  né  en  1551,  d'une  famille  noble  des  environs  de  Tou- 
louse,  m.  en  1642.  Il  fit  ses  premières  armes,  sous  le  nom 
de  Caumont,  nu  siège  de  La  Rochelle,  1573,  parmi  les 
gens  du  duc  d'Anjou  (Henri  III),  qui ,  parvenu  au  tronc, 
l'admit  à  partager  l'indigne  faveur  des  Caylcs,  des  Mau- 
iron  et  des  Joyeuse.  Il  se  distingua,  en  1577,  à  la  prise 
e  Chartres  et  an  siège  d'Issoirc,  et  fut  blessé  en  1-580 
devant  La  Fèrc.  Chevalier  du  S1- Esprit,  1579,  duc  et  pair, 
1581  ,  colonel-général  de  l'infanterie,  15H4  ,  amiral  de 
France,  1587,  il  ajouta  à  ces  dignités  les  gouvernements 
des  Trois-Evêehés,  du  Boulonnais,  de  la  Tourainc.  de  la  « 
Normandie,  de  l'Angnumois,  de  l'Aunis  et  de  la  Snintonge. 
H  aurait  épousé  Christine,  soeur  de  la  reine,  si  cette  prin- 
cesse n'eût  été  trop  jeune;  il  n'en  reçut  pas  moins 
300,000/écus  pour  la  dot.  Le  duc  Henri  de  Cuise,  n'ayant 
pu  le  gagner  à  sa  ran-o,  parvint  à  le  rendre  suspect,  eu 
l'accusant  d'entretenir  uVh  liaisons  avec  le  roi  de  Navarre. 
D'Eperuon  passa  quelque-;  jours  de  di-grâco  à  Angoulèmc. 
Rappelé  après  le  meurtre  de  son  ennemi  aux  Etats  «le 
Rlois,  il  accompagna  Henri  III  au  siège  de  Paris.  Qu:nJ 
ce  prince  eut  été  assassiné  par  Jacques  Clément ,  il  retVsa 
de  reconnaître  Henri  IV,  et  fit  détection  avec  la  meilleure 
partie  des  troupes.  Le  nouveau  roi  essaya  cependant  île  ' 
l'employer.  D'Lperuon,  envoyé  en  Provence  pour  déjouer 
les  intrigues  do  duc  de  Savoie,  mécontenta  les  habiuau  i 


par  son  despotisme  et  sa  rapacité ,  et  parut  songer  à  se 
créer  une  principauté  indépendante;  11  signa  même  avec 
Philippe  H  ,  roi  d'Espagne,  un  traité  par  lequel  il  s'enga- 
geait à  faire  la  guerre  à  son  souverain  et  aux  hérétiques 
du  royaume.  Privé  de  son  commandement,  il  accepta  plus 
tard  diverses  fonctions,  mais  sans  jamais  faire  une  sou- 
mission sincère.  11  était  dans  le  carrosse  du  roi,  lorsque  ce 
prince  fut  frappé  par  Ravaillac,  1610  :  il  se  rendit  aussitôt 
au  Louvre,  enveloppa,  avec  le  régiment  des  gardes  placé 
sous  ses  ordres,  le  couvent  des  angustins  on  siégeait  le 
parlement ,  somma  cette  compagnie  de  déférer  la  régence 
à  Marie  de  Médicia,  et  forma  un  conseil  de  gouvernement 
dont  il  se  déclara  membre.  Toutefois,  accusé  de  complicité 
dans  le  meurtre  de  Henri  IV,  odieux  à  toute  la  cour  par 
sa  hauteur  et  ses  violences,  il  dut  bientôt  céder  au  crédit 
de  Conclui ,  puis  a  celui  d'Albert  de  Luynes,  et  fut  relégué 
dans  le  gouvernement  de  Guyenne.  Il  favorisa  l'évasion 
de  la  reine-mère,  exilée  à  Blols.  Pendant  le  ministère  de 
Richelieu,  il  eut,  en  1633,  une  querelle  avec  Henri  d* 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  fut  privé  de  ses  chargea 
et  dignités,  obligé  de  faire  des  excuses  au  prélat,  et  d'en- 
tendre à  genoux  ses  réprimandes,  et  tomba  dans  une  dis- 
grâce complète.  B. 

EPERONS ,  pièce  de  l'équipement  du  cavalier.  Au  moyen 
âge,  les  chevaliers  seuls  avaient  le  droit  de  porter  des  épe- 
rons d'or  ou  dorés  ;  ceux  des  écuyers  étaient  en  argent. 
L'armement  d'un  chevalier  commençait  par  la  prise  des 
éperons  ;  le  personnage  qui  conférait  le  titre  les  chaussait 
au  récipiendaire.  Dans  la  dégradation  de  noblesse,  on  com- 
mençait aussi  par  enlever  les  éperons.  Les  éperons  étaient 
un  symbole  d'indépendance  et  de  pouvoir  :  un  baron ,  prê- 
tant hommage  à  son  suzerain ,  les  abandonnait  en  sgue  de 
vas  sciage;  souvent  le  vassal  donnait  à  son  seigneur  une 
paire  d'éperons  pour  droit  de  relief  |  V.  c#  mol).  Au  sacre 
du  roi ,  un  des  pairs  portait  les  é|wrons. 

éperons  (Journée  des),  nom  donné  a  ht  bataille  de 
Courtrai,  1302,  où  les  Flamands  prirent  4,000  pair»*  d'è- 
perons  aux  chevaliers  de  Philippe  le  Bel ,  et  à  la  bataille 
de  Guinegatc,  1513,  où  les  Français  tirent  plus  usage 
de  leurs  éperons  pour  fuir  que  de  leurs  armes  pour 
combattre. 

Ki'KRON  d'or,  ordre  civil  et  militaire  dans  les  Etats  de 
l'Eglise.  On  en  attribue  l'institution  au  pape  Paul  UI ,  en 
1534.  Les  membres  s'appelèrent  d'abord  comitt  palatin*  d$ 
St-Jcan-de-Latran ,  puis  c/i«ia/ier»  dt  la  mil>c*  d'or.  Les  pré- 
lats des  hautes  cours  de  justice  et  les  nonces  apostoliques 
ont  eu,  jusqu'en  1815,  le  droit  de  créer  eux-mêmes  des  che- 
valiers; les  chefs  de  la  famille  Sforza-Cesarini ,  qui  le  pos- 
sédaient aussi ,  en  ont  été  privés  en  1B41  par  Gré- 
goire XVI ,  qui  a  décidé  que  l'Ordre  ne  comprendrait  pins 
que  300  membres.  La  décoration  e?t  une  croix  d'or  a 
H  pointes,  éinailléc  de  rouge,  et  de  laquelle  pend  un  petit 
éperon;  elle  porte,  depuis  Grégoire  XVI,  l'effigie  de 
SL-Sylvestre.  —  Un  autre  ordre  de  l'Eperon  fut  institué, 
daus  le  royaume  de  Naplcs ,  en  1266 ,  par  Charles  d'An- 
jou, a  tirés  sa  victoire  sur  Manfred. 

El'RL'S ,  fils  d'Endymion  e;  d'Hyperimné,  réirna  sur  les 
habitants  de  l'Elidu,  qui  prirent  de  lui  le  nom  d'Epéens.  — 
fils  de  Punopée,  alla  au  siège  de  Troie,  et  construisit  le 
fameux  cheval  de  bois.  Plus  tard ,  il  fonda  Métaponte. 

El'HEKE,  jeuue  homme  de  14  ans,  élevé ,  chez  les 
Grecs,  dans  un  gymnase,  où  on  le  dressait  à  tous  les  exer- 
cices des  athlètes,  pour  devenir  athlète  lui-même.  L'a 
éphéharque  présidait  u  1  éducation  des  éphébes. 

EPHEBEL'M  ,  salle  d'une  palestre  grec  me,  dans  laquelle 
on  exerçait  les  jeunes  athlètes.  C'était  un  vaste  carré  lmig, 
garni  de  siégea  tout  autour,  et  situé  sur  l'axe  du  péristyle 
de  l'édifice. 

ÉPHESE,  E}ihex\»,  anc-  v.  de  l'Asie  Mineure  ^uniei,  sur 
la  eût.?  0.,  au  bord  du  Caystre  et  près  de  la  mer  Egée,  à 
00  kil.  S.-S.-E.  de  Suiyrnc.  Elle  fut  fondée,  suivant  Strahmi, 
par  Androclcs,  fils  de  Codrus,  et ,  suivant  Justin,  par  les 
Amazones  au  temps  de  Thésée.  Elie  porut  les  noms  J'ur.y.ii 
et  de  Pit'Ua.  Dès  ces  temps  reculés,  on  y  voyait  un  tetn  vie  le 
Diane,  d'architecture  égyptienne,  long  de  1  uu-t.,  .ai  -c 
do  73.  II  fut  remplacé  par  un  autre,  d'ordre  i ■  ■  • . ; . i  ie,  cui- 
sinât avec  les  dons  volontaires  de  tout.-»  les  \  ■■-  d 
et  qui  fut  mis  au  rang  des  sep:  nten.-ilic-s  du  ne.n-ie.  Eieié 
fur  les  plans  de  l'architecte  Chcr^pî.ro.i ,  »ou:--:r.i  par  1-7 
colonises  de  20  met.  de  haut, orne  de  .-capture*  par  .-Vopa*, 
il  coûta  2-'0  ans  de  travail,  l'n  foi,  Ero-trato,  voulait 
s'iniLiiuiutliser,  mit  le  feu  à  l'éd.li.e,  en  ■'<•><>  av.  J  .-<_:.,  le 
jour  même  de  la  nui^a^JC  d'Alexandre.  Reconstruit  av.  e 
plus  lie  magnificence  enenre  par  Cinruiiioerate,  le  templo 
d'Ephése  eut  une  statue  de  la  dée-se  en  or,  un  autel  de  "a 
maiu  de  Praxitèle,  des  peinture  J'A^lit  et  de  l'an  ha- 
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siu,,  un  tré«or  presque  aussi  riche  que  celui  de  Delphes. 
Ce  nouveau  monument  fut  pillé  par  les  Cioths  en 
an.  J.-C.,  et  rasé  par  ordre  de  l'empereur  Constantin. 

 de  Parrhasius  et  dApelle, 

Elle  fut  soumise 


Eplièsc  ,  patrie  d'Héraclite, 


reçut  de  I.vsimaque  le  nom  d'^rtino. 
par  les  Romains,  130  av.  J.-C.  »  Paul  y  prêcha  ,  1  an  57  j 
de  l'ère  chrétienne,  et  son  disciple  Timothée  en  rut  te 
1er  évêque.  En  431 ,  le  3«  concile  œcuménique  tenu  à. 
Ephtee/sur  la  demande  de  S»  Cyrille,  patnarcbe  d  Alexan- 
drie, condamna  les  erreurs  de  Ncstorius,  et  maintint  à  la 
vierge  Marie  le  titre  de  Mère  de  Dieu.  Un  autre  concile 
convoqué  par  l'empereur  Théodose  II,  eu  449,  en  faveur 
d'Eutyvhé»,  a  été  appelé  le  brigandage  d'Ephèse.  A  partir 
du  xnt«  siècle,  Ephôse  fut  tour  a  tour  la  proie  des  Urecs  et 
de»  musulmans.  Ce  n'est  auj.  qu'un  village  appelé  Ata-bo- 
huk ,  et  où  réside  un  métropolitain  grec  orthodoxe,  suffra- 
gant  de  Constantinople.  K- 

ÊPHESTIENS  (Dieux),  dWa,  foyer;  les  mêmes  que 
les  Latin*  nommaient  Lares  et  Pénates. 
ÉPIIESTION.  V.  HÉruKSTiOK. 

ÊPHETES  («lu  grec  ephiimi,  en  appeler),  nom  de 51  juges 
au  criminel  institués  a  Athènes  par  Dracon.  Chacune  des 
10  tribus  en  nommait  5  parmi  le»  citoyens  âgés  de  50  ans, 
et  le  51»  était  désigné  par  le  sort.  Ou  pouvait  en  appe  cr 
à  eux ,  soit  de*  sentences  de  larchoutc-roi ,  soit  de  celles 
d'autres  juges  inférieurs;  au  dessus  de  leur  tribunal  il  a  y 
avait  que  1  Aréopage.  Ils  siégeaient,  scion  la  nature  des 
causes,  dans  l'une  des  quatre  places  d'Apollon ,  de  1  allas, 
du  Pnyx  et  du  Frytanée.  Solon  donna  une  partie  de  leurs 
attributions  à  l'Aréopage. 

EPIUALTE.  V.  Aloeus. 

éphialte,  Trachinien,  qui  indiqua  à  Xerxte  le  sentier 
par  lequel  les  Perses  tournèrent  la  position  de  Léonidas 
aux  Tbcrmopyles.  —  Orateur  athénien ,  dont  se  servit  Fe- 
riclès,  pour  attaquer  l'organisation  de  l'Aréopage. 

EPUIPPIUM ,  housse  que  le»  anc.  Romains  mettaient 
sur  les  chevaux,  pour  que  le  cavalier  fût  un  peu  moins  du- 
rement assis.  Elle  était  retenue  par  3  sangles  ;  une  autour 
du  ventre  de  l'animal,  une  passant  sous  la  queue,  une  autre 
sur  le  poitrail.  Les  Romains  ne  connurent  les  étriers  que 
vers  l'an  340  de  J.-C.  C.  D— T. 

ÉPHOD ,  vêtement  sacerdotal  chez  les  Juifs.  Celui  du 
grand-prêtre  était  une  sorte  de  tunique  à  manches,  rac- 
courcie par  devant ,  descendant  jusqu'aux  talons  par  der- 
rière, faite  d'or,  d'hyacinthe,  de  pourpre,  de  cramoisi  et 
de  fin  lin  retors,  et  fermée  sur  les  deux  épaules  par  deux 
sardolncs  enchâssées  dans  de  l'or  et  portaut  les  noms  de* 
12  fils  de  Jacob.  Celui  des  ministre*  inférieurs  était  de  lin 
seulement.  L'éphod  parait  encore  avoir  été  porté  par  les 
juges  et  les  rois. 

ÉPHORE,  orateur  et  historien  grec,  né  à  Cumea  en 
Eolidc  vers  303  av.  J.-C, m.  en  300,  fut  disciple  d'Isocrate. 
Ses  harangues  ne  nous  sont  pas  parvenues  ;  au  jugement  de 
Quintilicn,  elles  manquaient  de  verve  et  de  chaleur.  Sui- 
vant Suidas,  Isocrate  aurait  dit  qu'à  Théopompe  il  fallait 
la  bride,  à  Ephorc  l'éperon.  Ephore  écrivit  un  ouvrage 
historique,  en  30  livres,  qui  comprenait  les  temps  écoulés 
depuis  la  conquête  du  Péloponèse  par  les  Doriens  jusqu'à 
la  20«  année  du  règne  de  Philippe,  père  d'Alexandre.  Po- 
lybe  en  fait  un  grand  éloge  ;  on  n'en  a  que  peu  de  frag- 
menta, recueilli»  par  Meier  Marx,  Carlsruhe,  1815;  et  par 
Creuxcr,  Carlsruhe,  1835.  Ephore  avait  aussi  écrit  16  livres 
tur  Ut  bien*  U  le*  maux,  un  traité  tur  Ut  choies  mentilleute*, 
et  un  autre  «ur  Itt  intentions. 

ÉPHORES  (du  grec  êphoraô,  observer j,  magistrat*  de 
Sparte,  institués,  selon  les  uns,  par  Lycurgue,  et ,  selon  les 
autre*,  un  siècle  et  demi  après  ce  législateur,  par  le  roi 
Théopompe.  Ils  étaient  au  nombre  de  5,  et  choisis  annuel- 
lement parmi  tous  et  par  tous.  Comme  les  tribuns  à  Rome, 
il*  avaient  la  mission  de  surveiller  les  antre»  pouvoirs,  et 
de  faire  respecter  les  lois.  Ils  «.-juraient  en  charge  au  sol- 
stice d'automne,  et  le  premier  d'entre  eux  donnait  son  nom 
à  l'année.  Par  une  suite  d'usurpations,  ils  s'arrogèrent  le 
droit  de  juger  les  procès  civils  (les  causes  criminelles 
furent  réservées  au  sénat],  do  demander  compte  aux  ma- 
gistrats de  leur  administration  ,  de  les  déposer,  de  traduira 
les  rois  eux-mêmes  devant  leur  tribunal ,  de  les  comln'iiner 
h  l'amende  ou  à  la  prison,  de  conférer  avec  les  ambassa- 
deur* étrangers,  dérégler  le?  affaires  intérieures  des  villes 
soumises  à  Sparte,  de  signer  les  traités  de  paix,  d'ordonner 
les  levées  de  troupes,  de  désigner  les  généraux  et  de  le* 
accomp.isrueren  qualité  de  surveillants ,  d'inspecter  l'édu- 
cation de  la  je  v  u  -se,  île  garder  le  tré.-or  public,  de  régler 
les  assemblée*  du  peuple,  c'.c.  Mais  leurs  déci.-ions  devaient 
«tr*  prises  à  l'unanimité,  l'opposition  d'un  seul  neutra- 


lisant la  volonté  des  autre*.  L'éphorat  fut  aboli  par  Cléo- 
mène  m.  . B- . 

EPURA ,  anc.  v.  de  Palestine ,  dans  la  tribu  de  Ma- 
nassé  ;  patrie  de  Géiléon. 

ÊPHRAIM ,  2*  fil*  de  Joseph,  donna  son  nom  à  1  une  de* 
12  tribus  d'Israël,  bornée  à  l'E.  par  le  Jourdain,  au i  S.  par 
les  tribus  de  Dan  et  de  Benjamin ,  à  l'O.  par  la  Méditer- 
ranée, et  au  N.  par  la  demi-tribu  occidentale  de  Manassc  ; 
t.  nrincip.:  Sichem  ,  Antipatris. 
EPHRATA.  »'.  Bethléem.  ±  ±  VT.  ... 

ÊPHREM  (Saint  |,  Père  de  l'église  syriaque,  né  à  Nisibi* 
vers  320,  m.  en  379.  Instruit  dans  le  christianisme  par 
S»  Jacques,  évêque  de  sa  ville  natale,  il  passa  U  plus 
grando  partie  de  sa  vie  dans  une  solitude  prés  d  Ldesae, 
s'occupant  de  la  conversion  des  païens,  et  combattant  le* 
erreurs  de  Bardesane,  de  Marcion  et  de  Mnnèa.  Il  refusa 
l'épiscopat  que  lui  offrait  S»  Basile.  Fête,  le  «  juillet.  Il  a 
composé  des  Commentaire*  tur  r Ecriture  «atnf«,des  Discours, 
des  Traité*  Je  théologie,  et  des  Hymne*  funèbres  qui  sont  1  un 
de*  monuments  les  plus  curieux  de  la  littérature  syriaque 
par  la  perfection  de  la  forme  et  la  poésie  qui  y  respire,  il 
écrivait  en  grec  et  en  syriaque.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  par  Gerhard  Vossius,  3  vol.  in-foL;  par  Ajae- 
mani,  Rome,  1589-97,  6  vol.  in-fol.,  réimpr.  en  1736.  lac 
explication  des  épltres  de  S*  Paul  par  S»  Ephrem,  retrouvée 
dans  une  traduction  arménienne,  a  été  publiée  à  v  entse. 
1833.  Les  ouvrages  grecs  de  ce  Père  out  été  traduit*  en 
français,  Paris,  1840. 
EPUT ALITES  [Huns).  V.  IIus9. 
ÉPH  Y  RE  ,  nom  primitif  Je  Cokintiie. 
EPICARPIOS ,  c.-a-d.  qui  praide  aux  fruit*,  surnom  de 
Jupiter  en  Eubéc.  ... 

EP1CENSIS  FAGrB.anc.  pays  de  France  (Normandie), 
dont  le  lieu  principal  était  Suré  (Oruel. 

EPICES ,  nom  donné  autrefois  aux  droit*  ou  honoraire- 
dus  aux  juges,  parce  que,  dans  l'origine,  le*  plaideurs 
offraient  aux  magistrats,  pour  se  les  rendre  favorables  ou 
les  remercier,  des  aromates,  des  dragées,  des  confiture*,  etc. 
Ces  objets  furent ,  par  la  suite,  remplacés  par  de  l'argent , 
et  la  libéralité  devint  une  dette.  Il  n'était  point  dû  d  epices 
pour  les  affaires  qui  se  plaidaient  et  se  jugeaient  à  1  au- 
dience, mais  seulement  pour  celles  qui  étaient  instruites 
par  écrit;  elles  se  payaient ,  sur  la  taxe  du  juge,  entre  les 
mains  du  greffier.  De  bonne  heure  il  y  avait  eu  des  abus. 
S«  Louis  défendit  aux  juges  de  recevoir  pour  plus  de  10  sous 
d'épices  par  semaine.  Philippe  le  Bel  leur  iuterdit  d'en  ac- 
cepter au  delà  de  ce  qu'ils  pouvaient  en  consommer  jour- 
nellement. Les  éplee*  ont  été  abolies  par  les  lois  du  4  août 
1789  et  du  24  août  1790.  B« 
kpioes  (lie*  aux).  Y.  Moluqoes. 
ÊP1CHAR1S,  affranchie  et  courtisane  romaine,  entra 
dans  la  conspirution  de  Pison  contre  Néron,  et  ranima  plus 
d'une  fois  le  zèle  dis  conjurés.  Ayant  étc  pri*c,  elle  tut 
mise  a  la  toiture ,  mais  ne  révéla  point  les  noms  de  se? 
complices;  puis,  craignant  de  céder  à  la  violence  de  nou- 
veaux tourments,  elle  s'étrangla  avec :sa  ceinture.  Legouvé 
a  écrit  une  tragédie  d7.pica.irw  et  iïéiou. 

ÈPICHARME,  de  Cos,  poêle  comique  grec  et  philosophe 


pythagoricien,  vécut  en  Sicile  au      ♦'f^j'JJl^.jJÎ  .J* 

ur  i  fil 
Phormi: 


cour  d'Hiéron  1",  roi  de  Syracuse.  hon  exemple  et  celui  de 
ni*  out  peut-être  influé  sur  les  progrès  de  la  comédie 
athénienne.  Ses  ouvrages  sont  perdu*,  niais  les  fragments 


épars  dans  divers  auteurs  de  1  Antiquité  font  voir  qu  < 
composa  des  comi  té  mythologique*,  ou  il  tournait  en  ridi- 
cule les  divinités  populaire»,  et  de*  comtdtu  demceurie. 
de  caractère,  d'après  I»  société  de  son  temps.  -  I  laute,  dit 
Horace,  est  comparé  pour  la  verve  au  ^ilicntpicharoe... 
Le  parasite,  personnage  de  la  comédie  nouvelle,  est  une 
création  d'Kpkl.armc.  On  lui  attribue  divers  Iran* de 
philosophie  et  de  médecine.  Aristote  et  Pline .  lui  font 
honneur  de  l'introduction  du  0  [théla)  et  du  *  . 
l'alphabet  grec.  Les  fragmente  d'Epiclmrme  uni  é£  re- 
çue UU  par  H.  Po'man  Kruseman  Harlem ,183 1  m-8  . 
V.  HarScU.  De  />W,,r«,e,  Essen,  1822,  in-8«  ;  AvUwJ. 
Fragment,  pour  ,tnlr  à  fhmoire  de  h  com^e  ant^ . 
Paris,  1863,  in-B".  r  »,  «  »„ 

Epicil  U,  officier  de  la  maison  royale  en  France,  au- 
quel était  confié  le  soin  de  la  confection  des  épices  servie* 

"ESonÏÏ,  ruades  6  corps  marchands  de  Paris  avaat  la 
Révolution;  il  prenait  rang  après  les  drapiers,  aval. .  m 
garde  de  l'étahm  des  poids  et  mesure*  et  reconnais» t 
pour  patron  S'  Ni ■.  ohm.  H  était  partagé  en  apo  htcatnt  et 
épicier,;  et  ces  derniers  en  droguistes,  confiturier»,  et 
ciriers. 

EPICNEMIDIENS.  V.  Locboib. 
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ÉPICTÊTE,  philosophestoïcien,  oéaHiéTapolislPhrvirie) 

iT  âu  r  8ièc,e  de  J ^1  d'abord  esclave 

dfcpaphrodite,  affranchi  de  Néron.  Enveloppé  dans  la 

r^9MPVr  ?Titi6n  fraPP*  ltts  Philosophe,  rer» 
i  n.  „».  "  r<>t,ra  à  N'copolis  en  Eplre,  ou  il  ouvrit  une 
école,  fi  revint  plu.  tard  à  Rome,  et  vécut  d.n,  une  Jïinde 
familiarité  avec  l'empereur  Adrien.  Comme  les  autres 
membres  de  sa  secte,  il  faisait  profession  d'insensibilité 
contre  le  mal.  Epaphrodite,  qui  1.  frappait  souvent,  lu? 

L  a  ,  ,Pr  S,"  1  n  volcur  ,al  fty*nt  d«"**  «»<  lampe  de 
A»,  il  dit  :  -  Il  sera  bien  attrapé  demain,  s'il  revient,  car 
a  n  en  trouvera  qn  une  de  terre.  -  Nous  n'avons  aucun 
ouvrage  écrit  par  Epictète  lui-même;  mais  son  disciple 
Arnen  rédigea  un  traité  De  la  vie  »t  de  la  mort  dTEpicUte, 
îles  Discoure  familiers  dEpictite,  auj.  perdus,  des  Disserta- 
tions sur  Epirtite  et  m  jihilosofMe,  dont  4  Uv.  sur  8  nous  .ont 
parvenus,  et  un  Manuel  I Enchiridion) ,  que  Simplidus 
commenta  ,  et  qui  est  également  conservé.  La  philosophie 
d  f-pictéte  se  formulait  en  ces  deux  préceptes  :  Abstiens- toi 
renune-toi ,  morale  négative  et  dépourvue  de  tout  principe 
d  action.  Beaucoup  de  ses  pensées  sont  solides  et  bien 
exprimées  et  seraient  dignes  d'un  chrétien  ;  Il  en  est 
a"trf,t  f?n  subtiles.  Schweighasuser  a  recueilli  ce  qui 
reate  d  Epictéte,  sou.  le  titre  de  :  Epicteto»  philmophi»  mo- 
numenta  ,  Le.ps. ,  1799-1800  ,  5  vol.  iu-8».  Le  JhW  a  été 
pnbbé,  avec  Tes  Dissertations,  par  Jér.  Wolf,  Baie  ,  1560, 
grec-Iat.,  et  seul  par  Wechel,  Paris,  1564  ;  Berke»,  Leyde 
o70;  Luc  Holstc lu,  Cambridge,  1655;  Roland,  Utrechti 
l'il ,  avec  trad.  lat.  de  Meiboniius  et  correction»  de  Sau- 
maise;  J.  Upton,  Lond.,  1739-41,  2  vol.  in-i»;  Schwc- 
bel ,  Nuremberg,  1771  ;  Heyne,  Dresde,  1776,  in-8";  Sahl 
t  openhague ,  1791.  On  le  trouve  souvent  aussi  avec  lè 
Tableau  de  Céhés.  Il  en  existe  des  trad.  français  par  Du- 

\aTr'  ,,  :  G,lles  Boi,«««i  1655;  Dacier,  1715;  Lefrhvre 
do  \  .llebrane,  1782;  Belin  de  Ballu,  1790  ;  Pillot,  1814,  etc. 

1838         UtÎ0I,a  ^        aD-8i  *raduit'g  P*1"  Thurot, 
ÉPICDRE,  célèbre  philosophe  grec,  né  en^l  av. 
J.-C.  à  Gargettos  (Attique)  ,  m.  en  270.  S*  famille 
descendait  d'Ajax.  D  reçut  sa  première  instruction  dans 
une  école  que  son  pére  avait  ouverte  à  Samoa,  étudia 
ensuite  les  écrits  d'Anaxagore  et  de  Détnoerite,  et  enseigna 
;i  s-on  tour  à  Mitylène,  puis  à  Lampsaque.  Il  avait  36  ans, 
quand  il  se  fi»  à  Athènes.  Son  éloquence,  ta  clarté  de  ses 
doctrines ,  la  pureté  de  ses  mœurs,  attirèrent  autour  de  lui 
do  nombreux  disciples.  L'épiouréisme  a  été  souvent  mal 
compris  et  calomnié.  La  philosophie  d'Epicure  est  nette- 
ment exposée  dans  le  poème  de  Lucrèce.  Il  divisait  la 
science  en  3  parties  :1a  canonique  ou  logique,  qui  prescrit  des 
rétfles  pour  bien  juger;  la  physique  ou  physiologie,  qui  con- 
tK°-t  *5  theorie  de  14  nature;  et  la  morale,  qui  traite  du 
choix  de  la  volonté  concernant  les  biens  et  les  maux.  Il 
enseignait  que  l'univers  a  toujours  été  et  sera  toujours; 
qu'il  est  composé  d'un  nombre  infini  d'atomes  dont  la  ren- 
contre fortuite  dans  le  vide  a  formé  tous  les  corps;  que 
1  Ame  humaine  est  corporelle,  et  que  sa  mort  est  une  pure 
séparation  de  particules  élémentaires.  Il  n'était  pas  athée, 
mais  il  pensait  que  les  dieux  vivaient  heureux ,  à  l'écart , 
sans  participer  à  la  production  des  êtres,  sans  souci  de  leur 
sonservation.  Il  proposait  pour  but  à  l'homme  le  bonheur, 
mais  il  le  plaçait  dans  les  jouissances  de  l'esprit  et  du  cœur 
plus  encore  que  dans  celles  des  sens,  dans  l'exercice  de  la 
raison  ,  dans  la  santé  du  corps  et  de  l'âme ,  dans  les  plai- 
sir» calmes  qui  ne  doivent  ni  nous  priver  de  plaisirs  plus 
grands ,  ni  nous  causer  de  péuibles  lendemains.  C'était  une 
doctrine  d'intérêt  bien  entendu ,  un  art  véritable  d'éviter 
les  excès ,  de  vivre  de  peu  pour  satisfaire  aisément  à  ses 
besoins,  et  de  garder  une  ftme  paisible  au  milieu  des  séduc- 
tions de  la  fortune  comme  dans  le  malheur.  Ceux  qui, 
«"abritant  sous  son  nom ,  substituèrent  aux  plaisirs  purs  et 
intellectuels  les  voloptés  sensuelle»,  et  que  l'on  appela  les 
pourceau*  d'Epicure,  étaient  bien  plutôt  les  disciples 
d'ArtBtippe.  Diogéne  Laërce  porte  jusqu'à  300  le  nombre 
des  ouvrages  d'Epicure;  ils  sont  perdus.  Quelques  frag- 
ments des  liv.  ii  et  xi  d'un  Traité  sur  la  nature ,  retrouvés 
à  Herculanum ,  ont  été  publiés  par  Orelli ,  Leips. ,  1818  ; 
deux  Lettres  ont  été  éditées  par  Schneider,  Lelps.,  1813.  Au 
xvii*  siècle ,  Gassendi  exposa  et  défendit  la  doctrine  épi- 
curienne dans  deux  ouvrage»  :  de  Vitâ,  moribue  et  doctrinà 
Epicuri;  et  Syntagma  philœophia  Epicurtce ,  1647.  K.  Duron- 
del ,  Vie  d'Epicure,  Paris,  1679;  Batteux,  la  Morale  d'Epi- 
cure,  Paris,  1758,  in-8°;  Zimmermann,  Vita  a  doctrinà 
Epicuri,  Heidclberg,  1785  ;  Wygmans,  Qwesticmes  varia  de 
philosophia  Epicuri,  Leyde,  1814.  B 
EPIDAMNE.  V.  Drmcmin. 
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Grèce^A^rJ  f:fdaurvf>  Epidouroe  ou  Pidaoro,  v  de 
J-jreco  lArgohdel,  sur  le  golfo  d'Eeiue   à  15  Jn    i?  '  a 

2T2ÏS:  l5°nane;  ^PoUtain  g^'àehmesrîinÏÏ 

vait  dos  serpents,  p.,rcc  que  £££ 
ces  animaux.  Dans  un  batimenraccKre àn £lî  , 
étaient  exposés,  sur  des  tables   seTT^M^T       ,  ' 
les  maladies.  '      rem*l«»  contre  toutes 

célébrée.  I  AraS  i^''  ^  ^  ^le^  fttcs 
ni,  ..Z  Ar*°*  en  l  honneur  de  Junon,  à  Milet  et  à 
Délo.  en  1  honneur  d'Apollon.On  croyait  que  ces  divinités 

as.  ■  Y  m.%  5  *i"d-  dttctn^'»*,  nom  sous  lequel  on 
«  . -signe  les  fil»  des  7  chefs  qui  assiégèrent  Thébos  pour 

exXÀ V".™,!!.  P°^nicc.  «  qui  J  Périrent  tous 
S*A m^.«  ™  i  9  f î*  1  :  Alcn'*<»n  et  Aiphiloque,  fils 
d  Amphmraus;  Egialée.  fils  d'Adraste;  DioL-de  fiû  de 
Tydee;  Promaque,  fi|8  de  Parthénopée;  Sthénéloa.  fils  de 
Capanée  ;  Thersandre,  fil.  de  l'olyuice  ;  Eunale,  fils  de  Hip- 
Ctti  n**Zale^-m*m°*>  1°***  *P^.  I»  guerre  aux 

to^ri^R^M.^E'  nom  que  Ie"  anc-  Grec»  donnaient  à 
tpmni  Tr tUm  Ve  °°  «r*Tnit  mr  fronU»pices  des 
•«mpies,  aes  arcs  de  triomphe,  sur  les  tombeaux  et  autres 


-  —  -i — -t         ra»  wminuu  n  «uirfs 

publics  On  n  entend  plus  maintenant  par  14 
?«Wm  Co;irt1t',I"écr  de  7^  «Primant  d  ordinaire  une  seule 
pensée,  dont  le  sel  et  la  finesse  se  font  surtout  sentir  à  1 1 
fin  du  morceau. 

EPIGRAPHE,  officier  qui  réglait,  chez  les  Athéniens, 
le  chiffre  des  contributions,  tenait  les  comptes  publics  et 
poursuivait  le  recouvrement  des  arrérages. 

El'IMEXIDE,  de  Cnoase  en  Crète,  passait  pour  vivra 
dans  un  commerce  intime  avec  les  dieux.  La  peste  ayant 
ravagé  1  Attique  après  le  massacre  impie  des  partisan*  de 
Cylon,  Solon  le  fit  venir  k  Athènes  pour  purifier  la  ville  , 
a*-.J--^.  Epiménid*  éleva  de  nouveaux  autels,  éta- 
blit plusieurs  règlements  utiles,  et  réconc  ilia  les  partis.  En 
*i  élo!<r?anf  '  "  ne  Tonlot  d'autre  récompense  que  l'amitié 
des  Athéniens  pour  sa  ville  natale,  et,  pour  lui-même,  un 
rameau  de  l'olivier  consacré  à  Minerve.  Entre  autres  contes 
débité»  par  les  anciens  sur  Epiménide,  on  rapportait  que, 
dans  sa  jeunesse,  il  s'était  retiré  dans  la  solitude,  et  qu'en 
reparaissant  il  prétendit  avoir  dormi  57  ans  dans  une  ca- 
verne. On  lui  attribuait  des  poèmes  sur  l'expédition  des 
Argonautes,  sur  les  Curé  tes  et  les  Corybantes,  sur  Miuos 
et  Khadamanthe,  ainsi  qu'un  ouvrage  en  prose  «nr  les  sa- 
crifices et  la  république  de  Crète.  0 

ÉP1MÊTHÊE ,  fils  de  Japet  et  frère  de  Prométhée 
épousa  Pandore  (  V.  ce  nom  |.  n  fut  le  père  de  Pyrrhai 
femme  de  Deucalion. 

.£PIPAC»  cn  "1-  *e  cant.  (Saone-et-Loire),  arr.  et  à  18 
kil.  E.-N.-E.  d'Autun;  1,204  hab.  Verrerie  4  bouteilles. 
Exploit,  de  houille,  dont  les  produits  sont  expédiés  par  un 
cn«J»in  de  fer  de  28  kil.  àOmhe,  sur  le  canal  de  Bourgogne. 

EPINAL,  autrefois  Espinaus,  Spinal,  ch.-l.  do  dép.  des 
Vosges,  à  427  kil.  E.-S.-E.  de  Paris,  par  le  chemin  de 
fer  de  l'Est,  sur  la  Moselle,  au  pied  aes  Vosges;  10,359 
hab.  Ch.-l.  du  91  arrondissement  forestier.  Iribuual  de 
1™  instance,  collège,  bibliothèque,  musée.  Charmante 
promenade  appelée  le  Jardin  Doublât.  Fabriques  de  bro- 
deries blanches,  marbrerie,  papiers  peints,  carrosserie; 
vins,  etc.  Comm.  de  grains,  chanvre,  plantes  olé. 
chevaux  ,  bétail.  Fabr.  d'images  grossièrement 
et  répandues  partout;  papeterie».  On  a  élevé 
à  Claude  Lorrain,  né  aux  environs.  Les  n 
détruits;  11  ne  reste  que  quelques  ruines  u 
Cette  ville  se  forma  au  x*  siècle  autour  d'un  monastère; 
elle  fut  fortifiée  au  xnr»,  et  dépendit ,  jusqu'au  xti*,  des 
évêqnes  de  Metz ,  qui  y  avaient  droit  de  monnayage.  Elle 
eut  à  souffrir  de  luttes  intestines  entre  le  clergé,  les  bour 
geois  qui  réclamaient  leurs  franchises,  et  les  ducs  de  Lor- 
raine, qui  voulaient  la  souveraineté  de  la  ville.  Charles  le 
Téméraire  s'en  empara  en  1473  ;  René  II  de  Lorraine  la  re- 
prit en  1476,  et,  en  1500,  la  réunit  à  U  Lorraine.  Le  maré- 
chal de  Créqui  ht  prit  en  1670. 

ÉPIXAY  (  Louise-Florence-Pétronille  Tardiko  l)ns- 
clavelles,  dame  de  la  Live  d'),  née  vers  1725,  m.  en 
1783.  Fille  d'un  officier  tué  au  service  du  roi ,  elle  épousa 
un  riche  fermier-général,  son  cousin,  dont  les  prodigalités 
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eatesse,  M  flt  construire  pouyui^une 

parc  de  la  Chevrette,  dans  la  vallée  de': 
l'appelait  familièrement  ton  oun.  Mais  le 


la  poussèrent  a  une  séparation.  Liée  arec  le»  écrivain»  les 
célébra  de  son  temps ,  elle  affectionna  surtout  J.-J. 
,  le  combla  de  bienfait  arec  une  ingénieuse  déllr 
hri  une  petite  maison  mo- 
rt attenant  à  son 
Lmorency.Elle 

['appelait  familièrement  ton  mit».  Mate  le  mauvais  caractère 
du  philosophe  flt  dégénérer  cette  liaison  en  une  haine  vio- 
lente ,  qui  lui  dicta  des  calomnies  contre  sa  bienfaitrice. 
M"*  d  Epinay  eut  l'ambition  de  devenir  femme  auteur  ;  ses 
premier»  ouvrages,  Mu  moments  heurnti,  1752;  Lettre*  d  mon 
AU ,  1768 ,  ont  peu  marqué.  Mais  les  Conversation*  à"  Emilie, 
1781 ,  qu'elle  écrivit  pour  l'éducation  de  sa  fille,  obtinrent , 
an  1788,  le  pria  d'utilité  de  M.  de  Monthyon  ;  c'est  un  ouvrage 
écrit  avec  l'élégance  d'un  esprit  réfléchi,  et  surtout  avec  les 
convictions  du  cœur.  Il  reste  aussi  de  cette  femme  célèbre 
an  grand  nombre  de  lettres ,  à  la  fois  sérieuses  et  spiri- 
tuelles, adressées  à  Voltaire,  Buflbu,  Rousseau,  Dalem- 
bert,  Diderot,  Ricbardson,  etc.,  et  a  Grimm,  qui  succéda 
à  Rousseau  dans  son  amitié,  et  qui  écrivit  son  apologie. 
On  a  publié,  en  1818,  8  vol.  iu-8«  de  Mémoires  écrits  par 
elle-même  et  qui  sont  un  fidèle  tableau  do  la  société  du 
XTOT*  siècle.  Musset- Pathay  donna  de*  Ânecdotts  choisies, 
pour  faire  suite  à  ces  Mémoires,  et  Bsrbier,  une  C'orm- 
eotidWe  inédit»  dt  labbt  Galiani  avec  M™  dEpissay,  Taris, 
1818,  2  vol.  in-tt». 

*rn»ÀT .  vge  | Seine),  arr.  et  à  5  kil.  N.-N.-O.  de 
S'-Denis,  11  kil.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine; 
1,290  hab.  Patrie  du  maréchal  Maison. 

EPINE  |Notrb-Damb  de  i-'j  ,  vge  (Marne),  à  10  kil. 
N.-E.  de  Châlons-sur-Msrne  ;  413  hab.  Pèlerinage  célèbre, 
depuis  1419,  le  jour  de  l'Assomption.  Belle  église  go- 
thique terminée  sons  Charles  Vil.  Louis  XI  y  vint,  en 
14H2,  exécuter  le  vœu  qu'il  avait  fait  à  Péronne. —  Une 
église  de  Pise,  édifiée  au  xiv*  siècle,  porte  aussi  ce  nom. 

éfink  ,  Spina,  espèce  de  grand  sty  lobate  en  maçonnerie 
dans  un  cirque  romain.  Il  était  au  milieu  de  l'arène ,  qu'il 
divisait ,  dans  h*  sens  de  sa  longueur,  en  2  parties  un  peu 
Inégales ,  et  tout  autour  se  faisaient  les  courses.  A  cha- 
cune de  ses  extrémités  s'élevaient  les  bornes  que  les  cou- 
reurs devaient  doubler,  et  an  milieu  un  grand  obélisque. 
On  voyait  aussi  de  chaque  côté  de  l'obélisque  quelques 


temples,  des  autels, 
Cette  maçonner 
du  grand  corps  auquel 


des  statues  de  dieux  ou  de 
Hait  comme  l'épine  dorsale 
a  appartenait  ;  de  la  son 

C.  D— t. 
,  arr.  et  à  2  kil.  N.  de  Ton- 


EPINEUIL,  vge  (Yonne 
nerre;  580  hab. 
d'excellents  vins. 

ÉPIPHANE  (Saint),  docteur  de  l'église  grecque,  né 
vers  310  près  d'Eleuthéropolis  i Palestine  ),  m.  en  403.  Issu 
d'une  famille  juive  ,  Il  fut  entraîné  par  l'exemple  des  soli- 
taires de  la  Thébaide,  embrassa  leur  genre  de  vie,  et  de- 
vint le  disciple  fervent  d'Hilarion.  Aux  pratiques  de  la 
il  joignit  les  travaux  d*  l'étude ,  et  apprit  l'hé- 
te  syriaque,  l'égyptien,  le  latin  et  le  grec.  De  retour 
.rie,  il  fonda  un  monastère,  dent  il  fut  le  supé- 
rieur pendant  plus  de  30  ans.  En  367,  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  Salamine  en  Chypre  le  choisirent  pour  évéque.  Il 
combattit  les  doctrines  d'Anus,  d'Apollinaire  et  d'Origène, 
avec  un  zèle  que  ne  modéra  pas  assez  la  prudence.  Fête,  le 
12  mai.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  le  P.  Petau , 
grec-latin,  1622,  2  vol.  in-fol.  On  y  remarque  :  le  Pano- 
rium,  c.-à-d.  livre  des  remèdes,  dans  lequel  il  donne  l' his- 
toire et  la  réfutation  do  20  hérésies  antérieures  à  J.-C, 
et  de  H0  postérieures  à  cette  époque;  VAnchora  (ancre  du 
salut),  où  U  expose  les  principes  de  la  foi  catholique;  un 
livre  Use  poids  »t  du  mesure*  chea  les  Juifs,  etc.  On  a  trouvé 
au  Vatican  un  Commentaire  de  S1  l.piphaue  sur  le  Cantique 
des  Cantiques.  Ce  docteur  est  vigoureux  de  pensées ,  mais 
son  style  est  sans  ornementa  et  même  ineorrect. 

tfnviuiia  U  Sckohutiq**,  écrivain  du  commencement  du 
▼1*  siècle,  composa,  sur  la  demande  de  Cassiodore,  une  Uii- 
toria  tripartites,  en  12  liv.,  publiée  par  J.  Scbuasler,  Augs- 
bourg,  1472,  in-fol.;  par  Beatus  Rhenanus,  Baie,  1523,  et 
trad.  en  français  par  L.  Cyaneua ,  Paris ,  1568.  C'est  une 
compilation  des  histoire*  de  Socrate,  Soxomène  et  Théo- 
doret.  On  attribue  à  Epiphane  la  trad.  laiiue  des 
çtitis  juirts  de  Josèphe,  publiée  à  Oxford,  1700, 
EPIPHANES,  a-a-d.  qui  appâtait,  surnom 
tutw  les  dieux,  particulièrement  à  Jupiter. 

EPIPHANIE  (en  grec  tpiphanexa,  manifestation),  «te 
<  elébrée  par  l'Eglise,  le  6  janvier,  en  mémoire  de  l'adora- 
tion des  rois  Mages,  venus  de  l'Arabie  Heureuse,  et  aux- 
quels J.-C.  se  ntemiftsu*.  On  l'appelle  aussi  le  Jour  des  Bois, 
et  on  fête    jour  en  famille  par  le  tirage  de  la  fer»  et  le 


festin  du  Roi  boit.  L'Epiphanie  a  encore  pour  bnt  d'honorer 
le  baptême  de  J.-C,  et  son  premier  miracle  aux  noces  <ie 
Cana.  V.  Rois  (fête  des). 

ÉrivuxHUt,  anc.  v.  de  Syrie,  appelée  primitivement 
Hantaih;  auj.  Hamah, 

EPI  POLE.  V.  SïBACCBB. 

ÊPIRE,  Epiru*  |  du  grec  epiiras,  continent,  par  rapport 
aux  lies  de  la  cote),  contrée  de  l'anc.  Grèce,  au  N.,  entre 
nilyrie  au  N.,  la  mer  Ionienne  à  10.,  le  golfe  d'Ambracie 
et  l'Acarnanie  au  S.,  et  la  Thossalie  a l'E.;  villes  prindp.-. 
Ambracie,  Dodone,  Buthrotum,  Larta,  Orchine,  Argire, 
E latrie.  Soi  montagneux,  tuais  fertile  sur  les  cotes,  arrosé 
par  l'Achéron  et  le  Cocyte,  et  nourrissant,  dans  ses  excel- 
lents pâturages,  de  nombreux  bestiaux.  Chevaux  d'une  ex- 
cellente race,  célèbres  par  leurs  victoires  aux  i  eux  olymv 
piques;  terribles  dogues,  appelés  molassn.  —  L'Epire  fat 
peuple*  par  des  Pélasges,  sous  ta  conduite  des  fils  de  Ly- 
céen; Théopompe,  cité  par  Strabon,  y  comptait  14  tribus 
distinctes,  et,  parmi  elles,  les  Chaones,  les  Thesprotea, 
les  HeUopes,  les  Molosses,  les  Athamanee,  les  Perrhèbes. 
Pyrrhus  ou  Neoptoléme,  fils  d'Achille,  chassé  de  la  ïhes- 
salie  par  les  Héracudee,  vint  fonder  parmi  les  Molosses 
un  Eut  qui  s'agrandit  bientôt  aux  dépens  des  tribus  voi- 
sines, mais  dont  les  souverains,  dits  Earides,  sont  incon- 
nus jusqu'au  temps  des  guerres  médiques.  Depuis  ce  mo- 
ment se  succédèrent  :  Admète,  roi  en  480  ;  Ta  muas,  4i9; 
Alcétas  !•*,  395;  Arymbas,  361,  d'abord  avec  Neopto- 
léme II,  puis  seul;  Alexandre  I«,  342  ;  Eaekle,  331  ;  Al- 
cétas D  ,  812  ;  Pyrrhus  U ,  295  ,  d'abord  avec  Néop to- 
léras DU ,  puis  seul  ;  Alexandre  II,  272  ;  Pyrrhus  III ,  242. 
L'Epire,  partagée  d'abord  en  Cli&nnie  au  N .-  O. , Thesp  rôtie 
an  S.-O.,  Athamanie  à  l'E.,  etMolosside  au  centre,  reçut 
des  Grecs  une  autre  division  en  Epirt  grecque,  comprenant 
l'Acarnanie,  l'Ampbilochie,  l' Athamanie,  la  Dolopie  et  la 
Molossidc,  et  £ptrv  barbare,  comprenant  la  Chaonle,  la 

Eacides  s'étant  éteinte,  les  Epirotes  se 
république  ;  en  proie  aux  dissensions  civiles,  ils  < 
sous  t'influence  de  la  Macédoine.  Après  ht  défaite  < 
soe.  en  168  .  Paul-Emile  saccagea  l'Epire,  y  détruisit  70 
villes,  et  emmena  150,000  hab.  comme  esclaves.  Uni  à  la 
province  romaine  de  Macédoine,  puis  à  celle  d'Aohaie,  le 
pays  fut  érigé  en  provint*  spéciale  par  Adrien,  gouverné 
par  un  procurateur  président ,  et  au  iv*  siècle  forma  une 
des  6  provinces  du  diocèse  de  Macédoine  ;  il  fut  partagé 
alors  eu  Ancienne  Epirt,  formée  de  l'Epire  propre,  de  PAm- 
brade,  et  de  l'Aoarnanie,  ch.-l.  Nicopoli*  ;  et  Novvtll; 
Epirt,  répondant  à  l'illyrie,  ch.-l.  Dyrrachium.  L'Epire 
fit  partie  de  l'empire  grec  jusqu'à  la  prise  de  Constantmo- 
pie  par  les  Croisés,  1204  ;  des  princes  de  la  race  des  Coui- 
né ue  s'y  formèrent  alors  une  principauté  indépendante , 
que  le  sultan  des  Turcs,  Amurat  II,  leur  enleva  en  1435. 
Scanderbeg  rendit  au  pays  quelque  liberté,  1444-67;  puis 
il  retomba  au  pouvoir  des  Turcs,  —  L'Epire  forme  auj.  la 
partie  S.  de  l'Albanie  ou  eyalet  de  Janine.  Elle  compte 
environ  375,000  hab.,  dont  311,000  chrétiens  (247,000 
Grecs,  47,000  Albanais,  17,000  Valaques),  61,500  Maho- 
métans,  et  les  autres  Israélites.  B. 

EP1SCAPHIES,  fêtes  des  bannies  ches  les  lihodiens. 

ÈPISCÉNIES .  fêtes  des  tentes  chea  les  Spartiates. 

EPKCENIUM.  nom  d'une  partie  du  théâtre  chez  les 
anc.  Grecs.  C'était,  suivant  les  uns,  les  trois  rangées  de 
gradins  superposés  où  les  spectateurs  prenaient  place,  et, 
suivant  les  autres,  un  emplacement  menace  au-dessus  de 
la.  arène  pour  les  machines. 

ÉPISCOPALE  (  Eglise).  V.  Anoljcakk. 

EPISCOPIUS  (Simon  Biuchop,  en  Utia),  ehef  de  la 
secte  des  Arminiens  ou  Remontrants  en  Hollande,  né  eu 
1583 ,  m.  en  1643 ,  étudia  sous  Arminius ,  fut  ensuite  mi- 
nistre dans  un  village  voisin  de  Rotterdam,  en  1610,  et 
succéda  ,  en  1612,  à  Gomar  dans  la  chaire  de  théologie  à 
Leyde.  Accusé  de  favoriser  l'aruiinianisme  ,  il  fat  cité  de- 
vant un  svnodo  à  Dordrecht,  condamné,  et  chassé  de  l'as- 
semblée. Il  se  retira  en  France.  Les  esprits  ayant  changé 
en  Hollande,  U  y  retourna  en  1626,  et  accepta  les  fonc- 
tions de  ministre  dans  une  église  de  Remontrants  à  Ams- 
terdam. Les  œuvres  d'I  '.pisropius  furent  publiées  à  Amster- 
dam en  1650,  2  vol.  in-fol.,  et  plusieurs  fois  réimprimées 
depuis.  Le  morceau  le  plue  remarquable  est  la  Confessit) 
RemonUnmtùem,  rédigée  vers  1624.  Boseuet  a  attaqué  Epis- 
oopius  comme  entaché  de  semi-pélsgianisme  et  de  sociuia- 
nisme.  Jean  Leclere  l'a  défendu.  Limborch,  théologien 
hollandais,  a  écrit  sa  via  en  latin.  C  N. 

BPiacoritm  (Nicolas).  V.  Biecnop. 

EPISC0PO3,  c.-à-d.  qui  atteint  U  but,  surnom  sous  Je» 
quel  Diane  avait  à  Elis  un  temple  appelé . 
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d'un»  des  5  section»  du  Sénat  (F.  SinxT  d'Athékes},  Il 
convoquait  l'assemblée,  proposait  les  délibérations,  gar- 
dait la  sceau  de  l'Etat,  lès  clefs  de  l'Acropole  et  celles  du 
trésor  de  Minerre.  Ses  fonctions  ne  duraient  qu'un  jour, 
et  nul  citoyen  ne  pouvait  occuper  cette  dignité  qu'une  fois 
en  sa  vie.  On  appelait  aussi  Ef  utatks  les  présidente  des 
commissions  pour  le*  travaux  publ 
navales,  etc. 

àPITARCHIE.  corps  de  cavalerie  chez 
G  reçu,  formé  de  128  hommes  sur  8  rangs. 

ÉPlTASE.  C'était,  dans  la  tragédie  antique,  la  2*  par- 
tie, celle  que  nous  nommons  le  noeud,  l'intrigue;  l'expo- 
sition s'appelait  protate,  et  le  dénouaient  calattase. 
EP1TI1ALAME,  chant  nuptiaj,  poëmc  à  l'occasion  d'un 
Le  44*  psaume  de  David  et  le  Cantique  des  conti- 
nu être  des  épitbalames.  Chez  les  Grecs, 
eu  ebantait  à  la  porte  des  nouveaux  époux.  L'accla- 
ion  0  Aym«»/  0  hyménéet  qui  fut  d'abtird  tout  l'épitba- 
»,  n'eu  fat  plus  tard  que  le  refrain.  Il  ne  reste  qu'un 
fragment  du  poème  d'ilésiode  sur  les  noces  de  Théiis  et 
de  l'élée.  Stésichore  assujettit  l'épilhalame  aux  rhythmes 
de  b»  musique,  et  y  ajouta  des  chœurs.  Saphu  excella 
dans  ce  genre  de  poésie.  Nous  avons  un  modèle  dans 
l'épithamme  de  Ménélas  et  d'Hélène,  par  Théocrite. 

EP1TOG  E,  espèce  de  manteau  que  les  B/ims.in«  mettaient 
sur  la  toge.  —  Autrefois ,  eu  France ,  on  portait  généra- 
lement pour  coiffure  des  chaperons  ayant  une  longue  queue 
garnie  de  fourrure.  Sous  Charles  VII ,  les  chapeaux  rem- 
placèrent les  ehaperons;  mais  les  magistrats,  les  avocats, 
et  1m  gens  de  robe  en  général ,  en  gardèrent  un  souvenir, 
ea  attachant  la  queue  du  ehaperon  sur  l'épaule 
Elle  devînt  l'énitoge,  qui  marque  auj.  les 
faculté*  ;  les  docteurs  ont  3  rangs  de 
ciés  deux  ,  les  bacheliers  un  seul. 

glTON.  F.  Battue. 
ITRE  ,  leçon  ou  partie  de  la  messe,  lue  par  le  prêtre 
On  chantée  par  le  sous-diacre  au  cote  gauche  du  chœur  ; 
elle  eat  prise  le  plus  souvent  dans  les  Epltres  de  S*  Paul  ;  de 
là  son  nom  Le  livre  qui  contient  les  épttres  de  toute  l'an- 
née se  nomme  Lectioanair*  ou  Epitiolutr. 

ÊPITRES  FARCIES  (du  latin  farcir*,  remplir,  entre- 
mêler j,  nom  donné,  au  moyen  Age,  à  un  genre  particulier 
d'é pitres  qu'on  chantait  dans  les  églises,  parce  qu'elles 
étaient  entremêlées  de  grec,  de  latin  et  de  français. 

EPODE,  nom  donné  par  les  anc.  Grecs  à  ht  partie 
d  une  oda  ou  d'un  hymne  que  le  chœur,  dans  les  représen- 
Liques  ou  les  cérémonies  religieuses ,  chan- 
milieu  du  théâtre  ou  derant  l'autel ,  après  avoir 
ht  $lroph*  à  la  gauche  et  Vantùlrophë  à  la  droite. 
Ou  l'appliqua  encore  à  un  petit  poème  lyrique ,  composé 
de  distiques,  dont  les  premiers  vers  étaient  des  ïaailws 
nmètres,  et  les  derniers  des  ïambes  dimètres,  enfin  &  tout 
;  ctit  vers  précédé  d'un  on  de  plusieurs  grands  vers. 

EPOISSES,  Spincia,  Etpicia,  brg  (Cote-d'Or),  arr.  et  a 
i3  kil.  0.  de  Semur;  985  habit.  Anc.  château.  Fromages 
•  Urne».  Érigé  en  marquisat  on  1613.  Les  Mérovingiens  y 
avaient  une  résidence. 

EPONA,  divinité  des  écuries  et  des  «tables,  chez  les 
anc.  Romains. 

ÊP0N1NE.  F.  &UUSU*. 
ÊPONYàlE.  F.  AacHOKTKa. 

EPOPSIOS,  c.-a-d.  qui  turvtillt,  surnom  de  Jupiter, 
d'Apollon  et  de  Neptune. 
EPOPTES.  F.  Elbc&is. 

EPOREDIA,  anc  v.  d'Italie  (Gaule  cisalpine) ,  dans  le 
pays  des  Salasses  ;  auj .  Ivré$. 

EPOTIUS  paoDB.anc.  pays  de  France  (Gapençais), 
dont  le  lieu  principal  était  Upaix  (Hautes-Alpes). 

EPRÉMESNIL  (Jean-Jacques  Du  val  d' )  ,  né  à  Pon- 
dichéry  en  1746,  m.  eu  1794,  vint  en  France  en  1750,  et 
fut.  nommé ,  en  1775,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
Doué  d'une  élocution  facile  et  chaleureuse ,  il  se  signala 
dans  l'opposition  des  parlements.  Il  avait  provoqué  ht  con- 
vocation des  Etats-Généraux;  Il  y  fut  député  par  la  no- 
blesse de  Paris  ;  mais  son  opposition  n'avait  eu  pour  but 
que  l'exaltation  des  parlementaires  ;  il  devint  pour  le  pou- 
voir un  auxiliaire  dangereux,  et ,  par  ses  habitudes  de  dis- 
cussion sans  mesure,  par  ses  sorties  véhémentes,  il  perdit 
toute  influence.  Sous  la  Législative ,  il  fut  sauvé  par  Pétion 
dans  une  émeute,  et  se  retira  près  du  Havre.  Arrêté  en 
1793,  et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  le 
2  floréal  an  u,  il  fut  condamné  a  mort,  et  exécuté  le  len- 
demain (22  avril  1794).  Tour  à  tour  adversaire  inconsidéré 
et  champion  malencontreux,  ce  tribun  de  la  cause  du  pri- 
vilège montra  dans  ses  derniers  jours  ua  calme  et  une 


sérénité  qui  contrastaient  avec  ses  habitudes  d'agitation 

et  d'emportement.  îl  avait  publié,  en  1790,  deux  brochu- 
res :  SulliU  et  dnpotume  de  l'A  tremblée  national*,  in-8*;  Dr 
titat  d»  la  France,  in-8*.  J.  T. 

ÉPREUVES  JUDICIAIRES ,  moyens  employés  en  jus- 
tice ,  pendant  le  moyen  âge ,  pour  s'assurer  de  la  fausseté 
ou  de  la  vérité  d'une  accusation.  Comme  ils  supposaient 
tons  une  intervention  divine  en  faveur  du  juste,  on  les 
appelait  Jujement*  de  theu.  On  en  distinguait  de  plusieurs 
sortes.  L'épreuve  de  l'eau  se  faisait  de  deux  manières  ;  par 
l'eau  bouillante ,  et  par  l'eau  froide.  L'épreuve  par  l*e 
bouillante,  surtout  réservée  aux  nobles,  aux  prêtres  et  i 
autres  personnes  libres,  consistait  à  plonger  le  bras  dans 
une  cuve  pour  y  prendre  une  pierre  ou  un  anneau  bénit, 
à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande,  selon  la 
du  crime;  puis  on  enveloppait  le  bras,  le  juge  i 
sceau  sur  l'enveloppe  ,  et  si ,  au  bout  de  3  jours ,  1 
n'avait  pas  de  brûlure,  il  était  déclaré  \ 
berge,  belle-fille  de  l'empereur  Lotharre,  accusée  d'inceste, 
trouva  un  champion  qui  subit  l'épreuve  à  sa  place.  Le 
pape  Innocent  III  interdit  cette  épreuve  dans  le  concile  de 
l.atran.  L'épreuve  par  l'oau  froide,  spécialement  destinée 
aux  gens  du  peuple ,  consistait  à  jeter  l'accusé  dans  une 
rivière,  un  lac  ou  une  cuve,  après  mi  avoir  lié  la  main 
droite  avec  le  pied  gauche,  et  la  main  gauche  avec  le  pied 
droit;  l'eau,  préalablement  bénite,  étant  supposée  devoir 
n  ;m mwer  un  coupable,  s'il  surnageait ,  il  était  déclaré 
criminel  ;  s'il  enfonçait,  son  innocence  était  reconnue.  Sui- 
vant quelques  auteurs ,  la  culpabilité  était  au  contraire 
prononcée,  dans  plusieurs  localités,  lorsque  le  patient  al- 
lait au  fond  de  l'eau.  Cette  épreuve,  interdite  par  Louis  le 
Débonnaire  en  829,  continua  cependant  d'être  employée  ; 
on  en  a  encore  des  exemples  en  1590  et  en  1617 ,  malgré 
un  arrêt  du  parlement  en  1601  ;  elle  était  alors  imposée  & 
ceux  qu'on  accusait  de  sorcellerie.  —  L'épreuve  du  feu  con- 
sistait a  faire  passer  l'accusé  à  travers  un  bûcher  allumé  ; 
s'il  en  sortait  vivant,  son  innocence  était  regardée  comme 
manifeste.  Le  prêtre  Barthélémy  la  subit  à  Antioche,  en 
1099,  pour  soutenir  l'authenticité  de  la  sainte  lance, 
qu'une  révélation  venait  de  lui  découvrir.  Quelquefois  les 
livres  furent  soumis  à  l'épreuve  du  feu  :  on  les  jetait  an 
milieu  des  flammes,  et,  d'après  l'état  dans  lequel  on  les  en 
retirait,  on  jugeait  s'ils  étaient  orthodoxes  ou  non,  — 
i.' épreuve  dm  fer  ardent  se  pratiquait  de  différentes  ma- 
nières. L'accusé,  pour  prouver  son  innocence ,  marchait, 
pieds  nus,  sur  9  ou  12  socs  de  charrue  rougis  au  feu.  Ou 
bien,  il  prenait  en  main  une  barre  de  fer  rouge,  et  ht  sou- 
levait deux  ou  trois  fois  dans  l'espace  de  neuf  pas.  Ou  en- 
core, le  fer  chaud  avait  ht  forme  d'un  gantelet,  dans  lequel 
on  engageait  la  main  et  le  bras.  Au  bout  de  3  jours,  la 
main,  enveloppée  dans  un  sac  scellé,  ne  devait  offrir  au- 
cune trace  de  brûlure.  —  L'épreuve  du  duel  consistait  eu 
un  combat  entre  l'accusé  et  l'accusateur  (  F.  Combat  ju- 
DICIA1KB).  Dans  Vépreuve  de  la  croix,  les  deux  parties  se  * 
tenaient  debout ,  tes  bras  étendus  en  croix ,  et  celle  qui 
était  lassée  la  première  perdait  sa  cause.  —  Il  y  avait  un 
office  spécial  qui  précédait  les  épreuves  judiciaires  ;  on  le 
trouve  dans  les  anciens  livres  d'église,  tels  que  le  Manda- 
lum  de  l'église  de  Soissons.  En  général ,  on  exorcisait  l'eau 
ou  le  fer,  et  on  disait  une  messe,  à  la  suite  de  laquelle  le 
patient  communiait,  bai.tnit  l'Evangile  et  la  croix.  B. 

EPROUVES,  c.-a-d.  épreuves  ou  essais;  joutes  dans 
lesquelles,  la  veille  des  tournois  de  chevaliers,  les  écuyers 
s'essayaient  les  uns  contre  les  antres  avec  des  i 
légères  et  moins  dangereuses.  On  les 
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i«.  (Snrrey  ),  à  22  ML  S.-S.-E.  de 
Londres;  3,600  hab.  Source  alcaline,  découverte  en  1618, 
et  dont  on  extrait  un  sel  (sulfate  de  magnésie  |  dit  tel  <TEp- 
eom.  Etablissement  de  bains  fréquenté.  Courses  de  chevaux 
renommées  et  très-suivies,  le  21  mai  de  chaque  année  ;  elles 
ont  été  fondées  en  1779. 

EPTE ,  ri  v  de  France ,  prend  sa  source  a  3  kfl.  N.  de 
Forges  (Seine-Inférieure),  passe  à  Gournay,  Gisors,  Saint- 
Clair,  Bray,  et  se  jette  dans  la  Seine,  rive  dr.,  à  3  kil.  au- 
dea-us  de  Vernon,  après  un  cours  de  84  kil.  Eue  servait 
autrefois  de  limite  entre  la  Normandie  et  l'Ile-de-France. 
EPTERNACH.  F.  Echtebnach. 
EPULONS  ou  SEPTEMV1RS  ÊPULONS,  Epulonm  oui 
Septemvtri  epuionet.  Prêtres  de  Fane.  Rome,  chargés  de  faire 
préparer  et  servir  les  banqueta  sacrés  offerts  aux  dieux 
dans  leurs  temples,  ou  donnés  à  la  suite  de  jeux  publias  Ils 
furent  créés  l'an  556  de  Rome,  au  nombre  de  3,  pour  rem- 
placer les  pontifes,  auxquels  ces  fonctious  avaient  jus 
qu'alors  été  dévolues.  Plus  tard,  du  temps  de  Sylla,  croi^on, 
leur  nombre  fut  porté  à  7,  d'où  vint  le  nom  de  Septemvirs. 
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Les  Epulons  veillaient  aussi  à  U  célébration  de»  jeux  publics , 
en  dénonçaient  les  irrégularités  ou  omissions  aux  po"t«f«. 
qui  jugeaient  s'il  y  avait  lieu  de  recommencer  la  fête.  1U 
formaient  l'un  des  4  collège*  sacerdotaux  de  Rome,  et  por- 
taient la  toge  prétexte.  Us  étaient  élu»  à  vie ,  tantôt  par  les 
comices,  tantôt  par  le  collège.  (  V.  Pontifes.)  C.  D-t. 

EQUATEUR,  grand  cercle  perpendiculaire  à  1  axe  d  une 
sphère  douée  d'un  mouvement  de  rotation  ;  il  passe  par  le 
centre  de  la  sphère,  et  a  tons  ses  points  également  éloigné 
des  deux  pôles  L'équattur  Urrutrt  et  Ytquattur  ctltttt  pas- 
sent tous  deux  par  le  centre  de  la  terre,  ont  les  mômes 
pôle*  et  se  confondent  dans  le  même  plan  ;  chacun  partage 
la  sphère  à  laquelle  il  appartient  en  deux  hénn^iret,  l'un 
boJal,  l'autre Sacral.  CW  par  rapport  à  1  équaWur  ter- 
restre qu'on  détermine  par  la  latitud*  la  position  des  lieux 
de  la  terre ,  et  par  rapport  à  l'équatour  céleste  qu  on  dé- 
termine celle  des  différent*  pointa  du  ciel.  L  équatcur  ter- 
restre coupe  la  xonc  torride  en  deux  parties  ègalea.  Un 
l'appelle  encore  lignt  équinoxiaU,  parce  que  les  équinoxea 
sont  situé»  à  sa  rencontre  avec  l'écliptiqne.  Le»  marins  le 
nomment  simplement  la  lignt;  le  passage  sous  la  ligne  est 
pour  eux  l'occasion  d'une  cérémonie  semblable  au  baptême 
du  tropique.  Sous  réquateur,  les  jours  sont  tous  égaux  aux 
s,  parce  que  l'horizon,  passant  toujours  par  l'axe  de  la 
e,  coupe  en  deux  parties  égales  tous  les  parallèles  ter- 
L  dont  le  soleil  parait  décrire  un  par  Jour. 
iTEUR  (République  de  fc'),  en  espagnol  Ecuador, 
ue  l'Amérique  du  Sud,  cap.  Quito;  entre  6»  de  lat.  S» 
et  2«  de  lat.  N.,  72»  et  83»  de  long.  0.;  borné  au  N.  par  la 
Nouvelle-Grenade,  à  TE.  par  le  Brésil,  an  S.  par  le  FJn* 
et  à  l'O  nar  l'océan  l'acifique.  Superf. ,  environ  bso.ouo  kil. 
carré" ( fêwWL  de  1-E.  à  V0.1W  du  N.  au  S.  Vastes 
plaines  à  l'O.  ;  à  l'E. ,  il  est  traversé  par  la  chaîne  des  Andes, 
dont  il  renferme  quelques-uns  des  plus  hauts  sommet*  :  le 
Sangay  ou  volcan  de  Macas  (5,360  mèt.),  le  Capac-Urcuou 
El  Altar  (5,320  mèt.),  le  volcan  Sinchulagua  (5,333  mét.), 
le  Chimboraço,  le  Cayambe-Urcu,  l'Àutisana,  le  Llunga- 
nate,  le  Guamani,  le  volcan  d'Imbaburu,  le  Cumambsy,  le 
volcan  de  Carguairasso(4,775roèt.),l  lllinissa  (5,315  mèt.), 
le  Coraxon  (4,815  mèt  ),  l'Atacaso,  le  Cotopaxi,  le  Pichiii- 
eba  (4,853  mèt.),  le  Catacache  (5,140  mèt.)  le  volcan  de 
Los  Pastos  (4,218  mèt.).  11  est  arrosé  par  U  Mira,  le  Rio- 
Sautiago.  l'Esmeraldas,  et  le  Daule,  affluents  de  l'Océan  ; 
par  le  Maragnou  et  ses  affluents  le  Paute,  le  Marona  Mos- 
caa,  le  l'as  ta  ça,  le  Rio-Veleno  ou  Piquena,  le  Kapo,  le  Tu- 
tumayo,  le  Yupura,  etc.  Grâce  à  l'élévation  du  sol,  le  cli- 
mat est  tempéré,  sain  et  très  beau,  surtout  dans  la  fertile 
vallée  de  Quito.  Belles  forêts  dans  la  partie  orientale.  Ré- 
colte de  grains,  pommes  de  terre,  riz.  quinquina,  fruits  des 
tropiques,  cacao,  vanille,  indigo,  coton,  tabac,  canne  à  su- 
cre, etc.  Elève  de  bétail  ;  fabr.  de  fromages.  Mines  diverses 
très  riches,  mais  peu  exploitées.  L'industrie  est  peu  déye- 
•  loppée  :  il  y  a  des  fabr.  de  cotonnades  et  d'étoffes  de  Urne 
à  Quito,  La  Tacunga.  et  lbarra.  Le  commerce  a  pour  prin- 
cipal port  Guayaquil.  Le  mouvement  général  des  importa- 
tions et  des  exportations  ne  s'élevait,  en  1861 ,  qu'à  une  va- 
leur de  38,000,000  de  fr.—Laiépubliqnedel'Equateur  s'est 
formée  en  1831,  lors  de  la  dissolution  de  la  république  de 
Colombie,  dans  laquelle  elle  formait  les  trois  dépanem.  de 
l'Equateur,  deGuayaquil,  etd'Assuay.  Elle  fut  divisée i-a 7 
provinces:  Pichincba,  ch.-l.  Quito;  Chimboraço,  Riobamba  ; 
fmbaburn,  /fcirra;  Guayaquil,  Guayaquil;  Manabi,  Puerfo- 
Fmjo;  Cuenca,  Cuenca;  et  Loxa,  Loxa;  auj.  on  est  revenu 
aux  3  dépta.  précités.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un 
président,  et  le  pouvoir  législatif  a  un  Congrès  composé  de 
deux  chambres.  La  république  est  presque  continuellement 
agitée  par  les  guerres  civileset  le  budget  en  déficit  ;  les  reve- 
nus étaient  en  1858  de  5,000,000  de  fr.  environ  ;  les  dépenses 
de  près  de  5,000,000  fr.  ;  la  dette  extér.  de  67,000,000 1 le  fr.; 
la  dette  intér.  de  4,000,000.  Universités  à  Quito  et  Cuenca  ; 
archevêché  à  Quito;  évêchés  k  Guayaquil  et  Cuenca;  po- 
pul.  1,010,371  hab.,  dont  601,000  Européens  ou  créoles, 
200,000  Indiens  sauvages,  les  Omagnas,  les  Yamaos,  les 
ifaynas,  et  le  reste,  mulâtres,  nègres,  Indiens  civilisés. 

ËQUÉS  ou  EQUICOLES,  jEqui,  jEquicuH,  Mquicola-,  ane. 
peuple  d'Italie,  dans  le  Latlum,  au  N.  des  Herniques  et  des 
Volsques;  ville  princlp.,  Prantste.  Ils  appartenaient  à  la 
race  osque.  Numa  leur  emprunta  le  droit  ftcial.  Retranchés 
dans  les  gorges  de  l'Apennin,  habitant  un  pays  généralement 
dépourvu  de  villes  dont  la  prise  les  eût  amenés  à  composi- 
tion, ils  firent  à  la  république  romaine  une  guerre  longue 
et  acharnée.  En  493  av.  J.-C,  alliés  aux  Volsques  et  aux 
Sabins,  ils  ravagèrent  les  terres  des  Latius,  et  furent  battus 
par  le  consul  P.  Vetusius.  En  474,  ils  envahirent  le  pays 
des  Herniques;  mais  ils  expièrent,  par  deux  défaites  que 
leur  infligèrent  Quinctius  Capitolinus  et  Cinciunatua ,  les 


dangers  qu'ils  avaient  fait  courir  à  Sp.  Forint,  468 ,  et  • 


L.  Minudus,  458.  Soumis,  en  même  temps  que  les  Vols- 
ques, à  la  fin  du  même  siècle,  ils  reprirent  les  armes  en 
305 ,  pendant  la  guerre  du  Samnium ,  et  furent  presque 
exterminés. 

EQUESTRE  (Ordre).  V.  Chbvaxiers  bomxikb. 
EQUICOLA  (Mario),  écrivain  italien,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  naquit  à  Al  veto,  dans  le  pays  des  anc.  Eqa», 
en  1460 ,  m.  en  1541,  publia  une  HUtoirt dt  Mantout,  Fer- 
rare,  1521 .  fort  estimée,  et  un  traité  Ml* 
mor»,  1525,  trad.  en  franç.  par  Chappuis,  Lyon,  1584,  in-8». 

ÊQUINOXES  (de  a^uut,  égal,  et  nos,  nuit),  nom  donné 
aux  deux  pointa  d'intersection  de  l'équateur  et  de  Mf; 
tique,  parce  que,  quand  le  soleil  s'y  trouve,  û  y  a ■ 
de  jour  et  de  nuit  par  toute  la  terre.  L  équinoxe  du  prin- 
temps (21  mars)  est  celui  où  le  soleil  coupe  1  équatcur  en 
remontant  de  l'hémisphère  austral  vers  le  Nord  ;  1  équmoxe 
d'automne  (23  sept.),  celui  par  lequel  il  passe  en  redes- 
cendant du  tropique  boréal  vers  le  Sud.  Aux  jours  qu.  pré- 
cèdent ou  qui  suivent  les  équinoxea  de  violentes 
tempêtes  dans  les  Antilles,  le  Mexique,  le  Brésil,  la  mer 
de  Chine,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  en  Guinée,  dans  le 
golfe  de  Gascogne,  sur  les  côtes  de  Provence  et  de  ure 
tatrne,  et  dans  la  Manche. 

EQUINOXIAL  (Grand-Océan) ,  une  des  trois  subdm- 
sionsde  l'Océan.  Il  s'étend  du  tropique  du  Cancer  an  tro- 
pique du  Capricorne  entre  l'Asie  et  l'An 

la  plupart  des  Iles  de  l'Oeéanie.   

EQUINOXIALE  (Ligne).  Y.  Exjoatetjb. 
ÉQLTRIES,  Eqviria,  jeux  institués  par  nomuius, 
l'honneur  de  Mars.  Ils  consistaient  en  courses  de  cl 
et  étaient  célébrés  tous  les  ans,  le  m  des  calendes  de  i 
(27  février),  dans  le  Champ-de-Mars,  k  Rome. 
EQU1TATION  (Écoles  d').  V.  Ecolb  d«  cavalerie  . 
ÉQUITURES,  Equituri,  anc.  peuple  de  la  Gaule,  que 
l'on  place  soit  dans  le  pays  nommé  Entre-Deux -G  mers , 
soit  au  confl.  de  la  Durance  et  de  l'Ubaje. 

EQUOTUT1CUM ,  EQUOTUT1UM  ou  EQULS  TUTI- 
CUS  ,  anc.  v.  d'Italie  (Samnium),  au  N.-E.  do  Bénévent, 
chez  les  Hirpins;  fondée  par  Diomède.  Auj.  Âriamo. 

ÉRARD  (Sébastien),  facteur  d'instrument* de ^musique, 
né  k  Strasbourg  en  1752,  m.  en  1831 ,  vint  à  Pans  vers 
1768,  gagna  la  protection  de  la  duchesse  de  VUleroy,  « 
y  établit,  ainsi  qu'à  Londres,  une  fabrique  de  pianos  et  de 
harpes,  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Son  firère^ 


tistt  a  partagé  tous  ses  travaux ,  et  son  _  

fredonne  encore  le  travail  de  ses  ateliers.  Erard  a  construit 
les  premiers  pianos  à  qutuê  et  d  double  échappement ,  et  in- 
venté les  harpes  à  fourchette;  il  avait  fait,  dès  l'année  1 7tH>, 
un  essai  d'orgue  expressif,  dont  Grétry  parle  avec  enthou- 
siasme dans  ses  Mimoiru.  Un  orgue  magnifique  ,  qu  U 
construisit  pour  la  chapelle  du  roi  aux  Tuileries,  fut  dé- 
truit lors  de  la  révoludon  de  1830.  Passionné  pour  la  pein- 
ture ,  Erard  forma  une  belle  collection  de  tableaux. 

ÊRARIC,  chef  des  Rugiens,  qui  avait  accompagné  Théo- 
doric  en  Italie,  fut  élu  roi  de*  Ostrogoths  en  541 .  Décourage 
par  les  conquêtes  de  Bélisaire,  il  traita,  avec  1  empereur 
Jusdnien,  de  la  cession  de  ses  dernières  provinces,  maiï 
fut  tué  par  ses  soldats ,  et  eut  pour  successeur  Totila. 

ÉRASISTRATE ,  médecin  grec ,  né  à  Jnlis  dans  1  Ile  de 
Céos ,  vivait  du  temps  des  premiers  successeurs  d  Alexan- 
dre; il  était,  selon  Pline,  de  la  famille  d'Aristot*,  et  eut 
pour  maîtres  en  philosophie  Chrysippe  et  Théophraste,  de 
l'école  pythagoricienne.  Médecin  du  roi  SéJeucusNicator, 
il  se  rendit  célèbre  en  guérissant  le  prince  Andochus, 
épris  de  Stratonice  sa  belle-mère.  Erasistrate  est  le  pre- 
mier anatomiste  grec,  avec  Hérophile  son  contemporain  ; 
c'est  probablement  à  Alexandrie  qu'il  disséqua  des  cada- 
vres humains.  Il  connaissait  le*  ventricules  du  cerveau , 
l'origine  des  nerfs  crâniens,  les  valvules  tricuspides  et  sig- 
moides  du  cœur  ;  il  pensait  que  les  veines  seules  conte- 
naient du  sang,  et  croyait  les  artères  destinées  à  contenir 
l'Mpri*,  c'est-à-dire  l'air.  Il  regardait  l'infi^madon  comme 
produite  par  l'irruption  du  sang  dans  les  artères.  En  mé- 
decine ,  il  était  essentiellement  solidiste ,  et  combattit  les 
doctrines  humorale*  ;  il  avait  proscrit  de  sa  thérapeutique 
la  saignée  et  les  purgatifs.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne  nous 
est  parvenu,  mais  Galien  le  cite  très-souvent.  V.  Hicrony- 
mus, Erasistratiet EraiislrateorjmhùtoriatliiM,  1790.  D — O. 

ÉRASME  (Didier  ou  Désiré),  né  à  Rotterdam  en  1467, 
m.  en  1536.  Enfant  naturel,  il  fit  de  brillantes  études  à 
Deventer,  puis  à  Paris ,  an  collège  de  Monta igu.  Reçu 
docteur  en  théologie  à  Bologne,  1506 ,  il  dirigea  1  éduca- 
don  d'un  fils  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  et  voyagea  avec 
lui  en  Italie.  Léon  X  essaya  vainement  de  le  retenir  à 
Rome.  De  retour  en  Angleterre,  Erasme  se  lis  avec  Thomas 
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Morog,  1509,  enseigna  1e  grec  à  Oxford  et  à  Cambridge,  et 
refusa  de  diriger  le  Collège  de  France.  11  reçut  de  Charles- 
Quint  le  titre  de  conseiller  royal,  et,  en  1521,  se  fixa  à 
Bàle,  auprès  de  l'imprimeur  Froben,  son  ami.  En  1529,  il 
ae  retira  à  Fribourg  en  Brisgau,  pour  échapper  aux  per- 
sécutions dont  le  menaçaient  les  réformateurs,  y  demeura 
6  ans,  et  revint  mourir  à  Baie,  an  momeut  où  il  allait  être 
nommé  cardinal  par  Panl  III.  On  montre  encore  à  Bile  son 
cabinet,  l'autographe  de  son  testament,  son  portrait  par 
Holbein,  et  son  cachet  avec  cette  devise  :  ntmini  ctdo.  Dos 
1549,  Kottenlam  lui  éleva  une  statue.  Erasme  a  exercé  sur 
les  lettrée  an  xyi*  siècle  la  même  prééminence  que  Voltaire 
au  xnii*  ;  il  a  servi  la  cause  de  la  renaissance,  non-seule» 
ment  par  des  publications  d'auteurs  anciens,  telles  que  la 
Géographie  de  Ptolémée,  les  Sentences  de  Publius  Syrus, 
des  traductions  particulières  d'Euripide ,  de  Plutarque  et 
de  Lucien ,  par  des  dictionnaires,  des  grammaires,  etc., 
mais  par  des  ouvrages  d'une  latinité  très-pure,  et  d'une 
justesse  délicate  de  pensées.  De  ce  nombre  sont  un  traité 
de  Copié  verborwn,  un  recueil  de  plus  de  4,000  adages,  ou- 
vrage d'une  érudition  immense,  des  Apophthtjmts,  des  Col- 
loquet,  condamnés  par  la  Sor bonne,  critique  ingénieuse  et 
sceptique  a  la  manière  de  Lucien,  et  un  EUxje  de  la  folie,  badi- 
n;ige  très-spirituel ,  satire  piquante  de  tous  les  états  de  la 
vie.  Cet  ouvrage  fut  illustre  par  Holbein.  Dans  la  Réforma- 
tion,  le  rôle  d'Erasme  fut  celui  de  précurseur  ;  contraint  un 
instant ,  dans  sa  jeunesse ,  d'entrer  au  monastère  de  Stein, 
il  en  avait  garde  une  profonde  aversion  pour  les  inoiues. 
Mais,  s'il  attaque  les  abus,  il  veut  garder  le  dogme  et  con- 
server l'unité  de  la  foi.  Il  ne  répondit  pas  aux  avances  de 
Luther  ;  il  y  avait  trop  de  distance  entre  ce  révolutionnaire 
passionné,  colère  et  grossier,  et  un  esprit  fin,  contemplatif 
et  tolérant  comme  Erasme.  -  Je  n'aime  pas  une  vérité  ^edi- 
tieuac ,  »  disait-il ,  et  il  réfuta ,  dans  son  Traiti  du  Ubrt  ar- 
bUre,  les  doctrines  fatalistes  du  réformateur.  Cependant 
son  édition  grecque  du  Nouveau  Testament,  avec  une  ver- 
sion latine  et  une  paraphrase  très-remarquable,  1516,  ser- 
rait la  cause  de  la  Réformation.  Il  publia  aussi  les  œuvres 
de  S1  Jérôme ,  de  S*  Athanase ,  de  S1  Basile ,  de  S*  Jean- 
Chrysostome.  Comme  il  arrive  toujours  dans  un  siècle  de 
postions ,  son  rôle  de  modérateur  lui  attira  la  haine  des 
partis.  J.-C.  Scaliger,  entre  autres,  lui  fit  une  violente 
querelle,  parce  qu'il  avait  raillé  les  ridicules  exagérations 
des  li  ttérateurs  detroniens  de  son  temps.  Kriwiie  donna 
lui-môme  une  édition  de  ses  ouvres  a  Bile,  9  vol.  in- fol. 
La  meilleure  est  celle  de  Leyde,  1703-6,  10  vol.  in-fol. 
Gneudeville  a  trad.  en  français  les  Colloque»,  Leyde,  1720, 
6  vol.  in-12,  et  l'Eloge  de  la  folie,  Paris,  1728  ;  ce  dernier 
ouvrage  a  été  traduit  aussi  par  La  vaux,  1780,  in-8«,  et  par 
,  1789.  Burigny  a  publié  une  «tiroir*  de  la  rie  et  Je, 
>  dErtume,  Paris,  2  vol.  1757,  et  l'on  doit  à  M.  Ni- 
s  études  intéressantes  sur  ce  littérateur.  Le  recueil 
des  Lttlret  d'Erasme  est  très-utile  pour  l'histoire  de  son 
caractère  et  de  l'esprit  de  l'époque.  D — s. 

ÉRASTE  (Thomas),  médecin  et  philosophe,  né  à  BAlc 
en  1524,  m.  en  1583.  Il  étudia  d'abord  la  théologie  à  Bàle, 

Suis  la  médecine  à  Bologne ,  où  il  pratiqua  cet  art  avec 
eaucoup  d'éclat  et  de  succès.  L'Electeur  Palatin  le  nomma 
professeur  à  Heidelberg;  puis  il  revint  à  Baie,  où  il  obtint 
la  chaire  de  morale ,  1580.  Savant  et  habile  praticien ,  il 
combattit  les  rêveries  de  Paracel^e  et  de  ses  sectateurs. 
Il  composa,  entre  autres  ouvrages  :  DUtertationum  de  medi- 
cinâ  nord  Paraceln  parles  it,  Bàle,  1572;  IHu.  de  avro  po- 
tabilx ,  1578;  De  occullis  pharmacorum  potestatibus ,  1574; 
Rrpetitio  disjmlationit  de  kmit*  m  strigibvs ,  1578.     G— H. 

ÉKATO,  c.-à-d.  la  gracient,  muse  de  la  poésie  lyrique 
et  de  la  poésie  erotique.  On  la  représentait  couronnée 
de  myrte  et  de  roses ,  quelquefois  de  laurier,  le  visage 
jjyeux  et  ouvert,  tenant  d'une  main  une  lyre,  dont  elle 
disputait  l'invention  à  Mercure,  et  de  l'autre  un  plectrvm. 

ÉRATOSTHÈNE,  géographe,  mathématicien,  philoso- 
phe et  littérateur  grec,  né  àCyrène  vers  276  av.  J.-C, 
mourut  à  82  ans.  Il  fut  une  des  gloires  de  l'Ecole  d'Alexan- 
drie. H  succéda  à  Zénodote  comme  bibliothécaire  du  Musée 
sons  Ptolémée  III.  Ce  fut  probablement  de  son  vivant  qu'il 
laissa  cette  place  à  Apollonius  de  Rhodes.  Devenu  presque 
aveugle,  il  se  laissa,  dit-on,  mourir  de  faim.  EratosUiene 
fit  des  observations  astronomiques  avec  la  dioptre  et  le 
gnomon,  et  peut-être  avec  les  armilles.  Le  premier,  il 
mesura  un  degré  du  méridien,  et  estima  la  circonférence 
de  la  terre  à  252,000  stades,  ce  qui  donnait  pour  le  degré 
110,775  mèt.,  nombre  exact.  Il  démontra  l'inclinaison  de 
l'écliptique  sur  l'équateur,  et  l'évalua  à  23»  51'  20".  L'arc 
du  méridien  compris  entre  les  deux  tropiques,  de  47»  40' 
•elon  les  calculs  de  l'Académie  des  Sciences,  était,  d'après 
lui,  de  47»  42*.  Il  émit  cette  opinion,  qui  devait  conduire 


RI  us  tard  Christophe  Colomb  à  la  découverte  du  Nouve.iu- 
londe,  que  l'on  pourrait  naviguer,  sur  l'Atlantique,  de 
l'Ibérie  a  1  Inde,  ou  que  l'on  trouverait  dans  ce  trajet  de 


nouvelles  terres  habitables.  Il  inventa  une  méthode,  dite 
eri6/«  J~  Eratoelhéne ,  pour  connaître  par  exclusion  tous  les 
nombres  premiers,  résolut  le  problème  de  la  duplication  du 
cube ,  et  imagina  un  instrument  appelé  mésolabt ,  propre  a 
connaître  le»  moyennes  proportionnelles.  Continuateur  des 
recherches  égyptiennes  de  Manéthon ,  il  dressa  une  chro- 
nologie des  rois  tbébains.  Il  avait  composé  une  description 
de  la  Grèce,  et  un  précis  des  conquêtes  d'Alexandre.  En 
philosophie ,  il  mérita  le  surnom  de  second  Platon.  Enfin , 
élève  de  Callimaque,  il  avait  écrit  des  vers  médiocres  sur 
différents  sujet*  scientifiques,  et  on  lui  attribuait  un  com- 
mentaire du  poème  d'Ara  tus  sur  l'astronomie.  Les  frag- 
menta d'Eratosthène  ont  été  publiés  par  Bernhardy ,  sous 
le  titre  d'Eralostkenica,  Berlin,  1822. 

ERBACH ,  Erpachhm,  v.  du  gra  d-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  à  40  kil.  S.-E.  de  Darmstadt,  sur  le  Mimling; 
2,000  hah.  Ancien  comté.  Beau  château  bâti  en  1736,  cé- 
lèbre pour  sa  magnifique  salle  des  chevaliers,  et  pour  son 
musée,  qui  contient  une  foule  d'antiquités  grecques,  ro- 
maines, étrusques,  égyptiennes  et  allemandes,  une  galerie 
de  tableaux  et  de  dessins,  et  une  collectiou  d'armes;  la 
uliapflle  renferme  le  tombeau  d'Eginhard.  Restes  d'une 
maison  de  Templiers. 
ERBIL,  v.  de  Turquie  d'Asie.  V.  Akbkxlss. 
ERBRAY.  br<r  i Loire-Inférieure) ,  arr.  et  à  9  kil.  S.-K. 
de  Chateaubriant  ;  461  hab.  Fours. a  chaux;  carrières  de 
marbre  gris. 

ERCE,  brg  |  Ariége) ,  arr.  et  à  24  ldl.  S-E.  de  Saint- 
Girons,  sur  le  Garbet;  972  'hab.  Mines  de  fer  et  d'étain. 

ERCÈ-EN-LAMEE ,  brg  (Ille-etrVilaine),  arr.  et  à  48 
kil.  N.-E.  de  Redon,  sur  le  Bruc?  240  hab. 

ERC1LDOI  NE.  V.  Earlatowk. 

ERC1LLA  Y  ZUNKÎA  i  Don  Alonxo  de),  poète  espa- 
gnol, né  à  Madrid  en  1533,  m.  en  159H,  accompli»  comme 
page  Philippe II,  encore  infant,  en  Italie,  dan»  le*  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  Il  se  rendit  ensuite  au  l'érou ,  et 
participa  à  la  guerre  des  Espagnol*  contre  les  Araucans 
du  Chili  :  c'est  cette  lutte  qu'il  a  chantée  dans  son  Arom- 
cana,  1577-90.  Cette  épopée  en  36  chanta  ne  devint  pas 
populaire;  l'auteur,  dédaigné  par  Philippe  II,  n'obtint  de 
l'empereur  Maximilien  II  que  le  titre  de  chambellan ,  et 
passa  ses  derniers  jours  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère. Le  poème  de  l'iraucami,  trop  vanté  par  Cervantes  et 
Voltaire,  est  néanmoins  le  meilleur  que  l'Espagne  ait  pro- 
duit en  ce  genre.  Ereilla  décrit  avec  feu,  rend  bien  les  si- 
tuations, et  a  une  diction  naturelle  et  correcte  ;  mais  on 
peut  reprocher  à  son  œuvre  l'absence  de  plan  et  d'unité , 
l'emploi  de  fictions  maladroite»,  et  des  épisodes  mal  rat- 
tachés au  sujet  principal.  L*jtroue<m/i  a  été  traduite  en  fran 
çaiset  abrégée  par  M.  Gilibertde  Merlhlac,  Paris,  1824.  B. 

ERCSÊNY,  v.  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de  Stnhl- 
weissenburg,  sur  le  Danube;  3,550  hab.  Fabr.  d'huile 
de  colza. 

ERDRE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  a  12  kil.  E. 
de  Candé  (Maine-et-Loire),  passe  a  Nort ,  et  se  jette  dans 
la  Ivoire  à  Nantes;  cours  de  94  kit. 

ERE  (du  greceirrtrt,  s'arrêter),  point  fixe,  arbitraire- 
ment choisi  pour  compter  les  années,  soit  en  remontrait , 
soit  en  descendant.  —  L'ère  chrétienne  ou  vulgaire,  éta- 
blie au  vi«  siècle,  par  Denys  le  Petit,  est  postérieure  de 
quatre  années  a  la  naissance  de  J.-C.  C'est  à  elle  que  1  en 
rapporte  toutes  les  autres. 

Ères  avant  Jésus-Chrisf. 

kuE  de  la  création,  ou  ère  mondaine  des  Juifs  : 

suivant  le  concile  de  Constantinople.  en  680.  53  18 
suivant  les  bénédictins  (Art  Je  trrifitr  Its 

dates)  1^3 

suivant  Uasérius  et  la  chronologie  vulgaire.  4004 
suivant  les  rabbins  3161 

—  indoue  de  Kaliouga  3V>1 

—  des  Chinois  (selon  De  Guigne»!  2ti97 

—  d'Abraham  (employée  par  quelques  auteurs 

chrétiens,  4  l'instigation  d'Eusebe|.  .  .  2015 

—  cécropique  158- 

des  Ol>mpiade»,  introduite  par  l'historien 


e*  Olympiades, 

de  la  fondation"  de  Rome,  selou  Varron.  . 
—  selon  les  marbres  capilolins. 
  selon  Caton  

des  consuls  

de  Nalionassar,  selon  l'astrononie-geographe 


776 
753 
752 
751 
509 

747 
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à  ht  d'Aléxandre  (datée  de  sa  mort) ,  on  des 

Lagides  •   323 

—  des  Séleucides   312 

—  julienne   45 

—  d'Espagne   38 

—  actiaque   M 


i.itE  de  DlocléUen  ou 

—  des  Arméniens 

—  de  l'hégire ,  ou  faite 
de  Iezd. 


27 

284 
552 
622 
632 


grecque ) 

—  américaine,  4  juillet  

—  de  la  République  française ,  22 


par  l'église 


6H0 
1774 
1792 
M. 


ÉRÊBE  (dn  grée  err6<w,  ténèbres),  fils  dn  Chaos  et 
de  la  Nuit ,  et  père  dn  Jour,  fat  changé  en  fleuve  des 
Enfers,  où  il  fat  précipité  par  Jupiter  pour  avoir  secouru 
les  Titans.  —  Le  nom  d'Erèbe  signifie  aussi ,  chex  les 
poètes  païens,  nn  lieu  des  Enfers,  dans  lequel  descendaient 
les  âmes  des  justes,  et  d'où  elles  sortaient  purifiées  pour 
aller  aux  Champs-Elysées. 

inÏBK  ,  volcan  de  la  terre  Victoria,  par  77»  32"  lat  S. 
et  167«  long.  E.;  3,781  mèt.  de  hauteur. 

ÊRECHTHEK,  roi  d'Athènes,  successeur  de  Pandion  1», 
1525-1460  av.  J.-C.  Oo  le  croit  venu  de  l'Egypte.  La  colonie 
qu'il  avait  amenée  fournit  a  Triptoléme  des  moyens  plus 
sûre  de  semer  et  de  récolter  le  blé.  Les  mystères  d'Eleusis 
s'établirent,  et  Erechthée  consacra  dans  le  bourg  de 
Rhamnonte  une  statue  représentant  Némésis  vengeresse 
iu  crime.  Les  Thraces  ayant  envahi  l'Attique  et  pris 
Eleusis,  Erechthée  immola  sa  fille  Chthonie  pour  obtenir 
la  victoire,  et  périt  lui-même  dans  le  combat.  Sous  son 
règne,  Xuthus  et  son  fils  Ion  étaient  venus,  avec  des  Hel- 
lènes, s'établir  en  Attique.  Une  tribu  de  l'Attique  porta 

ERECHTHETJM ,  temple  situé  dans  l'Acropole  d'Athè- 
nes, et  où  l'on  voyait  trois  autels  consacrés  à  Neptune,  à 
Butés  et  à  Vulcain.il  y  avait  aussi  une  grande  cuve  d'ai- 
rain ,  dite  nur  Erechtbride. 

EREKLI  ou  EREGRI,  âne.  Heraclea  Pontica,  t.  de  lu 
Turquie  d'Asie  ( Kastamouni),  anr  la  mer  Noire,  à  198 
Ml.  K.-N.-E.  de  Constantinople;  5,000  hab.  Fortifications 
délabrées.  Chantiers  de  construction;  commerce  actif  de 
•oie,  fil  de  crin,  cire,  etc. 

eue klj  ,  anc.  Heraclea  ou  Perinthut,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Andrinople),  à  85  kil.  O.  de  Constantinople, 
port  sur  la  mer  de  Marmara.  Evêché  grec. 

ÉRESICHTHON.  V.  EBïSicnTiios. 

EliÈTRlE.  Eretria  anc.  v.  de  l'Ile  d'Eubce,  sur  la  côte 
O.,  et  au  S.-E.  de  Chalcis,  dont  elle  fut  la  rivale  pour  le 
commerce  maritime.  Saccagée  par  les  Perses,  490  av.  J.-C. 
Ménédémey  fonda  une  école  philosophique,  dit  à'Érétrie. 
Au».  Pal>ro-Ca%tTf>  ;  au  N.-E.  est  le  bourg  de  Nca-Eretria. 

ERETUM,  anc.  t.  d'Italie  (paya  des  Sablns),  au  S.-O. 
de  Cures.  Auj.  Monte- Rotondo. 

ERFELDEN,  vge  de  la  Hesse-Parmstadt ,  à  6  kil.  de 
Domberg,  sor  le  Rhin  ;  675  hab.  Colonne  élevée  en  sou- 
renir  du  passage  du  fleuve  par  le  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe,  6  décembre  1631. 

ERFURT,  Erfordia  en  latin,  v.  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  capitale  de  la  Thnringc,  ch.-l.  de  la  régence  d'Er- 
furt,  par  50»  58'  49"  lat.  N.,  et  8<>  42'  15"  long.  E-,  sur  la 
Géra,  dans  un  pavs  très-fertile,  à  la  descente  du  Thnrin- 
gerwald,  à  290  kil.  S.-O.  de  Berlin,  136  S.-O.  de  Magdc- 
bourg;  35,112  hab.,  dont  6,600  catholiques.  Place  forte 
de  second  rang ,  avec  deux  anciennes  abbayes  converties 
en  citadelles  :  le  Petersberg  et  la  Cyriaktburg.  On  remarque 
la  place  Frédéric-Guillaume,  avec  le  monument  de  l'élec- 
teur Ch.-Fréd.-Joseph  de  Mayence  ;  la  cathédrale,  bel  édi- 
fice gothique,  avec  portail  orné  de1  sculptures  et  d'orne- 
ment» en  bronze,  et  tombeau  du  comte  de  Glelchen  du 
xv»  siècle;  le  couvent  des  Augustin»,  aujourd'hui  maison 
des  orphelins,  résidence  de  Luther  avant  son  départ  pour 
Wittenherg;  jardin  botanique  et  bibliothèque,  autrefois 
appartenant  à  l'Université,  fondée  en  1392  et  fermée  en 
1816.  En  somme,  la  ville  est  triste.  Ecoles  d'inotiluteurs 
primaires ,  de  beaux-arts ,  de  commerce  et  d'industrie. 
Beaux  environs;  ruines  de  vieux  châteaux.  Manufactures 
de  tabac  et  de  café-chicorée,  fonderies  de  fer,  cordonnerie 
renommée;  industrie  trè*- active  de  laines,  cotonnades, 
toiles,  rubans,  quincaillerie,  etc.;  horticulture  très- 
conaldérable.  —  D'après  la  tradition ,  Erfurt  aurait  été 


fondée  par  un  nommé  Erpes,  d'où  le  nom  d'Erpesfordi*. 
S*  Boniface  y  créa  un  évêcké,  741.  Elle  fut  as  moyen  âge 
le  centre  du  commerce  entre  l'Allemagne  du  nord  et  oelle 
du  midi ,  et  compta  60,000  hab.  En  1080 ,  elle  fut  pillée  et 
incendiée  par  Henri  IV  ;  en  1118,  par  Lothaire  de  .Saxe  ;  en 
1203,  assiégée  par  les  Impériaux.  Dépendante  de  l'électeur 
de  Mayence ,  elle  se  mit ,  en  1483 ,  sous  la  protection  des 
princes  de  Saxe.  Pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  elle  est 
beaucoup  à  souffrir.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans , 
Prussiens  l'occupèrent,  1759.  Cédée  en  1803  pj 
à  la  Prusse,  eUe  se  soumit  à  Napoléon  en  180 
Kitaillc  d'Iéna,  et  reçut  une  administration 
Napoléon  y  tint ,  en  1808,  un  congre»,  avec  Te 
Russie  et  le»  princes  allemands,  excepté  le  roi  deî 
l'empereur  d'Autriche.  En  1813,  elle  fut  ; 
par  les  Prussiens.  Le»  traités  de  1815  l'ont 
Prusse.  En  1850,  le»  Eut»  faisant  partie  de  l'union  fédéra- 
tive  projetée  par  la  Prusse,  convoquèrent  à  Erfurt  un  par- 
lement qui  révisa  la  constitution  fédérale  de  l'Union.  E.  S. 

KKFtjbt  (  régence  d' . ,  division  administrative  du  roy. 
de  Prusse,  composée  de  deux  enclave»  dans  les  duchés  de 
Saxe  et  de  Brunswick,  et  d'une  partie  principale  située 
entre  la  régence  de  Mersebourg,  le  Hanovre  et  le  Bruns- 
wick au  N.,  le  Hanovre  au  N.-0.,  la  Hesae  électorale  au 


après  la 

■e. 
de 


à  la 


S.-O.,  le»  duché»  de  Saxe  au  S.  et  à  l'E.  Ch.-l.  Erfurt; 
v.  princip.  :  Nordhausen.  Superf.,  334,800  hect.  Pop., 
354,130  hab. 

ERGANÊ  ou  ERGATIS,  c.-a-d.  rarUeane, 
Minerve  comme  inventrice  de  tout  art  et  de 

ERGASTULE  ,  Ergatt ulum ,  prison  des  esclaves  de  la 
campagne,  chez  le»  anc.  Romains.  Elle  était  souterraine, 
située  dans  la  partie  rustique  d'une  villa  (F.  Villa I,  et 
les  esclaves  y  étaient  détenus  enchaînés. 

ERGIK-KAST1U  ou  Ahoyro-CabtrO,  ▼.  forte  de  la 
Turquie  d'Europe  (Janina),  sur  la  rivière  de  son  nom,  à  75 
kil.  N.-O.  de  Janina;  12,000  hab. 

ERGNY  |l'),  anc.  pays  de  France  (Boulonais),  ou 
étaient  Ergny  et  Aix-en-Ergny  (Pas-de-Calais). 

ERHMANN  iFrédéric-Louis),  physicien,  né  en  1741 ,  m. 
en  1799,  inventa  les  lampe»  a  air  inflammable.  Il  a  laissé  : 
Description  de*  lampes  à  gai  inflammable,  1780;  Observation* 
sur  le*  montgolfière*,  1784;  des  trad.  allemande»  de  divers 
écrits  de  Ijtvoisier. 

ÉRIBERT,  archevêque  de  Milan,  m.  en  10L5,  fut  le 
lieutenant  de  l'empereur  Conrad  le  Salique  en  Lombardie, 
lui  soumit  la  ville  de  Lodi  en  1027 ,  et  commanda  les 
troupe»  qui  prirent  possession  du  roy.  d'Arles,  10.33.  Ses 
violences  ayant  soulevé  les  Lombards,  il  fut  emprisonné 
par  ordre  de  Conrad  ,  s'échappa  ,  et  os 
civile  qui  ue  finit  que  sous  Henri  111. 

ÊRIBO.V  A  ,  nom  anc.  de  Choix. 

ERIC ,  nom  de  14  rois  de  Suède ,  dont  les  i 
appartiennent  à  des  temps  plus  ou 
plusieurs  rois  de  Danemark. 

Éric  vin ,  roi  de  Suède  vers  951,  l 
rieux,  à  cause  des  succès  qu'il 
teur,  Styrbiœrn ,  soutenu  par  les 
la  dignité  d  larl. 

Éric  ix  le  Saint ,  reconnu  roi  de  Suède  en  1152,  roi  de 
Gotltie  en  1155 ,  m.  en  1161.  Pour  imiter  le  reste  de  l'Eu- 
rope ,  il  fit  une  sanglante  et  peu  utile  croisade  contre  les 
Finnois.  Surpris  par  une  invasion  des  Danois  pendant  qu'il 
priait  dans  le  temple  d'Upsal,  il  fnt  décapité.  Ses  efforts 
pour  la  prospérité  de  ses  sujet»  avaient  rendu  sa  mémoire 
vénérable  ;  son  tombeau  reçut  chaque  année  de  nombreux 
hommage»,  et  on  montre  encore  ses  reliques  à  Upssl.  Fête, 
le  18  mai.  A.  G. 

eiuc  x  l'Éthique,  roi  de  Suède,  1210-16,  est  regardé 
comme  le  Ie'  qui  ait  été  couronné  solennellement. 

kkic  xi  le  Bègue,  roi  de  Suède,  1222-50,  fus  du  pré- 
cédeut ,  et  successeur  de  Jean ,  le  dernier  des  Sverker.  B. 
mourut  sans  enfant ,  et  le  trône  passa  dans  la  maison  des 
Folkungar.  A.  G. 

Éric  xn ,  fils  de  Magnus  n  ,  partagea  le  pouvoir  avec 
lui  par  la  volonté  d'un  parti  puissant  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  1341-50.  Une  guerre  civile  en  résulta  bientôt} 
Eric  mourut  eu  1359,  empoisonné,  dit-on,  par  sa  mère 
Blanche  de  Nam  or. 

Eitic  xni ,  roi  de  Suède  (Eric  IX  en  Danemark) ,  dit  k 
Pomiranien,  né  en  1382,  de  WratisUs ,  duc  de  Poméranie, 
fut  nommé  en  1397  héritier  des  trois  Etats  du  Nord ,  et 
succéda  à  Marguerite  de  Valdemar,  sa  tante,  en  1412.  Sa 
lâcheté,  et  une  guerre  honteuse  de  26  ans  qu'il  entreprit 
contre  le  Holstein  le  firent  déposer;  obligé  de  quitter  même 
l'Ile  de  Gothlaud .  où  il  exerçait!»  piraterie,  il  «11»  Œ 
en  Poméranie,  1439. 
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XIT,  rot  de  Suéde  ,  1.560-77  ,  fils  et  mommr  de 

,  demanda  la  mufti  d'Elisabeth  ,  reine  d'An- 
,  et,  n'ayant  pu  l'obtenir,  épousa  Catherine  Mans- 
,  fille  d'an  caporal.  Il  fit  d'abord  fleurir  les  arte ,  Tin- 
dnatrie ,  le  commerce  et  la  navigation.  Main  des  attaques 
de  folie  auxquelles  il  devint  périodiquement  sujet ,  hil 
firent  commettre  des  cruautés  ;  des  revers  dans  une  pierre 
contre  le  Danemark,  et  la  confiance  qu'il  accorda  à  un 
indigne  favori,  Jcehran  Ferhson  ,  ajoutèrent  à  son  impopu- 
larité. Ses  frères  Jean  et  Charles,  dont  il  menaça  les  jours, 
le  prévinrent  en  se  révoltant,  lui  prirent  Stockholm  en 
1568,^  et  le  déposèrent;  plus  tard,  Kric  périt  par  le  pei- 

Éitio  m  U  Bon,  roi  de  Danemark ,  1095-1108.  Ses  pre- 
années  furent  occupées  par  une  guerre  oontre  les 
de  Jomsborg.  Il  renonça  an  dro'rt  de  faire  la  guerre 
le  consentement  des  Ftat* ,  fit  deux  voyages  de  Home, 
obtint  la  canonisation  de  Cannt  IV,  et  l'érection  de  l'arche- 
vêché de  Lvnd  en  Scanie ,  reçut  en  Danemark  le.-»  moines 
de  CItcaux ,  et  entreprit ,  après  an  meurtre ,  le  péta-mage 
de  Jérusalem.  Il  mourut  à  Chypre,  et  ses  sujet»  n'en  forent 
informés  que  deux  ans  après.  A.  G. 

Éric  it,  Emund,  roi  de  Danemark,  1134-7.  D  battit 
les  pirates  vénétea  de  Rujren ,  prit  leur  ville  Arcona,  et  les 
força  4  se  faire  baptiser.  Il  fut  assassiné  au  retour  par  un 
chef  du  Jntland ,  nommé  Sorte  Plog. 

Éric  ▼  r Agneau,  roi  de  Danemark ,  1187-47, 
dn  précédent ,  se  fit  moine  à  Odensée. 

ERIC  ti  ,  roi  de  Danemark  ,  1241-50,  fils  et 
de  Valdemar  II ,  fut  surnommé  Phg  pmnèng ,  a 
impôt  qu'il  mit  sur  les  charrues  lors  de  la  dernière  croisade 
des  Danois  dans  I  Ksthonie.  Après  l'avoir  longtemps  com- 
battit ,  son  frère  Abel  le  fit  assassiner.  Le  corps» ,  jeté  dans 
la  Sley ,  fut  recueilli  par  des  moines  qni  lut  attribuèrent 
plusieurs  miracles;  il  fut  canonisé  quand  on  le  transporta 
à  Ringsted.  A.  G. 

Émc  vu,  roi  de  Danemark,  1259-86 ,  surnommé  Glip- 
prng  (  clignant  de*  yeux  ) ,  fut  assassiné  près  de  Viborg. 

SRic  vui,  roi  de  Danemark ,  1386-1330,  fils  et  succès- 
•eur  da  précédent ,  eut  une  minorité  orageuse ,  pendant 
laquelle  sa  mère  Agnès  de  Brandebourg  gouverna. 
eksc  IX ,  roi  de  Danemark.  V.  Eric  xjii  de  Suède. 
ERJCEIKA  (Fernand  de  Méu&tks,  comte  d'),  né  à 
Lisbonne  en  lfill,  m.  en  1699,  gouverneur  de  Tanger, 
gentilhomme  de  la  chambre  en  Portugal,  conseiller  d'Ktat, 
a  laissé ,  outre  des  poésies  en  latin ,  eu  italien ,  en  espagnol 
«t  en  portugais  :  Hietnirt  dt  Tanger,  Lisbonne,  1732,  in-fol.; 
Hittoirt  dt  Portugal  dt  16-10  à  1657  ,  en  latin ,  ibid.,  1784  , 
2  vol.  hv4«;  Vit  dt  Jean  /« ,  1677  ,  ln-4». 

KRiCEiBA  (  Louis  de  MKNKZF.s,  comte  d*) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Lisbonne  en  1632 ,  m.  en  1690,  contribua  aux 
progrès  de  l'industrie,  et  forma  une  galerie  de  tableaux  où 
figuraient  de  nombreux  ouvrages  du  cavalier  Bernin  et  de 
Lebrun.  On  a  de  lui ,  en  portugais  ,  une  Vit  dt  Scamdtrbeg , 
Lisbonne,  16KB  ,  et  une  Histoire  de  la  restauration  du  Por- 
tugal, 1679  et  169H  ,  2  vol.  in-fol. 

É"  RJ  cuira  (François-Xavier  de  vésérï.s ,  comte  d'(, 
général  et  littérateur  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1673, 
m.  en  1744,  servit  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Ami  et  disciple  de  Boilcau  ,  il  traduisit  en  por- 
tugais «on  Art  poétique.  On  a  encore  de  rai  V  Htnriqumdo , 
poème  épique  eu  l'honneur  de  Henri  de  Bourgogne ,  fon- 
dateur de  U  monarchie  lusitanienne.  Plus  correct,  mais 
plus  froid  que  Camoëns ,  écrivain  habile ,  mais  réformateur 
^ans  génie  ,  Ericeira  rendit  des  services  au  bon  sens,  non 
à  la  poésie.  B. 

KRiCEiRA,  brg  de  Portugal  {Estramadure),  petit  port 
eur  l'océan  Atlantique,  a  37  kil.  N.-O.  de  Lisbonne; 
-',600  hnb. 

ÉJUCHTHONIUS ,  roi  d'Athènes,  succéda  à  Amphlc- 
tyon ,  1573-1556  av.  J.-C.  On  le  croit  venu  de  l'Asie  Mi- 
neure. On  lui  attribue  l'Invention  des  chars.  C'est  de  son 
règne  que  date  le  plus  ancien  monument  connu  de  la 
sculpture  grecque,  una  statue  en  bols  de  Minerve  dédiée 
par  ce  roi  dans  l'Acropole.  O. 

kricmtho51t:8  ,  roi  de  Troie ,  frère  d'ilus ,  succéda  vers 
1416  av.  J.-C.  à  Dardanus  son  père,  et  se  procura,  durant 
un  long  règne ,  des  richesses  considérable*  par  le  travail 
de*  mines.  11  fut  le  père  de  Tros.  0. 

KRIC1US.  V.  Erimo. 

fcRICUSE,  £ricu»«,  U  plus  occidentale  des  Iles  Êolienues  ; 
auj.  Atitvri. 

KR1DAN ,  Eridanut ,  nom  donné  par  les  anciens  au  PA, 
i  mémoire  de  la  chute  d'Eridan  ou  Phaéton,  61s  du  Soleil. 

iàlU  ■»'■ 


ans  lUissua  au-dessus  de  cette  rOle.  —  rlv. 
citée  par  Hérodote  comme  produisant  beaucoup  d'ambre; 
pont-étre  aaj.  la  Vistule. 

ÈRIE ,  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la  ch.ilae  des 
grands  lacs  formés  par  les  eaux  du  S^- Laurent  ;  borné  par 
le  Haut-Canada  au  N.,  et  les  Etats-Unis  f  Michigan ,  Ohio, 
Pensylvanle,  New-York)  des  antres  cotés;  entre  41°  22' 
et  42»  52'  lat.  N-,  81»  30'  et  85»  40'  long.  O.  ;  4*«  kil.  sur 
128  dans  sa  p1n«  grande  l.irpeur.  Il  reçoit  un  praud  nombre 
de  rivières  (le  Huron  ,  ht  Rocky,  la  Guyahoga ,  le  Black- 
Rfver,  etc.) ,  et ,  par  celle  du  Détroit ,  les  eaux  du  lac 
1  luron;  Il  communiqne  par  le  Niagara  et  par  le  «anal 
d'Oswego  avec  le  lac  Ontario ,  par  des  canaux  avec  l'Hud- 
son  et  l'Atlantique,  et  avec  le  golfe  du  Mexique.  Sa  navi- 
gation ,  très-Importante ,  est  interrompue  en  hiver  par  les 
glaces ,  et  est  dangereuse  ,  dans  la  partie  N.,  à  cause  des 
rochers.  Principaux  porta  sur  ht  cote  S.:  Bnffalo,  Dunkirk, 
Erié  ,  Painesville ,  Cleveland ,  Granger ,  SandusH ,  Cro- 
ghaiisTille.  Une  flotte  anglaise  y  fut  prise  par  les  Amé- 
ricains après  un  combat  naval ,  le  10  septembre  1813. 

ÉRTjc  (canal  d*),  canal  qui  met  en  communication  Ruf- 
falo,  sut  le  lac  Erié,  avec  Albany.sur  l'Hudson.  Il  a  500 kil. 
de  parcours,  13  mèt.  83  de  largeur,  1  mèt.  33  de  profon- 
deur, et  offre  81  écrases.  Construit  de  1823  à  1825,  0 
ooftta  45,000,000  fr. 

zenf,  v.  des  Etats-Unis  (  Pensylvanie },  dans  une  pres- 
qu'île sur  le  bac  Erié,  au  S.;  port  militaire  et  de  commères  ; 
5,000  hab. 

Êiil  BNF.,  nom  que  porta  dans  les  temps  les  phi?  reculés, 
la  partie  de  l'Asie  comprise  entre  le  Caucase  et  l'indaa , 
l'Oxua  et  la  mer  Erythrée. 

fcRIGfcNE  (Seotj.  V.  Seat. 

EJUGON,  rlv.  de  l'enc.  Macédoine,  affluent  de  I  Axîbs; 
am.  Vittrilta. 

ERIGOKE,  fille  de  l'Athénien  Icarms  et  sœur  de  Féaé- 
lope,  fut  aimée  de  Bacchns  qui ,  pour  la  séduire,  prit  la 
forme  d'une  grappe  de  raisin.  Apprenant  In  mort  de  son 
père,  massacré  par  des  berjrcrs  ivres,  elle  se  pendit  de  dés- 
espoir. Jupiter  la  plaça  dans  la  constellation  de  la  Vierge. 
—  Une  autre  Erigone ,  née  d'Egisthe  et  de  Clytcranestre, 
fut  épargnée  par  Orestc,  et  coiir-iit-réo  au  < 
selon  d'autres  traditions,  Ores  te  l'épousa. 

ERIN ,  a  ne.  nom  de  I'Irlamdb. 

ÉRINNE,  femme-poete  de  Lesbos,  contemporaine  et 
élève  de  Sapho,  mourut  à  18  ans  ;  elle  avait  fait  de  beaux 
vers.  On  lui  attribue  souvent  un  hymne  4  la  Porc*,  dans 
lequel  d'autres  critiques  voient  un  hymne  à  Rtmt,  et  qu'Us 
rapportent  par  conséquent  à  une  époque  postéricure^I>?s 

tltg.  do  Schneidewin,  1K39,  et  les  Pomkt  lyrioi  Oretei  de 
Bergk,  1843.  V.  MaUow,  de  Lrinnaj  Lesb,a>  HU%  ee  reUtyèU, 
SM'éterob.,  1836.  D— ». 

ERINNYS,  Pune  des  Furies.  V.  Ftjktks. 
ÊRIPHYLE ,  femme  d'Ampli  Laraiis,  un  des  sept  chefs 
qui  assiégèrent  Thcbes,  et  smur  d'Adraste.  Elle  découvrit 
à  Polyniee,  pour  un  collier  d'or,  la  retraite  do  son  époux 
qui,  instruit  par  son  art  de  devin  qu'il  périrait  devant 
cette  ville,  s'était  caché  pour  ne  pas  prendre  part  à  la 
guerre.  Amphiaraus  confia  à  Alcméon ,  son  fils,  le  soin  da 
le  venger  de  cette  trahison.  Celui-ci  immola  sa  mère.  Ce 
meurtre,  que  Sophocle  avait  mis  sur  U  scène  dans  une  de 
ses  pièces  auj.  perdues,  est  le  sujet  de  la  tragédie  d  £ri- 
phyle  de  Voltaire.  O. 
ERJS ,  nom  de  la  Dis<  orde  ehez  1m  Grecs. 
£  RI  VAN  ou  IROUAN  ,  Eroanum,  v.  forte  de  la  Russie 
d'Asie,  ca.-l.  de  l'Arménie  russe,  sur  le  Zenghi ,  entre  le 
ment  Ararat,  à  54  kil.  S.-S.-O,  et  Tiflis,  à  160  kil.  K-E.; 
par  40»  10'  lat.  N.,  et  42*  16'  long.  E.;  14,000  hab.  Arche- 
vêché arménien;  le  patriarche  réside  dans  un  monastère 
des  environs  ;  siège  d'un  gouvernement.  Ecole»  publiques. 
Belle  mosquée.  Récolte  de  vins  et  fruits  renommé*  ;  fon- 
derie de  canons  ;  fabriques  de  maroquins  et  d«-  tissus  de 
coton;  commerce  avec  la  Turquie,  h»  l'erse  et  la  Russie: 
station  des  caravanes  de  Tiflis  et  d'Erxeroum.  Krrvaa,  qui 
était  autrefois  à  plus  d'un  kil.  au  delà  de  sa  position  ac- 
tuelle, où  elle  fut  transférée  en  1635,  émit,  dès  le 
vu»  siècle,  une  des  villes  puissantes  de  l'Asie,  et  devint  au 
xvr»  la  residenee  des  sophis  de  Perse.  Souvent  assiégée  par 
les  Turcs,  qui  la  prirent  en  1553,  1582, 1724  et  1735,  elle 
retourna  en  1769  sous  la  domination  persane.  Les  Russes 
en  furent  repoussés  en  1B08,  mais  ils  la  prirent  en  1827 ,  et 
leur  général  Paskéwitch  reçut  le  surnom  d  Erivaeuua  ;  le 
traité  qu'ils  firent  l'année  suivant»-  avec  les  Perses  à  Turk- 
mandscliai  leur  en  confirma  la  possession. 

krivah  (Ovt  d  )  ou  Abmknie  kihse,  situé  sur  la 
S.  de  l'empire  russe,  a  pour  bornes  les  gvto  de 
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Tiflis  et  de  Chnmnki  au  N.  et  à  l'E.  ;  la  Perse  (Aderbid 
jan)  an  S.,  et  la  Turquie  d'Asie  4  10.;  entre  38*  50'- 41° 
30'  lat  N..  et  41°  10'-43<>  48'  long.  E.  ;  421, ?38  bab.  ai- 
mat  »aiu  ;  hiver  long  et  froid,  été  très-doux.  Sol  en  géné- 
ral fertile,  bien  cultivé  et  bien  arrosé  ;  riches  pâturages, 
où  I  on  élève  de  beaux  bestiaux  et  dea  chevaux  estimés. 
Culture  du  blé,  du  rix,  de  la  vigne,  du  coton  et  du  ubac. 
Ce  gouvernement  est  aujourd'hui  compris  dans  ht  Lieuto- 
nance  du  Caucase.  F.  CaocaBK  (Lieuteoanco.) 

ER1ZZ0  ^Sebastien),  en  latin  Ericéxu,  littérateur  et  an- 
tiquaire, né  À  Venise  en  1522,  m.  en  1585,  fut  membre  du 
Conseil  des  Dix.  On  a  de  lui  :  une  traduction  italienne  de 
quelques  dialogues  de  Platon,  1574,  in-8°;  un  Traité  sur 
Us  médailles  et  Ue  monnaie*  des  ancien»,  Venise,  1559,  in-4°, 
en  italien,  ouvrage  très  estimé  ;  et  un  recueil  de  36  nou- 
velles, intitulé  Us  Six  journées,  Livourne,  1794,  in-4»,  où  il 
se  montre  moraliste  outré  et  ennuyeux. 

ERKINOALD,  maire  du  palais  de  Neustrie,  de  640  4 
657,  successeur  d'.Ega,  gouverna  au  nom  de  Clovis  II. 

ERLACH,  en  français  CerUtr.  v.  de  Suisse ,  sur  le  lac 
de  Bienne ,  canton  et  à  27  kil.  N.-0.  de  Berne  ;  620  hab. 
Aux  environs,  anc.  abbaye  bénédictine  de  SWean,  et  anc. 
château  des  princes  d'Erfach  pris  par  les  Bernois  en  1474. 

krlach  ,  ancienne  famille  suisse,  originaire  de  la  Bour- 
gogne, célèbre  depuis  le  xu*  siècle  dans  l'histoire  de  Berne. 
Ses  principaux  membres  sont:  Ulric  <f  Erlach ,  qui  com- 
manda les  Bernois  dans  leur  guerre  contre  la  noblesse  et 
le  parti  impérial,'  1298.  —  Rodolphe ,  fils  du  précédent, 
gagna,  en  1339,  sur  le  comte  do  Nydau ,  général  de  l'empe- 
reur Albert  IOT,  la  bataille  décisive  de  Lanpen,  et  fut  assas- 
siné en  1369  par  son  gendre  Jost  de  Rudens.  —  J tan- Louis 
<f  Erlach,  né  en  1595,  m.  en  1650,  général  et  homme 
d'Etat  émineot ,  fut  le  compagnon  d'armes  de  Gustave- 
Adolphe  et  de  Bernard  de  Saxe-Weimar,  et  entra,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  au  service  de  la  France  ;  il  prit  part  à 
-la  victoire  de  Lena,  fut  gouverneur  de  Brisach  et  maré- 
chal de  France.  —  François- Louis  <f  Erlach  ,  né  en  1575, 
m.  en  1651,  colonel-général  dea  troupes  de  Berne,  fut  em- 
ployé comme  diplomate  auprès  de  la  cour  de  France,  de  la 
république  vénitienne  et  du  duc  de  Savoie,  et  commanda 
une  compagnie  suisse  dans  le  régiment  des  gardes  de 
Louis  XII I.  —  Jean- Louis  «V Erlach  ,  né  en  1648 ,  m.  en 
160O,  servit  dans  la  marine  hollandaise  sous  Van  Tromp, 
et  devint  amiral  du  Danemark.  —  Jérôme  d"  Erlach,  né  en 
1607,  m.  en  1748,  général  très-habile,  d'abord  au  service 
de  la  France  de  1696  4  1702,  puis  a  celui  de  l'Autriche, 
rut  l'ami  intime  du  prince  Eugène.  —  Charles-Louis  S Eb- 
LACH,  né  à  Berne  en  1726,  au  service  de  la  France  jus- 
qu'au commencement  de  la  Révolution ,  fut  chargé  du 
commandement  des  Bernois  lors  de  l'invasion  des  Français, 
bous  Brune  et  Schauembourg,  en  1798.  Malgré  sa  grande 
bravoure,  Il  fut  battu  par  I  armée  ennemie  beaucoup  plus 
nombreuse.  Pendant  sa  retraite,  à  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Berne  par  les  Français,  il  fut  assassiné  par  ses  propres 
soldats.  —  Rodolphe -Lomé  J'Erlach  ,  né  à  Berne  en  1749, 
tu.  en  1817,  s'associa,  en  1801 ,  avec  Reding  et  Steiger, 
dans  le  but  de  rétablir  l'ancienne  constitution  fédérale,  et 
fut  chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée  fédérale 
lors  de  l'insurrection  de  1802.  Cette  insurrection  ayant  été 
terminée  par  l'acte  de  médiation  de  Napoléon,  il  rentra 
dans  la  vie  privée,  et  consacra  sa  vie  aux  sciences.  Entre 
autres  écrits,  il  a  publié  le  Code  du  bonheur,  dédié  à  l'im- 
pératrice Catherine  II.  E.  S. 

ERLANGEN ,  v.  de  Bavière  { Franconie  centrale) ,  sur 
la  Regnitx,  à  15  kil.  N.  de  Nuremberg ,  sur  le  chemin  de 
fer  du  Nord  et  du  Sud,  et  près  du  canal  Louis  ;  1 1 ,000  bab. 
Célèbre  université  protestante,  fondée  en  1743  par  le 
margrave  Frédéric  de  Brandebourg-Baircuth ,  et  réorga- 
nisée par  le  margrave  Alexandre  ;  elle  possède  une  riche 
bibliothèque,  un  jardin  botanique,  un  muséum  d'histoire 
naturelle,  un  amphithéâtre  d'auatomie,  etc.  Nombreuses 
sociétés  savantes.  L'Académie  Léopoldi ne-Caroline ,  dite 
dea  Curieux  de  la  Nature,  qui  est  depuis  1808  à  Bonn,  sié- 
geait auparavant  4  Erlangen.  Ecoles  d'agriculture,  d'art*  et 
métiers.  Elle  se  divise  en  ville  vieille  et  ville  neuve  ;  cette 
dernière  fut  fondée  en  1686,  sur  un  terrain  que  donna  le 
margrave  Christian-Ernest,  par  des  protestants  français 
réfugiés-,  ils  y  apportèrent  une  activité  industrielle  qui 
s'est  conservée.  Fabr.  de  glaces,  toiles  peintes,  draps, 
étoffe»  de  coton,  tabletterie,  chapeaux,  chaussures,  Ubac. 
Célèbre  asile  d'aliénés. 

EHLAU ,  Ayrin,  en  hongrois  Egtr,  v.  de  Hongrie ,  sur  la 
riv.  de  «on  nom  ;  ch.-l.  du  comitat  de  ilevesch,  à  137  kil. 
E.-N.-E.  de  liude;  20,000  hab.  Archevêché  catholique; 
collège,  autrefois  université,  avec  bibliothèque  et  obser- 
vatoire} bains  d'eaux  thermales  trèâ-renommés.  Erlau  est 


agréablement  située  et  entourée  de  vignobles  estimés;  on 
remarque  sa  cathédrale,  le  palais  épiscopal,  l'église  grecque, 
l'hôpital  Komaroay.  Fabr.  de  toiles  et  de  draps.  Fondée 
en  1010  par  le  roi  Etienne ,  cette  ville  souffrit  beaucoup 
dans  les  guerres  avec  les  TarUres  et  les  Turcs,  et  soutint, 
en  1596,  contre  ces  derniers,  un  siège  mémorable,  où  elle 

ERLON  |  D rouet  d'J.  F.  Drotjbt. 

ERMAN  (  Adolphe-Georges  ) ,  physicien  ,  né  à  Berlin  en 
1806,  m.  en  1851,  professeur  a  l'université  de  sa  ville  na- 
tale, exécuta  à  ses  frais,  de  1828  4  1830,  pour  faire  des 
observation»  magnétiques,  un  voyage  autour  du  monde 
par  le  N.  de  l'Asie  et  les  deux  Océans.  La  relation  qu'il  en 
a  publiée  a  obtenu  un  des  grands  prix  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris  ;  elle  est  divisée  eu  deux  parties,  l'une 
historique,  1833-38,  2  vol.;  l'autre  scientifique,  1835-41, 
2  vol.  et  atlas,  n  a  été  directeur  des  Archives  de  l'exploita- 
tion scientifique  de  la  Russie,  Berlin,  1841  et  suiv.  On  trouve 
quelques-uns  de  ses  travaux  dans  les  Armait»  de  Poggen- 
dorf,  et  dans  les  Nouvelles  astronomiques  de  Schumacher. 

ERJuAÏTNGEN,  v.  de  Suisse  iThurgovie),  4  7  Iril.  0. 
de  Constance,  sur  l'Unter-See  ;  1,400  hab.  Comm.  de  vins, 
fruiu  et  chanvre. 

ERMELAND,  Wantuia,  partie  de  la  Prusse  orienUle, 
qui  appartint  4  l'ordre  Teutonique,  pub  4  la  Pologne, 
depuis  le  traité  de  Thon»,  1466  ;  elle  fut  réunie  4  la  Prusse 
lors  du  1"  partage  de  la  Pologne,  1772,  et  comprise  dans 
la  régence  de  Kœnigsl'erg.  Elle  forma,  depuis  1243,  un 
évôcbé,  dont  les  titulaires  furent  princes  de  l'Empire,  firent 
partie  de  la  diète  de  Pologne,  et  eurent  le  privilège,  lorsque 
le  trône  venait  4  vaquer,  de  convoquer  les  EUto  de  Prusse. 
Cet  évéché ,  d'abord  4  Braunsberg ,  puis  4  iieilsberg ,  est 
au}.  4  Frauecburg. 

ERMENONVILLE,  vge  (Oise) ,  arr.  et  4  12  kil.  S.-0. 
de  Senlia,  50  de  Paris;  5*2  bab.  Anc.  vicomté.  Cet  en- 
droit est  célèbre  par  un  vieux  château ,  que ,  pendant  h) 
xviu*  siècle,  le  cornu  René  de  Girardin  embellit,  et  autour 
duquel  il  fit  dessiner  par  Morel  un  très-beau  parc  4  l'an- 
glaise, avec  de  vastes  rivières.  En  1778,  le  cornu  de  Girar- 
din offrit,  dans  ce  domaine,  un  asile  4  J.-J.  Rousseau, 
qui  y  passa  ses  derniers  jours ,  et  qui  fut  inhumé  au 
milieu  d'un  lac  du  parc ,  dans  une  tle  appelée  lie  du  Peu- 
pliers ,  où  un  tombeau  lui  fut  élevé.  Le  corps  du  philoso- 
phe y  resU  jusqu'en  1794;  on  l'en  tira  alors  pour  le  porUr 
au  Panthéon.  On  vislu,  dans  le  parc,  la  tour  de  la  belle 
Gabrulle,  où  Henri  IV  fut  souvent  admis  ;  et,  dans  la  par- 
tie appelée  U  Désert,  une  petite  chaumière  où  Rousseau  ai- 
mait 4  venir  méditer.  Cette  retraite  a  reçu  Marie- An  toi 
nette  et  l'empereur  Joseph  n. 

ERMITAGE.  F.  Hkrmitaoe,  Mohtmorbwct,  et  P*<- 

TERSHOCRG  (SAUT-). 

ERMITES  (du  grec  sVèmito;  racine  irèmos,  désert), 
hommes  pieux,  vivant  dans  la  solitude.  L'origine  des  er- 
mites remonte  4  la  naissance  mémo  du  monachisme 
(F.  Moinks).  Se  modelant  sur  l'exemple  des  personnages 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui  avaient  vécu 
dans  la  solitude,  S'  Paul  l'anachorète,  S»  Antoine  et  S»  Ma- 
caire  commencèrent  la  nombreuse  liste  des  ermites  qui, 
après  eux,  devaient  poursuivre  leur  œuvre  de  pénitence 
dans  les  déserts  ou  an  fond  des  forêts.  Au  moyen  âge,  ta 
vie  érémrtique  fit  beaucoup  de  prosélytes  :  comme  elle  était 
souvent  une  sorte  d'expiation ,  et  en  même  temps  un 
moyen  d'échapper  aux  violences  d'une  époque  encore  bar- 
bare, on  vit,  dans  les  climats  chauds  ou  tempérés  du  monde 
chrétien ,  les  bois  et  les  haute  lieux  se  peupler  d'ermi- 
tages. Une  caverne,  un  arbre  creux  ou  une  petite  cabane 
servaient  d'habitation  4  ces  pieux  reclus ,  qui ,  austères 
pour  eux-mêmes,  mais  charitables  envers  les  autres,  finis- 
saient par  inspirer  aux  populations  voisines  une  sorte  de 
vénération,  dans  laquelle  se  retrouve  parfois  te  caractère 
merveilleux  du  temps.  Quelques  ermites,  tels  que  ceux  du 
Vésuve ,  de  la  SX-Baume,  vécurent  complètement  isolés; 
d'autres,  comme  ceux  du  Mont-Carmel  et  du  Mont-Athoi, 
habiuient  des  ermitages  qui  communiquaient  ensemble,  et 
y  menaient ,  sous  une  règle  4  peu  près  commune ,  la  vie 
des  cénobites  (  F.  ce  mot  ;.  De  ces  congrégations  d'ermites 
se  formèrent  plusieurs  ordres,  tels  que  les  Camaldules,  les 
Auijustéru,  les  Ermite»  d»  St  Jtan-Baptislt ,  et  ceux  dite  d» 
Si  Paul.  F.  C'ahaldul&b  ,  Acoustins,  Jbah-Baptmtk, 
Paul.  D— t— h. 

ERMOLDUS  NIGELLUS,  écrivain  du  ix«  siècle,  moine, 
4  ce  que  l'on  croit,  de  l'abbaye  d'Ariane,  exilé  4  Stras- 
bourg par  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  avait  encouru  ta 
disgrâce,  y  termina,  vers  826,  un  poème  en  4  livres,  où  il 
a  chanté  tes  événements  mémorables  du  régne  de  l'empe- 
reur. La  latinité  en  est  barbare;  mais  on  y  trouve  de»  faite 
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curieux.  D.  Bouquet  l'a  inséré  dans  sa  Collection  des  hulo- 
rifiu  dt  Franc*. 
ERMONTH.  V.  HEEMoimns. 

ERNE  ou  EARNE ,  riv.  d'Irlande  ;  source  dans  le  comté 
de  Fermanagh  (UUrter)  ;  cour»  de  110  kil.  k  travers  le  lac 
de  sou  nom ,  et  par  Enniskillen  et  Ballyshannon  (  Done- 
gal  ) ,  où  il  tombe  dans  l'Atlantique.  —  Le  lac  Erne  (  69  kil. 
«or  14)  est  divisé  eu  deux  parties  que  réunit  un  canal  ;  il 
a  des  rives  très-pittoresques,  et  renferme  de  nombreuses 
lies  :  Tune  d'elles  contient  la  belle  résidence  du  marquis 
d'Elv. 

EKNÊE ,  ch.-l.  de  cant.  (  Mayenne  ] ,  arr.  et  à  24  kil.  0. 
de  Mayenne,  sur  l'Ernée;  fa.br.  de  clouterie;  comm.  de 
chanvre,  lin,  vins;  3,582  hab. 

ERNEST  l**  U  Pieux,  duc  de  Saxe-Gotha  et  Altenbourg, 
né  en  1601,  m.  en  1675,  frère  de  Bernard  de  Saxe-Wei- 
mar,  prit,  comme  lui,  du  service  dans  les  troupes  de  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suède ,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Lutzen ,  1632 ,  et  de  Nordlingen ,  1634.  Il  montra  un 
grand  séle  pour  la  propagation  du  luthéranisme.  L'aîné  de 
ses  7  EU,  Frédéric,  continua  la  ligne  de  Gotha  ;  le  3»,  Ber- 
nard, devint  la  souche  de  la  ligne  de  Moiningen  ;  le  7», 
fonda  la  ligne  de  Saatfeld.  B. 
il ,  duc  de  Saxe-Gotha  et  Altenbourg,  né  en 
1745,  m.  en  1804,  succéda  4  son  père  Frédéric  m  en 
1772.  Il  rétablit  l'ordre  dans  les  finances,  fonda  des  hôpi- 
taux, des  maisons  de  travail  pour  les  pauvres,  des  insti- 
tutions de  prévoyance  pour  les  veuves  et  orphelins  de  fonc- 
tionnaires publics ,  s'occupa  du  perfectionnement  de 
l'instruction,  et  protégea  les  arts  et  les  sciences.  Versé 
lui-même  dans  les  mathématiques ,  il  imagina  une  ingé- 
nieuse théorie  du  jeu  des  échecs,  s'occupa,  le  premier  en 
Allemagne,  de  faire  mesurer  le  méridien,  et  fonda  l'obser- 
vatoire de  Seeberg.  B. 

EHNE8T  m,  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  né  en  1784, 
m.  en  1844 ,  succéda  à  son  père  François  en  1806.  Dé- 
pouillé de  ses  Etats  par  Napoléon  I",  qu'il  avait  combattu 
dans  les  rangs  des  Prussiens,  il  les  recouvra  en  vertu  de 
Ut  paix  de  TiUitt,  1807,  et  ne  s'occupa  plus  que  d'en 
réorganiser  l'administration.  En  1813,  il  se  joignit  de  nou- 
veau aux  ennemis  de  la  France ,  et  reçut  la  capitulation 
de  Mayence.  En  1826,  l'extinction  de  la  branche  ducale 
de  Gotha  lui  valut  une  augmentation  de  territoire.  En 
1834,  il  vendit  a  la  Prusse  quelques  parcelles  de  terrain, 
qu'il  avait  obtenues  en  1815.  Sa  famille  a  contracté  de 
nombreuses  alliances  :  sa  sœur,  mariée  au  duc  de  Kent, 
devint  mère  de  la  reine  Victoria  d'Angleterre  ;  son  plus 
jeune  frère,  Léopold,  épousa  d'abord  la  princesse  de 
Galles ,  puis  la  fille  aînée  du  roi  Louis-Philippe ,  et  est 
auj.  roi  des  Belges;  son  neveu,  Ferdinand,  épousa  Dona 
Maria  de  Portugal;  enfin,  de  ses  deux  fils,  l'un  lui  a  suc- 
cédé sous  le  nom  d'Ernest  IV,  l'autre  est  le  prince  Albert, 
mari  de  la  reine  Victoria.  B. 

xrmest-avoubtb  ,  roi  de  Hanovre,  1837-51,  portait, 
avant  son  avènement  au  trône,  le  titre  de  due  dt  Cumber- 
kmd  [  V.  Ctobebuutd).  Voulant  se  dérober  à  la  nécessité 
de  demander  tous  les  ans  aux  Chambres  le  vote  de  sa  liste 
civile,  et  conserver  une  influence  prépondérante  à  la  pro- 
priété territoriale,  il  annula  la  constitution  représentative 
accordée  au  Hanovre  en  1833.  Celle  qu'il  octroya  en  1840 
fut  encore  fréquemment  violée;  toutes  les  mesures  de  son 
gouvernement  avaient  eu  pour  objet  de  favoriser  la  no- 
blesse au  détriment  des  classes  moyennes,  lorsque  les  évé- 
ments  de  1848  l'obligèrent  de  consentir  aux  réformes  po- 
litiques et  administratives  réclamées  par  l'opinion.  Son 
fils,  Georges  V,  né  en  1819,  îui  a  succédé,  bien  qu'aveugle 
de  naissance. 

ERNESTI  (Jean-Auguste),  illustre  philologue  allemand, 
néenl707àTennestadtl  Thuringe),m.  en  1781,  fut  recteur 
de  l'école  St-Thomaa  à  Leipsick  en  1734,  professeur  agrégé 
de  littérature  ancienne  à  l'université  en  1742,  professeur 
titulaire  d'éloquence  en  1756,  et,  de  plus,  professeur  de 
théologie  en  1759.  On  a  de  lui  des  éditions  d'Homère,  Leips., 
1759-64;  de  Callimaque,  1761,  2  vol.  in -8°,  avec  une  ver- 
sion latine;  de  Polybe,  1763-64,  3  vol.  in-8»;  de  Cicéron, 
avec  un  index  précieux,  1737-39  ,  6  vol.  ;  de  Tacite,  1752, 
1  vol.  iu-8o;  de  Suétone,  1748;  des  Nuées  d'Aristophane, 
1753.  On  lui  doit  aussi  des  opuscules  de  critique  et  de 
théologie  :  Opvecvta  philotogico-critica ,  Arast. ,  1762.  in-8»; 
Ofnucvla  oratorio ,  oratiune* ,  proiutiunu  et  ttogia ,  Leyde , 
1767,  in-8»  ;  Opuscule,  orationes,  nova  colUctio,  Leips.,  1791, 
jn-8»  ;  Archaotogia  lilteraria ,  dont  la  2»  édit. ,  donnée  par 
G.-H.  Martin,  Leips.,  1790,  est  très-estimée;  Initia  doc- 
trines tolidioris,  Leips.,  1736-83,  excellent  coure  de  litté- 
rature; Institutioinlerprttis  Novi  TeHomenti,  Leips.,  1761-92, 
i  parmi  lea  théologiens  allemands^  0j>u4- 


cula  théologien ,  1792}  Nouvelle  Bibliothèque  thtologique, 
1760-79,  13  vol.  La  pureté  du  latin  d'Emesti  l'a  fait 
surnommer  le  Cicéron  d»  V Allemagne. 

EKKESTi  (Auguste-Guillaume),  neveu  du  précédent,  né 
à  Frohndorf  (Thuringc)  en  1733,  mort  en  1801,  professeur 
de  philosophie,  1765 ,  et  d'éloquence ,  1770 ,  à  l'université 
de  Leipsick ,  a  donné  des  éditions  de  Tite-Liee,  1769 , 3  vol. 
in-8»,  et  Leips.,  1801-1,  5  vol.  in-8»;  de  Quintilien,  1769, 
in-8»  ;  d'Ammien  ifarcellin,  1773,  in-88;  de  Pomponiu*  Me  h, 
1773 ,  in-8». 

EBNE8TI  (  Jean-Christian-Gottlob) ,  frère  du  précédent, 
né  en  1756  à  Arnstadt  (Thuringe  ) ,  m.  en  1802,  professeur 
de  philosophie,  1782,  et  d'éloquence  ,  1801 ,  à  1  université 
de  Leipsick,  adonné  des  éditions  d' Esope ,  Leips. ,  1781, 
in-88;  d'Uésychius,  17H5;  de  Suidas  et  Façonna»,  1786; 
de  Silius  Italie**,  1791.  On  a  de  lui  encore  un  Lexicon 
technologie!  grattas  rhetoricc* ,  1795 ,  et  un  Lexicon  technologice 
Romanorum  rhetorica ,  1797. 

ERNESTINE  (ligne),  branche  aînée  de  la  maison  de 
Saxe ,  a  été  fondée  par  Ernest ,  électeur  de  Saxe ,  fils  aîné 
de  l'électeur  Frédéric  II.  De  1464  à  1485,  U  régna  en 
commun  avec  son  frère  Albert.  En  1485 ,  les  deux  frère» 
stipulèrent  a  Leipsick  un  traité  de  partage ,  et  donnèrent 
ainsi  naissance  aux  deux  lignes  Ernestine  et  Albertine,  dont 
la  première  règne  aujourd'hui  dans  les  duchés  de  Saxe,  et 
la  seconde  dans  la  Saxe  royale.  E.  S. 

ERNOUF  (Jean-Auguste},  général,  né  à  Alençon  en 
1753 ,  m.  en  1827.  Il  entra  au  service  en  1791 ,  commanda 
le  camp  de  Cassel  en  1792 ,  fut  chef  de  l'état-major  général 
aux  armées  du  Nord  et  do  la  Moselle ,  coutribua  au  gain 
des  batailles  d'Arlon  et  de  Fleuras ,  1794 ,  reçut  U  direc- 
tion du  dépôt  de  la  guerre  en  1797 ,  fit  partie  de  l'armée 
du  Danube.  1799 ,  et  de  celle  d'Italie ,  1800,  assista  à  la 
bataille  de  Novi ,  fut  nommé  capitaine-général  de  la  Gua- 
deloupe en  1803,  rétablit  l'ordre  et  Ut  tranquillité  dans  cette 
lie,  fut  disgracié  en  1811  pour  s'être  rendu  aux  Anglais, 
tenta  vainement  d'arrêter,  avec  un  corn»  de  troupes  que  lui 
remit  le  due  d'An^ouléme,  Napoléon  I"  à  son  retour  de 
l'Ile  d'Elbe,  fut  député  de  l'Orne  en  1815,  de  la  Moselle 
en  1816,  et  commanda  la  3«  division  militaire  de  1816 
à  1819.  B. 

ERNSTHAL ,  v.  du  roy.  de  Saxe ,  à  20  kil.  de  Zwickau, 
et  dans  Ut  seigneurie  de  Glauchau  ;  2,700  hab.  Fabr.  active 
de  lainages ,  toiles ,  cotons. 

EROANUM ,  nom  latiu  d'EitiVAH. 

ËROLÈS  (  le  baron  d'),  général  espagnot,  né  en  Cata- 
logne vers  1785 ,  m.  en  1825  ,  fit  ses  premières  armes  pen- 
dant Ut  guerre  de  l'indépendance ,  fut  nommé  en  1822 
capitaine  général  des  troupes  de  Ferdinand  VII  et  membre 
de  la  régence  suprême  établie  a  Urgel ,  et  combattit  Mina 
et  les  insurgés  constitutionnels. 

EROS ,  nom  de  l'Amour  chex  les  anc.  Grecs  ;  et  par  là 
ils  entendirent  d'abord  Ut  force  puissante  qui  anime  tout 
d'un  amour  mutuel ,  qui  fait  que  toutes  choses  s'harmo- 
nisent ,  une  sorte  de  force  d'attraction ,  puis  le  dieu  de 
l'amour  chanté  par  les  poètes  erotiques. 

ÉROSTliATE,  Ephéslen  d'une  naissance  obscure ,  s'a- 
visa ,  pour  se  faire  un  nom,  de  mettre  le  feu  au  magnifique 
temple  de  Diane  à  Ephèse ,  la  nuit  même  de  la  naissance 
d'Alexandre  le  Grand ,  356  av.  J.-C.  Les  Ephésiens  ren- 
dirent une  loi  qui  défendait  de  prononcer  son  nom. 

ÉROTIDIES ,  fêtes  en  l'honneur  d'Eros ,  célébrées  tous 
les  5  ans  à  Thcspies. 

ÊROTIEN ,  Erotitmu* ,  médecin  grec ,  -vivait  au  temps 
de  Néron.  On  ne  sait  rien  sur  sa  vie ,  et  le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  laissé  est  un  vocabulaire  des  mots  d'Hippocratc, 
ouvrage  obscur,  très-concis,  et  qui  n'offre  pas  beaucoup 
d'utilité.  Il  a  été  imprimé  en  1564  par  U.  Estienne,  en  tête 
de  son  Dictionarivm  medicum,  puis  dans  les  éditions  d'Hip- 
pocratc données  par  Mercuriali  et  Chartier,  et  séparément 
par  J.-G.  Frédéric  Franx,  Leipsick,  1780,  in-8».  D-o. 

EROUANT ,  10»  roi  d'Arménie  de  la  dynastie  des  Area- 
cides.  Satrape  du  roi  Sanadroug ,  il  s'empara  du  trône  à 
la  mort  de  ce  prince,  68  ap.  J.-C.,  et  fit  égorger  tous  ses 
enfants ,  à  l'exception  du  jeune  Ardaschès  (  Artaxercc  H  ). 
Il  obtint  des  Romains  Ut  haute  Arménie,  dont  le  roi  Dirit 
ou  Tiridate  venait  de  mourir,  en  échange  de  la  Mésopo 
tamie.  Il  bâtit  Erouantaschad  et  y  établit  sa  cour,  con- 
struisit Pacaran  ( endroit  des  idoles),  y  transféra  tous  les 
dieux  d'Armavir,  et  construisit  Ut  magnifique  villcErouan 
taguerd  (Erouantacerte).  Informé  que  le  jeane  Ardasçliés, 
à  la  tête  d'une  armée  de  Darius  ,  roi  de  Verse, 
disputer  la  couronne,  il  marcha  avec  toute,  ses 
contre  lui ,  fut  vaincu ,  abandonné  de  son  armée ,  et  eut  la 
tête  fendue  d'un  coup  de  sabre ,  en  88.  ..V""^  •  , 

ERPENIUS  ou  dFEBP«  (Thomas),  orientaliste,  nt  a 
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Goifcmn  (Hollande)  en  1584,  m.  eu  1834,  apprit  les 
laïques  orientales  à  la  sollicitation  de  Scaliger.  Il  voyagea 
en  France ,  en  Italie  et  en  Allemagne.  A  Venise  ,  il  eut 
des  conférences  avec  des  juifs  et  des  mahométana ,  et  pro- 
fita de  son  séjour  pour  se  perfectionner  dans  le  turc ,  le 
persan  et  l'éthiopien.  Il  revint  à  Leyde  en  1612 ,  et  fût 
nommé  professeur  d'arabe  et  des  autres  langues  orientales, 
l'hébreu  excepté.  Il  fit  graver  à  grands  frais  de  nouveaux 
caractères  arabes,  et  forma  nnc  imprimerie  dans  sa  maison. 
Ses  ouvrages  ont  fait  faire  do  grands  progrès  aux  études 
orientales.  Les  principaux  sont  :  Grammatica  arabica,  Leyde, 
1613,  la  première  qui  ait  été  publiée  en  Europe,  souvent 
réimprimée  ;  Locmani  tapientit  fabuler,  1615,  in-8»;  JVorum 
tntamentwn,  arabice,  1616;  Pentalevrltui  Mon»,  arabici, 
1622;  Grammatica  tyra  et  chaldam,  1628;  «ne  édition  de 
VHistorta  taracenica,  d'Elmacm ,  ouvrage  posthume,  publié 
à  Leyde,  1625 ,  in-8».  D. 

ERQUY  ,  vge  rCôtes-du-Nord) ,  arr.  et  à  35  Ml.  N.-E. 
de  St-Rrieuc  ;  297  hab.  Ccst  la  Rheginea  des  Romains. 

ERRANT  (Chevalier).  Noble  guerrier  qui,  aux  beaux 
jours  de  la  chevalerie,  courait  le  monde  pour  chercher  des 
aventures  :  il  redressait  les  torts ,  protégeait  le  faible  et 
l'opprimé,  et  défendait  envers  et  contre  tous  l'honneur 
d'une  dame  de  ses  pensées ,  dont  l'amour  devait  être  la 
récompense  de  tous  ses  exploits.  Dans  tous  les  pays  il  y 
eut  des  chevaliers  qui  voyageaient  ainsi,  momentanément, 
pour  étendre  leur  renommée ,  étudier  les  passes  d'armes 
des  tournois ,  et  quelquefois  y  prendre  part  ;  mais  ils  n'é- 
taient pas  chevaliers  errants,  de  profession:  Cervantes 
donna  cette  qualité  à  son  Don  Quichotte ,  pour  mieux 
tourner  la  chevalerie  en  ridicule. 

ERRANTE  |Ginseppe) ,  peintre,  né  à  Trapaui  en  1760, 
m.  à  Rome  en  1821.  11  imitait  parfaitement  Raphaël,  le 
Titien,  les  Carraches,  le  Dominiqutn,  et  surtout  le  Cor- 
rège.  Il  vécut  presque  toujours  a  Milan.  On  a  de  lui  des 
tableaux  sur  Ptyché ,  Arlhémue  pleurant  fur  Ut  cendre»  de 
Mau*oU ,  la  Mort  cTUgolin,  le  Concourt  de  la  beauté,  EnJy- 
mion,  la  Mort  a" Antigone.  Il  a  enseigné  une  nouvelle  ma- 
nière de  restaurer  les  tableaux;  selon  lui,  l'escrime  était 
aussi  utile  aux  peintres  modernes  que  la  gymnastique  l'avait 
été  aux  anciens.  Il  a  publié  un  Estai  tur  le»  couleur*. 

ERRAUD  (Jean),  né  &  Bar-le-Duc  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle ,  fut  employé  par  Henri  IV  pour  la  fortification 
des  places ,  et  construisit  la  citadelle  d  Amiens  et  une  par- 
tie du  château  de  Sedan.  On  a  de  lui  :  la  Fortification  dt- 
'  et  riduite  en  art,  1594  et  1604,  le  premier  écrit 
sur  cette  matière. 

 rd  (Charles) ,  peintre  et  architecte,  né  à  Nantes 

en  1606 ,  m.  en  1689 ,  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1648 ,  fut  chargé ,  sous  Louis  XIII , 
de  diriger  les  travaux  de  peinture  que  l'on  exécutait  au 
Louvre ,  puis  envoyé  par  Richelieu  à  Rome  pour  y  former 
une  collection  de  statues,  bas-reliefs  et  modèles  d'architec- 
ture ,  et  faire  copier  les  principaux  tableaux  des  maîtres 
romains.  Il  dirigea  l'Académie  française  à  Rome.  On  lui 
doit  la  lourde  coupole  de  l'église  de  rAssomption,  à  Paris 
ERRIFS  (Monts).  K.Atlas. 

ERRO ,  homme  d'Etat  espagnol,  né  en  1774,  m.  en  1854, 
fut  président  de  la  junte  Insurrectionnelle  de  la  Manche 
lors  de  ta  guerre  de  l'indépendance.  Sous  Ferdinand  VII,  il 
devint  intendant  de  Madrid  et  de  Barcelone ,  conseiller 
d'Etat,  ministre  des  finances.  Attaché  à  don  Carlos,  qui  le 
nomma  son  principal  ministre  en  1834,  il  s'exila  avec  lui. 

ERSCH  (Jcau-bamue!) ,  savant  bibliographe,  né  en 
1 766  à  Glogau  (  Silésie  ),  m.  en  1828.  Il  étudia  la  théologie 
à  Halle,  mais  so  consacra  bientôt  entièrement  aux  sciences 
historiques.  \\  fat  professeur  d'histoire  et  de  géographie , 
et  bibliothécaire  à  léna ,  1800 ,  puis  professeur  de  géogra- 
phie et  de  statistique  à  Halle ,  1803  ,  et  bibliothécaire  de 
l'université  de  cette  ville ,  1B08.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Répertoire  de»  journaux  et  recueil»  périodique»  tur  la 
géographie,  rhistoire,  etc. ,  Lemgow,  1790-92,  3  vol.  in-8»; 
R'-ptrtùire  univenel  de  bibliographie  de  1785  d  1800,  léna 
1790-1807  ,  8  vol.  in-8»;  la  France  tarante  ou  Dictionnaire 
dtt  écrivain»  fronçai»  de  1771  à  1796,  Hambourg,  1797-8 
3  vol. ,  avec  deux  suppléments  en  1802  et  1806  ;  Manuel  de 
la  littérature  allemande  depuis  le  milieu  du  xvin»  tiède 
Lcips.,  1812-14,  et  1822-40,  4  vol.,  véritable  modèle  en  cé 
genre  pour  l'universalité  et  l'exactitude  des  renseignements, 
pour  1  ordre  ingénieux  dans  lequel  ils  sont  rangés.  Enfin  il 
entreprit  avec  J.-G.  Gruber  une  Encyclopédie  universelle  de» 
et  de»  artt,  Leips. ,  1818  et  suiv. ,  in-1»,  ouvrage 
proportions  colossales ,  qui ,  après  plus  de  30  années, 
est  loin  «l'atteindre  le  terme  de  sa  publication. 

ERSE ,  dialecte  de  la  langue  gaélique  ou  celtique,  parlé 
encore  en  Irlande  et  dans  les  montagnes  de  la  haute 


-  ERY 

Ecosse.  Un  recueil  de  poésie»  écrites  dans  ce 
été  publié  par  miss  Brooke,  Dublin,  1789. 

ERSKINE  (Jean),  baron  de  Dun,  un  des  plus  télés  pro- 
pagateurs du  protestantisme  en  Ecosse,  né  en  1508  ou 
1509,  m.  en  1591.  Il  repoussa  une  descente  des  Anglais 
en  Ecosse  en  1547,  fut  député  en  France  pour  assister  a  a 
mariage  de  Marie  Stuart  avec  hs  dauphin  François.  1557, 

S rit  une  part  très-active  à  la  guerre  civile  de  1659-60,  et 
it  nommé  par  le  parlement  un  des  cinq  membres  chargés 
du  maintien  de  la  discipline  de  l'église  réformée.  Il  fut  le 
premier  Ecossais  qui  fit  enseigner  le  grec  dans  sa  patrie. 

ersbtikb  (  Thomas ,  lord  ( ,  célèbre  orateur  et  juriscon- 
sulte anglais,  né  à  Edimbourg  en  1750,  m.  en  1823.  Après 
avoir  étudié  à  l'université  de  S»- Andrew^ ,  il  entra  dans 
la  marine  royale,  ne  tarda  point  à  passer  dans  l'armée  de 
terre,  et  wm^ea  à  la  carrière  du  barreau  seulement  à 
26  ans.  Reçu  avocat  en  1778,  ses  débuts  furent  très-bril- 
lants. En  1783,  les  électeurs  de  Portsmouth  le  députèrent 
à  la  chambre  des  communes;  il  y  appuya  toutes  les  propo- 
sitions généreuses  de  Fox,  entra  avec  lui  an  ministère,  en 
1  >''••,  comme  ^ratid  chancelier,  ei  perdit  cette  place  l'année 
suivante.  Il  appuya  l'abolition  de  la  traite  des  nègres , 
plaida  la  cause  des  catholiques  d'Irlande,  demanda  la  réfor- 
mation des  lois  pénales ,  défendit  la  liberté  de  la  presse , 
le  jugement  par  jury,  et  éleva  la  voix  en  faveur  des  Grecs 
opprimés  par  les  Turos.  Ses  discours  les  plus  importants 
ont  été  réunis  en  5  vol.  m-8»,  Londres,  1810-12.  En  1797, 
il  avait  publié  des  Considération*  tur  les  mutes  et  les  consé- 
quence» de  la  guerre  actuelle  avec  la  France,  qui  eurent  43  édi- 
tions en  une  année. 

ERSTEIN,  eh.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr.  et  à  22  kfl. 
N.-E.  de  Schelestadt.  sur  l'IU  et  le  chemin  de  fer  de  T 
bourg  à  Bâle:  3,4 


Cette  petite  ville  fut  habitée  par  plusieurs  rois  franks,  par 
les  empereurs  Otbou  I"  et  Otlion  II.  Un  couvent  de  béné- 
dictines y  fut  fondé  parHerman^nnle,  femme  de  Lothaire. 

ERVY,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  à  31  kil.  S.-S.-O. 
de  Troyes,  sur  l'A  nuance;  1,326  hab.  Fabr.  de  toiles  et 
coutils.  Ane.  baronnte. 

ERW1N  DE  STE1NBACH,  architecte,  m.  en  1318,  fut 
chargé  par  Conrad  de  Lichtenberg,  évèque  de  Strasbourg, 
de  terminer  la  cathédrale  de  cotte  ville.  B  commença  les 
travaux  de  la  façade  en  1276.  Son  Us  Jean  continua  les 
constructions  jusqu'à  sa  mort,  en  1339 ,  et  sa  fille  Sabine 
orna  de  sculpture*  la  croisée  méridionale  de  l'édifice. 

ERXLEBEN  (  Jean-Chrétien-Polycarpe),  né  à  Quedlin- 
bourg  en  1744,  m.  en  1777,  professeur  de  philosophie  à 
l'université  de  Gœttingue ,  a  laissé ,  en  allemand ,  divers 
ouvrages  regardés  comme  classiques  lors  de  leur  publica- 
tion, et  toujours  recherchés  pour  leur  précision  et  leur  exac- 
titude :  Elément»  d'histoire  naturelle,  GaHtingue,  1768,  in-8"; 
Introduction  à  la  médecine  vétérinaire,  1769,  in-8°;  Elément* 
de  physique,  1772,  in-8a,  souvent  réimprimé;  Elément*  de 
chimie,  1775,  in-8».  Il  a  écrit  aussi,  en  latin  :  Systems  rejni 
animait»...,  ctatsi»  1,  mammalia,  Leips.,  1778,  in-8»,  traité 
fort  remarquable  sur  les  mammifères. 

ÉRYCINE,  surnom  sous  lequel  Vénus  avait  des  temples 
sur  le  mont  Eryx  en  Sicile,  et  a  Rome. 
ERYC1US  PDTEANUS.  V.  Dupcy  (Henri). 
ËRYMANTI1E,  Erymanthut,  mont,  entre  l'Arcadle  et 
l'Elide,  tirant  son  nom  d  un  fils  d'Arcae.  Dans  la  forêt  qui 
la  couvrait,  Hercule  prit  un  sanglier  célèbre.  Anj.  le  mont 
Olénos.  —  riv.  d'Arcadie,  affl.  de  l'Alpliée,  anj.  le  Doaim  ; 
source  dans  le  mont  Lryraanthe. 
ÉRTMAirrnE,  riv.  d'Asie.  I'.  Etvmakue». 
ÉRYS1CHTHON,  fil»  de  Triopae,  roi  de  Thowalle,  ayant 
abattu  un  chêne  dans  une  forêt  consacrée  à  Cérés,  fut  con- 
damné par  la  décs>e  à  endurer  une  faim  qu'il  ne  pouvait 
jamais  assouvir.  11  finit  par  dévorer  ses  propres  membres. 

ERYTHEA  ou  ERYTHIA ,  Ile  de  l'océan  Atlantique , 
prés  de  Gadés ,  nommée  aussi  Junonta  et  Aphrvditiat.  Les 
poètes  y  plaçaient  le  séjour  de  Géryon.  C'est  auj.  Léon. 
EKYTHRwEUS.  V.  Kœsi  (Jean- Victor). 
ERYTHREE  (Mer),  Erylhretum  mare,  nom  donné  par 
les  anciens  à  la  mer  qui  babçne  le  S.  de  l'Asie,  depuis  la 
presqu'île  de  l'Inde  jusqu'à  l'Afrique,  c.-4-d.  à  la  mer  des 
Indes,  y  compris  le  golfe  d'Oman,  le  golfe  Persique  et  la 
mer  Ronge.  Ils  l'appelèrent  ainsi  d'Erythras,  fils  de  Persée 
et  d'Andromède ,  qui  s'y  noya,  ou  de  la  couleur  du  sable 
qui  forme  son  lit.  Amen  a  donné  un  Périple  de  la  mer 
Erythrée,  précieux  monument  de  la  géographie  ancienne. 

ÉRYTHRES,  Erythr»,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Ionie), 
sur  la  presqu'île  de  Clazomène;  célèbre  par  sa  sibylle  ; 
auj.  Erétri.  —  v.  de  Béotie.  —  v.  d'Arcadie,  célèbre  par 
un  temple  d'Hercule.  —  v.  de  Locride.  —  T.  do  littoral  de 
l'Inde ,  où  régna  Erj  taras. 
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tittYX,  BU  de  Butés  et  de  Vénus,  et  roi  d'une  partie 
de  la  Sicile,  osa  défier  Hercule  à  la  lutte,  succomba,  et  fut 
enterré  par  son  vainqueur  but  le  mont  Eryx. 

ektx  ,  ano.  t.  de  Sicile,  à  l'O.,  près  du  mont  Eryx  et 
su  N.-O.  de  Drepanum;  fondée  par  des  Phéniciens.  Auj. 
Cata  If  ano.  —  Le  mont  Eryx  fut,  dan»  les  dernières  années  de 
la  première  guerre  punique ,  un  lieu  de  combat  entre  les 
Romain»  et  les  Carthaginois.  Auj.  Sam-Gntliano.  On  y  voyait 
un  célèbre  temple  de  Vénus. 

ERZENGATZ1  (Jean),  docteur  de  l'église  arménienne 
et  auteur  classique,  m.  en  1326,  a  laissé,  entre  autres  ou- 
t  rages  :  une  Explication  de  ta  Grammaire  anvnienn»;  un 
Traité  d'astronomie;  deux  Elégies  d»  Si  Grtyoir*  f  niuminattur; 
un  Livre  des  Prient;  des  ComrwrUa.ru  mr  TEoamjile  de 
Si  Mathieu;  nne  Traduction  du  litre  de  St  Thomas  dAqnhi  sur 
les  SaerenmU;  de  beaux  Cantique»;  des  EUaU$;  des  tfynw 
net,  etc.  C — a. 

ERZEROUM,  Anen-el-Roum,  c.-à-d.  terre  des  Humain», 
en  arménien  Gartn,  autrefois  Atranutsin,  ville  forte  de  la 
Turquie  d'Asie  (Arménie),  près  des  sources  de  l'Euphrate, 
pnr  39»  65'  16"  lat.  N.,  38»  5R'  8"  long.  E.,  à  268  lui. 
N.-N.-E.  de  DlarbéUr  et  â  1.100  kil.  E.  de  Constantinople  -, 
50,000  bab.,  Turcs,  Arméniens,  Crées,  et  Persans.  Ch.- 1. 
de  l'uyalei  de  son  nom.  Archevêché  arménien;  consulats 
anglais  ,  autrichien,  russe  et  français.  Erzerouro  est  très- 
grande,  mais  sale  et  mal  construite.  Elle  se  compose  de  la 
forteresse  on  ville  proprement  dite ,  et  de  4  faubourgs , 
dont  la  séparent  deux  hautes  murailles.  La  citadelle  à'Itsch- 
fcofeh  la  domine  à  l'O.  On  n'y  remarque  guère  que  quelques 
mosquées,  le  Thifté-Minnrt ,  magasin  à  munitions  de  guerre, 
des  bains ,  le*  hazar-i ,  le»  caravansérail» ,  de  beaux  mar- 
chés et  la  douane.  C'était,  avant  la  découverte  du  cap  de 
Boune-Espérance ,  un  des  grands  entrepôts  de  commerce 
de  l'Occident  avec  l'Orieut,  commerce  encore  important 
aujourd'hui,  surtout  avec  la  Turquie  et  la  Perse  an  moyen 
de  caravane».  Exportation  de  solo  gré^e,  laine»,  peaux  de 
bœuf  et  de  mouton,  raisin*  secs,  sangsues,  satires  renom- 
més. —  Eneroum,  anc.  Theol^siopolts,  fondée  eu  415  par 
Théodose  11,  passa  de  la  domination  des  empereur»  by- 
zantins à  celle  dc^  Seldjoncides,  xi*  siècle,  puis  des  Turcs, 
1317.  Les  Russes,  conduit*  j>ar  Pa&kéwitch,  la  prirent  en 
1029,  mais  ne  l'occupèrent  qu'une  année. 

B&ZBRouu  (EyaUn  d')  ;  il  est  formé  de  l'Arménie  tur- 
que, eutre  ceux  de  Tïcbiznnde  au  N.,  Kharberout  et  Diar- 
bekir  &  l'O.  et  nu  S.-O.,  Van  nu  S.,  et  les  gvts  russes  d'Eri- 
▼an  et  Koutai»  h  I' !•'..;  400,000  hab.  Sol  montagneux  ;  divisé 
enôaaudiak^:  Erxcrouro,  Ardahan,  Kars.Bayazid,  Musch. 

ERZGEBIRGE,  c.-à-d.  montagne*  du  minerai  d»  fer, 
«  haine  de  montagne»,  en  Allemagne,  séparant  la  Saxe  de 
la  Bohème,  et  s'étendant  sur  150  kil.,  du  S.-O.  au  N.-E., 
entre  le  Fitchtclgebirge,  qui  la  rattache  an  Roehmerwald, 
et  le  Riesengebirge,  dont  elle  est  séparée  par  l'Elbe.  Ce» 
montagnes,  peu  élevées  (point  culminant,  1,213  met.), 
sont  couvertes  de  forêts ,  et  renferment  de  riches  mine* 
d'argent,  fer,  plomb,  étain  ,  cuivre,  arsenic,  etc.  —  Jus- 
qu'en 1836,  il  y  eut,  dans  le  roy.  de  Saxe,  un  Ctrcie  d'Er- 
zegtbirg*.  d'environ  83  myriam.  carrés,  avec  une  pop.  de 
650,000  hab.  ;  ch.-l.  Frcyberg;  villes  princip.,  Zwickau , 
Chemnitx.  Il  e»t  maintenant  compris  dan»  le  cercle  de 
Zwickau,  sauf  quelques  parcelles  dans  les  cercles  de  Dresde 
et  de  Leipzig. 

ERZ1NGAN,  ano.  Satala,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Ar- 
ej ,  dans  l'cyalet  et  à  132  kil.  S.-O.  d'Erzeroum,  et 
du  bras  septentrional  de  l'Euphrate;  10,000  hab. 
de  montons  ;  fruits  rem 


tielfo 


ESAFE,  jEiajna,  riv.  de  Mysie,  afin,  à  l'Hellespont ; 
source  au  mont  Ida.  Auj.  Spio-a. 

ÊSAU,  fil»  d'Isaac  et  de  Rebecca,  et  frère  aîné  de  Jacob, 
»é  vers  1836  av.  J.-C.  Il  fut  nommé  Ësaii,  c.-à-d.  homme 
fait ,  parce  qu'il  vint  au  monde  tout  velu.  Un  jour,  pressé 
de  la  faim  ,  au  retour  de  la  chasse,  il  vendit  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère  pour  un  plat  de  lentilles.  Frustré  de  la 
bénédiction  paternelle  par  Jacob,  il  le  chercha  longtemps 
four  le  faire  périr,  mai»  enfin  se  réconcilia  avec  lui.  On  le 
nommait  aussi  Edom ,  c.-à-d.  roux ,  ce  qui  fit  nommer 
Hdomites  ou  lduméen»  ses  descendants  qui  furent  nom- 
breux. H  avait  pria  pour  femme» ,  malgré  son  père ,  deux 
Chananéenne*  nommée»  Judith  et  Basemath  ;  plu»  tard,  il 
épousa  une  autre  femme  nommée  Maheleth ,  fille  d'Is- 
œaël.  p. 

ESCADRE  ,  subdivision  d'une  armée  navale.  Composée 
6  à  9  bâtiments ,  elle  a  pour  chef  un  contre-amiral  ; 
de  9  à  15  au  moins ,  un  vice-amiral.  Le  titre  de  chef  des- 
euJre,  aboli  en  17D1,  et  qui  donnait  rang  après  les  maré- 
chaux de  camp ,  fut  remplacé  par  celui  de  coutre-ainiral. 
appelle  encore  escadre  chacun  des  trois  corps  priuci- 


d'une  grande  flotte,  distingués  par  un  pavillon  de 

particulière  :  il  y  a  r escadre  Matchs,  l'escadre 
blanche  et  bttue,  et  l'escadre  rougi.  I.e»  Anglais  ombrassent 
nu'inc  toute  leur  marine  sou»  les  trois  divisions  ,  escadre 
ronge,  escadre  Utanrhe,  escadre  hlrue. — Au  Xiv*  siècle,  comme 
on  le  voit  dans  Frolasart,  le  mot  étendre ,  synonyme  d'as» 
ctw< de ,  s'appliquait  à  des  corp»  d'infanterie.  Le»  lésions 
provinciales  de  François  1*»  turent  divisées  en  escadres 
de  25  hommes.  Dans  les  armées  de  Gustave- Adolphe  et  d» 
Montecuculli,  l'escadre  fut  un  ordre  tactique,  un  carré  long 
composé  de  24  fantassins  sur  4  files  et  sur  6  rangs.  B. 

ESCADRON ,  mot  employé  primitivement  dans  le  *ens 
d'escarmouche,  d'évolution  de  cavalier»  ou  de  fantas- 

ment  de  cavalerie  analogue  au  bataillon  d'infanterie.  Dans 
lu  cavalerie  française,  U  y  a  6  escadrons  par  régiment. 

escadron  sackS  ,  escorte  que  tous  les  officier»  ayant 
conservé  des  chevaux  formèrent  à  Napoléon  Ier  pendant 
la  retraite  de  Russie,  en  1812.  U  avait  pour  commandant 
Murât,  roi  de  Naples,  pour  capitaine»  les  généraux  De- 


ir Alice,  Saint-Germain, 
eder» ,  des  colonels. 

ESC  A  LA  (la),  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  et  à 
33  kil.  E.  de  Girone;  port  de  pêche  sur  la  Méditerranée; 

2,500  hab. 

ESCALES ,  nom  donné ,  sur  lea  cotes  d'Afrique  ,  à  des 
établissement*  destinés  aux  échanges  avec  les  indigènes. 

ESCALON  A ,  v.  d'Espagne ,  prov.  et  à  39  kU.  N.-O.  de 
Tolède;  1,002  hab.  Château  fort. 

ESCARBOT1N ,  vge  |  Somme  ),  arr.  et  à  35  kil.  0. 
d'Abbeville;  723  hab.  Fabr.  Importante  de  cylindres  pour 
filature»,  et  autres  objets  de  quincaillerie. 

ESt  ARl'LS'S  ou  ESCHARPIN'S,  chaussure  de  cuir  blanc 
fort  légère  ,  juste  au  pied  ,  qu'au  xvr»  siècle  lea  personnes 
riches  portaient  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons;  dehors, 
elle*  mettaient  une  autre  chaussure  par  dessus. — Etcharpttu 
étaient  aussi  un  appareil  de  torture  pour 
pied»  du  patient. — Aiy.  no 
lier»  à  semelle  très-mince. 

ES<  ARS  (Famille  d' ) ,  maison  noble  de  France  ,  ainsi 
appelée  d'une  terre  du  L.mousin.  Ses  membres  les  plu» 
connus  sont  :  Franc.-A'ir.-Ben*  DU  Pérusbs,  comte  d'Es- 
cars.  né  en  1759.  m.  en  1822,  colonel  des  dragons  d'Artois 
avant  la  Révolution,  député  de  la  noblesse  de  Chàtellerault 
aux  Etats  de  17H9  ,  émigré  avec  le  comte  d'Artois ,  lieute- 
nant général  et  pair  de  France  en  1H15  ;  —  Amédre-Frmnç.- 
Régis  dk  Pébussb  ,  comte,  puis  due  d'Escars ,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  (  hambery  en  1790,  aide  de  camp  du  duo 
d'Angouléme  sous  la  I>estauration,  pair  de  France  en  1822, 
lieutenant  général  après  la  prise  du  Trocadero  on  lH-'3  , 
démissionnaire  en  1830. 

ESCAl'T,  nommé  par  César  Sruldit ,  par  Ptoléroée  Ta- 
buda ,  en  flamand  Srlulde ,  riv.  de  France,  de  ISelgique,  et 
de  Hollande  .  prend  sa  source  à  7  kil.  S.-E.  du  Catelet 
(  Aisne  f,  arrose  en  France  Cambrai,  iiouchain,  Denain  , 
Valencicnne»,  et  Condé;  on  Belgique,  Tournai,  Oude- 
narde,  <iand,  Denderutonde,  Kupelraonde  et  Anvers ,  on  il 
a  500  mèt.  de  largeur.  11  pénètre  ensuite  en  Hollande,  et 
se  |iartage  en  deux  grands  bras  qui  forment  l'archipel 
zél.-uidai-t  :  V Escaut  oruntat,  qui  passe  devant  Berg-op- 
Zoom,  et  toml>e  dau»  la  mer  au-dessous  de  Zeriksee, 
entre  les  Iles  Schouwen  et  BeveUnd,  et  VEscamt  occi- 
dental, qui  a  son  emN.uchure  entre  Flessingue  et  l'Ecluse. 
Ce»  deux  bras  communiquent  ensemble  par  plusieurs 
branches  ,  et  aussi  avec  la  Meuse  et  le  Rhin.  Napoléon  I" 
avait  projeté  le»  travaux  d'etidiguement  de  l'Escaut  orien- 
tal, que  la  Hollande  a  fnil  commencer  en  1853.  Cour» 
de  430  kil.,  navigable  sur  312  à  partir  de  Cambrai.  Ses 
principaux  affluents  sont  :  à  gauche  ,  la  Scarpe,  la  Sensée, 
la  Lys  et  la  Donne;  à  droite,  la  Rouelle,  la  ïlaisne ,  la 
Dender  et  la  Rupel ,  formée  de  la  réunion  de  la  Senne ,  de 
la  Dyle  et  de  la  Nèthe.  Les  deux  embouchures  de  l'Escaut , 
située»  en  face  de  celle  de  la  Tamise,  sont  larges  de  10  à 
12  kil. ,  et  remarquables  pour  la  soreté  et  pour  la  profon- 
deur. De»  banc»  de  sable  rendent  U  navigation  dangereuse 
dans  la  partie  inférieure  :  entre  Cambrai  et  Coudé,  la  na- 
vigation a  été  établie,  de  1750  à  1788,  an  moyeu  d9  18 
écluses.  Longtemps  les  Hollandais  ont  fermé  l'Escaut  aux 
autre»  nations;  mai»  depuis  18o3  ,  le*  Etats  Errropéens 
et  les  EiiiU-l'nis  d'Amcrique  ont  racheté  le  droit  par 
un  capital  de  36  mill  ons  de  fr.  poyé»  à  la  Hollande. 
L  Esi  aut  est  longé  par  le  canal  de  S'-Quentin,  qui  éta- 
blit une  communication  avec  la  Somme  et  l'Oise;  a  autres 
canaux  s'embranchent  sur  1  Escaut  dè  Condé  à  Mon», 
d'Anvers  à  Bruxelles. 
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E8CA.CT  (Dcp.  de  1'  ),  anc.  dép.  français,  formé  de  la 
Flandre  orientale  après  la  réunion  de  la  Belgique  en  1795. 
entre  les  dôp.  des  Bouches-de-lEscaut  au  N. ,  des  Deux- 
Net  h  e*  et  de  la  Dyle  à  l'E. ,  de  Jemmapes  au  S. ,  et  de  la 
Lys  k  l'O.  ;  eh.-l. ,  Oaud.  Il  comprenait  4  arrond.  :  Gand, 
Oudenarde,  Dendonnonde et  le  Sas-de-Gand.  On  le  restitua 
au  roy.  des  Pays-Bas  en  1814. 

Escaut  I  Bouches-de-l').  V.  BouciiB8-db-l'escact). 

ESCIIENBACH |  Wolframd'),poëteallomandduxill«sié-  . 
de,  né  au  château  d'Eschenbach  (Haut-Palatinat) ,  d'une  ] 
noble  famille.  La  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort 
sont  incertaines.  On  le  voit  paraître  pour  la  première  fois, 
en  1207  ,  dans  le  combat  poétique  de  la  Wart  bourg ,  où  il 
mérita  le  prix.  De  ce  poète,  très-estimé  de  ses  contempo- 
rains, il  ne  nous  reste  que  quelques  Œuvres.  Les  princi- 
pales sont  le  Tilurtl  et  le  Pardval ,  légendes  religieuses  sur 
le  saint  G  nul,  vase  qui,  dit-on,  servit  à  J.-C.  lors  de  sa 
dernière  cène.  Le  Titurtl,  imprimé  à  Strasbourg,  1477  , 
in-4o ,  est  très-rare.  Le  Parchal  a  été  publié  a  Strasbourg, 
1477,  in-4»,  et  à  Berlin,  1784.  On  cite  encore  de  lui  la 
Guerre  de  Troie ,  le  Marquis  d»  S ar  bonne,  Guillaume  d'Orangt. 
Une  édition  critique  des  œuvres  d'Eschenbach  a  été  donnée 
par  Lachmann,  Berlin,  1833  ;  elles  ont  été  trad.  en  allemand 
moderne  par  San-Marte ,  1836-41 ,  et  par  Siinrock ,  1B42. 
Parfois  original ,  l'auteur  imite  souvent  les  troubadours  et 
les  trouvères  français  ;  il  a  de  l'imagination ,  de  l'esprit , 
et  manie  fort  habilement  la  langue. 

ESCHENBURG  (Jean-Joachiro),  critique  allemand,  né 
à  Hambourg  en  1743,  m.  en  1820,  professeur  au  collège  C'a- 
rolin  à  Brunswick,  a  donné  :  une  traduction  de  Shakspeare, 
Zurich,  1775,  correcte  et*  élégante;  une  trad.  en  vers 
d'£i/n«r  et  de  ZoMrt  ;  une  Théorie  et  pratique  du  belles  UHm, 
Berlin  etStcttîn,  1788-95,  8  vol.  in-8»,  trad.  en  franç., 
S*-Pétersb. ,  1789;  une  édit.  annotée  des  œuvres  posthumes 
de  Leasing,  Berlin,  1790,  etc.  Tous  ses  travaux  sont  plus 
solides  que  brillants. 

ESCHERNY  (  Franç.-Louis ,  comte  d'),  né  à  Neuchâtel 
en  Suisse,  1733,  m.  en  1815.  Sa  vie  présenta  les  ptus  pi- 
quants contrastes;  il  consacrait  tour  a  tour  ses  années  aux 
travaux  les  plus  sérieux  et  anx  plaisirs  du  monde.  Il  fut 
l'ami  du  ministre  autrichien  Kaunitz,  dn  ministre  prussien 
ilertzberg,  et  de  J.-J.  Rousseau.  On  lui  doit  :  les  Lacune* 
de  la  philoeophle,  Paris,  1783,  in-12;  Correspondance  d'un 
habitant  de  Pari*  avec  ses  ami*  de  Suisse  et  d'Angleterre  sur 
les  événement*  de  1789-91,  in-8»;  De  l'égalité,  précédé  de 
Y  Éloge  de  Rousseau,  1796 ,  2  vol.  in-8«;  Mélanges  de  littéra- 
ture,  d'histoire ,  de  morale  et  de  philosophie ,  1811,  3  vol. 

ESCHINE  le  Socratique,  jEschines,  philosophe  grec, 
né  a  Athènes ,  suivit  les  leçons  de  Sot-rate,  à  qui  il  s'offrit 
comme  esclave,  ne  sachant  comment  le  payer.  Pour.eiivj 
par  la  pauvreté,  il  quitta  Athènes,  fut  recueilli  par  Dcnys 
le  Tyran  ,  et  revint  plus  tard  terminer  dans  sa  patrie  une 
existence  toujours  malheureuse.  Il  composa  des  dialogues. 
Diogène  Laëree  lui  attribue  l'Âiiochue,  que  l'on  joint  d'or- 
dinaire aux  œuvres  de  Platon.  D'autres  dialogues  ont  été 
édités  par  J.-F.  Fischer,  Leips.,  1753,  et  par  Boeckh, 
Heidelbcrg,  1810. 

XSCHiNK,  l'un  des  10  orateurs  attaquer ,  né  dan»  le  bourg 
Cothocide  vers  389  av.  J.-C,  d'une  famille  très-pauvre, 
m.  en  314.  Son  père  était  maître  d'école ,  et  Démosthène 
soutient  qu'il  avait  été  esclave,  malgré  les  prétentions 
nobiliaires  affichées  par  le  fils.  Eachine  servit  d'abord  son 
père  dans  son  école  ;  puis,  inscrit  au  nombre  de*  citoyens, 
il  se  fit  greffier  de  magistrats  subalternes,  auprès  desquels 
il  acquit  une  certaine  connaissance  de»  lois ,  et  enfin  se 
forma  a  la  déclamation  oratoire  en  jouant  les  troisièmes 
rôles  dans  la  tragédie.  Il  n'est  pas  avéré  qu'il  ait  été  le 
disciple  d'Isocrate  et  de  Platon.  Il  était  déjà  vieux  lorsqu'il 
commença  à  se  mêler  des  affaires  de  l'Etat  ;  mais  son  talent 
lui  procura  bientôt  une  grande  influence.  Une  ardente  op- 
position qu'il  montra  aux  projets  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, lui  valut  la  confiance  des  Athéniens,  qui  l'envoyèrent 
comme  ambassadeur  dans  le  Péloponèse  pour  susciter  des 
ennemis  à  ce  prince,  et  plus  tard  auprès  de  Philippe  lui- 
même  pour  régler,  après  la  prise  d'Olynthe  ,  les  conditions 
de  la  paix.  Eschine  se  vendit  à  Philippe;  il  laissa  insérer 
dans  le  traité  des  clauses  défavorables  à  son  pays,  resta 
plusieurs  mois  à  Pella  sous  prétexte  d'attendre  le  retour 
du  roi ,  au  lieu  d'aller  immédiatement  recevoir  sou  ser- 
ment, lui  permit  ainsi  de  poursuivre  ses  avantages,  et,  en 
trompant  les  Athéniens  sur  les  opération*  des  Macédoniens, 
les  empêcha  de  secourir  à  temps  les  Phocidiem.  Démos- 
thèoe  et  Timarque  se  disposaient  à  l'attaquer  pour  crime 
de  trahison;  L*chine,  afin  de  reculer  le  débat,  accusa 
préalablement  Timarque  de  s'être  prostitué  pour  de  l'ar- 
gent, oe  qui  entraînait  l'incapacité  légale  de  paraître  a  I 


la  tribune.  Timarque,  qui  était  coupable,  se  pendit.  Quau  l 
Démosthène  put  prononcer  sa  Harangue  sur  Ut  prévarica- 
tions de  C  ambassade,  trois  ans  s'étaient  écoulés ,  et  l'on  avait 
oublié  les  manœuvres  d'Eschine.  L'affaire  échoua.  Quelques 
années  après ,  Démosthène  ayant  fait  arrêter  un  émissaire 
de  Philippe  qui  s'étai tengagé  à  incendier  la  flotte  d'Athènes, 
Eschine  s'employa  activement  pour  cet  homme.  Les  Athé- 
niens, légers  et  incorrigibles ,  le  députèrent  néanmoins  à 
l'aniphictyonie  de  Delphes,  340,  où  il  trouva  encore  le 
moyen  de  faciliter  à  Philippe  la  prise  d'Elatée ,  la  clef  de 
la  Grèce.  En  338 ,  il  se  porta  accusateur  contre  Ctésiphon, 
au  sujet  de  la  couronne  que  celui-ci  avait  proposé  de  décer- 
ner à  Démosthène;  mais  la  mort  de  Philippe  fit  différer  le 
jugement  jusqu'en  330.  Eschine ,  n'ayant  pas  réuni  la  5* 

Sartie  des  suffrages .  fut  condamné  à  une  amende  de  1,000 
rachmes  (  environ  900  fr.  ) ,  et  s'exila  pour  ne  pas  la  [ 
Il  alla  ouvrir  à  Rhodes  une  école  d'éloquence.  Nous  ne  j 
sédons  que  trois  harangues  d'Eschine  :  uu  discoui 
Timarque ,  une  apologie  de  sa  conduite  dans  l'affaire  de 
l'ambassade,  et  enfin  le  discours  contre  Ctésiphon,  ou  plutôt 
contre  Démosthène  lui-même.  On  nommait  ces  trois  dis- 
cours les  Grâce*  (TEichine.  Ils  se  trouvent  daus  les  Oraloree 
grœci  de  Reiske ,  Leips. ,  1771 ,  et  ont  été  publiés  séparé- 
ment par  G.-H.  Schœfer,  Leips.,  1817!  Bremi,  Zurich, 
1B23.  L'abbé  Auger,  Ricard  et  l'abbé  Jager  les  ont  tra- 
duits en  français;  l'abbé  Millot  et  M.  Plougoulm  ont  aussi 
traduit  la  harangue  sur  la  C  cm  rotin*.  Après  Démosthène , 
Eschine  occupe  le  premier  rang  parmi  les  orateurs  de  la 
Grèce  :  son  éloquence  se  distingue  par  l'abondance  et  ta 
clarté  des  idéas,  et  son  style  par  le  choix  heureux  des 
expressions.  On  lui  attribue  douze  lettres,  publiées  par 
Sammet,  Leips.,  1771;  mais  elles  sont  l'ouvrage  de  quelque 
sophiste.  Y.  Matthai,  De  A&schine  oratore,  Leips.,  1770; 
Stechow,  De  /Gtchinis  oratoris  vita,  Berlin,  1841.      A.  R. 

ESCHSCHOLTZ  l  Jean-Frédéric),  voyageur  et  natura- 
liste, né  à  Dorpat  en  1793,  m.  en  1831 ,  accompagna . 
comme  médecin ,  Kotxebue ,  dans  ses  voyages  autour  du 
monde,  1815-18  et  1826,  et  fit  des  collections  d'objets 
d'histoire  naturelle,  qu'il  légua  plus  tard  à  l'université  de 
sa  ville  natale.  On  trouve,  dans  les  relations  de  Kouebue, 
les  observations  qu'il  recueillit  sur  la  formation  des  lies  de 
corail  dans  la  mer  du  Sud ,  et  la  description  de  plus  de 
2,400  animaux  jusqu'alors  inconnus. 

ESCHWEGE ,  v.  du  gr.-duché  de  Ilessc-Cassel  (Rasse- 
Hesse|,  à  41  kil.  S.-E.  de  Cassel ,  sur  la  Werra;  6,000  bah. 
On  y  remarque  un  château ,  anc.  résidence  de*  landgraves 
de  Hesse-Rotenburg ,  et  les  ruines  d  une  abbaye  de  béné- 
dictins du  x«  siècle.  Fabr.  et  connu,  actifs  de  flanelles, 
cuirs,  lainages,  huiles,  etc.  Culture  de  tabac.  —  Eschwege, 
ville  libre  impériale  dès  le  xii<  siècle,  souffrit  beaucoup  de 
la  guerre  de  Trente  Ans. 

LSCIlWEILEit,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
à  14  kil.  E.  d'Aix-la-Chapelle,  sur  l'Inde  et  la  Dante; 
3,700  hab.  Exploit,  de  houille;  fabr.  de  quincaillerie. 

ESCHYLE,  sEtchylu»,  le  père  de  la  tragédie  grecque,  né 
à  Eleusis  en  525  av.  J.-C.,  m.  en  456.  Poète  de  génie,  il  a 
créé  son  art,  et  composé  des  chefs-d'œuvre  ;  guerrier  intré- 
pide, il  signala  son  courage  dans  les  batailles  de  Marathon, 
de  Sa  lamine,  et  de  Platée;  penseur  libre  et  fier,  il  se  laissa 
entraîner  à  des  témérités  philosophiques  qui  le  firent  ac- 
cuser d'avoir  révélé  sur  la  scène  les  mystères  sacrés,  et  qui 
auraient  pu  lui  coûter  cher,  si  son  frère  Aininias  ne  l'avait 
sauvé  par  un  coup  de  théâtre,  eu  venant  étaler  devant  le 
tribunal  son  bras  mutilé  au  service  de  l'Etat.  Quand  Es- 
chyle parut,  l'art  dramatique  était  encore  dans  Uenfance, 
et  Thespis  promenait  dans  un  tombereau  ses  acteurs  bar- 
bouillés de  lie.  Le  poète  eut  tout  à  faire,  et  fit  tout.  Il  ne 
se  borua  pas  a  créer  la  tragédie  véritable  :  décorations, 
machines,  architecture  théâtrale,  costumes  appropriés  au 
rôle,  il  a  tout  inventé.  Après  une  longue  et  glorieuse  car- 
rière, vaincu  par  Sophocle  dans  une  lutte  poétique  où  les 

10  généraux  siégeaient  comme  juges,  il  se  retira  en  Sicile 
auprès  d'iiiéron  ,  et  mourut  écrasé,  dit-on,  par  une  tortue 

3u'un  aigle  aurait  laissé  tomber  sur  sa  tète.  —  Eschyle  fit 
e  la  fable  la  partie  essentielle  du  poème,  et  établit  une 
liaisou  intime  entre  le  drame  et  le  chœur.  H  comtacuça 
par  introduire  un  second  acteur,  puis ,  à  l'exemple  de  suu 
jeune  rival  Sophocle,  un  troisième,  et  quelquefois  un  qua- 
trième. 11  abrégea  le  rôle  du  chœur,  et  voulut  qu'un  des 
personnage*  attirât  sur  lui  tout  l'intérêt,  se  montrant 
ainsi  sévère  observateur  de  l'unité  d'action,  qu'il  main- 
tient partout  sans  se  soucier  beaucoup  des  unités  de  temps 
et  de  lieu.  Ses  plans  sont  de  la  plus  grande  simplicité,  et 

11  parait  ne  pas  connaître  l'art  de  nouer  et  de  dénouer  une 
iuiriguc  ;  les  chœurs  viennent  quelquefois  suspendre  la 
marche  de  la  pièce ,  sans  qu'on  en  voie  le  motif }  néan 
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moins,  l'effet  général  du  drame  est  immense.  La  hardiesse 
îles  idée*,  la  grandeur  des  personnage*  et  la  richesse  du 
style,  font  bien  vite  oublier  ce  défaut.  Le  poète  ne  se  plaît 
qu'au  milieu  des  dieux  et  des  héros,  et  si  les  hommes  in- 
terviennent dans  ses  pièces,  il  les  élève,  par  la  fierté  des 
sentiments  et  la  majesté  des  proportions,  bien  au-dessus 
de  l'humanité.  La  sombre  figure  du  Destin,  qui  plane  sans 
cesse  au-desous  de*  personnages,  ai  ou  te  encore  aux  effets 
de  terreur  que  le  poète  a  cherchés  de  préférence  :  à  la  re- 
présentation des  Eumenidet,  la  terreur  fut  telle  parmi  les 
spectateurs,  que  plusieurs  Athéniennes  accouchèrent,  dit- 
on  ,  dans  le  théâtre.  La  pitié  est  un  moyen  rarement  em- 
ployé par  Kschyle.  Quelquefois  l'énergie  sauvage  des  con- 
ceptions offre  un  peu  de  rudesse;  quelquefois  aussi  le 
lyrisme  du  style  rend  l'expression  obscure,  et  les  comiques 
du  temps  ont  raillé  l'auteur  sur  le  fracas  de  ses  grands 
mots;  mais  ce  ne  «ont  que  des  taches  légères,  et  Eschyle 
occupe  sans  contestation  une  des  premières  places  parmi 
les  plus  grands  poètes  tragiques.  Suivant  Suidas,  il  rem- 

Srta  28  fois  le  prix.  Il  avait  composé  70  ou  80  pièces , 
nt  il  ne  nous  reste  que  7  :  Prométhée  enchatni,  pièce 
symbolique,  dont  l'interprétation  a  exercé  la  sagneité  des 
commentateurs  et  des  philosophes,  et  dans  laquelle  on 
admire  la  magnifique  peinture  du  bienfaiteur  de  l'huma- 
nité portant  la  peine  de  ses  bienfaits,  et  défiant  l'injustice 
du  dieu  qui  le  torture;  Ut  Sept  devant  Thèbet,  chef-d  œuvre 
de  terreur,  qu'on  a  nommé  C  Enfantement  de  Mars  ;  Ut  Pertes, 
chant  de  victoire  entonné  par  le  guerrier  de  Salamine  ; 
Ayamemnon ,  Ut  Clioephores ,  Us  Eumènides ,  trilogie  admi- 
rable où  l'on  voit  tour  à  tour  le  crime,  le  châtiment  et 
l'expiation  ;  Ut  Suppliantes,  fragment  remarquable  d'une 
autre  trilogie.  Eschyle  s'inspira  souvent  du  chantre  de 
Vlliadt:  il  appelait  ses  ouvrages  Ut  rtlitft  de*  fettint  d'Ho- 
mère. Les  principales  éditions  de  ses  œuvres  complètes 
sont  celles  de  Ganter,  Anvers,  1580  ;  de  Stanley,  avec  trad. 
lat.,  Loud.,  1663  ;  de  Paw,  La  Haye,  1745,  2  vol.  in-4»  ;  de 
Schûta,  Halle,  1782-M,  6  vol.  in-8»  ;  de  Bothe,  Leips., 
1805,  in-8"; de  Wellauer,  Leips.,  1823-30, 3  vol.  in-8»,  dont 
un  Ltxicon  jEtchyUvm.  Il  a  été  trad.  en  prose  française 
par  Lefranc  de  Potnpignan ,  1770  ;  Laporte-Dutheil  ,1794  ; 
Pierron,  1840;  et  en  vers  par  Biard,  1837;  Fr.  Robin, 
1846  ;  Ut  Chotphnrt)  et  Prométhée,  par  Puecb,  ln-8°,  Paris, 
li<  <(vlH3S,  travail  très-distingué.  On  a  pubUé  à  Halle, 
1H32,  un  ApparaUu  criticut  tt  exegetiate  m  jBtchyli  tragadias, 

2  vol.  In-8».  Voy.  Patin,  £<udu  sur  Ut  tronques  grec»,  Paris, 

3  vol.  in-8*.  A.  R. 
ESCLAVAGE  CHEZ  LES  ANCIENS  ET  CHEZ  LES 

MODERNES.  Montesquieu  définit  l'esclavage  un  droit  qui 
rend  un  homme  tellement  propre  à  un  autre  homme,  qu'il 
est  le  maître  absolu  de  sa  vie  et  de  ses  biens.  Cette  défi- 
nition fut  toujours  trop  juste,  comme  on  va  le  voir. 

Origine  de  l'ttc  lavage.  Son  état  chêt  Ut  palriarchtt  et  dont 
i  antique  Orient.  L'esclavage  prit  naissance  en  Orient,  avec 
les  premières  sociétés  humaines,  où  la  liberté  était  nulle 
pour  quiconque  ne  possédait  rien.  On  le  voit  en  usage 
chez  les  patriarches,  où  les  esclaves  et.  les  troupeaux  far- 
des biens  meubles  transniissiblea  par  dons,  vente, 
La  race  servlle  s'entretenait  ou  par  achat  (  on 
prisonniers  de  guerre),  ou  par  vente  d'enfants 
que  faisait  le  père  de  famille,  ou  par  naissance,  toute  esclave 
ne  pouvant  enfanter  que  des  esclaves.  Il  y  avait  une  seule 
exception  à  ce  principe  :  c'était  quand  la  femme  légitime 
du  patriarche  avait  admis  momentanément  sa  servante  aux 
droits  d'épouse ,  pour  remédier  à  sa  propre  stérilité  ;  alors 
l'enfant  suivait  la  condition  du  père.  C  est  l'histoire  d'A- 
braham et  d'Agar,  de  la  famille  de  Jacob,  etc.  Dans  ces 
temps  primitifs,  la  condition  des  esclaves  était  douce;  la 
vie  pastorale  et  nomade  les  rapprochant  continuellement 
de  leurs  maîtres ,  les  faisait  presque  regarder  comme  des 
enfants  de  la  famille.  —  On  peut  conjecturer  que  l'escla- 
vage fat  de  même  nature  chez  le» peuples  qui  vécurent  de 
la  vie  des  patriarches,  tels  que  les  Scythes,  les  Mogols,  etc. 

Lorsque  Moïse  écrivit  le  Pentateuque,  l'esclavage  fai- 
sait tellement  partie  de  la  constitution  de  la  société,  qu'il 
le  consacra  dans  ses  lois;  mais  il  en  proscrivit  les  abus  et 
en  modéra  l'usage  :  ainsi  il  établit  qu  en  cas  de  sévices  de 
la  part  du  maître,  l'esclave  deviendrait  libre,  quelle  que 
>ut  son  origine  ;  que  le  maître  qui  tuera, t  son  esclave  se- 
rait puni  de  mort;  que  tout  juif  tombé  dans  l'esclavage 
te  trouverait  légalement  affranchi  après  un  service  de  six 
sus  :  il  invita  même  le  mettre  à  faire  une  petite  dot  en 
bétail,  blé  et  vin,  au  serviteur  congédié.  Que  si  ce  servi- 
teur refusait  sa  liberté,  alors  il  devenait  esclave  perpétuel, 
mais  avec  le  droit  de  ne  pouvoir  être  vendu  hors  de  son 
pays.  Aucune  de  ces  conditions  ne  s'appliquait  aux  es- 
claves étrangers  :  les  maîtres  en  pouvaient  disposer  d'une 


manière  absolue,  et  leur  servitude  durait  perpétuellement. 
Tout  esclave  avait  droit  de  posséder  un  pécule  (  V.  ce  mol' , 
avec  lequel  il  se  rachetait  si  son  maître  y  consentait  ;  le  maî- 
tre étranger  ne  pouvait  refuser  le  rachat  —  Sous  les  rois,  les 
esclaves  juifs  se  multiplièrent  1*  par  les  usures,  les  débi- 
teurs insolvables  devenant  esclaves  de  leurs  créanciers; 
2«  par  la  misère ,  les  pauvres  vendant  leurs  enfants  pour 
se  procurer  un  peu  d'aisance,  ou  l'individu  majeur  se 
vendant  lui-même  :  hors  cette  extrémité ,  la  loi  punissait 
de  mort  la  vente  d'un  homme  libre;  3*  par  sentence  judi- 
ciaire, l'esclavage  étant  la  peine  du  voleur  incapable  de 
payer  l'amende  fixée  pour  la  réparation  de  son  crime; 
4°  par  la  guerre ,  qui  livra  à  la  servitude  des  peuples  en- 
tiers, tels  que  les  10  tribus  captives  des  Assyriens.  La 
multitude  des  esclaves  rendit  les  maîtres  durs  et  cruels  : 
les  lois  de  Moïse  ne  furent  point  observées,  et  notamment 
celle  qui  concernait  l'affranchissement  après  la  6*  année 
révolue.  Le  Messie  lui-même  dut  respecter  les  législations 
établies,  et  se  bornai  proclamer  que  tous  les  hommes  sont 
frères. 

Etelatage  en  Egypte.  Il  y  avait  des  esclaves  dans  le  ser- 
vice des  rois,  dans  les  maisons  des  prêtres  et  des  guerriers. 
Là  encore  ils  étaient  fournis  par  le  commerce  et  la  guerre  : 
on  en  amenait  de  l'Ethiopie,  de  la  Palestine,  de  la  Grèce. 
Les  prisonniers  de  guerre  devenaient  captifs  de  l'Eut  ;  on 
les  employait  à  tous  les  grands  travaux  publics,  au  moins 
du  temps  de  SésostrU.  Du  reste,  les  esclaves  jouissaient 
de  certaines  garanties  ;  nul ,  excepté  peut-être  leurs  maî- 
tres ,  ne  pouvait  les  tuer  sans  encourir  la  peine  de  mort , 
et  ceux  contre  lesquels  on  abusait  de  la  servitude  trou- 
vaient, s'ils  s'enfuyaient,  un  asile  dans  un  temple  d'Her- 
cule. Enfin  une  esclave  pouvait  être  élevée  au  rang  d'épouse, 
même  dans  les  castes  privilégiées. 

Esclavage  dont  Flnde.  Il  y  régnait  comme  en  Egypte,  et 
la  servitude  y  était  constituée  de  même,  quant  à  ses  ori- 
gines et  à  ses  suites  ;  la  captivité  par  la  guerre,  la  misère, 
la  loi  de  naissance,  la  condamnation  judiciaire,  faisaient 
les  esclaves.  Assimilés  aux  biens  meubles,  ils  étaient 
transmissibles  par  vente,  donation,  succession.  En  outre, 
il  y  avait  dans  les  castes  celle  des  Soudra  qui  était  esclave 
de  nature,  sans  l'être  toujours  de  fait,  et  néanmoins  tou- 
jours condamnée  à  servir.  Esclave,  ou  simple  serviteur, 
un  soudra  ne  pouvait  rien  posséder  :  tout  appartenait  A 
son  maître. 

Esclavage  en  Chine.  On  ne  l'y  trouve  qu'an  zii'  siècle 
av.  J.-C,  et  il  n'existait  que  pour  les  condamnés  en  jus- 
tice et  les  prisonniers  de  guerre.  Les  esclaves  étaient  em- 
ployés dans  les  métairies  impériales.  Bientôt  l'esclavage 
pénétra  dans  les  usages  privés.  Il  se  recrutait  par  la 
guerre  ;  par  la  misère,  le  pauvre  vendant  ses  enfants  et  se 
vendant  lui-même;  par  l'usurpation  violente  pendant  les 
guerres  civiles  :  de  pauvres  agriculteurs  se  réfugiaient  sur 
les  terres  d'un  homme  puissant  en  y  demandant  l'hospi- 
talité ;  il  les  accueillait ,  puis  les  gardait  en  servitude. 
La  condition  des  esclaves  paraît  avoir  été  tolcrable  :  ils 
pouvaient  se  marier,  avoir  une  famille,  acquérir  et  possé- 
der une  petite  fortune.  Les  vertus  théologales  des  Chinois 


leurs  esclaves ,  et  voulaient  que  le  maître  consentit  à  leur 
rachat  quand  ils  le  proposaient.  Du  reste,  ils  étaient  peu 
nombreux,  la  population  libre  faisant  presque  tous  les  tra- 
vaux et  les  services. 

Etelatage  chez  Ut  Assyriens,  Ut  Bac  trient,  let  Midet  et  lté 
Pertes.  Dans  les  empires  de  l'Asie  occidentale ,  le  mouve- 
ment des  invasions  renouvela  la  servitude  politique;  en 
Assyrie,  les  palais  étaient  peuplés  de  femmes,  d'esclaves 
de  luxe  et  d'eunuques.  On  n'est  pas  sûr  que  l'esclavage  ait 
existé  ches  les  Bactriens;  mais  les  Mèdes  et  les  Perses 
adoptèrent  le  despotisme  oriental  avec  le  cortège  d'es- 
claves dont  il  s'environne;  l'esclavage  fut  répandu  par- 
tout, dans  le  service  privé,  dans  les  travaux  agricoles, 
dans  l'industrie  et  le  commerce.  La  guerre  était  eucore  la 
pourvoyeuse  de  la  servitude,  et  la  traite  y  venait  par  sup- 
plément. La  condition  des  esclaves  avait  toute  la  dureté 
d'un  despotisme  sans  frein. 

Etelatage  chex  Ut  Qrect.  Aux  époques  héroïques,  les  cap- 
tifs de  la  guerre ,  hommes ,  femmes,  enfante ,  devenaient 
esclaves  du  vainqueur.  Pour  avoir  un  butin  d'esclaves,  on 
faisait  des  guerres  terrestres  ou  maritimes,  et  nulle  con- 
dition, si  élevée  fût-elle,  ne  garantissait  de  la  sery.tmie. 
D'une  autre  part,  un  criminel  se  vendait  pour  expie -son 
crime  :  c'est  ainsi  qu'Apollon  se  mit  au  «rvicej HA< 
pour  se  laver  du  meurtre  de  Python.  Aucune  . dée  de  honte 
ne  s'attachait  à  la  condition  d'esclave,  et  les  maîtres j  ar- 
tageaient  quelquefois  avec  eux  les  services  dont  iU Mes 
chargeaient  L!usage  des  esclaves  domestiques  uè  parait 
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Avoir  été  ta  vigueur  que  dans  les  maisons  dos  grands.  — 
Aux  temps  historiques,  c'est  encore  par  la  guerre  que  l'es- 
clavage arrive  en  Grèce  ;  des  invasions  de  Thessaliens ,  de 
Doriens ,  dépossèdent  les  indigènes ,  et  leur  imposent  un 
esclavage  véritable  ou  déguisé  :  ceux  des  vaincus  res- 
tés de  gré  ou  de  force  dans  le  pays  y  deviennent,  sous  les 

ï),  les  servi- 


noms  de  Ptntittt  ou  de  Péritquti  (  V.  ces 
teurs  des  conquérants  pour  tous  les  travaux  nécessaires  à 
la  vie.  D'autres,  sous  le  nom  i'Hilotn  {  Y.  et  mol),  furent 
esclaves  véritables,  soumis  à  tous  les  maux  de  la  serv  itude. 
Après  ces  races  d'esclaves  originaires,  il  y  avait  ceux  acquis 
par  le  commerce  :  des  familles  vendaient  leurs  enfants,  ou 
tes  abandonnaient  dés  leur  naissance  ;  alors  ils  devenaient 
esclaves  de  ceux  qui  les  recueillaient.  Des  citoyens  se 
vendaient  eux  mêmes,  par  suite  de  misère;  le  débiteur  in- 
solvable était  adjugé  comme  esclave  à  son  créancier  ;  enfin 
le  vol  des  enfants,  pratiqué  dans  les  villes  par  des  hommes 
ou  des  femmes,  et  surtout  la  guerre  entre  Grecs  ou  étran- 
gers, et  ht  piraterie,  fournissaient  à  l'esclavage  le  plus  fort 
tribut.  Les  marchands  d'esclaves  allaient  chercher  leur 
marchandise  humaine  dans  les  colonies  grecques  et  en 
Orient,  où  ils  exportaient  aussi  de  jeunes  sujets  grecs  des 
deux  sexes,  que  l'on  y  recherchait  beaucoup  comme  es- 
claves de  luxe  et  de  plaisir.  Athènes  était  un  des  princi- 
paux marchés  de  la  traite  ;  on  y  protégeait  les  marchands 
d'esclaves,  tout  en  les  méprisant,  parce  qu'ils  rapportaient 
de  gros  impôts  au  trésor.  Chypre,  Samos,  Ephése,  Délos, 
Sardes,  et  surtout  Gilo,  étaient  encore  des  marchés  cé- 
lèbres pour  les  esclaves  tirés  d'Asie.  La  race  servi  le  fixée 
dans  Athènes  formait  deux  grandes  catégories,  les  esclaves 
de  travail,  et  ceux  de  plaisir.  Des  entrepreneurs  en  avaient 
des  troupes,  qu'ils  louaient  en  détail  aux  gens  qui  ne  vou- 
laient ou  ne  pouvaient  en  acheter.  Les  courtisanes,  les 
chanteuses,  les  danseuses,  formaient  une  part  importante 
des  esclaves  de  plaisir.  Il  y  avait  aussi  des  esclaves  publics 
"  ~*  le  service  des  villes,  pour  remplir  certaines  fonctions 


exécuter  les  travaux  publics  ;  d'autres,  des  cour 
en  général,  attachées  aux  temples.  La  population 
servile  était  partout  fort  considérable  ;  on  ne  peut  cepen- 
dant raisonner  avec  certitude  que  de  celle  de  Sparte  et 
d'Athènes  :  Sparte  avait  220,000  hilotes  contre  un  peu 
de  32,000  citoyens,  vers  l'époque  d'Hérodote; 
>,  200,000  esclaves  environ,  et  107,000  citoyens 
libres  ou  étrangers.  Les  philosophes  grecs,  Platon,  Àris- 
tote,  par  exemple,  convenaient  que  l'esclavage  est  con- 
traire à  la  nature  humaine,  mais  Us  en  justifiaient  l'exis- 
tence, en  alléguant  que,  sans  esclavage,  il  n'y  avait  pas 
de  société  politique  possible. 

Etclatagt  chex  lu  Romain».  Dans  l'origine,  quand  les  Ro- 
mains étaient  agriculteurs  en  même  temps  que  guerriers, 
chaque  famille  ne  possédait  guère  qu'un  esclave  ou  deux 
pour  l'aider  aux  travaux  des  champs.  On  croit  qu'il  y  eut 
des  esclaves  domestiques  dans  les  maitons  de  ïarquin 
l'Ancien  et  de  Servius.  Lorsque  Rome  se  sentit  assez  forte 
pour  ne  plus  s'assimiler  les  peuples  vaincus ,  comme  elle 
avait  fait  d'abord,  elle  commença  de  réduire  en  esclavage 
ses  prisonniers  de  guerre  ;  le  nombre  des  esclaves  agri- 
culteurs s'accrut  dans  la  proportion  des  territoires  con- 
quis, que  l'Etat  donnait  à  bail  à  ses  principaux  citoyens. 
Enfin  la  lèpre  de  l'usure  qui ,  comme  dans  les  autres  so- 
ciétés antiques,  rendait  le  débiteur  insolvable  la  propriété 
de  son  créancier,  augmenta  encore,  dès  les  premiers  temps 
de  la  république,  les  esclaves  dans  une  proportion  notable. 
Cependant  l'esclavage  ne  prit  un  grand  développement  qu'à 
l'époque  des  guerres  du  dehors  ;  les  Romains,  en  contact 
avec  la  civilisation  de  l'Orient,  en  adoptèrent  le  luxe,  les 
habitudes  de  mollesse  et  de  plaisir,  et,  comme  conséquence 
naturelle,  le  besoin  d'un  nombreux  personnel  d'esclaves, 
que  d  ailleurs  la  conquête  leur  donnait.  Des  riches  entre- 
tinrent jusqu'à  6,  10  et  même  20,000  esclaves.  Alors  tous 
les  serv  ices,  depuis  celui  de  la  personne  jusqu'aux  travaux 
de  l'agriculture,  et  même  l'éducation  des  enfants,  furent 
abandonnés  aux  esclaves.  Il  y  avait  des  cellarii  pour  soi- 
gner la  cave,  des  dûperuatore$  et  des  proeurafore*  pour  s'oc- 
cuper des  dépenses  de  la  maison,  des  tilentiarii  pour  faire 
faire  silence,  des  anaUcta  ou  balayeurs,  des  pea'Uatora  ou 
^  échansons,  des  jani  torts  ou  portiers,  des  mtispici  et  des  eu- 
bilarii  ou  valets  de  chambre,  des  atritnstt,  qui  soignaient 
l'atrium,  des  balneatortt,  ou  baigneurs,  des  librarii,  secré- 
taires ou  agents  comptables,  des  nomenclatora  pour  annon- 
cer chex  les  grands,  etc.  Vers  la  fin  de  la  république  et  sous 
M"  premiers  empereurs ,  la  population  servile  parait  avoir 
été  au  moins  égale  à  la  population  libre,  dans  les  villes,  et 
très-supérieure  dans  les  campagnes  partagées  en  immenses 
fonds  de  terre.  La  guerre  recrutait  cette  race  ;  le  commerce 
en  importait  de  tous  les  points  du  monde  connu  5  enfin  les 


naissances  la  multipliaient.  Cet  accroissement  devint  pour 
les  Romains  un  perpétuel  sujet  de  craintes;  il  éclatait  de 
temps  en  temps  parmi  les  esclaves  des  révoltes ,  dont  plu- 
sieurs devinrent  des  guerres  très-sérieuses.  (  V.  Esclave» 
(Guerre»  des).  Ou  maintenait  la  disciplina  et  l'obéis- 


par  un  système  de  terreur,  parles  châtiments 
.esclave  ne  comptait  pas  dans  i 


l'espèce  humaine  : 
c'était  une  chose,  «ne  bête  de  somme,  même  devant  la  loi, 
et  on  le  traitait  comme  tel.  Sous  les  Antonins,  le  droit  de 
vie  et  de  mort  fut  été  aux  maîtres  sur  leurs  esclaves.  — 
Vers  la  fin  de  l'empire  le  nombre  des  esclaves  diminua,  ht 
guerre ,  son  principal  aliment ,  lui  manquant ,  on  à  peu 
près.  Alors  pour  obtenir  la  somme  de  travail  fournie  de- 
puis longtemps  par  l'esclavage,  le  gouvernement  organisa 
les  citoyens  en  corporations  pour  tous  les  genres  d'indus- 
tries, de  métiers ,  ou  de  services  publics  (  V.  Collèges). 
Cependant  l'esclavage  continua  d'exister;  le  christianisme 
ne  put  le  faire  abolir  ;  il  l'adoucit  par  les  préceptes  de  cha- 
rité et  de  justice  qu'il  recommandait,  par  ses  efforts  pour 
amener  les  maîtres  et  les  esclaves  à  une  sorte  de  récipro- 
cité de  services  et  d'égards  ;  mais  l'esclavage  s'était  si  bien 
légitimé  dans  les  sociétés  antiques,  que  Ira  Pères  de  l'Eglise 
n\  ' 

iv«  siècle  et  vers  la  fin  du  v*,  l'esclavage  existait  € 
toute  sa  vieille  organisation,  ses  iniquités,  ses  cruautés 
sans  frein,  arbitraires,  monstrueuses  sans  qu'on  puisse  les 
appeler  inouïes.  Cependant  les  prêtres,  en  respectant  l'es- 
clavage comme  loi  d'Etat,  donnaient  l'exemple  de  sa  sup- 
pression ;  ils  affranchissaient  leurs  esclaves,  sollicitaient 
les  fidèles  d'en  faire  autant ,  permettaient  que  les  monas- 
tères et  les  églises  servissent  d'asiles  aux  fugitifs;  les 
évêques  prenaient  sur  les  biens  des  églises  des  ressources 
pour  multiplier  le  nombre  des  affranchissements,  enroyaient 
même  dans  les  provinces  pour  effectuer  ces  pieux  rachats. 
Depuis  Constantin,  jusqu'à  Alexis  Comnène  au  xir»  siècle 
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l'esclavage  fut  toujours  adouci  :  l'esclave,  éle 
d'homme,  cessa  d'être  une  chose;  des  lois 
vorisèrent  de  plus  eu  plus  les  affranchissement»;  le  bap- 
tême valait  la  liberté  civile  à  celui  qui  le  recevait,  et  dans 
les  campagnes,  ou  les  esclaves  étaient  en  plus  grand 
nombre,  on  les  traitait  presque  comme  des  colons,  attaché* 
à  la  terre  il  est  vrai,  et  presque  rendus  immeubles.  Quand 
les  Barbares  envahirent  l'empire,  ils  adoptèrent  l'escla- 
vage réel  et  personnel ,  tel  qu'ils  le  trouvèrent  établi ,  et 
confondirent  tous  les  esclaves,  meubles  ou  Immeubles,  de 
la  ville  ou  des  champs.  Bristol,  Londres,  Lyon,  Rome, 
furent  d'importants  marchés  à  esclaves.  Le  christianisme 
intervint  encore  :  les  prêtres  imploraient  les  vainqueurs 
pour  les  vaincus ,  et  rachetaient  autant  de  captif»  qu'il» 
pouvaient.  Les  abbés  et  les  évoques  qui,  en  leur  qualité  de 
grands  propriétaires  terriens,  possédaient  des 
meubles,  les  traitaient  avec  douceur,  ne  les 
ni  à  des  travaux  trop  rigoureux ,  ni  à  < 
vanees,  nu  point  que  le  sort  de  l'es* 
devint  digne  d'envie  pour  les  antres.  Cette  transformation 
de  l'esclavage  ancien ,  changé  en  coloriât  servile,  mais 
supportable,  s'accomplit  vers  la  fin  du  ix*  siècle  et  au 
commencement  du  x*.  L'invasion  des  Normands  fut  la 
cause  de  son  établissement  dans  l'Occident  :  avee  eux,  le 
commerce ,  l'industrie ,  les  besoins  du  luxe  cessant  de  se 
faire  sentir,  les  esclaves  meubles ,  dont  il  existait  encore 
quelques  troupes  dans  les  grandes  villes,  achevèrent  de 
disparaître;  il  n'y  eut  plus  que  des  esclaves  immeubles, 
appelés  depuis  ttrf»  de  la  glèbt,  et  dont  les  dernières  trace< 
disparurent  en  1789  (  V.  Serfs). 

Etctmagt  ehn  U*  mmtuknasu.  Le  Coran  défend  de  traj- 


et ses  premiers  successeurs  aient  réduit  en  esclavage  les 
prisonniers  de  guerre,  et  cette  coutume  paraît  ne  s'être 
introduite  chez  les  mahométana  qu'à  l'époque  des  Croi- 
sades. Jusque-là  les  califes  n'avaient  eu  d'autres  esclaves 
que  des  nègres  achetés  en  Afrique.  Chex  les  Turcs  actuels, 
il  y  a  des  esclaves  nègres,  et  des  esclaves  blancs  tirés  de 
la  Géorgie  et  de  la  Circassie  ;  leurs  occupations  sont  es- 
sentiellement domestiques,  et  leur  sort  assec  doux.  De 
même  qu'autrefois  en  Egypte  il  n'y  avait  que  des  esclaves 
mameluks  qui  pussent  être  élevés  à  la  dignité  de  beys , 
certaines  charges  de  cour  sont  réservées  à  des  esclaves  : 
telles  sont  celles  de  ttislar-aga,  chef  des  eunuques  noirs  da 
sérail  ;  de  capou-ag»,  chef  des  eunuques  blancs,  etc.  En 
Turquie,  les  esclaves  peuvent  effacer  par  le  mariage  ha 
tache  de  leur  origine ,  recevoir  des  terres  en  toute  pro- 
priété ,  et  hériter  de  leur  maître.  En  1854 ,  le  sultan  Ab- 
dul-Medjid  a  pris  quelques  mesures  pour  l'abolition  du 
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trafic  des  esclaves  en  Asie.  —  Dana  les  Etats  de  Tunis  et 

de  Tripoli,  ainsi  qu'au  Maroc,  et  autrefois  à  Alger,  il  y  eut 
esclavage  des  nègres  et  esclavage  de*  blancs,  l'un  et  l'autre 
entretenus  au  moyen  de  la  piraterie  ;  le»  esclaves  chré- 
tiens eurent  à  supporter  les  traitements  les  plus  horribles. 
Le*  Génois  et  les  Vénitiens,  puis  les  Espagnols,  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  dirigèrent  contre  la  cote  d'Afrique  des 
expéditions  souvent  infructueuses.  L'Angleterre  conclut  en 
2  avec  Alger,  Tunis  et  Tripoli,  et  en  1721  avec  le  Mo- 
des traités  en  vertu  desquels  les  sujets  britanniques 
ne  parent  désormais  être  réduits  en  esclavage.  Au 
XYiii*  siècle,  l'Autriche,  la  Russie,  la  Prusse,  la  Suède  et 
le  Danemark  obtinrent  des  concessions  analogues.  Néan- 
moins les  déprédations  des  Barbaresques  continuèrent.  Le 
bombardement  d'Alger  par  les  Américains  en  1813 ,  par 
les  Anglais  en  1816,  fut  impuissant.  La  France,  par  la 
conquête  de  l'Algérie,  a  préparé  l'abolition  de  l'esclavage, 
décrétée  seulement  en  1B48.  Le  bey  de  Tunis  s'y  décida 
en  1815.  Mais  il  y  a  toujours  des  esclaves  au  Maroc.  —  En 
Egypte ,  Méhémet-Ali  fit  exécuter  par  ses  troupes ,  aux 
confins  de  la  Nubie,  des  chasses  à  esclaves,  pour  incorpo- 
rer ces  malheureux  dans  son  armée,  et  ce  moyeu  de  recru- 
tement est  encore  en  vigueur.  L'imaa  de  Mascate  fait  le 
commerce  des  nègres,  et  les  emploie  dans  ses  plantations 
de  Zanguebar. 

E*clavag$  dam  le*  colonie*  européenne*.  D  n'y  avait  plus 
guère  que  des  serfs  dans  l'Occident,  lorsque  les  musulmans, 
chassés  d'Espagne,  en  1415,  se  réfugièrent  en  Afrique. 
Les  Portugais  firent  une  descente  sur  les  cotes  d'Arguin, 
en  prirent  quelques-uns,  en  1440,  et  les  amenèrent  a  Lis- 
bonne comme  esclaves.  Le  gain  tenta  les  aventuriers,  et 
d'autres  enlèvements  eurent  lieu.  Les  familles  de  ces  cap- 
tifs ,  ne  pouvant  les  racheter,  offrirent ,  en  1 1 12 ,  de  les 
échanger  contre  des  esclaves  nègres  ;  de  cet  échange  naquit 
l'infâme  trafic  qu'on  a  depuis  appelé  la  traite  de»  noirs.  Les 
Espagnols  et  les  Anglais  y  prirent  une  part  active,  et 
l'Afrique ,  depuis  la  riv.  du  Sénégal  jusqu'à  l'extrémité  de 
l'Angola,  finit  par  devenir  un  grand  marché  d'esclaves  pour 
Sennes.  Au  commencement  du  xvi'  siècle, 
.,  vm»  cette  partie  du  monde  en  Amérique,  des 
ives  pour  remédier  aux  affreuses  dépopula- 
u  que  la  conquête  espagnole  avait  faîtes.  L'esclavage 
noirs,  si  contraire  aux  principes  de  la  religion  chré 
8,  fut  d'abord  une  espèce  de  contrebande  tolérée  ;  en 
1501  ou  persuada  à  Ferdinand  et  à  Isabelle,  souverains  de 
Cus tille,  que  c'était  un  moyen  d'arracher  les  nègres  à  l'Ido- 
lâtrie, pour  les  forcer  d'entrer  dans  la  vraie  religion,  et  ils 
autorisèrent  l'esclavage.  La  même  concession,  et  sous  les 
mêmes  prétextes ,  fut  arrachée  à  Louis  XUI  pour  rendre 
esclaves  les  nègres  des  colonies.  Colomb  avait  introduit  l'es- 
clavage en  Espagne,  en  y  expédiant  un  certain  nombre  de 
noirs  enlevés  d'Haïti  lorsqu'il  découvrit  celte  lie;  en  1716, 
ou  l'introduisit  au»si  eu  Fi  ance  ,  au  mépris  de  la  maxime 
que  tout  enclave  qui  touchait  le  Bol  de  notre  pays  deve- 
nait libre.  Le  prétexte  fut  encore  le  salut  spirituel  des 
esclaves,  et,  de  plus,  l'utilité  de  leur  faire  apprendre  en 
même  temps  quelque  métier  dont  les  colonies  recevraient 
beaucoup  de  profil  par  leur  retour.  Paris  devint  presque 
aussitôt  un  marché  public  d'esclaves,  et  moins  de  50  ans 
après,  en  1762,  l'autorisation  royale  dut  être  retirée.  Dans 
les  colonies,  les  esclaves  nègres  étaient  livrés  a  tout  l'ar- 
bitraire et  a  la  cruauté  des  maîtres.  Louis  XIV  publia  son 
fameux  Code  noir,  en  1685,  pour  les  protéger  un  peu,  et 
améliorer  leur  condition  ;  mais  ce  Code  ne  fut  guère  exé- 
cuté dans  ce  qui  était  avantageux  aux  esclaves.  Le  gou- 
vernement, persuadé  d'ailleurs  que  les  colonies  ne  pou- 
vaient être  cultivées  sans  esclaves  noirs,  encourageait  la 
traite  par  des  primes  qui  montaient,  en  moyenne ,  à  plus 
de  2  millions  de  livres  par  an.  En  1787,  une  société  dite 
des  Ami*  du  noir*  se  fonda  en  Angleterre  pour  l'abolition 
de  la  traite,  et,  peu  de  temps  après,  une  société  semblable 
s'établit  à  ParU.  Eu  1792,  le  roi  de  Danemark  fixa  à  l'an- 
née 1803  l'interdiction  de  la  traite  dans  ses  colonies.  La 


devança  le  Danemark,  eu  provoquant 
s  que  prirent,  en  faveur  des  noirs,  l'As- 
semblée) nationale  et  la  Convention.  Cette  dernière  décréta, 
le  17  juillet  1793,  la  suppression  de  la  prime  accordée  a 
ceux  qui  faisaient  la  traite,  et,  le  16  pluviôse  an  il  1 5  fé- 
vrier 1791)  ,  proclama  l'affranelii->.eiiient  de  tous  les  es- 
claves. L'esclavage  colonial  fut  rétabli  en  l'an  z ,  sous  le 
Consulat.  Le  parlement  anglais  proclama,  en  1807,  l'aboli- 
tion de  la  traite.  A  la  2«  Restauration,  en  1815,  le  gouver- 
nement de  France  et  celui  des  autres  puissances  maritimes 
adoptèrent  aussi  ce  principe.  Cependant  l'esclavage  ne  fut 
aboli  dans  les  colonies  anglaises  qu'en  1833  ;  fl  l'a  été  dans 
les  colonies  françaises  en  1818 ,  par  décret  du 


ment  provisoire,  et  le  principe  en  fut  écrit  dans  la  Consti- 
tution. Les  Etats-Unis  d'Amérique  l'ont  supprimé  en 
1865;  il  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'au  Brésil,  et  dans 
les  colonies  espagnoles  et  portugaises.  I",  sur  l'his- 
toire de  l'esclavage ,  Ed.  Biot ,  De  l'abolition  d*  TE*cla~ 
tag*  ancien  en  Occident,  1  vol.  ln-8°,  Paris,  1840  ;  H.  Wal- 
lon ,  llùtoire  d*  reiclavag*  dan*  l'antiquité,  4  volui 
Paris,  1817  ;  Bergier,  Dictionnaire  de  théologie,  aux  i 
Esclavage  et  Nègre*.  C.  D— T. 

ESCLAVE  (liiviére  de  PJ,  fflwi  W-T,  rir.  de  l'Amé- 
rique septentrionale  anglaise,  sort  du  lac  d'Athapeskow,  et, 
après  un  cours  de  490  kit.  environ,  du  S.-E.  au  N.-O.,  se 
jette  dans  le  lac  de  son  nom. 

esclave  |  Lac  de  l'|,  Slate-Lake,  lac  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale anglaise  (  Nouv. -Bretagne),  entre  61°  et  63» 
lat.  N.,  115»  et  120*  long.  O.;  il  se  couvre  de  glaces  une 
partie  4e  l'année. 

esclave  de  U&.  peine  ,  citoyen  romain  frappé  de  l'une 
des  condamnations  judiciaires  qui  entraînaient  la  perte 
des  droits  de  cité,  telles  que  les  condamnations  à  mort, 
aux  bêtes ,  aux  mines ,  à  la  déportation  ou  à  l'exil.  En 
principe,  la  personne  d'un  citoyen  était  inviolable  ; 
par  uue  fiction  légale  ,  toute  sentence  criminelle  pr 
cée  contre  lui  le  dépouillait  implicitement  de  sa  qualité 
de  citoyen  ;  alors  il  pouvait  être  puni  comme  un  es- 
clave. C.  D— y. 

ESCLAVES  (Guerres  des),  nom  donné  â  trois  luttes  que 
les  Romains  eurent  à  soutenir  contre  leurs  esclaves  révol- 
tés. La  l™,  de  614  à  621  de  Rome  (139  à  132  av.  J.-C), 
éclata  en  Sicile  ;  Eunus,  chef  des  esclaves,  battit  quatre 
préteurs,  prit  Tauromenium  et  Enna;  mais  la  révolte  fut 
étouffée  par  les  efforts  successifs  des  consuls  Fuhius  Flac- 
cus,  Calpumius  Pison  et  Rupilius.  —  La  2',  de  648  à  652 
de  Rome  (105  à  loi  av.  J.-C.),  eut  également  lieu  en 
Sicile.  Sous  la  conduite  de  Tryplwn,  les  esclaves  ravagè- 
rent l'Ile  entière  et  assiégèrent  Liljbée  ;  vaincus  une  pre- 
mière fois  par  Liciuius  Lucullus,  ils  furent  exterminés  dan.» 
une  seule  bataille,  avec  leur  dernier  chef  Athénien,  par 
Mauius  Aquilius.  —  La  3*  guerre  servile,  de  »iU0  à  682  de 
Rome  (73-71  av.  J.-C),  eut  pour  théâtre  l'Italie,  et  fit 
courir  aux  Romains  de  sérieux  dangers.  Soixante-dix  gla- 
'partacus,  l'un  d'eux,  échappés  des 


dia leurs,  conduits  par  S 
prisons  de  Capoue,  appe 


les  enclaves; 


Ils  mirent  l'Italie  à  feu  et  â  sang,  défirent  les  préteurs 
Claudius,  Vurinius,  Furius  et  Cossinius,  mais  se  divisèrent 
et  furent  vaincus.  Réunis  do  nouveau ,  ils  triomphèrent 
des  consuls  Gellius  Poplieola  et  Cornélius  Lentulus ,  s'a- 
vancèrent de  l'Italie  méridionale  jusqu'aux  rives  du  Pô, 
puis  revinrent  pour  accabler  Borne.  Crassus,  nommé  pré- 
teur, écrasa  les  esclaves  gaulois  séparés  de  Spartacus,  et 
enferma  celui-ci  dans  le  Brutium  ;  mais,  échappant  k  sa 
poursuite,  et  enhardis  par  de  nouveaux  succès,  les  escla  ecs 
osèrent  l'attaquer  près  du  Silarus:  40,000  d'entre  eux, 
avec  Spartacus,  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  les 
autre»  furent  exterminés  par  Pompée  à  sou  retour  d'Es- 


lavts  (Côte  des).  F.  Côtb. 
ESCLA VON1E  ou  SLAV0N1E,  prov.  de  l'empire  d'Au- 
triche, forma  jusqu'en  1849,  avec  la  Croatie  et  les  Con- 
fins militaire»,  une  des  annexes  des  États  héréditaire»  hon- 
grois; cap.  E*sek;  séparée  de  la  Hongrie  proprement  dite 
an  N.  par  la  Drava  et  le  Danube,  du  banat  de  Temeawar 
â  l'E.  par  la  Theiss,  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie  au  S.  par 
la  Save,  et  bornée  à  1*0.  par  la  Croatie.  Superf.,  209  my- 
riam.  carrés;  280  kil.  de  l'E.  à  1*0.,  et  de  20  à  80  du  N. 
au  S.  Pop.,  700,000  hab.  Traversée  de  l'O.  à  l'E.  par  des 
montagnes  venant  de  Croatie,  couvertes  de  forêts  ver- 
doyantes, et  d'où  l'on  tire  de  la  pierre,  du  marbre,  de  la 
houille.  Arrosée  par  le  Danube,  la  Dravo  et  la  Save.  Gtinat 
doux  et  sain ,  excepté  dans  le  voisinage  des  rivières.  Sol 
très-fertile  en  céréales,  fruits,  tobac  ,  vin ,  noix  de  galle , 
châtaignes,  soie.  Sources  d'eaux  minérales  à  Daruvar 
ou  Podborj  et  à  Lippik.  Elève  d'abeilles  et  de  porcs.  Les 
Esclavons  sont  une  belle  race  d'hommes,  robustes,  d'une 
taille  élevée  et  élancée,  qui  se  rattache  à  la  souche  des 
Slaves,  et  parlent  le  dialecte  lltyrien  ou  serbe.  Le  catholi- 
cisme est  la  religion  dominante,  mais  l'Eglise  grecque  a 
aussi  beaucoup  d'adhérents.  L'Lsclavonie  comprend  une 
partie  civile  et  nne  partie  militaire  :  la  1™  se  divise  en 
comitats  do  Verœcxe,  Foséga,  et  Syrmte,  administrés  cha- 
cun par  un  grand-pataUn  ;  la  2»,  d  te  Confins  militaires 
d'Esctavonie  ou  Généralat  csclavon-syrmien,  est  placée 
•otis  les  ordres  d'un  général  commandant,  et  partagée  en 
:  3  arrondissements  :  Brod,  Gradl»ka  et  Peterwardeiu,  sans 
compter  le  district  du  bataillon  des  Csajkistes.  —  Les  pre- 
I  mierè  habitants  de  l'Esclavorie  étaient  des  Skortiks,  on- 
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trlnaires  d'Asie.  Au  temps  d'Auguste,  elle  faisait  partie  de 
la  Pannonie,  et  empruntait  A  la  Save  son  nom  de  Pannonia 
Savia.  L'emperenr  Probus,  qui  en  était  originaire,  y  intro- 
duisit la  culture  de  la  vigne.  Plus  tard ,  î'Esclavonie  dé- 
pendit de  l'empire  byzantin ,  dont  elle  secoua  le  joug  lors 
des  invasions  des  Barbares.  Les  incursions  des  Awares  et 
la  guerre  que  leur  fit  Charlemagne  lui  causèrent  de  grandes 
calamités,  que  réparèrent  peu  à  peu  des  colons  venus  de 
Dalmatie.  Au  ix*  siècle,  réunie  A  la  Croatie,  convertie  au 
christianisme  par  Cyrille  et  Méthodios,  elle  repoussa  les 
attaques  des  Bulgares;  mais,  au  x»,  elle  tomba  au  pou- 
roir  des  Hongrois.  Les  Grecs  la  ressaisirent  au  commen- 
cement du  xi«,  la  laissèrent  encore  échapper  en  1127,  la 
teprirent  en  1162,  et  y  renoncèrent  définitivement  peu 
i'années  après.  Elle  fut  gouvernée  dès  lors,  tantôt  par  des 
Bans  indigènes,  tantôt  par  des  princes  de  ta  maison  royale 
le  Hongrie.  Les  Turcs  ottomans  l'envahirent  de  1471  a 
J476,  puis  en  1484  et  en  1524.  Un  traité  conclu  en  1562 
kar  abandonna  I'Esclavonie  proprement  dite ,  tandis  que 
la  Croatie  restait  à  l'Autriche  ;  le  traité  de  Carlo  wltt,  1699, 
les  en  dépouilla.  Croatie.  B. 

ESCOBAR  Y  MENDOZA  (Antoine),  fameux  casuiste, 
né  à  Valladolid  en  1589,  m.  en  1669,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  dès  l'âge  de  15  ans.  Son  premier  ouvrage 
fut  un  poème  latin  en  l'honneur  de  S*  Ignace,  Imprimé  en 
1614.  Il  ent  une  vie  très-occupée,  et ,  pendant  50  ans,  ne 
cessa  de  prêcher  et  d'écrire.  Ses  œuvres  forment  plus  de 
40  vol.  in-fol.  Les  plus  critiquées  furent  sa  Théologie  morale, 
son  Traité  de  la  justice  et  du  droit ,  et  celui  sur  Ut  Ca$  de  con- 
ecienee.  C'est  ce  dernier  que  Pascal  attaqua  si  vivement 
dans  la  5*  et  la  6«  de  ses  Provinciale*  .  il  reproche  a  Esco- 
bar  une  morale  relâchée,  des  concessions  habiles  4  la  fai- 
blesse humaine  et  aux  mauvais  penchants,  la  justification 
des  actes  coupables  par  la  pureté  d'intention ,  en  un  mot , 
les  équivoques  et  les  finesses  que  l'on  nomma  depuis  esco- 
barderiee.  G— T. 

ESCOIQUIZ  (Don  Juan),  homme  d'Etat  espagnol,  né  en 
1762,  d'une  famille  noble  de  Navarre,  m.  en  1820,  fut 
successivement  page  du  roi  Charles  III,  chanoine  de  Sara- 

Sosse ,  et  précepteur  du  prince  des  Asturies  (  depuis  Fer- 
inand  Vil  ) .  La  franchise  avec  laquelle  il  s'exprima  sur  les 
souffrances  de  l'Espagne  lui  attira  la  haine  de  Godoy, 
prince  de  la  Paix,  qui  le  fit  exiler  A  Tolède.  Aussi  fut-il  un 
des  promoteurs  de  la  révolution  qui  renversa  Charles  IV, 
en  1808,  au  profit  de  son  élève.  Il  accompagna  celui-ci  A 
son  entrevue  de  Bayonne  avec  Napoléon  I",  qui  l'appelait 
le  petit  Ximénie;  mais  il  le  dissuada  d'abdiquer.  Pendant 


1 


de  l'Espagne  par  les  Français ,  il  fut  interné 


à  Bourg.  Après  les  événements  de  1814,  il  rentra  dans 
sa  patrie,  où  des  jalousies  de  cour  lui  firent  a*>rdre  la 
faveur  du  roi  Ferdinand  VH.  On  a  de  lui  un  important 
Ejrpoti  det  motif*  qui  ont  engagé  Ferdinand  VH  à  te  rendre 
à  Bayonne,  une  mauvaise  épopée  sur  la  conquête  du 
Mexique,  des  traductions  des  Suite  d'Young  et  du  Parodie 
perdu,  etc.  B. 

ESCOL ,  vallée  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  d'Issachar 
et  près  d'Engaddi;  célèbre ,  au  temps  de  Moïse ,  par  ses 
vignobles. 

ESCOMPTE  (Caisse  d') ,  institution  financière  de  Tur- 
got,  autorisée  en  1776,  et  ayant  pour  but  d'escompter  a 
4  0/0  les  lettres  de  change,  et  de  réduire  au  même  intérêt 
le  taux  commun  de  l'escompte.  Ebranlée  en  1785  par  un 
emprunt  de  70  millions  que  lui  demanda  le  contrôleur  gé- 
néral des  finances,  Calonne,  à  titre  de  cautionnement,  elle 
fut  supprimée,  avec  toutes  les  compagnies  financières,  par 
décret  de  la  Convention  du  24  août  1793. 

ESCOMPTE  (Comptoirs  d' ),  établissements  destinés  à  ai- 
der le  petit  commerce  et  l'industrie,  qui  peuvent  y  renouve- 
ler leurs  capitaux.  Ils  font  l'escompte  du  papier  de  com- 
merce ,  a  plus  long  terme  et  pour  des  sommes  moindres 
que  la  Banque  de  France ,  les  recouvrements ,  les  encais- 
sements, etc.  Une  caisse  de  ce  genre  fut  créée  à  Paris, 
après  la  révolution  de  1830 ,  à  l'aide  d'avances  faites  par 
l'Etat  et  par  la  ville  ;  elle  suspendit  ses  opérations  le  30  sep- 
tembre 1832.  D'autres  comptoirs  d'escompte  furent  décré- 
tés pour  trois  ans,  après  les  événements  de  1848;  il  s'en 
forma  65.  En  1851 ,  le  gouvernement  en  a  prorogé  40  pour 
une  nouvelle  période  triennale,  sauf  celui  de  Paris,  dont  la 
prorogation  fut  de  6  ans.  Presque  tous  ont  pu  rembourser 
au  Trésor  les  prête  qu'ils  avaient  reçus ,  et  ne  sont  plus 
soutenus  que  par  leurs  actionnaires.  Ils  peuvent  prêter  sur 
dépôt  de  marchandises. 

ESCOPETTE  (du  grec  ecopoe,  but  de  tir),  anc.  arme 
à  feu.  On  distinguait  la  petite  escopette ,  arquebuse  à 
rouet,  qui  fut  remplacée,  au  xvu«  siècle,  par  le  mousquet 
et  la  carabine;  et  la  grande  escopette,  qui  avait  beaucoup 


de  ressemblance  avec  le  tromblon,  et  qu'on  portait  en  ban- 
doulière. 

ESCOR  AILLES.  F.  Scor  ailles- 

ESCORTE  (  Droit  d' ),  droit  que  possédaient  au  moyen 
Age  certains  princes  d'Allemagne,  et  en  vertu  duquel  ils 
escortaient,  moyennant  une  somme  d'argent,  les  mar- 
chands qui  voyageaient  sur  leur*  terres. 

ESCOUADE,  subdivision  d'une  compagnie  d'infanterie, 
placée  sous  les  ordres  d'uu  caporal.  Il  y  a  8  escouades 
par  compagnie.  —  Un  escadron  de  cavalerie  en  contient  16, 
commandées  chacune  par  un  brigadier. 

ESCOUBLEAU.  V.  Socrdis. 

ESCOUSSE  (Victor),  poète  dramatique,  né  en  1813,  m. 
en  1832.  Après  avoir  donné,  avec  un  jeune  homme  appelé 
Lob  ras,  une  tragédie,  Farruch  le  Maure,  qui  annonçait  du 
talent,  tous  deux,  découragés  par  la  chute  successive  d'une 
autre  tragédie  et  d'un  drame,  finirent  misérablement  leur 
vie  par  le  suicide.   

ESCOUTE  ou  ECOUTE ,  tribune  fermée  par  des  jalou- 
sies, dans  une  salle  d'assemblée  publique,  et  oô  les  dames 
qui  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  paraître  dans  ces  assem- 
blées venaient  écouter  les  discours  qui  s'y  prononçaient. 
B  y  avait  autrefois  des  escoutes  dans  les  salles  de  collège 
oA  l'on  passait  les  thèses ,  dans  les  couvents ,  et  dans  la 
salle  de  réunion  des  académies  au  Louvre. 

ESCOVIUM ,  nom  latin  d'EcouER  et  d'Ecouu. 

ESCREB1EU  |l'  ) ,  Pague  Scirbiu,  anc.  pays  de  France 
(Artois),  auj.  compris  dans  les  dép.  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais.  On  y  trouvait  :  Flers-en-Escrebieu,  Lena,  Béf 
Harnes ,  Loison .  Veudin ,  Uennin-Liétard,  Lorgies. 

ESCUALDUNAC.  F.  Basques. 

ESCUDO,  écu  espagnol,  monnaie  de  corn 
naire.  Il  a  varié  en  valeur  entre  10  fr.  18  c.  et  10  fir.  60  c. 

ESCULAPE,  en  grec  Askltptot,  dieu  de  la  médecine, 
fils  d'Apollon  et  d'Arsinoé  ou  de  Coronis,  fut  élevé  par  le 
centaure  Chiron ,  de  qui  il  apprit  l'art  de  guérir.  Après 
avoir  accompagné  les  Argonautes  en  Colchide,  il  rendit  a 
la  vie  Ilippolyte,  fils  de  Thésée;  mais,  sur  la  plainte  de 
Pluton  au  sujet  du  tort  que  lui  causait  une  science  si  pro- 
fonde, il  fut  frappé  de  la  foudre  par  Jupiter-  Apollon  ven- 
gea son  fils  en  tuant  A  coups  de  flèches  les  Cyclopes  qui 
avaient  forgé  cotte  foudre,  et,  pour  le  consoler,  le  maître 
des  dieux  plaça  Esculape  parmi  les  constellations  sous  le 
nom  de  Serpentaire.  Homère  donne  A  Esculape  deux  fils, 
Machaon  et  Podalire,  dont  les  Asclépiades  furent  les  des- 
cendante ;  d'autres  citent  comme  ses  filles  Hygie,  Pana- 
cée, etc.  Esculape  eut  de?  temples  célèbres  à  Epidaurc, 
Athènes,  Cyllène,  Syracuse,  Cos,  Pergame  et  Smyrne.  A 
Epidaurc,  sa  statue  d'ivoire  et  d'or,  oeuvre  de  Thrasymède, 
le  représentait  assis  sur  un  trône,  tenant  d'une  main  un 
bâton  autour  duquel  s'enroulait  un  serpent ,  appuyant 
aussi  l'autre  sur  là  tête  d'un  serpent,  et  ayant  A  ses  pieds 
un  chien.  Le  coq,  symbole  de  vigilance,  lui  était  consacré 
comme  le  chien  et  le  serpent.  Ses  prêtres  traitaient  les 
malades  au  moyen  de  formules  magiques ,  d'incubations 
et  de  sacrifices.  B. 

ESCURIAL  (l'),  en  espagnol  El  Escortai ,  petite  ville 
d'Espagne,  province  et  A  40  Iril.  N.-  O.  de  Madrid,  sur  le 
versant  S.-E.  du  Guadarrama;  3,000  hab.  Célèbre  par  un 
château  royal  de  même  nom  (  V.  l'art,  »uie.  ). 

ESCCBIAL  (L'  |  OU  8AIST-LAUREXT  DE  L'ESCCBIAL  ,  pa- 
lais des  rois  d'Espagne  et  monastère  près  du  village  de 
l'Escurial.  Philippe  II  le  fonda  en  acquittement  d'un  voeu 
qu'il  avait  fait  A  S'  Laurent  au  moment  de  la  bataille  de 
St-Qucntin,  1557,  livrée  le  jour  de  la  fête  du  saint.  Il  vou- 
lut que  l'ensemble  général  des  constructions  rappelât  le 
gril ,  instrument  du  supplice  de  ce  martyr.  En  effet ,  le 
plan  est  un  grand  parallélogramme  de  207  mèt.  sur  167 
environ,  coupé  A  1  intérieur  par  plusieurs  bâtiments  qui 
figurent  les  barreaux  du  gril,  tandis  que  4  tours,  aux  4  an- 
gles du  parallélogramme,  en  forment  comme  les  pieds,  en 
s'élevant  au-dessus  des  constructions,  qui  n'ont  que  17  à 
18  mèt.  de  hauteur.  Les  deux  grandes  façades  regardent, 
l'une  l'orient,  l'autre  l'occident.  La  façade  orientale  com- 
pose le  palais  du  roi.  En  arrière,  sur  l'axe  général,  s'élève 
î'cglise ,  disposée  en  croix  grecque  surmontée  d'une  cou- 
pole de  1 1  mèt.  de  diamètre.  On  y  remarque  un  magni- 
fique maltre-autel,  des  peintures  de  Luc  Giordano,  les  su- 
perbes tombeaux  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  H.  Une 
église  souterraine  renferme  les  autres  sépultures  royales. 
Le  portail  de  l'église,  précédé  d'une  belle  cour,  est  flanqué 
de  deux  campaniles,  et  regarde  l'occident.  La  façade  gê- 
nera te,  de  ce  côté,  est  ornée  A  son  centre  d'une  colonnade 
avec  une  porte  qui  ne  s'ouvre  aux  rois  et  aux  princes  qu'A 
leur  naissance  ou  A  leur  mort.  L'entrée  ordinaire  est  dans 
la  façade  latérale  du  N.  L'iutéricur  du  couvent  contient 
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17  cloîtres,  un  collège, an  séminaire,  une  bibliothèque  riche 
en  manuscrits  espagnols  et  arabes.  Les  religieux  sont  des 
hicronymites.  L'édifice  entier,  blti  en  granit  gris,  est  d'un 
aspect  grandiose  et  triste.  Un  parc  immense  et  de  belles 
promenades,  avec  des  bassins  d'eaux  vives,  l'entourent  et 
dissimulent  la  sécheresse  et  l'Apreté  du  pays.  Jean-Bap- 
tiste de  Tolède  fit  les  plans,  et  commença  les  travaux  de 
l'Escurial  en  1563.  A  sa  mort,  1567,  Jean  de  Herrera  lui 
succéda,  et  termina  le  monument  en  1584.  La  dépense 
totale  s'éleva  4  une  somme  équivalente  à  60  millions  de  fr. 
environ.  C.  D— t. 

ESCUROLLES,  ch.-l.  de  cant.  (AUier),  arr.  et  à  10  kil. 
N.-K.  deGannat;4ô7  hab. 

ES  D  RAS ,  de  la  classe  sacerdotale  des  Juifs,  obtint  du 
roi  Artaxerxés  Longue-Main  la  permission  de  ramener  en 
Palestine  les  Hébreux  captifs  qui  n'avaient  pas  suivi  Zo- 
robabel,  467  av.  J.-C.  De  retour  à  Jérusalem,  il  travailla 
avec  ardeur  su  rétablissement  du  culte  et  à  la  révision  des 
Ecritures,,  qu'il  lut  et  expliqua  publiquement.  Nous  avons 
4  livres  d'Esdras  ,  mais  les  deux  premiers  seulement  sont 
canoniques;  encore  le  2*  est-il  attribué  4  Néhémie.  On  re- 
garde aussi  Esdras  comme  l'auteur  des  Paralipomènes  et 
des  deux  derniers  livres  des  Roi*.  Ce  qui  parait  certain , 
c'est  qu'il  les  s  revus  et  compilés.  L— h. 

ESDRELON ,  plaine  de  Syrie,  entre  Nazareth  et  le  tor- 
rent de  Cison.  A  son  extrémité  eut  lieu  la  bstsille  dite  du 
Thabor,  entre  les  Français  et  les  Turcs,  en  1799. 

ESESFELTH.  V.  ItzIhoe. 

ESGUEIRA.  brg  de  Portugal  (Beïrs),  4  7  kil.  N.-E. 
d'Aveiro  et  près  de  l'Atlantique;  3,000  hab.  Couvent  de 
bénédictins,  le  plus  ancien  du  royaume. 

ESI  ou  ESINO,  Mti*,  rivière  du  royaume  d'Italie,  prend 
sa  source  dans  l'Apennin,  et,  après  un  cours  de  65  kil., 
par  Iesi ,  se  jette  dans  l'Adriatique ,  entre  Ancone  et  Sini- 
gnflia. 

ESKI-HISSAR ,  v.  de  Turquie  d'Asie,  4  176  kil.  S.-S.-E. 
de  Smyrne  ;  sur  l'emplacement  de  l'antique  Stratonicée. 

ESKILD ,  évéque  de  Roskild  en  1134,  archevêque  de 
Lund  (Scanie)  et  primat  de  Danemark  en  1138,  légat  dan* 
le  Nord,  m.  en  1181.  Admirateur  de  S1  Bernard,  qu'il  vi- 
sita en  11.".-',  il  employa  ses  conseils  et  ses  disciple»  pour 
la  fondation  de  5  monastères,  dont  le  plus  célèbre  est  celui 
d'Esrom.  Esprit  remuant  et  belliqueux,  il  appuya  Canut  V 
contre  Suénon  IV,  qui,  vainqueur,  le  tint  plusieurs  jours 
enfermé  dans  une  cage  d'osier  et  suspendu  sous  le  toit  de 
l  église  de  Lund;  H  voyagea  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, où  il  fut  quelque  temps  prisonnier;  en  1162,  il 
combattit  par  les  armes,  mais  sans  succès,  le  roi  Valdemar 
qui  appuyait  Victor  III  contre  Alexandre  III,  fit  un  voyage 
en  terre  sainte,  quitta  son  église  en  1177,  et  se  retira  4 
Clairvaux.  On  a  de  loi  :  le  Droit  tccUtiattiqut  de  Scanie , 
inipr.  4  Copenhague,  1505.  A.  G. 

ESK1LSTUNA  ,  v.  de  Suède,  4  75  kil.  N.-N.-O.  de  Ni- 
kœping;  4,700  hab.  Forges  et  affineries  de  fer  de  l'Etat. 
I  abr.  d'armes  et  de  quincaillerie. 

ESKI-SAGRA,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  eyalet  et 
4  110  kil.  N.-O.  d'Andrinople,  et  sur  le  versant  S.  du 
Balkan;  environ  20,000  hab.  Bains  d'eaux  thermales  fré- 
quentés. Fabr.  de  tapis  et  de  cuirs. 

Eski-schkiier  ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  4  39  kil. 
N.-N.-E.  de  Koutahiéh  et  206  S.-E.  de  Constantinople. 
Bains  d'eaux  thermales.  Ruines  de  l'anc.  Dorylée. 

■SKI-stamboul,  anc.  Alexandrie  Troat,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie-;  port  ensablé  sur  la  Méditerranée,  4  8  kil. 
S.-E.  de  l'Ile  de  Ténédoa.  Elle  eut  quelque  importance  sous  ! 
les  Romains. 

ESLA ,  riv.  d'Espagne  (prov.  de  Léon),  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  des  Astnriea,  reçoit  la  Céa,  et  se  jette 
dans  le  Duero.  Cours  de  200  kil. 

ESMENARD  (Joseph-Alphonse),  poète  français,  né  en 
1770  4  Pélissane  en  Provence,  m.  en  1811 ,  fut  député  4 
Paris  en  1790,  et  se  signala  dans  les  journaux  commo 
royaliste.  Proscrit  au  10  août  1792,  il  passa  à  Londres,  1 
puis  en  Italie,  parcourut  toute  l'Europe,  et  revint  en  France 
«a  1797.  Banni  de  nouveau  4  la  suite  du  18  fructidor,  il 
r -parut  en  1799,  et  accompagna  4  S^-Domingue  le  général 
Loclerc,  beau-frère  du  1"  consul.  A  son  retour  en  1805,  1 
■  publia  un  poème  didactique,  la  Navigation,  en  8  chanta,  ! 
dont  les  diverses  scènes  avaient  été  prises  sur  le  fait,  et 
d«»nt  le  principal  mérite  consiste  dans  l'exactitude  des  dé-  j 
tails.  11  lo  réduisit  bientôt  4  6  chanta.  En  1807,  il  fit  jouer 
»  '>l>cra  de  Trajan,  musique  de  Lesueur,  et,  en  1809,  celui  de  j 
r  cm-ind  Cartes,  en  société  avec  de  Jouy,  musique  de  Spon- 
Nommé  censeur  des  théâtres  et  de  la  librairie ,  puis 
-  .«,^divi8ion  au  ministère  de  la  police,  Esménard  entra,  I 
«  1910, 4  l'Académie  Frangaise.  L'année  suivante,  il  publia 


contre  l'empereur  de  Russie,  Alexandre  I**,  une  satire, 

dont  Napoléon  I"  feignit  d'être  irrité,  et  il  fut  exilé,  pour 
la  forme,  en  Italie.  Il  en  revenait  au  bout  de  trois  mois, 
lorsque,  renversé  de  voiture,  4  Fondi,  par  des  chevaux 
fougueux,  il  périt  dans  un  précipice.  Esménard  fut  un  ver- 
sificateur harmonieux  et  pur,  mais  sans  verve;  il  a  fait 
de  beaux  vers  pompeusement  descriptifs  et  correctement 
ennuyeux.  L— H. 

ESMERALDAS,  v.  de  la  république  de  l'Equateur, 
prov.  de  Guayaquil,  4  162  kil.  N.-O.  de  Quito;  port  sur 
le  Grand  Océan ,  4  l'embouchure  de  l'Esmeraldas  |  rivière 
du  Emeraude,),  par  1«  11'  Ut.  N.,  et  81»  45*  19"  long.  0 
Récolte  d'excellent  cacao  et  do  Ubac;  commerce  actif. 

ESMERALDAS  (  skrka  d\s),  chaîne  de  montagne*  du 
Brésil,  entre  les  provinces  de  Minas  Geraès  et  de  Espiritu- 
Santo.  Elle  contient  des  émeraudes. 

ESNEII ,  anc.  Latopoli*  ,  v.  de  la  Haute-Egypte ,  sur  ta 
rive  g.  du  Nil ,  4  44  kil.  S.  de  Thèbes;  4,000  hab.  Evêché 
copte.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Nubie  et  du  Senuaar  ; 
marché  de  chameaux;  culture  du  coton  ;  fabr.  d'étoffes  et  de 
châles  de  coton  dits  mélayehe.  Esnèh  renferme  de  nom- 
breuses ruines ,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  vaste 
temple  où  se  trouve  un  zodiaque  rappelant  celui  de  Dea  ■ 
dêrah ,  mais  plus  moderne  ;  ce  temple  fut  construit  sons 
les  derniers  rois  égyptiens  et  sous  les  empereurs  romains. 
Près  de  14  Davout  battit  les  Mameluks,  en  1799. 

ÊSON,  Meon,  roi  d'Iolcos  et  père  de  Jsson,  fut  détrôné 
par  son  frère  Pélias.  Quand  il  fut  vieux,  Médée ,  épouse  de 
Jason ,  le  rajeunit. 

ÉSOPE,  /Esoput,  fabuliste  grec,  né  4  Amorium  |  Phrygio  | 
dans  le  vi*  siècle  av.  J.-C,  m.  en  560.  Esclave  à  Athènes 
chez  Démarque,  4  Samoa  chez  Xanthus  et  Iadmon,  il  fut 
mis  en  liberté  par  ce  dernier,  dont  il  avait  gagné  l'affec- 
tion par  la  régularité  de  sa  conduite,  par  ses  reparties  spi- 
tuellcs  ,  par  le  talent  avec  lequel  il  présentait  des  conseils 
de  morale  sous  la  forme  d'apolopues.  Malgré  l'humilité  de 
son  origine ,  la  difformité  de  sa  taille  et  la  laideur  de  ses 
traits ,  il  posséda  la  faveur  de  Crésus ,  roi  de  Lydie.  Envoyé 
par  ce  prince  en  Grèce  ,  il  se  trouva  4  Corinthe,  chez  Pé- 
riandre,  au  banquet  des  sept  Sages  ;  la  fable  des  Grenouille* 
qui  demandent  un  roi  fut  peut-être  adressée  alors  aux 
Athéniens,  mécontents  de  l'usurpation  récente  de  Pisis- 
trate.  Etant  allé  consulter  l'oracle  de  Delphes ,  Esope  fut 
indigné  des  impostures  et  de  la  cupidité  des  prêtres,  ren- 
voya 4  Crésus  l'argent  qu'il  leur  avait  destiné,  et  blessa  les 
Delphiens  par  l'apologue  des  Datons  flottant».  Us  se  vengèrent 
en  cachant  dans  ses  bagages  une  coupe  d'or  appartenant 
au  temple  d'Apollon,  l'accusèrent  de  l  avoir  dérobée,  et  le 
précipitèrent  du  rocher  Hyampéen.  La  Vie  d'Esope,  attri- 
buée 4  Maxime  Planude ,  est  un  assemblage  de  traditions 
réunies  sans  critique,  et  de  contes  Bouvent  invraisem- 
blables. Esope  n'est  pas  l'inventeur  de  l'apologue,  puisqu'on 
en  trouve  des  exemples  dans  l'Ancien  Testament ,  dans 
Hésiode,  Archiloque,  Stésichore  et  Alcée;  mais  il  cultiva 
ce  genre  avec  esprit  et  facilité ,  et  montra  un  véritable  ta- 
lent dans  l'invention  de  ses  fables ,  dans  leur  à-propos , 
dans  la  justesse  de  leur  application.  On  s  prétendu,  sans 
tenir  compte  des  citations  faites  par  Aristophane ,  Platon 
et  Aristote,  que  les  fables  ésopiques  ne  furent  point  écrites, 
mais  qu'elles  se  transmirent  par  tradition.  Il  est  certain 
qu'elles  ne  nous  sont  point  parvenues  dans  leur  forme  pre- 
mière. Socrate  en  avait  mis  quelques-unes  en  vers.  Démé- 
trius  de  Phalère  fit  le  l*r  un  recueil  de  fables  attribuées  4 
Ksope  ;  Babrius  en  ayant  versifié  un  certain  nombre ,  on 
oublia  les  recueils  en  prose.  Ignatlus  Magister  eut  la  bizarre 
idée  de  réduire  ces  petits  poèmes  4  4  vers  iambiques,  quels 
qu'en  fussent  le  sujet  et  l'étendue.  Enfin  des  écrivains  du 
Bas- Empire  remirent  en  mauvaise  prose  les  fables  éso- 
piques. C'est  sons  cette  forme  qu'elles  nous  sont  connues. 
Buonacorso  de  Pise,  en  1479,  et  Robert  Estienne,  en  1546, 
publièrent  le  recueil  fait  par  Planude.  D'autres  collections 
furent  mises  au  jour  par  Nevelet ,  1610,  d'après  le  manu- 
scrit de  Hcidelbêrg;  par  Rochefort,  1789,  d'après  celui  de 
Paris;  par  Furia ,  1809,  d'après  ceux  de  Florenoe  et  du 
Vatican;  par  Schneider,  Breslau,  1811,  d'après  celui 
d'Augsbourg.  On  a  encore  des  éditions  par  Ernesti,  Leips., 
1781  ;  Schœfer,  Leips.,  1810  ;  Coray,  Paris,  1810.  Les  fables 
d'Esope  ont  été  trad.  en  prose  franc,  par  P.  Millot,  1646  ; 
par  Gail ,  dans  les  Troie  fabutitte*,  1796  ;  en  vers ,  par  Gilles 
Corroxet,  1542.  Benserade  les  a  mises  en  quatrains,  1678. 
V.  Bachet  de  Meziriac,  Vie  S  Esope,  Bourg,  1**2,  in-16  ; 
A.  Westcrmann ,  Vita  Mtopi,  Brunswick ,  1851,  in-8<>.  B. 

Ésope  ou  «sortis,  célèbre  acteur  romain,  excella 
dans  la  tragédie.  Ami  de  Roscius.  dont  il  égala  la  réputa- 
tion, et  de  Cicéron,  au  rappel  duquel  il  ne  fut  pas  étranger, 
il  sut  gagner  la  faveur  du  peuple,  et  amassa  par  son  talent 
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u naimmense  fortune,  valant  environ  4 ,000,000  de  fr. qne les 
ex  travagantas  prodigalités  de  son  fils  eurent  bientôt  dissipé*. 

ÊSOTÉKIQL'E  | Doctrine),  du  grec  ta» ,  au  dedans  ; 
nom  par  lequel  on  désignait,  dans  les  écoles  philosophiques 
de  l'antiquité,  l'enseignement  secret  réservé  aux  disciples 
de  choix,  par  opposition  à  la  doctrine  uotîriquê  ($*>,  au 
dehors) ,  qui  était  à  la  portée  de  toutes  les  classes  d'audi- 
tcure  ou  de  lecteurs. 

ESPADON,  grande  et  large  épée  à  deux  tranchants, 
que  l'on  maniait  à  2  mains.  C'était  une  arme  redoutable, 
qui  fut  surtout  en  usage  aux  xiv« ,  xv*  et  xvi«  siècles. 

ESPAGNAC  (J.-B.-Joseph  Damxzit  de  Sahcoubt, 
baron  d') ,  général,  né  à  Brives-la-Gaillarde  en  1713  ,  m. 
en  1788.  Il  se  signala  4  la  prise  de  Prague  eu  1741 ,  dans 
la  guerre  de  Bavière  en  1742-43 ,  à  Raucoux  eu  1745 ,  et 
fut  gouverneur  de  l'H6tel  des  Invalides.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  estimés  de  ceux  qui  s'occupent  de  stratifié  : 
Journal  hUtoriqut  de*  campagne*  du  roi  en  1745-48,  La  Haye, 
1748,  4  vol.  in-8»  ;  Euai  sur  la  icunce  de  la  guerre,  1751,  3 
vol.  in-8»;  E*tai  tur  le*  grande*  opération*  de  la  guerre,  1753, 
4  vol.  in-8»  ;  II Moire  du  maréchal  de  &«r  ,  3  vol.  in-4». 

ESPAGNE ,  Iberia,  Hesperia  et  Uiipama  des  anciens,  Etat 
de  l'Europe  méridionale,  comprenant  la  plus  grande  partie 
de  la  péninsule  ibérique  ou  hispanique  ;  entre  36»  0'  30"- 
43»  46"  de  lat,  N.,  entre  1»  long.  E.  et  11»  3b'  long.  O.; 
lioraé  au  N.  par  les  Pyrénées,  la  Bidassoa  et  le  golfe  de 
Biscaye  ou  de  Gascogne,  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique  et 
le  Portugal ,  au  S.  par  l'océan  Atlantique ,  le  détroit  de 
Gibraltar  et  la  Méditerranée,  à  l'E.  par  la  Médiu  •rranée  ; 
ch.-l.  Madrid.  Superf.,  507,036  kil.  carrés,  y  compris  les 
(les  Baléares  et  les  Canaries;  environ  800  kil.  du  N.  au 
S.,  entre  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  cote  des  Asturies,  et 
900  de  l'E.  à  l'O.,  entre  le  cap  Creus  et  le  cap  Finis 
tèro.  Pop.,  7,625,000  hab.  en  1723  ;  9,307,803  en  1768; 
10,409,879  en  1787:  14,154,341  en  1828;  12,054,008  en 
1H42;  15,673,530  en  1860.  La  distribution  des  hahitauts 
sur  le  territoire  espagnol  offre  le  pins  singulier  contraste  ; 
certaines  provinces  sont  aussi  désertes  que  la  Russie,  par 
exemple  l'Estramadure  ;  d'autres  sont  aussi  peuplées  que 
les  plus  populeuses  des  Etats  voisina.  On  estime  à  40  mil- 
lions  le  nombre  des  habitants  de  la  péninsule  sous  la  do- 
mination romaine  ;  an  temps  des  Wisigoths  et  des  Maures, 
Il  s'élevait  à  30  millions.  Dans  les  si  ècles  modernes,  la  po- 
pulation a  diminué  d'une  manière  effrayante  :  d'après  les 
documents  officiels  de  1778,  on  comptait  alors  en  Espagne 
1,611  villages  abandonnés;  aujourd'hui  les  statistiques 
constatent  qu'il  y  a  148  cités  ou  capitales  {c*uaad*»\,  4,716 
petites  villes  [tUlm),  6,627  gros  bourgs,  14,375  villages, 
2,251  fermes  ou  métairies,  837  enclos,  1,930,824  maisons. 

L'Espagne  forme  un  vaste  plateau  très-élevé,  que  sur- 
montent plusieurs  chaînes  de  montagnes  généralement 
nues  et  déboisées.  Ces  chaînes  sont  :  1»  les  Pyrénées,  qui 
la  séparent  de  la  France  au  N.-E.,  et  qui  se  prolongent 
▼ers  l'O.,  le  long  du  golfe  de  Biscaye,  à  travers  la  Galice 
et  les  Asturies,  sous  le  nom  de  monts  Cantabres  (de  1,300 
à  2,000  mét.l;  2»  les  monta  Ibériques,  qui  descendent  du 
N.  au  S.,  et  partagent  le  pays  en  deux  versants,  celui  de 
l'E.  on  de  la  Méditerranée,  et  celui  de  l'O.  on  de  l'Atlan- 
ita  Ibériques  se  détachent  vers  l'O.  plusieurs 
i  :  la  chaîne  carpétano-vettonique ,  entre  le 
et  le  Tage ,  comprenant  les  sierras  d'Ayllon ,  de 
rrama  ( 2,300  à  2,700  méL),  d'Avila,  de  Gredos,  de 
i  rancia  et  de  Gâta  ;  la  chaîne  lusitanique  ou  oréto-hermi- 
nienne,  entre  le  Tage  et  la  Guadiana,  formée  des  monts 
de  Tolède,  et  des  sierras  de  Guadalupe  et  d'Estramadure; 
la  sierra  Morena  { 1,200  mèt.),  entre  la  Guadiana  et  le 
Cnadalquivlr;  Ut  chaîne  Bétique  ou  sierra  Nevada,  eutre 
le  Gnadalquivir  et  la  cote  de  la  Méditerranée.  Parmi  les 
caps,  on  distingue,  sur  l'Atlantique,  les  caps  Ortegal, 
Finistère,  Trafalgar  et  Tarifa;  sur  la  Méditerranée,  la 
pointe  d'Europe,  les  caps  de  Gâta ,  Palos,  S»-Martin  ,  S«- 
Sébastien  et  Creus.  —  L'Espagne  est  arrosée  par  la  Bidas- 
soa, le  Nalon,  le  Minho,  le  Douro,  le  Tage,  la  Guadiana 
et  le  Guadalquivir,  qui  se  rendent  dans  l'Atlantisne;  par 
la  Segura,  le  Jucar,  le  Guadalaviar,  l'Ebre,  le  Llohrcgat 
et  le  Ter,  qui  afnu»nt  à  la  Méditerranée.  Ces  cours  d'»au 
sont,  en  général ,  navigables  sur  un  très-faible  parcours, 
peu  profonds,  sujets  à  des  crues  violentes,  et  sont  peu 
utiles  comme  voies  de  communication.  Il  n'y  a  point  de 
lacs  considérables,  mais  seulement  une  grande  lagune  pois- 
sonneuse, ap\»-\vc  Albuféra,  au  S.  de  Valence,  et  une  nappe 
d'eau  qu'on  nomme  Mtr  Menor,  au  N.-E.  de  Carthajféne. 
Les  principaux  canaux  «ont  ceux  d'Aragon  ou  canal  impé- 
rial (  V.  AraoonI;  de  Ca>tille  (  r".  Cabtillk  1  ;  du  Manza- 
narès,  depuis  Madrid  jusqu'au  Jarama  ;  de  Murcie,  depuis 
l»  Guardal  jusqu'à  Carthagène;  d'Albacète,  depuis  Alba- 


céte  jnsqu'au  Jucar,  creusé  de  1806  à  1806.  —  La  nature 
semble  avoir  tout  fait  pour  l'Espagne.  Si  le  climat  est  très- 
chaud  au  midi ,  il  est  tempéré  partout  ailleurs;  le  ciel  est 
d'une  beauté  parfaite.  Seulement ,  deux  vents  causent  des 
maladies  :  le  gallego,  froid  et  piquant,  qui  sonffle  d«  N.; 
et  le  tolano,  vent  dn  S.  Le  sol ,  généralement  fertile,  n'offre 
des  parties  incultes  que  parce  qu'on  néglige  les  irrigations 
artificielles.  Il  produit  le  blé,  le  riz,  l'olivier,  le  ffguier,  le 
grenadier,  le  citronnier,  l'oranger,  la  vigne,  le  laurier,  le 
mûrier;  on  peut  y  cultiver  le  dattier,  le  bananier,  1 
à  sucre,  le  cotonnier,  le  chanvre,  le  lin ,  les  plante 
tonales.  Les  montagnes  reiifermenfdes  mines  nombi 


si  l'argent  et  l'or,  abondants  an  temps  des  anciens,  pa- 
raissent épuisés  aujourd'hui ,  on  trouve  du  fer,  de  l'étain , 
du  plomb,  de  l'antimoine,  du  mercure,  dn  cobalt ,  do  sal- 
pêtre, de  i'alun ,  du  vitriol ,  du  soufre ,  dn  cinabre,  de  l'as- 
phalte, de  la  houille,  de  très-beaux  marbres,  de  l'albâtre, 
du  granit ,  des  pierres  précieuses ,  etc.  Tous  les  animaux 
des  contrées  européennes  vivent  en  Espagne ,  et  les  races 
de  chevaux,  de  mulets,  de  chèvres  et  de  moutons  mérinos 
sont  particulièrement  remarquables.  L'élève  des  abeilles 
et  des  vers  à  soie  est  considérable.  Il  a  fallu  de  bien 
grands  vices  dans  les  Institutions  de  l'Espagne  pour  la  ré- 
duire au  dénûmenl ,  s  la  misère  où  on  l'a  vue  plongée  dans 
les  temps  modr rues. 

L'Espagne  est  une  monarchie  constittiUonneile,  héré- 
ditaire dans  la  ligne  masculine  et  féminine.  Le  gouverne- 
ment est  confié  à  un  roi  ou  une  reine  et  à  des  Cortèa  (  Y.  et 
mot}.  Le  souverain  est  inviolable  et  irresponsable;  il  sanc- 
tionne, promulgue  et  fait  exécuter  les  lois,  déclare  la 
guerre  et  fait  la  paix,  dirige  les  relations  diplomatiques, 
nomme  aux  divers  emplois,  distribue  les  récompenses  et 
titres  honorifiques,  convoque,  suspend  et  dissout  les  Cor- 
tés,  mais  avec  obligation  de  les  réunir  de  nouveau  dans 
l'espace  de  3  mois;  la  justice  est  rendue  en  son  nom.  Il  ne 
peut,  sans  l'autorisation  des  Cortès,  céder  on  engager  une 
partie  du  territoire,  admettre  des  troupes  étrangèr 
le  royaume,  accorder  des  subsides  à  une  nation  étr 
ratifier  les  traités  d'alliance  offensive,  abdiquer  la 
ronne,  et  contracter  un  mariage;  cette  dernière  i 
est  également  imposée  à  son  successeur  immédiat. . 
d'hui,  la  reine  reçoit,  comme  liste  civile,  34,000,000  de 
réaux  (à  peine  9  millions  de  fr.);  son  époux,  2,400,000*,  la 
reine  mère,  3,000,000,  l'infant,  550,000,  et,  comme  héri- 
tier présomptif,  2,450,000.  Les  Cortès  se  composent 
du  Sénat  et  du  Congrès.  Le  Sénat  est  formé  d'un  nombre 
illimité  de  membres ,  choisis  par  le  souverain  parmi  la* 
députés  trois  fois  élus  et  jouissant  de  30,000  réaux  de 
revenu,  parmi  les  propriétaires  payant  8,000  réaux  d'im- 
pôts, parmi  les  hauts  dignitaires  de  la  magistrature,  de  la 
diplomatie,  de  l'administration  et  de  l'armée;  leur  charge 
est  gratuite  et  viagère.  Les  fils  du  rot  et  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  sont  de  droit  sénateurs.  Le  Sénat, 
outre  ses  fonctions  législatives,  juge  les  ministre*  accusés 
d'atteinte  à  la  constitution  par  le  Congrès,  le» attentats 
contre  la  personne  du  roi  et  la  sécurité  de  l'Etat ,  et  les 
causes  dans  lesquelles  ses  membres  sont  impliqués.  Le  Con- 
grès se  compose  de  349  députés  (procuradort*  |,  un  par 
35,000  âmes,  nommés  directement  par  les  électeurs  de 
chaque  district;  leur  charge  est  gratuite,  et  dure  3  ans. 
Ils  délibèrent  sur  les  lois  financières.  Les  sénateurs  et  les 
députés  sont  inviolables.  Les  ministres  sont  les  agents  res- 
ponsables entre  le  pouvoir  législatif  et  le  monarque  ;  leur 
nombre  a  varié;  il  est  aujourd'hui  de  neuf  :  le  président 
du  conseil,  sans  portefeuille;  les  ministres  des  affaires 
étrangères  (del  E*lado)t  des  finances,  de  grâce  et  justice,  de 
la  guerre,  de  la  marine,  de  l'intérieur,  des  colonies,  du 
connu.,  de  l'instruct.  et  des  travaux  public»  (del  Fomtnto). 

Depuis  le  xt»  siècle  jusqu'en  1833,  P 
ae  vue  politique  et  aammistraut ,  i 
i 


(Catalogne.  .  .  Barcelone. 
Aragon  Suragosse. 
Valence.  .  .  .  Valence. 

Roy.  de  Navarre  Pampelnne. 

Roy.  de  Murcie  Murcie. 
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I Biscaye  Bîlbao. 
Guiptucoa.  .  .  S«-.Sébastieo 
Alava. ,  .  .  .  >  Vittoria* 


Digitized  by  Google 


Guadnlaxnra.  . 

Madrid  

Tolède. . 


Roy.  de  Majorque. 
Boy.  de  Galice.  .  , 


La  Manche. 

Jaën.. . 
Cordoue. 
Séville.. . 
Grenade.. 


Boy.  de -Léon. 


Asturies.  . 
Léon.  ... 
I'alenoia.  . 
VaUadolid. 
Toro.  .  .  . 
Zaroora. 


— ira 
Madrid. 
Tolède. 
Cuenca. 
.  Ciudad-Real. 
Jaën. 
Cordoue. 
Séville. 
Grenade, 
l'aima. 
Santiago. 
Oviédo. 
Léon. 
Palencia. 

Ibro. 


Roy.  d'Estramadure.  .  .  ,  .  *   ,  '  Raclai  !^ 
Par  décret  royal  du  30  novembre  1833,  io  territoire  es- 
pagnol et  1m  ilea  adjacentes  ont  été  diria^       ™  n»  X 

anf  «"S^  CV2  ^?(~rt^*îW4SlffSu? 
aoj.  13  cap^-gén.  et  3  petit*  g,U.;  au  pomt  de  vue 

■Mm.  administrée*  par  des  dtlegado*  d*l  Fomenta  (délé 
pué,  du  ministère  de  l'intérieur).  Voici  le  tableau  des  ca 

"n  en  1865  :  * 


pitaineries  avec  les  in 
Capiïoiwrfw. 


NouTeU«-Caatille. 


Intendance». 

Madrid. 
Guadalaxara. 

Tolède. 
Cuença. 
Ciudad-I 

SégOTio. 


Burgoa.  .... 


•  .... 


Logrono. 


Oviédo. 
Avila. 
Léon. 
Palencia. 
Valladolid. 
Salamanque. 
Zaroora. 

ILa  Corogrie. 
Lugo. 
Orense. 
Pontevedre. 
\  Badajox, 
)  Caoérée. 
(  Séville. 
!  Huelva. 
J  Cadix. 
(  Çordou*. 

Grenade  


•  .  .  . 


Murcie. 
Albacéte. 
Barcelone. 
Tarragone. 
Lérida. 
Girooe. 
Saragos»e. 
Uue»ca. 
Teruel. 
Pampelune. 
Vittoria. 
Bilbao. 
Sebastien. 


dans 


Le*  petits i  gouvernement*  sont  :  Malum,  Iviça,  a 
cap.uinene  des  Baléares  ;  Campo  de  Gibraltar,  dans  l'inten- 
dance de  Cadix  ;  Ceuta,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  les  «es  Cana- 
rta  Dans ices  cl  msiotw  politiques  de  l'Espagne,  on  distingue  : 
i«,Vr^V°  fm,i°rm,i  Espagne  constitutionnelle  pure,  com- 
prenant les  anc.  prov.  de  la  couronne  de  Castillê  et  Léon, 
l'im^S. °  j?"  *n  ce  qui  est  de  l'admbMatration ,  de 
>«npôtet  del'wgaaiaation  judiciaire,  civile  et  miUtaire, 
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rj'/Tr*  <Mi**,a*\E«pagne  incorporée,  comprenant  le. 

prov.  de  la  couronne  d'Aragon,  différant  les  une.  ESuî— 
eu  ce  qu,  touche  l'.asietto  de  l'impôt  et  quelque  dro.Û  , S 

nés' et*  lf  £S±  {0ttal<  «%P»>~  ÏÏiïÏÏZ  C 
nues  et  la  Navarre,  exempte*  du  service  militaire  <i~ 
droits  de  régale,  et  ayant  conservé  leur  ancien  S 

I   "Th~A,i  P°i,Jtde  vue  ""ritin.*,  1  ■Espagne  est diS 
I  jn  1  départ.,  administrés  chacun  par  uu  ca^.  toiuf  gfaéïî 
de  la  manne.  U  dép.  de  l'ih-  d«  Z>o»  ou  ,  '  ,1 
prend  le  littoral  du  royaume  deUre.mde  de 2?" 

el  le.  province.  Basques,  celui  de  Canhagéie  l'Aral 
a  Catalogne,  le  royaume  de  Valence  et  S  S.  BalK 

mandant*  qui  administrent  plusieurs  ports,  et  il  v  a  danl 

tT.7rar^rtf  Hderinfé,;rr  °"  «^d-Un.rLmé^! 
Sous  le  rapport  iudicialre,  Uy  a  14  cours  d'appe'  (audie*.- 
ciai  territoriale.)  à  Palma,  Barcelone,  Bur^'s,  C'aoéréa, 
Albacéte  Grenade,  Madrid,  la  Corogne, iWpehnï 
Oviédo,  baragosac,  Séville,  Valence  et  Vauldclid,  et  aux- 
quelles reasortiweut  484  tribunaux  de  1"  insf 
dot  judiciaU*).  Les  tribunaux  inférieurs  sont  tei 
codes .  —  L'administration  financière  présente 
désordre,  et  il  régne  toujours  de  l'iucertitud» 
chiffres.  Le  budget  de  18H4  évaluait  lea  recette* 
ron  681  millions  de  fr.,  et  les  dépenses  a  680  millions.  On 
estime  la  dette  publiqne  à  4  milliards  123  millions,  dont 
tes  mtéréta  sont  exactement  payés.  -  L'armée  espagnole 
est  ainsi  composée  :  gardes  de  la  reine,  283  horon.es; 

liïZ   'in  on  5  gfD,e'  ?'°J6;  ««^ne,  16,824;  garde 
cnue^,  10  9U;  mibces  locales,  19,629;  total,  234  004 
(dont  9.203  officiers^ ,  et  21 ,600  chevaux  ou  mules, 
inné  militaire,  réduite  presque  à  rien  sous  Ferdi- 
>  ii ,  a  repria  un  ensor  considérable ,  surtout  dans 
1  aonuusement  de  ses  bâtiments  à  vaiieur  :  en  1K45,  elle 
n  avait  quune  foroede  680  chevaux  ;  elle  va  auj.  à  18,000 
t  ue»  aux.  La  flotte  «e  co«ip<.se  de  2  vaisseaux  de  ligne,  19 
incites,  U  cornettes,  18  cannon.,  29  goélettes,  16trarotp.. 
43  tclouques,  etc.,  en  tout  123  bâtiments  (28  à  v.  Iles,  97  à 
vapeur),  p  ,rtant  1,2H5  canons,  1,121  omeiers,  14,6«0  ma- 
telots, et  7,980  soldats  de  manne.  —  Autrefois  maîtresse 
de  presque  tout  le  Nouveau  Monde,  l'Espagne  n'a  plus 
qu'un  petit  nombre  de  colonies  :  en  Océanie,  les  Philip- 

finoe,  lea  Mariannes,  les  Carolines;  en  Afrique,  Ceuta 
eoou  de  Velex,  Melilla,  Alhucémas,  les  lies  Auuobooet 
les  Canaries;  en  Amérique,  les  lies  de  Cuba,  Porto -Rico, 
Mona,  Vioque,  Culebra,  Marguerite,  Tortugas,  Blanquilla, 
Los  Roques.  En  1788,  on  recevait  de*  colonies  pour  110' 
millions  de.  fr.  de  marchand i*cs;  en  1829,  cette  importa- 
tion ne  s'élevait  plus  qu'à  19  milUona. 

Le  catholicisme  est  la  religion  de  l'Espagne.  En  1866, 
On  comptait,  tant  sur  le  continent  que  daus  les  lies  Ba- 
léares, les  possessions  du  N.  de  l'Afrique  et  les  Cauaries 
9  archevêchés  (Santiago,  Burgos,  Sarngosse,  Tarragone, 
Valence,  Grenade,  Séville,  Valladolid  (1857),  et  Tolède  qui 
a  titre  de  primat  d'Espagne),  53  évôohés,  65  cathédrales, 
100  églUes  collégiale*,  et  20,462  paroisses.  Le  chiffre  total 
du  clergé  était,  en  1810,  de  15^,303  iudividus,  aujourd. 
en*.  70,000.  Eu  1834,  il  y  avait  1940  couvents,  renfw. 
mant  30,905  moines  et  24,700  religieuses.  Les  couvent* 
d  nommes  ont  été  supprimés  depuis  1835,  et  il  ue  reste 

Îue  des  maisons  de  missions  pour  l'Asie  à  Valladolid, 
'cana  et  Monteagudo  :  mais  on  compte  encore  600 
vents  de  femmes,  avec  19,000  religieuses,  et  11,000  nu 
sécularisés  et  recevant  une  pension  de  l'Etat  qui  «'est  m>. 
paré  de  leurs  biens.  —  L'instruction  élémentaire  est  fort 
arriérée  :  en  1852 ,  on  comptait  17,009  écoles  primaires 
pour  le*  garçons,  et  5,021  pour  les  filles  ;  le  nombre  de* 
i  SZ™  .18,60.,etaît  d«  1,100,000,  et  11  n'y  avait  que 
8,129,000  individu*  sachant  lire,  et  à  peine  l,20f»,000  sa- 
chant lire  et  écrire.  L'instruction  supérieure  a  été  l'objet 
de  plus  de  sollicitude:  774  écoles  latli  e*  et  8  gymases 
royaux  préparent  let  jeunes  gens,  soit  à  entrer  dans  les 
séminaires  (au  nombre  de  56),  soit  à  suivre  les  universités, 
dont  on  compte  10,  Madrid,  Barcelone,  Grenade,  Oviédo, 
Salamanque,  Scville,  Santiago,  Valence,  Valladolid  et 
î>anii;nHse. 

L'agriculture  est  peu  avancée  en  Espagne  :  le  manque 
de  bras ,  le  droit  de  mainmorte  attribué  aux  terres  du 

clergé,  lea  majorât*  de  la  noblesse,  l'usage  de  la  metta  ou 
droit  de  pâturage  accordé  aux  troupeaux  voyageur*  de 
chaque  coté  des  routes,  l'indolence  des  Espagnols,  qui, 
enrichis  par  les  mines  du  Noarveau-Monde ,  a'accouto- 
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pu  produire,  le  fléau  enraciné  de  ta  mendicité  ,  tont  con- 
tribua à  changer  un  grand  nombre  de  terres  fertiles  en 
landes  immenses,  en  Téritables  déserta.  II  n'y  a  guère  que 
la  moitié  du  sol  qui  soit  en  culture.  —  L'industrie  fut 


trés-prospèro  autrefois.  Au  moyen  âge,  les  tissus  de  laine 
et  de  soie  de  Séville,  de  Grenade,  de  Baeza,  les  draps  de 
Murcie,  les  armes  de  Tolède,  jouissaient  d'une  réputation 
méritée.  L'expulsion  des  Maures  et  des  Juifs,  les  persécu- 
tions politiques  et  religieuses,  les  monopoles  attribué-,  aux 
manufactures  royales,  les  droits  onéreux  qui  pesaient  sur 
l'industrie  privée  et  qu'aggravait  encore  l'avidité  des 
agents  du  fisc,  tout  concourut  à  faire  fermer  les  manufac- 
tures. A  Séville,  en  1519,  on  comptait  16,000  métiers  à 
soieries,  occupant  130,000  ouvriers;  en  1673 ,  il  n'y  avait 
plus  que  405  métiers.  Les  manufactures  de  Ségovic ,  où 
34,000  ouvriers  confectionnaient  Jadis  25,500  pièces  par 
an,  ne  produisaient  plus,  en  1788,  que  400  pièces.  De  nos 
jours,  l'industrie  s'est  un  peu  relevée,  mais  par  une  impul- 
sion venue  du  dehors  ;  c'est  ainsi  qu'en  Catalogne  tout  est 
anglais  ou  français,  capitaux  et  contre-maîtres.  Beaucoup 
des  anciens  biens  du  clergé  ont  passé  dans  les  mains  des 
Industriels,  et  les  couvents  ont  été  transformés  en  fila- 
tures, en  manufactures.  L'industrie  métallurgique  s'est 
développée  dans  le  Guipuzcoa,  la  Biscaye,  l'Aragon,  la 
Catalogne  et  la  prov.  de  Grenade;  on  fabriqne  des  soieries 
à  Barcelone,  Manresa,  Tarragone,  Tolède,  Se  ville  et  Va- 
lence ;  des  étoffes  de  laine  4  Ségovie,  Arevalo,  Colmcnar, 
Alcoy  ;  des  toiles  en  Galice  et  en  Catalogne  ;  des  cuirs  à 
Barcelone,  Cordoue,  Burgos ,  Tolède,  Grenade  et  Ma- 
drid ;  des  verreries  à  Barcelone,  des  glaces  à  S^lldefonsc, 
de  la  poterie  à  Andujar,  du  papier  en  Catalogne  et  dans 
la  prov.  de  Valence.  Il  y  a  des  manufactures  d'armes  à  feu 
dans  les  provinces  Basques  ,  en  Catalogne  et  à  Ségovie; 
d'armes  blanches  à  Tolède  et  dans  le  Guipuzcoa;  des  fon- 
deries- de  canons  à  Séville,  Lierganes,  Trubia  et  Barce- 
lone, etc.  —  Le  commerce  a  considérablement  souffert  des 
révolutions  qui  ont  fait  perdre  à  l'Espagne  ses  colonies 
d'Améri  que.  Le  peu  de  navigabilité  des  rivières  et  des  ca- 
naux, l'absence  de  bonnes  routes,  le  défaut  de  sécurité  du 
pays,  les  douanes  intérieures,  opposent  au  négoce  de 
grandes  difficultés.  La  construction  des  chemins  de  fer  est 
aujourd'hui  en  progrès  (  V.  Chemina  dk  fer).  Le  com- 
merce général,  en  1801,  «'est  élevé  à  une  valeur  de 
88H, ; 325,000  fr.  (v  compris  les  lingot*  ,  dont  545,000,000 

6our  l'importation,  et  342,000,000  pour  l'exportation, 
n  importe  du  blé,  des  tissus  de  coton,  do  AI,  et  de  soie, 
des  dorures,  de  la  bijouterie,  de  la  mercerie,  de  la  quin- 
caillerie, des  objets  de  modes,  des  aciers,  des  bois  de  con- 
struction, de  la  parfumerie  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Allemagne.  Export,  de  vins,  fruits  secs,  laine,  mercure, 
Plomb,  liège,  cuirs,  eaux-de-vie,  huile,  soude,  soie,  et  tabne. 
Les  divers  ports  marchands  de  l'Espagne  arment  environ 
6,000  bâtiments,  dont  1,500  à  Cadix,  1,500  à  Malaga,  800 
aux  lies  Baléares,  700  à  Barcelone,  600  à  Carthagéne.  B. 

BUtotn.  Ttmp*  ancien*.—  Les  Ibères  et  les  Celtes  furent 
les  premiers  habitants  de  l'Espagne.  Après  de  longues 
guerres  ,  suivant  Diodore  de  Sicile ,  ils  s'accordèrent  pour 
se  partager  le  pays,  se  mêlèrent  même  ensemble  par  des 
alliances,  et  ne  formèrent  sur  quelques  points  qu'un  seul 
peuple.  Les  Celtes  eurent  le  nord  et  l'ouest  (Vascons , 
Can labres,  Astures,  Gallaïcicns,  Lusitaniens,  Vettons, 
Celtiques,  Cuniqucs)  ;  les  Ibères  occupèrent  le  sud  et  l'est 
(Turdétans,  Basturians ,  Bastules ,  Bastitans,  Contcstans, 
Edétans,  Ilercaons,  Cosétans  ,  Ausétans,  lndigètcs, 
Lacétans ,  Cérétans  ,  llergètes  ,  etc.  |  ;  les  Celtibères 
habitèrent  le  centre  (Pélendons,  Arévaqucs,  CarpéUns, 
Orétans,  Olcades,  Vaocécns).  Partagée  politiquement 
entre  une  foule  de  tribus,  comme  elle  était  coupée  na- 
turellement par  ses  chaînes  de  montagnes,  l'Espagne, 
malgré  son  admirable  génie  de  résistance,  ne  put  repous- 
ser les  envahissements  qu'attirèrent  successivement  l'esprit 
de  commerce  et  le  désir  d'exploiter  ses  mines  d'or  et  d'ar- 
gent. Les  Phéniciens  et  les  Grecs  n'y  établirent  que  des 
colonies  dans  le  voisinage  des  côtes  :  les  uns  au  sud,  Gndés 
ou  Cadix  dès  1100 ,  Cartcitt ,  Ilispalis  ou  Séville  ,  Malaca, 
Corduba  ou  Cordoue,  etc.  ;  les  autres  au  nord-ouest,  Rhodes 
ou  Rosa*  fondée  par  les  Rhodiens  vers  900,  Sagonte  ou  Mur- 
yiédro  (colonie  de  Zacynthc) ,  Emporion  on  Ampnrins 
(colonie  de  Marseille  ,  etc.  ).  Mais  les  Carthaginois,  après 
avoir,  au  vi«  siècle,  profité  de  l'appel  de  Gadèi  pour  s'em- 
parer de  tous  les  rivage*  du  sud,  voulurent,  après  la  pre- 
mière guerre  punique,  regagner  en  Espagne  ce  qu'ils  avaient 
perdu  en  Sicile,  et  ils  y  parvinrent.  Aiuiknr  Baron,  en  neuf 
ans  ,  soumit  tout  le  midi  et  l'ouest  de  la  Péninsule,  et  périt 


une  Carthage  nouvelle  (Carthagéne) ,  et  s'avança  jusqu'à 

l'Ebre,  où  les  Romains  l'arrêtèrent  par  le  traité  de  227,  qui 
lui  imposait  en  outre  de  respecter  au  sud  de  ce  fleuve  bsv- 
gonte,  leur  alliée.  Le  siège  et  la  ruine  presque  entière  de 
cette  ville  par  Annibal ,  vainqueur  des  peuples  du  centre, 
fut,  en  219,  l'occasion  de  la  seconde  guerre  punique ,  qnl 
arracha  l'Espagne  à  Carthage  pour  l'abandonner  à  Rome , 
201.  Partagée  dès  197  en  deux  provinces,  la  extérieure  au 
nord  du  Douro  et  de  l'Ebre ,  l'ultérieure  au  sud,  mais  long- 
temps défendue  par  sa  population  sobre  et  brave,  elle  ne 
succomba  que  par  le  manque  d'union  entre  ses  triVus,  par 
la  froide  cruauté  et  les  infâmes  trahisons  d'un  ennemi  déjà 
supérieur  en  nombre  et  en  discipline.  Quand  un  pâtre  lusi- 
tanien, Viriathe,  fut  parvenu  à  réunir  pour  un  instant  (.es 
peuplades  isolées ,  il  triompha  successivement  de  six  géné- 
raux, et  traita  d'égal  à  égal  avec  Rome.  Cépion  le  fit 
assassiner  en  140;  la  ruine  de  Niunance  par  Scipion  Emi- 
lien ,  133 ,  acheva  la  conquête  de  la  Péninsule,  et  elle  essaya 
en  vain  de  se  relever  en  soutenant  le  prosent  Sertorius 
contre  le  parti  aristocratique  que  Sylla  venait  de  relever, 
81-72.  Seules,  les  tribus  de  ta  chaîne  pyrénéenne  (  Astures, 
Cantabres  ,  Vascons  ) ,  restèrent  à  demi  indépendantes , 
même  après  l'expédition  victorieuse  qu'Auguste  conduisit 
contra  elles,  26-21.  Divisée  par  lui  en  trois  prov.,  26  av. 
J  -C.  (Tarraconaise,  Béliqne,  et  Lusitanie},  l'Espagne  le 
fut  en  4  par  Vespasien  (Gallécie,  démembrée  de  la  Tarra- 
conaise), en  5  au  iv*  siècle  (Carthaginoise),  et  ces  cinq 
provinces  formèrent ,  avec  les  Baléares  et  la  Mauritanie 
lïrigitane,  le  diocèse  d'Espagne,  l'un  des  trois  de  la  pré- 
fecture  des  Gaules.  —  LucaJn,  les  Sénèque,  Martial,  l'em- 
pereur Trajan,  étaient  Espagnols. 

Moyen  Agi.  1»  Imxuion  romain»  »t  arabe. — L'Espagne  fut, 
avec  la  Gaule*,  le  premier  pays  romain  où  les  Barbares 
germains  fondèrent  des  royaumes.  Dès  409 ,  les  Suèves 
s'établirent  au  nord-ouest,  dans  la  Galice  et  dans  une  partie 
de  la  Tarraconaise  ;  les  Alain»  a  l'ouest  et  au  centre ,  dans 
la  Lusitanie  et  la  Carthaginoise  ;  les  Vandales  au  sud,  dans 
la  Bétique.  Quelques  années  après,  412  à  416,  les  Wisigoths 
d'Ataulf  envahirent  à  leur  tour  la  Catalogne  qui  restait 
encore  aux  Romains  ;  ils  prirent  Barcelone  ,  et  ce  fut  à  eux 
que  la  Péninsule  entière  ne  tarda  pas  longtemps  i  obéir. 
Après  avoir,  sous  Wallia,  417,  détruit  au  profit  de  l'empire 
le  royaume  des  Vandales,  qui  ne  se  releva  en  421  que  pour 
se  transporter  bientôt  en  Afrique,  429,  et  celui  des  Alains 
qui  disparut  alors  de  l'histoire,  ils  quittèrent,  il  est  vrai, 
leur  premier  établissement  de  Catalogne  pour  le  sud-ouest 
de  la  Gaule  que  leur  donnait  l'empereur  Honorius ,  419  ; 
mais  ce  fut  pour  reprendre  ensnitc,  avec  le  vaillant  Euric , 
l'Espagne  presque  entière,  466-409.  La  pointe  des  Suévea 
elle-même,  qui  leur  avait  d'abord  échappé,  tomba  en  leur 
pouvoir  en  585;  mais  déjà  alors  la  décadence  avait  com- 
mencé pour  eux.  Clovis,  vainqueur  à  Vouillé,  507,  leur 
avait  enlevé  toutes  leurs  possédions  de  Ganle,  sauf  la 
Septimanie  ;  l'empereur  grec  Jnstinicn  avait  profité  de  sou 
Intervention  entre  deux  compétiteurs  au  trône  pour  occu- 
per Valence  et  la  Bétique  orientale. .Si,  avant  624,  les  Wisi- 
goths parvinrent  à  chasser  les  Grecs ,  ils  furent  moins  heu- 
reux un  siècle  plus  tard  contre  les  Arabes  :  la  bataille  de 
Xérès,  711,  livra  aux  musulmans  tout  le  royaume;  et  à 
peine  quelques  défenseurs  de  l'indépendance  purent-Us , 
sous  la  conduite  de  Pélage,  rester  libres  dans  les  Asturies. 
— 2«  Lutte  entn  let  Arabe*  et  le*  chrétien».  D'abord  province 
du  vaste  empire  des  Arabes  que  gouvernaient  les  Abbassides 
depuis  750 ,  l'Espagne  s'en  détacha  en  756 ,  et  l'Oromiade 
Abdérame  en  fit  un  État  séparé ,  le  khalifat  d'Occident 
ou  de  Cordoue.  L'éclat  de  ce  khalifat,  pendant  deux  siècles, 
n'empêcha  pas  le  petit  Eut  des  Asturies  de  s'étendre  jus- 
qu'au delà  du  Douro ,  et  de  devenir  le  royaume  d'Oviédo, 
792,  puis  de  Léon,  913;  d'un  autre  côté,  Pépin  le  Bref 
conquit  la  Septimanie,  et  Charlemagne  fonda  au  nord  de 
l'Ebre  deux  Marches,  dont  l'une  se  transforma  au  ix*  siècle 
en  comté  indépendant  de  Barcelone,  et  l'autre,  au  commen- 
cement du  xr ,  905 ,  en  royaume  de  Navarre.  A  ces  trois 
Etats  s'ajoutaient  déjà ,  sous  la  suzeraineté  plus  nominale 
que  réelle  des  rois  de  Léon  et  de  Navarre ,  les  comtés  de 
Castille  et  d'Aragon ,  qui ,  après  le  démembrement  du 
khalifat  en  une  vingtaine  de  petites  principautés  sans  impor- 
tance, 976-1031 ,  furent  érigés  à  leur  tour  en  royaumes , 
103 1 ,  pour  deux  fils  de  Sanche  le  Grand  de  Navarre,  héri- 
tier du  premier  en  1028.  Refoulés  jusqu'au  Tage  et  dépos- 
sédés de  Tolède,  1085,  par  cette  puissante  maison  de  Na- 
varre A  qui  l'acquisition  du  royaume  de  Léon  en  1037  avait 
livré  -juatre  des  cinq  Etats  chrétiens,  les  musulmans  appe- 
lèrent a  leur  aide  les  fanatiques  Almoravides,  qui  venaient 


dans  un  combat  malheureux  contre  les  Lusitaniens,  237-2  29;  de  fonder  la  ville  et  l'empire  de  Maroc.  Aussi  dangereux 
A^Iruhal ,  son  gendre  et  son  successeur,  alla  fonder  à  l'est    pour  l'E.pngne  arabe  que  pour  l'Espagne  chrétienne ,  cet 
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de  l' Afrique,  vainqueurs  à  Zélaka, 

wmw  aa  premier  moment  capables  d'asservir 
i  la  Péninsule.  Mai*  les  Espagnol»,  de  leur  côté,  trou- 
_  quelque  appui  dans  le  continent;  et  deux  princes 
français,  Henri  de  Bourgogne  et  son  fils  Alphonse  tl 
Conquistador,  vinrent  fonder  un  nouvel  Etat,  le  royaume  de 
Portugal,  1094-1139,  tandis  qu'un  mariage  faisait  passer 
celui  de  Léon-et-Castille  à  une  autre  branche  de  la  même 
maison,  1126,  et  que  le  trône  d'Aragon  arrivait  à  la  mai- 
son  française  de  Barcelone,  1137.  Quand ,  un  siècle  plus 
tard ,  1234,  les  comtes  de  Champagne  furent  devenus  rois 
de  Navarre,  il  n'y  eut  plus  ,  dans  l'Espagne  chrétienne  , 
que  des  dynasties  d'origine  française,  qui  continuèrent  heu- 
reusement l'œuvre  de  délivrance  qu'avaient  commencée 
les  dynasties  indigènes.  Vainqueurs  des  Almoravides  en 
Afrique  au  milieu  du  xil*  siècle,  les  Almohades  voulurent, 
comme  eux ,  dominer  l'Espagne  ;  mais  la  grande  victoire 
de  Las-Navas-de-Tolosa,  en  1212,  écarta  les  dangers  qui 
d'abord  avaient  semblé  menacer  son  indépendance ,  et  les 
chrétiens  s'avancèrent  rapidement  sur  tous  les  pointa  dans 
les  terres  musulmanes.  A  l'est,  l'Ara gon  s'agrandit,  à  leurs 
dépens,  des  Baléares  et  du  royaume  de  Valence  soumis  par 
Jayme  le  Conquérant ,  1229  à  1235 , 1238  ;  au  centre,  saint 
Ferdinand  III  de  Castille,  1217-52,  cousin-germain  de 
saint  Louis ,  se  rendit  maître  de  tout  le  bassin  du  Guadal- 
quivir  (Cordoue,  Murcie,  Jaën,  Séville);  à  l'ouest,  Al- 
phonse III  de  Portugal ,  1249-53 ,  acquit  les  Algarves.  Il  ne 
resta  plus  qu'un  royaume  maure ,  celui  de  Grenade  ;  et  ce 
fut  en  vain  qu'à  la  fin  du  xiil*  et  dans  le  commencement 
du  xiv*  siècle,  les  Mérinides ,  successeurs  des  Almohades 
à  Maroc  ,  essayèrent  de  le  soutenir  :  ils  furent,  en  1340  , 
complètement  vaincus  près  de  Tarifa,  sur  les  bords  du 
Rio  Salado.  Si  Grenade  subsista  jusqu'à  la  fin  du  x  v  siècle, 
cela  tient  à  ce  que  les  trois  Etats  qui  en  étaient  te  plus 
rapprochés,  l' Aragon,  la  Castille  et  le  Portugal,  furent  dis- 
traits, par  d'autres  entreprises  ou  par  des  guerres  civiles, 
de  la  continuation  de  cette  antique  croisade  de  l'Espagne. 
La  Castille  [V.  et  mot)  était  sans  cesse  déchirée  par  des 
division»  intestines.  L'Ara  gon  enlevait  la  Sicile  à  la  maison 
d'Anjou,  1282,  la  Sardaigne  aux  Pisans,  1323-26,  acquérait 
Naplcs,  1435.  Le  Portugal,  dès  le  début  du  xv*  siècle,  ne 
songeait  qu'à  des  couquétes  et  à  des  découvertes  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Enfin ,  le  mariage  d'Isabelle  de  Castille 
avec  Ferdinand  d'Aragon,  1469,  et  l'avènement  successif 
des  deux  époux  à  la  couronne  de  ces  deux  pays,  1474, 
1479 ,  amenèrent  la  chute  du  royaume  de  Grenade,  1492 , 
et  le  commencement  de  l'Espagne  moderne.  —  En  même 
temps  que  les  Etats  espagnols  se  fondaient,  s'agrandis- 
saient ,  leur  gouvernement  s'était  constitué.  Aux  conciles 
de  Tolède  des  Wisigoths ,  aux  assemblées  mixtes  qui  con- 
servèrent le  même  nom  après  la  conquête  arabe,  succé- 
dèrent, au  XXX*  siècle ,  les  Cortès,  lorsque  les  députés  des 
rilles  figurèrent  avec  les  deux  ordres  privilégiés  |  V.  Cor- 
tès). Ces  assemblées  restreignaient  singulièrement  l'auto- 
rité royale,  qu'amoindrissaient  encore  les  privilèges  ou  fuerot 
des  villes  et  la  puissance  des  ordres  religieux  et  militaires 
d'Alcantara,  de  Calatrava,  de  Saint-Jacques,  d'Avis,  fon- 
dés au  xn*  siècle  à  l'imitation  de  ceux  de  l'Orient. 

Temps  modernes.  1*  Ferdinand  le  Catholique  et  la  maison 
•f  Autricht.  —  A  l'Aragon  et  à  ses  dépendances  italiennes 
(Sicile,  Sardaigne,  Naples) ,  à  la  Castille  et  au  royaume 
de  Grenade,  Ferdinand  le  Catholique,  en  même  temps 
qu'il  agrandissait  le  pouvoir  des  rois,  avait  encore  ajoute  : 
en  deçà  des  Pyrénées,  la  Navarre  espagnole,  1512  ;  au  delà, 
le  Roussillon ,  vieille  possession  des  princes  aragonais  un 
instant  sortie  de  leurs  mains ,  1493  ;  de  l'antre  côté  de  la 
Méditerranée ,  plusieurs  villes  d'Afrique  (  Oran ,  Bougie , 
Tripoli,  1509-10).  Colomb  lui  avait  découvert  l'Amérique 
11492),  qu'on  commençait  à  coloniser,  et  dont  on  allait 
bientôt  conquérir  la  plus  grande  partie  I  Mexique ,  Pé- 
rou ,  etc.).  Ce  fut,  en  1516,  l'héritage  de  son  petit-fils 
Charles  d'Autriche  |  Charles-Quint  j ,  à  qui  la  mort  de  son 
père  Philippe  le  Beau,  1506,  avait  déjà  donné  les  Pays- 
Bas  et  la  Franche-Comté ,  à  qui  la  mort  de  son  aïeul  pa- 
ternel Maximilieu  Ier,  1519,  donna  bientôt  une  portion  de 
l'Allemagne  et  le  titre  d'empereur.  Si  les  Turcs  reprirent, 
sous  son  règne,  Tripoli  et  Bougie,  1551-55,  il  avait  acquis 
en  compensation  le  Milanais,  1535  et  son  fils  Philippe  II  y 
ajouta  encore  le  Portngal ,  1580.  La  monarchie  espagnole 
fut  donc ,  au  xn*  siècle ,  la  puissance  prépondérante  et 
dangereuse.  Mais,  sous  les  descendants  de  Charles-Quint, 
elle  suivit  en  quelque  sorte  dans  sa  dégénération  rapide 
la  famille  qui  régnait  sur  elle.  L'intolérance  et  le  despo- 
tisme de  Philippe  II  lui  enlevèrent  le  nord  des  Pays-Bas, 
qui  devint  la  république  des  Provinces- Unies ,  1566-164H; 
le  Portugal  échappa  de  même,  avec  ses  colonies,  à  Phi- 


lippe IV,  1640  ;  l'Artois,  le  Roussillon,  la  Flandre  méridio- 
nale, la  Franche-Comté,  furent  successivement  pria  par  la 
France,  1640  ,  42,  67,  74,  et  abandonnés  par  les  traités 
des  Pyrénées,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimègue,  1659,  68, 
78.  En  même  temps,  la  population  de  l'Espagne,  son  agri- 
culture, son  industrie,  son  commerce,  allaient  toujours  en 
«'affaiblissant.  L'émigration  d'une  foule  d'Espagnols  dans 
les  provinces  extérieures,  pour  les  administrer  ou  les  con- 
tenir, et  dans  l'Amérique  pour  y  chercher  fortune  ;  la  po- 
litique envahissante  de  Philippe  II,  abandonnée  sous  Phi- 
lippe III  par  le  duc  de  Lerme,  mais  reprise  sous  Philippe  IV 
par  Oli  varès  :  les  rigueurs  du  tribunal  royal  de  l'inquisition, 
qui,  depuis  Ferdinand  le  Catholique,  recourait  aux  moyens 
les  plus  violents  pour  maintenir  forcément  l'unité  religieuse 
dans  la  Péninsule  :  toutes  ces  causes  avaient  enlevé  au 

lift 


pays  une  foule  de  bras  et  des  r 

sion  des  Juifs  en  1492,  celle  de 


maure  en  1609-10,  l'avaient  privée  de  i 
active  et  la  plus  industrieuse;  avec  et», 
ridionale  et  le  préjugé  contre  les  travaux  manuels;  la  pré- 
férence accordée  aux  métaux  précieux  de  rAmérique  sur 
les  trésors  plus  réels  du  sol  et  de  l'industrie  ;  les  ravages 
autorisés  des  troupeaux  de  la  M  esta  [  V.  es  moi  )  ;  le  grand 
nombre  des  terres  du  clergé  ou  de  mainmorte,  mal 
cultivées  par  des  colons  peu  intéressés  à  augmenter  des 
revenus  dont  l'accroissement  aurait  augmenté  proportion- 
nellement leur  fermage;  une  administration  financière 
inintelligente  et  oppressive:  voilà  autant  de  nouveaux  prin- 
cipes de  ruine  qui  n'avaient  laissé  à  l'Espagne,  réduite  en 
1700  à  6,000,000  d'habitanta,  ni  trésor  public,  ni  armée,  ni 
marine.  Elle  avait  eu,  au  xvi*  siècle  et  dans  la  première 
partie  du  xvn*,  le  sublime  mysticisme  de  S*  Thérèse  et 
l'incomparable  plaisanterie  de  Cervantes,  une  tentative 
parfois  heureuse  d'épopée  dan.-.  YAraucana  d'Alonzo  de  Er- 
cilla,  quelques  historien»,  Mendoxa,  Mariana,  II  errera,  etc., 
deux  auteurs  dramatiques,  Lope  de  Vega  et  Laideron,  que 
île  fécondité  n'avait  pas  empêchés  démontrer 
réel  ;  la  peinture ,  à  là  même  époque ,  s'était 
glorifiée  de  Vélasquex,  de  Murillo,  de  Zurbaran,  de  Ribera. 
Mais ,  à  la  fin  du  xvn*  siècle ,  les  lettres  et  les  arts  sem- 
blaient s'éteindre  dans  l'Espagne  comme  tout  le  reste, 
quand  une  dynastie  nouvelle  lui  arriva.  —  2»  La  maison 
de  Bourbon.  A  la  mort  du  dernier  descendant  de  Charles- 
Quint,  1700,  la  monarchie  espagnole  passa  à  un  petit-fils 
de  Louis  XIV,  Philippe  V;  mais  cette  branche  cadette  de 
la  maison  de  Bourbon  ne  put  s'établir  qu'après  une  guerre 
européenne  qui  se  termina  au  traité  d'Utrecht,  1713,  par 
un  démembrement  contre  lequel  Alberoni,  quelques  années 
plus  tard,  1717-19,  essaya  en  vain  de  protester  (  V.  et  nom 
et  Set  cession  d'Espagne).  Réduit  à  ses  provinces  de  la 
Péninsule  moins  Gibraltar,  aux  Baléares  i 


et  à  ses  colonies  d'Amérique,  le  royaume  se 
moins  un  peu  à  l'intérieur.  Les  premiers  princes  de  la  dy- 
,  Philippe  V,  Ferdinand  VI ,  Charles  III ,  réorgani- 
l'armée,  relevèrent  la  marine,  rétablirent  les  finan- 
ces, protégèrent  le  commerce  et  l'industrie.  Quand  le 
dernier  mourut,  en  1788  ,  la  population  était  remontée  4 

Elus  de  dix  millions,  Minorque  était  recouvrée,  1781,  la 
ouisiane  récemment  acquise,  17t>3.  Mais  ces  progrès  firent 
alors  place  à  une  nouvelle  décadence;  et  déjà  l'Espagne 
de  Charles  IV  avait  perdu  Oran ,  abandonnée  aux  Algé- 
riens, 1782,  la  partie  espagnole  de  S'-Dominguc  et  la  Loui- 
siane, exigées  par  la  France,  17 «.♦5-1801  ■  U  Trinité,  cédée 
à  l'Angleterre,  1802,  lorsque  l'avénem.-i.'.  *t  .oseph  Bona- 
parte, élevé  au  trône  de  ce  pays  par  Napoléon,  son  frère, 
commença  pour  la  Péninsule  une  terrible  guerre  d'indé- 
pendance, 1808-13.  Tout  en  repoussant  la  souveraineté 
d'un  prince  français,  les  Cortès,  dans  leur  Constitution  da 
1812,  calquaient  les  institutions  de  la  France  révolution- 
naire de  1791,  déclaraient  la  nation  souveraine,  et  fai- 
saient de  la  royauté,  devenue  depuis  deux  siècles  presque 
absolue  en  Espagne,  une  espèce  de  présidence  héréditaire 
très-limitée  dans  ses  attributions.  De  leur  côté,  les  colo- 
nies ,  dès  1808 ,  profitèrent  des  embarras  de  la  métropole 
pour  chercher  à  s'en  affranchir.  De  retour  en  1814,  Fer- 
dinand VII,  en  présence  du  pouvoir  absolu  rétabli,  vit 
bientôt  le  parti  révolutionnaire  lui  imposer  de  nouveau  en 
1820  la  Constitution  de  1812  et  la  convocation  des  Cortès; 
il  fallut  l'expédition  française  de  1823  pour  le  rétablir 
dans  ses  prérogatives.  Au  dehors,  il  fut  forcé  de  renoncer 
à  l'espoir  de  recouvrer  les  colonies  du  Nouveau-Monde.  A 
la  guerre  civile  de  principes  succéda,  après  sa  mort,  1833, 
une  guerre  civile  de  succession.  En  vertu  de  l'ancienne 
Constitution  du  pays  et  d'une  décision  des  Cortès  de  1789, 
publiée  par  lui  en  1830  {  V.  Charles  IV  ),  Isabelle  II,  sa 
fille,  fut  proclamée  sous  la  tutelle  de  la  reine  mère  Marie- 
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Christine;  et  en  1834 ,  la  régente  octroya ,  «oua  le  nom  de 
Hatatt  rouai  ,  une  Charte  constitutionnelle ,  terme  moyeo 
entre  l 'absolutisme  et  le  libéral isme  de  1820  f  V.  Coutes  ). 
Mais  Don  Carlos,  oncle  <le  ta  jeune  reine,  attaqua  rommo 
faux  l'acte  «le  179!',  et  s'appuya  contre  elle  sur  l'nu<<vacor- 
doit»  par  lequel,  avec  1  av«u  des  Cortès,  Philippe  V,  an 
.1713,  avait  exclu  le*  femme*  de  la  eoaronue.  De  là  une 
lutte  acharnée,  ternum-.»  seulement  en  1839  par  le  départ 
forcé  du  prétendant,  et  compliquée  par  de  nouvelles  ten- 
tatives du  parti  révolutionnaire  ou  progressiste ,  qui,  an 
1836  (affaire  de  la  G  reoja  j ,  exigea  un  retour  provisoire 
>  de  1812  et  une  réviaiou  de  la  Constitution  l'an- 
».  Deux  hommes  se  sont  surtout  aiirnalés  dans 
parmi  les  défenseur»  du  trône  JUahelle  U  : 
>,  créé  duc  de  la  Victoire  en  1839,  et  Narra», 
duc  de  Valence  en  1843.  Une  insurrection  a  donné 
an  premier,  de  1840 A  1843,  la  régence  de  Marie-(  hristine  ; 
un  antre  soulèvement  L'a  chassé  ensuite  de  l'Espagne,  a 
tait  anticiper  d'an  a  n  ia  majorité  de  la  reine,  et,  de  cette 
époque  A 4831,  c'est  le -second  qui  presque  toujounta  dirigé 
les  affaire?.  :  il  a  fait,  «n  1845,  réviser  dnus  un  santa  plus 
monarchique,  la  corsnitutioo  de  1837.  En  1834,  une  in- 
surrection 'militaire  a  rappelé  Eeparteroet  les  protrre  - 
sis  te  s  au  pouvoir,  que  les  modérée  lui  ont  enlevé  en  1856. 
Le  cabinet  O'Doimel,  1858,  une  des  nuances  de  ce  parti, 
a  mit  au  Maroc  une  guerre  heureuse  |1H59-60j,  à  la  suite 
de  laquelle  1  U  pagne  n'est  replacée,  de  fait,  an  rang  de 

puitfaurr  européenne. 


«ou  <Tïapi<jne  depuis 


.          1474-1604   Ferdinand  le  Catholique. 

1479-1516 
Régent de  Caslillede  1504 

PhHtppe  I«  le  Beau,  gen-      J  *uin 
dre  d'Isabelle  ,  ne  s'em-        **  taot*m 
pare  réellement  du  pou- 
voir qu'en  juin  1506  et 
3  mois  après. 
l«(Char!es-Qirmt), 
enec  de  son 


la  régence 
aïeul  Ferdinand, 
1516.  —  Devient  seul  roi 
d[Espagne  en  1516,  ab- 
dique la  couronne  des 
Pars-Bas  en  1555 ,  celle 
d'Espagne  en  1556. 

Philippe  II   1556-1598 

PhiUpneUI   1598-1621 

Philippe  IV....  1621-1685 
Charles  II   1665-1700 

Maitm  d*  Bourbon. 
Philippe  V,  1700,  Ferdinand  TTI,  proclamé  en 

abdique   1714       1808  ,    forcé  d'abdiquer 

Louis  1"   1724  presque  aussitôt. 

Philippe  V,  pour  Jo$êph  Bonapnrt*.  1808-1813 

laseconde  fois.  1721-1746    Ferdinand  VII, 

■Ferdinand  VI...  1746-1759      rétabli  1813-1833 

Charles  III  ...  1759-1788  Isabelle  II ,  1833  ,  épouse 
Charles I\,..  en  1846  son  cousin  don 

abdique   1803  François. 

R. 


E8PAOKS  (Charles d'|.  V.  La  Cerda  (Charles  de). 

xar*OKE  0c  cardinal  d').  V.  Mknooza. 

Miaone  (X.  I)  |,  général  français,  comte  do  l'Empire, 
an  des  plus  braves  serviteurs  de  Napoléon,  conquit  ses 
premiers  grades  sous  la  République,  fut  cliargé,  en  1805, 
aons  le  maréchal  Masséna,  de  commander  la  division  des 
cbaxsenrs  A  cheval  A  l'armée  d'Italie,  passa  au  service  du 
roi  de  Xaples  en  1H06,  et  réussit  dans  la  mission  de  ré- 
duire lesiusurgés  calabrais.  Lors  de  la  guerre  de  Prusse, 
U  obtiut,  après  le  combat  d'Heilstierg  on  il  fut  blessé,  là 
croix  de  grand-omeicr.  En  1809,  il  fut  tué  à  la  bataille  de 
YNagrara. 

ESPAfiXOLET  |L*|.  V.  Ribua. 

ESPALI0N,  s.-préf.  (Aveyronj,  A  31  kil.  N.-E.  de 
Rodez, -sur  le  Lot ,  dans  une  étroite  et  pittoresque  vallée; 
2,483 hab.  Trib.  de  1"  instance;  collège.  Fabr.  de  tlam-Ucs 
Imprimées;  tanneries;  comm.  de  bois,  ltuines  de  deux  for- 
teresses sur  le*  pics  de  Cnlinon  et  de  Roqnelanrc. 

ESPALY-SAINT-MAKC1.L,  vge  - H«'-Ia.hc:.  à  2  kil. 
0.  du  Puy  ;  1,350  hab.  Ruiuc*  du  château  où  Charles  VII 


fut  proclamé  roi  de  France, 
tiques,  dites  Orgue*  d" Etpaly. 
ESPARBES.  F.  Aubeterb». 

ESPKCL'I.O  |  Miroir  j,  compilation  des  meilleurs  fueroa 
de  Casiille,  destinée  à  guider  dans  leur»  jugements  les  al- 
cades de  la  cour,  et  rédigée  vers  1254,  sous  Alphonse  X. 

ESPELETTE,  ehv-L  de  oint.  (  B.-Fyréuées  ,  *rr.  -et>A 
18  kil.  S.  de  Rayonne;  790  hab.  Cocom.  de  bétail. 

ESPENCE  iCLaudad'l,  £^mtv«pbj,  docteur  en  Sorbonn*, 
né  en  1611  près  de  ChAlons-sur- Mante,  m.  en  157l,ae  dis- 
tingua de  bonne  heure  par  ea  profonde  érudition  et  son  elo- 
queore,  rot  élu  recteur  de  l'Université  de  Paris  en  154", 
t'attacha  au  cardinal  de  Lorraine,  fut  présenté  par  bai  au 
pope  Paul  IV,  qui  voulut  le  retenir  auprès  de  bal,  assista 
aux  éUU  d'Orléans,  1560,  et  au  colloque  de  Poissy,  1561, 
refusa  par  modestie  d'être  délégué  au  concile  de  Trente,  et 
finit  sa  vie  dans  ta  retraite.  11  composa  des  sermons,  des 
Intimes,  un  commentaire  sur  les  épitres  de  S»  Paul ,  etc. 
Ses  écrita-an  latin  ont  été  réunis  et  publiée  A  Paria,  1619, 
hvfol.  On  a  de  lui,  an  français,  YlmtUtuUm  duo  prince  chrd- 
tim,  Paria,  1648. 

ESPERANCE,  déesse  allégorique.  Quand  tons  les  maux 
se  furent  échappés  de  la  botte  de  Pandore  (F.  et  mott, 
l'Espérance  resta  seule  pour  consoler  les  hommes.  On  la 
représente  sous  la  figure  d'une  jeune  nymphe  souriant  a  ver 
grâce  et  tenant  des  fleura  A  la  main;  l'ancre  que  les  mo 
deruc»  lui  donnent  pour  attribut  ne  hC  trouve  pas  dans  les 
monument»  antiques. 


ESPERCIEUX  |  Jean-Joseph |,  sculpteur,  né  A  Marseille 
enJ758,  mJ^Paris  en  1h40,  n'eut  pas  de  maître.  Son 


point  en  lui  l'inspiration  du  génie.  On  lui  doit  les 
de  David,  de  Raynal,  de  Lebrun,  de  Mirabeau,  r 
douté,  etc.;  les  statues  de  Molière,  de  Racine  et  de  Vol- 
taire; lu  Clef*  4»  Yttrtnt,  pour  le  Corps- Législatif  ;  ht  Yio- 
ioire  SÀmitrUtt,  pour  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  ;.Ia 
»  ta  tue  de  Napoléon,  pour  le  Sénat ,  etc. 

ESPICHEL  ou  SP1CHEL,  aac.  Barbarium  f  romontorittm, 
cap  de  Portugal,  sur  l'Océan,  dans  la  prov.  d'H>  trama- 
dure,  A  39  kil.  S.-O.  de  Lisbonne  ;  par  38»  24'  64"  lai. 
et  11»  33'  39"  long.  0. 
ESPINASSE  (Mu«  de  V).  F.  L'Espihassk. 
ESPINEL  (Vicente),  poète  espagnol,  né  en  1544  A  la 
Rotuia  (province  de  Malaga),  m.  en  1634,  fut  lié  avec  Cer- 
vantes, qui  l'appelle  It  tneUlsmr  ami  d  Apollon.  On  bal  attribue 
l'invention  des  àteima*  ou  stances  de  10  vers  de  8  syllabes 
chacun.  Dans  ses  poésies,  qui  dénotent  un  talent  flexible 
et  correct,  on  distingue  :  la  Cota  d*  la  Memona,  où  il  • 
mis  en  scène  les  poètes  Us  plus  illustres  de  son  temps  ;  dos 
,  des  pièces  pastorales  ;  une  traduction 
et  de  l'Art  pottiquê  d'Horace.  Il  composa  aussi 
3  romans,  U  VU  d'Eiteumiit»  GtmzaUi,  la  Picara  Juitina,  et 
la  lï«  «t  attnlmra  dé  l'icuyir  Jvarco»  d»  O&regon;  ce  dernier 
a  un  mérite  réel  ;  peut-être  Lesage  y  puisa-t-U  quelque* 
traits.  Espinel  cultiva  U  musique;  il  ajouta  une  cinquième 
corde  à  la  guitare.  Ses  oeuvres  ont  été  imprimées  A  Madrid. 
1591,  in-8*.  B. 

ESPIXOOLE,  anc.  arme  A  feu,  dont  on  commença  de  m 
servir  en  France  vers  1520.  C'est  la  même  qui  prit  plus 
tard  le  nom  de  tromblon. 

ESPINHAÇO  (  Skuka  do),  chaîne  de  mont,  du  Brésil, 
s'étend  entre  les  prov.  de  Rio-Janciro  et  de  San-Paulo,  et 
A  travers  celle  de  Minas-Cernes;  pointa  culminants  ;  llta- 
columi  (1,751  mèt.),  et  la  Piedadc  (1,770  mèt.).  Luhes 
mines  de  diamants. 

ESPIXt )SA-DE-I.0S-M0XTER0S ,  v.  d'Espagne,  prov. 
et  A  74  kil.  N.  de  Burgo*,  près  de  la  Tmeba;  2,000  hab, 
Les  généraux  Lefebvre  et  \  ictor  y  battirent  l'armée  espa- 
gnole commandée  par  Blake  et  La  Romana,  le  11  no* 
vembre  IH08. 
ESPIXOUS  (Monta  de  V).  V.  Céveknm. 
LhPIRITO-SANTO ,  prov.  dn  Brés.l,  ch.-l.  ttot$a~8*n* 
hom-dit-Vittoria  ;  entre  celles  de  Uio-Janeiro  au  S.,  de  Mi- 
na.v-(jer.ies  A  10.,  de  Bahia  au  N.,"Ct  sur  I  océan  Atlan- 
tique qui  y  forme  la  baie  du  même  nom.  Superf . ,  enriroû 
35,000  kil.  carrés;  pop.,  51 /km)  !ij»I>.  Sol  très -fertile  en 
cale,  colon  et  manioc  ;  arrosé  par  le  Parahiba  et  le  ilio- 
Doce.  I-i  principale  tribu  indigène  est  celle  des  Pu  ris. 

ESPOX  VOS  ,  e>pèce  de  demi-pique,  lougue  de  7  pieds 
et  demi  |  2»,  41  ),  portée  par  les  omcii  rs  d'iufanterie  et 
de  dragoua  sou»  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 
L'cspiinton  fut  au*si  une  marque  distinctive  des  commis- 
saires des  guerre*.  Il  fut  aboli  eu  175ii. 

l>l'l;iN<JALE ,  nom  donné,  |iendant  le  moyen  âge,  A 
une  espèce  de  fronde,  lançant  des  pierres  de  forte  dimen- 
sion ;  puis  à  un  arc  d'acier,  moulé  sur  un  fût  de  boU,  et 
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qui  servait  à  laneer  de.  gros  traita  ;  enfin  à 
lançant  de*  balle*  et  des  chevrotine». 

ESPRIT  (  SAINT- 1,  3»  personne  de  l»  Trinité  chrétienne. 
Au  IT*  siècle,  les  Macédoniens  nièrent  sa  divinité;  les 
Arhm.s  soutinrent  qu'il  n'est  pas  égal  au  Pére;  les  Soci- 
aieus  prétendirent  que  c'est  une  métaphore  pour  désigner 
l'opération  de  Dieu.  L'église  catholique  enseigne  que  l'Es- 
prit-Saint  est  une  personne,  comme  le  Pére  et  le  Fils;  et 
elle  confirme  ce  dogme  par  diverses  pratiques  du  culte  (les 
trois  Immersions  et-la  forme  du  baptême,  le  Kyrie  répété 
trois  (bis ,  le  Trois  fiit  taint  chanté  dans  la  liturgie,  etc.). 
Ello  enseigne, encore  qu'il  procède  du  Pére  et  du  Fils,  tan- 
dis que ,  d'après  l'église  grecque ,  il  ne  procède  que  du 
Père.  Elle  célèbre  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres  te  jour  de  la  Pentecôte.  On  appelle  dons  du  Saint- 
Esprit  les  7  Qualités  que  Dieu  donne  à  l  ame  du  c 
dans  la  Confirmation  :  sagesse,  entendement  ou 
gence,  science,  conseil  ou  prudence,  t 
piété,  crainte  de  Dieu. 

bsprjt  (Ordre  do  SAIST-),  ardre  de  chevalerie  institué 
•n  France  par  Henri  IH ,  en  1678.  Ceux  qui  en  étaient  ho- 
norés devaient  avoir  reçu  préalablement  celui  de  S'-Mi- 
chel ,  d'où  leur  vint  le  nom  de  chevaliers  des  wrdre*  du  roi. 
Leur  nombre  fut  fixé  à  100,  dont  B7  chevaliers,  9  cardi- 
nauxou  prélats  (v  compris  le  grand  aumônier  de  France}, 
•t  4  grands-officiers  (le  chancelier  de  l'ordre,  le  prévot- 
Bteltre  des  cérémoaies,  le  grand  trésorier  et  le  secrétaire). 
L'insigne  éuit  une  croix  d'or  à  4  branches,  ornée  d'une 
image  du  Sl-Eaprit,  et  pendue  A  un  large  cordon  bleu  cé- 
leste, d'où  le  nom  de  cordon  Heu  pour  dire  chevalier  du 
S'-Esprit.  Il  se  portait  en  bandoulière  de  droite  à  «anche, 
èt,  pour  pour  les  ecclésiastiques,  au  cou,  en  forme  do  col- 
lier pendant  sur  l'estomac.  La  devise  éuit  Duc»  »t  autpict . 
Les  cardinaux  et  les  prélats  ne  portaient  sur  la  croix  que 
la  figure  du  S'-Esprit,  parce  qu'ils  ne  recevaient  point 
1  ordre  de  S'-Michel;  les  autres  portaient  la  croix  d'un 
côté  a  l'effigie  du  S*-E»prit,  de  l'autre  a  celle  do  S'-Michel, 
et  entouraient  l'écu  de  leurs  armoiries  de*  colliers  des 
deux  ordres.  Chaque  chevalier  du  S'-Esprit  reçut  un  re- 
venu annuel  de  1,000  écus.  Louis  XV  doubla  ce  retenu 
pour  les  30  plus  anciens.  Pour  eutrer  dans  l'ordre,  il  fal- 
lait 3  générations  de  noblesse  i  ateruelle  ;  les  ducs  et  gen- 
tilshommes y  étaient  admis  à  35  ans,  les  princes  étrangers 
A  25  ;  Us  fils  et  petite-fils  de  France  y  étaient  admis  et 
reçus  après  leur  première  communion,  les  princes  du  sang 
4  l'Age  de  15  ans  accomplis,  et  les  souverains  éiraugcrs 
»  tout  Age.  Les  chevaliers  avaient  un  manteau  de  velours 
noir,  bordé  d'or,  doublé  de  satin  orauge  et  semé  de 
flammes  d'or.  L'ordre,  aboli  en  1789,  rétabli  sous  la  Res- 
tauration, en  1814,  disparut  encore  en  1830. 

mi-bit  (Bureaux  d*(.  V.  Bobbaux. 

BSpRiT  (Jacques),  membre  de  l'Académie  Française,  né 
A  Béziers  en  1611,  m.  en  1678.  Connu  sous  le  nom  d'ooW 
"prit ,  bien  qu'il  n'ait  jamais  été  prêtre ,  il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  resta  quatre  ans  à  l'Oratoire,  puis  chercha 
fortune  dans  le  moude.  Soutenu  par  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld et  le  chancelier  Séguier,  il  obtint  une  pension  de 
«,000  livres,  fut  reçu  à  l'Académie  Française  en  1639,  et 
nommé  conseiller  du  roi.  Tombé  en  disgrâce,  lt»t«4,  il  se 
retira  au  séminaire  de  S*-Magloire  ;  puis  la  duchesse  de 
LongnevtUe  et  le  prince  de  Conli  lui  firent  épouser  une 
riche  héritière,  et  le  comblèrent  de  bienfaits.  On  a  de  lui  : 
Paraphrases  d»  quelque*  psaume*;  Faussetés  des  vert*»  hu- 
maine*, 2  vol.  Ui- 12.  Paris,  1678,  commentaire  des  Maximes 
de  La  Rochefoucauld.  Une  traduction  du  Panégyrique  de 
Trajan  et  un  recueil  de  Maxime*  politique*  mises  m  vert,  sont 
attribués  A  son  frère,  l'abbé  Esprit,  qui  était  un  véri- 
table ecclésiastique. 

■■pxit  (*a.int-|,  anc.  ch.-L  de  cant,  de  l'arr.  de  Dax 
(Landes),  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  et  en  face  de 
Rayonne,  à  laquelle  il  est  auj.  réuni.  Citadelle  construite 

Er  Vaufean,  et  qui  commande  le  port  et  la  ville  de 
yonne;  4,178  hab.,  dont  beaucoup  de  juifs. 
ESl'RITS,  êtres  incorporels  dont  toutes  les  religions 
ont  admis  l'existence.  C'hex  les  païens,  Hésiode  comptait 
30,000  esprits  qui  surveillent  les  action»  des  hommes.  On 
6B  peuplait  l'air,  la  terre  et  l'eau,  et  les  yeux  du  corps 
pouvaient,  disait-ou,  voir  ceux  qu'on  appelait  larts,  lamies, 
fortes,  lémures,  amies.  Au  moyen  Atre,  là  crédulité  plaçait 
des  esprits  dans  les  éléments;  les  esprit*  du  feu  étaient 
appelés  salamandre*,  ceux  de  l'eau  omîmes ,  ceux  de  l'air 
*y'p''«*,  ceux  de  la  terre  gtutmes.  De  nos  jours  même,  la 
croyance  aux  feus  follets  ou  lutins  n'a  point  disparu.  Par 
i  on  a  entendu  encore  les  fantômes  ou  revenants  ,  les 
t.  L  F.Klise  chrétienne  appelle 
le»  bons  anges,  et  eepnts  de 


Unèbrts  les  mauvais  anges,  les  anges  révoltés,  les  démon*. 

ESPRONCEDA  (José  de),  poète  et  romancier  espagnol, 
Dé  en  1806  A  Almendralejo  lEstraruadure),  m.  en  1842, 
composa  des  poésies  politiques  dès  l'Age  de  14  ans ,  subit 
quelque  temps  d'exil  comme  affilié  à  une  sotnété  secrète, 
alla  vivre  de  ncs  talents  a  Londres,  passa  de  là  4  Paris, 
oo  il  figura  parmi  les  combattant*  de  1830,  rentra  dans  sa 
patrie  en  1833,  se  mêla  A  toutes  les  agitations  révolution- 
naires, fut  envoyé  en  1836  pour  désarmer  le  comte  de  Las 
Navas  qui  s'était  révolté  en  Andalousie,  et  devint  secré- 
taire de  légation  A  La  Haye  eu  1840.  Ce  fut  un  génie  peu 
mesuré,  confus,  incertain,  porté  souvent  A  l'imitation  de 
Byron  et  de  M.  V.  Hugo  ,  mais  ayant  aussi  d'incroyables 
élans.  Ses  œuvres  lyriques  sont  empreintes  d'une  sombre 
énergie.  Le  poème  dr£l  Diablo  Mundo,  bien  qu'inacbevé/est 
son  meilleur  ouvrage  ;  il  y  a  là  du  Faust  et  du  Manfred. 
Espronceda  n'est  pas  moins  connu  comme  romancier  : 
i Etudiant  de  Siilamanqut  est  fils  de  Don  JuaOt  Sancho  Sal- 
daêa,  tableau  de  l'époque  d'Alphonse  X,  est  un  des  meil- 
leurs romans  de  l'Espagne  moderne.  Les  œuvres  complètes 
d'Espronoeda  ont  para  A  Madrid,  1840.  et  à  Paris,  1856. 

ESQUILIN  iMont).  F.  Colldibs  i>s  Rome. 

ESOU1L1NE  (Porte).  Une  dos  portes  de  l'anc.  Rome,  à  l'E. 

LS^UILLACE  ou  SQLTLLACE  (François  BoBGL».  0O 
Bobja  d').  V.  BoBQtA. 

ESQUIMAUX ,  c.-A-d.  mangeurs  de  poùxm*  crus,  nom 
générique  appliqué  aux  habitants  de  l'Amérique  arctique, 
c.-A-d.  aux  Groenlandais,  aux  habitants  des  rivages  de  la 
baie  de  Baffin  (Esquimaux  occidentaux  ou  Grands-Esqui- 
maux) ,  des  côtes  septentrionales  et  orientales  du  Labra- 
dor (Esquimaux  orieutaux  ou  Petits-Esquimaux),  des  Iles 
et  des  rivages  de  Ut  baie  d'Iludson,  de  la  presqu'île  Mcl- 
ville,  de  toute  la  cote  septentrionale  du  continent  améri- 
cain jusqu'au  cap  de  Glace,  enfin  à  la  population  du  N.  et 
du  N.-O.  de  l'Amérique  russe  (  Aléoutes,  Tchouktcbes  on 
Aglemuutes).  Les  caractères  physiques  des  Esquimaux  et 
même  leur  langue,  fout  de  ces  peuples  une  race  toute  par- 
ticulière (  1'.  Races).  Us  ont  la  taille  médiocre,  la  téte 
ronde,  démesurément  grande,  la  race  la  rire  et  plate,  les 
pommettes  saillantes,  le  nez  petit  et  écrasé,  là  bouche 
grande ,  la  barbe  rare ,  les  cheveux  noirs,  longs  et  raides, 
la  chair  molle  et  lâche ,  les  mains  et  les  pieds  très-petits, 
les  jambes  grêles ,  la  peau  d'un  jaune  npiràtre  et  frottée 
d'huile  de  baleine.  Leur  physionomie  est  franche  et  bien- 
veillante. Ils  font  commerce  de  peaux  de  phoque,  de 
pouvons,  de  fourrures,  ne  reconnaissent  aucun  gouver- 
nement, et  ont  été  extérieurement  convertis  au  christia- 
nisme par  les  frères  Moravea  en  1733.  Ils  se  servent, 
pour  naviguer  sur  la  mer,  de  canota  en  cuir;  sur  les 
rivières,  de  troncs  d'arbres  creusés.  Sur  terre,  ils  chas- 
sent les  rennes,  les  ours  blancs  et  noirs.  Ils  vivent  malpro- 
prement sous  des  huttes  recouvertes  de  peaux,  ou  au  fond 
de  trous  creusés  sous  la  neige ,  se  nourrissent  du  produit 
de  leur  pèche,  qu'ils  dévorent  avec  une  incroyable  glou- 
tonnerie, et  se  revêtent  de  ht  dépouille  des  animaux. 

ESQUIRE,  mot  anglais  qui  a  le  sens  d  Vcuyrr;  titre  que 
portaient  autrefois,  eu  Angleterre,  ceux  qui,  sans  être 
pairs  ,  baronnets  ou  chevaliers,  avaient  droit  d'armoiries. 
Tels  étaient  les  fils  ainés  des  chevaliers  et  leurs  descen- 
dants, les  premiers-nés  des  fils  cadets  de  pairs  et  leurs 
descendants,  etc.  Le  roi  pouvait  conférer  le  titre  d'esquire 
par  lettres  patentes;  ce  titre  appartenait  aussi  aux  juges, 
magistrats  et  fonctionnaires  du  jrouvernement  ;  mais,  pour 
eux,  il  était  personnel  et  non  héréditaire.  Ce  n'est  plus 
qu'une  qualification  banale,  et  prise  par  tout  le  monde. 

ESQUIROL  iJean-Etienne-Dominiquej,  médecin,  né  à 
Toulouse  en  1772,  m.  en  1840.  Il  commença  sa  carrière 
médicale  daus  les  hôpitaux  de  Toulouse,  de  Nar bonne  et 
de  Montpellier,  et  devint,  A  Paris,  l'élève  favori  de  Fhtel. 
Reçu  docteur  en  1805,  il  visita  les  hôpitaux  d'aliénés  de  la 
France,  et  fut  nommé,  en  lHll,  médecin  à  ta  Salpélrière; 
il  se  rendit  célèbre  par  les  améliorations  qu'il  apporta  au 
sort  des  aliénés,  et  par  ses  cliniques  renommées  dans  toute 
l'Europe.  Il  fut  ensuite  médecin  en  chef  de  la  maison  de 
Charenton,  1826,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  de 
celle  des  Sciences  morales,  1831,  et  inspecteur  général  de 
l'Université.  La  maison  de  santé  qu'il  a  fondée  à  Ivry  est 
un  modèle.  On  a  de  lui,  cuire  autres  ouvrages  ;  Pes  établis- 
sement* d'aliénés  en  France,  etc.,  Paris.  1819,  in-H»;  Des  mata, 
die*  mentales ,  consùlerees  sous  le*  rapport*  médical,  hujiénique 
et  médico-légal,  Paris,  1838,  2  vol.  in-8»,  avec  allas.  I'.  6Vn 
Eloqe  par  Pariset.  D— g. 

ÈSSARTS  (mm),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  air.  et  à  18 
kil.  N.-E.  de  Napoléon- Vendée  ;  7*7  lab.  Ruines  d'un 
château  du  xii»  siècle,  qui  appartint  aux  familles  de  Uis- 
•on  et  de  Vivonne. 
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(Pierre  dm).  V.  Des  eusxrts. 
K88AHTS  (Charlotte  des),  comtesse  de  Romorantin ,  m. 
en  1651,  femme  distinguée  par  son  esprit  et  les  agTPn)cnts 
de  m  personne,  épousa  en  1630  Dn  Ilallier,  maréchal  de 
L'Hôpital,  après  avoir  eu  de  Henri  IV  deux  filles  qui  furent 
abbesses,  l'une  de  Fontevrault,  l'autre  de  Chelles. 

ESSÉ  (  André  de  Montalembert,  sired'),  né  en  1483 
dans  le  Poitou,  m.  en  155B,  fit  toutes  les  guerres  d'Italie, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Fornovo,  gagna  par  son  cou- 
rage chevaleresque  l'affection  de  François  Ier,  et  défeudit 
avec  succès  Landrecies  contre  Charles-Quint  en  1543.  En* 
voyé  en  Ecosse,  il  en  ramena,  après  plusieurs  victoires  sur 
les  Anglais,  la  jeune  reine  Marie  Stuart.  Henri  II  l'ayant 
chargé  de  la  défense  de  Térouanne,  il  se  fit  tuer  sur  la 

Emé,  vge  (Ille-et-Vilaine) ,  art.  et  4  28  kll.  S.-O.  de 
Vitré;  1,742  hab.  Près  de  là  est  un  des  plus  curieux  mo- 
numents druidiques  de  la  France,  appelé  ta  Roche-atu- 
Fin  ;  c'est  un  carré  long,  formé  par  34  pierres  fichées  de- 
bout en  terre  et  recouvertes  de  8  autres  pierres  ;  une  cloi- 
son transversale  en  coupe  l'intérieur. 

ESSEDAIKE,  Eetedarivt,  soldat  breton  ou  gaulois  com- 
battant sur  un  char  nommé  Essedum  (  V.  et  mot  J.  Un  char 
en  portait  plusieurs ,  et  la  manœuvre  était  celle-ci  :  les 
essédaires  commençaient  par  courir  de  toutes  parts  sur  le 
liront  de  l'ennemi,  en  lançant  des  traits.  Ils  cherchaient  à 
pénétrer  dans  les  intervalles  des  escadrons,  et  là,  sautant 
à  bas,  chargeaient  à  pied.  Les  chars  s'éloignaient  un  peu 
de  la  mêlée ,  mais  se  tenaient  à  portée  de  leurs  combat- 
tants pour  leur  offrir  un  refuge ,  s'ils  étaient  pressés  par 
des  forces  supérieures.  —  Eutdairt  était  aussi  un  gladia- 
teur romain  qui ,  aux  jeux  du  cirque ,  combattait  dans  un 
essedum,  sans  doute  à  la  manière  des  Gaulois  et  des  Bre- 
tons. On  nommait  encore  ainsi  le  cocher  qui  conduisait  un 
essedum  dans  le  cirque.  Il  était  esclave.       C.  D— t. 

ESSEDUM ,  char  de  guerre  des  Bretons  et  des  Gaulois, 
n  était  à  4  roues,  attelé  de  deux  chevaux,  conduit  par  un 
cocher,  et  portait  plusieurs  guerriers  (  V.  Esbédaire).  — 
Voiture  de  voyage  chez  les  anc.  Romains,  imitée  de  la  pré- 
cédente, et  dont  César,  à  son  retour  des  Gaules,  importa  la 
Cet  essedum  était  léger, 


mode  en  Italie.  Cet  essedum  était  léger,  et  fait  pour  la 
course.  C.  D — t. 

ESSÉDONS,  anc.  peuple  de  la  Sarmatie  asiatique,  à  l'E. 
du  l'alus-Méotide. 

ESSEN,  Eutndia,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du 
Rhin),  sur  la  Berne,  à  31  kil.  N.-E.  de  Dusseldorf; 
20,760  hab.  Anc.  abbaye  de  bénédictins.  Industrie  active; 
fabr.  d'armes  blanches,  vitriol,  toiles  et  draps,  quincail- 
lerie, machines  à  vapeur.  Riches  mines  de  houille  aux  en- 
virons, produisant  par  an  7  millions  de  tonnes. 

ebsrw  (  Hans  Henrick ,  comte  d*  ),  né  en  1757  à  Kaflœs 
(Westrogothie),  m.  en  1824.  Favori  du  roi  de  Suède  Gus- 
tave ni,  il  sut  conserver  son  crédit  sous  les  règnes  sui- 
vants. Nommé,  par  Gustave- Adolphe  IV,  gouverneur  do 
Stockholm  en  1795  et  de  la  l'oméranie  en  1800,  il  défendit 
StraUuud  contre  les  Français  en  1807.  Deux  ans  après, 
Charles  XIII  t'appela  au  conseil  d'Etat,  et  le  chargea  d'al- 
ler négocier  la  paix  à  Paris.  En  1814 ,  il  commanda  un 
corps  d'armée  dans  l'invasion  de  la  Norvège,  reçut  le  gou- 
vernement de  ce  pays,  et  devint  grand  maréchal  de  Suède 
en  1816,  gouverneur  de  la  Scanie  en  1817.  B. 

ESSËNIENS,  secte  juive,  qui  s'était  écartée  de  la  pureté 
des  dogmes  de  Moïse.  On  croit  qu'elle  se  forma  au  temps 
des  Machabées,  et  l'on  en  comptait  4,000  au  temps  de  J.-C.; 
ils  vivaient  en  communauté  autour  de  Jérusalem  et  but 
les  bords  de  la  mer  Morte,  portaient  une  robe  blanche, 
priaient  et  méditaient  assidûment,  faisaient  de  fréquentes 
ablutions,  renonçaient  pour  la  plupart  au  mariage,  et  pra- 
tiquaient souvent  la  médecine.  Leur  vie  austère  n'était  pas 
sans  analogie  avec  celle  des  anciens  prophètes,  des  moines 
chrétiens ,  ou  des  quakers  modernes.  Ils  n'allaient  point 
sacrifier  dans  le  temple  de  Jérusalem,  se  contentaient  d'y 
envoyer  leurs  offrandes,  ne  reconnaissaient  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  leurs  anciens,  enseignaient  l'égalité  des 
hommes,  attribuaient  tout  au  destin  ,  et  rien  au  libre  ar- 
bitre. B. 

ESSEQIOBO  ou  E&SEQUEBO ,  fleuve  de  l'Amérique 
du  S.;  source  dans  la  Sierra  de  Acaraï  (Guyane  brési- 
lienne); cours  de  700  kil.  au  N.-O.,  puis  au  N.-E.,  arrose, 
par  lui  et  ses  affluents,  une  grande  partie  de  la  Guyane 
anglaise.  Il  se  j«  tte  dans  l'océan  Atlantique,  par  7*  lat. 
N.  et  60°  50'  long.  O.  Navigable,  mais  difficilement,  à 
cause  des  Iles  et  des  bancs  de  subie,  sur  160  kil.,  avec  la 
marée.  Ses  rives  sont  garnies  de  forêts  épaisses. 

ESSKX,  comté  à  l'K.-S.-E.  de  l'Angleterre, entre  la  mer 
du  Nord  à  l'E.,  l'embouchure  de  la  Tam;se  au  S.,  les  com- 


tés de  Su  ffoUt  et  de  Cambridge  an  N. ,  d'Hereford  et  de  M  i  dd- 
leaex  à  10.,  et  de  Kent  au  S.  Aréa  *  400,000  hect.,  dont 
360,000  en  culture,  et  20,000  en  bols;  404,644  hab.  Sol 
mariH'ageux  a  l'E.,  riche  et  varié  au  centre,  arrogé  par  le 
Roding,  le  Chelm,  le  Crouch,  la  Colne  et  la  Sea.  Elève  de 
veaux  et  de  porcs  pour  le  marché  de  Londres.  Produits 
agricoles;  pèche  des  huîtres.  Capit.  anc,  Cok'hester,  au- 
jourd'hui Chelmsford;  villes  principales,  Maldon,  Har— 
wich.  Donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Coningsby. 

essex,  c.-â-d.  Saxe  dt  l'Eet,  .royaume  saxon,  fondé 
dans  la  Grande-Bretagne ,  en  526  ,  par  Erkenwin ,  qui  le 
détacha  du  royaume  de  Kent;  capitale,  Londres.  D  coro- 

S renaît  les  comtés  actuels  d'Essex,  de  Middlesex,  et  le  sud 
e  celui  de  Hertfbrd. 

E8SRZ  (Robert  devkrktjx ,  comte  d'),  né  en  1567  à 
Nethewood  (Hereford),  m.  en  1601.  Fils  de  Walter  Deve- 
reux,  maréchal  d'Irlande,  il  fut  présenté  par  Cecil  à  ht 
cour  d'Elisabeth  dès  1584.  Jaloux  de  l'impression  que  ses 
qualités  extérieures  y  produisirent ,  son  beau-père ,  le 
comte  de  Leiceater,  voulut  l'éloigner,  en  l'emmenant  dans 
sou  expédition  des  Pays-Bas.  Mais  Essex  se  distingua  à  la 
bataille  de  Zutphen,  fut  nommé  général  de  cavalerie, 
membre  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et,  après  la  mort  de 
Leicester,  1588 .  lui  succéda  dans  ht  faveur  de  la  reine. 
Une  ambition  dévorante  de  gloire  militaire  le  mêla ,  mal- 
gré Elisabeth,  à  toutes  les  entreprises  :  il  voulut  accompa- 
gner Norris  et  Drake  sur  les  côtes  du  Portugal  ,1589 ,  se 
joindre  aux  troupes  que  l'on  envoyait  à  Henri  IV,  1591, 
et  attaquer  avec  Howard  le  port  de  Cadix,  1596.  Son  ma- 
riage secret  avec  une  fille  de  Walsingham ,  son  caractère 
hautain,  ses  violences,  ses  propos  railleurs  ou  injurieux, 
avaient  déjà  blessé  Elisabeth  et  toute  la  cour,  lorsque  les 
revers  qu'il  essuya  dans  une  guerre  contre  l'Irlande  révol- 
tée, 1599,  lui  attirèrent  une  disgrâce.  An  lieu  de  demander 
un  pardon  que  la  reine  était  prête  à  lui  accorder,  il  cher- 
cha à  se  faire  des  partisans  dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens, entretint  des  relations  secrètes  avec  Jacques  VI, 
roi  d'Ecosse,  et  provoqua  une  émeute  dans  Londres.  D  rot 
arrêté,  et  périt  sur  l'échafaud.  Sa  mort  a  fourni  un  sujet 
de  tragédie  à  Boyer,  La  Calprenède,  Th.  Corneille,  etc.  B. 

essex  (Robert  devereux ,  comte  d' ),  fils  du  précè- 
dent, né  en  1592,  m.  en  1646,  fut  rétabli  par  Jacques  I«* 
en  possession  des  titres  et  des  biens  de  son  père,  servit  en 
1620  dans  l'armée  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  diri- 
gea, en  1624,  une  expédition  contre  les  Espagnols  dar.< 
les  Pays-Bas,  fut  nommé  lord-chambellan  par  Charles  I", 
se  rangea  néanmoins  au  nombre  de  ses  ennemis,  com- 
manda, en  1642,  l'armée  du  Long-Parlement,  et  livra  aux 
troupes  royales  les  batailles  d'Edge-Hill  ctdeNewbury.  B. 

essex  (Arthur  capel,  comte  d").  F.  Cafel. 

ESSLING,  vge  d'Autriche  (  Basse-  Au  triche  ) ,  à  11  kil. 
E.  de  Vienne ,  sur  un  petit  bras  du  Danube  en  face  l'ile 
Loba  a.  Bataille  entre  les  Autrichiens  et  les  Français ,  les 
21  et  22  mai  1809.  Les  Français  victorieux  y  perdirent  le 
maréchal  Lannes*  M  asséna  reçut  le  titre  de  prtnc*  d  F.it- 
Ung.  Les  Autrichiens  donnent  à  cette  bataille  le  nom  d'As- 
pem,  vge  situé  sur  le  lieu  de  la  rencontre. 

ESSUNGEN,  v.  du  royaume  de  WurtemlKrg ,  sur  le 
Neckar,  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Stuttgart;  15,000  hab.  Cour 
d'appel  ;  écoles  normale  et  polytechnique,  séminaire  péda- 
gogique. Fabr  de  draps,  gants,  instruments  de  mathéma- 
tiques. On  y  remarque  un  vieux  château,  le  clocher  de 
l'église  Notre-Dame,  et  l'horloge  de  l'hôtel  de  ville.  Anc. 
ville  libre  impériale,  réunie  au  Wurtemberg  en  1802. 

E-SONNE,  Exona,  Âxona,  vge  (Seine-ct-Oise),  arr.  et 
à  2  kil.  S.-O.  de  Corbeil,  et  sur  la  rivière  de  son  nom; 
3,292  hab.  ;  papeterie,  fonderie  de  fer  et  de  cuivre  ;  ate- 
lier de  construction  de  mécaniques  ;  fabr.  de  calicots  fins, 
linge  de  table  de  qualité  supérieure,  filatures  de  coton, 
laine  et  soie.  —  Sous  les  Mérovingiens,  c'était  un  domaine 
royal,  et  l'on  y  battait  monnaie. 

essonkb,  riv.  de  France,  affl.  de  la  Seine  à  Corbeil; 
source  dans  la  forêt  d'Orléans;  reçoit  la  Juine  ;  cours  de 
90  kil.,  par  Essonne. 

ESSOR1LLEMENT,  anc.  genre  de  supplice,  surtout  en 
usage  contre  les  serfs,  et  qui  consistait  à  couper  les  oreilles 
au  patient. 

ESSUYES,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  à  16 kil.  S.-E. 
de  Bar-sur-Seine;  1,739 hab. 

ESS I  I ,  nom  de  deux  peuples  de  la  Gaule  :  l'un,  dans  I» 
confédération  armoricaine,  habitant  le  pays  actuel  de 
Séex;  l'autre,  dans  la  partie  E.  du  Luxembourg,  entre 
Thionville  et  Bastogne. 

EST ,  l'un  des  4  points  cardinaux ,  celui  où  le  soleil  es 
lève.  On  le  nomme  encore  Orient  ou  Levant. 

EST  (Canal  de  1').  F.  Rhôkb  ao  Rhw  (Canal  du). 
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ESTAÇO  |  Achille),  plu  connu  dans  les  lettres  sous  le 
nom  d'AchilU  Slathu,  critique  portugais ,  né  A  Vidigueira 
en  1624,  m.  en  1581,  rut  successivement  bibliothécaire  du 
cardinal  Sforza  à  Rome ,  secrétaire  du  concile  de  Trente , 
pour  le»  lettre»  latine»  dn  pape  Pie  V.  Il  pa- 


cri tique  ;  un  stjle  affecte  l'archaïsme.  Ses  ouvrages  sont  : 
Comment,  in  Catvllvm,  TibtUlwn  et  Proptrtium,  Paris,  1604, 
ln-f» ;  —  in Svelonium  (De  cUrU  grammaticis),  ibid.,  1610, 
in-f*  ;  —  in  Cietnnie  librum  de  Fato,  Louvain,  1551  ;  —  in 
Jrttrn  poet,  Horntii,  Anvers,  1553  ;  Obeervationee  dijjicilivm 
toc.  grœco-laiinorxan,  Francfort,  1604,  in-8*.        C.  N. 

ESTAFIER  (de  l'italien  ela/fiero,  homme  d'écurie). 
C'était,  an  moyen  Age,  un  valet  A  manteau,  un  laquais  à 
pied,  qui  tenait  l'étrier  A  son  maître,  portait  son  épée,  et 
était  armé  lui-même,  remettait  les  missives  et  les  cartels, 
et  faisait  fonctions  d'huissier,  de  sentinelle,  de  sergent 
dans  les  carrousels;  parfois  aussi,  véritable  brave ,  il  se 
chargeait  d'assassiner.  Dans  les  temps  de  troubles  et  d'a- 
narchie ,  les  bourgeois ,  aussi  bien  que  les  nobles ,  prirent 
des  estafkrs  à  gages  pour  leur  défense. 

ESTAGE  (Droit  d',,  Eetagium,  droit  en 
seigneur  féodal  pouvait  contraindre  son  vassal  à 
(«lare  dans  la  tangue  do  moyen  Age)  dans  l'étendue  de 
6a  seigneurie,  soit  pour  garder  son  château  on  autrement. 

EST AG EL,  petite  v.  (Pyrénées-Orientales),  arr.  et  A 
21  kil.  O.-N.-O.  de  Perpignan,  sur  la  Gly;  2,354  hab. 
Réculte  de  miel;  fabr.  d'eaux-de-vie  et  d'huile  d'olive. 
Carrières  de  marbre  gris.  Patrie  d'Arago. 

ESTAING  |  Charles-Hector,  comte  d' ),  amiral  français, 
né  en  1729  au  château  de  Ravel  (Auvergne),  d'une  noble 
et  ancienne  famille  dn  Rouergue,  débuta  dans  la  carrière 
des  armes  comme  colonel  d'infanterie,  servit  dans  les  Indes, 
et  fut  pris  par  les  Anglais  au  siège  de  Madras ,  1759. 
Nommé  lieutenant  général  des  armées  navales,  sans  avoir 
mérité  ce  titre  par  des  services  dans  la  marine,  pois  vice- 
amiral  en  1778,  il  fit  la  guerre  d'Amérique,  s'empara  de 
l'Ile  St- Vincent  et  de  la  Grenade,  et  vainquit  l'amiral 
anglais  Byroo.  Partisan  des  idées  de  la  Révolution,  il  fut 
élu  membre  de  rassemblée  des  notables  en  1787,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Versailles  en  1789.  se  Unt 
presque  toujours  A  l'écart,  et  devint  amiral  en  1792.  On 
l'arrêta  bientôt  comme  noble  et  comme  riche, et  il  périt  sur 
Pécha  faud.  Il  a  composé  un  petit  poème  :  le  Wm,  Paris, 
1755  ;  une  tragédie  des  Thermopyles,  pièce  de 
Paris,  1791  ;  et  un  ouvrage  sur  les  colonies. 

bstaixo,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron) ,  arr. 
N.-O.  d'Espalion;  951  hab.  Ruines  du  châten 
d'F.staiiig. 

EST  AIRES,  petite  v.  (Nord),  à  19  kil.  S 
brouck,  sur  la  Lys;  3,315  hab.  Collège.  Fabr.  de  toiles, 
de  chandelles,  de  chaux;  brasseries.  Autrefois  fortifiée.  Le 
pont  d'Estaires  est  le  Jfwuriocwm  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 

ESTAMPES.  V.  Etampm. 

ESTAMPILLA,  anc.  fonctionnaire  de  la  cour  d'Espagne, 
chargé  d'imprimer  sur  les  actes  un  sceau  d'acier,  appelé 
aussi  ettamvnlla,  et  sur  lequel  était  gravée  la  signature  do 
roi. 

EST-ANGLIE,  royaume  fondé  en  571  en  Grande-Bre- 
tagne par  Offa ,  chef  d'une  troupe  d'Angles  détachée  de 
1  année  d'Idda.  Sa  cap.  était  Dw\cich,  auj.  ruinée  par  la 
mer  (Suffblk).  Il  comprenait  les  comtés  actuels  de  Norfolk, 
de  Suffblk,  de  Cambridge,  et  l'Ile  d'Ely. 

ESTE,  ano.  Mette,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  A  26  kil.  S-O.  de  Padoue,  et  an  pied  des  monts 
Euganéens;  10,640  hab.  Evèché.  Fabr.  de  faïence  et  por- 
celaine. Récolte  et  moulinerics  de  soies.  Berceau  de  la  fa- 
mille d'Esté. 

este  (Maison  d'),  ano.  et  illustre  maison  princière 
d'Italie ,  faisait  remonter  son  origine  jusqu'à  Gui  et  Lam- 
bert, ducs  de  Toscane  au  commencement  du  xi'  siècle. 
Elle  régna  sur  Este,  Padoue,  Ferra rc,  Ancone,  Modéne 
et  Reggio,  et  se  fit  surtout  un  nom  par  la  protection  qu'elle 
accorda  aux  savants  et  aux  artistes.  Ses  principaux  mem- 
bres furent  : 

este  |  Albert- Ano  d') ,  m.  en  1117  Agé  de  plus  de  cent 
ans',  gagna  la  faveur  de  l'empereur  Henri  111,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Milan.  11  reçut  aussi  les  bienfaits 
de  Henri  IV,  mais  se  rangea  parmi  ses  ennemis.  Il  acquit 
ou  recueillit  par  héritages  Este,  Rovigo,  Casal-Maggiore, 
Pontreraoli ,  etc.  De  son  mariage  avec  Cunégonde ,  héri- 
tière des  Guelfes  d'Altdorf,  naquit  un  fils,  appelé  Guelfe, 
qui  obtint  en  fief  la  Bavière,  1071 ,  et  de  qui  descendent 
les  ducs  de  Brunswick-Haiiovre.  Albert-Azzo  épou<a  en 
secondes  noces  l'héritière  du  comté  du  Maine,  et  un  des 
fils  qu'il  en  eut  obtint  la  main  de  la  fille  de  Robert  Guiscard. 


t  10  kil. 
s  comtes 

-E.  d'Haxe- 


KSTB  (Obizio  I**,  marquis  d') ,  petit  fils  du  précédent, 
entra  dans  la  ligue  Lombarde  contre  Frédéric  Barbe ronsse, 
fut  choisi  pour  podestat  par  les  habitants  de  Padoue  en 
1182,  et  reçut  de  l'empereur,  en  1184,  le  titre  de  marquis 
de  Milan  et  de  Gènes,  qui  ne  lui  donnait,  du  reste,  aucune 
autorité. 

este  (  Azzo  V  d' j,  fila  d'Obiszo  I*',  acquit,  par  ion  ma- 
riage avec  Marchesella  des  Adelards ,  la  souveraineté  de 
Ferrare.  Mais  cette  union  fut  aussi  l'origine  de  la  haine 
qui  divisa  pendant  plusieurs  siècles  les  maisons  d'Esté  et 
de  Torelli. 

este  |  Azzo  VI  d' ) ,  fils  du  précédent ,  podestat  de  Fer- 
rare  en  1196,  et  de  Padoue  en  1199,  m.  en  1212,  se  fit 
reconnaître  souverain  de  Vérone  en  1208  ,  après  une  vic- 
toire sur  Eccelin  le  Moine.  Il  épousa  Alix,  fille  de  Renaud, 
prince  d'Antioche. 

este  (Obizzo  II  d'),  m.  en  1293,  ajouta  aux  domaines 
de  ses  aïeux  la  souveraineté  de  Modène,  1288,  et  de  Reg- 
gio, 1290,  offerte  par  les  habitants  mêmes.  Il  avait  aidé 
Charles  d'Anjou  contre  Manfred,  dans  la  conquête  du 
royaume  de  Naples. 

este  {  Nicolas  111  d' ),  gouverna  de  1393  A  1441 ,  réor- 
ganisa l'université  de  Ferrare  fondée  par  son  père  Albert 
d'Esté,  en  créa  une  autre  A  Parme,  et  attira  auprès  de  lui 
Guarini  de  Vérone  et  Jean  Aurispa. 

este  I Lionel  d'| ,  fils  naturel  du  précédent,  régna  de 
1441  A  1450,  fut  renommé  pour  l'aménité  de  son  caractère, 
l'élégance  de  ses  mœurs  et  la  grâce  de  son  esprit,  favorisa 
le  commerce  et  l'industrie,  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  le  Poggio,  Philelphe,  Guarini,  etc.,  et  s'oc- 
cupa de  faire  revivre  le  goût  des  lettres  anciennes. 

este  |  Borso  d'),  frère  et  successeur  de  Lionel,  1450-71, 
reçut  de  l'empereur  Frédéric  III  le  titre  de  duc  de  Modène 
et  de  Reggio ,  et  du  pape  Pie  II  celui  de  duc  de  Ferrare. 
Il  introduisit  l'imprimerie  dans  ses  Etats. 

ESTE  (Hercule  I"  d'),  fils  légitime  de  Nicolas  III,  régna 
de  1471  à  1505,  dut  abandonner  aux  Vénitiens  la  Polésine 
de  Rovigo ,  eut  une  cour  très-brillante ,  et  y  attira  le  Bo- 
jardo,  l'Arioste,  etc.  Il  eut,  entre  autres  fils,  Alphonse  qui 
lui  succéda,  le  cardinal  Hippolyte,  et  deux  filles,  Béatrix 
et  Isabelle,  mariées  l'une  à  Ludovic  le  More,  duc  de  Milan, 
l'autre  à  Jean-François  II,  marquis  de  Mantooe. 

este  (  Alphonse  I"  d' ) ,  fils  du  précédent ,  duc  de  Fer- 
rare et  de  Modène,  1505-34,  épousa,  en  1491,  Anne,  sœur 
du  duc  de  Milan  Jcan-Galèas  Sforza,  et,  en  1502,  la  fa- 
meuse Lucrèce  Borgia.  Il  entra  dans  la  ligue  de  Cambrai 
contre  Venise,  1509,  et  détruisit  sur  le  Pô  une  flottille  de 
cette  république.  Son  refus  de  tourner  ensuite  ses  armes 
contre  la  France  lui  attira  de  fâcheux  démêlés  avec  les 
papes  Jules  11  et  Léon  X  ;  ses  Etats  furent  mis  en  interdit, 
et  ce  ne  fut  qu'après  le  sac  de  Rome ,  1527,  que  Charles- 
Quint  lui  rendit  tous  ses  droits  de  souveraineté.  L'Arioste 
vécut  A  sa  cour. 

BOTE  (Hippolyte,  cardinal  d'|,  frère  dn  précédent,  né 
en  1479,  m.  en  1520,  embrassa  le  parti  de  Louis  XII  contre 
la  Sainte-Ligue.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  crever  les 
à  son  frère  naturel,  Jules,  par  un  transport  de  ja- 


yeux  a 
lousie. 


este  (Hercule  II  d'),  fils  d'Alphonse  I"  et  de  Lucrèce 
Borgia,  régna  de  1534  à  1559.  Il  épousa  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  et  fut  entière- 
ment dévoué  aux  intérêts  de  Charles-t^uint  en  Italie. 

este  (Hippolyte  d'),  dit  le  arJin>il  de  Ferrare,  frère  du 
précédent,  né  en  1509,  m.  eu  1572,  vécut  en  France  A  la 
cour  de  François  I,r  et  de  Henri  II,  fut  nommé  cardinal  en 
1539,  obtint  successivement  les  évéchés  de  Milan,  de 
Lyon  et  de  Narboune,  gouverna  le  duché  de  Parme  au  nom 
des  Français  de  1552  a  1?M,  et  assista  au  colloque  de 
Poissy  en  1561.  Il  protégea  Muret,  D'Ossat  et  Paul  Ma- 
nuce,  et  fit  construire  A  Tivoli  ïa  magnifique  tilU  d  Ette. 

este  (Alphonse  H  d'),  fils  d'Hercule  II, né  en  1533,  ré- 
gna de  1559  à  1597.  Elevé  en  France  A  la  cour  de  Henri  II, 
il  en  rapporta  un  gofti  immodéré  pour  le  luxe;  l'ambition 
le  poussa  à  de  ruineuses  tentatives  pour  obtenir  la  cou- 
ronne de  Pologne  ;  les  liaisons  de  sa  sœur  Eléonore  avec 
le  Tasse  attirèrent  sa  colère  sur  ce  poète.  Une  autre  de 
ses  sœurs,  Anne  d'Esté,  épousa  François,  duc  de  Guise. 

este  (César  d'),  duc  de  Modéne  et  de  Reggio,  cousin 
et  successeur  du  précédent,  m.  en  1628,  é'.ait  fils  d'un 
enfant  naturel  d'Alphonse  I*T.  I.e  pape  Clément  VIII,  re- 
fusant de  le  reconnaître,  lui  enleva  Ferrare  et  les  autres 
fu  fs  relevant  du  saint-siège. 

i.s tk  (Alphonse  111  d'),  fils  de  César,  m.  en  1644,  eut 
une  jeunesse  dissipée,  et  se  montra  despote  et  tyran.  La 
mort  de  sa  femme  Isabelle  de  Savoie  changea  son  carac- 
tère; il  se  retira,  en  1629,  dans  un  couvent  du  Tyrol. 
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■STB  (François  Ier  d  ) ,  duc  de  Modéite  et  de  Regglo , 

fils  da  précédent,  Dé- on  1610,  m.  en  1668,  acheta  de  l'Es- 
pagne la  principauté  de  Correggio ,  1636 ,  tint  sur  les 
fonts  baptismaux  Mane -Thérèse,  qui  devait  épouser 
Louis  XTV,  et  fut  allié  de  la  France  cootre  l'Autriche, 
D  commença  le  palais  ducal  de  Modène.  Il  fit  épouser  a 
ton  fil»  Alphonse  IV  une  nièce  de  Mazarin. 

este  (  Renaud  d'| ,  un  des  fils  dn  duc  François  1«,  né 
«i  1655,  m.  en  1737,  fut  appelé  a  régner  en  1694  par 
l'extinction  de  la  branche  aluée  de  ta  famille.  Il  déposa  la 
pourpre  de  cardinal,  et,  par  son  mariage  avec  une  prin- 
cesse de  Brunswick,  réunit  les  deux  branches  de  la  maison 
d'Esté  séparées  depuis  le  zi*  siècle.  S'étant  déclaré ,  lors 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  contre  les  Fran- 
çais, ceux-ci  lui  enlevèrent  ses  Etats  en  1703.  Rétabli  par 
l'empereur  Joseph  Ier  en  1707,  il  fut  encore  dépouillé  de 
1734  à  1736.  Il  avait  acheté  a  l'Autriche,  en  1718,  le  duché 
de  la  Mirandole. 

este  (François  m  d'),  fila  du  précédent,  né  en  1698, 
m.  en  1780,  épousa  M"«  de  Valois,  fille  du  duc  d'Orléans, 
régent  de  France.  Pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  il  commanda  les  troupes  espagnoles  en  Italie. 
Muratori  et  Tiraboschi  vécurent  à  sa  cour. 

este  (Hercule  111  d'| ,  fils  du  précèdent,  né  en  1727,  m. 
en  1803.  Il  acquit  par  mariage  les  principautés  de  Massa 
et  de  Carrara;  mais  à  l'approche  du  général  Bonaparte, 
1796,  il  s'enfuit  à  Venise,  ut  la  paix  de  Cnmpo-Foniiio  lui 
enleva  ses  Etats  de  Modéne  et  de  Rcggio.  Arec  lui  s'étei- 

Înit  la  descendance  mâle  de  la  maison  d'Esté.  Sa  fille , 
[arie-Béatrix ,  épousa,  en  1771,  Ferdinand  d'Autriche, 
8*  fils  de  l'empereur  François  Ier  ;  de  ce  mariage  naquit , 
en  1779,  François  IV  d'Esté,  réintégré  en  1815  dans  le 
duché  de  Modèoe,  et  remplacé  en  1846'  par  François  V.  B. 

ESTELLA,  v.  d'Espagne  ( Navarre |,  prov.  ot  à  27  kil. 
S.-0.  de  Pampelune,  sur  l'Ega  ;  6,000  hab.  Vieux  château. 

ESTENOIS  anc.  pays  do  France  (Champagne), 
dont  le  lieu  principal  était  Dampicrre-en-Estenois  ou 
Dampierre-le-Château  (Marne). 

ESTEFA,  anc.  Aetapa,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  près 
dn  Xénil,  dans  te  prov.  et  à  70  kil.  E.-S.-E.  de  SévUle; 
10  000  hab.  Culture  de  l'olivier. 

ESTÈPIIE  (SAINT-) ,  brg  :  Gironde  ) ,  arr.  et  à  16  kil. 
S.-E.  de  Lesparre,  sur  la  Gironde.  Vestiges  d'antiquités 
gallo-romainea.  Excellents  vins;  410  hab. 

ESTEPONA ,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  70  kil.  S.-O.  de 
Malaga,  port  aur  la  Méditerranée;  8,475  hab.  Cornai, 
de  cabotage ,  principalement  de  fruits.  Toiles,  poterie. 

EàTEREL  I  l'  ) ,  Pagu*  Sculitmmm ,  anc.  pays  de  France 
(Provence),  où  était  Esterai  ;  Var).  On  donne  le  uom  de 
montt  Eileril  à  une  chaîne  de  colline»  qui  bome  au  N.  la 
vallée  de  l'Argens. 

ESTERHAZY  de  Galaotha  ,  nom  d'une  anc.  famille 
magyare,  qu'on  a  voulu  faire  remonter  à  un  Paul  Esteras, 
descendant  d'Attila,  baptisé  en  HoS».  Cette  famille  compte 
BD  grand  nombre  d'hommes  d  Elut ,  de  géuéraux  et  de 
prélats.  Sous  Ferdinand  II  et  Lèopold  1",  elle  a  puis- 
samment contribué  a  affermir  la  dynastie  de  Habsbourg  en 
Hongrie.  En  1238,  elle  se  scinda  en  deux  rameaux,  ceux 
deZsrhaxy  et  d'IUuhaiy,  dont  le  dernier  finit  en  1838.  Le 
premier  acquit  en  1421  ta  seigneurie  de  (ialantha  dans  le 
comitat  de  Prcsbourg.  En  1625 ,  le*  Esterhazy  furent  créé* 
comtes  ;  en  1687,  princes  de  l'Empire;  en  lHOl,  ils  re- 
çurent une  voix  a  la  Diète.— Le  chef  de  la  maison  réside  à 
Vienne  et  à  Eisenstndt.  E.  S. 

esterhazy  (  Paul  d' ) ,  nè  en  1635,  m.  en  1713 ,  fut  gou- 
verneur d'Œdenburg  à  20  ans,  feld-maréchal  général  à  3», 
partagea  avec  Montecuculli  la  gloire  de  la  victoire  du 
S*-Gothard  sur  les  Turcs  en  lt*>»Vl ,  reçut  le  gouvernement 
des  Confins  militaires,  combattit  en  Hongrie  (  insurrection 
de  Tékéli,  repoussa  les  séductions  du  rebelle  lUu;oizki , 
participa  en  1683  a  la  défense  de  Vienne  contre  les  Turcs, 
leur  enleva  Bude  en  Itiiui ,  et  reçut  la  vice-royauté  de  Hon- 
grie en  récompense  de  ses  services.  L'eu ipereur  Châties  VI 

monnaie  à 


kl  accorda  même,  eu  1712,  le  droit  de  frapper 
ton  effigie  et  de  conférer  la  noblesse. 


H. 


— —   - .  -  rt  —    —  -    —  i  •  t   .«t,--..    . .   '    m  ti.  ».  ^ 

es  sciences,  créa  la  magnifique  galerie  de  tableaux  qui 
>rne  le  Gartenpnlnst  à  Vienne,  réunit  un  choix  précieux 


BSTERtiAZY  (Nicolas  d'),  né  en  17tî5,  m.  en  lH;i3,  fit 
de  nombreux  voyages  en  Europe,  encouragea  les  arts  et 
les 

Orne  te  uartenp 

de  gravures  et  de  dessins  originaux  ,  et  attaelia  iiaytiti 
ta  résidence  d'Eiscnstadt.  En  U.i/9,  il  refu-u  la  couronne 
de  Hongrie  que  lui  offrait  Napoléon  1".— Son  fils ,  Paul- 
Antoine,  né  en  l"Uri ,  n  été  ministre  pléni|>oteutiaîre  d'Au- 
triche A  Drc-de  eu  DUO  ,  aiuba-sa.leur  à  Londres  de  ln.'iO 
à  183H,  palatin,  du  cuiuiiai  d'Œdcitburg ,  membre  du  mi- 
nistère Baitl.ji.ui  eu  Hongrie,  18 W.  Ses  propriétés  ne 


comprennent  pas  moins  de  29  seigneuries ,  21  tmâtMtux  , 

60  bourgs  à  marché,  414  villages,  etc.,  sans  compter  1* 

seigneurie  de  Pottenstein  et  de  Schwarxbach  dans  la 
Autriche ,  le  comté  d'EdetetcUen  en  Bavière ,  te  e 
de  Gailingen  dans  le  gr.-duchéde  Bade. 

ESTERHAZY.   V.  ElSK.VSTAOT. 

ESTERN  A  Y ,  ch.-l.  de  canl  (Marne) ,  arr.  et*  < 
S.-E.  d'Épernny,  sur  le  Morin  ;  458  hab.  Mj 
celnine;  vannerie. 
ESTE  KO  (SaintrJaoquesd).  V.  S  Aima  go. 
ESTHER,  c.-a-d.  ooeAVe ,  nièce  de  Mardochée,  de  tja 
tribu  de  Benjamin,  naquit  en  l'erse  pendant  la  captivité 
•les  Juifs  à  Babylone  ,  devint  l'épouse  d'Assuérus  T)arins, 
fils  d'Hystaspe),  après  te  répudiation  de  te  reine  Vaslhi. 
Aman,  favori  clu  prince,  ayant  obtenu  un  edit  pour  le  mav 
sacre  des  Juifs,  Esther  les  sauva  par  son  intercession ,  *t 
Aman  fut  mis  à  mort  à  la  place  de  Mardochée,  qui,  :  pour 
avoir  refusé  de  l'adorer,  devait  subir  le  dernier  e»ppl:e*>. 
508  av.  J.-C.  En  mémoire  de  leur  délivrance,  les  Hébreux 
instituèrent  te  fête  des  Purim  (V.  ce  »ef).  Racine  a  cou 
posé  sur  ce  sujet  sa  tragédie  d' Esther.  —  Le  litre  d'Estkmr, 
où  est  racontée  cette  histoire,  est  canouiqne  ;  on  Fm  at- 
tribué à  Eadras  ou  à  Mardochée,  mais  sans  certitude. 
Quel  qu'eu  soit  l'auteur,  il  parait  avoir  vécu  peu  après  les 
événements  qu'il  rapporte.  L — a. 

ESTHONIL,  eu  ulleuiaud  Fnhland,  et,  dans  te  langue 
du  pays,  Wiroma  (pays  frontière  i,  gouvernement  de  la 
Russie  d'Europe,  entre  le  golfe  de  Finlande  au  N.,  le  get. 
de  h'-Pétersbourg  à  l'E.,  te  Livonie  au  S.,  et  te  mer  Bal- 
tique à  l'O.;  ch.-l.,  Htvei;  v.  principales  :  Weisseostein, 
Wesenberg,  Happai,  Fort-Baltique.  Soperf.,  20,760  kil. 
car.;  275  kil.  de  l'E.  à  10.,  80  du  N.  au  S.  Pop.,  313,41* 
hab.,  en  majorité  Esthoniens,  le  reste  Russe*,  Allemands, 
Suédois  et  Danois.  Les  lies  Dago,  Narghen  et  Kuke  dé- 
pendent de  l'Esthonie.  Sol  généralement  plat,  sablonneux, 
pierreux,  parsemé  de  plus  de  200  lacs  (celui  de  Péipus 
représente  te  10»  partie  du  pays),  d'une  foule  de  marais, 
de  landes,  et  néanmoins  fertile  en  grains,  chanvre  .  lin  et 
légumes.  Vastes  et  nombreuses  forets  de  sapins  et  de  bou- 
leaux. Climat  humide  et  froid  ;  air  salubre.  L'hiver  dure  8 
mois,  et  te  transition  à  l'été  est  subite  ;  les  aurores  boréales 
sont  fréquentes  et  magnifiques.  Elève  considérable  de 
bœufs,  brebis,  chèvres  et  chevaux  ;  pèche  assez  productive. 
Export,  de  chanvre,  lin,  orge,  cau-de-vie  de  grains. 
Import,  d'étoffes  de  soie ,  de  laine  et  de  colon ,  bois  étran- 
gers, fruits  secs  et  sel.  Peu  d'industrie  manufacturière.  Le 
luthéranisme  est  la  religion  des  Esthoniens  ;  le  pays  est 
divisé  en  8  prévôtés  relevant  du  consistoire  de  Rcvel. 
L'église  grecque  a  d'assez  nombreux  adeptes.  Sous  le  rap- 
port administratif,  l'Esthonie  est  divisée  en  4  cercles  : 
I terrien  ou  Revel,  Wierland  ou  Wesetiberg,  Jerwen  on 
Wcissenstein,  Wieck  ou  Hapsal.  Au  point  de  vue  militaire, 
elle  est  subordonnée,  avec  la  Livonie  et  la  Courtaude,  à 
un  gouverneur  général  résidant  à  Riga. —  Les  Esthoniens 
sont  d'origine  finnoise.  Canut  IV,  roi  de  Danemark,  les  sou- 
mit en  10H0,  et  leur  imposa  par  la  fore©  le  christianisme, 
au  commencement  du  xii*  siècle,  ils  tombèrent  sons. le 
joug  des  marchands  de  Brème,  puis  sous  celui  des  cheva- 
liers Teutouiqucft  et  des  Porte-Glaive  de  Livonie.  Wal- 
demar  II,  roi  de  Danemark,  appelé  à  leur  secours  en  1219, 
affranchit  une  partie  de  l'Esthonie  ;  mais,  en  1347 ,  par  le 
traité  de  Marienbonrg ,  Waldemar  111  te  vendit  aux  Furie- 
Glaive.  En  1555,  les  Russes  essayèrent  de  s'en  emparer  ; 
mais  elle  aima  mieux  se  donner,  en  1661 ,  à  Eric  XI V ,  roi 
de  Suède  ,  et  le  traité  d'Oliva,  1660  ,  en  confirma  la  pos- 
session aux  successeurs  de  ce  prince.  En  1710,  Pierre  le 
Grand,  dans  sa  guerre  contre  Charles  Xll ,  subjugua 
l'Esthonie,  qui  lui  fut  confirmée  par  la  paix  de  Nystadt , 
1721.  Les  Russes,  depuis  cette  époque,  ont  retenu  la  po- 


I  ignorance  et  l'abjection,  ne  lui  ont  laissé 
ni  liberté,  ni  propriété,  et  l'ont  fait  descendre,  par  l'ha- 
bitude de  l'esclavage,  jusqu'à  l'abrutissement.  Ce  fut  seu- 
lement en  1816  que  le  txur  Alexandre  l'émancipa;  des 


écoles  ont  été  fondées  pour  propager  les  conna 
utiles;  le  nombre  des  habitants  s'accroît  à  mesure  que 
leur  prospérité  augmente.  B. 

E> TIENNE  (  Famille  des).  Cette  famille,  do  noblê  ori- 
gine, se  voua  à  la  science  et  à  l'industrie;  en  dérogeant 
ainsi,  elle  a  rendu  aux  lettres  de  très-grands  services, 
puisque  plus  de  1 ,200  ouvrages  sont  sortis  de  se*  presses. 
V.  .Muittaire,  Slej>hanorvm  hxitoria ,  Londres,  1709,  in-S'; 
Remtuard,  Amuilts  de  l'im]iritnmt  de*  Etliumê,  Paris,  1837 
et  1813,  in-8».  Voici  les  plus  connus  : 

KSriKKNE  (  Henri  1" | ,  né  à  l'aris  vers  1470,  m.  «  1531, 
brava  l'exhérédation  paternelle  pour  commencer,  en  1608, 
un  établissement  d'imprimeur-Ubraire.  Il 
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marque  on  écu  chargé  de  3  fleurs  de  Ks ,  avec  une  main 
•ortant  d'un  nuafre  ut  tenant  on  livre,  et  cette  devise  : 
Plu*  olei  quant  «M.  On  CCN&pte  138  ouvrages  sortis  de  ses 
presses,  entre  autre»»  un  Psautier  à  5  colonnes,  dont  les 
versets  sont,  pour  la  Ire  fois,  distingués  par  des  chiffrea. 
Il  est  aussi  lé  l*r  qui  ajouta  des  erruui  aux  ouvrage*. 

■STUkKNK  (  François  I«| ,  fils  aine  du  précédent ,  m.  en 
1553 ,  a'aasocia  à  Simon  de  Colines,  son  beau-père.  Sa 
marque  fut  celle  de  son  p*reTou  bien  un  vase  d'orà3  pieds 
posé  sur  un  livre  ,  et  surmonté  d'un  cep  de  vigne  chargé 
de  fruits. 

ebtikmke  |  Robert  I") ,  2»  fils  de  Ileuri  I*',  né  à  Paris 
en  1503 ,  m.  en  1559,  savait  le  latiu,  le  grec  et  l'hébreu. 
Associé  d'abord  à  Colines,  il  monta  en  1526  une  impri- 
merie sous  «on  nom,  à  l'enseigne  de  YÛtivitr,  et  donna  les 
soins  les  pins  minutieux  à  la  correction  des  textes  grecs  et 
latine,  récompensant  ceux  qui  lui  signalaient  des  fautes. 
Il  fit  fondre  par  Garamond  des  caractères  neufs  que  possède 
encore  l'Imprimerie  impériale ,  etaa  Bible  latine  |  1532  >  est 
nu  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  typographique.  Celle  de  1545 
loi  suscita  ,  comme  la  précédente ,  des  persécutions  de  la 
Sor  bon  ne ,  et  quand  il  n'eut  plus ,  sous  Henri  H ,  la  même 
protection  qu'au  temps  de  Frauçuis  I",  il  se  retira  à 
Genève  en  1552,  y  fut  reçu  bourgeois  en  1556 ,  et  embrassa 
le  protestantisme.  333  ouvrages  sont  sortis  de  ses  presses, 
parmi  lesquels  on  compte  au  moins  onie  éditions  de  la 
Bible,  lea  premières  éditions  d'Eutib»,  de  Dion  Cauiut,  et 
de  Denu*  tf  IJalicarna***,  un  Dietionarium  latino-gallicum, 
15-13,  2  vol.  in-fol.,  et  le  Thetaurut  lingua  lalina  dont  il  est 
l'auteur,  lexique  d'une  vaste  érudition,  in-fol.,  1532,  amé- 
lioré en  1536,  et  surtout  en  1543,  3  vol.  In-fol.  V.  G.-A. 
Crapelet,  Robert  Estienne,  itnprimeur  royal,  et  le  roi  Fran- 
çois /«,  Paris,  1840 ,  in-8». 

Uêxuatvz  {Charles) ,  3«  fils  de  ITenri  s'établit  impri- 
meur en  1551 ,  donna  92  ouvrages  dont  l'exécution  n'a  pas 
été  surpassée,  se  ruina,  et  mourut  au  Châtelet  de  Paris  en 
1564.  Il  est  lui-même  auteur  d'une  dizaine  d'ouvrages, 
dont  l'un  des  plus  médiocres,  le  Dietionarium  hutorteo- 
geographico-poeticum ,  1553,  in-4*,  eut  une  grande  vogue, 
et  dont  VAjriculiur*  et  Maison  ruslupu,  mis  au  jour  par 
Liébault,  son  gendre,  lui  donna  une  gloire  posthume  à 
laquelle  il  ne  devait  point  s'attendre. 

BSTiKxsra  |  Henri  II) ,  fils  de  Robert  1«,  né  a  Paris  en 
1532,  m.  en  1598,  élève  de  Danès  et  de  Turnébe,  savait 
par  cœur,  a  12  ans ,  la  Midi*  d'Euripide;  à  18 ,  il  voyageait 
en  Italie ,  ko  faisait  ouvrir  les  dépots  littéraires,  et  copiait 
une  foule  de  manuscrits.  Il  revint  en  1554,  et  publia 
d'abord  Anacrtan ,  qu'il  avait  retrouvé  dans  un  monastère, 
et  dont  il  donna  la  traduction  en  ver*  latins ,  faits  en  se 
jouant.  De  1554  à  1598,  il  imprima  162  ouvrages,  parmi 
lesquels  plusieurs  auteurs  grecs  qui  n'avaient  pas  encore 
TU  le  jour  par  la  typographie ,  comme  Appitn ,  Majim»  d» 
fyr,  etc. ,  et  surtout  le  Vusauru*  grera  lingum ,  4  vol. 
in-fol.,  1572,  œuvre  de  12  années  qui  lui  assigne  l'une  des 
première»  places  parmi  les  savants  de  tous  les  siècles,  et 
dont  la  3«  édition  a  été  donnée  de  nos  jours  par  MM .  Didot. 
A  partir  de  cette  publication,  la  vie  d'Henri  devient  pénible  ; 
les  troubles  de  la  France  s'opposent  à  la  vente  de  ses  livres  ; 
il  voyage  en  Allemagne,  parcourt  les  grandes  villes ,  est 
poursuivi  par  ses  créanciers  ,  apprend  à  Lyon  qu'un  trem- 
blement de  terre  a  détruit  sa  maison  avec  tous  ses  manus- 
crits, entre  à  l'hôpital,  et  y  meurt  aliéné  Au  nombre  des 
Ouvrages  qu'il  composa,  outre  le  Theaauru* ,  on  recherche  : 
Ciceronumum  U î icum,  in-8°,  1557  ;  Introduction  au  traité  de  la 
conformité  dtt  mfrxeiiUs  anciejine»  avec  le*  modem**,  ou  Traité 
prtparatif  à  l'apologie  pour  Hérodote ,  in-8» ,  1556 ,  qui  a  eu 
plus  de  12  éditions  ;  Traité  d*  la  conformité  du  langage  fron- 
çait avec  U  grec,  ln-8»,  2*  éd. ,  1569;  Glouaria  duo,  in-fol., 
1573;  Ditcour*  merveilleux  de  latte  et  département  de  la  rein» 
Catherine  de  Mtdici»,  in-8°  ,  1575  ;  Deux  dialogue»  du  nouveau 
françoi*  italianisé,  in-8»,  1579;  Projet  de  lier»  intitulé  :  De  la 
prktUenee  du  langage  fronçait,  tn-Ko  ,  I57y.       éditions  les 
plu*  célèbres  sont  :  Poète»  graei  principe*  lierotci  wrmmii, 
1556,  in-fol.  ;  Pindari  et  arteromm  oeto  lyncorum  carmina, 
1560,  in-24;  Arti*  médira,  principe*,  1567,  2  vol.  in-fol.; 
les  œuvres  de  Platon,  1578,  3  vol.  in-fol. 

E8T1BVNE  |  Robert  H) ,  néà  Paris  vers  1530,  m.  en  1571, 
S*  fils  de  Robert  1er,  eut  en  1561  le  titre  d'imprimeur  du 
foi,  et  publia  148  ouvrages. 

BSTikmkk  (  François  II  ) ,  3*  fils  de  Robert  I*f ,  embrassa 
la  information  comme  son  père ,  le  suivit  à  Genève ,  et  y 
rut  imprimeur  de  1562  à  1582. 

MTIKNWK  (Robert  III) ,  fils  aîné  de  Robert  II,  m.  en 
1629,  fut  élevé  par  Déportes,  qui  lui  donna  le  iroùt  de  la  ' 
poésie.  Il  eut  en  1574  le  titre  d'imprimeur  et  d'interprète 
m»  roi  pour  lea  langues  grecque  et  latine.  Homme  d'esprit,  I 


il  réussissait  dans  les  devises  ;  il  a  publié  des  vers  et  do 

traductions  du  grec  en  prose  française. 

i-sTiKjfSK  (Paul),  né  en  1594,  m.  en  1674,  fila  de 
Henri  II,  établit  une  imprimerie  a  Genève  en  1599,  com- 
posa des  vers  latins ,  et  donna  de  bonnes  éditions ,  parmi 
lesquelles  on  cite  celle  d'Euripide,  in-4B,  1602. 

k*ti£kkb  (  Henri  Hl) ,  fils  de  Robert  H  ,  trésorier  des 
bâtiments  du  roi ,  et  imprimeur  de  1639  à  1652 ,  eut  deux 
fit»,  Robert  IV,  qui  fut  avocat  an  parlement,  et  Henri  IV, 
sieur  des  Fossés,  qui  fit  imprimer  les  Tnomphtt  de  Liuu  le 
Juttt,  in-fol.,  1649. 

kensNNB  (  Antoine) ,  fils  de  Paul,  né  à  Genève  en  1591, 
m.  en  1674  ,  s'établit  À  Paris,  et  rentra  dans  la  religion 
catholique.  Malgré  «es  protecteurs,  malgré  les  services 
qu'il  rendit  aux  lettres  par  de  belles  et  bonnes  éditions, 
il  mourut  à  l'Hotel-Dieu.  J.  T. 

ESTIENN0T  DE  LA  SERRE  (dont  Claude),  béné- 
dictin ,  né  à  Varenne  en  1649 ,  m.  en  1699,  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  pour  recueillir  dans  toute  la  France  les 
documenta  propres  a  composer  une  histoire  de  son  ordre. 
De  1673  à  1684,  il  rédigea  45  vol.  in-fol. ,  recueil  précieux 
sur  lequel  ont  travaillé  Mabillon,  Sainte-Marthe  et  les 
autres  Bénédictins. 

ESTIONS,  Eitiont) ,  anc.  peuple  de  U  Vindélicie. 

ESTISSAC ,  ch.-l.  de  cent.  (  Aube) ,  arr.  et  à  25  loi.  de 
Troyes;  1.4l2hab.  Fabr.  de  bonneterie,  papeteries. 

LSTOC  ou  ESTOCADE  (de  l'allemand  ttock,  épieu , 
bâton  ferré),  anc.  arme  offensive  de  la  gendarmerie,  épée 
longue,  sans  tranchant,  fort  étroite,  plate,  ronde  ou  carrée, 
et  destinée  à  pointer.  Telle  est  l'épée  de  Hem i  IV*  an  Mu- 
sée d'Artillerie  à  Paris.  Au  zvn*  siècle,  on  donna  le  même 
nom  à  un  bâton  armé  par  nn  bout  d'une  pointe  aiguë  ou 
tranchante,  et,  par  l'autre  bout,  d'un  petit  boulet  de  fer 
attaché  avec  une  chaîne.  Autrefois  les  papes  envoyaient 
un  estoc  bénit  aux  chefs  d'armée  qui  triomphaient  des 
infidèles. 

ESTOIÏ.E  (  Pierre  Taisam  dil'I,  célèbre  jurisconsulte, 
né  à  Orléans  vers  1480,  m.  en  1537,  docteur-régent  à 
l'université  de  sa  ville  natals  en  1512.  Il  devint,  après 
avoir  perdu  sa  femme  ,  chanoine  d'Orléans,  et  archidiacre 
de  .Sully  ,  figura  en  1528  au  concile  de  Paris ,  et  fut  nommé 
conseiller  au  parlcmcut  et  président  aux  enquêtes.  Il  eut 
Calvin  au  nombre  de  ses  disciples,  et  sa  fille  Mario  est 
célèbre  par  ses  liaisons  avec  Théodore  de  Béte ,  qui  la 
célébra,  dans  ses  Jurenilia,  sous  le  nom  de  Candide.  B. 

KBToiLB  I  Pierre  de  l'  ) ,  petit-fils  du  précédent ,  né  à 
Paris  en  1540,  m.  en  1611 ,  étudia  le  droit  a  Bourges ,  et 
acheta  une  charge  de  grand-andiencicr  en  la  chancellerie 
de  France.  Depuis  1574  jusqu'à  sa  mort,  il  nota  toutes  les 
nouvelles  que  ses  fonctions  le  mettaient  eu  position  de 
recueillir,  tous  les  bruits  populaires,  toutes  lea  particula- 
rités relatives  aux  affaires  de  l'Etat  ou  même  à  des  inté- 
rêts de  famille,  et  fit  collection  des  pamphlets  que  l'on 
criait  dans  lea  rues  sous  le  nom  de  Patguil*  ou  de  Fadtttt. 
Il  s'en  servit  pour  composer  son  Journal  de*  régna  d» 
Henri  III  et  de  Henri  IV;  le  partie  fut  publiée  par 
Servin,  eu  1621  ;  l  edit,  la  plus  complète  de  la  2»  parut  à 
La  Haye,  1741.  Elles  font  partie  toute*  deux  de  la  Collec- 
tion de*  Mémoire*  tur  l'histoire  de  France.  L'Estoile  est  un 
annaliste  consciencieux.  Impartial,  d'une  tjTande  franchise 
et  d'une  rare  indépendance  d'opinion.  Son  Journal  est  un 
précieux  recueil  de  matériaux  historiques.  Divers  éditeurs 
y  ont  ajouté  beaucoup  de  notes  et  de  pièces  curieuses.  B. 

es  roi  le  (Claude  de  l'),  seigneur  du  Saussay  et  de  la 
Boissinière ,  fils  du  précédent ,  né  a  Paris  en  1597 ,  m.  en 
1651  ou  1652  \  admis  à  l'Académie  Française ,  était  un  des 
cinq  auteurs  que  le  cardinal  de  Richelieu  employait  à  la 
composition  de  ses  œuvres  dramatiques.  Ce  fut  lui  qni 
examina  la  versification  du  Cid,  quand  l'Académie  entre- 
prit la  critique  de  cette  pièce.  Ses  compositions  particu- 
lières pour  le  théâtre  et  ses  poésies  lyriques  sont  oubliées. 

ESIOURMKL  (Jean  d'),  d'une  anc.  famille  du  Cambré- 
sis,  m.  en  1557,  défendit  avec  succès  Péroune  contre  le 
comte  de  Nassau  en  1536,  fut  nommé,  eu  1541,  maître  de 
l'hôtel  de  François  I",  général  des  finances  aux  provinces 
de  Picardie,  de  Champagne  et  de  Brie,  et,  en  1546,  am- 
bassadeur en  Angleterre. 

estourmel  |  Louis-Marie  d*  ),  né  en  1740,  m.  en  1823, 
membre  do  l'Assemblée  des  notables  en  17H7,  député  de 
la  noblesse  du  Cambrésis  aux  états  généraux  de  1789, 
vota  pour  les  réformes  qu'il  croyait  compatibles  avec  le 
maintien  du  trône,  servit  ensuite  &  l'armée  du  Nord  sous 
Custine,  échappa  à  une  accusation  de  trahison  en  1793,  fut 
député  de  la  Somme  en  !><05  et  1811 ,  et  adhéra,  dans  la 
Chambre  de  1«14,  à  la  déchéance  de  Napoléon  1". 

estoukmix  iJos.-Marie  Cubtoh  »').  V.  Dk«ioi;kmku 
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ESTOUTEVTLLE  (Guillaume  d'),  d'une  anc.  et  illustre 
Famille  de  Normandie,  né  en  1403 ,  m.  en  1483,  fut  arche- 
vêque de  Rouen ,  cardinal  en  1437,  camerlingue  de  l'Eglise 
romaine,  évéque  d'Ostie,  d'Angers,  de  Térouanne  et  de 
Béniera,  grand  prieur  de  Si-Martin-des-Cbamps.  La  cour 
de  Rome  le  chargea  de  travailler  a  la  paix  entre  Charles  VU 
et  les  Anglais,  afin  de  tourner  leurs  forces  contre  les  Turcs  ; 
pais  il  intercéda  en  faveur  de  Jacques  Cœur,  injustement 
accusé.  En  1438,  il  présida,  comme  légat  du  saint-siége, 
une  assemblée  d'évêques  à  Bourges,  où  l'on  traita  l'affaire 
de  la  Pragmatique  sanction.  Aidé  de  commissaires  tirés 
du  parlement  et  du  clergé,  il  réforma  enfin  l'Université  de 
Paris.  B. 

ESTRADES  (Godofroy,  comte  d'),  capitaine  et  diplo- 
mate, né  a  Agen  en  1607,  m.  en  1686.  Dès  1637,  il  fut  en- 
voyé en  Angleterre  pour  persuader  à  Charles  I"  de  garder 
la  neutralité  dans  la  guerre  que  la  France  faisait  contre 
l'Espagne.  Conseiller  d'Etat  en  1639,  chargé  ensuite  de 
diverses  missions  en  Allemagne  et  en  Piémont,  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Hollande  en  1646,  maréchal  de 
camp  l'année  suivante,  lieutenant  général  en  1650,  il  dé- 
fendit Dunkerquc  contre  les  Espagnols  en  1652,  et  fit  avec 
distinction  la  campagne  de  1655  en  Catalogne.  Ambassadeur 
à  Londres  en  1661 ,  il  y  reçut  du  baron  de  Vatteville,  re- 
présentant de  la  cour  de  Madrid,  une  insulte  dont  Louis  XIV 
exigea  une  réparation  éclatante.  Ce  fut  lui  qui  ménagea, 
en  1662,  la  cession  de  Dunkerque  à  la  France  par  l'An- 
gleterre. Vice-roi  des  possessions  françaises  d'Amérique 
en  1663 ,  puis  encore  ambassadeur  en  Hollande ,  Il  signa , 
en  1667,  le  traité  de  Bréda  avec  le  Danemark.  11  suivit 
Louis  XIV  à  la  conquête  de  la  Hollande,  1672,  reçut  le 
gouvernement  de  Wesel  et  de  Maastricht ,  gagna  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1675  par  la  prise  de  Liège,  fut 
un  des  plénipotentiaires  pour  la  paix  de  Nimègue  en  1678, 
et  accepta  la  place  de  gouverneur  du  duc  de  Chartres  en 
1685.  Il  a  laissé  des  Lettre»  et  Mémoire»,  impr.  à  La  Haye, 
1743 ,  9  vol.  in-12.  B. 

ESTRAD10TS  (du  grec  tt ratifiai,  soldats;  en  italien 
ilradiotti) ,  soldats  de  cavalerie  légère,  tirés  autrefois  de  la 
Grèce  et  de  l'Albanie ,  et  appelés  pour  cette  raison  cht- 
vau-légert  albanai*.  Les  Vénitiens  les  employèrent  les  pre- 
miers. Louis  XII  en  prit  à  son  service.  Ils  étaient,  dit 
Commines,  vétUB  à  la  turque,  et  avaient  la  salade  pour  coif- 
fure ;  leurs  armes  étaient  une  large  épée  à  la  ceinture,  la 
masse  à  l'arçon ,  et  au  poing  une  xagaie  de  3  mèt.  25  à 
4  mèt.,  ferrée  aux  deux  bouts. 

ESTRAMADURE  ,  en  espagnol  F.ttremadvra,  vaste  con- 
trée dont  une  partie  appartient  au  Portugal  et  l'autre  à 
l'Espagne.  Ce  nom  ,  qui  vient  d'Ex  tréma  Durii  (le  plus  au 
delà  du  Douro),  lui  fut  donné  au  moyen  âge;  sous  les  Ro- 
mains, elle  portait  le  nom  de  Vettonia.  Elle  appartint  suc- 
cessivement aux  Alains,  411 ,  aux  Suèves,  420,  aux  Visi- 
goths,  427,  aux  Arabes,  712.  Alphonse  Henriquet,  roi  de 
Portugal,  conquit  la  partie  de  l'hstramadure  qui  est  restée 
au  Portugal  (  xn*  siècle];  l'Estramadure  espagnole  fut  con- 
quise an  xiu*  siècle  par  Alphonse  IX ,  roi  de  Léon ,  et 
Ferdinand  III ,  roi  de  Castille. 

anc.  prov.  du  roy.  d'Es- 
roy.  de  Léon  et  la  Vicille- 
Castille,  à  l'E.  par  la  îîouvelle-Castille,  au  S.  par  l'Anda- 
lousie, à  l'O.  par  le  Portugal  ;  cap.  Badajox ,  villes  princip.  : 
Plasentia,  Coria,  Merida,  Alcantara,  Truxillo,  Lléré- 
na,  etc.  Elle  forme  depuis  1R33  les  deux  provinces  de  Ba- 
dajox et  de  Cacérès.  Superf.,  13,300  kil.  carré».  Pop., 
707,115  hab.  Sillonnée  au  N.  par  la  Sierra  de  Gredos, 
au  ci  ntre  par  la  sierra  de  Guadalupe,  au  S.  par  une 
partie  de  la  Sierra-Morena,  arrosée  par  le  Tage  et  la  Gus- 
diana,  elle  offre  de  vastes  plaines  très-fertiles,  mais  dont 
une  grande  partie  est  sans  culture.  Récolte  de  vin ,  de  pi- 
ment, de  garance,  de  pastel,  de  châtaignes.  Elève  de  mou- 
tons, chèvres,  porcs,  chevaux,  ânes,  mulets,  vers  à  soie  et 
abeilles.  Peu  d'industrie  et  de  commerce.  Absence  presque 
complète  de  routes  viables  Exploit,  do  marbres  et  de  grès  ; 
terre  de  poterie.  Mines  d'argent  et  d'étain  inexploitées. 

ESTramadire  portugaise,  prov.  du  Portugal,  ch.-l. 
Lùbonn»,  villes  princip.:  Santarem,  Cintra,  Leiria,  Tor- 
res-Vedra»,  Thomar  ;  bornée  au  N.  par  le  Beira.  au  S.  par 
l'Alentejo.  Arrosée  par  le  Tage,  sillonnée  par  les  Sierras 
d'Albardos  et  de  Patelo  qui  se  rattachent  à  la  Sierra 
d'Estrella,  et  tres-fertile  en  vin,  huile,  grains  et  fruits. 
Fréquents  tremblements  de  terre.  Mines  inexploitées.  Sup., 
5, lt» t  kil.  carrés;  pop.,  en  1858,  755,122  hab.  On  la  divise 
en  3  districts  :  Lisbonne,  Leira,  et  Santarem  ;  en  30  co- 
ou  arrondissements  judiciaires;  en  86  conielho*  ou 
nos,  et  en  171  paroisses.  Industrie  peu  avancée. 
Exportation  de  vins,  fruit*,  huile,  liège,  sel,  passementerie. 
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ESTR A NGHELO ,  c.-4-d.  écriture  de  lEvangtle,  nom  de 
l'alphabet  syriaque  sous  sa  forme  la  plus  ancienne.  Cet  al- 
phabet ,  composé  de  22  caractères  raides  et  anguleux,  fat 
employé  chex  les  Syrien»  pour  la  transcription  des  saintes 
Ecritures  et  de  la  liturgie.  Presque  tous  le»  manuscrite  an- 
térieurs au  vni*  siècle  sont  écrite  de  même  ;  depuis  cette 
époque,  les  formes  de  Vettranghelo  furent  exclusivement 
réservées  pour  les  titres  des  livres. 

ESTRAPADE  (du  vieux  mot  ettraptr,  briser) ,  anc. 
genre  de  supplice,  qui  consistait  à  lier  au  patient  les  mains 
derrière  le  dos,  à  le  hisser,  au  moyen  d'une  poulie,  au  som- 
met d'une  longue  pièce  de  bois,  et  à  le  laisser  retomber 
jusque  près  de  la  terre,  en  sorte  que  le  poids  de  ion  corps 
lui  fit  disloquer  les  bras.  Au  xvi*  siècle ,  on  infligea  l'es- 
trapade aux  huguenote,  en  les  balançant  au-dessus  d'un 
bûcher  enflammé.  Au  x  vin'  siècle,  l'estrapade  était  encore 
nn  supplice  militaire  ;  on  donnait  quelquefois  jusqu'à  trois 
estrapades  de  suite. 

ESTRÉES  (famille  d'),  maison  illustre  de  l'Artois,  prit 
son  nom  de  b»  terre  d'Estrée»  en  Cauchie,  près  d'Arras  et 
de  St-Pol.  Le  membre  le  plus  ancien  de  cette  famille  qne 
l'on  connaisse  positivement  est  Pierre  <f  Estrées,  dit  Car- 
bonnet ,  qui  vivait  vers  1437.  Plusieurs  de  ses  descendants 
se  signalèrent  au  service  des  rois  de  France  :  1°  Jean 
l  Kstrées,  né  en  1486,  m.  en  1571,  page  d'Anne  de  Bre- 
tagne, combattant  de  Marignan ,  de  Pavie  et  de  Cérisoles, 
grand  maître  de  l'artillerie  en  1550  ;  2»  Antoine  â~ Estrees, 
son  fils,  père  de  Gabrielle,  défendit  Noyon  contre  Mayenne 
en  1593  ,  fut  nommé  par  Henri  IV  gouvemenr  de  l'Ile-de- 
France,  et  devint  grand  maître  de  l'artillerie  en  1597  ; 
3»  Annibal-Françoi»  d' Estrees,  né  en  1573 ,  m.  en  1670 , 
frère  de  Gabrielle,  d'abord  évéque  de  Noyon ,  1594 ,  puis 
maréchal  de  France,  1626,  envoyé  plusieurs  fois  comme 
ambassadeur  à  Rome;  il  a  laissé  une  Relation  du  siège  de 
Mantoue  en  1629,  des  Mémoire»  sur  la  régence  de  Marie  de 
Médicis,  impr.  en  1666,  in-12,  et  d'autres  inédite  sur  celle 
d'Anne  d'Autriche  (  V.  une  notice  par  M.  Chéruel ,  /ours. 
de  rinetruetion  publique,  19  janv.  1853  );  4"  Jean  d"  Estrees, 
né  en  1624,  m.  en  1707,  fils  d'Annibal,  vice-amiral  en 
1670,  commanda  à  South-Bay  contre  Ruyter,  1672,  reprit 
aux  Hollandais  Cayenne  et  l'Ile  de  Tabago,  après  une  vic- 
toire sur  l'amiral  Binck,  et  fut  nommé  maréchal  de  France 
en  1681,  vice-roi  des  colonies  d'Amérique  en  1686  ;  5*  An- 
nibai  II  d'EsTRÉES,  frère  du  précédent ,  m.  en  1687,  gou- 
verneur de  l'Ile-de-France  en  1654,  et  ambassadeur  à 
Rome  en  1672  ;  6»  Ciear  d"  Estbees ,  autre  frère  de  Jean , 
né  à  Paris  en  1628,  m.  en  1714,  evêque-duc  de  Laon, 
pair  de  France,  cardinal  en  1674,  abbé  de  S«-Germain-des- 
Prés,  apaisa  les  querelle»  qui  divisaient  l'Eglise,  et  fut  de 
l'Académie  Française;  ses  Négociation»  avec  Rome,  de  1671 
à  1687,  sont  en  ms.  à  la  Bibliothèque  impériale  ;  7»  Jean  II 
tt Estrkes,  neveu  du  précédent ,  né  en  1666,  m.  en  1718, 
ambassadeur  en  Portugal  en  1692,  en  Espagne  en  1703, 
successeur  de  Boileau  à  l'Académie  Française,  était  dési- 
gné, quand  il  mourut ,  pour  remplacer  Fénelon  à  l'arche- 
vêché de  Cambrai  ;  8°  Victor-Marie  d* Estrees  ,  fils  de 
Jean  II ,  né  à  Paris  en  1660,  m.  en  1737,  vice-amiral ,  ma- 
réchal de  France,  gouverneur  de  Bretagne,  membre  de 
l'Académie  Française,  des  Académies  des  Sciences  et  des 
Belles  Lettres,  membre  du  conseil  de  régence  en  1715, 
grand  d'Espagne  de  te  1™  classe,  se  montra  digne  de  tous 
ces  honneurs,  tant  par  ses  succès  militaires  en  comman- 
dant les  flottes  de  Loui»  XFV  et  de  Philippe  V,  que  par 
son  caractère  distingué  et  par  son  profond  savoir  ;  9°  Loui» 
Leteixieb  ,  comte  dEttrttt,  d'abord  chevalier  de  Louroi», 
né  à  Paris  en  1695,  m.  en  1771,  fils  d'une  sœur  de  Victor- 
Marie,  se  distingua  à  Fontenoy,  1745,  à  Raucoux,  1746, 
et  à  Lawfeld,  1 747 ,  fut  créé  maréchal  de  France  en  1757,  et, 
la  même  année,  battit  le  duc  de  Cumberlnnd  à  Hastcm- 
beck,  mais  fut  défait  à  Grebenstein  avecSoubise,  en  1762. 
La  famille  d'Estrées  s'éteignit  avec  lui.  L— H. 

estre'es  f  Gabrielle  d'|,  duchesse  de  Beaafort,  une  de» 
maltresses  de  Henri  IV,  née  ver»  1571 ,  m.  en  1599,  était 
fille  d'Antoine  d'Estrées ,  gouverneur  de  l'Ile-dc  France. 
Elle  reçut  par  hasard,  en  1590,  su  château  de  ('œuvres,  le 
roi  Henri  IV,  qui  conçut  pour  elle  une  vive  passion ,  la 
maria,  pour  la  soustraire  à  la  surveillance  de  son  père,  fit 
casser  presque  aussitôt  son  mariage,  et  l'établit  à  la  cour, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  jouir  d'un  excessif  crédit.  Douce  et 
bonne,  malgré  sa  puissance,  elle  s'emporta  seulement 
contre  Sully,  peu  favorable  aux  intrigues  du  roi,  et  le  traita 
de  volet.  Mais  Henri  donna  raison  à  son  ministre,  en  di- 
sant 4  Gabrielle  :  -  Je  donnerais  dix  maîtresses  comme 
vous  pour  un  serviteur  comme  lui.  »  Il  ne  l'eu  aimait  pas 


moins"  épei  dûment ,  et  il  «e  disposait  à  la  prendre  pour 
femme,  après  avoir  répudié  Marguerite  de  Valois ,  quand 
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Gabrielle,  éloignée  par  décence  de  Fontainebleau  pendant 
In  quinzaine  de  Pâques ,  mourut  subitement ,  après  avoir 
mangé  une  orange ,  ce  qui  donna  à  penser  qu  on  l'avait 
empoisonnée.  Elle  avait  eu  trois  enfants  de  Henri  IV  : 
César,  célèbre  sous  le  nom  de  duc  de  Vendôme  ;  Alexandre, 
grand-prieur  de  France  et  général  des  galères  de  Malte  ; 
Catherine-Henriette ,  mariée  à  Charles  de  Lorraine ,  duc 
d'Elbeuf.  L — H. 

E8TKÉE9  (l'abbé  d').   V.  DeSTBÉES. 

«*TREB*-f  AisT-nr.în»  ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 
16  kil.  O.  deCompiègne;  1,321  hab.  Toiles  de  chanvre  et 

LA  (Sierra  da),  chaîne  de  montagnes  en 


Portugal,  dans  les  prov.  de  Beira  et  d'Estramadure,  s'unit, 
sur  la  frontière  d'Espagne,  à  la  Sierra  de  Gâta,  et,  courant 
au  S.-O.,  rejoint  Ut  Sierra  de  Patelo.  Environ  120  kil.  de 
long. 

ESTREMOZ  ou  ESTREMEZ,  v.  de  Portugal  (Alcn- 
teju),  à  39  kil.  N.-E.  d'Evora;  place  fortifiée,  eh.-l.  de  la 
7*  division  militaire;  5,200  hab.  Fabrique  d'alrarazae 
(rases  en  terre  poreuse  pour  rafraîchir  l'eau).  Succès  des 
Espagnols  sur  les  Portugais,  en  1665. 

ÊSTRITHIDES,  nom  d'une  dynastie  de  rois  danois. 
V.  Danemark- 
Est  YENS,  JEetyi,  anc.  peuple  de  la  Sarmatic  euro 
péenne,  Finnois  d'origtne,  au  N.-E.  de  la  Germanie ,  pris 
de  la  mer  des  Suèves.  Leur  pays ,  seul  en  possession  du 
succin  ou  ambre  jaune,  est  auj  .'l'Esthonie. 

ESUBIENS,  EmUmi,  peuple  de  la  Gaule  (Alpes-Mari- 
times ),  près  des  sources  de  la  Durauce. 
fcSUS.  V.  HÉsus. 

LSZEK,  anc.  Murria  ou  Mursa,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Croatie-Esclavonie) ,  ch.-l.  de  l'Esclavonie  propre  et  du 
cotuitat  de  Wérowiu,  sur  la  rive  droite  «le  la  Drave.  prés 
de  son  confluent  arec  le  Danube,  à  150  kilomètres  N.-O. 
de  Belgrade;  13,000  habitants,  dont  0,000  catholiques 
romains,  2,000  catholiques  grecs,  les  autres  protestants 
ou  juifs.  Cette  ville  se  compose  de  la  forteresse  et  de  trois 
grands  faubourgs  qui  sont  à  quelque  disUuve  ;  le  fort  ac- 
tuel fut  bâti  au  xvii*  siècle,  après  la  conquête  de  l'Es- 
clavonie par  Léopold  I".  Comm.  de  transit,  en  céréale-, 
bois,  bestiaux,  fers,  vins,  lins,  etc.  Foires  importantes. 

STABLES ,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du  Nordj,  arr.  et  à 

ÉTABLISSEMENT  (Acte  d';,  Y.  Acte  d'ét. 


établissements  ,  nom  donné  au  recueil  d'ordonnances 
et  règlements  publiés  par  Louis  IX  en  1269,  et  qui  s'appli 
•  lunient  spécialement  à  l'Ile-de-France.  Quelques  auteurs 
regardent  ce  recueil  comme  un  travail  fait  par  des  légistes 
après  la  mort  du  saint  roi.  Il  comprend  2  livres,  l'un  en 
168  chapitres,  l'autre  en  42.  Quoique  mal  composé ,  il  ne 
busse  pas  d'être  curieux.  C'est  le  1"  code  promulgué  en 
France  depuis  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ;  il  fait 
concorder  le  droit  français  en  décadence  avec  le  droit  ro- 
main renaissant.  En  ce  qui  concerne  les  lois  civiles,  on  re- 
marque une  différence  de  législation ,  selon  qu'il  s'agit  des 
nobles  ou  des  roturiers  :  les  lois  féodales  sont  conservées 
pour  les  uns,  les  lois  romaines  sont  appliquées  aux  autres. 
Par  exemple,  ches  les  gentilshommes,  la  majorité  com- 
mence à  21  ans,  les  pupilles  sont  mis  sous  la  tutelle  du 
seigneur,  le  douaire  de  la  veuve  ne  s'étend  qu'au  tiers  des 
bleus  du  mari,  la  propriété  passe  à  l'alné  de  la  famille,  etc.; 
au  contraire,  chex  les  roturiers,  la  minorité  se  prolonge 
jusqn'à  25  ans,  la  tutelle  est  déférée  an  plus  proche  pa- 
rent, le  douaire  de  la  veuve  peut  être  de  la  moitié  des 
biens  du  mari ,  la  propriété  du  père  est  divisée  par  égales 
portions  entre  les  enfanta.  Les  ElablietemenU  ont  apporté 
quelques  modifications  au  système  de  procédure  alors  I 
usité  :  telles  sont  les  règles  sur  les  défauts  et  les  appels, 
inconnus  à  la  législation  féodale ,  et  celles  qui  fixent  la 
compétence  des  tribunaux.  L'abus  de  la  force  physique  ou 
de  l'adresse,  les  épreuves  judiciaires,  sont  énergiquement 
interdits.  La  pénalité  du  code  de  S*  Louis  est  d'une  sévé- 
rité excessive.  Les  ElablUsemenie  ont  été  publiés  par  Du- 
canKe ,  en  1668 ,  à  la  suite  de  Joinville  ;  par  Lauriére,  en 
1723,  dans  le  tom.  1«  de  la  collet*,  des  Ordonnances  ;  par 
Saint-Martin ,  en  1786,  avec  une  version  en  langue  mo- 
derne ;  par  M.  lsambert,  dans  le  Recueil  de*  ancienne  loi, 
françaiie*.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  des  lois  pu- 
bliées en  1254,  sous  le  même  titre  et  par  le  même  prince, 
en  latin,  pour  les  pays  au  S.  de  la  Loire,  en  français  pour 
les  autres,  afin  de  réprimer  les  malversations  des  gens  de 
V.  Ettai  tvr  Ue  irutituliom  de  St  Louis,  par  M.  A  Beu- 
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F. -N.-E.  de  Verdun,  sur  l'Orne;  2,521  hab.  Comm.  de 
grains  et  de  fourrages;  tanneries.  Autrefois  place  forte. 

ÊTAMPES,  Stamptr,  s.-préf.  (Seine-et-Oise),  à  55  kil. 
S.  de  Versailles,  et  à  56  kil.  S.-O.  de  Paris,  par  le  chemin 
de  fer  d'Orléans  ;  agréablement  située ,  sur  l'Etampes  et 
la  Julne  ;  7,773  hab.  Trib.  de  lr*  instance,  collège,  biblio- 
thèque ;  moulins  à  farine,  tanneries  ;  lavage  de  laines;  bon- 
neterie ;  forts  marchés  pour  les  céréales,  les  farines  et  les 
légumes;  1,800  voitures  en  sortent  chaque  jour  dans  la 
direction  de  Paris.  Exploit,  de  grès.  On  remarque  l'église 
Notre-Dame,  du  xm»  siècle,  et  l'hôtel  de  ville.  —  Etampes 
existait  dès  le  temps  do  Grégoire  de  Tours  ;  elle  battait 
monnaie  sous  les  Carlovingiens.  Le  roi  Robert  y  construisit 
un  château  fort,  rasé  presque  en  entier  sous  Henri  II ,  et  dont 
on  voit  encore  une  tour  en  ruines,  appelée  Guinelle ,  où 
l'on  enferma  la  reine  lugerburge.  La  ville  fut  ravagée  par 
les  Normands  en  911;  il  s'y  tint,  en  1130,  an  concile  où 
assista  S1  Bernard,  pour  décider  entre  Innocent  II  et  l'anti- 
pape Anaclct;  elle  fut  érigée  en  comté  par  Charles  IV  en 
1327,  et  en  duché  par  François  I",  1536,  en  faveur  d'Anne 
de  Pisseleu,  sa  maîtresse,  dont  la  maison  a  été  conservée. 
Henri  IV  prit  cette  ville,  1590,  et  en  rasa  les  fortifications. 
(Jabrielle  d'Estrées  la  posséda.  Patrie  de  Geoffroy  Sainte 
Ililaire,  a  qui  l'on  a  élevé  une  statue  en  1857. 

et  au  tes  (Anne  de  Pisseleu,  duchesse  d' ),  dite  d'abord 
Jfl<«  dHtilly,  née  vers  1508,  m.  vers  1576.  Demoiselle 
d'honneur  de  la  duehesse  d'Angoulême,  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  !•».  elle  avait  18  ans,  lorsque  ce  prince, 
épris  de  sa  beauté,  lui  sacrifia  la  comtesse  de  Château- 
briant.  Un  esprit  solide  et  brillant  affermit  son  empire  à 
la  cour  ;  on  la  nommait  «  la  plus  belle  des  savantes  et  la 
plus  savante  des  belles.  «  Pour  lui  donner  un  rang  dans 
le  monde,  François  Ier  la  maria  au  fils  d'un  partisan  du 
connétable  de  Bourbon ,  Jean  de  Brosse,  qu'il  fit  gouver- 
neur de  Bretagne  et  duc  d 'Etampes.  Si  elle  protégea  les 
lettres  et  les  arts,  en  revanche  on  lui  reproche  d'avoir  usé 
de  son  crédit  dans  un  intérêt  de  famille,  donné  des  évêchés 
a  -es  trois  frères,  et  de  riches  abbayes  à  ses  deux  soeurs, 
troublé  la  cour  par  ses  querelles  avec  Diane  de  Poitiers, 
maîtresse  du  dauphin,  enfin  d'avoir  vendu  à  Charles-Quint 
le  secret  des  opération"  militaires,  et  déterminé  le  roi  à 
signer  le  honteux  traité  de  Crespy.  Après  la  mort  de 
François  I«r,  1517,  elle  fut  reléguée  dans  ses  tesres.  em- 
brassa le  protestantisme,  et  mourut  obscurément.  B. 

étami-es-valençay  (  Achille  d  ).  t.  Vai.esçat. 

ÉTAMrts  (Jacques d'|.  V.  Febté-Imhault  (la). 

ETAOUF.H ,  en  angl.  Etawth,  v.  de  l'Ilindoustan  anglais 
(présidence  des  provinces  Nord-Ouest),  à  110  kil.  S.-E. 
u'Agra,  sur  la  rive  gauche  de  la  Djoumuah.  Mam.fact. 
d'étoffes  de  coton  ;  comm.  de  grains  et  de  sucre. 

ÉTAPE  ,  lieu  de  gîte,  de  distribution  de  pain ,  de  four- 
rages, et  d'indemnité  de  route  (  V.  Indemnité  )  aux  troupes 
françaises  en  marche  à  l'intérieur  du  pays.  Ce  n'était  d'a- 
bord qu'un  lieu  de  gîte,  choisi  arbitrairement  par  les  gens 
de  guerre,  autorisés  par  lettres  royales  à  vivre  sur  le 
peuple.  Une  ordonnance  de  1514  régla  les  lieux  d'étapes  ; 
le»  troupes  s'y  devaient  approvisionner  à  leurs  dépens; 
mais  souvent  elles  se  faisaient  nourrir  par  les  communes. 
Louis  XIII  fit  dresser  une  carte  d'étapes  en  1623  ;  il  ordonna, 
en  1629,  que  les  troupes  paieraient  les  vivres,  et  Louis  XIV, 
en  1650,  qu'elles  leur  seraient  fournies  administrativement 
au  (rite  d'étape  ;  à  cet  effet ,  une  taille  en  argent,  dite  étape, 
fut  Imposée  sur  les  communes.  On  supprima  cette  distribu- 
tion en  nature  en  1718,  et  l'on  augmenta  la  paie;  mais  en 
1727  on  la  rétablit,  le  surhaussement  de  paie  produisant 
trop  d'abus,  et  cela  dura  jusqu'en  1789,  où  1  étape  devint 
une  institution  nationale  an  compte  de  l'Etat.  On  a  refait 
la  carte  d'étapes  en  1800, 1814  et  1842.  Il  y  a  aujourd'hui 
1,159  étapes,  espacées  de  30  à  40  kil.  au  plus.  —  Dans 
l'anc.  monarchie  ,  on  appelait  étape  le  marché  d'une  ville 
sur  lequel  les  marchands  devaient  apporter  leurs  denrées. 
A  Paris,  la  place  de  Grève  était  l'étape.  On  désignait 
aussi  par  ce  mot  une  place  importante  de  commerce.  L'é- 
tape militaire  prit  son  nom  de  ce  que  les  troupes  s'arrê- 
taient dans  les  lieux  de  marché.  C.  D — t. 

ÉTAPLES,  Stopuler,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr. 
et  à  15  kil.  N.-O.  de  Montreuil ,  sur  le  ch.  de  fer  de  Bou- 
logne; petit  port  à  4  kil.  de  l'embouchure  de  la  Canchc; 
2,463  hab.  —  Cette  ville,  autrefois  fortifiée,  possédait  un 
vaste  port  auj.  envahi  par  les  sables.  Comm.  de  sel  et 
eaux-de-vie;  pèche.  Ruines  d'un  château  fort  bâti  en  1160. 
On  a  trouvé  en  1H42,  en  fouillant  près  de  60  maisons,  une 
foule  de  médailles  romaines  et  autres  objets  antiques.  Là 
se  trouvait  probablement  l'anc.  Quantoricut. 

ETaplkb  (Traité  d'I,  traité  conclu  entre  Charles  VIII, 
roi  de  France,  et  Henri  VU  d'Angleterre,  le  3  nov.  1492. 
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Charles  devait  payer  en  15  ans  dans  U  ville  de  Calais,  à 
raison  de  60,000  écus  d'or  par  année,  ane  somme  de 
740,000  écua,  dont  620,000  dus  par  sa  femme  Anne  de 
Bretagne,  et  125,000  d'arrérages  de  la  pension  promise 
par  son  père  au  roi  d'Angleterre.  Par  ce  sacrifice  d'ar- 
gent ,  il  t'assurait  la  paix  dont  il  avait  besoin  pour  entre- 
prendre la  guerre  en  Italie. 

ÉTAT  (Conseil  d').  V.  Coîtsetl  du  roi. 

e?tat  (tibbb).  F.  Tieus. 

état  (Lettres  d'),  nom  donné,  avant  1789,  anx  lettres 
de  grande  chancellerie  ,  oontre-signées  par  un  secrétaire 
d'Etat,  et  par  lesquelles  le  roi  accordait  k  des  ambassa- 
deurs, à  des  officiers,  à  des  personnes  absentes  pour  un 
service  public,  un  sursis  aux  poursuites  judiciaires  qui 
pouvaient  les  atteindre  en  matière  civile. 

état  civil  ,  situation  des  membres  d'une  société  à  l'é- 
gard  des  lois  civiles,  constatée  d'une  façon  régulière  par 
des  actes  authentiques,  qui  servent  à  déterminer  les  droits 
et  les  obligations  de  chacun  dans  la  famille,  dans  U  cite, 
dans  l'Etat.  Dès  l'antiquité,  on  songea  a  fixer  ainsi  la 
situation  des  individus.  Les  Juifs  faisaient  inscrire  leurs 
enfants  nouveau-nés  sur  des  registres  publics,  dont  le  but 
était  de  servir  au  dénombrement  des  tribus  ;  mais  la  nais- 
sance, le  décès  et  le  mariage  n'étalent  constatés  que  par 
certains  rites  religieux,  dont  l'administration  civile  ne  s'oc- 
cupait pas.  A  Athènes,  des  officiers  spéciaux,  çpxrwpt;, 
inscrivaient  les  noms  des  enfants  de  condition  libre  sur  les 
registres  de  leur  classe  ;  un  magistrat  dressait  aussi  l'acte 
de  mariage  dans  la  maison  nuptiale  même  :  les  esclaves 
n'avaient  point  d'état  civil.  A  Rome,  Servius  Tullius  voulut 
qu'on  inscrivit  la  naissance  et  la  mort  des  citoyens  sur  des 
registres  publics,  dont  les  préteurs  furent  les  dépositaires 
sons  la  république  ;  on  payait  certaines  sommes  en  l'hon- 
neur de  Lucine  lors  de  la  naissance  des  enfants,  en  l'hon- 
neur de  Juventa  quand  ils  passaient  de  l'adolescence  à  la 
jeunesse ,  et  à  Libitine  au  nom  des  morts.  Marc-Aurèle 
ordonna  le  dépôt  des  registres  au  siège  de  l'empire.  Quand 
les  Barbares  eurent  renversé  l'empiré  romain ,  tous  ves- 
tiges de  l'état  civil  disparurent.  Les  abituairt*  des  couvents 
do  moyen  âge  ne  conservaient  que  les  noms  des  abbés  ;  si 
l'on  garda  le  souvenir  des  naissances,  des  mariages  et  des 
décès,  ce  ne  fut  sans  doute  que  dans  les  familles  nobles, 
qui  inscrivaient,  par  exemple,  quelques  notes  sur  un  mis- 
sel. Selon  toute  vraisemblance,  on  put,  à  titre  de  rensei- 
gnements, s'adresser  aux  prêtres  qui  avaient  célébré  les 
baptêmes ,  les  mariages  et  les  enterrements.  En  1524 ,  le 
synode  de  Séez  prescrivit  an  clergé  du  diocèse,  sous  peine 
d'amende,  de  tenir  des  registres  de  baptême,  où  figure- 
raient les  nom  et  prénoms  de  l'enfant ,  du  père  et  de  la 
mère.  Le  l*r  acte  du  pouvoir  civil  en  cette  matière  fut  une 
Ordonnance  du  François  l*r,  en  1539:  elle  enjoignit  aux 
curés  et  aux  vicaires  de  dresser  des  registres  de  baptême, 
qui  devaient  être  déposés  chez  le  greffier  du  bailliage  ;  au- 
cune prescription  ne  concerne  les  mariages,  et,  pour  les 
décès,  il  n'est  question  que  des  personnes  qui  possèdent 
des  fiefs  ou  des  bénéfioes.La  lacune  relative  aux  mariages 
n'aura  point  tardé  à  être  comblée  ;  car,  dans  l'ordonnance 
de  Blois  (mai  1579),  leur  constatation  sur  les. registre» 
est  mentionnée.  Une  ordonnance  de  1667  établit  des  règles 
pour  la  rédaction  des  actes,  et  prescrivit  de  faire  deax 
registres,  dont  l'un  resterait  a  la  paroisse,  et  l'autre  an 
greffe  du  juge  royal.  En  1709 ,  Louis  XIV  créa  des  gnf- 
fim  garât»  t  cantenalntrt  des  registres  de  l'état  civil,  et 
des  contrôleurs  de  ces  officiers.  Jusqu'en  1789,  les  registres 
ne  furent  tenus  qu'an  point  de  vue  des  sacrements  de 
l'Eglise;  les  protestants  et  les  juifs  n'avaient  pas  d'état 
civil.  L'Assemblée  législative ,  par  une  loi  du  20  sept. 
1792, distingua  la  société  civile  de  la  société  religieuse,  les 
actes  de  baptême  des  actes  de  naissance,  l'acte  de  mariage, 
de  la  bénédiction  nuptiale,  l'acte  de  décès  de  la  cérémonie 
des  funérailles;  elle  chargea  les  conseils  généraux  des  dé- 
partements de  désigner  un  ou  plusieurs  de  leurs  membres 
pour  tenir  les  registres  de  l'état  civil.  Une  loi  du  28  plu- 
viôse an  vui  conféra  cette  mission  aux  maires  et  adjoints 
de  chaque  commune.  Le  Codt  Napoléon,  liv.  i«,  Ut.  2, adopta 
cette  disposition  encore  en  vigueur  aujourd'hui.  A  l'étran- 
ger, les  agents  diplomatiques  ou  les  consuls  accomplissent 
les  fonctions  d'officiers  de  l'état  civil;  ce  soin  est  confié, 
dans  l'armée  active,  à  un  officier  placé  sous  la  surveillance 
des  majors  et  des  intendants  ;  et ,  en  mer,  à  l'officier 
d'administration  sur  les  navires  de  l'Etat,  au  capitaine, 
maitre  ou  patron  sur  les  autres  navires,  mais  seulement 
pour  les  naissances  et  les  décès.  —  En  Angleterre,  ce  fut 
en  1836  que  les  registres  de  l'état  civil  furent  enlevés  aux 
ministres  des  cultes.  B 

jctat-major  ,  personnel  dirigeant  d'une  armée  i  d'une 
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division  active  on  territoriale,  dîme  bTigado,  d  iinr  r>i;i'^ 
de  guerre,  etc.;  il  sert  d'intermédiaire,  d'irrterprète,  d'amri- 
L'aire,  entre  les  corps  etrle  général  d'armée;  il  est  le  lien 
des  corps  d'armée  quand  Us  se  rassemblent.  L'état- major 
comprend  :  1°  les  officiers  généraux,  snpérieara  et-  sub- 
alternes, qui  s'occupent  des  opérations,  des  mouve- 
ments de  troupes,  de  la  stratégie,  de  la  tactique ,  de 
l'assiette  des  camps  et  des  logements ,  de  la  transmission 
des  ordres;  2*  les  administrateurs  militaires,  officiers  dè 
santé  et  employés,  chargés  dn  bien-être  et:dè  la  santé 
des  troupes,  de  la  police,  de  la  solde  et  des  revues.  (Ttast- 
une  création  toute  moderne ,  qui  n'a  pu  exister  qu_'aprè* 
la  formation  des  armées  permanentes.  An  xn»  siècle, 
l'état>-mnjor  était  composé  des  sergents  de  bataille  et 
des  maréchaux  de  camp.  Louis  XIV  le  forma  avec  les  ma- 
réchaux généraux  des  logis,  les  majors  généraux  de  l'in- 
fanterie et  de  ht  cavalerie,  et  les  plus  anciens  majors  des 
régiments.  En  1783,  on  institua  un  corps  permanent  d'of- 
ficiers d'état-major,  qui  fut  supprimé  en  1790.  Pendant  les 
guerres  de  la  Révolution ,  les  officiers  dè  l'état- major  gé- 
néral ne  furent  guère  que  les  écrivains  de  l'armée,  et  Us 
n'eurent  dans  leurs  attributions  que  l'Infanterie  et  la  cava- 
lerie, car  le  génie  et  l'artillerie  s'étaient  fait  donner  àm 
états-majors  particuliers ,  composes  d'ailleurs  d'officiers 
plus  instruits.  Sous  Napoléon  Ier,  l'organisation  de  l' état- 
major  fut  toute  personnelle  ;  l'empereur,  commandant  di- 
rectement l'armée,  avait  dans  ses  aides  de  camp  et  ses 
officiers  d'ordonnance  un  état-major  particulier,  dirigeait 
les  travaux  de  l'état-major  général ,  et  réglait  souveraine- 
ment avec  les  chefs  d'arme  ou  de  service  les  principaux 
détails.  Le  corn*  Sitat-majur,  tel  qu'il  existe  actucllemeat , 
a  été  organisé  par  le  maréchal  Gouvlon-SaintrCyr,  en  1818: 
il  se  compose  de  30  colonels,  30  lieutenants-colonels,  100 
chefs  d'escadron,  300  capitaines,  dont  moitié  de  1™  classe, 
100  lieutenants  et  50  élèves  sons-lieutenants  (  F.  Ecou 
d'état-MAJOR).  Uétat-major  général  de  l'armé»  d*  lem,  or- 
ganisé en  1839,  comprend  les  maréchaux  de  France  (6  en 
temps  de  paix,  12  en  temps  de  guerre),  les  généraux  de 
division,  les  généraux  de  brigade,  et  les  intendants  mili- 
taires. On  distingue ,  pour  les  généraux ,  la  cadre  d'acti- 
vité, comprenant  90  généraux  de  division  et«lfcJ0  généraux 
de  brigade,  et  le  cadre  de  réserve,  dont  font  partie  le* gé- 
néraux de  division  à  65  ans,  les  généraux  de  brigade  à  60. 
V état-major  de  l'armé»  naval»,  organisé  en  1841,  modifié 
en  1853,  se  compose  des  amiraux,  vice-amiraux  et  contre- 
amiraux  ;  les  dispositions  qui  régissent  1  armée  do  terre  lsd 
sont  applicables. 

états-majors  ÉTHA.NOKKS.  En  Ângletem,  le  corps 
d'étaUmajor  est  un  des  meilleurs  de  l'Europe  :  les  officiers, 
ayant  au  moins  21  ans  et  4  ans  de  service  dans  les  régi- 
ments ,  passent ,  après  examen ,  an  collège  militaire,  où  ils 
consacrent  3  années  à  l'étude  dn  terrain,  de  U  fortification 
et  des  mouvements  des  armées  ;  puis  ils  rentrent  dans 
leurs  corps,  d'où,  le  quartier-maître  général  des  forces  bri- 
tanniques les  appelle  dans  les  états-majors,  suivant  les  be- 
soins du  service.  —  En  Autriche,  l'état-major,  dont  la  ré- 
putation est  méritée,  forme  plusieurs  sections  charges  des 
travaux  suivants  :  topographie  militaire  de  l'Empire;. opé- 
rations trigonométriques  et  géodésiques  ;  description  mdir 
taire,  géographique  et  statistique  des  provinces  ;  fortifica- 
tions, travaux  de  campagne;  histoire,  politique,  critique 
des  ouvrages  ;  dépôts  et  archives  ;  service  intérieur  de  l'é- 
taUnajor.  On  n'y  est  admis  qu'après  avoir  servi  dans  les 
régiments.  Pendant  la  guerre,  on  forme  des  corps  d'infan- 
terie et  de  dragons  d'état- major,  pour  la  police,  la  garde 
des  quartiers  géuéraux  et  des  magasins,  etc.  —  En  Pruut, 
le  corps  d'état-major  a  été  créé  par  Frédéric  IL  Les  offi- 
ciers des  régiments  subissent  un  examen  ,  et  passent  3  ans 
dans  l'école  spéciale.  Pendant  la  guerre,  ils  Bout  attachés 
aux  commandants  des  troupes  ;  pendant  la  paix,  une  partie 
est  placée  auprès  des  corps  d'armée  permanents.  —  En 
Ruuu,  l'état-major  a  reçu  d'Alexandre  !•»  sa  dernière  or- 
ganisation. Des  élèves,  admis  à  17  ans  dan»  l'L'cole  des 
guides,  sont  classés  à  leur  sortie  d'après  un  examen,  et 
passent  dans  le  corps  d'état-major.  Celui-ci  a  uns  chan- 
cellerie directrice,  divisée  en  4  bureaux  :  les  affaires  cou- 
rantes, la  topographie,  l'historique  et  la  comptabilité.  Le 
chef  d'état-major  a  le  commandement,  et  réunit  tout  es 
qui  concerne  l'administration ,  ainsi  que  le  personnel  de 
l'armée  ;  le  quartier-maître  général  est  chargé  des  opéra- 
tions et  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Chaque  armée  et  chaque 
corps  ont  un  état-major  complet.  Les  officiers  de  ces  états- 
niajors  sont  admis,  après  examen,  dans  l'état-major  ds 
l'empereur.  —  En  Suitse,  l'état-major  se  compose  de  4  esc-  1 
tions  :  direction  du  service  et  des  mouvemeuts,  partie  se- 
crète, travaux  topographiques,  artillerie. 
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ETATS  (pays  d'),  nom  donné,  dans  l'anc.  monarchie 
française,  aux  provinces  qui  ,  en  vertu  des  traités  de  ré- 
union à  la  couronne,  avaient  conservé  te  droit  de  s'admi- 
nistrer elles-mêmes,  de  fixer  le  chiffre  ainsi  que  le  mode  de 
répartition  et  de  perception  de  leurs  impAts,  parfois  aussi 
de  se  garder  par  leurs  milices  bourgeoises,  d'élire  leurs- 
magistrats  municipaux  et  d'être  régies  par  leur»  coutumes 
locales.  C'étaient  l'Artois,  la  Basse-Navarre,  le  Béarn ,  la 
Bourgogne  |  y  compris  la  Bresse,  le  Bugey ,  le  Valromey  et 
le  paya  de  G  ex),  la  Bretagne,  le  Dauphiné,  le  Languedoc, 
m,  Provence  ,  etc.  On  appelait  leurs  assemblées  Etait 
provinciaux  |  V.  ce  mot). 

état»  file  des),  Ile  de  l'océan  Atlantique,  sur  la  côte 
E.  de  la  Terre  de  Feu ,  dont  le  détroit  de  Lemaire  la  sé- 
pare ;  stérile  et  inhabitée.  —  Ile  de  l'océan.  Atlantique,  dé- 
pendante de  l'Etat  de  New- York,  sur  la  côte  dû  New- 
Jersey  ;  6,000  bab.  Cb.-l.  RsÂicay. 

B^TATS  AUTRlCBIEHa.  V.  AcTHlCHX. 
RTAT8  BABBARESQtrBS.  V.  BaBBABIB. 
ÉTATS  DE  LÉOLISX.  V.  EGLISE  (  Etats  de  1'). 

états  de  l'empibb,  nom  donné  autrefois,  en  Alle- 
magne, aux  principautés  qui  relevaient  immédiatement  de 
l'empire ,  et  dont  les  possesseurs  avaient  droit  de  siéger 
et  de  roter  aux  diètes. 

obkkbacx  ,  nom  donné  en  France,  avant  1780, 
des  députes  des  trois  ordres  de  la  nation, 
et  tiers  état.  Quand  les  pairs  du  royaume 


i  ne  fut  Jamais  comme  corps  séparé,  mais 
lté*  élus  par  leur  ordre.  Le  droit  de  con- 
voquer les  était*  n'appartenait  qu'an  roi,  au  régent  ou  au 
lieutenant  général  du  royaume.  Cette  convocation  se  fai- 
sait par  lettre»  circulaires  adressées  aux  baillis  et  séné- 
chaux, et  ceux-ci  appelaient  le*  assemblées  préparatoires, 
dans  le  but  de  former  la  députa  tiou  et  le  cahier  du  bailliage 
(  Pt  ce  moi).  Les  nobles  et  le*  ecclésiastiques  étaient  cou* 
voqués  à  domicile  ;  les  paysans  et  les  bourgeois,  à  >ou  de 
trompe,  au  prône,  ou  par  affiches  publiques,  il  n'y  eutrieu 
de  fixe  aur  le  nombre  des  électeur»  et  de*  députés,  ni  sur 
les  conditions  d'élection  et  d'éligibilité.  Tout  propriétaire 
de  fief,  fut-ce  une  femme,  était  électeur  t  on  vit  souvent 
tous  les  contribuables  appelés  à  voter.  Dans  certaines  lo- 
calités ,  l'élection  fut  directe ,  chaque  citoyen  donnant  son 
suffrage  à  haute  voix  ;  dans  d'autres,  on  nommait  des  élec- 
teurs chargés  de  choisir  a  leur  tour  le»  députés  a 
généraux  :  partout  les  paysans  et  les  bourgeois 
\ aient  voter  autrement.  Dans  les  payi  d'états  (  V.  et  mot), 
les  députés  étaient  élus  par  les  étaU  particuliers  de  la 

ÎrOvince ,  qui  rédigeaient  aussi  les  cahiers  des  bailliages, 
.c  nombre  des  députés  à  élire  était  ordinairement  d'un  de 
chaque  ordre  par  bailliage  ;  mais  il  en  fut  parfois  autrement  : 
souvent  des  provinces  entières  n'envoyèrent  pas  de  dépu- 
tés aux  étata,  et  l'on  n'y  vit  que  ceux  des  bonnes  wllee.  Ils 
étaient  indemnisé*  par  leurs  commettants  :  aux  états  gé- 
néraux de  1576 ,  les  députée  archevêques  reçurent  25  liv. 
par  jour;  le«évèques20  liv.;  les  abbés  chefi»  d'ordre  15  liv.; 
les  abbés  commendataires  12  liv.;  les  doyens  ou  archidia- 
cres 10  liv.;  les  autres  membres  du  clergé  9 et  8  liv.  Quand 
la  France  formait  deux  divisions  territoriales,  la  langue 
d'oc  et  la  langue  doit,  chacune  d'elles  avait  des  assemblées 
distinctes  et  nommées  également  états  généraux  ;  fréquem- 
l'une  accordait  ce  que  l'autre  avait  refusé.  —  Les 
généraux  n'étaient  constitués  qu'après  que  le  roi  leur 
avait  ouvert  la  bouche;  souvent  il  assistait  à  plusieurs  séan- 
ces. Tantôt  les  trois  ordres  délibéraient  dans  une  salle 
commune,  tantôt  dans  des  salles  séparées;  ou  bien  ils  se 
divisaient  par  provinces,  par  gouvernements,  ou  eu  comité*, 
en  bureaux.  Avant  tout,  on  s'occupait  des  propositions 
royales,  soutenues  par  l'un  des  ministres,  et  qui  se  résu- 
maient presque  toujours  en  demandes  d'hommes  et  d'ar- 
gent. Le  vote  avait  lieu  par  ordre,  et  non  par  tète.  Chaque 
ordre  à  part  rédigeait  son  cahier,  au  moyen  de  remanie- 
ments successifs  de  la  rédaction  des  cahiers  de  bailliages, 
le  présentait  à  part ,  et  recevait  une  réponse  à  part.  Un 
orateur  parlait  au  nom  de  chaque  ordre,  quelquefois  un 
■eul  pour  tous.  Les  représentants  du  tiers  ne  pouvaient 
exprimer  leur»  plaines  qu'à  gcti<mx,  et  étaient  relégués 
dans  un  coin  de  la  pal  le  <U-<  séance^  ,  tandis  que  le  clergé 
et  la  noble»**  se  tenaient  debout  autour  du  trône.  Le  roi 
promettait  de  redresser  les  griefs,  et  dissolvait  les  états. 
Sa  promesse  était  de  pure  forme,  et  ne  l'obligeait  pas  : 
seulement,  en  matière  d'impôts,  il  était  de  principe  qu'ils 
Be  pussent  être  établis  que  sur  le  vote  des  états ,  et  surtout 
ou  tiers,  qui  en  .supi^ïi.Lit  tout  le  fardeau.  Voici  la  lista 
««principales  a^oinMo-s  des  éiats  généraux  : 

b*U  du  lo  avril  1302,  dans  l'église  Notre-Dame  à  Paris. 
—  Convoqués  par  Philippe  le  Bel  à  propos  de  sa  querelle 


avec  Boniface  vill,  les  trois  ordres ,  après  avoir  entendu 
les  harangues  du  chancelier  Pierre  Flotte  et  de  Robert  II , 
comte  d'Artois,  se  déclarèrent  pour  le  roi  contre  le  pape. 

Etats  du  13  juin  1303 ,  au  Louvre.  —  Cette  assemblée 
entendit  un  violent  discours  de  Guillaume  de  Nogaret 
contre  Boniface  VIII,  et  en  appela  des  décisions  dé  ce  pon- 
tife à  un  futur  concile. 

£fot*  de  Tours,  1308.  —  Consultes  par  Philippe  le  Bel 
sur  l'abolition  de  l'ordre  dés  Templiers ,  ils  prononcèrent 
que  ces  chevaliers  étaient  dignes  de  mort. 

Etait  de  1313  et  de  1314.  —  Ils  eurent  à  voter  sur  là  levée 
des  tail'e*.  On  n'y  avait  appelé,  pour  le  tien  état,  que  les 
députés  de  40  villes. 

Etait  de  1317.  —  Appelés  à  trancher  la  question  de  ac- 
cessibilité au  trône  après  la  mort  de  Louis  X  le  Hutin,  ils 
firent  prévaloir  la  loi  tatiqvs  (  V.  et  mot  ) ,  et  se  prononcèrent 
contre  Jeanne  de  Navarre ,  fille  du  dérider  roi ,  au  profit 
de  son  oncle  Philippe  V  If  Long. 

Etale  de  1328.—  lut  consacrèrent  de  nouveau  l'incapacité 
des  femme»  à  hériter  de  la  couronne  de  France,  exclurent 
le  roi  d'Angleterre  Edouard  III ,  qui  y  prétendait  du  chef 
de  sa  mère  Isabelle ,  fille  de  Philippe  le  Bel,  et  approuvè- 
rent l'élévation  de  Philippe  VI  de  Valois,  neveu  de  ce  prince 
et  petit-fils  de  Philippe  le  Hardi. 

Etait  dm  16  février  1351.  —  Ils. votèrent,  après  de  vifii 
débats,  les  subsides  demandés  par  Jean  le  Bon. 

Etait  de  Ut  Langue  doit,  à  Paris,  en  décembre  1355.  — 
Pierre  de  la  Forêt,  archevêque  de  Rouen  e* chancelier  de 
France,  demanda  des  subsides  au  nom  du  roi  Jean,  pour 
faire  la  guerre  aux  Anglais.  Jean  de  Craon,  archevêque 
de  Reims,  fut  l'orateur  du  clergé;  Gauthier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes,  celui  de  la  noblesse;  et  Etienne  Marcel, 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  celui  de  la  bourgeoisie. 
Les  étata  accordèrent  la  solde  de  30,000. hommes  d'armes 
pour  un  au,  au  moyen  d'une  gabelle  sur  le  sel  et  aune  taxe 
sur  les  ventes.  Mais  ils  obtinrent  de  la  royauté  certaines 
concessions  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'A  constituer 
un  pouvoir  représentatif.  Ainsi,  le  roi  renonça  au  maniement 
de  toutes  finances  autres  que  les  revenus  dn  domaine  ;  les 
états  s'attribuèrent  la  surveillance,  l'administration  et 
l'emploi  des  fonds,  nommèrent  des  receveurs  et  trésoriers, 
sous  la  direction  de  deux  receveurs  généraux,  et  placèrent 
au-dessus  de  ces  agents  une  commission  de  9  généraux  et 
lupenntentLtnti.W  clercs,  3  nobles  et  3  bourgeois).  Ils  de- 
vaient se  réunir  en  mars  et  en  novembre  de  l'année  sui- 
vante, pour  recevoir  les  comptes  de  cette  commission. 

Etait  de  Parit ,  en  mars  1356.  —  Beaucoup  de  villes, 
voyant  dans  ces  assemblées,  non  pas  une  occasion  de  ma- 
nifester ut  volonté  nationale,  mais  un  moyen  de  leur  arra- 
cher de  l'argent,  n'envoyèrent  pas  de  députés.  Les  impôts 
établis  par  les  états  précédents  ayant  été  mal  accueillis, 
ceux-ci  las  remplacèrent  par  une  taxe  proportionnelle  sur 
les  revenus. 

Elan  d'octobre  1356  —  lia  se  réunirent,  un  mois  avant 

l'époque  déterminée  par  les  Etats  de  1355,  ceux  de  la 
Langue  d'oc  à  Toulouse,  ceux  de  la  Langue  d'oil  à  Paris. 
Les  Etat*  de  la  Langue  d'oc  votèrent  un  subside  pour  la 
défense  du  pays,  et  décidèrent  que,  jusqu'à  la  délivrance 
de  Jean  le  Bon,  prisonnier  des  Anglais,  et  pendant  la  do- 
rée de*  desastres  publics,  il  n'y  aurait  aucune  féte,  aucune 
manifestation  de  joie,  et  que  l'on  ne  porterait  point  de  vête- 
ments de  luxe.  Les  Etats  de  la  Langue  d'oil  furent  hostiles 
au  pouvoir  royal;  le  parti  populaire,  auquel  s'était  joint 
presque  tout  le  clergé,  y  domina.  A  l'instigation  de  Robert 
le  Coq  et  d'Etienne  Marcel  (  V.  cet  nom») ,  qui  en  étaient 
les  chefs,  rassemblée  nomma  une  commission  de  80  mem- 
bres, qui  formula  les  demandes  des  trois  ordres  t  sept  des 
principaux  officiers  de  la  couronne  devaient  être  arrêtés 
et  jugea  ;  le  dauphin  Charles  devait  accepter  un  conseil  de 
surveillance  formé  de  4  prélats,  12  nobles  et  12  bourgeois; 
les  anciennes  libertés  féodales  et  communales  devaient  être 
rétablies  comme  au  temps  de  Philippe  le  Bel.  A  ces  con- 
dition*, les  états  accordaient,  pour  une  année,  un  décime 
et  demi  (  15  p.  cent)  sur  tous  les  revenus,  et  un  homme 
armé  par  cent  feux.  Charles  promit  de  convoquer  bientôt 
une  nouvelle  assemblée,  pour  donner  sa  réponse. 

Emu  de  février  1357. —  Moins  nombreuse,  mais  plus  ar 
dente  encore  que  la  précédente ,  cette  assemblée  proposa 
au  dauphin  30,000  hommes  et  l'argent  nécessaire  pour  les 
solder,  mais  demanda  en  retour  :  le  renvoi  de  22  ministres 
et  officiers  de  la  couronne;  la  faculté  pour  les  états  de 
B'assembler  deux  fois  par  an,  sans  convocation;  la  créa- 
tion d'un  conseil  de  36  membres,  élus  par  les  Etats,  pour 
administrer  le  royaume;  l'envoi  de  commissaires  extraor- 
Jiiiaircs  dans  les  provinces ,  avee  mission  de  punir  et  de 
réformer  les  abus.  Charles  consentit  à  tout  :  il  renonça  a 


Digitized  by  Google 


ÉTA 


—  960  — 


ÉTA 


toute  imposition  non  votée  par  les  états,  promît  de  ne 
rien  détourner  du  trésor,  abandonna  aux  commissaire*  des 
états  la  perception  et  l'emploi  des  fonds ,  s'engagea  a  ren 
dre  la  justice  avec  promptitude  et  impartialité ,  à  ne  plu 
tolérer  les  tribunaux  d'exception,  à  ne  plus  vendre  les 
offices  de  judicature,  à  ne  pas  altérer  les  monnaies,  dont  le 
modèle  serait  désormais  donné  par  le  prévôt  des  marchands 
de  Paria,  à  ne  pas  aliéner  les  domaines  de  la  couronne; 
il  s'interdit  les  emprunts  forcés,  autorisa  la  résistance  ar- 
mée a  toute  entreprise  illégale,  et  déclara  les  membres  des 
états  inviolables.  Le  conseil  des  36  commença  immédia- 
tement ses  opérations  :  il  exila  presque  tous  les  conseillers 
royaux ,  s'empara  des  coins  de  la  monnaie ,  destitua  une 
foule  d'officiers  de  justice  et  de  finance,  sépara  les  attribu- 
tions de  la  chambre  des  Comptes  et  celles  du  Parlement , 
renouvela  les  membres  de  ces  deux  cours,  créa  la  cour  des 
Aides ,  et  abolit  le  droit  de  pourvolrie.  C'était  toute  une 
révolution  ;  mais  l'initiative  de  la  ville  de  Paris  ne  fut  pas 
soutenue  par  les  provinces,  l'esprit  étroit  et  jaloux  de  lo- 
calité arrêta  le  mouvement ,  l'éducation  politique  et  finan- 
cière du  peuple  était  trop  peu  avancée ,  et  enfin  les  vio- 
lences que  Marcel  commit  dans  Paris  alarmèrent  les  esprits, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  déserter  la  cause  démocratique. 

Etat*  de  janvier  1358.  —  Ils  commencèrent  la  réaction 
contre  l'assemblée  précédente;  les  députés,  du  reste  peu 
nombreux ,  autorisèrent  le  dauphin ,  pour  remédier  à  la 
détresse  du  trésor,  à  émettre  une  monnaie  dont  la  valeur 
réelle  était  très-faible.  Réunis  de  nouveau  en  février,  ils 
l'invitèrent  a  changer  le  titre  de  régent  contre  celui  de 
lieutenant  du  roi. 

Etat$  de  Compiègne,  mai  1358.  —  Convoqués  par  le  dau- 
phin, ils  furent  très-peu  nombreux.  Ils  demandèrent  la 
stabilité  des  monnaies,  et,  supprimant  les  aides  précédem- 
ment accordoos ,  établirent  une  aide  nouvelle,  du  10*  des 
revenus  pour  le  clergé ,  du  20e  pour  les  nobles ,  et  d'un 
demi-étu  par  jour  pour  70  feux  de  bourgeois,  pour  100  feux 
de  paysans  libres,  pour  200  feux  de  serfs.  Des  commissaires 
nommés  par  les  états  devaient  prélever  cet  impôt,  dont 
le  10*  seulement  était  affecté  aux  dépenses  des  hôtels 
royaux. 

Etat*  de  Pari»,  mai  et  juin  1359.  —  Le  traité  négocié  en 
Angleterre  par  le  roi  Jean  pour  sa  délivrance  fut  rejeté 
comme  trop  onéreux.  La  levée  de  nouvelles  troupes  et 
d'un  subside  pour  continuer  la  guerre  fut  décrétée. 

Etait  d'Amient,  décembre  1363.  —  Ils  volèrent  des  sub- 
sides et  une  levée  de  troupes ,  afin  de  chasser  de  France 
les  bandes  d'aventuriers ,  et  défendirent  aux  seigneurs  de 
se  faire  la  guerre  entre  eux ,  de  piller  les  marchands  et  les 
voyageurs,  etc. 

Etat*  dt  Pari»,  mai  1369.  —  Charles  Y  les  consultait 
sur  l'appel  à  lui  adressé  par  les  seigneurs  de  la  Guyenne 
contre  le  Priuce  Noir.  Ils  décidèrent  que  le  roi  ne  pouvait 
rejeter  cet  appel ,  et  lui  votèrent  des  subsides  pour  l'en- 
tretien de  sa  maison. 

Etat*  dt  CompUgne,  avril  1382.  —  Les  députés  du  tiers 
étal  refusèrent  d'accorder  aucun  subside ,  a  cause  du  mé- 
contentement provoqué  par  les  exactions  des  régents  du 
roi  Charles  VI. 

EtaU  de  Paru ,  1413.  —  Charles  VI  les  convoqua ,  à  l'in- 
stigation du  duc  de  Bourgogne,  sous  prétexte  de  remédier 
aux  désordre*  de  l'administration,  mais  en  réalité  pour  ob- 
tenir un  subside.  Un  carme,  Eustache  de  PaviUy,  y  lut  un 
mémoire  sur  les  vices  de  l'administration  et  les 
i  de  les  faire  disparaître. 
EtaU  de  Paru,  décembre  1420.  —  Ils  approuvèrent  le 
traité  de  Troj  es  (  V.  et  mot  )  et  votèrent  un  subside ,  bous 
l'empire  des  menaces  du  roi  d'Angleterre  Henri  VI. 

Etat*  dt  Chinon,  octobre  1428.  —  Ils  accordèrent  a  Char- 
les VII  une  aide  de  400,000  livres. 

Etat*  S  Or  liant,  octobre  1439.  —  Cette  assemblée  déclara 
que  les  revenus  du  domaine  suffisaient  à  l'entretien  du  roi 
et  de  sa  maison  ,  et  que  les  aides  et  gabelles  devaient  être 
réservées  pour  les  diverses  dépenses  d'administration.  Elle 
affecta  à  l'entretien  d'une  armée -permanente,  une  taille 
annuelle,  fixe  et  permanente,  de  1,200,000  livres.  Elle 
provoqua  enfin  contre  les  déprédations  des  gens  de  guerre 
l'ordonnance  royale  qui  fut  la  cause  de  la  Praguerie  (  Y.  ce 
mot] . 

EtaU  de  Tome,  avril  1468.  —  L'importante  question  des 
apanages  y  fut  agitée.  On  décida ,  malgré  les  efforts  des 
m  ombres  de  la  ligue  du  Bien  public  (  V.  ce  mot  ) ,  que  la 
Normandie  ne  pouvait  être  détachée  de  la  couronne  au 
profit  de  Charles,  frère  de  Louis  XI,  et  que  l'apanage  des 
princes  ne  consisterait  à  l'avenir  qu'en  un  domaine  de 
12,000  livres  de  rente. 

Et n$  de  Tour*,  du  15  janvier  au  14  mars  1484.  —  Jus- 


qu'alors on  n'avait  convoqué  que  les  députés  des  villes  mu- 
rées; on  appela  à  cette  assemblée  ceux  des  bailliages  et 
des  sénéchaussées .  et  les  représentants  des  campagnes. 
Pour  la  première  fois  aussi ,  il  y  eut  des  formes  d  assem- 
blée législative,  des  règles  do  délibération,  une  discussion 
suivie  et  motivée.  Les  états  se  partagèrent,  non  par  or- 
dres, mais  en  6  bureaux,  qui  correspondaient  aux  fi  grandes 
généralités  financières  du  royaume,  aux  6  nation*  ou  ré- 
gions dans  lesquelles  était  partagé  le  territoire.  Chaque 
bureau  rédigea  un  cahier  de  griefs;  puis  les  6  bureaux 
réunis  élurent  36  commissaires,  chargés  de  résumer  les 
cahiers  particuliers  en  un  cahier  général.  Le  clergé  de- 
manda le  rétablissement  de  la  Pragmatique  sanction,  aban- 
donnée par  Louis  XI,  et  des  libertés  de  l'Eglise  consenties 
par  le  concile  de  Bàle  ;  la  noblesse  réclama  le  rétablisse- 
ment de  ses  juridictions  et  prérogatives  violées  sous  le  ré- 
gne précédent ,  l'expulsion  des  conseillers  du  feu  roi ,  le 
droit  exclusif  de  garder  les  places  fortes  et  de  comman- 
der les  troupes ,  et  se  plaignit  des  convocations  trop  fré- 
quentes de  î'arrière-ban  ;  le  tiers  état  protesta  contre  la 
pesanteur  des  tailles  et  les  violences  des  percepteurs  et  des 
soldats.  Les  trois  ordres  s'accordaient  a  demander  la  ré- 
vocation des  aliénations  dn  domaine  royal ,  la  diminution 
du  nombre  et  des  gages  des  officiers  royaux,  et  la  sup- 
pression des  pensions.  Au  sujet  de  la  régence  de  Char- 
les VDI,  que  le  duc  d'Orléans  disputait  à  Anne  de  Beaujeu, 
sœur  du  jeune  roi,  l'assemblée  décida  que  l'autorité  appar- 
tiendrait à  un  conseil  composé  de  12  membres  désignés 
par  le  roi ,  auxquels  seraient  adjoints  12  autres  membres 
choisis  par  les  états;  mais  la  garde  et  tutelle  privée  du 
roi  demeurait  confiée  à  Anne  de  Beaujeu,  qui  devait  con- 
server ainsi  la  réalité  du  pouvoir.  Ce  fut  dans  la  discussion 
relative  à  la  régence  que  Philippe  Pot,  député  de  la  Bour- 
gogne, proclama  hautement  le  principe  de  la  souveraineté 
nationale.  Les  Etats  soutinrent  aussi  que  le  vote  de  l'im- 
pôt était  un  droit  national  ;  ils  n'accordèrent  un  don  de 
1,500,000  livres  que  pour  deux  ans,  et  obtinrent  du  roi 
l'assurance  que  l'assemblée  serait  périodiquement  convo- 
quée. Le  Journal  dt*  EtaU  dt  1484 ,  rédigé  par  Jean  Mas- 
selin,  officiai  de  Rouen,  a  été  publié  par  A.  Bernier,  dans 
la  Collection  de  documente  inédit*  eur  l'hùt.  de  France,  in-4°. 

Etat*  de  Tours,  mai  1506.  —  Ils  se  prononcèrent  contre 
le  mariage  de  Claude  de  France,  fille  de  Louis  XH,  avec 
Charles  d'Autriche,  et,  par  l'organe  de  Thomas  Bricot, 
chanoine  et  député  de  Paris ,  demandèrent  que  la  prin- 
cesse fût  unie  a  François  d'Angoulème. 

Etat»  dt  1558,  au  Palais  de  Justice  de  Paris.  —  Henri  D, 
après  la  défaite  de  S»-Quentin,  se  fit  donner,  sous  le  nom 
d  emprunt,  un  subside  de  3  millions  d'écus.  Le  parlement 
avait  été  appelé  en  corps  à  cette  assemblée ,  où  il  forma 
un  ordre  distinct. 

Etat*  d"  Or  liant ,  décembre  1560.  —  Ils  approuvèrent  la 
régence  de  Catherine  de  Médicis  au  nom  de  Charles  IX, 
et  présentèrent  au  chancelier  Michel  L'Hôpital  de  longs 
cahiers  de  doléances.  De  là  sortirent  des  lois  commerciales 
qui  devinrent  le  droit  commun  dans  les  siècles  suivants. 

Etat*  dt  Pontoitt,  août  1561.  —  Les  députés  du  clergé  n'y 
assistèrent  pas.  On  s'occupa,  mais  sans  effet,  de  la  pacifi- 
cation des  troubles  religieux ,  et  l'on  accorda  pour  6  ans 
un  subside  sur  les  boissons.  Puis  rassemblée  fut  transférée 
à  SMJermain-en-Laye ,  où,  réunie  aux  députés  du  clergé, 
elle  promit  d'acquitter  les  dettes  du  roi ,  s'élevant  à  15 
millions. 

EtaU  de  Bloit,  décembre  1576.  —  L'édlt  de  pacification 
accordé  par  Henri  IH  aux  huguenots  y  fut  révoqué,  et  le 
roi  lui-même  se  déclara  chef  de  la  Ligue  (  V.  ce  mot  ) .  Mais 
en  poussant  à  une  nouvelle  guerre  de  religion ,  l'assem- 
blée n'accordait  pas  de  subsides  pour  la  sonteuir. 

Etat*  de  BloU,  du  16  octobre  1588  an  17  janvier  1589.  — 
Composés,  en  majorité,  de  ligueurs  ardents,  ils  cachèrent 
mal  leur  dessein  de  donner  la  couronne  au  duc  Henri  de 
Guise.  Henri  ÏTJ  fit  assassiner  ce  rival,  ainsi  que  son  frère 
le  cardinal  de  Gnise. 

Etat*  de  la  Ligue,  1593,  a  Paris.  —Cette  assemblée,  tenue 
pendant  le  siège  de  Paris  par  Henri  IV,  et ,  par  consé- 
quent, très-incomplète,  devait  élire  un  roi.  Elle  se  parta- 
gea entre  l'infante  d'Espagne  Isabelle-Claire-Eugénie,  et  le 
Jeune  duc  de  Guise,  et  la  discussion  n'aboutit  pas.  La  Satire 
Menippie  couvrit  les  députés  de  ridicule,  et  l'abjuration  de 
Henri  IV  leur  enleva  tout  motif  sérieux  de  résistance.  Les 
procès-verbaux  de  ces  Etats  ont  été  publiés  par  A.  Ber- 
nard, dans  la  Collection  de  document*  inédit*  nr  l'huloirt  d* 
France,  in-4°. 

Etat*  de  1614,  à  Paris. —Ils  furent  convoqués  a  l'époque 
de  la  majorité  de  Louis  XHI.  Après  une  vérification  ora- 
geuse des  pouvoirs,  on  procéda  à  la  rédaction  des  ca- 
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hier*.  Le  clergé  demanda  la  réduction  des  dépenses  et  des 

pension»,  la  suppression  de  la  vénalité  des  charges,  la  res- 
titution des  biens  de  l'Eglise  possédés  par  les  huguenots, 
l'admission  des  ecclésiastiques  dans  les  grandes  charges 
de  l'Etat  et  dans  le  conseil  «la  roi,  l'introduction  en  France 
des  canons  du  concile  de  Trente  ;  il  se  plaignit  qu'on  don- 
nât aux  laïques  soit  des  bénéfices ,  soit  des  pensions  sur 
les  abbayes.  La  noblesse,  adhérant  au  cahier  du  clergé, 
demandait  en  outre  à  être  maintenue  dans  ses  honneurs, 
droits,  franchises  et  immunités,  à  posséder  seule  des  ar- 
moiries*, et  préteudait  que  les  anoblissements  faits  depuis 
Henri  II  fussent  abolis.  Le  tiers  demanda  la  convocation 
des  états  généraux  tous  les  dix  ans,  la  suppression  de  la 
pauU-ttc,  des  pensions  et  offices  inutiles,  l'économie  dans 
les  finances,  la  diminution  des  Impôts.  Les  trois  ordres 
refusèrent  mutuellement  de  se  faire  des  concessions  sur 
les  plaintes  formulée»  par  chacun  d'eux  ;  le  désordre  s'ng- 
gravn  par  des  discussions  au  suiet  des  préséances;  le 
clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent  d'insolence  à  l'égard  du 
tiers  état.  Les  députés  ne  furent  d'accord  que  contre  les 
financiers,  et  demandèrent  l'établissement  d'une  chambre 
de  justice  pour  juger  les  malversations.  La  cour  prononça 
la  dissolution  des  états,  après  avoir  promis  beaucoup  de 
réformes  qu'elle  n'exécuta  point.  V.  Hiiloirt  des  Etait  Gé- 
néraux par  M.  Rathcry,  1  vol.  in-8»,  Paris,  1815,  et  par 
M.  Boulléc,  2  vol.  in-8«. 

Etats  de  1709.  Y.  Asskuiilée  NATIONALE.  B. 

états  orne  baux  ,  nom  que  porto  la  représentation  na- 
tionale dans  le  royaume  de  Hollande., 

ÉTATS  PONTIFICAUX.  V.  ÉgLISK  (  États  de  l'J. 

état»  provinciaux  ,  assemblées  des  trois  ordres  dans 
le*  pays  d'états  [Y.  ci  mol,;  elles  se  réuuUsaieiit,  sur 
la  convocation  du  roi,  a  des  époques  périodiques,  ré- 
glaient l'administration  locale,  et  votaient  les  subsides  ou 
dons  gratuit»  réclamés  par  les  commissaires  royaux  pour 
subvenir  aux  frais  généraux  de  l'administration  du 
royaume.  Elles  différaient  entre  elles,  quant  aux  époques 
de  leur  réunion,  à  la  durée,  au  mode  de  leurs  délibéra- 
tions, à  leur  composition.  C'étaient  des  foyers  d'indépen- 
dance ;  elles  suscitèrent  plus  d'une  fois  des  embarras  a  la 
royauté,  qui  restreignit  de  plus  en  plus  leurs  franchises, 
surtout  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ;  ce  prince  mémo  re- 
tira leurs  états  à  beaucoup  de  provinces.  En  outre ,  il 
prit  pour  les  autres  des  mesures  qui  faisaient  que  chaque 
état  était  représenté  d'une  manière  assez  illusoire  :  le 
clergé,  par  quelques  dignitaires  ecclésiastiques;  la  no- 
blesse ,  par  les  possesseurs  de  fiefs  ;  le  tiers  état ,  par  des 
officiers  municipaux.  L'origine  des  états  provinciaux  ne 
remonte  qu'au  milieu  du  xui*  siècle.  La  Bretagne,  la 
Bourgogne,  l'Artois,  le  Hainaut  et  le  Cambrés i* ,  la 
Franche-Comté,  le  Dauphiné,  le  Béarn,  la  Navarre,  le 
Bigorre,  le  Languedoc,  la  Provence,  etc.,  curent  des  as- 
semblées de  ce  genre.  La  révolution  de  1789  fit  dispa- 
raître les  états  provinciaux  pour  fonder  de  nouvelles 
circonscriptions  territoriales  et  un  système  uniforme  d'ad- 
ministration. Y.  A.  Griin,  lu  Etats  Provinciaux  sous 
Louis  XIV,  2«  édit.,  1853.  B. 

états  rnussiENB.  V.  Prusse. 

ÉTATS  ROMAINS.  Y.  EOMSE  \  Etat*  do  1'). 

ktats  RAKDK9.  Y.  Saudaio.ne  (Roy.  de). 
ETATS-UNIS  i>b  l'améiuqck  du  nord  ou  union 
AMKiiiCAi.NE,  république  fédérative,  entre  l'Amérique  an- 
glaise au  N.,  l'océan  Atlantique  a  l'E.,  le  golfe  du  Mexique 
an  S.,  l'Empire  du  Mexique  au  S.-O.,  l'océan  Pacifique  a 
l'<>.  île  San-Diégo  au  détroit  de  Fuca;  s'étend  de  21"  30' 
à  l'J  '  lat.  X.,  et  de  f'.O1  1»'  à  1_><;>  42'  long.  O.  ;  4,.">00 
Ull.  ae  l'E.  a  l'O.,  2,2o0  du  N.  au  S.  Cap.,  W^  h,,,  ,!,,,,. 
Supcrf.,  0,5 11 ,9V.  1  kil  carrés.  p<,p.,  2,000,000  en  17H3; 
3,'.)2H,H27  en  1790  avec  16  États;  5,303,925  en  1800; 
7,329,903  en  1«10;  9,654,415  en  1*20;  12.86fi.920  en 
l!  30;  17,069.453  en  lfrlO  avec  26  Etats;  31,429,801  en 
P60,  avec  .JS  Etats.  Le  littoral  de  l'Atlantique  présente 
les  baies  de  Fundy  et  de  Massachuscts ,  le  cap  Cod,  tes 
baies  de  New- York,  de  la  Delaware,  et  de  Chc>;ip  alte,  la 
presqu'île  de  Floride  et  te  golfe  du  Mexique,  qui  forme 
les  baies  de  Petis.icola  et  de  la  Chandeleur.  Dans  l'océan 
Pacifique,  baies  do  San- Francisco  et  Puget.  Les  Mon- 
tagne, KotheuMS,  ou  Cordillères  de  l'Amérique  du  N., 
s'étendent,  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  à  l'O.,  du  31» 
au  Ji>»  île  lat.  N.  Une  chaîne  iransNersale  s'en  détache 
dans  la  direction  de  l'E.,  et  te  termine  au  cap  Charles;  à 
cette  chaîne  se  relient  les  monts  Altéghanys  ou  Apalaihes, 
1*»  Montagnes  B'.cues  et  les  Montagnes  Vertes,  qui  courent 
i  l'E.  des  Etats  Unis,  le  long  des  cotes  de  l'Ai'ni. tique.  IV 
là  trois  grandes  régions  :  la  région  orientale,  entre 
Allt'ghanys  et  l'Atlantique,  arrosée  par  le  Connecticut, 


riludson,  la  Delaware,  la  Susquehannah,  le  Potomae,  la 
James,  le  Roatioke,  la  Neuse,  le  Cape-Fear,  le  Pedee,  la 
Santcc,  la  Savannah,  l'Alatamaha,  et  le  S'-John  ;  la  région 
centrale,  entre  les  Alléghanys  et  les  Montagnes  Rocheuses, 
arrosée  par  le  Rie-Bravo  ou  Rio-Grande-del-Norte,  par  le 
Rio-de-las-Nueces,  le  Rio-Guadalupe,  le  Rio-Colorado,  le 
Brazns-de-Dios,  le  Rio-Trinidad,  là  Sabine,  le  Mississipi, 
le  Mobile  ou  Alabama,  et  l'Apalachicola  ;  enfin  la  région 
occidentale,  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  l'océan  Pa- 
cifique, arrosée  par  le  Colombia  ou  Orégon,  le  Sacramento, 
le  Rio-Colorado-del-Occidentc.  Au  N.,  des  cinq  grands  lacs 
qui  alimentent  le  fleuve  S'-Laurent,  l'un,  le  Michigan  est 
compris  en  entier  dans  les  Etats-Unis,  et  les  quatre  autres, 
les  lacs  Supérieur,  lluron,  Erié  et  Ontario,  leur  sont  com- 
muns avec  l'Amérique  anglaise.  En  raison  de  son  étendue, 
le  sol  des  États-Unis  offre  une  grande  variété  de  climats. 
Au  N.-E.,  près  de  l'Atlantique,  l'atmosphère  présente  les 
variations  de  température  les  plus  brusques,  et  à  des  hivers 
très-rudes,  à  des  veut»  glacials,  à  une  neige  abondante, 
succèdent  des  étés  d'une  chaleur  accablante.  Au  S.-E.,  le 
climat  est  chaud  et  tempéré;  on  n'y  connaît  point  la 
neige,  et  les  arbres  restent  toujours  verts.  Au  S.,  près 
des  bouches  du  Mississipi  et  tout  le  long  du  golfe  du 
Mexique,  régnent  une  chaleur  tropicale  et  la  fièvre  jaune. 
Au  N.,  où  il  y  a  plus  de  montagnes,  l'air  est  pur  et  sain. 
Du  côté  de  l'cK  i  a  i  Pacifique,  on  jouit  d'une  températuro 
très-douce;  mais  cette  cote  est  exposée  à  de  grandes  tem- 
pêtes et  fort  humide.  Partout  les  pluies  sont  violentes  et 
subites,  et  les  brouillards  fréquents.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  marais  et  de  steppes  sablonneux,  le  sol 
est  l'un  des  plus  fertiles  du  monde  ;  les  immenses  forêts 
vierges  dont  il  était  couvert  disparaissent  peu  à  peu  et 
font  place  à  des  plaines  cultivées.  Ces  forets  sont  rem- 
plies d'animaux  sauvages  et  féroces;  le  couguar,  l'élan, 
le  castor,  l'oiseau  moqueur,  le  colibri,  y  sont  indigènes; 
les  alligators  peuplent  certains  fleuves,  on  y  trouve  des 
tortues  eu  abondance.  Parmi  les  richesses  minérales,  on 
cite  d'inépuisables  gisements  honilhrs,  le  sel,  le  plomb, 
le  fer,  le  cuivre,  et  l'or  de  la  Californie,  qui  a  presque 
fait  oublier  celui  de  la  Virginie,  des  Caroline*,  de  la  Géor- 
gie, du  Tennessee  et  de  l'Alubama.  Toutes  les  espèces  do 
céréales  et  de  fruits  particulières  à  l'F.uropc  ont  été  accli- 
matées aux  Etats-Unis:  on  y  cultive  le  froment,  le  mais, 
|c  riz,  le  tabac,  le  coton,  la  canne  À  sucre,  l'indigo,  le  lin,  ' 
le  clianvre.  La  vigne  et  la  soie  ont  seules  échoue.  L'élève 
du  bétail  comprend  toutes  les  espèces  d'animaux  domes- 
tiques. 

L'Union  américaine  se  compose  nnj.  de  3Î  Etats  : 

Élat$.  Chefs  lieur. 

New-Hampshire  Concord  

Massachusetts   Boston  

Rhode-lslnnd  Providence,  Ncwport. 

Connecticut   Hartford,  Ncw-lîavcti. 

New -York   Albany  

New-Jersey  Trenton  

Pensylvnnie  Harrisburg  

Delaware  i*)   Povcr  

Mnryland  (*)  Aunapoli»  

Virginie  (•)   Kùhmond  

Caroline  du  N-.rd  (')  Hiilcigh  

Caroline  du  Sud  (')..  C-iInnil.ia  

Géorgie  [*)   Mille.) -rvi'lo. 

Vermont   Montpellier. 

Kentucky  (*)  Francfort  

Tennessee  (*)  Naslm'le  

Ohio   f'oluinlms  

Louisiane  (')   Baton-liougc  

Indiaua  ln*lian.>pol:s  

Mississipi  (*)   Jackson   1817 

Illinois   Springficld   1818 

Alalmma    Montgomery    1819 

Maine   Augu-ta   1819 

Missouri    'j  IcHer.-.m   1821 

Arknnsa*  '   T.uk-K.ick   183.» 

Miel.ignn   I.an-ing  .... 

lToride    TallaVnp ^v. 

Te\as   Aiistin  

îowa   l'es  Moines. 

■\Vi-n.ii-m   Ma.li*  h  

Californie   S:nr.i:i,<  ;it<> . 

Milllie  (.la   S'-l'rU't  

Oregun   Sjj'en  

Kaii-as   T.    '  i  l. .... 

Virginie  oiv:  ■!<  :t. . . .  V    •  •  1. 
Ne\a«la   >V.nda-'.  :ty 
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A  ces  États  il  faut  ajouter  un  Dirtrict  fédéral  ou  Co/em- 
bia,  ch.-l.  Washington,  et  les  contrées  désignées  sous  la 
nom  de  TtrriUriru,  obtenues  par  achat,  cession  ou  con- 
quête :  il  y  en  a  aujourd'hui  ^  1805)  9  organisés  :  l'Uh, 
Nebraska,  Washington,  Nouveau-Mexique,  Arizona,  Da- 
cotah,  Colorado,  Idaho,  Montana.  Le  Territoire  Indien 
est  réservé  aux  tribus  indigènes. 

La  population  est  inégalement  répartie  entre  ces  Etats: 
très-abondante  le  long  de  l'Atlantique,  elle  est  clairsemée 
dans  l'O.  et  le  centre.  Ello  offre  ane  grande  diversité 
d'origines.  Les  Indiens  aborigènes ,  autrefois  possesseurs 
de  tout  le  pays,  ont  été  peu  à  peu  chassés  de  l'E.  par  les 
immigrés  européens,  refoulés  vers  l'O.,  et  réduits,  par  la 
guerre  on  les  maladies,  au  chiffre  de  268,000  environ; 
leurs  principales  tribus  sont  les  Lennapes,  les  Osarks,  les 
OtLawas,  les  Chippeways,  les  Osngcs,  tes  Cherokces,  les 
Mohawks,  les  Séitécas,  les  Ioways,  les  Maudanes,  les  Hu- 
rons,  les  Chactas,  les  Sïoux,  les  Natchez,  les  Iroquois,  les 
Creeks,  etc.  Les  blancs  émigrés  d'Europe  sont  loin,  par 
leur  origine,  leur  langago  et  leurs  mœurs ,  de  constituer 
une  senle  et  même  nation.  Les  quatre  cinquièmes  de  cette 
population  sont  venus  des  lies  Britanniques,  et  leur  natio- 
nalité est  incontestablement  celle  qui  domine;  c'est  l'an- 
glais qui  est  la  langue  des  relations  sociales,  des  affaires, 
des  actes  publics  etdu  gouvernement.  Les  Anglo-Américains 
ont  nn  vif  besoin  d'indépendance  individuelle,  une  aversion 
Instinctive  pour  les  restrictions  de  police,  une  activité  inces- 
sante aux  affaires  publiques  et  privées,  un  sentiment  exa- 
géré de  leur  importance  et  de  la  supériorité  de  leurs 
institutions.  Ceux  des  Etats  du  N.,  qu'on  nomme  Yanku* , 
présentent  le  type  du  puritanisme,  un  rigorisme  outré,  une 
rie  froide ,  formaliste ,  égoïste ,  sans  joies  ni  jouissances  ; 
ceux  du  S.,  dits  Virgmitns,  ont  une  grande  effervescence  «le 
passions,  sont  plus  ouverts,  plus  francs,  mais  moins  apte* 
au  travail ,  plus  orgueilleux  et  plus  violents.  Les  colons 
allemands,  très-nombreux  depuis  quelques  années,  perdent 
nssfi  vite  leurs  habitudes  nationales  et  leur  type  originel. 
Les  Français  dominent  dans  les  Etats  du  S.  et  du  S.-O. 
{ Louisiane,  Mississipi,  Illinois,  Missouri  ),  pays  qui  dépen- 
daient autrefois  de  la  France.  On  trouve  enfin  quelques 
Hollandais,  Suédois,  Norvégiens,  Italiens  et  Espagnols. 
Un  autre  groupe  de  population  immigrée  se  compose  des 
nègres  et  des  métis  ou  hommes  de  couleur,  leurs  descen- 
dants. Les  nègres ,  Jadis  amenés  d'Afrique  pour  être  em- 
ployés à  l'agriculture,  ne  se  conservent  plus,  depuis  la 
suppression  de  la  traite  en  1821,  que  par  leur  reproduction 
propre.  Eu  1860,  il  y  avait  dans  l'Union  3,932,801  esclaves 
nègres  ou  mulâtres,  et  seulement  43S,ooO  hommes  libres  de 
cette  race.  L'esclavage  Était  inconnu  ou  avait  été  alwli 
dans  les  Etats  du  Nord;  il  s'était  maintenu,  au  contraire, 
par  les  lois  les  plu»  dures,  dans  le  district  ledéral  «le  l'o- 
luiuhia,  ct^dans  les  15  Etats  du  Sud.  Une  étoile  ù  la  suite 
de  chaque  n«un  ('),  dans  le  tableau  ci-dev*us,  page  961, 
fait  connaître  quels  étaient  le.s  Etats  à  esclaves.  L'es- 
clavage a  été  aboli  partout  en  1H64. 

Aux  termes  de  la  déclaration  d'indépendance  en  date 
du  4  juillet  1776 ,  des  articles  fédéraux  du  8  juillet  1778 
de  l'acte  constitutionnel  du  17  sept.  17117 ,  et  des  articles 
additionnels  de  1789 ,  les  Etats-Unis  constituent  une  répu- 
blique fçdérative;  chaque  Etat  est  indépendant  en  ce  qui 
touche  l'administration  de  ses  affaires  intérieures,  et,  pour 
ce  qui  concerne  les  intérêts  communs  de  tous  (traités  d'al- 
liance, délivrance  de  brevets,  émission  do  papier-mon- 
naie ,  monnayage  ,  poids  et  mesures ,  droits  de  douane , 
guerre,  etc.  ),  délègue  ses  droits  do  souveraineté  à  nn 
gouvernement  central  chargé  de  représenter  l'Union  À  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur.  Le  gouvernement  se  compose  d'un 
président  chargé  de  la  puissance  executive,  d'un  Congrès 
Investi  de  la  puissance  législative ,  et  d'une  haute  cour  de 
Justice  possédant  ht  suprême  puissance  judiciaire.  Le  pré- 
sident, élu  pour  4  ans  par  le  suffrage  universel,  doit  avoir 
au  moins  35  ans,  et  être  depuis  14  ans  citoyen  do  l'Union  ; 
il  ne  peut  être  nommé  plus  de  deux  fois;  onlui  alloue  un  trai- 
tement de  25,000  dollars  1 129,000  fr.  |.  Il  nomme  les  ambas- 
sadeurs et  consuls  à  l'étranger,  les  juges  de  la  haute  cour, 
les  titulaires  de  toutes  les  fonctions  civiles  et  militaires , 
commande  en  chef  l'année  de  terre  et  de  mer,  exerce  le 
droit  de  grâce,  si  ce  n'est  pour  crime  commis  dans  l'exer- 
cice de  fonctions  publiques ,  convoque  le  Congres,  donne 
force  de  loi  A  ses  résolutions ,  et  possède  à  leur  égard  un 
vtto  suspensif.  Il  peut  être  mis  en  accusation  et  déposé,  en 
cas  de  trahison,  de  corruption,  etc.  Il  y  a  un  vice-prési- 
dent; c'est  le  candidat  qui  a  obtenu  le  plus  de  suffrages 
après  le  président  t  il  remplace  celui-ci  au  besoin,  et  reçoit 
un  traitement  de  8,000  dollars.  Le  ministère  se  compose 
d  un  secrétaire  d'Etat  ou  ministre  dea  affaires  étrangères, 


d'un  sous-secrétaire  d'Etat,  d'un  ministre  des  finances , 
d'un  ministre  de  la  guerre,  d'un  ministre  de  la  marine, 
d'un  ministre  de  l'intérieur,  d'un  directeur  général  des 
postes,  recevant  tous  un  traitement  de  8,000  dollars,  et 
d'un  attorney  général  ou  ministre  de  la  justice ,  avec  un 
traitement  de  8,000  dollars. — Le  Congrès  se  compose  d'un 
sénat  et  d'une  chambre  de  représentants,  et  se  réunit  régu- 
lièrement le  1"  lundi  de  décembre;  il  peut  être  extraordi- 
nairement  convoqué.  Le  sénat,  présidé  par  le  vice-prési- 
dent de  l'Union ,  qui  ne  vote  que  dans  le  cas  de  partage 
égal  des  voix,  compte  anj.  '72  membres;  la  législature 
particulière  do  chaque  Etat  eu  nomme  2.  Pour  être  séna- 
teur, il  faut  avoir  30  ans ,  habiter  depuis  9  ans  l'Etat  où 
l'on  est  élu ,  et  posséder  aussi  depuis  9  ans  les  droits  do 
citoycu  de  l'Union.  Le  sénat  participe  à  la  puissance  exé- 
cutivo ,  le  président  ayant  besoin  de  son  consentement  pour 
diverses  affaires,  par  exemple,  pour  conclure  les  traités 
d'alliance ,  et  pour  nommer  les  membres  de  la  haute  cour; 
il  juge  seul  les  accusations  portées  contre  un  fonctionnaire 
public.  La  chambre  des  représentants  en  1865  compte 
24 1  membres  élus  par  les  cito}  ens.  D'après  une  loi  de  1842, 
chaque  Etat  nomme  autant  de  députés  qu'il  compte  de 
fois  70,816  hab  ,  en  n'y  comprenant  pas  les  Indiens  et  en 
ne  faisant  entrer  les  esclaves  que  pour  les  3/5"  de  leur 
nombre  total.  Les  représentants  doivent  avoir  25  ans,  être 
citoyens  de  l'Union  et  membres  de  leur  Etat  depuis  7  ans, 
et  ne  peuvent  occuper  aucun  emploi  public.  Ils  nomment 
leurs  président  et  employés,  et  out  seuls  le  droit  d'accuser 
les  fonctionnaires  publics  devant  le  sénat.  Toute  loi  doit 
avoir  été  adoptée  dans  les  deux  chambres  à  la  majorité  des 
voix;  en  cas  de  vtlo  du  président  de  l'Union,  on  passe 
outre,  si,  dans  un  2*  vote,  les  deux  tiers  des  voix  dans 
chaque  chambre  ont  adopté.  Le  Congrès  établit  les  impôts 
et  les  douanes,  réglemente  le  commerce,  accorde  des  pri- 
vilèges et  des  brevets,  établit  les  tribunaux,  surveille  la 
force  armée  et  déclare  la  guerre.  Les  membres  des  deux 
chambres  sont  iuviolablos  pendant  la  durée  delà  session, 
sauf  les  cas  de  trahison  ou  d'infraction  à  la  paix  publique; 
ils  reçoit  cnl  ries  frais  île  route, et  une  indemnité  de  3,i'°0 
doll.  (l">,4SOfr.}  parau.  -La  haute-cour  see  iupo.->e  d'un 
grand-juge  (ehi§f  justice)  et  de  9  assesseurs  (astociate  jus— 
rira);  l'attorney  général  y  remplit  les  fouctions  de  ministère 
public.  Elle  ne  tient  qu'une  session  par  an,  à  Washington, 
décide  les  questions  de  droit  douteuses,  juge  sur  appel  les 
causes  où  l'intérêt  en  litige  dépasse  200  dollars ,  désigne  le 
juge  compétent  dans  le*  causes  où  l'Eut  est  demandenr 
contre  un  citoyon  ou  un  étranger,  et  connaît  des  autres 
causes  où  l'Etat  est  partie.  Au-dessous  de  la  haute  cour 
fonctionnent  48  Conrad*  diitricl,  dont  une  au  moins  doit 
exister  dans  chaque  Etat  de  l'Union  ;  elles  tiennent  au 
moins  4  sessions  par  an ,  et  connaissent  des  affaires  civiles, 
d'amirauté  et  de  commerce ,  et  des  causes  entramant  arres- 
tation et  répression  pénale;  des  jurés  prononcent  en 
matière  criminelle;  le  procureur  du  district  remplit  les 
fonctions  de  ministère  public.  Il  y  a  des  cour*  de  circuit  on 
sessions  ambulantes  tenues  deux  fois  l'an  par  un  membre 
de  la  haute  cour,  qui ,  conjointement  avec  les  juges  de  dis- 
trict, reçoit  les  appels  dans  les  causes  d'une  importance 
de  plus  de  80  dollars  ;  et ,  à  cet  égard  ,  les  Etats-Unis  sont 
divisés  en  10  circuit*  judiciaires.  Les  jugc9  de  district  sont 
nommés  de  différentes  manières ,  suivant  le*  Etats  :  tantôt 
par  la  législature  particulière  de  l'Etat,  tantôt  par  le  gou- 
verneur, tantôt  par  l'une  et  l'autre.  La  durée  de  leure 
fonctions  varie  aussi  de  2  à  7  ans.  Enfin,  des  juges  dtpaix, 
nommés  par  les  gouverneurs  des  différents  Etats ,  fonc- 
tionnent comme  officiers  de  police  judiciaire ,  et  pour  dea 
procès  civils  de  minime  importance.  Dans  certains  Etats, 
il  y  a  encore  des  regulatort,  associations  volontaires  pour 
le  maintien  de  la  paix  publique  et  pour  la  répression  des 
crimes  et  délits;  mais  leur  autorité  n'a  rien  de  légal,  et 
ne  repose  que  sur  le  consentement  tacite  de  tous.  La 
législation  et  la  procédure  sont  incertaines,  embrouillées, 
pleines  d'arguties,  et  nulle  part  les  malfaiteurs  n'ont 
d'aussi  grandes  facilités  pour  échapper  à  la  répression. 
Les  sources  du  droit  sont  :  les  constitutions  de  l'Union  et 
celles  de  chaque  Eut;  le  droit  commun  anglais  [comtnon 
latt>\ ,  en  Unt  qu'il  n'est  pas  contraire  aux  précédentes; 
l'ancien  droit  français  dans  la  Louisiane,  et  le  droit  espa- 
gnol dans  la  Floride ,  sous  la  même  restriction  ;  les  déci- 
sions de  la  haute  cour;  les  principes  généraux  du  droit 
naturel  et  du  droit  des  gens;  les  traités  conclus  avec  les 
puissances  étrangères,  etc. 

Le  budget  fédéral  pour  1860-61  évaluait  les  recettes  4 
86,K3ô,0  0  dollars,  et  les  dépenses  &  «1,573,034.  1a  dette 
publique,  réduite  à  25,000,000  de  dollars  en  18^5,  était 
remontée  à 75,000,000  en  1860;  la  guerre  civile  la  faite 
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de  15  milliard*  de  fr.  —  L'armée ,  toute  formée  de  vo- 
lontaire* ,  était  eti  1860  de  18,093  hommes.  On  l'em- 
ploie principalement  à  tenir  garnison  dans  les  forts  de 
Ï'O. ,  pour  repousser  les  irruption»  des  Indiens.  La  mi- 
lice, dont  font  partie  tous  les  citoyen»,  excepté  le»  prê- 
tres, les  instituteurs ,  le*  juges,  l'es  avocats  et  les  ma- 
telots, depuis  1  âge  de  seize  ans  jusqu'à  quarante-cinq, 
se  composait,  à  In  même  époque,  de  3,122,11?  hommes. 
La  flotte  comptait  90  bâtiment»,  2,290  canons,  environ 
10,000  marins.  La  pierre  de  lRol-1865  l'a  portée  à  prés 
de  600  bâtiment*,  et  4,500  canons  (la  moitié  de  ce  que 
possède  la  marine  française.) 

La  liberté  la  plus  grande  régne  en  matière  de  religion. 
L'Union  n'adopte  aucun  culte.  Chaque  communion  a  le  soin 
de  ses  prêtres  et  de  ses  temples.  I.a  plupart  des  Etats  ob- 
servent rigoureusement  le  dimanche  ;  la  li»i  et  les  mœurs 
prohibent  également  toute  discussion  publique.  Le  pro- 
testantisme domine,  mai*  se  divise  en  une  foule  de  sectes  : 
presbytériens,  anglicans,  méthodistes,  moraves,  quakers, 
unitaire*,  congrcgntionalistes,  baptistes,  luthériens,  etc. 
Il  y  a  peu  de  juif*  et  de  mahométans,  point  de  chrétiens 
de  l'église  grecque.  On  compte  environ  3,177,000  de  ca- 
tholiques; ils  ont  7  archevêques  (à Baltimore,  Cincinnati, 
S*-Louis,  San-Francisco,  la  Nouv.-Orléaus,  New-York,  et 
Orégon),  et  17  évoques.  —  L'instruction  n'est  point  éga- 
lement répandue;  certains  Eut*  y  prennent  un  intérêt 
très-vif;  d'autres  en  abandonnent  le  soin  aux  individus  ou 
aux  associations.  Le  manque  d'organisation  intérieure  et 
l'insuffisance  des  maîtres  cn.pècheut  d'obtenir  des  résul- 
tai» satisfaisants,  in  1H50,  on  comptait  100,000  insti- 
tutions, fréquentées  par  4,000,000  d'élèves;  80  écoles  die 
théologie,  44  de  médecine,  19  de  droit,  10  de  sciences  pra- 
tique». Il  y  avait  1,217  bibliothèques  publiques.  Environ 
1,500,000  enfant*  ne  recevaient  aucune  espèce  d'instruc- 
tion, et  dans  ce  nombre  n'étaient  pa*  compris  les  enfants 
d'esclaves  et  de  mulâtres  auxquels  on  la  refusait.  —  (Qui- 
conque e-t  né  dans  l'un  des  Ltats  de  l'Union  ou  s'y  établit, 
est  citoyen  ;  mni*  il  n'a  les  droits  de  citoyen  actif  qu'après 
une  résidence  fixée  généralement  à  5  ans  On  ne  connaît 
pas  les  titres  de  noblesse.  I.a  puissance  publique  ne  peut 
porter  atteinte  à  la  liberté  de  parler,  à  la  liberté  de  la 
presse,  aux  droit*  de  réunion  et  de  pétition.  Tout  citoven 
contribue  aux  charges  publiques  proportionnellement  à 
ses  moyens;  il  a  le  droit  de  porter  des  armes;  on  ne 
peut  violer  son  domicile  on  l'arrêter  lui-même  qu'en  vertu 
d'un  mandat  de  justice;  sa  propriété  ne  peut  être  confis- 
quée. Il  ne  toge  de  soldats  en  temps  de  paix  que  s'il  y  con- 
sent, et,  en  temps  de  guerre,  que  suivant  les  règles  pres- 
crites par  la  loi. 

L'industrie  manufacturière,  três-développée,  a  surfont 
pour  centres  le  Massachusetts,  Khode-lsland ,  le  New- 
York,  le  New-Jersey,  la  Delaware,  la  Pensylvanie  et 
l'Ohio.  Le*  principales  fabrications  sont  :  le»  cotonnades, 
les  objet*  de  fer  ou  de  fonte  de  fer,  les  enivres  ouvrés,  les 
suifs,  savons,  tabacs,  sv.cres,  et  les  peaux  brutes.  La 
culture  du  coton  date  seulement  de  1775;  en  1802,  la  pro- 
duction était  de  20.1MK)  kil.;  en  1856,  de  545, 000/h.o  (  va- 
leur brute,  610,000.000  de  fr.)  ;  en  1859,  la  plus  forte 
qu'on  ait  jamais  obtenue,  elle  atteignit  près  d'un  milliard 
do  kilog.  valant  un  milliard  et  demi  de  francs. 

Le  commerce  intérieur  e-t  favorisé  par  une  foule  de 
canaux  dont  le  développement  est  de  plus  de  H,ooo  kil. 
Les  plus  considérables  sont  ;  le  canal  dt  l'Ohio  (560  kil.  Y, 
entre  Clcveland  sur  le  lac  Erié,  et  Portsmouth  sur  l'Ohio  ; 
le  canal  Miami  (287  kil.) ,  entre  Cincinnati  sur  l'Ohio,  et 
l'extrémité  E.  du  lac  Erié;  le  canal  dt  Jonction  (2HI  kil.  ) , 
entre  le  Roanoke  et  un  affl.  du  James  ;  le  canal  de  l  ltuduon 
tt  de  la  Delatcart,  qui  relie  le  haut  Hudson  a  la  Delaware  ; 
le  canal  Morrit  (  175  kil.  ) ,  entro  New-York  sur  IHudson, 
et  Ea*ton  sur  la  Delaware  ;  le  canal  Je  la  ChesapeaU  et  dt 
la  Ddnuare,  entre  Baltimore  et  Philadelphie;  les  canaux 
de  Ftinviwjton ,  de  Hampthire  et  de  Hampdtn  (330  kil.  \ , 
depuis  Newhaven  sur  le  détroit  de  Long-Island  jusqu'à 
Northampton  (  Connecticut  |  et  an  S«-Laurent;  le  canal 
tErié,  de  Buffalo  sur  l'Erié  à  Albany  sur  l'Hndson;  le 
canal  ttrabath-tl-Erti  (302  kil.),  qui  réunit  la  Wabish  à 
l'Erié  ;  le  canal  eTOnrejo,  entre  celui  d'Erié  et  le  lac  Onta- 
rio; le  canil  dt  Penvjltanit  (1,100  kil.) ,  entre  Pi  tts  bourg 
•ur  l'Ohio  et  Columbia  sur  la  Susquehaiinah  ;  le  canal  dt  la 
Chttapeake  tl  dt  l'Ohio  (530  kil.),  entre  l'Ohio  au-dessus  de 
Pittsbourg  et  le  Potomac  à  Georgetown.  Un  gigantesque 
réseau  de  lignes  ferrées  (  V.  Ciikmiks  de  yt.k  )  ajoute  a 
la  prospérité  du  commerce  intérieur;  il  n'y  a  pas  moins 
de  8,000  routes  postales,  d'une  longueur  de  379,  U8  kil. 
La  marine  marchande  15,849,808  tonnes  en  )85l(>  dépasse 
»uj.  celle  même  de  I" Angleterre  (5,531,807  tonne*].  Le  cou» 


merce  extérieur  est  très-considérable  :  outre  les  échanges 
qu'on  fait  avec  les  tribus  indigènes,  on  exporte  les  pro- 
duits du  sol,  coton,  mais,  blé,  tabac,  bois  de  charpente, 
potasse,  viande  salée,  cuirs;  tissus  de  coton,  poudre  à 
canon,  armes,  chapeaux,  librairie,  etc.  Les  articles  im- 
porté* sont  le  vin,  1  eau-de-vie,  le  sel.  La  plus  hante 
valeur  du  commerce  a  été  :  pour  l'importation,  en  1861, 
de  400,122,296  dollars;  pour  l'exportation ,  eu  1S60,  de 
362,1  «3,911  dollar*. 

Uittoirt. — Les  Etats-Unis  ont  eu  les  plus  humbles  com- 
mencements, et,  comme  puissance  libre  et  indépendante,  ne 
datent  que  du  xvm«  siècle.  Les  Espagnols,  qui  occupèrent 
les  premiers  l'Amérique,  prétendaient  en  conserver  la  pro- 
priété exclusive  ;  maii ,  dès  l'an  1497 ,  les  Vénitiens  Jean 
et  Sébastien  Cabot  exploraient  les  côtes  des  Etats-Unis, 
vers  l'embouchure  du  S1- Laurent;  Ponce  de  Léon  décou- 
vrit la  Floride  en  1512,  et  Verazzani  visita  le  même  litto- 
ral en  1524.  Quelques  protestants  français,  conduits  par 
J.  Ribaut,  vinrent,  en  1562,  chercher  en  Floride  un  refuge 
contre  la  persécution  ;  mais  leur  essai  de  colonisation  ne 
réussit  pas.  Il  en  futde  même  des  Anglais  Humphrey  Gilbert 
et  Walter  Raleigh ,  qui  reconnurent  la  Virginie  au  nom 
de  la  reine  Elisabeth,  1584.  Sons  Jacques  1",  un  ecclé- 
siastique, Hakluyt,  fonda  une  association  de  gentilshommes 
et  de  négociant*  pour  venir  en  aide  à  de  nouvelles  expédi- 
tions :  deux  compagnies  de  commerce  reçurent  un  privi- 
lége  en  1606  ;  celle  de  Londres  eut  pour  lot  la  portion  de 
cotes  qui  s'étend  du  34e  au  40»,  sous  le  nom  de  Virginie, 
et  celle  de  Plymouth  le  territoire  situé  entre  40»  et  46», 
sous  le  nom  de  Nouvclle-Auçlcterre.  1-es  colons ,  sujets  de 
ces  compagnies,  conservaient  les  droits  de  citoyens  anglais, 
et  étaient  exempts  pendant  7  années  de  toute  taxe  sur  les 
objets  venant  d'Angleterre  ;  la  couronne  nommait  un  grand 
conseil  pour  diriger  la  colonie  et  lui  donner  les  règlements 
nécessités  par  les  circonstances  ;  un  gouverneur  royal  avait 
la  puissance  executive  ,  et  la  5»  partie  des  métaux  précieux 
qn  on  découvrirait  devait  être  versée  au  trésor.  Le  capi- 
taine Newport,  qni  dirigea  les  premiers  colons,  donna 
Jamestown  pour  capitale  à  la  colonie.  La  terre  fut  d'abord 
cultivée  en  commun,  et  l'on  vécut  en  communauté  de  biens; 
mais  bientôt  on  accorda  a  chaque  ptanteur  une  certaine 
étendue  de  terre,  et  cette  introduction  de  la  propriété  pri- 
vée donna  à  tous  une  grande  ardeur  au  travail.  La  culture 
du  tabac,  objet  impoitant  de  commerce  avec  H  mère 
patrie,  prit  surtout  un  grand  développement.  Ei  1621 , 
la  colonie  se  donna  nn  gouvernement  :  il  y  eut  une  assem- 
blée de  députés,  un  conseil  d'Etat  et  nn  gouverneur.  Mais, 
en  1624 ,  Jacques  I*'  prononça  la  dissolution  de»  compa- 
gnies, et  leur  enleva,  sans  indemnité,  tous  leurs  droits  et 
privilèges  ;  Charles  l«r  déclara  la  Virginie  province  royal», 
la  soumit  a  son  autorité  immédiate,  prit  le  monopole  du 
commerce  du  ubac ,  mais  en  confirmant  aux  colons  leurs 
propriétés.  —  Iji  colonisation  anglaise  en  Amérique  dut 
surtout  ses  accroissements  aux  dissensions  religieuses  et 
politiques  qui  agitaient  alors  la  métropole;  ceux  qui  pré- 
féraient à  l'oppression  des  Stuarts  les  épreuves  de  l'exil 
accouraient  dans  le  Nouveau-Monde.  New-Plymouth  avait 
été  ainsi  fondé  en  1620  ;  des  puritains  s'établirent  dans  le 
Massachusetts  en  1621.  En  1632,  lord  Baltimore,  avec  une 
colonie  de  catholiques,  organisa  l'Etat  de  Maryland.  Puis 
se  formèrent  les  Etats  de  Providence,  1635,  de  Khode- 
lsland  et  de  Connecticut,  163C,  de  New-Haven,  1637  ,  de 
New-Hampshire  et  de  Maine,  1638,  de  Warwick,  1642. 
Le  système  représentatif  fut  établi  partout  avec  des  formes 
diverses.  Charles  Ier  s'alarma  des  émigrations  qui  mena* 
çaient  de  dépeupler  l'Angleterre,  et  les  interdit  dès  1637. 
D'autres  peuples  envoyaient  aussi  des  colons  :  les  Hollan- 
dais avaient  occupé  le  New-York,  1614,  et  lui  avaient 
donné  le  nom  de  Noureaux-Pay$-lla*  ;  le  Delaware,  1627, 
recevait  une  colonie  suédoise.  En  1643 ,  une  confédération 
fut  formée  contre  les  Indiens  indigènes  entre  Massachu- 
setts, New-Plymouth,  Connecticut  et  New-Haven  ,  sous  le 
nom  de  Colonitt  uniw  dt  la  .\r>uvellt-An>jUttrrt ;  elle  dura  40 
ans.  Les  colonies  anglaises  éprouvèrent  un  notable  préju- 
dice ,  en  1054 ,  par  l'art*  de  navigation  ;  Cromwell ,  voulant 
ruiner  le  commerce  des  Hollandais,  n'admettait  en  Grande- 
Bretagne  les  produits  étrangers  que  sous  pavillon  anglais, 
et  comme  les  colons  n'avaient  que  très-peu  de  navires,  ils 
se  trouvaient  à  la  merci  des  marchands  de  la  mère  patrie. 
Des  insurrections  de  la  Virginie  en  forent  la  conséquence, 
1659  et  1675.  Après  la  restauration  des  Stuars,  les  luttes 
intestines  de  l'Angleterre  rendirent  une  gra  id  î  activité 
aux  émigrations.  En  1662 ,  Bhode-Island ,  P  -o  idence  et 
Warwick  furent  réunis  en  un  seul  Etat  soui  !e  nom  de 
Rhode-Island,  et  New-Haven  fut  incorporé  an  Co  jnecticut  ; 
la  même  année,  huit  seigneurs  anglais  obtinrent  une 
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concession  de  Charte»  II ,  et  fondèrent  la  Caroline,  dont  la 
Géorgie  devait  être  détachée  en  1732  ;  le  philosophe  Locke 
rédigea  la  constitution  du  nouvel  Eut.  Ln  1661 ,  le»  Hol- 
landais furent  dépouillés  de  leurs  établissement» ,  dont  on 
forma  les  Etats  de  New- York  et  de  New-Jersey.  En  1681  , 
an  célèbre  quaker,  Guillaume  Pcnn,  établit  une  colonie 

Îui  fut  appelée  de  son  nom  Pcnsylvanie.  En  16R3,  un 
'rançais ,  le  chevalier  de  La  Salle ,  parti  du  Canada  ,  prit 
possession  de  la  Louisiane  au  nom  de  Louis  XIV,  et  ce 
pays  reçut  des  colons  en  1699  ;  des  Français  fondèrent 
encore  la  Nouvelle-Orléans,  1717,  et  Vincennes,  1735. 
Mais  les  Anglais  s'appliquèrent  à  arrêter  les  progrés  de  la 
France  :  après  la  guerre  de  Sept  Ans ,  la  paix  do  Paris  , 
1763 ,  leur  livra  le  Canada ,  l'Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse , 
et  le  Cap-Breton,  1763  ;  la  Franco  se  dépouilla  encore  de 
la  Louisiane  en  faveur  de  l'Espagne  ,  qui  cédait  la  Floride 
à  l'Angleterre.  —  Depuis  cette  époque,  les  colonies  an- 
glaises d'Amérique ,  qui  avaient  appris  à  connaître  leurs 
ressources  en  combattant  pour  la  métropole ,  cherchèrent 
i  se  séparer  d'elle.  Des  restrictions  apportées  à  leur  com- 
merce, des  impôts  non  consentis  que  l'on  établit  sur  le 
timbre ,  1764 ,  sur  le  thé ,  le  verre  et  le  papier,  1767,  ame- 
nèrent la  guerre  de  V  Indépendance ,  que  Turgot  avait  pré- 
dite dés  1750 ,  et  que  ni  les  représentations  de  FranUin 
auprès  du  gouvernement  anglais ,  ni  les  avertissements  de 
Chatam  et  de  Burkc  dans  le  parlement ,  n'avaient  un  con- 
jurer. Boston  donna  le  signal  de  la  révolte ,  1773.  Un  pre- 
mier succès  a  Lexington,  1775  ,  et  la  prise  de  Boston  sur 
lo  général  anglais  Gage ,  encouragèrent  les  Américains  : 
on  congrès,  réuni  à  Philadelphie,  en  1776,  proclama  l'in- 
dépendance de  treize  Etats ,  et  remit  le  commandement 
suprême  à  Georges  Washington.  Celui-ci,  d'abord  malneu- 
renx ,  ne  put  empêcher  le  général  Howe  de  remporter  un 
avantage  à  Brooklyn ,  et  de  prendre  Long-Island  et  New- 
York;  mais  bientôt  les  victoires  de  Trenton  et  de  Prin- 
ceton ranimèrent  l'espoir  des  colons.  Howo  triompha 
encore  à  Bramlywine,  et  s'empara  de  Philadelphie,  1777  ; 
mais  la  capitulation  honteuse  de  Burgoyne  à  Saratoga , 
devant  l'Américain  Gates,  assura  le  triomphe  des  insur- 
gés. Franklin  ,  envoyé  en  France,  ne  tarda  pas  a  obtenir 
l'appui  de  Louis  XVI,  1778;  l'Espagne.  1779,  et  la  Hol- 
lande ,  1780 ,  reconnurent  aussi  l'indépendance  des  Etats- 
Unis.  La  guerre  s'agra::dit  alors.  Sur  le  continent  améri- 
cain ,  La  Fayette ,  Rochambeau ,  Ségur,  les  frères  tameth 
et  une  foule  d'autres  officiers  français ,  contribuèrent  aux 
«accès  des  colons,  que  n'arrêtèrent  ni  la  perte  de  Savan- 
nah  et  de  Cliarlcstown ,  ni  quelques  échecs  de  Gates  et  de 
Green ,  ni  la  trahison  d'Arnold  ;  les  défaites  éprouvées  par 
Clinton  et  Cornwallis  achevèrent  de  décider  la  questiou. 
Sur  mer,  les  victoires  des  officiers  français,  D'Estaing,  De 
Gdlchc,  De  Grasse,  SuffVcn,  Lamothe-Piquet ,  ne  furent  pas 
moins  brillantes.  L'Angleterre  se  décida  à  siguer  la  paix  de 
Versailles,  3  sept.  1783,  par  laquelle  elle  reconnaissait 
l'indépendance  des  Euu-Unu>,  restituait  à  la  France  et 
à  la  Hollande  une  partie  de  leurs  colonies ,  et  à  l'Espagne 
la  Floride.  Washington  déposa  immédiatement  ses  pou- 
voirs. La  constitution  américaine  fut  établie  en  1787  par 
le  congrès ,  et  acceptée  par  tous  les  Etat*  successivement. 
Washington,  appelé  à  la  présidence  en  1789,  réélu  en 
1793,  assura,  par  des  efforts  prodigieux,  l'unité  fédérative 
que  l'esprit  de  liberté  locale  tendait  à  dissoudre,  parvint  à 
maintenir  la  neutralité  des  Etats-Unis  pendant  les  guerres 
que  se  firent  l'Angleterre  et  la  France ,  fit  cesser  l'hostilité 
des  Indiens  en  les  protégeant  contre  l'avidité  des  colons , 
leur  acheta  des  portions  de  territoire  dont  on  forma  de 
nouveaux  Etats  (Kentucky,  Tennessee,  Vermont),  et 
obtint  de  l'Espagne  la  libre  naviiration  du  Mississipi.  La 
présidence  de  John  Adams,  1797-1801,  fut  moins  heu- 
reuse :  les  luttes  entre  les  fédéralistes  et  les  antifédéra- 
listes recommencèrent  avec  acharnement;  brouillés  avec 
la  France ,  !«.<  Etats-Unis  eussent  eu  à  combattre  le  Direc- 
toire ,  si  ce  pouvoir  n'eut  été  renversé  par  Bonaparte.  Sous 
Thomas  Jefl'erson ,  élu  en  1801,  prorogé  en  1805,  les  tra- 
ditions de  Washington  furent  conservées ,  et  l'Union  s'ac- 
crut des  Etats  de  l'Ohio  et  de  la  Louisiane.  James  Madison 
cxer<  a  aussi  deux  fois  de  suite  les  fonctions  de  président , 
1809-17;  pendant  son  administration,  la  question  de  la 
liberté  des  mer»  amena  une  nouvelle  guerre  contre  l'Au- 
gletcrre,  1UU-15;  la  perte  du  fort  Erié,  la  défaite  et  la 
mort  du  général  Ross  devant  Baltimore ,  un  autre  échec 
devant  la  Nouvelle-Orléana ,  des  pertes  immenses  causées 
au  commerce  par  les  corsaires  américains ,  furent ,  pour 
les  Anglais ,  le  châtiment  de  la  dévastat;on  de  la  ville  île 
Washington.  Sous  la  présidence  de  James  Monroë,  1817-25, 
l'indiana,  le  Mississipi,  l'Illinois,  l'Alabama,  le  Maine  et 
le  Missouri  entrèrent  dans  l'Union  ;  un  traité  avec  la  Rus- 


sie, 1824,  fixa  les  limites  des  Etats-Unis  vers  le  N.-O., 
à  54»  40'  de  lat.  N.  ;  la  Floride  fut  achetée  à  l'Espagne , 
mais  ne  devint  Etat  qu'en  1845  ;  l'indépendance  des  colo- 
nies espagnoles  d'Amérique  fut  reconnue ,  et  des  traités 
de  commerce  signés  avec  elles.  Après  la  présidence  paisible 
de  John  Quincy  Adams,  1825-29,  celles  d'Andrew  Jackson, 
1829-37  ,  furent  très-agitées  :  ce  général,  chef  du  parti 
démocratique,  faillit  causer,  par  ses  emportements,  une 
rupture  avec  la  France  ;  en  abolissant  malgré  le  congrès 
la  Banque  fédérale,  il  amena  une  effroyable  crise  finan- 
cière ;  enfin  des  questions  de  douanes  menacèrent  même  de 
dissoudre  l'Union.  Toutefois  le  Michigan  et  l'Arkansas 
grossirent  le  nombre  des  Etats  fédérés.  La  présidence  de 
Martin  Van  Burcn,  1837-41,  s'écoula  an  milieu  des  embar- 
ras que  son  prédécesseur  avait  fait  naître.  W.  Harrison 
mourut  presque  aussitôt  après  son  élection ,  1841.  Le  vice- 
président  J.  Tyler,  qui  le  remplaça,  1841-45,  ramena  au 
pouvoir  les  idées  de  modération;  l'Eut  d'Iowa  fut  alors 
formé  ;  on  régla  la  question  difficile  des  frontières  entre  les 
Euts-Unis  et  l'Amérique  anglaise.  Le  président  Polk, 
1845  49 ,  augmenu  encore  le  territoire  de  l'Union;  le  dis- 
trict de  l'Orégon ,  enlevé  au  Mexique ,  fut  parUgé  avec 
l'Angleterre,  le  49«  de  lat.  N. ,  à  10.  des  Montagnes 
Rocheuses,  servant  de  limite;  le  Mexique,  après  une 
courte  guerre,  dut  également  renoncer,  par  la  paix  de 
Cuiadclupe,  18-18  ,  au  Nouveau-Mexique,  au  Texas  et  à  la 
Californie,  mais  reçut,  en  1854,  une  indemnité  de  10 
million.s  de  dollars.  L'administration  du  général  Taylor, 
1849-53 ,  a  vu  naître  la  question  de  l'annexion  de  Cuba  aux 
Etats  Unis;  mais  la  tentative  faite  pour  enlever  cette  île  à 
l'Espagne  échoua  et  fut  désavonée.  Le  désert  des  Mormons 
a  été  organisé,  en  1850,  en  Territoire  sous  le  nom  d'Utah. 
Franklin  Piercc,  président  de  1853  à  1857,  a  obtenu  du 
Japon,  en  1B51,  le  libre  accès  des  ports  de  Simoda  e:  de 
Hukodade.  La  présidence  de  James  Buchanan  (ISôT-i.I), 
marquée  par  l'admission  à  titre  d'Euts  du  MinnesoU 
(lbô?)  et  de  l'Orégon  ;1B59),  et  par  des  traités  avanUgeux 
conclus  avec  la  Chine  et  le  Japon  (1858  59),  a  été  des  plus 
agitées:  à  l'extérieur,  par  la  tolérance  accordée  aux  en- 
treprises du  flibustier  Walker  sur  le  Nicaragua,  et  lu  ré- 
tablissement occulte  de  la  traite  ;  par  des  démêlés  avec 
l'Angleterre  relativement  aux  Iles  de  la  baie  de  Honduras, 
et  à  l'ile  San-Juan  dans  le  détroit  de  Fuca,  par  les  intri- 
gues du  gtt  américain  au  Mexique;  à  l'intérieur,  par  la 
guerre  contre  les  Mormons,  l'anarchie  sanglante  du  Kan- 
ut  s,  la  partialité  du  gouvernement  pour  le  maintien  de 
l'esclavage,  qui  a  amené  en  1859  la  conspiration  al-olitio- 
niîte  de  Brown,  par  la  crise  commerciale  et  financière  de 
1857-58,  la  plus  te  rrible  que  l'Union  ait  eu  encore  a  subir. 
Enfin  l'opposition  des  Etats  du  Nord  et  de  ceux  du  ï-u<l,  la 
diversité  des  intérêts  commerciaux,  la  faiblesse  du  lien  fé- 
déral, les  rivalités  ardentes  des  whigs  et  des  démocrates 
dans  chaque  Eut,  sont  autant  de  périls  pour  l'Union;  en 
même  temps  ses  convoitises  à  l'égard  des  contrées  voi- 
sines, sa  prétention  d'exclure  de  l'Amérique  les  Euro- 
péens ,  peuvent  soulever  contre  elle  les  grands  États  de 
l'ancien  monde.  V.  Supplément.  li. 

ÉTAT-US  19  DK  L'AMEBtQUK  CENTRALE.  V.  Gl'ATEMALA. 
KTAT8  EM8  PB  L* AMÉRIQUE  DO  SUD.  V.  COLOMIUE. 
ETATS  OMIS  DU  BIO-DE-  LA-PL  ATA.  V.  RlO-DE-LA  l'LATA. 

ETCHMIADZINE.  V.  Edcii-miadxin. 

ETENDARD,  nom  spécialement  affecté,  dans  la  milice 
moderne ,  à  l'enseigne  de  la  cavalerie.  H  y  en  a  un  p.ir 
escadron.  Il  est  de  soie ,  aux  couleurs  nationales ,  de  forme 
à  peu  pré*  carrée,  plus  petit  et  plus  orné  de  broderies 
que  le  drapeau  de  l'infanterie.  Sous  François  I",  les 
étendards  éUient  larges ,  couru ,  et  arrondis  par  le  bout  ; 
sous  Louis  XII,  ils  étaient  longs,  étroits,  et  fendus  en 
guise  de  banderoles.  Vétendard  royal  éUit  un  carré  Mano 
uni  qu'on  portait  devant  le  roi  dans  les  batailles.  Les  Turcs 
nomment  étendard  ctlutt  une  grande  bannière  verte  qu'ils 
croient  avoir  été  donnée  à  Mahomet  par  l'ange  Gabriel ,  et 
qu'ils  ne  déploient  qu'aux  jours  de  péril  pour  l'empire. 

ÉTROCLK.  V.  Poltnice. 

ÊTÈS1ENS  (Vente) ,  c.-à-d.  annuel»,  nom  donné  par  les 
anc.  Grecs  à  deux  vente  du  N. ,  qui  soufflaient  chaque 
année  pendant  6  semaines ,  au  printemps  et  en  automne. 

ETH  A  LIE,  jEthalia,  nom  anc.  de  l'ile  d'Elbe  et  deChio. 

ÉTHELBALD,  roi  de  Mcrcie,  716-757,  soutint  les 
droits  de  la  royauté  contre  les  grands,  et  eut  des  mœurs 
dépravées.  Il  fit  la  guerre  aux  rois  de  Northumberland  et 
de  Wcsscx,  aux  Bretons  du  pays  de  Galles,  et  périt  vic- 
time d'une  sédition  de  ses  troupes,  après  deux  défaites 
consécutives. 

étiielh  ild,  3*  roi  d' Angleterre  de  la  dynastie  saxonne, 
857-U60,  excita  des  troubles  pendant  an  voyage  de  son 
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père  Ethelwolf  à  Rome,  le  força  d'abdiquer  à  son  retour, 
et  épousa  sa  veuve  ;  tuais  le  cri  public  lui  fit  rompre  ce 
mariage  incestueux.  Il  laissa  la  couronne  à  son  frère 
Elhelliert. 

ETHELBERT,  roi  de  Kent,  560-616.  Redoutable  aux 
rois  ses  voisins,  il  fut,  irrace  à  la  mission  d'Augustin,  le 
premier  roi  chrétien  des  Anglo-Saxons,  597.  Il  avait 
épousé  Berthe,  fille  de  Caribert,  roi  de  Taris. 

Ltuelhekt  i  4*  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie  saxonne, 
860-866,  partagea  d'abord  le  pouvoir  avec  son  frère  Ethel- 
bald,  et  eut  ensuite  à  repousser  plusieurs  invasions  des 
Danois. 

ÈTHELRED  I«,  5»  roi  d'Anj;leterrc  de  la  dynastie 
saxonne,  B66-871,  succéda  à  son  frère  Etbelbert,  eut  pen- 
dant tout  son  règne  à  lutter  contre  les  Danois ,  et ,  tour  à 
tour  vainqueur  et  vaincu,  finit  par  succomber  aux  suites 
d'une  blessure.  Son  frère  Alfred ,  à  qui  il  devait  ses  vic- 
toires, le  remplaça. 

Étiielrkd  il,  14*  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne,  97B-1013,  succéda  à  son  frère  Edouard  le  Mar- 
tyr. Son  caractère  incertain  et  son  peu  de  capacité  lui 
aliénèrent  ses  sujets,  et  attirèrent  sur  lui  de  grands  mal- 
heurs. Attaqué  sans  relâche  par  les  Danois ,  trahi  sans 
cesse  par  les  siens ,  il  fut  chassé  de  l'Angleterre  par  Sué- 
non,  1013,  qui  voyait  venger  le  massacre  des  Danois  accom- 
pli le  jour  de  la  SLBrice,  13  nov.  1002.  Rappelé  par  ses 
sujets  à  la  mort  de  Suéuon  ,  il  revint  en  Angleterre ,  où  les 
succès  de  Canut  le  Graud  le  firent  mourir  de  douleur, 
en  10l4i. 

ÊTHELWOLF ,  2»  roi  d'Angleterre ,  de  la  dynastie 
saxonne ,  836-857 ,  succéda  à  son  frère  Egbert  Sous  son 
règne,  les  Danois  organisèrent  leurs  invasions,  prirent 
pied  en  Angleterre ,  et  s'emparèrent  de  Thanet ,  d'où  ils 
exercèrent  leurs  brigandages.  Ethelwolf  les  vainquit  à 
Okeley.  Il  rendit  ses  Etats  tributaires  du  saint-siége,  et 
établit  une  dime  au  profit  du  clergé.  Pendant  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  son  fils  Ethelbald  excita  des  séditions,  et 
il  fut  forcé  d'abandonner  la  plus  grande  partie  do  ses 
Etats.  Il  avait  épousé  Judith ,  fille  de  Charles  le  Chauve. 

ÉTHER ,  divinité  allégorique  des  anciens.  Hésiode  le 
nomme  fils  d'Erebe  (les  Ténèbres)  et  de  la  Nuit,  tous  deux 
enfants  du  Chaos.  Selon  Ilygin ,  il  est  fils  du  Chaos  et  de 
Calig»  (  l'Obscurité  ),  et  frère  de  la  Nuit. 

E  l  lUCUS  (Histcr),  géographe  latin,  né  en  Istrie,  d'où 
lui  Tient  le  nom  d'Ister  ou  Iiister,  ne  nous  est  connu  que 
par  trois  extraits  informes  sur  la  géographie  du  monde 
romain,  au  temps  des  empereurs  selon  les  uns ,  avant  Jules 
César  selon  d'autres.  Les  auteurs  qui  le  citant  n'ont  douné 
sur  lui  aucun  renseignement.  Les  extraits  d'Ethicus,  réunis 
sous  le  nom  de  Casmographù  tEthicut,  ont  été  imprimés 

Four  la  1"  fois  a  Venise  en  1513.  Une  autre  édition,  avec 
lliiuirairt  d'Antonin,  a  été  donnée  à  Bâlc,  1535,  in-12,  et 
réimprimée  à  Paris,  1625,  in-16.  La  meilleure  est  celle  de 
Grouovius,  Leyde,  1722,  iu-8«. 

ETHIOPIE,  jKtlùopia,  nom  par  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient en  général  les  contrées  les  plus  méridionales  du 
momie  connu  ,  et ,  dans  un  sens  plus  restreint ,  tantôt  la 
partie  de  l'Arabie  située  le  long  de  la  mer  Rouge ,  tantôt 
la  portion  de  l'Afrique  qui  s'étend  au  S.  de  l'Egypte  ,  de- 
puis le*  cataractes  du  Nil  jusqu'au  capDelgado,  et  qui  com- 
prend les  pays  actuels  de  Nubie,  d'Abyssinie,  d'Adel,  de 
Mngndoxu,  de  Brava,  de  Mclinde,  de  Kordofan  et  de  Dar- 
four.  La  diversité  des  peuples  désignés  par  le  même  nom 
d'Ethiopiciu  provenait  du  sens  même  de  ce  nom  (du  grée 
ttîOw ,  je  brûle  ;  2<|i ,  visage  ;  hommtt  au  visage  bruit  ).  L'E- 
thiopie africaine,  appelée  dans  la  Bible  <«rre  it  Chut,  com- 
prenait ,  suivant  Pline ,  45  royaumes  ou  tribus  ;  mais  les 
noms  de  ces  tribus,  tels  que  nous  les  possédons,  sont  d'ori- 
gine grecque,  et  ont  été  tirés  le  plus  souveut  des  tradi- 
tions, fausses  ou  vraies,  répandues  sur  leurs  mœurs.  Le 
pays  resserré  entre  le  Nil  et  l' Astaboras ,  et  qu'on  appe- 
lait Mené,  formait  l'Etat  le  plus  puissant  :  la  constitution 
en  était  théocratiquo.  Citons  encore  :  à  TE.  de  Méroé,  les 
Blemmues,  dout  l'aspect  était  hideux;  à  l'O.,  les  Nubiens; 
au  S.,  les  Stmbriitt,  chez  lesquels  se  trouvaient  les  villes  de 
Sembobitis  et  d'Axum  ;  le  long  de  la  mer  Bouge ,  les  TVo- 
glodyut,  dont  le  territoire  renfermait  Adulé  ;  les  Idiihyo- 
phagtt,  les  Crtopkuuu ,  les  Chtlonopiuigt» ,  les  EltpUomlo- 
phwjtt,  les  SjrouiiMOfi'ij^M,  les  Ophienthtujtt  [  mangeurs  de 
poissons,  de  viande,  de  tortues,  d'éléphants,  d'autruches, 
de  serpents  ] ,  etc.  La  Fable  plaçait  aussi  en  Ethiopie  les 
Pygmées.  Le  peuple  situé  le  plus  au  S.  était  celui  des  Ma- 
CTobitnt  |  hommes  4  la  longue  vie),  qui  vivaient,  disait-on, 
de  120  à  150  ans.  Certaines  parties  de  l'Ethiopie  étaient 
appelées,  à  cause  de  leurs  productions,  Région  du  cttina- 
m,4tla  myrrh*,  etc.  Les  Juifs  et  les  Phéniciens  vinrent 


s'y  fournir  d'aromates,  d'ivoire,  de  poudre  d'or.  Plusieurs 
reines  du  nom  d«  Caudace  paraissent  avoir  rvgué  sus 
l'Ethiopie.  L'une  d'elles  fut  tributaire  de  l'empereur  Au- 
guste, et  la  portion  de  pays  que  conquirent  les  Romains 
forma  plus  tard  une  province  du  diocèse  d'Egypte,  sous  le 
nom  A'^Etliioina  tupra  jEyyplum.  Le  christianisme  fut  in- 
troduit en  Ethiopie  au  iv*  siècle.  —  On  appela  Etiijoi'IB 
Pontiqce  uue  partie  de  la  Colchide,  où  s'établit  une  colo- 
nie.d'Ethiopiens.  B. 

ETHRA ,  fille  de  Pitthée,  roi  de  Tréxéne,  fut  séduite 
par  Eirée,  roi  d'Athènes,  et  donna  le  jour  a  Thésée. 

ETIENNE  (Saiut),  l'un  des  sept  diacres  choisis  par  les 
apôtres,  et  1*'  martyr  du  christianisme.  Accusé  a  Jérusa- 
lem devant  le  grand  prêtre,  comme  ayant  blasphémé  contre 
Dieu  et  contre  Moïse,  en  disant  que  Jésus  de  Nazareth  dé- 
truirait le  lieu  saint  et  changerait  les  traditions,  il  fut 
lapidé,  en  l'an  33.  Féte,  le  26  décembre. 

ÉTiEKKK  | Saint) .  dit  U  Jtun» ,  né  à  Constantinople  en 
714,  martyrisé  par  les  Iconoclastes  en  766,  s'était  astreint 
4  vivre  renfermé  dans  mie  cellule  qui  n'avait  que  deux 
coudées  de  long  sur  une  et  demie  de  large. 

étienne  i«r  (Saint),  pape  en  253,  m.  en  257,  combat- 
tit l'erreur  des  uovaliem ,  et  soutint  contre  S*  Cyprien  la 
validité  du  baptême  donné  par  les  hérétiques.  Il  fut  mar- 
tyrisé sous  l'empereur  Valérien.  Eéte,  le  2  août. 

ETIENNE  II ,  Romain,  pape  de  752  à  757,  succéda  à  Za- 
charie ,  appela  à  son  secours ,  contre  le  roi  des  Lombards 
Astolphe ,  le  roi  des  Frank»  Pépin  le  Bref ,  reçut  île  lui 
l'exarchat  de  Ravenue  et  plusieurs  autres  villes  comme 
donation  perpétuelle,  et  le  sacra  lui  et  ses  deux  fils.  C'est 
de  lui  que  date  l'autorité  temporelle  des  papes. 

etienne  m,  Sicilien ,  pape  de  76U  à  772,  succéda  à 
Paul  Ier,  après  un  iuterrègue  de  13  mois,  se  distingua  par 
sa  piété ,  et  fit  condamner  par  un  concile  les  antipapes 
Constantin  et  Philippe. 

ETiKNNB  1T,  Rouiain,  pape  de  816  à  817.  succéda  à 
Léon  III,  et  sacra  Louis  le  Débonnaire. 

étienne  v,  Romain,  pape  de  885  a  891,  succéda  à 
Adrien  UI ,  et  soulagea  le  peuple  de  Rome  pendant  une 
famine  par  des  prodiges  de  charité. 

Étienne  vi,  pape  de  896  à  897,  ordonna  d'exhumer  son 
prédécesseur  Formose,  qu'il  accusait  d'avoir  usurpé  le 
trône  de  Rome,  présenta  le  cadavre  devant  un  concile, 
lui  fit  couper  la  tète  et  deux  doigts,  puis  le  fit  jeter  dans 
le  Tibre.  Cette  conduite  souleva  le  peuple.  Etienne  VI  fut 
arrêté,  jeté  dans  une  prisou  et  étranglé. 

Etienne  vu,  pape  de  929  a  931 ,  n'a 
marquable. 

Etienne  vm,  Allemand, parent  de  l'empereur OthonI**, 
fut  pape  après  Léon  VHI,  de  939  a  942.  Sa  naissance  et 
sa  qualité  d'étranger  le  firent  détester  des  Romains. 

etienne  ix ,  frère  de  (iodefroy  le  Barbu,  duc  de  Basse- 
Lorraine  et  marquis  de  Toscane,  fut  archidiacre  de  Liège, 
suivit  en  Italie  Léon  IX,  son  parent,  et  fut  envoyé  àConsun- 
tinople,  1054,  pour  essayer  de  ramener  les  Grecs  à  l'Egliso 
romaine.  Pape  en  1057,  il  mourut  H  mois  après,  105B. 

iîtisnne  i«  (Saint),  roi  de  Hongrie,  997-1039, 
à  son  frère  Geysa,  4*  duc  de  Hongrie,  convertit  son  peuple 
au  christianisme,  força,  les  armes  a  la  main,  les  idolâtre* 
&  se  soumettre ,  et  conquit  la  Bulgarie.  Il  reçut  du  pape 
Sylvestre  H  le  titre  de  roi  et  celui  d'apôtre  de  la  Hongrie, 
avec  une  couronne  qui  sert  encore  aujourd'hui  pour  le 
sacre  des  rois  de  ce  pays.  Il  publia  un  code  de  lois.  Be- 
noit IX  l'a  canonisé.  Féte,  le  2  septembre.  —  H  y  eut  un 
ordre  de  S^Elicnne ,  renouvelé  en  1764  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  La  décoration  est  la  croix  de  Hongrie  sus 
pendue  à  uu  ruban  rouge  liseré  de  vert. 

ETIENNE  il ,  roi  de  Hongrie ,  dit  U  Foudre  ou  l'Eclair, 
de  lfl4  à  1131,  succéda  a  Coloman  II,  son  père,  fit  la 
guerre  aux  Vénitiens ,  aux  Polonais ,  aux  Russes  et  aux 
Bohémiens ,  fut  vaincu  par  Jean  Comnène  ,,en\Jcreur  de 
Constantinople,  et  mérita  par  ses  cruautés  la  haine  de  ses 
sujets.  Il  abdiqua,  et  entra  dans  un  monastère,  où  il 
rut  en  1131. 

étienne  m,  roi  de  Hongrie,  1161-1173,  succéda 
père  Geysa  111,  s'allia  avec  Manuel  Comnène  contre  les 
Vénitiens,  leur  prit  plusieurs  places,  et  faillit  perdre  ta 
couronne  par  une  révolte  de  ses  on  clesLadislas  et  Etienne, 
dont  il  triompha.  , 

étienne  IV,  dit  U  Cuman,  roi  de  Hongrie  de  1270  A 
1272,  succéda  &  Béla  IV,  sou  père,  s'illustra  par  ses  vic- 
toire* sur  Ottokar,  roi  de  Bohême,  et  rendit  la  Bulgarie 
tributaire. 

ÉTIENNE  BATHORI.  V.  BaTUORI.  i. 

étienne  de  beois,  4«  roi  d'Angleterre  depuis  la  con- 
quête normande,  1135-1154,  était  né  en  1105  de  Henri, 
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couito  de  Blois,  et  d'une  fille  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Il  épousa  Mathilde,  héritière  d'Eustache  de  Boulogne.  A 
la  mort  de  iienri  l*T,  roi  d'Angleterre,  1135,  il  disputa 
la  couronne  à  Mathilde,  ftlle  de  ce  prince,  fut  reconnu  à 
Londres,  se  fit  sacrer  par  l'archevêque  de  Cantorbéry,  ga- 
gna des  partisans  au  moyen  de  concessions  faites  à  la  no- 
bk~*e,  au  clergé  et  au  peuple,  obtint  de  la  conr  de  Home 
onc  bulle  qui  confirmait  «on  titre,  et  maria  son  fils  a  une 
fille  de  Louis  Vil,  roi  de  France.  Victorieux  de  David,  roi 
d'Ecosse,  4  la  bataille  de  l'Etendard,  près  d'Allerton 
(York),  il  fut  à  son  tour  défait,  près  de  Lincoln,  par  ce 
défenseur  des  droite  de  Mathilde.  Un  arrangement  fut 
enfin  conclu,  d'après  leqnel  Etienne  reconnaissait  pour 
héritier  le  fils  de  Mathilde  {Henri  11}.  B. 

Etienne  de  dtzakcb,  grammairien  grec  dn  et  du 
Yl*  siècle,  avait  composé,  sous  le  titre  d'Ethnica  ou  De 
l'rbibtu,  un  dictionnaire  géographique  et  historique,  où  se 
trouvaient  les  noms  des  lieux,  les  moeurs  de  leurs  habi- 
tants, l'origine  des  villes,  des  peuples  et  de  leurs  colonies. 
Il  n'en  reste  qu'un  extrait,  fait  au  temps  de  Justinien  par 
le  grammairien  Hermotaus,  publié  à  Venise,  1502,  in-fol., 
et  qnelqucs  fragmente  édites  par  Berkelius  et  Gronovius, 
Leyde,  16KB,  et  par  G.  Dindorf,  Leips  ,  1825,  4  vol.  in-8». 

étiknne  (Saint),  3«  abbé  de  Citeaux,  né  en  Ancletetre, 
m.  en  1134,  eut  la  gloire  de  former  S»  Bernard.  Sous  son 
administration,  les  monastères  de  La  Ferté,  de  Pontigny, 
de  Clairvaux  et  de  Morimond  furent  fondés,  et  le  1"  cha- 
pitre général  de  Citeaux  fut  tenu  en  1116.  Il  pubUa  les 
statuts  intitulés  Charte  de  charité. 

Etienne  ,  abbé  de  S^-Gencviève  de  Paris,  puis  évéque 
de  Tournai,  né  en  1132  à  Orléans,  m.  en  1203 ,  fut  em- 
ployé &  diverses  missions  par  Philippe-Auguste ,  qui  le 
choisit  ponr  nn  des  parrains  de  son  fils  Louis  VIII.  On  a 
de  lui  31  sermons  de  mauvais  goût,  et  287  lettres  intéres- 
santes pour  l'histoire  de  l'époque,  le  tout  publié  en  1662. 

Eti  es  ne  lehatzi  ,  évéque  et  littérateur  arménien  du 
xti*  siècle,  né  a  Lemberg  (Gallkic),  connaissait  a  fond 
la  langue  latine  ,  et  composa  un  grand  DicHomuiire  armé- 
nien-latin, qui  est  resté  inédit.  11  traduisit  aussi  du  latin 
en  arménien  ies  Œuvres  complètes  de  S»  Denys  l'Aréopa- 
gite,  YHistoire  de  la  guerre  de*  Juif*  par  Josèphe,  etc. 

Étienne  (Les),  imprimeurs.  V.  Estienke. 

Etienne  (Ch. -Guillaume!,  poète  comique  et  publiciste, 
né  A  Chamouillcy  :H««-Marne|  en  1778 ,  m.  en  1845,  vint 
à  Paris  en  1796,  sans  aucune  fortune,  et  commença  à  tra- 
vailler dans  les  journaux  et  pour  le  théâtre,  où  il  donna 
quelques  ouvrages  légers,  soit  seul,  soit  en  collaboration. 
Une  pièce  de  circonstance,  improvisée,  en  1802,  au  camp 
de  Boulogne,  où  il  remplissait  de  modestes  fonctions, 
attira  sur  lui  l'attention  et  la  bienveillance  du  1er  consul 
Bonaparte  *.  il  songea  à  se  l'attacher,  et  le  recommanda 
à  son  ministre  d'Etat,  Maret,  qui  le  prit  pour  secrétaire 
particulier.  Iji  vive  intelligence  d'Etienne  l'avança  dans 
la  carrière  administrative  :  il  devint  censeur  du  Journal 
de  f  Empire,  puis  chef  de  la  division  littéraire  au  minis- 
tère de  la  police.  Cependant  il  travaillait  toujours  pour 
le  théâtre,  où  il  donna  de  nombreux  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont,  parmi  les  comédies  :  le  Pacha  deSureme, 
1  acte,  en  prose,  1800;  la  Mari»  en  bonne  fortune,  3 
actes,  en  prose,  1803;  la  Jeune  Femme  colère,  1  acte, 
en  prose,  1804;  Brveyeet  Palaprat,  1  acte,  en  vers,  1807; 
le*  Deux  Gendres,  5  actes,  en  vers,  1810;  l'fntrigante, 
6  actes,  en  vers,  1813;  flnctn*  et  CacoU,  3  actes,  en  vers, 
1815  ;  les  Plaideurs  tan*  procèt,  3  actes,  en  vers,  1822,  etc. 
Parmi  les  opéras-comiques ,  genre  qu'il  éleva  presque  au 
rang  de  la  comédie  :  Un  jour  d  Parit,  3  actes,  1808;  Cm- 
drillon,  3  actes,  1H10;  Jeannol  et  Colin,  3  actes,  1814; 
Joconde,  3  actes,  1814;  Gulùtan,  3  actes,  1817,  etc.  Il 
donna  aussi  au  grand  Opéra  :  l'Oriflamme,  1  acte,  18PI  ;  le 
Roteiijnol,  1  acte,  1816;  Aladin,  ou  ta  Lampe  merveilteute, 
S  actes,  1822.  Habile  dans  les  combinaisons  dramatiques, 
ingénieux,  observant  bien  les  ridicules,  plaisant,  sans 
avoir  néanmoins  une  grande  force  comique ,  Etienne  oo- 
çujms  l'un  des  premiers  rangs  parmi  les  poètes  du  second 
ordre.  Ses  Deux  Gendre*,  comédie  de  caractère,  est  une  des 
meilleures  de  l'époque.  Ses  ennemis  l'accusèrent  de  l'avoir 
imitée  d'une  comédie  de  collège  intitulée  Conaja  ;  mais 
quelque*  pointe  de  ressemblance  dans  le  sujet  ne  peuvent 
constituer  un  plagiat.  Le  succès  des  Deux  Gendre*  avait 
fait  admettre  Etienne  à  l'Académie  Française,  en  1811  ;  la 
2*  Restauration  l'en  expulsa,  et  le  priva  en  même  temps 
de  ses  emplois.  Alors  il  se  tourna  vers  la  politique,  et  de- 
vint l'un  des  écrivains  les  plus  ardents  et  les  plus  goûtés 
de  l'opposition  libérale  dans  les  journaux  le  Comtiiulionnel 
et  la  Minerve.  Dans  ce  dernier  journal,  ses  articles  intitulés 
Lettre*  sur  Pari*  donnèrent  le  modèle  d'un  genre  de  polé- 


mique spirituelle,  élégante,  vive  et  fine,  encore  inconnue 
parmi  nous,  et.qui  eut  une  grande  influence  sur  l'opinion 
publique.  Les  succès  de  journaux  conduisirent  Etienne  à  la 
dé  pu  union  :  en  1820,  le  départem.  de  la  Meuse  l'envoya  a  la 
Chambre  des  députés,  où,  dans  les  discussions  de  tribune, 
il  porta  une  clarté  et  une  finesse  de  diction  qui  le  firent 
surnommer  le  Fontenelle  d*  la  politique  Ses  talents  d'écri- 
vain lui  valaient  souvent  l'honneur  d'être  nommé  rappor- 
teur des  commissions.  Il  rédigea ,  en  1830 ,  la  fameuse 
adresse  des  221,  qui  amena  la  résolution  de  juillet.  Quel- 
ques années  après,  il  était  nommé  pair  do  France.  Les 
OEucre*  d'Etienne,  parmi  lesquelles  il  faut  encore  compter 
une  Hittoirt  du  Théâtre- Français  depui*  la  Révolution,  ont  été 
recueillies  en  4  vol.  in-8»,  Paris,  1846-51.         G.  L. 

KTibNSE  (saint-),  ch.-!.  de  préfecture  (Loir**),  à  32  kP. 
S.-E.  de  Montbrison,  57  kil.  S.-O.  de  l.yon,  et  464  kil.  S.-E. 
de  Paris,  sur  le  Furens,  dont  les  eaux  sont  renommées 
pour  la  trempe  de  l'acier;  71,829  hab.  Trih.  de  1'»  inst. 
et  de  comm.;  succursale  de  la  Banque  de  France;  lycée; 
église  calviniste;  chambre  consultative  des  manufactures; 
e\ole  de  mineurs;  direction  des  mines.  Biblioth.  publique, 
musée  d'histoire  naturelle,  musée  industriel.  Ville  tres- 
industrielle;  fabrique  de  rubans,  armes  à  feu  de  guerre 
et  de  chasse;  quincaillerie,  verrerie,  etc.  Trois  chemius  de 
fer  facilitent  son  commerce  :  ceux  de  Lyem,  de  Roanne,  et 
d'Orléans  sur  Paris.  Le  sol  oui  l'entoure  renferme  30  mines 
de  houilles  concédées;  l'exploitation,  qui  peut  remontera* 
xiv«  siècle,  n'a  pris  une  grande  extension  que  depuis  l'ap- 
plication de  la  vapeur,  et  est  devenue  la  plus  importante 
de  France.  Le  bassin  houiller  de  S^-Etienne  s'étend  entre 
la  Loire,  le  Rhône,  les  montagnes  de  la  Haute-Loire  et  de 
l'Ardéche;  sa  surface  totale  est  d'environ  220  kil.  carrés. 
Le  transport  de  la  houille  s'effectue  par  le  canal  de  Givors 
et  le  Rhône,  le  canal  de  S»-Cbamond,  la  Loire  et  les  deux 
chemins  do  fer.  Le  produit  annuel  est  de  21  a  23  millions 
de  quintaux  métriques.  La  seconde  industrie  de  ij*-Eticnne, 
la  fabrication  des  aciers  et  des  armes ,  y  fut  introduite  au 
xvi«  siècle  ;  maintenant  le  Furens  fait  mouvoir  plus  de 
cent  usines  pour  le  fer.  Une  société  fonda  en  1764  une 
manufacture  d'armes  a  laquelle  Louis  XV  accorda  le  titre 
de  royale;  elle  a  fourni,  en  1810, 100,000  armes  à  feu,  et, 
en  1 833, 150,000  ;  sa  production  annuelle  est  de  30  à  35,000. 
Elle  appartient  auj.  au  jjouvernement,  qui  y  fait  subir  à 
ses  canons  et  à  ses  fusils  une  épreuve  légale.  La  troisième 
grande  industrie  de  cette  ville,  la  fabrication  des  rubans,  y 
fut  apportée  de  S^Chamond  au  xvi»  siècle;  l'invention 
des  rubans  de  gaze  et  l'application  des  métiers  à  ht  Jao- 
quart  lui  ont  donné  de  nos  jours  une  nouvelle  prospérité; 
elle  emploie  40,000  personnes  dans  la  ville  et  aux  envi- 
rons; elfe  conditionne  annuellement,  en  moyenne,  650,000 
kilotrr.  de  soie.  On  trouve  encore  à  S'- Etienne  de*  fabri- 
ques d'armes  blanches  de  luxe,  de  coutellerie,  fleuret?, 
trauimcta,  enclumes,  étaux,  limes,  peignes  d'acier,  scies; 
de  lainages,  étoffes  en  caoutchouc;  scieries  et  commerce 
de  planches,  etc.  —  Cette  ville  fut  fondée  au  x*  siècle, 
et  fortifiée  sous  Charles  VII  ;  elle  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  S'-Priest. 

éti enne-de-baigorrt  (saint-),  ch.-l. de cant. (Ba?!<C*- 
Pyrénées),  arr.  et  à  40  kil.  O.  de  Manléon,  sur  un  affluent 
de  la  Kive;  1,121  hab.  Mines  de  plomb;  fonderie. 

ÉTI  EN  N  K-DE-  EL'O  D  A  RES  (SAINT-),  ch.-l.  de  Cant.  (Ardè- 

chej,  arr.  et  a  38  kil.  N.-O.  de  Largcntiere;  1,207  hab. 

étienne  pb  MONTLi'C  Isaint-),  cli.-t.  de  cant  (  Loire- 
Inférieure),  arr.  et  à  19  kil.  S.-E.  de  Savcnay  ;  1 ,117  hab. 
Terre  à  porcelaine. 

ÉTIENN E-DF. -S ATNT-OEOIRS  (SAINT-),  ch.-l.  de  Canton 

(Isère),  arr.  et  à  23  kil.  N.  de  S'-Marcellin;  1.292  hab. 

Én en n e-en-pe  voluy  (saint-),  ch.-l.  de  cant.(LLiutes- 
Alpcs),  arr.  et  à  40  kil.  N.-O.  de  Gap  ;  790  hab. 

KTIKNNK-LE9  OEGCES  (SAINT-),  ch.-l.  Jt  CSnt.  (BasseS- 

Alpes),  arr.  et  a  15  kil.  N.  de  Forcalquier;  941  hab. 

ÉTIQUETTE,  cérémonial  écrit  on  traditionnel, qui  règle 
les  devoirs  extérieurs  A  l'égard  des  rangs,  des  plares,  des 
dignités.  I>oi  des  cours,  elle  détermine  les  relations  dn 
souverain  avec  ceux  qui  l'approchent,  et  prescrit  certaines 
formes  et  certaines  paroles.  Dans  l'antiquité ,  la  cour  de 
Bviance  fut  célèbre  par  l'étiquette  que  les  empereurs  y 
établirent,  et  qui  se  manifestait  non-seulement  par  les  actes 
les  plus  scrviles,  mais  par  un  langage  révérencieux  jusqu'à 
l'exagération  la  plus  outrée.  En  France ,  avant  178» ,  la 
place  que  chacun  devait  occuper,  le  nombre  de  pas  que 
l'on  devait  faire,  l'ampleur  des  manteaux,  les  formes  des 
repas  et  des  bals,  les  présentations,  les  entrées,  tout  avait 
été  prévu  par  l'étiquette.  Le  grand  aumônier  présentait 
au  roi  l'eau  bénite;  le  2»,  le  livre  d'heures;  les  princes  et 
seigneurs,  les  diverses  parties  de  l'habillement  jusque*  et 
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y  compris  la  chemise.  On  ôtait  ses  gants  pour  offrir  quelque 
chose  au  roi  et  À  la  reine;  quand  iU  buvaient  ou  éter- 
nuaient,  on  saluait.  La  suscription  d'une  lettre  à  la  reine 
était  simplement  à  la  rein*;  les  princesses  y  ajoutaient  tna- 
damê  et  toute  raine.  En  entrant  dans  le»  appartements ,  on 
grattait  à  la  porte  de  la  chambre  ;  en  sortant,  on  ne  de- 
vait pas  toucher  la  serrure.  Une  femme  présentée  à  la 
oour  devait  se  retirer  en  reculant,  et  rejeter  du  talon  en 
arrière  la  queue  de  son  manteau  ;  le  roi  l'embrassait  sur 
la  joue,  et  elle  appliquait  a  ses  lèvres  le  bord  de  la  robe 
de  la  relue;  les  duchesses  saisissaient  la  robe  moins  bas 
que  les  autres  femmes.  On  était  présenté  au  roi  avant  de 
l'être  aux  princes,  et  on  n'était  admis  à  les  servir  qu'avec 
son  agrément.  On  disait  madame  et  on  parlait  à  la  3*  per- 
sonne aux  princesses;  aux  princes,  monstijntur.  Les  prin- 
cesses recevaient  couchées  les  ambassadeurs;  elles  de- 
vaient appeler  les  cardinaux  deux  fois  étninenc*  dans  une 
visite.  C'était  toute  une  science  de  choses  souvent  puériles 
et  frivoles.  L'étiquette  commença  de  prendre  quelque  im- 

fortance  an  xv*  siècle  ;  mats  ce  fut  surtout  a  partir  de 
'rançois  1"  qu'elle  devint  très-rigoureuse  ;  elle  s  enracina 
dans  les  maiiirs  de  la  cour,  et  l'on  peut  voir  dans  les  Mé- 
moire* de  Dangcau  et  de  Saint-Simon  l'intérêt  que  le  xvir* 
sièclo  y  attachait.  La  Révolution  fit  disparaître  l'étiquette  ; 
Napoléon  I"  la  ressuscita,  mais  en  la  réglant  sur  la  bien- 
séance ot  le  respect  dus  au  rang.  —  La  cour  d'Espagne, 
dont  Anne  d'Autriebe  apporta  en  France  les  traditions 
d'étiquette,  est  une  de  celles  oo  l'étiquette  fut  portée  le 
plus  loin.  Philippe  III  eu  fut  victime  :  il  périt  asphyxié, 
parce  qu'un  officier  n'enleva  point  un  réchaud  ardent; 
cela  n'était  pas  dans  ses  attributions. 

ETNA,  QiotUo  ouMontê-GiMlo  en  italien,  volcan  de  Sicile, 
sur  la  côte  E.  |  prov.  de  Catane),  par  37*  45'  40"  lat.  N., 
et  12°  41'  10"  long'.  E.  Cette  montagne,  une  des  plus  éle- 
vées d'Europe  (  3,237"  ),  ne  se  rattache  à  aucune  chaîne  ; 
sa  base  a  180  kil.  de  circuit;  ses  flancs  sont  couverts  de 
cratères  éteints.  Elle  se  divise  en  trois  zones  :  la  région 
fertile ,  d'une  extrême  richesse  et  très-peuplée  ;  la  région 
boisée,(  .\>uioro*i  J,  couverte  de  forêts  de  chênes,  de  pins 
et  de  châtaigniers  ;  on  y  remarque  entre  autres  un  de  ce» 
dernier»  qui  a  37  met.  de  circonférence ,  et  peut  abriter 
100  cavaliers,  d'où  on  l'a  appelé  cento  catalli;  enfin  la  ré- 
gion déserte ,  au  sommet  de  laquelle  s'élève  le  cône  cou- 
ronné par  un  cratère  toujours  en  activité  et  qui  a  5  kil. 
de  circonférence  environ.  Du  haut  de  la  montagne  la  vue 
séund,  par  nn  temps  clair,  du  Vésuve  à  l'Ile  de  Malto. 
L'Etna  est  célèbre  dans  la  Fable,  qui  y  place  la  demeure 
des  géants  Encelade  et  Typhon  enchaînés  par  Jupiter, 
ainsi  que  les  forges  de  Vulcain  et  des  Cyclopcs.  La  pre- 
mière de  ses  éruptions  connues  eut  lieu  du  temps  de  Pytha- 
gore;  ses  laves  ont  englouti  les  villes  antiques  de  Naxos , 
Ilybla,  Inessa,  etc.  L'éruption  de  11B3  fit  périr  à  Catnne 
15,000  personnes;  celle  de  1669  ,  20,000;  celle  de  1693, 
18,000,  avec  60  villages.  Les  dernières  ont  en  lieu  en  1809, 
1830  et  1843. 

•  ÉTOILE  |l').  V.  Estoius. 

étoile,  bourg  (DrAme),  à  13  kil.  S.  de  Valence;  941 
hab.  Autrefois  place  forte.  Louis  XI  y  habita.  Le  château, 
dont  l'emplacement  est  ai\j.  occupé  par  des  établissements 
industriels,  fut  embelli  par  Diane  de  Poitiers,  qui  prenait 
le  titre  de  dame  dEtoilt. 

étoile  |  Ordre  de  1'  )  ou  de  la  koble  maison,  le  1" 
ordre  de  chevalerie  créé  par  un  roi  de  France,  Jean  le  Bon, 
en  1352.  C'était  une  imitation  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
Institué  en  Angleterre  par  Edouard  111  en  1349.  Les  che- 
valiers juraient  de  ne  point  reculer  de  4  pas.  Jean  avait 
MU  pour  le  nouvel  ordre  un  palais  à  S*-Ouen.  Il  prodigua 
tellement  cet  ordre  que,  sous  Charles  V  déjà,  il  était  aban- 
donné aux  archers  du  guet.  Les  insignes  étaient  un  collier, 
et  une  étoile  blanche  sur  un  émail  rouge ,  avec  cette  de- 
vise :  .Vomiront  rtgibvt  attra  rfam. 

étoile  polairk  (  Ordre  de  1'  ),  ordre  suédois,  dont  l'in- 
signe est  une  croix  d'or  a  8  pointes  émaillée  de  blanc,  avec 
médaillon  d'asur  portant  une  étoile  et  cette  devise  :  Nucit 
ocooium. 

ÉTOILÊE  f  Chambre! .  V.  Cuambhb  étoiléb. 

ETOI.IE  ,  Aîtolia ,  prov.  de  l'anc.  Grèce ,  entre  l'Epire 
et  la  '1  hessalie  au  N.,  les  Locriens  Ozoles,  le  Parnasse  et 
les  Œtéens  à  l'R.,  le  golfe  de  Corinthe  au  S.,  l'Achéloûs  et 
l'Acamanie  à  l'O.;  ▼.  princip.,  Thermus  et  Calydon.  Les 
montagnes  étaient  l'Acanthon,  le  Corax,  le  Macynium  et  le 
T  ymphrestus .  Le  sol ,  arrosé  par  l' Achéloiu  et  l'Ev  énus,  était 
occupé  au  centre  par  un  grand  lac  ou  marais.  La  population, 
barbare  et  farouche,  exerçait  le  brigandage  sur  terre  et  sur 
mer.  —  L'Etolie  eut  pour  premiers  habitants  lesCurètes; 
«lie  prit  son  nom  d'Jiudus,  fils  d'Endymion  et  frère  d'Epéua , 


roi  d'Elide,  qui  s'y  réfugia  après  avoir  tué  par  accident 

Apis,  fils  de  Jason.  Pendant  les  temps  héroïques,  elle  vit 
naître  Méléagro  et  Diomède.  Oubliée  durant  bien  des  siè- 
cles, elle  défendit  avec  succès  son  indépendance,  pendant 
la  guerre  du  Péloponèse ,  contre  le  général  athénien  Dé* 
mosthéne.  Après  Alexandre  le  Grand,  elle  résista  avec  U 
même  intrépidité  aux  généraux  du  conquérant.  Cratère  et 
Antipater,  puis  aux  Gaulois,  commandés  par  Brennu*  et 
Acichorius.  Les  Etoliens  avaient  formé  de  toutes  leurs  villes 
une  ligue ,  célèbre  surtout  dans  les  derniers  siècles  de  ht 
Grèce;  cette  ligue  était  dirigée  par  un  tlratiy*  ou  général, 
chargé  du  pouvoir  exécutif,  et  secondé  par  un  commandant 
de  la  cavalerie  ;  par  une  assemblée  de  députés,  dite  i'unetto- 
lium,  qui  se  réunissait  une  fois  l'an  en  automne,  à  Thermus, 
mais  que  le  stratège  pouvait  convoquer  extraordinaire» 
ment ,  pour  faire  des  lois ,  déclarer  la  guerre  ou  conclure 
des  traités;  par  des  Apoclite*  (  sieixXvïtci)  ,  qui  formaient 
le  conseil  du  stratège  et  connaissaient  des  affaires  civiles; 
enfin  par  un  -vp au.u.auû; ,  espèce  de  secrétaire  d'Etat,  et 
par  des  £phoret,  subordonnés  a  l'assemblée  générale.  La 
ligue  étolienne  ne  fut  jamais  dévouée  à  la  liberté  de  la 
Grèce;  tantôt  elle  fut  hostile  aux  projets  des  rois  de  Ma- 
cédoine, tantôt  elle  les  seconda.  Jalouse  de  la  ligue 
achéenne,  elle  lui  fit  une  guerre  de  trois  années,  dite 
guerre  de»  deux  li.juet,  220-217  av.  J.-C,  et,  d'al-ord  victo- 
rieuse d'Aratus  à  Caphyes,  fut  ensuite  battue  par  les 
Macédoniens,  alliés  des  Achéens.  Le  ressentiment  la  poussa 
à  seconder  les  conquêtes  des  Romains  ;  puis,  le  consul  Fla- 
minius  ayant  refusé  de  lui  donner  les  dépouilles  de  Phi- 
lippe V,  elle  appela  en  Grèce  le  roi  de  Syrie  Autiochus, 
192.  Après  la  défaite  de  ce  prince,  l'Etolie  fut  envahie  par 
Fulvius  Nobilior,  et  contrainte  d'Implorer  une  paix  hon- 
teuse. Elle  fit  bientôt  partie  de  la  province  romaine  d'A- 
cliaie.  Au  temps  de  l'empereur  Constantin,  elle  fut  com- 
prise dans  la  Nouvelle-Epire  et  la  préfecture  d'Hlyrie. 
Après  Ut  4»  croisade,  Théodore  l'Ange,  membre  de  la 
famille  impériale  de  Constanlinople  dépossédée  par  les 
Latins,  forma  de  l'Etolie  et  de  l'Epire  une  principauté  in- 
dépendante, soumise  en  1432  par  le  sultan  A  mural  IL 
Scanderbeg  chassa  les  Ottomans  de  l'Etolie ,  et  la  laissa, 
en  mourant,  aux  Vénitiens.  Auj.  l'Etolie  est  partagée  entre 
la  Turquie  et  la  Grèce  :  une  petite  fraction  c-t  comprise 
dans  Ut  Basse-Albanie,  et  fait  partie  do  l'cvalet  de  Janina; 
le  reste  forme  avec  VAcarnanit,  une  nomarchie  du  royaume 
de  Grèce;  109,400  hab.,  ch.-l.  MmoLm  ,hi.  11. 

ETON  ,  v.  d'Angleterre  (Buckingham),  à  33  kil.  O.  de 
Londres,  sur  la  rive  g.  de  la  Tamise  et  en  face  de  Wind- 
sor, avec  laquelle  elle  est  jointe  par  un  pont  ;  3,500  hab. 
Elle  doit  toute  son  importance  a  son  collège  fondé  par 
Henri  VI  en  1440;  on  y  reçoit  70  écoliers  royaux  \King't 
KMan\,  et  environ  300  écoliers  libres  (  oppidans,  citadius), 
appartenant  aux  familles  les  plus  élevées  et  les  plus  riches 
du  royaume,  et  qui  logent  soit  ch«  les  professeurs,  soit 
avec  des  précepteurs  dans  des  appartements  particuliers. 
L'éducation  des  premiers,  qui  primitivement  était  gratuite, 
coûte  à  chaque  élève  60  liv.  sterling  1 1,500  fr.l;  celle  des 
seconds  revient  a  environ  200  liv.  sterliug  (5,000  fr.) 
L'instruction,  préparatoire  &  celle  des  universités,  est  pu- 
rement littéraire  et  classique  ;  les  mathématiques,  les  lan- 
gues vivantes,  ne  sont  enseignées  qu'accessoirement.  Une 
singulière  fête,  supprimée  depuis  quelques  années,  était 
célébrée  à  Etoo  tous  les  trois  ans,  le  mardi  de  la  Pentecôte  t 
les  élèves,  formant  une  sorte  de  procession  ,  se  rendaient  à 
une  petite  colline  située  à  2  kil.  de  là  ;  tous  les  spectateurs, 
et  même  les  voyageurs  qu'on  rencontrait  sur  la  routa, 
étaient  soumis  par  eux  à  une  contribution  forcée. 

ÉTRANGERS.  Les  peuples  de  l'antiquité  les  traitaient 
cruellement  en  général.  La  loi  de  Moïse  recommandait  aux 
Hébreux  de  se  montrer  humains,  car  ils  avaient  été  eux- 
mêmes  étrangers  sur  la  terre  d'Egypte.  A  Athènes,  on  re- 
cevait les  étrangers  avec  empressemeut ,  et  plusieurs 
guerres  furent  soutenues  pour  les  défendre.  Au  contraire, 
les  Spartiates,  qui  voulaient  conserver  la  pureté  de  leurs 
mœurs  nationales,  fermaient  leur  ville  a  l'étranger.  Rome 
traita  aussi  parfois  les  étrangers  en  ennemis,  et  les  expulsa 
en  temps  de  disette;  puis  elle  leur  permit  la  résidence, 
mais  ne  leur  accorda  point  le  droit  de  cité  ;  elle  institua 
un  préleur  spécial ,  prtetor  pertçrwut,  pour  juger  leurs  dif- 
férends. En  Gaule,  après  la  ruine  de  l'empire  romain  ,  l'é- 
tranger qui  déclara  vouloir  vivre  sons  la  loi  sali  que,  fut 
d'abord  estimé  à  l'égal  d'un  Frank  ;  mais  bientôt  la  vio- 
lence des  puissants  se  mit  su-dessus  des  lois,  et  l'étranger, 
le  marchand,  courut  le  risque  d'être  dépouillé.  Vainement 
Dngobert  condamna  à  une  amende  de  160  sous  quiconque 
tuerait,  blesserait,  frapperait  ou  vendrait  un  étranger; 
l'abus  de  la  force  continua.  Charlemaguc  réprima  aussi  les 
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vexations  des  grands  envers  les  étrangers.  Pendant  la  féo- 
dalité, les  étrangers  tombèrent  sou»  le  coup  des  droits 
à'aubaint  et  dVpaw  |  V.  cm  mot»).  S«  Louis  et  Charles  VI 
les  prirent  sons  leur  protection  :  toutefois  on  continua  de 
prélever  but  eux  certains  droits  jusqu'en  1789.  Les  suc- 
cessions des  étrangers  décédés  en  France  étaient  dévolues 
à  l'£tat.  Aujourd'hui  l'étranger  peut  acquérir,  posséder 
et  transmettre  des  bien*.  Aux  termes  du  Code  Napoléon 
(lir.  i«,  tit.  1er),  l'étranger,  domicilié  en  France  avec 
l'autorisation  de  l'empereur,  y  jouit  de  tous  les  droits 
civils  tant  qu'il  continue  d'y  résider. 

ÊTRE  SUPRÊME  (Féte  de  1'),  fétc  décrétée  par  la 
Convention ,  sur  la  proposition  de  Robespierre.  Elle  fut  cé- 
lébrée le  20  prairial  an  il  (8  juin  1791  ),  dans  le  Jardin  des 
Toileries,  sur  un  vaste  amphithéâtre  en  forme  de  mon- 
tagne, dont  le  peintre  David  avait  donné  les  plans.  Les 
représentants  du  peuple  s'y  rendirent,  et  Robespierre, 
alors  président  de  l'assemblée,  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  dit,  entre  autres  choses,  que  le  peuple  français  re- 
connaissait l'Etre  suprême  et  l'immortalité  de  l'âme.  Il  mit 
ensuite  le  feu  à  des  emblèmes  figurant  les  passions  et  les 
vices  de  l'humanité  ;  puis  on  alla  entendre  au  Charap-de- 
nfars  des  hymnes  composés  par  Chénier  et  Désorgues,  et 
mil  en  musique  par  Chérubini ,  Méhul ,  Lesueur  et  Gossec; 
on  termina  par  des  danses  et  des  repas  fraternels.  Cette 
fête  n'a  jamais  été  célébrée  que  cette  fois. 

ETRENNES.  Usage  romain  que  la  tradition  faisait  re- 
monter an  temps  du  roi  des  Sabins  Tatius.  Ce  fut  d'abord 
on  présent ,  qu'au  premier  jour  de  l'année,  les  inférieurs 
portaient  i  leurs  supérieurs,  et  particulièrement  aux  ma- 
gistrats. Tatius,  dit-on ,  reçut  à  cette  occasion ,  et  comme 
bon  augure ,  des  branches  cueillies  dans  un  bois  consacré 
à  Struwa,  déesse  de  la  force  ;  de  lâ  le  nom  et  la  coutume 
des  é trémies  qui  ne  tarda  pas  â  devenir  générale  :  on  se 
"  i  s  en  donner  réciproquement ,  de 
de  l'année,  en  accompagnant 
les  visites  d'heureux  souhaits  et  de  marques  d'amitié,  en 
signe  de  bons  présages.  Les  étrennes  privées  se  compo- 
saient ordinairement  d'un  stips,  très-petite  monnaie  de 
cuivre,  car  on  regardait  à  l'acte  et  non  à  la  valeur  du  pré- 
sent. Cette  modestie  dans  les  présents  se  conserva,  même 
au  milieu  des  progrès  du  luxe ,  parce  que  les  étrennes 
furent  toujours  réciproques,  et  que  les  clients,  même  les 
pauvres,  en  portaient  à  leurs  patrons,  qui ,  ayant  un  très- 
grand  nombre  de  dons  â  rendre,  ne  pouvaient  en  faire 
non  plus  de  bien  somptueux.  Du  temps  des  empereur*,  les 
pauvres  clients  offraient  une  datte  couverte  d'une  pellicule 
d'or;  ils  y  joignaient  quelquefois  une  figue  sèche,  ou  un 
rayon  de  miel ,  ou  bien  un  stips.  Son*  Auguste,  les  patri- 
ciens et  les  plébéiens  allaient  porter  leurs  étrennes  à  l'em- 
pereur, qui  rendait  immédiatement  h  chacun  une  valeur 
égale  ou  supérieure  au  présent  reçu.  Quelquefois  les  pa- 
triciens se  cotisaient  pour  offrir  une  somme  d'argent  en 
commun.  Quand  Auguste  était  absent  de  Rome,  on  allait 
au  Capitole  déposer  les  étrennes  devant  sa  chaise  curule. 
Tibère  rendait  quatre  fois  la  valeur  de  l'étrenne,  et  comme 
on  avait  tout  le  mois  pour  faire  ce  cadeau ,  nul  n'y  man- 
quait ;  mais,  fatigué  de  ces  visites  mensuelles,  il  commença 
par  ne  plus  rien  rendre  passé  le  l*r  jour,  puis  n'accepta 
plus  d'étrennes.  Cnlignla  rétablit  l'usage  de  ce  présent 
pour  l'empereur;  Claude  le  supprima  de  nouveau;  il  fut 
remis  en  vigueur  après  lui,  et  il  durait  encore  à  la  fin  du 
XV*  siècle.  Quand  la  religion  chrétienne  commença  à 
prendre  de  l'autorité,  les  Pérès  de  l'Eglise  défendirent  les 
étrennes,  comme  cérémonie  païenne.  En  France,  cette  fête 
se  coufondit  avec  celle  que  les  Druides  célébraient  le  1er  de 
l'an  en  cueillant  le  gui  ;  on  en  trouve  le  souvenir  dans  gui- 
Fan  ,  nom  des  étrennes  au  pays  chartrain  ;  dans  guilamet, 
chansons  qui  accompagnent  les  réjouissances  du  1"  de 
l'an ,  aux  environs  de  Rordcaux.  Au  v*  siècle,  les  étrennes 
étaient  une  occasion  de  mascarades  grossières,  contre  les- 
quelles se  prononcèrent  divers  conciles,  en  interdisant  la 
féte  du  nouvel  an ,  auj.  permise,  depuis  qu'elle  n'est  plus 
qne  la  féte  du  respect  et  de  l'amitié.  C.  D — y. 

ÉTRÉPAGNY,  Slerpiniacum ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure), 
orr.  et  à  20  kil.  N.-E.  des  Andelys;  1,347  hab.  Dentelles. 
Autrefois  fortifié.  Les  Mérovingiens  y  eurent  un  manoir. 
La  seipoeurie  d'Etrépagny  appartint  aux  comtes  de  Mclun, 
aux  ducs  de  Longueville  et  à  la  famille  des  Turgot. 

ETKETAT.  «g»  fSeine-Intérieure),  arr.  et  à  26  kil. 
N.-N.-E.  du  Havre;  petit  port  do  pêche  sur  U  Manche, 
protégé  par  des  roche»  d'un  aspect  pittoresque ,  parc  aux 
huîtres;  bains  de  mer;  1,655  hab.  L'église  Notre-Dame, 
reproduit ,  en  de  moindres  proportions ,  l'abbaye  de  Fé. 
camp. 

ETREUX ,  vge  (Aisne),  arr.  et  à  37  kil.  N.-O.  de  Ver- 


vins  ,  sur  le  canal  do  jonction  de  la  Sambre  à  l'Oise  ; 
1,951  hab.  Grand  entrepôt  de  houille. 

ÊTRIEHS.  Partie  du  harnais  d'un  cheval  de  course.  Ils 
étaient  inconnus  des  anciens,  et  l'on  n'en  troove  nulle 
trace  sur  les  monuments  antiques;  leur  invention  ne  pa- 
raît pas  remonter  au  delà  du  vi«  siècle  de  J.-C.  Les  Fran- 
çais les  trouvèrent  en  usage  chez  les  Arabes,  4  l'époque 
des  Croisades,  et  les  adoptèrent  aussi. 

ETRURIE,  Êtrvria,  anc.  région  de  l'Italie  (auj.  l'ex- 
grand  - duché  de  Toscane  «t  le  Nord -Ouest  des  Etats 
de  l'Eglise  ),  entre  la  Macra  et  la  Ligurie  au  N.,  l'Apennin 
qui  la  séparait  de  l'Ombrie  et  du  pays  des  Sabins  à  Î'E.,  le 
Tibre  et  le  Latium  an  S.,  et  la  mer  Tyrrhénienne  à  l'O., 
était  arrosée  par  l'Arnus,  l'Umbro  et  le  Tibre,  et  renfer- 
mait les  lacs  de  Clusium ,  de  Trasiméne,  de  Vnlsiiùes,  Sav- 
balinus  et  Vadimon.  On  la  divisait  en  12  lucumonies,  dont 
les  ch.-l.  étaient  :  Ccere,  Tarqninics,  Vulsinies,  Cortooe, 
Vétulonies,  Clusium ,  Pérouse,  Rusclles,  Arretium ,  Vcla- 
terrie,  Popnlonic  et  Véies.  —  Les  habitants  primitifs  de 
l'Etrurie  sont  désignés  sous  le  nom  de  Tyrrhéiûens,  et  pa- 
raissent se  rattacher  à  la  race  des  Pélasges;  une  tradition 
rapportée  par  Hérodote  les  faisait  venir  de  Lydie.  An 
xi*  siècle  av.  J.-C,  les  Rasènes,  sortis,  croit-on,  de  la 
Rhétie,  les  subjuguèrent,  et  du  mélange  des  deux  peuples 
avec  les  Aborigènes  se  formèrent  les  Tnsques  ou  Etrus- 
ques. L'Etrurie  devint  alors  très-florissante  ;  elle  s'étendit 
vers  le  N.  par  delà  l'Apennin,  sur  les  deux  rives  du  Pô, 
où  s'élevèrent  12  colonies  surtout  agricoles  (  Brixia ,  Vé- 
rone, Mantoue,  Felsina  ou  Bononla,  Melpum,  Adria,  etc.), 
filles  des  12  métropoles  étrusques,  et  aussi  vers  le  S.,  en 
Campanie,  où  se  forma  une  3*  confédération  de  12  cités 
|  Noie,  Vulturnum,  Atella,  Acerres,  etc.),  adonnée  au  com- 
merce comme  la  mère  patrie.  Ses  vaisseaux  visitèrent  la 
grande  Grèce,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile,  et  même 
la  mer  Egée ,  et  firent  le  commerce  des  céréales,  dn  fer  et 
do  l'ambre.  Dans  chaque  lucumonie,  le  pouvoir  était  aux 
mains  d'une  aristocratie  à  la  fois  militaire  et  sacerdotale, 
constituée  héréditairement.  Les  assemblées  publiques  de 
la  confédération  se  tenaient  à  YulBinies,  dans  le  temple  de 
Voltunina;  mais  le  lien  fédératif  était  assez  faible.  An 
vi»  siècle,  les  invasions  des  Gaulois  dans  le  N.  de  l'Italie 
renversèrent  la  confédération  étrusque  des  bords  du  Pô  ; 
au  v*,  les  lucumonies  du  S.  furent  envahies  par  les  Sam- 
nites.  La  confédération  du  centre,  amollie  par  la  vie  aisée 
et  fastuense  qui  résulte  d'un  grand  développement  du  com- 
merce et  d'un  climat  très-doux,  se  trouva  de  bonne  heure 
en  contact  avec  les  Romains.  La  ville  do  Tarquinics  leor 
donna  deux  rois,  Tarquin  l'Ancien  et  Tarquiu  le  Superbe  ; 
Porsenna,  lucumon  de  Clusium ,  les  subjugua  un  instant, 
507  av.  J.-C;  Véies  leur  fit  de  longues  et  rudes  guerres, 
et  no  succomba  qu'en  395.  Entraînée  dans  l'alliance  des 
Sammtes,  l'Etrurie  essuya  des  défaites  à  Sutrium ,  à  Pé- 
rouse,  au  lac  Vadimon  ,  et  subit  le  joug  de  Rome  en  283. 
Au  dernier  siècle  de  l'empire  romain ,  elle  forma  ,  sous  le 
nom  de  Tuscie  ou  Toscane,  une  province  du  diocèse  d'Ita- 
lie. —  La  civilisation  des  Etrnsqnes  est  une  des  plus  an- 
ciennes ;  malheureusement  la  conquête  romaine  détruisit  la 
plupart  des  monuments  qui  nous  l'eussent  fait  connaître. 
En  religion ,  leurs  prêtres  enseignaient  que  le  Démiurge 
avait  créé  le  monde  dans  l'espace  de  6,000  ans,  et  que  le 
genre  humain  devait  durer  autant  que  la  création.  Cer- 
taines divinités  étaient  adorées  dans  toute  la  confédéra- 
tion ;  c'étaient  les  grands  dieux  pélasgiquca,  Tina  ou  Ju- 
piter, Minerve,  Junon ,  Vesta,  Ncptuue,  etc.,  et  les  dieux 
indigènes,  Vertumne ,  Janus ,  Véjovis ,  Sumiuanus ,  etc. 
Chaque  ville  avait  ses  dieux  particuliers;  chaque  maison, 
chaque  homme,  son  démon  ou  génie  (  Pénates,  Lares,  etc.); 
les  Pères  de  l'Eglise  nomment  l'Etrurie  la  mèrt  du  tuptnti- 
(■'ont.  Les  sacrifices  humains  étaient  pratiqués  dans  les 
temps  les  plus  anciens.  C'est  de  l'Etrurie  que  Rome  a  tiré 
la  science  auguralc,  l'art  des  arnspices  et  des  expiations, 
un  grand  nombre  de  fêtes  et  de  cérémonies  religieuses,  les 
jeux  du  cirque,  les  costumes  et  ornements  des  magis- 
trats, etc.  Les  Etrusques  Imaginèrent  la  division  du  temps 
en  siècles  ;  le  jour  commençait  pour  eux  à  midi  ;  leur  année 
était  solaire  et  leurs  mois  lunaires,  mais  on  ignore  com- 
ment ils  mettaient  d'accord  ces  deux  modes  de  détermina- 
tion de  la  durée.  On  croit  que  les  chiffres  dits  romain*  leur 
furent  empruntés.  Dès  une  époque  fort  ancienne,  ils  pos- 
sédaient un  système  monétaire  ;  plusieurs  villes  frappaient 
de  la  monnaie  de  bronze,  et  Populonie  était  le  centre  du 
monnayage  de  l'argent.  \js  système  de*  poids  et  mesures 
était  duodécimal.  La  langue  étrusque,  dans  laquelle  sont 
écrites  de  nombreuses  inscriptions  trouvées  eu  Italie,  et 
dont  on  est  à  peine  parvenu  &  lire  les  caraci 
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poëtcs  qui  s'exercèrent  dans  le  genre  pastoral,  le  genre 
sacré  et  même  la  tragédie,  et  Rom*  leor  emprunta,  dit-on , 
les  vers  saturniens  et  fescennins.  Ce  furent  les  Etrusques 
qui  élevèrent  ces  constructious  d'une  apparence  massive 
dont  l'ordre  toscan  semble  être  le  type.  Ils  inventèrent 
aussi  une  espèce  de  poterie  rouge,  brune  et  noire,  dont  on 
trouve  beaucoup  de  débris.  Les  chaussures  tyrrhéniennes, 
les  ouvrages  d'airain,  les  sièges  d'ivoire,  les  ornements 
de  métal ,  les  vases  peints,  étaient  très-recherchés,  même 
en  Grèce.  Selon  toute  vraisemblance,  la  civilisation  de 
l'Etrurie  fut ,  en  grande  partie ,  le  résultat  d'influences 
étrangères,  grecques  ou  orientales,  lesquelles  s'expliquent 
par  des  immigrations  ou  par  les  relations  de  commerce. 
En  effet ,  les  détail»  d'architecture  des  monuments  décou- 
verts à  Vulci  ont  un  certain  rapport  avec  ceux  de  l'anc. 
Egypte  ;  dans  les  chasses  que  représentent  certaines  pein- 
tures, par  exemple,  à  Chiusi ,  on  voit ,  ainsi  que  dans  les 
figures  d'ornement,  des  lions  et  des  panthères,  animaux 
étrangers  à  l'Italie,  ou  bien  des  images  qui  rappellent  les 
sujets  religieux  de  la  Phénicie,  de  la  Babylonie,  de  l'As- 
syrie et  de  la  Perse,  telles  que  divinités  a  4  ailes,  chimères, 
apbinx ,  oiseaux  de  proie,  taureaux  ailés,  monstres  ma- 
rins ;  certains  vases  étrusques  portent  des  inscriptions  en 
caractères  phéniciens;  d'autres  reproduisent  les  formes 
helléniques,  portent  des  inscriptions  en  dialecte  éolien  ,  ou 
des  noms  d'artistes  complètement  athéniens-,  les  festins 
que  lea  peintures  étrusques  offrent  aux  yeux,  rappellent 
les  usages  grecs,  comme  les  danses  de  femmes  rappellent 
celles  des  aimées  de  la  Perse  moderne.  Le  Musée  Grégo- 
rien ,  fondé  au  Vatican  par  le  pape  Grégoire  XVI ,  con- 
tient les  monnments  les  plus  curieux  de  l'art  étrusque. 
V.  Lepsius,  Utbtr  die  Tyrrhtnischen  Pelasgen  in  Etrurien, 
Lcips.,  1842;  Micali,  Storia  degli  antichi  popoli  italiani, 
Home,  3«  édit.,  1831,  3  vol.  in-8»;  Ottf.  Millier,  DU  Etnu- 
ker,  Breslau,  1828,  2  vol.  in-8«;  Gerhard,  Etrvskische 
Spief/tl,  Berlin,  1843,  in-4».  B. 

ÉTKirniE  (  Royaume  d' | ,  nom  que  prit  un  instant  le 
grand-duché  de  Toscane,  lorsqu'en  1R01  il  fut  enlevé,  en 
vertu  du  traité  de  Lunéville  ,  à  l'archiduc  d'Autriche  Fer- 
dinand III ,  qui  y  régnait ,  et  donné  à  la  branche  espa- 
gnole de  Panne,  à  laquelle  Napoléon  prenait  ses  Etats 
pour  les  réunir  aux  domaines  de  la  France  dans  le  Piémont 
(traité  de  Madrid).  Le  roi  Louis  étant  mort  dès  1B03 ,  sa 
veuve  Marie-Louise ,  fille  de  Charles  IV  d'Espagne  ,  gou- 
verna nu  nom  de  son  jeune  fils ,  proclamé  sous  le  nom  de 
Louis  II.  Mais  en  déc.  1H07  ,  le  traité  secret  de  Fontaine- 
bleau promit  à  celui-ci  en  échange  le  royaume  nouveau  de 
Lusitanie  (Entre  Dourc-et-Minho,  Oporto)  ;  quelques  mois 
après  ,  celui  d'Etrurie,  incorporé  à  l'Empire  français 
(niai  1808  )  ,  forma  les  trois  départements  de  l'Arno  (  l  lo- 
rence)  ,  de  la  Méditerranée  (Livourne)  et  de  l'Omhrone 
(Sienne}.  V.  Toscane.  R. 

ETSCH ,  nom  allemand  de  I'Adige. 

ETTENHELM  ,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  32  kil.  N. 
de  Fribourg-en-Brisgau ,  et  25  kil.  S.-E.  de  Strasbourg, 
sur  la  riv.  g.  de  l'Ettenbach  ;  3,000  hab., catholiques.  Fabr. 
de  tissus  et  cuirs.  C'est  là  que  fut  enlevé  le  duc  d'Enghien 
pour  être  conduit  à  Vincennes,  1801. 

ETTLINGEN ,  v.  du  grand-duché  de  Bade ,  à  7  kiU  S. 
de  CarUruhc ,  sur  l' Alb  ;  4,200  hab.  ,  dont  3,000  catho- 
liques. Douane.  Antiquités  romaines.  Les  ligne»  d'Ettlin- 
gen  furent  forcées  en  1734  par  le  maréchal  de  Berwick, 
et  les  Français  y  défirent  les  Autrichiens  en  1796. 

ETTMULLER  (Michel) ,  célèbre  médecin  allemand ,  né 
à  Leipzig  en  1644 ,  m.  en  16K3 ,  membre  de  l'académie  des 
Curieux  de  la  nature,  professeur  de  botanique  et  de  chirur- 
gie à  l'université  de  sa  ville  natale.  Ses  leçons  étaient  avi- 
dement suivies  ;  ses  écrits ,  commentés  partout ,  ont  été 
recueillis  sous  ce  titre  :  Optra  mtdica  theoretico-praetica , 
Fraiicf. ,  1708,  3  vol.  in-fol.  Plusieurs  ont  été  trad.  en 
français.  Hallcr  estimait  beaucoup  l'opuscule  intitulé  :  Vie 
Opjidtaphorttica,  Lcips.,  1679,  in-4°. 

ETUVES.  V.  Bains. 

ETY MANDER  ou  Erymakthb,  riv.  d'Asie,  arrosait 
la  Paropambe  et  la  Drangiane ,  et  se  jetait  dans  le  lac 
Arien  (  Aria  palus).  C'est  auj.  VIMmend  ou  Hirmind. 

EU,  Au'ia  ou  Aueum,  eh. A.  de  cant.  (Seine-Inférieure), 
arr.  et  a  2S  kil.  N.-E.  de  Dieppe,  à  166  kil.  N.-O.  de 
Parts,  sur  la  Bresle,  à  3  kil.  de  son  embouchure  dans  la 
Manche;  3,691  hab. Collège;  trib.  de  commerce.  Filage  de 
chanvre  et  de  lin  ;  dentelles  ;  scieries  de  planches  ;  huiles, 
grains;  briqueteries.  Très-beau  château,  qui  faisait  partie 
de*  domaines  de  la  famille  d'Orléans,  et  qu'un  décret  de 
1852  a  réuni  nu  domaine  de  la  couronne.  Henri  de  Guise 
le  Balafré  le  reconstruisit  en  1578 ,  d'après  les  plans  de 
Claude  Leroy,  architecte  de  Beauvais.  On  y  voit  une  belle 
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|  collection  de  portraits  historiques,  an  nombre  de  1,100 
1  environ;  le  parc,  de  46  hectares,  est  entrecoupé  de 
'  canaux  et  de  bassins,  et  remarquable  par  ges  beaux  om 
|  brages.  L'église  d'Eu,  très-ancienne,  renferme  dans  ses 
i  caveaux  les  tombeaux  des  anciens  comtes  d'Eu ,  qui  y  ont 
été  replacés  par  les  soins  du  roi  Louis-Philippe.  Dans  l'é- 
glise du  Collège,  autrefois  des  Jésuites,  sont  les  tombeaux 
du  Balafré  et  de  sa  femme  Catherine  de  Clèves ,  ses  fon- 
dateurs ;  ce  sont  de  belles  œuvres  de  Germain  Pilon.  — 
Des  restes  d'une  voie  romaine,  une  anc.  porte  flanquée  de 
deux  grosses  tours,  le*  ruines  d'un  temple,  et  plusieurs 
tombeaux  attestent  qu'Eu  existait  au  temps  des  Romains. 
Le  comté  d'Eu  fut  érigé  en  9*6  pour  un  fils  de  Richard  I", 
duc  de  Normandie;  au  xin*  siècle,  il  passa  dans  la  maison 
de  Brieune,  fut  confisqué  en  1350,  et  donné  en  apanage  en 
1352  à  Jean  d'Artois.  Erigé  en  pairie  en  1458,  il  échut ,  en 
1472,  à  la  maison  de  Nevers  ;  Catherine  de  Clèves  le  porta 
en  dot  à  Henri  de  Guise  le  Balafré  ;  les  Guises  le  vendirent 
en  1657,  a  M11*  de  Montpcnsier,  qui  le  donna  au  duc  du 
Maine;  enfin  il  passa  a  la  famille  de  Penthièvre,  et,  pur 
mariage,  à  celle  d'Orléans. 
EU  B  AGES.  V.  Duuidbs. 

EUBÉE ,  Eubaa,  lie  de  la  Grèce,  sur  la  cote  £.,  dans  la 
mer  Egée,  en  face  de  la  Thessalie,  de  la  Locride,  de  la 
Béotie  et  de  l'Attique;  séparée  de  la  Béotie,  dans  la  partie 
la  plus  voisine  du  continent ,  par  le  canal  ou  détroit  de 
l'Euripe;  v.  princip.,  Chalcis  et  Erétrie  sur  la  cote  0.,  et 
Caryste  sur  la  cote  S.  Les  montagnes  qui  la  traversent  do 
N.-E.  au  S.-O.  étaient  riches  eu  mine*,  d'où  l'Ile  tira  son 
nom  de  Chalcu.  On  la  nomma  aussi  Macris  (longue],  et 
Abantis,  de  la  tribu  des  Abantes.  Des  Histiécns  et  des 
Ioniens  s'y  établirent  ensuite.  Conquise  de  bonne  heure  par 
les  Athéniens,  elle  leur  fut  enlevée  par  les  Spartiates  en 
404  av.  J.-C.  Ils  la  reprirent  bientôt ,  et  eurent  à  la  dé- 
fendre contre  Philippe  de  Macédoine.  L'Eubée  passa  sons 
la  domination  romaine.  C'est  auj.  Négrtpent  {V.  a  mot); 
mais  elle  a  repris  oftkiellement  le  nom  d'Eubée. 

EUBl'LIDE,  philosophe  erec,  né  a  Milet  vers  360  av. 
J.-  CM  disciple  et  successeur  d'Euclide  de  Mégare,  combattit 
la  doctrine  d'Aristote,  et  se  distingua  dans  la  dialectique. 
Ou  lui  doit  l'invention  de  quelques  sophisme»,  le  menteur, 
le  torite,  etc. 

EUCHER  (Saint),  d'une  famille  illustre  de  la  Gante, 
était  sénateur  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  la  solitude; 
il  devint  évèque  de  Lyon  vers  434.  et  fut  l'ami  de  S*  Ho- 
norât et  de  S1  Hilaire.  Féte,  le  16  novembre.  Ses  œuvres, 
écrites  en  latin ,  ont  été  publiées  a  Rome,  1561  ;  on  y  re- 
marque un  Eloge  du  désert  de  Lirint,  un  Traité  du  méprit  du 
monde,  traduits  en  frauç.  par  Arnauld  d'Andilly,  1672, 
in-12,  et  les  Actes  du  martyrs  de  la  légion  thébaine,  trad.  en 
franc,  par  J.-Arra.  Dubourdieu  ,  Amst.,  1705,  in-12. 

EUCLElA ,  c.-a-d.  qui  est  renommée,  surnom  sous  lequel 
Diane  était  adorée  à  Thèbes,  dans  le  tenrde  que  lui  bâtit 
Hercule  après  sa  victoire  sur  les  habitants  d'Orchomène. 

EUCL1DE  de  Mégare,  philosophe  qui  florissait  vers  400 
av.  J.-C,  fut  d'abord  disciple  de  Parménide,  puis  de  So- 
crate.  Aulu-Gelle  raconte  que,  pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  il  s'introduisait ,  au  péril  de  sa  vie,  sous  des  vête- 
ments de  femme,  dans  Athènes,  pour  écouter  les  leçons  de 
Socrate,  à  la  mort  duquel  il  assista,  «clou  Platon.  Après  ce 
malheur,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il  ouvrit  une  école 
dite  mégarique  et  eristiqut  ou  disputante,  dont  la  dialectique 
était  l'élude  principale. 

KCCUDK,  très-célèbre  géomètre  grec,  onvrit  à  Alexandrie 
une  école  de  mathématiques,  sous  Ptoléraée,  fils  de  Lagus, 
vers  320  av.  J.-C.  On  ne  sait  rien  sur  sa  naissance  et  sur 
sa  vie.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  perdus;  le  plus  cé- 
lèbre, connu  sous  le  nom  d'Eléments,  eu  15  livres,  dont  les 
deux  derniers  lui  sont  contestés ,  sert  encore  auj .  de  base 
à  l'enseignement  de  Ut  géométrie;  il  fut  commenté  par 
Théon  et  par  Proclus.  On  a  encore  d'Euclide  :  Data  (  Don- 
nées), traité  fort  goûté  par  Newton;  Intnkiuctio  harmo- 
nica, où  il  traite  de  la  musique  ;  Oplica,  Catoptrica,  concer- 
nant la  vision  directe  et  les  miroirs  ;  De  DivUionibus  |  De  la 
division  des  polygones),  dont  il  ne  reste  qu'une  trad.  la- 
tine. Quelques-uns  attribuent  ce  dernier  ouvrage  à  un  ma- 
thématicien arabe,  Méhémet  de  Bagdad.  I^es  meillt  tires 
éditions  des  œuvres  complètes  d'Euclide  sont  celles  de  Gry- 
nœus,  Bàle,  1530,  in-fol.;  de  Grégory,  grec-lat.,  Oxford, 
1703,  in-fol  ;  de  F.  Peyrard,  Paris,  grec-lat.  et  franc., 
M14-18  ,  3  vol.  iu-4».  Les  Elément*  ont  eu  seuls  une  mul- 
titude d'éditions. 

LUCOLOGE  (du  grec  tuke,  prière,  et  lejô,  recueillir),  nom 
donné,  dans  l'église  grecque,  au  rituel  qui  contient  les  dé- 
tails des  cérémonies  du  culte,  et,  dans  l'église  latine,  au 
livre  qui  renferme  l'office  des  diimncuea  et  des  fêtes. 
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EUCTÊMON,  astronome  athénien  du  t*  siècle  av. 
J.-C,  s'appliqua  &  l'observation  des  solstices  aveo  le  gno- 
mon, aida  Méton  dans  l'établissement  de  son  cycle,  et 
composa  un  calendrier  astronomique  et  météoiologique, 
dont  quelques  extraits  nous  ont  été  conservés  par  Gemiuiu 
et  par  Ptoléinée.  H.  M. 

EUD.EMON-JEAN  (André),  jésuite,  né  au  xvi*  siècle 
à  la  Canée  (  Candie),  m.  à  Rome  en  1625,  descendant  par 
sa  famille  des  Paléologues,  fut  amené  très-jeune  en  Italie, 
entra  dans  la  Société  de  Jésus  en  1581 ,  professa  la  philo- 
Sophie  à  Rome  et  la  théologie,  à  Padouo.  On  a  de  lui  : 
Epitlola  monitoria  ad  J.  Barclaium ,  Cologne,  1613,  in-8°, 
pour  soutenir  la  doctrine  de  Bollarmin  sur  l'autorité  des 
rois;  Apolaqia  pro  Henrieo  Garntto ,  1610,  où  il  présente 
comme  un  martyr  de  la  foi  le  prêtre  Garnet,  condamné  à 
mort  en  1606'  pour  ne  pas  avoir  révélé  la  conspiration  des 
poudres.  On  lui  attribue  un  libelle  plein  d'injures  contre 
Loui»  XIII  et  la  France. 

EUDES  ou  EUDON,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Boggis, 
681-735;  il  enleva  aux  rois  de  Ncustrie  et  d'Austrasie  les 
pays  nommés  depuis  Nivernais,  VlvaraU  et  Provence  arlé- 
aienne,  687-715,  échoua  dans  une  tentative  pour  enlever 
la  Scptimanie  aux  Sarrasins,  688,  soutint  Rainfroy,  maire 
de  Ncustrie,  contre  Charles-Martel,  717-19,  triompha  de 
l'émir  Al-Samah  sur  le  chemin  de  Toulouse  à  Carcaasonne, 
721 ,  mit  aussi  deux  fois  en  déroute  l'émir  Ambe&sa,  725, 
et,  menacé  dans  ses  Etats  par  Charles-Martel ,  appela  a 
son  aide  les  musulmans  qu'il  venait  de  combattre.  Les  dé- 
vastations commises  par  ses  alliés  l'épouvantèrent;  il  se 
réconcilia  avec  Charles,  et  participa  à  la  victoire  de  Poi- 
tiers, 732.  B. 

Et  des  ,  duo  de  France  et  comte  de  Paris,  fils  atné  de 
Robert  le  Fort,  défendit  vaillamment  Paris  assiégé  par 
les  Normands  en  805.  En  888,  après  la  déposition  de 
Charles  le  Gros,  les  seigneur»  du  N.  de  la  Gaule  le  procla- 
mèrent roi.  11  se  reconnut  vassal  d'Arnulf ,  roi  de  Germa- 
nie. Les  Normands  ayant  reparu ,  il  le»  vainquit  près  de 
Montfaucon  en  Argonne.  Quelques  seigneurs  méconnais- 
saient .«on  autorité;  il  fit  couper  la  tête  à  leur  chef,  le 
comte  Valtguirc,  et  poursuivit  les  restes  de  leur  parti  jus- 
qu'en Aquitaine.  Il  eut  encore  à  soutenir,  893-96,  une  lutte 
contre  un  compétiteur  au  trône,  le  jeune  Charles  le  Simple, 
à  qui  il  céda  les  pays  situés  entre  le  Rhin  et  la  Seine.  Il 
mourut  en  898.  G— t. 

eudks,  nom  de  plusieurs  ducs  de  Bourgogne  (  V. et  mol). 

Eudes  de  montheuil  ,  architecte  du  xm*  siècle,  m. 
en  1289,  suivit  S»  Louis  en  Palestine,  où  il  fortifia  S»  Jean- 
d'Atre.  Il  construisit  à  Paris  l'Hôtel-Dieu ,  les  Quinze- 
Vingts,  les  églises  de  Sw-Catherine-du-Val-des-Ecoliers, 
des  Blancs-Manteaux ,  des  Mathurins,  des  Chartreux ,  des 
Cordeliers,  etc. 

EUDISTES ,  congrégation  de  prêtres  séculiers  établie  à 
Caen,  en  1643,  sous  le  titre  de  Jésus  et  Marie,  par  l'ora- 
torien  Eudes  Mézeray,  frère  de  l'historien  de  ce  nom.  Los 
EuJistes  ne  faisaient  aucun  vœu ,  et  ne  portaient  pas  de 
costume  spécial  ;  ils  dirigèrent  des  séminaires  dans  la  Nor- 
mandie et  la  Bretagne.  11  en  existe  encore  une  maison  a 
Rennes. 

ECDORE,  fils  de  Mercure  et  de  Polymélé,  conduisit, 
sous  les  ordres  d'Achille,  les  Myrmidons  au  siège  de  Troie. 
Achille  le  donna  pour  compagnon  à  Patrocle ,  dont  il  de- 
vait contenir  l'ardeur  belliqueuse. 

EUDOXE  de  Cnide,  mathématicien  et  astronome  grec, 
mais  en  même  temps  géographe,  médecin,  philosophe, 
législateur,  sophiste  et  littérateur,  né  vers  409  av.  J.-C., 
m.  vers  356 ,  commença  à  suivre  les  leçons  de  Platon  vers 
386.  Il  fit  nn  voyage  en  Egypte  vers  362,  mais  non  avec 
Platon,  comme  on  l'a  prétendu.  Les  notions  géométriques 
et  astronomiques  qu'il  trouva  en  Egypte  étaient  pra- 
tiques et  très-élémentaires  :  il  y  ajouta  la  théorie.  Il  fonda 
une  école  à  Cnide  vers  359  ;  il  y  établit  un  observatoire 
astronomique ,  et  il  donna  des  lois  à  cette  ville.  Nous  igno- 
rons les  titres  de  ses  ouvrages  d'arithmétique,  do  musique, 
de  géométrie  et  de  médecine.  En  musique ,  il  avait  étudié  I 
le»  rapports  numériques  des  sons  suivant  les  vitesses  de 
vibration  des  cordes.  En  arithmétique,  il  avait  ajouté  trois 
espèces  de  proportions  aux  trou  connues  avant  lui.  En 
géométrie  et  surtout  en  stéréométrie ,  il  avait  trouvé  plu- 
sieurs théorèmes  nouveaux  :  appelant  en  aide  l'analyse ,  il 
avait  fait  faire  des  progrès  à  la  théorie  des  sections  coniques 
commencée  par  Platon  ;  il  s'appliqua  aussi  à  la  solution  du 
problème  de  la  duplication  du  cube.  Ses  deux  principaux 
ouvrages  astronomiques,  mis  à  profit  par  Aratus  et  criti- 
qués par  Hipparque ,  étaient  le  ifiroir  et  les  Phénomintt. 
Il  avait  écrit  aussi  un  traité  Sur  Ut  mlttttt  du  total,  de  la 
Urne  et  dteplantlet,  et  une  oclaeltridt,  opuscule  sur  le  cycle 


lunisolaire  de  8  ans,  établi  à  Athènes  par  Cléostrate  de 
Ténédos  \  V.  Calekdbiek).  n  trouva  en  Egypte,  dans 
l'usage  astronomique  et  non  civil,  une  période  purement 
solaire  de  4  années ,  dont  3  étaient  de  365  jours,  et  une 
de  366  ;  il  fit  connaître  en  Grèce  cette  période,  qui  n'y  fut 
pas  introduite  dans  l'usage  civil.  Eudoxe  avait  essayé  d'ob- 
server les  solstices  en  fixant  à  l'aide  d'une  mire  horizontale 
les  plus  grandes  amplitudes  ortives  du  soleil ,  et  il  avais 
cru  trouver  que  cet  astre  avait  un  mouvement  en  latitude. 
Il  avait  inventé  un  cadran  solaire  nommé  l'araijnce.  Sa 
sphère  étoilée ,  à  laquelle  on  a  voulu  prêter  une  antiquité 
fabuleuse,  était  faite  pour  son  temps,  avec  les  moyens 
grossiers  d'observation  dont  il  pouvait  disposer,  et  par 
suite  avec  des  erreurs  en  sens  divers  sur  les  positions  des 
étoiles.  Dans  son  système  astronomique ,  la  terre  était  le 
centre  immobile  de  toutes  les  révolutions  célestes.  Il  igno- 
rait ou  négligeait  les  anomalies  du  mouvement  du  soleil 
et  de  la  lune  en  longitude.  Suivant  lui ,  les  mouvements  du 
soleil ,  de  la  lune  et  des  cinq  planètes  résultaient  des  ré- 
volutions combinées  de  sphères  toutes  concentriques ,  au 
nombre  de  trois  pour  le  soleil,  d'autant  pour  la  lune,  de 
quatre  pour  chacune  des  planètes.  La  \f  sphère  était  pour 
le  mouvement  diurne  d'orient  en  occident  ;  la  2*  pour  la 
partie  principale  du  mouvement  contraire  eu  longitude; 
la  3"  du  soleil  et  de  la  lune  pour  lo  surplus  de  ce  mouve- 
ment et  pour  le  mouvement  en  latitude  ;  la  3e  et  la  4* 
sphère  de  chacune  des  5  planètes  étaient  combinées  pour 
produire  à  la  fois  le  mouvement  en  latitude,  les  anomalies, 
tes  stations  et  les  rétrogradations  de  ces  corps,  qui,  suivant 
lui,  traversaient  l'éclipUque  quatre  fois  par  chaque  révolu- 
tion syuodique.  Ce  système  très-erroné  était  un  premier 
pas  dans  la  voie  de  l'astronomie  mathématique  chez  les 
Grecs.  V.  Ideler,  Mémoire  tur  Eudoxe,  en  2  parties  (Mém. 
de  l'zcad.  des  sciences  de  Berlin ,  1828  et  1830 ,  in-4»,  en 
ail.  )  ;  et  Letronne,  Sur  Ut  écritt  et  let  travaux  d'Eudoit  de 
Cnide  doprit  Ideler  {J.  du  Savantt,  1840-1841,  in-4*.|  IL  M. 

eudoxe  de  Cyzique ,  navigateur  grec  du  n*  wècle  av. 
J.-  C.  Les  navigations  d'Egypte  en  Indo  s'étant  ralenties, 
il  les  ranima  sous  les  règnes  de  Ptolémée  Physcon  et  de 
Lathyre.  Sa  courageuse  entreprise,  soit  eu  cherchant  b) 
route  la  plus  directe  de  l'Inde,  d'où  il  avait  rapporté,  a  ce 
qu'il  parait,  les  premiers  diamants,  soit  en  tentant  de  faire 
le  tour  de  l'Afrique  par  l'ouest ,  lui  valut  des  persécutions, 
et  une  réputation  obscurcie  par  les  fables  dont  Cornélius 
Nèpos  et  Pomponiua  Mêla  ont  voulu  l'embellir. 

EUDOXIE,  jElia  Eudosia,  impératrice  d'Orient,  m.  en 
404 ,  épousa  Arcadins  en  395.  Elle  était  fille  du  comte 
firank  Bauton ,  général  de  Tcéodosc.  Elle  aida  le  ministre 
Eutrope  à  se  défaire  de  son  rival  Rufin ,  obtint  ensuite 
de  son  époux  l'arrêt  d'Eutrope,  et  persécuta  S1  Jean 
Chrysostôme. 

EtJDoxiB,  Athenaft  Eudaxia ,  Impératrice  d'Orient, 
421-444.  Fille  du  sophiste  athénien  LéonUos ,  elle  plut 
à  Pulchérie ,  qui  la  donna  eu  mariage  a  son  frère  Théo- 
dose IL  Irritée  des  soupçons  de  son  époux  qui  la  croyait 
infidèle,  elle  se  retira  â  Jérusalem,  où  elle  acheva  ses 
jours,  460.  Elle  a  composé  plusieurs  poèmes  religieux  et 
profanes  :  Photius  nous  a  conservé  un  extrait  de  son  poème 
sur  Zacharie  et  Daniel;  on  trouve  aussi  dans  la  MOUoth. 
dit  Peret  une  vie  de  J.-C.  qu'elle  avait  faite  avec  des  vers 
d'Homère.  L.  IL  Toucher  a  publié  :  Uomeracentra,  net 
cenlonet  Hotnerici,  Leips.,  1793.  S. 

eudoxie  ,  Lidnia  Eudoiia ,  impératrice  d'Orient ,  née  a 
Constantinoplc  en  422 ,  m.  vers  463.  Fille  de  Théodose  II 
et  d'Athénais-Eudoxio ,  elle  épousa  Valentinien  III.  Apres 
le  meurtre  de  son  époux ,  455 ,  contrainte  d'épouser  l'as- 
sassin Maxime ,  elle  appela  Genséric ,  roi  des  Vandales. 
Rome  fut  saccagée  ;  Eudoxie  elle-même  fit  partie  du  butin,  et 
fut  emmenée  en  Afrique,  d'où  elle  s'échappa  7  ans  après. 

eudoxie  macremroutissa  ,  impératrice  grecque, 
1059-1071.  Après  la  mort  de  son  mari,  Constantin  Du  cas , 
auquel  elle  avait  juré  de  ne  plus  se  remarier,  elle  exerça 
le  pouvoir  au  nom  de  ses  trois  fils,  Michel  VII ,  Andronic 
et  Constautin  XII.  Mais  les  progrès  des  Turcs  Seldjoukides 
et  d'Alp-ArsIau  l'obligèrent  à  donner  sa  main  à  un  brave 
général ,  Romaiu  Diogène ,  1068.  Lors  de  la  captivité  de 
ce  dernier,  107 1 ,  elle  fut  reléguée  dans  un  couvent  au  nom 
de  Michel  VII.  On  a  d'elle  un  recueil  polygraphique  inti- 
tulé lonia,  et  publié  par  Vllloison  [Antcdota  grttca) ,  Ve- 
nise, 1781,  in-fol.  et  in-4».  S. 

EUDOXIE  FKDOSOWNA.  V.  PlERRK  LB  GRAKD. 

EUFEMIA  (SANTA-),  brg  du  roy.  d'Italie  {prov.  de 
Cataiizaro  )  ;  sur  le  golfe  de  son  nom ,  à  7  kil.  O.  de  Ni- 
castro;  1,200  hab.  Détruit  par  un  tremblement  de  terre 
en  1638.—  brg  du  roy.  d'Italie  (prov  .  de  Kcggio  do  Cal.), 
à  12  kil.  S.-S.-E.  dePaunij  7,601  hab. 
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ETJGANÊENS,  Sttganei,  anc.  peuple  de  l'Italie,  qui  habi- 
tait d'abord  sur  la  cote  N.  du  golfe  Adriatique ,  et  qui ,  à 
l'arrivée  de»  Vénètes ,  se  retira  vers  les  Alpes ,  dans  la 
Khétie.  Leur  nom  est  resté  aux  Mont*  Evqanêtn»,  rameau 
des  Alpes  Cadorlquea  dans  la  province  autrichienne  de 
Vénétie  (délégation  de  Padoue). 

EUGENE,  rhéteur  et  grammairien ,  enseignait  à  Vienne 
en  Dauphiué ,  lorsqu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre  impériale 
après  le  meurtre  de  Valcntinien  II  par  le  Frank  Arbogast, 
dont  il  était  l'un  des  secrétaires,  392  ap.  J.-C.  Vaincu  près 
d'Aquilée  par  Théodose ,  il  fut  fait  prisonnier  et  dus  a 
mort ,  394. 

euqènb  (saint) ,  évéque  de  Carthage  en  481 ,  fut  per- 
sécute par  les  rois  vandales  Huneric  et  Thrasiinond ,  se 
réfugia  en  Gaule ,  et  mourut  en  505  dans  un  monastère  du 
Languedoc.  Féte,  le  13  juillet.  Ou  a  de  lui  :  Exhortation  aux 
fidèles  dê  Carthaq»,  insérée  dans  Grégoire  de  Tours;  &rpo- 
titio  fidei  catholica;  Apologtticus  pro  fide;  Alltrcalto  cvm 
Arianis,  dont  il  ne  reste  que  des  fragmenta. 

suoàxB  I  (saint),  pape,  654-658,  fut  nommé  par  la 
protection  de  l'empereur  Constant  II ,  du  vivant  même  de 
Martin  I",  déposé  par  ce  prince,  et  essaya  vainement 
de  faire  cesser  l'hérésie  des  monothélites.  Féte,  le  27  ao6t. 

EUGÈKB  ii  ,  Romain ,  pape  de  824  à  827 ,  succéda  à 
Pascal  1*',  apaisa  les  troubles  de  Rome,  obtint  de  Louis  le 
Débonnaire  et  de  Luthaire  une  augmentation  d'autorité,  et 
tint  un  concile  à  Rome  pour  la  réforme  du  clergé.  Son 
peuple  le  surnomma  le  Pire  des  Pauvres. 

EtroEiKE  m  ,  né  à  Piae,  disciple  de  saint  Bernard  à  Clair- 
vaux,  pape  de  1145  à  1153.  Trois  fois  forcé  de  quitter 
Rome  par  les  Amaudlstes,  1145,  46,  50,  qui  avaient  main- 
tenant à  leur  tête  leur  chef  Arnaud  de  Brescla,  il  erra  de 
retraite  en  retraite,  en  Italie,  en  France ,  en  Allemagne , 
et  ne  put,  malgré  l'appui  des  Tiburtins  en  1145,  de 
Roger  II  en  1149,  s'y  établir  que  temporairement  avant 
1152.  Il  excita  la  2»  croisade.  R. 

Eugène  iv,  Vénitien ,  petit-nereu  de  Grégoire  XII ,  fut 
pape  de  1431  à  1147.  11  vit  attaqner  tout  ensemble  son 
autorité  temporelle  et  sa  suprématie  spirituelle  :  la  pre- 
mière, par  les  condottieri,  dont  l'un,  Fr.  Sforza,  se  fit 
céder,  1434,  la  Marche  d'Ancône,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1447,  tandis  que  les  autres,  Forte  Braccio  et  Piccinino, 
d'accord  avec  les  Colonna,  dote  rmi  liaient  par  leurs  attaques, 
1434,  on  nouveau  soulèvement  républicain  à  Hume  et  l'exil 
forcé  du  pontife ,  que  les  Romains  rappelèrent  eux-mêmes 
deux  ans  après,  mais  qui  ne  revint  qu'en  1443  ; — la  seconde, 
par  le  concile  deBàle,  réuni  en  1431,  et  animé,  comme 
celui  de  Constance ,  du  désir  d'affaiblir  la  puissance  ponti 
ficale.  Né  dès  la  première  séance ,  apaisé  après  la  13* , 
1434,  le  désaccord  fut  définitif  après  la  25*  1437;  et 
Eugène,  bien  qu'il  eût  transféré  l'assemblée  a  Ferrare, 
et  de  là  à  Florenco,  1439 ,  vit  un  certain  nombre  de  ses 
membres  demeurer  à  Bàle  en  conciliabule.  Tandis  qu'il 
opérait  à  Florence  nne  nouvelle  réunion  toujours  éphé- 
mère de  l'église  grecque  avec  l'église  romaine,  les  prélats 
de  Bùlo,  réduits  alors  à  sept  par  la  peur  de  la  peste ,  dé- 
crétaient sa  déposition  (  les  canons  en  demandent  12  pour 
déposer  un  simple  évéque)  ;  pais,  avec  26  autres  prêtres 
Ou  docteurs ,  ils  élisaient ,  sous  le  nom  de  Félix  V,  1439 , 
Aiuédée  VIII,  duc  de  Savoie  (  Y.  Savoie)  ,  que  reconnurent 
à  peine  quelques  princes.— Eugène  IV  protégea  le»  lettres 
et  les  arts.  Rome  lui  doit  son  gymnase  pour  l'enseignement 
gratuit  des  sciences  humaines.  R. 

ei'OÈne  (  François-Eugène  de  Savoie,  connu  sous  le  nom 
de  prince  |,  capitaine  et  homme  d'Etat  éminent,  fils  d'Eu- 
géne-Maarice,  duc  de  Savoie-Carignan,  comte  de  Soissons, 
et  d'Olympe  Mancinl,  nièce  de  Mazarin,  né  à  Paris  le  18 
oct.  1663,  m.  eu  1736.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  connu  quelque  temps  sous  le  nom  du  petit  abbé. 
Après  avoir  vainement  sollicité  un  emploi  sou*  Louis  XIV, 
Il  quitta  la  France,  1683,  entra  au  service  de  l'Autriche, 
et  se  signala  dans  les  campagnes  contre  les  Turcs.  Dès 
1687,  il  fut  nommé  feld-maréchal  ;  en  1693,  feld-maréchal- 
général  ;  enfin,  en  1703,  président  du  conseil  aulique  de  la 
guerre.  Dans  la  guerre  de  la  coalition  contre  la  France  en 
Italie,  de  1690  à  1696,  il  snt  gagner  le  duc  de  Savoie  au 
Parti  de  l'empereur,  ne  put  empêcher  par  sa  valeur  la  dé- 
faite de  Staffarde,  débloqua  Coni,  1691,  et  entra  dans  le 
Dauphiué.  Il  refusa  alors  le  bâton  de  maréchal  que  lui 
offrit  Loois  XrV.  En  1697,  il  gagna  la  bataille  de  Zentha, 
qui  décida  la  décadence  de  l'empire  ottoman.  Quoiqu'il 
eut  livré  cette  bataille  malgré  les  ordres  du  conseil  au- 
lhue,  il  reçut  bientôt  après  le  commandement  en  chef  des 
propres  mains  de  l'empereur.  Dans  la  guerre  de  succes- 
sion d'Espagne,  il  battit  Frémont  à  Carpi,  Villeroi  à 
Cwari,  1701,  et  a*  fut  arrêté  dans  ses  succès  que  par  le 
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maréchal  de  Vendôme  à  Lux-ara.  En  1704 ,  Il  remporta 
avec  Marlborough  une  victoire  glorieuse  sur  l'armée 
franco-bavaroise  à  Hochstaedt.  Battu  par  Vendôme  à  Cos- 
sano,  170.*, ,  il  défit  le  duc  d'Orléans  et  Marsin  sous  les 
murs  de  Turin,  1706 ,  et  chassa  les  Français  de  l'Italie. 
En  commun  avec  Marlborongh,  il  gagna  la  bataille  d'Ou- 
denarde,  1708,  et  de  Malploquet,  1709.  Moins  heureux 
dans  les  dernières  années  de  la  guerre,  où  il  fut  aban- 
donné par  l'Angleterre  et  la  Hollande,  il  fut  battu  par 
Villars  à  Denain,  1712,  et  perdit  plusieurs  places,  jusqu'à 
ce  que  le  traité  de  Rastadt,  1714,  où  il  négocia  avec  une 
grande  habileté,  mit  fin  à  la  guerre.  Dans  la  guerre  sui- 
vante contre  les  Tares,  il  remporta  de  nouveaux  succès 
a  Peterwardcin,  1716,  et  à  Belgrade,  1717.  Malgré  sa  vo- 
lonté, le  traité  de  Passarovritx,  1718,  termina  cette  cam- 
pajjne.  Lorsque  la  succession  de  Pologne  provoqua  une 
nouvelle  guerre ,  1733 ,  le  prince  Eugène  se  rendit  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  sans  cependant  obtenir  de  grands  avan- 
tages. Après  la  paix,  1735,  il  retourna  à  Vienne,  où  il 
mourut.  Eugène  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
de  son  temps  ;  néanmoins  il  n'a  mit  faire  aucun  progrès 
notable  à  l'art  militaire  ;  sans  méthode  positive ,  ce  fut 
toujours  par  des  inspirations  subites ,  et  avec  une  ad* 
mirable  rapidité  do  coup  d'oeil,  qu'il  ntrit  îur  le  terrain 
suivant  les  circonstances  et  les  hommes  auxquels  il  eut 
affaire.  C'était  une  activité  et  une  audace  de  tous  les  in- 
stants; prompt  à  profiter  des  fautes  d'autrui,  il  exposait 
la  vie  des  soldats  comme  la  sienne.  Il  aima  les  lettres  et 
les  arts,  réunit,  dans  ses  expéditions,  des  collections  pré- 
cieuses, et  honora  de  sa  protection  J.-B.  Rousseau.  Le* 
écrite  politiques  d'Engène  sont  importants  pour  l'histoire 
de  son  temps.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Dumont,  Hisioin 
militaire  dtt  prince  Eugène,  continuée  par  Rousset,  La  Haye. 
1723-1729,  2  vol.  in-fol.;  Mauvillon,  Uutoire  du  prina 
Eugène,  Arast.,  1710,  5  vol.  in-12;  Ferrari,  De  rebu*  -jestis 
Eugenii,  Rome,  1747,  in-fol.  La  Vie  du  prince  Eugène  teriti 

Cir  lui-mime ,  Paris,  1810,  a  pour  auteur  le  prince  de 
igne,  et  n'est  qu'une  mystification.  E.  S. 

KDOKNK  DE  ueauhaknaib ,  fils  d'Alexandre  de  Beau- 
harnais  et  de  Joséphine,  né  à  Paris  en  1781,  m.  en  1K24, 
fit  ses  premières  armes  sous  le  général  Hoche  en  Bre- 
tagne. Lors  du  désarmement  de  Paris  ordonné  par  la  Con- 
vention, il  réclama  l'épée  de  son  père  auprès  de  Bona- 
parte. Celui-ci  fut  frappé  de  cetto  piété  filiale ,  et  bientôt 
des  qualités  de  M"'  de  Beauharnais,  qu'il  épousa  le  8  mars 
1796.  De  ce  jour  commença  la  fortune  d'Eugène.  A  16  ans 
il  fut  nomme  sous-lieutenant  dans  les  guides,  et  fit  écla- 
ter sa  bravoure  dans  l'expédition  d'Egypte.  Après  !:»  ba- 
taille de  Mareniro,  il  devint  général  d'e  brigade,  1BO0  ; 
grand  officier  de  l'Empire,  1801;  prince,  arehi-cliancclier 
d'Etat,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  vice-roi 
d'Italie,  1805.  Ce  royaume,  formé  de  provinces  étran- 
gères les  unes  aux  antres  et  réunies  par  la  conquête,  man- 
quait de  direction  politique,  d'unité  nationale  et  d'impor- 
tance militaire.  En  moins  de  9  ans,  Eugène  en  fit  un  Etat 
riche  et  puissant,  où  prospérèrent  toutes  les  branches  des 
services  publics,  et  où  l'on  mit  chaque  année  12  ou  14  mil- 
lions de  fr.  en  réserve.  En  1806,  Eugène  avait  épousé  la 
princesse  Auguste-Amélie ,  fille  du  mi  de  Bavière  Maxi- 
roilien-Joseph,  et  Napoléon  l'avait  déclaré  son  fils  adoptif 
et  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Italie.  Dans  la 
guerre  de  1H09  avec  l'Autriche  ,  il  fut  attaqué  et  battu  à 
Sacile  par  des  forces  très-supérieures  ;  mais  il  prit  sa  re- 
vanche à  la  Piave,  continua  ses  succès  jusque  dans  les 
plaines  de  l'Autriche,  pénétra  en  Hongrie,  remporte  la 
victoire  de  Raab,  et  vint  prendre  une  part  glorieuse  a  la 
journée  de  Wagrom.  Il  mit  le  comble  à  sa  gloire  dans  la 
désastreuse  campagne  de  Russie,  1812,  où  il  commanda  le 
4*  corps ,  d'environ  50,000  hommes.  A  la  bataille  de  la 
Moskowa,  ce  fut  lui  qui  enleva  la  redoute  de  Borodino, 
mouvement  le  plus  périlleux  et  le  plus  décisif  de  la  jour- 
née. Dans  la  retraite,  il  fut  admirable  :  depuis  Poxnàn 
jusqu'à  Leiptig,  il  déploya  pendant  50  jours  toutes  les 
ressources  de  la  stratégie,  et  se  montra  régal  des  grands 
capitaines.  En  1814,  il  tint  les  alliés  en  échec,  et  la  gran- 
deur de  son  Ame  se  révéla  au  milieu  des  perfidies,  des 
défections,  et  des  vils  calculs  de  l'égoismo.  Les  souve- 
rains alliés  offraient  de  lui  garantir  la  couronne  d'Italie, 
s'il  consentait  à  séparer  sa  cause  de  celle  de  Nnpidéon  : 
il  refusa,  et,  après  la  chute  de  l'Empereur,  se  retira  en 
Bavière,  et  y  obtint  la  principauté  d'Eichstsedt,  le  titre 
de  duc  de  Leuehtenberg  et  la  pairie.  11  mourut  d'un 
coup  de  sang.  Y.  Histoire  potttufue  et  tttiiituire  du  prince) 
Eugène,  par  le  général  de  Vaudonoourt,  Paris,  IHl'H,  2  vol. 
in-8*.  Il  a  laissé  six  enfants  :  le  duc  de  Lcuchtenberg, 
Auguste-Charles,  qui  épousa  en  1835  dons  Maria,  reine 


—  971  — 


Digitized  by  Google 


EUL 


—  972  — 


EUM 


de  Portugal,  et  mourut  la  môme  année  ;  Joséphine,  ma- 
riée en  18. '3  à  Oscar  Rernadolte,  Oscar  I*',  roi  de  Suède, 
m.  en  IH59;  Eugêiiio-Ilurteuse,  mariée  en  1826  au  prince 
Frédéric  d'Iluhenzollerii -  1  léchingcn ;  Amélie -Auguste, 
mariée  en  1029  à  don  Pedro,  empereur  du  Brésil;  Théo- 
delme-Louise,  mariée  en  1K41  à  Guillaume,  comte  de 
Wurtemberg;  Maximilîeu- Joseph,  due  de  Leuchtcnbcrg 
depuis  la  mort  de  son  frère  ainé  :  il  épousa  en  1839  une 
fille  de  Nicolas  Irr,  empereur  de  Russie,  et  mourut  eu 
1852.  —  La  ville  de  Paris  a  donné,  en  1802,  le  nom  du 
Prince  Eugène  à  un  nouveau  boulevard,  et  lui  a  élevé,  au 
milieu,  une  statue  de  bronze.  J.  T. 

EUGU  BINES  (Tables).  V.  Ecoubiuk. 

EUGUBlUM.anc.  ville  d'Italie  (Ombric),  auj.  Gubbio. 
Eu  1411,  on  y  découvrit  sept  tables,  dites  EygwWMf,  por- 
tant ciuq  inscriptions  eu  langue  ombrienne  mêlée  d'étrus- 
que, et  deux  en  caractères  latins.  Elles  remontent  à  4  siè- 
cles avant  J.-C.  Voy.  C.  E.  Lepsius,  De  tabuits  Eugvbinis. 

Berlin,  1833. 

EULAI.IE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  née  à  Awjusta 
Emrrila  (Mérida),  d'une  fflustre  famille,  vers  l'an  296, 
confessa  le  Christ  à  Toge  de  12  ans,  et  fut  brûlée  vive 
en  308.  Fête,  le  12  février. 

EULKE ,  Êulaus.  V.  Chcuspes. 

EULER  (Léonard)  ,  célèbre  géomètre,  né  à  BAle  en 
1707,  m.  à  b^Pétcrebourg  en  1783.  Initié  aux  premiers 
éléments  des  mathématiques  par  son  père ,  ministre  pro- 
testant à  Riechen,  qui  le  destinait  aux  études  théolo- 
Kjques,  il  devint  élève  de  Jean  Bernouilli,  et  n'obtint  que 
difficilement  de  suivre  la  carrière  des  sciences.  A  19  ans, 
il  eut  l'accessit  du  prix  proposé  par  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris  sur  la  mâture  des  vaisseaux  ;  il  n'était  vaincu 
que  par  Bouguer.  Appelé  a  S*-Pétcrsbourg  par  Cathe- 
rine II  ,  sar  la  recommandation  de  Daniel  et  de  Nicolas 
Bernouilli,  en  1727,  il  leur  succéda  en  qualité  de  profes- 
seur, 1733.  En  1740,  il  reçut  l'inspection  du  département 
géographique.  De  1741  à  1766,  il  vécut  à  Berlin,  où  l'avait 
fait  venir  le  grand  Frédéric,  puis  retourna  â  SM'étcrs- 
bourg,  qu'il  ne  quitta  plus.  Sou  activité  fut  constante  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  A  33  ans,  il  avait  déjà  perdu  un  oeil 
par  l'excès  du  travail;  bientôt  il  ne  put  distinguer  que  de 
grands  caractères  tracés  à  la  craie  sur  une  ardoise.  — 
Lulcr,  suivant  les  idées  de  Leibnitx,  eut  le  soin  de  déga- 
ger autant  que  possible  les  questions  de  pure  analyse  des 
considérations  étrangères  de  géométrie  ou  de  mécanique 
en  usage  dans  l'école  de  Newton.  Toutes  les  parties  de» 
mathématiques  ont  été  étudiées  et  perfectionnées  par  lui. 
On  lui  doit  la  démonstration  de  plusieurs  théorèmes  énon- 
cés par  Fermât ,  et  beaucoup  de  recherches  sur  l'analyse 
indéterminée.  Ses  travaux  sur  l'algèbre  élémentaire  se 
trouvent  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  Vaigibre, 
écrit  en  allemand,  trad.  en  russe,  en  hollandais  et  en  fran- 
çais, et  dont  une  traduction  française  renferme  des  addi- 
tions de  Lagrauge.  Mais  les  principales  découvertes  d'Eu- 
ler  portent  sur  les  séries,  le  calcul  différentiel  et  le  calcul 
intégral.  Tout  ce  qu'il  a  fait  et  publié  sur  les  séries  est 
renfermé  dans  ses  Institutions  calcuti  differentialis ,  eu  m  ejus 
u»u  in  atialytinin/initorumacdoctrinisserierum,  Berlin,  1755, 
in  1«,  et  dans  son  Introduclio  in  atuilysin  mfinitorum,  trad. 
en  français  par  Labey,  Paris,  1798.  La  méthode  qu'Euler 
emploie  de  préférence  pour  l'intégration  des  équations  est 
celle  des  substitutions  ;  il  forme  ainsi,  et  quelquefois  par 
1  emploi  de  facteurs,  des  classes  générales  d'équations  in- 
tégrales. Il  a  remarqué  l'existence  d'intégrales  des  équa- 
tions différentielles,  qu'on  ne  peut  faire  rentrer  dans 
1  intégrale  générale,  et  qu'on  appelle  auj.  intégrales  sin- 
gulières. Avant  lui  on  s'était  déjà  occupé  d'une  classe  de 
problèmes  qu'il  soumit  à  une  analyse  plus  rigoureuse,  et 
dont  il  donna  les  solutions  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Mtethodus  imanendi  iineas  curvtu  tn>uimi  tninimire  proprie- 
tat*  gaudtntes,  sitt  solutio  probltinalis  isoperimetrici  iatissimo 
sensu  acctpti,  Lausanne,  1744,  lu-4«.  Euler  n'avait  pu  s'af- 
franchir des  considérations  géométriques.  Lagrauge  donna 
de  ce  genre  de  questions  une  solution  purement  analy- 
tique. Euler  accepta  cette  nouvelle  méthode  avec  empres- 
sement, s'en  fit  le  commentateur,  et  lui  donna  le  nom  de 
Calcul  des  variations.  Euler  est  le  premier  qui  ait  appliqué 

I  analyse  à  la  science  du  mouvement:  Mechanica.site  motùs 
inentta,  anatytici  tzposita,  Pétersbourg,  1736,  2  vol.  in-4». 

II  s  était  élevé  ,  entre  I.eibnitz  et  Bernouilli ,  une  discus- 
sion sur  les  logarithmes  des  quantités  négatives,  à  laquelle 
Lulcr  ne  pouvait  manquer  de  prendre  part.  Ses  vues  sur 
les  logarithmes,  qu'il  a  considérés  le  premier  comme  des 
exposants,  l'ont  conduit  à  traiter  le  sujet  de  1  a  discussion 
dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  do  l'Académie  de  Ber- 
lin pour  1749,  et  dans  le  1«  vol.  de  ses 


!  en  1761.  Les  idées  qu'il  émet  sont  généralement  admises, 

'  aujourd'hui  que  l'emploi  des  imaginaires  a  été  vulgarisé. 
Aux  ouvrages  précédents  il  faut  joindre ,  pour  avoir  la  liste 

!  des  principaux  :  Scientia  navalis,  seu  tractatus  de  coiutruendit 
ac  dirii/endis  naiibus.  Pétersb.,  1749,  2  vol.  in-4°;  Theoria 
motus  corporum  soiidorum  teu  rijidorum ,  Rostock,  1765, 
in-4»,  et  Greifswald,  1790;  Dioptrie*,  Pétersb.,  1767-71, 
3  vol.  in-10;  Theoria  moiuum  lunm  nord  melhodo  pertractata, 
Pétersb.,  1722,  iu-4°.  Euler  s'est  occupé  aussi  de  physique 
et  de  philosophie  ;  ses  Lettres  à  une  princesse  d" Allenuignê 
(  la  princesse  d'Auhall-Dcssau  ,  nièce  du  roi  de  Prusse  )  ,  ' 
écrites  en  français  sur  ces  sujets,  de  1760  à  1762,  parurent  ' 
à  S»-I'étersbourg  eu  1768 ,  3  vol.  in  8".  Il  en  existe  des 
éditions  avec  notes,  par  Labey,  Paris,  1812,  2  vol.  iu-8»; 
M.  Couniot,  Paris,  2  vol.  in-8»;  M.  Saisset,  Paris,  Char- 
pentier, 1  vol.  VElogt  d'Euler  a  été  fait  par  Fuss ,  un  do 
ses  disciples,  Pétersbourg,  1783,  et  par  Condorcct.  Ce 
dernier  s'exprime  ainsi  sur  les  travaux  d'Euler  :  «  Un  ca- 
ractère particulier  m'a  semblé  le  distinguer  :  c'est  d'avoir 
embrassé  les  sciences  mathématiques  dans  leur  universa- 
lité, d'en  avoir  successivement  perfectionné  les  différentes 
parties,  et,  en  les  enrichissant  toutes  par  des  découvertes 
importantes,  d'avoir  produit  une  révolution  utile  dans  la 
manière  de  les  traiter.  »  —  Euler,  marié  deux  fois ,  eut 
treize  enfants,  tous  de  la  l'%femme.  Trois  fils  lui  survé- 
curent :  Jean-Albert,  né  à  SM'étersl>ourg  en  1734,  m.  en 
1800,  membre  de  l'Académie  de  Berlin  à  20  ans,  profes- 
seur de  physique  à  SM'étcrsbourg,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  inspecteur  de  l'Académie  militaire,  par- 
tagea plusieurs  prix  avec  Bossut  et  Clairaut;  on  trouve  de 
lui  beaucoup  de  Mémoires  dans  les  recueils  de  Berlin,  de 
Munich  et  de  Gœttinguc;  —  Charles,  né  à  S«-Pétersbourg 
en  1740,  médecin  de  la  cour  de  Russie;  —  Christophe,  né 
à  Berlin  en  1743,  entra  dans  l'artillerie  prussienne,  diri- 
gea ses  études  vers  l'application  des  mathématiques  au 
génie  militaire,  s'occupa  aussi  d'astronomie,  et  fut  direc- 
teur de  la  fabrique  d'armes  de  Systerbeck  en  Finlande.  V. 

EULOGIE,  nom  donné,  dans  l'église  grecque,  d'abord  & 
l'Eucharistie,  puis  à  des  mets  bénits  qu'on  distribuait  aux 
fidèles  qui  n'ont  pas  communié.  L'usage  du  pain  bénit  dé- 
rive des  culogies. 
EUMATHE.  V.  Eustathe. 

EUMEE,  Etinuru,  Syrien  enlevé  par  des  Phéniciens  et 
vendu  à  Laérte ,  qui  lui  confia  le  soin  de  ses  troupeaux. 
Lorsque  Ulysse  revint  à  Ithaque,  ce  fidèle  serviteur  lui 
témoigna  une  grande  affection,  et  l'aida  à  se  remettre  en 
possession  de  sou  lie. 

El'MÊNE  ,  Eumenes,  un  des  lieutenants  d'Alexandre,  né 
à  Cardie  eu  Thrace,  fut  d'abord  secrétaire  de  Philippe, 
nuis  commandant  du  corps  des  Ccinp  t gnons.  Il  épousa  une 
femme  de  la  Perse,  sœur  de  celle  qui  fut  mariée  à  Ptolé- 
méc.  Lors  du  partage  de  l'empire  macédonien  ,  il  obtint  Ut 
Cappadocc  et  la  Paphlagonie  ;  comme  ces  contrées  n'étaient 
pas  euoure  soumises,  et  que  Léonat  et  Antigone,  chargés 
de  le  seconder,  le  trahirent ,  il  ne  put  en  prendre  posses- 
sion qu'avec  l'appui  du  régent  Perdiccas.  Aussi ,  fidèle  à 
ce  dernier,  il  le  défendit  contre  ses  ennemis,  et  tua  dans 
une  bataille  Néoptolème  et  Cratère.  Après  la  mort  de  Per- 
diccas,  Antigone  le  poursuivit  avec  acharnement ,  le  battit 
à  Orcinium  en  Cappadoce,  320,  et  le  bloqua  dans  Nora, 
319.  Eumène  résista  avec  énergie,  parvint  à  s'échapper, 
prit  l'offensive  par  une  marche  hardie  vers  l'Euphrate, 
mais  fut  victime  de  l'insubordination  de  ses  troupes.  Les 
Argyraspides  le  livrèrent  à  Antigone,  qui ,  après  avoir 
voulu  le  laisser  mourir  de  faim  ,  le  fit  égorger  en  315.  Eu- 
mène fut  le  plus  honnête  des  successeurs  d'Alexandre, 
dont  il  défendit  toujours  la  famille ,  sans  ambition  per- 
sonnelle. Plularque  et  Cornélius  Népos  ont  écrit  sa  vie. 

kumèxk  Ier,  2*  roi  de  Perganie,  263-241,  agrandit  aux 
dépens  de  la  Syrie  les  Etats  de  son  oncle  et  prédécesseur 
Philétére,  fit  fleurir  les  lettres,  mais  se  livra  à  l'iutempé- 
rance  et  en  mourut. 

eumène  ii  ,  4«  roi  de  Pcrgamc,  198-157,  neveu  du  pré- 
cédent ,  fils  et  successeur  d'Attale  Ier,  fut  fidèle  allié  des 
Romains,  aidi  Flamininus  contre  Nabis  et  L.  Scipion  contre 
Antiochus  ;  dans  un  voyage  à  Rome,  il  fut  honorablement 
accueilli ,  et  reçut ,  après  la  bataille  de  Magnésie,  la  Lydie, 
l'ionie,  la  Lycaonie,  la  Phrygie,  Chersonesus  et  Lysima- 
chic.  Vainqueur  de  Prusias,  qui  enviait  sa  puissance,  et  de 
Pharnace,  roi  de  Pont ,  il  replaça  Antiochus  Epiphane 
sur  le  trône  de  Syrie,  dénonça  à  Rome,  en  172,  les  prépa- 
ratifs de  Persée,"  qui  le  fit  assaillir  près  de  Delphes  par 
des  meurtriers,  et  devint  lui-même  suspect  à  Rome,  qui 
encouragea  contre  lui  son  frère  Attale;  il  augmenta  Ut 
bibliothèque  de  Pergame. 
eumèke  ui .  fils  du  précédent ,  était  en  bas  âge  quand 
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son  père  mourut ,  et  eot  pour  tuteur  son  oncle  Attale  ;  U 
ae  régna  qu'un  an.  A.  G. 

EUMKN1DES,  c.-à-d.  prnpieet,  nom  donné  par  anti- 
phrase aux  Furie».  Dan*  la  fête  des  Euménidies  célébrée  tous 
les  ans  à.  Athènes  en  leur  honneur,  on  immolait  de»  brebis 
pleines,  on  faisait  de»  libations  de  miel  et  de  vin ,  et  on 
offrait  des  pi t eaux  faits  par  les  jeunes  gens  les  plus  dis- 
tingués de  la  ville. 

EUMENIUS  ou  EUMÊNE ,  rhéteur  et  panégyriste  la- 
tin ,  né  A  Autun  vers  260,  m.  après  31 1 ,  donna  d'abord 
des  leçons  d'éloquence  dans  sa  patrie,  puis  devint  secré- 
taire de  Constance  Chlore.  Chargé  par  ce  prince  do  la  di- 
rection et  du  rétablissement  des  Ecoles  Wniennet  d' Autun  , 
ruinées  par  Tétricus,  il  prononça  à  cette  occasion,  en  297, 
nn  discours  Pro  restaurandis  scholis,  le  plus  important  des 
quatre  qui  sont  restés  sous  son  nom.  Les  trots  autres  sont 
des  panégyriques  de  Constance  et  de  Constantin,  et  une 
action  de  grâces  a  ce  dernier  au  nom  de  la  ville  d'Autun. 
Ces  discours,  plus  remarquables  par  l'élégante  concision 
du  style  que  par  l'élévation  des  pensées  et  le  talent  ora- 
toire, se  trouvent  dans  les  éditions  des  Panejyrici  rettrtt, 
dont  la  meilleuro  est  celle  d'ArnUenins,  Utrecht,  1790-97, 
2  tom.  in-4.  Une  traduction  des  Discourt  (TEumènt,  par  les 
abbés  Lnndriot  et  Hochet,  avec  le  texte  et  des  notes,  a 
paru  à  Autun,  1851,  gr.  in-R».  Ds. 

EUMOLPE,  originaire  de  Thrace  vers  le  milieu  du 
XV»  siècle  av.  J.-C,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Attique,  où 
il  passa  pour  avoir  institué  les  mystères  d'Eleusis,  à  la  cé- 
lébration dr  quels  ses  descendants  présidèrent  sous  le  nom 
d'Eumnlpide*.  Les  traditions  lui  donnent  le  triple  caractère 
de  poète,  do  guerrier  et  de  prêtre.  On  le  fait  quelquefois 
fils  de  Musée.  O. 

EUNAPE  ,  Eunapuw,  sophiste  païen ,  médecin  et  histo- 
rien ,  né  à  Sardes  en  Lydie  au  tv*  siècle,  fut  un  ardent  ad- 
versaire du  christianisme  alors  dominant,  et  un  partisan 
exalté  de  Julien  l'apostat.  On  a  de  lui,  sous*  le  nom  de  Vies 
dts  philosophes,  l'histoire  de  la  philosophie  éclectique,  et  de* 
détails  sur  les  médecins  et  les  rhéteurs  de  son  temps;  cet 
écrit  a  été  édité  en  15%  par  Commelin  ,  Heidelberg,  grec- 
latin;  par  M.  Boissonade,  Amsterdam,  1H22,  2  vol.  in-B°. 
Ses  opinions  sont  trop  passionnées  pour  être  toujours  im- 
partiales. ]|  avait  aussi  composé  une  Histoire  des  Césars,  en 
14  liv.  (depuis  Claude  II,  en  268,  jusqu'à  Arcadius);  Sui- 
das en  a  conservé  des  fragments.  V.  sur  Eunape,  M.  Cou- 
sin ,  S'Vireanx  fragments. 

EL'NOME ,  Hunomius,  hérésiarque  du  rv«  siècle,  origi- 
naire de  Cnppadoce,  élevé  par  des  prêtres  ariens  dont  il 
adopta  d'abord  le  sentiment ,  fut  fait  évêque  de  Cyzique 
vers  l'an  360.  Mais  alors ,  à  la  nouveauté  d'Arias  qui  sou- 
tenait que  la  2*  personne  de  la  S*»  Trinité  est  une  créature 
et  non  point  Dieu,  il  en  ajouta  une  autre,  et  il  enseigna  que 
le  S*-Fsprit  est  une  production  du  Fils.  Une  erreur  pure- 
ment spéculative  ne  pouvait  lui  concilier  de  nombreux 
partisans  :  il  y  joignit  un  principe  de  morale  commode,  et 
tous  ceux  qui  conservaient  fidèlement  sa  doctrine  ne  pou- 
vaient perdre  la  grâce,  quelques  péchés  qu'ils  commissent. 
Ses  opinion*  le  firent  exiler  en  Mauritanie.  M. 

EUNO.MIENS  ou  disciples  d'Eonomc ,  nommés  aussi 
Anovu'ens, du  mot  grec  *ytu.ct&{  (dissemblable*, parce  qu'ils 
disnient  que  le  Fils  et  le  S*-Esprit  différent  essentiellement 
du  Père,  étaient  encore  appelés  Trojlxlytet  (  V.  et  mot  i.  M. 

EUNUQUES,  c.-à-d.  gardiens  du  lit,  esclaves  domesti- 
ques  dans  l'intérieur  des  harems  et  des  sérails  do  l'O- 
rient. Sémiramis  fut ,  dit-on  ,  la  première  qui  eut  l'idée 
do  faire  mutiler  des  esclaves  pour  les  affecter  à  ce  ser- 
vice. Les  eunuques,  attachés  en  même  temps  à  la  per- 
sonne des  princes ,  jouèrent  souvent  un  grand  rôle  dans 
ces  gouvernements  de  sérails.  Vers  la  fin  du  régne  de  Sé- 
miramis ,  il  y  eut  une  révolte  d'eunuques  ;  ils  étaient  si 
puissants,  que  Ninyas,  fils  de  cette  reine,  s'appuya  sur 
eux ,  et  que  ses  successeurs  l'imitèrent  jusqu'à  Sardana- 
pile.  Les  Mènes  et  les  Perses  eurent  beaucoup  d'eunu- 
ques, qui  tenaient  toujours  le  premier  rang  parmi  leurs 
esclaves.  La  satrapie  de  Babylono  cl  d'As.-yrie  fournis- 
sait annuellement  aux  Perses  50!»  jeunes  eunuques.  Les 
plus  beaux  enfanta  étaient  voués  à  cette  condition.  —  Les 
Grecs  eurent  d'abord  les  eunuques  en  horreur;  mais  ils 
finirent  par  les  admettre  dans  leur  service,  et  les  mar- 
chands grecs  en  faisaient  un  trafic  éonsidérable ,  dont 
Ephésc  était  le  principal  marché.  Les  Galles,  prêtres  de 
Cybèle,  étaient  eunuques.  Certains  eunuques  acquirent 
sur  leurs  maître*  un  grand  ascendant,  comme  Bagoas  sur 
Alexandre,  Philétére  sur  Lv-imaque,  Ménophilc  sur  Mi- 
thridate,  Photin  sur  Ptolémée  Dionysos,  etc.  —  Le  luxe  de 
l'Orient,  en  penétrantà  Rome,  y  intro  ltii-it  aussi  le^  eunu 
que».  Les  voluptueux  préféraient  leur  service  à  tout  autre. 


Les  femmes  en  avaient  aussi  dans  leur  service  latin  e, 
comme  esclaves,  rarement  comme  gardiens.  Les  empereurs 
les  admirent  auprès  de  leur  personne  ;  les  mauvais  princes 
en  firent  souvent  leurs  favoris,  et  laissèrent  prendre  à 
plusieurs  la  plus  funeste  influence  (  F.  Narcisse,  Pali.as, 
Dans  la  dégradation  du  Bas-I  mpire,  les  eunuques  joui- 
rent du  plus  grand  crédit,  et  les  plus  hauts  emplois  leur 
furent  confiés;  quelques-uns,  en  très -petit  nombre,  s'en 
montrèrent  dignes  par  leur  caractère  ou  leurs  talents. 
Citons  Eutrope  et  Nantes.  Le  christianisme  défendit 
la  mutilation ,  et  l'Eglise  reponssa  les  eunuques  du  mi- 
nistère des  autels.  —  On  emploie  encore  les  eunuques 
dans  tes  harems  de  l'Orient,  ou  ,  suivant  leur  origine,  ils 
sont  distingués  en  eunuques  blancs  et  eunuques  noirs  i 
les  premiers  sont  hal  ituellement  chargés  des  affaires  do- 
mestiques et  de  l'éducation  des  enfants  ;  les  seconds,  de  la 
garde  des  femmes.  C.  D — Y. 

EUNUS,  chef  de  la  1™  révolte  des  esclaves  de  Sicile 
contre  les  Romains,  natif  de  Syrie,  appela  les  esclaves 
aux  armes,  défit  plusieurs  préteurs,  et  subit  te  supplice  do 
la  croix. 

EUPATORIA  ,  autrefois  Koslov,  anc.  Pompeiopolit,  v.  do 
la  Russie  d'Europe  (Tauride),  petit  port  sur,  au  fond  d'une 
baie  de  la  mer  Noire,  sur  la  côte  O.  de  la  Crimée,  à  62  kil. 
N.-O.  de  Simféropol ,  par  31»  5'  long.  E.,  et  45»  IV  lat. 
N.;  13,340  h.  Belle  mosquée  de  Ghiri-Khan  ;  entrepôt  dn 
commerce  intérieur  de  la  Crimée;  exploit,  de  lac»  salés; 
comm.  de  sel,  grains,  peaux.  —  Fondée  sous  le  nom  de 
Cherson  par  des  Grecs  dïléraclée,  détruite  ensuite  et  re- 
bâtie sous  le  règne  de  Mithridate  Eupator  qui  lui  donna 
son  nom  ,  cette  ville  devint,  sous  la  domination  des  Tar- 
tares,  une  des  plus  importantes  de  la  Crimée,  et  compta 
plus  de  30,000  Ames.  Elle  fut  prise  en  1726  et  en  177 1  par 
les  Russes,  qui  l'ont  conservée  depuis  la  seconde  con  j  .été. 

EUPATRIDES.  V.  au  Supplément. 

El'PEN,  en  franc  AVnur,  v.  des  Etat*  prussiens  (prnr. 
du  Rhin),  k  16  kil.  >.-S.-U ,  d'Aix-la-Chapelle,  sur  lo  Wet- 
ter.  Fabr.  de  draps  et  casimirs,  savonneries;  ll,fH)<>  liai). 
—  Elle  faisait  part  e  des  Pays  Bas  autrichiens,  et  fut  cé- 
dée à  la  Prusse  en  1^15. 

EUPHK.MIE  (Sainte),  vierge  de  Chalcédoine,  martv  risée 
vers  l'an  307.  Fête,  le  16  septembre. 

Ei-niKMiF.s,  sorte  de  bénédiction  que  les  prêtre  s  de 
l'anc.  <;iéee  prononçaient  dans  les  sacrifices. 

El TllKMU'S,  gouverneur  grec  de  Sicile  pour  l'empe- 
reur Michel  le  Bè^ue,  fut  condamné,  en  825,  à  perdre  le 
nex  pour  avoir  enlevé  une  relieuse,  appela  les  Sirrasins 
dans  sa  province,  et  fut  assassiné  devant  Syracuse. 

EUPHORBE,  illustre  guerrier  troyen,  porta  le  premier 
coup  à  Patrocle  et  fut  tué  par  Ménélas.  Son  bouclier  fut 
suspendu  dans  le  temp'e  de  Ju:ton  à  My cènes.  Pytha- 
gore  prétendait  avoir  été,  par  la  métempsycose,  Euphorbe 
au  siège  de  Troie. 

EUPHORION,  poète  grec,  né  à  Chnlcis  en  Enbée,  fut 
bibliothécaire  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie.  Ses 
œuvres,  fort  goûtées  au  temps  de  Cicéron  et  d'Auguste, 
ont  péri,  sauf  quelques  fragments  recueillis  dans  V An- 
thologie. V.  Meinecke,  De  Euptorionit  vitd  il  scriptis ,  etc., 
Dantzick,  1K23,  in-H». 

ELTHRANOR,  peintre  et  sculpteur  du  iv»  siècle  av. 
J.-C,  né  à  Corinthe,  fonda  une  école  A  Athènes,  <  t  enri- 
chit cette  ville  de  ses  statues  et  de  ses  tableaux.  Parmi  s-m 
chefs-d'œuvre,  on  citait  un  Neptune,  un  Thésée,  et  le 
combat  de  la  cavalerie  athénienne  à  Mantinée,  tableau 
(|ni ,  selon  l'expression  de  Plutarque ,  avait  le  caractère 
d'une  inspiration  divine.  Ses  plus  belles  statues  étaient 
celles  de  Paris,  de  Minerve,  de  I^atone  ;  les  figures  colos- 
sales de  la  Grèce  et  de  la  Vertu ,  celles  d'Alexandre  et 
de  Philippe  sur  des  quadriges ,  étaient  également  fort 
estimées. 

EUPHRASIE  I Sainte),  religieuse  et  solitaire  de  la  Thé- 
batde,  m.  ver*  413  ap.  J.-C,  était  fille  d'Antigone,  gou- 
verneur de  Lycio ,  et  parente  de  l'empereur  Théodosc  le 
Grand.  Fête,  le  13  mars.  ' 

EU  PII  RATE  ,  en  turc  Frai,  anc.  Euphrales,  fl.  de  la  Tur 
quie  d'Asie,  formé  de  la  réunion ,  par  39»  lat.  N. ,  du  Fiat 
et  du  Mourad ,  qui  ont  leurs  sources  dans  les  montagne* 
d'Arménie;  cours,  au  S.-O.,  puis  au  S.-E.,  de  2,400  kil. 
environ,  par  l'eyalct  d'Erteronm,  celui  de  Kharbcrout  qu'il 
sépare  au  N.-O.  de  celui  de  Siwas;  il  arrose  le  centre  de 
l'eyalct  de  Kharbcrout  et  entre  alors  dans  la  région  des 
plaines  de  la  Mésopotamie,  arrose  l'eyalet  d'Atep  «  t 
pare  celui  de  Damas  de  celui  de  Bagdad  ,  à  l'K.  Il 
passe  près  d'Er/eronm,  baigne  Maaden,  >émisat,  Bir, 
;  Rakka,  Kerki-iéh,  Amiah,  H  t,  Hillali ,  Lemloun.  Il  e-t 
I  presque  parallèle  au  Tib're,  auquel  il  s'uuitprès  d'Arka; 
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il  prend  alors  te  nom  de  Chat-el-Arab,  fasse  à  Korna  et  à  ' 
Bassora,  et  va  se  jeter  dans  le  golfe  Persique  par  cinq  em- 
bouchures. La  surface  de  son  bassin  est  évaluée  à  671,125 
kil.  carrés.  Ses  eaux  éprouvent  des  crues  périodique*,  et 
dé|  osent  sur  les  terres  un  limon  qui  les  fertilise.  Sa  ra-  | 
pidité  ordinaire  est  de  1  a  2  kil.  par  heure,  et  dans  certaines 
régions,  de  G  kil.  Il  est  navigable  au-dessus  et  au-dessous  : 
des  cataracte-;  qu'il  forme  d.n*  la  chaîne  du  Tau  ru  s;  déjà  ' 
des  bateaux  à  vapeur  le  sillonnent,  et  ouvrent  ainsi  à  l'Eu- 
rope une  nouvelle  route  pour  les  Indes.  —  Célèbre  dan» 
l'antiquité,  l'Euphrnte  hah/nait  alors  les  grandes  villes  de 
Snmusate,  Niecphorie,  Thapsacus,  Cireéi-ium,  Cunaxa,  I* 
fameuse  Babyloue,  et  la  province  de  Mésopotamie,  com- 
prise entre  sou  cours  et  celui  du  Tigre. 
EUPIIRATESIE.  V.  Comagèkk. 
EUPHUOSYNE,  l'une  des  Grâces  |  V.  Grâces). 
EUPOLIS ,  poète  comique  d'Athènes,  floriasait  vers  435 
av.  J.-C.  Disciple  de  Cratinus,  il  appartient,  comme  lui, 
à  Vanciennt  comédie.  Il  composa,  selon  Suidas,  17  pièces, 
dont  7  furent  couronnées ,  s'attira  par  ses  traits  piquants 
le  ressentiment  d'Alcibiade ,  et  mourut ,  dit-on ,  dans  un 
combat  naval  contre  les  Lacédémonicns.  Ses  fragments  ont 
été  recueillis  jiar  Hunkel ,  Lcipsick,  1825,  in-8». 

EL'POMPE,  peintre  grec  du  iv»  siècle  av.  J.-C,  né  à 
Sicyoïip,  émule  et  contemporain  de  Zeuxis,  de  Titnanthe, 
de  Parrliasius ,  fonda  dans  sa  patrie  une  école  d'où  sortit 
ramphile,  maître  d'A  pelle. 

EUKE,  Autura,  Etwra ,  rlr.  de  France,  naît  dans  des 
marais  à  20  kil.  N.-E.  de  Mottagno  (  Orne . ,  traverse  les 
dép.  d'Eure-et-Loir  et  de  l'Eure,  passe  à  Chartres,  Main- 
tenon  ,  Nogent-lc-Roi ,  Anet ,  Ivry ,  Pacy ,  l^ouviers ,  et  se 
Jette  dans  la  Seine,  rive  g.,  près  de  Pont-de  l'Arche  (Eure). 
Elle  reçoit  la  Biaise,  l'Aurc  et  11  ton.  Cours  de  198  kilom., 
navigable  sur  92  depuis  S^-Georges. 

ct'RK,  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  ch.-l.  Etreuz;  formé 
dan»  l  anc.  prov.  de  Normandie ,  et  situé  à  l'embouchure 
de  la  Seine,  entre  les  dép.  du  Calvados  à  l'O.,  de  l'Orne  au 
S.-O.,  de  l'Eure-et-Loir  au  S.,  de  la  Seinc-ct-Oise  et  de 
POise  a  l'E. ,  de  la  Seine-Inférieure  au  N.,  et  comprenant, 
en  tout  on  en  partie,  les  anc.  pays  du  Vexin  normand , 
d'Ouche.  du  Koumois  et  du  Lieuvin.  Superf. ,  596,638  hect.j 
pop.,3«»H,6Hl  hab.  Arrosé  par  la  Seine,  l'Epie,  l'Andelle, 
l'Eure  et  la  Mille.  Pays  bas  et  sol  fertile  ;  agriculture  très- 
avancée  :  céréales,  fourrages  ,  fruits  à  cidre,  lin,  graines 
Oléagineuses.  Belles  forêts.  Elève  des  bestiaux  ;  chevaux 
très-estimes ,  gros  bétail ,  moutons ,  volailles  excellente». 
Industrie  active.  Célèbre  fabrication  de*  draps  de  Loweiert; 
fabr.  de  toiles,  coutils,  cotons,  indiennes,  nombreuses  fila- 
tures et  teinturerie*  de  laiues,  filatures  de  soie,  papeteries, 
huileries,  poteries,  etc.  Exploit,  de  fer,  pierres  de  taille, 
pierre  à  chaux,  grès ,  pierres  meulières.  Importante  indus- 
trie métallurgique  :  fonderies  de  cuivre ,  surtout  à  Koinilly; 
fabr. il'<  clouterie,  d'épingles  ;  commerce  actif.  Ce  départe- 
ment forme  le  diocèse  d'Evreux,  et  dépend  de  la  cour  impé- 
riale de  Houen. 

KcnE-r.T-i.oiR,  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l., 
CharlTt»  ;  situé  dans  les  anc.  prov.  de  l'Orléanais,  de  l'Ile- 
de-France  et  du  Maine,  entre  les  départements  de  l'Eure 
au  N.,  de  Seine-et-Oise  à  l'E. ,  du  Loiret  et  de  Loir-et- 
Cher  au  S. ,  de  la  Sarthe  et  de  l'Orne  à  l'O. ,  et  partagé 
entre  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  I.oire.  Superf. ,  590,92 1 
hect.  Pop.,  290,455  hab.  Arrosé  par  l'Eure  et  le  I.oir; 
ys  plat  et  très-fertile;  céréales  abondantes,  surtout  dans 
région  de  la  Beauce;  vins  ordinaires,  fourrages,  fruits 
à  cidre;  élève  de  chevaux,  moutons,  volailles,  abeilles. 
Fabr.  de  draps,  lainages;  filatures  de  laine  et  de  colon, 
moulins  a  farine  ;  papeteries.  Tourbières  non  exploitées.  Ce 
département  forme  le  diocèse  de  Chartres,  et  dépend  de  la 
cour  impériale  de  Paris. 

El'KlC  ou  EVAIUC,  7«  roi  des  Wisipoths  d'Espagne, 
de  466  à  484.  Après  le  meurtre  de  son  frère  Théodoric  II, 
il  acheva  la  sonmission  des  Romains  dans  la  Tarracbnaise 
et  la  Carthaginoise,  et  celle  de  la  Gaule  depuis  les  Pyré- 
nées iusqu'à  la  Loire,  et  subjugua  itis.pi  an  pavs  de» 
Arvernes.  11  prit  Arles  en  480,  Marseille  en  481 ,  et  régna 
avec  quelque  gloire.  Arien,  il  engagea  avec  h?s  évéqnes  et  la 
population  orthodoxe  une  lutte  qui  devait  être  fun.-ste  à  la 
domination  de  sa  famille.  Il  fit  un  recueil  d'anc.  lois,  et  en 
promulgua  de  nouvelles.  H. 

EURIPE,  EuripuM,  détroit  qui  sépare  I'Eubée  de  l'At- 
tique  et  de  la  Béotie;  auj.  canal  de  Nr-irepont.  Les  courants 
qui  s'y  font  sentir  plusieurs  fois  par  jour  sont  si  violents,  ' 
que  les  anc.  géographes  les  prenaient  pour  de  véritables 
marées. 

Kukipf.  ,  petite  rivière  que  les  Romains  faisaient  dans 
leur*  jardins,  et  qui  n'était  souvent  qu'un  trcs-faible  cour» 


d'eau  qu'ils  appelaient  quelquefois  aussi  N(t.  —  Canal , 
ainsi  nommé  à  l'instar  des  rivières  de  jardins ,  et  qui  en- 
tourait l'arène  d'un  cirque  sur  les  trois  côtés  munis  de  gra- 
dins. A  Rome,  le  grand  Cirque  avait  on  Euripc  de  3  me* 
de  largeur  sur  autant  de  profondeur.         C.  D — t.  * 

EURIPIDE ,  l'un  des  trois  grands  poètes  tragique»  de  la 
Grèce,  né  à  Salamine  l'an  480  av.  J.-C,  le  jour  de  la  vic- 
toire remportée  sur  le»  Perses  à  l'embouchure  de  l'Euripe, 
d'où  serait  veau  son  nom  d'Euripide. Fil»  d'un  cabaretier  et 
d'une  marchande  d'herbes ,  11  fut  d'al>ord  destiné  au  mé- 
tier d'athlète,  sur  la  foi  d'un  oracle  qui  avait  annoncé  qu'un 
jour  il  serait  vainqueur  dans  les  jeux  publics.  Détourné 
bieutôt  de  cette  voie  par  l'amour  instinctif  de»  arts  ,  il 
s'appliqua  à  la  peinture,  puis  à  la  rhétorique  sou»  Pro- 
dicus,  et  à  la  philosophie  sous  Aunxagore.  Ses  talents 
oratoires  pouvaient  lui  ouvrir  la  voie  des  honneurs  ;  mais 
sa  probité  l'éloignait  de  la  tribune.  La  philosophie  lui  sou- 
riait; mais  les  périls  de  son  maître  lui  furent  une  sévère 
leçon ,  et  n'osant  se  risquer  à  proclamer  en  son  nom  de» 
principes  qui  pouvaient  attirer  les  mêmes  dangers  sur  sa 
tète,  il  couvrit  ses  hardiesses  du  masque  de  la  tragédie. 
Devenu  le  rival  de  Sophocle,  il  se  fraya  un  chemin  tout 
nouveau,  et  sans  atteindre  la  hauteur  ni  la  perfection  de 
ses  deux  devanciers ,  il  sut  être,  selon  l'expression  d'Ans- 
tote,  le  plus  tragique  des  tragiques.  Sa  vie  ne  fut  pas  heu- 
reuse. Il  no  trouva  dan»  ses  concitoyen*  que  des  dispositions 
peu  bienveillantes,  se  vit  longtemps  en  butte  aux  railleries 
des  poètes  comiques,  poursuivi  pour  ses  doctrine»  philo» 
sophi'ques,  presque  traduit  en  justice  pour  cause  d'impiété, 
et  enfin,  forcé  de  s'éloigner  de  son  paya,  se  retira  auprès 
d'Archélaus ,  roi  de  Macédoine,  qui  l'éleva  aux  plus  hautes 
dignités.  Il  mourut  à  l'Age  de  78  ans,  déchiré  par  des  chiens 
furieux ,  on ,  d'après  un  autre  récit ,  par  des  femmes  irri- 
tées, qui  auraient  ainsi  vengé  leur  sexe  des  invectives  du 
poète  deux  fois  marié  et  deux  fois  malheureux. — Le  drame 
d'Euripide  est  dans  l'histoire  du  théâtre  une  révolution 
véritable.  Le  poète,  observateur  profond  dn  cœur  humain, 
a  substitué  l'empire  des  passions  a.  l'aveugle  loi  du  Destin, 
et ,  dans  l'analyse  comme  dans  le  jen  des  passions ,  il  est 
arrivé  du  premier  coup  au  sublime  de  l'art  ;  il  excelle  i 
présenter  des  situations  qui  remuent  l'âme.  Mais  on  doit 
avouer  en  mémo  temps  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ses  pièces 
la  simplicité  admirable  du  théâtre  primitif;  les  dieux  et  les 
héros  y  sont  rabaissés  jusqu'aux  petitesses  de  l'humanité, 
et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  reproché  à  Euripide  de 
s'être  complu  dans  la  peinture  du  vice  et  des  mauvaises 
passions.  Euripide  a  fixé  la  langue  tragique  ;  son  style  est 
généralement  clair,  harmonieux,  élégant ,  mais  quelquefois 
aussi  l'auteur  laisse  échapper  des  Ilots  de  pi  rôles  inutiles, 
et  des  prétentions  à  la  grâce  nuisent  souvent  chez  lui  à  de* 
scènes  magnifiques.  \jpe  inégalité  singulière,  des  morceaux 
admirables  et  des  trivialités,  la  nature  prise  sur  le  fait, 
et  de  ridicules  tirades  philosophiques,  une  merveilleuse 
connaissance  de  tous  les  ressorts  du  cœur,  et  l'ignorance 
des  limites  de  la  convenance ,  des  plans  mal  ordonnes,  des 
sujets  mal  choisis,  et,  dans  l'exécution,  une  rare  facilité,  un 
charme  irrésistible ,  une  sorte  de  piété  officielle  et  des  sar- 
casmes d'incrédulité ,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  oeuvres 
de  ce  tragique  qui  plaît  toujours  malgré  tout  ses  défauts. 
Pour  ne  s  attactor  qu'à  la  forme  matérielle  des  pièces, 
Euripide  a  fait  faire  au  théâtre  un  progrès  véritable,  en 
réduisant  les  chœurs  à  ne  plus  occuper  qu'une  place  res- 
treinte pins  en  rapport  avec  la  vraisemblance  théâtrale  ; 
mais  toujours  inégal  dans  toutes  les  parties  de  son  œuvre, 
il  laisse  l»caucoup  à  désirer  dans  la  plupart  de  ses  exposi- 
tions, ordinairement  présentées  dausun  prologue  ennuyeux. 
—  Euripide  composa  75  pièces,  selon  \  iirrou,  et  n'obtint 
le  prix  que  5  fois.  Ces  chiffres  semblent  être  la  critique 
des  juges  bien  plus  que  de  l'auteur  ;  cependant  les  opinions 
sur  ce  poêle  ont  été  très-variées;  Aristophane  le  raille 
sans  aucune  mesure  ;  Aristote  admire  sa  puissance  drama- 
tique ;  Quintilien  le  vante  comme  orateur  :  singulier  clogt 
pour  un  poète  tragique  !  Racine  eu  faisait  son  auteur  de 
prédilection  ;  Schlegel  l'a  placé  bien  au-dessous  d'Eschyle 
et  de  Sophocle.  11  nous  reste  d'Euripide  18  tragédies,  un 
drame  satyrique,  le  commencement  d'une  tragédie  intitulée 
DcnuU ,  et  3  passages  du  Phatton  retrouvés  en  1810.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Barnes,  Cambridge, 
1694  ;  de  Musgrave ,  Oxford ,  1778 ,  4  vol.  in-4»  ;  de  Bock, 
Leips.,  1779-88,  3  vol.  in-4»;  de  Zimmermann ,  Francf., 
HHKl-15, 4  vol.  in-8«;  d'A.  Matthia?.  Leips.,  1813-37, 10  vol. 
in-8°;  l'édition  lanorum,  Glasgow,  1821 ,  9  VoL  in-8«; 
celles  de  M.  Boissonade,  1825-27,  5  vol.  in-12;  de  Bothe, 
Leip*.,  1825-26,  2  vol.  in-8<>;  de  Pflugk,  Gotha,  1829-42, 
2  vol.  in-8«;  de  G.  Dindorf,  Leips.,  1833-10,3  vol.  in-8°,  etc. 
Euripide  a  été  trad.  eu  franc,  par  Prévost  de  Genève,  l'axis, 
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1702-97  ;  par  M.  Artaud,  1842,  2  roi.  tn-12.  f.  Hartungm, 
Buripiirs  re*Htutu$,  *iv«  *cri)>i<yruxn  Evripidit  mijrtUiqtu  ce»- 
wra,  Hambourg,  184S44,  2  vol.  in-8«;  Matthias,  Uxiam 
Euripiâtum,  Leips.,  1841,  io-8».  A.  R. 

EURONOTUS  ou  PHŒNLX ,  veot  d'E.-S.-E.  chez  l«a 
anc.  Romains.  On  l'appelait  aussi  Orient  d'hiver.  C'est  le 
nom  grec  du  Vulturnus. 

EUROPE ,  la  plus  petite,  mati  la  plus  puissante  et  pro- 
portionnellement la  plus  peuplée  des  cinq  parties  du 
monde,  est  comprise  entre  3-1°  52'  (cap  Theodia,  De  de 
(Candie)  et  71*  10'  (cap  Nord  en  Norrégc)  de  lat-  N.,  et 
entre  61»  de  long.  E.  de  Paria  (embouchure  de  la  Kara)  et 
12»  33'  de  long.  O.  f  cap  Slyne,  côteoccid.  d'Irlande).  Ses 
bornes  sont  :  au  N.,  la  mer  Glaciale  arctique;  à  l'O., 
l'océan  Atlantique  ;  an  S. ,  la  Méditerranée  et  ses  annexes, 
ainsi  que  le  Cauca.se  ;  à  l'E.,  la  mer  Caspienne,  le  fleuve 
Oural,  lea  monts  Ourala,  et  la  Kara.  Ssi  plus  grande  lon- 
gueur, du  cap  Si-Vincent  à  l'embouchure  de  la  Kara,  du 
S.-O.  an  N.-E.,  est  de  6,500  kil.;  sa  plus  grande  largeur, 
dn  cap  Nord  an  cap  Matapan,  de  3,850  kil.  Le  périmètre 
de  ses  côtes  est  d'environ  236,600  kil.;  sa  superf.,  de 
9,600,000  kil.  carrés,  et  sa  pop.,  de  280,000,000  hait. 
L'Europe  est  coupée  par  de  grands  golfes  et  de  nom- 
breuses mers  intérieures  *.  au  N  ,  la  mer  Blanche,  subdivi- 
sée en  trois  golfes,  s'enfonce  dans  la  Russie  :  c'est  un  bras 
de  la  mer  Glaciale.  Entre  la  Grande-Bretagne,  lea  Pays- 
Bas,  l'A  lletnagne  et  le  Danemark,  l'océan  Atlantique  prend 
le  nom  de  mer  dn  Nord  ou  d'Allemagne ,  et  forme,  dans 
la  Hollande,  le  golfe  d?  Zuyderzée  (mer  du  Sud  ).  La  mer 
d'Allemagne  communique  par  le  Skager-Rack,  le  Cattégat, 
le  Snnd  et  les  deux  Belt  avec  la  mer  Baltique,  qui  a  au  N. 
le  golfe  de  lk>thnie,  à  l'E.  le  golfe  de  Finlande.  Cette  mer, 
appelée  au.**!  mer  Orientale  par  les  peuples  tentons  et 
Scandinave*,  baigne  les  côtes  de  la  Suède;  de  la  Russie,  de 
la  Prusse ,  de  l'Allemagne  et  du  Danemark.  Entre  l'An- 
gleterre et  la  France  s'ouvre  la  Manche  ou  canal  Britan- 
nique, unie  a  la  mer  du  Nord  par  le  Pas-de-Calais.  La 
mer  d'Irlande  baigne  les  cotes  de  l' Angleterre  et  de  l'Ir- 
lande, et  communique  avec  l'Atlantique  par  le  canal  du 
Nord  au  N.  et  par  le  canal  S*-Georpes  au  S.  Dans  l'angle  que 
forment  les  eûtes  d'Espagne  et  de  France  se  trouve  le  golfe 
de  Gascogne  on  de  Bi  -caye.  An  S. ,  la  Méditerranée  commu- 
nique avee  l'océan  Atlantique  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
et  forme  les  golfes  du  Lion  et  de  Gènes  ;  la  mer  de  Tos- 
cane ;  la  mer  Ionienne,  qui  communique  avee  la  précédente 
par  le  phare  de  Messine  et  forme  les  golfes  de  Tarante  et 
de  Lépante;  l'Adrintique,  dont  les  principaux  golfes  sont 
ceux  de  Venise ,  Trieste  et  Quarnero  ;  la  mer  Ionienne , 
jointe  à  la  précédente  par  le  canal  d'Otrante  ;  la  mer  de 
Candie  ;  r  Archipel,  qni  forme  sur  la  côte  d'Europe  la  baie 
de  Saloniquc;  la  mer  de  Marmara,  unie  à  l'Archipel  par 
le  détroit  des  Dardanelles;  la  mer  Noire,  qui  se  déverse 
dans  la  mer  de  Marmara  par  le  Bosphore,  et  reçoit  elle- 
même,  par  le  détroit  d'iénikalé,  les  eaux  de  la  mer  d'Azov. 
Les  iles  principales  répandues  dans  les  mers  de  l'Europe, 
et  qui  lui  appartiennent ,  sont  :  dans  l'océan  Glacial ,  la 
Nouvelle-Zemble ,  le  Spitzberg ,  l'Islande  et  les  Iles  de  la 
côte  de  Norvétre  ;  dans  la  mer  Baltique,  l'archipel  Danois, 
Rugen,  Gothland,  l'archipel  d'Aland;  dans  l'océan  Atlan- 
tique, les  lien  Fœroc,  l'archipel  Britannique,  les  Iles  anglo- 
normandes,  Noirmoutiers,  Ré,  Oléron,  les  Acorrs;  dans  la 
Méditerranée,  le*  Iles  Baléares,  la  Corse,  la  Sardaignc,  la 
Sicile,  les  Iles  lllyrieunes,  les  Iles  Ioniennes,  Candie,  tes  | 
Sporades ,  les  Cycladc*  et  Négrepont.  —  I-ca  presqu'îles 
les  plu.i  remarquables  sont  :  la  péninsule  Scandinave, 
entre  la  Baltique  et  la  mer  Glaciale  ;  la  péninsule  Danoise,  ] 
entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord;  la  presqu'île  de  Bre- 
tagne, entre  la  Manche  et  le  golfe  de  Gascogne  ;  la  pénin- 
sule Hespériqne,  entre  l'océan  Atlantique  et  la  Méditerra- 
née; la  péninsule  Italique,  entre  les  mers  Tyrrhénienne  et 
Adriatique  ;  la  péninsule  Hellénique,  entre  la  mer  Ionienne 
et  l'Archipel  ;  la  presqu'île  de  Thrace,  entre  l'Archipel,  la 
mer  de  Marmara  et  la  mer  Noire;  la  presqu'île  de  Cri- 
méf»,  entre  la  mer  d'Azov  et  la  mer  Noire. 

L'Europe  est  traversée  dans  sa'  longueur  par  une  l'gne 
de  faite  ou  de  partage  des  eaux,  qui  se  rattache,  par  la 
chaîne  de  l'Oural,  au  reste  du  continent  de  l'ancien  monde, 
et  qui  divise  le  sol  en  deux  pentes  générales.  Inclinées,  l'une 
▼ers  le  N.  et  l'O.  on  vers  l'océan  Glacial  et  l'océan  Atlan-  i 
tique,  l'autre  vers  le  S.  et  l'E.  ou  vers  les  mers  intérieures 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Cette  ligne  de  partage  est 
formée  par  les  monts  Chemokonski,  le  plateau  de  Valdaï, 
los  collines  de  Polojrne,  les  monta  Tatra  et  Magura,  lea 
Sudctes ,  les  monta  de  Moravie ,  le  Bœhmerwald ,  le  Jura  j 
franconien,  les  Alpes  de  Sonabe,  la  Forét-Noire,  les  Alpes 
*•  Constance ,  d'Algau  et  des  Grisons,  lea  Alpes  centrales,  ; 


les  Alpes  Bernoises,  le  Jorat,  le  Jura,  les  collines  de  Bé- 

fort,  les  monts  Faucilles,  le  plateau  de  Langres,  la  Côte- 
d'Or,  les  Céven nés,  les  Corbières  occidentales,  les  Pyrénées 
centrales  et  occidentales,  et  les  monts  Ibériques.  Les  Alpes 
Scandinaves  ou  Dofrines  dans  la  presqu'île  de  Scandinavie, 
et,  dans  les  Iles  Britanniques,  les  monta  Grampians  ea 
Ecosse  et  les  monta  Cambriens  dans  le  pays  de  Galles,  ne 
se  rattachent  pas  an  système  général  des  montagnes  de 
l'Europe.  Citons,  dans  l'empire  d'Autriche,  entre  la  Galicie 
et  la  Hongrie,  les  Karpathes,  qni  décrivent  un  grand  are 
couvrant  4  l'E.  la  Transylvanie,  qu'ils  séparent  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie,  et  i  10.  s'unissant  aux  Sudètea, 
massif  qui  s'élève  entre  la  Silésie  et  la  Bohème.  Les  Kar- 
pathes sont  comme  nne  avant-terrasse  des  Alpes ,  le  plus 
vaste  des  systèmes  de  montagnes  de  l'Europe ,  et  dont 
le  noeud  est  an  SM3othard.  Les  Alpes  forment  plusieurs 
groupes ,  avec  de  nombreuses  ramifications  |  F.  Alpes  )  ; 
les  Apennins,  nno  de  ces  branches,  parconrent  l'Italie 
dans  toute  sa  longueur,  et  se  prolongent  au  delà  dans  la 
Mcile.  Les  Vosges  sont  une  des  principales  chaînes  de  la 
France.  A  l'extrémité  opposée  de  l'Europe,  le  mont  H  émus 
ou  Balkan  couvre  la  Turquie  d'Europe  de  ses  ramifica- 
tions, oui,  d'un  côté,  se  rattachent  aux  Alpes  Dinariques, 
et,  de  I  autre,  vont  aboutir  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
L'Europe,  qui  compte  un  grand  nombre  de  volcans  éteints, 
n'en  a  qu'un  en  activité  sur  le  continent  :  le  Vésuve,  prés 
la  ville  de  Naples  ;  les  autres  sont  dans  des  îles  :  l'Etna, 
en  Sicile  ;  Stromboli ,  Volcano  et  Volcnnello,  dans  le  groupe 
de  Lipari.  —  Les  caps  principaux  de  l'Europe  sont  :  le 
cap  Gelania,  à  l'extrémité  N.  de  la  Nouvelle-Zemble;  le 
cap  Nord ,  sur  l'Ile  de  Mageroë  (Norvège)  ;  le  cap  Xord- 
Kyn  à  l'E.  dn  cap  Nord  ;  le  Skagen ,  au  N.  dn  Jutland; 
le  cap  de  la  Ha-ue,  sur  les  côtes  de  France  ;  le  cap  Land's- 
End,a  l'extrémité  S.-O. de  l'Angleterre  ;  le  cap  Finistère,  à 
l'O.  de  l'Espagne;  le  cap  S»-Vincent,  à  la  pointe  S.-O.  du 
Portugal;  le  cap  Passaro ,  an  S.-E.  de  la  Sicile;  le  Sparti- 
vento,  au  S.  du  roy.  d'Italie  ;  le  cap  Matapan,  au  S.  de 
la  Grèce. 

Depuis  le  SI*  parallèle  et  le  méridien  de  Paris  jusqu'à  la 
mer  Caspienne,  l'Europe  présente  au  N.  et  à  l'E.  une  plaine 
immense  ;  et  les  efforts  de  l'homme  défendent  avec  peine 
contre  l'invasion  de  la  mer  cette  lisière  de  terres  basses 
qui  s'étendent  de  Dunkerque  jusqu'à  l'embouchure  du 
Niémen.  Quelques  vallées  ont  une  grande  largeur,  entre 
autres  celle  du  Danube  en  Hongrie,  en  Valachie  et  en  Bul- 
garie ;  la  vallée  du  Pô ,  dont  la  culture  est  si  riche  ;  la 
Bohême ,  enfermée  dans  une  ceinture  de  montagnes;  la 
vallée  du  Rhin ,  entre  Baie  et  M.nyence.  Les  principaux 
fleuves  sont  :  sur  le  versant  du  S.-L.,  l'Oural,  le  Volga,  le 
Don,  le  Dniéper,  le  Dniester,  le  Danube,  la  Maritza,  le  Pô, 
l'Adicc,  le  Rhône.  l'Elire;  sur  le  versant  du  N.-O.,  la 
Dwina,  la  Vistule,  l'Oder,  l'Elbe,  le  Wéser,  le  Rhin,  U 
Meuse,  la  Seine,  la  Loire,  la  Gironde,  le  Donro,  le  Tage, 
la  Guadiana,  le  Guadalqnivir.  Les  plus  grands  lacs,  le  La- 
doga, l'Ilmcn,  l'Onéga,  le  Peipous,  le  Saima,  se  trouvent 
dans  l'empire  russe,  entre  la  mer  Baltique  la  mer  Blanche 
et  les  monts  Valdaï.  On  remarque  en  Suéde  le  Wener  et 
le  Wetter.  Les  lacs  les  plus  célèbres  de  la  chaîne  des  Alpes 
sont,  au  N.,  ceux  de  Constance,  de  Wallensta?dt ,  de  Zu- 
rich, de  Neuehâtel  ;  le  lae  Bnlaton  en  Hongrie;  à  l'O.,  le 
lac  de  Genève;  an  S.,  le  lac  Majeur,  les  lacs  de  Lugano, 
de  Cômc,  de  Garda,  etc. 

Grâce  an  climat  de  l'Europe,  qui  est,  sons  des  latitudes 
correspondantes ,  plus  tempéré  que  celui  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique,  ce  qui  tient  au  voisinage  des  mers  et  à  la  dis- 
tribution des  montagnes,  on  y  cultive  l'orge  et  l'avoine 
jusque  sous  le  70»  parallèle,  où  croissent  encore  les  pins 
et  les  bouleaux.  On  trouve  des  vignes  jusque  sous  le  50» 
parallèle,  dans  l'intérieur  des  terres;  mais  elles  s'arrêtent 
en  France  au  N.  de  l'embouchure  de  la  Loire  ;  en  Russie, 
on  ne  les  retrouve  qu'aux  environs  de  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  Caspienne.  Le  règne  animal,  moins  varié  que  celui 
de  l'Asie  et  de  l' Afrique,  est  plus  riche  en  esi>èc*s  utiles, 
surtout  en  bétail  :  on  trouve  dans  les  régions  circumpo- 
laires l'ours  blanc,  et,  dans  les  pays  montagneux,  l'ours 
brun ,  les  espèces  inférieures  des  carnassier»  ;  les  oiseaux 
de  proie  sont  assez  communs  dans  les  Alpes  ctles  Pyré- 
nées ;  les  reptiles  et  les  insectes  sont  moins  vrros  et  moins 
redoutables  que  dans  les  autres  parties  du  glolie.  Une  cul- 
ture intelligente  et  soigneuse  obtient  les  plantes  et  les 
fruits  utiles  à  l'homme  :  les  céréales,  le  riz,  la  pomme  de 
terre,  les  plantes  oléagineuses,  la  vigne,  dans  la  zone  tem- 
pérée; les  olives,  les  oranges,  les  figues,  le*  citrons,  la  soie 
et  même  les  dattes,  dans  les  contrées  du  S.  Dans  le  rè<ne 
minéral,  l'or  et  l'argent  sont  rares;  mais  le  fer,  le  plomb, 
le  cuivre,  1  eiain,  le  mercure  et  la  houille  se  rencontrent 
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en  abondance.  C'est  a  ces  mines  que  l'Europe  doit  son  dé- 
veloppement industriel  et  la  supériorité  de  ses  habitants 
sur  ceux  des  autres  parties  du  monde  ;  elle  est  le  foyer  du 
mouvement  commercial  du  globe ,  le  centre  des  lumières , 
la  vraie  patrie  des  sciences  et  des  arts. 

La  population  appartient  a  la  race  caucasienne  ou 
blanche,  sauf  quelques  membres  de  la  race  ouralienne,  à 
l'E.  Les  familles  de  langues  sont  le  grec ,  l'albanais ,  le 
turc,  le  slave,  le  finnois,  le  teuton,  le  latin,  le  basque,  le 
celte ,  le  belge.  Le  latin  est  le  fond  des  langues  que  par- 
lent les  Français,  les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Portu- 

Êais,  les  Grisons,  les  Valaqucs.  Les  Allemands,  les  Néer- 
indais,  les  Anglais,  les  Suédois,  les  Danois  et  les  Norvégiens 
se  servent  d'idiomes  dérivés  principalement  du  teuton.  Les 
Russes,  les  Polonais,  les  Lithuaniens,  les  Tchèques  (Bo- 
hémiens) ,  les  EscUtvons,  les  Slovaques,  les  Croates,  les 
Vendes,  les  Sorabcs  (Lusace),  parlent  le  slave.  On  voit 
que  les  langues  romane,  teutoniquo  et  slavonne  sont  domi- 
nantes. Le  finnois  est  employé  par  les  Finlandais,  les  La- 
pons, les  Esthonieus  et  par  quelques  tribus  russes,  et  fait 
le  fond  du  hougrois.  Les  Turcs,  les  Grec*,  les  Albanais, 
les  Basques  en  France  et  en  Espagne,  ont  chacun  leur 
Idiome.  Les  Bretons  en  France  et  les  Gallois  ou  Kymris 
en  Angleterre  parlent  le  belge  ;  les  Gaëloc  ou  Irlandais 
et  les  Gaélic  ou  Ecossais  du  N.  parlent  le  celte.  A  l'ex- 
ception des  Turcs,  qui  sont  musulmans,  des  juifr,  et  de 
quelques  tribus  idolâtres  en  Russie,  tous  les  Européens 
professent  la  religion  chrétieuue.  L'église  grecque  domine 
en  Russie,  chez  les  Grecs,  et  dans  une  partie  de  la  Hon- 
grie ;  l'église  latine  ou  catholiquo  romaine,  dans  le  sud  et 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'ouest  et  du  centre  ;  l'église 
protestante,  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Politiquement,  l'Europe  se  divise  en  48  Etats  indépen- 
dants :  4  empires  •  France,  Russie,  Autriche  et  Turquie  ; 
14  royaumes  héréditaires  :  Grande-Bretagne  et  Irlande, 
Prusse,  Espagne,  Suède  et  Norvège,  Belgique,  Portugal, 
Hollande.  Danemark,  royaume  d Italie  (1801),  Grèce, 
Bavière,  Hanovre,  Wurtemberg,  Saxe  ;  une  souveraineté 
tliéocratique :  les  Etats  pontificaux;  5  républiques  :  Suisse, 
Hambourg,  Brème,  r rancfort-svr-le-Mein  et  Lubeck; 


1  électorat  :  la  Hesse-Cassel ;  6  grands-duchés  :  Bade. 
Hessc-Darmstadt ,  Saxe-Weimar,  Mecklrmbourg-Schwe- 
rin,  Meeklembourg-Strelitz,  Oldenbourg;  7  duchés:  Saxe- 
Cobourg-Gotha ,  Saxe-Altenbourg ,  Saxe-Mciningcn-Ilild- 
burghausen ,  Brunswick,  Nassau,  Anhalt-Dessan ,  Sles- 
vig  et  Hulstein;  —  1  Inmlgraviat  :  llesse-Hoiiibourg;  9 
principautés  :  Schwarzbonrg-Rudoldstadt,  Schwarzhourg- 
Sondershauscn,  Waldeck,  Lippe-Detmold,  Lippe-Schaum- 
bourg,  Liechtenstein,  Reuss-Grciz,  Reuz-Schleiz,  Monté- 
négro. Plus,  5  États  mi  sourtraim  •  3  principautés  :  Monaco, 
Servie,  Valachic  et  Moldavie;  2  républiques:  Andorre, 
S»-Marin. 

Kt  nurE  ancjen.se.  L'Europe  connue  des  anciens  avait 
pour  bornes  à  l'E.  le  Tanaïs,  le  Palus-Méotide,  le  Bos- 
phore Cimniérien.  le  Pont-Euxin,  le  Bosphore  de  Thrace, 
la  Propontide,  l'Hcllespont,  et  la  mer  Egée  ;  au  S.,  la  mer 
Intérieure  et  le  détroit  de  Gadès;  a  l'O.  l'océan  Atlan- 
tique; au  N.,  l'océan  Germanique,  le  Codant»  sinut,  et  l'o 
céan  Sarroatique.  Elle  comprenait  ;  au  N.-E.,  de  vastes 
régions  inexplorées  et  comprises  sous  le  nom  de  Scythie 
ou  Sam, a  tic  européenne;  au  S.,  la  Grèce,  l'Epire,  la  Ma- 
cédoine, la  Thrace,  la  Mœsie,  l'Italie,  l'Hispanie;  au  centre, 
rillyrie,  la  Dacie,  la  Pannonie,  la  Norique,  la  Khétie,  la 
Vindélicie,  la  Germanie,  la  Gaule;  au  N.,  la  Scandinavie, 
le  C  hersonése  (.'imbrique,  et  les  tics  Britanniques. 

Europe,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicic.  Jupiter,  sous 
la  forme  d'urT  taureau,  l'enleva,  et  la  conduisit  dans  une 
contrée  qu'il  nomma  en  son  honneur  Europe.  Elle  fut 
mère  de  Minos,  Eaque  et  Rhadamanthe. 

klhopb,  province  Romaine.  V.  SuppUmtnt. 

EL' ROTAS,  roi  de  Laconic,  petit-fils  de  Lélex,  maria, 
suivant  la  Fable,  sa  fille  Sparte  a  Lacédcemon. 

EUROTA8,  riv.  de  Péloponésc  (Laconiel,  aûl.  du  golfe  de 
Laconic,  payait  a  Sparte.  Auj.  le  Vatili-Poiamo  ou  Irl. 

EUROS  ou  VULTURNUS,  vent  d'E.-S.-E..  ou  d'Orient 
d'hiver,  ou  équinoxial,  chez  les  anc.  Romains. 

EURYALE.  V.  Nisus. 

EURYBATÈS,  héraut  d'Ulysse,  suivit  son  maître  an 
siège  do  Troie,  et  reçut,  ainsi  que  Talthybius,  la  mission 
d'enlever  Briséts  à  Achille. 

F.l'RYBIADE,  géuéral  Spartiate,  commandait  la  flotte 
drs  Grecs  à  Salaminc,  -IH0  av.  J.-C.  A  la  vue  des  innom- 
brables vaisseaux  des  l'erses  et  de  l'incendie  d'Athènes  il 
voulait  se  retire  •  vers  i  i>tlimc  de  Coriuthe  ;  Thétuistoèlc 
lu  retint,  et  comme  Eurjhiadc  levait  son  bâton  :  -  Frappe 
lui  dit  l' Athénien  .  mai*  écoule  »  Eurjbinde  se  rendit  à' 


ses  avis.  Apres  la  victoire,  d'accord  avec  Thémistocle,  il 
dissuada  les  Grecs  de  couper  la  retraite  aux  troupes  de 
Xerxès  en  détruisant  le  pont  jeté  sur  l'Hellespont.  O. 

EURYCLÊE ,  esclave  favorite  de  Laërte;  nourrice 
d'Ulysse ,  elle  le  reconnut  la  première  à  son  retour  do 
Tniie. 

EURYDICE ,  femme  d'Orphée.  V.  Orphée. 

ecrydice,  femme  d'Amyntas  IV,  roi  de  Macédoine, 
conspira  inutilement  contre  la  vie  de  son  époux  pour  don- 
ner son  trône  et  sa  main  à  son  gendre  Ptolémée  Atomes, 
et  fit  périr,  au  bout  d'un  au  de  régne,  son  fils  Alexandre  II, 
successeur  d'Amyntas,  370  av.  J.-C.  Privée  dn  fruit  de  ce 
nouveau  crime  par  l'ambition  de  Pausanias,  prince  du 
sang  royal,  elle  appela  contre  l'usurpateur  l'Athénien 
Iphicrate,  qui  rendit  la  couronne  à  Ferdicca*  III ,  2*  fils 
d'Amyntas.  O. 

eukyuice,  épouse  de  Philippe  Arrhidée,  prétendit 
exercer  le  pouvoir  en  Macédoine,  et  suscita  mille  obstacle* 
à  Pcrdiccas.  Potysperehon  ayant  ramené  Olyinpias  de 
l'Epire,  elle  voulut  s'opposer  au  retour  de  cette  rivale. 
Mais,  abandonnée  au  moment  du  combat,  elle  dut  se  réfu- 
gier dans  Amphipolis.  C'est  là  qu'Olympias  lui  envoya  un 
poignard,  un  lacet  et  du  poison  ,  lui  laissant  le  choix  «la 
genre  de  mort.  Eurydice  s'étrangla,  316  av.  J.-C.  O. 

kurydice  ,  fille  d  Antipater,  fut  mariée  à  Ptolémée,  fils 
de  Lagus.  Après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  elle  alla 
rejoindre  son  époux  en  Egypte ,  et  emmena  avec  elle  Bé- 
rénice, sa  nièce.  Celle-ci  l'ayant  supplantée,  elle  se  retira 
avec  ses  enfants  auprès  de  Séleucus,  roi  de  Syrie.  Ptolé- 
mée Céraunus,  l'atné  de  ses  fils,  s'étant  emparé  de  la  Ma- 
cédoiue,  elle  le  suivit  dans  ce  pays,  et,  après  sa  mort,  230 
av.  J.-C,  elle  se  retira  dans  Cassandria  (anc.  Potidée), 
dont  elle  déclara  les  habitants  libres.  O. 

EIKYMÉDOX,  riv.  de  l'Asie  Mineure  (Pampbyliei, 
sortait  du  Taurus  et  affluait  au  golfe  de  Pamphylie  près 
de  Side.  Célèbre  par  une  victoire  de  Cimon  sur  les  Perses, 
470  av.  J.-C.  C'est  auj.  le  Capii-iou. 

EURYNOME ,  une  des  Océanides ,  mère  des  Grice*. 
Des  fêtes  nommées  £urynomfo  étaient  célébrées  dan*  la 
Grèce  en  son  honneur. 

EURYFONT1DES.  F.  Eubtsthene. 

EURYPYLE,  roi  de  Cyrène,  se  rendit  au  siège  de 
Troie,  fut  blessé  par  Pâris,  et  guéri  par  Patrocle;  on 
voyait  son  tombeau  à  Fatras ,  où  un  sanctuaire  lui  était 
consacré.  —  roi  de  Mysle ,  secourut  Priam  contre  les 
Grecs ,  tua  Machaon ,  et  périt  lui-même  de  la  main  de 
Néoptolémc. 

EURYST11ËE,  fils  de  Sthénélus,  roi  d'Argos,  imposa 
à  Hercule  les  périlleuses  entreprises  qu'on  appelle  les 
Douze  travaux.  Il  fut  tué  par  Hyllus ,  fils  do  héros,  dans 
un  combat  près  de  l'isthme  de  Corinthe. 

EURYSTHÈNE  et  PROCLÊS,  fila  jumeaux  d'Aristo- 
dème ,  nn  des  trois  Héraclldes  qui  envahirent  le  Pélopo- 
nèse,  1190  ou  1104  av.  J.-C.  Dana  le  partage  que  les 
vainqueurs  firent  entre  eux  du  territoire  conquis,  les  deux 
frères  obtinrent  la  Laconie  ,  et  admirent  le  peuple  vaincu 
a  jouir  de  l'isonomic  avec  les  Dorions.  Ils  partagèrent  tout 
le  pays  en  six  districts,  dont  chacun  eut  un  gouverneur 
particulier,  et  s'établirent  eux-mêmes  a  Sparte ,  où  ils 
régnèrent  ensemble.  Leurs  descendants  occupèrent  le  trône 
simultanément ,  ceux  du  premier  sous  le  nom  d'AjiJes, 
d'Agis,  son  fils;  ceux  du  second,  sous  celui  d'Euryponlidet, 
de  son  petit-fils  Enrypon.  Lycurgue  maintint  cette  double 
royauté.  O. 

EURYTANES  ,  Eurytani,  anc.  peuple  de  la  Grèce  ;  Eto- 
lie  )  ;  ils  rendirent  les  honneurs  divins  à  Ulysse.  Leur  nom 
est  resté  à  Y  Eurytanie ,  un  des  diocèses  de  la  Grèce  mo- 
derne ;  21,500  hab.  Ch.-l.,  Karptniti. 

EURYTUS  ,  roi  d'Œchalie,  célèbre  par  son  adresse  à 
tirer  de  l'arc ,  avait  promis  sa  fille  Iole  à  celui  qui  le  sur- 
passerait. Vaincu  par  Hercule,  il  refusa  do  tenir  6a  parole, 
et  fut  tué.  Selon  d'autres ,  il  défia  Apollon  lui-même ,  et 
reçut  de  ce  dieu  la  mort. 

KUSEBE,  surnommé  Pamphile  à  cause  de  son  amitié 
avec  le  saint  do  ce  nom,  né  vers  l'an  267  ap.  J.-C,  m. 
vers  3'SS ,  un  des  hommes  les  plus  é  ru  dits  et  les  plus  élo- 
quents de  son  siècle,  surnommé  le  Pin  de  l'histoire  ecvk'sicu- 
tique,  fut  évéque  de  Césarée  (  Palestine)  en  315,  et  refusa 
le  siège  d'Aittioche.  Il  assista  au  concile  de  Nicée  ;  ce  fut 
lui  qui  rédigea  contre  Arius  la  formule  de  foi  orthodoxe 
que  les  Pères  de  ce  concile  adoptèrent,  en  y  ajoutant  seu- 
lement le  mot  îpitûdtî.;  (  consultant iel).  La  répugnance 
qu'il  manifesta  au  sujet  de  ce  mot,  et  plusieurs  passages 
d'un  Commentaire  tur  te*  Psaumes,  dont  il  est  l'auteur,  l'ont 
fait  généralement  considérer  comme  partisan  des  opinions 
ariennes.  S»  Jérôme  et  Photitu  l'en  accusaient.  Mais  M.  S*- 
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muel  Lee  ,  orientaliste  et  ministre  anglican ,  a  découvert, 
en  1843,  une  traduction  syriaque  de  la  Théophanie,  ouvrage 
dTiusèbé ,  dont  on  n'avait  que  le  titre  ,  et  dont  l'original 
grec  est  perdu;  ce  Père  y  traite  précisément  de  la  divi- 
nité de  J.-C,  à  laquelle  on  l'accusait  de  ne  pas  croire.  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'Eusèbe  contribua  à  l'injuste 
déposition  d'Knstathe,  évéque  d'Antioche,  330,  et  à  la 
condamnation  de  S»  Athanase  dans  les  conciles  de  Césarée 
et  de  Tyr,  334.  Les  principaux  ouvrages  d'F.nsébe  sont  : 
Apologie  d'Origine,  à  laquelle  coopéra  S'  Pamphile  ;  Traité 
contre  Hiéroclés,  publié  par  Thom.  Gaisford,  Oxford,  1852, 
in-8«;  Préparation  ei  Démonstration  évangéliques ,  en  10  liv., 
publiées  par  Fr.  Vigier,  Paris,  1628,  grec-latin,  2  vol.  ln-f*; 
et  par  Thom.  Gaisford,  Oxford,  1852,  2  vol.  ln-8»;  une  Vie 
et  un  Panégyrique  de  Constantin  ,  publiés  par  Heinichen , 
Lcips.,  1830;  une  Chronique,  en  10  liv.,  depuis  l'origine  du 
monde  jusqu'à  la  20*  année  du  régne  de  Constantin  ,  ou- 
vrage dont  nous  n'avons  qu'une  traduction  latine  avec  une 
continuation  par  S*  Jérôme,  une  traduction  arménienne  re- 
trouvée en  1784  et  publiée  par  MM.  Zohrab  et  Mai,  Milan, 
1818,  in-4°,  et  dont  les  fragmenta  originaux,  tirés  de  divers 
auteurs,  ont  été  réunis  par  Scaliger,  Amst.,  1658  ,  2  vol. 
In-fol.  ;  une  Histoire  ecclésiastique ,  depuis  J.-C.  jusqu'à  la 
défaite  de  Licinius,  publiée  par  H.  de  Valois,  avec  trad. 
latine,  Paris,  1639,  in-fol.;  par  Reiding,  Cambridge,  1720; 
par  Heinichen,  Leips.,  1829,  et  trad.  en  français  par  le 
résident  Cousin;  la  Topographie  de  la  Terre-Sainte,  trad.  en 
atin  par  S1  Jérôme,  et  publiée  en  grec  par  Bonfrére,  1631  ; 
des  Opuscules  sur  le*  martyrs  ;  dos  Commentaires  sur  Isate; 
fi  liv.  sur  l'Incarnation  ;  30  liv.  contre  Porphyre,  etc.  B. 

EusfcnE  (Saint),  Grec,  pape  en  310,  successeur  de 
S1  Marcel,  ne  régna  que  quelques  mois. 

Eisèhe  de  Nicomédie,  prélat  grec  du  lv»  siècle ,  m.  en 
342,  évéque  de  Constantinople  en  339,  fut  un  des  plus 
ardents  défenseurs  de  l'arianismc,  auquel  il  fit  donner  une 
sanction  publique  dans  un  concile  tenu  à  Antioche,  et  at- 
taqua avec  acharnement  S*  Athanase. 
ECSÈne  de  Verctil,  évéque  au  iv«  siècle,  combattit  vi- 
1  ii n *i n i ^ h n .  f  1. t»  f ii i  i  \i i*  1  .it*  n  û\ oir  [  ^ 
à  la  condamnation  de  S»  Athanase.  11 
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voulu 

réunissait  tous  ses  prêtres  dans  sa  maison ,  et  vivait  en 
commun  avec  eux  ;  on  a  voulu  voir  là  l'origine  des  cha- 
noines réguliers. 

EL-sknE  de  Samosate,  évéque  au  iv*  siècle,  fut  d'abord 
lié  avec  les  Ariens ,  puis  souscrivit  au  symbole  de  Nicée 
dans  le  concile  d'Antioche  en  353,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre  par  une  femme  arienne.  L'église  romaine  l'honore 
comme  martyr.  Féte,  le  21  juin. 

eusèbe  de  Doryléel  avocat  à  Constantinople,  puis  évéque 
à  Dorylée,  combattu  les  hérésies  de  Nestoriua  et  d'Eu- 
tvchès. 

EUSEBIA ,  v.  de  l'Asie  Mineure.  V.  Césakée. 
EUS  TACHE  (  Saint  ) ,  martyr  sous  l'empereur  Adrien , 
ers  l'an  130  de  J.-C,  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils. 
Féte,  le  20  septembre.  Les  Actes  de  S«  Eustache  ont  été 
publiés  en  grec  par  Combefis,  Paris,  1660,  et  traduits  aus- 
sitôt en  français  par  le  P.  Lesueur.  On  les  révoque  en 
doute,  à  cause  des  récits  incroyables  qu'ils  renferment. 

'  1  "Tache ,  comte  de  Boulogne,  frère  de  Godefroy  de 
Bouillon,  m.  en  1125.  Sa  fille  Mathilde  épousa  Etienne  de 
Blois,  depuis  roi  d'Angleterre. 
ecstache  (Maître).  V.  Wace. 

ECSTACHE  DE  SAINT-PIBRBE.  V.  SaINT-PiEKKE. 

ecstache  le  moine,  aventurier  bonlonais  du  xiii*  siè- 
cle, quitta  son  couvent,  devint  sénéchal  du  comte  de  Bou- 
logne, fut  quelque  temps  aù  service  de  Jean  sans  Terre, 
commanda  la  flotte  qui  devait  seconder  Louis,  fils  de  Plu- 
lippe-Auguste  ,  dans  son  expédition  d'Angleterre ,  et  fut 
tué  à  la  bataille  navale  de  Douvres,  1217.  V.  Francisque 
Michel,  Notice  sur  le  roman  d Eustache  le  Moine,  Paris,  1834. 

ENTACHE  (  saint-  ),  Sint-Eustatius,  San-Eustoquio,  lie  de 
l'océan  Atlantique  ,  l  une  des  Antilles  (  Antilles  hollan- 
daises], entre  celles  de  Saba,  à  24  kil.  S.-E.,  et  de  St-Chris- 
tophe,  à  14  kil.  N.-O.;  par  17<>  30'  lat.  N.,  et  65»  20'  long. 
O.  ;  7  kil.  sur  5;  13,700  hab.  Plus  d'esclaves  depuis  18tî3. 
Ch.-l.,  Sl-t'ustache ,  Mir  la  côte  S.-O.,  la  seule  abordable, 
défendue  par  le  fort  Orange.  Climat  .sain  ;  sol  fertile  et  bien 
cultivé,  mais  souvent  ravagé  par  les  ouragans  et  les  trem- 
blements de  terre  ;  tabac,  sucre,  coton  ,  indigo,  café,  etc. 
Grand  comm.  de  transit.  —  Les  Hollandais  occupèrent 
cette  lie  dès  1635;  prise  plusieurs  fois  par  les  Français  et 
l«s  Anglais,  elle  fut  rendue  à  la  Hollande  en  1K14. 
.El'STACHl  (Barthélémy!,  anatomiste,  né  à  San-Seve- 
rino  Marche  d'Ancône  ),  à  la  fin  du  xv«  siècle,  m.  en  1570. 
Elève  de  la  Sapience  de  Rome,  il  y  devint  bientôt  prot'es- 
"  r,  «t  médecin  du  cardinal  d'Urbin ,  qui  fut  pape,  il 


tribu»  avec  Vésale  à  la  restauration  de  l'anatomie  ;  il  n'o 
pas  rompre  tout  à  fait  avec  l'autorité  de  Galien  ;  on  te 
voit ,  par  exemple ,  décrire  huit  os  tarsiens  chez  l'homme, 
pour  prouver  que  Galien  n'avait  pas  décrit  l'homme  d'à 
près  le  singe.  Mais  on  doit  à  Eustachi  un  grand  nombre  de 
découvertes  :  il  étudia  l'oreille  avec  beaucoup  de  soin ,  dé- 
couvrit les  muscles  interne  et  antérieur  du  marteau ,  la 
trompe  qui  porte  son  nom ,  les  capsules  surrénales,  distin- 
gua les  canaux  du  rein  d'avec  les  artères  rénales,  etc. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  De  renilnu,  Venise, 
1563,  in-4°;  De  dentibus,  ib.,  1563,  in-4°,  opuscules  refon- 
dus dans  les  Opuscula  anatomica,  Venise,  156-1,  in-4°,où  l'on 
trouve  ses  recherches  sur  l'oreille;  Tabula  anatomica,  re- 
cueil de  planches  gravées  qui  ne  furent  publiées  qu'en 
1714  par  Lancisi;  on  les  trouve  dans  le  Thtatrum  anato- 
micum  de  Manget.  D — G. 

EUSTATHE  (Saint),  éréqne  d'Antioche,  né  à  Side  en 
Pamphylie  ;  il  fut  le  premier  à  attaquer  la  doctrine 
d'Anus.  Persécuté  par  les  Ariens,  il  mourut  dans  l'exil 
vers  337.  Féte,  le  16  juillet.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 
Allacci  a  publié  sous  son  nom  :  Traité  sur  la  Pythonisse, 
Lyon ,  1629,  in-K 

ECSTATHE  de  Constantinople,  savant  grammairien ,  m. 
vers  1196,  occupa  quelques  emplois  à  la  cour,  avant  d'être 
archevêque  de  Thessalonique.  On  a  de  lui  :  Commentaire» 
sur  l'Iliade  et  COdytsée,  compilation  précieuse  des  scoliastes 
et  des  commentateurs  précédents,  impr.  à  Home,  15-12-50, 
4  vol.  in-fol.;  à  BAIe,  1559-60,  3  vol.  in-fol.;  à  Leipzig, 
1825-30,  4  vol.  in-4°;  Remarques  sur  Denyt  le  Périégète, 
insérées  dans  les  éditions  de  cet  auteur  ;  des  Notes  sur  les 
Canons  de  S1  Jean  Damascène  ;  des  fragmenta  d'un  Com- 
mentaire sur  Pindare;  des  Homélies,  des  Discours,  des  Let- 
tres, etc. 

EUSTATHE  ou  EcxATHE ,  écrivain  grec,  qu'on  suppose 
avoir  vécu  au  Xiv»  siècle,  est  auteur  des  Amours  (Tlsmenias 
et  {Clsmène,  roman  mal  écrit  et  de  mauvais  goût,  publié 
avec  trad.  latine  et  notes  par  Gaulmin,  Paris,  1618;  par 
Teucher,  Lcips.,  1792,  in-8»;  et  trad.  en  franç.  par  Bean- 
charaps,  Paris,  1729,  et  La  Haye,  1742,  in-8». 

EUSTOCIUE  (Sainte),  vierge  romaine,  m.  en  419,  des- 
cendante des  Scipions  et  des  Emilius,  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  S1  Jérôme,  qui  lui  a  dédié  plusieurs  de  ses  ou- 
vrage*, et  devint  supérieure  d'un  monastère  de  Bethléem. 

EUTERPE ,  c.-à-d.  fut  platt  bien ,  une  des  neuf  Muses, 
présidait  à  la  poésie  lyrique  et  à  la  musique.  Les  bas- 
reliefs  antiques  la  représentent  tenant  une  double  flûte  ou 
des  trompettes. 

EUTHYCRATE,  sculpteur  grec,  fils  de  Lysippe.  On 
citait  comme  ses  chefs-d'œuvre  les  statues  d'Hercule  et 
d'Alexandre,  un  combat  de  cavalerie,  qui  fut  placé  prés 
de  l'oracle  de  Trophonius,  et  Médée  sur  son  char. 

EUTHYDÊME,  roi  de  la  Bactriane  ,222-195  av.  J.-C, 
disputa  longtemps  cette  province  à  Antiochus  UI ,  roi  de 
Syrie,  et  finit  par  s'en  faire  reconnaître  souverain  in- 
dépendant. 

EUT1N,  v.  du  gr.-duché  d'Oldenbourg ,  sur  le  lac  de 
son  nom ,  4  13  kil.  de  la  mer  du  Nord  et  à  30  kil.  N.  de 
Lubeck ,  formant  enclave  dans  le  duché  de  Holstcin  ; 
3,000  hab.  Collège;  école  industrielle. Beau  château  grand- 
ducal.  Cette  ville  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la 
maison  de  Holstein-Gottorp. 

EL'TOCIL'S  d'Ascalon ,  jréomètre  grec ,  vivait  vers  l'an 
540  ap.  J.-C.  Il  a  composé  des  Commentaire*  sur  Apollonius 
de  Perga ,  insérés  dans  l'édit.  d'Apollonius ,  par  Halley, 
Oxford,  1710,  et  sur  Archimède,  Bàle,  grec-litin  ,  1514. 
On  estime  surtout  son  commentaire  sur  le  Traité  de  la 
sphère  et  du  cylindre  du  géomètre  syracusain 

EUTROPE  (Flavius),  historien  latin  du  iv»  siècle,  fit 
partie  de  l'expédition  de  Julien  en  Perse.  Nous  avons  de 
lui  un  résumé  de  l'histoire  romaine  en  10  livres,  Srrriarhm 
historia  Romana,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  1» 
fin  du  rètme  de  Jovien.  Cest  un  livre  clair  et  méthodique, 
mais  très-sec,  et  d'un  style  tout  à  fait  effacé.  Les  éditions 
principales  sont  celles  de  Havcrcarap,  Leyde,  1729;  de 
Vcrheyk,  Leyde,  1762;  de  Txchucke,  Leipx.,  1804;  do 
Zell,  Stuttgard ,  1829.  H  y  a  des  traductions  françaises 
par  Faret,  1621  ;  l'abbé  Leieau,  1717  ;  l'abbé  Paul ,  1809  ; 
M.  N.-A.  Dubois,  1843,  dans  la  Biblioth.  latine-franç.  de 
Panckoucke,  2«  série.  D — a. 

EUTROPE  ,  eunuque  d'Arménie,  ministre  et  favori  de 
l'empereur  Arcadius,  renversa  lîufin  avec  l'aide  de  l'impé- 
ratrice Eudoxie,  et  révolu  le  peuple  par  ses  cruautés,  son 
insolence  et  ses  débauches.  Il  eût  été  massacré,  si  S1  Jean 
Chrysostôme  n'eût  apaisé  la  multitude  par  son  fameux  dis- 
cours qui  a  pour  texte  :  Vanité  des  vanilct,  etc.  H  fut  con- 
damné à  mort,  comme  ayant  aspiré  à  l'empire,  en  399. 
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EUTitorE  (Saint),  1"  évèque  de  Saintes  et  martyr  au  | 

siècle.  Fête,  le  30  avril. 

EUTYC1IÊS ,  hérésiarque  grec  dn  v*  siècle,  abbé  d'un 
monastère  voisin  de  Constantinople,  pour  combattre  Ncs-  | 
torius,  qui  supposait  deux  personnes  en  J.-C,  tomba  dans  j 
l'excès  contraire  :  il  n'admit  qu'une  seule  nature  dans  le  | 
Sauveur,  la  nature  divine,  par  laquelle  avait  été  absorbée  j 
la  nature  humaine.  C'est  ainsi  qu'Eutychèa,  ne  reeonnais- 
sant  plu»  rien  d'hnmain  en  J.-C,  retombait  dans  l'erreur 
de  Cérintlie,  de  liasilide  et  des  gnosliques.  Kusébc  de  Do- 
rylée  et  Flavien ,  patriarche  de  Constantinople,  le  firent 
condamner  par  les  évéques  assemblés  dans  cette  dernière 
ville.  Mais  au  concile  connu  sous  le  nom  de  brigandage 
SEphhe,  a  cause  des  violences  qui  le  déshonorèrent ,  Fla- 
vien  et  ses  partisans  furent  vaincus  :  celui-ci  même  reçut 
tant  de  coups,  qu'il  en  mourut  peu  de  temps  après.  Enfin 
le  concile  de  Chalcédoine,  convoqué  vers  151,  à  la  requête 
de  l'évéque  de  Rome ,  par  l'empereur  Marcien ,  anéantit 
tout  ce  qui  avait  été  fait  à  Ephèsc,  et  décida  a  la  fois 
contre  Neatorius  qu'il  n'y  a  en  J.-C.  qu'une  personne,  et 
contre  Entychèa  qu'il  y  a  deux  natures  dans  cette  personne 
unique.  Eutychés  fut  chassé  de  son  monastère ,  et  envoyé 
en  exil  :  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui  depuis  l'an  454.  Ses 
partisan»,  nommés  Eutychéens  ou  Monophysittt  (partisans 
d'une  seule  nature),  excitèrent  encore  des  troubles  dans 
l'empire.  M. 

EU TYCIIIEN  |  Saint),  pape  de  275  à  283.  L'hérésiarque 
Manès  parut  sous  son  pontificat.  Le  martyre  de  ce  pape 
n'est  point  avéré. 

EUX1N  (  PONT-).  V.  IW-Erxis.  . 

EVAGORAS  I",  roi  de  Salamine  et  de  presque  tonte 
l'Ile  de  Chypre,  410-374  av.  J.-C,  combattit  Artaxerxès- 
Mnémon ,  roi  de  Perse,  fut  vaincu  sûr  mer,  et  perdit  une 
partie  de  ses  conquêtes.  Il  accueillit  Couon  après  la  défaite 
a' .Ego*  Potatnos,  405,  et  fut  assassiné  par  l'eunuque  Thra- 
sydée.  Isocrate  a  fait  son  panégyrique. 

iUacobas  II ,  petit-fils  du  précédent,  et  successeur  de 
Nicocléa ,  fut  détrôné  par  son  oncle  Protagoras ,  rétabli 
par  Artaxerce-Ochus,  et  renversé  de  nouveau. 

EVAGRE,  moine  du  iv*  siècle,  né  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  professeur  de  littérature  sacrée  à  Constantinople, 
avait  étudié  sous  S*  Grégoire  de  Nazianze  et  S*  Macaire. 
Il  soutint  les  erreurs  d'Origène.  On  a  de  lui  :  Monachut,  tivt 
de  vitâ  praclkâ,  publié  par  Cottelier  dans  ses  Monum. 
Eccleg.  grac.;  Gnostiat* ,  sirt  dt  iit  qui  teientiam  consequi 
meruerunt ,  inséré  par  Suarci,  avec  une  trad.  latine,  dan» 
son  édit.  des  œuvres  de  S1  Nil  ;  Sententiarum  lib.  Il,  trad. 
en  lat.  par  Gennade ,  et  inséré  dans  la  Biblioth.  patrwn, 
Lyon,  1077,  t.  xxvii,  etc. 

ivAORE  U  Scholastique,  historien  grec,  né  a  Epiphanie 
(Syrie)  vers  536,  fut  avocat  distingué  à  Antioehe,  ques- 
teur de  l'empereur  Tibère  Constantin,  et  garde  des  dé- 
pêches du  préfet  sous  Maurice.  On  a  de  lui  une  Hittotrt 
ecclésiastique,  en  6  liv.,  depuis  l'an  431 ,  époque  de  la  con- 
damnation de  Nestorius  au  concile  d'Lphèse,  jusqu'en 
593  ;  elle  a  été  trad.  en  latin  par  Wolfg.  Musculus,  Chris- 
tophorson  et  Adr.  de  Valois,  imprimée  avec  celles  d'Eusche, 
de  Socrate  ,  de  Sozomèue  et  de  Théodoret ,  Paris,  1544, 
in-fol.,  et  tmd.  en  franç.  par  le  président  Cousin. 

ÉVANDRE,  Arcadieu,  amena  une  colonie  de  Pélasges 
dans  le  Latium  vers  1300  av.  J.-C.,  fut  accueilli  favora- 
blement par  Faunus,  roi  des  Aborigènes,  et  bâtit  sur  les 
bords  du  Tibre,  au  pied  du  mont  Aventin ,  la  ville  de  Pal- 
lantée,  ainsi  nommée  de  son  fils  Pallas.  Il  donna  aux  habi- 
tants du  pays  des  loia  plus  douce»,  leur  enseigna  l'usage 
des  lettres,  les  arts,  la  musique,  et  introduisit  chez  eux  le 
culte  de  l'an  Lycéen  ,  de  Cérès,  de  Neptune  Consus,  etc. 
Il  donna  l'hospitalité  à  Hercule.  Virgile  l'a  mi*  en  rapport 
avec  Enée.  La  ville  de  Pallaute,  en  Arcadie,  d'où  Evandre 
était  originaire,  reçut  de  l'empereur  Antonio  les  droits  de 
cité  et  beaucoup  de  privilèges. 

ÉVANGELI'sMË ,  nom  donné  quelquefois  à  la  fête  de 
l'Annonciation  de  la  S1*  Vierge  et  au  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

ÈV ANGÉLIQUE  (Eglise).  V.  EoufJB. 

ÊVANGÉLlSTES,  nom  donné  aux  apôtres  S»  Mathieu , 
S»  Marc,  S»  Luc  et  S»  Jean,  auteurs  des  quatre  Evangiles 
regardés  seuls  comme  canoniques.  Ils  sont  représentés  : 
le  l«r  avec  un  ange,  le  2«  avec  un  lion,  lo  3«  avec  ua  tau- 
reau, te  4e  avec  un  aigle. 

EVANGILE  (du  grec  £ui7'?»Jton,  bonne  nouvelle), 
livre  qui  renferme  la  doctrine,  l'histoire  de  la  vie,  de  la  mort 
et  de  la  résurrection  de  N.  S.  J.-C.  L'Eglise  ne  reconnaît 
que  4  Evanjriles  canoniques  :  Ie  l' Evangile dtSt  Mathieu, écrit 
pour  les  Juifs,  vers  l'an  41,  en  hébreu  on  syro-chaldéen, 
dont  1*  texte  original  fut  perdu  au  xi«  siècle,  et  dont  nous 
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n'avons  qu'une  traduction  grecque ,  un  texte  hébreu  fait 
sur  cette  traduction  ,  et  une  version  latine  faite  sur  la  ver- 
sion grecque  ;  2*  V Evangile  dt  St  Marc,  écrit  d'abord  en 
grec  pour  les  Romains ,  et  qui  n'est  autre  que  le  précédent 
partiellement  modifié  ;  3*  VEvangilt  dt  St  Luc ,  écrit  en 
grec  vers  l'an  51  ou  53,  complément  des  deux  premiers; 
4°  V Evangile  de  Si  Jean,  écrit  en  grec  pour  les  chrétiens  de 
l'Asie  Mineure.  Ces  Evangiles  sont  concordants  entre  eux 
et  authentiques. — Les  Evangiles  apocryphes  et  sans  auto- 
rité sont  :  l'Evangile  nlon  Us  Hébreux,  altération  de  celui 
de  S*  Mathieu ,  connu  aussi  sous  les  noms  d'Evangile  ielon 
fit  Nazaréen»,  du  12  apdtrtt ,  dtSt  Pierre,  de  Tnlien  ou  des 
Syrien*;  V  Evangile  selon  Ut  Egyptiens,  composé  par  les  chré- 
tiens d'Egypte  ;  \  Evangile  dt  la  nnittanct  de  la  Slt  Viergtf 
dont  on  connaît  trois,  l'un  de  S1  Jacques  le  Mineur,  en 
grec  et  en  latin,  adopté  en  partie  par  l'église  grecque , 
le  2«  en  latin  ,  le  3e  auj.  perdu  ;  l'Evangife  de  t  enfance  dm 
Sauveur  ou  de  St  Thomas,  en  arabe  ;  ceux  de  Sicodeme,  de 
Tluidre  ou  de  St  Jude .  de  Si  Philippe,  de  St  Uarnabé ,  de 
S(  Jacques  le  Majeur,  de  Judas  Itcariolt,  de  Si  André ,  de  SI 
Barthélémy,  de  St  Mathias ,  de  Crrintht,  des  Ebionites ,  de 
Batilide ,  des  Gnosliques ,  des  Simoniens  ;  les  EvangiUs  dt 
Lucius,  Séleucus,  Lucianus,  Uésychius;  l'Evangile  éternel,  com- 
posé an  xiit*  siècle  et  condamné  par  Alexandre  lV,  etc. 
—  A  la  messe ,  le  célébrant  lit  et  le  diacre  chante,  à 
gauche  de  l'autel,  un  paasage  des  Evangiles  canoniques , 
après  le  graduel  et  avant  le  Credo  ;  a  la  fin  de  la  messe ,  le 
prêtre  lit  aussi  l'Evangile  de  S»  Jean  :  In  prindpio  erat 
VerUro.  V.  H.  Wallon  ,  dt  la  Croyant»  due  à  l  Evangile..., 
Paris,  1959,  in-8»,  excellent  et  solide  ouvrage. 

EVANS  (Olivier),  mécanicien,  né  en  1755  près  de  Phi- 
ladelphie,  m.  en  1811,  inianina,  en  1777,  une  machine 
à  fabriquer  des  cardes,  perfectionna  en  1782  les  moulins 
à  blé,  et  inventa  en  1797  les  machines  à  vapeur  a  haute 
pression.  Froidement  accueilli ,  il  mourut  ;;vant  d'avoir 
reçu  la  récompense  de  ses  efforts,  et  joui  de  la  gloire  qui 
B'attache  maintenant  à  son  nom. 

EVARISTE  (saint) ,  Grec,  pape  de  100  à  109 ,  succes- 
seur de  S»  Clément ,  souffrit  la  persécution  de  Trajan.  Ou 
lui  attribue  la  division  de  Rome  en  quartiers  ecclésiastiques 
et  en  paroisses. 

ÊVAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à  37  kiL 
N.-E.  d'Aubusson;  1,302  hab.  Eaux  thermales  de  26  à  5ô« 
cenligr.  Autrefois  cap.  du  pays  de  Combrailles.  Aux  envi- 
rons se  trouvent  les  ruines  du  château  de  la  Roche-Aymon. 
Reste*  d'une  voie  romaine  qui  allait  d'Evaux  à  Fellêûn. 

EVE,  c.-à-d.  en  hébreu  mire  des  vivants,  la  l'«  femme  et 
la  mère  du  genre  humain.  Dieu  la  tira  du  corps  d'Adam,  et 
la  mit  avec  lui  dans  le  Paradis  terrestre.  Séduite  par  le 
démon  caché  sou»  la  forme  d'un  serpent ,  elle  mangea  du 
fruit  défendu ,  en  fit  manger  à  son  époux ,  et  fut  chassée 
avec  lui  du  Paradis.  Les  savants  veulent  qu'elle  ait  vécu 
930  ans  environ ,  comme  Adam.  Les  mahométans  ont  sa 
mémoire  en  vénération.  P. 

ËVÉCT1ÉS  (  TROIS-] ,  anc.  pays  de  France  (  Lorraine), 
comprenant  les  trois  gouvernements  de  Metz ,  Tout  et 
Verdun,  et  leur  territoire.  Il  fut  conquis  par  Henri  II  en 
1552 ,  et  gardé  jusqu'aux  traités  de  Westphalie ,  1648, 
époque  où  la  maison  d'Autriche  y  renonça. 

EVLLIUS.  V.  Œfeu». 

ÉVENTAIL  ,  meuble  qui  sert  à  agiter  l'air  pour  rafraî- 
chir. Il  vient  d'Orient  ,  de  ces  climats  où  l'atmosphère  est 
étouffante  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Comme 
on  y  transpire ,  même  sans  remuer,  on  ne  s'évente  pas 
soi-même  :  un  serviteur  agite  sur  vous  un  long  éventail  à 
manche.  Dans  l'Inde  et  en  Perse ,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  les  éventails  étaient  des  espèces  de  clta&se-mouches 
composés  de  queues  de  bœuf  à  cnus  blancs.  Le  c'imat  de 
la  Grèce  y  rendit  aussi  les  éventails  de  première  nécessité. 
On  se  servit  d'abord  de  rameaux  de  myrte  et  de  la  feuille 
du  platane  oriental;  puis,  dans  le  v*  siècle  av.  J.-C,  on 
commença  d'en  fabriquer  en  plumes  de  paon. Comme  l'éven- 
tail devait  faire  l'office  de  chasse-mouches,  on  le  construisit 
en  plumes  étalées  sur  de  minces  feuilles  de  bois,  ou  réunies 
en  touffes.  —  Les  Romains  adoptèrent  l'éventail  avec  le 
luxe  de  l'Orient,  et  préférèrent  celui  qui  était  disposé  en 
palmes.  Une  élégante  Romaine  ne  sortait  jamais  sans  sa 
porteuse  d'éventail,  ftabtltiftra ,  pour  l'éventer  et  l'abriter 
du  soleil ,  s'il  y  avait  lieu ,  les  grands  éventails  à  manche  se 
prêtant  i  ce  double  service.  —  L'éventail  se  rapetissa  en 
pénétrant  daus  nos  pays  septentrionaux,  et  devint  un  petit 
meuble  a  main  à  l'usage  des  femmes  seulement ,  qui  l'agi- 
taient elles-mêmes.  Au  moyen  âge ,  elles  le  portaient  pendu 
à  leur  ceinture  par  une  chaînette  d'or.  Il  était  généralement 
en  forme  de  plumasseau  fait  de  plumes  de  paon ,  d'au- 
truche, de  corbeaux  des  Indes,  ou  de  perroquets,  et  autre* 
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oiseaux  à  plu  maire*  éclatants,  avec  un  manche  d'or,  d'ar- 
gent ou  d'ivoire  richement  ciselé,  et  orné  de  pierreries. 
Ces  coquets  éventails  étaient  fort  répandus  en  Italie ,  où 
néanmoins  les  grands  éventails  à  manche,  restes  de  la 
coutume  antique,  duraient  encore  pendant  te  xvn«  siècle. 
—  Henri  III  introduisit  en  France  le  petit  éventail  italien 
pour  lui  et  ses  tu  i  gnous.  Sous  Louis  XIV,  les  dames  se  ser- 
virent de  l'éventail  plissé  en  papier  ou  en  étoffe,  orué  de 
jolies  peintures.  Il  n'a  cessé  depuis  d'être  en  usage;  son 
tentation  et  ses  proportions  ont  varié  suivant  les  ca- 
de  la  fantaisie  :  an  ••ommencement  de  ce  siècle,  on 
des  éventails  a  lorgnettes ,  d'autres  ovales ,  d'autres 
très-petits,  dit*  lilliputiens,  etc.  Dés  le  temps  de  Louis  XIV, 
l'éventail  a  été ,  comme  il  l'est  encore ,  le  complément 
obligé  de  la  toilette  des  dames,  surtout  dans  les  salons; 
ce  ne  fut  pas  un  médiocre  mérite  de  savoir  le  manier  avec 
grâce  et  s'en  servir  à  propos.  Il  y  a  plus  de  cent  manières 
de  se  servir  de  ce  meuble-bijou ,  a  dit  une  dame ,  et  la 
distinction  de  la  personne  se  révèle  dans  la  manière  dont 
elle  manie  son  éventail.  —  Dans  l'Eglise  grecque,  les  dia- 
cres se  servent  d'un  éventail  en  peau  fine  ou  en  plumes  de 
paon,  pour  empêcher  les  mouches  de  tomber  dans  le  calice 
pendant  la  messe.  Cette  coutume  existait  aussi  autrefois 
dans  l'Eglise  latine.  C.  D— t. 

ÊVfcXUS,  riv.  de  la  Grèce  ancienne  (Étolie),  affl.  à 
la  mer  Ionienne,  à  l'entrée  du  golfe  de  Corinthc;  auj. 
Fidari. 

EVÊQUE  (du  grec  efUcopo*,  surveillant,  inspecteur), 
chef  et  premier  pasteur  d'un  diocèse  dans  l'église  chré- 
tienne. Les  évéqne*  ont  été  établis  pour  être  les  vicaires 
de  J.-C.  et  tes  successeurs  des  apôtres;  seuls  ils  peuvent 
bénir  le  saint  chrême,  donner  la  confirmation  ,  consacrer 
les  églises,  accorder  certaines  dispenses.  Ils  donnent  l'ordi- 
nation anx  prêtres ,  diacres  et  sous-diacres.  En  France , 
d'après  le  conconiat  de  1801 ,  ils  gouvernent  leur  clergé 
avec  une  autorité  absolue  en  matière  de  discipline ,  sur- 
veillent l'exercice  du  culte,  le»  cérémonies  publiques,  l'ad- 
ministration des  fabriques  :  iU  nomment  et  révoquent  à 
volonté  les  desservant*;  ils  ne  peuvent  donner  aux  curé» 
l'institution  canonique  qu'après  les  avoir  fait  agréer  par  le 
gouvernement.  Tenus  à  la  résidence,  ils  ne  sortent  de  leur 
diocèse  qu'avec  l'aveu  du  pouvoir  politique.  Ils  sont  logés 
et  meublés  aux  frais  du  gouvernement;  les  archevêques  re- 
çoivent 20,000  fr.  de  traitement,  les  évêques  12,000.  Us  doi- 
vent visiter  chaque  année  une  partie  de  leur  diocèse,  et  tout 
le  diocèse  dans  l'espace  de  5  ans.  Autrefois  ils  étaient  quali- 
fiés de  trie-saints  et  de  bitntuurmr  •  on  les  appela  ensuite 
meuire*  ou  révérends  pire*  m  Dieu  ;  depuis  Richelieu ,  ils 
ont  les  titres  de  Grandeur  et  de  Monseiijneur.  Leurs  insignes 
sont  la  crosse,  l'anneau,  la  croix  pectorale,  la  mitre, 
l'habit  violet.  Il  faut  trois  évêques  pour  en  sacrer  un 
autre  :  l'un  d'eux  appelle  le  Saint-Esprit  sur  le  itouvcau 
prélat,  Impose  les  mains  sur  sa  tête,  et  lui  fait  l'onction 
sainte  à  la  tète  et  aux  maint  ;  puis  il  lui  remet  les  insignes 
de  sa  dignité.  Autrefois,  certains  évêques  portaient  les 
noms  de  patriarche*,  primait,  métropolitain*  (  Y.  cm  mot*\  ; 
il  n'y  a  plus  que  îles  archer/que*  (  V.  ce  mol]  ,  chefs  d'une 
province  ecclésiastique,  et  dont  les  évêques  du  ressort  sont 
dits  les  nijrujnut*.  Un  appelle  évêques  in  partibut  les  pré- 
lats qui  ont  le  titre  et  le  caractère  d'évêque,  mais  sans  ju- 
ridiction ;  le  diocèse  qui  leur  a  été  attribué  n'est  point  en 
pays  catholique,  mais  entre  les  mains  des  infidèles  itn 
partibut  infiMwm  |  ;  souvent  ils  font  l'office  de  coadjutour 
|  Y.  c*  mot\.  —  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
le  clergé  et  les  fidèles  d'un  diocèse  nommaient  leur  évéque, 
et  cette  élection  était  confirmée  par  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Après  les  invasions  des  Germains  dans  l'empire 
romain  au  v«  siècle  ,  les  rois  disposèrent  souvent  des  é»ê- 
chés,  et  le  concile  d'Orléans,  en  549,  établit  comme  règle 
que  la  confirmation  des  élections  par  l'autorité  royale  pou- 
vait seule  les  légitimer.  Les  conciles  de  Paris ,  en  557 
et  615 ,  essayèrent  vainement  de  rétablir  la  liberté  des  suf- 
frages. Charlcmagne  choisit  lui-même  les  évêques.  Pendant 
la  féodalité,  le»  évêques  se  trouvèrent  placés,  à  l'égard 
des  princes,  dans  des  rav porta  de  vassalité;  à  titre  de  pro- 
priétaires des  terres  de  leurs  église»,  ils  eurent,  comme 
les  seigneurs  laïques,  la  juridiction  criminelle,  le  droit  de 
battre  monnaie,  celui  d'établir  des  marchés  et  des  péages  ; 
on  en  vit  même  porter  les  armes  en  vertu  de  l'obligation 
féodale.  Mai»  ,  en  même  temps,  l'investiture,  en  vertu  de 
laquelle  ils  recevaient  du  suzerain  la  jouissance  des  biens 
et  droits  attachés  h  leur  bénéfice,  amena  des  conflits  vio- 
lents, surtout  en  Allemagne  (  V.  Isvkstiturei.  En  ma- 
tière d'élection,  le  peuple  d'abord,  puis  la  plus  grande 
partie  du  clergé,  furent  écartés  peu  à  peu;  les  chapitres 
eiuhédraux  se  réservèrent  la  nomination  des  évêques.  Il 


en  fut  ainsi  jusqu'au  concordat  de  1516  ;  dès  lors  le  roi 
seul  eut  le  privilège  de  cette  nomination,  sauf  l'institution 
canonique  qui,  autrefois  accordée  par  les  métropolitains  , 
appartenait  au  pape.  Pendant  la  Vivolutinn  française,  la 
Constitution  civile  du  clergé  [V.  ce  mol)  rendit  a  tous  les 
fidèles  l'élection  de  leurs  pasteurs.  Le  concordat  de  1801 
reconstitua  l'épiscopat  français  :  le  gouvernement  pourvoit 
aux  sièges  vacants ,  et  le  pape  confirme  la  nomination. 
—  L'église  luthérienne  n'a  pas  aboli  l'épiscopat  comme  l'a 
fait  l'église  calviniste.  L'église  anglicane,  calviniste  de 
doctrines ,  a  conservé  cependant  des  évêques  ;  de  là  sou 
nom  d'éalùe  épitcopale.  B. 

ÉVERBEUJ ,  v.  de  Belgique  (Hninaut),  à  35  kil.  N.-E. 
de  Tournay  ;  4,100  hab.  Grande  raffinerie  de  sel  ;  filage  de 
lin  et  fabr.  de  toiles. 

ÉVERDIXGEN  |  Aldert  Vas  1 ,  peintre  hollandais,  sur- 
tout paysagiste ,  né  à  Alkmaar  en  1021  ,  m.  en  1675.  Il 
étudia  sous  Piarre  Molyn  et  Roland  Savcry,  qu'il  dépassa 
tous  deux.  Comme  Ruisdaèl,  c'est  un  grand  poète  :  un  nau- 
frage lut  fit  connaître  les  cotes  de  la  Norvège.  Il  repré- 
sente admirablement  la  nature  sauvage ,  les  lacs ,  les  cas- 
cades ,  les  sapins  ,  les  huttes  perdues  au  milieu  des  boia. 
Il  excelle  à  rendre  la  brume  du  lointain,  ta  vapeur  des 
chutes  d'eau ,  les  effet*  du  soleil  dans  le  feuillage.  Il  a  aussi 
exécuté  de  belles  marines,  des  tempêtes  d'une  effrayante 
vérité.  On  recherche  beaucoup  ses  nombreux  dessins,  qui 
se  vendent  jusqu'à  7  ou  800  fr.  Il  a  gravé  lui-même  4 
l 'eau-forte  loi  de  ses  paysages  et  57  épisodes  du  Roman  An 
Renard.  Ses  tableaux  sont  presque  tous  en  Hollande.  Le 
Louvre  ne  possède  de  lui  qu'une  toile  de  2>  ordre.    A.  M. 

ËVERGUEM,  vge  de  Belgique  (Flandre  orientale }y 
a  7  kil.  X.  de  G  and;  7,800  hab.  Fabr.  de  toiles  et  d'in 
dienne*. 

EVESHAM  ,  brg  et  comté  d'Angleterre,  à  25  kil.  S.-E. 
de  Worceater,  sur  l'Avon  ;  4,680  hab.  On  y  remarque  une 
belle  tour,  seul  reste  d'une  riche  abbaye  fondée  en  709. 
Aux  environs  se  livra ,  en  1265,  une  bataille  entre  le  prince 
de  Galles  [  depuis  Edouard  I«  )  et  Simou  de  Momiort , 
comte  de  Leicester,  qui  y  fut  défait  et  tué. 

ÉVHÉMÊRE  ,  philosophe  grec  du  iv«  siêde  av.  J.-C, 
né  à  Messéne  ou  à  Agrigente ,  fut  l'ami  do  Cassandre ,  roi 
de  Macédoine  ,  qui  le  chargea  de  missions  importantes.  Il 
visita  pour  lui  l'océan  Indien.  Ses  écrits,  vantés  par  les 
Epicuriens ,  furent  traduits  en  latin  par  Ennius  ;  on  en 
trouve  quelques  fragments  dans  le  5*  liv.  de  Diodore  'le 
Sicile,  et  dans  les  l'éres  de  l'Eglise  qui  ont  écrit  contre  le 
païens.  Evhémère  expliquait  la  mythologie  par  l'histoire  : 
il  supposait  que  Jupiter,  Saturne  et  les  autres  dieux,  étaient 
d'anciens  rois  ou  des  personnages  attachés  «  leur  suite,  et 
les  faisait  vivre  daiM  une  ile  fictive,  Panchaie,  sur  la  côte  E. 
de  l'Arabie.  V.  les  dissertations  de  l'abbé  Sevin,  de  Four- 
mont  et  do  l'abbé  Fouthcr,  dans  les  Mém.  de  CAcad.  de* 
/ruer.,  t  vin,  xv,  xxxiv  et  xxxv. 

ÊVIADES,  nom  grec  des  Bacchantes,  tiré  du  cri  qu'elles 
poussaient  :  Eta  I  ou  tri  ;  De  là  venait  aussi  le  surnom 
d'Kiint  donné  à  Bacchus. 

EV1>  X,  Aquianum,  v.  de  France  (H. -Savoie),  sur  le  lac 
de  Genève,  arr.  et  à  10  kil.  E.-X.-K.  de  Thonon;  1,854 
hab.  Eaux  minérales  <l"^4fji;./ii«,n,  et  bains  trés-fiéquentés. 

EVILMERODAC  ,  roi  du  2»  empire  de  Babylone,  563- 
560  av.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Xabucbodonosor  II, 
rendit  la  lil>erté  à  Joachim  ,  roi  de  Juda ,  et  Oit  victime 
d'une  conspiration  tramée  par  son  beau-frère Xcrigli*sor. 

EVISA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse],  arr.  et  à  67  kil.  N. 
d'Ajaecio;  1,41*5  hab.  Fabr.  de  toiles  de  lin. 

ÉVOCATION,  Eromtio,  oplro  subit  que  les  consuls  de 
l'anc.  Rome  donnaient  aux  alliés  de  fournir  un  contingent 
déterminé  de  troupes,  quand  la  république  était  en  danger. 

évocation,  cérémonie  religieuse  chez  les  anc.  Romains. 
On  évoquait  la  foudre,  c.-à-d.  on  cherchait  à  l'attirer,  pour 
se  défaire  de  quelque  monstre  ou  de  quelque  ennemi.  Les 
devins  étrusques  pratiquaient  ces  évocations.  —  Les  Ro- 
mains évoquaient  aussi  les  divinités  tutélaires  d'une  ville; 
ennemie  assiégée  on  sur  le  point  d'être  prise,  afin  de  1% 
priver  de  leur  secours.  Le  général  offrait  un  sacrifice  à 
ces  divinités,  afin  de  se  les  concilier,  et  les  invitait  à  venir 
à  Rome,  leur  promettant  qu'elles  y  trouveraient  le  mémo 
culte  ou  un  plus  grand.  11  y  avait  dans  les  livres  pontificaux 
une  formule  pour  ces  évocations.  —  L'évocation  des  Mânes 
était  souvent  pratiquée,  soit  pour  consoler  les  parents  et 
les  amis  des  ombres  dont  le  souvenir  était  cher,  soit  pour 
connaître  leur  avenir.  Moïse  défend  aux  Hébreux  d'évo- 
quer les  âmes  des  morts  ;  cependant  Saûl  alla  consulter  la 
prophétesse  d  Kiulnr,  qui  évoqua  devant  lui  l'ombre  de 
Samuel.  Dan»  Homère,  Ulysse  va  au  pays  des  Cimmériens 
pour  consulter  l'ombre  de  Tïrcstias.  La  plupart  des  poésies 
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attribuées  à  Orphée  sont  de  véritable*  chanU  d'évoca- 
tion. C.  D. — t. 
évocation  ,  acte  par  lequel  un  juge  supérieur  enlève 

1  un  juge  inférieur  la  connaissance  d'une  affaire.  Sous 
l'empire  romain,  un  citoyen  accusé  pouvait  tenter  la  voie 
de  l'évocation  et  s'adresser  à  l'empereur,  qui  retenait  l'af- 
faire pour  la  juger  dans  son  conseil,  ou  la  renvoyait  tan- 
tôt au  préfet  de  Rome,  tantôt  au  préfet  du  prétoire,  tantôt 
à  des  commissaires  nommés  à  cet  effet.  Dans  l'anc.  monar- 
chie française,  les  rois  accordaient  des  évocation»  de  grâct, 
■oit  particulières,  c.-à-d.  bornées  à  une  sculo  affaire;  soit 
générales,  c. -à-dire  pour  toutes  les  affaires  d'une  même 
personne  on  d'un  même  corps.  On  nommait  évocation  de 
jvttict  celle  qui  était  prononcée  lorsou'une  partie  était  pa- 
rente ou  alliée  du  juge  devant  lc(,aél  l'affaire  devait  être 
portée. 

ÊVOCATS,  Evocati,  soldats  émérites  des  légions  ro- 
maines ,  qui  s'enrôlaient  de  nouveau ,  comme  s'ils  étaient 
rappelés  sous  le  drapeau.  Originairement  ce  nom  désignait 
les  jeunes  soldats  qui  s'étaient  engagés  comme  volontaires. 
Le  nom  d'Evocat,  appliqué  aux  émérites,  n'apparaît  que 
dans  les  derniers  temps  de  la  république,  et  depuis  fut  tou- 
jours conservé.  Les  Evocats  furent  nombreux  pendant  les 
guerres  civiles.  C.  D — T. 

EV'ODIOS,  c.-à-d.  dieu  de»  bon»  chemin» ,  surnom  de 
Mercure  chez  les  Grecs. 

EVORA ,  anc.  t.bura  ou  Ebora,  Liberalitat  Julia,  v.  forte 
de  Portugal ,  ch. -lieu  de  la  prov.  d'Alcntéjo ,  à  128  kil.  E. 
de  Lisbonne;  14,700  hab.  Archevêché,  bibliothèque,  riche 
musée;  son  université,  fondée  en  1578,  fut  supprimée 
après  l'expulsion  des  jésuites;  cathédrale  gothique;  aque- 
duc construit  par  les  Romains  et  toujours  en  usage  ;  ruines 
d'un  beau  temple  de  Diane,  dont  on  a  fait  une  boucherie. 
Chapellerie,  quincaillerie,  tanneries. —Sertnriua  y  résida 
et  la  fit  entourer  de  murs;  Jules  César  l'érigea  en  ville  mu- 
nicipale. Prise  par  les  Maures  en  715 ,  elle  leur  fut  enle- 
vée en  1166.  Les  Espagnols  l'occupèrent  quelque  temps 
en  1063,  mais  en  furent  bientôt  dépossédés  par  le  maréchal 
de  Sehombcrg.  En  1828 ,  elle  se  souleva  pour  don  Miguel, 
et  fut  prise  par  l'armée  constitutionnelle. 

EVOR A-MONTE ,  brg  de  Portugal  (Alentéjo!,  à  24  kil. 
N.-E.  d'Evora  ;  800  hab.  La  convention  par  laquelle  don 
Miguel  renonça  au  trône  de  Portugal  y  fut  signée  le 
20  mai  1834. 

ÉVRAN,  ch.-l.  de  cant.  (  Côtcs-du-Nord  ) ,  nrr.  et  à 
10  kil.  S.-S.-E.  de  Dinan,  sur  le  canal  d'IlIo-cl-Ranco  ; 
303  hab. 

EVRECY,  ch.-l.  de  tant.  (Calvados|,  arr.  et  à  1C  kil. 
S.-0;  de  Caen;  £07  hab. 

EVREUX,  ane.  Lbroicum,  Civ;t<i*  Ebumricum  ou  Mclio- 
lanum,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Eure,  à  104  kil.  O.-N.-O.  de 
l'aris,  par  le  chemin  de  fer  do  Cherbourg,  sur  l'Iton; 
8,326  hab.  Evéché  suffragant  de  Rouen,  et  dont  les  cha- 
noines portaient  autrefois  la  soutane  violette  ;  trib.  de 
lre  instance  et  do  eoiumi'ree,  ly.  ée,  école  normale  pri- 
maire,  bibliothèque,  jardin  botanique,  théâtre.  Académie 
Ebroïcicune.  On  remarque:  la  cathédrale,  beau  monument 
gothique,  construit  en  grande  partie  au  xti»  siècle  par 
Henri  I"  d'Angleterre,  avec  de  splendidcs  vitraux  et  une 
flèche  très -élevante;  les  mines  et  l'église  de  l'anc.  ab- 
baye de  S'-Taurin,  commencée  au  x*  siècle,  et  qui  ren- 
ferme une  très-riche  et  curieuse  chasse  du  xin*  siècle; 
la  tour  de  l'Horloge,  Initie  par  les  An-lais  en  1117.  11  y 
a  aussi  des  antiquités  romaines,  des  bains,  les  restes  d'un 
aqueduc  et  d'un  amphithéâtre,  des  mosaïques,  etc.  A 

2  kit.  de  la  ville  se  trouvait  le  magnifique  château  de  Na- 
varre, fondé  par  Jeanne  de  Navarre,  eu  1330,  reconstruit 
pour  le  duc  de  Bouillon ,  en  161)6,  par  Mansard,  et 
qu'hibita  pendant  deux  ans  l'impératrice  Joséphine  après 
son  divorce;  il  a  été  détruit  en  1H.J0.  Fnhr.  de  coutils 
façonnes,  toiles;  filât,  de  coton,  etc.  l'oiumercc  de  bes- 
tiaux, volailles,  céréales.  —  Cette  ville  occupe  l'cinpla- 
tement  d'un  fort  constru^  pour  protéger  Mediolanum 
Aultrcorum ,  dont  on  retrouve  quelques  vestiges  an  vge  du 
Vicil-Evreux.  Les  Normands  la  prirent  en  892;  Lothaire 
la  pilla  en  962;  en  990,  elle  devint  la  cap.  du  comté  do 
son  nom.  Elle  fut  prise,  pillée  et  occupée  à  divers  inter- 
valles par  les  Anglais,  aux  xii»,  xm»  et  xiv«  siècles.  Le 
duc  de  Longueville  y  fut  assiégé  par  les  troupes  rnvales 
pendant  la  Fronde;  en  1793,  le  député  Buzot  essaya 
vainement  d'en  faire  un  centre  de  résistance  contre  la 
Convention. 

kvkecx  (comté  d'|.  Erigé  en  9H9  pour  Robert .  fils  de 
Richard  I",  duc  de  Normandie,  il  passa,  en  1118,  par  hé- 
ritage, dans  la  maison  de  Mont  fort;  Philippe-Auguste  le 
réuuit  à  la  couronne  en  119,5.  En  1307,  il  fut  donné  à 


!  comte  a  r.vrenx  lui  encore 
,  au  duc  d'Alcnçon ,  frère  de 
aine  en  1584,  et  fit  partie  des 
illonpar  Louis  XIV,  1651,  en 


Louis  de  France,  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  et  fut  érigé  en 
pairie  en  1316.  Philippe  le  Sage,  fils  de  Louis,  unit  par  ma- 
riage ce  comté  au  royaume  de  Navarre,  1328,  et  eut  pour 
héritier  le  célèbre  Charles  le  Mauvais.  Réuni  de  nouveau 
à  la  couronne  en  1404,  le  comté  d'Evreox  fut  encore 
donné  en  apanage,  en  1569, 
Charles  IX;  Il  revint  au  " 
biens  donnés  au  duc  de  Bouillon  par 
échange  de  la  principauté  de  Sedan  ;  la  maison  de  Bouillon 
le  garda  jusqu'en  1789. 

EVRON  ,  Ebronfum,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne!,  arr.  et 
à  33  kil.  E.-N.-E.  de  Laval  ;  3,212  hab.  Collège.  Possé- 
dait autrefois  une  abbaye  de  bénédictins ,  dont  l'église 
fort  remarquable  sert  aujourd'hui  de  paroisse.  Fabr.  de 
toiles;  linge  de  table,  mouchoirs.  Comm.  de  grains  et  vo- 
lailles. 

EWALD,  poète  danois,  né  à  Copenhague  en  1747,  m. 
en  1781.  Pauvre  et  ivrogne,  mais  triste  et  enthousiaste,  il 
lut  Robintm  à  1 1  ans ,  et  s'échappa  de  l'école  pour  aller 
s'embarquer.  Soldat ,  il  ne  put  devenir  officier,  et  fut  ra- 
cheté par  ses  parents.  Amoureux ,  il  n'épousa  pas  celle 
qu'il  aimait ,  et  se  consola  par  le  travail.  Après  une  allé- 
gorie: le  Temple  d*  la  Fortune,  et  un  drame,  Afam  et  Eté, 
il  écrivit  :  R»l[  Krage,  1770  ,  sujet  emprunté  à  Saxo,  pre- 
mière tragédie  nationale  écrite  en  Danemark ,  et  qui  fut 
méconnue  par  la  critique  danoise,  alors  tonte  française  et 
classique.  En  1774,  il  fit  un  drame  sur  Balder,  qui  fut 
mieux  applaudi.  Ses  comédies,  écrites  avec  esprit,  eurent 
peu  de  succès;  on  cite  :  le  Brutal  claquevr,  1771  ;  Arlequin 
patriote,  1772;  et  le»  Célibataires,  1773.  C'est  par  ses  poé- 
sies lyriques  et  religieuses  qu'il  est  devenu  classique  en 
Danemark.  Il  est  l'auteur  du  chant  patriotique  danois  -, 
«  Le  roi  Christian  se  tenait  au  grand  màt.  »  Elève  de 
Klopstock  et  de  l'école  allemande ,  et  dédaigné  de  son 
vivant,  il  fut  admiré  aussitôt  après  sa  mort.        A.  G. 

EXACTEUR,  Eiactor,  esclave  chargé,  chez  les  anc. 
Romains,  de  poursuivre  les  débiteurs  de  son  maître,  on  de 
surveiller  les  ouvriers;  —  officier  impérial  qui  percevait  les 
droits  du  fisc.  —  L'exocfor  lupplieiï  faisait  exécuter  les 
arrêts  des  juges,  et  assistait  aux  exécutions. 

EXALTATION  de  la  saiktjî  -  choix  {Fête  de). 
V.  Choix  (S»«|. 

EXARQUE,  du  mot  grec  Exarte*  pris  dans  le  sens  de 
prince,  était  le  titre  donné  aux  lieutenants  de  l'empereur 
d'Orient  chargés  de  gouverner  l'Afrique  et  l'Italie.  Dans 
les  textes  latins,  ce  titre  est  quelquefois  traduit  par  pr<*- 
fecttu,  et  parait  avoir  été  supérieur  à  celui  do  patriee;  du 
moins  les  exarques  d'Italie  furent  pris  parmi  les  person- 
nages revêtus  de  cette  dernière  dignité.  Depnis  l'expulsion 
des  Vandales  de  l'Afrique,  534,  Salomon,  Arcolnndc  et 
Gennadius,  entre  autres,  portèrent  le  titre  d'exarque.  Gré- 
goire, le  dernier  de  ces  gouverneurs,  vaincu  et  tué  par 
les  Arabes,  avait  encore  le  titre  équivalent  de  prœfechu. 

En  Italie,  l'exarque,  représentant  de  la  toute-puissance 
impériale,  réunissait  l'autorité  civile,  militaire,  judiciaire, 
et  même  ecclésiastique,  puisqu'il  avait  le  droit  de  confir- 
mer l'élection  des  pontife»  de  Rome.  Son  siège  était  à 
l'avenue,  et  sa  juridiction  immédiate  s'étendait  sur  le 
pays  entre  l'Apennin  et  la  mer,  depuis  le  canrs  du  Pô  jus- 
qu'à Ancône  (Emilie,  Pentapole,  etc. |.  Le  reste  de  l'Italie 
était  gouverné  par  des  ducs  que  l'exarque  pouvait  instituer 
et  révoquer,  et  dont  le  nombre,  après  les  conquêtes  des 
Lombarde,  fut  réduit  à  trots  :  ceux  de  Naples,  de  Rome  et 
de  Venise. 

Voici  la  liste  chronologique  des  cxarqnes  de  Ravennc  : 
Flav.  Lnngin,  successeur  de  Narsès,  et  1"  exarque,  568. 
Smaragde  ou  Sméralde,  584  ;  révoqué. 
Romain,  590;  révoqué. 
Callinique,  597  ;  révoqué. 
Smamgde,  pour  la  2«  fois,  602;  révoqué. 
Jean  Lemigius,  611  ;  tué  par  les  habitants  de  Ravennc. 
■  Eleuthère,  «il fi  ;  usurpe  la  pourpre;  tué  par  ses  troupes, 
Isaae,  Iil9  ;  meurt  en  638. 
Platon,  vers  f>38. 
Théodore  Calliopas,  avant  618. 
Olympia*,  fi-19;  tué  par  les  Sarrasins  en  Sicile. 
Théodore  Calliopas,  pour  la  2*  fois,  632. 
Grégoire,  avant  666. 

Théodore  II,  avant  678  ;  mort  à  Ravenne. 
Jean  Platyn,  0K7. 

Thénphylàetc,  702;  mort  à  Ravenne. 
Jean  Kizocopc  ;  Tranche-Racine) ,  710;  tué  ei 
tant  «le»  reliellos. 

I-jityehius,  711;  révoqué. 
S'hoUiMique.  713;  révoqué. 
Paul,  7_'7  j  tué  à  Ravenne  dans  une  sédition. 
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Eutychioa,  pour  la  2*  fois,  728  ;  dépouillé  de  Ravenne 
et  du  reste  de  l'exarchat  par  Astolphe,  752. 

La  chronique  de  Fontenelle  donne  à  Pépin  d'Héristal  et 
à  Charles  Martel  le  titre  d'tinrqut,  qui  se  retrouve  en  Oc- 
cident jusqu'au  xii«  siècle.  En  effet,  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  conféra  successivement  V exarchat  du  royaume 
de  Bourgogne  à  Uéraclius,  archevêque  de  Lyon,  et  k  Jean 
de  Belles-Mains,  son  successeur. 

Dans  l'ancienne  église  d'Orient,  l'exarchat  était  une  di- 
gnité inférieure  à  celle  de  patriarche ,  mais  supérieure  à 
celle  de  métropolitain.  L'exarque  pouvait  réunir  plusieurs 
diocèses  sous  sa  direction,  et  répondait  ainsi  a  ce  que  les 
Latins  appellent  primai.  Mais  depuis  le  concile  de  Cbnleé- 
doine  il  n'y  eut  plus  d'autres  exarques  que  les  patriarches 
de  Constnntinople ,  d'Antioche  et  d'Alexandrie.  Le  nom 
d'exarque  subsista  néanmoins,  mais  dans  le  sens  tout  à 
fait  restreint  de  visiteur  ou  délégué  du  patriarche  pour 
les  affaires  ecclésiastiques.  11.  B. 

EXAUCTORA  TION,  Exaudarita»,  licenciement  des  sol- 
dats dans  ïanc.  Rome,  soit  après  leur  temps  légitime  de 
service  ,  soit  par  mécontentement  et  comme  punition. 
C'était  l'annulation  de  leur  serment  militaire.  Il  y  avait 
aussi  une  exauctoration  pour  certains  vexitlaires  (  V.  c* 
mot\.  C.  D— t. 

EXAUG  U  RATION ,  Exartguratio,  cérémonie  religieuse, 
chez  les  anc.  Romains,  pour  annuler  la  consécration  d'un 
temple  ou  d'un  autel  que  l'on  voulait  abattre  ou  transpor- 
ter ailleurs.  Elle  se  faisait  par  les  prêtres  augures,  qui  pre- 
naient les  auspices  sur  l'autel  ou  devant  le  temple  à  exnu- 
gurer.  S'ils  observaient  des  signes  favorables,  on  enlevait 
ou  on  abattait  le  monument;  dans  le  cas  contraire,  on 
s'abstenait  d'y  toucher.  C.  D — T. 

EXCELLENCE,  titre  d'honneur  donné  officiellement, 
en  France ,  aux  ministres ,  aux  maréchaux  ,  aux  ambassa- 
deurs. Avant  17K9,  les  ducs  et  pairs,  les  grands  d'Es- 
pagne, les  chevaliers  do  la  Toison  d'Or,  les  parents  du 
pape  régnant,  y  avaient  droit  également.  Les  empereurs, 
rois  et  princes  le  portèrent  même,  avant  celui  d'altesse  II 
est  aussi  usité  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie. 

EXCIDEL'IL,  ch.-I.  de  cant.  i  Dordogne) ,  arr.  et  a 
37  kil.  N'.-E.  de  l'érigueux,  sur  l'isle  ;  1 , ">7 1  hab.  Ruines 
d'un  château  fort;  forges;  vins  et  truffes.  Aux  environs, 
carrières  de  marbre  rouge.  En  1015,  cette  petite  ville  fut 
érigée  en  marquisat  pour  Daniel  de  Tallejrand,  prince  do 
Chahiis. 

EXt  COMMUNICATION .  peine  ecclésiastique,  consistant 
dans  l'exclusion  du  coupable  de  la  communion  des  fidèle**. 
Le  pane  et  les  évèques  peuvent  seuls  la  prononcer  et  en 
absoudre.  Dans  ta  primitive  Eglise,  il  y  avait  lexcommu- 
nicatiori  médicinale,  qui  séparait  de  la  communion  le  cou- 
pable jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  a  une  pénitence  déter- 
minée, et  l'excommunication  mortelle,  portée  contre  les 
hérétiques,  tes  pécheurs  impénitents  et  rebelles,  et  les  re- 
tranchant du  corps  de  l'Eglise  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
mérité  par  la  pénitence  d'y  rentrer.  Depuis- Grégoire  IX  , 
on  distingua  l'excommunication  majeure,  qui  privait  de  la 
participation  aux  prières  publiques,  du  droit  d'administrer 
et  de  recevoir  les  sacrements,  ainsi  que  d'assister  aux  offices 
divins,  do  la  sépulture  ecclésiastique,  de  l'exercice  de  la 
juridiction  spirituelle,  et  de  tonte  communication  avec  les 
fidèles,  sauf  des  cas  déterminés;  et  l'excommunication 
mineur*,  qu'on  encourait  en  fréquentant  un  excommunié, 
et  qui  enlevait  le  droit  do  recevoir  les  sacrements  et 
d'être  pourvu  d'un  bénéfice.  Pour  fulminer  une  excommuni- 
cation ,  on  lisait  la  sentence  à  la  lueur  des  flambeaux,  dans 
le  plus  sombre  appareil;  puis  les  assistants  renversaient 
leurs  flambeaux,  et  en  éteignaient  la  flamme  sous  leurs 
pieds,  image  de  lu  vie  spirituelle  qui  s'était  éteinte  dans 
l'âme  du  coupable.  L'excommunication  î.vait  des  suites  ter- 
ribles :  l'excommunié  ne  pouvait  ui  boire,  ni  manger  avec 
les  autres  chrétiens;  on  imssait  par  le  feu  tout  ce  qu'il 
avait  touché;  a  son  approche,  l  Eglise  se  voiluii  de  deuil, 
les  chants  cessaient,  l'orgue  était  muet  et  les  cloches  im- 
mobiles; parfois  on  plaçait  à  sa  porte  un  cercueil.  Si  l'ex- 
communié était  un  prince,  ses  sujets  étaient  déliés  du  ser- 
ment de  fidélité;  par  tout  le  pays,  les  cérémonies  du  culte 
étaient  suspendues,  les  sacrements  n'étaient  plus  adminis- 
trés, et  il  n'y  avait  de  prières  que  pour  les  nouveaux-nés 
et  pour  les  morts.  —  L'excommunication  fut  employée 
d'abord  dans  l'intérêt  de  la  religion,  et,  sous  la  féodalité, 
suppléa  quelquefois  à  l'insuffisance  des  lois  civiles  :  ainsi, 
en  135t>,  Pierre  de  Bourbon,  prince  du  sang  royal  tué  à 
la  bataille  de  Poitiers,  mourut  en  état  d'excomimmuatiuii, 
pane  qu'il  ne  payait  pas  ses  dettes.  L'Excommunication 
fut  plus  tard  une  arme  pour  défendre  les  biens  et  !<  s  privi- 
lèges de  l'Eglise,  et  le  pouvoir  temporel  des  papes.  Xico- 
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las  l*r  en  fit  usage,  lo  premier,  contre  on  prince,  Lo- 
thaire  II,  roi  de  Lotharingie.  En  France,  les  rois  Robert, 
Philippe  1",  Philippe-Auguste,  Philippe  le  Bel,  Louis  XII, 
Henri  III,  Henri  IV,  et  l'empereur  Napoléon  1er,  furent 
excommuniés.  L'abus  qui  fut  fait  des  foudres  de  l'Eglise, 
surtout  pendant  le  grand  schisme  d'Occident,  leur  fit  perdre 
une  partie  de  leur  puissance.  —  Une  sorte  d'excommuni- 
cation existait  aussi  chea  les  Juifs  et  chez  les  païens;  les 
chrétiens  non  catholiques  en  ont  également  une.  B. 

EXE,  lira,  riv.  d'Angleterre,  prend  sa  source  dans  la 
forêt  d'Exmoor  (Somerset],  passe  à  Tiverton  et  Kxeter,  et 
se  jette  dans  la  Manche  à  hxuiouth  ;  cours  de  KO  kil.,  na- 
vigable jusqu'à  Exeter  pour  les  petits  bAlimcuts. 

EXEA-DE-LOS-CABALLEKOS,  anc.  Setia,  v.  d'Es- 
pagne (Aragon),  prov.  et  à  52  kit.  N.-O.  de  Saragosse, 
sur  l'Arva;  3.0MO  hab. 

EXE  AT,  c.-à-d.  qu'il  sorte;  permission  que  donne  nn 
évéque  à  un  prêtre  «le  son  diocèse  pour  en  sortir  et  aller 
dans  un  autre.  —  Nom  donné  au  billet  de  sortie  des  éco- 
liers dans  les  lycées  et  les  collèges. 

EXEDRE,  kjedra  ou  Lihedra.  Salle  de  la  maison  grecque 
et  de  la  maison  romaine.  Elle  était  longue,  garnie  de  bancs 
à  ses  extrémités,  et  peut-être  tout  uutour,  comme  l'an- 
nonce sou  nom,  qui  signifie  salle  aux  sièges,  et  servait  do 
salle  de  conversation.  11  n'y  eu  avait  que  dans  les  grandes 
maisons  et  dans  toutes  les  palestres.  C.  D — y. 

EXÊGÊTES ,  c.-à-d.  UUtrpriles;  hommes  habiles  dans  la 
science  des  lois,  et  que  les  juges  d'Athènes  consultaient 
dans  les  causes  capitales  ;  —  ministres  des  temples  ,  char- 
gés de  montrer  aux  étrangers  les  antiquité*  de  la  ville , 
les  monuments  consacrés  au  culte,  les  objets  sacrés,  etc.; 
—  savants  docteurs  du  christianisme ,  qui  se  sont  occupés 
de  l'explication  des  Saintes  Ecritures,  tels  que  Ori.'ëne, 
Théodoret,  S»  Jérôme,  S»  Jean  Chrysostôme,  et,  parmi  les 
modernes,  Dnm  Calmct,  De  Sacy,  etc. 

EXELMANS  ( Reroi-Joseph-lsidore ,  baron) ,  né  à  Bar- 
le-Duc  en  1775,  m.  en  1H5J,  entra  fort  jeune  au  service, 
fut  attaché  au  général  Eblé  en  179  1,  et  se  fit  remarquer 
de  Murât,  dont  il  devint  l'aide  de  camp  et  l'ami.  Après  lo 
combat  de  Wertingen,  1K05,  où  il  fit  des  prodiges  do 
valeur,  on  le  chargea  de  présenter  à  l'empereur  les  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi.  A  la  tête  du  l«r  régiment  de  chas- 
seurs, il  s'empara  de  Poscn  en  1K06.  Il  fut  nommé  général 
de  brigade  après  la  bataille  d'Eylau  ,  suivit  Mural  en  Es- 
partie  ,  y  fut  pris,  et  resta  captif  en  Angleterre  jusqu'en 
1 H 1 1 .  Il  fit  partie  de  l'expédition  de  Russie  en  1H12,  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division  h  cause  de  sa  bril- 
lante conduite  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  et  ne  se  distim.ua 
pas  moins  pendant  les  campagnes  de  Saxe,  1H13,  et  de 
France,  IH14.  Décrété  d'arrestation  pendant  la  Res- 
tauration, il  parvint  à  s'échapjK»r,  puis  se  constitua  pri- 
sonnier à  Lille,  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
et  acquitté  à  l'unanimité.  Au  retour  de  l'ilc  d'Elbe,  Napo- 
léon 1er  le  nomma  pair  de  France,  et  commandant  du 
2*  corps  de  cavalerie.  Exelmans  déploya  à  Waterloo  son 
activité,  sa  bravoure  et  ses  talents  ordinaires.  La  veilto 
de  la  capitulation  de  Paris,  il  écrasa  à  Versailles  une  di- 
vision prussienne.  Il  fut  forcé  par  les  Bourbons  de  s'expa- 
trier. Rétabli  dans  le  cadre  de  l'état-mnjor  général  en 
1819,  inspecteur  de  cavalerie  en  1H2H,  il  fut  réintégré  par 
le  gouvernement  de  IH30  à  la  Chambre  des  pairs ,  où  il 
protesta  énergiquement,  lors  du  procès  d'Armand  Carrel, 
contre  la  condamnation  du  maréchal  Ney.  En  18  11),  il  fut 
nommé  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  puis 
maréchal  de  France.  B. 

EXEMPTS,  nom  donné  en  France,  avant  1789,  1»  à  des 
officiers  inférieurs  de  police,  attachés  à  la  pré  voté  de  l'hô- 
tel, à  la  connétablie  ou  maréchaussée  et  au  guet,  et  char- 
gés de  notifier  les  ordres  du  roi  et  tic  faire  les  arrestations  ; 
2*  li  des  officiers  de  cavalerie,  supérieurs  aux  brigadiers, 
inférieurs  aux  enseignes,  et  charges  de  commander  en 
l'absence  du  capitaine  et  des  lieutenants.  Les  uns  et  les 
autres  avaient  pour  insigne  un  petit  bâton  d'ébène,  garni 
d'ivoire  aux  deux  extrémités. 

EXEN  V.  EotisiiEiM. 

EXE^L'ATUR  ou  EXSEQUATUIt,  nom  latin  signifiant 
que  celi  snit  eitwti  ;  il  signifiait  jadis  l'ordre  d'exécution 
qu'un  juge  inscrivait  au  bas  d'une  sentence  émanée  d'un 
antre  tribunal  ;  il  désigne  auj.  l'ordonnance  par  laquelle 
un  souverain  autorise  un  consul  étranger  à  exercer  ses 
fonctions. 

EXE  TER,  /«<vi  Dumnotu'nrum,  Uxtla,  cité-comté  d'Angle- 
terre, cap.  du  comté  de  Devon,  port  sur  l'Exe,  à  16  kil. 
N.-O. de  son  embouchure  dans  la  Manche,  à  2>tl  kil. 
'  O.-S.-O.  do  Londres,  à  U'O  kil.  S.-O.  de  Bristol ,  avec 
I  chemin  de  fer;  par  50»  43'  2ô"  lat.  N.,  et  5»  52'  5"  long. 
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0.  ;  33.737  hab.  Evêché  fondé  en  1050.  Restes  d'anc.  murs 
et  do  chAteau  do  Rougemont.  Belle  cathédrale  de  1280. 
Beau  pont  en  pierre;  maison  d'aliéné».  Biblioth.,  musée, 
théâtre,  etc.  Jolis  environs.  Son  commerce,  autrefois  im- 
mense ,  a  décliné ,  malgré  les  récentes  améliorations  du 
port.  Marché  de  blé*  et  de  laines,  le  plus  important  de  l'O. 
de  l'Angleterre.  Fubr.  de  draps,  flanelles,  serges,  toiles, 
dei. telle»  ;  brasseries. 

exetku,  brg  des  Etats-Unis  (New-Hampshire) ,  à  22 
kil.  S.-O.  de  Portsmouth;  port  près  de  l'embouchure  de 
la  riv.  de  son  nom  ;  4,000  hab.  École  classique  ;  fonderie 
de  canon*  ;  chantiers  de  construction. 

EXUAM  ou  11EXHAM,  Alciodunum,  brg  d'Angleterre 
(Northumberland) ,  à  32  kil.  O.  de  Newcastie,  sur  la 
Tyne;  «5,500  hab.  Fabr.  de  souliers,  gants  et  chapeaux. 
Evêché  fondé  au  vji*  siècle,  et  transféré  depuis  à  Durham. 
Victoire  des  Yorkistes  sur  les  tronjics  do  Margueri te  d'An- 
jou, femme  du  roi  Henri  VI,  en  1464. 

EXIL  chez  les  anc.  Grecs.  F.  Ostracisme,  Pétalisme. 

exil  chez  les  anc.  Romains.  Il  y  en  avait  trois  sortes  : 
VEiil  proprement  dit,  la  Déportation  et  la  Rtléjatiim.  — 
L'£rt7  était  une  peine  judiciaire,  qui  s'infligeait  indirecte- 
ment à  un  citoyen  coupable ,  par  l'interdiction  du  feu  et 
de  l'eau  dans  sa  patrie.  La  sentence  dirait  n  quello  dis- 
tance de  Rome  il  devrait  s'écarter,  mai*  ne  fixait  aucune 
durée  à  la  peine  ;  un  sénatus-consulte  et  un  plébiscite  pou- 
vaient rappeler  l'exilé.  Un  exil  volontaire ,  avant  juge- 
ment, sauvait  un  citoyen  do  la  peine  de  mort.  —  La  /)<■ por- 
tation  était  un  exil  dans  un  lieu  fixe.  Elle  fut  inventée  du 
temps  d'Auguste.  L'empereur  seul  y  condamnait  pour  un 
temps  indéfini  ;  seul  il  pouvait  faire  grâce.  L'exil  el  la  dé- 
portation dégradaient  un  citoyen  de  ses  droits.  —  La 
Pelégation  n'interdisait  pan  au  condamné  le  séjour  do  sa 
patrie,  mai*  le  séjour  de  Rome  ou  de  tel  autre  lieu  dési-  I 
gné;  aussi  conservait-il  ses  droits  civiques.  I-o  sénat,  ou 
un  magistrat,  et,  plus  tard,  l'empereur,  prononçait  la  re- 
légation, toujours  pour  un  temps  indéfini.  L  empereur 
pouvait  la  révoquer.  —  Le  Code  pénal  français,  liv.  1",  a 
conservé  la  Déportation,  comme  peine  afnictive  et  infa- 
mante, et  le  llanniisement,  qui  tient  de  l'exil  et  de  la  relé- 
gation. La  Déportation  consiste  h  être  transporté  et  ù 
demeurer  a  jterpétuité  dans  un  lieu  déterminé  pur  le  gou- 
vernement, hors  du  territoire  continental  de  l'empire  ;  le 
Bannissement  est  une  transporUition  hors  du  territoire  de 
l'empire,  mais  dont  la  durée,  fixée  à  5  ans  au  moins ,  ne 
doit  jamais  dépasser  10  ans.  L'Exil  n'est  point  édicté  par 
le  Code.  Dans  l'anc.  monarchie ,  c'était  un  éloiguemeut 
de  la  cour,  une  espèce  de  relégation  a  l'intérieur,  avec 
Ordre  à  l'exilé  de  résider  en  tel  lieu,  souvent  dans  ses  terres, 
a'il  était  grand  seigneur.  C.  D — t. 

EXII.I ,  empoisonneur.  V.  BttiNVlLLlEns. 

EXILEES,  hrg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin),  à  10 
kil.  O.  de  Su  c,  prés  de  la  Doire-Ripalre  et  dnns  la  vallée 
d'Onlx:  1,<MI  liai..  Place  forte  et  arsenal.  Près  d'hxilks 
fut  di  fait  et  tué  le  chevnlier  de  Hellc-Isle,  eu  1746. 

EXIMKN'O  \Doa  Antonio),  savant  jésuite,  né  h  Bal- 
bastro  (Aragon)  en  1732,  m.  eu  1798,  étudia  à  Sala- 
manqnc ,  fut  chargé  en  176-1  d'enseigner  les  mathéma- 
tiques et  l'artillerie  à  l'école  militaire  de  Ségovie ,  et  se 
retira  à  Home  lors  de  l'expulsion  de  son  ordre.  Il  a  laissé, 
en  espagnol  :  Histoire  militaire  de  ï Espagne,  Ségovie,  1769, 
in-4«;  Manuel  d«  l'artilleur,  ibid.,  1772,  in-8»,  et,  en  ita-  j 
lien,  un  bon  ouvrage  :  Dell'  orijine  t  délit  rejoie  délia  mu- 
tien,  colla  ttoria  del  tua  progretio,  deeadenza  «  rcnorastoiw, 
Rome,  1774,  in-4». 

EXITÊRIES  (du  grec  ereimi,  sortir) ,  sacriGccs  que  les 
anciens  offraient  a  la  veille  d'une  grande  entreprise,  ou  à 
la  mort  de  leurs  amis,  ou  à  la  fin  d'un  procès. 

EXMES,  Hit  une  an  moyen  âge,  en  latin  Orimum,  ch.-l. 
de  tant.  (Orne),  arr.  et  à  1M  kil.  E.  d'Argentan  ,  sur  la 
Dives;  4ô6  hab.  Ville  très-ancieunc;  elle  était  la  cnpitalo 
du  petit  pays  de  son  nom,  ou  llitimoit.  Antiquités  ro- 
maines. 

EXMOUTH,  v.  d'Angleterre  (Devoti),  à  16  kil.  S.-E. 
d'Excter,  sur  la  Manche,  à  l'embouchure  de  l'Exe;  bains 
de  mer  fréquentés;  3,000  hab.  Patrie  de  Walter  Kaleigh. 

exmocth  (Edouard  pellew,  lord  \,  amiral  anglais,  né 
a  Douvres  en  1757,  m.  en  l<m,  combattit  avec  gloire  la 
marine  française  en  Amérique  et  aux  Indes  ,  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance  des  Etats-l'uis.  Contre-amiral 
en  1801,  vice-amiral  en  1H0R,  membre  île  la  Chambre  des 
pairs  en  ltfll,  il  fut  chargé,  en  1H16,  de  cli'ttier  les  cor-  ! 
saircs  harbaresques ,  et  liombarda  Alger.  Il  employa  le  • 
teste  de  sa  vie  à  l'instruction  des  marins. 

EXODE  (du  grec  exodos,  sortie),  nom  du  2»  livro  du 
Pentateuque,  qui  contient  le  récit  de  la  sortie  des  lsraé-  ' 
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I  lites  d'Egypte,  c.-4-d.  leur  histoire  depuis  la  mort  de  Jo 
seph  jusqu'à  l'érection  du  Tabernacle. 

exode  ,  Exodium,  partie  de  l'anc.  tragédie  grecque,  qui 
renfermait  le  dénoûment  et  la  catastrophe ,  ce  que  l'on 
I  disait  après  le  dernier  citant  du  chœur.  —  Chez  les  Ro- 
|  mains,  l'Exode  était  une  petite  pièce  bouffonne,  qui  se 
I  jouait  après  une  atellane  ou  une  tragédie,  pour  dissiper 
la  tristesse  qu'elle  avait  pu  laisser  dans  les  spectateurs. 
Elle  était  d'un  ton  satirique  et  mordant,  en  vers  improvi- 
sés ;  pour  la  rendre  plus  plaisante ,  le  principal  acteur  de 
la  grande  pièce  jouait  dans  la  petite  avec  son  même  cou- 
tume et  «on  même  masque.  C.  D— t. 
EXONA  ,  nom  anc.  d'EesoKKB. 

EXOKC1SME  ,  cérémonie  de  l'Eglise  qui  consiste  à  em- 
ployer certaines  prières,  l'eau  bénite,  le  sel,  l'huile 
sainte,  etc.,  pour  chasser  les  démons  des  corps  des  possé- 
dés ou  des  lieux  qu'ils  occupent.  On  pratique  aussi  l'exor- 
cisme avant  d'administrer  le  baptême  et  de  bénir  l'eau, 
ou  encore  afin  de  conjurer  les  orages,  de  détruire  les  ani- 
maux nuisibles ,  etc.  Lo  pouvoir  d'exorciser  est  un  des 
quatre  ordres  mineurs  conférés  par  l'évéque  à  ses  prêtres. 

—  Les  Juifs  faisaient  aussi  des  exorcismes;  ils  attri- 
buaient à  Salomon  les  formules  usitées  en  cette  matière. 
Les  païens  croyaient  à  la  puissance  des  enchantements, 
des  amulettes,  de  la  musique,  pour  chasser  les  mauvais 
génies:  leurs  procédé»  se  nommaient  conjurations,  de  mémo 
que  les  cérémonies  plus  ou  moin*  bizarres  et  ridicules  des 
magiciens  d'autrefois,  qui  prétendaient  évoquer  le  diable 
ou  guérir  les  maladies. 

EXOSTRA  ,  pont  volant  que,  chez  les  anc.  Romains,  on 
abattait  du  haut  d'une  tour  mobile ,  pour  passer  sur  la 
muraille  d'une  ville  assiégée.  —  machine  du  théâtre  ro- 
main, peu  connue,  et  qui,  suivant  tonte  vraisemblance, 
n'était  autre  que  ce  que ,  dans  noB  théAtres  modernes ,  on 
appelle  l'avant-scènc.  C.  D — Y. 

EXOTEKIQl'E  (  Doctrine).  1'.  Esotékiqijf:. 
EXPECTATIVES  ou  GRACES  EXPECTA  TIVES  ,  let- 
très  par  lesquelles  le  pape  conférait  a  l'avance  *  un  ec- 
clésiastique le  droit  d'être  pourvu  d'un  certain  bénéfice 
lorsqu'il  deviendrait  vacant,  ou  seulement  d'obtenir  une 
place  dans  un  chapitre  à  la  première  vacance  qui  se  pré- 
senterait. Cet  usage  devint  une  source  de  scandales  pen- 
dant le  grand  schisme,  où  de  part  et  d'antre  on  l'exploi- 
tait pour  se  faire  des  partisans.  Le  concile  de  Bile,  en 
1136,  la  pragmatique  de  Bourges,  à  son  imitation,  en 
1138,  et  le  concile  de  Trente,  en  1563,  l'ont  formellement 
interdit.  R. 
EXPERIENS  (Callimachus).  V.  Bconaccorsi. 
EXPIATION ,  cérémonie  religieuse ,  destinée  &  effacer 
un  crime  ou  à  apaiser  la  Divinité.  Chex  les  païens ,  elle 
était  particulière  ou  générale.  Celui  qui  avait  commis  quel- 
que grand  crime,  comme  l'homicide,  l'inceste,  l'adul- 
tère, etc.,  se  présentait  aux  prêtres;  ceux-ci  le  faisaient 
passer  par  plusieurs  cérémonies  superstitieuses  :  par  exem- 
ple ,  ils  faisaient  sur  lui  des  aspersions  de  sang ,  le  frot- 
taient avec  une  espèce  d'oignon,  lui  mettaient  au  cou  un 
collier  de  figues,  etc.  Dans  les  expiations  générales ,  un 
prêtre,  avant  le  sacrifice,  trempait  une  branche  de  laurier 
ou  des  tiges  de  verveine  dans  l'eau  lustrale ,  et  tournait 
trois  fois  autour  du  peuple  en  faisant  aspersion.  L'eau  de 
mer  était  préférée;  à  son  défaut,  c'était  de  l'eau  des 
fleuves  et  des  fontaines ,  dans  laquelle  on  mettait  du  sel 
et  quelquefois  du  soufre.  En  temps  de  peste,  de  famine, 
ou  de  quelque  autre  calamité  publique,  les  expiations 
étaient  cruelles  :  on  choisissait  quelque  personne  laide  et 
difforme,  qu'on  immolait,  et,  après  que  le  cadavre  avait 
été  brûlé ,  on  en  jetait  les  cendres  h  la  mer.  Tantôt  on 
apaisait  le  ciel  par  la  mort  d'une  vierge  (sacrifice  d'Iphi- 
génie);  tantôt  c'était  le  sang  des  malfaiteurs,  des  es- 
claves, des  prisonniers ,  qu'on  offrait  sur  les  autels.  Tout 
sacrifice,  toute  offrande  était  une  expiatiou.  Parfois  des 
citoyens  s'offraient  à  la  mort  pour  sauver  le  peuple  entier. 

—  Dans  le  christianisme,  l'expiation  se  fait  par  le  bap- 
tême, la  pénitence,  les  actes  satisfactoires,  etc.  B. 

ExriATiojss  (Fête  des) ,  fête  que  les  anciens  Hébreux 
célébraient,  le  10  sept.,  pour  expier  les  fautes  de  l'an- 
née. I-c  grand-prêtre,  vêtu  de  simple  lin,  offrait  en  sacri- 
fice un  jeune  taureau  el  un  bélier,  et  confessait  ses  péchés. 
Puis  on  lui  amenait  deux  boucs  et  un  bélier.  Apre»  avoir 
sacrifié  le  bélier  et  encensé  le  sanctuaire ,  il  trempait  son 
doigt  dans  le  sang  du  taureau  immolé,  en  jetait  sept  fois 
entre  l'arche  et  le  voile  du  sanctuaire,  immolait  ensuite 
celui  des  boucs  que  le  sort  désignait ,  faisait  encore  sept 
aspersions  de  son  sang  et  sept  autres  avec  ce  sang  et  celui 
du  taureau,  confessait  de  nouveau  ses  péchés  et  ceux  du 
peuple,  et  lâchait  l'autre  bouc,  dit  Bouc  tmittaire,  dans  la 
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direction  du  disert,  l'avant  chargé  des  iniquité  de  tons. 
Enfin  il  se  lavait  tout  le  corps  dans  le  tabernacle,  et  im- 
mol. lit  deux  béliers.  I)  y  avait  là  comme  une  réminiscence 
de  cv  qui  se  passait  en  Egypte,  où  les  prêtres  chargeaient 
d'imprécations  plusieurs  boeufs,  dont  on  jetait  la  tête  en 
piture  aux  crocodile»  du  Nil.  B. 

EXP1LLY  I  l'abbé  Jean-Joseph  ) ,  voyageur  et  géogra- 
phe ,  né  à  S»-Renu  |  Provence)  en  1719 ,  m.  en  1793 ,  fut 
tour  à  tour  secrétaire  d'ambassade  du  roi  de  Sicile,  exami- 
nateur et  auditeur  général  de  l'évêché  de  Sagonaeti  Corse, 
et  chanoine- trésorier  du  chapitre  de  Tarascon.  Il  voyagea, 
tant  pour  ses  devoirs  que  pour  satisfaire  se*  goûta,  et  6t 
faire  de  grands  progrés  à  la  science  géographique.  Ou  a 
de  lui  :  Coimogrophie,  1749,  in-U*;  Topograjihie  de  l'unir  en, 
1757,  2  vol.  in-fl°,  qui  ne  comprend  qu'une  partie  de  la 
Westphalic  ;  Polychrographie,  1775,  in-B«;  le  Géographe  ma- 
nuel, 1757  ,  in-lH,  qui  a_eu  beaucoup  d'éditions ,  et  qui  a 
été  retouché  par  (  omeiras  •,  Description  historique  et  gtt-xjra- 
phijue  de  l  Angleterre,  dé  l  Ecosse  et  de  l'Irlande,  1759,  iti-12; 
De  la  population  d*  la  France,  1765,  in- fol.;  Dictionnaire  géo- 
graphique, historique  et  politique  de*  Qauletet  de  la  France, 
le  plus  estimé  de  ses  ouvrages,  bien  qu'il  s'arrête  à  la 
lettre  S,  1762-70,  6  vol.  in  fol.  L— ». 

EXPOSITION  I>13  ENFANTS.  Caei  U*  Grèce.  Oj.aml 
nn  père  de  famille  ne  voulait  pas  élever  un  enfant  qui 
lui  venait  de  naître,  il  l'envoyait  exposer  dans  un  carre- 
four. Cet  abandon  n'était  pas  toujours  définitif  ;  car  on 
faisait  h  l'enfant  une  marque,  ou  bien  on  l'enveloppait 
d'habit»,  on  attachait  après  loi  quelque  joyau  qui  pouvait 
le  faire  reconnaître  plus  tard,  'loute  la  Grèce  pratiquait 
cette  barbare  coutume,  Thebcs  exceptée,  ou  une  loi  l'avait 
abolie.  —  chez  le*  Romain*.  L'exposition  des  enfants  était 
en  usage  dans  l'empire  romain.  A  Rome,  on  les  exposait 
sur  le  Forum,  dans  le  petit  bocage  dit  le  lac  Curtius 
(V.  Lac;.  Si  les  enfants  ne  périssaient  pas  de  faim  ou  de 
froid ,  s'ils  n'étaient  pas  dévorés  par  les  chieus  ,  ils  deve- 
naient la  proie  de  quiconque  voulait  s'en  emparer.  Quel- 
quefois ils  tombaient  en  servitude ,  quelquefois  ils  étaient 
adoptés  par  des  familles  sans  postérité.  Un  exposé  de  con- 
dition libre,  réduit  en  servitude  par  la  personne  qui  l'avait 
élevé,  pouvait  réclamer  sa  liberté ,  en  lui  payant  le*  ali- 
ments qu'elle  lui  avait  fournis.  Ses  parents  jouissaient  du 
même  droit,  à  la  même  condition.  La  barbare  coutume  des 
expositions  durait  encore  au  iv»  siècle  ;  les  empereurs 
chrétiens  tâchèrent  de  la  réprimer,  en  déclarant  que  les 
enfants  exposés  demeureraient  la  propriété  perpétuelle  des 
personnes  qui  les  auraient  recueillis.  —  Chez  le*  modernes. 
V.  Chine.  —  En  France,  1  exposition  des  enfants  fut  tré,- 
frèquente  jusqu'au  milieu  do  xvn*  siècle.  On  avait  môme 
disposé  aux  portes  des  églises  des  coquilles  de  marbre,  ou 
l'on  venait  exposer  les  enfants;  Ut  paroisse  les  recueillait, 
les  baptisait,  et  les  donnait  à  des  personnes  qui  les  éle- 
vaient par  charité.  L'atwndon  des  enfants  fut  défendu  par 
une  ordonnance  royale  de  1556,  qui  édicta  la  peine  de 
mort  contre  quiconque  serait  convaincu  de  ce  crime.  Au 
xvine  siècle ,  cette  peine  fut  convertie  en  celle  du  fouet. 
Néanmoins  le  nombre  des  enfants  exposés  était  considé- 
rable, et  beaucoup  périssaient  sur  la  voie  publique,  avant 
l'institution  des  hospices  d'eufants  trouvés.  (  I'.  HusriCE 
et  Vincknt  t»K  Paul  (Satut).  C.  D— y. 

EXPOSITIONS  DE  L'INDUSTRIE.  Réunion  de  pro- 
duits en  tous  genres,  choisis  par  des  jurys  locaux,  puis 
envoyés  dans  une  seule  ville  pour  y  être  exposés  publi- 
quement, examines  et  jugés  par  des  commissions  spéciales 
nommées  par  le  gouvernement.  Des  récompenses  sont  en- 
suite distribuées  aux  meilleur»  fabricants.  La  1"  exposition 
de  l'industrie  eut  lieu  à  Paris,  en  l'an  vi  (  1798  )  :  r  raucois 
de  Ntufchateau,  alors  ministre  de  l'intérieur,  en  eut  l'idée. 
Elle  hc  tint  dans  des  galeries  élevées  au  milieu  du  Champ- 
de-Mars  ;  le  nombre  des  exposants  fut  de  110;  la  durée  de 
l'exposition,  île  3  jours.  Les  résultats  furentsi  satisfaisants, 
que  l'on  voulut  rendre  cette  exposition  annuelle,  ce  qui 
ne  se  fit  que  deux  fois.  Les  autres  expositions  curent  lieu  : 
—  la  2»,  en  l'an  tx  (  1801) ,  dans  la  cour  du  Louvre  ;  229 
exposants;  durée,  6  jours.  —  La  3»,  en  l'an  x  (1H02), 
dans  la  cour  du  Louvre  ;  MO  exposants  ;  durée,  7  jours.  — 
La4«,  en  18"6,  sur  l'esplanade  des  Invalides  et  <!ans  le 
petit  hôtel  Bourbon  ,  alors  occupé  par  l'administration  des 
jtonts  et  chaussées;  1,422  exposants;  durée,  24  jours.  — 
La  5«,  en  1H19,  dans  la  cour  du  Louvre  et  au  1er  étage  de 
ce  palais;  1,662  exposant-.;  durée,  35  jours. —  La  en 
1823  ,  même  local  que  U  précédente;  1,612  exposants;  du- 
rée, 50  jours.  —  La  7«,  en  1827,  même  local  que  la  pré- 
cédente; 1,695  exposants;  durée,  62  jours.  —  La  8«,  en 
1834,  sur  la  place  de  la  Concorde;  2,447  exposants  ;  durée, 
60  jours.  -  La  9«,  eu  1839 ,  aux  Champs-Elysées ,  carré 


|  des  Jeux;  8,281  exposants;  durée,  60  jours.  —  La  10e,  e» 
1844,  même  local  que  la  précédente  ;  3  960  exposants  :  du- 
I  rée,  60  jours.  —  La  U*,  en  1849,  même  local,  4.491  ex- 
,  posants  ;  durée,  1  mois;  la  12',  en  1855  :  elle  fut  une  ex- 
position universelle,  pour  laquelle  on  éleva,  dans  le  même 
emplacement  que  la  précédente,  le  vaste  Palais  de  l'in- 
dustrie, construction  définitive,  et,  comme  annexe,  une 
galerie  temporaire,  en  maçonnerie,  en  charpente,  et  en  fer, 
occupant  tout  le  quai  de  la  Conférence,  sur  une  longueur 
de  1,138  mèt.,  une  largeur  de  27,  et  une  hauteur  de  20. 
Le  nombre  des  exposants  s'éleva  a  21,064,  dont  10,891 
français;  l'exposition  fut  oaverte  le  1er  mai,  et  close  le  31 
octob.  Ce  fut  la  plus  merveilleuse  que  l'on  eût  jamais  vue. 

Les  Expositions  de  l'industrie  ont  été  imitées  par  les 
principales  nations  manufacturières  do  l'Europe  :  par  la 
Belgique,  à  Gand,  eu  1820;  la  Prusse,  a  Berlin,  en  1H41; 
l'Autriche,  à  Vienne,  en  1845;  l'Angleterre,  à  Londres, 
eu  1851,  première  exposition  universelle,  qui  eut  lieu  dans 
d'immenses  galeries  de  fer  vitrées  0'.  Ckistal  —  Palais 
de)  :  elle  fut  renouvelée  en  1862;  la  Bavière,  à  Munich, 
exposition  générale  pour  les  peuples  allemands  seuls,  en 
1H.V4;  eufiu,  en  Amérique,  à  New-York,  exposition  uni- 
verselle, en  IH53-54.  C.  D— T. 

EX-UPERANTHIS  (l.uciusou  Julius),  écrivain  latin, 
qu'on  croit  avoir  vé.  u  au  v*  siècle,  passe  pour  auteur  d'un 
petit  ouvrage  intitulé  :  De  Marii,  Lepidi  et  Sertorii  beilis  civi- 
libu»,  souvent  mis  à  la  suite  de  Salluste,  et  que  l'on  sup- 
pose tiré  des  écrits  perdus  de  cet  historien. 

EXTRAORI»IS'AIRES  .  Extraordmani ,  troupes  d'élite 
des  alliés,  chez  les  anc.  Romains  :  c'était  le  tiers  de  leur 
cavalerie,  et  le  5'  «le  leur  infanterie.  En  bataille,  elles  mar- 
chaient a  la  1"  ligne;  dans  le  camp,  elles  campaient  près 
du  consul,  et  t'accompagnaient  en  marche.     C.  D — Y. 

EXTRAVAGANTES  V.  Dkluktalks. 

EXUMA  ['  ihandk-),  une  des  il,  s  Lu.ayes  ou  Bahama, 
séparée  de  Cat-Island  ou  San -Salvador  par  le  canal  de 
son  nom:  40  kil.  sur  4;  1.500  hab.  Culture  du  coton. 

EXUPEliE ,  rhéteur  célèbre  du  iv«  siècle,  enseigna  à 
Toulouse  et  à  Narboime,  et  eut  pour  disciples  Dalmacc  et 
Annibalien ,  neveux  de  Constantin  le  Grand.  Il  fut  un  in- 
stant chargé  d'administrer  l'Espagne. 

EXtif  kue  (  Saint) ,  évêque  de  Toulouse  au  v«  siècle, 
acheva  la  basilique  commencée  par  S»  Saturnin ,  changea 
le  temple  de  Minerve  en  une  église  dédiée  à  la  S1*  \  ierge, 
et  qu'on  nomme  auj.  lu  Dorade,  et  vendit  tous  bcs  biens, 
ainsi  que  les  vases  sacrés ,  pour  soulager  les  pauvres.  Il 
combattit  l'hérésie  de  Vigilance.  Fête,  le  28  sept,  et  le 
14  juin. 

Exr/rkitK  (Saint),  nn  des  premiers  apôtres  de  la  Neus» 
trie  et  1"  évêque  de  Bayeux ,  vivait  à  la  fin  du  iv«  siècle  et 
au  commencement  du  v«. 

EYAEET  (du  grec  aigialo* ,  littoral),  nom  donné  aux 
divisions  administratives  de  l'empire  ottoman,  et  syno- 
nyme de  pichalik.  Un  eyalct  se  subdivise  en  livahs  ou 
tandjakals.  V.  SaXDJACK. 

EYBAR,  brg  d'Espagne  (Guipuieoa),  situé  à  35  kil. 
0.-S.-O.  de  St-Sébastien;  3,800  hab.  Manuf.  d'armes,  hor- 
logerie, grosses  to  les. 

EYCK  i  Hubert  Vax  },  peintre  flamand,  né  à  Maas-Eyck 
ou  Eyek-sur-Meusc  en  13n6,  m.  eu  112*1.  On  ignore  quel 
.  fut  son  maître.  Ou  a  prétendu  qu'il  était  l'inventeur  île  la 
1  peinture  à  l'huile;  mais  ce  lut  son  frère  Jean  qui  eut  l'hou- 
'  ucur  de  faire  cette  découverte.  Tous  les  deux  quittèrent 
leur  ville  natale  pour  s'étaler  à  Bruges.  Ils  travaillèrent 
ensemble  à  TAdoruiici»  de  l  .\<jnettv  mystique,  qui  renferme 
plus  de  300  figures.  Celles  que  peignit  Hubert  van  Eyck 
ont  un  caractère  d'imposante  majesté,  quelque  chose  de 
hiératique  et  de  byzantin  :  le  travail  en  est  d'ailleurs  d'une 
finesse  admirable,* la  couleur  d'une  grande  beauté.   A.  M. 

eyck  (Jean  yak),  peintre  flamand,  né  à  Maas-Eyck  ou 
Eyck-sur-Meusc  vers  13H6,  m.  en  1440.  Il  alla  s'établir  a 
Bruges  avec  son  frère  Hubert,  qui  lui  avait  enseigné  son 
art  :  de  là  vient  qu'on  le  nomme  souvent  Jean  de  Brujet.  En 
1410,  il  inventa,  ou,  pour  mieux  dire,  perfectionna  la  pein- 
ture à  l'huile ,  car  on  peignait  à  l'huile  au  moyen  âge, 
mais  on  employait  l'huile  sans  préparation,  et  il  fallait 
attendre  qu'une  couleur,  une  teinte  fussent  sèches,  avant 
d'en  appliquer  une  autre  par-dessus.  Jean  van  Eyck  ,  qui 
savait  la  chimie,  cherchait  depuis  longtemps  un  meilleur 
procédé  :  il  trouva  que  l'huile  de  lin  et  l'huile  de  noix  per- 
daient promptement  leur  humidité  quand  on  les  avait  fait 
cuire;  il  y  ajouta  des  essences,  qui ,  par  leur  évaporation , 
accélérèrent  encore  ce  résultai.  I.*  découverte  du  jeune 
peintre  excita  une  surprise  et  une  admiration  générales. 
Ses  tableaux  eux-mêmes  n'étonnaient  pas  moins  :  il  obser- 
vait et  reproduisait  la  nature  avec  une  patience  <*  une 
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habileté  extraordinaires.  Le  portrait,  l'histoire,  le  paysage, 
les  intérieurs,  les  animaux,  les  fleurs,  il  savait  tout  exé- 
cuter. La  peinture  sur  verre  lui  eut  aussi  des  obligations  : 
il  enseigna  l'art  de  faire  des  vitraux  d'une  seule  pièce, 
tandis  qu'avant  lui  on  employait  un  morceau  différent 
pour  chaque  couleur  du  vitrail.  Le  Musée  du  Louvre  ren- 
ferme deux  tableaux  de  sa  main  :  la  Vierge  couronnée  par  un 
ange,  et  let  Noce*  de  Cana,  tous  deux  d'une  grande  Insauté. 
Munich,  Berlin,  Anvers,  Bruges  et  Gand  sont  les  villes  qui 
en  possèdent  le  plus.  A.  M. 

EYCKEXS  (Pierre),  peintre  flamand,  né  vers  1650,  on 
ignore  dans  quelle  ville.  En  1689,  il  devint  directeur  de 
l'Académie  d'Anvers.  Ses  tableaux,  fort  nombreux  dans 
les  Pays-Bas ,  se  distinguent  par  la  beauté  du  coloris,  la 
pureté  du  dessin ,  et  le  bon  goût  avec  lequel  les  draperies 
sont  agencées.  Le  clergé  d'Anvers  et  de  Malines  eut  sou- 
vent recours  à  son  pinceau.  La  Cène,  qu'on  voit  dans  l'é- 
glise S1- André  d'Anvers,  passe  pour  un  de  ses  chefs- 
d'œuvre.  A.  M. 

EYDER.  F.  Eider. 

EYE,  brg  d'Anicletcrre  (Suffolk),  à  32  kil.  N.  d'Ips- 
Wich  ;  2,300  hab.  Industrie  agricole  ;  dentelles. 
EYFEL.  V.  Kifel. 

EYGAL1ÈRES,  vge  (  Bouches- du-Rhône  ) ,  arr.  et  à 
36  kil.  X.-E.  d'Arles;  1,470  hab.  Beaux  marbres  dits  de 
St-Remy. 

EYGUES  ,  riv.  de  France ,  naît  près  de  Rémusat 
(Drôme),  passe  &  Xyons,  et  se  jette  dans  le  Rhône,  rive 
g.,  après  un  cours  de  90  kil. 

EYGUIÈRES ,  ch.-l.  de  cant.  |Bouches-du-Rhône|,  arr. 
et  à  39  kil.  E.  d'Arles,  près  du  canal  de  Cniponnej 
2,629  hab.  Comm.  d'huile,  vins  et  soie. 

EYGURAXDE,  ch.-l.  do  cant.  (Corrèio),  arr.  et  à 
25  kil.  X.-E.  d'Ussel  ;  234  hab. 

EYLAU,  v.  des  Etat*  pressions  (Prusse),  sur  la  Pas- 
mar,  à  35  kil.  S.-S.-E.  de  Kœnigsberg  :  2,700  hab.  Xa- 
poléon  1"  y  remporta  une  célèbre  et  sanjrlante  victoire  sur 
les  Russes  et  les  Prussiens,  les  7  et  8  février  1807.  On  la 
distingue,  par  l'épithètc  de  Preuuich,  de  Deuttch-Eylau , 
située  aussi  eu  Prusse,  à  63  kil.  E.-S.-E.  de  Marienwerder  ; 
2,000  hab. 

EYMET,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne) ,  arr.  et  à  26  kil. 
S.-S.-O.  de  Bergerac,  sur  le  Dropt;  1,322  hab.  Fabr.  de 
calicots  et  d'in<lh.-nnes.  Restes  de  fortifications. 

EYMOUTIERS,  Acuti  monasterium ,  ch.-l.  de  cant.  (H*«- 
VienneJ,  arr.  et  à  44  kil.  E.-S.-E.  de  Limoges,  sur  la 
Vienne.  Collège;  belle  église  gothique.  Tanneries;  comm. 
de  cire  ;  1,831  hab.  C'était  un  lieu  fortifié  sou»  Charles  VI. 

EYOS  ou  AYOS,  peuple  de  l'Afrique,  dans  la  Xigritie 
maritime.  Leur  roi  peut,  dit-on,  mettre  sur  pied  100,000 
hommes. 

EYRAGUES  ,  vge  (Bouches-dn-Rhône),  arr.  et  à  17  kil. 
N.-X.-E.  d'Arles;  1,929  hab.  Murailles  construites  au 
temps  des  guerres  de  religion. 

EYlïlES  (J.-B.1,  érudit,  né  à  Marseille  en  1767,  m.  en 
1843.  Un  des  fondateurs,  et  longtemps  président  de  la  So- 


[  ciété  de  géographie  de  Paris,  membre  libre  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1839,  il  a  rendu  des 
services  à  la  science  géographique  par  des  éditions  et  tra- 
ductions de  relations  de  voyages.  Ainsi  on  lui  doit  :  Voyage* 
de  découverte*  dam  la  partie  septentrionale  de  l'Océan  Pacifi \qué 
par  le  cafntaine  Broughton,  trad.  de  l'anglais,  1803,  2  vol. 
in-8«;  Voyage  de  Golownin  en  1811-13,  1818,  2  vol.  in-8«; 
Abrégé  de  l'histoire  générale  de*  voyage*  par  Laharpe,  1820, 
30  vol.  in-8»;  Abrégé  de*  voyage*  moderne*  depuis  1780, 
1822-24.  14  vol.  in-8»,  etc.  11  a  été  un  des  collaborateur» 
de  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  des  Annale*  des 
voyagea,  et  de  la  nouvelle  édit.  de  Y  Art  de  vérifier  les  date*. 

EYSSE,  hameau  (Lot-et-Garonne) ,  dépendant  de  VH- 
loneuve-d'Agen  ;  1,600  hab.  Maisou  de  détention  pour  onze 
départements. 

EYWANOWTTZ  ou  IWANOWICZ,  v.  des  Etats  autri- 
chiens (Moravie),  à  35  kil.  E.-X.-E.  de  Briinn ,  sur 
l'IIanna  ;  2,000  hab.  Ane.  château  appartenant  à  la  maison 
d'Auerspcrg. 

EZCARAY,  v.  d'Espagno  (  Vicille-Castille|,  prov.  et  & 
48  kil.  O.-S.-O.  de  Logrono  ;  2,400  hab.  Poterie  et  lainages. 
Mine  de  cuivre. 
ÊZÉCIIIAS ,  roi  de  Juda ,  fils  et  successeur  de  l'impie 
chax,  723-694  av.  J.-C,  rétablit  le  culte  dn  vrai  Dieu. 
Il  abattit  même  I»  serpent  d'airain  élevé  par  Moise,  parce 
qu'il  était  un  objet  d'idolâtrie.  Vainqueur  des  Philistins,  il 
fut  attaqué  par  Peunachérib,  roi  d'Assyrie,  dont  il  avait 
secoué  le  joug;  mais  un  ange  descendit  du  ciel ,  et  tua  de 
sa  main  185,0(14)  Assyriens,  ce  qui  força  l'ennemi  à  se  re- 
tirer, en  707.  Dangereusement  malade,  Ezécbias  dut  en- 
core à  ses  prières  une  guérison  miraculeuse.  11  en  rendit 
grâces  à  Dieu  dans  uu  cantique  que  nous  a  conservé  le 
prophète  Isaie,  son  contemporain ,  et  qui  a  été  traduit  en 
vers  français  par  J.-B.  Rouleau.  L— H. 

EZËC'ilIEL,  c.-à-d.  que  Dieu  fortifie,  de  la  race  sacer- 
dotale des  Juifs,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  fut  em- 
mené captif  à  Babylonc  avec  Jéchonias,  roi  de  Juda, 
599  av.  J.-C;  il  ne  commença  à  être  inspiré  que  quatre  ans 
après,  et  prophétisa  pendant  vingt  ans,  jusqu'à  l'année 
57 1.  On  ignore  comment  et  à  quelle  époque  il  mourut.  Les 
œuvres  d'Ezécliiel  ont  toujours  été  reconnues  comme  ca- 
noniques :  le  style  en  est  plein  d'images  très-poétiques  et 
très-fortes.  La  lecture  de  ce  prophète  n'était  permise  qu'a 
l'âge  de  30  ans.  L — n. 

ËZX1G  Goijlipatzi  ou  de  Golp ,  auteur  classique  armé- 
nien ,  m.  en  478,  évèque  de  Pacrivant  (  Grande- A nuénie  ), 
connaissait  à  fond  le»  littératures  grecque,  syrienne  et  per- 
sane, et  en  traduisit  plusieurs  ouvrages.  Il  composa  une 
Hi  futaiion  det  erreurs  des  Persans  el  des  Manichéen»,  Venise, 
lH'ti,  in-24  ,  ouvrage  plein  d'intérêt,  d'érudition  philoso- 
phique et  dogmatique,  et  qui ,  par  l'élégance  et  la  pureté 
de  son  style,  est  un  modèle  du  plus  pur  haiganisme  (  ar- 
ménien littéraire  |.  C — A. 
EZUAEL.  V.  AznAKL. 
EZ/.KDDIX.  V.  AzzKnnnc. 
EZZ  El -IX  ou  ECCEUX.  V,  Romako. 


FAB 

FAABORG ,  v.  de  Danemark,  dans  l'Ile  de  Fionie,  sur 
la  côte  S.-O.,  à  31  kil.  S.-S.-O.  d'Odensée,  petit  port  sur 
un  golfe  peu  profond  ;  3,120  hab.  Export,  de  blé  considé- 
rable. La  ville  a  obtenu  ses  premiers  privilèges  du  roi 
Eric  Plou(rpenning  en  1251  ;  elle  a  été  plusieurs  fois  brû- 
lée, notamment  en  1535.  A.  G. 

FABAHIA  ,  nom  anc.  de  Borkcm. 

FABAR1ES,  offrandes  de  farine  de  fèves  faites  par  les 
nnc.  Romains  â  la  déesse  Carna  [V.  ce  mol),  le  1"  juin. 
De  là  le  nom  de  fabaria  donné  aux  calendes  de  juin. 

FABAS  (Jean  de),  gouverneur  d'Albret  ou  Labrit,  m. 
en  1614.  Quoique  catholique ,  il  soutint ,  pendant  les 
guerres  de  religion,  Montgomery  contre  Montluc;  puis 
il  prit  part  à  la  guerre  de  Lépante  contre  les  Turcs,  1571. 
En  1570,  chargé  de  défendre  Bazas  pour  le  roi ,  il  la  livra 
à  Henri  de  Xnvarre  après  l'avoir  pillée ,  et  se  fit  protes- 
tant. Grâce  à  lui,  La  Réole  fut  prise,  1577  ,  Bordeaux  et 
les  villes  royales  sans  cesse  inquiétées.  Il  contribua  à  la 
victoire  de  Coutraa,  assista  comme  aide  de  camp  à  la  ba- 


FAB 

tailto  d'Ivry ,  fut  le  principal  prouiotenr  de  la  conférence 
de  Du  Perron  avec  les  ministres  protestants ,  1593  ,  et , 
l'année  suivante,  à  l'entrée  de  I  lenri  IV  dans  Paris,  marcha 
à  ses  côtés.  Aussi  fut-il,  dès  1597,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre,  maréchal  de  camp,  gouverneur  du  Coodo- 
mois  et  du  pays  d  Albrct.  Le  roi  érigea  sa  terre  de  Cas- 
têts  en  vieointé,  1605.  —  Son  fils,  m.  en  1654,  combattit 
avec  les  prolestants  contre  Louis  XIII. 
FABBROXL  V.  Fabkom. 

FABER,  FABRE  ou  LEFÊVRE  f  Jean),  jurisconsulte, 
né  près  d'Angoulême ,  m.  en  13-10,  juge  à  Jji  Rochefou- 
cauld ,  et ,  selon  quelques-uns  ,  chancelier  de  France  ,  a 
laissé  un  savant  Commentaire  tur  les  Inttituiet,  Venise, 
1488,  in-fol.,  et  Lyon,  1593,  in-4»,  plein  d'importantes  re- 
cherches sur  le  droit  coutuinier. 

faber  |  Basile  |,  lexicographe,  né  &  Sorau  (Silésie  )cn 
1520,  m.  1576,  fut  tour  à  tour  professeur  à  Xordhansen, 
à  Magdebourg,  et  recteur  de  l'université  d'Erfurt.  Il 
embrassa  avec  ardeur  les  idées  luthériennes ,  et 
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sit  en  allemand  les  remarques  latines  de  Luther  aur  la  I 

Gen>sr.  Il  est  surtout  connu  par  un  Thetauru*  truditinnit  I 
scholastiar ,  Leips.,  1571,  grand  dictionnaire  latin,  réim- 
primé  et  successivement  augmenté  par  Buchner,  Cellarius, 
Urœviu>,  Stebel,  et  dont  la  dernière  édition  est  celle  de 
J.-II.  Leic.h,  Francfort,  1749,  2  vol.  in-fol.        C.  P. 

FABEII.   Y.  FAVRE,  LeFEVRE. 

FABLUT  (Abraham  de),  maréchal  de  France,  né  à 
Metz  en  1599,  m.  en  1662.  Soldat  à  1  1  ans ,  il  se  signala 
en  1627  au  siège  de  La  Rochelle,  en  1629  à  la  prise  de 
Su.se,  et  principalement  à  la  retraite  de  Mayence,  en 
1633,  ou  il  contribua  à  sauver  les  débris  de  l'armée  fran- 

Ïiise  et  à  arrêter  l'invasion  de  Callas  en  Champagne, 
pré»  avoir  pris  part  aux  sièges  de  Saverne  en  1636 ,  île 
Landrccics  en  1637  ,  il  passa  en  Savoie  ,  dirigea  les  sièges 
de  Chivas  et  de  Turin  ,  et  battit  le  prince  Thomas  de  Cn- 
rignan.  De  retour  en  France,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
La  Marfï-e,  1641,  aux  sièges  de  Collioure  et  de  Perpignan, 
16-12.  Créé  maréchal  de  camp  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  il  s'empara  en  Italie  de  Porto-Longone  et  de 
Pionihino.  Fidèle  A  la  cour  pendant  la  Fronde,  il  prit 
Stcnay  ,  en  1654,  sous  les  yeux  de  Louis  XIV,  qui  le 
nomma,  en  1658,  maréchal  de  France.  Il  était  déjà  gou- 
verneur de  Sedan,  depuis  1641.  Il  inventa,  pour  le  siège 
des  places,  les  parallèles  et  les  cavaliers  de  tranchée.  Son 
désintéressement,  son  humanité,  même  à  l'égard  des  en- 
nemi* ,  étaient  aussi  remarquables  que  ses  talents  mili- 
taires. Il  avait  du  goût  pour  l'astrologie  judiciaire  et  les 
sciences  occultes  :  de  là  vinrent  les  bruits  étranges  que 
l'on  répandit  sur  sa  mort  :  le  diable ,  avec  qui  il  était  en 
relation  comme  sorcier,  l'avait,  disait-on,  enlevé.  La  Bi- 
bliothèque impériale  possède  des  Lettre»  de  Fabert,  écrites 
de  1634  à  1662;  une  Relation  da  la  bataille  de  t/x  Slarfèa, 

Îu'il  composa,  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Montrésor, 
■evde.  1663.  C.  P. 

FABIEN  (Saint),  pape,  236-250,  périt  dans  la  persé- 
cution de  l'empereur  Décius. 

FABIF.NS,  prétres-namines  du  dieu  Pan,  institués  a 
Rome  en  mémoire  d'un  Fabius  qui,  disait-on,  avait  été 
chef  du  parti  de  Rémus. 

FABIl'S  (Famille  des),  ainsi  nommée,  dit-on,  parce 
qu'elle  fit  connaître  aux  Romains  la  culture  de  la  fève 
i '  fnba).  Pendant  les  guerres  continuelles  que  Rome  eut  à 
soutenir  après  l'expulsion  des  rois,  cette  famille,  compo- 
sée île  306  membres ,  se  chargea  de  combattre  seule  les 
Véiens,  et  alla  s'établir,  avec  ses  4,0(K)  clients,  sur  les 
borda  du  Crémère,  d'où,  pendant  deux  ans,  elle  tint  l'en- 
nemi en  échec.  Mais ,  surprise  enfin  dans  une  embuscade  , 
l'an  275  de  Rome,  47B  av.  J.-C.,  ello  y  périt  tout  entière  ; 
un  enfant  resté  à  Q.  Fabius  Vibulanus,  empêcha  seul  sa 
totale  extinction. 

FABIUS  maximus  RtLLiANTJS  (Quintusl,  maître  de  la 
cavalerie  sous  Papiriu*  Cursor  ,  vainquit  les  Samnites 
l'an  U'7  de  Rome,  326  av.  J.-C;  il  avait  combattu  contre 
les  ordres  du  dictateur,  et,  sans  les  prières  de  son  père, 
M.  Fabius  Ambustus,  il  eût  payé  de  sa  tète  cette  déso- 
béis.siinee.  Il  fut  ensuite  cinq  fois  consul,  deux  fois  dicta- 
teur, interrui  et  prince  du  sénat.  Il  gajma  sur  les  Sam- 
nites et  les  Gaulois  réunis  la  bataille  de  Sentinum,  en  296. 

Fabius  guhgùh,  fils  du  précédent,  fut  consul  pendant 
la  guerre  du  Satnnium.  Il  perdit  par  sa  témérité  une  ba- 
taille contre  Pontius  ilérennius,  et  son  vieux  père  voulut 
servir  sous  ses  ordres  comme  lieutenant,  afin  do  réparer 
cette  défaite. 

FAWL8  i'iCTOB  (Quintus),  I»»  historien  romain,  con- 
temporain de  la  2«  guerre  punique.  Il  devait  son  surnom  à 
un  de  ses  ancêtres,  qui  avait  peint  le  temple  de  la  déesse 
Sains  ;  Ciccron  dit  que  ce  n'était  pas  par  honneur  pour  le 
talent  de  l'artiste.  Fabius  fut  envoyé  à  Delphes  après  la 
bataille  de  Cannes,  pour  consulter  l'oracle.  On  retrouve 
dans  le  peu  de  fragments  qui  restent  de  ses  Annales  l'esprit 
religieux  de  sa  famille;  il  raconte  avec  une  exactitude 
naïve  les  faits  et  les  prodiges,  tels  que  les  donnent  les 
vieilles  traditions.  On  a  discuté  pour  savoir  si  Fabius  avait 
écrit  en  latin  on  en  grec  :  il  parait  certain  qu'il  a  écrit  en 
latin  ;  Denys  d'Haliearnnsse,  qui  dit  le  contraire,  a  eu  sans 
doute  sous  les  yeux  une  traduction  grecque.  V.  Baumgart, 
Dm.  de  Q.  Fabio  Pktore,  Breslau,  11542,  in-8<>.      D— n. 

fauius  maximus  VERltucosus  I Quintus|,  surnommé 
Cunctator  Itemporiseur) ,  reçut  les  honneurs  du  triomphe 
pour  une  victoire  sur  les  Liguriens  ,  fut  chef  de  l'ambas- 
sade que  les  Romains  envoyèrent  à  Carthage  après  la  prise 
de  Sagonte  pour  déclarer  la  guerre ,  et  reçut  la  dictature 
après  la  défaite  de  Trasimène,  217  av.  J.-C.  En  évitant 
tout  engagement  sérieux  avec  Annibal,  malgré  les  provo- 
cations de  l'ennemi,  les  railleries  et  les  plaintes  île  ses 


propres  soldats ,  il  épuisa  l'armée  carthaginoise  qu'il  sur- 
veillait et  dont  il  coupait  les  convois ,  réussit  même  A  l'at- 
tirer dans  un  défilé  près  de  Casilinum ,  mais,  dupe  d'an 
stratagème,  la  laissa  échapper.  Contraint  de  partager  le 
commandement  avec  son  maître  de  la  cavalerie  Minucius, 
il  sauva  ce  général  d'une  défaite  que  sa  présomption  lui 
avait  méritée.  Kn  209 ,  il  reprit  Tarent* ,  où  il  flétrit  sa 
victoire  par  des  cruautés,  régla  avec  Annibal  le  rachat 
des  prisonniers  romains,  et,  comme  le  sénat  ne  ratifia 
point  son  accord,  vendit  ses  biens  pour  tenir  sa  parole.  Il 
s'opposa  au  projet  formé  par  Scipion  d'attaquer  les  Car- 
thaginois en  Afrique,  voulant  que  son  système  de  tempo- 
risation eût  l'honneur  d'amener  Annibal  à  la  paix.  B. 

FaniuB  maximus  JUfiLiANUs  (Quintus),  fils  du  consul 
Paul-Emile,  passa  par  adoption  dans  la  maison  des  Fa- 
bius. Consul  en  1 15  av.  J.-C,  il  fit  la  guerre  avec  quelque 
succès  en  Espagne  contre  Viriathc.  Il  écrivit  des  Annal  ta 
romaine» ,  auj.  perdues. 

fauius  skkviliakus  (  Qui  n  tus; ,  consul  en  142  aT. 
J.-C,  fut  battu  en  Espagne  par  Viriathe,  et  signa  on 
traité  honteux. 

fa  mus  maximus  ALtUBROGiccs  fQuintus) ,  petit-fils 
de  Paul-Emile  par  adoption ,  combattit  en  Gaule  contre 
Bituit,  roi  des  Arvernes,  122  av.  J.-C,  et  le  vainquit  avec 
les  Allobroses  ses  alliés. 

FA  BUE  US ,  une  des  4  classes  dans  lesquelles  on  divi- 
sait ceux  qui  pratiquaient  la  jongltri»  ou  menetlrandi».  Ils 
rimaient  les  fabliaux,  romans  et  autres  sujets  que  les  mé- 
nétriem  devaient  ensuite  chanter. 

FABRE  (Jean),  protestant,  célèbre  par  son  amour 
filial ,  né  à  Nimes  en  1727,  m.  en  1797.  Son  père  devant 
être  envoyé  aux  galères  pour  avoir  pratiqué  son  culte,  qui 
était  interdit  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il 
demanda  à  subir  la  peine  à  sa  place,  1756.  Au  bout  de  sir 
ans,  il  fut  délivré  par  le  duc  de  Choiseul,  alors  ministre, 
qui  fut  touché  de  cet  héroïsme.  Cette  aventure  a  fourni  à 
Fenouillot  de  Falbaire  le  sujet  d'un  drame,  IHonnéta  cri- 
tnitiel, 

fabke  de  l'aide  (Jean-Pierre),  né  à  Carcassonne  en 
1755,  m.  en  1H32.  Avocat  au  parlement  de  Toulouse,  député 
aux  Etats  du  Languedoc  en  1783,  il  adopta  les  principes  de 
la  Révolution,  fut  procureur  général  syndic  do  départent, 
de  l'Aude,  s'enfuit  pendant  la  Terreur,  entra  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  puis  au  Tribunat,  dont  il  devint  pré- 
sident. Occopé  presque  exclusivement  de  finances,  ce  fut 
lui  qui  proposa  de  créer  la  régie  des  Droits  réunis,  et  de 
déclarer  la  contribution  foncière  fixe  et  immuable.  Séna- 
teur en  1HU7,  puis  comte  de  l'Empire  et  procureur  général 
près  le  grand  conseil  du  sceau  des  titres,  il  fut  un  des  pre- 
miers ii  voter  la  déchéance  de  Napoléon  1"  (avril  1814). 
Il  proposa  les  principales  bases  constitutionnelles  que 
Louis  X  VIII  adopta  par  la  déclaration  de  St-Ouen.  Nommé 
pair  do  France  par  la  première  Restauration ,  il  conserva 
ce  titre  pendant  les  CenWours  ,  en  fut  privé  en  1815,  et 
le  recouvra  en  1819.  B. 

fabre  d'kolantine  (Philippe-François-Nazaire),  poëte 
comique,  né  à  Carcassonne,  en  1755,  m.  eu  1791,  d'a- 
Irtml  comédien  do  province,  échoua  dans  cette  profes- 
sion, et  la  quitta  pour  se  livrer  à  la  poésie.  Ayant  remporté 
aux  Jeux  floraux  de  Toulouse  un  prix  composé  d'une  éirlan- 
tine  d'argent,  il  ajouta  désormais  à  son  nom  le  surnom 
i'Egktntine.  Il  travailla  pour  le  théâtre,  et  débuta  par  trois 
ou  quatre  e^eais  malheureux.  En  1790,  il  obtint  un  grand 
succès  avec  te  Philinte  de  ilolitre,  ou  la  Suite  du  Misanthrope, 
comédie  de  caractère  eu  5  actes,  en  vers,  sur  laquelle  re- 
pose toute  sa  réputation  :  c'est  le  tableau  de  l  éguiste 
puni  par  son  égoisme.  La  conception  est  belle,  très-mo- 
rale, et  la  pièce,  disposée  avec  infiniment  d'habileté,  occu- 
perait peut  être  le  1"  rang  parmi  celles  du  2"  ordre,  si  le 
style,  qui  a  de  la  vivacité,  de  la  force,  de  la  chaleur, 
n'était  pas  inégal  et  très-incorrect.  L'année  suivante, 
Fabre  donna  l'Intrigue  tpistolairt,  en  5  actes  ,  en  vers,  qui 
obtint  aussi  beaucoup  de  succès,  mais  qui  n'est  qu'une 
comédie  très-médiocre  sous  tous  les  rapports.  La  Révolu- 
tion, dont  Fabre  embrassa  les  principes  avec  ardeur,  inter- 
rompit ses  travaux  dramatiques.  Secrétaire  de  Danton, 
membre  de  la  Commune  de  Paris ,  un  des  organisateurs 
des  massacres  de  septembre,  enfin  conventionnel,  il  fut  un 
des  persécuteurs  les  plus  violents  du  parti  girondin ,  fit 
partie  du  Comité  de  salut  public,  et  fut  rapporteur  des 
comités  sur  la  loi  du  radrimum  et  sur  l'adoption  «lu  nou- 
veau calendrier.  Son  faste  le  fit  accuser  d'avoir  reçu 
100,000  fr.  pour  falsifier,  de  eoucert  avec  Chabot,  un  dé- 
cret qui  excluait  les  administrateurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  la  liquidation  de  leurs  propres  comptes.  Con- 
1  damné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire ,  il  fut  renié 
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tor  l'échafaud  mémo  par  ses  anciens  Amis,  Danton  et  Ca- 
mille Desmoulin»,  qui,  en  partageant  son  supplice,  s*  plai- 
gnaient d'être  accolit  à  t»  voUur.  On  joua  en  1799  une 
comédie  de  Fabre,  lu  Précepteurs,  où  il  a  encadré  une  par- 
tie des  principes  de  l'Emile  de  J.-J.  Rousseau,  ce  qui  va- 
lut à  la  pièce  un  succès  d'enthousiasme.  Elle  n'en  est  pas 
moins  très-mauvaise,  et  tombée  dans  un  juste  oubli,  avec 
8  ou  10  autres  grandes  comédies  en  vers,  car  il  avait  une 
malheureuse  fécondité.  Fabre  fut  un  des  auteurs  des  Révo- 
lutions de  Paris ,  journal  publié  par  Prudhomme.  Ses 
Œuvm  ont  été  recueillies  en  2  vol.  in-8»,  Paris,  1802. 

fabrb  d'ouvst  (Antoine),  littérateur,  né  à  Ganges 
(Hérault)  en  1769,  m.  en  1825,  est  moins  connu  comme  au- 
teur dramatique  et  romancier,  que  comme  érudit  et  lin- 
guiste ,  par  l'extravagance  mystique  de  ses  systèmes  sur 
les  hiéroglyphes,  dont  il  prétendait  avoir  trouvé  la  clef, 
sor  les  langues  orientales  et  sur  la  Bible,  où  il  ne  voyait 
que  des  allégories,  sur  l'origine  du  monde  et  sur  la  réforme 
de  la  société,  qu'il  voulait  opérer  par  la  souveraineté  théo- 
cratique.  Il  eut  aussi  la  prétention  de  restaurer  le  système 
musical  des  Grecs,  et  de  guérir  les  sourds-muets  par  une  re- 
cette merveilleuse  empruntée  aux  Egyptiens  (  Gué  tison  de 
Rodlphe  Grive! ,  1811).  On  a  de  lui  :  ta  Langue  hébraïque 
restituée ,  vaste  ouvrage  qui  en  embrasse  plusieurs  autres, 
1816  ;  De  l'état  social  de  l'homme,  1822,  et  un  grand  nombre 
de  productions  littéraires,  poésies,  romans,  drames,  opé- 
ras, etc.  G.  L. 

fabre  (François-Xavier),  peintre  d'histoire  et  de  pay- 
sage, né  à  Montpellier  en  1766,  m.  en  1837,  élève  de  Da- 
vid ,  remporta  le  grand  prix  en  1787.  C'est  à  Florence  qu'il 
épousa,  dit- on,  secrètement  la  veuve  du  dernier  des 
Smart»  et  d'Alneri ,  et  qu'il  peignit  ses  plus  beaux  ou- 
vrages :  la  Mort  de  Milon  de  Crotone;  Philoctète  à  Lemnos; 
Marius  à  Mintumts;  SaUl  poursuivi  par  l'ombre  de  Samuel  • 
h  Jugement  de  Pdris;  Œdipe  à  Volane;  la  Mort  de  Narcisse  ; 
la  Mort  de  Philopctmen.  Fabre  se  distimrue  par  la  sévérité 
du  style ,  la  pureté  du  dessin ,  la  richesse  de  la  cou- 
leur. Ses  paysages  sont  excellents.  Il  a  légué  à  la  ville  de 
Montpellier  tout  un  musée  f  t  une  bibliothèque,  auxquels 
OQ  a  donné  son  nom.  B. 

fabrb  (  Marie  Joseph-Victorin),  poète  et  littérateur,  né 
à  Jaujac  (  Avdèche  )  en  1785,  m.  en  1831.  Ecrivain  de  con- 
cours académiques  en  pro*e  et  en  vers,  et  disciple  de  la 
Société  d'Auteuil ,  il  eut  le  malheur  d'inspirer  trop  d'en- 
thousiasme à  ses  maîtres  (Garât,  Ginguené,  etc.),  et  le 
tort  de  se  traîner  péniblement  sur  leurs  traces.  Il  composa 
des  Elogu  de  Boileau,  1H05;  de  Corneille,  1808;  de  La 
Bruyère,  1810  ;  de  Montaigne,  1812  ;  des  poèmes,  tels  que 
la  Mort  d'Henri  IV,  Discours  en  ters  sur  tu  voyages,  Epttres, 
Elégies;  un  Tableau  du  xvm*  siècle,  qui  en  est  l'apologie. 
Le  talent  disparaît  trop  souvent  sous  la  rhétorique.  Publi- 
ciste  vers  la  fin  de  sa  vie,  Fabre  fit  un  livre  sur  les  Prin- 
cipes de  la  société  civile,  et  fonda  le  journal  la  Tribune,  qui 
devait  lui  échapper  pour  devenir  célèbre.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées,  avec  celles  de  son  frère,  en  1844-45,  6  vol. 
ln-8«.  —  J.-Raymond  Auguste  Fadrb,  né  en  1792,  m.  en 
1839 ,  a  suivi  modestement  les  traces  de  Vlctorin  ;  ses 
essais  poétiques  et  historiques  sont  :  la  Calédonie,  poème 
épique  en  12  chants,  1823;  le  Siège  de  Missolonghi ,  1826; 
la  Révolution  de  1830;  le  Mémorial  historiinie  de  la  Révolu- 
tion, 1833.  Il  rédigea  quelque  temps  la  Tribune,  avec  son 
frère.  G.  L. 

FARRETTI  (Raphaël),  antiquaire,  né  à  Urbin  «n  1618, 
m.  en  1700,  fut  trésorier  du  pape  Alexandre  VIII ,  secré- 
taire des  requêtes  auprès  de  ce  pontife,  auditeur  de  In  lé- 
gation papale  en  Espagne,  juge  des  appels  dans  la  Cour 
du  Capitole,  légat  dans  le  duché  d' Urbin ,  et  préfet  des  ar- 
chives secrètes  du  château  S*-Angc  sous  Innocent  Xil.  On 
t  de  lui  :  De  aqvis  et  aquaductibus  teteris  Rome,  1  vol.  in-l°, 
Rome,  1680;  Syntagma  de  Columna  Trajana ,  1  vol.  in  fol., 
Rome,  1»;83,  ouvrage  auquel  sont  joints  deux  opuscules 
sur  la  Table  iliaque  et  sur  le  canal  émissaire  du  lac  Fucin  ; 
Inscriptionum  antiquarum  erplicalio...,  1  vol.  in-fol.,  Rome,  I 
1699,  livre  regarde  comme  un  des  modèles  de  ce  genre,  etc.  ' 

FABK1  (Jacques).  V.  Lefebvre. 

FABKl  DE  I1ILDEN.  V.  FABRICE. 
FABR1  DE  PEIRESC.  V.  PEIRESC. 

FABKIANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  à  60  kil.  t 
S.-O.  d'Ancônc,  sur  le  Giano;  17.79U  hab.  Evéehé.  Fabr.  1 
de  papier  et  de  parchemin. 

fabriano  (Gcntile  da),  peintre  de  l'école  romaine, né  à 
Fabriano,  on  ne  sait  en  quelle  année.  Michel-Ange  disait 
que  son  nom  de  Gentile  était  en  harmonie  avec  le  caractère 
de  ses  ouvrages  et  la  finesse  de  son  pinceau.  On  croit ,  en 
effet ,  qu'il  cultiva  d'abord  la  miniature  :  de  là  viendrait  la 
délicatesse  de  travail  dont  il  ne  se  départit  jamais.  11  ré- 


véla son  mérite  dans  la  cathédrale  d'Orviéto  en  1417  ;  les 
livres  de  la  fabrique  le  désignaient  déjà  sous  le  titre  glo- 
rieux de  magister  magistrorum,  à  propos  d'une  S*  Vierge 
qui  orne  encore  l'édifice.  Il  alla  ensuite  habiter  Venise,  oà 
il  obtint  un  prodigieux  succès.  Il  représentait  avec  une 
habileté  peu  commune  non-seulement  l'architecture  et  les 
personnages,  mais  encore  tous  les  accidents  d'une  tem- 
ple. Deux  de  ses  meilleurs  ouvrages  subsistent  encore  a, 
'lorence,  l'un  dans  l'église  S*-Ntcolas ,  l'autre  dans  celle 
de  la  Trinité  :  le  dernier  porte  la  date  de  1423.  L'in- 
fluence de  Fra  Angelico  s'y  trahit  d'une  manière  évi- 
dente. A.  M. 

FABRICE  (Guillaume),  connu  sous  le  nom  de  Fabrie» 
de  llilden ,  né  à  Hilden  près  de  Cologne  en  1560 ,  m.  en 
1634.  Ce  chirurgien  célèbre  eut  pour  premier  maître  Grif- 
fon de  Lausanne,  qui  fit ,  en  1590,  une  restauration  du  nés 
d'après  la  méthode  de  Tagliaconi.  Fabrice  pratiqua  4 
Payérne,  à  Lausanne,  puis  à  Berne.  Grand  observateur, 
opérateur  ingénieux ,  il  fit  faire  des  progrés  à  la  chirurgie 
en  Allemagne,  créa  beaucoup  de  procédés  et  d'instruments. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  Bayer  sous  le  titre  de  t 
Opéra  omnia,  Francfort,  1646,  in-fol.,  et  trad.  en  alle- 
mand, Francfort,  1652,  in-fol.  Ses  Centuries,  ou  recueils 
d'observations,  renferment  un  grand  nombre  de  faits  re- 
marquables; son  traité  De  gangrenA  et  ttmacelo,  Cologne, 
1563,  in-8»,  et  Genève,  1669,  contient  beaucoup  de  cas  de 
gangrènes  par  différentes  causes,  et  de  réflexions  sur  les 
amputations  et  leurs  accidents.  D— e. 
Fabrice.  V.  aussi  Fabrizio. 

FABRICIUS,  C.  Fabricius  Luscinue,  consul  romain  l'an 
471  de  Rome,  282  av.  J.-C,  vainquit  les  Samnites ,  le* 
Brutiens  et  les  Lucaniens.  Député  en  280  vers  Pyrrhus, 
roi  d'Epire,  pour  négocier  l'échange  des  prisonniers,  il  re- 
fusa les  présents  de  ce  prince  ;  consul  de  nouveau  en  278, 
il  ne  voulut  pas  profiter  de  la  trahison  du  médecin  de 
Pyrrhus,  qui  lui  offrait  d'empoisonner  son  maître.  Il  devint 
censeur  en  275,  et  mourut  si  pauvre,  que  l'Etat  fut  obligé 
de      charger  de  ses  funérailles  et  de  doter  sa  fille. 

fabbicils  (Théodore  |,  un  des  premiers  partisans  de  la 
Réformation ,  né  en  1501  à  Anholt-sur-Yssel  (  comté  de 
Zutphen),  m.  en  1550.  Après  avoir  étudié  à  Emmerich  et 
à  Cologne,  il  alla  a  Wittemberg,  où  il  apprit  l'hébreu  et 
embrassa  les  doctrines  luthériennes.  Chassé  de  Cologne  et 
de  Casse!,  il  devint,  en  1544,  premier  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Zerbst  (princip.  d'Anhaltl.  11  a  laissé  :  Insti- 
tulionee  grammaticm  Ht  lingtutm  sanclam ,  Cologne,  1528  et 
1531 ,  in-4»;  Tabula  dues  de  nominibus  et  de  verbis  Uebrajo- 
rum,  Baie,  1545,  etc.  C.  P. 

fabricius  (George),  poète,  critique  et  historien  latin 
moderne,  né  à  Chemniuen  1518,  m.  en  1571,  directeur  da 
collège  de  Meissen.  Outre  25  livres  de  Poésies  sacrées,  BAle, 
1567,  2  vol.  in-8°,  d'un  style  pur,  et  où  il  évite  avec  soin 
les  mots  païens,  il  a  publié  :  De  re  poetirA  lib.  vu,  1566, 
souvent  réimpr.;  Rerum  Mimicarum  lib.  vu  ,  1569,  in-4»; 
Rerum  Germaniat  et  Sazoni»  memorabilium  votumina  duo, 
Leipz.,  1609.  in-fol.;  des  éditions  de  Térence,  1548;  de 
Virgile,  1551;  des  anciens  poètes  ecclésiastiques.  1562; 
une  Description  de  Rome  antique,  Bile,  1550  et  1587, 
in-8».  I) — r. 

fabricius  (Franç.),  philologue,  né  en  1524  à  Doren 
(duché  de  Juliers),  m.  eu  1573,  vint  à  Paris  suivre  au  Col- 
lège de  France  les  leçons  de  Humus  et  de  Tumèbe,  et  de- 
vint recteur  de  Dusseldorf.  Il  a  laissé  des  édit.  de  Lynae, 
Cologne,  1551,  avec  trad.  lutine;  de  Paul  Orose,  1561 1 
une  lliitoirs  de  Cicéron,  en  latin,  1564;  des  Notes  sur  Té- 
rence, 1563,  etc. 

fabricius  (Jean),  astronome,  né  à  Osterla  (Ost-Frise) 
à  la  fiu  du  xvi*  siècle,  fut  le  premier  qui,  à  l'aide  des  téles- 
copes par  réfraction ,  aperçut  des  taches  au  sole.l ,  décou- 
verte attribuée  à  Galilée.  Un  opuscule  qu'il  écrivit  en  latin 
sur  ce  sujet ,  se  trouve  presque  entier  dans  les  Supplément* 
de  Lalande,  t.  iv. 

fabricius  (Jean- Albert ) ,  illustre  bibliographe,  né  à 
Leipiig  en  1668,  m.  en  1736,  fut  nommé  en  1699  profes- 
seur d'éloquence  et  de  philosophie  à  Hambourg,  puis,  en 
outre,  recteur  de  l'école  S^Jcan ,  1708.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  remarque  :  BiblioOieca  latina,  notice  sur 
tons  les  auteurs  latins  et  leurs  éditions,  Hambourg,  1697, 
rééditée  par  J.-A.  Erncsti,  Leipzig,  1773,  3  vol.  in-8°, 
avec  des  améliorations  qui  en  font  presque  un  ouvrage 
nouveau;  BMiotlieca  grarca,  Harab.,  1705-28,  14  vol.  in-4», 
revue  par  Harlts,  1790-1812,  ouvrage  exécuté  sur  le  même 
plan  que  la  Bibliothèque  latine,  et  le  plus  important  de 
ceux  de  Fabricius;  Biblinheca  médias  et  in/W  latmitatit, 
1734-56,  5  vol.  in-B«,  terminée  par  Ch.  Schorttgen  ;  Biblio- 
theca  ecclesiastica ,  1718,  in-fol.,  recueil  d'auteurs  qui  ont 


Digitized  by  Google 


FAB 


—  987  — 


FAC 


écrit  sur  l'histoire  ecclésiastique.  Il  »  aussi  édité  des  ou- 
vrages do  Mabillon,  Vincent  Placcius,  Banduri,  Mor- 
hof,  etc.  V.  Rcimarus,  De  titd  et  ecriptit  J.-Â.  PabricU , 
1737,  în-8».  D-r. 

fabuichs  I Jean-Chrétien),  célèbre  entomologiste ,  né 
«n  1743  â  Tondern  (Slesvig),  m.  en  1807,  suivit  à  Upsal 
les  liions  de  Linné,  dont  il  appliqua  la  méthode  à  la  clas- 
sification des  infectes.  Il  parcourut  une  grande  partie  de 
l'Europe,  fut  professeur  d'histoire  naturelle  à  Kiel ,  et  s'oc- 
cupa aussi  de  médecine  et  d'économie  politique.  On  a  de 
lui  :  Systema  entomolngia ,  Flensbourg,  1775,  4  vol.  in-8«; 
Centra  insectorum  ,  Kiel ,  1776,  in-8*  ;  Philotophia  entotnoio- 
Çica,  Hambourg,  1778,  in-8»;  Specie*  insectorum,  ibid.,  1781, 
2  vol.  in-8°;   Mantùsa  insectorum ,  Copenhague,  1787, 

2  vol.  in-8»;  Knlomolngia  eystematica ,  ibid.,  1792-17%,  7 
vol.  in-8°;  Supplementum  enlomoloniae  eystemalicce ,  ibid., 
179«,  in-8»,  eu-.  Fahricius,  par  son  idée  de  classer  les  in- 
sectes d'après  le*  orgranes  de  la  bouche,  a  fait  une  révolu- 
tion dans  la  science  ;  il  a  présenté  le  catalogue  le  plus  com- 
plet d'insectes  décrits  d'après  nature.  C.  P. 

FAmticirs.  V.  aua-i  Fabrice  et  Fadrizio. 

FABRIQUE ,  assemblée  de  notables  d'une  paroisse,  dits 
tnarguilliers  ou  fabhntm,  et  chargés  d'administrer  les  biens 
et  revenus  de  cette  paroisse.  D'après  le  décret  du  30  déc. 
1809,  elle  comprend  un  conseil  et  un  bureau.  Le  conseil , 
qui  s'assemble  quatre  fois  l'an ,  est  de  9  membres  dans  les 
paroisses  et  succursales  de  plus  de  5,000  hab.,  et  de  5  pour 
le»  autres ,  nommés ,  la  première  fois,  par  l'évèque  et  le 
préfet ,  pni3  se  recrutant  eux-mêmes  partiellement  tous  les 

3  ans  ;  le  curé  et  le  maire  en  font  partie  de  droit.  Le  bu- 
reau est  composé  du  curé  et  de  3  conseillers  de  fabrique, 
renouvelés  par  tiers  tons  les  trois  mois,  et  s'assemble 
chaque  mois.  \a  connaissance  des  comptes  des  fabriques 
rot  attribuée  tantôt  aux  évêques  et  archidiacres,  tantôt 
aux  magistrats  civils  (ordonnance  de  1385) ,  tantôt  aux 
élus  (  édit  de  1578  ,  .  Depuis  le  commencement  du  xvir»  siè- 
cle, elle  a  appartenu  aux  évéques.  Les  fabriques  des  églises 
métropolitaines  et  cathédrales  sont  composée»  conformé- 
ment aux  règlements  épiscopaux ,  et  ordinairement  de 
membres  du  chupitre.  —  Dans  les  ouvrages  de»  anciens 
architectes,  les  églises  sont  presque  toujours  désignées 
aons  le  nom  de  fabriques.  B. 

FABi:i>  i  Nicolas  i,  mécanicien,  né  à  Chioggia  en  1739, 
m.  en  lhul,  était  prêtre  de  l'Oratoire.  On  lui  doit  plu 
sieurs  inventions  :  un  piano-forte  avec  un  registre  et  des 
touches  pour  l'harmonica  de  Franklin;  une  table  de  pro- 
gressions harmoniques  pour  accorder  proinptemcnt  et 
facilement  les  instrumenta  à  clavier;  un  clavecin  au 
moyen  dnqu<  I  les  notes  se  trouvaient  écrites  en  même 
temps  que  frappées  ;  une  main  de  bois  à  ressorts  pour 
battre  toutes  sortes  de  mesures;  une  horloge  qui  mar- 
quait exactement  le  rapport  des  heures  italiennes  et  des 
heures  françaises,  avec  les  minutes  et  les  secondes  respec- 
tives, etc. 

F ABRITÎUS  (Louis),  Hollandais  d'origine,  né  en  1648, 
M.  en  1729.  Ayant  suivi  son  beau -père,  le  major  I5ccm, 
colonel  d'artillerie  au  service  de  Russie,  il  fut  pris  par  le> 
Co-aques,  qui  le  vendirent  comme  esclave.  Après  s'être 
é.  happé  de  la  servitude  et  avoir  quelque  temps  servi  dans 
1  ;umee  rus.se,  il  vint  en  Suède  en  1677.  Comme  il  avait 
appris  à  connaître  la  l'erse  et  l'Orient,  Charles  XI  le  char- 
gea d'une  mission  dans  ces  contrées  dans  le  but  d'attirer 
vers  Narva,  ville  alors  suédoise,  à  travers,  la  Russie,  le 
commerce  de  la  soie.  Fabritius  accomplit  ce  lointain 
voyage ,  d'alrord ,  en  1679 ,  avec  20  personnes  ,  puis ,  en 
1684,  avec  70  personnes,  enfin  en  1697.  Il  ramena  à 
Stockholm,  à  la  suite  de  sa  seconde  mission,  plusieurs 
marchands  d'ispilinn,  avec  leurs  pacotilles.  Ce»  tentatives 
de  la  Suéde  pour  étendre  au  loin  son  influence  et  son  com- 
merce, dues  en  partie  à  l'énergie  de  Fabritius,  ne  furent 
pas  reoouvcli  es  après  lui.  A.  G. 

FABRIZlU  I  Jérôme  1,  anatomiste,  né  vers  1537  à  Ao- 
quapendente,  m.  en  1619.  Issu  d'une  famille  noble,  il 
étudia  à  l'adoue  *-ms  Fallopio,  et  lui  succéda  comme  dé- 
monstrateur en  1362;  il  occupa  ensuite  les  chaires  de  chi- 
rurgie et  d'anatoniic.  Sa  réputation  devint  bientôt  im- 
mense; la  république  de  Venise  honora  et  récompensa  ses 
travaux  en  bâtissant,  en  1594,  un  amphithéâtre  d'anato- 
3iie  avec  une  inscription  en  son  honneur.  Ses  nombreux 
client»  lui  procurèrent  une  fortune  considérable;  ses  cours 
étaient  suivis  par  des  élèves  venus  de  toute  l'Europe,  et 
Harvey  fut  son  disciple.  Fabrùio  fit  faire  de  grands  pro- 
grés à  l'auatomie  comparée.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis en  grande  partie  par  Bohnius,  sous  le  titre  de  :  Opéra 
omnia  ana'.^àra  et  phytiologica ,  Leips.,  1687  ,  in-fol.  Son 
traité  De  tùiont,  toc*  et  audit»,  Veuise,  1600,  in-fol.,  con- 


tient des  planches  pins  belles  qu'exactes;  le  traité  De  for- 
mate [atu,  Padoue,  1600,  renferme  de  bonnes  descriptions 
du  canal  artériel,  des  vaisseaux  omphalo-mésentéri- 
qnes,  etc.  Dans  celui  qui  est  ;*  «itulé  De  venarum  ottinli*, 
Padoue,  1603-1625,  il  décrit  irès-bien  les  valvules  des 
veines  ;  la  découverte  lui  en  eat  même  attribuée  à  tort  par 
quelques  auteurs.  D — o. 

FABKONI  ou  FABBRONI  (Ange) ,  né  en  1732  à  Mar- 
radi  (Toscane),  m. en  1803,  surnommé  le  Plutarque  italien. 
Il  fut,  à  Florence,  prieur  de  la  basiliqnc  de  S'  Laurent,  et 
provéditeur  de  l'université  à  Pise;  comblé  de  faveurs  par 
le  grand-duc  I^éopold,  il  mérita  aussi  la  bienveillance  des 
papes  Benoit  XIV  et  Clément  XIV.  Dés  sa  jeunesse  il  s'é- 
tait habitué  à  écrire  avec  pureté  et  élégance  en  latin.  Le 
1"  ouvrage  qu'il  composa  en  cette  langue  fut  une  l'ie  de 
Clément  XII,  assez  médiocre  comme  biographie,  mais  re- 
marquable par  le  stvle  11  écrivit  de  même  les  Vies  de  Lau- 
rent et  de  Corne  de  ifrdins,  Pise,  1784  H9,  4  vol.  in-4»  ;  do 
Léon  X,  1797,  in  4»;  de  Pétrarque,  Parme,  1799,  in-1»;  enfin 
Y  Histoire  de  l'université  de  Pise,  1791-95,  3  vol.  in-K  Son 
principal  ouvrage  en  latin  est  le  recueil  intitulé  :  Vite  Ua- 
lorum  doctrina  ejcellcntlutn  qui  ereulis  xvil  tt  xvitt  /kmi*- 
runt,  20  vol.  iu-8<>,  Pise,  1778-1805.  Il  publia  en  italien 
les  l.loyes  de*  Italien*  illustres,  Pise,  1786,  2  vol.;  ceux  de 
Dante ,  Politien,  l'Arioste  ci  le  la-*e,  Parme ,  1H06  ;  une 
trad.  abrégée  du  Voyage  à" Anacharsis  ;  diverses  disserta- 
tions, et  enfin  le  journal  Des  letlerati,  Pi  .?,  F  ■>  vol.  in-12, 
qu'il  rédigea  pendant  25  ans,  1771-96.         M.  V— i. 

fahrom  (J.-Valcntin-Mathhisl,  né  à  Florence  eu  1752, 
m.  en  182-,  ami  et  collaliorateur  de  Fontana,  enseigna  les 
sciences  à  Florence  et  à  Bise ,  et  fut  directeur  du  musée 
de  Florence.  Il  contribua  beaucoup  à  faire  entreprendre 
en  Italie  l'exploitation  des  mines  de  houille,  et  répandit 
l'emploi  do  ce  combustible.  Il  à  publié  de  nombreux  ou- 
vrages sur  la  chimie,  l'agriculture  et  l'économie.  Plusieurs 
de  ses  Mémoires  sont  insérés  dans  les  Ânnalet  de  ehi.nie, 
et  ont  trait  à  des  essais  tinctoriaux,  à  la  peinture  à  l'en- 
caustique, à l'éthiops  martial,  à  l'éthérifica tien, aux  fermen- 
tations vineuse,  putride  et  acéteuse.  C.  L. 

FABROT  (Charles- A nni bal) ,  jurisconsulte,  né  à  A:x 
en  1580,  m.  en  1659,  fut  avocat  au  parlement  de  Provence 
et  professeur  de  droit.  Il  était  lié  avec  Peiresc ,  le  garde 
des  sceaux  Du  Vair,  le  chancelier  Séguier,  Jérôme  Bignoa, 
Mathieu  Molé,  qui  l'attirèrent  à  Paris.  Il  y  publia,  en 
1647,  avec  trad.  latine,  les  Basiliques  (  V.  ce  mot  .  compila- 
tion qui  demeura  la  loi  de  l'empire  grec  jusqu'à  s.i  des- 
truction, et  qui  avait  été  découverte,  mais  non  publiée, 
par  Cujas.  On  doit  encore  à  Fabrot  la  trad.  latine  du 
commentaire  grec  de  Théophile  sur  les  Inetitutes,  des  trai- 
tés sur  divers  ^  matières  de  droit  et  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  enfin  une  édition  annotée  de  C»yas ,  Paris  t 
1658.  C.  P. 

FABULINUS ,  dieu  auquel  les  Romains  sacrifiaient, 
quand  les  enfants  commençaient  à  parler. 

FACARD1X.  1'.  Fakhr-bddyv. 

FACCIOLATI  [Jacques) ,  savant  italien,  né  en  1682  à 
Torriglia  près  île  Padoue,  m.  en  1769,  fut  professeur  de 
théologie  et  de  philosophie  au  séminaire  de  sa  ville  natale, 
puis  professeur  de  Indique  à  l'université.  Ses  principaux 
travaux  sont  :  des  éditions  du  Dictionnaire  latin  de  Calepin, 
1719,  et  des  Leritp.tt  de  Schrcvélius,  de  Xûolli,  etc..  avec 
l'aide  de  son  disciple  Forcellini  ;  El-menls  de  Uy/ifue,  Venise, 
1728  et  1750  ,  in-80;  une  Histoire  de  V Université  de  l'a  Joue, 
1757,  in-4°;  des  Discoure  latins,  1767,  in-ti».  Enfin  il  donna 
À  Forcellini  le  plau  du  grand  Luicon  totiu*  liimttaiù 
(F.  Forcellini}.  D — R 

FACU1NGEN  ,  vgo  du  duché  de  Nassau,  sur  la  Lahn  et 
à  1  kil.  S.  de  Dietz;  sources  minérales. 

FACINO  CANE  (  Bouifaziv,  dit  ) ,  célèbre  condottiere, 
né  â  Santhia  vers  1360,  d'une  famille  gibeline,  m.  eu  UI4, 
entra  au  service  de  Jean-Galéas  Visconti,  duc  de  Milan, 
qui  le  récompensa  par  le  don  de  plusieurs  seigneuries. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  voulut  ae  créer  un  Etat  in- 
dépendant, s'empara  d'Alexandrie  en  1404,  de  Plaisance 
en  1406,  souleva  Gèucs  contre  les  Français  pendant  une 
absence  du  maréchal  de  Boucicaut  en  1409,  enleva  Pavie 
à  Philippe-Marie  Visconti ,  mais  fut  arrêté  par  la  mort 
dans  ses  conquêtes.  Sa  veuve,  do  la  famille  des  Lascaris, 
épousa  Philippe-Marie,  qui  la  fit  plus  tard  périr  sur  l'écha- 
faud.  B. 

FACTION,  terme  militaire,  durée  du  temps  quune 
sentinelle  reste  à  un  poste  marqué.  C'est  depuis  Louis  XIV 
seulement  que  l'on  dit  indifféremment  être  en  faction  ou 
en  sentinelle.  Les  factions  sont  ordinairement  de  deux 
heures.  —  F<ic/ion  chez  les  Romain*  [  V.  Veilles}. 

factions  du  ciko.uk  dans  l'anc.  Rome.  On  nommait 
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ainsi  les  trempes  de  cochers  qui  joutaient  dans  les  courses 

curulea  du  cirque.  Une  course  se  composant  toujours  do 
4  chars ,  il  y  avait  4  factions ,  distinguée»  par  la  couleur 
des  tuniques  :  une  verte ,  une  bleue ,  une  rousse  et  une 
blanche.  Le  peuple  prenait  parti  pour  l'une  ou  l'autre,  et 
le  témoignait  avec  passion  pendant  les  jeux.  Les  mêmes 
scènes  se  renouvelèrent  à  Constantinople ,  quand  on  y 
transporta  les  jeux  du  cirque;  elles  furent  même  beaucoup 
plus  violentes,  car  du  temps  de  Justinien  les  partisans  do 
la  bleue  et  ceux  de  la  verte  étaient  animés  d'une  haine 
irréconciliable,  au  point  d'en  venir  aux  mains,  comme 
dans  une  bataille  :  Justinien  lui-môme  prenait  parti  pour 
les  bleus.  Ces  factions  causaient  de  tels  désordres ,  qu'il 
fallut  armer  le  préfet  de  la  ville  du  droit  de  vie  et  de  mort 
contre  ceux  qui  les  commettaient.  Sous  Justinien,  quel- 
ques-uns des  partisans  de  la  bleue  et  de  la  verte  ayant  été 
incarcéra,  pour  subir  plus  tard  la  peine  capitale,  les  deux 
raclions  se  réunirent  pour  les  délivrer;  puis,  après  avoir 
massacré  les  appariteurs  du  prélet ,  elles  mirent  le  feu  à 
plusieurs  quartiers  de  la  ville ,  et  proclamèrent  un  nouvel 
empereur.  Alors  Bélisaire  ,  à  la  tète  des  troupes,  marcha 
contre  ces  révoltés ,  et ,  dans  un  combat ,  en  tua  plus  de 
30,000  |  V.  Bleus).  C.  D— t. 

FACTORERIE ,  nom  donné  aux  comptoirs,  loges,  éta- 
blissements et  résidences  de  nos  agents  on  négociants  en 
pays  étrangers,  là  où  il  n'y  a  pas  de  colonies. 

FACTUM ,  nom  donné,  dans  l'anc.  jurisprudence  fran- 
çaise, a  un  mémoire  exposant  le  point  de  fait  d'une  aflairo 
contentieux  ou  d'un  procès.  On  l'appelait  Factum,  parce 
que  ces  mémoires  judiciaires  étaient  écrits  en  latin.  Par 
la  suite,  on  donna  aussi  ce  nom  à  tout  écrit  publié  dans  un 
but  d'attaque  ou  de  défense ,  et  rédigé  en  langue  fran- 
çaise, tels  que  le  Mémoire  de  Furetière  contre  l'Académie 
Française,  dont  il  avait  été  expulsé  ;  ceux  de  Beaumar- 
chais dans  les  divers  procès  qu'il  eut  a  soutenir. 

r  ACULTES  ,  corps  ou  assemblées  do  docteurs  qui 
donnent  l'enseignement  supérieur  dans  les  sciences  ou  les 
lettres,  et  qui  confèrent  les  grades  universitaires.  Autre- 
fois, quatre  facultés  formaient  le  système  d'enseignement 
en  France  :  celles  de  théologie,  de  droit,  de  médecine,  et 
des _  arts  (celle-ci  comprenant  les  lettres  et  les  sciences). 
Auj.  on  distingue  les  facultés  de  théologie,  de  droit,  de 
médecine,  de  sciences  et  de  lettres.  Ou  compte  5  facultés 
de  théologie  catholique  :  Aix,  Bordeaux  ,  Lyon  ,  Paris  et 
Rouen  ;  2  de  théologie  protestante  :  Montauban  et  Stras- 
bourg; —  11  facultés  de  droit  :  Aix,  Cacn,  Dijon,  Douai, 
Grenoble,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Reunes,  Strasbourg  et 
Toulouse;  —  3  (acuités  de  médecine  :  Montpellier,  Paris 
et  Strasbourg;  —  1  ti  facultés  des  sciences  :  Besancon, 
Bordeaux,  <  "aen,  Hcnnont,  Dijon,  Grenoble,  Lille,  Lyon, 
Mar  eille,  Montpellier,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Keuuej, 
Strasbourg  et  loulousC;  —  h»  facultés  des  lettres  :  Aix, 
Besancon,  Bordeaux,  Oien ,  Clcnnont ,  Dijon,  Douai, 
Grenoble,  Lyon,  Montpellier,  Nancy,  Paris,  Poitiers, 
Renne*.  Strnslpouri»  et  Toulouse. 

FADHL-BEN"  REBY.  vizir  du  calife Haronn  al-Raschid, 
parvint  par  ses  intrigues  a  renverser  les  Barmécides  (  V. 
ce  tnofl,  et  remplaça  Djàfar.  Disgracié  sous  Al-Mamoun, 
il  mourut  dans  la  misère,  en  (121. 

FAENZA,  anc.  Favtmia,  ville  forte  du  roy.  d'Italie, 
sur  le  Lamonc  et  le  canal  Zanclli,  à  27  kil.  O.-S.-O  de 
«avenue;  par  I  I»  lG'4?"  lat.  \\.  et  9»  32'  18"  lors.  E.  ; 
17,500  hn h.  Kvéché;  belle  cathédrale;  hôtel  de  villo  ;  re- 
marquable. Célèbre  fabr.  de  faïence,  un  peu  déchue  auj.; 
cette  espèce  de  poterie  prit  son  nom  de  cette  ville,  ou  de 
celle  de  Fayenec  (  Var).  Faënza  fut  dévastée  au  vi«  siècle 
par  les  Gotlis,  et  en  1240  par  l'empereur  Frédéric  II;  elle 
subit  la  domination  successive  de  Venise  et  de  Bologne,  et 
ftit  réunie  aux  Etats  de  l'Eglise  par  Jules  II  en  1509 


Quelques  uns  y  font  naître  Torricelli  ;  école  de  peinture. 

F AERNE  (Gabriel),  poète  latin  moderne,  né  à  Crénion 
ïn  1500,  m.  en  1561,  a  écrit  en  vers  ïambiques  élégant, 
me  centaine  do  fables,  prises  d'Esope  pour  la  plupart. 
>c  I  hou  accuse  d  avoir  possédé  un  manuscrit  de  Phèdre, 
I  avoir  pillé  cet  auteur  jusqu'alors  inconnu,  puis  de  l'avoir 


en  1 
u 

Pe 

d'avoir  pine  cet  auteur  jusqu'alors  inconnu,  puis  de  l'avoir 
supprimé  ;  mais  Perrault  justifie  Faérne  de  cette  accusa- 
tion. La  plus  anc.  édit.  des  Fablts  de  Faerne  est  celle  de 
Rome  ISo-l.  in-4»,  avec  gravures,  et  la  plus  belle  est  ci-Ile 
de  Bodoi»,  1793,  in4°.  Perrault  le*  a  traduites  en  vers 
français,  Pans,  1699,  in-12.  C  N 

F.EROE ,  lies  danoises.  V.  Féitoic.  '  ' 

FA  ES  |  Pierre  van  der  ).  V.  Lelv. 
FAGAN  (Christophe-Barthélémy) ,  auteur  comique  né 
à  Pans  en  1702  ,  m.  en  1755  ,  a  donné  des  comédies  au 
Inealre-rrancats,  des  opéras-comiqm  s  aux  liai  ent,  et  des 
parades  aux  théâtres  de  la  Foire.  Parmi  ses  comédies,  qui 


sont  assez  ordinaires,  celles  qui  obtinrent  le  plus  de  suc- 
cès sont  :  la  Pupille,  en  1  acte,  en  prose,  1734;  U  Hendex- 
wme,  en  1  acte,  en  vers,  1733;  f  Etaurderie,  let  Originaux, 
chacune  en  1  acte,  en  prose,  1737.  Son  théâtre  a  été  publié 
en  1760,  Paris,  4  vol.  in-12.  C.  P. 

FAGARAS  ou  FOGARAS ,  en  allemand  FagreichmarUt , 
v.  des  Etats  autrichiens  (Transylvaine),  sur  l'Alula,  située 
à  59  kil.  N.-O.  de  Kronstadt  ;  place  forte,  avec  une  vieille 
citadelle  ;  4,860  hab.  Evèché.  Beau  pont.  —  Le  district 
de  Fagaras,  montagneux  et  boisé,  a  1,765  kil.  carrés,  et 
60,000  hab.  Céréales,  lin,  chanvre. 

faqaras  (Monts  de).  F.  Karpatiies. 

FAGEL  (  Gaspard  | ,  conseiller- pensionnaire  de  Harlem, 
secrétaire  aux  états  généraux  des  Provinces -Unies,  né  à 
Harlem  en  1629,  m.  en  1688,  se  distingua  par  sa  fermeté 
à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Hollande  par  Louis  XIV, 
1672,  posa  avec  le  chevalier  Temple  les  bases  de  la  paix 
de  Nimèguc,  1678,  et  rédigea  le  manifeste  de  Guillaume  Hi 
lors  do  son  élévation  au  trône  d'Angleterre. 

fagel  (François-Nicolas),  neveu  du  précédent,  général 
d'infanterie  au  service  des  Provinces-Unies,  puis  feld- 
maréchal  dans  l'année  impériale,  se  distingua  à  la  bataitle 
de  Fleurus,  1690,  à  la  défense  de  Mon»,  1091,  à  la  prisa 
de  Namur,  aux  batailles  de  Ramillics,  1706,  et  de  Malphv 
quet,  1709.  Il  mourut  en  1718. 

FAGIUOL1  (J.-Baptiste) ,  poète  comique  et  burlesque, 
né  î  Florence  en  1600,  m.  en  1742.  Fort  jeune  encore, 
il  fut  reçu  de  l'académie  des  Apathies.  Il  jouit  d'une  grande 
faveur  à  la  cour  de  Cosme  III.  Son  esprit  fécond  et  enjoué 
produisait  à  tout  propos  des  comédies,  des  scènes  char- 
mantes, qui  ne  s'écartèrent  jamais  des  règles  du  bon  goût 
et  de  la  décence.  Le  caractère  distinctif  de  ses  ouvrages 
est  U  vérité  dans  la  peinture  des  mœurs ,  une  gaieté  fami- 
lière, le  naturel  et  la  pureté  du  langage.  Fagiuoh  avait 
fait  partie  du  conseil  des  Deux-Cents,  et  fut  ensuite  membre 
de  la  magistrature dejli  Otto  ou  tribunal  criminel,  puis  do 
celle  de'  Noce.  Ses  poésies  burlesques  furent  publiées  en 
1729  sous  ce  titre  :  Rime  piaeevoli,  Florence ,  6  vol.  in-8*. 
Ses  comédies  parurent  &  Florence,  1734-1736,  7  vol. 
in-12.  M.  V-i. 

FAGNANO  f  le  comte  Jules-Charles  del ,  géomètre,  né  1 
Sinigagliacn  1690,  m.  en  1760.  Il  s'est  occupé  surtout  des 
propriétés  et  usages  de  la  courbe  appelée  lemniscate.  V. 

FAGNE  |i.a),  FawVi,  anc.  pays  du  liainaut,  où  se  trou- 
vaient A  vesnes ,  Moustier-en-Fagne  et  Liessies  (Nord). 

FAGNES.  V.  Akdennk. 

FAGON  (Gui-Creseent) ,  professeur  de  botanique  et  de 
chimie  au  Jardin  du  Roi ,  puis  directeur  de  cet  établisse- 
ment, né  à  Paris  en  1638,  m.  en  1718.  Il  soutint  ,  pour 
son  doctorat,  1663,  une  thèse  sur  la  circulation  du  sang, 
sujet  qui  parut  alors  très-hardi.  Dans  une  excursion  aux 
Pyrénées,  ayant  découvert  Barèges,  il  indiqua  ce  lieu  à 
M"»  de  Maintenon,  qui  s'y  reudit  en  1675  pour  la  santé 
du  duc  du  Maine.  Il  fut  bientôt  nommé  médecin  des  enfants 
de  Ixmis  XIV,  puis,  en  16B0,  médecin  de  M»«  la  Dauphine 
et  des  enfants  tle  France,  enfin,  en  1693,  1"  médecin  du 
roi.  Il  était  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Sciences. 
Il  prit  part  à  la  rédaction  de  l'ilortus  rvr/i'u»,  publié  en  1665, 
et  qu'il  omad'un  petit  poème  latin.  On  ado  lui  :  Le*  admi- 
rables qualités  du  Quinquina  ,  Paris ,  1703 ,  in  12.  B. 

FAGUTALIS ,  suniom  sous  lequel  Jupiter  avait  un  tem- 
ple entouré  de  hêtres  {(agi)  sur  le  mont  Esquilin  à  Rome. 

FAHIJN.  V.  Fai.un. 

FAHRENHEIT  l Gabriel -Daniel ) ,  physicien,  né  à 
Dantzirk  en  1686 ,  m.  en  1740.  Habile  dans  la  science  et 
artiste  ingénieux,  on  lui  doit  :  un  aréomètre  dit  Je  Faa- 
renhtit ,  ou  de  Nichohon,  ou  d*  ClutrUs,  suivant  quelques 
modifications  dans  la  disposition  des  pièces;  un  thermomitre 
a  mercure,  fort  en  usage  en  Angleterre.  Le  32*  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit  correspond  au  zéro  des  thermo- 
mètres centigrade  et  de  Réaumur,  et  le  21 2"  û  la  température 
de  la  vapeur  d'eau  bouillante.  On  trouve  dans  les  Tratuactione 
philotopUiquet  do  la  Société  royale  de  Londres,  1724,  et  dans 
les  Acta  erudilorum  de  Leipsick,  des  mémoires  de  Fahrenheit 
sur  la  température  d'ébullition  de  divers  liquides ,  sur  la 
congélation  de  l'eau  dans  le  vide,  sur  la  pesanteur  spéci- 
fique de  différents  corps,  sur  un  nouveau  baromètre  et  sur 
un  aréomètre.  V. 

FAHRWASSER  (NEU-) ,  vge  des  Etats  prussiens 
(Prusse) ,  à  4  kil.  N.  de  Dantzick,  dont  il  est  le  port,  à 
l'embouchure  du  bras  0.  de  la  Yistule  dans  la  Baltique, 
vis-à-vis  de  la  forteresse  de  Weichselmunde. 

FAIDE  (Droit  de},  de  l'allemand fehde,  querelle,  com. 
bat;  nom  sous  lequel  on  désignait,  au  moyen  Age,  le 
droit  de  se  venger  par  ses  propres  mains.  Faidit  signifiait 
ennemi  exilé.  Ou  appelait  FuidiU  les  Languedociens  qui, 
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proscrits  lors  de  1*  croisade  contre  les  Albigeois,  «raient 
foi  en  pays  étrauger,  par  exemple  en  Aragon,  où  ils  étaient 
employés  à  combat  ire  les  Maures. 
FAf-FO  ,  v.  de  Cochinchine.  V.  Hdé-A*. 
FAIM  Ila),  fille  de  la  Nuit,  qui,  suivant  Hésiode,  l'en- 
gendra d'elle-même  Virgile  ta  place  anx  portes  de  l'enfer, 
et  Ovide  en  Scythie.  Elle  avait,  à  Sparte,  une  place  dans 
le  temple  de  Minerve  Chalcicecos. 

FA  IN  (Pierre) ,  architecte,  né  à  Rouen  pendant  le 
Xv*  siècle ,  construisit  le  célèbre  château  de  Gaillon ,  fini 
en  1509 ,  et  dont  le  portail  a  été  transporté  dans  la  cour 
du  Palais  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 

ïain  {Agathon-Jean-François,  baron), homme  d'Etat  et 
écrivain,  né  à  Paris  en  1778,  m.  en  1837,  fut  employé  dans 
les  bureaux  du  Directoire ,  et  remplit  depuis  1H06  les  fonc- 
tions de  secrétaire  intime  de  l'empereur  Napoléon  1",  pour 
lequel  il  a  toujours  montré  beaucoup  d'admiration  et  de 
dévouement.  Kentré  dans  ln  retraite  aprèi  1815,  il  publia 
sur  la  Révolution  et  sur  l'Empire  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  de  précieux  matériaux  pour  l'histoire ,  parce  qu'il  parle 
de  choses  qu'il  avait  vues ,  et  qu'il  écrivit  en  honnête 
homme.  Ces  ouvrages  sont  :  Manuscrit  dt  l'an  m  (  1795), 
contenant  les  première*  transaction»  <U  l'Luropt  avec  la  répu- 
blique française,  Paria,  1828,  in-8";  Manuscrit  dt  1812, 
contenant  U  précis  des  événements  de  cette  année,  pour  servir  à 
t histoire  de  Napoléon,  Paris,  1827,  2  vol.  in-8*;  Manuscrit 
dt  1813,  contenant  le  précis  des  événements  de  celle  année,  pour 
iNapolét 


à  l  histoire  dt  Napoléon,  Paris,  1824-25,  2  vol.  iti-8"; 
Manuscrit  dt  1814,  contenant  les  6  derniers  mois  dt  l'histoire  dt 
Napoléon,  Paris,  1825,  1  vol.  in  8».  Après  la  Révolution 
de  Juillet  1830 ,  Fain  fut  nommé  secrétaire  du  roi  Louis- 
Philippe,  puis  intendant  de  la  liste  civile,  et  élu  député 
en  1834. ^  C.  P. 

FAINEANTS  (Rois),  derniers  rois  mérovingiens  que 
le*  maires  du  palais,  devenus  tout-puissants,  tenaient  ren- 
fermés dans  uno  villa  royale ,  ne  leur  laissant  que  le  titre 
et  les  insignes  de  la  royauté  franque.  Un  les  montrait  nu 
peuple  dans  les  Champs  de  Mars,  puis  ils  rentraient  dans 
leur  retraite.  Tous  ces  rois  moururent  à  leur  majorité , 
ou  presque  aussitôt  après;  ils  avaient  été  corrompus  u 
dessein  dés  leur  enfance  par  l'abus  des  plaisirs.  Les  rois 
fainéants  sont  :  Thierry  111,  670-691;  Clovis  III,  691-695; 
Childebcrt  III,  695-711;  Dagobert  III,  711-715;  Chil- 
périe  II,  715-720;  Thierry  IV,  720-737;  Childéric  111, 
742-752.  Le  dernier  roi  carlovingien,  Louis  V,  986-9117 ,  a 
été  aussi  surnommé  It  Fainéant.  C.  P. 

FAINS,  vge  j  Meuse),  arr.  et  à  3  kil.  N.-O.  do  Bar-lc- 
Duc,  1,476 hab.  On  y  trouve  les  vestiges  d'un  camp  ro- 
main ;  les  ducs  de  Bar  y  eurent  un  château,  converti  auj. 
en  hospice  pour  les  aliénés  et  les  incurables. 

FaIKAY,  Ile  d'Ecosse,  la  plus  méridionale  des  Shetland, 
à  40  kil.  de  Shetland  ou  Mainland  ;  5  kil.  sur  3.  Bons  pâtu- 
ra^: moutons  à  laine  estimée;  380  hab. 

FAIRFAX  (Edouard),  poète  anglais,  né  à  Denton 
(York  ,  m.  en  1632,  est  connu  par  son  poème  de  Godtfroy 
dt  Bouillon,  1600,  traduction  de  la  Jérusalem  dé  titrée,  où  il 
fendit  l'original  vers  pour  vers ,  avec  une  rare  exactitude. 
Waller  le  reconnaissait  pour  son  maître,  et  Dryden  le  pré- 
férait à  Spencer  sous  le  rapport  de  l'harmonie.     C.  r. 

fairfax  (lord  Thomas),  général  anglais ,  né  en  1611  ù 
jJ)ei)ton  ,  m.  en  1671 ,  prit  une  part  active  à  la  révolution 
d'Angleterre.  Nourri  dans  les  idées  presbytériennes,  il 
embrassa,  en  1642,  la  cause  du  Long-Paricincnt  contre 
Charles  Ier,  servit  d'abord  comme  général  de  cavalerie 
sous  son  père  ,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord , 
et  l'aida  a  remporter  la  victoire  de  Marston-Moor,  1644. 
Nommé,  l'année  suivante,  général  en  chef,  et  aidé  deCrom- 
vrdl  qu'on  lui  adjoignit  en  qualité  de  lieutenant  général,  il 
écrasa  l'armée  royale  à  Naseby,  soumit  toutes  les  places 
à  10.  de  Londres  (Bristol,  Exeter,  Oxford),  et  força 
Charles  I*'  à  se  réfugier  en  Ecosse.  Il  ne  s'opposa  pas  aux 
démarches  que  fit  l'armée  soulevée  par  les  agitateurs  pour 
détruire  la  puissance  du  parlement;  mais  il  refusa  de  sié- 
ger parmi  les  juges  de  Charles  Irr,  et  songea  même  à  em- 
pêcher par  la  force  l'exécution  de  la  sentence.  Après  la 
mort  du  roi ,  il  refusa  d'entrer  au  conseil  ;  chargé  du  pou- 
voir exécutif,  il  garda  seulement  le  commandement  de 
l'armée,  et  battit  le  parti  des  niveleurs  à  Burfurd.  Lorsque 
les  Ecossais  proclamèrent  Charles  II  en  1650,  Fairfax, 
devenu  partisan  de  la  Restauration  ,  refusa  de  marcher 
contre  eux  ,  laissa  le  commandement  en  chef  à  Cromwell , 
et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  attendit  la  mort  du  Pro- 
tecteur. En  1659 .  il  favorisa  les  démarches  de  Monk,  alla 
trouver  Charles  II  à  La  Haye  pour  le  prier,  au  nom  du 
parlement ,  de  venir  prendre  possession  de  la  couronne , 
et,  après  la  Restauration,  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 


écrire  ses  Mémoires ,  qui  ne  sont  pas  très-exacts  :  Us  ne  pa- 
rurent qu'en  1699,  1  vol.  in-8*.  11  a  laissé  aussi  quelques 
poèmes  et  travaillé  à  la  Bible  polyglotte.  C.  P. 

FAIKFIELD  ,  v.  des  Etats-Unis  (Connecticut),  à  33  kil. 
O.-S.-O.  de  Nevr-Haven,  port  sur  le  canal  de  Long-Hland  ; 
6,000  hab. 

FAIRFORD,  brg  d'Angleterre,  sur  la  Colne,  comté  et  a 
44  kil.  E.-S.-E.  deGloucester  ;  1,570  hab.  Eglise  curieuse, 
avec  beaux  vitraux  du  xv*  siècle. 

FAIRHAVEN,  brg  des  Etats-Unis  (  Massachusetts  ) ,  sur 
l'Accushnet  et  vis-à-vis  Ncw-Bedford;  4,000  hab.  Pèche  de 
la  baleine. 

FAIR-HEAD,  c.-à-d.  6*//e  tilt,  anc.  Robodoium  promon- 
torium ,  cap  â  l'extrémité  N.-E.  de  l'Irlande  (Antrim) , 
formé  d'énormes  rochers  basaltiques  ;  il  a  environ  180  met. 
d'élévation  au-dessus  de  la  mer  ;  appelé  aussi  Benmore. 

FAISANS  (lie  des),  ou  dk  la  Cosf^rkxck,  petite  lie  de 
la  Bidassoa,  &  20  kil.  E.-S.-E.  de  Sebastien ,  sur  les 
limites  de  la  France  et  de  l'Espagne;  Louis  de  Haro  et 
Mazarin  y  conclurent  le  traité  des  Pyrénées,  en  1659.  Phi- 
lippe IV  y  eut  aussi  une  entrevue  avec  Louis  XIV,  à  qui  U 
donnait  sa  fille  Marie -Thérèse  pour  épouse. 

FAISCEAUX  ,  fasets  ,  insignes  d'autorité  des  grands 
magistrats  de  l'anc.  Rome,  portés  devant  eux  par  des  lic- 
teurs (  V.  ce  mo<).  C'était  une  botte  de  baguettes  de  bou- 
leau, assemblée  autour  d'un  bâton  par  une  lanière  de  cuir 
rouge  formant  des  ligatures  de  place  en  place.  Sa  hauteur 
atteignait  la  poitrine  d'un  homme,  et  son  diamètre  remplis- 
sait la  main.  Au  tiers  de  sa  longueur,  à  partir  du  bas ,  ou 
ù  moitié,  était  attachée  une  hache  dont  le  manche  s'acco- 
lait au  faisceau,  ou  se  perdait  dans  les  baguettes  :  jamais 
la  hache  n'était  au  sommet.  Quand  le  licteur  avait  à  s'en 
servir,  il  desserrait  les  lanières  et  la  tirait  des  faisceaux. 
La  hache  anuaii  les  faisceaux  tant  que  le  magistrat  était 
hors  de  Rome  ;  dans  la  ville ,  les  licteurs  l'ôiaient  par  res- 
pect pour  le  peuple,  et  en  vertu  d'une  coutume  établie  par 
V  alérius  Publicola  :  les  dictateurs  seuls  conservaient  tou- 
jours les  haches.  Cet  appareil  d'autorité  avait  été  emprunté 
«les  Etrusques.  Un  général  vainqueur  faisait  porter  devait 
lui  des  faisceaux  lanrés,  fasets  iaurtati ,  c.-à-d.  surmontés 
d'un  petit  bouquet  de  laurier.  C.  D — t. 

FAITAGE ,  Festagium,  droit  féodal  qu'on  payait  au  sei- 
gneur pour  obtenir  la  faculté  de  bâtir  une  maison  ;  il  était 
prélevé  quand  on  posait  le  faite  ou  comble  de  l'édifice. 
—  Dans  certaines  localités ,  c'était,  au  contraire ,  le  droit 
qu'avaient  les  habitants  de  prendre  dans  la  forêt  du  sei- 
gneur la  pièce  de  bois  qui  devait  servir  de  faite  à  leur 
maison. 

FAKHR-EDPYN,  plus  connu  des  Occidentaux  bous  le 
nom  de  Farardin,  émir  ou  prince  des  Druses,  était  maître 
d'une  partie  de  la  côte  de  Phénicie  et  des  montagnes  du 
IJban,  lorsque  le  sultan  A  mu  rat  h  IV  voulut  détruire  sa 
puissance.  Fakhr  Eddyn  vaincu  se  concilia  d'abord  la 
bienveillance  du  sultan  par  des  présents  magnifiques  ;  mais 
accusé  par  des  envieux  d'avoir  renoncé  â  l'islamisme,  il  fut 
étranglé  en  1635  à  l'âge  de  70  ans.  C.  P. 

FAKtiB-EDDYN-RAZi ,  docteur  musulman ,  né  à  Rei 
(Perse)  vers  1150,  m.  en  1210,  était  de  la  secte  sunnite,  et 
étudia  sous  Al-Gazali.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la 
religion,  la  philosophie,  les  mathématiques  et  les  sciences 
occultes,  toujours  mêlées  chez  les  Orientaux  aux  connais- 
sances les  plus  solides.  I<es  principaux  sont  :  Principes  de  la 
religion;  Traité  de  métaphysique  et  dt  théologie;  Commentaires 
sur  le  Coran;  Sources  dt  la  philosophie.  — Va  autre  écrivain 
arabe ,  portant  le  même  nom ,  et  vivant  environ  un  siècle 
plus  tard  ,  a  laissé ,  sous  le  titre  d'Histoire  chronologique  des 
dynasties,  un  abrégé  précieux  d'histoire  de  tous  les  khalifes 
qui  ont  gouverné  l'empire  arabe  jusqu'à  la  destruction  du 
khalifat  de  Bagdad  par  Houlagou  en  1258.  Silvestre  de 
Sacy  en  a  publié  des  extraits  dans  sa  Chrtstomathie  arabe. 
entre  autres  l'histoire  des  khalifats  d'Haroun-al-Raschid 
et  de  Motassem.  C.  P. 

FAKIRS  ou  FAQUIRS  (do  l'arabe  fahkar,  pauvre), 
moines  mendiants  des  Indes,  analogues  aux  derviches 
(  V.  ce  mot  )  de  la  Perse  et  de  la  Turquie.  La  première  con- 
dition pour  eux  est  la  pauvreté  ;  leurs  vêtements  sont  dé- 
chirés, parce  que,  selon  les  musulmans,  tels  étaient  ceux 
des  anciens  prophètes.  Un  écrivain  oriental  a  dit  qu'un 
fakir  doit  avoir  dix  qualités  propres  au  chien  :  avoir  tou- 
jours faim  ;  n'avoir  pas  de  lieu  assuré  ;  veiller  la  nuit  ;  ne 
point  abandonner  son  maître  quand  même  il  en  serait 
maltraité;  se  contenter  du  plus  bas  lieu  ;  céder  sa  place  à 
qui  la  veut  ;  retourner  à  celui  qui  l'a  battu  ;  se  tenir  éloigné 
quand  on  apporte  à  manger;  ne  pas  songer  à  regniroer  lo 
li<ro  qu'il  a  quitté  lorsqu'il  accompagne  son  tnaitre.  On 
évalue  à  un  million  le  nombre  des  fakirs.  Il  y  en  a  qui 
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rivent  isolés,  couchent  sur  la  dure,  vont  tout  nu,  et  ne 
se  font  pas  faute  d'attaquer  à  l'occasion  ln  bourse  et  la  vie 
d'autrui.  D'autres  se  réunissent  par  bandes  sous  la  direc- 
tion d'un  chef  qu'ils  choisissent  ;  leurs  vêtements  sont  for- 
més de  pièces  d'étoffes  des  couleurs  les  plus  variées.  Plu- 
sieurs sont  armés,  et  possèdent  une  organisation  presque 
militaire.  Les  seuls  fakirs  honorables  sont  ceux  qui  se 
livrent  dans  les  mosquées  à  l'étude  du  Coran  et  des  lois 
pour  devenir  mollahs  ou  docteurs.  Les  plus  fanatiques 
croient  se  sanctifier  par  des  pratiques  extravagantes  :  on 
en  voit  rester  debout  plusieurs  années  sans  s'asseoir  ni  se 
coucher  ;  tenir  jusqu'à  la  mort  les  bras  élevés  en  l'air  ; 
demeurer  exposés  nuit  et  jour  à  la  chaleur  et  au  froid  ,  aux 
piqûres  des  insectes  ;  s'enterrer  dans  des  fossés  pour  pin- 
sieurs  jours  ;  se  mettre  du  feu  sur  la  téte ,  et  laisser  brûler 
la  peau  et  la  chair  jusqu'à  l'os;  se  condamner  au  silence 
durant  de  longues  années  ;  fermer  les  mains  jusqu'à  ce  que 
les  ongles  pénétrent  dans  la  chair;  se  taillader  le  corps 
avec  des  instruments  tranchants.  B. 

FALABA ,  v.  de  la  Guinée-Supérieure ,  cap.  du  roy.  de 
Soulimana ,  à  308  kil.  de  la  côte  de  Sicrra-Leone ,  et  par 
9°  49'  lat.  N.  ;  environ  6,000  hab. 

FALACIIAS  ou  FALACHIANS,  peuple  juif  de  l'Abys- 
ainie ,  sur  les  bords  du  Nil  blanc ,  formait  jadis  un  Etat 
indépendant  administré  par  des  rois  du  nom  de  Gédéon, 
et  des  reines  appelées  Judith. 

^  FALAISE,  Faltria,  s.-préf.  (Calvados),  à  34  kil. 
S.-S.-E.  de  Caen,  sur  l'Ante,  dans  un  beau  et  pittoresque 
pn y  s ,  bâtie  sur  des  falaises  dont  elle  a  pris  son  nom  ,  et 
dominée  par  un  vieux  château  fort;  8,516  hab.  Trib.  de  l'« 
instance  et  de  commerce;  collège,  bibliothèque;  statue 
équestre  en  bronze  de  Guillaume  le  Conquérant  par 
M.  Rochet,  élevée  en  1851. 11  se  tient,  du  10  au  25  août, 
dans  cette  ville,  au  faubourg  de  Gvibray,  une  foire  célèbre, 
la  plus  considérable  de  France  après  celle  de  Beaucaire , 
et  qui  fut  instituée  au  xi»  siècle;  on  y  fait  ponr  25  mil- 
lions de  fr.  d'affaires.  Grand  comm.  de  chevaux,  bestiaux, 
lainages,  etc.  Teintureries,  filatures  de  coton;  fabr.  de 
bonneteries  occupant  plus  de  4,000  métiers.  —  Falaise 
fut  fortifiée  au  x»  siècle  par  Richard ,  duc  de  Normandie  ; 
Guillaume  le  Conquérant  y  naquit  de  Robert  le  Diable  et 
d'Ariette ,  fille  d'un  pelletier.  Les  ducs  de  Normandie  y 
séjournèrent  souvent:  Jean  sans  Terre  lui  concéda  une 
charte  de  commune  en  1203 ,  confirmée  par  Philippe- 
Auguste  qui  prit  Falaise  en  1204.  Henri  V  d'Angleterre 
reprit  la  ville  en  1418,  et  Charles  VU  en  1450.  Défendue 
pour  la  Ligue  par  le  comte  de  Brissac,  elle  fut  emportée 
d'assaut  nir  Henri  IV,  1590. 

FALAKIQI:E,  falarica,  grande  et  grosse  lance  en  usage 
chez  les  anc.  Romains.  Sa  hampe  était  cylindrique,  en  sa- 
pin ,  enduite  de  soufre,  de  résine,  de  bitume,  garnie  d'é- 
toiipen  impré<niées  d'huile,  et  munie  d'un  fer  carré,  long 
de  3  pieds  (O»,  89).  Elle  servait  principalement  h  incen- 
dier les  tours  de  bois  dressées  contre  une  ville  assiégée,  et 
se  lançait  avec  une  haliste.  C'était  aussi  une  arme  terrible 
contre  les  soldats  :  elle  perçait  de  part  en  part  un  bouclier 
et  non  homme.  On  croit  que  le»  Romains  empruntèrent  aux 
Espagnols  cet  instrument  de  destruction  vers  le  temps  de 
la  2«  guerre  punique.  C.  D — t. 

FAI.BAJRE  (Ch.-George  Fenotjili.ot  de  ),  auteur  dra- 
matique, né  à  Sa'ins  en  1727,  m.  en  1H00,  fut  inspecteur 
général  des  salines  de  l'Est.  Ses  (Ifc'urra  ont  été  publiées 
à  Paris,  1787,  2  vol.  in-8».  On  y  remarque  :  t  Honni  le 
Criminel,  en  5  actes  en  vers,  1767,  drame  intéressant 
(F.  Fabre),  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  quoique  faible- 
ment écrit;  et  les  Deux  Ataret,  1770,  comédie  en  2  actes 
en  prose ,  mêlée  d'ariettes ,  dont  Grétry  composa  la  mu- 
sique. C.  P. 

FALCON  (Cap),  promontoire  d'Algérie,  prov.  et  au 
N.-O.  d'Oran  ;  par  35<»  50"  lat.  N.,  et  3»  7'  long.  O. 

FAI.CONKR  (William),  poète  écossais,  né  à  Edimbourg 
▼ers  1730,  m.  dans  un  naufrage  vers  1770,  servait  dans  la 
marine.  Il  composa  :  un  poème  *ur  la  mort  du  prince  de 
Galles,  1751;  un  poeme  descriptif  en  3  chants,  le  Sau- 
fra'je,  1702  ;  une  satire  politique,  le  Démagogue;  et  un  Dic- 
tionnaire de  marine  estimé,  17H9,  in-4°.  —  Un  autre  Wil- 
liam Falconer,  médecin  anglais,  né  à  Chester  en  1741, 
m.  en  1824  ,  a  publié  :  Remarquée  eur  l'influence  du  climat , 
1781 ,  in-4°;  Influence  de*  panions  iur  la  santé  et  les  mala- 
die*, 17K8,  in-fl»  ;  Fnai  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  ajricvlteurs,  1 7H9,  in-8». 

falconer  (Thomas),  savant  anglais,  né  à  Chester  en 
173fi,  m.  en  1792,  écrivit  des  Tables  chronologiques,  depuis 
Salomon  jusqu'à  Alexandre  le  Grand,  Oxford,  1790,  in-4«, 
et  prépara  l'édition  de  Strabon  pubhco  par  son  neveu, 
1807, 2  vol.  in-foU 
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FALCONET  (Etienne-Maurice),  statuaire,  né  à  Parla 
en  1716,  de  parents  pauvres,  m.  en  1791,  élève  de  Le> 
moyne,  fit  partie  de  l'Académie  des  Beaux- Arts,  1754.  Ca- 
therine II  l  appela  en  Russie,  en  1766,  ponr  y  faire  la  belle 
statue  équestre,  colossale,  en  bronze,  de  Pierre  le  Grand  , 
composition  neuve ,  pleine  de  noblesse  et  de  force,  et  qui 
l'occupa  12  ans.  Il  voyagea  ensuite  en  Hollande  et  en 
Suisse.  Son  seul  élève  fut  Bridan  le  père.  Ses  œuvres  sont  : 
te  Christ  aijonitoni;  une  Annonciation;  les  statues  de  Mot  se 
et  de  David,  pour  l'église  de  Saint- Roch  à  Paris;  tin 
Si  Ambroise,  pour  les  Invalides;  Milan  de  Crotone;  Pyj ma- 
lien ;  Alexandre  ;  la  Mélancolie;  tHiter;  l'Amour  mena- 
çant,  etc.  Toutes  ces  productions  sont  remarquables  par  la 
vigueur  ou  la  grâce,  et  la  morbidesse  des  chairs.  Falconet  a 
laissé  des  œuvres  littéraires,  importantes  pour  I  histoire  de 
l'art,  et  publiées  à  Lausanne,  1781,  6  vol.  in-8»  ;  on  y  re- 
marque des  Rtflesione  sur  la  sculpture.  B. 

FALCONIERl  (  Ottavio).  savant  antiquaire  et  prélat  ro- 
main ,  né  en  1646,  m.  en  1676,  a  donné  la  première  édit. 
de  la  Borna  antica  de  Nardinl,  et  l'accompagna  d'un  Dit- 
court  eur  la  pyramide  de  Ceetiue  (en  italien,  Rome,  1666). 
Il  publia  aussi  :  Inecrtptiones  athlelicat ,  in-4°,  Rome,  1668, 
avec  de  savantes  notes,  qui  jetèrent  un  nouveau  jour  sur  ce 
sujet.  , 

FALEMÊ ,  riv.  de  Sénégambie,  affluent  g.  du  Sénégal , 
à  58  kil.  au-dessous  de  Galam.  Cours  évalué  à  900  kil. 

FALERIES,  Falerii,  Faiisca,  jEquum  Folùcum,  anc.  t. 
ditalie  (Etrurie),  près  du  Tibre,  au  N.-E.  de  Tarquiniee. 
Fondée,  dit-on,  par  Halésius,  venu  d'Argos,  elle  devint 
l'une  des  12  cités  étrusques  ,  et  la  cap.  des  Falisqvee  ;  as- 
siégés en  394  av.  J.-C.  par  les  Romains,  ses  habitants  ré- 
sistèrent longtemps  ,  puis  se  rendirent ,  touchés  du  refus 
que  fit  Camille  de  profiter  de  la  trahison  d'un  maître 
d'école  qui  voulait  lui  livrer  les  enfants  des  principaux  ci- 
toyens. Falériea  se  Boulcva  contre  les  Romains  en  357  et 
312,  fut  ruinée,  puis  colonisée.  Elle  avait  de  belles  fabri- 
ques de  lin.  Sur  ses  ruines  s'élève  auj.  l'église  de  Santa- 
Maria-in-Falcri,  près  de  Civita-Castellana. 

FALERNE,  Falernum,  anc.  v.  d'Iudie  Latium),  cher, 
les  Volsques;  son  territoire  donnait  un  vin  trèa-estimé  dea 
Romains. 

falerke  ,  Falernum,  vignoble  et  vin  tré*-célèbres  chea 
les  anc.  Romains.  Le  vignoble  était  dans  la  partie  septen- 
trionale des  monts  Massique  (  V.  Massique  '.,  et  se  divisait 
en  plusieurs  crus  appelés  Massique,  Gaurum  ou  Petrinutny 
Privernum,  et  Faustxn.  Le  vin  était  rouge,  et  très-spiritueux. 
Il  fallait  l'attendre  10  et  15  ans;  à  20  ans  il  était  très-puis- 
sant encore.  Du  temps  de  Trajau,  on  vendait  du  Falerue 
qui  avait  près  de  deux  siècles  ;  on  l'appelait  consulaire,  ou 
du  n>ux  consul,  parce  qu'il  avait  été  récolté  sous  le  consu- 
lat de  L.  Opimius,  l'an  633,  remarquable  par  l'excellence 
de  ses  vins.  Ce  n'était  plus  qu'une  liqueur  aracre,  épaisse 
comme  un  miel  grumeleux.  On  ne  le  buvait  qu'étendu 
d'eau,  ou  mêlé  par  petites  doses  avec  d'autres  vins.  Le 
Falerne ,  malgré  sa  grande  réputation ,  ne  fut  jamais 
que  le  second  des  bons  vins  d'Italie  ;  le  Cécube  était  le 
premier.  Les  vignobles  de  Falerne  disparurent  vers  le 
vi«  siècle.  C.  D— T. 

FA  EGA  (Caffarelli  vv).  V.  Caffarelli. 

FAUERO  ou  FALIEIU  (Marino),  doge  de  Venise,  né 
en  1278,  m.  en  1355,  avait  76  ans  qnand  il  fut  revêtu,  en 
1354,  de  la  dignité  ducale.  Sa  femme,  jeune  et  belle, 
ayant  été  insultée  par  le  patricien  Sténo,  membre  de  la 
Quaranlle  criminelle,  il  accusa  Sténo  devant  ce  même  tri- 
bunal ,  qui  condamna  le  coupable  à  un  mois  de  prison.  La 
peine  parut  légère  an  doge,  qui ,  étendant  sa  haine  sur 
toute  la  noblesse,  forma  avec  des  plébéiens  une  conspira- 
tion, dans  le  but  de  rendre  au  peuple  la  puissance  dont  les 
grands  l'avaient  dépouillé.  Le  complot  fut  découvert, 
Falicro  arrêté  et  décapité.  Lord  Byron  et  C.  Delavigue 
ont  chacun  tiré  de  cette  aventure  le  sujet  d'nne  tra- 
gédie pleine  d'intérêt.  C.  P. 

FAL1SCCS.  V.  Gratics. 

FALISQUES.  F.  Faleries. 

FALKENBERG ,  nom  allemand  de  Facquemont. 

FALKENBURG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Poméranie), 
à  75  kil.  S.-O.  de  Coeshn,  sur  la  Drage;  2,700  hab. 
Draps  et  lainage*. 

FALKENSTEIN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Golzch,  à 
18  kil.  E.  de  Plauen;  4,275  hab.  Mines  de  fer  et  d'étain. 
Fabr.  île  mousselines  et  dentelles. 

FALKIRK ,  autrefois  Ecrlesbrm,  v.  d'Ecosse,  comté  et 
à  19  kil.  S.  de  Stirling ,  à  40  N.-O.  d'Edimbourg ,  à  5  kil. 
S.-S.-O.  du  golfe  de  Forth  et  près  du  canal  de  Forth-et- 
Clyde  ;  9,030  liab.  Foires  considérables  (  trusts  )  do  chevaux 
et  de  bestiaux.  A  4  kil  au  N.-E.  sont  les  immenses  forgea 
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de  Carron.  En  1298,  Edouard  I«  y  vainquit  W.  Wallace  ; 
en  1746,  l'année  du  Prétendant  y  défit  celle  de  George»  II. 
Autrefois  il  y  avait  a  Falkirk  un  concoure  annuel  pour 
tons  les  joueurs  de  cornemuse.  On  retrouve  près  de  la 
des  débris  du  mur  d'Anionin  (Grabam's  Dyke). 

FALKLAND,  paroisse  et  v.  d'Ecosse  (  Fife),  à  16  kil.  0. 
de  Cupar,  à  35  N.-O.  d'Edimbourg;  2,886  hab.  Ane.  for- 
teresse des  Macdnffs,  elle  revint  à  la  couronne  en  1424,  et 
fut  un  reudez-vous  de  chasse  des  rois  d'Ecosse.  Château 
bâti  par  Jacques  V,  et  résidence  favorite  de  Jacques  VI. 
Donne  auj.  le  titre  de  vicomte  à  la  famille  anglaise  de 
Carey  (ton»  Hunsdonl. 

Falkland  ( lies  et  détroit  de).  V.  Maloitlnes. 
Falkland  (  Lucius  caret,  lord| ,  homme  d'Etat,  né 
vere  1610  dans  le  comté  d'Oxford,  m.  en  1043,  entra  au 
parlement  en  1640,  prit  d'abord  parti  contre  la  cour,  et 
fut  même  très-hostile  à  Strnfford.  Mais,  après  la  mort  de 
ce  ministre,  il  se  rapprocha  de  Charles  1er,  qui  le  nomma 
secrétaire  d'Etat.  11  conserva  ce  poste  pou  de  temps  :  le 
spectacle  de  la  guerre  civile  l'avait  abattu  ;  il  fut  tué  à  la 
bataille  de  Newbury.  C.  P. 

FALKŒPING,  ville  de  Suède  (lien  de  Skaraborg),  à 
l'O.-S.-O.  du  lac  Wetter,à  100  kil.  N.-E.  de  Oothenbourg ; 
1 ,288  hab.  Marguerite  <le  Valdemar  y  battit  Albert  île  Meck- 
lera  bourg  le  24  février  1389,  ou ,  selon  quelques  auteurs, 
le  21  sept.  1388 ,  et  l'y  fit  prisonnier  avec  son  fils  Eric. 

FALLOP10  (Gabriel),  anatomiste,  né  à  Modéne  en 
1523,  m.  en  1562.  Il  étudia  à  Ferrare  sous  Brassa  vola, 
pui»  à  Padoue  sous  Vésale  ;  à  24  ans,  il  était  professeur  a 
Pis*;  il  le  fut  ensuite  a  Padoue,  et  voyagea  en  France  et 
en  Iulic.  Il  jouirait  d'une  grande  réputation  comme  chi- 
rurgien et  botaniste;  il  est  resté  célèbre  comme  ana- 
tomiste savant,  écrivain  consciencieux  et  modeste.  Ses 
œuvres  complètes  parurent  sous  le  titre  de:  G.  Faltopti 
opéra  genuina  omnia.  etc.,  Venise,  1584,  in-fol.,  et  Franc- 
fort, 1606,  in-fol.  Son  principal  ouvrage  d'anatomie  est 
intitulé  :  Qbtetxationts  analomica*,  Venise,  1561,  in-88.  Fal- 
lopio  décrivit  beaucoup  mieux  que  ses  devanciers  les  os  du 
fœtus,  découvYit  beaucoup  de  muscles,  des  anastomoses 
veineuses  importantes,  la  4«  paire  de  nerfs  crâniens,  le 
canal  nasal,  les  trompes  utérines,  etc.,  et  montra  que  l'ar- 
tère carotide  ne  s'ouvre  pas  dans  les  sinus  veineux  du 
crâne.  D— g. 

FALMOUT1I,  Or.cmij  ostium  de  Ptolémée,  Volutxw  por- 
tas, Valmnium,  v.  et  port  d'Angleterre  (Coniouailles),  à 
24  kil.  N  -N.-E.  du  cap  Eluard,  à  344  kil.  S.-O-  de  Lon- 
dres, avec  un  bon  port  et  une  baie  commode  et  bien  dé- 
fendue par  les  châteaux  de  Pendennis  et  de  S'-JtVum,  à 
l'embouchure  du  Kal  dans  la  Manche,  par  50°  9'  14"  lat. 
N.,  et  7°  24'  25"  long.  O.  ;  5,70*5  hab.  Export,  importante 
de  cuivre,  étain,  étoffes  de  laine  et  poisson.  Comm.  de 
cabotage  avec  Bristol,  Jersey,  Plymouth  et  Londres.  Sim- 
ple village  de  pécheurs  au  commencement  du  xvns  siècle, 
elle  dut  sa  première  prospérité  à  la  famille  Killigrcn  et 
à  rétablissement  des  paquebots-pontes  des  Indes  occiden- 
tales, de  l'Amérique  du  Sud,  de  l'Espagne  et  de  la  Mé- 
diterranée, qui,  un  siècle  et  demi  après,  partirent  de 
Southampton. 

FALSTAFF  (sir  John),  nn  de»  compagnons  de  dé- 
baucho  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  pendant  sa  jeunesse. 
Shakspearo,  qui  le  représente  comme  le  type  du  seigneur 
ruiné,  abruti  par  les  vices  et  l'ivrognerie,  lui  donne  un  rôle 
Important  dans  son  drame  de  Henri  IV,  et  en  fait  le  héros 
de  *•  comédie,  les  Joyeuses  Commères  de  Windsor.  On  ne  sait 
ai  ce  Falstaff  est  le  même  que  le  Fastolf  qui  combattit 
à  Arincourt,  au  siège  d'Orléans,  et  qui  fuit  honteusement 
4  Patay. 

FALSTER,  Ile  danoise,  dans  la  Baltique,  au  S.  de 
celle  de  Seeland,  entre  celle  de  Mœen  a  l'E.,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Grœnsnnd,  et  t  elle  de  Laatand  à  l'O.,  par 
64«  34'-5P  58'  lat.  N.,  9»  25'  et  9»  41'  long.  E.  cap., 
Nykiœbing.  Pop.,  19.100  hab.  Sup.  rf  ,  468  kil.  carrés.  Sol 
très-plat,  surtout  au  S.,  bien  boisé  et  très-fertile  en  blé. 
Elle  n'a  ni  lacs  ni  cours  d'eau  important*.  A.  G. 

FALSTERBO,  vge  de  Suéde,  à  30  kil.  S.-S.-O.  de  Mal- 
naœ,  sur  un  cap  à  l'extrémité  S.-E.  de  ta  presqu'île  Scan- 
dinave, par  55»  2  i'  8"  lat.  N.,  et  10*29'  2"  long.  E. 

FAET<  M  ou  FALTSI,  vge  des  Principautés -Unies 
(Moldavie!,  à  110  kil.  S.-E.  d'Iaasy.  Pierre  le  Grand, 
cerné  près  du  Pruth,  en  1711,  y  signa  un  traité  par  lequel 
11  rendait  Azov  aux  Turcs. 

FALL'N  ou  FAHI.l  N,  v.  de  Suède,  en  Dalécarlic,  à 
190  kil.  N.-N.-O.  de  Stockholm ,  dans  une  vallée  dépouil- 
lée, au  N.  du  lac  Butin  ,  eh.-l.  du  lœn  ou  département  de 
son  nom ,  on  Stora-Kopparberg.  Pop.  5,1  HO  hab.  en  1760; 
5,  ItO  en  1861.  La  fumée  qui  s'exhale  des  mines  de  cuivre 


et  de  plomb  voisines  y  empêche  presque  toute  végétation, 
mais  semble  avoir  préservé  ce  pays  des  contagions.  La 
ville  parait  n'exister  que  depuis  1608.  La  mine  de  cuivre 
de  Fahlun  est  exploitée,  dit-on ,  depuis  10  siècles  ;  on  a  le 
privilège  accordé  pour  cette  exploitation  par  le  roi  Ma- 
gnus  Ladulas  à  la  fin  du  xiu*  siècle.  Ses  produits  dimi- 
nuent aujourd'hui.  Gustave  Vasa ,  poursuivi  par  les  Da- 
nois, travailla  dans  cette  mine.  Ecole  des  raines.  Source 
minérale.  Exploit,  de  fer,  or,  argent ,  vitriol ,  soufre,  etc. 
Forges  appartenant  à  l'Etat;  construction  de  machines] 
fabr.  de  papiers,  cordes  et  lainages.  A.  G. 

FAMAtiOUSTE,  anc.  Artinot ,  puis  Fama  Auguste ,  v. 
sur  la  cote  E.  de  l'île  de  Chypre,  à  30  kil.  E.-S.-E.  de 
Nicosie;  port  ensablé.  Evéché  catholique.  Fntnagouste  fut 
fondée  par  Arsinoé  ,  sœur  de  Ptolémée  Philadelphe ,  roi 
d'Egypte.  Guy  de  Lusignan  y  reçut  la  couronne  de  Chypre 
en  1191.  Elle  fut  prise  par  les  Génois  en  1372,  et  appar- 
tint aux  Vénitiens  depuis  1489.  Elle  soutint  un  siège  mé- 
morable contre  Sélim  II ,  qui  la  saccagea  en  157 1 .  Un 
tremblement  de  terre,  en  1735,  acheva  sa  ruine;  peu 
habitée  aujourd'hui ,  elle  n'offre  qu'un  vaste  amas  de  dé- 
combres, parmi  lesquels  on  remarque  les  ruines  des  forti- 
fications et  de  l'église  S**-Sophie. 

FAMABS ,  le  Fanum  Martis  des  Romains,  vge  f  Nord), 
an*,  et  à  5  kil.  S.  de  Valenciennes  ;  680  hab.  On  y  a  trouvé 
beaucoup  d'antiquités,  thermes,  aqueducs,  médailles,  am- 
phores, meules,  iusU-uments  de  bronze,  etc.  Eue  chaussée 
de  Brnnehaut  y  passait.  En  1793,  on  y  établit  un  camp 
fortifié  pour  la  défense  do  Valenciennes.  —  Le  pays  de 
Famars,  Fanomartewis  pagus,  comprenait  Valenciennes, 
Marolles.  Fichau. 

FA  MÈNE  ,  Famiensis  ager ,  petit  pays  de  Belgique 
(Luxembourg),  où  se  trouve  Marche-en-Famènc. 

FAMlEU  ,  anc.  Apnm**,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  :  Syrie), 
j  à  211  kil.  N.  de  Damas,  sur  le  lac  de  son  nom  et  sur 
l'OronU»  ;  2.000  hab. 

FAMILIERS,  affiliés  du  saint-office  ou  de  l'inquisition, 
qui  étaient  chargés  d'arrêter  les  personnes  dénoncées. 

FAMILLE  et  RACE.  V.  Rack. 

famille  (Mire  de|,  Mater  familias,  titre  de  la  femme 
mariée  par  coemption  [V.  ce  mot]  chez  les  anc.  Romains. 
Il  signifiait  proprement  mère  d'esclaves.  Elle  le  portait 
même  sans  avoir  d'enfants. 

famillb  |  Père  de|,  Pater  familias.  C'était ,  originaire- 
ment, chez  les  anc.  Romains,  le  chef  d'une  lignée  plé- 
béienne. Plus  tard ,  ce  nom  fut  aussi  donné  aux  chefs  des 
lignées  patriciennes  {  V.  Race).  Le  père  de  famille  était 
le  maître  absolu  de  sa  femme  et  de  ses  entants  (  V.  Ciré 
romaine).  C.  D — Y. 

famillb  (Pacte  de),  traité  célèbre,  signé  le  15  août 
1761,  entre  Louis  XV  et  Charles  III  d'Espngne.  La  France 
était  alors  engagée  dans  la  2«  guerre  de  Sept  Ans,  et  les 
Anglais,  gouvernés  par  lord  Chatam  (le  premier  Pitt), 
av;.ient  presque  anéanti  sa  marine,  ruiné  son  commerce, 
conquis  la  plus  grande  partie  de  ses  colonies,  et  possédaient 
l'empire  de  la  mer.  Ce  fut  pour  résister  à  cette  puissance 
excessive  que  le  ministre  Choiseul  songea  a  établir  une 
uuiou  intime  entre  les  diverses  branches  de  la  maison  de 
Bourbon.  Les  deux  rois  s'obligeaient  a  traiter  comme  en- 
nemie personnelle  toute  puissance  qui  déclarerait  la  guerre 
à  l'un  d'eux ,  et  se  garantissaient  réciproquement  leurs 
possessions  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La  même 
garantie  éDiit  accordée  au  roi  die  Deux-Siciles  et  au  duo 
de  Panne,  issus  des  Bourbons  d'Espagne,  à  la  condition 
que  ces  deux  princes  la  donneraient  également.  La  cou- 
ronne requise  de  fournir  des  secours  devait  avoir  dans  ses 
ports,  trois  mois  après  la  réquisition,  12  vaisseaux  de  ligne 
et  6  frégates  à  ht  disposition  de  la  cour  requérante  ;  plus, 
24,000  hommes  de  U-oupes  de  terre,  si  c'était  la  France 
qu'on  requérait;  12,000,  si  c'était  l'Espagne,  et  24,000  en 
cas  que  le  territoire  français  fût  envahi.  La  paix  ne  pou- 
vait être  faite  que  d'un  oommun  accord;  les  avantages  et 
les  pertes  devaient  être  compensés.  Les  sujets  des  diffé- 
rents princes  de  la  maison  de  Bourbon  jouissaient ,  dans 
les  ports  respectifs,  des  mêmes  privilèges  commerciaux  et 
des  mêmes  droits  civils  que  les  nationaux  :  le  droit  d'au- 
baine était  réciproquement  aboli.  Le  roi  des  Dvux-Sn  îles 
n'accéda  pas  à  ce  traité,  qui  ne  produisit  pas  du  reste  les 
résultats  qu'on  s'en  était  promis.  Deux  ans  .iprès,  Louis  XV 
signait  le  traité  déshonorant  do  Paris.  C  "e-t  en  vertu  du 
Pacte  Je  famille  que  l'Espagne  s'allia  avec  la  France  dans  la 
guerre  que  soutint  Louis  XVI  contre  l'Anirleterre  en  fa- 
veur des  Etats-Unis  d'Amérique:  qu'elle  réclama,  en  1793, 
en  faveur  de  Louis  XVI,  ctqu'elle  déclara,  la  même  année, 
la  guerre  à  la  République  française.  Louis  XVIII  invoqua 
aussi  les  dispositions  de  ce  pacte,  lorsqu'il  intervint,  en 
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1823 ,  en  faveur  de  Ferdinand  VII  contre  la  révolution 

espagnole.  C.  P. 

FA  MIN  (Stanislas-Marie-César  \  né  â  Marseille  en  1799, 
m.  en  1B53,  suivit  la  carrière  consulaire,  où  il  remplit  les 
fonctions  de  chancelier  dans  diverses  légations  françaises 
en  Italie,  en  Sicile,  en  Portugal  et  en  Russie.  Il  ne  cessa, 
en  même  temps,  de  s'occuper  d'art  et  d'études  historiques  ; 
il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  du  invasion*  des 
Sarrasins  en  Italie  du  vu»  ou  xi»  siècle,  1  vol.  in-8»,  1843, 
ouvrage  inachevé  ;  Histoire  de  la  rivalité  et  du  protectorat  des 
églises  chrétiennes  en  Orient,  l  vol.  in-8»,  1853. 

FAMINE  (Pacte  de),  nom  sous  lequel  l'opinion  publique 
désigna,  vers  1767,  des  opérations  entreprises  sur  les 
blés,  à  la  suite  d'une  mauvaise  récolte,  et  dans  lesquelles 
on  accusait  Louis  XV  et  l'abbé  Terray,  contrôleur  général 
des  finances,  d'avoir  un  intérêt  pécuniaire.  Voici  le  vrai 
et  le  faux  sur  ce  fait,  présenté  dans  presque  toutes  les 
histoires  sous  l'aspect  le  plus  odieux.  —  Du  temps  de 
Louis  XIV,  le  gouvernement,  en  prévision  des  disettes, 
faisait  acheter  des  blés  a  l'étranger,  afin  d'alléger  les 
cours  à  l'intérieur.  11  y  avait,  pour  ces  opérations,  une 
espèce  de  bureau  appelé  YAdmi  istration  des  blés  du  roi. 
En  1730,  des  capitalistes  demandèrent  l'autorisation  de 
former  une  compagnie  dont  les  spéculations  auraient  pour 
objet  principal  l'approvisionnement  de  Paris  seulement. 
Le  contrôleur  des  finances  Orry  l'autorisa  pour  un  bail 
de  plusieurs  années.  Tous  les  successeurs  d'Orry  renou- 
velèrent ce  bail,  et  maintinrent  la  compagnie,  que  l'on 
croyait  indispensable  pour  prévenir  les  disettes,  qu'elles 
n'empêchèrent  jamais.  Necker  fit  un  des  renouvellements; 
or,  si  l'institution  n'eût  pas  été  morale  et  bonne  dans  son 
but,  bien  que  mauvaise  au  point  de  vue  des  vrais  prin- 
cipes de  l'économie  politique,  ce  qu'on  ne  croyait  pas 
alors,  ni  Necker  ne  l'aurait  renouvelée,  ni  Louis  XVI,  qui 
aimait  le  peuple ,  n'y  aurait  consenti.  Néanmoins  les 
bruits  subsistaient:  ils  trouvaient  d'autant  plu>  facilement 
créance  que,  dans  la  crainte  peut-être  d'une  mauvaise  in- 
terprétation, jamais  un  acte  patent  de  l'autorité  n'avait 
fait  connaître  rétablissement  de  ce  bureau  ou  de  cette 
compagnie  des  blés;  le  mystère  était,  pour  le  public,  un 
motif  de  plus  de  croire  à  son  existence,  et  ou  prétait  à  la 
compagnie  uu  plan,  des  projets  qui  eussent  été  d'une 
extravagance  odieuse,  et  des  bénéfices  tout  à  fait  imagi- 
naires. En  1774,  la  mention,  dans  ÏAlmanach  royal,  d'un 
trètoritr  des  grains  au  compte  du  roi.  donna  un  corps  aux 
conjectures  du  public  :  il  crut  voir  dans  cette  annonce 
la  preuve  de  1  accusation  qui  planait  vaguement  sur 
Louis  XV  et  sur  son  ministre.  Mois  une  rumeur  n'est 
pas  uuc  preuve  ;  tout  alors  était  au  nom  du  roi,  et  rien 
u'autorisc  à  croire  que  Louis  XV  eut  un  intérêt  dans  la 
compagnie  pour  l'achat  des  grains.  Le  jiacle  de  famine  est 
doue  une  calomnie,  et  un  exemple  de  plus  de  la  crédu- 
lité populaire.  Voy.  P.  Clément,  Porlrattshistoriques,  1855, 
iu-8°,  l'Abbé  Terray.  C.  D — T. 

FAMINE  (  PO  ET-  ).  V.  PoBT-F  AMINE. 

FAMPOUX ,  vge  (  Pas-de-Calais  ),  arr.  et  a  8  kil.  N.-E. 
d'Arras;  988  hab.  Entouré  de  marais,  dans  lesquels  un 
convoi  du  chemin  de  fer  du  Nord  fut  précipité  en  1846. 

FAN-E  ou  FATILE,  nymphes  prophétesses  chez  les 
ane.  Romains. 

FANAGORIA.  V.  Phanagobie. 

FANARIOTES,  Grecs  modernes  qui  habitent,  4  Con- 
Btantinople,  le  quartier  appelé  Fanar  (fanal).  Ils  descen- 
dent de  ceux  qui  restèrent  dans  la  ville  après  la  conquête 
ottomane  en  1453.  Profitant  de  l'ignorance  de  leurs  vain- 
queurs, ils  s'insinuèrent  dans  les  familles  riches  et  puis- 
santes, pour  y  remplir  les  fonctions  de  drogmans,  d'inter- 
prètes et  de  secrétaires.  Les  Fanariotes  obtinrent  peu  à 
peu  la  faveur  de  laisser  croître  leur  barbe  comme  les 
Turcs;  l'un  d'eux ,  Panayotaki,  fut  nommé ,  en  1669,  in- 
terprète du  conseil  des  ministres;  un  autre,  Alexandre 
Maurocordato ,  négocia  la  paix  de  Carlovitz,  1699.  De 
1707  à  1821,  ils  fournirent  des  hospodars  â  la  Moldavie  et  i 
à  la  Valachie.  Ceux  qui  étaient  en  crédit  à  la  cour  firent 
on  honteux  trafic  des  emplois.  L'insurrection  grecque  de 
1821  a  ruiné  leur  influence;  les  Arméniens  les  ont  rem- 
placés comme  confidents  ou  banquiers  des  sultans.  B. 

FANATIQUES ,  Fanatici ,  nom  donné,  chez  les  anc.  Ro- 
mains ,  d'abord  à  des  personnes  pieuses  qui  passaient  une 
partie  de  leur  temps  dans  les  temples  (  fana  )  ;  ensuite,  et 
plus  communément ,  &  des  dévots  superstitieux  qui  se  te- 
naient dans  les  temples,  et  paraissaient  transportés  d'une 
espèce  de  fureur  religieuse,  manifestée  par  une  violente  . 
agitation ,  et  par  des  paroles  qu'ils  débitaient  comme  des 
oracles  inspirés  par  la  Divinité  du  lieu.  Il  y  avait  des  fana- 
tiques de  Sylvain,  d'Isia,  de  Sérapis,  de  Bellone  (  V.  Bel- 


lonaires),  et  de  tontes  les  divinités  en  général.  C.  D — t. 

FANIA  ,  nom  latin  de  la  Fagne. 

FANION  ou  FANON  (de  l'allemand  fahne, enseigne,  on 
du  bas  latin  fane,  dérivé  de  pannus,  toile,  drap),  petit  dra- 
peau en  serge  employé  a  la  police  des  équipages,  puis, 
dans  chaque  compagnie  d'infanterie,  comme  fiche  de  cam- 
pement. Le  sergent-fourrier  en  avait  Ut  garde,  et  le  faisait 
flotter  à  sa  fenêtre  lorsqu'il  arrivait  au  lieu  du  gite.  Ce 
petit  drapeau  a  été  remplacé  par  le  guidon.  De  fanon  vint 
le  mot  gonfanon  ou  gonfalam. 

FANJEAUX ,  Fanum  Jouis,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr. 
et  à  17  kil.  S.-S.-E.  de  Castclnaudary  ;  1,256  hab.  Cette 
ville,  située  sur  une  montagne,  occupe  l'emplacement  d'un 
anc.  fort  romain ,  qui  contenait  un  temple  de  Jupiter.  Au- 
trefois place  forte;  ses  remparts  furent  détruit»  en  1229- 
elle  fnt  ruinée  par  le  Prince  Noir  en  1355. 

FANNING  file).  V.  Supplément. 

FANO,  anc.  Fanum  rortuna*,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
dans  la  province  de  Pesaro-et-Urhino,  port  à  l'embouchure 
du  Metauro  dans  l'Adriatique,  à  1 1  kil.  S.-E.  de  Pesaro,  à 
46  kil.  O.-N.-O.  d'Ancônc;  19,622  hab.  Evèché.  Fabr.  de 
soieries.  On  y  remarque  le  théâtre,  l'un  des  plus  beaux 
d'Italie,  et  un  arc  de  triomphe  élevé  à  Auguste.  Un  temple 
de  la  Fortune,  bâti  en  mémoire  de  la  victoire  de  I.ivias 
Saliuator  sur  AsdruUal,  207  av.  J.-C.,lui  donna  son  uoin  ; 
elle  reçut  une  colonie  sous  Auguste.  Aux  environs,  Xarsé» 
battit  Téia,  roi  des  Ostrogoths.  Les  Turcs  détruisirent  ses 
faubourgs  en  1487.  Patrie  du  pape  Clément  VIII. 

fano,  lie  de  la  mer  Ionienne,  à  26  kil.  N.-O.  de  Cor- 
fou;  500  hab.  C'est  l'anc.  Ile  deCalypso,  selon  D'Anville. 

FANOMAR'I  ENblS  faous,  pays  de  Fakabs. 

FANON.  V.  Fanion. 

FANSHAW  (sir  Richard),  homme  d'Etat  et  poète  an- 
glais, né  en  1607  à  Ware-Park  (Hertford),  m.  en  1666,  fat 
nommé  par  Charles  I*r  ambassadeur  en  Espagne.  Rappelé 
au  commencement  de  la  guerre  civile,  il  prit  le  parti  du  roi, 
fut  fait  prisonnier  à  Worcester  en  1651,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'en  1660.  Charles  II  l'envoya  à  Lisbonne  négocier 
son  mariage  avec  l'infante  de  Portugal,  puil  à  Madrid,  ou 
il  conclut  la  paix  de  1665  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
Il  a  traduit  le  Pastor  fldo  de  Guarini,  1646;  la  Lusiade  de 
Camoens.  165-5  ;  quelques  Odes  d'Horace,  et  le  iv»  livre  de 
Y  Enéide.  On  a  publié  aussi  â  Londres,  1702,  ses  Lettres  ori- 
ginale», écrites  d'Espagne  et  de  Portugal.  C.  P. 

FANTI,  Etat  de  la  Guinée  supérieure,  sur  la  cote  d'Or  ; 
220  kil.  sur  60;  cap.  Mankasim;  tributaire  des  Ashantées. 

FANTIN-DESODOAKTS  (Antoine),  littérateur,  né  en 
1738  à  Pont-de-Bcauvoisin ,  d'un  subdélégué  de  l'inten- 
dant du  Dauphiné,  m.  en  1820,  entra  d'abord  dans  les 
ordres.  En  1789,  il  était  vicaire-général  d'Embrun,  et  fut 
arrêté  comme  prêtre  après  le  10  août  1792.  On  a  de  lui  : 
Dictionnaire  raisonné  du  gouvernement,  des  lois,  des  usages 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise,  conciliés  avec  les  libertés  de 
F  Eglise  gallicane,  Paris,  1788,  6  vol.  in-8»;  Noucel  abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de  France,  depuit  la  mort  de 
Louis  XIV  jusqu'à  la  paix  de  1783,  ibid.,  1788, 2  vol.  in-12, 
4«  édit.,  18^0,  in-l»,  suite  de  l'abrégé  du  président  Hé- 
nault;  Histoire  philosophique  d*  la  Hévolution  de  France, 
179o",  t'6.,  6  vol.  in-8°,  6«  édit.,  continuée  jusqu'en  1815, 
1817,  6  vol.  in-8°  ;  Histoire  du  révolutions  de  l'Inde  au  xvut* 
siècle,  1797,  ï6.,  4  vol.  in-8°;  Histoire  de  France  dqmis  la 
naissance  d'Henri  IV  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI,  itod., 
1808-12,  26  vol.  in-12,  etc.  Comme  historien,  Fan  tin  a 
de  la  sagacité  et  de  l'élégance,  mais  il  est  superficiel , 
manque  de  méthode  et  de  clarté.  L — H. 

FANTON1  i  Jean),  poète,  ué  à  Fivizzano  en  1759,  m. 
eu  1804  ou  1807,  connu  à  l'Académie  des  Arcades  sous 
lo  nom  de  Labindo.  En  1800,  il  fut  nommé  professeur  de 
littérature  a  l'université  de  Piae,  et,  un  an  après,  secrétaire 
de  l'académie  de  Ferrare.  Dans  ses  oeuvres  lyriques  il  sui- 
vait Horace,  dont  il  imita  souvent  les  mètres  et  les  phrases. 
On  y  trouve  toujours  de  l'énergie,  de  la  grâce,  et  de  la 
facilité.  L'édit.  la  plus  complète  de  ses  poésies  est  celle  de 
Florence,  1823,  3  vol.  in-8».  M.  V— i. 

FANTUZZI ,  célèbre  famille  italienne ,  originaire  de 
Bologne.  Le  membre  le  plus  illustre  est  Jean  Fantuzzi , 
auteur  des  Sotizie  degli  scrillori  Bolognesi,  Bologne,  1781-94, 
9  vol.  in-fol.,  ouvrage  très-utile  pour  l'histoire  littéraire  de 
l'Italie. 

FANUM  DAVIDIS,  nom  latin  de  Davtd's  (Saints). 

fanum  fortune,  anc.  v.  d'Italie  (Ombrie);  auj.  Font 

fan  cm  jons,  nom  latin  de  Fanjeaux. 

fanum  hartis  ,  nom  de  trois  villes  de  la  Gaule  :  l'une, 
dans  la  Lyonnaise  II»,  auj.  Afonlmartin;  l'autre,  dans  la 
Lyonnaise  111»,  auj.  Corseult;  la  troisième ,  dans  la  Belgi- 
que II»,  auj.Fanwjri. 
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FAXUK  voltuuhm,  de  l'âne.  Etrurie ,  qui  se  trou- 
Tmit ,  croit  -  on ,  sur  remplacement  actuel  de  Viterbe.  Un 
temple  consacré  à  la  déesse  Voltumna  lui  avait  donné  son 
nom. 

FAOU  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à  19  kil. 
N.-N.-O.  de  Châteanlin.  petit  port  nu  fond  de  la  rade  de 
Brest  ;    973  hab.  Comm.  de  Bestiaux. 

FAOUET  (  le)  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Morbihan  J ,  arr.  et  i 
45  lui.  O.  de  Napol«<>nviU«  t  Pontivy  I .  sur  l'EUé  ;  1.270  hab. 
On  y  remarque  les  chapelles  de  S««-Barbe  et  S«-Michel  bâ- 
ties sur  une  pointe  de  rocher. 

FAQUIRS.  V.  Fakir». 

FAK ,  sorte  do  froment  beaucoup  cultivé  dans  l'Italie 
ancienne  II  était  fort  dur,  et  il  y  en  avait  quatre  sorte»,  t 
une  blanchâtre,  dite  de  Clasium;  deux  nommées  ennu-  | 
culum,  l'une  blanche,  l'autre  rousse;  la  quatrième,  appelée  '■ 
Halicoetrum,  qui  poussait  et  mûrissait  en  3  mois.  La  farine 
de  ce  blé  était  employée  dans  les  sacrifice*  et  dans  les  cé-  1 
rémonies  du  mariage  par  confarréation.  (  V.  Mola  salsa  et  , 
Mariage.  )  On  croit  que  le  Far  est  le  triticum  dicocrum  des  | 
modernes.  C.  D— T. 

FARADÊS,  anc.  Veneria,  v.  de  l'Eut  de  Tunis ,  à  57  kil.  I 
S.  de  Turais,  et  a  13  kil.  de  la  Méditerranée. 

FARAFKEH  ,  petite  oasis  du  désert  de  Libye,  par  27» 
20*  lat.  N .,  et  27»  long  E.;  assez  fertile  en  dattes,  fruits  et 
coton;  dépend  delKgvpt<>  :  environ  .,000  hab. 

F  AUDELLA  (  Michel-Ange  ) ,  savant  franciscain ,  né  à 
Trapani  en  1650,  m.  en  1718,  élève  de  Borclli,  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  a  Kome  et  à  Modène,  d'astronomie 
et  de  physique  à  Padoue,  et  fit  un  séjour  de  3  ans  a  Paris,  j 
où  il  puisa ,  dans  la  conversation  d'Arnaud ,  de  Régis ,  de  ; 
>Ialebranche  et  de  Lamy,  les  priucipes  de  la  philosophie 
de  Descartes.  Se»  principaux  ouvrages  sont  :  C'nirer»*  phi- 
losophiez système,  Venise,  1691,iu-12;  L'nuersa  vsualis  ma- 
thenuiticat  thtona,  1691,  in-12;  Lcxjico,  1696. 
FAKF.  (la  ).  V.  La  Fare. 

FAREIIAM ,  v.  d'Angleterre  |  Hante  ) ,  port  sur  la  Man- 
che, a  18  kil.  E.-S.-E.  de  Sontharopton,  à  l'extrémité  de  la 
rade  et  à  9  kil.  N.-O.  de  Portsmouth;  6.200  hab.  Bains  do 
mer  ;  chantiers  de  construction  :  fabr.  de  cordages. 

FAREL  (Guillaume  ,  réformateur,  né  près  Gap  en  1489, 
m.  en  1Ô65,  fut  initié  par  Le  Fèvrc  d'Etaples  aux  doctrines 
luthériennes.  Chassé  de  France  nour  ses  prédications  dans 
le  Dauphiué,  il  alla  s'établir  à  Genève,  1532,  où  il  prêcha 
la  réformntion,  et  y  appela  Calvin.  Expulsé  de  Genève, 
1538,  par  suite  d'une  discussion  sur  la  Cène,  il  se  retira  à 
Bàle,  puis  à  Nenchâtel.  On  n  de  lut  plusieurs  ouvrages 
théologiipics  :  le  Glaire  de  l'esprit;  De  la  sainte  Cine  du  Sei- 
gneur, etc.  T.  Ancillon,  Vit  de  G.  Faret ,  Ainsi.,  1691; 
Schinidt,  V.luàts  sur  Far*/,  Strasbourg,  1834.      C.  P. 

FAREMOUT1ERS,  brg  (  Seine-et-Marne  J,  arr.  et  à  9  kil. 
O.  de  Coulommiers;  980  hab.  Doit  son  origine  à  une  célè- 
bre abbaye  de  S>- Benoit,  fondée  par  S»«  Fare  en  617,  et  dé- 
truite pendant  la  Révolution  ;  il  en  reste  encore  quelques  , 
bâtiments. 

FARESCOCR ,  brg  de  la  Basse-Egypte ,  sur  le  bras  E.  1 
du  Kil,  à  13  kil.  S.-O.  de  Damiette.  S'  Louis  y  fut  fait  pri-  j 
son  nier  avec  toute  son  armée. 

FARET  ?  Nicolas! ,  poète  et  écrivain  médiocre,  né  à 
Bourg  en  1  :"*>*»  ou  1600,  m.  en  1646,  fut  de  l'Académie 
Française  dès  la  fondation,  et  rédigea  les  statuts  de  cette 
compagnie.  Il  a  laissé,  outre  des  poésies  :  Histoire  chrono- 
logique des  Ottomans,  1621;  une  traduction  d'Kutrope,  1621; 
l'Honni  te  homme  ou  l'Art  de  plaire  à  la  cour,  1630,  etc.  C.  P. 

FARFADETS,  espèce  de  lutins,  d'esprits  aériens,  de 
démons  familiers ,  malicieux  sans  être  méchants ,  enfantés 
par  ta  superstition  de  certains  peuples  et  adoptés  par  la 
poésie.  Ils  sont  do  la  nature  des  Djinns  et  des  Gnomes 
I  V.  cet  mots).  Les  Ecossais  les  nomment  (airfolks. 

FARGEAU  [Saint;,  Ferreolut,  prêtre,  subit  le  martyre  a 
Besançon  vers  212,  avec  son  compagnon  S»  Fargeon  [t'er- 
rufiuj),  diacre.  Féte,  lel6juin. 

faugkad  I8AIST-J,  ch.-l.  de  cant.  (  Yonne K  arr.  et  à 
48  kil.  S.-O.  de  Joigny,  sur  le  Loing;  l,W5hab.  Comm.  do 
bois  et  charbon.  Anc.  seigneurie,  achetée  anx  Mcntferrat 
par  Jacques  Cœur  en  145'».  Beau  château ,  dont  une  tour 
est  du  temps  de  Jacques  Cœur,  avec  beau  parc-,  il  devint 
le  domaine  de  la  îainille  de  Chabatmr* ,  puis  de  M»*  do 
Montpensier,  et  du  conventionnel  Li ■pelletier,  dit  de  Saint 
Fargeau. 

FARIA  Y  SOUZA  (Manoel  de},  pohgraphc  portugais, 
né  en  15'JO  à  Souto,  m.  a  Madrid  en  16 19,  fut  attaché  à 
l'anihassadc  d'K-i^ne  et  à  celle  de  Home.  11  so  vantait 
d'avi>ir  écrit  chaque  jour  de  sa  vie  12  feuilles  de  papier 
contenant  30  lignes  chacune;  la  plupart  de  ses  œuvres  sont 
en  castillan.  Ses  principaux  ouvrag'-'s  sont  :  des  sonnets  et  1 


des  églogues,  où  règne  une  recherche  prétentieuse,  et  réu- 
nis sous  le  nom  de  Fontaine  tCAganippe ,  Madrid,  1644;  un 
Commentaire  pédantesque  sur  le  Catnoéns,  Madrid,  1639, 
2  vol.  in-fol.j  une  Histoire  de  Portugal  assez  estimée,  1628  j 
l'Aiie  portugaise,  Lisbonne,  1666,  3  vol.  in-fol.;  r  Europe 
portugaise,  167H  .  2  vol.;  VAfrUpa  portugaise,  1681,  3 
part.,  etc.  B. 

FARINA.  F.  Porto-Farina. 

FARINAT  A  DEGLI  UBERTI.  V.  Uoerti. 

FARINELLI  (Carlo  Broschi,  dit),  célèbre  chanteur, 
né  à  Naples  en  1705,  m.  en  1782,  fut  le  meilleur  é!ève  de 
Porpora.  Il  excita  un  enthousiasme  universel  en  Italie,  es 
Allemagne,  en  Angleterre,  où  il  amassa  une  grande  for- 
tune ;  appelé  à  la  cour  d'Espagne,  il  charma  par  ses  ac- 
cents les  douleurs  du  vieux  Philippe  V,  devint  le  favori  de 
Ferdinand  VI,  fut  nommé  chancelier  de  Calatrava,  et, 
jusqu'en  1762 ,  époque  où  il  se  retira  à  Bologne,  n'usa  de 
son  crédit  que  pour  faire  le  bien.  B. 

FARINES  (Journée  des|,  nom  donné  à  «ne  tentative 
infructueuse  que  fit  Henri  IV,  le  3  janvier  1591,  pour  sur- 
p rendre  Paris;  des  officiers  ,  dégui>és  en  pa\>nns,  et  con- 
duisant des  ânes,  des  charrettes  et  des  chevaux  chargé*  de 
farine, demandèrent  l'ouverture  d'une  porte,  qu'ils  devaient 
embarrasser  pour  faciliter  un  coup  de  main.  L'entrée  leur 
fut  refusée.  B. 

farihes  (Guerre  des),  nom  donné  aux  mesures  de 
répression  dirigées  par  le  maréchal  de  Biron,  à  Paris 
et  aux  alentours,  contre  les  brigands  que  suscitèrent 
les  auteurs  du  Pacte  de  famine  (  V.  Famikk  ) ,  alors  que 
Turgot  eut  fait  décréter  la  Ubcrté  du  commerce  des  grains, 
en  1774. 

FARNABE  ou  çlutot  FARNABY  (Thomas!,  grammai- 
rien anglais,  né  à  Londres  en  1575,  m.  en  1617,  fut  succes- 
sivement serviteur  au  collège  de  Merton ,  à  Londres,  élève 
des  jésuites  en  Espagne,  marin,  volontaire  au  service  des 
Pays-Bas  ;  enfin  il  se  fit  maître  d'école  à  Martock  (  So- 
merset), puis  à  Londres.  Soupçonné  d'intrigues  ruyalistej 
sous  Cromwell,  il  fut  arraché  a  sou  école,  et  jeté  en  prison, 
où  il  passa  plusieurs  années.  Il  a  laissé  des  notes  concises, 
mais  claires,  sur  Viriile,  Amsterdam,  1611,  in-1-' ;  .Var- 
lial,  Amsterdam,  1644,  in-12;  Ovide,  An^terdam ,  1650, 
in-12;  Juténal,  Le) de,  1650,  in-12;  et  Ttrtnce,  Londres, 
1651,  in-12.  C.  N. 

FARNÈSE,  célèbre  maison  italienne  qui,  dès  le  xm*  siè- 
cle, possédait  le  château  de  Famvto,  prés  d'Orvieto  Etats 
de  l'Eglise  ),  et  que  les  Sicnnois  rangeaient  parmi  leur  no- 
blesse, mais  qui  ne  date  vraiment  son  rôle  historique  que 
du  pape  Paul  III  (Alexaudro  Farnèse,  1531- 19  j.  Ce  pon- 
tife, qui  avait  été  marié  avant  d'entrer  dans  les  ordres, 
détacha  du  domaine  de  l'Eglise,  pour  son  fils  Pierre-I-ouis, 
les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  avec  le  titre  de  duché, 
1545.  Létosté  de  la  noblesse  qu'il  tyrannisait ,  et  mépri-é 
de  tous  pour  ses  débauches,  Pierre  fut  assassiné  en  1517 
dans  une  conspiration  des  premières  familles  de  i'lai<ince; 
et,  d'accord  avec  les  conjurés,  Ferdinand  de  Gonzague, 
gouverneur  de  Milan ,  s'empara  de  la  ville  au  nom  de 
Charles-Quint ,  son  maître.  —  Octave  Farnèse ,  fils  de 
Pierre ,  et  gendre  de  l'empereur,  dont  il  avr.it  épousé  la 
fille  naturelle,  Marguerite  d'Autriche,  en  Ij'W,  fut  néan- 
moins dépossédé  de  Plaisance  par  ce  prii  ce,  et  de  Parme 
par  son  aïeul  Paul  111,  qui  espérait,  en  ratiuclnuit  ce 
pays  aux  Etats  de  l'Eghsc ,  le  protéger  contre  l'.uiiU- 
tioii  de  Charles  :  Octave  voulut  I«j  reprendre  l'une  et 
l'autre  malgré  son  grand  -père  et  sou  beau-peu-,  lîien 
qi.e  Jules  111 ,  successeur  de  Paul  111  eu  1550,  lui  eût  ren- 
du Parme,  l'alliance  conclue  par  Octave  avec  Henri  II, 
dans  le  désir  de  recouvrer  Plaisance  avec  l'appui  des  Fran- 
çais, le  remit,  en  rapprochant  le  saint-sié^e  de  l'empe- 
reur, dans  la  position  où  avait  été  son  père  ;  mais  elle  lui 
assura  Parme,  dont  une  armée  française  fit  lever  le  siège, 
1551.  Il  hérita,  en  1553,  du  petit  duché  de  Castro,  donné 
a  son  frère  par  Paul  111  en  1517  ;  enfin ,  en  1556,  le  fils  de 
Charles-Quint,  Philippe  II,  lui  rendit  aussi  Plaisance,  à 
l'exception  de  la  citadelle,  qui  ne  fut  livrée  qu>-  trente  ans 
après.  Sa  femme  Marguerite  gouverna  les  Pays-Bas  de 
1559  a  1567  ;  lui-même  fit  le  liouheur  de  son  duché  jus- 
qu'à sa  mort,  en  15H6.  —  Le  3»  duc,  Alexandre,  15Kt>-92, 
fut  l'un  des  plus  grnnds  généraux  du  xvi*  siècle.  Des  l'âge 
de  16  ans,  il  s'était  distingué  à  la  bataille  de  Lépantc, 
1571  ;  appelé  par  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas  révoltés, 
1577,  il  contribua  beaucoup  à  la  victoire  que  don  Juan 
remporta  à  Gemblours  peu  de  lexps  avant  ?a  mort ,  1578. 
Il  succéda  alors  à  ce  jeune  prince,  et  prit  aux  insurgés 
villes  sur  villes  dans  les  provinces  belles,  Macstricht, 
Bréda,  Tournav,  DunUcrqio,  Bruges,  Ypres,  Gand,  An- 
vers, 1578-&3.  Devenu  duc  de  l'arme  par  la  mort  de  son 
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père,  1586,  il  n'en  continua  pas  moins  à  servir  l'Espagne 
en  Flandre,  et  ne  parut  jamais  dans  ses  Etals.  L'envoi  de 
Farnèse  en  France ,  oû  il  força  Henri  IV  à  lever  les  siégea 
de  Pari»,  1590,  et  de  Rouen ,  1592,  et  la  mort  de  ce  vail- 
lant et  habile  capitaine,  blessé  devant  Caudebec,  1592, 
préservèrent  les  Hollandais  des  nouveaux  dangers  que  son 
retour  leur  aurait  amenés.  —  Lea  autres  ducs,  Ranuco  I,T, 
1593-1622;  Odoardo  ou  Edouard,  1622-46-,  Ranaco  II, 
1646-94;  François,  1694-1727;  Antoine,  1727-31 ,  n'eurent 
de  remarquable  que  leur  monstrueuse  corpulence  :  leur 
histoire  se  borne  à  nn  événement ,  la  ruine  de  Castro  et 
la  perte  de  son  territoire  après  une  petite  guerre  de  huit 
ins,  164M9  (  V.  Urbain  VIII  et  Iknocekt  X).  —  La 
nièce  des  deux  derniers  ducs,  Elisabeth  Farnèse,  épousa , 
a  l'âge  de  22  ans,  Philippe  V  d'Espagne  après  la  mort  do 
aa  première  femme,  17 H.  Toute  puissante  Bur  son  mari, 
ambitieuse,  intelligente,  mais  élevée  dans  une  ignorance 
complète  de  toutes  choses,  elle  donna  sa  confiance  entière 
à  l'astucieux  Italien  qui  l'avait  faite  reine  et  qui  devint  le 
cardinal  Albéroni  (  V.  ce  nom,  Ubsinb,  Philii-pe  V). 
Toute  sa  vie  se  passa  à  assurer  a  ses  deux  fils  des  Etats  in- 
dépendants, où ,  une  fois  veuve,  elle  pût  se  retirer  loin  de 
l'Espagne,  qui  la  détestait;  elle  parvint  en  effet  à  faire 
passer  successivement  le  duché  de  Parme  et  Plaisance  à 
rainé,  don  Carlos  (  V.  Charles  Hl),  quand  mourut  le 
dernier  Farnèse,  1731  ;  puis,  quand  don  Carlos  eut  échangé 
ce  premier  Etat  coutre  le  royaume  de  Naplcs  (  traité  de 
Vienne,  1735, 1738  ),  au  second  ,  don  Philippe,  avec  Guas- 
talla,  après  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  (traité 
d'Aix-la-Chapelle  ,  174H).  Elle  survécut  20  ans  à  Phi- 
lippe V,  et  mourut  en  1766.  —  La  famille  Fnrnèse  s'est 
illustrée  par  la  protection  qu'elle  a  accordée  aux  arts,  et 
elle  a  laissé  son  nom  à  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  antique,  /*  Taureau,  la  Flort,  l'Hercule,  le  Gladia- 
teur. R. 

FARNT1AM,  v.  d'Angleterre  l?urrey),  à  17  kil.  0.  de 
Guîldford,  sur  la  Wey;  6,615  hab.  Houblon  renommé. 
Château,  résidence  d'été  des  évéques  de  Winchester,  avec 
biblioth.  importante  et  galerie  de  tableaux.  Un  peu  au  S., 
ruines  de  l'abbaye  de  Waverlcy,  fondée  en  1128  pour  des 
moines  de  CUeanx.  Patrie  de  W.  Cobbett. 

FARO,  v.  forte  de  Portugal  (Algarve),  port  précédé 
d'une  bonne  rade  à  l'embouchure  de  la  Valfermosa  dans 
l'Océan  Atlantique,  à  72  kil.  E.-S.-E.  do  Lagos,  par 
59'  24"  lat.  N.,  et  10o  11'  3"  long.  0.;  «,460  hab.  Evêché. 
Comm.  de  fruits  ;  pèche  et  cabotage  actifs. 

Faro,  anc.  Pelorium  promontori um ,  cap  de  Sicile,  à  la 
pointe  N.-E.,  commandant  l'entrée  du  détroit  on  phare  de 
Messine,  à  13  kil.  N.-E.  do  Messine  ;  par  38»  15"  Ut.  N., 
et  13»  long.  E.;  dominé  par  un  fort.  Aux  environs  se  ré- 
coltent des  vins  très-estiroés. 

FARCE  (  prononcez  For-*u),  petite  lie  suédoise,  à  l'extré- 
mité N.-E.  de  celle  de  Uottland,  dans  la  Baltique;  825  hab. 
Elle  contient  18  petits  lacs.  On  voit  dans  l'église ,  qui  est 
du  xil»  siècle,  trois  anc.  pierres  sépulcrales  avec  des 
Inscriptions  runiques,  et  des  ex-voto.  —  Le  détroit  de  Fara- 
tund  (prononce!  For-tu  tound) ,  entre  Farce  et  Gottland,  a 
1  kil.  de  large,  et  forme,  dans  sa  partie  la  moins  étroite, 
une  excellente  rade  au  N.-E.  de  Gottland.        A.  G. 

FAROER  (lies).  V.  Féroé. 

FARQUHAR  (George).  V.  Suj<plimtnt. 

FARU1NGDON,  paroisse  et  v.  d'Angleterre  (Berks),  * 
25  kil.  S.-O.  d'Oxford,  107  kil.  N.-O.  de  Londres;  3,000 
hab.  Vaste  église  gothique;  anc.  abbaye  do  l'ordre  de 
Citeanx.  Comm.  de  porcs  et  de  salaisons. 

FARS  ou  FARSISTAN,  anc.  Per*i«,  prov.  de  la  Perso 
méridionale,  entre  l'Irak-Adiémi  au  N.,  le  Kîiousistnu  à 
l'O.,  le  golfe  Persique  et  le  Laristan  au  S.,  le  Kermnn  et 
le  Kouhistan  à  l'E.;  cb.-l.,  SWifraz;  v.  princ,  Abouscher, 
Firouzabad.  Superf.,  110,000  kil.  carrés;  570  kil.  sur  450. 
Pop.,  2,800,000  hab.  Sol  montagneux,  fertile,  mais  négligé. 
Mines  de  fer  et  de  plomb  ;  carrières  d'albâtre  et  de  marbre. 
Raisins  et  vins  renommés;  élève  de  beaux  chevaux.  —  Ce 
pays  fut  le  berceau  de  la  famille  de  Cyrua;  il  subit  tour  à 
tour  le  joug  des  Macédoniens,  des  Sélencides,  et  des  Par- 
tîtes, et  fut  affranchi  par  les  Sassanides.  Conquis  par  les 
Arabes  en  647,  il  rit  s'élever,  an  X'  siècle,  la  dynastie 
des  Bouides.  Les  successeurs  de  Gcngis-Khan  l'o.-iuju- 
rent  en  1263,  Tnmerlnn  en  1393,  les  Tun-omans  en  14*i9, 
les  Sophis  en  1499,  les  Afghans  en  1723,  et  Thamas- 
Khouli-Khan  en  1730.  Il  appartient,  depuis  1794,  aux 
Kadjars.  ^ 

FAUSALA  ou  SATALD.1Ê  ,  anc.  PhawU ,  ville  de- 
là Turquie  d'Europe  (Jonina) ,  à  20  kil.  S.  de  I.arisïc  ; 
5,000  hab. 

F  AS  A  NO  ,  v.  du  royaume  d'Italie-  (Prov.  de  Bari),  à 


60  kil.  S.-E.  de  Bari  ;  13,672  hab.  Elle  appartint  autrefois 
aux  chevaliers  de  S'-Jean-de-Jérusalero. 

FASC11ER  (El-),  ou  TENDELTI ,  v.  du  Darfoar,  a.  30 
kil.  S.-E.  de  Kobbé;  résidence  des  souverains. 

FASJINUS,  dieu  préservateur  des  maléfices  che*  le» 
anc.  Romains,  et  gardien  des  enfants  de  f  pmperr-ur.  On 
pendait  son  image  sur  le  devant  des  chars  des  triompha- 
teurs, pour  qu'il  les  préservât  de  l'envie  d'autrui  et  de  leur 
propre  orgueil.  Les  vestales  étalent  chargées  du  culte  de 
Fascinus.  C.  D — T. 

FASTES,  Fasti.  On  nommait  ainsi  chez  les  anc.  Romains 
un  tableau  sur  lequel  étaient  marqués,  mois  par  mois,  les 
fêtes,  jeux,  comices,  et  des  jours  appelés  fastes  ou  néfastes, 
c.-à-d.  permis  ou  défendus.  Numa  institua  cette  division  des 
jours,  pour  avoir  un  moyen  d'empêcher  les  comices  quand  il 
y  aurait  inconvénient  à" leur  réunion ,  car  ils  ne  pouvaient 
être  assemblés  un  jour  néfaste.  Il  donna  aux  pontifes  la 
garde  secrète  de  la  liste  de  ces  jours ,  avec  charge  de  les 
annoncer  au  peuple,  de  sorte  qu'il  Içur  était  toujours  facile 
de  dénoncer  un  jour  néfaste ,  quand  ils  voulaient ,  ou  de 
multiplier  ces  jours.  L'admiuistration  de  la  justiee  privée 
se  réglait  aussi  sur  les  faîtes ,  ce  qui  causait  une  grande 
gêne  aux  magistrats  justiciers,  qui  se  trouvaient  aiusi  dans 
la  dépendance  forcée  des  pontifes.  Cela  dura  jusqu'à  l'an 
417  de  Rome;  alors  un  scribe ,  C.  Flavius ,  trouva  moyen 
de  copier  les  fastes,  et  les  publia,  en  les  exposant  dans  le 
Forum.  Quand  les  fastes  furent  publics,  on  en  fit  aussi  une 
chronologie  pour  les  grands  magistrats ,  les  événements 
politiques  les  plus  importants,  et,  du  temps  de  l'empire, 
dés  César,  pour  ceux  qui  se  rapportaient  à  la  personne  de 
l'empereur.  C'étaient  comme  uue  espèce  d'abrégé  des  An- 
nales (  V.  ce  mot).  Des  Utiles  de  marbre,  déterrées  dans 
l'anc.  Forum,  en  1517,  ont  fait  connaître  la  teneur  de  ces 
fastes  politiques.  Elles  portaient  en  titre  :  Fastes  consulaires, 
bien  qu'elles  continssent ,  outre  la  série  des  consuls ,  celle 
des  dictateurs,  des  tribuns  consulaires  (  V.  ce  mot  ) ,  et  des 
triomphateurs.  On  les  plaça  au  Capitule,  ce  qui  les  fit  ap- 
peler Fastes  ou  marbres  cajritolins.  Divers  antiquaires,  Pi- 
ghins  (  V.  ce  non»),  entre  autres,  ont  publié  ces  tables  avec 
des  notes  érudites  et  des  corrections;  plusieurs  ont  donné 
à  part  les  fastes  consulaires  et  les  faste.»  des  triomphes. 
Les  premiers,  sur  lesquels  repose  la  chronologie  romaine, 
ont  surtout  un  puissant  intérêt;  les  voici  d'après  Pighius, 
et  quelques  rectifications  d'archéologue*  plus  moderne*. 

Il  est  maintenant  reconnu  par  les  savants  que  J.-C.  est 
né  l'an  de  Rome  747.  (I\  Jkscs-Christ  1  ;  cependant,  afin 
do  rendre  d'u:i  usage  plus  général  les  tables  ci-dessons  de 
chronologie  comparée,  nous  partons  de  l'an  753.  parce  que 
cette  date  inexacte  (I'.  Denys  le  Phtit),  est  habituelle- 
ment suivie  dans  presque  tous  les  livres  anciens,  et  même 
nouveaux.  Y.  sur  ce  sujet,  le  savant  ouvrage  de  M.  H. 
Wallon  :  De  la  croyance  due  à  rÉtangiie,  Paris,  1858,  iu^». 
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FASTES  CONSULAIRES. 


211    609  L.  Junius  Brutus. 

Spurius  Lucretius  Tricipjtlnus,  substitué. 

M.  Horatius  Pnlvitlus,  ibid. 

L.  Tarquinius  Collatinus. 

P.  Valerius  Poplicola,  subttitui. 

245  508  P.  Valerius  Poplicola  12"  fois). 

P.  Lucretius  Tricipitinus. 

246  507  P.  Valerius  Poplicola  |3«  fois). 

M.  Horatius  Pulvillns  12e  fois). 

247  506  Spurius  Lartius  Flavus. 

Titus  Herminius  Aquilinus. 
218    505  M.  Valerius. 

P.  Posthumius  Tubertus. 

249  504  P.  Valerius  Poplicola  (4e  fois>. 

T.  Lucretius  Tricipitinus  (2r  fois  J. 

250  503  P.  Posthumius  Tul«rtus  (2'  fois). 

Agrippa  Mencnius  Lanatus. 

251  502  Opifer  Virginius  Tricostus. 

Sp.  Cassius  Viscellinns. 

252  501  T.  Postumus  Cominius  Anruncua. 

T.  Lartius  Flavus. 

253  500  Serv.  Sulpieius  Camerinus. 

Manius  Tullius  Longus. 
251    409  P.  Vetnsius  Geminus. 

T.  vEbutius  Elva. 
253    498  T.  Lartius  Flavus  (2*  fois). 

Q.  Clalius  Siculn». 
236    197  A.  Sempronius  Atrntinus. 

M.  Minucius  Au£urinu*. 
267    496  A.  Posthumius  Albus  Rcgillcnus. 

T.  Virginius  Tricostus  C'alimoutanus. 
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Ap. 

P.  Servilius  Priscus. 
A.  Virginia*  ' 
T.  Vetusius  Geminius  Cicurinus. 
Sp.  Cassius  Viscellinus  (2*  fois). 
T.  Postumos  Cominius  Auruncus  (2*  fois). 
T.  Geganius  Macerinus. 
P.  Minucius  Augurinus. 
M.  Minucius  Augurinus  (2*  fois). 
A.  Sempronius  Atratinus  (2*  fois). 
Q.  Sulpicias  Camcrinus  Cornutus. 
Sp.  Lartius  Flavus  (2*  fois). 
C.  Jalius  Julus. 
P.  Pinarias  Rufus  Mainercinas. 
Sp.  Nautios  Rutilas. 
Sextus  Parias  Medullinus  Fusas. 
C.  Aqailias  Tuscus. 
T.  Sicinias  Sabinus. 
Sp.  Cassius  Vlscellinos  (3*  fois). 
Proculus  Virginius  Tri« 
Q.  Fabius  Vibulanus. 
Serv.  Cornélius  Cossus  Ma 
L.  .Erailius  Mamcrcinus. 
Cœso  Fabius  Vibulanus. 
M.  Fabius  Vibulanus. 
L.  Valerius  Poplicola  Potitas. 
C.  Julias  Julus  (2«fuis). 
Q.  Fabius  Vibulanus  (  2«  fois). 
Ca*o  Fabias  Vibulanus  (2»  fois). 
Sp.  Furius  Medullinus  Fusus. 
Cn.  Manlius  Vulso  Cincinnatus. 
M.  Fabius  Vibulanus  \  2*  fois). 
Cœso  Fabius  Vibulanus  |3«  fois). 
T.  Virginius  Tricostus  Rutilus. 
L.  i£milius  Mamercinus  (2*  fois). 
C.  Servilius  Struetus  Ahala. 
C.  Cornélius  Lentulus  Esquilinos, . 
C.  Horatius  Pulvillus. 
T.  Menenius  Lanatus. 
A.  Virginius  Tricostus  Rutilus. 
Sp.  Servilius  Struetus. 
P.  Valerius  Poplicola. 
C.  Nautius  Rutilus. 
L.  Furius  Medullinus  Fustis. 
A.  Manlius  Vulso  (.'incinnatus. 
L.  .'Fini lins  Mamcrcinus  (  3*  fois). 
Vopiscus  Julius  Julus. 
L.  Pinarias  Rufus  Mamercinas. 
P.  Furius  Medullinus  Fusas. 
Ap.  Claadius  Sabinus  Regillcnsis. 
T.  Quiuctius  Capitolinus  Barbatus. 
L.  Valerius  Poplicola  Potitas  |2«  fois). 
Tib.  .Emilius  Mamercinus. 
A.  Virginius  Tricostus  CœlimonUnus. 
T.  Numlcius  Priscus. 

T.  Quiuctius  Capitolinus  Barbatus  (  2»  fois ) . 
Q.  Servilius  Priscus  Struetus. 
Tib.  /Einilius  Mamercinus  |2«fois). 
Q.  Fabius  Vibulanus. 
Sp.  Posthumius  Albus  Regillensis. 
Q.  Servilius  Priscus  Struetus  (  2*  fois  ) . 
Q.  Fabius  Vibulanus  \  2*  fois). 
T.  Quinctîus  Cupitoliuus  Barbatus  (3*  fois). 
A.  Posthumius  Albus  Kegillansis. 
Sp.  Furius  Medullinus  Fusas. 
P.  Servilius  Priscus. 
L.  iEbatius  Ehn. 
L.  Lucretius  Tricipitinus. 
T.  Veturius  Geminas  Cicurinus. 
P.  Volumnius  Amintinus  Gallus. 
Serv.  Sulpicius  Camcrinus  Cornutus. 
P.  Valerius  Poplicola  1 2e  fois). 
L.  Quiuctius  Cincinnatus,  lubitilui, 
C.  Claudius  Sabinus  Regillensis. 
Q.  Fabius  Vibulanus  |3«  fois). 
L.  Cornélius  Malugiiiensi*  Cossus. 
C.  Nautius  Rutilus  ;  2*  fois). 
L.  Minucius  Augurinus. 
Q.  Fabius  Vibulanus,  tubilitui. 
C.  Horatius  Pulvillus. 
Q.  Minutius  Augurions. 
M.  Valerius  Maxurous  Lnctucinns. 
Sp.  Virginius  Tricu-tns  ColimODt 
T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 
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C.  Vetarlns  Cicurinns. 
Sp.  Tarpeius  Montanus  I 
A.  Haterius  Fontinalis. 
Sextus  Quintilius  Varus. 
Spur.  Furius  Medullinus  Fusas  ( 
P.  Horatius  Tergeininus. 
P.  Seatiua  Capitolinus. 
C.  Menenius  Lanatus. 
Ap.  Claadius  Crassinus. 
T.  Genacius  Augurinas. 

{ Pendant  2  ans,  Ut  Décemtirt  tinrent  la  place  dm 

L.  Valerius  Poplicola  Potitas. 
M.  Horatius  Barbatus. 
Lartius  Herminius  Aquilinus. 
T.  Virginius  Tricostus  C 
M.  Geganius  Macerinus. 
C.  Julius  Jalos. 

T.  Quiuctius  Capitolinus  Barbatus  (4<  fols). 
Agrippa  Furius  Medullinus  F 
M.  Genuciu»  Augurinus. 
C.  Cortius  Philo. 
A.  Sempronius  Atratinus, 
L.  Atilias  Longas, 
T.  Clœlius  Siculus, 
L.  Papirius  Magillanus, 
L.  Sempronius  Atratinus, 
M.  Geganius  Macerinus  (2°  fols). 
T.  Quinctius  Barbatus  Capitolinus  (5«  fols.) 
M.  Fabius  Vibulanus. 


consuls. 


Posthumius  .Finit ius  Elva  < 
C.  Furius  Pacillus  Fusus. 
Manius  Papirius  Crassus. 
Proculns  Geganius  Macerinus. 
L.  Menenius  Lanatus. 
T.  Quinctius  Barbatas  Capitolinus  (6*  fois). 
Agrippa  Menenius  lanatus. 
M.  .Emilius  Mamercinus,  ) 
,  < 


A 


fois). 


321  432 

431 
430 
429 


326  427 

327  226 
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L.  Quinctius 
L.  Julius  Julus, 
M.  Geganius  Macerinus  ( 
L.  Scrgius  Fidenas. 
M.  Cornélius  Maluginensis. 
L.  Papirius  Crassus. 
C.  Julius  Julus  (2*  fois). 
L.  Virginius  Tricostus. 
C.  Julius  Julus  (3*  fois). 
L.  Virginius  Tricostus  [2*  fois). 
M.  Fabius  Vibulanus, 
M.  Foslius  Flaccinator, 
L.  Sergias  Fidenas,  [  tribuns 

L.  Pinarius  Rufus  Mamercinus, 
L.  Furius  Medullinus  Fusus, 
Sp.  Posthumius  Albus  Regillensis, 
T.  Quinctins  Pcnnus  Cincinuatus. 
C.  .lulius  Mcnto. 
L.  Papirius  Crassus  (2«  fois). 
L.  Julius  Julus. 
L.  Sergius  Fidenas  [2*  fois). 
Hostus  Lucretius  Tricipitinus. 
T.  Quinctius  Pcnnus  Cincinnatus  (  2«  fois). 
A.  Cornélius  Cossus. 
C.  Servilius  Struetus  Ahala. 
L.  Papirius  Mugillanus  |2«  fois). 
T.  Quinctius  Pennus  Cincinnatus  (3e  fois  , 
C.  Furius  Pacillus, 
M.  Posthumius  Albus  Regillensis, 
A.  Cornélius  Cossus, 
A.  Sempronius  Atratinus, 
L.  Furius  Medullinus  Fusus  (2*  fois], 
L.  Quinctius  Cincinnatus  (2e  fois), 
L.  Horatius  Barbatus, 
Ap.  Claudius  Crassus  Regillensis, 
Sp.  Nautius  Rutilus, 


5. 

9 


s 

■ 


L.  Sergius  Fidenas  i2#  fois), 
Sextus  Julius  Juins, 

330  423  C.  Sempronius  Atratinus. 

Q.  Fabius  Vibulanns. 

331  422  L.  Manlius  Vùïso  Capitolinus, 

Q.  Antonius  Merendu, 
L.  Papirius  Mugillanus, 
L.  Servilius  Struetus, 

332  421  T.  Quinctius  Capitolinus  Barbatus. 

Numerius  Fabius  Vibulanus. 


I tribuns 
consulaires. 
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333  420  T.  Quinctius  Pennns  Cincinnati!*  (4*  fol*), 
M.  Manlius  Vulso  Capitolinus, 
L.  Furius  Medullinus  Fusu*  (3*  foi*), 
A.  Sempronius  Atratiuus  (2*  foi*), 

834   419  Agrippa  Menenius  Lanatus, 
Sp.  Nautius  Rutilus  |2«  fois), 
P.  Lucrctius  Tricipitinus, 
C.  Serviliua  Axilla, 

335  418  M.  Papirius  Mugillanus, 

L.  Sergius  Fidenas  (3e  fois], 
C.  Serviliua  Axilla  (2*  foia), 

336  417  P.  Lucrctius  Tricipitinus  (2*  fois), 

L.  Servilius  Struclus  (2e  fois), 
Agrippa  Menenius  Lanatus  1 2*  foi*), 
Sp.  Veturius  Crassos  Cicurinus, 

337  416  A.  Scmprouins  Airatinus  |3«  fois), 

M.  Papirius  Mugillnnua  {  2*  foia), 
Sp.  Nautius  Kulilu*  (3*  foia), 


338  415 


Q.  Fabius  Vibulanus, 

P.  ~ 
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Cornélius  Cossus, 
T.  Quinctius  Cincinnatus, 
C.  Valerius  Potitus  Volu.su», 
Numerius  Fabius  Vibulnnus, 

339  414  Q.  Fabius  Vibulaims  (2«foi*), 

Cn.  Cornélius  Cossus, 

P.  Posthumius  Aldus  Rcgillcnsîs, 

L.  Valerius  Potitus, 

340  413  M.  Cornélius  Cossus. 

L.  Furius  .Medullinus. 

341  412  Q.  Fabius  Ainhustus. 

C.  Furius  Pacillus. 

342  411  M.  Papirius  Mugillano*. 

C.  Nautius  Rutilus. 

343  410  M.  /Kmiliua  Mamercinus. 

C-  Vaicrius  Potitus  Votusns. 

344  409  Cn.  Cornélius  Cossus. 

L.  Furiua  Medullinus  (2«  foia). 

345  408  C.  Julius  Julus, 

P.  Cornélius  Cossus, 
C.  Servilius  Ahala, 

346  407  C.  Valerius  Potitus  Volusua  \  2*  foi»), 

C  Servilius  Ahala  (2«  fois), 
Numerius  Fabius  Vibulanus  (2*  fois), 
L.  Furius  Merlullinus, 

347  406  P.  Cornélius  Rutilus  Cossus, 

L.  Vaicrius  Potitus  (2*  fois), 
Cn.  Cornélius  Cossus  (2e  fois), 
Numerius  Fabius  Anitmstus, 

348  405  C.  Julius  Julus  (2«  fois), 

Manius  Amilius  Mamercinus, 

T.  Quinctius  Capitolitms  B.irbataa, 

L.  Furius  Medullinus  |2«  fois), 

T.  Quinctius  Cincinnatus, 

A.  Manlius  Vulso  Capitolinus, 

349  404  P.  Cornélius  Malngincnsi.4, 

Sp.  Nautius  Kutilus  (  4*  fois), 

Cn.  Cornélius  Cossus  |3«  fois), 

C.  Valerius  Potitus  Volusu» ( 3e  fois), 

C«so  Fabius  Ambustus, 

Manius  Sergius  Fidenas, 

350  403  Manius  iLmilius  Mamercinus  (2«  fois), 

M.  Furius  Fusus, 

Ap.  Claudius  Crasainus, 

I..  Julius  Julus, 

M.  Quinctilius  Varus, 

L.  Valerius  Potitus  13»  fois), 

351  402  C.  Servilius  Aluila  (  3«  fols  ), 

C.  Sulpicius  Camerinus  Cornutus, 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas, 
A.  Manlius  Vulso  Capilolinus  (2»  fois), 
L.  Virginiu-s  Trieostu»  Coîlimontanus, 
Manius  Sergius  Fiilenas  |2«  fois), 

352  401  L.  Vaicrius  Putiius  f4«  fois), 

L.  Julius  Julus  (2*  fois), 
M.  Furius  Camillus, 
Manius  .Einilius  Mntnercinus  (3e  fois), 
Cn.  Cornélius  Cossus  1 4e  fois), 
Caeso  radius  Ambustus  (2*  fois), 
3 03   400  P.  Licinius  Calvus, 

P.  Ma'lius  Capitolinus, 
P.  Ma?nius, 

Sp.  Furius  Medullinus, 
L.  Ti'.iuius, 

L.  Publiliua  Philo  Volscus, 


C.  Duillius, 
L.  Atinius  Longua, 
Cn.  Geuucius  ' 
M.  Pomponius, 
Volcro  Publilius  Philo, 
M.  Veturiua  Crassus  Cicurinua, 

355  398  L.  Vaicrius  Potitus  ( 5«  fois), 

L.  Furius  Medullinus  (3«  fois), 

M.  Valerius  Maxiaras, 

M.  Furius  Camillus  (2«  fois), 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  (2«  foi»), 

Q.  Sulpicius  Camerinus  Cornutus  [2*  fois), 

356  397  L.  Julius  Julus  (3*  fois), 

L.  Furius  Medullinus  (4*  fois), 
L.  Sergius  Fidenas, 
A.  Posttiumtus  Albinos  Rcgillensis, 


S. 


357  396 


358  395 


A.  Manlii  s  Vulso  Capitolinus  (3«fois  :, 
P.  Cornélius  Maluginensis  12«  fois), 
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P.  Licinius  Calvus, 
L.  Atinius  Longua  (2*  fol»), 
P.  Ma-lius  Capitolinus  (2«  fol*), 
L.  Titinius(2«foi8), 
P.  Mœnius  (2*  fois), 
Cn.  Genurius  Aventinensis, 
P.  Cornélius  Cossus, 
P.  Cornélius  Scipio, 
M.  Vaicrius  Max i mus  (2«  fois), 
C«eso  Fabius  Ambustus  (3*  fois), 
L.  Furius  Medullinus  (5"  fois  !, 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  (3*  fois), 
M.  Furius  Camillus  (3*  fois), 
L.  Furius  Medullinus  (!)•  fois  ), 
C.  ..Eiuilius  Mamercinus, 
Sp.  Postbumius  Albinus  Rcgillensis, 
P.  Cornélius  Scipio  (2«  fois), 
L.  Valerius  Poplicola  Potitus, 
L.  Lucrctius  Flavus. 
Serv.  Sulpicins  Camerinus. 
L  Vaicrius  Poplicola  Poutn*. 
M.  Manlius  Capitolinus. 
L.  Lucretius  Flavus, 
Serv.  Sulpidus  Camerinus, 
M.  .Kmilius  Mamercinus, 
L.  Furius  Medullinus  (7e  foi»), 
Agrippa  Furius  Medullinus  Fusus, 
C.  -Kmilius  Mamercinos  (2«  lois], 
Q.  Fabius  Ambustus, 
Cteso  Fabius  Ambustus, 
C.  Fabius  Ambustus, 
Q.  Sulpicius  Longua, 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  (4*  foi*), 
Serv.  Coruclius  Maluginensis, 
Lu  mêmes  que  ceux  dt  iannit  pricidenlt,  m 

<T un  sétiittut-consuUt. 
L.  Valerius  Poplicola  Potitus  (2*  fois). 
C.  VirgiliUs  Tricostus, 
P.  Cornélius  Cossus, 
A.  Manlius  Capilolinus, 
L.  .Kmilius  Mamerciuus, 
L.  Posthumius  Albinos  Rigillensis, 
T.  Quinctius  Cinciunatus, 
Q.  Servilius  Priscus  Fidcuas  [5»  fois), 
L.  Julius  Julus, 
L.  Aquilius  Corvus, 
L.  Lucrctius  Tricipitinus, 
Serv.  Sulpicius  Rufus, 
L.  Papirius  Cursor, 
C.  Sergius  Fidenas, 
L.  kmilius  Mamercinus  (2«  fois), 
L.  Menenius  Lanatus, 
L.  Valerius  P'.plieola  Potitus  (3«  fois), 
C.  Coruclius  Co.-.-us, 
M.  Furius  Camillus  s'4«  fois), 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  (6«  foia), 
L.  Quiuciius  Cîutinnatus, 
L.  Uoralius  Pulvillus, 
P.  Vab-i  ius  Poplicola  Potitus, 
Serv.  Cornélius  Maluginensis  (2*  fois), 
A.  Manlius  Capitolinus  (2*  fois), 
P.  Coruclius  Cost-us  |  2«  fois), 
T.  Quinctius  Capitolinus, 
L.  Quinctius  Capitolinns, 
L.  Papirius  Cur-or  (2«  fois), 
C.  Sergius  Fidcuas  (2«  fois), 
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870   383  Serr.  Cornélius  Maluginensis  (3*  fols), 
P.  Valcrios  Foplicola  Potitus  (2*  fois), 
M.  Furius  Camillus  (5*  fois), 
Serv.  Sulpicius  Rufus  (2«  fois), 
C.  Papirius  Crasaus, 
T.  Quinctius  Cincinnatus  (2«  fois), 

371  382  L.  Valerius  Popiicola  Potitus  ( 4«  foia) , 

A.  Manlius  Capitolinus  (3»  fois), 
Serr.  Sulpicius  Rufus  (3«  foi»), 
L.  Lucretius  Tricipitinus  (2«  foi»), 
L.  JùniUus  Mamercinus  (3*  fois), 
M.  Trebonius  Cri*  pua  Fia  vus, 

372  881  Sp.  Papîrios  Cnusus, 

L.  Papirius  Crasaus 
Serv.  Cornélius  Maluginenais  (4*  fois), 
Q.  Servilius  Priacus  Fidenas, 
Serv.  Sulpicius  Praelextatua, 
L.  J£milius  Mamcrcinus  (4*  fols), 

373  380  M.  Furius  Camillus  (6«  fois), 

A.  Posthumius  Albinus  Regillensis, 
L.  Posthumius  Albinus  Regillensis, 
J..  Fnriua  Medullinus, 
L.  Lucretius  Tricipitinus  (3«fois), 
M.  Fabius  Ambustus, 

374  3?9  L.  Valcriua  PoplicoU  Potitus  (5«  fois), 

P.  Valerius  Potitus  Popiicola  |3«  fois), 
L.  Menenius  Lanatus  (2*  fois), 
C.  Sergius  Fidenas  (3«  fois), 
Sp.  Papirius  Cursor, 
Senr.  Cornélius  Maluginenais  (5*  fois), 

375  378  P.  Manlius  Capitoliuua, 

C.  Manlius  Capitolinus, 
L.  Julius  Julus  (2«  foia), 
C.  Sextiltus, 
M.  Albinius, 
L.  Anlistius, 

376  377  Sp.  Furius  Medullinus, 

Q.  Servilius  Priscu*  Fidenas  {2*  fois), 
C.  Licinius  Calvua, 
P.  Cloelius  Siculus, 
M.  Horatius  Pulvillus, 
L.  Geganius  Macerinus, 
877    376  L.  .Emilius  Mamercinus  (5*  fois), 

Serv.  Sulpicius  Prstextatus  (2*  fois), 
P.  Valerius  Popiicola  Potitus  (4*  fois), 
L.  Quinctius  Cincinnatus  (2*  fois), 
C.  Veturius  Crasaus  Cicurinus, 
C.  Quinctius  Ciucinnatus, 
[Pendant  5  ans,  il  n'y  fut  pat  S  autre  autorité 
que  ctlle  de  dent  tribuns  du  peuple.) 

382  .371  L.  Furius  Medullinus  |2»  fois), 

P.  Valerius  Popiicola  Potitus  |5«  fois), 
A.  Manlius  Capitolinus  (4*  fois), 
Serv.  Sulpicius  Pnctcxtatus  (3*  fois), 
C.  Valerius  Potitus  Popiicola, 
Serv.  Cornélius  Malugineusia  (6*  fois), 

383  370  Q.  Servilius  Priscus  r  idenas  (3e  fois), 

M.  Cornélius  Maluginensis. 
C.  Veturius  Crasaus  Cicurinus  (2*  foisj, 
Q.  Quinctius  Cincinnatus, 
A.  Coruel ius  Cossus,  ; 
M.  Fabius  Ambustus  (2* fois),  \  jf| 

384  369  L.  Quinctius  Cincinnatus  Capitolinus, 

Sp.  Servilius  Structus, 
Serv.  Cornélius  M  iluginensis  |7«  fois), 
L.  Papirius  Crassus, 
Serv.  Sulpicius  Prsslextatus  (4*  fois), 
L.  Veturius  Crassus  Cicurinus, 
365    36;t  (  Celle  année,  il  n'y  eut  que  de*  dictateurs.) 

386  367  A.  Cornélius  Cossus  (  2*  fois  >, 

L.  Veturius  Crassus  Cicurinus  (2e  fois), 
M.  Cornélius  Maluginensis  (2e  fois), 
P.  Valerius  Popiicola  Potitus  fois), 
M.  Geganius  Macerinus, 
P.  Manlius  Capitolinus  (2*  fois). 

387  366  L.  .Emilius  Mamcrcinus. 

L.  Sextius  Sextinus  Lateranus. 

388  365  L.  Genucius  Aventinenaia. 

Q.  Servilius  Ahala. 

389  364  C.  Sulpiciua  Pcticus. 

C.  Licinius  Calvua  Stolon. 

390  363  L.  .Emilius  Mamercinus  [2*  foia). 

Cn.  Genucius  Avenlincusis. 

391  362  Q.  Servilius  Ahala  (2*  foia). 
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L.  Genucius  Aventinensis  ( 2*  foia). 

392  361  C.  Licinius  Calvua  Stolon  (2e  fois). 

C.  Sulpiciua  Peticus  (2*  fois). 

393  360  M.  Fabius  Ambustus. 

C.  Petilius  Libo  Visolus. 

394  359  M.  Popilios  Lamas. 

Cn.  Manlius  Capitolinus  Imperiosua. 

395  358  C.  Fabius  Ambustus. 

C.  Plautins  Proculus. 

396  357  C.  Marcius  Rulilua. 

Cn.  Manbus  Capitollnua  Imperiosua  (2*  foîa) 

397  356  M.  Fabius  Ambustus  <2«  fou). 

M.  Popilius  Lamas  (2*  fois). 

398  355  C.  Sulpicius  Pcticus  (3«  fois). 

M.  Valerius  Popiicola. 

399  364  M.  Fabius  Ambustus  (3*  fols). 

T.  Quinctius  Pennus  Capitolinus  Crispinus. 

400  353  C.  Sulpicius  Peticus  (4*  fois). 

M.  Valerius  Popiicola  (2*  fois). 

401  352  P.  Valerius  Popiicola  Potitus. 

C.  Marti  us  Rutilus  (2*  fois). 

402  351  C.  Sulpicius  retiens  (5«  fois). 

T.  Quinctius  Pennus  Cincinnatus. 

403  350  M.  Popilius  Lamas  (3e  fois) 

L.  Cornélius  Scipion. 

404  349  L.  Furius  Camillus. 

Ap.  Claudius  Cr&ssus. 

405  348  M.  Popilius  Lamas  (4*  fois). 

M.  Valerius  Conrus. 

406  347  C.  Plautius  Hvpsssus. 

T.  Manlius  Imperiosua  Torquatus. 

407  346  M.  Valerius  Corvus  |2«  fois). 

C.  Petilius  Libo  Visolus. 

408  345  M.  Fabius  Dorso. 

Serv.  Sulpicius  Camerinus. 

409  344  C.  Marcius  Rutilus  (3*  fois). 

T.  Manlius  Imperiosus  Torquatus  [2*  fois). 

410  343  M.  Valerius  Corvus  (3«  fois). 

A.  Cornélius  Cossus  Arvina. 

411  342  C.  Marciua  Rutilus  |4«  fois). 

Q.  Serviliua  Aliala. 
413    341  C.  Plautius  Hypsaeus  (2*  fois). 

L.  ./Emillus  Mamercinus  Privemas. 

413  340  T.  Manlius  Imperiosua  Torquatus  (3*  fois). 

P.  Decius  Mus. 

414  339  Tib.  vEmilius  Mamercinus. 

Q.  Publilius  Philo. 

415  338  L.  Furius  Camillus  (2*  fois). 

C.  Mssnius  Nepos. 

416  337  C  Sulpicius  Longus. 

C.  iElius  Pœtus. 

417  336  L.  Papirius  Crasaus. 

Cssso  Duilius. 

418  335  M.  Valerius  Corvus  |4»  fois). 

M.  Atilius  Regulus. 

419  334  T.  Veturius  Calvinus. 

Sp.  Posthumius  Albinus  Regillensis. 

420  333  L.  Papirius  Cursor. 

C.  Petilius  Libo  Visolus. 

421  332  A.  Cornélius  Cossus  Arvina  (2*  fois). 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

422  331  M.  Claudius  Marcellns. 

C.  Valerius  Potitus  Flaccus. 

423  330  L.  Papirius  Crassus  \2'  fois). 

L.  Plautius  Venno. 

424  329  L.  -Emilius  Mamercinus  Privemas  (  2*  fois). 

Cn.  Plautius  Deeianus. 

425  328  C.  Plautius  Proculus  Venox. 

P.  Cornélius  Scapula. 

426  327  L.  Cornélius  Lentulus. 

Q.  Publilius  Philo  12*  fois). 

427  326  C.  Petilius  Libo  Visolus  (2«  fois). 

L.  Papirius  Mugillanus. 

428  325  L.  Furius  Camillus  (3«  fois). 

D.  Jutiius  Brutus  Sccva. 

429  324  (  Pat  de  consuls.) 

430  323  C.  Sulpicius  I-ongus  (2«  fois). 

Q.  Aulius  Cerretanus. 

431  322  Q.  Fabius  Maximua  Kullianus. 

L.  Fulvius  Coït  us. 

432  321  T.  Veturius  Calvinus  (2«  fois). 

Sp.  Posthumius  Albinus  Regillensis  (2*  fois). 

433  320  L.  Papirius  Curâor  |2«  fois). 

Q.  Publilius  Philo  (3«  fois). 
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434  319  L.  Papirius  Cursor  (3«  fois). 

Q.  Àulius  Cerrotanus  (2«  fois). 

435  318  L.  Plantius  Yenno. 

M.  Fossius  Flaccinator. 

436  317  Q.  ^Emilius  Barbula. 

C.  Junius  Bubulcus  Bru  tus. 

437  316  Sp.  Nautius  Rutilus. 

M.  Popilius  Lamas. 

438  315  L.  Papirius  Cursor  (4*  fois). 

Q.  Publilius  Philo  (4*  fois). 

439  314  M.  PeUlius  Libo. 

C.  Sulpicios  Longus  {3*  fois). 

440  313  L.  Papirius  Cursor  |5«  fois). 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus  (2*  fols). 

441  312  M.  Valerius  Maximus. 

P.  Dccius  Mus. 

442  311  C.  Junius  Bubulcus  Brutus  (3«  fois  ). 

Q.  iEmilius  Barbula  [2*  fois). 

443  310  Q,.  Fabius  Maximus  Rullianus  (2«  fois }. 

C.  Marc i lia  Rutilus. 

444  309  (Cettt  année,  il  n'y  eut  pat  de  consuls.) 

445  308  P.  Decius  Mus  (  2«  fois). 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  (3*  fois). 

446  307  App.  Claudius  Caecus. 

L.  Volumnius  Flamma  Violensis. 

447  306  Q.  Marcius  Tremulus. 

P.  Cornélius  Arvina. 

448  305  L.  Postlmmius  Mcgellus. 

Tib.  Minucius  Augurinus. 

M.  Fulvius  Curvus  Paîtinus  (nbitUué). 

449  304  P.  Sempronius  Sophns. 

P.  Sulpicius  Saverrio. 

450  303  Serv.  Cornélius  lentulus. 

L.  Genucius  Aventinensis. 

451  302  M.  Livius  Douter. 

M.  -ïmiliud  Paulus. 

452  301  (  Cttlt  année,  il  n'y  eut  pat  dt  contuU.  ) 

453  300  Q.  Apuleius  Pansa. 

M.  Valerius  Corvus  (5«  fois). 

454  299  M.  Fulvius  Pœtinus. 

T.  Manlius  Torquatus. 

M.  Valerius  Corvus  [euMitvi). 

455  298  L.  Cornélius  Scipio. 

Cn.  Fulvius  Ceutumalus. 

456  297  Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  (4*  fols). 

P.  Dccius  Mus  (  3«  fois). 

457  296  Ap.  Claudius  Ca;cus  (2e  fois). 

L.  Volumnius  Flamma  Violensis  ( 2»  fois). 

458  295  Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  (5»  fois). 

P.  Dccius  Mus  (4«  fois). 

459  294  L.  Posthumius  Megellua  (2*  fois). 

M.  Atilius  Regulus. 

460  293  L.  Papirius  Cursor. 

Sp.  Canrilius  Maximus. 

461  292  Q.  Fabius  Maximus  Gurges. 

D.  Junius  Brutus  Scœva. 

462  291  L.  Posthumius  Megcllus  <3«  fois). 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus. 

463  290  P.  Cornélius  Ruflnus. 

M.  Curius  Dentatus. 

464  289  M.  Valerius  Maximus  Corvinus. 

Q.  Cnjdicius  Noctua. 

465  288  Q.  Marcius  Tremulus  |2*  fois). 

P.  Cornélius  Arvina  f  2»  fois  ). 

466  287  M.  Claudius  Marccllus. 

C.  Nautius  Rutilus. 

467  286  M.  Valerius  Maximus  Pot  i  tus. 

C.  .'Klius  PaHus. 

468  285  C.  Claudius  Canina. 

M.  .Emilius  Lepidus. 

469  284  C.  Scrvilius  Tucca. 

L.  CascUius  Metellus. 

470  283  P.  Cornélius  Dolabclla  Maximus. 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

471  282  C.  Fabricius  Luscinus. 

Q.  jtmilius  Papus. 

472  281  L.  -Emilius  Barbula. 

Q.  Marcius  Philippus. 

473  280  P.  Valerius  Lieviims. 

Tib.  Coruncanius  Nepos. 

474  279  P.  Sulpicius  Saverrio. 

T.  Decius  Mus. 

475  278  C.  Fabrii  ius  Luscinus  |2»  fois). 

Q.  -fcmilius  Papus  (2«  fois). 


998  —  FAS 

An  dt  Av* 
Rome.  J.C. 

476  277  P.  Cornélius  Ruftnus  1 2»  fols). 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus  (2«  fois). 

477  276  Q.  Fabius  Maximus  Gurges  (2*  fois). 

C.  Genucius  Clepsina. 

478  275  M.  Curius  Dentatus  (2«  fois). 

L.  Cornélius  Lentulus  Claudinus. 

479  274  M.  Curius  Dentatus  (3«  fois). 

Serv.  Cornélius  Merenda. 

480  273  C.  Fabius  Dorso  Licinus. 

C.  Claudius  Canina  |2*  fois). 

481  272  L.  Papirius  Cursor  (2«  fois). 

Sp.  Carvilius  Maximus  (2*  fols). 

482  271  C.  Quinctius  Claudius. 

L.  Genucius  Clepsina. 

483  270  C.  Genucius  Clepsina  (2*  fois). 

Cn.  Cornélius  Blasio. 

484  269  Q.  Ogulnius  Gallus. 

C.  Fabius  Pictor. 

485  268  P.  Sompronius  Sophus. 

Ap.  Claudius  Crassus. 

486  267  M.  Atilius  Regulus. 

L.  Julius  Libo. 

487  266  M.  Fabius  Pictor. 

Dec.  Junius  Pera. 

488  265  Q.  Fabius  Maximus  Gurges  (3*  fois). 

L.  Mamilius  Vitulus. 

489  264  Ap.  Claudius  Caudex. 

M.  Fulvius  Flaccus. 

490  263  M.  Valerius  Maximus  Messal*. 

M.  Otacilius  Crassus. 

491  262  L.  Posthumius  Megellus. 

Q.  Mamilius  Vitulus. 

492  261  L.  Valerius  Flaccus. 

T.  Otacilius  Crassus. 

493  260  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina. 

C.  Duilius. 

494  259  L.  Cornélius  Scipion. 

C.  Aquilius  Florus. 

495  258  A.  Atilius  Calatinns. 

C.  Sulpicius  Paterculus. 

496  257  C.  Atilius  Regulus  Serranus. 

Cn.  Cornélius  Blasio  (  2«  fois). 

497  256  L.  Manlius  Vulso  Longus. 

Q.  Caidicius. 

M.  Atilius  Regulus,  tubtlitué  (2*  fois) 

498  255  Serv.  Fulvius  Pietinus  Nobilior. 

M.  .£mitius  Paulus. 

499  254  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  |2»  fuis). 

A.  Atilius Calatinus  (  2»  fois). 
600   253  Cn.  Scrvilius  Ca?nio. 

C.  Sempronius  Blicsus. 

501  252  C.  Aurelius  Cotta. 

P.  Serviliua  Ceminns. 

502  251  L.  Ciecilius  Metellus  (2*  fois). 

C.  Furius  Pacillus. 

503  250  C.  Atilius  Regulus  Serranus  ( 2»  fois). 

L.  Manlius  Vulso  Longus  (2*  fois). 

504  249  P.  Claudius  Pulcher. 

L.  Junius  Pullus. 

505  248  C.  Aurelius  Cotta  (2*  fols). 

P.  Scrvilius  Geminus  (2*  fois). 

506  247  L.  Cœcilius  Metellus. 

M.  Fabius  Buteo. 

507  246  M.  Otacilius  Crassus  (2*  fois). 

M.  Fabius  Licinus. 

508  245  M.  Fabius  Buteo  (2*  fols). 

C.  Atilius  Bulbus. 

509  244  A.  Manlius  Torquatus  Atticus. 

C.  Sempronius  Blresus  (2«  fois). 

510  243  C.  Fundanius  Fundulus. 

C.  Sulpicius  Gallus. 

511  212  C.  Lutatius  Catulus. 

A.  Posthumius  Albinus. 

512  241  A.  Manlius  Torquatus  Atticus  (2*  fois). 

Q.  Lutatius  Cerco. 

513  240  C.  Claudius  Ccntho. 

M.  Sempronius  Tuditanus. 

514  239  C.  Mamilius  Turinus. 

Q.  Valerius  Falto. 

515  238  Tib.  Sempronius  Gracchus. 

.  P.  Valerius  Falto. 

516  237  L.  Conielius  Lentulus  Caudinus. 

Q.  Fulvius  Flaccus. 
617   236  P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 
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C.  Liclnius  Varus. 
T.  Man li us  Torquatus. 
C.  Atilius  Bulbus  (2*  fois). 
L.  Posthumius  Albinus. 
Sp.  Carvilius  Maximus. 
Q.  Fabius  Maximus 
M.  Poraponius  Mat  ho. 
M.  vEmiliua  Lopida*. 
M.  Pnblicius  Matlcoltu. 
231  M.  Pomponius  Matho  (2«fois). 

C.  Papiriua  Maso. 
230  M.  .tmilius  liarbula. 
M.  Junius  Pera. 

L.  Posthumius  Albinos  (2«  fois). 
Cn.  Fulvius  Centumalus. 
Sp.  Carvflius  Maximus  (2«foia). 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  (2*  fois). 
P.  Valerius  F  lace  us. 
M.  Atilius  Kegulus. 
M.  Valerius  Messala. 
L.  Apustius  Kullo. 
L.  iEuùlius  Papas. 
C.  Atilius  Regulus. 
224  Q.  Fulvius  Flaccus  (2«  fois). 

T.  Minlius  Torquatu»  (2*  fois). 
223  C.  Flaminiua  Nepos. 
P.  Furius  Philus. 
Cn.  Cornélius  Scipio  Calvus. 
M.  Claudius  Marcellus. 
P.  Cornélius  Scipio  Asina. 
M.  Minuclus  Kul'us. 
L.  Vcturius  Philo. 
C.  Lu  ta  ti  us  Catulus. 

M.  .Emilius  Lepidus  (2*  foi»),  et  M.  Valerius 

Levinus,  tubttUuit. 
M.  Livius  Salinator. 
L.  .Ltnilius  Paulus. 
P.  Cornélius  Scipion. 
T.  Sempronius  Longus. 
Cn.  ServiUus  Geminus. 
C.  Flaminius  Nepos  |2«  foU). 
M.  Atilius  Kegulus  (2*  fois}, 
216  C.  Tercntius  Vairon. 

L.  .Erailius  Paulus  \2»  fois). 
L.  Posthumius  Albinus. 
M.  Claudius  Marcellus  (2*  fois), 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  (3*  fois), tut)* «tu/. 
Tib.  Sempronius  Gracchus. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  (4«foU). 
M.  Claudius  Marcellus  (3*  fois). 
Q.  Fabius  Maximus. 
Tib.  Sempronius  Gracchus  (2*  fois). 
212  Q.  Fulvius  Flaccus  (  3«  fois  j. 
Ap.  Claudius  Pulcher. 
P.  Sulpicius  Galba  Maximus. 
Co.  Fulvius  Centumalus. 
M.  Valerius  Levains  (2*  fols). 
M.  Claudius  Marcellus  (4»  fois). 
209  Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  (5«  fols). 

O.  Fulvius  Flaccus  |4»  fois). 
20B  M.  Claudius  Marcellus  (5*  fou). 

T.  Quinctius  Crispinus. 
207  C.  Claudius  Ncro. 

M.  Livius  Salinator  (2«  fois). 
206  Q.  Cocilius  Metellus. 

L.  Veturins  Philo. 
205  P.  Cornélius  Scipion  l'Africain. 

P.  Licinius  Crassus  Dives. 
204  M.  Cornélius  Cethegus. 

P.  Sempronius  Tuditanus. 
203  Co.  Scrvilius  Cœpio. 

C.  Scrvilius  Geminus. 
202  Tib.  Claudius  Nero. 

M.  Servilius  Pulex  Geminus. 
201  Cn.  Cornélius  Lentulus. 

P.  £lius  Pattus. 
200  P.  Sulpicius  Galba  Maximus  (2*  fols). 
C.  Aurelius  Cotta. 
L.  Cornélius  Lentulus. 
P.  Villius  Tappulus. 
T.  Quinctius  Flamiuinus. 
Sext.  uElius  Paetus  Catus. 
197  C.  Cornélius  Cethsgus. 
Q.  Minucius  Rufus. 
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1%  L.  Furius  Purpureo. 

M.  Claudius  Marcellus. 
195  M.  Porcins  Cato. 

L.  Valerius  Flaccus. 
194  P.  Cornélius  Scipion  l'Africain  (2r  fo;V  . 

Tib.  Sempronius  Longus. 
193  L.  Cornélius  Mcrula. 

Q.  Minucius  Thermos. 
192  L.  Quinctius  Flamiuinus. 

Cn.  Domitius  Ahenobarbus. 
191  M.  Acilius  Glabrio. 

P.  Cornélius  Scipion  Nasica. 
190  L.  Cornélius  Scipion  IV 

C.  Ltelius  Nepos. 
189  Cn.  Manlius  Vulso. 

M.  Fulvius  Nobilior. 
188  C.  Livius  Salinator. 

M.  Valerius  Messala. 
187  M.  .fcmilius  Lepidus. 

C.  Flaminius  Nepos. 
186  Sp.  Posthumius  Albinos. 

Q.  Marcius  Philippus. 
185  A  pp.  Claudius  Pulcher. 

M.  Sempronius  Tuditanus. 
184  P.  Claudius  Pulcher. 

L.  Porcius  Licinus. 
183  Q.  Fabius  Labeo. 

M.  Claudius  Marcellus. 
182  L.  iKmtlius  Paulus. 

Cn.  Basbius  Tamphilus. 
181  P.  Cornélius  Cctnegus. 

M.  Bebius  Tamphilus. 
180  A.  Posthumius  Albinus. 

C.  Calpurnius  Piso. 

Q.  Fulvius  Flaccus,  whttiu 
179  L.  Manlius  Acidinus  Fulvia 


178 


Q.  Fulvius  Flaccus. 
M. 


Jnnius  Bru  tus. 
A.  Manlius  Vulso. 
177  C.  Claudius  Pulcher. 

Tib.  Sempronius  Gracchus. 
176  Cn.  Cornélius  Scipio  Hispalus. 
C.  Valerius  Lœvinus,  *utw»ùW. 
Q.  Petilius  Spurinus. 
175  P.  Mucius  Scsvola. 

M.  itmilius  Lepidus  (2*  fois). 
174  Sp.  Posthumius  Albinus  Panlulus. 

Q.  Mucius  Scnvola. 
173  L.  Posthumius  Albinus. 

M.  Popilius  Laenas. 
172  C.  Popilius  Lamas. 

P.  JFÂiu»  Ligus. 
171  P.  Licinius  Crassus. 

C.  Cassius  Longinus. 
170  A.  Hostilius  Mancinus. 

A.  Atilius  Serranus. 
169  Q.  Marcius  Pliilippus  (2*  fois). 

C.  Servilius  Cœpio. 
168  L.  iEmllius  Paulus. 

C.  Licinius  Crassus. 
167  O.  iElius  Psetus. 

M.  Junius  Pennus. 
166  C.  Sulpidus  Gallus. 

M.  Claudius  Marcellus. 
165  T.  Manlius  Torquatus. 

Cn.  Octavias  Nepos. 
164  A.  Manlius  Torquatus. 

Q.  Cassius  Longinus. 
163  Tib.  Sempronius  Gracchus  (2*  fois). 

Manius  Juventius  Thalna. 
162  P.  Cornélius  Scipion  Nasica. 
C.  Marcius  Figulus. 
P.  Cornélius  Lentulus,  tubttitvé. 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus,  ibtd. 
161  M.  Valerius  Measala. 

C.  Fannius  Strabo. 
160  L.  Anicius  Gallus. 

M.  Cornélius  Cethegus. 
159  Cu.  Cornélius  Dolobclia. 

M.  Fulvius  Nobilior. 
158  M.  JïuiilluA  Lepidus. 

C.  Popilius  Lamas  12*  fois) 
157  Sext.  Julius  César. 
L  Aurelius  Oreitcs. 
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L.  Cornélius  Lentulns  Lupus. 

C.  Marcius  Figulus  {2*  fois). 

P.  Cornélius  Seipion  Nasica  (2»  fois). 

M.  Claudius  Marccllus  (2t  fois). 

Q.  Opimius  Nepos. 

L.  Posthumius  Albinus. 

Mat.ius  Acilius  Glabrio,  substitué. 

0.  Fulvius  Nobilior. 

'1 .  Atniius  Luscus. 

M.  Claudius  Marcelin»  (3«  fois). 

L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Licinius  Lucullus. 

A.  Posthumius  Albinus. 

T.  Quinctius  Flauiiuinus. 

M.  Acilius  Ualbus. 

!..  Marcius  Con>orinns. 

Manius  Manilius  Nepos. 

Sp.  Posthumius  Albinus  Magmis. 

L.  Calpurnius  Piso  Ca*>onius. 

P.  Corn.  Scipio  Africanus  .Emiliaous. 

C.  Livius  Mamilianus  Drusus. 

Cn.  Cornélius  Lcutulus. 

L.  Munmilus. 

Q.  Fabius  Maxitnus  iEmilianui. 

L  Hostilius  Maneinus. 

Serv.  Sulpicius  Galba. 

L.  Aurelius  Cotta. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

O,.  Oecilius  Metellus  Macédonien*. 

C  Cœcilius  Metcllus  Calvus. 

Q.  Fabius  Maximus  Scrvilianus. 

Cn.  Servilius  Ctcpio. 

Q.  Pompchis  Rufus. 

C.  Leliu*  Sapiens. 
Q.  Servilius  Cœpio. 
Cn.  Cnlpurnius  Piso. 
M.  Popilius  Lamas. 

P.  Corn.  Sit-ipio  Nasica  Serapio. 

D.  Junius  Rrutus  Gallaicus. 
M.  /Kniilins  Lepidus  Porcina. 
C.  Hostilius  Maneinus. 

P.  Furins  Philus. 
Sox.  Atilius  Serranus, 
Serv.  Fulvius  Flaccus. 
H-  Calpurnius  Piso. 

P.  Corn  Scipio  Africans  .Emîlianus  (2*  fois). 

C.  Fulvius  Flaccus. 
P.  Mutins  Stœvola. 
L.  Calpurnius  Piso  Fruçj. 
P.  Popilius  Lœnns. 
P.  Rupilius. 

P.  Licinius  Crassus  Mucianua. 

L.  Valerius  Flaccus. 

C.  Claudius  Pulcher. 

M.  Perpenna. 

C.  Scinpronius  Tuditnnus. 

M.  Aquiliu»  Nepos. 

Cn.  Octavins  Nepos. 

T.  Anuius  Kufus  Luscus. 

L.  Cassius  Longinus. 

I..  Cornélius  Cinna. 

M.  iEmiliua  Lepidus. 

!..  Aurelius  Orestes. 

M.  Plautius  Hypsnms. 

M.  Fulvius  Flocens. 

G.  Cassius  Longinus . 

C.  Sextius  Calvinus. 

Q  Cscilius  Metellus  Iînlcaricu». 

T.  Quinctius  Flamitiinus. 

Cn.  Domitius  Ahcnobarbus. 

C.  Fannius  Strabo. 

I,.  Opimius  Nepos. 

Q.  Fabius  Mnximus  AHobrogicus. 

P.  Ma  11  il  i  us  Nepos. 

C.  Papirius  Carbo. 

L.  Cavilius  Metellus  Calvus. 

L.  Aurelius  Cotta. 

M.  Porcius  Cato. 

q.  .Elins  Tubcron,  substitué. 

Marcius  lîex. 
L.  Cajeiliu»  Metellus. 
Q.  Mucius  Scanola. 
C.  Licinius  Gela. 
il.  Fabius  Maxiinns  Eburnus. 


647 
648 

4 

649 
660 
651 
652 
653 
654 


660 
661 
G62 
663 
664 
665 
666 

667 

668 


An  de  At. 
Home.  J.-C. 

638  115  M.  iEmilius  Scaurus. 

M.  Cscilius  Metellus. 

639  114  M.  Acilius  Balbus. 

C.  Porcins  Cato. 

640  113  C.  Cncilius  Metellus  Caprariua. 

Cn.  Papirius  Carbo. 

641  112  M.  Livius  Drusus. 

L.  Calpurnius  Pi.-o  Casouinua. 

642  111  P.  Corn.  Seipio  Nasica. 

L.  Calpurnius  Piso  B  es  Lia. 

643  110  M.  Minucius  Kufus. 
Sp.  Posthumius  Albinus. 

109  Q.  Caxilius  Metellus  i 

M.  Junius  Silanus. 
108  Serv.  Sulpicius  Galba, 
(j.  Hortcnsius  Nepos. 
M.  Aurelius  Scaurus , 
646    107  L.  Cassius  Longinus. 

M.  iEmilius  Scaurus ,  tubititut  (2*  fois). 
G.  Marius. 
106  C.  Atilius  Serranus. 

Q.  Servilius  Cœpio. 
105  P.  Kutilius  Rurus. 

Cn.  Malli us  Maximus. 
104  C.  Marius  (2*  fois). 

C.  Flavius  Fimbria. 
103  C.  Marius  (3*  fois). 

L.  Aurelius  Orestes. 
102  C.  Marius  {4*  fois). 

Q.  Lutatius  Catulu*. 
101  G.  Marius  (5*  fois). 

Man.  Aquilius  Nepos. 
100  C.  Marius  (6*  fois). 
L.  Valerius  Flarcus. 
99  M.  Antonius  Nepos. 

A.  Posthumius  Albinus. 
98  0.  CkoIius  Metellus  Nepos 

lullins  Didius  Nepos. 
97  Cn.  Cornélius  Lenluliis. 

P.  Licinius  Crassus. 
96  Cn.  Domitius  Ahcnobarbus. 

C.  Cassius  Longinus. 
95  P.  Licinius  Crassus. 

Q.  Mucius  Scœvola. 
94  y.  Ccelius  Caldus. 

L.  Domitius  Ahcnobarbus. 
93  C.  Valerius  Flaccus. 

M.  tlcrcnuius. 
92  C.  Claudius  Pulcher. 

M.  Perpenna. 
91  L.  Marcius  Piiilippua. 

Sextus  Julius  Ca»ar. 
90  L.  Julius  Cavar. 

P.  Kutilius  Lupus. 
89  Cu.  Pompeius  Strabo. 

L.  Porcius  Cato. 
88  L.  Cornélius  Sylla. 

Q.  Pompeius  Kufus. 
87  Cn.  Octavius. 
L.  Cornélius  Ciuna. 
L.  Cornélius  Mcrula ,  substitué. 
86  L.  Cornélius  Cinna  (2«  fois). 
G.  Marius  |7«  fois). 
L.  Valerius  Flaccus ,  substitué. 
85  L.  Cornélius  Cinna  (3*  fois). 

Cn.  Papirius  Carbo. 
84  Cn.  Papirius  Carbo  (2»  foU|. 
L.  Cornélius  Cinna  (4«  fois). 

670  83  L.  Cornélius  Scipion  l'Asiatique. 

Cn.  Junius  Norbanus. 

671  82  C.  Marius. 

Cn.  Papirius  Carbo  (3*  fois). 

672  81  M.  Tullius  DecuU. 

Cn.  Cornélius  Dolabella. 

673  80  L.  Cornélius  Sylla  1 2*  fois). 

Q.  Cajcilius  Metcllus  Pms. 

674  79  P.  Servilius  Vatia  hauricos. 

Ap.  Claudia*  Pulcher. 

675  7H  Man.  .Kniilius  Let<idus. 

<J.  Lutatius  CàiuIus. 

676  77  D  Junius  Bmtus. 

M.  .Kniilius  Livianus. 

677  76  Cn.  Octavius. 

C.  Scribonius  Curio. 
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L.  Octaviua. 
C.  Aurelius  Cotte. 
L.  Licinius  Lucullos. 
M.  Aurélia»  Cotta. 
M.  Terentiut  Varro 
C.  Cassiu*  Varus. 
L.  Gellius  Poplicola. 
Cn.  Cornélius  Lentulas  Clodianus. 
Cd.  Auflilias  Oreste*. 
P.  Corn.  Lentulus  Sara. 
M.  Licinius  Crissas. 
Cn.  Pompeius  Magnas. 
Q.  HorteoBius. 

Q.  CmeiMm  MeteUus  Creticu*. 
L.  Caxilius  Metellu». 
0-  Marcius  Rex. 
C.  Calpumias  Piso. 
Man.  Ad  lias  Glabrio. 
Man.  ./Fmilius  I^epidos. 
L.  Volcatiu9  Tullus. 
Cornélius  Sylla. 
Autronius  PaHus. 
Julius  l'snar. 
.Marcius  r  igolos. 
Tullius  Ciocro. 
Antonius. 
I).  Junius  Silanus. 
L.  Licinius  Murena. 
M.  Puppius  Piso  Calpornlanos. 
M.  Va!  ierius  Mesaala  Niger. 
L.  Afranius. 

Q.  Ctccilius  Metellus  Celer. 
C  Julius  Ca?sar. 
M.  Calpurnius  Bibulus. 
L.  Calpurnius  Piso 
A.  Gabinius. 

1'.  Cornélius  Lentulus  Spinther. 
Q.  Cascilius  Mctellus  Nepos. 
Cn.  Cornélius  Lentulus  Mareelllnua. 
L.  Marcius  Philippus. 
Cn.  l*ompeius  Magnus  (2«  fois). 
M.  Licinius  Crassus  (2*  fois). 
L.  Doniitius  Ahcuobarbus. 
A  p.  Claudius  Pulcher. 
Cn.  Domitius  Calviuus. 
M.  Vaîerius  Messala. 

Cn.  l'ompeiua  Magnus  (3*  fols) ,  Sabord  tant 

collègue,  puis  ac«c 
C.  C»ciliu»  Metellus  Pi  us  Scipio. 

Serv.  Sulpicius  Rufus. 
M.  Claudius  Marccllus. 
L.  iEmilius  Paulus. 
C.  Claudius  Marccllus. 
C.  Claudius  Marccllus  1 £•  fois). 
L.  Cornélius  Lentulus  Gros. 
C.  Julius  Cassar  (2*  Ibis). 
P.  Servilius  Vatia  Isauricus. 
Q  Fuslus  Calenus. 
P.  Vatinius. 

C.  Julius  Cœsar  (3«  fois). 
M.  iKmilius  Lepidus. 

C.  Julius  Ca&ar  |4«  fois),  seul  consul  pendantZ  mois. 
Q.  Fabius  Maxiraus. 
C.  Trebonius. 

C.  Caninius  Kcbilus,  substitué. 
C.  Julius  Cœsar  (5«  fois). 
M.  Antonius. 

P.  Cornélius  Dolabella,  substitué. 
C.  Vibius  Pansa. 
C.  Julius  Cawsr  OcUvianos,  substitué. 
C.  Carinas,  ibid. 
A.  IUrtius. 
Q.  Paîdius,  substitué. 
P.  Venlidius,  ibid. 
L.  Munalius  Plancus. 
M.  Jimilius  Lepidus  (2«  fois). 
L.  Antonius. 

P.  Servilius  Vatia  Isauricus  (2»  fois). 

Cn.  Domilius  Calvinus. 

C.  Asiuius  Pollio. 

L.  Cornélius  Halbus,  substitué. 

P  Cajiidius  CrasMis,  ibid. 

L  Man  ius  Censorinus. 

C.  Calvisius  Sabinus. 
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38  Appiost 

C.  Korbanus  Flaccus. 
37  M.  Vipsanius  Agrippa. 

L.  Caninius  Gallus. 

T.  Statitius  Taurus,  ; 
36  L.  Gellius  Poplicola. 

M.  Coccein*  Nerva. 

L.  Munatius  Plancus  (2*  fois),  substitué. 

P.  Sulpicius  Quirinus, 
35  L.  Cornifirius. 

Sextns  Pompeius. 
34  L.  Scribonius  Libo. 

M.  Antonius  (2*  fois). 

L.  Scropronius  Atratinu», 

Au  l"  juillet,  Paulus  .rLniilius  Lepidus. 

C.  Meounius. 

Au  l»r  novembre,  C.  Herennius. 
33  C.  Julius  Caisar  Octavien  (  2e  fob). 
P.  Autroniua  Palus,  substitué. 
L.  Vocatius  Tullus. 
Au  l*r  mai,  L.  Flavius. 
Au  l»r  juiiut,  C.  Fonteius  CapitO. 
Man.  Acilius  A  viola. 
Au  l«r  septembre,  L.  Vinucius. 
Au  !•»  octobre.  L.  Larouius.. 


32  Cn.  Domitio 
C«  Sowm, 

Au  1<*  juillet,  L.  Cornélius. 

Au  l«r  novembre,  Numerius  Vaîerius. 
31  C.  Julius  Cnsar  Octavien  (3*  fois). 

M.  Vaîerius  Mesaala  Corvinus. 

Au  1«  mai,  M.  Titius. 

Au  1*'  octobre,  Cn.  Pompeius. 
30  C.  Julius  Caviar  Octavien  (4*  foi*;. 

M.  Licinius  Crassus. 

Aux  cal.  de  juillet,  C.  Antistius  Vêtus. 

Aux  ides  de  septembre,  M.  Tullius  Ciocro. 

Aux  col.  de  novembre,  L.  Stenius  Sicvinus. 
29  C.  JuUus  Ciesar  Octavien  (5»  fois). 

Sext.  Apulcius. 

Aux  cal.  de  juillet,  Potitus  Vaîerius  Me 
28  C.  Julius  César  Octavien  (  6«  fois  ). 

M.  Vipsanius  Agrippa  (2*  fois). 
27  C.  Jubus  César  Octavien  Auguste  (7*  fuis). 

M.  Vipsanius  Agrippa  (3*  fois). 
26  C.  Caesar  Octavien  Auguste  (8*  fois). 

T.  Statilius  Taurus  |2*  fois). 
25  C.  Ciesar  Octavien  Auguste  (  9*  fois|. 

M.  Junius  Silanus. 
24  C.  Caaar  Octavien  Auguste  (  10*  fois). 

C.  Norbanus  Flaccus  |2*  fois). 
23  C.  Cnsar  OcUvien  Auguste  (  11*  fois). 

Lu  ci  us  Sestius,  substitué. 

A.  Tcrentius  Varro  Murena. 

Cn.  Calpurnius  Piso,  substitué. 
22  M.  Claudius  Marccllus  ^Eserninus. 

L.  Arruntius. 
21  Q.  jKmilius  Lepidus. 

M.  Lollius. 
20  M.  Apuleius. 

P.  Silius  Nerva. 
19  C.  Senti  us  Satuminos. 

Q.  Lucretius  Vespillo. 

Aux  cal.  de  juillet,  M.  Vinucius. 

M.  Vipsanius  Agrippa  (4*  fois  |. 
18  P.  Cornélius  Leutulus  Marcel  linus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Augur. 
17  C.  F  ami  as. 

C.  Junius  Silanus. 
16  L.  Domitius  Ahenobarbus, 

P.  Cornélius  Scipio. 

L.  Tariua  Rufus,  substitué. 
15  M.  Livius  Drusus  Libo. 

L.  Calpurnius  Piso. 
14  M.  Licinius  Crassus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 
13  Tib.  Claudius  Nero. 

P.  Quintilius  Varus. 
12  P.  Sulpicius  Quirinus. 

M.  Vaîerius  Messala  Barbatus 

C.  Valifius  Rufus,  substitué. 

C.  Caninius  Rebilus, 
11  Q.  Jilius  Tubcro. 

P.  Fabius 
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10  Joins  Antonius  Africanua. 

Q.  Fabius  Maximus. 
9  Nero  ClauJius  Drusos. 

T.  Quinctius  CrUpinua. 
8  C.  Marcius  Censorinus. 

C.  Asinius  Gallus. 
7  Tib.  Claudius  Nero  (2«  fois). 

Cn.  Calpumius  Piso  1 2»  fois). 
6  D.  Lxlina  llalbus. 

Cn.  Antistius  Vêtus. 
5  C.  C«*ar  Octavien  Auguste  |12«  fois). 

L.  Cornélius  Sylla. 
4  C.  CalTUius  Sabinus. 

L.  rassienus  Kufus. 
3  L.  Cornélius  Lentulns. 


II.  V 


Messalinus. 


2  C.  Cœsar  Octavien  Auguste  (13*  fois). 

M.  Plautius  Silvanus. 

C.  Caninius  Gallus,  tubttitué. 
1  Cossus  Cornélius  Lentulns  Getulicus. 

L. 


10 


11 


Ad  lr 

t.-c 

1  Caïns  Jnlins  Csssar  Vij 
L.  .Emilius  Panlus. 

2  P.  Vinucins  Nepos. 

P.  Alfinius  ou  Afranus  Varna. 
8  L.  jYMus  Lamia. 
M.  Servilius  Geminus. 

4  Sex.  .El h.-  Catus. 

C.  Sentius  Satnniinus. 

5  L.  Valerius  Messala  Volusua, 
Cn.  Corn.  Cinna  Magnas. 

6  M.  .'Emilius  Lepidus. 
L.  Arruntius  Nepos. 

7  A.  Licinius  Nerva  Silanns. 

Q.  Caecilius  Metellus  Creticnt  Silanns. 
P.  Corn.  Lentulus  Scipio,  tubttitué. 
T.  Q.  Crispus  Valerianus,  ibid. 

8  M.  rurius  Camillus. 
Sext.  Nonius  Quintilianus. 
L.  Apronius,  tubttitué. 

A.  Vibius  Habitus,  ibid. 

9  Q.  Sulpicius  Camerinus. 
C.  Poppseus  Sabinus. 

M.  Papius  Mutilus,  tubttitué. 
Q.  Poppseus  Secundus,  ibid. 
P.  Cornélius  Dolabella. 
C.  Jonius  SUanus. 
Serv.  Corn.  Lentulus  Malugjnensis, 
M.  .Emilius  Lepidus. 
T.  Stotilius  Taurus. 
L. 

12  T. 
C.  Fonteius  Capito. 
C.  Visellius  Varro, 

13  C.  Silius  Nepos. 
L.  Munatius  Plancus. 

14  Scx.  Pompeius. 
Sex.  Apuleius. 
Drusus  Cassar. 
C.  Norbanns  Flaccus. 
T.  Statilius  Sisenna  Taurus. 
L.  Scribonius  Libo. 
J.  Pomponius  Grocinns, 

17  C.  Caicilius  Rufus. 
L.  Pomponius  Flaccus  Grsecmus. 

18  Tiberius  Claud.  Nero  Augustns  (3-  fois). 
Gcrmanicns  Ca 
L.  Seius  Tubero,  i 
C.  RobelliusBlandus,  i 
M.  Junius  Silanus. 
L.  Norbanns  Balbus. 
M.  Valerius  Messala. 
M.  Aurelius  Cotta. 
Tiberius  Aogustus  (  4*  fois). 
Drusus  Cœsar  |2«  fois). 

SB  C.  Sulpicius  Galba. 
Q.  Haterius  Agrippa. 
M.  Cocceins  Nerva,  tubttitué. 
C.  Vibius  Rufinus,  ibid. 
C.  Asinius  Pollio. 
L.  Antistius  Vêtus. 
Q.  Junius  ] 
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776  24  Serv.  Cornélius  Cethegns. 

L.  Visellius  Varro. 

777  25  M.  Asinius  Agrippa. 

Cossns  Cornélius  Lentului 

778  26  C.  Calvisius  Sabinus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Cossus 

?.  M  arc  i  us  lSarea,  tu 
.  Rusticus  N'ummus 

779  27  M.  Licinius  Craasus. 

L.  Calpumius  Piso. 

780  28  A  pp.  Junius 

P.  Silius  Nerva. 

781  29  L.  Rubcllius 

C.  Fusius,  ot 
Aulus  Plautius,  tubttitué. 
L.  Nonius  Asprenas,  ibid. 

782  30  L.  Cassius  Longinus. 

M.  Vinucius  Nepos. 
C.  Cassius  Longinus,  tubttitué. 
L.  Nasvius  Surdinus,  ibid. 

783  31  Tiberius  Augustus  (5*  fois). 

L.  .Elius  Sejanus. 
Faust.  Corn.  Sylla,  .m ••jf.ru/. 
Sextidius,  ou  Nsxtus  Teidius 
L.  Fukinius  Tiro. 
P.  Memmius  1 

784  32  Cn.  Domitius 

M.  Furius  Camillus  Scribonianna. 
A.  Vitellius,  tubttitué. 

785  33  Servit»  Sulpicius  Galba. 

L.  Corn.  Sylla  Félix. 

L.  Salvius  Otho,  tubttitué. 

786  34  Paulus  Fabius  Peraicus. 

L.  Vitellius  Nepos. 

787  35  C.  Cestins  Gallos. 

M.  Servilius  Nonianns,  ou  Monian 

788  36  Sex.  Papinius  Allenius  oo 

Q.  Plautius  Plautianus. 

789  37  Cn.  Acerronius  Proculus. 

Caius  Petronius  Pontius 
C.  Caasar  Caligula, 
Tiber.  Claudius,  itrid. 

790  38  M.  Aquilius  Julianns. 

P.  Nonius  Asprenas. 

791  39  Caius  Caesar  Caligula 

L.  Apronius  Caesian us, 
M.  Sanguinius,  tubttitué. 
Cl.  Domitius  Corbulo,  ibid. 
Domitius  Africanus,  ou  Afer,  ibid. 

792  40  Caius  Augustus  1 3«  fois  |,  seul. 

793  41  Caius  Augustus  (  4«  fois  ). 

Cn.  Sentius  Saturninus. 

Q.  Pomponius  Seenndus,  tubttitué. 

794  42  Tib.  Claudius  Augustns  ( 2»  fois). 

C.  Cœcina  I -argus. 

795  43  Tib.  Claudius  Augustns  (3*  fois). 

L.  Vitellius  Nepos  (2*  fois). 

796  44  L.  Quinctius  Crispinus. 

Marcus  Statilius  Taurus. 
Manius  iEmiïius  Lepid 

797  45  M.  Vinucius  (2«  fois). 

M.  Taurus  Statilius 

798  46  P.  Valerius  Asiaticus. 

M.  Junius  Silanns. 
Velleius  Rufus,  tubttitué. 
Ostorius  Scapula,  ibid. 

799  47  Tib.  Claudius  Augustus  (*•  fois). 

L.  Vitellius  (3«  fois). 

800  48  A.  Vitellius. 

Q  Vipsanius  Publicola. 
L.  Vitellius,  tubttitué. 

801  49  A.  Pompeius  Longinus  Gallus. 

Q.  Veranius  Letus. 

L  Memmius  Pollio,  tubttitué. 

Q.  Allius  Maximus,  ibid. 

802  50  C.  Antistius  Vetns. 

M.  Suillius  Rufus  Nerriliainu. 

803  51  T.b.  Claudius  Augustus  (5«  fois) 

Serv.  Cornélius  Scipio  Orfitus. 
C.  Minucins  Fundanus, 
C.  Vettennius  Severus,  ibid. 
Titus  Flavius  Vespasianns 

804  52  P.  Corn.  Svlla  Faustus. 

L.  Salvius  Otho  Titianos. 


Catulinus,  ibid. 
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805  53  Decimus  Junius  Silanus. 

Q.  Hatcrius  Antoninna.  s 

806  54  M.  Asinius  Marcellus. 

Mauius  Acilius  Aviola. 
80?     55  Claudius  Nero  Augustus. 
L.  Antistius  Votas. 

808  56  Q.  Yolasiaa  Saturninna. 

P.  Cornélius  Scipion. 

809  57  Nero  Augustus  (2*  fois). 

L.  Calpurnia»  Piso. 

810  58  Nero  Augustus  (3«  fois). 

Valeriaa  Messala. 

811  59  L.  Vipsanius  Pablicola  Apronianua. 

L.  Footeius  Capito. 

812  60  Nero  Augustus  (4e  foia). 

Cossus  Cornélius  Lentulus. 

813  61  C.  Caesonioa  Partua. 

C.  Petroniua  Sabinus  ' 

814  62  P.  Marias  Celsus. 

L.  Asinius  Gallus. 
L.  Annseus  Seneca ,  substitué. 
Trebellius  Haximns  t 

815  63  C.  Memmius  Kegulus. 

L.  Vcrginius  Rufus. 

816  64  C.  Lecanius  lia.s.sus. 

M.  Licinius  Craasus. 

817  65  A.  Licinioa  Nerva  Silianus. 

M.  Jaliua  Vestinas  Atticua. 
Anicius  Cerealis,  mbstituè. 

818  66  C.  Luciaa  Telesinus. 

C.  Suetonius  Paulinus. 

819  67  L.  Fontcins  Capito  (2«  fois ) . 

C.  Jalius  Rufus. 

820  68  C.  Silias  Italiens. 

M.  Galcrius  Trachalos. 

821  69  Serr.  Salpicina  Galba  Augustes  (2*  fois). 

T.  Vinioa  Rofiaus. 
Salvius  Otho  Angnatos.  ( 
L.  Salv.  Otbo  Titianos. 
L.  Verginius  Rufus  (  2»  foia). 
Vopiscua  Pompeius  Silvanus. 
Titus  Arrius  Antoninna. 
P.  Marins  Celsus  (2«  foia). 
C.  Fabius  Valens. 
Aulus  Aliénas  Cssclna. 
Roseius  Reculas. 
Cn.  Csecllius  Siraplex. 
G.  Quinctius  Atticas. 

822  70  Titus  Fl.  Vespaaianus  Augustus  (2«  foia). 

Titus  Csesar. 

M.  Licinius  Mutianus.  \ 
P.  Valerius  AsiaUcus  (2«fois).  J 
L.  Annius  Basa  us.  | 
C.  Cacina  Postas.  ' 

823  71  Fia*.  Vespasianus  Augustua  (3«  fols). 

M.  Cococius  Nerva. 

Flav.  Domitianus  Csesar,  substitué. 

Cn.  Pasdius  Cas  tus ,  id. 

824  72  Vespasianus  Augustus  14»  foia). 
Titus  Csesar  (2»  fois). 

73  Domitianus  Csasar  { 2«  fois). 
M.  Valerius  Measaiinos. 

74  Vespasianns  Augustus  (5*  fois). 
Titus  Csasar  (3*  fois). 
Domitianus  Cseaar  (3*  fois),  substitué. 

837     75  Vespasianus  Augustus  (6e  fois). 
Titus  Csesar  (4*  fois). 
Domitianus  Csesar  {4*  fois)  ,  substitué. 
M.  Licinius  Mutianus  (2*  fois) ,  ibid. 
628     76  Vespasianus  Augustus  (7*  fois). 
Titus  Csesar  (5*  fois). 
Domitianus  Csesar  (5*  fois)  ,  substitué. 
T.  Plantius  Silvanus. 
829     77  Vespasianus  Aufrustus  (8»  fois). 
Titus  Cawar  (6«fuia|. 
Domitianus  Cassar  (6«  fois)  ,  iufci(i»u«. 
Cn.  Jul.  Agricola,  ibid. 

78  L.  Ceionius  Commodus  Verns. 
Décimas  Novias  Priscus. 

79  Vespasianns  Augustus  (9*  fois). 
Titus  Csesar  (7*  fois). 
M.  Titiua  Frogi ,  substitué. 
Vltios  Vinioa,  ou  Vinidianns  Julianns ,  ilAd. 

80  Titus  Augustus  (8*  fois). 


Rome.  J..  C. 

Domitianus  Csesar  (7*  fois). 

833  81  L.  Flavius  Silva  Konius  Bassua. 

M.  Asinius  Pollio  Verrucosus. 

834  82  Domitianus  Augustus  (  8*  fois  ). 

T.  Flavius  Sabinus. 

835  83  Domitianus  Augustus  (9«  fois|. 

Q^.  Petilius  Rufus. 
C.  Valer.  Messalinus ,  tubttitué. 

836  84  Domitianus  Augustus  (10*  fois). 

A  p.  Junius  Sabinus. 

837  85  Domitianus  Augustus  (11*  fou). 

T.  Aurelius  Fulvus ,  ou  Futvius. 

838  86  Domitianus  Augustus  (  12»  fois  ). 

Servius  ConJ.  Dolabella  Metelliauua. 

839  87  Domitianus  Augustus  (  13*  fois). 

A.  Volusius  Saturninus. 

840  88  Domitianus  Augustus  (14*  foia). 

L.  Minucius  Kufus. 

841  89  T.  Aurelius  Fulvus  1 2*  fols  ). 

A.  Sempronius  Atratinus. 

842  90  Domitianus  Augustua  (15*  fois). 

M.  Cocceius  Ncrva  (2*  fois). 
8-13     91  M.  Ulpius  Trajanus. 
M.  Acilius  Glabrio. 

844  92  Domitianus  Augustus  (16* fois). 

A.  Volusius  Saturninus  (2»  fois). 

845  93  Sext.  Pompeius  Collega. 

Cornélius  Priscus. 

846  94  L.  Nonius  Torqnatas  Asprenas. 

T.  Sext.  M  agi  us  Lateranus. 
L.  Sergius  Paulus ,  substitué. 

847  95  Domitianus  Augustus  (  17*  fois) . 

T.  Flavius  Clemens. 

848  96  C.  Antistius  Vêtus. 

C.  Manlius  Valens. 

849  97  M.  Cocceius  Nerva  Augustus  (3*  fols). 

L.  Vcrginins  Rufus  (3*  fois). 
Cornélius  Tacitus ,  tubititué. 

850  98  Nerva  Augustus  (4*  fois). 

M.  Ulpius Traianus Caîsar  (2«  fois). 
861     99  C.  Sosius  Senecio. 

A.  Cornélius  Pal  ma. 

100  M.  Ulpius  Trajanus  Augustua  (3«  fois). 
M.  Corn.  Fronto. 

101  Trajanus  Augustus  (4*  fois). 
Sext.  Articulais  Psetus. 
Corn.  Scipio  Orfitus. 
Bcliiiis  Maccr. 
M.  Valer.  Panïinua. 
Kubricus  (iallus. 
Q.  Cselius  Hispo. 

854   102  C.  Sosius  Senecio  |2«fots). 
L.  Licinius  Snra. 

103  Trajanus  Augustus  (5*  fois). 
L  Appius  Maximus. 

104  L.  Licinius  Sura  (2*  fois). 
Pub.  Ne ra tins  Marcellus. 

857  105  Tib.  Julius  Candidus. 

A.  Julius  Quadratus. 

858  106  L.  Ceionius  Commodus  Venu». 

L.  Tutius  Cerealis. 

859  107  L.  Licinius  Sura  (3«  fois). 

C.  Sosius  Senecio  (3*  fois). 

860  108  App.  Annius  Trcbonius  Gallus. 

M.  Atilius  Mctellus  Bradua. 

L.  Verulanus  Severus ,  ou  Severianus ,  tubititué. 

App.  Annius  Gallus ,  ibid. 

861  109  A.  Cornélius  Pal  ma  (2*  fois). 

C.  Calvisius  Tullus. 

P.  „fîlius  Uadrianus ,  tubstUué 

L.  Pnblicius  Celsus,  ibid. 

862  110  Servius  Salvidienus  Orfitus. 

M.  Peducseus  Priscinus. 

863  111  C.  Calpurnius  Piso. 

M.  Vettlua  Bolanus. 
Orsus  Servianus ,  tubititué. 
L.  Fabius  Justus,  ibid. 

864  112  Trajanus  Augustus  (6*  fois). 
T.  Sextius  Africanus. 

113  L.  Pnblicius  Celsus  ( 2»  fois). 
C.  Ctodius  Priscinus. 

114  Q.  Nonnius  Ilasta. 
P.  ManiUus  Vopiscus. 

867   115  L.  Vipsanius  Mo 


substitués. 
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M.  Vergelianus  Ps 

116  L.  iElius  Lamia. 
iElianus  Vêtus. 

117  Quinctius  Niger. 

C.  Vipsaniu»  Apronianus. 

118  P.  .Elius  Hadrianus  Augu3tus  (2*  fois}. 
Tib.  Claudius  Fuscus  Alexander 

119  Hadrianus  Augustus  (3*  fois). 
Q.  Junius  Rusticus. 

120  L  Calilh»  Severus. 
T.  Aurelius  Fulvus. 

121  M.  Annius  Verus. 
Aurelius  Augurinus. 

122  Manitu  Acilius  A  viola, 
('ai as  Corn.  Pansa. 

123  Q.  Arrius  Pœtinus. 

L.  Veuuleius  Apronianus. 

124  Mania»  Acilius  Glabrio. 
C.  Bellilins  Torquatus. 

125  P.  Corn.  Sclpio  Asiaticus. 


(2*  foi.). 


Q.  Vettius  Aquilinus. 

126  M.  Annius  Verus  (2»  fois). 
Eggius  Ambibulus. 

127  D.  Calius  Titianus. 
Gallicanus. 

128  L.  Nonius  Torquatus 
M.  Annius  Libo. 

129  Q.  Julius  Balbus. 
P.  Inventius  Cclsus. 
C.  Neratlus  Marcellus  ,  $ub$titué. 
Cn.  Lollius  Gallus,  ibU. 

882  130  Q.  Fabius  Catulinua. 

M.  Flavius  Aspcr. 

883  131  Serius  OcUvius  Lsenas  Pontianus. 

M.  Antoniua  Kofinus. 
B84    132  Sentius  Augurinus. 

Arrius  Severianus,  ou 

885  133  M.  Ant.  Hiberus. 

Nummiua  Siscnna. 

886  134  C.  Jul.  Servianus. 

C.  Vibius  Juventiua  Vi 

887  135  Pontianus. 

Atilianu-s,  ou  Atelanus. 

888  136  L.  Ceionius  Commodus  Verus. 

Sext.  Vctulenus  Civica  Pompeianus. 

889  137  L.  .Eliua  Casar. 

L.  Csecilius  Balbinus  Vibuhus  Pins. 

890  138  Sulpieius  Camerinus. 

Quinctius  Niger. 

891  139  Antoniuus  Pius  Augustus. 

C.  Bruttius  P rayons. 

A.  Jun.  Huflnus  ,  iubititvé. 

892  140  Antoninus  Piua  Augustus  {2e  fois). 

M.  .Klius  Aurelius  Verus  Cœsar. 

893  141  M.  Pc<luca?u3  Sylloga  Priscinus. 

T.  llrcnius  Severus. 

894  142  L.  Cuapius  Kufinus. 

L.  Statius  Quadratus. 

895  143  L.  Bellitius  Torquatus. 

Tib.  Claudius  Atticus  Herodes. 

896  144  P.  Lollianus  Avitus. 

C.  Gavins  Maximus. 

897  145  Antoniuus  Pius  Augustus  (3*  fois). 

M.  iElius  Aurelius  Verus  Ctesar  (2*  foi») 

898  146  Sext.  Erucius  Clarua. 

Cn.  Claudius  Severus. 

899  147  M.  Valcrius  Largua. 

M.  Valerius  Messalinos. 

900  148  L.  Bellitius  Torquatus  (2«  fols). 

M.  Salvius  Juliauus. 

901  149  Serv.  Corn.  Scipio  Orfltus. 

Q.  Nonius  Prise-us. 

902  150  Komulus  Gallicanus. 

Anlistius  Vêtus. 

903  151  Sext.  Quintilius  Condianus. 

Sext.  Quintilius  Maximus. 

904  152  M.  Acilius  Glabrio. 

M.  Valerius  Ontullus. 

905  153  C.  Bruttius  Pressens  (2«  fols). 

A.  Junius  Rufinus. 

906  154  L.  yr'liua  Aurelius  Commodus. 

Titus  Sextius  Lateranus. 

907  155  C.  Julius  Severus. 

11.  Junius  Kufinus  Sabinianus. 


Ad  A*  And. 
Home.   J.  C. 

908  156  M.  Ceionius  SiWanus. 

C.  Serins  Augurinus. 

909  157  Vetulinus  Barbarua. 

Regulus. 

910  158  Q.  Flavius  Tertullua. 

Claudius  Sacerdos. 

911  159  Plautius  Quintilius. 

Sutius  Priscus. 

912  160  Appius  Annius  Atiliua  Bradua. 

T.  Clodius  Vibius  Banis,  ou  Varus. 

913  161  M.  iKlius  Aurelius  Verus  Ciesar  |3«  foU). 

L.  ,Elius  Aurelius  Conunodus  (2*  fois). 

914  162  Q.  Junius  Rusticus. 

C.  Vettius  Aquilinus. 

915  163  Junius  Pastor. 

L.  Papirius  -Elianus  ou  Lstlianus. 
Q.  Mustius  Priscus ,  tubililué. 

916  164  M.  Julius  Pom;>eius  Macrinua. 

Pub.  Juventius  Celaus. 

917  165  L.  Arrius  Pudens. 

M.  Gavius  Orfitua. 

918  166  Q.  Scrvilius  Pudcna. 

L.  Fusidius  Pollio. 

919  167  M.  Aurelius  Verus  Augustus  (2*  fois). 

T.  Numidius  Quadratus. 

920  168  Apronianus  (2*  fois). 

L.  Vettius  Paulns. 

921  169  Q.  Soaius  Priscus  Scnccio. 
P.  Caelius  Apollinaris. 

170  M.  Cornélius  Cethegua. 
C.  Erucius  Clams. 

171  L,  Scptimius  Severus. 
L.  Aufidius  Herennianua. 

172  Claudius  Maximus. 
Corn.  Scipio  Orfltus. 

925  173  M.  Aurelius  Severus. 

Tib.  Claudius  Pompeianus. 

926  174  App.  Annius  Trebonionua  Gallus. 

Fulviua  Flaccus. 

927  175  Calpurnius  Piso. 

M.  Salvius  Julianus. 

928  176  T.  Vitraaius  Pollio. 

M.  Flavius  Aper. 

929  177  M.  Aurelius  Commodus  Augustus. 

PlauUus  Quintilius. 

930  178  Corn.  Scipio  Orfitus. 

Julianus  Vettius  Rufus. 

931  179  M.  Aurelius  Commodus  Augustus  (2»  fois). 

Publius  Marcius  Verus. 

932  180  C.  Bruttius  Priesens  (3*  fois) 

Sex.  Quintilius  Coudianus. 

933  181  M.  Aurelius  Commodus  Augustus  (3*  fois). 

L.  Antistius  Burrbus. 

934  182  Pomponius  Mamertinua. 

Corn.  Trebcllius  Rofus. 

183  M.  Aurelius  Commodus  Augustus  (4*  fois). 
C.  Aufidius  Victorinas. 

184  L.  Cossonius  Egjrius  Marullus. 
Cn.  Papirius  ;Elianus. 

937  185  M.  Corn.  Nigrinus  Curiatius  Maternus. 

M.  Attilius  Bradua. 

938  189  Commodus  Augustus  (5«  fois). 

M.  Acilius  Glabrio  (2«  fou). 

939  187  Clodius  Crispinus. 

Papirius  .Elianus. 

940  188  C.  Allius  Fuscianus. 

Duilius  Silauus  (2*  fois). 

941  189  [n  y  tut  cttl*  armii  25  cotwu/i). 

942  190  M.  Aur.  Commodus  Augustus  [6*  fois). 

M.  Petronius  Septimianua. 

943  191  Caasius  Apronianus. 

M.  Attilius  Bradua  ( 2*  fols). 

944  192  M.  Aur.  Commodus  Aurais  (7«  fois). 

P.  Helvius  Pcrtiuax. 

945  193  Q.  Soaius  Falco. 

C.  Julius  Erucius  Clarus. 

946  194  L.  Septimius  Scvenw  Augustus  (2«  fois). 

Decimus  Clodius  Septimius  Albinua  Cœsar. 

947  195  Q.  Flavius  Scapula  Tertullua. 

Tineius  Clcmens. 

948  196  C.  Domitius  Dexter. 

L.  Valerius  Messala  Trasea  Priscus. 

949  197  Appius  Claudius  Latoranus. 

M.  Marius  ou  Mauritius  Ruîinus. 
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198  T.  Haterius 

C.  Annius  Trebonius  Gallua. 

199  P.  Cornélius  Annlinus. 
M.  Aufidius  Fronto. 

200  Tib.  Claudius  S«verus. 
C.  Aufidius  Victorinus. 

201  L.  Annius  Fabianus. 
M.  Nonius  Arrius  Mucianus. 

202  L.  Septimius  Severus  Augustus  (3*  fols) 
M.  Aurelius  Autoninus  Caracalla 

203  L.  Fulvius  Plautianut. 
P.  Septimius  Cota. 

204  L.  Fabius  Septimius  Cilo. 
M.  Flavius  Libo. 

205  M.  Aurelius  Antnninus  Caracalla  Augustus 

(2»  fois). 
P.  Septimius  Gcta  Cœsar. 

206  M.  Numraius  Primus  Senecio  Albinos. 
L.  Fulvius  Husticus  .Emilianus. 

207  M.  Flavius  Aper. 
Q.  Altius  Maximus. 

208  M.  Aurelius  Antuninus  CaracalU  Augustes 

(3«  fois). 
P.  Septimius  Geta  Casar  (2«  fois). 

209  M.  Aurclins  Pompcianus. 
Lollianus  Avjius. 

210  Manius  Acilius  Faustinus. 

C.  Cœson.  Macer  Triarius  Rufinus. 

211  Q-  Elpidius  Rufus  LollianuB  Geutianus. 
Pomponiua  Bassus. 

212  C.  Julius  Asper. 
P.  Julius  Asper. 

213  Antoninus  Caracalla  Augustus  (4*  fois). 

D.  Cœlius  Balbinus. 

214  Silius  Messala. 

Q.  Aquilius  Sabinus. 

215  -Emitius  Lxtua. 
Anicius  Ccrcalis. 

216  Catius  Sabinus. 
Cornélius  Anulinus. 

217  C.  Bruttius  Pressens. 
T.  Measius  Extricatus. 

218  M.  Opellius  Severus  Macrinus  Augustus. 
Oelatinus  Adventus. 

219  M.  Aurel.  Anton.  Elagabalus  Augustus. 
Licinius  Sacerdos. 

220  M. Aurel. Anton.  Elagabalus  Augustus  (2« fois) . 
Eutjchianus  Coraazo. 

221  Annius  G  rat  us  Sabinianns. 
Claudius  Seleucus. 

222  M .  Aurel.  Anton.  Elagabalus Augustus  (3*  fois) . 
M.  Aurel.  Severus  Alexander  Cœsar. 

223  L.  Marins  Maximus. 
L.  Koscius  .Elianus. 

224  Claudius  Julianus. 
Claudius  Crispinu*. 
M.  Mtetius  Ftiscus. 
L.  Turpilius  Dcxtcr. 
Alexnnder  Augustus  (2«  fols). 
L.  Aufidius  Marcellus. 

227  L.  Caîlius  B;ilbinus. 

M.  Claudius  Pupiemis  Maximus. 

228  Vcttius  Modestus. 
Scrgius  Calpurnius  Probus. 

229  Alcxander  Augustus  (3*  fois). 
Dio  Casslus. 

M.  Ar.t.  Gordianus,  tvbililuJ. 

230  L.  Virius  Agricola. 
Sext.  Catin»  Clementinus. 

231  M.  Aurel.  Claud.  Civica 
Pelignianus. 
P.  Julius  Lupus. 
Maximus. 
Maximus  (2e  fois). 
Ovidius  Paternus  ou  Paterïua. 

234  Maximus  (3«fois)./ 
C.  Cielius  Urbam». 

235  L.  Catilius  Severus. 
Quinctianus  ou  Quintilinnm. 

236  C.  Julius  Maximiuus  Augustus. 
C.  Julius  Africnnus. 

237  P.  Titius  Perpetuns. 
L.  Ovinius  Uusticus  Cornetianus. 

238  Pius  ou  Ulpius. 
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993 
994 
995 


Proculus  Pontianus. 
Clnud.  Julianus,  iitbstiluJ. 
Celsns  .Elianus,  ibiJ. 
991    239  M.  Ant.  Gordianus  Augustus  (2*  fois). 
M.  Acilius  A  viola. 

240  Vettius  Sabinus. 
Venustus. 

241  M.  Ant.  Gordianus  Augustus  (3«fois). 
T.  Claudius  Civica  Pompeianus. 

242  C.  Vettius  Aufidius  Attiras, 
C.  Asinius  Praetextatus. 

243  C.  Julius  Arrianus. 
-Emilius  Papus. 

241  Peregrinus. 

A.  Fulvius  -Emilianus. 
245  M.  Julius  Philippus  Augustus. 

T.  Fabius  Junius  Titianus. 
216  Bruttius  Promeus. 
Kummius  Albinus. 

247  M.  Julius  Philippus  Augustus  (2*  fois). 
M.  Julius  Philippus  César. 

248  M.  Julius  Philippus  (Senior)  Augustus  (3*  fols). 
M.  Julius  Philippus  (Junior)  Augustus  (2*  fois). 

2-19  M.  Furius  .Enulianus. 
Junius  Aquilinus. 

250  C.  Messius  Quinctius  TrajanusDecius Augustus. 
Annius  Maximus  Crntus. 

251  C.  M.  Q.  T.  Decius  Augustus  (2«  fois). 
Q.  Decius  (Hcrennius)  Etruscus  Cœsar. 

252  C.  Trcbonianus  liallus  Augustus. 
C.  Yibius  Volusianus  Cœsàr. 

253  C.  Vibius  Volusianus  Augustus  (2«  fois). 
M.  Yalerius  Maximus. 

254  P.  I  Jcinius  Valerianus  Augustus. 
P.  Liciniua  Gnllienus  Augustus. 

255  P.  Licinius  Valerianus  Augustus  (2«  fols). 
P.  Licinius  Gallienus  Augustus  (2«  fois). 

256  M.  Valerius  Maximus  (2' fois). 
M.  Acilius  Glabrio. 

257  P.  Licinius  Valerianus  Augustus  (3*  fois). 
P.  Licinius  Gallienus  Augustus  (3«  fois). 
M.  Cassianus  Liitinius  Postumus,  tuôttilui. 

258  M.  Aurelius  Mcromius  Tuscus. 
Pomponius  Bassus. 

259  Fulvius  J\niilianus. 
Pomponius  Bassus  |2*  fois). 

260  P.  Cornélius  Secularis. 
Junius  Donatus. 

261  P.  Licin.  Gallienus  Augustus  [4*  fois). 
L.  Petronius  Taurus  Volusianus. 

262  P.  Licinius  Gallienus  Augustus  (5*  fols). 
Ap.  Pompeius  Faustinus. 

263  Nummius  Albinus  (2*  fois]. 
Maximus  Dexter. 

264  P.  Lie.  Gallienus  Augustus  [G»  fois). 
Annius  Satuminus. 

265  P.  Licinius  Valerianus  (2«  fois) 
L.  Cœsouius  Lucillus  Macer  lli  ' 

266  Gallienus  Augustus  (7»  fois). 
Sabinillus. 

267  Ovinius  Paierons. 
Arcesilaus. 

268  Paternus  (2«fois). 
Marinianus. 

2C9  M.  Aurelius  Claudius  Augustus. 
Paternus  1 3e  foisj. 

270  Flavius  Autiochianus. 
Furius  Orfitus. 

271  L.  Domitius  Aurclianus  Augustus. 
Pomponius  Bassus  (3«  fois). 

272  Quiotus. 
Vcldumianus  ou  Vcldumnianus. 

273  M.  Claudius  Tacitus. 
M.  Matins  Furiu*  Placidianus. 

274  L.  Domitius  Aurelîanus  Augustus  (2»  fols}. 
C.  Julius  Capitolinus. 

275  L.  Domitius  Aurclianus  Augustus  (3«  fois). 
T.  Nonius  Marcel linus. 
Aurelius  Cordianu* .  tubslilué. 
Vettius  Cornificius  Gordianus,  ibid. 

276  M.  Claudius  Taeitus  Augustus  (2*  fois|. 
Fulvius  -Emiliiinus. 

277  M.  Aurelius  ProhiU 
M.  Anitius  Paulinus. 
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1030  278  Probus  Augustus  (2«  fols). 

M.  Furius  Lupus. 

1031  279  M.  Aurelius  Probus  Augustus  (3*  fois). 

Noaius  Mnreoltinus  (2*  fois). 

1032  280  Junius  Messala. 

Gratus. 

1Q33   281  M.  Aurelius  Probus  Augustus  (4*  fois). 
C.  Junius  Tiberianus. 

1034  282  M.  Aurelius  Probus  Augustus  (  5*  fois  ). 

Pomponius  Victorinus. 

1035  283  M.  Aurelius  Carus  Augustus. 

M.  Aurelius  Carinus  Cœsar. 

1036  284  M.  Aurelius  Carinus  Augustus  (2*  fois). 

M.  Aurelius  Numerianus  Augustus. 

1037  285  C.  Aurel.  Valerius  Diocletianus 

Aristobulus. 

1038  286  M.  Junius  Maximus. 

Vettius  Aquilinus. 

1039  287  C.  Aurelius  Valerius  Diocletianus  Augustus 

(2«  fois). 

M.  Aur.  Valer.  Maximisnus  (Herculius)  Au- 
gnstus. 

1040  288  M.  A.  V  Maximianus  (Herculius)  Augustus 

(2«  fois). 
Poinponius 

1041  289  Annius  Bassus. 

L.  Ragonius  Quim 

1042  290  Diocletianus  Augustus  (  3«  fols). 

Maximianus  Herculius  Augustus  (3*  fois). 

1043  291  C.  Junius  Tiberianus  (  2«  fois  ) . 

Cassius  Dio. 

1044  292  Afranius  Annibalianus. 

M.  Aurelianus  Asclepiodotus. 

1045  293  Diocletianus  Augustus  (4«  fois). 

Maximianus  Herculius  Augustus  (4*  fois). 

1046  294  Fl.  Valerius  Constantius  Chlorus  Cœsar. 

C.  Galerius  Valerius  Maximianus  Cœsar. 

1047  295  Mummius  Tuscus. 

Annius  Corn.  Anullinus. 

1048  296  Diocletianus  Augustus  (5*  fois). 

Flavius  Valer.  Constantius  Cœsar  (2«  fois) 

1049  297  Maximianus  Herculius  Augustus  [5*  fois). 

Galerius  Maximianus  Cœsar  (2*  fois). 

1050  299  Anicius  Faustus. 

Virius  Gallus. 

1051  299  Diocletianus  Augustus  (6*  fois). 

Maximianus  Herculius  Augustus  (  6*  fols). 

1052  300  Constantius  C.tsar  (3*  fois). 

C.  Galerius  Maximianus  Cœsar  (3«  fois). 

1053  301  Posthumius  Titiauus. 

Fl.  Popilius  Nepotianus. 

1054  302  Constantius  Cœsar  (4*  fois). 

C.  Galerius  Maximianus  Cœsar  (4*  fois  ). 

1055  303  Diocletianus  Augustus  (  7«  fois). 

Maximianus  Herculius  Augustus  (  7«  fois). 

1056  304  Diocletianus  Augustus  (  H«  fois  ). 

Maximianus  Herculius  Augustus  (8«  fois). 

1057  305  Constantius  Cœsar  |5«  fois). 

Galerius  Maximianus  Cœsar  (5*  fois). 
1053   306  Constantius  Augustus  (6*  fois). 

Galerius  Maximianus  Aujruslus  (6e  fois) . 

1059  307  M.  A.  V.  Maximianus  (Herculius)  - 

(9*  fois). 

Flavius  Valerius  Constantinus  Cœsar. 

1060  308  M.  A.  V.  Maximianus  (Herculius)  Augustu* 

(  10»  fois). 

C.  Galerius  Maximianus  Augustus  (7»  fois). 

1061  309  Maxentius  Augnstns  (2«  fois». 

M.  Aurelius  Homulus  Cœsar. 

1062  310  Maxentius  Augustus  |3«  fois). 

Romulus  Caîsar  1 2e  fois  i. 

1063  311  Gai.  Valer.  Maxin  nanus  1 

Augustus  (8e  fois).       J  hort  de  Home. 
Maximinus  Angustns.  ) 

C.CeioniusRufinusVolusianns.  i  ,„  

Euacbius.  |  d  *omt' 

1064  312  Fl.  Valer.  Constantinus  Augustus  , 

(2*  fois).  [tnOcci. 
Publ.  Valer.  Licinianns  Licinius  (  dent. 

Augustus.  / 
Maxentius  Augustus  f  4f  fois),  à  Rome. 
Maxiroinns  Augustus  (2«fois|.  i  tn  Orient,  telon 
Picentius.  )  qvtttptes-uns. 

1065  313  Flar.  Valer.  Constantinus  Augustus  (3«  fois). 
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Publ.  Valer.  Licinianns  Licinius  Aupustus 

|2*fois). 

C.  Ceionius  Rufinus  Voluslanus  (  2*  fois;. 
Annianus. 

Flav.  Valer.  Constantinus  Augustus  (4«  fois). 
Publ.  Valer.  Licinianns   Licinius  Au 

{3«  fois}. 
Sabinus. 

Rufinius  Proculus. 
Ovinius  Gallicanus. 
Septimius  Bassus. 
Licinius  Augustus  (4«  fois). 
Flar.  Julius  Crispus  Caîsar. 
Constantinus  Augustus  (54  fois). 
Valerius  Licinianus  Licinius  (Junior) 
Constantinus  Augustus  (6*  fois). 
Fl.  Valerius  Constantinus  (Junior) 
Crispus  Csesar  (  2«  fois  ) . 
Constantinus  Cœsar  (  2*  fois  ). 
Petronius  Probianus. 
Anicius  Julianus. 
Acilius  Se  venu. 
Vettius  Rufinus. 

Flav.  Julius  Crispus  Cœsar  (3«  fois). 

Flav.  Valerius  Constantinus  C*§ar  ( 2»  fois). 

Paulinus. 

Julianus. 

Constantinus  Augustus  (7e  fois). 
Fl.  Jul.  Constantius  Cœsar. 
Fl.  Valerius  Constantinus. 
Maximus. 

Januarius  ou  Januarinus. 
Jus  tus. 

Constantinus  Augustus  (8*  fols). 

Constantinus  Cœsar  (3*  fois). 

Gallicanus. 

Symmaelius. 

Annius  Bassus. 

Ablavius. 

Pacatianus. 

Hilarianus. 

Fl.  Julius  Delmatius. 

Zenophilus. 

L.  Aeontius  Optatus. 

Anicius  l'uulinius  Junior. 

Julius  Constantin*  Cœsar  (2*  fois). 

Ceionius  liitlius  Albiuus. 

Flavius-  Popilius  Nepotianus. 

Facurxlus. 

Felicianus. 

Tib.  Fabius  Titiruus. 

l'rsiis.  en  Occident. 

Polemius,  en  Orient. 

Constantius  Augustus  (3«  fois). 

Flavius  Jul.  Conslaus  Augustus. 

Aovmlinus,  en  Orient. 

■L.  Arcadius  Valerius  Proculus,  en  Occident. 

Anton.  Murcellinus,  en  Orient. 

Petronius  Probinus,  fit  Occident. 

Coitttantitis  Augustus  \4«  fois). 

Cunstan*  Augustus  \  2e  fois). 

M.  .M.niinins  Mctius  Furius  Baburius  Cœcilia- 

nns  Proeulu«,  en  Occident. 
Fl.  Koiiiuîus,  en  Orient. 
Leontius 
Salîustius. 

Aiuantius,  en  Orient. 
Albiuus.  tn  Occident. 
Constantius  Ai.irustus  (5e  fois). 
Constans  Augustus  ;  3e  lois). 

Rufiiuis,  ru  Orridcnt. 
Ku.-i'biii-,  en  Oriml. 
Fl.  Philippus,  en  Orient. 
Fl.  Salia  ou  -\ilius,  ru  Occident. 
l'Ipius  I  iiin'iiius. 

A  vu  CatulUiiits  Philomatius  ou  Philc 

SiTL'il.-. 

Ni-ri!ii;mr,s. 
>!:iiriii-f.t'u*. 

H.  *;;.:-o. 

(  ■|i'i>;:i!«' it:s  Auiîii-tus  I  Cp  fois). 
YU.\.  fonMatitius  Callus  Cœsar. 

1  'iVi-M'  i.i,-,. 

l'auiu.-. 
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353  Constantius  Augustus  (  7«  foi»), 
Constantius  Gallus  Cœsar  |2»  fols). 

3o4  Constantius  Augustus  |8«  fois). 
Constantius  Gallus  Caesar  (3«  fois). 

355  Flav.  ArceUo. 

Q.  Flav.  Metius  Egnalios  Lollianus, 

356  Constantius  Augustus  (9*  fois). 
Flav.  Claud.  JuTianus  Cwsar. 

357  Constantius  Augustus  (  10»  fois). 
Julianus  Caïsar  (2*  fois). 

358  Neratius  Cetv.ilis. 
ïib.  Fabius  Datianus. 

359  Flavius  Eusebius. 
Flav.  Hypatius. 

360  Constantius  Augustus  (11*  fois). 
Julianus  Cssar  (3«  fois). 

361  Flav.  Taurus,  en  Occident. 
Flav.  Florentins,  en  Orient. 

362  Mamertinus. 
Nevitta 

363  Julianus  Augustus  (4«  fois). 
Secundus  Sallustius. 

364  Jovianns  Augustus. 

Flav.  Varronianus  NoIùtisLÙmus. 

365  Flav.  Valentinianus  Augustus, 
Flav.  Valens  Augustus. 

366  FI.  Gratianus  Nobiussimus. 
Dagalaiphus. 

367  Lupidnus,  en  Orient. 

Fl.  Valens  Jovinus,  en  Occident. 

368  Valentinianus  Augustus  (2*  fols). 
Valens  Augustus  f  2«  fois ) . 

369  Valentinianus  NobilissimuB. 
Sext.  Aurelius  Victor. 

370  Valentinianus  Augustus  (3«  fois). 
Valens  Au  trustas  |34  fois). 

371  Flav.  Gratianus  Augustus  (2«  fol»). 
Sextua  Anidus  l'etronius  Probus. 

372  Domitius  Modcstus.  i  n 
Arintheus.  !  m  0nent- 

373  Valentinianus  Augustus  (  !•  fois). 
Valens  Augustus  (4*  fois). 

374  Gratianus  Augustus  (3*  fois). 
_  .Equitiua  Valens,  en  Oritnt. 

375  |  Point  de  contuh  ) . 

376  Valens  Augustus  |5«  fois). 
Valentinianus  Junior  Angtistus. 

377  Gratianus  Augustus  {4*  fois). 
Flavius  Merobaudes. 

378  Valens  Augustus  (6«  fois),  en  Orienl. 
Valentinianus  Junior  Augustus  (2«  fois),  ci 


379  Decimus  Mngnus  Ausonius. 

Q.  Clodius  livrmogenianus  Olybrius. 

380  Flav.  Gratiauus  Augustus  (5«  fois),  en  Occident. 
Flavius  Theodosius  Augustus,  es  Oritnt. 

381  Flavius  Euchcrius,  en  Orient. 
Flavius  Syagrius,  m  Occident. 

382  Antonius. 
Afranius  Syagrius. 

383  Fl.  Merobaudes  (2«  fois),  rit  Occident. 
Flavius  Saturuinus,  en  Orient. 

384  Clearchus,  en  Orient. 

Flav.  Kichomercs,  en  Occident. 

385  Flav.  Arcadius  Augustus,  en  Orient. 
Bauto,  en  Occident. 

386  Flav.  Honorius  Xobitissimus. 
Evodius,  en  Orient . 

387  Valentinianus  Augustus  (3«  fois). 
Eutropius,  en  Orient. 

388  Theodosius  Augustus  (2*  fois). 
Cynegius,  en  Orient. 
Fl.  Tlmasius. 
Fl.  Promotus. 

Valentinianus  Augustus  {4*  fois) ,  en  Occident. 
Neoterius,  en  Orient. 
Tatianus,  en  Orient. 
Q.  Aurel.  Symniachus,  en  Occident. 

392  Fl.  Arcadius  Augustus  (2«  fois). 
Ruflnus,  en  Orient. 

393  Theodosius  Augustus  (3*  fois). 
Abundantius,  en  Orient. 

394  Arcadius  Augustus  (3*  fois). 
Honorius  Augustus  (2*  fois). 
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1147  395  Anlcius  Hennogeuianus  Olybrius.. 

Anidus  Probiuus. 

1148  396  Arcadius  Augustus  (4*  fois). 

Honorius  Augustus  (3*  fois). 

1149  397  Fl.  Cœsarius,  en  Orient. 

Nonius  Atticus,  en  Occident. 

1150  398  Honorius  Augustus  (4*  fois). 

Fl.  Eutychianus,  en  Orient. 

1151  399  Fl.  Maliius  Theodorus,  m  Occident. 

Eutropius,  en  Orient. 

1152  400  Fl.  Stilicho,  en  Occident. 

Aurelianus,  en  Orient. 

1153  401  Vincentius  Caelius,  en  Occident. 

F  ravi  ta,  en  Orient. 

1154  402  Arcadius  Augustus  (5«  fois). 

Honorius  Augustus  (5*  fois). 

1155  403  Theodosius  Junior  Augustus. 

Fl.  Rumoridus,  en  Occident. 

1156  404  Honorius  Augustus  (6*  fois). 

Arista'tictus,  en  Orient. 

1157  405  Fl.  Stilicho  (  2e  foi»  ). 

Anthemius,  en  Orient. 

1158  406  Arcadius  Augustus  (6*  fois). 

Anidus  Probus,  en  Occident. 

1159  407  Honorius  Augustus  (  7*  fois). 

Theodosius  Junior  Augustus  (2*  fols). 

1 160  408  Anidus  ttaasus,  en  Orienf. 

Fl.  Philippus,  en  Occident. 

1161  409  Honorius  Augustus  (8«  fois). 

Theodosius  Junior  Augustus  (3«  fols). 

1162  410  Fl.  Varanes,  en  Orient. 

Tertullus,  en  Occident. 

1163  411  Theodosius  Augustus  (4*  fols),  seul. 

1164  412  Honorius  Augustus  (9*  fois). 

Theodosius  Augustus  (5e  fois). 

1165  413  Eucius,  en  Orienf. 

Horaclianus,  en  Occident. 

1166  414  Fl.  Constantius,  en  Occident. 

Fl.  Constans,  en  Orienf. 

1167  415  Honorius  Augustus  (10*  fois). 

Theodosius  Augustus  (  6*  fois  ). 

1168  416  Theodosius  Augustus  (7*  fois). 

Jonius  Quartus  Palladius,  en  Orient. 

1169  417  Honorius  Augustus  (  11«  fols). 

Fl.  Constantius  (2*  fois). 

1170  418  Honorius  Augustus  (12*  fois). 

Theodosius  Augustus  (8*  fois). 

1171  419  Monaxius,  en  Orient. 

Plintha,  en  Occident. 

1172  420  Theodosius  Augustus  (9*  fois). 

Fl.  Constantius  (  3*  fois  ). 

1173  421  Eustathius,  en  Orienf. 

Agricola,  en  Occident. 

1174  422  Honorius  Augustus  (13*  fois). 

Theodosius  Augustus  (10e  fois). 

1175  423  Asclepiodolus,  en  Orient. 

Fl.  Avitus  Marinianus,  en  Occident. 

1176  424  Castinus,  en  Occident. 

Victor,  en  Orient. 

1177  425  Theodosius  Augustus  (11*  fois). 

Valentinianus  Caesar. 

1178  426  Theodosius  Augustus  (12*  fois). 

Valentinianus  Augustus  (2*  fois). 

1179  427  Hierus  ou  Hierius.  »  _  . 

Ardaburius.  J  m  0nent' 

1180  428  Flavius  Félix,  en  Ocddenl. 

Taurus,  en  Orient. 

1181  429  Florcntius.  )  en  Orient 

Dynaniius  ou  Dionysius.  J  " 

1182  430  Theodosius  Augustus  (13*  fols). 

Valentinianus  Augustus  (3*  fois). 

1183  431  Bassus,  en  Occident. 

Flavius  Antiochus,  en  Orient. 

1184  432  Flavius  Aetius,  en  Occident. 

Valerius,  en  Orient. 

1185  433  Theodosius  Augustus  (  14»  fois). 

Petronius  Maximus. 

1186  434  Areobindus  ou  Aviovindus,  en  Occident. 

Asper.  en  Orient. 

1187  435  Theodosius  Augustus  (15*  fois). 

Valentinianus  Augustus  (4*  fois). 

1188  436  Flavius  Anthemius  Isidorus.  )  w  0nwU> 

Flavius  Senator.  i 

1 189  437  AeUus  (  2»  fois) ,  en  Orient. 
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Sigisvultus  ou  Sigi*l»oldui,  fn  Orient. 

1190  43B  Theodosius  Aupustus  (  16*  fois  ). 

An.  Acil.  Glabrio  Faust  ua,  en  Occident. 

1191  439  Theodosius  Aupustu»  (17*  fois). 

F es tus,  en  Occident. 
1193  440  Valentinianus  Augtistua  (5*  foia). 
\natolius. 

1193  441  Cyrua,  teul. 

1194  413  Eudoxiua.  \  M  „.  . 

Pioscorus.  \  ^  Orient. 

1195  443  Petrontus  Majfiraus  [2*  fol»).  )  „. 

Pateriuaou  PaternuV  JwOccideii* 

1196  444  Theodosius  Augustes  (  18*  fois). 

Albinus,  en  Occident. 

1197  415  Valentinianus  Augustus  (6«  foia). 

Nomus,  ou  Nonius  ou  Albinius. 

1198  416  Fl.  A e tins  (3»  fois).        |  n~iA*nt 

Q.  Aurolius  Symmachua.  j 

1199  447  Callipius  ou  Alypius.  )  oa-ident 

Ardaburius.  J  ucciaem. 

1200  448  Fl.  Zeno. 

Rufioua  Piœtestatus  Posthumianus. 

1201  449  Fl.  Asturiu*. 

Fl.  Protogcncs. 

1202  450  Valentinianu*  Au  pus  tus  (  7»  foia). 

Gennadius  Avicnus,  en  Orient. 

1203  451  Fl.  Marcianus  Augustus. 

Fl.  Adclphius,  en  Occident. 
1201   452  Sporatius. 

Fl.  llerculanus,  en  Occident. 

1205  453  Vincomalua. 

Opili  •,  en  Occident. 

1206  451  Suidiua,  en  Orient. 

Aclius. 

1 207  455  Valeutiuianua  Augustus  (  &  foia  ). 

Antlicmius. 
120B   456  Varnnes,  en  Orient. 

Jolianncs,  en  Octident. 
Eparchius  Avitus . 

1209  457  Fl.  Comtantlnus,  en  ( 

Rufus,  en  Orient. 

1210  458  Fl.  Lco  Thrax  Augustus. 

Fl.  Jul.  Val.  Majurianua  Augustua. 

1211  459  Fl.  Rieimer,  en  Occident. 

Patricius. 

1212  460  Magnus,  en  Occident. 

Apollonius. 

1213  461  Severinus. 

Dagakuphua. 

1214  462  Lco  Augustus  (2»  foia). 

Vibius  Sevcrus  Augustus. 

1215  463  Fl.  Calcina  Basilius,  en  Occidmtt. 

Vivinnua. 

1216  464  Ruaticius  ou  Rustict». 

Fl.  Anycius  Olvbriua. 

1217  465  Fl.  Rasiliscus.'  »  . 

Iierminiricus  ou  Armanaricua.  )  ur*ent- 

1218  466  Léo  Augustus  (3*  fois). 

Talianus,  en  Orient. 

1219  467  Pusœus. 

Jolianncs. 

1220  468  Anthemiua  Augustus  (2*  foia),  seul. 

1221  469  MarcianuB. 

Zono  Isauricus. 

470  Jordancs,  en  Orient. 
Severus,  en  Occident. 

471  Léo  Augustus  (4e  fois  ). 
Anicius,  l'robianns. 

1224  472  Fcstus,  en  Occident. 

Marcianus,  en  Orient. 

1225  473  Lco  Augustus  {  5*  fois),  teul. 
12^6    471  Léo  Junior  Augustus,  teul. 

1227  475  Zeno  Isauricus  Augustus  (2*  fois),  teut. 

1228  476  llnsiliscu*  (2«  foi»,,  )     n  .  , 

Armatus.  j  m  °nmt' 

1229  477  (Point  de  consuls.) 

1230  47»  lllu»  ou  Hcllus,  teut. 

1231  479  Zeno  Augustus  (3«  foi»),  «euf. 
12.52   480  Ra>ilius  Junior  (5«  fois),  nul,  en( 

1233  4H1  Placidus,  »eu/. 

1234  4H2  Trocoudus. 

Severinus  Junior. 

1235  41'3  Faustns,  ie:,l. 

1236  484  Tlicodoricus ,  roi  Jet  Gotht. 


And*  Aafc 

Il.n».  J.C. 

Venantins  Eeciu*. 

1237  485  Q.  Aurel.  Memmius  Symmachua  Junior,  —ut, 

en  Occident. 

1238  486  Dccius,  en  Occident. 

Longinus. 

1239  487  Boétius,  teul,  en  Occident. 

1240  488  Claudiua  Dyuamius.  ,  m 

Sindius.  I 
1M1  «A^V*-.,.,^ 

1242  490  Fl.  Avicnus  Faustus  Junior,  en  Occident. 
(2*fois). 
Fl.  Olybrius  Junior,  eeui,  en 
Fl.  Ai>asta.-iiis  Auguslua. 
Fl.  Rufus  ou  Rufinu*. 
Eusebius  (2e  fois),  t 
Albinus,  en  Orient. 

Turciua  RufiusApronianus  Astcrius.enOcctrfrni 

Fl.  Frcesidius,  en  Orient. 

Fl.  Viator,  teul,  en  Occident. 

Paulus,  teul,  en  Orient. 

Ana.Htaâius  Augustus  (2*  fois),  teul. 

.Jolianncs  Scytha,  en  Orient. 

Paulinua,  en  Occident. 

Johannea  Gibbus,  teul,  en  Occident. 

Fl.  Ilypatius.  )     „  .  , 
J  r  J  en  Orient. 

Patricius.  ) 

Ruf.  Mag.  Faustus  Avicnus,  en  Occident. 
Fl.  Pompcius,  en  Orient. 
Fl.  Avienus  Junior,  en  Occident. 
Probus. 

Pexicntea,  en  Orient. 
Volusianus,  en  Occident. 
Cethegus,  teul,  en  Orient. 
Sabiuianns,  en  Orient. 
Manlius  Tlicodorus,  en  Occident. 
Arcobindus,  en  Orient. 
Mcssala,  en  Occident. 
Anastasius  Augustus  (3«  fois). 
Vc-nantius.  en  Occident. 
Celer. 

Vcnantiua  Junior, 
lmportuuus,  teul. 

Aniciua  Jlanlius  Scverinua  Boctius,  teul,  m 

Occident. 
Secundinus,  en  Orient. 
Félix,  en  Occident. 
Paul  us. 

Muschianua  ou  Muscianus,  m  Orient. 
Probus. 

Cleinentinus,  en  Orient. 
Scnator  I  Magnus  Aurel.  Cassiodorua),  teul. 
Antlicmius,  en  Orient. 
Florcntinus  on  Florcntîua,  en  Occident. 
Pctrus,  teul,  en  Occident. 
Anasta.stiu>  Augustus  (4«fois). 
A  ga  pet  us. 
M.'iriius,  teul. 
Justinus  Augustus. 
F.utharicus. 
Vilalianos,  en  Orient. 
Rnitieus  ou  Rusticius. 
.lusîinianus 
Valeriua,  en  Occident. 
Symmachus. 
Buetius,  en  Occident. 
Fl.  Amcius  Maximus,  teuU 
Justinus  Augustus  [if  fois,. 
Opilio. 

Fl.  Tlicodorus  Philoxenus. 
Anicius  Probus  Junior,  en  Occident. 
525  Olybriu*.  »eu/. 

527  Vcuius  Aporius  Ha^ilius  Mavortius,  teul. 
ô2H  Justinianus  Augu-tus  (2«  fois),  uuL 

529  Dccius  Basiliu.s  Junior,  #e«i/. 

530  Fl.  Ijimpadius. 
(Jrestcs. 

{Point  de  consuls). 
132  (  ttidem  ). 

533  Justinianus  Augustus  (3*  fois),  teut. 

534  Justinianus  Auirnstus  (4*  fois). 
Fl.  Thcod.  l'aulinus  Junior,  en  Occident. 

.r>35  Fl.  IMisarius  seul. 
Z>'M  t  l'vmt  de  coKiu.'j  ). 
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1289  537  {Point  de  consuls). 

1290  538  Fl.  Joaunes,  seul. 

1291  539  Fl.  Appio,  seul. 

1292  540  Kl.  Jnstinus  Junior,  seul 

1293  541  Fl.  Basilius  Junior. 

FATATENDA ,  t.  de  Sénéffambie,  à  450  Ml.  S.-E.  de 
Si-Louis,  et  40  kil.  S.  de  Médina.  Les  Anglais  y  eurent  nn 
comptoir,  abandonné  depuis  1734. 

FAT1M1TES,  dynastie  arabe  qui  a  réirné  dan»  l'Afrique 
septentrionale  et  en  Egypte,  de  909  à  1171.  Elle  enleva  aux 
Abbassidcs  l'Afrique,  l'Egypte,  la  Syrie,  et  vit  sa  souve-  ! 
raineté  momentanément  reconnue  dans  l'Arabie,  la  Méso- 
potamie et  jusque  dans  les  murs  de  Bagdad.  Elle  fut  fon- 
dée par  Obeidollah  qui,  aveu  le  secours  d'Abou-Abdallah, 
chassa  les  Aghlabites  de  l'Afrique.  Obeidollah  prétendait 
descendre  de  Fatimc,  fille  de  Mahomet  et  femme  d'ASi. 
Les  historiens  diffèrent  d'opinion  sur  la  généalogie  de  ces 
califes.  Laieul  et  le  père  d'Obeidollah  tirèrent  parti  pour 
leur  postérité  d'une  prédiction  qui  annonçait  que,  vers 
l'an  300  de  l'hégire,  912  de  J.-C. ,  devait  se  montrer  en 
Afrique  le  mahdy  (directeur  des  fidèles)  annoncé  dans  te 
Coran.  La  dynastie  des  Faiimites  compte  14  princes,  dont 
les  3  premiers  résidèrent  en  Afrique  sous  le  titre  de 
mahdy.  Le  4e,  Moëzz-I.cdinillah,  s'empara  de  l'Eeypto,  et 
y  transporta  le  siège  du  califat.  Sa  postérité  y  régna  jus-  ' 
qu'en  1171;  elle  fut  alors  renversée  par  les  Ayoubites 
(  V.  CalifesI.  D. 

FAT  1U  DE  DUILLER  (  Nicolas  ),  eéomètre,  né  a  Bile 
en  166-1 ,  m.  en  1753 ,  avait  a  peine  24  ans  quand  il  fut 
reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres;  il  aurait  été 
académicien  français  beaucoup  plus  tôt,  si  sa  religion 
n'eût  été  un  obstacle.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  déclara  iélé 
partisan  des  Omisards  réfugiés  a  Londres.  La  part  active 
qu'il  prit  au  soutien  de  leur  cause  lui  fit  subir,  en  1707,  une 
condamnation  au  pilori  qui  ne  modéra  pas  son  zélé.  Il  fit 
un  voyage  en  Asie,  pour  convertir  les  infidèles.  Fatio  s'é- 
tait fait  connaître ,  des  l'Age  de  17  ans,  par  des  recherches 
savantes  sur  la  distance  du  soleil  à  la  terre ,  et  sur  les 
apparences  de  l'anneau  de  Saturne.  A  20  ans,  il  s'occupa 
de  la  dilatation  et  du  resserrement  de  la  prunelle,  l'ius 
tard ,  il  trouva  une  manière  de  travailler  les  verres  des 
télescopes ,  de  percer  les  rubis  et  de  les  appliquer  au  per- 
fectionnement des  montres;  de  mesurer  la  vitesse  d'un 
vaisseau,  cl  de  profiter  du  mouvement  des  eaux  occasionné 
par  le  sillage  pour  moudre  du  blé,  lever  les  ancres  et  his- 
ser les»  vergues.  Il  imagina  une  chambre  d'olmervation 
suspendue  «le  façon  à  permettre  d'observer  aisément  les 
astres  dans  les  navires.  Enfin ,  en  attribuant  à  Newton 
l'invention  du  calcul  différentiel,  il  excita  une  vive  querelle 
entre  les  di>ciplcs  de  ce  savant  et  ceux  de  Leibnitz.  On  a 
de  lui  des  écrits  sur  la  mécanique,  l'astronomie  et  la  chimie, 
dans  le,  Gentlemen'*  magazine,  1737-38,  et  dans  les  Transac- 
tions  pliilniofilnqueM.  V 

FATSAII ,  anc.  Polemonivm  ?  y.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Trébirow loi. :»-!><;  kil.  S.-E.  de  Samsotm.  port  à  I Vnibonch. 
do  la  riv.  de  son  nom  dans  la  mer  Noire.  Ville  diVchue. 

FATI'ECONDA  ,  v.  de  Sénéffnmbie ,  cap.  du  roy.  de 
Bomlou ,  sur  la  rive  dr.  du  Falémé  ,  et  à  41  kil.  S.-E.  de 
Galant. 

FATTORE  I  il  )  ,  peintre.  V.  Pekni. 
FATUA.  V.  Faisa. 
FA'iV.E.  V.  Fanje. 

FAL'BOl'RG ,  jadis  Forsbourg ,  nom  donné  autrefois  â 
tout  le  territoire  sur  lequel  s'étendait  la  juridiction  d'un 
château ,  d'une  ville ,  d'une  église  ,  d'une  obbaye.  Le  mot 
vient  de  l'allemand  rorburg ,  bourg  bâti  en  avant  de  la  ville 
ou  du  château,  ou  de  pfahl.  palissades  ou  poteaux  servant 
jadi*  &  séparer  les  villes  de  leurs  faubourgs. 

FAl'CÈS  On  nommait  ainsi ,  en  architecture ,  chez  les 
anc.  Romains ,  les  corridors  d'une  maison  pour  communi- 
quer dune  partie  à  l'autre. 

FAUCUARD  ou  FAUCI10N ,  arme  des  fantassins  au 
xiv«  et  au  xv»  siècle.  C'  était  une  pièce  de  fer  longue  et 
tranchante  des  deux  côtés ,  et  emmanchée  d'une  hampe. 
Pins  tard ,  on  la  remplaça  par  la  pertuisanc ,  puis  par 
la  hallebarde. 

TaI'CHard  I Pierre),  chirurgien-dentiste,  né  en  Bre- 
tagne à  la  fin  du  xvn*  siècle,  m.  en  1761 ,  est  le  créateur 
de  l'art  du  dentiste.  11  consigna  le  résultat  de  ses  études 
et  de  son  expérience  dans  un  livre  estimé,  intitule  :  U 
Chirurgien- Dentiste  ou  Traité  des  Dent*,  Paris,  1728,  2  vol. 
in-12,  fig.  C'est  le  1*»  ouvrage  qui  ait  traité  de  la  théorie 
«t  de  la  pratique  de  cette  branche  de  l'art  de  guérir. 


FA UCHE-BOREL  (Louis) ,  agent  royaliste  ,  né  en  1762 
à  Neuchâtel  en  Suisse,  où  il  fut  imprimeur,  m.  en  1829, 
servit  la  cause  des  Bourbons  pendant  la  Révolution  et 
le  règne  de  Napoléon  I",  fut  leur  intermédiaire  près  de 
Pichegru  en  1793,  de  Barras  eu  1797,  «le  M  or  eau  en  1803, 
mais  vit  toujours  échouer  ses  entreprises.  Arrêté  même 
en  1803,  on  le  relâcha  l'année  suivante;  il  quitta  la 
France,  et  n'y  rentra  qu'en  1814.  Il  fut  encore  chargé  de 
missions  à  Garni  et  à  \  ieune  pendant  les  Cent-Jours.  A  la 
Restauration,  mal  récompensé  de  ses  services,  criblé  de 
dettes ,  il  tomba  dans  le  désespoir,  et  se  tua  à  Neuchâtel. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  en  4  vol.  in-8»,  Pari»,  1830.  C.  P. 

FAUCHER  (César  et  Constantin) ,  frères  jumeaux,  nés 
à  La  Réole  en  1760,  m.  en  1815.  Entrés  en  1773  aux 
chevau-légcrs  de  la  maison  du  roi,  officiers  dans  le  roétnc 
régiment  de  dragons  en  1780 ,  retirés  tous  deux  du  service 
actif  avec  le  grade  de  capitaine  vers  17K6 ,  volontaires  en 
1792  dans  un  corps  dirigé  contre  la  Vendée,  sous  le  nom 
à'Fnfimts  d*  La  Rcole,  et  nommés  en  même  temps,  d'abord 
capitaines ,  puis  adjudants  généraux ,  puis  généraux  de 
brigade,  ils  furent,  en  1793,  condamnés  à  mort  à  Rochcfort 
pour  avoir  fait  l'éloge  de  Louis  XVI,  en  annonçant  sa  mort 
et  en  portant  son  deuil  ;  mais  ils  se  virent  absous  au  mo- 
ment de  l'exécution.  Pendant  les  Cent-Jours ,  Constantin 
fut  maire  de  La  Réole  et  commandant  militaire  des  2  arr. 
de  La  Réole  et  Basas;  César  fut  représentant.  En  sep- 
tembre 1H|5  ,  cités  tous  deux  devant  un  conseil  de  guerre 
à  Bordeaux ,  pour  avoir  refusé  de  reconnaître  l'autorité  de 
Louis  X  VIII,  ils  furent  condamnés  et  exécutés.    A.  G. 

facciikr  (  Léon | ,  économiste  et  homme  d'Etat,  né  â 
Limoges  en  1K03,  m.  en  1854.  Après  avoir  fait  ses  études 
a  Toulouse,  il  vint  â  Paris,  où  il  accepta  une  place  de 
précepteur,  et  se  livra  ardemment  aux  sciences  morales  et 
politiques.  Entré  dans  la  carrière  du  journalisme  en  1830, 
il  fut  rédacteur  du  Tempt ,  du  Courrier  fronçai»  et  du  Con- 
stitutionnel. Il  affectionnait  les  questions  d'économie  poli- 
tique, de  finances  et  de  morale  appliquée  à  la  société. 
Dans  ces  matières  délicates  et  difficiles,  il  fut  a  la  fois  un 
homme  de  théorie  et  de  pratique;  chez  lui,  la  spéculation 
s'arrêtait  toujours  devant  l'autorité  de  l'expérience  et  l'u- 
tilité do  l'application.  En  1838,  il  publia,  sur  la  Htforme  de$ 
priions,  un  livre  qui  excita  vivement  l'attention  :  repoussant 
l'emprisonnement  cellulaire,  il  demandait  pour  les  détenus 
la  vie  et  le  travail  en  commun,  par  catégories,  dont  les 
principales  étaient  les  condamnés  des  villes  et  les  condam- 
nés des  campagnes;  ces  derniers  devaient  être  attachés  â 
des  colonies  agricoles.  En  1842,  il  entra  dans  la  lice  où 
les  partions  de  la  liberté  commerciale  étaient  aux  prises 
avec  ceux  du  système  protecteur  :  avec  son  esprit  émi- 
nemment sensé,  ausM  éloigné  des  théories  absolues  des 
premiers  que  de  l'immobilité  des  seconds,  il  soutint  que  non- 
seulement  les  intérêts  de  la  France ,  mais  aussi  ses  habi- 
tudes, devaient  être  pris  en  grande  considération  dans  les 

3 «testions  de  tarif,  et  que  le  temps  était  le  premier  élément 
'une  réforme  commerciale  raisonnable.  C  e  fut  alors  qu'il 
publia,  sous  le  titre  de  l'Union  du  MiJi,  un  projet  d'asso- 
ciation douanière  de  la  France  avec  la  Belgique,  la  Suisse 
et  l'Espapue,  afin  de  créer  un  contre  poids  au  ZMherein 
allemand.  En  lMî,  Faucher  fit  paraître  des  Etude*  mrïAn- 
'jlnerrt,  ouvrage  toit  estimé  des  Anglais,  et  où  brillent  la 
sagacité  de  l'écrivain,  son  rare  esprit  d'observation,  -a  re- 
cherche constante  des  résultats  pratiques.  Député  de  Reims 
en  IK46,  il  «iégen  dans  les  rangs  de  l'opposition,  et  s'attacha 
plutôt  aux  travaux  de  finances,  de  chemins  de  fer,  de  eana- 
I  lisation,  qu'aux  questions  purement  politiques.  Il  devint 
bientôt  un  des  administrateurs  du  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg l  ors  de  la  révolution  de  1818,  il  publia  sur  l'Or- 
g<inisitt<»i  du  <iar.ii/  un  petit  écrit  plein  de  couraire  et  do 
vraies  lumières.  Après  le  JOdcccmbre  de  la  mémo  a  née,  il 
reçut,  du  président  de  la  république,  le  portefeuille  des  tra- 
vaux publics,  et  9  jours  après  celui  de  l'intérieur,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  mai  H«19,  et  qu'il  occupa  une  2«  foi-  d'avril 
à  oi  t  18  1  Dans  les  assemblées  Constituante  et  Législa- 
tive, il  denur.da  la  suppression  des  club-  et  un  sévère  exa- 
men «les  mesures  financières  du  <;ouverneineitt  provisoire. 
En  1819,  l'Académe  des  Sciences  morales  et  politiques 
l'admit  parmi  se*  membres.  Sorti  des  fonctions  publiques 
en  lK51.  il  trouva  d'honorables  moyens  d'existence  dans 
les  travaux  financiers  et  industriels  :  déjà  membre  du  con- 
seil d'administration  du  Crédit  foncier,  a  l'établissement 
duquel  il  eut  une  (rrnnde  part ,  il  devint  président  de  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  du  Midi.  I*eu  de  temps  avant 
sa  mort ,  il  publia ,  dans  la  Herue  dr*  Deuj- Momies  \  août  et 
novemb.  IH54),  sous  le  titre  de  Finance*  de  la  guette,  un 
remarquable  travail  où  sont  analysées  pour  la  première 
fois  les  ressources  financières  de  la  Russie.  B» 
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FAUCIIET  (Clande),  érudit,  né  &  Paris  en  1529,  m.  en 
1601,  suivit  le  cardinal  de  Tuunion  en  Italie,  1554,  deviut 
1*'  président  de  la  chambre  des  mounaies,  et  fut  nommé 
par  Henri  IV  historiographe  de  France.  Il  s'occupa  sur- 
tout des  anciens  monuments  de  notre  histoire  et  de  notre 
langue.  Ses  Œuvres,  publiée*  à  Pari*,  1610,  2  vol.  in-48, 
contiennent  :  les  Antiquité)  gauloises  et  françaises,  jusqu'en 
987  ;  Recueil  de  l  origine  de  la  ianjue  et  potsit  françaises  ;  D» 
l'orijine  det  checalier* ,  armoiries,  etc.  ;  l'Origine  dés  dijnilès 
ei  rui'jiitntU  m  France;  De  la  tille  de  Paris,  etc.  Il  a  encore 
laissé  un  Truite  Jet  libertés  de  l' Eglise  gallicane,  une  traduc- 
tion des  oeuvres  de  Tacite ,  1582 ,  et  du  Dialogue  de*  Ora- 
teurs attribué  à  cet  historien,  15H5.  Son  style  est  dur  et 
incorrect.  C.  1'. 

faiîchet  (l'abbé  Claude),  né  àDorne  (  Nièvre)  en  1741, 
m.  en  1793,  prédicateur  du  roi ,  abbé  coinmend  itaire  de 
Montfort,  v>caire  général  de  Bourges ,  se  fit  disgracier  a 
cause  de  son  illuminismc  et  de  ses  idées  politiques ,  em- 
Drassa  avec  ardeur  les  principes  île  ht  Révolution ,  figura 
parmi  les  combattants  a  la  prise  de  la  Bastille,  rédigea  un 
journal  intitule  la  Bout  lie  de  fer,  et  fut  nommé,  en  1791 , 
évéïjue  constitutionnel  du  Calvados.  Une  brochure  où  il 
soutenait  la  nécessité  d  une  loi  agraire  le  fît  nommer,  par 
son  département,  membre  de  l'Assemblée  législative.  Il  y 
parla  contre  les  ministres,  les  émigrés,  les  prêtres  réfrac- 
taires,  La  Fayette,  les  agents  des  princes,  etc.  A  la  Con- 
vention, lors  du  procès  de  Louiu  XVI ,  il  vota  l'appel  au 
peuple  et  le  bannissement.  Son  opposition  au  mariage  des 
préires  et  à  l'abolition  du  culte  catholique ,  ses  liaisons 
avec  la  Gironde,  lui  attirèrent  la  haine  des  Montagnards. 
Rayé  de  la  liste  des  Jacobins,  dénoncé  pour  avoir  procuré 
un  passe-port  au  ministre  Narbonne,  accusé  par  Chabot 
d'avoir  trempé  dans  les  menées  des  fédéralistes  et  encou- 
ragé Charlotte  Corday,  il  fut  envoyé  à  l'échafaud  avec  les 
Girondins.  B. 

FAUCHON.  V.  Fauchard. 

FAUCIGNY,  ancienne  prov.  des  États  sardes;  ch.-l., 
BonnrvMt,  Superf-,  1,*>80  kil.  carrés;  pop.,  102,000  hab. 
Sol  inmila, Mieux  et  très-élevé  ;  élève  considérable  de  bes- 
tiaux. Cotte  province  est  formée  «le  Pane,  baronnie  de  Fau- 
cigny,  qui  prit  son  nom  d'un  château,  auj.  en  ruine,  et 
fut  réunie  par  mariage  au  comté  de  Savoie  en  1233.  Elle 
est  comprise  depuis  1860  dans  l'arr.  de  Bonne  ville,  départe- 
ment de  la  Haute-Savoie. 

FAUCILLES  (  les  ),  montagnes  de  France,  ramification 
des  Vosges,  dont  elles  Be  séparent  au  ballon  d'Alsace, 
dans  la  direction  de  TE.  à  l'O.,  pour  joindre  le  plateau  de 
Langres  ;  elles  forment  une  sorte  d'arc  de  cercle,  dont  la 
concavité  est  tournée  vers  le  S.,  et  séparent  le  bassin  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle  de  celui  de  la  Saône.  Point  cul- 
minant :  les  Fourches  (491  inèt.  ). 

FAUCOGNEY,  ch.-l.  de  cant.  (H«-Saône),  arr.  et  à 
22  kil.  N.  de  Lure ,  près  de  la  Voivre  et  du  Breuchiu; 
1,149  hab.  Autrefois  fortifié  et  ch.-l.  d'une  seigneurie. 
Quelques  restes  de  fortifications.  Exploitation  de  minerai 
de  f<  r  et  d'excellentes  pierres  a  rasoir  ;  fabr.  de  toiles  et 
de  kirschwasser. 

FAUCON  (Chasse  au).  C'était,  au  moyen  âge,  un  droit 
appartenant  exclusivement  aux  hommes  et  aux  femmes 
nobles.  Ce  genre  de  chasse  à  l  oi-eau  perdit  son  impor- 
tance lors  de  l'emploi  des  armes  à  feu.  Cependant  il  exist. 
encore  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Perse. 

faucon  ni.ASC  (Ordre  du| ,  ou  do  la  Vigifanrt ,  ordre 
créé  par  Ernest-Auguste,  duc  de  Saxe-Weimar,  1732,  pour 
récompenser  les  services  militaires.  La  décoration  consiste 
en  une  croix  d'or  octogone,  étoilée,  émaillée  de  vert,  et 
chargée  d'un  faucon  blanc  armé  et  becqué  d'or.  La  devise 
est  :  l'ijihndo  asrtndimus.  E.  S. 

FAUCONNEAU  ,  pièce  d'artillerie,  nommée  aussi  Fau- 
connel ,  Falconnet ,  Bombarde  allongée,  et  en  usage  depuis 
Charles  VIII  jusqu'au  xviii*  siècle.  Il  y  en  avait  de  forts 
et  de  légers;  ces  derniers  étaient  portés  à  bras  par  des 
goujats,  des  pionniers.  La  longueur  ordinaire  de  la  pièce 
était  de  2  raèt.  à  2n,,30  ;  le  diamètre ,  do  15  centimètres. 

FAUCONNIER  (Grand),  officier  qui  avait  autrefois  la 
surintendance  de  la  fauconnerie  du  roi,  et  nommait  à  tous 
les  emplois  de  ce  service.  Les  marchands  de  faucons  de- 
vaient, avant  de  les  mettre  en  vente,  les  lui  présenter, 
afin  qu'il  choisit  ceux  qui  pouvaient  convenir  à  la  faucon- 
nerie royale.  La  charge  de  grand-fauconnier  exista  depuis 
le  m  lieu  du  xine  siècle  jusqu'en  1789. 

FAUCHE  ou  FAUl.CBE  I  du  latin  fulcrum,  appui),  pièce 
de  fer  ou  d'acier,  placée  autrefois  au  côté  droit  de  la  cui- 
rasse de-  hommes  d'arni"s,  pour  soutenir  la  lance  eu  arrêt. 
FAUJA*  DE  SAINT  FOND ,  géologue,  né  à  Montéli- 
,  en  1711,  m.  en  1H19,  fut  professeur  et  administra. 


tcur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Il  a  décou- 
vert la  mine  de  fer  de  la  Voulte  (  Ardèehe) ,  et  la  mine  de 
pouzxolane  de  Chenavary  (Vélay|.  On  a  de  lui  :  Recher- 
ches sur  les  volcan*  éteint*  dit  Virerais  tl  du  Vélay,  1768; 
Histoire  naturelle  duDavphiné,  1782;  Voyage  en  Angleterre, 
en  Ecosse  et  oui  (les  Hébrides,  1797  ;  Essai,  de  géologie,  1803- 
1809,  2  vol  in-8». 

FAULHABER  (Jean),  mathématicien,  né  à  Ulm  en 
1580,  m.  en  1635,  enseigna  les  mathématiques  dans  sa 
patrie.  H  a  écrit  quelques  traités  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès. On  recherche  encore  son  Recueil  de  récréation*  mathé- 
matique*, eu  allemand,  Ulm,  1013,  in-4*.  Il  perfectionna 
plusieurs  instruments,  tels  que  un  moulin  à  manège  inventé 
par  Ramelli,  un  compas  de  réduction  à  trois  branches,  etc. 

FAULHOKN  ,  mont,  des  Alpes  bernoises  (2,753  mèt.), 
à  50  kil.  S.-E.  de  Berne,  entre  U  vallée  de  Grindelwald  et 
le  lac  de  Brienz.  Une  auberge  est  située  a  30  mèt.  du  som- 
met; c'est  l'édifice  le  plus  haut  placé  de  l'Europe;  il  dé- 
passe de  110  met.  le  niveau  de  l'hospice  du  Grand-S»-Ber- 
nard. 

FAULQUEMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr,  et  à 
36  kil.  E.  de  Metz,  sur  la  Nied  et  le  chemin  de  fer  de 
Metx  à  Sarrebruek  ;  1,023  hab.  Ane.  seigueurie  de  Lor- 
raine, érigée  en  marquisat  en  1629. 

FAUNA  ou  FATUA ,  déesse  latine,  sœur  et  femme  de 
Faunus,  identifiée  quelquefois  avec  Khéa  ou  Cybéle. 

FAUNALKS  ,  Faunalia  ,  féte  du  dieu  Faunus,  chez  les 
anc.  Romains.  Elle  revenait  deux  fois  par  au  :  aux  ides 
<le  février  (  13  février  |,  et  aux  noncs  de  décembre  (5  dé- 
cembre ).  On  la  célébrait  par  des  sacrifices  champêtres 
tlans  les  campagnes,  et  ce  jour-là  les  agriculteurs  suspen- 
daient leurs  travaux.  C.  D — y. 

FAUNES,  fauni,  dieux  champêtres  ,  parédres  de  Fan- 
nus,  et  représentés  d'ordinaire  sous  des  formes  emprun- 
tées au  bouc.  Ils  ètaieiit  différents  des  Satyres  et  des 
Pans,  avec  lesquels  on  les  identifia  par  la  suite.  Le  pin  et 
l'olivier  leur  étaient  consacrés  j  on  leur  immolait  une  chèvre 
ou  un  ltouc. 

FAUNUS,  fils  de  Picus,  et  dieu  des  bergers,  rékua. 
dit-on,  sur  le  I-atium  ,  vers  1300  av.  J.-C.,  et  y  apporta 
d'Arcadic  le  culte  des  dieux  et  l'art  de  l'agriculture.  On 
l'honora  sous  la  figure  d'un  Satyre,  et  on  le  confoudit 
avec  Pan.  Il  fut  regardé  aussi  comme  un  protecteur  des 
lettres.  Parmi  ses  temples,  les  plus  célèbres  étaient  ceux 
de  Tibur,  de  l'Ile  du  Tibre,  à  Rome,  et  la  Rotonde  dn  mont 
Cœlius.  Les  oracles  de  Faunus  se  communiquaient  dans  le 
sommeil,  ou  par  des  incisions  sur  l'écorce  des  arbres  dans 
le»  bois  consacrés  à  ce  Dieu. 

FAUQUEMBERGUE,  ch.-l.  de  cant.  ( Pas-de-Calaib ... 
arr.  et  à  22  kil.  S.-S.-O.  de  SM}mer,  sur  l'Aa»l  ,000  hab. 
Les  seigneurs  de  ce  pays  avaient  autrefois  droit  de  mon- 
nayage. Patrie  de  Monsigny. 

FAUQUEMON T ,  en  hollandais  Valkenlurg,  en  aile 
mand  Falkenberg,  en  latin  Falconi*  lions,  brgde  ilollaott, 
(Limbourgj,  à  10  kil.  E.  de  Maastricht,  sur  la  Geult; 
664  hab.  Autrefois  eh.-l.  d'une  seigneurie ,  consistant  en 
14  villages,  ayant  le  titre  de  comté,  et  relevant  du  duché 
do  Limbourjï.  Prise  par  les  Français  en  1672. 

FAUR  DE  P1BRAC  (Gui  dc).  V.  Piurac. 

FAURE  (Charles:,  abbé  dc  S**-Geneviéve,  et  1*»  sapé- 
rieur  général  des  ClMnoines  régulier*  de  la  congrégation  àt 
Francs,  né  à  Lucienne»  |Seine-et-Oise)  en  1594,  m.  en 
16-11,  réforma  l'abbaye  do  S1- Vincent  de  Senlis,  puis  celle 
de  Sf-Gencviève  de  Paris,  et  près  de  50  autres  maisons. 
Il  a  laissé  une  Conduite  pour  le*  novices,  et  des  Constitution* 
pour  différents  ordres  religieux.  C.  P. 

Fauue  (  Louis-Joseph,  comte  ) ,  dit  de  la  Seine,  juriscon- 
sulte, né  an  Havre  en  1760,  m.  en  1K37,  fnt  nommé  juge 
i  Pari*  en  1791,  puis  substitut  de  l'accusateur  public  près 
du  tribunal  criminel  de  la  Seino,  devint  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1799,  puis  du  Tribunat,  et,  en 
1807,  du  Conseil  d'Etat.  Il  a  travaillé  au  Code  Napoléon, 
au  Code  de  proeniure  civile,  et  au  Coilejténal.        C.  P. 

FAURIEL  (Claude-Charles),  historien  et  critique,  né 
en  1772  àSi-Etieune  (  Loire |,  m.  en  DUE  11  fit  ses  études 
dans  la  maison  de  l'Oratoire,  à  Tournon ,  pms  dans  celle 
dc  Lyon,  et  servit  ensuite  avec  honneur  dans  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales ,  commandée  par  Dugommier.  Arrivé 
à  Paris  sous  le  Directoire,  il  remplit  pendant  2  ans  la  place 
de  secrétaire  de  Fouché,  ministre  de  la  police.  Elle  fut  pour 
lui  l'occasion  dc  bons  offices  rendus  et  de  bienfait* ,  mais 
convenait  peu  à  ses  goûts  indépendants;  il  voulut  plu- 
sieurs fois  la  quitter,  et  donna  sa  démission  vers  le  com- 
mencement de  1802.  Désormais  il  se  voua  aux  lettres,  se  lia 
avec  Cabanis,  qui  lui  adressa  sa  lettre  sur  les  causes  pre- 
mières, avec  de  Tracy,  Mm*  de  Condorcet,  toute  la  société 
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d'Auteull,  M"*  do  Staël,  Renj.  Constant,  lea  Schlegel  et  ] 
le*  Humboldt.  Il  s'appliqua  à  la  critique,  maia  il  l'agran-  | 
dit  par  la  comparaison  féconde  des  littératures  étran- 
gères, ce  que  nul  n'avait  encore  fait;  il  étudia  les  littéra- 
tures par  le*  langues ,  les  langues  et  les  littératures  à  la 
fois  par  leurs  origines.  11  apprit  le  sanscrit  et  l'arabe  ;  mais 
les  applications  esthétiques  ou  historiques  étaient,  avant 
tout,  le  besoin  de  cet  esprit  éminemment  français.  En 
1810,  il  publia  une  traduction  de  la  Parlhénéide  du  danois 
Rnggescn  {  V.  et  mol),  son  ami;  en  1823,  celle  de  deux 
trapédies  de  Manzoni,  le  Comté  de  Carmagnnla,  et  Adelghit; 
en  1824,  les  Chant*  populaires  dt  la  Grèce  modem*.  Ce  re- 
cueil, qui  forme  2  vol.,  se  compose  de  3  parties  :  les  chan- 
sons historiques  et  héroïques  des  Klepbtes;  les  chansons 
sur  des  légendes  et  des  superstitions  populaires  ;  enfin  lea 
chansons  domestiques,  pour  les  fôtes,  les  mariages,  les  fu- 
nérailles, etc.  De*  arguments  ,  dont  quelques-ans  sont  de 
vrais  chapitres  d'histoire,  précédent  les  pièces.  Ces  chants 
commencèrent  a  populariser  le  nom  de  Fauriel,  qui  en 
avait  entrepris  la  publication  par  sympathie  pour  la  cause 
des  Grecs  Insurgés  contre  les  Turcs.  Après  1830,  on  lui 
fit  accepter  à  grand'pcine  une  chaire  de  littérature  étran- 
gère créée  pour  lui  a  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  En 
1H36,  il  donna  une  Uittoiri  dt  la  Gaule  méridionale  sous  la 
domination  des  conquérants  germains  ,  4  vol.  in-8»,  qui  le  fit 
admettre,  la  mime  année,  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
Ce  livre  n'était,  dans  le  plan  de  son  auteur,  qu'une  intro- 
duction à  l'histoire  du  midi  de  la  France.  Il  contient  le 
récit  dos  événements  de  la  (îaule  depuis  la  grande  inva- 
sion des  Barbares,  un  y*  siècle,  jusqu'au  démembrement 
de  l'empire  frank.  Toutes  les  grandes  questions  de  races, 
d'institutions,  de  conflits  entre  les. divers  pouvoirs,  sont 
abordées  dans  cette  histoire,  qui,  bien  qu  un  peu  terne, 
manquant  souvent  de  vigueur  et  de  fermeté  dans  le  style, 
n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  supérieur.  Devenu  l'un  des 
conservateurs  des  mas.  de  la  Bibliothèque  royale,  Fauriel 
édita,  en  1H37,  V Histoire  dt  la  croisade  contre  les  Albiyeois, 
poème  en  vers  provençaux,  in-4°.  11  faut  signaler  encore 
sa  coopération  à  Vllùtoire  littéraire  de  la  France,  continua- 
tion  de  celle  des  bénédictins ,  et  k  la  Revue  des  Deux 
Monde»,  où  il  publia,  entre  autres,  un  long  travail  sur 
Y  Origine  de  l'épopée  cheraleresque  au  moyen  âi/e.  Il  a  laissé  de 
«ombreux  mss.  Ou  a  publié ,  depuis  sa  mort  :  Histoire  de 
la  poésie  provençale,  1B46,  3  vol.  in-8»;  Dante  et  les  ori- 
gines de  la  poésie  et  de  la  littérature  italiennes,  2  vol.  in-8», 
Paris,  1851. 

FAURIS  DE  SA1NT-V1XCENS  (Jules-Frédérlc-PauU , 
président  au  parlement  de  Provence,  membre  associé  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Aix  en  1718,  m.  en  1798, 
•  laissé  :  Mémoires  sur  les  monnaies  et  les  anc.  monuments  des 
Marseillais,  1771,  in-4»;  Tabledtt  monnaies  de  Provence,  1770, 
in-4°;  Mémoire  sur  les  monnaies  qui  eurent  cours  en  Provence 
(dans  l'histoire  de  cette  province  par  Papon,  t.  i  et  n|. 

FACBis  de  baint-vincens  I  Alexandre-.Tules-Ant.  I ,  fils 
du  précédent,  né  à  Aix  en  1750,  tn.  en  1819,  fut  président 
au  parlement  de  Provence,  membre  associé  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  député  de»  Bouches-du-Rhône  au  Corps 
législatif  en  1809,  président  à  la  cour  impériale  d'Aix  en 
1811  ,  et  membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1H14.  Il 
employa  a  l'élu  le  de  l'archéologie  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient M<s  fonctions,  et  publia  :  Mémoire  sur  fane,  puition 
de  la  cité  a" Ail,  1816;  Satire  sur  les  lirai  où  les  timbres  et 
le*  Teutons  furent  défaits  par  Marius ,  et  sur  le  séjour  des  Goths 
en  Prnrenre,  1811;  Mémoire  sur  Vétat  des  Uttrrs  et  dts  arts,  et 
sur  les  mœurs  et  usages  suivis  en  Prorenee  dans  le  XV  sierle, 
1K14.  Il  a  inséré  des  dissertations  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique et  les  Annales  encyclopédiques. 

FAUSSER  la  cou  k  ou  i.e  jiokment  ,  expression  féo- 
dale, synonyme  de  :  appeler  d'un  jugement,  comme  rendu 
faussement.  Avant  l  ouis  IX,  pareille  accusation  se  résol- 
vait pnr  le  duel  judiciaire  ;  depuis  ce  prince,  l'anpel  fut 
porté  devant  le  tribunnl  du  suzerain  ou  du  roi,  et  l'affaire 
décidée  par  témoins  et  non  par  bataille. 

FAUST  iJeani.  fameux  magicien,  dc.it  l'existence  a  été 
pendant  longtemps  mise  en  doute.  D'après  les  chroniques, 
il  serait  né  à  Kuudlinjren  en  Wurtemberg  dans  la  2«  moitié 
Au  xv»  siècle,  et  aurait  appris  la  magie  a  Cracovie.  Après 
avoir  ilissipé  le  riche  héritage  de  son  oncle,  il  aurait  fait 
un  pacte  avec  le  diable  pour  21  ans ,  aurait  reçu  pour  ser- 
viteur un  démon  sous  le  nom  de  Mtphittopl%élès  ,  fait  avec 
celui-ci  des  voyaires,  et  mené  une  vie  de  plaisir,  jusque  vers 
le  commencement  du  xvi«  siècle,  dans  le  village  de  Riro- 
lich  ;  il  fut  enfin  emporté  par  le  diable.  Aujourd'hui  en 
est  (fénérnlement  d'accord  qu'il  a  existé  sous  ce  nom  un 
homme  qui  s'est  fait  une  réputation  par  toute  sorte  de 
s.  L'histoire  de  ses.  miracles  a  été  exploitée 


soit  pour  amuser  le  peuple ,  soit  pour  démontrer  les  dan- 
gers de  la  magie  et  d'une  vie  abrutie  par  les  passions.  La 
légende  donne  a  Faust  pour  compagnon  un  nommé  Wag- 
ner, et  pour  amante  Marguerite.  La  vie  de  Faust  a  été 
écrite  par  Wiedemann,  Hambourg,  1590.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues ,  en  français  par 
V.  Palma  Cayet,  sous  ce  titre  :  Histoire  prodigieuse  et  lamen- 
table deJ.  Faust,  grand  magicien  et  enchanteur,  Paris,  1674. 
La  poésie  s'en  est  emparée  sous  toutes  les  formes ,  et  la 
littérature  allemande  compte  un  nombro  infini  de  poèmes, 
de  drames ,  de  comédies ,  de  romans ,  etc. ,  sur  ce  sujet. 
On  connaît  surtout  le  draine  de  Goethe.  Parmi  les  autres 
poètes  qui  ont  traité  ce  sujet,  citons  Klinger,  Klingemann, 
Grabbc,  Lessing,  1-enau.  Byron  a  imité  le  conte  de  Faust 
dans  non  poème  de  Manfrtd,  Très-Souvent ,  mais  sans  aucun 
fondement ,  Faust  est  confondu  avec  l'imprimeur  Faust 
ou  Fust.  E.  S. 

FAUST  A  (Flavia-Maximiana) ,  fille  de  Maximien  Her- 
cule et  femme  de  Constantin  ,  voulut  séduire  son  beau-fils 
Criapus.  Irritée  de  sa  résistance ,  elle  l'accusa  auprès  de 
Constantin  d'avoir  cherché  a  attenter  à  son  honneur.  L'em- 
pereur fit  mourir  son  fils;  mais  instruit  ensuite  de  la  vérité, 
il  fit  étouffer  Fa  us  ta  dans  un  bain  chaud,  en  327.    C.  P. 

FAUSTE  I saint},  martyr  à  Cordouo  en  3«4.  Féte,  le  13 
octobre.  — Martyr  à  Alexandrie,  en  311.  Féte,  le  19  no 
vembre. 

FAUSTE ,  écrivain  ecclésiastique ,  né  dans  la  Grande-Bre- 
tagne vers  390,  m.  vers  485,  fut  ami  de  Sidoine  Apollinaire, 
abbé  de  Lérins  en  433 ,  et  évéque  de  Riez  en  462.  Euric, 
roi  de»  Wisigoths,  dont  il  combattit  les  doctrines  ariennes, 
l'exila.  Il  a  laissé  un  Traité  du  libre  arbitre  et  de  la  grâce , 
favorable  à  la  liberté  contre  la  prédestination ,  et  d'autres 
écrits  insérés  dans  la  Diblioth.  des  Pires.  C.  P. 

FAUSTIN'E.  Annia-Galeria-Faustina ,  femme  d'Antonin 
le  Pienx,  déshonora  le  trône  par  ses  débauches.  Son 
éjKTOX  ue  lui  en  fit  pas  moins,  après  sa  mort,  en  141,  élever 
des  autels ,  et  dédia  en  son  honneur  des  temple*  dont  on 
voit  encore  de  belles  ruines  à  l'église  de  S'-Laurentrin- 
Miranda  a  Rome.  Une  médaille  rappelle  l'institution  des 
Filles  faustiniennes ,  orphelines  élevées  sous  la  protection  et 
aux  frais  de  l'impératrice.  0. 

Fadstike  ,  Annia-Faustina  junior,  fille  d'Antonin  le 
Pieux  et  de  la  précédente,  épousa  Marc-Aurèlc,  et  fut  plus 
dissolue  encore  que  sa  mère.  Elle  entretint  un  commerce 
criminel  avec  Lucius  Vérus  son  gendre ,  et  fut  accusée 
d'avoir  contribué  à  sa  mort  pour  se  venger  de  son  indiscré- 
tion. Aussi  faible  que  son  prédécesseur,  Marc-Aurèlc  la  fit 
honorer  comme  une  divinité.  Elle  mourut  à  Hellada,  au 
pied  du  Taurus  ,  vers  174.  0. 

FAUSTULUS.  1*.  Acca  Lacrentia. 

FAUTEUIL  (droit  au).  A  la  cour  de  France ,  dans  les 
réceptions  solennelles,  la  manière  de  s'asseoir  variait  sui- 
vant le  rang  des  nobles  visiteurs.  Le  roi  et  la  reine  avaient 
seuls  un  fauteuil  à  bras  ;  les  fils  de  France  ,  un  fauteuil 
à  dos  sans  bras  ;  les  princes  du  sr.ng  et  les  ducs  et  pairs, 
un  lalmuret  :  leurs  femmes  jouissaient  du  même  privilège. 
Louis  XIV  veilla  toujours  a  l'observation  de  ces  règles  de 
l'étiquette  avec  une  rigueur  qui  nous  semblerait  étrange 
aujourd'hui.  G. 

FAUVILLEEN-CAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infé- 
rieure I,  nrr.  et  a  15  kil.  O.-N.-O.  d'Yvetot;  l,3u«i  hab. 

FAV  ARA  ,  v.de  Sicile,  à  7  kil.  E.  de  Girgenli  ;  12,3ol 
hab.  Soufrière  produisant  chaque  année  30,000  quintaux 
métriques  de  sm:fre. 

FAVARD  DE  LANOI.ADE  l Guillaume-Jean ,  baron], 
né  à  SaiuUFloret  | Puy-de-Dôme)  eu  17C:>,  m.  en  IKll, 
avocat  an  parlement  de  Paris  avant  la  Révolution,  fut  tour 
à  tour  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  1795,  duj 
Tribunal ,  1799 ,  de  la  Cour  de  cassation,  1808 ,  du  Conseil 
d'Etat ,  1H13  ,  de  la  Chambre  des  Représentants  dans  les 
Ccnt-lours,  et  député  après  la  2*  Rcs:auration.  Il  devint, 
en  1H29,  président  de  la  Cour  de  ca.»^ation.  Il  a  laissé  : 
Conférences  du  Code  civil ,  avec  la  discussion  particulière  dm 
conseil  d'Etal  et  du  Tribunal,  1805;  lUperloire  de  la  lé-jifa' 
«ton  du  notariat,  1807  ;  Code  pén>\l,  avec  l'esposé  de*  motifs  et 
r-ipforts,  1808;  Traité  des  privilèges  et  hypothèques,  1H12  ; 
P>l>rrtoire  de  la  noueelle  législation  civile,  commerciale  et  ad- 
ministrative, 1823-25,  5  vol.  in-l0.  C.  P. 

FAVART  (  Charles  S; mon  ) ,  créateur  du  genre  de 
l'opéra-comique  et  des  pièces  a  ariettes,  né  à  Paris  en 
1710 ,  m.  en  1792.  Surpris  an  milieu  de  ses  éludes  par  la 
perte  de  son  père,  il  dut ,  pour  soutenir  sa  mère,  prendre 
la  profession  de  pâtissier;  mais  l'instinct  poétique  ne  tarda 
pas  à  se  révéler  che*  lui.  Son  W  vaudeville,  les  Deux 
Jumelles,  lui  valut  de  hautes  protections.  Le  succès  de  ses 
rcuvres,  qu'il  n'avoua  cependant  pas  d'abord,  alarma  les 
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grands  théAtres,  et  l'on  obtint,  en  1745,  la  fermeture  de 
l'Opéra-Comique,  dont  il  était  devenu  directeur.  MU  par 
le  maréchal  de  Saxe  &  la  téte  d'une  troupe  d'acteurs  qui 
suivaient  l'armée  de  Flandre,  Favart  acquit  une  célébrité 
nouvelle  par  des  couplets  et  des  pièces  de  circonstance. 
A  son  retour,  il  fit  comme  auteur  la  fortune  du  Theàtre- 
Itaticn,  et  composa  plan  de  60  o|>éra»-onmiqucs  ou  comé- 
dies, entre  autre»  :  la  Chenheute  d'e»prit,  Acajou,  la  Fête  du 
château,  Annttlt  tl  Lubin,  Batlten  et  Baslienne,  lAitrot-»jue  du 
village,  F  Amitié  à  fepreute,  Sinettt  à  la  cour,  la  Fée  Uryélt, 
la  bette  Arien* ,  opéras-comiques;  les  Réterie*  reiwurtlrc* 
det  Grèce,  parodie  spirituelle  de  la  tragédie  d' Iphigénit  en 
TwriJe:  et  U*  Trot»  Sultane»,  comédie  en  3  actes  en  vers 
libres.  Le»  ouvrages  de  Fsvnrt  se  distinguent  par  la  fraî- 
cheur des  idées,  l'élégance  du  style,  la  connaissance  de  la 
■céne,  et  la  vérité  de  couleur  et  de  sentiments.  Son  Tliédtre 
complet  forme  10  vol  in-8»,  1763-1772;  sou  Théâtre  choisi 
S  vol.  in-8»,  1809.  Des  Mémoire»  et  corretpondance  littèrniret, 
dramatique*  et  anecdottquu  de  Favart  ont  été  édités  par  sou 
petit-fils  en  1K08,  3  vol.  in-8».  A.  K. 

fataut  I Marie-Justine-lienolte  dchoncekay  ,  M""), 
actrice  célèbre  par  les  grâces  de  son  esprit  et  la  variété 
de  ses  talent-»,  née  en  1727,  m.  en  1772.  Fille  d'artistes 
attachés  à  la  petite  cour  du  roi  Stanislas,  elle  reçut  aux 
frais  de  ce  prince  une  éducation  distinguée.  En  1745,  elle 
débuta  à  l'Opéra-Comique  sou*  le  nom  de  M11*  Chan- 
tilly, et  obtint  le  plus  brillant  succès  dans  la  comédie,  le 
chant  et  la  danse.  Vers  17  15,  elle  épousa  Favart,  et  joua 
les  pièces  de  son  mari  avec  une  grande  supériorité.  Lille 
est  la  première  actrice  qui  ail  osé  sacrifier  l'éclat  de  la  pa- 
rure à  la  vérité  du  costume.  I.e  5»  volume  des  œuvres  de 
■on  mari  lui  est  attribué,  et  lieaucoup  de  critiques  la  con- 
sidèrent comme  l'auteur  tl'Annette  et  Lubin,  de  Bjttien  et 
Bailimne,  de  la  Féte  de  l'Amour,  et  de  plusieurs  autres  jo- 
lies pièces.  Si  ces  ouvrages  ne  sont  pas  entièrement  d'elle, 
îl  est  certain  qu'elle  y  a  beaucoup  travaillé,  et  que  les  sail- 
Les  de  gaieté  les  plus  vives,  les  traits  les  plus  naïfs  et  les 
plus  délicats,  appartiennent  à  ce  charmant  esprit.  La  bien- 
faisance de  M™*  Favart  égalait  son  talent.        A.  K. 

FA  VENTlA,  nom  latin  de  Babcklonk  et  de  Favknck. 

Faventia,  anc.  v.  d'Italie  (Gaule  cisalpine),  au  S.  de 
Revenue,  célèbre  par  ses  lins.  Totila  y  battit  les  Grecs  en 
542.  Auj.  Faenza. 

FAVERGES,  brsr  de  France  (Hante-Favoie).  ch.-l.  de 
canton,  arr.  et  a  23  kil.  S.-S.-E.  d'Annecy;  1,327  hab. 
Papeteries,  usines  à  fer  et  à  cuivre. 

FAYLRNEY,  petite  v.  (  Haute-Saône),  arr.  et  a  19  kil. 
N.  de  Vesoul ,  sur  la  Lauteme  ;  1,303  hab.  Comra.  de  vins 

FAVERSHAM.  Y.  Fevf.iisham. 

FAVEURS,  rubans  et  autres  menues  pièces  de  la  parure 
des  femmes  que  les  dames  donnaient  aux  chevaliers  qui 
combattaient  pour  elles  dans  les  tournois.  Les  chevaliers 
les  portaient  a  la  garde  de  leur  épée ,  sur  la  poitrine ,  et 
quelquefois  au  sommet  du  cusque.  En  1632,  des  gens  de 
cour  portaient  encore  publiquement  des  nœuds  de  rubans 
donnés  comme  faveurs  par  leurs  dames. 

FAV'IGNaNA,  é'E'juM ,  une  des  lies  Egades ,  dans  la 
Méditerranée,  à  13  kil.  E.  de  la  côte  de  la  Sicile,  dont  elle 
dépend  ;  par  10»  long.  E.  et  37»  57'  lai.  N.;  28  kil.  de  tour; 
4,000  hab. 

FAVILA  ,  roi  des  Asturie*  et  de  Léon  ,  737-739,  fils  et 
successeur  de  Pelage,  se  rendit  méprisable  par  ses  dé- 
bauches, et  périt  à  la  chasse  dévoré  par  un  ours. 

FAV1SS.E.  Grottes  naturelles,  comparées  A  des  caves 
oui  de*  citernes, et  qui  se  trouvèrent  sons  l'area  .lu  temple 
de  Jupiter  Capilolin  ,  dans  l'une.  Rome.  Les  éditueus  les 
convertirent  en  un  magasin,  où  ils  conservaient  les  vieilles 
Statues  et  tous  les  objets  hors  de  service  qui  avaient  été 
consacrés  au  culte.  Ou  y  pénétrait  par  un  trou  ouvert  daim 
le  hol  comme  un  puits.  C.  D — v. 

FAVONICS,  vent  d'O.  on  d'occident  équiuuxial,  chez 
les  anc.  Romains.  Ils  l'appelaient  aussi  Zéphvre. 

FAVORI  NUS,  sophiste  grec,  né  à  Arles  vers  la  fin  du 
Ier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  m  vers  135,  était  ami  de 
Lion  Chrysostome  et  de  l'lutarque.  Il  enseigna  la  rhéto- 
rique à  Athènes  et  &  Rome;  Adrien ,  dont  il  eut  pendant 
quelque  temps  la  faveur,  le  chassa  ensuite  avec  les  autres 
philosophes.  Il  avait  composé,  entre  autres  ouvrages,  des 
Trojie»  Pyrrhonien»,  dont  Diogène  Laércc  nous  a  conservé 
quelques  fragments.  C.  P. 

FAVOIUNL'S  |  VAR1KU9  OU  GtlARtNO,  plus  COniltl  SOI1S  le 

nom  de|,  philologue  italien,  né  à  Fnvora  près  rie  Came- 
rino  eu  14H0,  m.  en  1537,  fut  di-cipl*  de  Jc  m  Lusraris  et 
d'Ange  Politien  ,  précepteur  de  Léon  X  ,  directeur  de  la 
lnbliothèque  des  McUkis  à  t'iurem».  et  devint  épique  de 


FAY 

I  Nocéra.  Il  a  laissé  un  lexique  grec  intitulé  :  Magnum  at 
]  ptruttlt  dirtionarium ,  Rome,  1523;  Bàki,  1588;  et  Venise, 
i  1712,  in-fol.;  une  trad.  latine  des  Apophtlwjma  de  Stubée, 
Rome,  1519,  in-8»,  etc.  C.  P. 

FA  VOMIE  il  a>,  palais  près  de  Mantoue,  Etata  au- 
trichiens i  Vénétie).  Il  a  donné  son  nom  à  la  victoire  que 
Boiia|>arte  remportA  ,  le  16  janv.  1797,  sous  les  murs  de 
Mantoue,  et  qui  lui  livra  cette  ville. 

fa  voiutk  |  la  I.  chlicau  de  plaisance  dans  le  er.  -duché 
de  Bade,  près  de  Baden-Baden ,  construit  en  1725  par  les 
soins  de  la  margrave  Sibyle ,  veuve  de  Louis-Guillaume, 
vainqueur  des  Turcs. 

FAVRAS  (Thomas  Mahy,  marquis  de),  né  à  Blois  eu 
1745  m.  en  1790.  Il  entra  dans  les  mousquetaires,  fit  la 
campagne  de  1761  comme  capitaine  et  major  dans  le  ré- 
giment de  Belxunce,  pa*>a  dans  les  Suisses  de  la  garde  de 
Monsieur  (depuis  Louis  XVIII  i,  commanda  une  légion 
contre  le  stalhouder  de  Hollande  eu  1787,  et,  royaliste 
aussi  imprudent  qu'exalté,  au  début  de  la  Révolution ,  ré- 
solut de  former  une  armée  de  30,000  hommes  qui  devait 
enlever  le  roi  et  le  soustraire,  ainsi  que  sa  famille,  aux 
pénis  qui  les  menaçaient.  Dénoncé  par  deux  recruteurs, 
Favras  fut  arrêté,  et  accusé  d'un  complot  contre  la  vie  de 
Necker,  de  Bailly  et  de  La  Fayette.  Monsieur,  soupçonné 
d'être  son  complice ,  se  disculpa  à  l'hôtel  de  ville ,  et  ne 
fit  rien  |>our  sauver  Favras,  qui  montra  beaucoup  de  sang- 
froid  dans  son  procès  et  fut  condamné  par  le  Chatelet  à 
être  pendu.  H  subit  sa  peine  le  lendemain,  19  févr.  1790. 
Ce  fut  le  premier  exemple  de  l'égalité  des  peines  :  jusque 
là  les  roturiers  avaient  été  pendus;  les  nobles  avaient  eu 
le  privilège  d'avoir  la  téte  tranchée.  Ce  qui  frappa  surtout 
dans  le  supplice  de  Favras,  ce  fut  l'abandon  où  il  fut  lais»* 
par  son  parti ,  et  la  faiblesse  des  juges  cédant  aux  vcetu 
d'une  populace  égarée,  qui  montra,  dans  cette  circonstance, 
une  délirante  cruauté.  K.  un  article  de  la  Bévue  de»  Deux 
MmuUt,  15  juin  1851.  J.  T. 

FAV  RE  (Pierre!,  Faber,  jésuite,  le  1"  des  corn  pagnoas 
d'Ignace  de  Lovola,  dont  il  avait  été  le  répétiteur  au  col- 
lège de  S*»-Barbe  à  Paris,  né  au  Villaret  (diocèse  de  Ge- 
nève) en  1506,  m.  en  1546,  travailla  avec  énergie  à  la  ré- 
forme des  ordres  religieux  et  à  la  pro|mgation  des  jésuites. 
Il  jouit  de  la  faveur  de*  rois  d'Espagne  et  de  Portugal ,  et 
fonda  les  collèges  de  Cologne,  1514  ,  de  Valladolid  et  de 
Coimbre,  1546.  C.  P. 

FAVitU  (  Antoine),  dit  le  prt'eident  Faber,  jurisconsulte 
célèbre,  né  &  Bourg  en  1557,  m.  en  1021,  père  du  gram- 
mairien Vaugelas ,  étudia  sous  les  jésuite»  à  Paris ,  fit  son 
droit  à  Turin  ,  et  resta  toute  sa  vie  au  service  du  duc  de 
Savoie  Charles- Emmanuel  I",  bien  qu'on  lui  offrit  en 
France  la  place  de  l'I  président  du  parlement  de  Toulouse. 
U  présida  le  sénat  de  Savoie,  1610,  et  fut  employé  à  de? 
négociations  importâmes.  Favre  avait  une  connaissance 
approfondie  des  lois  romaines  ;  il  en  cherchait  l'interprr- 
tati  jn  dans  leur  esprit,  et  non  dans  les  arguties  des  coo- 
mentateurs.  Hardi  et  vigoureux  ,  il  tomba  parfois  dansh 
subtilité;  son  »Ule  manque  de  précision.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  de  jurisprudence  et  de  politique  :  Jurisurudenttt 
Papinidnea*  trtmtia  ;  De  erroritnu  pragmalicorum  tl  interpre- 
tum  jum  ;  R<iliouolia  in  PanJeftos  ;  Conjectura'  jurit  ririlit, 
CoJej  Fiibriimut  ;  De  relu/inné  regtnda  in  repubhca,  etc.  fous 
ses  écrits  ont  été  réunis  à  Lyon  en  10  vol.  iu-fol.,  165H-63. 
Outre  cette  collection ,  on  a  de  lui  une  tragédie  sur  les 
Gordiens ,  et  des  quatrains  moraux  dans  le  recueil  de 
Pibrac.  B. 

FAWKES  (Guy),  Guido  F-ihiu»,  officier  catholique  an- 
glais, un  des  chefs  de  la  Conyiration  des  Poudrex  sous 
Jacques  ]«' ,  fut  découvert  au  moment  où  il  allait  faire 
sauter  le  parlement,  subit  avec  courage  la  condamnation 
à  mort  qui  le  frappa,  et  fut  décapité  en  16<>5. 

FAX.  RDO  on  FA.IARDO  (Diego  Saavedra),  littéra- 
teur et  homme  d'Etat  espagnol ,  né  en  15K4  à  Algczares 
|  Munie),  m.  en  16-18,  éludin  à  Salamauque ,  fut  chargé 
il»  fin  ire*  auprès  de  la  tour  de  Rome,  représenta  son  sou- 
verain à  liaiisbot::ie  lors  de  l'élection  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 111,  figura  connue  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Munster,  et  de«  int  membre  du  grand  conseil  des  Indes.  Ses 
œuvres  complètes  ont  paru  à  Anvers,  1688,  tn-4»;  on  y 
distingue  :  lien  d'un  principe  pulitka  ClirUtiano  rritmendado 
en  rien  tmprtMU,  1640,  trad.  en  latin,  en  italien,  en  alle- 
mand et  en  français  ;  Hfpublira  liternria,  critique  spirituellt 
d'écrivai  -s  anciens  et  modernes,  surtout  espagnols. 

FAY,  petite  v.  i  l.nire  Inférieure;,  arr.  et  à  15kil.N.-E. 

de  Sjnniav  ;  .  il  liud. 

y\ v-i.i:-i'i:t»it> ,  eh.-l.  de  cant  (Haute-Loire  ),  arr.  et 
a  -H  kil.  1  .  du  l'uv,  près  du  Lignoii  ;  t>Bu  hab. 

FAV-u'iiEKUB  (Lucas),  sculpteur,  né  à  alabucs  en  1617, 
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m.  en  1697,  élève  de  Ruhens.  On  lai  doit  la  construction 
de  l  étrii^e  du  Béguinage  à  Malines,  le  maitre-autel  «le  celle 
de  SVKonilwut ,  une  foule  de  statues  à  Bruxelles  et  dan* 
d'autres  villes  de  la  Belgique.  Une  statue  lui  a  été  érigée 
dans  sa  ville  natale  en  1851.  B. 

FAYAL,  Ile  de  l'océan  Atlantique,  l'une  des  Adores, 
près  et  au  N.-O.  de  celle  de  Pico,  par  38»  30*  55"  lat.  N., 
et  31»  2'  3"  long.  0.;  superf.,  132  kit.  carrés  ;  24.000  hab. 
Ch.- 1.,  llnrla,  sur  la  côte  S.-E.  Côtes  élevées;  Mil  fertile 
en  céréales,  citrons,  oranges,  etc.  l'eu  de  vin.  Elève  de 
porcs;  commerce  maritime  actif. 

FAYD1T  i  Pierre- Valentiu),  oratorien,  né  à  Riora  vers 
1640,  m.  en  1709,  fut  renvoyé  de  sa  congrégation  pour 
avoir  écrit  en  faveur  du  cartésianisme,  embrassa  les  opi- 
nions des  jansénistes,  et  soutint  sur  la  Triuité  des  opi- 
nions hétérodoxes  qui  le  firent  enfermer  à  SLLazare  de 
Paris.  F.spnt  dénigrant,  il  s'attaqua  a  Bossuet,  puis  a 
Fénelon ,  qu'il  voulut  critiquer  dans  la  Téirmnchomunie, 
1713;  enfin  il  a  laissé  des  ftuniinpies  sur  Yirjile ,  mr  /A>-  [ 
mïre  et  sur  le  style  jxxtique  de  l'Ecriture  sainte,  1705  ,  mé- 
lange bizarre  du  sacré  et  du  profane.  C.  P. 

FAYE  (la),  anc.  pays  de  France  (Forez),  où  étaient 
Chnpclfc-en-la-Faye  (Loire,  et  RiolorVeu  la-Faye  (llaute- 

FAYEL.  Y.  Coicy  (Raoul  de). 

FAYENCE,  Faxtntia,  ch.-l.  do  eant.  |Var),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-E.  de  Dntguignan  :  verreries,  faïenceries;  1,301 
hab. —  On  place  dans  cette  ville  l'invention  de  la  faïence, 
souvent  attribuée  aussi  à  la  ville  de  Faenza  eu  Italie. 

FAYETTE  .  la  i.  Y.  La  Fayette. 

FAYEITEVII  LE,  v.  des  Etuis- Unis  (Caroline  du 
Nordl ,  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  Iji  Fayette,  sur  la 
riv.  Cape-Fear,  et  a  96  kil.  S.  de  llalcigh;  1,800  hab. 
Comm.  de  coton,  tabac,  chanvre,  bois. 

FAYL- BILLOT  |  lk),  ch.-l.  de  cant.  (  H»«-Marne),  arr. 
et  à  24  kil.  S.-E.  de  Langres;  2,21 1  hab.  Vannerie. 

FAYOUM,  vallée  de  la  Moyenne-Egypte,  formant  le  dép. 
de  son  nom;  elle  communique  avec  celle  du  Kil  par  une 
gorire  des  monts  I.ihyques  qui  1'enuiurcnt  entiéreiiieul  ; 
60  kil.  sur  50;  60,000  hab.  A  son  extréinitéS.-E.  se  trouvait 
le  lac  Masris.  Elle  ei-t  fertilisée  par  beaucoup  de  canaux 
d'irrigation  détaché»  lu  canal  de  Joseph  ,  et  renferme  do 
nombreux  villages.  Ou  y  trouve  des  ruines  antiques  ,  entre 
autres  celles  du  Labyrinthe,  à  peu  de  distance  de  Médiuct-  I 
el-Fayoum. 

F"AZI< 1  fBnrthélemi) ,  historien  latin  moderne,  né  à  la  \ 
Spra/ia  |rép  de  Gènes),  m.  en  1457,  élève  de  Guarino  de 
V  érone .  fut  attiré  par  Alphonse  le  Magnanime  à  la  cour  ; 
de  Nuples.  Ses  ouvrages  sotit  :  De  rttnu  gesln  ab  Alphonso  ' 
primo,  Ittiri  X,  Lyon,  l.V>0,  in-18  ;  De  Viri*  <vri  mi  illustiibut 
•  liber,  Florence,  1715.  in-l°  ;  une  trnd.  lutine  de  l'Histoire  1 
des  expéditions  d'Alexaudre ,  par  Arrien ,  Pise ,  150!J 
in-lol..  etc.  M.  V— i. 

FA/ak^L  contrée  de  l'Afrique  orientale,  au  S.  du  Sen- 
îtaar  sur  le  haut  B.ihr  el  Aznik  \  ch.-l  A  tn>si.  Sol  monta- 
gneux et  boisé.  Dépend  de  l'Egypte,  depuis  1822. 

FÊ  (SANTA-),  v.  de  la  confédération  du  Kio-de-Ia-Plata, 
an  eonfl.  du  Parana  et  du  Falado,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom,  à  396  kil.  N.-O.  de  Buénos-Ayo;  1.5,000  hab.  En- 
trepôt du  commerce  de  Buéuos-  Ayrcs  et  du  Parnjrnay. 
Fondée  en  1573  par  Gnrny,  elle  fut  plusieurs  fois  ravagée 
par  les  Indiens;  elle  était  la  cap.  de  l'une.  Etat  d'Entre- 
lîios.  —  La  prov.  de  Santa-Fé,  hépurcV  de  l'l,ntre-l;io<  a 
l'E.  par  le  Parana,  est  au  N.-O.  de  celle  de  Buénos-Ayies,  ! 
au  S.  de  Santiago,  à  l'O  de  Cordova.  Pop.,  10,000  bab. 

FÉ  ( Santa-) ,  v.  des  Éiats-Unis  iNouv  -Mexique!,  sur  un 
affl  et  près  dn  Kio-del-Norte,  par  3.V  40'  lat  N  ,  et  lOtt» 
29'  long.  0  ;  H,000  hab.  Mines  d'or  et  de  cuivre  Elève  de 
bétail.  Elle  fut  prise  en  184»i  par  l'armée  des  Etats-Unis. 

FÉ-DE-ANTHHJLIA  (8AXTA-I.  V.  AnTIOQL'IA. 

FÉ-DK-HOUOTA  {  SANTA-  |.  1'.  BoOOTA. 

FK  DE-OUANAXUATO  f8ASTA-|.  V.  Gl'AKAXUATO. 

FEA  Carlo),  né  en  1753  au  vge  de  Pigna  (Piémont), 
m.  en  1836,  vint  tout  jeune  a  Kome,  où  il  étudia  d'abord 
U  philosophie  et  s'essaya  au  barreau.  Mais  la  vue  des 
ruine»  de  la  ville  des  Césars  décida  sa  vocation  j  il  se  fit 
antiquaire  et  archéologue.  L'un  de  ses  premiers  ouvrages  : 
fut  une  dissertation  Suite  /forme  di  Uorna,  insérée  à  la  fin  \ 
d'une  trad.  de  V Histoire  de  l'art  de  Winckelmanu,  faite  par 
des  religieux  cisteruiens  de  SA-Ambroise  ,  et  qu'il  revisa, 
3_vol.  iu-4°,  Ruine,  1783.  Le  prince  Cliigl  le  nomma  son 
bibliothécaire,  place  modeste,  qui  lui  suffit,  avec  le  produit 
de  ses  ouvrages  assez  nombreux,  dont  Icm  principaux  >out  : 
xiicellanea  fHoInyira  e  anttcari't,  2  vol.  in-8»,  Koinc.  1790, 
18.<6  ;  Solisie  dnjli  satei  nel  anfiteatro  Flatio,  e  net  [oro  Tra- 
'ano  in-«o|  m  13 .  tfuoça  detensume  di  Rima  anlica  t  moderna 


a  de'  euM  conlorni...,$  vol.  ln-12,  Rome,  1821,  etc.  En  1814, 
Pie  VU,  voulant  faire  continuer  les  travaux  commencés  par 
l'administration  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments antiques  de  Rome,  en  chargea  Fea,  avec  le  titre  de 
directeur  des  travaux  publics. 

FÉAGE,  dans  la  langue  féodale,  désignait  l'héritage 
qui  se  tenait  en  fief,  et  le  contrat  d'inféodation. 

FEAL,  anc.  terme  de  chancellerie,  correspondant  ax» 
titre  de  fidèle,  et  ordinairement  précédé  de  celui  d'amé. 
Le  roi  l'employait  pour  qualifier  les  grands  vassaux  et 
officiers  de  la  couronne,  les  principaux  officiers  de  robe  ou 

FEARN,  vge  d'Ecosse  (Ross),  4  8  kil.  S.-S.-E.  de  Tain; 
1,914  hab.  Le  premier  comte  de  Ross  y  fonda,  en  1230, 
une  abbaye,  anj.  en  ruines. 

FEBRONIUS.  1'.  Hoktheim. 

FÉBRUALES ,  Fcbnta ,  fête  publique  en  l'honneur  des 
morts,  chez  les  anc.  Romains.  Elle  était  annuelle,  commen- 
çait aux  ides  de  février  {13  février  |,  et  durait  8  jours. 
Pendant  ce  temps,  les  familles  sacrifiaient  aux  dieux  infer- 
naux pour  les  rendre  propices  aux  morts;  les  magistrats 
uo  portaient,  en  signe  de  deuil,  que  la  toge  des  «impies 
citoyens,  au  lieu  de  la  toge  prétexte  ;  les  sacrifices  étaient 
interrompus  dans  les  temples;  les  femmes  cessaient  toute 
société  entre  elles,  et  personne  ne  se  mariait.  Numa  insti- 
tua les  fébruales.  C.  D— Y. 

FEBRCIÎS ,  dieu  étrusque ,  identifié  avec  Plutou ;  il  pré- 
sidait aux  enfers  et  aux  purifications. 

FEBVRE  Ile).  V.  Lefluvre. 

FECAMP,  ch.-l.  de  cant.  |  Seine-Inférieure) ,  arr.  et  4 
40  kil.  N.-E.  du  Havre,  port  sur  la  Marn-he,  à  l'embou- 
chure do  la  riv.  de  son  nom,  par  49»  4*>'  4"  lat.  X.,  et 
1°57'  57"  long.  0.  ;  1  l,o20  nab.  Tnb.  de  commerce;  éi-ule 
de  navigation.  Chantiers  île  construction,  faur.  de  tuiles 
de  Caux,  calicots,  filatures  de  coton,  scieries  mécaniques, 
tanneries,  minoteries,  etc.;  in. portante  pèche  du  ma- 
quereau, du  hareng  et  de  la  morue.  Iji  ville  ne  forme 
jruère  qu'une  seule  rue  de  plus  ne  3  kd.  de  luiijj,  entre 
le  port  et  une  belle  église  abbatiale  de  bénédiclui>  fondée 
par  Richard  I",  duc  de  Normandie ,  en  98H ,  et  dont  les 
constructions  se  prolongèrent  jusqu'au  xvt*  siècle;  ce  fut 
dans  cette  abbaye  que  le  roi  de  Pologne  Casimir  reçut  les 
ordres  religieux.  Ou  prétend  que,  du  temps  de  César,  cette 
ville  s'appelait  Fisri  cimput ,  parce  qu'on  y  apportait  les 
contributions  des  contrées  vni.-ines.  L'abbé  de  Fécamp 
était  e-.einpt  de  la  juridiction  de  l'archevêque  de  tîouen;  il 
nommait  le  gouverneur  de  la  ville  Fécamp  fut  enlevé  aux 
Ligueurs,  en  1591,  par  le  maréchal  de  Biron.  Ou  voit 
encore  des  vestiges  d'un  château  bâti  par  Guillaume 
Longue -Epée,  et  un  camp  de  César  sur  la  côte  dite  du 
Canada.  B. 

FECHT,  riv.  de  France  (II. -Rhin],  passe  à  Tur'.»heun, 
et  se  jette  dans  t  *  111 . 

FECIALS.  Espèces  de  hérauts  sacrés ,  qui  étaient ,  chex 
les  anc.  Romains,  comme  les  juge*  ou  médiateurs  de  la 
paix  et  de  la  guerre.  Ils  veillaient  à  ce  que  les  Romains  ne 
fissent  a  leurs  alliés  aucune  guerre  injiiiie,  allaient  en 
réclamation  chex  les  peuples  dont  Kome  avait  à  se  plain- 
dre, el  s'ils  n'en  obtenaient  pas  justice,  après  trois  récla- 
mations répétées  chacune  à  10  jours  d'intervalle,  ils  leur 
déclaraient  la  guerre.  De  même,  si  des  peuples  étrangers 
se  plaignaient  de  torts  à  eux  faits  par  des  Romains,  les 
fécials  examinaient  la  plainte,  et,  s'ils  la  trouvaient  valide, 
livraient  les  coupables  aux  plaignants.  Ils  connaissaient 
aussi  des  insultes  faites  aux  ambassadeurs,  jugeaient  de  la 
contexture  et  de  l'observation  des  traités,  examinaient  si 
l'on  pouvait  conclure  une  trêve  on  une  paix  ,  en  réglaient 
les  formules,  et  déclaraient  nul  tout  traité  qui  n'avait  pas 
été  fait  suivant  des  lois  qu'ils  conservaient  dans  un  code 
spécial.  Enfin  les  fécials  étaient  à  peu  prè*  comme  les»  au- 
gures de  la  politique  :  ils  ne  faisaient  rien  sans  l'ordre  du 
roi,  sous  la  royauté,  du  sénat,  sous  la  république,  de  l'em- 
pereur, sous  l'empire;  mais  ils  pouvaient  empêcher  ou  faire 
recommencer  tous  les  actes  confiés  à  leur  ministère.  Lors- 
qu'ils allaient  en  mission,  chacun  portait  une  couronne  de 
verveine  [Y.  ce  tnot)  et  un  caillou,  nommé  caillou  snrri t 
parce  qu'il  serrait  a  frapper  la  victime  dans  un  sacrifice 
qui  devait  inarquer  la  consommation  de  l'acte  pour  lequel 
ils  étaient  députés.  Quand  une  guerre  était  résolue ,  un 
fécial  se  rendait  sur  la  frontière  du  pays  ennemi ,  où 
il  lançait  une  javeline  teinte  de  sang ,  en  disant  ;  «  Mol 
et  îe  peuple  romain  dénonçons  et  faisons  la  guerre  à  cette 
nation  et  aux  homme*  de  celte  nation.  »—  Numa  institua 
les  fécials.  Il  en  forma  un  collège  de  20  membres,  tous 
patriciens,  et  nommés  a  vie.  Le  roi  Ancus  Marcius  leur 
donna  un  code,  nommé  droit  fecial,  qu'il  emprunta  aux 
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Equlcoles.  C'était  une  collection  de  formules  pour  les  récla- 
mations, les  déclarations  de  guerre  et  les  traités  de  paix. 
Les  fée ial.»  n'allaient  en  mission  que  par  commission  de  4 
membres,  préaidée  par  l'un  d'eux,  qui  recevait  à  cet 
effet  le  nom  de  Père  patral  |  V.  ce  mal).  L'institution  des 
fécinls  existait  encore  sous  les  Antonins,  et  dura  vrai- 
semblablement autant  que  la  relijrion  païenne.  C.  D— Y. 

FEDERALISME.  Nom  donné,en  1792ctlî93,  au  projet 
prêté  aux  Girondins  de  relier  entre  eux  les  départements 
de  la  France  contre  Paris.  I.a  demande  d'une  garde  dé- 
partementale, destinée  a  défendre  la  Convention,  souleva 
les  récriminations  de  la  Montagne,  dont  la  victoire  sur  la 
Gironde  fut  celle  de  Paris  oppresseur  *nr  les  départements 
opprimés.  Lo  dessein  de  composer  des  8't  département* 
83  Etats  égaux  entre  eux,  a  pu  être  appelé  -  la  calomnie 
du  fédéralisme.  »  J.  T. 

FEDERATION,  grando  fétc  patriotique,  célébrée  le  14 
juillet  1790,  à  Paris,  dans  le  Cliamp  de- Mars,  pour  consa- 
crer l'unité  constitutionnelle  de  la  France.  I.e  pays  y  fut 
représenté  par  des  députations  de  toutes  le*  gardes  natio- 
nales et  de  tous  les  corps  de  l'armée.  Il  y  eut  23,000  dépu- 
tés, et  40(1,000  spectateur".  Sous  une  galerie  en  amphi- 
théâtre, adossée  à  l'Ecole  militaire,  siégeaient  Louis  XVI 
et  les  autorités  :  le  Roi  au  centre,  et  à  sa  droite,  le  pré- 
sident de  l'Assamblée  nationale,  dans  une  v.isie  loge  dont 
Un  escalier  de  50  degrés,  descendant  jusqu'au  sol,  te- 
nait t  ute  la  largeur;  les  1,118  membres  de  l'Asse  ,iblée, 
remplissaient  les  ailes  de  droite  et  de  gauche.  I.a  Reine  et 
la  famille  royale  étaient  à  un  balcon  derrière  le  Roi.  —  Au 
milieu  du  Cliamp-de-Mars  s'élevait  V Autel  de  la  Pairie  \  V. 
ce  mot  au  Supplim.  ) ,  sur  un  grand  soubassement  où  les 
fédérés  avaient  groupé  teurs  drapeaux,  et  près  duquel  on 
voyait  un  formidable  orchestre  de  1,830  mnsii  iens.  Taltey- 
rand,  évé<|ue  d'Autui,  assisté  des  60  aumôniers  de  la 
gardo  nationale,  y  célébra  une  messe  en  musique,  ot  bénit 
les  drapeaux.  La  messe  dite,  Lafayette,  président  des 
gardes  nationales  de  France,  vint  prendre  les  ordres  du 
Roi,  qui  lui  remit  une  formule  de  serment,  monta  à  l'autel, 
y  déposa  son  épée,  et,  au  nom  îles  fédérés,  jura  fidélité  à 
la  nation,  à  la  loi,  au  Roi;  un  immense  cri  unanime,  ré- 
péta :  «  Je  le  jure!  »  Le  président  de  l'Assemblée  se  leva, 
fit,  de  sa  place,  le  même  serment,  après  lequel  les  députés 
dirent  à  leur  tour  :  «  Je  le  jure.  »  Enfin  le  Rot,  de  ^a 
place  aussi,  debout  et  la  main  étendue  vers  l'nutel,  jura 
de  maintenir  la  Constitution.  Aussitôt  le  clergé  entonna 
un  Te  Dcum  que  l'orchestre  accompagna,  et  lu  cérémo  nie, 
qui  avait  commencé  a  3  h.  après  midi,  par  un  temps  plu- 
vieux, finit  à  5  h.  Alors  tous  les  fédérés  se  dirigeant  vers 
la  Seine,  y  trouvèrent  un  pont  de  bateaux,  à  l'endroit  ou 
est  auj.  le  pont  d'Ié^a,  montèrent  à  Passy,  et  se  rendirent 
dans  le  parc  du  château  de  la  Muette,  où  la  Commune  do 
Paris  leur  offrit  un  banquet  de  25,000  couverts.  —  Kn 
1792,  on  fit  un  anniversaire  de  la  Fédération  ;  mais  les 
circonstances  n'étaient  plus  les  mêmes,  et  la  féte  fut  assez 
maussade.  —  L'idée  de  fédération  vint  des  provinces  :  on 
y  vit,  de*  1789,  et  au  commencement  de  1790  des  réunions 
fédérales  formées  par  des  patriotes  du  Dauphiné,  du  Vi- 
varaLs,  du  I-anguedoc,  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie, 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté,  de  la  Lorraine, 
de  l'Alsace,  de  la  Champagne,  de  l'Artois,  de  La  Touraine, 
de  la  Beaucc,  etc.  C'est  de  la  Commune  de  Paris  que  partit 
l'idée  de  réunir  toute  la  France  dans  une  seule  fédération 
constitutionnelle;  on  c  i  parla  le 5  juin  17H9  à  l'Assemblée 
nationale ,  qui  laissa  tomber  cette  proposition  :  200  élec- 
teur» de  la  sénéchaussée  de  Bordeaux  la  renouvelèrent 
au  commencement  de  1790,  et  celte  fois  elle  eut  ut»  meil- 
leur sort,  c.  D— t. 

FÉDÉRÉES  (villes),  villes  italiennes  ou  étrangères  aux- 
quelles l'anc.  Rome  imposait  son  alliance;  elle  leur  inter- 
disait de  faire  la  guerre  pour  leur  compte,  se  chargeait  de 
pourvoir  à  leur  sûreté,  et  les  faisait  contribuer  au  recru- 
tement de  ses  armées.  Du  reste,  ces  villes  conservaient 
leur  gouvernement  et  leurs  lois.  C.  D— t. 

fédéués,  députés  dc->  départements  aux  fédérations  de 
1790  et  1792.  V.  Fédération  ;  —  bataillons  de  volon- 
taires levés  en  1792  dans  le*  départements,  et  qui  séjour- 
nèrent à  Taris  avant  de  rejoindre  l'armée;  —  bataillons 
du  peuple  des  faubourgs  de  P.itis  organisés  en  1815  par 
Napoléon  I",  après  sou  retour  de  l'Ile  d'Elbe. 

FEDOR  I«»,  Iioanotitch,  torde  Russie,  né  en  1557, 
m.  en  1598,  succéda  à  son  père  Iwan  IV  en  15R4,  aban- 
donna le  soin  des  affaires  à  Boris  (iudunoff,  dont  il  avnt 
épousé  la  sœur,  et  fut,  dit-on,  emprisonné  par  lui.  Kn  lui 
s'éteignit  la  descendance  mAle  de  Uurik.  Sous  son  régne, 
l'église  russe  obtint  du  patriarche  de  Constantinnple, 
15UB,  de  nouvelles  prérogatives,  qui  la  rendirent  in  l  >  u. 


]  dante  et  autorisèrent  les  tzars  à  s'en  déclarer  les  chefs. 

fkdou  il ,  fils  de  Koris  Godunoff,  lui  succéda  en  1605, 
mais  fut  mis  à  mort  presque  aussitôt  par  le  faux  Démétrius. 

Fkdok  m  ,  Aleriétitch,  fils  aiiié  du  tzar  Alexis  et  petit- 
fils  de  Michel  Romauow ,  régna  de  1676  à  1682.  Il  soumit 
l'Ukraine  révoltée,  obtint  la  renonciation  des  Turcs  à  cette 
province,  déclara  les  Cosaques  indépendants  de  la  Turquie, 
et  les  plaça  sous  la  protection  des  tzars.  Il  abolit  les  titres 
de  noblesse  et  les  chartes  des  boiards ,  agrandit  Moscou , 
en^-agea  les  habitants  à  remplacer  les  maisons  en  bois  de 
cette  capitale  par  des  constructions  en  brique  et  en  pierre, 
augmenta  le  nombre  des  écoles,  introduisit  le  plain-chant 
dans  les  églises,  etv\  Ses  deux  jeunes  frères  Iwan  V  et 
Pierre  le  Grand  le  remplacèrent.  PL. 

FÉES  (du  latin  fala,  destinées).  Femmes  surnaturelles, 
à  qui  l'on  attribue  dans  les  contes  un  pouvoir  magiq  ie.  On 
les  représente  tantôt  jeunes  et  belles ,  richement  vêtues , 
tantôt  vieilles  et  ridées,  couvertes  de  haillons,  presque  tou- 
jours occupées  à  filer;  de  là  le  nom  de  filan<liére*.  C'est 
dans  leur  baguette  que  résidait  surtout  le  pouvoir  des  fées. 
Ce  pouvoir  était  presque  toujours  suspendu  le  samedi;  ce 
jour-là,  les  fées  erraient  sous  toutes  les  formes,  et  cher- 
chaient à  se  dérober  aux  yeux.  Elles  habitaient  au  boni  des 
fontaines,  au  fond  des  forêts,  assistaient  à  la  naissance 
des  enfants,  leur  faisaient  des  dons  qui  devaient  influer  sur 
toute  leur  vie.  La  croyance  à  l'existence  des  fées  a  son 
origine  dans  les  idées  druidiques  :  les  anciens  Gaulois  vé- 
néraient les  druidesses  comme  des  femmes  d'une  nature 
supérieure,  et  leur  attribuaient  le  privilège  de  soulever 
et  do  calmer  les  tempêtes.  Le  christianisme  ne  fit  pas  dis- 
paraître ces  croyances  ;  l'invasion  des  Germains,  qui  recon- 
naissaient aussi  à  la  femme  quelque  chose  de  supérieur, 
et  qui  avaient  leurs  walkyries ,  leurs  devineresses  et  leurs 
sorcières,  les  fortifia  au  contraire;  cependant  la  race  ger- 
manique n'y  fut  jamais  aussi  portée  que  la  race  celtique  : 
c'est  dans  les  contrées  où  cette  dernière  était  conservée  le 
plus  pure ,  que  l'on  ajouta  loi  le  plus  longtemps  et  le  plus 
fermement  à  l'existence  des  fées  :  en  Angleterre,  dans  le 
pays  de  Galles;  en  France,  dans  la  Bretagne.  Parmi  les 
fées,  les  plus  célèbres  sont  :  Hélutint,  patronne  de  la  maison 
de  Lusignan  ;  Ettertlle ,  vénérée  en  Provence  ;  ViriaiM, 
élève  de  l'enchanteur  Merlin  ;  la  Vonivre  de  Franche-Comté, 
être  moitié  femme  et  moitié  serpent,  qui  porte  au  front  une 
c^carboucle;  la  Dame  verte,  fée  des  prairies,  et  Arie,  bonne 
déesse  des  chaumières ,  toutes  deux  connues  dans  la  même 
province;  Morgane ,  M into  ,  Abonde ,  Urgèle,etc.  Dans  plu- 
sieurs parties  de  la  France ,  on  trouve  encore  des  arbres , 
des  pierres,  des  cavernes,  des  fontaines  des  fées.  Au  moyen 
âge,  les  romans  do  chevalerie  firent  grand  usage  de  ces 
personnages  empruntés  surtout  aux  légendes  galloises  do 
roi  Arthur.  Les  Conta  dei  Fée»  de  Perrault,  de  M"»*  d'Aul-  • 
noy,  destinés  à  l'amusement  de  l'enfance,  reposent  sur 
ces  croyances  anciennes.  V.  Walckcnaer,  Lettre*  vir  le* 
conte*  de*  fées,  Paris,  1826,  in-12;  Wolff,  MytManie  de* 
l  ie*  et  de*  Elfe*,  Weimar,  1828,  2  vol.  in-H»;  A.  Maury, 
te*  Fée*  du  moyen  i'je ,  1843,  in-12;  Keightley ,  the  Fùry 
mylholo-jy,  Lond. ,  1833  ,  2  vol.  in-12  ;  Sohreibcr,  Dte  Feen 
in  l'.uropa,  Freyburg,  1812,  in-1». 
FEU  MARX  ,  nom  danois  de  Pile  Ff.mkhn. 
FEHRBELI JN  ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Brandebourg) , 
au  confl.  des  deux  bras  du  Rhin  dans  le  lac  Ruppin  , 
à  53  kil.  N.-0.  de  Berlin;  1,500  hab.  Monument  élevé 
en  mémoire  de  la  victoire  do  l'électeur  de  Brandebourg, 
Frédéric-Guillaume  ,  sur  les  Suédois,  en  1675. 

FEHRMANX  (Daniel;,  graveur,  né  à  Stockholm  en 
1710,  m.  en  1780,  élève  de  ilediinger,  fut  graveur  de  la 
cour  de  Suède.  Il  a  exécuté  une  suite  de  médailles  qui, 
réunies  à  celles  de  son  inaitre  et  à  celles  de  Wickman  et 
de  G.  Ljunbergcr,  forment  uue  collection  précieuse  pour 
l'histoire  politique.  B. 

FEI  t'AMA  l  Sibrand  ) ,  poète  hollandais,  né  à  Amsterdam 
en  1694,  m.  en  1758,  a  laissé  :  une  tragédie  de  F-ibriciut; 
un  drame  allégorique,  le  Triomplie  de  la  poétie  tl  de  la 
peinture  ;  des  traductions  en  vers  du  Télémaque,  1733  ,  de 
Uenrinde ,  1753,  et  de  plusieurs  tragédies  de  P.  et 
Th.  Corneille,  Crébillon,  Voltaire,  Lamothe-Houdard,  etc. 
Son  théâtre  a  été  publié  en  1735,  2  vol.  in-4°. 

FEITH  (Rhynvis),  poète  hollandais,  né  à  Zwolle  ea 
1753  ,  m.  en  1824  ,  tour  à  tour  docteur  en  droit,  bourg- 
mestre de  Zwolle  et  receveur  du  collège  de  l'amirauté, 
est  un  des  meilleurs  écrivains  des  Provinces-Unies.  Son 
poème  sur  le  Bonheur  de  ta  pair ,  et  surtout  son  Eloge  de 
Huyter,  sont  considérés  comme  des  chefs-d'œuvre.  On  a 
encore  do  lui  des  poèmes  sur  la  Providence,  sur  VHwnaniti, 
des  Ode*  et  poésie*  diverse*,  le  Tombeau,  poème  didactique  } 
quatre  tragédies  :  Tkina,  1784;  Jant  Urey,  1791;  Inè$  d* 
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Castro  1793;  Mucitu  Cordvs;  Lettre*  sur  différent t  sujets  de 
littérature,  171!  1-94,  6  vol.  in-«°;  Ferdinand  et  Constastcs, 
1785,  roman  qui  eut  un  grand  succès.  C.  P. 

FEJEE ,  nom  anglais  de  l'archipel  Fidji. 

FÊJER-TEMPLOM,  nom  valaque  de  Weisskiuchen. 

féjkr-warmkotb,  nom  valaque  de  Weissekui'RO. 

FEKETCHALOM  ou  Zkidkk,  v.  de  Transylvanie, 
à  15  kil.  N.-O.  de  Kronstadt  ;  3,500  hab.  Fabr.  de  coton- 
nades. Ruines  d'un  château  fort. 

FELANIX  ,  v.  d'Espagne  ,  sur  la  côte  E.  de  l'Ile  Ma- 
jorque, et  à  44  kil.  E.-S.-E.  de  l'aima;  «,000  hab.  Distil- 
leries d'euu-do-vie.  lieau  couvent. 

FELD,  c.-a-d.  chantp  en  allemand;  FELUfcircn,  église 
du  champ  ;  LilienvULD  ,  chantp  des  lis. 

FELDKIRCII.  v.  des  Etats  autrichiens  (  Vorarlberg | , 
à  29  kil.  S.-S.-O.  de  Brégcnz,  sur  la  rive  droite  de  1*111  ; 
1,600  hab.  Vin*.  Prise  par  les  Français  en  1800. 

FELD-MARECUAli ,  traduction  littérale  de  notre  mot 
maréchal  de  camp ,  désigne  dans  plusieurs  pays  la  première 
dignité  militaire,  et  a  son  origine  dan»  l'armée  de  l'em- 
pire d'Allemagne.  Auj.  il  y  a  des  feld-maréchaux-lieute- 
nants  ou  généraux  en  Autriche,  des  feld-maréchaux  en 
Prusse,  où  ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  titre,  et  aussi  en 
Russie  et  en  Angleterre. 

FELD.-BEKG ,  v.  des  Etats  autrichiens  |  Basse-Autriche  | , 
à  04  kil.  N.-N.-E.  de  Vienne;  2,500  hab.  Beau  château, 
avec  parc  muré  de  20  kil.  de  tour,  résidence  d'été  des 
princes  de  Liehtenstein. 

FELDZEIGME1STER ,  nom  donné  autrefois,  en  Alle- 
magne et  en  Russie ,  aux  grands  maîtres  et  aux  généraux 
de  l'artillerie.  Il  désigne  auj.  en  Autriche  un  grade  inter- 
médiaire entre  ceux  de  feld-maréchal-géiiéral  et  de  feld- 
maréchal-licutenant.  Il  tiendrait  le  milieu  entre  les  grades 
de  maréchal  de  France  et  de  général  de  division. 

FELEGY1IAZA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Hongrie), 
cap.  de  la  Petite-Cumauie ,  à  105  kil.  S.-E.  de  Pcsth  : 
15,000  hab.  Archives  des  deux  Cumauies. 

FELETZ  (Charles-Dorimond  de) ,  né  en  1767  à  Griniont 
près  de  Brives,  m.  en  1850.  Aimable  causeur  et  critique 
spirituel,  U  fut  longtemps  l'oracle  des  salons  littéraires, 
et  exerça  une  grande  influence  par  sa  conversation  fine, 
élégante  et  spirituelle  plus  encore  que  par  ses  écrits,  sou- 
vent négligés  et  languissants,  mais  d'un  goût  sûr  et  formé 
&  l'école  du  xvii*  siècle.  Entré  jeune  dan*  l'Aat  ecclésias- 
tique ,  il  se  déclara  contre  les  idées  nouvelles  ;  soumis  à  un 
long  emprisonnement ,  puis  rendu  à  la  liberté ,  il  fut  arrêté 
de  nouveau,  coudamné  à  la  déportation,  parvint  à  s'y 
soustraire ,  et  attaqua  le  gouvernement  dur  et  oppressif 
de  la  Convention  dans  un  mémoire  qui  fut  remarqué. 
Bertin  l'alné,  son  ami  de  collège,  l'attacha,  en  1801,  à  la 
rédaction  du  Journal  des  Débats  qu'il  venait  de  fonder; 
de  Féletz  y  donna,  pendant  plus  de  30  ans,  de  nombreux 
articles  dans  lesquels  il  passe  en  revue  tous  les  écrivains 
distingués  ou  médiocres  de  l'Empire  cl  de  la  Restauration; 
ses  jugements  sont,  en  général,  empreints  d'une  bienveil- 
lance qui  peut  paraître  exagérée.  Conservateur  de  la 
bibliothèque  Maxarine  en  1800 ,  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris  de  1812  à  1830 ,  membre  de  l'Académie  française 
en  1827,  il  prit  une  part  active  et  brillante  aux  travaux  de 
cette  compagnie.  Il  a  publié,  sous  le  nom  de  Mélangée  de  j 
philosophie,  d'hàtoire  et  de  littérature,  182H,  6  vol.  iu-8», 
et  de  Jwjemenls  historiques  et  littéraires,  1810  , 1  vol.  in-8»  ,  j 
des  articles  choisis  pa  mi  ceux  qu'il  avait  écrits  dans  l'An-  : 
cyclopédie  des  gens  du  monde,  Y  Encyclopédie  du  XIX*  siècle,  J 
le  Plularque  français,  le  Mercure  de  France,  et  surtout  dans 
le  Journal  des  Débats.  M.  D.  Nisard ,  dans  son  discours 
de  réception  à  l'Académie  Française,  a  apprécié  avec 
autant  de  netteté  que  d'esprit  le  talent  critique  de  M.  de 
Féletz  et  le  rôle  important  qu'il  a  joué  dans  le  monde  des 
lettres.  P  -y — d. 

FÉLIBIEN  (André),  écrivain  français,  né  à  Chartres 
en  1619,  m.  en  1695.  Secrétaire  d'ambassade  à  Rome,  en 
1647,  il  contracta  dans  cette  ville  le  goût  des  arts,  v  fré- 
quenta les  peintres,  et  particulièrement  le  Poussin.  Histo- 
riographe du  roi,  sous  Colbert,  il  fut  encore  élevé  par 
Louvois  à  la  charge  de  contrôleur  général  des  ponts  et 
chaussées,  et  devint  enfin  administrateur  de  l'hôpital  des 
Quinze-Vingts.  Il  fut,  en  ln'93,  secrétaire  de  l' Académie 
d'Architecture ,  et  fut  l'un  des  huit  qui  formèrent  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  en  1663.  On  lui  doit,  outre  plu- 
sieurs livres  de  piété  :  Origine  de  la  peinture,  1660  ,  lu-4«; 
Principes  de  rarchitteture,  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  etc., 
1676-90,  in-4«;  Conférences  de  f  Académie  de  Peinture,  1669, 
in-4°  ;  Entretiens  sur  les  vies  et  lu  outrages  des  plus  i 
peintres  anciens  et  modernes,  1685  ,  2  vol.  ia-4«,  le 
de  ses  écrits  ;  Description  sommaire  du  château  de  1 


1674;  —  de  la  grotte  de  Versailles,  1672;  —  de  la  chapelle  du 
château  de  Versailles,  1711  ;  —  des  tableaux,  statues,  etc.,  des 
maisone  royales,  1687.  Félibien  est  aussi  l'auteur  des  inscrip- 
tions placées  dans  la  cour  de  l'IIôtel-de- Ville  de  Paris,  de 
1660  à  1686.  L— U. 

FÉuuiEM  |  Dotn  Michel  ),  un  des  fils  du  précédent,  né  à 
Chartres  en  1666,  m.  en  1719,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  S»-Maur,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire 
de  l'abbaye  royale  de  Sl-Denys  en  France,  Paris,  1706,  in-fol.; 
Projet  de  IhiUoirede  la  tille  de  Parie,  1713,  in-4»,  ouvrage 
que  la  mort  l'empêcha  de  terminer  (  V.  LobiseauI.  Féli- 
bien fut  un  historien  judicieux,  méthodique  et  fidèle. 

FEL1CE  |  Fortuné-Barthélémy  de  | ,  polygraphe ,  né  k 
Rome  en  1723,  m.  en  1789,  enseigna  les  sciences  a  Rome 
et  a  Naples,  embrassa  le  protestantisme  en  Suisse,  et  fonda 
à  Y verdun  une  imprimerie  considérable  :  il  y  publia  pen- 
dant 9  ans  un* journal  littéraire,  sous  le  titre  i'Estratto 
délia  letteralura  europea.  Il  fit  connaître  à  l'Italie ,  par  des 
traductions,  plusieurs  écrits  de  Descartes,  de  Newton,  de 
Maupertuis ,  de  Dalembert.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque :  De  Newlonianâ  oltractione,  1757;  Principes  du  droit 
de  la  nature  et  dte  gens,  d'après  Burlam»qui,  176:1,  8  vol. 
in-Ho,  dont  il  donna,  en  1769,  un  abrégé  en  4  vol.  ;  Leçons 
de  logique,  1770,  2  vol.  in-12  ;  Encyclopédie,  ou  Dictionnaire 
universel  des  connaissances  humaines,  1770-80,  48  vol.  de 
texte  et  10  vol.  de  planches,  avec  la  collaboration  d'Euler, 
de  Lalande,  de  Dupuis,  de  Haller,  et  dans  laquelle  il  re- 
fondit la  grande  Encyclopédie  française;  Code  de  l'humanité, 
ou  la  Législation  universelle,  naturelle,  civile  et  politique,  1778, 
13  vol.  in-4°;  Dictionnaire  géographique,  historique  et  politique 
de  la  Suisse,  1775,  2  vol.  in-««,  etc. 

FELICIEN  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr. 
et  à  23  kil.  O.  de  Tnurnon  ;  fabr.  de  draps;  773  hab. 

FELICITAS  JULIA,  nom  anc.  de  Lisuoxxk. 

FELICITE  (Sainte |,  dame  noble  romaine,  souffrit  le 
martyre  avec  ses  sept  enfants,  sous  Antonin  ou  sous  Marc- 
Aurèle.  Elle  est  nommée  au  canon  de  la  messe.  Féte,  le 
10  juillet. 

félicité*  (Sainte) ,  jeune  esclave ,  souffrit  le  martyre  à 
Cartliage  avec  S»*  Perpétue,  en  2Mi,  sous  Septime  Sévère, 
Les  Actes  de  son  martyre  sont  pleins  d'intérêt.  Fête,  le 
7  mars. 

FEL1NO  (  Du  Tillot,  marquis  de  homme  d'Etat,  ne 
à  Bayonne  en  1711 ,  m.  en  1774  ,  fut  placé  par  Louis  XV, 
en  1749,  auprès  de  son  gendre  don  Philippe,  duc  de 
Parme ,  devint  premier  ministre ,  fit  fleurir  le  duché  par 
son  administration  économe  et  intelligente,  fonda  l'uni- 
versité de  Parme,  et  entraîné  par  l'exemple  des  Éiats 
voisins,  expulsa  les  jésuites.  Disgracié  en  1771  par  le  fils 
de  Don  Philippe,  il  se  retira  eu  Espagne,  puis  eu  France. 
Duclos  a  dit  de  Felino,  sans  doute  avec  l'exagération  de 
l'esprit  de  parti,  qu'il  fut  -  le  grand  ministre  d'un  petit 
Etat.  »  B. 

FELIN  S  Kl  (Aloïse),  poète  polonais,  né  en  1773  à 
Osaow  (Volhyule) ,  m.  en  1820,  ami  de  Thaddée  Ciacki 
et  de  Kosciusxko ,  fut  professeur  et  directeur  au  lycée  de 
Krsemieniec.  Dans  ses  œuvres  publiées  en  1816-21  et 
1H25,  on  remarque  :  Barbe  Radsiiciil ,  tragédie,  trad.  en 
franç.  dans  les  Chef s-d' autre  des  Théâtres  étran/ers;  des  tra- 
ductions de  Rhadamisle  et  ténobie  de  Crébillon,  de  l'Homme 
des  champs  de  Delitle ,  de  la  Vin/inie  d'Alfieri ,  etc. 

FELIPE  (SAN-),  v.  de  la  république  de  Vénéxuéla,  à 
198  kil.  O.-S.-O.  de  Caracas,  sur  la  rive  g.  de  l'Uragui; 
7,000  hab.  Culture  du  café,  du  coton,  de  l'indigo. 

FELIPE  (SAN-).  V.  J  ATI  VA. 

felipb  (SAN-).  V.  Montevideo. 

FELIPE-DB-AUSTRIA  (SAN-).  V.  CaBIACO. 
FEI.I PE-DE-BENQ 0  ÉL  A  (8AN-).  V.  Be.HOUELA. 

felipe-el-real  (SAN-),  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  laprov. 
d'Acoucagua ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aconcagua ,  à  154  kil. 
N.-O.  do  Santiago;  8,000  hab.  Mines  d'argent  et  de  cui- 
vre non  exploitées.  Fondée  en  1754.  Au  N.-  E.  de  la  ville 
est  le  volcan  d'Acoucagua. 

FRLIPE-DE-TUCCMAN  (  SA»-).  F.  SaLTA. 

FELIPINAS,  nom  espagnol  des  Philippines. 

FELIX ,  proconsul  ou  gouverneur  de  Judée  pour  les 
Romains  vers  l'an  53  an.  J.-C,  tyrannisa  les  Juifs,  fit 
mourir  le  grand-prêtre  Jonathas  et  emprisonner  S*  Paul, 
épousa  Dntsille,  fille  du  roi  juif  Agrippa,  et  fut  rappelé 
par  Néron,  à  cause  de  ses  malversations  :  mais  le  crédit 
de  sou  frère,  l'affranchi  Pallas,  le  sauva.  C.  P. 

feux  i"  (Saint),  pape,  269-74,  subit  les  persécutions 
d'Aurélien ,  et  mourut  en  prison ,  mais  non  de  mort  vio- 
lente. Sous  sou  régne,  l'Eglise  fut  troublée  par  l'hérésie  de 
Paul  de  Samosate.  Féte,  le  30  mai. 

Félix  u,  archidiacre  de  l'église  de  Rome,  m.  en  365, 
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fat  créé  pape  en  355  par  l'empereur  Constance ,  pendant 
l'exil  de  Libère,  et  fut  chassé  au  retour  du  pontife  légi- 
time, 358. 

kklix  m  ,  Romain ,  pape  de  4R3  &  492,  succéda  a.Sim- 
olicius,  rejeta  l'ëdit  irunion  publié  pur  l'empereur  Zénon, 
-ondamna  l'hérésiarqne  Acace,  évèque  de  ConsUntinople, 
tprès  avoir  tenté  de  le  ramener  à  la  foi  orthodoxe  dan*  de* 
Ltltrtt  pleines  de  bienveillance  ,  et  assembla  ,  en  4H7  ,  un 
concile  à  Rome ,  pour  mettre  fin  aux  discordes  religieuses 
ie  l'Afrique.  C.  I*. 

FtLix  iv,  pane,  526-30,  né  a  Bénévcnt,  fut  élu  par  la 
faveur  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths ,  et  se  distingua 
par  sa  sagesse  et  »a  piété.  H  noua  rente  sous  son  nom  trois 
Ltltrtt,  dont  la  dernière  seule  est  authentique. 
fklix  v,  antipape.  V.  Eugène  IV  et  Savoie. 
FÉmx  ,  évèque  d'Crgel  à  la  fin  du  IXe  siècle ,  soutint 
que  J.-C,  selon  In  nature  humaine,  n'étiiit  que  fil*  adoplif 
rt  nuncupatif  de  Dieu  le  l'ère,  fut  condamné  par  les  eon- 
rilcs  de  Francfort,  794,  de  Rome.  799.  déposé,  et  relégué 
k  Lyon.  Ses  partisans  étaient  dits  adoytien*. 

FÉLIX  r>K  tassy  |  Charles-Franç.  I,  célèbre  chirurgien, 
II.  en  1703,  pratiqua  d'abord  «on  art  dans  les  hôpitaux 
rivils  et  militaires,  et  fut  nommé,  en  1676,  premier  chi- 
rurgien de  Louis  XIV.  Le  1er  des  in,-dcmcs,  il  fit,  d'après 
Celse,  l'opération  de  la  fistule  à  l'anus. 
FÉLIX  DE  Valois  ;  Saint).  V.  Veiimanpoib  (Hugues  de). 
FBLIX-DE-cakaman  |  sais  r- ! ,  ch.-l.  devant.  (il'Mja- 
ronne  j ,  à  1H  kit.  N.-E.  de  Villefranche,  près  du  canal  du 
Midi;  722  hab.  Cumin,  de  grains  et  farines.  A  peu  de 
distance,  près  du  bassin  do  Naurouzo,  s'élève  un  monu- 
ment érigé  en  l'honneur  de  Kiquel. 

FKLL,  FIELL  ou  FIELD,  rocW  en  Scandinave  :  Do- 
«reyiELL,  rochers  tristes. 

FELLAH,  laboureur;  de  l'arabe  falalm  (fendre  la  terre). 
Cest  ainsi  qu'un  désigne  particulièrement  les  paysans  de 
la  Haute-Egypte.  D. 

FELLATÀHS,  FOULHAHS  ou  PEULS  (Empire  des), 
Etat  de  l'Afrique  centrale  (Nigritie),  ù  10.  du  Bournou; 
cap. ,  StiUatou.  Jl  comprend  les  trois  royaume»  de  Ma- 
rina, Gaudo,  et  ."-akki.toti,  sur  le  Niger  moyeu.  —  t>t 
Eut,  fun>lé  à  la  fin  du  xv,n'  siècle,  par  le  prophète  Oth- 
man  I)  iifiidin.  est  auj.  eu  ut-cadence, 

FEI.LENBERG  |  Philippe- Emmanuel  de),  éducateur- 
agronome,  né  4  Berne  en  1771,  m.  en  1B44,  appartenait  à 
une  riche  famille  patricienne,  et  reçut  une  éducation  très- 
soignée.  Sa  mère  lui  inspira  de  bonne  heure  l'amour  des 
pauvres.  Il  étudia  le  droit  a  l'université  de  Tubiugueil7K9, 
pttis  fut  employé  dans  l'institut  d'éducation  de  Pfeffel 
(  V.  et  nom)  il  Colniar.  Fatigué  par  des  études  trop  asM- 
ducs,  il  revint  dans  sa  patrie,  après  quelques  années,  et 
visita  la  Suis>e,  le  Tyrol,  une  partie  de  la  France  et  de 
l'Allemagne,  recherchant  partout  la  société  des  artisans  et 
des  agriculteurs,  plutôt  (pie  celle  des  riches  citadins.  Ce 
fut  pendant  ces  vovngcs  qu'il  conçut  l'idée  de  se  consacrer 
à  l'éducation  des  pauvres.  H  vint  en  France  en  1795,  se 
hata  de  retourner  en  Suisse;  pour  conjurer  les  dangers 
qui  menaçaient  sou  pays,  et  quand  écl.'ita  la  révolution  de 
Berne,  en  179H.  accepta  le  commandement  du  district  su- 
périeur du  canton,  et  y  rendit  de  grands  services  lors  du 
soutènement  des  paysans.  Il  leur  avait  fait  des  promesses 
que  le  gouvernement  tic  voulut  pas  tenir;  alors  il  résigna 
ses  fonctions.  Rentré  dans  ta  vie  privée,  1799,  il  s'occupa 
de  la  fondation  d'un  hutitut  u<jriro/e,  pour  lequel  il  acheta 
le  domaine  d'Hofwyl ,  a  H  kil.  de  Berne.  l'esUlozzi  était 
son  voisin;  Fellenberg  goûtait  la  méthode  de  ce  célèbre 
éducateur,  et  conçut  ta  pensée  d'annexer  à  son  Institut 
agricole  un  institut  d'éducation  qui  embrasserait  l'instruc- 
tion de  toutes  les  classes  de  la  société  ;  il  établit  d'altord 
nn  Inititut  de»  pauvret,  pour  tes  enfants  pauvres  et  aban- 
donnés, où  le  travail  agricole  et  industriel  fut  le  principal 
moyen  d'éducation.  En  1K0K,  il  y  joignit  uu  hutitut  des 
jeunet  iwblet,  où  l'on  donnait  une  éducation  libérale  com- 
plète ;  puis  une  fruit  ninymi*  ou  industrielle,  et  enfin  une 
talle  d'atile.  L'Institut  des  jeunes  nobles  fut  pendant  quelque 
temps  la  partie  la  plus  importante  d'Hol'wyl  ;  il  devint 
mptemeut  célèbre,  et  les  élèves  y  affinèrent  de  toutes 
contrées  de  l'Europe.  L'Institut  des  pauvres  attira 
aussi  l'attention  publique,  et  fut  imité  à  l'étranger.  Fel- 
lenberg  compléta  l'ensemble  de  son  lieau  système  par  un 
liutilut  normal,  dont  la  tendance  était  de  développer  l'in- 
stituteur de  campagne  moralement ,  intellectuellement  et 
physiquement,  par  rapport  à  sa  destination  de  campa- 
gnard, d'en  faire  un  paysan  religieux  et  instruit,  pour 
montrer,  d'une  manière  sensible,  aux  gens  do  la  campagne 
que  l'instruction  et  l'élévation  des  sentiments  peuvent  se 
concilier  avec  le  travail  manuel.  Tout  cela  faisait  un  en- 


|  semble  en  quelque  sorte  solidaire ,  car  les  institut*  d'édn- 
cation  étaient  soutenus  par  l'Institut  agricole,  et,  dans 
l'Institut  normal,  les  frais  étaient  compensés  par  le  travail 
des  élèves.  Cette  dernière  création,  et  des  cours  où  Kel— 
lenberg  appelait  tes  instituteurs  du  canton,  pour  compléter 
leur  éducation  et  se  retremper,  popularisèrent  en  Stii&ae 
le  nom  du  célèbre  éducateur.  Néanmoins,  ses  soins  philan- 
thropiques pour  l'amélioration  du  peuple  lui  attirèrent  de 
nombreuses  et  puissantes  animoeités  ;  ses  intentions  furent 
calomniées,  et  il  dut  se  justifier  devant  une  commission 
du  gouvernement  de  tout  le  bien  qu'il  avait  fait  et  qu'il 
faisait  chaque  jonr.  Fellenberg  fut  nommé,  en  1H:*3,  lan- 
danunan  de  Berne,  et,  peu  aprra,  correspondant  de  l'Insti- 
tut de  France.  Les  calomnies  portèrent  quelque  atteinte 
à  la  prospérité  de  ses  établissements;  cependant  ils  de- 
meurèrent en  pleine  activité  jusqu'à  sa  mort.  Ses  fils  les 
continuèrent  pendant  plusieurs  années;  mais  la  valeur  de 
l'institution  reposant  surtout  sur  le  mérite  du  fondateur, 
elle  déclina  promptement,  et  les  éUblissements  finirent 
par  être  fermés.  C.  D — y. 

FELLER  (.loaehim),  érudit  et  poète  latin  moderne,  né 
a  Swickau  en  1*>38,  m.  en  1691 ,  professeur  et  bibliothé- 
caire à  l'université  de  Leipzig,  travailla  aux  Aria  eruJito- 
rum  ,  et  composa  :  Su])t>lemntlum  ad  Itat  polli  coiniitentarium 
in  lloralium,  l>etpz.,  167H,  in-8«  ;  Floret  ihitosoithiti  in  Vir- 
iiilio  colUrlt  ;  Cyani  Cy/nta ,  biographie  des  hommes  cé- 
lèbres de  Zwickau  (ty/nfi)  sa  patrie;  un  poème  tur  la 
Pattion  de  Jétxu-Chritt.  —  Fellek  (  Joachim-Frédéric  ) , 
son  fils,  né  eu  1673,  m.  en  1726,  a  publié:  Mjnnmenta 
varia  inedita,  Iéna,  1714-1H,  2  vol.  in-4°;  llit'.oire  rttnè'ilo- 
ifiqut  d*  lu  muiti/n  d*  lirutuicick,  en  allemand  ,  Leipt. ,  1717, 
in-H»;  Miictllanea  Leibnitziana,  171H,  etc.  C.  1*. 

fkllek  (François-Xavier  de),  jésuite,  né  a  Bruxelles  en 
1735,  m.  en  1K02,  enseigna  longtemps  dans  les  collèges  de 
son  ordre,  à  Liège  ,  Luxembourg  ,  i'yrnau  ,  puis  se  mit  à 
écrire,  après  la  suppression  des  jésuites.  On  n  de  lui: 
Hwnen  critique  de  fhulMn  naturelle  d»  Bnfton ,  où  il  attaque 
la  théorie  de  la  terre  du  naturaliste,  1792,  in-12;  Ditcourt 
tur  plunieurt  rujeti  de  religion  et  de  momie,  Luxembourg , 
1777,  2  vol.  in-12,  le  meilleur  do  ses  ouvrages  ;  Ihctioit- 
nuire  de  géographie,  Liège,  17K2,  qui  n'est  autre  que  l'ou- 
vrngo  anglais  trad.  par  Vosgien;  Pictionniire  Uii'.triyve , 
17H1 ,  6  vol.  iu-H°,  souvent  copié  de  celui  de  Chaudon ,  et 
plusieurs  fois  réimprimé  avec  des  additions;  Journal  Im'.o- 
rique  et  littéraire,  publié  à  Luxembourg,  puis  à  Liège,  de 
1774  k  1794;  Réclamation*  beljiquet ,  pièces  en  fave::rde 
l'insurrection  du  Brabant ,  a  laquelle  il  avait  pris  une  part 
active;  Observations  tur  le  tfjitéme  de  Setcton ,  nu  il  me  le 
mouvement  de  la  terre  et  la  pluralité  des  mondes.  On  a 
recueilli  de  divers  journaux  un  four*  de  mm  ait  "hréiienn* 
ei  de  littérature  rrtijintse,  Paris,  1K24,  5  vol.  in-8».    C.  P. 

FELLETIN,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à  9 kil.  S. 
d'Aubusson,  sur  la  Creuse;  2,923  habitants  Manufac- 
ture renommée  des  beaux  tapis  dits  d'Aubusson ,  de  mo- 
quettes, de  draps,  de  s'anmises;  filatures  de  laines; 
teiiituieries ,  tanneries,  papeteries;  commerce  de  sel  tt 
de  be.ti.-.uN. 

FELLOW,  c.-à-d.  en  anglais,  compagnon,  collègue, 
nom  par  lequel  on  désigne  les  usufruitiers  des  fondations 
affectées  aux  univer-ilés  anglaises.  Les  fcllow  habitent 
ensemble  dans  les  collèges  qui  dépendent  de  ces  établisse- 
ments; souvent  ils  sont  nommés  pasteurs  des  paroisses 
relevant  des  universités.  Ils  perdent  leurs  qualité  et  avan- 
tages en  se  mariant ,  ou  en  héritant  d'un  bien  dont  le 
revenu  dépasse  celui  de  leur  bénéfice. 

FELONIE  ,  crime  du  vassal  qui  commettait  envers  son 
suzerain  quelque  forfait  ou  déloyauté  notable;  crime  du 
suzerain  coup. Me  d'une  injure  grave  envers  le  vassal;  ou 
encore,  crime  du  chevalier  qui  trahissait  ses  devoirs.  I-a 
perte  du  fief,  l'amende,  la  dégradation,  la  mort,  etc., 
étaient  des  châtiments  de  la  félonie. 

FELOUPS  ,  tribu  indigène  de  l'Afrique  (^énégambie) , 
entre  les  emboneh.  de  la  Gambie  et  du  San- Domingo; 
50,000  tètes  environ. 

FEl.SBI.IU; ,  v.  de  la  Hessc-C.wcl ,  à  7  kil.  de  Melsun- 
gen  ,  sur  l'Edder  ;  1 ,200  hab.  Restes  d'nn  anc.  château,  au- 
trefois commanderic  de  l'Ordre  Teulunique. 

FELSEN,  rocher,  en  allemand:  WWwmFEl.S ,  rocher 
blanc. 

FELS1NA  ,  anc.  nom  de  la  v.  de  Bononia,  avant  son  oc- 
cupation par  les  Gaulois  Botens.  Anj.  Bolot/ne. 

FELSŒ-BANYA ,  en  allem.  Neuttadt,  v.  de  Hongrie 
(comitat  de  Szathmar)  ,  à  7  kil.  E.  de  Nagy-Banya ; 
4,.rXM>  hab.  Direction  des  mines. Exploit,  d'or,  d'argent,  de 
cuivre,  de  plomb  et  de  1er. 
FELTON.  V.  Bcckughax. 
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FELTRE,  Ftilrio,Y.  des  Etat»  autrichiens  (Vénétie), 
dèièg.  et  a  26  kil.  S.-0.  de  iklluite,  sur  U  Colnnsda,  eu 
partie  fortifiée;  6,100  bab.  Evéché;  filature  de  «oie; 
ootnm.  de  vins.  Le  général  Clarke  reçut  de  Napoléon  l*r 
le  titre  de  due  de  Ftltre. 

FELTR1A ,  anc.  t.  de  la  Rhétie,  chez  les  Medoaci.  Auj. 
F»/<r*. 

FEMERN,  en  allemand  Fehmarn,  en  latin  Fembria  ou 
Cimbria  l'arra,  ou  Femera,  petite  lie,  faisant  partie  du 
duché  de  SlesMg,  située  tout  près  de  la  cote  N.-K.  «lu  du- 
ché de  Hntstein,  dans  la  Baltique.  Pop.,  8.000  liab.  Su- 
perficie, 178  kil.  carré»;  capit.,  Durg.  Kxportation  de 
froment ,  seigle,  orge,  beurre»,  fromages  et  viande»  sa- 
lées. Klë*e  .le  bétail. 

FF.MKI.'Sl'Nl),  petit  détroit  entre  l'île  allemande  de 
Femerti  et  la  côte  E.  du  duché  de  llol-teiu. 
*  FEMMES  (Condition  des).  Dana  l'antique  Orient,  la 
femme  a  toujours  été  regardée  presque  comme  une  es- 
clave, et  capricieusement  traitée  par  son  époux  :  l'usage 
de  la  polygamie  et  l'habitude  du  divorce  l'ont  maintenue 
dans  cet  état  d'infériorité.  Sa  condition  fut  plus  digne 
chez  les  Hébreux  :  elle  était  la  compagne  de  l'homme.  I 
Dans  les  temps  héroïque*  de  la  Grèce,  l'occupation  de* 
femme*,  même  du  plus  haut  rang,  était  de  Hier  et  de  tra- 
vailler la  laine  (Hélène,  Pénélope,  etc.);  beaucoup  plus 
tard  ,  Alexandre  le  Grand  ne  portait  d'autres  vêtements 
que  ceux  que  lui  faisaient  sa  mère  et  ses  sœurs.  A 
Athènes,  les  femmes  ,  fort  retenues  dans  le»  premiers 
temps,  occupaient  un  appartement  séparé,  qu'on  appelait 
Gynécée,  fihuent  la  laine  on  fabriquaient  des  étofTes,  parais- 
saient rarrment  en  public,  et  ne  mangeaient  point  a  table 
avec  les  homme»,  s'il  s'y  trouvait  des  étranger*.  D'après  la 
loi  de  Selon  ,  la  femme  adultère  pouvait  être  injuriée  en 
public  par  tous  les  citoyen!*,  et,  dans  le  flagrant  délit, 
lucc  par  son  époux.  Plu*  tard ,  par  suite  des  progrès  du 
luxe  ,  on  fut  obligé  de  créer  vingt  magistrats  nommés  ! 
Tviw.'.'iiit.'.i ,  pour  réprimer  les  dépenses  excessives  des 
femmes  en  parures  et  en  bijoux.  Les  réglementa  furent  im- 
puissants. A  partir  de  l'ériclcs,  on  vit  les  femmes  m?  mêler 
du  gouvernement,  ridicule  dont  Aristophane  se  moqua 
dans  plusieurs  de  ses  comédies.  Plutarque  affirme  qu'à 
Sparte,  pendant  plus  de  500  ans,  le  divorce  et  l'adultère 
furent  inconnus  ;  Aristote  ,  an  contraire,  soutient  que  les 
femmes  vécurent  dans  la  plus  grande  liberté.  Il  est  certain 
que  l'éducation  commune  de*  deux  sexes  et  la  coutume  des 
exercices  gymnastique*  devaient  étouffer  tout  sentiment  do 
pudeur.  La  législation  de  Lycurgue  altér.i  la  nature  de  la 
femme,  et  fit  disparaître  ses  affections  les  plus  légitimes  : 
il  y  a  plus  de  barbarie  que  de  grandeur,  plus  d'insensibilité 
que  de  force  virile, dans  la  conduite  de  ces  mères  Spartiates, 
qui  se  réjouissaient  de  la  mort  d'un  fils  tué  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  même  qui  frappaient  un  fils  coupable  d'avoir 
tourné  le  dos  à  l'ennemi.  —  ("bel  les  Romain?,  la  femme 
était  dans  un  véritable  esclavage:  exposée  au  divorce  et  à  la 
répudiation  ,  n'ayant  d'autre  juge  qu'un  époux  armé  du 
droit  de  vie  et  de  mort,  elle  pouvait  être  tuée  sans  procès, 
si  elle  était  infidèle,  si  elle  avait  dérobé  les  clefs  ou  bu  du 
vin.  Sa  vie  était  dure  et  laborieuse.  Il  en  fin  ainsi  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  Kome.  Puis,  quand  la  corrup- 
tion des  itMvnrs  remplaça  l'ancienne  simplicité,  les  femmes 
usèrent  de  la  licence  nouvelle.  On  les  vit  solliciter  et  o!k- 
tonir  l'abrogation  de  la  loi  Oppia,  qui  mettait  des  bornes 
a,  leur  luxe,  afficher  une  scandaleuse  magnificence,  et 
s'immiscer  dans  les  affaires  publiques.  Rome  eût  pu  trou- 
ver, chez  quelques  peuples  barbares,  de  plus  nobles 
exemples.  Ainsi ,  dans  la  Gaule,  il  y  avait  communauté  de 
biens,  de  peines  et  de  travaux,  entre  les  époux  ;  les  femmes 
accompagnaient  leurs  maris  dans  les  guerres,  les  animaient 
an  combat,  pansaient  leurs  blessures;  parfois  on  leur  ac-  : 
cordait  le  droit  d'arbitraire  dans  les  discordes  des  tribus. 
Des  droidr-se»  étaient  revêtues  d'un  caractère  sacré.  —  j 
Si,  parmi  les  Germains,  on  trouve,  comme  en  Gaule,  des 
femmes  vénérées  à  titre  do  prophétesses,  telles  que  Vel- 
léda,  néanmoins  la  femme  était  regardée  comme  la  pro- 
priété du  mari ,  car  le  mariage  était  un  véritable  achat. 
On  peut  voir  d'ailleurs,  dans  la  loi  salique,  combien  le  rapt  , 
et  la  violence  étaient  chose  commune,  et,  après  la  con-  ; 
quête,  on  ne  trouve  que  scandale  et  cynisme  dans  la  plu-  ; 
part  des  mariages  des  rois  francs.  —  ("est  le  christia-  , 
nisme  qui  a  donné  à  la  femme  sa  dignité  morale.  Marie  ] 
fut  choisie  pour  être  la  mère  du  Sauveur.  De  saintes  ] 
femmes,  Radegonde,  Rathilde,  etc.,  fondèrent  des  abbayes  ' 
où  la  vertu  et  le  malheur  trouvaient  un  refuge;  d'autres, 
Clotilde,  Théodelmde.  etc.,  travaillèrent  a  la  conversion 
des  Barbares;  le  mariage  fut  sanctifié  par  l'Egli-e.  Pen-- 
dant  la  féodalité,  la  vie  de  château  développa  l'iutiueuce 


domestique  de  la  femme;  l'institution  dm  Cours  d'amour 
(  V  ce  mot  |,  la  chevalerie  et  ses  romans,  proclamèrent  son 
influence  sociale.  Des  femmes  présidèrent  les  tribunaux , 
défendirent  les  forteresses ,  conduisirent  les  hommes 
d'armes  au  combat  (Jeanne  de  Montfort ,  Jeanne  de  Rlois, 
Jeanne  d'Arc,  Jeanne  Hachette,  etc.).  Lt.  maison  royale 
de  France  fut  la  seule  qui  ne  reconnut  point  le  droit  des 
femmes  à  l'hérédité,  et  partout  ailleurs  elles  occu|>èrent  le 
trône  :  du  moins  quelques  fiefs  leur  donnèrent  la  pairie,  et 
elles  en  exercèrent  parfois  les  fonctions,  l'ne  prérogative 
que  l'on  ne  songea  pas,  eu  France,  à  enlever  aux  femmes 
de  sang  royal ,  ce  fut  celle  de  prendre  la  régence  du 
royaume  |  Blanche  de  Castille,  Anne  de  Reaujeu,  Catherine 
et*. Marie  de  Médici»,  Anne  d'Autriche,  etc.|.  L'influence 
des  femmes  devint  excessive,  et  souvent  scandaleuse,  a  la 
cour  depuis  le  xv»  siècle  (Agnès  Sorel ,  M""  de  Château- 
briant  et  d'Etampes,  Diane  de  Poitiers,  Gabriellc  d'Es- 
trées,  Henriette  d'Kntragues,  M"*  de  I-t  Valliérc.  M1""  de 
Moniespan,  de  Matntenon,  de  Châtcaurottx,  de  Pompa- 
dour,  du  Bairy,  etc.).  La  marquise  de  Rambouillet  avait 
déjà  établi  l'autorité  littéraire  des  femmes,  avant  que  le 
Xviii»  siècle  vit  s'ouvrir  les  salons  de  M"»'»  Doublet,  Geof- 
frin,  Ducrâtelet,  Du  Défiant,  de  M"*  de  l.espi  nasse,  etc. 
La  période  de  la  Révolution  a  aussi  produit  de  puissantes 
influences  féminines,  M»«  Roland ,  M"»  de  Staèl ,  M"«  Ré- 
cflmier,  etc.  V.  .lacohs,  les  Femmes  de  l' Hellade  (Œuvres  mê- 
lées, t.  iv|  ;  l'abbé  Grégoire,  Infl-eence  du  chri<tiani*me  «r 
la  condition  de*  femme»,  Paris,  1H12;  J.-A.  de  Ségur,  tes 
Femmes,  leur  condition  et  leur  influence  dam  l'ordre  taci.il  rhes 
le*  différent»  peuples  anciens  et  moderne»,  Paris,  1H0.3  et  1*19, 
S  vol.  in-l?,  on  IR>0.  2  vol  in-H»;  ta  Bmilaye,  R"  her- 
ches  sur  la  condition  cîrite  et  tmlHique  de»  fennuei,  d'jx'ts  les 
Romains  jun'iu'à  tvts jour.* ,  Paris,  iHH,  in-80.  R. 

FENAROE1  (Fi.lele;,  musicien. néa  LanciaimlAbnuzcs) 
en  1730.  m.  en  1 M 1 7 ,  fut  élevé  nu  Conservatoire  'le  I  oreto 
à  Naples.  Il  a  été  le  maître  de  t'inisiro>a,  de  tiuvlielmi, 
de  P  ilina.  Ses  Re  j.de  mmimli  et  ses  r»(ji7iinfii/i  sont  excel- 
lents pour  étudier  l'art  du  chant.  R. 

FENELON  { Bertrand  de  >,i.igsaC  nu  la  Motiik-)  , 
d'une  anc.  famille  du  Perigord,  ambassadeur  de  France 
auprès  d'Ktisabeth  ,  de  15' -H  à  PV75,  sous  Oiarles  IX  et 
Henri  III.  Sa  toi  re-jiandaure,  publiée  par  M .  Teith  t,  Paris, 
1838  41,  7  vol.  in-H",  comprend  l'histoire  des  années  156» 
et  156M,  marquées  en  France  par  les  guerres  civile»,  et 
en  Angleterre  par  la  détention  de  Marie  Muart,  l'accusa- 
tion contre  le  due  de  Norfolk,  la  rupture  avec  l'Kspagne 
et  la  révolte  des  catholiques  du  Nord  Un  a  de  lui  encore: 
le  Siège  de  U'tî  en  /.>.?.  Paris,  1.V53;  le  ïoyaje  du  roi 
Henri  II  nur  l'ay-H'i',  /.'>.>  i. 

résKLon  (François  de  Sauowac  db  la  Motiie-),  né 
le  6  août  1651  au  château  de  Fénelon.  en  Périgord,  m.  à 
Cambrai,  le  7  janvier  1715.  11  passa  son  enfance  dans  la 
maison  paternelle;  envoyé  à  douze  ans  à  l'université  de 
Cahors,  puis  placé  à  Paris  au  collège  du  Plessis,  il  y  fit  de 
brillantes  études.  On  rapporte  de  lui,  comme  de  Rossuet, 
qu'il  prêcha  à  l'Age  de  15  ans.  A  peine  sorti  «lu  séminaire 
de  S«-Sulpice,  où  il  acheva  sa  théolocic ,  il  fut  chargé,  en 
1678,  par  l'archevêque  de  Paris,  de  diriger  rétablissement 
des  Nouvelle»  catholique».  C'est  alors  qu'il  écrivit  son  premier 
ouvrage  ,  chef-d'œuvre  de  délicatesse  et  de  raison ,  le 
Traité  dê  l'edttrutinn  des  filles,  1  vol.  in-12,  loH7,  pour  la 
duchesse  de  Rcauvilliers.  A  cette  époque  appartiennent 
aussi  deux  antres  ouvrages  non  moins  importants,  une 
Réfutation  du  Traite  de  la  n  tture  et  de  la  gnlre  </u  P.  M<ile- 
brancht  (publié  pour  la  première  fois  en  1K2U),  et  le 
Traite  du  ministère  des  p  tsteurs,  InHK.  Sur  la  recomman- 
dation de  Bos-suet,  son  maitre,  et  alors  son  ami,  Fénelon 
fut  chargé  d'une  de  ces  missions  auxquelles  Louis  XIV 
attachait  tant  de  prix,  et  qui  avaient  pour  but  de  réta- 
blir l'unité  religieuse  du  royaume.  Le  r.v  l'envoya  dans 
le  Poitou,  et  les  succès  qu'il  y  obtint  ayant  rois  en  lu- 
mière les  éminentes  qualités  de  son  esprit ,  il  fut  nommé, 
en  1689,  précepteur  du  duc  de  Bourgogne.  En  Wm ,  il 
entra  à  l'Académie  Française  à  la  place  de  Peîlisson ,  et 
deux  ans  après,  le  roi  lui  donna  l'archevêché  de  Cambrai. 
Fénelon  avait  une  âme  tendre,  une  imagination  subtile  et 
portée  au  mysticisme;  il  était  l'ami  et  le  conseiller  de 
M"»4  Guy  on  (  V.  ce  nom],  dont  la  piété  aventureuse  avait 
abouti  aux  erreurs  du  quiétistne;  sommé  par  Rossuet  de 
condamner  lui-même  les  égarements  théologiques  de  cette 
femme,  déjà  persécutée  et  condamnée,  il  s'y  refusa.  Il  fit 
plus  ;  blessé,  on  doit  le  croire,  des  paroles  impérieuses  de 
l'évêquo  de  Meaux  ,  il  publia  l'£rp/iriiiïon  des  maismes  des 
teints  sur  la  vie  intérieure,  1697.  1  vol.  in-12,  où  les  doctrines 
de  M»«  Guvon ,  déguisées,  atténuées  même,  reparaissaient 
cepeudant  comme  un  défi.  Le  défi  fut  relevé  avidemeut  par 
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le  redoutable  controversiste,  et  l'on  rit  tes  deux  plus  ill  is-  J 
très  évèque» ,  les  deux  plus  grands  écrivain»  religieux  du 
Xvu*  siècle  passionner  la  cour  et  la  ville  au  «|tectacle  de 
leur*  débats.  Tandis  que  le  pape  Innocent  XII  hésitait  à 
condamner  l'un  de  ces  glorieux  jouteurs, les  attaques,  les  ré- 
futations, li'rt  répliques  se  succédaient  avec  un*}  verve  et  une 
éloquence  incomparable*.  Fénelon,  condamné,  fit  sa  sou- 
million  avec  une  tooehante  humilité,  l*i'J9.  L'archc\èque 
de  Cambrai  éuit  en  disgrâce;  un  nouvel  incident  vint  re- 
doubler ta  colère  du  roi  :  le  Teltmaque ,  admirable  étude 
épique  d'après  l'antiquité,  peinture  vigoureuse  des  mau- 
vais gouvernement* ,  traité  de  morale  plein  d'audacieux 
conseil»,  avait  été  composé  par  Fénelon  au  temps  ou  il 
vivait  à  la  cour.  Disgracié,  il  ne  pouvait  plus  le  taire  pa- 
raître sans  exposer  sa  pensée  aux  interprétations  les  plus 
fausses;  le  Trtémaque  parut  néanmoins,  par  l'infidélité  d'un 
domestique  chargé  d'en  faire  une  copie,  et  l'on  devine  l'ir- 
ritation du  monarque.  Vainement  Fénelon,  en  écrivant  ce 
beau  livre ,  avait-il  écarté  toute  pensée  d'allusion  directe; 
vainement  s'était-il  entouré  de  précautions  pour  que  ses 
conseils  pussent  être  utiles  ;  on  voulait  que  le  Tetemaque 
fut  une  satire  de  Louis  XIV,  et  l'ouvra&e  ayant  été  sup- 
primé en  France,  l'Europe  entière  en  lisait  des  contre- 
façons avec  un  empressement  ironique.  Retiré  k  Cambrai, 
Fénelon  s'y  donna  tout  entier  aux  devoir*  de  son  ministère  ; 
à  cette  époque  se  rapporte  la  plus  grande  partie  de  sa 
correspondance  religieuse,  vrai  trésor  de  phitasophie  chré- 
tienne et  d'observation  morale.  Il  continuait  aussi  à  di- 
riger le  cœur  et  l'esprit  du  duc  de  Bourgogne;  ses  Mé- 
moires adressés  à  M.  de  Bcauvillicrs  sur  la  situation  de  la 
France  et  les  réformes  à  introduire  dans  l'Etat,  nous  mon- 
trent l'archevêque  de  Cambrai  sous  un  aspect  tout  nouveau. 
Il  n'est  plus  permis  de  se  méprendre  aujourd'hui  sur  le  fond 
de  sa  pensée  ;  si  Fénelon ,  par  son  sentiment  des  droits  de 
l'humanité ,  semble  un  précurseur  chrétien  de  l'esprit  du 
xvm*  siècle,  ses  théories  politiques  tendaient  surtout  k 
une  sorte  de  restauration  du  moyen  a«e.  Comme  les  esprits 
d'élite  qui  entouraient  le  duc  de  Bourgogne  et  qui  comp- 
taient sur  son  règne ,  comme  M.  de  Beauvilliers  et  M.  do 
Saint-Simon,  Fénelon  voulait  substituer  à  la  monarchie 
absolue  de  Louis  XIV  une  monarchie,  non  pas  précisément 
féodale,  mais  limitée  par  l'action  organisée  d  une  aristo- 
cratie puissante. Ses  Lettres  au  duc  de  Bourgogne  et  au  roi, 
sa  Correspondance  avec  le  duc  d'Orléans,  ses  Mémoires 
secrets  {non  publiés  encore)  sur  toutes  les  questions  poli- 
tiques du  moment,  éclairent  d'un  jour  inattendu  la  situa- 
tion de  la  France  pendant  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XIV.  La  mort  du  duc  de  Bourgogne  anéantit  ses 
espérances;  il  perdit  ensuite  M.  de  Beauvilliers  auquel 
l'attachait  une  amitié  tendre,  et  lui-même,  accablé  d  afflic- 
tions, ne  tarda  pas  à  rejoiudre  son  élève  et  son  ami.  Fé- 
nelon a  beaucoup  écrit,  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
ouvrages  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort.  Le  plus  beau  de 
tous,  après  le  Tîlémaque,  est  la  Démonilration  de  t'esittence  de 
Dieu ,  tirée  de  la  connaistance  dt  la  nature,  et  proportionnée  à 
la  faible  intelligence  de*  plut  simplet,  1731,  1  vol.  iu-12,  où  les 
preuves  tirées  de  l'ordre  du  monde  et  les  preuves  méta- 
physiques empruntées  à  la  philosophie  cartésienne  sont 
magnifiquement  développées  avec  la  logique  d'une  intel- 
ligence pénétrante  et  l'onction  d'une  àme  pieuse.  La  pre- 
mière partie  fut  seule  imprimée  de  son  vivant,  171.'; 
l'édition  la  plus  exacte  est  celle  qui  a  été  donnée  par  l'abbé 
Gosselin,  Paris,  1834, 1  vol.  in- 1?.  I^es  Lettre*  spirituelle*  sont 
aussi  l'un  des  plus  complets  témoignages  de  ce  génie  pro- 
fond et  tendre.  I^ss  Dialogutt  »r  l  éloquence  en  général  et  tur 
celle  de  la  chaire  en  particulier,  production  de  sa  jeunesse, 
et  l'admirable  Lettre  tur  Ut  occupation*  d»  l'Académie  Fran- 
Çaite,  1  vol.  in-12, 1718,écr.te  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  révèlent  chez  l'illustre  archevêque  le  critique  supérieur, 
l'artiste  déicat  et  enthousiaste,  le  disciple  de  l'antiquité, 
qui  en  cueille ,  ce  sont  ses  paroles,  la  /leur  la  plu*  pure,  et 
aisocie  harmonieusement  le  >  grâces  d'Athènes  et  de  Home 
aux  grâces  meilleures  de  la  pensée  chrétienne.  Cette  union 
charmante,  c'est  Fénelon  tout  entier.  Citons  encore  les 
Dutloyutt  dit  morts,  compostt  pour  l'éducation  d'un  prince,  1 
vol.  in-12,  1712,  les  Fable*  et  les  Atenturet  d' Arittonout,  ou- 
vrage» composés  pour  l'éducation  du  duc  de  Bourgogne,  et 
aussi  excellents  dans  leur  genre  que  le  TéUnwque.  Quoique 
Fénelon  ait  beaucoup  prêché,  on  n'a  de  lui  qu'un  tres-petit 
nombre  de  sermons;  le  Ditcourtpour  le  tacre  de  l  électeur  de 
Cologne  et  le  Sermon  pour  la  féte  de  V Epiphanie  sont  pleins 
d'une  heureuse  et  touchante  éloquence.  Fénelon  a  été 
l'objet  de  nombreux  travaux;  les  priuc  paux  sont:  l'His- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages  par  l'Écossais  Ramsay, 
son  disciple,  son  ami ,  et  l'éditeur  de  ses  œuvres  i>o-tliu- 
mes;  les  éloges  académiques  de  La  Harpe,  1771 ,  de  Da- 


lembert,  1774  ;  et  surtont  l'excellente  et  complète  HUMr» 
de  Fénelon,  par  le  cardinal  de  Ransset,  plusieurs  fois  réim- 
primée, et  à  laquelle  il  faut  joindre  Y  Histoire  littéraire  Ae> 
Fénelon,  ou  Revue  historique  et  analytique  de  te*  (JEueree ,  pair 
l'abbé  Uosselin,  Paris,  1H13,  gr.  in-t<».  Ijs  génie  et  le  atyle 
de  Fénelon  sont  admirablement  appréciés  dans  une  bril- 
lante et  substantielle  Notice  de  M.  Villemain.  Les  princi- 
pales éditions  des  l»\uvres  de  Fénelon  sont  celles  de  Didot, 
Pari»,  1787-92,  9  vol.  in-4»;  de  Ubel,  Versailles,  1820-24, 
23  vol.  in-H»,  a  laquelle  se  joint  la  Corresstondunee  de  Fé- 
nelon, Paris,  1827-30, 1 1  vol.  in-8»  ;  de  Letèvre  et  F.  Didot 
Paris,  ia35,  3  vol.  gr.  in-8»;  enfin  de  Périsse,  Pari* 
et  Lyon,  1842,  4  vol.  gr.  in-H».  Il  y  a  aussi  une  édition  des 
Œurrtt  complète*,  Besançon,  1H30  ,  27  vol.  in-H»,  repro- 
duction imparfaite  de  l'édit.  de  Versailles.     S.  R.  T. 

fénelon  I  Gabriel-Jacques  de  salionaC,  marquis  de), 
neveu  do  précédent,  né  en  lfiBB ,  m.  en  1746,  lieutenant 
général,  assista  comme  ministre  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Soisson*,  1727,  signa  le  traité  de  neutralité  fait  avec  les 
Etats  de  Hollande  en  1733,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Rau- 
coux.  Il  publia  la  lr»  édit.  régulière  du  Trlrmaque.  B. 

fénelon  I  J.-B.-A.  de  balignac,  abbé  de  |,  petit-neveu 
de  l'archevêque  de  Cambrai ,  né  à  S'-Jean-d'Estissac  (Pé- 
rigordl  en  1714,  m.  en  1794,  fut  aumônier  de  la  reine 
Marie  Leczinska,  femme  de  Louis  XV,  se  retira  ensuite 
au  prieuré  de  S»-Sernin  prés  d'Autun ,  adoucit  le  sort  de 
ses  vassaux,  encouragea  l'agriculture,  et  fonda  à  Paris  an 
établissement  pour  l'instruction  des  jeunes  Savoyards.  Il 
périt  sur  l'échafaud  pendant  la  Terreur.  B. 

FENESTKELLE,  v.  du  roy.  d'Italie,  arrond.  et  à  29kil. 
O.-N.-O.  de  Pignerol,  sur  lé  Clusone  et  près  de  la  fron- 
tière de  France;  défendue  par  un  château  fort  construit 
au  xvi»  siècle;  bagne;  arsenal;  990  hab.  Les  Français 
franchirent  le  col  de  Fenestrelle  en  1513,  1794  et  1799. 

FENÉ  FRANGE,  F  EN  ES  1 RANGE  ou  FINS  TRINGEN, 
ch.-l.  de  cant.  (  Meurthe  | , arr.  et  à  16  kil.N.de  Sarrelxmrg, 
sur  U  rive  g.  de  la  Sarre;  1,281  hab.  Autrefois  ville  forte, 
cap.  de  la  baronnie  du  même  nom.  Tanneries,  huileries, 
blanchisseries  de  toiles. 

FÈNIERS  (LE),  petit  pays  de  l'anc.  France  |  Auvergne  , 
où  était  Condat-en-Féniers  (Cantal). 

FENIN  (  Pierre  de  ),  chroniqueur  du  xv»  siècle,  qui  pa- 
rait issu  d'une  famille  noble  de  l'Artois.  On  n'a  aucun  dé- 
tail sur  sa  vie.  Sa  chronique,  qui  s'étend  de  1407  k  1 127, 
fut  publiée  en  1B53  par  Godcfroy,  à  la  suite  de  VHittoire  Je 
Charles  VI  par  Ju vénal  de*  Ur.-dns.  Insérée  dans  les  collec- 
tions de  Métn.  relatif*  à  l'hitt.  de  France  par  Pelitot,  et  par 
MM  Michaud  et  Poujoulat,  elle  a  été  éditée  isolément  par 
M»«  Dupont ,  gr.  in-8».  B» 

FENNI.  nom  latin  des  Finnois. 

FENNONIA  ,  nom  latin  de  la  Finlande. 

FENOU1I.LÈDES ,  Fenolittnsù  paju* ,  anc.  pays  de 
France  (Ijuiguedoc),  compris  auj.  dans  le  dép.  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

FENOCILLOT.  V.  Falbairk. 

FENRIR  ou  FENR1S,  grand  loup  qui  ione  nn  rôle  im- 
portant dans  la  mythologie  Scandinave.  Fils  de  Loke,  il 
fut  de  bonne  heure  enfermé  dans  le  Valhalla  par  les  A  ses, 
qu'une  prédiction  funeste  inquiétait.  Deux  fois  il  brisa 
ses  ^haines.  Les  dieux  effrayés  recoururent  aux  Alfes 
noir» ,  génies  malfaisants,  mais  habiles  ouvriers,  qui  for- 
gèrent des  fers  que  rieu  ne  pouvait  rompre.  Fenris,  atta- 
ché k  un  rocher  par  le  cou ,  dévora  cependant  un  bras  du 
dieu  Thor.  Il  doit  rester  prisonnier  jusqu'à  la  fin  dn 
monde:  alors  il  engloutira  (Min,  et  périra  lui-même 
étouffé  par  le  fils  de  celui-ci ,  Vidar,  dieu  du  Silence.  B. 

FEN  TON  (Elisée),  poète  anglais,  né  à  Sheltou  iStaf- 
ford|,  m.  en  1730,  a  composé  :  un  recueil  de  Poéùtt,  d'une 
élétrance  remarquable,  1717;  one  tragédie  de  Mariamne, 
n/.i  ;  la  traduction  des  1«»,  4»,  19»  et  20»  livres  de  YOdue- 
tée,  insérée  par  Pope  dans  sa  traduction  de  ce  poème  ; 
une  Vie  dt  Hilton ,  dont  le  critique  Johnson  fait  l'éloge.  U 
a  donné  aussi  une  édition  des  œuvres  de  Waller,  avec  des 
notes  estimées.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  k  Londres, 
1739.  in-4».  C.  P. 

FEODALITE  ou  Régime  féodal.  On  donne  ce  nom  à 
l'organisation  qu'adoptèrent  la  France  et  la  plupart  des 
Etats  de  l'Europe,  quand  le  territoire  tout  entier  y  fut,  dès 
le  ix»  et  le  x»  siècle ,  morcelé  en  une  foule  de  fiefs  ou  bé- 
néfices {{coda,  bénéficia),  rattachés  les  uns  aux  antres  par 
certains  liens,  et  k  peu  pré»  indépendants  dn  pouvoir  cen- 
tral. Avant  cette  époque  de  la  décadence  carlovingienne, 
le  régime  féodal  n'avait  existé  qu'en  germe.  SI,  dès  le 
temps  de  l'invasion  ,  les  fiefs  et  les  arr i ère-fiefs  étaient 
naturellement  sortis,  en  France,  d'une  vieille  coutume  de 
la  Germanie,  U  y  avait,  k  côté  des  fiefs ,  une  autre  sorte 
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de  propriété,  les  alleux  (  V.  Allcc,  Fief  ;  si  les  seigneurs  | 

bénéficier»  avaient  toujours  tendu  à  accroître  et  à  rendre  | 
héréditaire  une  puissance  concédée  le  plus  souvent  à  vie,  il 
y  avait  encore  au-dessus  d'eux,  soit  entre  les  mains  des  rois 
(Brunehaut,  Dagobert,  Pépin  le  Bref,  Charleniagne  ) , 
soit  entre  celle*  des  maires  du  palais  (  Ebro'm,  Pépin  d  Hé- 
ristal,  Charles  Martel),  une  autorité  centrale  souvent 
forte  et  énergique.  Au  ix*  siècle,  les  populations,  mal  dé- 
fendues par  le  pouvoir  royal  contre  les  pirates  normands, 
ae  groupèrent  autour  des  seigneurs ,  qui  acquirent  sur  la 
plupart  des  anciens  alleux,  transformés  volontairement 
en  fiefs  par  ta  rtromir.andniion,  un  droit  de  suzeraineté  et 
d'hommage.  En  même  temps  le  sol  se  hérissait  de  châteaux 
forts ,  qui ,  après  avoir  servi  de  refuge  contre  les  incur- 
sions normandes ,  devinrent  des  points  d'appui  contre  la 
royauté.  Charles  le  Chauve  lui-même  consacra  et  légalisa 
cette  révolution  :  si  l'édit  de  Pistes ,  qui  d'ailleurs  ne  Ait 
point  exécuté,  prescrivit, en  864,  la  démolition  de  toutes  les 
forteresses  bâties  sans  l'autorisation  du  prince,  celui  de 
Mersen,  en  847,  ordonnait  à  tout  homme  libre  de  s'attacher 
à  on  seigneur  ;  et  bientôt  le  mémo  prince  assura  définiti- 
vement l'hérédité  aux  bénéficiera  et  aux  gouverneurs  ou 
comtes ,  désireux  de  transformer  leur  charge  en  souverai- 
neté indépendante  et  directe  (capitulaire  de  Kicrsy-sur- 
Olse.  877  ). —  Dans  l'Allemagne  et  l'Italie, le  régime  féodal 
s  établit  vers  la  même  époque  et  d'une  manière  à  peu  près 
semblable.-  Reparus  sous  les  derniers  Cartovingiens  d'Al- 
lemagne, les  anciens  duchés  germains,  qui  représentaient 
autant  de  petites  nationalités  distinctes  (Saxons,  Bava- 
rois ,  ete.) ,  subsistèrent ,  après  911 ,  en  présence  d'un  roi 
devenu  électif,  et  nommé  d'abord  par  tous  les  seigneurs 
du  pays.  Ils  absorbèrent,  sans  les  détruire,  les  district*  ou 
comtés  carlovingiens  et  les  margraviats  ou  comtés  fron- 
tières ,  et  dominèrent  le*  simples  possesseurs  de  fiefs.  A 
cette  aristocratie  laïque,  les  princes  saxons,  919-1024,  pour 
combattre  l'ascendant  toujours  croissant  des  ducs ,  ajou- 
tèrent une  nombreuse  aristocratie  ecclésiastique ,  en  aug- 
mentant les  domaines  des  évéques  et  en  en  faisant  de  petits 
souverains.  Enfin,  l'hérédité  des  fiefs,  qui  existait  déjà  en 
fait ,  fut  légalement  proclamée  par  Conrad  II  le  Snlique, 
vers  1025  pour  l'Allemagne ,  et  en  1037  pour  l'Italie , 
déchirée  depuis  près  de  deux  siècles  par  une  anarchie 
effroyable  qui  avait  permis  à  l'aristocratie  de  s'y  affermir. 
—  De  ces  Etats  formés  du  démembrement  de  l'empire 
de  Charleroagne,  la  féodalité  s'étendit  au  xi«  siècle  dons 
l'Italie  du  sud  par  les  conquêtes  îles  aventuriers  normands 
qni  y  fondèrent  le  royaume  de  Naplcs  et  Sicile  ;  dans  l'An- 
gleterre, par  celles  du  dnc  de  Normandie  Guillaume  le 
Bâtard,  1066;  en  Asie  ,  par  l'établissement  du  royaume 
de  Jérusalem  lors  de  la  première  croisade,  1099.  Enfin  la 
éninsule  espagnole ,  avec  ses  ricos  home*  pour  grands 
arons  féodaux  et  ses  hidalgo*  pour  noblesse  inférieure  , 
avait  en  certaines  parties ,  notamment  dans  l' Aragon  ,  nu 
régime  assez  analogue ,  tout  en  différant  a  bien  des  égards 
des  autres  pays  de  l'Occident. 

Cet  état  social  avait  deux  grands  caractères  spéciaux  : 
1°  la  nature  particulière  de  la  propriété  féodale ,  pleine  et 
héréditaire  comme  celle  de  nos  jours ,  mais  qui  ,  d'une 
pnrt ,  imposait  au  possesseur  vi  -à-vis  du  donateur,  au  vas- 
sal vis-à-vis  du  suzerain,  des  obligations  (service  militaire, 
service  judiciaire),  et,  en  certains  cas,  des  aides  d'argent 
et  des  redevances ,  tandis  que,  de  l'autre  ,  elle  lui  donnait 
sur  (-on  fief  tous  les  droits  de  souveraineté  ,  pouvoir  mili- 
taire ,  législatif,  judiciaire,  droit  de  battre  monnaie; 
2*  la  hiérarchie  entre  tous  ces  maîtres  du  sol ,  que  ['hom- 
mage cl  la  [oi,  condition  de  Vinrestitute ,  rattachaient  les 
uns  aux  autres,  sans  que  le  lien  pût  être  rompu  autrement 
que  par  la  trahison  du  vassal  ou  par  le  déni  de  justice  du 
suzerain,  et  qui ,  du  moins  en  principe,  formait,  depuis 
le  roi  jusqu'au  châtelain,  une  sorte  d'échelle  de  souverains 
plus  ou  moins  puissants.  A  la  tête  de  la  féodalité  française 
se  plaçaient  six  grands  feudataires ,  naguère  les  égaux  ou 
pairs  •:  jmm  )  du  roi  :  quatre  au  nord,  le  comte  de  Flandre, 
le  duc  de  Normandie  ,  le  comte  de  Champagne ,  le  duc  de 
Bourgogne  ;  deux  au  sud  ,  le  duc  de  Guyenne ,  qui  hérita 
de  la  Gascogne  en  1036 ,  et  le  comte  de  Toulouse.  D'autres 
seigneurs ,  placés  au  second  rang ,  étaient  très-puissants 
encore  :  ainsi  le  comte  de  Bretagne  et  le  comte  d'Anjou , 
vassaux  à  peu  près  indépendants ,  l'un  du  duc  de  Nor- 
mandie ,  l'autre  du  duc  de  France  devenu  le  roi.  Les  fiefs 
du  second  ordre ,  à  leur  tour,  avaient  dans  leur  mouvance 
plusieurs  arrière-fiefs ,  considérables  eux-mêmes ,  au-des- 
sous desquels  rotaient  les  simples  possesseurs  de  châ- 
teaux.— Dans  l'Allemagne  proprement  dite,  quatre  grands 
duchés  existaient  des  la  mort  du  dernier  Carlovingien , 
911  :  Saxe  et  Thuringe  au  N.,  Francuuie  vers  le  centre  » 


Bavière  et  Carinthie  au  S.-E. ,  Souabe  au  S.-O. — Le  comte 
de  Provence  et  celui  de  Savoie  étaient  les  principaux  des 
nombreux  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  du  royaume 
d'Arles,  formé  de  la  réunion  des  deux  Bourgognes ,  930 , 
et  rattaché  tant  bien  que  mal  à  l'Allemagne  depuis  1033. 
—  Enfin  dans  l'Italie  carlovingiennc,  sur  laquelle  les  rois 
germains  élevaient  aussi  des  prétentions  depuis  qu'en  962 
Othon  le  Grand  avait  pris  la  couronne  de  fer  des  Lombards 
et  la  couroune  impériale,  les  vrais  maîtres  étaient  au  N.-O. 
les  marquis  d'Ivrée  et  do  Suse ,  au  N.-E.  le  duc  de  Frioul, 
au  centre  le  duc  de  Spolète  et  le  marquis  de  Toscane. 

Mélance  de  bien  et  de  mal ,  la  féodalité  eut  des  résultats 
utiles  :  1°  si  elle  fut  loin  d'être  le  meilleur  des  gouverne- 
ments ,  elle  fut  du  moins  un  gouvernement ,  et  remplaça , 
par  une  organisation  qui  permit,  tant  bien  que  mal ,  de 
résister  aux  Normands,  et  qui  dura  des  siècles,  ce  désordre 
permanent  de  l'époque  d'invasion ,  auquel  Charlemagne 
avait  voulu  en  vain  substituer  une  administration  régu- 
lière ;  2»  elle  adoucit  un  peu  les  mœurs  dures  et  grossières 
des  seigneurs,  en  les  faisant,  dans  leurs  châteaux,  vivre 
davantage  de  la  vie  de  famille,  en  donnant  à  leurs  femmes 
plus  de  dignité  et  de  pouvoir.  Le  christianisme  avait  réta- 
bli ,  en  principe ,  l'égalité  naturelle  entre  les  deux  sexes  : 
sous  l'influence  chrétienne ,  la  féodalité  produisit,  en  fait, 
l'égalité  entre  la  châtelaine  et  le  seigneur;  et  l'éducation 
maternelle ,  dont  la  première  condition  est  le  respect ,  eut 
plus  de  puissance  sur  cette  aristocratie  qui  dominait  la 
population  entière. — File  eut  aussi  des  conséquences  désas- 
treuses :  1°  l'anarchie.  Les  guerres  privées  continuelles, 
résultat  inévitable  de  l'absence  d'un  gouvernement  assex 
fort  pour  les  empêcher,  étaient  encore  multipliées  par  une 
législation  qui  ne  laissait  guère  aux  suzerains  les  troupes 
de  leurs  vassaux  qu'un  temps  trop  court  (40  jours  par  an) 
pour  amener  quelque  résultat  décisif.  La  force  faisait  trop 
souvent  le  droit  ;  et  les  meilleures  garanties  étaient  en- 
core ,  avec  des  hommes  d'armes  nombreux ,  celles  d'une 
vigueur  corporelle  qu'augmentaient  de  longs  exercices 
militaires,  et  d'une  armure  qui  devint  déplus  en  plus  impé- 
nétrable ;  2*  l'asservissement  des  classes  inférieures  et  la 
disparition  presque  entière  des  anciens  hommes  libres  de- 
venus vilain*  [rillani,  de  villa,  métairie)  ou  *tr[i  de  la  glèbe  : 
les  premiers  pouvant  encore  posséder,  mais  sans  pouvoir 
transmettre  leurs  biens  (gens  de  mainmorte) ,  et  soumit 
seulement  a  des  redevances  fixes;  les  autres,  simples  co- 
lons, exposés  à  tous  les  caprices  du  seigneur  [homme*  de 
po»f«,  gentpotcitatU).  Cependant,  malgré  les  tailles  multi- 
pliées, les  lourdes  corvées  ,  les  vexations  de  toute  nature, 
l'influence  chrétienne  faisait  du  servage  un  état  de  beau- 
coup supérieur  à  l'esclavage  antique.  Vendu ,  non  plus  au 
marché  comme  une  bête  de  somme ,  mais  seulement  avec 
la  terre  qu'il  cultivait  sans  pouvoir  la  quitter  jamais,  le 
manant  [montre,  rester) ,  le  roturier  \ruplura,  culture  de 
la  terre,  dans  la  basse  latinité  ) ,  voyait  du  moins  son  union 
reconnue ,  sanctifiée  ;  c'était  un  mariage ,  et  non  plus  une 
simple  cohabitation  [contuberniumj;  il  n'était  pas,  comme 
l'esclave ,  arraché  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  ;  il  était 
frère  de  son  seigneur  devant  Dieu,  en  attendant  d'être  sou 
égal  devant  la  loi  ;  3°  la  ruiuc  presque  absolue  de  toute 
ctdturc  de  l'esprit.  Le  mouvement  intellectuel  dû  aux 
efforts  de  Charlemagne  et  d'Alcuin  s'était  soutenu  dans  le 
siècle.  Mais  dés  la  fin  de  cette  période  et  dans  le  x«, 
les  invasions  normandes  et  les  désordres  civils  avaient  en 
grande  partie  détruit  les  monastères  et  les  écoles  ;  les  sei- 
gneurs ne  songeaient  qu'à  la  guerre  ;  et ,  soit  par  la  néces- 
sité de  la  défense ,  soit  par  la  force  de  l'exemple ,  soit  par 
le  mauvais  choix  des  princes,  qui ,  au  mépris  des  lois  ca- 
noniques, s'arrogeaient  partout  la  nomination  des  évéques 
et  des  abbés ,  l'Eglise  elle-même  était  souvent  entraînée 
dans  la  même  voie. 

Trois  ennemis  devaient  naturellement  lutter  contre  la 
féodalité  :  l'Eglise,  qu'elle  asservissait ;  les  rois,  qu'elle 
annulait;  les  populations,  qu'elle  tyrannisait.  Au  Xi* siècle, 
les  papes  l'attaquèrent  dans  la  puissance  spirituelle  qu'elle 
s'attribuait;  la  querelle  des  investitures  (  V.  ce  mol)  ren- 
dit à  l'Eglise  la  liberté  de  ses  élections,  et  en  poussant 
ta  chrétienté  aux  croisades,  le  saint-siégo  porta  indirec- 
tement à  la  féodalité  une  nouvelle  bio-sure  :  uu  grand 
nombre  de  propriétaires  de  fiefs  furent  réduits  ,  pour  faire 
le  voyage  d'Orient ,  à  la  nécessité  d'en  vendre  une  partie 
anx  rois ,  ou  bien  de  vendre  aux  villes  de  leurs  domaines 
des  chartes ,  des  privilèges  ;  et  ces  pertes  furent  mal  com- 
pensées par  Us  titres  nouveaux  et  les  armoiries  fastueuses 
rapportés  de  l'Asie.  En  même  temps,  l'Eglise  cherchait  à 
affaiblir  les  maux  du  système  féodal.  Aux  guerres  privées 
et  à  la  tyrannie  des  seigneurs  elle  opposa  ,  outre  la  prédi- 
cation chrétienne,  des  institutions  plus  ou  moins  efficaces  : 
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1*  1*  paix  dê  Dieu ,  par  laquelle  elle  voulut  interdire  ces 

hoslililéii  continuelles,  mai»  qu'elle  fut  forcée  de  remplacer 
presque  aussitôt  par  la  (rit»  de  Dieu  (  1041  pour  la  France, 
1043  pour  l'Allemagne).  Celle-ci ,  du  moins  ,  ne  leur  lais- 
sait guère  que  60  à  80  jours  pur  an ,  et  garantissait  tous 
ceux  dont  le  caractère ,  le  sexe  ou  la  profession  exigeaient 
une  protection  spéciale,  les  prêtre»  et  le»  pèlerins,  les 
femmes  ,  les  marchant!*  ,  les  laboureurs  avec  leur»  outils 
et  leurs  bestiaux,  Bien  observée,  elle  eût  amélioré  singu- 
lièrement l'état  de  la  société  ;  2»  la  chevalerie  :  d'une 
vieille  coutume  germanique  conservée  après  l'invasion, 
l'investiture  du  jeune  guerrier  par  les  arme*  ,  elle  fit  une 
institution  prolectrice  de  toutes  les  faiblesses,  en  imposant 
an  seigneur,  armé  chevalier ,  des  serments  solennels  que 
malheureusement,  dans  la  pratique ,  il  ne  respectait  pas 
toujours.— Au  xn«  siècle,  ce  fut  le  tour  des  villes,  surtout 
en  Italie  et  en  France.  Dans  le  premier  de  ce»  deux  pays, 
toute.-»  celles  du  nord  ot  de  la  Toscane,  non  contentes  de 
•'affranchir  des  seigneurs  ,  leur  imposèrent  leur  domina- 
tion, 1100  à  1150,  et  l'Italie  eut  une  constitution  toute 
municipale.  Kn  France,  un  grand  nombre  s'ériirèrent  en 
Communes  ;  à  part  l'impôt  régulier  qu'elles  payaient  encore 
et  l'hommage  qu'elles  rendaient  aux  seigneurs ,  ce  furent 
autant  de  petites  républiques  sous  la  protection  royale , 
et  bien  des  bourgs,  de  simples  villages  même,  les  imitèrent 
dans  le»  trois  siècles  suivants.  —  La  royauté  enfin  fut, 
au  xii*  et  au  xtli*  siècle,  un  troisième  ennemi  pour  les 
seigneurs  féodaux;  et  du  plus  ou  moins  de  succès  des  rois 
dans  leur.*  tentatives  résulta  eu  grande  partie  la  diversité 
de  destinée  des  Etats.  Datis  l'Allemagne ,  en  dissipant 
leurs  forces  hors  du  pays ,  en  voulant  dominer  l'Italie  et  le 
saint-siège  (Othon  le  Grand,  empereur  et  roi  d'Italie, 
962  ;  querelle  des  investitures  sous  la  maison  do  Franconie  ; 
lutte  contre  les  républiques  lombardes  et  le  saint-siège 
sous  les  llohenslaufmi  ) ,  le*  empereurs  rendirent  eux- 
mêmes  impossible  l'agrandUsemeut  de  leur  pouvoir  et 
l'unité  de  ht  Germanie;  la  féodalité  y  resta  maîtresse, 
et  la  constitution  purement  fédérale,  comme  elle  l'est  en- 
core. Dans  l'Angleterre,  par  une  transaction  où  elle 
devança  de  cinq  siècles  les  Etats  du  continent ,  les  sei- 
gneurs partagèrent  d'une  manière  légale  et  permanente , 
avec  le  pouvoir  royal  et  les  villes,  la  direction  des  affaire» 
publiques,  ot,  dès  le  xiue  siècle,  le  gouvernement  mixte 
ou  parlementaire  s'y  établit.  La  France ,  au  contraire , 
tendit  de  plus  en  plus  à  la  constitution  inouarciuque  pure  ; 
et  c'est  avec  l'appui  des  communes  et  les  sympathies  du 
pays  que  le  pouvoir  central  y  triompha  des  résistances 
acharnées  que  la  féodalité  lui  opposait.  Louis  VI  affranchit 
dans  ses  domaines  la  royauté  du  joug  des  petits  seigneurs, 
dont  les  brigandages  interceptaient  les  communications 
entre  ses  quelques  villes.  Sous  l'hilippe- Auguste,  elle  acquit, 
aux  dépens  des  Planiagciiel* .  devenus  rois  d'Angleterre, 
toute  la  France  occidentale ,  sauf  la  Guyenne ,  et  écrasa  k 
Bouvînesla  ligue  féodale  qui  voulait  l'arrêter  dans  ses  dé- 
veloppements ,  la  14-  Avec  Blanche  de  Custille  et  saint 
Louis,  vainqueur  a  Taillebourg  ei  à  Saintes  ,  1242,  elle 
sortit  triomphante  des  nouveaux  efforts  faits  parles  barons 
pour  remettre  en  question  ses  progrès.  En  même  temps, 
les  guerres  privées  disparaissaient  par  l'établissement  défi- 
nitif de  la  quarantaine-U-roi,  1257  ;  la  jurisprudence  féodale 
de  la  force  faisait  place  à  la  jurisprudence  plus  concluante 
des  témoignages  par  l'abolition  du  duel  judiciaire  dans  le 
domaine  royal,  12(>1 ,  et  par  suite  peu  ù  peu  dans  ceux 
des  seigneurs;  enfin  les  tribunaux  féodaux  étaient  amoin- 
drie, 12bT ,  par  l'établissement  des  appels  et  des  grands 
bailliages,  investis  du  droit  de  ressort  sur  toutes  les  jus- 
tices féodales  inférieures,  et  relevant  eux-mêmes  du  parle- 
ment comme  les  grands  liefs;  et  cette  révolution  judiciaire 
se  complétait  sous  Philippe  le  Bel  par  l'introduction  des 
baillis  et  des  prévôts  du  roi  dans  les  terres  mêmes  des 
barons  et  par  la  multiplication  toujours  croissante  des  eut 
royaux.  Au  moment  où  la  première  féodalité  était  battue 
en  brèche  par  les  effort»  persévérants  des  rois  dont  les  do- 
maines, encore  augmentés  du  Languedoc  sous  Philippe  III, 
de  la  Champagne  sous  Philippe  IV  ,  grandissaient  chaque 
jour  comme  leur  autorité ,  une  autre  naquit,  non  moins 
redoutable  pour  l'avenir.  A  partir  du  règne  de  saint  Louis, 
l'usage  s'introduisit  d'aliéner,  comme  apanages  pour  les 
frères  du  roi,  certaines  provinces,  au  lieu  de  les  conserver 
au  domaine.  De  nouvelles  familles  priueières  s'élevèrent 
ainsi  (Bourgogne,  Anjou,  Bourbon,  Orléans ,  etc.  );  et , 
pour  être  des  rameaux  défichés  de  la  souche  royale,  elles 
n'en  furent  pas  toujours  plus  fidèles  à  la  couronne.  Après 
avoir  été  décimée  dans  les  grandes  batailles  de  la  guerre 
de  Cent  Ans,  la  féodalité  nouvelle,  avec  les  débris  de 
l'ancienne ,  vit  s'écrouler  sa  puissance  sous  les  coups  de 


Louis  XI  et  de  sa  fille  Anne  de  Beaujeu  :  l'héritage  de  trois 
grandes  maisons ,  Bourgogne ,  Anjou  et  Bretagne ,  revint 
en  totalité  ou  eu  grande  partie  à  la  couronne ,  et  les  autres 
furent  contenues.  Tout  semblait  fini  pour  l'aristocratie 
féodale;  la  royauté  devenait  absolue  avec  François  1"  et 
Henri  II  :  entraînée  à  la  suite  du  roi  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie, reteuue  auprès  de  lui  en  temps  de  paix  par  l'éclat  de 
sa  cour,  elte  s'était  bien  habituée  à  voir  en  lui  son  chef, 
et  n'était  plus  que  la  noblesse  de  France.  Mais  les  guerres 
religieuses ,  en  annulant  complètement  la  puissance  royale 
au  milieu  des  deux  parus,  élevèrent  une  autre  aristocratie 
et  comme  une  troisième  féodalité ,  celle  des  gouverneurs 
de  provinces  qui  devinrent  presque  indépendants,  et  ajour- 
nèrent la  royauté  absolue  jusqu'à  Richelieu  et  Ixmis  XIV. 
Quand  la  Révolution  française  éclata,  1-ouis  XVI  venait  de 
rendra  libres  les  derniers  serfs  des  domaines  de  la  cou- 
ronne, 1779;  du  grand  arbre  féodal  il  restait  k  peine 
quelques  faibles  racines  :  les  justices  seigneuriales ,  dont 
aucune  ne  pouvait  plus  rendre  de  sentences  un  peu  impor- 
tantes, mais  qui  existaient  encore  au-dessous  des  tribu- 
naux royaux;  des  servitudes  personnelle»  dans  quelques 
provinces,  et  il  y  avait  encore,  suivant  le  procès-verbal 
peut-être  exagéré  de  la  fameuse  séance  du  4  août  17K9, 
un  million  et  demi  de  serfs  mainmortable*  en  France  ;  des 
redevances  et  des  corvées  représentant  l'abolition  du  ser- 
vage, comme  la  nécessité  de  moudre  le  blé,  de  cuire  le 
pain ,  de  vendre  les  denrées ,  au  moulin ,  au  four,  au  mar- 
ché de  l'ancien  maître.  L'Assemblée  Constituante  lit  dis- 
paraître ces  dernières  traces  de  l'organisation  du  moyen 
âge.  K. 

FÉODAUX  ou  DU  SEIGNEUR  j  Droits  |.  Ces  droits 
s'appelèrent  d'abord  lait,  c.-à-d.  honneurs.  Ils  varièrent  à 
l'infini ,  suivant  le»  conditions  de  la  concession  du  fief  ou 
les  localités.  Parmi  ceux  qui  élaifiit  généralement  exercés, 
les  plus  importants  furent  :  le  droit  d'appeler  les  vassaux 
au  service  militaire  (  V.  Baj*|;  le  droit  de  justice  f  V.  .Jrs- 
TlCEj;  le  droit  de  lever  les  impôts  ;  celui  d'exiger  certains 
services  agricoles  I charrois,  main-d'œuvre,  corvées,  etc.); 
les  droit»  de  tutelle  ou  garde-noble,  de  mariage,  de  chaue, 
de  luette,  de  gaienw,  de  colombier.  Lu  plupart  des  droits 
du  seigneur  avaient  un  caractère  fiscal  ;  ieb<  que  ceux  d'av- 
baine,  d' épave,  de  relief,  de  m<iin»iorl«,  de  taille,  de  bris,  de 
fournje,  de  forage,  de  ch'tmpart ,  de  cltetage,  de  quint  et  re- 
quint,  de  tratert,  de  rouage  ( cet  md)i\.  —  Il  existait,  en 
outre,  pour  le  vassal ,  un  grand  nombre  de  redevances 
bizarres  :  ici  on  apportait  un  œuf  garrotté  dans  une  char- 
rette traînée  par  4  bœufs,  ou  un  serin  sur  une  voiture  à 
1  chevaux  ;  là  les  manants  devaient  donner  une  aubade  au 
seigneur,  chanter  une  chanson  a  la  dame,  imiter  la  marche 
de»  ivrognes,  danser  d'une  façon  grotesque;  ailleurs,  il  fal- 
lait ,  à  certains  jours,  venir  baiser  la  serrure,  le  cliquet  ou 
le  verrou  du  manoir.  L'abbesse  de  Keiniremout  avait  un 
vassal  qui  devait,  chaque  aimée,  le  24  juin,  lui  apporter 
un  plat  de  neige  ;  quand  l'abbé  de  Figeac  faisait  sou  en- 
trée dans  la  ville,  le  seigneur  de  Mon  toron  et  La  roque  le 
recevait  habillé  en  arlequin ,  une  jambe  nue  ;  lorsque  le 
roi  entrait  à  Péronne,  le  tenancier  de  ce  fief  devait  ferrer 
d'argent ,  sur  la  place  publique,  le  cheval  du  prince  ;  sur 
les  terres  do  l'abbé  do  Luxcuil ,  les  paysans  étaient  tenus 
de  battre  l'eau  des  étangs,  pour  faire  taire  les  grenouilles; 
les  seigneurs  de  Moutluçon  percevaient  une  rétribution 
sur  chaque  femme  qui  battait  son  mari ,  etc.  —  Certains 
droits  honorifiques  étaient  concédés  aux  seigneurs  par  le 
clergé.  Ou  distinguait,  k  cet  égard,  les  grands  honneur* 
(  encensement ,  banc  et  sépulture  dans  le  chœur,  prières 
nominales  au  prône,  réception  distincte  de  l'eau  l»éuite,  etc.), 
qui  n'appartenaient  qu  aux  hauts-justiciers  et  aux  patrons 
et  fondateurs  d'église»  ;  et  les  lu>nneur$  moindres  l  le  pas  à 
l'offrande ,  à  la  procession,  etc.).  Tous  les  droits  féodaux 
oui  été  abolis  en  France,  par  l'Assemblée  constituante, 
dans  la  nuit  du  4  août  17h9. 

FÉODOS1A,  v.  de  la  Russie  d'Europe.  F.  Caffa. 

FER  (Ile  de|,  en  espagnol  llierro,  anc.  Pluvialia  on  Ont- 
brioi,  la  plus  occidentale  des  Canaries;  par  20°  30'  long. 
O.,  et  27°  40'  lat.  N.  Superf.,  213  kil.  carrés.  Pop.,  4.580 
hab.  Ch.-I. ,  Vitlterde.  Sol  montueux ,  volcanique,  boisé, 
mais  fertile  eu  fruits,  or*eilte  et  vins. —  Les  anci.  n»  faisaient 
partir  le  premier  méridien  de  cette  ile ,  alors  imparfaite- 
ment connue,  mais  supposée  à  l'extrémité  du  monde.  Les 
géographes  modernes  continuèrent  a  se  servir  de  ce  méri- 
dien; Louis  Xlll  rendit,  eu  lt>34,  une  ordonnance  qui  fixa 
pour  point  de  départ  des  degrés  de  longitude  ou  des  mé- 
ridiens Pile  de  Fer.  Depuis  la  Révolution  ,  ou  a  adopté  en 
France  un  méridien  pris  de  l'Observatoire  de  Paris.  Les 
Anglais  se  sei  vent  du  méridien  de  Greenwieh  ;  les  Alle- 
mands ont  continué  à  faire  usage  de  celui  de  l'île  de  Fer. 
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FF. RALES,  Ftrolia,  féte  en  l'honneur  des  Mânes,  chet 
les  anc.  Romains.  On  la  célébrait  le  9  des  calendes  de 
mars  (  21  février)  ;  elle  terminait  les  Fébruales  (  V.  et  mot). 
Les  parents  allaient  porter  des  mets,  ou  quelques  fruits , 
des  gâteaux  et  du  sel,  sur  les  tombeaux  de  leur»  proches, 
comme  offrandes  aux  Mânes,  auxquels  ils  adressaient  en 
outre  des  prières  pour  les  apaiser.  C.  D — Y. 

FERAI  D.  V.  Ferracd. 

FER  CHAUD  (Epreuves  du).  V.  Epkkuves  jddi- 

C1AIRKB. 

FEKCULUM,  brancard  de  triomphe,  chex  les  anc  Ro- 
mains, sur  lequel  on  promenait  les  objets  mobiliers  les 
plu»  précieux  dans  le  butin ,  des  statues ,  et  quelquefois 
des  prisonniers  illustres.  Il  était  porté  à  l'épanle  par  4  ou 
8  hommes,  et  se  composait  d'un  plateau  entre  deux  longs 
leviers  ;  mais  1s  construction  en  était  splendide  :  on  les  fai- 
sait en  bois  de  citre  (  V.  et  mot\,  en  éeail'i,  en  ivoire;  Cé- 
sar dans  ses  triomphes  en  eut  d'incrustés  d'argent  poli. 
—  C'était  aussi  un  brancard  pour  porter  les  statues  de 
certains  dieux  dans  les  pompes  sacrée**.  — On  appelait  en- 
core Ferculum  un  plateau  sur  lequel  on  apportait  chaque 
service  d'un  festin.  C.  D— t. 

FERDA,  nom  latin  de  VgRDEN. 

FERDINAND  l«r,  empereur  d'Allemagne,  frère  cadet 
de  Charles-Quint ,  né  en  1503  à  Alcala  de  Hénarés  |  Es- 

Ïagne  )  m.  en  1551 ,  obtint ,  en  1526,  les  couronnes  de 
ohéiue  et  do  Hongrie,  devint,  en  1531,  roi  des  Romains, 
et  succéda  à  son  frère  comme  empereur  en  1556.  Il  avait 
été  plusieurs  fois  médiateur  dans  Ici  différends  entre  les 
princes  d'Allemagne  et  Charles-Quint;  il  avait  ainsi  con- 
tribué à  la  conclusion  du  traité  de  Fassan,  1552.  Le  pape 
Paul  IV  ayant  refusé  de  le  reconnaître  comme  empereur, 
parce  que  l'abdication  de  Charles-Quint  et  l'élection  de 
son  successeur  avaient  été  opérées  sans  son  consentement, 
Ferdinand  déclara  qu'à  l'avenir  les  empereurs  n'auraient 
pas  besoin  de  la  confirmation  papale.  Cet  empereur  était 
généralement  aimé  pour  sa  tolérance  envers  les  différentes 
confessions.  Des  Lettres  de  Ferdinand  1"  au  pape  furent 
publiées  à  Paris,  1563,  in-»».  E.  S. 

Ferdinand  il,  empereur  d'Allemagne,  petit-fils  du 
précédent,  néàdraUeu  1578,  m.  en  1637.  Il  fut  couronné 
roi  de  Bohême  en  1617,  roi  de  Hongrie  en  1618,  et  empe- 
reur en  1619.  Son  règne  fut  marqué  par  les  persécutions 
qu'il  exerça  contre  les  protestants,  et  qui  donnèrent  nais- 
sance à  la  guerre  de  Trente  Ans.  Après  avoir  vaincu  a 
Prague  et  détrôné  l'électeur  palatin  Fréiléric  V,  chef  de 
la  ligue  protestante,  lh20,  il  transporta  H  guerre  dans  le 
reste  de  l'Allemagne.  A  l'aide  de  YYullenstein  et  de  Tilly, 
il  battit  à  Lutter  Christian  IV  de  Danemark,  autre  défen- 
seur du  protestantisme,  1626,  puis  il  publia  Vtdit  de  rtsti- 
tvtion ,  1629,  par  lequel  il  priva  les  protestants  de  tous 
leurs  droits.  Moins  heureux  contre  Gustave- Adolphe,  roi 
de  Suéde,  il  vit  ses  généraux  battus  à  Leipzig,  1631,  et  à 
Lutren  1632.  Après  la  mort  de  Wallenstein,  qui,  a  ce 
qu'on  croit ,  fut  assassiné  par  les  ordres  de  Ferdinand ,  le 
général  «allas  battit  les  Suédois  à  Nordlingen,  1631.  Mais 
les  armes  unies  des  Français  et  des  Suédois  paralysèrent 
tellement  les  forces  de  lempereur,  qu'il  abandonnait  déjà 
l'espoir  de  parvenir  à  son  but ,  l'extinction  du  protestan- 
tisme, lorsque  la  mort  le  surprit.  E.  S. 

fkkdinand  m  ,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Ferdi- 
nand 11 ,  né  à  Grau  en  ItiOH,  m.  en  1657,  fut  roi  de  Bo- 
hème en  1625,  de  Hongrie  en  1627,  et  succéda  à  son  père 
en  1637.  Il  continua  la  guerre  de  Trente  Ans,  que  ce  der- 
nier avait  commencée.  Les  armes  victorieuses  des  Fran- 
çais sous  Condé  et  Turcnne ,  des  Suédois  sous  Baner, 
Torstenson  et  Wrangel,  le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Les 
préliminaires  en  furent  stipulés  &  Hambourg,  1644,  et  ame- 
nèrent le  traité  de  Weslphalie,  1648,  qui  garantit  la  li- 
berté de  conscience  à  l'Allemagne.  Fendant  les  négocia- 
tions, il  avait  fait  nommer  son  fils  Ferdinand  IV  roi  des 
Romnins;  mais  celui-ci  mourut  en  1654.  Avant  sa  mort, 
Ferdinand  111  réorganisa  l'ad  uinistration  judiciaire  de 
l'empire.  E.  S. 

Ferdinand  i",  I»  Grand,  roi  de  Castille  dès  1033,  du 
vivant  de  son  père  Sanche  111 ,  roi  de  Navarre ,  s'empara 
du  my.  de  Léon  après  la  défaite  et  la  mort  de  Bermude  III, 
en  1037 ,  puis  tourna  ses  armes  contre  lés  infidèles.  Il  prit 
Viseu,  Lamégo,  Coimbre,  et  imposa  un  tribut  aux  rois 
musulmans  de  Tolède,  de  Saragosse  et  de  Sévilte.  1<  battit 
près  de  Burffos  son  frère  Garcias  IV,  roi  de  Navarre,  qui 
périt  dans  l'action,  1051.  H  mourut  lui-même  en  1065, 
apré*  avoir  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois  fils.  II. 

Ferdinand  il,  roi  de  Léon,  1157-11HH,  fils  d'Al- 
phniine  VIII,  eut  en  partage  le  roy.  de  Léon,  les  Asturies 
et  la  Galice.  Régent  de  Castille  à  la  mort  de  Sanche  III, 


son  frère,  pendant  la  minorité  d'Alphonse  IX,  son  neveu, 
il  contint  l'ambition  des  Lara  et  des  Caatro,  enleva  plu- 
sieur»  places  aux  Maures ,  accorda  la  ville  d'Uelés  aux 
chevaliers  du  Temple,  confirma  Tordre  militaire  de  S*-0ai> 
ques,  et  opposa  aux  Musulmans  cette  milice  redoutable.  H. 

fkrdinand  m,  It  Saint,  oé  en  1200,  m.  en  1252, succéda 
en  Castille  à  sa  mère  Bérenifére,  1217,  et  dans  le  roy.  de 
Léon  à  son  père  Alphonse  IX,  1230.  Les  deux  couronnes 
ne  devaient  plus  être  séparées.  Il  prit  aux  Mores  Cordoue, 
Séville,  Xérès,  Cadix,  obtint  Jaën  et  l'hommage  du  roi  de 
Grenade,  et  fonda  l'université  de  Salamanque.  Clément  X 
le  canonisa  en  1671.  Féte,  le  30  mai.  II. 

Ferdinand  iv,  rAjoumi,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  né 
en  12H5  a  Séville,  m.  en  1312,  succéda  à  son  père  Sanche  IV 
en  1295.  Marie  de  Molina,  sa  mère,  protégea  sa  minorité 
contre  l'ambition  de  ses  oncles  Don  Henri  et  Don  Juan,  et 
contre  les  prétentions  des  infants  de  I^accrda.  Ces  dangers 
ayant  été  conjurés  par  le  traité  deCampillo,  1304,  Ferdi- 
nand repoussa  les  Mores  qui  avaient  envahi  ses  Etats,  et 
leur  enleva  G.braltar,  1309.  Les  deux  frères  Carvajal, 
qu'il  fit  précipiter  du  haut  d'un  rocher,  par  suite  d'une 
accusation  d'assassinat,  l'ajournèrent  à  comparaître  devant 
Dieu  dans  30  jours;  et,  en  effet,  il  mourut  au  bout  de  ce 
terme  :  de  là  son  surnom.  H. 

FERDINAND  t,  U  Catholique,  roi  de  Castille,  d'Aragon  et 
Sicile,  et  de  Naples,  né  eu  1452,  m.  en  1516.  Déjà  roi  de 
Castille  par  son  mariage  avec  Isabelle,  qu'il  avait  épousée 
en  1469,  il  devint  roi  d'Aragon  et  Sicile  à  la  mort  .!e  son 
père  Jean  II  en  1479.  Apre*  la  mort  d'Isabelle,  1504, 
Ferdinand  exerça  la  régence  jusqu'à  l'arrivée  de  son 
rendre  Philippe  le  Beau,  devenu  roi  par  son  mariage  avec 
Jeanne  la  Folle.  Ce  prince  étant  mort  au  bout  de  trois 
mois,  1506,  Ferdinand  reprit  le  gouvernement  de  la 
Castille.  —  Maître  d'une  grande  partie  de  la  l'éniusulo, 
il  oontfea  à  y  ajouter  le  reste.  Les  Mores  du  royaume  de 
Grenade,  en  s'emparant  de  Zabara  dès  1461,  attirèrent 
sur  eux  une  guerre  qui  se  termina,  le  2  janvier  1 492,  par 
la  prise  de  Grenade.  En  1493,  le  traité  de  Barcelone,  cou- 
clu  avec  Charles  VIII  de  France,  remit  à  Ferdinand  deux 
provinces  engagées  par  son  père  à  Louis  XI,  la  Cerdagne 
et  le  Roussillon.  En  1512,  il  déposséda  Catherine  de  Foix 
et  Jean  d'Albret,  son  époux,  du  royaume  de  Navarre,  sauf 
la  petite  portion  située  au  N.  des  Pyrénées  |  Basse-Navarre 
ou  Navarre  française).  Toute  la  Péninsule,  excepté  le  Por- 
tugal ,  fut  donc  sous  la  même  domination.  —  En  même 
temps,  Ferdinand  y  établit  violemment  l'unité  religieuse 
par  l'introduction  de  l'inquisition  en  Castille,  14H0,  et  sa 
reconstitution  en  Aragon,  1484;  par  l'expulsion  des  juifs 
lion  convertis,  qu'il  accorda  à  Torquémada,  mars  1492; 
par  la  conversion  forcée  ou  l'expulsion  des  Mores,  qu'il 
accorda  à  Ximénès,  1499-1502.  Il  y  agrandit  la  puissance 
royale  :  il  abaissa  les  grands,  eu  confisquant  une  partie  de 
leurs  terres,  en  protégeant  la  S1*  Hermaudad  qui  restrei- 
gnait leur  juridiction,  en  faisant  quelquefois  raser  leurs 
forteresses,  en  réunissant  les  grandes  maîtrises  à  la  cou- 
ronne, en  multipliant  les  immunités  des  villes,  en  donnant 
souvent  les  charges  à  des  hommes  nouveaux,  en  introdui- 
sant à  In  cour  une  étiquette  inconnue  ;  il  domina  le  clergé 
par  le  droit  que  le  saint-siége  lui  accorda  de  choisir  et  de 
présenter  à  l'Institution  pontificale  les  dignitaires  ecclésias- 
tiques. —  Enfin,  il  commença  à  mêler  l'Espagne  aux  af- 
faires générales  de  l'Europe,  et  y  apporta  ,  avec  son  am- 
bition et  son  habileté,  une  perfidie  qu'on  retrouve,  du 
reste,  che»  la  plupart  des  princes  de  sou  temps.  Allié  de 
Charles  VIII,  il  fut  l'Ame  de  la  ligue  qui  chassa  les  Fran- 
çais de  l'Italie,  1495  Allié  de  Louis  XII  par  le  traité  se- 
cret de  Grenade,  qui  décidait  la  conquête  et  le  partage  du 
royaume  de  Naples  entre  les  deux  princes,  15<)0,  il  suscita 
bientôt  une  irucrre  qui  laissa  le  royaume  tout  entier  aux 
Espagnols,  15i)4.  Allié  de  nouveau,  dans  la  ligue  de  Cam- 
brai contre  Venise,  1508,  au  même  roi  de  France,  dont  il 
avait  épousé,  en  1505 ,  la  nu  ce  Germaine  de  Foix  ,  il  se 
tourna  encore  contre  lui ,  1511 ,  après  que  la  victoire  des 
Français  à  Agnadel  lui  eut  permis  de  recouvrer  les  ports 
du  royaume  de  Naples  que  les  Vénitiens  possédaient, 
1509.  Outre  le  royaume  de  Naples,  il  ajouta  à  l'Espagne 
quelques  places  de  la  côte  d'Afrique,  conquises  par  le 
cardinal  Ximénès,  1509-10;  et  c'est  sous  son  règne  que 
i  l'Amérique  fut  découverte,  1492,  et  que  les  Espagnols 
'  commentèrent  4  la  coloniser.  1710 
Ferdinand  vi,  roi  d'Espagne,  1746-1759,  né  en  mz 
de  Philippe  V  et  de  sa  première  femme  Marte- ixmise- 
Gabrielle  de  Savoie,  succéda  à  son  père.  Avide  «i<-  eonu- 
'  nucr  pour  son  pays  l'œuvre  de  restauration  que  celui-ci 
1  avait  commencée,  il  vit  avec  bonheur,  en  1748  (traité 
I  d'Aix-la Chapelle) ,  la  guerre  de  la 
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i  nouvelle  à  sa  famille 
(Parme  et  Plaisance  avec  Guastalla  à  Don  Philippe,  son 
frère  consanguin).  Délivré  alors  de  tome  préoccupation 
extérieure  et  secondé  par  un  habile  ministre,  le  marquis 
de  La  Eusenada,  il  se  consacra  tout  entier  au  rétablisse- 
ment  de  la  prospérité  et  à  l'accroissement  des  forces  et 
de»  ressources  de  la  Péninsule  ;  et  s'il  resta  encore  Iwau 
coup  a  faire  après  lui,  c'est  que  la  décadence  avait  été 
profonde  sous  les  descendants  de  Charles-Quint.  La  ma- 
rine, déjà  relevée  un  peu  sou*  Alberoni,  malgré  le*  atta- 
ques de  l'Angleterre,  fut  encore  augmentée,  et  compta  à 
la  fin  du  règne  44  vaisseaux  de  ligne  ,  19  frégates  et  un 
grand  nombre  de  bâtiments  inférieur».  L'agriculture  fut 
encouragée;  des  monts-de-piété  furent  spécialement  desti- 
nés a  venir  au  secours  des  cultivateur*  et  à  leur  procurer 
les  blés  nécessaires  pour  ensemencer  leurs  clmmps ,  et  la 
création  de  plus  de  S, 000  magasins  de  réserve  {po»(m\  as- 
sura la  subsistance  du  peuple  dans  les  années  mauvaises. 
L'administration  financière  s'améliora,  et  l'on  sut  tout  en- 
semble remplir  le  trésor  et  alléger  les  impôt*.  La  police 
fut  facilitée  par  de  nouvelles  restrictions  mises  au  droit 
d'asile,  borné  à  deux  églises  dans  les  capitales,  à  une  seule 
dans  les  antres  ville*.  Le  commerce,  l'industrie,  les  lettres 
et  les  arts  furent  encouragés  par  l'établissement  du  canal 
de^Castille  (  V.  et  mot)  ,  le  premier  canal  navigable  que 
l'Espagne  ait  vu  terminer,  1753  ;  par  la  création  de  manu- 
factures de  tout  genre  dans  plusieurs  villes  ;  par  la  fonda- 
tion de  plusieurs  universités  et  de  l'Académie  royale  de 
SLFerdinand.  Enfin  un  Concordat,  relatif  a  la  collation  des 
bénéfice»,  détermina  d'une  façon  plus  régulière  les  rap- 
ports avec  le  saint-siège,  1753,  et  les  brefs,  pour  être  exé- 
cutés, durent  être  revêtus  de  la  sanction  royale.  D'une 
santé  chancelante  et  d'un  caractère  déjà  mélancolique  et 
même  sombre,  qui  sot-vent  ne  retrouvait  la  sérénité  que 
pnr  l'influence  des  chants  du  célèbre  Farinelli,  Ferdi- 
nand VI  mourut  du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  d'une 
épouse  |  Maria-Barbara  du  Portugal  1 ,  à  qui  il  avait  tou- 
jours montré  une  affection  et  une  fidélité  exemplaires.  Il 
ne  laissait  pas  d'enfants.  H. 

Ferdinand  vu ,  roi  d'Espagne,  né  en  17R4,  m.  en 
18.13.  Fils  ainé  de  Charles  IV  et  de  Marie-Louise  de 
Parme,  il  montra  dès  son  enfance,  sous  l'influence  du  cha- 
noine Escoïquix,  son  précepteur,  une  haine  profonde  pour 
le  favori  Godoy,  à  qui  les  passions  ardentes  d'une  reine 
dissolue  et  la  mollesse  d'un  roi  faible  et  paresseux  livraient 
les  destinées  de  l'Espagne.  Fomentée  encore  par  la  prin- 
cesse Marie- Antoinette  de  Naples,  qu'il  épousa  en  1802, 
cette  haine  n'eut  plus  de  bornes  quand  une  mort  préma- 
turée eut  enlevé  à  Ferdinand  une  femme  qu'il  aimait  ten- 
drement, 1"CK).  Sans  preuves  suffisantes,  il  la  déclara  em- 
poisonnée, et  la  cour,  alors  plu*  que  jamais,  fut  divi-ée  en 
deux  partis  acharnés  l'un  contre  l'autre,  celui  du  prince 
de*  Asturics,  dont  l'Espagne  entière  partageait  l'aversion 
pour  Godoy,  celui  du  prince  de  la  Paix,  soutenu  par  la 
reine  et  par  Charles  IV,  tous  les  deux  cherchant  a  s'as- 
surer de  l'appui  de  Napoléon.  Arrêté  en  octobre  1807 
comme  coupable  de  conspiration ,  parce  qu'il  avait  pris 
secrètement  toutes  les  mesures  pour  arriver  au  trône,  au 
cas  où  son  père,  toujours  maladif,  viendrait  à  mourir, 
Ferdinand  fut  remis  eu  liberté  après  des  aveux  humiliants 
et  l'entier  abandon  de  ses  conseillers,  qui  furent  exilés  ; 
mais  cinq  mois  après  (17-19  mars  1808),  le  soulèvement  j 
d'Aranjuex  amena  la  chute  de  Godoy,  l'aMii-alion  de  I 
Charles  IV  et  son  avènement  à  lui-même.  Napoléon ,  dont 
les  troupes  occupaient  déjà  le  Portugal  et  le  nord  de  l'Es- 
pagne, les  reçut  à  Bayoune  l'un  et  l'autre  :  il  imposa  au 
fils  la  restitution  de  la  couronne  à  son  père,  qui  préten- 
dait que  l'ahd.cation  avait  été  forcée,  décida  le  père  à  une 
abdication  nouvelle  en  sa  propre  faveur,  fit  roi  son  frère 
Joseph,  relégua  Ferdinand  à  Valencay  dans  l'Indre,  et,  j 
malgré  les  basses  adulations  d'un  prince  qui  poussait  la  , 
lâcheté  jusqu'à  féliciter  de  son  avènement  le  roi  nouveau 
contre  qui  se  soulevait  l'Espagne  entière,  ne  lui  rendit  la 
liberté  et  la  couronne  que  lorsque  la  fortune  commença  à 
se  tourner  contre  l'Empire  (traité  du  11  déc.  1813,  départ 
le  3  mars  1H14).  De  retour  en  Espagne,  Ferdinand  trouva 
on  pays  appauvri  par  une  guerre  acharnée  de  cinq  ans, 
agité  par  les  doctrines  et  les  passions  révolutionnaires  qui 
avaient  animé  les  Cortés  (  V.  ce  mot,  Espagne,  Jo.skihi-  : 
KOS)  pendant  son  absence,  amoindri  de  presque  toutes  ses 
colonies,  pour  la  plupart  insurgées  (Pérou,  1^>H;  Mexique, 
1H1<> ,  etc.).  Il  n'abolit  la  constitution  de  1812  et  ne  réta- 
blit le  pouvoir  absolu  que  pour  voir,  en  182n,  une  révolu- 
V2nT>,u-   i,nPoscr  de  nonvean  la  constitution  détruite  ! 
(  V.  RiEiio,  Mina,  Descamisados).  Si  |'c\  l'i'iii: ion  fran-  I 
"Par  le  duc  d'An-oulême.  en  1823,  lui  I 


rendit  son  autorité  au  dedans,  tous  ses  efforts  pour  i 
vrer  au  dehors  les  colonies  du  Nouveau-Monde,  qui 
détachaient  l'une  après  l'autre  de  la  métropole, 
inutiles.  N'ayant  encore  en,  en  1830,  que  deux  filles, 
mortes  presque  en  naissant ,  et  voyant  enceinte  s»  quav» 
trième  femme,  Marie-Christine  de  Naples,  il  se  hâta  de 
promulguer  129  mars  1830  ),  six  mois  avant  la  naissance 
de  la  princesse  Isabelle,  nuj.  régnante,  une  décision  des 
Cortés  de  1789,  restée  ignorée  dans  les  archives,  et  par 
laquelle  cette  assemblée,  revenant  à  l'antique  constitution 
de  la  Cnstille,  avait  aboli  Yauto-acordudo  où  Philippe  V, 
avec  l'aveu  des  Cortés,  avait,  en  1713,  exclu  les  femmes 
du  trône  i  V.  Chaules  IV).  En  vain  les  partisans  de  son 
frère  don  Carlos  profitèrent,  en  août  1832,  d'une  maladie 
du  roi,  vieux  avant  l'Age,  pour  le  faire  revenir  sur  cet 
acte  ;  revenu  k  demi  à  la  santé,  il  révoqua  bientôt  la  révo- 
cation (31  déc.  1832),  exila  en  Portugal  don  Carlos 
{13  mars  1833  i,  sans  pouvoir,  malgré  ses  ordres,  lui  faire 
quitter  la  Péninsule,  fit  reconnaître  sa  fille  par  lesCortès 
Ijuin  1H33;,  et  mourut  en  lui  laissant  la  couronne  sous  lu 
tutelle  do  Marie-Christine,  mais  avec  une  guerre  civile 
imminente  (29  sept.  1K33j.  V.  Fsr-AOSK.  R. 

Ferdinand  1",  le  Juite,  roi  d'Aragon  et  Sicile,  1409- 
1 116,  était  le  2«  fils  de  Jean  I",  roi  de  Castille,  et  d'Eléo- 
nore  d'Aragon. 

Ferdinand  u,  roi  d' Aragon  et  Sicile.  V.  ci-dessus 

FERDINAND  V,  le  C'itholiq  ^. 

Ferdinand  i",  roi  de  Naples,  de  la  maison  d'Aragon, 
né  en  1124  ,  m.  en  1491,  était  fils  naturel  d'Alphonse  le 
Magnanime,  et  lui  sucaéda  en  1458.  Sa  tyrannie  favoris» 
les  prétentions  de  Jean  de  Calabre,  fils  de  Roué  d'Anjou, 
qui  fut  victorieux  à  Sanio,  1460,  et  qui  soumit  presque  tout 
le  royaume.  Mais,  attaqué  par  les  troupes  du  pape  Pie  II, 
par  celles  de  François  Sforza.  duc  do  Milan ,  et  par  l' Al- 
banie!! Scnttderbeg ,  alliés  de  Ferdinand ,  Jean  fut  vaincu  4 
Troia,  llf>2,  et  forcé  de  quitter  l'Italie.  Rétabli  sur  le 
trône,  Ferdinand  ne  cessa  de  se  rendre  odieux ,  et ,  eu 
14«S,  une  révolte  des  seigneurs  faillit  le  renverser.  Il  leur 
accorda,  pour  les  désarmer,  tout,  ce  qu'ils  demandaient, 
et  les  fit  ensuite  mettre  h  mort.  Cette  perfidie  excita  de 
nouveau  contre  lui  l'indignation  universelle.  Il  mourut  an 
moment  où  Charles  VIII  de  France  allait  envahir  le  roy. 
de  Naples.  C  P. 

Fr.itDiNAND  il,  toi  de  Naples,  né  en  1470,  m.  en  1496, 
petit-fils  de  Ferdinand  I,r,  devint  roi  en  1495,  par  l'abdi- 
cation de  son  père  Alphonse  U.  Aussi  détesté  que  ses  deux 
prédécesseurs,  il  vit  le*  Napolitains  courir  au-devant  de 
Charles  VIII,  et  les  Français  occuper  ses  Etats  de  terre 
ferme.  Retiré  dans  l'Ile  d'fsehia,  il  revint  à  Naples  après 
le  départ  de  Charles  VIII,  et,  avec  le  secours  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  qui  lui  envoya  koii  meilleur  général, 
Conzalve  de  Cordoue,  battit  les  officiers  français  Gilbert 
de  Montpeusicr  et  d'Aubigny,  149ti.  Il  ne  laissa  pas  d'eo- 
fanis.  Frédéric,  son  on  le,  lui  succéda.  C.  P. 

Ferdinand  m,  roi  de  Naples.  V.  ci-dessus  Febdi- 
JtAND  V,  U  CatUolv/ue. 

Ferdinand  iv,  roi  de  Naples  (ou  Ferdinand  i«r,  roi 
des  Deux-Siciles),  né  eti  1751  ,  m.  en  1825.  Il  succéda,  en 
1759,  à  son  père  Charles  III ,  appelé  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. De  goûts  friv  oles,  il  fut  toute  sa  vie  gouverné  par 
sa  femme  Marie-Caroline  d'Autriche  et  par  son  ministre 
Acton.  En  1793,  l'influence  de  lady  Hamilton ,  femme  de 
l'ambassadeur  anglais,  détermina  la  cour  de  Naples  à 
prendre  parti  contre  la  France;  mais,  en  1797,  sous  l'in- 
fluence du  cabinet  espagnol ,  un  traité  fut  conclu  entre 
Ferdinand  IV  et  la  Hé|mbliquc  française.  La  reine  rompit 
la  paix  l'année  suivante,  dès  qu'elle  vit  l'Europe  former 
contre  la  France  la  2»  coalition.  Elle  s'enfuit  avec  la  cour 
en  Sicile  à  l'approche  de  l'armée  française  sons  les  ordres 
de  Championnet.  Ce  général  établit  la  Rrpubliqut  parlhéno- 
j'f'o.'iif,  1  ;1H,  qui  dm  ;i  i  u<  !  |itr  -  moi-.  Les  revers  des  I  rjin- 
■  ais  dans  la  11"  Italie  les  ioivcient  d'abandonner  Naples. 
Ferdinand  IV  si;rn;i!a  s  >n  retour  par  <  ne  réaction  san- 
glante, 17!)9.  En  l>mi,  il  tut  contraint  de  signer  avec  !»«>- 
naparte,  1"  consul,  la  paix  de  Florence,  qui  donnait  à  la 
France  l'ile  d'Elbe,  Piombino,  Porto-Longone  et  l'Etat 
des  Présides;  une  armée  française  devait  être  reçue  dans 
le  S.  du  royaume.  En  l'(05,  Napoléon  retira  ces  troupes, 
et  accorda  a  Ferdinand  la  neutralité,  que  la  reine  ne  res- 
pecta pas  ;  elle  appela  12/>oo  Russes  et  Anglais.  Napoléon, 
irrité  de  cette  p  'tti  lie,  déclara  que  la  maison  de  Bourbon 
avait  cessé  de  n  mer  à  Naples,  et  donna  ce  trône  à  son 
frère  .lo-epti ,  lHix, ,  puis  à  son  beau-frère  Murât,  1808. 
Ferdinand  IV  et  la  reine  se  réfugièrent  en  Sicile,  d'où  ils 
ne  revinrent  qu'eu  1815,  quand  Murât  eut  été  detr&né  par 
l'Autriche.  Dm  l'année  suivante,  il  abolit  les 
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libérales  qn'il  avait  été  forcé  d'accorder  en  1812;  une  ré- 
volution éclata  en  1820,  et  il  fallut  encore  que  l'Autriche 
le  rétablit  dans  la  plénitude  de  sa  puissance.     C.  P. 

Ferdinand,  roi  de  Portugal ,  1367-83,  né  k  Coimbre 
en  1340,  succéda  À  son  père  Pierre  le  Justicier.  Seul  des- 
cendant légitime  de  Sanche  IV  de  Castille,  il  disputa  sans 
succès  le  trône  de  ce  pays  à  Henri  II  de  Traustamare  et  à 
son  fils  Jean  I",  et  s'unit,  dans  ce  but,  au  duc  de  Lan- 
castre-,  qui ,  ayant  épousé  une  bâtarde  de  Pierre  le  Cruel, 
élevait  de  son  côté  de*  prétentions.  La  guerre  se  termina, 
en  1383,  par  le  mariage  de  Jean  1er  avec  lu  fille  unique  du 
roi  de  Portugal ,  Béa  tri  x  ou  Brite*.  Ferdinand  fortifia  les 
places,  encouragea  l'agriculture  et  la  marine  ;  mais  il  se 
déshonora  en  épousant ,  après  l'avoir  enlevée  à  son  mari , 
l'artificieuse  et  cruelle  Eléonorc  Tellez  de  Meiiezez,  qui  se 
souilla  bientôt  d'un  fratricide  et  d'un  adultère.  R. 

Ferdinand,  infant  de  Portugal ,  6«  fils  de  Jean  1",  né 
en  1402,  m.  en  1413,  décida  le  roi  Edouard,  son  frère,  à 
lui  permettre,  avec  8,000  hommes  seulement ,  une  expédi- 
tion contre  Tanger,  1437.  Vaincu  malgré  sa  valeur  et  celle 
de  l'infant  Henri ,  il  resta  prisonnier  des  Maures,  qui  ne 
voulaient  l'échanger  que  contre  C'eut* ,  et  mourut  à  Fez, 
après  six  ans  d'une  dure  captivité.  Sa  patience  héroïque 
l'avait  fait  surnommer  le  prince  constant.  R 

fkkdinand  i"  et  FERDINAND  u,  grands-ducs  de  Tos- 
cane. V.  .Me mets. 

frrdinand  u ,  roi  des  Denx-Siciles.  V.  Supplément. 

Ferdinand  in  ,  grand-duc  de  Toscane,  de  la  maison  de 
Lorraine-Autriche,  né  eu  1769,  m.  en  1824,  fils  de  Léopold, 
lui  succéda  en  1791 ,  quand  il  fut  appelé  à  l'empire.  Il 
montra  de  la  condescendance  envers  la  République  fran- 
çaise, mais  n'en  vit  pas  moins  ses  Etats  envahis  en  1799, 
lors  de  la  2*  coalition  contre  la  France.  En  1801,  à  la  paix 
de  Lunéville,  la  Toscane  fut  donnée  à  l'infant  de  Parme,  et 
Ferdinand  111  obtint  le  duché  de  Salzbourg,  en  Allemagne, 
avec  le  titre  d'électeur.  Il  l'échangea,  en  1805,  contre  le 
grand-duché  de  WurUbourg,  accéda,  en  18'«6,  a  la  Confé- 
dération du  Rhin  ,  et  se  montra  jusqu'en  1813  allié  fidèle 
de  Napoléon.  En  1814,  il  recouvra  la  Toscane.     C  P. 

Ferdinand  (Ordre  de  saint-),  ordre  institué  en  1800 
par  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  pour  récompenser  ceux 
qui  lui  étaient  restés  fidèles  pendant  l'invasion  française. 
L'insigne  est  une  croix  d'or,  formée  de  rayons  et  de  neurs 
de  lis,  ayant  au  centre  une  image  de  S1  Ferdinand  avec  la 
légende  Fidei  et  Mérita,  et  suspendue  à  un  cordon  liseré  de 
ponceau.  —  Ordre  militaire  institué  en  1811  par  les  Cortès 
espagnoles.  L'insigne  est  une  croix  d'or,  émaillée  de  blanc, 
ayant  au  centre  une  image  de  S' Ferdinand  avec  la  légende 
El  rey  y  ta  pallia,  et  suspendue  à  un  ruban  ponceau  liseré 
d'orange. 

FERDINAND  |  SAINT-).  V.  FERNANDO  (SAN-). 

FEKDOUCY,  ou  mieux  F1RLÎAUCY  ( Aboul-Caasem- 
Mançouri,  célèbre  poète  persan,  né  en  916  à  Rizvan 
f  Khoraçan  |,  m.  en  1020,  vint  à  Gazna  dans  le  temps  où 
Mahmoud  le  Gatnévide  pressait  les  poètes  de  la  cour  de 
mettre  en  vers  le  ChAh-Xamih  |  histoire  des  anciens  rois 
de  Perse  )  ;  aucun  d'eux  ne  se  sentant  assez  de  génie  pour 
un  tel  travail ,  Ferdouey  s'en  chargea.  Mahmoud  l'eu 
ayant  mal  récompensé,  le  poète  fit  contre  lui  une  satire, 
qui  pas.se  pour  le  plus  beau  morceau  que  les  Persans  pos- 
sèdent en  ce  genre.  Forcé  de  s'expatrier,  il  revint  À  Thoui 
où  il  vécut  dans  l'obscurité,  et  y  mourut  au  moment  où 
Mahmoud  allait  réparer  l'injustice  qu'il  avait  commise  en- 
vers lui.  Le  l'hàh-Samèh ,  composé  de  120,000  ver»,  ren- 
ferme une  période  de  3700  ans  ;  on  le  place  presque  sur 
la  même  li^ne  que  les  poèmes  d'Homère  ;  cependant  c'est 
nn  poème  plutôt  historique  qu'épique,  animé  par  les  créa- 
tions de  la  fable.  M.  Vallenbo»rg«a  donné  en  français  une 
notice  sur  le  CMh-Nameh,  avec  la  traduction  de  quelques 
morceaux;  M.  le  capitaine  Turner-Maean  l'a  publié  en 
persan,  Londres.  1U29 ,  4  vol.  in-8«;  Alkinson  l'a  traduit 
en  anglais,  Londres.  1831  ;  enfin  ce  grand  ouvrage  a  été 
'traduit  en  partie  par  M.  Jules  Mohl ,  Paris,  1838-46,  3  vol. 
n-fol.  D. 

FERE  { la),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à  25  kil. 
N.-O.  de  Laun,  sur  le  ch.  de  fer  de  Creil  *  S^-Quentin, 
près  du  conHuent  de  la  Serre  et  de  l'Ois*  ;  2.979  ha  h.  l'Iace 
forte  de  4*  classe  ;  vaste  arsenal  ;  école  d'artillerie  fondée 
en  1719,  et  occupant  les  bâtiments  de  l'anc.  château. 
Fabr.  de  produits  chimiques,  savon*,  toiles.  Comm.  de 
grains,  vins,  laines,  bestiaux,  nouille.  Cette  ville  fut  prise: 
en  1536,  par  les  Espagnols;  eu  1595,  par  Henri  IV;  eu 
1814,  par  les  allié*  :  elle  résista  aux  Prussiens  en  1815. 

feue-champenoise,  ch-1.  de  canton  (Manie),  arrond. 
et  à  35  kil.  S.  d  Epernay  ;  2,01?  liai».  Commerce  de  graine 
et  de  toiles.  Uraude  bataille  où  les  géuéraux  Mortier  et 


Marraont ,  commandant  l'aile  gauche  de  l'armée  française, 
furent  défaits  par  des  forces  supérieures  des  coalisés, 
après  la  résistance  la  plus  acharnée,  le  25  mars  1814. 

FÈre-en-tardenois  I la ) ,  ch.-l.  decant.  {Aisne), 
arr.  età24  kil.  N.-N.E.  de  Château-Thierry,  sur  l'Ourcq; 
2,139  hab.  Comm.  de  grains,  chanvre,  laines,  bestiaux. 
Fabr.  de  bonneterie;  gâteaux  renommés,  dits  pains  de  La 
Fère.  Autrefois  ch.-l.  du  pays  de  Tardenois  et  place  forte. 
On  y  admire  les  ruines  d'un  château  fort  bâti  au  xin*  siècle 
par  Robert,  comte  de  Dreux;  en  1539,  Anne  de  Moutmo- 
[  rency  remplaça  le  pont^levis  par  une  belle  galerie  suppor- 
j  tée  par  cinq  arches  élevées ,  et  due  peut-être  à  Jc.in  Goo- 
i  jon  ;  cette  partie  du  château  est  la  mieux  conservée, 
i     FEUl'.D^CMK  ou  Fkret  .  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Andrinople),  à  70  kil.  N.-O.  de  Gnllîpoli.  et  '.'2  s.-S.-O. 
I  d'Andriaople ,  petit  port  près  de  l'embouchure  do  la  Ma- 
ritza  (rive  droite).  Bains  d'ean  thermale  fréquentés.  Elle 
fut  pri  e  par  les  Turcs  en  1353;  4,000  hab. 

FElîLKHABAD,  eu  anglais  i'urrukhabad,  y.  de  l'IIin- 
doustan  fprov.  Nord-Ouest  ),  ch.-l.  du  district  de  son  nom, 
à  158  kil.  E.  d'Agra,  près  de  la  rite  dr.  du  Gange  ;  plaoe 
forte;  70.000  hab.  Hôtel  pour  le  monnayage  de  l'argent 
seulement.  Manuf.  de  soie  et  de  coton.— Lord  Lake  y  rem- 
porta uno  victoire  sur  le  chef  mahratte  Holkar,  en  1805. 

FEHENTAIRES,  Ferentarii,  cavalière  qui  n'avaient  que 
des  armes  de  trait,  et  servaient  comme  auxiliaires  dans 
les  légions  romaines. —  Fantassins  de  troupes  légères,  peu 
nombreuses,  postées  sur  les  ailes  de  la  légion,  engageant  le 
combat ,  et  se  retirant  dans  le»  intervalles  de  la  grosse 
infanterie  quand  l'ennemi  les  poursuivait.       C.  D — Y. 

FERENT1NO,  anc.  Ferentinum,  v.  des  Etats  de  l'Église , 
à  11  kil.  N.-O.  de  Frosinone,  7,900  hab.  Evèché  érigé  en 
487.  C'était,  dans  l'antiquité,  le  centre  de  la  confédération 
des  villes  du  Latium. 


FEUENTUM  ,  anc.  v.  d'Italie  [  Apnlie) ,  nu  S-  de  Ve- 
nus ia.  Prise  par  les  Romains  en  319  av.  J.-C  ,  et  coloni- 
sée en  118.  Auj.  Forenxa. 


FEUET  ,  v.  de  la  Turquie  d'Europe.  V.  Fekedschjcx. 
FKRÊTRIEN  (de  ferire  ,  frapper  on  de  ferre  op*m,  se- 
courir) ,  surnom  donné  par  Romulus  à  Jupiter,  qui  avait 
frappé  ses  ennemis  et  assuré  la  victoire  aux  Romains.  Il 
lui  éleva  à  Rome  ,  sur  le  mont  Capitolin  ,  un  petit  temple 
où  l'on  portait  les  dépouilles  opimes,  et  qui  fut  restauré 
par  Auguste. 

FERETRUM  ou  PHERETRUM ,  lit  funèbre  sur  lequel 
on  portait  le  corps  d'un  mort ,  chez  les  anciens  Romains 
dans  la  pompe  des  funérailles. 
FEROUS  1CARUICK-).  V.  Carrickfergos. 
FERGUSON  ou  FERGUSSON  (Jacques),  savant  écos- 
sais, ué  en  1710  à  Keith  (BanfT),de  parents  pauvres,  m.  en 
1776.  Ce  fut  en  gardant  les  moutons  dans  une  ferme  qn'il 
acquit  les  premières  notions  des  mathématiques.  Arrivé  à 
Londres  en  1744,  il  y  donna  des  leçons  publiques  de  phy- 
sique, et  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale,  en  1763.  Ses 
ouvrages  durent  leur  succès  à  la  clarté  qu'il  mettait  dans 
l'exposition  de  ses  idées.  Il  a  publié  :  C  Astronomie  ensevjnéê 
d'après  les  principes  de  Stwton ,  1785 ,  in-8°  ;  Introduction  à 
l'électricité ,  1770;  Exercices  de  mécanique ,  1773  ;  Leçons  sur 
divers  sujets  de  mécanique,  d'hydrostatique ,  d'hydraulique ,  d* 
pneumatique  et  d'optique,  1776,  réimpr.  en  1805  avec  addi- 
tion* par  Daniel  Brewster,  2  vol.  in-8»  et  1  vol.  in-4»  de 
planches;  Traité  de  perspective,  1775;  divers  Mémoire»  dans 
les  TVamacKoni  philosophiqttes.  V. 

FERonsoN  |  Adaml ,  philosophe  et  écrivain  écossais,  né 
à  Logierait,  près  de  Perth,  en  1724,  m.  en  1816,  fut 
tour  à  tour  aumônier  d'un  régiment  écossais  jusqu'en 
1757,  professeur  de  philosophie  naturelle,  1759,  et  de 
philosophie  morale,  1764,  à  l'université  d'Edimbourg,  et 
membre  de  la  commission  envoyée  en  1778  par  le  gouverne- 
ment anglais  pour  traiter  avec  les  Américains  révoltés.  H  a 
laissé  :  Essai  sur  la  tocieté  civile ,  Londres,  in-8»,  1767  ,  trad. 
en  franç.  par  Bergier  et  Meunier,  1783;  Institutions  de  pM- 
loinpMe  morale,  in-8°,  1769,  trad.  par  Reverdit,  Genève, 
1775  ;  Principes  des  sciences  morales  et  politiques,  1792 ,  2  vol. 
in-4°,  trad.  en  franç.,  Paris,  1821,2  vol.  in-8»;  Hislnire  des 
progrès  et  de  la  chute  de  la  république  romaine,  1783  et  1789, 
3  vol.  in-4°,  trad.  pnr  Demeunier  et  Gibelin,  Paris,  1784, 
7  vol.  in-8<>  ou  in-12,  et  par  Breton,  1803 ,  10  vol.  ln-18 , 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages,  et  l'un  des  meilleurs  livre» 
que  l'on  ait  écrit*  sur  Rome.  Il  a  fait  pour  la  République  ce 
que  fiihbon  venait  de  faire  pour  l'Empire.         C.  *V 

FERGUSSON  I  Robert),  poète  éco**»i»,né  à  Ed.mbourg 
en  1751  ,  m.  en  1774 ,  a  laissé  des  EU-jies  ,  1» un»  en 
glais,  les  autres  dans  la  langue  de  son  pays.  Elles  ont  ètè 
'  urg ,  1774 ,  in-12  ,  et  à  Glasgow ,  1»  13, 
 ■  son  maître. 


publiées  à  Edirabo 
2  vol.  in-12. 


le  regardait 
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FF.fUTABAD,  t.  de  la  Perse  (Mazpmleran) ,  à  63  kil. 
N.-E.  «le  Balfrousch.  Bien  déchue;  elle  eut  16,000  hab. 
Ruines  d'un  chAienu  d'Abhas  le  Grand. 

FERIA,  v.  d'Espagne  lEstrainodurel,  prov.  et  à  52  kil. 
S.-S.-  E.  de  Badajoz,  près  de  la  rive  g.  de  la  Guadajera; 
6,000  hab.  Dominée  par  un  vieux  château. 

fkkia  (duc  de),  v.  FiorKaoA. 

FEKICHTAU  <  Mohammed-Cassera  ) ,  historien  persan, 
né  à  Ahmednagor  (Dekkan),  vivait  an  commencement 
du  xvii*  siècle.  Il  a  laissé,  sous  le  titre  de  Kttabi-Perich- 
tah-Témam  i  livre  complet  de  Férichtah)  ,  une  histoire  très- 
estimée  de  l'Inde  de  9i>7  a  1620;  elleaététrad.  en  anglais 
par  J  Brigga,  Londres,  1829  ,  4  vol.  in-8*.  Férichtali  est 
remarquable  par  son  impartialité,  et  parle  soin  qu'il  prend 
d'écarter  le»  imposture»  dont  les  Brahmanes  avaient  obs- 
curci leur  histoire.  C.  P. 

FERID-EDD1N-ATTHAR,  poëte  et  moraliste  persan, 
né  dans  le  Khoraçan  en  111»,  m.  en  1230.  Pendant  70 
ans  il  s'occupa  4  recueillir  les  traits  les  plus  remarquables 
de  l'histoire  des  fiofl*  et  de*  cheiks.  A  la  fois  moraliste 
sévère,  poëte  habile  et  sofi  fervent ,  il  a  laissé,  sous  le 
titre  de  Pend  iïamèh  'livre  de  conseils) ,  un  traité  de  mo- 
rale très-estiiné  des  Persans.  Cet  ouvrage  a  été  trad.  par 
M.  de  Sacy,  1819,  in-8«.  Le  recueil  de  ses  poésies,  non 
compris  la  collection  de  ses  âtemévi*  |  espèce  de  distiques  | , 
est  de  40,000  vers.  On  a  encore  de  lui  une  Vie  de*  saint* , 
et  le  Mantag  Etthetr  (  traité  de  morale  ).  D. 

FERIE,  tenue  qui,  dans  le  comput  ecclésiastique,  sert 
à  désigner  les  jour»  de  la  semaine,  de  sorte  que  feria  frima 
désigne  le  d-manche,  et  (tria  stptima  le  samedi. 

FERIES,  Ftri&,  jours,  chez  lesanc.  Romains,  où  il  y  avait 
une  fête  religieuse.  On  distinguait  les  (tria  statirœ  ou  *tatee, 
qui  se  célébraient  régulièrement,  à  des  jours  marqués  dans 
le  calendrier;  les  fertm  conctptieat  ou  conc*p<«,  qui  se  te- 
naient tous  les  ans  ,  mais  4  des  époques  irrégulières  ,  que 
déterminaient  pour  chaque  année  les  prêtres  et  les  magis- 
trats; les  (niât  imperativa* ,  qui  se  célébraient  en  certaines 
occasions,  sur  l'ordre  des  consuls,  des  préteurs  ou  des 
dictateurs. 

frriks  latinks ,  Feria  fariner,  fête  annuelle,  commé- 
mora tive  de  la  fédération  des  peuples  du  l,atinm,  4  la 
tète  de  laquelle  Rome  s'était  placée.  Elle  se  célébrait  pen- 
dant le  mots  de  mars,  de  mai  ou  de  juin  :  les  consuls  dé- 
cidaient de  l'époque  et  du  jour  de  sa  célébration,  pour  la- 
quelle ils  provoquaient  un  séiiatus-consultc  qui  l'ordonnait. 
Cette  féte  n'aurait  pu  être  omise  sans  sacrilège.  Elle  avait 
lieu  au  mont  Albain  1 1'.  cemoi\,  durait  3  jours,  et  se  com- 
posait de  sacrifices  offerts  par  chacun  des  peuples  de  l'al- 
liance ;  d'un  sacrifice  général  fait  par  l'un  des  consuls  de 
Rome  au  nom  de  toute  la  fédération  ;  de  courses  de  qua- 
driges dans  un  cirque  improvisé  ;  enfin  de  repas  cham- 
pêtres pris  en  commun.  Les  sacrifices  s'adressaient  4 
Jupiter-Latial ,  se  faisaient  devant  son  temple  avec  des 
libations  de  lait ,  et  dans  la  formule  d'immolation  on 
disait  :  «  ("est  pour  tel  peuple  'celui  qui  sacrifiait)  ,  et  le 
peuple  romain  des  Quintes.  »  Chaque  peuple  amenait  bc» 
victimes  ,  qui  étaient  des  agneaux  ,  et  Rome  fournissait  la 
victime  générale  qui  était  un  superbe  taureau  blanc, 
dont  les  chairs  se  partageaient  ensuite  entre  tous  les 
fédérés;  la  féte  devenait  nulle  si  un  seul  peuple  n'avait  pas 
eu  sa  part  de  cette  victime ,  ou  si  le  mauvais  temps  avait 
interrompu  les  sacr.fices.  Les  principaux  magistrats  de 
chaque  peuple  assistaient  aux  Fériés  latines;  le*  édiles 
romains  en  avaient  l'inspection  et  la  direction.  Originaire- 
ment ces  Fériés  ne  duraient  qu'un  jour  ;  après  l'expulsion 
des  rois ,  un  2*  jour  fut  ajouté  en  commémoration  de  l'af- 
franchissement du  peuple  ;  puis  un  3»  en  l'honneur  de  la 
réconciliation  des  plébéiens  et  des  patriciens  après  la  re- 
traite sur  le  mont  Sacré.  Les  traditions  romaines  attri- 
buent l'institution  des  Fériés  latines  a  Tarquin  le  Superbe  ; 
mais  elles  existaient  avant  la  conquête  du  Latium  par  les 
Romains.  Tarquin  en  aura  fait  une  fête  romaine  eu  se 
mettant  4  la  tète  d'une  confédération  déjà  existante,  et 
en  se  servant  du  culte  national  pour  la  consacrer  et  la 
cimenter.  C.  D— y. 

FLKLACH  ,  vge  des  États  autrichiens  fCarinthie),  sur 
la  Drave  ,  4  12  kil.  S.  de  Klagenfurt;  3,000  hab.  Grande 
fabrication  d'armes  et  d'articles  en  fer. 

FER.MANAGH,  comté  au  N.-O.  de  l'Irlande,  dans 
l'Ulster,  entre  ceux  de  Donegal  au  N.-O.,  de  Cavan  au 
S.-O.  et  au  S. ,  de  Monnghan  à  TE. ,  de  Tyrone  au  N.-E. : 
6Upert.,lM0,H96  hect.  Pop.,  105,37  J  hab.  SjI  montagneux. 
Riches  vallées  et  plaines  stériles.  Au  centre  est  le  lac 
Erne,  qui  eu  occupe  la  10*  partie.  Agriculture  arriérée. 

FhKMAT  (Pierre  de),  géomètre,  né  a  lieauniunt 
de  Louiague,  prés  Moutauban  (Tarn-et-Garonne)  en 


1601 ,  m.  en  1665.  Conseiller  an  parlement  de  Toulouse , 
il  remplit  avec  dévouement  et  distinction  les  devoirs  de  m 
charge.  Ses  loisirs  étaient  consacrés  anx  lettres  et  aux 
sciences  ;  il  acquit  dans  ce  dernier  genre  d'étude  une  célé- 
brité justement  méritée ,  et  qui  lui  fit  décerner  par  Pascal 
le  titre  de  premier  homme  du  mandé.  Descartes  avait  donné 
le  moyen  de  représenter  les  courbes  par  des  équations , 
et,  par  conséquent,  de  concevoir  les  modifications  de  la 
forme  au  moyen  des  modifications  de  la  quantité  et  des 
lois  qui  la  régissent  Fermât  arriva  à  la  même  idée,  en 
méditant  les  travaux  des  anciens;  ses  lettres  prouvent 
qu'il  savait  représenter  les  lieux  géométriques  par  des 
équations ,  et  il  fit  des  applications  de  cette  méthode  dans 
l'ouvrage  Intitulé  :  Introduction  aux  lieux  géométriques,  plan* 
et  solide*.  Mais  Fermât  s'est  avancé  plus  loin  que  Descartes, 
en  entrant  en  quelque  sorte  dans  la  nature  même  de  la 
courbe  par  le  problème  des  tangentes.  La  solution  qu'il 
donne ,  ainsi  que  celle  des  maximums  et  des  minimums , 
est  fondée  sur  une  méthode  qui  a  donné  naissance  au  cal- 
cul différentiel.  Descancs,  à  qui  elle  fut  communiquée  par 
le  P.  Mersenne,  la  condamna  vivement  et  injustement;  de 
là  une  longue  querelle,  Anns  laquelle  Fermât  mit  constam- 
ment une  modération  et  une  politesse  que  Descartes  fut 
loin  d'imiter.  La  place  et  Lagrangc ,  pour  des  raisons  dif- 
férentes, n'hésitèrent  pas  4  proclamer  Fermât  le  premier 
inventeur  du  calcul  différentiel  :  au  moins  doit-on  recon- 
naître que  les  premières  idées  de  ce  calcul  se  trouvent  en 
germe  dans  ses  travaux.  La  théorie  des  nombres  doit  aussi 
beaucoup  4  Fermai.  Mais  le  peu  de  soin  qu'il  prenait  de 
conserver  ses  manuscrits  fut  cause  que  plusieurs  de  ses 
démonstrations  furent  perdues.  La  plupart  des  théorèmes 
énoncés  par  lui  ont  été  démontrés  depuis.  Fermât  n'avait 
presque  rien  publié.  Les  notes  dont  il  avait  enrichi  VAl- 
jtbre  de  Diophante  furent ,  par  les  soins  de  son  fils  Samuel , 
réunies  4  l'édition  de  cet  auteur  donnée  par  Bachet  de 
Méziriac,  Toulouse,  lr70,  in-fol.  Plus  tard,  ses  principaux 
écrits  furent  publiés  sons  le  titre  de  :  Varia  optra  mathe- 
matica,  Toulouse,  1679,  in-fol.  On  trouve  plusieurs  lettres 
de  lui  dans  les  oeuvres  de  Descartes,  Wallis  et  Pascal. 
En  1843 ,  le  gouvernement  français  obtint  des  chambres 
législatives  un  crédit  pour  la  réiini-ression  des  œuvres  de 
Fermât ,  mais  ce  travail  n'eut  pas  lieu.  Les  parties  les  plus 
importantes  ont  été  réunies  dans  le  Précis  des  crurres  mathé- 
matique» de  Pierre  fermai  et  de  C  Arithmétique  de  Diophante, 
par  M.  E.  Brassine ,  Toulouse,  1853,  1  vol.  in-8*.  V. 

FERMES  (  Provinces  des  cinq  grosses),  nom  donné  aux 
provinces  qui  avaient  accepté  le  tarif  de  droits,  dressé  par 
Colbert  en  16H4,  pour  remplacer  tous  les  droits  de  traite 
4  l'intérieur.  Les  cinq  grosse*  fermes  étaient  :  1°  les  droits 
de  haut  passage,  de  domaine  forain  et  d'imposition  fo- 
raine ;  2*  la  traite  domaniale ,  établie  en  1577  ;  3°  les 
droits  d'entrée  sur  les  drogueries  et  épiceries,  établis  par 
Charles  VIII,  Louis  Xll  et  François  1" ;  4°  les  droit* i 
l'importation,  créés  en  1581  ;  5»  les  charges  locales  établi» 
4  Calais  en  1558. 

fkkmes  of.ni5ra.les  (Billets  de),  assignations  sur  les 
fermiers  généraux,  que  le  gouvernement  négociait  par 
avance. 

FERMIERS  OFA'ÊRAUX  ,  nom  donné  ,  avant  1789,  4 
ceux  qui  prenaient  4  ferme  ou  4  bail  l'exploitation  de  di- 
verses branches  des  revenus  publics  (taille,  impôts  du  sel, 
des  tabacs,  des  octrois,  etc.  ).  Ce  système  des  concessions 
d'impôts  remonte  au  xiu*  siècle  :  Philippe  le  Bel  concéda 
plusieurs  fois  l'exploitation  des  taxes  4  des  banquiers 
lombards  ou  4  des  juifs.  Les  rigueurs  de  la  perception,  les 
exécutions,  les  emprisonnements,  les  concussions  et  les 
violence»  des  fermiers,  amenèrent  souvent  des  révoltes 
populaires.  Les  fermiers  "généraux  devinrent  une  puissance 
dans  l'Etat  :  au  dire  du  surintendant  d'Efhat,  on  en  comp- 
tait plus  de  120  sons  le  règne  de  Louis  XIII,  et  ils  reven- 
daient souvent  leurs  fermes  4  des  sous-traitants.  Des  for- 
tunes scandaleuses  se  formèrent,  quoique  Sully  cftl  résilié 
bien  des  traités.  On  appela  ferme  générale  une  association 
de  40,  puis  de  60  fermiers  généraux,  auxquels  le  gouver- 
nement céda,  en  17.'0,  l'exploitation  des  droits  de  consom- 
mation, moyennant  55  millions  de  livres  par  an  ;  le  renou- 
vellement de  ce  privilège  en  1726  fut  payé  80  millions. 
Tels  étaient  encore  les  bénéfices  des  fermiers,  que  le  con- 
trôleur général  Silhouette,  les  dépouillant  de  la  moitié,  en 
1759,  reçut  72  millions.  En  1774,  les  fermiers  payèrent  la 
ferme  135  millions  ,  sans  compter  d'énormes  pots-de-vin  ; 
en  Pu»,  i|s  payaient  180  millions.  En  1790,  l'Assemblée 
constituante  supprima  les  fermes.  B. 

FKR.WO,  âne  Firmum,  v.  du  rov.  d'Italie,  ch.-!.  d'arr. 
de  la  prov.  d'Ascoli,  4  1H0  kil.  N.-N  -E.  de  Rome  et  à 
4  kil.  de  l'Adnainpie,  sur  laquelle  elle  a  un  petit  port; 
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défendue  par  quelques  fortifications  :  19,000  hsb.  |y  com- 
pris la  pop.  de  ses  vastes  faubourgs).  Avchevéché ;  uni- 
versité fondée  en  1824.  Cette  ville  fut  biUic  par  les  Sabins, 
et  colonisée  par  les  Romains  en  264  av.  J.-C;  Alaric,  Attila, 
les  Lombards  la  pillèrent;  elle  appartient  aux  papes  depuis 
le  vin'  siècle.  —  L'arrondissement  de  Fermo  est  situé 
entre  celui  d'Ascoli  au  S.,  la  province  do  Mncerata  a  PO» 
et  au  N.,  et  l'Adriatique  à  PB.  Supcrf.,  86,630  hect. 
Pop.,  105,000  hab. 

FERMOSELLE,  Octllvm  Dvrii,  t.  d'Espagne  (Léon), 
petite  place  forte,  sur  la  frontière  du  Portugal,  au  confl. 
du  Donro  et  du  Tormès;  3,000  hab. 

FERMOY,  v.  d'Irlande,  sur  le  Black-Watcr,  dans  le 
comté  et  à  31  kil.  N.-E.  de  Cork  ;  6,202  hab.  Station  mi 
litaire  depuis  1797.  La  ville  date  de  cette  époque.  Brasse- 
ries, papeteries. 

FERNAMBOUC ,  v.  du  Brésil.  V.  Pernamuocc 

FERNAND,  abréviation  de  Ferdinand. 

FERNANDEZ  (Denis),  navigateur  portugais,  découvrit 
le  Sénégal  et  le  Cap- Vert,  1443. 

fernandez  (Juan),  navigateur  portugais,  fut  le  pre- 
mier Européen  qui  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  En 
1446,  il  resta  sept  mois  au  milieu  des  indigènes  du  Sahara 
voisins  du  Rio-de-Ouro.  En  1148,  il  débarqua  sur  un  autre 
point,  au  N.  du  cap  Nonn,  mais  ne  reparut  plus. 

fernandez  (Juan),  pilote  espagnol,  découvrit  en  1572 
les  lies  qui  portent  son  nom  sur  la  côte  du  Chili ,  et  en 
1574  le  groupe  de  S'-Félix,  pins  au  N.  R. 

fernandez  (  Alvaro  ),  navigateur  portugais,  montait  le 
vaisseau  le  St-Jtan,  qui  se  perdit,  en  1552,  sur  la  côte  de 
Natal.  Echappé  au  naufrage,  il  en  publia  la  relation  à  Lis- 
bonne en  1554  :  elle  est  intéressante  par  les  tragiques 
aventures  de  .Manuel  de  Souza  et  de  6a  famille.  Cortercal  a 
écrit  en  vers  l'histoire  du  même  naufrage,  et  Esménard  en 
a  fait  un  des  épisodes  de  son  poème  de  la  Navigation.  C.  P. 

FERNANDEZ  NAYARRETE.  V.  NaVAHHETE. 
FERNANDEZ  |IleS  do  JUAN-).  V.  JuAN-FerNANDEZ. 

FERNANDO  (SAN-)  ou  Si-Ferdinand,  v.  d'Espagne,  rési- 
dence royale,  dans  la  prov.  et  a  15  kil.  de  Madrid.  Châ- 
teau élevé  par  Ferdinand  VI  ;  un  petit  pavillon  attenant 
aux  j  ardins  est  seul  réservé  auj .  comme  habitation  royale  ; 
le  château  a  été  donné,  en  1829,  pour  servir  à  l'établisse 
ment  d'une  manufacture  de  toiles  et  tissus  imprimés  qui, 
bous  la  protection  spéciale  de  la  couronne,  est  devenue 
très-florissante  ;  678  hab. 

fernando  (san-)  ,  v.  forte  d'Espagne  (Andalousie), 
située  dans  l'Ile  de  Léon,  à  9  kil.  S.-E.  de  Cadix.  Obser- 
vatoire ;  école  de  marine.  C'est  là  qu'est  la  douane  de  Ca- 
dix. Elle  s'appelait  Ville  royale  de  l'Ile  de  Léon,  ou  encore 
Ile  de  Léon,  mais  ayant,  pendant  l'invasion  française,  1808- 
13,  partagé  les  dangers  et  la  résistance  de  Cadix,  elle 
reçut  en  récompense,  de  Ferdinand  VII,  son  nom  actuel. 
Pop.  de  la  commune  :  27,500  hab. 

fernando  (san-),  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Colchagua,  sur  le  Tinguaririca,  à  123  kil.  S.-O.  de  San- 
tiago ;  7,500  hab.  Fondée  en  1741  par  le  comte  de  Supc- 

fernando-dr- apure  (ban-),  v.  dd  la  république  de 
Vénézuéla,  prov.  et  à  264  kil.  de  Varinas,  au  confl.  de 
l'Apure  et  de  la  Portuguesa;  6,000  hab. 

FERNANDO-DE-CATAMARCA  (SAN-).  V,  CaTAXARCA. 
FERNANDO-NOUONIIA.  V.  NoitONHA. 

fernando-po,  lie  d'Afrique,  dans  le  golfe  de  Biafra, 
formé  par  la  mer  de  Guinée;  par  3»  28'  lat.  N.,  et  6°  2*)' 
long.  1  ;  60  kil.  sur  30.  Sol  boisé  et  montagneux.  —  Dé- 
couverte en  1472  par  un  Portugais  qui  lui  donna  son  nom. 
Cédée  par  le  Portugal  à  l'Espagne  en  1778.  Vers  le  N.-O. 
rétablissement  de  flartnce,  fondé  par  les  Anglais  en  1827, 

E>ur  protéger  leur  commerce,  fut  évacué  par  eux  en  1811. 
ois  pour  la  marine. 

FERNEL  (Jean),  médecin,  né  en  1497  à  Clermont 
(Oise), m.  en  1558,  alla  étudier  à  Paris,  en  1516,  au  collège 
S' --Barbe ,  se  distingua  dans  la  connaissance  des  philo- 
sophes anciens  et  dans  la  dialectique,  et  se  mit  ensuite  à 
étudier  la  médecine.  Docteur  en  1530,  il  se  livra  à  la  pra- 
tique, guérit  Anne  de  Poitiers  d'une  maladie  grave,  et  re- 
fusa d'être  premier  médecin  du  dauphin,  depuis  Henri  II; 
mais,  en  1556,  Louis  de  Bourges,  premier  médecin  du  roi, 
étant  mort,  Fernel  lui  succéda ,  quoiqu'il  eût  mieux  aimé 
vivre  dans  la  retraite.  Il  accompagna  le  roi  à  la  prise  de 
Calais,  et  mourut  peu  après.  Fernel ,  doué  d'un  talent  re- 
marquable comme  écrivain,  sut  présenter  sous  une  forme 
plus  belle  qn'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  les  doctrines  des 
Arabes  et  celle  de  Galien.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
C.  Fernelii  Ambiant  vniversa  medicina,  etc.,  Paris,  1567, 
lit-fol.,  qui  a  en  plus  de  30  éditions;  Thtrai*uticu  univtr- 


salis  teu  medtndi  ralimte  b'&Wnx,  Lyon,  1569,  in-8»,  trad. 
en  français  par  Duteil,  Paris,  1648,  in-8»;  Deabdilis  rervm 
coutit,  etc.,  Paris,  1548,  in-fol.  Fernel  s'occupa  aussi  do 
mathématiques  :  il  mesura  un  degré  du  méridien  entre 
Paris  et  Amiens,  en  comptant  le  nombre  de  tours  que 
tirent  les  roues  de  sa  voiture,  et  il  est  surprenant  qu'avec 
un  moyen  aussi  grossier  il  ait  obtenu  une  estimation  diffé- 
rant fort  peu  do  la  vérité.  D— o. 

FERNEY  ou  FERNEX,  ch.-l.  de  cant.  (Ain  ),  arr.  et  à 
11  kil.  S.-E.  de  Gex,  au  pied  du  Jura;  1,026  hab.  EglUe 
calviniste.  Célèbre  pour  avoir  été  la  résidence  de  Voltaire, 
qui  en  devint  seigneur  en  1758,  et  y  possédait  un  château 
qui  existe  encore.  Voltaire  transforma,  par  spéculation,  en 
une  petite  ville  prospère  le  pauvre  hameau  de  Femey,  et 
y  attira  des  ouvriers  suisses  qui  y  apportèrent  la  fabrica- 
tion de  l'horlogerie. 

FERNOW  (Charles-Louis),  philologue,  né  à  Blumen- 
hagen  (  Prusse  )  en  1763 ,  m.  en  1808 ,  réunit  le  goût  des 
arts  à  une  érudition  très-étendue.  On  a  de  lui  un  Tableau 
du  maure  et  de  la  culture  des  Romains,  en  allemand,  Gotha, 
1802,  in-8»;  une  Grammaire  italienne,  Tubingue,  1801, 
2  vol.  in-8°;  de  savantes  éditions  de  Dante,  de  Pétrarque 
et  de  l'Arioste ,  sous  le  titre  de  Raccolta  d"  autori  dauici 
italiani,  10  vol.;  une  édit.  allemande  de  Winckelmann, 
j  Dresde,  1809-1810  ,  2  vol.  in-8«,  continuée  par  Mcyers  et 
Schulz;  des  Notices  sur  Carstens  et  Canova,  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique,  1807  et  1808,  etc. 

FERN'S ,  vge  d'Irlande  (Lemster) ,  sur  le  Bann,  comté 
et  à  24  kil.  N.  deWexford.  Evéchés  catholique  et  angli- 
can. Cathédrale  et  palais  épiscopal  remarquables.  C'était 
autrefois  une  ville  importante.  Ruines  du  château,  rési- 
dence des  rois  de  Leinster. 

FEROE  (îles],  en  danois  Fan-OEtrnt,  c.-à-d.  les  fies 
aux  brebis,  et  anciennement  Fareynr,  archipel  danois,  dans 
l'océan  Atlantique,  au  N.  de  l'Ecosse,  à  280  kil.  N.-O.  des 
lies  Shetland,  à  490  kil.  S.-E.  de  l'Islande,  entre  61»  15"  et 
62»  21*  lat.  N.,7»  55*  et  10»  25"  long. 0.;  comprend  22  tics 
escarpées,  dont  17  seulement  habitées  ;  les  principales  sout  : 
Strœuioe,  avec  la  capitale  Torshavn,  Norderoe,  Œsteroe, 
Vaagoe,  Sandoe,  Suderoe.  Pop.,  5,265  en  1801  ;  7,400  en 
1840  ;  7,781  en  1845;  8,900  Cn  1860.  Superf.,  1,282  kil. 
carr.  Le  plus  long  jour  d'été  y  est  de  20  heures,  et  le  plus 
court  d'hiver  de  4  ;  mais  l'obscurité  y  est  tempérée  par  le 
crépuscule  et  par  de  fréquentes  aurores  boréales.  La  tem- 
pérature de  l'hiver  y  est  relativement  assez  modérée  pour 
que  les  bestiaux  puissent  le  passer  hors  des  établcs,  mais 
celle  de  l'été  est  humide  et  changeante.  Peu  de  bois  ;  sol 
peu  fertile;  point  de  froment;  l'orge  y  vient,  mais  n'y 
mûrit  pas  toujours  ;  la  rave  et  la  pomme  de  terre  y  réus- 
sissent. Le  sol  contient  de  belles  opales  et  de  la  huuillo , 
dans  Suderoe,  mais  est  difficile  ù  exploiter.  Elève  consi- 
dérable de  bestiaux  ;  chasse  des  oiseaux  do  mer,  et  pèche 
abondante.  Commerce  de  lainages  travaillés,  de  poissons, 
plumes  et  duvet.  —  Des  moines  venu3  des  lies  d'Ecosse 
fondèrent  d'abord  dans  les  Féroé  quelques  ermitages.  Des 
pirates  norvégiens ,  sous  la  conduite  de  Grimr  Kamban , 
fuyant  la  puissance  du  roi  Harald  llaarfnger,  s'y  établirent 
au  ix»  siècle  ap.  J.-C.  Elles  devinrent  danoises  en  môme 
temps  que  la  Norvège,  en  1380.  Les  Anglais  les  occupè- 
rent do  1807  à  1814.  Le  jrroupe  forme  un  amt  ou  bailliage 
particulier  de  la  monarchie  danoise,  mais  pour  l'adminis- 
tration religieuse  il  dépend  du  diocèse  de  Sélande.  Une 
loi  votée  en  1854  a  donné  à  ces  lies,  sous  le  nom  de  Laug- 
thing  (parlement  d'ordre),  une  représentation  provinciale, 
qui  est  législative  pour  les  intérêts  communaux  et  consul- 
tative pour  ce  qui  concerne  la  législation  générale.  La 
langue  parlée  est  un  dialecte  de  l'ancienne  langue  norvé- 
gienne; la  langue  écrite  est  le  danois.  A.  G. 

FERONIE,  Fermia,  déesse  dont  les  Falisqucs  emprun- 
tèrent le  culte  aux  Sabins,  pour  le  communiquer  ensuite 
aux  Romains.  11  semble  qu'elle  fut  une  des  divinités  chtlut- 
niennes.  Aux  Anthcsphorics ,  on  lui  offrait,  comme  à  Pro- 
serpine,  des  fleurs  ou  les  prémices  des  fruits.  Parmi  ses 
temples,  on  distingue  celui  du  montSoracte,  auprès  duquel 
se  tenaient  des  marchés  très-fréquentés  ;  celui  de  Trcbula, 
où  les  prêtres  marchaient  nu-pieds  sur  des  charbons  ar- 
dents; celui  de  Luna,  cn  Etrurie,  et  celui  de  Tcrracine, 
où  les  esclaves  recevaient  la  liberté.  Les  nouveaux  affran- 
chis consacraient  leur  chevelure  à  Féronie.  B. 

FERRA  (le quartier),  partie  de l'anc  Flandre,  où  étaient 
Roubaix,  Tourcoing  et  Lannoy. 

FERRACINO  (Barthélémy),  mécanicien,  né  a  Sulagna, 
près  de  Bassauo ,  en  1692,  m.  en  1777,  imagina  une  ma- 
chine à  scier  des  planches  avec  la  seule  impulsion  du  vent, 
une  machine  hydraulique  qui  excita  l'admiration  des  sa- 
vants, fit  l'horloge  de  la  place  S»-Marc  à  Venise,  et  dirigea 
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la  construction  de  la  voûte  de  la  grande  salle  à  Padoue , 
et  du  beau  pont  de  Bassano.  Cette  ville  lui  a  élevé  un  mo- 
nument. B. 
FERRAH,  v.  de  l'Afghanistan,  sur  la  rive  g.  du  Ferrah- 

roud  et  par  32«  22'  lat.  N.,  et  59»  55'  lomr.  E.;  ch.-l. 
d'une  pr«iv.  de  son  nom,  entre  le  Khoraçan  au  N.-U.,  le 
Kni  .':,hnr  un  S.-E,  la  Perse  à  l'O-,  et  le  Sigistau  au  ». 
C'est  peut-être  l'anc.  Parra  des  Parthes. 

FKRltAlIKOUD,  riv.  d'Asio  (Afghanistan),  affluent  do 
lie  lliimciiii.  Cours  de  300  kil. 

FEKRAlN  |  le  ),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Flandre), 
oq  était  Neuville-en-Ferrain  (Nord). 

FERRAND  | Marie- Louis),  général,  né  à  Besançon  eu 
1753,  m.  en  IHOH,  fit  les  campagues  d'Amérique  sous  les 
tfdrcs  de  Rochamlieau,  fut  incarcéré  pendant  la  Terreur, 
«couvre  la  liberté  au  9  thermidor,  servit  tour  à  tour  dans 
es  armées  de  l'Ouest,  des  Ardennes  et  do  Sambrc-et- 
Meuss,  reçut  le  gouvernement  de  Valenciennes  après  la  paix 
d'Amiens,  accompagna  &  S»-Domingue  le  irénéral  I*eclere, 
après  la  mort  duquel  il  fut  chargé  de  défendre  la  partie 
française  de  la  colonie,  fit  essuyer  uu  échec  à  I" 


devant  Santo  Domingo  en  1803,  et  se  tua  de  désespoir  en 
voyant  l'insurrection  triompher  à  Barahonde.  B. 

verraxd  de  la  cadssadk  'Jean-Henri  BBOATS),  gé- 
néral, né  à Mont-Flanqnin  (A génois)  en  1736.  m.  eu  1B05, 
fit  les  campagnes  de  1747  et  1748  dans  le  régiment  de 
Normandie,  assista  au  siège  de  Berg-op-Zoom  et  à  ta 
bataille  de  Lawfeld ,  se  distingua  à  Clostercainp ,  devint 
major-commandant  de  Valenciennes ,  fut  nommé  chef  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville  en  1792,  commanda  l'aile 
gauche  de  l'armée  du  Nord  à  Jemmapes,  refusa  de  livrer 
Valenciennes  que  Dumonriez  voulait  ouvrir  aux  ennemis , 
et  s'y  défendit  avec  9,0)0  hommes  contre  150,000.  H  n'eu 
fut  pas  moins  arrêté  comme  noble  par  ordre  de  Robes- 
pierre, et  emprisonné  jusqu'au  9  thermidor.  Sou»  le  Con- 
sulat il  fut  préfet  de  la  Meuse-Inférieure.  Il  a  publié  : 
Précis  de  la  défense  dt  Valtnàennei,  Paris,  1805,  in-8*.  B. 

FERRAXD  [Antoine-François-Claude,  comte f,  homme 
d'Etat  et  écrivain,  né  a  Paris  en  1751,  m.  en  1825,  était, 
avant  la  Révolution,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et 
fit,  en  1787,  une  vive  opposition  a  la  cour.  Après  avoir 
demandé  la  convocation  des  états  généraux ,  effrayé  par 
la  direction  que  prenaient  les  «flaires .  il  émigrn  dès  le 
mois  de  septembre  17H9,  et  fut  admis  dans  les  conseils  du 
prince  de  Condé.  Il  rentra  en  France  eu  1H0I,  et  publia 
plusieurs  écrits  qui  lui  attirèrent  des  persécutions.  Nommé, 
à  la  1"  Restauration,  ministre  d'Etat,  directeur  général 
des  postes,  il  présenta,  en  septembre  1H14,  a  la  Chambre 
des  députés,  un  projet  de  loi  concernant  les  biens  des 
émigréi.  dont  l'exposé  des  motifs  était  inquiétant  pour 
les  possesseurs  de  biens  nationaux,  et  qui  contribua  à 
détacher  la  nation  de  la  cause  des  Bourbons.  A  la  2*  Res- 
tauration, il  fut  créé  pair  de  France,  demanda  avec  force 
l'établissement  des  cours  prévôtales,  et  fut  nommé,  par  or- 
donnance du  roi,  en  1h1«,  à  l'Académie  Française.  Outre 
un  grand  nombre  de  brochures  destitues  à  combattre  la 
Révolution,  il  a  laissé  :  Théorie  Jtt  Révolution»,  1817,  A  vol. 
in-b°;  Histoire  de»  trois  démembrement»  d<  la  Pologne,  1820, 
3  vol.  in-8";  V Esprit  de  l  histoire,  1802,  4  vol.  in-8»,  sou- 
vent réimprimé.  C.  P. 

FERKAXDINA,  v.  du  roy.  d'Italie  prov.  dePotenza), 
»  -*}^  s--<>-  <!<•  Matera;  (i,49H  |,ab.  Bons  vins. 

FERRA  RE,  anc.  Forum  Atieni,  v.  du  royaume  d'Italie, 
ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  sur  un  bras  du  Pô  et 
eurle  canal  PanhTio,  à  321  kil.  N.-N.-O.  de  Rome,  par 
44»  50'  1K"  lat.  N.,  et  9"  16' 29"  long.  E.;  27,593  hab. 
Archevêché;  résidence,  avant  1831,  du  grand-maitre  de 
l'ordre  de  S'-J  can-de- Jérusalem  ;  université;  écoles  du 
génie,  de  dessin  et  de  peinture.  la  ville  est  entourée  de 
fortifications,  avec  une  citadelle  à  l'0.,que  l'Autriche  eut, 
de  1815  à  1859,  le  droit  d'occuper.  Rues  larges  et  régu- 
lière», placo  Ariostea,  avec  une  statue  de  l'Arioste;  édi- 
fices nombreux:  magnifique  palais  d'Esté,  situé  au  centre 
de  la  ville;  belle  cathédrale  en  forme  de  croix  grecque, 
bibliothèque  importante,  possédant  beaucoup  d'antiques, 
de  médailles,  de  précieux  manuscrits,  entre  autres  celui 
du  Pttor  Fido,  et  plusieurs  manuscrits  de  l'Arioste  et  du 
Tasse  ;  le  souvenir  de  ces  deux  poètes,  qui  illustrèrent  la 
cour  île  Ferrure,  est  encore  rappelé  par  le  tombeau  et  la 
maison  soigneusement  conservée  de  l'Arioste,  et  par  l'hô- 
pital Sauf  Anna,  où  le  Tasse  fut  enfermé  comme  f  u 
pendant  7  ans.  On  remarque  aussi  la  Chartreuse,  et  le 
théâtre,  uu  des  plus  vastes  de  l'Italie.  Fabr.  de  rubans 
de  soie,  bougies,  produits  chimiques.  —  Ferrure  fut  fon- 
dée au  milieu  du  v*  siècle  par  des  habitants  d'A.iuilée, 
après  la  destruction  de  cette  ville  par  les  Huns.  Ils  don- 


nèrent 4  leur  nouvelle  patrie  le  nom  de  Fontm  Alitnt.  Après 
avoir  appartenu  à  l'empire  d'Occident,  aux  Hérules,  aux 
Ostrogoths ,  à  l'empire  grec ,  aux  Lombards ,  Ferrare  fut 
comprise  dans  la  donation  faite  par  Pepiu  le  Bref  an 
saint-siége  Au  x*  siècle,  elle  s'érigea  en  république,  et 
fut  déchirée  dans  les  siècles  suivants  par  les  luttes  des 
Guelfes  et  des  Gibelins.  Azzo  V,  marquis  d'Esté,  ayant 
épousé  Marchesella  des  Adclarts,  fille  et  héritière  de  Guil- 
laume, chef  des  Guelfes  de  Ferrare,  devint  par  ce  mariage 
chef  des  Guelfes  de  la  Vénétlc.  Son  fils  Axxo  VI  battit  Sa* 
lingnerra,  chef  des  Gibelins  de  Ferrare,  et,  en  1208,  sa 
fit  reconnaître  seigneur  de  cette  ville.  Les  princes  de  la 
maison  d'Esté  se  déclarèrent,  en  1317,  vassaux  des  papes, 
I  qui  les  protégeaient  contre  l'ambition  des  Vénitiens.  Ea 
I  1438,  le  pape  Eugène  IV  transporta  momentanément  à 
Ferrare  le  concile  de  Baie.  En  1471,  la  seigneurie  de  Fer- 
rare fut  ér  gée  en  duché,  et,  pendant  le  xv*  et  le  xvi» 
siècle ,  Ferrare  devint  une  des  villes  les  plus  brillantes  d« 
l'Italie;  elle  fut  le  rendez-vous  des  poètes  les  plus  célè- 
bres, le  Bojardo,  l'Arioste,  le  Tasse,  et  compta  80,000 
habitants.  Alphonse  11,  dernier  duc  de  Ferrare,  étant 
mort  sans  enfants,  le  pape  Clément  VIII  s'empara  du 
duché ,  1598 ,  et  en  fit  une  légation.  Elle  fut  comprise, 
en  1796,  dans  la  république  Cispadane;  l'année  sui- 
vante, dans  la  république  Cisalpine;  en  1H02,  dans  le  dép. 
du  Bas-Pô  de  la  république  Italienne.  Elle  fit  partie,  en 
1H05,  du  royaume  d'Italie,  et  revint  aux  papes  en  1814. 
Pcpuîs  1859-60,  elle  s  est  annexée,  comme  le  reste  de  la 
Romagnc,  au  royaume  d'Italie.  Patrie  de  Guariui,  de  Gui 
Beutivoglio,  etc.  C  P. 

fkkkaiu;  (Province  de),  division  administrative  dn 
royaume  d'Italie,  entre  les  provinces  de  Ravenne  au  S., 
do  Bologne  et  de  Modêue  à  PO.,  la  province  autrichienne 
de  Vcnétie  au  N.,  et  l'Adriatique  a  TE.  Superl.,  261,610 
hect.  Pop.,  199,161  hab. 

ferrare ( Ducs  de).  V.  Este  (Maison  d'J. 

fbkrare  (le  cardinal  de).  V.  Este  (Hippolyte  d'). 

ferrakb  (Anne  de),  fille  d'Hercule  H  ,  duc  do  Ferrare 
et  de  Modéne,  née  en  1531,  m.  en  1607,  épousa,  en  1549, 
le  duc  François  de  Guise ,  dont  elle  poursuivit  juridique- 
ment l'assassin  Poltrot  de  Méré,  et,  en  1566,  Jacques  de 
Savoie,  duc  de  Nemours.  Entre  autres  fils,  elle  eut  de  son 
1er  mariage  Henri  de  Gnise ,  dit  U  Balafré ,  et  le  duc  de 
Mayenne,  et,  de  son  2*,  Charles-Emmanuel  de  Nemours, 
anlent  ligueur,  et  trouverneur  de  Paris  en  1590.  B. 

FERRARI  (Gaudenzio),  dit  le  Milanai»,  peintre,  né  à 
Valdugia  près  de  Milan  en  1484,  m.  en  1550,  reçut  les 
leçons  d'Andréa  Scotto ,  de  Luini  et  du  Pérugin ,  et  fut 
l'ami  de  Raphaël,  qui  l'employa  dans  plusieurs  travaux  au 
Vatican.  Homme  trés-rcligieux ,  il  a  bien  rendu  l'expres- 
sion de  la  piété.  Quoique  sa  manière  ait  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  de  Raphaël ,  on  n'y  trouve  ni  autant  de 
grâce,  ni  autant  de  beauté.  Par  la  couleur  il  se  rapproche 
des  Vénitiens.  Les  galeries  du  Capitule  et  du  Vatican 
possèdent  plusieurs  de  ses  ouvrages,  dont  Une  lïuVm,  la 
Femme  adultère,  la  Crèche,  et  St  Paul  mendiant.      M.  V— I. 

pkricari  Barthélémy),  né  à  Milan  en  1497 ,  m.  en 
1544 ,  fut  un  des  fondateurs  de  l'ordre  dea  Barnabite* 
(  V.  ce  mot), 

ferkari  (  Louis I ,  mathématicien ,  né  en  1522  à  Milan 
suivant  Cardan ,  à  Bologne  suivant  Bombelli,  m.  en  1566, 
trouva  une  méthode  ingénieuse  pour  résoudre  les  équa- 
tions du  4«  degré  (  V.  Montucla,  Hitt.  des  mathématique»]. 
Il  travailla  huit  années  pour  dresser  la  carte  du  Mila- 
nais. V. 

ferrari  (Philippe),  religieux  servite,  né  à  Oviglîo 
(Milanais)  vers  1570,  m.  en  1626,  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'université  de  Pavie,  deux  fols  général  de  son 
ordre ,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  ,  un  Lexicon  gtogra- 
phicum.  Milan,  1627,  in-4°,  réédité,  avec  des  additions 
considérables,  par  Baudrand,  Paris,  1670,  in-fol.  B. 

ferrari  (Gui ),  jésuite,  né  &  Novare  en  1717,  m.  en 
1791,  enseigna  les  belles-lettres  dans  divers  collèges  de 
son  ordre.  Il  excellait  à  composer  des  inscriptions.  On  a 
de  lui  :  De  rebut  getti»  Evgenii prineipit  à  SabaudiA,  en  3  par- 
ties, Rome,  1747,  in-4»;  Milan,  1752,  in-S«;  et  Zutphen, 
177 1.  in-8». 

FERRA  RIS  (  Joseph ,  comte  de) ,  général  au  service  de 
l'Autriche,  né  en  1726  à  Lunévillc,  d  une  famille  piémon- 
taise,  m.  en  1814,  figura  avec  distinction  anx  batailles  de 
C/aslan,  1712,  et  de  Hochkirchcn,  1758,  fut  nommé,  en 
1767,  directeur  général  de  l'artillerie  dans  les  Pays-Bas, 
consacra  prés  de  10  années  à  l'exécution  d'une  carte  des 
provinces  belges  qui  rivalise  presque  avec  la  carte  de 
France  par  Cassini,  prit  part  à  la  campagne  de  1793  contre 
la  Frauce,  fut  appelé  à  Vienne  pour  occuper  la  place  do 
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vice-président  do  conseil  aulique  de  guerre,  et  reçut,  en 
IbOH,  le  titre  de  feld-maréchal.  B. 

FKRRATUS  MON'S,  nom  latin  du  Jubjura. 

FERRAUD,  député  à  la  Convention  par  les  Hautes- 
P>i  "nées,  né  dans  la  vallée  d'Aure  en  1764,  m.  en  1795, 
se  fit  remarquer  parmi  les  Girondins  les  plus  laborieux. 
Cl.  ;gé  de  missions  aux  armées,  il  montra  une  rare  bra- 
tou.'c.  Adjoint  à  Barras  le  9  thermidor,  il  contribua  à  l'ar- 
restation de  Robespierre.  Son  dévouement  dans  la  journée 
du  l«  prairial  an  iv  (20  mai  1795  ;  lui  coûta  la  vie  :  les 
factieux  envahissant  la  salle  où  siégeait  la  Convention,  et 
menaçant  de  leurs  armes  le  président  Boissy-d'Anglas, 
Fe:n»ud  se  jeta  au-devant  d'eux,  et  reçut  une  décharge  de 
pktolet  dans  la  poitrine.  Sa  téte,  coupée  par  les  assassins 
<  i  |>  <rtée  au  bout  d'une  pique ,  fit  éclater  l'héroïsme  de 
Lo.  >y-d'Anglas  (  V.  ce  nom  ),  et,  le  14  prairial,  de  grands 
hou. leurs  furent  rendus  à  sa  mémoire  dans  une  cérémonie 
où  son  oraison  funèbre  fut  prononcée.  J.  T. 

FhRKEIN*  |  Antoine  J,  anatomistc,  né  à  Frespech  près 
d  \_rcii  eu  1693,  m.  en  1769.  Il  montra  de  lionne  heure  du 
goùi  pour  la  physique  et  la  médecine,  étudia  à  Montpel- 
lier, alla  à  Marseille  faire  des  cours  d'anatomie,  et  revint 
à  Montpellier,  où  il  remplaça  quelque  temps  As  truc.  En 
1731  rt  1732,  il  disputa  deux  chaires  au  concours;  nommé 
le  premier  par  les  juges,  il  ne  fut  pas  agréé  par  le  roi,  et 
vint  à  Paris.  Ses  cours  y  eurent  beaucoup  de  succès. 
Nommé  médecin  de  l'armée  d'Italie,  il  rendit  de  grands 
services.  De  retour  en  France,  il  entra  a  l'Académie  des 
Sciences  en  1741,  succéda  à  Andry  au  Collège  de  France, 

finis  devint  professeur  a  la  Faculté  et  au  Jardin  du  Roi. 
I  a  laissé  l>eaucoup  de  mémoires,  un,  entre  autres,  Sur  la 
formation  delà  rois  de  C homme,  1741,  où  il  établit  que  l'or- 
gane vocal  est  un  instrument  à  cordes  et  à  vent.  Apres  sa 
mort,  un  Cour»  dt  médecine  pratique,  d'après  ses  principes, 
fut  publié  à  Paris.  1769-81,  3  vol.  in-12.  D— o. 

FERREIRA  (Antonio),  poète  portugais,  né  à  Lisbonne 
en  152H,  m.  de  la  peste  en  1509,  fila  d'uu  intendant  de  la 
maison  de  Bragance ,  étudia  à  Coimbre.  et  devint  profes- 
seur à  l'université  de  cette  ville.  Il  a  laissé  des  odes,  des 
élégies  et  des  sonnets ,  plus  remarquables  par  l'élégance 
et  la  correction  du  style  que  par  la  force  de  la  pensée  ; 
ses  épltres  lui  ont  vain  lé  surnom  d' Horace  portugais.  Il  oc- 
cupe aussi  une  place  distinguée  dans  la  poésie  dramatique, 
par  une  Inès  de  Castro,  la  2*  tragédie  régulière  de  l'Europe 
moderne  fie  Trissin  a  composé  la  !'•)  ,  et  par  une  comé- 
die, te  Jaloux ,  la  plus  ancienne  pièce  de  caractère.  Les 
pucsies  de  Ferreira  ont  été  imprimées  à  Lisbonne  en  1593, 
et  ses  oeuvres  dramatiques  avec  celles  de  Saade  Miranda, 
en  1621.  lîue  nouvelle  édition  de  ses  ouvrages  a  paru  à 
Lisbonne,  1771,  2  vol.  ln-8*.  B. 

fkkkkira,  v.  de  Portugal  (Alentéjo).  a  24  kil.  O.  do 
lV-ja.  Château  fort.  Elle  donna  sou  nom  aux  marquis  de 
Ferreira,  de  la  famille  de  Cadaval. 

iERREO  ou  FERRÉI  (Scipion),  de  Bologne,  géomètre 
du  xvi«  siècle.  Cardan  lui  attribue  la  découverte  de  la  ré- 
solution des  équations  du  3«  degré.  V. 

FERRÉOL  (Saint |,  1"  év  êque  de  Besancon,  compagnon 
de  S»  lrénée,  fut  envoyé  par  lui  dans  la  Séqnanaise,  et  mar- 
tyrisé en  211,  avec  son  frère  S'  Ferjeux.  Fête,  le  lfi  juin. 

—  tribun  dans  le*  troupes  romaines,  subit  le  martyre  à 
Vienne  en  Dauphiné  ,  sous  le  règne  de  Dioclétien  ,  304. 

—  évêque  d'Uxcs,  553-531.  Fôte,  le  18  septembre.  —  évè- 
que  de  Limoges,  en  591. 

FF.uiiKuL  (Tonancc),  fils  d'un  préfet  des  Gaules,  né 
vers  4.")  au  château  de  Trevidon,  prés  de  Milhau,  persuada 
aux  Unuloisde  s'unir  aux  Romains  pour  repousser  Attila, 
seconda  les  efforts  d'Aétus  et  de  l'arverne  Avitus,  dont  il 
avait  épousé  la  fille,  et,  après  la  défaite  des  Huns,  empê- 
cha Thorismond ,  roi  des  Goths,  de  saccager  Arles  pen- 
dant une  absence  d'Aétius.  Il  avait  formé  à  Prusianc,  sur 
les  bords  du  Cardon,  une  riche  bibliothèque,  décrite  dans 
nno  lettre  de  Sidoine  Apollinaire.  B. 

FERRERAS  (Juan  de),  historien  espagnol,  né  à  La  ba- 
ril/.a  (As'.orga)  en  1052,  m.  en  1735,  étudia  à  Salaman- 
qtie,  enira  dans  les  ordres,  obtint  successivement  plusieurs 
cures,  fut  appelé  par  le  cardinal  Porto-Carrero  à  celle  de 
St-1  'ierre  a  Madrid ,  et  devint  bibliothécaire  de  Philippe  V. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire,  la 
théologie  et  la  politique;  le  plus  eélèhre  est  Y  Histoire 
tiE'P'Tjne  (jusqu'en  15H9),  Madrid,  1700-27,  16  vol.  in-l«, 
trnd.  en  français  par  D  Ucrmilly,  Paris,  1751 ,  10  vol.  in-4». 
C'est  un  ouvrage  exact,  impartial  et  complet,  écrit  avec 

Ïureté,  concision,  énergie,  presque  toujours  avec  élégance. 
l'Académie  de  Madrid  s'as-ocia  Ferreras,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  espagnol  de  cette 
Académie,  publié  en  1739.  B. 


FERRERI  (  Zocharie  ) ,  bénédictin  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin,  puis  chartreux  et  évèque  de  Guardia  |  roy.  de 
Naples),  né  à  Vicence  en  1479,  m.  après  1525,  se  signala 
au  concile  de  Pise ,  en  151 1 ,  par  ses  attaques  contre  le 
pape  Jules  II ,  fut  chargé  de  rédiger  les  actes  de  cette 
assemblée,  alla  en  Allemagne  comme  nonce  de  I<éon  X, 
réconcilia  Sigismond  de  Hongrie  avec  son  neveu  Albert  de 
Brandebourg,  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique  ,  et  in- 
forma sur  les  miracles  de  S1  Casimir.  Poète  latin  distingué, 
il  a  laissé  des  Hymne*  ecclésiastiques,  Rome,  ÏÔ25,  in-1",  et 
154»,  in-B*.  IL 

FERRET,  dit  te  Grand-Ferret ,  paysan  du  xiv«  siècle, 
né  en  Picardie,  se  fit  remarquer  par  sa  force  et  son  cou- 
rage, d'abord  parmi  les  Jacques,  puis  contre  les  Anglais. 
Surpris  seul  et  malade  dans  le  château  de  Longueil,  il  suu 
tint  la  lutte  pendant  deux  jours,  tua  un  grand  uouibr 
d'ennemis,  et  mit  les  autres  eu  fuite.  Mais  cet  exploi 
IV  nui  sa,  et  il  mourut  peu  de  jours  après. 

FERRETTE.  en  allemand  PUrt .  ch.-L  de  cant.  f  Haut- 
Rhin),  arr.  cl  à  35  kil.  S.-S.O.  do  Mulhouse,  010  hab. 
Vieux  château ,  une  des  plus  belles  ruines  du  moyen  âge. 
Autrefois  cap.  du  comté  du  même  nom,  dans  le  Sundgau, 
qui  comprenait  les  seigneuries  d'Altkirch,  deThann,  de 
Délie,  de  Rougemont,  et  de  Belfort.  Ce  comté  fut  séparé, 
vers  1125,  de  celui  de  Moutbéliard ;  11  deviut  va*<al  de 
l'église  de  Bâle  en  1271,  passa  par  mariage,  eu  1319, 
dans  la  maison  d'Autriche,  et  fut  incorporé  au  margra- 
viat de  Haute-Alsace.  Engagé  à  Charles  le  Téuieraira 
en  1469,  gouverné  en  son  nom  par  le  sire  de  Uagcnbach, 
il  fil  retour  à  l'Autriche  cm  1474  ,  et  fut  réuni  a  la  France 
par  le  traité  de  Westphalie,  1648;  Louis  XIV  le  donna, 
en  1659,  en  apanage  à  Mazarin;  il  pa&sa  ensuite  dans  la 
famille  de  Valeuiiuois,  et  y  resta  jusqu'à  la  Révolution. 

FERRI  (Ciroj,  peintre  et  architecte,  né  à  R»iue  ea 
1634,  m.  en  1089.  Ltc\e  de  Pierre  de  Corinne,  il  l'imita 
si  parfaitement,  qu'on  distingue  difficilement  leurs  ou- 
vrages. Il  acheva  à  Florence  les  peintures  du  palais  l'itli, 
commencées  par  son  maître,  et  mérita  le  titre  de  chef  de 
l'école  florentine.  Rome  lui  est  redevable  de  plusieurs  pa- 
lais et  monuments  élevés  d'après  ses  plans.  11  peignit  une 
partie  de  la  coupole  de  l'église  S*-Agnès.  Son  style, 
quoique  un  peu  uniforme,  a  de  la  noblesse  et  de  la  faci- 
lité. M.  V-i. 

fbrbi  (Paul)  ,  théologien  protestant,  ué  &  Metz  en 
1591 ,  m.  en  loo9,  publia,  en  1054  ,  un  Catéchisme  <jeneral 
de  la  Réformnti'/n  ,  que  Roquet ,  alors  chanoine  et  archi- 
diacre de  Metz,  réfuta  d'une  façon  triomphante.  C'était  un 
homme  de  savoir,  de  bonne  foi,  et  d'uu  esprit  conciliant. 
11  entretint  avec  Bossuet  une  correspondance  qui  avait 
pour  objet  la  réunion  des  calvinistes  à  l'église  romaine,  et 
s'attira  les  reproches  de  ses  coreligionnaires.  B. 

FERKIER  (S»  Vinckm).  V.  Vinckkt. 

FERR1ÉRES  (Claude  de),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1639,  m.  en  1714,  enseigna  le  droit  à  Paris,  puis  à  Re  ms, 
et  traduisit  le  premier  eu  français  les  Instituts*  de  Justi- 
nien  ,  avec  des  analyses  du  Code,  du  Digeste  et  des  Xorellet, 
Paris,  1677,  6  vol.  în-4*. On  estime  moins  ses  ouvrages  sur 
le  droit  français  :  Nouvelle*  institution*  coulumiert»,  Id'.'.', 
2  vol.  in-12;  Commentaires  sur  la  coutume  d*  l'aris,  1714, 
2  vol.  in-12;  Introduction  à  la  Pratique;  la  Science  pirfaiti 
du  notaire,  1684 ,  in-4°,  etc.  —  Son  fils,  Claude-.) o.-eph  de 

1  tRKiÈRES  ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'aris,  com- 
pléta les  ouvrages  de  son  père,  en  ajoutant  une  Uutmre  d» 
droit  romain,  1  vol.  in-12,  1758,  a  la  traduction  «les  Insli- 
tut  et,  en  refondant  {'Introduction  à  la  pratique,  sous  le  titre 
de  Dictionnaire  de  droit,  1740  ,  2  vol.  in-4»,  et  eu  augmen- 
tant la  Science  parfaite  du  notaire,  1761.  C.  P. 

feukiÈkks  ( Charles- Elie,  marquis  de),  né  en  1741  4 
Poitiers,  m.  en  1804,  fut  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  laissa,  entre  autres  ouvrages  de  philosophie  et 
de  politique  :  le  Théisme,  1791, 2  vol.  in-12,  où  il  développe 
les  doctrines  cartésiennes;  Mémoire*  pour  umr  à  i  Imtutr» 
de  l'Assemblée  cotutituant*  et  de  la  révolution  de  1789 ,  au  vu 
(  1790),  3  vol.  in-H»,  ouvrage  impartial ,  réiraprinn'  dans  la 
Collect.  de  Mémoire*  relatif»  à  la  Révolution  (riinçm  c,  LJil, 

2  vol.  in-8».  C.  P. 
FKR.RiF.RKB ,  ch.-L  de  cant  (Loiret),  arr.  et  à  12  kU. 

N.-E.  de  Moutards,  sur  le  Bied;  1 ,232  hab.  Eglise  classée 
dans  les  monuments  historiques.  Tanneries. 

FERitiEttES,  vge  (Allier;,  arr.  et  à  28  kil.  S.  de  La 
Pallce,  sur  le  Sic-bon ;  440  hab.  Carrière  de  marbre  bien 
turquin. 

fkrrières,  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  27  kil.  de 
Meaux;  Sh7  hab.  Ane.  seigneurie;  beau  château,  qui 
appartint  à  Fnuché,  duc  d'O  trame,  et  qui  a  été  acheté  et 
embelli  par  le  baron  de  Rothschild. 
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FFItROL  (i.e),  v.  d'Espagne  (Galice),  pror.  et  à  48 
kil.  (par  terre  )  de  la  Corogne  (24  kil.  par  mer)  ;  par  43« 
29'  30"  lat.  N..  et  10»  33'  11"  long.  0.;  21,100  hab.  Excel- 
lent port  sur  l'océan  Atlantique  et  tres-bieu  fortifié;  dé- 
fendu par  les  fort*  S*-Phftippe,  la  Palma  et  Si-Martin. 
Ecole  d'hydrographie.  Arsenal  de  la  marine  royale;  chan- 
tiers de  construction  ;  consulat»  étrangers.  Ses  fortifications 
furent  commencées  en  1769  ;  les  Anglais  l'assiégèrent  vai- 
nement en  1799  ;  Le  Ferrol  fut  pris  par  les  Français  en 
1809  et  1823. 

FERROXN1ERE  (la  belle),  bourgeoise  de  Paris, 
Ainsi  nommée  de  son  mari  qui  aurait  été  ferronnier  (mar- 
chand de  fer),  ou  qui  se  serait  appelé  Ferron ,  fut  une  des 

favorites  de  François  I"  Les  femmes  ont  appelé  Fer- 

ronnirre  un  ornement  de  tête,  un  fil  maintenant  au  milieu 
du  front  un  petit  camée  ou  une  pierre  précieuse.  Le  por- 
trait dit  de  la  belle  Ferronnière ,  par  Léonard  de  Vinci , 
conservé  au  musée  du  Louvre ,  ne  représente  point  cette 
femme.  B. 

FERRY  (André),  religieux  minime,  géomètre  et  mathé- 
maticien ,  né  à  Reims  en  1714,  m.  en  1773.  Il  donna  le 
plan  de  la  machine  hydraulique  pour  les  fontaines  de 
Keim*.  Amiens  et  Dole  lui  doivent  aussi  leurs  eaux. 

FERRY  (Paul).  V.  FKHBI. 

fekrt  (Nicolas).  V.  Btuiî. 

FERS  (Marque  des),  anc.  droit  de  la  couronne  de 
France,  consistant  dans  le  prélèvement  du  10»  sur  tous  les 
produits  des  mines  du  royaume. 

FERSEN  (Axel,  comte  de),  feld-marèchal  et  sénateur 
suédois,  d'une  famille  de  Livonic.  m.  à  la  fin  du  xvin*  siè- 
cle, se  distingua  dans  les  diètes  de  la  Suéde  par  son  oppo- 
sition au  parti  de  la  cour,  surtout  dans  l'assemblée  de 
1756.  La  révolution  de  1772  l'écarta  un  instant  des 
affaires.  Plus  tard ,  il  forma  encore  un  parti  d'opposition 
aux  diètes  de  1778  et  1780,  fut  arrêté  à  celle  de  1781», 
rendu  a  la  liberté  peu  de  temps  après,  et  &e  retira  des  dé- 
bats politique*. 

fkrskk  (Axel  de),  fils  du  précédent,  né  à  Stockholm  en 
1750,  m.  en  1810,  vint  de  bonne  heure  en  France,  et  y 
commanda  le  régiment  royal-suédois.  A  la  Révolution,  il 
fut  tout  dévoue  à  la  cour;  lors  du  voyage  de  Varcnnc»,  il 
conduisit  lui-môme  la  voiture  du  roi  jusqu'à  la  lrï  poste; 
il  secourut  encore  la  famille  royale  détenue  an  Temple.  Do 
retour  dans  sa  pat  lie,  après  la  mort  du  Roi  et  de  la  Reine, 
il  fut  en  crédit  auprès  de  Charles  XIII,  qui  le  nomma 
grand-maréchal  do  la  Cf;ur  et  chancelier  de  l'université 
d'L'psal;  mais  injustement  soupçonné  par  le  peuple  d'avoir 
contribué  h  la  mort  due  d'Augustcmbourg,  prince  royal, 
il  fut  tué. dans  une  émeute.  C.  P. 

FER  TE  ,  préfixe  do  plusieurs  noms  français,  dérivé  de 
firailas  (  pttit  fort,  en  basse  latinité  ). 

fv-rté-aleps  ou  Ai.Ais  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et- 
Oiic),  arr.  et  à  20  kil  E.-N.-E.  d'Etampea,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Essonne  ;  8 10  hab.  Filature  de  bonrre  de  soie  ; 
exploitation  de  grès;  élève  considérable  d'abeilles. 

fkrte'-bf.kkakd  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et 
à  33  kil.  S.-E.  de  Marner*,  sur  I'Huisne:  2,579  hab.  Anc. 
forteresse,  souvent  assiégée  pendant  les  guerres  avec  l'An- 
gleterre; elle  appartenait,  au  xvi*  siècle,  aux  Guises,  et 
souffrit  alors  plusieurs  sièges;  elle  est  auj.  détruite.  La 
Tille  se  forma  au  xiie  siècle  ;  on  y  remarque  une  belle  église 
en  stylo  gothique  fleuri,  et  l'anc.  château  servant  d'hôtel 
de  ville.  Comm.  do  grains,  volailles,  fromages,  etc.  Fabr. 
de  toiles  jaunes  pour  les  colonies  ;  filature  et  tissage  de 
laines.  Patrie  de  Robert  Garnier. 

fkrtk  frebnel  (la  ),  ch.-l.  do  cant.  (Orne)  ,  nrr.  et 
à  45  kil.  E.-N.-E.  d'Argentan;  412  hab.  Beau  château. 

FKUTti-OAOCiiER  (  la),  ch.-l.  de  cant.  I  Seine-et-Marne), 
arr.  et  à  la  kil.  E.  de  Coulommiers,  sur  le  Grand-Morin; 
l.Hfil  hab.  Tanneries  ;  four»  à  chaux.  Comm.  de  grains  et 
farines.  Combat  entre  les  Français  et  les  alliés,  en  IBM. 

rF.r.TÉ-iMBAULT  (  la  ) ,  ou  lu  Stllc-St-Denh,  brg  (  Loir-et- 
Cher),  nrr.  et  a  15  kil.  E.  de  Roraorantin;  877  hab. 
Antique  château. 

FKKTL-L1NGKROX  (  LA  )  ,  la  FertéChaudtron  jusqu'au 
xvn*  siècle,  vgo  (Nièvre),  arr.  et  a  30 kil.  S.  de  Ncvers; 
880  hab.  Dominée  par  les  ruines  de  son  château.  Auc. 
baronnie,  la  première  en  rang  du  Nivernais. 

ferté-macé  (  la  ),  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  &  25 
kil.  E.  de  Domfront;  4 ,002  hab.  Fabr.  importantes  de 
tissus  de  coton ,  rubans  de  fil  ;  objets  de  buis,  passemen- 
terie; teintureries,  distilleries.  Récolte  de  miel  et  de  lin. 

h:i:tk-mit.on  (la),  petite  v.  (Aisne),  arr.  et  à  35  lui. 
N.-O.  de  Château-Thierry,  sur  l'Ourcq ,  entourée  de  mu. 
railles  eu  ruines  et  dominée  par  un  château-fort  du  xile 
siècle,  auj.  en  ruines;  1,861  hab.  Bibliothèque.  Comm.  de 


bois  et  de  blé.  Patrie  de  Jean  Racine,  auquel  on  a  élevé 
une  statue  due  au  ciseau  de  David  d'Angers. 

FERTiî-SAiKT-Aumx  (la),  autrefois  la  Ferti-Sabert , 
ch.-l.  de  cant.  (  Loiret) ,  arr.  et  à  22  kil.  S.  d'Orléans,  sur 
le  ch.  de  fer  du  Centre;  1,511  hab.  Anc.  seigneurie,  érigée 
en  duché-pairie,  1665,  sous  le  nom  de  La  FertéStnneler  re, 
en  faveur  du  maréchal  Henri  de  Sonneterre.  Anc.  château. 

FKRTë-8ous-JOUARRK  (la),  La  FerU-Ancout  an  moyeu 
âge,  ch.-l.  do  cant.  (  Seinc-et-Marue ) ,  arr.  et  à  20  kil."  E. 
de  M  eaux ,  sur  le  ch.  de  fer  de  Paris  a  Strasltourg  et  sur  la 
Marne;  3,215  hab  Dans  une  ile,  au  centre  de  la  ville,  est 
un  château  gothique,  qui  a  appartenu  à  Xoinpar  do  C.iu- 
mont-Iaforce,  à  Turenne,  et  que  possède  le  duc  de  La 
Rochefoucauld.  On  remarque  aussi  les  châteaux  de  Layt>y 
et  de  Vanttwl.  Fabr.  de  serrures,  crics,  cardes;  filât,  de 
laine.  Comm.  de  bois,  chnrlwnis,  grain»,  bestiaux.  Gratuit.' 
exploitation  de  pierres  meulières  et  de  meules  de  moulin 
très  estimées.  Aux  environs,  beau  château  de  La  Barre. 

fert^-rur-amancb  (la),  ch.-l.  de  cant.  (H^-Marae), 
arr.  et  à  37  kil.  E.  de  Langres;  562  hab. 

ferté-suk-acue  (  la  ),  petite  v.  (  Haute-Marne) ,  arr. 
et  à  30  kil.  O.  de  Chaumont;  1,203  hab.  Comm.  de  boi» 
flotté.  Combat  entre  les  Français  et  les  alliés,  en  1814. 

ferté-81'r-croskk  (  la  ),  vge  (  Saone-et-Loirc),  arr. 
et  à  11  kil.  S.  de  Châlon-sur-Saône;  517  hab.  Abbaye  cé- 
lèbre, une  des  4  (Met  de  Ctteaux. 

feutk-vidamk  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir), 
arr.  et  à  38  kil.  O.-  S.-O.  de  Dreux;  721  hab.  Source  mi- 
nérale ferrugineuse. 

feuté  (Henri  de  sesnlterrk  ou  baw-kectaike, 
duc  de  la  ),  maréchal  de  France,  né  â  Pans  en  1600,  m.  en 
1681,  se  distingua  au  siège  de  La  Rochelle,  1628,  au  com- 
bat du  Pas  de  Susc,  1629,  à  la  bataille  d'Avein,  1635,  et 
à  celle  de  Rocroy,  1613  ,  où  il  commandait  l'aile  gauche. 
Resté  fidèle  à  la  cour  pendant  la  Fronde,  il  fut  nommé,  n 
1650,  gouverneur  des  Trois-Evéchés,  et,  en  1651,  maré- 
chal de  France.  En  1654,  il  repoussa  le  comte  d'Iiarcourt, 
devenu  rebelle,  fit  lever  aux  Espagnols  le  siège  d'Arras,  et 
fut  adjoint  à  Turenne  pour  faire  celui  de  Valenciennes. 
Mais,  jaloux  de  son  général  en  chef,  il  négligea  d'exécuter 
ses  ordres,  fut  battu  dans  le  quartier  qu'il  occnpr.it ,  et 
fait  prisonuier,  1656.  Racheté  par  lo  roi ,  il  prit  Monunédy 
ea  1657,  et  G ra vélines  en  1658.  Ses  qualités  militaires 
fui  ent  obscurcies  par  sou  avarice  et  par  sa  jalousie  contre 
Turenne.  C.  P. 

ff.utk-imbacxt  (Jacques  d' i£tampes,  marquis  de  la), 
né  en  1590,  m.  en  1668,  se  distingua  au  combat  des  Ponte 
de-Cé,  1620,  aux  sièges  de  Sl-Jean-d'Angély  et  de  Mon- 
tanban  ,  1621,  et  au  combat  de  Veillane,  1630,  fat  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  1641,  fit  les  campagnes  de  Flandre, 
16-16-48,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal ,  1 651 .  B. 

FERTfc-iMBAULT  (  la  marquise  de  la  ) ,  fille  de  M"»  GeoA 
frin,  épousa  un  arrière-petit-fils  du  précédent  en  VTl 
Veuve  à  21  ans,  d'un  caractère  naturellement  sérieux, 
la  perte  d'une  fille  unique  rendit  triste  et  taciturne ,  «lie 
fut  aussi  opposée  aux  Encyclopédistes  que  sa  mère  leur 
était  favorable.  Sous  la  direction  de  M™  de  Marsan  ,  ell« 
fit  una  partie  de  l'éducation  des  princesses  Clotildo  et  Eli- 
sabeth, sœurs  de  Louis  XVI.  B. 

FERT01S  (le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Main*], 
où  était  la  Ferté-Beroard  |Sartlie). 

FËRUSSAC  (Jean-Baptiste-Louis  d'aCDEBard,  baron 
de) ,  naturaliste ,  né  en  1715  à  Clérac  (  Lot-et-Garonne | , 
m.  en  1815,  servit  dans  l'artillerie,  émigra  à  la  Révolution, 
et,  après  avoir  fait  partie  de  l'armée  de  Coudé,  rentra  eu 
France  eu  1801 ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  sciences.  11  a 
laissé,  entre  autre»  écrits  :  Essai  dunê  nouvelle  métluxU 
conchyliofoyique ,  in-8»,  1802;  Histoire  ijènérale  et  partimUèn 
des  mollusques  terrestres  et  fluvialilts ,  ouvrage  publié  en 
1819-32,  4  vol.  in-4»,  par  son  fils,  André-Etienne-Just- 
l'ascol  Joseph-François  de  FÉRCS8AC,  né  en  1786,  m.  en 
1 836 ,  fondateur  et  directeur  du  Bulletin  univenei  des  teiences 
et  de  l  iwlustrie,  1823-31.  C.  P. 

FERYEKS,  génies  immatériels  de  la  religion  de  Zo- 
roastre,  types  ou  modèles  des  êtres.  Les  légendes  les  fout 
figurer  d.ins  le  combat  d'Onnuid  contre  Ahriman.  On  les 
invoque  dans  les  cérémonies  funèbres,  pour  purifier  les 
Ame*.  Chaque  individu  a  son  Ferver,  type  antérieur  émané 
d'Ormuzd,  pur,  chaste,  brillant,  et  qui  survit  a  l'être  qui 
le  représente  sur  la  terre. 
F É I i V D-E DDIN  •  ATTHAR.  V.  Fkrid. 
F  ES  A ,  anc.  Puargade,  v.  de  Perse  (Farsistan) ,  à  136 
kil.  ^.  E.  de  Sehiraz;  20,000  hab.  Tissus  do  soie,  de  coton 
et  de  laine.  Culture  du  tabac. 

FESCA  (Frédéric-Ernest),  violoniste  et  compositeur  de 
musique  distingué,  né  à  Magdebourg  en  1789,  m.  en  1820, 
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fat  attaché  successivement  à  la  chapelle  dn  duc  d'Olden- 
bourg, A  la  cour  du  roi  de  Westphalie,  et  a  celle  de  grand 
duc  de  Bade.  Il  a  laissé  deux  opéras,  Canttmir,  et  Omar  et 
Lrila,  des  symphonies ,  des  ouvertures ,  des  psaumes ,  des 
chansons  allemandes.  Main  se»  quatuors,  où  l'on  reconnaît 
l  imitation  de  Mozart  et  d'Haydn,  sont  surtout  estimés.  B. 

FESCENNINS  (vers),  Fetcennmi  venue,  vers  licencieux, 
chantés  dans  quelques  fêtes  privées  des  nnc.  Romains,  et 
particulièrement  dans  les  pompes  nuptiales.  Ces  chants 
prirent  naissance  a  Fcscennia,  ville  d'Etrurie,  où  ils  accom- 
pagnaient les  fêtes  champêtres.  Improvisés,  dans  l'ivresse 
des  festins,  par  de  grossiers  campagnards  qui  s'attaquaient 
dans  une  sorte  de  dialogue  mordant,  ils  étaient  libres 
jusqu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  Ils  devinrent  assez  vio- 
lents pour  que  la  loi  des  Douze  Tables  en  prescrivit  les 
personnalités.  Ils  furent  l'origine  de  la  satire  et  de  la  co- 
médie. Les  poètes,  Catulle  entre  autres,  les  introduisirent 
dnns  les  épithalames.  En  leur  donnant  un  caractère  litté- 
raire, ils  ne  les  rendirent  pas  plus  décents  au  fond.  C.  D— y. 

1ESCH  (Joseph),  cardinal,  né  à  Ajaccio  en  1763, 
m.  en  1839,  était  oncle  maternel  de  Napoléon  I".  Prêtre 
avnnt  1789,  il  fut,  pendant  la  Révolution,  commissaire 
des  guerres,  rentra  dans  les  ordres  au  moment  du  Consu- 
lat, fut  nommé  archevêque  de  Lyon  en  1802,  cardin.it  en 
1803 ,  ambassadeur  de  t  rance  à  Rome ,  puis ,  sous  l'Em- 
pire ,  grand  aumônier,  comte  et  sénateur.  Il  refusa  l'ar- 
chevêché de  Paris,  no  fut  pas  toujours  d'accord  avec 
Nap  iléon,  et  tomba  en  disgrâce  pour  s'être  opposé,  dan» 
le  c;>  h  ile  de  Paris  en  1810,  aux  volontés  de  l'empereur  à 
l'é.^'a  1  de  Pie  VIL  A  la  Restauration,  il  alla  vivre  à  Rome, 
sans  vouloir  se  démettre  de  son  nrchevôché.  Ajaccio  lui  a 
élevé  une  statue  de  bronze  en  1856.  C.  P. 

EESSOXTA,  déesse  des  soldats  et  des  voyageurs  fati- 
gues, chez  les  anciens  Romains. 

FESTl'S  (Scxtus-Pompéius*  ,  grammairien  latin  de  la 
fin  du  m*  siècle  ou  du  commencement  du  lv»  ,  abrégea  un 
ouvrage  de  Verrius  Flaecus,  professeur  des  petits-fils 
d'.'miu-tte,  IU  rer&oruro  si<jnip>ationt ,  espèce  de  diction- 
naire très-utile  pour  la  connaissance  de  I»  langue  latine. 
Son  travail  a  fait  perdre  l'original,  et  a  failli  à  son  tour  être 
victime  d'un  extrait  qu'en  fit  l'aul  Diacre  au  vm*  siècle, 
et  qui  fut  imprimé  pour  la  1"  fois  en  1471.  On  n'a  retrouvé 
de  Kestus  qu'un  petit  nombre  de  mss.  mutilés.  Scaliger  en 
a  donné  une  édition  avec  corrections,  1  vol.  in-12,  1375. 
L'édition  la  plus  complète  est  celle  de  Fulvio  Orsiui , 
Rome,  1581,  in-8°;  elle  a  été  reproduite  par  M.  Egger, 
lt'38,  in- 16,  avec  les  fragments  de  V errius  Flaceus.  Une 
autre  édition  a  été  donnée  par  0.  O.  Mueller,  Lcips.,  1B39, 
in-l«.  Festns  a  été  traduit  en  français  par  A.  Savagner, 
dans  la  Biblioth.  lat.  français*  de  Panckouckc ,  2«  série  , 
1810,  2  vol.  in-8».  1)-». 

Ffc-ULES,  F<rtula>,  anc.  v.  d'Italie  (Etrnrie),  au 
N.-E.  de  Florence;  célèbre  par  ses  augures.  Colonie  ro- 
maine sous  Sy  lia.  Aoj.  Fietole.  Victoire  de  Stilicon,  général 
de  l'empereur  Ilonorius,  sur  une  armée  de  Germains  con- 
duite par  Radagaise,  en  406. 

FETES,  jours  consacrés  au  repos  ,  à  l'accomplissement 
de  devoirs  religieux,  à  de*  actes  politiques,  ou  a  des  souve- 
nirs «le  famille.  I-a  Genite  uous  apprend  que  Dieu  ordonna  , 
en  mémoire  do  la  création,  de  tanetifier  chaque  7*  jour,  et 
plusieurs  peuples  païens  ont,  comme  les  Juifs,  divisé  le 
temps  en  semaines.  D'autres  solcmiisaicnt  les  «voménie»  ou 
nouvelles  lunes.  La  plupart  des  fêtes  chez  les  Juifs  rap- 
pelaient des  événements  mémorables  de  leur  histoire 
(P:\qnes,  Pentecôte,  Tabernacles,  etc.  j.  Celles  des  païens 
curent  pour  objet  d'honorer  les  dieux  auxquels  ils  rappor- 
taient les  divers  phénomènes  de  la  nature ,  ainsi  que  les 
héros,  les  législateurs,  les  inventeurs  des  arts  utiles,  etc.; 
certains  jours  étaient  appelés  die*  interdit,  parce  qu'une 
moitié  de  ces  jours  était  consacrée  aux  dieux,  et  1  autre 
moi :ié  employée  aux  affaires.  I.es  fêtes  du  christianisme  con- 
servent la  mémoire  des  faits  sur  lesquels  repose  la  religion 
elle-même,  rappellent  un  mystère,  ou  la  mémoire  d'un  saint. 
On  distingue  les  fein  fires,  qui  f.out  indiquées  pour  certains 
jours  du  mois,  et  les  f'iet  mobile*,  qui  avancent  ou  reculent 
selon  la  date  du  jour  de  Pâques.  Les  \rt*  sont  :  la  Circon- 
cision 1"  janv.  i ,  Y  Epiphanie  1,6  janv.  )  ,  la  Purification  de 
la  Ste  Yier}ie  (  2  févr.  )  ,  r.4nnniiaaiion  (25  mars)  ,  la  Visi- 
tation (2  juillet),  YAiumption  (15  août),  la  Nativité 
(8  sept.) ,  la  ToHuaint  (  1"  nov.) ,  ta  Conception  (8  déc.) , 
et  Xotl  (25  déc).  Les  '-i**  sont  :  Pâques  (le  dimanche  qui 
suit  la  pleine  lune  après  l'équinoxe  du  printemps)  ;  la 
StpCun  /-.itrnr,  la  Sfraijétime  et  la  Quinquagruime  (9e,  8*  et 
dimanche  avant  l'Aque*  )  ;  la  Quadruatiimt ,  Hemitiitcere 
(h ïi/t ,  Lflire  (l«r,  2',  3«,  4' dimanche  de  carême,  ou  G«, 
5»,  4«,  3«  dimanche  avant  Pâques)  ;  la  Pattion  (5»  dimanche 


de  carême,  ou  2'  avant  Pâques  )  ;  les  Rameaux  fie  dimanche 
avant  Pâques,  ou  6'  do  carême);  la  Quasimodo  (dimanche 
après  Pâques)  ;  VAectneion  et  la  Pentecôte  ( 40»  et  50*  jour 
après  Pâques);  la  Trinité  (l"  dimancheaprèslaPentecùte); 
la  Fête-Dieu  (le  jeudi  nproa  la  Trinité)  ;  YÂvent  (les  4  se- 
maines avant  Noél).  Dana  les  anciens  almanachs  les  fétee 
mobiles  éuient  marquées  en  rouge.  Le  nombre  considé- 
rable des  fêtes  a  été,  de  tout  temps,  favorable  aux  classes 
inférieures  qui  en  retiraient  quelque  repos.  Dans  l'Athènes 
païenne,  plus  de  80  jours  de  l'année  étaient  ainsi  enlevés 
au  travail.  Les  fêtes  chrétiennes  furent  aussi  un  allège 
ment  à  la  servitude  durant  les  temps  féodaux.  Dans  la 
France  actuelle,  depuis  1802,  de  toutes  les  fêtes  qui  ne 
tombent  pas  un  dimanche ,  on  n'en  chôme  que  quatre  *. 
Noël ,  l'Ascension  ,  l'Assomption,  et  la  Toussaint;  avant 
1789,  on  en  chômait  82.  IL 

fête  de  l'alléluia  ,  fête  célébrée  autrefois,  dans 
plusieurs  diocèses  de  France ,  aux  approches  de  Pâques , 
lorsque  l'Eglise  cesse  d'employer  VAlletuia  dans  les  prières. 
A  Sens ,  le  samedi  de  la  Septuagésime ,  les  enfants  de 
chœur  portaient  en  pleurant,  après  la  messe,  une  bière  qui 
était  censée  reufermer  Y  Alléluia  décédé  ;  le  samedi  saint, 
ils  fêtaient  sa  résurrection.  A  Langrcs,  a  Toul,  ils  faisaient 
pirouetter  à  coups  de  fouet  des  toupies  sur  lesquelles 
était  écrit  le  mot  Atirluia ,  en  chautant  des  psaumes  et 
des  cantiques  ,  et  les  poussaient  ainsi  hors  de  l'é-glise.  B. 

FÊTE  DE  L'AXE.  Y.  AXE. 

fête  du  b<ecf  gras ,  mascarade  faite  parles  garçons 
bouchers  de  Paris,  et  dans  laqu  lie,  costumés  en  sacrifica- 
teurs ant  ques,  ou  en  sauvages,  accompagnés  d'une  caval- 
cade de  guerriers  façon  moyen  âge,  ils  promènent  par  la 
Tille  un  bœuf  magnifique,  et  un  char  re  npli  de  divinités 
mythologiques.  I,a  promenade  duro  trois  jours,  le  di- 
ma  che,  le  lundi,  et  le  mardi  gras.  Autrefois  le  bœuf  traî- 
nait le  char  des  divinités;  mai*  depuis  1810,  environ,  ce 
sont  des  chevaux,  et  le  bœ  if  est  promené  dans  un  char. 
—  Li  fête  du  bœuf  gras,  qui  se  fait  aussi  dans  quelques 
grandes  villes  <!e  province,  parait  fort  ancienne;  on  l'ap- 
pelait jadis  promenade  du  txruf  ville,  viole  ou  ri>.7/,  sans 
doute  parce  qu'elle  so  faisait  au  son  des  violons  et  des 
vielles  :  on  pense  qu'elle  est  un  reste  de  cérémonies  païennes 
célébrées  a  l'équinoxe  du  printemps,  lors  de  l'entrée  du  so- 
leil dans  le  signe  du  Taureau.  Des  bas-reliefs,  trouvés  a 
Notre-Dame  de  Paris,  représentaient  un  taureau  revêtu 
d'une  étole  et  surmonté  do  1  grues,  oiseaux  de  bon  augure. 
Les  P'irisii  adoraient  donc  le  taureau  zodiacal.  B. 

FÊTE-DIEU  OU  FÊTE  DU  8 AIKT-SACIJE1IEST.    Un  jour, 

non  loin  d'Orviéto,  auprès  du  lac  de  liolsena  ,  un  prêtre 
était  à  l'autel  et  offrait  le  saint  sacr  ficc.  Tout  à  coup  il 
voit  une  goutte  de  sang  sur  le  corporal.  Epouv.inté  ,  il  le 
plie  pour  cacher  l'empreinte  de  l'hostie;  die  reparait, 
viable  el  sanglante.  Le  prêtre  avait  douté  de  la  présence 
réelle.  Pour  expier  ce  sacrilège,  une  fête  fut  instituée  en 
l2o4  par  Urbain  IV.  C'est  Ut  solennité  du  Corj.iw  Domini, 
que  nous  nommons  eu  France  la  FC.e-Dieu.  Lei  prières  en 
furent  composées  par  S1  Thomas  d'Aquin.  La  célébration 
n'en  devint  générale  qu'après  confirmation  du  pape  Clé- 
ment V  au  concile  de  Vienne,  1312.  La  Fête-Dieu  ,  placée 
le  jeudi  après  la  Trinité,  eit  renvoyée  en  France  au  di- 
manche suivant.  On  porte  l'hostie  sainte  en  procession  à 
travers  les  rues.  En  Mit»,  Jean  XXII  ajouta  une  octave  à 
cette  fétc. 

FÊTE  DE  LA  RAISO».  V.  lUlSOX. 
FÊTE  DE  LA   TRINITÉ.  I'.  TkISITÊ. 

FETU  AL1-SCI1A1I  ou  BABAKIIAN,  roi  de  Perse,  de 
la  dynastie  turcomane  des  Kadjars,  né  en  17G2 ,  m.  en 
1834,  succéda,  en  1797,  à  son  oncle  Aga-Vohammcd.  La 
plupart  de  ses  entreprises  furent  malheureuses.  Il  échoua 
en  1H03  dans  son  projet  de  soumettre  la  Géorgie,  qui  fut 
i  secourue  par  les  Russes;  il  s'allia  avec  Napoléon  Ier  en 
1805 ,  reçut  à  sa  cour  le  général  Gardannc  comme  ambas- 
sadeur de  France ,  mais  abandonna  bientôt  l'alliance  de 
l'Empereur  pour  celle  de  l'Angleterre,  et,  loin  de  recon- 
quérir les  provinces  qu'il  avait  perdues,  céda  aux  Russes 
la  Géorgie  par  la  paix  de  Gulistan,  1HI3.  Le  pays  d  llérat, 
qu'il  enleva  la  même  année  au  roi  de  Kaboul ,  ne  put  être 
conservé.  Une  guerre  contre  la  Porte,  1H21-23,  fut  ter- 
minée par  un  traité  avantageux  a  la  Perse;  mais  eu 
1025  ,  Fctli-Ali-Schah ,  voulant  profiter  de  la  mort  du  Uar 
Alexandre  pour  reconquérir  la  Géorgie ,  et  excité  par  sou 
fils  alué,  Abbaa-Mtrza,  déclara  la  guerre  aux  Russes; 
la  !  vaincu  par  le  général  Paskéwitch ,  il  fut  forcé,  en  182  *, 
7«  j  d'abandonner  à  la  Russie  l'Arménie  persane,  et  lAraxe 
devint  la  frontière  des  deux  Etats. 

FETI  (Dominique),  célèbre  peintre  de  l'école  romaine, 
né  à  Rome  en  1589,  m.  en  1024.  Elève  de  Cigoli,  il  étudia 
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I  les  ouvrages  de  Jules  Romain.  Parmi  tes  tableaux , 

distinguent  la  correction  du  dessin,  la  vérité  et  la  force 
âu  coloris,  l'entente  du  clair-obscur,  on  cite  :  la  Multipli- 
cation des  pains,  a  Mantoue ,  VAnge  gardien,  la  Fileuit,  et  la 
Mélancolie,  au  musée  du  Louvre. 
FETU-ISLAM.  V.  Gladova. 

FÉTICHISME  fdu  portugais  fttiw»,  chose  enchantée, 
enose  fée,  dérivé  lui-même  de  fatum,  destin  ) ,  nom  sous 
lequel  on  désigne  le  polythéisme  lo  plus  grossier,  c.-à-d. 
l'adoration  des  objets  naturel*,  animaux,  arbres,  plante*, 
rivières,  pierres,  armes  de  guerre,  etc.  l.e  fétichisme  a  été 
la  religion  d'un  grand  nombre  de  peuple*  de  l'antiquité, 
particulièrement  des  Egyptiens  des  castes  inférieures.  Au- 
jourd'hui il  est  encore  répandu  en  Laponie  .  en  Sibérie  et 
dan»  quelques  parties  de  l' Asie  orientale ,  chez  les  tribus 
Indigènes  des  deux  Amériques,  dans  l'Océanie,  et  princi- 
palement dans  l'Afrique  centrale.  Les  ministres  do  ces 
fétiches  se  nomment  en  Afrique  griots,  en  Sibérie  chô- 
mant, en  Amérique  jonyleurt.  C.  P. 

FETVA  ,  décision  religieuse  ou  juridique,  émanée  soit 
du  mufti,  chef  de  la  religion,  soit  du  cadi,  ministre  de  la 
loi  ;  sentence  prononcée  sur  un  point  de  doctrine  ou  de 
droit  difficile  à  résoudre;  elle  supplée  au  silence  de  la  loi, 
et  demeure  sans  appel.  D. 

FEU  |  Terre  de|  ou  Archipel  d*  Magellan,  archipel  de 
l'Amérique  du  sud,  &  l'extrémité  méridionale,  eutre  le 
grand  océan  Austral  et  l'océan  Atlantique  méridional,  et 
prés  des  côtes  de  la  Patagonie  dont  elle  est  séparée  par 
le  détroit  de  Magellan  ;  entre  52»  41'  et  55»  11'  de  lat.  S.; 
67»  14'  et  77*  10'  de  long.  0.  Composé  de  11  ilea  princi- 
pales et  d'un  grand  nombre  d'Ilots.  Iles  et  groupes  prin- 
cipaux :  la  Terre  de  Feu  proprement  dite,  a  l'K.,  très-éten- 
due; les  Iles  OccidenUties ,  le  Groupe  de  l'Ermite,  où  se 
trouvenLl'ile  et  le  cap  Horn,  extrémité  S.  de  l'archipel; 
l'Hr  iif»  Etats,  à  l'E.,  eu  fait  partie  en  raison  de  sa  proxi- 
mité. P.irmi  les  nio  itnifiies  de  la  Terre  de  Feu,  quelques- 
unes  portent  des  neiges  éternelles;  des  volcans  en  activité 
ont  fait  donner  à  ce  p  ivs  le  nom  qu'il  porte.  Sol  désolé 
et  stérile;  climat  froid.  Les  habitants,  abrutis  et  malheu- 
reux, se  livrent  a  In  pèche,  à  la  chasse  des  phoques,  des 
loutres,  etc. — Découvert  par  Magellan  en  1523,  cet  archipel 
fut  de  nouveau  visité  par  Cook  en  176H  ;  les  Anglais  y  ont 
fondé  en  181»,  a  Hopparo,  dans  l'Ile  des  États,  un  éiablis- 
aement  pour  protéger  leurs  navires  baleiniers. 

fec  I  Culte  du).  Le  feu  a  été  adoré  par  un  grand  nombre 
de  nations.  Les  n  m  ien  s  Perses  et  tous  les  peuples  de  la 
haute  Asie  le  regardaient  comme  l'expression  la  plus  pure 
de  la  Divinité  dans  son  action  continuelle  sur  tous  les 
être».  Chaque  matin,  ils  saluaient  le  soleil  levant,  symbole 
du  feu.  Le  Zcnd-Aresta  retrace  dans  le  plus  grand  détail 
les  cérémonies  du  culte  du  feu.  On  conservait  dans  des 
sanctuaires  particuliers  un  feu  qu'on  ne  devait  jamais 
laisser  éteindre.  Les  Guèbres  et  les  Parsis,  qui  habitent 
auj.  le  Kern  m  n  et  le  Goudjérate,  ont  gardé  la  tradi- 
tion de  ce  culte.  Au  milieu  d'une  petite  chapelle  carrée, 
une  p  erre  supporte  un  vase  d'airain,  dans  lequel  brûle 
une  flamme  alimentée  par  du  bois  et  des  parfums.  On  n'en 
peut  approcher  que  In  bouche  couverte  d'un  bandeau  et 
les  mains  enveloppées  d'un  linge.  Si  le  feu  vient  à  s'é- 
teindre, on  le  rallume  en  frottant  l'un  contre  l'antre  deux 
morceaux  de  bob  dur,  ou  en  frappant  une  pierre  avec  un 
morceau  d'acier  pour  en  tirer  des  étincelles,  ou  en  rece- 
vant les  rayons  du  soleil  sur  un  verre  ardent.  La  vénéra- 
tion des  l'arsis  pour  le  feu  produit  de  bigarres  effets  dans  la 
vie  ordinaire:  une  lumière  doit  être  éteinte,  non  avec  la 
bouche,  mais  avec  un  éventail  ;  pour  éteindre  un  incendie, 
on  ne  souille  pas  le  dieu  par  le  contact  de  Tenu,  on  l'étouffé 
eu  jetant  dessus  de  la  terre  et  des  pierres.  —  On  retrouve 
le  culte  du  feu  chez  les  peuples  de  race  pélasgique,  en  Grèce 
et  en  Italie.  Ainsi,  un  feu  sacré  (irûj  SoCiarc-»)  qui,  en  cas 
d'extinction,  devait  être  rallumé  par  les  rayons  du  soleil, 
brûlait  dans  les  temples  d'Apollon  à  Athènes  et  a  Delphes 
dans  celui  de  Cérés  a  Mantinée,  de  Minerve,  de  Jupiter 
Ammon.  Le  culte  de  Vnlcain  rappelle  encore  la  déilication 
du  feu.  Les  Humains,  à  l'imitation  des  Grecs,  adoptèrent 
ce  culte,  et  Numa  fonda  un  collège  de  prétresses  de  V'esta, 
dont  la  fonction  était  d'entretenir  le  feu  sacré.  —  Le  feu 
entrait  aussi  dans  le  culte  des  Péruviens  ;  c'est  enfin  un 
de?  objets  du  fétichisme.  IJ. 

lia!,  subdivision  de  paroisse  ou  communauté  d:;ns  les 
provinces  de  l'anc.  monarchie  française.  C  "était,  eu  géné- 
ral, un  ménage  ou  une  famille  :  une  paroisse  «ffbmigée 
ou  soumt-c  au  founge  f  I'.  ce  mot)  à  raison  de  100  feux, 
étn;t  censée  contenir  100  familles.  Plusieurs  provinces, 
telles  que  le  D.suphiné,  le  Béarn ,  la  Navarre,  la  Bre- 
tagne ,  ap;  étaient  feu  une  certaine  étendue  de  terrain ,  ou 


des  bâtiments,  produisant  un  revenu  assez  élevé  pour  sup- 
porter une  imposition  déterminée.  En  1764 ,  on  comp- 
tait 40,226  communautés  afl'ouagées,  3,701,088  feux,  et 
4,591,977  familles. 

fku  ouiËoKois ,  substance  incendiaire  employée  an 
moyen  ige,  et  ainsi  nommée  de  ce  que  les  Grecs  | Gré- 
geois )  en  firent  usage  les  premiers.  On  en  attribue  l'inven- 
tion au  Syrien  Callinique  {V.  ce  mot\,  architecte  du  vu* 
siècle,  et  l'empereur  Constantin  Porphyrogénete  en  fit  un 
secret  d'Etat.  Le  feu  grégeois  servit  plusieurs  fow  à  re- 
pousser les  Arabes  qui  menaçaient  Constantinople.  Lee 
Sarrasins  finirent  par  en  trouver  ou  s'en  procurer  la  coin- 
position;  car  ils  remployèrent  au  siège  de  Damiette  en 
1218.  On  en  parlait  encore  en  France  aux  xiv«  et  xv«  siè- 
cles, et  a  Constantinople,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par 
Mahomet  II ,  en  1453.  Des  descriptions  faites  par  les  his- 
toriens du  Bas-Empire  et  par  Joinville,  il  résulte  qu'on 
lançait  le  feu  grégeois  de  trois  manières  :  par  de  longs 
tubes  d'airain,  par  des  tubes  à  main,  et  dans  des  pots  fer- 
més. Ces  troiB  procédés  ne  sont  autre  chose  que  nos  fusées 
volantes  incendiaires,  nos  petites  fusées  ordinaires,  et  nos 
pot*  a  feu.  La  composition  du  feu  grégeois  est  aussi,  à  peu 
de  chose  près,  celle  de  la  poudre  à  canon.  Quant  à  l'itiex- 
tinguibilité  que  les  mo  enies  lui  ont  attribuée,  il  n'en  est 
pas  question  chez  les  écrivains  byzantins.  V.  Ludovic  1a- 
lanne,  Reclunrhee  sur  le  feu  grégeois  et  sur  V introduction  de  la 
poudre  à  canon  en  Europe,  Paris,  2»  édit.,  1845;  Keinaud  et 
Pavé,  Dm  feu  grégeois,  des  feux  de  guerre,  et  des  origines  de  la 
poudre  a  canon,  Paris,  18-15,  in-8».  B. 

F  kl*  batué.  V.  Au  dents  (mal  des). 

FEUABDLNT  (François),  cordelicr,  l'un  des  plus  fon- 
gueux ligueurs,  né  à  Coutances  en  1539,  m.  en  IH10  ,  se 
signala  d'abord  par  le  zèle  de  ses  prédications  contre  les 
calvinistes,  puis  par  ses  invectives  contre  Henri  HI  et 
Henri  IV.  Après  le  triomphe  de  ce  dernier,  il  tourna  au 
royalisme,  et,  par  l'intermédiaire  du  cardinal  d'Ossat, 
reçut  une  pension  de  la  cour.  Outre  des  écrits  contre  le 
protestantisme,  il  a  laissé  une  édition  annotée  de  S1  Irénéc, 
Paris,  157»,  in-fol.  B. 

FEUEKBACH  (Jean -Paul -Anselme),  né  en  1775.  à 
Francfort-sur  le-Mein  ,  m.  en  1833  ,  étudia  la  philosophie 
et  le  droit  à  l'université  d'iéna.  Il  enseigna  la  jurispru- 
dence, d'abord  dans  cette  ville,  puis  à  Kicl  et  à  Landshut 
jusqu'en  1805.  Il  quitta  alors  la  carrière  de  l'enseignement 
public  pour  entrer  dans  l'administration  et  la  magistra- 
ture, et  remplit  plusieurs  fonctions  importantes.  Il  a  publié, 
sur  la  philosophie  du  droit  et  sur  le  droit  criminel  en  pir- 
ticulier,  plusieurs  ouvrages  qui  lui  assignent  un  nng  a  -  -ex 
distingué  parmi  les  jurisconsultes  philosophes:  Manuel  Ju 
droit  criminel,  Giessen,  1K01  ;  Nouveau  code  prna\,  1H13.  Par 
ses  principes,  il  se  rattache  à  l'école  de  Kant  et  de  Fichte; 
comme  Kant,  il  fait  de  la  raison  pratique  ou  de  la  loi  mo- 
rale le  principe  de  la  loi  juridique  ;  à  l'exemple  de  Fk  ht*, 
il  considère  le  droit  individuel  comme  la  base  du  droit 
social,  qui  a  pour  objet  essentiel  d'assurer  la  liberté  de* 
individus.  Peu  conséquent  avec  cette  doctrine,  il  fait  de 
l'intimidation  le  principe  du  droit  criminel  et  le  but  de  la 
peine.  Très-positif  et  très-absolu  d'ailleurs  sur  certains 
points  de  pratique  et  de  théorie,  il  reste  indécis  sur  l'ori- 
gine même  de  l'autorité;  il  se  retranche  sur  ce  sujet,  avee 
Kant,  dans  notre  ignorance  invincible  des  choses.  Il  pro- 
fesse peu  d'estime  pour  l'institution  du  jury,  qui  lui  pamtt 
un  juge  peu  capable  d'apprécier  la  culpabilité  des  actes  et 
encore  moins  de  proportionner  les  peines  aux  délits.  — 
Son  fils,  Louis-André  Feuerbach,  s'est  acquis  dans  ces  der- 
nières années  un  autre  genre  de  célébrité  par  l'excentri- 
cité et  la  violence  de  ses  doctrines.  Ce  disciple  exagéré  de 
Hegel  a  cru  pouvoir  tirer  des  théories  de  son  maître  des 
conséquences  subversives  de  tonte  religion,  de  toute  morale 
et  de  toute  société.  Ses  écrits  n'ont  pns  peu  contribué  au 
discrédit  où  sont  tombés  les  systèmes  de  la  philosophie 
allemande.  B — D. 

FEUDATAIRE,  homme  qui  tenait  en  fief  un  bien,  nne> 
terre. 

FEUDIMARCO.  nom  latin  de  Fimakcow. 

FEITLLADE  (François  d'Acitussoî»,  duc  de  La),  ma- 
réchal de  France  en  lii  !2,  m.  en  ltf!»l.  Il  fit  ses  première» 
armes  sous  Turennc  en  Flandre,  1653-1657,  et,  «près  la 
paix  des  Pyrénées,  conduisit  une  armée  de  volontaires, 
levée  h  ses  frais,  contre  les  Turcs  en  Allemagne  (bâta. Ile 
du  Saint -Gothard),  ltio4,  et  à  Candie,  lfifi».  Il  fit,  avec 
Louis  XIV,  la  seconde  campagne  de  la  Franche-Comté, 
l<i74,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal,  en  récompense  de  son 
brillant  courage,  avec  le  gouvernement  du  Dauphiné.  C'est 
lui  qui  fit  élever,  sur  la  place  des  Victoires,  a  Paris,  la. 
fastueuse  statue  pédestrode  Louis  XIV,  détruite  en  1792, 
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et  remplacée  en  lflil  par  une  statue  équestre,  œuvre  do 

Bosio,  que  l'un  voit  aujourd'hui.  G. 

FEDi.LAbK  (Louis,  duc  de  la),  fils  du  précédent,  ma- 
réchal de  France  en  1725,  (rendre  dn  ministre  Chamillard, 
meilleur  courtisan  que  général ,  chargé  du  siège  de  Turin, 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne ,  1705,  et 
battu  dans  ses  lignes  par  le  priuce  Eugène,  170».  Disgra- 
cié pendant  les  dernières  années  de  Louis  XIV,  il  revint 
aux  affaires  sous  le  Régent,  qui  le  nomma  ambassadeur  a 
Rome,  1715.  G. 

felillade,  vge  (Charente),  arr.  et  a  25  kil.  S.-E. 
d"Anu'<Mitcuie;  916  hab.  Mine  de  fer. 

FEUILLANTINES,  religieuse*  réf<  irmées ,  soumises  à 
la  règle  des  Feuillants  (  V.  ce  moi  \ ,  et  fondées,  en  1590,  au 
conveut  de  Moutesquiou  pré*  de  Toulouse.  Leur  maison, 
établie  a  Paris,  en  1622,  par  Anne  d'Autriche,  dans  le 


faubourg  ^'-Jacques,  a  donné  son  nom  à  l'impaa»e  des 
Feuillantine.*.  D — T— B. 

FEU1LLAXTS,  Folielani,  congrégation  religieuse,  issue 
de  l'ordre  des  Bernardins,  à  la  suite  de  la  réforme  :ntroduite 
en  1577  par  Jean  de  la  Barrière,  au  monastère  de  Feuil- 
lant, en  Languedoc,  et  affranchie  par  Sixte-Quint,  en  1588, 
de  l'obéissance  de  Citeaux.  Cet  ordre,  qui  avait  reçu  pri- 
mitiveruent  une  régie  fort  sévère,  et  dont  les  membres  de- 
vaient avoir  la  tète  et  les  pieds  nus ,  manger  à  genoux , 
dormir  sur  des  planches ,  se  relâcha  à  peu  peu  de  sa  rigi- 
dité, à,  mesure  qu'il  se  répandit  eu  France,  ou  il  pos- 
sédait 24  couvents  avant  la  Révolution.  La  maison  fondée 
a  Paris,  en  1587,  prés  des  Tuileries,  sur  l'emplacement 
actuel  de  la  rue  Custiglione  jusqu'à  l'angle  de  la  rue  de 
Rivoli ,  se  signala  dés  son  origine  par  la  part  active  que 
ses  religieux,  et  surtout  le  célèbre  prédicateur  Bernard 
de  Moutgaillard,  dit  le  Petit-Feuillant,  prirent  aux  jruerTe* 
civiles  du  temps  de  la  Ligue.  Après  bien  des  a  pi  unions 
dont  cet  ordre  fort  remuant  fut  souvent  le  centre,  les 
Feuillants  d'Italie,  sous  le  nom  de  Reforme*  de  Si  Bernard, 
furent,  en  1630,  séparés  de  ceux  de  France,  par  une  bulle 
du  pape  Urbain  VIII.  Les  Feuillant*  portaient  une  robe 
blanche  sans  «capillaire,  avec  un  capuce  blanc.  D — T— B. 

feuillant»  |Clubdcs|,  association  des  modéré*  qui 
Srent  scission,  en  1791,  avec  le*  Jacobins,  et  tinrent  d'a- 
bord leurs  séances  au  Palais-Royal.  Leur  nombre  s'étant 
accru,  ils  se  réunirent  dans  le  couvent  des  Feuillants 
(  V.  fart,  précédent  ) ,  d'où  ils  prirent  leur  dénomination. 
La  Fayette,  Bailly,  Duport  et  les  frères  Lanieth  en  fai- 
saient partie.  Ce  club ,  établi  comme  un  rempart  contre 
l'anarchie,  admit  des  membres  dont  le*  opinions  connues 
lui  firent  donner  le  nom  de  club  monarchique.  Hommes  sages 
et  timides,  ils  nuisirent  plus  qu'ils  ne  servirent  à  ta  cause 
du  roi.  par  cela  même  qu'ils  la  défendirent  sans  énergie; 
les  constitutionnels  s'en  retirèrent  peu  à  peu,  et  il  ne  fut 
plus  question  de  Feuillants  après  le  10  août  1792.    J.  T. 

FEUILLE  DES  BENEFICES,  état  des  bénéfices  ecclé- 
«iastiuues  qui ,  en  France,  étaient  à  la  disposition  du  roi. 
Sous  Louis  XIV,  le  confesseur  du  roi  en  avait  l'adminis- 
tration. Depuis,  ce  fut  un  prélat  qui,  quelquefois,  était  le 
grand  aumônier  do  France. 

FEUILI.EE  Louis),  astronome  et  botaniste,  né  à  Mane 
près  de  Forcalquier  en  1660,  m.  en  1732,  était  religieux 
de  l'ordre  de*  Minimes.  Il  entreprit  trois  voyages ,  en 
l6'.*lJ,  17o3, 1707,  pour  déterminer  la  position  astronomique 
des  principaux  endroit*  de  l'Amérique,  pour  relever  les 
côte*  et  étudier  les  productions  végétales  de*  Antilles,  de 
la  Terre-Ferme,  du  Pérou,  du  Chili  et  do  la  Plata.  11  a 
laissé  .  Journal  de»  observation*  physiquu,  mathématiques  et 
botaniques,  faitu  sur  les  rites  orienltdes  d»  F  Amérique  méridio- 
nale et  da,u  Us  Indes  occidentale*,  Paris,  1714  et  1725,  3  vol 


in-4<>,  suivi  de  l'Histoire  du  fiantes  médicinales  du  Pérou  et 

du  Chili. 

FEUILLET  ( Nicolas |,  chanoine  de  S^-Goud,  né  en 
1622,  m.  eu  16:  *3,  se  fit  remarquer  comme  prédicateur  par 
l'ardeur  de  son  xète  et  la  hardiesse  de  ses  paroles  devant 
le*  grands.  Il  a  laissé  des  Lettrée,  une  Oraison  funèbre  de 
Henriette  d'Angleterre,  et  l'Histoire  de  la  conversion  de  M.  de 
Chanteau,  débauché  qu'il  avait  ramené  a  la  religion  par 
un  s«rmon  éloquent  sur  la  Fausse  pénitence. 

FEUQI';ÉUi:S  Manassès  db  Pas,  marquis  de),  géné- 
ral franchis,  né  à  Saumur  en  1590,  m.  en  1640,  embrassa 
la  carrière  des  armes  des  l'âge  de  treize  ans,  se  signala  à 
la  prise  de  La  Rochelle,  1628,  fut  envoyé  en  Allemagne 
après  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  et  réussit  à  former  une 
Alliance  plus  étroite  entre  la  France,  les  Suédois  et  les 
princes  protestants  d'Allemagne.  Chargé,  eu  1639,  du 
•iéija  de  Thiouville  avec  des  forces  trop  peu  considérables, 
U  fut  battu  et  pris  par  Piccotomini ,  et  mourut  quelques 
mois  après  de  ses  blessures.  On  a  de  lui  t  Lettre»  et  négo- 


eue  oui  son  importance  aux  rtomauis,  pins 
yen  âge,  la  capitale  du  Fore*,  auquel  elle 
i;  en  1411,  ses  comte*  l'abandonnèrent  pour 
dontbrison;  en  1562  et  1570,  les  calvinistes 


dation»  du  marquis  de  Feitq^ti'r"  f  ambassadeur  du  roi  en  Alte- 
rna , ne  en  1613  et  1634,  Amsterdam  (Paris),  1853,  3  vol. 
in-l ouvrage  bon  à  consulter  pour  l'histo  re  du  règne  de 
Louis  XIII  Lettres  inédites,  tirées  des  archives  du  ministère 
de*  affaire*  etranjéres,  Pari»,  1859,  5  vol.  in-8\ 

fkuquieres  j  liait  de) ,  fil*  du  précèdent,  m.  en  1688, 
fut  ambassadeur  en  Suéde  de  1672  à  J6H2,  et  â  Madrid  en 
1685.  Les  archive*  des  affaires  étrangère*  possèdent  15  vol. 
de  sa  correspondance  diplomatique.  M.  Etienne  Gallois  a 
publié  :  Lettres  inédites  du  Feuquieru ,  Paris,  1845,  8  voL 
in-8». 

feiîquieres  (Antoine  db  fas,  marquis  de),  fils  dn 
précédent,  né  à  Paris  en  1648,  m.  en  1711 ,  fit  les  cam- 
pagnes de  1672  et  1673  sous  Luxembourg,  prit  part  à  la 
bata»lle  de  Senef ,  1674  ,  et  servit  sous  Turenne  et  Créqui 
en  Alsace.  Dan»  la  guerre  de  I68U,  il  fut  employé  en 
Italie  sous  les  ordres  de  Catlnat,  sauva  l'armée  frança  se 
an  Spirebach,  et,  nommé  tieutenniit-général  eti  K>93,  coi  - 
tribua  puissamment  à  la  victoire  de  Nerwinde  Louis  XIV, 
blessé  de  la  liberté  de  ses  discours,  ne  l'employa  pas  dans 
la  guerre  de  succession  d'Kspagnc.  La  bravoure  de  Feu- 
quières  était  remarqual'l*:  on  le  surnommait  le  Dable  on 
le  Sorcier;  mai»  il  commettait  souvent  des  déprédations. 
On  lui  doit  des  Mémoires  et  mai \ mes  militaires,  Amster- 
dam, 1731,  in-12,  et  1770,  4  vol.  in-4°  et  in-12,  estimés, 
bien  que  souvent  peu  sincères.  1'. 

Fki  yt'ir.uhs,  v^e  (Oise.i,  arr.  et  à  32  kil.  N.-X  -O.  de 
Beauvais;  l,2i'ô  hab.  Fabr.  de  bas  et  de  tricots  de  laine. 
Comm.  de  grains  et  de  bestiaux.  Erigé  en  marquisat  e  i 
1646.  —  Tge  (Somme),  arr.  et  à  20  kil.  O  -S.-O.  d'Ab- 
beville;  1,500  hab.  Serrurerie  renommée  ;  briqueteries. 

FEURS.  Forum  Seirisùnorum,  cb.-l.  de  canton  (Loire), 
arr.  et  a  22  kil.  N. -E.de  Montbrison.prés  de  la  rive  droite 
de  la  Ixrirc;  2.2<  8  hab.  Puissante  cité  gauloise,  capitale 
de*  S^gusiens,  elle  dut  son  importance  aux  Romains,  puis 
devint,  au  moyen 
donna  son  nom;  en 
aller  habiter  Montbrison; 

la  ravagèrent;  de  1793  à  1795,  elle  fut  le  eh.-l.  du  dép.  Ou 
n  trouvé  de  nombreuses  et  remarquables  antiquité.», 
atrie  de  l'anatomiste  Duvemey,  et  du  colonel  Combe ,  à 
qui  l'on  a  élevé  une  statue  en  bronze. 

FEUTRIER  |  J.-Fr.-Hyacinthe),  évêqnede  Beauvais,  né 
à  Paris  en  1785,  m.  en  ÎK30.  11  fut  secrétaire  général  de 
la  grande  aumAncrie,  sou*  le  cardinal  Fesch,  emploi  qu'il 
conserva  sous  la  Restauration  ;  devint  ensuite  vicaire  gé- 
néral du  diocèse  de  Paris,  curé  de  la  Madeleine,  1K?3. 
enfin  évéque  de  Beauvais,  1826.  Le  roi  l'appela,  en  182S, 
an  ministère  des  affaires  ecclésiastiques ,  où  deux  ordon- 
nances, qui  restreignaient  le  nombre  des  élèves  dans  le* 
petit*  séminaire»  et  fermaient  les  maisons  d'éducation  diri- 
gées par  le*  jésuites,  indisposèrent  le  clergé  contre  le  nou- 
veau ministre.  Il  se  maintint  néanmoins,  et  ne  tomba  qu'en 
1829,  avec  le  cabinet  Martiirnac,  dont  U  faisait  partie.  Sa 
retraite  des  affaires  le  plongea  dans  une  profonde  mélan- 
colie, k  laquelle  il  succomba  au  bout  de  11  mois.  Il  était 
pair  de  France.  Feutrier  était  un  esprit  a  niable  et  distin- 
gué ,  plein  de  bonnes  intentions ,  que  la  difficulté  de»  cir- 
constance» ne  lui  permit  pas  toujours  de  réaliser.  On  lui 
doit  :  Oroiiom  funèbres  du  duc  J*  Berry,  1820;  de  la  ducheist 
douairière  d'Orléans ,  1H21 ,  l'anéjyrique  de  Si- Louis  ,  IV22; 
El»je  historique  et  relirn'eui  de  Jeanne  d'Arc,  1823. 

FEVE,  riv.  de*  Etats-Unis  (  Arkansaa),  afll.  de  l'Arkan- 
sas.  Cour*  de  350  kil. 

FÊ  VE  (  Roi  de  la  ).  La  coutume  de  créer  un  roi  du  festin 
existait  chez  les  Hébreux,  comme  le  témoigne  YEcclésiaste. 
Le*  Grec»  se  servaient  de  fève*  pour  tirer  au  sort  cette 
royauté,  ainsi  que  dans  l'élection  des  magistrats.  Les  Ro- 
mains employaient,  le  plus  souvent  les  dés.  Durant  les 
Saturnales ,  le*  enfanta  tiraient  au  sort  avec  des  fève*  â 
qui  serait  rot.  Chez  le*  peuples  chrétiens ,  on  tire  la 
royauté  de  Ut  fève  avec  un  gâteau  des  rois,  la  veille  de 
l'Epiphanie. 

FEV1  DA  .  ï>  .lu  ;rrand  Océan,  sur  la  côte  N.-O.  de 
l'Amérique  du  X.,  entre  l'Ile  Quadra-ct-V.ricoiver  et  le 
continent;  58  kil.  sur  5.  Découverte  par  de*  Espagnol*  en 
17»  i  -,  dépend  de  la  Colombie  ou  Columbia  anglaise. 

FEVLIWIAM  on  FAVER-HAM,  ville  d'Angleterre 
(Kenti,  »ur  la  mer  dn  Nord,  a  25  kil.  E.-  X  -  E.  de  Maid- 
stone,  13  kil.  N.-O.  de  Cantorbéry  ;  5,x!tl  hab.  Pèche  aux 
huître*.  Poudrerie.  Ruines  d  une  abbaye  de  bénédictins 
fondée  en  1 147  par  le  roi  Etienne. 

FRVKRSUAM  (comte  de  >.  V.  Dura*. 

FEVRE  (du  latin  /<iVr|.  mot  employé  au  moyen  âge 
pour  désigner  toutes  les  espèces  d'artisans  travaillant  1s 
fer,  maréchaux,  heaumicr»,  couteliers,  serrurier»,  etc. 
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FP.VRIÈR,  Ftbruariui,  le  12*  mots  de  l'innée  romaine, 
le  2«  de  l'année  moderne  ;  ainsi  nommé  du  latin  (ebrvare 
{purifier;,  parce  qu'il  était  consacre  aux  cérémonies  expia- 
toires entre  autres  aux  Fébrunles  (  I'.  ce  mot  ).  L'Église 
catholique  célèbre  aussi  la  Purification  de  la  Ste-Vierge,  le 
2  février.  Ce  mois  était  sous  la  protection  de  Neptune.  On 
Je  représentait  sous  la  figure  d'une  femme  vêtue  de  bleu, 
la  tunique  relevée  par  une  ceinture ,  tenant  en  ses  mains 
vn  canard,  ayant  prés  d'elle  une  urne  qui  verse  l'eau  eh 
Abondance,  et,  &  se*  pieds,  un  héron  et  un  poisson.  Tous 
ces  symbole»  indiquent  le  temps  «le*  pluies.  Février  a  tan- 
tôt 2fl,  tantôt  2'.»  jours  (  V.  UtsstXTU.B  )• 

rÉvuiKtt  i  Révolution  de).  V.  Supplément. 

FEYDEAU.  I'.  OrKUA-CoMigt- r.. 

FEYJOO  (  Benoît- Jérûmei,  critique  espagnol,  né  àCom- 
postclle  en  1701 ,  m.  en  1704 ,  abbé  du  monastère  ^-Vin- 
cent a  Oviédo,  a  laissé  :  Lettre*  curieu»tt  et  instructive*, 
Madrid,  1748,  8  vol.  in-8»;  Théâtre  critique  unitertel,  1726 
et  suiv.,  revue  satirique  des  opinions  et  des  professions, 
qui  eut  un  succès  prodigieux ,  et  qui  a  élé  trad.  en  fran- 
V«is  par  D'Hermilly ,  Paru.  1742-1746, 1  vol.  in-12.  Une 
édition  de  ses  œuvre»  complètes  a  été  donnée  par  Campo- 
manés,  Madrid,  1780,  33  vol.  ln-8». 

FEYZABAD.  v.  de  l'Hindoustan ,  à  118  kil.  E.  de 
1-akmui,  sur  la  rive  dr.  de  la  Gograh:  jus  ju'en  1775  cap. 
de  l'Etat  d'Aoudc;  beaux  édifices  en  mine, 

FEZ,  en  arabe  FA*,  v.  de  l'empire  de  Maroc,  cli.-l.  de 
la  prov.  de  son  nom,  a 374  kil.  N.-E.  de  Maroc,  2WiS.-S.-E. 
de  Ceuta,  149  kil.  de  l'Atlantique  et  128  kil.  de  Tanger; 
par  34»  6*  3"  lat.  N.,  et  T  21*  34"  long.  0.  ;  sur  l'Oued» 
el-Djonbar(  rivière  des  perles),  a(H.  duSebou;  88,000  hab., 
Maures,  Berbères,  juifs  et  nègres.  Evêché  catholique.  Fez 
s'élève  au  milieu  d'une  belle  et  fertile  vallée  ;  elle  se  divise 
en  ville  vieille  et  ville  neuve  ,  la  première  fondée  ,  à  la  fin 
du  vm«  siècle,  par  Edris  II ,  et  la  seconde  au  xui».  Le* 
rues  sont  étroite* ,  et  les  maisons  n'out  pas  de  fenêtres  à 
l'extérieur.  Les  juifs  habitent  un  quartier  séparé,  et  où 
on  les  enferme  la  nuit.  Les  principaux  édifices  sont  :  le 
palais  impérial  ;  la  grande  mosquée  £.7  Curoubin;  la  mos- 
quée de  Mulcy-Edris,  renfermant  le  tombeau  <le  ce  prince, 
objet  d'une  grande  vénération.  Fez  est  bien  déchue,  depuis 
qu'elle  a  ces>é  d'être  la  capitale  d'un  royaume  indépen- 
dant; ses  écoles,  encore  nombreuses,  ont  perdu  tout  leur 
éclat.  Bibliothèque.  Bains  sulfureux  et  ferrugineux.  Fabr. 
de  maroquins  rouges,  cuirs  de  C  or  doue  ;  bonnet*  de  feutre 
dite  fez  ;  tissus  do  soie,  d'or,  d'argent  ;  orfèvrerie,  joaille- 
rie; tapis,  couvertures  de  laine,  peaux  de  lion,  de  pan- 
thère ;  armes  blanches  et  à  feu,  poudre  à  canon.  Commerce 
actif;  deux  caravanes  par  an  pour  Tomboucton.  Fez  est 
considérée  par  les  Arabes  comme  une  ville  sainte.  —  La 
province  de  Fez,  entre  la  Méditerranée  au  X.,  l'Atlantique 
k  l'O.,  et  la  province  de  Ta  fil  et  au  S.-E.,  est  traversée 
par  les  monts  Emfs  et  arrosée  par  lo  Sebou.  Ch.-l,,  Fez  ; 
ville*  principale*,  Mequinex,  Tanger,  Tétouan,  Salé. 

rr.z  (Royaume  de),  pays  qui  faisait  autrefois  partie  de 
la  Mauritanie  Tingitanc,  et  fut  annexé  au  diocèse  d'Es-  : 
pagne.  Après  avoir  été  conquis  par  les  Vandales,  429,  il  i 
fut,  après  la  destruction  de  leur  empire  par  Bélisaire,  534,  j 
disputé  par  les  populations  indigènes  et  par  les  Grées  de  ' 
Constantinople,  jusqu'à  ce  que  les  Arabes  s'en  furent  em- 
parés, C78,  et  eurent  converti  les  habitants  à  l'islamisme.  , 
Il  fut  soumis  aux  Ommiades,  puis  aux  Abbassides,  jus- 
qu'en 789,  époque  où  les  Edriasites  en  firent  une  princi- 
pauté particulière.  Ceux-ci  furent  renversés  en  919  par 
les  Fatimites,  maîtres  de  toute  la  côte  d'Afrique  et  de 
l'Egypte.  En  972,  les  Zei rites  se  rendirent,  à  Fez,  indé-  . 
pendants  des  Fatimites,  et  se  mirent  sous  la  protection  1 
des  Ommiades  d'Espagne.  Aux  Zcirites  succèdent,  eu 
1050,  les  Almoravides;  à  ceux-ci,  les  Almobades,  en  1130;  , 
aux  Almobades ,  les  Mérinidos ,  en  1270.  Le  règne  des  j 
Mérinides  est  l'époque  la  plus  brillante  du  royaume  de 
Fei,  qui  dominait  sur  tout  ce  qui  forme  auj.  l'empire  de 
Maroc.  Fez  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  provinces, 
en  1516 ,  lorsque  s'éleva  à  Maroc  la  dynastie  rivale  des 
Schériffe,  qui  régne  encore  maintenant  dans  cet  empire  : 
cependant  il  forma  un  Etat  indépendant  jnsqu'en  l.r>50, 
où  il  fut  soumis  par  les  souverains  du  Maroc.  Depuis  ce 
temps,  s>on  histoire  se  confond  avec  celle  de  l'empire  de 
Maroc  lui-même.  P. 

FEZEXZAC,  Fidentiacu*  pagu*.  ane.  pays  do  France 
(Gascogne), cap.,  ric-F«**n-ac;  entre  le  Condomois  au  N., 
le  haut  Armagnac  à  l'E.,  l'Astarac  au  S.,  l'Eauzan  et  le 
bas  Armagnac  à  l'O.;  28  kil.  sur  20  ;  uujuid'lmi  compris  I 
dans  lo  dép.  du  Gers.  Erigé  eu  comté  en  WJ,  bérédita:re  I 
en  920,  réuni  à  l'Armagnac  en  1140,  et  définitivement  à  I 
la  couronne  en  1589.  En  1777  le  roi  permit  à  la  famille  I 


de  Montesquiou  de  joindre  à  son  nom  celui  de  Fe 

FEZEXZAGUET  ou  FEZENZAGUEZ  ,  petit  pays  du 
Bas-Armagnac,  cap.  Maweezin;  auj.  compris  dans  le  dép- 
du  Gers  {arr.  de  Lectoure).  Ane.  vicomté,  détachée  de 
l'Armagnac  en  1163  comme  apanage  d'un  cadet  d' Arma- 
gnac, incorporée  à  l'Armagnac  eu  1403,  et,  après  plu- 
sieurs cenifiscations  et  restitutions,  réunie  à  la  couronne 
en  1589. 

rEZZAN,  anc.  Phaiania,  pays  de  l'Afrique  do  Nord, 
formé  de  la  plus  grande  oasis  connue  à  l'entrée  du  Grand- 
Désert;  dans  le  pachalik  de  Tripoli,  entre  29»  50'  et 
23-  30'  de  lat.  N.,  et  9*  et  17»  de  long.  E.;  capit.  Mour- 
souk.  Pop.,  environ 60,000  hab.,  Arabes,  Tibbous  et  métis 
des  deux  races.  Sol  sablonneux,  excepté  dans  linéiques 
vallées  ;  aucun  cours  d'eau  ;  la  terre  n'est  arrosée  qu'avec 
l'eau  des  puits,  qui  s'obtient  à  une  profondeur  .le  H  ou 
10  pieds  ;  les  pluies  sont  rares  et  peu  abondantes  ;  lo  cli- 
mat ,  très-chaud  en  été ,  est  tempéré  en  hiver.  Peu  de  cé- 
réales ;  dattes,  figues,  légumes.  Commerce  par  caravanes 
avec  l'intérieur  de  l'Afrique,  l'Egypte  et  les  Etats  Barba- 
resques  ;  il  consiste  en  peaux  de  bétes  féroces ,  plumes 
d'autruche,  poudre  d'or  et  esclaves.  Cet  Etat  est  gouverné 
par  un  lieutenant  du  pacha  de  Tripoli.  Occupé  dans  l'an- 
tiquité par  les  Garamantes,  ce  pivs  fut  conquis  par  le» 
Romains  dans  lo  i«  siècle  après  S.-G.  ;  au  vu*  siècle,  il 
tomba  sous  la  domination  arabe;  en  1811,  Mohamraed-el- 
Mukni,  envoyé  par  le  bey  de  Tripoli  pour  percevoir  le 
tribut,  usurpa  le  trône. 

FIACRE  (Saint),  patron  des  jardiniers ,  né  en  Irlande 
vers  600,  m.  eu  670,  fonda  en  France,  près  de  M  eaux,  un 
hospice  dans  un  village  qui  porte  encore  son  nom  ;  il  s'y 
livra  sans  doute  au  jardinage.  Fête,  le  30  août. 
FIACRES ,  voitures  publiques  à  4 


1661  ,  à  Paris,  par  le  duc  de  Roanez  et  les  marquis  de 
Souches  et  de  Crenant ,  pour  aller  d'un  quartier  &  l'autre 


et  faire  des  promenades  à  la  campagne.  Cette  entreprise, 
qui  avorta  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  fut  renouvelée 
vers  1690  par  Nicolas  Sauvage,  facteur  du  maître  des 
coches  d'Amiens,  qui  établit  son  industrie  dans  la  rue 
St-Martio ,  vis-a-vis  celle  de  Montmorency ,  dans  Y  hôtel 
Si-Fiacre,  V.  notre  Dnlionn.  de*  Lettre»,  nu  mot  Fiacres. 

FIANÇAILLES,  acte  par  lequel  deux  futurs  époux  en- 
gagent leur  foi  I  fiance,  en  vieux  français).  L'usage  des 
fiançailles  existait  chez  les  Hébreux ,  et  l'on  en  trouve  la 
formule  dans  VL'xor  hebraica  de  Selden.  On  n'en  trouve 
guère  de  traces  chez  les  Grecs.  Dans  l'ancienne  Rome,  les 
enfants  pouvaient  être  fiancés  dés  l'Age  de  7  ans;  sonreut 
les  conventions  du  mariage  étaient  inscrites  sur  un  registre 
public,  que  chaque  partie  scellait  de  son  cachet.  Le  fiancé 
donnait  à  la  fiancée,  en  guise  d'arrhes,  quelque*  pièces 
d'or  ou  d'argent,  et  un  anneau  de  fer  uni  ipronubum), 
qu'elle  portait  au  2«  doigt  de  la  main  gauche.  On  *e  gar- 
dait de  faire  les  fiançailles  en  un  jour  orageux  ou  uéha- 
leux,  ce  qui  eût  été  de  mauvais  augure.  Chez  les  peuple) 
chrétiens,  on  divisa  les  fiançailles  en  tolennelle*  et  simplet; 
les  premières,  célébrées  à  l'église ,  avec  les  formalités  usi- 
tées dans  chaque  pays  ;  les  secondes,  sans  aucune  cérémo- 
nie, n'étaient  que  des  promesses  de  mariage.  Le  concile  de 
Trente  au  xvi*  siècle  régla  les  conditions  des  fiançailles. 
La  révolution  frauçaise  a  fait  disparaître  le  caractère 
légal  et  religieux  de  cet  acte ,  qui  n'est  plus  qu'un  accord 
de»  familles  entre  elles  et  un  engagement  d'honneur. 

F1AN0NA,  v.  des  États  autrichiens  (Littoral),  petit 
port  sur  le  golfe  de  Quarncro,  a  28  kil.  S.-O.  de  Fiume. 

FIBONACCI  (Léonard),  dit  Uonnrd  de  Pi>e,  raathé:ua- 
ticien  du  xin*  siècle,  visita  la  Barbarie.  Il  est  un  de  ceux 
a  qui  l'on  attribue  l'importât  on  des  chiffres  arabes  eu 
Europe.  Im  bibliothèque  Magliabccchiani  de  Florence  a 
de  lui  en  mss.  deux  ouvrages  :  Liber  n&j'i,  1202,  traité 
d'arithmétique,  et  Pra-tira  ijeogrnphice,  1220. 

F1CAROLO,  v.  des  Kuits  autrichiens  (  Vénétie),  à  27  kil. 
S.-0.  de  Rovigo,  petit  port  sur  le  Pd;  3,000  hab. 

F1CHET  (Guillaume),  docteur  en  Sorbonne ,  procureur 
de  la  nation  de  France  et  recteur  de  l'uuiversilé  de  Paria, 
caméricr  et  pénitencier  de  Sixte  IV,  fit  venir  à  Paris,  en 
1  Ki9,  Martin  KrauUet  Michel  Frciburger,  qui  apportèrent 
l'imprimerie,  et  fut  l'éditeur  du  premier  livre  imprimé  i 
Paris,  ItUetoricorum  lib.  III,  1470,  petit  in-4». 

F1C11TE  |  Jean-Gotilicb),  philosophe  allemand,  né  en 
1762  à  Rammcnaii,  prés  de  Bischoffswcrda  (haute  Ln- 
sace),  m.  en  1814.  Elevé  jusqu'à  13  ans  chez  un  pasteur  de 
campagne,  puis  au  collège  de  Schulpforta,  il  mauifesta  dèl 
sou  enfance  un  ardent  amour  de  la  liberté.  La  lecture  des 
écrits  de  Leasing  eut  une  grande  influence  sur  son  esprit. 
A  18  ans,  il  alla  étudier  la  théologie  j  l'université  d'iéna, 
mais  ce  fut  la  philosophie  qui  s'empara  de  son  inlelu- 
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gence.  S*  jeunesse  fut  errante  et  malheureuse.  N'ayant  pu 
obtenir  nue  place  de  pasteur  dans  son  pays,  il  accepta  les 
fonctions  de  précepteur  chez  te  propriétaire  d'une  hôtel- 
lerie de  Zurich  :  en  1788,  il  se  rendit  à  pied  dans  cette 
ville,  et ,  deux  ans  après,  il  retournait  en  Allemagne  cher- 
cher une  position  meilleure.  C'est  alors  qu'il  se  livra  avec 
enthousiasme  à  l'étude  de  la  philosophie  de  Kant  ;  ce  pro- 
fond stoïcisme  moral  le  soutenait  au  milieu  de  ses  misères. 
En  1791,  il  fut  encore  précepteur  à  Varsovie  chez  un  gen- 
tilhomme polonais,  et  son  humeur  inquiète  et  insoumise 
lui  fit  bientôt  quitter  ce  poste.  En  passant  à  Kœnigsbcrg, 
il  alla  visiter  Kant ,  qui  le  reçut  froidement  d'abord ,  mais 
qui  ue  tarda  pas  a  reconnaître  en  lui  un  disciple  enthou- 
siaste et  un  penseur  original.  Sur  la  recommandation  de 
Kant ,  un  libraire  de  Halle  imprima  le  1"  ouvrage  de 
Fichte  :  Essai  d'un*  critique  de  toute  révélation,  1792.  Il  se 
maria,  en  1793,  à  Zurich,  avec  une  nièce  du  poète  Klop- 
stock,  M'1*  Rahn.  Dés  lors,  une  vie  plus  heureuse  et  plus 
calme  commença  pour  lui.  Ses  premiers  loisirs  furent  con- 
sacré:: à  apprécier  la  Révolution  française  au  point  de  vue 
de  la  philosophie,  à  détruire  les  calomnies  dont  elle  était 
l'objet ,  4  dissiper  le*  alarmes  qu'elle  faisait  naître,  et  il 
proclama  hautement  une  ère  nouvelle  dans  ses  Mémoire* 
pour  rectifier  lit  jugements  du  publie  iut  la  Révolution  fron- 
çait, 1793.  Puis,  se  tournant  vers  les  souverains  de  l'Eu- 
rope, dans  un  audacieux  ouvrage  écrit,  disait-il ,  dans  la 
ville  du  Soleil ,  et  daté  de  l'an  dernier  des  ténèbres,  ffc'cio- 
mation  pour  la  liberté  de  penser,  adressé»  à  tout  Us  princes  qui 
l'ont  opprimée  jusqu'ici,  il  les  engagea  à  suivre  le  mouve- 
ment des  esprits,  et  réclama  la  liberté  de  la  pensée  et  de 
la  parole.  En  1794,  Fichte  fut  appelé  par  le  gouvernement 
de  Weimar  à  remplacer  Keinhold  dans  la  chaire  de  phi» 
losophie  d'Iéna;  il  y  passa  cinq  années ,  établissant  les 
bases  de  son  système,  complétant  d'abord  la  doctrine  de 
Kant ,  et  finissant  par  y  substituer  la  sienne.  Accusé  d'a- 
théisme ,  il  offrit  sa  démission ,  et  se  retira  a  Berlin  en 
1799.  11  y  publia  sa  Destination  de  tlumme,  1B00,  ouvrage 
plein  d'une  piété  fervente  qui  semble  confiner  au  mysti- 
cisme. Cet  homme ,  qu'on  accusait  de  ne  pas  croire  en 
Dieu,  va  développer  de  plus  en  plus  les  religieuses  tcu- 
dances  de  son  système  ;  trois  importants  ouvrages ,  les 
Caractères  du  siècle  présent,  la  Mission  du  savant,  la  Philo- 
sophie religieuse,  tous  publiés  en  1806,  expriment  surtout 
l'ardent  désir  de  concilier  la  religion  et  la  science.  Après 
la  bataille  d'Iéna,  il  partit  pour  Kœnigsbcrg,  où  s'était 
réfugié  le  roi  de  Prusse.  Fichte  aimait  passionnément  sa 
patrie  ;  ses  Discours  à  la  nation  allemande,  prouoncés  à  Ber- 
lin, 1807-1808,  au  milieu  des  baïonnettes  françaises,  ont 
contribué  à  réveiller  l'Allemagne  et  préparé  l'explosion 
de  1813.  En  1810,  quand  l'université  de  Berlin  fut  consti- 
tuée, il  y  fut  nommé  professeur  de  philosophie,  et  l'admi- 
nistra comme  recteur  pendant  2  ans.  La  philosophie  de 
Fichte,  issue  de  celle  de  Kant,  en  devint  bientôt  la  con- 
tradiction la  plus  complète  ;  Kant  refusait  à  l'esprit 
humain  la  faculté  de  reconnaître  autre  chose  que  lui- 
même  ;  Fichte,  enfermé  dans  le  moi  par  les  antinomies  de 
son  maître,  s'y  établit,  et  tire  de  ce  seul  fonds  qui  reste  à 
la  spéculation  tout  l'ensemble  de  la  science.  Le  moi  est 
considéré  par  lui  comme  un  être  absolu,  possédant  et 
expliquant  tout  ;  ce  moi  se  sent  limité ,  et  par  là  ,  sans 
sortir  de  lui-même ,  il  affirme  le  non-moi,  il  le  pose  (c'est 
son  expression),  il  le  crée,  il  crée  la  nature  et  Dieu.  Ces 
termes  extraordinaires,  ces  formules  insensées,  attestent 
les  efforts  inouïs  que  fait  la  raison  pour  reconquérir  la 
réalité  objective  interdite  à  l'homme  par  le  scepticisme 
do  Kant.  Fichte,  dans  cette  première  période ,  a  pu  être 
justement  accusé  d'athéisme  ;  mais  un  développement  nou- 
veau do  son  système  a  complété  sa  pensée  et  expliqué  ses 
paroles.  Dieu  n'est  plus  seulement ,  selon  sa  bizarre  for- 
mule, une  création  du  moi;  il  est  le  mot'  absolu,  dont  le 
moi  fini  tire  son  être,  et  vers  lequel  nous  devons  tendre, 
auquel  nous  devons  éternellement  chercher  a  nous  unir, 
sans  pouvoir  jamais  réaliser  d'une  manière  complète  cette 
mystique  alliance.  De  là  les  beaux  enseignements  de  Fichte 
sur  la  vie  religieuse.  Le  défaut  capital  de  sa  philosophie, 
c'est  que,  dans  la  crainte  de  limiter  la  puissance  infinie,  il 
refuse  à  Dieu  Ut  personnalité,  et  tombe  ainsi ,  malgré  tous 
•es  efforts,  dans  une  sorte  de  panthéisme.  11  commet  aussi 
de  graves  erreurs  sur  l'immortalité  de  l'Ame  :  comme 
Aristote,  il  n'accorde  l'immortalité  qu'à  l'Ame  entrée  dès 
cette  vie  au  sein  de  la  Diviuité  et  unie  à  l'absolu  par 
l'exercice  de  sa  liberté  morale.  Ces  erreurs  théoriques,  il 
faut  le  reconnaître,  quelles  qu'en  puissent  être  les  dange- 
reuses conséquences,  sont  heureusement  rectifiées  par  la 
noblesse  de  ses  doctrines  pratiques  :  on  ne  lira  jamais  les 
«crita  do  Fichte  sur  la  mission  de  la  science,  sur  la  liberté 
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morale,  sur  la  vie  bienheureuse,  sans  se  sentir  plus  fort 
et  plus  religieux.  Le  système  de  Fichte  a  été  l'objet  de 
nombreux  travaux  eu  Allemagne:  Jean-Paul,  Schelling, 
1  legel ,  l'ont  jugé  tour  à  tour  ;  les  appréciations  de 
M.  H  anns  et  de  M.  Bachroann  sont  les  plus  complètes.  Le 
fils  du  philosophe,  M.  Bermann  Fichte,  a  donné  un  livro 
plein  d  intérêt ,  sous  ce  titre  :  Fie  et  correspondance  de 
Fichte,  1830,  2  vol.  in-8«.  En  France,  MM.  Charles  de 
Rémusat  et  Wilm,  dans  leurs  études  sur  la  philosophie 
allemande,  ont  exposé  les  idées  de  Fichte  avec  beaucoup 
de  profondeur  et  de  science,  ainsi  que  M.  Emile  Saisset, 
Revue  des  Deur-Mondes ,  15  février  1846.  La  Destination  d» 
l'homme  a  été  trad.  en  tranç.  par  M.  Barchon  de  Penhoè'n, 
1832;  la  Destination  du  satant ,  par  M.  Nicolas,  1838;  la 
Doctrine  de  la  sct'mcc,  par  M.  Grimblot,  1843;  et  17rnlruclwn 
pour  la  vie  religieuse,  rar  TA.  Bouillier,  1845.      S.  K.  T. 

FICHTELGERIRGE ,  c.-à-d.  monts  aux  sapins,  chaîne 
de  mont,  du  royaume  de  Bavière ,  entre  le  Bœhinerwald 
et  le  Jura  franconien  ;  couverte  de  forêts  de  pins  et  de 
sapins.  Point  culminant:  le  Sch neeberg  (1,040  mèt.).  Elle 
sépare  les  affluents  des  mers  Baltique  et  du  Nord  et  ceux 
de  la  mer  Noire  :  la  Naab  au  S.,  la  Saale  au  N.,  l'Eger  à 
l'E.,  et  le  Mein  à  l'O-,  en  descendent. 

FIC1N  |Marsile),  Marsilio  Ficino ,  célèbre  platonicien, 
né  à  Florence  en  1433 ,  m.  en  1499  ,  était  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Florence  II  commença,  dés  l'Age  de  23  ans, 
à  écrire  sur  la  philosophie  platonicienne,  quoiqu'il  ne  sût 
pas  encore  le  grec.  Il  l'apprit  avec  ardeur,  et  fut  en  état 
de  donner  une  traduction  de  Platon,  à  la  fois  littéraire , 
claire  et  en  bon  latin.  Le  système  de  Ficin  était  em- 
prunté principalement  aux  derniers  platoniciens  de  l'école 
d'Alexandrie ,  système  peu  d'accord  avec  la  raison ,  mats 
plein  de  charmes  pour  l'imagination  crédule ,  et  qui  parais- 
sait d'ailleurs  coïncider  en  plusieurs  points  avec  les  doc- 
trines de  l'Eglise.  Il  le  développa  dans  sa  Theologica 
platonica ,  Florence ,  1482 ,  et  l'appuya  de  sa  traduction 
de  Platon ,  Venise,  1491.  Il  alla  jusqu'à  le  prêcher  en 
chaire.  Outre  ces  ouvrages ,  on  a  de  lui  des  traductions 
latines  de  Plotin ,  Florence ,  1492 ,  et  Baie ,  1580 ,  in  toi.  ; 
do  Denys  l'Aréopagite ,  Cologne ,  1536  ;  de  quelques  trai- 
tés de  Jamblique,  Porphyre,  etc.,  Venise,  1497.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  2  vol.  in-fol. ,  Paria, 
1641.  C.  N. 

FICORONI  (Francisco) ,  antiquaire,  né  à  Lugano  ou  a 
Labico  près  de  Rome,  en  1664,  m.  en  1747.  Il  a  laissé, 
sur  les  antiquités  romaines,  plusieurs  ouvrages  estimes, 
dont  les  principaux  sont  :  la  Bolla  d'oro  de'  funciulli  nobili 
Romani,  e  quella  de'  libertini...,  Rome,  1732,  1  vol.  in-4°; 
i  Tatiedallri  instrument  lusorii  degti  antichi  Romuni ,  1734, 
1  vol.  in-4°;  le  Maschere  sceniche,  e  le  figure  corniche  d' an- 
tichi Romani,  1736 ,  1  vol.  in-4a;  i  VestUji  e  raritû  di  Roma 
antica  ,  ricercate  e  spiegale ,  17 44 ,  1  vol  in-4°,  etc. 

FICQUET  (Etienne) ,  graveur  au  burin ,  né  à  Paris  en 
1731 ,  m.  en  1794 ,  s'adonna  au  genre  du  portrait  en 
petite  dimension  ,  et  y  excella.  Son  œuvre  peu  considé- 
rable contient  surtout  les  portraits  d'écrivains  célèbres, 
tels  que  Montaigne,  Molière,  Regnard,  P.  Corneille,  La 
Fontaine,  Crébillon,  J.-B.  Rousseau,  etc.,  particulièrement 
dans  le  xvn«  et  le  xvm»  siècle.  Son  chef-d'œuvre  est  le 
portrait  de  M»«  de  Mainlenon.  Ficquet  a  do  la  fines*;,  du 
charme,  de  la  vigueur,  et  dessinait  très -spirituellement. 

FIDALA,  v.  forte  du  roy.  de  Maroc,  prov.  de  Fez, 
à  48  kil.  S.-O.  de  Salé  ;  port  sur  l'Atlantique,  avec  une 
bonne  rade. 

F1DANZA  (Jean  de).  V.  Bonayenturb  (saint). 

F1DARI ,  a  ne.  E  tenus,  riv.  de  la  Grèce,  prend  sa  source 
au  mont  Axiros,  et  se  jette  dans  la  baie  de  Patras. 

FIDÉLITÉ  (Ordre  de  la}.  Il  y  a  deux  ordres  de  ce 
nom,  l'un  en  Prusse  (  V.  Aigle  noir),  l'autre  dans  le 
gr .-duché  de  Bade,  institué  en  1715  par  le  margrave 
Charles-Guillaume  de  Bade-Dourlach ,  en  mémoire  de  la 
fondation  de  Carlsruhe. 

fidélité  ou  bonne  foi  (la),  divinité  allégorique,  qui 
avait  à  Rome  un  temple  bâti  par  Numa.  On  la  représen- 
tait sous  la  figure  d'une  matrone  couronnée  de  laurier  ou 
d'olivier,  tenant  une  corbeille  de  fruits  ou  des  épis. 

fidélité  (priuce  de  la).  V.  Elio. 

F1DÈNES,  Fidtnm,  anc.  v.  d'Italie,  dans  le  pays  des 
Sabins ,  au  confl.  du  Tibre  et  de  l'Anio ,  à  6  milles  an  N 
de  Rome,  sur  la  voie  Salaria.  Prise  par  Romulus,  Tullus 
liostilius ,  Ancus  Martius,  Tarquin  l'Aucien  ,  elle  reçut 
une  colonie  romaine,  425  av.  J.-C.  11  ne  reste  plus  de 
cette  ville  que  quelques  ruines  auprès  de  Castcl  Giubileo. 

F1DENTIA,  nom  anc.  do  Bohoo-Sah-Donkino. 

FIDENTIACUS  paous  ,  nom  latin  du  Fézenzac. 

FID1US.  V.  Sanol». 
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FIDJI  <o  VITI,  en  anglais  Fetet,  archipel  du  grand 
Océan,  dans  la  Polynésie,  entre  15» 45'  et  19»  42'  Int.  S., 
174»  et  179«  long.  E.  Ile»  principale»  :  Viti-Levou ,  Va- 
noua  l.fvou.  K.iml:ib«m,  l.il.«-Oiuii.  i.a^ue:nl»:i  ;  3t;o  ilôts; 
150,000  hab.  environ,  couvert»  par  des  missionnaires 
anglais;  il  y  a  encore  des  cnnuiUile*  dans  l'intérieur.  Tmb- 
man  découvrit  ces  lies  en  N543,  et  1rs  appela  lies  du  prince 
Guillaume.  Cook  les  visita  en  1773  et  1777  ;  et  elle*  sont 
devenues  possession  anglaise  en  I8(il.  Exportation,  par 
les  Américains,  de  bois  de  s:indal  et  d'bude  de  coco. 

FIDUCIAIRE  (Père),  Fiducionu  palet.  V,  Emancipa 
nos. 

FIF.F,  traduction  français  dn  mot  latin  feodum,  qui,  à 
partir  du  ix*  siècle,  remplaça  celui  de  beneficium ,  pour  dé- 
signer un  nouveau  genre  de  propriété  introduit  dan*  les 
Etats  de  l'Occident  par  l'iuvasion  barbare  du  v«  siècle; 
le  mot  feodum  vient ,  à  ce  qu'il  semble ,  de  deux  anciens 
mots  tudesquea  {fee-od,  propriété,  récompense!,  dont  le 
second  a  di-paru  de»  langue*  germanique*,  ma  »  dont  le 
premier  existe  encore  en  anglais.  Comme  bien  d'autres 
institutions  du  même  temps ,  le  fief  ne  fut  que  le  dévelop- 
pement d'une  vieille  coutume  de»  Germains  qui  so  grou- 
paient autour  d'un  valeureux  clief  de  bande,  se  dévouaient 
k  sa  personne ,  et  recevaient  de  lui ,  après  la  victoire,  des 
chevaux,  des  armes,  d'abondants  festins.  Au  lieu  de  ce 
butin  mobilier,  les  rois  et  les  principaux  chefs,  après  l'in- 
vasion ,  donnèrent  à  leurs  fidèles  des  portions  de  l'immense 
domaine  que  la  conquête  leur  avait  livré  :  ce  furent  les 
fiefs,  tantôt  révocables  a  volonté,  tantôt  temporaires, 
tantôt  concédés  à  vie ,  tantôt  donnés  ou  retenus  héréditai- 
rement, mais  toujours  imposant  au  bénéficier  envers  le 
donateur  certaines  obligations  dont  la  fidélité  et  le  service 
militaire  étaient  les  principales.  Au  ix*  siècle  en  France, 
au  Aie  en  Allemagne  et  en  Italie,  l'hérédité ,  depuis  long- 
temps convoitée  par  les  seigneurs,  devint  la  condition  gé- 
nérale et  légale  des  fiefs  :  l'alné  succéda  de  droit  à  son 
père,  au  détriment  des  cadets,  qui  n'eurent  que  tout  juste 
de  quoi  vivre:  les  miles  au  détriment  des  tilles,  qui,  dans 
l'origine,  ne  pouvaient  même  succéder  à  défaut  de  mâles, 
et  qui  ne  l'obtinrent  que  vers  le  xii*  siècle;  de  plus,  tonte 
propriété,  jusqu'aux  fours  banaux  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, jusqu'aux  essaims  d'abeilles,  jusqu'au  droit  de 
chasse  et  de  pèche,  fut  donnée  en  fief.  —  l.a  terre  princi- 
pale,  ou  le  domaine  que  se  réservait  le  donateur,  s'appelait 
fief  domnumt  à  l'égard  de  la  partie  démembrée  qui  relevait 
de  lui  ;  l'immeuble  concédé  prenait  le  nom  de  fief  servant  ; 
le  possesseur  du  premier  était  le<ujcruin  de  l'autre,  nommé 
sou  vassal  { de  gesell ,  compagnon ,  ou  de  ga*t ,  hôte , 
convive).  La  même  terre  était  ordinairement  tout  ensemble 
fief  dominant  et  fief  servant,  et  le  même  seigneur  suzerain 
et  vassal  :  le  duché  de  Normandie,  par  exemple,  relevait 
de  la  couronne  comme  fief  servant,  cl  il  était  le  fief  domi- 
nant par  rapport  au  comté  d'Lvreux,  dont  le  titulaire  était 
vassal  du  duc  et  arriere-vassal  du  roi. —  Ducange,  dans  son 
Glwtaire,  définit  8H  espèces  de  fiefs.  Voici  les  plus  impor- 
tantes :  arnere-fief,  relevant  d'un  autre  fief,  qui  était  lui- 
même  mouvant  d'un  fief  supérieur  ;  fief  abonné,  dont  les 
obligations  de  vassalité  avaient  été  converties  eu  rede- 
vances annuelles  ;  fief  ample.,  pour  lequel  on  devait  donner 
au  Mizerain ,  après  lu  mort  du  vassal ,  le  cheval  et  quel- 
ques armes  de  celui-ci ,  ou  une  somme  de  60  sous  ;  fief- 
aumône  ou  aumône  fieffée,  fief  donné  aune  église  à  titre 
d'auniùne  pour  quelque  fondation  pieuse;  fief  bannerel  ou 
firf  de  bannière,  obligeant  le  possesseur  de  se  rendre  en 
armes  au  commandement  du  suzerain,  avec  sa  bannière, 
et  suffisamment  accompagné  ;  fief  de  chevalier  ou  de  luiubert, 
dont  le  possesseur  devait  au  suzerain  le  service  à  cheval, 
avec  le  haubert,  l'écu,  l'épée  et  le  heaume;  fief  de  la 
eltambre  ou  de  revenu,  fief  sans  terre  et  sans  litre  d'office, 
consistant  seulement  en  une  rente  ou  pension  assignée ,  a 
eharge  d'hommage,  sur  la  chambre,  c'est  a-dire  sur  le 
trésor  du  roi  ou  sur  le  fisc  de  quelque  seigneur  ;  fief  de 
corps,  dont  le  possesseur  était  obligé  d'aller  lui-même  à  la 
guerre,  et  de  s'acquitter  en  personne  des  services  mili- 
tai tes  dus  au  suzerain;  fief  demi-line,  pour  lequel  le  vassal 
promettait  fidélité  contre  tous,  à  l'exception  des  supé- 
rieurs, tamlis  que,  pour  le  fief-li-je,  on  promettait  fidélité 
envers  et  contre  tous;  fief  d'éevuer,  qui  pouvait  être  pos- 
sédé par  un  simple  écuyer,  et  pour  lequel  il  n'était  du  au 
suzerain  qu'un  service  d'écuyer;  fief  féminin,  dont  la  pre- 
mière investiture  avait  été  accordée  à  une  femme,  ou  bien 
à  la  succession  duquel  les  femmes  étaient  admises  à  défaut 
de  maies  ;  fief  furent,  auquel  était  attaché  le  droit  de  haute 
Justice,  et,  par  conséquent,  d'avoir  des  fourches  patibu- 
laires; fief  d'honneur  on  fief  libre ,  qui  ne  consistait  que 
dans  la  mouvance  et  la  foi  et  hommage,  sans  aucun  profit 


pécuniaire  ponr  le  suzerain  ;  fief  incori<ortl,  auquel  n'était 
attaché  aucun  domaine  réel,  et  qui  ne  consistait  qu'en 
censives,  rentes  ou  autres  droits  ;  fief  mort,  héritage  tenu 
à  rente  sèche ,  et  non  a  cens  ou  à  rente  foncière;  fief  ou- 
vert ,  fief  vacant,  dont  le  nouveau  possesseur  n'avait  pas 
encore  prêté  foi  et  hommage,  ni  payé  les  droits  de  muta- 
tion ,  et  où  le  suzerain  pouvait  exercer  le  droit  de  saisie , 
impossible  quaud  le  fief  avait  été  courert;  fief  di  retraite, 
que  le  vassal  était  tenu  de  rendre  au  seigneur  k  sa  pre- 
mière demande  ;  fief  simple ,  auquel  n'était  attaché  aucun 
titre  de  ditrnité,  etc.  R.  et  B. 

F1EFMARCON.  V.  Fima»cox. 

FIEFS  (Chambre  des).  V.  Chambre  des  fief». 

FIELD,  caaiwp  en  anglais  ;  Sommfif.i.d,  champ  du  sud. 
—  Dans  les  noms  norvégiens  et  suédois,  field  signifia 
rocher. 

FIELD  (John) ,  célèbre  pianiste,  né  à  Dublin  en  1782, 
m.  en  1837.  Elève  de  Clemcnti,  il  l'accompagna  dans  ses 
voyages  sur  le  continent ,  excita  partout  un  enthousiasme 
général ,  cl  séjourna  en  Russie  près  de  30  ans.  Son  jeu  se 
distinguait  par  la  grâce,  l'élégance,  la  netteté,  le  fini.  Ses 
compositions  (7  concertos,  un  quintette,  des  sonates,  va- 
riations, fantaisies,  exercices,  nocturnes)  sont  calculées 
pour  mettre  ces  qualités  en  relief. 

F1ELDINU  (Henri),  célèbre  romancier  anglais,  né  ea 
1707  à  Sharpham-Park  | Somerset  |,  m.  à  Lisbonne  en  1754. 
Son  pere,  lieutenant  général  dans  l'armée,  le  destinait  au 
barreau ,  et  le  fit  étudier  au  collège  d'Eton  et  à  Lcyde, 
Fieldiug  promettait  un  jurisconsulte  distingué;  mais  sa 
pension  étant  mal  pavée,  il  dut  revenir  à  Londres,  et ,  & 
peine  âgé  de  20  t\ns\  se  trouva  libre  et  abandonné  au 
milieu  des  tentations  de  toute  sorte.  Entraîné  par  ses 
passions ,  et  sans  ressources  pour  les  satisfaire ,  il  fit  des 
comédies  et  des  romans.  Sa  lr*  pièce,  l'amour  tout  diffé- 
rente musquée,  1727  ,  eut  beaucoup  de  succès;  mais  il  était 
trop  pressé  d'écrire  pour  travailler  sérieusement.  Marié 
en  1736,  il  renonça  quelquo  temps  à  ses  habitudes  de 
désordre;  puis  le  faste  qu'il  voulut  déployer  le  replongea 
dans  la  misère ,  d'où  la  fortune  do  sa  femme  et  l'héritage 
paternel  l'avaient  tiré.  Malgré  des  infirmités  précoces,  ré- 
sultat de  ses  débauches ,  il  se  remit  au  travail ,  et  publia 
coup  sur  coup  un  Lésai  tur  la  conversation ,  un  Essai  tur  la 
connaùeance  et  lu  cararteres  des  hommes ,  nn  Voyage  de  et 
monde-ci  a  Vautre,  Y  Histoire  de  Jonathan  Wild  le  Grand,  et 
les  Arenturex  de  Joseph  Andrttcs,  1742,  une  de  ses  œuvres 
les  plus  remarquables.  La  mort  de  sa  femme  faillit  lui  faire 
perdre  la  raison.  Enfin  il  surmonta  sa  douleur,  et  s'associa 
dans  plusieurs  journaux  &  la  polémique  des  partis.  Pressé 
de  plus  en  plus  par  le  besoin ,  il  accepta  une  place  de  juge 
de  paix  dn  comté  de  Middlesex,  et  la  remplit  avec  talent 
et  activité.  En  1760  parut  son  chef-d'œuvre,  Tom  Jonet 
ou  Y  Enfant  trouté ,  roman  qui  l'a  placé  au  rang  des  pre- 
miers écrivains.  En  1751,  il  publia  Amelia,  Booth ,  compo- 
sition de  mérite,  quoique  inférieure  k  la  précédente.  Ce- 
pendant sa  santé  s'affaiblissait  de  jour  en  jour  :  il  alla 
cherclier  en  Portugal  un  climat  plus  doux;  mais  le  mal 
était  iucurable ,  et  il  mourut  trois  mois  après  son  arrivée 
à  Lisbonne.  Fieldiug  se  place  entre  Cervantes  et  Le  Sage. 
Bien  que  les  Anglnis  le  considèrent  comme  un  de  leurs 
meilleurs  auteurs ,  il  parait  cependant  avoir  été  plus  goûté 
par  les  étrangers  ;  cela  tient  à  ce  que ,  champion  d'une 
cause  perdue ,  il  rompit  en  visière  avec  les  exagérations 
puritaines  qui  se  sont  fait  une  si  large  part  dans  les  habi- 
tude* britanniques.  La  violence  de  ses  efforts  réaction» 
tiaires  contre  l'hypocrisie  de  son  siècle  l'a  entraîné  trop 
loin  peut-être  ;  mais  ses  tableaux  sont  vrais  ,  ses  intrigue» 
habilement  conduites,  sa  gaieté  de  bon  aloi,  quoique  un 
peu  libre  parfois;  Walter  Scott  l'appelle  le  créateur  du 
roman  anglais ,  et  ajoute  que  la  noblesse  de  sa  naissance, 
en  lui  ouvrant  les  portes  du  grand  momie,  et  sa  misère,  en 
lui  faisant  connaître  les  dernières  classes  du  peuple,  avaient 
fait  de  lui  l'homme  le  plus  propre  à  devenir  le  peintre 
fidèle  de  la  société  anglaise.  Les  œuvres  complètes  de 
Fielding  ont  été  impr.  k  Londres,  1762,  8  vol.  in-8»;  1766, 
12  vol.  in- 12;  1771  et  1784,  8  vol.  in-8»;  1833,  10  vol. 
in-8*.  Jonathan  Wild  a  été  frad.  en  franç.  par  Picquet , 
1763,  2  vol.  in  - 12  ;  Joseph  Andreioe,  par  l'abbé  Desfontaines 
et  par  Limier  ;  Atnelin,  par  M""  Riccoboni  ;  Tom  Jones,  par 
Laplace,  1750  ;  <  'héron.  1804;  Labédollière,  1833;  Defan- 
conpret,  2  vol.  in-B°,  1H36;  Léon  de  Wailly,  1846,2  vol. 
in-12,  avec  notice  par  W.Scott.  A.  R. 

F1I.XXKS  |  Robert  dit  Mokkad  on  Mohec  de  ) ,  conné- 
table de  France ,  né  vers  1308  on  1309  au  château  du 
même  nom.  dans  le  Boulonnais,  m.  vers  1385.  Après  le 
désastre  de  Poitiers  et  la  mort  de  Gautier  de  Brienne,  1356, 
il  reçut  la  dignité  de  counétable  comme  récompense  des 
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services  déjà  rendu  par  loi  an  pays  dèa  le  début  de  la 

guerre  de  C'eut  Ans.  Uommc  de  conseil  et  d'action  tout 
ensemble ,  il  «ut  alors ,  tout  en  adoptant  le  système  de 
temporisation  par  lequel  Charles  V  allait  une  première  fois 
sauver  In  Fiance,  trouver  uuo  foule  d'occasions  de  montrer 
son  courage  et  se»  talents;  se  multipliant  pour  être  partout 
où  sa  présence  était  nécessaire ,  envoyé  à  chaque  instant 
d'une  province  dans  l'autre  comme  lieutenant  général  du 
roi ,  il  défendit  le  pays  contre  tous  ses  ennemis  :  Charles 
le  Mauvais» ,  qu'il  empêcha  de  surprendre  Amiens  ,  1358  , 
et  à  qui  il  enleva  Saint- Valéry  et  Melun,  1359  ;  les  Anglais, 
a  qui  il  reprit  Auxerre,  1360;  les  grandes  compagnies  de 
Routiers,  qu'il  chassa  de  Pont-Saint-Esprit,  de  Frontignan, 
1361,  de  la  Charilé-sur-I-oire,  1365.  Après  le  traité  de 
Brétigny  ,  qui  faisait  de  sa  terre  de  Fieunes,  baronnie  du 
comté  de  Guines,  une  dépendance  de  l'Angleterre,  1360  , 
il  refusa  l'hommage  au  roi  anglais ,  malgré  les  ordres  for- 
mels et  écrit*  du  roi  de  France,  oct.  1360,  déc.  1362  ,  et 
H  sut  toujours  défendre  son  château,  même  quand  Robert 
Knolles  vint  l'assiéger  avec  25,000  hommes,  1369.  En 
l3?n,  affaibli  par  les  années  et  les  fatigues,  il  termina  sa 
carrière  m  litaire  en  se  démettant  noblement  de  sa  dignité, 
et  en  conseillant  au  roi  de  cuufior  Cépée  de  connétable  à 
Du  Gucselin.— MM.  Alex.  Hcrmand  et  Ed.  Gamier  ont 
publié  des  travaux  intéressants  sur  Robert  de  Ficnnes 
dans  les  Manoir**  de  la  Société  de*  Antiquaire*  de  la  Morinie, 
t.  vin,  Si-Omer,  1850.  R. 
_  FIERTE  \  du  latin  feretrum,  cercueil,  châsse  |,  mot  exclu- 
sivement imité  pour  designer  la  châsse  de  SMlomain,  arche- 
vêque de  Rouen.  Le  chapitre  de  la  catliédrale,  qui  possédait 
les  reliques  de  ce  saint,  obtint,  vers  te  milieu  du  xti«  siècle, 
des  ducs  de  Normandie,  le  privilège ,  bientôt  confirmé  par 
les  rois  de  France ,  de  délivrer  chaque  année,  au  jour  de 
l'Ascension,  un  condamné  &  mort,  après  qu'il  avait  sou- 
levé trois  fois  la  fierté.  Ce  privilège  ,  qui  s'exerça  souvent 
en  faveur  de  sujet»  indignes,  fut,  entre  les  magistrats  sécu- 
liers et  le  clergé,  un  sujet  de  disputes  continuelles.  Louis  XI, 
les  parlements  de  Rouen  et  de  Paris,  les  publicistes  du 
xvi«  siècle  Bodin,  De  Thou,  Pasquier),  et  Henri  IV, 
essayèrent  vaiuementde  le  supprimer  ou  de  le  restreindre. 
Un  exemple  de  délivrance  par  la  fierté  se  trouve  encore  en 
1790.  Le  privilège  fut  enfin  aboli  l'année  suivante.  V.  Flo- 
quet,  Histoire  du  privilège  de  Si-Romain,  1833  ,  2  vol. 
in-8«.  B. 

F11.SCI1I  (  Joseph  1,  assassin,  né  à  Murano  en  Corse 
en  1790,  ancien  berger,  soldat,  garde-moulin,  et  con- 
damné pour  vol,  tenta  de  faire  périr  le  roi  Louis-Philippe 
et  sa  famille,  pendant  uno  revue  passée  sur  les  boulevards 
de  Paris  le  2)1  juillet  1835,  au  moyen  d'une  machine  infer- 
nale dressée  dans  une  maison  vers  le  milieu  du  boulevard 
du  Temple.  Le  roi  et  les  princes  échappèrent ,  mais  22 
personnes  furent  blessées  grièvement,  et  18  tuées,  parmi 
lesquelles  le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévisc,  ministre 
de  la  guerre.  Fieschi  fut  condamné  à  mort  par  la  chambre 
des  Pairs,  et  exécuté  à  Paris  avec  ses  complices,  Pépin 
et  Morey.  le  In  février  1836.  C.  P. 

FJESOLE,  :uic.  ï'asulit  ou  Fétule»,  v.  de  Toscane,  & 
6  kil  N.-K.  de  Florence;  11,791»  bah.  C<-tte  ville,  qui  a 
succédé  a  une  de*  grandes  cités  de  l'Etrurie  ,  n'uffre  d'in- 
térèl  que  par  .-es  ruines,  et  par  les  nombreuses  et  belles 
villas  qui  l'entourent.  Elle  fut  prise  et  ruinée  en  1010  par 
les  Florentins,  oui  emportèrent  ses  matériaux  pour  agran- 
dir leur  ville.  On  y  trouve  des  murs  et  beaucoup  d'anti- 
quités étrusques ,  un  amphithéâtre  romain .  et  de  belles 
mines  du  moyen  Age.  Ello  possède  une  belle  cathédrale, 
et  est  le  siège  d'un  évéché. 
FiESiu.::  'Giovanni  da).  V.  Giovanm. 
FIES'^l'E  (en  italien  Fietco,  au  pluriel  Fie*rki\ ,  l'une 
des  quatre  familles  génoises  qui ,  à  partir  du  xili»  siècle, 
s'élevèrent  au-di  ,sus  du  reste  de  la  noblesse.  Tandis  que 
deux  d'entre  elles,  les  Sniriola  et  les  Doria,  s'étaient  mises 
â  la  tête  du  parti  guelfe  et  populaire ,  les  Fieachi ,  avec 
les  Grimaldi ,  dirigeaient  le  parti  aristocratique  et  gibelin. 
Cette  maison  avait  donné  à  Gènes  plusieurs  amiraux,  au 
saint-siége  deux  pontifes  (  V.  Innocent  iv  et  Adhien  v), 
quand,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  aristocratie  génoise, 
écartée  du  gouvernement  par  le  premier  doge  Simon  Iioc- 
canegrn  ,  au  milieu  du  xiv*  siècle ,  s'élevèrent  le»  riches 
familles  plébéiennes  des  Adonii  etdesFrégosi  [V.cêsnom*). 
Malgré  la  grande  part  qu'ils  prirent,  dans  le  xve  siècle,  aux 
rivalités  de  L-ette  noblesse  nouvelle ,  les  Fieschi  ne  furent 
plus  alors  qu'au  second  plan ,  et  ce  fut  en  vain  que  Jean- 
Louis  Fie-«]ue  essaya  en  1517  1 2  janvier)  de  renverser, 
par  une  conspiration,  André  Doria,  devenu  depuis  1528 
le  véritable  maître  de  sa  patrie  l  V.  ce  nom  et  Adokno  ) ,  et 
de  relever  à  sou  profit  le  parti  démocratique.  Flatteur  du 


vieux  Doria  et  chef  secret  des  mécontents  tout  ensemble, 
il  parvint,  avec  l'aide  de  ses  deux  frères,  à  massacrer  le 
neveu  de  son  ennemi ,  Ginnnettino  Doria  ,"  et  a  s'emparer 
un  instant  des  portes  et  du  port  ;  mais  il  se  noya  en  mon- 
tant sur  son  vaisseau;  ses  complices  se  rendirent,  et  l'al- 
liance qu'il  avait  conclue  avec  Picrrc-I-ouis  Farnése  de 
Parme  et  François  l*r  de  France,  pour  balancer  la  protec- 
tion de  Charles-Quint  assurée  à  Doria ,  resta  inutile. 
—  Ecrite  en  italien  par  Mascardi,  Anvers,  1629,  in-1°, 
et  en  fiançais  par  le  cardinal  de  Rcti,  la  conspiration 
de  Fiesque  a  été  transportée  sur  la  scène  allemande  par 
Schiller.  R. 

FIEVÉE  (J.l,  littérateur  et  publiciste,  né  a  Paris  en 
1767 ,  tu.  en  1839.  D'abord  imprimeur,  il  renonça  a  sa  pro- 
fession pour  les  lettres  et  la  politique.  Comme  romancier, 
il  se  fit  connaître  par  la  Dot  de  Sujette  ,  1  vol.  in-12,  1798, 
qui  offrait  un  mélange  heureux  de  grâce  et  de  simplicité, 
â  une  époque  où  il  n'y  eu  avait  pas  encore  beaucoup. 
Comme  publiciste ,  après  avoir  embrassé  d'abord  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  il  y  renonça  dès  1795,  pour  se  jeter 
dans  une  opposition  alors  périlleuse.  Depuis  il  se  rallia 
aux  divers  gouvernements ,  et  rédigea  tour  à  tour  ta 
Chrxmiftie  de  l'ari* ,  la  Gazette  dt  France,  le  Journal  dê 
l'Empire ,  travail  dans  lequel  il  montra  beaucoup  de  talent. 
De  journaliste  il  devint  agent  diplomatique  et  préfet,  re- 
devint royaliste  et  journaliste  sous  la  Restauration,  mais 
du  côté  de  l'opposition,  et  contribua  par  l'habileté  de  a 
polémique  à  la  puissance  du  Journal  de*  Débat*.  Il  écrivis  en 
outre  divers  ouvrages  politiques ,  tels  que  Y  Histoire  Je* 
sessions  de  la  chambre  dt*  Desmtés,  1815-20;  Correspond  r.ice 
politique  et  administrative  commencée  au  mois  dt  nuit  1814, 
15  vol.  in-8«,  1815-19  ,  etc.  G.  L. 

FIÈVRE  (La),  divinité  allégorique  des  anc.  Romains. 
Elle  avait  trois  temples  ,  l'un  sur  le  mont  Palatin,  l'autre- 
sur  le  forum  de  Marius,  le  3«  à  l'extrémité  de  la  Via  Loi  „a. 

F1FE,  autrefois  Olhelinia ,  comté  du  S.-E.  de  l'Ecole, 
formant  une  péninsule  entre  le  golfe  du  Tav  au  N. ,  celui 
du  Forth  au  S.,  la  mer  du  Nord  à  TE.,  et  les  comtés 
de  P^rth.Kinross  et  Claekmannnn  à  10.  ;  61  kîl.  de  ÏU.  à 
CE.,  sur  30  du  N.  au  S.  ;  136,636  bect.,  dont  plus  des  2/3 
cultivés;  15 1,506  hab.  Sol  couvert  par  les  monts  Ochills, 
Lomonds  et  ljirgo  Law.  Riv.  :  Tay  ,  Eden,  Leven,  Forth. 
La  vallée  de  l'Eden ,  nommée  Ifaict  of  Fife ,  est  surtout 
fertile.  Agriculture  avancée.  Mines  de  fer  et  de  plomb. 
Exportation  de  houille.  Pèches  abondantes.  Manuf.  de 
toiles  à  Dunfermline,  Kirkealdy ,  Dysart.  Cap. ,  Cuf^r; 
villes  princ.  :  S»- Andrews,  Elie,  etc.  Le  comté  de  Fife  fut 
érigé  vers  840  par  Kennetb  II,  roi  d'Ecosse ,  en  faveur  des 
Macduff. 

F1GEAC,  s.-préf.  (Lot),  &  55  kil.  E.-N.-E.  de  Cah  ^ 
sur  le  Celer;  5,037  hab. Trio,  de  D'instance,  collège  c  -  n- 
munat.  Sa  situation  est  très-agréable.  Teintureries.  Co  tu. 
de  best  aux.  On  y  remarque  l'église  Notre-Dame  du  l'uy 
du  xi«  siècle;  le  château  de  la  Haleine,  anc.  forteresse, 
servant  de  palais  de  justice.  Patrie  du  célèbre  egyptiolopie 
ChainpoUion,  û  qui  ou  a  élevé  un  obélisque  —  Celte  viile 
I  se  forma  autour  d'une  abbaye  de  bénédictin*  fondée  vers 
819  par  Pépin  I",  roi  d'Aquitaine,  et  dont  l'égli^  existe 
encore.  Elle  fut  pri-e  eu  1576  par  les  protestants;  elle 
eut  un  hôtel  des  monnaies,  supprimé  en  1423.  Les  fortifi- 
cations ont  été  démolies  eu  1622. 

FIG  LINE,  v.  de  Toscane,  sur  l'Aroo,  à  28  kil.  S.-E. 
de  Florence  ;  3,7<>0  hab.  Vins,  huiles,  soieries.  Fabr.  autre- 
fois importante  de  chapeaux  de  paille,  do  poterie  et  de 
coutellerie. 

F1GUE1RA  (Jacques) ,  navigateur  portugais,  fil  la  dé- 
couverte et  la  conquête  de  l'ile  de  Sumatra  en  1510,  au 
nom  du  roi  Emmanuel  le  Fortuné. 

FioiiBiKA-DA-Foz,  v.  de  Portugal  (Bas  Beïra),  à  35  kil. 
O.-S.-O.  de  Coimbre;  port  à  lerobouch.  du  Mondego  dans 
l'Atlantique;  6,500  hab.  Comm.  d'huile  ,  Bel ,  liège  ,  vins, 
fruits,  etc. 

FKJUEIREDO  (Antonio  Pereira  de),  oratorien  por- 
tugais ,  né  à  Macao  en  1725 ,  m.  en  1797  ,  a  publié  «les 
ouvrages  estimés  de  grammaire  :  Exercices  de*  lan/pte* 
lattneet  portugaise ,  Lisb. ,  1751 ,  in-8°;  A'oro  metkoilo  da 
grammatica  lattna ,  1752,  in-8».  11  s'attacha  ensuite  a  la 
politique,  devint  membre  du  tribunal  royal  de  censure  en 
1768,  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  interprète  dans 
les  bureaux  des  a  flaire.}  étrangères  et  de  la  guerre,  et  écri- 
vit pour  le  pouvoir  royal  un  livre  intitulé  :  Docirùui  veterit 
Ecclesiar  de  tupremd  re.jnm  potetUiU,  1765,  in-fol.,  trad.  en 
franc,  l'année  suivante. 

FIUUE1RO-DOS-V1NIIOS,  v.  de  Portugal  (Esiraroa- 
dure),  à  105  kd.  N.-E.  de  Lisbonne,  dans  une  étroite  et 
I  profonde  vallée;  bous  vin*;  2,400  hab. 
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FIGCEROA  (Lorcnzo  Suarez  de),  duc  de  Ferla,  diplo- 
mate espagnol ,  fut  chargé  par  Philippe  II  de  soutenir, 
dans  les  ému-généraux  de  1593 ,  les  préteutions  de  la 
maison  d'Espagne  au  trône  de  France ,  de  concert  avec 
Mendoza,  Taxis  et  Ibarra.  Il  s'aliéna  le  duc  de  Mayenne 
par  sa  fierté.  Après  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  il  reçut 
l'ordre  de  s'éloigner;  maie  il  reprit  plus  tard  ses  fonc- 
tions diplomatiques  à  la  cour  de  ce  prince. 

FiGUEKOA  (  Francisco  de  ) ,  poète  espagnol ,  né  à  Aloala 
de  Hénarcs  en  1510,  m.  eu  1620 ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  en  Italie,  et  fut  membre  des  académies  de  Bologne, 
Naplcs,  Sienne  et  Rome.  Ses  contemporains  le  surnom- 
mèrent el  Dmno.  Se»  poésies  pastorales  respirent  une  douce 
mélancolie,  une  rêverie  aimable.  Il  fit  aussi  quelques  comé- 
dies, dont  la  meilleure  est  intitulée  :  Amor  y  l'ortuna.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimas  à  Lisbonne,  1026. 

FIGUIER  RUMINAL,  Ficu*  ruminait;  figuier  sauvage 
qui  croissait  au  milieu  du  Forum  romain ,  et  sous  lequel  la 
tradition  rapportait  que  Romulus  et  Rémus  avaient  été 
trouvés  suçant  les  mamelles  de  la  louve  leur  nourrice  ;  de 
là  le  nom  de  ruminai,  de  rumen,  mamelle-  Ce  fait  avait 
été  représenté  dans  un  groupe  de  bronze,  placé  sous  le 
figuier  même  que  l'on  conservait  pieusement,  et  qui  existait 
encore  du  temps  des  empereurs.  Sa  mort  étant  regardée 
comme  un  sinistre  augure  par  le  peuple,  quand  ce  malheur 
arrivait ,  les  prêtres  plantaient  un  autre  figuier,  qui  sans  . 
doute  était  censé  un  rejeton  du  premier.      C.  I)— T. 

FIGl'lERES,  en  espagnol  Fijueras,  v.  forte  d'Espagne 
(Catalogne) ,  prov.  et  à  37  kil.  N.-N.-E.  de  Girone,  et 
à  44  kil.  S.  do  Perpignan ,  sur  la  route  de  cette  ville  à 
Barcelone  :  pop.  de  la  commune  :  K>,08  >  hab. Défendue  par 
une  citadelle  dite  de  Sun-Fernando  .  élevée  au  xvin»  siècle 
dans  le  système  de  Vauban,  et  destiné»  à  protéger  la 
frontière  d'Espagne  du  cote  île-  Pyrénées.  Figuiéres  a  été 
prise  par  les  Français  eu  12  :3,  1613,  1791,  lUOU,  1311, 
<  t  IH_»3. 

FILADELFIA,  v.  du  royaume  d'Italie  province  de 
Oatanzaio),  à  19  kil.  S.  de  Nicastro;  5,5'Jl  hab.  A  4  kil. 
au  N.-O.  est  VOsteria  di  Cicérone ,  lien  où  se  cacha  Cicéron 
poursuivi  par  Clodiiu. 

FILANGIERI  :  Gaëtano),  célèbre  puldicistc,néà  Naples 
en  1752,  d'une  anc.  ot  noble  famille,  m.  en  17MB.  Destiné  à 
l'état  militaire,  il  préféra  le  barreau,  où  il  eut  de  brillants 
succès,  occupa  depuis  1777  plusieurs  emplois  H  la  cour,  et 
fut  appelé,  en  1787,  au  conseil  suprême  de*  finances.  Son 
graud  ouvrage,  Scienza  délia  Legislatione,  1780-H5,  7  vol. 
in-8<>,  lui  a  fait  une  immense  réputation;  il  a  été  trad.  en 
franç.  par  Gallois,  1789-91,  7  vol.  in-tî«,  et ,  avec  notes  de 
Bcnj.  Constant,  1822,  6  vol.  in-8°.  I.e  1er  livre  traite  des 
règles  générales  de  la  législation  ;  le  2«,  des  lois  politiques 
et  économiques;  le  3e,  des  lois  criminelles  ;  le  4«,  de  l'édu- 
cation ,  des  mœurs  et  de  l'instruction  publique  ;  le  5», 
inachevé,  des  lois  relatives  à  la  religion.  «  I-e  caractère 
d'amour  de  la  vérité  et  du  progrès,  dit  M.  Villemain,  qui 
distinguait  Beccaria  et  les  autres  philosophes  italiens 
obéissant  à  l'innucrice  française  du  xvm«  siècle,  se  re- 
trouve avec  plus  d'éloquence  dans  Filangieri.  Législateur 
philanthrope,  il  pense  que  la  philosophie  doit  réformer  les 
nations,  que  les  gouvernements  sont  trop  lents,  trop 
timides  dans  leurs  réformes...  La  Science  de  la  Législation 
est  nn  livre  fait  trop  vite,  par  un  trop  jeune  homme,  pour 
une  trop  jeune  nation ,  mais  plein  d'un  sentiment  géné- 
reux et  pur,  et  de  vérités  praticables.  Il  ne  se  borne  pas, 
comme  Montesquieu ,  h  décrire  les  lois  existantes,  if  ne 
rêve  que  réformes.  Celles  qu'il  propose  à  l'égard  des  lois  ' 
criminelles  sont  très-sages.  Chose  étrange  à  cette  époque,  ; 
il  critique  vivement  la  constitution  politique  do  l'An- 
gleterre. » 

FILASS1ER  |  Jean- Jacques),  moraliste  et  agronome,  né 
à  Warwicklnd  |  Flandre)  vers  1730,  m.  en  1806,  embrassa 
les  idées  de  J.-J.  Rousseau  sur  1  éducation,  et  voulut  les 
compléter  dans  plusieurs  ouvrages,  qu'il  publia  avec  la  col- 
laboration d'un  ancien  magistrat*  ommé  Rose.  Ce  sont  : 
Dictionnaire  historique  de  l'éducation ,  Paris,  1771  ,  2  vol. 
in-8»,  recueil  d'anecdotes  instructives  et  intéressantes  ; 
Eraste  ou  l'Ami  dt  la  jeunesie,  1773,  bon  abrégé  de  notions 
élémentaires,  en  forme  de  dialogues.  —  En  agronomie,  il 
a  laissé  un  Dictionnaire  du  jardinier,  1790,  ouvrage  estimé, 
«t  un  traité  sur  la  Culture  de  la  grosse  asperge,  17  H3,  in-12, 
aussi  complet  que  possible.  Filassier  fut  membre  de  l'As- 
semblée législative.  C.  P. 

FJLKLFO.  Y.  Piiilelpiie. 

F1LHENE,  en  polonais  Witten,  v.  des  Etats  prussiens, 
prov.  et  à  70  kil.  N.-O.  de  Posen ,  dans  une  lie  de  la 
Netze;  3,300  hab. 

FIL1CAJA  (Vincent  de),  poëto  lyrique  italien,  né  à 


Florence  en  1642,  m.  en  1707,  fut  gouverneur  de  Vol  terra, 
puis  de  Pise,  et  secrétaire  du  tirage  des  magistrats,  charge 
alors  très-importante.  Le  grand-duc  de  Florence  et  la 
reine  Christine  de  Suède  le  comblèrent  de  bienfaits.  Ses 
poésies  se  distinguent  par  le  bon  goftt,  le  patriotisme,  la 
saine  morale  et  la  pureté  du  style.  On  admire  particuliè- 
rement deux  souncts,  l'un  sur  l'Italie  (  lia  lia,  Italia  !  o  tu 
cui  fi  ta  sorte,  etc.),  l'autre  sur  la  Providence  (Quai  madré 
i  figli  con  pietoso  uffttlo,  etc.),  et  six  odes  composées  à  l'oc- 
casion de  la  délivrauce  de  Vienne  par  le  roi  de  Pologne, 
J.  Sobieski ,  et  le  duc  de  Lorraine,  1683.  I.es  œuvres  de 
Filicaia  furent  publiées  après  sa  mort  par  son  fils  Scipion  , 
Flor.,  1707,  in-4»,  et  réiuipr.  4  Livourne,  1781,  2  vol. 
in-12;  à  Venise,  1812,  2  vol.  ln-16,  etc.       M.  V— v 

FILJCEUIENSÎS  Ager,  nom  latin  duFovoERAis. 

FILICUDI  ou  F1LICURI ,  anc.  Phtrnicussa  ou  l'Uœnicodcs, 
Ile  de  Sicile,  dans  l'archipel  de  Lipari ,  par  38»  31'  lat.  N., 
et  12«  3'  long.  E.;  800  hab. 

F1L1PINA-N  l'E  VA ,  Nouvelle-Philippin*/ on  PINGS ,  lie 
de*  Pins,  nommée  par  Colomb  El  Ecan-jelista,  ile  de  la  mer 
des  Antilles,  à  U0  kil.  S.  de  Cuba,  dont  elle  dépend.  Ch  -I., 
Pinar-Hel-Rio. 

FILIPPI  (Sebastiano) ,  peintre,  né  à  Ferrare  en  1532 
ou  1540,  m.  en  1602,  fut  élève  et  imitateur  de  Michel- 
Ange.  Son  style  est  large ,  grandiose ,  terrible ,  mais 
manque  de  soin  et  de  finesse  ;  son  coloris  est  remarquable, 
quoique  un  peu  bronzé  dans  los  carnations.  Le  Jugement 
dernier,  qu'il  fit  pour  la  cathédrale  de  Ferrure,  est  un 
chef-d'œuvre  ;  il  a  su  être  grand  et  neuf  dans  ce  sujet 
traité  par  Michel-Ange.  M.  V — i. 

FiLlPPO  D'ARGIRO  (SAN-),  anc.  Atrium,  v.  de 
Sicile,  à  18  kil.  S.-E.  de  Kiraeia,  au  N.  de  Catane,  pré» 
du  Sabso  ;  7,260  hab.  Riches  soufrières. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE  (Jean),  né  à  Poitiers  vers 
1630,  m.  en  1693.  Bossuct,  Montansier  et  Huet  songèrent 
à  lui,  après  la  mort  de  Sacy,  pour  l'éducation  du  Dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  en  168-1.  Il  mit  en  œuvre  dans  son  His- 
toire de  St-Louit,  Paris,  1688  ,  2  vol.  in-4°,  les  matériaux 
préparés  pour  Lcmaistrc  de  Sacy  par  Le  Nain  de  Tille- 
mont ,  et  que  la  Société  de  l'histoire  de  France  a  publiés 
dans  leur  forme  primitive.  On  lui  doit  encore  :  Discourt  sur 
les  Pensée*  de  Pascal,  1672,  et  Discours  sur  Us  preuves  de* 
miracles  de  Moïse.  —  Sou  frère,  Filleau  de  Saixt- 
Maktin,  m.  vers  1695,  a  donné  une  traduction  de  Don 
Quichotte,  1677,  4  vol.  in-12,  souvent  réimprimée. 

FILLES-DIEU  ,  religieuses  hospitalières,  appelées  dans 
l'origine  Soeurs  de  St-Gervais,  parce  qu'elles  avaient  été,  en 
l'an  1300,  chargées  du  service  de  l'hôpital  de  ce  nom.  Comme 
les  sœurs  de  S**-Cathcriue  qui  étaient  chargées  du  soin  d'en- 
terrer les  personnes  mortes  soit  par  accident ,  soit  eu  pri- 
soii ,  les  Filles- Dieu  portaient  une  robo  blanche  avec  un 
manteau  noir;  elles  avaient  leurs  principales  maisons  A 
Paris,  où  une  rue  du  quartier  S*-Dcnis  a  conservé  leur 
nom,  a  Beau  vais,  Abbeville,  et  Orléans.       D — t — H. 

filées  de  France,  nom  donné  autrefois  aux  filles  des 
rois  de  France.  On  les  appelait  aussi  Mesdames,  alors  même 
qu'elles  n'étaient  pas  mariées. 

filles  d'honnixr  ,  titre  qui  remplaça,  en  France,  sous 
Catherine  de  Médicis,  celui  de  fille*  de  la  reine,  pour  dési- 
gner les  demoiselles  nobles  attachées  à  la  personne  des 
reines.  M»>«  de  Montespan  les  fit  supprimer  en  1673. 

FILLES  DE  LA  PASSION,  Y.  CAPUCINES. 

FILLETTES  DU  ROI ,  anc.  instrument  de  supplice, 
importé  d'Allemagne  en  France,  et  réservé  d'ordinaire  aux 
prisonniers  de  guerre.  Ce  n'était  autre  chose  qu'une  lourde 
chaiue  de  fer,  attachée  au  pied  avec  un  anneau ,  et  por- 
tant à  l'autre  extrémité  une  boule  de  fer  très- pesante.  De- 
puis Louis  XI ,  on  employa  de  préférence  la  cage  de  fer 
dont  on  attribue  l'invention  à  La  Balue. 

FILS  DE  FRANCE.  V.  Enfants  de  France. 

FILMER  f  Sir  Robert),  écrivain  politique  anglais,  né  en 
1604  dans  le  comté  de  Kent,  m.  en  1688,  soutint  la  cause 
royaliste.  On  a  de  lui  :  Anarchie  d'une  monarchie  limitée  et 
mille,  1646;  Patriarcha,  où  il  prétend  que  tout  gouverne- 
ment fut  d'abord  monarchique,  et  que  la  puissance  pater- 
nelle est  le  principe  de  toute  autorité  politique.  Il  a  été 
combattu  par  Algcrnon  Sidney  dans  ses  Discoure  sur  le  gou- 
vernement républicain. 

FIMARCON  on  F1EFMARCON,  Fevdimarco,  anc.  pays 
de  France  ((îascogne),  entre  la  vicomté  de  Bruillois  au 
N.,  celle  de  Lomagne  à  l'E.,  le  comté  de  Gavre  au  S.,  et 
le  Condomois  a  l'O.,  s'étendait  dans  les  diocèses  d'Auch, 
de  Condom  et  de  Lectoure,  et  se  composait  de  16  paroisses, 
entre  autres  celle  de  Cnstclnau. 

FIMKKIA ,  fougueux  partisan  de  Marius.  Pour  faire  a 
celui-ci  des  funérailles  dignes  de  lui ,  il  égorgea  sur  son 
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bûcher  le  grand  pontife  Mucius  Scievola.  Lieutenant  de  I 
Valériua  F laccus ,  86  ,  il  tua  ce  consul  à  Nicomédie,  prit  [ 
le  commandement  de  son  armée,  défit  un  fils  de  Mithridate,  j 
et  détruisit  Uium ,  coupable  d'avoir  envoyé  une  ambassade 
à  Sylla.  Ce  général  ajant  gagné  ses  troupes,  en  Lydie,  il 
fut  réduit  à  se  donner  la  mort  ,84.  O. 

fimreia ,  nom  latin  de  l'Ile  Fkmbrk. 

FINALE  ou  FINALMAK1KA,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
prov.  do  Gênes,  arr.  d'Albenga,  petit  port  sur  le  golfe  et 
à  53  kil.  O.-S.-O.  de  Gènes;  2,*>9l  hab.  Autrefois  le  cli.-l. 
d'un  marquisat  cédé  par  l'empereur  Charles  VI  aux  Gé- 
nois en  1713.  belle  église  construite  sur  les  dessins  du 
Beruiu.  Sol  fertile  en  oranges  et  autres  fruits. 

finale ,  v.  du  royaume  d'Italie,  province  et  à  33  kil. 
N.-E.  de  Modène,  sur  une  Ile  du  l'.maro,  à  16  kil.  de  son 
continent  avec  le  l'A:  11.W2  hab.  Toi  1rs  et  soieries. 

FINANCES  (  Conseil  royal  des).  V.  Conseil  du  boi. 

FIXE  fLoch),  golfe  sur  la  côte  S.-O.  de  l'Ecosse  (Ar- 
gyle  1.  renommé  pour  la  pèche  des  harengs. 

FINE  lOronce),  mathématicien, né  à  Briançon  en  1494, 
m.  en  1535,  étudia  au  collège  de  Navarre,  subit  un  empri- 
sonnement, de  1517  à  1524,  pour  avoir  fait  opposition  au 
Concordat  de  Bologne,  et  fut  professeur  au  Collège  de 
France  depuis  1530.  Il  contribua  à  répandre  le  goût  des 
mathématiques ,  fort  peu  cultivées  en  France  jusqu'à  son 
époque.  Il  inventa  des  machines  qui  excitèrent  vivement 
la  curiosité,  entre  autres  une  pendule  pour  le  cardinal  de 
Lorraine,  1553  ;  on  la  voyait  encore  avant  la  Révolution 
dans  le  cabinet  de  S"-Gcneviévc.  Finé,  dont  on  a  31  ou- 
vrages ou  opuscules,  chercha  la  quadrature  du  cercle,  la 
duplication  du  cube,  l'inscription  dans  lo  cercle  des  poly- 
gones à  côtés  en  nombre  impair,  etc.  B. 

FINES TRAT,  v.  d'Espagne  (  Valence  1,  prov.  et  a  37  kil. 
N.-O.  d'Alicante,  snr  la  Torrès,  à  5  kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  .Méditerranée;  3,000  hab.  Sj  arterie. 

F1NGAL ,  guerrier  écossais,  pére  d'Ossian. 

fingai.  |  Grotte  de).  V.  Staffa. 

F1NIGUEKRA  (Tomaso  ou  Maso),  célèbre  sculpteur, 
né  :i  Florence  au  commencement  du  xv«  siècle,  eut  pour 
tnailre  Laurent  Ghibcrti,  et  travailla  avec  lui  aux  magni- 
fiques portes  du  baptistère  do  S.  Giovanni ,  à  Florence.  Il 
inventa,  vers  1452,  l'art  d'imprimer  des  estampes  sur  des 
planches  de  cuivre  gravées  en  creux  ;  il  en  fit  lui-même  un 
grand  nombre,  dont  plusieurs  témoignent  de  son  goût  et 
de  son  talent ,  entre  autres  celle  du  Couronn^meni  dt  la 
Yierye,  qui  est  au  Louvre.  On  croit  reconnaître  dans  son 
des.»in  la  manière  correcte  et  vraie  de  Masaccio ,  ce  qui 
fait  penser  qu'il  l'aurait  eu  pour  maitre;  Finiguerra  se 
distingua  aussi  dans  l'art  de  nieller,  et  fut  regardé  comme 
le  plus  habite  maître  eu  ce  genre.  M.  V— i. 

FINISTÈRE  (Cap),  Finis  ttrrct ,  Artabrum  ou  CtUicum 
promonionum,  à  l'angle  N.-O.  de  l'Espagne  (Galice),  par 
42»  54'  lat.  N.,  et  1 1»  40'  6"  long.  O. 

Finistère,  cap  d'Angleterre.  V.  Land'b  End. 

Finistère,  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  formé  de  la 
partie  occidentale  maritime  de  la  Bretagne;  baigné  de  trois 
côtés  par  l'Océan,  il  est  limité  à  l'E.  par  les  dép.  du  Mor- 
bihan et  des  Côtes-du-Nord.  Superf.  ,  666,705  hect.  ; 
<i^7,:i"l  hab.  Ch.-I.,  Quimper.  Les  principaux  ports  sont 
•ceux  de  Brest,  Morlaix,  Ijinderncau,  Quimper  et  Douar- 
iii  no/..  Les  seule»  rivières  navigables  sont  l'Aulne,  l'Elorn 
et  l'O.Iet.  Le  canal  de  Brest  à  Nantes  commence  à  Châ- 
teaulin  sur  l'Aulne.  Deux  chiines  de  montagnes,  celle 
d'Arreiau  N.,  et  au  S.  celle  des  Montagnes  Noires,  cou- 
rent proque  parallèlement  de  l'E.  à  10.  sur  le  dépar- 
tement. Climat  humide;  mines  de  plomb  argentifère  à 
Huelgoat  et  a  roullaoueu;  carrières  de  granit,  marbre, 
gres.  Les  côte*,  très -dentelées,  ont  un  développement 
de  plus  de  650  kil. ,  et  présentent  un  grand  nombre  de 
baies  :  les  principales,  en  partant  du  N.,  sont  celles  de 
Lnntiion,  de  Goulven,  de  Brest,  de  Douarncnei,  d'Au- 
dierne,  de  Bcnaudct  et  de  la  Forêt.  Les  lies  de  Sein  et 
d'«  >uc5-ant  font  partie  d'un  petit  archipel  situé  sur  la  côte 
de  ce  département.  Culture  des  céréales;  pêche  de  la  sar- 
dine. Elève  de  chevaux  et  bétail.  Manuf.  de  toiles  et  cor- 
dage'. Le  Finistère  ressort  de  la  cour  impériale  de  Een 
ne-,  et  a  un  évéché  à  Quimper. 

FINLANDE  (Grande-Principauté  de),  Finingia,  Eningia, 
vaste  contrée  formant  une  division  politique  cl  administra- 
tive de  l'empire  de  Russie;  cap.,  Ilelsingfort  ;  entre  59°  48' 
et  70»  ti'  ]at.  X.;  iho  50'  et  50»  2'  long.  E.;  bornée  par  la 
Norvège  au  N.,  par  les  gouvernements  russes  d'Arkhangel 
et  d  olonetz  à  l'E.,  par  le  golfe  de  Finlande  et  le  gvt  russe 
de  lVio!>lii(iirjr  an  S.,  par  le  gobe  de  Botnie  et  la  Suède 
n  l'O.  ;  ;i77,U.">  »  kil.  carrés;  1,787,526  hab.  en  lHi,2.  N>;i 
nom  linuois,  .Vun.-iir,  et  sou  nom  seaudinave,  Fen-loni  ou 


Finlande,  signifient  pays  de  marécagts.  Les  lacs  et  les  ma- 
rais y  sont  en  effet  nombreux,  et  enfermés  entre  des  masses 
de  granit  dont  la  couche  presque  générale  laisse  une  place 
relativement  peu  considérable  pour  la  terre  et  la  culture. 
Les  montagnes  les  plus  importantes  n'y  ont  pas  plus  de 
300  mèt.  Une  seule  chaîne ,  sous  le  nom  de  Maan-Stlkà  ou 
ilaanstUk,  parcourt  lo  pays  d'un  bout  a  l'autre;  elle  est 
granitique,  couverte  de  sable,  de  glaise  et  d'une  mince 
couche  de  terre  végétale.  Elle  s'abaisse  peu  à  peu ,  du 
côté  du  N.,  vers  l'océan  Glacial,  tandis  que,  vers  le  S., 
elle  se  termine  brusquement  aux  rivages  du  golfe  de  Fin- 
lande. Elle  se  divise  en  plusieurs  branches ,  et  sépare  les 
eaux  en  5  différents  svstemes  ou  bassins ,  se  déchargeant 
soit  dans  l'océan  Glacial ,  soit  dans  la  Baltique,  dans  le 
golfe  de  Finlande  ou  dans  le  lac  Ladoga.  En  général,  les 
eaux  qui  débouchent  dans  le  golfe  de  Botnie  forment  des 
rivières  distinctes  les  unes  des  autres,  au  lieu  que  celles 
de  la  Finlande  méridionale  composent  de  vastes  agglomé- 
rations «'écoulant  par  l'entremise  d'une  succession  de  lacs 
de  forme  allongée  et  réunis  par  des  canaux.  Les  princi- 
pales rivières  sont  :  la  Tana,  aux  confins  du  Finmark  nor- 
végien et  de  la  Laponie  finlandaise;  la  Tornea,  qui  forme 
au  N.-E.  la  limite  entre  la  Finlande  et  la  Suède,  et  reçoit 
leMuonio;  l'Ijo;  l'Uléa,  très-importante  sous  le  rapport 
commercial  ;  le  Kyroioki ,  le  plus  considérable  des  cours 
d'eau  de  l'Ostro-Botnie  méridionale;  la  Kumo,  qui  reçoit 
les  eaux  de  171  lacs,  et  qui,  après  de  nombreux  et  formi- 
dables rapides,  gagne  le  golfe  de  Botnie  près  de  Bjorne- 
borg;  l'Aura,  qui  parcourt  la  ville  d'Abo;  la  Wanda,  à 
l'embouchure  de  laquelle  Gustave  Vasa  fonda,  en  1550,  la 
ville  d'Hclsingfors;  la  Kymcnë,  grossie  de  la  Jirango;  le 
Raiaioki  ou  Systerback ,  à  l'O.  du  gvt  de  Viborg,  qui  a 
servi,  de  1323  à  1617,  à  séparer  la  Russie  de  la  Finlande 
suédoise ,  et  forme  auj.  1*  limite  entre  la  Finlande  et  la 
Russie  au  S.-E.;  la  Vuoksa,  qui  débouche  du  lac  Sauna, 
donne  lieu  au  célèbre  ressaut  d'Imatra,  et  gagne,  après 
de  nombreux  rapides,  un  peu  au-dessous  de  Kexholm, 
l'immense  réservoir  du  Ladoga.  Les  principaux  lacs  sont  : 
l'Enaré,  principal  réservoir  du  système  fluvial  de  la  Lapo- 
nie boréale;  l'Clea,  l'Etscri,  le  Tocvcsi,  le  Keuvanselka. 
le  Ruovesi,  le  Nasiarvi.  près  la  ville  de  Tammerfors;  le 
Pyaiavi  ou  lac  sacré,  le  Vanaia,  le  Langelmavesi,  le  Roiné, 
le  Malasvesi,  le  grand  Rautunsclka,  enfin  le  Pujciervi  et  le 
Kulovesi.les  13  derniers  dans  le  seul  système  duSatakunda 
ou  de  Bjorneborg.  Le  lac  Paijané  est  le  réceptacle  du  sys- 
tème du  Tavastland  ou  de  la  Finlande  centrale  ;  le  Koli- 
majarvi,  le  Keitclé,  le  Kivijarvi,  le  llaapaveid,  le  Peiné,  le 
l'ualavesi,  le  Yesijarvi,  et  une  foule  d'autres  appartiennent 
encore  à  ce  système.  L'Oriveai,  le  Maaniakavesi ,  le  Kal- 
lavcsi,  au  bord  duquel  se  trouve  la  ville  de  Kuopio  ;  le 
Haapavesi,  le  Pielisjarvi,  le  Suima,  un  nombre  prodigieux 
d'autres  lacs  encore,  tonnent  le  système  du  Savolaks 
de  Carélie  ou  de  la  Finlande  orientale.  Enfin  la  moitié  du 
lac  Ladoga  appartient  à  la  Finlande.  Pour  unir  ces  diffé- 
rents lacs  ou  cours  d'eau  ,  on  a  ouvert  de  nombreux  ca- 
naux, dont  le  principal ,  qui  doit  unir  le  lac  Saima  (à  l'E. 
de  Willmanstrand)  à  la  baie  de  Viborg,  n'est  pas  encore 
achevé.  Les  côtes  de  la  Finlande,  exéepté  celle  du  golfe 
de  Bothnie ,  sont  hérissées  de  milliers  d'archipels  ou 
êkargnrds,  qui  forment  une  excellente  défense  naturelle,  et 
que  des  chaloupes  canonnières  peuvent  seules  pénétrer. 
Comme  tous  les  pays  du  Nord,  la  Finlande  n'a  presque  pas 
d'automne  ni  de  printemps  :  l'hiver  y  est  long  et  froid, 
l'été  court  et  chaud.  On  y  a  remarqué ,  depuis  quelques 
années,  que  les  hivers  commencent  plus  tard  et  sont  moins 
durs  qu'autrefois,  ce  qu'on  attribue  aux  progrès  de  la  cul- 
ture, qui  a  fait  disparaître  beaucoup  de  marécages  et  de 
grandes  forêts.  La  température  moyenne  de  janvier  est  à 
Abo  —  5»  7',  à  Helsingfors  —  7°  2',  à  Tornea  —  1    ;  celle 
de  juillet  est  à  Abo  -f- 15°  9',  à  Helsingfors  4-  16°,  à  Tor- 
nea -J-  17*.  L'hiver  dure  7  mois  dans  le  N.  de  la  Finlande, 
et  il  atteint  —  40»;  il  ne  dnre  que  6  mois  dans  le  S.,  et  y 
atteint  30».  Lorsqu'arrive  l'été ,  la  rapidité  de  la  végéta- 
tion est  prodigieuse  :  à  Tornea ,  les  épis  paraissent  après 
5  semaines,  et  la  moisson  se  fait  dans  la  9«  ou  10«  semaine. 
Dans  le  midi  du  pays,  on  ne  peut  moissonner  qu'après  14 
ou  16  semaines.  Malgré  la  position  septentrionale  de  lu 
Finlande,  l'agriculture,  surtout  dans  la  partie  S.-O.,  y 
donne  d'importants  produits;  le  seigle  de  la  prov.  de  Vasa 
est  renommé;  l'orge,  le  froment,  l'avoine,  les  pommes  de 
terre,  introduites  en  1762,  le  tabac,  le  lin,  le  chanvre,  le 
houblon  et  les  légumes  y  sont  assez  nbondants  ;  le  cerisier 
et  le  pommier  y  sont  les  plus  cultivés  des  arbres  à  fruits  ; 
il  y  a  aussi  beaucoup  de  fraises,  de  framboises,  de  linytm 
(  baies  de  myrtille),  etc.  Bien  que  les  pâturages  ne  soient 
ni  excellents  ni  bien  nombreux,  l'élit*  du  bétail  estimpor- 
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tante.  La  péohe  est  active  sur  les  cotes  et  dans  les  lacs  ; 

les  forets,  encore  immenses  dans  l'intérieur  et  jusque  sous 
le  '»9°  tat.  K.,  sont  la  première  richesse  du  pays  ;  la  con- 
struction navale  et  la  fabrication  des  planches,  du  gou- 
dron, etc.,  sont  la  principale  industrie  de  la  côte  N.-O., 
comme  la  soierie  des  bois  en  est  une  importante  dans  le  cen- 
tre même  du  pays.  L'exportation  de*  durèrent»  produits  que 
nous  venons  de  nommer  et  de  ceux  qui  en  découlent,  comme 
lait,  beurre,  laine,  etc.,  est  une  richesse  pour  la  Finlande  ; 
il  y  faut  ajouter  «es  produits  minéraux  :  cuivre,  fer,  soufre, 
arsenic,  marbre  et  granit.  En  dehors  de  ces  branches  spé- 
ciales, l'industrie  proprement  dite  est  peu  cultivée,  et  les 
objets  de  première  nécessité  sont  fabriqués  dans  les  fa- 
mille* qui  les  consomment.  La  Finlande  est  plus  fertile 
que  la  Norvège,  bien  que  ce  dernier  pays  soit  plus  étendu 
et  plus  peuplé  ;  quelques  chiffres  feront  bien  juger  de  leur 
production  relative.  Nous  prendrons  pour  mo-ure  d'éva- 
luation, la  tonne,  qui  équivaut  à  16  heclolit.  48  litres.  En 
1H51 ,  la  Finlande  a  donné,  en  seigle,  2,150,000  t.;  la 
Norvège,  50,000;  — Finlande,  orge,  1 .530,000  t.;  Nor- 
vège, 430,000;  —  Finlande,  avoine,  770,000  t.;  Norvège, 
1,370,000  ;  —  Finlande,  fi  ome.it,  17,000  t.,  plus,  12,000  t. 
de  sarrasin;  Norvège,  8,000  t.,  plus  300.000  t.  de  blé 
mêlé.  — Finlande,  chevaux,  235,000;  Norvège,  130,000;— 
Finlande,  gros  bétail ,  B«7,000  ;  Norvége.840,000  ;  —  Fin- 
lande ,  moutons,  833,000;  Norvège,  1,150,000 ;— Fin- 
lande ,  porcs,  204,000;  Norvège,  8H,000  ;  —  Finlande, 
chèvres,  33,000;  Norvège,  290,000;  —  Finlande,  Rennes 
apprivoisés,  30,000;  Norvège,  90,000. 

Les  habitants  primitifs  de  la  Finlande  sont  les  Tjipons. 
On  les  voit  encore,  à  la  fin  du  xin*  siècle,  hahitaut  la 
prov.  de  Tavastland,  au  centre  du  pays.  Ils  étaient  no- 
mades et  pea  civilisés.  Il  serait  difficile  de  déterminer  à 
quelle  époqne  vinrent  les  Finnois.  Ils  avaient  probable- 
ment habité  d'abord  la  Sibérie,  s'étaient  répandus  le  long 
des  grand»  fleuves  et  des  côtes  septentrionales  de  la  Rus- 
sie. On  les  retrouve  encore  auj.  dispersés  dans  ces  con- 
trées russes ,  et  presque  tout  le  gvt  de  S>-Pétersbourg  est 
peuplé  do  Finnois.  La  conquête  dn  pays  des  Lapons  par 
les  Finnois  est  peut-être  le  sujet  de  la  grande  épopée  en- 
noise  du  Kaiecala,  conservé  par  tradition  orale  jusqu'à  nos 
jours,  écrit  seulement  depuis  une  vingtaine  d'années,  et 
qui  contient  toutes  les  anciennes  croyances  religieuses  et 
morales  de  ce  peuple  venu  de  l'Orient.  Les  lapons  furent 
refoulés  jusqu'au  dessus  du  68°  de  lat.  N.,  où  ils  habitent 
auj.,  sous  la  triple  domination  des  Finlandais,  des  Sué- 
dois et  des  Russes  ;  une  petite  partie  seulement,  1 ,250  per- 
sonnes environ  ,  dépendent  de  la  Finlande.  Les  Finnois, 
ou  anciens  Tschoudes,  que  Tacite  nomme  sans  les  con- 
naître, forment  la  plus  grande  partie  de  la  population  to- 
tale. Ils  ne  divUeul  en  deux  branches  :  les  Tavastc*  \Ht- 
meel  i$H\  auS.-O.,  et  les  Carélicns  [K<iry>laiset\  au  N.-E. 
Les  Tavastes  de  la  côte  N.-O.,  s'nppeliiient  autrefois  Su- 
mer  [  Finnois  proprement  dits;,  et  les  Carélicns  du  N.  de 
l'O- tro- Botnie  s'appelaient  Qcener  \  Kainulaistt ,.  Mais, 
outre  les  Lapons  et  les  Finnois,  on  trouve  en  Finlande 
beaucoup  de  Suédois,  descendus  des  anc.  colons  venus  par 
les  Iles  d'Alaud.  Les  Suédois  (en  finnois  Ruotsafai«i\  ha- 
bitent auj.  les  ALnd  ,  toutes  les  côtes  et  les  Iles,  au 
nombre  de  125,000  personnes  environ.  La  langue,  comme 
la  religion  suédoise,  est  même  devenue  officielle  en  Fin- 
lande et  est  seule  adoptée  par  la  population  des  villes. 
Ajoute/.-)'  38,000  fuisses  (  Yeueti'net)  il. m»  la  prov.  tïe  Vi- 
borg h  surtout  dans  les  ailles;  1,<)M)  Zigctmes  (M<  sUil„i. 
tel.  dans  les  terres  vagues  de  l'intérieur;  400  Allemands 
dans  la  prov.  de  Viborg,  quelques  juifs,  etc.  A  la  fin  de 
l  >>-\  l,7  l>i,i,'<(  personnes  protestaient  la  religion  l-.;thé- 
rit-niie  évang.  Ii>,ue;  41,"i97,  habitant  presque  toutes  dan* 
I:.  l>rov.  de  Viborg,  étaient  de  l'église  grecque;  il  y  avait 
dans  cette  niéine  province  quelques  catholiques,  possédant 
une  égtise,  et  quelques  juifs  et  réformés. 

Lu  Finlande  fut  conquise  en  1 157  par  les  Suédois,  sons 
la  conduite  de  leur  roi  Eric  le  S:  int.  11  imposa  le  christia- 
nisme au  piiy.1,  et  construisit  le  château  fort  d'Aho,  autour 
duquel  s'éleva  l'anc.  capitale.  La  conquête  .suédoise,  après 
s'être  étendue  à  toute  la  Finlande,  se  vit  arrêtée  au  S.-E. 
p.^r  la  résistance  des  peuplades  rus-cs  ,  et  la  paix  de 
1323,  ménagée  par  les  ville*  hanscutiques,  partagea  la 
Ca relie  entre  les  Suédois  et  les  Pusses;  la  rivière  Syster- 
back  (  t\«j<iy>li)  servit  de  frontière.  La  Finlande  partagea 
de  lors  toutes  les  destinées  de  la  Suède;  elle  servit  de 
chant»  de  bataille  à  la  lutte  de  lu  Suède  contre  le  Danemark 
au  ten»fw  de  l'union  de  Calmar;  elle  reçut  en  1")  :.'.">  les  pre- 
mières prédications  de  la  information ,  et  «on  premier 
éveque  éva  4gé!tque  fut  Martin  S\y:te,  en  lô i8.  Ln  paix  de 
Ny»tad,  1721,  en  même  temps  qu'elle  enlevait  à  la  Suède, 


I  au  profit  de  la  Russie ,  la  Livonie,  PEsthonic,  et  l'Ingrie, 
lui  ôta  aussi  la  partie  méridionale  de  la  Carélie,  c.-à-d.  la 
plus  grande  partie  de  la  prov.  actuelle  de  Viborg,  avec 
!  les  villes  de  Viltorg,  Kexholm  et  Sordavala.  La  paix  d'Abo, 
!  7  août  1743,  qui  suivit  la  guerre  de  1741,  donna  encore  à 
!  la  Russie  l'E.  de  la  prov.  de  Nyland  et  le  S.  de  celle  de 
Savolax,  avec  une  partie  de  celle  de  Tavastland,  et  tes 
villes  de  Fredrikshamn,  Witlmanstrand,  elNyslutt;  la  ri- 
vière Kymeue  devint  la  frontière.  Pour  défendre  cette 
limite,  les  Suédois  bâtirent  Degerby  (Lori\<j|,  et,  en  1749, 
ih  comuiencèreut  la  construction  do  la  citadelle  de  Svea- 
borg.  Enfin  les  nouvelles  complications  de  la  politique 
européenne  ayant  déterminé,  après  la  paix  de  Tilsitt,  l'a- 
bandon de  la  Suède  par  la  France,  les  Uusse*  en  valurent 
la  Finlande  le  21  février  1808,  et,  grâce  à  l'indolence  du 
roi  de  Suède  Gustave  IV  Adolphe ,  la  conquirent  en  quel- 
ques mois.  La  paix  de  Fredrikshamn,  17  sept.  1809,  con- 
sacra la  réunion  de  la  Finlande ,  sous  le  nom  de  Grande 
Principauté,  à  la  Russie;  le  golfe  de  Botnie,  les  fleuves 
Toruea  et  Muonio,  devinrent  les  frontières.  Les  lies  d'Aland 
suivaient  le  sort  de  la  Finlande,  et  les  canons  russes  se 
trouvaient  désormais  à  20  lieues  de  Stockholm.  —  La  Fin- 
lande avait  alors  toutes  les  institutions  suédoises,  qu'elle 
a  en  grande  partie  conservées.  L'ancienne  division  du 
pays  est  en  8  provinces  :  Finlande  propre  (  duché),  duché 
de  Satakundn  ,  comtés  de  Nyland  ,  Tavastland,  Savolax, 
Ostro- Botnie  et  Aland,  duché  de  Carélie,  et,  depuis 
1809 ,  une  partie  de  la  Laponie  cédée  par  la  Suède ,  la 
Laponic  de  Kemi  et  de  Tornea.  Depuis  le  24  mars  1831, 
elle  est  divisée  en  8  tan  on  gouvernements,  subdivisés  ea 
harad  :  \»  gvt  dTleaborg  et  Kajana,  comprenant  la  La- 
ponie finnoise,  le  N.  de  l'Ostro -  Botnie  et  la  partie  fin- 
noise de  la  Vestro  -  Botnie  ;  villes  :  Tornea  (en  finnois 
Tornio) ,  Uleahorg  (Ou/u),  Brahestad  [Raakt),  Kajana 
{Knjaani)  ;  2°  gvt  de  Vasa,  comprenant  le  S.  de  l'Ostro- 
Botnie,  le  N.-E.  du  pays  de  Satakunda  et  le  N.-O.  do 
pays  de  Tavastland;  villes  :  Garala-Carleby  (n'ofctoJal, 
J.ikobsstad  (Pielarsanri)  ,  Nv-Karleby  (  Uuti-U'irlrpuy) , 
Va*a  (  Waasa),  KasM*  (ftislinen),  KrUtincstad  (flwneiw) 
et  Jyvaskyla  ;  3°  gvt  d'Alto  et  Bjorneborg,  comprenant  la 
Finlande  propre,  l'O.  et  le  S.  du  pays  de  Satakunda  et  les 
Iles  Aland  ;  villes  :  Bjorneborg  [Pori] ,  Rauuio  (  Rauma), 
Tammerfors  |  Tamperi) ,  Nystad  (  Uusi  Kaupunki)  ,  N'aden- 
dal  [Naantati),  Abo  7Wfcu);  4»  gvt  de  Nyland  ou  d'Hel- 
singfors,  comprenant  l'O.  et  le  S  du  pays  de  Nyland  jus- 
qu'à la  Kyinene,  et  une  partie  du  S.-E.  de  Tavastland; 
villes  :  Ekenas  |  Tammitaari),  Hclsingfors  (  Helsinki),  Borga 
[Porvoo],  Lovisa  {Loviisa),  les  forteresses  de  Sveaborg 
{  Wi'ipon |  et  de  Svartholm  ;  5°  gvt  de  Viliorg,  comprenant 
la  plus  grande  partie  de  la  vieille  Finlande,  c.-à-d.  l'E.  du 
pays  de  Nyland,  à  l'E.  de  la  Kymcne,  le  S.  de  la  Carélie, 
le  S.  de  Snvolax  et  nne  partie  du  S.-E.  de  Tavastland; 
villes  :  Fredrikshamn  |  (lamina  |,  Viborjr  |  Wiipurt ,,  Kexhola 
(À'i«Vù<i/r«t| ,  Sordavala  j  Sortaratn  ) ,  Willmanstrand  (bip- 
pernrantn)  ;  6«  gvt  de  Knopio,  comprenant  le  N.  de  la  Ca- 
rélie, le  N.  de  Savolax  et  le  N.-E.  de  Tavastland  ;  villes  : 
;  Knopio  et  Joensuu;  7°  gvt  de  St-Michel,  comprenant  la 
partie  de  Tavastland  à  l'E.  dn  lac  Paijanne  et  le  milieu  de 
I  Savolax;  villes  :  Heinola ,  S*-Mikkel  {Hikkeli)  ,  Nyslott 
(  Snevulinna  |  ;  8»  gvt  de  Tavastehus,  comprenant  le  S  -O. 
de  Tavastland  et  l'E.  de  Satakunda;  ville  :  Tavastehus 
{Hameenlinna). 

La  constitution  de  la  Finlande  est  écrite  dans  les  lois 
suédoises,  dans  la  Forme  du  gouvernement  iKefcrinjsform) 
de  1772,  et  dans  l'Acte  de  sécurité  et  d'union  de  1789, 
modifiées  par  le  manifeste  de  l'empereur  Alexandre  du  15 
(27  j  mars  1809,  et  le  îcani'este  de  l'empereur  Nicolas  du 
12  1 24  |  décembre  1825.  Le  premier  do  ces  deux  manifestes 
sanctionnait  les  lois  et  la  religion  du  pays  au  moment  de 
:  la  réunion  ;  mais  une  ordonnance  du  9  (  21 1  février  1816 
j  remplaça  le  Conseil  de  gouvernement  par  un  Sénat  impérial* 
.  Un  gouverneur  général,  nommé  par  l'empereur,  est  à  la 
j  téte  du  gouvernement  de  la  Finlande.  Il  préside  le  sénat  et 
commande  &  la  force  armée.  Chaque  l<rn  a  un  gouverneur, 
|  chaque  hnrad  ou  district  un  krtmofo'jde  ou  bailli  royal. 

Chaque  ville  est  en  outre  régie  par  ses  bourgmestres  et 
j  conseillers.  11  y  a  3  cours  de  justice  :  à  Abo,  Vasa  et 
J  Viborg;  chacune  a  plusieurs  gouvernements  dans  son 
(  report ,  avec  des  tribunaux  inférieurs  dans  les  campagnes 
j  et  les  villes.  L'administration  eeclésinstiqne  est  confiée  à 
:  l'archevêque  d'Abo  et  aux  évêques  de  Borga  et  Kuo]  io,  a 
chacun  desqii'-ls  appartient  un  diocèse.  Les  communions 
.  grecques  obéissent  au  métropolitain  de  S*-Pétcrsbourg. 
|  L'armée  nation:  le  comprend  :  1  bataillon  de  tirailleurs  de 
la  garde,  l'éqnipatre  de  mer  de  Finlande  (  c'est  la  Finlande 
I  qui  fournit  à  la  Russie  ses  meilleurs  matelote),  et  9  ba- 
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taillons  de  tirailleur»  de  la  milice;  ensemble,  4,526.  La 
monnaie  nthVicllc  est  le  rouble  argent  de  Ru-sie.  Les  re- 
venus de  la  Finlande  étaient,  en  lHtit,  de  3,206,461  rou- 
blesargent;  les  dcpcu>e«,dc  3,22H,07ti;  la  dette  publique, 
de  4,073,060.  La  banque  fiulamlni  c  mit  en  circulation 
environ  3  million*  de  rouble*  argent.  L'université,  fo  .dce 
en  1610,  était  jadis  à  Abo;  depuis  l'incendie  de  cette 
ville  en  18  *7 ,  elle  a  été  transp.r  ée  à  Helsiu({fors. 
Elle  porte  le  nom  A'Unirersilt  ale-randnne ,  relève  directe- 
ment de  l'Empereur,  a  49  professeurs  et  600  élèves.  Il  y 
a  en  outre  des  gymnases,  avec  300  élèves,  à  Vasa,  Abo, 
Borira,  Viborg  et  Kuopio;  des  écoles  élémentaire»  supé- 
rieures, avec  1,300  élèves;  des  écoles  inférieures  dans 
toutes  les  villes;  des  écoles  du  dimanche;  des  instituts  do 
navigation  à  Helsingfors.  Abo  et  Vasa;  des  écoles  de  tech- 
nologie, de  commerce,  une  école  do  cadets  a  Fredrikshamn, 
une  école  d'agriculture  à  Mustiala,  dans  le  gouvernement 
de  Tavnstelius ,  etc.  Il  y  avait  en  Finlande,  en  1853, 
18  journaux  (un  seul  quotidien),  dont  4  écrits  en  suédois, 
7  en  finnois.  La  littérature  finlandaise  a  produit  des 
Cfuvrcs  remarquables ,  comme  celles  de  Franzcn  et  de 
Kellgren.  KUe  compte  auj.  des  poètes  distingués:  Runc- 
berg,  le  liéranger  national,  Topclius,  Bernduon,  etc.  Il 
faut  citer  aussi  le  service  rendu  par  M.  Lonnrot,  qui  a  pu- 
blié le  premier  les  anc.  chanta  poétiques  de  la  Finlande, 
le  Kalevila  en  1835  et  le  Kanttletar  en  1841.  On  retrouve 
en  Finlande  la  division  en  4  ordres  qui  fait  encore  la  luise 
de  la  représentation  en  Suéde.  La  noblesse  finlandaise,  re- 
constituée en  1816 ,  compte  auj.  9  comtes,  31  barons  et 
193  nobles.  Leurs  privilèges,  aux  termes  de  l'ordonnance 
de  1723  (  16  oct.),  consister^,  dans  l'exemption  de  quelques 
taxes  personnelles  ou  foncières,  dans  le  droit  d'être  jutré 
en  certain*  cas  par  un  tribunal  supérieur.  Kniin  le  fils 
ainé,  dans  une  famille  noble  ,  a  ,  par  sa  naissance  même, 
le  droit  de  siéger  dans  les  diètes.  L'ordre  du  clergé  com- 
prend ,  outre  les  ecclésiastiques,  toutes  les  personnes  qui 
concourent  à  l'instruction  publique.  On  compte  dans  la 
bourgeoisie  les  habitants  des  31  villes  de  Finlande.  11  y 
a  enfin  3  sortes  de  paysans  .  les  paysans  de  la  couronne, 
qui  sont  à  peu  près  des  fermiers  de  l'Etat ,  les  paysans 
fermiers  de  terres  libres  (  fralse-bonder  )  et  relevant  d'nn 
propriétaire  noble,  enfin  les  paysans  lit>res,  c.-à-d.  qui  ont 
acheté  la  terre  de  l'Etat  on  la  terre  noble  ;  ceux-ci  seule- 
ment peuvent  élire  les  représentants  de  leur  ordre.  Les 
privilèges  de  Tordre  ont  été  fixés  par  l'ordonnance  de  Gus- 
tave III  du  4  avril  1789.  Partout  dans  les  campagnes  les 
(Ils  reçoivent  le  double  de  la  part  d'héritage  des  filles. 
Dans  les  villes,  au  contraire,  l'héritage  est  également  ré- 
parti. On  ne  peut  se  dissimuler  que,  depuis  1H09,  le  gou- 
vernement rus.se  a  gouverné  avec  prudence  la  Finlande; 
Il  a  respecté  en  général  ses  institutions,  ses  traditions,  ses 
mœurs.  On  peut  dire  aussi  que  la  Finlande  s'est  enrichie 
depuis  sa  réunion  à  l'empire  russe.  Il  ne  faut  pas  oublier 
cepend.  que  la  diète  n'a  été  assemblée  qu'en  1863;  que  les 
ukases  de  l'Empereur  deviennent  la  vraie  législation  ;  que 
la  langue  suédoise  et  la  langue  finnoise  même  commencent 
a  y  être  proscrites  au  profit  de  la  langue  russe,  exigée  des 
étudiants  d'Helsingfors;  que  les  relations  avec  la  Suède, 
cette  ancienne  mère  patrie,  à  qui  la  Finlande  doit  ses  pre- 
mières institutions,  sa  religion  et  sa  langue,  sont  suspectes 
au  pouvoir;  et  qu'enfin  la  tolérance  des  premières  années 
do  la  domination  russe  ne  répond  pas  de  l'équité  ni  de  la 
libéralité  des  années  suivantes.  C'est  parce  que  la  Finlande 
sait  tout  cela  qu'elle  n'oublie  pas ,  au  sein  d'une  sécurité 
factice,  tous  ses  regrets,  et  qu'elle  détourne  souvent  ses 
regards  du  régime  absolu  de  la  Russie  qui  menace  de  l'enva 
hir.vers  les  institutions  et  les  idées  de  l'Europe  centrale  et 
occidentale,  auxquelles  son  ancien  état  la  rattachait.  A.  G. 

Finlande  (Golfe  de  |,  golfe  formé  par  la  mer  Baltique, 
a  l'E.,  entre  la  Finlande  au  N.  et  les  provinces  russes  de 
St-Pétersbourg  et  d'Esthouie  au  S.,  s'étend  de  59»  à  60» 
37*  lat.  N.,  et  de  19»  25'  à  27»  37'  long.  E.  Il  a  450  kil.  de 
long  sur  100  à  120  de  large,  et  communique  par  la  Né  va 
avec  le  lac  Ladoga.  Cotes  semées  d'ilou et  de  récifs.  L'eau 
du  golfe  de  Finlande  est  encore  moins  salée  que  celle  de  la 
Baltique,  à  cause  de  la  quantité  de  rivières  qu'il  reçoit  {  la 
Néva,  la  Narva,  la  Louga,  la  Kymene,  etc.  |.  Elle  gèle  au 
milieu  d'octobre,  et  ne  redevient  navigable  qu'en  mai. 
L'ile  Dngo  et  le  cap  Hango  marquent  l'entrée  du  golfe. 
Port»  principaux  :  an  N.,  Hango,  Ekness,  Helsingfors, 
Sveaborg,  Fredrikshamn,  etViborg;  an  S.,  Port-Baltique, 
Revcl,  Lovisa,  Narva,  etc. 

F1NMAKK,  c.-à-d.  Marche  /innoue,  prov.  de  Norvège, 
dépendant  du  diocèse  de  Dronthcim,  séparée  de  la  La  punie 
russe  par  la  lima;  cap.,  Tronisu:;  ii»,H3.»  kil.  carrés.  Sol 
peu  fertile,  et  dur  climat  ;  54,665  hab.  Trois  villes  :  Hara- 


merfest,  Tromvt,  et  Vardoe ,  qui  est  U  forteresse  ht  plus 
septentrionale.  Le  Finmark  n'est  habité  que  par  des  Lapons 
nomades  et  des  Finnois  qui  lui  ont  donné  son  nom.  Un 
peu  au  N.-E.  d'Hammcrfe&t,  la  côte  du  Finmark  oflre 
le  fameux  cap  Nord,  le  point  le  plus  septentrional  de 
l'Europe.  Pèche  de  la  morue.  A.  U. 

FLNNINGlA ,  nom  de  la  Finlande  en  latin  moderne. 

FINN-M  AGNt'SSEN ,  archéologue,  né  en  1781  a  Ska- 
Iholt  (Islande),  m.  en  1847,  fut  juge  à  lîeikiavik,  s'établit 
à  Copenhague  en  1809,  et  devint  professeur  d'islandais  a 
l'université  de  cette  ville,  directeur  des  archives  du  Dane- 
mark. On  a  de  lui  ,  en  latin  :  Commentaire*  *ur  le*  Saga*; 
Ihclionnaire  de  la  mythologie  des  anc.  peuple*  du  Nord,  et  en 
danois  :  Archéologie  du  Nord;  Parallèle  dit  retirions  de*  anc. 
Scandinares  et  de*  peuples  indO'persan* ,  etc. 

FINNOIS,  Fenni,  race  répandue  daus  le  N.  de  l'Asie  et 
de  l'Europe,  et  qui  compte  environ  3  millions  d'individus. 
Ils  ont  la  taille  moyenne,  le  visatre  plat,  un  teint  jaunâtre, 
peu  de  barbe,  des  joues  caves.  K  la  p  rot  h  pense  qu'ils  sont 
origiuaires  de  la  région  Ouralienne ,  d'où  ils  se  seraient 
répandus  à  l'E.  et  à  l'O.  Alors  qu'ils  habitaient  plus  au  S. 
qu'aujourd'hui ,  dans  une  grande  partie  de  la  Russie  ac- 
tuelle, les  anciens  semblent  les  avoir  confondus  avec  d'au- 
tres peuples  sous  le  nom  de  Scythes.  Les  Finnois  qui  sont 
restés  sans  mélange  sensible  avec  d'autre*  races ,  sont  : 
le»  Iugricns,  les  Caréliens  ,  les  Oloniens,  les  Esthoniens, 
les  anc.  Lives  ou  Livoniens,  les  Lapons,  les  Tchérémisses, 
et  lesMordouans  Les  Finnois  sont  entrés  comme  mélange, 
à  diverses  époques,  parmi  les  Huns,  les  Àwares,  les  Hon- 
grois, les  Permiens,  les  Finlandais,  les  Votiaks,  les  Vo- 
gouls,  les  Zyrianes,  les  Oigoura,  les  Ostiaks,  etc.  Nulle 
part  la  race  finnoise  n'a  pu  maintenir  son  indépendance; 
elle  a  été  soumise  à  la  domination  des  Russes,  des  Scandi- 
naves, et  des  peuples  germaniques. 

FINSTERAARHOKN  ,  c.-à-d.  Corn*  «omor*  Je  fAar, 
mont,  de  Suisse,  la  plus  haute  des  Alpes  bernoises,  entre 
les  cantons  de  Berne  et  du  Valais  ;  4,350  nièt.  de  hauteur. 

FLWHNGEN.  V.  Fénktbakcb. 

FION1E,  en  danois  Fyen,  en  allem.  /*Un#n ,  Ile  de  l'Ar- 
chipel danois,  dans  la  mer  Baltique,  au  S.  de  Sarnsœ,  au 
N.  d'Alsen  ,  entre  le  Petit-Belt ,  qui  la  sépare  dit  Jutl.ind 
à  l'O.,  et  le  Grand-Belt,  qui  la  sépare  de  Seeland  à  l'E., 
par  55»  4'  30"-55»  43'  4"  lat.  N.,  et  7»>  22'-lJ»  25'  long.  E.; 
ch.-l.,  Qdensc'e.  Superf.,  3,025  kil.  carrés;  80  kil.  sur  55. 
Pop.,  110.000  hab.  Climat  humide.  Sol  plat,  peu  boisé, 
fertile  en  grains,  chanvre,  lin,  houblon,  cumin ,  fruits. 
Exploit,  de  tourbe,  chaux,  craie,  plâtre,  pierres.  Beaux 
pâturages;  élève  de  chevaux,  bestiaux,  et  abeilles.  Pèche 
fluviale.  Fionie  forme ,  avec  l'ile  de  Langcland  ,  située  à 
l'E.,  les  bailliages  d'Odensée  et  de  Svendborg,  contenant, 
l'un  les  villes  d'Odensée  et  d'Assens,  les  comtés  de  Ve- 
delsborg,  Rœpstorf,  Gyldcnborg,  et  la  baroimie  de  Sche- 
lenborg,  l'autre  les  villes  de  Svendborg,  Rudkjœbing, 
Nyltorg ,  les  comtés  de  Brahesminde  et  de  Muckadel ,  les 
baromiies  de  Lehn,  Holkenhavn,  Holstccnuus,  et  Brahe- 
trolleberg ,  les  lies  de  Langeland  et  de  Thorsang. 

FIORAVANTI  (Léonard  ),  fameux  empirique,  né  à  Bo- 
logne vers  1520,  m.  en  1588,  voyagea  en  Italie  et  en 
Afrique,  en  exerçant  la  médecine.  H  débitait  des  remèi'.es 
arcanes,  dont  l'un,  le  baume  auquel  son  nom  est  resté 
attaché,  a  joui  d'une  grando  réputation.  11  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  reproduits  plusieurs  fois,  quoi- 
qu'ils aient  peu  de  valeur.  D— o. 
-  fiokavakti  (  Valentin) ,  compositeur  de  musique,  né  à 
Rome  en  1767,  m.  en  1837,  élève  de  Sala,  maître  de  la 
chapelle  de  S-  Pierre  du  Vatican,  excella  dans  le  genre 
bouffe.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  /«  Cantatrict  villane,  et 
/  Virtumi  amtfulunti,  où  règne  une  gaieté  franche  et  natu- 
relle. Parmi  ses  œuvres  de  musique  d'église,  on  estime  sur- 
tout un  Miserere  à  3  voix. 

FIORD ,  terminaison  danoise  et  suédoise,  signifie  détrait, 
bras  de  mer. 

FIORENTINO.  V.  GlOTAKNl. 

FIORENZO.  V.  Flobent  (Saiht-). 

FIORENZUOLA.  V.  Firenzuola. 

FIR  AN  DO,  en  chinois  Phing-hou,  t.  du  Japon,  dans 
l'Ile  de  son  nom.  Les  Hollandais  y  possédèrent  un  comptoir 
de  lt>09  à  1640.  I/es  Portugais,  qui  en  ont  été  chassés,  y 
avaient  converti  1,500,000  Japonais.  —  L'ile  de  Firando, 
près  de  la  côte  S.  de  Ximo,  par  33»  30'  lat.  N.,  et  127» 
long.  E.,  a  40  kil.  sur  22. 

FIR0AUCY.  V.  Fehdouct. 

FIRENZE,  nom  de  Florence  en  italien. 

FIRENZt'OLA  (Agnolo),  littérateur  florentin,  né  en 
1493 ,  m.  vers  1518 ,  étudia  à  Pérouse,  où  il  se  lia  avec 
PAritin.  Il  fut  d'abord  avocat,  pois  entr»  che*  les  reli- 
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rîeux  de  Valloinbrcuse,  et  fut  pourvu  des  abbayes  de  St<l- 
Maric-de-?polôtc  et  St-Sauveur-de-Vajano.  On  a  de  lui  : 
des  poésies  bernesques;  deux  comédie»;  une  traduction  de 
Y  Ane  d'or  d'Apulée;  le*  Discourt  des  animaux,  imités  des 
fables  orientale*,  et  trad.  en  franç.  par  Gabriel  Cottier, 
1556  ;  huit  Nouvelles,  dans  le  genre  de  celles  de  Boceace, 
remarquables  par  l'originalité  de  l'invention  et  la  pureté 
du  stvle,  etc.  Ses  œuvre*  ont  été  publiées  à  Florence,  1763, 
3  vol",  in-8». 

kiuenzuoI/A  ou  Fiohknzuola ,  Florenii  i ,  v.  du  rov. 
d'ital.e,  à  21  kil.  S.-E.  de  Plaisance,  sur  le  Lardi;  0,132 
hab.  Patrie  du  cardinal  Alberoni. 

FIUMA  AUGUSTA.nom.  anc.  d'EciJA. 

F1RMAN  (mot  persan),  ordre  émané  de  la  Sublime 
Porte  ou  de  toute  autre  cour  musulmane.  Les  firmaus 
donnés  par  le  Grand- Seigneur  sont  ordinairement  revêtus 
de  sa  signature  autographe,  appelée  Muitti-durif  (écriture 
noble  ),  et  portent  en  téte  le  cachet  composé  de*  noms  et 
des  titres  du  souverain.  C'est  surtout  pour  les  firmans  con- 
cernant les  provinces  que  la  formalité  du  cachet  est  néces- 
aaire  ;  quant  aux  arrêtés  relatifs  à  l'administration  inté- 
rieure de  la  capitale,  la  signature  d'un  ministre  ou  d'un 
membre  du  divan  suffît.  Ou  appelle  aussi  (irman  l'autorisa- 
tion écrite,  accordée  à  des  marchands  européens,  de  se 
livrer  an  commerce  daus  les  contrées  de  l'Orient.  On  doit 
recevoir  les  firmans  à  genoux ,  et  les  baiser  avant  de  les 
ouvrir.  D. 

FI RMI AN  (Charles -Joseph,  comte  de),  né  en  1716  a 
)eutsehmeti  (Tyrol),  m.  en  1782,  administrateur  de  la 
^ombardie  autrichieune  depuis  1759,  se  fit  aimer  par  sa 
,  ustioe  et  son  zélé  pour  la  prospérité  publique;  forma  uue 
liblioth.  de  plus  do  10,000  vol.,  et  un  cabinet  de  tableaux, 
de  médailles  et  de  gravures;  érigea  les  chaires  de  sciences 
et  d'arts  à  l'université  de  Pavie,  et  enrichit  cette  célèbre 
école  d'une  bibliothèque,  d'un  jardin  botanique,  d'un  labo- 
ratoire de  chimie,  et  de  cabinets  de  physique,  d'histoire 
naturelle  et  d'anatomie.  Il  fut  le  protecteur  et  l'ami  de 
Becearia.  B. 

F1KMICUS  MATERNUS  (Julius),  auteur  latin  chrétien 
du  iv«  siècle,  a  écrit  un  Traité  des  erreur*  de*  religions  pro- 
fane», publié  d'ordinaire  avec  Minutais  Félix.  Une  édition 
séparée  «  été  donnée  par  Fr.  Miinter,  Copenhague,  1827, 
ln-8».  Quelques-uns  lui  attribuent  8  liv.  sur  V Astronomie , 
impr.  par  AldeManuce  en  1501.  V.  Hertz ,  Dit»,  dt  J.  Fir- 
mico  Materna,  Copenhague,  1817,  in-8». 

FIRM1N  (Saint),  l'r  évéque  d'Amiens, né  à  Pampelune, 
prêcha  le  christianisme  à  Beauvais  et  à  Amiens,  et  fut 
martvrisé  en  287.  Fête, le  25  septembre.  —  Evéque  d'Usés, 
petu-hls  du  préfet  des  Gaules  lonancc  Ferréol ,  né  en  509, 
ta.  en  553,  assista  au  concile  d'Orléans  en  511,  et  au  2«  con- 
cile de  Pari*  en  551. 

FIUMIN  -EX  -  VAI.QODËMARD  fSAIXT-),  dl.-l.  de  Cant. 

(H"»- Alpes) ,  arr.  et  à  30  kil.  N.  de  Gap,  près  de  la  Sc- 
■vraysse;  '367  hab.  Dominé  par  les  ruines  d'un  anc.  châ- 
teau. Source  minérale  froide.  Minerai  de  plomb. 

FIUM1NY,  bourg  (  Loire  ),  arr.  et  à  12  kil.  S.-O.  de 
Si-Etienne; 6,407  hab.  Exploit,  de  houille;  fabr.  d'acier, 
clouterie,  verrerie,  rubanneric. 

FHîMONT.  V.  Euobwoutij. 

FI  K  MU  M  ou  F1RMIUM  ,  anc.  v.  d'Iulie  (Pioenum); 
aaj.  Ferma. 

FI  RM  US  (Marcns),  né  à  Sélcucie  t  Syrie),  possédait  en 
Eg»plc  d'immenses  biens,  fruit  de  son  commerce  avec  les 
Arabes,  les  Ethiopiens  et  les  Indiens.  Il  était  d'un  aspect 
si  farouche,  qu'on  l'appelait  /«  Cyclope.  Pour  venger  la  reine 
Zénohie,  son  amie ,  vaincue  par  Aurélien  ,  il  se  fit  procla- 
mer Autruste  à  Alexandrie.  L'empereur  marcha  contre  lui , 
le  prit  et  le  mit  en  croix,  273.  0. 

firmes  le  More,  seigneur  puissant  de  la  Mauritanie, 
se  révolta  en  Afrique,  sous  Valentinien  1",  370,  entraîna 
l'armée,  et  s'empara  de  Césarée.  Vaincu  par  Théodose,  il 
se  révolta  une  2e  fois  ^  mais,  abandonné  par  tous  les  siens, 
il  s'étrangla  pour  ne  }.as  tomber  au  pouvoir  des  Romains, 
372.  O. 

FIROUZ  ou  FEROSËS,  6*  roi  sassnnide  de  la  Perse, 
457-1H8  ,  fils  de  Yezdcgcrd  II ,  enleva  le  tiôuc  a  son  frère 
atué  Honnouz,  qu'il  fit  mourir.  Il  périt  lui-même  dans  une 
bataille,  après  un  règne  désolé  par  la  famine  et  la  peste. 

FiRorz.  V.  Pacoui  s. 

FIROUZABAD  ou  DJ1IIOUR,  v.  de  Perse  (FarsisUiC, 
À  101  kil.  S.  do  Svhiraz,  par  28°  39'  lat.  N.,  et  50°  W 
long.  E.  ;  2,000  hab.  Eau  do  rose  renommée  ;  coton , 
chevaux  de  prix.  On  y  remarque  un  aqueduc,  un  obélisque 
de  50  mèt.  de  hauteur,  un  anc.  temple  guébre ,  et  un  pa- 
lais, restes  de  l'antique  Firouz-Schah,  ville  importante,  qui 
devait  sou  nom  à  Firoux. 


FIS 

FIRTH.  F.  Frith. 

FISC,  Fucus,  trésor  particulier  do  l'empereur  chez  les  anc. 
Romains.  On  le  distinguait  de  VAZrarium,  qui  était  le  trésor 
de  l'Etat;  mais  le  prince  disposait  arbitrairement  de  l'un 
et  de  l'autre  :  il  y  avait  seulement  cette  différence,  que  les 
autres  pouvoirs  ne  pouvaient  assigner  des  dépenses  publi- 
ques que  sur  YJErarium.  Les  biens  enlevés  aux  citoyens 
par  décision  de  l'empereur  ou  par  arrêta  judiciaires  allaient 
au  fisc;  voilà  pourquoi  its  étaient  dits  confisquée.  Fisc  ve- 
nait de  fucus,  panier,  parce  que  les  Romains  mettaient 
habituellement  les  sommes  un  peu  considérables  dans  de 
grands  paniers  d'osier. 

use,  nom  donné,  sous  les  Carlovingiens,  à  une  propriété 
territoriale  d'une  seule  teneur,  ou  composée  de  plusieurs 
fonds,  mais  appartenant  à  un  seul  propriétaire,  et  sou- 
mise a  une  même  administration.  Le  domaine  royal  était 
surtout  un  fisc.  Le  fisc  est  auj.  le  trésor  de  l'Etat.  C.  D — T. 

FISCAL  ou  PROCUREUR  FISCAL,  magistrat  qui,  dans 
l'anc.  mouarchie,  remplissait  les  fonctions  du  ministère 
public  prés  des  tribunaux  inférieurs  ou  des  justices  sei- 
gneuriales. Le  même  titre,  avec  les  mêmes  attributions, 
existe  encore  dans  certains  Etats  allemands  et  eu  Espagne. 

F1SCALINS,  hommes  et  femmes  libres  on  serfs  attachés 
au  service  du  roi  pendant  la  féodalité.  Les  1ers  étaient 
appelés  hommes  du  roi,  les  autres  serfs  du  fisc.  Les  uns  et  les 
autres  remplissaient  des  fonctions  serviles  dans  les  maison* 
royales.  Les  fiscalins  se  recrutaient  à  peu  près  comme  les 
esclaves,  par  la  naissance,  l'achat,  ou  la  confiscation. 

FISCUART.  V.  Mkstzkb. 

FISCHER  (Jean- Bernard),  arehitecto,  né  a  Vienne  ven 
1650,  m.  en  1724,  a  construit  le  palais  de  Schœnbruun. 
plusieurs  beaux  édifices  de  sa  ville  natale,  entre  autres 
l'hôtel  de  la  chancellerie  de  Bohême ,  le  palais  du  prince 
Eugène  ,  celui  du  prince  Trantzen,  les  écuries  impériales, 
les  églises  de  St-Charles-Borromée  et  de  S'-Barthétemy,  et 
écrit  un  Essai  d'une  architecture  historique,  ou  Recueil  de  bâti- 
ment* aniique*...,  Vienne,  1721,  in-fol.,  et  93  pl.  —  Son  fils, 
Emmanuel,  m.  en  1738,  appliquâtes  pompes  à  feu  à  l'ex- 
ploitation des  mines  de  Kremnitt  et  do  Schemnitz ,  et  in- 
venta la  machine  hydraulique  qui  fait  jouer  les  eaux  dans 
les  jardins  du  prince  de  Schwarzenibcrg. 

fischkr  (Jean -Chrétien ) ,  philologue,  né  en  1712  à 
Schlehen  (  Altenbourg),  m.  en  1793,  professeur  à  l'univer- 
sité d'iéna  en  1740 ,  puis  libraire ,  a  traduit  en  allemand 
les  Lettres  de  Julie  Catesby  parMn*  Riccoboni,  les  LtUres  de 
Boliugbroke,  et  donné,  en  1751 ,  la  6e  édit.  de  Ylnlrodttclia 
in  twtitiam  rti  lillerariœ  de  B.-G.  Struvius. 

FlSCREK  (Jean-Frédéric),  philologue,  né  à  Coltourg  en 
1726,  m.  eu  1799,  étudia  à  Leipzig,  y  devint  co-recteur  de 
l'école  St-Thomas  en  1751,  et  professeur  de  telles-lettre*  à 
l'Université  en  1762.  On  estime  ses  Remarques  sur  la  gram- 
maire grecque  de  Wcller,  1748  et  1798,  précieuses  par  l'aboo- 
danee  des  exemples  qu'il  y  a  rassemblés  ;  ses  éditions  <te 
Leiiques  de  Mœris  et  do  Timée;  ses  édit.  de  Théophrastt, 
1763;  d'Eschine  le  Socratique,  1788;  de  Paléphate,  1789; 
d'Anacréon,  1793;  et  de  plusieurs  dialogues  de  Platon. 

fischkr  (Frédéric-Christophe-Jonathan),  jurisconsulte 
et  publiciste,  né  a  Stuttgard  en  1750,  m.  en  1797,  profes- 
seur de  droit  à  l'université  de  Halle,  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  De  primd  eiptditione  Attila  in  Gallias,  Leips., 
17B0-92,  2  part.  in-l°;  Novistima  scriptorum  ac  monumen 
torum  rerum  Germanicurum  collectio,  Halle,  1781-82,  2  part, 
in  4°;  Littérature  du  droit  Germanise,  Leips.,  1782,  in-80, 
en  allem.;  Histoire  du  commerce,  de  la  nati'jation,  des  arts  <l 
manufactures,  agriculture,  police,  monnaies,  etc.,  et  du  luxe  dt 
V Allemagne,  Hanovre,  1785-92,  4  part,  iu-8»;  Histoire  dt 
Frédéric  II,  Halle,  1787, 2  vol.  in-8»,  assez  médiocre. 

fisciiek  (  J.-Charles) ,  mathématicien,  né  eu  1760  a 
Atstanlt  (Saxe-Weimar) ,  m.  en  1833  ,  professeur  à  léua, 
Dortmund  et  Grcifswalde,  a  composé  des  ouvrages  élé- 
mentaires, très-populaires  en  Allemagne;  ses  EU  menu  de 
physùfue,  Iéna,  1797,  ont  été  trad.  en  franç.  par  M.  Biot. 

FJSCHINGEN,  vgc  de  Suisse  (Thurgovie),  à  14  kil. 
S.-E.  de  Frauenfcld,  sur  la  Murg  et  au  pied  de  l'Hœmli; 
4"5  hab.  catholiques.  Son  antique  abbaye  de  bénédictins 
pos>éde  une  bibliothèque  ,  et  le  tombeau  de  S"  Idda. 

FlSHER  (Jean),  théologien  anglais,  né  à  Bcverloy 
(York)  vers  1 155,  m.  eu  1535,  devint  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Cambridge  et  évêque  de  Rochester.  Il  s'opposa 
avec  courage  au  divorce  de  Henri  VUI  avec  Catherine 
d'Aragon  ,  et  fut  emprisonné.  Quand  le  roi  se  sépara  de 
l'église  romaine,  il  refusa  de  reconnaître  sa  suprématie 
spirituelle,  rut  condamné  h  mort,  et  décapité,  au  moment 
où  le  pape  Paul  III  lui  envoyait  le  chapeau  de  cardinal. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  où  il  défend  le  catholicisme 
wntre  Luther  et  Œcolampade ,  des  sermons ,  des  para- 
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phrases  des  psaumes,  etc.  Ses  œuvres  oot  été  recueillies  à 
Wurtcbourg,  1597,  in-fol.  C.  P. 

FISIIGUARD,  v.  d'Angleterre  (Galles),  comté  et  à 
31  kil.  N.  de  Pembroke,  sur  le  canal  S^-George;  2,000  hab. 
Petit  port  de  pèche;  construction  de  navires. 

FlSKERN-teS,  colonie  danoise  dans  le  Groenland  occi- 
dental-, 1,000  hab.  Pèche  de  phoques.  Fondée  par  des 
frères  Moraves  en  1754. 

FISKH1LL,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  l'Hud- 
son  ;  1 1,000  hab.  Industrie  et  commerce  actifs. 

FISMES ,  Fine*  Remorum ,  ch.-l.  de  cant.  (Marne) ,  arr. 
et  à  28  kil.  O.  de  Reims,  au  confl.  de  l'Ardre  et  de  la 
Vcsle;  2,523  hab.  Il  s'y  tint  deux  conciles  provinciaux, 
en  881  et  935.  Préparation  de  liqueur  dite  vin  de  Fumes, 
pour  colorer  les  vins  de  Champagne  roses.  Coinm.  de  cuirs 
et  de  chanvre  ;  briqueteries ,  poterie.  Ane.  remparts.  Pa- 
trie de  Velly  et  d'Adrienne  Lecouvrenr. 

FITERO,  v.  d'Espagne  (Navarre),  4  24_kil.  O.-S.-O.  de 
Tudcln,  près  de  la  rive  g.  de  l'Alhama;  2,700  hab.  Sources 
thermales;  établissement  de  bains.  Abbaye  royale,  avec 
bibliothèque.  Fabr.  d'une  espèce  de  chaussures  dites  alpar- 
gatu. 

FIITO-DI-CECINA.  V.  Cecisa. 
FITTRE,  Nuba  palus,  de  Ptolémée?  lac  du  Soudan 
central,  à  l'E.  du  lac  Tchad,  par  16»  long.  E.  et  13*  20» 
lat.  N.  Il  reçoit  4  l'E.  le  Batha  qui  arrose  l'Ouaday. 

FITZ-GF.RALD  (lord  Edward),  né  en  1703  près  de 
Dublin,  d'une  anc.  famille  d'Irlande  qui  possédait  les  titres 
«le  comte  de  Kildare  et  de  duc  de  Lciuster,  m.  en  1798, 
fit  la  guerre  d'Amérique,  resta  au  service  jusqu'en  1790, 
et  entra  au  parlement  d'Irlande.  Il  adopta  les  principes  de 
la  révolution  française,  se  rendit  4  Paris  en  1793,  et  épousa 
f  ne  personne  belle  et  spirituelle ,  élevée  avec  les  filles  du 
duc  d'Orléans  par  M»*  de  Genlis.  De  retour  en  Irlande,  il 
■voulut  affranchir  son  pays,  reçut  du  Directoire  quelques 
troupes,  échoua  dans  ses  tentatives  de  débarquement,  fut 
pris ,  condamné  a  mort  par  la  cour  du  banc  du  roi ,  et 
mourut  de  ses  blessures  avant  le  supplice.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Thomas  Moore,  Lond.,  1831,  2  vol.  in-«o.  g. 

FITZ-HERBERT  (  Anthony  ),  jurisconsulte  célèbre,  né 
4  Norbury  |  Derby),  m.  en  1538 ,  un  des  juges  des  Plaids 
communs",  a  laissé ,  entre  autres  ouvrages ,  un  Recueil  de 
dérivant  judiciaires ,  1577,  très-estimé  et  très-utile. 

FITZ- JAMES  (maiAon  de),  illustre  famille,  originaire 
d'Angleterre,  mais  française  depuis  le  maréchal  de  Ber- 
wick, fils  naturel  de  Jacques  11.  Parmi  ses  membres  on 
distingue  :  François  de  Fitz-Jatues,  2«  fils  de  Berwick, 
né  en  1709  4  Saint-Germain-en-Laye,  abbé  de  S*-Victor  en 
1727,  évêque  de  Soissotis  en  1739,  m.  en  1761,  auteur 
d'une  Instruction  pastorale  contre  le  P.  Berruutr;  ses  Œuvres 
poiihumes  ont  été  publiées  en  1769,  2  vol.  in-12;  — Charles, 
duc  de  Fitz-James ,  3«  fils  de  Berwick,  né  en  1712,  m.  en 
1787,  pair  et  maréchal  de  France,  lieutenant  général  du 
Limousin;  —  Edouard,  duc  de  Fitz- James,  petit-fils  de 
Charles,  né  a  Versailles  en  1776,  m.  en  1838,  pair  de 
l' rance  sous  la  Restauration ,  démissionnaire  en  1832 , 
député  de  Toulouse  en  1834  et  1837,  orateur  distingué  du 
Parti  légitimiste. 

ÏTTZ-.ÎAME9,  vge  (Oise),  arr.  et  à  3  kil.  N.-E.  dcCler- 
mont;  938  lib.  Ce  village,  dont  l'anc.  nom  est  Warti,  fut 
éri^é  en  seigneurie,  puis  en  duché-pairie,  1710,  en  faveur 
du  duc  de  Berwick ,  fils  naturel  de  Jacques  II ,  dont  il  prit 
le  nom  de  famille. 

F1UME,  en  allem.  Sankt-Veit-am-Flaum ,  en  croate  Reka 
ou  Rif;a,  en  latin  F  lumen  Sancti  Viti,  v.  des  Etats  autrichiens 
\Croatie-Esclavonic),  ch.-l.  de  cercle  ;  port  franc  à  l'em- 
bouchure de  la  Fiumera  dans  le  golfe  de  Quamero,  à  l'ex- 
trémité N.-E.  de  l'Adriatique ,  et  à  60  kil.  E  -S.-E.  de 
Trieste,  par  45°  19'  39"  lat.  N.,  et  12°  13' 49"  long.  E.; 
12,000  hab.  Evèehé;  cour  d'appel;  tribunaux;  gymnase; 
bibliothèque  ;  lazaret.  Commerce  important  tic  grains  avec 
1  Angleterre,  de  tabac  avec  la  France,  et  de  denrées  di- 
ver8*a  avec  l'Italie  et  l'Afrique.  Fabr.  de  liqueurs,  patca 
d  Italie ,  etc.  Entrepôt  de  sel.  —  Manufactures  de  draps, 
wues,  tal.nrs,;  distilleries,  corderies,  etc. 

FIUMEFREDDO,  v.  du  rov.  d'Italie  (province  de  Co- 
*Çti»\  à  14  kil.  S.  de  Paoln.  et  prés  de  la  mer  Tvrrhé- 
nienne;  Ô.44Ô  hab. 

FIUMICINO,  petit  port  de  pêche  (Etats  de  l'Eglise),  4 
«  embouchure  du  Tibre  (bras  septentrional),  et  à  25  kiL 
s«-0.  de  Rome. 

F1VES,  vge  (Nord),  arr.  et  4  2  kil.  E.  de  Lille;  4,817 
jwb.  Fabr.  de  céruse,  noir  animal,  colle  forte;  sucre  de 
wtteraves. 

*'1ZES  (Antoine),  médecin,  né  à  Montpellier  en  1690, 
'  eu  1765,  alla  suivre  à  Paris  Ivb  leçons  de  Duverney  et 


de  Jussieu.  En*  1737 ,  il  concourut  avec  Ferrcin  pour  une 
chaire  vacante  à  la  faculté  de  Montpellier,  et  fut  nommé 
quoique  les  juges  eussent  désigné  son  rival.  Dans  son  en- 
seignement, il  sacrifia  trop  4  des  théories  fondées  sur  uu 
mélange  d'idées  physiques  et  mathématiques;  mais  il  fut 
un  praticien  d'une  habileté  si  reconnue,  qu'il  fut  désigné 
pour  être  chirurgien  du  duc  d'Orléans  vers  1763.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  physiologie  et  de  médecine , 
entre  autres  des  traités  De  cala'raclA,  Montpellier,  1731 , 
in-4» ,  et  De  febribus ,  Montpellier,  1749,  in-12.     D — o. 

FLACCUS.  V.  Hobace,  Valeiuus,  et  Verbjus. 

FLACIUS  (Mathias) ,  théologien  ,  né  en  1520  a  Albone 
(Illyrie),  m.  en  1575,  embrassa  la  Kéformation,  et,  après 
avoir  étudié  sous  Luther  et  Mélanchthou ,  enseigna  lui- 
même  l'hébreu  4  Wittemberg,  1514,  et  la  théologie  4 
léna,  1557.  Il  est  un  des  auteurs  de  l'histoire  ecclésiastique 
appelée  les  Centuries  de  Mandebourg,  parce  qu'elle  fut  com- 
mencée dans  cette  ville.  V.  Centuries. 

FLADS TRAND.  V.  Fredbrikbhavn. 

FLAGELLANTS,  nom  donné,  vers  le  milieu  du  xiu*  siè- 
cle, 4  certains  pénitents,  hommes  et  femmes ,  de  tout  rang 
et  de  tout  Age,  qui  parcouraient  les  villes  et  les  campagnes, 
les  épaules  nues,  armés  de  fouets,  dont  ils  se  frappaient 
jusqu'au  sang  pour  expier  leurs  péchés,  en  chantant  des 
cantiques.  Ils  s  appelaient  eux-mêmes  les  dévot»,  leur  supé- 
rieur prenait  le  titre  de  général  de  la  dévotion,  et  une  flagel- 
lation publique  se  nommait  une  dévotion.  Ils  portaient  une 
sorte  de  manteau  blanc  (d'où  leur  nom  de  blancs-battus) , 
avec  une  croix  rouge  devant  et  derrière ,  avaient  la  tête 
couverte  d'un  chaperon  également  décoré  d'une  croix,  et 
marchaient  en  procession  précédés  d'une  bannière  st;r 
laquelle  était  aussi  une  croix  rouge  ;  de  là  leur  nom  do 
Frères  de  la  croix.  La  crédulité  publique  leur  attribuait  le 
don  de  chasser  les  démons,  de  remettre  les  péchés,  do 
faire  des  guérisous  miraculeuses.  Vers  1260,  un  dominicai;i 
de  Pérouse,  Rainier,  crut  faire  cesser  les  querelles  des 
Guelfes  et  des  Gibelins  en  Italie  par  la  formation  d'une 
secte  do  flagellants,  dont  les  pénitences  apaiseraient  la 
colère  de  Dieu.  Cette  secte  se  répandit  bientôt  en  Souabe, 
en  Lorraine,  en  Alsace,  en  Flandre,  et  dans  le  midi  do  li 
France.  Le  clergé  et  les  princes  s'alarmèrent  d'une  dévo- 
tion si  peu  conforme  4  l'ancienne  discipline,  et  d'enseigne- 
ments qui  mettaient  en  péril  toute  autorité  :  car  les  sectaires 
prêchaient  que  le  sang  versé  dans  les  flagellations  était 
mêlé  à  celui  de  J.-C;  que  les  flagellations,  toutes  volon- 
taires ,  étaient  préférables  au  martyre  ;  ils  niaient  mémo 
la  présence  réelle,  la  nécessité  de  la  confession,  l'existence 
du  purgatoire,  la  vertu  du  jeûne,  de  l'eau  bénite,  du  culte 
rendu  aux  saints,  etc.  De  plus,  ils  excitèrent  des  séditions, 
des  pillages,  des  meurtres ,  et  se  portèrent  4  toutes  sortes 
d'excès  et  de  débauches.  Poursuivis  par  les  armes  spiri- 
tuelles et  temporelles,  ils  disparurent  presque  entièrement 
vers  le  commencement  du  xiv*  siècle.  Mais ,  en  1318 ,  la 
Peste  Noire  (  V.  ce  mot)  ranima  leur  fanatisme.  Le  pape  Clé- 
ment VI  lança  contre  eux,  en  1349,  une  bulle  de  proscrip- 
tion; un  demi-siècle  après,  les  docteurs  de  la  Sorbonne  , 
et  particulièrement  Gerson ,  frappèrent  de  leurs  censures 
de  nouvelles  bandes  de  flagellants.  Ces  sectaires  avaient 
été  comprimés  par  les  puissances  séculières  et  ecclésias- 
tique*, quand  le  roi  de  France ,  Henri  111 .  s'enrôla  parmi 
eux  avec  toute  sa  cour  eu  1574.  On  vit  alors  trois  sorte* 
de  flagellants  :  les  blancs,  qui  étaient  ceux  du  roi  ;  les 
noirs,  ceux  do  la  reine  mère;  et  les  bleus ,  ceux  du  cardi- 
nal d'Armagnac.  Au  siècle  dernier,  on  trouvait  encore  des 
flagellants  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie.  V.  J.  Boi- 
leau,  Hitloria  Fla^ellantium ,  Paris  ,  1700,  in-12,  trad.  en 
frauç.  par  l'abbé  G  rouet ,  Amst. ,  1701  et  1732,  in-12; 
Tbiors,  Critique  de  lltitloire  des  FlagtlUnts,  Paris,  1703, 
in-12;  le  P.  Du  Cerceau.  Lettre  sur  I  hisloire  des  Flajellanis, 
1700,  in-12.  Ji. 

FLAGELLATION.  V.  Fouet  (Peine  du). 

FLAHAUT  (M™  de).  V.  Souza. 

FLAMAND  (François).  V.  Duqueskot. 

FLAM BERGE ,  nom  de  la  grosse  épée  du  chevalier 
Renaud  de  Montauhan  ,  l'un  des  quatre  fils  Avmon. 

FLAMBOROUGH-HEAD ,  cap  d'Angleterre,  sur  la 
côte  E.  du  comté  d'York,  et  près  d'un  vge  de  son  nom; 
par  54»  7'  lat.  N.,  et  2»  25'  14"  long.  O.;  très-élevé  et 
formé  de  rochers  escarpés  ;  il  est  dominé  depuis  1806  par 
on  phare,  qui  s'élève  à  83  mètres  au  dessus  du  niveau  ce 

FLAMEL  (Nicolas),  né  à  Pontoise  dans  la  2»  moitié 
du  xiv«  siècle,  m.  en  1413.  Ecrivain-juré  de  l'université 
de  Paris ,  il  tenait  son  échoppe  près  l'église  S»-Jacqnes-la- 
Boucheric,  et  vivait  avec  sa  feuunw  Peruelle,  m.  en  1397,  du 
produit  de  cette  profession  modeste.  Le  hasard  lui  fit  ache- 
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ter  lo  livre  A' Abraham  Juif,  qu'il  passa  24  on»  à  déchiffrer, 

et  qui  lui  livra  enfin  le  prétendu  secret  de  In  transmuta- 
tion des  métaux  et  de  la  vie  universelle.  Dès  lors,  il  acquit 
une  immense  fortune,  fond»  14  hospice»,  bâtit  27  cha- 
pelles, ei  duta  7  églises.  Puis  il  aurait  fait,  ainsi  que  «a 
femme,  semblant  de  mourir,  et,  devenus  immortels ,  il»  se 
seraient  réfugiés  dans  le»  Indes,  où  des  voyageurs  les  au- 
raient vus  dans  le  siècle  dernier  (l\  Lucas,  1714).  Cette 
histoire  fantastique  parait  avoir  été  faite  pour  charmer  la 
folie  du  roi  Charles  VI.  La  source  des  richesses  de  Flamcl 
se  trouve  dans  les  rapports  qu'il  entretenait  avec  les  Juifs 
très-persét  utés  alors,  et  dont  un  grand  nombre  mouraient 
dan*  l'exil.  Dépositaire  de  ce  qui  leur  appartenait,  il  avait 
ainsi  sous  la  main  la  pierre  philosophale  et  le  secret  du 
grand  œuvre;  et  l'histoire  du  livre  d'or  d'Abraham  Juif 
n'est  sans  doute  qu'une  allégorie  qui  rappelle  l'origine  de  i 
M  fortune.  On  lui  attribue  le  Désir  dttiré  ,  la  Musique  chi-  I 
inique,  etc.,  imprimés  dans  la  collection  Mangct.  Quant 
aux  commentaires  de  Zacharias,  ils  sont  chronologiquement 
apocryphes.  Knfin  ,  on  trouve  à  la  Bildioth.  impériale  un  I 
manuscrit  (n°  1912  du  fonds  de  Si-Germain) ,  qui  paraît 
authentique.  V.  l'abbé  Villain ,  Histoire  critique  d$  Flamel 
et  de  l'ernrtle ,  Paris,  1061 ,  in-12.  G— b. 

FLAMINLS,  ministres  particuliers  d'une  divinité  chez 
les  anc.  Romains  :  on  les  distinguait  en  (laminet  majture  et 
ff'ivninet  minrurs.  Il  y  en  avait  3  des  premiers  :  le  fltmïne 
Vint  pour  Jupiter,  le  llimine  Mtrlinl  pour  Mars  ,  et  le  (la- 
mine Quirinnl  pour  Quirinus  ou  Romulus.  Numa,  qui  fut 
le  créateur  des  flammes,  institua  ces  trois.  Le  nombre  des 
flairtines  mineurs  était  illimité  ,  et  depuis  César,  quand  on 
divinisa  les  empereurs,  chaque  dieu  nouveau  eut  son 
ou  ses  n'animes.  Les  flumincs  majeurs  étaient  nommés  par 
le  collège  même  ;  le  peuple,  assemblé  par  curies,  élisait 
les  mineurs.  Les  uns  et  les  autres  avaient  ponr  costume 
une  toge  prétexte,  pour  coiffure  un  casque  surmonté  d'un 
petit  cone  altougé  qui  lui  valait  le  nom  d'apex.  En  été, 
cette  coiffure  étant  trop  lourde,  ils  se  ceignaient  la  tête 
d'un  ruban  de  fil ,  (ilum  ,  d'où  l'on  a  fait  fUamine  ,  et  par 
abréviation  (lamine,  C.  D — T. 

1-t.AMiNE  Di  al.  (Inmen  Dialis;  il  était  le  l"  des  flaminca» 
Originairement  le  roi  faisait  la  plupart  des  sacrifiées  ;  mais 
Numa,  prévoyant  que  la  plupart  de  ses  successeurs  ne  pour- 
rnient  pas  s'acquitter  des  fonctions  sacerdotales,  imagina 
de  créer  un  prêtre  pour  les  remplacer  en  leur  absence  :  il 
institua  le  tlamine  Dial,  et  lui  interdit  de  jamais  passer 
une  seule  nuit  hors  de  Kome.  Afin  d'assurer  sa  présence 
perpétuelle  dans  la  ville  ,  il  lui  imposa ,  dans  sa  conduite 
privée  ,  une  foule  d'autres  interdictions,  comme  de  n'aller 
jamais  à  cheval ,  de  ne  solliciter  ni  n'accepter  aucune 
magistrature  autre  que  celles  qui  se  remplissent  dans  la 
ville ,  etc.  En  revanche ,  il  jouissait  de  grands  honneurs  , 
habitait  une  maison  publique  dite  la  (liminie,  allait  de  pair 
avec  les  consuls ,  avait  un  licteur,  le  droit  de  la  chaise 
curule,  et  celui  d'entrer  au  sénat.  Dans  un  festin  ,  il  occu- 
pait la  première  place  après  le  roi  des  sacrifices.  Sous 
Auguste,  le  flamme  Dial  fut  un  peu  moins  esclave  ;  il  pou- 
vait s'absenter  de  Kome  deux  nuits  de  suite ,  pourvu  que 
ce  no  fût  ni  un  jour  de  sacrifice  public,  ni  plus  de  deux 
lois  par  an  ;  et  même  avec  la  permission  du  grand  pontife, 
il  pouvait  faire  une  plus  longue  absence. 

rr.AMiVEs  maiitial  et  o,cntiNAL.  L'un  et  l'autre  de-  j 
vaient  originairement  résider  à  Kome  et  faire  des  sacrifices  | 
quotidiens;  mais  depuis  le  temps  des  empereurs  ils  purent 
voyager  hors  de  l'Italie.  C.  D— v. 

FLAMIME,  Flaminia,  une  des  7  prov.  du  diocèse  d'Ita- 
lie sous  l'empire  romain ,  eutre  l'Adriatique  à  l'E. ,  la  Vé- 
nétie  au  N.,  l'Emilie  à  10.,  et  1a  Valérie  au  S.  Ch.-I., 
Barenne.  C'est  auj.  partie  des  provinces  de  Bologne  et  de 
Forli,  et  de  celles  de  Fcrrare  et  de  Ravunue,  dans  le  , 
royaume  d'Italie. 
1LAM1MI  NNi:  iVoie).  F.  Voiks  komaim  s. 

FLAMIXIN'US  (Titus-Qalnctius) ,  consul  à  Rome  en 
197  av.  J.-C,  puis  proconsul,  habile  et  rusé,  dirigea 
contre  le  roi  Philippe  la  seconde  guerre  de  Macédoine, 
détacha  de  lui  la  plupart  des  Grecs ,  le  battit  à  Cynoseé- 

f>hales  en  The^aHe,  où  se  montra  la  supériorité  de  la 
cgïo!)  sur  la  phalange ,  lui  enleva  par  un  traité  presque 
tons  ses  vaisseaux,  lui  imposa  un  tribut,  fit  licencier  son 
armée,  emmena  son  fils  Démétrius  connue  otage,  dé  lara 
libres,  en  196,  à  la  grande  joie  des  Grecs  assembler  dans 
l'i.  l'une  p.nir  les  jeux  ,  les  villes  et  le*  peuples  soumis  à  la 
Macé-.toiiie,  diminua  de  même  la  puissance  du  tyran  Nabis, 
tucce-seur  de  Machanidas  à  Sparte ,  en  lui  filant  Argus 
et  G\ tlûinn  ,  194,  et  laissa  la  Grèce  de  toutes  parts  divi- 
sée. Sun  triomphe  à  Rome  dura  trois  jour* ,  et  fut  orné  des 
flla  des  deux  prince*,  vaincus.  Le  même  Flaiaiiiiuus,  chargé, 


en  184,  de  poursuivre  Annibal  jusqu'à  la  cour  de  Prustns, 
roi  de  Bithynie ,  réussit  encore  dans  cette  triste  mis- 
sion. V.  Sa  Vie  par  Plutarque.  A.  G. 

FLAMJNIO  (Marc- Antoine) ,  poëte  latin  moderne,  né 
à  Seravalle  en  149U  ,  m.  en  1550 ,  mena  une  vie  heureuse 
et  paisible ,  grâce  aux  bienfaits  de  Léon  X.  Ses  poésies , 
dont  la  meilleure  edit.  a  été  donnée  par  Mancurti,  Padoue, 
1743  ,  in -4°,  roulent  presque  toutes  sur  de*  sujets  sacrés, 
et  se  distinguent  par  la  douceur  et  l'élégance. 

FLAMINIQUE  DIALE ,  ftaminica  Diatù,  femme  du  fia- 
minc  Dial ,  assistant  son  mari  dans  ses  fonctions  sacrées. 
Elle  ne  pouvait  être  mariée  qu'une  fois,  portait  pour  cos- 
tume une  rien,  pour  coiffure  un  tututus  {  V.  cet  mois)  ,  et 
devait  filer  et  faire  les  habita  de  son  mari.       C.  D — v. 

FLAM1NIUS  NEPOS  (Cnitis)  ,  fut  d'abord  tribun  du 
peuple ,  et  proposa  lo  partage  des  terres  sénonaises ,  le 
long  des  frontières  des  Boiens ,  aflu  de  contenir  ces  bar- 
bares. Nommé  consul  en  223  av.  J.-C. ,  malgré  l'opposi- 
tion des  grands  que  sa  proposition  avait  soulevés  contre 
lui,  il  défit  les  Insubriens.  Censeur  en  221 ,  il  fit  construire 
la  voie  romaine  et  le  cirque  qui  portèrent  son  nom.  Consul 
de  nouveau  en  217  ,  il  perdit  contre  Annibal  la  bataille  du 
lac  Traairoène,  où  il  périt.  C'était  un  général  brave,  niai» 
présomptueux.  0. 
FLAMMA  (Calpnrnius).  V.  Calppkmus. 
FLA.MMLI  M  ,  voile  de  mariée  chez,  les  anc.  Romains, 
suivant  la  définition  ordinaire.  En  réalité,  c'était  une 
p>\lla  (  V.  ce  mot  ) ,  couleur  de  flamme  jaunâtre,  ramenée  sur 
le  haut  de  la  tête,  et  quelquefois  un  peu  sur  le  front,  mais 
jamais  jusqu'à  couvrir  le  visage.  C.  D. — y. 

FLAMSTEI  D  (Jean) ,  célèbre  astronome  anglais,  né  à 
Derby  en  1646,  m.  à  Londres  en  1719.  De  1668  à  1674, 
il  observa  dans  sa  ville  natale.  En  1669,  il  présenta  a  la 
Société  royale  de  Londres  des  éphémérides  pour  l'année 
suivante,  et,  en  1672,  publia  un  mémoire  sur  l'équation  do 
temps,  De  a-quatione  temporis  diatriba,  Londres,  in-4». 
Sans  abandonner  ses  étoiles  favorites,  il  entra  dans  le» 
ordres  en  1675;  un  an  auparavant,  il  avait  reçu  le  grade 
de  maître  és  arts  à  Cambridge.  Lorsque  Charles  II  fonda 
l'observatoire  do  Grcenwich  ,  ce  fut  Flmnsteed  qu'il  choi- 
sit pour  diriger  les  travaux  astronomiques,  1676.  Là. 
avec  un  instrument  très-imparfait ,  des  ressources  très- 
faibles  d'abord  (il  n'avait  qu'un  traitement  annuel  de 
100  liv.  sterl.l ,  il  continua  les  observations  qu'il  avait 
commencées.  En  16H4,  il  obtint  un  petit  bénéfice  qui 
améliora  son  sort ,  et  il  put  faire  construire  à  ses  frais , 
168B ,  un  grand  quart  de  cercle  mural ,  qui  lui  servit 
jusqu'à  sa  mort.  Malgré  lui ,  et  d'après  les  ordres  de  la 
re:ne  Anne,  les  résultats  de  ses  observations  furent  pu- 
bliés par  Halley  en  1712,  sous  le  titre  de  :  HUtoria  cale^iis, 
lib.  n.  Flamstecd  prépara  lui-même  une  nouvelle  édition 
qui  ne  parut  qu'après  sa  mort  :  HUtoria  cmlestis  britatmiev, 
Londres,  1725,3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  contient:  un  cata- 
logue de  2.H66  étoiles,  observées  dans  les  limites  d'erreur 
de  quelques  secondes;  des  observations  concernant  les 
planètes,  les  satellites  de  Jupiter,  etc.;  des  prolégo- 
mènes sur  l'histoire  de  l'astronomie.  Flamsteed  construisit, 
d'après  ses  propres  observations ,  un  Allai  cétette,  en  23 
cartes,  publié  eu  1729,  et  qui  a  servi  à  tous  les  astronomes 
dans  le  siècle  dernier.  Il  a  aussi  complété  les  tables  de  la 
lune  qu'Horroxes  avait  laissées  inachevées.  Y. ,  pour  les 
relations  de  Flamsteed  avec  Newton  ,  plusieurs  articles  de 
M.  Biot  dans  le  Journal  des  Satantt,  1K.Î6.  V. 

FLANATIQUE  (golfe)  .  Flanatims  sinus,  golfe  formé 
par  l'Adriatique,  entre  l'Istrie  et  l'îllyrie.  Auj.  Qjamero. 

FLANDRE,  en  flamand  Vlaandertn,  nom  donné  autre- 
fois à  tout  lo  pays  compris  entre  le  Bas-Escaut,  la  mer  du 
Nord,  l'Artois,  le  Hainaut  et  le  Brabant.  On  y  distinguait 
le  comté  de  Flandre,  la  Flandre  française  qui  en  fut  détachée 
en  1659, 16t»8et  1678,  et  la  r'tanrfr»  importa/*  ou  scigneuriede 
Flandre,  formée  du  comté  d'Alost  et  du  paysde  Waas.  C'est 
une  contrée  basse  et  sablonneuse,  d'un  climat  sain,  quoique 
humide,  et  d'une  rare  fertilité.  Avant  la  conquête  romaine, 
la  Flandre  était  habitée  par  les  Morins,  les  Nerviens,  les 
Asiatiques  elles  Méiiapiens.  Dans  la  guerre  des  Gaules, 
les  Nerviens  armèrent  contre  César  60,000  hommes,  et 
faillirent  exterminer  ses  légions.  Cette  partie  remuante  de 
la  Gaule  Belgique  se  souleva  avec  le  batave  Civilis,  6fJ  ap. 
J.-C.  Les  villes  s'élevèrent  peu  à  peu  sur  ce  sol  maréca- 
geux :  Cambrai,  Tournai,  Casse!,  Wcrwiek,  Hargnie9.  Es- 
taircs,  sont  mentionnées  dans  les  itinéraires  des  empereurs 
romains.  Sous  Maximien  et  Dioclélicn,  le  christianisme- 
s'introduisit  avec  Piat,  Chrysole,  lluchcr,  tous  trois  mar- 
tyrs. En  445,  Clodion,  chef  des  Francr.,  vainqueur  des  Ro- 
mains jusqu'à  l'Escaut,  prit  Tournai  et  Cambrai.  A  cette 
invasion  succédèrent,  en  449,  les  ravages  d'Attila.  Vain- 
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qoenr  de  Syagrius,  486,  Clovis  s'empara  du  pays,  qui,  bous 

m» descendant»,  fit  partie  du  roy.  deSoissons  ou  de  Neuslrie, 
et  qu'administrèrent  des  forestière  ou  grandi  veneurs.  Eu 
604,  on  vit  un  missionnaire  s'avancer  des  sources  de  l'Es-  j 
caut  à  son  embouchure,  ou  n'avait  pu  encore  s'asseoir  la  , 
foi  chrétienne  :  c'était  S1  Eloi.  En  écrivant  la  vie  de  ce 
saint,  S1  Oucn  cite  le  premier  le  nom  de  Flandre,  et  alors  i 
ee  nom  était  restreint  au  territoire  de  Bruges.  Charle- 
wagne  y  transporta  plusieurs  milliers  de  Saxons,  vers  795. 
En  843,  ce  territoire  fut  compris ,  en  vertu  du  traité  de 
Verdun,  dans  le  roy.  de  France.  En  853,  par  le  capitu- 
lairo  de  Servais,  la  Flandre  était  désignée  ,  sous  le  nom 
de  Courtraisis,  dans  le  mistalicum  d'ingelramue.  J. 

Flandre  (Comté  de),  partie  la  plus  importante  du 
pays  de  Flandre,  entre  les  embouchures  de  la  Swiu  et  de 
l'Estant  au  N.,  le  Brahant  et  le  Hainaut  a  l'E.,  la  Canche 
au  S.,  et  la  mer  du  Nord  à  l'O.;  cap.,  Gand.  D'après  les 
dialectes  qu'on  parlait  dans  ce  comté  ,  ou  distinguait  :  la 
Flandre  français!  (  V.  ci-aprés  )  ;  la  Flandre  welche  ou  ical- 
lone,  entre  la  Lys  au  N.  et  la  Flandre  française  au  S.  ;  et 
la  Flandre  allemande  ou  teutonique,  flamand*  ou  flamingante, 
ou  maritime,  entre  la  mer  du  Nord  au  N.-O.  et  la  Lys  au  . 
S.-E.  Sous  le  rapport  administratif,  il  formait  4  districts  : 
Gand,  Bruges,  ^  près  et  le  Pays  libre.  —  Le  comté  de 
Flandre  fut  érigé,  en  863,  en  faveur  de  Baudouin  1er  Bras- 
de-Fcr,  gendre  de  Charles  le  Chauve,  dont  la  famille  le 
posséda  jusqu'en  1119.  Les  comtes  de  cette  famille  furent: 
Baudouin  II  le  Chauve,  879  j  Arnoul  W  lo  Vieux  et  son 
fils  Baudouin  111 ,  91H  ;  Arnoul  II  le  Jeune,  965  ;  Bau- 
douin IV  le  Barbu,  9*9;  Baudouin  V  de  Lille,  1036,  qui 
reçut,  en  1060,  la  tutelle  du  jeune  roi  Philippe  1«'  ;  Bau- 
douin VI  de  Mous,  1067  ;  Arnoul  III  le  Malheureux,  1070; 
Robert  1er  le  Frison,  1071  ;  Robert  II  le  Jérosolyraitain, 
1093,  compagnon  d'armes  de  Godefroy  de  Bouillon  ;  Bau- 
douin VII  à  la  huche,  1111.  Les  comtes  de  Flandre  étaient 
au  nombre  des  6  pairs  laïques  du  royaume.  Eu  1119,  b 
Flandre  passa  par  testament  à  Charles  1"  le  Bou,  fils  de 
Canut,  roi  de  Danemark,  que  remplaça,  en  1127,  Guil- 
laume Cliton,  fils  de  Robert  II,  duc  de  Normandie,  et  im- 
posé par  le  roi  de  France  Louis  VI  le  Gros.  Dés  l'aunée 
suivante,  Thierry,  fils  du  duc  de  Lorraine,  fonda  une  dy- 
nastie nouvelle,  dite  d'Alsace.  Son  successeur,  Philippe, 
1168,  eut  la  tutelle  du  roi  Philippe- Auguste.  Margue- 
rite lrc,  1191,  épousa  Baudouin  VIII,  comte  de  Hainaut. 
Puis  vinrent  Baudouin  IX,  1191,  proclamé  empereur  de 
Constantinople,  1204,  à  la  suite  de  la  4«  croisade  ;  Jeanne, 
1206,  mariée  à  Ferrand  de  Portugal,  qui  fut  pris  4  Bou- 
vines,  1211,  et  enfermé  à  la  tour  du  Louvre  jusqu'en  1227, 
puis  à  Thoinas  de  Savoie  ;  Marguerite  11,  1244,  qui  épousa 
Bouchard,  seigneur  d'Avesues,  puis  Guillaume  de  Dam- 
pierre.  En  1280  ,  l'avènement  de  Guy  de  Dampierre  com- 
mença avec  la  France  les  longues  guerres  qui  curent  pour 
début  les  batailles  de  Courtrai ,  1302,  et  de  Mou*-cu- 
Puelle,  1304.  Les  intérêts  du  commerce  des  laines  liaient 
alors  lu  Flandre  à  l'Angleterre,  quoique  la  vassalité  l'atta- 
chât à  la  France.  C'était  aussi  l'époque  où  les  villes  indus- 
trieuses de  la  Flandre  secouaient  les  entraves  de  la  féo- 
dalité. Robert  III  de  Béthune,  comte  de  1305  à  1322,  céda 
a  la  France  Lille,  Orchies  et  Douai,  1320.  Louis  1"  de 
Nevers  ne  put  empêcher  les  communes  flamandes  de  se 
faire  battre  a  Cassel  par  Philippe  do  Valois,  1328,  puis, 
l»oussées  par  Jacques  d'Artevcld,  de  reconnaître  comme 
roi  de  France  Edouard  111  d'Angleterre,  1337.  Sou  >  Louis  II 
de  Mâle,  1  <4'i-84,  les  communes  se  révoltèrent,  et  s'atti- 
rèrent la  défaite  de  Rosebecque.  Avec  ce  prince  finit  la 
maison  de  Dampierre;  Marguerite  III,  par  son  mariage 
avec  Philippe  le  Hardi,  porta  la  Flandre  à  la  maison  de 
Bourgogne.  Par  Marie,  fille  de  Charles  le  Téméraire,  le 
comté  passa  à  Ma.ximilien,  archiduc  d'Autriche,  et  le 
traité  de  Madrid,  1526,  abolit  sa  vassalité  par  rapport  à 
la  France  A  l'abdication  de  Charles-0.uint,  la  Flandre  fit 
partie  dn  roy.  d'Espagne.  On  l'en  détacha ,  en  1598,  en 
faveur  d'Isabelle,  fille  de  Philippo  11 ,  et  de  son  époux 
l'archiduc  Albert,  mais  elle  y  fil  retour  on  1^21  .Louis  XIV 
en  obtint,  aux  Iraitrs  des  Pyrénées,  1659,  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 1668.  et  de  Niuièguc,  1678,  diverses  parties  qui  for- 
mèrent la  Flandre  française;  le  reste  passa  à  l'Ain  riche 
par  les  traités  d'Utreeht,  1713,  et  de  R.stadt,  1714.  V. 
Leglay,  HUtoire  de*  comtes  de  Flandre,  1844.  2  vol.  iii-»\  J. 

FLANDRE  fkançaise  ,  prov.  septentrionale  de  l'anc. 
France,  ch.- 1.  L  ite,  entre  la  mer  du  Nord  au  N.,  les  Pays- 
Bas  an  N.-E  ,  le  Hainaut  français  et  le  Cambrésia  à  I  K. 
et  au  S.,  et  l'Artois  au  S.  La  Deule ,  la  Searpe,  le  Haut- 
Escaut  et  la  Lys  l'arrosent.  Sol  le  plus  rich>-  de  France 
«n  houillères  et  mines  de  fer;  il  produit  l'un  Je  nos  meil- 
leurs tabacs,  et  le  premier  lin  de  l'Europe  ;  les  laines , 


longtemps  l'objet  d'un  commerce  considérable,  sont  encore 
très-recherchées;  les  routes,  les  canaux,  les  chemins  de  fer, 
entretiennent  l'activité;  les  usines  et  les  manufactures  sont 
trè*-nombreuses.  Culture  des  céréales ,  du  houblon ,  de  la 
betterave,  du  chanvre,  du  col  ta.  Peu  de  bois;  beaucoup  de 
pâturages.  Elève  de  bétes  à  cornes  et  de  chevaux.  —  La 
Flandre  française  était  partagée  en  3  quartiers  :  1«  le  quar- 
tier de  7Vrr«-r'ra«cA«,  v.  princip.  :  Dunkerque,  Gravehnes, 
Hondschoote;  2«  le  quartier  de  Cas%el,  v.  princip.  :  Casse!, 
Hazebrouck  ;  3"  le  quartier  de  Lille ,  divisé  en  chàtellenle 
de  Lille,  v.  princip.  :  Lille,  Armentières,  Commines,  Bou- 
vines,  Roubaix  ;  chàtellenle  d  Orchies,  v.  princip.:  Orchies, 
Marchiennes,  SÂ-Amand,  Mortagne  ;  et  bailliage  de  Douai, 
v.  princip.  :  Douai.  La  conquête  de  la  Flandre  française, 
tentée  par  Richelieu  en  16  )6,  commencée  par  Mazarin, 
(traité  des  Pyrénées,  1659),  fut  achevée  par  Louis  XIV, 
1667;  les  traités  d'Aix-la-Chapelle,  166H,  et  de  Nimègue, 
1678,  la  garantirent  à  la  France.  En  1790 ,  elle  forma  la 
plus  grande  partie  du  dép.  du  Nord  (arr.  de  Dunkerque, 
Haxebrouck,  Lille,  et  Douai).  En  1792,  elle  fut  le  théâtre 
des  suceès  de  l'Autriche  jusqu'à  la  bataille  de  Jeinmapes. 
Au  mois  d'octobre  1792 ,  Lille  opposa  au  duc  de  Saxe- 
Teschen  la  plus  héroïque  résistance.  En  1793 ,  Pichegru 
reprit  toute  la  province.  J. 

Flandre  impériale,  partie  de  l'anc.  Flandre  entre 
l'Escaut  et  la  Dender  (comté  d'Alost),  et  au  N.  de  l'Escaut 
de  Uand  à  Anvers,  et  aux  lies  de  Zélande  .pays  de  Waas 
et  iv  offices  de  Gaud).  Ces  pays,  qui  faisaient  partie  de 
l'Allemagne  au  partage  de  Verdun,  en  843,  furent  con- 
férés aux  comtes  de  Flandre ,  à  titre  de  fiefs  imphiauz, 
par  les  empereurs  d'Allemagne;  c'est  auj.  la  partie  E.  de 
la  Flandre  orientale.  G.  P. 

Flandre  orientale  ,  Oost-Vlaanderen ,  prov.  et  divi- 
sion administrative  du  roy.  de  Belgique,  entre  U  Zélande 
au  N.,  la  Flandre  occidentale  à  l'O.,  le  Hainaut  au  S.,  la 
prov.  d'Anvers  et  le  Brabant  méridional  à  l'E.  Ch.-l., 
Gand;  v.  princip.  :  Ouden:irde,Termo»de,  Lokeren,  Alost, 
S^-Nicolas.  Superf.,  2W9.996  hect.;  pop.,  810,58  >  hab.  Ce 
pays,  compose  de  la  partie  E.  de  l'anc.  comté  de  Flandre 
et  du  pays  de  Waas ,  a  formé ,  sons  le  l*r  empire  français , 
le  dép.  de  l'Escaut.  Riv.  :  l'Escaut,  la  Lys,  la  Dendre.  Sol 
bien  cultivé,  et  fertile  en  céréales,  trè'tte,  chanvre,  lin, 
colxa,  houblon.  Elève  de  chevaux  et  bestiaux. 

Flandre  occidentale,  West-Viaanderen,  prov.  ctdivi 
sion  administrative  du  roy.  de  Belgique,  entre  la  mer  du 
Nord  au  N.-O.,  la  Frauce  (  dép.  du  Nord  )  à  10.  et  au  S.,  le 
Hainaut,  la  FlauJre  orientale  et  la  Zélande  à  l'E.  Ch.-l., 
Bru'jtt;  v.  princip.  :  Ostcnde ,  Furnes ,  Ypres,  Courtrai, 
Dixmude.  Riv.  :  la  Lys,  l'Escaut,  l'Yser.  Climat  peu  sain. 
Sol  fertile  eu  céréales,  plantes  oléagineuses,  tabac.  Elève 
de  chevaux  et  gros  bétail.  Superf.,  323,473  hect.;  pop., 
617,37  hab.  Ce  pays,  formé  de  la  partie  O.  de  l'anc.  comté 
de  Flandre,  a  fait  partie  du  1e'  empire  français,  sous  le 
nom  de  dép.  de  la  Lys. 

Flandre  |  fetite-  ) ,  nom  donné  autrefois  à  une  partie 
de  l'Auuis  et  de  la  Saintonge ,  sur  la  rive  dr.  de  la  Cha- 
rente, au  N.  de  Rochefort  (Charente-Inférieure). 

FLANDRE  DE  ME  DOC  (PETITE-),  nom  donné  autrefois  à 

une  partie  du  Bordelais,  où  était  Lesparre  (Gironde  I. 

FLASSAN  (Gaétan  Raxis,  comte  de|,  né  en  1770  dans 
le  Cotmat-Venaissin,  émigra  pendant  la  Révolution,  ser- 
vit dans  l'armée  de  Condé,  occupa  sous  l'Empire  la  place 
de  professeur  d'histoire  à  l'école  de  SMjerroain,  et  fut 
nommé ,  en  1814,  historiographe  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  puis  attaché  d'ambassade  à  Vienne.  Un  lui  doit 
une  bonne  Histoire  générale  et  raisonnée  de  la  diplomatie  fran- 
çaise, 1809-12,  7  vol.  in-8°,  et  une  Histoire  du  congrès  de 
Vienne,  1829,  3  vol.  in-S".  Il  est  mort  eu  1845. 

FLATBUSH ,  v.  des  Etats-Unis  (New- York),  à  la  pointe 
O.  de  Lonir-Island,  sur  la  baie  et  à  8  kil.  S. -S.-E.  de  New- 
York  ;  3,000  hab.  Les  Anglais  y  battirent  lo*  Américains, 
le  27  août  1776. 

FLAVERMONT  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Ar- 
tois), où  était Flers-«n-Flavermont  (Pas-de-Calais). 

FLA  VIA,  v.  d  Hispanie  iTarraconaise) ,  chex  les  Ber- 
gètes  ;  auj.  Fraga. 

FLAVLE  ARjË,  nom  anc.  de  Bladberen. 

FLAVIALS  ou  FLA  VIENS ,  flaviales,  soldats  joints  aux 
ordinaires  {  V.  ce  mot  |  par  Vespasicn ,  pour  conduire  les 
ranirs  dans  la  bataille.  —  fiaminea  institués  pour  le  culte 
de  Ve-pasien.  après  son  apothéose. 

FLAV1E  CESARIENNE,  Flatta  C*«triensis,  prov.  de  la 
Bretagne  romaine,  à  l'E.;  limitée  au  S.  par  la  Tamise. 
Ch.-l.,  Venta  (auj.  Hïtu  lietler).  V.  BitKTAONB  au  Sn/./'/*m. 

FLA  VIES'  (Saint),  Flavùwus,  patriarche  d'Antmchc  en 
381,  m.  en  404.  Dans  une  sédition  qui  éclata  en  38»,  les 
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statues  Je  l'empereur  Th'odose  et  de  l'impératrice  furent 
renversées.  S1  r  lavien  alla  demander  et  obtint  la  grâce  de 
la  ville  coupable.  L'admirable  discours  qu'il  adressa  à 
l'empereur  en  cette  occasion  nous  a  été  conservé  par  S1  Jean 
Chrysostôme,  son  disciple. 

flavikn  (Saint),  patriarche  de  Constantinople  en  417, 
m.  en  419,  fit  condamner  Eutychès,  mais  fut  déposé  dans 
le  synode  connu  sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse,  et  suc- 
comba aux  mauvais  traitements  que  lui  infligèrent  les 
partisans  de  l'hérésiarque.  Féte,  le  17  février. 

plaviek  (Droit).  V.  Flavii'9. 

FLAV1ENS,  nom  de  deux  familles  d'empereurs  ro- 
mains :  l'une,  composée  de  Vcspasicn,  Titus  et  Donatien  ; 
l'autre,  à  laquelle  appartiennent  Constance  Chlore,  Con- 
stantin et  ses  fils.  —  V.  Flavialb. 

FLAVIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  et  à  15 
kil.  E.  de  Semur,  sur  1  Oierain  ;  915  habit,  lions  vins 
rouges ,  anU  renommés.  Doit  son  origine  à  une  abbaye 
du  vin*  siècle.  Belle  église  gothique,  où  l'on  remarque  des 
vitraux,  des  stalles  richement  sculptées,  et  les  châsses  de 
S"  Heine. 

FLAVIO  B:ONDO,  savant  italien,  né  à  Forli  en  13B8, 
m.  en  1463.  Il  découvrit  à  Milan  l'exemplaire  unique  du  dia- 
logue de  Cicéron  Ut  claris  oratoribus,  dont  toute  l'Italie  pos- 
séda bientôt  des  copies.  Secrétaire  des  papes  Eugène  IV, 
Nicolas  V,  Calixte  ill  et  Pie  II,  il  fut  le  premier  des  mo- 
dernes qui  s'occupa  de  recherches  sur  la  topographie,  les 
lois,  la  religion  et  les  institutions  de  l'anc.  Rome.  Il  consi- 
gna le  fruit  de  ses  études  dans  deux  ouvrages  :  Roma  in- 
ttaurata'  lib.  m,  Vérone,  1482,  in-fol.;  Romœ  Iriumphanlis 
Hb.  x,  Brescia,  1432,  in-fol.  Dans  ses  oeuvres,  réunies  et 
publiées  à  BAle ,  1531  et  1539,  in-fol.,  on  remarque  en- 
core: Italia  illuitrata,  comprenant  des  détails  sur  l'histoire 
de  chaque  province  et  de  chaque  ville  ;  un  traité  De  origint 
ac  gestis  Vmtlorvtn ,  etc.  Quoique  Flavio  ait  commis  des 
erreurs  et  écrit  avec  incorrecliou ,  il  n'en  a  pas  moins 
aplani  la  voie  aux  archéologues  et  aux  historiens.  B. 

FLA  VIOBR1GA ,  anc.  v.  d'Hispanie  (Tarraconalse), 
chez  les  Cantabres  ;  auj.  Bilbao. 

FLAVIONAVIA,  v.  d'Hispanie  (Tarraeonaise  ) ,  cher, 
le*  Pattici.  Auj.  Avilis. 
FLAV1UM  BRIGANTUM,  nom  latin  de  Betaîîzos. 
FLAVIUS  (Caïusj,  fils  d'un  affranchi,  scribe  ou  secré- 
taire du  patricien  Appius  Claudius ,  lui  déroba  et  publia 
un  recueil  de  formules  dont  les  patriciens  avaient  seuls  la 
connaissance,  et  que  l'on  était  obligé  d'employer,  sous 
peine  de  nullité,  dans  les  actions  juridiques.  Le  peuple 
fut  ainsi  affranchi,  en  cette  matière,  de  toute  dépendance 
à  l'égard  de  l'aristocratie.  Cette  collection  de  formules  fut 
appelée  droit  F  lavien  [jus  Flatianvm).  Flavius  jouit  désor- 
mais d'une  grande  popularité  auprès  des  plébéiens  :  il  fut 
nommé  tribun  du  peuple,  édile  curule,  3U5  av.  J.-C,  et 
chargé,  malgré  la  résistance  du  grand  pontife  et  du  sénat, 
de  dédier  un  temple  à  la  Concorde  ,  honneur  dont  les  con- 
suls avalent  seuls  joui  jusqu'alors.  C.  P. 

FLAXMAN  (John  ),  célèbre  sculpteur  anglais,  né  à  York 
en  1755,  m.  en  1B26.  Il  fut  nommé,  en  1810,  membre  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Londres, 
et  i  rofeascur  à  cet  établissement.  Ses  plus  belles  œuvres 
sont  lof  monuments  de  Collins  à  Chichester,  de  lord 
Mansfield  .\  Westminster,  de  la  famille  Baring  à  Michel- 
ci.  ver  (H;uiip«hire) ,  do  Howe  et  de  Nelson  à  gi-Paul  de 
Londres,  le  bas-relief  du  Bouclier  d'Achille,  les  statues  de 
AVa^li/ntrlon  et  de  Reynolds,  le  groupe  de  Cupidon  et  Psy- 
ché; celui  iVAthn-  is,  à  Ickworth  (huffblk).  Flaxman  est 
un  artiste  de  l'école  cl.:-  -tqne  :  il  invente  et  compose  bien  ; 
mais  il  tombe  ,  en  modelant  et  en  sculptant,  dans  l'exagé- 
ration. 11  a  traduit,  dans  des  dessins  énergiques,  Homère, 
Hésiode,  Eschyle,  et  Dante,  Son  œuvre  a  été  publié  par 
Réveil,  Paris,  ÏH33,  2  vol.  Flaxman  a  laissé  des  Leçons  de 
sculpture.  B, 

FLEAU  D'ARMES ,  arme  offensive  du  moyen  âge,  com- 
posée d'un  manche  très-court,  à  l'extrémité  duquel  pen- 
daient plusieurs  chalaettes  en  fer.  Celles  •ci  ce  terminaient 
par  des  boules  de  même  inétal,  nouvciu  anr.éea  de 
pointes. 

FLECHE  (la),  Fletia,  s.-préf.  (Sarthe) ,  à  1«  kil. 
S.-S.-O.  du  Mans,  et  à  250  kil.  de  Paris,  dans  un  cî.ar- 
mant  vallon  et  sur  la  rive  dr.  du  Loir;  5,H2H  hab.  Trib. 
de  1"  instance;  bibliothèque  publique.  Eglise  S'-Tli-cnas, 
de  l'époque  romane.  Quelques  restes  d'une  anc.  foru  ..  s-  e. 
Henri  IV  y  fonda,  en  M"'!,  un  collège  qu'il  donna  aux 
Jésuites,  et  qui  a  joui  d'une  grande  ivpiit.v.ion  ;  De-caries, 
lo  prince  Eugène,  Pasquier  eu  sont  sortis.  Il  a  été  rem- 
placé par  un  collège  militaire,  qu'on  nomme  l',<jta  et 
impérial,  où  une  partie  de*  élèves,  fils  d'officier*,  nvoheut 


l'éducation  gratuitement.  Commerce  considérable  de  pou- 
lardes et  de  chapons  dite  du  Mans,  grains,  fruits,  etc. 
Fabr.  de  lits  de  fer,  gants,  parapluies.  Les  Vendéens 
■'emparèrent  deux  fois  de  La  Flèche  eu  1793. 

FLÈCns,  Sagitta,  constellation  boréale,  dans  la  voie 
lactée.  Selon  la  Fable,  c'est  la  flèche  dont  Apollon  tua  le* 
Cyclopes,  pour  avoir  forgé  la  foudre  avec  laquelle  Jupiter 
frappa  Esculape;  ou  la  flèche  dont  Hercule  perça  l'aigle 
qui ,  dans  le  Tartare ,  rongeait  le  foie  de  Prométhée. 

FLECIHER  (Esprit),  un  des  grands  orateurs  de  la 
chaire  française,  né  en  1632  â  Pernes  (Vauclm-e  },  m.  en 
1710,  était  d'une  famille  obscure,  qui  avait  des  prétentions 
à  la  noblesse.  A  16  ans,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
la  Doctrine  chrétienne.  Il  professa  la  rhétorique  à  Nar- 
bonne,  puis,  en  1661 ,  vint  à  Paris,  où  il  fut  catéchiste 
dans  une  paroisse.  Le  duc  de  Montausier,  qui  avait  connu 
Fléchier  à  l'hôtel  de  Rambouillet ,  lui  procura  la  place  de 
lecteur  du  Dauphin.  Cependant  Fléchier  se  livrait  à  la 
prédication  ;  il  fit  plusieurs  sermons  qui  eurent  du  succès  ; 
mais  l'oraison  funèbre  de  la  duchesse  de  Montausier,  1072, 
fut  pour  lui  un  véritable  triomphe,  et  révéla  la  nature  de 
son  talent.  D'autres  lui  furent  demandées  par  la  suite; 
celles  de  la  duchesse  d'Aiguillon ,  1675 ,  et  de  Tum.ne, 
1676,  lui  firent  une  grande  réputation.  Il  fut  uommé  évè  ;ue 
de  Lavaur  en  16H5,  puis  de  Nîmes  en  1687.  Ledit  de 
Nantes  avait  été  révoqué  deux  ans  auparavant;  ce  dioi  esc, 
où  il  y  avait  beaucoup  de  protestants,  offrait  des  difficulté* 
de  toutes  sortes  ,  dont  Fléchier  triompha  à  force  de  cha- 
rité chrétienne.  Il  avait  été  reçu  à  VAcadémie  Française 
en  1673.  —  Fléchier  fut  de  son  temps  regardé  comme  le 
rival  de  Bossuet,  opinion  fort  exagérée,  car  il  est  plus 
écrivain  qu'orateur;  l'esprit,  l'élégance,  la  pureté,  la  jus- 
tesse et  la  délicatesse  des  idées,  une  diction  oméc,  fleurie, 
cadencée,  telles  sont  ses  quolités  distinctives  :  c'est  un  écri- 
vain disert,  un  habile  rhéteur  qui  connaît  Bon  art,  mais 
qui  n'est  pas  assez  riche  de  son  fond*  pour  éviter  l'abus 
de  cet  art.  Dans  l'oraison  funèbre  de  Turenne,  qui  est  son 
chef-d'œuvre,  en  prêtant  sa  vois  solennelle  au  deuil  sin- 
cère de  la  France,  il  éleva  l'art  jusqu'au  génie.  Il  a  tracé 
de  lui-même,  comme  c'était  la  mode  alors,  le  portrait  sui- 
vant :  «  Il  a  un  caractère  d'esprit  net,  aisé,  capable  de 
tont  ce  qu'il  entreprend;  il  a  fait  des  vers  (français  et  La- 
tins) fort  heureusement,  il  a  réussi  dans  la  pro*e,  les  sa- 
vante ont  été  contents  de  son  latin.  La  cour  a  loué  sa  po- 
litesse, et  les  dames  les  plus  spirituelles  ont  trouve  ses 
lettres  ingénieuses  et  délicates.  H  a  écrit  avec  succès,  il  a 
parlé  en  public,  même  avec  applaudissement.  ••  On  peut 
Juger  par  là  qu'il  fut  très-aimable  abbé,  digne  d'être  appelé. 
Daman  par  M»»  Deshoulières,  et  Acastt  par  Senecé,  et  que 
les  succès  du  monde  préparèrent  ceux  de  la  chaire.  Comme 
évêque,  Fléchier  montra  une  douceur  et  une  fermeté  ad- 
mirables; sa  charité  fut  sans  borner,  et,  parmi  les  malhen 
rcux,  il  ne  faisait  nulle  distinction  des  protestants  on  èes 
catholiques.  Dans  ses  divers  écrite,  Fléchier  a  continué 
l'œuvre  de  Balzac,  en  assouplissant  la  langue  française 
aussi  bien  à  l'harmonie  du  nombre  et  de  la  période  qui 
la  variété  des  mouvement*  oratoires  et  des  nuances  de  la 
pensée.  «  Ses  oraisons  funèbres  do  Turenne  et  de  Montau- 
sier, dit  La  Harpe,  ont  assez  de  beautés  pour  lut  assurer  le 
premier  rang  dans  son  siècle  parmi  les  orateurs  du  second 
ordre,  mais  toujours  à  une  grande  distance  de  Bossuet.  • 
Les  ÛEWr«»  de  Fléchier  ont  été  publiées  en  1782  par  Du- 
creux,  10  vol.  in-fl";  elle*  sont  surtout  oratoires  et  histo- 
riques. Ce  sont  d'abord  les  Oraisons  funèbres,  les  Sermons, 
les  Panégyriques  des  saints,  puis  la  Vie  du  cardinal  Commtn- 
don,  les  histoires  de  Ximrnès  et  de  Théodose,  qui  ont  plus 
de  mérite  littéraire  que  de  valeur  historique.  Il  a  laissé 
aussi  des  Mémoires  sur  les  Grands  Jours  de  Clermont,  publiés 
en  1H44  par  M.  Gonod ,  récite  piquante  d'un  bel  esprit 
moraliste ,  qui  rappellent  quelquefois  M"*  de  La  Fayette 
et  La  Bruyère.  G.  L. 

FLECK  (Jean-Fréd.-Ferdinand),  célèbre  tragédien  alle- 
mand, né  à  Breslau  en  1757,  m.  en  1801.  Il  a  créé  le? 
principaux  rôles  des  tragédies  de  Schiller,  et  les  Allemands 
e-timent  qu'il  n'a  jamais  été  égalé.  Onflui  a  élevé  un  mo- 
nument a  Berlin. 

FLEETWOOD  (  Charles  |,  homme  d'Etat  et  général  an- 
glais ,  fils  do  Guillaume  Fleclwood,  échanson  de  Jac- 
ques I«r  et  de  Charles  le',  fut  élu  membre  du  Long-Parle- 
luvu'. ,  et  se  prononça  contre  le  roi  au  commencement  de 
!.i  guerre  civile.  Devenu  bientôt  colonel  de  cavalerie  et 
go'.ivcvno.tr  de  Bristol,  il  fut  chargé,  en  1647,  par  l'armco 
d<-  tiaiter  pour  elle  avec  le  parlement;  mais  il  ne  prit  per- 
mmiih  U  i<  .  ut  aucune  part  à  la  mort  de  Charles  I*'.  Après 
l'etal.li  rt  ;uc..t  de  la  République, il  entra  au  conseil  d'Etat, 
fut  u^u.ué  lieutci.an;  général,  et  contribua,  en  1650,  au 
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^ain  de  ln  bataille  de  Worcester.  Peu  après ,  il  épousa  la 
fille  de  Crotnwcll ,  veuve  d'Ircton  ,  et  fut  nommé  comman- 
dant général  des  troupes  en  Irlande,  et  l'un  des  commis- 
saires civils  de  cette  ile,  titres  qu'il  échangea  contre  cclu* 
de  vice-roi ,  lorsque  Crotnwcll  devint  Protecteur.  11  s'opi 
posa  À  ce  que  celui-ci  prit  la  couronue,  coutribua  à  la  dé- 
position de  Richard  Cromwcll,  et  fut  nommé  à  cette 
époque  généralissime  de  l'année.  Mais,  faillie  et  irrésolu , 
il  ne  sut  ni  empêcher  ni  seconder  les  démarches  de  Monk , 
fut  excepté  de  l'amnistie  au  retour  de  Charles  II ,  et  mou- 
rut peu  do  temps  après  dans  l'obscurité.  C.  P. 

FLE1X  ,  jrge  \  Pordopne],  arr.  et  à  22  kil.  0.  de  Berge- 
rac; 1,509  hab.  Un  traité,  qui  y  fut  conclu  en  1580,  mit 
fin  a  la  7*  guerre  de  religion. 

FLEMING  (Abraham  ;,  écrivain  anglais  du  xvi»  siècle, 
né  à  I-otidres,  est  surtout  connu  par  des  traductions  de  | 
plusieurs  auteurs  latins  et  grecs ,  des  Bucoliques  et  des 
Geonjitjutt,  1575;  des  Lettres  de  Cicéron ,  Pline,  Isocrato, 
157 fï.  Il  composait  aussi  des  prologues  en  vers  pour  les  ou- 
vrages de  ses  contemporains. 

FLKMM1NG  (Paul,,  poète  allemand,  né  en  l609àHars- 
lenstcin  ;Saxe),  m.  en  1640.  Il  appartient  à  l'école  d'Opitz. 
Ses  œuvres,  publiées  à  Iéna,  1612,  attestent  une  imagina- 
tion vive  et  indépendante,  une  exquise  sensibilité,  autant 
d'élévation  que  d'énergie  dans  la  pensée  et  l'expression, 
surtout  quand  il  rend  ses  souvenirs  de  voyage  en  Russie 
«t  en  Perse. 

flembiino  (Jacques -Henri,  comte  de),  général  alle- 
mand, né  en  1667,  m.  en  1728,  servit  dan»  l'année  des 
électeurs  de  Saxe  Jean-George  et  Frédéric- Auguste  ; 
nommé  par  ce  dernier  feld-maréchal  et  premier  ministre, 
il  réussit ,  dans  une  ambassade  à  Varsovie,  a  le  faire 
nommer  roi  de  Pologne,  1697,  de  préférence  au  prince  de 
Conti.  Dans  la  guerre  contre  Charles  XII ,  il  obtint  d'abord 
quelques  succès,  et,  après  l'élévation  de  Stanislas  Lec- 
xinski  au  trône  de  Pologne,  Charles  XII  étant  venu  avec 
une  faible  escorte  à  Dresde,  il  conseilla  à  Frédéric-Au- 
guste, dépossédé,  de  le  retenir  prisonnier.  Après  la  ba- 
taille de  Pultawa,  il  essaya  en  vain  de  décider  le  roi  de 
Prusse  à  se  déclarer  contre  la  Suèd,-,  et  Pierre  le  Grand  à 
céder  la  I.ivonie  à  la  Saxe.  Lorsque  son  maître  fut  remonté 
sur  le  troue  de  Pologne,  il  se  rendit  odieux  aux  Polonais 
par  sesallures  despotiques, fut  forcé  de  quitter  lo  royaume, 
et  se  retira  à  Vienne  où  il  mourut.  C.  P. 

FLEN^BOURG ,  Flensbory,  v.  d'Allemagne,  sur  la  côte 
E.  du  duché  de  Slesvig,  dont  elle  est  la  cap.  depuis  1850,  ] 
et  à  29  kil.  N.  de  la  ville  de  Sleavig,  excellent  port  au  fond 
du  golfe  de  son  nom  ;  par  54°  46'  56"  lat.  N..  et  7°  5'  45" 
long.  E.  ;  13,109  hab.  en  1H03;  19,682  en  1860.  Corara. 
maritime  très-actif,  particulièrement  avec  le  Danemark, 
la  Suè'le  et  l'Angleterre.  Industrie  assez  importante  : 
fabr.  d'eaux-de-vie  de  grains;  brasseries,  raffinerie*  de 
sucre,  savons,  huiles,  draps,  tabacs,  tuiles,  cordages; 
construction  de  navires,  fonderies  d  •  fer,  forge  de  cuivre,  ' 
mauuf.  de  glaces.  Le  chemin  de  fer  de  cette  ville  à  Tœn- 
ning  a  été  ouvert  en  1851.  —  La  neutralité  du  pavillon 
datiois  pendant  la  guerre  maritime  de  1770  à  1779  a  été 
l'origine  de  la  prospérité  commerciale  do  Flensbourg; 
mais  la  séparation  de  la  Norvège  l'a  interrompue;  l'ex- 
portation des  produits  du  tdesvig  aux  Indes  occidentales 
est  devenue  depuis  ce  temps  pour  Flensbourg  une  source 
«le  grande  richesse.  A.  G. 

Fl.I'.llS,  eh.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  20  kil.  N.  de 
Doiufront  ;  7,185  hab.  Grande  fabrication  de  toiles,  de 
basins  et  de  coutils. 

FLESSKLLES  (Jacques  de],  né  en  1721,  m.  en  1789, 
était  issu  d'une  famille  noble  de  l'Amiénois  ;  intendant  de 
Bretagne  en  1765,  il  se  signala  par  son  zèle  contre  La 
Chalotals.  Appelé  à  l'intendance  do  Lyon,  il  y  fonda,  en 
J777,  un  prix  pour  le  perfectionnement  de  la  teinture  des 
soies  en  noir.  Prévôt  des  marchands  de  Paris,  il  trompa  le 
peuple,  le  14  juillet  1789,  en  l'amusant  par  des  promesses 
d'armes  et  de  munitions  ;  les  vainqueurs  de  la  B.istille  l'en 
punirent  avec  rage  :  un  jeune  homme  le  tua  d'un  coup  de  ] 
pistolet;  on  lui  coupa  fa  téte,  et  la  foule  irritée  la  promena 
par  les  rites  au  bout  d'une  pique.  J.  T. 

FLE>SINGUE  ,  en  hollandais  Ylitsingen,  en  anglais 
Fluihiii'i ,  v.  forte  de  Hollande  f  Zélande*,  vaste  port  mili- 
taire et  de  commerce  sur  la  côte  S.  de  l'Ile  de  Walcheren , 
a  l'emlwuchnre  de  l'Escaut  occidental  ou  llondt,  et  à  6  kil. 
S.-S.-O.  de  Middelbourg;  par  51»  26' 40"  lat.  N.,  et  1»  14' 
43"  long.  Y..-.  K.000  hab.  Protégée  par  les  forte  Montebello, 
SMIilaire  et  Rainnckins ,  et  par  des  écluses  qui  peuvent 
inonder  les  environs.  Siège  d'amirauté;  chantiers  de  con- 
struction. Commerce  actif  avec  les  Inde.-!,  l'Amérique,  l'An- 
gleterre, etc.  Ce  fut  a  Flessingue  que  commença,  en  1572, 


la  guerre  d'indépendance  des  Pays-Ras  contre  l'Espagne. 
L'Angleterre  la  posséda  de  1585  à  1616,  en  garantie  d'an 
prêt  fait  an  prince  d'Orange.  Elle  fut  réunie  à  la  France 
de  1807  à  1814  ;  elle  fut ,  en  1809,  bombardée  par  les  An- 
glais, et  c'est  alors  que  fut  détruit  son  magnifique  hôtel  de 
ville,  bâti  en  1594  sur  le  plan  de  celui  d' Anvers.  Patrie  de 
Ruvter.  La  Société  zélandaise  des  lettres  et  des  sciences, 
qui  y  siégeait ,  a  été  transportée  à  Middelbourg. 

FLETCHER  (Richard),  prêtre  anglican  du  comté  de 
Kent ,  né  vers  le  milieu  du  xvj»  siècle ,  m.  en  1596 ,  fut 
chargé,  en  1587,  d'accompagner  Marie  Stuart  à  l'échafaud, 
et  s'efforça  vainement  de. lui  faire  abjurer  le  catholicisme. 
Quand  la  téte  de  la  reine  d'Ecosse  eut  été  tranchée,  il 
s'écria  :  »  Ainsi  périssent  tous  les  ennemis  de  la  reine 
Elisabeth  I  ■•  Il  fut  nommé  évéque  de  Bristol  en  1589 ,  de 
Worcester,  puis  de  Londres  en  1592. 
fletciikr  (John).  Y.  Beaumokt. 
FLETCtitn  (André),  orateur  et  homme  politique,  né  en 
1653  à  Saltoun  (  Ecosse),  m.  en  1716,  se  distingua  dans  le 
parlement  d'Ecosse  par  ses  opinions  républicaines  et  son 
opposition  au  gouvernement  de  Cliarlcs  II.  Mis  hors  la  loi 
et  forcé  de  s'expatrier,  il  revint  sous  Jacques  H,  mais 
pour  entrer  dans  la  conspiration  de  Monmouth;  obligé 
de  fuir  encore  sur  le  continent ,  il  rentra  après  l'élévation 
de  Guillaume  d'Orange,  dont  il  fut  anssi  l'ennemi  acliarné. 
Il  était  surtout  hostile  à  l'union  de  l'Ecosse  et  de  l'Angle- 
terre. Il  légua,  en  mourant,  à  Saltoun,  une  somme  d'ar- 
gent pour  fonder  une  école  gratuite.  On  a  imprimé  ses 
discours  et  ses  écrite  théoriques  a  Glasgow ,  1749 , 
in- 12.  C.  P. 

FLETRISSURE.  Y.  Mabqub. 

FLEUR,  terminaison  géographique,  probablement  »y» 
nonvme  du JUot  ou  (lot  des  Scandinaves,  du  flot  des  Saxons, 
du  flot  des  Français,  et  indiquant  la  proximité  d'une  grande 
eau  :  Barfleur,  Harflcor  (tfm/loiwm) ,  Vitefleur  (  Witefhu, 
eau  blanche). 

FLEURANTE  ou  FLEURANGES,  ch.-l.  de  cant.  (Gers), 
arr.  et  à  10  kil.  S.  do  Lectoure,  sur  la  rive  g.  du  Gers; 
3,086  hab.  Comm.  de  grains  et  de  plumes  d'oies.  Elle  a 
donné  son  nom  à  un  des  membres  de  la  maison  de  La 
Mark. 

FI  .EU  RANG  ES  (le  seigneur  de).  Y.  La  Makk  (Ro- 
bert 111  de). 

FLEUR1ER,  vge  de  Suisse,  cant.  et  à  26  kil.  O.-S.-O. 
deNeuchàtel,  dans  le  val  de  Travers  ;  2,661  hab.  Fabr.  de 
dentelles  dites  peint  de  Lausanne;  horlogerie.  Aux  environs 
est  la  Grotte  aux  fées ,  une  des  plus  belles  de  la  Suisse. 

FLEUR1EU  (Charles-Pierre  Clarbt,  comte  de) ,  né  à 
Lyon  en  1738,  m.  en  1810.  11  entra  dans  la  marine  dès 
l'âge  de  13  ans,  et  montra  une  habileté  et  une  instruction 
précoces.  La  naix  de  1763  lui  permit  de  se  livrer  à  des 
travaux  de  cabinet  et  à  des  voyages  d'observation ,  par 
lesquels  il  se  plaça  au  1"  rang  dés  hydrographes.  Il  fabri 
qua ,  de  concert  avec  Ferdinand  Berthoud ,  la  première 
horloge  marine  qu'on  eût  encore  vue.  Directeur  général  des 
porte  et  arsenaux  en  1776,  il  rédigea  des  plans  pour  toutes 
les  opérations  maritimes  de  la  guerre  des  Etats-Unis,  et, 
plus  tard,  les  instructions  données  à  La  Pérouse  et  à  D'Eu- 
trecasteaux.  Ministre  de  Ut  marine  en  1790 ,  démission- 
naire l'année  suivante,  il  fut  nommé  gouverneur  du  dau- 
phin en  1792.  Anété  en  1793,  bientôt  relâché,  il  entra, 
sous  le  Directoire,  au  Bureau  des  longitudes  et  à  l'Institut. 
Membre  du  conseil  des  Anciens  en  1797,  exclu  de  cette 
assemblée  au  18  fructidor,  il  fut  appelé  par  Bonaparte  au 
conseil  d'Etat  après  le  18  brumaire.  Il  devint  enfin  ministre 
plénipotentiaire  pour  la  signature  d'un  traité  aveoles  Etate- 
Unis,  intendant  général  de  la  maison  de  l'empereur,  séna- 
teur, et  gouverneur  des  Tuileries.  Ses  restes  furent  déposés 
au  Panthéon.  Fleurieu,  en  publiant  le  Voyage  autour  du  monde 
de  Marchand,  17^4  vol.  in-4»  ou  5  vol.  in-8«,  avec  atlas, 
y  joignit  une  carfPgénérale,  dans  laquelle  il  changeait  la 
division  hydrographique  du  globe  et  la  nomenclature  de 
l'hydrographie,  avec  un  Mémoire  détaillé  des  motifs  de  ce 
changement.  Le  Bureau  des  longitudes,  sur  le  rapport  de 
Méchain,  Bougain ville  et  Buache,  approuva  l'innovation 
de  Fleurieu.  Ou  a  de  ce  savant  :  Yoyagt  entreprit  pour 
éprouver  en  mer  Ut  horloges  marine*,  1773,  2  vol.  in-4»; 
Ordonnance;  du  roi  fur  la  régit  et  f  administration  des  porto  tt 
arsenaux  de  la  marin* ,  1776,  in-4°,  réimpr.  en  1814;  li 
Neptune  Âmérico-teptenirional ,  1780 ,  in-fol.;  Découvertes  det 
Français  en  1768  et  1769  dam  U  S.-f.  de  la  Noueelte-Guinée , 
17W,  in-l«;  Neptune  det  mers  du  Nord,  ou  Allât  du  Cattégai 
et  de  la  Baltique,  en  1794.  Ces  ouvrages  sont  accompagnés 
de  cartes  d'une  exactitude  parfaite.  U  a  laissé  en  ms.  et 
inachevée  une  Uuloirt  gincraU  des  navigations  de  tout  les 
peuples.  •  B. 
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rt.ECRiKtJ  (Baie  de),  baie  de  la  terre  de  van  Ptémcn  , 
à  PE.j  découverte  par  Baudin  en  1802. 

plkl'kikv  (Ile  I,  Ile  au  N.-O.  de  la  terre  de  Tan  Piémcn  ; 
découverte  par  Flindcrs,  179H,  et  explorée  par  Freycinet. 

FLEUKlhL'X  (le),  Floriacensis  paqvi,  anc.  petit  pays 
do  France  (Lyonnais),  où  était  Fleurieux-sur-ArbresIe 
|Khône|. 

FLEL'RIGNY,  vge  I  Yonne),  arr.  et  à  14  kil.  N.-E.  de 
Sens;  574  hab.  Château  du  temps  de  la  Renaissance,  con- 
struit par  Jean  Goujon  de  1511  à  1532;  les  vitraux  delà 
chapelle  sont  attribué*  à  Jean  Cousin. 

FLEURS  DE  LIS ,  figure  de  blason,  tirée,  selon  les  un*, 
du  fer  d'une  hallebarde,  et,  selon  les  autres,  delà  fleur 
même  du  lis.  Ce  fut  longtemps  un  ornement  arbitraire,  et 
presque  partout  employé  :  un  tombeau  découvert  à  l'ab- 
baye de  b^-{jermaiu-des-Prés,  à  Paris,  prouve  que,  dès  le 
temps  des  Mérovingien*,  le  lis  était  un  ornement  de  swp- 
tre;  la  conronne  de  Frédégonde  était  surmontée  de  fleurs 
de  lis,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  roi*  Carlovingiens;  les 
sceaux  des  (niions  de  Germanie,  de  Conrad  111  et  de  Fré- 
déric Barbcrousse ,  de  Jacques  II,  roi  de  Majorque, 
d'Edouard  le  Confesseur  et  autres  rois  d'Angleterre ,  of- 
frent aussi  cet  emblème  au  bout  du  sceptre  ou  à  la  cou- 
ronne; enfin  plusieurs  familles  nobles  d'Allemagne,  de 
France  (celles  d'Angoulôroe,  de  Thouara,  de  Bourgogne, 
de  Bourbon,  de  Sminne,  de  l'Hôpital,  de  Vie,  etc.l, 
d'Italie  et  de  Savoie ,  garnirent  de  fleurs  de  lis  le  champ 
de  leurs  sceaux.  Louis  VII  le  Jeune  parait  être  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  en  ait  placé  sur  le  sceau  de  ses 
armes,  et,  depuis  cette  époque,  elles  devinrent  les  armoi- 
ries héréditaires  de*  Capétiens.  Des  fleurs  de  lis,  blason- 
nées  sans  nombre,  «vivraient  les  vêlements  royaux  et 
l'oriflamme.  Philippe  III  les  réduisit  à  trois,  sans  doute  à 
cause  de  la  forme  triangulaire  de  l'écu  royal.  Autrefois  le 
bâton  des  maréchaux  de  France,  et  les  soif  es  des  juges 
au  parlement  étaient  fleurdelisés.  Jji  fleur  de  lis  dont  on 
marquait  les  galériens,  était  l'emblème  de  la  justice 
royale.  B. 

FLECRUS,  v.  de  Belgique  (Hainaut) ,  dans  une  vaste 
plaine,  à  4  kil.  de  la  rive  g.  de  la  Sambre  et  à  10  kil.  N.-E. 
de  Charleroi  ;  3, 500  hab.  Aux  environs,  cailloux  roulés  de 
quaru-lnalin ,  dits  diamants  de  Fleurit*.  Là  fe  sont  livrées 
4  grandes  batailles  :  la  lr*  en  1622,  dont  le  succès  tut  in- 
décis, entre  les  Allemands  du  bAtard  de  Mansfcld  et  le* 
Espagnols  commandés  par  Gnnznlès;  la  2*,  en  1690,  où  le 
maréchal  de  Luxembourg  déni  le  prince  de  Waldcck  ;  la 
3',  en  1794  (26  juin),  qui  donna  la  possession  de  la  Bel- 
gique à  la  France  par  la  victoire  de  Jourdan  sur  le  prince 
de  Saxe-Coboitrg  et  les  Autrichiens;  c'est  la  que  les  Fran- 
çais se  servirent  pour  la  l'«  fois  d'un  aérostat  pour  exa- 
miner 1rs  positions  de  l'ennemi;  la  4»,  dite  aussi  Butante 
dt  Limy,  où  Napoléon  I«r  battit  les  alliés  et  Blikhcr,  le 
16  juin  1H15. 

FLEl'KY  (Claudel,  écrivain  ecclésiastique,  né  à  Paris 
en  1640,  m.  en  1723,  fut  d'abord  avocat  au  parlement, 
puis  entra  dans  les  ordres,  et  devint  tour  à  tour  précepteur 
des  jeunes  princes  de  Conti,  1672.  et  sous-précepteur  des 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri,  petits-fils  de 
l,ou;s  XIV,  1689.  En  1696,  il  entra  à  l'Académie  française. 
Fut  en  17fti).  prieur  d'Argcnteuil,  et,  en  1716,  confesseur 
de  Louis  XV.  S'-s  ouvrag-s  principaux  sont  :  llittoire  du 
Dro<t  français,  in-1  >,  1  *',7 4 :  la  trad.  latine  de  VEip'jsilion 
de  ta  doctrine  catholique,  de  Bossuet,  167H;  Cittrh\<me  his- 
torique, in-12.  1679.  trad.  en  plusieurs  langues;  Meurs  <irt 
lsT.it  'iv.,,  1  vol.  in-12,  KiRl;  Jfo.ur.  des  Chrétiens,  in- 12, 
1682;  Traité  du  choir  et  dt  la  méthode  Us  éiud'n,  2  roi.  in- 
12,  16H6,  nouvel,  é.lit.,  Paris  l't'i,  in-H',  ouvrage  utile  et 
bien  fait;  lm'i:ulion  du  droit  fcctésiiintique,  2  vol.  in-12', 
1687;  le*  D'rairs  d;  mittres  et  <*•«  domestiquas,  in-12,  16HM; 
Histoire  écrit oV»</igu«,  20  vol.  in-1»,  Ail  et  suiv..  à  la- 
quelle il  travailla  30  ans,  lo  plus  -irquahle  de  ses 
écrits,  embrassant  l'histoire  de  ia  religion  jusqu'en  1111; 
Du  ours  *tir  le*  libertés  de  PF.ylise  ()iH"'anet  1721,  cet  ou- 
vrage, le  Cntéchitm*  /il»!  >ri'(/.,  et  \  Institution  du  droit  eclè- 
siulique  ont  été  mis  à  Yvides  il  Rome.  etc.  l.'llisiaire  tcclé- 
*i-i.-tiifne  a  été  contiuuéo  jusqu'en  I59H  par  le  P.  Fabre; 
u  ie  é  lit  en  a  été  publiée  en  184»),  6  vol.  gr.  in-tt'.  avec 
addition  de  l  livres  inédits,  qui  condui-cut  r«imvre  jus- 
qu'en 1.517.  L'abbé  Emery  a  publié,  en  1H'>7,  de  ,V..ir«tur 
opuscules  de  l  leury,  in  12,  et  la  biblinthè  (uc  de  Cambrai 
]■  j-è  le  en  manu  crit  Vltt-loire  de  Fran-e  qui  fut 
pour  les  enfants  de  F  rame.  C.  P. 

ri.ECHT  t  André-Hercule,  cardinal  de),  né  à  Lodéve  en 
1653,  in.  en  1743,  fut  d'abord  aumônier  de  Louis  XIV, 
'rvint ,  en  l''f»H.  évèqne  de  Fivjus,  et ,  en  1715.  urceepreur 
Ju  jeune  roi  Looi»  XV,  i»gé  de  cinq  nus,,  et  obtint  uu 


grand  crédit  auprès  de  son  élève.  En  1723,  à  la  mort  do 
RégenU,  il  proposa  le  duc  de  Bourbon  pour  premier  mi- 
nistre,  se  réservant  la  feuille  des  bénéfices  ecclésiastique» 
et  l'cntréo  au  conseil.  En  1726,  il  fut  nommé  cardinal, 
succéda  au  duc  de  Bourlion ,  et  conserva  la  direction  dea 
affaires  jusqu'à  sa  mort.  Il  diminua  les  impôts,  fixa  la  va- 
leur des  monnaies,  et  protégea  les  lettres  et  les  science»; 
mais,  économe  jusqu'à  l'avarice,  il  laissa  dépérir  la  ma- 
rine, et,  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne,  n'en- 
voya à  Stanislas  J^ccrinski,  beau-père  du  roi,  qu'un  secours 
insuffisant  pour  reconquérir  son  royaume.  Il  réussit  au 
moins,  dans  les  négociations  qui  amenèrent  la  paix  de 
Vienne,  173R,  à  assurer  au  roi  déchu  la  Lorraine,  a  condi- 
tion qu'à  sa  mort  elle  reviendrait  à  la  couronne.  Il  prit 
part  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  mais  mourut 
dès  les  premières  années  de  cette  lutte.  Honnête,  désinté- 
ressé, sans  faste,  il  avait  les  qualités  de  l'homme  privé 
plutôt  que  les  talents  du  ministre.  Il  fut  membre  de  l'Aca- 
démie Française  en  1717,  de  celle  des  Sciences  en  1721 ,  de 
cdle  des  Inscription»  et  Belles-Lettres  en  1725,  proviseur 
de  Sorbonne  ei  supérieur  de  la  maison  de  Navarre.  C.  P. 

fleury  (Joseph -Abraham  Bi;xari>),  célèbre  comé- 
dien, né  à  Chartrc»  en  1750,  m.  en  1H22,  début*  à  ta 
Comédie-Française  en  1772,  et  succéda  à  .Molé  dans  les 
rôles  de  petits-maîtres,  de  courtisans,  de  mauvais  sujets, 
qu'il  joua  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  avec  une  remar- 
quable snpériorité.  Ses  meilleures  pièces  étaient  le  Clseta- 
lier  à  la  mode,  l'Homme  à  bonnet  fortunes,  Turcaret,  l'Ecole  des 
bourgeois.  Il  joua  aussi  avec  succès  f«  Philosophe  marié,  le 
Misanthrope ,  le  Méchant.  C'était  un  artiste  d'une  profonde 
intelligence,  que  secondait  un  travail  assidu  ,  et  d'un  esprit 
et  d'un  ton  parfaits.  Il  quitta  la  scène  en  1H18.  11  a  laissé 
quelques  notes  dont  on  a  fait  un  ouvrage  :  les  Mémoires  d* 
Fleury,  1836,  2  vol.  in-80. 

PI.eury  r.lolydej.  V.  Jolt. 

ri.Ei-KY,  autrefois  Pcrignan ,  vge  (Audel,  arr.  et  à 
16  kil.  N.-E.  de  Karbonne;  1,312  hab.  Ane.  baronnie. 
Erigée  en  duché-pairie,  1736,  en  faveur  du  neveu  du  car- 
dinal de  Fleury. 

fi.ecrt-spk-am»f.ixe  ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure*,  arr.  et 
à  15  kil.  N  des  Andelys;  1,371  hab.  Industrie  active;  co- 
tons filés,  tissage  mécanique,  imprimerie  sur  indiennes,  etc. 

FLKL'HY  -SCK  -  LOlKK   OU    BAJNT-  ÎIESOIT-SITU-EOIRE  , 

Ftoriacum ,  brg  (Loiret),  arr.  et  à  36  kil.  N.-O.  de  Gien; 
1,663  hab.  Il  y  avait  un  célèbre  monastère,  le  plus  ancien 
des  bénédictins  en  France,  et  où  se  conservaient  les  reli- 
ques de  S*  Benoit;  il  n'en  reste  que  l'église,  qui  renferme 
le  tombeau  de  Philippe  1*'.  La  bibliothèque  était  une  dea 
plus  belles  de  France;  Orléans  en  a  recueilli  une  partie. 

FLEVO  (lac),  Flerum ,  lac  qui  autrefois  baisait  les 
côtes  des  prov.  de  Hollande  méri  dionale,  d'Ctrecht  et 
d  Ovcr-Ysscl,  et  ne  s'étendait  que  jusqu'à  Enekliuyscn. 
d'où  la  Vlic  (  Flerum  ojdum),  s'écoulait  au  N.  dans  l'Océan 
germanique.  En  1225,  une  irruption  de  la  mer,  qui  couvrit 
30  lieues  de  pavs,  changea  ce  lac  en  un  golfe  ouvert,  le 
Zwjderzée,  c.-a  <i.  mer  du  Sud.  Ce  golfe,  ainsi  nommé  par 
opposition  à  la  mer  du  Nord,  en  est  séparé  par  les  fies 
de  Wierengen,  Texel ,  Vlieland ,  Terschclling  et  Ameland, 
toutes  rangées  dans  une  direction  parallèle  aux  côtes  de 
la  Frise.  Vers  l  loo,  la  mer  s'ouvrit  le  passage  de  Mars- 
diep,  qui  sépare  l'Ile  de  Texel  de  la  pointe  N.  de  la  Hol- 
lande septentrionale.  Ce  passage,  qui  est  le  principal  |wm* 
aller  de  la  mer  d'Allemagne  dans  le  Zuydenée,  reodit 
possible  l'arrivée  à  Amsterdam  des  navires  de  haut  bord. 
Fl.EXIA ,  nom  de  La  Fi.èchk  en  latin  moderne 
FLIBUSTIERS,  aventuriers  français,  la  plupart  nor- 
mands, qui  succédèrent  vers  1660  aux  Boucaniers,  chassés 
par  les  Espagnols  de  SM)omingue;  établis  dans  l'ile  de  la 
Tortue,  près  de  S'-Domingue,  ils  s'y  organisèrent  en  habi- 
tants, cultivateurs,  en  ftnucom'eri,  chasseurs,  et  en  flibustiers 
(de  ji'j-boat ,  vaisseau  qui  vole,  ou  de  free-booter,  libre  pil- 
lard), qui  poursuivaient  partout  les  Espagnols.  lisse  don- 
naient encore  les  noms  de  Frères  de  la  aJi» ,  D'-'nons  dt  la 
mer.  400  flibustiers  ,  commandés  gpar  .Vum  l  Otonais  et 
Michel  It  Busqué,  prirent  Maraca:bo,  et  mirent  le  feu  aux 
4  coins  de  (iihraltar,  qui  n'avait  pas  voulu  se  rendre. 
.!/.>ii6nr»  /'fMermfiMlfur,  en  16H3.  prit  la  Vera-Crua,  et  tra- 
versa toute  la  tlottc  espagnole  avec  1 ,200  hommes.  Piem 
Leyrand ,  de  Dieppe,  avec  une  barque  cl  28  hommes,  prit 
et  réduisit  à  se  rendre,  au  milieu  de  la  nuit ,  le  vaisseau 
vice-amiral  d'Espagne,  armé  de  52  canons  et  bien  monte; 
l'anglais  Mnfjan  prit  Panama  en  1670;  le  dentier  exploit 
fut  la  prise  «le  Carthngène,  1697.  La  décadence  des  flibus- 
tiers commença  au  moment  où  ils  semblaient  devoir  con- 
quérir l'Amérique.  Le»  aversions  nationales,  assoupies 
d'abord  par  la  soif  commune  du  butin,  éclatèrent  parmi 
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eux  :  Anglais  et  Français  se  firent  la  guerre.  Il  fallut  se 
séparer.  Ceux  qui  survécurent  a  ces  luttes  intestines  for- 
inérent  quelques  établissement*  agricoles.  V.  Œxmclin  , 
Histoire  des  aventuriers  flibustiers,  Trévoux,  1775,  4  vol. 
in-12;  Archenholz,  Histoire  des  flibustiers ,  trad.  de  l'allera. 
par  Bourgoing,  Paris,  1804,  in-fl».  A.  G. 

FLINDER»  (Mathieu),  navigateur  anglais,  né  à  Do- 
nington  (Lincoln  j  vers  1760 ,  m.  en  1814  ,  parcourut  avec 
Boss  les  côtes  de  la  Notasie  ou  Nouvelle-Hollande,  et  pu- 
blia à  son  retour  :  Voyage  aux  terres  australes  pendant  les 
mutée*  1801-1803,  Lond.,  1814,  2  vol.  in-4«,  avec  atlas. 
On  lui  doit  encore  un  Mémoire  sur  l'usage  du  baromètre  jtour 
reconnaître  la  proiimili  des  côtes  |  dans  les  Tratisactions  phi- 
losophiques, 180tî\,  et  une  Lettre  sur  le  banc  du  naufrage  et 
tur  le  sort  de  La  Péroxtse  (dans  les  Annales  des  wgigts,  t.  x). 

H.1NDER8  |  Terre  de  |,  partie  de  U  côte  S.  de  l'Austra- 
lie, bornée  par  la  Terre  de  Nuyta  à  10.  et  la  Terre  de 
Baudin  a  l'E.;  entre  130»  et  136«  de  long.  E.  Elle  offre  les 
golfes  de  Spencer  et  de  S1- Vincent,  ce  dernier  fermé  par 
l'ile  de»  Kangourous;  explorée  par  Flindora  en  181)2. 

FUN'LvLEZ-MORTAGNE  ,  vge  (  Nord  | ,  arr.  et  à  20 
kil.  N.-N.-O.  de  Valeuciennes,  sur  la  rive  dr.  de  l'Escaut; 
1,932  h;ib.  Toiles  et  bonneterie. 

yi  i s ls -lez  haches,  vge  (Nord),  arr.  et  à  10  kil.  N.-E. 
de  Douai;  1,117  hab.  F  orges.  Possédait  une  abbaye  de 
cisterciennes. 

FLIXSBERG ,  v.  des  Etats  prussiens  I  Silé.-ic),  à  2.5  kil. 
S.-O.  de  Loawcnberg,  et  sur  la  Queiss;  2,000  liab.  Eaux 
minéral  es  ferrugineuses  et  bains  fréquentés.  Verrerie. 

FLiXT,  paroisse  et  v.  d'Angleterre  (Galles) ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Dee  dans  U  mer  d'Irlande,  à  18  kil.  S.-O. 
de  Liverpool,  à  17  N.-O.  de  Chcsler,  à  qui  elle  sert  de 
port  depuis  quelques  années;  2,860  hab.  dans  la  paroisse. 
Ane.  ch.-l.  du  comté,  bains  de  mer  très-fréquentés.  Houil- 
lères et  mines  de  plomb,  connues  sans  doute  des  Romains. 
Ruines  d'un  château  bâti  bous  Henri  II.  Richard  II  fut 
pris  aux  environs,  1399,  et  forcé  de  céder  la  couronne  au 
duc  de  Lancastre  (Heurt  IV).  —  Le  comté  de  Flint,  entre 
ceux  de  Chester  à  l'E.,  de  Denhigh  à  l'O.  et  au  S-,  et  la 
mer  d'Irlande  au  N.,  a  53,000  heet.  de  superf.,  28  pa- 
roisses  et  09,870  hab.  Ch.-l.  Moll.  Sol  montagneux  a 
l'O  et  au  S.,  fertile  en  céréalos;  pâturages.  Exploitation 
de  houille,  fer,  plomb,  et  zinc. 

FLIPART  I  Jean- Jacques),  graveur,  né  a  Paris  en  1723, 
m.  cit  1782,  élève  de  Laurent  Cars,  membre  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts,  a  gravé  :  SolreSeigneur  à  la  Piscine,  d'a- 
près Dietricht;  le  Paralytique  terri  jxir  ses  enfant*  et  f  Ac- 
cordée de  village,  d'après  lireuze;  Venus  et  Ente ,  Adam  et 
Eve,  d'après  N'atoire  ;  la  Sainte  Famille,  d'après  Jules  Ro- 
main, etc.  —  Son  frère,  Charles-François,  m.  h  Paris  en 
1773  ,  a  gravé  plusieurs  tableaux  de  N.  Fragonard. 

FLIXECOL'RT,  vge  (Somme),  arr.  et  a  22  Kil.  N.-O. 
d'Amiens;  1,803  hab.  Quelques  vestiges  d'un  camp  ro- 
main. 

FL1ZE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes) ,  arr.  et  à  »  kil. 
S.-E.  de  Méziéres,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse;  301  hab. 
Forge;  fabr.  d'essieux  pour  l'artillerie.  Château  converti 
en  manuf.  de  draps. 

FJ.t  >»E<  Q  ,  hrg  de  Belgique  (  Hainaut),  &  35  kil.  N.-E. 
de  Tournai  ;  5,300  hab.  Fabr.  do  toiles,  braderie*,  distil- 
leries, etc. 

FLODDEN  ou  FLOWDEN ,  vge  d'Angleterre  (Nor- 
thumlierland),  â  8  kil.  S.-E.  de  Colstream ,  18  S.  de  Ber- 
wick.  Célèbre  par  la  victoire  des  Anglais,  commandés  par 
le  comte  de  Surrcy,  sur  les  Ecossais,  le  9  septembre  1513; 
le  roi  d'Ecosse  Jacques  IV  y  périt  avec  presque  toute  sa 
noblesse. 

FLODOARD  ou  FRODOARD ,  chroniqueur,  né  à  Eper- 
nay  en  894,  m.  en  966.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  t église  de 
Reims,  dont  il  était  chanoine;  elle  s'arrête  en  949  ;  pleine  de 
reclierches  savantes  et  exactes,  elle  est  aussi  écrite  en  un 
latin  plus  correct  et  plus  élégant  qu'aucun  autre  ouvrage  do 
la  même  époque.  Elle  fut  publiée  par  Sirmond,  Paris,  1611, 
puis  par<olvener,  Douai,  1617;  on  en  avait  déjà  une  trad. 
française  par  Nie.  Chesneau,  15H0.  L'académie  de  Reims 
en  a  donné  une  édition  dont  elle  a  élucidé  le  texte,  auquel 
M  Lejeune  a  joint  une  trad.  française,  2  vol.  in-8«,  Reims, 
1854.  i  ht  a  encore  de  Flodoard  une  Chronique  estimée,  qui 
s'étend  de  91U  i»9iî6;  Pithou  et  Duchesne  l'ont  éditée,  et 
M.  Gnizot  l'a  traduite  dans  sa  Collection  de  Mémoires  relatifs 
à  l'histoire  de  France.  B. 

FlJHiKL  (Charles-Frédéric),  littérateur,  né  a  Jauer 
(Silésiej  en  1729,  m.  en  1788,  professeur  a  Liegnitz,  a 
laissé,  en  allemand,  plusieurs  ouvrages  estimés  :  //i.'roduc- 
lion  à  I  art  d  inventer,  Breslau,  1760;  Histoire  de  l'écrit  hu- 
main, 1765  ;  Histoire  de  la  littérature  comique,  17U4,  4  vol.» 


Histoire  du  comique  grotesque,  1788  ;  Histoire  des  fous  en  tilt  < 
d'office,  1789;  Histoire  du  burlesque,  1794. 

FLOGNY,  ch.-l.  de  cant.  (  Yonne  | ,  arr.  et  à  14  kil. 
N.-O.  de  Tonnerre,  Bur  le  canal  de  Bourgogne  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon;  375  hab.  Restes  d'un  camp 
romain  aux  environs. 

FLORE ,  pirate  norvégien  suivant  les  uns  ,  suédois  sui- 
vant les  autres,  flt,  en  H65,  un  voyage  en  Islande,  et, 
voyant  couverte  de  glace  cette  Ile  dont  on  lui  avait  fait  ua 
rapport  tout  différent ,  lui  donna  le  nom  quVl  •  por'.e  en- 
core [Island,  terre  de  glace  i. 

FLORAC,  s.-préf.  (Lozère),  à  36  kil.  S. -S.-E.  de  Mende, 
sur  la  rive  g.  du  Tarnon  et  près  de  son  confluent  avec  le 
Tarn;  2,010  hab.  Trib.de  1"  instance.  Eglise  calviniste. 
Culture  du  mûrier  et  de  la  vigne.  Source  d'eau  minérale. 

FLORALES.  V.  Floraux  Uecx). 

FLORAUX  (Jkiîx)  ou  FLORALES,  féte  de  l'anc. 
Rome,  instituée  vers  l'an  513  de  la  ville,  210  av.  J.-C,  en 
l'honneur  de  la  déesse  Flora,  déesse  prolectrice  de  la  flo> 
raison  des  plantes.  On  ne  la  célébrait  qu'occasionnelle- 
ment, lorsque,  l'an  520,  le  sénat  en  ordonna  la  périodicité1 
annuelle,  a  l'occasion  d'une  sécheresse  qui  désolait  les 
biens  de  la  terre.  Suivant  Lactance,  le  culte  d'une  Flora, 
courtisane  fort  riche  qui  légua  ses  biens  au  peuple,  à  con- 
dition qu'il  célébrerait  l'anniversaire  de  son  jour  natal, 
serait  l'origine  de*  Florales,  et,  pour  en  dissimuler  la  tur- 
pitude, on  aurait  confondu  cette  Flora  avec  la  déesse  des 
fleurs.  Le»  deux  traditions  sont  peut-être  vraies ,  puisque 
l'on  a  toujours  célébré  le»  Jeux  Floraux  à  l'époque  de  la 
floraison,  le  >v  des  calendes  de  mai  1 28  avril  |.  Vers  la  fin 
de  la  République,  et  sans  doute  auparavant,  ainsi  que  sou* 
l'Empire,  les  Morales  n'étaient  plus  que  la  féte  de*  courti- 
sanes ;  on  les  célébrait  par  des  chasses  dans  le  cirque  de 
Flore  (  Y.  Cii«^i;ks|,  et  par  des  jeux  scéuiquc*  donnés  la 
nuit,  a  la  clarté  des  flambeaux.  Les  courtisanes  y  repré- 
sentaient des  mimes  d'une  licence  effrénée.  Les  édiles  plé- 
béiens, présidents  ordinaires  des  jeux,  le  sénat,  le  peuple, 
les  matrones,  assistaient  aux  Jeux  Floraux,  dont  la  durée 
était  de  trois  jours.  C  D — Y. 

PLORAt  x  ;Jeux)  ou  académie  des  JEt  x  ,  institution 
littéraire,  la  plus  ancienne  peut-être  (de  l'Europe,  fondée 
en  1323  à  Toulouse,  sous  le  nom  de  Collège  du  gai  tçirnir, 
restaurée  par  Clémence  Isaure  vers  14y<» ,  enfui,  en  l*>94, 
érigée  par  Louis  XIV  en  académie  qui  existe  encore.  Tous 
les  ans,  «Ile  distribue  au  concours  des  prix  île  |.oé»ic,  qui 
sont  une  amarante,  une  violette,  une  églantine  d'or,  et  un 
souci  d'argent.  Ces  prix  en  fleurs  ont  valu  a  l'Académie  le 
nom  qu'elle  porte.  Il  sont  distribués  le  3  mai,  en  séance 
publique,  dite  la  féte  des  fleurs,  tenue  au  Capitole.  •'.  I,aIoa- 
l»ére,  Traité  de  F  origine  des  Jeux  Floraux ,  Tou'ouse,  1715; 
Poitevin  Peitavi,  Mémoire*  pour  servir  à  l'htsiutre  des  Jeux 
Fl'traui,  Toulouse,  1815. 

FLORE,  Flora ,  épouse  de  Zéphire,  déesse  des  fleurs  et 
des  j;trdin<>  chez  les  anc.  Romains,  correspond  a  la  Clitoris 
des  Grecs.  Son  culte  existait,  dit-on,  chez  les  Sabins,  et 
fut  introduit  a  Rome  par  Tatius.  Elle  est  représentée  a  peo 
pré»  comme  Diane,  la  tète  et  les  mains  chargées  de  fleurs. 
On  n'en  a  pas  de  statues  réellement  anciennes. 

FLOREAL,  8«  imrL  du  calendrier  républicain  français, 
commençait,  selon  les  années,  le  20  ou  le  21  avril. 

FLORENCE ,  en  italien  Firtmu,  anc.  Florentin  Tu*t*> 
mm,  ancienne  capitale  du  grand-duché  de  TWrr.e, 
et,  depuis  |ntu  ,  du  ro\anuie  d  Italie  et  chcr-lteu  de 
province,  a  1.Ô80  kilunut.  S.-E.  de  Paris,  sur  I  \r 
par  IV  46'  41"  latitude  N.,  et  K»  5,V  longitude  K.  ; 
1)4,363  hab.  Résidence  du  roi,  des  (  'liatubres ,  et  des 
«il  iiii.istrations  centrales.  Archevêché.  Cour  d'appel, 
ecttr  de  cassation,  l'niversité  fondée  en  1138;  école 
publique  de  langue  et  de  littérature  hébraïques;  école  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  S.  Maria-Nuova  ;  école  de 
sages-femmes  à  l'hospice  de  la  Maternité;  écoles  pies; 
dépôt  de  mendicité,  dit  la  Casa  pin  di  Latoro.  Académies 
délit  Crusca,  des  Beaux- Arts,  det  Cimento,  des  Georgfili, 
avec  école  d'agriculture,  etc.  Riches  et  nombreuses  biblio- 
thèque»; archives  précieuses.  Musée  d'histoire  naturelle, 
avec  jardin  botanique;  musée  des  sciences  ph\-iq»es,  où 
l'on  conserve  le*  instruments  et  un  doigt  de  Galilée  ;  ob- 
servatoire; 9  théâtres,  dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  do 
la  Pergola  et  de  t'.xromrro.  Florence  est  entourée  de  murs 
crénelés,  avec  deux  forts  ap|>clés  Forte:**  da  llasso  et  dt 
Belvédère;  on  y  entre  par  plusieurs  portes,  dont  la  plus 
belle,  celle  de"  San-'Aallo,  est  précédée  d'un  superbe  arc 
de  triomphe  élevé  eu  l'honneur  du  grand-duc  François 
On  traverse  l'Arno,  qui  la  coupe  en  deux  |iarlies,  sur  trois 
ponts,  le  Ponte-Vecrhio,  Corajn  et  S':nt,i-Trinila.  ce  dernier, 
tout  en  marbre  blanc  et  4  trois  graudes  arclu.  s,  orne  Ses 
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statues  des  quatre  Saisons.  Les  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuses), pavéos  de  grandes  dalles.  De  tontes  les  prome- 
nades, celle  de»  Casdnt  est  spécialement  recherchée  par 
les  étrangers.  Ses  divers  quartiers  sont  ornés  de  nom- 
breux et  somptueux  édifices,  et  ses  place»  couvertes  de 
fontaines  et  île  statues;  peu  de  villes  offrent  mitant  de 
chefs-d'œuvre  des  arts.  Sur  la  place  du  Grand-Duc  est  le 
Vieux-Palais  !  Pnlazzo  Verrhio),  auj.  sorte  d'hôtel  do  ville, 
Jadis  habitation  des  chef*  de  la  république  florentine; 
c'est  un  édifice  gothique,  carré,  crénelé,  d'un  style  sévère, 
dépourvu  de  tout  ornement  à  l'extérieur,  et  surmonté 
d'une  tour  de  95  mèt.  ;  à  l'entrée  sont  deux  statues  co- 
lossales, le  David  de  Michel-Ange  et  V  Hercule  de  Ban- 
dinelli.  Sur  la  même  place ,  la  Loggia  de'  Lanzi  contient, 
entre  autres  richesses,  la  Judith  de  Donatello,  le  Pertèe 
de  Benvenuto  Cellini ,  YEntnemenl  de»  Sabitut ,  et  17/er- 
cule  tuant  un  centaure  de  Jean  de  Bologne.  Le  palais 
dtjli  Uffici,  dont  l'extérieur  est  garni ,  entre  le*  co- 
lonnes ,  de  statues  en  marbre  des  plus  célèbres  Toscans , 
contient  la  bibliothèque  Magliabecchiana,  et  la  célèbre 
galerie  de  Florence  ou  dtt  Slédicti,  l'une  des  plus  précieuses 
de  l'Europe.  Le  palais  Pitti,  commencé  en  1440  sur  les  des- 
sins de  Brunelleschi,  fut  la  résidence  des  Grand.- -Durs;  il 
possède  aussi  une  belle  galerie  de  tableaux,  et  une  biblio- 
thèque appi-lée  Palatine  on  Grand-Ducale,  pleine  de  mss. 
rares.  Derrière  le  palais  Pitti  se  trouve  le  jardin  Hoboli, 
orné  d'une  belle  fontaine  et  de  nombreuses  statues,  et 
contenant  d'admirables  serres.  Le  palais  Kiccardi  a  une 
belle  chapelle  décorée  de  peintures  par  Benozzo  Gozzoli , 
et  une  bibliothèque,  la  Riecardiana,  où  s'assemble  l'Acadé- 
mie délia  Ctusca.  Enfin  les  palais  Strozzi,  Rucellai,  Buondel- 
roonte,  Capponi,  C'or>>ini,  l'orghése,Brunaccini,  Pandolfini, 
Orlandiui ,  délia  Crocetta  ,  etc. ,  sont  tous  remarquables 
par  leur  architecture  et  leurs  collections  artistiques.  Flo- 
rence compte  152  églises  ou  chapelles.  La  cathédrale  de 
San'.<i-ttaria-dtl-Fir>Te  ou  le  Dôme,  autrefois  San-Rcparata, 
fut  commencée  vers  12'JI  par  Araolfo  di  Lapo,  sous  la 
direction  de  Cimabué  ;  Giotto,  Brunelleschi,  Michel-Ange, 
Orcagna  et  Tadeo  Gaddi  travaillèrent  tour  à  tour  à  ce 
monument;  la  coupole,  haute  de  117  mèt.,  est  l'œuvre  de 
Brunelleschi;  l'extérieur  est  revêtu  de  marbres  en  mo- 
saïque; c'est  dans  la  cathédrale  que  Julien  de  Médicis  fut 
assassiné  par  les  Pazzi  ;  te  supplice  de  Savonarole  eut  lieu 
sur  la  pince  de  la  Seigneurie.  A  quelques  pas,  un  Campa- 
nile, clocher  isolé,  de  forme  carrée,  haut  de  9*  mèt.,  et 
revêtu ,  comme  le  Dôme ,  d'incrustations  variées ,  a  été 
construit  par  Giotto.  En  face  du  Dome  s'étéve  le  Raptit- 
tère  de  Sait-Giovanni ,  anc.  cathédralo  ,  petite  église  octo- 
gone, bâtie  au  vi*  siècle  sur  les  ruines  d'un  temple  de 
Mars,  mais  ornée  et  embellie  aux  xiu*  et  xive  siècles  :  il 
a  trois  portes  de  bronze,  merveilleusement  sculptées, 
l'une  par  Andréa  PUano,  les  deux  autres,  beaucoup  plus 
belles  encore ,  par  Loreuzo  Ghibcrti.  L'église  de  Santa- 
Crocc  (Ste-Croix;,  surnommée  le  Panthéon  florentin,  a  été 
bAtie,  en  121»  1,  par  Amolfo  di  Lapo.  L'église  San-Lorenzo 
(S»-Laurent),  reconstruite,  d'après  les  dessins  de  Brunel- 
leschi et  de  Michel-Ange,  sur  l'emplacement  de  la  plus 
ancienne  églixe  de  Florence,  est  remarquable  par  ses  mau- 
solées de  jaspe,  de  porphyre  et  de  granit ,  et  possède  ta 
Chapelle  dei  Sepolcri,  ou  sont  enterrés  les  grands-ducs.  Sur 
la  place  San-Lorenzo  est  la  bibliothèque  Laurenlienne ,  où 
l'on  conserve  le  fameux  manuscrit  des  Pandectct,  les  Lettre* 
de  Cicéron  copiées  par  Pétrarque,  les  mss.  de  Benvenuto 
Cellini  et  d'Altîeri ,  etc.  L'église  de  la  Sinctitiiina-Annun- 
xiata  a  un  péristyle  décoré  de  peintures  d'Andréa  del 
Sarto  ;  sur  la  place  voisine ,  s'élève  une  statue  équestre  en 
bronze  de  Laurent  le  Magnifique,  œuvre  de  Jean  de  Bo- 
logne. On  peut  encore  mentionner  l'église  des  Dominicains 
de  Santa-Mar.a-Novella,  commencée  en  1278  et  terminée 
au  xiv«  siècle;  l'église  Santo-Spirito ,  construite  sur  les 
dessins  de  Brunelleschi  ;  l'église  S*-Marc,  où  sont  les  tom- 
beaux d'Ai  se  Politicn  et  do  Pic  de  la  Mirandolc.  —  L'in- 
dustrie de  Florence  est  déchue;  le  travail  de  la  laine,  qui, 
an  xiv«  siècle,  occupait  30,000  ouvriers  et  produisait  une 
valeur  annuelle  de  1,21)0,000  florins  d'or,  a  maintenant 
cessé.  La  fabrication  des  soieries  emploie  cependant  encore 
plus  de  3,0<>O  ouvriers.  On  y  fait  aussi  des  instruments  de 
mathématiques  et  do  physique  d'une  grande  précision. 
Comm.  de  chapeaux  de  paille  fine,  ouvrages  en  bronze,  en 
albâtre  et  en  terre  cuite,  camées  e:i  pierres  dures,  mo- 
saïques en  pierres  précieuses,  bijouterie,  porcelaines,  ta- 
pis, cire,  essences,  rosolio,  chocolat,  fruits  candis,  pa- 
pier, etc.  M.  V— i. 

Histoire.  —  Pm:rg  dépendant  de  Fésules  au  temps  des 
Etrusques ,  Florence  ne  devint  vraiment  une  ville  que 
lorsque  Sy  lia  y  eut  envoyé  une  colonie  de  ses  vétérans , 


81  ans  av.  J.-C.  Capitale  de  la  province  d'Etrurie  an 
iv«  siècle,  presque  ruinée  par  Totila  au  vit,  redevenue 
pourtant ,  bientôt  après ,  le  siège  d'un  duché  lombard  ,  et 
rebâtie  au  vin*  siècle  par  Charlemagne,  elle  resta  ensuite, 
tout  en  faisant  partie  du  marquisat  de  Toscane,  à  peu  prés 
maîtresse  d'elle-même ,  et ,  comme  les  villes  du  bassiu  du 
Pô,  força  même  ,  entre  1100  et  1150,  tous  les  petits  sei- 
gneurs de  son  voisinage  à  se  faire  reconnaître  pour 
citoyens  florentins,  et  soumit  leurs  fiefs  à  sa  juridic- 
tion. Sans  grande  influence  cependant  et  presque  sans 
participation  aux  affaires  générales  de  l'Italie  jusqu'au 
xmf  siècle,  la  république  de  Florence,  à  partir  do  1215 
(  V.  BcoNDEi.MOXTi  ) ,  devint  une  des  villes  les  plus  agi- 
tées par  la  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibelins:  tour  à 
tour  vainqueurs ,  ceux-ci ,  par  le  secours  de  l'empereur 
Frédéric  II,  1248,  et  de  son  fila  Mainfroi  (bataille  de 
Monte  Aperto,  1260.  V.  Uderti  )  -,  ceux-là  en  s'appuyant 
au  dedans  sur  les  classes  plébéiennes,  1250  (F.  Bons- 
hommes) ,  au  dehors  sur  Charles  d'Anjou,  1266,  mais 
pour  se  déchirer  entre  eux  après  la  victoire  (  V.  Blancs 
et  Noirs  ).  Pendant  que  l'aristocratie  florentine  se  livrait 
ainsi  &  des  bittes  sans  cesse  renaissantes,  le  peuple,  enri- 
chi par  l'industrie  et  le  commerce  et  organisé  en  corpora- 
tions (  Y.  Asts  )  en  1266 ,  grandissait  peu  à  peu ,  et 
arrivait  au  gouvernemeut  :  les  art*  majeur*  ou  le  gros 
négoce  en  1282,  les  art*  mineur»  on  le  petit  commerce  et 
les  artisans  en  1343.  Cette  révolution  démocratique  ne 
s'arrêta  pas  encore  là  :  après  les  luttes  du  peuple  et  de  la 
noblesse,  désormais  proscrite  à  moins  de  se  faire  peuple, 
après  celles  des  arts  majeurs  devenus  une  nouvelle  aristo- 
cratie (il  popol  gratso)  et  des  arts  mineurs,  vinrent  les 
soulèvements  et  les  excès  de  la  populace  privée  du  droit 
de  corporation  et  placée  sous  la  dépendance  des  arts, 
137H-81  (  V.  Ciompi  ,  Michel  Lando  ,  ALnKBTi ,  Al- 
bizzi). Lne  pareille  anarchie  amena  plus  d'une  fois  la 
domination  d'un  chef  étranger  :  celle  du  roi  de  Kaples 
Kobert ,  appelé  en  1313  contre  l'empereur  Henri  Vil, 
en  1326  contre  les  Gibelins  de  Lombardie;  celle  de  l'am- 
bitieux duc  d'Athènes,  Gautier  de  Briennc  (  Y.  Briekvb), 
déclaré  seigneur  de  1342  à  1343 ,  et  l'on  s'étonne  de  voir, 
au  milieu  de  telles  dissensions ,  le  commerce  et  l'industrie 
de  Florence  prospérer,  au  point  que  toutes  les  républiques, 
sauf  Venise,  et  tous  les  souverains,  sauf  le  roi  de  France, 
|  étaient  moins  riches  qu'elle.  En  1381  ,  après  l'émeute  des 
i  Ciompi ,  la  noblesse  guelfe,  dirigée  par  les  Albizzi ,  reprit 
pour  un  demi-siècle ,  la  conduite  des  affaires  ;  et  c'est  dans 
cette  période  que  Florence,  maîtresse  do  Pistoia  dés  1329  et 
de  Vottcrra  dés  1361 ,  s'assura  la  domination  de  U  Toscane 
'  par  l'acquisition  d'Arezzo,  1384,dcPise,  1405-6,  de  Cortone, 
I  141 1 ,  du  rivage  de  Livourne,  1421 ,  simple  village  destiné  à 
devenir  un  jour  l'un  des  premiers  ports  de  la  Méditerra- 
née. En  1434  ,  les  efforts  du  parti  populaire  firent  exiler 
les  Albizzi  et  rappeler  les  Médicis  leurs  rivaux  ;  les  insti- 
tutions républicaines  du  gonfalonier,  des  prieurs  (  Y.  en 
mot»  ) ,  des  conseils ,  subsistèrent  encore  de  nom  ;  mais  de 
fait ,  Florence  devint  presque  une  monarchie  entre  les 
mains  de  cette  opulente  famille  sortie  des  arts  majeurs , 
mais  placée  depuis  longtemps  à  la  tète  des  arts  mineurs 
(  V.  ^l^DICIS  et  Balie  ).  Tout-puissants  dans  l'Etat  sans 
titre  officiel ,  deux  de  ses  membres,  Cosme,  le  pér*  de  la 
patrie,  1434-64,  et  Laurent  le  Magnifique,  1469-92,  par 
leur  désintéressement  et  la  protection  brillante  qu'ils  tecor- 
dérent  aux  arts  et  aux  lettres ,  entourèrent  son  nom  d'un 
nouvel  éclat.  Exilés ,  à  l'arrivée  des  Français  en  Italie,  par 
l'influence  du  parti  républicain  et  du  moine  Savooarole, 
14tH  (  V.  renom),  rétablis  en  septembre  1512  par  la  Sainte- 
Ligue  de  Jules  II,  chassés  de  nouveau  en  1527  pendant  la 
captivité  de  Clément  Vil ,  qui  soutenait  en  eux  ses  parents; 
les  Médieis  furent  encore  ramenés  par  Charles-Quint, 
1530-31 ,  et  la  république  transformée  pour  eux  en  duché 
de  Toscane  (  l'.  ce  nom).  —  Par  sa  grandeur  littéraire  et 
artistique ,  comme  par  ses  agitations  et  sa  démocratie ,  U  • 
république  de  Florence  a  été  l'Athènes  du  monde  moderne. 
Elle  a  donné  à  la  poésie  Dante  au  xui"  siècle,  Pétrarque 
au  xiv*,  et  l'un  des  créateurs  de  la  prose  italienne,  le 
Florentin  Boecacc,  a  fait,  par  sa  magnifique  description, 
appeler  peste  de  Florence  le  fléau  qui,  vers  1318,  désola 
l'Europe  entière.  L'histoire  et  la  politique  lui  doivent 
Villani,  Machiavel,  Guichardin.  Elle  a  fourni,  avec  Améric 
Vespuce ,  sa  belle  part  à  la  nombreuse  plia  lange  des  grands 
navigateurs.  Cimabué  et  Giotto,  les  restaurateurs  de  U 
peinture  nu  xm*  siècle;  Brunelleschi,  Masaccio,  Dona- 
tello, Ghibcrti  au  xv«;  Michel-Ange,  Andréa  del  Sarto, 
Benvenuto  Cellini,  et  Léonard  de  Vinci  avec  toute  l'école 
:  florentine,  au  xvi» ,  y  représentent  les  arts  du  dessin.  La 
I  musique  y  a  trouvé  Lulli,  et  les  sciences  Galilée  eu  ZTU*. 
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—An  nom  de  Florence  se  rattachent  encore  le  souvenir 
d'un  concile  général,  convoqué  en  1119,  par  Eugène  IV, 
pour  la  réunion  de*  églises  d'Orient  et  d'Occident  ,  et  celui 
d'un  pnpe,  Léon  X,  digne  enfant  des  Médicis,  qui  a  donné 
son  nom  il  «on  siècle-  R* 

fiokesck  fProv.  de  s  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  entre  telle*  <lc  Bologne,  lîavenne,  et  Forli  au  X., 
Aw>  e  t  Sienne  au  S.,  et  l'i-e  à  10.  Supcrf.,  6,flfil  kil. 
carrée,  Pop.,  »;9rt,2l4  hab.  en  Ch.-l.,  Florence, 

arroud.,  Snn-Mlninto,  Tistoie,  et  Uocca  Snn-<  a-iciano. 

Ft.onExcE  { le  cardinal  de  ) .  V.  Zabarklla. 

FLOKF.NSAO,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à  24 
kil.  E.-N.-E.  de  Béziers.  sur  l'Hérault;  3,650  hab.  Beau 
pont  su-pendu  établi  en  1851. 

FI.«>KKNT  f Saint),  abbé  du  monastère  do  donne , 
appelé  depuis  Si-Florent-le-Vieil,  au  v«  siècle.  Fête,  le  22 
septembre  ou  le  7  novembre. 

fi.orknt(saint-),  eu  ital.  San-Fiorcn;o,  ch.-l.  de  cant. 
(Corse),  arr.  et  à  18  kil.  S.  O.  de  Bastia ,  sur  le  golfe  de 
son  nom  ;  711  hab.  Tort  excellent  et  vaste  ;  petite  v.  forte. 

FI  OKENT-I.KVIEJL  {saint-;,  eh.-l.  de  catit.  (Maino-ct- 
Loirc).  arr.  et  à  3-'  kil.  X.  de  Cholet,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire;  1,053  hab.  Charlcmagnc  fonda  eu  ce  lien,  sur 
l'anc.  ermitage  de  SLFlorent,  un  monastère  qui  devint 
très-florissant.  C'est  dans  cette  ville,  appelée  sous  la  Répu- 
blique Mon'jlônt,  que  commença,  10  mars  1793,  l'insurrec- 
tion de  Vendée.  Le  tombeau  de  Bonchamp,  par  David 
d'Angers,  est  placé  dans  l'église. 

FLOKKNTIA ,  nom  latin  de  Fibekzcola  et  de  Fu> 

BESCF.. 

FLORENTIN  (le)  ,  une  des  3  divisions  du  gr. -duché 
de  Toscane  avant  1789,  au  X.;  ch.-l.  Florence;  v.  princip., 
Pistoie,  l'idole,  Arezzo,  Montepn!ciano,  Borgo,  Vallom- 
breuse  ,  Camaldoli ,  Cortone.  Ce  pays  forma,  sous  le  1" 
Empire  français,  le  dép.  de  l'Arno,  et  une  partie  de  ceux 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Ombrone.  Il  est  auj.  réparti 
entre  les  prov.  de  Florence  et  d" Arezzo. 

floke.ntin  (8AIKT-),  ch.-l.de  cant.  (Yonne),  arr.  et  à 
31  kil.  X.-X.-E.  d'Auxerre,  au  confl.  de  l'Armançonet  de 
l'Armance,  sur  le  canal  de  Bourgogne  et  sur  le  ch.  de  fer 
de  Pari*  à  Lyon;  2,301  hab.  Ane.  vicomté.  Victoire  de 
Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  sur  les  Normands, 
en  Cette  petite  ville,  jadis  fortifiée,  portait  le  nom  de 
Châttaudvn  ;  ou  l'appela  Mont-Armence  sous  la  République. 
Contm.  de  grains ,  chanvre ,  bois  à  brûler.  Beau  pont-aque- 
duc sur  l'Armance.  Curieuse  église  paroissiale. 

FLOUES,  Esdé  ou  MANGDtKAi ,  Ile  de  la  mer  et  de 
l'archipel  de  la  Sonde ,  dans  la  Malaisie  ,  entre  7°  53'  et 
9»  3'  latitude  S.,  117»  37*  et  120»  15'  longitude  E.,  au  S.  de 
Célébes,  à  10.  de  Timor,  à  TE.  de  Snmbava  ;  20,000  kil. 
car.  ;  300  kil.  sur  90.  bol  volcanique ,  couvert  de  belles 
forets  riches  en  bois  de  sandal  ;  plusieurs  bons  port*  sur 
les  côtes.  Intérieur  inconnu  ;  commerce  de  porcs,  nids 
d'oiseaux ,  cire,  bézoard  et  ambre  gris,  avec  les  Chinois. 
Cette  lie  est  partagée  entre  plusieurs  princes  indigènes. 
Les  Portugais  ont  un  résident  à  I-arentouka.  Le  détroit 
de  Florès  e>t  le  bras  de  mer  situé  entre  les  tics  de  Solor 
et  de  Sabroun. 

FLOkks  .  Ile  du  groupe  des  Açores,  la  plus  occidentale, 
par  33»  3.T  29"  long.  O. ,  39»  31'  18"  lat.  N.  Sol  fertile 
en  céréales,  lin,  vignes;  102  kil.  car.;  15,000  hab. 

ri.onks ,  Ile  du  grand  Océan ,  sur  la  côte  de  l'Amé- 
rique du  N.  (Colombia  anglaise),  au  S.-O.  de  Quadra-et- 
Vancouver. 

FLORETTES,  nom  donné  en  France  a  des  grand* 
bl  incs  frappés  sous  Charles  VI ,  et  pesant  20  deniers  sour- 
nois ou  16  deniers  parisis.  Leur  nom  vint  sans  doute  de  ce 
qu'il*  portaient  trois  fleurs  de  lis. 

FL<  >1U ACKXSIS  paous  ,  nom  latin  du  Fi.ecbif.cx. 
FI.ORIACl'M  ,  nom  latin  de  Flecry-sck-Loike. 
FLOIÎIAN  f  Jean-Pierre  Ci.abib  de),  littérateur,  né  au 
chfttcnu  de  Florian  (Gard),  en  1755,  m.  en  1791.  Sa  vie 
fut  dirigée  par  une  triple  influence  :  celle  de  la  nature,  qui 
lui  donna  l'amour  des  champs  et  des  riantes  chimères  ;  celle 
de  su  mère ,  qui  était  castillane  et  lui  communiqua  le»  in- 
stincts chevaleresques  du  sang  espagnol;  enfin  celle  de 
Voltaire,  allié  a  sa  famille  et  son  maître,  qui  lui  apprit 
■  a  devenir  un  charmant  conteur.  A  16  ans,  il  entra'daus 
les  papes  du  duc  de  Pcnthièvre,  qui  lui  donna,  quelque* 
années  après,  une  compagnie  dans  son  régiment  de  dra- 
gons. Il  quitta  b  entôt  le  service  militaire  pour  la  plaoc  de 
gentilhomme  ordinaire  de  son  bienfaiteur,  qui  en  fit  son 
favori  et  le  digne  instrument  de  sa  bienfaisance,  aux  châ- 
teaux d'Anet  ou  de  Sceaux,  et  à  Paris.  Florian  cultivait  les 
lettres  depuis  longtemps  :  il  donna  au  Théâtre-Italien  de 
s,  remarquables  seulement  par  la  délica- 


tesse, la  finesse  et  le  naturel  ;  ce  sont  :  lu  Deux  billet», 
1779  ;  Jeamwt  et  Colin  ,  1780  ;  la  Dtus  Jumeaux  de  Bergame, 
le  Bon  ménage,  1782.  Il  écrivit  ensuite  quelques  romans 
pastorals,  Galatre,  1783  ;  Etttlle,  1788,  genre  faux  et  froid; 
deux  romans  poétiques,  A'uma  Pompiliut,  1786,  et  Gomalte 
de  Cordon*,  1791,  qui  sont  de  pâles  imitations  du  Tilèmaqve 
et  de»  /«cm,  des  pastorales  travesties  en  épopées.  Un  excel- 
lent fragment  historique,  Précis  sur  lté  Maure*,  sert  d'in- 
troduction à  Consulte.  La  réputation  de  Florian  repose 
principalement  sur  un  petit  volume  de  Fabtts,  publié  en 
1792,  et  qui,  par  le  naturel,  la  grâce,  la  douceur  du  senti- 
ment et  du  style,  lui  assurent  la  seconde  plaça  parmi  nos 
fabulistes,  quoique  bien  loin  encore  de  La  Fontaine.  Flo- 
rian a  donné  aussi  des  Soutelles,  des  Contée ,  une  églogue 
intitulée  Ruth,  un  petit  poeme  de  Tobit,  dans  lesquels  il  y 
a  de  la  grâce  et  de  la  sensibilité,  et  une  traduction  libre 
de  Don  Quichotte,  où  le  roman  de  Cervantes  est  un  peu 
travesti.  Ses  travaux  et  ses  relations  le  firent  admettre  à 
l'Académie  Française  en  1788.  Ij»  Révolution  mit  fin  à  sa 
rie  heureuse  :  en  1793,  il  fut  d'abord  exilé  de  Paris  comme 
noble,  puis  incarcéré.  Mis  en  liberté  à  la  suite  du  9  tlicr- 
nddjr,  il  mourut  peu  de  temps  aprèa.  I>es  principales 
éditions  de  ses  ouvres  sont  celles  de  Didot,  Paris,  1784 
et  suir.,  21  vol.  in-18  ou  11  vol.  'in  8»;  de  Briand,  Paris, 
1823-1824,  13  vol.  in-8\  et  de  Jauffret,  Paris,  1837-38, 
12  vol.  in-8"  dont  5  dœuvres  posthumes.  Y.  VËloge  d* 
Florian,  par  Lacrctelle.  G.  L. 

flobiax  (saint-),  brg  des  Etats  autrichiens  (Haute- 
Autriche),  â  17  kil.  N.-N.-O.  de  Steier,  et  près  du  Da- 
nube. Riche  et  très-beau  couvent  d'augustins. 

FL0R1DA-BI.AXCA  ( François-Antoine  Momno, comte 
de  ),  ministre  espagnol ,  né  â  Helliu  (Murcie)  en  1729. 
m.  en  1808 ,  se  distingua  d'abord  comme  jurisconsulte, 
devint  fiscal  au  tribunal  du  conseil  de  Castiile,  fit  eu  cette 
qualité  le  rapjiort  sur  la  suppression  des  jésuites ,  puis 
alla  comme  ambassadeur  à  Rome,  et  fut  enfin  nommé  par 
Cliarles  III  son  principal  ministre,  1777.  A  l'intérieur,  il 
établit  dans  la  capitale  et  dans  le  royaume  une  police  sé- 
vère, protégea  le  commerce,  les  sciences  et  les  arts,  fit 
travailler  au  canal  d'Aragon,  construire  322  ponts,  creu- 
ser 1046  aqueducs  pour  l'écoulement  des  eaux,  ouvrit  de 
nouvelles  routes,  répara  les  anciennes,  organisa  les  ser- 
vices des  postes  et  des  voitures  publiques ,  créa  plus  de 
60  sociétés  d'agriculture  et  d'économie,  ainsi  qu'une  foule 
«rétablissements  philanthropiques;  embellit  Barcelone, 
Totède,  Burgos,  fit  les  frais  des  instruments  de  l'observa- 
toire de  Madrid,  du  jardin  botanique  et  du  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  cette  capitale,  établit  la  banque  de  S»- Cliarles 
et  la  compagnie  des  Philippines,  conclut  un  traité  de  com- 
merce avec  la  Porte,  institua  de  nombreuses  écoles  gra- 
tuites, dépouilla  la  noblesse  de  ses  privilèges  au  profit  de 
la  puissance  royale ,  et  amena  les  Cortès  â  proclamer  le 
prince  héréditaire,  sans  exiger  de  lui  le  serment  accou- 
tumé de  conserver  aux  provinces  leurs  prérogatives  et  de 
leur  rendre  celtes  dont  on  les  avait  privées.  Mais,  à  l'exté- 
rieur, il  échoua  dans  ses  expéditions  contre  Alger  en  1777, 
et  contre  Gibraltar  en  1782 ,  lorsqu'il  prit  parti  arec  la 
France  pour  les  Etats-Unis  insurgés  contre  l'Angleterre. 
Disgracié  sous  Charles  IV  en  1792,  emprisonné  même  à 
Pampelune,  il  ne  rentra  dans  la  vie  politique  qu'en  1808, 
lors  du  soulèvement  de  l'Espagne  contre  les  Français  :  il 
fut  appelé  à  présider  la  junte  centrale  de  gouvernement  ; 
mais  il  mourut  la  même  année.  C.  P. 

FLORIDE,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Xord, 
borné  par  la  Géorgie  et  l'Alabama  au  N.,  l'océan  Atlan- 
tique à  l'E..  le  canal  de  son  nom  an  S.,  et  le  golfe  du 
Mexique  â  l'O.  ;  entre  25»  et  31»  de  lat.  N.,  82»  25'  cl  90'  de 
long.  O.  Ce  pays,  qui  forme  une  grande  presqu'île  à  l'ex- 
trémité S. -E.  do  l'Amérique  septentrionale,  est  arrosé  par 
l'Apalachicola  et  le  S'-Jean.  Sol  plat,  sablonneux  sur  la 
cote,  bordé  d'ilots,  et  désolé  en  été  par  la  fièvre  jaune. 
Le  coton  est  son  principal  produit  agricole.  Supert'., 
150,558  kil.  carr.  Pop.,  140,139 hab., dont  <■!, 753 csdiiu-t 
jus. m'en  18G3.  Il  est  divisé  en  20  comtes,  et  a  pour  cap. 
Tallahaetn.  —  La  Floride  fut  découverte  en  1512  par  l'Ks- 

[ingnol  Ponce  de  I.éou,  le  dimanche  des  Rameaux  ou  de 
"dques -Fleuries  (Paeqna-Florida  ),  d'où  lui  vient  son  nom. 
Là  vivaient  les  tribus  des  Natchez,  des  Creeks,  des  t'hac- 
tas,  eu-.  Les  Espagnols  y  fondèrent  S^Augu^tin  en  1505; 
les  Anglais  prirent  en  1531  la  côte  septentrionale ,  et 
les  Français  fondèrent  Pensacola  en  1696  ;  au  commen- 
cement du  xvnr  siècle,  le  pays  resta  aux  Espagnols, 
qui  le  cédèrent  aux  Anglais  en  1763  :  il  fut  alors  divise 
en  Floride  orientale,  ch.-l.  S'-Augustin,  et  Floride  occi- 
dentale, ch.-l.  Pensacola.  Les  Espagnols  la  reconquirent  en 
1781,  et  l'ont  cédée  aux  États-Unis  eu  1821.  Depuis,  elle 
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n'a  cessé  d'être  le  théâtre  d'une  guerre  acharnée  contre 

les  tribus  indiennes  encore  établies  sur  son  territoire.  Sa 
constitution  fut  décrétée  en  1839,  et,  en  1HJ5,  elle  fut 
admi.se  dan*  l'Union.  Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un 
gouverneur  élu  par  le  peuple  pour  4  ans,  et  le  pouvoir  lé- 
gislatif à  un  sénat  de  1'.»  membres  élus  pour  4  ans,  et  à 
une  ehnuibre  des  représentant*  de  40  membre*  élus  pour 
un  an.  Est  électeur  tout  citoyen  blnnc  âgé  de  21  au*  et 
avant  2  année»  de  résidence  dan*  l'Etat  ou  6  mois  dans  le 
comté  où  il  doit  voter.  l'our  l'administration  île  la  justice, 
il  y  a  5  district*  possédant  chacun  une  cour,  dont  le»  juges, 
réunis  une  fois  l'an  dans  la  capitale,  forment  la  Cour  su- 
prême. Il  y  a,  en  outre,  dans  chaque  comté,  un  tribunal 
ressortissant  anx  cours  de  district.  O. 

VLonini:  golfe  de),  le  même  qne  le  Nouveau  canal  de 
Balutmn  (  I'.  IUiiama). 

FLOlilDOR  (  Josias  de  Soulas,  sieur  de  Priskfosbb, 
dit  ),  célèbre  comédien ,  né  dans  la  Brie  en  1608,  m.  en 
1671,  s'essaya  en  province,  puis  a  Paris  dans  la  troupe  du 
Marais,  et  fut  reçu,  en  1643,  nu  théâtre  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne ,  où  il  tint  les  premiers  rolea  dans  la  tragédie  et  la 
haute  comédie.  Très-aimé  du  public,  il  dut  abandonner  le 
rôle  odieux  do  Néron  dans  le  Britannicut  de  Racine. 

FI.UKIKN,  il-i rcuê'A ntonim- Florin nu*  ,  frère  utérin  de 
l'empereur  Tacite.  Après  a-,oir  été  préfet  du  prétoire,  et 
commandé  une  armée  contre  les  Goths,  il  se  tlt  proclamer 
.empereur  par  ses  troupes,  à  la  mort  de  son  frère,  27*5,  et 
fut  reconnu  à  Rome  et  en  Occident:  mais  les  légions 
d'Orient  ayant  élevé  Probus  à  l'empire,  Florien  marcha 
contre  son  rival,  fut  battu  à  Tarse  en  Cilieie,  et  tué  par 
«es  propres  soldats.  C.  P. 

Fl.UlîIN,  monnaie  d'or,  frappée  pour  ta  première  fois, 
selon  Mathieu  Villani,  en  l2.V_\  à  Florence,  et  portant 
comme  officie  la  tétc  de  S»  Jean-Haptiste,  patron  de  cette 
Tille  ;  on  en  taillait  huit  à  l'once.  Il  est  certain  que  les  Ho 
rins  h*s  plus  estimés  au  moyen  âge  étaient  ceux  de  Flo- 
rence, qu'ils  curent  cours  dans  toute  l'Europe  |>cudanl  les 
xiv«  et  xv«  siècles,  et  que  les  rois  de  Sicile,  les  princes 
d'Orange,  les  ducs  de  Bar,  ceux  de  Bourgogne,  les  dau- 
pli  ns  du  Viennois,  les  évêques  do  Cambrai ,  et  une  foule 
de  seigneurs  allemands, les  imitèrent  à  l'envi.  Toutefois,  le 
nom  de  florin  était  appliqué,  dans  le  roy.  de  France,  à 
presque  toutes  les  espèces  d'or,  longtemps  avant  l'intro- 
duction de  la  monnaie  florentine;  ce  nom  leur  viendrait 
alors,  non  de  Florence,  mais  des  fleurs  de  lis  qu'on  voyait 
sur  une  face.  Du  reste,  on  imita  aussi  les  pièces  de  Florence 
vers  le  temps  de  Charles  V.  Une  monnaie  frappée  sous  Phi- 
lippe de  Valois  s'appelait  florin  Geor/e,  parce  qu'elle  offrait 
l'image  de  S«  George  terrassant  un  dragon.  Auj.  il  n'y  a 
de  llorin  d'or  qu'en  Hanovre;  il  vaut  8  fr.  60  c.  Le  florin 
d'argent  vaut  :  dans  le  Meeklemhourg-Schwerin,  2  fr.  85  ; 
en  Pnis.se  et  en  Hanovre,  2  fr.  60  ;  en  Silésie,  2  fr.  45  ;  en 
Hollande,  2  fr.  13;  en  Belgique,  1  fr.  83;  a  Lucerne, 
l  fr.  3'J;  eu  Autriche,  2  fr.  50.  B. 

FI.ORIS  (Franz),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
15'J<>,  m.  en  1570,  étudia  d'abord  la  sculpture;  mais,  vers 
151't,  il  alla  se  mettre,  a  Liège,  sous  la  direction  de  Lam- 
bert Lombard,  s'appropria  sa  manière  de  peindre,  et  ne 
cessa  jamais  de  l'imiter.  Après  un  voyage  en  Italie,  il  s'é- 
tablit à  Anvers,  et  jouit  de  la  faveur  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe  II.  Il  ne  forma  pas  moins  de  120  élèves.  La  dé- 
bauche gâta  sa  vie  et  son  talent  ;  il  passait  pour  le  plus 
grand  buveur  de  la  Belgique.  Son  style,  moitié  italien  , 
moitié  flamand,  était  en  harmonie  avec  le  goût  de  l'é- 
poque. On  le  surnomma  le  Raphaël  flimand;  cependant 
Michel-Ange  était  l'artiste  dont  il  avait  le  plus  étudié  les 
ouvres;  il  cherchait  h  égaler  sn  science  auatoinique  et  son 
audace,  mais  il  lui  mauquait  son  génie.  Le  Jugement  dernier 
qu'on  voit  à  Bruxelles ,  et  la  Chute  det  mourait  anjei,  au 
mv-ée  d'Anvers,  donnent  une  idée  très-juste  de  «on  style* 
On  a  gravé  de  lui  de  beaux  i4rci  de  triomphe  et  les  Douze 
lr.:r "lur  dllercuU.  A.  M. 

FLOliU.S(  Lucius-Annams^Iuliusl. historien  latin,  qu'on 
cr  .it  Espagnol  et  de  la  famille  des  Sénèquo.  vivait  nu  siècle 
de  j  tajan.  On  a  de  lui  un  Epitume,  ou  M>ré<jt  de  IhhuAre 
romaine,  en  4  Hv.  C'est  un  ouvrage  remarquable  comme 
abrégé;  il  suit  le  peuple  romain,  qu'il  considère  comme  un 
individu  ,  de  l'enfance  jusqu'à  l'âge  mûr,  et  s'arrête  au 
moment  où  Auguste  ferme  le  tenplc  de  Janus.  Son  style, 
quelquefois  déclamatoire,  a  de  l'énergie  et  de  la  richesse  ; 
les  temps  et  les  hommes  sont  caractérisés  avec  justesse  cl 
concision  ;  on  peut  lui  reprocher  des  détails  géographiques 
erronés,  le  vague  avec  lequel  il  parle  des  institutions,  et 
trop  d'efforts  pour  déguiser  les  torts  de  Home.  On  attribue 
à  i  lorus  le  P.ni'jilium  Venerit,  deux  autres  pièces  do  poé- 
aie,  et  an  poème  sur  la  ruiue  d'Herailanum.  Le»  meil- 


FLU 

leures  édit.  de  YEpilom*  sont  celles  ad  uttm  Delphini ,  1674. 
in-4";  de  Graevius,  Utrecht,  1680;  de  Maittaire,  Londres, 
1715  ;  de  Duker,  Leyde,  1711;  de  Titie,  Prague,  1819; 
de  Hubneret  Jacobin,  Leips.,  1832,  2  vol.  in-8».  11  a  été 
trad.  en  franc,  par  Coeffeteau ,  1618;  l'abbé  Paul  .  1774; 
M.  Camille  Paganel,  1823;  M.  Ragon,  1826,  daus  la  Bi- 
bliolhèipie  latin*  •  (rtmçaùe  de  Panckouckc ;  et  L)uniK>ir, 
1829.  ('ne  traduction  de  l'année  1656  porte  le  nom  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  D — H. 

FM)RU6  f  Julius) ,  de  la  nation  des  Trévîres,  essaya  de 
soulever  le  N.  de  la  Gaule  contre  l'empereur  Tibère,  tandis 
que  l'Eduen  Sacrovir  poussait  à  la  révolte  l'O.  et  le  S. , 
et,  n'ayaut  pas  réussi,  se  donna  la  mort,  21  ap.  J.-C. 

floki:s,  diacre  de  l'église  de  Lyon,  m.  vers  W'îO,  se  mêla 
h  la  querelle  de  Gottescalk  et  d'Iliucmar,  et  écrivit  contre 
Scot  Erigène  un  livre  Sur  la  prédestination.  Il  a  laissé  des 
poésies,  impr.  à  Paris,  1560;  on  y  trouve,  avec  un  peu  de 
déclamation,  le  sentiment  asse*  vif  des  misères  de  son 
temps.  On  penae  qu'il  est  l'auteur  d'une  //itlure  unirenelle, 
dont  une  partie  est  dédiée  à  Judith  de  Bavière,  mère  de 
Charles  le  Chauve,  et  que  l'on  conserve  en  ros.  à  la  bibtioth. 
d'Avranches.  B. 

FLOTTAGE,  transport,  par  eau,  des  bois  de  chauffage 
et  de  construction ,  à  bûches  perdues  sur  les  petites  ri- 
vières ,  en  trains  sur  les  grandes.  Les  premiers  essais  en 
furent  faits  dans  le  Morvan  par  J.  Kouvet  I  •'.  ce  nom). 

FLOTTE  (Pierre),  légiste,  originaire  de  l'Auvergne, 
chancelier  de  Philippe  le  Bel  en  1295,  fut  envoyé  à  Rome, 
en  1297  .pour  traiter  de  la  canonisation  de  S1  Louis.  Mêlé  a 
la  querelle  du  roi  et  de  Boni  face  VEI ,  il  rédigea  l'arte 
d'accusation  contre  Bernard  de  Saissct  (  V.  ce  mot)  ,  porta 
au  pape  la  réponse  arrogante  de  Philippe  à  la  bulle 
Ausculta,  (M,  falsifia  les  huiles  de  Bonifacc  pour  uik;;i 
exciter  la  colère  de  la  nation  française,  et  fut  1  instigutec 
des  décisions  prises  par  les  états  généraux  de  1302.  Il  pén» 
à  la  bataille  de  Courtrai  contre  les  Flamands,  13D2.  B. 

fi-ottk  (  la)  ,  brg  sur  la  côte  N.  de  l'Ile  de  lié  (Cha- 
rente-Inférieure I ,  arr.  et  à  19  kil.  O.-N.-O.  de  La  Ho- 
che] le  ;  port  commode  et  sûr  pour  les  petits  bâtiments; 
2,2' '8  hab.  Distilleries;  fabr.  de  vinaigres. 

FLOUR  (  Saint) ,  1"  évêque  de  I.odève  ,  martyrisé  en 
Auvergne  vers  389.  Féte,  le  3  novembre. 

Fi.orrt  (  saint-  ) ,  Fl'/riopolis ,  s.-préf.  i.  Cantal),  à  75  kil. 
E.-N.-E.  d'Aurillac,  sur  un  rocher  basaltique  escarpé  ; 
4,275  hab.  Evêché  suffragant  de  Bourges;  cour  d'assises, 
trib.  de  lr«  in.siance  et  de  commerce;  collège,  biblio- 
thèque. Fabr.  de  colle  forte,  chaudronnerie,  poterie*. 
Cornm.  de  muleU.  On  y  remarque  la  cathédrale,  le  sémi- 
naire, l'église  antique  de  la  Recluse.  Le  sol  de  ses  envi- 
rons, sombres  et  désolés,  renferme  la  seule  mine  d'émeri 
eni  soit  en  France  ;  ou  y  trouve  des  émeraudes ,  de  petites 
topaze--,  des  pyrites,  etc. 

FLOWDEX."  V.  FLonriKîî. 

FLUPP  (Robert),  Robertu*  de  Fluelibus,  médecin  et  philo- 
sophe, néon  1574  dans  le  comté  de  Kent,  m.  en  1637.  AS'i* 
aux  Rose-Croix,  il  tomba  dans  les  erreurs  de  la  tliroxjphie, 
«le  la  mairie  et  do  l'alchimie.  Ses  livres,  peu  intelligibles,  ont 
été  réfuté*  par  Gassendi ,  Mersenne  et  Képlcr.  Le  princi- 
pal est  intitulé  :  Utriuique  Casmi  metaphytici ,  phytieti  aiqa* 
trrhnica  hittorin ,  Oppenhcim  ,  1619,  in-fol.  Il  a  suivi  abso- 
lument la  méthode  à  priori;  les  principes,  les  idées  géné- 
rales qu'il  y  énonce,  concernent  le  monde  invisible  et  les 
doctrines  des  prétendues  sciences  occultes  ;  il  examina 
les  relations  des  êtres  spirituels  du  ciel  avec  le  reonde 
visible.  Il  se  rapproche  cependant  de  la  méthode  expéri- 
mentale dans  l'étude  particulière  du  monde  visible;  car  il 
porte  son  attention  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  phy- 
sique de  l'air,  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  sur  des  actions 
chimiques  et  l'alchimie,  et  il  a  parfaitement  apprécié  plu- 
sieurs de»  propriétés  les  plus  générales  de  l'air,  de  lesta 
et  de  la  vapeur.  On  peut  emore  citer  :  De  tupernaturali 
microcotmi  hiitoria ,  ltîl9j  C  tarit  philosophict  et  alehimia 
Fluddanœ,  Francf.,  1633. 

FLUE  (Nicolas  de),  saint  personnage,  né  en  1417  à 
Saxeln  (  Undorwahlcn  ) ,  m.  en  1407.  Après  avoir  passé  50 
ans  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  civiles  et  domes- 
tiques, et  être  devenu  landamman  de  son  canton,  il  se 
retira  dans  un  ermitage.  Il  eut  assez  d'influence  pour 
empêcher  la  guerre  civile  entre  les  huit  cantons  suisses  et 
les  habitants  de  Solcure  et  de  Fribourg,  et  pour  faire  ad- 
mettre ces  deux  villes  dans  la  confédération ,  en  vertu  du 
traité  de  St.inr ,  1481.  On  lui  attribue  divers  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui  de  la  Vie  solitaire.  II  a  été 
béatifié  par  Clénv  nt  IX.  Les  murs  de  l'église  do  Stanz 
•-ont  ornés  de  légendes  empruntées  à  sa  vie,  et  sa  tomba 
eu  marbre  est  placée  devant  l'autel.  B. 
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FLUELEN,  rge  de  Suisse  (  Url) ,  à  1  kil.  N.-N.-O.  I 
d'AUdorf,  dont  il  forme  le  port  sur  le  lnc  des  Quatre-Can- 
tons;  660  hab.  On  remarque  aux  environs  le  château  do 
Rudenz,  et  une  chapelle  élevée ,  suivant  la  tradition  ,  an 
lieu  où  Guillaume  Tell  s'échappa  de  la  barque  de  Gcasler. 
FLUSHIN'G ,  nom  anglais  de  Ki.essingie. 
FLushiko,  v.  (les  Etats-Unis  (New-York) ,  à  8  kil.  E. 
de  New- York;  4.000  hab.  Collections  botaniques. 

FLUTE  chez  le*  anciens.  C'était  une  espèce  de  hautbois, 
quelquefois  simple,  plus  souvent  double ,  avec  une  anche 
et  non  un  biseau.  On  se  servait  de  la  flûte  dans  les  sacri- 
fice* et  dans  les  jeux  scéniques.  La  flûte  des  sacrifices 
était  en  ivoire,  courte  et  légèrement  évasée.  Un  flûtiste  en 
avait  deux,  dans  lesquelles  11  soufflait  à  la  fois  en  se  tenant 
auprès  du  sacrificateur,  afin  de  l'emjifaher  d'entendre 
aucun  bruit ,  aucune  parole  qui  l'aurait  distrait  de  son 
«acrifice.  I-a  flûte  dramatique  était  longue,  accouplée  par 
doux  montées  sur  nnc  seule  anche.  On  la  distinguait  en 
flûte  égale  et  flûte  inégale,  parce  que  l'une  était  plus  longue 
ne  l'autre;  ou  en  droite  et  gauche,  chacune  ko  jouant 
'une  main  :  la  droite  rendait  un  son  grave ,  et  la  gauche 
on  «on  aigu.  Elles  étaient  faites  de  bois  de  lotos,  ou  d'os 
d'Ane  ,  d'argent  ou  de  laiton.  Ces  flûtes  servaient  dans  la 
eo.nédie  comme  dan»  la  tragédie,  pour  soutenir  la  voix,  qu'il 
fallait  presque  toujours  forcer  dans  les  immense»  théâtres 
des  anciens,  et  pour  régler  les  intonations.      C.  D— y. 

t  O ,  fondateur  d'une  secte  religieuse  en  Chine ,  paraît 
être  le  même  que  Bouddha.  V.  BotDDHA,  BoCDDltiSME  , 

<?AKTA. 

r  OJUNATES,  anc.  peuplade  de  l'Italie  septentrionale, 
à  l'E.  dn  lac  Verbanna.  Auj.  district  de  Vogogna. 

FODfcKÈ  (Joseph-Benoit) ,  méd  i-cin ,  né  à  Saint-Jean  I 
de  Maurienne  en  1764,  m.  en  1835.  Reçu  docteur  à  la 
faculté  de  Turin,  son  mérite  lui  valut  d'être  envoyé  à 
Paris,  aux  frai*  du  roi  V  ict.-Amèdèe  111,  pour  y  perfec- 
tionner ses  études.  Après  la  réunion  de  la  Savoie  à  la 
France ,  1792 ,  il  servit  dans  l'armée  française  en  qualité 
de  médecin ,  vint ,  plus  tard ,  professer  la  chimie  et  la 
physique  à  l'Ecole  centrale  des  Alpes-Maritimes,  puis  ac- 
cepta la  place  de  médecin  de  l'Hotel-Dicn  et  de  l'hospice 
«es  aliénés  do  Marseille.  En  1H14,  il  obtint,  dans  un 
concours  public  ,  la  chaire  de  médecine  légale  à  la  faculté 
de  Strasbourg,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Fodéré 
jouit  d'une  grande  réputation,  qu'il  dut  &  des  travaux  nom- 
breux, fort  estimés  et  très-variés,  dont  les  principaux  sont  : 
Traité  de  médecine  légale  et  d'hygiène  publique,  3  vol.  in-8°, 
Paris  ,  an  vu  ,  3*  édit. ,  6  vol.  in  8°,  Taris,  1815 ,  ouvrage 
on  peu  diffus  ,  mais  bien  supérieur  à  ceux  du  même  genre 
qui  l'avaient  précédé,  et  plus  complet;  Entai  de  phynoio- 
gie  positive  applitptée  tpécialement  à  la  médecine  pratique, 
3  vol.  in-8»,  Avignon,  1806;  Manuel  du  garde-malade, 
1  vol.  in-12,  Strasbourg,  1815,  ouvrage  utile  et  trop  peu 
connu;  Traité  du  délire  appliqué  à  la  médecine,  à  la  morale 
«à  la  léji$taiion  ,  2  vol.  in-B»,  Paris ,  1817  ;  Leçons  itir  les 
tyidêmiei  «t  Ihugiént  publique,  4  vol.  in-8»,  Strasbourg, 
1822-24,  etc.;  enfin  de  nombreux  articles  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales  de  Panckoucke.  Une  statue  lui 
a  été  élevée  dans  sa.viltc  natale. 

F()K  (  Daniel  de) ,  publicité  et  romancier,  né  à  Londres 
en  l6i>3,  m.  en  1731.  Fils  d'un  boucher  diurnler,  il  reçut 
une  éducation  distinguée;  mats,  par  manque  de  fortune, 
il  fut  placé  en  apprentissage  chez  un  bonnetier.  L'ardeur 
de  ses  convictions  religieuses  et  la  tendance  de  son  esprit 
vers  les  spéculations  politiques  le  portèrent  à  se  mêler  aux 
luttes  qui  agitaient  son  époque.  A  21  ans ,  il  publia  un 
Traité  contre  les  Turcs,  déclaration  de  guerre  à  l'opinion 
publique  qui ,  en  haine  du  catholicisme ,  se  prononçait 
contre  l'Autriche.  Compromis  dans  la  tentative  du  duc 
de  Monmonth ,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  son  obscurité.  Il 
prit  one  part  active  à  la  révolution  de  1688 ,  et  défendit 
ensuite  Guillaume  d'Orange  dans  un  poème,  le  Véritable 
Anglais,  qui  eut  un  graud  succès.  Ses  travaux  politiques 
ne  furent  point  interrompus  par  une  banqueroute,  dont  il 
répara  les  désastreux  effets  à  force  de  travail.  Ce  fut  lui 
qui ,  en  1701 ,  présenta  au  parlement  la  fameuse  pétition 
de  la  Légion.  Guillaume  appela  auprès  de  lui  ce  partisan 
dévoué  ,  et  lui  demanda  ses  conseils.  Sous  la  reine  Anne, 
de  Foë  publia ,  en  faveur  de*  non-conformistes  :  Le  plus 
court  chemin  à  prendre  arec  les  dissident*;  le  haut  clergé 
anglican, qui  accepta  d'abord  ce  pamphlet  comme  l'expres- 
sion de  ses  vœux ,  en  comprit  bientôt  la  sanglante  ironie  ; 
l'auteur  fut  ruiné  par  une  amende  énorme,  exposé  au 
pilori,  et  détenu  à  Newgate,  1704.  Il  commença  dans  sa 
sa  prison  la  publication  d'une  Herue,  lo  l«r  ouvrage  pério- 
dique de  ce  genre,  qui  devait  paraître  pendant 9  ans  tous 
les  trois  jours,  et  où  il  combattit  pour  la  liberté  de  la  ! 


presse ,  la  liberté  religieuse ,  la  propriété  littéraire ,  l'indé- 
pendance de  la  couronne,  etc.  Délivré,  au  bout  de  4  ans, 
par  un  revirement  du  pouvoir,  il  publia  son  De  jure  divino, 
dédié  à  S.  M.  le  Bon  sens.  La  reine  le  chargea  de  missions 
secrètes  ,  dans  lesquelles  il  montra  beaucoup  d'habileté , 
notamment  dans  l'affaire  relative  à  l'union  de  l'Angleterre 
et  de  l'Ecosse;  elle  le  protégea  contre  une  2*  condamna- 
tion ,  que  la  haine  des  partis  lui  avait  attirée.  Dégoûté  par 
l'ingratitude  de  son  siècle  ,  néglige  par  George  1",  de 
Foc  se  retira  de  l'arène  politique ,  et  consacra  ses  15  der- 
nières années  à  des  œuvres  littéraires.  11  mourut  dans  une 
profonde  misère,  tué  par  l'ingratitude  de  son  fils  qui 
l'avait  volé.  L'Histoire  de  Mollu  Mander»,  1721,  les  Mémoire* 
du  capitaine  Car  le  ton  ,  la  Vie  de  ftorane ,  Y  Histoire  d'un  mra- 
lier,  le  Colonel  Jack ,  1722  ,  le  Colonel  Singlrton  ,  1720 ,  etc. , 
sont  des  oeuvres  auj.  oubliées,  et  pourtant  très-remar- 
quables par  la  puissance  dramatique  et  la  réalité  vivante 
dos  tableaux.  Mais  le  Robinton  Crvios,  1719,  a  immortalisé 
le  nom  de  Daniel  de  Foë;  le  libraire  qui  l'acheta  n'en 
donna  que  10  liv.  sterl.  ;  et  cependant  cYxt  le  livre  popu- 
laire par  excellence,  l'Angleterre  en  publie  chaque  année 
plusieurs  éditions,  et  il  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langoes.  Rousseau ,  qui  n'aimait  pas  les  livres  ,  ne  voulait 
voir  aux  mains  d'Emile  qne  Bobinson  Crusoé.  Il  est  impos- 
sible de  trouver  une  fiction  mieux  soutenue ,  un  intérêt 
plus  vif,  des  instructions  plus  profitables;  le  naturel  des 
personnages  et  la  vérité  saisi«sante  de  tous  les  sentiment* 
ont  contribué  longtemps  à  fairo  croire  que  l'auteur  n'avait 
fait  que  publier  une  histoire  véritable,  dont  il  n'aurait  pas 
même  été  le  narrateur.  Si  le  héros  du  livre  n'est  j»ns  tout 
à  fait  imaginaire,  l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  un  roman 
dont  toutes  les  conceptions  appartiennent  entièrement  à 
l'auteur.  On  a  publié  à  Londres,  1810,  4  vol.  in-*»,  le» 
romans  réunis  de  Daniel  de  Foë.  A.  R. 

FŒHR,  Foer,  lie  allemande,  dans  la  mer  du  Nord, 
sur  la  côte  O.  du  duché  de  Sleswig  ;  6,000  hab.  Snperf., 
IHO  kil.  carrés.  Beaucoup  de  canards  sauvages,  Pèche 
d'huîtres  et  do  poisson.  Ch.-l.,  Wick. 

FŒNÈRATEUR,  Famerator,  préteur  d'argent  à  usure, 
chez  les  anc.  Romains.  Les  fienérateurs  furent  les  finan- 
ciers de  Rome,  et  des  financiers  très-utiles ,  presque  dès 
les  premières  années  de  la  ville  :  ils  rendirent  de  notables 
services  à  l'Etat,  avant  l'institution  de  la  paie  militaire 
(  V.  ce  mol  ),  en  prêtant  aux  citoyens  pauvres,  appelés  sons 
le  drapeau,  les  sommes  nécessaires  à  leur  équipement, 
qu'ils  devaient  alors  se  fournir  à  leurs  frais.  Les  emprun- 
teurs remboursaient  sur  le  butin  qu'ils  gagnaient;  mais 
un  très-grand  nombre  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  le 
faire  •  alors  le  fœnératcur  se  faisait  adjuger  la  personne 
de  son  créancier  |  V.  On£nt:*).  Depuis  l'institution  de  la 
paie,  les  prêts  aux  enrôlés  pauvres  furent  plus  rares,  mais 
ne  disparurent  pas  tout  à  fait,  même  vers  la  fin  de  la  ré- 
publique. Dans  ce  temps  de  corruption ,  et  sons  l'empire, 
les  fœnératenrs  exerçaient  souvent  leur  industrie  avec  de 
jeunes  dissipateurs  de  familles  riches.  A  l'époque  impé- 
riale, la  passion  de  l'usure  gagna  jusqu'aux  patriciens.  H 
y  eut  aussi  des  chevaliers  qui  se  firent  fienérateurs  sans 
capitaux ,  en  empruntant  à  petite  usure  pour  prêter  à 
grosse  usure.  C.  D — Y. 

FOES  jAnucel,  médecin  helléniste,  né  à  Metz  en  1528, 
m.  en  1595,  étudia  à  Paris,  se  voua  d'abord  aux  langues 
anciennes,  puis  à  la  médecine  sous  Iloullier  et  (îonpyl,  et 
revint  à  Mets  en  1556  ;  ses  concitoyens  le  nommeront  mé- 
decin do  la  ville.  C'est  à  lui  en  grande  partie  que  l'on  doit 
la  chute  des  doctrines  arabistes  et  la  réhabilitation  de  la 
médecine  hippocratique.  Les  plus  importants  de  -es  ou- 
vrages sont  :  OEctmomia  Hippocratit,  alphabeti  ttrit  Ji*- 
linrta,  etc.,  Francfort,  15SH.  in  fol.,  commentaire  sur  lea 
motaobscursd'Hippocrate;  Magni  Hippocratit.. .opéra  umnia 
qumextant,  Francfort,  1595,  in-fol.,  trad.  latine  d'Hip- 
pocrate,  dont  la  meilleure  édition ,  Genève ,  1675  ,  2  voL 
in-fol.,  contient  aussi  VŒconomia  et  d'autres  glossaires 
anciens.  D— o- 

FOGARAS,  v.  de  Transylvanie.  F.  FaGahas. 

FOGELBERG,  sculpteur  suédois,  né  à  Gothenbourg  en 
1787,  m.  à  Trieste  en  déc.  1854,  élève  de  Sergel.  Il  vécut 
presqne  toujours  à  Rome.  II  a  fait  des  statues  d'Otfiu .  de 
Thor,  de  Balder,  qui  sont  au  musée  de  Stockholm;  deux 
places  de  cette  ville  sont  ornées  d'un  Birgtr  larl  et  d'un 
Charles-Jean  XIV  (Bernadotte)  dus  à  son  ciseau  ;  on  cite 
encore  de  lui  un  Apollon  et  une  W«u».  Toutes  ses  œuvres  se 
distinguent  par  la  grâce  ou  la  majesté. 

FOOGIA,  For™,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  delaprov.  de 
son  nom,  dans  une  vaste  plaine,  à  127  kil.  N.-E.  de  N'a- 
ples;  32,103 hab.  Bibliothèque  publique:  écolo  d'économie 
rurale.  On  y  remarque  le  palais  de  l'Intendance,  bâti  par 
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rcmpereur  Frédéric  II,  l'église  collégiale,  1»  douane. 

Cou  m.  de  grains,  bestiaux  et  laines;  foires  importantes. 
—  Fondée  au  siècle.  Manfred  y  défit  les  troupes  d'In- 
nocent V.  Elle  fut  prise  en  1268  par  Charles  d'Anjou,  qui 
j  mourut  en  1285.  V.  Capitanàte, 

FOGLIETTA  (Uberto),  historien  génois,  né  en  151B, 
m.  eu  15H1 ,  se  fit  exiler  à  cause  de  son  lirre  DelUi  repub- 
blica  di  Uenoxa,  1559,  et  se  retira  auprès  du  cardinal  Hip- 
polyte  d'Esté  à  Rome.  On  lui  doit  :  Historiat  Genutnsium 
Itb.  xji,  trad.  en  italien  par  Serdonati,  Gènes,  1597,  in-fol.; 
Ciarorum  Ligurum  tlogia,  Rome,  1574  et  1577,  in-4°;  Dt 
cousu  tnagnitvdinis  Turccrum  imptrii  ;  De  lingual  latin»  ura 
tt  prœstantio,  Rome,  1574,  in-8»;  divers  opuscules  réuni* 
daus  le  Thésaurus  anliq.  et  hùtor.  liai,  de  Grœvius.  Sa  lati- 
nité est  convetc  et  élégante. 

FOGO ,  FUEGO  ou  SAINT-PHILIPPE,  une  des  lies  du 
Cap-Vert,  dans  l'océan  Atlantique;  par  2fi*  40'  long.  0., 
et  14»  50'  lat  N.;  27  kil.  sur  23  ;  9,700  bah.  Elle  contient 
un  volcan  en  activité ,  et  de  2,964  mèt,  d'élévation. 

FO-UI  ou  FOU-111 ,  1er  empereur  et  législateur  des 
Cniuoi*,  que  l'on  place  vers  2950  av.  J.-C.  Il  aligna, 
dirent  les  traditions,  des  vêtements  particuliers  à  chaque 
S'.'xe,  établit  le  mariage,  délivra  le  pays  des  animaux  nui- 
bî;>lcs,  le  livra  à  la  culture,  enseigna  à  son  peuple  l'usage 
du  ft- r,  l'art  de  dresser  certains  animaux  A  la  domesticité, 
Ici  cérémonies  du  culte,  les  éléments  de  l'écriture  et  de  la 
musique,  le  calendrier,  etc. 

Fol  (Armée  de  la}.  V.  Apostolique  (Parti). 

yoi  (Acte  de).  V.  Auto-da-fi£. 

yoi  ,  terme  féodal ,  signifiant  le  serment  que  le  vassal 
faisait  d'être  fidèle  a  son  seigneur.  La  foi  se  faisait  de- 
bout, en  jurant  sur  l'Evangile.  Elle  était  distincte  de 
Y  hommage. 

FOI-MENTIE,  en  droit  féodal,  délit  comprenant  toute 
infraction  aux  devoirs  de  respect,  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement, qui  unissaient  le  vassal  au  suzerain.  Les  £/o- 
bliitemenlt  de  S»  Louis  (  liv.  i,  chap.  48-51  )  et  les  Attise»  dt 
Jérusalem  (ch.  191,  195  et  196 1  donnent  rémunération  des 
faits  constituant  ce  délit.  On  ne  saurait  préciser  en  quoi 
la  foi-mentie  différait  de  la  ftlonie,  les  deux  mots  dési- 
gnaient des  actes  à  peu  près  semblables. 

FOIRE  (du  latin  forum,  marché,  ou  (tria,  fête) ,  con- 
cours dans  un  même  lieu,  A  des  époques  fixes,  annuelles  ou 
bisannuelles ,  de  marchands  venus  pour  vendre  ou  ache- 
ter ;  réunion  de  produits  nombreux ,  dont  certaines  cir- 
constances de  temps  et  de  localité  doivent  faciliter  l'écou- 
lement. Au  moyen  Age,  ce  furent  presque  toujours  les 
solennités  religieuses  qui  donnèrent  naissance  aux  foires  ; 
la  fête  d'un  *aint  attirant  beaucoup  de  monde  à  l'église, 
on  en  profitait  pour  ouvrir  un  marché  autour  du  lieu 
■aint.  Ces  marchés  s'établissaient  en  vertu  de  chartes 
royales.  La  plus  ancienne  concernant  les  foin  s  est  celle 
de  Dagobert,  qui  créa,  en  629,  la  foire  de  S»-Denis;  ce 
grand  marché  durait  4  semaines;  les  marchands  de  la 
Neustrie  et  de  l'Armoriquc  y  vendaient  le  miel  et  la  ga- 
rance; ceux  de  Saxe,  le  fer  et  le  plomb;  ceux  du  midi  de 
la  Fiance,  l'huile,  le  vin,  le  suif  ;  ceux  du  Levant,  les  ob- 
jets de  luxe;  les  juifs,  des  esclaves,  trafic  interdit  par  la 
reine  Bathildc;  les  moines  de  l'abbaye  royale  percevaient 
à  leur  profit  tous  les  péages  de  la  foire.  La  foire  de  S<-Dc- 
nis,  transférée  A  Paris,  en  710,  entre  les  églises  Sl-Martin 
et  S'-Laurent,  fut  plus  tard  rétablie  dans  son  lieu  primi- 
tif, mais  ne  se  tint  plus  que  le  jour  de  la  fête  du  saint; 
Louis  XI,  en  1472,  lui  donna  8  jours  de  durée.  Une  foire 
plus  célèbre  encore  fut  celle  du  Jjtndil  (  V.  ce  mot  | ,  qui  se 
tenait  dans  la  plaine  SLDenis,  entre  cette  ville,  La  Cha- 
pelle, et  Aubcrvillicrs.  Taris  eut  plusieurs  foires  également 
fréquentées  :  la  foire  de  St-Lazare  ou  Sl-Ladrt,  sur  la  route 
de  ^t-Denis,  concédée  pour  R  jours  par  Louis  VI  A  la  mala- 
drerie  ou  léproserie  de  S^Lazare,  prolongée  de  8  antres 
jours  par  Louis  le  .Jeune,  réunie  au  domaine  par  Philippe- 
Auguste,  et  transférée  alors  dans  le  marché  des  Chatn- 
peaux  ou  des  Halles  ;  la  foire  de  Si-Laurent,  entre  celte 
église  et  le  Bourget,  accordée  aux  lazaristes  en  compensa- 
tion de  la  précédente,  d'abord  pour  un  seul  jour,  plus 
tard  pour  R  et  même  15,  transférée  en  1661  par  les  prê- 
tres de  la  Mission,  avec  une  durée  de  trois  mois,  entre 
SM.azare  et  les  Récollets,  décrite  en  vers  burlesques  par 
Colletct,  et  remplacée  anj.  par  un  marché  perpétuel  ;  la 
foire  de  St-Gtrmain ,  sous  la  dépendance  des  moines  de 
.  SLGermain-dcs-Prés  ,  durant  trois  semaines,  réorganisée 
pnr  Louis  XI  en  1482,  étendue  plus  tard  du  3  février  à  la 
veille  du  dimanche  des  Rameaux ,  et  où  venaient  surtout 
les  marchands  d'Amiens,  de  Reaumont,  de  Reims,  d'Or-  j 
léans  et  de  Nogcnt;  la  foire  aux  Jambons,  le  jeudi,  puis  le  j 
mardi  de  la  semaine  sainte ,  sur  le  parvis  Notre  Dame ,  I 


appartenant  à  l'évèché  et  an  chapitre,  transférée  plus  tar.l 
an  quai  des  Augustin*,  près  du  Pont-Neuf,  et  actuellement 
sur  le  boulevard  Bounlon  ;  la  foire  du  Temple,  le  jour  de 
S^-Simon  et  S'-Jude  ,  appartenant  au  grand-prieur  de 
France,  et  consacrée  aux  fourrures  et  à  la  mercerie;  la 
foire  de  St-Ovidt,  qui  se  tint  place  Vendôme  depuis  16*35, 
et,  à  partir  de  1771,  place  Louis  XV.  —  En  province,  les 
foire»  de  Champagne  tenaient  le  1er  rang  aux  XIIe  ci 
xm*  siècles,  A  cause  de  la  position  centrale  de  cette  pro- 
vince ;  et  sous  ce  nom  l'on  désignait  les  foires  de  Lagny ,  de 
Bar,  de  Provins  et  de  Troyes.  Elles  procuraient  d'impor- 
tants revenus  aux  comtes  de  Champagne.  D'après  une  or- 
donnance de  Philippe  de  Valois,  1344,  les  marchands 
étrangers  y  apportaient  leurs  produits  en  franchise.  Les 
quatre  foires  de  Lyon,  créées  en  1419,  1443  et  1462,  cha- 
cune de  20  jours,  ruinèrent  celles  de  Champagne,  déjà 
compromises  par  les  guerres  du  xiv*  et  du  xt*  siècle. 
Bourges  avait,  depuis  le  xi*  siècle,  des  marchés  aux  draps 
et  aux  laines,  quand  on  y  transféra  deux  des  foires  de 
Lyon.  Pnrmi  les  autres  foires  jadis  renommées,  on  peut 
citer  :  celle  du  Puy  en  Vélay,  dont  l'institution  fut  régula- 
risée en  1345  par  Philippe  de  Valois;  celle  de  Nimcs,  insti- 
tuée en  1322  ;  la  foire  du  Pré,  a  Rouen,  dont  le  prieur  et 
les  religieux  de  Notre- Dame-du-Pré  faisaient  l'ouverture  -, 
le  marché  de  Noyal-Pontivy  ;  la  foire  de  Guingamp  ,  dite 
Àn-Acalou  ou  foire  de»  pomme»  ;  celles  de  S*-R»quier,  de 
Bordeaux ,  de  Toulon ,  do  Reims ,  etc.  Les  foires  se  te- 
naient dans  certains  quartiers  des  villes,  ou  dans  un<- 
plainc,  où  l'on  construisait  une  espèce  de  ville  tempo- 
raire en  bois.  Là-,  chaque  genre  d'industrie  se  groujiajt. 
Ces  grands  marches  avaient  leur  admiuistration,  composée 
de  maître*  de»  foire»,  élus  par  les  forains,  pour  rendre  la 
justice  sommairement,  et  dont  les  arrêts  étaient  exécu- 
toires en  tous  pays  ;  une  chancellerie  et  des  notaires  pour 
enregistrer  les  ventes;  un  inspecteur  des  poids  et  mesures; 
enfin  un  capitaine  des  foire»,  envoyé  par  chaque  nation  pour 
protéger  ses  nationaux.  —  Les  foires ,  nécessité  d'un  com- 
merce dans  l'enfance,  avaient  encore  de  l'importance  vers 
la  fin  de  l'anc.  monarchie  ;  mais  l'abolition  successive  des 
privilèges,  l'affranchissement  de  l'industrie,  la  facilité 
croissante  des  communications,  des  voyages,  l'usage  des 
commis-voyageurs ,  les  ont  fait  tomber  pour  la  plupart  : 
leur  décadence  date  surtout  du  commencement  du  xix«  siè- 
cle. Celles  qui  ont  encore  de  l'importance  sont  destinées  A 
la  vente  de  produite  spéciaux;  telles  sont  les  foires  de 
(  am ,  pour  les  toiles  et  les  chevaux  de  trait  ;  de  la  Chan- 
deleur, A  Alençon,  pour  les  chevaux  de  selle  ;  de  Guibray, 
A  Falaise,  pour  les  chevaux  ;  de  Beaucair»,  pour  les  produits 
industriels  du  midi  de  la  France  ;  du  Latxdit,  A  S^- Denis , 
pour  les  moutons,  etc.  Les  autres,  anciens  rendex-vous 
de  commerce ,  ne  sont  plus  guère  que  des  réunions  d# 
jeux  et  de  fêtes  populaires,  où  il  se  fait  un  petit  trafir 
de  consommation  en  denrées  pour  les  visiteurs.  —  4 
l'étranger,  d'importantes  foires  existent  encore  :  en  Alle- 
magne, à  Leipzig,  Francfort-«ur-Mein ,  Francfort-snr- 
Oder,  Brunswick,  Naumbourg,  Cassel  et  Brcslau;  en  An- 
gleterre ,  A  Londres  (la  S*- Barthélémy )  ;  en  Russie,  à 
Novogorod  ;  dans  le  Tyrol,  à  Botten  :  en  Suisse,  A  Zurich , 
en  Italie,  A  Alexandrie  et  Sinigaglia;  en  Amérique,  a 
Mexico,  Porto-Bello,  la  Havane.  B. 

foi  as  (Théâtres  de  la).  Ce  genre  de  spectacles  Ura 
son  nom  des  foires  de  SM3ermain  et  de  S*- Laurent  A  l'a- 
ris.  Des  comédiens  de  province  élevèrent  un  théâtre  dam 
la  première,  en  1595,  et  s'y  maintinrent  malgré  les  Con- 
frères de  la  Passion  et  les  acteurs  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
auxquels  ils  payèrent  une  redevance  annuelle  de  deux  écus. 
En  1650,  Brioché  établit  A  la  foire  un  théâtre  de  marion- 
nettes. Puis  vinrent  les  ménageries,  les  phénomènes,  les 
escamoteurs,  les  funambules,  etc.  Après  la  clôture  dn 
ThéAtrc-Italicn ,  1697,  les  troupes  foraines  se  mirent  a 
jouer  des  farces,  des  scènes  dialoguées;  mais,  bientôt, 
par  suite  des  réclamations  de  la  Comédie-Française,  on  les 
réduisit  aux  monologues ,  puis  aux  pantomimes.  Un  pen 
d'indulgence  qu'on  leur  accorda  fit  éclore  une  foule  de  di- 
vertissements, prologues,  etc.,  auxquels  travaillèrent  Le- 
sage,  Fuzclier,  Dorneval,  Favart,  Dominique.  Boissy, 
Largilb'ére,  Autrcau,  Lafont,  Piron,  Fromage L  En  1711, 
l'Académie  royale  de  musique  permit  A  une  troupe  de 
chanter,  et  de  prendre  le  nom  d' Opéra- Comique.  Ce  théâtre 
fut  réuni  à  la  Comédie-Italienne  en  1762.  Audinot,  Niralet 
et  autres  directeurs  de  troupes  donnèrent  ensuite  de» 
représentations  aux  foires  S'-Laurent  et  SMiermain  ;  les 
Variété»  amusantet  de  Lécluse,  les  Italiens  et  les  comédiens 
de  Monsieur  y  figurèrent  un  instant.  En  1791 ,  deux  spec- 
tacles nouveaux  s'établirent  à  la  foire  S*-Germain,  le» 
Variété»  comique»  et  lyrique»,  et  le  Théâtre  de  la  liberté;  la 
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suppression  des  foires  mit  fia  a  ces  diverses  entreprises.  B. 

FOIX,  en  langue  du  pays  fouich,  signifie  confluent, 
d'où  te  latin  du  moyen  âge  a  fait  (Ussum,  et  le  langage  mo- 
derne, foix. 

foix,  Fu*i'um,ch.-1.  du  dép.  de  l'Ariége,  à  854  kil.  S.  de 
Par»,  sur  la  rive  g.  de  l'Ariége,  à  son  confluent  avec  l'Ar- 
iret,  sur  une  colline  nu  pied  de*  Pyrénées;  par  4*  57'  57" 
îat-  N.,  et  0-43' 59"  long.  0.;  3,913  hab.  Trib.  de  1« 


instance,  collège,  école  normale  primaire,  bibliothèque. 
S-.ciété  d'agriculture  et  des  arts.  Rues  étroites  et  irrégu- 


lière* ;  maisons  généralement  anciennes.  Forges  à  la  Ca 
talnne,  aciéries;  fab.  de  faux  et  de  limes.  —  Cette  ville  ne 
semble  pas  remonter  nu  delà  du  a*  siècle,  et  se  forma  sans 
doute  autour  de  l'abbaye  de  S'-Volusien,  qui  sert  auj. 
d'hôtel  de  préfecture.  Elle  était  au  xi*  siècle  ch.-l.  d'nue 
seigneurie  érigée  «lois  en  comté,  et  fut  assiégée  par  les 
Albigeois  en  1210,  et  par  Philippe  le  Hardi  en  1272. 
HuitM-8  d'un  château  fort,  dont  trois  tours  réunies  par  des 
Oùtiuienta  modernes  servent  de  prison. 

voix  (comté  de),  anc.  prov.  de  France,  entre  le  Lan- 
guedoc au  N.  et  à  l  E.,  le  Koussillon  et  les  Pyrénées  au 
S.,  et  la  Gascogne  à  10-,  formant  la  presque  totalité  du 
dép.  île  l'Ariége;  c»p.,  Foir;  villes  pnne.  :  Pamiers,  Ma- 
jkItos,  Tarascou  ,  Saverdun  ,  Ax.  La  vallée  d'Andorre  rele- 
vait du  comté  de  Foix.  On  le  divisait  en  haut  et  bas  Foix, 
«•■parés  par  le  Pas  de  la  Barre.  —  Ce  comté,  partie  de 
i 'anc.  pays  de*  Volccs  Tectosages,  pub  du  duché  d'Aqui- 
taine, et"  du  comté  de  Carcassonne,  fut  érigé  en  1035  eu 
faveur  de  Bernard  Ier,  fils  de  Roger,  comte  de  Carcas- 
sonne. En  122V,  le  comte  de  Foix  reconnut  la  souveraineté 
des  rois  de  France  ;  en  1290,  le  comté  de  Foix  fut  réuni  à 
la  vk-omté  de  Béarn;  il  passa,  en  1398,  par  mariage,  dans 
la  maison  de  Grailly,  et,  en  1481,  dans  celle  d'Albret; 
réuni  à  la  Navarre  par  Antoine  de  Bourbon,  Henri  IV 
n'en  prononça  la  réunion  qu'en  1607 . 

voix  I  Roger  111 ,  comte  de  ),  posséda  le  comté  de  1070  u 
1125.  Excommunié  comme  coupable  de  simonie,  il  alla 
4  la  l'e  croisade.  A  son  retour,  il  fonda  la  ville  de  Pa- 
miers, dont  le  nom  était  un  souvenir  de  celui  d'Apaniév 
(Syrie).  B. 

Foix  (Rayinond-Koger,  comte  de),  gouverna  de  1188  à 
1-23.  11  accompagna  l'hilippe-Augustc  à  la  3«  croisade,  se 
distingua  au  siège  d'Ascalon  et  à  la  prise  do  S«-Jean- 
d'Acre,  se  déclara ,  à  son  retour,  pour  Raymond  VI  de 
Toulouse  et  les  Albigeois  contre  Simon  de  Montfort,  ne 
répara  point  par  un  léger  succès  auprès  de  Castelnaudary 
la  perte  de  Pamiers  et  de  Mirepoix,  et  fut  obligé  de  se 
rendre  au  concile  de  Latran  pour  se  réconcilier  avec 
l'Eglise  et  obtenir  la  restitution  de  ses  domaines.  B. 

foix  (Roger-Bernard  111,  comte  de),  1265-1302,  figura 
parmi  les  meilleurs  poètes  de  son  temps.  Il  osa  braver  Phi- 
lippe le  Hardi ,  qui  le  retint  quelque  temps  prisonnier  à 
Carcassonne.  Puis,  étant  entré  dans  une  ligue  de  seigneurs 
catalaus  contre  Pierre  111  d'Aragon,  il  subit  dans  le-»  EtaU 
de  ce  prince  nue  nouvelle  captivité.  B. 

foix  (Gastou  II,  comte  de),  1329-1343,  aida  les  N'a- 
varrais  à  gagner  sur  les  Castillans  la  bataille  de  Tudela, 
1335,  rendit  à  Philippe  de  Valois,  dans  la  guerre  contre 
les  Aurais ,  des  services  qui  furent  récompensés  par  le. 
don  de  lu  moitié  de  In  vicointé  de  Lautrec,  et  secourut 
c.io-re  Alphonse  XI  de  Camille  contre  les  Maures.  lï. 

i.»ix  (Gaston  111,  comte  de),  1313-1391,  surnommé 
i'.Wf-iu,  a  cause  de  sa  blonde  chevelure  qui  le  faisait  res- 
sembler au  dieu  de  la  Fable,  ou  parce  qu'il  avait  pris  un 
boleil  pour  emblème,  succéda  à  son  père  Gaston  H  ,  ii  l'âge 
de  12  ans.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  le»  Anglais  en 
l'H'},  épousa,  en  1349,  Agnès,  fille  de  Jeanne  de  France  et 
>.e  Philippe  III ,  roi  de  Navarre,  fut  uu  instant  incarcéré 
aa  (  "liàlelet  de  Paris,  1356,  à  cause  de  ses  complots  avec 
suti  beau-frère  Charles  le  Mauvais,  alla  courir  les  aven- 
turcs  eu  Prusse  dans  les  rangs  des  chevaliers  Teutouiqucs, 
contribua  en  revenant  à  la  délivrance  de  la  cour  menacée 
dans  Meaux  par  l'insurrection  des  Jacques ,  obligea  le 
comte  d' Armagnac,  vaincu  a  Launac,  1362,  de  lui  céder 
tout  le  Béarn  ,  tint  à  Orthez,  puis  a  Pau,  une  cour  dont  la 
magnificence  a  été  admirée  par  Froisnart,  et  fut  nommé, 
eu  13H0,  Ueutenant  général  du  roi  dans  le  Languedoc. 
Deux  ans  après,  il  maltraita  cruellement  et  incarcéra 
son  fils,  faussement  accusé  d'avoir  voulu  l'empoisonner. 
Charles  VI  vint  le  visiter  dans  son  château  de  Mazères. 
Gaston,  passionné  pour  U  chasse,  nous  a  laissé  un  monu- 
ment de  sou  savoir  en  vénerie  :  UtroirJe  Phétim,  des  deduicts 
de  la  chasse  dt\  baies  sauvai  jtt  et  des  ojkjw  de  proie,  iinpr. 
avec  la  Vénerie  de  Jacques  du  Fouilloux,  Poitiers,  1560; 
c'est  un  traité  complet  et  méthodique,  dans  lequel  il  expose 
les  préceptes  de  l'art,  mais  en  style  emphatique.  B. 


voix  (Gaston  IV,  comte  de),  1436-72,  renonça  au  titr 
de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  sur  la  demande  de  Charles  VII; 
servit  ce  prince  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  reçut  la 
dignité  de  pair  en  1458,  et  obtint  pour  son  fils  ainé  la 
main  de  Madeleine  de  France.  Intermédiaire  du  traité 
conclu,  en  1 162,  entre  son  beau-père  Jean  H  d'Aragon  et 
Louis  XI,  il  fut  récompensé  par  le  don  de  la  ville  et  sei- 
gneurie de  Carcassonne;  cepeudant  il  maria  l'une  de  ses 
à  François  II ,  duc  de  Bretagne,  ennemi  du  roi ,  et 
dans  la  coalition  féodale  de  1171 


B. 

voix  { Pierre  de),  uu  des  fils  d'Archambault  de  Grailly, 
captai  de  Buch,  né  en  1386,  m.  en  1464,  fut  successive- 
ment religieux  de  St-Frauçois ,  évéque  do  Lescars  et  «le 
Comminges,  avant  d'être  nommé  cardinal  par  Benoit  XIII , 
en  1408.  Au  concile  de  Constance,  il  abandonna  ce  pon- 
tife, et  contribua  à  l'élection  de  Martin  V.  Chargé  d'aller 
terminer  le  schisme  en  Espagne,  il  obtint ,  au  concile  de 
Tortose ,  1429 ,  l'abdication  de  l'antipape  Clément  VIII. 
Dans  un  concile  provincial  à  Avignon,  1457,  il  fi:  décréter 
de  sages  règlements  pour  l'administration  des  diocèses.  II 
mourut  archevêque  d'Arles.  Ce  fut  lui  qui  fonda  à  Tou- 
louse le  Collège  d»  Foix  pour  25  étudiants  pauvres.  B. 

foix  (Catherine  de|,  porta  en  dot  la  Navarre  et  le 
comté  de  Foix  à  Jean  d'Albret,  1484.  Ses  Etait  ayant  été 
envahis,  en  1512,  par  le  roi  d'Espagne  Ferdinand  le  Catho- 
tique,  elle  en  mourut  de  chagrin,  1517. 

foix  (Gaston  de|,  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean  do 
Foix,  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Orléans,  sœur 
de  Louis  XII ,  né  en  1489,  reçut,  en  1512,  le  commande- 
ment de  l'armée  royale  en  Italie,  débloqua  Bologne,  prit 
Brescia,  gagna  la  bataille  de  Ravenne  sur  les  troupes  his- 
pano-italiennes, et  fut  tué  en  poursuivant  les  vuiucut.  La 
rapidité  de  son  expéditiuu  le  fit  surnommer  U  foudit 
d' Italie. 

FOIX  (Odetde).  V.  Lactbkc. 

foix  (Thomas  de).  V.  Lescuk. 

foix  (André  de).  V.  Lksparbe. 

foix  (Françoise  de:.  Y.  Cuateai'BRIAvt. 

foix  (Louis  de),  architecte  parisien  du  xvi#  siècle,  eut 
part  à  la  construction  du  palais  et  du  monastère  de  l'Es- 
curial  en  Espagne,  fut  clwrgé  des  travaux  Uu  port  de 
Rayonne,  creusa  le  nouveau  caual  de  l'Adour  en  1579,  et 
bitit,  en  1585,  le  beau  phare  connu  sous  le  nom  de  Tour  d* 
Cordoua».  à  l'embouchure  de  la  Gironde. 

FOJANO ,  brg  de  Toscane,  à  25  kil.  s.  d'Arexzo  et  prés 
du  canal  de  1a  Cliianaj  7,791  hab.  Commerce  de  grains  et 
de  bestiaux. 

FO-Kli.N.  V.  Foi:-Kia». 

FOh>Cll.\NI,  v.  des  Principautés-Unies  (Valachie),  à 
35  kil.  N.  de  Riumik,  sur  la  rive  dr.  du  Milkov  ;  lO.UOi.»  hab. 
Sur  la  rive  opposée  se  trouve  un  faubourg  qui  renferme 
2,500  hab.,  et  qui  appartient  à  la  Moldavie  ;  si'go  de  la 
commission  centrale  des  Principautés-Unie»  jusqu  eu  1801. 

FOLARD  (Jean-Charles,  chevalier  de],  célèbre  tacti- 
cien ,  surnommé  de  son  temps  le  Vtjèce  \rançait,  né  à  Avi- 
guon  en  1669,  m.  en  1752,  montra  de  bonne  heure  un  goût 
prononcé  pour  les  armes,  qui  se  développa  par  la  lecture 
des  Commentaires  de  César.  A  18  aus,  il  s'échappa  de  la 
maison  paternelle  pour  s'engager,  fut  nommé  sous-lieute- 
nant, et  employé,  dès  16"8,  dans  uu  corps  de  partisans. 
Attentif  à  profiter  des  leçons  de  l'expérience,  qu'il  combi 
r.ait  avec  ses  lectures,  il  écrivit  uu  Trait*  de  la  guerre  d* 
Partisans,  ouvrage  resté  manuscrit ,  et  qui  lui  valut  imo 
lieuteuance.  Bientôt  le  duc  de  Vendôme  se  l'attacha 
comme  aide  de  camp,  et  le  fit  nommer  capitaine.  Folard 
se  distingua  autant  par  sa  bravoure  que  par  sou  habileté, 
d'abord  en  Italie,  où  il  reçut  la  croix  de  S^-Eouis,  et  ensuite 
dans  la  Flandre;  il  fut  blessé  à  Mnlplaquet ,  1709,  puis  fait 
prisonnier  par  le  prince  Eugène  ,  qui  essaya  en  vain  de  se 
l'attacher.  Après  la  paix  d'Utrecht,  il  se  rendit  auprès  du 
grand-mahre  de  Malte,  attaqué  par  les  Musulmaus;  mais 
une  question  d'amour-propre  le  détermina  à  quitter  ectto 
lie  pour  se  rendre  à  Stockholm ,  chez  lo  roi  Charles  XII. 
Il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  revint  en  France, 
et  fit  sa  dernière  campagne,  en  1719,  contre  les  Espagnols, 
en  qualité  de  mestre  de  camp.  Pendant  ses  dernières 
années,  il  tomba  dans  les  extravagances  des  convulsiua- 
naires.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  l'art  militaire, 
qui  ont  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  tactique  : 
Soutelle*  découvertes  sur  la  guerre,  Paris,  1721,  in-12;  Corn 
mentaire  formant  un  Corp*  de  science  militaire,  dans  17/ùfu:  e 
de  PoUj'x,  traduite  par  Dora  Thuillier,  Paris,  1727-30,  6  voi. 
in-4°,  et  Amsterdam ,  1774,  7  vol.  in-4»,  fig.  Le  commen 
taire  est  placé  à  la  suite  de  chaque  chapitre.  On  trouve 
en  téte  de  l'ouvrage  un  Traité  de  la  colonne,  de  la  marner» 
de  l<i  former  et  de  combattre  dont  cet  ordre.  Le  Commentaire  et 
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le  Traité  de  la  colonne  ont  été  publiés  à  part  et  abrégés, 

3  vol.  in-18,  Paris,  1757.  Ils  sotit  plein»  de  remarque*  ju- 
dicieuses, nu»i»  d'une  extrême  prolixité.  Le  Traité,  vive- 
ment combattu  dans  »i»  nouveauté,  uiéme  par  Frédéric  II, 
a  donné  l'idée  des  attaques  en  colonnes  serrées ,  souvent 
emplovées  par  la  tactique  moderne.  L—  il. 

FOLEMBItAY,  vgc  (Aisne),  arr.  et  a  30  kil.  O.-S.-O. 
de  Laon;  1,090  hal».  François  l*r  y  avait  une  belle  maison 
de  chasse.  Célèbre  verrerie  dite  du  Vicier,  fournissant  par 
an  H  millions  de  bouteilles  ot  150,000  cloche»  a  jardin. 

FOLENGO  |  Théophile) ,  connu  aussi  bous  le  pseudonyme 
de  Hrrlin  Coccaie,  moine  bénédictin  de  Mantoue,  né  en  1 101, 
m.  en  1544,  quitta  son  couvent  |>our  courir  le  monde  avec 
une  femme  qu'il  avait  déduite.  Ayant  écrit  un  poëme  épique 
qu'il  croyait  supérienr  a  VEuride,  il  fit  voir  le  manuscrit  à 
un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  qu'il  avait  égu/«  Virgile.  Folengo, 
furieux,  jeta  au  feu  son  ouvrage,  et  n'écrivit  plus  que  de» 
▼ers  macaroniques.  Il  rentra  à  son  couvent,  eu  15*26,  et  y 
mourut.  On  a  de  lui  :  Opui  maai rvnicum,  Venise,  1517, 
m-H<>,  contenant  17  tn«Mronr*j  (  plat  de  macaroni  |  ;  les  édi- 
tions subséquentes  en  renferment  huit  de  plus.  Il  y  entre 
péle-méle  du  latin  ,  de  l'italien .  du  mantouan  et  d'autres 
patois.  C'est  le  premier  ouvrage  que  Folengo  ait  publié 
sous  le  nom  de  Merlin  Coecaio  ou  Coecaie.  Il  a  été  trad. 
en  franç.  sous  le  titre  de  :  Histoire  maenronique  de  Merlin 
Connie,  Paris,  ItiOfi,  4  vol.  in-12.  L'Orlandino,  ou  Roland 
enfuit,  Venise,  15*26,  in-B»,  a  été  publié  sous  le  nom  de 
Limei  no  Pitocco  \Limeruo,  anagramme  de  Mcrlino;  l'itocoo, 
gueux,  à  cause  de  sa  qualité  de  moine).  La  llutnanita  del 
Chrim,  Venise,  1533,  in-tt»,  est  un  poème  en  vers  italien* 
de  huit  syllabes.  C.  N. 

FUI.lt» NU,  tulgimum,  v.  murée  du  roy.  d'Italie,  au 
pied  des  Apennins  et  sur  le  Topino  fprov.  de  Pérou  «ei ,  & 
32  kil.  S.-K.  de  IVrouse;  17,891  hnb.  Evéché.  Belle  ca- 
thédrale de  San-Féliciano,  et  plusieurs  éulises,  dont  l'une 
renfermait  le  célèbre  tableau  de  Raphaël ,  la  M i dont  de 
Folùjno,  transporté  à  Paris  lors  de  l'occupation  française, 
et  auj.  au  Vatican.  Musée  d'antiquité».  Fabr.  de  bougies, 
draps,  papier,  parchemin,  savon.  Confitures  estimées. 

FOLKESTONE,  v.  d'Angleterre  |  Kentl,  port  vaste  et 
fréquenté,  sur  le  Pas-de-Calais,  à  100  kil.  S.-E.  de  Lon- 
dres, à  8  kil.  U.-S.-O.  de  Douvres,  par  qui  elle  dépend  des 
Ciuq- Ports;  8,.V28  hab.  Bains  de  mer.  Bateaux  à  vapeur 

four  Boulogne;  chemin  de  fer  pour  Londres.  Pèche  active, 
atrie  de  Harvey. 

FOLKUNGS  ,  famille  de  Suède  ,  puissante  au  commen- 
cement  du  xill*  siècle  |mr  la  dignité  de  «  Jarl  des  Suédois 
et  des  Goths.  prince  de  Suède  par  la  grâce  de  Dieu,  »  sorte 
de  mairie  du  palais  qni  était  en  sa  possession,  et  par  ses 
nombreux  parti  .ans.  Elle  finit  par  s'emparer  de  tout  le  pou- 
voir, et  donna  à  la  Suède  quatre  roi?,  1250-1374.    A.  (i. 

F<  >I.LETS  (  Esprits) ,  lutins  familier»  des  superstitions 
populaire»,  plus  malicieux  que  méchants.  Ils  égarent  les 
"voyageurs,  tourmentent  les  geus  craintifs,  mais  Bout  do- 
ciles ii  ceux  qui  savent  les  commander. 

FUI. LIS.  y.  Balles. 

FOLQUET.  V.  Foulques. 

rOMENTO  (Ministre  de),  ministre  du  commerce,  de 
l'instruction  et  des  travaux  publics  en  Espagne. 

FONCEMAGNE  (Ktlenne  I  aciiéalli  ue),  littérateur 
né  en  lii«>l  à  Orléans,  m.  en  1779,  entra  en  1722  a  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  pour  laquelle  il  rédigea  des  Mé- 
moires importante  Rur  les  commencements  de  la  monarchie 
fi.umue.  Il  fut  chargé,  3<»  ans  âpre»,  par  le  duc  d'Urlëans, 
de  l'éducation  de  sou  fils  le  duc  de  Chartres.  H  est  surtout 
célèbre  par  sa  polémique  contre  Voltaire,  qui  niait  l'authen- 
ticité du  ttsl  imtnt  politique  dt  Richelieu,  et  dont  il  sut  ga- 
gner l'estime  par  son  aménité  dans  la  discussion.     I  — n. 

H>\|>l,  ane.  Fundi,  v.  du  roy.  d'Italie  fprov.  de  Ca- 
sct.i;,  près  du  lac  de  son  nom,  a  8  kil.  de  la  Méditer- 
ranée, et  a  20  kil.  N.-O.  de  Gacte;  6.212  hab.  Evéché; 
bcl.'c  cathédrale.  La  ville  est  traversée  par  la  voie  .\p- 
piciuic.qui  forme  sa  principal'.' rue  ;  son  territoire,  l'ancien 
*]"<■»'>•>*  <*>itr,  était  cé'éhre  par  ses  vins,  nui  peu  estimés. 
Elle  fut  deux  fois  pillée  par  les  Turcs  uu  xvi*  siècle.  Un 
y  voit  l'Iinb.tation  de  S1  Thomas  d'Aquin.  —  Prés  de  là 
est  la  belle  fontaine  de  lVtmnio. 

roxi>i  (lac  del,  Lncus  lundnius,  lac  du  roy.  d'Italie, 
e-itre  la  vill,.-  de  Foudi  et  la  mer,  où  il  se  décharge  par 
deux  canaux. 

FONFREDE  Uean-Baptistc  B0YER-) ,  un  des  Giron- 
dins beau-frère  de  Ducos,  né  à  Bordeaux  en  176n\  m.  en 
Il  M,  se  signala  à  In  Convention  par  son  éloquence  et  son 
courage,  dénonça  les  massacres  de  septembre,  vota  avec 
la  Montagne  d:r 


Je  Louis  AVI,  mais  s'opposa 
,a  création  du  tribunal  révolutionnaire,  et  accusa  Marat. 


Membre  de  la  commission  des  Douze,  il  vota  contre  Pax> 

restation  d'Hébert  et  de  Dumas ,  et  fut  pour  ce  fait  sauvé 
par  Marat  lui-même  au  31  mai.  Cependant  toujours  avisai 
véhément  contre  la  Montagne,  il  fut  enfin  décrété  d'accusa- 
tion, et  exécuté  avec  ses  amis  le  31  octobre. — Son  fila. 
Henri  Fonfrè  le ,  né  en  1788.,  m.  en  1841 ,  s'est  fait  remar- 
quer comme  publicbite  libéral  sous  la  Kestauratiou.  Il  écri- 
vit avec  talent  dan»  le  principal  journal  politique  de  Bor- 
deaux. Ses  flfc'urrw  ont  été  recueillies  eu  10  vol.  in-B°, 
Bordeaux,  1H44-47.  C.  P. 

FUNS,  c -a-d.  en  latin  fontaine,  source,  entre  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques  : 
Font  Aponi ,  auj .  Abano  ;  Font  Bellaqueut ,  Fontainebleau  ; 
h  ont  bellut ,  Schœnbrunn;  Font  F.brulJmus ,  Fontevrault; 
Fom  Partira ,  Paderborn  ;  Font  Rapidut ,  Foutarabie  ;  Fon$ 
Tutujromm ,  Spa ,  etc. 

FUNSECA  i  Jean-Rodrigue  de  ) ,  prélat  et  ministre  espa- 
gnol ,  né  à  Séville  en  1452,  m.  en  15:50.  fut  tour  4  tour 
évèque  de  Badajox ,  de  Palencia  et  de  Bargos ,  et  jouit 
d'un  grand  crédit  auprès  de  la  reine  Isabelle,  qui  l'admit 
dans  son  conseil.  Après  avoir  traité  Christophe  Colomb  d* 
visionnaire  quand  il  vint  offrir  ses  service.,  à  la  cour  d'Es- 
pagne ,  il  entrava  encore  ses  armements.  Il  s'opposa  aussi 
à  toute  mesure  qui  avait  pour  but  d'améliorer  le  sort  des 
Indiens  défendus  par  Las-Casas ,  et  choisit  toujours  pour 
les  évaugéliser  les  missionnaires  les  plus  ardents ,  disant 
que  .  pour  convertir  les  Américains ,  «  il  fallait  un  baptême 
ou  d'eau  ou  de  sang.  »  C.  P. 

fokskca  |  Pierre  de) ,  jésuite  portugais ,  né  à  Cortizada 
en  1528,  m.  eu  lôt*9 ,  étudia  sous  Barthélémy  de*  Martyrs 
à  l'université  d'Evora,  où  bientôt  il  professa  lui-même. 
Parvenu  aux  premiers  emplois  de  son  ordre  ,  il  jouit  de  U 
faveur  du  pape  Grégoire  Xlll  et  du  roi  Philippe  II ,  qui, 
maître  du  Portugal ,  le  nomma  ministre  dans  ce  royaume 
en  1582.  Ses  travaux  le  firent  surnommer  \  Arittote  porht- 
gait.  Il  a  laissé  :  Institution**  dialecttca ,  Lisbonne  ,  1564  ; 
Commentaire  rur  la  métaphysique  d'Arutote ,  eu  latin  ,  4  voL 
in-iol.  Sous  le  titre  de  Science  moyenne,  il  prétendit  avoir 
découvert  la  conciliation  du  libre  arbitre  avec  la  prédesti 
nation.  C.  P. 

FOK8ECA  I golfe  de),  formé  par  l'océan  Pacifique  sur 
la  cote  U.  de  l'Etat  de  Nicaragua  (Amérique  centrale), 
par  13»  40'  lat.  N. ,  et  90*  long.  U. 

FONTAINE  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1625  ,  m.  en  1709, 
entra  à  Port-Royal  à  l'âge  de  20  ans,  et  s'attacha  particu- 
lièrement à  I^maistre  de  Sacy ,  avec  lequel  il  fut  mis  à  la 
Bastille  pour  cause  de  jansénisme ,  de  1664  à  1H69.  Après 
la  mort  de  son  maître,  1684,  il  se  retira  à  Melon.  On  a 
de  cet  homme  laborieux  :  Figura  de  la  bible ,  ou  Bible  de 
Royaumont,  Paris,  1674,  in-4»,  ouvrage  attribué  a  Sacy; 
Abreijé  d*  Si  Jean  Chrytost&me ,  2  vol.  itl4!«,  1670;  Vin  des 
S'itntt ,  1679,  4  vol.  in-8";  Traduction  idei  Homélie*  de 
Si  Jean  CUrytottôm*  tur  les  tpttret  de  St  Pnul ,  7  vol 
in-8»,  ouvrage  qui  fut  condamné  comme  entache  de  nes- 
torianisme;  Mémoire*  pour  ternir  à  l  ltittotre  de  Port-Royal, 
Utrecht,  1736,  2  vol.  in-12.  L— n. 

FontaINï  |  Jacques) ,  dit  de  la  Roche ,  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Fontenay-le-Comte  en  1688,  m.  en  1761, 
embrassa  la  querelle  des  jansénistes,  montra  un  aèle  ardent 
contre  la  bulle  Unvjenitut ,  et  publia,  pour  défendre  son 
parti ,  même  dans  ses  plus  grossières  erreurs ,  comme  les 
convulsions  du  cimetière  S'-Médard ,  une  gatette  heWo- 
madaire  sous  le  titre  de  Sowellet  ecclésiastique*.  Elle  fut 
continuée  jusqu'en  1803  par  Guénin ,  dit  l'u6tV  de  Sairti- 
Matc,  et  par  Mouton.  C.  P. 

fontaine  i>ts  BEUTixs  |Alcxis),  géomètre,  né  à 
Claveyson  (Dauphiné)  en  1725 ,  m.  en  1771 ,  renonça  aux 
études  de  droit  pour  les  mathématiques),  dont  le  goût  fut 
développé  en  lui  par  la  lecture  du  livre  de  Fontenellc  sur 
la  géométrie  de  l'infini.  Il  se  rendit  à  Paris  ,  débuta  parla 
détermination  de  la  ligne  la  plus  courte  entre  deux  points 
sur  une  surface ,  et  donna  ensuite  une  solution  ingénieuse 
et  nouvelle  du  problème  des  tautochrones ,  qni  consiste  4 
trouver  la  courbe  qu'un  corps  pesant  doit  parcourir  pour 
arriver,  dans  le  même  temps ,  au  point  le  plus  bas ,  de 
quelque  hauteur  qu'il  descende.  Ce  problème  a  été  repris 
d  puis  par  Engrange.  Dans  son  travail  sur  les  tauto- 
cln  ones  ,  Fontaine  démontre  deux  théorèmes  qui  peut-être 
ont  servi  de  fondement  au  calcul  des  variations.  Il  s'est 
occupé  aussi  de  la  n'-olution  des  équations  numériques; 
mais  sa  méthode ,  dont  la  généralité  n'est  pas  même  dé- 
montrée, exige  l'emploi  de  tables  dont  la  construction  est 
tré— longue.  Fontaine,  ne  suivaut  guère  que  ses  propres 
idées,  et  ignorant  souvent  les  travaux  d'auirui,  contesta  à 
l.uler  la  découverte  des  conditions  d'intégrabiiité  des  fonc- 
tions diticrwmicUes ,  et  priitetuli»  avoir  trouvé  le  priucipe 
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de  mécanique  connu  sou*  le  nom  de  Principt  de  Dalembert. 
Il  fut  roçu  ù  l'Académie  des  sciences  en  1733.  Son  Eloge  a 
été  écrit  par  Coudorcct.  Ses  Mémoires  se  trouvent  dans  la 
collection  de  l'Académie  des  sciences,  et  ont  été  imprimés 
aussi  séparément,  1761,  1  vol.  in-ie.  V. 

Fontaine  (  Pierre-François-Léonard)  ,  né  à  Pontoise 
en  17ti2,  m.  à  Paris  en  1853,  célèbre  architecte  fran- 
çais, entra,  au  sertir  du  collège,  dans  l'atelier  de  Peyro 

10  jeune ,  où  il  rencontra  Percier,  avec  qui  il  forma  une 
étroite  amitié  qui  dura  toute  leur  vie  et  associa  leurs  ta- 
lents. Fontaine,  à  peine  Agé  de  23  ans,  obtint  le  2*  grand 
prix  de  Korac;  puis,  par  suite  de  contrariétés ,  il  renonça 
aux  concours,  et  partit  pour  l'Italie  avec  les  plus  minces 
ressources.  Cependant  un  ami ,  témoin  de  ses  brillants  dé- 
buta ,  obtint  pour  lui  la  pension  de  Home.  Percier  venait 
de  remporter  le  grand  prix,  et  les  deux  jeunes  artistes, 
réunis  inopinément ,  se  livrèrent  avec  ardeur  à  des  études 
qu'ils  firent  en  commun.  Fontaine,  pour  son  travail  de  8* 
année,  envoya  la  restauration  de  la  ville  entière  des  Césars, 
ouvrage  qui  lut  valut  un  prx  extraordinaire.  Kentré  en 
France  nu  plus  fort  de  la  Révolution,  il  fut  réduit  à  faire 
dos  dessins  pour  les  fabricants  de  meubles  ou  de  papiers 
points.  En  1792 ,  une  décoration  composée  avec  Percier, 
pour  uno  tragédie  de  £uer*ce,  les  fit  connaître,  et  leur 
valut ,  plus  tard ,  la  place  de  directeurs  dos  décorations  de 
l'Opéra.  Leur  carrière  d'architectes  ne  commença  réelle 
ment  qu'avec  le  Consulat.  Le  1"  consul  leur  confia  la  res- 
tauration de  la  Malmaison,  et,  devenu  empereur,  les  nomma 
ses  architectes.  En  1H14  ,  les  éuiinents  talents  de  Fontaine 
et  sa  rare  probité  le  maintinrent  dans  la  place  d'architecte 
du  souverain ,  qu'il  conserva  pendant  toute  la  durée  des 
règnes  de  Louis  XVIII,  de  Charles  X,  et  de  Louis- Philippe. 

11  prit  sa  retraite  en  1849,  et  fut  nommé  président  houo- 
raire  du  Conseil  des  bâtiments  civils.  L'Institut  l'avait 
admis  dans  son  sein  dès  1811.  Les  travaux  de  Fontaine  et 
Percier  embrassent  l'espace  d'un  demi-siècle.  Les  princi- 
paux sont,  sous  Nupoléou  1er,  la  restauration  des  Tuileries 
et  de  tons  les  palais  impériaux;  la  création  de  la  belle  cour 
des  Tuileries,  avec  sa  grille  monumentale  ;  la  restauration 
et  l'achèvement  de  la  cour  du  Louvre;  les  intérieurs  et  les 
grands  escaliers  de  la  colonnade  du  même  palais;  le  bel 
escalier,  auj.  détruit,  du  Musée;  la  décoration  île  la  grande 
galerie  du  Louvre;  1  érection  do  l'arc  de  triomphe  du  Car- 
rousel ,  chef-d'œuvre  d'élégance,  etc.  ;  sous  Louis  XVIII , 
la  continuation  des  travaux  du  Louvre ,  la  chapelle  expia- 
toire de  la  rue  d'Atijou-tSMIonoré,  monument  trés-re- 
mnrqtiahlc  en  son  genre,  et  que  Fontaine  fit  seul;  sous 
Charles  X  ,  la  disposition  du  musée  Charles  X  ;  sous  Louis- 
Philippe,  l'achèvement  et  la  restauration  du  Palais-Royal 
et  du  palais  de  Ncuilly  ;  l'escalier  actuel  et  de  grands  chan- 
gements dans  le  palais  des  Tuileries,  etc.  Fontaine  et 
Percier  ont  été  les  restaurateurs  du  lion  goût  en  architec- 
ture au  commencement  du  xix«  siècle.  Des  idées  grandes 
ot  sages  distinguent  leurs  compositions,  inspirées  par  un 
génie  créateur.  On  pourrait  peut-être  leur  reprocher  un 
peu  de  sécheresse  dans  l'exécution  ;  mais  ce  défaut ,  qui  est 
celui  de  l'époque ,  tient  à  la  pureté  des  formes  et  A  l'élé- 
gance tics  lignes,  poussées  jusqu'à  l'exagération.  Outre 
leurs  nombreux  travaux,  ils  ont  publié  en  collaboration  : 
Choit  </r<  ;i(m  célèbres  maium*  de  camp  n/ne  de  Rome  et  de  ses 
emirom,  in  fol.,  Paris,  1810-13;  Description  des  cirimoniet 
tt  det  fr'lt*  qui  ont  eu  lieu  pour  le  marinae  de  S.  M.  l'empereur 
A'tipo .'<•(>»  /*r  <ii-fc  l'archiduchesse  Marie-Louise ,  gr.  in-fol., 
Paris,  18 10;  Palais,  militons,  et  autres  édifices  modernes,  dessi- 
nas à  Home,  in-fol. ,  1798  ;  Recueil  de  décorations  intérieure*, 
compreti  int  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ameublement,  comme  tases, 
vandrlahres  ,  cheminées,  tables,  lits....  etc.  ,  in-fol.,  Paris, 
1812;  Prudences  de  souverains...  de  France ,  d" Allemagne ,  dt 
Rusw,  etc.,  in-4»,  allas  in-fol.,  Paris,  1H33.  Fontaine 
était  un  homme  d'un  esprit  très-distingué;  Napoléon  I",  et 
Louis-Philippe  le  traitèrent  en  ami ,  et  il  recueillit  dans 
leurs  conversations  une  foule  de  confidences  improvisé  s, 
dont  il  a  ,  dit-on  ,  consigné  le  souvenir  dans  un  journal 
demeuré  entre  les  mains  de  sa  famille.        C.  D — Y. 

foniaink  i. i.a(.  y.  La  Fontaine. 

fontaine,  ch.-l.  de  cant.  |H.-Kliin),  arr.  et  à  10  kil. 
E.-N.-K.  de  Belfort;  312  hab. 

ïontaine-fiianç  aise,  ch.-l.  de  cant.  (Cftte-d'Ori ,  arr. 
et  à  37  kil.  N.-E.  de  Dijon;  1.037  hab.  Forges,  hauts- 
fourneaux.  On  y  remarque  le  château,  et  le  monument 
comméinoratif  de  la  victoire  qu'Henri  IV  remporta  dans 
les  environs,  le  5  juin  1595,  sur  le  duc  de  May e une  et  les 
troupes  espagnoles. 

font \ink-i.e-uit.v  ,  ch.-l.  de  cant.  \ Seine-Inférieure)  , 
arr.  et  à  2.".  kil.  N'.-N.-K.  d'Yvetot  ;  100  liai». 

roNTAJSE-i/ÉvÉçi'K,  v.  de  l*i!-iqu<?  .  llaiuatit    sur  la 


f  Bablone,  A  10  kil.  O.  de  Charleroi  ;  3,01  A  hab.  Clouterie. 
—  Longtemps  disputée  entre  les  comtes  de  Ilainaut  et  le* 
princes  de  Liège,  elle  tomba  au  pouvoir  de»  Autrichiens, 
!  1757-1791,  puis  des  Français,  1794-1814. 

fontaine-la  vaganxe,  vge  (Oise),  arr.  et  à  25  kil. 
N.-N.-O-  de  Heauvais  ;  546  hab.  Ainsi  nommé  d'nne  fa- 
mille de  Wagan,  qui  le  possédait  dès  le  XJi«  siècle.  Ane. 
château  fort,  réparé  en  1678. 

FONTAINEBLEAU,  Fon*  Bellaqutvs,  fons  Bleaudi ,  en 
latin  du  moyen  Age,  s.-préf.  |  Seine-et-Marne | ,  à  10  kil. 
S.  de  Mclun,  f>0  ^.-S.-E.  de  Paris,  au  milieu  de  la  forêt  de 
son  nom,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  Tr.b. 
de  l'«  instance,  collège,  biblioth.  publique.  Ville  bien 
percée  et  bien  bâtie;  magnifique  château  impérial;  deux 
beaux  quartiers  de  cavalerie,  une  superbe  caserne  d'in- 
fanterie; hospices  fondés  par  M™'  do  Montespau  et  de 
.Maintenons  grand  obélisque  élevé  en  1786,  à  l'occasion 
du  mariage  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette;  anc  en 
hôtel  de  Gabrielle  d'Estrées  ;  manufactures  de  porcelaine 
et  de  faïence;  exploitation  de  carrières  A  ^rés  1 800,000 
paves  par  an  (  pour  le  pavé  de  Paris  ;  commerce  d'excellent 
chasselas  dit  de  Fontainebleau ,  récolté  aux  environs ,  et 
surtout  à  Thomery  ;  9,111  habitants.  Patrie  de  Pinlippe 
le  Bel,  Henri  111,  Louis  XIII ,  Daocourt.  —  Fontaine- 
bleau doit  son  origine  à  son  château ,  dont  la  fondation 
remonte  au  temps  du  roi  Ro»>crt,  et  que  les  rois  de  France 
choisirent  fréquemment  pour  séjour  jusqu'au  XJ\'«  siècle. 
François  !•*  le  reconstruisit  presque  en  entier;  Henri  II, 
Charles  IX,  Henri  III,  mais  surtout  Henri  IV,  Louis  Xllî, 
|  Louis  XIV,  Louis  XV,  Napoléon  et  Louis-Philippe  ont 
agrandi  et  embelli  ce  château,  qui  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  bâtiments  d'un  ensemble  assez  irrégulier.  Ils 
sont  répartis  dans  six  cours  avec  trois  entrées  princi- 
pales. L'entrée  d'honneur  est  par  la  cour  dite  du  Cheval 
blanc ,  où  Napoléon  I",  qui  venait  de  signer  sou  abdica- 
tion, le  fi  avril  1814,  fit  ses  adieux  à  sa  vieille  garde,  le 
20.  L'intérieur  du  palais  est  somptueusement  décoré  :  on 
y  admire  les  travaux  de  Léonard  de  Vinci ,  d'Andréa  del 
Sarto,  du  Kosso  ,  du  Primatice  ,  de  Nicolo  dell'  Abbate, 
do  Beuvenuto  Cellini.  Il  y  a  un  superbe  parc,  des  par- 
terres, un  jardin  du  genre  paysagiste,  de  très  belles  eaux 
vives,  et  entre  autres,  dans  le  parc,  un  canal  ou  ha*. in 
long  de  prés  de  1,200  mèt-,  large  de  46.  Fontainebleau 
fut  habité  par  la  reine  de  Suède,  Christine,  qui  y  fit  assas- 
siner Monaldeschi ,  dans  la  galerie  des  Cerfs,  en  1657,  et 
par  le  pape  Pie  VU,  pendant  sa  détention,  18J2-13;  les 
rois  de  rrance,  aux  xvn'  et  xviu'  »iècles,  y  venaient 
régulièrement  passer  la  saison  d'automne.  Louis  XIV 
y  signa  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  on  y  conclut 
une  alliance  entre  la  France  et  la  Suède,  24  sept.  ItHil  ; 
un  armistice  entre  la  France  et  l'Angleterre,  19  août  1712; 
un  traité  d'ail  ance  perpétuelle  entre  la  France  et  l'Es- 
pajrne ,  25  ociob.  1743  ;  des  préliminaires  de  paix  entre  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  le  Portugal,  3  nov.  1762; 
une  alliance  entre  la  France  et  la  Hollande,  10  nov  1785; 
nn  traité  entre  la  France  et  l'Espagne,  27  ovt.  1807,  pour 
la  conquête  du  Portugal.  —  La  forôt  de  Fontainebleau, 
originairement  appelée  forêt  de  Bière  ou  de  Bievre,  Sylva 
Hitria ,  est  l'une  des  plus  belles  de  France.  La  variété,  le 
pittoresque  de  ses  sites  et  de  ses  point.-,  de  vue,  l'ont  ren- 
due célèbre.  Sa  superficie  est  de  16,438  hectares,  entre- 
coupés de  plaines,  de  déserts,  d'énormes  rochers  de  ^rès, 
et  percés  d'un  grand  nombre  de  chemins  et  de  routes. 
V.  Vatout,  Histoire  des  résidences  royales  de  France,  Fon- 
tainebleau, 1840.  —  Paris,  1  vol.  iu-8». 

FONTAINES  l  Pierre  de),  gentilhomme  vermandois  du 
xiii»  siècle,  le  plus  anc.  jurisconsulte  français,  fut  maître 
de*  requêtes  sous  Louis  IX,  qui  demandait  souvent  son 
aide  pour  rendre  la  justice.  En  1253,  il  publia.  A  la  de- 
mande d'un  seigneur  désin^ux  que  son  fils  s'entendist  è.\  lois, 
un  curieux  ouvrage,  intitulé  :  Conseil  à  un  <jrniiihom  pour 
le  former  à  rendre  justice ,  et  que  Ducauge  a  inséré  dans  sou 
édition  de  lllist.  de  S»  Louis,  de  Joinville,  16HB.  Le  vieux 
droit  français,  les  Etablissements  de  S1  Louis,  et  la  loi  ro- 
maine y  sont  combinés. 

fontaines  (lo  comte  de).  V.  FuentÈs. 

fontaines  (  Marie-Louise-Charlottc  de  fel ari>  r>B 
oivut,  comtesse  de),  m.  en  1730,  est  auteur  de  deux 
romans  :  la  Comtesse  de  Savoie,  ouvrage  intéressant  où  l'on 
trouve  le  sujet  des  deux  tragédies  de  Voltaire,  Artemùe  et 
Tancrède;  et  Amenophis,  très-inférieur  au  précédent.  Il» 
ont  été  publiés  A  Paria,  1812,  1  vol.  in-18,  et  à  la  suite 
des  (Euvres  comn  lètes  de  M™"  de  La  Fayette  et  de 
Tcneiti  ,  Paris,  1H14.  C.  P. 

FONTANA  l  Prosper),  pcinti-e  d'histoire,  né  à  BoIol-iic 
en  1512,  m.  eu  1576,  élève  de  Francucci,  et,  à  son  tour, 
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maître  de  Louis  et  d'Augustin  Carraehe,  travailla  à  Gène» 
avec  Perino  del  Yaga,  et  à  Florence  avec  Vasari.  Appelé 
à  Rome  par  le  pape  Jules  III,  il  devint  l'un  des  peintres 
du  palais.  Ses  compositions  sont  grandioses,  sou  coloris 
beau  et  vif,  tes  idées  fécondes  et  hardies.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  dislingue:  Jésus-Christ  mit  au  tombeau,  dans  la 
galerie  de  Bologne;  l'Adoration  des  Mages,  à  Berlin.  M.V— i. 

fontana  (Lavinia),  fille  du  précédent,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  Lavinia  Zappi,  née  a  Bologne  en  1552,  m. 
eu  1614,  imita  le  coloris  de  son  père  ;  inférieure  à  lui  pour 
le  dessin  et  la  composition ,  elle  le  surpassa  dans  le  por- 
trait. Le  pape  Grégoire  XIII  l'appela  à  rlomc,  ot  la  nomma 
peintre  de  In  cour. Ses  principales  œuvres  sont:  à  Bologne, 
St  François  de  Paule  bénissant  un  enfant;  à  Rome,  une  Ma- 
deleine ;  ;i  Berlin,  Venus  et  l'Amour.  Naples,  Florence,  et 
Dresde  possèdent  aussi  des  originaux  fort  estimés  de  cette 
artiste.  M.  V — i. 

fon taxa  (Jean),  né  à  MiH  près  de  Côme  en  1540,  m. 
en  1614,  fut  un  des  architectes  de  l'église  de  SM'ierrc  de 
Rome;  on  lui  attribue  aussi  le  palais  Justiniani,  dans  la 
même  ville.  Son  talent  principal  était  pour  l'hydraulique. 
Il  rétablit  l'anc.  aqueduc  d'Auguste,  qui  amenait  l'eau  du 
lac  de  Bracciano  an  sommet  du  Janictile,  et  bâtit ,  en  so- 
ciété avec  Mademo ,  la  superbe  fontaine  Pauline,  où  cette 
eau  vient  aboutir;  il  nettoya  l'cinbouchtiro  du  Tibre  à 
Ostie,  fli  arriver  à  Frascati  l'eau  Algida  pour  l'embellis- 
sement des  villa  du  Belvédère  et  de  Mondragone ,  établit 
&  Tivoli  la  digue  qui  servait  à  former  l'anc.  cascade  de 
l'Anio ,  et  éleva  des  digues  qui  préservèrent  Ravenne  et 
Fernire  des  inondations  du  Pô.  M.  Y — i. 

fontana  |  Dominique  ) ,  célèbre  architecte  et  ingénieur, 
né  à  Mili,  près  du  lac  de  Côme,  en  1513,  m.  en  1607,  étu- 
dia à  Rome,  prés  de  son  frère  aîné  Jeau  Fontana.  Le  car- 
dinal Montalte  lui  fit  construire  la  chapelle  du  Presepio  k 
Sl«-Marie-Majeure ,  et  celle  du  palais  appelé  depuis  villa 
Neanmi  ;  puis,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Sixte-Quint,  il 
le  chargea  de  transporter  et  de  dresser  sur  la  place  Saint- 
Pierre  le  grand  obélisque  égyptien ,  monolithe  en  granit 
rouge,  qu'on  y  voit  encore,  opération  bien  simplifiée  par  la 
science  moderne,  mais  qui  était  alors  fort  difficile.  Fontana 
en  éleva  encore  trois  autre., ,  derrière  Ste-Marie-Majeure, 
sur  la  place  de  S*-Jean-de-Latran,  et  sur  celle  del  Popolo, 
vis-à-vis  do  la  porte  Flaminicnne.  Rome  lui  doit  aussi  la 
façade  de  la  basilique  de  S^ean-de-Latran  et  du  palais 
pontifical  qui  est  contigu;  ln  bibliothèque  du  Vatican,  la 
façade  de  ce  palais  vers  la  place  S'-Pierre,  l'achèvement  du 
palais  de  Montc-l  avallo  auQuiriual,  et  la  fontaine  de  V Ae- 
quo Felice  sur  la  place  Tcrmini.  Après  la  mort  do  son  pro- 
tecteur, Fontana  fut  accusé  de  s'éirc  approprié  des  sommes 
considérables  dans  les  entreprises  qu'il  avait  dirigées; 
Clément  VUI  le  crut  coupable,  et  lui  ota  son  emploi.  Retiré 
i  Naplcs  en  1592,  il  fut  nommé  architecte  et  premier  ingé- 
nieur du  royaume.  Il  construisit  à  Naplcs  la  belle  fontaine 
Médina,  et  le  palais  du  roi,  son  plus  grand  ouvrage. 
Fontana  est  un  architecte  de  premier  ordre  ;  il  y  a  de  la 
grandeur  et  de  la  noblesse  dans  ses  compositions  ;  cepen- 
dant son  goût  est  incorrect,  et  quelquefois  il  altère  le  ca- 
ractère des  ordres,  aussi  n'est-il  point  de  ceux,  parmi  lea 
maîtres  de  l'art,  dont  les  ouvrages  soient  restés  classiques. 
Comme  écrivain,  il  a  laissé  :  Del  Modo  tenuionel  traiportare 
Vobelisco  Valicano  e  dell*  [abbricht  di  noslro  signore  Siito  V, 
Rome,  1590,  in-fol.,  réimprimé  à  Naplcs,  1604,  avec  un 
second  livre.  M.  V— i. 

fontana  (Charles),  architecte,  né  à  Bruciato  en  lfi.ll, 
m.  en  1714,  étudia  sous  le  Bcrnin,  a  Rome,  où  il  construisit 
les  palais  Griinani  et  Bolognetti,  le  mausolée  do  la  reine 
Christine  de  Suède  dans  l'église  de  S'-Pierre,  l'une  des 
fontaines  de  la  place  S'-Pierre,  celle  de  S,f-Marie  en  Tras- 
tévère,  le  théâtre  Tordinona,  le  palais  du  mont  Citorio, 
les  greniers  publics  de  Termiui,  l'hospice  de  S'-.Michel  à 
'  Hipa  Grande.  Il  donna  le  modèle  de  la  cathédrale  de  Fulde, 
et  relui  de  plusieurs  monuments  à  Vienne.  Il  a  écrit  :  il 
Tempio  l'atkano  e  tua  orir/îne,  Rome,  16°.  1,  in-fol.  ;  l'Anfi- 
teaho  t'favio,  La  Haye,  172-î,  in-fol.,  description  savante 
et  e.-uiméc  du  Coliséc  ;  Trattalo  délie  acque  eorrenti,  Rome, 
16'.)6,  in-fol.;  Descriîiont  délia  cnpella  del  fonte  batlinnale 
nella  basilica  Vaticana,  Rome,  1  «il»7 ,  in-fol.;  Antio  e  sua 
antic.hità,  Rome,  1710,  in-fol.,  etc.  Le»  constructions  de 
Fontana  ne  manquent  ni  de  grandeur  dans  les  unisses,  ni 
d'une  certaine  élégance  dans  l'exécution  ;  mais  son  goût 
fut  incorrect,  et,  comme  son  maître,  il  sacrifia  trop  à  la 
décoration.  M.  Y — t. 

fontana  (Félix),  physicien  et  anatomUtc,  né  eu  1730 
à  Pornarole  en  Tyrol,  m.  en  IS0."j  à  Florence,  étudia  les 
lettres,  puis  les  sciences,  à  Vérone,  Panne,  Bologne  et 
Padoue,  enseigna  la  philosophie  à  l'université  de  l'isc,  et 
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fut  appelé  à  Florenco  par  le  grand-duc  Léopold ,  qui  lui 
donna  la  direction  de  son  muséum.  Il  augmenta  cet  éta- 
blissement en  faisant  exécuter  beaucoup  d'instruments, 
et  surtout  la  célèbre  collection  anatomique  en  cire,  dont 
l'empereur  Joseph  II  voulut  avoir  une  copie.  Une  collec- 
tion de  toutes  les  parties  du  corps  humain,  en  cire  coloriée, 
que  lui  commanda  Napoléon  I«' ,  fut  donnée  à  la  faculté  de 
médecine  de  Moutpellier.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remar- 
que :  Ejpériences  sur  les  parties  irritables  et  sensibles,  dans 
le  3e  vol.  des  Mémoires  de  Daller;  Traité  sur  le  venin  de  la 
vipère,  Florence,  1781,  2  vol.  in-4«,  trad.  en  allem.,  Berlin, 
1787,  2  vol.  in-4°;  Recherches  philosophiques  sur  ta  physique 
animait,  Florence,  1775,  in -4°,  trad.  en  allem.,  Leipzig, 
1785,  in-8».  D— o. 

fontana  (  Je  P.  Grégoire  ) ,  mathématicien ,  frère  du 
précédent,  né  en  1735,  m.  en  1803,  entra  dan*  la  commu- 
nauté des  Ecoles  pics,  professa  successivement  a  Sinigaglia, 
Bologne ,  Milan  ,  et  remplaça  Boscowich  À  Pavîc.  Honoré 
de  l'estime  du  général  Bonaparte,  il  fut  nommé  membre 
du  corps  législatif  de  la  République  cisalpine.  On  a  de  lui  : 
Analyseot  sublimions  opuscula,  Venise,  1763  ;  Mcmorie  mate- 
maliche,  Pavie,  1796,  in-l°;  de  uombreux  Mémoires  dans 
les  recueils  des  académies  de  Sienne,  de  Turin,  etc. 

FONTANALES,  Fom*anaa'o,fôtedes  fontaines,  ou  plutôt 
des  nymphes  des  fontaines ,  chez  les  anc.  Romains.  Llle 
était  annuelle,  se  célébrait  le  3  des  ides  d'octobre  { 13  oc- 
tobre), à  Rome,  sur  le  mont  Célius.  Elle  durait  une  demi- 
journée,  pendant  laquelle  on  couronnait  les  puits  de  fleurs 
et  de  feuillage.  C.  D — t. 

FONTANA ROSA,  v.  du  royaume  d'Italie,  province 
d'Avelliuo,  à  15  kil.  N.-O.  de  San-Angclo-de'-Lombardi  ; 
2,930  hnb. 

FONTANELLE  I  Jean-Gaspard  Dubois-)  .  littérateur, 
né  à  Grenoble  en  1737,  m.  en  1812,  travailla,  avant  la 
Révolution ,  a  la  Gazette  universelle  de  }u>litique  et  de  littéra- 
ture de  Deux-Ponls,  au  Journal  de  littérature  et  de  politique  de 
La  Harpe,  au  Mercure  de  France,  et  à  la  Gaiette  de  France. 
Après  1789,  il  devint  professeur  de  belles-lettres  aux  écoles 
centrales  de  l'Isère ,  puis  professeur  d'histoire  à  la  faculté 
de  Grenoble.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  remarque  : 
Naufrage  et  aventures  de  Pierre  Vaud,  1768;  Anerdotts  afri- 
caines, 1775  ,  in-8°;  Conff»  philosophiques  et  moraux ,  1779, 
2  vol.  ln-18  ;  Vies  de  P.  Aretin  et  de  Tassoni,  176H,  in-12;  une 
traduction  des  Métamorphosée  d'Ovide,  1H04  ,  4  vol.  in-8°; 
Tliédtre  et  anivres philosophiques,  1785,  in-8";  un  Cours  debtllet- 
leltrts,  publié  après  sa  mort,  Paris,  1813,  4  vol.         C  P. 

FONTANES  |  Jean-Picrre-Marcellin  de),  inspecteur  des 
manufactures,  né  à  Genève  en  1721,  m.  en  1771.  Le  Poitou 
lui  doit  en  grande  partie  le  défrichement  des  terrains  sté- 
riles ,  appelés  lais-de-mer,  l'amélioration  de  la  culture  ,  et 
la  propagation  des  pépinières  de  garance.  Il  a  fourni  plu- 
sieurs Mémoires  aux  Eplumérides  du  citoyen. 

fontanes  (  Louis  de  ),  fils  du  précédent,  poëtc  et  homme 
d'Etat,  né  à  Niort  |  Deux-Sèvres)  en  1737,  m.  en  1821,  se 
rendit,  jeune  encore,  à  Paris,  où  il  publia  quelques  poésies 
dans  lo  Mercure  de  France  et  dans  VAlmanach  des  Mute*.  A  la 
suite  d'un  voyage  en  Angleterre,  il  donna,  en  17U3,  une 
traduction  en  vers  de  l'Essai  sur  l'homme  de  Pope ,  qui 
commença  sa  réputation.  11  la  fit  suivre  de  plusieurs  petits 
poèmes,  tels  que  :  la  Chartreuse  de  Paris,  les  Livres  Saints, 
le  Verger,  VEpitre  à  fouis  XVI,  le  Jour  des  Morts  dans  une 
campagne,  et  quelque»  fragments  de  Lucrèce.  Adoptant  les 
principes  de  la  Kévolution,  il  en  repoussa  les  eoti.-équcnecs, 
et  prit  part  à  la  rédaction  du  journal  le  Modérateur.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  secrètement  la  pétition  des  Lyonnais  contre 
Collot  d'Ilerliois,  pétition  lue  &  la  Convention.  Le  secret 
ayant  été  trahi,  Fontanes  se  cacha,  et  ne  reparut  qu'après  le 
9  thermidor.  11  écrivit  alors  dans  le  Mémorial,  feuille  roya- 
liste, entra  à  l'Institut,  et  fut  nommé  professeur  de  belles- 
lettres  a  l'Ecole  centrale  des  Quatrc-Nations.  Au  18  fruc- 
tidor, il  dut  se  sauver  en  Angleterre,  où  il  se  lia  pour 
toujours  avec  Chateaubriand.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
chargé  par  le  l«r  consul  de  prononcer  dons  l'église  des 
Invalides,  alors  temple  île  Mars,  l'éloge  funèbre  de  Wa- 
shington, et  y  déploya  un  talent  qui  lui  valut  la  bienveil- 
lance de  Bonaparte.  Dès  ce  moment  s'ouvrit  pour  lui  la  car- 
rière des  dignités;  membre  du  Corps  législatif  en  1801,11 
en  devint  président  en  1805.  Quand  l'Université  fut  recon- 
stituée, en  1808,  rUuipereur  l'en  nomma  grand -maître. 
Il  fut  appelé  au  Sénat  en  1810.  Quoique  comblé  des  bien- 
faits de  Napoléon,  il  fut  de  cette  minorité  du  Sénat  qui 
vota  la  déchéance  <lc  l'Empereur  en  1814  ;  il  se  rallia  à  la 
Restauration,  qui  le  continua  dans  ses  dignités.  LouisXVTII 
le  nomma  pair  de  France;  mais,  au  milieu  de  tous  ces 
honneurs,  il  fut  frappé  par  la  perte  de  son  fils  adoptif, 
M.  de  S'-Marccllin,  et  eu  mourut  de  douleur.  Fontanes  fut 


-  1056  - 


Digitized  by  Google 


FOX 


—  1 057  - 


FCVS 


en  orateur  plein  d'élégance ,  on  poète  remarquable ,  sur- 
tout par  la  pureté  et  l'harmonie  du  strie,  quelquefois  aussi 
par  la  grâce  mélancolique  du  sentiment.  A  défaut  de  génie, 
il  excella  dans  l'imitation,  et  on  l'a  nommé  ingénieusement 
le  dernier  parent  de  Racine.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
réunies  en2  vol.  in-8»,  Paris,  1839,  par  M.  S^-Beuve.  L— H. 
FONTANET.  V.  Foktenat. 

FONTANGES  (Marie- Angélique  DE  Scob aille  de 
Bovssillb,  duchesse  de  ) ,  d'une  famille  noble  du  Rouer- 
gue,  née  en  1661,  m.  en  1681,  vint  à  Versailles,  à  17  ans, 
comme  fille  d'honneur  de  Madame,  et  eut  le  malheur  de 
plaire  à  Louis  XIV  et  de  supplanter  M1**  de  Montespan. 
Effrontée,  avide  et  prodigue ,  jolie  plutôt  que  belle ,  *ottt 
comme  un  panier,  au  dire  des  contemporains,  elle  coûta 
près  de  11  millions  en  trois  ans.  Les  suites  d'une  couche 
lui  firent  perdre  ses  charmes  et  la  faveur  du  roi.  Elle 
mourut  au  monastère  de  Port-Royal,  regrettant  tout  et 
n'excitant  pas  un  regret.  J.  T. 

foktakges ,  nom  d'une  parure  de  tête  improvisée  par 
M"«  de  Fontanges  pour  réparer  sa  coiffure  pendant  une 
promenade.  Elle  consistait  en  un  ruban  noué  au-dessus  du 
front.  Cela  devint  une  mode  qui  durait  encore  au  x  vm«  sio- 
cle,  avec  quelque  variation  dans  la  forme  du  nœud. 

FONT ANa es  ,  vge  (Cantal  ) ,  arr.  et  &  22  kil.  S.-E.  de 
Mauriac,  sur  la  Maronne  ;  1,810  hab.  Aux  environs,  mines 
de  houille  et  d'alun. 

FONTANIEU  |  Gaspard-Moïse  ) ,  maître  des  requêtes  et 
intendant  de  Grenoble,  conseiller  d'Etat,  contrôleur  géné- 
ral des  meubles  de  la  couronne,  m.  en  1767,  a  fait  un  pré- 
cieux recueil  de  titres  sur  l'histoire  de  France,  avec  notes, 
observations  et  dissertations.  Ce  recueil,  formant  841  por- 
tefeuilles in-4°,  est  à  la  Bibliothèque  impériale. 

FONTAN1NI  (Giusto),  littérateur,  antiquaire  et  cri- 
tique italien,  né  en  1666  a  San-Daniete  (Frioul) ,  m.  en 
1736.  Il  vint  se  perfectionner  à  Rome  dans  l'étude  de  la 
lansçue  grecque  et  de  la  paléographie,  près  de  Fabretti,  et 
publia,  en  1700,  une  défense  de  VAminta  du  Tasse.  Clé- 
ment XI  le  nomma  professeur  d'éloquence  &  l'université 
de  Rome,  et  ce  fut  alors  qu'il  prononça,  sur  ['Utilité  et  la 
dignité  de»  belles  lettrée,  un  discours  devenu  célèbre.  Il 
tomba  en  disgrâce ,  et  no  fut  réintégré  dans  ses  dignités 
que  sous  Benoit  XI 11,  qui  le  nomma  archevêque  d'Ancyre 
et  chanoine  de  S^-Marie  Majeure.  Disgracié  de  nouveau 
par  Clément  XII,  il  se  retira  tout  a  fait,  et  se  livra  entié- 
ment  à  l'étude.  Il  a  défendu  avec  ardeur  Mabillon,  criti- 
qué par  le  P.  Germon ,  et  Tlllemont ,  attaqué  par  les  jé- 
suites. Il  mourut  pendant  qu'il  terminait  une  Hulotte  de* 
taxant*  du  Frioul.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  remarque 
le  Catalogue  (  en  latin  )  de  la  bibliolh.  du  cardinal  Imptriali, 
p,  1711,  in-fol.,  et  le  Traité  de  l'Eloquence  italienne, 
*ie,  1736,  in-4«,  dont  le  3*  livre  a  été  réimprimé  à  Ve- 
nise, 1753,  2  vol.  in-4«,  sous  le  titre  de  Bibliottca  dtlf 
EÎoq.  italiona,  aTec  de  savantes  notes  d'Apostolo  Zeno.  Ce 
recueil  coûta  à  Fontanini  plusieurs  années  de  travail  ;  on 
y  trouve  plus  d'érudition  que  de  solidité  dans  le  jugement. 
Une  nouvelle  édition,  Parme,  1803-10,  2  vol.  in-4»,  con- 
tient quelques  augmentations.  M.  V— 1. 

FONTARABIE  ,  en  espagnol  Futnterrabia,  en  latin  Font 
Rapidus,  Œaro,  v.  forte  d'Espagne  (Guipuzeoai,  située  a 
17  kil.  E.  de  S'-Sébastion,  et  22  kil.  O.-S.-O.  de  B;iyonnc 
(France),  sur  une  petite  presqu'île  du  golfe  de  Gascogne, 
prés  de  la  rive  g.  de  la  Bidassoa  ;  par  43°  21'  47"  lat.  N., 
et  4°  7*  45"  long.  O.  Ou  y  remarque  le  château  fort  dit 
de  Charles-Quint.  Pop.  de  la  commune  :  3,164  hab.  — 
Autrefois  très-bieu  fortifiée  et  considérée  comme  une  des 
clefs  de  l'Espagne.  Les  Français  la  prirent  en  1521 ,  l'as- 
siégèrent vainement  en  1638,  la  prirent  en  1719  et  1794. 

FONT- A VELLANE ,  monastère  de  l'Ombrie ,  dans  le 
diocèse  de  Faenza.  Ludolfe,  disciple  de  S^Romuald  et 
évéque  de  Gubbio,  y  fonda,  en  1019,  une  congrégation 
sous  la  règle  de  S»-Benolt.  Les  religieux ,  s'étant  relâchés 
de  leur  sévérité  furent  réunis  aux  Camaldules,  en  1570. 

FONTENAY  (J.-B.  Blain  de),  célèbre  peintre  de 
fleure  et  de  fruits,  né  à  Caen  en  1654,  m.  à  Paris  eu  1715, 
fut  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  1685,  même 
avant  d'avoir  terminé  son  tableau  de  réception  :  on  vou- 
lait ainsi  exprimer  la  joie  de  sa  conversion  au  christia- 
nisme, et  encourager  les  calvinistes  à  l'imiter. 

*ontehay-xareuil  (François  DU  val  ,  marquis  de  ) , 
diplomate,  avait  été  élevé  auprès  de  Louis  XIII,  dauphin, 
connue  enfant  d'honneur.  U  combattit  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, fut  ambassadeur  à  Rome  de  1641  à  1645  ,  et  de 
nouveau  en  1647.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  publiés  pour  la 
première  fois  dans  la  collection  des  Mémoire*  relatif*  à  l'his- 
toire de  Front»,  par  Petitot;  ils  retracent  la  fin  du  règne 
de  Henri  IV,  et  celui  de  Louis  XIII  jusqu'en  1624,  et  sont 


suivis  de  différentes  pièces  ou  relations.  On  y  reconnaît 
un  homme  sincère,  d'un  jugement  sûr,  et  expérimenté. 

fontes at,  ou  fostaset,  vge  (Yonne),  arr.  et  à  32  kil. 
S.-O.  d'Auxerre;  317  hab.  Célèbre  par  la  victoire  de 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Germanique  sur  leur 
frère  Lothaire,  le  21  juin  841.  Commerce  de  chevaux  et  de 


foktehat,  vge  (Eure),  arr.  et  à  15  kO.  S.-E.  des 
Andclys;  302  hab.  Château  de  Beauregard,  où  naquit 
Chaulieu  ;  on  a  conservé  le  parc  dans  le  même  état  que 
du  temps  de  ce  poète. 

FONTENAT-L'ABATTtre:.  V.  FltONTENAT. 

fontenat-sol'8-bois  ,  vgo  (Seine),  arr.  et  à  10  kil.  de 
Sceaux,  à  2  kil.  E.  de  Vinccnnes,  et  près  du  bois  de  Vin- 
cennes;  1,988  hab.  On  y  remarque  l'église,  le  réservoir 
des  eaux  de  la  Marne,  et  uue  maison  qui  appartint  à  l'ac- 
teur tragique  Lekain. 

EONTENAT-LE- comte,  Fontenau-le-Ptuplt  sous  ht  Con- 
vention, s.-préf.  (Vendée),  à  56  kil  S.-E.  de  Napoléon- 
Vendée,  sur  la  Vendée;  6,390  hab.  Trib  de  1»  instance, 
collège.  On  y  remarque  les  ruines  du  château  des  comtes 
de  Poitou;  l'église  Notre-Dame,  construite  en  1600,  sur- 
montée d'une  belle  flèche  de  82  mèt.  d'élévation  ;  la  fon- 
taine qui  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Dépôt  de  remontes. 
Foires  â  bestiaux.  Fabr.  de  toiles,  draps,  chapellerie; 
connu .  de  bois  et  cordes.  Comico  agricole.  —  Ane.  sei- 
gneurie, possédée  par  les  familles  de  Thouars,  de  Mauléon, 
de Lusignan,  nuis  capitale  du  Bas-Poitou,  et  ch. -1.  du  dépar- 
tement jusqu  en  1804,  cette  ville  reçut  une  charte  de  com- 
mune, la  1'*  dans  le  Bas-Poitou,  en  1471;  elle  fut  prise 
par  Henri  IV  en  1590,  et  par  les  Vendéens  en  1793.  Patrie 
de  Viète,  de  Nicolas  Rapin,  du  naturaliste  Brisson,  et  du 
général  Belliard,  &  qui  l'on  y  a  élevé  un  buste. 

fontenat-acx  robes,  vge  (Seine),  arr.  et  â  2  kil. 
N.-O.  de  Sceaux,  à  9  kil.  de  Paris  ,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Sceaux,  dans  une  charmante  situation;  1,736  hab.  Cul- 
ture de  rosiers  et  de  fraisiers.  Ce  village  devait ,  avant 
1789,  offrir  un  bouquet  de  roses  à  chaque  membre  du  par- 
lement pour  l'assemblée  solennelle  du  mois  de  mai.  Nom- 
breuses et  jolies  maisons  de  campagne,  entre  autres,  celle 
qu'habita  Scarron.  Maison  d'éducation  annexe  du  collège 
S**-Barbe  de  Paris. 

foxtenat-thésiqnt  ,  brg  (Seine-et-Marne) ,  arr.  et  à 
23  kil.  S.-O.  de  Coulommicrs;  1,283  hab.  Ruines  d'un 
château  royal  construit  par  Philippe  III  le  Hardi. 

FONTENELLE  (Bernard  le  botier  de)  ,  né  à  Rouen 
le  11  février  1657,  m.  &  Paris  le  9  janvier  1757.  Il  était 
neveu  de  Corneille,  par  sa  mère,  Marthe  Corneille,  mariée 
à  M.  Le  Bovier  de  Fontenelle,  avocat  à  Rouen.  Après  de 
brillantes  études  dans  sa  ville  natale,  il  fit  son  droit,  fut 
reçu  avocat ,  plaida  une  seule  cause  sans  succès ,  et  re- 
nonça au  barreau  pour  les  lettres.  Ses  premiers  essais  fu- 
rent malheureux  :  ce  sont  de  médiocres  poésies  insérées 
dans  le  Jfrrcure,  une  comédie,  la  Comète,  jouée  sous  le  nom 
de  Visé,  et  la  tragédie  dMipar,  1680,  tombée  sous  les  sif- 
flets et  jetée  an  feu  par  l'auteur.  Fontenelle  écrivit  encore 
pour  le  théâtre  sans  réussir  davantage  :  il  donna  trois 
opéras,  six  comédies,  une  tragédie  en  prose,  des  Lettres  du 
chevalier  sfHer".  S'il  n'avait  fait  que  ces  ouvrages,  le  nom 
du  neveu  de  Corneille  serait  demeuré  dans  l'oubli.  H  écri- 
vit des  poésies  pastorales  qui  furent  accueillies  avec  faveur, 
mnis  où  l'ingénieuse  coquetterie  de  ses  bergers  indiquait  la 
décadence  du  goût ,  et  plaisait  comme  une  nouveauté  pi- 
quante; Fontenelle  préludait,  sous  le  regard  irrité  de  Boi- 
leau,  aux  bergeries  du  xvuie  siècle,  comme  il  allait  prélu- 
der bientôt  â  ses  innovations  philosophiques.  Il  donna,  en 
1683 ,  des  Dialogue*  de*  mort* ,  œuvre  remplie  de  pensées 
fines  et  de  paradoxes  prétentieux ,  qui  commencèrent  à 
dessiner  sa  physionomie  d'auteur;  puis  des  Entretiens  rur 
la  pluralité  de*  mondes,  1686,  et  une  Histoire  de*  oracle*, 
faite  d'après  Van  Dale ,  qui  lui  firent  définitivement  sa 
place;  un  mélange  de  philosophie  et  de  grâce  mondaine, 
de  science  et  d'afféterie ,  c'était  là  ce  qui  charmait  dans 
ces  bizarres  compositions.  Il  entra  &  l'Académie  Française 
en  1691.  Nommé,  en  1699,  secrétaire  de  l'Académie  des 
Sciences,  Fontenelle  se  dévoua  à  ses  fonctions  avec  un 
zèle  qui  est  un  de  ses  meilleur.!  titres.  Ce  fut  alors  qu'il 
composa  une  Histoire  di  r  Académie  de*  Science* ,  de  1666  à 
1699,  et  des  Eloge*  de*  académicien*,  ouvrages  qui  sont  ses 
chefs-d'œuvre  ;  il  rendit  de  grands  services,  en  populari- 
sant avec  un  art  plein  d'élégance  los  travaux  des  savants. 
Sceptique,  mais  circonspect,  il  convenait  parfaitement  à 
cette  tâche  :  sou  instruction  variée,  ingénieuse,  et  quelque- 
fois profonde,  savait  se  communiquer  avec  grâce.  H  avait 
connu  les  grands  hommes  du  ivif  sièele,  et  favorisa 
quoique  discrètement,  les  nouvelles  tendances  du  siècle 
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suivant  :  de  Tune  a  l'antre  de  ce*  deux  périodes  ai  diver- 
sement glorieuses,  c'est  Fontenelle  qui  a  été  le  lien  ;  cette 
situation  unique,  dont  il  profita  avec  une  rare  habileté,  est 
l'honneur  et  l'originalité  de  sa  longue  carrière.  Dans  la 
querelle  des  anciens  et  des  modernes,  il  se  prononça  pour 
ces  derniers.  On  lui  a  reproché  do  la  sécheresse  de  cœur 
et  de  l'égoisme  :  «.Ce  n'est  pas  un  cœur  que  vous  avez  dans 
la  poitrine ,  lui  disait  M"*  de  Tencin ,  c'est  de  la  cervelle 
comme  dans  la  tète.  »  Lea  Œuvres  complète»  de  Fonte* 
nelle  ont  paru  en  1758,  Il  vol.  in-12;en  1790,  8  vol.  in-H»; 
en  1825,  5  vol.  in-9».  La  Géométrie  d»  l'infini,  1727,  ne  fait 
point  partie  de  ces  recueils.  L'abbé  Trublet  a  publié  l'Es- 
prit de  Fontenelle.  V.  son  Eloge  par  Dalenibert,  et  par 
Garât,  ainsi  que  les  belles  pages  de  M.  Villemain,  Tableau 
du  xvnr»  McU,  13»  leçon.  S.  K.  T. 

Voktknellb  (Guion-Eder  de),  brigand  gentilhomme 
de  la  fiasse-Bretagne,  à  l'époque  do  la  Ligue,  appartenait, 
dit-on ,  à  la  maison  de  Beaumanoir.  Sous  prétexte  de  dé- 
fendre le  catholicisme,  il  commit  toutes  sortes  de  vio- 
lences. Henri  IV  lui  laissa  son  repaire  de  Douarnenez; 
mois  le  parlement  le  poursuivit  pour  de  nouveaux  crimes, 
et  le  fit  rompre  vif  en  place  de  Grève,  1602.  Le  souvenir 
de  Fontenelle  rit  dan»  les  chants  populaires  de  la  Bre- 
tagne. 

FOKTEHEJ.I.E ,  âne.  petit  pays  de  France  (Franche- 
Comté),  où  était  Villedieu-en-Fontenelle  (H»«-Saône). 

rovrBNELi.E  |  Abbaye  de).  V.  Vandrille  (Sawt-). 

FONTE  N'ELLES ,  Fontanellm,  vge  (Vendée) ,  4  24  kil. 
de  Napoléon-Vendée,  possédait  une  célèbre  abbaye  d'Au- 
gustin*,  fondée  par  Guillaume  de  Mauléon,  au  commen- 
cement du  xiil*  siècle. 

FONTEKOY,  vge  de  Belgique  (Hainaut),  a  7  kil.  S.-E. 
de  Toumay,  près  de  Ut  rive  dr.  de  l'Escaut;  700  hab.  Cé- 
lèbre par  une  victoire  des  Français,  commandés  par  le 
maréchal  de  Saxe,  sur  les  armées  alliées  anglaise,  autri- 
chienne et  hollandaise,  sous  les  ordres  du  duc  de  Cumber- 
land,  le  11  mai  1745. 

ÏOKTENOY-LE-CHATEA0 ,  petite  v.  (Vosges) ,  arr.  et  à 
35  kil.  S.-S.-O.  d'Epinal,  sur  leConey,  1,111  hab.  Fabr. 
do  kirschwasser.  Autrefois  place  forte.  Patrie  do  poète 
satirique  Gilbert. 

FONTETTE  (Charles-Marie  Fetrkt  db),  érudit,  né  4 
Dijon  en  1710,  m.  en  1772,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne  depuis  1736,  donna  une  nouvelle  édition  de  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France  du  P.  Lelong,  Taris, 
1768,  5  vol.  in-fol.  Il  avait  recueilli  un  grand  nombre  d'es- 
tampes historiques,  qui  font  auj .  partie  de  la  Bibliothèque 
impériale. 

FON TEVRAULT ,  Fo#m  Ebratdinu* ,  brg  (Maine-et- 
Loire  j,  arr.  et  4  15  kil.  S.-E.  de  Saumur;  822  hab.  Fabr. 
de  toiles,  nouveautés,  quincailleries.  Une  célèbre  abbaye 
de  bénédictines  y  fut  foudée ,  en  1099 ,  par  Robert  d' Ar- 
brissel,  et  confirmée  par  Pascal  II  en  1106  et  1113.  Il  en 
reste  3  cloîtres,  une  seule  des  5  églises,  belle  construction 
du  xu«  siècle,  la  tour  fEvroull,  et  plusieurs  bâtiments  mo- 
*  dernes  construits  pour  Mesdames  de  France ,  filles  de 
Louis  XV,  qui  y  furent  élevées.  Cest  depuis  1804  une  mai- 
son centrale  de  détention  pour  11  départements,  et  pou- 
vant contenir  1,500  détenus;  une  colonie  agricole  pour 
1rs  jeunes  détenus  y  est  annexée.  L'abbaye  de  Fontevrauli, 
comprenant  aussi  un  ordre  d'hommes  fondé  par  Ebrald 
en  1117,  était  la  seule  de  songeure  dans  le  monde  chré- 
tien :  300  religieuses,  les  plus  instruites ,  et  chargées  de 
chanter  l'office,  étaient  placées  dans  le  grand  Moutier  près 
de  la  grande  église  ;  les  femmes  repenties ,  au  monastère 
de  la  Madeleine;  le*  lépreux  et  les  infirmes,  à  S»-Lazare; 
les  religieux,  4  St-Jean-de-l'Iiabit  (auj.  détruit;  il  ne 
reste  que  les  ruines  de  l'église).  Dans  cet  ordre,  les 
hommes  étaient  soumis  4  la  puissance  des  femmes.  L'ha- 
bit des  Fotitcvristes  était  noir,  avec  un  petit  capuchon,  et 
au  bas,  devant  et  derrière  le  mantelet,  une  pièce  carrée  de 
la  grandeur  de  la  main,  et  appelée  le  Robert.  Les  religieuses 
portaient  la  robe  blanche,  le  rochet  de  batiste  plissé ,  la 
guimpe,  les  bas  et  les  souliers  blancs,  la  ceinture  noire  et 
le  voile  noir;  quand  elles  sortaient,  elles  avaient  une  longue 
robe  d'étamine  noire.  Eléonore  de  Guyenne  fut  inhumée  à 
Fontevrault,  dans  le  cimetière  de*  roit,  nom  donné  à  la  por- 
tion de  la  grande  église  où  étaient  déposés  les  restes  de 
Henri  II  et  de  Richard  Cosur-de-Lion  ;  la  statue  placée  sur 
son  tombeau  est  mieux  conservée  que  celle  d'Elisabeth 
d'Angoulëme,  qui  en  est  voisine.  —  Parmi  les  monastères 
de  l'ordre  de  Fonievrauit,  on  distingue  ceux  des  Loges,  de 
Chantcnois,  de  la  Puce,  de  la  Lande  et  de  Tuçon  en  An- 
jou, d'Orsan  dans  le  Berry,  de  la  Madeleine  d'Orléans  sur 
la  Loire,  de  la  Hiute-Rruyèrc  près  de  Chartres,  etc.  Il  y 
en  eut  jusqu'à  30  dans  la  Bretagne  seulement.  En  1115, 


les  religieuses  étaient  au  nombre  de  5,000  ;  on  en  comp- 
tait 900  4  Blessac  près  de  Limoges.  Elles  étaient  réduites 
4  700  en  1248  ,  4  600  en  1300.  Le  pape  Eugène  III,  en 
1145,  affranchit  l'ordre  entier  des  épreuves  de  l'eau  bouil- 
lante et  du  fer  chaud  en  justice.  En  1475  ,  Marie  de  Bre- 
tagne, 26*  al) bosse ,  réforma  l'ordre ,  et  la  sévérité  de  sa 
règle  fut  maintenue  par  Anne  d'Orléans ,  sceur  de 
Louis  XII ,  Renée  de  Bourbon ,  et  Jeanne-Baptiste  de 
Bourbon,  fille  de  Henri  IV.  En  1789 ,  l'institut  de  Fonte- 
vrault  était  divisé  en  4  provinces  :  U  France ,  avec  15 
prieurés;  l'Aquitaine,  14  prieurés;  l'Auvergne,  15  prieu- 
rés t  et  la  Bretagne,  13  prieurés.  La  maison  mère  ne  conte- 
nait plus  que  150  femmes  et  60  hommes.  B. 

FONTRAILLES  (Louis  d'AsTARAC,  marquis  de),  m.  en 
1077,  entra  avec  Cinq-Mars,  en  1642,  dans  une  conspira- 
tion formée  par  Gaston  d'Orléans  contre  Richelieu ,  et  fat 
le  négociateur  du  traité  secret  par  lequel  le  frère  du  roi 
s'alliait  avec  l'Espagne.  La  découverte  de  ht  conspiration, 
qui  coûta  la  vie  4  Cinq-Mars,  contraignit  Fontrailles  à 
passer  en  Angleterre  :  il  ne  reviut  en  Jbranoe  qu'après  la 
mort  de  Richelieu.  Il  a  laissé  une  Relation  des  choit*  parti- 
culière» de  la  cour  pendant  la  faveur  de  M.  dt  Cinq- M  irt,  im- 
primée dans  le  t.  l*r  des  Mémoire*  de  Montrésor,  et  dans  la 
Collect.  de*  Mém.  reUnif*  à  f  ftùl.  de  France  de  Petitot ,  et 
des  Lettre*  conservées  en  ms.  4  la  Bibliothèque  impé- 
riale. C.  P. 

FONT/VIEILLE,  vge  (Bouehcs-du-Rhone),  arr.  et  4 
10  kil.  N.  E.  d'Arles;  2,111  bab.  Carrières  de  belles 
pierres,  dites  pùrrrsi  d'Art**.  Moulins  à  huile.  Grotte  cu- 
rieuse, dite  Trou  de*  fin. 

FOOTE  (  Samuel  j ,  comédien  et  auteur  comique  anglais, 
né  en  1720  dav»  le  comté  de  Co  ru  ouailles,  m.  en  1777, 
entra  par  nécessité  au  théâtre  en  1741,  fut  4  U  fois  direc- 
teur et  acteur  au  théâtre  de  Ilay-Market,  et  composa  pour 
cette  scène  un  grand  nombre  de  comédies  satiriques,  qui 
lui  firent  donner  le  surnom  éïArUtophant  moderne.  Ses 
œuvres  se  composent  de  20  pièces,  qui  brillent  plutôt  par 
l'esprit  et  la  gaieté  que  par  la  régularité  du  plan.  Elles  ont 
été  imprimées  séparément  de  1752  4  1778,  in-8*,  et  réu- 
nies, Lond.,  1778,  4  vol.  in-8»,  ou  1797  ,  2  vol.  Will. 
Cooke  a  publié  les  Mémoire*  de  Samuel  Foote,  avec  un  mcueil 
de  bon*  mou,  anecdote*,  etc.,  Londres,  1805, 3  vol.  in-8». 

FOPPENS  (Jean-Franc.),  érudit,  né  4  Bruxelles  en 
1681*,  m.  en  1761,  fut  professeur  de  théologie  à  Louvain, 
chanoine  et  archidiacre  de  Malines.  On  lui  doit  :  Biblio- 
thtca  Belgica,  Bruxelles,  1739,  2  vol.  in-4°;  Hûtoria  epi*~ 
copotû*  AntuerjiiemU ,  1717,  in-4°  ;  H ittorio  tpiscopUû*  Sul- 
vaducenti*,  1721,  in-4a;  Compendium  chronologicum  «pùco- 
porum  Brugtmium  ,  1731,  in-4*,  etc. 

FOR ,  vieux  mot  signifiant  coutume,  privilège,  dans  la  ré- 
gion des  Pyrénées.  Oloron ,  Morlas,  les  vallées  d  Oasan  et 
d'Aspe  avaient  leurs  for*  particuliers.  En  1306,  Marguerite 
de  Béarn  fil  réunir  et  coordonner  tous  les  fors  de  la  pro- 
vince; ce  recueil  fut  amendé  en  1551,  avec  le  conseut*- 
ment  des  Etats. 

FORAGE  ,  anc.  droit  seigneurial  sur  le  vin  foré,  c.-4-d. 
percé  pour  être  mis  en  vente,  particulièrement  sur  le  ris 
vendu  au  détail. 

FORAIN ,  anc.  mot  synonyme  dVironjer.  Les  marchand* 
forain*  étaient  des  marchands  étrangers  ou  des  marchands 
qui  se  rendaient  à  une  foire.  Le  privât  forain  était  celai 
qui  n'avait  juridiction  que  sur  les  personnes  étrangères  a 
la  ville  où  il  siégeait,  h'oflkial  forain  était  un  délégué  de 
l'évéqite  hors  du  siège  de  l'évéché.  On  nommait  doc  leur  t 
forain»,  ceux  qui  ne  résidaient  pas  dans  le  lieu  de  l'Uni- 
versité. I<a  traite  forain*  était  le  droit  payé  par  certaines 
marchandises  4  l'entrée  ou  4  la  sortie  de  Paris.  Au  Chi- 
telet  de  Paris,  on  appelait  chambre  foraine,  tribunal  forain, 
une  juridiction  sommaire  qui  connaissait  des  contestations 
relatives  au  commerce  des  bourgeois  avec  des  étrangers. 

FORBACH,  ch.-l.  de  cant.  (  Moselle),  arr.  et  4  20  kiL 
O.-N.-O.  de  Sarreguemines,  et  4  2  kil.  de  la  frontière 
d'Allemagne;  4,213  nah.  ïjtation  du  chemin  de  fer  de  Meu 
à  Sarri'bruck.  Bureau  de  douanes.  Tanneries,  brasseries, 
verreries,  distilleries;  fabr.  de  pipes,  tabatières  en  carton 
vernissé,  tissus  métalliques,  gants  de  soie,  broderies. 

FORBiN,  anc.  f.unille  de  Provence,  dont  les  f  orbin  de* 
Ittarli  et  les  Foibtn  Jaiunn  sont  les  principales  branches. 

FOKUiN  iPiilaniè  le  de},  dit  U  Grand,  seigneur  de  So- 
lier»,  né  dans  la  lrc  muitié  du  xv'  siècle,  m.  en  1503, 
président  de  la  Chambre  des  comptes  et  conseiller  de 
René  d'Anjou,  décida  son  maître  à  léguer  ses  Etats  a 
J.ou;.-»Xl.  Quand  ce  prince  prit  possession  de  la  Provence, 
l  i  a,  il  en  nomma  Forbin  gouverneur,  et  le  maintint  4 
ce  poste  malgré  les  attaques  de  ses  ennemis.  Sous  Char- 
les V 111,  Forbiu  se  démit  volontairement  de  ses  emplois. 
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FOE8DJ  (Gaspard  de),  député  par  la  noblesse  de  Pro- 
vence à  l'Assemblée  des  notables  convoquée  à  Rouen  en 
1617,  a  laissé  en  ms.  des  Mémoire»  rur  rhistoir*  de  la  Pro- 
tence  de  1578  à  1597. 

TOBBtk  (Claude,  chevalier,  puis  comte  de),  chef  d'es- 
cadre, né  à  (iardanc,  pré»  d'Aix,  on  165*5,  m.  en  1733.  U 
fut  de  l'expédition  contre  Messine  en  1675,  fit  sous  le  comte 
d'Estrées  une  campagne  eu  Amérique,  et  assista  au  bom- 
bardement d'Aller  par  Duquesuc.  Major  de  l'ambassade 
envoyée  en  1685  au  roi  de  Siam,  il  fut  nommé  amiral  par 
ce  roi,  qu'il  quitta  an  bout  de  deux  ans.  Pendant  la  guerre 
contre  l'Angleterre,  on  lui  donna  une  frégate  comme  à 
Jean  Bart  j  il  fut  fait  prisonnier  et  s'échappa  avec  lui.  Du- 
rant la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  répandit  la 
terreur  dans  l'Adriatique;  de  1703  k  1707,  il  donna  la 
chasse  aux  corsaires  algériens,  et ,  en  1708,  essaya  de  con- 
duire le  chevalier  de  SM.ieorge  à  Edimbourg;  mais  comme 
on  le  rendait  responsable  du  mauvais  succè»  de  l'expédi- 
tion ,  il  se  retira  de  la  cour  sans  avoir  obtenu  le  titre  d'a- 
miral. On  a  des  Mémoire*  fort  intéressants,  publiés  eu  1730 
à  Amsterdam,  2  vol.  in-12,  sous  le  nom  de  Forbin  ,  et 
rédigés  sur  ses  notes  par  Reboitlct  et  le  P.  Lecomte. 

yoKM»  (Unis-Nicolas-Philippe-Angustc,  comte  de), 
directeur  général  des  musées  de  France ,  né  en  1779  au 
château  de  la  Roque  (Bouches-du-Khône),  m.  en  1B41. 
Ayant  vu  périr  son  père  et  son  oncle  dans  les  massacres 
de  Lyon  ,  1793,  il  s'enrôla,  servit  comme  simple  soldat  au 
siège  de  Toulon ,  se  Lia  avec  Uranet  dans  cette  ville,  étudia 
la  peinture  sous  David,  et  reprit  bientôt  du  service.  Ayant 
obtenu  un  congé,  il  se  fixa  eu  Italie,  où  il  fut  protégé  par 
la  famille  Bonaparte.  Revenu  à  Paris  en  1804,  il  fut 
nommé  chambellan  de  la  princesse  Pauline.  Rentrant  pour 
la  3«  fois  dans  la  vie  militaire,  il  fit,  comme  officier  d'état- 
major,  quelques  campagnes  en  Portugal,  en  Espagne  et  en 
Antriche.  Après  la  paix  de  Schœnbrunn ,  il  renonça  défi- 
ii Hivernent  aux  armes  pour  se  livrer  tout  entier  à  son  art. 
îh>us  la  Restauration ,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut 
et  directeur  des  musées  royaux.  On  a  de  lui  :  Charles  Da- 
rimore,  Paris,  1  vol.  in-0»,  1H10;  Voyait  dam  U  Levant, 
1  vol.  gr.  in-fol.,  W19;  Sour entre  de  ta  Sicile,  l  vol.  in-H«, 
1833;  Un  mois  à  Venue,  1824-1825,  1  vol.  in-fol.  Comme 
peintre,  il  a  produit  l'Eruption  d  u  Vémve  ou  la  Mort  de 
l'Une  l'Ancien,  la  Vieion  SOtsvm,  Inès  de  Castro,  une  Scène  de 
ri»'^irition,  etc.  On  a  publié  en  1843  le  Portefeuille  de 
M.  de  Forbin,  contenant  $et  tableaux,  dessin*  et  eupiittei, 
avec  un  texte  par  M.  le  comte  de  Marcellus. 

toubin  JANSON  |  Toussaint  de),  né  en  1625,  m.  en 
1713,  évéque  d».  Digne ,  de  Marseille,  deBeauvais,  fut 
ambassadeur  de  Louis  XIV  en  Pologne.  Nommé  cardinal, 
1690 ,  avec  l'appui  du  roi  de  Pologne  Sobieski ,  dont  il 
avait  favorisé  l'élection,  il  représenta  la  France  à  Rome 
bous  Innocent  XII  et  Clément  XL  En  1706,  il  obtint  la 
charge  de  grand  aumônier. 

1YWBW-JAK90N  (Charles- Auguste  de),  né  à  Paris  en 
1785,  m.  en  1M4-1,  auditeur  au  conseil  d'Etat  en  1806,  se  fit 
prêtre,  organisa  l'Œuvre  des  Missions  avec  M.  de  Kauxan, 
1814,  visita  la  Terre  Sainte,  et  fut  nommé  évéque  de  Nancy 
en  1824.  Uliraïuontain  exalté  et  partisan  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons  ,  il  fut  forcé  de  quitter  son  diocùsg  vu 
,  mais  ne  voulut  pas  donner  sa  démission.  Il  se  rendit 
alors  nu  Canada ,  où  ses  prédications  eurent  les  plus  heu- 
reux effets.  Revenu  à  Paris ,  il  se  disposait  â  partir  pour 
la  Chine .  quand  il  mourut. 

FORBIS11ER.  V.  Frobuher. 

FORBONN'AIS  (François  Véuok  i>e)  ,  économiste,  né 
au  Mans  en  1722,  m.  en  1800 ,  était  d'une  riche  famille  de 
manufacturiers ,  exerça  d'abord  l'industrie  de  ses  parents , 
et  acquit  ainsi  dus  notions  pratiques  qu'il  devait  applmuer 
plus  tard  à  l'amélioration  générale  des  manufactures  et 
aux  progrès  du  commerce.  Venu  à  Paris  en  1752,  ses 
premiers  écrit.-*  sur  les  finances  lui  valurent,  en  1756,  le 
titre  d'inspecteur  général  des  monnaies,  et,  en  1759,  la 
Place  de  secrétaire  du  contrôleur  général  des  finances 
Silhouette.  U  se  montra  habile  administrateur,  et  provoqua 
Q  utiles  réformes.  L'année  suivante,  voulant  contribuer  per- 
pétuellement k  l'amélioration  de  nos  manufactures,  il  fonda, 
wus  le  voile  de  l'anonyme,  à  l'Académie  des  sciences  {  on 
prix  pour  l'encouragement  de  la  fabrication  du  verre.  Exilé 
dans  ses  terres  par  nuito  des  intrigues  des  courtisans  hos- 
l«les  à  son  esprit  d'ordre ,  ce  fut  en  vain  que  l'abbé  Terray 
voulut  le  ramener  aux  affaires.  Il  fut  rappelé  à  Paris  en 
J  '90,  pour  s'occuper  du  travail  qu'on  fit  alors  sur  les  mon- 
des, et  devint  membre  de  l'Institut.  Ou  a  de  lui  :  Extrait 
^  l' Reprit  de»  lois ,  1753,  in-12;  Considération»  eur  let 
finance»  d'Esp<i<jne  relativement  à  celles  d»  franc*,  1753, 
"•-«J  Elément»  du  commerce,  1754  et  1796 ,  trad.  dans  la 


plupart  des  langues  de  l'Europe,  et  le  premier  ouvrage  où 
l'on  ait  traité  méthodiquement  ce  qui  a  rapport  au  com- 
merce ;  Question*  sur  le  commerce  de*  Français  au  L'i  mt , 
1755  ,  in-12;  Recherches  et  considération*  sur  let  finances  de 
France  depuis  1595  jusqu'en  1721  ,  1758 ,  2  vol.  in-4»  OU  6 
vol.  in-8°,  très-bon  ouvrage,  qui  obtint  beaucoup  de  succès; 
Analyse  de»  principes  sur  la  circulation  des  denrées  et  f  (a- 
fiuence  du  numéraire  sur  cette  circulation,  1800,in-12.  L— H. 

FOUCADEL  (Pierre),  en  latin  Forcatuhe ,  mathémati 
cien ,  né  à  Béliers ,  m.  en  1576 ,  était  ami  de  llamus .  qui 
lui  fit  obtenir,  en  1560,  une  des  deux  chaires  de  mathéma- 
tique» au  Collège  de  France.  U  a  laissé  :  tA'ilhmttiqut 
entière  et  abréyte,  1565;  De*criptio  <  d'un  anneau  solaire 
contexe,  1569;  Itt  Six  premier*  livre*  de*  éléments  de  géométrie 
d  Euclide  ,  traduite  en  fronçai* ,  1564;  deux  livres  de  Proclu», 
du  mouvement ,  traduit»  et  commentés,  1565  ;  le  premier  livre 
d  Archimède,  de*  clutses  également  pesante»,  1565;  Traduction 
de  la  musique  <f Euclide ,  1565,  etc.  —  Son  frère,  Etienne 
Força del  ,  né  i  Béziers  en  1534  ,  m.  en  1573  ,  a  composé 
des  poésies  latines  et  françaises,  toutes  médiocres ,  et  écrit 
des  livres  dejnrisprudence  qui  portent  des  titres  singuliers  ; 
Sphara  juris,  A' ecy omantia  juris ,  Cupido  jurispentu* .  Acia* 
rtumjurù  cieilh,  etc.  Il  remplaça  Cujas  à  Toulouse  comme 
professeur  de  droit,  en  1554.  C.  P. 

FORÇA LQUIER,  Forum  Néron*»  on  Fomrn  Calcarhem, 
s.-préf.  (Basses- Alpes),  à  50  kil.  S.-O.  de  Digne,  sur  une 
colline  prés  de  La  Laye|  1,898  hab.  Trib.  de  1"  instance, 
pensionnat,  société  d'apiculture,  Fa'<r.  de  ^.i  lis.  filuturea 
de  soie,  chapellerie,  poterie.  Récolte  de  miel,  cire, 
amandes,  etc.  Ruines  du  château  des  comtes  de  i  orcal- 
quier.  —  Ancienne  cité  des  Memini.  T.  Néro,  lieutenant  de 
Cé»ar,  s'y  établit  et  lui  donna  son  nom  ;  elle  devint  la 
cap.  d'un  comté  érigé  en  1054  ,  et  réuni  par  mariage,  en 
1208,  à  la  Provence ,  dont  il  suivit  les  destinées. 

FORCE  (Caumokt  de  la  ).  Y.  La  Force. 

fouce  (  Prison  de  la  i  à  Paris,  rue  du  roi  de  Sicile,  n»  2, 
démolie  en  1K50.  C'était  nn  vaste  hôtel  qui  porta  d  alwrd 
le  nom  d'hôtel  île  Sicile ,  parce  qu'il  appartint,  en  12<S5  ,  à 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Xaples  et  de  .Sicile.  11  passa  au 
comte  de  Valois  en  1292;  Chnrles  VI  l'acheta  en  13H'.*.  Le 
cardinal  de  Meudon  le  fit  rebâtir  en  1559.  Au  xvn*  siècle, 
le  comte  de  S1- Paul  l'acheta  et  lui  douna  son  nom  ;  an 
xviii»,  l'hôtel  étant  passé  par  héritage  au  duc  de  La  Force, 
fut  appelé  tantôt  hôtel  de  S*- Paul,  tantôt  hôtel  de  la  Force, 
nom  qui  finit  par  prévaloir.  On  le  divisa  alors  en  deux  par- 
tics  :  l'une  appelée  hôtel  de  Bricnue,  et  depuis  /<i  l'élite 
Force,  rue  Pavée  S^-Antoine;  l'autre,  la  Grande  Force, 
rue  du  Roi  de  Sicile.  Le  gouvernement  acheta  l'une  et 
l'autre  en  1754,  et  elles  furent  transformées,  en  1782,  en 
maison  de  détention  pour  les  délits  civil».  Les  septembri- 
seurs y  commirent  leur»  assassinats  en  1792.    C.  D — T. 

fobcb  I  La  l  divinité  allégorique  de*  anciens.  Elle  était 
fille  de  Thérais,  et  sœur  de  la  Tempérance  et  de  la  Justice. 

FORCELLIN1  (Egidio) ,  lexicographe,  né  près  da 
Padoue  en  1688,  m.  en  1768,  élève  et  collaborateur  de 
Facciolati.  11  fut  abbé,  et  quelque  temps  professeur  et 
directeur  du  séminaire  de  Ceneda ,  près  de  Bcllunc  ;  mais 
il  renonça  k  tout  pour  se  consacrer  tout  entier  à  un  grand 
dictionnaire  latin-italien,  avec  le  mot  grec  correspondant, 
et  intitulé  *.  Totius  latinitati*  Uxicon.  Facciolati,  sous  le 
nom  duquel  on  désigne  quelquefois  ce  précieux  diction- 
naire ,  n'a  fait  qu'en  suggérer  l'idée  k  sou  élevé.  Ce  tra- 
vail ,  qui  donno  tous  les  sens  de  chaque  mot  latin  avec  des 
citations  nombreuses,  fut  publié  d'abord  à  Padoue,  3  ans 
après  la  mort  de  l'auteur,  4  vol.  in-fol. ,  1771 ,  puis  avec 
un  supplément  en  1805  et  1816,  et  k  Londres,  1824,  2  vol. 
in-4».  La  meilleure  édit.  est  celle  de  Furlanetto,  Padoue, 
1827-31,  4  vol.  in^l»,  avec  beaucoup  d'additions.    D— a. 

FORCHHEIM,  v.  forte  de  Bavière  «Haute-Franconic) , 
an  confl.  de  la  Rcgnitz  et  de  la  Wiescnt,  à  25  kil.  S.-S.-E. 
de  Bamberg;  3,500  hab.  Ecole  latine;  bains  d'eau  miné- 
rale. Verrerie,  salpétrcrie ,  fabr.  de  draps,  etc.  Charle- 
magne  y  résida. 

FORCH  TEXAU ,  brg  de  Hongrie ,  cotnitat  et  &  18  kil. 
O.  d'Œdenburg.  Beau  château  des  princes  d'Esterhazy , 
avec  ar»enal.  Aux  environs  est  1a  chapelle  et  le  pèlerinage 
de  S»  Rosalie. 

FORCHTENBERG ,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  h  12 
kil.  N.  d'Œhrin-en,  sur  le  Rocher;  1,150  hab.  Beau 
château  de  Friedrichsruht,  aux  princes  de  Uohenlohe- 
Œhrincen  'cercle  du  .J;ixt). 

FORD ,  gue  en  anglais  :  Abbof*  ford  ,  gué  do  l'Abbé. 

FORD  (John),  ingénieur-mécanicien  anglais,  né  en 
1005  ,  m.  en  1670  ,  inventa,  pour  faire  monter  l'eau  de  la 
Tamise  et  la  distribuer  dans  les  quartiers  de  Londres  les 
plus  élevés,  une  machine  que  l'on  appliqua  également, 


Digitized  by  Google 


FOR 


—  10C0  — 


FOR 


dans  quelques  parties  du  royaume ,  au  dessèchement  des 
terres  et  des  mines  inondées. 

FORDICIDIES  ,  Fordicidia,  féte  en  Phouneur  de  Tellus 
eu  la  Terre,  chez  les  anc.  Romains  ,  et  consistent  en  sacri- 
fices de  Taches  pleines ,  fordm ,  faite  an  Capitole ,  dans  les 
30  curies  de  Home ,  et  dans  les  campagnes.  Numa  l'insti- 
tua pendant  une  stérilité  commune  aux  campagnes  et  aux 
bestiaux.  Elle  était  annuelle,  revenait  le  17  des  calendes 
de  mai  1 5  avril  ),  et  durait  une  demi-journée.     C.  D — r. 

FORDWICH,  vgc  d'Angleterre  (Kent),  port  sur  la 
Stour,  à  3  kil.  E.-N.-E.  de  Contorbéry  ;  250  hab.  Appar- 
tient par  Sandwich  aux  Cinq -Ports. 

FORDYCE  { Jacques),  prédicateur  distingué,  né  à  Aber- 
deen  en  1720  ,  m.  en  1796 ,  devint  pasteur  d'une  congré- 
gation de  dissident*  établie  à  Londres.  11  a  laissé  :  Essai 
sur  l'action  convenable  à  la  chaire;  le  Temple  de  la  tertu; 
Sermons  aux  jeunet  femme* ,  1765.  Il  se  faisait  remarquer 
par  le  pathétique  autant  que  par  l'élégance  de  ses  compo- 
sitions. 

Vokdtce  {George),  né  à  Aberdeen  en  1736, m.  en  1802, 
montra  de  bonne  heure  d'heureuses  dispositions  pour  la 
médecine ,  étudia  a  Edimbourg ,  puis  à  Leyde ,  et  vint  se 
fixer  à  Londres.  11  fut  médecin  de  l'hôpital  S*-Thomas  en 
1770 ,  membre  de  la  Société  royale  en  1776 ,  et  du  Collège 
de  médecine  en  1787.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prin- 
cipe* d'agriculture  et  précepte»  sur  la  végétation,  1765  ;  Elé- 
ment* de  médecine  pratique,  1768,  le  principal  de  ses  écrits, 
devenu  classique;  Traité  de  la  digestion  des  aliments,  1791 , 
Dissertation*  sur  la  fièvre  simple,  1794,  1795,  1796,  1802. 
Fordycea  fait  de  curieuses  expériences  sur  la  température 
du  corps  de  l'homme  et  des  animaux.  C.  P. 

FOREEST  (Pierre  de) ,  connu  sous  le  nom  de  Forestus , 
médecin,  né  en  1522  à  Alkmaar,  m.  en  1597,  étudia  a 
Louvain,  voyagea  en  Italie  et  en  France,  y  suivit  les  leçons 
de  Vésale,  de  Jacques  Dubois ,  etc.  C'était  un  bon  obser- 
vateur; il  a  laissé  un  grand  nombre  de  recueils  de  faim, 
réunis  sous  le  titre  de  :  Observationum  et  curattonum  medi- 
cinalium  libri  xxvm ,  Francfort,  5  vol.  iu-fol. ,  1602- 
1634 ,  ou  4  vol.  in-fol.,  1660-1661.  D—  a. 

FORELAND  (Nokth  et  South-),  caps  d'Auglcterre 
(Kent) ,  sur  le  Pas-de-Calais. 

FORENSIS  PAors  ,  nom  anc.  du  Forez. 

FOKENZA,  anc.  t  erratum,  v.  du  rov.  d'Italie  prov.  de 
Potonwi à  20  ki!.  S.-E.  de  Molli;  H.0H5  hab.  Récolte  de 
citron*  ot  d'oranges. 

FORESIENS ,  habitante  du  Forez. 

FORESTIER,  officier  qui,  sous  les  deux  premières  races 
et  au  commencement  de  la  3e  des  rois  de  France ,  avait  . 
juridiction  dans  les  forêts.  Les  gouverneurs  de  la  Flandre,  I 
avant  le  régne  de  Charles  le  Chauve,  s'appelaient  grands 
forestiers  ;  mais  ce  titre  vient  plutôt  du  tlamaud  ror*t  /  pré- 
sident ou  comte,  que  des  forets  qui  couvraient  le  pays. 

FORESTIERE  (Ecole).  V.  École  forestière. 

FORESTIERES  (villes)  ,  nom  donné  antrefois  à  plu- 
sieurs villes  du  cercle  allemand  de  Souabc ,  voisines  de  la 
Foret-Noire,  telles  que  I.aufcnbourg ,  Rhctnfelden,  Seckiu- 
gen,  Waldshut,  Ensisheim.  —  On  appelle  do  même  les 
villes  suisses  de  Lucerne,  Altdorf,  Stanx  et  Schwyte. 

FORESTUS.  V.  Fokkest. 

FORÊT  (la),  hameau  (Finistère),  arr.  et  à  15  kil. 
S.-S.-E.  de  Quimper;  1,517  hab.  Petit  port  de  cabotage 
sur  la  baie  de  son  nom. 

FORÊT  DE  UOIIÉME.   V.  BiEHMERWALD. 

FORÊT-NOIRE  (LA),  Ilercynia  sylca,  puis  ifarciana  sylva 
des  Romains,  on  allemand  Schtcarucald ,  chaîne  de  monta- 
gnes d'Allemagne,  fermant  à  l'E.  la  vallée  du  Khln  dans  le 
Wurtemberg  et  le  gr  -duché  de  Rade,  depuis  Bile  jusqu'à 
Pforzheim  ;  260  kil.  de  long  sur  30  à  60  de  large.  Point* 
culminants  :  le-  Feldberg  (1,125  mèt),  et  le  Bckhemlicrg 
(1,415  mét.l.  La  neige  n'y  fond  qu'en  été.  Plusieurs 
affluents  du  Rhin  et  du  Danube  y  ont  leur  source.  Mines 
d'argent ,  cobalt ,  cuivre,  fer.  Parmi  ses  nombreuses  val- 
lées." où  l'on  fabrique  do  la  verrerie,  des  chapeaux  do 
paille,  des  pendules,  de  la  tabletterie,  c  -lie  de  la  Murg 
est  renommée  pour  sa  beauté.  Il  y  a  bem  coup  de  buis, 
surtout  en  arbres  résineux,  et  peu  d'agriculture.  Dans  la 
montagne  proprement  dite,  on  trouve  peu  de  villes  ou  dp 
villages,  mais  souvent  des  habitations  isolées.  Deux  défilés  ! 
do  In  Forêt-Noire  sont  devenus  célèbres  :  le  Kniebif,  sur 
la  frontière  bado-wurtembcrtjeoise,  pris  pur  les  Franc  lis 
en  179ti  et  1797,  et  YK>>fer  [Sh.rtle,  en  allemand),  connu 
par  la  retraite  de  Moreau  en  1796.  E.  S. 

l'onÊr-Noiiiiv  ('Jercle  de  la),  un  des  4  cercles  du  roy. 
de  Wurtemberg,  entre  ceux  du  Neeker  au  N. ,  le  gr.-dir-bé  i 
de  Rade  à  l'O.etau  S.,  les  pays  prussien*  de  rJoheu/.ollern 
et  le  cercle  du  Danube  à  l'E.  Superf., 46 1,400  hect.  Pop.,  i 


431,676  hab.  Ch.-I.  Reutlingen.  Climat  rude.  Exploit,  des 

forêts,  élève  de  bétail. 

FORÊTS  (les  |,  snc.  dép.  du  1«  empire  français, entre 
ceux  de  l'Ourthe  et  de  la  Sambre-et-Meuse  au  N.,  de  la 
Sarre  à  l'E.,  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  au  S.,  et  des  Ar- 
dennosà  l'O.  ;  ch.-l.  Luxembourg  ;  formant  4  arr.:  Luxem- 
bourg, Bitbourg,  Diekirk  et  Neufchàtean.  Il  tirait  son  nom 
de  la  forêt  des  Ardenncs  qui  en  couvrait  la  plus  grande 
partie.  Il  comprenait  à  peu  prés  le  duché  de  Luxembourg; 
il  est  partagé  auj.  entre  la  Belgique  et  la  Hollande. 

FOREZ  (  le)  ,  Forensis  pojiu,anc.  pays  de  France  (  Lyon- 
nain',  entre  le  Lyonnais  proprement  dit  à  l'E.,  le  Chaxo- 
lais  et  le  Beaujolais  au  N.,  le  Vélay  et  le  Vivarais  au  S., 
et  l'Auvergne  a  l'O.;  ch.-l.  Feurs,  puis  Montbrison;v.  princ. 
S*-Etienne ,  Nérondc ,  S^-Rambert ,  Chazelles,  SMjalmier, 
Roanne.  Superf.,  397.666  hect.  Habité  au  temps  des  Ro- 
mains par  les  Ségusiem,  il  forma  au  moyen  âge  un  comté, 
dont  les  premiers  possesseurs  avaient  aussi  le  Lyonnais  «t 
le  Beaujolais,  et  qui ,  après  deux  dynasties  de  comtes, 
passa  a  la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  réuni  à  la  couronne 
en  1  "27 ,  par  confiscation  sur  le  connétable  de  Bourbon.  Il 
est  auj.  réparti  entre  les  dép.  de  la  Loire,  de  la  Haute- 
Loire  et  du  Puy-de-Dôme. 

FORFAIT  (Pierre- Alexandre-Laurent),  ingénieur-con- 
structeur, né  a  Rouen  en  1752,  m.  eu  1H07,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  des  Sciences,  exerça  d'abord  les 
fonctions  d'ingénieur  à  Brest,  puis  à  Cadix  sous  les  ordres 
du  comte  d'Eslaing,  et  construisit  en  17B7  des  paquebots 
pour  entretenir  avec  les  Etats-Unis  une  navigation  régu- 
lière. Député  de  la  Seine-Inférieure  à  l'Assemblée  législa- 
tive on  1791,  il  fut  chargé,  après  la  conquête  des  Pays-Bas, 
d'établir  un  port  militaire  à  Anvers,  s'occupa  de  la  naviga- 
bilité de  la  Seine  depuis  le  Havre  jusqu'à  Paris,  fut  appelé 
par  le  Ie'  consul  au  ministère  de  la  marine ,  et  devint  en- 
suite conseiller  d'Etat,  inspecteur  général  de  la  flottille 
destinée  contre  l'Angleterre,  préfet  maritime  au  Havre, 
puis  à  Gênes.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  canaux  nari- 
gables,  1773;  Traité  de  la  mâture  des  vaisseaux,  1788, 
in-4°;  des  .Vémenre*  envoyés  à  l'Académie  des  Scicuces; 
des  articles  dans  le  Dictionnaire  de  marine  de  Y  Encyclo- 
pédie méthodique.  B. 

FORFAITURE,  félonie  du  vassal  envers  son  seigneur, 
et,  en  langage  plus  moderne,  crime  ou  abus  d'autorité 
commis  par  un  officier  public  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Suivant  une  ordonnance  de  Louis  XI ,  21  oct.  1467, 
la  forfaiture  était  punie  par  b  confiscation  de  l'office  as 
profit  du  roi. 

FORFAR,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom,  à 
110  kil.  N.  d'Edimbourg,  à  24  N.-N.-E.  de  Dundee,  avec 
ch.  de  fer  ;  9,020  hab.  Fabr.  de  sabote  pour  les  Hi^hlan- 
dertt  et  de  grosse  toile.  Ruines  du  palais  do  Malcolm-Can- 
more,  qui  mit  fin  à  l'usurpation  de  Macbeth  en  1057.  — 
Le  comté  de  Fokfar  ou  d'ANGUS,  à  l'E.  de  l'Ecosse,  entie 
la  mer  du  Nord  à  l'E.,  le  golfe  du  Tay  an  S.,  les  comtes 
de  Perth  à  l'O.,  d' Aberdeen  et  de  Kincardine  an  N.,  a 
60  kil.  sur  53,  et  204,421  hab.  Les  monts  Grain  pians  et 
Sidlaw  y  forment  la  vallée  de  Strathinore.  Riv.  :  E«k- 
Nord  ,  Lsk-Sud ,  Isla.  Agriculture  avancée.  Fabr.  de  toiles 
écrues.  Villes  rr  "e  p..  Dundee.  Arhmnth.  Monrose. 

FOitFU  Y  ANGE ,  droit  que  le  serf  payait  à  son  maître, 
pour  en  obtenir  la  permission  de  passer  au  pouvoir  d'an 
autre  seigneur. 

FORGES,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et  s> 
20  kil.  S.-E.  de  Ncufchàtcl;  1,590  hab.  Eaux  minérales 
renommées  et  établissement  de  bains.  Il  y  a  3  sources,  te 
Royale,  la  Reinette,  la  Cardinale,  ainsi  nommées  parce  qu'on 
les  recommanda  à  Louis  XII J ,  à  Aune  d'Autriche ,  et  4 
Richelieu.  Exploitation  de  terre  pour  verrerie  et  creusets; 
fabr.  de  faïence,  objets  en  terre  de  pipe,  carreaux  vernis- 
sés. Beurre  et  fromage,  dits  de  Neufchàtel.  Aux  environs, 
belles  promenades  de  la  forêt  de  Bray. 

FORGET  l  Pierre  i,  sieur  de  Fresnes,  secrétaire  d'Etat 
sous  les  règnes  de  Henri  111  et  de  Henri  I V,  puis  intendant 
général  des  bâtiments  de  la  couronne,  conseiller  du  bureau 
des  finances  et  commissaire  en  Provence,  rédigea  l'edit  de 
Nantes,  et  accnmpatpta  le  roi  en  Savoie  lors  de  l'échange 
du  m  ironisât  de  Saluées. 

FORlo,  brg  du  roy.  d'Italie,  port  sur  la  cAte  O.  de 
l'Ile  d'Ischia,  à  23  kil.  O.-S.-O.  de  Pouzzole;  6,704  hab. 
Source»  minérales  et  bains  aux  environs. 

FoR.IL'KER  le  pays.  C'était,  dans  l'anc.  Normandie 
et  en  Angleterre,  quitter  le  territoire  après  avoir  cherché 
asile  dan  -  un  lieu  .saint ,  plutôt  que  de  se  livrer  à  te  justice 
étnblie. 

FuKKEE  I  Jean-Nii olasl,  compositeur  de  musique,  né 
près  de  Cobuuri»  en  1749,  m.  à  Gœttinguc  en  1818,  a  pu- 
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Llié  des  pièces  de  clavecin.  Il  s'eut  fait  une  réputation  so- 
lide par  une  Histoire  générait  de  la  musique,  et  par  d'autres 
écrits  didactique». 

FORLENZE  (Joseph  NicoUs-BUiae) ,  oculiste,  né  à 
Picerno  (Naples)  en  1751,  m.  en  1833,  eut  pour  maître  le 
chirurgien  français  Dcsault.  Oculiste  des  Invalides  en  1799, 
il  fit  heureusement  l'opération  de  la  cataracte  nu  ministre 
Portai  in.  Il  a  laissé  des  Considérations  sur  l' opération  de  la 
vupille  artiHnelle,  1805. 

*OR-L EVEt^l'E ,  Forum  episcopi ,  bâtiment  situé  à 
Paris,  rue  S«-Germaiu-rAuxerrois ,  nu  n°  65,  et  où  l'é- 
vè<me  avait  sa  cour  de  justice.  I.A  juridiction  fut  suppri- 
mée eu  1674 ,  et  le  bâtiment  devint  alors  prison  royale, 
destinée  aux  détenus  pour  dettes  et  aux  comédiens  réfrac- 
taire*  ou  incivils.  11  avait  été  reconstruit  en  1652,  et  fut 
dém.iti  en  1780. 

FOKL1.  anc.  forum  LMi,  v.  du  royaume  d  Italie,  ch.-l. 
«le  province,  à  257  kil.  N.-O.  de  Rome,  et  21  Icil.  S.-E. 
«leUaveime.dansuuc  fertile  plaine,  entre  le  Montotie  et  le 
Homo,  et  Mir  l'aoc  vuie  1  indienne  ;  17,723  hab.  Evèché; 
belle  cathédrale  ;  hôtel  de  »  ille,  renfermant  une  salle  peinte 
pur  Raphaël.  Fabr.  de  soieries  et  de  lainage*.  Raffineries 
de  soufre.  Cette  ville  fut  réunit'  aux  Etats  «le  l'Eglise  parle 
pape  Jules  il.  Elle  devint,  de  1  ,'.»7  à  181 1,  le  ch.-l.  du  dé- 
partement français  du  Kubicon.  Ea  province  «le  Forli, 
division  administrative  du  roy.  d  Italie,  au  N.-E.,  entre 
l'Adriatique  à  IE.,  la  province  de  Pesaro  et  L'rbino  au  S., 
la  province  <le  Ravenneau  N.,  et  celle  de  Florence  a  l'O., 
a  une  superficie  de  185,500  hect.,  et  221,  IH3  hab.  Ch.-l., 
Forli;  v.  principales  :  Césènc,  Hiiiiiui.  Nil  plat  et  maré- 
cageux ;  réitihe  de  céréales,  vins,  huile,  etc. 

FOULIMPOl'OLI,  Foru-u  pop,i„,  v.  du  roy.  d'Italie, 
dans  la  province  et  à  25  kil.  «le  Forli,  pies  .t.-  l'ancienne 
voie  Emilienne;  4,996  hab.  Détruite  pur  les  Lombards  en 
7i<>,  et  .  ht  «u-e-uire  M  en  i3;u, 

FORMARIAGE .  Forw  mariMeium ,  droit  que  le  main- 
niorlable  ou  le  serf  payait  à  son  seigneur,  soit  pour  avoir 
épousé  une  personne  franche  ou  foraine,  soit  pour  en  ob- 
tenir la  permission.  Dans  certaines  localités,  le  seigneur 
s'adjugeait  les  enfants  issus  de  ces  mariages  entre  gens  de 
condition  ilinérenie.  Ailleurs,  il  héritait  des  deux  parties 
contractantes,  a  défaut  d'enfant»  miles. 

FoRMENTERA ,  anc.  Ophiusa  ou  Pityusa  minor,  lie 
d'E>pagne,  dans  la  Méditerranée,  l'une  des  Baléares,  par 
3H'<:i<y  5n"lat.  N.,  et0°48'  10"  long.  O.,  a  5  kil.  S.  dlviç*; 
17  k  l.  sur  4 :  1,700  hab.  Très-fertile;  ch.-l.  S.  Fernando. 

FOllMEKIE,  ch.-l.  de  caut.  (Oiseï,  arr.  et  à  36  kil. 
X.-O.  de  Béarnais;  1,1-11  hab.  Bonneterie.  Coinm.  de 
grains  et  bestiaux. 

FnKMEY  iJean-Henri-Samuel),  littérateur,  né  ;i  Berlin 
en  1711 ,  dune  famille  de  réfugiés  français,  in.  en  1797, 
fut  tour  à  tour  pasteur  à  Brandebourg ,  professeur  d'élo- 
qt'ince  et  de  philosophie  à  Berlin,  secrétaire  perpétuel  et 
doyen  de  l'Académie  «les  Sciences  et  Belles-Lettres  de  cette 
ville.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue:  Mémoires 
pour  ttrxir  à  l'IUttoire  et  au  droit  public  de  Pulotjne,  La  Haye, 
1741  ,  in-tt";  ht  Utile  Watfitnne,  ou  abrégé  de  la  philosophie 
Wvlfienne,  La  Haye ,  1711-53,  6  vol.  in-8»;  le  Philosophe 
dm  tien,  1750,  J.cytle  ;  Discours  moraux,  1765;  Sermons  sur 
dites  tfilrt  de  l'Ecriture  Suinte,  1771  ;  .Vclawjet  philosophi- 
que, 1754,  2  vol.  in-12;  Abrégé  de  ihistoire  de  lu  philoso- 
phie, 1760;  Abrégé  île  l'histoire  ecclésiustique ,  1760;  Défense 
de*  réformateurs  et  de  Luther  contre  le  cardinal  Quirinus,  1750  ; 
Eloge*  des  académiciens  de  Berlin,  1757,  2  vol.  in-12;  Prin- 
cipes élémentaires  des  Mies  -  lettres ,  1758;  Emile  chrétien, 
1761,  2  vol.  iu-8»,  critique  de  l'ouvrage  de  J.-J.  Rousseau; 
Frédéric  le  Grand,  Voltaire,  Jean-Jacques  et  Dalembert,  1789, 
in-5j°;  Soutenir*  d  un  citoyen,  17H9,2vol.  in-«i°,etc.  Formey 
coopéra  h.  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  littéraires, 
la  Bibliothèque  germanique,  la  bibliothèque  centrale,  le  Journal  I 
encyclopédique,  Y  Encyclopédie  d'Yverdun,  etc.       C.  P. 

FORMIES .  Formiet,  anc.  v.  d'Italie  (Latium) ,  a  l'O.  de  ; 
Miuturaes,  dans  le  pays  de*  Volsques.  C'est  pris  de  là 
que  Cicéron  fut  tué  par  les  émissaires  d'Antoine;  auj. 
ilu'a  di  (iatla. 

F0RAIIG1NE,  v.  de  la  prov.  et  â  10  kil.  S.-O.  de  Mo- 
dène;  6,257  hab.  Grandes  écoles  élémentaires,  dépendant  ( 
de  l'établissement  central  de  S'-Fhihppe  Néri  a  Modène.  I 

FORMIGNY,  vge  (Calvados),  arr.  et  à  19  kil.  N.-O.  i 
deBayeux;  561  hab.  Victoire  du  connétable  de  llichemont  | 
sur  les  Anglais,  15  avril  1450.  Un  monument  indique  le 
champ  de  bataille. 

F»  >RM<  >>E,  Thii-Ouan  des  Chinois,  Pékan  des  indigènes, 
tic  de  la  Chine,  entre  lo  grand  Océan,  la  mer  de  Chine  et  , 
la  merde  Corée,  par  22«-2ô°  30'  lat.  N.,  et  117»  52'- 119" 
57*  long.  E.;  à  150  kil.  des  côtes  de  la  prov.  de  Fou-Kian  [ 


dont  elle  dépend,  et  dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de 
son  nom;  400  kil.  sur  130;  2,500,000  hab.  Villes  princi- 
pales :  Thal-Owtn,  ch.-l.,  avec  un  bon  port  sur  la  côte  0., 
et  qui  passe  pour  une  des  premières  villes  de  la  Chine; 
Tan-Chouy-Kiang ,  qui  possède  aussi  un  port  sur  la  côte 
N.-O.  Une  chaîne  de  montagnes  volcaniques  appelées  Tes- 
te hen,  coupe  l'Ile  du  N.  au  S.,  et  la  divise  en  deux  parties  : 
l'une  occidentale,  entièrement  soumise  aux  Chinois;  l'autre, 
orientale,  encore  inexplorée,  et  dont  les  habitants  indi- 
gènes ont  conservé  leur  indépendance;  entièrement  diffé- 
rents dea  Chinois,  ils  se  rapprochent  des  sauvages  de  la 
Polynésie.  Climat  tempéré;  sol  entièrement  volcanique, 
bien  arrosé  et  très-fertile;  belles  forêts  :  riz,  grains,  sucre, 
camphre,  plantes  et  végétaux  des  régions  tropicales  ;  mines 
de  »el  et  de  soufre.  Elève  considérable  de  bestiaux  Une 
tradition  chinoise  ne  fait  remonter  la  découverte  de  cette 
lie  qu  i  l'an  1430.  Les  Portugais  lui  donnèrent  le  nom  de 
Forroose  a  cause  de  la  beauté  du  climat  et  des  productions. 
Les  Japonais,  en  1621 ,  et  les  Hollandais,  vers  1634,  eu 
occupèrent  une  partie  ;  ils  en  furent  chassés  par  le  pirate 
chinois  Xoningn,  qui  s'en  empara  en  l*>61;  puis  elle  fut 
prise  en  1H8.3,  par  l'empereur  de  la  Chine.  Le  traité  de 
Tien-Tsin,  en  1859,  l'a  ouverte  aux  Européens. 

FOUMosK,  pape  de  891  a  896,  fut  d'abord  évéque  de 
Porto.  Il  condamna  Photius,  et  couronna  Arnoul,  roi  de 
Germanie.  Sa  mémoire  fut  flétrie  par  Etienne  VI,  un  de 
ses  successeurs,  mais  réhabilitée  par  Jean  IX  en  89!L 

FORMULAIRE,  acte  de  condamnation  des  cinq  proposi- 
tions hétérodoxes  contenues  dans  VAuguttinus  de  Jansê- 
nius.  Dres*é  en  1656,  il  donna  lieu  à  de  graves  querelles. 
L'assemblée  «lu  clergé  de  France  et  la  faculté  do  théologie 
de  Paris  en  ordonnèrent  la  signature,  en  1061,  et  une  dé- 
claration royale  du  29  avril  1664  en  fit  une  loi  de  l'Etat. 
Lue  bulle  papale  du  15  février  1605,  accompagnée  d  un 
nouveau  formulaire,  rencontra  encore  beaucoup  d'oppo- 
sants. Enfin  Clément  IX  déclara,  en  1669,  que  la  signature 
du  formulaire  obligeait,  non  à  croire  que  !«•*  cinq  proposi- 
tions étaient  implicitement  ou  explicitement  dans  le  livre 
de  Janséums,  mais  seulement  à  les  déclarer  hérétiques,  en 
quelque  livre  qu'elles  fussent. 

FORN'ACALES,  Forn/ntiiio,  fête  >lc  Fornax,  dé«>s*e  des 
fours,  célébrée  surtout  par  les  pisteurs  (boulangers)  clic» 
les  anciens  Romains.  Elle  revenait  annuellement  au  mois 
de  février  ;  le  grand  curion  en  indiquait  le  jour,  et  dans 
toutes  les  curies  on  offrait  alors  à  Fornax  du  blé  rôti  uj 
four.     v  c-  1>— »• 

FORNAR1NA  (la).  V.  Rapuael. 

FORNOUE,  en  italien  Fornoro.  org  du  roy.  ti  lt. lie,  a 
22  kil.  S.-O.  «le  Parme,  au  pied  îles  Apennins  et  prés  de 
la  rive  g.  du  Tan»  ï.'t.J'H  hab.:.  Cet  laque  < 'hurles  VIII, 
a\ec  9,'  im  h.,  n'ouvrit  le  chemin  île  sa  retraite  vers  la 
France  à  trav.  mieannée  ital.  de  V>.<> '  > 'i.  ">jnill.  1195. 

FORRES,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  19  kil.  O.  d'Elgin, 
a  4  kil.  de  l'embouchure  du  Findhorn;  3,1 18  hab.  Quelques 
ruines  de  l'anc.  château.  Près  de  là  est  un  obélisque  en 
granit,  nommé  la  colonne  de  Suénon  (Sueno's  pillar\.  et 
probablement  érigé  en  mémoire  d'une  victoire  de  Mal- 
colm  H  sur  les  Danois.  Shakspcaro  a  placé  à  Forres  la 
scène  de  sa  tragédie  de  ilacbeth. 

FORSKAL  (Pierre),  voyageur  et  naturaliste  suédois, 
né  à  Calmar  en  1736,  m.  en  Arabie  en  1763,  était  ami  de 
Linné.  On  a  de  lui  :  Descriptionts  aniimiliuoi...,  qror  in  Ht- 
nere  orientait  observant  P.  Forskat,  Copenhague,  1775,  in-1»; 
Flora  ,E>jyptiaco- Arabica,  ibid.,  1775,  in-1";  lcm<-s  rerum 
naturalium  quas  in  ilintre  oiienlali  depinji  curant  Fonkal , 
ibid.,  1776,  in-4°.  Ces  ouvrages  fureut  mis  en  ordre  et 
publiés  par  C.  Nicbuhr,  avec  lequel  il  avuit  fait  le  voyage 
d'Asie. 

FORSTER  (  Jean-Reinhold  | ,  naturaliste  et  voyageur, 
né  en  1729  à  Dirschau  (Prusse),  d'une  famille  anglais 
d'origine,  m.  en  1798,  fut  tour  à  tour  ministre  protestant 
à  Dantxick,  directeur  des  colonies  russes  de  Sarjtow,  com- 
pagnon de  Cook  dans  son  2«  voyage ,  1772 ,  et  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  Halle,  1780.  Une  baie 
de  la  terre  de  Sandwich  porte  son  nom.  Ses  ouvrages  les 
plus  importants  sont  :  /nfroducKon  â  la  minérale,  1768; 
Catalogue  des  animaux  de  /' Amérique  anolihe ,  1770  i  en  an- 
glais» ;  F*oravlm«nr»  teptentrionalit,  1771  ;  Characteresgene- 
rvmplantarumq'tas  initintreadimulas  m<tris  Australit  colle je- 
runi,  descripserunt,delineânmt,  nnnis  1772-1775,7.-/1.  Fortter 
et  G.  Forster,  Gœttingue.  1736;  Observations  faite*  dans  un 
voyige  autour  du  monde,  eur  la  géographie  phuùque,  l'histoire 
naturelle  et  la  philosophie  morale,  Londres,  177h,  trnd.  en 
français  par  Pingeron  ;  Histoire  des  découverte*  et  des  toyayee 
faite  dans  le  A'orrf,  Francfort-sur-l'Oder,  1784,  trad.  en 
français  par  Broussonnet ,  1788.  Forster  avait  de  vaste* 
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conna*sances  en  histoire  générale,  en  géographie  et  en 

histoire  naturelle.  Toiu  ses  ouvrages  sont  rempli*  d'ob- 
servation* exactes  et  très-intéressantes.  Son  fila ,  Jean- 
Georges-Adnm,  no  en  1754,  m.  en  1791,  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Cassel  et  à  Wilna,  a  laissé  :  FSorula 
insuLn  um  autlralium  prociromta,  G  œttingue,  l78o;  Utlunget 
Ou  A.mii'ï  *ur  lit  géographie  morale  cl  nalurtile,  ihiiloire  nti- 
turetlt  et  la  philotophie  ututtle,  Leipjt.  et  Berlin,  1789-97, 
6  vol.  tn-e».  C.  P. 

ronsTLii  (George) ,  voyageur  anglais  ,  au  service  de  la 
compagnie  des  Imles,  m.  en  1792,  est  connu  par  une  in- 
téressante relation  d'un  audacieux  voyage  dan»  le  N.  de 
Flude.  Il  pr^-tit  do  Calcutta  eu  1782  ,  se  rendit  au  Cache- 
mire par  la  route  de  Djombo,et  au  Kaboul,  arriva  à  Hérat, 
et  traversa  la  Perse.  De  retour  ù  Londres ,  il  publia  nne 
brochure  qui  eut  un  grand  succès,  intitulée  Xkelchei  (Es- 
sai sur  la  .Mythologie  des  Hindous),  17H.">,  iu-8°.  Il  revint 
dans  l'Inde,  et  publia  à  CuLutta  le  1er  vol.  de  sa  relation, 
sous  ce  titre  :  A  journey  fr»m  Rengnl  to  l'wjlnnd.  Sa  mort 
interrompit  la  publication  du  2*  vol.,  qui  fut  ensuite  ache- 
vée. Ce  voyage  a  été  trad.  en  allemand  et  en  français 
avec  des  additions.  D 

FOU  r-AXX  ,  v.  des  Etata-UnU  (New-York  ),  à  16  kil. 
N.  de  Nindy-llill,  et  sur  lo  lac  George;  4,000  hab.  Elle 
occupe  remplacement  de  l'anc.  fort  de  son  nom. 

yoKT-At;GLSTB ,  dans  le  N.  de  l'Ecosse,  comté  et  à  50 
kil.  S.-O.  d  lnverness,  à  5')  kil.  N  -E.  de  Fort-William  et 
à  la  jonction  du  canal  Calédonien  avec  le  lac  Ness.  Con- 
struit en  1730;  ainsi  nommé  en  l'iionucur  du  |>ère  de 
George  III.  Il  a  été  démantelé  en  1H18. 

ÏORT- boyard  on  noY  aud-vili.e ,  dans  Vile  d'Oléron. 
Etablisrtment  militaire  et  maritime ,  créé  en  l'an  i.\  par  le 
1"  consul.  Ateliers  pour  les  travaux  de  construction  ma- 
ritime. 

FORT-ruci'iux,  v.  de  l'Ile  de  Madagascar,  sor  la  cote  S. 
Ane.  établi- sèment  français  ;  eomm.  actif  avec  la  Réunion. 
Fom-nAirmx,  v.  d'Haïti.  V.  Fout-liulrté. 
ronT-i.'i  <  i.t  sK.  Y.  Eci.rsK  (l'j. 

Fokt-di-.-km  vnce  ou  rouT-KOVAL,  v.  cap.  de  la  Marti- 
nique; l  'an'  forte,  bon  port  nu  fond  d'une  baie,  sur  la 
côle  0.  de  l'ile;  par  14°  Mo  7"  Int.  N.,  et  •>>  21'  21" 
long.  U-;  U.IWli  hab.  Siège  de  l'administration  centrale  de 
La  coll. nie;  cour  impérial  ',  trib.  de  1'»  instance.  Coinm. 
actif.  —  Fondée  en  1672,  elle  a  été  presque  détruite  par 
un  tremblement  de  terre  en  1839  ;  évéché  créé  en  lt'50. 

loiiT-atonoE,  le  plus  oriental  des  3  forts  élevés  en 
Eco.- .-s  contre  les  llighlanders ,  sur  la  bnio  de  Murray, 
connecta  17  kil.  N.-E.  d'Iuvernoss.  Il  fut  construit  "en 
1747.  Le  fort  Ceorgo  passe,  pour  lo  mieux  armé  de  tout 
l'ea-pire  britannique. 

*ort-muki:tk,  v.  d'Haïti,  dans  le  dép.  du  Nord;  par 
19"  42'  .W  |:l t.  S'.,  et  74»  long.  O.,  à  40  kil.  S.-E.  du  Cap- 
Français  ;  port  au  fond  d'une  vaste  et  CNecllcnte  baie,  dont 
l'entrée  est  fortifiée.  I,a  ville,  jadis  app*-! i F'  rl-l},\uphint 
reçut  le  nom  de  Fort-Liberté  lors  de  la  république  française. 

Fonr-Lot  is  ou  fout-valius  ,  brg  (  Bas-lthiu  ),  arr.  et 
a  40  kil.  X.-X.-E.  de  Strasbourg,  dans  une  ite  du  Hliin  ; 
1,4W)  hab  11  se  forma  autour  d'un  fort  construit  par  Vau- 
bau  en  litHÎ),  c;  ruiné  en  1M5. 

rOKI-ROYAL.  V.  Fout-de-france. 

yoRT-SAiN t-da vj d  ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Ma- 
dras I,  dans  l'anc.  Karnitic,  sur  le  golt'e  du  Bengale,  à  22 
kil.  S.  de  Poudiehéry,  Les  Anglais  s'y  établirent  en  16Ko. 
Les  Français,  qui  l'avaient  vainement  assiégée  on  1746,  la 
purent  et  la  démantelèrent  en  17 ;.<5. 

FORT- V A f  n A N .  V.  Fokt-i.ouis. 

fout-wim  i au  ,  fort  d'Ecosse  (  Inventes* I,  a  l'extré- 
ini'.é  O.  du  canal  Calédonien  ;  construit  par  Monk,  recon- 
struit sous  Guillaume  III  et  Marie,  et  démantelé  en  1818. 

fort-'wm.liam-iiknry  ou  souKt,,  v,  du  las-Canada, 
bAlie  -oc  s  le  nom  de  S'-re/,  à  l'embouchure  du  Sorel  on 
IikhcîioM  d:vs  le  St-Lauret.t,  par  les  .  rinçais,  en  1T6.S, 
pour  réprimer  les  ineur.-io::s  de  iu-1  jcs  ;  occupée  parles 
Anglais  dans  la  «ru^rre  de  Sc;t  Ans,  l"<i-f>3  ;  défend  auj. 
le  Canada  contre  les  E'ats-1'nis;  vaste  fort,  n  a-,-  :>.iiis, 
CtiMMies,  ■_->■:» i  d  chantier  ''c  construction:  .'1.5 00  hab. 

FOliTAVJ  NTL!;iC,  en  r>..agrol  Vwritrtut»r<i,  i\»  de 
l'océan  A'.liii'ique,  mie  des  Ca-iarie*;  tli.-l.,  S  iul,i-.\h,  ;>i 
de  H„tnvnTi::  par  Z\"  V  et  2"-»  W  Lit.  X.,  U>>  lu'  cl  |d« 
62'  long.  0.  Sol  mont.~gnei.xH  fertile:  |o,;i>j»»ha!i.Superf.f 
2,ô<<2  !;  I.  cm  n  -.  (tu  <  n  tire  de  lu  soude. 

FOKTi  I.K \(  CH>  (Xicola •  ),  cn-dotticrc  i:a!ii"i,  qui 
servit  1  kr:-iiic  coi.tre  Voltcrra  et  l  in  -ru  s  en  I  IJ'I, 
Mit  en-uite  à  la  suMe  ilu  p  ipe  l'.nirène  IV,  et  finit  par  !  ; 
faire  la  guerre.  Il  avait  d-  ja  connuis  une  partie  dr-s  Etat 
de  l'Eglise,  quand  il  mourut  en  1  l';.ï.  lt. 


FORTEO U ËKR A  (Sel pion),  érudit  qui  changea  son 

nom  en  celui  do  Carteromaco,  dont  U  signification  est  la 
même,  né  à  Pistoie  en  1466,  m.  en  1515,  élève  de  Politien- 
II  publia,  à  l'imprimerie  d'Aide  Manuce,  des  édition* 
prinerpt  trés-wtimées,  VOrganum  d'Aristote,  VOnomamtictm 
de  Julius  Pollux,  Aritlophan* ,  Si  Gri'joirt  dt  Nazian:e , 
VAnlhotoyit ,  etc.  11  a  composé,  à  la  louange  de  la  langue 
grecque,  un  discours  célèbre,  D*  laudibu*  litterarum  jra*- 
carum,  réimprimé  par  IL  Esticnne,  en  téte  de  son,  Th*- 
taurus  Grrecrv  linguat.  C.  1*. 

roRTEOCERRA  (Xicolas) ,  prélat  et  poète  né  à  Pistoie 
en  1674,  m.  en  1736,  étudia  la  jurisprudence  à  Pi*e, 
fut  reçu  docteur  a  21  ans,  parvint  aux  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques  par  la  faveur  de  Clément  XI,  d  "In- 
nocent XII  et  de  Clément  XIII,  et  entra  a  l'Académie  des 
Arcades,  où  il  prit  le  nom  de  SiUtmo  Tiseo.  En  1715  ,  il 
commença  II  Ricciardetio ,  poème  béroi -comique  eu  30 
chants,  dont  l'action  fait  suite  a  celle  du  Roland  furms; 
c'est  une  œuvre  charmante ,  par  la  gaieté,  l'élégance,  l'o- 
riginalité des  incidents  et  des  épisodes,  et  qui  atteste  tine 
grande  fertilité  d'imagination;  mais  le  poète  n'a  pu  at- 
teindre l'élévation,  la  force  et  l'énergie  de  l'Arioste.  Peci 
de  temps  avant  sa  mort,  Forteguerra  fit  brûler  tous  ses 
manuscrits  inédits;  il  n'est  resté  «le  lui  qu'une  traduction 
des  Comtdttt  dt  Tértnet,  en  vers  italiens.  Urbin,  1736,  in-tf», 
et  le Ricciardttlo,  Paris  (Venise),  1738,  in-4°.  Ce  poème  a 
été  traduit  en  vers  français  par  Du  Mourrier,  Paris,  17ô4j, 
et  par  le  duc  de  Xivernois,  Paris,  1797.        M.  V — I. 

FORTESCL'E  (Sir  John),  jurisconsulte  anglais,  né  a 
Wear-Giftord  |Devonshire)  au  commencement  du  xv*  siè- 
cle, s'attacha  à  la  branche  de  Lancastre  dans  la  guerre 
des  Deux  Roses,  et  fut  nommé  par  Henri  VI  lord  grnr<2 
chancelier.  Après  la  mort  de  ce  prince,  1471,  il  se  retir» 
des  affaires,  et  passa  le  reste  do  sa  vie  a  écrire  sur  U  ju- 
risprudence. Son  ouvrage  le  plus  célèbre  a  pour  titre  :  D* 
Itvditius  Irjum  Annliet ,  et  ne  fut  imprimé  que  sous 
Henri  VIII.  C.  P. 

FORTH,  Rodotria,  fl.  d'Ecosse;  source  au  Ben  Loraor.d 
(Stirling  ;  cours  de  273  kil.  vers  l'E.,  par  Stirling,  où 
commence  sa  navigation,  et  Atloa,  4  son  embouchure,  on 
il  forme  un  vaste  estuaire  dans  la  mer  du  Xord.  Il  est  uni 
par  le  canal  de  Foi  th-et-Chjdt  ou  Grand-C-mal  à  la  ("lyde. 

FORTIA  ,  maison  ancienne,  originaire  d'Aragon,  a 
donné  naissance  aux  branches  de  Fortin-Chailli t  For.'tj 
d'I'rban,  Fortin  dt  Monlrfnl  H  Fortia  de  Piln. 

FORYIA  d'irran  (  A^ricolc-Joscph-Françols  ,  marquis 
de  ) ,  érudit ,  né  en  1756  :i  Avignon  ,  m.  en  1  «43 ,  était  le 
dernier  rejeton  mile  ne  la  branche  des  Fortia  d'Urban. 
Fils  du  vi-fuicr  d'Avignon,  il  étudia  au  collège  de  La 
Flèche  et  à  l'Ecole  militaire.  Un  procès  l'ayant  conduit  4 
Rome,  il  y  gagna  la  faveur  du  pape  Pie  VI ,  qui  le  fil  co- 
lonel de  ses  milices  dans  le  Comtnt  Venaissin.  Privé  de  s« 
biens  pendant  la  Terreur,  il  se  fixa  à  Paris  en  1795,  et  « 
voua  tout  entier  aux  lettres  et  aux  arts.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1830,  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  etc.,  il  a  laissé  un  très-gnvnd  nombre 
d'ouvrages:  Vit  de  Xinophon,  1795;  Hùtoirt  d'ArùUr;:e 
de  Samos,  l!tl0etl823;  Mimoirtt  pour  trrrir  à  rkitt&rt 
tm  ~irnnt  du  ijiybt ,  10  vol.  in-12,  1 805- 180 7  ;  Tableau  huto- 
ri  iue  et  géographique  du  montU  jusqu'au  rihte  d " Alf.ranJrt, 
I  dO,  4  vol.  in  12;  Diuertatinn  ror  le  pawtge  du  Rhône  et  de» 
Mpr%  j.ir  ,tr,mW,  1821  ;  l'i»  de  Crillan,  18  >5,  3  vol.  iu-8»; 
llhtoire  ijrnëmlt  du  Portugal,  10  vol.  in-6»,  1828-.-}!);  une 
édit.  en  18  vol.  in-!:»  de  |'.4r<  de  vérifier  Ut  data;  llittMre 
anttJilurimne  de  il  Chine,  l)r.wipli>,n  de  la  Chine,  1^9-1>\ 
On  lui  doit  aussi  la  publication  de  la  Chronique  du  //immf, 
par  Jacques  do  Guyse,  avec  traduction  et  notes,  22  voL 
in-8e,  P'.'i;  et  suiv.  On  a  publié  après  sa  mort  un  Recueil 
rfrt  itinrrrirn  nnrirnr,  lt145,  iu-4o. 

FORTORF,  .u.c.  /  rrn^o,  riv.  du  roy.  d'Italie  fprr-v.  de 
Foggiai.  Source  ilat^sle  Apennins,  à  9  kil.  S.-L.  de  \'d1- 
turara  ;  cours  de  mo  kil.  an  N.;  elle  se  jette  dans  l'Adria- 
tique, h  24  kil.  K.-S.-K.  de  Termoli. 

F<  )RTR<  >SE,  v.  et  port  d'Êcosae  (Roaa),  snr  le  golfe  de 
Murray,  en  face  et  n  $  kil.  du  Fort-George,  a  27  kil.  S.  de 
Tain,  a  13  kil.  X.-E.  d'Inverties*  ;  758  hab.,  cordonniers 
et  pécheurs.  Restes  de  l'anc.  cathédrale  des  évèqnes  'le 
Ross.  File  fut  formée,  en  1414,  de  la  réunion  das  2  petites 
villes  de  fhanonry  et  do  Rosemarkie.  Ecole  célèbre,  oà 
fut  élevé  sir  J.  Mackintosh. 

F<  )R  I  TXA.  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  23  kil.  N.-N.-E. 
le  Murcic;  5,6'M)  l«»b.  Eaux  thermales  et  bains.  Fabr.  de 
saljiétre. 

l'N'RTCXAT,  IVnanfiiM  Honorius  Clementianus  Fortune 
tin ,  \'v.  \  des  me  Heurs  poètes  latins  de  son  époque,  né  prés 
de  Tréùs.e  ,  vers  5^0,  m.  en  609.  Elevé  i  Avenue,  Uvint 
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en  Gaule  vers  565 ,  fat  bien  accueilli  par  Sigebcrt ,  roi 
d'Australie,  célébra  dans  un  épithalame  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Brunehaut,  et  «ut  toujours  se  concilier  la  fa- 
veur des  rois  et  des  grands  par  des  vers  composés  en  leur 
honneur.  Après  avoir  été  attaché  comme  chapelain  au  mo- 
nastère fondé  à  Poitiers  par  Radegonde ,  femme  de  do- 
tai re  Ier,  il  passa  plusieurs  années  auprès  de  cette  princesse 
dans  un  commerce  littéraire,  sur  lequel  ses  poésies  renfer- 
ment les  plus  curieux  détails.  Se*  vertus  et  ses  talents  le 
firent  ensuite  nommer  à  l'évêché  de  Poitiers,  qu'il  admi- 
nistra jusqu'à  sa  mort  avec  autant  de  xi-lé  que  de  sagesse. 
Les  poèmes  de  Fortunat,  dont  le  style  est  prétentieux,  né- 
eli>ré,  incorrect ,  sont  un  monument  historique  précieux, 
et  servent  comme  de  complément  aux  chroniques  de  Cré- 
E*>ire  de  Tours.  Ses  couvres,  qui  renferment  un  poëme 
en  4  chants  aur  la  Vit  dt  St  Martin,  les  Vies  de  plusieurs 
saints,  entre  autres  celle  de  S1»  Radegonde,  et  des  hymnes, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Verilla  rtgii,  ont  été  publiées 
à  Cagliari  en  1573  ,  a,  Cologne  en  1600,  et  à  Mayence  en 
1617 ,  in-i».  Iji  partie  de  ses  ouvrage*  qui  porte  un  carac- 
tère historique  a  été  aussi  insérée,  sous  le  titre  de  Carmina 
historien,  dans  le  Recueil  dei  llhlar.  dt  Fronct,  t.  h.  M.  Cor- 
pet  a  traduit  la  Vit  de  St  itxrtin  dans  la  Bibliothéi[ut  latint- 
françaitede  Panckoncke,  2*  série,  1H49.  D-t-R. 

FORTUNE,  déesse  allégorique  des  Grecs  et  des  Romains. 
Ses  attributs,  en  tint  que  divinité  grecque ,  sont  divers; 
tenant  un  gouvernail ,  elle  représente  ordinairement  le 
destin  qui  réirit  le  monde  ;  avec  le  globe  céleste ,  elle  est 
l'emblème  du  hasard;  lorsqu'elle  soutient  Plutus  on  la 
corne  d'abondance,  elle  est  le  symbole  de  la  prospérité. 
Elle  avait  des  temples  à  Phèro  en  Messénie,  Smyrne, 
Sicyone,  Egiro  en  Achaïe,  Elis,  Thèbes,  Lébadée,  Olympie. 
Chez  le?  Romains ,  elle  était  représentée  chauve  par  der- 
rière, aveugle,  ailée,  un  pied  sur  un  globe  ou  une  roue  en 
mouvement.  On  célébrait  en  son  honneur,  le  24  juin,  une 
féte  dans  laquelle  les  marins  couronnaient  de  fleurs  leurs 
navires.  Elle  n'eut  pas  moins  de  2ti  temples  dans  Rome. 
Dans  ceux  d'Antium  et  de  Préneste,  elle  rendait  des 
oracles.  B. 

FORTUNEES  (Iles),  Insula-  Fortunat*,  Mes  de  l'océan 
Atlantique ,  a  l'O.  de  la  Libye  intérieure.  Quelques  poètes 
y  plaçaient  le»  Champs-Elysées.  Le  roi  Juba  y  établit  une 
fabrique  de  pourpre.  Ce  sont  anj  les  Cttnanet. 

FORt'LI,  petit  coffret  cylindrique  pour  mettre  des  livres, 
chea  les  anc.  Romains.  Son  orifice  était  rempli  par  une 

Slanchette  percée  de  plusieurs  grands  trous  circulaires, 
ans  lesquels  on  plaçait  debout  les  livres  ou  manuscrits 
roulés.  C— D— y. 

FORUM,  nom  générique  ches  les  anc.  Romains,  a  peu 
près  comme  notre  mot  p/<io»  on  marché.  Toutes  les  villes 
romaines  avalent  au  moins  un  Forum,  qui  était  ordinaire- 
ment le  plus  beau  quartier  de  la  ville ,  et  le  rendez-vous 
général  pour  les  affaires  judiciaires  ou  commerciales.  Rome 
avait  environ  14  Fora ,  parmi  lesquels  7  ou  &  n'étaient 
que  des  marchés  ,  et  les  autres ,  plus  importants  et  plus 
beaux,  de*  lieux  où  siégeaient  les  tribunaux,  et  des  rendez- 
vous  d'affaires  et  de  trafic.  Ces  derniers  se  trouvaient  tons 
dans  la  fi»  région  de  la  ville ,  point  le  plus  central  ;  il  y  en 
avait  cinq,  «loin  le  principal  et  le  plus  ancien  était  le  cé- 
lébra f  orum  romain.  Les  autres,  créés  successivement  pour 
lui  servir  d'appendices,  se  groupaient  aux  environs,  et  y 
touchaient  presque  au  S.,  et  surtout  au  N.  Nous  allons  les 
passer  en  revue,  en  commentant  par  le  Forum  romain, 
type  primitif,  et  pour  lequel  fut  créé  le  nom  de  Forum;  pour 
les  autres  nous  suivrons  l'ordre  alphabétique. 

forum  romain,  Forum  romantin«.U  occupait,  dans  la  di- 
rection de  l'E.  à  l'O. ,  presque  toute  la  vallée  située  entre  les 
monts  Esquilin,  Quirinal,  Capitolin,  et  Palatin.  Il  fut  étabti 
après  la  réunion  des  Sabins  aux  Romains;  mais  ce  n'était 
qu'une  plaine ,  un  champ  pour  les  assemblées  tin  peuple. 
Tarquin  l'Ancien  commença  à  l'orner  de  portiques  et  de 
tavernes,  et  distribua  les  terrains  environnants  aux  citoyens 
pour  y  bâtir  des  maisons.  La  forme  de  cette  place ,  donnée 
par  la  configuration  du  terrain  ,  se  conserva  perpétuelle- 
ment :  c'était  celle  d'un  trapèze ,  large  nu  pied  des  monts  j 
Quirinal  et  Capitolin,  et  se  rétrécissant  vers  l'Esquilin.  H 
mesurait  2O0  met.  de  longuevr,  90  dans  sa  plus  grande 
largeur,  et  50  dans  sa  plus  petite.  Sur  le  côté  du  N. ,  une 
changée  pavée  le  bordait  dans  toute  sa  longueur  :  c'était 
la  célèbre  mi»  Sarre  t.  Une  autre  voie  dite  lt  Canal  le  sépa- 
rait traiiM  , Tellement  en  deux  parties,  l'une  à  l'O.,  partie 
la  plus  basse  ;  l'autre  a  l'E. ,  la  plus  haute ,  et  que  l'on  ap- 
pelait le  <\>mîtùim.  Le  Forum  était  entouré  de  temples, 
île  beaux  édifices  appropriés  aux  besoins  de  la  politique  et 
des  affaires  :  au  pied  du  mont  Capitolin,  il  y  avait  le 
temple  de  Saturne  contenant  le  Trésor  public,  le  temple 


f  de  la  Concorde ,  et  la  Prison  publique  ;  au  N. ,  les  Basl 
liques  .Emilia  et  Argentaria  ,  la  curie  Hostilia  ,  appelée 
depuis  Julia ,  la  Grsecostase ,  la  Régi  a ,  le  temple  d'Anto- 
niu  et  Faust i ne;  à  l'O.,  te  temple  de  J.  César,  et,  sur  la 
voie  Sacrée,  l'Arc  de  Fabius  ;  an  S. ,  le  temple  de  Vesta , 
celui  de  Castor,  et  la  Basilique  Jnlla.  Vers  la  fin  de  la  ré- 
publique, il  n'y  avait  déjà  plus  de  maisons  privées  autour 
du  Forum;  les  temples  et  les  monuments  avalent  tout  envahi 
On  trouvait,  sur  la  place,  les  Rostres  ;  dans  le  Comitium,  le 
Tribunal  du  préteur,  le  lac  Curtioa ,  deux  petits  arc*  nom- 
més, l'un  Janus  supérieur,  l'autre  Janua  inférieur  ;  au  bas 
du  mont  Capitolin,  à  l'extrémité  de  la  voie  Sacrée,  l'arc  de 
Septime  Sévère;  enfin  une  foule  de  statues,  et  de  colonne» 
portant  des  statues.  Cette  place  était  l'on  des  points  les 
plus  l>as  de  la  ville ,  aussi  dans  les  grandes  crues  du  Tibre 
le  fleuve  l'inondait.  —  Quand  la  décadence  de  Rome  fut 
consommée ,  le  Forum  romain  n'offrit  plus  que  des  ruines , 
et  perdit  jusqu'à  son  nom  :  on  l'appelait,  au  moyen  Age, 
Tria  F  a  ta ,  d'un  groupe  des  trois  l'arques  resté  devant  la 
basilique  .Emilia.  Jusqu'au  sac  de  Rome  par  Robert  Guis-  * 
card  en  1081 ,  la  place  avait  encore  servi  aux  assemblées 
populaires  :  ce  funeste  événement  la  fit  abandonner  ;  elle 
servit  de  dépôt  aux  décombres  et  aux  immondices  qui  rele- 
vèrent son  sol  de  2  à  3  mèt.  dans  certaines  parties.  Les 
ruines  disparurent  sous  ces  remblais ,  la  place  redevint  une 
plaine ,  un  marché  aux  bœufs  s'y  tint ,  et  la  fit  appeler 
Campo  racrino ,  nom  qu'elle  a  gardé  depuis.  En  IK12  et 
1813,  l'administration  française  a  fait  déblayer  une  partie 
du  Forum  ,  mis  à  jour  ses  ruines ,  et  commencé  des  tra- 
vaux de  conservation  qui  ont  été  continués  par  le  gouver- 
nement papal. 

forum  d'antojtis.  Son  existence  est  conjecturée  par  Nftr- 
dini  autour  de  la  colonne  de  Marc-Auréle  (  V.  Colonves  } , 
qui ,  suivant  lui ,  devait  être  snr  un  Forum. 

roRtTM  archemorium.  Situé  dans  ht  7«  région,  au 
pied  du  Quirinal.  On  conjecture  qu'il  était  le  lieu  d'assem- 
blée des  marchands  grecs. 

forum  d'auguste,  Forum  Aujwti.  Dans  la  8»  région, 
au  bas  et  à  l'E.  du  mont  Capitolin.  Auguste  le  -ommença 
l'an  725  pour  servir  de  supplément  au  Forum  romain  et  a 
celui  de  César,  encombrés  par  le*  plaideurs.  Il  en  fit  i:a 
des  plus  beaux  monuments  de  la  ville.  Sa  forme  parait 
avoir  été  un  grand  parallélogramme  entouré  de  portiques. 
A  l'une  des  extrémités  était  un  tribunal;  sur  les  cotés, 
deux  arcs  de  triomphe  ;  et  au  centre,  un  superbe  temple 
de  Mars-Vengeur,  tout  en  marbre  blanc.  Un  incendie 
ayant  dévoré  les  monuments  qui  l'entouraient,  il  fut  res- 
tauré par  Adrien.  On  a  retrouvé  quelques  ruines  des  por- 
tiques de  ce  Forum  dans  la  via  di  Marforio,  altération  de 
Martit  forum  ,  Forum  de  Mars. 

forum  boarium,  le  second ,  par  ordre  d'ancienneté, 
des  fora  de  Rome.  Il  était  dans  la  8«  région ,  vers  l'angle 
S.-O.  du  mont  Palatin.  Ses  limites  ne  sont  pas  bien  ronnr.es  : 
c'était  originairement  un  marché  aux  bœufs,  d'où  lui  vint 
son  nom.  Longtemps  après ,  il  fut  orné  de  la  statue  en 
airain  d'un  bœuf  pris  dans  l'Ile  d'iv/inc.  Un  grand  arc  de 
Janus-Quadrifrons,  qui  existe  encore  non  loin  de  l'église 
S1- Georges  dans  le  Vélabre,  était  dans  ce  Forum,  et  peut- 
être  en  forma  l'entrée  septentrionale. 

FORUM  DR  Cksar  ,  Forum  Catarit  ou  Julium.  Au 
pied  du  Quirinal  et  de  l'Esquilin ,  et  Joignant  le  Forum 
d'Auguste.  Il  fut  commencé  par  César  l'an  099,  pour  sen  Ir 
de  supplément  an  Forum  romain ,  et  terminé  par  Augus:<!. 
Il  se  composait  d'un  grand  carré,  entouré  de  portiques  en 
colonnades  sur  trois  côtés.  Un  mur  fermait  les  parties  la- 
térales, et  se  développait,  vers  le  fond  en  deux  hémicycles 
contenant  chacun  un  tribunal.  Sur  l'axe  du  Forum  ,  tout  a 
fait  au  fond,  s'élevait  un  magnifique  temple  en  marbre 
blanc  consacré  à  Vénus-Génitrice,  aïeule  des  .Tules,  et 
devant,  au  centre  de  la  place ,  la  statue  équestre  de  César. 
Il  existe  encore  des  ruines  asscs  importantes  do  mur  d'en- 
ceinte de  ce  Forum,  et  du  temple  de  Vénus. 

forum  cupkdims  ,  marché  aux  denrées  délicates  pour 
les  tables  des  riches.  Il  était  situé  dans  la  4«  région ,  au 
bout  de  la  voie  Sacrée.  Ou  ignore  quand  il  fut  créé ,  mais  il 
existait  déjà  dès  le  vi«  siècle  de  Rome. 

forum  DR  krrva.  Commencé  par  Domitien  et  fini  par 
Nerva,  c'était  un  long  parallélogramme  onié  d'une  colon- 
nade simple,  d'ordre  corinthien  ,  avec  pilastres  adossés  à 
un  mur  d'enceinte.  Au  fond  on  voyait  un  temple  de  IV lias, 
qui  valut  aussi  A  cette  place  le  nom  de  Forum  Palladium. 
On  l'appelait  au*>i  Forum  Tramitorium  et  Ptrvium ,  parce 
qu'elle  servait  de  passage  pour  aller  au  Quirinal.  Ce  Fon  .m 
était  dans  la  8«  région,  mitoyen  et  à  l'E.  de  celui  de  César; 
il  reste  quelques  ruines  de  son  enceinte. 
forum  olitorium,  très-ancien  marché  aux  légumes 
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situé  hors  de  la  porte  Carmentale  (  V.  Poètes  de  Rome  } , 
dans  ta  II»  région,  an  lias  de  la  Roche  Tarpéiennc. 

^  FOR  m  PALLADIUM  OU   DR  PALLAS.    V.  FORUM  DE 

Nebta. 

ÏORCM  PERVtUM.  F.  FORUM  DE  NeRVA. 

forum  fiscarium,  marché  au  poisson  do  mer,  situé  au 
bord  du  Tibre,  dans  la  11*  région. 

Forum  nscATORiUM ,  marché  des  pécheurs  pour  le 
poisson  d'eau  douce.  Il  était  sur  la  rive  droite  da  Tibre, 
en  nmont  de  l'Ile  Tibérine,  dans  la  14e  région. 

forum  fistorium,  marché  au  pain,  dans  la  13«  région. 
Etabli,  peut-être,  par  Domitien  ou  par  Trajan. 

forum  de  salluste.  Il  n'est  connu  que  par  les  actes  du 
martyre  de  S*«  Susanne.  C'était  peutrétre  le  vestibule  de  la 
somptueuse  maison  de  Salluste  sur  le  Quirinal. 

Forum  suarium,  marché  aux  porcs.  On  conjecture 
qu'il  était  au  bas  du  Quirinal,  vers  la  via  délia  Dataria. 

forum  de  trajan  ,  Forum  Trajani ,  situé  h  l'extrémité 
N.  de  la  8«  région  ,  entre  les  ments  Capitolin  et  Quirinal. 
C'était  le  plus  beau  Forum  de  Rome.  Il  renfermait ,  outre 
une  place  entourée  de  tavernes  pour  les  marchands ,  une 
vaste  basilique  pour  rendre  la  justice ,  une  bibliothèque  et 
un  temple.  Le  Forum  proprement  dit  formait  une  grande 
place  quadrnngulaire,  de  123  mèt.  de  côté ,  élargie  en  un 
▼aste  hémicycle  sur  ses  deux  parties  latérales.  Deux  arcs 
de  triomphe  y  donnaient  entrée.  La  basilique  se  présentait 
au  fond  de  la  place,  et  remplissait  toute  sa  largeur.  Immé- 
diatement après  était  une  bibliothèque  publique,  en  deux 
corps  de  bâtiments  séparés  par  nue  cour  au  centre  de 
laquelle  s'élevait  la  célèbre  colonne  T  raja  ne  |  V.  Colonne). 
Enfin ,  a  la  suite  de  cette  cour,  on  en  trouvait  une  plus 
▼aste,  avec  un  temple,  sur  l'axe  général  du  plan.  On  croit 
qu'il  fut  consacré  à  Trajan  par  Adrien.  Trajan  entreprit 
ce  Forum  l'an  866  de  Rome ,  117  de  J.-C.  Apollodore  de 
Damas  (  K.  c*  nom  \  en  fut  l'architecte ,  et  créa  l'une  des 
plus  belles  choses  qui  aient  été  faites  en  architecture  : 
l'aspect,  l'étendue,  les  proportions  presque  colossales,  la 
riche  élégance  des  constructions  toutes  en  marbre  blanc , 
arec  colonnes  en  granit  gris  ou  en  paonazzetto,  des  combles 
couverts  en  airain ,  la  belle  disposition  du  plan ,  produi- 
saient un  effet  prodigieux  sur  le  spectateur.  Cet  admirable 
Forum  disparut  daus  les  ruines  de  la  ville ,  et  l'on  a  cru , 
endant  des  siècles ,  qu'il  n'en  restait  pliiB  que  la  colonne 
rujane.  En  1812,  l'administration  française  fit  fouiller 
aux  environs  do  cette  colonne ,  et  retrouva ,  à  2  mèt.  de 
profondeur  environ  ,  prévue  tout  le  plan  du  Fonim,  avec 
un  grand  nombre  des  colonnes  mutilées  de  sa  basilique;  on 
les  releva  sur  leurs  bases ,  et  l'on  entoura  les  fouilles  d'un 
mur  île  soutènement  qui  existe  encore ,  et  permet  de  voir 
ces  imposantes  ruines. 

FORUM  TRANS1TOKH  M.  F.  FoRUM  DE  NERVA. 

forum  de  vespasien,  forum  presque  inconnu,  et  que 
l'on  croit  avoir  été  une  place  devant  le  Colisée. 

for  nu  d'un  camp.  l'artic  de  la  place  du  prétoire  où 
eampait  le  léeat,  et  qui  servait  de  marché  du  camp 
( V.  Camp). 

fori-m  d'un  sépulcre.  Place  close  de  murs  devant  un 
grand  sépulcre ,  et  sur  laquelle  on  brûlait  les  corps. 

forum  de  province.  Lieu  central  de  marché  et  cir- 
conscription territoriale  dans  une  province ,  et  en  même  '< 
temps  rendez-vous  de  justice  où  le  gouverneur  venait  tenir  1 
ses  assises  judiciaires.  On  le  plaçait  toujours  sur  une 
grande  route  ;  il  portait  le  nom  du  magistrat  qui  l'avait 
établi,  et  devenait  une  ville  plus  ou  moins  importante 
(  F.  In  noms  ci-dessous  ).  Forum  avait  ici  la  signification  de 
place  de  justice;  c'était  un  nom  pris  du  Forum  romain, 
où  It  préteur  avait  son  tribunal.  On  affichait  les  sénatus- 
consultes  et  les  édita  des  gouverneurs  dans  les  fora  pro- 
vinciaux. C.  D — t. 

fouuh  jcdicum,  nom  par  lequel  on  désigna  le  code  des 
Wisigoths  d'Espagne.  Une  truducliun  espagnole  en  fut  faite 
au  xili*  siècle,  sous  le  nom  de  Fuero  juzyo.  Le  texte  de  la 
loi  des  WisiKOthsfut  publié  pour  la  1"  fois  par  Pithou,  1.579. 
La  dernière  édit.  a  été  donnée  par  l'Académie  royale  de 
Madrid,  1815,  avec  la  traduction  espagnole. 

FORUM  A1JENI,  anc.  v.  de  la  (Jaule  cLspadane;  auj. 
Ferra  re, 

forum  appji  ,  anc.  v.  du  Latium ,  à  43  milles  (61  kil.) 
de  Rome;  auj.  San-Donata. 

Forum  claudii,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Alpes  Grées),  chez 
les  Centrons;  auj.  Moustiers-en-Tarentais». 

forum  calcaricm,  nom  latin  de  Forcalqcier. 

forum  cùknelji  ,  anc.  ▼.  de  la  Gaule  cispadanc  ;  auj. 
Imola. 

forum  diuguntouum,  anc.  v.  de  U  Gaule  transpa 
dane;  auj.  Crema. 


forum  julii  ,  t.  de  l'aoc.  Vénétie ,  dans  le  pays  des 

Cames;  colonie  romaine;  auj.  Citidale  del  Friuli. —  v.  de 
la  Gaule  (  N'arbonnaise  2*),  colonie  romaine;  auj.  Fréjut, 

forum  livii  ,  anc.  ▼.  de  la  Gaule  cLspadane ,  chez  les 
Sénonais  ;  auj .  Forli. 

forum  keroms,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  2*j,  cap. 
des  Memini;  auj.  Forcaliuitr. 

forum  roriLii ,  anc.  v.  de  la  Gaulo  cispadane  ;  auj. 
Forlimpopoli. 

forum  seousiakorum  ,  v.  de  la  Gaule  (  Lyonnais  1"), 
cap.  des  Ségusiens;  auj.  Feur». 

forum  semproîOi,  anc.  ▼.  d'Italie  (Ombrie);  auj. 
Fosiombrone. 

forum  vocoNii ,  nom  anc.  de  Gosfarok. 

forum  vulcani,  nom  anc.  de  la  Solfatare,  près  de 
Naples. 

FOS,  vge  ( Bouclies-du -Rhône ),  arr.  et  à  52  kil.  S.-S.-E. 
d'Aixj  1,355  hab.  Ruines  d'un  château  fort  et  d'anc.  for- 
tifications. Salines  de  Latalduc ,  sur  les  bords  du  canal  de 
Bouc.  Prés  de  là  était  la  Foua  Mariana,  canal  auj.  obstrué, 
que  Mari  us  fit  creuser  à  ses  troupes ,  entre  le  Rhône  et  la 
mer,  et  qu'on  nomme  le  Bras-Hort.  A  C  embouchure  de  ce 
canal  était  une  ville ,  Fosta  Manaiu*  portus ,  ruinée  par  les 
Sarrasins  ;  on  a  découvert  en  ce  lieu  quelques  restes  dea 


quais  et  des  magasins. 

FOSCARI  | François) ,  doge  de  Venise  de  1423  à  1457, 
soumit  à  la  république  le  pavs  de  Brescia ,  de  Bcrgame, 
de  Crémone  ;  mais  il  excita,  la  jalousie ,  vit  mourir  3  de 
ses  fils ,  le  4*  faussement  accusé  de  trahison ,  soumis  à  la 
torture ,  et  exilé  dans  l'Ile  de  Candie ,  où  il  perdit  la  raison. 
Le  vieux  doge ,  après  avoir  vainement  demandé  plusieurs 
fois  à  abdiquer  sa  dignité ,  fut  déposé ,  et  mourut  trois 
jours  après.  C.  P. 

FOSCARIXI  (Marc),  doge  de  Venise,  né  en  1695, 
m.  en  1763,  est  auteur  d'une  curieuso  Hittoire  tecrile  de  la 
cour  de  Vienne,  et  d'une  Uùtoirt  de  la  littérature  vénitienne, 
Padoue ,  1752 ,  lu-fol. ,  ouvrage  inachevé  ,  mais  riche  en 
documents ,  et  rédigé  avec  critique. 

F0SC0L0  iL'go;,  poète  et  écrivain  italien  ,  né  en  1772 
ou  1776,  a  l'il©  de  Zante,  où  son  pore  était  provéditeur, 
m.  à  Londres  en  1827.  Il  fit  ses  études  sous  Cesarotti  â 
Padoue,  où  il  prit  un  goût  ardent  et  enthousiaste  pour  les 
anciens  et  pour  la  littérature  classique.  Il  était  secrétaire 
de  légation  à  Venise,  quand  le  traité  de  Campo-Formio 
donna  cette  ville  aux  Autrichiens  ;  il  se  rendit  à  Florence, 
où  l'amitié  qu'il  contracta  avec  Alfieri  acheva  de  détermi- 
ner le  caractère  de  son  talent  poétique,  naturellement  sévère 
et  vigoureux.  Imbu  d'idées  républicaines,  il  s'attacha  à  la 
cause  française  ;  mais  son  coeur  fier  et  inflexible  ne  put  ja- 
mais se  plier  au  régime  impérial.  En  1800,  il  servit  sous 
Masséna  dans  Gènes,  et  figura,  l'année  suivante,  comme 
député  italien  au  congrès  do  Lyon,  puis  au  camp  de  Bou- 
logne avec  le  grade  de  capitaine.  Rentré  bientôt  dans  la 
vie  littéraire,  il  fut,  en  1B10,  professeur  de  belles-lettres  à 
Pavie.  A  la  chute  de  Napoléon ,  il  reprit  du  service  comme 
chef  d'escadron;  mais  accusé,  en  1815,  de  conspiration 
contre  les  Autrichiens,  il  se  retira  d'abord  en  Suinte,  pois 
en  Russie,  et  enfin  en  Angleterre,  où  il  vécut  pauvrement, 
avec  des  goûts  fastueux,  et  mourut  dans  une  maison  de 
santé.  Foscolo  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  remar- 
quables, en  prose  et  en  vers,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  les  Lettre*  de  Jacopo  Ortie,  1795,  roman  dans  le 
genre  de  Werther,  animé  d'une  sensibilité  éloquente,  mais 
non  exempte  d'emphase  :  il  a  été  trad.  eu  franc,  par  M.  de 
Sénoncs,  Paris,  1814,  2  vol.  in-12,  et  par  M.  Trognon, 
1819,  in-8»;  la  belle  élégie  des  Tombeaux  l  Sepolcri),  1407, 
où  il  se  montra  un  digne  élève  de  Parmi  ;  trois  tragédies, 
Thyeste,  Ajax,  et  Hicciarda;  une  trad.  du  poème  de  Catulle, 
la  Chevelure  de  Bérénice,  Milan,  1803,  avec  un  long  commen- 
taire plein  de  traits  et  d'allusions  satiriques;  diverses  tra- 
ductions ;  un  discours  sur  l'origine  et  les  devoirs  de  la 
littérature;  une  édition  inachevée  des  œuvres  de  Monte- 
cuccoli;  des  Essais  sur  Pétrarque,  1821;  et  un  discours 
sur  le  texte  de  Dante,  1826.  Ses  œuvres  choisies  ont  paru  à 
Florence,  1U35, 2  vol.  in-ti°,  et  ses  œuvres  complètes,  ibid., 
1850-54.  Quelques  écrits  inédits  ont  été  publiés  en  1844 
par  Maz/.ini.  M.  V— i. 

FO.SSA ,  mot  par  lequel  les  anc.  Romains  désignaient 
un  canal  :  Fotsa  Corbulonis,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  à 
travers  l'Ile  des  Bataves  (le  Vliet)  ;  Foua  Drvsiana,  entre 
le  Rhin  septentrional  (  Yssel  )  et  le  lac  Flevo  ;  Fotsa  Ma- 
riana, entre  le  Rhône  et  la  Méditerranée;  Foira  Neronis,  de 
Puteoli  à  Ostie,  etc. 

FOSSANO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  près  de  la  rive  g. 
de  laStura,  à  19  kil.  N.-K.  de  Coni;  16,000  liab.  Kvèché 
suffragant  de  Turin.  Fabr.  de  soieries  ;  commerce  de  bétail. 
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Place  de  guerre  avec  arsenal  ;  prise  d'assaut  par  la  Fran-  I 

çais  en  1796.  Eanx  minérales. 

FOSSAT  (mc),  ch.-l.  de  cant.  (Ariége),  arr.  et  à  > 
25  kil.  O.-N.-O.  de  Painiers,  sur  la  Lèxc  ;  437  hab. 

FOSSE,  brg  (Belgique),  prov.  et  à  13  kil.  S.-O.  de  Na- 
Miur  ;  2,900  hab.  Belle  et  anc.  église.  Exploit,  de  marbre 
•t  houille. 

rossa  |la).  V.  Lafossb. 

FOSSE  (Pierre-Thomas  du),  savant  littérateur,  né  à 
Ronen  en  1634,  m.  en  1698,  fut  élevé  à  Port-Royal ,  et 
conserva  toute  sa  vie  pour  les  membres  de  cette  société  un 
attachement  que  les  persécutions  ne  purent  altérer.  Il  fut 
lié  de  l'ami  lié  la  plus  étroite  avec  De  T  illemont,  Lemaistre, 
Arnaud  d'Andilly,  de  Singlin,  subit  une  captivité  d'un 
mois  a  la  Bastille  avec  de  Saey  en  1666,  puis  fut  exilé  dans 
sa  terre  du  Fossé,  près  de  Forges-les-Eaux.  On  a  de  lui  : 
Vie  de  Barthélémy  de*  Martyr*,  trad.  de  l'espagnol ,  Paris, 
1663,  in  8«  ;  VU  de  St  Thoma*  de  Cantorbery,  1074,  in-l»  et 
In-12  (sous  le  nom  de  Beaulieu);  Hutoire  de  Tertullicn  et 
d'Origine,  1075,  in-8»;  Vie*  du  Satnlt,  pour  les  mois  de  jan- 
Tier  et  de  février,  1685-87.  11  a  aussi  publié  la  continua- 
tion de  la  grande  Bible  de  Sacy,  dans  laquelle  les  commen- 
taires sur  les  Sombre* ,  le  Ueutéronome,  Josué ,  Ruth ,  les 
Ptaumte,  et  les  Ktangilet,  sont  de  lui  ;  et  les  Mémoire*  de  Louit 
de  Ponlit  nir  Ici  règnes  de  Henri  IV,  Louit  Xlll,  el  Louis  XIV, 
1676  ,  2  vol.  in  12.  Ses  Mémoires  à  lui-même  ont  paru  à 
Utrecht,  1739,  in-12.  F.  B. 

FO.SSOMBRONE,  anc.  Forum  't^ronu,  v.  du  royaume 
d'Italie,  sur  la  rive  gauche  du  Melauro,  a  13  kil.  E.-S.-E. 
d'Urbin  :  M,500  hab.  Evêché.  Comm.  de  soie. 

FOSSUM,  brg  de  Norvège  (  Aggerhuus),  à  100 kil.  S.-O. 
de  Christiania,  3  kil.  N.  de  Skeen.  Haut» -fourneaux  et 
forges  trés-actives. 

FOSÏAT.  V.  Caiub  (le). 

FOTHERINGAY,  vge  d'Angleterre,  comté  et  à  44  kil. 
N.-E.  de  Northampton,  sur  le  Nen;  300  hab.  Edounrd 
d'York,  m.  à  Ariucourt,  et  Richard  d'York,  tué  à  Wake- 
field  ,  furent  ensevelis  dans  son  église.  C'est  dans  son  châ- 
teau fort ,  fondé  sous  Guillaume  1«  et  lieu  de  naissance  de 
Richard  III,  que  fut  jugée  et  décapitée  Marie  S  tuait  en 
15U7.  Il  a  été  rasé  jusqu'au  sol  après  l'avénement  de 
Jacques I". 

FOTIIERGILL  (Jean),  médecin,  né  en  1712  a  Carr- 
F.nd  (  York  ) ,  m.  en  1780.  Il  étudia  à  Edimbourg  sous 
Monro,  voyagea  en  France  et  en  Allemagne,  et  revint  se 
fixer  à  Londres,  où  il  pratiqua  la  médecine  parmi  les 
pauvres.  l'no  épidémie  d'angine  gangreneuse  lui  donna 
l'occasion  de  se  distinguer  ;  il  institua  contre  cette  maladie 
un  traitement  qui  a  été  a  îopté  généralement ,  des  vomitifs 
et  des  toniques.  Devenu  bientôt  très-riche  et  membre  de 
beaucoup  de  corps  savants  d'Europe  et  d'Amérique,  il  sut 
employer  sa  fortune  à  faire  prospérer  l'étude  de  la  bota- 
nique et  a  répandre  en  Angleterre  des  plantes  médicinale* 
exotique-.  Fothergill  appartenait  à  la  secte  des  quakers; 
il  est  au  nombre  de  ceux  qui  se  sont  élevés  contre  la  traite 
des  nègres.  Ou  a  do  lui  beaucoup  de  Mémoires  sur  des  su- 
jets de  thérapeutique ,  d'hygiène ,  de  botanique ,  etc.; 
presque  ton»  sont  insérés  dans  les  Philo*o)ihical  Trantao- 
tion*.  Ils  ont  été  recueillis  et  publiés  par  Elliot,  Lond., 
17H1,  et  par  Lettsom  ,  17153,  ibid.,  3  vol.  in-8°.    D — O. 

FOU ,  terminaison  chinoise,  indique  les  villes  de  pre- 
mière classe. 

FOUAGE,  focagium,  fongiurn,  droit  féodal  dû  ancien- 
nement au  roi  et  a  certains  seigneurs  par  chaque  feu 
(/ix-mi  ou  ménage  roturier.  Il  fut  exigé  dès  les  temps  mé- 
rovingiens. En  1370,  Chartes  V  le  fixa  à  6  fr.  dans  les 
villes  et  à  2  fr.  dans  les  campagnes  :  il  l'abolit  avant  do 
mourir,  mais  ses  successeurs  le  rétablirent.  Devenu  per- 
pétuel ,  le  fouage  prit  le  nom  de  taille  (  V.  ce  mot),  excepté 
en  Normandie  et  en  Bretagne.  Le  fouage  en  Normandie 
se  payait  de  trois  années  l'une,  et  était  de  12  deniers  par 
feu.  Quelques  curés  levaient  un  fouage  sur  leur»  parois- 
siens, ordinairement  vers  te  temps  de  Pâques. 

FOUA1I  ou  FOUEH,  anc.  Naucratù?  v.  de  la  Basse- 
Egypte,  sur  le  bras  O.  du  Nil ,  à  25  kil.  S.-E.  de  Rosette. 
Toiles,  maroquins,  bonnets  dits  Tarbouchs.  Elle  était, 
avant  Rosette,  l'entrepôt  du  transit  qui  se  fait  sur  le  Nil  ; 
prise  d'eati  du  canal  Mahmoudieh  vers  Alexandrie. 

FOL'CAULD  (Louis),  comte  du  Dognon.nôen  1616, 
d'une  anc.  famille  du  Périgord,  m.  en  1659  ,  fut  page  du 
cardinal  de  Richelieu ,  devint  vice-amiral ,  se  trouva  au 
combat  naval  devant  Cadix  en  16-10,  et  au  siège  d'Orbi- 
tello  en  1646.  re«;ut  le  gouvernement  de  l'Aunis  pendant  Ja 
Fionde,  el  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1653. 

FOUCHE  (  Joseph  J,  né  à  la  Marlinière,  pré»  du  brg  du 
PeUcrin  iLoire-Infér.) ,  en  1763,  m.  en  1820,  fut  d'abord 


élève  et  professeur  de  l'Oratoire ,  puis ,  lorsque  la  Révolu- 
tion éclata,  se  fit  avocat,  et  fonda  à  Nantes  une  société 

Sopulaire,  par  l'influence  de  laquelle  il  fut,  en  17'X>,  député 
e  la  Loire-Inférieure  à  la  Convention.  La,  il  se  fil  remar- 
quer des  chefs  jacobins  par  sa  fougue  passionnée  et  l'au- 
dace de  ses  propositions  ;  mais  il  échoua  comme  orateur. 
Son  influence  fut  concentrée  dans  les  bureaux  et  dans  les 
comités.  11  faisait  partie  du  comité  d'instruction  publique. 
Dan»  le  procès  de  Louis  XVI ,  Fouché  vota  la  mort  sans 
appel  ni  sursis.  En  1793,  il  fut  envoyé  dans  plusieurs  dé- 
partements, pour  surveiller  le  recrutement;  ou  l'envoya 
aussi  à  Lyon,  avec  Collot  d'Herboîs,  pour  venger  la  mort 
de  Clialicr  (V.  ce  mol),  il  fut  l'un  des  ordonnateurs  des 
horribles  massacres  commis  sur  la  population.  Dans  la 
Convention,  il  marcha  d'abord  avec  Robe-pierre,  qui  bien- 
tôt le  prit  en  haine,  et  le  fit,  en  1791,  expulser  de  la  so- 
ciété dès  Jacobins,  que  Fouché  avait  fréquentée  dès  son 
arrivée  à  Paris.  Fouché  profita  de  cette  inimitié,  après  le 
9  thermidor,  pour  rejeter  sur  le  tyran  le  blâme  des  cruau- 
tés qu'où  lui  reprochait  à  lui-même.  Il  n'en  fut  pas  moins 
décrété  d'arrestation  le  9  août  1795,  ce  qui  le  rendit  inéli- 
gible an  nouveau  Corps  législatif.  Durant  deux  années,  il 
disparut  de  la  scène  politque,  mais  se  prépara  les  chances 
d'un  nouvel  avenir,  et  devint  ami  de  Barras,  qui,  étant 
Directeur,  le  fit  nommer  ambassadeur  prés  de  la  Répu- 
blique cisalpine;  puis  à  La  Haye,  et  enfin  ministre  de  la 
police,  juillet  179".  Après  le  18  brumaire,  dont  les  prépa- 
ratifs ne  lui  échappèrent  pas,  mais  qu'il  ne  fit  rien  pour 
prévenir,  se  réservant  d'en  faire  arrêter  les  auteurs  s'ils 
échouaient,  Bonaparte,  qui  le  méprisait  et  le  craignait  à  la 
fois,  accepta  ses  bomin:ige»,  et  lui  conserva  sa  place.  Al^rs 
Fouché  grandit  successivement,  à  mesure  que  son  maître 
devint  consul  et  empereur.  Créé  sénateur  et  duc  d'Otrante, 
il  amassa  de  grandes  richesses,  et  acquit  une  immense  in- 
fluence dans  les  conseils.  (  e  fut  l'apogée  d'une  gloire 
fausse  et  scandaleuse,  fondée  sur  l'hypocrisie  et  le  mépris 
le  plu»  cynique  des  hommes.  Son  crédit  parut  ruiné  un 
instant  en  180-2,  par  la  suppression  du  ministère  de  la  po- 
lice, qui  lui  fut  rendu  en  1H0-1.  .Mais,  en  1U 10,  compromis 
par  une  intrigue  diplomatique  qu'il  avait  essayée  a  Lon- 
dres, sans  l'aveu  de  l'Empereur,  pour  amener  la  paix  aveu 
l'Angleterre,  il  fut  congédié.  Pour  colorer  sa  disgrâce, 
l'Empereur  le  créa  gouverneur  de  Rome,  où  il  ne  l'euvoya 
pus.  Nommé  plus  tard  gouverneur  des  provinces  IllyrK-u- 
ne»,  Fouché  ne  profita  de  son  passage  a  Naples  que  pour 
jeter  Mural  dans  le  parti  coalisé  contre  Napoléun.  La  1" 
Restauration  refusa  d'abord  les  services  que  Fouché  lui 
vint  offrir,  et  ne  les  accepta  que  la  veille  du  retour  de 
l'île  d'Elbe  :  alors  il  promit,  s'il  était  ministre  de  Napo- 
léon, comme  il  y  comptait,  de  servir  Louis  XVEI,  et  il 
tint  sa  promesse.  En  effet,  aussitôt  après  son  retour  à  Pa- 
ris, Napoléon  nomma  Fouché  minisire  de  la  police;  il  n'a- 
vait nulle  confiance  dans  la  fortune  de  l'Empereur,  et  as- 
pirait à  êlre  l'arbitre  des  destinées  de  la  France  :  il  y 
téussit  après  Waterloo,  en  devenant  président  du  gouver- 
nement provisoire  et  eu  négociant  avec  Wellington.  Sans 
cœur,  sans  honneur  national,  lui  et  Tallcyrand  furent, 
dans  ces  graves  circonstances,  les  mauvais  génies  delà 
F  rame.  Louis  XVll!,  malgré  ses  répugnances,  fut  con- 
traint de  prendre  pour  ministre  le  terroriste  qui  avait 
voté  la  mort  de  Louis  XVI.  Cette  situation  étiit  trop  dif- 
ficile pour  durer  :  Fouché  fut  envoyé  ambassadeur  à 
Dresde,  cl,  pendant  son  éloigueineut,  parut  l'oulo'.m  inco 
diie  d'amnistie,  du  12  janvier  1816,  qui  bannissait  tous 
les  conventionnels  ayant  voté  la  mort  de  Louis  XVI. 
Alors  il  se  relira  à  Trieste,  où  il  mourut.  Fouché  fut  un 
homme  dévoré  d'ambition  cl  d'intrigue;  n'ayant  ni  con- 
victions sur  rien,  ni  morale,  on  le  trouva  toujours  préi  à 
servir  les  partis  les  plus  contraires,  suivant  leurs  chances 
de  réussite  ou  de  durée.  Il  avait  une  habileté  ires-grande, 
une  certaine  droiture  qui  était  du  bon  sens  plutôt  quo 
de  l'honnêteté,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  imprima  à  la 
police  impériale  un  caractère  de  justice  et  de  nui  mu  ra- 
tion qu'elle  n'avait  pas  eu  avant  lui.  11  a  laissé  qi)e!y.  -s 
écrits  ;  les  principaux  sont  :  Réflexion*  sur  le  jugement  de 
Louit  Cnpet,  1793,  in-8°;  Rê fiction*  «ur  l'éducation  publique, 
1793,  iu-H°;  Rapport  tt  projet  de  loi  relatif»  aux  entif-jr»,  pré- 
truite  au  nom  du  comité  d'instruction  publique,  1793,  iu-!;°; 
Rapport  eur  la  eituation  de  Commune-Affranchie ,  1791,  in-8°; 
Lettre  du  minittr*  de  la  police  générale  aux  préfets,  concernant 
lu  prêtres  qui  refusent  de  te  soumettre  aux  lois  de  la  République, 
1801,  in-8».  On  a  publié  sous  son  nom  des  Mémoire*  qui 
sont  apocryphes,  Paris,  1824,  2  vol.  in-8».         E.  T. 

FOC  CI  1ER  de  Chartres,  né  en  1059,  m.  en  1127,  était 
prêtre  dans  sa  ville  natale,  lorsqu'il  partit  pour  la  Ve  croi 
sade.  Il  fut  attaché  à  Baudouin  eu  qualité  de  chapelain- 
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On  a  de  lui  nne  HMoir$  de  Jtnualm ,  qui  retrace  les  évé- 
nement* depuis  le  concile  de  ClermontrFerrnnd ,  1095 , 
jusqn'en  1127;  il  n'y  rapporte  que  ce  qu'il  a  vu  lui-même 
on  appris  de  témoins  oculaires.  Elle  est  insérée  dans  les 
recueils  de  Bongars  et  de  Duchesne. 

toucher (  Simon),  né  à  Dijon  en  1611,  m.  en  1696,  cha- 
noine de  Dijon,  surnommé  de  son  temps  le  Retlaurateur  de 
la  philf*ophiê  académique,  fut  lié  avec  Ménage,  Hnillct, 
Rohault ,  Leibnita.  Il  a  laissé  :  Dissertation  tur  la  philotojMe 
académique,  1673;  Critiqué  dé  la  Recherche  dt  la  vérité,  de 
Malebranche,  1675. 

voi-cuES  (Paul),  érndit,  né  à  Tours  en  1704,  m.  en 
1778 ,  s'occupa  d'abord  de  mathématiques ,  et  publia  une 
Géométrie  métaphysique ,  1758,  in-8».  Se  livrant  ensuite  a 
l'archéologie ,  il  composa ,  sous  le  titre  de  Traité  hUtorique 
de  la  reliijion  des  Perte* ,  plusieurs  Mémoires  estimés,  qui 
sont  imprimés ,  ainsi  que  des  Recherche*  tur  la  religion  de* 
Grec*,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  dont  il  fut  membre  en  17*3. 

FOUCHY  (Jean-Paul  Guano-Jean  dk),  astronome, 
né  à  Paris  on  1707,  m.  en  1788,  entra  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1731 ,  et  succéda  à  Maimn  comme  secrétaire 

G'rpétitel  en  1743.  Il  a  fourni  à  ce  corps  savant  plusieurs 
émoircs,  où  il  rond  compte  de  ses  observations  sur  les 
phénomènes  célestes  de  chaque  année;  il  a  donné  aussi 
nne  méthode  abrégée  pour  calculer  les  révolutions  dos 
astres  ,  et  simplifié  les  instruments  dont  l'acquisition  ou  le 
transport  mettent  quelquefois  obstacle  aux  observations 
astronomiques.  Il  a  publié  des  Eloge*  de*  Académicien»,  Paris, 
1761 ,  1  vol.  in-12. 

FOUCQUET  iJean),  peintre  du  xv»  sèole,  né  à  Tours, 
fut  enlumineur  de  la  bibliothèque  de  Louis  XI.  Un  exem- 
plaire des  Antiquité»  ytdutqvei  do  Josèphe,  conservé  à  la 
Biblioth  èque  impériale  de  Paris ,  prouve  qu'il  était ,  ainsi 
que  ses  deux  fils,  un  artiste  très-distingué.  Il  fit  en  Italie  le 
portrait  du  pape  Eugène  IV.  Les  Brentano,  a  Francfort, 
conservent  de  lui  les  plus  jolies  miniatures. 

FOUDRINER  (Henri),  industriel,  né  à  Londres  en 
1766,  d  une  famille  originaire  de  France,  m.  en  1R54.  Il 
dépensa  l,50o,0i)0  fr.  pour  établir  et  perfectionner  à  Dart- 
fbrd  la  machine  à  papier  continu ,  dont  l'idée  première  est 
due  à  Robert ,  do  Dreux ,  et  dont  les  premiers  essais  avaient 
été  faits  dans  la  papeterie  de  Didot  de  Saint-Léger,  a 
Essonne. 

FOUESN'AXT ,  ch.-l.  de  cant.  |  Finistère) ,  arr.  et  à  15 
kil.  S.-S.-E.  de  Quimper,  et  a  2kil.  de  la  mer  ;  438  hab. 

FOUET  (Peine  du).  La  flagellation  fut  en  usage  chez 
les  Hébreux;  facilement  encourue,  sans  caractère  infa- 
mant, elle  était  subie  dans  la  synagogue.  On  la  trouve 
aussi  chez  les  Grecs.  Cette  peine  était  fréquemment  ap- 
pliquée dans  l'anc.  Rome,  aux  esclaves.  Au  moyen  âge 
«t  jusqu'à  la  Révolution  française,  le  fouet  fut  limité, 
•oit  comme  peine  principale ,  soit  comme  accessoire  d'un 
châtiment  plus  rigoureux.  Peine  plus  forte  que  l'amende 
honorable  et  lo  bannis-eme  nt  temporaire  ,  et  emportant 
toujours  infamie,  il  ne  s'inrTgcait  guère  qu'aux  voleurs  et 
aux  gens  de  basse  condition,  et  se  trouvait  le  plus  ordinai- 
rement joint  1  la  marque  on  flétrissure  par  le  fer  chaud. 
Le  fouet  était  donné  dans  les  canvfours  des  villes  par 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres ,  sur  les  épaules  nues  du 
coupable ,  avec  des  baguettes ,  des  lanières  de  cuir,  des 
cordes,  des  plombeaux,  ou  des  scorpions  garnis  de  pointes 
de  fer.  Le  fouet  tout  la  custode,  donné,  non  publiquement, 
mais  sous  la  porte  ou  dans  l'intérieur  de  la  prison  ,  et  par 
les  mains,  non  du  bourreau,  mais  du  geôlier  ou  du  ques- 
tionnaire, n'était  usité  qu'envers  les  braconniers,  les  blas- 
phémateurs, les  personnes  de  condition  distinguée  ou  en- 
vers b-s  impubères,  et  n'étnit  pas  infamant;  c'était  moins 
nne  peine  qu'une  correction.  Anciennement,  quand  l'Eglise 
infligeait  des  peines  publiques ,  le  pénitent  était  souvent 
flagellé.  Les  juges  d'église  pouvaient  aussi  condrmner 
leurs  justiciables  an  fouet.  Dans  les  armées  franeni-es, 
depuis  François  I,r,  cette  peine  fut  quelquefois  itiflïg  '>c  à 
des  soldats,  mais  lorsqu'ils  avaient  été  préalablement  'lé- 
gradés.  Le  Code  pénal  de  1791  supprima  la  peine  du  fouet. 
Avant  la  Révolution ,  le  fouet  était  aussi  une  peine  disci- 
plinaire dans  les  collèges;  un  domestique  était  chargé  d'en 
administrer  aux  élèves  un  nombre  de  coups  déterminé,  sui- 
vant la  peine  encourue  parle  délinquant. —  Le  fouet  ligure 
toujours  en  Angleterre  au  nombre  des  peines  militaires  ;  il 
n'a  rien  d'infamant,  et  n'est  qu'une  punition  de  police.  B. 

FOUGAX  ,  vk«  (Ariége) ,  arr.  et  à  25  kil.  E.-S.-E.  de 
Foix  .  sur  la  F ran  ;  l,80«i  hab.  Bel  albâtre  aux  environs. 

FOUGERAIS  (LE),  l'iticerientit  ager,  anc.  pays  de 
France,  sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Normandie,  où 
étaient  Fougères,  Antrain,  Baiougcs  et  Louvigné-en- 


Fougcrais  (  THe-et- Vilaine  ) .  Il  se  divisait  en  trots  territoires, 
le  Désert,  le  Coglai*  et  le  Vandtlais. 

FOUGERAY,  ch.-l.  de  cant.  lllle-et-Vilaine),  arr.  et 
à  31  kil.  E.-  X.-E  de  Redon  ;  967  hab.  Anc.  seigneurie. 

FOUGERES,  s.-préf.  (  Ille-etrVilaine ) ,  à  46  kil.  N.-E. 
de  Rennes ,  sur  le  Nançon ,  près  de  son  confl.  avec  le 
Couesnon;  «,553  hab.  Trib.  de  lr»  instance;  collège,  biblio- 
thèque. On  y  remarque  la  chapelle  de  Sl-Nicolas ,  en  style 
roman,  les  églises  S»-Sulpice  et  Si-Léonard.  Fabr.  de  toiles  ; 
tcintureiies,  verreries;  comm.  do  bestiaux,  cire,  miel, 
beurre,  cidre.  —  Ville  ancienne  et  autrefois  importante 
comme  place  forte ,  elle  eut  titre  de  baronnie  ;  elle  a  été 
presque  entièrement  détruite  dans  le  dernier  siècle  par 
lusieurs  incendies.  Ruines  du  château  fort.  La  foret  de 
'ougères  renferme  trois  monuments  celtiques. 
FOUGEROLLES,  brg  (Mayenne),  an*,  et  à  36  kiL 
N.-O.  île  Mayenne;  7^9  hab. 

FOCOKitoi.LES ,  brg  (Haute-Saône),  arr.  et  à  27  kil. 
N.-N.-O.  de  Lure,  sur  la  tombante;  5,185  hab.  Fabr. et 
grand  commerce  de  kirschwasser. 
FOI  -111.  V.  F<>-iii. 

FOULI.OUr-E  (la),  brg  (I.olre),  arr.  et  à  12  kil.  N.-O. 
de  S*-l. tienne,  et  sur  le  Furens  ;  1,043  hab.  Fabr.  de  ru- 
bans, papeterie. 

FOUILLOUX  (Jacques  du) ,  gentilhomme  du  bas  Poitou 
au  xvi«  siècle ,  est  auteur  d'un  livre  curieux,  intitulé  :  la 
Vénerie,  Poitiers,  1560,  in-fol.,  trad.  enallem.  et  en  italien, 
réimp.  en  1844 ,  i  Angers ,  1  vol.  in-8».  Ses  observations 
sur  les  habitudes  des  animaux  et  sur  U  manière  de  les 
chasser  ont  été  confirmées  par  Buflbn  et  Daubenton. 

FOU-KIAN  ou  FO-KIEN,  prov.  de  la  Chine,  au  S., 
entre  celles  de  Tché-Kiang  au  N. ,  de  Kiang-Si  a  l'O. ,  de 
Kwang-Toung  au  S. ,  et  le  détroit  de  Formose  à  l'E.  Superf., 
env.  140,000  kil.  carrés;  pop.  évaluée  eu  1813  à  14,777.410 
hab.  Ch.-l. ,  h'ou-Tcheo».  Sol  montagneux  et  peu  fer;:l«  ; 
récolte  d'oranges,  ancre,  thé  noir,  camphre;  comm.  ma- 
ritime très-considérable.  Les  habitants,  par  exception  entre 
les  races  chinoises ,  sont  d'une  hardiesse  et  d'une  fierté  re- 
nommées ;  ils  ont  opposé  nne  résistance  désespérée  à  l'usur- 
pation tartnre.  Ils  ont  colonisé  Fonnose.  Les  hommes 
émigrent  beaucoup  vers  les  côtes  de  Siam,  la  Cochinchine, 
les  fies  de  la  Malaisie,  et  no  se  marient  qu'au  retour, 
quand  leur  fortune  est  faite.  Il  y  a  chei  eux  peu  de  lettrés; 
leur  dialecte  e«.t  incompréhensible  au  reste  de  la  Chine. 

FOULA,  petite  lie  d'Ecosse,  une  des  Shetland,  à  38 
kil.  O.  de  Mainland  ,  par  60»  9'  de  lat.  N.  ;  peut-être  l'Ci- 
tima  Thulr  des  anciens. 

FOULAGE ,  droit  que  les  seigneurs  bas-justiciers  possé- 
daient en  Anjou,  d'établir  sur  leur  terre  un  moulin  à  foulon, 
où  les  sujets,  a  trois  lieues  &  la  ronde ,  devaient  apporter 
leurs  drops  et  paver  redevance. 

FOULA HS.  K.'Fellataiis. 

FOULNESS.  Ile  d'Angleterre  (Essex),  sur  l'estuaire 
la  Crouch;  600  hab.  Pèche  d'huîtres,  les  plus  estimée  du 
rovanme. 

FOULON  (Joseph-François),  financier,  né  n  Sauiwtr 
en  1715,  mort  en  17t«v*,  fut  tour  a  tour  commissaire  J« 
guerres,  intendant  de  l'armée  en  1756,  conseiller  d'i'Wt 
en  1771,  et  le  bruit  Courut  qu'il  allait  être  contrôlenr-^é- 
néml  des  finances  lors  du  renvoi  de  Necker,  12  juillet 
17H9;  mais  il  était  haï  de»  créanciers  de  l'Etat,  parce 
qu'il  disait  que  la  banqueroute  était  le  seul  moven  «le  ré- 
tablir le  crédit  en  Franee,  et  odieux  au  peuple  «le  Paris, 
qui  l'accusait  «l'accaparer  les  blés  et  d'avoir  dit  :  -  Si 
cette  canaille  n'a  pas  <le  pain,  cl!e  mangera  «lu  foin.  » 
Après  la  prise  «le  la  Bastille,  il  s'échappa  de  Pari-:,  .e  ca- 
cha, mais  fut  «lécouvert,  ramené,  et  égorgé  le  22  juillet 
par  la  populace. 

FOULPOINT,  Voulouilou  ou  Voulu-Voulu  en  madécasse, 
vge  de  l  ile  de  Madagascar,  sur  la  côte  EM  a  52  kil. 
N.-N.-E.  de  Tamatave.  La  France  y  avait  autrefois  son 
principal  établissement. 

FOUI.Ql  ES,  archevêque  de  Reims  en  883,  m.  en  900, 
prit  contre  Eudes  le  parti  de  Charles  le  Simple,  qu'il  cou- 
ronna en  893.  Il  parvint  ensuite  k  réconcilier  les  deux 
rivaux,  et  fut  nommé  par  Charles,  a  son  avènement,  898, 
chancelier  du  royaume.  Il  fit  revivre  'es  études  dans  -on 
diocèse.  Il  fut  assassiné  par  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
qui  convoitait  l'abbaye  de  SMtertin,  enclavée  dans  ses 
États,  et  «lotit  Foulques  était  bénéficiaire.  C.  P. 

FOtrLyi'ES,  curé  de  Neuilly-*ur-Marne,  m.  en  1201,  fut 
autorisé  par  le  pape  Innocent  ill  à  prêcher  une  croisade 
en  1198. 

Foui.orr.3  ou  rot.QtTET ,  do  Marseille ,  né  vers  1 155  ou 
1160  d'un  marchand  génois,  m.  en  1231  ^fut  successive- 
ment troubadour,  moine  do  Ctteaux  et  éréquë  de  Toulouse. 


ï 


Digitized  by  Google 


FOU 


—  1067  - 


FOU 


Il  suggéra  au  pape  Innocent  111  1m  principaux  reniements  i 

de  l'ordre  des  Dominicains ,  prêcha  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  et  organisa  la  Compagnie  blanche  pour  le.*  com-  | 
battre.  Dante  l'a  placé  dans  son  Paradis ,  et  Pétrarque  le 
loue  dans  son  Trionfo  cTamore,  Sm  poésies  sont  en  ms.  à  la 
Bibliothèque  impériale:  Raynouard  en  a  publié  plusieurs 
dans  son  Choit  de  poésUt  dtt  troubadour*,.  B. 

rocLQiTKS,  nom  d'une  famille  qui  posséda  l'Anjou,  et 
dan*  laquelle  on  distingue  :  Foulques  III ,  dit  Ntrra  ou 
U  Noir,  comte  d'Anjou  en  987,  m.  en  1040.  11  la  guerre 
à  Conan  I",  duc  de  Bretagne,  qu'il  battit  et  tua  en  992, 
près  de  Conquérenx ;  à  Eudw  II,  comte  de  Mois,  par  lequel 
il  fut  défait.  Il  alla  trois  fois  en  terre  sainte  pour  expier 
ses  violences.  Sa  nièce  Constance  épousa  le  roi  Robert.  — 
Foulques  IV,  dit  le  Réchin  (le  Querelleur) ,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Châtcan-Landoo  en  1613,  m.  en  1109.  Il 
6t  la  guerre  a  son  frère  aîné  Geoffroy  le  Barbu,  lui  enleva 
I*  Touraine,  héritage  de  son  oncle  Geoffroy  Martel,  et  fut 
excommunié  à  la  suite  d'une  querelle  qu'il  avait  eue  avec 
l 'archevêque  de  Tours.  Bertrade  do  Montfort,  sa  femrno , 
Ait  enlevée  par  le  roi  Philippe  1*'.  Il  avait  écrit  l'histoire 
des  comtes  d'Anjou;  on  n'a  plus  qu'un  fragment  inséré 
dans  le  Spiriltyium  de  d'Achéry.  —  Foulques  V,  fils  du 
précèdent,  m.  en  1114,  fit  la  guerre  à  Louis  le  Gros,  alla 
deux  fois  en  Palestine ,  épousa  la  fille  de  Baudouin  II , 
auquel  il  succéda,  en  1131,  sor  le  trône  de  Jérusalem,  fut 
vainqueur  des  Turcs,  et  trausmit  sa  couronne  intacte  à  ses 
fils  Baudouin  III  et  Amaury.  U  comté  d'Anjou  passa  à 
son  3«  fils,  Gcoffrov  Plantajrcnot. 

FOUNG-HOANG-TCHING  ,  v.  de  Chine,  dans  la  prov. 
de  Ching-King,  prés  des  frontières  de  la  Corée,  avec  la- 
quelle elle  t'ait  un  grand  commerce.  Fabr.  d'un  papier  de 
coton  dot*  on  se  sert  pour  vitres. 

FOr/NG-TIÎIAX.  V.  MoUKDKX. 

FOUQUF.T  |  Nicolas  :•,  surintendant  des  finances,  né  a 
Paris  en  1615 ,  d'une  bonne  famille  de  Bretagne,  m.  en 
1680  ,  fut  d'abord  maître  des  requêtes ,  1615  ,  puis  procu- 
reur général  au  parlement  de  Paris,  1650.  Pendant  la 
Fronde ,  il  resta  fidèle  a  la  cour,  et  fut ,  en  récompense , 
nommé,  en  1653,  surintendant  des  finances.  Il  parvint 
pendant  quHonc  temps  à  faire  face  aux  dépenses  :  mnis 
la  dette  -le  l'Etat  n'accroissant  d'iinnée  en  année,  il  fut 
accusé  de  dilapidations.  Sa  tnagnificeuco ,  sm  mauvaises 
mœurs ,  18  millions  de  livres  qu'il  dépensa  pour  bâtir  son 
château  et  planter  son  parc  de  Vaux,  fortifièrent  les  soup- 
çons. Le  roi,  excité  par  Colbcrt,  qui,  tous  les  jours,  con- 
trôlait en  secret  avec  lui  les  opérations  du  surintendant , 
mécontent  aussi,  dit-on,  de  ce  que  celui-ci  eût  osé  porter 
ses  vues  ju*pte  sur  M"«  de  La  Vallière,  le  fit  arrêter  à 
Nantes,  en  1661,  après  avoir  assisté  à  une  fête  dans  le 
château  de  Vaux.  Fouquet  fut  traduit  devant  une  commis- 
sion présidée  par  le  chancelier  Seguicr,  le  plus  implacable 
de  ses  ennemis,  et  dirigée  par  Pussort,  oncle  deColbert,  qui 
ambitionnait  la  place  do  l'accusé.  Après  une  instruction 
qui  dura  quatre  ans,  il  fut  condamné  À  la  confiscation  de  ses 
biens  et  au  bannissement  :  le  roi  commua  la  peine  en  une 
prison  perpétuée,  que  Fouquet  subit  pendant  19  ans  dans 
la  citadelle  <!>>  I'i^nerol.  Iji  partialité  de  ses  juges,  le  sang- 
froid  et  l'habileté  qu'il  montra  devant  eux ,  lui  araient 
concilié  l'opinion  publique:  Pellisson  publia  pour  la  dé- 
fense de  Fouquet  quatre  mémoires  éloquents  qui  le  firent 
enfermer  à  la  Bastille  ;  le  pacte  Hesnault  écrivit  un  sonnet 
sanglant  contre  Colbert,  et  La  Fontaine  adressa  au  roi  une 
élégie  touchante  en  faveur  do  Fouquet;  M"*  de  Sévlgné, 
M'ie  di-  Scndéry ,  .Saint-F.vremond ,  parlèrent  ou  agirent 
pour  lui.  Un  reconnaît  aujourd'hui  que,  si  Fouquet  est  in- 
nocent du  crime  de  haute  trahison  que  lui  imputèrent  ses 
ennemi-^,  il  «sa  trop  souvent  de  la  fortune  publique  comme 
de  la  si.  nue,  pnnr  satisfaire  ses  passions,  ses  plaisirs,  et 
suivre  la  irénérosité  de  son  caractère.  Il  écrivit  dans  sa 
prison  :  C  ■  fih  de  la  tapette,  ou  Recueil  de  maxime*  de  Sa- 
lomon, Pari*,  1677.  On  lui  attribue  ■  le  Tkéolojien  dan*  le* 
concertations  avec  les  tage*  et  les  grands  du  monde,  161*3,  in-4»  ;  j 
Méthode  pour  concerter  arec  Dieu,  16HI,  in-16.  Voy.  Vi*  dt 
Nicolas  /'.  'iqwt ,  par  d'Auvigny;  Recueil  dt*  défense*  dé  ! 
SI.  t'cti'juel  ,  l'i>5-6H,  15  vol.  in-12;  Chéruel ,  Mémoire*  \ 
sur  la  ce  .<;.!>'  et  prirte  dt  l' nuque! ,  Paris,  ln«2,  2  vol.  j 
in-o°.  C.  P. 

FDtMi  K.r  (Henri  ],  célèbre  médecin,  né  à  Montpellier  ' 
en  17-  '  ,  m.  eu  PiOti ,  fut  secrétaire  général  de  l'iutcn-  1 
dance  du  b'ou^sr.hm ,  et  ne  se  livra  «t  la  médecine  qu'à 
Pâtre  de  3.'  ans.  Il  devint  très-profoud  dans  la  théorie 
et  hubib-  dans  la  pratique.  Il  exerça  d'abord  à  Marse  lie, 
se  fixa  a  .\b. millier  en  17»>o,  fut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital militaire,  et  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de 
cette  viLe,  17  B2.  très  principaux  ouvrages  sont  :  une  theso 


Sur  lu  propriété*  et  Ut  maladies  de  la  /ibre,  en  latin ,  Mont- 
pellier, 1759;  un  Essai  tur  le  pouls,  1767,  in-8*;  des  traduc- 
tions des  Mémoires  de  Lind  Sur  Us  fié  très  et  la  conla'jion  , 
et  de  l'ouvrage  de  Dunsdale  Sur  i inoculation  dt  la  petit» 
vérole;  un  £H'»cowri  sur  ta  clinique,  1803,  in-4*. 

FOUQU1KR-T1NVILLE  |  Antoine-Quentin  ) ,  né  au  rge 
dHérouel  (Aisne  )  en  1747 ,  m.  en  1795,  fut  procureur  anChâ- 
telet,  et,  perdu  de  dettes,  se  jeta  dans  lapolicejusqu'aux  pre- 
miers troubles  de  la  Révolution.  Il  connut  alors  Danton  et 
Robespierre,  et  parvint  an  poste  d'accusateur  public  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Du  10  mars  1793  au  2H  juil- 
let 1794,  il  fut  le  pourvoyeur  infatigable  de  la  guillotine. 
Sans  talent,  mais  froidement  sanguinaire,  il  était  l'homme 
le  plus  propre  â  remplir  les  vues  des  terroristes.  Impas- 
sible comme  la  loi,  il  lançait  des  réquisitoires  contre  ceux 
que  lui  désignait  le  comité  de  salut  public ,  et  envoyait  à 
la  mort  ses  amis  comme  ses  ennemis ,  Hébert  et  Danton 
comme  Vergniaud  et  Bailly.  I*e  14  thermidor,  Barréro 
propose  h  la  Convention  de  maintenir  Fouquier-Tinvillo 
dans  la  place  d'accusateur  public;  un  sourd  murmure 
s'élève  et  Fréron  s'écrie  :  «Je  demande  qu'on  purge  enfin 
la  terre  de  ce  monstre,  et  que  Fouquier  aille  cuver  dans 
les  enfer*  tout  le  sang  qu'il  a  versé-  »  Aussitôt  ou  le  dé- 
créta d'acensi  tion.  Son  procès  commença  le  21,  et  dura 
41  jours  ;  enfin  il  fut  condamné  et  exécuté.  Il  avait  publié 
sa  défense  dans  un  mémoire  de  20  pages  in  4°.  V.  Ut  rriat 
Saint-Prix,  la  Justice  ritoluUonnain  à  Paru,  Paris, 
1861,  jrr.  in-I8.  J.  T. 

FOUQUIÊKES  (Jacques),  paysagiste  flamand,  né  à 
Anvers  en  1580,  m.  en  1659  II  eut  pour  maîtres  Jusse 
de  Moraper,  Breughet  de  Velours  et  Rubens.  L'électeur 
palatin  le  fit  venir  à  sa  cour;  il  alla  ensuite  habiter  home 
et  Venise,  où  il  prit  sa  manière  définitive.  Il  vint  à  Paris 
en  1621  ;  Louis  XIII  lui  commanda  divers»  toiles.  Plus 
tard ,  nommé  chevalier,  il  en  conçut  un  tel  orgueil ,  qu'il 
ne  quittait  jamais  son  épée,  même  lorsqu'il  tenait  la  pa- 
lette et  le  pinceau.  Il  poursuivit  de  sa  haine  le  Poussin, 
dont  il  était  jaloux.  Tombé  en  disgrâce,  il  mourut  dans 
une  profonde  détresse.  Ses  paysages  sont  pleins  de  natu- 
rel, sm  figures  d'un  bon  dessin  et  d'une  tournure  agréable, 
son  coloris  d'une  grande  fraîcheur.  Rubens  loi  fit  souvent 
exécuter  les  fonds  de  Bes  tableaux.  On  croit  qu'il  a  gravé 
lui-même  à  l'eau-forte  plusieurs  de  ses  compositions.  A.  M. 

FOUR,  maison  dans  laquelle,  sous  l'anc.  monarchio 
française,  des  voleurs  d'hommes  attiraient  et  séquestraient 
des  passants,  qu'ils  vendaient  ensuite  aux  racoleurs.  II  y 
avait  28  Fours  à  Paris,  en  1693;  Louis  XIV  les  fit  fermer, 
et  ordonna  de  punir  ces  enlèvements  jusqu'alors  tolérés. 

pour  ram al,  nom  donné  au  four  qne  possédait  le  sei- 
gneur féodal,  et  auquel  tous  les  vassaux  étaient  tenus 


pain, 


une  redevance  dite 


de 

foumage. 

FOURAS,  vge  (Charente-Infér.K  bit.  et  à  15  kil.  N.-O. 
de  Rochefort,  sur  la  rive  dr.  et  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente ;  926  hab.  Petit  port  de  cabotage.  Bains  de  mer. 

FOURCHA  M  BAULT,  vge  (Nièvre),  arr.  et  à  8  kil. 
N.-O.  de  Xevers.  Usines  métallurgiques  très -impor- 
tantes. Ateliers  de  fonderie  et  de  construction  pour  lo 
matériel  des  chemins  de  fer,  les  ponts  et  grands  travaux 
d'art  on  fer  coulé,  les  lits  en  fer,  les  essieux  destinés  à  l'ar- 
tillerie, etc.  C'est  là  qu'ont  été  fabriquées  les  serres  'lu 
Jardin  des  Plantes  et  les  arches  du  pont  du  Carrousel,  de 
Paris,  te  toit  de  la  cathédrale  de  Chartres ,  1m  piliers  du 
pont  suspendu  de  Cubxac,  etc.  5,226  hab. 

FOURCHE,  furca,  peine  d'esclave  chez  1m  anc.  Ro- 
mains. C'était  d'abord  un  bois  fourchu  qu'on  lui  appli- 
quait sur  la  nuque,  et  avec  lequel  on  )o  promenait  par  la 
ville;  plus  tard,  ce  fut  une  croix,  fixée  à  sa  poitrine  et  à 
ses  épaules  nues,  et  sur  laquelle  il  avait  les  bras  garroués. 
Dans  cet  état,  on  le  battait  de  verges,  tandis  qu'il  (  tait 
promené  par  la  ville.  Ce  supplice  s'infligeait  pour  des 
fautes  lépéres.  C.  D— t. 

FOURCHUS  CAUDINF.S,  furculat  caudinet,  défilés  aux 
environs  do  Caudiutn  (Samnium).  Ils  se  composaient  de 
deux  gorges  étroites ,  profondes ,  séparé»  par  une  petite 
plaine,  entourée  d'une  chaîne  continue  de  montagnes  boi- 
séM.  C'est  là  qne  l'armée  romaine  fut  cernée  l'an  431  do 
Rome,  321  av.  J.-C.  Ces  défilés,  situés  dans  la  vallée 
d'Arieuzo,  à  peu  de  distance  de  Caserte,  ont  auj.  changé 
d'aspect  :  ils  ne  sont  plus  ni  si  étroite,  ni  si  profonds,  ni 
boisés.  C.  D— T 

fourches  patibulaires  ,  appareil  d'exécution,  dans 
l'anc.  monarchie  française,  pour  pendre  1m  criminels  con- 
damnés à  mort  :  c'était  une  grande  traverse  de  bois  portée 
sur  2  ou  plusieurs  piliers  de  pierre,  dont  le  nombre  variait 
solvant  la  dignité  et  le  rang  du  justicier;  1m  ducs  avaient 
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8  piliers  ;  les  comtes  6  ;  les  barons,  4  ;  les  châtelains,  3.  On 
dressait  ces  fourches  hors  des  villes.  Celles  de  la  prévôté 
de  Paris  étaient  à  Montfaucon  (  V.  ce  mot  },  et  avaient 
J6  piliers. 

FOURCROY  (Antoine-François  de) ,  célèbre  chimiste , 
né  à  Paris  en  1755,  m.  en  1809.  Protégé  par  Vicq-d'Axyr 
et  Bucquet,  il  dut  à  son  talent  de  parole  de  remplacer 
Macquer,  en  17 84,  dans  la  chaire  de  chimie  an  Jardin  du 
Roi,  où  il  enseigna  pendant  25  ans.  En  1785,  il  fut  admis 
a  l'Académie  des  Sciences.  Jusqu'à  la  Révolution ,  il  se 
borna  à  l'étude  de  la  chimie  et  à  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Nommé,  en  1792,  député-suppléant  de  Paris  à  la 
Convention,  il  y  remplaça  Marat.  Là  il  devint  un  des 
membres  les  plus  actif-*  du  comité  de  l'instruction  pu- 
blique. On  lui  dut  l'agrandissement  du  Jardin  des  Plantes, 
et  la  formation  d'une  commission  des  arts  pour  sauver  de 
la  destruction  une  foule  do  chefs-d'œuvre.  Il  protégea, 
pendant  la  Terreur,  Desnuit,  Chaptal,  Darcet,  mais  ne 
put  rien  pour  Lavoisier.  Membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, après  le  9  thermidor,  il  organisa  l'École  polytech- 
nique, et  donna  la  première  idée  de  l'École  normale.  Il 
fit  comprendre  l'instruction  publique  et  l'Institut  dans 
l'acte  constitutionnel  de  l'an  m.  Il  fit  ensuite  partie  du 
conseil  des  Anciens  jusqu'eu  1797;  et,  après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  appelé  par  le  1er  consul  au  conseil  d'Etat , 
section  de  l'intérieur,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Il  s'y 
occupa  encore  principalement  de  l'instruction  publique, 
dont  il  fut  nommé  directeur  général  en  1801.  On  lui  doit 
l'érection  des  écoles  do  médecine  de  Paris,  de  Montpellier 
et  de  Strasbourg,  de  12  écoles  de  droit ,  de  pins  de  300 
lycées  ou  collèges.  Chargé  de  préparer  les  décrets  sur  ré- 
tablissement de  l'Université ,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir 
privé  .le  la  direction  de  ce  corps.  Il  ne  fut  pas  non  plus 
compris  dans  la  distribution  des  doutions  données  à 
presque  tous  les  conseiller*  d'Etat.  La  certitude  de  sa  dis- 
grâce acheva  ce  que  la  fatigue  de  ses  travaux  avait  com- 
mencé :  il  mourut  à  54  ans,  au  moment  où  l'empereur  le 
nommait  directeur  général  des  mines.  —  La  chimie  doit 
beaucoup  a  Fourcroy  ;  ses  Leçon*  d'histoire  naturelle  et  de 
chimie  furent  publiées  d'abord  en  2,  puis  en  4,  et  enûn  en 
5  vol.,  1781,  1789,  1791;  par  suite  de  l'extension  de  l'ou- 
vrage, il  le  refondit  en  6  vol.  in-4°  ou  11  vol.  in-8»,  1811, 
sous  ce  titre  :  Syntème  des  connaissances  chimiques  et  de  leur 
application  aux  phénomènes  de  la  nature  et  de  l'art.  On  a  en- 
core de  lui  :  Essai  sur  les  maladies  de*  artisans,  trad.  du  la- 
tin de  Kamazziui  ,  avec  notes  et  additions,  1777  ,  in-12; 
Collection  de  mémoires  de  chimie,  1784,  in-B»;  l'Art  de  con- 
naître et  d'employer  les  médicaments,  17 K5,  2  vol.  in-8»;  En- 
tomologia  Parisiensis,  1785,  2  vol.  in-12,  ouvrage  dans  le- 
quel il  a  ajouté  plus  de  300  espèces  d'insectes  à  celles  que 
XïeoflVoy  avait  décrites;  l'Iùlosophie  chimique,  1792,  1795 
et  lUCMi,  ouvrage  traduit  dans  presque  toutes  les  langues, 
et  où  les  faits  fondamentaux  de  la  scienco  sont  rendus 
dans  un  sty'c  propre  à  les  graver  aisément  dans  la  mé- 
moire; Analyse  de  l'eau  sulfureuse  d'Enghien,  1788,  1  vol. 
in-80;  Essai  sur  te  phlogislique  et  les  acides,  1788,  in-8»;  la 
Médecine  éclairée  par  lu  sciences  physiques,  1791, 4  vol.  in-8»; 
Procédés  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin,  1795,  in-4°; 
Tableaux  synoptiques  de  chimie,  1800-1805,  in-tol.  11  a  aussi 
concouru  avec  Lavoisier,  Berthollot  et  Guyton-Morveau  à 
la  Méthode  de  nomenclature  chimique,  1787,  in-8»,  et  donné 
aux  journaux  et  recueils  de  diverses  sociétés  savantes  plus 
de  150  Mémoires  roulant  sur  des  expériences  qu'il  avait  fai- 
tes, et  nui  oiît  fourni  à  la  science  beaucoup  d'accroissements 
utiles.  Les  plus  importantes  de  ses  découvertes  snntrelatives 
à  plusieurs  composés  qui  détonnent  par  la  simple  percus- 
sion, au  perfectionnement  de  l'analyse  des  eaux  sulfureuses, 
à  la  séparation  du  cuivre  d'avec  l'étain,  aux  perfectionne- 
mentsdes  analyses  végétale".  V.  sou  Eloge  par  Cuvier.  V. 

FOURIER  i  Jean-Un ptiste-Jo'eph ,  baron  ),  célèbre  géo- 
mètre, né  à  Auxerrc  en  17tiB,  m.  en  1830 ,  orphelin  à 
huit  ans,  fut  mis  à  l'Ecole  militaire  d'Auxerre,  dirigée  par 
des  bénédictins.  Il  commença  avec  ardeur  l'étude  des  ma- 
thématiques; n'ayant  pu  entrer  dans  l'artillerie  sous  pré- 
texte qu'il  n'était  pas  noble,  il  prit  l'habit  de  bénédictin  à 
S»-Benott-sur-Loire,  et  le  porta  deux  ans.  Lorsque  éclata 
la  Révolution,  il  renonça  à  la  carrière  ecclésiastique, 
dans  laquelle  il  n'avait  pas  encore  fait  de  voeux,  et  devint 
professeur  de  mathématiques  à  l'école  où  il  avait  été  élève. 
Lors  de  la  fondation  de  l'Ecole  normale,  Fourier  y  fut  en- 
voyé par  son  département;  ses  brillants  succès  lui  firent 
ensuite  donner  une  place  à  l'Ecole  polytechnique,  où  il 
resta  peu  de  temps.  Il  partit  avec  les  savants  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  prit  parti  leurs  travaux,  et  fut  secrétaire 
perpétuel  de  l'Institut  d'Egypte;  le  général  Bonaparto  le 
noiuuia  commissaire  auprès  d'un  divan  formé  des  premiers 


ulémas,  fonction  délicate  et  difficile  qu'il  remplit  avec  \c 
plus  grand  succès.  Rentré  en  France,  il  engagea  le  gouver- 
nement à  réunir  dans  un  seul  corps  d'ouvrage  tous  les 
travaux  des  savants  de  l'Institut  d'Egypte,  et  composa  lui- 
même  l'Introduction  générale  de  ce  magnifique  recueil. 
Le  1"  consul  lui  donna ,  en  1802 ,  la  préfecture  de  l'Isère  : 
dans  cette  position ,  Fourier  sut  par  sa  bienveillance  rap- 
procher tous  les  partis.  Tout  en  remplissant  ses  fonctions 
avec  zèle,  il  composa,  en  1807,  deux  mémoires,  qui  for- 
mèrent les  bases  d'un  ouvrage  publié  plus  tard  (  Théorie 
analytique  de  la  chaleur).  Il  était  encore  préfet,  en  1815, 
lorsque  Napoléon ,  après  son  débarquement  à  Cannes , 
se  présenta  à  Grenoble  ;  il  se  retira  devant  lui  ;  cepen- 
dant l'empereur  le  nomma  à  la  préfecture  du  Rhône ,  où 
Fourier  ne  resta  que  deux  mois ,  puis  donna  sa  démission. 
A  partir  de  ce  moment,  il  se  livra  exclusivement  aux 
travaux  scientifiques.  En  1816 ,  il  fut  élu  membre  libre  de 
l'Académie  des  Sciences;  Louis  XVIII  ne  voulut  pas  sanc- 
tionner cette  nomination,  et  ne  céda  qu'en  1817,  alors 
que,  persistant  dans  sou  premier  choix ,  l'Académie  appela 
unanimement  Fourier  à  une  place  vacante  dans  la  section 
de  physique.  Il  remplaça ,  peu  de  temps  après ,  Delambre 
comme  secrétaire-perpétuel ,  et  entra  en  1827  à  l'Acadé- 
mie Française,  à  la  mort  de  Lémontey.  On  a  de  lui  : 
Discours  préliminaire  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte ,  Paris, 
1810,  in-fol. ,  dans  le  t.  xti  de  l'ouvrage;  Mémoires  sur 
diverse*  questions  de  physique  générale  et  de  malluhnatiquee, 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  dea  Sciences  ;  Rap- 
port «ur  les  tontines,  1801  ,  in-4°;  Théorie  analytique  de  la 
chaleur,  1822,  in-4°,  son  principal  titre  de  gloire,  ouvrage 
très-remarquable,  où  il  se  proposa  de  découvrir  la  loi  des 
faits,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'exposition;  fljpporU 
sur  les  progris  des  sciences  mathématiques,  1822-1829;  Eloge* 
de  Delambre ,  1823  ,  de  William  Berschell ,  1824,  de  Bréguet, 
1826.  A  la  fin  de  1789,  Fourier  lut  devant  l'Académie  des 
Sciences  un  mémoire  sur  la  résolution  des  équations  nu- 
mériques de  tous  les  degrés;  cette  partie  des  mathéma- 
tiques l'occupa  presque  toute  sa  vie.  Quand  la  mort  le  sur- 
prit ,  il  faisait  imprimer  ses  recherches  dans  l'ouvrage  in- 
titulé :  Analyse  des  équations  déterminées,  1831 ,  in-4°.  Le 
théorème  connu  sous  le  nom  de  Théorème  de  Bu  dan  avait 
aussi  été  découvert  par  Fourier;  mais  la  priorité  ne  lui 
appartient  pas.  Les  deux  démonstrations  sont  très-diffé- 
rentes. Fourier  a  sa  place  marquée  parmi  les  mathémati- 
ciens de  premier  ordre,  bien  qu'au-dessous  de  Lagrange  et 
de  Laplace.  V.  l'Eloge  de  Fourier  par  Arago ,  et  le  Discour* 
de  réception  de  M.  Cousin  à  l'Académie  Française.  V. 
ForoiBH.  V.  FocnniKB. 

FOURNIES,  vgo  (Nord),  arr.  et  à  14  kil.  S.-S.-E. 
d'Avesnes,  sur  la  Petite-Helpe;  3,442  hab.  Bolsscllerie  ; 
fils  à  dentelles  ;  filature  de  coton ,  de  laines,  etc. 

FOURMONT  (  Etienne),  érudit ,  né  en  1683  à  Hcrbclay 
près  de  S'-Denis ,  m.  en  1745  à  Paris ,  étudia  au  col- 
lège Maxarin ,  et  publia,  en  1706,  les  Racines  de  la  langue 
latine,  mises  en  vers  français,  1  vol.  in-12.  En  1715,  il  suc- 
céda à  Galland  dans  la  chaire  d'arabe  au  Collège  de 
France,  et  fat  admis  à  l'Académie  des  Inscriptions.  Se 
livrant  avec  ardeur  à  l'étude  du  chinois,  il  parvint,  en 
1719,  à  donner  les  214  clefs  ou  caractères  élémentaires  de 
l'écriture  chinoise.  En  1742,  il  publia  une  Orammairt  chi- 
noise. On  a  de  lui  encore  :  Mtdilationes  sinica,  1737,  in-fol.; 
Réflexions  sur  l'origine  des  anciens  peuples,  1747,  2  vol.  in-4». 
Il  avait  entrepris  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  restés  inachevés.  Les  principaux  élèves  de  Fourmont 
furent  de  Guignes  et  Deshauteraycs. 

fourmont  (Michel),  frère  du  précédent,  né  en  1690, 
m.  en  1746,  enseigna  le  syriaque  et  l'éthiopien  au  Collège 
de  France  en  1720,  et  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions 
en  1724.  Envoyé  en  1728  en  Orient  par  I-ouis  XV,  il  visita 
Constantinople,  l'Archipel ,  la  Grèce,  où  il  se  conduisit, 
dit-on ,  en  véritable  vaudale.  Il  en  rapporta,  en  1732,  de 
nombreux  manuscrits,  et  des  inscriptions  en  caractères 
archaïques  dont  l'authenticité  est  contestable. 

FOUKNAGE.  V.  Four  basai.. 

FOUUNEL  (  Jean-François) ,  né  à  Paris  en  1745,  m.  en 
1820,  fut  avocat  au  barreau  de  Paris  avant  et  depuis  la 
Révolution.  Il  est  connu  surtout  par  d'utiles  ouvrages  sur 
la  jurisprudence,  dont  les  principaux  sont  :  Traité  du  vo*~ 
tinage,  1799,  et  3«  édit.,  1812,  3  vol.  in-8»;  Histoire  de» 
avocats  au  parlement  et  au  barreau  de  Paris  depuis  St  Loui* 
jusqu'en  1790,  Paris,  1813,  2  vol.  in-8» ;  Histoire  du  barreau 
de  Paris  dans  le  cours  de  la  Révolution,  Paris,  1816, 1  vol. 
in-8»  ;  Lois  rurales  de  la  France  rangées  dans  leur  ordre  na- 
turel, Paris,  1819,  2  vol.  in-B».  Il  a  publié  aussi  un  ou- 
vrage intéressant,  intitulé  :  Etat  de  la  Gaule  à  l'époque  de  la 
conquête  des  Francs,  Paris,  1805,  2  vol.  in-12. 
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FOURNELS,  ch.-l.  de  cant.  (Losère),  art.  et  à  41  kil. 
N.-O.  de  Marvcjols;  452  hab. 

FOURNIER,  en  langage  féodal,  tenancier  a  qui  le 
eeigneur  avait  concédé  un  four  banal,  moyennant  re- 
devance. On  nomme  encore  auj.  fournier»,  dans  le  Midi, 
des  boulangers  qui  font  cuire,  pour  un  prix  convenu,  le 
pain  que  les  particuliers  leur  apportent. 

VOCBKiBS  i  Pierre-Simon  | ,  graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères, né  à  Paris  en  1712,  m.  en  1768,  se  fit  d'abord 
connaître  par  ses  vignettes  sur  bois,  puis  se  mit  à  graver 
sur  acier  de  grosses  et  moyennes  lettres  de  fonte,  et  les 
premiers  corps  de  caractères.  Ses  ouvrages  bibliographi- 
ques firent  surtout  sa  réputation  :  Traité  historique  il  cri- 
tique sur  l'origine  de  t imprimerie,  1763;  Manuel  typogra- 
phique, 1764  ,  2  vol.  in-8°;  Traité  historique  et  critique  evr 
C origine  et  le»  progrès  des  caractères  de  fonte  pour  f  impression 
de  la  musique,  1765,  in4°.  C— 8. 

FOURRIER,  mot  qui  signifiait  autrefois  :  un  intendant 
des  écuries  (de  fourrie,  étable);  un  marchand  de  paille  {de 
fourre  ou  fouarre,  paille  )  ;  un  fourra  peur  ou  pourvoyeur 
(fedrarius),  officier  préposé  à  la  levée  des  prestations  mi- 
litaires [fodra) ,  et  chargé  de  marquer  les  logis  pour  les 
chefs  et  leurs  compagnies.  Quand  on  organisa  régulière- 
ment l'armée,  le  fourrier  fut  un  officier,  tant  de  cavalerie 
que  d'infanterie,  qui  tint  le  rôle  des  soldats  de  sa  compa- 
gnie, pour  distribuer  les  logis,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal des  logis.  On  appela  encore  fourriers  48  officiers 
royaux,  ayant  qualité  d'écuyers ,  subordonnés  à  3  maré- 
ebaux  des  logis  et  a  un  grand  maréchal  des  logis,  servant 
par  quartier,  et  ayant  mission  de  marquer  les  logis  pour  le 
roi  et  sa  cour,  quand  il  voyageait.  Les  princes  avaient 
aussi  des  fourriers  pour  leur  maison.  Les  fourriers  du  roi 
marquaient  avec  de  la  craie  blancho  et  sur  la  porte  de  la 
roc  ;  les  autres,  avec  de  la  craie  jaune  et  sur  la  porte  des 
chambres  à  l'intérieur  delà  maison.  Auj.  le  fourrier  est  un 
sous-officier  qui ,  sous  les  ordres  du  sergent-major  ou  du 
maréchal-dea-logis  chef,  tient  les  registres,  et  fait  les 
écritures,  les  états,  les  contrôles  relatifs  aux  détails  d'une 
compagnie;  il  est  aussi  chargé  du  casernement,  ne  fait 
aucun  service,  et  a  sa  place  de  bataille  à  la  garde  du 
drapeau. 

FOURRIER  ( Franç,. -Marie-Charles),  né  à  Besançon  en 
]772,  m.  en  1837,  est  l'inventeur  d'un  système  social 
appelé  d'abord,  de  son  nom,  le  Fourriérisme,  puis  le  Socia- 
lisme. Fils  d'un  marchand  de  draps,  il  fit  avec  succès  ses 
études  an  collège  de  sa  ville  natale,  où  déjà  sou  esprit  mé- 
ditatif le  fit  regarder  comme  un  songe-creux.  Placé  par 
ses  parents  dans  le  commerce,  malgré  sa  répugnance  pour 
cette  carrière,  et  n'ayant  pas  d'autres  moyens  d'oxistence, 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les  obscures 
fonctions  de  commis  aux  écritures.  Cependant  il  n'avait 
renoncé  ni  a  la  méditation  ni  à  l'étude  :  il  y  consacrait  les 
loisirs  du  soir,  allongés  d'une  partie  de  la  nuit,  et  acquit 
ainsi  des  connaissances  fort  étendues  dans  leB  sciences 
exactes.  A  l'ige  de  36  ans,  il  publia ,  sous  le  voile  de  l'a- 
sonyme,  la  Tliéorie  des  quatre  mouvements  et  des  destinées  gé- 
nérales, 1  vol.  in-8°,  Lyon ,  1808,  espèce  de  prospectus  du 
nouveau  système  qu'il  avait  imaginé  ou  découvert.  Il  con- 
sistait a  détourner  les  passions  de  l'homme  vers  un  but 
utile  à  tous,  en  leur  procurant  une  satisfaction  légitime  ; 
A  conduire  l'homme  au  bonheur  par  le  travail  ;  4k  rendre 
tous  les  genres  de  travaux  attrayants  ;  enfin  a  procurer  un 
bien-être  universel  en  associant  les  travailleurs  par  groupes 
et  séries,  dont  la  réunion  formait  une  phalange;  car,  suivant 
lui ,  le  travail ,  pour  être  fructueux,  doit  être  unitaire, 
c.-à-d.  fait  en  société  avec  tous.  L'association  se  divisait 
en  capital ,  travail  et  talent.  Fourrier  développa  son  système 
dans  divers  autres  ouvrages  qui  sont  :  Traité  de  r associa- 
iion  domestique  agricole,  2  vol.  in-8°,  1822  ;  le  Souveau  monde 
industriel  et  sociétaire,  1  vol.  in-8»,  1829  ;  La  fausse  indus- 
trie,... et  l'industrie  naturelle,  1  vol.  ln-8»,  1835.  Il  garda  sa 
place  de  commis  jusqu'en  1827.  Vers  1830,  ses  idées  com- 
mencèrent à  faire  du  bruit  ;  il  eut  des  disciples  qui  créèrent, 
en  1832,  une  feuille  périodique  nommée  le  Plialanstire,  pour 
la.  propagation  et  la  défense  de  ses  doctrines.  Il  en  fut  le 
directeur  et  le  collaborateur.  Interrompue  en  1834,  cette 
feuille  reparut  en  1836  sous  le  titre  de  {a  Phalange,  journal 
de  la  science  sociale.  Ses  disciples  tentèrent  la  fondation , 
A  Condé-sur-Vesgre,  d'un  Phalanstère,  ou  exploitation 
agricole  par  le  travail  en  commun,  entreprise  qui  ne 
réussit  pas.  Il  y  a  beaucoup  d'idées  dans  les  ouvrages  de 
Fourrier,  et  surtout  une  prodigieuse  imagination  ,  qui  l'a 
mit  appeler  l'if  rioste  des  utopistes.  C'est  en  effet  un  utopiste, 
homme  de  bi.  n,  sans  doute,  mais  dont  les  utopies  pour 

beaucoup  de  choses  lia- 


FOURS ,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre },  arr.  et  à  02  kil.  S.-E- 
de  Ne  vers;  601  hab.  Fabr.  de  porcelaine. 

FOUS  (Sociétés  et  Fête  des|.  Beaucoup  de  villes  en 
France  ont  possédé  jusqu'au  xviii»  siècle  certaines  con- 
fréries extravagantes.  Une  des  plus  célèbres  était  l'Infan- 
terie dijonnnise,  établie  au  xive  siècle  par  Adolphe,  comte 
de  Clèves,  et  approuvée,  en  1154 ,  par  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne  :  ses  membres,  au  nombre  de  500,  s'as- 
•emblaient  chaque  année,  au  temps  des  vendanges,  et  fai- 
saient une  promenade  dans  Dijon;  ils  étaient  vètuB  de 
jaune,  de  rouge  et  do  vert ,  avaient  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  à  deux  pointes  avec  des  sonnettes,  une  marotte  a 
la  main ,  escortant  sur  des  chariots  ou  à  cheval  un  chef 
électif  qu'on  appelait  la  Mère  folle,  et  faisant  gaiement  de- 
vant la  multitude  la  satire  des  mœurs  du  siècle.  La  con- 
frérie se  réunissait  encore  toutes  les  fois  qu'il  arrivait  une 
aventure  bizarre,  et  en  ridiculisait  les  héros.  En  1630, 
Richelieu  la  supprima  A  cause  de  la  licence  qu'elle  avait 
prise,  et  elle  ne  put  se  réunir  désormais  qu'avec  la  permis- 
sion des  gouverneurs.  —  Uam  avait  un  Prince  des  fous,  qui 
a  fait  passer  a  l'état  de  sobriquet  les  mots  de  fous  de  Ham. 
—  Plusieurs  chapitres  avaient  leur  abbé  des  fous,  dont  les 
fonctions  consistaient  à  signaler  certaines  inadvertances 
cléricales.  —  En  diverses  églises,  pendant  les  trois  jours 
de  S*-Etienne,  de  Sl-Jean  et  des  Innocents,  un  jeune  clerc, 
décoré  du  titre  d'Etéque-fou,  était  revêtu  des  ornements 
pontificaux  ,  excepté  la  mitre  qui  était  remplacée  par  un 
bourrelet  ;  il  occupait  le  siège  épiscopal ,  recevait  les 
mêmes  honneurs  qu'un  véritable  évéque,  bénissait  les 
fidèles,  et  faisait  prononcer  par  son  aumônier  de  gro- 
tesques indulgences.  Cette  fêto  des  Fous,  qu'on  appelait 
aussi  File  det  Innocents,  se  célébrait  avec  un  grand  appa- 
reil ,  le  jour  de  la  Circoncision ,  dans  l'église  de  Sens  :  on 
conserve  à  la  bibliothèque  de  cette  ville,  dans  un  diptyque 
gui  rqirésente  des  bacchanales  profanes,  le  missel  de  cette 
tête,  composé  par  l'archevêque  Pierre  de  Corbcil  (m.  en 
1222),  et  parodie  indécente  de  l'office  divin.  Dans  ces  cé- 
rémonies, les  prêtres,  barbouillés  de  lie,  masqués  ou  tra- 
vestis, se  livraient  à  des  danses  et  à  des  chants  grotesques 
au  milieu  même  de  l'église,  mangeaient  sur  l'autel,  jouaient 
au  dehors  des  tarées  extravagantes  ou  impies,  et  termi- 
naient la  journée  par  des  festins.  Les  mêmes  désordres 
avaient  pénétré  dans  les  monastères.  —  De  bonne  heure 
l'Eglise  essaya  de  détruire  ces  fêtes,  qu'on  eût  dit  une  dé- 
génération  des  Saturnales  et  des  Lupcrcales  antiques. 
Maurice,  évéque  de  Paris,  m.  vers  1 196,  n'y  put  réussir 
dans  son  diocèse.  Odon ,  archevêque  de  Sens,  prohiba,  en 
1265,  les  travestissements  et  les  scandales,  mais  sans  dé- 
fendre la  fête  elle-même.  En  1445 ,  Charles  VII  enjoignit 
aux  maîtres  en  théologie  d'en  interdire  la  célébration  dans 
les  églises  collégiales.  Les  actes  des  conciles  de  1160  et 
des  chapitres  généraux  de  Sens  en  1514  et  1517,  ne  ] 


le  bonheur  universel 


encore  que  des  abus  qu'il  fallait  en  retrancher.  Le  temps 
seul  put  faire  disparaître  ces  triviales  solennités,  auxquelles 
le  peuple  était  fortement  attaché.  K.  Dutillot,  Mém.  pour 
servir  à  l'hist.  de  la  Féte  des  fous,  Lausanne,  1741;  Aimé 
Cherest,  Nouvelles  recherche*  sur  la  Féte  des  Innocents  et  la 
Féte  des  fou»  dan*  plusieurs  églises,  il  notamment  ctUe  de  Sens, 
1853.  B. 

FOUS  EN  TITRE  D'OFFICE  OU  TOUS  DE  COITK ,  bouffons 

de  profession  ou  idiots  de  naissance,  autrefois  pensionnés 
à  la  cour  ou  chez  les  grands,  pour  divertir  le  maître  par 
des  prima  ces,  des  gestes  grotesques  ou  de  plaisantes  sail- 
lies. Ils  avaient  le  bonnet  pointu,  à  longues  oreilles,  à  crête 
de  papier  ou  de  drap  rouge,  la  marotte  au  poing,  la  vessie 
a  la  ceinture,  la  livrée  toute  résonnante  de  grelots.  On  les 
choisissait  nains,  bossus  ou  nègres.  Ils  étaient  admis  tes 
premiers  dans  la  chambre  du  maître,  parlaient  sans  qu'on 
les  interrogeât ,  et  raillaient  impunément  les  plus  nobles 
seigneurs.  La  mode  des  fous  de  cour  parait  avoir  été  em- 
pruntée à  l'empire  grec  pendant  les  croisades.  Les  plus 
célèbres  fous  sont  :  Thévenin  de  S*-Léger,  sous  Charles  V; 
Triboulet,  Caillette  et  Polite,  sous  Louis  XII  et  Fran- 
çois I«r;  Brusquet  et  Thoni ,  au  temps  de  Henri  11 ,  Fran- 
çois II  et  Charles  IX  ;  Sibilot ,  sous  Henri  UI  ;  Chicot ,  sous 
Henri  IV  ;  Maret  et  Nicolas  Joubert ,  sieur  d'Engoulevent , 
à  la  cour  de  Louis  XIII  ;  L'Angely,  sous  Louis  XIV.  Il  fut 
le  dernier  fou  officiel  attaché  ti  la  cour.  Des  femmes  exer- 
cèrent aussi  les  fonctions  de  fou  ;  telles  furent  :  M,to  Séviu , 
auprès  de  Marguerite  de  Navarre,  et  Mathurine,  a  la  cour 
de  Henri  IV.  —  Certaines  villes  avaient  aussi  un  fou  atti- 
tré, pour  paraître  dans  les  fêtes  locales  :  c'était,  d'ordi- 
naire, le  premier  valet  des  echevîns.  B. 
FOU-S('llAN,  v.  de  Chine,  prov.  de  Konang-Toung,  sur 
I  une  lie  du  Si-Kiang,  à  36  kil.  S.-O.  de ;U»ntonJi\»p.  éva- 
luée  de  800,000  à  1,000,000  d'hab.,  réduite  à  200,000  par 
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de  Guignes ,  et  dont  une  partie  habite  dans  des  bateaux. 
Fabr.  de  soieries ,  cotonnades ,  porcelaines  ;  commerce 
actif. 

FOUSSERET  (ut),  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Garonne  1, 
arr.  et  à  31  kil.  s.-O.  de  Muret,  près  de  la  Lougc;  435 
bab.  Pairie  de  l'abbé  Sieard. 

FOUTA-IHALO.V,  D.JALO  ou  FOUTA-G1II  AI.O,  con- 
trée du  S.  de  la  Séuéganibie  ;  enriron  000  kil.  de  l'E.  à 
l'O-,  et  36  du  S.  nu  N.  ;  ville  principale  :  TVnifcou.  Tra- 
versée par  de*  montagnes  où  le  Sénégal,  la  Gambie,  le 
Fak-mé  et  le  Kio-Grunde  prennent  leurs  sources.  Ses 
habitants  sont  mahométan*. 

jfot;rA-Tcmo,  Eut  du  N.  de  la  Sénêgambie,  sur  la  rive 

Ldn  Scnéjfat.)Sol  tré*-fertilc  ;  nombreuses  mines  de  fer. 
*h.-tliit.,de  race  nègre, sont  m.ihométans.  Ch.-l.,  Kielojn  ; 
cnv.  3  )0,f)Oi)  hab.  Gvt  républicain,  avec  un  chef  électif 
FOlT  ÏCIIKOC,  v.  de  la  Chine,  cap.  de  la  province  de 
Fou-Kian,  pré*  de  l'embouchure  du  Si-ho  dans  le  détroit 
de  Formose  ;  500,0f)0  hal>.  Résidence  d'un  crind  nombre 
de  lettrés.  Ma^nifl  jue  pont  de  100  arches  sur  le  Tehang. 
Grande  ex|>ort.  de  thé.  Comm.  et  industrie  considérables. 
Port  onvert  aux  Anglais  par  le  traité  de  Nankin  en  1842, 
aux  Français  et  aux  autres  nations  par  traité  de  1843. 

FOWLER  (Thomas} ,  médecin,  né  à  York  en  1736,  m. 
en  1801,  contribua  a  répandre  l'usage  de  l'arsenic  comme 
médicament ,  par  ses  goutta  fébrifuges. 

FOYYNKS  (George) ,  chimiste,  né  à  Londres  en  1815, 
m.  en  1849.  Après  avoir  travaillé  au  laboratoire  de  Liebig 
à  Giessen  (  Hesse-Darmstadt),  il  revint  en  Angleterre,  fut 
préparateur  du  cours  de  chimie  de  Graham,  puis  professa 
cette  science  à  l'hôpital  de  Charing-Cri>ss ,  à  celui  de 
Middlesex,  à  l'institution  royale  de  Londres,  1842,  et  a  la 
Société  de  pharmacie.  En  HI43 ,  il  obtint  le  prix  Acton 
pour  un  Mémoire  intitulé  :  La  chimie  démontrant  la  sagesse 
tt  la  bonté  divine.  11  fut  élu  membre  de  la  Société  royale  en 
1845.  Fownes  a  laissé  un  Manuel  de  chimie,  1844,  trés- 
estimé,  et  plusieurs  Mémoires  remarquables,  insérés  dans 
les  Transaction»  de  la  Société  royale,  dans  le  Philosophical 
Magazine,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  phytique,  et  dans 
les  Annalen  dtr  chem.  und  pharm.;  ils  traitent  de  l'existence 
de  l'acide  phosphorique  dans  les  roches  d'origine  ignée  ; 
de  la  formation  d'un  nouvel  alcaloïde  artificiel  (  bensoline  I  ; 
de  la  richesse  alcoolique  des  esprits  de  diverses  densités. 
Un  Mémoire  tres-étendu  sur  Y  huile  de  ton,  dont  il  tira  plu- 
sieurs corps  nouveaux ,  entre  autres  un  alcaloïde  \[ur{u- 
rine),  lui  valut  la  médaille  d'or.  C.  L. 

FOX  (  Richard),  évéque  et  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
1466  à  Ropeslcv  (  Lincolnshire) ,  m.  en  1528,  embrassa 
contre  Richard  III  la  cause  de  Henri  VII,  qui ,  après  son 
avènement,  le  nomma  évéque  d'Excter,  puis  de  Bath  et  de 
Durham,  le  fit  entrer  an  conseil  privé,  et  enfin  le  créa  son 
principal  secrétaire  d'Etat.  Il  défendit  en  personne  le  châ- 
teau de  Norham ,  attaqué  par  les  Ecossais ,  sijnia  ensuite 
avec  le  roi  d'Ecosse  Jacques  IV  la  trêve  do  1497,  et  négo- 
cia le  mariage  de  ce  prince  avec  Marguerite ,  fille  du  roi 
d'Angleterre  :  il  fut ,  en  récompense ,  nommé  évéque  de 
Winchester,  1500.  Sous  Henri  Mil .  il  conclut ,  en  1513  , 
un  traité  entre  ce  prince  et  Maximilien  contre  la  France , 

Euis  entre  Louis  Xll  ot  Henri  VIU.  Mais  en  1515,  voyant 
i  faveur  de  Wolsey  éclipser  la  sienne ,  il  se  retira  dans 
son  évéché ,  et  fonda  à  Oxford,  où  il  avait  étudié,  le 
collège  de  Corpus  Christi,  où  il  établit  une  chaire  de  grec 
et  utie  de  latin  pour  propager  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité. C.  P. 

lux  (Jean),  théologien  anglais,  né  à  Boston  (Lincoln) 
en  1517,  m.  en  1587,  embrassa  les  opinions  luthériennes, 
fut,  pour  ce  motif,  persécuté  sous  le  règne  de  Marie  Tu- 
dor,  mnis  jouit  de  la  faveur  d'Elisabeth,  quoiqu'il  fût  non 
conformiste.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  une  comé- 
die latine,  De  ChrUto  triumphante,  Londres,  1551;  les 
Actei  tt  monuments  de  l'É'jliti,  1563,  livre  plus  connu  sous  le 
nom  de  Martyrologe ,  et  qui  contient  l'histoire  de  tous  les 
sectaires  qui  ont  combattu  l'Eglise  romaine  depuis  le 
X*  siècle.  Les  circonstances  merveilleuses  dont  il  a  accom- 
pagné ces  biographies,  en  altérant  souvent  la  vérité,  ont 
fait  nommer  cet  ouvrage  par  les  catholiques  la  Légende 
dorée  de  Fox.  C.  P. 

ïox  (George),  fondateur  de  la  secte  des  QuaA#r»  ou 
Amis,  né  en  1024  à  Drayton  (Leicestershirc),  m.  en  1G90, 
fils  d'un  tisserand ,  et  lui-même  cordonnier,  manifesta  de 
bonne  heure  l'intention  de  réformer  le  culte.  Il  commença 
ses  prédications  en  1047  ,  proclama  que  le  Christ  intérieur 
donne  seul  la  vraie  foi  ;  que  Dieu  n'habite  pas  les  temples 
canstruita  parles  hommes;  qu'il  défend  déverser  le  sang 
et  de  payer  les  dîmes  et  les  taxes  ecclésiastiques.  II  par- 
courut l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  la  Hollande  et 


f  l'Amérique  du  Nord,  gagnant  de  nombreux  prosélytes  pai 
I  sa  douceur  et  la  moralité  de  ses  actes.  Il  prêchait  la  cha- 
I  rité ,  la  tolérance ,  l'humilité,  et,  pour  propager  ses  doo- 
triues,  montra  le  plus  grand  zèle  et  la  patience  la  plus  com- 
plète. Ses  disciples  principaux,  Guillaume  Penn  et  Tho- 
mas Elwood,  vantent  sa  haute  capacité  ;  les  contemporains 
n'ont  vu  eu  lui  qu'un  enthousiaste  mélancolique.  V.  l'au- 
tobiographie de  Fox  ,  ouvrage  très-curieux ,  intitulé  Fox't 
Journal;  et  un  travail  intéressant  de  M.  Milsand  sur  c* 
sectaire  f  Revue  des  Deux  Mondes,  lrT  avril  1850;. 

fox  (Charles-Jacques),  orateur  et  homme  d'Etat  an- 
glais, né  à  Londres  en  1744»,  m.  en  1806,  était  le  3«  fils  de 
Henri  Fox  (lord  Holland),  qui  fut  l'adversaire  du  premier 
Pitt  comme  son  fils  le  fut  du  second.  Entré  a  la  chambre 
des  Communes  dès  l'année  1768 ,  il  soutint  jusqu'en  1772 
le  ministère  de  lord  North  ,  qui  le  nomma  d'abord  payeur 
de  la  caisse  des  veuves,  et  successivement  l'un  des  lords 
de  l'amirauté  et  de  la  trésorerie.  En  1772 ,  il  se  lia  avec 
Burïic ,  a  qui  il  voua  la  plus  vive  amitié ,  se  mit  à  la  tète 
de  l'opposition,  et  fut  destitué  de  ses  charges  en  1774. 
Devenu,  par  son  talent  oratoire,  chef  du  parti  whig,  il  dé- 
fendit la  cause  des  colonies  américaiues ,  et ,  quand  la 
guerre  éclata,  s'opposa  à  toutes  les  mesures  violentes. 
Après  la  chute  de  lord  Norlh,  1782,  il  lit  partie  dn  mi- 
ui-'.tére  Rockingham,  où  il  reçut  le  portefeuille  des  a  flaires 
étrangères ,  et  signa  la  paix  avec  l'Amérique  et  lea 
sances  européennes  qui  avaient  soutenu  les  insurgés, 


Mais ,  ayant  présenté  un  bill  pour  investir  le 
d'une  autorité  sans  bornes  dans  les  affaires  de  l'Inde  ,  il 
échoua  devant  la  Chambre  haute,  bien  qu'il  soutint  son 
bill  avec  une  rare  éloquence.  Renvoyé  du  ministère,  il 
rentra  dans  l'opposition,  se  montra  favorable  à  la  Révo- 
lution française,  et  fut,  pendant  toute  cette  période,  l'nd- 
vers-iire  constant  de  William  Pitt,  en  ne  cessant  de  con- 
seiller la  paix  avec  la  France.  Il  vint  à  Paris  après  le 
traité  «l'Amiens,  1802,  fut  accueilli  avec  distinction  par 
le  premier  consul,  et  lorsqu'à  la  mort  de  Pitt,  en  1806, 
il  redevint  ministre  des  affaires  étrangères,  il  entama 
des  négociations  avec  la  France  ;  mais  il  mourut  la  même 
année.  Dans  sa  carrière  politique ,  Fox  soutint  presque 
constamment  ht  cause  de  l'humanité  ;  il  appuya  la  motion 
de  Wilberforce  pour  la  suppression  de  la  traite  des  nè- 
gres, et  parla  en  faveur  do  l'Irlande.  Mais  sa  passion  pour 
le  jen  le  détourna  souvent  dos  plus  importantes  occupa- 
tions. Fox  fut  un  des  plus  grands  orateurs  de  l'Angle- 
terre :  ses  discours  sont  pleins  de  force,  remplis  de  traita 
éclatants  qui  emportaient  ses  auditeurs.  Ils  ont  été  publiés 
à  Londres,  1815,  6  vol.  in-8o,  et  trad.  en  français,  avec 
ceux  de  Pitt,  par  .lanvry  et  Jussieu,  1819,  12  vol.  in-8».  H 
a  laissé  encore  une  Histoire  de*  deux  derniers  roi*  dt  la 
maison  de  Stuart ,  1808,  trad.  en  français  par  d'Andrezel, 
1809  ,  2  vol.  in-8.  Ses  Mémoires  et  wrrtspoud'tncts  ont  été 
publiés  par  lord  John  Russell ,  Londres,  1853.  I'.  Ch.  de 
Ivémusat ,  Charles  Fox  et  ses  Mémoires ,  dans  la  Reçue  des 
Deux  Mondes,  1"  déc.  1854.  C.  P. 

FOY  (  Maximilicn-SébasUen,  comte),  général  et  orateur 
français,  né  à  Ham  en  1775,  m.  en  1825,  entra  à  15  ans  à 
l'école  d'artillerie  de  La  Férc,  fit,  sous  Dumouriei,  la 
pagne  de  1792  en  Ilelgique 
d'artillerit 

Îrononça 
ebon,  fut  arrêté,  et  anrait  péri  sans  les  événements  du 
9  thermidor.  Réintégré  dans  son  grade,  il  servit  avec  dis- 
tinction à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  jusqu'en  1797 ,  ou  il 
fut  fait  chef  d'escadron  ;  puis  à  celles  de  Suisse ,  du  Da- 
nube sous  Musséna,  du  Rhin  sous  Moreau,  d'Italie  sous  te 
1"  consul.  Colonel  en  1801 ,  il  fit  la  campagne  d'Autriche 
en  1805,  fut  envoyé  en  1807  à  Constantinople.  au  secours 
du  sultan  Sélim,  passa  de  là  en  Portugal,  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade  en  1808,  général  de  division  en  1810,  cou- 
vrit la  retraite  de  l'armée  française,  en  1812,  après  la, 
bataille  de  Salamanque,  se  retira  sur  la  front'ère,  en  1813, 
sans  se  laisser  entamer  par  l'ennemi,  défendit  pied  à  pied 
les  passages  des  Pyrénées  en  1814 ,  adhéra  à  la  déchéance 
de  Napoléon,  et  fut  nommé  inspecteur  de  l'infanterie  par 
Louis  XVIII.  Aux  Cent-Jours,  il  reprit  du  service,  com- 
manda une  division  d'infanterie,  et  fut  blessé  A  Waterloo.  11 
rentra  ensuite  dans  la  vie  privée.  Ce  fut  alors  que,  pour  oc- 
cuper l'activité  de  son  esprit,  il  entreprit  YUislotre  dt  ta 
guerre  de  l  i  Péninsule,  travail  pour  lequel  il  s'entoura  des 
documents  les  plus  authentiques.  En  1819,  nommé  député 
de  l'Aisne,  il  vint  siéger  à  l'extrême  gauche  avec  La 
Favette,  Manuel.  Benjamin  CV.istant.  La  Chambre  ayant 
été"  dissoute  en  1824,  il  y  rentra  comme  député  de  Paris, 
et  s'y  montra  avec  les  mêmes  opinions  et  une  énergie  non 
moins  grande  pour  combattre  ht  contre-révolutiou.  Il  fat 


1792  eu  Ilelgique ,  et  fut  nommé  capitaine 
à  cheval  eu  17ï>4.  Se  trouvant  à  Arras,  il  se 
vivement  contre  les  horreurs  qu'y  commettait 
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l'an  des  orateur»  les  plu*  distingués  des  deux  législatures 
auxquelles  il  appartint  ;  son  éloquence  vive ,  chaleureuse  , 
patriotique,  avait  quelque  chose  de  franc  et  do  généreux 
qui  n'excitait  pas  les  haines  politique*.  Elle  lui  valut  une 
grande  popularité,  qu'il  aimait,  qu'il  recherchait,  mats  no- 
blement, sans  jamais  lui  sacrifier  sa  propre  considération. 
Foy,  ne  prenant  part  aux  discussion»  qu'après  avoir  sérieu- 
sement examiné  les  affaires,  se  livrait  à  de*  études  assidues, 
qui,  jointes  aux  fatigues  et  aux  émotion»  de  la  tribune,  hâ- 
tèrent sa  fin  :  il  succomba  presque  dans  la  force  de  l'âge.  Sa 
mort  fut  uu  deuil  public  :  cent  mille  citoyen»  suivirent  son 
convoi  ;  une  souscription  nationale,  ouverte  au  profit  de  sa 
veuve  et  de  ses  enfants,  produisit  près  d'un  million.  On  a 
recueilli  ses  Discourt  de  tribune,  qui  ont  été  publiés  en 
1H26.  2  vol.  ui-S".  Son  Hts'oiit  de  Ijl  <jue>re  de  la  Ptnitnule 
$oin  Sayoléun,  ouviv.ge  inachevé,  a  paru  eu  1U.J7,  4  vol. 
in-8u.  (  .  P. 

fgy-la-grandk  (sainte-),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
arr.  et  à  40  kil.  E.-S.-E.  de  l.ibourue,  sur  la  rive  g.  de 
la  Dordoguc  ;  3. «50  hab.  Distilleries  d'eau-de-vie  ;  couun. 
de  grains  et  bestiaux.  Vins  blanc*  estimés.  C'était  au 
xti«  siècle  une  des  places  fortes  des  protestants.  Son  en- 
ceinte murée,  ses  portes  ogivales,  sa  place  carrée  entourée 
de  porches,  semblent  lui  assigner  une  origine  anglaise.  On 
a  dit  qu'elle  fut  fondée  par  Alphonse,  frère  de  S»  Louis  : 
dais  il  est  certain  qu'elle  existait  au  x*  siècle. 

TOT-LEZ-LYox  (sainte-;,  brg  (Rhône  |,  arr.  et  à  4  kil. 
S.-0.  de  Lyon,  près  de  la  rive  dr.  du  Rhône  ;  3,205  hab. 
Bons  vins  rouges. 

FOYLE ,  riv.  d'Irlande,  formée  prés  de  Strasbane  par  la 
réunion  du  Mourn  et  de  la  Fmn  ,  se  jette  au-dessous  de 
Londonderry,  après  un  cours  de  31  kil.,  dans  la  lagune  du 
vaste  bassin  de  son  nom. 

FOZ,  brgde  Portugal  (Alcntéjol  ,4  46  kil.  N.-E.  de 
Lisbonne,  au  confl.  du  Tage  et  du  Zatas.  Vaste*  usines  a 
fer  ;  fonderie  de  fer  de  l'Etat. 

FRA,  abréviation  de  l'italien  frate  (frère),  qui  se  place 
devant  le  nom  de  baptême  de  tout  membre  d'une  commu- 
nauté religieuse. 

PUA  ANGEI.ICO.  V.  GlorVAKST  DA  FIKSOLE. 
FKA  BARTOLOMEO.  V.  BaCCIO  DKELA  PORTA. 

FRA''ASTOR  (Jérôme),  médecin  et  poète  latin,  né  en 
1433  à  Vérone,  m.  eu  1553,  étudia  4  Padoue  la  physique, 
les  lettres,  la  médecine.  Des  1502,  il  enseignait  la  dialec- 
tique À  Padouc.  Protégé  par  le  général  vénitien  Alviano , 
il  obtint  une  chaire  à  l'Académie  do  Porto-Xaone,  où  il 
composa  un  poème  intitulé  :  Syphilis,  Véroue,  1530,  tn-4°, 
que  les  littérateurs  du  siècle,  Sannaxar,  Scaligcr,  etc.,  ac- 
cueillirent avec  admiration.  Il  a  su  tirer  un  merveilleux 
parti  de  ce  sujet  ;  le  style  en  est  vigoureux  et  élevé,  les 
digressions  variées,  la  poésie  pleine  de  charmes  décents. 
Il  en  existe  une  traduction  française  par  Macquer  et  La- 
combe  ,  Pari» ,  1753 ,  in-12.  Le  pape  Paul  III  nomma  Fra- 
.castor  son  médecin ,  l'emmena  au  concile  de  Trente,  et  se 
prévalut  de  son  autorité  pour  faire  transporter  le  concile 
à  Bologne,  prétextant  une  épidémie  qui  réirnait,  disait-il, 
à  Trente.  Apres  la  mort  de  Frncastor,  Scaliger  écrivit  un 
poème  en  son  honneur,  et  la  ville  de  Vérone  lui  éleva  une 
statue.  Ses  œuvre*  complètes,  vers  et  prose,  ont  été  pu- 
bliées U  Venise,  1555,  iu-1»,  et  à  Genève,  1«37,  in-8«. 

FRA-DJAVOLO  {.Michel  Pozzv,  dit»,  c.-à-d.  Frère 
Jhablr,  brigand  napolitain  ,  né  à  Itri  (  Terre  de  Labour) 
vers  1760,  fut  d'abord  chef  d'une  band  ■  de  brigands  qui 
dévastèrent  le*  Calabres,  servit  ensuite  sou*  le  cardinal 
Rufto,  pendant  l'invasion  des  Français  en  1799,  et,  après 
leur  retraite,  fnt  nommé  colonel.  Lors  de  l'avénemcnt  de 
Joseph  Bonaparte,  il  se  relira  en  Sicile  avec  la  cour,  fut 
envoyé  sur  le  continent  pour  soulever  le  pays,  arrêté  à 
Saii-Sevcrino ,  et  pendu  à  Naples  en  180«.  Il  est  le  héros 
d'un  opéra-comique  de  MM.  Scribe  et  Auber. 

FRAGA  ,  anc.  Flacia  Gullica ,  v.  d'Espatrne  (Aragon), 
prov.  et  à  107  kil.  S.-E.  d'Huesca,  sur  la  rive  g.  de  U 
Cinca.  Fortifiée  par  le*  Maures,  qui  battirent  sous  ses 
murs  Alphonse  I",  roi  d'Aragon,  en  1134}  elle  leur  fut 
enlevée  en  1149.  On  y  remarque  l'église,  anc.  mosquée. 
Pop.  de  la  commune  :  7,118  hab. 

FRAGONARD  (Nicolas  I,  peintre,  né  à  Paris  vers  1732, 
m.  eu  lHOti,  élève  de  Boucher,  remporta  le  grand  prix,  et 
alla  passer  quelque  temps  h  Rome;  il  fut  admis  à  l'Aca- 
démie de  peinture,  sur  un  tableau  de  Connu  et  Callirliot. 
Par  ses  tableaux  érotiqnes,  pleins  de  grâce  et  de  facilité, 
mais  que  gâte  un  peu  l'afféterie  de  son  maître,  il  gagna 
une  brillante  fortune,  qui  lui  fut  enlevée  a  la  Révolution. 
On  i>time,  parmi  ses  pe:ites  toiles:  la  Fontaine  d'amour, 
le  Sf.menl  d'amour,  le  Sacrifice  de  ta  rote,  1$  Contrat,  le 
Verrou.  La  plupart  ont  été  gravées. 


FRAGU1ER  (Claude-Frac cois),  littérateur,  né  à  Pari» 
en  1666,  m.  en  1728.  Il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en 
1683,  le  qui  IU  en  1694 ,  fut  attaché  à  la  rédaction  du 
Journal  du  Savante,  et  devint  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1705,  de  l'Académie  Française  en  1725.  Il 
était  lié  avec  Segrais,  Huet  et  Ninon  de  Lenclos.  On  a  de 
lui  :  Mopius,  mu  sclurta  Platonioa,  Paris,  1721,  in-12,  ou- 
vrage où  il  a  mis  en  bons  vers  latin*  la  philosophie  de  Pla- 
ton ;  et  d'excellentes  Dissertations  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  B. 

FRAISE ,  sorte  de  collet  en  linge  fin  plissé  k  tuyaux , 
formant  plusieurs  rangs ,  et  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  lu  fraise  du  veau.  Cette  mode  a  été  importée  d'Italie 
en  France  et  en  Espagne  au  xvi*  siècle  j  elle  fut  en  vigueur 
depuis  Henri  11  jusqu'à  Louis  XIII. 

FRA1ZE  ou  FEA1SSE  .  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr. 
et  à  17  kil.  S.- S.-E.  de  S«-Dié,  sur  un  bras  de  la  Meurthe; 
7 15  hab.  Minerai  de  enivre. 

F  RAMEE ,  framea,  arme  des  Germains,  petite  lance  à 
fer  étroit  et  court ,  dont  iU  se  servaient  de  près  comme 
d'une  lance,  ou  do  loin  comme  d'un  javelot.  E'Ic  fut  en 
usa^e  nussi  chex  le*  Francs.  C.  D — v. 

FRA.MKRIES,  brgde  Belgique  (lîahwut),  à5kil.S.-0. 
de  Mons;  6,250  hab.  Exploit,  de  houille. 

FRAMERY  (Nicolas-Etienne),  littérateur  et  musicien, 
né  à  Rouen  en  1745,  m.  en  1810,  imagina  le  premier  de  pa- 
rodier en  français  des  opéras  italiens  (  la  Colonie,  l'Olym- 
piade, l'Infante  de  Zamora,  etc.).  On  a  de  lui  des  opéras-co- 
miques, dont  il  faisait  la  musique  et  les  paroles,  des 
contes,  quelques  poésies  lyriques,  une  traduction  littérale 
en  prose  de  la  Jérusalem  dr  livrée  (en  société  avec  Panc- 
koucke),  Paris,  1785,  5  vol.  in-18;  une  autre  du  Roland 
furieux,  1787,  10  vol.  in-12;  divers  écrits  médiocres  *ur  U 
musique;  une  Sotice  eur  Jo$eph  Haydn,  1810,  in-8». 

FRAMUNGHAM,  v.  d'Angleterre  (Suffolk),  à  28  kil. 
N.-E.  d'Ipswich;  2,600  hab.  Beaux  restes  d'un  anc.  châ- 
teau fort. 

FRANC ,  monnaie.  Sous  Charlemagne,  on  appela  frantm 
nummu*  une  monnaie  de  compte  valant  20  sous  d'argent 
ou  une  livre.  Ce  fut  sous  Jean  le  Bon,  en  1360,  qu'on  fabri- 
qua les  premières  monnaies  valant  un  franc  :  elles  étaient 
d'or  fin ,  pesaient  un  gros  et  un  grain ,  et  avaient  pour 
empreinte  une  figure  royale  à  cheval,  armée  de  pied  en 
cap;  de  là  le  nom  de  franc*  à  cheval.  Charles  V  fit  faire  des 
francs  à  pied,  monnaies  de  même  titre  et  de  mémo  valeur, 
mais  représentant  le  roi  assis  sur  son  trône,  avec  ht  main 
de  justice,  l'épée  et  la  couronne,  et  appelées  aussi  fleurs  de  lie 
d'or,  parce  que  le  champ  était  semé  de  ces  emblèmes.  Il  y  eut 
aussi ,  sous  le  roi  Jean ,  de  grande  francs ,  d'une  valeur  de 
30  sous.  La  première  pièce  d'argent  qui  reçut  le  nom  de 
franc,  fut  monnayée  par  l'ordre  de  Henri  111,  en  1575  ;  on 
fit  aussi  des  demi-francs  et  de*  quarts  de  franc.  Ces  pièces 
présentèrent,  d'un  c£té,  la  tête  du  roi;  de  l'autre,  comme 
les  francs  d'or,  une  croix  fleuronnée ,  avec  légende.  Lors 
de  l'établissement  du  système  métrique,  le  franc  devint 
l'unité  monétaire  :  il  est  en  argent,  p*-se  5  grammes,  ren- 
ferme 9  dixièmes  d'argent,  et  a  24  millim.  de  diamètre.  Il 
est  un  peu  plus  grand  que  l'ancienne  livre,  et  vaut  envi- 
ron ?43  deniers  anciens.  Le  franc  frappé  en  Suisse,  de  179'J 
à  1K53,  v*lut  un  franc  et  demi  de  France;  maintenant  sa 
valeur  e>t  la  même  qu'en  France.  B. 

FRANÇAIS  (CAP-|.  Y.  Cap-Haïtie*. 

fkanvais  de  na!<tks  (Antoine,  comte),  né  en  1756  à 
Bcaurepaire  [  Daupliiné  j,  m.  en  1836.  Directeur  des  douanes 
à  Nantes,  il  adopta  avec  urdeur  le*  principes  de  la  Révo- 
lution ,  fut  député  de  la  Loire-Inférieure  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, 1791,  suivit  tour  à  tour  la  Gironde  et  la  Mon- 
tagne, fut  atteint  par  la  réaction  thermidorienne,  rentra 
en  fonctions  après  le  13  vendémiaire,  et  fit  partie  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1798.  Opposé  au  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  il  accepta  néanmoins  la  préfecture  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Conseiller  d'Etal  en  1804,  directeur  des 
Droits  réunis,  place  où  il  se  montra  bon  administrateur, 
comte  de  l'Empire,  il  fut  constamment  l'ami  des  lettres,  et 
peupla  ses  bureaux  d'hommes  qui  les  cultivaient.  En  1814, 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ,  conserva  son  titre 
de  conseiller  d'Etat  pendant  la  première  Restauration  et 
les  Cent-Jours,  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée  jusqu'en 
1819,  fut  député  de  l'Isère  de  1819  à  1822,  et  pair  de 
France  en  1M31.  Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
Manuscrit  de  M.  Jérôme,  Paris,  1825,  in-W»;  Rerueil  Je  fa- 
daises de  M.  Jérime,  1826,  2  vol.  in-8»;  ouvrages  remplis 
d'idées  spirituelles  et  originales,  mais  d'un  style  médiocre. 

FRANÇAISE  (  la ) ,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn  et-Garonne)  , 
arr.  et  à  17  kil.  N.-O.  de  Montauban;  !>73  hab. 

TitisçAisB  (comédie).  F.  Tuéatbk-Fbasçàib. 
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FRANÇAISE  {Eglise).  Y.  ÊQL1BB  CATHOLIQUE  FRAX-  j 
ÇA18K. 

FRANC-ALI.ÏU,  anc.  pays  de  France,  »ur  les  confins  de 
la  Haute-Marche  et  de  la  Basse-Auvergne,  où  étaient  Ser- 
mur  et  Mainsat  ;  auj.  compris  dans  te  dép.  de  la  Creuse.  Il 
tirait  son  nom  des  immunités  dont  il  jouissait. 

FRANCAVILLA,  v.  dn  roy.  d'Italie  (prov.  de  Lecce', 
à  37  kil.  O.-S.-O.  deBrindisi;  15,9-13  liai».  Kabr.  de  lui- 
nages,  poterie,  Coton.  — Lrg  du  rovauine  d'Italie,  dans  la 
provins  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Oliicti,  près  de  l'Adria- 
tique; 4,282  hab.  —  brgdu  royaume  d'Italie  (Basiliuatci, 
à  39  kil.  !..  de  I.agouegro;  2,959  hab.  —  brg  du  royaume 
d'Italie  ;prov.  de  C'oscnza à  15  kil.  E.  de  Castrovillari; 
1,387  hab.  —  v.  de  bicilej  à  55  kil.  S. -G.  de  Messine; 
3,520  hab.  Toiles  etsoieries;  exploitation  d'argent,  cuivre, 
plomb  et  antimoine. 

Franca vili.a.  Y.  Frakchkvtllk. 

FRANC- BATIR,  droit  dont  jouissaient  autrefois  cer- 
taines abbayes  de  prendre  du  bois  dans  une  forêt  pour 
entretenir  et  rétablir  leur»  bâtiment*. 

FRANC-DEVOIR,  clause  d'un  contrat  féodal,  d'après 
laquelle  les  devoirs  corporels  exigés  du  possesseur  d'une 
terre  étaient  convertis  en  rente  seigneuriale. 

FRANCE ,  un  des  Etats  principaux  de  l'Europe  occiden- 
tale ,  cap.  Parti  ;  correspondant  A  la  plus  grande  partie  de 
la  Gaule  Transalpin*  des  anciens;  entre  42»  20'  et  51»  5* 
lat.  N. ,  7o  g-  long.  0.  et  5<>  55"  long.  E.  ;  bornée  nu  N. 
par  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais,  qui  la  séparent  de 
l'Angleterre;  au  N.-E.  par  une  ligne  conventionnelle  qui 
longe  les  prov.  belges  do  Flandre  occid. ,  Hajuaut  et  I 
Nainur,  les  deux  prov.  de  Luxembourg,  la  Prusse  et  la 
Bavière  rhénanes  ;  —  à  l'E.  par  le  Rhin,  qui  la  sépare  du 
grand-duché  de  Bade,  le  Jura,  le  lac  de  Genève,  les  Alpes 
du  Léman  qui  bordent  la  Suisse,  les  Alpes  Grées,  Cot- 
tiennes,  Maritimes  jusqu'au  col  de  Tende,  et  la  Roya  qui 
la  sépare,  depuis  1800,  du  roy.  d'Italie;  —  au  S.  par  la 
Méditerranée,  et,  du  côté  de  l'Espagne,  par  les  Pyrénées 
et  la  Bidassoa,  qui  la  séparent  des  prov.  espagnoles  de 
Guipuzcoa,  Navarre,  Aragon,  et  Catalogne;  —  a  10.  par 
le  golfe  de  Gascogne  et  l'océan  Atlantique.  Elle  a  du  S.  au 
N.,  sous  le  méridien  de  Paris,  95»  kil.;  de  l'E.  à  l'O.,  entre 
le  48*  et  le  49*  parallèle,  environ  916  kil.;  du  N.-O.  au 
S.-E.,  depuis  la  côte  du  Finistère  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Roya,  1091  kil.;  du  N.-O.  au  S.-O.  depuis  le  confl.  de 
la  I.auter  et  du  Rhin  jusqu'à  l 'embout  hure  de  la  Bidossoa, 
9K8  kil.  Le  contour  total  de  la  France  est  de  4,937  kil., 
dont  2,497  pour  les  côtes,  et  2,410  pour  la  frontière  de 
terre.  Snperf.,  54,097,144  hect.,  on  510,971  kil.  carrés; 
sous  ce  rapport,  elle  est  le  5*  État  de  l'Europe  ;  la  Russie, 
la  Suéde,  l'empire  d'Autriche,  t-t  l'Allemagne  passent  avant 
elle.  A  son  territoire  continental  il  faut  ajouter  les  lies  qui 
l'environnent:  1*  dans  la  Méditerranée,  la  Corse,  les  lies 
de  I.érins,  et  les  Iles  d'Hyères,  celles  de  Pomègue  et  Ha 
tonneau  en  face  de  Marseillo;  dans  le  golfe  de  Gascogne 
et  l'océan  Atlantique,  l'Ilot  qui  supporte  la  tour  de  C'->r- 
douai»,  les  Iles  d'Oléron,  Aix,  Rc,  Madame,  d'Yeu,  Noir- 
moutiers,  Houat,  Uoédic,  Belle-Ile,  Groix,  les  Glenans,  les 
îles  de  Sein  et  d'Ouessant,  Batz,  l'île  aux  Moines,  les  Sept 
lies,  Bréhal,  Harbourg,  les  Rima  ns,  les  groupes  de  Chnns- 
scy  et  des  Minquier»,  Tatihou  et  le  croupe  de  S'-Mârcouf. 

Sa  population  augmente  progressivement  :  elle  était,  eu 
1700,  de  1 9,6^9, 32  j  hab.;  en  1762,de  21 ,709,163;  en  1788, 
de  24,670,000;  en  1790,  de  25,065,000;  en  1801,  de 
27,3 19,003; en  1806,dc29,107,425;  en  18 20, de 30, 151 .187  ; 
en  IH3I,  de  32,5i>0,954;  en  1836,  de  33.540,910;  en  1841, 
de  34,230,178;  en  1846,  de  35.401.761;  en  1851,  de 
35,78:1.170;  en  1856,  de  36.012,609;  en  18,1,  avec  les 
annexion*  de  1800,  37,386,313.  La  population  se  divisait 
ainsi  en  1R50  (le  dépouillement  raisonne  de  18»'<l  n'est  pas 
encore  connu  auj.,  1803)  : 

Agriculteurs   19,061,071 

Industriels  et  commerçants   12,202,391 

Professions  libérales,  y  compris 

le  elere/é  1  oi\o  r>t>-i 

Individus  sans  profession   1.18  V»  J5 

3t;,0|,',t>.)9 

Les  départements  les  plus  peuplés  sont  ceux  de  la  Seine, 
du  Nord,  de  la  Scinc-Inf'rieure,  «lu  Pas-de-Calais,  de  la  1 
Gironde,  du  Rhône,  des  C'Atos-du-Nord  ;  les  tnoius  peu-  ■ 
plés,  ceux  des  Hautes- Alpes,  de  la  Lozé-e,  des  Busses- 
Alpes,  des  Pyrénées-Orientales,  des  Alpes-Maritimes. 

De  1801  à  1836 ,  l'accroissement  annuel  de  la  population 
a  été  de  O.fi-lii  par  an  ;  de  l'J  lo  ù  1851 ,  il  a  été  de  0,445; 
ce  qui  donne,  pour  la  période  entière  de  50  ans,  un  accrois- 
sement moyen  de  0,616  par  an.  Il  en  résulte  que  la  popu- 


lation française  en  1900,  en  calculant  sur  nn  accroissement 
égal,  devrait  être  de  58  millions  d'habitants.  Par  sa  popu- 
lation absolue,  la  France  est  au  3"  rang  des  Etats  de 
l'hurope,  après  lu  Russie  et  l'Allemagne;  elle  dépasse  l' Au- 
triche :  sa  population  spécifique  est  de  68  hab.  par  kil. 
carré,  et,  à  ce  point  de  vue,  elle  ne  vient  qu'au  9*  rang. 

Racu,  lantjvt*.  La  nation  française  est  formée  du  mélange 
des  Gallo-Romains  avec  les  Barbares  qui  envahirent  la 
Gaule  du  Ve  au  x*  siècle  (Burgundes,  Wisigoths,  Franks, 
Normands).  Mais  les  peuples  germains  ont  toujours  été  en 
minorité ,  et  l'on  peut  dire  que  les  Français  sont  une  race 
néo-latine  ;  il  en  est  de  même  de  la  langue,  latine  pour  la 
plus  grande  partie ,  avec  des  emprunts  faits  au  gaélique 
et  à  la  langue  germanique.  Les  diverses  races  se  sont  fon- 
dues en  un  seul  peuple;  cependant  on  retrouve  le  type 
gaélique  dans  les  2,800,000  hab.  de  la  Bretagne,  et  la 
langue  gaélique  se  parle  encore  dans  ses  départements  les 
plus  occidentaux  ;  on  compte  100,000  Banques  dans  les  Py- 
rénées, 1,5'»0,000  Allemands  en  Alsace  et  en  Lorraine. 
2  >0,O0O  Italiens  en  Corse  ;  ils  ont  conservé  le  type  et  la 
langue  des  Ibères,  des  Germains  et  des  Italiens.  A  ces 
populations  fixes  il  faut  ajouter  les  deux  races  errantes  et 
cosmopolites  des  Israélites  (110,000),  et  des  Bohémiens 
(6,000). 

Frontières.  La  France  forme  à  peu  près  un  Itexagone 
irrégulier,  dont  les  côtés  sont  :  1»  de  Dunkerque  à  la 
pointe  S'-Martiieu  ;  2»  de  la  pointe  Si-Mathieu  à  l'embouch. 
de  la  Bidassoa  ;  3°  de  l'embouch.  de  la  Bidassoa  à  la  pointe 
de  Cerbcra;  4°  de  la  pointe  de  C«rbera  à  l'embouch.  de 
la  Roya  ;  5*  de  celle  de  la  Roya  au  confl.  de  la  Lauter  et 
du  Rhin  ;  6*  de  ce  confl.  à  Dunkerque. 

De  Dnnkerqueà  la  Somme,  la  côte  est  basse,  sablonneuse, 
bordée  de  dunes  ;  elle  projette  les  caps  Blanc  nez  et  Gris  nez, 
et  forme  la  baie  de  St-Valery  ou  de  la  Somme.  De  la  Somme 
à  l'Orne,  elle  se  compose  de  falaises  qui  s'abaissent  çà  et  là 
pour  former  quelques  ports,  et  au  milieu  desquelles  on  re- 
marque le  cap  d'Autifcr  et  la  pointe  de  la  Héve;  un  enfon- 
cement de  la  Manche  à  l'estuaire  de  la  Seine  porte  le  non 
de  golfe  de  la  Seine ,  du  Havre  ou  du  Calvados.  De  l'Orne 
à  la  Loire,  la  côte  est  profondément  découpée,  et,  ea 
général,  composée  de  rochers  de  granit  élevés  et  escarpés; 
elle  projette  la  presqu'île  du  Cotentin ,  que  terminent  la 
inte  de  Barfleur  au  N.-E.  et  le  cap  do  la  Ilague  an 
-O.,  la  pointe  appelée  >jrouin  de  Cancale,  les  caps 
Fréhcl  et  S^-Msthîcu  ou  Finistère,  la  presqu'île  de  Croxon 
ou  de  Quélcrn  où  se  trouve  le  cap  de  la  Chèvre,  les 
pointes  de  Rax  et  de  Penmarch ,  les  presqu'îles  de  O.uibe- 
ron  et  de  Sarzeau ,  et  la  pointe  du  Croisie  ;  elle  présente  la 
baie  de  Cancale  ou  du  mont  SL .Michel ,  celles  de  S^Brieuc 
et  de  Morlaix ,  toutes  comprises  dans  le  golfe  de  S^Malo 
ou  de  Bretagne,  la  rade  de  Brest,  les  baies  de  Douarnenez, 
d'Audierne,  de  La  Forêt,  de  Concarneau  et  du  Morbihan. 
De  la  I.oire  à  la  Gironde,  le  littoral,  encore  assez  découpé, 
redevient  bas ,  sablonneux  ou  marécageux  :  on  y  trouve 
la  pointe  S«-Gildas ,  la  baie  de  Bourgneuf ,  l'anse  de  La 
Rochelle  et  la  pointe  de  la  Coubre.  De  la  Gironde  à  la 
Bidassoa  la  côte  est  basse,  sablonneuse ,  longée  de  dunes, 
Bans  autre  découpure  que  le  bassin  d'Arcachon  ;  elle  est 
couverte  d'étangs,  tels  que  ceux  de  Carcans,  de  la  Cahau , 
île  Saugiiinct ,  de  Pnrentis,  etc.  Elle  projette  la  pointe  de 
Ci  rave,  à  l'embouchure  de  la  Gironde.  —  Les  côtes  de  la 
Méditerranée,  dans  lesquelles  s'enfonce  le  golfe  du  Lion, 
sont  élevées  et  rocheuses  entre  les  Pyrénées  et  le  Tech; 
ensuite,  Jusqu'au  Rhône,  elles  sont  basses,  sablonneuses 
et  bordées  d'étangs  (ceux  de  Leucate,  de  Sigean ,  de  Than , 
de  Maguelonne,  de  Mnuguio,  de  Valcarès,  etc.);  du  Rhône 
u  la  Roya,  elles  sont  rocheuses,  élevées,  dentelées,  et  pré- 
sentent* l'étang  nu  golfe  de  lierre,  le  cap  Couronne,  la 
rade  de  Marseille,  le  cap  de  la  Croisette  ou  de  Marjon, 
la  presqu'île  Cepet  avec  les  caps  Sieié  et  Cepet,  la  pres- 
qu'île de  G  ens,  le  cap  Taillât,  les  golfes  de  Grimaud  et 
de  Fréius,  la  taie  de  S>  Raphaël,  les  golfes  de  la  Na poule 
et  de  Jouan,  le  cap  de  lu  Garonpe  et  la  rade  de  Nice. 

Les  frontières  continentales  sont  rarement  déterminée^ 
par  la  nature  physique.  Celle  du  N.  est  une  ligne  conven- 
tionnelle qui  part  de  la  mer  du  Nord,  à  6  kit.  N.-E.  de 
Dunkerque,  coupe  le  canal  de  Dunkerque  à  Furnes,  les 
marais  de  la  Grande-Moër ,  la  Colme  à  Hondschoote  et 
l'Yser,  suit  la  Lys  entre  Armentières  et  Menin,  traverse 
le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Gand ,  le  canal  de  Roubaîx , 
l'Kseaut  à  Condé,  le  chemin  de  fer  de  Valcnciennes  à 
Bruxelles,  la  Santbrc  près  de  Maubeuge,  forme  une  courbe 
rentrante  pour  laisser  en  dehors  Philippeville  et  Marie n- 
boui  g ,  fait  ensuite  saillie  sur  la  Befgique  en  longeant  la 
Meuse  qu'elle  coupe  près  de  Givet,  remonte  cette  rivière  , 
coupe  la  Semov  ,  le  C niera ,  la  Moselle  en  aval  de  Sierk ,  la 
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Sarre  pré»  de  Sarregucmines,  les  Vosges  an  N.  de  Bitche, 
et  suit  la  Lantcr  de  Weisaenbourg  au  Rhin.  —  La  fron- 
tière de  l'E.  se  divise  en  3  section*  :  frontière  d'Allemagne,  1 
tracée  par  le  Khin  depuis  la  Lauter  jusqu'à  Huningue; 1 
frontière  de  Suisse,  ligne  vague  qui  part  du  Rhin  entre 
1*1 11  et  la  Birse,  suit  le  Doubs  jusqu'au  saut  du  Doubs,  1 

Eais  une  chaîne  du  Jura  central  jusqu'au  mont  Rixon,  et  le  . 
andon  jusqu'à  son  confl.  avec  le  Rhône.  Depuis  1860,  elle 
tourne  au  S.  du  canton  de  Genève,  coupe  l'Arve  près  de 
Carougc,  atteint  la  rive  S.  du  lac  Léman  a  Hermance,  le 
suit  jusqu'à  S*-Gingolphc,  et  au  delà,  le  rameau  des  Alpes 
du  Léman  jusqu'au  massif  du  mont  Blanc.  La  frontière 
d'Italie  suit  les  Alpes  Grées,  Cottietines,  Maritime*  jus-  j 
qo'au  col  de  Tende,  et  descend  à  la  mer  par  la  vallée  de 
la  Roya,  entre  Menton  et  Vintimiglia.  —  La  frontière  du 
S.  est  marquée  en  général  par  la  crête  des  Pyrénées  de  la 
Méditerranée  au  col  de  Bélate,  et  la  Bidassoa.  Sur  le 
versant  français,  les  vallées  d<*  Mastan  et  d'Arrnn,  les 
sources  de  la  Garonne,  le  littoral  entre  le  cap  Créas  et  le 
cap  Cerbéra,  sont  a  l'Lspague  ;  sur  le  versant  espagnol,  la 
France  possède  la  forêt  d'iratie  et  la  Cerdagne  (vallée  de 
la  haute  Sègre). 

Orographie  et  hydrographie.  La  France  est  traversée  du 
:v-0.  au  N.-E.  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes,  qui 
forment  comme  une  arête  centrale  ,  et  constituent  la  ligne 
générale  du  partage  des  eaux.  Cette  ligne  de  partage  dé- 
termine deux  versants  :  l'un ,  occidental  et  septentrional , 
Pétant  les  eaux  an  golfe  de  Gascogne ,  à  l'océan  Atlan- 
tique ,  à  la  Manche  et  à  la  mer  du  Nord;  l'autre,  oriental 
et  méridional,  portant  les  eaux  à  la  Méditerranée.  Elle 
comprend  les  Pyrénées  occidentales  et  centrales  ,  les  Cor- 
bières  occidentales,  les  Cévennes ,  Ut  Côte-d'Or,  le  plateau 
de  Langres,  les  monts  Faucilles,  les  collines  de  Béfort, 
le  Jura ,  le  Noirmont ,  le  Jorat  et  les  Alpes  bernoises.  Les 
ramifications  qu'elle  projette  forment  six  bassins  princi- 
paux ,  dont  cinq  sur  le  versant  de  l'O.  et  du  N.,  et  un  sur 
le  versant  du  S. ,  et  au  fond  desquels  coulent  les  fleuves 
de  France  et  leurs  affluents.  Ce  sont  :  1»  U  tanin  de  la 
Garonne,  borné  à  l'O.  par  le  golfe  de  Gascogne,  au  S.  par 
les  Pyrénées  occidentales  et  centrales,  à  l'E.  par  les  Cor- 
bières  occidentale»  et  les  Cévennes  méridionales ,  au  N.  par 
la  ramification  de  cette  chaîne  qui  porte  les  noms  de  monts 
de  la  Margcride  ,  d'Auvergne,  du  Limousin,  du  Poitou  et 
de  plateau  de  Gatiue;  à  ce  bassin  principal  formé  de  la 
Dordogne,  de  la  Garonne  et  de  ses  affluents  (rivedr.  : 
Ariége,  Tarn,  Lot;  riv.  g.  :  Gers) ,  se  rattachent  les  doux 
bassins  secondaires  de  la  Charente  au  N.  et  de  l'Adour 
au  S.  ;  2°  le  bassin  de  la  Lnire,  borné  à  l'O.  par  l'océan 
Atlantique ,  au  S.  par  les  montagnes  qui  forment  la 
limite  N.  du  bassin  de  la  Garonne,  à  l'E.  par  les  Cévennes 
septentrionales  et  une  partie  de  la  Côte-d'Or,  au  N.  par  la 
ramification  de  cette  chaîne  qui  porte  les  noms  de  collines 
du  Morvan  et  du  Nivernais ,  plateau  d'Orléans ,  collines  du 
Perche ,  de  Normandie ,  du  Maine  et  monts  Arrée  ;  à  ce 
bassin  principal  formé  de  la  Loire  et  de  ses  affluents  (rive 
dr.  :  Nièvre  ,  Maine;  rive  g.  :  Allier,  Loiret,  Cher, Indre, 
Vienne,  Sèvre  Nantaise),  se  rattachent  les  bassins  secon- 
daires de  la  Vilaine  et  du  Blavct  ;  3°  le  bassin  de  la  Seine, 
borné  à  l'O.  par  la  Manche,  au  S.  par  les  montagnes  qui 
forment  la  limite  N.  du  bassin  de  la  Loire,  à  l'E.  par  une 
portion  de  la  Côte-d'Or  et  le  plateau  de  Langres,  au  N.-E. 
et  au  N.  par  le  contre-fort  de  ce  plateau  qui  porte  les  noms 
de  monts  de  la  Meuse,  Argnnne  occidentale,  Ardennes 
occidentales  ,  collines  de  Picardie  et  du  pays  de  Caux  ;  à 
ce  bassin  principal  formé  de  la  Seine  et  de  ses  affluents 
(rive  dr.  :  Aube,  Marne,  Oise  ;  rive  g.  :  Yonne ,  Loing, 
Eure  ,  Rille) ,  il  faut  ajouter  les  bassins  secondaires  de  la 
Somme  au  N. ,  de  l'Orne  et  de  la  Vire  au  S.  ;  4°  le  bassin  de 
la  Meuse ,  le  moins  considérable  de  tous ,  borné  au  N.  par 
la  mer  du  Nord ,  au  N.-O.  et  à  l'O.  par  les  montagnes  qui 
forment  la  limite  N.  du  bassin  de  la  Seine ,  au  S.  par  les 
monts  Faucilles,  a  TE.  par  le  contre-fort  de  l'Argonne 
orientale  et  des  Ardennes  orientales  ;  h  ce  bassin  principal 
formé  de  la  Meuse  et  de  ses  affluents  (  la  Sambre ,  le 
Chiens),  on  ajoute  le  bassin  secondaire  de  l'Escaut;  la 
partie  septentrionale  des  bassins  de  la  Meuse  et  de  l'Es- 
caut est  en  dehors  des  limites  politiques  de  la  France; 
5«  le  bassin  du  Rhin,  borné  à  l'O.  par  les  montagnes 
qui  forment  la  limite  E.  du  bassin  de  la  Meuse,  au  S.-O. 
et  au  S.  par  les  monts  Faueilles  et  les  collines  de  Béfort  ; 
la  partie  0  et  S.  du  cours  du  Hhin  appartient  seule  aux 
bassins  formés  par  le  système  orographique  de  la  France; 
la  partie  E.  et  N.  dépend  du  système  orographique  de  la 
Suisse  et  de  l'Allemagne;  les  principaux  affluents  du  Khin 
qui  prennent  leur  source  en  France  sont  :  Nil,  la  Moder, 
la  Lauter  et  la  Moselle,  séparée  du  Rhin  par  la  chaîne  des 


Vosges  qni  se  rattache  dans  sa  partie  méridionale  aux 
monta  Faucilles;  6"  le  bassin  du  RMne,  situé  tout  entier 
sur  le  versant  méridional,  est  borné  à  l'O.  par  les  Pyrénées 
orientales  ,  les  Corbières  occidentales  et  les  Cévennes  ,  au 
N.  par  la  Côte-d'Or,  le  plateau  de  Langres,  les  Faucilles, 
les  collines  de  Béfort;  à  l'E.  par  le  Jura,  le  Jorat,  lea 
Alpes  bernoises,  Pennines,  Grées,  Cottiennes,  et  Mari- 
times; à  ce  bassin  principal  formé  du  Rhône  et  de  ses 
affluents  (rive  dr.  :  Ain  ,  Saône,  Ardèche,  Gard;  rive  g.î 
Isère,  Prôme,  Durance),  il  faut  joindre  les  bassins  se- 
condaires du  Var.  de  l'Arc,  et  de  PArgens  à  l'E.,  de  l'Hé- 
rault ,  de  l'Aude  et  du  Tet  à  l'O.  La  Fr.mce  a  plus  de 
212  cours  d'eau  navigables  ou  flottables,  formant  ensemble 
une  navigation  de  9,200  kil.  — Elle  offre  quelques  lacs  ;  les 
principaux  sont  ceux  de  Grand-Lieu  (l.oire-lnf.),  SM'oint 
(D.mbs),  Paladru  (Isère).  Allos  IB.-Alpest.  Nantua  |Aiu), 
des  Rousses  (Jnra),  Gérardmer  (Vosges),  du  Bourget  (Sa- 
voie), d'Annecy,  et  la  rive  S.  du  Léman  \W. -Savoie). 

Richetsrt  riijttalee.  Les  54  millions  d'hectares  qui  forment 
la  superficie  de  la  France  se  divisent  ainsi  :  terres  produc- 
tives ,  41,850,000  hect. ,  dont  25,500,000  en  terres  labou- 
rables, 4,830,000  en  prés,  2,130,000  en  vignes.  640,000  en 
vergers  et  jardins,  950,000  en  cultures  diverses,  7,800,000 
en  bois  et  oseraies;  7,799,000  hect.  de  terres  improduc- 
tives en  landes  et  bruyères ,  209,000  en  étangs,  2,920,600 
en  routes,  rivières,  canaux,  lacs ,  maisons,  etc.  Les 
principaux  produits  de  la  culture  des  terres  labourables 
sont  le  blé,  le  seigle,  le  maïs,  le  sarrasin,  l'avoine, 
l'orge  ,  Ut  pomme  de  terre,  le  colza,  l'oeillette,  l'olive,  etc. 
Ijl  récolte  du  blé  s'élève  (eu  1863)  à  116  millions  d'hecto- 
litres ,  celle  du  seigle  à  30 ,  du  tnéteil  à  1 1 ,  du  sarrasin  à 
8,  du  mais  à  5,  de  l'avoine  à  50,  de  l'orge  à  18.  La  récolte 
de  la  pomme  de  terre  surpasse  celle  du  blé  (  90  millions 
d'hectol.) ,  et  est  plus  prospère  dans  les  départements 
où  le  blé  est  plus  rare.  Les  dép.  les  plus  riches  en  céréales 
sont  :  Eure-et-Loir  (anc.  Beauce),  Aisne,  Nord,  Meurthe, 
Moselle,  Seine-et-Marne ,  Scinc-etrOise ,  Seine-Inférieure, 
Somme ,  Pas-de-Calais  ;  en  2«  ligne  viennent  :  Bas-Rhin , 
Meuse,  Saône-et-Loire ,  Haute-Marne,  Jura,  Manche, 
Finistère.  L'orge,  l'avoire,  les  plantes  oléagineuses ,  ainsi 
que  le  houblon  et  la  betterave,  sont  plus  particulièrement 
cultivées  dans  le  Nord  ;  le  sarrasin,  en  Bretagne.  Les  prai- 
ries se  trouvent  au  N.-O.,  surtout  en  Normandie.  La 
vigne  est  une  des  plus  importantes  cultures  de  la  France; 
le  produit  moyen  des  vignobles  est  de  46  millions  d'hecto- 
litres de  v  i  n ,  représen  tant  une  valeur  de  1 ,250  millions  de  fr.  ; 
les  dép.  viticnles  sont  au  nombre  de  76 ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Gironde ,  Charente-Inférieure ,  Hérault ,  Cha- 
rente, Dordogne,  Gers,  Gard,  I,ot-et-Garonne ,  Var,  Lot, 
Aude,  Haute -Garonne,  Bouches-dn-Rhône ,  Pyrénées- 
Orientales,  Saône-et-Loire,  Yonne,  Tarn -et -Garonne, 
Aveyron  ,  Tarn,  Rhône,  Vaucluse,  Isère,  Ardèche,  Côte- 
d'Or,  Drôme ,  Aube,  Marne,  Meuse,  Haute-Marne.  Parmi 
les  cultures  diverses ,  celle  du  pommier  pour  la  fabrication 
du  cidre  est  répandue  dans  le  N.-O. ,  surtout  en  Norman- 
die ;  celle  du  mûrier,  dans  le  S-  et  le  S.-  E.;  celle  du  chanvre 
(70,000  kilogr.  par  an),  et  du  lin  (35,000  kilogr.j,  au 
N.-O.;  de  la  garance,  sur  les  bords  de  la  Durance  et  du 
Rhin;  du  tabac,  dans  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  la  Gi- 
ronde, le  Bas-Rhin,  l'llle-et-Vilaine,  le  Lot,  le  Lot-et- 
Garonne.  Les  principaux  bois  sont  :  le  châtaignier  dans  le 
Limousin,  l'Auvergne  et  les  Cévennes,  le  chêne-liége  dans 
les  Pyrénées,  le  pin  résineux  dans  les  Laudes.  Les  parties 
les  plus  boisées  sont  le  plateau  des  Ardennes,  les  Vosges, 
le  plateau  de  Langres ,  la  Côte-d'Or,  les  Cévennes  et  leurs 
ramifications,  le  Jura  et  les  contre-forts  des  Alpes.  Les 
forêts  n'occupent  plus  que  les  17/100  de  la  surface  du 
sol ,  par  suite  des  défrichements  qu'on  a  autorisés.  Colbert 
disait  que  la  France  périrait  faute  de  bois;  mais  la  houille 
estauj.  employée,  et  au  lieu  de  5  à  6  millions  de  quintaux 
métriques  qui  suffisaient  au  commencement  de  ce  siècle,  on 
en  emploie  maintenant  149  millions.  Les  principales  forêts 
sont  celles  de  Compiègne  (  14,385  hect.  \ ,  de  Fontaine- 
bleau 1 16,438  hect.  ) ,  de  l'Esterel  (26,847  hect.  ) ,  de  Ha- 
guenan  (  14,791  hect.),  de  Rambouillet  (12,818  hect.), 
de  Villers-Cottercts  (11,134  hect.),  d'Orléans  (42.550 
hect.) ,  etc.  La  flore  de  la  France  compte  plus  de  6,000 
espèces. 

HirUesses  animales.  La  population  animale  de  la  France, 
en  1854,  était  de  45,697,1 1 1  tètes ,  réparties  ainsi  qu'il  suit: 
espèce  bovine  ,  9,939,R28  têtes;  espèce  ovine,  32,151,430; 
espèce  chevaline,  2,818,493;  âne»  et  inulcts ,  787,860. 
Il  faut  ajouter  environ  5,000,000  de  porcs.  Mais  ce 
nombre  d'animaux  domestiques  ne  suffit  pas  aux  besoins 
de  la  France;  elle  en  importe  de  l'étranger.  Les  prin- 
cipales races  de  boeufs  sont  celles  d'Auvergne  et  de 
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Gascogne;  les  plus  beaux  moutons,  ceux  dn  Beiry  ;  le* 
porcs  les  pins estimés,  ceux  de  l' Alsace,  de  la  Lorraine  et 
des  Pyrénées  ;  les  meilleurs  chevaux,  ceux  du  Limousin  , 
de  la  Bretagne,  du  Perche  et  de  la  Normandie  ;  les  meil- 
leur» Anes  et  muleta ,  ceux  do  Poitou.  Le  Maine ,  PAngoo- 
mois  et  la  Bresse  fournissent  les  volailles  les  plus  renom- 
mées; les  abeilles  sont  principalement  élevées  dans  les 
déparlementa  méditerranéens ,  et  le  miel  le  plus  estimé 
est  celui  de  N  a  r  bonne.  Les  animaux  sauvages  «ont  rares  : 
cependant  on  trouve  encore,  dans  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées, l'ours,  le  lynx;  dans  les  forêts,  le  sanglier,  le  loup, 
le  renard  ,  la  fouine,  le  putois,  le  cerf ,  le  daim ,  le  che- 
Treuil,  le  lièvre,  l'écureuil,  etc.;  dans  les  cours  d'eau  du 
midi ,  la  loutre  et  le  castor  ;  dans  plusieurs  régions,  la 
vipère,  la  couleuvre.  Parmi  les  oiseaux,  il  y  a  quelques 
aiglesr-vautoars,  milans,  faucons,  etc.  Les  rivières  et  les 
cote*  sont  généralement  poissonneuses.  Les  pêcheries  sont 
Une  source  do  richesses  considérables  ;  les  huîtres  se 
pèchent  &  Cancule  et  à  Maronnes,  le  corail  sur  les  cotes 
de  la  Corse,  le  thon  dans  la  Méditerranée,  la  sardine 
sur  les  côtes  de  Bretagne.  La  petite  pêche  rapporte  à 
la  France  prés  de  15  millious  de  fr.  par  an  ;  elle  emploie 
18,000  personnes  et  7.000  bateaux.  Des  armement*  pour 
/•-  pêche  plus  lointaine  du  hareng ,  du  maquereau ,  de  la 
morue ,  de  la  baleine,  se  font  dans  les  ports  de  la  Manche, 
Dunkerquc,  Boulogne,  S^Valery-aur-Somme ,  Dieppe, 
Fécamp ,  S*-Malo. 

Richesse*  minerait*.  La  France,  composée  de  terrains  de 
toutes  espèces,  offre  d'aboudantes  richesses  minérales. 
Parmi  les  roches,  on  distingue  le  marbre,  le  porphyre,  le 
granit,  l'albâtre,  le  cristal,  qui  se  trouvent  dans  les 
chaînes  de  montagnes,  et  principalement  dans  les  dép.  des 
Hautes  et  Basses-Alpes,  des  Hautes-Pyrénées,  de  la  Haute- 
Garonne,  de  PAriége,  des  Vosges ,  des  Ardcnncs.  On  re- 
cueille l'ardoise  dans  les  Ardeunes,  la  Maine-et-Loire  et 
le  Finistère;  le  kaolin,  dans  la  Haute-Vienne;  la  pierre 
meulière  et  le  grès,  dans  la  Seine-et-Marne:  l'argile,  dans 
la  Seine,  l'Yonne,  l'Eure-et-Loir,  la  Seine-Inférieure;  la 
craie  et  le  plâtre,  dans  la  Marne  et  la  Seine  ;  le  silex,  dans 
l'Yonne,  le  Cher  et  l'Ardèche;  la  pierre  lithographique, 
dans  l'Indre  et  l'Ain.  Le  nombre  des  carrière*  exploitées 
est  évalué  à  22,000  ;  elles  occupent  plus  de  80,000  ouvrier*. 
Parmi  les  métaux ,  on  remarque  :  le  fer  |  34  millions  de 
quintaux  métriques  de  minerai  ont  été  extraits  en  1847), 
répandu  en  abondance  sur  presque  tout  le  sol  de  la  France, 
et  principalement  exploité  dans  les  Ardeunes,  le  Haut- 
Rhin,  la  Moselle,  la  Haute-Marne,  la  Haute-Saône,  l'Isère, 
les  Pyrénées-Orientales,  le  Gard,  l'Aude,  l'Ardèche,  les 
Kasses- Pyrénées,  la  Nièvre,  le  Cher,  la  Dordogne,  laCôte- 
d'Or,  l' Aveyron  ;  le  plotub  et  l'alquifoux ,  dans  la  Loire  ; 
le  plomb  argentifère,  dans  le  Finistère,  la  Loxére,  le  Puy- 
de-Dôme,  le  Haut-Rhin;  le  cuivre,  dans  le  Rhône;  le 
manganèse,  dans  la  Saône-et-Loire  et  la  Dordogne;  l'an- 
timoine, dans  l'Ardèche,  le  Gard ,  la  Haute-Loire,  la  Lo- 
tére,  le  Puy-de-Dôme,  la  Dordogne,  la  Corse.  Ou  trouve 
encore  quelques  gisements  de  zinc  (  Finistère  ),  d'or  |  Isère  ), 
d'étain  (Morbihan,  Finistère),  de  mercure  (Hérault, 
Haute-Vienne,  Aveyron,  Manche),  de  nickel,  de  cobalt, 
d'arsenic  et  de  soufre  (Puy-de-Dôme)  ;  mais  ils  sont  trop 
peu  importants  pour  être  exploités.  Parmi  les  combusti- 
bles, on  distingue  l'anthracite,  dans  la  Mayenne,  le  Nord, 
le  Calvados,  la  Sarthe  et  l'Isère;  la  houille  lit»  millions  de 
quintaux  métriques  par  an  ),  dans  le  Nord  (  Valcncieunes , 
Anzin  ) ,  la  Nièvre  |  Decise  ) ,  la  Saône-et-Loire  (  Epinac , 
le  Creutot),  la  Loire  |S*-Etienne,  Rive-de-Gier),  l'Aveyron 
(Aubin),  le  Gard  lAlais);  le  lignite,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône,  le  Bas-Rhin,  le  Gard,  la  Vaucluse,  l'Isère,  la 
Haute-Saône,  la  Nièvre;  la  tourbe  14  à  5  millions  de  quin- 
tanx  métrique*  par  an ) ,  dan»  l'Aisne,  l'Isère,  la  Ivoire- 
Inférieure,  la  Marne,  le  Bas-Rhin,  le  Doubs,  le  Nord, 
l'Oise,  le  Pas-de-Calais,  In  Seine-et-Otsc,  la  Somme.  Parmi 
les  matières  salines,  on  trouve  le  sel  gemme,  dans  la 
Meurthe,  la  Moselle,  la  Haute-Saône,  le  Doubs,  le  Jura, 
l'Ariége,  les  Basses- Pyrénées;  le»  marais  salants,  dans  le 
Var,  les  Bouches-du-Rhône,  le  Gard,  l'Hérault,  la  Cha- 
rente-Inférieure, la  Vendée,  la  Loire-Inférieure,  la  Manche 
(la  production  du  sel  varie  de  500  a  600  Titillions  de  kilogr. 
par  an  )  ;  l'alun,  dans  l'Aisne,  l'Oise,  le  Bas-Khin  et  l'Avey- 
ron. Les  eaux  minérales,  au  nombre  de  860  environ ,  se 
divisent  en  froides  et  thermales  ou  chaudes,  et  en  ferrugi- 
neuses, miense*,  sulfureuse*  et  salines  :  celles  d'A  ix  en  Pro- 
vence, d'Aix  en  Savoie,  de  S'-Amand,  des  deux  Baguèrcs, 
de  Balaruc,  de  Barégcs,  de  Bourbon-Lancy,  de  Rourbonnc- 
le*-B»ins,  de  Cauterots,  des  Kaux-Borines  de  Forges,  du 
Mont-Dore,  de  Néris,  de  Plombières,  de  Vichy,  etc. 
Toute  exploitation  des  richesses  minérales  de  la  France 


I  est  placée  sous  la  surveillance  de  l'administration ,  qui  a 

divisé  le  territoire  en  8  inspections  des  mines. 
I  C limai.  Le  climat  de  la  France,  quoique  des  plus  tetn 
pérés,  est  encore  très-varié,  en  raison  de  causes  locales  qui 
le  modifient ,  telles  que  l'exposition ,  la  hauteur  au-dessuj 
du  niveau  de  la  mer,  l'état  de  la  culture,  les  forêts,  etc. 
On  a  partagé,  sous  ce  rapport,  le  pays  en  4  zones  :  la  1", 
celle  des  céréales,  depuis  la  frontière  do  N.  jusqu'à  une 
ligne  Urée  de  Mézièrcs  à  Nantes  ;  la  2»,  celle  des  vignes , 
des  mûriers,  et  de  la  culture  ordinaire,  entre  la  ligne  pré- 
cédente et  une  autre  tirée  de  Strasbourg  à  l'embouchure 
de  la  Charente;  la  3*,  celle  des  vignes,  mais,  mûriers  et 
culture  ordinaire,  entre  cette  dernière  ligne  et  une  autre 
qui  va  de  Grenoble  à  Perpignan  ;  la  4«,  celle  des  oliviers, 
mûriers,  vigne*  et  orangers,  qui  comprend  le  reste  de  h» 
France.  L'air  est  généralement  sain.  La  température 
moyenne  de  l'année  est  de  12».  En  1830,  elle  atteint 
-4-  40»  à  Orange  en  été,  et  —  28»  à  Mulhouse  en  hiver 
En  1842,  elle  fut  de  -+•  38»  à  Paris. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  de  la  France  est  monar- 
chique ;  le  pouvoir,  déclaré  héréditaire  pour  les  miles  dans 
la  famille  Bonaparte,  appartient  à  un  Empereur,  qui  em- 
ploie plu  leurs  ministre*.  Le  nombre  des  ministère* 
après  avoir  souvent,  varié,  est  aujourd'hui  (1865)  de  lo't 
qui  sont  :  ministère  d'Etat,  —  de  la  Justice  et  de*  Culte* 

—  des  Affaire*  ttrangrru,  —  de  1  Intérieur,  —  des  f  i- 
nance», —  de  la  Guerre,  —  de  la  Ifarine  et  du  Colonies, 

—  de  1  Instruction  publiée,  —  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Traxauj  putAic» ,  —  de  la  Maison  de  r Em- 
pereur. Le  ministre  d'Etat,  le  miuistre  présidant  le 
Conseil  d'Etat ,  et  trois  vice-présidents  de  ce  Conseil . 
sont  chargés,  pendant  les  sessions  législatives,  de  dé-^ 
fendre  devant  le  Sénat  et  le  Corps  législatif,  de  con- 
cert avec  les  présidents  de  sections  du  Conseil  d'Etat, 
délégués  par  1  Empereur,  les  projets  de  loi  du  gou^ 
vemement.  Outre  le  ministère,  l'Empereur  est  assùte 
d'un  Conseil  prive,  créé  le  1«*  février  1*58,  et  com- 
pté aujourdhui  f  1H65  )  de  7  membres.  L  Empereur 
Cxerce  seul  la  puissance  exécutive  :  il  partage  le  pou- 
voir législatif  avec  trois  grands  corps  politiques  :  Ie  le 
Sénat,  compose  au  plus  de  150  membres,  nommés  par 
1'Einpcrcur ,  et  inamovibles,  sans  compta-  les  cardinaux, 
les  maréchaux  de  France  et  les  amiraux,  qui  en  font  par- 
tie de  droit;  2"  le  Corps  législatif,  qui  compte  282  députés, 
élus  pour  6  ans  par  le  su fl rage  universel;  3°  le  tonsttf 
d'Etat  [  Y.  ce*  Acer»  mots),  composé  de  40  à  50  conseillers, 
de  40  maîtres  des  requêtes  et  de  80  auditeurs,  tous  nom  - 
niés  par  l'Empereur  et  amovibles.  Le  Conseil  d'Etat  pré 
pare  les  projet*  de  loi  et  les  règlements  d'administraùon 
publique  ,  et  résout  les  difficulté*  qui  s'élèvent  en  matière 
d'administration  ;  le  Corps  Législatif  discute  et  vote,  sur 
l'initiative  de  Y, 


.  les  projets  de  loi  et  l'impôt  ;  le 
Sénat,  chargé  de  veiller  an  maintien  de  la  constitution,  au- 
torise la  promulgation  des  lois  votées  par  les  députés,  — 
Les  ambassadeurs  et  ministres  plénipotentiaires  de  France 
auprès  des  puissances  étrangères  sont  au  nombre  de  33, 
plus  l'iO  secrétaires  d'ambassade  on  délégation.  Les  agents 
consulaire*  sont  au  nombre  de  113,  dont  24  consuls  géné- 
raux et  89  consul* ,  plus  15  chancelier»  de  missions  diplo- 
matique», 15  élèves  consuls,  et  -10  drogmans,  secréiaires- 
interprètes .  drogmans-chanceliers  et  interprètes. 

Administration  civil*.  La  France  est  divisée  eu  H9  </é;  ir- 
tements,  subdivisés  en  arrondissements,  au  nomhrt  de  3Ï3  : 
les  arrondissement*  sont  partages  en  2,938  canton*,  et  les 
cantons  eu  37,5 .0  ommunei.  Chaque  département  est  admi- 
nistre par  un  préfet,  chaque  arrondissement  par  un  sous- 
prifex,  chaque  commune  par  un  maire.  Le  préfet  est  assisté 
d'un  Conseil  de  préfecture  {  Y.  Pretkt  ),  chargé  des  affaires 
qui  concernent  le  contentieux  administratif,  et  des  déci- 
sions duquel  on  appelle  au  Conseil  d'Etat.  Un  Conseil  gé- 
néral (Y.  Conseil,;  se  réunit  chaque  année  au  ch.-L  du 
département,  pour  régler  la  répartition  des  impôts  entre 
les  arrondissements ,  et  émettre  des  vœux  sur  les  besoins 
du  département.  Un  Conseil  d'arrondissement  (  V.  Cosi- 
skil)  possède,  pour  chaque  arrondissement,  les  mêmes 
attributions.  Chaque  maire  est  assisté  d'un  ou  de  plusieurs 
adjoints,  qui  le  remplacent  en  cas  d'absence,  et  d'un  Con- 
seil municipal  {  Y.  Commune),  qui  dresse  avec  le  maire  le 
budget  de  la  commune  et  donne  son  avis  sur  toutes  les) 
questions  d'intérêt  local.  Les  cantons  sont  des  subdivisions 
à  la  fois  civiles  et  judiciaires  ;  mais  ils  n'ont  pas  une  admi- 
nistration civile  spéciale.  Le  dép.  de  la  Seine  et  la  ville  de 
Lyon  ont  une  organisation  particulière  |  Y.  Lyon  et  Pa- 
ris). Voici  le  tableau  alphabétique  des  départements,  avec 
le  nombre  des  habitants  et  des  députés  de  chacun, 
chefs-lieux,  arrondissements,  cantons  et  communes  : 
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Départ.  Ch.-t. 

Ain  Bourg.. 

(369,767  hab., 
3  député».) 


Belley . 
Bourg . 
Gex . . , 


Cant. 
..  9 

..  10 
..  3 


. .  Laon. .... 
(50 1,697  hab., 
4  député».) 

Allier...  Moulina.. 
(356,432  hab., 
3  député.) 

Alpes  (Basse»-). 

Digue. 
(146,368  hab., 
1  député.) 

Alpes  (Haute*-). 
Gap. 

(125,100  h..  1  dép.) 
Alpes-Maritimes. 

Nice. 

(191.578  h.,  2  dép.) 
Ardèche..  Privas. . . 
#88.529  hab., 
3  députés.) 

Ardenne.v  Méaùércs. 
(329,111  hab  , 
2  députés.) 


Aricge...  Foix  

(251.850  hab., 
2  député*.) 

Aube.. . .  Troyes. . . 
(262.785  hab., 
2  députés.) 

Aude. 
Caroassonne. 
(283,606  hab., 

2  député,.) 

ATcyron.  Rodet.... 
(396,025  hab., 

3  députes.) 

Bouches  -  du  -  Rhône. 

Marseille. 
(507,112  b.,  4  dép.) 


N'autua   6 

Trévoux   7 

Chat- an-Thierry   5 

Laon   11 

S'-Queuti»   7 

Soldons   6 

Vorvin   8 

Gannat     5 

Iji  Palisse   6 

Moutluçon   8 

.Moulins   9 

Baflrelonnette   4 

Castellane   6 

Digne   9 

Forcalquier   6 

Sistcron   5 

Briatiçoo   5 

Embrun   5 

Gap   14 

Gra.se   8 

Nice   H 

Puget-Theniers   6 

Largeutière   10 

Priva*   10 

Tournon   11 

Méiières   7 

Reihel   6 

Rocroy   5 

Sedan   5 

Vomiers   8 

Foix   M 

Painiers   6 

S'- Girons   « 

Arcis-sur- Aube   1 


Calvados.  Caen... 
(481,992  hab., 
4  députés.) 


Cantal. . .  Aurillac. . 
(210,523  hab., 

2  députés.) 

Charente. 
Angouléme. 
(379.081  hab., 

3  députés  ) 

Charente-Inférieure. 
La  Rochelle. 
(481,o.,0  hab., 

4  députés.) 

Cher. . . .  Bourges. . 
■.323,393  hab., 
2  députés.) 

Corrèi»»..  Tulle  

(310,118  liab., 
2  député.*.) 


Bar-sur-Auhc  

Bar-sur-Seiiie  

Nogcnt-sur-Seine  

Trouves  

Carcassonnc  

C'astelnaudary  

Limoux  

Narbnnov  

E«paliou  

Milhau  

Rode*  

Si-Affri.pie...  

Villcfranclie.!  , 

Aix  

Arles  

.Marseille  

B;i)eux  

(  'acn  , 

Falaise  

Liiieux  

l'ont- l'Elue  

Vin-  

Aurillac  

Mauriac  

Munit  

S'-Flour  

Angouléme  

Barbezieux  

Cognac  

Confoleus  

Kuffec  

La  Rochelle  

J0I17..IC. 

Mamines  

Kutlu'fort  

Saintes   


Corse....  Ajaccio. 
(2o2,H*«.»  hab., 
2  député*.) 


S'-.It-an-d'Au-ely  

lïuur^e-i  

iv-Ammid  

S.niferre  

Knves  

'l'aile  

IVel  

io  

Ra*tia  ........... ..i 

(-alvi... ••..«.....  • , 

Curte  


1 

I 

12 
ô 
H 
6 
'.) 
'» 

11 
6 
7 

10 
8 
1» 

6 
9 
5 
6 
5 
ti 
H 
6 
3 
6 
9 
6 
4 
6 
1 
7 
7 
6 
5 
8 
7 
10 
11 
8 
10 
12 
7 

12 
20 
6 

16 
8 


Comm. 
131 
121 

31 

73 
112 
124 
288 
127 
166 
131 

67 

75 

91 

84 

20 

48 

87 

50 

49 

27 

36 
126 

59 

40 

47 
106 
108 
125 

99 
108 

69 

81 
121 
139 
114 

83 

93 

88 

85 

60 
120 
139 

74 
150 

71 

47 

49 

75 

52 

59 

58 

32 

16 
137 
188 
114 
126 
109 

96 

93 

57 

35 

74 
137 

80 

63 

66 

82 

55 
120 

31 

41 
109 
120 
100 
114 

76 

97 
11(1 

71 

74 

93 

33 
109 

44 


Départ.  «.-*. 

Côte-dOr.  Dijon.... 
(384,140  hab., 

3  députéi.) 

Cotes-du-Nord. 

S'-Brieuc. 
(628,676  hab., 
5  députés.) 

Creuse...  Guéret... 
(270,055  hab., 
2  députés.) 

Dordogne. 
Périeueux. 
(501,687  hab., 

4  députés.) 

Donbs. ..  Besançon. 
(296,280  hab., 

2  député».) 

Droroe...  Valence'.. 
(326,681  hab., 

3  députés.) 


Eure....  Evreux... 
(398,661  hab., 
4  députés.) 

Eure-et-I.oir. 

(290.455  hab., 
2  députés.) 

Finistère.  Quimper.. 
(b27,304  hab., 
4  députés.) 

Gard....  Nîmes.... 
(422,107  hab., 
4  députés.) 

Garonne  (Haute-). 
Toulouse. 
(48  4, oh  1  hab., 
4  députés. } 


Gers....  Auch... 
(298,931  hab., 
3  députés.) 


Gironde.  Bordeaux. 
(667,193  hab., 
5  députés.) 

Hérault. 
Montpellier. 
(409,391  hab., 

3  députés.  ) 

IUe-et -Vilaine. 

Rennes. 
(584.970  hab., 

4  députés.; 

Indre. 
Chàteauroux. 
(270.051  hab., 

2  députés.) 
Indre-et-Loire. 
Tours. 
(393,572  h.,  3  dép.] 

Isère. . . .  Grenoble. 
(577.748  hab., 
4  députés.) 

Jura. 
Lons-  le  -  Saunier. 

(298,053  hab., 
2  dépotés.) 


FRA 

Arrondiutmentt.      Cant.  Comm. 

Beaune   10  199 

Cl>àUlloii-sur-Seine.. .  6  116 

Dijon   14  264 

Se:nur   6  148 

Dinan   10  81 

Guingamp   10  74 

I^annion   7  «4 

Loudéac   9  58 

S'-Brieuc   12  \>5 

Aubusson   10  yo 

Rourganeuf.   1  41 

Boussae   4  îli 

Guéret   7  75 

Rergerac   13  172 

KoTitron   8  KO 

Périgueux   9  113 

llibérae   7  84 

Sarlat   10  133 

Baume-lcs-Danas. . . .  7  1K7 

Bcsaiiço   8  203 

Montbeliard   7  1*1 

Potitarlier   5  88 

D-e   9  117 

Monléliiuart.   6  69 

Nvons   4  74 

Valence   10  106 

Rertiay   6  124 

Evrenx   Il  21 

l.esAndely*   6  117 

I  .oliviers   5  111 

Pont-Audemer   8  124 

Chartres   8  108 

CliAteauduti   5  KO 

Dreux   7  126 

N'>xeut-le-Kotrou   4  54 

Brest   1-'  83 

CliAteaulin   7  60 

Mirlaix   10  58 

(Quimper. .. .   9  *>2 

(^uimperlé   5  21 

Ala.s   10  98 

Le  Vigan   10  78 

Nimes   11  73 

liés   8  99 

Muret   10  120 

SUiauden*   11  231 

Toulouse   12  128 

Villefranche   6  93 

A  uch   6  85 

Coudom   8  87 

Lectoure   5  72 

Lombes   4  71 

Mirande   8  151 

Buxas   7  70 

Blavc   4,  56 

Bordeaux   18  157 

La  Reole   6  103 

Lesparre.. . . . .    4  29 

l.ibourne   0  132 

Béliers   12  99 

Lodéve..   5  73 

Montpellier   11  1 14" 

S*-Pons   5  45 

Fougères   M  57 

Montfort   5  46 

Kedou   7  46 

Reunes   10  7H 

S'-Malo   9  02 

Vitré     6  61 

Chàteauroux   8  81 

Ksoiiduu   4  49 

U  Châtre   5  5'.» 

Le  Blanc   6  50 

Chinon   7  87 

Loches   6  «H 

Tours   11  l-'ti 

Grenoble   20  212 

La  Tour-du-Pin   8  123 

S'  Marcellin   7  84 

Vienne   10  131 

Dôlc   9  137 

I  ons-le-Saunicr   11  212 

Poligny   7  152 

:S«-Claude   5  82 
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Dijwt.  Ch.-l. 

Landes. 
Mont-de-Maraan. 
(300,839  h.,  2  dép.) 
Loir-et-Cher. 
Blois. 
(209,029  h.,  2  dép.) 

Loire. 
S'-Etienno. 
(517,603  h.,  4  dép.) 

Lo  rc  (Haute-). 
Le  Pav. 
(305,521  h. ,'2  dép.) 

Loire-Inférieure. 
Naît  te». 
(580.207  hab., 
4  députes.  ) 

Loiret...  Orléans... 
(352.757  hab., 
3  députés.) 

Lot  Cahors... 

(295,512  hab., 

2  députés.) 

Lot-et-Garonne. 

Agen. 
(332,065  hab., 

3  députés.) 
Loière...  Mende... 

(137,307  hab., 
1  député.) 

Maine-et-Loire. 

Anirers. 
(526.012  Lab., 

4  députés.) 


Manche..  S'-I.û.. 
(591,421  hab., 
4  députés.) 


Marne. 
Chftlons- sur-  Marne. 
(385,198  hab., 
3  députés.) 

Marne  (Haute-). 
Cliaumont. 
(251,113  h.,  2  dép.) 
Mayenne.  Laval. . . . 
(375,1(13  hab., 
3  députés.) 

Mourthe.  Nancy.... 
(428,643  hab., 
3  députés.) 

Meuse. 
Bar- le- Duc. 
(30.3,510  hab., 
3  députés.) 

Morbihan.  Vannes. . 
(IH5.501  hub., 
3  députés.) 

Moselle..  Metz  

(146,4.37  hab., 
3  députés.) 

Nièvre...  Noyers... 
(332,814  hal>., 
3  députés.) 


Nord. . . .  Lille.. . . 
(1,303,380  hab., 
9  députés.) 


Arrondissements.      Car»/.  Comm. 

Dax   8  106 

Moi.t-de-Marsan   12  lia 

S'-Sevcr   8  107 

Blois   10  139 

Komorautin   6  4!* 

Vendôme   8  1 10 

Montbrihon   9  138 

Roanne   10  110 

S'-Ktionne   11  72 

Brioude   fl  106 

Le  l'uy   M  114 

Yssengcaux   6  40 

Anccni*   5  27 

Chateanbriant   7  37 

Nantes   17  67 

Paimbœuf   5  25 

Savenay   11  52 

G'un   5  49 

Montargia   7  95 

Orléans   14  107 

Pithiviers   5  98 

Cahors   12  129 

Figeae   8  112 

Gourdou   9  74 

Agen   9  72 

Marm.mde   9  98 

Nérac   7  «2 

Villeneuve-d'Agen.. . .  10  84 

Florac   7  52 

Marvejols   10  78 

Mende   7  63 

Angers   9  89 

Baupé   6  66 

Cholct   7  77 

Saumur   7  83 

Segré   5  61 

Avranches   9  124 

Cherbourg   5  73 

C-'Ulanee*   10  138 

Mortain   8  74 

S» -1.6   9  117 

Valogncs   7  118 

CluVons-sur-Maruc...  5  105 

1- pi-riiay   9  177 

Ib'hiis   10  181 

S'MlenchouU   3  80 

Vitry-le-François   5  124 

Cliaumont   10  193 

Langrcs   10  210 

Va«sy   8  115 

ChAlcau-Gontier   6  72 

Laval   9  92 

Mayenne   12  110 

Château- Salins   5  117 

l.unéville   6  145 

Nancy   8  1<7 

Sarrebourg   5  116 

Toul   5  119 

Btr-le-Due   H  128 

Commcrev.»   7  179 

Montmédy   6  131 

Verdun   7  149 

Lor'n-nt   11  50 

NupoU'onvilIe   7  48 

Ploennel   8  62 

Vaums   11  76 

Briev   5  131 

Metz   9  223 

Sarrcgnemines   U  15-'. 

Tli.oi.ville   5  119 

Chàteau-Chinon   5  60 

('lamcey   6  93 

Co.tIic   6  63 

Nevers   8  90 

Ave<nes   10  153 

Cambrai   7  114 

Douai   G  66 

Duiilicrque   7  60 

HaKcbrouck   7  53 

Lille   16  1.'9 

Valcneicnues   7  81 


Dt'i>art.  Ch.-l. 

Oise         Beau  vais.. 

(401,417  hab., 
3  députés.) 

Orne....  Alençon.. 
(423,350  hab., 
3  députés.) 

Pas-de-Calais. 

Arras. 
(724.338  hab., 
6  députés.) 

Puy-de-Dôme. 
Clermont  Ferrand. 
(576,409  Lab., 
5  députés.) 

Pyrénées  (  Basses-  ) . 
Pau. 
(436,628  hab., 

3  députés.) 

Pyrénées  (Hautes  ). 

Tarbee. 
(210.179  h.,  2  dép.) 
l'yréni'-es-Oricntales. 

Perpignan. 
(181,763  h.,  1  dép.) 
Rhin  (Bas-). 
Strasbourg. 
(577,574  hab., 

4  députés.) 

Rhin  (Haut-). 
Colmar. 
(315.802  h.,  4  dép.) 

Rhône...  Lyon  

(662,193  h.,  5  dép.) 
Saône  (Haute-;. 
Vc>nul. 
(317,183  h.,  3  dép.) 

Snône-et-Loire. 

M&cnn. 
(.382,137  Lab., 

5  députés.) 

Sarthe  ..  Le  Mans. 
(466,155  hab., 
4  députés.) 

Savoie. . .  Clmmbéry. 
(27.3,309  hab., 
2  députés.) 

Savoie  (Haute-) 

Annecy. 
(267,496  hab., 

2  députés.) 
Seine  ...  Paris  

(1,727,419  lu.b., 
9  députés.) 

Seine-Inférieure. 

(7«S',99K  hab., 

6  députés.) 

Seine-et-Marne. 

Mi-liin. 
(352.312  hab., 

3  deputés.) 

Seine-et-Oise. 

Versailles. 
(513.073  hab., 

4  députés.) 

Sèvres  (Deux-). 

Niort. 
(383.817  hab., 
3  députés.) 


Arrondissements.  Cant. 

Beau  vais   12 

Clermont   8 

Compiègne   8 

Scnlis.   7 

Alençon   6 

Argentan   11 

Domfront   8 

Morlagnc   11 

Arras   10 

Béthune   8 

Boulogne..   6 

Montreuil   6 

S«-Oiner   7 

S'-Pol   6 

Ambert   8 

Clenuont-Ferrand ....  14 

Issoire   9 

Riom   13 

Tliiers   6 

Bayoïine   8 

Maulèou   6 

Oloron   8 

Orthez   7 

Pau   11 

1  Argelès   5 

]  Baguércs   10 

f  Tarhes.   11 

(  Céret  v   4 

{  Perpignan   7 

f  Prades   6 

/  Saverne   7 

1  Schelestadt   8 

)  Strasbourg   12 

'  Weiî^sembourg   6 

1  Belfort   9 

J  Colmar   13 

|  Mulhouse   8 

(  Lyon   18 

j  Y.llefranche   9 

(  Grav   8 

{  Lurè   10 

|  Vc»oul   10 

Antun   8 

Chàlon-^ur-Saône....  10 

Charollcs   13 

Louhaus   8 

MAcon   9 

La  Flèche   7 

Le  Mans   10 

Mamers   10 

S'-Calais   G 

Albertville   -1 

Chambéry   lô 

Moutiers."   4 

S'-Jean-de-Mauricune.  6 

Annecy   7 

Bonnevilte   H 

>'  .Julien.   G 

Thonon   G 

l  Paris. . . .  (Arrondis*.)  20 

j  S«-Dcnis   4 


Sceaux. 
Dieppe. 


4 

H 

Le  Havre   9 

Neufchâtel   8 

Rouen   15 

Yvetot   10 

Coubtmniier*   4 

Foiitaincbleat   7 

M  eaux   7 

Melun   G 

Provins   5 

CiTbeil   4 

I  .tnmpes   4 

Mantes   5 

Pontoi.se   7 

lîami'ouillct   6 

Versailles   10 

/  Brrssuire   6 

Meile   7 

j  Niort   10 

'  Parthcnay.   8 


C<jmtn. 

242 
168 
157 
133 

91 
175 

96 
149 
211 
142 
101 
140 
118 
191 

52 
109 
115 
128 

39 

53 
106 

80 
135 
185 

91 
194 
194 

42 

86 
102 
1C4 
113 
161 
101 

191 
140 
159 
130 
128 
165 
203 
215 
85 
153 
134 
Hl 
130 
76 
114 
143 
56 
41 
160 
55 
69 
98 
64 
77 
70 
1 
29 
40 
168 
121 
1  15 
15T 
16H 
77 
100 
151 
97 
99 
93 
69 
127 
162 
119 
114 
91 
92 
93 
79 
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Départ.  Ch.-l. 

Somme..  Amiens...  V 
(572,646  hab.,  ! 
5  députés.)  I 

Tain....  Allii  

(333.63:1  hali., 
3  député*.) 

Tarn-et-Garonue.  i 
Montauban. 
(232,551  h  ,  2  Uép)  ' 
Var.  i 
Draguignan. 
(315,926  h.,  2  dép.) 

Vaucluse.  Avignon.. 
(26H.255  hab., 

2  députés.) 

Vendée.  f 
Napoléon-Vendée.  J 
(395,695  h.,  3  dép.)  { 

Vienne.  Poitiers... 
(3-.J2,028  hab., 

3  député».) 

Vienne  (Haute-). 
Limoges. 
(319,595  hab., 

2  députés.) 

Vosges..  Fpinal... 
(415,485  hab., 

3  députés.) 


Yonne...  Atixetre.. 
(370.305  hab., 
3  députés.) 


Arrmdisttmenti.       Cant.  Comm. 


Abbeville   11 

Amiens   13 

Doullens   4 

Moutdidicr   5 

Péronne   8 

All.i   H 

Castres   14 

Gaillac   8 

Lavaur   5 

Castel-Sarrasin   7 

Mois>ac   (i 

Montauban   11 

Brighollc   H 

Drax'iiigiian   11 

Toulon..    8 

Avignon   5 

Apt   5 

Curpentras   5 

Orange   7 

Fontcnay-lc-Comte  . . .  9 

Les  Sab1e*-irOlf)iine. .  11 


éon -Vendée. 


10 


Cliâtellerault   6 

Civray   5 

l.ouduu   4 

Montmorillon   6 

Poitiers   10 

Bellac   8 

Limoges   10 

Kocliechouart   5 

Si-Yrieix   4 

Kplnal   6 

Mireeourt   6 

N'cuMiateau   S 

K<  niiretuout   4 

S'-Dié   9 

Auxecre   12 

Avallon   5 

Joigny   9 

Sens   6 

Tonnerre   5 


171 

249 
89 
141 

179 
92 
92 
75 
57 
Ml 
49 
f>3 
54 
60 
29 
20 
50 
31 
•18 
111 
83 
104 
51 
45 
57 
60 
03 
6.» 
79 
30 
2(> 
126 
142 
132 
39 
109 
131 
71 
108 
91 
82 
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Procincee  et  petite  pays. 

Eure  Normandie  (  Haute  )  :  Vexin  normand, 

campagne  du  Neubourg,  de  Saint- 
André,  pays  d'Oadie. 

Calvados  Normandie  (Haute)  :  Licuvln,  paya 

d'Auge;  Normandie  (Basse)  :  Bes- 
oin ,  campagne  de  Cnen ,  Bocage. 

Orne   Normandie  (Basse)  :  pays  d'IIouline; 

campagne  d'Alençon;  Perche. 

Manche  Normandie  (Basse):  Arranchin,  Co- 

tentin. 

Seine  He-de-I-  rance. 

Seine-ct-OUe.  .  .  .  Ile-de-France  :  Vexin  français ,  Man- 

tois ,  Huxepoix,  Brie  français. 
Seine-et-Marne.  .  .  Ile-de-France  :  Gâtinais  français,  Brie 

'  i;  Champagne,  Brie  cham- 


Rangéa  par  bassins,  les  départements  forment  les 
groupes  suivants  :  Bamn  du  Rhin  :  Haut-Rhin,  Bas-Rhin. 

—  B.dela  Moselle  :  Vosges,  Meurthe,  Moselle.  —  B.  de  la 
Meute  :  Meuse,  Ardennes.  —  0.  de  ÏLscaut  :  Pas-de-Calais, 
Nord.  —  B.  de  la  Somme  :  Somme.  —  B.  dt  la  Seine  : 
Seine-et-Marne,  Seine,  Seine-et-Oi*e ,  Seine -Inférieure, 
Aube,  Haute- Marne,  Marne,  Oise,  Aisne,  Yonne,  Lurc- 
et-Loir,  Euro.  —  B.  de  t'Orne,  de  la  Vire,  de  la  Ronce  : 
Orne,  Calvados,  Manche,  Côtcs-du-Nord.  —  B.  de  l  Odet, 
du  Blatel  et  de  la  Vilaine  :  Finistère,  Morbihan,  lllc  ct- 
Vilaine.  —  B.  de  la  Loire  :  Haute- Ixiire,  Loire,  Indre-et- 
Loire,  Maine-et-Loire,  Loire-Inférieure,  Nièvre,  Sarthe, 
Mayenne,  Allier,  Puy-de-Dôme,  Cher,  Loiret,  Loir-et- 
Cher,  Indre.  Creuse,  Haute- Vienne,  Vienne.  —  B.  du  Lay 
de  la  Sèrre-Niortahe,  de  la  Charente  ;  Vendée,  Deux-Sèvres, 
Charente,  Charente-Inférieure.  —  B.  de  la  Garonne  ;  I  faute- 
Garonne,  Tarn-et-Garonne ,  Lot-et-Garonne,  Gironde, 
Ariége.  Tarn,  Aveyron,  Lot,  Lozère,  Cantal,  Corréze, 
Dordogne,  Gers.  —  B.  de  l'Adour,  de  la  Ni  celle ,  de  la  bi- 
dassoa  :  Hautes- Pyrénées,  Basses -Pyrénées,  Landes.  — 
B.  du  Tech,  du  7W,  de  ta  Gly  :  Pyréné«-Orientales.  — 
B.  de  l'Aude  :  Aude.  —  B.  de  FOrb  tt  de  V Hérault  :  Hérault. 

—  B.  du  Rhône  :  Rhône,  Bouches -du- Rhône,  Ain,  Jura, 
Doubs,  Côle-d'Or,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Ardèche, 
Gard,  Isère,  Drôme,  Vauclnse,  H. -Alpes,  B.- Alpes,  Savoie, 
H. -Savoie.  —  B.  de  l'Argent  et  du  Var  :  Var,  Alpcs-Marit. 

Les  Départements  ont  été  formés  des  anciennes  pro- 
vinces qui  s'étaient  constituées  pendant  l'époque  féodale. 
En  voici  le  tableau  comparatif: 


Province*  et  petite  payt. 

RÉGION  DU"  NORD. 

Nord  Flandre  française;  Cambrésis;  Hal- 

naut  français. 
...  Artois;  Picardie  (Basse) :  Boulonnait* , 
Pays  reconquis. 
.  Picardie  (  Basse  )  :  Ponthieu ,  Vimeu  ; 
Picardie  (  Haute  )  :  Amiénois ,  San- 
terre. 

Seine-Inférieure..  .  Normandie  (Haute):  Roumois,  Pays 
de  Caux,  Pays  de  Bray. 


Oise  Ile-de-France,  Beauvoisis,  Valois;  Pi- 
cardie (  Haute)  :  Amiénois,  Santerrc. 

Aisne   Ile-de-France,  Soissonnais,  Laonnais  ; 

Picardie  (  Haute  ) ,  Vermandois , 
Thiérache  :  Brie  champenoise. 

Ardennes  Champagne  (Haute),  Rethclois,  prin- 
cipauté de  Sedan. 

Mante  Champagne  (Haute),  Rémois,  Ar- 

gonne,  Perthois. 

Aube  Champagne  (Basse),  Champagne  pro- 
pre. 

Haute-Marne.  .  .  .  Champagne  (Basse),  Vallagc,  Bas- 
signy. 

Moselle  Lorraine,  Lorraineallemandc  ;  Luxem- 
bourg français;  Trois -Evéchés, 
pays  Messin. 

Meuse..  .  .    ...  Barrois;  Trois-Evèchés,  Verdunois. 

Meurthe  Lorraine,  Lorraine  propre;  Troia- 

Evéchés,  Toulois. 
Vosges  Lorraine,  payB  des  Vosges. 

RÉGION  DR  L'E8T. 

Bas-Rhin  Alsace  (Basse). 

Haut-Khin  Alsace  (  Haute),  Sundgau. 

Haute-Saône.  .  .  .  Franche-Comté,  bailliage  d'Amont. 

Doubs  Franche-Comté;  princip.  de  Montbé- 

liard. 

Jura  Franche-Comté,  bailliage  d'Aval. 

Yonne  Bourgogne  :  Aiixerrois;  Champagne 

(Basse),  Sénonais. 
Côtc-d'Or  Bourgogne  :  pays  de  la  Montagne , 

AnxoU,  Dijonnais. 
Saône-et-Loire.  .  .  Bourgogne: Autunois.Ch alonais,  Cha- 

rolats,  M&connais. 
Ain   Bresse,  Bugey,  pays  de  Gex ,  Valro- 

mey,  princip.  de  Dombes. 

Rhône  Lyonnais,  Beaujolais. 

Loire  Forez,  Roannais. 

RÉGION  DU  CENTRE. 

Puy-de-Dôme.  .  .  .  Auvergne  (liasse),  Limagne,  Com- 
brailles,  Franc-Alleu. 

Cantal  Auvergne  (  Haute). 

Corréze  Limousin  (Bas). 

Haute- Vienne.    .  .  Limousin  (Haut) ;  Marche  (Basse). 

Creuse  Marche  (Haute). 

Allier  Bourbonnais. 

Nièvre  Nivernais,  Donziols;  pays  d'Entte- 

Loire,  Morvan. 

Cher  Bcrry  (Haut). 

Indre  Berry  (Bas). 

Loiret.  Orléanais  :  Orléanais propro,  Sologne, 

Gatinais  Orléanais. 
Eure-et-Loir.  .  .  .  Orléanais:  Beauté,  pays  Chartrnin, 

Duno'g,  Thimerais;  Perche. 
Loir-et-Cher.  .  .  .  Orléanais  :  Blaisois,  Vendômoi* ,  So- 


Indre-et-LoIre.  .  .  Touraine;  Ar.Jou  (Bas). 

%  RÉGION  DE  L'ODEST. 

Sarthe  Maine  ;  Anjou  (  Haut;. 

Mayenne  Maine;  Anjou  (Haut). 

Maine-et-Loire.  .  .  Anjou,  Soumurois. 
Ilte-et-Vilaine.    .  .  Bretagne  (Haute). 
Loire-Inférieure.   .  Bretagne  (Haute),  Nantais. 
Côtes-du-Nord.  .  .  BretagnelHauteetBassc), Pcnthlévre. 

Morbihan  Bretagne  (Basse). 

Finistère  Bretagne  (Basse).  , 

 Poitou  (Haut),  MirebaUia.LouJunoia. 
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Province*  tt  petit*  paye. 

.  Poitou  (Haut),  Thouarsais,  G&Une, 

Niortais. 

Vendée  Poitou  (Bas). 

Chnrente-Infér.  .  .  Aunis;  Saintonge. 
Charente  Angoumols. 

R^OION  DU  8UD-OUB8T. 

Gironde  Guyenne  :  Bordelais, Médoc,  Bazadols. 

Dordognc  Guyenne  :  Périgord. 

Lot-et-Garonne. .  .  Guyenne  :  A  génois. 


Département*. 
Deux-Sèvres.  . 


Département*. 

Lippe   Munster  

Roër   Aix  la-Chapelle 

Sarre   Trêves  

Rhtn-ct-Moselle  ....  Cot.ienU  

Mont -Tonnerre   Mayiuce  


FRA 

Cheft-Heui.     Paye  correspondant». 


e-l'Llbe.. 
du-Wéser. 


Hambourg  .... 


Lot. 


r .  Guyenne  :  Hnut-Quercy. 


Basses- Pyrénées. 
Haute-Garonne.  . 
Tarn-et-Garonne. 


Haute-Loire. 
Ariége.  .  .  . 
Pyrénéen  Orient. 
Isère.  .  .  . 


Avevron  Guyenne  :  Roucrguc. 

Landes  Gascogne  :  pays  des  Landes,  Chalosse, 

Marsan. 

Gers  Gascogne  :  Armagnac,  Condomois. 

Hautes-Pyrénées.  .  Gascogne:  Bigorre,  Quatre- Vallée». 

Béarn;  Basse-Navarre;  Gascogne,  La- 

bourd,  Soûle. 
Languedoc  (Haut),  Toulousain;  Gas- 
cogne :  Comminges,  Nébouxan. 
Languedoc  (  Haut)  ;  Guyenne  :  Bas- 
Quercy. 

Tarn  Languedoc  (Haut)  :  Albigeois,  Laura- 

guais. 

Aude  Languedoc  (Bas),  Carcassez,  Raxex. 

Hérault  Languedoc  (Bas),  Agadcz. 

Gard  Languedoc!  Bas  j.Némosex.Cévennes, 

Uzégcois. 

Lozère  Languedoc  (Cévcnncs),  Gévaudan. 

Languedoc  (Cévennes),  Vivarais. 
Languedoc  (Cévennes),  Vélay;  Au- 
vergne I  Haute). 
Comté  de  Fois,  Donezan;  Languedoc 

(Haut)  ;  Gascogne,  Conserana. 
Rou>sitlon,  Conflans;  Ordagne  franc'*. 

BKGIOK  1>C  BTTD  •  EST. 

.  Dauphiné  (Hsut)  -.Grésivaudan,  Roya- 
nez;  Dauphiné  (Bas)  :  Viennois. 

Drôme  Dauphiné  (Bas)  :  Vnlentinoi* ,  Tri- 

csstiii.  Diois;  Dauphiné  (liant): 
les  Baronnies. 

Hautes-Alpes..  .  .  Dauphiné  (Haut)  :  Gapençais,  Enibru- 

nois,  Briançonnais. 
Savoie  Savoie  (Savoie  propre,  Maurienne, 

Taren  taise). 

Haute  Savoie. .  .  .  Savoie  (Genevois,  Faucigny,  Chablats'. 
Basses-Alpes.  .  .  .  Provence  Haute). 

Yauclusc  Cotntat  Vcnaissin,  comtat  d  Avignon  ; 

principauté  d'Orange. 

Var  Provence  (Basse). 

Bon  tie*-du-10iône.  Provence  (Basse). 
Alpes-Maritimes.  .  Comté  de  Nice  et  Provence  (Basse). 

Corse  Cor.-e. 

B  y  eut  83  départements  lors  de  l'institution,  en  17ÎI0; 
en  1793,  on  forma  Vauclus-,  aprè*  l»  réunion  d'Avijrnon  et 
du  Comtat  Venaissin,  ajouté*  d'abord  (1791)  aux  Bouches- 
du-Rhône;  le  Rhône  et  la  Loire,  par  le  dédoublement  du 
dcp.  primitif  de  Rhônc-et-Loire;  en  1808,  le  Tarn-et-Gn- 
ronne,  au  moyen  de  cantons  détachés  du  l.ot,  de  la  Haute- 
Garotine,  du  Lot-et-Garonne  et  du  Gers.  En  179'J,  la  Cor 
forma  2  dép.,  le  Golo  et  le  L'amone,  division  qui  cessa  en 
1811.  Les  conquêtes  de  la  république  et  du  1"  empire 
français  avaient  élevé  le  nombre  des  départements  à  130; 
ceux  qui  n'existent  plus,  depuis  1814,  sont: 

Drinrtnntul*.  Ch  [-lieux.     Pay*  correfjwidanH. 

Dylc  Brux<  lies 

Escaut . . . 
Forêts  .  . . 
Jemmapcs 

Lys   Brunes.  

Meuse-Inférieure...  Maéstriclit .  . 

Deux-Nèthes    Anvers  

Ourthc   I.iépe  

Sa  mbre-et- Meuse  . . .  Namur  .... 
Bouches-dc-l'Escaut.  Midilc'.bo'irg. . .  \ 

—  dii'Illiiti . . .  Bois-lc  l)nc 

—  de-la-Meuse  l.a  H:iye.. 

—  dt-l'Y»»-!..  Zwoll.-  

Etn>-Occidental          Grouinvrin1 .  . 

Frise   Lecuwanl  u  . 

Ysscl  supérieur          Amheiin. . . . 

Zuydcrzée  Amsterdam.. 

Em*- Orient/ 1  Aumh   )  Hanovre, 

h.m--Super;eur  Osnabru  k  . . . .  \ 


Mont -Terrible  I  sup- 
primé en  1800)...  Porentruy  

Simplon  Sion  

Uman   .  Genève  

Mont-Blanc  Chambéry  

Poire   Iv»"èe  

Pô   Turin  

Maren^o   Alexandrie.... 

Se-ia   Verceil  

Ta<aro  (supprimé  eu 

1805)   Asti  

Stura  Coni  

Alpes-Maritimes. . . .  Nice  

Gènes  Gênes  

Montcnolto  Savone  

Apennins  Chiavari  

Taro  Parme  

Arno  Florence  

Méditerranéo  Livouruc  

Ombrouc  Sienne  

Tibre  Rome  

Trasimène  Spoléle  


Prusse-  Rhénane. 

Hessc-Darmstadt. 
Villes  Hanséatiq. 
Laucuboarg, 
Oldenbourg, 
Hnpovre. 

Suisse. 

)  ?uiv«e 
)  et  Savoie. . 

iémont. 

|  Comté  de  Nice. 

J  État  de  Gênes. 

i  Duché  de  Parme 
\     et  Plaisance. 

J  Toscane. 

j  Etats  de  l'Église. 


...  Gand   j 

. , .  Luxembourg.. .  I 
, ...  Mons  ' 


Belgique. 


•  •  > 


Hollande. 


Culte*  tt  dimHon*  tccUriattique*.  En  1789,  la  France,  ab- 
straction faite  du  Comtat  Venaissin  qui  appartenait  au 
Pape,  comptait  135  diocèses,  savoir  :  1H  archevêchés 
ou  provinces  ecclésiastiques ,  106  évèchés  relevant  de  ces 
archevêchés,  et  11  évèchés  qui  dépendaie-it  de  métropoles 
étrangères.  Ces  11  évèchés  étaient  :  Strasbourg,  sufTrag.mt 
de  Mayence;  St-Dié,  Nancy,  Metz,  Toul,  Verdun,  suffra- 
gante  de  Trêves;  et  5  en  Corso,  suflYagants  de  Gênes  on 
de  Pise.  l^s  18  archevêchés,  qui  avaient  généralement 
conservé  l'ancienne  circonscription  des  provinces  romaines 
de  la  Gaule ,  étaient  :  Aix ,  Albi ,  Arles,  Auch  Besançon, 
Bordeaux,  Bourges,  Cambrai.  Embrun,  Lyon,  Narbonne, 
Paris,  Reims,  Rouen,  Sens,  Toulouse,  Tours,  Vienne.  En 
1791,  l'Assemblée  constituante  supprima  les  135  diocèses, 
et  créa  un  évéché  par  département  :  les  83  évèchés  furent 
répartis  entre  10  métropoles  : 

Métropole  de  Paris  Paris. 

—  des  côtes  de  la  Manche  Rouen. 

—  du  Nord-Est.  Reiras. 

—  de  l'Est...  Besancon. 

—  du  Sud-Est   Lyon. 

—  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Aix. 

_       du  Sud   Toulouse. 

—  du  Sud-Ouest  Bordeaux. 

—  du  Nord-Ouest  Rennes. 

—  du  Centre   Bourges. 

Cette  division  ecclésiastique  fut  bientôt  emportée  par  la 

Révolution.  En  1801,  le  Concordat  établit  «0  diocé'os, 
dont  50  évèchés  et  10  archevêchés.  Mais  dans  les  limites 
de  la  France  de  1789  et  dans  cetleB  de  la  France  jusqu'en 
1860,  se  trouvaient  seulement  41  évèchés  et  9  archevêchés  ; 
ceux-ci  étaient  :  Paris,  Rouen,  Besançon,  Lyon,  Aix, 
Toulouse,  Bordeaux,  Bourges,  Tours.  Le  10»  archevêché, 
nui.  hors  de  France,  était  celui  de  Maiines,  en  Belgique. 

Le  Concordat  de  1817  8t  une  organisation  nouvelle,  qui 
s  e.-t  maintenue  jusqu'à  ce  jour.  La  France  et  ses  colo- 
nies sont  partagées  en  90  diocèses,  dont  17  archevêchés 
ou  métro|K)!es,  et  73  évèchés.  En  voici  le  tableau,  avec 
l'époque  de  leur  création  respective  : 

Archer4<.hé*.  Circovtcriptiom.    Éréchts.  Circontcriplion*. 

Marseille  (i,r  s.) 

Bouches - 
du-Rhôuc 
(moins 
l'arrond. 
de  Mar- 
[  scillc). . . 


Aix  (i"  s.). 


B"- du -Rhône, 
(«rrondiss.  de 
Marseille). 
Var. 

Digne  (iv*  s.)..  Basses-Alpes. 
Gap  (i"  siècle). .  Hautes- Alpes. 
Ajaceio  (vu1*.).  Corse. 
Alj;f?r  (1838)....  Afrique. 
Nice  (m*  s.)....  Alpes-Marit. 


Ftéjus  (ir*  s.}. . 
iv*  s.).. 
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Tarn. 


Archevêché*.  Circonscription*.    Étéchét.  C1fcon$cription$. 

Rodes  (v*  s.)...  Aveyron. 
Cabors  (m*  s.).  Lot. 
Meude  (i*r  s.)..  Lozère. 
Perpignan  (vi*s.)  Pyrén.-Orient. 

ÎAire  (V  s.)   Landes. 
Tarbes  (it*  ».)..  H '"-Pyrénées. 
Rayonne  ^v*  s.).  B**'- Pyrénées. 
/  Nîmes  (v*  s.)...  Gard. 
J  Valence  (iv«  s.).  Diomc. 
)  Vivier»  (tu*  s.).  Ardèche. 
I  Montpellier  (v*«.|  Hérnnlt. 


Albi  (év.  au  \ 

Ut*  siècle. 

archev.  en 

1676)  

Auch  (év.  ) 

an  in*  a.,  [  Gers. 

»rch.82tf)0 


Avignon  I 
(xVsiècle).  \ 


Vaucluse. 


Besançon  i 

(ovèchc  au  I  Doubs, 
il*  siècle  ,  >  Haute- 
arche  v.  an  \  Saône. .  , 
lV)  / 


Bordeaux 
(tu*  siècle) 


■I 


Gironde 


Bourges 
(dès  les 
temps  apo- 
stoliques} . . 

Cambrai 

(évé dié  au 
ir  siècle, 
areb.  1559). 


Cher, 
Indre... 


/  Strasbourg  (it«  IB.-U!  in. 

\  siècle)   }H  -Rhin. 

J  Mets  (i"  s.)  Moselle. 

{  Verdun  (iv*  ».).  Meuse. 
Belley  (v*  s.)...  Ain. 
S'-Dié  (xvm*  s.)  Vosges. 
Nancy  (xvm*  s.)  Meurthe. 
Agen  (m*  s.). . .  Lot-et  Garonne. 
Angoulérae(iir*s.)  Charente, 
Poitiers  (m*  s  ).  Vienne,  I 
Sèvres. 

Périguenx  (u*s.)  Dordogne. 
La  Rochelle  (xvn*)  Charente-Inf. 
Luçon  (xiv*  s.).  Vendée. 
La  Basse -Terre 

(1850)  Ouadeloope. 

S»-Denis  (IH50).  La  Réunion. 
Saint  •  Pierre  et 
Fort-de-France 

(1850)   Martinique. 

Clermont  (ni*s.)  Puy-rle-Dômé. 
Limoges  (i*r  s.).  Creuse,  iluute- 
Vienne. 

Le  Puy  (m*  s  ).  Haute-Loire. 
Tullfl  (xiv*  s.)..  Correze. 
S'-Flour(13l7).  Cantal. 


Nord....  |  Arras  (iv«  s.)..  Pas-de-Calais. 


Chamhéry 
(év.1779, 
arch.1817;.  i  etd'Al- 
\  bertville) 


Savoie 

(arr,  de 
Ch.inibéry 


Lyon  (  Rhône, 
(u«  siècle).  |  Loire... 


Paris  (év. 
Ters  250, 
arch.1622) 


l'ciins 
(m' siècle) 


Seine , 


Marne 
(arr.  de 
Reims), 


Moutiers-cn-Ta-  l  Savoie  (arr.  de 

rentaise  }  Moutiers). 

S'-Jean-de-Mau-  i  Savoie  (arr.  de 

rienne  (vi*  s.) .  (  S'-Jcan). 
Annecy  (1535). .  Hautc-Savoio. 
Autun  (il*  s.)...  Sa&ne-et-Loire. 
Langres  (m* s.).  Haute-Manie. 
Dijon  (xvm*  s.)  Côte-d'Or. 
S'-Claudc  (174/ï  Jura. 
Grenoble  (iv*  s.)  Iaèrc. 
i  Chartres  'in*  s.)  Eure-et-Loir. 
\  Meaux  (m*  s  ). .  Seine-et-Marne 
«  Orléans  (in*  ».).  Loiret, 
ililois  (xvn*  s.).  Loir-et-Cher. 
\  Versa  Ùe»;XiX**.)  Scine-et-Oisc. 
/  Soissuns'in*  s.).  AiMie. 
I  Cuàlons  (iv*  s.).  Marne  (moins 
1  l'arroud.  de 

Reims,. 


Ardcuuës  /  Beauvais  (m*  s.)  Oise. 

\  Amiens  (m*  s.ï.  Somme. 
Bennes  (év.  1  ...     .    (  Quimper (v*  s.).  Finistère, 
au  m*  s.,  Jv  ,  •        \  Vannes  (m*  ».).  Morbihan, 
arch.  1859).  )  v,lft,ne-  •  (  S«Brieuc  (v*  s.).  C6te*-du-N 
/  Ray  eux  (il*  s.)..  Calvados. 
Rouen     \  Scine-In-  I  Evreux  (m*  s.). .  Eure 
(il*  siècle).  (  férieure.  j  Séez  (m*  s.)... 

Manche. 


attaché  à  la  collégiale  de  St-Di-nis.  Les  diocèse*  sont  divisés 
en  poioiuu,  dont  les  unes  portent  le  titre  de  cur*«,  les 
autres  celui  de  tuccurtale*,  et  ont  à  leur  tète,  les  premières 
un  curé  inamovible ,  les  autres  un  desservant  amovible. 
Da  »  chaque  ch  -l.  de  canton  est  une  cure ,  de  laquelle 
dé>»endent  toutes  les  succursales  du  canton.  Dans  les  villes) 
où  se  trouvent  plusieurs  juges  de  paix,  il  y  a  une  cur*  n«e 
j»  stice  de  paix.  Les  curés  des  paroisses  Importantes 
assistés  par  des  vicairet.  On  compte  175  vicaires  t 


compte 

raux,  661  chanoines,  3,388  enrés,  29,537  desservants  et 
7,190  vicaires.  A  chaque  diocèse  est  attaché  un  séminaire 
pour  l'instruction  du  clergé.  Il  y  a  des  facultés  de  théolo- 
gie à  Paris,  Aîx,  Bordeaux,  Lyon,  Rouen,  Toulouse. 

Le  culte  catholique  est  professé  par  la  très-grande  ma- 
jorité des  Français.  L'Etat  reconnaît  et  salarie  deux  autres 
cultes,  le  protestantisme  et  le  judaïsme.  Les  protestants 
forment  deux  communions,  celle  de  la  Confession  a~  Aug»- 
bourg  ou  églitt  luthérienne,  et  celle  de  Yéglite  réformée  ou 
cnltinitle.  Les  protestants  sont  au  nombre  d'environ  2  mil- 
lions. Les  luthériens  habitent  pour  la  plupart  les  dép.  du 
Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  du  Doubs  et  de  la  Seine.  Outre 
les  ministres  du  culte  qui  se  nomment  pasitvrt,  au  nombre 
de  249,  ils  ont  des  corueiJj  presbuleraux ,  34  consistoire*, 
6  inspection*,  un  directoire  et  un  consistoire  supérieur,  rési- 
dant a  Strasbourg.  Dans  cette  ville  sont  aussi  établis  une 
faculté  de  théologie  et  un  gymnase  protestant.  Les  calvi- 
niste*, répandus  surtout  dans  les  dép.  de  la  Seine,  du  Gard, 
de  la  Charente-Inférieure,  de  l'Ardéche,  de  la  Droine,  du 
Tarn,  du  Tarn-et-Garonne,  du  Lot-et-Garonne,  de  la  Lo- 
ftère  et  des  Deux-Sèvres ,  ont  des  pasteur* ,  au  nombre  de 
507,  des  conteil*  pretbytiraux ,  91  consistoires,  un  coutil 
central  résidant  à  Paris,  et  une  faculté  de  théologie  éta- 
blie à  Montauban.  Les  juifs  ou  israélites,  au  nombre  de 
lSfi.OOO  environ,  ont  un  ronnùtoire  rtntral  qui  siège  à  Paris, 
et  des  synagogues  à  Paris,  Strasbourg,  Colmar,  Met*. 
Nancy,  Bordeaux  et  Marseille.  Le  personnel  des  ministres 


,rdï 


Sens(iii*s.)  |  Yonne... 


|  Séez  (m*  s.). . . .  Orne. 
'  Cou  tances  (v*  s.)  Mancfa 
Troyes  (iv*  s.). .  Aube. 
[iv*s.)..  Nié 


Nevers  (iv*  s.). .  Nièvre. 
Moulins  {xix*  s.)  Allier. 
MonUiùVn ;xiv*s.|  Tarn-ct-Ga- 
ronne. 


Toulouse 

(évéchéau  I  Haute- 
lli«  siècle,     Garonne,  j  Pamier*(xin*s.) 
arch.  13 17).  j  l  Carcassonoe  s.) 

ILe  Mans  (i*r  s.). 
Laval  (1855)  
Angers (iv*  s.).. 
Nantes  (l"  s.).. 


Ariège. 

Aude. 

Sarthc. 

Mayenne. 

Maine-et-Loire 

Loire-Infér. 


L'Algérie  tout  entière  forme  le  diocèse  d'Alger. 
Chaque  évéque  ou  archevêque  est  assisté  de  plusieurs 
ticairw  généraux  et  d'uu  d^pUrt.  Un  chapitre  spécial  est 


du  culte  se  compose  d'un  grand-rabbin  du  consistoire 
tral ,  de  7  grande-rabbin*  de  synagogue,  53  rabbins  i 
noux  et  61  ministres  officiante. 

Armée.  —  Sous  les  Mérovingiens,  l'armée  n'était  formée 
que  de  bandes  de  lextdt»  ou  fidilt»,  et,  après  l'invasion,  des 
hommes  auxquels  le  roi  avait  donné  des  terres  on  béné- 
fices, sous  la  condition  du  service  militaire.  Cette  institu- 
tion fut  confirmée  et  généralisée  par  Charlemaguc  ;  l'ar- 
mée, deveuue  plus  nombreuse  et  exercée  dans  de  longues 
campagnes,  prit  un  aspect  plus  régulier.  Mais,  dans  la 
dissolution  féodale  qui  suivit  la  mort  de  ce  prince ,  chaque 
seigneur  se  fit  une  année  de  ses  vassaux,  et,  jusqu'au 
xu*  siècle,  il  n'y  eut  pas  d'armée  nationale  en  France  :  le 
roi,  comme  les  autres  seigneurs,  avait  ses  hommes  d'armes, 
qu'il  ne  pouvait  retenir  plus  de  40  jour»  sous  les  dra- 
peaux. Louis  VI  commença  à  joindre  k  la  cavalerie,  for- 
mée des  gentilshommes  ses  vassaux ,  une  infanterie  d'ar- 
chers et  d'arbalétriers,  composée  des  milices  communales. 
On  y  adjoignit  des  mercenaires  connus  sons  les  noms  de 
brabançons,  eottrtaux ,  routiers,  et,  plus  tard,  sous  celui  de 
grandes  compagnie*  (  V.  ce*  mot*).  Dans  les  grands  dan- 
gers, les  rois  convoquaient  le  ban  et  rorrtfr*-6an,  c.-à-d. 
les  vassaux  et  les  arrière-vassaux  de  la  couronne.  L'indis- 
cipline des  troupes  féodales  et  les  ravages  des  grandes 
compagnies  déterminèrent  Charles  VII  à  changer  entiè- 
rement l'organisation  militaire.  Par  les  ordonnances  de 
1-139  et  de  141H,  la  France  eut  pour  la  première  fois  une 
armée  permanente  et  vraiment  nationale  ,  n'obéissant 
qu'au  roi  et  soldée  par  lui.  La  gendarmerie  ou  cavalerie  fut 
composée  de  15  compagnies,  dites  compagnie*  dordvnnanc* 
(V.  ce  mol) ,  formant  en  tout  9,000  hommes;  des  conv 
miisaires  ou  inspecteur*  devaient  se  transporter  dans  les 
villes  où  les  compagnies  étaient  en  garnison,  et  en  passer 
la  revue.  LTne  infanterie  fut  en  même  temps  constituée 
par  la  création  des  francs-archer*  (  K.  et  mot).  Louis  XI 
leur  substitua  un  corps  de  6,000  mercenaires  suisses  et  de 
10,000  hommes  levés  en  France.  Charles  VIII  ajouta  aux 
Suisses  des  lantquenett  \  V.  es  mot),  troupes  allemandes  qui 
furent  conservées  par  Louis  XII,  et  par  François  1er  dans 
les  premières  années  de  son  règne.  Charles  VLlI,  dans  son 
expédition  d'Italie ,  avait  une  artillerie  nombreuse  et  ré- 
putèo  la  plus  formidable  de  l'Europe;  cette  arme  avait 
déjà  été  perfectionnée  sous  Charles  Vïï  par  les  soins  de 
Jean  Bureau.  François  I*',  souvent  abandonné  par  les 
mercenaires,  créa,  en  1535  ,  7  légion*  provincùile*  [V.  c* 
mol  ).  Sons  les  règnes  suivants,  elles  furent  remplacées  par 
des  régiment*.  Richelieu  dit,  dans  ses  Mémoires,  qu'en 
1640,  le  roi  avait  en  campagne  100  régiment»  d'infanterie 
et  300  cornettes  de  cavalerie.  Sous  Louis  XIV,  l'armée 
s'accrut  considérablement  :  elle  était,  sur  le  pied  de 
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pierre,  de  395,000  hommes  en  16R8,et,de  1701  A  1713, 

de  plu»  de  400,000  homme» ,  ainsi  distribués  :  260  régi- 
ments d'infanterie,  dont  20  étrangers  (9  de  Suisses 
4  d'Allemands,  5  d'Irlandais,  1  d'Italiens,  1  de  Flamands 
et  Wallons),  62  régiments  de  cavalerie  légère  et  39  de 
dragons.  Dans  ces  chiffres  ne  figure  pas  la  maison  militaire 
dn  roi.  En  1791,  l'Assemblée  constituante  fixa  l'armée  ainsi 

În'il  suit:  79  régiments  d'infanterie  légère;  12  bataillons 
e  chasseurs  ;  12  régiments  d'infanterie  allemande;  24  ré- 
giments de  grosse  cavalerie,  2  de  carabiniers,  18  «le  dra- 
gons, 12  de  chasseurs,  6  de  hussards  ;  7  régiments  d'ar- 
tillerie à  pied;  2  compagnies  d'artilleurs  a  cheval;  6 
compagnies  de  mineurs;  10  compagnies  d'ouvriers;  21 
brigades  de  génie.  Mais  la  guerre  que  la  Révolution  sou- 
tint contre  toute  l'Europe  fit  augmenter  bientôt  l'effectif  : 
en  1793.  il  était,  sur  le  papier,  de  871,000  hommes,  di- 
visés eu  11  armées;  eu  1791,  on  comptait  14  armées. 
(Voy.  au  mot  Réquisition.)  En  1798,  l'engagement  vo- 
lontaire fut  remplacé,  pour  la  formation  de  l'armée, 
par  la  conscription  (  V.  et  mot).  L'armée  comprit  :  110 
demi-brigades  d'infanterie  de  ligne,  30  demi-brigades 
d'infanterie  légère ,  25  régiments  de  grosse  cavalerie , 
2  de  carabiniers ,  15  de  dragons ,  22  de  chasseurs ,  21  de 
hnssards,  8  régiments  d'artillerie  à  pied,  8  à  cheval, 
12  compagnies  d'ouvriers,  32  brigades  d'ouvriers  artistes, 
2  bataillons  de  pontonniers,  5  bataillons  de  sapeurs  da 
génie,  9  compagnies  de  mineurs.  Sous  le  Consulat,  en  1802, 
l'armée  comptait  90  régiments  de  ligne,  27  d'infanterie  lé- 
gère; à  la  fin  de  l'Empire,  en  1814,  156  régiments  de 
ligne,  37  d'infanterie  légère,  94  régiments  de  cavalerie 
1 2  de  carabiniers,  14  de  cuirassiers,  24  de  dragons,  8  de 
chevau-légers  où  lanciers,  28  de  chasseurs,  14  de  hus- 
sards, 4  de  gardes  d'honneur  J,  9  régiments  d'artillerie  à 
pied,  7  à  cheval,  232  compagnies  de  canonniers  vétérans 
ou  gardes-côtes,  ouvriers,  armuriers;  3  bataillons  de  pon- 
tonniers et  27  du  train  ;  2  bataillons  de  mineurs  du  génie,  9 
bataillons  de  sapeurs,  1  compagnie  d'ouvriers,  2  du  train. 
Sous  la  Restauration,  après  avoir  créé  86  légions  qui  por 
taient  chacune  le  nom  d'un  département,  on  établit  •>< 
régiments  de  ligne, 20  d'infanterie  légère,  formant  144,790 
hommes  ;  il  y  eut  36,037  hommes  de  cavalerie ,  15.973 
d'artillerie,  4,824  de  génie;  en  tout,  201,649  hommes  sur 
le  pied  de  paix.  I)  fant  ajouter  la  garde  royale  et  les  Suisse», 
Depuis  1K30,  ta  conquête  de  l'Algérie  et  les  troubles  civils 
ont  augmente  l'effectif.  A  partir  de  1863,  il  est  fixé  sur  le 
pied  de  paix  à  401,000  hommes  et  86,000  chevaux,  et  sur 
le  pied  de  guerre  à  757,000  homme*  et  113,000  dictant. 

Il  est  établi,  auprès  du  ministre  de  la  guerre,  de»  comi- 
tés consultatifs  d'état-major,  de  l'infanterie,  de  la  cavale- 
rie, de  l'artillerie,  delà  gendarmerie,  des  fortifications,  et 
de  l'Algérie;  un  conseil  de  santé  des  armées;  une  commis- 
sion d'hygiène  hippique  ;  une  commission  mixte  des  tra- 
vaux publics,  chargée  de  donner  hou  avis  sur  le*  travaux 
d'utilité  publique  qui  sont  projetés  dans  les  zouc»  mili- 
taires. 

L'étnt-major  comptait,  en  janvier  1863,  10  maréchaux 
do  France,  «0  généraux  de  division,  160  généraux  de-  bri- 
gade, 80  généraux  de  di\ision  inscrits  au  cadre  de  ré  erve, 
ainsi  que  1H0  généraux  de  brigade  (K.  Etat-majou). 

L'intendance  militaire  se  compose  de  264  fonctionnaires, 
dont  8  intendants  généraux,  26  intendants  militaires,  50 
sous-intendants  de  1"  classe,  100  de  2*,  56  adjoints  de 
1"  classe,  et  24  de  2*.  Ses  bureaux  comprennent  15  offi- 
ciers principaux,  66  officiers  de  1™  classe,  67  de  2*,  176 
adjudants  en  premier,  et  176  adjudants  eu  second.  —  I^e 
service  de  santé  comprend  1,147  médecins,  dont  8  in- 
specteurs, 40  médecin-  principaux  de  lrr  cla  se,  10  de  2<\ 
260  médecins  majors  de  l"  classe,  300  de  2f,  100  aides- 
majors  de  1"  classe,  40»  de  2';  et  119  p'.annaeicns,  dont 
1  inspecteur,  5  plmrmaciens  principaux  de  1"  classe,  5  île 
2T,  36  pharmaciens  majors  de  1" classe,  42  de  2*,  55  phar- 
maciens aides-majors  de  lre  classe,  et  15  de  2e.   Los 

services  administratifs  comprennent  :  1"  l'administration 
des  hôpitaux  militaires,  confiée  à  325  fonctionnaires,  dont 
10  officiers  principaux,  43  officiers  comptables  de  1" 
classe,  41  de  2»,  114  adjudants  en  premier,  114  adju- 
dants en  second;  2°  l'administration  de  l'habillement  et  du 
campement,  entre  les  mains  de  80  fonctionnaires,  dont  3 
officiers  principaux,  21  officiers  comptables,  56  adjudants 
d'administration;  3"  l'administration  des  subsistances, 
composée  de  10  officiers  principaux,  87  officiers  comp- 
tables de  l"  et  de  2*  classe;  228  adjudants  en  premier  et 
en  second. 

L'année  française,  non  compris  la  garde  impériale  (J*.  <e 
m«r,  *e  compose  des  armes  et  corps  suivants  :  isr»s- 
TfcHiE:  100  régiments  de  ligne  (dont  75  anciens,  et  25  d'in- 


fanterie légère  transformés  par  décret  de  1854),  80  ba- 
taillons de  chiuitun  de  lincenne»,  1  compagnie  de  vétéran*  ; 
—cavalerie  :  2  régiments  de  carabinier*  et  10  de  cuiras- 
siers, formant  la  cavalerie  de  réserve  ;  12  de  dragons  et  8  de 
lancier $,  formant  la  cavalerie  de  ligne;  12  de  ckattevrs,  8 
de  /oai tarif,  formant  la  cavalerie  légère;  9  compagnies 
pour  la  remonte;— artillerie  :  20  régiments  d'artillerie 
(5  d'artillerie  à  pied,  10  d'artillerie  montée,  4  d'artillerie 
à  cheval,  1  de  pontonniers),  12  compagnies  d'ouvrier»  et 
6  d'armuriers,  1  compagnie  de  fuséens,  3  de  rancunier/  tf  ti- 
tans; —  génie  :  3  régiments  du  génie,  2  compagnies  d"ot»- 
trier»,  1  compagnie  de  vétéran»  ;  —  troi'pes  d'apriqce  : 
infanterie,  3  régiments  de  zouaves,  3  ' 


npagnies,  7  compagnies  de  discipline;  cavalerie,  3  régi- 
iiU  de  chatttun  d'Afrique,  3  de  spaJiis ;  —  grnd  i KMr  kie 


légère  d'Afrique,  1  légion  étrangère  formaut  1  régiment ,  3 
régiment»  de  tirailleurs  algériens  a  3  bataillon*  de  ^1 
comp 
ment»  < 

impériale,  chargée  de  maintenir  l'ordre  à  l'intérieur,  et 
comprenant  26.209  hommes,  et  ainsi  divisée  :  26  légion*  à 
l'intérieur,  19,936  ;  2  bataillons  d'infanterie  et  4  esca- 
drons de  cavalerie  de  la  garde  de  Parie t  2,892  ;  1  compagnie 
de  gendarmes  vétéran*,  158;  1  bataillon  de  voltigeur»  corset; 
une  légion  de  gendarmerie  d'Afrique,  661  ;  4  compagnies 
de  gendarmerie  coloniale, 600; — TROCPES  d'administra- 
tion :  7  compagnies  d'ourriw»  d'administration,  dont  4  en 
France  et  3  en  Algérie  :  5  compagnie»  d'ouenrr*  Jet  équi- 
pages; 5  escadrons  du  lr.n'n. 

lui  valeur  approximative  en  numéraire  du  matériel  de 
guerre  s'élevait,  au  31  décembre  1857,  à  la  somme  de 
631  millions  de  fr.  11  comprenait  alors  12  services  :  vivre*, 
hôpitaux,  habillement,  campement,  harnachement,  équi- 
pages militaires,  remontes,  fourrages,  artillerie,  génie, 
écoles,  et  invalides.  L'artillerie  possédait  4,967  canons  de 
siège  de  divers  calibre»  eu  bronze,  3,411  en  fer,  3,800  de 
campagne  en  brouze,  2,975  mortiers  presque  tous  eu 
bronze,  4,382  obusiers  de  siège  et  de  campagne,  289  pier- 
riers  eu  broute,  17,675  affûts  de  siège,  de  place,  de  case- 
mate, de  campagne.  Il  existait  dans  les  arsenaux  6,091, 2~4 
boulets,  935,360  bombes,  1,600,000  obus, 212,215  grenades, 
177,588  boites  à  balles  remplies  pour  canons  et  obusiers, 
16  millions  de  balles,  25  millions  de  kilogr.  de  poudre, 
99  millions  de  cartouches,  86  million»  de  sachets  remplis, 
4,622  gargousses.  L'Etat  possédait  encore  2,940,000  armes 
à  feu,  et  plus  d'un  million  de  sabre». 

L'Etat  a  3  fonderies  de  canons  (  Donal,  Strasbourg,  Tou- 
louse}; des  forges  pour  la  fabrication  des  projectiles,  a 
Besançon,  Metz,  Mézièrcs,  Ncvers,  Rennes  et  Toulouse; 
des  manufactures  d'armes,  à  Châtellerault ,  S*-Ku'etir.e , 
Mutzig  et  Tulle  ;  une  manuf.  de  capsules  à  Montreuil  ;  des 
poudreries  à  Angouléme,  au  Bouchet,  A  Esquerdes,  Metz, 
au  Pont-deBuis,  a  S^Chamas,  S»-Médard,  S*-Ponee,  Tou- 
louse et  Vonges  ;  des  raffineries  de  salpêtre  à  Bordeaux, 
Lille ,  Marseille ,  Nancy,  Paris,  Toulouse  ,  et  au  Ripault; 
des  parcs  de  construction  pour  les  équipages  militaires,  à 
Vernon  et  à  Châtcauroux;  dos  parcs  de  réparation  ,  4  Al- 
ger, Oran  et  Philippevillc  ;  plusieurs  écoles  militaires  et 
d'application  [V.  Ecoles);  une  école  de  tir  et  une  école 
de  gymnastique ,  à  Vincennes  ;  un  gymnase  musical  mili- 
taire, à  Paris;  un  hôtel  des  Invalides,  à  Paris.  11  existe 
1 1  dépots  de  remonte  pour  la  cavalerie  a  l'intérieur  (  Caen, 
Alençon,  S«-Lô,  Guingamp,  Villers,  Hesdin,  S»-Maixcnt, 
Fontenay-le-Comtc,  Guéret,  Tarbes  et  Mérignac),  3  en 
Algérie  (Blidah,  Oran,  Constantine),  1  haras  a  M  os  ta  ira - 
ncm,  et  2  dépôts  d'étalons  d'Afrique  (  Blidah,  Alélick  ).  Le 
cadre  des  vétérinaires  militaires  comprend  :  3  vétérinaires 
principaux,  125  vétérinaires  de  1"  classe,  139  de  2',  9J 
aides-vétérinaires  de  lrt  classe,  20  de  2\ 

Division*  militaire».  La  France,  avant  1789,  fut  divisée 
en  gouvernements,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le»  pro- 
vinces, et  dont  le  nombre  a  varié;  sous  François  I«,  qui 
les  institua,  on  n'en  comptait  que  9  :  Normandie,  Guyenne, 
Languedoc,  Provence,  Dauphiné,  Bourgogne,  Champagne 
et  Bric,  Picardie,  Ile-de-France.  Sous  Henri  III ,  il  y  en 
eut  12,  par  l'addition  de  la  Bretagne,  de  l'Orléanais  et  da 
Lyonnais.  Depuis  Louis  XIV,  il  y  eut  32  grands  gouver- 
nements, et  8  petits.  En  voici  le  tableau,  avec  les  pays  que 
chacun  d'eux  comprenait,  et  les  départements  qui  ên  ont 
été  formés  : 


CoUMrMSMNte.  Ck.-l. 


Flandre  Lille.,.. 


Pay*. 

(Flandre     maritime , 
teutone  on 
gante. 
Flandre  wallone. 
t'ambrésis. 
Hainaut  français 


Départent. 


Nord. 
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Gemtmenuntt.  Ch.-t. 
Artois  Arras. . . . 


Picardie  Amiens. 


Normandie.  .  Rouen 


ne-de-France.  Paris 


Champagne..  Troyes. 


Seine  -  In- 
férieure. 
Eure. 
'Calvados. 

Hanche. 
Orne. 


Seino. 
Seine  -  et - 
^  Oise. 
Seine  -  et- 

Marne. 
Oise. 
Aisne. 


Lorraine.  . . .  Nancy. 


(Stras- 
( 


Franche-  } 
Corot*.  .  J 


Pay$.  Diparltm. 

Artois  wallon.  .Pas-de-Ca- 
Artois  flamingant.  { 
Uaute  Picardie  [Amié- 
nois,  Santerre,  Vcr- 
mandois  ,  Thiéra- 
che). 

Basse  Picardie  (  Pays 
reconquis  ,  Pon 
thieu,  Vimeux). 
H"  Normandie  (Vexin 
normand,  pays  de 
Caux ,     Roumois  , 
Lieuvin,  Bray,  Au- 
g<",  etc.) 
Basse  Normandie 
icampagne  de  Caen, 
Besoin  ,  Cotentin  , 
A v ranch  in  ,  Boca- 
ge, etc.). 
Ile-de-France. 
Brie  française. 
Gùtinais  français 
Hurepoix. 
Vexin  français. 
Mnntois. 
Beauvaisi». 
Valois. 
Sois^onnais. 
I. animais. 

Basse  Champagne  \ 
I  Champagne  propre, 
Sénonaia,  Vallage  , 
Bassigny ,  Champa- 
gne pouilleuse). 
Haute  Champagne 
(Rénmis.Châlonnais, j 
l'erthois,  Argenne.  V_j__„ 
Réthelois,  princi- 
pauté do  Sedan  |. 
Bric  champenoise  |H*' 
Brie,  liasse  Brie,  Brie 
pouilleuse). 
Lorraine  propre. 
Pays  des  Vosges. 
Lorraine  allemande  ou 
pays  de  la  Sarre. 
Luxembourg  français 
Barrois. 

Duché  de  Bouillon. 

Duché  de  Carignan. 
.Basse  Alsace. 
!  Haute  Alsace. 
(Suudgau. 
'Bailliage  d'Amont. 

—  de  Besançon. /Doubs 

—  du  Milieu  ou>Jura. 

de  Dole.  H«*-Saône. 

—  d'Aval. 

Dijonnaié. 
Auxois. 
Auxerrois. 
Pays  de  la  Montagne 


Aube. 
.Marne. 


Meurthe. 
Meuse. 
Moselle. 
Vosges. 


1  Bas-Rhin. 
Haut-Rhin 


Goucernemenis.  Ch.-l 
Touraine. . . .  Tours. 


Payé. 

(Haute  Touraine 
(Basse  Touraine. 


Dtpartem. 

»Indre-ct- 
I  Loire. 

„  _  jHautBerry.  jCher. 

B«"y  Bour«fes-lBasBerry:  lln.ire. 

Nirernais  Ne  vers . .  |  |  Nièvre. 

jHaut^  Bourbonnais.  j^Uier. 


Auvergne.. . .  Germon  t 


l'uy-de- 

Dôme. 
Cantal. 


«•«<•• 


Anjou.. 


-(Bas  Bourbonnais. 
Guéret . .  |  ".-"«te  Marche.  jCreuifc 
(  Basse  Marche.  S 
Haut  Limousin.  iH*-Vienn* 
Bas  Limousin.  iCe-rréxe. 
B»«  Auvergne  (  Lima- 
gne ,  pays  de  Franc- 
Aleu ,   Combrailles , 
Dauphiné  d'Auver- 
gne). 

Haute  Auvergne. 
H"  Bretagne  (diocè-  Illc.ct_Vi- 
ses  de  Rennes,  Nan-J    .  , 
tes ,Do. ,  S.-Ma.o, 
Si-Bneuc).  \    v  . 

l-\B«  Bretagne  (diocè-  F|£g; 
ses  de  Vannes ,  1  ré 
guier,  Saint-Pol-de 
Léon,  Qu imper). 
rBas  Maine. 
.'Haut  Maine. 
(Perche, 
i  Haut  Anjou. 
.  J  Bas  Anjou. 
|  Saumurais. 

(Haut  Poitou. 
Bas  Poitou. 


|  Morbihan. 
,  Loire -Iuf. 


Angers. 

Poitiers. 


Aunis.  .    . .  I ...  ^a 
 (Rochelle 

Samtonge 

et 

Angoumois. 


ISarthe. 
Mayenne. 

)Ma;ne-et- 
)  Loire. 

Vienne, 
Deux--év. 
Vendée. 
Charente  - 
Inférieurc. 


Angou- 


Guyenne  propre  on 
Bordelais  (Médoo). 
Bazadois. 
A  génois. 
Périgord. 
Quercy. 
Kouergue. 

'Armagnac  (Astarac, 
'  Lomagne,  etc.). 
Pays  des  Landes. 
Duché  d'Albret. 
Condomois. 


Gironde. 
Dordngne. 
^ot-et-Ga- 

ronne. 
Lot. 

|  Aveyron. 
Tarn -et - 
/  Garonne. 


Châlonnais. 
JCiiarolais. 

Bourgogne...  Dijon.  , J Maçonnais. 

IBrionnais. 

(Bresse. 
Bugey. 
Pays  do  Gcx. 
Valromey. 
Pays  de  bombes. 
Val-Bonne, 
i  Lyonnais  propre. 
Lyon . . .  J  Forex. 

i  Beaujolais. 

I 'Orléanais  propre. 
Beauce  (  pays  Char- 
train  ,  Danois ,  Ven- 
dômois). 
Blaisois. 
Sologne. 
GAtinals  Orléanais. 


Ain. 

Côte-d'Or. 
Saône- et - 

Loire. 
Yonne. 


Rhône. 
Loire. 


Loiret. 

Loir-et- 
Cher. 

Eure-et- 
Loir. 


Béarn   Pau.. 


Foi 


Chaloase    |  Marsan  ,' Gers. 
Tursan).  Landes. 
Bigorre.  Hautes- 
Comminges  (Nébou-  Pyrénées. 

zan  ). 
Conserans. 
Pays  de»  Basques  (  La 
bourd,  Soûle,  etc.). 
JBoarn. 

'Basse  Navarre. 


(Haut  Comté, 
.mas  Ce 


\>mté. 
(Donnczan. 

I Roupillon. 
Vigueries  de  Conflans 
et  de  Perpignan. 
Cerdagne  française. 


Basses- 
Pyrénées. 

Ariége. 


Pyrénées- 
Orientale» 


Toulouse 


Haut  Lamruedoc  (Al-J-j, 
bigeois,  Lauragunis,rA'nr,"- 

Ml.raulU 
Gard. 
Lozère. 


Bas  Languedoc. 
Cévennea  (Gévau< 
Vivaraii.Vélay) 


H  "-Loire. 
/Ardèche. 


Dauphiné....  Grenoble 


Haut  Dauphiné  (Gré-\ 
sivaudan ,  Royanès ,  j 
Briançonnais ,  Em  •fTs^re 
branois,  les  Baron-1  ,)rtme 

.Cb^Wva'len.  H-  A«pe. 

tinois,  Diois,  Vicn-J 
nois,  Tricastin).  / 
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Poyt.  Dépariem. 

(Basse  Provence. 

Alx  Haute  Provence.  lî^IfZ' 

(Prindp.utéd'Orange.j^£;A,Pe,• 

Les  petits  gouvernements,  qUe  Ton  rattache  d'ordinaire 
«grands  gouvernement»  dans  le  territoire  desquels  ils 
>  trouvaient  enclavés ,  étaient  : 
Ville,  prévôt*  et  vicomte  de  Paris  (Ile-de-Franoe). 
Boulogne  et  Boulonnais  (Picardie;. 
Le  Havre  | Normandie}. 
Ville  et  principauté  de  Sedan  (Champagne) 
Toul  et  Toulois  (Lorraine). 

Met*  et  Verdun,  pays  Messin  et  Verdunois  (Lorraine) 

haumur  et  Saumurois  (Anjou). 

Corse. 

>?v"  ^9I,-i'.^moié'?.K,n8tit"ante  r0mP,aÇ*  les  ancien» 

militaires  dont  voici  la  liate  : 


1.  Lille  

2.  Méziéres... 

3.  Metz  

4 .  Nuncy .  . . . 

5.  Strasbourg. 

6.  Besançon.. 

7.  Grenoble.. 

8.  Marseille.. 

9.  Montpellier 

10.  Toulouse.. 


11.  Bordeaux  . 

12.  Nantes.... 


13. 


14.  Caen.. 

15.  Rouen. 

16.  Arras. 

17.  Paris. 


Départtmenlê. 
•  Nord ,  Aisne. 
.  Ardennes,  Marne,  Meuse. 
.  Moselle. 
.  Meurthe,  Vosires. 
.  Haut-Rhin,  Bas-Rhin. 
.  Haute-Saône,  Doubs,  Jura,  Ain. 
Drôine,  Isère,  Hautes-Alpes,  Basses- 
Alpes. 
Bouches-du-Rh6ne,  Var. 
Hérault,  Ardèche,  Lozère,  Tarn, 

(iard,  Aveyron. 
Haute-Garonne,  Gers,  Hautes-Pyro* 
nées,   Aude,  Ariége,  Pyrénées- 
Orientales. 

Gironde,  Landes,  Basses-Pyrénées. 
Ivoire-Inférieure,  Vendée, "Deux-Sè- 
vres, Charente-Inférieure. 
Ille-et- Vilaine,  Morbihan,  Côtes-du- 

Nord,  Finistère. 
Calvados,  Eure,  Manche,  Orne. 
Seine-Inférieure,  Somme. 
Pas-de-Calais. 

Seine.  Seino-ct-Oiso,  Seine-ot-Marue, 

Oise,  Eure-et-Loir,  Loiret. 
Côtc-dOr,  Haute- Marne.  Yonne, 

Aube,  Nièvre,  Saône-et-I.oire. 
Rhône-et-Loire,  Puy-de-Dôme,  Loire, 
Cantal. 

Dordogne,  Corrèze,  Lot-et-Garonne, 

Lot,  Charente. 
Cher,  Allier,  Indre ,  Vienne ,  Haute- 
Vienne,  Creuse. 
Indre-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe, 

Loir-et-Cher,  Maine-et-Loire. 
Corse. 

Sous  le  1"  empire,  en  1812,  on  comptait  32  divisions  mi- 
litaires, dont  22  pour  l'ancienne  France  :  1.  Paris;  2.  Mé- 
«éres;  3.  Metz;  4.  Nancy;  5.  Strasbourg;  6.  Besançon, 
7.  Grenoble;  8.  Marseille;  9.  Montpellier;  10.  Toulouse 
11. Bordeaux;  12. Nantes;  13. Renne*;  14  Caen;  15. Rouen; 

16.  Lille;  17.  Amsterdam;  18.  Dijon;  19.  Lyon;  20.  Péri- 
gueux;  21.  Poitiers;  22. Tours;  23.  Bastia;  24.  Bruxelles- 
25.  Maastricht;  26.  Mayence;  27.  Turin;  28.  Gènes | 
29.  Florence;  30.  Rome;  31.  Groningue  ;  32.  Hambourg. 
—  Sous  la  Restauration,  il  y  en  eut  22;  et  sous  le  roi 
Louis-Philippe,  21,  dans  l'ordre  suivant:  1.  Paris;  2.  Chà- 
lons-sur- Marne;  3.  Metz;  4.  Tours;  5.  Strasbourg;  6.  Be- 
sançon; 7.  Lyon;  8.  Marseille;  9.  Montpellier;  10.  Tou- 
louse; 11.  Bordeaux;  12.  Nantes;  13.  Rennes;  14.  Rouen; 
15.  Bourges;  16.  Lille;  17.  Bastia;  18.  Dijon;  19.  Cler- 
mont;  20.  Bayonne;  21.  Perpignan.  La  révolution  de  1848 
les  réduisit  a  17  : 1.  Paris  ;  2.  Lille  ;  3  Metz  ;  4.  Strasltourg  ; 
5.  Besançon-,  6.  Lyon;  7.  Marseille;  8.  Montpellier;  9. 
Perpignan;  10.  Toulouse;  11.  Bayonne;  12.  Bordeaux; 
13.  l-lermont-Ferrand;  14.  Nantes;"l5.  Rennes;  16.  Caen- 

17.  Bastia. 

Depuis  1858-60,  il  y  en  a  22,  commandées  chacune  par 
un  général  de  division  ;  et  90  subdivisions,  commandées 
chacune  par  un  général  de  brigade. 


18.  Dijon  

19.  Lyon  

20.  Périguenx. 
«i.  courges... 
22.  Tours  


DiviMon$. 


1. 


Subdivision». 

1  Paris  

'  Versailles  

(  Beau  vais  


Départmentt. 

Seine. 

Seinc-ct-Oise. 

OiMS. 


1 .  Paris. , . , . . 


2. 


4.  Châlons-sur- 


5.  MeU. 


6.  Strasbourg.  { 


7.  Besançon.. 


8.  Lyon..., 


9.  Marseille. 


Meluo   Seine-et-Marne. 

Troyes  Aube. 

Auxerre  Yonne. 

Orléans  Loiret. 

Chartres  Eure-et-Loir. 

Rouen  Seine-Inférieure. 

Evreux  Eure. 

Caen  Calvados. 

\  Alcnçoo  Orne. 

/  Lille   Nord. 

3-  Lille  {  Arras   Pas-de-Calais. 

\  Amiens   Somme. 

Châlons-s. -Marne  Marne. 

I-aon   Aisne. 

Mézières   Ardennes. 

Metz   Moselle. 

Nancy  Meurtho 

Verdun  

Epinal   Vo 

Strasbourg   Bas-lthîn. 

Cotmar   Haut-Rhin. 

Besancon  Doubs. 

Vesoul   Haute-Saône. 

Chaumont  Haute-Marne. 

Dijon  Côte-d'Or. 

Lons-le-Saunier.  Jura. 

Lyon   Rhône. 

Mâcon   Saône-et-Loire. 

Bourg  Ain. 

Loire. 
Ardèche. 
Diôme. 

Marseille  Bouches-du-Rhôno. 

Toulon   Var. 

Diirnc  Basses-Alpes. 

Avignon   Vaucluse. 

Nice   Alpes-Maritimes. 

Montpellier  Hérault. 

Nîmes   Gard. 

Mende  Lozère. 

Rodez   Aveyron. 

Perpignan   Pyrénées-Orientales. 

11.  Perpignan..  {  Foix   Ariéçe. 

Carcassonne. .. .  Aude. 

Toulouse   Haute-Garonne. 

Albi  Tarn. 

Cahors   Lot. 

Montauban.. . . .  Tarn-et-Garonne. 

Bayonne   Basses-Pv  rénées. 

Tarbes   Hautes-Pyrénées. 

Aueh  Gers. 

Mont-de-Marsan  Landes. 

Bordeaux   Gironde. 

Agen  Lot-et-Garonne. 

Péri  gueux  Dordogne. 

Angoulème  Charente. 

La  Rochelle   Charente-Inférieare. 


( 

\  S'-l.tienne  

f  Privas  

\  Valence  

( 


10.  Montpellier. 


12.  Toulouse. 


13.  Bayonne.. 


14. 


Nantes. 


15'  »•»*■ NaSr-Vendéeï. 

»  Niort  


16. 


17. 


18. 


Vannes  

Brest.  •  . ..... . 

Si-Bricac  

Cherbourg  

Laval ......... 


Ajaccio  


Tours.. . . 
Poitiers.. 
1  Blois  .  .  . 
Le  Mans. 
Bourges. 


/  uourges  

'  Never». . 

•■I 


Nevers  

Clerm.-Ferraud. 

Aurillac  

Le  Puy  


I-oire-Inféricure. 
Maine-et-Loire. 
Vendée. 
Deux-Sèvres. 

Ille-et-Vilaine. 
Morbihan. 
Finistère. 
Côtes-du-Nord. 
Manche. 
Mayenne. 
Corse  (  arr.  de 

Calvi,  Corte). 
Corse  (  arr.  d'Aja 

et  de  Sarténe) 
Indre-et-Loire. 
Vienne. 
Loir-et-Cher. 
Sarthe. 
Cher. 
Indre. 
Allier. 
Nièvre. 
Puy-de-Dôme. 
Cantal. 
Haute-Loire. 
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Divisions.  Subdivisions.  Départements. 

.  I  Limoges   Haute- Vienne. 

21.  Limoges....  !  Guérit  Creuse. 

I  Tulle  Currèxe. 

[  Grenoble  Isère. 

22.  Grenoble.. .)  Annecy  Haute-Savoie. 

(1860;.       1  Chambéry  Savoie. 

[  Gap  ".  Hautes-Alpe». 

Le*  divisions  sont  groupées  en  6  Grand*  comm<indrtnt<tti 
miUtairts.  V.  ce  root  au  Supplément. 

Pour  le  service  du  génie  (  places  fortes,  matériel),  la 
Franco  est  divisée  en  21  directions,  qui  ont  pour  cb.-l.  : 
Paris,  le  Havre,  Arras,  Lille,  Mézières,  Metz,  Strasbourg, 
Besançon,  Lyon ,  Grenoble,  Toulon,  Montpellier,  Perpi- 
gnan, Toulouse,  Bayonne,  La  Rochelle,  Nantes,  Brest, 
•herbourg,  Bourges  et  Ajaccio.  Il  faut  ajouter  3  direc- 
tions à  Alger,  Oran,  Constantine ,  et  une  autre  p  >ur  les 
colonies.  —  Le  service  de  l'artillerie  (  armement  des  places 
et  des  troupes,  poudres,  etc.)  comprend  26  directions,  qui 
ont  pour  siège  :  Alger,  Bastia,  Bayonne,  Besançon,  Bour- 
ges Brest,  Cherbourg,  Constantine,  Douai,  Grenoble,  I-i 
Fére,  La  Rochelle,  Lyon,  Metz,  Méziéres,  Montpell  cr, 
Nantes,  Oran,  Taris.  Perpignan,  Rennes,  S'-Omer,  Stras- 
bourg, Toulon  et  Toulouse.  Ces  directions  sont  grou- 
pées sous  1 1  commandements  d'artillerie  ,  ayant  pour 
ch.-l.  :  Paris,  Douai,  La  Fére,  Metz,  Sirasl>oiirg,  Besan- 
çon, Lyon,  Toulouse,  Rennes,  Bourges  et  Alger. 

La  France  est  défendue  par  1 12  points  fortifiés.  Le» 
principaux  sont  :  1"  sur  la  frontière  du  Nord,  Lille,  Douai, 
S'-Omer,  Arras,  Condé,  Valencicnnes,  Bouchain,  Cam- 
brai, le  OMiesnoy.Maubeuge,  Landrecies,  Avesncs,  Rocrnv, 
La  Fére,  SuUsons,  Givet,  Méziéres,  Sedan,  Verdun,  Vi- 
try-le-François,  Montmédy.  Longwy,  Thionville,  Me  /., 
Marsal,  Bitche,  Phalsbourg,  Weisseuibourg,  Lauterltourg 
près  du  Hhin;  2°  sur  la  frontière  de  l'Kst,  Strasbourg, 
Sehelestadt,  Neuf-Brisach ,  Béfort,  I-angres,  Besançon, 
Fort-de-.loux,  Fort-l'F.cluse,  Lyon,  (irenoble,  Brin  tu,  on, 
L'Ksseillon ;  3"  sur  les  côtes  île  la  Méditerranée,  Ville- 
fraïuhe,  >"-Margueri  te.  Antihcs. Toulon,  Marseille.  Cette, 
Collioure.  Fort  les-Bains,  Port-Vendres  ;  4"  sur  la  front, 
des  Pj  rendes,  Bellegarde,  Montlouis,  Perpignan,  Bayonne  ; 
5"  sur  les  côtes  de  I  Océan,  Blaye,  les  Iles  d'Aix,  Ôléron , 
Ré,  Fort  de  1  Aiguille,  Roehelort,  Kochelle,  l'Ile 
de  Belle-Ile,  Quil>eron,  Lorient,  Brest,  S'-Malo,  Fort- 
Impérial,  Gramille,  Cherbourg,  le  Havre.  Dieppe,  Bou- 
logne, Calais,  G  ra  vélines,  Dunkerque.  —  L'état-major  des 
places,  tant  à  l'intérieur  qu'en  Algérie,  se  compose  de  155 
commandants  de  place,  13  major*,  110  adjudants,  28  se- 
crétaires-archivistes divisionnaires  de  place,  et  5  aumôniers. 

Les  ch.-l.  des  légions  de  gendarmerie  sont,  par  numéros 
d'ordre  :  Paris,  Chartres,  Rouen,  Caen,  Rennes,  Nantes, 
Tours,  Moulins,  Niort,  Bordeaux,  Limoges,  Cahors,  Tou- 
louse, Careassonne,  Nîmes,  Marseille,  Bastia,  Grenoble, 
Lyon,  Dijon,  Besançon,  Nancy,  Metz,  Arras  et  Strasbourg. 

I.a  durée  du  service  militaire  est  de  7  années.  On  pro- 
cède au  recrutement  par  le  tirage  au  sort.  Il  y  a  des  cas 
d'exemption,  et  le  remplacement  est  autorisé.  Chaque  dé- 
partement a  un  dépôt  du  recrutement  et  de  la  réserve. 
Pour  juger  les  délits  et  crimes  commis  dans  l'armée ,  la 
loi  du  1H  vendémiaire  an  vi  (H  nov.  1797  |  a  établi  2  con- 
seils de  guerre  permanents  par  chaque  division  militaire 
territoriale.  Un  décret  du  6  fév.  1852  a  formé  12  conseils 
de  révision  pour  statuer  sur  les  pourvois  ;  ils  siègent  â 
Paris  |  pour  la  1'»  division),  Lille  |  2»  et  3«|,  Metz  I",  5« 
6«  et  7*i,  Lyon  |8»|,  Marseille  (9«  et  17«) ,  Toulouse 
(10*,  11»  et  1*2' i,  Bordeaux  1 13*  et  14*).  Rennes  |15«,  16 
et  18»  |,  Bourges  { 19*,  20»  et  21»),  Alger,  Oran  et  Cons- 
tantine.  Il  exiMc  des  ateliers  de  punition  pour  les  con" 
damnés  au  boulet  à  Alger,  Mers-«l-Kébir,  et  Cherchell  ! 

£our  les  condamnés  aux  travaux  publics,  h  Oran,  Bone 
a  Calle  et  Tenez;  des  pénitenciers  militaires  à  Meta, 
Besançon,  l.yon,  Alger.  Les  soldats  condamnés  sont  aussi 
écroués  séparément  dans  un  certain  nombre  de  prisons 
(  4*>  à  l'intérieur,  13  en  Algérie). 

Avant  1818,  on  comptait  plus  de  fi  millions  de  gardes 
nationaux,  dont  plus  de  800,000  armés.  Depuis  1831,  on 
n'a  conservé  que  les  gardes  nationales  de  Paris  et  de 
Rouen,  et  quelques  corps  spéciaux,  comme  les  canouniers 
de  Lille.  {V.  Gabde  nationale.) 

Marine.  Charlemagne  eut  une  marine  importante.  Après 
lui,  la  royauté  affaiblit  ne  se  releva  qu'au  xil*  siècle  :  les 
croisades  développèrent  le  mouvement  maritime;  mais  la 
France  emprunta  encore,  en  1202,  des  vaisseaux  à  Venise, 
Philippe-Au.'uste  rassemhla  cependant,  en  1215,  une  flotte 
de  1 ,700  Toiles  pour  l'expédition  d'Angleterre,  et  Louis  IX 


fonda  le  port  d'Aiguë— Mortes  sur  la  Méditerranée,  y  tint 
80  galères,  et,  en  1270,  créa  la  charge  d'amiral.  Ses  succes- 
seurs furent  encore  for.'és  d'avoir  recours  à  la  marine 
étrangère,  Philippe  de  Valois  à  celle  de  Gènes,  Charles  V 
a  celle  de  la  Castille.  Au  commencement  du  régne  de 
Charles  VI ,  on  forma  deux  escadres,  à  Tréguier  et  à  I  Ion- 
fleur,  et  l'on  réunit  1,300  navires,  pour  une  descente  en 
Angleterre.  I.a  marine,  négligée  pendant  le  xv*  siècle,  no 
se  releva  que  sous  François  I",  qui  fit  stationner  55  g&> 
leres  dans  la  Méditerranée ,  et,  en  1545,  réunit  au  Havre 
130  bâtiuieuls  de  guerre  ,  et  M  petits  bâtiments.  Pendant 
les  guerres  de  religion,  on  laissa  dépérir  cette  flotte,  et, 
en  1600,  Henri  IV  n'avait  pas  un  seul  vaisseau  pour  aller 
chercher  en  Toscane  Marie  de  Médicis.  En  1626,  Richelieu 
se  fit  nommer  grand-maltre  et  surintendant  de  la  naviga- 
tion :  dès  1628,  il  avait  25  vaisseaux  de  guerre  â  Brest,  et 

11  régla  leur  nombre  ordinaire  à  50,  sans  compter  les  petits 
bâtiment**  Il  n'en  restait  plus  que  18  en  1661,  après  la 
Fronde  et  le  ministère  de  Mazarin.  Mais  Louis  XIV  et 
Colbert  donnèrent  à  la  marine  une  extension  jusqu'alors 
inconnue.  En  1667,  il  y  avait  50  vaisseaux  à  Brest;  eu 
1692,  110  vaisseaux  de  ligne  et  690  autres  bâtiments  de 
guerre,  portant  14,670  canons,  et  montés  par  2,500  oflicier» 
et  97,500  hommes  d'équipage.  En  1715,  Louis  XIV  laissa 
encore  80  vaisseaux  de  ligne;  en  1743,  à  la  mort  du  mi- 
nistre Fleury,  ils  étaient  réduits  par  sa  négligence  à  35. 
La  guerre  de  Sept  Ans  détruisit  presque  entièrement  la 
marine  française  :  elle  fut  relevée  par  Louis  XVI ,  et ,  en 
1792 ,  la  France  avait  à  la  mer  102  bâtiments,  savoir  ; 
21  vaisseaux,  30  frégates,  18  corvettes,  24  avisos,  2  cha- 
loupes canonnières,  10  flûtes  ou  gaharcs ,  et  de  plus,  en 
construction  ou  dans  les  ports,  60  vaisseaux  et  77  fré- 
gates Détruite  en  partie  à  la  prise  de  Toulon  et  dans  lea 

i  batailles  navales,  la  flotte  comptait  encore,  au  moment  de 
l'expédition  d'Egypte,  plus  de  90  vaisseaux  de  guerre  ;  les 
batailles  d'Aboukir  et  de  Trafalgar,  les  échecs  partiels  de 
la  marine  sous  l'Empire,  laissèrent  encore,  en  1814,  Il  vais- 
seaux ,  20  frégates,  8  corvettes,  22  bricks,  et  un  grand 
nombre  de  bâtiments  inférieurs  ;  en  tout,  284  voiles.  Sous 
la  Restauration,  les  expéditions  de  Navarin  et  d'Alger 
donnèrent  une  nouvelle  extension  à  la  marine  :  193  bâti- 
ments de  guerre  étaient  armés  en  1830.  En  1818,  le  maté- 
riel de  la  marine  comprenait  :  21  vaisseaux  de  bgne, 
32  frégates,  37  corvettes,  45  brieks  ,  90  petits  bâtiments, 
76  bâtiments  à  vapeur  :  il  y  avait  en  construction  48  bâ- 
timents à  voiles  et  23  bâtiments  à  vapeur.  En  1851 ,  les 
forces  navales  consistaient  en  38  vaisseaux  de  ligne ,  dont 

12  â  hélice;  32  frégates,  dont  20  a  vapeur  ;  17  corvettes, 
dont  16  à  vapeur  ;  4  bricks;  14  avisos.  En  tout,  105  voiles, 
dont  56  â  vapeur,  et  environ  4,500  canons. 

i  An  1"  janvier  18 IBS,  le  nombre  des  bâtiments  de  guerre 
à  flot  on  eu  construction  était  de  478,  dont  voici  le  détail  ; 
49  vaisseaux  de  ligue  :  6  à  voiles,  dont  1  de  120  canons, 
1  de  100,  3  do  90,  1  de  50;  43  à  vapeur,  dont  7  de  120 
canons,  19  de  100,  14  de  90;  3  de  60;  86  frégates  :  62  à 
vapeur,  dont  6  de  60  canons,  36  de  40,  20  de  20-16;  24  à 
voiles,  dont  7  de  60  canons,  8  de  50,  9  de  40  ;  39  cor- 
vettes, dont  10  à  voiles  de  30  canons,  et  29  à  vapeur  de 
10-14  canons;  130  bricks  et  avi-os,  dont  18  à  voiles  et 
112  â  vapeur;  23  goélettes  â  voiles  de  2-4  canons;  58  cha- 
loupes canonnières  à  vapeur  de  2-1  canons;  19  batteries 
flottantes  â  vapeur  ;  74  bâtiments  de  transports,  dont  30 
â  voiles,  41  à  vapeur;  en  tout  9,718  canons,  et  une  force 
de  102,436  chevaux. 

Pendant  la  période  de  1816  â  1851  inclusivement,  les 
dépenses  de  la  marine  ont  été  : 


Srrriee  métropolitain. 

1816...  112,816,700  fr. 

128.910,000 
125.111,100 

98, '<:">>,  000 

8-5,313,500 
82,496,900 
86,768,700 
91,317,300 
176,042,900 


1817... 
1818... 
1819... 
1850... 
1851... 
1852... 
1853  .. 
1854... 


5*rrt'c»  colonial.  Total. 
22.437,000  fr.  135,253,700  fr. 


24,606,000  153,536.000 

22,386,900  147,531,000 
25,458.500    *  123,813,500 

18.949,300  104,292.800 

18,905,600  101,102.500 

21,652.200  108,420,91*0 

22,863,700  117,181,000 

21,362,200  197,405,100 

En  1865.  le  service  métropolitain  et  colonial  a  été  de 
163,592,332  fr. 

La  marine  compte  six  corps  organisés,  dont  voici  les 
noms  et  l'effectif  au  l"  janvier  1865  :  équipages  de  ligne, 
31,732  hommes;  4  régiments  A' infanterie,  13,689;  1  régi- 
ment d  o rtillerie,  3,865  ;  1  bataillon  de  gendarmerie,  382; 
1  compagnie  de  discipline,  216;  gardes  chiourmes.  122.  Les 
équipages  de  ligne  se  recrutent  2/3  par  l'inscription  mari- 
time (T.  ce  mot).  1/3  par  le  recrutement  ordinaire.  A  la 
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même  date  de  janvier  1865,  le  corps  des  officitr$  de  marin»  J  kerque  à  l'Escaut)  ;  »  le  Hamre  [  de  Calai»  à  Cherbourg 
se  composait  de:  2  amiraux,  17  vice-amiraux  en  activité,  11»}  Inclusivement)  ;  3« 


en  réserve;  30  contre-amiraux,  20  en  réserve;  130-capt-  I 
taiues  de  vaisseau,  270  capitaines  de  frégate,  825  lieute- 
nants de  vaisseau,  600  enseignes,  et  300  aspirant».  Il  y  a 
eucore  :  le  génie  maritime,  les  ingénieur»  hydrographes,  les  | 
inspecteurs  des  services  administratifs,  tes  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées,  les  directeurs  des  travaux,  les  comptables  des 
matières,  etc.,  qui  forment  un  effectif  do  plus  de  1,700  per- 
sonnes. —  Le  département  de  la  marine  entretient  une 
école  navale,  une  d'application  de  génie  maritime,  une  de 
pyrotechnie,  16  d'hydrographie,  3  de  matstrances,  5  élé- 
mentaire» pour  les  équipages  de  ligue,  5  d'apprentis  ou- 
vriers, 2  de  matelot*  ennonuiers,  1  de  mousse*;  toutes  sont 
gratuites  excepté  l'École  navalo.  11  possède,  outre  de 
grands  centres  de  travaux  dans  les  ch.-l.  d'arrond.  ma- 
ritimes, 1  grands  usines  :  Iudret,  pour  les  machines  à  va- 
peur; Ruelle  et  S'-Gervais  pour  les  fouderies  de  canons; 
les  forgea  de  La  Chaussade,  à  Guérigny,  pour  la  fabrica- 
tion des  ancres,  de  càbles-chatnes,  etc. 

U  y  a  auprès  du  ministre  de  la  marine,  un  conseil  d'ami- 
rauté, un  conseil  des  travaux  de  la  marine,  une  commission  • 
de  perfectionnement  pour  l'enseignement  de  l'école  navale.  ' 

Le  territoire  maritime  est  divisé  en  5  arrondissements  on 
préfectures,  12  sous-amnditsemtnts ,  Kl  quartiers  ou  sous- 
quartiers,  et  administré  par  des  commissaires  de  l'inscrip- 
tion ,  ainsi  nommés  et  répartis  :  dans  chaque  arrondisse-  ; 
ment ,  un  préfet  (  V.  Préfet  maritime  )  ;  dans  chaque  ! 
sous-arrondissement,  qui  n'est  pas  en  même  temps  ch.-l.  j 
d'arrondissement,  un  chef  de  servie*,  commissaire  général  ! 
au  Havre,  Nantes  et  Bordeaux,  et  simple  commissaire  à' 
Dunkerquc,  SL Servait ,  Marseille  et  en  Corse;  dans  un 
quartier,  un  commissaire,  ou  un  commissaire -adjoint  on 
tous-commissaire;  dans  un  sous-quartier,  un  aide-commii- 
taire.  Chaque  officier  réside  au  ch.-l.  qui  donne  le  nom  & 
sa  circonscription  administrative.  —  Voici  le  tableau  des 
divisions  du  territoire  maritime  ;  les  noms  en  italiques  sont 
ceux  des  sous-quartiera  relevant  du  quartier  qui  précède 
immédiatement. 


Ch.-l.  d'arrond. 
ou  Préfectures. 


1"  Cherbourg.  UIW 


2«  Brest  


3<  Lorient. 


Soiw-JrronJ.   Quartiers  et  tout-quartiers. 

(Dunkerque,  Gratelines,  Ca- 
Dunkcrque.  j  lais,  Boulogne,  S*-Va- 
lery-sur-Somme. 
Dieppe ,  Le  Tréport ,  Fé- 
camjtjS1-  Valery-en-Caux, 
le  Havre,  Rouen,  Hon- 
neur. 

Cherbourg.  \C^f^^' 

^Granville,  S'-Malo,  Can- 
(    cale,  Diunn. 
i  S'-lirieuc,  lliitic,  Paiinpul, 
l    Tréjuier,  Morlaix,  Lan- 
mon,  floicaff,  Brest,  Le 
Conquit,  Camarel,  Quim- 
per,   Douarnenei,  Au- 
dit m*. 

Lorient,  Concameau,  Port- 
Louis,  Auray,  Vannes, 
liî'lle-lle-en-Mer. 


S'-Servan. 


|  Brest  ; 


Lorient... 


Nantes        !  Le  Croisic,  ffedon,  Paim- 


Rochcfort. , 


Marseille. 


«•Toulon         /  T™1<">.... 


La  Corse.. 


oeuf,  Pornic,  Nantes. 
Xoirmoutier,  lie  d' )eu,  Sa- 
hles-d'Olonne,  St-Gillet- 
eur-Vic,  La  Rochelle, 
Marans,  Ile  de  Ré,  île  d'O- 
léron  ,  Rochcfort ,  Ma- 
rennes,  Saintes,  Royan. 
Pauillnc,  Blaye,  l.ibourne, 
Bordeaux  ,  Langou  ,  La 
'l'esté ,  Dax  ,  Rayonne , 
SLJean-de-Luz. 
Marseille. 

Antibcs,  Canne»,  S'-Tro- 
pez,  Frijus,  Toulon,  Hyi- 
rts,  La  Seytic ,  I-a  Cio- 
tat,  Martigues,  Arles, 
Cette,  Atrde,  Narbonue, 
Port- Vendre» ,  S/  -  U\u- 
rtnt-de-la-Salanque. 

(Bastia,  Rogliano,  Bonifacio, 

I  Ajaccio. 


Sous  le  1*»  empire  français,  le  littoral  était  partagé  en 
6  préfectures  maritimes  :  1«  Dunkerque  ;  la  côte  de  Dun- 


Brett  (de  Granville  à  Quimper)". 
4°  Lorient  (  de  Lorient  à  l'embouchure  de  la  Loire  |  ; 
5*  Rocheforl  {de  la  Loire  à  la  Bidassoa);  6»  fou/on  (toute 
la  cote  de  la  Méditerranée  et  la  Corse).  La  création  des 
5  préfectures  actuelles  date  de  1816  ;  la  détermination  des 
13  premiers  sous-arrondissements,  de  1828;  et  l'établisse- 
ment de  ceux  de  Marseille  et  d' Ajaccio,  de  1835. 

Circowertp/i'onj  judiciaires.  En  1789 ,  la  France  était 
partagée  en  pays  de  droit  écrit,  avec  le  droit  romain  ,  au 
S.  et  à  l'E.  ;  et  pays  de  droit  coutumier,  au  centre,  au  N. 
et  ù  l'O.,  avec  60  coutumes  principales,  et  225  coutui 
locales.  Au  dessous  des  13  parlementa  royaux,  des  3  ci 
seils  d'Alsace,  d'Artois  et  de  Roussillon  (  V.  Parlement», 
Conseils)  ,  et  des  présidiaux  royaux  au  nombre  de  118, 
venait  encore,  bien  que  très-amoindrie ,  la  juridiction  des 
tribunaux  seigneuriaux.  L'Assemblée  constituante  abolit 
cette  division  ;  le»  Court  d'appel,  créée*  sous  le  Consulat, 
depuis  Court  impériales,  sont  auj.  (  1865 1  au  nombre  de  28  : 

Cours  impériales.  Ressort. 

Agen   Lot-et-Garonne,  Gers,  Lot. 

Aix  Bouches -du -Rhône,  Basses- Alpee, 

Var,  Alpes-Maritimes. 

Amiens  Somme,  Oise,  Aisne. 

Angers..  Maine-et-Loire," 

Bastia   Corse. 

Besançon   Doubs,  Haute-Saône,  Jura. 

Bordeaux  Gironde,  Dordogne,  Charente. 

Bourges  Cher,  Indre,  Nièvre. 

Caen   Calvados,  Manche,  Orne. 

Chambéry  Savoie,  liante-Savoie. 

Colmar  Haut-Rhin,  Bas-Rhin. 

Dijon  Cotc-d'Or,  Hante-Marne,  Saône-ct- 

Loire. 

Douai   Nord,  Pas-de-Calais. 

Grenoble   Isère,  Drôme,  Hantes-Alpes. 

Limoges   Haute-Vienne,  Creuse,  Corréze, 

Lyon   Rhône,  Loire,  Ain. 

Meta   Moselle,  Ardenncs. 

Montpellier  Hérault,  Aveyron ,  Aude,  Pyrénées- 
Orientales. 

Nancy   Mcurthe ,  Meuse ,  Vosges. 

Nimes  Gard ,  Ardèche ,  Lozère ,  Vauclnse. 

Orléans   Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire. 

Paria  Seine,  Seinc-et-Oise,  Seine-et-Marne, 

Eure-et-Loir,  Marne,  Aube,  Yonne. 

Pau  Basses- Pyrénées,  Landes,  Hautes- 
Pyrénées. 

Poitiers  Vienne,  Deux-Sévre»,  Vendée,  Cha- 
rente-Inférieure. 

Rennes  Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finis- 
tère, Morbihan,  Loire-Inférieure. 

Riom  Puy-de-Dôme,  Allier,  Cantal,  Haute- 
Loire. 

Rouen  Seine-Inférieure ,  Eure. 

Toulouse  Haute -Garonne,  Tarn-et-Garonne, 

Tarn,  Ariége. 

En  1812,  par  suite  des  conquêtes  de  Napoléon  I*r,  le 
nombre  des  cours  impériales  était  monté  à  36;  les  neuf  nou- 
velles étaient  :  Rome,  Florence,  Gènes,  Turin,  Bruxelles, 
Liège,  La  Haye  ,  Trêves,  Hambourg. 

Dans  le  ressort  de  chaque  cour  impériale  est  un  tribunal 
de  première  instance  on  tribunal  civil  par  arrondissement, 
une  justice  de  paix  et  un  tribunal  de  simple  police  par  canton. 
Les  cantons  où  se  trouve  quelque  ville  importante  forment 
chacun  plusieurs  justices  de  paix  :  ainsi  Paris  en  a  20; 
Lyon  et  Rouen,  6;  Lille,  5;  Montpellier,  3.  Des  assises, 
tribunaux  temporaires  pour  la  justice  criminelle  ,  se  tien- 
nent ordinairement  au  chef-lieu  de  chaque  département, 
à  des  époques  périodiques.  Au-dessus  de  tous  ces  tribu- 
naux est  la  Cour  de  cassation ,  qui  peut  annuler  les  arrêts 
de  toutes  les  autres  cours,  quand  ils  ont  été  rendus  con- 
trairement à  la  loi.  Une  haute  cour  de  justice,  composée  do 
conseillera  à  la  Cour  de  cassation ,  connaît  des  crimes 
contre  la  sûreté  de  l'Etat.  Le  personnel  de  la  magistrature) 
est  ainsi  composé ,  pour  ce  qui  concerne  la  justice  en 
France,  moins  l'Algérie  :  La  Cour  de  cassation  ;  1  premier 
président,  3  présidents  de  chambre,  45  conseillers,  1  pro- 
cureur général,  1  premier  avocat  général,  5  avocats  géné- 
raux-, total,  ôti  menilne- ;  —  Le  2>i  cours  impertole»  :  28 
premiers  présidents,  95  présidents  de  chambre,  655  conseil- 
lers 7  conseillers  auditeurs,  28  procureurs  généraux,  28 
premiers  avocats  généraux,  47  avocats  généraux,  66  sub- 
stituts; total,  951  membres; — Les  373  tribunaux  de  pre- 
mière instance  :  373  présidents,  93  vice-présidents,  390 
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juges  d'instruction,  815  juges,  362  procureur»  impériaux, 
473  substituts  ;  total,  2,488  membres  ;  —  Les  justices  de 
paix  :  2,916  juges  et  2,916  greffiers. 

Les  principaux  établissements  de  répression ,  outre  les 
bagnes  de  Brest,  Rochefort  et  Toulon,  dont  on  a  commencé 
l'évacuation  pour  peupler  les  colonies  pénitentiaires  de  la 
Guyane,  sont  :  pour  hommes  et  femmes,  Beaulieu,  Clair- 
vaux,  Limoges,  Loos,  tonnes;  pour  hommes,  Embrun, 
EnsUhcim,  Eysscs,  Gaillon,  Melon,  Mont-St-Michcl , 
Nîmes,  Pois*y,  Riom;  pour  femmes,  Cadillac ,  Clcrinont 
(Oise),  liaguenau  et  Montpellier. 

Instruction  publique.  En  1789,  la  France  comptait  21 
universités  [Y.  Universités),  qui  n'avaient  aucun  lien 
entre  elles  et  étaient  indépendantes  du  pouvoir  central. 
En  1806,  Napoléon  fonda  une  Université  impériale,  chargée 
de  l'enseignement  dans  tout  l'empire;  et,  eu  1808  ,  le  ter- 
ritoire fut  partagé  en  autant  d'académie*  qu'il  y  avait  do 
cours  impériales;  les  unes  et  les  autres  avaient  la  môme 
circonscription  et  le  même  centre ,  si  ce  n'est  que  Clennont, 
Cahors ,  Strasbourg  dans  l'ancienne  France  ;  l'arme,  l'isc, 
Mayetice  dans  les  nouveaux  départements ,  remplaçaient, 
comme  centre»  d'académies,  Riom,  Agcn,  Colmar,  Gènes, 
Floreuce,  Trêves,  qui  n'étaient  sièges  que  de  la  Cour  impé- 
riale. 11  y  avait  36  académies  en  1814.  La  1"  restauration 


j  lettres  et  de  sciences  (7.  Facultés).  U  enseignement  lecon- 
dairt  comprend  les  icoltt  secondaires  de  médecine  et  de  p /iar- 
macit  [V.  Ecoles  secondaires);  les  lycées  impériaux  et 
les  collèges  communaux ,  établissements  publics ,  les  pre- 
miers à  la  charge  de  l'Eut,  les  seconds  &  la  charge  des 
villes  (  V.  Ltcées,  Collèges)  ;  les  petit*  séminaire*,  éta- 
blissements diocésains,  destinés  a  recruter  les  grands  sémi- 
naires, mais  dont  les  élèves  peuvent 


remplaça  les  27  comprises  dans  le  territoire  de  l'ancienne 
France  par  17  universités  locales.  Napoléon  rétablit  les 
académies  en  1815;  la  2*  restauration  les  conserva,  et  elles 
existèrent  jusqu'en  1818  ,  sans  autre  changement  que  la 
substitution  de  Baslia  a  Ajaccio.  En  1848,  on  les  réduisit 
à  20  par  la  suppression  de  celles  de  Rouen ,  Amiens ,  An- 
gers, Bastia,  Clennont,  Orléans,  Pau. 

la  loi  du  15  mars  1850  établit  une  académie  par  dépar- 
tement; enfin  la  loi  du  14  juin  1854  a  fixé  a  16  le  nombre 
dt*  ni-i-l'-nrcs,  porté  à  17  en  1860  : 
Académie*.  Ressort. 

Aix  Basses-Alpes,  Bouches- du- Rhône, 

Corse.  Var,  Vancluse,  Alp.  Marit. 

Besançon           Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 

Bordeaux  Dordognc,  Gironde,  Landes,  Lot» 

et 'Garonne,  Basses-Pyrénées. 

Caeri  Calvados,    hure,    Manche,  Orne, 

Sarthc,  Seine-Inférieure. 
Chambéry....  Savoie,  Haute-Savoie. 

Clennont  Allier,  Cantal,    Corréîe ,  Creuse. 

Haute-Loire ,  Puy-de  Dùine. 

Dijon  Aube,  Côte-dOr,  Haute-Marne, 

Nièvre .  Yonne. 
Douai  Aisne,  Ardenncs,  Nord,  Pas-de- 
Calais,  Somme. 

Grenoble  Hautes-Alpes,  Ardèclie,  Drônie,  Isère. 

Lyon   Ain ,  Loire ,  Khoue ,  Saône-et-Loire. 

Montpellier . . .  Aude ,  Gard ,  Hérault ,  Loiére  ,  Py- 
rénées-Orientales. 

Nancy   Meurlhe,  Meuse,  Moselle,  Vosges. 

Paris   Cher,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher, 

Loiret ,  Manie,  Oise ,  Seine,  Seine» 
et-Manie ,  Seine-et-Oise. 

Poitiers  Charente,  Charente-Inférieure,  Indre, 

Indre-et-Loire ,  Deux-Sèvres ,  Ven- 
dée, Vienne,  H'«-Vienne. 

Rennes  Côtes  -du-  Nord  ,  Finistère,  Ille-et- 

Vilaiue,  Loire -Inférieure,  Maine- 
et-I.oire,  Mayenne,  Morbihan. 
Strasbourg....  Bas-Rhin,  Haut-Rhin. 

Toulouse  Ariégc,  Ave  y  rot» ,  Haute-Garonne, 

Gers,  Lot,  Hautes-Pyrénées,  Tarn , 
Tarn-ct-Garouue. 

A  la  tête  de  l'instruction  publique  est  le  ministre,  assisté 
d'un  conseil  impérial  de  l'instruction  publique  et  d'un  corps 
de  20  irufMc/rvry  généraux ,  dont  8  pour  l'enseignement  su- 
périeur ,  8  pour  l'enseignement  secondaire ,  4  pour  ren- 
seignement primaire.  Chaque  académie  est  administrée  par 
un  recteur,  et  dans  chaque  département  il  y  a  un  inspecteur 
d'académie  ;  le  département  de  la  Seine  a  10  inspecteurs 
poui  l'instruction  supérieure  et  secondaire ,  et  7  pour  l'in- 
struction primaire.  I-e  recteur  est  assisté  d'un  conseil 
d'académie,  qu'il  préside;  auprès  de  l'inspecteur  d'aca- 
démie est  un  conseil  départemental,  présidé  par  le  préfet. 
Le  recteur  dirige,  avec  l'aide  des  inspecteurs  d'acadé- 
mie ,  l'enseignement  supérieur  et  secondaire,  et  veille  au 
maintien  des  méthodes  de  l'enseignement  primaire ,  dont 
l'administration  est  confiée  au  préfet,  aidé  d'inspecteurs 
d'académie.  Il  y  en  a  297 ,  répartis  dan»  les  chefs-lieux 
d'arrondissements.  Venseiynemeni  supérieur  est  donué  par 
dea  faculté*  de  théologie,  de  droit,  de  médecine,  de 


■,  au  terme 

de  leurs  études ,  une  tout  autre  carrière  que  le  sacerdoce  ; 
les  institution*  et  pension*,  établissements  particuliers  ou 
libres,  tenus  par  des  laïques  ou  des  ecclésiastiques.  Au  1" 
mars  1865,  il  y  avait  76  lycées  (25,076  élèves)  ;  250  col- 
lèges communaux  (27,905  élèves);  1,081  établissements 
libres,  d'instruction  secondaire,  dont  825  laïques  (42,162 
élèves) ,  et  256  ecclésiastiques  (21,195  élèves |  ,  envoyant 
4,305  élèves  suivre  les  cours  des  lycées  et  collèges.  Dans 
ces  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  petits  séminaires. 
L'enseignement  primaire  comprend  environ  460  écoles  supé- 
rieures, les  écoles  primaires  (  Y.  ce  mot.)  publiques  on  libres, 
au  nombre  de  plu*  de  62,000,  dirigées  dans  toutes  les  com- 
munes de  France  par  des  Instituteurs  et  des  institutrices 
pour  les  enfants  des  deux  sexes,  et ,  à  un  degré  inférieur, 
les  salles  d'asile.  Il  existe  en  outre  des  écoles  du  gouverne- 
ment et  des  établissements  spéciaux  d'instruction.  Du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  dépendent  le  Collège  de 
France,  le  Mutéum  d'histoire  naturelle,  les  Cour*  de  langue* 
orientales  faits  à  la  Bibliothèque  impériale,  le  Bureau  de* 
Longitude*  et  l'Observatoire  de  Parie ,  Yécole  normale  supé- 
rieure, les  école*  normale*  primaires,  Yécole  fronçai**  S  Athènes, 
l'école  des  Charte*  (  Y.  cet  mol*].  Les  écoles  pour  le  service 
des  cultes  comprennent  :  les  écoles  tvpérieure*  ecclétiasUque* 
ou  grands  séminaires,  formés  d'élèves  sortant  pour  la  plu- 
part des  petits  séminaires,  et  placés  sous  la  direction 
exclusive  des  évéques  ;  les  séminaires  protestant*  de  Stras- 
bourg et  Montauban  ;  l'école  centrale  rabbirùque  de  Metz. 
Da  ministère  de  la  guerre  relèvent  l'éco/«  Polytechnique , 
l'école  militaire  de  St-Cyr,  le  Prytanée  impérial  de  La 
Flèche ,  l'école  de  caralerie  de  Saumur,  Yécole  d'application 
de  l'artillerie  et  du  génie  à  Metz ,  les  école*  d'artillerie  de 
Douai ,  Meta ,  Strasbourg ,  Besançon ,  Toulouse ,  Rennes , 
La  Fére ,  Vincennes ,  Lyon  ;  les  école*  régimentaire*  du  génie 
à  Mou,  Montpellier  ct'Arras;  Yécole  a~ application  d'état- 
major.  Du  ministère  de  la  marine  dépendent  Yécole  natale 
de  Brest,  les  écoles  d'hydrographie,  les  école*  d'artillerie  de 
marine  à  Brest,  Toulon  et  Loricnt,  l'école  de  pyrotechnie  de 
Toulon ,  l'école  du  génie  maritime  de  Loricnt ,  les  école*  de 
maiitrance  pour  les  constructions  navales  à  Brest,  Toulon 
et  lîochefort.  Du  ministre  des  finances  relève  Y  école  fores- 
tière de  Nancy  ;  du  ministre  des  travaux  publics,  l'école  de* 
ponts  et  chautsée* ,  l'école  de*  mine*  de  Paris,  l'ccote  des  mi- 
neurs do  St-Etionno ,  Yécole  pratique  des  mineurs  d'Alais  ,  le 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  V  école  centrale  des  arts  et 
manufactures  de  Paris,  les  école*  des  arts  et  métier»  de  Chû- 
lons-sur-Marnc ,  d'Angers  et  d'Aix  ;  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, V école  vétérinaire  d'Alfort,  YInttitut  des  lourds-muet* 
et  celui  des  aveugles;  du  ministère  d'Etat,  le  Conservatoire 
de  musique  et  de  déclamation ,  et  les  école*  de*  beaux-arts  de 
Paris  et  de  Rome.  Enfin,  au-dessus  de  tous  ces  éublisse- 
ments ,  sont  les  corps  savanU ,  les  Académies  Française, 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  des  Science*,  de*  Beaux-Arte; 
des  Sciences  morales  et  politique»,  qui  forment  les  5  classes  de 
l'Institut  de  France.  — Les  départements,  en  1854.  possè- 

nt  338  biblioth.  publiques,  contenant  44,070  manur-criu 
et  3,689,369  imprimés.  Il  y  a  en  France  1,037  imprimeries 
publiant  1,115  journaux.  Sur  ce  nombre,  91  imprimeries 
et  470  publications  périodiques  appartiennent  à  Paris;  949 
imprimeries  et  612  journaux  aux  départements. 

Administration  financière.  En  1789,  la  France  comptait, 
pour  le  service  financier, 26  généralité*,  18  intendances  (  V.  cet 
mot*  ) ,  et  les  ch>wfbre*  de*  comptes  [  V.  Comptes  | .  L'Assem- 
blée constituante  remplaça  les  premières  par  des  adminis- 
trations collectives  éublies  dans  les  départements,  les 
districU,  les  cantons  et  les  communes;  aux  chambres  des 
Comptes  elte  substitua  un  bureau  de  comptabilité  nationale 
pris  dans  le  sein  de  l'Assemblée,  et  auquel  succéda,  eo 
1793 ,  une  commission  de  compUbilité  nationale.  L'organi- 
sation actuelle  date  du  Consulat  et  du  l"  Empire.  —  I-es 
impôts  se  divisent  en  directs  et  indirects.  Les  impôu  direct» 
comprennent  la  contribution  foncière,  celle  des  portes  et 
fenêtres,  la  contribution  personncllo  et  mobilière,  et  l'im- 
pôt des  patentes ,  recueillis  dans  chaque  canton  par  un 
percepteur.  Aux  impôts  direcU  on  rattache  s  1*  I  adminis- 
tration du  timbre  (76  millions),  de  l'enregistrement  et  des 
domaines  (332  millions),  qui  occupe  par  département  un 
qarde-m<n  <in  pour  le  timbre,  un  directeur  pour  les  doux 
autres  impôts,  et  267  ««-rr-rt;  V  l administration  des 
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eaux  et  forêt* ,  divisée  en  30  conservations  ou  arrondisse- 
menu ,  dont  lea  ch.-l.  sont ,  par  numéros  «Tordre  :  Paria , 
Rouen,  Dijon,  Nancy,  Strasbourg, Culmar.  Douai,  Troyes, 
Epiual,  (  hàlons-*ur-Marne ,  Metz,  Besançon,  Lons-le- 
Sau.iier,  Grenoble,  Alencon,  Bar-le-Duc,  Màoon,  Tou- 
louse, Tours,  Bourges,  Moulins,  Pau,  Hennés,  Niort, 
Carcassonue ,  Aix,  Niines,  Aurillac,  Bordeaux,  Ajaccio. 
Les  arrond.  de  Cliaumout  et  de  Vcsoul  out  été  supprimé*  ; 
3°  l'administration  des  douanes,  partatréc,  twr  le  service 
administratif,  en  20  direction*,  et  occupant  929  rtetreurt 
prinripaux  et  particuliers.  Les  direction»  de  douanes  ont 
pour  ch.-l.,  par  numéros  d'ordre  :  Duukcrque,  Valcn- 
ciennes,  Charlcville,  Metz,  Strasbourg,  Besancon,  Nantua, 
Grenoble,  Digne.  Toulon,  Marseille,  Montpellier,  Perpi- 
gnan, Toulouse,  Bayonne,  Bordeaux,  I.a  Rochelle,  Nantes, 
Lorieiit,  Brest,  S«-Malo,  Cherbourg,  Rouen,  Abbeville, 
Boulogne,  Ristia,  Chambéry,  et  Nice.  Le  produit  des 
douanes  a  été,  en  1865,  de  125  millions  de  fr.  Le*  tinp<to 
indoecU comprenne tit  les  droits  sur  les  boissous  (214  mil- 
lions) et  les  sein  (31  million"),  le*  monopoles  des  tabacs 
(225  million»),  das  poudres  et  salpêtres  (13  millions),  des 
postes  (75  millions),  la  taxe  des  voitures  publiques  (12 
million»),  et  occupent  un  directeur  par  département,  -OU 
directeur*  d'arrondiuement,  et  679  rtctvrurê.  Le»  produite 
de  cet  dit  ers  impôts  sont  verses  par  les  agents  qui  les  out 
perçus  dans  les  caisses  des  receveur*  particuliers  placés  dans 
chaque  chef-lieu  d  arrondissement  ;  ceux-ci  versent  â  leur 
tour  entre  les  mains  du  r terreur  général  qui  réside  au 
chef-lieu  du  département.  Dans  chaque  chef  lieu  est  aussi 
placé  un  p'yeur  qui  acquitte  toute»  les  dépenses  des  ser- 
vices i  ublics.  Au-dessus  de  cette  administration  départe- 
mentale sont  éublis,  à  côté  du  ministre,  5-1  iutptctiur  des 
finametei  une  cotir  de*  Complet,  magistrature  spéciale  dont 
la  juridiction  s'étend  sur  tous  les  comptables  des  deniers 
publics. 

Les  produits  de  tous  les  impôts  forment  le  revenu  de  la 
France;  l'ensemble  des  recettes  et  des  dépenses  constitue 
le  bu,et  de  l'Etat,  fixo  tous  les  ans  p  r  les  assembler 
lé  -  Natives.  Voici  un  tableau  des  budgets  à  des  épo  .  • 
caractéristiques. 

Année*.         Recettes.  Dépenses. 

1815         713,830,200  fr.        7911.590,859  fr. 
1818       1,113,610,375  1,15I.«I9,330 
1821         994,971,962  «92,5  J3,*33 

ÎH;)       1,031,796.054  1,095,142,115 
mi       1,:«»5,55<>,970  1,214,610,9.15 
1HIH       1,767,955,090  1,770,960,740 
Le  budget  proposé  pour  l'année  18*«  s'élève  à  2  mil- 
liards 189.000,000  de  francs  de  recettes,  et  à  2  milliards 
187,000,000  de  francs  de  dépense*. 

la  dette  publique  se  compose  de  deux  parties  :  1°  délie 
inscrite  ou  consolidée  en  rentes  4  1/2,  4  et  3  0/0;  2°  dette 
flottante,  comprenant  les  emprunts  spéciaux  pour  travaux» 
divers,  les  intérêts  de  capitaux  rcudmursables  a  divers 
titres,  la  dette  viagère  et  les  déficit  des  budgets.  Le  ser- 
vicc  de  intérêts  de  la  dette  publique  était,  pour  1865,  de 
653,360,597  fr.  a»ec  l'amortissement  et  l'intérêt  de  la 
dette  hottnnte.  Le  capital  de  la  dette  inscrite  est  d'environ 
12  milliards  ;  celui  de  U  dette  flottante  était,  au  lrr  janv. 
1H5«,  de  1  milliard  ;  au  20  mai  1865,  de  672,000,000  de  fr. 
Une  caisse  d'amortissement  est  destinée  à  racheter  lea 
rentes  de  la  dette  publique,  au  moyen  de  dotations  an- 
nuelles et  du  revenu  de  ses  propres  renies. 

Il  y  a  trois  hôtels  des  monnaies  pour  la  fabrication  des 
espèces  d  or,  d'argent  et  de  cuivre  :  à  Paris,  Bordeaux, 
Strasbourg.  C  hacune  a  une  lettre  distiuctive,  Pari»  A,  Bor- 
deaux K,  et  Strasbourg  BB. 

Ou  compte  12  manufactures  impérinles des  tabacs  :  Paris, 
Lille, Strasl  ourjr,  Bordeaux,  Lyon,  le  Havre,  Dieppe,  Mor- 
laix.  t'hateauioux.  Toulouse,  Marseille,  et  Touneius;  et  18 
magasins  de  tabacs  indigènes  en  feuilles  :  Marseille.  Bor- 
deaux, SAMa'o,  Cahors.  Sonillnc,  Tonneins,  Aiguillon, 
Damazan,  1  il!e,  Merville,  Dunkerque,  Béth.itie,  Aire, 
Si-Pol .  Strasbourg,  Schclestadt,  Henfcld.  le  Havre.  —  Les 
entremis  de  sel  sont  à  Paris,  Orléans  et  Lvon. 

Agriculture.  Il  n'y  a  que  deux  pays  en  Europe  où  plus 
de  la  moitié  de  la  surface  soit  en  culture  :  ce  sont  la 
Franco  et  l'Angleterre.  Sur  1U0  hectares,  l'une  en  a  51, 
l'autre  55,  en  terres  arables  et  en  cultures  diverse*;  la 
Belgique  en  a  18  ;  le  Danemark  et  U  Pru,sc ,  40  ;  l'Italie 
et  le  Portutral ,  30  ;  l'Allemagne  et  l'Espagne ,  27  ;  la 
Suisse,  25;  !.i  Hollande  et  l'Autriche,  20;  la  Russie  et  la 
Pologne,  18  ;  la  Si  ède  et  la  Norvège,  14. 

La  population  dis  20.  ÎÛ1  .'  23  aji-icu'leurs  franoab  se 
répartit  ainsi  i  { 


CulUvateura  propriétaires   7.159,284 

—  fermiers   2,5ftH,311 

—  métayers   1.412,037 

—  journaliers   6,122,747 

—  domestiques   2,748,263 

—  bûcherons   320,986 

Cette  population  exploite  un  fonds  de  47,028.370,000  fr. 
ainsi  répartis  :  terres  et  bAtiments  affectes  à  l'agriculture, 
41,460,120,000  fr. ;  mobilier  des  fermes  et  maisons, 
3, 32 "5,000 ,000  fr.  ;  bestiaux  et  animaux,  2,243,250,000  fr. 
Le  produit  annuel  du  capital  agricole  est  évalué  à 
9  milliards  environ.  L'accroissement  du  revenu  agricole  a 
été  prodigieux.  Au  xvm*  siècle,  ce  revenu  tout  entier 
(céréales,  vignes,  pâturages,  forêts)  s'élevait  à  1,500  mil- 
lions. Sou»  le  ln  Empire,  il  atteignit  3  milliards.  Auj.  la 
blé  seul  donne  nu  produit  égal  a  celui  du  revenu  total 
agricole  du  xrui*  siècle  ;  l'ensemble  des  céréales  atteint 
le  revenu  total  agricole  du  1"  F.mpire:  et  le  revenu  total 
agricole  est  plR  de  4  fois  celui  de  la  France  avant  1789. 
La  production  de  la  laine,  eu  particulier,  que  Chaptal 
estimait,  en  1H12,  à  H8  millions  de  kilogr.,  était  de  46 
millions  en  1821 ,  de  58  millions  en  1840,  de  62  millions 
en  1846;  on  l'estime  anj.  à  80  millions. 

Au  1"  janvier  1853,  on  comptait,  dans  les  86  départe- 
ments, 425  comices  agricxtle*  (V.  ce  mot)  et  133  sociétés 
d'agriculture;  en  tout,  458  associations  agricoles.  I^a  pro- 
priété territoriale  est  très-di visée;  il  y  a  plus  de  11  mil- 
lions de  cotes  foncières. 

Indue  t  ne  manufacturière.  L'industrie  française  embrasse 
tous  les  genres  ;  dans  quelques-uns,  la  France  est  sans 
rivales;  dans  d'autres  ,  elle  lutte  avec  avantage  contre  le» 
industries  étrangères  les  plus  renommées.  Parmi  les  pre- 
mières de  ces  industries,  on  distingue  la  bijouterie,  l'or- 
fèvrerie, les  bronze.),  industries  qm  sont  presque  touies 
concentrées  à  Paris,  et  qui  produisent  annuellement,  la 
deux  premières,  40,000,000  fr.,  la  troisième,  25,0O0,000fr.; 
la  papeterie  et  les  papiers  peint*,  a  Angoulétne,  Annonay, 
Clcnuont,  40,000,000  fr.;  l'ébénisterie ,  les  modes,  lesia- 
stiutnents  de  chirurgie,  de  mathématiques  et  de  physique, 
la  librairie,  la  lithographie,  à  Paris;  les  soieries,  occu- 
pant 80,000  métiers,  produisant  304,000,000  fr.,  et  dont 
let  plus  renommées  sont  celles  de  Lyon,  Avignon,  Nimes, 
Tours;  la  rubanerie  ( SJ- Etienne  1 ,  dont  la  production 
dépasse  80,000,000  fr.;  les  dentelles,  à  Alencon  ,  Cacn, 
Baycux,  Valenciennes,  le  Puy;  la  broderie,  à  S»  Quentin, 
Nancy  et  Metz.  Parmi  les  seconde*  Industries,  celle  dn  fer 
produit  plus  de  12  millions  dequintaux  métriques  de  fonte, 
d'une  valeur  de  pies  de  140  millions  de  fr.,  et  prés  de 
8  millions  de  quintaux  de  fer  fabriqué,  d'une  valeur  de 
prés  de  202  millions  de  fr.  ;  elle  compte  plus  de  HOO  usines 
et  de  40,000  ouvriers,  et  est  répandue  dans  les  dép.  où  se 
trouvent  les  usines  à  fer,  principalement  dans  la  Nièvre; 
les  aciéries  produisent  180,000  quintaux  métriques  par  sa, 
d'une  valeur  de  plus  de  15  millions  de  fr.;  la  coutellerie 
occupe  60,000  ouvriers ,  et  se  fabrique  à  Paris  ,  Langres . 
Chàtcllerault ,  Moulins,  Thiers;  la  quincaillerie,  à  Paris, 
I-aigle,  S>-Eticnne,  Langres,  Strasbourg,  Charlcville, 
Thiers,  Nevers,  Châtellerault  ;  les  porcelaines,  poteries, 
faïences,  à  Sèvres,  Limoges,  Nevcrs,  Montereau,  Sarre- 
gueinines,  produisant  prés  de  30,000,000  fr.;  l'horlogerie, 
pour  une  somme  égale,  à  Besançon,  Montbéliard,  Pontar- 
lier,  Versailles;  les  cuirs  et  peaux,  produisant  plus  de 
180,000,000  fr.,  dont  7,000,0(10  pour  la  ganterie,  à  Paris, 
Chaumont,  Lunéville,  Blois,  Grenoble,  Castres,  Lodève, 
Abbeville;  la  draperie  (490,000,000  fr.|,  à  Sedan,  F.lbeuf, 
Louviers;  les  flanelles,  les  laines  et  les  lapis  (410  mil- 
lions fr.|,  les  premières  à  Vervins,  Reims,  Amiens,  A  iras, 
SMhner,  Roubaix,  Tourcoing,  le»  derniers  aux  Gobe'ina 
de  Paris  à  Beauvais  et  à  Aubusson;  les  filatures  et  tisaua 
de  coton,  occupant  dans  leurs  diverses  branches  plus  de 
170.000  ouvriers,  produisant  800,000,000  fr.,  à  Rouen, 
Vervins,  S* -  Quentin ,  Chollet,  Troyes,  Lille,  Tarare, 
Roanne  et  S»-Etienne;  les  toiles  peintes,  à  Mulhouse, 
Thann,  Colmar,  Villefranche  (  Rhône  |,  Avignon;  les  toiles 
de  chanvre  et  de  lin,  à  Rennes,  Loudénc,  Guingamp, 
Laval,  Le  Mans,  Alcnçon,  Abbeville,  Douai,  Cambrai;  les 
glaces  (4,000,000  fr.  |,  à  S*-Gobain,  SAQuirin,  Cirey  ;  lea 
evi-taux  <  3,000,000  fr.),  à  Baccarat,  Valerystlial,  S»-Louis, 
Clioisv-le-ltoy,  Montceni*,  Folcmbray;  la  verrerie,  comp- 
tant 10,000  ouvriers,  230  verreries  répandues  dans  52  dé- 
partements, et  produisant  23,000,000  fr.;  les  savons,  dot.» 
Marseille  fabrique  annuellement  50,000,000  kilogr.  ;  fa» 
p  u  fumerie ,  dans  le  Var;  enfin  les  vins ,  dont  la  : 


t.. im  est  u.;  l  .>:it,0<>!)  d'Hectolitres,  et  doui  on  exporte 
l,iî:7;0(i0  hectolitres  pour  195,900,000  fr.  La  fabrication 
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du  sucre  de  betterave  occupe  environ  300  manufactures, 
et  en  1861,  elles  ont  fabriqué  173,000,000  de  kilogr.— Une 
exposition  publique  des  produits  de  1  industrie  doit  avoir 
lieu  à  Paris  tous  les  5  un*. 

L'industrie  française  compte  plus  de  38,000  fabriques , 
manufacture*  et  usines.  La  production  industrielle  était,  en 
1788,  de  931,460,000  livres;  en  1812,  de  1,820,200,000  fr.; 
on  l'évalue  aujourd'hui  à  5  milliards  et  demi. 

Commeret.  Il  se  divise  en  commerce  d'importation  et 
commerce  d'exportation  :  les  objets  importés  des  pays 
étrangers  et  des  colonies  françaises  sont  :  métaux  précieux 
(deux  Amériques,  Russie,  Australie),  cuivre,  étain  (An- 
gleterre I,  fer  (  Suède  | ,  houille  (  Angleterre,  Belgique,  Al- 
lemagne; plus  de  50  millions  de  quintaux  par  an  |,  horlo- 
gerie (Suisse),  bois  de  construction  (Norvège),  bois  de 
teinture  (deux  Amériques,  Hindoustan) ,  chevaux  (Mec- 
klembourg,  Hanovre \,  mulets  (  Espagne  | ,  peaux  brutes 
(Russie,  deux  Amériques),  laine  (Espagne),  soufre  (Sicile), 
soie  écrue  l  Etats  sardes  ),  indigo  (Indes  orientales) ,  fil  de 
chanvre  et  de  lin  (  Angleterre),  froment  (Russie,  Algérie), 
épiées  ;  Indes  orientales  ',  cacao,  café,  sucre,  tabac  (  Slarti- 
nique,  Guadeloupe,  la  Réunion,  Guyane),  coton  (Etats- 
Unis,  etc.,  7â  millions  de  kilogr.  par  an).  — Les  objets 
exportés  sont  :  la  chapellerie,  les  dentelles,  les  draps,  les 
eaux-de-vie.  les  sucres  raffinés  (38,000,000  kilogr.  par  an  ), 
les  étoffes  de  laine  et  de  soie,  les  glaces,  les  gravures,  les 
lithographies,  les  livres,  la  mercerie,  la  rubauerie,  les 
meubles,  les  articles  de  mode,  les  papiers  ouvragés  et 
peints,  la  parfumerie,  les  savons  (50,000  caisses  par  an  ), 
les  articles  dits  de  Paris,  le  plaq..é,  les  porcelaines,  les 
tapis ,  les  cotonnades ,  les  toiles  et  les  vins.  Les  deux  tiers 
de  ce  commerce  se  font  par  mer  :  la  marine  marchande 
est  d'environ  16,000  bâtiments,  dont  300  à  vapeur.  Il  y  a  en 
France  400  ports  de  commerce,  dont  les  principaux  sont  : 
1°  sur  la  Manche  et  dans  l'Océan  :  Dunkerque,  Calais, 
Boulogne,  Dieppe,  Fécnmp,  le  Havre,  Rouen.  Cherbourg, 
Granvilla,  St-Malo,  Morlaix,  Nantes,  Ea  Rochelle,  Bordeaux, 
Baronne;  2°  sur  la  Méditerranée:  La  Nouvelle,  Cette, 
Marseille,  Antilles.  Plus  de  200  localités  ont  des  tribunaux 
de  commerce.  Il  existe  47  chambres  de  commerce  (  V.  et  mot  ', 
dont  voici  la  liste  :  Ableville,  Amiens,  Arras,  Avignon, 
Bastia,  Bnyonne,  Besançon,  Bordeaux,  Bou'ogne,  Caen, 
Calais  Careassonne,  Chalon-sur-Saône,  Cherbourg,  Cler- 
montFerrand,  Dieppe,  Dunkerque,  Fécamp,  Granville, 
Gray,  Ea  Rochelle,  Laval,  le  Havre,  Lille,  Eorient, 
Lyon,  Marseille,  Mets,  Montpellier,  Morlaix,  Mulhouse, 
Nantes,  Nîmes,  Orléans,  Paris,  Reims,  Rochcfort,  Rouen, 
S^-Bricuc,  S^Etienne,  St-Malo,  Strasbourg,  Toulon,  Tou- 
louse, Tour*.  Troyes,  Valencieunes.  Le  commerce  exté- 
rieur de  la  r  rance,  importations  et  exportations,  a  été  : 
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!sur  ce  dernier  chiffre ,  il  y  a  3,526  millions  pour  l'ex- 
portation, et  3.236  millions  pour  l'importation.  Voici  les 
chiffres  distincts  pour  les  puissances  avec  les<|iielles  les 
relations  de  la  France  ont  eu  le  plus  d'importance  : 

Importation.  Exportation. 

Angleterre   5!'2  millions.  799  millions. 

Etats-Unis                     81  94 

Belgique                       2ti7  210 

Italie                           804  237 

Espagne                        51  170 

Association  aile  nainîc. .  139  203 

Suisse                            64  173  • 

Russie                            62  30 

Turquie                        1-54  75 

Bré-il                             57  58 

Le  mouvement  maritime  s'est  élevé,  en  1863  (entrée  et 
»«rtie),  à  64,123  navires,  jaugeant  9,589,457  tonneaux. 

De  nombreuses  banques  ( V.  ce  mot)  favorisent  les  rela- 
tions commerciales.  On  compte  près  de  26,50'»  foires  pour 
1  écoulement  des  produits.  Ijk  télégraphie  électrique  relie 
Paris  aux  principaux  centres  industriels  et  commerciaux. 

nabUtii,  —  La  facilité  des  communications  v*t  une  des 
tondit  oit*  de  la  prospérité  du  commerce  intérieur.  Ea  via- 
bilité se  divise  en  roiej  de  terre  et  rm>.i  ttaiv/ables  ;  leur  en- 
semble offre  un  parcours  île  p'u-  de  730,000  kilomètres.  I.es 
premières  comprennent  les  roules  proprement  dites  et  les 


chemins  de  fer;  les  secondes,  les  rivières  et  les  canaux.  Les 
route»  proprement  dites  se  divisent  en  routes  impériales,  dé- 

Ïartemeutales,  et  chemins  vicinaux.  Les  routes  impériales, 
ont  la  construction  et  l'entretien  sont  à  la  charge  de  l'Etat, 
sont  au  nombre  de  214  pour  les  80  départements,  et  offrent 
un  développement  de  37,031  kiloro.;  les  routes  départe- 
mentales, à  la  charge  des  départements,  sont  au  nombre  de 
1,694,  sur  une  étendue  de  45,626  kilom.;  les  chemins  vici- 
naux se  diviseut  en  chemins  de  grande  communication,  qui 
reçoivent  une  subvention  du  département,  et  chemins  de 
petite  vicinalité,  qui  sont  entretenus  par  les  communes  :  les 
uns  et  les  autres  offrent  un  parcours  de  -VU, '113  kilom.  Il 
faut  joindre  à  ce  système  de  viabilité,  commun  à  toute  la 
France,  les  routes  stratégique*,  ouvertes  seulement  dans  les 
départements  de  l'Ouest,  après  les  troubles  civils  de  1832. 
Elles  sont  au  nombre  de  38,  ont  une  étendue  de  1,463 
kilom.,  et  traversent  les  départements  du  la  Mayenne  de  la 
Vendée,  de  Maine-et-Loire,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Eoire- 
Iuféricure,  de  l'Ille-ct-Vilaine,  de  la  Sarthe,  de  la  (  'harente- 
Iuférieure.  Les  chemins  de  ter  exploités  ou  en  cours  d'exé- 
cution embrassent,  en  1865,  une  étendue  de20, 881  kilom.; 
les  canaux  sont  au  nombre  de  79,  terminés  ou  en  construc- 
tion ,  et  offrent  un  développement  de  4,715  kilomètres. 
[V.  Chemina  db  fkr ,  Canaux). 

Les  voies  de  communication  sont  sous  la  direction  du 
ministre  des  travaux  publics.  Une  école  spéciale,  destinée 
à  former  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  est  établie 
à  Paris.  Le  territoire  de  la  France  est  divisé  en  16  inspec- 
tions des  ponts  et  chaussées,  dont  le  personnel  se  compose 
d'inspecteurs  divisionnaires ,  d'ingénieurs  en  chef  établis 
dans  les  départements,  d'ingénieurs  ordinaires,  d'aspirants 
et  d'élèves.  Les  inspections  comprennent  chacune  plusieurs, 
départements  :  l.  Seine-Inférieure,  Eure,  Seine-et-Oise , 
Seine;  2.  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne; 
3.  Ardennes,  Meu.se,  Hle-Marne,  Marne,  Seine-et-Marne, 
Aube;  4.  Muselle,  Mcurthe,  Vosges,  Haut-Rhin,  Bas-Rhin  ; 
5.  Hle-!?aône ,  Yonne,  Côtc-d'Or,  Dwibs,  Jura;  6.  Ain, 
Rhône,  Loire,  Isère,  Hautes-Alpes,  Drôme  ;  7.  Basses- 
Alpes,  Bouches-du-lthône,  Vauclusc,  Var,  Corse;  8.  H*«- 
Loirc,  Ardèche,  Gard,  Hérault,  Aveyron,  Loïére;  9.  Tarn- 
et-Garonne,  Tarn,  Hw-Garonne,  Ariége,  Aude,  Pyrénées- 
Orientales;  10.  Hautes-PyTénées,  Gers,  Basses -Pyrénées, 
Ijindes,  Lot-et-Garonne,  Gironde;  11.  Dordogne,  Cha- 
rente, Charente-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne; 
12.  Loire-Inférieure,  Ille-et-Vilaine,  Morbihan,  Côtes-do- 
Nord,  Finistère;  13.  Mayenne,  Sarthe,  Orne,  Manche, 
Calvados;  14.  Eure-et-Loir,  Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre- 
et-Loire,  Maine-et-Loire;  15.  Indre,  Cher,  Nièvre,  Saône- 
et-Eoire.  Allier;  16.  Puy-de-Dôme,  Cantal,  Lot,  Corrèie, 
Haute-Vienne,  Creuse. 

Colonies.  —  Ea  France  possédait  anciennement  plus  de 
colonies  qu'aujourd'hui  :  dans  l'Amérique  septentrionale, 
la  Nouvelle-France  comprenait  la  plus  grande  partie  du 
bassin  du  fleuve  SM.aurenl,  et  se  divisait  ainsi  :  1»  A  can- 
die ou  Nouvelle -Ecotte,  et  ile  de  Terre-Neuve ,  cédées  à  l'An- 
gleterre par  la  paix  d'Utrccht,  1713  ,  avec  la  réserve  du 
droit  de  pèche ,  dont  la  France  jouit  encore ,  sur  le  bano 
de  Terre-Neuve;  2°  Canada,  cédé  à  l'Angleterre  par  le 
traité  de  Paris,  1763.  La  Louisiane  comprenait  la  plus 
grande  partie  du  bassin  du  Mississipi  :  cédée  à  l'Espnejie 
en  1763,  rétrocédée  à  la  France  en  lnoi,  elle  fut  définiti- 
vement vendue  aux  Etats-Unis  en  1803.  Aux  Antilles,  la 
France  possédait,  en  178!» ,  la  partie  occidentale  d'Haïti 
ou  St-Doniinguc;  l'Est  lui  fut  cédé  par  l'Espagne  a  la  paix 
de  Bile,  1795;  mais  déjà  la  révolte  des  noirs  avait  annulé 
l'autorité  de  la  métropole;  l'expédition  que  Bonaparte  y 
envoya,  en  1802,  échoua,  et,  en  1825,  Charles  X  reconnut 
l'indépendance  d'Haïti.  S^-Lueie,  occupée  par  l'Anirle- 
terre  pendant  la  Révolution  et  l'Empire,  lui  a  été  cédée 
en  1814  ;  la  Dominique,  S'-Vincent,  Tabago,  furent  cédées 
par  la  paix  de  Paris  à  la  même  puissance,  1763,  comme 
S»-Christophe  l'avait  été  par  le  traité  d'Utrccht,  1713; 
St-Barthélemy  fut  cédée  à  la  Suède,  1784.  En  Asie,  Do- 

Sleix  avait  étendu  la  domination  de  la  France  dans  l'ilin- 
oustan,  depuis  les  rives  de  la  Krischna  au  N.  jusqu'au  cap 
Comorin  au  S.,  c.-à-d.  sur  environ  800  kil.  du  littoral  d<« 
la  côte  de  Coroinandel,  sur  240  dans  l'intérieur.  Lu  paix 
"de  Paris,  1703,  sacrifia  ces  conquêtes.  En  Afrique,  dans 
l'océan  Indien,  l'Ile  de  France  ou  Maurice  a  été  cédée  en 
1814  a  l'Angleterre.  A  Madagascar,  la  France  avait  formé 
divers  établissements,  Fort-Dauphin,  Lmiisbuurg,  Foul- 
point,  Tainatave,  Tintinguc,  aujourd'hui  abandonnés. 

Ses  colonies  actuelles  sont  :  1°  en  Afrique  :  nu  N.,  l'Al- 
gérie; il  l'O.,  sur  le  fleuve  Sénégal,  l'île  ^-l.ouiset  les 
Iles  voisines,  les  portes  militaires  de  Lampsar,  de  Richard- 
Tol,  de  Mcrinaghcn  et  de  Dagana,  entiu  les  postes  de 
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Fodor,  Bakcl,  Makana,  et  Senou-Debou;  sur  la  côte,  l'Ile 
de  Goréc:  dan»  la  Gambie,  le  comptoir  do  Sedhiou;  sur  la 
côte  de  Guinée,  le»  comptoir»  d'Assdnie,  du  Dabou,  du 
Grand-Bassam  et  du  Gabon  ;  les  escales  de»  Darmankours, 
du  Désert,  du  Coq;  à  l'E.,  dan»  l'océan  Indien,  le*  tics  de 
la  Réunion,  S"-Marie,  de  Madagascar,  et,  dans  le  groupe 
de»  Comores,  les  lies  Mayotte,  Nossi-Bé,  NossiCumba, 
Nossi-Tassi  et  Nossi-Mitsiou  ;  2°  en  Asie  :  dan»  lllin- 
doustan,  le»  territoire»  de  Pondichéry,  de  Karikal,  d'Ya- 
naon,  de  CI?indcrnagor,  de  Mahé;  dan»  l'Indo-Chine,  les 
six  provinces  de  la  Bassc-Cochiiichinc  ;  —  3*  dans  Y  Amé- 
rique septentrionale  :  les  Iles  S'-Pierre  et  Miqucton;  4"  aux 
Antilles:  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  se»  dépendances, 
Marie-Galante,  les  Saintes,  la  Désiradc,  la  moitié  de  l'île 
S'-Martin  (l'autre  partie  est  aux  Hollandais);  —  5°  dans 
V Amérique  méridional»  :  la  Guyane;  —  6*  en  Océnnie  :  les 
lies  Marquise»  ou  archipel  de  Mendana;  la  Nouvelle-Calé- 
donie ;  l'Ile  de  Clippcrton  (1859k  et  deux  archipels  placés 
seulement  sou»  le  protectorat  de  la  France,  les  Iles  Taiti 
on  archipel  de  la  Société,  et  le»  lies  Gambier  dans  l'ar- 
chipel Dangereux.  Les  colonies  françaises,  non  compris 
l'Algérie,  ont  environ  3,600,000  habitants,  dont  120,000 
Européen».  B.  et  0.  P. 

Histoire.  Pour  les  temps  anciens,  V.  Gaule.  —  A  sa 
population,  déjà  »ï  mélangée  (Galls  et  Kimris  au  centre 
et  au  N.;  Aquitain»  et  Ligures  au  S.;  Phénicien»,  Grecs 
Ioniens,  Romains  j,  la  Gaule,  sauvée  de  l'invasion  dos  Huns 
d'Alitla  par  la  victoire  de  Chalons  sur-Marne,  451,  vit  s'a- 
jouter au  début  du  moyen  Age,  des  élt'uicnts  nouveaux, 
originaires  de  la  Germanie  :  le»  Bnrgondes  à  l'E.,  4o«; 
le»  Visigoths  au  S.-O.,  419,  et  bientôt  jusqu'à  la  Loire 
et  au  Rhône,  468  -475;  le»  Franc»  surtout  (  Voyez  et 
nom  |,  établis  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  dés  le  iv«  siècle, 
pour  devenir,  ivec  Clovis  et  ses  fils,  481-561,  après  leur 
conversion  de  l'idolâtrie  au  catholicisme,  les  maîtres  de 
tout  le  pays,  sauf  de  la  Septimanic,  et  pour  donner  leur 
nom  à  la  partie  N.  jusqu'à  la  Loire  d'abord ,  à  la  Gaule 
entière  plus  tard.  Les  partages  de  l'Etat  franc,  plusieurs 
fois  renouvelés,  511,  Soi,  etc.,  les  haines  qui  s'élevèrent 
entre  la  France  de  l'E.  ou  l'Austradc,  restée  toute  ger- 
maine, et  la  France  de  l'O.  ou  la  Neustrie,  déjà  à  demi 
romaine  de  mœurs  et  d'idées,  l'opposition  de  l'aristocratie 
aux  efforts  que  faisaient  le»  rois  pour  agrandir  leur  auto- 
rité, amenèrent  malheureusement,  561-687,  de  longues 
guerres  civile»,  qui  firent  perdro  à  la  France  sa  prépon- 
dérance dans  l'Europe  occidentale,  aux  Mérovingiens  dé- 
générés ,  se»  rois ,  toute  leur  puissance  au  profit  de  leurs 
tnairei  du  palais,  et  qui  en  détachèrent  l'Aquitaine,  sou- 
mise depuis  la  bataille  de  Vouillé ,  en  507 ,  et  la  Ger- 
manie, forcée,  530  et  ann.  suiv.,  d'accepter  tant  bien  que 
mal  jusqu'à  l'Elbe  sa  suprématie.  La  victoire  de  Tcstry, 
6H7,  assura  la  domination  des  Francs  australiens  sur  la 
Neustrie;  et,  sans  renverser  encore  les  rois  enfants,  dit» 
fainéants,  de  la  famille  mérovingienne,  elle  fraya  les  voies 
n  une  antre  maison,  celle  des  Pépin,  chefs  des  leude» 
d'Austrasic  et  maires  de  ce  royaume  dès  le  commence- 
ment du  vu»  siècle,  ducs  d'Austrasie  sans  rois  depuis  «79, 
maires  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  avec  des  rois  impuis- 
sants, depuis  cette  bataille.  Cette  énergique  famille  releva 
l'autorité  ;  elle  replaça  l'Aquitaine  et  la  Germanie  sous  la 
suprématie  franque  ;  ello  sauva  la  France  de  l'invasion 
des  Musulmans,  écrasés  à  Poitiers,  732.  Quand  Pépin  le 
Bref  »e  fit  donner  le  titre  de  roi,  752,  elle  devint  la  dynas- 
tie carlovingienne.  V.  Mérovingiens  ,  Carlovinoiens. 

Préparée  par  deux  grands  hommes,  Pépin  d'Héristal, 
le  vainqncur  de  Testry,  et  Charles  Martel,  le  vainqueur 
de  Poitiers,  inaugurée  par  deux  autres,  Pépin  le  Bref  et 
Charlemagne ,  la  dynastie  nouvelle  entoura  le  nom  franc 
d'un  éclat  plus  vif  encore  :  la  conquête  de  la  Scptimanie 
»ur  les  Arabes,  759,  la  réduction  définitive  de  l'Aquitaine, 
760-69,  et  de  la  Bavière,  787,  la  destruction  du  royaume 
des  Lombards,  tributaires  dès  755-50,  sujets  en  773-74,  la 
soumission  forcée  des  Saxons,  772-803,  et  des  Avares,  796, 
lui  donnèrent  un  vaste  empire,  qui,  sans  parler  des  tribu- 
taires, s'étendit  en  Espagne  jusqu'à  l'Elire,  en  Italie  jus- 
qu'au Garigliano  et  à  la  Pescarn,  en  Germanie  jusqu'à 
l'Elbe,  et  qui  reprit,  en  800,  le  titre  d'empire  d'Occident, 
disparu  depuis  trob  siècles.  En  môme  temps,  la  protection 
accordée  aux  missionnaires  en  Germanie,  l'appui  et  les 
territoires  donnés  au  saint-siége  par  Pépin  le  Bref,  la  con- 
version imposée  par  son  fils  aux  Saxon*  idolâtres,  mon- 
trèrent, dès  cette  époque,  dans  le*  chefs  de  la  France,  les 
rots  très-chrétiens,  les  fils  aînés  de  l'E;rlise;  et  la  trans- 
formation de  la  Saxe,  devenue  désormais  une  barrière 
contre  de  nouvelles  invasions  par  terre,  an  lien  d'être  un 
danger  et  une  menace  continuels,  fit  de  Charlemagne  le 


sauveur  de  l'Occident  du  côté  de  l'E.,  comme,  à  la  fin  d« 
la  première  race,  son  aïeul  l'avait  été  du  côté  du  midi.  Ce 
fut  presque  le  seul  résultat  durable  de  l'œuvre  du  grand 
empereur.  Le  désir  qu'avaient  conservé  les  divers  peuples 
forcément  réunis  do  recouvrer  leur  ancienne  indépendance, 
la  faiblesse  de»  pri«  ces  qui  succédèrent  au  fondateur,  les 
ambitions  rivales  de  ses  petits-fils ,  amenèrent,  trente  ans 
après  sa  mort  (  traité  de  Verdun,  813  ),  un  démembrement 
de  l'empire  en  'rois  Etats  :  la  France,  à  l'O.  de  l'Escaut, 
|  de  la  Meuse ,  de  la  Saône  et  des  Cé venues;  la  Germanie , 
|  de  l'Elbe  au  Rhin  ;  l'Italie  carlovingienne  ,  avec  la  lisière 
longue  et  étroite  comprise  entre  les  deux  autres  royaumes  ; 
et  si  le  nom  d'empereur  subsista  encore,  ce  ne  fut  plus 
qu'un  vain  titre.  Après  le  démembrement  en  grand  et  la 
!  ruine  de  l'empire  carlovingicn  eut  lieu  le  démembrement 
en  petit,  la  ruine  du  gouvernement  carlovingicn  ;  après  le 
partage  de  l'empiro  en  trois  royaumes  vint  le  partage  de 
chaque  royaume  en  principautés ,  à  peine  rattachées  par 
on  lien  de  plus  en  plus  faible  au  pouvoir  central.  Los  in- 
cursions maritimes  des  pirates  normands,  mal  combattues 
par  les  chefs  du  pay»,  vinrent  en  aide  à  l'ambition  des 
seigneurs  et  des  gouverneur»  ;  et,  des  la  fin  du  ix«  siècle, 
la  féodalité  (  V.  ce  mol)  fut  constituée  on  France  au  détri 
ment  de  l'autorité  des  roi»  et  de  leurs  domaines,  réduits 
bientôt  à  la  ville  de  Laon.  Enfin,  après  l'empire  et  le  gou- 
vernement fondés  par  Charlemagne,  le  nom  même  des 
Carlovingicn»  disparut  :  ils  avaient  contre  eux,  outre  le 
j  manque  d'énergie  de  tous  ce,s  princes,  qui  ne  savaient 
f  qu'acheter  le  départ  des  Barbares,  la  physiouomie  étran- 
gère et  toute  tudesqtie  qu'ils  affectaient  de  conserver  an 
milieu  do  la  Franco.  Au  contraire,  quelle  que  fût  son  ori- 
gine, Baxonue  peut-être,  la  maison  de  Robert  le  Fort,  char 
gée  de  gouverner  le  pays  entre  Seine  et  Loire  qu'on  appe- 
lait spécialement  le  duché  de  France,  s'était  faite  complè- 
tement française;  elle  s'était  signalée  par  ses  exploits 
contre  les  Normands,  et  le  parti  national  pouvait  à  bon 
droit  la  mettre  à  sa  tète.  Eutro  887  et  987,  elle  s'essaya  en 
quelque  sorte  sur  le  trône  à  trois  reprises  différentes 
(Eudes  ;  Robert,  son  frère;  Raoul,  gendre  do  Robert),  et 
•'y  assit  définitivement  avec  Hugues  Capet  en  987. 

Humble  et  précaire  pourtant  à  l'origine,  presque  annu- 
lée par  l'aristocratie  féodale ,  la  royauté  capétienne  gran- 
dit rapidement  avec  l'appui  des  villes,  qui,  de  leur  côté, 
imposaient  aux  seigneurs  des  chartes  de  commune.  Sous 
les  Capétiens  directs,  987-1328 ,  les  efforts  de  Louis  M  , 
de  Philippe-Auguste,  de  S<  Louis,  de  Philippe  le  Bel,  enle- 
vèrent à  la  féodalité,  malgré  l'appui  qu'elle  trouvait  par- 
fois dans  les  empereurs  d'Allemagne  ou  les  rois  d'Anglo- 
terre,  une  grande  partie  de  ses  domaines  et  de  son  pouvoir. 
1  Le  parlement  et  les  états  généraux  prirent  naissance 
!  quand  S1  Louis  et  Philippe  le  Bel  eurent  joint  aux  barons 
et  aux  prélats,  seuls  réunis  jusqu'alors,  l'un,  des  légistes 
!  pour  conduire  le»  procès,  l'autre,  des  députés  des  ville* 
I  pour  discuter  les  grandes  questions  politiques.  En  même 
'  temps  que  la  France  marchait  ainsi  pas  à  pas  vers  cette 
1  unité  qui  fait  aujourd'hui  sa  force,  elle  gardait  sa  pre- 
!  mière  place  dans  le  monde  religieux  et  son  rôle  de  pro- 
tectrice de  l'Occident ,  par  la  part  immense  qu'elle  pre- 
nait,  1095-1270,  au  grand  mouvement  des  croisades, 
diversion  puissante  qui  empêcha  les  hordes  turcoraane» 
!  d'Asie  de  se  jeter  sur  l'Europe,  quand  l'Europe,  encore 
trop  divisée,  et  lit  incapable  peut-être  de  les  repousser. 
Fortifiée  pendant  ces  trois  siècles,  la  Fiance  put,  sous  les 
Valois,  malgré  ses  luttes  intérieures  (K.  Marcel,  Arma- 
gnacs, Bourguignons),  résister  aux  Anglais,  quand  la 
terrible  guerre  de  Cent  Ans ,  1337-1453,  née  de  la  rivalité 
des  deux  peuples  pour  la  Guyenne  et  de  leurs  rois  pour 
la  couronne  de  France,  vint  à  deux  reprises  menacer  son 
indépendance.  Vaincue  à  L'Ecluse,  1340,  à  Crécy,  1346, 
à  Poitiers,  1356  ,  elle  fut  une  première  fois  relevée  par  la 
'  prudente,  temporisation  de  Charles  V  et  l'énergie  militaire 
de  Du  Guescliu,  1364-80;  battue  encore  à  Axincourt, 
1415,  cédée,  dans  le  traité  de  Troyes,  1420,  au  roi  d'An- 
gleterre Henri  V  par  tous  les  pouvoirs  du  pays ,  royauté, 
parlement,  états-généraux,  elle  fut  encore  sauvée  par 
jeaiine  d'Are,  1429-31,  d-<nt  l'ardent  patriotisme  rendit  le 
courage  à  Charles  VII  et  à  la  nation.  De  toutes  leurs  pro- 
vinces, il  ne  resta  aux  Anglais  qu'une  ville,  Calais;  de 
tant  d'épreuves  pour  la  France,  naquit  une  plus  forte 
unité,  sortie  de  cette  résistance  séculaire,  commune  à  ses 
diverse»  provinces.  Pour  représenter  et  mettre  à  profit 
cette  unité,  il  lui  manquait  une  royauté  indépendante  ; 
1  Louis  XI  et  sa  fille  Anne  de  Beaujeu,  1463-94,  la  lui  don- 
nèrent, en  abattant  la  puissance  de  cette  féodalité  apa- 
ija^ée,  qu'avait  élevée,  depuis  Louis  IX,  l'imprudente  gé- 
nérosité de»  rois  pour  leurs  enfants.  V.  FÉODAUTjf.  — 
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Quand ,  sous  Chartes  VIII  et  Louis  XII ,  1494-1515  ,  l'Eu- 
ropo  vit  cette  nation,  déjà  plus  homogène  que  nulle  autre, 
se  faire  conquérante,  et  la  furie  française  menacer  l'Italie 
avec  la  meilleure  artillerie  qu'on  eut  encore  vue,  elle  s'in- 
quiéta, s'arma,  et  c'est  contre  la  France,  oublieuse  de  ses 
véritables  intérêts,  que  naquit  le  système  d'équilibre  (ligue 
de  Venise,  1495;  Sainte  Ligue,  1511-12).  Mais  pendant 
que  ses  tentatives  ,  deux  fois  renouvelées ,  sur  Naples  et 
sur  Milan,  tenaient  toute  l'Europe  en  éveil,  un  autre  Etat, 
l'Espagne,  s'était  accru  peu  à  peu,  et  devenait  dangereux 
a  son  tour.  Ces  périls  furent  bien  plus  grands  pour  tous, 
quand  l'avènement  de  Charles-Quint  au  trône  de  ce  pays, 
«n  1516,  et  au  trône  impérial,  en  1519,  eut  réuni  dans  les 
mêmes  mains,  avec  le  premier  titre  du  monde,  trois  gran- 
des successions ,  les  possessions  héréditaires  de  la  maison 
d'Autriche  en  Allemagne,  les  anciens  domaines  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  aux  Pays-Bas,  la  monarchie  espagnole 
avec  Naples,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  côte  N.  d'Afrique, 
l'Amérique,  etc.  Le  rôle  utile  et  glorieux  de  la  France  au 
xvi«  siècle,  sous  François  1"  et  Henri  II,  ce  fut  de  lutter 
pour  l'indépendance  de  l'Europe  et  la  sienne  propre,  con- 
tre cette  prépondérance  de  l'Espagne  et  de  la  maison 
d'Autriche,  en  renouvelant  sans  cesse  guerres  sur  guerres 
contre  elles  depuis  la  victoire  de  Marignan  jusqu'au  traité 
de  Catean-Cambrésis ,  1515-1559.  Elle  renonça  alors  à 
l'Italie  ;  mais  elle  garda  Metz,  Toul,  Verdun,  Calais,  qu'elle 
venait  de  conquérir,  et  qui  la  protégeaient  au  nord.  Elle 
laissa  les  Espagnols,  maitres  de  Naplcs  et  du  Milanais, 
dominer  dans  toute  la  péninsule  ;  mais  elle  avait  du  moins, 
tantôt  seule,  tantôt  avec  les  Turcs,  se*  alliés  depuis 
1"'-''. ,  sauvé  l'Europe  entière  de  la  mouai vhie  uni  wr-i'Ile. 
Sous  les  derniers  Valois,  1559-89,  les  guerres  de  religion, 
«n  même  temps  qu'elles  annulaient  au  dedans  la  royauté, 
naguère  absolue,  enlevèrent  à  la  nation  toute  influence  au 
dehors,  jusqu'à  laisser  un  instant  aux  intrigues  de  Phi- 
lippe II,  l'ambitieux  tils  de  Charles-Quint,  l'espoir  d'ob- 
tenir la  couronne,  au  moins  pour  sa  fille.  —  Les  Bourbons, 
1589,  vinrent  cicatriser  ses  plaies,  et  l'élever  à  une  gran- 
deur qu'elle  n'avait  point  encore  atteinte.  Les  victoires 
d'Henri  IV  et  les  divisions  des  Ligueurs,  ses  ennemis,  ame- 
nèrent ,  avec  son  triomphe,  deux  grands  actes  qui  termi- 
nèrent les  luttes  religieuses  et  la  guerre  étrangère,  l'édit 
de  Nautes  et  le  traité  de  Venins,  1598.  D'accord  avec 
Snlly,  son  ministre,  il  rendit  au  principe  d'autorité  sa 
force,  au  pays  sa  prospérité,  au  nom  de  la  France,  dont  il 
songeait  à  reprendre  la  vieille  politique  contre  la  maison 
d'Autriche,  toute  son  action  extérieure.  Ce  que  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter,  1610,  Richelieu,  1621-42,  et  son 
habile  successeur,  Mazarin  ,  1643-61,  le  firent  à  sa  place, 
par  leur  intervention  décisive  dans  la  guerre  de  Trente 
Ans,  16.15-48.  l.a  maison  d'Autriche,  si  longtemps  mena- 
çante, abattue  à  ne  pouvoir  s'en  relever  ;  la  gloire  mili- 
taire de  la  France  accrue  de  quelques-unes  des  plus  belles 
victoires  que  l'histoire  ait  recueillies,  Kocroy,  Eribourg  , 
Nordlingen,  Lens,  Somniershausen ,  1643-48  ;  son  terri- 
toire augmenté  de  trois  belles  provinces,  l'Alsace,  l'Ar- 
tois, le  Roussillon ,  par  les  traités  de  Westphalie,  1618,  et 
des  Pyrénées,  1659  ;  le  pouvoir  royal  et  la  centralisation 
administrative  fortifiés  par  l'abaissement  des  gouverneurs 
de  provinces,  des  grandes  familles,  du  parlement  de  Paris, 
qui  voulait  être  un  corps  judiciaire  et  politique  tout  en- 
semble, des  Calvinistes,  qui  no  furent  plus  qu'une  secte, 
et  non  un  parti  :  tels  furent  les  résultats  de  ces  deux 
célèbres  ministères.  Préparé  ainsi  par  quatre  hommes 
d'Eiat  du  premier  ordre,  le  règne  de  Louis  XIV,  qui ,  &  la 
mort  du  dernier,  1661  ,  prit  résolument  en  main  la  con- 
duite des  affaires,  fut  l'apogée  du  pouvoir  royal ,  nivelant 
tout  sous  une  loi  commune  de  respect  et  d'obéissance.  Au 
dehors,  à  force  de  victoires  et  d'ambition,  il  fit  craindre 
à  l'Europe  que  la  France  ne  ruinât  à  son  profit  cet  équi- 
libre qu  elle-même  avait  tant  contribué  à  fonder  ;  et  ce  fut 
alors  contre  elle  que  se  formèrent  des  coalitions  de  plus 
en  plus  redoutables ,  triple  alliance  de  1668 ,  grande 
alliance  de  1673-71,  ligue  d'Augsbourg  de  1686-89,  coali- 
tion de  1702-3  pour  la  succession  d'Espagne.  Partout 
vaincues  dans  la  première  partie  du  règne,  1661-79,  bat- 
tues parfois  encore ,  mais  pourtant  plus  heureuses ,  dans 
la  seconde,  1679-1715,  et  soutenues  plus  ou  moins  ouver- 
tement par  l'irritation  des  protestants  persécutés  (  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  1685),  elles  laissèrent  dn  moins  à 
la  France,  malgré  bien  des  revers  et  après  des  luttes  qui 
l'épuisèrent,  deux  provinces  nouvelles,  la  Flandre  fran- 
<  ai-e  et  la  Franche-Comté,  et  Phonneur  de  placer  à  la  tétc 
de  la  mon:irc!iie  nspajrn  le.  déiueiinuve ,  il  est  vrai,  le 
petit-fils  de  son  roi.  le  Buurl  ou  l'I  (lippe  V  (V,  Soi  CES- 
IUM D'Eafaoïo).  Elles  lui  laissèrent  aiusi  une  tanneuse. 


influence  morale,  qu'elle  devait  à  l'éclat  des  lettres  et  des 
arts  dans  notre  pays  au  xvu*  siècle,  et  qu'il  n'était  pas 
en  leur  pouvoir  de  lui  ravir.  Déchue ,  au  xnn*,  de  la 
haute  situation  politique  qu'elle  avait  prise,  mal  gouvernée 
par  le  régent  et  par  Louis  XV,  1715-74,  mal  servie  le 
plus  souvent  par  ses  généraux,  elle  ne  tira  de  ses  quatre 
nouvelles  guerres,  guerre  d'Espagne  contre  Albéroui, 
1717-19;  guerro  de  la  succession  de  Pologne,  1733-35; 
guerre  do  la  succession  d'Autriche,  1741-48;  guerre  de 
bept  Ans,  1756-63,  qu'un  peu  de  gloire  ça  et  là,  beaucoup 
d'humiliations,  et  une  seule  province,  la  Lorraine,  céldi 
en  expectative  par  le  traité  de  Vienne,  1735-38  et  devenue 
en  effet  française  en  1766.  Mais  la  Lorraine  a'jquisc  et  la 
Corse  achetée  des  Génois ,  1768  ,  compensaient  mal  la 
perte  de  presque  toutes  nos  colonies,  cédées  forcémer.t  à 
l'Angleterre  par  le  traité  de  Paris,  1763.  La  France  ne 
conservait  que  sa  suprématie  intellectuelle  :  ses  écrivains, 
les  Voltaire,  les  Rousseau,  les  Montesquieu,  étaient  les 
rois  de  l'opinion  ;  les  abus  attaqués  par  eux  disparurent 
en  partie  dans  presque  tous  les  pays ,  mais  en  cutraiuaut 
trop  souvent  avec  eux  les  croyances  religieuses.  Lorsqu'en 
1789,  la  détresse  des  finances  força  de  recourir  aux  états 
généraux  ,  qui  n'avaient  point  été  réunis  depuis  prés  de 
deux  siècles ,  aucune  barrière  n'existait  plus,  qui  pût  ar- 
rêter les  entraînements  do  l'esprit  nouveau.  L1  aristocratie, 
par  ses  défaites  et  ses  mœurs  scandaleuses,  avait  perdu 
tout  prestige.  Le  régent  et  Louis  XV  avaient  traîné  dans 
la  boue  le  principe  d'autorité,  et  ni  les  vertus  ni  les  s.-.ges 
réformes  de  Louis  XVI  ne  suffisaient  à  le  relever.  Enfin 
l'exemple  des  Etats-Unis,  que  la  France,  moitié  par  sym- 
pathie, moitié  par  ressentiment  contre  l'Angletcne,  était 
allée  soutenir,  177B-83,  dans  leur  guerre  d'indépendance, 
l'encourageait  à  marcher  elle-même  vers  l'inconnu. 

La  Révolution  éclata,  et,  dès  l'abord  ,  deux  partis  bien 
distincts,  quoique  parfois  réunis,  existèrent  :  celui  des  ré- 
formes et  celui  de  l'agitation  démagogique,  le  parti  do  la 
révolution  honnête  et  le  parti  révolutionnaire  quand  même; 
et  le  second  l'emporta  bientôt  sur  le  premier.  Des  trois  as- 
semblées qui  se  succédèrent  en  six  ans,  au  milieu  des  sou- 
lévemcnts  populaires,  la  première,  la  Constituante,  5  mai 
17H9-30  sept.  1791,  posa  les  grands  principes  restés  depuis 
lors  en  tète  de  nos  constitutions  et  au  fond  de  nos  co  les, 
liberté  civile,  égalité  des  droits,  souveraineté  du  peuple  ; 
complétant  le  long  travail  de  la  royauté  capétienne,  cllo 
rendit  la  nation  plus  homogène,  l'administration  plus  une 
et  plus  simple,  par  la  destruction  des  anciennes  circon- 
scriptions territoriales  et  par  la  division  en  départements, 
qui  fut  la  base  de  toutes  les  autres ,  janvier  1790  ;  elle 
essaya  ,  sans  grand  succès ,  de  fonder  un  gouvernement 
mixte,  dont  elle  annulait  en  quelque  sorte  le  chef  eu  no  lui 
laissant  qu'un  r*(o  suspensif.  La  seconde,  la  Législative, 
l«r  octobre  1791-21  sept.  1792,  prépara  la  république,  que 
voulaient  également  ses  deux  grands  partis  des  Girondins 
et  des  Montagnards.  La  troisième,  la  Convention,  21  sept. 
1792-26  oct.  1795,  la  proclama  dès  l'ouverture,  fit  exécuter 
Louis  XVI ,  s'attribua  la  dictature  de  la  France,  et  mit  la 
terreur  &  l'ordre  du  jour.  En  lutte  dès  le  20  avril  1792 
avec  l'Autriche  et  la  Prusse,  auxquelles  l'Europe  presque 
entière  se  joignit  après  l'exécution  du  roi ,  21  janvier 
1793  ,  la  France  leur  résista  par  des  prodiges  de  patrio- 
tisme, et  elle  avait  déjà  imposé  à  la  Prusse,  à  la  Hollande, 
à  l'Espagne,  5  avril,  6  mai,  22  juillet  1795,  les  traités 
désavantageux  de  Raie .  quand  le  Diiectoire  commença, 
27  oct.  1795-9  nov.  1799.  Dans  cette  période  nouvelle,  la 
faiblesse  du  gouvernement  et  le»  luttes  des  divers  pouvoirs 
qui  le  composaient  (cinq  directeurs,  conseils  des  Anciens 
et  des  Cinq-Cents) ,  firent  sentir  la  nécessité  d'une  autre 
constitution;  et  les  brillantes  campagi.es  d'Italie,  1796-97, 
et  d'Egypte,  1798-99,  dont  l'une  humilia  la  Sardaigne  et 
l'Autriche  (  armistice  de  Cherasco ,  15  mai  1796  ;  traité  do 
Campo-Formio,  17  oct.  1797  ),  et  dont  l'autre  avait  pour 
but,  si  elle  eût  complètement  réussi,  d'enlever  l'Inde  à 
l'Angleterre,  montrèrent  à  la  France  dans  le  jeune  général 
Napoléon  Bonaparte  le  chef  qu'elle  devait  choisir.  Pro- 
mier  consul  pour  dix  ans,  10  nov.  1799,  il  releva  d'une 
main  les  autels  renversés  (Concordat,  avril  1802)  et  l'au- 
torité méconnue,  et  de  l'autre  il  détruisit  une  seconde  coa- 
lition ,  en  dictant  à  l'Autriche,  après  Marengo,  une  nou- 
velle paix ,  celle  de  Lunéville ,  févr.  1801 ,  en  décidant 
l'Angleterre  elle-même  au  traité  d'Amiens,  mars  1802. 
Consul  à  vie ,  2  août  1802,  puis  empereur  héréditaire 
18  mai  1801,  il  recueillit  et  appliqua  dans  le  Code  civil, 
1803,  les  grands  principes  de  ii9,  réorganisa  l'enseigne- 
ment en  fondant  l'Université,  1806,  et,  au  dehors,  écrasa 
encore  trois  coalitions,  suscitées  l'une  aptes  l'autre  par 
l'Angleterre,  qui  avait  déchiré,  presque  austitôt  que  signé, 
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le  traité  récemment  conclu  :  I*  première,  «a  battant  les 
Rusées  à  Austerlitx  et  en  affaiblissant  encore  l'Autriche 
par  la  paix  de  Presbourg,  1805;  la  seconde,  en  triomphant 
des  Prussiens,  1806,  à  Iéna  et  à  AuersUedt,  des  Russes, 
1807,  à  Eylau  et  à  Friedland,  que  suivit  le  traité  de  Tilsitt; 
la  troisième,  en  accablant  les  Autrichiens  à  Eckmùlil,  à  Wa- 
gram,  et  en  les  forçant  à  signer  le  traité  de  Vienne,  1009. 
En  1«1 1 ,  l'Empire  français  semblait  arrivé  an  comble  de  sa 
grandeur  :  composé  de  130  départements,  auxquels  s'ajou- 
taient encore  les  24  du  royaume  d'Italie  (  V.  Cisam'Ine) 
et  les  sept  provinces  lltyrienncs  (  V.  Dalmatie),  qui  obéis- 
saient au  même  chef,  la  Confédération  du  Rhin  et  celle  de 
Suisse,  qui  reconnaissaient  son  protectorat  ou  son  droit  de 
médiation ,  le  royaume  de  Nantes,  où  il  avait  placé  son 
beau-frère,  le  grand-duché  de  Varsovie,  relevé  par  lui  et 
placé  sous  son  influence  (  traité  de  Tilsitt,  1807  ),  il  s'éten- 
dait, par  lui-même  ou  par  les  Etats  feudataires,  à  CE. 
jusqu'au  delà  de  l'Elbe  et  même  de  la  Vistule ,  jus- 
qu'aux monts  de  Bohême  et  de  la  Save,  en  faisant  de 
l'Adriatique  un  golfe  français  ;  au  S.,  jusqu'au  phare  de 
Messine  et  aux  Pyrénées;  à  l'O.  et  au  N.,  jusqu'à  la  mer. 
Mais  ces  réunions,  plus  ou  moins  violente.*,  irritaient  les 
peuples,  effrayaient  l'Europe  de  plus  en  plus,  et  il  ne  fal- 
lait qu'un  désastre  pour  faire  éclater  ces  sentiments  hos- 
tiles. Le  prestige  avait  déjà  commencé  à  s'affaiblir  par  la 
résistance  acharnée  et  heureuse  du  Portugal ,  1807-11,  et 
de  l'Espagne,  1808-13,  que  Napoléon  avait  voulu  dominer 
en  leur  imposant  le  blocus  continental ,  qui  fermait 
tot;s  le«  ports  à  l'Angleterre ,  et  en  renversant  leurs 
dxv.i.^tics  nationales.  Il  disparut  tout  à  fait  après  la  dé- 
sastreuse campagne  de  Kus?:r.  qui  eut  pour  conséquence 
nue  sixième  coalition,  1812.  I.a  guerre  se  fit,  en  1813, 
dans  l'Allemaene  ;  en  lf(14,  Mir  le  sol  même  de  la  France, 
où  toutes  les  merveilles  do  génie  de  Napoléon  et  tous  les 
efforts  de  son  activité  ne  purent  triompher  du  nombre.  La 
Coalition  avait  près  d'un  million  d'hommes  sons  les  anv.es, 
et  la  France  RO,f«)OJ  Fn  1813.  il  avait  refusé  de  réduire 
la  France  à  ses  limites  naturelles;  en  1814,  le  traité  de 
Paris,  30  mal ,  la  renferma  dans  ses  limites  du  1»  janvier 
1792,  avec  quelques  additions  (le  Comtat  Venai^sin,  Mont- 
Léliard ,  quelques  cantons  ajoutés  aux  départements  du 
Nord ,  des  Ardennes ,  de  la  Moselle ,  du  Bas-Rhin ,  de 
l'Ain) ,  et  y  rétablit  le  trône  des  Bourbons,  qui  lui  oc- 
troyèrent une  Charte  constitutionnelle  pour  lui  garantir  la 
gouvernement  représentatif.  Le  retour  de  l'empereur,  mars 
1815,  n'aboutit,  après  les  trois  mois  que  l'histoire  a  nom- 
més les  Cent- Jour»,  20  mars-29  juin ,  qu'au  fatal  revers  de 
Waterloo,  18  juin,  à  une  nouvelle  abdication  de  Napo- 
léon, dont  le  fils  fut  en  vain  reconnu,  23  juin,  par  la 
Chambre  des  pairs  et  par  celle  des  représentants,  sous  le 
nom  de  Napoléon  H ,  et  à  un  deuxième  traité  de  Paris, 

flus  déplorable  encore,  20  nov.  1815,  qui  retirait  à  la 
rance,  sauf  le  Comtat  et  Montbéliard ,  les  territoires  dont 
on  avait  consacré  l'annexion  l'année  précédente  (Qu  é- 
Train,  PhilippeviUe,  Maricnbourg,  Bouillon,  Sarreloii's, 
Landau  ,  Chambéry,  etc.),  démantelait  Uuningue,  et ,  par 
ces  reprises  comme  par  cette  démolition ,  ouvrait  de  tous 
côtés  notre  frontière ,  imposait  enfin  à  la  France  une  In- 
demnité de  sept  cents  millions,  et  l'occupation,  à  ses  frais, 
de  18  places  fortes  par  160,000  hommes  pendant  cinq  ans. 

Rétablis  à  l'aide  des  défaites  de  la  France,  les  Bourbons 
trouvaient  déjà  un  obstacle  dans  ce  souvenir  impopulaire; 
l'antipathie  de  la  plupart  de  leurs  partisans  pour  un  ré- 
gime que  Louis  XV  ITT  n'avait  établi  que  malgré  eux,  sus- 
ci  ta  4  la  Restauration  une  opposition  de  plus  en  plus  vive 
{V.  Carrosari  ,  Cocrikr,  FoT,  Manuel).  La  guerre 
d'Espagne,  1823  [V.  Esi'agke),  où  quelques  royalistes 
patriotes  voyaient ,  avec  Chateaubriand  «  une  occasion  de 
replacer  Ut  France  an  rang  des  puissances  militaires  et  de 
réhabiliter  la  cocarde  blanche  »,  ne  parut  aux  libéraux  que 
oo  qu'elle  était  pour  le  grand  nombre  de  leurs  adversaires, 
une  guerre  faite  au  nom  de  l'Europe  et  de  la  Sainte-Al- 
liance aux  constitutionnels  espagnols.  Deux  autres  furent 
entreprises  dans  les  quinze  années  de  la  Restauration  : 
1°  celle  où,  d'accord  avee  l'Angleterre  et  la  Russie 
(traité  de  Londres,  6  juillet  1826),  la  France  alla  soutenir 
contre  la  Turquie  les  efforts  des  Grecs  pour  conquérir  leur 
indépendance,  et  commencer  avec  ses  alliés,  par  la  vic- 
toire de  Navarin,  20  oct.  1827,  une  délivrance  que  com- 
pléta ,  l'année  suivante ,  l'expédition  de  Morée  ;  2»  celle 
d'Alger,  conquise  en  juin  et  juillet  1830.  Mais  ces  actes 
glorieux  ne  suffirent  pas  à  conjurer  une  révolution  depuis 
longtemps  imminente,  qui  remplaça  la  branche  ainéedes 
Bourbons  par  la  branche  cadette  ou  d'Orléans,  issue  de 
Louis  XIII ,  et  la  charte  octroyée  par  une  charte  révisée, 
27-28-29  juillet,  9  août  1830. 


Une  grande  activité  industrielle  et  une  prospérité  maté- 
rielle remarquable  signalèrent  les  18  années  de  la  rootur- 
cfctc  de  Juillet.  Au  dehors ,  uue  révolution  nouvelle  dans  le 
pays  où  avait  éclaté  celle  de  89  inquiétait  les  monarchies 
absolues  de  l'Europe;  la  conquête  de  l'Algérie,  qu'acheva 
Louis-Philippe,  déplaisait  à  l'Angleterre,  en  augmentant 
l'influence  française  sur  la  Méditerranée.  Tout  en  désirant 
vivement  conserver  la  paix,  la  France  garda  une  attitude 
ferme  en  face  du  mauvais  vouloir  des  premières  :  pour  coo- 
tre-balancer  en  Italie  l'influence  de  l' Autriche,  que  Gré- 
goire XVI  avait  appelée  dans  ses  Etats,  elle  s'empara  d' An- 
cône,  et  l'occupa  de  1832  à  1838  ;  elle  alla,  en  1832,  prendre 
la  citadelle  d'Anvers,  que  les  Hollandais  refusaient  de  rendre 
aux  Belges  malgré  les  décisions  de  la  conférence  de  Lon- 
dres ;  elle  conclut  avec  l'Angleterre, l'Espagne  et  le  Porto- 
gai  ,  22  avril  1834,  une  quadruple  alliance,  pour  forcer  les 
prétendants  absolutistes,  Don  Carlos  et  Don  Miguel,  à  quit- 
ter la  Péninsule;  elle  construisit  autour  de  Paris,  de  Lyon, 
de  Réfort,  de  La  tigres,  des  fortifications  redoutables.  .Mais 
la  jalousie  anglaise  se  fit  sentir  dans  les  affaires  d'Orient  : 
la  France,  dont  la  médiation,  an  traité  de  Kutayéh,  14  mai 
1833,  avait  assuré  la  Syrie  au  pacha  d'Egypte,  M éhé met- 
Ali  ,  l'arrêta  par  son  intervention ,  eu  1839,  quand  il  vou- 
lut marcher  sur  Constantinople ;  mais  l'Angleterre  voulut 
davantage,  et,  pour  affaiblir  du  même  coup  l'Egypte  et 
son  alliée,  elle  décida,  avec  les  trois  autres  grandes  puis- 
sances, à  l'exclusion  de  la  France,  que  la  Syrie  serait  en- 
levée au  pacha  victorieux,  quadruple  alliance  de  Londres, 
15  juillet  1840  :  ce  ne  fut  que  l'année  suivante,  13  juillet 
1841,  que  le  traité  des  Détroits,  qui,  sauf  un  appel  du  snl- 
tan  ,  fermait  les  Dardanelles  et  le  Bosphore  aux  bàtirncnU 
de  guerre  de  toutes  les  nations,  fit  rentrer  notre  pays 
dans  le  concert  européen  La  même  jalousie  se  montra  i 
propos  de  quelques  colonies  nouvelles  occupées  par  no» 
marins  sur  les  côtes  d'Afrique  ou  dans  l'Océanie,  Nossi-Bé 
et  Mayotte,  1840-12 ,  les  Marquises  et  la  Société,  1842-43  ; 
l'Angleterre  réclama  contre  la  dernière,  et  le  gouverne- 
ment français  désavoua  son  amiral  Dunetit^Thouars. 

Le  24  février  1848,  une  troisième  révolution  eut  lieu, 
qui  renversa  le  gouvernement  royal ,  exila  la  famille  d'Or- 
léans, établit  la  République  sans  consulter  le  pays,  et  le 
livra  à  de  fréquentes  et  sanglantes  agitations,  que  ren- 
daient plus  dangereuses  encore  les  prédications  et  la  pro- 
pagande communistes.  Le  10  décembre  1848,  Louis-Na- 
poléon Bonaparte ,  neveu  do  Napoléon  1er,  fut  élu  prési- 
dent de  la  République  pour  quatre  ans,  par  5,658,755  suf- 
frages. Son  pouvoir  et  celui  de  l'Assemblée  légis/ative 
marchèrent  peu  d'accord;  une  modification  quelconque  de- 
venait inévitable,  lorsque  Louis-Napoléon  prit  l'initiative, 
et,  par  un  coup  d'Etat,  prononça  la  dissolution  de  V  Assem- 
blée, le  2  décembre  1851,  et  après  avoir  fait  un  appel  an 
suffrage  universel,  devint  président  décennal  par  7,839,216 
suffrages ,  et  promulgua  une  nouvelle  constitution ,  «j- 
pruntéo  eu  partie  à  la  constitution  consulaire;  enfin,  U 
7  novembre  1«52,  un  sénalus-consulle  proposa  le  rétablis- 
sement de  l'empire  héréditaire,  et ,  sur  la  réponse  affir- 
mative de  7,H24,129  citoyens,  l'empire  fut  proclamé  le 
2  décembre.  Sous  cette  jeune  dynastie,  qui ,  en  compri- 
mant résolument  une  anarchie  inquiétante  pour  l'Europe 
entière,  s'est  assuré  dès  l'abord  l'estime  et  la  sympathie 
de  tous  les  gouvernements ,  la  France  reste  fidèle  à  son 
antique  mission  de  protectrice  du  saint-siég*  et  d'avant- 
garde  de  la  liberté  européenne  :  elle  a ,  en  1849,  repris 
Rome  aux  anarchistes  qui  en  avaient  chassé  Pie  IX,  et  y 
a  ramené  le  pape  en  triomphe,  12  avril  1850;  en  mars 
1853,  elle  a,  la  première,  envoyé  une  escadre  dans  les  eaux 
de  la  Grèce,  pour  veiller  sur  les  actes  de  la  Russie,  qui, 
sous  prétexte  île  réclamer  le  protectorat  de  ses  coreligion- 
naires sujets  du  sultan,  menaçait,  avec  l'indépendance  de 
l'empire  ottoman  et  de  Constantinople,  l'équilibre  et  la 
sûreté  de  l'I  nrope.  Les  Russes  ayant  envahi  la  Moldavie 
et  la  Valacbie  (3  juill.),  la  France  et  l'Angleterre,  qui  en 
1811,  de  concert  avec  la  Prusse  et  l'Autriche,  avaient 
garanti  l'intégrité  de  l'empire  ottomnn,  firent  entrer  leurs 
flottes  dans  la  nier  Noire.  4  janv.  1854,  et  sur  la  réponse 
hautaine  du  czar  Nicolas  I"  à  la  lettre  conciliante  de 
Napoléon  III ,  elles  déclarèrent  la  guerre  à  la  Russie,  27 
avril.  Le  14  cep.  suivant,  une  armée  franco- an  glaise  dé- 
barqua dans  la  C  rimée,  et  les  victoires  de  l'Aima  (20  sep.!, 
d'inkermann  (5  nov.),  le  siège  et  la  prise  de  Sébastopoi 
29  sept.  1854  —  8  sept.  1855).  amenèrent  le  traité  de 
Paris  (30  mars  iK'n",),  qui  protégea  Constantinople.  La 
mer  Noire,  ouverte  a  la  marine  marchande  de  tous  les 
pnys,  fut  interdite  à  tout  bâtiment  de  guerre.  D'antre  part, 
la  Russie  renonça  a  tout  protectorat  sur  la  Valachie  et 
la  Moldavie.  —  Eu  1859,  l'invasion  des  États 
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K l'Autriche  décida  la  France  à  une  guerre  nouvelle, 
victoires  de  Montebello  (20  mai),  de  Magenta,  de 
Marignan,  de  Sol  fer  i  no  (4, 8  et  24  juin)  enlevèrent  à  l'Au- 
triche la  Lombardie  que  Napoléon  III  céda  au  P;émont 
(traité  de  Zurich),  et  facilitèrent  l'unité  de  l'Italie.  La 
France  préoccupée  des  agrandissements  de  la  Sardaigne, 
réclama  alors  la  Savoie  et  Nice,  que  le  traité  de  Turin 
(24  mars  lHtiO)  lui  abandonna.  —  De  lointaines  expédi- 
tions ont  fait  respecter  notre  drapeau  en  Chine  et  en  C'o- 
ehiiichine.  Une  armée  franco-anglaise  est  entrée  à  Pékin 
1860),  un  établissement  a  été  formé  à  Saigon  (1859- 
862).  Au  Mexique,  notre  armée,  après  la  prise  de  Pucbla 
(  17  mai  186.3),  et  la  soumission  volontaire  de  Mexico,  a 
créé,  à  la  place  du  gouvernement  auarchique  de  Juarez, 
un  empire  en  faveur  d'un  archiduc  d'Autriche,  Maximi- 
lien,  que  nos  troupes  continuent  àp  soutenir. 

ra6/«au  de  la  formation  itmttm  >U  dt  la  Franc*.  Une  divi- 
sion populaire ,  et  c'est  la  plus  ancienne,  a  survécu,  dans 
l'usage  des  campagnes,  a  toutes  les  révolutions  ;  c'est  le 
partage  du  sol  en  deux  à  trois  cents  pays  |  Amiénois,Cjux, 
Blaisois,  Sologne,  etc.),  qui  ne  sont  autres,  pour  la  plu- 
part, que  les  cantons  gaulois  (pagi),  devenus  plus  tard  des 


cités  romaines  [civitatts),  des  comté*  francs  (comitattu), 
des  comtés  féodanx,  et,  aux  xiii*  et  xiv«  siècles,  des  bail- 
liages royaux  on  des  sénéchaussées.  Il  importe  de  con- 
naître le  travail  d'absorption  et  de  centralisation  qui,  d'un 
sol  morcelé,  au  x*  siècle,  en  une  soixantaine  d'États  féo- 
danx considérables,  a  formé  peu  à  peu  un  empire  si 
parfaitement  homogène.  Pour  bien  des  pays ,  que  l'im- 
prudence des  rois ,  après  une  première  réunion  an  do- 
maine, en  sépara  de  nouveau  sous  forme  d'apanages,  ou 
que  le  sort  de  la  guerre  rendit  à  l'eonemi ,  il  a  fallu  que 
ce  travail  se  répétât  a  plusieurs  reprises.  A  l'avènement 
de  Hugues  Capet,  le  domaine  royal  n'embrassait  guère 
qu'une  partie  de  l'Ile-de-France  {Pariais,  Laonnais)  et 
de  l'Orléanais.  Ses  trois  premiers  successeurs  y  ajou- 
tèrent quelques  territoires  voisins  de  pen  d'étendue  ,  le 
Gàtinais  eu  1066,  le  Vexin  français  en  1074,  la  vicomte 
de  Bourges  en  1100.  C'est  autour  de  ce  faible  noyau  que 
vinrent  successivement  se  grouper  tous  les  fiefs»  Nous 

[  n'indiquerons  que  les  principaux  -,  et,  lorsqu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs réunions,  nous  ne  donnerons  que  la  première,  qui 

|  les  enlevait  à  la  féodalité  primitive  ,  et  la  dernière ,  qui 
les  arrachait  définitivement  à  la  féodalité  apanagée  : 


PROGRÈS  DU  DOMAINE  ROYAL. 


Amiénols.... 
Vermandois.  .1 


Sous 
Philippe  II, 
Auguste. 


Sur  la  premièr*  féodalité. 

En  1185,  par  déshé- 
rence et  traité ,  sauf 
^•-Quentin  et  lVronnc, 
qui  restèrent  à  Philippe 
d'Alsace,  comtede  Flan- 
re .  jusqu'à  sa  mort 
1191.  Provinces  cédées 
en  grande  partie  au  due 
de  Bourgogne  en  1435. 

Artois   E?  1I91' ^iProvin- 

mariage.  I 
Boulonais  ...    En  1212,  par  "JJJ 
confiscation.     /  u»Me» 

Valois   En  1214,  par\  ,pIu? 

déchéance.       J  UmL 


Sur  Vétranger. 


Sur  la  féoMiti  apanajè*. 


Sous 
Louis  VIII. 


Sous 
Philippe  111 , 
le  llardi. 


Languedoc 

oriental 
(Beaucaire, 
ICarcassonnc). 


Comté 
de  Toulouse 
( Languedoc 
occidcutal.) 


Flandre  fran- 
çaise (Lille, 
Douai,  etc.) 


Sous 
Philippe  IV 
le  Bel 


Sous 
Louis  X, 
le  ilutin. 


Angoumois . . 


Lyonnais. . . . 


Champagne 
et  Brie. 


En  1226,  par  une  con- 
'qnête,  que  consacra  le 
I  traité  de  Paris  (1229). 


En  1271,  par  déshé- 
rence, s  la  mort  d'Alph. 
de  Poitiers ,  frère  de 
Louis  IX,  et  sa  femme 
Jeanne. 

En  1305,  par  conquête 
et  traité.  Rendue  par 
Charles  V  au  comte  de 
I  'landre  ,  lors  <lu  ma- 
riage de  son  frère,  Phi- 
lippe le  Hardi ,  avec 
l'héritière,  1369. 

Eu  1308,  par  confis- 
cation. Donné  en  1328  à 
Jeanne  de  Navarre,  con- 
fisqué de  nouveau  sur 
on  fils  Charles  le  Mau- 
vais, 135 1 ,  cédé  aux  An- 
glais par  le  traité  de 
Brétigny  (1360). 

En  1312-13,  par  con- 
quête et  cession  forcée 
de  son  archevêque. 

En  1314,  par  suite  du 
mariage  de  son  père  avec 
Jeanne  de  Navarre,  hé- 
ritière de  ces  provin- 
ces, 1284.  A  la  mort  de 
Louis  X,  elles  devaient 
revenir  a  sa  fille,  nom- 
mée aussi  Jeanne;  mais 
les  rois  Philippe  V  et 
Charles  VI  ,  oncles 
de  la  jeune  princesse , 
en  restèrent  les  mal- 


N'onnandic . 
Maine.. . . .. 

Anjou  

Touraine. . . 
Poitou . . . . . 


En  1202-1203  ,  par 
confiscation  sur  Jean 
sans  Terre,  roi  d'Angle- 
terre et  grand  feuda- 
tairede  France.  —  Apa- 
nagées  et  redevenues, 
pour  la  plupart,  un  in- 
stant, possessions  an 
glaises. 


Aunis  

Saintonge  . . . 
Limousin. . . . 
Guyenne  sep- 
tentrion. (Pé- 
rigord,  etc.) 


!    En  1224,  par  con 
Iquétesur  Henri  111.  lien 
Idues  par  I  oui- IX  autrai- 
té  d'Abbeville  (1259|,  et 

{reconnues  possessions 
anglaises  par  celui  de 
Brétigny  (1360). 
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Sou* 

Louis  X, 
le  Hutin. 


PROGRÈS  DU  DOMAINE  ROYAL 
Sur  la  premiir*  féodalité.  Sur  léirangtr. 

itres,  et  elle-même  y 


Sur  la  féodalité  apana^ét. 


Champagne 
et  Brie. 


Sou» 

Philippe  VI, 
de  Valo" 


Dauphiné 


formelle- 
ment sons  Phi- 
lippe VI ,  qui  lui 
donna  en  échange, 
1328,  l'Angouniois 
récemment  confis- 
qué. Anx  mains  des 
Anglais  sous  Char 
lesVl. 


En  1349,  par  ces- 
>n  du  dernier  dan 
pnin  du  Viennois. 
Humbcrt  II. 


Sous 
le  Bon 


|  Duché  de 
•\  Bourgogne  . 


Eu  13»>1,  par  dés 
hérence.  Devint  apa- 
nage en  1363. 


Sous 
Charles  V. 


Sous 
Charles  VII. 


En  1346,  par  eon 
iflscation  sur  l'An 

Ponthien  (gleterro.  Rendu  an 

traité  de  Brétigny, 
1360. 
En  1349,  vendue 
Seigneurie  de]  par  le  roi  de  Major- 
Montpellier  .  jqne,  Jacques  II  d'A- 
ragon. 


Guyenne  près-/ 
que  entière.. 

Poitou. 

Aunis  et  Sain- 
tonge. 

Limousin. 

Angoumols 

Ponthieu. 


Eu  1369 
cation 
1374 


confia 
de  1369  à 
,  conquête, 
L'Angonmois  fut 
ensuite  apanagé  en 
1392.  Le  Ponthieu, 
"au  duc  de  Bour- 


bon s 
Louis  XI. 


Louis  XII. 


Sou* 
François  !•». 


Champagne.. 
Normandie . . 

Guyenne. 


Vicomté  de 


gogne  par  le  traité 
d'Arras,  1435. 

Provinces  retom 
bées  aux  mains  des 
Anglais  sous  Char- 
les VI,  reconquises 
1429,1419^0, 1451- 
53. 

En  1451,  par  con- 
quête sur  l'Angle- 


En  1378,  par  con- 
Comté  d'E-lfiscation  surCharles 
vreux  (apana- Ile  Mauvais,  et  1404, 
gé  dcpuis(par  cession  défini- 
129B).  Itivc  de  son  filsChar- 

/les  IIL 


I  Sept  fois  apana- 
twi„.      Jgée  de  1360  a  1434, 
T<mrftine -••(où  ^lle  revint  au  do- 
Ituaine 

Duché  de  / 
Bourgogne  ,| 

avec  le  Bou-J   En  1477,  par  r*- 
lonais ,    lesf  version,  faute  d'ho- 
villes  de  lajritiersi 
Somme  ,  le/ 


Artois. 
Franche- 
Comté. 


En  1477,  par  con- 
quête sur  Marie  de 
Bourgogne.  Cédées 
Louis  XI  par  le 
traité  d' Arras,  1482, 
comme  dot  de  Mar- 
guerite, fille  de  Ma- 
irie et  de  Maximilien 
Jtl'Autriche ,  qui  dut 
/épouser  le  dauphin. 
Instituées  parChar- 
|  les  VUI,  1493,  et  dès 
Hors  à  la  maison 
Id'Autriche. 

ÎEn  1481,  par  le 
testament  des  der- 
niers héritiers  mA- 
Provence.      les  de  la  maison 
d'Anjou. 

En  1498,  par  l'a- 
vénement  dn  roi , 
dont  la  famille  les 
avait  en  apanage  de- 
puis 1392. 
}    En  1515,apanagi 
,s'  (apporté  par  le  roi. 
i' A-     En  1525,  par  dés- 
hérence. 


Orléanais. 
Valois. 


Angoumois 

Duché  d 
lenixm 
Comté  de 
Clcrmontren 
Bcauv.iiais 
domaine  pri- 
mitif de  la 
maison  capé- 
,  tienne  de 
i  Bourbon, 


En  1527,  par  con- 
fiscation, après  la 
trahison  du  conné- 
table de 
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PROGRÈS  DU  DOMAINE  ROYAL 
Sur  la  pmnièrt  ftodaliU.  Sur  rétmngtr. 


Soua 
François  I«. 


Sous 
Henri  II. 


Bretagne, 
qu'an  maria- 
ge (1213),  et 
non  une  con- 
cession d'a- 
punage.avait 
livrée  à  la 
branche 
pé tienne  qui 
y  régnait 


En  1532,  par  suite 
dea  conventions  con- 
clues aux  deux  ma- 
riages de  la  du- 
chesse Anne  avec 
Charles  VIII  et 
Xll  (1491, 


Mont 


ca-  f^ouis 
1499) 


Henri  IV. 


Sons 
Louis  XIII. 


En  1615,  deja  pos- 
sédé par  la  couronne 
del213&1230,ccdé, 
au  xti*  siècle,  par 
la  maison  de  Latour 
à  Cath.  de  Médicis 
Comté  d'Au-/(1524  et  1552) ,  ce 


vergne  iCler- 
U) 


comté  appartenait, 
en  1606,  k  Margue- 
rite de  Valois,  qui 
en  fit  don  au  dau- 
phin, depuis  LouU 
XIII;  et  Louis  X1U 


Les  trois  évé- 
chésde.Metz. 
Toul  et  Ver- 
dun  

Calais,  encore 

ïl      ici  ISO  t    •  • 


Par  une 
(1552-1558),  que 
consacra  le  traité  de 
Cateau  - 
(1559). 


FRA 


Sur  la  féodalité  apanay,,-. 

,   aveciEn  1560,  ces 
une   grande|vinces  furent 
partie  des 
province! 

qu'elleyavaitlà  partir  de  cette  é- 
jointes.Bour-  poque,  les  apanages 
Donnais, Mar-  n'étaient  que  des 
cite  ,  Forez  Arentes  sur  les  terres 
duché  d'AnVdont  on  portait  le 
vergne[Rioiu]  titre,  non  des  fiefs 
et  Dauphiné  dont  on  était  souve- 
d' Auvergne 
( Issoire ) , 
comté  de 
Monlpensier, 
etc. 


Bresse. 
Bugey. 


t  En  1601,  par  le 
'  {traité  de  Lyon  avec 
"(le  duc  de  Savoie... 


Sous 
LouU  XIV. 


En  1639,  par  une 
Alsace,  moins)<!on(lu*te  8ur  VJMX 

plmlie(1648). 

Par  une  conquête 
sur  l'Espagne  (1610, 
42),  que  consacra  le 
traité  des  Pyrénées 
((1659). 

En  1641,  par  ces- 
sion forcée  du  duc 
Bouillon. 


Artois  .... 
Roussillon. 


Principautéd 
Sedan. 


c«ic 
'(de 


Dunkerque. 

Flandre  fran- 
çaise 


!En  1662,  par  a- 
chat  au  roi  ^Angle- 
terre Charles  11. 


■ 


Sou* 
Louis  XV. 


"\  Pardesconquétes 

Franche^Wf"' l'^Pa><ne>  «lue 
^  s connnnérent ,  pour 

Cambréïû.'  "  111*  première  le  traité 

Hainaut  fran  ('} Ia" U»l»He 

cais  (  Valen-V1^'  f'  V°?r, ,es 

cienne9,Mau-  KJutrf  •  ,e, 

beuge,  etc.)./N,méKue  (l«'8-79). 

Strasbourg ,  )_ 
(1681).  lPar 

/  Enl766,alamort 
Ide  StanUlas  Lee- 

Lorraine  ....  'linski  •  .d'»P«**  les 
Icon  vootions  dn  trai- 

Ité  de  Vienne  (1735- 
138). 

Cn«.  i   Achetée  des  Gé- 

^on' I uois  en  1768. 


Périgord .... 

Limousin. . . . 
iaacogne. . . . 

Béarn  et  Na- 
varre fran 
çaise  

Comté  de Foix 

ComtédeVen- 
dôme ..... .i 


En  1591,  par  IV 
vénement  des  Bour- 
.  bons,  dont  ces  pays, 
fiefs  anciens  ou  apa- 
nages, formaient  le 
domaine. 
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PROGRÈS  DU  DOMAINE  ROYAL  OU  NATIONAL. 


Sur  la  première  féodalité. 


Tendant 
ta  Révolution. 


Acheté  par  Maza- 
rin  aux  Goinague , 

/Comté  de  Ne-/Cn  Y*?'  et  donné 
▼en... 


par  lui  à  son  neveu, 
disparut  avec  les 
dernier»  débris  du 
mondeféodal;1789). 


Comtat 
naissin 
Aviron. . 


Sur  l'étranger, 

Par  une  déclara- 

i  .1 

Ve- 


Sur  ta  féodaUU 


tion  volontaire  de» 
c, habitants  (11  juin 


1790)  et  le  traité  de 
Tolentino  avec  le 
pape  Pie  VI  (1797). 

Trincipautédej ,  ,au  d,,c 

m nntKiiiami  'le  Wurtemberg  en 


Montbéliard.f 

République  det 
Mulhnusen..lroani 


93 

Réunie  sur  sa  de- 
ide(1798) 


BOIS  DB  FRANCE. 

Prtmiirt  roc*.  —  Mérovingien*. 

Chefs  Saliens  avaut  Clovis,  vrai  fondateur  de  la  monarchie  : 
l'haramond  est  douteux;  Clodion  (428-447);  Mérovée 
(  447-458  )  ;  Childèric  I"  (  458-481  ). 

CLOVIS,  481-511. 


ACSTfl  »  M  E 
OQKETI. 

Thierry  I«s 
511-534. 
Théodebert  I«, 
53-1-548. 
Théodebald, 
548-555. 


0KLEA>S. 


PARIS. 


HE  EST  ME 
OU  S01SSO>S. 


Clodomir,  ChildebertI**,  Clotaire  I«r, 
511-524.        511-558.  511-561. 

Seul  roi  depuis 


MIS. 

Caribcrt, 
5G1-567. 


ORLÉANS 


KI'STKIE 


Gontran,  Chilpéric  I*',  Sigebert, 
561-593.        561-584.  561-575. 

Clotaire  II,   Childebcrt  H, 
584  628;     575-595;  roi 
seul  roi  depuis  de  Bourgogne 
613.         depuis  593. 
DAOOiimiT  1",  62H-638. 


ArsTBASie. 


B>jrliC0C9B. 


Théodobert  II,  Thierry  IL 
5  "V612.  595-613. 


Sigebcrt  II,  638-656. 


NEL-SIME  ET 


Clovis  II,  638-656. 
Seul  roi  la  dernière  année. 


AlSTI'.VSlE. 


Childèric  II ,  660  à  673  ; 

seul  roi  depuis  670. 
Pagobert  II ,  673-679. 

L'Austrasie ,  depuis  679 , 
n'est  plus  gouvernée  que  par 
des  dues,  qui,  en  687,  de- 
viennent maires  héréditaires 
do  Neustrie  et  Bourgogne  : 
Pépin  d'IIéristal,  m.  en  714; 
Charles  Martel,  714-741; 
Pépin  lo  Bref  avec  Carloman 
Jusqu'en  747,  seul  de  747  à 
752. 


KEUSTRIE  ET  UOIIIOOCSE, 

■lotaire  III,  660  à  670. 


Tliierrv  ÎTI,  670691. 
Clovis  111 ,  (191-695. 
Childebcrt  III,  695-711. 
Pagobert  III,  711-715. 
Chilpéric  II,  Clotaire  IV, 
désigné  par   désigné  par 
les     Neus-  Charles  Mar- 
triens,  715-   tel,  717-719. 
720. 

Thierry  IV,  720-737. 
Interrègne,  737-742. 
Childèric  III,  742-752. 

Carlovingiene. 

Pépin  le  Bref   752-768 

Charlcmagne  (  avec  Carloman  jusqu'en  771  ) . .  768-814 

Louis  l«r  le  Débonnaire   811-810 

Charles  II  le  Chauve   810-877 

Louis  II  le  Bègue   877-879 

Louis  III  et  Carloman   879-882 

Carloman  seul   882-884 

Charles  U  Gros,  empereur   8R4-H87 

Eudes  (famille  capétienne |   887-898 

Charles  III  le  Simple,  opposé  a  Eudes  dés  893, 

f  cul  roi  do   898-923 

Robert  (fumillo  capétienne)  opposé  a  Charles 

'e  ««"Pli"   922-923 

Riout  (aihé  à  la  famille  capélienne)   923-936 


Louis  IV  d'Outremer  ,  , .  936-954 

Lothaire   954-986 

Louis  V  le  Fainéant   986-987 

Troisième  race.  —  Café  tient. 

1»  Capétiens  direct*. 

Hugues  Capet   997.  095 

Robert   996-1031 

Henri  I"   1031-1060 

Philippe  I«    1060-1108 

Louis  VI  l*  Gros   1108-1137 

Louis  VII  le  Jeune   1137-1180 

Philippe  II  Auguste   1180-1223 

Louis  VUI  /«  Lion   1223-1226 

Louis  IX  (  saint  Louit  )   1226-1270 

Philippe  III  le  Hardi   1270-1285 

Philippe  IV  le  Bel   1285-1314 

Louis  X  le  Hutin   1314-1316 

Jean  I"  (posthume)   1316 

Philippe  V  le  Long   1316-1322 

Charles  IV  le  Bel  


2»  Valois  (issus  de  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  lo  Bel). 
A.  Valois  directs 

Philippe  VI  de  Valois   1328-1350 

Jean  lï  U  Bon   1350-1364 

Charles  V  U  Sage   1364-1380 

Charles  VI   1380-1422 

Charles  VJ1   1422-1461 

Louis  XI   1461-1483 

Charles  VIII   1483-1498 

B.  Valois-Orléans  (issus  de  Louis  d'Orléans , 
frère  de  Charles  VI). 

Première  branche  (née  du  premier  fils  de  Louis  d'Orléa^l. 

Louis  XII   1498-1515 

Seconde  branche.  (  Orléans-Angouléme ,  née 
du  troisième  fils  de  Louis  d'Orléans  ). 

François  1»   1515-1547 

Henri  II   1547-1559 

François  II   1559-1560 

Charles  IX   1560-1574 

Henri  IU   1574-1589 

3«  Bourbons  (issus  do  Robert,  comte  de  Clermont. 
sixième  fils  de  S'  Louis). 

A.  Bourbons  directs. 

Henri  IV  .   1589-1610 

Louis  XIU  /*  Juite   1610-1643 

Louis  XIV  le  Grand   1643-1715 

Louis  XV  le  Bien-Aimé   1715-1774 

Louis  XVI ,  déchu  du  trône  en  1792,  décapité 

en  1793   1774-1793 

Louis  XVII  |  prisonnier  au  Temple,  roi  nomi- 
nal pour  ses  partisans)   1793-1795 

République,  proclamée  le  21  septembre. . .  1792-1804 

1*  Convention   1792-1785 

2»  Directoire   1795-1793 

3»  Consulat   1799-18"  i 

Empire.  Dynastie  Napoléonienne. 

Napoléon  l«f,  le  Grand   1804-1814 

Louis  XVI II  (roi  nominal  depuis  1795)   1814-1815 

L'Emfiire  rétabli  (les  Cent- Jours)   1815 

Napoléon  H  (  empereur  nominal,  quelques 

jour*  I   1815  v 

Louis  XVIII,  pour  la  2«  fois   1815-1834 

CharlMX   1824- IB30 
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B.  Branche  cadette  ou  «l'Orléans  (issu?  «le  Philippe 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV). 

Louis-Philippe  I"   1830-1848 

République,  21  février   1K48-1852 

L'Empire  rétabli.  NapoléouM   1852 

K. 

FRANCE,  Franria,  nom  qui  s'est  appliqué  successivement  : 
1"  Au  pnys  de»  Francs,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin;  —  2"  Au 

fiya  compris  entre  le  Rhin  et  la  Loire  (  Ve  siècle  |  ;  —  3°  A  la 
rance  mérovingienne  (Ostrasie,  Neustrie  et  Bourgogne  ; 
—  1'  À  la  France  carlovingienne ,  excepté  l'Italie.  — 
Après  le  traité  de  Verdun,  843,  il  y  eut  la  France  orien- 
tait-, la  France  occidentale  et  la  France  du  milieu  (entre 
l'Escaut  et  le  Rhin).  Dans  chacune  de  ces  divisions,  il  y 
eut  une  province  portant  spécialement  le  nom  de  France. 
La  prov.  de  France,  dans  la  France  occidentale,  était  en- 
core subdivisée  en  plusieurs  parties,  dont  une  constituait 
encore  une  France,  appelée  postérieurement  Ile-de-France. 
Il  y  avait  enfin,  dans  l'Ile-de-France ,  un  petit  pays  qui 
•'appelait  lui-même  la  France,  et  comprenant  le  territoire 
de  SuDenis  et  des  paroisses  environ  liantes  :  il  s'étendait 
de  Luzarches  à  Charenton ,  et  de  Dammartin  à  Montmo- 
rency; dès  le  xn*  siècle,  on  disait  S'-Denis-fn-fYance,  et 
encore  airj.  à  Muisons-Lufflttc,  les  paysans  appellent  vent 
de  France  le  vent  d'E.  qui  soufllo  de  S'-Dcnis. 

FRANCE  | duché  de),  principauté  féodale,  dont  on  parle 
dès  le  x*  siècle.  Il  était  situé  en  grande  partie  entre  la 
Seine  et  la  Luire;  avec  les  comtés  de  Paris  et  d'Orléans, 
il  embrassait  le  Câlinais,  le  Chartrain ,  le  Blaisois,  le 
Perche,  la  Touraine ,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Sologne,  le 
Beauvaiiis  et  une  partie  de  l'Amiénois.  Il  ne  comprenait 
ni  SoisMun,  qui  appartenait  au  comte  de  Vcrmaudois,  ni 
les  territoires  de  Reims  et  de  Ijioii  ,  qui  composaient  tout 
le  domaine  des  dentiers  rois  earlovingiens. 

France  (  ii.i.-i)i.-  ) ,  anc.  prov.  de  France.  V.  Ile-de- 
Franci.. —  Franck  (ilode).  V.  Maurice  |ile). 

ritAXCE(NOUVEi.LE-|,nomquc  porta  d'abord  le  Canada. 
France  Kgi'i.soxiA  le,  nom  donné  autrefois  a  la  Guvane. 
France  orientale,  nom  donné  quelquefois  à  la  I'kan- 
00X11  et  à  I'Alstrasie. 

FRAXCESCA  (  Pietro  délia),  peintre,  né  à  Borgo-di- 
San-Sepolero  (Toscane)  en  1398,  m.  en  1481,  décora  le 
palais  d'Urbin,  fut  chargé  de  divers  travaux  à  Anconc 
par  le  duc  de  Ferrare,  et,  peignit  au  Vatican  des  fresques 
qui  ont  fait  place  à  celles  de  liaphael.  A  l'aire  de  t50  ans, 
il  perdit  la  vue,  et  reprit  l'étude  des  mathématiques,  qui 
l'avait  occn[>é  dans  sa  jeunesse;  il  composa  plusieurs  traités 
de  géométrie  et  de  perspective.  Ses  plus  beaux  tableaux 
sont  une  /{cjurrrcfion,  au  couvent  des  Augustin*  de  Fatato, 
et  le  Son  je  de  Constantin,  dans  la  galerie  d'Arezzo;  on  y 
admire  l'art  des  raccourcis  et  les  effets  de  lumière.  M.  V — i. 

FRAXOESC  AS ,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne) ,  arr. 
et  a  lu  kil.  S.-K.  de  Xérac;  404  tiab. 

FRANCESt  1IETT1  (  Dominique- César  1 ,  né  à  Bastia 
(Corse)  en  1776,  m.  en  1835.  Capitaine  d  une  compagnie 
corse  qui  passa  au  service  de  Xaples  en  1805  ,  le  roi  Joa- 
chiui  Murât  le  distingua,  le  fit  général,  et  lui  donna  di- 
Tcrses  missions  de  coufiance.  Retiré  dans  son  pays  natal 
en  1  15,  il  y  reçut  son  ancien  maître,  et  l'accompagna 
dans  sa  malheureuse  tentative  pour  reconquérir  le  tiôue. 
Le  roi  Ferdinand  IV  le  gracia.  Il  a  publié  :  Mémoires  »ur  les 
événements  qui  ont  précédé  la  mort  de  Joachim  I'T,  roi  des  Deux~ 
Siciles,  suivis  de  la  Corrtspundiince  privée  de  ce  général  acte  la 
Ttine,  comtesse  deLipona,  1  vol.  in-H»,  Paris,  1826. 

FRAXCES*  111X1  (. Marc- Antoine ) ,  peintre  ,  né  a  Bo- 
logne en  1648,  m.  eu  1729,  fut  élève  et  ami  de  Charles 
Cignani.  Il  excella,  dans  les  fresques,  par  la  beauté  du 
coloris  et  la  richesse  des  idées.  H  a  peint  In  coupole  de 
l'église  du  Corpui-Domini  à  Bologne,  la  grande  voûte  de  la 
aalle  du  conseil  public  à  Gènes ,  et  celle  de  l'église  des 
Philippins  de  la  mémo  ville.  A  80  ans ,  il  peignit.  Rebecca 
recevant  les  présents  d' Abraliam,  son  chef-d'<eu\  re.  M.  V— i. 

FRAXC-F1LF  l Droit  de),  taxe  établie  autrefois  sur  les 
roturiers  qui  possédaient  des  fiefs  ou  des  biens  nobles. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN ,  FranA/uri-am-lfrin  en 
allemand,  Francofurlum  ou  Francofordia  en  latin  moderne, 
t.  d'Allemagne ,  ch.-l.  de  la  république  de  son  nom ,  et 
l'une  des  4  villes  libres  de  la  Confédération  germanique, 
cap.  de  cette  confédération  et  siège  de  la  Diète  germanique, 
a  36  kil.  E.  de  Maycnce,  40  X.  de  Darmstadt,  210  S.-O. 
de  Kehl,  140  N.-E.  de  Cologne,  GH'J  X.-K.  de  Parts, 
par.W  6'  43"  lat.  N.,  et  6°  21'  long.  E.;  75,950  hab.,  dont 
6,000  catholiques  et  6,000  juifs.  Cour  d'appel ,  cour  cri- 
minelle, justice  urbaine,  trib.  de  commerce.  Gymnase; 
écoles  de  médecine,  normale,  des  beaux-arts;  institut  de 
sourds- inuets;  amphithéâtre  de  chirurgie;  musées  Suedel 


et  Bethmann  ;  institut  de  Senkenberg,  pour  l'histoire  nttu 
relie  ;  bibliothèque  publique  et  jardin  botanique.  Arsenal, 
ou  l'on  fond  des  cloches  et  des  canons.  On  y  remarque  le 
Rœmer,  hAtel  de  ville,  où  jadis  les  empereurs  étaient  élns, 
où  siège  aujourd'hui  le  sénat,  et  où  l'on  conserve  la  célèbre 
bulle  d'or  de  Charles  IV  ;  le  palais  des  princes  de  Tour-et- 
Taxis,  où  se  réunit  la  diète,  et  qui  renferme  140  apparte- 
ments richement  meublés;  les  places  du  Rossmarkt  et  du 
Théâtre,  séparées  par  une  allée  d'arbres  où  s'élève  une 
statue  de  Gœthe;  le  Braunfels,  anc.  bourse;  le  Pfarrthurm 
(tour  de  la  paroisse),  élevé  de  82  mèt.;  la  porte  d'E» 
chenheim,  du  xiv«  siècle;  la  cathédrale  de S*-Barthé!emy , 
l'église  de  S»-Paul,  où  le  Parlement  siégea  en  1848-49  :  u» 
pont  de  14  arches,  sur  le  Mcin,  qui  fuit  communiquer  la 
ville  avec  le  faub.  de  Hachsenhuuscn  sur  la  rive  gauche, 
et  qui  est  orné  d'une  statue  de  Charlemagne  en  grès 
rouge;  le  Saal-hof,  élevé  sur  l'emplacement  d'un  palais 
de  Louis  le  Débonnaire;  l'ancien  palais  de  l'Ordre  teuto- 
nique,  transforme  en  caserne.  Francfort  est  une  ville  bien 
percée,  avec  do  belles  rues,  entre  autres,  la  Ztil.  Un 
des  centres  d'opérations  les  plus  actifs  du  Zolhciein; 
place  de  change  très-considérable;  4  chem.  de  fer  y  abou- 
tissent :  celui  du  Taunus  a  10.,  du  Xeekar  au  S.,  du  We- 
ser  au  N.,  du  Mein  au  X.-E.  Manufacture  de  tapis,  lai- 
Mges,  cotons,  soieries,  fils  de  laine,  papiers  peints, 
Cai  te»  à  jouer,  tabac,  bijouterie,  carrosserie.  Foires  à  Pà- 
qataet  à  la  Saint-Michel.  Francfort  fut  le  siège  du  concile 
convoqué  par  Charlemagne,  en  791,  pour  traiter  la  ques- 
tion du  culte  des  images.  Fortifiée  par  Louis  le  Débon- 
naire en  838,  cap.  de  la  Franconie,  et,  pendant  quelque 
temps,  de  l'Empire  germanique ,  elle  fut  érigée  en  ville 
libre  en  1251.  Labulled'orde  1356  la  déclara  ville  du  cou- 
ronnement. Custinela  prit  en  1792.  En  18"6,  Napoléon  1** 
er  i,  pour  l'électeur  de  Muyeuce,  un  grand-duché  de  Franc- 
fort, joint  à  la  Confédération  du  Rhin,  et  composé  de  par- 
tie* prises  à  la  liesse  Electorale,  à  la  Bavière,  alul'ru  -.-,  et 
qui  avait  pour  villes  princip.  Francfort,  Fui  le,  A»  h  Ban- 
bourg  et  lianau.  De  Francfort  fut  daté,  le  lrr  déc.  1813,  le 
manifeste  des  souverains  alliés  contre  Napoléon  Irr.  Patrie 
de  Gœthe  et  de  la  famille  Rothschild.  —  La  république  de 
Francfort,  entre  la  llcssc-Cassel  et  le  duché  de  X.t>*au  au 
N.,  la  Hesse-Darmstadt an  >.,a  87,500  hab.,  46tl?0heci., 
et  se  compose  de  neuf  bourgs  et  de  villages.  Elle  occupe  le 
2«  rang  parmi  les  ville*  libre?  de  la  Confédération,  et,  avec 
elles,  le  17«  rang  à  la  Dic  te.  Elle  fournit  à  l'armée  fédérale 
I.l  l'.i  hommes.  Son  gouvernement  se  compose  d'un  corps 
législatif,  d'un  sénat  et  d'un  conseil  municipal.  Le  corps 
législatif  a  8H  membres,  dont  20  représentants  des  ht:.n 
de  la  bourgeoisie,  57  pris  dans  la  bourgeoisie  de  la  rillc, 
Il  dans  les  campagnes;  il  a  pour  attribuions  le  vote  des 
lois,  l'établissement  des  impots  ,  la  levée  des  troupes,  la 
sanction  des  traités,  le  contrôle  de  l'administration  pu- 
blique, le  jugement  des  conflits  entre  le  sénat  et  la  muni- 
cipalité ,  etc.  Le  Sénat  se  compose  de  4  syndics  et  de  20 
membres  élus  à  vie  ;  son  ancienne  division  en  bancs  des 
échevins,  des  sénateurs,  et  des  conseillers,  a  été  abolie  en 
1^55:  it  est  présidé  par  2  bourgmestres  élus  chaque  année 
parmi  les  20 membres  élus  à  rie;  il  exerce  le  pouvoir  exé- 
cutif administratif  et  le  pouvoir  judiciaire;  les  syn  u  s 
président  une  cour  d'appel  et  une  cour  criminelle^  nux- 
quelles  ressortissent  des  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce.  La  municipalité  est  composée  de  61 
bourgeois  choisis  parmi  les  trois  confessions  chrétiennes  ; 
elle  répartit  l'impôt  et  en  surveille  la  perception.  Il  y  a 
une  cour  des  comptes  ,  formée  de  9  membres  pris  dans  la 
municipalité.  La  population  est  partagée  en  4  classes  : 
lrc.  la  noblesse;  2*,  les  docteurs,  c.-à-d.  les  principaux 
fonctionnaires;  3e,  la  bourgeoisie,  comprenant  les  mar- 
chands, les  fabricants ,  etc.  ;  et  4«-  les  paysans  du  terri- 
toire hors  de  la  ville.  B. 

kranckoiit-sur-l'oder ,  t.  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom,  à  M'>  '.il.  S.-E. 
de  Berlin,  à  1,310  de  Paris,  par  52»  22'  8"  lat.'N.,  et  12» 
13'  long.  E.,  dans  une  plaine  sablonneuse;  31,507  hab., 
dont  2,000  catholiques.  Conr  d'appel  ;  justice  urbaine  et 
territoriale;  gymnase.  Ecole  de  sages-femmes.  Navigation 
très-animée  sur  l'Oder  et  sur  les  canaux  qui  le  Joignent 
I  avec  l'Elbe  et  la  Vistule.  Bateaux  à  vapeur  pour  Mettin. 
Trois  grandes  foires  par  an,  à  Reminiscere,  à  la  S1*- 
Margucrite,  et  à  la  h'-Martin.  Monuments  du  duc  l.éo- 
pold  de  Brunswick  et  du  poète  Henri  de  Klei*t.  Tabacs, 
distilleries  d'eau-dc-vie.  Fabrique  de  draps,  soieries,  bon- 
neterie, ganterie,  faïence.  —  L'origine  de  Francfort  n'est 
pas  connue.  Elle  fut  assiégée  par  le  margrave  Thierry 
de  Misnie,  129  >,  par  l'empereur  Charles  IV  a  cause  de  sa 
I  fidélité  envers  le  pseudo  Waldemar,  1348,  par  les  Dus- 
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sites ,  1432,  par  les  Polonais,  1450,  par  lo  duc  de  Sagan, 
1477.  L'électeur  .Toachim  1"  y  fonda  une  université,  150G, 
transférée  en  1810  à  Berlin.  La  ville  souffrit  beaucoup 
dans  les  pierres  de  Trente  Ans  et  de  Sept  Ans.  —  La  ré- 
gence de  Francfort  est  bornée  au  N.  par  la  prov.  de  Po- 
méranie,  à  l'E.  par  le  grand-duché  de  Posen,  au  S.  pur  la 
Silésic  et  la  prov.  de  Saxe,  à  l'O.  par  la  prov.  de  Saxe  et  la 
régence  de  ï'otsdam  ;  elle  a  1,932 ,4  PO  hect.,et  937,659  hab. 
Ch.-l.,  Francfort-sur-l'Oder ;  v.  princip.  Arnsiraldc,  Zul- 
lichau.  E.  S. 

Francfort,  v.  des  Etats-Unis,  cap.  de  l'Etat  de 
Kcntucky,  à  99  kil.  O.-S.-O.  de  Cincinnati,  et  881  kil. 
do  Washington ,  sur  la  rive  dr.  du  Kcntucky,  et  à  96 
kil.  de  son  embouchure  dans  l'Ohio;  6,000  hab.  Beau  pa- 
lais d'Etat. 

FRANCIIE-COMTÊ,  Burgundiœ  Comitatus,  liber  Comita- 
tu»,  prov.  de  l'niic.  France,  bornée  au  N.  pnr  la  Lorraine , 
à  l'L.  par  la  principauté  de  Montbéliard ,  la  Suisse  et  le 
Sundgau ,  au  S.  par  la  Bresse ,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex, 
à  l'O.  par  la  Bourgogne  et  le  Bassigny  Champenois.  Ch.-l., 
Besançon.  La  chaiuc  du  Jura  parcourt  la  partie  orientale; 
les  pics  culminants  sont  :  le  Molesson  (2,700  mét.j,  le 
Recolet  de  Toiry  (  1,720) ,  et  la  Dole  (  1,6»  1  ).  Le  pays  est 
arrosé  par  la  Saône,  l'Oignon,  le  Doubs,  la  Loue,  l'Ain 
et  la  Bicnne.  Montagneux  et  boisé,  il  renferme  des  mines 
de  fer,  des  salines ,  des  carrières  de  marbre  et  de  chaux 
hydraulique,  et  de  vastes  houillères.  Le  vin  d'Arbois  est 
fort  estimé.  Pontarlicr  fabrique  chaque  année  90 ,000  litres 
d'extrait  d'absinthe,  et  3,000,000  de  kilog.  de  fromages 
dits  de  (irxiyère.  St-Bresson  fabrique  du  papier  vélin;  Fou- 
perollcsjdu  kirschwasser;  Wyles,  Lure,  de  la  mousseline; 
St-Loup,  des  chapeaux  de  paille;  Luxeuil  est  célèbre  par 
ses  souvenirs  et  son  antique  abbaye.  Les  forges  et  usines 

{irincipnlcs  sont  dans  les  arrondissements  de  Besançon, 
'ontarlicr  et  Gray.  Besançon  et  Montbéliard  sont  renor.i- 
més  pour  leur  horlogerie  dite  horhgerit  de  Comté.  Franc , 
intelligent,  bon  et  hospitalier,  d'ailleurs  plein  d'ordre  et 
d'une  économie  un  peu  exagérée  ,  tel  on  dépeint  le  Franc- 
Comtois.  Sous  les  Gaulois,  la  Franche-Comté  fut  habitée 
par  la  confédération  des  Soquanes,  et  1rs  Romains  en  firent 
la  prov.  Maiima  Sequanorum.  Besançon  reçut,  au  me  siècle, 
un  évèquc  métropolitain.  Sous  l'ancien  régime ,  la  Franche- 
Comté  se  divisait  en  3  bailliages  :  celui  d'Amont  compre- 
nait la  partie  septentrionale  jusqu'à  Vcsoul,  et  le  pays  de 
Baume- les-Daraes  sur  le  Doubs  ;  le  bassin  de  la  Loue  et 
celui  du  Doubs  entre  Besançon  et  Dôle  formaient  le  bail- 
liage du  iltlieu;  le  bailliage  d'Anal  renfermait  S1- Amour, 
S*-Claude,  Pontarlieret  Salins.  Besançon  reçntde  Louis  XI  v 
un  parlement  qui,  longtemps  ambulatoire,  avait  été  séden- 
taire à  Dôle  en  1422.  Il  avait  ressort  sur  les  bailliages  do 
la  province.  Gray  avait  eu,  en  1294,  une  université  trans- 
férée d'abord  a.  Dôle ,  et  par  Louis  XIV  à  Besançon.  En 
1790 ,  la  Franche-Comté  a  formé  les  dép.  de  la  IB'-Saône, 
du  Doubs  et  du  Jura.  —  IlUtoire.  Lucain  cite  avec  éloge 
les  cavaliers  séquamens  et  la  légion  vésontine.  Quand  les 
premiers  apôtres  du  christianisme  pénétrèrent  chez  ce 
peuple  plein  de  rudesse,  ils  trouvèrent  le  martyre;  ainsi 
périrent  S»  Ferrcol  et  S*  Fcrjeux,  211.  Les  Burgundcs, 
entraînés  vers  l'empire  d'Occident  dans  la  grande  invasion 
de  Radagaise,  406 ,  se  fixèrent,  en  413  ,  dans  le  pays  des 
Séquanes  comme  chez  les  Educus.  Attachée  au  premier 
royaume  de  Burgundie,  cette  contrée  en  suivit  le  sort. 
Son  premier  comte  particulier  fut  Léo  ta  I  de,  951-971,  et  la 
série  de  ses  comtes  héréditaires  commença  avec  Ottc  Guil- 
laume ,  995-1027.  Les  principaux  de  cette  famille  furent 
Guillaume  le  Grand,  1057-1087,  et  Guillaume  II,  1097-1127. 
En  1148,  la  fille  de  Renaud  III,  Béalrix,  gouverna  le 
comté  avec  l'empereur  Frédéric  Ie*  qu'elle  avait  épousé. 
En  1190,  ils  curent  pour  successeur  leur  3«  fils  Otto,  m. 
en  1200.  En  1315,  le  comté  passa  à  Philippe  de  Poitiers, 
qui  fut  roi  sous  le  nom  de  Philippe  V  le  Long,  par  Jeanne, 
fille  d'Otlion  IV  ;  leur  fille  Jeanne  II ,  et  Ludes  IV,  duc  de 
Bourgogne*  les  remplacèrent,  1330-1350.  Ce  fut  Jeanne 
qui  irrén  à  Gray  et  à  Poligny  l'industrie  des  draps.  Vint 
enfin  Philippo  de  Rouvre,  1350-1361.  Jean  le  Bon,  roi  de 
r  France,  ne  réunit  pas  le  comté  de  Bourgogne,  qui  passa 
&  Marguerite,  fille  de  Philippe  le  Long  et  de  Jcaune, 
1301-13112;  Louis  de  Mâle,  fils  de  Marguerite,  lui  suc- 
céda ,  1382-1384 ,  et  c'est  &  la  mort  de  celui-ci  que  sa  fille 
Marguerite  porta  le  comté  à  Philippe  le  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne.  Les  prétentions  rivales  de  Louis  XI  et  do  l'ar- 
chiduc d'Autriche  Maximilicn  à  posséder  le  comté  de  Bour 
gugne  y  entretinrent  la  guerre  jusqu'en  1482.  A  la  mort 
de  la  princesse  Marie,  fille  de  Charles  le  Téméraire  ,  le 
traité  d'Arras  stipula  le  mariage  de  sa  fille  Marguerite  avec 
le  dauphin  (Charles  VIII;;  mais  celui-ci  ayant  épousé,  «n 
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1491,  Anne  de  Bretagne ,  la  province  m  souleva  en  faveur 

de  Maximilicn,  et  le  traité  de  Senlis,  1493  ,  la  donna  àv 
l'Autriche.  Charles-Quint  en  fut  l'héritier  en  1530 ,  et  elle 
demeura  a  ses  descendants.  Uu  siècle  plus  tard,  1636, 
Louis  XIII  voulut  en  vain  s'emparer  de  Dôle.  Le  comté  , 
promis  en  dot  à  Marie-Thérèse  d'Autriche,  femme  d© 
Louis  XIV,  ne  revint  à  la  France  que  par  conquête,  1671, 
et  le  traité  de  Kimègue  confirma  une  réunion  définitive! 
1678.  La  Franche-Comté  commençait  à  se  relever  par  l'in- 
dustrie des  longs  malheurs  de  la  guerre ,  quand  l'édit  de- 
Nantes  expulsa  les  réformés ,  à  l'activité  desquels  elle 
devait  un  retour  de  prospérité ,  1685.  Elle  ne  perdit  qu'en 
1789  le  sentiment  de  nationalité  qui  l'avait  animée  long- 
temps ;  alors  elle  s'assimila  entièrement  a  la  France ,  et 
prit  une  part  active  et  glorieuse  aux  guerres  de  la  Répu- 
blique. Elle  devait  au  génie  do  Vauban  les  fortifications  d» 
Dôle ,  Besançon  et  Salins.  En  1814  et  1815 ,  Baume-lcs- 
Dames ,  Vcsoul ,  Nantna ,  Pont-d'Aiu  ,  furent  le  théàt ro- 
de vifs  combats.  Cuvier,  Rouget  de  l'isle ,  Pichegru  ». 
Lecourbc  ,  Suard  ,  étaient  Francs-Comtois.  J. 

FRANCHE  FÊTE,  nom  donné  nutrefois  au  privilège 
d'exemption  de  tous  droits  sur  les  marchandises  arrivant 
le  jour  de  la  fête  d'une  localité,  et  quelquefois  pendant  un 
certain  nombre  de  jours. 

FRANCHES  PROVINCES.  V.  Gabelle. 

franches  (Compagnies).  V.  Compagnies. 

FRANCHEVTLLE  (Pierre),  ou  Francatilla ,  on  Fronco- 
celle,  sculpteur,  né  à  Cambrai  en  1548 ,  se  rendit  en  Italie, 
prit  pour  maître  Jean  do  Bologne,  résida  longtemps  à  Pis*, 
et  devint  membre  de  l'Académie  de  sculpture  de  Florence. 
Henri  IV  lo  rappela  en  France,  où  il  exécuta,  entre  autres 
ouvrages,  le  groupe  du  Temps  minant  la  Vérité,  dans  les 
parterres  du  jardin  des  Tuileries.  Le  musée  du  Louvre  a 
de  lui  un  David  vainqueur  de  Goliath,  et  quatre  figures  qui 
ornaient  jadis  le  piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf.  Ces  morceaux  manquent  peut-être  d'ampleur, 
mais  sont  exécutés  avec  une  fermeté  remarquable.  Fran- 
cheville  fut  sculpteur  de  Louis  XIII.  M.  V — t. 

FnANCHEviLLE  (  Joseph  du  presse  de),  littérateur,  ne 
à  Dourlens  en  1704,  m.  en  1781,  commença  par  écrire  une 
Histoire  générale  tt  parliculiire  des  finança ,  Paris,  1738-40, 
3  vol.  in-4°,  qu'il  laissa  inachevée  ,  puis  publia  un  roman 
historique,  Ut  Première»  expéditions  d»  Charlemagne  pendant 
sa  jeunette  et  atant  son  règne,  composées  par  Angilbtri,  Amster- 
dam (  Paris  J ,  1741,  in-8«.  Appelé  à  Berlin  par  Frédéric  II, 
et  membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  il  traduisit  le 
livre  de  la  Consolation  de  Boëce,  1744,  et  composa,  sou» 
le  titre  de  Bombuz ,  un  poème  didactique  en  6  livres  sur 
la  culture  du  mûrier  et  la  fabrication  de  la  soie.  Il  a  laissé 
encore  des  Mémoires  sur  la  géographie  ancienne ,  l'archéo- 
logie et  l'économie  rurale.  Il  était  lié  avec  Voltaire ,  qui  fit 
paraître  sous  son  nom  la  l"  édit.  du  Siècle  dt  Louis  XIV. 

FRANCHISE ,  nom  donné  en  France ,  sous  les  deux 
premières  races,  à  un  domaine  rural  possédé  par  un 
Frank ,  ou  qui  venait  d'un  Frank  ou  autre  homme  libre, 
sans  être  grevé  d'aucune  charge  de  servitude  ni  de  devoir 
personnel  ou  redevance;  il  était  synonyme  d'alleu.  On 
appela  aussi  franchîtes  certains  districts  ou  territoires- 
auxquels  les  rois  ou  seigneurs  avaient  accordé  des  droite» 
et  privilèges  particuliers  ;  c'était  ordinairement  une  éten- 
due de  terrain  autour  des  villes  et  bourgs,  par  exemple, à 
Paris  la  banlieue,  à  Bourges  la  teptaine,  h  Angers  la  quint*, 
à  Toulouse  le  dex.  —  Les  Franchises  étaient  encore  des 
droits  privilégiés  dans  les  villes,  où  h»  compagnons  de 
métier  pouvaient  travailler  sans  être  maîtres.  —  Le  terme 
de  franchise,  dans  l'anc.  droit  coutumier,  désignait  enfin 
l'exemption  accordée  à  certaines  personnes  ou  aux  habi- 
tants do  certains  lieux ,  de  charges  auxquelles  les  autre» 
étaient  assujettis.  Il  s'appliquait,  en  particulier,  au  droit 
d'asile.  Toutes  les  franchises  ont  été  abolies  par  l'Assem- 
blée constituante  dans  la  nuit  du  4  août  1789.  B. 

FRANcniSE ,  nom  que  Louis  XI  imposa  a  la  ville  <1  Arra» 
après  l'avoir  saccagée  en  1479.  Charles  VIII  l'abolit 
en  1483. 

FRANC  HOMME ,  nom  donné  à  ceux  qni  possédaient 
des  fiefs,  sans  distinction  de  nobles  ou  de  roturiers,  avec 
cette  différence  toutefois  que  ces  derniers  n'étaient  franew 
de  toute  servitude  qnc  lorsqu'ils  demeuraient  sur  leurs  fiefs. 

FUANCJA  (François  lUinoi.iM,  dit  le),  peintre,  né  h 
Bologne  eu  14H0,  m.  en  1533,  orfèvre  et  graveur  dans  sa 
jeuiie3>c,  fut  l'ami  de  Uaphai-l,  qui  le  consultait  souvent 
sur  *es  ouvrages.  Il  imita  le  style  du  Pérugin  et  de  Jean 
Dellini.  Il  peignit  des  I  ieryes  qui  ont  une  rare  dignité,  unie 
à  une  beauté  mkuc  et  mystique.  Parmi  ses  chefs-d'œuvre 
on  distingue  à  Bologne  un  SI  Sébastien,  qui,  pour  l'exac- 
titude de*  proportions  et  la  beauté  des  formes,  a  servi  de 
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modèle  aux  Carrache  et  à  toute  l'école  bolonaise.  I.c 
musée  du  Louvre  jvosscde  de  lui  un  Jéttu  descendu  de  la 
eroii,  dépoté  eur  le*  genou*  de  ta  mère.  — Son  fils  ,  Jacques 
Francia ,  m.  en  1557  ,  imita  tellement  sa  manière,  qu'il  est 
sou\cul  difficile  de  distinguer  l'un  de  l'autre.  11  est  l'auteur 
d'un      OsftffM ,  à  Bologne.  il.  V— i. 

franci  a  |  Joseph-Gaspard-Rodriguez  de) ,  dictateur  du 
Paraguay,  né  à  l'Assomption  en  1758,  d'un  Français  et 
d'une  créole,  m.  en  1810.  Il  étudia  d'abord  la  théologie 
nu  séminaire  de  l'Assomption ,  puis  exerça  la  profession 
d'avocat.  Il  fut,  en  1811,  secrétaire  de  la  junte  ,  lors  do 
l'expulsion  des  Espagnols  de  Buénos-Ayres.  Plein  d'umbi 
tion  et  d'activité,  il  se  fit  élire  consul,  puis  dictateur 
temporaire ,  enfin  dictateur  à  vie.  Une  fois  en  possession 
du  pouvoir  absolu ,  il  exerça  la  plus  odieuse  tyrannie  ponr 
'.e  conserver.  Du  reste  il  fit  quelque  bien  :  par  lui  le  Para- 
guay eut  uue  organisation  intérieure  ;  les  manufactures  et 
le  commerce  se  développèrent,  la  civilisation  progressa. 
On  a  comparé  Francia  au  roi  de  France  Louis  XI  :  d'un 
caractère  soupçonneux  et  cruel  comme  lui ,  il  fermait  son 
empire  aux  étrangers^  ne  voyait  partout  que  des  conspira- 
tions, et  prenait  aussi  son  barbier  pour  confident  intime. 

FRAXCIABIGIO  (  Marc-Antoine  | ,  peintre,  né  à  Flo- 
rence en  14H2,  m.  en  1521.  Il  excellait  dans  les  fresques, 
qu'il  exécutait  avec  une  grâce  et  une  finesse  particulières. 
Parmi  ses  tableaux,  on  admire  un  Temple  d'Hercule,  dout  les 
ornements  d'architecture  sont  remarquables.  Berlin  pos- 
sède de  lui  le  Mariage  de  la  Vierge,  et  Dresde  David  regar- 
dant Bethsabt'e.  Ses  compositions  sont  bien  entendues,  et 
l'expression  en  est  parfaite.  M.  V — i. 

FRANCIADE,  nom  de  S"-Denis  (Seine)  sous  la  1"  Ré- 
publique française. 

FRÀXCION  ou  FRANC  US,  personnage  fabuleux,  que 
d'anciens  chroniqueurs  donnent  pour  père  à  la  nation  fran- 
çaise. Ils  en  font  un  fils  d'Hector,  qui  vint  s'établir  en 
Gaule  après  la  ruine  de  Troie.  Ronsard  ,  adoptant  ces  tra- 
ditions, fit  un  poéme  épique,  iutilulé  la  Franciade. 

FRANCISCAINS,  h'riret  mineure  ou  Minorité*  (en  signe 
de  leur  infériorité  temporelle),  nom  commun  donné  aux 
divers  membres  de  l'ordre  religieux  fondé  en  1208,  4  Por- 
tiuncula,  près  d'Assise,  par  S1  François  d'Assise,  et  ap- 
prouvé par  Innocent  III ,  puis  par  llouurius  111.  Le  carac- 
tère principal  de  cet  ordre  était  la  renonciation  absolue  aux 
biens  de  ce  monde  et  aux  jouissances  de  la  vie.  Ses  pro- 
grés furent  si  rapides ,  surtout  parmi  les  classes  inférieures 
de  la  société ,  que ,  neuf  années  après  sa  fondation ,  il  put 
envoyer  5,000  députés  au  chapitre  général  tenu  à  Assise. 
Venu  alors  que  les  autres  congrégations  monastiques, 
riches  et  puissantes ,  tendaient  à  s'éloigner  des  principes 
de  leur  fondation ,  l'ordre  des  Frères  mineurs  étonna  tout 
d'abord  le  monde  par  l'austérité  de  ses  mœurs,  sa  foi  pro- 
fondément religieuse,  et  les  accents  d'une  mâle  éloquence 
retrempée  aux  sources  populaires.  Ardents  défenseurs  de 
la  suprématie  du  saint-siége  contre  les  puissances  du  siècle, 
les  franciscains  rendirent  de  grands  services  à  l'Eglise. 
Du  xur»  au  xvi*  siècle,  ils  acquirent  une  immense  in- 
fluence comme  prédicateurs,  missionnaires  cl  agents  poli 
tiques  des  princes  et  des  souverains  pontifes.  Si  la  culture 
des  sciences,  qu'on  leur  avait  permise,  amena  parmi  eux  le 
relâchement  de  la  discipline,  en  compensation  elle  répandit 
sur  l'ordre  un  nouveau  genre  d'illustration  ,  que  rappellent 
au  moyen  âge  les  noms  célèbres  de  S1  Bonaventure,  do 
Dons  Scott,  d'Alexandre  de  Haies  et  de  Roger  Bacon. 
Plusieurs  membres  de  l'ordre  se  distinguèrent,  comme 
S1  Antoine  de  Padoue ,  par  une  vie  tout  exemplaire; 
d'autres,  par  leurs  services  et  leurs  talents,  méritèrent 
d'être  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Eglise,  tels  que 
les  papes  Nicolas  IV,  Alexandre  V,  Sixte  IV,  Sixte  V  et 
Clément  XIV.  L'introduction  des  Frères  mineurs  dans  les 
chaires  de  l' Université  de  Paris  provoqua  entre  eux  et  les 
dominicains,  leurs  rivaux,  de  vives  querelles,  dans  les- 
quelles les  premiers  prirent  le  nom  de  Sçolùle* ,  ou  partisans 
de  Scott,  et  les  seconds  celui  de  Thomistes,  on  défenseurs  des 
opinions  de  S*  Thomas.  A  la  suite  des  troubles  qui  divisaient 
l'ordre,  plusieurs  réformes  s'opérèrent,  dans  le  but  de  ra- 
mener l'observation  de  la  règle  à  sa  rigidité  première; 
telles  furent  les  communautés  des  Cemrin*  et  des  Célestiru, 
fondées  au  ZH1*  siècle,  et  celles  des  Spiritualistet,  des  Cla- 
renlint  et  des  Amadéittu,  établies  dans  le  siècle  suivant. 
Supprimées  à  cause  de  leur  opposition  violente,  ces  der- 
nières congrégations,  dont  l'esprit  turbulent  n'avait  pu 
être  dompté,  ne  tardèrent  pas  à  reparaître  dans  les  moines 
déchaussés  ou  Soccolantl,  qu'un  saint  homme,  nommé  Paul , 
fonda  en  1363,  à  Foligno.  L'établissement  de  cette  nou- 
velle congrégation  de  franciscains,  dont  la  règle  était 
fort  sévère ,  fut  confirmé ,  en  1415 ,  par  le  concile  de  Con- 


stance, qui  leur  permit  de  porter  le  nom  d'Obttrvantint  ou 
Frire*  mineur*  de  Tobtertance.  De  leur  sein  on  vil  encore 
s'élever,  au  xvi*  et  au  xvn*  siècle ,  d'autres  communautés 
qui  se  divisèrent  au  sujet  de  la  pauvreté  et  de  la  disci- 
pline. Les  religieux  dits  de  la  Stricte  observance  formèrent  : 
1°  en  France,  les  Ricollet*  (recollecti)  ou  les  recueillis; 
2°  en  Italie,  les  ftiformati  ;  3°  en  Espagne,  les  Frire*  do- 
chauuè*.  Quant  aux  moines  réguliers  de  Si-François,  il» 
conservèrent  en  France  le  nom  de  Cordelier*  (  V.  ce  mot),  et 
ailleurs  celui  li'Obtertantint  ou  Soccolantt.  Le  nombre  des 
religieux  de  cet  ordre  s'élevait,  dans  le  xvni»  siècle,  à 
115,000,  répandus  dans  7,000  couvents.  Aujourd'hui ,  on 
en  trouve  encore  un  certain  nombre  en  Italie,  dans  les 
Etats  catholiques  du  nouveau  monde,  et  dans  la  Syrie,  où 
ils  ont  la  garde  de  l'église  du  S'-Sépulcre,  à  Jérusalem. 
Réuuies  sous  la  direction  d'un  général  résidant  à  Rome,  les 
diverses  branches  de  l'ordre  forment  deux  familles  distin- 
guées entre  elles,  selon  qu'elles  habitent  en  deçà  ou  au  delà 
des  Alpes.  Les  religieux  qui  les  composent  portent  un 
froo  gris  cendré,  de  grosse  laine,  ceint  par  une  corde 
autour  des  reins ,  avec  un  capuchon  court  et  arrondi.  Le 
capuchon  pointu  et  la  barbe  longue  sont  les  signes  distinc- 
tifs  des  Capucin*  (  V.  ce  mot),  lesquels,  sous  le  rapport  de 
la  règle,  sont  unis  aux  moines  de  la  Stricte  observance.  — 
A  la  grande  famille  des  franciscains  il  faut  encore  ratta- 
cher le  Tiert-Urdre  de  St-Françoit,  fondé  eu  1221,  pour  les 
personnes  des  deux  sexes  qui,  sans  vouloir  quitter  le 
monde,  consentaient  à  suivre  certaines  pratiques  de  la 
règle  des  Frères  mineurs.  Le  Tiers-Ordre,  devenu  très- 
nombreux  ,  donna  naissance  à  plusieurs  confréries  poursui- 
vies plus  tard  comme  hérétiques,  telles  que  celle  des  Frati- 
celli  ou  Béguin*  I  V.  Frath  i.i.li  ).  On  en  vit  aussi  sortir  la 
congrégation  régulière  du  Tiert-Ordre  de*  Minorité*  du  rti>en- 
tir,  appelés  Picpuce*  [  Y.  et  mol  )  en  France.  —  Sous  le  nom 
de  Damianitte*,  de  pauvres  femmes,  dès  l'an  1209,  avaient 
été  établies  par  S»  François  dans  l'église  S*-Damieu  à 
Assise.  Plus  tard  elles  furent  appelées  Clarine*  (  V. ce  mol), 
du  nom  de  Su  Claire,  leur  première  prieure,  et,  comme 
l'ordre  entier,  elles  se  divisèrent  en  plusieurs  congréga- 
tions, différant  l'une  de  l'autre  par  la  rigidité  plus  ou 
moins  grande  de  leur  renie.  De  là  trois  branches  du  fran- 
ciscaines :  1"  les  /  rf/cirus/cj,  qui  a\:ii.-nt  reçu  leur  règle  du 
pape  Urbain  IV,  et  avaient  été  établies,  en  1260,  au  mo- 
nastère de  Longchamps,  près  de  Paris,  par  S1*  Isabelle  do 
France,  fille  de  Louis  VIII;  2°  les  Capucine*  \Y.  et  mol}, 
qui  se  rattachaient  à  l'ordre  des  Capucins  ;  3°  les  Alcanta- 
rinet,  qui,  avec  les  Clarine*  ou  Déclwuuéet,  et  les  Anntm- 
ciadei,  formaient  une  classe  auj.  tout  à  fait  éteinte.  Toutes 
ces  religieuses,  qui  suivaient  en  partie  la  règle  et  por- 
taient l'habit  de  b'  François,  étaient  nu  nombre  de  28,000, 
dans  900  maisons  qu'elle*  possédaient,  avant  1789,  en  di- 
verses parties  de  la  chrétienté.  1) — r — R. 

FRANCISCO  (SAN-),  v.  de  Californie ,  bien  percée, 
bien  bâtie ,  à  202  kil.  au  N.  de  Montercy,  très-beau  port 
à  l'embouch.  du  Sacrainenlo  et  du  Joachim  dans  le  grand 
Océan,  par  37»  48'  30"  lat.  N.,  et  121*  48'  26"  long.  O. 
Quais  immenses,  nombreux  docks-entrepôts.  Hôtel  des 
monnaies,  11  bibliothèques;  brasseries,  distilleries,  fabr. 
de  chandelles,  savons;  fonderies  de  fer  ;  150  hab.  eu  1845; 
auj.  60,000  ;  20  églises  ou  temples,  plusieurs  théâtres,  im- 
primeries, divers  journaux,  dont  un  chinois,  compagnies 
de  bateaux  à  vapeur  pour  l'étranger  et  la  navigation  in- 
térieure ,  20  maisons  de  banque,  chantiers  de  construc- 
tion, magnifique  hôpital,  25  consulats,  établissement  d'or- 
phelins. Exportation  d'or,  do  mercure ,  farines,  céréales, 
pelleteries,  cuirs,  cornes,  laines,  etc.  La  ville  doit  son  ac- 
croissement prodigieux  et  rapide  à  l'exploitation  des 
mines  d'or,  qui  attire  incessamment  les  Européens  et  les 
Anglo- Américains.  L'exportation  de  l'or  a  été,  eu  1838,  de 
254  millions  de  francs. 

Francisco  (sak-),  riv.  du  Brésil ,  prend  sa  source  dans 
Ut  prov.  de  Minas  Gérais ,  qu'elle  traverse  du  S.  au  N. , 
baigne  celles  de  Pernambouc  et  de  Scrglpc,  et  après 
un  cours  de  1,500  kil.  de  l'O.  à  l'E.,  se  jette  dans  l'Atlau- 
tique,  après  avoir  reçu  le  Rio-Verde  à  droite  et  le  Rio- 
Grande  à  gauche.  —  autre  riv.  du  Brésil ,  dans  la  prov. 
de  S^-Cathcrine,  se  jette  dans  l'Océan,  vis-à-vis  d'une  ilo 
de  San-Francisco,  où  se  trouve  une  ville  du  même  nom. 

FRANCISQUE,  arme  des  anc.  Franks.  C'était  une 
hache  à  un  ou  deux  tranchants,  dont  le  fer  était  épais  et 
acéré,  et  le  manche  très-court  ;  on  la  lançait  de  loin  contre 
l'ennemi. 

FRANCK  ou  FRANCKEN  (les),  famille  de  peintres 
flamands  du  xvi«  siècle.  Elle  eut  pour  souche  Nicolas 
Franck,  artiste  sans  gloire,  habitant  d'IIcrcntliaU,  dans 
la  Compine.  Il  forma  lui-même  ses  trots  fils  :  Jérôme, 
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François  et  Ambrolse.  Jérôme,  né  en  1M2,  m.  en  1620, 
fat  1« 'peintre  du  roi  de  France  Henri  III;  «os  chefs- 
d'œuvre  sont  une  Nativité,  exécutée  en  1585  pour  l'église 
des  Cordeliers  de  Paris,  et  un  St  Gomtr,  à  Anvers.  Fran- 
çois ,  le  Vitux,  reçu  À  l'académie  d'Anvers  en  1561 ,  m.  eu 
1580,  a  laissé  un  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs ,  k  la 
cathédrale  d'Anvers.  On  cite  d'Ambroise,  dans  lu  mémo 
église,  l»  Martyr*  de  St  Crépin  tt  de  Si  Crépinien.  La  manière 
de  ces  trois  peintres  oscille  entre  le  goût  de  Michel  Van 
Coxie ,  et  les  habitudes  de  Martin  de  Vos.  Leurs  œuvres 
manifestent  d'assez  grandes  connaissances  anatomiques,  et 
l'on  y  trouve  des  parties  excellentes  :  leur  couleur  a  do  la 
finesse.  François  le  Vieux  eut  deux  fils  :  François,  dit  le 
Jeune,  né  à  Auvers  en  1580,  m.  en  1642,  et  dont  les  tableaux 
au  musée  du  Louvre  donnent  une  mauvaise  idée  ;  et  Sébas- 
tien, ué  en  1573,  dont  les  galeries  de  Munich  et  de  Vienne 
ont  quelques  bons  tableaux.  A.  M. 

FRANCKE  (Auguste-llermann),  philanthrope  allemand, 
né  à  Lubeck  en  1663,  m.  en  1727.  il  fonda  à  Leipzig  une 
sorte  de  conférence  sur  l'Ecriture  Sainte,  sous  le  nom  de 
Collegium  philobiblicum.  Appelé  par  l'électeur  de  Brande- 
bourg, il  enseigna  à  l'université  de  Halle  le  grec  et  les 
langues  orientales,  puis  la  théologie,  et  fonda  dans  cette 
ville ,  pour  l'éducation  des  enfant*  pauvres ,  deux  établis- 
sements, le  Pœdngo-jium,  et  la  Maison  du  orpheline,  ijui,  dés 
1727,  comptaient  2.196  jeunes  gens  ot  plus  de  130  précep- 
teurs. On  y  nourrissait  près  do  600  pauvres,  soit  étudiants, 
soit  orphelins.  Il  y  joignit  une  espèce  d'imprimerie  stéréo- 
type, afin  de  pouvoir  donner  au  peuple  la  Bible  à  très-bon 
marché.  Outre  des  Sermons  écrits  en  allemand,  Francke 
a  laissé  :  Methodut  tludii  theoloqici  ;  Inlroductio  ad  leclionem 
proplielarum  ;  Commentatio  de  scopo  librorum  Veterù  et  Noti 
Testamenti;  Observationes  biblicœ,  etc.  C.  P. 

FRANC-LYONNAIS,  petit  pays  de  l'anc.  France  (  Lyon- 
nais), où  était  Jji  Neuville-l'Archevêque  (Rhône  |.  Les 
habitants  étaient  affranchis  de  toutes  tailles,  subsides  et 
impositions  :  seulement  ils  payaient  au  roi,  tous  les  8  ans, 
«ne  somme  de  3,000  livres,  par  forme  de  don  gratuit. 

FRANC-MAÇONNF.RIE.  V.  Francs-Maçons. 

FRANC  MARIAGE  ,  mot  autrefois  synonyme  do  wo- 

FRANCO  (Nicolas),  poète  italien,  né  à  Bénévent  en 
1505  ou  1515,  m.  en  1569,  s'exerça  dans  le  genre  satirique, 
ac  fit  lieaucoup  d'ennemis  parmi  les  auteurs  ses  contem- 
porain*, et  fut  obligé  de  6e  réfugier  successivement  à  Ve- 
nise, à  Turin,  a  Mantoue,  à  Rome.  Il  avait  pour  la  poésie 
un  véritable  talent,  dont  il  fit  souvent  un  mauvais  usage. 
Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  il  Tempio  d'amtvre,  Venise, 
1636 ,  in-4»,  petit  poème  avec  doux  canzonrs  et  sept  ma- 
drigaux; il  Petrarchisla ,  Venise,  1539,  qui  contient  plu- 
sieurs lettres  qu'il  dit  être  de  Pétrarque;  une  traduction 
manuscrite,  en  vers  italiens,  de  17/iad*  d'Homère.  M.  V— i. 

tranco  (Pierre),  chirurgien  du  xvi»  siècle,  né  près  do 
Sistcron,  fit  avec  habileté  lupérntion  de  la  taille,  par  le 
procédé  du  haut  appareil ,  dont  on  lui  n  attribué  l'inven- 
tion. On  a  de  lui  un  Traité  det  hernies ,  Lyon,  1561 ,  in-8». 

FRANClKUR  (Lonis-Benjamin) ,  mathématicien,  né  en 
1773  à  Paris,  m.  en  1819.  Devenu,  au  sortir  de  l'école 
Polytechnique,  officier  d'artillerie  et  instituteur  de  Jérôme 
Bonaparte,  il  fut  nommé,  en  1H03,  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'Ecole  centrale  de  la  rue  S*- Antoine  ;  en  1804, 
examinateur  pour  l'admission  à  l'école  Polytechnique;  en 
lflC'9,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences.  Ses  liaisons 
avec  Caraot  et  l'indépendance  de  ses  opinions  le  firent 
disgracier  par  la  Restauration ,  qui  lui  enleva  sa  place 
d'examinateur  et  celle  de  professeur  au  lycée  Charlcma- 
gne.  Depuis  ce  moment,  Francœur  ne  s'occupa  plus  que 
de  son  cours  de  la  Faculté ,  du  travail  qu'il  devait  aux 
sociétés  philanthropiques  dont  il  était  membre,  de  l'amé- 
lioration des  ouvrages  qu'il  avait  déjà  écrits,  et  de  la  pu- 
blication de  nouveaux  traités  relatifs  aux  sciences.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  mécaniijue  élémentaire  et  tltéorique,  Paris, 
1800 ,  in-8»;  Cours  complet  de  mathématiques  pures ,  dédié  4 
Alexandre,  empereur  de  Russie,  1810,  2  vol.  in-8»;  Ura- 
nographie,  1812,  in-8»;  Eléments  de  statique,  1  vol.  in-8»; 
ta  Ctoniomélrie  ou  l'Art  de  tracer  sur  le  papier  des  angles  dont 
la  graduation  est  connue,  in-8»;  V Enseignement  du  destin  li- 
néaire, 1  vol.  in-yo,  avec  atlas;  Astronomie  pratique,  2»édit., 
1840,  in-8»;  Mémoire  sur  V  Aréomttrie ,  \n4*t  1812;  Traité 
d'arithmétique  appliquée  à  la  Banque,  in-8»,  1845;  Géodésie, 
in-R»,  1835;  la  Technologie,  1812,  in-8».  V. 

FRANÇOIS  d'Assise  (Saint) ,  fondateur  de  l'ordre  des 
Franciscains,  né  à  Assise  en  Ombrie  en  1182,  m.  en  1226. 
Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  une  piété  extraordi- 
naire, renonça  au  commerce  et  à  tout  ce  qu'il  possédait, 
et  se  retira  dans  une  chapelle  abandonnée  près  de  sa  ville 


natale.  Il  y  réunit  quelques  hommes  pieux ,  leur  composa 
une  règle ,  et  leur  donna  par  humilité  le  nom  de  Frère» 
mineure.  Cet  ordre  fut  approuvé  par  le  pape  Innocent  III 
en  1210,  et,  plus  solennellement,  au  concile  de  Latran 
en  1215,  et  se  répandit  dans  toute  l'Europe.  En  1212,  fut 
aussi  fondé,  sous  la  direction  de  S1  François,  l'ordre  des 
Clarines,  par  une  femme  distinguée  d'Assh>c,  Ste Claire; 
et,  en  1221,  S1  François  institua  le  Tiert-Ordre,  association 
de  séculiers  des  deux  sexes ,  mariés  ou  non ,  qui  s'enga- 
geaient à  observer,  sous  la  direction  d'un  supérieur,  toutes 
les  pratiques  religieuses  compatibles  avec  leur  condition. 
Envoyant  ses  disciples  prêcher  chez  les  nations  idolâtres , 
il  partit  lui-même,  aveo  12  compagnons,  pour  la  Syrie  et 
l'Egypte  ;  niais  il  échoua  auprès  du  sultan  de  ces  pays.  De 
retour  on  Italie ,  il  eut ,  après  un  jeûne  rigoureux ,  une 
vision  céleste,  dans  laquelle  il  reçnt  l'impression  des  stig-  < 
mates  de  J.-C;  ses  pieds  et  ses  mains  se  trouvèrent  percés  I 
de  clous ,  et  son  flanc  ouvert  comme  d'un  coup  de  lance,  j 
Cette  vision  lui  fit  donner  le  surnom  de  Séraphique,  parce  \ 
que  la  figure  du  Christ  crucifié  lui  était  apparue  entre  les  j 
ailes  d'un  Séraphin.  Il  mourut  deux  ans  après.  Outre  les  t 
statuts  de  son  ordre ,  ou  a  du  lui  des  Sermons ,  des  Canti- 
ques ,  des  Lettres ,  etc.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  a  été  imprimé 
à  Anvers,  1623 ,  et  à  Paris ,  1641 ,  in-fol.  Il  fut  canonisé 
par  Grégoire  IX.  Fête,  le  4  octobre.  C.  P. 

François  (  Religieuses  de  S»|.  V.  Franciscains. 

François  (Tiers-Ordre  de  S»).  V.  Franciscains. 

François  de  l'AULE  (Saint) ,  fondateur  de  l'ordre  des 
Minimes,  né  à  Paule  (Calabre)  en  1416,  m.  en  1507, 
montra ,  dès  son  enfance ,  les  sentiments  de  la  plus  vive 
piété.  Sa  réputation  lui  attirant  de  nombreux  disciples ,  il 
devint,  dés  1436,  le  chef  d'un  nouvel  ordre,  appelé  les 
Ermites  de  S t- François ,  du  nom  do  S*  François  d'Assise, 
pour  lequel  il  avait  une  dévotion  particulière.  Le  pape 
Sixte  IV  l'eu  nomma  supérieur  général,  et  changea  le  nuin 
d'Ermites  de  St-François  en  celui  de  Minimes,  plus  conforme 
4  l'humilité  qui  était  la  base  de  cette  institution.  Le  bruit 
des  guérisons  miraculeuses  attribuées  a  François  de  Paule 
le  fit  appeler  en  France  par  Louis  XI,  qui  espérait  que  les 
prières  du  saint  prolongeraient  sa  vie.  François  ne  se 
rendit  à  cette  demande  que  sur  l'injonctiou  du  pape,  aida 
Louis  XI  à  mourir  chrétiennement,  jouit  d'où  grand  crédit 
auprès  do  Charles  Vlll  et  de  Louis  XII,  et  demeura  en 
France  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  canonisé  par  Léon  X,  en 
1519.  Féte ,  le  2  avril.  C.  P. 

François  Xavier  (  Saint),  surnommé  YApdtre  de*  Indes, 
né  en  1506,  au  château  de  Xavier,  prés  do  Pumpelune, 
m.  en  1552,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  achever  .«es  études 
au  collège  S**-Barbe,  et  enseigna  la  philosophe  au  col» 
lége  de  Beauvais.  S'étant  lié  avec  son  compatriote  Ignace 
de  Loyola,  il  devint  par  suite  un  de  ses  plus  télés  coopéra- 
teurs  dans  l'établissement  et  la  propagation  de  l'ordre  des 
Jésuites.  Après  s'être  associé,  en  1534,  aux  vœux  pronon- 
cés par  ses  autres  compagnons  au  monastère  de  Mont- 
martre, il  se  rendit  d'abord  en  Italie,  où  il  prêcha  avec 
succès;  puis  il  passa  en  Portugal,  d'où,  en  1541,  il  s'em- 
barqua pour  tes  grandes  Indes ,  dans  le  but  de  s'y  vouer 
a  la  conversion  des  infidèles.  Do  Goa,  où  il  avait  com- 
mencé à  signaler  son  zèle  religieux,  il  alla  faire  des  mis- 
sions à  Meliapour,  à  Malaccn ,  et ,  dans  los  Iles  Moluques , 
il  baptisa,  dit-on,  plus  de  25,000  barbares.  Ayant  ensuite 
organisé  l'établissement  de  la  Compagnie  de*  Jésus  dans 
les  Indes ,  il  partit  pour  le  Japon  ;  à  la  snite  de  nouveaux 
succès  comme  missionnaire,  il  mourut,  non  loin  de  Canton, 
au  moment  où  il  se  disposait  à  passer  en  Chine.  Il  fut 
canonisé  en  1622.  Fête,  le  2  décembre.  Sa  vie  a  éié  écrite 
par  lo  P.  Bouhours,  et  on  a  de  lui  un  Catécltisme,  avec  cinq 
livres  de  Lettres,  Paris,  1651,  in-8».  Celles-ci  ont  été  trad. 
en  franç.  par  L.  Pagès,  Paris,  IBM,  2  vol.  in-8».  D— t— a. 

François  de  8Ai.ES  (Saint),  d'une  maison  noble  de 
Savoie,  né  en  1567  au  château  de  Sales,  près  d'Annecy, 
m.  en  1622,  acheva  ses  éludes  à  Paris,  étudia  le  droit  k 
Padoue,  fut  avocat  â  Chambéry,  entra  dans  les  ordres 
sacrés,  et  fut  toute  sa  vie  un  modèle  de  zèle  et  de  piété. 
Nommé  évéque  de  Genève,  il  convertit  par  ses  prédica- 
tions beaucoup  de  proies  tan  U  du  Chablais  et  du  pays  de 
Gex.  Il  vint  en  France  à  plusieurs  reprises,  y  prêcha  des 
carêmes  avec  le  plus  éclatant  succès,  et  refusa  les  offres 
d'évêché  que  lui  fit  Henri  IV.  Il  fonda  la  confrérie  de  la 
Croix,  etj  en  1610,  l'ordre  de  la  Visitation,  confirmé  par 
Paul  V.  Sa  dévotion  active  ne  connaissait  point  de  repos  : 
trois  jours  avant  sa  mort,  il  prêchait  encore,  malgré  l'é- 
puisement de  ses  forces.  Alexandre  VII  le  canonisa  en 
1665.  Outre  l'exemple  de  ses  vertus,  S1  François  de  Sales 
a  laissé  des  ouvrages  singulièrement  goûtés  des  Ames  pieu- 
ses :  Introduction  à  la  ti$  dévote,  1608,  trad.  dans  tontes  les 
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langues  ;  Philothée ,  ou  Traité  Je  f  amour  de  Dieu  ;  Sermont  ; 
Lettre*,  Controverse*  ;  Entretien*  ipiritueU  ;  V Etendard  dt  la 
Croix ,  etc.  Ses  Œuvra  complète*  ont  été  publiées  à  Paris, 
16  roi.  in-8»,  1823  ;  4  vol.  in-8»  à  deux  colonnes  ,1836. 
Féte,  le  29  janvier.  J.  T. 

François  i>k  uoROiA  (Saint).  V.  Boroia. 

fr.vxçois  régis  (Saint).  K.  REGIS. 

François  i«r,  roi  de  Franre,  né  a  Coynac  le  12  sept.  1194, 
m.  le  31  mars  1517,  fils  de  Louise  de  Savoie  et  de  Charles, 
comte  d'Angotdéme,  mtmta  sur  le  trône,  le  l*  jan- 
Tier  1515,  après  la  mort  de  Louis  XII,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  Claude.  Il  s'empara  du  Milanais,  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Mnrignan ,  gagnée  sur  les  Suis>es 
qui  défendaient  Maximilien  Sfon»,  et  qui  signèrent  la 
paix  perpétutllt  de  Fribourir.  Le  pape  Léon  X ,  qui  s'é- 
tait d'abord  montré  hostile  au  roi,  conclut  avec  lui  la 
paix  de  Viterl>c  et  le  concordat  de  Bologne  (  V.  Concor- 
dat), en  1516.  Le  traité  de  Noyon  avec  Charles  d'Au- 
triche ,  qui  venait  d'hériter  de  la  couronne  d'Espagne , 
acheva  la  pacification  de  l'Europe  occidentale.  Mais,  en 
1519,  a  la  mort  de  Maximilien  1",  Charles  et  François 
briguèrent  la  couronne  impériale  :  les  électeurs  l'accor- 
dèrent à  Charles-Quint.  Dès  lors  commença  la  longue  ri- 
valité des  maison*  de  France  et  d'Autriche.  Apres  l'en- 
trevue stérile  du  Camp  du  drap  d'or  avec  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  en  1530,  François  !•*  fit  attaquer  par  Ro- 
bert de  La  Marie  les  Etats  de  son  ennemi.  La  latte  eut 
trois  théâtres.  Au  K.  de  la  France,  les  Impériaux,  qui 
prirent  l'offensive,  furent  repoussés  devant  Méziéres,  que 
défendait  Bavard,  1521.  A  la  frontière  des  Pyrénées ,  le 
«ire  de  Lesparrc  négligea  d'opérer  sa  jonction  avec  les 
Communeros  d'Espagne,  et  se  fit  battre.  En  Italie,  Lau- 
trec,  gouverneur  du  Milanais,  ne  put  payer  les  mercenaires 
suisses,  dont  la  reine  mère  Louise  de  Savoie  avait  détourné 
la  solde,  dut  leur  accorder  la  bataille,  fut  défait  à  la  Bi- 
coque, 1522,  et  perdit  tout  le  duché.  Retenu  dans  ses  Etats 
par  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon ,  qui  était  vie-  | 
time  de  l'inimitié  de  la  reine  mère,  1523,  François  Ier  envoya 
au  delà  des  Alpes  l'amiral  Bonnivet,  qui  perdit  la  bataille 
de  Biagrasso  ;  Bavard  fut  tué  dans  la  retraite  â  Rebec,  et 
l'ennemi ,  pénétrant  en  Provence ,  prit  Toulon  et  assiégea 
Marseille,  1521.  Le  roi  entra  lui-même  en  Italie,  fut  vaincu 
par  sa  faute  et  pris  k  Pavie ,  1525 ,  et  ne  recouvra  la 
liberté,  par  le  traité  de  Madrid,  1526,  qu'en  acceptant  des 
conditions  onéreuses.  De  retour  en  France,  il  se  fit  refuser, 
par  les  députés  de  Bourgogne,  le  droit  de  céder  cette  pro- 
vince. De  la  une  2*  guerre,  qu'auraient  dû  rendre  j>lu3 
favorable  k  la  France  le  concours  de  Henri  VIII ,  mécon- 
tent de  l'oppo-ition  que  l'empereur  faisait  à  son  divorce 
avec  Catherine  d'Aragon ,  et  l'appui  des  Italiens ,  oppri- 
més par  la  maison  d'Autriche,  et  confédérés  à  Cognac. 
Mais  François  I"  soutint  mal  ses  alliés,  laissa  le  conné- 
table de  Bourbon  prendre  Rome,  1527,  s'aliéna  les  Génois, 
et ,  après  avoir  perdu  Lautrec  et  toute  une  armée  devant 
Naplcs,  signa  le  traité  de  Cambrai,  1529.  Pendant  la  paix, 
il  prépara  une  nouvelle  lutte,  par  l'organisation  des  Légion* 
provinciales.  Il  saisit  pour  prétexte  l'assassinat  d'un  cour- 
rier français  dans  le  Milanais,  profita  de  l'absence  «le 
Charles  Quint ,  alors  engagé  dans  une  expédition  contre 
Tnnis,  et  conquit  la  Savoie,  1535.  Mais  l'empereur,  â  son 
retour,  reprit  ce  pays,  envahit  la  Provence,  1536,  et,  après 
d'infructueux  efforts  contre  Marseille,  dut  se  retirer, 
épuisé  par  le  système  do- temporisation  et  de  dévastations 

Ju'avait  adopté  le  connétable  de  Montmorency.  La  paix 
ît  signée  à  Aignes-Mortcs  par  l'entremise  du  pape,  1538, 
et  confirmée  à  Nice.  L'année  suivante,  Charles-Quint  de- 
manda à  son  rival  le  passage  par  ses  Etats,  pour  aller  sou- 
mettre les  Gantois  révoltés,  et  promit  en  récompense  de 
donner  au  2*  fils  du  roi  l'investiture  du  Milanais.  Mais  ce 
jeune  prince  étant  mort,  il  refusa  d'accorder  le  duché  à 
l'un  de  ses  frères,  et  une  4«  guerre  commença.  L'empereur 
s'allia  avec  Henri  VIII,  François  I"  avec  Soliman,  sultan 
des  Turcs,  et  avec  les  princes  protestants  d'Allemagne.  La 
flotte  franco-turque  bombarda  Nice,  1543,  et  le  comte 
d'Enghicn  remporta  la  victoire  de  Cérisoles,  1511;  mais 
Henri  VIII  prit  Boulogne,  et  Charles-Quint  S*-Dirier.  La 
paix  fut  rétablie  à  Crcspy,  1514,  et  à  Ardres,  1546.  Le 
reste  du  régne  de  François  Ier  fut  paisible.  Les  guerres  de 
ce  prince ,  entreprises  par  ambition ,  n'en  ont  pas  moins 
protégé  l'Europe  occidentale  contre  les  envahissements  de 
la  maison  d'Autriche,  et  assuré  l'équilibre  européen.  A 
l'intérieur,  François  I"  mit  la  royauté  hor*  Je  page*,  con- 
sacra la  puissance  absolue  par  cette  formule  des  édita 
royaux  :  oar  M  ttl  notre  bon  plaisir,  évita  de  convoquer  les 
états-généraux,  leur  préféra  les  assemblées  plus  dociles 
des  notables ,  dompta  l'opposition  du  parlement  et  de  l'u- 


niversité, en  particulier  dans  l'affaire  du  concordat,  attira 
la  noblesse  à  la  cour,  et  l'assouplit  â  la  servilité.  L'arbi- 
traire régna  dans  la  justice;  des  tribunaux  d'exception 
enlevèrent  les  accusés  à  leurs  jufres  naturels.  Des  guerres 
continuelles  et  les  prodigalités  de  la  cour  jetèrent  le  désor- 
dre dans  les  finances  :  pour  se  créer  des  ressources,  Fran- 
çois!" vendit  les  offices  de  judicature  et  de  finances,  aliéna 
des  domaines  royaux ,  confisqua  les  biens  des  grands  per- 
sonnages tombés  en  disgrâce  (  le  connétable  de  Bourbon, 
le  chancelier  Poyet,  l'amiral  de  Chabot,  etc.),  créa  les 
premières  rentes  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  et  importa 
d'Italie  la  honteuse  institution  de  la  loterie.  Il  apporta  ce* 
pendant  des  améliorations  à  la  justice  par  les  édits  de 
Crémieu,  1536,  et  de  Villers-Cotterets,  1539,  et  par  le  ré- 
tablissement des  Grand*  Jour*.  Il  régularisa  l'administra- 
tion financière  par  la  création  «le  16  recettes  générales.  I] 
fonda  le  port  du  Havre,  et  développa  la  marine.  11  divisa 
le  royaume  en  9  grands  gouvernements  militaires,  et  créa 
le  ministère  de  la  guerre.  L'industrie  fut  protégée,  des  né- 
gociants et  des  manufacturiers  attirés  de  l'étranger,  une 
banque  créée  à  Lyon ,  beaucoup  de  péages  seigneuriaux 
supprimés.  François  Ier  encouragea  les  explorations  de 
Verazxani ,  de  Jacques  Cartier,  et  de  Jean  de  la  Roque 
en  Amérique.  11  appela  des  artistes  d'Italie,  Léonard  de 
Vinci,  le  Rosso,  le  Primatice,  André  del  Sarto,  Benvenuto 
Cellini ,  commença  le  Louvre ,  bâtit  ou  embellit  les  châ- 
teaux de  Fontainebleau  et  de  Chambord,  fonda  le  Collège 
de  France  et  l'imprimerie  royale,  accorda  des  faveurs  aux 
gens  de  lettres,  Marot,  Du  Bellay,  etc.  Cette  protection 
donnée  aux  lettres  et  aux  arts,  une  loyauté  sujette  à  des 
défaillances ,  un  esprit  chevaleresque  dont  la  France  paya 
souvent  l'inopportunité,  ne  sauraient  faire  oublier  ni  le 
despotisme  administratif,  ni  l'influence  funeste  des  femmes 
à  la  cour  |M"«  de  CMteaubriant,  M»«  d'Etampes),  ni  les 
persécutions  dirigées  contre  les  Vandois  de  Chabrières  et 
Méritidol,  1545.  L'histoire  de  François  I"  a  été  écrite  par 
Varillas,  1685,  et  par  Gaillard,  1768.  Il  avait  composé 
des  Poésie*  qui  ont  été  publiées  en  1846  par  M.  Cham- 
pollion-Figeac.  B. 

François  ii,  roi  de  France,  né  en  1514  h  Fontaine- 
bleau, m.  le  5  décembre  1560,  fils  aîné  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  monta  sur  le  trône  en  1559.  Fnible 
de  corps  et  d'esprit,  il  fut  gouverné  par  les  princes  lor- 
rains François  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine,  oncles 
maternels  de  sa  femme  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  et 
resta  étranger  aux  affaires;  on  l'appela  U  roi  tan*  vice*  et 
«ont  vertus.  Les  princes  du  sang,  Antoine  de  Bourbon,  roi 
de  Navarre,  et  son  frère,  Louis,  prince  de  Condé,  s'unirent 
aux  huguenots,  et  voulurent  enlever  le  roi  k  Aml  ii  -, 
pour  le  soustraire  aux  Guises;  mais  le  complot  échoua 
(  I'.  Amdoisb  |.  Les  protestants  n'en  montrèrent  pas  moins 
une  grande  audace  k  l'assemblée  de  Fontainebleau.  Les 
Guises  frappèrent  un  grand  coup  aux  Etats  d'Orléans  :  le 
prince  de  Condé  fut  arrêté  et  condamné  a  mort ,  Antoine 
de  Bourbon  à  une  prison  perpétuelle.  La  mort  du  roi  les 
sauva.  C.  P. 

FRANÇOIS  DB  FRANCE  ,  du  ;  d'Alençon  et  d'Anjou. 
V.  Anjou. 

FRANÇOIS  Ier,  le  Bien-Aimé,  duc  de  Bretagne,  né  en  141 1 
k  Vannes,  m.  en  1450,  succéda  â  son  père  Jean  V  en  1442. 
11  fit  hommage  au  roi  Charles  VII  en  1445,  et  fit  avec  lui 
la  truerre  contre  les  Anglais.  Après  avoir  tenté  plusieurs 
fois  d'empoisonner  son  frère  Gilles,  il  le  fit  étoufler  entre 
des  matelas.  Il  institua  l'ordre  de  l'Epi  ou  do  l'Hermine, 
et  bâtit  la  chartreuse  de  Nantes.  B. 

François  u,  dernier  duc  de  Bretagne,  1 159-1 188,  entra, 
en  1465 ,  dans  la  litrue  du  Bien  public  contre  Louis  XI ,  qui 
lui  interdisait  de  s'intituler  duc  par  la  grâce  de  Dieu,  de 
lever  des  impôts  et  de  battre  monnaie,  prit  part  au  traité 
de  Conflans,  fut  brusquement  attaqué  par  le  roi  en  1467 
et  obligé  de  signer  la  paix  humiliante  d'Anccnis,  s'assura 
l'appui  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  en  promettant  de 
marier  sa  fille  Anne  au  prince  de  Galles,  s'associa  k  la 
coalition  du  duc  d'Orléans  et  des  antres  seigneurs  contre 
Anne  de  Beaujeu  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII,  et 
mourut  de  chagrin  après  la  défaite  de  ses  troupes  à 
S^-Aubin-du-Cormier.  B. 

François  i",  empereur  d'AUematrne,  né  en  1708,  m.  en 
1765,  fils  aîné  du  duc  I-éopold  de  Lorraine,  hérita  du  du- 
ché de  Lorraine  en  1729,  l'échangea,  en  vertu  du  traité  do 
Vienne,  1737,  contre  celui  de  Toscane,  où  la  maison  de 
Médicis  venait  de  s'éteindre,  et  devint,  par  son  mariage 
avec  Marie-Thérèse ,  fille  de  Charles  VI ,  le  fondateur  do 
la  maison  d'Autriche-Lorraine  «  et  qui  devint  reine  de 
Hongrie.  Après  la  mort  de  Charles  VI,  1740,  il  fut  nommé 
co-régent  eu  Autriche,  et  empereur  d'Allemagne  en  1745. 
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Il  s'occupa  très-peu  de»  affaire»  de  l'Etat,  et  ne  songea  I 
qu'à  l'augmentation  de  sa  fortune  privée.  11  eut  pour  suc- 
cesseurs :  en  Autriche,  Joseph  II  ;  eu  Toscane,  Léopold  II. 
Sa  fille  Marie- Antoinette  épousa  Louis  XVI,  roi  de  France. 
11  a  fondé  les  Académies  de  Pistoic,  1745,  et  d'Augs- 
bourg,  1755.  E.  S. 

François  n  ,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  l'empereur 
Léopold  II ,  né  en  1768,  m.  en  1835,  succéda  à  son  père 
en  Autricho  et  à  l'empire  en  1792.  A  la  suite  de  la  conven- 
tion de  Filnitz,  il  fut  engage  dans  une  guerre  avec  la  Ré- 
publique française.  Battu  par  le  général  Bonaparte,  il  fut 
forcé  de  signer  le  traité  de  Cainpo-Formio,  1797,  qui  en- 
leva à  l'Allemagne  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  l'Autriche  les 
Pays-Bas  et  la  Loinhardie.  En  1799,  il  se  coalisa  de  nou- 
veau avec  la  Russie  et  l'Angleterre  contre  lu  France.  Heu- 
reux au  commencement  do  la  lutte,  il  dut  signer,  après  la 
défaite  de  Marengo.lc  traité  de  Lunéville,  1801,  qui  lui 
coûta  plusieurs  autres  provinces.  Une  3e  guerre,  en  1805, 
Huit,  après  Elchingen,  Ulm  et  Austcrlitz,  par  la  paix  de 
Presbourg ,  qui  diminua  encore  ses  possessions.  Lors  de 
l'établissement  de  la  Confédération  du  Rhin,  1806,  Fran- 
çois II  abdiqua  la  dignité  d'empereur  d'Allemagne,  et  prit 
le  titre  d'empereur  d'Autriche,  sous  le  nom  de  François  I*'. 
En  1809,  il  prit  une  4«  fois  les  armes  contre  la  France, 
perdit  les  batailles  d'Eckintihl  et  de  Wagram  ,  et  signa  la 
paix  de  Scheenbrunn.  En  1810 ,  il  accorda  à  Napoléon  I*' 
la  main  de  sa  fille  Marie-Louise.  En  1B12,  il  s'allia  d'abord 
avec  son  gendre  contre  la  Russie;  après  la  retraite  de 
Moscou ,  il  resta  neutre,  et  n'entra  dans  la  coalition  quo 
le  12  août  1813.  Par  les  traités  de  1815,  il  reconquit  la 
plupart  de  ses  provinces  perdues.  E.  h. 

franco»  icr,  roi  des  Deux-Siciles,  né  en  1777,  m.  le 
19  nov.  1830.  Fils  de  Ferdinand  I"  et  de  Ma  rie-Caroline,  il 
exerça  deux  fois,  du  vivant  de  son  père,  la  souveraine  puis- 
sance, avec  le  titre  d'aller  ego  (vicaire-général),  d'abord 
en  1812 ,  quand  l'influence  anglaise  fit  donner  à  la  nation 
une  constitution  libérale,  puis  en  1820,  lors  des  soulève- 
ments de  Païenne  et  de  Naplea.  Il  monta  sur  le  trdne  en 
1825,  et  ne  fit  rien  de  remarquable.  Il  eut  d'un  1«  mariage 
Caroline- Ferdinande-Louise,  depuis  duchesse  de  Bcrry,  et, 
d*uu  2«,  Ferdinand  II,  qui  régna  jusqu'en  1859,  et  Marie- 
Christine,  n-j/ente  d'Espagne  de  1833  à  1810. 

François  (dom  Jean),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
S1- Vannes,  né  en  1722  dans  le  duché  de  Bouillon  ,  m.  en 
1791,  a  laissé  :  HUloifê  de  Mets,  1789  et  suiv.,  4  vol.  in-4°;  I 
Dictionnaire  roman,  wallon,  celtique  el  tudeeque,  Bouillon , 
1777,  in-4°;  Biblioth.  générale  dît  écrivain»  de  l'ordre  de 
St-Benott,  ibid.,  1777,  4  vol.  in-4». 

François  (  Jean-Charles J,  graveur  de  Louis  XV  et  du 
roi  Stanislas,  né  à  Nancy  en  1717,  m.  en  1769,  inventa  en 
1756  la  gravure  au  crayon ,  modification  du  pointillé.  Ses 
chefs-d'œuvre  sont  :  un  Destin  au  lavie,  d'après  Boucher  ; 
une  Marche  de  cavalerie,  d'après  Parrocel  ;  un  Corp*  de  garde, 
d'après  Vanloo  ;  une  Vierge,  d'après  Vion. 

FRANÇOIS  FLAMAND.  V.  DuQCESNOY. 

François  de  KEUFcnATKAU  (  Nicolas-Loui»,  comte), 
écrivain  et  homme  d'Etat,  né  à  Saflais  (Meurthe)  en 
1750,  m.  en  1828 ,  fut  élevé  dans  la  ville  de  NeufcluUeau  , 
et  rima  des  vers  dés  son  enfance.  Il  se  fit  connaître  a 
14  ans  par  un  Recueil  de  poésies,  qui  lui  ouvrit  les  portes  des 
académies  de  Dijon ,  de  Lyon  et  de  Marseille.  Tour  à  tour 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Mirecourt ,  1776,  subdé- 
légué  de  l'intendant  de  Lorraine,  1781,  procureur  général  I 
du  roi  au  conseil  souverain  du  Cap  Français,  1783,  il  fut , 
pendant  la  Révolution ,  député  à  l'Assemblée  législative, 
dont  il  devint  secrétaire,  puis  président.  Il  refusa  de  siéger 
à  la  Convention ,  fut  nommé,  en  1797,  ministre  de  l'inté- 
rieur par  le  Directoire,  et  directeur,  après  le  18  fructidor, 
à  la  place  de  Carnot,  revint  au  ministère  de  l'intérieur  en 
1798,  et  le  garda  jusqu'en  1799.  Il  eut  l'idée  des  exposi- 
tions publiques  des  produits  de  l'industrie  française.  Après 
Je  18  brumaire,  il  fut  créé  sénateur,  plus  tard  comte  de 
l'empire,  secrétaire,  puis  président  annuel  du  .Sénat  de 
180 4 U 1 8 14.  Comp  ris  dans  les  23  sénateurs  que  Louis  X  VI 1 1 
n'appela  pas  ù  la  Chambre  des  pairs,  il  cessa  de  prendre 
part  à  la  politique.  Il  avait  été  élu  membre  de  1  Institut 
(classe  de  littérature)  en  1*97.  On  a  de  lui  :  des  OJti 
des  Enltres,  des  Potmes,  des  Fable*,  des  Conte*  m  vert,  éerits 
avec  facilité  et  élégance,  mais  sans  force  et  sans  origi- 
nalité. U  a  donné  au  Théâtre-Français  Patnéla,  ou  la  vertu 
récompensée,  comédie  jouée  avec  assez  de  succès  en  1793 , 
mais  qni  le  fit  emprisonner  jusqu'au  9  thermidor.  On  lui 
doit  encore  :  Recueil  authentique  de*  anciennes  ordonnances 
de  Lorraine,  1784;  les  Etudes  du  magistrat,  1786;  Voyage 
agronomique  dans  la  sénatorerie  Je  Dijon,  1806,  in-4°;  Lart 
4t  multiplier  lu  grains,  1810,  in-8»;  Mémoires  sur  la  manière  I 


FRA 

d'enseigner  et  d'étudier  ragricullure,  1828.  Il  a  écrit  aussi  une 
Introduction  aux  Pensées  de  Pascal,  en  tète  d'une  édition  de 
cet  auteur,  et  donné  une  édition  de  Gil  Bios,  pour  laquelle 
il  refit  les  titres  de  chapitres.  C.  P. 

FRANÇOISE  (Sainte),  dame  romaine,  née  en  1384,  m. 
en  1440,  fonda,  en  1425,  le  couvent  des  Oblates,  appelées 
aussi  Collatines,  du  nom  du  quartier  de  Rome  où  était  cette 
maison ,  et  se  distingua  par  une  inépuisable  charité.  Féte, 
le  9  mars. 

Françoise  de  ni  mini  ,  fille  de  Guido  da  Polenta,  sei- 
gueur  de  Ravenne,  fut  mariée,  pour  terminer  une  querelle 
de  famille ,  à  Lanciotto  Malutesta ,  seigneur  de  Rimini. 
Elle  aima  Paolo,  frère  de  son  époux.  Lanciotto  surprit  le» 
deux  amants,  et  les  perça  de  son  épée,  en  1289.  Cette 
aventure  est  le  sujet  d'un  touchant  épisode  de  l'Enfer  de 
Dante,  et  d'une  tragédie  de  Silvio  Pellico. 

FRANCONI  (Antoine),  écuyer  célèbre,  né  à  Venise 
en  1738,  m.  à  Paris  en  1836.  D'abord  saltimbanque  et 
physicien  ambulant ,  il  vint  à  Lyon  ,  puis  à  Bordeaux  ,  où 
il  établit  des  combats  de  taureaux.  En  1783,  il  s'associa 
avec  l'anglais  Astley  pour  ouvrir  un  manège  a  Paris.  Enfin, 
il  fonda  un  théâtre  équestre  auquel  il  donna  le  nom  de 
Cirque-Olympique,  et  dont  le  succès  fut  prodigieux.  Ses  fils 
ot  ses  petits-fils  continuèrent  d'attirer  le  public.  Les  pre- 
miers, ils  ont  mis  avec  éclat  sur  le  théâtre  les  plus  belle» 
pages  de  notre  histoire  militaire. 

FRANCONIE ,  en  allemand  Franken,  un  des  dix  cercles 
de  l'empire  germanique,  entre  ceux  de  Haute-Saxe,  de 
Bohême,  de  Bavière,  de  Souabe,  de  HautrRhin  et  do  Bas- 
Rhin;  2,450,000  hect.;  1,500,000  hab.  Ch.-l.  Nuremberg. 
Il  comprit  :  1»  les  évét-hés  de  Bamberg ,  Wurtxbourg , 
Eichsuêdt,  et  la  maîtrise  de  l'ordre  Tcutonique  à  Mer- 

6?nUieim  ;  2»  les  principautés  de  Brandcbourg-Baireuth , 
randebourg-Anspach  ,  Henncberg ,  Schwartenlierg ,  Lo> 
wenstein-Wcrtheim  et  Hohenlohc-Waldenbourg  ;  3°  le» 
comtés  et  seigneuries  de  Uohenlohe-Neucnstein ,  Cas  tell , 
Wertheim,  Riencck,  Erbach ,  Limpurg-Geilsdorf ,  Lim- 
uurg-Speckfeld ,  Seinsheim ,  Reichelsberg ,  Wiesenthdd , 
Welsheim  et  Ilausen  ;  4»  les  villes  impériales  de  Nurem- 
berg, Rothenburg,  Windsliciin,  Schweinfurt  et  Wcissem- 
bourg.  L'évèque  de  Bamberg  et  les  margraves  de  Baircuth 
et  d'Anspach  convoquaient  les  assemblées  du  cercle,  et  se 
partageaient  la  direction  du  cercle.  Les  assemblées  sié- 
geaient À  Nuremberg.  Au  v*  siècle,  la  Franconie  était  le 
centre  du  royaumo  de  Thuringe.  Lors  du  partage  de  ce 
pays  entre  les  Saxons  et  les  Frauks,  les  derniers  obtinrent 
la  partie  appelée  France  orientale;  le  pays  au  delà  du  Rhin 
reçut  le  nom  de  France  occidentale.  Dès  le  x*  siècle,  la 
France  orientale  fut  appelée  Franconie,  et  forma  un  des 
grands-duchés  d'Allemagne.  La  Franconie  a  donné  â  l'Al- 
lemagne plusieurs  rois  et  empereurs  :  Conrad  Ier,  en  911  ; 
Conrad  II  le  Salique,  en  1024  ;  Henri  HI ,  1039;  Henri  IV, 
1056;  Henri  V,  1106-1125.  Le  duché  de  Franconie  passa 
ensuite  à  Conrad  de  Souabe  (comme  empereur,  Con- 
rad III).  A  celui-ci  succédèrent  son  fils  Frédéric  de  Ro- 
thenburg ,  puis,  en  1167,  Conrad,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric I*'  Barberousse,  enfin  l'empereur  Philippe  de  Souabe. 
A  l'extinction  de  la  maison  de  Souabe,  la  Franconie  fut 
morcelée;  mais  les  évèqncs  de  Wurtxbourg  gardèrent  la 
titre  do  ducs  de  Franconie.  L'empereur  Wenceslas,  qui 
divisa  l'empire  ea  4  cercles,  1387,  donna  à  l'un  d'eux  le 
nom  de  Franconie  et  de  Thuringe.  L'empereur  Maximi- 
lien  I"  enfin  créa  le  cercle  de  Franconie,  1512.  Dans  la 
guerre  de  Trente  Ans,  le  duc  Bernard  de  Soxe-Weimar 
essaya  en  vain  de  faire  reconstituer  le  duché  de  Franco- 
nie en  sa  faveur.  Depuis  1814,  la  plus  grande  partie  de 
la  Franconie  appartient  h  la  Bavière,  et  y  compose  en  partie 
les  cercles  de  Haute  Franconie,  Basse  Franconie  et  Fran- 
conie Moyenne  ;  d'autres  parties  échurent  au  Wurtemberg 

i cercle  du  Jaxt  ),  au  grand-duché  de  Bade  (  Wertheim  ),  i  la 
lesse-Darmstadt  (  Erbach)  ;  enfin  la  principauté  de  lien- 
neberg  fut  partagée  entre  la  Uesse-Cassel ,  la  Prusse  et  les 
duchés  de  Saxe.  E.  S. 

franconie  ( basse],  un  des  8  cercles  dn  roy.  de  Ba- 
vière, au  N.-O.;  superf.,  8,694  kil.  carr.;  pop.,  601,758  hab. 
Ch.-l.,  Wurtibourg;  v.  princip.  :  Aschaflenbourg,  Schwein- 
furt. Sol  boisé  et  montagneux ,  arrosé  par  le  cours  infé- 
rieur du  Mein ,  ce  qui  lui  avait  fait  donner,  avant  1837,  le 
nom  de  Cercle  du  Bas -Mein  (  L'nter-Main  ). 

franconie  (ii acte)  ,  un  des  8  cercles  du  roy.  de  Ba- 
vière, au N.-E.;  superf.,  6,704 kil.  carr.;  pop., 516.770 hab. 
Ch.-l.,  Baireuth  ;  v.  princip.  :  Bamberg,  Baircuth.  Sol  adossé 
vers  le  N.-E.  au  Frankenwald ,'  ramification  du  Fichtelge- 
birge ,  et  riche  en  bois  et  en  mines.  Avant  1837 ,  on  le 
nommait  Cercle  du  Haut-Mein  (Ober-Main). 
franconie  [moyenne],  un  des  8  cercles  du  royaume  do 
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Bavière,  à  l'O.,  entre  ceux  Je  Hante  et  Baa.se  Franconie  | 
au  N.,  de  Souabe-et-Ncubourg  au  S.,  de  Haut  Palatinat  à  ] 
TE.,  et  le  roy.  de  Wurtemberg  à  1*0.;  superf.,  7,152  kil. 
carr.;  pop.,  545,290  hab.  <'h.-l.,  Anspnch;  v.  princip.  : 
Nuremberg,  Diukclsbûhl,  Erlangen,  EichsUedt,  Schwa-  , 
bach,  Furth.  Sol  montagneux  ,  boise,  trés-fcrtile ,  riche 
eu  carrières  de  pierres  lithographiques. 
I    franconie  (  monts  de),  en  allem.  Franktntwall,  chaîne 
de  montagnes  en  Bavière  (Moyenne  et  Haute-Franconie). 

FRANC  <  >NV1LLE-L  A-GARENNE,  vge  | Scinc-et-Oise  |, 
arr.  et  à  13  kil.  S.-E.  de  Pontoise,  à  17  de  Paris ,  dans  la 
vallée  de  Montmorency;  1,117  hab.  Peau  château;  nom-  { 
breuscs  maisons  de  plaisance.  C'est  la  que  fut  planté, 
avant  la  Révolution ,  le  premier  arbre  de  la  liberté. 

FRAN(  TJVELLE.  V.  Fraxciievilijs. 

FRANCS  ou  FRANKS.Dès  le  lit*  siècle,  on  appelait 
de  ce  nom,  qui  signifiait  fier,  intrépide,  féroce,  comme  le 
latin  (erox,  une  confédération  formée  par  les  tribus  ger- 
manique* situées  entre  le  Weser,  le  Mein  et  le  Rhin, 
les  Chauques,  Amsibarcs,  Chérosques,  Chamaves,  Cattes, 
Bruetères,  Tenctères,  Attuarietts,  Sicambres.  C'est  vers 
l'an  210,  rous  l'empereur  Gordien  III,  et  à  l'occasion  d'une 
«ourse  de  ces  barbares  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  que  le 
i»om  de  Francs  parait  pour  la  lre  fois  dans  l'histoire.  De- 
puis, cette  époque,  soit  par  l'amour  de  la  guerre  et  du 
pillage  et  le  désir  de  dominer  des  pays  plus  riches ,  soit 
par  la  «écessité  de  fuir  devant  <l'»utres  tribus  victorieuses 

2 ai  les  remplaçaient ,  les  invasions,  des  Francs  dans  la 
aule  du  N  et  de  l'E.  furent  continuelles.  De  Probus, 
276,  4  Théodosc  le  Grand,  395,  il  est  peu  d'empereurs  qui 
n'aient  eu  alla  ira  a  quelques  bandes  franques,  et  ne  les 
nient  tantôt  repoussées  (Probus  et  Julien  surtout,  277, 
359  ),  tantôt  reçues  parmi  les  troupes  de  l'empire,  et  leurs 
chefs  furent  plus  d'une  fois  les  vrais  empereurs  |  Mello- 
batnlcs  sous  Gr.ttien,  Arbogaste  sous  Valentinicn  II  et  sous 
le  rhéteur  Eugène,  sa  créature  |,  tantôt  tolérées  sur  le  ter- 
ritoire romain.  C'est  ainsi  qu'en  35lt  Julien  permit  à  la 
tribu  des  Francs  Saliens,  ainsi  nommés  de  l'Yssel  ou  Sala, 
leur  séjour  antérieur,  de  demeurer  dans  la  Toxandrie 
<  Rrabaut| ,  où,  chassés-  par  les  Saxons,  ils  s'étaient  éta- 
blis depuis  une  vingtaine  d'années.  Une  autre  tribu,  vers 
Cologne,  reçut,  dans  le  même  temps,  le  même  privilège, 
et  sa  positi'in  sur  les  bords  du  Rhin  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Francs  Ripuaires.  Défenseurs  fidèles,  mais  impuis- 
sants, de  la  frontière  gauloise  contre  la  grande  invasion 
de  lOti,  ils  firent  bientôt  comme  les  autres  barbares,  s'a- 
vancèrent peu  à  peu  de  la  Meuse  à  lEscaut,  de  l'Escaut  a 
la  Somme,  s'alliant  aux  Romains  pour  repousser  les  hordes 
d'Attila  aux  plaines  de  Chàlons,  451 ,  mais  prenant  leur 
part  des  ruines  de  l'empire  qui  s'écroulait.  Quand  Clovis 
ou  Chlodowig,  en  481,  fut  élevé  sur  le  pavois  par  les 
Francs  de  Tournai ,  les  Francs  étaient  divisés  en  quatre 
ou  cinq  bandes  peu  nombreuses,  mais  redoutées  pour  leur 
audace  aventureuse  et  l'amour  des  combats,  qu'augmentait 
encore  en  eux  le  culte  d'Odin  :  les  Francs  Ripuaires  de  Co- 
logne i  Sigcbert  ',  ceux  de  Tournai  |  Clovis  ),  ceux  de  Cam- 
brai (  Raguacaire  ),  ceux  de  Térouane  iCararic),  peut-être 
même  déjà  ceux  du  Mans  (Rcnomez).  Clovis,  4M1-511,  se 
convertit,  lui  et  sa  tribu,  au  christianisme,  490;  il  réunit 
tous  les  Francs  et  presque  toute  la  Gaule  sous  sa  domina- 
tion. Ses  fils  y  ajoutèrent  la  Bourgogne,  dominèrent  tant 
bien  que  mal  la  Germanie  jusqu'à  l'Elbe,  et  le  royaume 
franc  fut  dès  lors  l'Etat  prépondérant  de  l'Europe  occi- 
dentale. —  Les  lois  des  Francs  (loi  salique  et  loi  ripuaire] 
ne  furent  rédigées  qu'après  l'invasion;  les  textes  les  plus 
anciens  ne  remontent  pas  au  delà  de  Dagobert,  qui  les  fit 
reviser.  R. 

francs ,  nom  donné  par  les  Mnsulmans  d'Orient  à  tous 
les  Européens  de  l'Occident,  soit  parce  que  les  Français 
jouèrent  le  principal  rôle  dans  les  croisades,  soit  parce 
que  les  sultans  turcs  leur  ont  accordé  plus  de  privilèges 
dans  leurs  Etats. 
fkan) ■«  |  Corps  |.  V,  Compagnies  franches. 
FRANC-SALE ,  nom  donné  autrefois  à  la  provision  do 
sel  accordée  à  des  ofiieiers  royaux  ou  à  d'autres  personnes 
pour  leur  consommation,  soit  gratuitement,  soit  à  un  prix 
inférieur  au  tarif. 

franc-salé  (  Pays  de],  pays  où  chacun  pouvait  acheter 
et  revendre  le  sel  sans  payer  au  roi  aucun  impôt.  Tels 
étaient  le  Poitou,  l'Aunis,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  le 
Térigord ,  le  Limousin ,  la  Marche ,  Calais  et  le  Pays  re- 
conquis. 

FRANCS-ARCHERS.  V.  Archers. 

francs-boi'rgeuis  ,  citadins  exempts,  do  la  plupart  ' 
des  charges  et  redevances  féodales  de  la  ville  qu'ils  habi-  1 
taient. 


francs- JT7OZ0.  V.  Vehjie  (Sainte). 

francs  maçons  ,  société  secrète ,  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et  dont  les  membres,  divisés  en  une 
infinité  de  groupes  appelés  Loget,  ont  pour  but  avoué  l'é- 
tude de  la  morale  universelle  et  l'exercice  de  la  bienfai- 
sance. L'origine  de  cette  institution  est  restée  fort  obscure  : 
les  uns  la  font  remonter  aux  mystérieuses  initiations  de 
l'Egypte  ou  de  la  Grèce;  les  autres  lui  donnent  pour  fon- 
dateur Hiram,  architecte  du  temple  de  Salomon  ;  d'autres  la 
font  dériver  de  l'ancien  ordre  du  Temple,  ou  de  la  secte  des 
Rose-Croix,  ou  des  francs-juges  du  moyen  âge.  Une  opinion 
plus  vraisemblable  donne  pour  origine  à  la  fr.tnc-maçon- 
neric  une  association  fraternelle  de  constructeurs  qui,  dès 
le  vi ii*  siècle,  s'organisa  dans  la  haute  Italie,  et  de  là 
dans  les  autres  Etats  de  l'Europe,  où  elle  éleva  des  monu- 
ments empreints  partout  du  même  caractère.  Cette  société, 
dont  on  retrouve  en  Angleterre  une  charte  constitutive  de 
926 ,  rédigée  en  langue  saxonne ,  avait  déjà  dans  le  pays 
assez  d'importance  pour  être  présidée  par  Edwin,  frère  du 
roi  Athelstan.  Avant  de  révéler  à  ses  membres  les  sécréta 
du  grand  art  de  bâtir,  elle  leur  imposait  un  noviciat ,  des 
épreuves,  et  la  condition  d'un  silence  absolu.  Au  xiu*  siè- 
cle ,  l'association  des  constructeurs  prit ,  surtout  en  Alle- 
magne, un  développement  en  rapport  avec  l'émancipation 
de  l'art  chrétien  et  les  merveilleux  édifices  bâtis  à  cette 
époque  d'après  le  système  ogival.  Enrin  de  Sleinbach, 
l'architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  était  à  la  tête 
d'une  de  ces  sociétés  de  frères  maçons  qui  éleva  beaucoup 
d'églises  sur  les  bords  du  Rhin  ;  il  reçut  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  et  du  pape  Nicolas  III,  des  privilèges  confir- 
més plusieurs  fois  à  ses  successeurs.  En  vertu  de  plusieurs 
bulles  pontificales,  les  francs-maçons  ne  relevaient  que  de 
Rome;  ils  étaient  affranchis  des  corvées  et  impôts,  des 
lois  et  statuts  locaux;  ils  fixaient  eux-mêmes  leur  salaire; 
défense  était  faite  aux  autres  ouvriers  d'entrer  en  concur- 
rence avec  eux,  et  aux  souverains  de  soutenir  leurs  sujets 
M  une  telle  rébellion  contre  l'Eglise.  L'ordre  avait  quatre 
loges  principales,  à  Strasbourg,  à  Cologne,  à  Vienne  et  à 
Zurich  ;  d'autres  se  fondèrent ,  sur  leur  modèle ,  dans  les 
Etats  voisins.  Lorsque  les  progrès  des  connaissances  hu- 
maines curent  divulgué  les  procédés,  longtemps  tenus 
secrets,  du  grand  art  de  bâtir,  les  sociétés  maçonniques 
cessèrent  d'avoir  leur  but  et  leur  utilité  ;  mais  elles  conti- 
nuèrent d'exister  sous  une  autre  forme,  et,  gardant  pour 
base  le  principe  de  la  fraternité ,  elles  perpétuèrent  par 
des  noms  et  des  signes  symboliques  (le  tablier  de  peau, 
la  truelle,  l'équerre,  le  compas]  le  souvenir  de  ce  qu'elles 
avaient  été.  L'Angleterre  est  le  pays  où  l'on  trouve  les 
premières  traces  de  la  franc-maçonnerie  telle  qu'elle  s'est 
constituée  dans  les  temps  modernes.  Dès  le  commence- 
ment du  xiv*  siècle,  tous  les  membres  de  la  Chambre  haute 
faisaient  partie  de  l'ordre  maçonnique.  Henri  VII  s'en  dé- 
clara le  protecteur,  et,  en  1502,  ouvrit  dans  son  palais 
une  loge  composée  de  l'élite  de  la  noblesse  anglaise.  Plu- 
sieurs fois  accusés,  à  cause  de  leurs  réunions  secrètes,  de 
fomenter  des  troubles,  les  francs-maçons  d'Angleterre  fu- 
rent poursuivis  et  proscrits,  notamment  en  1561 ,  sous  le 
régne  d'Elisabeth;  malgré  ces  persécutions,  l'ordre  par- 
vint à  se  relever,  et  de  nos  jours  il  a  compté  parmi  ses 
grands-maîtres  le  duc  de  Su»ex,  oncle  de  la  reine  Victoria. 
—  L'association  maçonnique,  nouvellement  régénérée,  ne 
fut  introduite  en  France  qu'en  1725  par  lord  Derwent- 
Waters,  l'nn  des  gentilshommes  les  plus  dévoués  aux 
Sttiarts.  Impliqués  bientôt  dans  des  intrigues  politiques, 
et  mêlés  au  mouvement  philosophique  de  l'époque,  les 
francs-maçons  éprouvèrent  les  rigueurs  du  Châtelct  de 
Paris  ;  néanmoins  le  prince  Charles-Edouard  les  prit  sous 
sa  protection  ,  et  le  duc  d'Antin ,  favori  de  Louis  XV,  ac- 
cepta, en  1738,  la  grande-maltrise  de  l'ordre,  qui  passa, 
en  1743,  au  comte  de  Clermont- Tonnerre.  Le  duc  de 
Chartres  | depuis  duc  d'Orléans)  l'occupa  en  1771,  et, 
par  une  singularité  qui  prouve  combien  l'institution  s'était 
rcîAchée  de  la  sévérité  de  ses  premiers  principes,  une 
femme,  la  duchesse  Je  Bourbon,  fut  élevée  à  la  dignité 
de  grande-maltressc.  Sous  N.-poléon  Ier,  les  loges  maçon- 
niques de  France  eurent  pour  chef  Joseph  ,  frère  de  l'em- 
pereur; pendant  la  Restauration,  elles  devinrent  assex 
nombreuses  pour  éveiller  les  craintes  de  l'autorité,  qui 
croyait  voir  en  elles  autant  de  centres  d'opposition  libé- 
rale. Quoique  souvent  poursuivis  dnns  d'autres  Etats, 
comme  prévenus  de  menées  politiques  ou  antireligieuses, 
les  francs-maçons  ont  continué  de  subsister  partout,  moins 
nombreux,  mais  encore  assez  pour  former  des  réunions 
dont  le  plaisir  est.  dit-on,  le  principal  objet.  —  La  franc- 
maçonnerie,  consi  'crée  dans  son  organisation,  est  I  peu 
près  la  même  dans  tous  les  pays  :  ceux  qui  la  composent  se 
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regardent  comme  frères,  et  jurent  de  s'entr'aider,  quelle 
que  soit  leur  nation  ou  leur  clos.se  sociale.  Chaque  loge  est 
présidée  par  un  ténérable,  assisté  de  plusieurs  dignitaires; 
elle  se  réunit  dans  un  lieu  nommé  temple,  qui  est  décoré 
d'ornements  symboliques ,  parmi  lesquels  on  retrouve  sou- 
vent l'image  du  temple  de  Salomon.  (Quiconque  veut  deve- 
nir franc-maçon,  doit  subir  certaines  épreuves  morales  et 
physiques,  appelées  voyage*;  le  candidat  jure  ensuite  sur 
nne  épéo  de  garder  les  secrets  qui  lui  sont  confiés  ;  alors 
il  est  admis  à  la  lumière ,  c.-à-d.  au  premier  grade  mi- 
mique. Ces  épreuves,  qui  rappellent  les  initiations 
l'ancien  Orient,  varient  selon  la  collation  des  gra- 
des ,  qui ,  très-multipliés  dans  les  loges  du  rit  écossais , 
peuvent  se  réduire  à  trois  principaux  :  ceux  d'apprenti,  de 
compagnon  et  de  maUre.  Les  francs-maçons  se  reconnaissent 
entre  eux  par  des  signes  et  des  attouchements  particuliers 
aux  différents  grades,  avec  accompagnement  de  certains 
mots ,  tels  que  ceux  de  Jachin  et  de  H003 ,  noms  héhrcux 
donnés  par  H  ira  m  à  deux  colonnes  du  temple  de  Jérusa- 
lem. Les  loges  maçonuiques  se  réunissent  surtout  pour 
deux  fêtes  anuuellcs  qu'elles  célèbrent  par  des  banquets , 
l'une  au  solstice  d'été ,  l'autre  au  solstice  d'hiver.  Les  re- 
présentants qu'elles  choisissent  parmi  les  premiers  digni- 
taires pour  s'occuper  de  la  haute  direction  de  l'ordre, 
forment  un  conseil  supérieur.  Le  Grand-Orient ,  celui  de 
Frnnce ,  «i.'-gc  à  Paris.  Le  général  Mellinet  en  est  aujour- 
d'hui le  grand  maître.  D — T — B. 

ricANCS-TAUriNS,  talparii,  fouoree ,  nom  donné  jadis, 
dans  les  années,  aux  ouvriers  mineurs  qui  fouillaient  la 
terre  À  la  façon  des  taupes,  et  sapaient  la  base  des  murs 
et  des  tours  avec  des  machines  de  fer  appelées  talpa.  On 
les  tenait  en  mépris.  Le  nom  de  taupin  fut  aussi  une  injure 
adressée  par  la  noblesse  aux  milices  des  campagne? ,  6oit 
à  cause  des  taupinières  qui  remplissent  les  champs  des 
paysans ,  soit  &  cause  do  la  poltronnerie  de  ces  gens  qui , 
enrôlés  malgré  eux  et  mal  équipés ,  fuyaient  et  cherchaieut 
i  se  blottir  dans  des  trous  comme  des  taupes.  B. 

fkaxcs-tenanciehs.  On  appelait  ainsi  en  Angleterre 
ceux  qui  ne  dépendaient  que  du  pouvoir  royal. 

FRANCUCC1  (Innocent), dit  /rinocftuo da Imola, peintre, 
né  à  Imola  en  1480,  m.  en  1550.  Sa  manière  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Raphaël;  son  coloris  et  son  dessin 
sont  d'uno  beauté  remarquable.  On  admire  de  lui  une 
Ste  Famille  dans  la  galerie  Borghè*e  à  Home;  une  Vierge 
dans  l'église  de  SMacques  le  Majeur  à  Bologne;  le  Mariage 
d*  Sle  Catherine  à  Sl-Pétcrsbourg.  il.  V— 1. 

FRANCIS.  V.  Fbanciok. 

FRANEKER ,  v.  du  roy.  de  Hollande  (Frise) ,  à  17  kil. 
O.  de  Lecuwarden;  5,000  hab.  Jusqu'en  1816,  elle  posséda 
nne  célèbre  université,  fondée  en  1585.  Corderic;  fabr. 
d'instruments  de  mathématiques. 

FRANGIPAN1,  c'est-à-dire  brise-pains,  famille  romaine, 
ainsi  nommée  pour  sa  libéralité  toute  chrétienne  en  une 
cruelle  famine,  possédait  sur  le  mont  Palatin  un  château 
fortifié,  et  joua  au  xii*  siècle  un  rOlc  assez  important. 
Partisans  de  l'Empire  pendant  la  guerre  des  Investitures 
(F.  Gélase  11] ,  les  Frangipani  en  furent  punis  par  la 
démolition  de  leurs  tours  sou*  Calixte  II,  mais  conservèrent 
assez  de  puissance  pour  proclamer  à  sa  mort  llonorius  II, 
1124  (  F.  c«  nom).  On  les  voit  ensuite  ordinairement  parmi 
les  amis  du  saint-siège  :  pour  Innocent  II  contre  l'antipape 
Anaclet,  1133  ;  pour  Lucius  II  contre  Arnaud  de  Brescia, 
1144;  pour  Alexandre  111  contre  Frédéric  Barberoussc, 
1159-67;  mais  quelquefois  aussi  avec  ses  ennemis,  pour 
Frédéric  II  contre  Grégoire  IX ,  1228.  —  C'est  un  membre 
de  cette  famille,  Jean,  seigneur  d'Astura ,  qui  retint  dan* 
son  château ,  et  livra  à  Charles  d'Anjou ,  le  malheureux 
Conradin  et  son  ami  Frédéric  d'Autriche ,  vaincus  a  Ta- 
gliacozzo,  12ô8.  R. 

f&a ngipani  (François-Christophe) ,  seigneur  hongrois, 
Conspira  avec  le  palatin  Wosselingi  contre  l'empereur 
Léopold  Ier,  qui  ne  respectait  pas  les  privilèges  de  la  no- 
blesse, et  fut  mis  à  mort  en  1671.  Cette  exécution  fit  naître 
le  soulèvement  plus  terrible  de  Tékély. 

FRANK  (Jean-Pierre) ,  célèbre  médecin  ,  né  en  1745  à 
Botalben  (Bade),  m.  en  1821 ,  étudia l'anatomic  et  la  méde-  I 
cine  à  Heidelberg ,  fut  quelque  temps  attaché  à  l'évéque  do 
Spire,  devint  professeur  aux  universités  de  Gcottiugue, 
1784,  et  de  Pavie,  1785,  accepta  en  1795  une  chaire  do 
clinique  à  Vienne  ,  organisa  le  service  médical  des  années 
autrichiennes ,  passa  en  Russie ,  où  il  fut  nommé  archiàtre 
impérial ,  fonda  la  clinique  de  wilna  en  1804,  et  refusa, 
en  1809,  les  offres  de  Napoléon  1",  qui  voulait  l'attirer  eu 
France.  On  a  de  lui  :  Système  de  police  médicale,  en  al  1cm.,  i 
Manhciin ,  1779-1819  ,  6  vol.  in-8° ,  où  sont  traitées  toutes  1 
les  questions  d'hygiéue  publique  ;  Choix  dopuiculet  concer-  I 


I  natif  la  médecine ,  Pavie,  1785;  Plan  eTune  école  clinique, 
1  Vienne,  1790;  Muircine  pratique,  en  latin,  Manhcim, 
1792-1821 ,  6  vol.  in-8°,  fruit  des  observations  de  toute  sa 
vie,  trad.  en  franç.  par  Goudarcau,  1820-28,  5  vol.  in-8°, 
,  et  1842,  2  vol.  gr.  in-8»;  VArt  de  traiter  les  maladies,  Pise, 
1  1818  ,  etc.  Frank  a  laisse  son  nom  à  un  remède  toni-pur- 
|  gatif.  —  Son  fils  Joseph ,  né  en  1771 ,  le  remplaça  à  Pavie, 
1  puis  à  Wilna,  publia  se»  Œuvres  potthumet,  Vienne,  1824, 
et  donna  lui-même  :  l'raseos  medica  unicentt  prœcepta, 
Lcipz.,  182 M3  ,  13  vol.  in-8»,  trad.  en  franç.  par  Bayle, 
1842  et  suiv. ,  6  vol.  in-8». 
FRANK  F..  F.  Fbancke. 

FRANKENAU  ou  FKANKENTTEIM ,  brg  de  Bavière 
(Franconie  moyenne),  à  25  kil.  0.  d'Auspach;  1,700  hab. 
Résidence  dos  princes  de  Hohenlohe-Schillinirsfart. 

FRANKENBERG,  v.  delà  Ilc.ssc-Cassel  (Ober-Qessen), 
sur  l'Edder,  à  23  kil.  N.  de  Marbourg;  3,150  hab.  Ch.-l. 
de  cercle.  Belle  église  gothique.  Draps  et  lainages;  tanne- 
ries. Riches  mines  de  cuivre  argentifère.  —  v.  du  roy.  de 
Saxe,  sur  la  Zschopau  ,  à  60  kil.  O.-S.-O.  de  Dresde,  à 
24  de  Frevberg,  &  12  N.-E.  de  Chcmnitz  ;  7,913  hab.  Fabr. 
d'étoffes  de  laine  et  de  coton.  Charlcmagne,  qui  la  fortifia 
comme  un  rempart  contre  les  Saxons  ,  lui  avait  donné  de 
nombreux  privilèges. 

FRANKF  N  BU  RG .  Y.  Aix-la-Chaielle. 

FRANK  KNHAUSEN.  t.  de  la  principauté  deSchwarz- 
bourg-Rudolstadt,  sur  la  Wipper,  à  55  kil.  N.-E.  de  Gotha, 
17  E.  de  Sondcrshauscn  ;  5,000  hab.  Mines  de  sel,  salpêtre, 
houille.  Défaite  de  Thomas  Miinzer  et  des  anabaptistes 
en  1525. 

FRANKF.NIIEIM.  F.  Fbankenau. 

FRANKENSTEIN,  v.  des  Etats  prussiens  (  Silésle;,sur 
la  Pausebach  ,  à  65  kil.  S.- S.- 0.  de  Brcslau  ;  5,500  hab. 
Tribunal  de  ville  et  camoatme.  Galerie  de  tableaux  ;  )ardin 
botanique.  Commerce  de  céréales,  fils,  toiles,  draps,  etc. 

FRANKENTHAL,  v.  de  Bavière,  à  23  kil.  N.-N.-O. 
de  Spire;  5,000  hab.  Fabr.  d'aiguilles,  papiers  peints, 
draps  et  toiles.  Fonderie  de  cloches.  Asile  d'aliénés.  — 
Elle  fut  fondée ,  en  1552 ,  autour  d'un  couvent  d'augus- 
tins,  par  des  protestants  émigrés  de  Flandre. 

FRANKENWALD.  V.  Franconie  (monta  del. 

FKANKFLRT.  F.  Fiiascfokt. 

FRANKLIN  (Benjamin  | ,  né  à  Boston  en  1706,  m.  en 
1790.  Fils  d'un  pauvre  fabricant  de  savon,  lire,  écrire  et 
compter  fut  toute  l'éducation  qu'il  reçut.  Il  entra  ensuite 
comme  apprenti  chez  un  imprimeur,  et  l'exercice  de  cette 
profession  développant  son  goût  pour  la  lecture  et  pour  les 
lettres,  il  composa  des  ballades  populaires  et  des  articles 
de  journal.  A  force  d'intelligence ,  d'économie  et  de  tra- 
vail ,  il  devint,  en  1729  ,  maitre  imprimeur  a  Philadelphie. 
En  même  temps  il  organisa  dans  la  ville  un  club  où  l'on 
traitait  des  questions  de  morale ,  de  politique  et  de  phy- 
sique, et  publia  un  journal  où,  dans  des  articles  pleins  de 
seus  et  de  tïnessc,  il  commença  l'éducation  politique  de  ses 
concitoyens  en  discutant  les  intérêts  de  la  colonie.  En 
1732,  Û  publia,  sous  le  titre  du  Bonhomme  Richard,  un 
almanach  qui  fut  pour  le  peuple  ce  que  son  journal  était 
pour  les  classes  éclairées.  Recueil  de  préceptes  de  morale, 
de  connaissances  usuelles  à  l'usage  des  campagnards,  il 
obtint  un  immense  succès.  Franklin,  nommé,  en  1736,  4 
l'Assemblée  générale  de  Pensylvanie,  obtint,  l'année  sui- 
vante, l'emploi  lucratif  de  directeur  des  |K>stc*  de  Philadel- 
phie. Alors  il  créa,  au  moyen  d'une  souscription  publique, 
la  première  bibliothèque  que  les  colonies  aient  possédée , 
composa  un  plan  d'instruction  publique,  établit  une  aca- 
démie ,  coopéra  à  la  fondation  d  on  hôpital ,  forma  un 
corps  de  pompiers,  et  institua  une  compagnie  d'ansurances 
contre  l'incendie.  —  Dégagé  des  intérêts  de  son  commerce, 
et  possesseur  d'une  assez  grande  fortune ,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  son  goût  pour  l'étude.  Il  apprit  seul  le  français , 
l'italien ,  l'espagnol  et  le  latin  ;  mais  les  sciences  physiques 
attiraient  surtout  son  attention.  Franklin  était  depuis 
longtemps  un  homme  considérable ,  lorsque  le  gouverne 
ment  le  nomma  maître  général  des  postes  ,  1753.  Un  pet 
plus  tard ,  la  colonie  le  députa  2  fois  à  Londres,  1757, 
17ti4 ,  pour  y  défendre  les  droits  de  tous  contre  la  famille 
de  Penn,  qui  prétendait  se  soustraire  aux  charges  pu- 
bliques. Pendant  la  seconde  do  ces  missions,  il  rat  l'adresse 
de  faire  rapporter  l'acte  du  timbre,  1766,  que  le  gouver- 
nement avait  résolu  d'imposer  à  l'Amérique.  Lors  de» 
troubles  que  fit  naître  l'impôt  sur  le  thé ,  1769 ,  Franklin 
ayant  découvert  et  publié  des  lettres  du  gouverneur  gé- 
néral hostiles  aux  colonies,  perdit  son  emploi  de  maître 
général  des  postes.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'aller,  en  1774, 
faire  à  Londres  une  dernière  tentative  de  conciliation  entre 
l'Amérique  et  la  mère  patrie  ;  mais 
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liberté  personnelle,  il  partit  secrètement  pour  l'Amérique. 
Elu  membre  du  Contres,  il  concourut  avec  Washington  à 
l'organisation  de  la  défense  du  pays ,  et  se  déclara  pour  la 
proclamation  d'indépendance.  Les  talents  dont  il  avait  fait 
preuve  dans  toutes  les  négociations,  son  incorruptible 
vertu ,  sa  célébrité  en  Europe ,  le  désignèrent  au  choix  du 
Congres  pour  aller  solliciter  l'appui  de  la  France.  Il  obtint 
de  Louis  XVI,  en  1778,  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive,  et  uu  traité  de  commerce.  Alors  il  resta  en  France 
comme  mi  uUtre  plénipotentiaire,  et  fut,  en  1783,  l'un  des 
signataires  dn  traité  de  paix  qui  assura  la  liberté  des 
Etats-Unis.  Agé  de  près  do  80  ans  et  inflrmo,  il  voulut 
retourner  dans  sa  patrie,  où  on  l'accueillit  en  triomphe, 
1785.  Il  s'occupa  encore  des  affaires  publiques  pendant 
S  ans  connue  membre  du  conseil  suprême  de  Philadelphie 
et  président  de  l'Etat  de  Pensylvanie.  A  sa  mort,  l'Amé- 
rique prit  le  deuil  pendant  un  mois ,  et  l'Assemblée  consti- 
tuante de  France  pendant  trois  jours.—  Franklin  a  combattu 
partout  l'injustice,  et  proclamé  des  principes  que  son  siècle 
n'avait  pas  encore  entrevus.  Les  armements  en  course,  la 
guerre,  |e  commerce  des  esclaves ,  sont  vivement  attaqués 
dans  ses  écrits.  Partisan  de  la  liberté  en  toutes  choses ,  il 
soutint  la  liberté  commerciale  et  la  liberté  de  la  presse. 
Son  esprit  original  a  su  donner  à  la  vérité  des  formes  nou- 
Telles  et  saisissantes.  Ses  écrits  seraient  des  chefs-d'œuvre 
do  morale,  si  l'influence  des  idées  philosophiques  n'arait 
fermé  son  cœur  aux  généreuses  inspirations  du  christia- 
nlbine  :  renfermé  dans  les  limites  du  rationalisme ,  il  no 
connaît  pas  le  dévouement.  Les  travaux  de  Franklin  sur 
l'électricité  positive  et  négative ,  et  sur  la  similitude  de  la 
fondre  et  du  fluide  électrique,  ont  fait  l'admiration  des 
savante.  Il  reconnut  le  pouvoir  que  possèdent  les  pointes 
do  déterminer  lentement ,  et  à  distance ,  l'écoulement  de 
l'électricité,  et  le  résultat  de  ses  recherches  fut  l'invention 
du  paratonnerre.  Il  tendait  toujours  aux  applications  pra- 
tiques :  eu  traversant  l'Océan ,  il  avait  remarqué  que,  sous 
la  même  latitude ,  la  température  des  eaux  est  plus  élevée 
dans  les  courants  de  la  mer  que  dans  la  partie  immobile  ; 
de  là  il  conclut  un  moyen  facile  pour  les  marins  de  savoir 
s'ils  sont  ou  non  sur  le  passage  du  courant.  Il  avait  décou- 
vert que  les  sons  produits  par  des  verres  mis  en  vibration 
différaient  selon  la  masse  du  verre,  et  le  rapport  de  celle-ci 
à  sa  capacité,  à  son  évasemenl  et  à  son  contenu  ;  V harmonica 
était  trouvé.  En  comparant  la  perte  de  chaleur  qui  se  faisait 
par  l'ouverture  des  cheminées  et  l'accumulation  étouffante 
qu'en  produisait  un  poêle  fermé ,  il  arriva  à  une  combi- 
naison des  deux  systèmes  do  chauffage ,  qui ,  sous  le  nom 
de  clteminé*  à  la  Franklin,  obtint  un  grand  succès.  Les 
œuvres  de  Franklin  ont  été  réunies  à  Londres,  1806-11  , 
3  vol.  in-Ro.  Une  partie  avait  été  trad.  en  franc,  par 
l'Ecuy  et  Barbcu-Dubourg  dès  1773,  2  vol.  in-4».  La 
Science  du  bonhomme  Richard  a  été  très-souvent  réimprimée 
à  part.  Castera  donna  en  1798  la  Fi»  prie/»  de  B.  Franklin, 
icritt  par  lui-même,  tuicit  de  tu  œuvres  morales ,  politiques  et 
littéraire» ,  2  voL  in-86.  On  a  encore  publié  des  Mélanges  de 
morale  et  d'économie  politique ,  trad.  par  A.-Ch.  Kenouard , 
1823  et  1853  ;  les  Mémoire*  de  Franklin  écrits  par  lui~méme , 
1818,  2  vol.  in-8»;  sa  Corrttpondanct ,  trad.  par  De  La 
Mardelle,  1818,  2  vol.  in-8*.  V.  son  Eloge  par  Condorcet , 
et  sa  Vie  par  M.  Mignet,  1848,1  vol.  in-18.        A.  R. 

Franklin  (John),  marin  anglais.  V.  Supplément. 

fkaSKI.I.v  ,  nom  du  célèbre  navigateur  anglais  donné  à 
plusieurs  endroits  des  terres  arctiques;  il  y  a  :  dans  l'Amé- 
rique russe,  la  Poinf«-Fro>ikrtr»,  70»  50'  lat.  N.,  160o  15' 
long.  O.  ;  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  le  Fort-Franklin, 
poste  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  65»  15'  lat. 
N.,  126o  long.  O.  ;  dans  les  Archipels  arctiques,  la  Pointe- 
Franklin,  prés  du  lieu  où  il  mourut,  101"  long.  O.,  69»  40' 
lat.  N.;  le  Détroit  de  Franklin,  entre  la  presqu'île  de  Uoo- 
thia  et  la  terre  du  princo  de  Galles-,  les  Monts-Franklin, 
dans  le  Devon  soptent.,  76*  lat.  N.,  94'  long.  O.;  Y  lie  Sir 
J.  Franklin,  69»  long.  O.,  81*  15'  lat.  N.  C.  P. 

fb an ki. in  ,  nom  commun  à  97  villes  on  villages  des 
États-Unis.  Citons  :  Frankltn,  v.  de  l'Etat  de  New- York; 
3,025  hab.;  —  v.  do  New-Jersey;  3,870  hab.;  —  v.  do 
l'Etat  du  Missouri;  1,800  hab.;  —  v.  de  l'Etat  de  Ten- 
nessee; 2,000  hab. 

#   FRANKSTADT,  v.  des  Etat»  autrichiens  (Moravie),  à 
63  kil.  E.  de  Prerau;  4,500 hab.  Fromagea  renommés. 
,  FRA-PAOLO.  K.Sarw. 

FRASCATI,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  à  17  kil.  S.-E.  de 
Borne;  6,000  hab.  Evéché  érigé  en  269.  Tusculum  ayant 
été  détruite  par  les  Romains  en  1191,  ses  habitants  se 
construisirent ,  au  bas  de  la  collino  où  était  la  ville ,  de 
en  branches  fraîches  i  frase}*)  ;  ce  fut  le 
de  Ja  onnvdlc  ville  et  l'origine  de 


.Elle  n'acquit  de  l'importance  qu'à  partir  du  pontificat 
de  Paul  III,  qui  la  prit  en  affection,  1  entoura  d'une  mu- 
raille, et  engagea  par  son  exemple  les  prélats  de  sa  cour, 
au  nombre  desquels  fut  FUipo  Rufinl ,  à  y  construire  des 
villas,  vers  1550.  Frascati  est  célèbre  par  la  beauté  des 
palais  d'été  qu'elle  renferme.  On  remarque  surtout  la  villa 
Aldobrandini,  dite  le  Belvédère,  bâtie  par  le  cardiual  AMo- 
brandini,  neveu  de  Clément  Vlll,  enrichie  des  fresques  du 
Domiuiquin,  et  pourvue  des  eaux  du  inout  Algide  par  un 
aqueduc,  ouvrage  de  Jean  Fontana  ;  elle  appartient  aux 
princes  Borghèse,  ainsi  que  les  villas  Taverua  et  Mondra- 
gone.  La  villa  Ruftnella  a  été  bâtie  par  Vanvitelli  ;  ses 
jardins  couvrent  nne  partie  de  l'antique  Tusculum,  dont  il 
reste  les  ruines  d'un  théâtre,  d'un  amphithéâtre,  d'un  por- 
tique ,  de  la  citadelle ,  d'un  aqueduc ,  et  do  la  villa  de  Ci- 
céron.  La  Rufiuolla,  devenue,  en  1804,  la  propriété  de 
Lucien  Bonaparte,  prince  de  Canino,  passa,  en  1820,  par 
achat,  à  la  duchesse  de  Chablais,  puis,  &  sa  mort,  au  roi 
de  Sardaigne  Charles-Félix.  Marie-Christine,  veuve  de  ce 
prince,  a  fait  faire  des  fouilles  régulières  dans  lo  parc  ; 
beaucoup  d'antiquités  ont  été  trouvées  alors,  et  portées 
au  musée  d'Aglie,  près  de  Turin.  La  Ruflnella  est  occupée 
auj.  par  les  jésuites.  Citons  aussi  la  G  rot  ta- Ferra  ta,  ab- 
baye de  religieux  grecs,  où  *ont  les  ruines  de  la  villa  de 
Lucullus  ;  la  villa  de  Buoncompagni,  aux  princes  de  Piom- 
bino;  celle  de  Belpoggio,  aux  princes  Pallavicini;  les  vil- 
las Torlonla  (jadis  Ludovisia),  et  Montalti,  au  collège  de 
la  Propagande;  la  villa  Falconieri,  etc. 

FRASERBURGU  ,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  67  kil.  N. 
d'Aberdeen,  petit  port  de  pèche  sur  la  mer  du  Nord,  près 
du  cap  Kinnaird's  Head  ;  3,100  hab.  Fabr.  de  toiles  et  fils. 
Exploit,  de  fer,  granit,  pierre  h  chaux. 

FRASNES,  brg  de  Belgique  (Uainaut),  a  19  kil.  N.-E. 
de  Tournai  ;  4,700  hab.  Toiles  et  bas  de  laine. 

FRASSINE,  riv.  d'Italie,  Etats  autrich.  (Vénétie),  passe 
à  Este,  puis  se  divise  en  canal  Gorzon  et  canal  d'Esté.  Elle 
prend  le  nom  de  Gua  dans  le  pays  de  Vérone. 
FRAT,  nom  arabe  do  I'Eupiikate. 
FRATERNITÉ  D'ARMES,  alliance  entre  des  guerriers 
au  temps  de  la  chevalerie.  Les  frères  d'armes  devaient  par- 
tager par  moitié  leurs  profits  de  guerre,  et  dévouaient 
leur  fortune  et  leur  vie  l'un  à  l'antre.  Cette  alliance  était 
garantie  par  un  serment  sur  les  Evangiles,  souvent  par  le 
partage  d'une  hostie  consacrée ;  puis  par  l'échange  des 
armes,  et  se  confirmait  d'ordinaire  par  titre  authentique. 
Il  existait  nne  fraternité  d'armes  entre  Du  Guesclin  et 
Olivier  de  Clisson.  B. 

FRATICELLI  (diminutif de  l'italien  frai»,  frère),  nom 
donné  à  certains  moines  franciscains,  qui  avaient  renoncé 
à  la  règle  cénobitique  de  leur  ordre,  et  que  l'on  poursuivit 
comme  hérétiques.  Ils  disaient  que  l'église  romaine  était  la 
Babylone  de  l'Apocalypse,  que  la  règle  de  S1  François  était 
la  règle  évangélique  observée  par  J.-C.  et  ses  apôtres,  et 
que  les  sacrements  étaient  inutiles.  Ils  faisaient  consister 
leur  perfection  dans  la  pauvreté.  En  France ,  on  les  nom- 
mait Frérot*.  Les  papes  Jean  XXII  et  Boniface  VIII  les 
condamnèrent. 

FRATTA,  v.  du  roy.  d'Italie  ,  prov.  et  à  20  kil.  N.  do 
Péronse,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre  ;  9,322  hab.  —  v. 
des  Etat»  autrichiens  (Vénétie),  délégatiou  et  à  11  kil. 
S.-O.  de  Kovigo;  3,000  hab.  Belles  maisons  de  plaisance. 

fi:  atta-m  agoiorb ,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  & 
9  kil.  X.  de  Naples;  10.800  hab.  Belle  église. 

FRAUDE ,  divinité  allégorique  des  anciens ,  fille  de  la 
Nuit.  On  la  représentait  sous  la  figure  d'une  jolie  femme, 
mais  dont  la  partie  inférieure  du  corps  était  anguiforine 
on  plongée  dans  l'eau. 
FRAUENRACII ,  nom  allemand  de  Banta  (Naoy-). 
FRAUENBURG ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse) ,  sur 
le  Frische-Haff,  à  G6  kil.  S.-O.  do  Kœnigsberg,  9  S.-O. 
de  Braunsbcrg  ;  2,200  hab.  Résidence  de  l'évéque  catho- 
lique d'Ermeland.  On  y  voit  lo  tombeau  de  Copernic,  dans 
la  cathédrale,  ainsi  qu'une  machine  inventée  par  lui ,  et  qui 
aurait,  dit-on,  servi  de  modèle  ù  ceUe  de  Marly.  Fabr. 
de  draps,  poteries;  tanneries. 

FRAUENFELD ,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  cant.  de  Thur- 
govic),  à  33  kil.  N.-E.  de  Zurich,  22  O-S.-O.  de  Con- 
stance, sur  la  Murg;  3,921  hab.  Fabr.  et  filatures  de 
coton  ;  imprimeries  d'indiennes.  Ane.  château  fort.  Autre 
foi*  les  diètes  helvétiques  se  réunissaient  dans  la  maison 
de  ville  de  Franenfeld. 

FRAUENLOB  (Henri),  c-à-d.  panégyriste  des  dames, 
célèbre  meisUrsa-nger  (maître- chanteur]  allemand  ,  mort  à 
Mavenc-  en  1317 .  et  qui  s'attacha  surtout  à  char,  er  les 
vertus  des  dames.  11  Inventa  plusieurs  rhythmes.  1  en  de 
ses  poésie»  ont  été  imprimées;  Il  en  existe  un  manuscrit 
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complet  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  cite  surtout  un 
poème  en  l'honneur  de  la  sainte  vierge. 

FRAUENSTEIN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  31  kil.  S.-S.-O. 
de  Dresde,  20  S.-E.  de  Freyberg  ;  1,300  hab.  Ruinée  par 
un  incendie  en  1727. 

FRAUNHOFER  (Joseph  de),  opticien,  né  en  1787  à 
Straubing  (Bavière),  m.  en  1826,  inventa  une  machine 
pour  polir  les  surfaces  à  segments  paraboliques ,  un  hélio- 
mètre  ,  un  micromètre  fitaire  répétiteur  à  lampe  ,  un  mi- 
croscope achromatique,  un  micromètre  annulaire,  etc.  Il 
était  directeur  de  l'établissement  optique  de  Munich ,  et 
conservateur  du  cabinet  de  physique  de  l'académie  de  cette 
ville. 

FRAUSTADT,  en  polonais  Wichow,  v.  des  Etats  prus- 
ens  (Posen|,  à  77  kil.  S.-O.  de  Posen,  18  N.-E.  de  Glo- 
gau  ;  6,000  bab.  Trib.  de  ville  et  de  campagne.  Succès  de* 
Suédois  sur  les  Saxons  et  les  Russes,  en  1706. 
FRAXINET.  Y.  Garde-Frebnet. 
FRAYSSINOUS  (Denis  de(,  né  A  Curières  (Aveyronj 
en  1765,  m.  en  1842.  Son  talent  pour  la  prédication  et  la 
protection  de  M.  de  Fontanes  furent  les  causes  premières 
de  son  élévation.  Il  fut  membre  de  la  faculté  de  théologie 
do  Paris,  inspecteur  de  l'Académie,  et  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Après  avoir  salué  dans  Napoléon  1er  un  envoyé  de 
Dieu,  chargé  de  relever  les  autels,  il  vit  également  dans 
le  retour  des  Bourbons  l'œuvre  de  la  Providence,  et  se 
dévoua  à  ses  nouveaux  maîtres.  La  Restauration  le  ré- 
compensa par  de  nombreuses  faveurs  :  il  devint  prédica- 
teur de  Louis  XVIII,  censeur  royal,  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  évôque  d'Hcrmopolis  (  <n 
partibus] ,  grand  maître  de  l'université  en  1822,  membre 
de  l'Académie  Française,  comte,  pair  de  France,  et  ministre 
des  affaires  ecclésiastiques  en  1821.  Il  rappela  les  jésuites 
dans  les  écoles  et  les  églises.  Après  1830,  il  fut  enargé 
par  Charles  X  de  l'éducation  du  duc  de  Bordeaux,  qu  il 
accompagna  dans  l'exil,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1838. 
La  renommée  de  M.  de  Frayssinous ,  comme  orateur  et 
écrivain  chrétien  ,  survivra  à  sa  célébrité  d'homme  poli- 
tique. Une  élocution  brillante,  une  logique  ingénieuse  et 
l'opportunité  du  moment  donnèrent  un  grand  succès  et  une 
grande  influence  à  des  conférences  qu'il  tint  aux  Carmes 
et  à  St-Sulpice  en  1801-1809  et  1814-22.  Elles  furent  pu- 
bliées en  1825,  3  vol.  in-8«,  sous  le  titre  de  Défense  du 
christianisme,  et  de  nouveau  en  1843,  avec  un  supplément. 
On  a  encore  de  lui  :  Vrait  principe»  sur  les  liberté»  de  l'é'jlise 
gallicane,  1H18;  Oraisons  funibret  du  prince  de  Condé,  1818, 
du  cardinal  de  Talleyrand,  archevêque  de  Paris,  1821,  et 
de  Louis  X Vin,  1824.  G.  L. 

FIlAZfi,  vgc  (Eure-et-Loir) ,  arr.  et  4  25  kil.  E.-S.-E. 
de  Nogent-le-Rotrou,  8  O.  de  Brou  ;  1,536  hab.  Beau  châ- 
teau du  temps  do  la  Renaissance. 

FRAZER,  fl.  delà  Colombie  (Nouvelle-Bretagne),  formé 
duStuart,  descendu  de  la  chaîne  Cascade, du  Frazer  propre, 
vers  125»  long.  0.  et  51»  lat.  N.  Il  se  jette  dana  le  golfe  de 
Géorgie.  Riches  pUictrs  aurifères  découverts  en  1856. 

FRECULFE,  évêque  de  Lisieux,  m.  en  850,  est  auteur 
d'une  chronique  latine  en  21iv.,  impr.  à  Cologne,  1539,  à 
Heidclberg,  1597,  et  insérée  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
C'est  un  essai  d'histoire  universelle. 

FREdEGAIRE  ,  chroniqueur  latin,  né  en  Bourgogne,  à 
ce  qu'on  suppose,  m.  vers  660,  est  auteur  d'une  Chronique 
ou  abrégé  d'histoire  universelle,  en  5  liv.,  dont  le  dernier, 
le  seul  important ,  continue  1* Histoire  ecclésiastique  do  Gré- 
goire de  Tours,  de  584  à  611. I.cs  trois  premiers  sont  des 
compilations  de  Jules  Africain ,  Euâébe ,  S»  Jérôme  et 
Idace;  le  4«  est  un  abrégé  des  6  premiers  livres  de  Gré- 
goire de  Tours  lui-même.  Quatre  anonymes  ont  continué 
l'ouvrage  de  Frédégaire  jusqu'en  748.  Cette  chronique, 
incorrectement  écrite,  a  été  trad.  en  franç.  par  M.  Guizot, 
dans  la  Collection  des  .Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
FREDEGONDE,  reine  des  Francs,  née  à  Montdidier 
i  513,  m.  en  597,  était  d'abord  suivante  d'Audovére, 
•  femme  du  roi  de  Neustrie  Chilpéric  1".  Elle  la  sup- 
planta. Puis  elle  fit  étrangler  la  2«  femme  do  ce  prince, 
Galswinthe,  sœur  de  Bronchant,  et  ressaisit  le  pouvoir 
qu'elle  avait  un  irwUnrt  perdu.  Ses  agents  tuèrent  Sigebert, 
roid'Ostrasie,  qui  voulait  venger  sa  belle-sœur  Galswinthe, 
f>75.  Elle  réduisit  Mérovée,  fils  d'Audovére,  à  se  tuer, 
et  fit  assassiner  Prétextât,  archevêque  de  Rouen,  qui  avait 
béni  son  union  avec  Brunchaut.  Chilpéric  lui-même ,  qui 
avait  découvert  ses  intrigues  avec  Landry ,  périt  sous 
ses  coups,  584.  Régente  pendant  la  minorité  de  son  fils 
Clotairc  II,  elle  se  défendit  avec  succès  contre  Childe- 
bertU,  roi  d'Ostrasie.  fils  de  Sigebert  (  V.  Chilpebert  IL 
Cmt.rÉRic  I«r,  BrcnkiuutI. 
FREDENSBORG,  c.-à-d.  /*  château  de  la  paix,  chAteau 
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royal  de  Danemark,  dans  l'amt  ou  département  de  Frede- 

riksborg,  au  N.  de  l'Ile  de  Sélande,  à  4  kil.  N.-E.  du  chA- 
teau de  Frederiksborgi  construit  par  Frédéric  IV  sur  le 
lac  Esrom,  et  ainsi  nommé  en  mémoire  de  la  paix  de  1720 
entre  le  Danemark  et  la  Suéde. 

FREDERIC  (Saint),  évéque  d'Utrecht  de  820  à  838, 
apôtre  des  Frisons,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  l'impéra- 

|  triée  Judith  de  Bavière,  dont  il  avait  censuré  les  désor- 

:  dres.  Fête,  le  18  juillet. 

frkdkric  1er  Barberouste ,  2e  empereur  de  la  maison  de 

1  Souabe,  22*  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Frédéric  le 
Borgne,  duc  do  Souabe,  et  de  Judith,  fillo  de  Henri  le  Noir, 
duc  do  Bavière;  né  à  Waiblingcn  en  1121,  m.  en  1190.  H 
succéda  à  son  oncle  Conrad  III,  en  1152.  Gibelin  par  son 
père,  et  Guelfe  par  sa  mère,  il  commença  par  pacifier  l'Al- 
lemagne ,  en  se  réconciliant  avec  Heuri  le  Lion ,  replaça 
sous  la  suzeraineté  impériale  les  royaumes  d'Arles,  de  Da- 
nemark et  de  Pologne,  et,  pour  soumettre  l'Italie ,  entre- 
prit six  expéditions,  qui  ont  occupé  la  plus  grande  partie 
de  son  règne.  Dans  la  1™,  1154-1155,  il  emporte  d'assaut 
quelques  villes  alliées  de  Milan,  et  livre  Arnaud  de  Brcscia 
au  pape  Adrien  IV.  Dans  la  2»,  il  prend  Milan,  et  proclame, 
à  la  diète  de  Roncaglia,  le  pouvoir  absolu  des  empereurs, 
1158.  Dans  la  3«,  il  détruit  Milan,  oppose  deux  antipapes 
&  Alexandre  111,  et  domine  l'Italie  par  la  terreur,  1159- 
1162.  Mais  alors  commencent  ses  revers.  Lea  villes  lom- 
bardes forment  une  ligue  pour  se  défendre,  relèvent 
Milan,  et  rappellent  Alexandre  HI,  1164.  L'Empereur  s'a- 
vance jusqu'à  Rome,  pourchasser  encore  une  fois  le  pape; 
mais,  à  son  retour,  son  armée  est  décimée  par  les  mala- 
dies, 1166-1167.  Qnelques  années  plus  tard ,  un  de  ses 
lieutenants ,  Christian ,  archevêque  de  Mayence ,  échoue 
devant  Ancône,  1173,  et  lui-même  est  défait  à  Legnano, 
près  de  Milan,  par  la  détection  de  Henri  le  Lion,  1176. 
11  se  réconcilie  à  Venise  avec  Alexandre  111 ,  1177  ,  pour 
pouvoir  accabler  les  Guelfes  d'Allemagne,  dépouille  Henri 
le  Lion  de  ses  duchés,  1180,  et  revient  signer  la  paix  de 
Constance,  qui  conciliait  les  prérogatives  de  l'Empereur  et 
les  libertés  de  l'Italie,  1183.  Il  répare,  par  un  mariage 
heureux,  les  revers  de  la  dernière  guerre,  et  obtient  pour 
son  filri  Henri  la  main  de  Constance,  héritière  du  rov.  de 
Sicile.  1186.  Enfin,  a  l'âge  de  70  ans,  il  participe" à  la 
3*  croisade,  1189 ,  et ,  après  quelques  succès  en  Asie  Mi- 
neure, se  noie  dans  la  petite  rivière  de  Sélef,  1190.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres,  imprimées  dans  les  Scriptort*  rtram 
tjerman.  de  Freher,  t.  1er.  Jacob  Griinra  a  publié  des  Poétit$ 
du  tnoyfi»  âge  sur  U  roi  Frédéric  /«  et  son  époque,  Berlin, 
1844 ,  iu-4°.  G. 

frkuéric  ii,  26»  emporcur  d'Allemagne,  roi  de  Sicile  et 
de  Jérusalem,  fils  de  Henri  VI  cl  de  Constance,  né  en  1184 
à  Iesi,  m.  en  1250.  A  la  mort  de  son  père,  1197,  il  fut 
reconnu  roi  de  Sicile,  mais  non  d'Allemagne  :  les  Gibelins 
lui  préférèrent  son  oncle  Philippe  de  Souabe,  et  les  Guelfe*, 
Othon  IV  de  Brunswick.  Elevé  par  deux  cardinaux,  sous  la 
tutelle  d'Innocent  III,  il  promettait  un  vengeur  à  l'Eglise, 
et  le  pape  l'opposa  à  Othon  IV,  qui,  deveuu  seul  empereur, 
voulait  asservir  l'Italie,  1212.  Le  jeune  roi  entra  en  Alle- 
magne avec  60  cavaliers,  publia  la  constitution  d  Egra, 
par  laquelle  il  s'engageait  à  respecter  l'indépendance  ita- 
lienne et  a  séparer  la  Sicile  de  l'empire  germanique,  fut 
couronné  &  Aix-la-Chapelle,  1215,  et  triompha  sans  peine 
de  sou  rival,  déjà  vaincu  à  Bouvines  par  Philippe-Auguste. 
Après  la  mort  d'Innocent  III ,  1216,  il  réussit  à  se  faire 
couronner  empereur  par  le  pape  Honorius  111,  1220.  Mais 
il  ne  tint  aucune  de  ses  promesses,  garda  pour  lui  le 
royaume  de  Sicile ,  essaya  une  première  fois  de  soumettre 
les  communes  lombardes,  1226,  et  refusa  de  partir  pour  la 
croisade.  ExconMnunié  par  Grégoire  IX ,  il  se  décida  enfin 
h  mettre  à  la  voile,  1228,  conquit,  par  un  traité  avec  le 
sultan  Mélédin  ,  la  ville  de  Jér  isalem ,  fut  oblige  de  s'y 
couronner  lui-même ,  aucun  prêtre  ne  voulant  couronner 
un  prince  anathématisé  par  l'Eglise ,  trouva  à  son  retour 
le  roy.  de  Naplcs  soulevé  contre  lui  par  son  beau-père 
Jean  de  Brienne ,  réprima  cette  révolte ,  et  se  réconcilia 
avec  le  pape  à  San-Gcrmano,  1230.  Rappelé  en  Allemagne 
par  la  rébellion  de  son  fils  Henri ,  dont  il  triompha  aisé- 
ment, il  reprit,  après  une  trêve  de  cinq  ans,  ses  projets 
sur  l'Italie.  Après  avoir  vaincu  la  ligue  lombarde  à  Corte- 
Nuova,  1237,  il  donna  à  son  fils  naturel  Enzio  la  couronne 
de  Sardaigne  que  réclamait  le  saint-siége ,  brava  les  ex- 
communications pontificales ,  empêcha  la  tenue  d'un  con- 
cile qui  devait  le  condamner,  et  resta  vainqueur  jusqu'à 
la  mort  de  Grégoire  IX,  1241.  Le  nouveau  pape,  Inno- 
cent IV,  autrefois  son  ami,  le  déposa  au  concile  de  Lyon, 
121-ï,  souleva  l'Italie  et  l'Allemagne,  lui  opposa  deux 
aiitkvstr:*;  Henri  Ration,  landgrave  de  Thuringe ,  1246  , 
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et  Guillaume ,  comte  de  Hollande ,  1247,  refusa  la  paix  a 
son  ennemi  vaincu,  malgré  les  instances  du  pieux  Louis  IX, 
et  le  poursuivit  de  mi  haine  jusqu'au  tombeau ,  1250.  Fré- 
déric était  brave,  généreux,  éclairé,  et.  par  la  .supériorité 
de  son  esprit,  il  devança  son  siècle.  Mais  on  peut  lui  re- 
procher son  indifférence  religieuse,  les  cruautés  de  ses 
dernières  années  (  V.  Desvicnks  ) ,  et  surtout  les  mœurs 
licencieuses  qu'il  avait  rapportées  de  l'Orient.  Il  mourut  à 
Fiorentino,  dans  la  Fouille,  d'une  irritation  d'entrailles. 
Ce  prince,  qui  parlait  plusieurs  langues  et  n'était  étran- 
ger à  aucune  des  connaissances  de  son  temps ,  aimait  et 
cultivait  les  lettres;  on  a  conservé  de  lui  quelques  poésies 
eu  langue  italienne,  des  Lettre*  en  latin,  et  un  traité  Ueartê 
renanti  cum  avitnti ,  dont  il  existe  une  édition  par  J.-G. 
Schneider,  Leipzig,  1768-89,  2  vol.  in-4°.  Il  développa  les 
études  à  Fadoue,  à  Bologne  et  à  Salcrne,  établit  une  so- 
ciété littéraire  à  Falerme,  une  université  à  Naples,  jeta 
les  fondements  de  celle  de  Vienne,  apporta  de  l'Orient 
beaucoup  de  mss.  précieux,  fit  traduire  en  latin  les  œuvres 
d'Aristoto,  l'Almajesle  de  Ftoléméc  et  les  principaux  traités 
de  Gnlien ,  favorisa  1  agriculture ,  l'industrie  et  le  com- 
merce, et  dressa  un  nouveau  plan  de  législation.  V.  Iluil- 
lard-Uréhollcs ,  Hutoria  diplomatica  FrttUrici  II,  Faris , 
7  vol.  in-4°.  O. 

Frédéric  m,  empereur  d'Allemagne  (comme  duc  d'Au- 
triche, Frédéric  V),  né  en  1115,  m.  en  1493,  fut  élu  em- 
pereur après  la  mort  d'Albert  II,  en  1139.  Il  sacrifia  les 
intérêts  de  l'empire  à  ceux  de  sa  famille ,  laissa  les  villes 
et  les  nobles  se  faire  une  guerre  acharnée  en  Franconic , 
poussa  l'indolence  jusqu'à  ne  point  défendre  ses  Etats 
héréditaires  contre  les  invasions  des  Turcs;  s'efforça,  en 
1157,  de  conquérir  la  Hongrie  et  la  Bohême;  fut  battu 
par  son  cousin  Sigismond  et  par  son  frère  Albert,  1402-63; 
se  vit  enlever  par  Mathias  Corvin  toute  la  basse  Autriche 
et  Vienne,  1 164-1477-90,  et  vendit  à  Charles  le  Téméraire 
les  droit*  impériaux  sur  les  provinces  du  Rhin.  Il  prépara 
toutelois  la  grandeur  de  la  maison  d'Autriche  en  mariant 
son  fils  Maximilien  avec  Marie,  héritière  du  duché  de  Bour- 
gogne. 11  est  le  dernier  empereur  qui  se  soit  fait  couronner 
à  Home,  1 1 52.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  fameuse  devise 
*/  °>  "•  signifiant  :  .lu «frite  ttt  imperan  orbi  uniterto, 
-  Il  appartient  a  l'Autriche  de  commander  à  l'univers.»  B. 

Frédéric  le  Beau,  fils  d'Albert  Ier  d'Autriche,  né  en 
1286,  m.  en  1330,  succéda  à  son  père  en  Autriche,  1308, 
fut  élu  empereur  d'Allemagne  à  la  mort  de  Ileuri  VU, 
1313,  par  quelques  princes,  pendant  que  d'autres  nom- 
maient I  ouia  V  de  Bavière.  Une  guerre  sanglante  eut 
lieu  entre  ces  deux  princes  :  Frédéric,  fait  prisonnier  en 
1322  à  la  bataille  de  Miihldorf,  fut  retenu  en  captivité 
jusqu'en  1325,  et  dut  enfin  renoncer  à  ises  prétentions  sur 
l'Empire.  Ê,  s. 

Frédéric,  nom  de  cinq  princes  du  Palatinat  :  Frédé- 
ric I".  1149-1476  ;  Frédéric  II ,  1541-1554;  Frédéric  111, 
1557-1576;  Frédéric IV,  1583-1610  ;  Frédéric  V,  1610-1632. 
Celui-ci ,  né  en  1596 ,  épousa ,  en  1613  ,  Elisabeth,  fille  du 
roi  Jacques  I«r  d'Angleterre,  se  mit,  poussé  par  elle,  à 
la  tête  de  l'union  des  princes  protestants,  et  fut  élu  roi 
par  les  Bohémiens,  qui  avaient  déclaré  la  déchéance  de 
l'empereur  Ferdinand  U,  1619.  Vaincu  par  celui-ci  à  la 
Montagne -Blanche  près  de  Prague,  il  prit  la  fuite,  fut 
mis  au  ban  de  l'Empire,  1621,  et  dépouillé  de  ses  Etats 
héréditaires,  qui  passèrent  à  la  Bavière,  1623.  Il  mourut  à 
Mayence.  £.  S. 

Frédéric  l",  électeur  de  Brandebourg  [Frédéric  VI 
comme  burgrave  do  Nuremberg  et  comte  de  Hohcuzol- 
lcrn  I ,  acheta  la  marche  de  Brandebourg  de  l'empereur 
Sigisraond,  1417.  Il  combattit  la  noblesse  appuyée  par  les 
Mceklembuurgi'ois  et  ]r>  Foniérauteiis,  et  prit  aux  premiers 
la  Prie^iiitz.  .-.u\  seconds  l'Uckermarck,  1421.  Général  de 
l'armée  impériale,  dans  les  guerres  avec  les  Hussitcs,  1422 
et  1431,  il  ne  fut  pas  heureux.  Avant  sa  mort,  1440,  il 
divisa  ses  Etats  en  4  parties,  pour  en  doter  se»  4  fils.  E.  S. 

Frédéric  il,  électeur  de  Brandebourg,  1440-1470, 
2«  fils  du  précédent,  appelé  dent-de-fer,  a  cause  de  sa  force 
personnelle,  neheta  du  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique 
la  Nouvelle- Marche,  et  réunit,  après  la  mort  de  son  frère 
cadet ,  la  Vieille-Marche  et  la  Fr.cgtiitx  à  ses  possessions. 
Il  disputa  sans  succès  la  possession  de  la  basse  Lusace  à 
George  Podiebrad ,  roi  de  Bohème,  ainsi  que  celle  de 
Stettin  aux  dues  de  Poméranie.  Il  abdiqua ,  1470  ,  en  fa- 
veur de  son  frère  Albert  l'Achille,  et  mourut  à  Plasscn- 
bourg  en  Baireuth  la  même  année.  E.  S. 

F!u.m;Ric-r.ri!.r.  wtme,  dit  le  Hr.ind  Electeur  de  Brande- 
bourg, né  en  1620,  fils  de  Georges-Guillaume,  régna  de 
1610  à  1688.  Par  le  traité  de  Weslphalie,  il  obtint  des 
agrandissements  de  territoire  considérables  en  Saxe  et  sur 


le  Rhin,  et,  par  le  traité  de  Labiau,  1656,  la  souveraineté 

&ur  le  duché  de  Prusse.  Après  avoir  battu  les  Suédois, 

!  alliés  de  la  France,  à  Fehrbellin,  1675,  il  accéda  au  traité 
de  SLGcrmain-cu-La\c,  1679,  par  lequel  il  leur  rendit  la 

!  Poméranie,  mais  obtint  des  dédommagements  en  territoire 
et  en  argent.  Depuis  ce  moment,  il  tourna  toute  son  at- 
tention vers  l'administration  intérieure  de  ses  Etats.  Les 
protestants,  chassés  de  France  par  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  trouvèrent  un  asile  dans  la  Prusse.  Il  cultiva 
les  sciences,  développa  le  commercent  l'industrie  par  des 
constructions  nombreuses ,  creusa  le  canal  de  la  ï-prée  ù 
l'Oder,  et  laissa  à  sa  mort  une  année  de  38,000  hommes. 
Il  est  regardé  avec  raison  comme  le  fondateur  de  la  puis- 
sance de  la  Prusse.  >  E.  S. 

fhédékic  1",  roi  de  Prusse,  né  en  1657,  m.  en  1713, 
fils  du  précédent,  lui  succéda,  en  16IW,  comme  électeur  de 
Brandebourg,  sous  le  titre  de  Frédéric  III.  Il  aima  le  luxo 
et  la  magnificence,  et  tendit,  dés  son  avènement,  à  obtenir 
pour  lui  et  sa  maison  la  dignité  royale.  En  récompense 
des  secours  de  troupes  et  d'argent  qu'il  donna  à  l'empe- 
reur Léopold  I"  dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  il  reçut, 
par  traité  conclu  À  Vienne,  1700,  le  titre  de  roi  de  Prusse. 
Il  se  fit  couronner,  le  18  janvier  170] ,  à  Kœnigsberg. 
Bientôt  tous  les  autres  Etals,  sur  l'invitation  de  l'Empe- 
reur, reconnurent  le  nouveau  royaume,  excepté  l'Espagne 
et  la  France,  qui  ne  le  firent  que  dans  le  traité  d'Utrccht, 
1713,  et  la  cour  de  Rome,  qui  attendit  jusqu'en  1787. 
Frédéric  I*r  fonda  l'université  de  Halle,  1691,  l'Académio 
de  peinture,  1696,  et  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
lettres  de  Berlin,  1700.  E.  S. 

î  u  i  ]'.!.:■  i ,  i  n  î  x  r  m  r.  i«,  roi  de  Prusse,  fils  du  précé- 
dent et  de  Sophie-Charlotte  de  Hanovre,  sœur  de  Georges  Ier 
d'Angleterre,  né  en  1688,  m.  en  1740,  succéda  à  son  pèra 
en  1713.  D'un  caractère  rude,  sévère  et  même  tyrannique, 
il  fut  l'ennemi  du  luxe,  et  aima  tout  ce  qui  tenait  à  la  vie 
militaire.  Il  se  joignit,  en  1715,  à  Frédéric  IV,  roi  de  Da- 
nemark, contre  la  Suède,  et  obtint,  pur  la  paix  de  Stock- 
holm, 1720,  une  partie  de  la  l'uméranie.  L'influence  do 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche  régnèrent  alternativement  a 
sa  cour.  Après  avoir  conclu  à  Hanovre  uu  traité  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande  contre  l'Autriche,  1725,  il  su 
détacha  do  cette  alliance  en  1726,  et  reconnut  la  pragma 
tique-sanction  de  l'empereur  Charles  VI.  Dans  son  admi- 
nistration, il  régularisa  le*  finances,  augmenta  le  revenu 
public,  paya  toutes  les  dettes  de  son  père,  et  porta  l'armée 
à  60,000  hommes.  Pour  avoir  des  soldats  de  haute  taille,  il 
nè  recula  devant  aucun  sacrifice  ;  souvent  il  eut  des  con- 
flits avec  les  pays  voisins  envahis  par  ses  recruteurs.  Les 
sciences  et  les  arts  furent  tout  à  fait  négligés  sous  sou 
règne.  E.  S. 

FRÉDÉRIC  II  le  Grand,  roi  do  Prusse,  né  a  Berlin,  le 
24  janvier  1712,  m.  à  Potsdam,  le  17  août  1786,  3e  fihj  de 
Frédéric-Guillaume  lrr,  et  de  Sophie-Dorothée  de  Hanovre. 
11  eut  pour  précepteur  un  Français  réfugié,  Duhan ,  qui 
lui  inspira  un  penchant  très-vif  pour  tout  ce  qui  appartc- 

i  nait  à  la  Frauce.  Ne  partageant  pas  les  goûts  exclusive- 
ment militaires  de  son  père,  il  eut  tant  à  souffrir,  pendant 
sa  jeunesse,  des  brutales  rigueurs  paternelles,  qu'il  voulut 
un  jour  s'y  soustraire  en  passant  en  Angleterre,  auprès  de 
Georges  II ,  son  oncle  maternel.  Le  roi  sut  le  projet ,  fit 
juger  son  fils  comme  déserteur,  et  le  jeune  prince  fut  con- 
damné 4  mort  avec  l'un  des  amis  qui  devaient  l'accompa- 
gner, Katt,  le  seul  que  le  roi  fit  exécuter,  1730.  En  1732, 

,  son  père  lui  ordonna  d'épouser  la  princesse  Elisabeth  de 
Brunswick.  Frédéric  servit  quelque  temps,  comme  chef 
d'un  corps  auxiliaire  prussien,  dans  l'armée  impériale,  et 
vécut  ensuite  dans  la  retraite  à  Rheinsberg,  d'où  il  entre- 
tint une  correspondance  suivie  avec  Voltaire,  Maupcrtuis, 
Algarotti ,  etc.  Il  monta  sur  le  trône  en  1740,  commença 
par  réformer  les  finances,  et  porta  l'armée  de  60.0U  > 
hommes  a  80,000.  A  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI , 
Frédéric,  impatient  de  se  signaler,  envahit  la  Silésie,  en 
alléguant  légèrement  qu'il  avait  des  droits  sur  cette  pro- 
vince; il  vainquit  le  général  autrichien  Neubergà  Molvritz, 
1741,  le  prince  Charles  de  Lorraine  a  Cholusitz  ou 
Czaslau ,  1742,  et  Marie-Thérèse  lui  céda  la  Silésie  par 
le  traité  de  Breslau.  Le  traité  de  Worms,  1743,  conclu 
entre  la  Russie,  l'Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la  Sar 
daigne  et  la  Saxe ,  pour  le  maintien  de  la  Pragmatique- 
sanction  de  Charles  VI ,  appela  de  nouveau  Frédéric  aux 
armes.  11  s'unit  en  secret  avec  la  France,  entre  en  Bohême, 
1744,  occupe  Prague,  gagne  les  batailles  de  Hohenfried- 
berg,  Sorr,  lleunersdorf  et  Kessclsdorf,  1745,  et  conclut 
la  paix  de  Dresde,  qui  lui  assure  de  nouveau  la  Silésie.  En 
1756,  l'Autriche  étant  parvenue  à  mettre  dans  ses  intérêts 
la  Russie,  la  Saxe  et  la  France,  on  vit  commencer  la  guerre 
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de  Sept  Ans  (  V.  Sept  Ans).  Frédéric,  aux  prisesavec  toute  ' 
l'Europe  continentale,  n'eut  d'autre  allié  que  l'Angleterre, 
et  se  vit  plus  d'une  fois  dans  une  situation  désespérée,  dont 
il  se  tira  a  force  de  génie  militaire  et  de  persévérance.  Il 
livra  16  batailles  pendant  cette  guerre ,  qui  finit  par  la 
paix  de  Hubcrtsbourg,  1763,  ou,  pour  la  3«  fois,  l'Autriche 
consentit  à  la  cession  de  la  Silésie.  Dan»  l'intervalle  de 
sea  campagnes,  et  pendant  le  reste  de  son  règne,  Fré- 
déric s'occupa  do  réparer  les  maux  de  la  gucrre.de  ré- 
former l'administration,  de  développer  les  lettres,  les  : 
arts  et  les  sciences.  Il  reconstruisit  les  villes  et  les  vil- 
lages de  la  Silésio,  encouragea  l'agriculture,  institua  un 
svatéme  régulier  d'instruction  publique,  créa  des  banques 
de  crédit  foncier,  ainsi  que  la  banque  de  Berlin ,  rouvrit 
l'Académie  de  cette  ville ,  suspendue  par  son  père ,  et 
ordonna  qu'on  ne  s'y  servirait  que  de  la  langue  française; 
enfin  11  fit  élaborer  un  nouveau  t-o  le  uniforme ,  plus 
humain  que  tous  ceux  qui  existait:]',  ci  >  z  les  autres  na- 
tions, et  qui  assura  une  meilleure  d;.sirihut  ou  de  la  jus- 
tice. Il  proclama  la  tolérance  religieux*,  et  reçut  dans  ses 
Etats  les  jésuites  qu'on  expulsait  des  pays  catholiques.  Il 
s'entoura  d'hommes  savants  de  tous  les  pavs,  surtout  de 
Français;  Voltaire  fut  appelé  à  Potsdam.  Cette  ville  et 
Berlin  furent  embellies  de  somptueux  édifices.  Afin  d'éta- 
blir la  continuité  du  terriioire  prussien,  interrompue  entre 
le  Brandebourg  et  les  province*  orientales,  Frédéric  II 
prit  part  au  1er  démembrement  de  la  Pologne,  1772.  L'em- 
pereur Joseph  II,  voulant  occuper  la  Bavière  après  la 
mort  de  Maximitien-Joseph ,  1778,  il  fit  alliance  avec  la 
Saxe  entra  en  Bohême ,  et  obligea  l'Autriche  à  signer  le 
traité  de  Tcsehen,  1779.  En  1785,  il  créa,  en  commun  avec 
le  Hanovre  et  la  Saxe,  l'union  des  princes  allemands,  qui 
devait  sauvegarder  la  constitution  de  l'empire  contre  des 
empiétement*  arbitraires.  Il  mourut  l'année  suivante,  après 
un  régne  de  46  ans,  pendant  lequel  il  éleva  son  petit  htnt 
an  rang  d'une  grande  puissance,  et  en  fit  à  peu  près  l'ar- 
bitre de  la  paix  et  de  la  guerre  en  Europe,  rôle  qu'il  garda 
Jusqu'à  la  révolution  française.  Frédéric  eut  des  talents 
militaires  éminents;  doué  du  génie  de  la  guerre,  il  n'ar- 
rêtait souvent  ses  plans  que  sur  le  champ  de  bataille.  ■  Il 
fut  tacticien  par  excellence,  disait  Napoléon  Ier,  et  eut  le 
aecret  de  faire  des  soldats  de  véritables  machines.  Il  se 
montra  dans  toute  sa  carrière  le  plus  intrépide,  le  plus 
tenace,  le  plus  froid  des  hommes.  -  —  Frédéric,  non-seu- 
lement aimait  les  lettres  et  la  philosophie,  mais  les  cul- 
tivait assidûment  ;  il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrage» ,  tous  écrits  en  français,  langue  qu'il  préférait  à 
l'allemand.  On  a  de  lui  :  Mémoire*  pour  unir  A  f  histoire  du 
Brandebourg ,  le  seul  ouvrage  qui  ait  paru  de  son  vivant;  ; 
Histoire  dt  la  rjuerre  <U  Sept  Ans;  Mémoires  depuis  la  pais  de  j 
IJubertsùovrg  juvpi'à  la  /In  du  partage  dt  la  Pologne;  Mémoire»  . 
sur  la  guerre  de  1778  ;  Histoire  de  mon  tempe,  qui  n'est  plus  ! 
Reniement  un  livre  purement  technique,  mais  où  l'auteur 
envisage  aussi  les  progrès  de  l'esprit  philosophique  en  ; 
France.  Pans  ces  ouvrages  brillent  la  clarté,  l'ordre,  la  ! 
modestie,  le  désintéressement;  ta  politique  y  est  décrite  ! 
de  main  de  maître.  Mais  le  style  est  fort  inégal  ;  car  malgré  i 
sa  passion  pour  le  français,  Frédéric  ne  sut  jamais  bien 
notre  langue.  Dans  sa  jeunesse,  il  publia  l'Anli-Machiavel, 
réfutation  il  a  Prince  de  Machiavel ,  dont  il  voulut  faire  plus 
tard  disparaître  l'édition.  Il  avait  ausii  la  manie  de  com- 
voscr  des  vers  français,  qu'il  fui-ait  corriger  par  Voltaire. 
î"cs  œuvres  poétiques,  formant  1  vol.  in- 12,  ont  été  pu- 
bliées sous  le  nom  du  Philosophe  de  Sans-Souci ,  nom  pris 
d'un  palais  de  plaisance  aux  environs  de  Berlin  ;  ce  sont 
t'es  épi'.rcs,  de»  odes,  des  poèmes,  d'une  extrême  médio- 
crité, sans  en  excepter  VArt  de  la  guerre, poéme  en  6  chants, 
le  plus  remarquable  de  ses  travaux  de  j  oëtc.  La  Corrr.i/vm- 
d-tnee  de  Fré  ;ini-  niîre  un  trè- -grand  intérêt;  elle  fait 
voir  la  véritable  nature  de  ce  roi  philosophe,  meilleur  en  1 
réalité  que  lïn>'c  philosophique  française  a  laquelle  il 
se  vantait  d'appartenir,  Lien  qu'en  nlig.on  il  se  montre 
matérialiste.  Sensible  ;ï  l'amitié,  surtout  dans  sa  jeunesse, 
il  fuit  preuve  dans  ses  lettres  d'dnc  sensibilité  aflW  tueuse, 
d'une  générosité  véritable;  il  no  se  nioutre  sec  et  railleur 
que  dans  sa  <.orr.'sp,1.,dam  e  avec  Voltaire  et  Dnlembert. 
Les  œuvres  complètes  de  rVëdéiïe  ont  été  réunie*  pour 
la  première  fois  eu  1790,  Amsterdam,  23  vol.  in-U°.  Le 
roi  Frédéric-Guillaume  II  en  n'iait  l'aire  en  l;!l'>t  s>ui-  h 
direction  l'e  l'Ai  a.!v;a  ir  de  i'.iilin.  ira*  édition  uiavni- 
tiqre  en  i'IJ  xol.  iu-i".  l  ue  autre,  édition  a  été  copiée  >  ;r 
celle-là,  et  ,i:i*e  dans  le  e  >  itii.eiv    Berlin,  1  '-•">*>,  I!  »  vol. 
in-3".  Lis  tue  Heurs  ouvrages  s  -,r  la  vie  de  Frédéric  II 
sont  ieu\  de  l'reoss,  en  allemand;  de  t.'.  l'a^anel,  eu 
français;  et  de  Doxer.  en  anglais.  B. 
Far»»t5r;c-Cfiu.Ai:Mi;  H,  rji  de  Pritrc,  i;:  en  1711, 


m.  en  1797,  fils  du  prince  Auguste-Guillaume,  frère  cadet 
de  Frédéric  II,  succéda  à  ce  dernier  en  1786.  Son  goût 
pour  les  plaisirs  lui  fit  abandonner  les  intérêts  de  l'Etat  à 
des  ministres  incapables  ou  corrompus,  et  il  se  laissa  aller 
aux  rêveries  des  Illuminés.  Contrairement  a  l'opinion  pu- 
blique, il  fut  le  premier  à  provoquer  la  coalition  de  Pilniu 
contra  la  France,  1791.  L'armée  prussienne,  sons  les  or- 
dres dn  duc  de  Brunswick,  envahit,  en  1792,  la  Champagne, 
d'où  la  maladie  et  la  discorde  entre  les  coalisés  la  chas- 
sèrent bientôt.  A  la  suite  de  cette  campagne,  la  Prusse 
conclut  une  paix  séparée  à  Bile,  1795.  Pendant  ce  temps 
Catherine  II  avait  fait  occuper  la  Pologne ,  et  le  roi  de 
Prusse,  pour  ne  pas  s'exposer  à  une  guerre  avec  les  Rus- 
ses, consentit  au  2*  démembrement  de  ce  royaume,  1793, 
dont  il  reçut  la  partie  dite  Prusse  méridionale.  Il  prit  part 
aussi,  après  l'insurrection  de.  1794,  au  3*  démembrement. 
A  l'intérieur,  malgré  quelques  améliorations  dans  le  ré- 
gime des  impôts,  le  régne  de  Frédéric-Guillaume  II  fat 
peu  glorieux.  La  liberté  religieuse  fut  supprimée;  les  fonc- 
tions publiques  se  distribuèrent  selon  les  influences  fémi- 
nines; le  trésor  de  l'Etat  s'engloutit  dans  les  prodigali- 
tés de  la  cour  et  dans  les  guerres  étrangères,  fi  contraires 
&  l'intérêt  du  pays.  V.  Ségur,  Histoire  des  priitcipaus  événe- 
ments du  rigw  de  Fridiric-Guillaumi  U,  Paris,  1H00,  3  vol. 
in-8».  E.  S. 

FiréD^Ric-GUiLLAUMB  m,  roi  de  Prusse,  né  en  1770, 
m.  en  1840,  fils  du  précédent,  lui  succéda  en  1797.  De 
mœurs  simples  et  d'un  caractère  bienveillant,  il  remit 
bientôt  l'ordre  dans  l'administration  publique.  Il  garda  la 
neutralité  dans  les  diverses  coalitions  contre  la  Fraoce. 
L'arrivée  du  tzar  Alexandre  à  Berlin  et  l'entrée  des  Fran- 
çais en  Franconie  l'en  firent  sortir  en  liiO.î.  Peu  de  jonn 
avant  cette  rupture  avec  la  France,  il  avait  conclu  arec 
elle,  à  Vienne,  un  traité  concernant  l'abandon  dn  Hanovre 
a  la  Prusse;  ce  traité  lui  attira  des  hostilités  de  la  part  de 
l'Angleterre;  une  réconciliation  eut  lieu  cependant  en 
1806.  Frédéric-Guillaume,  «fin  d'opposer  a  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  instituée  par  Napoléon  Ier,  une  union  des 
princes  de  l'Allemagne  du  nord,  arma  avec  la  Saxe  contre 
la  France.  Dans  cotte  guerre,  la  Prusse  faillit  être  anéan- 
tie. Après  la  bataille  d'Iéna,  le  roi  dut  se  retirer  à  Mœinel. 
La  paix  de  Tilsitt,  en  1807,  le  réduisit  à  la  moitié  de  soa 
territoire.  Dès  lors  il  tourna  son  attention  vers  l'administra» 
tion  intérieure.  A  l'aide  de  ses  ministres  Stcîn  et  Harden- 
berg,  il  accomplit  une  véritable  révolution  administrative. 
Les  abus  féodaux  furent  abolis,  les  villes  dotées  de  consti- 
tutions libérales,  les  bien.*  du  clergé  sécularisés,  rensei- 
gnement développé ,  l'armée  réorganisée  d'après  un  plan 
nouveau.  Ainsi  fut  préparé  le  soulèvement  de  1H12.  Après 
les  campagnes  de  1812  a  1814,  la  Prusse,  considérablemert 
avrnudie,  se  releva  bientôt  des  désastres  de  la  guerre.  La 
1793,  Frédéric-Guillaume  avait  épousé  la  princesse  Louise- 
Amélie  de  Mecklembourg-Strelitx,  dont  û  mort,  en  HlO. 
lui  causa  le  plus  vif  chagrin.  En  1824,  il  contracta  un  ni- 
riage  morganatique  avec  la  comtesse  Augusta  de  Harraci., 
qu'il  nomma  princesse  de  Liegnitz  et  comtesse  de  Ho'iea- 
zolleni.  Son  (ils  aîné,  Frédéric-Guillaume  IV,  ré^u  i'e 
1840  4  1861.  F.  le  Supplément.  E.  S. 

F n lÏDKiuc- auguste  ,  électeur,  puis  roi  de  Saxe  ,  fils  Ja 
Frédéric-Christian,  né  en  1750,  m.  en  18*27,  succéda  à  s  an 

K*e  en  1763,  et  refusa,  en  1791,  la  couronne  de  Pologne, 
ns  la  guerre  entre  l'Allemagne  et  Napoléon  l«r,  il  resta 
neutre  jusqu'en  1805,  s'allia  ensuite  avec  la  Prus.se ,  et 
suivit  le  parti  de  la  France,  après  la  bataille  d'Iéna,  1806  ; 
18  paix  fut  signée  le  11  décembre  de  la  même  année*  il 
prit  alors  le  titre  de  roi,  et  entra  dans  la  Confédération  ùu 
Rhin.  En  1807,  il  obtint  le  duché  de  Varsovie.  Il  se  mon- 
tra constamment  fidèle  à  Napoléon  I",  qui,  plus  tard,  di- 
sait de  ce  prince  :  «  C'est  le  plus  honnête  homme  qui  ait 
jamais  tenu  un  sceptre  de  roi.  »  Mais  sa  fidélité  faillit  lui 
coûter  son  royaume  :  il  fut,  en  1813  ,  traité  par  les  alliés 
en  prisonnier  de  guerre,  envoyé  d'abord  captif  h  Berlin, 
ensuite  à  Preshourg;  on  agita,  an  congrès  de  Vienne,  le 
partage  de  son  royaume  s  il  fut  obligé  d'en  céder  la  moi- 
tié à  la  Prusse,  et  d'abandonner  lo  duché  de  Varsovie 
la  l:  >s»  c.  Ku  IRI.î,  il  retourna  A  Dresde,  et  régna  ensuit» 
pai-ii-b-uiéut  ét  -aimé  de  ses  sujets.  E.  S.  1 

Fiti  i.ilKK'-AfcrsTK.  électeurs  de  Saxe  et  rois  de  Pv- 

big.iC.    F.  Al'GtSTL  II  et  III. 

Kiuiniiitic  i",  roi  de  Danemark,  né  en  1471,  m.  ta 
153:*.  fils  de  Christian  I",  fut  appelé  au  trône  à  la  pb.o 
de  son  neveu  Christian  II,  déposé  pour  ses  cruautés  ta 
l'/M.  U  s'allia  avec  les  villes  ImnséaCques  et  avec  Gustave 
Wisa  pour  se  soutenir  contre  Charles-Quint,  qui  menaçait 
de  rétablit-Christian.  En  1526,  il  introduis  t  dans  se*  Et  its 
la  rëfuriiiatiun  luthérienne.  C.  P. 
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FRÉDÉRIC  il,  roi  de  Danemark  et  «le  Norvège,  1559-88, 
né  en  1534 ,  fils  et  successeur  de  Christiati  III.  Le  trône 
était  encore  électif,  quoique  la  maison  d'Oldenbourg  l'oc- 
cupât depuis  prés  d'un  siècle  ;  Frédéric  dut  signer  une 
charte  au  profit  de  la  noblesse.  Après  la  conquête  du  pays 
des  Ditmarse»,  qu'il  partagea  avec  les  ducs  de  Holstein, 
•es  oncles.  Frédéric  combattit  la  Suède ,  1561-70.  La  paix 
de  Stettin  reconnut  au  Danemark  la  Norvège  ,  la  Scanie , 
la  Blékingie  et  Gothland.  Secondé  par  le  ministre  Pierre 
Oie,  Frédéric  fit  des  réformes,  reprit  Iiornholm  à  Lubeck, 
construisit  Kronborg  sur  le  Suud,  et  favorisa  Tycho- 
Brahé.  11  refusa  d'admettre  en  Danemark  le  formulai™  dt 
toncord*,  symbole  adopté  par  les  luthériens  rigides  d'Alle- 
magne. A.  G- 

Frédéric  m  ,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né  en 
1609,  m.  en  1670,  succéda  en  1648  à  son  père  Christian  IV. 
Il  fut  malheureux  dans  ses  guerres  contre  Cliarles-<  i  us- 
tave,  roi  de  Suède,  qui  l'assiégea  dans  Copenhague  ;  mais, 
plus  habile  dans  son  gouvernement  intérieur,  il  obtint  de 
l'assemblée  des  Etala,  en  1660,  que  la  couronne,  d'élective 
qu'elle  était ,  fût  déclarée  héréditaire,  et  que  le  souverain 
jouit  à  l'avenir  d'une  autorité  absolue.  Dans  la  guerre 
entre  la  Hollande  et  l'Angleterre,  1*165,  il  prit  successive- 
ment parti  pour  l'une  et  pour  l'autre  de  ces  puissances.  A 
la  fin  de  sa  vie,  il  dépensa  beaucoup  d'argent  a  chercher 
la  pierre  philosophale.  C.  P. 

Frédéric  îv,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  1699- 
1730,  né  en  1671,  succéda  à  son  père  Christian  V.  fol  mal 
du  roi  de  Suède  Charles  XII ,  il  dut  signer  une  paix  hon- 
teuse àTravendal,  le  13  août  1700;  mais  il  s'allia  en  1709 
Vu  roi  Auguste  de  Pologne,  envahit  inutilement  la  Scauie 
après  la  défaite  des  Suédois  a  Pultava,  leur  prit  ltrème  et 
Verden,  battit  le  Suédois  Stemboek  à  Tcenning,  s'empara 
de  Stralsund,  de  concert  avec  la  Prusse  et  malgré  la  pré- 
sence de  Charles  XII.  et  signa  une  paix  avantageuse, 
après  la  mort  de  Charles,  à  !•  r<  densborg,  23  juillet  17*0. 
Il  en  profita  pour  travailler  à  la  conversion  des  colonies 
du  Groenland  (  Y.  Egede)  ,  pour  en  fonder  de  nouvelles, 
pour  établir  des  missions  a  i  ranquebar  et  en  Lapouie  ;  il 
fonda  a  Copenhague  la  maison  des  orphelins ,  l'école  des 
Cadets  de  terre,  '210  écoles  pour  les  enfants  des  paysans  du 
domaine  royal;  il  s'épuisa  en  bienfaits  lors  de  l'incendie 
de  1728  à  Copenhague.  A.  G. 

Frédéric  v ,  roi  de  Danemark  et  de  Norvégo ,  né  en 
1723 ,  m.  en  1766 ,  fils  de  Christian  VI ,  lui  succéda  en 
1746.  Le  tzar  Pierre  III ,  fils  du  duc  de  Holstein-Gottorp 
que  le  Danemark  avait  dépouillé  dn  Slosvig,  voulut  venger 
aa  famille  et  conquérir  le  Danemark.  Son  armée  était  déjà 
arrivée  dans  le  Mecklembourg ,  lorsqu'il  fut  détrôné  et 
assassiné,  en  1762.  Catherine  II  fil  la  paix  avec  Frédéric, 
dont  le  règne  ne  fut  plus  consacré  qu'à  l'administration. 
Des  colonies  d'Allemands  et  de  Français  réfugiés  furent 
établies  dans  le  Jutland  ;  les  paysans  commencèrent  a  être 
affranchis.  I.e  roi  acheta,  pour  étendre  le  commerce,  l'ile 
S'«-Croix  aux  Antilles,  et  les  lies  Nicobar.  En  1760,  il  en- 
voya en  Asie  une  société  de  savants,  parmi  lesquels  était 
C.  Niebnhr,  pour  faire  dos  recherches  sur  l'Egypte,  la 
Syrie  et  l'Arabie.  Il  fonda  a  Copenhague  un  hôpital  et  une 
académie  de  peinture.  C.  P. 

Frédéric  vi ,  roi  de  Danemark ,  né  en  176't,  m.  en 
lH3i».  Sun  père,  Christian  Vil,  étant  tombé  eu  enfance, 
1772,  la  reine  douairière  gouverna  le  royaume;  1  wh  ric 
lui  enleva  la  régence,  1781,  et  monta  sur  le  trône  en  1H08. 
Il  eut  à  réparer  les  maux  causés  par  les  Anglais  dans  le 
bombardement  de  Copenhague,  1807,  imposa  aux  Suédois, 
qui  voulaient  lui  enlever  la  Norvège,  le  traité  de  Jonkus- 
ping,  1809,  et  contracta  avec  la  France  une  alliance  du- 
rable, dont  la  coalition  européenne  le  punit  en  Ut  II,  en 
lui  enlevant  la  Norvège  (traité  <le  Kiel).  Il  reçut  en  dédom- 
magement Rugtfl  et  la  Poméranic  suédoise,  qu'il  dut  échan- 
ger, en  1H16,  contre  le  duché  de  LauenUmrg.  Depuis  ce 
moment,  le  Danemark,  détenu  puissance  de  3'  ordre,  cessa 
de  prendre  part  aux  affaires  européennes.  Frédéric  VI 
opéra  de  glorieuses  réformes,  établit  un  système  d'instruc- 
tion primaire,  des  Etats  provinciaux  en  1831,  et  protégea 
les  arts,  les  sciences,  l'agriculture  elle  commerce. 

Frédéric  i",  roi  de  Suède,  né  en  1676,  m.  en  1751, 
était  landgrave  de  1  Ic-sc-Cassel  lorsqu'il  épousa,  en  1715, 
la  sœur  de  Charles  XII,  l'Iriquc-Eléouore,  qui,  devenue 
reine  par  la  mort  de  son  frère  en  1718  ,  fit  proclamer  son 
époux  roi  de  Suède  par  les  Etats  du  royaume  en  1720. 
Frédéric  conclut  avec  la  Russie  la  paix  de  Nystadt,  1721, 
par  laquelle  la  Suéde  perdait  la  Livouic  ,  l'Enthonie  ,  l'In- 
grie  et  la  <  '.m-l  e  ;  il  employa  le  reste  de  son  règne  à  répa- 
rer les  lAauX  de  la  guerre,  fonda  une  académie  à  Stockhuh si, 
et  protégea  les  lettres  et  les  arts.  C.  P. 


frédér*.    Adolphe),  roi  de  Suède.  F.  Adolfite-Fré 

DÉR1C. 

Frédéric  r*  d'aragox,  roi  de  Sicile  de  1296  à  1337. 
Il  avait  d'abord  été  chargé  du  gouvernement  de  cette  lie, 
lorsque  son  frère,  Jacques  II ,  était  allé  prendre  possession 
de  la  couronne  d'Aragon  à  la  mort  de  leur  frère  aîné  Al- 
phonse en  1291.  Jacques  ayant  cédé  la  Sicile  à  Charles  II 
d'Anjou,  roi  de  Naples,  les  Siciliens  refusèrent  de  se  sou- 
mettre ,  et  élurent  roi  Frédéric.  Après  de  nombreux  com- 
bats, Charles  II  lui  accorda  la  paix  en  1302,  a  condition 
qu'il  épouserait  sa  fille  Eléonore ,  et  renoncerait  au  titre 
de  roi  de  Sicile,  pour  prendre  celui  de  roi  de  Trinacrie.  La 
guerre  recommença  sous  Robert,  fils  de  Charles  II  :  mais 
Frédéric  fut  victorieux ,  en  s'alliant  avec  las  empereurs 
Henri  VII  et  Louis  IV  de  Bavière,  qui  lui  donnèrent  le 
secours  des  Gibelins  d'Italie,  ennemis  de  la  maison  d'Anjou, 
qui  protégeait  les  Guelfes.  C.  P. 

Frédéric  u  d' araoon,  1$  Simple,  petit  fils  du  précè- 
dent ,  roi  de  Sicile  de  1355  à  1377  ,  succéda  4  son  frère 
ainé  Louis.  Jeanne  1™,  reine  de  Naples,  lui  enleva,  en 
1356,  Messine  et  Païenne;  mais  l'invasion  des  Hongrois 
la  rappela  en  Italie.  Frédéric  reprit  ses  deux  villes  en 
1365,  mais  se  soumit,  en  1372,  à  un  tribut  de  15,00) 
florins.  C.  P. 

Frédéric  m  d'araoon  ,  roi  des  Denx-Siciles  de  1 10  I 
à  1501  ,  succéda  à  son  neveu  Ferdinand  II.  Louis  XII ,  roi 
de  France ,  voulant  reconquérir  le  royaume  «le  Naples 
perdu  par  Charles  VIII,  Frédéric  demanda  des  secours  an 
roi  d'Espagne  Ferdinand  le  Catholique,  son  parent,  qui 
lui  envoya  Gonzaltc  de  Cordoue.  Ce  général  occupa, 
comme  pour  les  défendre  ,  les  principales  forteresses,  puis 
divulgua  le  traité  par  lequel  Louis  XII  et  Ferdinand  s'é- 
taient préalablement  partagé  le  royaume.  Frédéric  fut 
obligé  de  céder  à  la  force  ;  mais  irrité  de  la  perfidie  de 
Ferdinand ,  il  aima  mieux  se  livrer  à  Louis  XU ,  qui  lui 
accorda  une  pension  de  30,000  ducats  et  le  duché  d'Anjou, 
où  il  mourut  en  1504.  C.  P. 

Frédéric,  monnaie  d'or  en  Prusse,  valant  20  fr.  80  c; 
le  drmi-frrtl  rie  vaut  10  fr.  40c;  XedoubU  (rtdértc, 4 1  fr.  60c. 

FKEDE1UC1A ,  v.  de  Danemark  |  Jutland  ) ,  sur  le  Petit- 
Belt,  dans  le  stift  et  à  68  kil.  E.-N.-E.  de  Ri!*;  6,261 
hab.  Bureau  de  péage  pour  la  navigation  du  détroit.  Ré- 
colte de  tabac.  —  Fondée  en  1650.  Défaite  des  Allemands 
par  les  Danois,  6 juillet  1849. 

FREDERIKSl'.OUG ,  un  des  arats  ou  départements  de 
la  province  danoise  des  Iles,  occupe  le  N.-E.  de  l'ile  de 
Sélande.  Il  contient  les  villes  de  Hillerced,  Frederiks-Sund, 
les  chAteaux  royaux  de  Frederiksborg ,  Fredensborg, 
Marienlyst,  etc. 

fredekiksuoho,  ch&teau  royal  de  Danemark,  dans 
l'amt  ou  département  de  ce  nom ,  au  N.  de  l'Ile  de  Sélande, 
à  18  kil.  N.-N.-O.  de  Copenhague  ,  fondé  par  Frédéric  II. 
achevé  par  Christian  IV  en  1624.  Plusieurs  rois  ont  été 
couronnés  dans  son  élégante  égliae.  Grands  bois  au  S.-E. 
et  surtout  au  N.  du  château.  Construit  au  milieu  d'un 
petit  lac,  incendié  en  1859  (17  déc.).  —  On  désigne  sou- 
vent par  le  nom  du  château  la  ville  voisine  de  llillerœd, 
qui  a  1,800  hab. 

FREDERIKSBURG ,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  A 
105  kil.  N.  de  Richmond,  sur  la  rive  dr.  de  la  Rappahan- 
noc;  5,000  hab.  Export,  de  produits  agricoles. 

FREDERIKSDAL,  petite  v.  de  Danemark,  à  l'extré- 
mité U.  de  l  Ile  de  Laaland,  sur  le  détroit  ou  Belt  de 
Langelaud.  C'est  là  que  Charles  X  Gustave  prit  terre , 
lorsqu'il  vint,  co  1658,  sur  la  glace,  de  Langeland  en 
Laaland. 

FREDERUCSHAMN .  autrefois  Mhte.  en  finnois 
llamina,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe  ,  Finlande  I  ,  port 
à  la  pointe  de  la  presqu'île  Wekhalati ,  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande ,  &  110  kil.  O.  de  Viborg,  par  60»  34"  4"  lat.  N.; 
3,600  hab.  Ecole  de  cadets.  Exportation  active  des  produit* 
forestiers.  Elle  tire  son  nom  de  Frédéric  I",  roi  de  Suède, 
qui  lui  accorda  des  privilèges.  Elle  forme  une  enceinte  cir- 
culaire, au  centre  de  laquelle  se  trouve  une  place  octogone 
d'où  rayonnent  8  rues  principales.  Le  traité  par  lequel  la 
Russie  obtint  de  la  Suède  la  cession  de  la  Finlande  et  des 
lias  d'Aland  y  fut  signé  le  17  septembre  I809. 

FREDERIKSHAVN,  autrefois  Fladsinmd,  v.  de  Dane- 
mark l  Jutland  1,  dans  le  stirt  et  à  60  kil.  N.-E.  d'Aalborg, 
petit  port  sur  le  Cattégat ,  où  l'on  s'embarque  pour  la 
Norvège,  par  57«  26'  12"  lat.  N.,  et  8«  12'  40"  long.  E.  ; 
I  pèche  d'huîtres;  1,813  hab. 

FREDEMKSNAGORE.  F.  Skrampouh. 

FREDER1KS-ŒRNE.  F.  Nicobar. 

FKEDERIKS-SUND,  petite  r.  de  Danemark,  dans  l'ile 
,  de  Sélande  et  l'amt  de  Frederiksborg ,  à  57  kil.  N.-O.  de 
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Copenhague,  petit  port  sur  le  golfe  Je  Rawkildc.  Dis!  1- 
lerics;  763  hab. 

FREDERIKSTADT,  ville  du  duché  de  Slesvig,  à  35 
kil.  S.-O.  de  Slesvig,  sur  l'Eider;  2,347  hab.  Chantiers  de 
consiruciion.  Commerce  de  grains,  huile,  peaux,  laines, 
moutarde.  —  Fondée  en  1621  par  des  Hollandais  delasecto 
d'Arminius. 

FREDERIKSV.ERK ,  brg  de  Danemark  ,  dans  File  de 
Sélande,  à  46  kil.  N.-O.  de  Copenhague,  sur  le  golfe  de 
Rœskiltle.  Fonderie  de  canons  ;  manuf.  royale  d'armes  à 
feu  et  d'armes  blanches  :  poudreries,  salpêtrerics. 

FREDERIKTOWN ,  v.  des  Etats-Unis  (Maryland),  à 
67  kil.  0.  de  Baltimore;  8,182  hab. —  v.  do  l'Amérique 
anglaise,  capitale  du  Nouv.-Brunsirick,  sur  le  S'-Jean; 
4,458  hab. 

FREDR1KSHALL,  t.  de  Norvège,  dans  la  préfect.  de 
Smaalchncn,  à  130  kil.  S.-E.  de  Christiania,  sur  l'extrême 
frontière  de  la  Norvège  au  S.-E.  ;  7,400  hab.  La  rivière  de 
Tistendal ,  qui  descend  de  cataracte  en  cataracte  a  travers 
une  contrée  pittoresque  et  remplie  de  forêts ,  sépare  la  ville 
de  la  citadelle  de  Fredrilatrin,  batic  sur  un  rocher  élevé  et 
flanqué  de  deux  forts.  Au  pied  des  forts,  la  rivière  se  jette 
dans  la  baie  étroite  nommée  Svinttund,  qui  reçoit  égale- 
ment les  eaux  de  l'Idaficld  ,  lac  profond  et  qui  pénètre  fort 
avant  dans  la  Suède.  Charles  XII  fut  tué  devant  cette  ville 
qu'il  assiégeait,  en  1718.  Un  monument  a  été  construit  à 
l'endroit  où  il  est  tombé. 

FREDRIKSTAD,  v.  forte  de  Norvège,  dans  l'amt  de 
Smaalchncn ,  à  28  kil.  S.  de  Moss ,  sur  le  Cilommen  ;  2,800 
hab.  Port  do  commerce. 

FREDRJSVARNE ,  v.  forte  de  Norvège  (Jarlsberg), 
a  6  kil.  S.  de  Laurvig,  sur  le  Skager-Rack;  700  hab.  Port 
militaire;  chantiers  de  construction  pour  la  marine  royale; 
arsenal  maritime.  Ecole  navale,  fondée  en  1816. 

FREDL'M  j  du  saxon  fred ,  paix  ) .  Les  FranJcs  appelaient 
ainsi  l'amende  qui  devait  être  payée  par  le  coupable  au 
juge ,  indépendamment  de  la  composition  on  wehrgeld  que 
recevait  l'offensé  ou  sa  famille.  C'était  un  des  principaux 
revenus  des  possesseurs  de  bénéfices. 

FREEHOLD ,  v.  des  Etats-Unis  | New -Jersey),  à  53  kil. 
S.-E.  de  Trenton.  Il  s'y  livra,  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance, en  1778,  une  bataille  connue  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Monmouth. 

FREETOWN  ,  c.-à-d.  tille  libre,  v.  de  la  Guinée  supé- 
rieure ou  septentrionale,  l'un  des  plus  beaux  portsd' Afrique, 
sur  la  Sierra-I^eone ,  près  de  son  embouchure  dans  l'océan 
Atlantîque,  par  8°  32'  lat.  N..  et  11°  22'  long.  O.;  4,000 
liai».  Ch.-l.  de  la  colonie  anglaise  de  .Serru-Lcone.  Elle 
fut  fondée,  en  1792,  par  la  Société  africaine  de  Londres, 
pour  travailler  à  la  civilisation  des  nègres.  Exportation 
de  bois  d'éhéuUteric,  arachides,  ivoire,  poudre  d'or,  etc. 

FREGELLES,  Frejellce,  v.  do  l'anc  Lntium,  chez  les 
Vol«ques,  à  89  kil.  S.-E.  de  Rome.  Prise  par  le»  Romains, 
elle  reçut  une  colonie,  l'an  407  de  Home  ;  ayant  pris  parti 
avec  les  alliés  dans  la  guerre  Sociale,  elle  fut  rusée  par  le 
prêteur  Opimius.  C'est  auj.  Ctfierano,  près  de  Pontecorvo. 

FREGENAL- DE- LA -SIERRA,  anc.  Acinipo,  v.  «l'Es- 
pagne  (Estramadurc),  prov.  et  à  88  kil.  S\  de  Radajoz; 
pop.  de  la  commune  :  4,620  hab. 

FREGOSO  (au  pluriel  Frt'jon).  Riche  famille  de  mar- 
chands génois,  qui,  après  que  la  noblesse  eut  été  ccait.'e 
du  gouvernement,  au  milieu  du  xivc  siècle,  se  fit,  de  13*0 
à  J528,  un  nom  dans  l'histoire  purses  rivalités  continuelles 
avec  colle  des  Adorni.  Malgré  la  prise  de  Chypre,  conquise 
par  Dominique  Fregoso  en  I'i73,  et  des  lors  feudataire  de 
la  république  sous  les  Lusi^nan,  ses  roi*,  le  résultat  do  ces 
luttes  incessantes  fut  presque  toujours,  avec  une  anarchie 
sanglante  au  dedans,  la  perte  de  la  force  et  même  de  l  in-  J 
dépendance.  Les  Adorni  avaient,  en  1396,  appelé  les  ! 
Fraiic  iis  de  Charles  VI  j  en  1421,  les  Fregosi,  débarrassés 
bientôt  des  uns  et  dos  autres  il 411,  expulsion  dis  Fran- 
çais; 1 117,  départ  des  Adorni).  furent  forcés  de  céder  la  | 
place  au  duc  de  Milan  Philippe-Marie;  et  ce  ne  fut  qu'en 
1436  que  Thomas  Fregoso  parvint  à  rendre  à  Gênes  sa  1 
liberté.  Exilés  de  nouveau  en  1413,  ils  profilèrent  de  leur 
rétablissement,  en  1147,  pour  livrer  encore  leur  pairie  à 
un  étranger,  à  Charles  VII  de  France,  1  45H.  Réconciliées 
nn  instant  contre  les  Français  1  l<i",  les  deux  familles 
recommencèrent  presque  aus-ité-t  leurs  combats;  elle*  re- 
jetèrent ainsi  la  ville,  dès  14*il,  sous  la  dom. nation  du  duc 
de  Milan  François  Sfoiza,  a  qui  Louis  XI  venait  de  celer 
tontes  ses  prétendons,  et  la  rivalité  était  encore  aussi 
acharnée  entre  elles  quand  commencèrent  les  guerres  des 
Fiançais  en  Italie.  Alliés  de  Jules  II  et  des  Espagnols 
'•n»tic  Louis  XII  et  les  Adorni,  les  Frcgns:  revinrent  au 
Pouvoir  avec  cet  appui.  1512-13.  S  u-,  Frai.yn's  i'r,  au 


I  contraire,  le  doge  Octavien  Fregoso  consentit  à  se  recon- 
naître lieutenant  du  roi  de  France^  et  ce  furent  les  Adorni 
'  que  l'Espagne  rétablit  en  1522.  En  1528 ,  André  Doria, 
|  devenu  maître  de  sa  patrie,  avec  l'aide  de  Charles-Quint, 
changea  les  noms  des  deux  maisons  dont  les  haines  avaient 
livré  Gênes  à  de  perpétuelles  agitations  depuis  deux  siècles, 
et  celle  de  Fregoso  fut  agrégée  à  la  famille  noble  des  For- 
nari.  Plusieurs  des  Fregosi  furent  exilés,  et  le  meurtre 
d'un  de  ces  bannis,  envoyé  comme  ambassadeur  par  Fran- 
çois Ie'  à  Venise  et  a  Constantinople,  et  assassiné  par  Du 
Guast,  gouverneur  impérial  de  Milan,  fut  l'une  des  occa- 
sions de  ta  4«  guerre  entre  ce  prince  et  Charles-Quint.  R. 

FREHER  (Marquard),  jurisconsulte,  né  &  Au^bourg 
en  1565,  m.  en  1614,  fut  d'abord  professeur  de  droit  à 
Nuremberg ,  puis  conseiller  du  comte  Palatin  du  Rhin  ,  et 
chargé  de  quelques  missions  diplomatiques.  Il  a  publié  : 
Germanicarum  rerum  scriptoree,  Francfort  et  Hanau,  1600, 
1602  ,  1611  ,  3  vol.  in-fol.  ;  Rerum  Moscovitarum  icriptora, 
Francf.,  1600,  in-fol.;  Rerum  Bohemicarum  scrinloret,  1602, 
in-fol.  ;  De  re  monelarid  velerum  Romanorum,  Leyde,  1605, 
in-4«,  et  dans  le  Thtsnunu  antiq.  rom.  de  Gnevius,  t.  IX ; 
Orijinee  Palatin*,  Heidelberg,  1599,  in-fol.;  Corpw  Fran- 
ciea  hittoricr,  Hanau,  1613,  in-fol. 
FREI  ou  FREIR.  V.  Frey. 

FREIBERG  ou  FREYBERG ,  v.  du  roy.  de  Saxe  ,  sur  la 
Miinsbach ,  dans  le  cercle  et  À  31  kil.  O.-S.-O.  de  Dresde; 
17,488  hab.  Hante  administration,  tribunal  et  école  des 
mines;  école  normale  primaire.  Musée  minéralogique  de 
Wemer;  bibliothèque.  Bel  hôtel  de  ville;  église  remar- 
quable, renfermant  les  tombeaux  de  plusieurs  électeurs  de 
Saxe.  Mines  d'argent,  produisant  5,000, dOO  do  fr.  par  <A 
et  dont  on  extrait  aussi  du  cuivre ,  de  l'élain ,  du  plomb  et 
de  l'arsenic;  elles  occupent  6,000  ouvriers.  Fonderies  de 
cloches  et  de  canons  ;  fabr.  de  poudre.  Passementerie  d'or 
et  d'argent  faux.  —  Les  Prussiens  y  remportèrent,  en  1762, 
une  victoire  sur  les  Autrichiens. 

fuhibeiu)  ,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Moravie) ,  sur  la 
Bette  ,  à  31  J<il.  E.  de  Weifekircb  ;  4,750  hab.  Fabr.  de 
draps.  Gymnase  de  Piaristcs. 

FREIBCKG ,  nom  allemand  de  Fribocrg. 

FREIENWALDE,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
prés  de  l'Oder,  a  49  kil.  N.-E.  de  Berlin  ;  3,100  hab.  Fabr. 
d'alun.  Château  royal.  Bains  d'eau  minérale. 

FREIXD  i  Jean  ( ,  médecin,  né  à  Croton  (  Northampton) 
en  1675,  m.  en  1728.  11  étudia  la  médecine  à  Oxford,  y 
devint  professeur  de  chimie ,  1705 ,  accompagna  les  armées 
en  Espagne  et  en  Flandre ,  fut  nommé  député  à  la  chambre 
des  communes,  1723,  se  montra  hostile  au  gouvernement, 
et  fut  enfermé  quelques  mois  dans  la  Tour  de  Londres. 
Cependant  George  II  le  nomma  médeciu  de  la  reine  Caro- 
line ,  1727.  C'était  un  médecin  savant  et  fort  érudit.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Emmenologia ,  Oxford, 
1703,  in-1»,  trad.  en  franç.  par  Devaux,  Paris,  1730, 
in-12,  où  les  théories  mécaniques  occupent  trop  de  place; 
Thehutary  ofplnjMc  fmm  thelimeofGalen,  Londres,  1725-26, 
2  vol.  iu-8°,  trad.  en  franç.,  Leyde,  1727;  Proeltrtiona 
chemicœ,  Amst.,  1710,  in-8».  Ses  écrits  ont  été  réunis  sous 
le  titre  de  :  Optra  omnia  medica ,  Londres,  1733,  in-fol., 
et  Paris,  1735,  in-1».  D— o. 

FREIX'SHEIM  (Jean) ,  Freirwhemiut ,  écrivain  latin  mo- 
derne ,  né  à  Ulm  eu  160H ,  m.  en  1660 ,  professeur  de  poli- 
tique et  d'histoire  à  Upsal,  bibliothécaire  et  historiographe 
de  la  reine  Christine.  Il  savait  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  Ses  principaux  travaux  sont  :  des  Suppléments 
estimés,  écrits  en  bon  latui,  pour  Quinte-Curce  (I.i-h), 
UiOO,  etTiu-Livc  liv.  xi-xx,  xlvi-cxl),  1649.  Ils  sont 
reproduits  dans  beaucoup  d'éditions  de  ces  auteurs.  Il  a 
fait  au.vii  «les  notes  estimées  sur  Floms,  sur  Tacite  ;  un 
Indti  i.'e  Phèdre,  et  divers  opuscules  latins,  entre  autres 
De  mlido  polu  dttterlatio,  1636,  in-8°.  D — H,. 

FREIRE,  général  espagnol.  V.  Freïre. 
FRKIS1XGEN.  v.  de  Bavière,  sur  l'Isar,  à  32  kil. 
N.-N.-E.  de  Munich;  6,000  hab.  Siège  du  chapitre  de 
l'archevêché  de  Munich;  séminaire,  collège,  école  de 
sourds-muets.  Ville  bien  bAtie,  avec  un  château  et  une  ca- 
thédrale érigée  en  71K  par  S1  Corbiuian.  Fabr.  de  ubac  et 
salpêtre.  Erei-antrcn  était  autrefois  le  ch.-l.  d'un  évêché 
houverain  t  réuni  à  la  Bavière  en  1803 ,  et  dont  le  siège  fut 
transféré,  en  1817,  à  Munich,  avec  titre  d'archevêché. 
FREisiNGKX  |Othondc).  Y.  Omox. 
FREISTADT,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésle) ,  à  72  kil. 
N.-N.-O.  de  Liegnitz;  3,300  hab.  Arsenal  de  landwehr. 
Récolte  de  fruits  renommés.  Marchés  importants  pour  lin, 
bétail  et  chevaux. 

FREIWALDAU,  des  Etats  autrichiens  (SUésie), 
sur  la  Rida,  à  14  kil.  J.  de  Weidenau;  2,200  hab.  Fabr. 
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de  toiles ,  lainages ,  papiers.  Aatrefois  on  y  exploitait 
de  l'or. 

FREJUS,  Forum  Julii,  ch.-l.  de  cant.  (  Var) ,  arr.  et  à 
30  kil.  S.-  E.  de  Draguignan ,  sur  le  Rcyran  ,  et  près  de  la 
mer,  qui  forme  là  le  golfe  de  Fréjus;  2,691  hab.  Evèehé 
suffragant  d'Aix  ;  trib.  de  commerce;  bibliotli.  publique. 
Ruines  romaine*  d'un  amphithéâtre ,  d'un  aqueduc ,  d'un 
phare ,  d'un  arc  triomphal  dit  Porte  dorée ,  etc.  L'église 
épiscopale  renferme  un  beau  baptistère.  Commerce  de  liège 
et  écorces  de  chêne.  —  Cette  ville  fut  sans  doute  fondée  par 
les  Phocéens  de  Marseille;  elle  était  la  cap.  des  Oxihious. 
César  s'en  empara  ;  Auguste  agrandit  son  jwrt,  qui  acquit 
tous  les  Romains  une  grande  importance  et  devint  uu  des 
Arsenaux  de  la  marine  des  empereurs.  Les  Sarrasins  la  rui- 
nèrent en  910.  La  mer  s'est  retirée  à  2  kil.  de  la  ville. 
Napoléon,  à  son  retour  d'Egypte  en  1799,  débarqua  au 
petit  port  de  S»  Raphaël,  qui  dépend  de  Fréjus;  il  s'y  em- 
barqua pour  l  lle  d'Elbe  en  181 1.  Patrie  de  Julius  Agri- 
cola ,  de  Gallus  ,  de  l'abbé  Sieyés,  et  de  Désaugiers. 

FRELLON  |  Jean  et  François  | ,  imprimeurs  i  Lyon  de 
1530  à  1570,  et  frères.  Louis  Saurius  et  Michel  Servet 
furent  leurs  correcteurs.  Maittaire  a  publie,  dans  ses  An- 
restes,  le  catalogue  de  leurs  éditions,  parmi  lesquelles  on 
remarque  le  Aourrau  Testament,  1553,  in-12,  rempli  de 
gravures  très-bizarres.  On  a  souvent  confondu  les  Frcllou 
de  Lyon  avec  un  homon>me,  Jean  Frellon,  qui  imprimait 
à  Paris  en  1508.  C— s. 

FRÈMIX  i  René;,  sculpteur,  né  à  Paris  en  1673,  m.  en 
1745,  avait  f<  it  la  Samaritaine  du  Pont-Neuf  et  les  bas- 
reliefs  de  la  chapelle  de  Noaillcs  à  Notre-Dame.  Appelé 
en  Espagne  par  Philippe  V,  qui  voulait  faire  de  S1-! Ide- 
fonse  un  nouveau  Versifies ,  il  exécuta  les  bustes  de  ce 
prince  et  de  lu  reine,  de  leur  fils  et  de  sa  femme,  et  un 
grand  nombre  de  statues  et  de  groupes  mythologiques. 
Ses  compositions  sont  élégantes  et  faciles.  B. 

fukmin-de-beaumont  (Nicolas*,  né  à  Coutances  en 
1744  ,  m.  en  1820,  député  au  Corps  législatif  en  1804,  pré- 
fet des  Bouches-du-Rhin  en  1810 ,  traduisit  une  grande 
partie  d'Utsian,  qui  n'a  paru  que  sous  le  nom  de  Letour- 
neur,  publia,  en  1805,  une  bonne  traduction  de  Thompson, 
et  butta  en  manuscrit  une  grammaire  grecque.     J.  T. 

FRE.MINET  (Martini,  peiutre,  né  &  Paris  en  1567,  m. 
en  1619,  étudia  sous  Jean  Cousin.  S'étant  rendu  en  Italie, 
où  il  séjourna  15  ans,  il  se  proposa  Michel-Ange  pour  mo- 
dèle. De  retour  eu  France,  il  fut  nommé  1"  peintre  de 
Henri  IV,  1603,  et  Marie  de  Médicis  le  décora  de  Tordre 
de  Si-Michel,  1615.  Il  peignit  au  plafond  de  la  chapelle  de 
Fontainebleau,  des  fresques  qui  représentaient  des  pa- 
triarches ,  des  rois  des  Hébreux,  et  les  principales  scènes 
de  la  vie  de  J.-C.  Il  composait  bien ,  dessinait  correcte- 
ment, mais  exagérant  la  manière  de  Michel-Ange,  il  fai 
sait  trop  sentir  les  muscles ,  et  se  plaisait  à  des  attitudes 
forcées.  B. 

FREMINV1LLE  (Christophe-Paulin  i»e  la  poix,  che- 
valier de|  ,  antiquaire,  né  à  Ivry  en  1786  ,  m.  en  1848.  Il 
publia  :  tes  Antiquités  de  la  Bretagne,  1827-1837  ;  la  Vit  du 
connétable  Bertrand  Du  G  u  esc  lin ,  Î84I.  Il  avait  aussi  édité, 
en  1819,  un  poëme,  qu'il  croyait  du  xiv«  siècle,  sur  le 
Combat  des  trente  Bretons  contre  trente  Anglais  en  1351. 

FRÊMONT  D'ABLAKCOURT  (Nicolas),  né  à  Paris 
en  1625,  m.  en  1093,  fut  nommé,  par  la  protection  de  Tu- 
renne ,  ambassadeur  en  Portugal,  puis  résident  à  Stras- 
bourg. Forcé  ,  comme  protestant ,  de  quitter  la  France  à 
In  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  relira  en  Hollande, 
où  Guillaume  d'Orange  le  nomma  son  historiographe.  11 
était,  par  sa  mère,  neveu  de  Perrot  d'Ablancourt,  et  ajouta 
&  la  traduction  île  Lucien,  fuite  par  son  oncle,  le  Dialogue 
dit  lettre*  de  l'alphabet  et  le  Supplément  à  l'Histoire  véritable. 
On  a  encore  de  lui  :  Dialogues  de  la  Santé ,  Ainsi.,  1684 , 
in-12;  Mémoire*  concernant  l'hisloiri  dt  Portugal,  depuis  le 
traite  des  Pyrénées  ju*qiï m  1668,  Paris,  1701,  in-12.  C.  P. 

FRÊNE,  v.  Freimb, 

FRENICI.E  DE  BESSY,  mathématicien,  né  à  Paris,  m. 
en  1675,  niembie  de  l'Académie  des  Sciences  en  1666,  ré- 
solvait les  questions  sur  les  nombres  avec  une  promptitude 
et  une  habileté  qui  surprenaient  Fermât  lui-même.  Après 
sa  mort,  on  découvrit  datis  ses  papiers  qu'il  employait  une 
méthode  d'exclusion,  à  laquelle  les  progrès  postérieurs  de 
l'analyse  indéterminée  ont  enlevé  toute  son  importance. 
Frénicle  a  écrit  un  Traité  des  triangles  rectangles  en  nombres, 
Paris,  1676,  in-12.  Il  y  démontre,  entre  autres  propriétés 
curieuses,  qu'il  n'y  a  aucun  triangle  rectangle  en  nombres 
entiers  dont  l'aire  soit  un  carré  ou  un  double  carré.  Il  a 
publié  aussi  un  Traité  it*  carrés  magiques.  V.  son  Eloge 
par  Condorcet.  V. 

1  KLM  ANS  ,  Frottant^  anc.  peuple  d'Italie  (Samnium), 


|  sur  les  bords  de  l'Adriatique ,  au  N.  du  Frento ,  qui  lui 
|  donnait  son  nom.  Son  territoire  est  auj.  compris  dans 
l'Abruzze-Citérieure. 

FRENTO,  riv.  de  l'Italie  ancieuue;  auj.  Fortore. 

FREQUENTUM.  V.  Fkigento. 

FRÈRES  ARVALS.  V.  Arvals. 

frères  blancs,  nom  donné  aux  Carmes  en  Angleterre. 

FRÈRES  Dit  LA  CHARITE.  Y.  CHARITÉ. 
FRÈRES  CONVERS.  V.  CoNVERS. 
FRÈRES  DE  LA  CÔTE.  V.  FLIBUSTIERS. 
FRÈRES  DE  LA  CROIX.  V.  FLAGELLANTS. 

FRÈRES  DES  Écoles  CHRÉTIENNES ,  congrégation  reli- 
gieuse, mais  non  ecclésiastique,  vouée  à  l'éducation  des 
enfants.  Elle  eut  pour  fondateur,  en  1680,  J.-B  de  La  Salle 
(  V.  ce  nom  ) .  Les  statuts  de  l'ordre,  approuvés  par  Benoit  XIII 
en  1725,  imposent  à  ses  membres  les  vœux  de  chasteté, 
de  pauvreté,  d'obéissance,  de  stabilité,  et  d'enseigner  gra- 
tuitement. Ils  ont  toujours  fait  usage  de  la  méthode  simul 
tanée  ;  leur  enseignement  se  bornait  autrefois  À  la  religion, 
la  lecture ,  l'écriture ,  l'orthographe  et  l'arithmétique  : 
depuis  10  ans,  ils  sont  entrés  dans  le  progrès  général, 
ont  étendu  leur  programme,  perfectionné  leur  méthode,  et 
adopté  même ,  dans  une  certaine  mesure ,  la  méthode  mu- 
tuelle. Ils  ne  peuvent  être  détachés  au  nombre  de  moins 
de  trois;  aussi  ne  les  trouve-t-on  guère  que  dans  les  villes. 
—  La  l™  école  fondée  a  Paris  par  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  était  sur  la  paroisse  S*-S<  '.i.ice  vers  1688.Lt 
noviciat  fut  placé  à  Vaugirard ,  puis  transféré ,  en  1705 , 
dans  la  maison  de  S1- Y  on,  à  Rouen.  En  17  70,  le  supérieur 
général  vint  établir  à  Reims  le  siège  de  l'ordre ,  oui  fut 
cependant,  quelques  années  plus  tard ,  transféré  a  Melun. 
En  1789,  l'ordre  comptait  1,000  membres,  et  possédait 
121  maisons.  Les  Frères  refusèrent  le  serment  lors  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  et  durent  s'éloigner  de  France. 
Ibs  y  rentrèrent  après  le  Concordat,  rou\  rirent  des  écoles  à 
Lyon,  à  SMJermain-en-Laye ,  puis  à  Paris,  mais  ne  repri- 
rent l'habit  de  leur  ordre  qu'eu  1805.  Le  décret  du  17  nuira 
1808,  qui  a  fondé  l'aniversilé,  leur  donna  une  existence 
légale.  En  1H19,  ils  placèrent  leur  noviciat  à  Paris.  L'op- 
position au  gouvernement  de  la  Restauration  essaya  de 
faire  tomber  sur  ces  utiles  et  modestes  instituteurs  des 
pauvres  une  partiede  l'impopularitédu  pouvoir,  et  les  qua- 
lifia de  F rèrts  iynorantint  ;  mais  eux-mêmes  s'étaient  douné 
ce  nom,  par  humilité,  bien  avant  la  Révolution.  Eu 
1854 ,  le  gouvernement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
s'est  divisé  en  20  provinces,  dont  10  pour  la  France,  l'Al- 
gérie et  les  colonies,  les  10  autres  pour  la  Belgique,  la 
Prusse,  U»  Suisse,  la  Savoie,  le  Piémont,  les  Etats  de 
l'Eglise,  le  Levant,  le  Canada,  les  Euts-lnis  et  la  Malaisie. 
Ils  ont,  dans  ces  20  provinces,  750  établissements,  1,353 
écoles,  4,126  classes,  et  275,000  élèves.  Une  institution 
semblable,  composée  d'Irlandais,  et  affiliée  aux  Frères  de 
France,  commence  à  se  propager  en  Angleterre.  B. 

frères  oris  ,  nom  donné  aux  Augustius  en  Angleterre. 

FRÈRES  LAI8.   V.  CoNVERB. 
FRÈRES  MINEURS.  V.  FRANCISCAINS. 
FRÈRES  MORAVES.  V.  MoRAVXS. 

frères  dr  la  mort.  V.  Paul  (Ermites  de  S«). 
frkres  noirs,  nom  donné  aux  dominicains  en  Angle- 
terre. 

FRÈRES  PONTIFES.  V.  PONTIFES. 
FRÈRES  ruÈCIIEL'RS.  F.  DOMINICAINS. 

FRÈRES    DE    fi'-JE  AN-DE-DIEU.     V.    CHARITÉ  (Frère* 

de  la). 

FRÈRES  DE  LA  VIE  COMMUNE.  V.  Cl.ERCS  et  GrOOT. 
FRÈRES  VITTAI.IBNS.  Y.  VlTTALIENS. 

FRÈRET  (  Nicolas),  éniditet  critique  célèbre,  né  à  Pa- 
ris en  1688  ,  in.  en  1749.  Il  abandonna  le  barreau ,  auquel 
on  le  destinait,  pour  se  livrer  à  ses  étude»  favorites,  et  fut 
guidé  par  le  comte  de  Boulainvilliers.  Elu,  en  1714,  élève 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  fut  plus  tard 
membre  et  secrétaire  perpétuel ,  on  le  mit  à  la  Bastille , 
parce  que ,  dans  un  Mémoire  sur  Torigint  des  Français ,  il 
avait  émis  des  opinions  qui  blessaient  le  pouvoir.  Rendu  à 
la  liberté,  il  inséra,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, une  foule  de  travaux  importants,  qui  lui  donnent 
une  place  également  distinguée  comme  chronologiste,  géo- 
graphe, philosophe,  grammairien  et  philologue.  Le  pre- 
mier, il  jeta,  par  ses  recherches  sur  la  chronologie,  quelque 
clarté  dans  les  anuales  des  Assyriens,  des  Chaldéens,  des 
I  Egyptiens,  des  Indiens,  des  "premiers  habitants  de  U 
,  Grèce  et  des  Chinois.  Le  premier  encore,  il  sentit  le  be- 
soin de  l'histoire  critique  de  la  géographie  et  de  ses  sources 
comme  base  de  toutes  les  recherches  sur  cette  science.  Ses 
Observations  sur  la  géographie  ancienne,  lues  à  l'Acadé- 
mie eu  1735,  restèrent  manuscrites;  elles  ont  été  possédée* 
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et  extraites  par  Bou~ainville,  Barthélémy  et  Sainte-Croix 
pour  leurs  ouvrages.  Fréret  dessina  1,357  cartes,  conte- 
nant des  descriptions  détaillées  de  la  Gaule,  de  l'Italie,  de 
la  Grèce,  de  l'Archipel,  de  l'Asie  Mineure,  etc.  Il  s'occupa 
de  la  plupart  des  cosmogonie»  orientales  et  des  théogo- 
nies, et  ses  savantes  recherches  sur  les  divinités  anciennes 
font  de  lui  le  premier  des  mythologues.  Il  écrivit  sur  les 
calendriers  des  Clialdécns,  des  Perses  et  des  Romain*,  sur 
les  mesures  itinéraires  des  anciens ,  sur  l'année  persane , 
■nr  les  antiquités  de  Babylonc.  On  a  encore  de  lui  des 
Réflexions  sur  l'étude  des  anciennes  histoires  et  sur  le  de 
gré  de  certitude  de  leurs  preuves,  une  dissertation  sur  les 
principes  généraux  de  l'art  d'écrire,  etc.  Outre  les  langues 
classiques  ,  il  possédait  l'italien  ,  l'anglais  ,  l'espagnol  ;  il 
avait  étudié  la  grammaire  de  toutes  les  langues  du  Nord 
et  de  l'Orient,  connaissait  à  fond  celle  de  la  Chine ,  dont 
il  fit  connaître  le  vrai  système,  et  put  fournir  des  remar- 
ques et  apporter  des  corrections  à  32  vocabulaires  étran- 
gers. Fréret  abandonna  la  propriété  de  tous  ses  éerits  à 
l'Académie,  et  n'en  publia  aucun.  Il  fit  seulement  impri- 
mer &  part  la  Défense  de  la  chronologie  Contre  le  ty\tème  de 
M.  Newton,  Paris,  175B,  in-4».  Los  Œuvre*  complète!  de 
Fréret.  publiées  par  Lcclerc  de  Septchéncs,  Paris,  1796, 
tO  vol.  id-12,  ne  justifient  pas  leur  titre.  On  a  donné  aussi 
les  OEutre*  philosophique*  de  Friret ,  Paris,  4  vol.,  1792; 
nais  la  plus  grande  partie  n'est  pas  de  lui.  De  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  qui  lui  sont  attribués,  le  seul  qui  lui 
appartienne  est  la  Lettre  de  Thraeybule  à  Lewippe,  Londres, 
sans  date  (vers  1768),  in-12.  L'Examen  critique  des  apilo- 
fi*te*  dé  la  religion  chrétienne,  dont  on  l'a  cru  longtemps 
l'auteur,  est  de  Burigny.  M.  Champolllon-Figeac  avait 
eommencé,  en  1824,  une  nouvelle  édit.  des  Œuvres  de 
Fréret.  Il  reste  do  ce  savant  des  manuscrits  inédit*.  B. 
FRÉRON  (Elie-Catherinc),  journaliste  fameux,  né  à 

guimperen  1719,  m.  en  1776,  fit  de  bonnes  études  chex 
s  jésuites,  et  professa  au  collège  Louis  le  Grand  à  Pa- 
ria. Il  se  lia  d'amitié  avec  l'abbé  Desfontaines,  et  rédigea, 
conjointement  avec  lui,  sous  le  titre  de  Lettres  à  Jf«°*  la 
comte***  de'",  une  petite  feuille  qui  paraissait  deux  fois 
par  mois.  Desfontaines  étant  mort,  Fréron  publia  des 
Lettre*  tur  quelque*  écrit*  de  ce  temps,  qui  firent  place,  en 
1754 ,  à  F Année  littéraire.  Ce  dernier  journal  fat  le  princi- 
pal fondemeut  do  sa  réputation.  Il  s'y  montra  admirateur 
passionné  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  adversaire  décidé  des 
nouvelles  doctrines  philosophiques  et  littéraires.  Sa  polé- 
mique à  ce  sujet  souleva  contre  lui  des  haines  profondes. 
Les  Encyclopédistes  surtout  s'en  irritèrent  vivement  ;  ils 
firent  suspendre  ses  feuilles  à  plusieurs  reprises ,  et  con- 
fisquer sa  liberté.  Il  passa,  en  effet,  quelque  temps  tantôt 
à  Ta  Bastille,  tantôt  au  For-l'Evêque.  Mais  il  se  tirait  tou- 

Îoure  d'affaire  par  la  protection  du  roi  Stanislas  de  Po- 
ogne,  et  de  la  reine  de  France,  sa  fille.  Fréron  était  de 
mœurs  nu  peu  équivoques;  mais  s'il  s'opiuiatra  dans  ses 
attaques  contre  les  gens  de  lettres ,  il  ne  dépassa  jamais 
les  bornes  de  la  décence  et  d'une  sage  modération.  Il  eut 
plus  d'esprit  que  de  science,  plus  d'étude  que  de  goût.  Son 
style  est  le  plus  souvent  incorrect,  mais  vif  et  spirituel.  H 
excellait  dans  l'ironie,  et  Voltaire  le  sentit  cruellement; 
aussi  ne  négligca-t-il  rien  pour  perdre  Fréron  et  le 
déshonorer.  Fréron  mourut  d'une  goutte  remontée,  en  ap- 
prenant que  son  journal  venait  d'être  suspendu  de  nouveau. 
Outre  l'Année  littéraire,  1754  à  1776,  en  290  vol.,  Fréron 
a  publié  des  Opuscules,  3  vol.  in-12;  mais  une  critique  de 
tEtprit  de*  Loi*,  qui  en  fait  partie,  est  contestée,  non  sans 
quelque  raison ,  a  Fréron  ;  la  Vie  de  Thama*  h'nulikhan ,  2 
vol.  in-12;  une  traduction  de  YAdonide  du  cavalier  Marin  ;  ' 
une  Ode  tur  la  bataille  de  Fontenoy.  V.  Ch .  Nisard ,  le* 
Ennemi*  de  Voltaire,  1854. 

rnÉitos  (Louis-Stanislas),  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1766 ,  m.  en  1802.  Grâce  à  la  protection  du  roi  Sta- 
nislas et  do  M"«  Adélaïde,  tante  de  Louis  XVI ,  il  con- 
serva la  propriété  de  Y  Année  littéraire,  dont  sa  paresse  et 
son  ignorance  laissèrent  la  rédaction  à  d'autres  écrivains. 
Apre-  avoir  été  condisciple  de  Robespierre  et  de  Camille 
DcMiioulius  au  collège  Louis-le-Grand  ,  il  se  lança,  comme 
eux,  d;ios  la  Révolution.  Fondateur  de  l'Orateur  du  peuple,  I 
journal  au^si  virulent  que  celui  de  Marat,  il  fréquenta  le  ' 
club  des  C'ordelicrs,  demanda  l'abolition  de  la  royauté  ' 
après  la  fuit-  >lu  roi  à  Varennes,  fut  un  des  organisa-  : 
tours  de  la  pétition  pour  la  déchéanoe  de  Louis  XVI,  i 
1791,  de  la  journée  du  10  août  1792,  et  fut  un  des 
<h  ;> -ités  de  l'ari"!  à  la  Convention.  I.à  il  se  mit  parmi 
les  plus  ai'iri  t-  montagnards,  vota  la  mort  du  roi  sans 
délai  et  la  pro.-cri|itii>ii  des  Girondins,  fut  au  nombre  des  1 
conmiiè'ain chargés  ■l'accompagner  l'armée  qui  opérait 
contre  Marseille  et  Toulon,  et  s'attira  par  bis  violences 


inouïes  et  ses  cruautés  le  blâme  du  Comité  de  salut  public 

lui-même.  Compromis  avec  les  Dantonistes,  il  se  joig 
aux  ennemis  de  Robespierre,  opérant  au  moment  oppor 
une  éclatante  conversion  politique  :  au  9  thermidor,  il  ci. 
manda,  avec  Barras,  les  troupes  de  la  Convention.  Ardent 
à  la  réaction ,  il  se  fit  l'accusateur  de  Fouquier-Tînville. 
poursuivit  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  obtint 
la  fermeture  du  club  des  Jacobins,  se  mit  à  la  tête  de  la 
Jeun****  dorée,  et  voulut  saccager  le  faubourg  S»- Antoine, 
lors  des  insurrections  du  12  germinal  et  du  1e'  prairial 
an  m.  Il  fut  aussi  l'adversaire  de  l'insurrection  royaliste 
du  13  vendémiaire.  Sous  le  Directoire,  il  remplit  une  mis- 
sion de  pacification  dans  le  Midi.  Ce  fut  alors  qu'il  as- 
pira, quoique  marié,  à  la  main  de  Pauline  Bonaparte. 
Laissé  a  l'écart,  réduit  à  une  pauvreté  dont  sa  vie  de 
dissipation  était  la  principale  cause,  il  obtint  à  grand*- 
peitie,  après  le  18  brumaire,  une  place  subalterne  dans 
l'administration  des  hospices.  Il  partit  avec  l'expédition 
de  .St-Doiniugue,  et  mourut  dans  cette  lie.  B, 

FRESCUBALDI  (Jérôme),  savant  organiste,  né  à  Fer- 
rare  vers  l'an  1588,  fut  attaché  a  l'église  de  S'-Pierre  du 
Vatican.  Ses  compositions  attestent  une  profonde  connais- 
sance de  l'harmonie  et  une  féconde  imap* nation. 

FRE' NAY -SUR- SARTHE  ou  FRESN  A  Y  -  LE  -  VI- 
COMTE, ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  a  32  kil. 
O.-S.-O.  de  Mamers;  3,092  habit.  Toiles  fines.  Restes 
d'un  anc.  château  ;  curieuse  église. 

FRESNAYE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à 
16  Uil.  N.-N.-O.  de  Mamers,  près  de  la  belle  forêt  de 
Perseigne;  614  habitants. 

FIU.8SAYE  (TAClIL-ELJS  DB  LAVI'.  VaCQURUN. 

FKESNE,  vge  lOrne),  arr.  et*  23  kil.  N.  de  Dom- 
front,  près  du  Koireau;  336  hab.  Papeterie. 

fresne-saI.nt-mames,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Saône), 
arr.  et  à  28  kil.  N.-E.  de  Gray  ;  5-'0  hab.  Jolie  église  go- 
thique. 

FRESNEL  (Augustin- Jean) ,  savant  physicien,  né  à 
Broglie  (Eure)  en  1788,  m.  en  1827.  Elève  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, il  entra  dans  le  corps  des  ponte  et  chaussées, 
et  fut  ingénieur  dans  le  dép.  de  la  Drôtne.  Ses  travaux  sont 
presque  tous  relatifs  à  l'optique,  et  ont  pour  but  l'expli- 
cation des  phénomènes  lumineux  dans  le  système  des 
ondulations.  En  appliquant  les  ressources  de  l'analyse 
mathématique  aux  expériences  les  plus  ingénieuses,  il 
contribua  puissamment  &  faire  prévaloir  le  système  des 
ondulations  sur  celui  de  l'émission ,  dont  Newton  s'était 
fait  le  défenseur.  Il  s'attacha  donc  &  l'explication,  dans 
cette  hypothèse,  de  tous  les  faits  anciennement  connus,  et 
des  nouveaux  dont  il  augmenta  le  nombre.  Ce  fut  en  18 15 
qu'il  publia  son  l*r  Mémoire  sur  les  phénomènes  de  la 
diffraction.  En  1819,  il  obtint  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  sur  l'Examen  général  de  tout  Ut  phéno- 
mène* de  la  diffraction.  Ses  recherches  sur  la  double  réfrao> 
tion ,  la  polarisation ,  etc.,  furent  publiées  dans  les  Annaiet 
de  phy tique  et  de  chimie  (années  1816  à  1825  |,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  phi loma tique  (  1822,  23  et  24;,  et  dans  les 
U  v  et  vu  des  Mémoire*  d*  l'Académie  de*  Sciences.  D  a 
laissé  aussi  plusieurs  travaux  inédits.  Examinateur  de 
l'Ecole  polytechnique  en  1821,  Fresnel  entra  &  l'Académie 
des  Sciences  en  1823  ;  en  1825,  il  fut  admis  à  la  Société 
royale  de  Ixmdrcs;  en  1827,  quelques  semaines  avant  sa 
mort,  il  obtint  U  médaille  de  Rumfort  pour  la  plus  belle 
découverte  sur  la  chaleur  et  la  lumière.  C'est  à  Fresnel  et 
a  Kr.  Arago  qu'on  doit  l'invention  des  phares  lenticulaires, 
dont  le  1er  essai  fut  fait  en  1827.  Le  mémoire  de  Fresnel 
sur  l'éclairage  des  phares  a  été  imprimé  en  1822.  V.  VEio-je 
de  ce  savant  par  Arago,  1830.  V. 

FRESNES-SUR-ESCAUT,  brg  (Nord),  arr.  et  à  10  ldL 
N.  de  Valenciennes;  4,370.  hab.  Brasseries,  blanchisserie 
de  toiles.  Exploit,  de  bouille;  verrerie;  fabr.  de  chicorée 

fresnes-en-woivre,  ch.-l.  de  cant.  ( Meuse l,  arr.  et 
à  21  kil.  E. -  S. -E.  de  Verdun,  sur  le  Longeau;9ô€  hab. 

FRESNILLO,  v.  du  Mexique,  à  52  kil.  N.-N.-O.  de 
Zacatecas;  16,000  hab.  Ch.-l.  de  département,  dans  la 
division  de  Sau-Luis  Potosi. 

FRESNOY-LE-GRAND,  brg  (Aisne),  arr.  et  a  16  kfl. 
N.-N.-E.  de  S«-QuenUn;  4,248  hab.  Fabr.  de  clialea, 
gâtes,  liaréges. 

PRESSE,  brg  (Haute-Saône),  arr.  et  à  17  kil.  N.-E.  de 
Lure  :  545  hab.   Exploit,  de  granit.  Cotonnades. 

FRESSIXET  (  Philibert),  général ,  né  en  1767  à  Marci- 
gny  |  Snône-et-Loire  ),  m.  en  1821,  se  distingua  par  soo  in- 
trépidité a  St-Dorainguc  lors  de  la  ln  insurrection  des 
noirs*,  rit  les  campagnes  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Italie, 
retourna  à  S«-Domtngue  en  1U02  avec  le  général  Leclerc, 
et  amena,  par  la  persuasion,  la  plupart  des  chefs  révoltés  à 
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ao  soumettre.  Ayant  désapprouvé  hautement  l'arrestation' 
de  Toussaint  Louvirturc,  il  suliit  une  disgrâce  de  5  an- 
née*, puis  fut  envoyé  à  l'aimée  d'Italie  sous  le  prince  Eu- 
gène, il  s'illustra  à  Lutzen  en  181:*,  sur  le  haut  Miutio  en  ] 
1814.  Après  Waterloo,  il  se  prononça  fortement  pour  la  . 
défense  de  Paris  contre  les  alliés,  et  rédijrea  l'adresse  qui 
fut  présentée,  au  nom  de  l'armée,  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants. La  Restauration  l'exila  momentanément.  B. 

FRETEVAL,  brg  {Loir-et-Cher),  arr.  et  à  19  kil. 
N.-E.  de  Vendôme,  sur  le  Loir;  979  hab.  Célèbre  par  un 
coml'.it  où  Philippe-Auguste  fut  vaincu  par  Kichard  Cœur 
de  Lion,  et  perdit  les  archives  de  la  couronne,  1194  ;  la 
lutte  parait  avoir  eu  lieu  dans  les  champs  eu  face  de 
Pezou.  Il  y  a,  aux  environs ,  un  château  de  la  famille  do 
Montmorenev,  et  d'abondantes  mines  de  fer. 

FKEUDENSTADT,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Forét- 
Noiro],à  65  kil.  S.-O.  de  Stuttgard  ;  4,500  hab.  Industrie 
active  :  draps,  produits  chimiques,  clouterie,  etc.  Marché 
aux  bestiaux.  Fondée  en  1599  pour  les  protestants  chassés 
d'Autriche;  prise  par  les  Français  en  1799.  —  Aux  en- 
virons, usines  royales  de  Christoplisthal  et  de  Fnede- 
richsthal. 

FREUDENTHAL  ou  BRUNTAL,  v.  des  Etats  nutri- 
cl  lent  ( -ie ),  ch.-l.  de  cercle,  à  34  kil.  O.-N.-O.  de 
Troppao |  -,  00  hab.  Fobr.  de  draps,  toiles,  bas,  etc.  Son 
cil  tteau  était  l'une  des  résidences  du  grand  maître  de 
l'uiJie  Teu  tonique, 

FRE  VENT,  brg  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  15  UL  S.  do 
SM'oI,  sur  la  ('anche;  3,333  hab.  Filatures  de  laine; 
fabr.  de  toiles  de  lin.  l'ntrie  du  conventionnel  Lebas. 

FREY,  en  allemand ,  libre;  Fwrburg  (  F  ri  bourg) ,  bourg 
libre. 

riiEY,  un  des  trois  grands  dieux  (avec  Odin  et  Thor), 
de  l'anc.  mythologie  Scandinave,  frère  de  Freya.  11  gou 
rernoit  l'atmosphère,  et  on  l'invoquait  pour  l'agriculture. 
El  ris  de  Gcrda ,  fille  du  géant  Gymir,  il  lui  députa  son 
fi<!éle  messager  Skirner,  avec  son  épéc  magique  et  son 
i  val  au  niant. 'au  de  nuage?;  Skirner  réussit,  et  reçut  en 
récompense  l  èpre  du  dieu.  Privé  de  «on  arino  terrible, 
Frey,  au  jour  de  la  dernière  lutte,  périra  de  la  main  do 
Sourtour,  mauvais  génie  qui  doit  réduire  le  monde  en 
cendres.  Ln  attendant,  il  navigue  sur  son  bon  navire 
Skidbtadner,  construit  par  les  nains,  et  dont  la  voile  com- 
mande au  vent.  Deux  nains  lui  ont  aussi  offert  le  unj  r 
aux  soies  lumineuses,  nommé  Gullinborst,  qui  chevauche 
rapidement  nuit  et  jour  a  travers  les  airs  ou  la  mer.  Tel 
est  le  récit  des  Eddas.  Les  données  historiées  men- 
tionnent un  Frey,  fils  de  Niord ,  qui  construisit  le  temple 
païen  d'Upsal ,  régna  heureusement  en  Suède,  et  fut,  à  sa 
mort,  enseveli,  sans  être  brûlé,  dans  un  des  tertres  de  la 
vieille  Upsal.  On  t'appelait  encore  Yngvi  ou  Ingvi.  — 
Pendant  le  moyen  âge,  le  culte  de  Frey  semble  avoir  été 
commua  a  toutes  les  races  gothiques.  Les  noms  géogra- 
phiques des  environs  des  lacs  Iljclmar  et  Wéner,  en 
Suède,  le  rappellent  à  chaque  pas.  L'anc.  mot  allemand 
frà ,  qui  signifiait  titur,  semble  en  être  dérivé,  comme  (ru 
et  frau  (dame)  est  dérivé  du  nom  de  Freya.  Frey  et 
Frey* ,  syndics  du  soleil  et  de  la  lune ,  étalent  fils  de 
Af»-ifan,  c.-a-d.  de  la  Nuit,  comme  Apollon  et  Diane  de 
Lntone.  A.  G. 

FREYA ,  décs.,0  do  l'amour  et  de  la  beauté  suivant  la 
mythologie  Scandinave,  soeur  de  Frey  et  quelquefois  sym- 
bole de  la  lune,  comme  Frey  du  soleil.  Elle  épousa  Udr, 
et  en  eut  deux  filles  •  IIuoss  et  Geseme,  denx  noms  qui  ex- 
priment la  beauté  et  la  grâce.  Abandonnée  par  son  époux, 
eli'-  pleura  des  larmes  d'or.  Elle  savait  se  changer  en 
oiseau ,  et  parcourut  beaucoup  de  régions  éloignées.  La 
belle  étoile  qui  brille  en  automne  dans  l'hémisphère  bo- 
réal portait  son  nom,  ainsi  que  différentes  espèces  d'ar- 
bres et  de  fleurs.  Un  jour  de  la  semaine,  le  vendredi  (jour 
de  Vénus),  FreJay,  Freilay,  rappelait  aussi  son  nom.  On 
l'appelait  quelquefois  Mar-dall,  née  de  la  mer,  comme  Vénus, 
à  qui  elle  corre-pond.  A.  G. 

PREYBERG.  V.  Freibkro. 

FKEYCINET  (Louis-Henri  baron  de  Sàixses  de),  né 
à  Montélimart  en  1779,  m.  en  1840,  entra  dans  la  marine 
à  15  ans,  prit  part  à  tous  les  combats  livrés  dans  la  Médi- 
terranée aux  escadres  réunies  d'Kspagne  et  d'Angleterre, 
soutint,  en  1805,  avec  la  corvette  le  PkaHùsx,  une  lutte 
glorieuse  contre  une  frégate  ennemie  près  de  S»-Domingue, 
fut  nommé,  en  1H20,  gouverneur  de  1  ile  Bourbon,  puis  de  ; 
la  Guyane  française,  1827,  et  de  la  Martinique,  contre- 
amiral,  1828,  major  général  de  la  marine  à  Toulon,  et  I 
préfet  maritime  à  Rochefort,  en  1831. 

FBBYCiNET  ( Claude-Louis  de  sai'lses  de),  frère  du 
précédent,  né  a  Montélimart  en  1779,  m.  en  1843,  servit  | 


sous  les  amiraux  Villeneuve  et  Brueys ,  fit  partie  de  l'ex- 
pédition scientifique  aux  terres  australes  dirigée  par  le 
commandant  Raudin,  1800-1803,  exécuta,  de  1817  À  1820, 
sur  fUranie,  un  voyage  autour  du  monde,  dont  la  relation 
a  été  publiée  ,  1824-44  ,  9  vol.  in-4°,  et  fut  admis  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  en  1825.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la 
Société  de  géographie,  en  1821. 

iKi.u  iM  r,  lie  de  l'archipel  Pomotoa,  dans  le  grand 
Océan,  par  17*  43'  lat.  S.,  et  143»  long.  O.  Découverte  par 
Duperrcy  en  1823. 

FiiEYCiXET  (Terre  de),  partie  de  la  côte  S.  de  l'Austra- 
lie, de  130»  à  138»  long.  E.  Découverte  par  Uaudin  en  1802. 

FREYRE  (  Don  Manoel  ),  général  espagnol,  né  en  1765 
a  Ossuna  (Andalousie),  m.  en  1K3I.  Colonel  en  1808,  il 
prit  une  part  active  à  la  lutte  que  l'Espagne  soutint  contre 
Napoléon  I",  se  distingua  aux  batailles  d  I  '  ana,  1809,  de 
Saliiinanque,  1813,  et  au  pa-.-agc  de  la  B.d  ,ssoa.  A  la  ba- 
taille de  Toulouse,  1814,  il  commandait  une  partie  de  l'ar- 
mée anglo-espagnole.  En  1820,  Ferdinand  \  11  le  chargea 
de  réprimer  l'insurrection  de  l'île  de  Léon  ;  mais  comme  il 
n'avait  pas  réussi  complètement,  il  perdit  la  faveur  du 
roi,  et  fût  forcé  de  quitter  la  cour.  Il  était  membre  de  la 
chambre  des  Procérés  et  capitaine-général  de  la  prov.  et 
de  la  ville  de  Madrid.  —  Sou  frère,  Augustin-Joseph,  m. 
en  1836,  fut  colonel  du  génie  eu  Portugal  et  ministre  de 
Don  Pedro,  et  périt  assassiné  dans  une  émeute. 

FUEY  l'AG  1 1  ridérie-Ootthalf  |,  bibliographe,  né  en 

1723  à  Pforta  (  Haute-Saxe  | ,  m.  en  1776,  a  publié  :  Ana- 
tecta  litteraria  de  libri*  rarioribut,  Leipz.,  1750,  iu-8°;  Adpa- 
ratui  lilterarius ,  ubi  libri  pirtim  aniiqui ,  fiarlim  rari  recen- 
tentur,  ibid.,  1752,  1753,  1756,3  vol.  in-ti»;  Spécimen 
hittorvr  litteraria;  ibid.,  1765,  in-U*. 

FREZ1ER  (  Amédéc-Freuçois) ,  ingénieur  et  voyageur, 
né  à  Chambéry  en  16:<2,  m.  en  1773,  vint  s'établir  en 
France,  où  il  entra  en  1707  dans  le  corps  du  génie.  Il  vi- 
sita,  en  qualité  d'ingénieur,  lo  Pérou  et  le  Chili,  1711, 
travailla  aux  fortifications  de  S»  -Mnlo  et  de  Landau,  et  à 
Celles  de  la  colonie  française  de  S*-Dominguc.  On  a  de  lui  : 
Trailé  des  feux  d'artifice,  Paris,  1706;  Voynje  de  Ij  mer  du 
Sud  aux  côte*  du  Chili  et  du  Pérou,  1716  ;  Théori*  de  la  coupe 
det  pierre*  et  dee  boit,  Strasbourg,  1737-39,  3  vol.  in-8°, 
ouvrage  dont  il  donna  lui-même  l'abrégé  sous  le  titre 
d'Elr'menl*  d*  êtMolomie,  Paris,  1759. 

FREZZ1  (Frédéric),  poète  et  théologien,  né  à  Foligno, 
m.  en  1416,  au  concile  do  Constance.  H  entra  dans  l'ordre 
de  S>  Dominique,  où  il  devint  maître  en  théologie  ;  évéque 
de  Foligno  eu  1403,  il  fut  envoyé,  en  14<>9,  au  concile  de 
Pise.  Il  établit  dans  le  couvent  des  Dominicains,  à  Foligno, 
une  Académie  de*  conciles,  dont  les  travaux  avaient  pour 
objet  la  connaissance  historique  de  tous  les  conciles,  et  la 
discussion  des  matières  de  droit  canon ,  de  dogme ,  de 
discipline,  etc.  H  a  laissé  un  poème  intitulé  :  Quadriregio, 
ou  Description  des  quatre  règnes  (l'Amour,  Satan,  les 
Vices,  les  Vertus)  ;  il  a  imité  le  Dante,  dans  la  disposition 
et  les  idées  de  son  poème,  et  souvent  aussi  dans  le  style 
et  les  allégories.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle  de 
Foligno,  avec  de»  notes,  1725,  2  vol.  in-4°.    M.  V — t. 

FKIAXT  (Louis,  comte),  né  a  Villers-Morlancourt 
(Somme)  en  1758,  m.  en  1829,  entra  dans  les  gardes- 
françaises  en  1781,  puis  servit  dans  l'armée  de  la  Moselle 
comme  lieutenant-colonel  en  1793,  se  distingua  a  Wissem- 
bourg,  ù  Laudau,  à  Fleuras,  fut  nommé  général  de  brigade 
en  1794,  et,  bientôt  après ,  gouverneur  du  Luxembourg. 
Il  suivit  Bernadotte  eu  Italie  et  De&aix  en  Egypte,  où  il 
poursuivit  Mourad-Uey  39  jours,  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  général  do  division,  et  se  distingua  encore  à  la  ba- 
taille d'Iléliopolis,  1800.  Parti  du  camp  de  Bodogno  pour 
l'Allemagne,  il  eut  4  chevaux  tués  sous  lui  à  la  bataille 
d'Austcrlitx.  Couvert  do  gloire  à  Auerstssdt,  Eylau,  Eck- 
miihl,  il  fut,  en  1808,  créé  comte  de  l'Empire.  Sa  valeur 
éclata  encore  à  Wagram,àlaMoskowa,  àDrcsde,  àllanau, 
dans  la  campagne  de  France,  enfin  à  Fleurus  et  à  Water- 
loo, où  il  commandait  les  grenadiers  de  la  garde.  Nommé 
pair  de  France  pendant  les  Cent-Jours,  il  perdit  son  titre 
au  retour  des  Bourbons,  et  vécut  dans  la  retraite.    J.  T. 

FRI  BOURG  ,  en  allem.  Freiburg,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du 
cant.  de  son  nom,  sur  la  Sarine,  à  25  kil.  S.-O.  de  Rerne, 
par  46o  4B*  9"  lat.  N.,  et  4°  17'  52"  long.  E.;  10,154  hab. 
catholiques.  Résidence  de  l'évoque  de  Fnbourg-Lausanne- 
et-Genève;  célèbre  pensionnat  de  jésuites,  fermé  à  la  suite 
des  événements  de  1847;  musée,  bibliothèque.  Sociétés 
économique,  médicale,  archéologique  et  des  sciences  natu- 
relles. Maison  de  force  et  de  correction.  Monnaie.  Cathé- 
drale, en  style  gothique,  consacrée  en  11^2,  avec  un  orgue 
remarquable  d'Aloys  Mooser,  et  un  clocher  de  117  met.de 
haut;  hôtel  de  ville,  anc.  résidence  des  ducs  de  Zarhringcn  ; 
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pont  suspendu  en  fil  de  fer,  long  de  287  mèt.,  élevé  de  55, 
jeté  en  1834  sur  une  sorte  de  précipice  qui  sépare  1.1  partie 
inférieure  dp  la  ville  et  deux  quartiers  situé»  sur  de»  hau- 
teurs. Remparts  crénelés,  flanqués  çà  et  Ih  de  tours  féo- 
dales. Comm.  de  bétail. bois,  fromages.  Fabr.  de  chapeaux 
•  de  paille,  de  draps,  de  tabac,  etc.;  teinturerie»,  brasseries, 
tanneries.  —  Fribourg,  fondée  vers  117H,  donna  son  nom 
à  un  comté  de  1218  u  1277  ;  elle  passa  ensuite  à  l'Autriche, 
se  soumit  en  1452  aux  dues  de  Savoie,  se  rendit  indépen- 
dante en  1 178,  et  fut  admise  dans  la  confédération  helvé- 
tique en  1 181.  Un  traité  y  fut  conclu,  en  1516,  sous  le  nom 
Je  Poij  perpétuelle,  entre  la  France  et  la  Suisse. 
S"  FRinouRG  (canton  de},  un  des  cantons  de  la  Suisse,  au 
S.-O.,  entre  ceux  de  Borne  au  N.  et  à  l'E.,  et  de  Vaud  au 
S.  et  &  PO.;  entre  4*  2*.'  et  5*  2'  30"  long.  E.,  4i>»  23'  et 
47*  3'  lat  N.  Stipert'.,  1,«>*>9  kil.  carr.  Po[>.,  10.'»,.'>^;j  hab., 
dont  89,970  catholique*.  Ch  -1  Fntmur<j  l 'ne  partie  de  son 
territoire,  appuyée  a  la  rive  E.  du  lac  de  NeuchAtel ,  est 
enclavée  dans  le  ci  n  ton  de  Vaud,  dont  il  enferme  égale- 
ment une  portion  qui  borde  le  lac  de  Mornt  au  S.  Il  est 
couvert  par  les  Alpes  bernoises  à  l'E.  et  le  Jura  au  S.-O-, 
riche  en  pâturages  où  l'on  élève  un  nombreux  bétail ,  et 
fertile  au  N.  en  grains,  fruits,  vins,  tabac,  betteraves,  etc. 
Il  contient  les  lacs  de  Schwarzee  ou  Omcina,  Seedorf  et 
Luchi ,  et  est  arrosé  par  la  Sarine  et  la  Broyé.  On  y  pré- 
pare les  fromages  dits  de  Gruyère.  Fabrication  d'objet*  en 
paille.  —  Ce  canton,  admis  dans  la  Confédération  en  1481, 
y  occupe  le  10e  rang  par  ordre  d'admission,  le  8*  par  son 
étendue  et  sa  population.  Longtemps  les  jésuites  ont  été 
seuls  en  possession  de  renseignement;  aussi  Fribourg  prit 
une  part  active  à  la  guerre  du  Sunderbund  en  18-17.  La 
constitution  du  canton  est  démocratique  depuis  1831.  Le 
pouvoir  soureraiu  appartient  a  un  grand  conseil,  dont  les 
membres ,  désignés  pour  9  ans  par  une  élection  à  deux 
degrés,  à  raison  d'un  par  mille  habitants,  se  renouvellent 
prtr  tiers  tous  les  trois  ans.  Ce  conseil  nomme  son  tchul- 
Iheiu  ou  président ,  choisit  les  membres  du  conseil  d'Etat 
(an  nombre  de  13,  et  pour  8  ans  \  ceux  dn  tribunal  d'appel 
(  13  membres),  et  les  députés  a  la  diète  fédérale.  Le  canton 
est  divisé  en  13  districts  :  Fribonrg  (qui  en  forme  2|, 
Korben»,  Gruyère ,  Boll ,  Kastcls,  Ruw,  Remund ,  Faver- 
nr.eh  ,  Uberstens ,  StofHs ,  Dompierre  cl  Morat ,  a  la  tète 
de  chacun  desquels  est  un  oberamlmann,  magistrat  nommé 
par  le  conseil  d'Etat.  B. 

raiBotriiG-EK-BKigOAU ,  v.  du  grand-duché  de  Bade , 
anc.  cap.  du  Brisgau  et  anc.  ch.-ï.  du  cercle  du  Ilaut- 
Khin,  an  pied  de  la  Forêt-Noire,  sur  la  Dreisam,  à  116  kil. 
S.-O.  de  Carlsruhe;  16,000  hab.  Archevêché;  université 
célèbre,  fondée  en  1156  par  Albert  VI;  gymnase,  cabinet 
d'histoire  naturelle,  jardin  botanique,  plusieurs  biblio- 
thèques. On  y  remarque  la  cathédrale  dite  Munster  et  ses 
vitraux,  les  palais  du  gran<l-duc  et  de  l'archevêque,  la 
statue  de  Berthold  III  de  Ztehringen,  fondateur  de  la  ville. 
Hôpitaux  civil,  militaire  et  des  orphelins.  Maison  de  cor- 
rection et  de  travail.  Fabr.  d'instruments  de  chirurgie  et 
de  physique. —  Apres  avoir  appartenu  à  la  maison  de  Z»h- 
Engen,  cette  ville  se  révolta  en  1416,  acheta  sa  liberté,  et 
se  donna  aux  ducs  d'Autriche.  Elle  fut  prise  par  les  Sué- 
dois en  1632,  1634  et  1638.  Condé  y  défit  le  bavarois 
Merci,  5-9  août  1614.  Créqui  s'en  empara  eu  1677,  Villars 
en  1713,  Coigny  en  1744.  Louis  XV  fit  démolir  les  fortifi- 
cations. Elle  fut  donnée  au  duc  do  Modène  par  la  paix  de 
Lunéville,  1801,  et  au  grand-duc  de  Bade  par  celle  de 
Fresbourg,  1805.  —  Cercle  de  Fribourg.  I'.  Bade,  an  Sup. 

Fkibouro,  en  allem.  Frtiburg ,  Friburgum  ad  Wind  im, 
y.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur  l'Unstrutt,  à  22  kil.  S.-O. 
de  Mersebourg;  2,400  hab.  Combat  entre  les  Prussiens 
et  les  Français,  21  octobre  1813. 

FRICKTIIAL,  contrée  de  Suisse  (Argovie),  entre  l'Aar 
au  N.  et  le  Rhin  au  S.,  tire  son  nom  du  brg  de  Frick,  à 
10  kil.  N.  d'Aarau;  r.  princip.  :  Laufcnburg,  Kheinfel- 
den.  C'était  une  possession  de  l'Autriche,  avant  la  paix 
de  Lunéville. 

FRIEDBERG,  t.  des  Etats  pmssiens  (Brandebourg),  à 
76  kil.  N.-E.  de  FrancfortrSur-l'Odcr;  4,000  hab.  Fabr. 
de  draps  et  tanneries.  Elle  eut  jadis  dos  burgraves  héré- 
ditaires. —  v.  des  Etats  prussiens  (Silcsie),  à  00  kil. 
O.-S.-O.  de  Liegnitz;  2,000  hab.  Mousselines,  broderies, 
bonneterie.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens, 
1745.  —  v.  de  la  Hcssc-Darmstadt,  à  26  kil.  S.  de  Giessen  ; 
3,000  hab.  Ecole  normale  primaire  évanijrliquo;  institut 
de  sourds-muets.  Salaisons,  tabac,  cordonnerie.  Belle 
église  du  xin*  siècle.  Ville  libre  impériale  jusqu'en  1K02. 
—  v.  de  Bavière,  à  5  kil.  E.  d'Aug.-bourg ,  sur  le  Lech; 
8,000  hab.  Horlogerie;  (cercle  de  Haute-Bavière). 

FRIEDENSBOEG,  anc.  ètabliss.  danois  en  Afrique,  sur 


l  i  Cote  d'Or  (Guinée  septent.),  k  44  kil.N.  E.  de  Chris- 
tiansbourg ;  3,000  h.  Coton;  poudre  d'or;  auj. aux  Anglais. 

FRIEDL.ENDER  (Michel;,  médecin,  né  à  Kœnigsberg 
en  1669,  d'une  famille  israélite,  m.  à  Paris  en  1821,  étudia 
dans  sa  ville  natale,  puis  &  Berlin,  Gœltiugne  et  Halle, 
donna  ses  soius  à  la  publication  du  1"  journal  eu  hébreu 
|/e  Glineur) ,  alla  visiter  les  hôpitaux  de  toute  l'Europe, 
et ,  do  concert  avec  PfarT,  transmit  à  l' Allemagne  les  ri- 
chesses scientifiques  de  la  France,  dans  de»  Annale*  fran- 
çaises dhùtolre  naturelle,  dt  physique  et  de  chimie.  Il  coopéra 
au  Imrnal  de  médecine  d'Hufeland,  au  Journal  de  l'éducation 
de  M.  Guizot,  et  publia,  en  français,  un  livre  de  l'Education 
phyuque  de  I  homme,  Paris,  1815.  Il  fut  un  des  propagateurs 
de  la  vaccine  à  Berlin. 

FRILDLAN1) .  v.  des  Etats  prussiens  I  Prusse)  ,  sur 
l'Aile,  à  45  kil.  S.  E.  de  Kœnigsberg;  2,400  hab.  Célèbre 
par  une  victoire  de  Napoléon  I"  sur  les  Russes  et  les 
Pro  viens  1 14  juin  1807  après  laquelle  fut  conclu  le  traité 
de  TiLsitt. 

frikdi.aki),  v.  du  gr.-ducbé  de  Mecklcmbourg-Strélitz, 
à  41  kil.  N.-E.  de  Nen-Strélitz  ;  5,000  hab.  Gymnase.  Fabr. 
de  draps  et  de  Ubac  ;  comm.  de  blé.  —  v.  des  Etats  au- 
trichiens (  Bohème \ ,  au  confl.  de  la  Wittig  et  de  la  Ras- 
nitz;  3,200  hab.  Beau  château,  avec  riche  musée  d'ar- 
mures. Wallenstein  porta  le  titre  de  duc  dt  Friedland. 

FRIEDR1CHSHAFEN ,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg 
(cercle  du  Danube),  port  franc  sur  le  lac  de  Constance,  à 
10  kil.  0.  de  Tettnang;  1,250  hab.  Douane;  entrepôt  du 
commerce  du  Wurtemberg  avec  Ut  Suisse  et  l'Italie.  For- 
mée par  le  roi  Frédéric,  en  1811-12,  de  la  réunion  de 
l'anc.  ville  de  Buchhorn  et  du  prieuré  d'Hofen. 

FUI  ESI.  AN  DE ,  Fritlanda,  nom  donné  par  le  Vénitien 
Zeno  a  un  pays  qu'il  découvrit  au  xiv*  siècle,  et  que  l'on 
rapporte  au  Groenland. 
fkiksi.andk  ( NOUVELLE-),  nom  donné  quelquefois  aa 


FRIGENTO,  v.  du  royaume  d'Italie,  située  dans  la  pro- 
vince et  à  30  kil.  E.-N.-E.  d'Avellino;  3,658  hab.  Eu 
raines  et  très-pauvre.  Belle  église  avec  peiutures.  Peut- 
être  est-ce  l'anc.  F requentum,  ou  l'anc.  OEculanum  assiégée 
par  Sylla.  La  vallée  voisine  d'Ansanlo ,  étroite,  entourée 
de  rochers  et  de  chênes ,  correspond  sans  doute  aux 
Amsancti  fallu  de  Virgile  (vil,  563).  Au  fond  de  la  vallée 
est  une  source  sulfureuse  intermittente ,  dont  les  jets 
s'élèvent  à  plusieurs  pieds  en  sifflant  et  avec  des  exha 
laisons  méphitiques.  C'est  par  l'ouverture  de  ce  petit  bassin 
que  la  Furie  Alecto  descendait  aux  Enfers. 

FRIGGA,  déesse  Scandinave,  femme  d'Odin,  fille  de 
Fjœrgyn  (la  terre)  et  mère  des  Ascs.  Reine  des  déesses, 
son  fils  est  le  bon  Baldcr.  Elle  réside  dans  le  brillant 
séjour  de  Fensal.  Elle  sait  l'avenir  sans  jamais  le  révéler. 
Elle  essaya  vainement  de  prévenir  la  mort  de  son  fils  en 
demandant  à  toute  chose  créée  le  serment  de  ne  pas  loi 
nuire  (K.  Baldeb).  On  la  confond  quelquefois  avec 
Freya.  A.  G. 

FRIGIDAIRE,  Frigiiartum.  V.  Baiks. 
FRIGILIANA,  brg  d'Espagne  |  Andalousie),  prov.  et  à 
42  kil.  E.  de  Mataga,  près  de  la  Méditerranée  ;  3,000  hab. 
Fabr.  de  savon  et  amidon. 

FRIMAIRE,  3*  mois  de  l'année  républicaine  française, 
ainsi  nommé  de  ce  qu'il  tombait  dans  la  saison  de*  fri- 
mas ,  au  climat  de  Paris.  Il  commençait  le  21  ou  le  22 
novembre. 

FRIMONT  (Jean,  baron  de),  général,  ne  en  Lorraine 
en  1756,  m.  en  1831,  émigra  en  1791,  entra  au  service  de 
l'Autriche ,  et  lit  plusieurs  campagnes  contre  la  France 
En  1813  et  1814,  il  commanda  presque  toute  la  cavalerie 
des  alliés,  traça  en  1815  le  plan  de  campagne  contre 
Joacbitn  Murât  et  fut  opposé  à  Suchct  dans  le  Piémont , 
étouffa  en  1H21,  à  la  tête  de  l'armée  autrichienne,  la  révo- 
lution de  Naptes,  et  devint  en  1825  commandant  général 
de  la  LombarUic.  Il  mourut  au  moment  où  il  allait  être 
élevé  à  la  présidence  du  conseil  de  la  guerre  à  Vienne. 

FRIOUL ,  Friuli  en  italien ,  anc.  prov.  de  l'Etat  véni- 
tien et  de  l'Autriche ,  occupait  la  partie  la  plus  orientale 
de  l'anc.  Vénétie.  depuis  la  Livenza  à  l'O.  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Istrie  à  l'E.,  et  entre  l'Adriatique  au  S.,  les 
Alpes  Carniqi'cs  et  Juliennes  au  N.  Il  tirait  son  nom  de 
la  ville  de  (  irtdtile  det  Frtuli,  l'anc.  Forum  Jutii.  Le  Friool 
fut  un  des  36  duchés  établis  en  Italie  par  les  Lombards; 
conquis  ensuite  par  Charlemagne,  il  fut  érigé  en  mareh* 
ou  frontière  au  ixr  siècle,  et  donné  à  Ebcrhard,  père  de 
Bérenger.  qui  devint  empereur  et  roi  d'Italie  après  la  dé- 
position de  Charle*  le  Gros.  La  marche  de  Frioul  passa  aa 
xr  siècle,  comme  souveraineté  temporelle,  anx  patriarches 
d'Aquilée.  À  qui  Venise  l'enleva  en  1420,  ne  leur  \ 
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que  U  ville  d'Aquilée  et  quelques  villages  voisin*.  Mais 
elle  fut  forcée  d'en  céder  une  partie  à  l'empereur  Maximi- 
lien  après  la  guerre  de  la  ligue  de  Cambrai  (  I5fi9  .  Il  y 
eut  alors  le  Frirai  ténilim,  à  l'O.  de  l'Isonzo ,  cap.  Udiuc, 
et  le  Frioul  autrichien ,  à  1*E.  de  l'Isonzo  ,  comprenant  les 
comtés  de  Gradwka,  de  Gœrz  ou  GoriU,  et  Triestc.  Le 
premier  resta  à  Venise  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio 
(1797),  où  il  fut  cédé  à  l'Autriche  avec  les  Etats  véni- 
tien» à  l'E.  de  l'Adige.  Il  passa,  en  1B05,  par  la  paix  de 
Pre»l>ourg,  au  royaume  d'Italie,  et  forma  le  département 
du  Passariano,  ch.-l.  L'dine ,  et  la  partie  !  ..  de  celui  du 
Tagliamento.  Le  maréchal  Duroc  porta  le  titre  de  duc  Je 
Frioul.  En  1811,  le  pays  retourna  à  l'Autriche  ,  et  forme 
dans  la  province  de  Vénétie  la  délégation  d'IMine.  Le 
Frioul  autrichien  fut  cédé  en  1809  à  la  France,  par  la 
paix  de  Vienne,  et  compris  dans  les  possessions  illyriennes 
(prov.  de  Carniolei.  L'Autriche  le  reconquit  eu  1H11;  il 
fait  auj.  partie  du  pays  de  la  Couronne,  appelé  le  Littoral, 
cercles  de  Trieste  et  de  GoriU.  C.  P. 

FKIKIOX  l Franç.-Xicolas ) ,  général,  né  à  Vendiéres 
(  Meurllic  )  en  1766,  m.  en  1840,  entra  au  service  en  1782, 
fit  la  campagne  d'Allemagne  en  1796,  fut  envoyé  en  Italie 
son»  Schérer,  revint  sur  le  Rhin  à  l'année  de  Moreau  en 
1799,  s'illustra  à  H»li<-ulin<len,  reçut  le  commandement  du 
département  du  Bas-Rhin  en  1802 ,  figura  «1  ■  -  nouveau  à 
l'armée  d'Italie  sous  Masséna,  puis  à  Essling  et  à  Wagram, 
fut  nommé  baron  de  l'empire,  et  passa  en  1810,  en  qua- 
lité de  chef  de  l'état-major  général,  à  l'armée  de  Portugal. 
Sous  la  instauration ,  il  fut  inspecteur  général  d'infan- 
terie. Lors  de  sa  mort,  il  commandait  l'hôtel  des  Iuvalides. 

FR1SCH  (Jean-Léonard),  philologue  et  naturaliste,  né 
à  Sul/.bach  |  Wurtemberg |  en  1666,  m.  en  1713,  voyagea 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  se  fixa  à  Berlin 
en  1700 ,  fut  reçu  à  1  Académie  de  cette  ville  en  1706,  et 
enseigna  la  langue  russe  à  Leibnitz.  On  a  de  lui,  en  philo- 
logie :  Spécimen  Itsici  gtrmanici,  Berlin,  1723,  in-8»  ;  Dic- 
tionnaire allemand-latin,  ibid.,  1711,  in-l°;  A'ourfiiu  diction- 
naire des  passagers,  franç.-allem.  et  allem.-franç.,  Leipz., 
1712,  in-H»;  Programma  de  origine  characteris  Slavoiuci , 
Berlin,  1727,  in-l°;  Conhnuationes  historim  linguaf  Siaronicœ , 
1727;  en  histoire  naturelle  :  Description  de  (oui  les  insectes  de 
l'Alterna /ne ,  Berlin,  1720-1738,  13  cahiers  in-i°;  Descrip- 
tion et  figure  des  oiseaux  de  l'Allemagne,  1735,  in-fol. 

VMSOH  (  Jossc-Léopold  ),  naturaliste,  fils  du  précédent, 
né  en  1711  à  Berlin,  m.  en  1789,  continua  l'ouvrage  do 
son  père  sur  les  Oiseaux  de  i Allemagne.  Il  a  publié  lui- 
même  :  J/uj<rï  Hnffmanniani  petrificata  et  lapides,  Halle, 
1711  ;  Reclurches  d'histoire  naturelle,  Berlin,  1742  ;  Libleau 
tyslèmatique  des  quadruj>ides,  distribués  m  ordres ,  genres  il 
espèces,  Glogau,  1775,  etc.  C.  P. 

FR1SCHE-HAFF ,  en  latin  Habut,  lagune  de  95  kil. 
sur  20,  formée  par  la  mer  Baltique  Rur  les  côtes  des  ré- 
gences prussiennes  de  Dantzick  et  de  Kœnigsbcrg,  et  sé- 
parée de  cette  mer  par  le  FrisclieSehrung ,  étroite  langue 
de  terre  (88  kil.  sur  10) ,  qui  la  ferme  presque  complète- 
ment. Elle  reçoit  la  Prégcl,  la  Passarge  et  un  bras  de  la 
YUtnle. 

FRIm  TH. IX  I  Xicodème),  philologue  allemand  et  poêle 
latin, -né  en  17  17  à  Ba-lingeti  |  Wurtemlwrg),  m.  en  1590, 
fut,  à  20  ans.  professeur  de  belles-lettres  à  Tuhingue.  Sa 
tragédie  de  RfftecM  lui  valut  l'honneur  d'être  couronné  de 
la  ninin  de  l'empereur  Rodolphe,  a  la  diète  de  lîatisbonnc  ; 
il  reçut  en  outre  les  titres  de  poète  lauréat  et  de  chevalier. 
Quelques  années  après,  il  fut  nommé  comte  palatin.  La 
protection  dont  il  était  l'objet  de  la  part  du  duc  de  Wur- 
temberg lui  suscita  des  ennemis,  qui  le  firent  chasser  deux 
fois  de  Tubingue;  il  se  retira  à  Mayeuce.  Ayant  adressé 
une  lettre  violente  au  duc  de  Wurtemberg,  qui  lui  refusait 
de  l'argent  pour  imprimer  ses  ouvrages,  il  fut  enfermé 
dans  la  forteresse  d'Aurach.  Il  tenta  de  s'échapper  au 
moyen  de  ses  draps  de  lit  ;  mais  il  tomba  sur  des  rochers 
et  se  tua.  <  >n  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Opéra  Epica, 
Strasb.,  I5'.i3  ,  in-8<>;  Opéra  Eltgiaca,  ibid.,  1601,  iu-8»  ; 
Op^ra  Scenica,  ibid.,  1601,  in-8°;  Slrijilis  Grammatica,  ibid., 
1591,  in-8°,  ou  Etrille  des  grammairiens  de  tous  les  pays, 
des  pédants  et  des  maîtres  d'école;  Facetim  seleclinres , 
Francf.,  1603,  in- 12;  De  attronomicas  artis  cum  doctriuâ  ca~ 
lesti  et  nalvrali  philosopha  cottgruentiâ,  Francf.,  1586,  etc. 

FRISE  ,  pays  situé  au  X.-O.  de  l'Europe,  et  qui  appar- 
tient en  partie  à  la  Hollande,  en  partie  au  Hanovre.  On  la 
divise  en  Frise  proprement  dite  et  Frise  orientale. 

FUISK,  Friesland  ou  Vriesland  en  hollandais,  une  des 
prov.  du  roy.  de  Hollande,  bornée  au  X.  et  au  X.-O.  par 
la  mer  du  Xord,  a  l'E.  par  les  prov.  de  Groninguc  et  de 
Drenthe,  au  S.  par  celle  d'Over-Yssel,  au  S.-E.  par  le  Zuv- 
Uerzée.  Superf.,  323,910  hect.  Pop.,  282,480  uab.  Ch.-l., 


Leeuu-arden.  Elle  est  subdivisée  en  3  arrondissements: 
Leeuwarden.  Hecrenveen  et  Sneek.  Beaucoup  de  canaux  et 
de  lacs.  Excellents  pâturages.  Industrie  linière  très-floris- 
sante. —  Les  Frisons  défendirent  longtemps  leurs  libertés 
contre  les  comtes  de  Hollande,  et  se  soumirent  en  1157  à 
l'empire  germanique.  Maximilien  I"  nomma  le  due  Albert 
de  Saxe  lieutenant  héréditaire  de  la  Frise,  1198.  Après  sa 
mort,  les  Frisons  se  révoltèrent,  et  élurent  le  duc  Charles 
de  Gucldrc  pour  lieutenant.  Celui-ci  céda  la  Frise  à 
Charles-Quint ,  1523  ,  qui  la  réunit  à  ses  autres  provinces 
de  Bourgogne.  En  1579 ,  la  Frise  entra  dans  l'union  d'U- 
trecht,  et  fit  dès  lors  partie  des  Provinces-Unies. 

iitisii  ouikntale  [Ost-Frist  en  allemand.!,  dite  aussi 
arrondissement  d'Aurich,  fait  partie  du  roy.  de  Hanovre. 
Elle  est  bornée  a  l'O.  par  la  prov.  hollandaise  de  Gro- 
ningue,  au  X.-O.  et  au  X.  par  le  Dollart  et  la  mer  du 
Xord,  à  l'E.  par  le  duché  d'Oldenbourg,  au  S.  jiar  l'arr. 
d'Osnabruck.  Superf.,  296,160  hect.  Pop.,  192,330  hab. 
Ch.-l  ,  Aurich.  Pays  très-plat,  arrosé  par  l'Ems;  des  digues 
nombreuses  le  mettent  à  l'abri  de  la  mer.  Sol  très-fertile. 
Agriculture  et  élève  de  bétail  très  -  florissante-.  Climat 
humide.  Fabr.  d'objets  nécessaires  pour  la  marine  et  la 
navigation.  —  I.a  Frise  orientale  était  gouvernée  originai- 
rement par  des  comtes .  parmi  lesquels  Enno  VI  fut  créé 
prince  de  l'Empire,  1657.  A  l'extinction  de  cette  maison, 
1711,  la  Frise  échut  à  la  maison  de  Brandebourg.  Par  le 
traité  de  Tilsitt,  1807  ,  elle  fut  cédée  à  la  Hollande  ,  dont 
elle  forma  le  11*  département.  En  1810,  elle  fut  incorporée 
à  la  France  sous  le  nom  de  dép.  de  l'Ems-Oriental.  Ken- 
duc  en  1813  à  la  Prusse,  cette  puissance  la  céda  en  1815 
au  Hanovre.  E.  S. 

FHIsI  |  Paul  ),  mathématicien  et  physicien ,  né  à  Milan 
en  1728,  m.  en  1784,  étudia  chex  les  baniabites,  entra 
dans  leur  ordre,  composa  à  22  ans  une  célèbre  Dissertation 
sur  la  figure  de  li  terre  d'après  les  princi|»e*  de  Xewton,  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques  a  l'université  de  Pise 
en  1756,  obtint  plus  tard  du  pape  Pie  VI  la  permission 
de  se  séculariser,  et  voyagea  dans  presque  tous  les  pays 
de  l'Europe,  où  il  fut  accueilli  avec  distinction.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  faire  disparaître  du  Milanais  la  crainte 
qu'on  avait  encore  des  magiciens  et  des  sorciers,  et  y  fit 
connaître  le  paratonnerre.  Ses  plus  importants  ouvrages 
sont  :  Del  modo  di  regolare  ifiumi  e  torrenti,  Lucques,  1762 
et  1768,  trad.  en  français,  Paris,  1771  ;  Cosmographie  phy- 
sique et  mathématique,  Milan,  1771-75,  2  vol.  in-4°;  De  gra- 
vitait xmittnmll,  Milan,  1768  ;  des  El»jes  de  Galilée,  de  Ca- 
valieri,  de  Xewrton,  de  Dalembcrt,  1778,  etc. 

FRIS1US.  V.  Gemma. 

FRISXER  (André),  typographe  du  xv*  siècle,  né  à 
Wumsiedel  (Bavière),  fut  correcteur,  puis  associé  deSen- 
senschmidt,  1er  imprimeur  de  Xuremberg,  et  transporta 
ses  presses,  en  1179,  à  Leipzig,  où  on  le  nomma  profes- 
seur de  théologie.  Il  alla  à  Borne,  et  Jules  II  le  nomma 
primus  ordinarius  papa  et  sedis  apostotica.  En  150-1,  il  légua 
son  imprimerie  aux  dominicains  de  Leipzig,  et  fonda  un 
collège  dans  sa  ville  natale.  C — s- 

FUISOXS,  Frisii,  peuple"germanique  qui,  au  temps  où 
Drusus  les  soumit  aux  Romains,  habitait  le  pays  situé  entre 
le  bras  oriental  du  Rhin  et  l'Ems,  entouré  par  les  Bataves, 
les  Bructères  et  les  Chauces.  Après  s'être  révoltés  plu- 
sieurs fois  sans  sucées,  ils  se  délivrèrent  de  la  domination 
romaine  sous  Claude,  47.  Lorsque  les  Francs  du  Rhin  in- 
férieur pénétrèrent  vers  le  S.,  les  Frisons  envahirent  les 
Iles  formées  par  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Plus  tard, 
les  Chances,  habitants  du  littoral  entre  l'Ems  et  le  Weser, 
prirent  aussi  le  nom  de  Frisons.  On  prétend  aussi  que  le 
littoral  occidental  du  Sleswg  reçut  le  nom  de  Frise  sep- 
tentrionale, et  que  des  Angles  restés  dans  ce  pays  s'appe- 
lèrent Frisons  du  Xord.  Pépin  d'Héristal  établit  la  domi- 
nation des  Francs  dans  la  partie  S.-E.  de  la  Frise,  et, 
après  avoir  vaincu  Ratbod  près  de  Dorsted,  introduisit  le 
christianisme;  l'évêché  d'Utrecht  fut  fondé.  Les  Francs 
se  répandirent  d'aliord  jusqu'à  l'Yssel  et  le  Vliet,  puis, 
sous  Charles  Martel,  du  Vliet  au  Laubach,  731,  où  S»  Bo- 
niface  porta  l'Evangile  ;  enfin ,  sous  Charlemagne ,  785  , 
jusqu'à  l'Ems  et  au  Weser.  Charlemagne  fit  écrire  le  droit 
frison,  802,  qui  s'est  conservé  plus  longtemps  que  celui  de 
tous  les  autres  pcnples  germaniques.  Il  fit  administrer  le 
pays  par  des  comtes.  Plus  tard,  la  Frise  fut  érigée  en  mar- 
graviat (ducttus  Friuœ)  comme  sauvegarde  contre  l'inva- 
sion des  Xormands.  Les  institutions  franques  s'enracinèrent 
surtout  dans  la  partie  S.-E.,  où  la  langue  frisonne  fit  place 
au  néerlandais.  Aux  x*  et  xi*  siècle.*  se  formèrent  les 
comtés  de  Hollande  et  de  Zélande,  de  Gucldrc  avec  Zut- 
pheti,  d'Utrecht  avec  Yssel.  Les  autres  districts  frisons, 
après  s'être  rendus  indépendants  de  U  domination  des 
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comtes  francs ,  conclurent  V union  du  eept  littoraux.  Le*  ! 
différentes  communes  de  cette  union  furent  administrées 
par  des  juges  élus  pour  on  an.  La  diète  générale  se  réunit  , 
chaque  année  à  Upstalboom  près  d'Aurieli.  Des  luttes 
intérieures  amenèrent  peu  à  peu  1&  dissolution  de  cette 
union.  La  Frise  occidentale ,  comprenant  le  pays  d'Alk- 
m.tar  et  de  Hoorn  jusqu'au  Vliet,  se  réunit  au  xm*  siècle  & 
la  ilollanJe.  Au  xiv*,  la  diète  générale  cessa  de  se  réunir. 
Le  pays  situé  a  l'O.  de  l'Kms,  entre  Drenthc  et  Groningue, 
fut  incorporé ,  au  commencement  du  xv»  siècle ,  &  la  Hol- 
lande. Ijt  Frise  proprement  dite  se  soumit  à  l'empire, 
1  '.57.  Dans  le  pays  situé  a,  11"..  de  l'Kms,  Edgard  Zirksena 
fut  élu  clief  de  l'union,  1430,  et  termina  les  luîtes  inté- 
rieures. Son  frère  Aligne,  1451,  créé,  par  l'empereur  Fré- 
déric 111,  comte  impérial  de  la  Frise  orientale,  soumit 
aussi  la  partie  orientale  du  pays,  1496.  l.es  Frisons  Sté- 
dinges,  qui  demeuraient  au  S-L.  du  YYescr,  furent  soumis 
par  les  comtes  d'Oldenbourg,  1234.  Le»  Frisons  Butja- 
dinges,  entre  la  Jalide  et  le  W'eser,  furent  subjugué*,  1499, 
pïir  le  comte  Jean  d'Oldenbourg.  Après  s'être  révoltés,  ils 
furent  soumis  définitivement,  à  l'aide  des  ducs  de  Bruns- 
irick  et  de  Lunebourg,  1514.  F.  S. 

FlîlTIl  ou  F1RT11 ,  en  anglais  détroit,  brai  dé  mer,  cor- 
rélatif du  latin  fretum  et  de  l'allemand  furt. 

IRITSCH  |  Al.asver|,  savant  allemand,  né  à  Micheln 
(duché  de  Magdehourg)  en  1629,  m.  en  1701,  successi- 
vement avocat,  conseiller  intime,  chancelier  et  président 
du  consistoire  de  la  principauté  de  Schwarzbourg-Uudol- 
stndt,  a  commenté  9  ouvrages  ou  collections  volumineuses, 
et  est  auteur  lui-même  do  200  écrits  ascétiques,  de  morale 
et  de  jurisprudence.  C — s. 

FIllTZ,  alu-é  viation  pour  Frédéric,  en  Allemagne. 

FRI TZLAR  ou  FRIZLAR.  frititlari'i ,  v.  de  la  Hesse- 
Cassel  (basse  liesse  ),  sur  l'Eddcr,  à  26  kil.  S.-O.  de 
Cassel;  3.00n  hab.  C'h.-l.  de  cercle.  Ane.  ville  forte;  siège 
du  l'évéché  do  llurberg  érigé  en  741  par  S*  Bonifacc,  qui 
fonda  aussi  son  église  et  une  célèbre  abbaye  bénédictine. 
Prise  par  Conrad,  landgrave  de  Thuringe,  en  1232;  par 
le;  Français,  pendant  la  gurrre  de  Trente  Ans;  par  le 
dur  de  Brunswick,  en  1761.  Elle  appartient  a  la  liesse 
depuis  1802. 

l'ROBEN  (Jean),  Frobenivs,  célèbre  imprimeur,  né  a 
Hermelbourg  (Francunie),  dans  la  2e  moitié  <lu  x\*  siècle, 
m.  en  1527  à  Baie,  où  il  s'était  établi  en  1491 ,  imprima 
les  Pères  latins  dont  Erasme,  son  ami ,  était  l'éditeur,  et 
les  oeuvres  d'Erasme  lui-méinc.  11  avait  commencé  l'im- 
pression des  l'éres  grecs  ;  ses  fils ,  Jérôme  et  Jean ,  la 
continuèrent. —  l  u  membre  de  la  même  famille,  Georges- 
Louis  Froben,  libraire  à  Hambourg,  né  dans  la  princi- 
pauté de  WurUbourg  en  1566,  m.  en  1643,  a  laissé  :  Penu 
TuUiamtm,  tive  indice*  in  Ciceronem,  Hambourg,  1*518,  in-fol.; 
Cyrlomtiria ,  il.id.,  1627,  in-4°;  Clatit  uniceni  trijonome- 
trte...  ibid.,  1614,  in-4».  C.  N. 

FKOBERGEU  (Jcni-Jacques),  le  plus  grand  organiste 
du  xvit*  siècle,  né  a  Halle  en  1637,  m.  à  Maycnce  en  1695, 
étu<l  a  sous  la  direction  de  Frcércobaldi.  L'empereur  Ferdi- 
nand 111  l'attacha  à  sa  cour. 

FUORLSHER  (sir  Martin),  navigateur  du  xvi»  siècle, 
né  à  Doucaster  (  Yorkshirej,  entreprit  trois  voyages,  pour 
trou  ver,  an  N.-O.  de  l'Europe,  un  passage  qui  conduisit 
en  Chine,  1576-78.  Il  forma  dans  ce  but  une  compagnie, 
qui  lui  fournit  des  vaisseaux  et  de  l'argent,  mais  revint 
sans  avoir  rien  trouvé.  Plus  tard,  il  fit  partie  des  troupes 
envoyées  par  Elisabeth  à  Henri  IV,  et  petit  en  attaquant 
un  fort  de  Brest.  La  relation  de  son  voyage  est  dans  le 
t.  m  du  recueil  d'Haekluyt.  Elle  a  été  trad.  eu  franç., 
dans  les  Voyagee  au  Nord. 

FKOCHOT  (Nicolas-Thérèsc-Benolt),  né  a  Dijon  en 
1761  ,  m.  en  1828.  Il  fut  d'abord  avocat  au  parlement , 

Îuis  acheta  la  charge  de  prévôt  royal  d'Aignay-le-Duc.  En 
789,  le  bailliage  de  la  Montagne  (Châtillon-sur-Sciue)  le 
députa  aux  Etats-Généraux,  où  il  se  lia  avec  Mirabeau,  au- 
quel il  fut  très-utile  dans  beaucoup  de  discussion.*.  Lui- 
nu'.ne  acquit  une  assez  grande  importance  dans  l'Assem- 
blée, et  y  prononça  entre  autres  un  discours  très-remar- 
quable  sur  la  révision  de  la  constitution.  Après  la  session  ,  I 
1791,  ses  concitoyens  l'élurent  juge  de  paix  d'Aignay-Ie- 
Duc.  Arrêté  en  1792  comme  suspect,  il  fut  incarcéré  au 
château  de  Ch&tillon,  et  n'en  sortit  qu'après  le  9  ther- 
midor. Nommé  membre  de  l'administration  centrale  de  la 
Côte-d'Or,  pu  s  inspecteur  des  forêts,  élu  député  au  Corps 
législatif  après  le  18  brumaire,  il  quitta  ce  poste  pour 
passer  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  dont  il  fut  le  premier 
préfet,  22  mars  1H00.  Napoléon  1er  cherchait  un  homme 
habile  et  intégre  pour  le  mettre  à  la  tète  de  l'administra- 
tion de  Paris,  et  il  choisit  spontanément  Frucliot ,  qui  jus-  1 


tifia  ce  choix  en  tons  points.  L'Empereur  le  nomma  ne- 
ccsRivement  conseiller  d'Etat,  commandeur,  puis  grand 
officier  de  la  légion  d'honneur,  et  comte  de  l'empire.  La 
conspiration  de  Mallet  |  V.  Mallet)  amena  la  disgrâce 
de  1  rochot ,  oui  manqua  do  présence  d'esprit  dans  cette 
circonstance  :  le  23  décembre  1812  il  fut  destitué  de  ses 
fonctions.  Il  redevint  conseiller  d'Etat  honoraire  sous  la 
1"  Restauration,  et,  à  la  demande  des  maires  et  dn  con- 
seil municipal  de  Paris,  une  pension  de  15,000  fr.  lui  fut 
décernée  sur  le  budget  de  la  ville,  comme  témoignage  de 
reconnaissance  pour  son  ancienne  administration.  Au  re- 
tour de  l  ile  d'KIbe,  Napoléon  le  nomma  préfet  des 
Bouche»-du-Rh6ne.  I.a  2e  Instauration  ne  pardonna  pas  à 
Frochot  d'avoir  accepté  ces  dernières  fonctions,  et  le  raya 
du  conseil  d'Etat;  alors  il  alla  vivre  dans  la  retraite. 

FROCOURT,  vge  (Oise  ,  arr.  et  à  6  kil.  S.  de  Beau- 
vais  ;  300  hab.  Château  bâti  par  François  I**.  C'est  là, 
dit-on  ,  que  la  Jacquerie  prit  naissance. 

FRODOARD.  V.  Flodoard. 

FRODSHAM,  paroisse  et  brg  d'Angleterre,  comté  et  à 
15  kil.  N.-E.  de  Chester,  sur  la  Weaver;  5,500  hab.  Ré- 
colte abondante  de  pommes  de  terre  ;  fabr.  de  coton  et 
savon  ;  exploit,  de  sources  salées. 

FKŒLICH  (  Erasme |,  numismate,  né  A  Grœtz  (Styrie) 
en  1700 ,  m.  en  175!) ,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
et  devint  en  1746  bibliothécaire  et  professeur  d'archéologie 
au  Therrsianum  de  Vienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Utilitat  rti  nummaria  veteris,  Vienne,  1733,  in-8»  ;  Uiuertotio 

nummix  monetariorum  ftterum  culpd  vitiotis ,  1736,  in-8a; 
Qtuituor  tentamina  in  rt  numtnariâ  tetere,  1737  ;  Appendicut* 
ad  numffios  Auguitorum  et  C<t$arwn,  ab  urbibut  gratcè  loqutn~ 
tibui  percuuoe,  1734  ;  Ânnalet  compendi<irii  regum  tt  fmim 
Syria ,  nummù  veteribus  illuttrati ,  1744  ,  in-fol.;  Regum  rt- 
ttrum  numitmuta  anecdota,  1752,  in-1». 

FROHSDORFF,  brg  et  château  des  Etats  autrichiens, 
dans  les  Alpes  de  Styrie,  sur  les  front  éres  de  la  Hongrie, 
à  in  kil.  S.  L.  de  Vienne.  La  maison  de  Lichtcnstein ,  puis  la 
comtesse  do  Lii>ona ,  veuve  de  Joachim  Murât .  le  possé- 
dèrent. Le  comte  de  Chambord  y  réside  aujourd'hui. 

FUi  >1DM0NT,  vge  de  Belgique  (Hainautf,  à  7  kil.  S.-O. 
de  Touruay  ;  700  hab.  .Maison  de  force  de  S«-Charles.  Vaste 
établissement  d'aliénés. 

FKOiLA  ,  roi  des  Asturies  de  757  à  768,  fils  et  succes- 
seur d'Alphonse  I",  réforma  le  clergé,  battit  les  Ar.ibes  en 
7>>(>,  fonda  Oviéilo,  et  dompta  les  Gascons  de  la  province 
d'Avala.  H  poignarda  son  frère  Wimazan  ,  et  fut  lui-même 
assassiné  par  son  autre  frère  Aurèle.  H. 

KKoiLA  n  ,  roi  de  I-éon  ,  né  vers  845,  fils  de  Vciviuond, 
n'était  que  comte  de  Galice,  et  usurpa  la  conronn?  sur  son 
neveu  Alphonse  111 ,  qui  le  fit  poignarder  en  875. 

FRuïi.A  lu  ,  roi  de  Léon  en  923 ,  succéda  à  sou  frère 
Ordogno,  fut  chassé  à  cause  de  ses  cruautés,  et  mourut  de 
la  lèpre  en  924. 

FR01SSART  (Jean),  célèbre  chroniqueur  et  poète,  né 
à  Valencieunes  en  1333, m.  vers  1410.  Il  étodia  pour  de- 
venir prêtre,  et  s'attacha  d'abord  â  Robert  de  Namur,  qui 
l'engagea  à  composer  la  chronique  des  guerres  du  temps. 
Frois>art  obéit ,  et ,  dés  l'âge  de  20  an*,  se  mit  à  l'œuvre. 
Il  se  rendit  on  Angleterre,  où  il  fut ,  en  1362,  cUrc  de  Phi- 
lippa  de  Hainaut ,  femme  d'Edouard  III,  visita  l'Ecosse, 
puis  s'attacha  au  prince  de  Galles,  1306,  et  au  duc  de  Cla- 
rence,  qu'il  accompagna  à  Milan,  136B.  Il  parcourut  la 
Savoie,  Bologne,  Ferra rc  et  Rome.  Revenu  eu  France,  il 
obtint  la  cure  do  Lestines  (diocèse  de  Cambrai).  En  1381, 
il  se  fixa  auprès  de  Weueeslas,  duc  de  Brabant ,  dont  il 
fnt  le  secrétaire.  Ensuite,  clerc  de  la  chapelle  dn  comte 
de  Blois,  13 '4,  il  composa,  pour  la  co:ir  de  ce  seigneur, 
des  pastourelles  et  des  épithalames.  Enfin ,  il  suivit  la 
comtesse  de  Boulogne,  qui  allait  épouser  le  duc  de  Berry, 
cl  obtint  le  canouicat  de  Chimay.  Jusque  dans  ses  der- 
nières années,  Froissart  ne  cessa  de  voyager,  recueillant 
des  matériaux  pour  la  composition  do  son  grand  ouvrage, 
allant  dans  tous  les  pays  où  il  se  faisait  quelque  choee 
dis'ne  d'être  raconté.  —  Froissart  a  laissé  des  poésies 
nombreuses,  empreintes  d'un  grand  caractère  de  naïveté, 
p.rnii  lesquelles  un  poème  de  MéiyaJor,  ou  le  chevalier  au 
toi/il  d'or;  mais  elles  sont  encore  manuscrites  a  la  Biblio- 
thèque impériale  «le  Paris  ;  aussi  est-il  surtout  connu  comme 
historien  :  son  unique  ouvrage  historique,  la  Chronique  d 
h'ranrt ,  d'Angleterre ,  (Ti.cotte  et  d'Espagne,  est  un  tableau 
presque  universel  de  ce  qui  s'est  passé  en  Europe  depuis 
l'an  1322  jusqu'à  la  fin  du  xty*  siècle.  On  ne  saurait  lui 
demander  ni  la  distribution  savante  et  systématique,  ni  les 
recherche?  instructives,  ni  le  soin  de  la  vérité  dans  la 
r  r '  'line  comme  daus  l'explication  des  événement»;  mais, 
dans  .-ou  livre,  les  scènes  qui  frappent  l'imagination  et  les 
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yeux,  tournois  fêtes  batailles,  etc.,  sont  ylvement  dé- 
crites. D'une  naïveté  singulière,  ce  qui  donne  à  son  style 
une  originalité  sans  pareille,  Froissart  rapporte  tout  ce 
qu'il  a  entendu  dire,  et  passe  d'un  grand  événement  &  une 
anecdote  familière  ou  à  un  conte  de  fées.  Plein  de  grâce 
et  d'enjouement,  il  sait  à  propos  être  sérieux,  et  chez 
lui  la  variété  n'amène  jamais  la  confusion.  La  Chronique  de 
France  a  été  imprimée  pour  la  1™  fois  à  Taris  vers  1498, 
4  vol.  in-fol.  Dacicr  en  prépara  une  édition,  qu'il  n'a  pas 
achevée.  L'édition  la  meilleure  est  celle  de  M.  Buchon ,  qui 
a  aussi  publié  un  choix  des  poésies  de  l'auteur,  1829,  in-U«. 
V.  M.  Villemain,  sur  Froissart,  Tableau  de  ta  littérature 
au  moyen  Age,  xvu«  leçon.  <  m  a  élevé  une  statue  à  Frois- 
sart à  Valenciennes ,  en  1856. 

FRtJISSY ,  ch.- lieu  de  eant.  (Oise) ,  arr.  et  à  33  lui. 
N.-O.  de  Clermont  ;  581  hab. 

FROMANTIXC  (Goulet  de) ,  canal  entre  la  partie  S.  do 
l'Ile  de  Noirmoutiers  et  le  dép.  de  la  Vendée. 

FROME-SKLWOOD,  paroisse  et  brg  d'Angleterre 
(Somerset)  ,  sur  la  Frome,  à  31  kil.  S.-E.  de  Bristol,  et 
dans  l'anc.  forêt  de  Sclwood  ;  9,523  hab.  Manuf.  impor- 
tante* de  draps  ;  corderies.  Aie  renommée. 

FROMOND  ou  Flt<  i.MONT  (Libcrtj ,  Fromundue,  théo- 
logien, né  à  Hackoèr  (Liège)  en  1587  ,  m.  en  1653,  était 
ami  de  Jansénius,  dont  il  publia  V  Aujustinut ,  et  qu'il  rem- 
plaça comme  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Louvain.  On  a 
de  fui  :  des  commentaires  sur  les  Epllre*  de  S*  l'aul ,  1063  ; 
les  Acte*  de*  apôtre* ,  1670  ;  le  Cantique  de*  cantique* ,  1657  ; 
et  sur  l'Apocalypse  ;  et  des  ouvrages  de  polémique  contre  les 

jésuites  sous  des  titres  bizarres  :  la  Lampe  de  St  Awjutlin  , 
es  Mouchetle*  de  la  Lampe,  Colloque  en  rime*  entre  St  Augut- 
tin  et  St  Ambroise ,  etc. 

fromond  (Jean-Claude) ,  religieux  camaldtile,  né  a 
Crémone  en  1*03  ,  m.  en  1765,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Science*  de  Paris,  et  savant  distingué.  Il  posséda 
toutes  les  parties  de  la  science,  mathématiques  pures, 
physique  animale  et  expérimentale ,  chimie  ,  histoire  natu- 
relle, et  fit  faire  à  toutes  des  progrès.  Il  découvrit  que  la 
contraction  du  cœur  est  le  résultat  d'une  force  physique , 
opinion  qui  parut  singulière  alors ,  et  dont  Daller  prouva 
depuis  la  vérité.  Il  fixa  les  caractères  et  les  différences  des 
forces  physiques  et  des  forces  mécaniques.  Il  popularisa  en 
Italie  les  procédés  pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont  :  Nova  et  générait* 
introductio  ad  philosophie  m ,  Venise,  1748,  ln-8»;  Delta 
fluidité  de'  corpi,  Livourne,  175*1  j  Examen  in  prveipua 
mechanica*  principia ,  Pise ,  1758. 

FRONDE  (la) ,  guerre  civile  qui  troubla  pendant  5  an- 
nées la  minorité  de  Louis  XIV ,  1648-1653 ,  et  qui  fut  ainsi 
nommée  d'un  jeu  fort  à  la  mode  alors  parmi  les  enfants. 
Elle  présente  4  périodes  distinctes  :  dans  la  1™,  le  parle- 
ment de  Paris,  soutenu  par  le  tiers  état  et  le  peuple  qui 
détestaient  le  cardinal  Mazarin ,  refusa  à  plusieurs  reprises 
à'enregùtrer  des  édita  fiscaux  présentés  par  la  régente  Anne 
d'Autriche,  et,  le  13  mai  1618,  il  iunit  aux  autres  cours 
supérieures  (  cour  des  Comptes ,  cour  des  Aides ,  Grand 
Conseil)  pour  réformer  l'Etat.  Les  magistrats  s'assem- 
blèrent dans  la  chambre  de  S*-I.ouis  au  Palais-de-Justicc, 
sous  la  présidence  de  Mathieu  Molé ,  et  do  leurs  délibéra- 
tions sortit  une  nouvelle  constitution  de  la  France.  Le 
premier  ministre,  après  la  victoire  de  Lens ,  tente  de  briser 
cette  résistanc  e  par  un  coup  d'Etat  ;  il  ordonne  l'arresta- 
tion du  prési dent  Blancménil  et  des  conseillers  Brousse!  et 
Charton,  26  août;  les  bourgeois  et  lo  peuple  s'ameutent, 
et  la  Journée  des  Barricades  |  V.  ce  mot),  à  laquelle  Paul  de 
Gotidi,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris,  ne  fut  pas 
étranger,  force  la  reine  mère  à  consacrer  par  l'ordonnance 
de  S^Gcrmain ,  24  octobre ,  toutes  les  demandes  des  com- 
pagnies. Elles  étaient  au  nombre  de  27  :  la  plus  importante 
était  qu'à  l'avenir  les  impots  ne  sauraient  être  perçus  léga- 
lement, s'ils  n'avaient  été  discutés  et  enregistrés  librement 
parle  parlement.  C'était  une  véritable  révolution,  qui  chan- 
geait la  forme  du  gouvernement  et  associait  la  magistra- 
ture :\  la  puissance  souveraine.  Après  le  traité  de  Westpha- 
lie ,  Mazarin  se  décide  à  une  guerre  ouverte.  Il  quitte 
Taris  avec  le  jeune  roi  et  la  cour,  6  janvier  1649,  et  se 

£ répare  à  l'assiéger  avec  le  prince  de  Condé,  alors  fidèle, 
e  parlement,  effrayé  de  sa  propre  impuissance,  accepte 
les  services  des  jeunes  seigneurs,  et  la  Fronde  change  de 
Caractère  :  sérieuse  jusqu'alors,  elle  devient  frivole  et  ridi- 
cule. —  Une  2e  période  commence.  Le  duc  de  Beaufort ,  le 
prince  de  Conti,  le  duc  d'Elbeuf ,  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld et  autres ,  s'amusent  de  la  guerre  civile  pendant 
quelques  mois ,  mêlent  leurs  fètes  licencieuses  et  leurs  in- 
trigues d'amour  {V.  Montbazos,  Longlevillk ;  aux 
graves  intérêts  de  la  politique,  et  ne  peuvent  résister  a 


'  l'armée  royale ,  qui ,  par  la  prise  de  Charenton ,  affame  la 
capitale.  La  paix  de  Ruel,  avril  1619,  met  fin  aux  hosti- 
lités.—Alors  le  grand  Condé,  qui  avait  défendu  la  cour, 
la  mécontente  à  sou  tour  par  ses  prétentions  et  ses  exi- 
gences :  il  forme  le  parti  des  Petitt'Ualtre*  ou  de  la  J-  me 
Fronde ,  odieux  à  tout  le  monde ,  et  il  est  emprisonné  avec 
I  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longueville ,  aux  acclama- 
'  tions  de  tout  Taris,  18  janvier  1650.  C'est  la  fin  de  la  3* 
1  période.  Mazarin ,  se  croyant  trop  tôt  vainqueur,  ne  sait 
pas  ménager  le  parlement  :  les  deux  Frondes  s'unissent 
'  par  les  soins  de  Gondi ,  devenu  cardinal  de  Uetz,  et  sous  la 
conduite  de  Gaston  d'Orléans,  oncle  du  roi;  le  ministre, 
forcé  de  délivrer  les  princes,  abandonne  une  première  fois 
le  royaume,  février  1651.  Condé  ne  sut  pas  profiter  de  sa 
1  popularité  renaissante  :  il  résolut  de  couquérir  le  pouvoir, 
et  même,  suivant  le  comte  de  Coligny,  la  couronne  de 
France.  Il  s'allie  secrètemeut  avec  la  cour  d'Espagne,  août 
1651 ,  soulève  le  Midi ,  surprend  le  maréchal  de  Turenne 
ci  Mazarin ,  revenu  de  son  exil,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
à  Bléneau,  avril  1652,  et  se  jette  dans  Taris,  bientôt 
assiégé  par  l'armée  royale.  Il  livre  un  combat  sanglant 
et  indécis  dans  le  faubourg  Saint- Antoine,  puis  voyant 
son  parti  s'affaiblir  tous  les  jours  ,  se  retire  dans"  les 
Tays-Bas.  Alors  Mazarin,  qui  avait  quitté  une  seconde 
fois  le  royaume  ,  revient  tout-puissant,  et  Louis  XIV 
rentre  a  Taris,  février  1653.  Le  cardinal  de  Retz  est  em- 
prisonné à  Vincetines ,  Gaston  d'Orléans  exilé  à  Blois, 
quelques  autres  chefs  arrêtés,  et  la  monarchie  sort  affer- 
mie et  plus  forte  d'une  lutte  qui  avait  failli  l'ébranler.  La 
Fronde ,  jugée  trop  sévèrement  par  Voltaire  {Siècle  dt 
Louis  XIV\ ,  a  été  réhabilitée  avec  talent,  mais  aussi  avec 
un  peu  de  complaisance,  par  M.  de  Saiute-Aulaire  i  Hitt. 
de  la  to-onde  ,  2  vol.  in-8»,  Taris,  1841).  Dans  l'orL'ine, 
sous  la  direction  du  parlement ,  la  Fronde  a  été  l'essai 
loyal  et  sérieux ,  mais  impraticable,  d'une  monarchie  tem- 
pérée par  la  magistrature  ;  ensuite  elle  a  dégénéré  en 
une  révolte  coupable  et  frivole  de  l'aristocratie  contre  la 
royauté.  ,  G. 

fronde  ,  ftmda ,  arme  militaire  des  anciens  ;  double 
lanière  de  lin  ou  de  crin  pour  lancer  des  pierres  ou  des 
balles  de  plomb.  Il  y  en  avait  une  grande  pour  les  grosses 
pierres ,  une  moyenne  pour  les  moindres  ,  une  petite  pour 
les  balles  de  plomb.  La  fronde  portait  environ  à  200  met., 
et  plus  le  projectile  était  petit ,  plus  la  portée  atteignait 
loin.  Le  frondeur  la  manœuvrait  de  la  main  droite  en  la 
faisant  tourner  plusieurs  fois  autour  de  sa  tête ,  et  lâchait 
l'un  des  deux  bouts  pour  lancer  son  projectile.  V.  aussi 
FnsTiBALE.  —  On  se  servait  encore  de  la  fronde  dans  les 
armées  françaises  au  \iv*  siècle,  du  temps  de  Thilippe 
de  Valois;  Froissart  témoigne  qu'on  l'employait  même 
dans  les  combats  de  mer  ;  puis  elle  fut  abandonnée,  quand 
parurent  les  armes  à  feu.  Les  derniers  frondeurs  parurent 
au  siège  d'Orléans  sous  Charles  VII,  et  à  celui  de  San- 
cerre  sous  Louis  XI.  A  la  prise  d'Alger,  1830,  les  Français 
trouvèrent  des  frondeurs  parmi  les  Arabes.   C.  D — t. 

FRONDEUR,  funditor.  Soldat  auxiliaire  des  troupes 
légères  des  Romains;  jamais  il  n'y  en  eut  parmi  les  légion- 
naires, parce  que  les  Romains  dédaignaient  les  armes  qui 
n'atteignaient  que  de  loin.  Les  frondeurs  avaient  pour  habit 
une  tunique  sans  cuirasse,  et  un  sngum.  On  les  postait  sur 
les  ailes ,  et  ils  engageaient  le  combat.  Les  plus  habiles 
atteignaient,  a  de  grandes  distances,  un  homme  A  la  tête, 
ou  dans  telle  autre  partie  qu'ils  visaient.  Dans  l'antiquité, 
les  habitants  des  Iles  Baléares  étaient  réputés  pour  être 
les  plus  habiles  frondeurs.  C.  D — t. 

FROXSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  2,4>0  mét. 
O.-N.-O.  de  Liboumc,  au  c  ntluent  de  Piste  et  de  la  Dor- 
dogne,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve;  4-11  habitants. 
Vins  rouges  et  vins  blancs  estimés.  Fabriques  de  car- 
reaux ,  Utiles  et  chaux.  —  Fronsac  fut  habité  a  l'époque 
gallo-romaine.  Charlemagne  y  fit  élever,  en  76H,  une  for- 
teresse (  Franciacvm) ,  qui,  augmentée  surtout  à  la  fin  du 
xv«  siècle,  fut  rasée  en  1623  par  ordre  de  Louis  XiU. 
Qualifiée  d'abord  de  vicomté ,  la  seigneurie  de  Fronsac  prit 
le  titre  de  comté  en  vertu  de  lettres  royales  de  1551 ,  celui 
de  marquisat  par  lettres  de  1555 ,  celui  de  duché-pairie  par 
lettres  patentes  de  1608.  Sous  Louis  XV,  le  maréchal  de 
Richelieu,  qui  en  était  possesseur,  y  fit  élever,  sur  les 
ruines  féodales,  une  maison  à  l'italienne  qui  a  été  renver- 
sée en  1793.  Les  fils  ainés  de  la  maison  de  Richelieu  por- 
taient le  titre  de  ducs  de  Fronsac,  du  vivant  de  leur  père. 
L'éjrlise  est  dn  dernier  Age  de  l'architecture  romane. 

FROXSADOIS  ou  FRONSAGUEZ,  Frontinceim*  ajtr, 
anc.  pays  de  France  (Bordelais),  où  était  Fronsac  Gi- 
ronde). 

FRONTEIRA,  t.  de  Tortugal  (  Alentéjo) ,  à  26  kil.  K. 
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d'Avis,  49  N.-O.  d'Elvaa;  3,000  liab.  Succès  des  Portugais 
et  de  Schoinberg  sur  les  Espagnols,  on  1663. 

FRONTENA Y  ou  FONTENA  Y-L'ABATTUE,  ch.-l.  de 
cant.  (Deux-Sèvres),  air.  et  à  11  kil.  S.-O.  de  Niort;  1,541 
■hab.  Autrefois  place  forte,  prise  par  S*  Louis  en  1242, 
éricée  en  duché-pairie,  171-4,  sous  le  nom  de  flolum-Rohan. 

FRONTIACENSIS  ager,  nom  latin  du  Fronbadois 
Ou  Froksaguez. 

FRONTIERES  MILITAIRES.  V.  Coimxs  militaires. 

FRONTIGNAN ,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault) ,  nrr.  et  à  22 
kil.  S.- S.-O.  de  Montpellier,  et  à  2  kil.  de  la  Méditerranée, 
sur  l'étang  de  Maguelonne  ;  2,24 1  hali.  Vrins  muscats  et 
raisins  trèa-eslimés ,  objet  d'un  grand  commerce.  —  Eaux 
minérales.  Autrefois  place  forte 

I'RONTIN  (Scxus-Julius-i  routions),  écrivain  latin,  ne 
vers  l'an  40  de  J.-C.  ,  m.  vers  106 ,  fut  préteur  de  Rome, 
3  fois  consul ,  puis  proconsul  en  Bretagne ,  où  il  montra 
des  talents  militaires.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  :  Stra- 
taijemaltcon,  en  4  livres,  recueil  do  faits  de  guerre  sur  les 
ruses,  la  stratégie,  la  tactique,  l'administration,  les 
sièges,  etc.,  pris  dans  les  vies  des  grands  capitaines  grecs, 
gaulois,  carthagiuois,  et  romains;  etD#  aquœductibu*  vrbis 
lioma ,  statistique  très-bien  faite  des  aqueducs  de  Rome 
sons  Nerva ,  avec  leur  histoire  et  leur  législation  depuis 
l'origine.  Froutin  composa  ce  petit  ouvrage  après  avoir  été 
nommé  curateur,  c.-à-d.  administrateur  des  eaux  de  la  ville, 
et  pour  se  mettre  en  état  de  mieux  remplir  sa  charge. 
Divers  commentateurs  lui  ont  encore  attribué  un  petit 
traité  de  Re  agraria,  et  quelques  fragments  de  Colonise  et 
dê  Limitibu» ,  mais  4  tort.  Les  principales  édit.  des  Strata- 
gematicon  sont  celles  d'Oudendorp,  Leyde,  1731,  in-8°j 
de  N.  Schtrebcl ,  in-8°  ,  Leipzig  ,  1772;  de  Wiegmann , 
Gcettingue,  1793,  in-8»  ;  de  Aouœductitnu ,  celles  de  Po- 
leni ,  Padoue,  1722,  in>4°  ;  d'Adlcr,  AUona ,  1792,  in-8». 
Les  Stratagèmes  ont  été  trad.  en  franc,  par  un  ancien  offi- 
cier, Paris,  1772,  in-18;  et  par  M.  Ch.  Bailly,  dans  la 
Bibtiolhèq.  latint- française  de  Panckouckc  ,  2«  série  ,  Paris  , 
1848,  in-B«>;  les  Aqueducs,  par  Rondelet,  1  vol.  in— 1»  et 
atlas  ,  1820  ;  et  mieux ,  par  M.  Ch.  Bailly ,  dans  le  même 
vol.  que  les  Stratagèmes.  C.  D— y. 

FRONTON  (Marcus-Cornélius),  orateur  latin  du  u«  siè- 
cle, maître  do  Marc-Aurèle  et  de  L.  Vérus ,  fut  consul  en 
161.  La  découverte  de  plusieurs  ouvrages  de  cet  auteur,  et 
surtout  de  sa  correspondance  avec  Marc  Auréle,  retrouvés 
par  Angclo  Mai ,  a  beaucoup  nui  a  l'opinion  qu'on  se  faisait 
de  lui  d'après  les  éloges  d'Auht-Cclle.  Son  style  est  affecté 
et  déclamatoire  ;  il  recherche  puérilement  les  archaïsmes. 
Les  Lettres  de  Marc-Aurèle  et  de  Fronton  ont  été  publiées 

Sar  Angelo  Mai  4  Milan ,  1H15.  et  à  Rome,  1823}  puis  par 
ïiebuhr,  Berlin,  181«;  et  trad.  en  franc,  par  A.  Casaan  , 
Paris,  1830,  2  vol.  in-8«.  On  lui  attribue  un  traité  de 
Ytrborvm  diflerentiit ,  Vienne,  1509.  D— r. 

fronton  ,  ch.-l.  de  caut.  |  Hante-Garonne|,  air.  et  à  28 
kil.  N.  de  Toulouse;  «27  kib.  Bons  vin*  rouges. 

FROSINONE ,  anc.  Frutmo,  v.  des  Etats  de  l'Eglise, 
sur  la  Cosa  ,  ch.-l.  de  la  délégation  de  son  nom ,  a  76  kil. 
E.-S.-E.  do  Rome,  7,500  hab. Foires  très-fréqucntéos_  —  La 
di'-lrgatiou de  Frosinonc,  au  S.-O.  des  Etats  de  l'Eglise,  I 
entre  la  comarca  de  Rome  au  N.-O.,  la  délég.  de  Vel- 
lëiri  4  l'O.  et  au  S.,  le  roy.  d'Italie  au  S.-E.  et  A  l'E.,  a 
107,328  hect.  de  superf.,  et  1  .VI ,559  hab.  Climat  sain  et 
sol  f.Ttilc,  excepté  nu  S.-O.,  vers  les  Marais-Poutins. 

FROSOI.OXE,  v.  du  roy.  d'Italie  .  Cainpo!  a-so  ,  à  U 
kil.  V..  d'isernia;  6,21'i  l:al>.  Coutellerie. 

FROSSA  Y,  brg  (Uirc-Infér.),  arr.  et  à  10  kil.  S.-E.  de 
Paimbauf,  près  de  la  rive  gnuche  do  la  Loire;  5R3  hab. 

FROTrE  (le  comte  Louis  de),  né  en  Normandie  vers  ] 
1705,  m.  en  1800.  Officier  d'infanterie  lors  de  la  Révolu- 
tion, il  émigra  en  1792,  quitta  l'Angleterre  en  1793.  dans 
l'espoir  de  soulever  les  Normands,  et ,  après  avoir  débar-  I 
qué  à  Si-.Malo,  organisa  une  compagnie  des  gentilshommes 
de  la  couronne.  Obligé  de  fuir  devant  Hoche,  il  reparut  eu 
1799,  parvint  4  réunir  un  corps  do  10,000  hommes,  qui  se 
dispersa  après  le  18  brumaire,  et  fut  pris.  Uue  commission 
militaire  le  condamna  à  mort ,  a  Verneuil. 

FROUARD  ,  vge  |  Meurthe) ,  arr.  et  a  8  kil.  O.-N.-O. 
de  Nancy  ;  1,205  hab.  Station  du  ch.  de  fer  de  Paris  4 
Strasbourg,  point  de  jonction  de  l'embranchement  de 
Meut. 

FROWARD,  cap  de  l'Amérique  méridionale,  dans  la 
PaUigonie,  a  l'extrémité  S.  de  la  chaîne  des  Andes,  sur  le 
détroit  de  Magellan ,  par  53»  53'  43"  lat.  S. ,  et  73»  38'  39" 
long.  0. 

FRUCTIDOR,  12»  mois  de  l'année  républicaine  fran- 
çaise, commençait  le  18  ou  le  19  août,  et  était  ainsi 
nommé  de  ce  qu'il  arrivait  vers  la  saison  de  la  recolle  des  I 


fruits,  dans  le  climat  de  Paris.  Il  finissait  le  16  septembre, 
et  était  suivi  de  5  jours  complémentaires  qui  terminaient 
i  l'année. 

I  fructidor  as  v  fDix-HCTr),  4  septembre  1797.  Coup 
d'Etat  de  la  majorité  du  Directoire  contre  les  Conseils 
des  Anciens  et  des  Cinq-Cents,  et  deux  directeurs,  Caroot 
et  Barthélémy.  Les  Conseils  manifestaient  au  gouverne- 
ment une  opposition  a  laquelle  se  mêlaient  des  royalistes, 
et  projetaient  de  mettre  le  Directoire  en  accusation. 
Alors  les  directeurs  Barras,  La  Révcillère - Lépaux  et 
Rewbcll  prirent  l'initiative  :  ils  donnèrent  l'ordre  au  gé- 
néral Augercau  de  faire  entrer  4  Paris  des  forces  impo- 
santes ;  l'exécution  commença  après  minuit  ;  les  Conseils 
furent  cernés,  et,  dès  6  heures  du  matin,  la  victoire 
était  anx  trois  directeurs.  Alors  ils  firent  rendre  aux 
Conseils  deux  lois  de  déportation,  l'une  du  19  fructidor, 
contre  Caruot ,  Barthélémy,  11  membres  du  Conseil  des 
Cinq-Cents  et  12  autres  personnes;  l'autre  du  22,  contre 
les  rédacteurs  et  les  propriétaires  de  34  journaux  (en- 
viron 200  personnes).  Un  grand  nombre  de  ces  proscrits 
furent  conduits  A  Siunatnary.  La  loi  du  19  annula  les  élec- 
tions de  49  départements,  et  remit  en  vigueur  les  lois  de 
déportation  contre  le»  prêtres  insermentés.  Enfin  ,  le 
Corps  législatif  perdit  200  membres,  soit  déportés,  soit 
seulement  exclus. 

FRU  G  ES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à 
26  kd.  E.-N.-E.  deMontreuil-sur-Mer;  2,212  hab.  Fabr. 
de  lainages. 

FRUGoNI  (Charles-Innocent),  poète  italien,  né  1 
Gènes  eu  1692,  m.  en  1768.  Il  a  laissé  des  sonnets,  des 
odes,  des  églogues,  des  épttres,  des  satires,  des  pic-ees  mé- 
lodramatiques. Il  excelle  dans  le  vers  libre  ou  teiolto.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiée»  4  Parme,  1779,  9  vol. 
in-8°.  M.  V— t. 

FRUMENCE  (Saint),  apôtre  de  l'Ethiopie,  né  4  Tyran, 
commencement  du  iv«  siècle,  m.  en  360,  reçut  l'épiscopat 
des  mains  de  S»  Athanase  en  331 ,  s'établit  à  Axum ,  et , 
favorisé  par  le  roi  d'Abyssinie,  fonda  plusieurs  églises. 
Féte,  27  octobre. 

FRUMENTATiON,  Frumentatio,  distribution  gratuite 
de  blé  4  la  plèbe  de  l'anc.  Rome.  La  première  frumentation 
date  du  m»  siècle  do  Rome,  et  fut  pratiquée  par  un  citoyen 
ambitieux,  qui  voulait  capter  les  plébéiens.  Ce  ne  fut  que 
l'an  «329  de  Rome  qu'il  y  eut,  pour  la  1"  fois,  une  frumen- 
tation faite  aux  frais  de  l'Annone  ;  le  sénat  l'ordonna,  an 
niomeut  de  la  conjuration  de  Catilina,  pour  rendre  la  plèbe 
moins  accessible  aux  menées  des  conspirateurs.  Le  fameux 
tribun  Clodius  porta  un  plébiscite,  l'an  695,  qui  désormais 
imposa  4  l'Annone  une  frumentation  perpétuelle  en  faveur 
des  pauvres  :  ce  fut  une  distribution  mensuelle.  An  com- 
mencement du  vin*  siècle,  320,000  citoyens  y  étaient  ad- 
mis. César,  dictateur,  réduisit  ce  nombre  4  150,000;  il 
s'accrut  pendant  les  guerres  civiles  qui  suivirent  sa  mort, 
et  Auguste,  l'an  747,  le  fixa  4  200,000.  Sous  les  empereurs 
suivants,  les  frumentations  se  continuèrent,  et  l'on  finit 
même  par  y  admettre  les  enfants.  C.  D — t. 

FRUNDhBERG  (George),  gentilhomme  allemand,  né  4 
Mundelhein  (  Souabe  ),  colonel  dans  les  armées  de  Charles- 
Quint,  se  distingua  a  la  bataille  de  Pavic.  Il  est  pluseonna 
encore  par  la  fureur  de  ses  convictions  luthériennes  :  en 
1527,.  il  conduisit  les  bandes  de  réformés  qui  accompagnè- 
rent ic  connétable  de  Bourbon  en  Italie,  mais  fut  frappé 
d'apoplexie  à  Ferra re  avant  le  siège  de  Rome. 

FRUSINO,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latium),  an  S.-E.  de 
Rome,  chez  les  Volsques.  Auj.  Frosinone. 

FRUTIGEN,  v.  de  Suisse  (Berne),  4  40  kil.  S-S.-E.  de 
Berne,  près  du  confl.  de  la  Kander  et  de  l'Engstligen; 
3,500  hab.  réformés. 

FTA  ,  divinité  égyptienne.  V.  Pittiia. 

FUALDES  (Antoine-Bernardin),  ancien  magistrat,  ne 
en  1761 ,  vivait  dans  la  retraite  4  Rodez,  lorsqu'il  fut  as- 
sassiné, le  19  mars  1817,  dans  une  maison  mal  famée  où 
on  l'avait  attiré,  et  jeté  dans  l'Aveyron ,  où  l'on  retrouva 
son  corps.  L'instruction  fit  découvrir  ses  meurtriers,  dont 
les  principaux  étaient  Jausion,  son  ami  intime,  et  Bastide, 

3 ni  tous  deux  lui  devaient  une  somme  de  26,000  fr.  Con- 
amnés  4  Rodez,  puis  4  Alby,  iU  protestèrent  de  leur 
innocence  jusque  sur  l'échafaud  (3  juin  1818  ).    L— n. 

FUCUS  (  Léonard),  en  latin  FUCHSIUS,  botaniste  et 
médecin,  né  en  1501  4  Wembdingcn  (Grisons),  m.  en 
15(iC,  adopta  les  doctrines  de  Luther,  s'établit  4  Mu- 
nich, puis  4  Anspach.  En  1535,  le  duc  de  Wurtemberg 
le  nomma  professeur  4  Tubingue.  Fuchs  a  beaucoup  con- 
tribué a  renverser  l'autorité  des  méJecins  arabes,  et  à  re- 
mettre en  honneur  les  grecs.  Comme  botaniste,  il  releva 
beaucoup  d'erreurs  qui  s'étaient  introduites  dans  la  uo~ 
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menclature  des  plantes.  Une  plante  d'Amériqne,  le  fuchtia, 
porte  son  nom.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages: 
de  //t'il  orid  itirpium  commentant,  Bile,  1542,  in-fol.,  trad. 
en  français,  Lyon,  1515,  in-fol.;  Institutionum  medicinœ 
libri  V,  1567,  in-««;  Opéra  didactica ,  Francfort,  1604, 
in-fol.  D— o. 
•  FUC'IN  f Lac),  FucinuM  lacut,  lac  de  l'Italie  ancienne 
(Samnium  ,  chez  les  Marges  ;  auj.  lac  de  Celano.  L'empe- 
reur Claude  y  fit  faire  un  émissaire  (  V.  ce  mot),  pour  en 
conduire  les  eaux  dons  le  Liris. 

FUEGO.  v.  Pooo. 

FUENCARRAL,  v.  d'Espagne  (Nouv.-Castille) ,  prov. 
et  à  H  kil.  N.  de  Madrid;  2,120  hab.  Vin  muscat  renommé. 

FUENTE.  FUENTES,  fontaine,  fontaine»,  mot  employé 
dans  un  grand  nomlire  de  noms  géographiques  d'Espagne. 

fuemte-caxtos,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  prov.  et 
à9B  kil.  S.-S.-E.  de  Badajoz  ;  6,150  hab.  Patrie  du  peintre 
Zurbaran.  Les  Français ,  commandés  par  Mortier,  y  bat- 
tirent les  Espagnols,  15  septembre  1B10. 

fi'ente  i>k.i. -maestro ,  v.  d'Espagne  ( Estramadure) , 
prov.  et  à  45»  kil.  S.-O.  de  Badajoz;  6,000  hab. 

fuentk-el-salto,  v.  d'Espagne  (  Vieille-Castille),  prov. 
et  à  35  kd.  S.- h",  de  Zatnora,  non  loin  de  la  Guarena; 
3.  ISO  hab.  Eaux-dc-vic. 

fuknte-la-iiioucka ,  v.  d'Espagne  (Valence),  située 
à  40  kil. S.-O.  deSau-Felipe,  prés  de  la  Montesa;  3,050  hab. 

FtTENTE-LA-i'ENA  .  v.  d  Espagne  |  Vieille-Castille),  prov. 
et  à  70  kil.  S.-O.  de  Valladolid,  sur  la  Guarena;  2,100  hab. 

FDïste-oveji'sa  ,  anc.  Mtllaria,  v.  d'Espagne  [Anda- 
lousici,  prov.  et  à  80  kil.  N.-O.  de  Cordoue,  appartint  à 
l'ordre  de  (alatrava;  pop.  de  la  commune:  5,8 iO  hab. 
Comm.  de  grains;  miel  estimé. 

FUKN  I  I  UKABIA ,  nom  espagnol  de  Fontarame. 

FUENTES  (Don  Pedro-Hcnriquez  d'Aztvr.ix) ,  comte 
Je),  général  espagnol,  né  à  Valladol  d  en  1560,  m.  en 
1643,  fit  ses  premières  armes  en  Portugal  sous  le  duc 
d'Albe,  en  Flandre  sous  Alexandre  Farnése  et  Spinola,  et 
servit  comme  général  et  comme  diplomate  pendant  les 
règnes  de  Philippe  111  et  de  Philippe  IV.  11  commandait, 
quoique  Agé  de  plus  de  8')  ans  et  goutteux,  l'infanterie 
espagnole  a  la  bataille  de  Rocroy,  où  il  fut  tué.  C'est  ce 
général  que  Bossuet,  dans  l'oraison  funèbre  de  Condé,  ap- 
pelle le  comte  de  Fontaines. 

FUEKTES  (Barthélémy  de) ,  nom  réel  ou  supposé  d'un 
■nira!  au  service  de  l'Espagne,  qui  aurait  découvert,  en 
1630,  un  grand  archipel  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique, 
et  un  passage  du  N.-O.  au  N.-E.  de  ce  continent  pour 
aller  d'Asie  en  Europe.  Sa  Relation,  publiée  à  Londres, 
1708,  a  été  le  sujet  de  longues  discussions,  qui  ont  fini  par 
faire  regarder  la  découverte  comme  imaginaire. 

FUEMts  de-don-bermudo  ,  v.  d'Espagne  (Vicille- 
Castille) ,  prov.  et  à  19  kil.  O.-N.-O.  de  Palencia,  sur  le 
lac  N'ava  ;  3,100  hab.  Fabr.  d'étamine. 

fuen te8-de-la-camfa.ua,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  :'t  55  kil.  N.-E.  de  Séville  ;  6,900  hab. 

ri  KNTE9-KE-OSORO,  v.  d'Espagne  (Léon),  prov.  de 
Salamanaoe,  k  26  kil.  0.  de  Ciudad-Rodrigo  ;  800  hab. 
<  "orubat  indécis  entre  les  Français  et  les  Anglais  (  3  et 
■  mai  l'tll  . 

Fl'EROS.  Par  ce  mot  on  entend,  en  E» pagne,  les 
chartes  octroyées  par  les  rois  aux  villes  qu'ils  fondaient, 
ou  à  celles  dont  ils  voulaient  confirmer  ou  étendre  les 
privilèges;  chartes  à  la  fois  politiques  et  judiciaires, 
tenant  lieu  de  code  et  de  constitution  aux  communes  où 
elles  sont  en  vigueur.  Leur  date  est  antérieure  de  plus 
d'un  siècle  a  celle  des  chartes  des  communes  d'Italie  et 
de  France.  Ce  nom  de  fuerot  a  été  donné  indifféremment 
par  les  chroniques  aux  usages  ou  coutumes  non  écrites, 
mais  ayant  néanmoins  force  do  lois,  et  aux  chartes  locales 
concédées  par  les  seigneurs.  Il  y  eut  des  fueroe  coutumiers 
longtemps  avant  le9  fuerot  écrits.  Snnehe,  le  comte  des  lions 
fur  toi,  en  donna,  dans  le  Xe  siècle,  à  plusieurs  villes  de  la 
Castille.  Gravés,  comme  les  coutumes  barbares,  dans  la 
mémoire  de  tous,  ils  prirent  bientôt,  en  passant  sur  le 
papier,  une  forme  plus  fixe  et  plus  durable.  Le  premier  des 
fueros  écrits  est  celui  de  Léon,  1020.  Destiné  à  combler  les 
lacunes  du  code  gothique ,  il  emprunte  aux  législations 
étrangères  l'enquête  juridique  par  des  témoins  assermen- 
tés et  le  duel  judiciaire.  On  y  distingue  les  premiers  efforts 
du  système  féodal  pour  s'organiser  sur  le  sol  de  l'Espagne, 
avec  les  diverses  natures  de  propriété  et  les  diverses 
classes  de  vnsselago ,  surtout  avec  cette  précieuse  faculté 
de  changer  de  seigneur  à  son  gré,  qui  appartient  en  propre 
à  tout  vassal  dans  la  féodalité  espagnole.  Après  le  fuero 
de  Léon,  les  plus  anciens  sont  ceux  de  Najera,  octroyé, 
•vers  la  même  époque,  par  Sanche,  roi  de  Navarre,  et  de 


'  Burgos,  donné,  avant  1039,  par  Ferdinand  I",  et  les  actes 

du  concile  ou  des  cortés  (ces  mots  sont  alors  synonymes) 
que  le  même  roi  tint  à  Coyanza.  Mais  c'est  surtout  à  Al- 
phonso  VI  qu'on  doit  la  plupart  des  fuero*  les  plus  popu- 
laires de  l'Espagne  municipale.  En  1076,  ce  prince  rédi- 
gea le  fuero  de  Sepulveda ,  dont  on  attribua  l'origine  au 
comte  Sanche.  Destiné  d'alwrd  a  l'Estramadure,  il  fut  en- 
suite, comme  celui  de  Najera,  étendu  à  la  plupart  des  villes 
de  la  frontière.  Du  triple  fuero  accordé  par  Alphonse,  après 
la  conquête  de  Tolède,  aux  trois  classes  d'habitants  de  cette 
ville,  Mozarabes,  Castillans  et  Français,  le  fuero  mozarabe 
est  le  seul  qui  nous  ait  été  conservé.  Celui  de  I.ogrono, 
concédé  par  le  même  prince  en  1095,  fut  étendu  plus  tard 
4  14  cités.  —  Le  fuero  riiy'o  de  Castille  fut  concédé  par  le 
comte  Sanche,  de  995  à  1015  :  à  titre  de  coutume ,  sou  an- 
tériorité est  incontestable  sur  tous  ceux  que  nous  connais- 
sons; toujours  cher  aux  populations,  et  toujours  maintenu 
par  l'usage,  il  reparait  sous  des  formes  et  sous  des  noms 
divers  dans  l'histoire  municipale  de  la  Péninsule  :  ainsi , 
Ferdinand  I",  en  1050,  confirma  au  roy.  de  Léon  le  furro 
d'Alphonse  V,  et  à  la  Castille  celui  du  comte  Sanche.  <  'est 
lui  qui,  sous  le  nom  de  fuero  tiejo  de  Burgos,  sert  de  codo 
municipal  à  cette  ville,  et,  sous  celui  de  fuero  de  los  hijos 
d'Al'jo,  de  charte  féodale  a  la  noblesse  du  comté;  trans- 
formé en  libro  de  las  hazanas  y  alredros,  ou  recueil  îles  sen- 
tences arbitrales  des  rois,  il  fixe  la  jurisprudence  des  tri- 
bunaux du  royaume.  Plus  tard,  Alphonse  VI  le  donne  aux 
Castillans  qui  viennent  peupler  Tolède  reconquise.  Enfin 
Alphonse  V  II,  en  montant  sur  le  trône,  l'étend  à  toute  la 
Castille  ;  augmenté  par  ce  prince  aux  cortès  de  Najera, 
en  1 138,  il  continua  à  la  régir  jusqu'au  règne  d'Alphonse  X. 
Cette  charte  castillane  est  le  premier  code  politique  qui 
pose  nettement  les  droits  du  souverain,  règle  les  droits 
respectifs  des  trois  espèces  de  domaines,  royaux,  ecclé- 
siastiques et  seigneuriaux,  restreigne  les  privilèges  de 
la  noblesse,  et  mette,  par  la  loi  d'amortizticion  ecclésias- 
tique ,  une  digne  à  l'abus  des  propriétés  de  main-morte. 
Alphonse  X  le  Savant  essaya  de  substituer  le  fuero  real 
au  fuero  tiejo,  en  1255.  Ce  code  municipal,  qu'il  vou- 
lut étendre  à  toutes  les  communes  de  ses  Etats,  abrogeait 
tous  les  futros  antérieurs  :  mais  celte  tentative  était  pré- 
maturée ;  les  nobles  se  soulevèrent,  et  le  fuero  tiejo  reprit 
en  Castille  son  ancienne  autorité,  jusqu'à  l'adoption  du 
code  des  siete  parlida*  (  V.  ce  mot).  IL 

FDERTE  (EL).  V.  Villa-del-ftjerte. 

FUERTEVENTURA.  V.  Fortaventire. 

FUERTO  REAL,  corps  de  droit  bref,  clair,  métho- 
dique, où  Alphonse  X  réunit,  en  1254,  les  lois  locales  les 
plus  favorables  à  l'esprit  monarchique.  Il  fut  concédé 
comme  un  fuero  privilégié  à  plusieurs  villes,  et  prépara  la 
publication  des  siete  pariidas.  H. 

FUESSIJ  (Jean) ,  réformateur  suisse,  né  à  Zurich  en 
1477.  a  laissé  une  Chronique  suisse,  qui  va  jusqu'en  1519.  — 
Son  frère  Pierre,  m.  en  1548,  a  raconté  V Histoire  de  la  guerre 
civile  en  Suisse  de  1531,  et  celle  de  la  Prise  de  Rhodes. 

fdessli  (Mathieu),  peintre,  né  à  Zurich  en  15911,  m. 
en  166-4,  s'est  fait  une  réputation  par  son  habileté  à  repré- 
senter des  scènes  effrayantes,  telles  que  batailles,  pillages, 
incendies,  et  a  gravé  avec  succès  dans  le  genre  de  Callot. 

FOEflSLl  (Jean-Gaspard),  arrière-pciit-fils  du  précé- 
dent, peintre  comme  lui,  né  en  1707  à  Zurich,  m.  en  17H2, 
joignait  &  la  pratique  de  son  art  une  étude  très-approfon- 
die  de  la  théorie.  Il  édita  le  Traité  sur  le  beau  et  sur  le  goût 
en  peinture  par  Mengs,  Zurich,  1762;  des  Lettres  de  Wino 
kelman»,  adressées  d  ses  amis  en  Suisse,  ibid.,  1778,  et  pu- 
blia, comme  œuvre  originale  :  Histoire  du  meilleurs  peintres 
de  la  Suisse,  4  vol.,  1755-1774. 

FtrESSU  (Jean-Rodolphe),  peintre  en  miniature,  né  en 
1709  a  Zurich ,  m.  en  1793.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  des 
artistes,  1763-1777,  in-4«,  et  1779,  in-fol.,  important  ou- 
vrage continué  par  son  fils. 

î  ;  i  i  .'.1  nu  Conrad),  mint.-trc  et  littérateur  pr.>',r— 
tant ,  né  k  Wetzlar  en  1704,  m.  en  1775,  a  édité  I  JHstafrt 
Itelcétique  de  Simler,  Zurich,  1734,  en  latin  ;  des  Epllres  de» 
réformateurs,  ibid.,  1710,  et  publié  d'original:  Mémoires 
pour  senir  à  l'histoire  de  la  réformation  suisse,  ibid.,  5  vol., 
en  allemand  ,  1741-1753;  Description  géographique  et  poli- 
tique de  la  Suit ;  -,  Scliaffoiue,  1770-72,  4  vol.  in-8»;  His- 
toire de  l'Eglise  durant  le  moyen  âge,  Leipz.,  1770-74,  3 
vol.  in-fi». 

Ft'ESSLl  (Jean-Henri),  2«  fils  de  Jean-Gaspard,  né  à 
Zurich  en  1712,  m.  en  1825,  fut  élève  de  Sulzer  à  Berlin , 
se  lia  étroitement  avec  Lavater,  visita  Rome,  où  il  étudia 

!  Michel-Ange ,  s'établit  à  Londres  en  177G,  et  succéda  à 
West  comme  professeur  à  l'Académie  de  peinture.  II  corn- 

i  meuça  sa  réputation  par  un  grand  tableau  de  Théodore  tt 
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Honoria,  ct  l'étendit  par  ses  peintures  de  Mtlton't  and  \ 
Shakspeare'e  galleries.  Il  joignait  à  des  talents  distingues 
eu  son  art  une  profonde  connaissance  de  la  littérature. 
PUFFÊT1US.  K.  MÉTics. 

FUGALES,  Fugalia,  fôte  célébrée,  cbeï  les  anc.  Ro- 
mains, en  mémoire  do  l'expulsion  des  Tarquius;  on  la  nom* 
mait  aussi  Kejifuyium.  Selon  d'autres  versions,  le  nom  des 
Fugalcs  venait  de  ce  que  le  roi  des  sacrifices  fuyait  après 
avoir  frappé  la  victime ,  ou  de  ce  qu'on  les  célébrait  en  : 
l'honneur  de  Fvgia,  déesse  de  la  joie  que  causait  la  fuite 
des  ennemis. 

FCCGER,  nom  d'une  famille  de  riches  négociants 
d' Augsbourg»  anoblis  par  l'empereur  Maxirailien  1er.  Issue 
d'un  tisserand  qui  vivait  vers  l'an  1300,  elle  acquit,  dans 
le  commerce  des  toiles ,  dos  richesses  considérables.  A  la 
fin  du  xv  siècle,  elle  fut  A  même  de  rendre  de  grands 
services  aux  empereurs  d'Allemagne.  Les  Fugger,  arrivés 
aux  premières  dignités  de  l'Empire,  ne  dédaignèrent  pas 
de  continuer  leur  commerce  ;  ils  employèrent  leurs  richesses 
toujours  croissantes  A  embellir  Augsbourg.  Ils  élevèrent  le 
superbe  château  de  Fujjerau,  dans  le  Tyrol.  Il  existe  en- 
ce  re  plusieurs  branches  de  cette  famille,  notamment  celles 
de  Kirchbcrg  et  de  Babenhauscn,  celle-ci  élevée  nu  rang 
de  prince  d'Empire  par  François  11  en  1803. 

fugger  (  Ulrich  (,  né  à  Augsbourg  eu  1528,  m.  en  1584, 
suivit  la  carrière  ecclésiastique,  et  fut  caraéricr  du  pape 
Paul  III;  mnis  ayant  embrassé  la  Réformotion,  il  revint 
en  Allemagne,  où  il  se  montra  protecteur  éclairé  des 
lettre*.  Il  aida  Henri  Estienne,  par  ses  largesses,  A  conti- 
nuer ses  précieuses  éditions.  11  reçut  de  l'empereur  Maxi- 
milien,  en  nantissement  d'avances  qu'il  avait  faites,  le 
comté  de  Kirchbcrg  et  la  seigneurie  de  Weisseuhorn,  qui 
restèrent  depuis  la  propriété  de  sa  famille. 

fuguer  {Jean-Jacques),  frère  du  précédent  et  amateur 
des  lettres.  On  a  de  lui,  en  allemand  :  La  miie  description 
historique  de  la  maison  (Tllattbourg  et  d'Autriche,  2  vol. 
in-fol.,  1555  ,  manuscrit  enrichi  de  plus  de  30,000  figures 
d'armoiries,  sceaux ,  portraits,  etc. 

fuggeh  (Antoine  et  Raimond),  neveux  des  précédents, 
firent  en  partie  les  frais  de  l'expédition  de  Charles-Quint 
contre  Alger,  1535,  et  obtinrent  de  lui  le  droit  de  battre 
monnaie.  Ils  fondèrent  à  Augsbourg  uu  cabinet  d'antiquités, 
une  galerie  de  tableaux, un  jardin  botanique,  et  l'église 
S'-Mauriee,  où  fut  ptaué  le  plus  beau  jeu  d'orgues  qu'on 
eût  encore  vu  rn  Allemagne.  Antoine,  recevant  un  jour 
l'einjiercur,  brûla  devant  lui,  pour  le  fêter  dignement,  | 
tons  les  titres  de  créance  qu'il  avait  sur  ce  prince. 

FULBERT  (  Saint  ),  éveque  do  Chartres  et  l'un  des  plus 
savants  prélats  de  son  temps,  né  dans  le  x*  siècle,  en  Italie 
suivant  les  uns,  à  Chartres  suivant  les  autres,  m.  en  1029, 
étuilia  à  Reims  sous  Gerbert  (depuis  le  pape  Sylvestre  II  ), 
professa  lui-même  les  lettres  et  la  médecine  A  Chartres, 
fut  promu  au  siège  éptscopal  de  cette  ville  eu  1007,  as.sista 
à  toutes  les  assemblées  d  evéques  qui  eurent  lieu  de  son 
vivant ,  et  s'y  fit  remarquer  par  son  éloquence,,  son  sa- 
voir et  sa  modération.  11  fit  construire  la  magnifique  cathé- 
drale qui  existe  aujourd'hui.  Il  a  laissé  111  sermons,  des 
poésies  sacrées  et  des  lettres,  écrites  avec  assez  do  pureté, 
et  qui  out  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  mœurs  du 
temps.  La  lre  édition  des  Œuvres  de  Fulbert  a  été  donnée 
par  Papire  Masson,  Paris,  1595,  in-8».  Elles  ont  été  réimpr. 
en  1608,  in-U»,  sous  ce  titre  :  D.  Fulherti  Camuteneis  rjns- 
eopi  opéra  varia.  Fête,  le  10  avril. 

fumier?,  chanoine  de  Paris.  Y.  Aijki.ard. 

FULDE,  Fu/Jd,  v.  de  la  Hesse-Cassel,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince et  du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Fulde,  A  85  kil.  S.  île 
Cassel;  9,3^9  habitants,  dont  2,000  protestants.  Evéché 
catholique,  antrelois  princier  (1752-1803);  cour  d'appel; 
gymnase,  séminaire  théologique,  école  secondaire  ecclé- 
siastique ,  école  normale  primaire  catholique,  école  poly- 
technique élémentaire,  école  d'arts  cl  métiers;  plusieurs 
établissements  de  bienfaisance.  Maison  do  force  et  de  dé- 
tention. Kiibr.  do  cotonnades,  lainages,  toiles,  tabac,  rte. 
Coriim.  de  produits  agricoles.  Riche  bibliothèque,  archives 
curieuses;  abbaye  protestante  de  dames  nobles.  On  y  re-  i 
marque  le  château  électoral ,  et  la  eathé  lrale ,  édifiée  ! 
moderne  où  sont  les  testes  de  Si  Bonifnee,  sur  l'avis  du- 
quel l'abbé  Stunn  fonda ,  en  744 ,  la  célèbre  et  riche  ab- 
baye de  Fulde,  dont  les  princes-abbés  se  qualifiaient  au.-si 
primat*  de  tontes  les  abbayes  de  France  et  d'Allemagne, 
et  qui  fut  sécularisée  en  1803.  C'est  ù  cette  époque  que  le 
territoire  de  l'évéelté  de  Fulde  fut  érigé  en  grand-duché, 
et  donné  d'abord  au  prince  d'Orange- Nas>au ,  puis  au 
gra-vl-duc  de  Francfort,  1806,  et  ensuite,  par  les  traités  de 
1!J15,  A  la  Prusse,  qui  le  céda  quelque  temps  après  A  la 
liesse,  moins  le  bailliage  de  Saaunun»ter  qui  fut  jolut  à 


la  Bavière.  —  La  prov.  actuelle  de  Fulde,  formée  en  1821, 

se  compose  de  la  portion  acquise  par  la  Hcsse  de  l'anc. 
grand-duché  de  Fulde,  de  la  principauté  d'Hersfeld ,  et 
des  enclaves  de  Smalkaldo  et  de  Barchfeld.  Elle  contient 
173,250  hect.,  est  divisée  en  4  cercles,  et  renferme 
136,606  hab. 

fulde,  riv.  d'Allemagne.  Source  dans  le  Rhcengobirge, 
près  de  Gersfeld  (Bavière);  cours  de  200  kil.  au  N.,  par 
Fulde,  Ilcrsfeld,  où  elle  devient  navigable,  Cassel  (Hesse- 
Cassel',  et  Mtindcn  (Hanovre),  où  elle  s'unit  A  la  Werra 
pour  former  le  Weser.  Pêche  et  flottage  actifs. 

FUL(ÏENCE  (Saint),  Fabiue  Claudine  Fulgentiw,  né  à 
Leptis  en  Afrique  vers  463,  m.  en  533.  11  était  procurateur 
de  la  province,  quand,  touché  par  la  lecture  de  S»  Augustin, 
il  renonça  au  monde.  Il  eut  A  souffrir  les  persécutions  des 
Ariens,  qu'il  ne  cessa  dp  combattre  par  sa  parole  et  par 
ses  écrits.  Nommé  A  l'évêché  de  Ruspina  ou  Ruspe,  il  en 
fut  chassé  par  Thrasimond,  roi  des  Vandales,  et  exilé  eu 
Sardaignc.  Il  revint  dans  son  église  en  523.  On  l'a  sur- 
nommé YAuguttin  de  son  siècle,  parce  qu'il  soutint  sur  la 
gruce  la  même  doctrine  que  ce  Père,  et  qu'il  imite  partout 
son  style.  Ses  Œutres  compte tet  ont  été  publiées  A  Paris, 
1684,  in-1»,  et  A  Venise,  1742,  in-fol.  Fête,  le  1"  janvier. 

FULGKSCE.  V.  QOTTKSCHAI.K  Ct  PLA.NClADE. 

FULGENT  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  air. 
et  A  17  kil.  N.-E.  de  Napoléon- Vendée;  509  bab. 
F U LG URATEU  RS .  V.  Anusncts. 
FULUAM,  brg  d'Angleterre  ("Surrey),  A  9  kil.  S.-O. 
de  Londres,  sur  la  rive  g.  de  la  Tamise,  eu  face  de  Put- 
ney  ;  17,000  hab.  Palais  d'été  des  évéques  de  Londre*. 

FULLEBORN  | Georges-Gustave),  savant,  né  à  Glo;rau 
en  1769,  m.  en  1803,  professa  avec  une  grande  distinc:ion 
l'hébreu,  le  grec,  le  latin  et  la  philosophie  A  Breslau.  Il 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Encyclopedia  philolojica, 
Breslau,  in-8°,  1803;  le  Conteur  de  B  restau,  ouvrage  pério- 
dique, en  allemand,  auquel  il  travailla  depuis  1810;  Frag- 
ments pour  eervir  à  C  histoire  de  ta  philosophie,  12  parties  en 
3  vol.  in-flo,  Zullichau  et  Freistadt,  1791. 
FULMINANTE  (Légion).  V.  Mklitène. 
FULMINATION,  acte  par  lequel  uu  évêque  ou  tout 
autre  délégué  du  saint-siége  annonce  une  bulle,  nn  rescrit 
du  pape,  et  en  ordonne  l'exécution.  1 

FL'LNEK,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  a  21  kil. 
N.-E.  de  Weis.ikirch,  sur  la  (janshach;  3,500  hab.  Draps 
et  lainages.  Elle  fut,  sous  Maximilicn  II,  le  premier  lieu 
de  réunion  de3  frères  Moraves. 

FL'LRADE,  abbé  de  St-Denis,  m.  en  777,  fut  employé 
par  Pépin  le  Bref  dans  ses  négociations  avec  les  papes 
/.acharie  et  Etienne  II,  ct  avec  les  rots  lombards  Astolpha 
ct  Didier.  Il  obtint  des  souverains  pontifes  et  du  roi  de 
grands  privilèges  pour  son  abbaye. 

FI'LTON  (Robert),  célèbre  ingénieur-mécanicien,  né 
en  1764  A  Little-Britain  (Pensylvanic),  m.  en  1815.  Après 
avoir  appris  A  Wrt  et  A  écrire  dans  une  écolo  de  village, 
il  fut  pincé  chez  an  joaillier  de  Philadelphie,  ct  étudia  le 
dessin  et  la  peinture.  S'étant  procuré  quelques  ressources, 
il  partit  pour  l'Angleterre  en  1780 ,  suivit  A  Londres  les, 
leçons  de  West,  peintre  d'hi>toire,  et  s'adonna  aussi  A 
l'étude  de  la  mécanique.  Le  hasard  le  mit  en  rapport,  eu 
1789,  avec  Rumsey,  qui  avait  fait  quelques  essais  de  navi- 
gation par  la  vapeur.  Il  se  mit  A  construire  différentes 
machines,  ct  publia  un  Traité  eur  le  perfectionnement  de* 
canaux  de  nnrijation ,  trad.  en  franç.,  1799,  in-8».  Un  de 
ses  compatriotes,  Joël  Barlow,  l'attira  en  France  en  1796, 
pour  y  travailler  A  un  panorama.  Cette  entreprise  ayant 
procuré  A  Fulton  des  bénéfices  considérables,  il  put  conti 
nuer  ses  essais  de  mécanique.  Pendant  plusieurs  années, 
il  s'occupa  des  moyens  de  faire  sauter  les  vaisseaux;  il 
imngina ,  A  cet  effet ,  une  espèce  de  bombe ,  qu'il  appelât 
torpédo  (torpille).  Le  1"  consul  Bonaparte  lui  donna  les 
fonds  nécessaires  pour  construire  un  nautilue  ou  bateau 
plongeur,  et  faire  des  expériences  d'explosions  sous-ma- 
rines. Abandonné  bientôt  par  le  gouvernement  français, 
il  reporta  son  activité  sur  la  construction  des  bateaux  à 
vapeur,  étudia  les  systèmes  proposés  jusqu'alors  (  V.  Jotnr- 
frov),  en  reconnut  les  inconvénients,  et  construisit  à 
Paris  (1802-1803) ,  en  société  avec  Livingston,  un  de  >e-s 
compatriotes,  uti  bateau  A  aubes,  qui.  en  présence  de  com- 
missaires de  l'Académie  des  Sciences,  le  9  août  1803, 
marcha  contre  le  courant  avec  une  vitesse  de  6  kil.  envi- 
ron par  heure.  Cet  heureux  résultat  ne  fixa  pas  assez  l'at- 
tention au  milieu  des  préoccupations  de  l'époque,  et  Fn] ton 
transporta  sa  découverte  en  Amérique.  Au  mois  d'août 
1807,  il  lanra  sur  l'IIud-on  le  bateau  A  vapeur  Clermont 
et,  quelques  jours  après,  fit  son  premier  voyage  de  New- 
i  York  A  Albany.  A  pi r tir  de  ce  moment,  il  construisit 
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d'antres  bateaux  à  vapeur,  destinés  à  la  navigation  sur 
les  rivières  des  Etats-Unis,  et  gagna  une  fortune  consi- 
dérable. En  DU  1 ,  il  commença  une  frégate  à  vapeur,  mais 
la  mort  l'empêcha  de  l'achever.  Il  mourut  à  New- York , 
où  les  sociétés  savantes  suivirent  ses  funérailles,  et  por- 
tèrent le  deuil  pendant  30  jours.  Parmi  les  inventions  de 
Fulton,  on  cite  encore  un  moulin  pour  scier  et  polir  le 
marbre ,  et  une  machine  a  faire  des  cordes.  Il  donna  les 

Flans  des  canaux  qui  réunissent  les  lacs  Krié  et  Ontario  à 
Océan,  et  imagina,  pour  la  défense  de  la  rade  de  New- 
York,  des  batteries  sous-marines  et  des  machines  formi- 
dables. Robert  Fulton  fut  un  ingénieur  de  génie, et  toutes 
les  applications,  auj.  si  fréquentes,  de  la  vapeur  à  la  loco- 
motion, dérivent  de  son  invention  pour  les  bateaux.  I'.  Col- 
dcn.  The  tife  of  Robert  Fulton,  New- York,  1817,  in-»o.  V. 

FULVIA  gens,  illustre  famille  de  Pane.  Komc,  divisée 
en  5  branches  :  les  Centumalus,  les  Curvus,  les  Flaccus, 
les  Nobilior  et  les  Pœtinus. 
FULVIE ,  courtisane  romaine,  apprit  de  Q.  Curius,  com- 

Îlice  de  Cutilina,  le  secret  do  la  conspiration,  et  le  révéla 
Cicéron. 

fitlvik,  veuve  de  Clodius  et  femme  de  Marc-Antoine, 
trempa  dans  les  proscriptions  du  2*  triumvirat.  Lorsqu'on 
apporta  au  triumvir  la  téte  de  Cicéron,  elle  la  prit,  et 
perça  la  langue  d'une  aiguille.  Pour  arracher  Antoine  a 
CléopAtre  et  se  venger  d'Octave,  qui  venait  de  répudier  sa 
fille  Claudia,  elle  excita  contre  ce  dernier  le  consul  l.ucius 
Antonius  ,  son  beau-frère  ,  et  fit  éclater  la  guerre  de  Pé- 
rouse,  41  av.  J.-C.  Apres  la  prise  de  cette  ville  par  Oc- 
tave, elle  passa  en  Grèce,  eut  avec  Antoine,  à  Athènes, 
une  entrevue  pleine  de  récriminations,  et  alla  mourir  do 
chagrin  et  de  honte  a  Sieyone,  40  av.  J.-C.  0. 

FULVIUS  FLACCUS  (Marras),  consul  l'an  628  de 
Rome,  125  av.  J.-C,  se  montra  favorable  aux  entreprises 
de  C.  Graechus  pendant  sa  magistrature,  et  voulut  faire 
donner  à  tous  les  Italiens  le  droit  de  cité.  Mais,  en  121, 
dans  la  révolution  qui  suivit  la  non-réélection  de  C.  Grac- 
chus  au  tribttuat ,  Pi  lvius,  qui  avait  pris  les  armes  pour 
son  ami ,  fut  cité  à  comparaître  par-devant  le  consul  Opi- 
ntios  :  il  refusa,  et  se  retira  avec  .-«es  partisans  sur  le  mont 
Aventin.  Assiégé,  il  envoya  son  jeune  fils  porter  au  consul 
des  propositions  de  paix;  l'enfaut  fut  égorgé.  Fulvius  lui- 
même,  attaqué  do  vive  force,  fut  mis  à  mort. 

rVLYITO  nobilior  { Marcus) ,  préteur  en  Espagne 
Pan  557  de  Home,  196  av.  J.-C,  et  ensuite  proconsul ,  fit 
la  guerre  avec  succès,  et  emporta  la  forte  place  de- Tolède. 
Consul  en  1H9,  et  envoyé  en  Grèce,  il  s'empara  d'Ambracie 
et  de  Céphaténie,  qui  tenaient  pour  les  Etoliens,  et  dicta 
la  paix  à  ce  peuple.  Elu  censeur  dix  ans  après,  avec  .Kmi- 
lius  Lcpidus,  sou  ennemi  personnel ,  il  abjura  une  haine 
qui  pouvait  nuire  à  la  république.  0. 

FUMAGALLI  (Ange),  antiquaire  et  historien,  abbé  de 
l'ordre  de  Clieaux,  né  a  Milan  en  1728,  m.  en  1804,  a 
laissé  :  Suif  orijint  dtll'  idolairia,  1557;  /«  Victndt  di  Mi- 
lano  durante,  la  ijuerra  di  Federico  I,  imperatore 1778, 
in-l°;  une  ire— hidle  édit.  de  la  trad.  italienne  (par  Amo- 
rctti  )  do  VHistoirt  de$  arts  du  dessin  chez  les  anciens,  par 
Winckelmann,  1779;  Délie  antichAà  Loniobardico-Stilanesi , 
1792,  4  vol.  in-4°;  Dette  imtilurioni  diplumatiche ,  1802, 
2  vol.  in-l°;  Codict  diplomatie**  San?  Ambrosiano,  18U5, 
in-4°,  etc. 

FUMAGE,  droit  autrefois  perçu,  dans  certaines  pro- 
vinces, sur  les  étrangers  faisant  feu  et  fumée,  ou  bien  sur 
chaque  cheminée. 

FUMA  Y,  Fumncnm,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  nrr.  et 
à  17  kil.  N.-  E.  de  Rocroy,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  entro 
des  montagnes  presque  à  pic  et  boisées;  3,80?  hab.  Exploi- 
tation d'ardoises  d'une  excellente  qualité.  —  On  y  voyait, 
•Tant  la  Révolution ,  sous  le  nom  de  Divers-Monts,  le  seul 
couvent  d'hiérouymites  que  possédât  la  France. 

FUMEE  (Adam),  seigneur  des  Roches,  né  en  Tonraine 
vers  1 10,  m.  en  1491,  fut  l«r  médecin  do  Charles  Vil ,  et  | 
ensuite  de  Louis  XI ,  qui,  pour  reconuaitre  se*  services,  le 
nomma  successivement  maitre  des  requêtes  et  garde  des 
sceaux ,  1 179.  Il  reprit  ces  dernières  fonctions  sous 
Charles  VIII ,  en  1493. 

FUMEL,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  et  à 
25  kil.  E.  -  N.-E.  de  Villeneuve-d'Agen ,  sur  la  rive  dr.  du 
Lot  ;  1, 150  hab.  Usines  à  fer.  Autrefois  place  forte. 

FUNAMBULE,  funamlmlus,  baladin  qui,  chez  les  anc. 
Grecs  et  Komains, exécutait,  sur  une  corde  tendue,  des  tours 
de  force,  d'adresse  et  de  grâce.  Les  uns  tournaient  autour 
d'une  copie  comme  une  roue  autour  de  son  essieu  ;  s'y  sus- 
pendaient par  les  pledt  ou  par  le  cou  ;  couraient  dessus  la 
téte  en  bas  et  les  jambes  en  Pair  ;  d'autres  exécutaient  des 
danses  gracieuses  ou  grotesques  en  jouant  de  la  flûte  on  de 


la  lyre,  ou  bien  en  tenant ,  à  bras  tendu  ,  an  rhyton  de  la 
main  gauche,  et  le  faisant  couler,  de  loin,  en  un  léger 
filet,  dans  une  coupe  qu'ils  tenaient  de  l'autre  main.  Le 
peuple  aimait  beaucoup  les  funambules,  surtout  quand  ils 
faisaient  des  tours  périlleux.  Chez  les  Romains,  on  fit  voir 
aussi,  dans  les  jeux,  des  éléphants  funambules;  mais  ils  ne 
faisaient  que  marcher,  et  l'on  pense  bien  qu'il  y  avait 
deux  cordes  en  parallèle  pour  les  porter  :  la  chose  était 
encore  assez  merveilleuse.  —  Il  y  eut  Rasai  en  Frauce  des 
funambules  dans  certaines  grandes  fêtes  publiques,  dès  le 
xiii'  siècle,  et  l'on  a  conservé  le  souvenir  des  prouesses  de 
quelques-uns  de  ces  saltimbanques,  qui  s'intitulaient  :  Soi- 
tarins.  Us  piquaient  la  curiosité  en  augmentant  le  danger 
de  leurs  exercices  ;  ainsi ,  sous  Charles  VI ,  on  en  vit  qol 
coururent  sur  une  corde  partant  du  sommet  des  tours  de 
Notre-Dame  jusqu'au  Palais.  Ce  tour  Je  force  fut  ré|>été 
dans  les  fêtes  qui  signalèrent  l'entrée  d'Isabeau  de  llavière 
à  Paris.  Les  exercices  de  funambules  ont  toujours  fait 
partie  des  fête*  publiques  jusqu'à  nos  jours,  où  le  dernier 
funambule  ea  renommée  fut  une  femme,  MB*  Saqui ,  qui 
pendant  longtemps  eut  un  théâtre  sur  le  boulevard  du 
Pemple  à  Paris.  Elle  se  disait  acrofafe,  pour  indiquer 
qu'elle  avait  perfectionné  son  art ,  le  terme  étant  tiré  de 
deux  mots  grecs  signifiant  qui  marche  sur  la  pointe  (du 
pied  ),  et  s'intitulait  :  1"  acrobate  de  l'Empire.     C  D — T. 

FUNCHAL  ,  t.  cap.  de  l'Ile  de  Madère,  par  32»  37'  lat. 
N.,  et  19»  lûs  long.  O.;  20,000  hab.  Défendue  par  des 
forts.  Résidence  du  gouverneur  et  d'un  évéque.  Le  port 
fait  un  grand  commerce  avec  l'Angleterre,  surtout  en 
vins. 

FUNCK  (Jean-Nicolas),  savant  latiniste,  né  à  Mar- 
bourg  en  1693,  m.  en  1777,  professeur  et  bibliothécaire  du 
collège  de  Hhintcl,  a  publié  en  latin,  de  1720  à  1773, 
15  ouvrages  remarquables  par  le  jugement  et  les  connais- 
sances qu'ils  supposent  dans  leur  auteur.  I.es  principaux 
sont  :  de  Origine  lingu»  latin»,  Giessen,  1720;  de  Puerilii 
lingu»  latin»,  Marbourg ,  1720;  Je  AlolesrentiA  lingu»  la- 
tin», ibid.,  1723  ;  Je  Virili  »talt  litunt»  latin»,  ibid.,  1737; 
de  Senectvl»  lingu»  latin» ,  ibid.,  3  part.,  1736-41--50  ;  dt 
Scriptis  teterum,  .Marbourg,  in-8»,  1743  ;  Leges  XII  tibularum 
suit,  quolquot  reperiri  potuerunt ,  fragment  is  resiitut»,  Rin- 
thel ,  in-i°,  174 1  ;  pro  l'hadro  tjusque  fabulu  opologia,  Leip- 
sick,  in-8»,  1747. 

FUNDI ,  r.  de  l'Italie  ancienne  (  Latium  ) ,  chez  les 
Volsques;  auj.  FoNDI.  . 

FUNDY,  vaste  baie  de  l'Amérique  du  N.,  formée  par 
l'océan  Atlantique,  entre  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau- 
BfttDfwicka 

FUNERAILLES.  Nous  n'en  parlerons  qu'où  point  de 
vue  des  études  de  l'antiquité  classique  et  de  notre  histoire 
nationale. 

Funérailles  chez  les  Hébreux.  Les  cérémonies  des  funé- 
railles duraient  7  jours  pour  les  gens  de  condition  ordi- 
naire. Durant  ce  temps,  les  parents  du  mort  jeûnaient, 
marchaient  pieds  nus,  la  téte  rasée,  portaient  un  ciliée,  et 
couchaient  sur  la  cendre.  On  chantait  des  hymnes  funèbres. 
Le  corps  du  défunt  était  lavé,  puis  enterré.  Au  contraire, 
les  personnes  de  distinction  étaient  embaumées,  et  placées 
dans  des  sépulcres.  Pour  les  rois  et  les  princes ,  que  l'on 
exposait  sur  un  lit  de  parade ,  la  pompe  se  prolongeait 
pendant  3(>  jours.  Il  y  avait  des  pleureuses  gagées  dont 
les  lamentations  étaient  accompagnées  par  le  son  des 
ilutes.  La  religion  n'entrait  pour  rien  dans  les  cérémo- 
nies ;  les  prêtres  se  fussent  souillés  en  y  assistant,  et  les 
laïques  étaient  réputés  immondes,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
fait  les  purifications  prescrites. 

Funérailles  chez  les  anc.  Egyptiens.  Cs  peuple  avait  une 
grande  vénération  pour  les  morts,  et  il  leur  éleva  une  foule 
de  pyramides  cl  de  tombeaux.  On  embaumait  les  cadavres, 
puis  on  les  mettait  dans  des  coffres,  pour  les  porter  dans 
le  lieu  de  sépulture  de  leurs  ancêtres.  Dès  qu'un  homme 
était  mort,  des  juges  examinaient  sa  vie  :  s'il  avait  pra- 
tiqué la  justice,  on  procédait  à  ses  funérailles,  sinon  le 
corps  était  placé  dans  une  fosse  commune ,  appelée  J"nr- 
tare.  Les  rois  eux-mêmes  subissaient  ce  jugement  :  on 
p-n-t.ut  leur  deuil  pendant  70  jours,  la  justice  était  sus- 
pendue, et  les  temples  fermés.  Les  Egyptiens  qui  mou- 
raient endettés  ne  recevaient  les  honneurs  de  la  sépulture 
qu'après  que  leurs  parents  avaient  satisfait  les  créanciers. 
Les  traîtres  et  les  tyrans  étaient  exposés  aux  oiseaux  de 
proie  et  aux  bétes  fauves. 

Funérailles  duz  Us  Spartiate*.  On  les  faisait  sans  aucune 
espèce  de  pompe,  sans  bruit ,  sans  larmes.  Le  corps  était 
porté  au  tombeau  de  sa  famille,  sans  avoir  été  embaumé 
ni  parfumé.  On  ensevelissait  les  gueiriers  dans  des  feuilles 
d'olivier.  Pour  les  rois ,  il  y  avait  une  exposition  dt 
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10  jours;  des  pleureuses  faisaient  des  gémissements autour 
du  défunt,  en  frappant  sur  des  vases  d'airain.  Les  tribu- 
naux demeuraient  ferm^,  et  toutes  le*  affaires  suspendues. 
Le  10"  jour  on  faisait  les  obsèques,  et  le  corps,  placé 
sur  un  lit  orné  déoffe*  précieuses,  était  porté  aux  sépul- 
tures royales.  Si  le  roi  mourait  a  la  guerre,  on  l'inhumait 
sur  le  champ  de  bataille,  et ,  plus  tard ,  on  célébrait  ses 
obsèques  à  Sparte,  avec  une  figure  de  cire  faite  à  sa  res- 
semblance. 

Furie  rat  II  et  chet  les  Athéniens,  et  la  plupart  des  autre» 
peuples  Je  lu  Grèce.  Des  qu'une  personne  était  morte ,  son 
plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux  et  lui  ôtait  ses 
anneaux.  On  livrait  le  corps  à  des  parfumeurs,  qui,  en  fai- 
sant leur  office,  appelaient  le  mort  de  temps  en  temps, 
pour  s'assurer  qu'il  avait  cessé  de  vivre.  Ils  l'ensevelis- 
saient dans  des  vêtements  blancs  de  tissus  fins,  et  lui  met- 
taient dans  la  main  un  gâteau  de  farine  et  de  miel  pour 
apaiser  Cerbère  ;  on  l'exposait  à  l'entrée  de  la  maison,  et 
l'on  plaçait  à  la  porte  des  branches  de  buis  pour  chasser 
les  mauvais  esprits,  des  feuilles  de  laurier  pour  apaiser 
Apollon,  dieu  de  ta  médecine,  et  un  vase  d'eau  lustrale,  où 
se  purifiaient  tous  ceux  qui  sortaient.  Un  homme  gardait  le 
corps,  veilluit  à  ce  qu'on  ne  volât  rien,  et  quelquefois  & 
ce  que  des  créanciers  ne  l'enlevassent  pas,  pour  obliger  sa 
famille  ou  ses  amis  à  payer  ses  dettes.  L'exposition  durait 
ordinairement  trois  jours.  Le  convoi  avait  lieu  avant  le 
lever  du  soleil ,  à  la  lueur  des  flambeaux.  Les  parents  et 
les  amis,  y  compris  les  femmes,  y  assistaient  en  habits 
noirs,  et  souvent  la  tète  rasée,  en  signe  de  douleur.  Le 
corps,  placé  dans  un  cercueil  de  cyprès,  la  face  découverte, 
et  porté  sur  un  chariot,  ouvrait  la  marche  ;  des  joueurs  de 
flûte,  sonnant  des  chants  funèbres,  suivaient:  après  eux 
venaient  les  proches  parents,  les  fils ,  la  tétc  voilée  ;  les 
filles,  pieds  nus  et  les  cheveux  épars;  le  reste  de  la  fa- 
mille, et  enfin  les  femmes.  On  portait  le  mort  hors  de  la 
ville,  dans  un  endroit  où  il  était  brûlé.  I^es  plus  proches 
parents  mettaient  le  feu  au  bûcher,  après  qu'on  avait  in- 
troduit dans  la  bouche  du  mort  une  ou  deux  oboles  pour 
payer  Caron,  nocher  des  enfers.  Pendant  la  combustion, 
les  assistants  jetaient  dans  le  feu  quelques  vêtements 
ayant  appartenu  au  défunt,  et  l'appelaient  a  haute  voix 
en  lui  disant  adieu.  La  combustion  terminée,  les  parents 
éteignaient  les  charbons  par  des  libations  de  vin,  et  le 
plus  proche  recueillait  les  cendres  dans  une  urne ,  qu'il 
portait  ensuite  dans  un  tombeau.  La  cérémonie  se  termi- 
nait par  un  festin  funèbre  donné  à  la  famille  par  l'héri- 
tier, et  dans  lequel  on  faisait  l'éloge  du  mort.  Pour  les 
pauvres  et  les  basses  classes  du  peuple,  on  les  brûlait  sans 
cérémonie,  dans  de  grands  enclos  hors  de  la  ville.  V.  le 
traité  de  Lucien,  de  Luctu, 

Funérailles  ches  Us  Romains.  Aussitôt  qu'un  citoyen  était 
mort,  son  plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux ,  lui 
ôtait  ses  anneaux,  et  le  livrait  aux  pollinctcurs  |  V.  ci  met) 
pour  l'embaumer,  car  les  funérailles  n'avaient  lieu  que 
8  jours  après  le  décès.  Pendant  cette  opération,  ils  appe- 
laient plusieurs  fois  le  mort  ù  haute  voix,  pour  s'assurer 
qu'il  n'était  pas  seulement  en  léthargie.  On  nommait  cet 
appel  la  eonclamation.  L'embaumement,  toujours  fait  un  peu 
a  la  légère,  étant  termine,  on  vêtait  le  corps  d'une  toge,  et 
on  le  portait  dans  l'atrium,  où,  le  visage  découvert  et  les 
pieds  tournés  vers  la  porte,  il  était  exposé  sur  un  lit  garni 
de  papyrus,  et  couvert  d'une  pièce  de  pourpre  rouge. 
Une  branche  de  cyprès  placée  &  la  porte  avertissait  le» 
prêtres  de  ne  pas  entrer  dans  cette  maison,  parce  qu'ils  y 
seraient  souillés  par  la  vue  d'un  mort.  Les  obsèques  se 
faisaient  le      jour  :  la  famille  et  les  enfants  se  réunis- 
saient" à  la  maison  mortuaire;  les  plus  proches  parents,  ou 
des  amis,  à  défaut  de  parents,  enlevaient  le  lit  à  l'épaule. 
Dix  flûtistes,  si  le  défunt  était  mort  à  la  fleur  de  l'âge; 
dix  trompettes,  s'il  avait  atteint  la  vieillesse,  précédaient 
le  convoi.  Les  assistants,  y  compris  les  femmes,  mar-  j 
chaient  derrière  le  corps,  qu  un  certain  nombre  d'esclaves 
escortaient  avec  îles  flambeaux.  L'n  libiliuaire  (  V.  ce  mot)  1 
conduisait  la  pompe  funèbre.  Elle  se  rendait  bors.de  la  1 
ville,  sur  une  grande  route,  au  bord  de  laquelle  le  tom-  ' 
beau  avait  été  préparé  et  un  bûcher  dressé.  On  déposait  ! 
le  corps  sur  le  bûcher;  le  plus  proche  parent  lui  remettait 
ses  anneaux ,  lui  ouvrait  les  yeux  vers  le  ciel,  lui  mettait  : 
entre  les  lèvres  un  triens,  pour  payer  son  passage  au  nau- 
tonier  des  enfers,  lui  donnait  un  dernier  baiser,  et  lui 
disait  a  très-haute  voix  :  -  Adieu!  adieu!  nous  te  suivrons 
dans  l'ordre  que  la  nature  nous  assignera.  »  Ensuite ,  de- 
tournant  la  tète,  il  mettait  le  feu  au  bûcher.  Les  assistants 
en  faisaient  le  tour  pendant  qu'il  brûlait.  Quand  tout  était 
consumé,  le  parent  le  plus  proche  ,  ou  la  veuve  du  mort  ; 
•'il  était  marié,  veuait  ramasser  dans  les  cendres  chaudes 


les  parties  d'os  qui  n'étaient  que  calcinés,  et  les  recueillait 

dan?  une  urne  qu'elle  portait  dans  le  tombeau.  Alors  le  libi- 
tinairc,  prenant  un  rameau  de  laurier,  faisait  trois  fois  te 
tour  de  l'assemblée,  la  purifiant  par  une  aspersion  d'eau, 
pure,  et  la  congédiait  en  lui  disant  :  -  Vous  pouvez  voua 
retirer.  -  Telles  étaient  les  funérailles  des  citoyens  de  coo- 
dition  moyenne  ou  vulgaire ,  qui  pouvaient  faire  quelque 
dépense;  celles  des  pauvres  plébéiens  se  traitaient  plus  en 
bref:  on  les  faisait  le  3*  jour  après  le  décès;  par  là  on 
épargnait  l'embaumement.  Il  n'y  avait  pas  d'exposition  ;  le. 
mort  attendait  dans  son  lit  de  misère  le  jour  de  ses  funé- 
railles. Alors  des  vespillons  (  V.  ce  mol)  venaient,  le  soir, 
l'enlever  dans  une  espèce  de  petite  litière  étroite  ou  de 
coffre  banal ,  après  l'avoir  revêtu  d'une  vieille  toge ,  qui 
servait  à  tous,  car  il  fallait  qu'il  fût  aussi  à  découvert; 
quatre  esclaves  l'enlevaient  à  l'épaule,  et  couraient  le  por- 
ter hors  de  la  ville,  à  certains  champs  où  il  y  avait  des 
cavernes  ou  citernes  dans  lesquelles  on  jetait  les  corps 
pèle-mêle,  sans  les  recouvrir,  et  en  fermant  seulement 
cetto  citerne,  munie  d'une  bouche  comme  un  puits.  On 
économisa  t  ainsi  un  bûcher.  Cependant,  lorsque  la  mor- 
talité était  trop  considérable,  on  brûlait  les  cadavres 
des  pauvres,  mais  beaucoup  a  la  fois,  et  en  les  empilant 
les  uns  sur  les  autres.  — Toutes  les  cérémonies  rapportée* 
en  premier  avaient  lieu  avec  plus  de  pompe  et  de  somp- 
tuosité si  le  défunt  avait  rempli  des  charges  publiques  : 
on  le  revêtait  de  la  toge  des  magistrats;  avait-il  gagné 
une  couronne  à  la  guerre,  on  lui  en  parait  la  tète.  Le  lit 
sur  lequel  on  l'exposait  était  construit  somptueusement, 
décoré  de  faisceaux,  et  couvert  d'étofTcs  attaliques.  Des 
tentures  d'un  bleu  foncé  suspendues  à  la  porte  annonçaient 
le  deuil  de  la  maison,  indépendamment  d'un  rameau  de  cy- 
près ou  de  pesse ,  planté  sur  le  vestibule ,  en  avant  d'an 
petit  autel  portatif  où  brûlaient  des  parfums.  Un  servi- 
teur veillait  auprès  du  corps  pendant  toute  l'exposition. 
Le  0«  jour,  des  hérauts  allaient  par  la  ville  annoncer  les 
funérailles,  pour  y  inviter  le  peuple.  La  foule  se  joienait 
à  la  famille  et  aux  amis.  Avant  le  départ,  des  chanteuses 
et  des  pleureuses  à  gages  récitaient,  au  son  des  flûtes  et  de 
la  lyre,  des  poèmes  à  la  louange  du  mort  ;  puis  le  cortège 
se  mettait  en  marche,  conduit  par  uu  désignatcur  (  V.  ce 
mot),  précédé  de  licteurs  en  toges  noires,  et  à  la  lueur 
d'une  multitude  de  flambeaux  de  cire  et  de  torches.  Der- 
rière venaient  une  nombreuse  troupe  de  trompettes  ;  des 
chœurs  de  satyres  exécutaut  une  danse  comique  appelée  la 
sicitme;  les  affranchis  du  défunt,  avec  le  pileum  sur  la  tète  ; 
un  archimime  (  V.  et  mot  ) ,  représentant  le  défunt  comme 
s'il  était  vivant;  les  bustes  des  ancêtres  de  la  famille, 
montés  sur  des  mannequins,  et  revêtus  d'habits  de  consuls, 
de  préteurs,  etc.,  suivant  les  magistratures  qu'ils  avaient 
occupées  de  leur  vivant;  le  corps;  immédiatement  der- 
rière, la  famille,  les  amis;  enfin  les  femmes,  fermant  la 
marche,  les  habits  en  désordre,  les  cheveux  épars,  pleurant 
et  jetant  des  cris  de  désespoir.  Une  pleureuse  indiquait 
aux  servantes  le  ton  des  gémissements  et  la  pantomime 
de  la  douleur.  Le  convoi  dosecudait  au  Forum  ,  s'arrêtait 
au  pied  de  la  tribune,  sur  laquelle  on  déposait  le  Ht 
funéraire  ;  et  là,  debout  à  côté  du  lit,  le  plus  proche  parent 
faisait  l'oraison  funèbre  du  mort.  On  se  remettait  ensuite  en 
marche,  pour  conduire  le  corps  nu  lieu  où  il  devait  être 
brûlé.  Le  triens  remis,  l'adieu  prononcé,  les  assistants 
faisaient  le  tour  du  bûcher,  en  jetant  dessus  des  parfums, 
du  vin,  de  l'huile,  des  choses  précieuses,  qu'ils  offraient  an 
défunt;  on  immolait  des  animaux  qui  lui  avaient  été 
chers  ;  on  faisait  des  combats  de  gladiateurs,  parce  que  le 
sang,  croyait-on,  réjouissait  les  mânes.  La  cérémonie  finis- 
sait par  rinrbdnmatiou  du  bûcher  et  le  recueil  des  cendres. 
Dans  cette  dernière  opération  on  mettait  un  peu  plus  de 
recherche  :  les  cendres  étaient  humectées  de  libations  de 
vin  vieux  et  de  lait,  et  pressées  dans  des  voiles  de  lin  avant 
d'être  enfermées  dans  leur  unie ,  où  on  les  parfumait  de 
roses  et  d'aromates.  Quelquefois ,  le  lendemain  des  funé- 
railles ,  les  héritiers  donnaient  au  peuple ,  an  nom  dn  dé- 
funt, des  jeux  scéniques,  une  viteeratio  (  V.  ce  nom),  et  un 
repas  public  dans  le  Forum. 

Fuite  railles  dis  empereurs  romoins.  Les  cérémonies  en 
étaient  les  mêmes  que  celles  décrites  au  paragraphe  pré- 
cédent :  il  y  avait  seulement  une  pompe  plus  nombreuse  ; 
le  sénat ,  l'ordre  équestre ,  les  magistrats  y  assistaient  eo 
corps.  L'exposition  avait  aussi  plus  d'appareil  :  pendant 
sa  durée ,  le  sénat  et  les  matrones  y  demeuraient  une  par- 
tie du  jour.  L'empereur,  exposé  sur  le  lit  de  parade, 
n'était  pas  cen-é  mort,  mais  seulement  malade,  et  tous 
les  jours  des  médecins  venaient  le  visiter,  disant  chaque 
fois  :  -  Il  va  plus  mal.  »  Des  sénateurs  portaient  le  corps 
au  bûcher,  autour  duquel  le  sénat  à  pied ,  les  chevaliers  à 
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cheval ,  et  les  cohortes  prétoriennes  faisaient 
dite  dtcuriio  (  Y.  ce  mot }.  Dès  que  le  feu  avait  été  mis  au  bû- 
cher, l'apothéose  se  déclarait  (  V.  Apotiikosb). 

Funérailles  publiques  dans  l'anc.  Rome.  Il  y  en  avait  deux 
sortes  :  les  uues  payées  par  le  trésor  de  l'Etat ,  les  autres 
par  une  contribution  volontaire  des  citoyens.  Le  sénat,  et, 
sous  l'empire,  l'empereur  aussi,  décernaient  les  premières 
aux  citoyens  qui  avaient  rendu  de  grands  services  publics  ; 
le  peuple  se  cotisait  spontanément  pour  les  secondes. 

Funérailles  chez  les  Gaulois.  A  l'époque  gallo-romaine  ,  à 
peu  prés  la  seule  qui  soit  connue,  les  Gaulois  brûlaient  les 
morts  sur  un  bûcher,  où  Us  jetaient  tout  ce  qui  avait  été 
cher  au  défunt,  ses  armes,  de  fer  ou  de  pierre,  son  cheval, 
ses  chiens,  etc.  Un  peu  avant  la  conquête  de  César,  ils  brû- 
laient aussi  les  esclaves  et  les  solduriens  (  V.  ce  mol)  qu'il 
avait  le  plus  chéris.  Quelquefois  des  parents  se  précipi- 
taient aussi  dans  les  flammes  pour  aller  recommencer  une 
nouvelle  vie  avec  celui  qu'ils  regrettaient ,  car  les  Gaulois 
croyaient  à  un  autre  monde.  Dans  cette  croyance ,  ils  brû- 
laient aussi  sur  le  bûcher  le  compte  des  affaires  du  défunt 
pour  qu'il  le  retrouvât  dans  cet  autre  monde,  et  lui  écri- 
vaient des  lettres,  qu'ils  faisaient  également  consumer 
avec  lui ,  pensant  qu'il  les  lirait  dans  ses  heures  de  loisir. 
Le  résidu  du  bûcher  était  recueilli  dans  une  urne ,  ou  sim- 
plement inhumé ,  et  dessus  on  élevait  un  tertre  de  terre  ou  | 
do  gazon ,  un  tvmulus.  On  en  a  retrouvé  beaucoup  dans 
diverses  contrées  de  la  France. 

Funérailles  chez  les  Franks.  Les  Franks  ne  brûlaient  pas 
les  corps;  ils  les  ensevelissaient  dans  des  étoffes  plus  ou 
moins  précieuses ,  et  les  inhumaient  dans  des  sarcophages 
Ue  pierre  ,  en  mettant  auprès  du  guerrier  ses  armes ,  ses 
bijoux,  ses  anneaux,  des  pièces  d'or.  Ils  immolaient  son 
cheval  sur  la  fosse,  ou  l'y  enterraient  vivant.  Tout  cela 
était  une  tradition  de  la  coutume  gauloise,  une  provision 
pour  servir  au  défunt  dans  sa  seconde  vie. 

FtrsL:KAJ!LE8  DBS  rois  de  France.  On  embaumait  le 
roi  défunt ,  puis  on  le  mettait  dans  un  cercueil  de  plomb , 
ensuite  on  exposait  dans  le  palais,  pendant  plusieurs  jours, 
son  effigie  en  cire  sur  un  lit  de  parade ,  et  revêtue  des 
habits  royaux ,  la  couronne  sur  la  téte ,  le  sceptre  dans  la 
main  droite  ,  et  la  main  de  justice  dans  la  gauche;  une 
croix ,  un  bénitier,  deux  encensoirs  d'or  étaient  au  pied  du 
lit.  Les  officiers  du  roi  continuaient  autour  de  lui  leurs 
fonctions  habituelles,  et  allaient  même  jusqu'à  lui  servir 
ses  repas  comme  s'il  était  vivant.  Ces  usages  duraient  en- 
core au  xviiJe  siècle,  et  s'observaient  aussi  pour  les  princes 
du  sang  royal.  Le  corps  était  ensuite  transporté  à  l'abbaye 
de  Si-Denis,  originairement  par  les  plus  grands  seigneurs, 
dans  la  suite  par  les  porteurs  de  sel.  Ils  allaient  jusqu'à 
la  Indes  croix  qni  marquaient  alors  des  stations  dans  la 
plaine  S«-Denis;  là,  les  religieux  de  l'abbaye  venaient  le 
prendre.  Ce  transport  à  bras,  ou  plutôt  à  l'épaule,  cessa 
au  moins  au  temps  de  Louis  XIV,  dont  le  corps  fut  trans- 
porté sur  un  char.  Les  princes ,  les  grands  officiers  de  la 
couronne ,  le  haut  clergé ,  tous  les  grands  corps  de  l'Etat 
formaient  le  cortège  funèbre ,  en  tête  duquel  marchaient 
24  crieurs  de  la  ville  de  Paris  sonnant  leurs  clochettes ,  et 
criant  :  «  Priez  Dieu  pour  l'âme  de  très-haut ,  très-puis- 

**nt  et  très-magnanime  prince  ■  Le  cheval  de  bataille 

du  roi,  caparaçonné  de  deuil,  suivait  le  corps,  et  derrière 
venaient  les  officiers  du  prince  défunt  portant ,  les  uns  ses 
armoiries ,  les  autres  des  cierges  allumés.  Après  le  service 
funèbre ,  tous  les  grands  officiers  du  roi  apportaient  les 
iashrnes  et  l'armure  du  défunt  prince  au  roi  d'armes ,-  qui 
les  jetait  dans  le  caveau  royal,  pour  faire  voir  que  toute 
cette  royauté  était  finie.  Aussitôt  le  grand  maître  de 
France ,  porteur  de  la  bannière  royale ,  en  inclinait  le  bout 
«lans  le  caveau  en  disant  :  -  Le  roi  est  mort  !  »  Puis,  après 
in«  «...se  t  i|  ta  reievait  et  criait  :  -  Vive  le  roi  !  »  L'as- 
entière  lui  répondait  par  le  même  cri ,  et  la  céré- 
était  terminée.  Tous  ceux  qui  avaient  fait  partio  du 
cortège  entraient  dans  l'abbaye  même,  où  un  splendido 
rel>as  leur  était  servi. 

les  funérailles  de  Louis  XVIII,  les  dernières  qui  aient  été 
faites  a  S' -Denis,  pouvant  donner  une  idée  plus  complète 
■le  ces  cérémonies,  nous  allons  les  raconter  brièvement.  Le 
foi  mourut  le  16  septembre  1B24,  fut  embaumé,  et,  le  18, 
J*Po»é  sur  un  lit  de  parade  dans  la  salle  du  Trône  aux 
tuileries.  Le  pavillon  do  l'Horloge  de  ce  palais  était  tendu 
* e  n°ir  sur  la  cour  et  sur  le  jardin.  L'exposition  dura  6 
loura,  pendant  lesquels  les  grand*  officiers  de  la  couronne 
«  le  clergé  ne  cessèrent  d'entourer  le  corps.  Le  public  vint 
«♦isiter  et  lui  jeter  l'eau  bénite. 

.  *■*  23  ,  un  pompeux  cortège  civil  et  militaire  conduisit 
^  oorp»  à  Si-Denis.  On  y  voyait  14  voitures  de  deuil  à  8  che- 
Qï  caparaçonnés, où  étaient  les  princes  du  sang  royal, 


tons  les  grands  officiers  et  les  fonctionnaires.  Le  carrosse 
des  princes  précédait  le  char  funèbre,  où  les  insignes  de  la 
royauté  paraient  le  cercueil  royal  ;  400  pauvres,  une  torche 
à  la  main  ,  figuraient  dans  ce  cortège ,  dont  le  bourdon  de 
Notre-Dame ,  la  sonnerie  de  toutes  les  églises,  et  le  canon 
des  Invalides  annoncèrent  le  départ.  Oh  gagna  le  faubourg 
S'-Denis  par  les  boulevards.  Depuis  la  barrière  jusqu'à 
S'-Dcnis,  un  coup  de  canon,  de  5  minutes  en  5  minutes, 
annonça  la  marche,  qui  dura  3  heures  1/2.  Le  doyen  du 
chapitre  royal  et  le  grand  aumônier  de  France  présentèrent 
le  corps  à  l'entrée  de  l'église  ;  11  fut  porté  au  milieu  du 
chœur  sur  une  estrade ,  le  clergé  récita  les  prières ,  et  on 
le  mit  ensuite  dans  une  chapelle  ardente,  où  il  resta  exposé 
on  mois  ,  sous  la  garde  des  officiers  de  la  couronne,  assistée 
du  chapitre  qui  y  disait  des  offices  toute  la  journée.  Tant 
que  dura  cette  exposition  ,  le  public  y  fut  admis. 

Les  obsèques  eurent  lieu  le  25  octobre.  La  basilique  était 
entièrement  tendue  de  noir,  y  compris  les  voûtes.  Une  mul- 
titude de  lampes  pensiles ,  de  bougies ,  de  cierges ,  et  dans 
lo  chœur  une  grande  croix  lumineuse ,  remplaçaient  la 
clarté  du  jour.  Le  service  divin  se  fit  en  présence  de  la 
même  assistance  qui  avait  amené  le  corps  ;  le  grand  aumô- 
nier dit  une  messe  solennelle.  Après  l'évangile ,  l'évèque 
d'Hermopolis  prononça  l'oraison  funèbre  du  feu  roi.  La 
messe  fiuie ,  4  évêques  bénirent  le  catafalque ,  pendant  que 
la  musique  chantait  le  De  profundis  et  le  Libéra.  Après  les 
absoutes ,  12  gardes  du  corps  descendirent  le  cercueil  dans 
le  caveau  royal  ;  le  grand  aumônier  jeta  dessus  une  pelle- 
tée de  terre  et  la  bénit ,  après  avoir  dit  les  prières  d'usage. 

Le  roi  d'armes  s'approcha  ensuite  de  ce  caveau  béant , 
y  jeu  son  caducée,  sa  toque,  sa  cotte  d'armes,  commanda 
aux  autres  hérauts  d'en  faire  autant,  puis  appela  les  grands 
officiers  de  la  couronne  pour  apporter  dans  cette  tombe  les 
insignes  d'autorité  du  roi  défunt.  Chacun  vint  successive- 
ment avec  l'objet  confié  à  ses  soins;  c'étaient  :  le  drapeau 
de  la  garde  royale,  les  enseignes  des  compagnies  de  gardes 
du  corps,  les  éperons,  les  gantelets,  l'écu,  la  cotte  d'armes, 
le  heaume ,  le  pennon  du  roi ,  la  main  de  justice,  le  sceptre 
et  la  couronne.  On  ne  fit  que  présenter  à  l'entrée  du  caveau 
l'épée  et  la  bannière  royales;  le  grand  maître  de  Franco 
y  inclina  aussi  le  bout  de  son  bâton ,  et  dit  à  haute  voix  : 
»  Le  roi  est  mort.  «  —  Le  roi  d'armes  répéta  :  «  Le  roi  est 
mort!  le  roi  est  mort!  le  roi  est  mort!  »  et  se  retournant 
vers  l'assemblée  :  «■  Prions  tous  Dieu  pour  le  repos  de  son 
âme.  »  —  Le  clergé  et  tous  les  assistants  tombèrent  à  ge- 
noux, prièrent,  puis  se  relevèrent.  En  ce  moment,  le 
grand  maître  retira  son  bâton  du  caveau ,  le  releva ,  et 
cria  :  «  Vive  le  roi  !»  Le  roi  d'armes  répéta  :  «  Vive  le  roi  ! 
«  vive  le  roi!  vive  le  roi  Charles  dixième  du  nom ,  par  la 
"  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre,  très-chré- 
«  tien,  très-auguste,  très-puissant,  notre  très-honoré  sei- 
«  gneur  et  maître ,  à  qui  Dieu  donne  très-longue  et  très- 
«  heureuse  vie!  Criez  tous  :  vive  le  koiI  » —  Aussitôt 
la  musique  retentit ,  l'assemblée  répond  par  une  immense 
acclamation  de  «  vive  le  roi  !»  La  tombe  est  fermée,  et  la 
cérémonie  terminée. 

Funérailles  de  Napoléon  I**,  célébrées  à  Paris  le  15  dé- 
cembre 1840.  Elles  eurent  le  caractère  d'une  éclatante  ré- 
paration, et  furent  triomphales  en  même  temps  que  fu- 
nèbres. On  les  accompagna  d'un  appareil  architectural', 
exécuté  en  charpente ,  en  peinture  ou  en  maçonnerie 
temporaire,  par  les  plus  habiles  artistes,  et  qui  avait  un 
aspect  vraiment  grandiose  :  il  commençait  à  Courbevoie, 
où  une  colonne,  haute  de  44  mèt.,  marquait  le  lieu  ou  vint 
aborder  la  flottille  de  3  bateaux  à  vapeur  qui  rapporta  les 
restes  mortels  de  l'Empereur,  en  remontant  la  Seine  depuis 
le  Havre.  Derrière  la  colonne  s'élevait  un  temple  grec,  où 
le  cercueil  impérial  fut  déposé  le  14  au  soir.  Le  lende- 
main, la  pompe  partit  du  pont  de  Neuilly,  suivit  l'avenue 
de  ce  nom  jusqu'à  l'arc -de-triomphe  de  l'Etoile,  pénétra 
dans  Paris  par  la  barrière  de  l'Etoile,  la  plus  majestueuse 
des  entrées  de  la  ville,  rendue  plus  spacieuse  encore  par 
l'enlèvement  momentané  de  la  grille  qui  la  ferme  habi- 
tuellement, descendit  la  grande  avenue  des  Champs-Ely- 
sées, traversa  la  place  et  le  pont  de  la  Concorde,  suivit  le 
quai  d'Orsay,  l'esplanade  des  Invalides ,  et  s'arrêta  à  la 
grille  de  l'hôtel.  Toute  l'avenue  de  Neuilly  était  bordée  do 
trépieds  sur  des  piédestaux,  et  de  drapeaux  tricolores. 
Autour  de  l'arc  de  l'Etoile,  12  mâts  à  pieds  dorés  faisaient 
flotter  dans  les  airs  des  flammes  tricolores,  où  se  lisaient 
les  noms  de  nos  principales  armées,  à  l'époque  du  consulat 
et  du  1«  empire.  —  sur  l'arc  ,  un  groupe  colossal  repré- 
sentait l'apothéose  de  Napoléon,  debout ,  devant  son  trône, 
entre  le  génie  de  la  guerre  et  celui  de  la  paix.  Aux  angles 
du  monument,  deux  statues  équestres  figuraient,  sous 
forme  de  Renommées,  la  Gloire  et  la  Grandeur.  —  31  co- 
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lonnes  hexagones,  en  forme  d'obélisques  sur  une  haute 
base,  et  couronnées  par  an  globe  supportant  une  aiglo 
dorée  aux  ailes  éployées,  bordaient  les  Champs-Elysées 
dans  toute  leur  longueur.  Un  écusson ,  attaché  an  milieu 
de  la  colonne,  et  flanqué  de  4  drapeaux  tricolores,  portait 
un  nom  de  victoire.  Daus  les  intervalles  d'une  colonne  à 
l'autre,  36  grandes  statues  blanches  de  Victoires  ailées  M 
dressaient  sur  des  piédestaux  de  près  de  3  mèt.  de  haut; 
chaque  statue  était  entre  deux  trépieds  dorés,  posés  sur  de 
semblables  piédestaux,  et  dans  lesquels  brûlaient  des 
flammes  de  couleur.  —  Quatre  grandes  colonnes  triom- 
phales cannelées,  portant  aussi  une  aigle  aux  ailes  éployées, 
et  parées  à  leur  base  de  drapeaux  tricolores,  ornaient  les 
4  angles  du  pout  de  la  Concorde.  Sur  les  piédestaux  des 
piles,  8  statues  de  proportions  moyennes  complétaient  cette 
décoration ,  et  représentaient  :  la  Justice,  la  Prudence,  la 
Force,  la  Guerre,  le  Commerce,  les  Beaux- Arts,  l'Agricul- 
ture, et  l'Eloquence.  Au  débouché  du  pont ,  sur  le  perron 
de  la  Chambre  des  Députés,  une  statue  colossale  de  l'Im- 
mortulité  semblait  attendre  le  héros.  —  La  décoration  de 
l'esplanade  des  Invalides  se  composait  de  32  statues  colos- 
sales, sur  piédestaux,  de  chaque  côté  do  la  chaussée  ;  elles 
représentaient  des  rois  et  de  grands  capitaines  de  l'anc. 
monarchie,  de  la  Révolution,  et  de  l'Empire.  Des  trépieds 
dorés,  semblables  à  ceux  des  Champs-Elysées,  brillaient 
entre  les  statues.  Derrière  cette  belle  décoration ,  s'éle- 
raient  des  gradins  ornés  de  tentures  et  garnis  par 
30,000  spectateurs  en  habits  de  deuil.  A  l'extrémité  do  la 
chaussée,  sur  le  quai ,  une  statue  bronzée  do  Napoléon , 
haute  de  5  mèt.  30,  en  costume  d'empereur,  avec  le  man- 
teau impérial ,  et  la  main  gauche  appuyée  sur  un  sceptre 
surmonte  d'une  aigle,  faisait  face  aux  Invalides. 

Le  convoi  se  composait  d'un  immense  cortège  militaire, 
Où  tous  les  corps  de  l'armée  étaient  représentés.  On  y 
Toyait  un  grand  nombre  d'officiers  généraux,  et  le  prince 
de  Joinville  avec  son  état-major.  La  garde  nationale  fai- 
sait la  haio  d'un  côté,  la  troupe  de  ligne  de  l'autre.  Au 
milieu  du  cortège,  s'avançait  le  char  funèbre,  composé 
d'un  soubassement  à  panneaux  encadrés  dans  des  colon- 
nettes,  et  orné  d'une  grande  draperie  avec  le  chiffre  de 
Napoléon.  Sur  le  soubassement,  14  figures  de  femmes,  re- 
présentant nos  principales  victoires,  portaient  un  céno- 
taphe paré  de  la  couronne,  du  sceptre,  du  manteau  impé- 
rial ;  un  grand  voile  transparent  de  crêpe  noir  couvrait  le 
tout.  Le  cliar  était  à  4  roues  pleines  et  dorées  ;  16  chevaux 
noirs,  empanachés,  caparaçonnés  de  housses  dorées  aux 
armes  de  l'Empereur,  et  attelés  par  4  de  front ,  tiraient  ce 
char  colossal  haut  de  11  mèt.,  long  de  10,  et  large  de  5; 
8  valets  de  pied  conduisaient  par  la  bride  le  cheval  exté- 
rieur de  chaque  côté. 

Arrivé  à.  la  grille  de  l'hôtel  des  Invalides,  le  cercueil 
fut  pris  à  l'épaule  par  36  sons-officiers  de  la  garde  nationale 
et  de  l'année  de  ligne,  et  porté  a  l'église,  sous  le  dôme,  dans 
un  magnifique  catafalque.  L'église  était  toute  tendue,  jus- 
qu'au ordre  d'architecture,  de  velours  violet,  parsemé 
des  indigne*  impériaux  en  or.  Le  clergé  était  vêtu  do  vio- 
let ,  couleur  affectée  à  l'office  des  martyrs.  Le  roi  Louis- 
Philippctc  trouvait  sur  un  trône  dressé  à  droite  de  l'au- 
tel ;  il  avait  près  de  lui  les  princes  do  la  famille  royale  et 
ses  aides  de  camp.  Dès  que  le  cortège  funèbre  fut  entré, 
le  prince  de  Joinville  s'approcha  du  roi,  et  lui  dit  :  -  Sire, 
je  vous  présente  le  corps  de  l'empereur  Napoléon.  >•  —  Le 
roi  répondit  :  «  Je  le  reçois  au  nom  de  la  France.  »  Un 
aide  de  camp  porta,  sur  un  coussin ,  l'épée  de  l'Empereur 
au  maréchal  Souk,  qui  la  remit  au  roi.  »  Général,  dit 
S.  M.  au  comte  Bertrand,  je  vous  charge  de  placer  la  glo- 
rieuse épéc  de  l'Empereur  sur  son  cercueil.  Le  service 
divin  fut  célébré  par  l'archevêque  de  Paris,  et  termina 
cette  grande  pompe,  qui  dura  depuis  9  heures  du  matin 
jusqu'à  4  heures  après  midi,  et  fut  favorisée  par  un  tres- 
bcau  temps  de  gelée.  C.  D — T. 

F U  X E K A  TIC  L'M ,  allocation  en  argent  donnée  à  la 
plèbe  de  Route  pour  frais  de  funérailles.  Elle  était  de 
62  deniers  et  demi  (48  fr.  environ).  On  croit  qu'elle  fut 
instituée  par  Nervn.  C.  D — y. 

FUXF-KIRCHEX,  c.-a-d.  Cinq-Eglises ,  en  hongrois 
Pics,  v.  de  Hongrie  ,  ch.-l.  du  comitat  de  Baranya,  dans 
une  situation  délicieuse,  à  160  kil.  S.-S.-O.  de  Budo; 
19,500  hab.  Evêché;  antique  cathédrale  ;  séminaire;  gym- 
nase;  eaux  thermales.  Beau  palais  épiscopal,  avec  une 
bibliothèque  et  un  médaillier.  Riches  mines  de  houille  aux 
envirous.  Vins  et  tabacs  renommés.  Commerce  important. 
Connue,  dit-on,  des  Romains,  les  Turcs  la  prirent  en  1513, 
et  l'occupèrent  jusqu'en  1  ti8»i  ;  les  Autrichien»  la  prirent 
en  1601;  chemin  de  fer  joignant  Mohacz  sur  le  Danube. 

ï'URCA  (La),  mout.  des  Alpes  bernoises,  sur  la  limite 


des  cantons  suisses  dTJri  et  du  Valais,  où  le  Rhône  et  la 
Reuss  prennent  leur  source  ;  2,532  mèt  de  hauteur.  Elle 
se  termine  par  deux  pointes  en  fourche. 

FURENS  (le),  riv.  de  France  (I  -oire) ,  prend  sa 
source  à  13  kil.  S.-E.  de  S*-Etienne,  qu'il  traverse,  et  se 
jette  dans  la  Loire,  4  4  kil.  N.  de  S*-Rambert.  Cours  de 
35  kil.  Eaux  excellentes  pour  la  trempe  de  l'acier. 

FURET1ÈRE  (Antoine),  né  i  Paris  en  1620,  m.  en 
1688,  fut  procureur  fiscal  de  l'abbaye  de  S'-Germam-des- 
Prés,  puis  entra  dans  les  ordres,  et  devint  abbé  de  Chali- 
voy  et  prieur  de  Chuines.  En  1662,  il  fut  élu  à  l'Académie 
française,  qui  rédigcaitalors  son  Dictionnaire,  et  entreprit 
d'en  faire,  pour  son  propre  compte,  un  plus  complet.  Sa 
confrères  l'accusèrent,  en  1686,  d'avoir  usurpé  leur  tra- 
vail :  exclu  de  l'Académie  pour  ce  fait,  et  dépouillé  dn 
privilège  qu'il  avait  obtenu  pour  imprimer  son  Diction- 
naire, il  commença  une  guerre  de  libelles  contre  l'Acadé- 
mie, et  lui  intenta  un  procès,  pendant  lequel  il  moarat 
L'ouvrage  se  poursuivait  néanmoins,  mais  il  ne  parut  que 
deux  ans  après  la  mort  de  l'auteur,  sous  le  titre  de  :  Dk» 
tionnaire  universel,  contenant  généralement  tout  te»  mol»  frtn- 
çois,  tant  vieux  que  modernes,  et  les  termes  de»  sciences  tt  du 
artiy..  Rotterdam,  1690,  2  vol.  in-fol.  ou  3  vol.  in-4*. 
C'était  un  ouvrage  bien  fait,  et  sur  un  plan  différent 
de  celui  de  l'Académie;  Rasnagc  le  revisa  et  en  donna 
une  nouvelle  édition,  en  3  volumes  in-folio,  La  Ilave. 
1701.  Cette  édition  a  passé  tout  entière  dans  le  Diction- 
naire de  Trévoux.  On  a  encore  de  Furetière  :  Nom-Ut 
allégorique,  ou  histoire  des  derniers  troubles  arrivés  au  p-iyt 
d'éloquence,  1658  ;  le  Voyage  de  Mercure,  1659,  1  vol.  in-12. 
satire  en  vers  et  en  5  liv.,  qui  contient  la  censure  d« 
diverses  conditions,  et  surtout  du  charlatanisme  des  gens 
de  lettres;  le  Roman  bourgeois,  1666,  în-tt»,  fig.,  dans  le- 
quel U  a  peint  assez  plaisamment  les  mœurs  de  la  cla-se 
bourgeoise  de  l'époque, et  réédité,  avec  notice  et  notci, 
par  MM.  Ed.  Fournier  et  Ch.  Asselincau,  1  vol.  in-16, 
Paris,  1851  ;  des  Poésies.  Lié  avec  La  Fontaine,  Doileaa  et 
Racine,  il  fournit  quelques  traits  pour  la  comédie  des  Plai- 
deurs, et  fit  presque  seul  le  Chapelain  décoiffé,  qui  se  trouve 
à  la  suite  des  œuvres  de  Boileau.  L — n. 

FURGAULT  (Nicolas*),  né  en  1706  i  S«-Urbain  (Cham- 
pagne), m.  en  1795,  professeur  de  6«,  puis  de  3«  au  collège 
Mazarin  &  Paris,  a  laissé  :  Sourel  abrégé  de  la  grammaire 
grecque,  Paris,  1746,  in-8»,  adopté  par  l'anc.  Université; 
Abrégé  de  la  quantité,  ou  mesure  des  syllabe*  latines,  in-8»; 
Dictionnaire  d'antiquités  grecques  et  romaines,  1768  et  1786, 
in-80,  travail  très-rudimentaire  et  fort  incomplet  ;  Diction- 
naire géographique,  historique  et  mythologique  jtortatif,  1776, 
in-8»;  les  Princi  paux  idiotismes  grecs,  1784,  in-8*;  les  Ellipses 
de  la  langue  latine,  1780,  in-12.  Ces  ouvrages  estimables,  qui, 
dans  leur  temps,  ont  été  utiles ,  sont  tombés  dans  l'oubli 
depuis  les  progrès  faits  par  l'enseignement.        L — n. 

FURGOLE  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né  en  1690 
k  Castel-Fcrrus  |Armagnac|,  m.  en  1761,  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse  en  1714,  jouit  de  la  faveur  du  chan- 
celier Dagnesseau,  par  les  conseils  duquel  il  composa  oa 
Commentaire  sur  l'ordonnance  concernant  les  donations,  e!  un 
Traité  des  testaments  et  autres  dispositions  de  dernière  cotante, 
1745,  4  vol.  in-4°.  Il  a  laissé  encore  un  Traite"  de  la  ici- 
gneurie  féodale  universelle,  et  du  franc-alleu  naturel ,  et  un 
Commentaire  des  substitutions,  1767,  in-12.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  paru  en  1776-77,  8  vol.  in-8».  Kurgolo  fut  nn 
des.  plus  habiles  et  des  plus  savants  jurisconsultes  tract- 

fais  ;  11  a  de  la  clarté  dans  le  stylo ,  de  la  netteté  dans 
esprit,  et  souvent  beaucoup  de  savoir  historique  :  ce  sa- 
voir so  montre  surtout  dans  son  Traité  de  la  seigneurie  féo- 
dale. 

FURIA  OEK8 ,  famille  patricienne  de  Rome  ,  originaire 
de  Médullia,  dans  le  Latium.  M.  Furius  Camille  ,  le  vain- 
queur de  Véics  et  des  Gaulois,  en  est  le  représentant  le 
plus  illustre. 

FURIES  (du  latin  furere,  être  en  colère),  divinités  de  la 
mythologie  antique ,  appelées  chez  les  Grecs  Erinnycs 
(c'est-à-dire,  vengeresses),  et  par  antiphrase,  Eumènidz* 
(propices,  bienveillantes).  Originairement,  elles  n'étaient 
autre  chose  que  les  malédictions  et  les  exécrations  per- 
sonnifiées ,  et  étaient  vouées  à  une  mission  spéciale ,  celle 
de  punir  les  enfants  ingrats.  Peu  à  peu,  on  agrandit  Icui 
domaine.  Dans  Homère ,  où  l'on  ne  voit  ni  leur  nom  ni 
leur  nombre ,  elles  poursuivent  encore  ceux  qui  ont  com- 
mis quelque  faute  grave  envers  les  vieillards,  les  parjures, 
les  hôtes  qui  ont  maltraité  ceux  auxquels  ils  ont  donné 
asile  ;  l'Erèbe  est  leur  demeure.  Hésiode  les  désigne  comme 
filles  d'Uranus  (le  ciel  )  et  de  la  Terre.  Selon  Eschyle,  c'est 
la  Nuit  qui  leur  a  donné  l'être.  Servius  les  fait  naître  de 
l'Achéroti  et  de  la  Nuit  ;  Ilygin,  d.-  l'Ether  et  de  la  Terre; 
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les  chants  orphiques,  de  Pluton  et  de  Proscrpînc.  Les  tra-  I 
giques  grecs ,  comme  Homère,  les  représentent  punissant  ' 
les  vivants  aussi  bien  que  les  morts.  Dans  les  Euménida 
d'Eschyle,  elles  figuraient  au  nombre  de  cinquante,  les  : 
cheveux  en  désordre  et  entrelacés  de  serpents ,  les  yeux  ■ 
hasards,  couvertes  de  tun.quos  noires  auxquelles  étaient 
suspendues  des  vipères.  Euripide  fut  le  l*r  qui  leur  donna* 
des  aile-.  Chez  les  écrivains  latins,  elles  président  aux  sup- 
plices des  Ames  dans  les  enfers ,  les  tourmentent  à  coups 
do  fouet,  les  donnent  à  dévorer  aux  serpents.  Ce  sont  eux 
qui  en  ont  réduit  le  nombre  à  trois ,  et  qui  les  nomment 
AUcto ,  Mégère  et  TuipKomi.  Quelques  poètes  font  mention 
d'une  Furie  principale  et  plus  puissante ,  qu'ils  appellent 
Erinnys.  Les  Furies  avaient  des  temples  à  Athènes  près  de 
l'Aréopage,  à  Colone,  à  Mégalopolis,  etc.  On  leur  offrait 
la  népnalie  |  libation  d'eau  et  de  miel  ) ,  des  brebis  noires, 
et  surtout  des  brebis  pleines.  I*a  tourterelle  et  le  narcisse 
leur  étaient  consacrés.  V.  Bœttiger,  tes  Furies  Sa\ires  le* 
portes  et  Us  artistes  anciens,  trad.  eu  français  par  Winckler, 
Paris,  1802,  in-H».  B. 

FL'IUETTI  (Joseph- Alexandre),  cardinal  et  antiquaire, 
né  à  Bergame  en  1685,  m.  en  1764.  Il  découvrit,  en  1736, 
deux  superbes  centaures,  ouvrages  d'Aristéas  et  de  Fapia*, 
sculpteurs  grecs,  dans  les  fouilles  de  la  Villa  Adrianik  Ti- 
voli. Ou  lui  doit  :  de  Mutins ,  tel  pictoriœ  mosatcat  arlis  ori- 
gine, Rome,  1752,  in-4",  histoire  de  la  peinture  en  mo- 
saïque chez  les  anciens ,  ouvrage  toujours  estimé. 

FUUINALES,  Furinalia,  féte  de  la  déesse  l'urina,  qui, 
dans  fana.  Rome,  passait  pour  être  l'une  des  Furies.  Elle 
revenait  annuellement  le  8  des  calendes  de  sextilis  (25  juil- 
let] ;  un  (lamine  sacrifiait  à  la  déesse  dans  un  bois  sacré, 
au  pied  du  Janicule,  près  du  Tibre.  C.  D — t. 

FURIUS  BIBACULUS  (Marcus),  poète  et  satirique  la- 
tin, né  à  Crémone  dans  le  i*r  siècle  av.  J.-C.  Il  avait  fait 
beaucoup  d'épigrammes  contre  César,  et  composé  on 
poème  intitulé  Mthioftu.  Il  ne  reste  de  lui  que  deux  frag- 
ments très-court*  cités  par  Suétone. 

FL'RLANKTTO  (  Bonaventure  J ,  maître  de  chapelle  et 
compositeur  de  musique,  né  à  Venise  en  1738,  m.  en  1817. 
Il  n'a  fait  que  de  la  musique  sacrée,  et  surtout  des  ora- 
torios, parmi  lesquels  on  distingue  un  superbe  Dies  (fa,  le* 
Murs  de  Jéricho,  l'Epouse  des  Cantiques,  un  O  talutaris,  etc. 
Il  unissait  dans  sa  manière  la  mélodie  italienne  à  l'har- 
monie allemande. 

Fl'RNEAUX,  archipel  du  grand  Océan,  au  N.-E.  do 
la  Terre  de  Van  Diémen  ,  dans  la  partie  E.  du  détroit  de 
Bass  ;  par  40°  lat.  S.  et  145»  35'  long.  E.  Découvert  eu 
1773  par  le  capitaine  anglais  Furncaux. 

Fl'RXES,  eu  flamand  Veurne,  v.  de  Belgique  (Flandre 
occid.l,  jadis  sur  la  cote  et  auj.  à  4  lui.  de  la  mer  du  Nord, 
et  à  41  kit.  O.-S.-O.  de  Bruges;  4,600  hab.  Des  canaux 
l'unissent  a  l'Yser,  à  Bergucs  et  a  Dunkerque.  Ville  mal- 
saine; terrains  marécageux.  Edifices  gothiques  intéres- 
sants :  hôtel  de  ville,  églises  S^-Walburge  et  Sl-Nieolas. 
Connu,  de  beurre,  houblon,  chevaux  et  bestiaux.  —  Rui- 
née par  les  Vandales  et  les  Normands,  Furnes  fut  rétablie, 
vers  870,  par  Baudouin  Bras-de-Fer,  et  prise  par  les  Fran- 
çais en  1297,  après  une  victoire  de  Robert  d'Artois  snr 
Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  puis  en  1488,  1646, 
1658,  ]t>67,  1675,  1693  et  1744;  les  Espagnols  l'avaient 
reprise  en  1583,  les  Autrichiens  en  1648;  les  traités  la 
rendirent  aux  1*™,  1692,  aux  seconds,  1713,  1748.  Enfin, 
reconquise  par  les  Français  en  1792,  93  et  91,  elle  fut, 
jusqu'en  1814,  comprise  dans  le  dép.  de  la  Lys. 

FURRUKHABAB.  V.  Ferekhauad. 

FURST,  prince  (allemand);  FuRSTENberg,  montagne 
do  prince. 

VUR8T  (  Walter),  l'un  des  fondateurs  de  la  liberté  helvé- 
tique, naquit  à  Altorf  (Uri),  et  mourut  vers  1317. 

FURSTENBERG,  principauté  médiatisée  d'Allemagne, 
dans  la  Souabe  méridionale,  et  dout  les  différentes  parties 
se  trouvent,  depuis  1806,  sous  la  souveraineté  du  Wurtem- 
berg, de  Bade  et  de  la  Prusse  (HohcnzoUem  ).  Elle  com- 
prend les  comtés  de  Heiligenbcrg,  Stiihlingen  et  Baar,  et 
les  seigneuries  de  Jungnau,  Trochtelfingcn ,  Hausen  et 
Mœskirch.  Superf.,  190,000  hect.;  97,000  hab.  —  La  fa- 
mille de  Furstenberg  descend  des  comtes  d'Urach,  qui, 
au  milieu  du  xin*  siècle ,  construisirent  le  château  et  la 
ville  de  Furstenberg  et  en  prirent  le  nom.  Les  différents 
rameaux ,  qui  s'étaient  formés  au  moyen  âge,  se  réunirent 
dans  la  personne  de  Frédéric  III ,  m.  en  1559.  Ses  fils  fon- 
dèrent les  lignes  de  Kingingerthal  et  de  Heiligenberg.  La 
1"  se  subdivisa  en  rameaux  de  Mosskirch  et  de  Sliihlingen, 
dont  l'un  s'éteignit  en  1744,  l'autre  existe  encore  aujour- 
d'hui. La  2*,  créée  princière  en  1664,  s'éteignit  en  1716. 
Le  titre  de  prince  échut  alors  à  la  ligne  de  Kingingerthal, 


qui ,  plus  tard ,  réunit  toutes  les  possessions  des  Fursten- 
berg. Cette  maison  a  fourni  un  grand  nombre  d'hommes 
éminents  à  l'Etat  et  à  l'Eglise.  Egon ,  comte  de  Fursten- 
berg ,  né  en  1588 ,  m.  en  1635 ,  commanda  sous  Tilly  &  la 
bataille  de  Leipzig,  et  devint  lieutenant  du  cercle  do 
Souabe.  —  François  Egon,  prince-évèque  de  Strasbourg, 
né  en  1626,  m.  en  1682,  fut  ministre  de  l'électeur  de  Colo- 
gne, évéqne  de  Metz  en  1658,  de  Strasbourg  en  1663,  et  se 
dévoua  aux  intérêts  de  la  France.  —  Guillaume-Egnn,  frère 
du  précédent ,  né  en  1629 ,  lui  succéda  dans  l'évéché  de 
Metz  en  1663,  dans  celui  de  Strasbourg  en  1682,  fut, 
comme  lui ,  ministre  de  l'électeur  do  Cologne ,  servit  éga- 
lement les  intérêts  de  la  France ,  fut  arrêté  par  ordre  de 
l'Empereur,  transporté  à  Bonn,  ensuite  à  Wiencrischncu- 
stadt ,  échappa  à  la  peine  capitale  ,  grâce  à  l'intervention 
de  la  Franco ,  fut  réintégré  dans  sa  dignité  au  traité  de 
Nimègue,  resta  néanmoins  suspect,  fut  écarté  de  la  succes- 
sion de  l'électeur  de  Cologne  en  1688 ,  mais  reçut  du  pape 
le  chapeau  de  cardinal,  et  mourut  en  1704.  —  L  ne  branche 
cadette  de  la  maison  de  Furstenberg,  celle  de  Weitra, 
fondée  en  176-1 ,  existe  en  Autriche.  Les  membres  de  cette 
ligne  s'appellent  landgraves  de  Furstenberg.  Leurs  posses- 
sions sont  situées  en  basse  Autriche  et  en  Moravie.  E.  S. 

FURSTENHERQ  (Ferdinand  de),  d'une  anc.  famille  de 
YYestphalie,  né  en  1626  à  Bilstein ,  m.  en  1683 ,  camérier 
du  pape  Alexandre  VU,  ensuite  évêque  de  Paderborn  et 
de  Munster,  enfin  vicaire  général  du  pape  pour  les  pays 
du  Nord,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  et  leur  consacra 
sa  fortune.  Heinsius,  le  P.  Larue,  Commirc,  reçurent  ses 
bienfaits.  Il  a  laissé  :  Munumenta  Paderbornensia  ex  historié 
romand,  francied  et  saxotued  eruia,  Paderb.,  1669,  et  Ams- 
terdam, 1672;  Potmalit,  Paris,  1664,  qui  se  trouvent  aussi 
<\&n*\c*  Poemataseptemilluttriumrirorum, Rome,  1656.  E.S. 

fltrstenueku  (  Fréd.-Guill.-Franç.  ) ,  homme  d'Etat,  né 
en  1729,  m.  en  1K10.  Après  la  paix  d'ilubertsbourg ,  l'é- 
lecteur de  Cologne  et  prince-évèque  de  Munster  le  nomma 
ministre ,  et  le  chargea  de  l'administration  de  la  princi- 
pauté de  Munster.  Il  rendit  le  bien-être  à  ce  pays  épuisé 
par  la  guerre,  et  devint  tellement  populaire,  que  les  Etats 
de  Munster,  lorsqu'on  1788  il  s'agit  de  donner  un  coadju- 
teur  â  l'électeur,  demandèrent  cette  faveur  pour  Fursten- 
berg. Mais  l'influence  de  l'Autriche  fit  élever  l'archiduc 
Maximilicn  à  ce  poste,  et  Furstenberg  prit  son  congé.  Il 
se  voua  dés  lors  a  ses  devoirs  de  vicaire  général,  et  fonda 
l'Université  catholique  de  Munster.  E.  S. 

FDRSTENBUND.  V.  Cokfkdrratiox  des  princes. 

FURSTENFELD,  v.  des  Etats  autrichiens  (Styrie|,  an 
confl.  de  la  Feistritz  et  de  la  Lafnitz,  a  51  kil.  E.  de  Gratx  ; 
1,750  hab.  Culture  et  fabr.  impériale  de  tabac. 

FURSTEN WALDE ,  v.  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourg), à  31  kil.  O.  de  Francfortrsnr-l'Oder,  sur  la  Sprée; 
4,100  hab.  Draps,  lainages,  toiles,  bonneterie.  Belle  église. 

FIT.  T,  terminaison  germanique,  indiquant  une  position 
à  l'endroit  guéable  d'une  rivière  :  FronArcRT  (Francfort), 
passage  libre  ou  des  Francs. 

fcrt,  brg  des  Etats  autrichiens  (basse  Autriche),  prés 
du  Danube,  à  18  kil.  N.  de  S^-Pctlten;  450  hab.  Argile  à 
potier  estimée  ;  houille.  Sur  une  montagne  qui  le  domine 
est  la  célèbre  abbaye  bénédictine  de  Gottwing  [Gottwicum 
monast.),  fondée  en  1072,  et  dont  on  vante  les  collections 
d'antiques ,  d'arts ,  de  sciences ,  et  la  bibliothèque ,  riche 
surtout  en  mss.  et  éditions  du  xv*  siècle. 

FURTH,  v.  de  Bavière  (Franeonie  moyenne),  an  confl. 
de  la  Réduit z  et  de  la  Pegnitz,  à  5  kil.  O.-N.-O.  de  Nu- 
remberg; 19,100  hab.,  dont  3,000  juifs.  Tribunal  du  cercle 
de  Rczat.  Ecoles  supérieure  et  industrielle;  quatre  écoles 
juives,  avec  deux  imprimeries  hébraïques.  Manuf.  de  ta- 
bacs, horlogerie  en  bois,  orfèvrerie,  bijouterie,  ouvrages 
en  laque,  bois,  os,  et  corne,  bimbloterie,  etc.  Exportation 
active  de  cesjirtieles.  Foire  de  11  jours  à  laS'-.Michcl.  — 
Cette  ville  appartenait  autrefois  an  burgraviat  de  Nurem- 
berg ,  avec  lequel  elle  fut  donnée  a  la  Bavière  par  le  traité 
de  Presbourg,  1805. 

FURY-ET-HÈCLA,  détroit  de  l'Amérique  du  N.,  entre 
l'Ile  Cockburn  et  la  presqu'île  Melville,  par  69«  et  70»  12' 
lat.  N.  Découvert  en  1821  par  Parry,  qui  lui  donna  le  nom 
de  deux  navires. 

FUSARO,  anc.  Achenuia  palut,  petit  lac  dans  un  site 
très-pittoresque,  à  19  kil.  S.-O.  de  Naples. 

FUSELI.  V.  Fr/Essu. 

FUSIIJERS,  soldats  des  compagnies  du  centre  dans  les 
régiments  de  ligne  français.  Il  y  eut  des  régimeuta  de  fu- 
siliers dans  l'anc.  garde  impériale. 

FUSSEN,  v.  de  Bavière,  à  90  kil.  S.  d'Angsbourg,  33 
S.-E.  de  Kempten,  sur  le  Lcch  ;  2,000  hab.  Un  traité  y  fut 
conclu,  le  18  avril  1745,  entre  la  Bavière  et  l'Autriche. 
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FUST  |  Jean),  riche  orfèvre  de  Mayencc,  fut  on  dea  trou 
inventeurs  de  l'imprimerie  ;  il  est  cependant  probable  qn  il 
aida  GutenLerg  plutôt  de  son  argent  que  de  «es  lumières. 
Il  y  eut  société  entre  eux  dès  1450.  Fust  donna  sa  fille  en 
mariage  à  àchœffcr,  son  3«  associé,  et  lorsque  Gutenberg 
se  retira  de  l'entreprise,  il*  exploitèrent  tous  les  deux  1  6- 
tablUsemcnt.  Alors  fut  publié  le  Ptalmorvm  codex,  1457, 
le  premier  livre  imprimé  avec  date.  Vers  1466,  Fust vint 
à  Paris,  et  l'opinion  générale  est  qu'il  y  mourut  de  la 

peste.  .  Tf' .. 

»  FUSTIBALE  ou  FUND1BALE ,  futtibali»  ou  fundtbal», 
bâton  de  4  pieds  de  long  (  1»  85  ) ,  muni  par  le  milieu  d  une 
fronde  en  cuir.  On  manœuvrait  cette  fronde  à  deux  mains, 
et  elle  servait  à  lancer  de  fortes  pierres  à  de  grandes  dis- 
tances. Elle  fut  en  usage  dans  le»  armées  romaines  du 
Bas-Empire.  C-  D~T- 


FUSTIGATION.  V.  Basto*nadb. 

FUX  l Jean- Joseph) ,  compositeur  de  musique,  pé  en 
Styrie  en  1660,  fut  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Vienne 
pendant  40  ans.  Il  a  laissé  de  la  musique  d'éjçtise ,  des 
ovùvm,  quelques  œuvres  instrumentales,  et  un  Gradu  U 
J'armusum,  Vienne,  1725,  in-fol.,  traité  classique  du  con- 
tre-point et  de  la  fugue. 

FUXUM ,  nom  latin  de  Foix. 

FUZFL1ER  (Louis) ,  littérateur,  né  Paris  ver»  167i, 
m  en  1752,  rédigea  le  Mercure  de  Franc*  depuis  1744 ,  et 
composa  un  grand  nombre  de  pièces  médiocres  pour  1 U- 
péra,  le  Théâtre  Italien ,  l'Opéra-Conuque  et  le  théâtre  i* 
la  Foire.  Une  seule  eut  un  grand  succès,  Homut  {ttriatt; 
c'est  une  critique  assez  fine  des  fables  de  Lamotte. 

FYEN,  nom  danois  de  FioSIB. 

FYROUZ.  V.  Fmour. 
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GABAA ,  t.  lévltiqùe  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  a  8  kil.  N.  de  Jérusalem.  Patrie  de  Saul.  Détruite, 
lors  de  la  guerre  des  Bcnjantites,  par  les  12  tribus,  pour 
venger  le  déshonneur  du  lévite  d'Ephraïm.  Près  de  là,  Da- 
vid défit  les  Philistins.  Auj.  Gib. 

GABALES,  Gabali,  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine  1'*), 
au  N.-O.  de»  Volces  Aréeomices,  et  au  S.-E.  des  Ar- 
vernes.  Ils  habitaient  le  pays  nommé  plus  tard,  par  cor- 
ruption ,  Ghaudan ,  et  avaient  pour  v.  princip.  Andeiïtum 
(Antérieux  ou  Javols). 

GABALITANUS  paovb.  nom  latin  du  G^vaudan. 

G  AU  AON ,  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Benjamin. 
Josué  fit  alliance  avec  elle.  Pendant  nu  combat  qu'il  y 
livra  contre  5  rois  chananéens,  il  arrêta  le  soleil  pour  avoir 
le  temps  d'achever  la  victoire. 

GABARPAN  ou  GAVAUDAN,  Gavarritanu*  pa<jw,anc. 
vicomté  de  France  (Condomois),  dans  le  gvt  de  Guyenne 
et  Gascogne,  au  N.  de  l'Eauzan ,  à  TE.  du  Marsan ,  au  S. 
du  Bazadais,  et  à  l'O.  du  Condomois  propre ,  tirait  son 
nom  de  Gabarret,  son  ch.-l.;  il  est  auj.  partage  entre  les 
dép.  des  Landes  et  de  Lot-et-Garonne. 

GABARKET,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  a  46  kil. 
E.-N.-E.  de  Mont-dc  Marsan;  800  hab.  Comm.  de  porcs, 
grains;  draperies,  toiles.  Ane.  tapit,  du  Gabardan.  On  y 
voit  une  maison  de  Jeanne  d'Albret  et  d'Henri  IV. 

GABAKUS  oLORONitssiS,  nom  latin  du  Oace-dOforon  ; 
—  P,»i.KN»is,  nom  latin  du  Gave-de-Puu. 

G  A  BEL,  Jabtona,  v.  murée  des  Etats  autrichiens  (Bo- 
hême), sur  l'hingferbach,  à  40  kil.  N.-N.-O.  d'Iung- 
Butitlau;  2,200  hab.  Filatures  et  fabr.  de  coton;  impri- 
meries rt  teintureries  d'étoffes. 

GABELLE  (de  l'alleuuind  gabe,  don,  tribut),  nom 
donné,  dans  l'origine,  à  toute  espèce  d'impôt  indirect;  il 
y  avait  des  gabelles  do  vin,  de  drap,  etc.  Plus  tard,  il  fut 
appliqué  spécialement  à  l'impôt  sur  le  sel.  Cet  impôt, 
qu'on  trouve  mentionné  dans  une  ordonnance  de  Louis  IX, 
en  124ti,  ne  fut  donc  pas  créé,  comme  on  l'a  dit,  soit  par 
Philippe  le  Bel  en  1286,  soit  par  Philippe  le  Longen  1318. 
Une  ordonnance  de  Philippe  VI  de  Valois,  le  20  mars 
1310,  établit,  au  profit  du  fisc,  le  monopole  du  sel  dans 
tout  le  royaume  :  6  gubeticrs  étaient  chargé*  de  créer  des 
greniers  à  sel,  d'assigner  à  chaque  famille  la  quantité  de 
sel  qu'elle  devait  tirer  de  ces  grenier»,  ce  qu'on  appela  tel 
de  devoir,  moyennant  un  prix  fixé  et  sans  droit  d'en  re- 
vendre une  partie  quelconque,  ni  de  l'employer  à  des  sa- 
laisons, sous  peine  de  punition  sévère  ;  enfin  de  pronon- 
cer sans  appel  sur  tous  les  procès  en  cette  matière.  Les 
Etats  de  la  Langue  d'oil ,  puis  ceux  de  la  Langue  d'oc,  en 
1355 ,  protestèrent  contre  l'établissement ,  même  tempo- 
raire, de  la  gabelle;  Arras  se  souleva  en  1356,  et  les  sei- 
gneurs de  Normandie  firent  résistance  à  la  levée  de  l'im- 
pôt du  sel  sur  leurs  terres.  Charles  V  établit  la  gabelle  à 
perpétuité,  et  cette  taxe,  vexatoire  par  sa  nature  même, 
par  son  inégale  répartition  et  par  le  mode  de  sa  percep- 
tion ,  s'accrut  sous  les  règnes  suivants.  Sous  François  1", 
le»  provinces  de  l'intérieur  payaient  le  Bel  à  raison  de 
2  >  livres  par  muid  ;  celles  qui  étaient  situées  le  long  do 
l'Océan ,  et  où  l'on  exploitait  les  marais  salants,  payaient 
le  quart  et  demi  do  la  valeur  de  cette  dc-nrec.  Il  y  eut  des 


révolte»  à  La  Rochelle  et  dans  plusieurs  villes  de  h 
Guyenne,  1542-13.  Une  insurrection  de  Bordeaux,  sou 
Heuri  II.  fut  noyée  dans  le  sang.  Néanmoins  plnsiciro 
pVovinccs,  moyennant  «ne  somme  de  1,750,000  Ut.,  nb» 
E!t  exemption  à  perpétuité  de  la  gabelle;  on  le,  non» 
Prorinces  réJimée*.  C'étaient  le  Poitou,  la  Saintonge.  IA* 
nis,  l'Angoumois,  la  Gascogne,  le  Périgord,  la  > J 
Limousin,  la  Guyenne,  les  comtés  de  ioix   de  Bigwwit 
de  Comminges.  Pour  les  autres  provinces, Henri  U  adngM 
à  des  traitant*  ou  fermiers  particuliers  la  P^Pj'0"™!* 
gabelle.  En  1582,  on  commença  de  concéder  la  tenu  p 
raie  des  gabelles.  Comme  les  profite  en  étaient  énormes, 
Sully  voulut  que  l'adjudication  de  la  gabelle  se  Ht  P«£ 
quement,  et  diminua  d'un  quart  le  droit  sur  les  «ls.^ 
vation  nouvelle  du  tarif  sous  Louis  Mil  amena  1«  «j*™» 
des  Croquants  en  Guyenne,  et  des  Va-nu-p>td,  ea  .Non» 
die.  SouV  Louis  XIV,  cette  administration  ^^"J 
ganisée  :  par  édite  de  1664,  1668  et  1680  *J»£%£ 
du  hel  fut  classée  au  rang  des  crimes;  on  érigea  des  «nia- 
naux  d'exception;  les  offices  do  juges,  £T 
ployé*  de  tout  grade  furent  vendus.  Avant 
tinguait  :  !•  les  pay,  reoWi,  où  la  va  leur. duj ri  i  JjW 
depuis  6  jusqu'à  10  ou  12  liv.  le  quintal  ;  2-  «  g«J» 
franche*  (Artois,  Boulonais,  Calaisis,  Cambréas,  t"»^ 
Hainaut,  principautés  de  Sedan,  de  ^^^2 
Ues  d'Oléron  et  de  Ré,  partie  de  1  Aunis,  de 
et  du  Poitou  ,  Béarn ,  basse  Navarre,  pays  de » « 
Labourd),  où  le  prix  du  quintal  variait  depuis  40  jou5£ 
qu'à  8  ou  9  liv.;  3»  les  pays  de  grands  gabelle  ou .du  g» 
jarti  (Ile-de-France,  Picardie,  Champagne, ;,ï  ffl 
Perché,  la  plus  grande  partie  de  l^»™»»^^ 
Anjou,  Touraine,  Berry,  Bourbonnais,  Boorgogn^  ^ 
devaient  payer  annuellement  760,000  quintaux  desri,  » 
prix  de  62  fr.  le  <iuintal ,  et  où  la  distribution 
la  denrée  était  de  9  liv.  pesant  par  tête  ;  4"  kW*fT 
gabelle  (Màconnnis,  Lyonnais,  Fore.,  BeauiolaijJW 
Bresse,  pays  de  Dombes,  Dauphiné,  Languedoc,  t  ro  e 
Roussillon,  Rouergue,  Gévaudan  et .P»rtiede  1  A»^- 
dont  la  consommation  obligée  était  de  MW^T*,, 
au  moins,  au  prix  de  33  liv.  10  sous  par  qu'"^1-"  TL. 
distribution  moyenne  était  de  11  liv.  3/4  pesai»  P 
5«  les  pays  de  quart-bouillon  (une  grande  portion ,  oe 
basse  NWmandie),  approvisionné.  ^^fZ7^ 
ticulières  où  l'on  faisait  bouillir  un  saUe  «Biprég^ AJ£ 
salines,  et  qui  versaient  le  pari  de  cette  htaciW  g 
greniers  du  roi;  la  consommation  y  était  d  enuron  1 1  , 
quintaux,  la  distribution  de  25  Ut.  ^ 
prix  de  16  livres  le  quintal;  6»  lcspoyi  * J3'  '^'  J  ^ 
provisionnaient  aux  salines  de  la  ^anche^omtt. 
Lorraine  et  des  Trois-Evêchés,  et  qui  comprenaient, 
ces  trois  provinces,  le  Rethelois,  le  dnché  de  Bar, 
partie  du  Clermontois  et  de  l'Alice  ;  ^  ««J^SS 
était  arbitrée  à  14  liv.  pesant  par  ête,  le  Pm  dM 
à  21  liv.  10  sous,  et  la  vente  annuelle  à '}yKsStm- 
defranc-eali  (  V.  Franc-salé  ).  Qoand  * 
tuante  supprima  la  gabelle  (loi  du  W  «u JWU 
il  y  avait  224  greniers  à  sel I,  formant  n^direcUoa.  ^  ^ 


7°  lespaj/i 
blée  constituante 

raies.  Les  fermiers  percevaient  environ  38  »>|[J^*J 
7  au  plus  revenaient  à  l'Eut.  L  impôt  sur  ie 


Digitized  by  Google 


GAB 


—  1125  — 


GAD 


partie  des  impositions  indirecte»  on  Droits-Réunis,  dont  la  I 
perception  fut  organisée  par  Kapok-on  Ie'  en  1806.  Ce  fut  ! 
alors,  comme  encore  aujourd'hui ,  un  impôt  de  consomma- 
tion réelle.  Dans  l'anc.  monarchie,  c'était  un  impôt  arbi- 
traire, parce  que  l'on  taxait  la  population  à  tant  par  téte,  | 
qu'elle  devait  prendre  tous  les  trois  mois,  et  presque  tou-  ' 
jours  à  un  Uni  supérieur  aux  besoins  des  malheureux  ! 
contribuables;  aussi  nul  impôt  n'était  plus  vexatoire  ni 
pins  odieux  q^uc  la  gabelle.  B. 

GABELl'b  ,  pnront  de  Tobie,  vivait  à  Ragès  en  Méilie, 
pendant  la  captivité.  Ce  fut  à  lui  que  Tobie  le  fils,  conduit 
par  l'ange  Raphaël ,  alla  réclamer  dix  talents  que  lui  avait 
Confiés  son  père. 

GABELLUS,  riv.  de  l'anc.  Italie;  auj.  Secchia. 

GABËS,  v.  d'Afriqne.  V.  Cabès. 

GABI  A-LA -GRANDE,  v.  d'Espagne  (Grenade),  près  du 
Xenil ,  u  9  kil.  S.-O.  de  Grenade;  3,000  hab. 

GABIAN,  vge  (Hérault),  arr.  et  à  24  kil.  N.  de  Bé-  I 
tiers,  sur  la  Tongue;  1,189  hab.  Sources  d'eau  minérale 
froide  et  d'huile  de  pétrole.  Aux  environs ,  on  trouve  de 
la  houille,  du  vitriol  et  des  béletnnites  fossiles. 

GA1U1.NNE  iToge  ou  ceinture  à  la).  V.  Ceinture. 

GAPJES,  Uabii,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latiuni|,  co- 
lonie d'Albe,  à  12  milles  au  N.-E.  de  Rome,  chez  le» 
Volsques,  près  du  lac  Gabinns  (lac  de  Castijlinnt).  Assié- 
gée par  Turquin  le  Superbe ,  elle  lui  fut  livrée  par  l'artifice 
de  son  fils  Sextus,  qui  feignit  une  querelle  avec  lui,  passa  1 
cher  les  Gabions,  gagna  leur  confiance,  et  le»  livra  aux 
Romains.  Gabies  n'existait  déjà  plus  au  temps  d'Auguste. 
On  y  voit  quelques  restes  d'un  temple  de  .lunon.  La  lac  de 
Castiglio'ie  Cft  desséché  depuis  plusieurs  années. 

GABINIUS  (Quintus)t  tribun  du  peuple  l'an  613  de 
Rome,  MO  av.  J.  C.,  fit  passer  une  loi  qui  portait  que  l'é- 
lection dos  magistrats  se  forait  par  scmtin  secret.  0. 

C.uiîNii  s  |  Aulus),  tribun  du  peuple  l'an  686  de  Borne, 
67  av.  J.-C.,  proposa  et  fit  voter  une  loi  qui  conférait  à 
Pompée  des -pouvoirs  extraordinaires  pour  combattre  les 
pirates.  Consul  en  68,  il  fit ,  de  concert  avec  Clodius,  exiler 
Cicéron.  Gouverneur  de  Syrie  en  57,  il  se  signala  par  ses 
•actions,  défit  Aristobule,  roi  des  Juifs,  non  loin  de  Jéru- 
salem ,  éleva  à  sa  place  Hyrcan  ,  et ,  quoique  rappelé  par 
le  sénat ,  alla  rétablir  Ptolémée  Aulète  sur  le  trône 
d'Egypte,  en  55.  De  retour  à  Rome,  il  fut  accusé  de  lèse- 
majesté  et  de  concussion  ;  Cicéron  qui ,  sur  les  instances 
de  Pompée,  avait  consenti  4  le  défendre,  ne  put  le  faire 
absoudre  sur  le  second  chef  d'accusation.  Gabiuius  périt 
à  Salone ,  en  46 ,  dans  une  expédition  contre  les  Illy- 
riens.  0. 

GABINUS  laits.  V.  GxniES. 

GABLONZ ,  Gabtunka ,  ville  des  Etats  autrichiens 
(Bohême |,  sur  la  Ncisse,  à  39  kil.  N.-E.  d'Iung-Bunzlau ; 
4,000  hab.  Industrie  très-importante  des  draps,  perles  et 
pierres  fausses;  verroteries. 

GABON' ,  fl.  de  l'Afrique  occidentale,  affluant  au  golfe 
de  Guinée.  Source  inconnue.  A  l'embouchure,  la  France  a 
formé  un  comptoir,  fortifié  en  1811.  Trafic  avec  les  indi- 
gènes d'ivoire,  de  bois  d'ébone  et  de  sandal.  —  Côle  de  Ga- 
bon, partie  de  la  Guinée  supérieure,  entre  3»  30'  Int.  N. 
et  1D  lut.  S.,  sur  le  golfe  de  Guinée. 

GABOTTO  (Sébastien).  F.  Cahot. 

GABRIA8  ou  BABBIAS.  F.  Babhidi. 

G  ABIîIEL,  c.-à-d.  Foret  de  Ditu,  archange,  qui  fut  envoyé 
à  Daniel ,  pour  lui  expliquer  ses  visions;  à  Zacharie,  pour 
lui  annoncer  la  naissance  de  S«  Jean-Baptiste;  4  la  Vierge 
Marie,  jkjui-  l'avertir  qu'elle  serait  la  mère  du  Sauveur.  Les 
Maliométans  croient  aussi  qu'il  a  apporté  le  Coran  4  Ma- 
homet ,  et  qu'il  a  emmené  leur  prophète  au  ciel ,  monté  sur 
le  chc\al  Borak. —  Une  congrégation  de  Sl-Gabriel  fut 
formée  par  des  laïques  4  Bologne,  en  1644,  pour  instruire  les 
enfants  et  les  ignorants  dans  la  religion  chrétienne.  L — h. 

OAiiiiiEi.  siomtb,  orientaliste,  né  à  Edden ,  dans  le 
Liban  I Syrie] ,  vers  1577  ,  m.  en  1648,  vint,  4  l'âge  de  7 
ans ,  ù  Rome ,  fit  ses  études  dans  le  collège  des  Maronites, 
fut  reçu  docteur  en  théologie,  et  ordonné  prêtre.  En 
1614 ,  il  fut  emmené  en  France  par  Savary  de  Brèves, 
pour  lequel  il  avait  fait  plusieurs  traductions  de  l'arabe. 
Louis  XIII  lui  accorda  une  pension,  et  le  nomma  profes- 
seur de  langue  arabe  au  Collège  de  France.  Après  avoir 
fait  échouer,  par  la  lenteur  de  son  travail ,  le  projet  qu'a- 
vait formé  Savary  de  Brèves  de  donner  une  Bible  polyglotte, 
Gabriel  promit  à  Michel  Le  Jay ,  qui  entreprenait  un  tra- 
vail du  même  genre,  de  publier  dans  sa  polyglotte  les  ; 
textes  syriaque  et  hébreu  :  mais  sa  paresse  et  ses  préten- 
tions  excessives  ayant  encore  compromis  l'entreprise,  il  ] 
fut  mis  à  Vincennes  par  ordre  de  Richelieu ,  et  u'en  sortit 
qu'en  donuant  les  deux  textes.  On  a  encore  de  lui  :  Liber 


psalmorum  Davidis ,  ex  arabica  idiotnate  in  latinum  translalu», 
Rome,  1614;  Grammatica  arabira  Maroniturum ,  Paris, 
1616,  in-4°;  Geographia  nubietuis,  Paris,  1619,  in-4°, 
traduction  de  la  géographie  arabe  d'Edrisi;  Liber  pialmo- 
rum,  ex  idiomatt  syrio  in  (ad'nutn  transiatus ,  Paris,  1  •'•-'.>, 
in-4°,  etc.  C  P. 

oabkiel  (Jacques),  architecte,  m.  en  1686,  bâtit  le 
château  de  Choisy,  et  commença  le  Pont-Royal ,  achevé 
par  Romain  Giordano. 

Gabriel  (Jacques) ,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1667,  m.  en  1742,  élève  de  Mansard ,  son  parent,  fit  partie 
de  l'Académie  d'architecture,  1699,  et  fut  inspecteur  géné- 
ral des  bâtiments  royaux ,  des  manufactures  royales ,  pre- 
mier ingénieur  des  ponts  et  chaussées  du  royaume,  et 
chevalier  de  Saint-Michel.  Il  donna  le  dessin  des  places  de 
Nantes,  de  Bordeaux  ,  de  la  cour  du  Palais  et  de  la  belle 
tour  de  l'Horloge  de  Rennes,  de  la  salle  et  de  la  chapelle 
des  Etats  de  Dijon ,  et  conçut  le  projet  du  grand  égout  qui 
suit  à  peu  près  l'anc.  enceinte  septentrionale  de  Paris  vers 
les  boulevards  intérieurs. 

gabriki.  (  Jacques-Ange ),  fils  du  précédent,  né  en  1710 
&  Paris,  m.  en  1782,  succéda  à  son  père  dans  ses  diffé- 
rentes fonctions,  et  entra  À  l'Académie  d'Architecture, 
1728.  H  a  donné  le  plan  de  la  place  Louis  XV,  auj.  de  In 
Concorde,  4  Paris,  et  construit  les  deux  palais  4  colonuade* 
qui  la  boi  lient  au  N .,  1  Ecole  militaire  de  Paris,  lo  !i*  étage 
de  la  cour  du  Louvre  adossé  à  la  Colonnade,  la  -aile  d'opéra 
du  château  de  Versailles,  et  le  château  de  Compiègne.  Il 
a  aussi  restauré  la  cathédrale  d'Orléans.  Les  comportions 
de  Gabriel  se  distinguent  par  l'imagination,  la  grandeur, 
nue  bonne  entente  des  masses;  mais  sou  goût  manque 
quelquefois  de  pureté.  Ses  colonnades  de  la  place  Louis  XV 
sont  inférieures  à  la  colonnade  du  Louvre  pour  la  propor- 
tion des  colonnes,  le  choix  des  ornements  et  des  profils. 

GABRIELI  (Andréa),  compositeur  de  musique,  né  4 
Venise  vers  1520,  m.  en  1586,  fut  organiste  de  l'église 
St-Mare.  Jean,  son  neveu,  m.  en  1612,  est  un  des  plus 
grands  musiciens  de  l'école  vénitienne;  ses  motets,  ses 
Bymphonies  ,  ses  pièces  d'orgue ,  sont  du  plus  haut  mérite. 

GABKIELLE  d'Estréks.  F.  Estrkes. 

OABHIELLE  DE  Y  ERG  T.  F.  CoCCY  (  Raoul  de). 

G ABR1ELLI ,  nom  d'une  famille  illustre  d'Italie ,  origi- 
naire de  Gubbio  (  Marche  d'Ancône  ) ,  et  dont  une  branche 
vint  s'établir  en  Toscane  au  xiy*  siècle.  Elle  a  fourni  plu- 
sieurs podestats  à  Florence ,  et  soutenu  le  parti  gilielin. 

gabrielli  (Catherine  ) ,  célèbre  cantatrice,  née  a  Home 
eu  1730 ,  m.  en  1796  ,  fille  d'un  cuisinier,  et  élève  de  Por- 
nora ,  eut  de  grands  succès  en  Italie ,  en  Autriche  et  en 
Russie.  On  parla  beaucoup,  au  xyiii*  siècle,  de  la  passion 
qu'elle  avait  inspirée  4  l'infant  don  Philippe,  duc  de  Parme. 

GACÊ,  ch.-l.  de  cant.  (Orne) ,  arr  et  â25  kil.  E.-N.-E. 
d'Argentan,  sur  la  Touques;  1,551  hab.  Comm.  de  bes- 
tiaux ,  de  chevaux,  et  de  fils  de  lin.  Le  château  où  naquit 
le  maréchal  de  Matignon  sert  d'hôtel  de  ville. 

oacb  ( Charles- Auguste  de  Matignon  ,  comte  de),  né 
4  Paris  en  1646 ,  m.  en  1729 ,  arrière-petit-fils  du  maré- 
chal Jacques  de  Matignon ,  fit  ses  premières  armes  sous  le 
duc  de  la  Fenillade,  accompagna,  en  1708,  le  prince 
Edouard  dans  son  expédition  d'Ecosse,  et,  quoique  l'af- 
faire n'eût  pas  réussi,  reçut  le  gouvernement  de  l'Au- 
nis,  le  maréchalat,  et  prit  alors  le  nom  de  maréchal  de 
Matignon.  B. 

GACON  (François),  prieur  de  Bâillon  (Oise),  né  â  Lyon 
en  1667,  m.  en  1725,  versificateur  satirique,  attaqua  les 
écrivains  les  plus  célèbres  de  son  temps;  Boileau,  J.-B. 
Rousseau  et  La  Motte  furent,  entre  autres,  l'objet  de  ses 
plates  diatribes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le  potte 
sans  fard,  recueil  de  satires  et  d'épigrammes,  Paris,  1696, 
1701  ;  l'jfnfi-AouwMii,  Paris,  1712,  in-12;  V Homère  tengé, 
Paris,  1715,  in-12;  les  Odes  d'Anacréon  en  vers  français, 
Puris,  1712,  2  vol.  in-12,  etc.  C.  N. 

GACS,  v.  de  Hongrie  (Neograd),  sur  le  Tugar,  4  18 
kil.  N.-O.  de  Lesoncs  ;  4,000  hab.  Fabr.  de  draps.  Châ- 
teau des  comtes  de  Forgacs. 

GAD ,  une  des  12  tribus  des  Hébreux ,  dans  la  Pérée  , 
entre  la  demi-tribu  orient,  de  Manassé  au  N.  et  4  l'E.  , 
le  pays  des  Ammonites  au  S.-E. ,  les  tribus  de  Rul>en 
au  S. ,  d'Ephraim ,  de  Manassé  oucid.  et  d'Issachar  4  1*0., 
tirait  sou  nom  du  7«  fils  de  Jacob  ;  princ.  :  Ramoth- 
Galaad,  Maspha,  Rabbath-Ammon  et  Jabcs-Galaad.  Le 
Jourdain  coulait  a  l'O. 

GADAMES  ou  GHADAMES,  t.  de  l'eyalct  et  4  400  kil. 
S.-O.  de  Tripoli,  eh.-l.  de  l'oasis  de  son  nom,  par  30* 
6'  lat.  N.,  et  6°  53'  long.  E.  Corom.  important  avec  Tom- 
b  meton,  Sokoto,  et  Kouka.  Près  de  là  sont  les  ruines  de 
l'ni!C.  Cydamus. 
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G  AD  ARA  on  GAZER,  anc.  t.  de  Palestine,  dan*  la 
demi-tribu  orient,  de  Manassé  ,  cap.  de  la  l'érée ,  dans  la 
Décapote.  Auj.  Kédar. 

GADDADA,  riv.  de  l'Hindonstan  (Boutan),  affl.  da 
Brahmapoutre  près  de  Rangamotty  ;  cour»  de  270  kil.  Il 
porte ,  à  sa  partie  supérieure ,  le  nom  de  Tchin-tchdou. 

GADD1  (  laddeo  ) ,  peintre  et  architecte  ,  né  à  Florence 
en  1300  ,  m.  en  1352 ,  étudia  près  de  son  père ,  qui  était 
habile  dana  la  mosaïque ,  et  se  perfectionna  sous  Giotto. 
Le  premier  de  son  temps ,  il  sut  donner  de  l'expression  à 
ses  figures,  et  étudia  l'effet  visible  des  mouvements  de 
l'Ame.  Il  a  achevé  la  tour  du  dôme  de  Florence,  et  donné 
le*  dessins  du  Ponte  Vecchio  de  cette  ville.      M.  V. — i. 

GADEBUSCH  ,  Dei  Lucum,  t.  du  grand-duché  de  Meck- 
lembourg-Schweriu,  à  19  kil.  O.-N.-O.  de  Schwerin;  2,000 
hab.  Les  Suédois  battirent,  aux  environs,  les  Danois  et  les 
Saxons,  en  1712. 

OADKucacu  (  Frédéric-Conrad  ) ,  écrivain  allemand  ,  né 
en  1719  dans  l'Ile  de  Rugcn  ,  m.  en  1788  ,  fit  partie  do  la 
commission  législative  établie  par  Catherine  II  à  Moscou, 
et  devint  membre  du  consistoire  et  chef  de  la  justice  à 
DorpaU  II  a  laissé  :  Mémoire  eur  te*  historien*  de  la  Lieonie, 
Riga,  1772,  in-8«;  Bibliothèque  Inonienn* ,  Riga,  1777, 
3  vol.  in-8»;  Essais  sur  i  histoire  et  la  jurisprudence  de  la 
Litonie,  Riga,  1779-85,  9  liv.  in-8°;  Annale*  livonienne», 
de  1030  a  1761,  Riga,  1780-83  ,  8  vol.  in-B°.  B. 
.  GADfcS,  en  punique  Oadir,  anc.  v.  d'Hispanic  (Bétiqne), 
célèbre  par  ses  courtisanes,  ses  danseuses,  et  son  commerce 
avec  Carthage.  Hercule  y  avait  un  temple  fameux  et  un 
tombeau.  Patrie  de  Columelle.  C'est  auj.  Cadix.  Le  détroit 
de  Gadès  est  aujourd'hui  le  détroit  de  Gibraltar. 

GADIAUA.  V.  Galam. 

GADIATSCH.  v.  de  la  Russjc  d'Europe  (Pultawai ,  sur 
la  Paol.à  108  kil.  N.-O.  de  Pultawa,  33  S.-E.  de  Romnj 
ou  Ronien;  2,800  hab.  Commerce  de  cire,  blé,  laines. 

GADITANUM  fketcm.  Y.  Gadè». 

GAI>0  (cap  Del).  V.  Deloado. 

GADOR,  brg  d'Espagne  (Andalousie) ,  prov.  et  à  17 
kil.  ().  d  Alméria-,  2,500  hab.  Riches  mines  de  plomb. 

GAEL,  brg  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  h  26  kil.  0.  de 
Montfort ,  sur  le  Méen  ;  2,400  hab. 

GAELS  ou  GALLS.  Y.  Celte»  et  Gaule. 

GAERTNER  (Charles-Christian),  littérateur,  né  en  1712 
à  Frciberg  (Saxel ,  m.  en  1791 ,  professeur  de  morale  et  de 
rhétorique  au  collège  Cnrolin  de  Brunswick  de  1747  à  1787, 
e»t  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  réformer  le  goût  en 
Allemagne.  Associé  avec  Ciellert  et  Ramier,  il  travailla  à 
Leipsick ,  sous  la  direction  de  Gotteched  ,  à  la  traduction 
du  Dictionnaire  de  Bayle  et  de  V  Histoire  ancienne  de  Rollin. 
Puis  il  publia ,  de  concert  avec  Cramer,  Schlegel,  Schmid, 
Kiopstock ,  les  Nouveaux  matériaux  pour  le*  jouissance*  de  la 
rainon  et  de  retprit ,  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès  ,  et 
que  l'on  connaît  sous  le  titre  de  Bremitchs  Beilretge,  parce 
qu'il  paraissait  h  Brème.  B. 

oakutner  (  Joseph) ,  botaniste  et  physicien,  né  à  Calw 
(Wurtemberg)  en  1732,  m.  on  1791,  renonça  à  l'état 
ecclésiastique ,  puis  h  la  jurisprudence  ,  pour  les  sciences 
naturelles ,  étudia  à  Tublngue ,  ensuite  a  Gœttinguc  sous 
Haller,  voyagea  en  Italie ,  en  France  ,  en  AnglctciTe  ,  en 
Hollande,  fut  professeur  d  anatomie  à  Tubinguo,  de  bota- 
nique à  S»-Pétersbourg,  1768-1770,  et  revint  se  fixer  à  Calw. 
Comme  physicien ,  il  construisit  un  télescope ,  un  micros- 
cope solaire ,  et  plusieurs  antres  instruments  d'optique  et 
d'astronomie.  Comme  botaniste ,  il  a  laissé  :  de  Fructibu*  ■ 
it  stminibus  planiarum ,  2  vol.  in-4*,  Stnttgard  et  Tubingue,  j 
17139-1791 ,  avec  nn  supplément  qui  fut  publié  par  son  fila;  I 
c'est  un  ouvrage  classique.  On  a  encore  de  lui  un  Mémoire  : 
sur  le*  mollusque* ,  dans  les  Trantaction*  phtlvsriphi'juet  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  et  un  autre  Sur  les  soojihytet  t  1 
dans  les  Spicilegia  zoolo<jica  de  Pallas. 

GAETAN  ,  nom  de  deux  familles  illustres  d'Italie.  L'une 
donna ,  pendant  plusieurs  siècles ,  de»  chefs  à.  la  république 
de  Piso  et  au  parti  gibelin  :  le  pape  Gélase  U  en  descen- 
dait; l'autre,  de  Rome,  fournit  à  l'Eglise  plusieurs  grands 
dignitaires ,  entre  autres  le  pape  Boniface  Vlll  :  elle  chan- 
gea en  forteresse  le  tombeau  de  Csscilia  Metella  sur  la  voie 
Appicnne ,  acquit  les  comtés  de  Fondi  et  de  Casertc ,  et 
donna  naissance  aux  ducs  de  Trajetto,  de  Ijiurciuano 
et  de  Sermon e ta.  M.  V — i. 

oaétax  (Saint),  né  à  Vicenee  en  1480,  m.  en  1517. 
D'abord  jurisconsulte ,  il  vint  &  Rome  sous  le  pontificat  de 
Jules  II,  qui  lui  donna  la  charge  de  proionotairc ;  il  entra 
alors  dans  les  ordres ,  et  fonda  en  1524  ,  pour  la  réforme 
•ln  clergé ,  l'ordre  des  Clercs  réguliers ,  qui  prit  le  nom  de 
Thèatins,  de  Pierre  Carafla  (depuis  Paul  IV  ) ,  archevêque 
de  Chieti  (en  latin  Tlieote),  qui  en  fut  le  premier  supérieur. 


(  V.  Thtatitu).  Gaétan  gouverna  cet  ordre  après  Cmfla. M 
fut  béatifié  en  1629,  et  canonisé  par  Clément  X  en  1674. 
Féte,  le  7  août. 

oaétar  (le  cardinal).  V.  Caje'taîi. 

GAETE,  anc.  Cajeta,  v.  très-forte  da  royaume  d'Italie 
(prov.  de  C'aserta),  vaste  port  sur  le  golfe  de  ton  nom 
dans  la  Méditerranée,  à  70  kilomètre*  N.-O.  de  Naples; 
16,344  hab.  Evèché.  Belle  cathédrale,  contenant  le  toux 
beau  du  connétable  de  Bourbon  et  de  curieux  fonU  bap. 
tismaux.  Parmi  les  antiquités,  on  remarque  le  tombe» 
do  Lucius  Munatins  Plaucus,  dit  Tour  de  Roland,  le*  resta 
d'un  amphithéâtre,  d'un  temple  de  Neptune,  des  tîIUi 
d'Adrien  et  de  Scaurus,  la  tour  Latratina,  et  une  colonne 
&  12  faces  sur  lesquelles  sont  gravés  les  noms  des  12  venu. 
—  Appelée  jadis  Caieta  ou  Caiata,  cette  ville  du  pays  ies 
Aurunces  (  Latium  ) ,  dont  les  anciens  parlent  courent 
comme  d'nn  port  «  très-fréquenté  et  plein  de  navires  », 
mais  dont  ils  n'indiquent  pas  l'origine,  tirait  son  non, 
soit ,  d'après  une  tradition  que  Virgile  a  suivie ,  de  celui 
de  la  nourrice  d'Enée,  qui  mourut  sur  ce  rivage,  soit,  da- 
prôs  Strabon  (v,  3) ,  dn  mot  xaûratc  ou  aaîsra;,  erru, 
donné  par  les  Grecs  au  golfe  sur  lequel  elle  est  située.  Pos- 
session romaine  et  municipe  depuis  340  av.  J.-C,  réparie 
sous  Antontn  le  Pieux,  elle  tomba,  avec  le  reste  de  i'iulie, 
au  pouvoir  des  Ostrogoths  à  la  fin  du  v»  siècle,  d>?>  Grecs 
au  milieu  du  vi«,  et,  quand  les  Lombards  eurent  enlevé 

Presque  aussitAt  à  ces  derniers  la  plus  srrande  partie  de  h 
éninsule ,  elle  resta  sous  la  domination  de  1  empire  by- 
zantin. Soumise  de  nom  à  Cunstantlnople ,  Gaéte  ne  tarda 
pas ,  sous  ses  gouverneurs  ou  ducs ,  à  devenir  de  fait  use 
république  indépendante,  qui  so  trouva  enclavée,  mai* 
sans  lui  appartenir,  dans  l'empire  de  Charlcmagne,  qœ 
les  Sarrasins  attaquèrent  en  vain  en  B46.  Pri.-e  par  \» 
Normands  dn  duché  de  Pouille  au  commencement  da 
xiv»  siècle ,  elle  suivit  dés  lors  les  destinées  du  royaume 
de  Naplea.  Occupée  par  surprise  en  1435  par  Alphonse  V 
d'Aragon,  elle  le  fut  encore  par  les  Espagifbts'de  Don 
Carlos  (  V.  CHABJ.E8  111)  et  du  comte  de  Montemares 
1734,  par  les  Français  en  janvier  1799,  et  par  Jostpb  Bo- 
naparte en  1K06.  —  Patrie  du  p>ipe  Gélase II,  du  cardiiui 
Thomas  on  Cajetano  de  Vio,  Gaéte  a  été  quelque  tercja 
l'asile  de  Pie  IX,  forcé  par  l'anarchie  révolutionnaire  de 
quitter  Rome,  25  novembre  1848.  Elle  fut  le  dernier  re- 
fuge du  roi  de  Naples  François  II ,  qui ,  chassé  de  »n 
royaume  en  1861  par  la  révolution,  y  soutint  un  àiéçe  de 
plusieurs  mois  contre  les  Piémontais,  avant  de  quitter  « 
beau  pays.  R. 
oakti:  (Duc  de).  V.  Gaddim. 
GAFFAREI.LI.  V.  Caffarelli. 
GAFFORIO  (Franchino),  musicien,  né  à  Lo.li  en  H51, 
m.  en  1520,  fut  martre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Milan.  Gafibrio  a  laissé  des  écrits  didactiques,  qui  eurent 
leur  mérite  dans  le  temps,  mais  sont  aujourd'hui  pis 
instructifs;  ce  sont,  entre  autres  :  Theoricum  npas  h&f 
montctn  diiciplin»,  Naples,  11H0,  in-fol. ;  Prattca 
ticœ,  Milan,  1496;  de  llarmonicd  musicorum  instrument»" 
rum  optu.  Milan,  1518;   7r.i/tow  cUUa  musica,  Venise, 
1531,  in-fol.  M.  V— I. 

GAFSA ,  r.  de  l'Etat  de  Tunis.  F.  Cafsa. 
GAGE  (  Thomas),  vovageur,  né  en  Irlande, d'une  famille 
catholique,  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  m.  en  1655,  fut  en- 
voyé en  Espagne  pour  faire  ses  études  ch«  les  jésoitci. 
entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  et  se  rendit  en  1625  an 
Mexique,  où  il  demeura  12  ans,  prêchant  les  Indiens  dont 
il  apprit  la  tangue ,  et  s'occupant  aussi  de  sa  fortune,  il 
revint  en  Angleterre,  abjura  le  catholicisme,  se  prononça 
dans  la  guerre  civile  pour  le  parti  du  parlement,  et  rcçot 
en  récompense  le  rectorat  de  l)eal.  Il  publia  alors  le  récit 
de  ses  voyages,  et  poussa  ses  compatriotes  à  s'emparer  Je* 
colonies  espagnoles  :  il  s'embarqua  sur  la  flotte  qui  con- 
quit la  Jamaïque,  1651,  et  y  mourut.  Son  livre,  intitule: 
Nouvelle  description  des  Indes  occidentale*,  Londres 
fut  trés-goûté,  parce  que  les  Espagnols  avaient  toujoo™ 
caché  l'état  de  leurs  colonies  américaines.  Colbert  le  6> 
traduire  en  français  par  lleaulieu ,  en  1676.        ■  P- 

gage  (Thomas),  gouverneur  anglais  du  Massachu«ciîst' 
commandant  en  chef  des  troupes  royales  dans  l'Anu-nque 
du  Nord,  commit  de  grandes  violences  contre  les  colon*  in- 
surgés, proclama  la  loi  martiale  dans  Boston  aprvs  la  ba- 
taille de  Lexington  ,  fut  contraint  de  s'embarquer  pou* 
l'Angleterre  après  celle  de  Buuker's-Hill ,  et  y  mourut  et 
1787. 

gage  de  bataille  ,  chaperon  ou  gant  jeté  h  un  M- 
versairc,  eu  signe  de  provocation  au  combat  judiciaire  {>■<* 
mot];  ou  encore,  caution  exigée  de  celui  qui  demandait  ou 
acceptait  cett*  espèce  de  duel.  Y.  Crapelet,  t»  Cer**»*» 
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des  gages  de  bataille,  représentées  en  II  figura ,  Paris,  1830, 

in-4°  et  in-fol. 

GAGERN  (  Hans-Ch  ris  tophe- Ernest,  baron  de),  publi- 
ante et  homme  d'Etat ,  né  en  1766  à  Kieinniederheim , 
près  de  Worms,  représenta  la  maison  de  Nassau  au  traité 
de  Lunéville  en  lbOl ,  réunit  à  la  préserver,  Ion  de  la 
dissolution  de  l'empire  germanique ,  en  1806 ,  lui  obtint 
mi'ii.e  une  augmentation  de  territoire,  prit  part  au  congres 
de  Vienne,  1815,  en  qualité  de  ministre  du  roi  des  Pays- 
Bas,  et  y  insista,  mais  en  vain,  pour  qu'on  rendit  I'Alsac« 
ù  l'Allemagne.  A  la  retraite  en  1820,  il  mourut  eu  1852. 
Ou  a  de  lui,  eu  allemand  :  Résultat  de  l'histoire  de»  maun, 
Francf.,  1808-22,  6  vol.  in-8';  llistuire  nationale  du  Alle- 
mands, Vieune,  1812,  in-4",  et  Francf.,  1825-26,  2  vol.; 
Sur  les  émigrations  dts  Allemands,  Francf.,  1K17,  iu-1";  Un 
'participation  a  la  politique,  Stuttgurd,  1H23-33,  4  vol. 

GAGINI  (Antoine),  le  plu*  grand  sculpteur  que  la  Sicile 
ait  produit,  né  à  l'alenne  en  1180,  m.  eu  1571,  aida, 
dit-on,  Michel- Ange  dans  ses  travaux  pour  le  pape 
Jules  II.  La  cathédrale  de  Païenne  est  remplit.-  de  statues 
exécutées  par  lui. 

G  AG Ll 0 FF1  (  Marc-Faustin  ) ,  poète  et  improvisateur  en 
latin ,  né  à  ltaguse  en  1764 ,  m.  à  Kovi  en  1834.  Apres 
avoir  étudié  le  droit ,  la  philosophie  et  la  littérature  latine 
dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Rome,  entra  parmi  les 
Frères  des  Ecoles  pies,  professa  la  rhétorique  à  Urbin  , 
puis  au  collège  Nazzareno  de  Rome,  et  étonna  par  ses  im- 
provisations  l'Académie  des  Arcades.  En  1798,  lors  de  la 
proclamation  de  la  république,  il  quitta  l'habit  religieux 

{tour  devenir  tribun  du  peuple.  A  l'arrivée  des  Austro- 
luâses,  il  se  réfugia  à  Gènes,  fut  quelque  temps  professeur 
d'éloquence,  puis  de  droit  civil  à  l'université  de  cette  ville, 
se  rendit  à  Paris ,  où  il  improvisa  avec  Gianni  sur  les  vic- 
toires du  1er  consul ,  et  recueillit  aussi  les  applaudissements 
de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  Gènes  lui  a  érigé  une 
statue.  M.  V— i. 

GAGNIER  (Jean),  orientaliste,  né  à  Paris  en  1670,  m. 
eu  1710,  entra  chez  les  génovefains,  mais,  peu  de  temps 
après,  se  maria  ,  et  pasr  a  en  Angleterre,  où  il  f.c  fit  pro- 
testant. Il  occupa  la  chaire  d'arabe  a  Oxford  ,  1715.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages:  Vie  de  Mahomet,  traduite 
d'Ahoulféda,  eu  latin,  1723,  travail  trés-estimé  ;  le  com 
mencement  de  la  Géographie  d'Aboulféda,  traduit  en  latin , 
1726.  D. 

GAGL1N  (Robert),  né  à  Collines  en  Artois,  dans  la 
lr*  partie  du  xv»  siècle ,  m.  en  1501  ,  entra  dans  l'ordre 
des  Trinilaires,  puis  fut  élève  de  Guillaume  Fichet  aux 
Mathurins  de  l'.tris,  et  lui  succéda  dans  sa  chaire  en  1163. 
Son  mérite  le  mit  en  crédit  ;  élu  géuéral  de  son  ordre  en 
1473,  il  fut  chargé  de  négociations  importantes.  Louis  XI 
l'envoya,  eu  1477,  en  Allemagne,  pour  tacher  de  mettre 
obstacle  au  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maximi- 
lien  d'Autriche.  Charles  VIII  le  nomma  son  ambassadeur 
à  Routa,  a  Florence  et  en  Angleterre.  On  a  dit,  mais  sans 
prenvc,  qu'il  fut  directeur  de  la  Bibliothèque  royale.  On  a 
de  lui  :  Comptndium  tupra  Francorum  gesta  à  l'haramunda 
wque  ad  annum  1191,  Paris,  1497,  ;n  1,  dout  la  2*  édi- 
tion ,  en  1500,  contient  nne  suite  jusqu'en  1499;  Chroniques 
tt  histoires...  de  Turpin,  traduite*  en  françoit,  1527,  in-4°,  en 
lettres  gothiques,  etc.  13. 

(  i  '«Il  AN  BARS,  génies  ou  dieux  des  Parsis,  au  nombre 
de  représentant  les  intervalles  pendant  lesquels  Ormuzd 
se  reposa  lors  de  la  création.  Six  fêtes  de  même  nom  leur 
Bon?  consacrées,  et  durent  chacune  5  jours. 

GAUS,  nom  de  10  izeds  de  la  religion  des  Parsis;  cinq 
présidant  aux  5  jours  épagomènes  qui  complètent  l'année, 
et  les  autres  aux  5  parties  du  jour. 

OAIE  SCIENCE,  nom  que  les  troubadours  donnaient  à 
leur  art. 

G  AIL  (Jean-Baptiste),  laborieux  helléniste,  né  à  Paris 
en  1755,  m.  en  1829,  fut  un  éditeur  infatigable  des  auteurs 
gTecs.  Suppléant  de  Vauvilliers  dans  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  au  Collège  de  France  en  1791 ,  titulaire  en 
1792,  il  conserva  les  traditions  classiques  a  l'époque  des 
troubles  révolutionnaires.  Il  fut  membre  de  l'Institut  en 
1809,  et  conservateur  des  mss.  grecs  et  latins  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  Ses  travaux  philologiques  sont  plus  nom- 
breux qu'estimés.  On  y  remarque  :  Tln'ncrite,  grec-latin- 
français,  1792,  2  vol.  in-4°;  ^naerfon,  1793,  in~4°;  Homère, 
1801,  7  vol.;  Sénophon,  1797-1815,  10  vol.  in-4«;  Thucy- 
dide, 1807,  6  vol.  in-4»  et  10  vol.  in-8°;  Grammaire  grecque, 
1798,  in-8°;  le  Philologue,  24  vol.  in-8»,  vaste  magasin  de 
mémoires  et  de  dissertations  philologiques,  dans  lequel 
l'auteur  reproduisait,  de  1817  à  1828,  tous  ses  opuscules 
publiés  à  d'autres  époques.  Outre  ses  ouvrages  imprimés, 
G  ail  en  a  laissé  d'autres  en  manuscrit.  J.  T. 


oail  (Edme-Sophie  G  a  rue  ,  M"»),  femme  du  précé- 
dent, née  à  Melun  en  1776,  m.  en  1819,  se  fit  un  nom 
comme  musicienne.  Elle  composa  d'abord  des  romances  et 
des  nocturnes,  très-go&tés  dans  les  salons,  puis  des  opé- 
ras-comiques ,  dont  deux  surtout  obtinrent  beaucoup  de 
succès,  le*  Deux  Jaloux,  en  un  acte,  1813,  et  la  Sérénade, 
en  un  acte,  1814.  La  musique  en  est  vive,  légère  et 
spirituelle. 

GxiL  (Jean-François),  fils  des  précédents,  né  à  Paria  en 
1795,  m.  en  18-15.  Il  suppléa  son  père  an  Collège  «le 
France,  et  publia  :  Thèt*  tur  Hérodote,  1813  ,  in-8°;  Recher- 
che* tur  la  nature  du  culte  de  Bacchus  en  Grèce,  ln-8°,  1881, 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions;  IHuer- 
tation  tur  le  périple  de  Scylax,  1825,  in-8°;  une  édition  des 
Geographi  Grœci  minores,  in-8°,  vol.  1  à  3,  1827-31  ;  Tra- 
duction  de  la  grammaire  grecque  de  Mallhiœ,  en  société  avec 
Longueville,  4  vol.  in-8°.  J.  T. 

GA1LDORF,  t.  de  Wurtemberg,  à  30  kil.  O.-N-O. 
d'KUwangen,  sur  le  Kocher;  1,600  hab.  On  y  remarque 
les  tombeaux  des  comtes  de  Limpurg,  et  le  beau  château 
des  comtes  de  Pùekler.  Exploit,  de  vitriol  et  d'alun  ;  pré- 
paration de  potasse,  poix  et  résine. 

GA1I.LAC,  Galliacum,  s.-préf.  (Tarn),  à  23  kilomètres 
O.  d'Alhy,  sur  la  rive  dr.  du  Tarn;  5,743  hab.  Trib.  de 
lf*  instance,  collège,  bibliothèque.  Beau  pont  en  fil  de  fer. 
Cette  ville  se  forma  autour  «l'une  abbaye  de  bénédictins, 
fondée  en  960  par  Raymond  I,T,  comte  de  Toulouse. 
Louis  XI,  étant  dauphin,  y  tint  le.*  Etats  du  Languedoc. 
Bons  vins  rouges  et  blancs;  comm.  de  grains  et  de  plantes 
potagères.  Patrie  de  Dom  Vaissctte  et  de  Portai,  l'ne 
statue  a  été  érigée  au  général  d'IIautpoul ,  né  au  cliâieau 
de  Salette,  dans  les  environs. 

o AiLLAC-Tot  LZA ,  brg  | Haute-Garonnp  ) ,  sur  le  Calers, 
arr.  et  à 29  kil.  S.-S.-E.  de  Muret;  599  luth.  Comm.  de 
grains  et  de  bestiaux. 

G A1LLAN,  petite  v.  (  Gironde  ),  arr.  et  à  7  kil.  N.-N.-O. 
de  I-osparre  ;  500  hab.  Comm.  de  bestiaux,  de  cire  et  de 
laine.  Kgiise  curieuse. 

GAILLARD  (Gabriel-Henri),  historien,  né  à  Ostcl  (Pi- 
cardie) en  1726,  m.  en  1806,  publia  d'abord  des  ouvrages 
de  littérature  élémentaire  :  Rhétorique  française,  à  l'usage  des 
demoiselle*,  1745;  Poétique  française,  à  Vus  »  <e  de*  dame*, 
1749;  Parallèle  entre  les  quatre  Electre,  1750;  Mélange*  litté- 
raires, 1756.  Puis  il  s'attacha  à  l'histoire,  et  fit  paraître  : 
Histoire  d»  Marie  de  bourgogne,  1757  et  1784  ;  Histoire  d» 
François  I",  7  vol.,  1766-1769;  Histoire  de  Charlemagnt, 
4  vol.,  1782  ;  Histoire  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, son  meilleur  ouvrage,  11  vol.,  1771-1777;  Histoire 
de  la  rivalité  d*  la  France  et  de  rE*pae;ne,  8  vol.,  1801  ;  Ob- 
servation* sur  l'Histoire  de  France  de  Velly,  Yillaret  et  Gar- 
nier,  1806,  4  vol.  in-12.  Reçu  en  1761  a  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  1771  à  l'Académie  Fran- 
çaise, il  a  inséré  de  nombreux  Mémoires  dans  les  recueils 
de  ces  sociétés.  On  a  encore  de  lui  :  une  grande  partie  du 
Dictionnaire  liistorique ,  dans  1" Fncyclojiédie  méthodique  ;  une 
édition  des  Œuvre*  de  Du  Belloy,  1779  ;  une  Vte  de  Ma- 
leslterbes,  1805,  dont  il  fut  l'ami  intime  pendant  40  ans;  et 
des  Mélanges  académique*,  1806,  recueil  de  pièces  en  prose 
et  en  vers,  couronnées  par  l'Académie  Française.  Ses  ou- 
vrages historiques  sont  savants,  mais  pèchent  par  la  mé- 
thode; ils  sont  hérissés  do  citations  et  de  dissertations 
qui  entravent  la  marche  du  récit  ;  on  lui  reproche  d'avoir 
souvent  préféré  l'ordre  des  matières  I  histoire  militaire, 
ecclésiastique,  civile,  littéraire)  à  l'ordre  chronologique, 
qui  eût  montré  plus  fidèlement  la  marche  d'événements 
qui  se  préparent  et  s'amènent  les  uns  les  autres.  Du  reste, 
il  recherche  la  vérité  avec  passion  et  sagacité,  et,  en 
outre,  écrit  avec  élégance  et  correction.  C.  P. 

GAILLON,  th.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à  15  kil. 
E.-S.-E.  de  Louviers;  1,619  hab.  Fontaine  pétrifiante. 
Maison  centrale  de  détention  pour  1,500  condamnés,  oc- 
cupant l'emplacement  du  château  que  le  cardinal  Georges 
d'Amboise  fit  construire,  de  1502  à  1509,  par  des  artistes 
français,  et  non  par  Giovanni  Giocundo,  comme  on  l'a 
dit.  Le  beau  portique  de  ce  château,  qui  décore  auj.  la 
cour  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  à  Paris ,  est  do  Pierre 
Fain ,  architecte  rouennais.  La  statue  de  S»  Georges  an 
Louvre  et  la  fontaine  de  la  place  publique  de  Mantes  pro- 
viennent aussi  du  château  de  Gaillon.  Des  constructions 
premières ,  il  ne  reste  que  le  porche  d'entrée  Manqué  de 
4  tours,  le  beffroi  de  l'horloge,  une  tour  de  la  chapelle,  et 
les  oubliettes.  La  grande  galerie  est  do  beaucoup  posté- 
rieure. Aux  environs  était  une  chartreuse  fondée  par  le 
cardinal  de  Bourbon,  et  qui  fut  brûlée  en  1764. 

GAINAS,  officier  romain,  Goth  d'origine,  fut  envoyé 
par  ilonorius,  empereur  d'Occident,  au  secours  d'Arca- 
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dius,  empereur  d'Orient ,  que  les  Barbares  attaquaient  ;  il 
fit  assassiner,  à  l'instigation  de  Stilicon,  le  ministre  Rufin, 
en  395,  et,  par  le  crédit  d'Etitrope,  qui  succéda  A  ce  mi- 
nistre, obtint  le  commandement  général  de  la  milice  en 
Orient.  Bientôt  il  suscita  une  révolte  pour  perdre  Eutrope, 
dont  il  obtint  la  mort,  399,  exigea  que  l'empereur  vint 
traiter  avec  lui  à  Chaleédoine,  et  demanda  pour  les  Ariens, 
dont  il  partageait  les  croyances,  une  église  dans  Constan- 
tinople.  Repoussé  par  l'énergie  de  S1  Jean  Chrysoslome, 
déclaré  par  Arcadius  ennemi  public,  il  fut  battu  en 
Thrace,  et  se  retira  au  delà  du  Danube,  auprès  d'Uldin  , 
roi  des  Huns,  qui  le  fit  périr  et  envoya  sa  tétc  à  Constan- 
tinoplc,  en  400.  C.  P. 

GAlNSBOROUGn ,  paroisse  et  brg  d'Angleterre , 
comté  et  à  25  kil.  N.-O.  de  Lincoln,  sur  le  Trent;  7,900 
hnb.  Commerce  important  avec  la  Baltique.  Le  mariage 
d'Alfred  le  Grand  et  d'Ethelfride  y  fut  célébré  en  8(59.  Le 
roi  danois  Suénon  y  fut  assassiné  en  1013.  Succès  de 
Cromwell  sur  Cavendish  ,  général  de  Charles  I»'. 

CA1K3ROROUOU  (Thomas),  peintre  anglais,  né  en  1727 
dans  le  comté  de  SufTolk,  m.  en  1788,  acquit  une  grande 
perfection  dans  le  portrait,  mais  s'est  fait  une  réputation 
plus  durable  comme  paysagiste.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés pour  la  finesse  du  coloris,  et  pour  l'expression  des 
figures  qu'il  y  a  introduites. 

GAIS ,  vge  de  Puisse ,  cant.  et  à  5  kil.  N.-E.  d'Appcn- 
tell;  2,i>71  hab.,  protestants.  Ecole  cantonale  d'institu- 
teurs primaires.  Sources  minérales  et  bains.  Succès  des 
Suisse»  sur  1rs  Autrichiens,  en  1405. 

G  AILS  ou  CAIUS,  l'un  des  plus  savants  jurisconsultes 
de  l'anc.  Kome,  contemporain,  selon  les  uns,  de  Caracalla, 
selon  le*  autres,  d'Adrien.  Ses  Imîitutts  ont  beaucoup  servi 
à  la  composition  de  celles  de  Justinien.  Longtemps  on 
n'en  a  eu  qu'un  abrégé,  dans  le  Drtciarivm  d'Alaric  attri- 
bué à  Auien.  Niebuhr  a  découvert  l'ouvrage  même ,  en 
1816,  dans  un  palimpseste  de  Vérone.  On  l'a  publié  dans 
les  i'rloga  jurit  citili$,  Paris,  1822,  et  séparément  &  Berlin 
en  1HI2;  il  a  été  trad.  en  français  par  Boulet,  1827  ,  et 
Pellat,  1844.  Il  y  a  encore  536  fragments  de  Gaïus  dans 
le  Digeste.  Il  avait  aussi  écrit  on  Commentaire  sur  la  loi 
des  Douze  Tables. 

GAL  (le),  petit  pays  do  l'anc.  France  (Lyonnais),  où 
était  S«-Ron>ain-cn-Gal  (Rhône). 

G  A  LA  Al) ,  pays  montagneux  de  l'anc.  Palestine,  dans 
la  Batanée  et  la  Pérée,  où  étaient  les  villes  de  Jabi$-Galaad 
et  de  frimùih-C.alaad  { tribu  de  Gnd),  et  les  monts  dt  Galaad 
(demi-tribu  orient,  de  Mauassé  ). 

GALADJAK,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolic), 
à  65  kil.  N.-E.  d'Angora;  10,000  hab.  Belles  ruines. 

GALAM  ou  KA YAGA ,  pays  de  la  Nigritie  occid.,  ar- 
rosé par  le  Sénégal,  et  divisé  en  2  prov.,  le  Govey  et  le  À'a- 
mèra.  Cap.,  (lalam,  sur  le  Sénégal ,  pur  15°  33'  lat.  N.,  et 
12°  18'  long.  0,  à  700  kil.  E.  do  St-Louis,  et  où  les  Fran- 
çais ont  un  établissement.  Comm. d'ivoire,  gomme,  poudre 
d'or. 

GALAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées) ,  arr.  et  à 
36  kil.  S.-E.  de  Tarbes;  819  bab.  Comm.  de  grains  et 

de  mules. 

G  ALAXTIIA,  brg  de  Hongrie,  comitat  et  à  46  kil.  E.  de 
Prcsbotirg;  2,300  hab.  Appartient  aux  princes  d'Esterhnr.y. 

GALAPAGOS  (  Iles),  c.-à-d.  Iles  des  Tortues,  archipel 
du  grand  Océan  équiuoxial ,  à  100  kil.  0-  des  cotes  du 
Pérou,  entre  1°  43'  lat.  N.,  et  1»  25'  lat.  S.,  90»  24'  et 
9-1°  22'  long.  0.  La  république  de  l'Equateur,  qui  y  relé- 
guait les  malfaiteurs,  les  a  cédées,  en  1854,  aux  Etats- 
Unis,  pour  une  somme  de  15  millions  de  fr.  Iles  princip., 
Albemarle  (la  plus  grandi  ),  Chatham,  Norfolk,  Bindloes, 
Coirlcy,  Abiugdon,  Caldwel,  Nurborough,  etc.  Inhabitées, 
excepté  l'ilc  Charles,  où  une  colonie  anglo- américaine 
s'établit  en  1832.  On  trouve  aux  Galapagos  beaucoup  de 
tortues  ;  celles  de  mer  sont  bonnes ,  celles  de  terre  mal- 


GALASIUELS ,  paroisse  et  brg  d'Ecosse  (Selkirk  et 
Roxburgh),  sur  la  Gâta,  à  2  kil.  de  son  embouchure  dans 
la  Tweed;  4,000  hab.  Importantes  manuf.  de  lainages; 
fabr.  de  bas,  châles,  plaids,  etc. 

GALA  TA.  V.  Constantinople. 
j     GALATÉE  ,  nymphe  de  la  mer,  fille  de  Nérée  et  de  Do- 
ris,  fut  aimée  du  cyclopc  Polyphème,  et  lui  préféra  le  ber- 
ger Acis  {  V.  et  mot). 

calatke,  fille  d'un  roi  de  la  Celtique,  conçut  une  vive 

Ïsiisioii  pour  Hercule,  et  eut  de  lui  un  fils.  Scion  Diodoro 
e  Sicile,  elle  aurait  donné  son  nom  aux  Gaulois. 
GALATKS.  r.  Gai-atie. 

GALATlE,anc.  Galaiia,  Ga llo- G rveia,  prov.  de  l'Asie 
entre  la  Bithyaie  et  la  Paphlagoule  an  N.,  le 


Pontet  ta  Cappadoce  a  l'E.,  la  Lycaonieau  S., laPhry^ 
à  1*0.,  arrosée  par  l'Halys  et  le  bangarius,  traversée  pir 
la  chaîne  de  montagnes  de  l'Orminium  et  de  rQUmyt, 
et  celle  de  Dindyme  ou  Adoréus.  Ce  pays  était  divi*  m 
trois  parties ,  habitées  par  des  tribus  d'origine  giuloi*  : 
1*  à  10.,  le  pays  des  Tolistoboies,  sur  les  deux  rives  du 
Sangarius,  et  entre  ce  n*me  et  la  Phrygie,  cap.  Pessi- 
nonte;  v.  princip.:  Gordium  ;  2°  au  centre,  entre  1*  San- 
garius et  l'Halys.  le  pays  des  Tectosages,  cap.  Anrtre; 
3*  à  l'E.,  entre  l'Halys  et  la  frontière  de  Pontet  de  Cap- 
padoce, le  pays  des  Trocmes,  rap.  Tavium.  Chaqne  partie 
formait  quatre  té  ira  relues.  Sous  Auguste,  la  GaUoe, 
augmentée  de  la  Lycaonic,  fut  réduite  en  province  rs- 
maine;  Théodose  la  divisa  en  Galatit  1»  00  Pmco*™. 
tairi,  cap.  Ancyre,  et  Galatit  2»  ou  Salulain,  cap.  P«*i- 
nonle,  toutes  deux  dans  le  diocèse  de  Pont.  Elle  forme 
auj.  l'E.  du  sandjnk  de  Kermian  (eyalet  de  Khoodavewli- 
guiar),  et  ceux  d'Angora,  Kiankari  et  Jnxghat  (eyalet  dt 
Bozoq  ).  —  En  278  avant  J.-C,  le  pays  qui  forma  depu 
la  Galatie  était  partagé  entre  les  rois  de  Bithynic  et  4e 
Syrie.  Nicomède  1",  roi  de  Bithyuie,  à  qui  wn  frère 
Ziba?as  disputait  le  trône,  appela  à  son  secour*  des  bond» 
de  Gaulois,  débris  de  l'expédition  entreprise  par  tes  bir- 
bares  contre  Delphes.  Leur  appui  lui  assura  le  Irène,  et  il 
leur  donna  en  récompense  des  terres  situées  an  ?.  de  ie* 
royaume,  sur  les  bords  du  Sangarius.  Avant  de  s'y  établir, 
les  Gaulois  dévastèrent  toute  la  partie  de  l'Asie  Mineure 
baignée  par  la  mer  Egée,  depuis  la  Troade  jusqu'à  la  Carie. 
Vaincus  par  Antiochus  Soter,  roi  de  Syrie,  277.  et  par 
Attale  I",  roi  de  Pergame,  241,  ils  se  concentrèrent  dans 
la  partie  N.  de  la  Grande  Phrygie,  lui  donnèrent  le  nom  Je 
Galatie,  et  reçurent  eux-mêmes  le  nom  de  Galk-Gna.pm 
qu'ils  se  mêlèrent  à  la  population  grecque  et  phrjçienne 
du  pays.  Les  Galatcs  fondèrent  une  sorte  de  gourer*- 
ment  aristocratique  et  militaire.  Les  12  tétrarques  reom» 
formaient  un  grand  conseil ,  mais  étaient  subordonnes  t 
une  grande  assemblée  de  300  membres,  qui  se  rèunisuieat 
chaque  année  dans  un  bois  sacré,  et  avaient  seul*  le  p* 
voir  de  condamner  à  mort  un  Gaulois.  Les  tétitrch*» 
étaient  électives  ;  mais,  en  cas  de  guerre  générale,  un  «ni 
chef  était  investi  de  l'autorité  souveraine  cl  absolae.  Le* 
Gallo-Grecs  se  mêlèrent  à  toutes  les  guerres  que  «e  nreat 
les  petite  rois  d'Asie,  auxquels  ils  vendaient  leurs  sern«*. 
aussi  incommodes  par  leurs  exigences  qu'utiles  par  lew 
courage:  Antiochus  le  Grand  en  avait  12,000  à  la  h»»^ 
de  Magnésie.  Les  Romains  profitèrent  de  cette  alliance  te 
Gaulois  avec  leur  ennemi  pour  leur  déclarer  la  p*rre  :  le 
consul  Cn.  Manlius  Vulso  les  battit ,  ravagea  leur  p»«. 
1H9-1R8,  et  les  força  à  promettre  qu'ils  se  restera*»"* 
dans  la  Galatie,  sans  inquiéter  leurs  voisins,  et  qu  "> 
raient  avec  le  roi  de  Pergame,  Euroène,  une  alliance  in- 
time et  durable.  A  la  faveur  de  cette  paix  forcée,  les 
mœurs  des  Galatcs  s'adoucirent.  Ils  se  mêlèrent  à  l»P*" 

fnlation  vaincue,  adoptèrent  la  religion  des  Grecs  et  te 
hrygiens,  et  s'abandonnèrent  au  luxe  asiatique.  En  niew 
temps,  les  tétrarchies  devinrent  héréditaires,  «t  fnreu 
successivement  réduites  de  12  à  4 ,  puis  à  3,  à  2,  et  «fi» 
à  une  seule.  Déjotarus,  seul  tétrarque  de  la  GiUue,  r<Ç* 
du  sénat  le  titre  de  roi  avec  une  augmentation  de  terri- 
toire :  il  eut  pour  successeur  Amynta*.  Enfin  AugnsWK- 
duisit  la  Galatie  en  province  romaine,  25  av.  J.-C  «w 
l'originalité  de  la  race  gauloise  ne  fut  pas  détruite  p»'  j* 
conquête.  S*  Jérôme  nous  apprend  qu'à  la  fin  dn  rr1  née* 
de  l'ère  chrétienne,  les  Galatcs  étaient  de  tous  les  peiip1*1 
asiatiques  les  seuls  qui  ne  parlassent  point  le  grec  •  a» 
servaient  encore  de  l'idiome  national  tel  qu'on  le  P»"*1 
en  Gaule,  à  Trêves.  C.  r.  ^ 

GALATONE,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Lecot  ,  •» 
13  kil.  N.-E.  de  Gallipoli,  25  S.-O.  de  Uccc  ;  6,1 1 .5 

GALATZ,  anc.  Axiopolii,  t.  des  Priiwipauté*;^ 
(Moldavie),  . sur  la  rive  g.  du  Danube,  à  175  kil- 
65  O.  d'is.nail,  par  45»  26'  12"  lat.  N.,  et  25»  42  34 
long.  E.;  lO.ooo  hab.  Port  franc  très-frvquenté;  la  navi- 
gation, en  1857,  a  présenté  1,251  navires,  entrée  et  M>tw. 
et  le  commerce,  une  valeur  de  43,400,000  fr.  V**?1** 
vapeur  pour  Vienne,  Widdin,  Orsowa,  Silistne, 
Constantinople  et  Trébitonde.  Importation  de  tissu* ^et  a 
fils  de  coton, sucre,  café,  tabac, riz,  poisson  salé,  huile, sa- 
von, fers,  cuirs,  houille,  vins,  épices  ;  export,  de  blé,  mais 

de  lin,  laine,  suif.  —  Leuc 


seigle,  orge,  avoine,  graine 

ville  fut  prise,  sur  les  Turcs,  "par  les  Musses,  en  »,0£ 
GALAURE  (vallée  de)  ,  Vallti  wrta,  pays  de  lane. 

France  (Viennois),  où  étaient  Epinonse  (Drame),»  M' 

lai*e  (Isère I.  .    _  r, 

GALAXIES,  fête  en  l'honneur  d'Apollon;  atnsi  nomm* 

d'une  bouillie  ou  gâteau  d'orge  cuit  arec  du  lait,  qui  m 
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sait  la  matière  principale  du  sacrifice.  De  lâ  aussi  le  sur- 
nom de  Galaiios  donne  nu  dieu. 

GALBA  (Sergius  ou  Servit»  Sulpicius.),  orateur  romain, 
préteur  de  Lusitanie  l'an  592  de  Home,  161  av.  J.-C.,  Ht 
massacrer  en  un  jour,  par  une  odieuse  perfidie,  30,000  Lu- 
sitaniens. Attaqué  pour  cet  attentat  par  le  tribun  ^crilio- 
nius  Libo,  que  Catou  l'Ancien  appuya  avec  l'énergie  de  sa 
jeunesse,  il  se  sauva  par  le  pathétique  :  il  produisit  ses  en- 
fants, et  excita,  dit  Cicéron ,  une  -  flamme  d'émotion  »  au 
milieu  de  laquelle  il  échappa  à  la  condamnation  qu'il  méri- 
tait. Galba  est  le  premier  qui  ait  ainsi  introduit  la  pas- 
sion dans  l'éloquence,  progrès  qui  tourna  souvent  contre 
la  preuve  et  la  justice.  D — R. 

g  M  it  v  (Servius  Sulpicius),  6»  empereur  romain  ,  68-69, 
né  prés  de  Terracine  l'an  749  de  Home,  4  av.  J.-C, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  fut  gouverneur  de  l'Aqui- 
taine, de  l'Afrique,  de  la  Germanie  supérieure,  et  admi- 
nistra (tendant  8  ans  l'Espagne  Tarraconaise.  Ses  légions 
révoltées  le  proclamèrent  empereur  en  Espagne.  Sévère  et 
avare,  excepté  pour  ses  favoris,  il  refusa  aux  prétoriens 
le  donaticum,  et  voulut  inutilement  arrêter  leur  révolte, 
en  désignant  pour  son  successeur  son  fils  adoptlf  Pison  ; 
les  soldats  se  tournèrent  vers  Othon ,  qui  aspirait  à  l'em- 
pire, et  Galba  fut  massacré  au  Forum,  avec  Pison,  le  15 
janvier  821  (69  de  J.-C),  après  7  mois  de  règne. 

GALDI  (Mathieu),  né  à  Copercjiia,  près  de  Salerne,  en 
1766,  m.  en  1821.  Il  était  a  vocat ,  lorsque  des  persécutions 

Eolitiques  l'obligèrent  de  se  réfugier  en  France,  où  il  em- 
rassa  la  carrière  dps  armes.  Il  servit  sous  le  général  Bo- 
naparte, avec  le  grade  de  capitaine,  accepta,  dès  le  début 
de  la  campagne  de  1796,  une  chaire  de  droit  à  Milan  ,  fut 
nommé,  en  1799,  ministre  de  la  république  Cisalpine  en 
Hollande,  et  vécut  dix  ans  k  Bruxelles.  En  1809,  le  roi 
Murât  le  nomma  préfet,  puis  chef  de  l'instruction  publique 
dans  le  roy.  de  Naples.  En  1820,  Galdi  présida  la  Chambre 
des  représentants,  et  ce  fut  lui  qui  reçut  le  serment  du  roi 
Ferdinand.  Il  n'a  laissé  que  des  écrits  politiques  de  circon- 
stance. M.  V— i. 

GALE  (Thomas) ,  érudit ,  né  dans  le  comté  d'York  en 
1636,  m.  en  1702,  fut  professeur  de  grec  à  l'Université 
de  Cambridge ,  puis  à  Londres ,  et  membre  de  la  Société 
Royale.  On  lui  doit  :  Opxucula  mythologica,  ethica  et  physica, 
Cambridge,  1671,  et  Amsterdam,  1688,  in-8»,  éditions  de 
Paléphate,  Héraclitc,  Occllus,  Théophraste,  etc.;  Ilitlorim 
poetiae  scriptorts  antiqui ,  Londres,  1676,  in-8»,  éditions 
d'Apollodore.Conon,  Parthénius,  Antonius  Liberalis,  etc.; 
Rlietares  itlecti ,  Oxford,  1676,  in-8»;  Jamblicus  de  myiteriis, 
Oxford,  1678,  in-Tbl.;  Historia  anglicana  scriptores  quinque, 
Oxford,  1687,  in-fol.  ;  Uittoriat  Britannica',  >,.•..,„  Anglo- 
Dtmlem  scriptorts  quindteim,  Oxford,  1691 ,  in-fol.  Il  avait 
aussi  préparé  une  édition  de  17/rr  Britannicum  d'Antonin, 
qui  fut  publiée  par  son  fils,  Roger  Gale,  Londres,  1709. 
Tons  ces  ouvrages  sont  enrichis  de  savantes  notes.  C.  P. 

G  A  LE  ACE,  espèce  de  grosse  galère,  armée  de  canons, 
quelquefois  au  nombre  de  20.  La  marine  française  en  fit 
usage  pour  la  1"  fois  sous  Philippe  le  Bel.  Plus  tard,  on 
remplaça  les  galéaces  par  des  galères.  V.  Jal ,  Dictionnairt 
poJjrafofff  dt  marin*. 
GALEAS.  V.  Visconti  etSroRZA. 
GALEATA,  brg  de  Toscane,  à  19  kil.  N.-O.  de  Bngno; 
3*388  hab.  Théodoric  y  eut  un  palais.  Une  abbaye,  dite  de 
SMlilaire,  y  fut  fondée  en  530  ;  elle  fut  supprimée  en  1781. 

GALEJON,  étang  de  France.l  Bouches-du-Rhône), 
la  plaine  de  la  Crau;  6  kil.  sur  2;  très-poissonneux.  Il 
«unique  à  la  mer  et  à  l'étang  de  Landre. 
G  A  LENTS.  V.  Galien. 

GALÉOTES,  devins  et  interprètes  des  songes  en 
Ils  se  disaient  issus  de  Galéos,  fils  d'Apollon. 

GALEOTTI  (Marzio),  né  à  Narni  en  1442,  m.  en  1494, 
professeur  de  belles-lettres  à  l'Université  de  Bologne,  sou- 
tint qu'on  peut  être  sauvé  par  les  bonnes  œuvres  sans  la 
foi,  et  fut  obligé  de  fuir  à  Venise,  où  on  l'enferma  dans  les 
cachots  de  l'inquisition.  Le  pape  Sixte  IV,  dont  il  avait  été 
le  précepteur,  lui  ayant  fait  rendre  la  liberté  moyennant 
une  rétractation  publique,  il  passa  en  Hongrie,  et  y  devint 
précepteur  du  fils  de  Mathias  Corvin.  Il  revint  en  Italie, 
après  la  mort  de  ce  souverain,  mais  passa  bientôt  en  France, 
et  mourut  a  Lyon  d  une  chute  de  cheval ,  lors  du 


de  Charles  VIÏI  en  cette  ville.  W.  Scott  l'a  mis  en  scène 
dans  son  roman  de  Quentin  Duncard.  M.  V— I. 

GALERE,  Caiu*  Galerius  Valeriui  Maximianus,  originaire 
de  la  Dacie,  d'abord  berger,  comme  l'indique  le  surnom 
d'i4mtfn/ariu*  qu'il  portait,  se  distingua  par  son  courage 
dans  les  années,  et  fut  proclamé  César  par  Dioctétien,  dont 
il  épousa  la  fille,  en  292.  D'abord  malheureux  dans  une 
les  Perse» ,  1  défit  ensuite  leur  roi  Narsès , 


297,  et  lui  imposa  un  traité  glorieux  pour  l'empire.  Ce  fut 
lui  qui  arracha  à  Dioctétien  l'édit  de  persécution  contre  les 
chrétiens,  301.  Devenu  Auguste,  305,  il  régna  sur  l'Italie 
et  l'Orient,  se  montra  bassement  jaloux  de  Constantin,  prit 
tour  a  tour  pour  collègues  Sévère ,  306,  et  Licinius ,  307, 
se  fit  battre  par  Maxence,  qui  avait  été  proclamé  empereur 
à  Rome ,  et  mourut,  en  311 ,  à  Sardique,  des  suites  de  ses 
débauches. 

oai.ère,  bâtiment  long  et  étroit,  d'un  petit  tirant  d'eau, 
allant  à  la  voile  et  à  la  rame.  La  galère  succéda  à  «a  tri- 
rème romaine,  et  fut  adoptée  par  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois. Elle  avait  deux  mats  avec  des  voiles  triangulaires,  et 
était  pontée  ;  on  y  pouvait  placer  500  hommes  f  soldats 
pour  le  combat,  matelots  pour  la  manœuvre,  chiourtne 
pour  ramer  ) ,  et  des  munitions  et  provisions  pour  deux 
mois.  J.es  galères  avaient  ordinairement  26  rames  de 
chaque  côté;  il  y  avait  de  4  à  6  rumeurs  sur  chaque  rame. 
Après  l'invention  de  la  poudre  à  canon,  l'artillerie  d'une 
galère  se  composa  de  5  pièces  de  canon  placées  à  l'avant  j  on 
se  présentait  de  tétc  au  combat )?  de  12  pierriers  dispo-és 
sur  les  flancs,  entre  les  rames,  mais  de  façon  à  pouvoir  tirer 
presque  dans  la  direction  de  la  proue,  enfin  de  2  pierriers 
placés  à  la  poupe,  enfilant  le  bâtiment  dans  toute  sa  lon- 
gueur, soit  pour  repousser  l'ennemi  qui  se  serait  emparé 
de  la  proue,  soit  pour  contenir  la  chiourme  pendant  le 
combat.  Un  retranchement  était  formé  sur  le  pont,  à  peu 
de  distance  de  la  proue,  afin  d'empêcher  le  canon  ennemi 
de  prolonger  la  galère  de  long  en  long.  En  France,  on  se 
servit  longtemps  de  galères  empruntées  aux  Vénitiens  ou 
aux  Génois.  Charles  VI  passe  pour  en  avoir  le  premier 
possédé.  On  voit  paraître  au  xv*  siècle  la  charge  dégénérai 
des  galère*.  François  I«  entretint  20  galères  sur  la  Médi- 
terranée; sous  le»  régnes  suivants,  il  n'y  en  eut  jamais 
plus  de  40  à  42,  et  souvent  beaucoup  moins.  Au  temps  de 
Louis  XIV,  on  les  ornait  avec  le  plus  grand  luxe.  Les 
galères,  ne  pouvant  lutter  contre  la  marine  moderne  de 
haut  bord,  ne  s'engageaient  généralement  qu'avec  d'autres 
galères.  L'office  de  général  des  galères  fut  supprimé  par 
ordonnance  de  Louis  XV,  le  27  sept.  17 18.  B. 
oai.kke  i-arame.nne.  V.  Pakalienne  (Galère). 
oalèrk  salamimenve  F.  Salamimekxb  (Galère). 
galères  (Peine  des),  châtiment  ainsi  nommé  des  bâti- 
ments sur  lesquels  les  condamnés  servaient  autrefois  comme 
rameurs.  Quoiqu'on  en  fasse  mention  pour  la  première  fois 
dans  un  arrêt  du  parlement ,  en  1532 ,  on  croit  que  cette 
peine  remonte  au  xiv*  siècle.  On  y  condamna  d'abord  les 
bohémiens,  les  vagabonds,  les  faux  -sauniers,  les  coupables 
de  délits  de  chasse ,  puis  tous  les  malfaiteurs.  Un  édit  de 
1564  fixa  à  10  ans  le  minimum  de  la  peine;  toutefois  on 
continua  de  la  prouoncer  pour  3,5,  6  ou  9  ans.  A  temps  ou 
à  perpétuité,  les  galères  emportaient  l'infamie,  et  étaient 
précédées  de  la  flagellation  et  de  la  marque  ou  flétrissure. 
Les  femmes ,  les  invalides ,  les  estropiés  et  les  septuagé- 
naires n'étaient  pas  envoyés  aux  galères.  Quand  on  sup- 
prima les  bâtiments  à  rames,  en  1748,  les  galériens  furent 
employés  aux  travaux  des  ports  et  des  arsenaux.  Dans 
notre  Code  pénal,  la  peine  des  galères  a  été  remplacée  par 
celle  des  travaux  forcés. 

GALEUICULUM ,  petit  casque  militaire  en  peau  ,  chez 
les  anc.  Romains. — Petite  perruque,  ou  peut-être  toupet,  à 
l'usage  des  hommes  qui  avaient  peu  de  cheveux.   C.  D — T. 
GALERIUS.  V.  Galère. 

GALEUUS ,  casque  militaire  chez  les  anc.  Romains.  Il 


était  couvert  d'une  peau 


de  bête  féroce.  —  Perruque  à 
ommes.  Les  cheveux  en  étaient 


de  chevreau.  C  D— Y. 

GALEvO,  anc.  Galeeus,  riv.  du  rovaume  d'Italie  prov. 
de  I  .ecce),  affluent  du  gobe  de  Tarentc;  cours  de  20  kil. 
Célébré  par  Virgile  et  Horace. 

GALETTI  (J. -Georges-Auguste),  historien,  né  à  Alten- 
bourg  en  1750,  m.  en  1828,  élève  de  Schlœzer,  devint,  en 
1783,  professeur  au  gymnase  de  Gotha,  et,  en  1806,  histo- 
riographe et  conseiller  aulique  du  souverain  de  ce  duché. 
Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  et  description 
du  duché  dt  Gotha,  1781,  7  roi.  in-8»  ;  Histoire  de  Thuringe, 
1782-85,  6  vol.;  Histoirt  a" Allemagne,  Halle,  1785-95,  9  vol. 
1*4*1  Petit»  histoire  universelle,  Leipzig,  1H01-19,  27  Toi.  ; 
Hùtoirt  d'Espagne  et  d*  Portugal,  Erfurt,  18D9-10,  3  vol.; 
Histoirt  qenérale  dt  la  cirilhalion  des  trois  derniers  siècles, 
Gotha,  1814,  2  vol.;  Histoire  des  Etals  tt  des  peuples  de  lan- 
cien  monde,  Berlin,  1825-26,  3  vol.;  Histoirt  de  la  Grèce, 
Gotha,  1826,  2  vol.  in-8»,  etc. 

GALEVESSE ,  Vadicassinus  ager,  petit  pays  de  l'anc. 
France ,  appelé  anssi  Brie  galeuse  ou  pouilleuse ,  où  étaient 
La  Ferté-sous- Jouarre  (Seine-et-Marne)  et  Château- 
Thierry  (Aisne). 
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GALFRID.  V.  Geotfroy. 

GALGACUS ,  chef  des  Calédoniens,  défendit  longtemps  < 
•on  pays  contre  l'invasion  romaine  :  attaqué  par  Agricole, 
lau  SI  de  J.-C,  il  périt  dans  une  grande  bataille  avec 
10,000  de  ses  soldats,  A  Stone-Haven. 

GALGALA,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Bcnja-  ! 
min,  appelée  aussi  Gilgal. 

GALTANI  (CéieaUn),  prélat  italien,  né  à  Foggia 
(Pouille)  en  1681,  m.  en  1753,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  Cèles  tins,  fut  procureur  général  de  sa  congré- 
gation et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  au  collège  de 
la  Sapience  A  Rome,  devint  chapelain  du  roi  de  Naples, 
préfet  des  études  royales ,  archevêque  de  Tarente  et  de 
Thes&aloniquo,  et  joua  le  rôle  de  conciliateur  entre  le 
pape  Benoit  XIII  et  l'empereur  Charles  VI,  entre  le  roi  de 
Naples  et  Clément  XII.  Sa  modestie  l'empêcha  de  publier 
plusieurs  écrits  qu'il  avait  composés  sur  la  physique,  les 
mathématiques  et  les  antiquités.  On  lai  attribue  les  com- 
binaisons de  la  loterie  par  extraits,  ambes  et  ternes. 

G ALi ami  (l'abbé  Ferdinand),  écrivain  et  philosophe, 
neveu  du  précédent,  né  en  1728  à  Chicti  (Abruzzo  cité- 
rieuro),  m.  en  1787.  Dès  1718,  il  se  fit  connaître  par  une 
Oraison  funèbre  du  bourreau ,  parodie  spirituelle  des  éloges 
académiques,  publia,  en  1749,  un  livre  sérieux  sur  la 
Monnaie,  fit  une  collection  de  matières  volcaniques  vomies 
par  le  Vésuve,  et  l'envoya,  accompagnée  d'une  disserta- 
tion savante,  au  pape  Benoit  XIV,  qui  lui  donna  un  béné- 
fice. 11  vint  à  Paris,  en  1759,  comme  secrétaire  d'ambas- 
sade, et  y  resta  dix  ans.  Ami  de  Grimra  et  de  Diderot ,  il 
fut  introduit  par  eux  chez  M"*  d'Epinay  et  le  baron  d'Hol- 
bach, où  son  esprit  le  fit  briller.  Il  joignait  à  un  coup 
d'a-il  lumineux  et  profond  une  vaste  et  solide  érudition, 
aux  vues  d'un  homme  de  génie  l'enjouement  et  les  agré- 
ments d'un  homme  qui  ne  veut  qu'amuser  et  plaire.  Ga- 
liaui  écrivait  très-facilement  en  français  ;  il  donna  dans  cette 
langue  des  Dialogue*  tur  le  commerce  det  blés,  1770,  ouvrage 
fort  piquant  et  qui  fit  beaucoup  de  sensation  ;  s'étnnt  pro- 
noncé contre  les  économistes,  Cholsenl,  qui  les  favori- 
sait, demanda  son  rappel.  De  retour  à  Naples,  il  entretint 
avec  M1"  d'Epinay  une  correspondance  suivie,  publiée  a 
Paris  en  1818,  2  vol.  iti-84.  En  littérature,  Galiani  pro- 
cède parfois  de  Rabelais;  le  mot  propre  a  pour  lui  des  dé- 
lices, et  il  vise  trop  à  l'esprit;  mais  il  a  des  patres  Unes, 

neuves,  délicates;  telles  sont  les  lettres  sur  la  Curiosité,  \  fœtus,  beaucoup  de  points  de  l'anatomie  du  oervcf.u;  au» 


Elle  forma  en  409  le  royaume  des  Suèra ,  que  les  Ybi< 
goths,  après  bien  des  luttes  entre  les  deux  peuples,  détrei- 
sirent  en  585.  Après  la  conquête  arabe  de  711 ,  elle  m 
prétendit  obéir  ni  aux  Musulmans,  ni  aox  petits  rois  det 
Asturies,  successeurs  de  Pélage ,  et  quand,  à  U  fin  du 
vu î»  siècle,  les  efforts  de  ces  derniers  lui  curent  imposé 
des  comtes  pour  garder  et  administrer  ses  cités ,  ce*  çoo- 
verneurs  4  leur  tour  aspirèrent  et  parvinrent  à  peu  prés 
A  l'iudépendance.  Détachée  une  première  fois  durounae 
d'Oviédo  par  Alphonse  III  pour  son  second  fils  Ordogno, 
910,  elle  le  fut  encore,  cette  fois  avec  le  titre  de  royaume, 
par  Ferdinand  I  pour  son  troisième  fils  Garde'  1065, 
niais  fut  réunie  dès  1073.  Les  seigneurs  y  consenèrent, 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  un  pouvoir  immense,  q&Hi 
transformaient,  A  l'aide  des  bandits  qu'ils  soudoyaient,  en 
un  brigandage  abominable.  Après  avoir,  en  1476.  orgroiM 
plus  fortement  la  sainte  Hermandad  {  Y.  ce  mot  \,  Ferdinand 
le  Catholique  envoya  en  Galice,  1480,  un  régiment  dea- 
valerie,  qui  détruisit  46  forteresses,  et  livra  ans-ipplice 
ou  força  A  la  fuite,  sans  égard  pour  le  rang  des  coupable», 
tous  les  malfaiteurs  ou  meurtriers.  R. 

oalice  (KorjVELLK-),  anc.  roy.  espagnol  du  Mexiqw, 
formant  le  dép.  actuel  de  Guadalaxara,  et  partie  de  tm 
de  Zacatecas  et  de  Sau-Luia  de  Potosl. 
GALICIE.  V.  Gaulicie. 

GAIJEN  (Claude;,  Galenut,  très-célèbre  médecin  grec, 
né  A  Pcrgame  l'an  131  de  J.-C,  m.  sous  le  récrie  de  Sé- 
vère, environ  70  après.  Son  père,  l'architecte  Nieon.fot 
son  premier  maître  en  philosophie  ;  (ïalicn  a'aUaoha  su- 
tout  à  l'école  d'Aristote  et  aux  stoïciens.  Il  reçut  ensuite 
les  leçons  d'un  médecin  pneumatique,  Satyru»,  et  de  !  bip 
pocratique  Stratonicus  ;  il  voyagea  en  Grèce,  visita  Aleia» 
drie,  où  Héraclianus  fut  son  maître ,  revint  a  Pcrgame,  « 
alla  A  Rome  à  l'âge  d'environ  32  ans.  Quelques  cures  re- 
marquables le  firent  connaître  ;  los  empereurs  Marc-An- 
rèle,  L.  Vérus  et  Commode  se  l'attachèrent.  Il  retint  dam 
sa  patrie  dans  un  Age  avancé.  Galien  a  écrit  de  uombrem 
ouvrages  sur  des  sujets  divers;  on  en  portait  le  nombre  à 
75<)  :  beaucoup  ont  péri.  Il  avait  une  grande  répotawn 
d'éloquence ,  et  Athénée  l'a  introduit  dans  son  Bmfrf  ds 
*at>antt.  Il  invcn'a  la  4*  figure  du  syllogisme.  On  a>»w 
chez  lui  beaucoup  de  connaissances  anatomique*;  il  e» 
liai-, -.ait  la  structure  du  cœur,  son  développement  eliei  If 


sur  Y  éducation,  sur  Cicéron,  Bnr  Voltaire  commentateur  de 
Corneille,  sur  Pari*,  etc.  En  philosophie,  H  partage  les 
opinions  de  la  société  dans  laquelle  il  vécut;  il  doute  de 
tout  ;  mais  il  vaut  mieux  que  ses  principes.  Il  a  laissé  un 
Commentaire  tur  Horace,  travail  savant  et  original,  inséré 
dans  la  traduction  de  ce  poète  par  Campenon,  1821. 

GALICE  ,  anc.  prov.  et  auj.  capitainerie  générale  d'Es- 
pagne, au  N.-  O.  de  la  péninsule  hispanique,  entre  l'océan 
Atlantique  au  N.  et  à  l'O.,  le  Portugal  au  S.,  et  la  Vieille-  I 
Castille  (prov.  de  Zamora,  Léon  et  Asturies)  à  l'E.j  [ 
ei.tre  41*  50'  et  43*  50'  lat.  N.;  ch.-!.,  Santiago,  ou  St-Jac- 
v  i\<  de  Compn.ttrllf.  Superf,  2,937,870  hect.;  220  kil.  sur 
•J  ■'>.  P  p.,  1 ,799,224  liab.  Elle  est  sulxliviséc, depuis  1833, 
en  4  prov.:  la  Corogne  un  N.-O.,  Pontevcdra  au  S.-O., 
Orense  au  S.-E.,  et  Lugo  nu  N.-E.  Pays  boisé,  traversé 
5  .r  les  monts  Cnntnbres,  et  arrosé  par  le  Minbo,  le  Sil,  la 
T.  mbre,  l'Ulla,  etc.  Climat  en  général  tempéré  ;  pluies  plus  ' 
a  ondantesque  dans  le  reste  de  l'Espagne.  Mines  de  fer, 
■lY-tain  et  de  plomb.  Agriculture  arriérée;  élève  de  bétail 
rt nommé;  peu  de  céréales.  Beaucoup  de  gibier  dans  les 
forêts.  Industrie  languissante  ■  toiles,  draps  communs , 
papier.  La  côte  offre  de  bons  ports  !  le  Ferrol,  la  Corogne, 
Vigo  )  ;  pèche  productive,  et  commerce  actif.  C'est  un  pays 
que,  par  la  nature  du  territoire,  ses  produits,  et  le  carac- 
tère de  sa  population,  on  a  souvent  comparé  A  l'Auvergne. 
Beaucoup  de  ses  habitants  émigrent  dans  les  autres  par- 
ties du  royaume.  —  Les  Callaïques  ou  Gallaïques  (de 
Gutl*  ou  Gaih,  Gaulois),  l'une  des  cinq  grandes  tribus  cel- 
tiques de  l'Espagne,  furent  les  plus  anciens  habitants  du 
pays  auquel  ils  ont  laissé  lenr  nom.  Pécheurs  des  côtes  on 


épendant  des  Carthagi- 
nois. Compris  pourtant  dans  la  province  d'Espagne  cité- 
rieure  dés  197  av.  J.-C. ,  et  assujettis  soixante  ans  plus 
tard  par  Bru  tus  le  Gallaïque,  ils  furent  rnngéB  par  Auguste 
dans  celle  de  Tarraconaise.  A  la  fin  du  1**  siècle,  Ves- 
pasien,  divisant  la  Péninsule  en  quatre  provinces  au  lieu 
de  trois,  reudit  à  ce  pays  son  ancien  nom  ;  mais  la  Gallctcia, 
Outre  la  Galice  d'aujourd'hui,  comprenait  encore  une 
partie  du  Portugal  jusqu'au  Duero,  avec  les  Asturies,  la 
Biscaye,  et  une  partie  des  provinces  de  Léon  et  de  Castille. 


il  parait  n'avoir  disséqué  lui-même  que  des  «unaM-  Il 
ignora  les  valvules  des  veines,  la  circulation,  les  vaisseanï 
lymphatique»,  les  vaisseaux  chylifères,  tes  voies  par  «le 
suc  extrait  des  aliments  pénètre  dans  l'intimiui  d*  tissas 
pour  aller  réparer  les  pertes  quotidiennes.  Sa  pnvMùlope 
est  fondée  sur  des  hypothèses  d'Aristote  :  les  qo&tre  «*■ 
menu  de  ce  philosophe ,  leurs  propriétés ,  les  qaaw  **" 
meurt  [  tang,  bile,  pituite ,  atrabilt  | ,  qui,  mélangées  en  pro- 
portions diverses ,  forment  les  différents  tempérament), 
des  forces  vitales  présidant  aux  diverses  fonction*,  teue 
est  la  base  de  sa  doctrine.  Galien  estimait  Hipi'ocra"  • 
et  fit  des  emprunts  à  ce  grand  observateur;  mai»  il  al*51 
obscurci  par  ses  hypothèses,  que  les  Arabes  adoptèrent* 
qui  régnèrent  dans  tout  le  moyen  Age  sur  la  médec;M, 
comme  les  idées  d'Aristote  sur  la  philosophie.  Il  a  le  «• 
rite  d'avoir  cherché  A  rattacher  les  maladies  aux  organe*, 
d'avoir  perfectionné  le  diagnostic  et  le  pronostic  IIlf^~' 
sa  thérapeutique  est  très-compliquée,  chargée  de  formate! 
il  usait  largement  de  la  saiguée.  Ce  qui  reste  de  se*  iw«f 
a  été  publié ,  en  grec  :  à  Venise ,  1525,  5  vol.  in-foli  1 
Baie,  1538  ,  5  vol.  in  fol.  ;  les  meilleures  éditions  en  W* 
sont  celles  de  Mercuriali ,  1576 ,  qui  est  trè*-b*l'*î  « 
Gessner,  Baie,  1562,  5  vol.  in-fol.;  et,  grec-latin,  celte  « 
René  Chartier,  Paris,  1639-1679,  13  vol.  in-fol-  ;  e«  <« 
Kiihn,  Leipsick,  1821-33,  20  vol.  in-8».  La  plus  récente  en 
celle  de  M.  Darcmberg,  en  français,  Paris,  1A54  et  suit., 
4  vol.  in-8°;  elle  ne  comprend  que  les  traités  relit 
l'anatomie,  A  ht  physiologie,  A  la  pathologie  et  a  la  théra- 
peutique. D— o. 

GALIFET  ou  GALIFECT  (Joseph  db],  écrivain  mj» 
tique,  né  en  1663  A  Aix,  m.  vers  1745.  Provincial  & 
jésuites  de  Lyon,  il  publia  un  traité  de  Culiu  ,acro-><*** 
cordù  Jetu,  qui  parut  a  Rome,  avec  un  mémoire  de  la  b*« 
Alacoque,  1726,  et  qu'il  traduisit  en  français  sous  centre. 
de  l' Ejcellence  de  la  dévotion  au  caur  adorable  de  Jéna.VïïBt, 
1733. 11  travailla  jusqu'A  la  fin  de  sa  vie  A  établir  <*« 
nouvelle  dévotion,  qui  fut  admise  en  France,  A  la  d«uw-î 
du  clergé,  en  1765.  .  . 

GALIGAI  (Lconora  Dori,  dite),  femme  de  Conont 
maréchal  d'Ancre,  suivit  en  France,  en  qualité  de  '^"fr 
de  chambre,  Marie  de  Médicis,  dont  sa  mère  avait  été» 
nourrice.  Elle  sut  maintenir  son  crédit  malgré  toute*  i« 
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intrigues  et  contre  les  ordres  de  Henri  TV,  et  devint  sur- 
tout puissante  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  Apres 
la  mort  de  son  époux  |  F.  CoNClNl),  elle  fut  jetée  à  la 
Bastille,  et  traduite  devant  une  commission  extraordi- 
naire, sous  prévention  de  sortilèges.  On  dit  que,  quand 
on  lui  demanda  par  quel  art  elle  avait  si  bien  maîtrisé  la 
reine  mère ,  elle  répondit  :  «  Par  l'ascendant  d'une  âme 
forte  sur  un  esprit  faible.  »  Elle  fut  décapitée  ,  puis  brû- 
lée, en  1617.  B. 

GALILÉE,  Galilcea,  anc.  prov.  de  la  Palestine,  au  N., 
entre  la  Méditerranée  et  la  I'hénicie  à  l'O.,  le  mont  Liban 
«t  le  fleuve  Leontes  au  N.,  le  Jourdain  et  le  lac  de  Gé- 
nézareth  a  l'E.,  le  torrent  de  Kisen  au  S.  Elle  contenait 
les  monts  Carmel,  Tabor  et  Gelboë  ;  villes  princip.  :  Acco 
ou  Ptolémais  (S*-Jean-d'Acre  |,  Séphoris  ou  Diocésnrée, 
Nazareth,  Cana ,  Bélhulic,  Cnpharnaiïin.  —  La  Galilée 
comprenait  le  territoire  des  tribus  de  Ncphtali,  d'Axer, 
de  Zabuhm  et  d'Issachar;  elle  fut  le  principal  théAtre  des 
prédications  de  Jésus-Christ,  ce  qui  la  fait  appeler  encore 
auj.  par  les  Orientaux  Beled-el-Ùoukra  (pays  de  l'Evan- 
gile). A  la  mort  d  llérode,  elle  fut  le  partage  de  son  fils 
Philippe,  qui  la  gouverna  pendant  toute  sa  vie.  Réunie 
momentanément  à  l'empire  romain,  34  ap.  J.-C,  elle  fut 
bientôt  donnée  par  Calcula  au  petit-fils  d'Uérode,  Agrippa, 
ii  la  mort  duquel,  en  41,  elle  fut  de  nouveau  réduite  en 
province  romaine,  avec  tout  le  reste  de  la  Palestine,  sous 
le  nom  de  Judée.  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire, 
la  Galilée  fit  partie  de  la  Palestine  1",  qui  dépendait  du 
diocèse  et  de  la  préfecture  d'Orient.  Elle  est  auj.  renfer- 
mée dans  le  sandjak  d'Acre  [ejalet  de  Saïda).   C.  P. 

OALIl.IE  |  Mer  de).  V.  TlBEIUA.DE. 

oalilkk  (Empire  de).  F.  Empire. 
gai.ii.ee  (Val  de),  nom  donné  quelquefois  au  pays  de 
S«-Dié. 

Galilée  (en  italien  galilko,  c,  u.ilki)  ,  grand  mathé- 
maticien ,  né  à  Pise  le  18  février  1561,  jour  de  la  mort  de 
Michel-Ange,  m.  à  Florence  en  10 12,  année  de  la  naissance 
de  Newton ,  étudia  d'abord  la  médecine ,  qu'il  abandonna 
pour  les  mathématiques,  dont  il  s'était  épris  en  lisant  Eu- 
clide.  Le  grand-duc  de  Toscane  le  nomma,  en  15)19  ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'université  de  Pise  ;  Galilée  y 
démontra  dans  ses  leçons  que  la  pesanteur  est  la  môme  pour 
tous  les  corps,  et  découvrit  les  lois  du  mouvement  unifor- 
mément varié.  Ayant  observé  un  jour  dans  l'église  de  Pise 
que  les  oscillations  d'une  lampe  suspendue  à  une  voûte 
étaient  d'égale  durée,  cela  lui  suggéra  l'invention  du 
pendule.  Il  avait  recours  aux  expériences  et  non  aux  hy- 
pothèses pour  expliquer  les  phénomènes;  aussi  se  vit-il 
persécuté  par  les  partisans  de  la  philosophie  péripatéti- 
cienne, et  obligé  de  quitter  sa  chaire  en  1592.  Le  sénat 
de  Venise  lui  offrit  celle  de  Padoue  l'année  suivante.  Il  y 
inventa,  en  1609,  la  lunette  qui  porte  son  nom,  et  avec 
laquelle  il  découvrit  les  montagnes  et  les  vallées  de  la 
lune,  les  quatre  satellites  de  Jupiter,  les  phases  de  Vénus 
devinées  par  Copernic,  et  les  taches  mobiles  du  soleil  qui 
prouvent  son  mouvement  de  rotation.  Il  donnait,  par  ces 
découvertes,  de  nouvelles  preuves  du  système  de  Copernic. 
Il  put  les  enseigner  dans  les  Etats  de  Venise;  mais,  rap. 
pelé  instamment  à  Florence  par  le  grand-duc,  qui  le  com- 
bla de  faveurs,  il  y  fut  persécuté  par  ses  envieux.  Cité  a 
Rome,  1615,  parle  tribunal  de  l'Inquisition,  dans  le  temps 
où  la  cour  du  Vatican  jouissait  presque  partout  d'une 
puissance  suprême,  on  lui  défendit  do  professer  détonnais 
la  doctrine  de  Copernic,  comme  "  absurde  et  formellement 
hérétique,  parce  qu'elle  est  contraire  aux  Lcritures.  «  Dix- 
huit  ans  plus  tArd  ,  Galilée ,  croyant  la  vérité  plus  mûre, 
publia  Quatre  dialogues  sur  les  systèmes  du  monde  de  Ptoltmét 
et  de  Copmii'c,  in-4°,  Florence,  1632.  Mandé  à  Rome  l'année 
suivante,  l'Inquisition  le  condamna  a  une  détention  perpé- 
tuelle, et  lui  fit  prononcer  à  genoux  l'abjuration  suivante  : 
m  Moi ,  Galilée,  dans  la  69e  année  de  mon  âge,  ayant  de- 
vant les  yeux  les  saints  Evangiles  que  je  touche  de  mes 
propres  mains,  j'abjure,  je  maudis  et  je  déteste  l'erreur  et 
l'hérésie  du  mouvement  de  la  terre.  »  En  quittant  le  tri- 
bunal ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  demi-voix  :  -  Et 
pourtant  elle  se  meut.  »  Si  l'on  fut  absurde,  du  moins  on 
ne  fut  pas  cruel  envers  lui  ;  on  lui  donna  d'abord  pour 
prison  le  logement  d'un  des  officiers  supérieurs  du  tribunal, 
son  ami  et  son  élève;  il  obtint  ensuite  de  rester  à  la  cam- 
pagne près  de  Florence,  et  plus  tard  à  Florence  même.  Il  y 
devint  aveugle  à  74  ans,  et  mourut  quatre  ans  après.  Gali- 
lée est  le  créateur  de  la  philosophie  expérimentale  ;  comme 
écrivain,  la  pureté  et  l'élégance  de  son  style  l'ont  rendu 
éminemment  classique.  On  lui  doit  encore  l'invention  très- 
ingénieuse  du  compas  de  proportion,  qu'il  appela  compas 
militaire,  parce  qu'il  le  destinait  aux  ingénieurs.  Outre 


l'ouvrage  qui  fit  condamner  Galilée,  et  qui  a  été  traduit 

en  latin  par  Bernegger,  Strasbourg,  1656,  ses  principaux 
écrits  sont  :  Sidereus  nunlius,  in-4»,  Florence,  1610,  où  il 
expose  ses  découvertes  en  astronomie  ;  Epùtolat  tre»  de  con- 
ciliation* sacrw  Scriptura  cum  systemate  tellurit  mabilit,  iu-l°, 
1649  ;  Dialogues  sur  le  mouvement  et  sur  la  résistance  dm 
fluides,  Leyde,  1638  ;  enfin  un  Traité  de  fortification  et  d'ar- 
chitecture militaire,  resté  manuscrit.  >es  œuv.  ont  été  pu- 
bliées à  Florence,  1843-46,  20  vol.  iu-8»,  avec  sa  Corr«- 
pondanceot  l'on  voit  que  dès  1616  il  découvrit  à  Saturne 
2  petites  anses,  mais  qu'il  ne  sut  pas  expliquer.  D — is. 

GAL1LEENS,  nom  donné  par  les  anc.  Juifs  aux  chré- 
tiens, parce  que  Jésus-Christ  fut  élevé  à  Nazareth  en  Ga- 
lilée, et  qu'il  fit  ses  premiers  miracles  dans  ce  pays 

GALIN  Pierre  |,  musicien,  né  à  Bordeaux  en  1786,  m. 
en  1821 ,  est  l'auteur  de  la  Mtlhodt  du  me'loplaste ,  pour  faci- 
liter l'étude  de  la  musique,  et  qui  consiste  dans  la  sépara- 
tion de  l'étude  du  rlnthme  de  celle  de  l'intonation.  11  a 
développé  son  système  dans  un  écrit  intitulé  :  Exposition 
d'une  nouvelle  méthode  jtour  l'enseignement  de  la  musique. 

GALINDKS,  Galindœ,  anc.  peuple  de  la  Sannatie,  au 
S.-O.  du  golfe  Vénédique  |  auj.  golfe  de  Dantzick). 

GALINGES.  V.  Calixge». 

GALIONS,  gros  navires  de  charge,  dont  les  Espagnols 
se  servaient  autrefois  pour  le  commerce  de  l' Amérique  et 
des  Indes.  Ils  étaient  du  port  de  1,000  à  1,200  tonneaux. 

GALIOT  DE  GENOILIIAC.  V.  Genoilhac. 

GALIOTE,  mot  qui  désigna  originairement  une  petite 
galère,  et  que  l'on  appliqua  ensuite  à  de  grands  bateaux 
pontés ,  employés  pour  voyager  sur  les  rivières  et  tel  ca- 
naux. On  s'en  servait  encore  au  xtiu«  siècle;  on  les  appe- 
lait quelquefois  coches  d'eau. 

galiote  a  bombes  ,  bâtiment  de  forme  arrondie,  dont 
l'emploi  fut  proposé  en  1681  par  Bernard  Renaud.  Il  avait 
deux  mortiers  en  avant  du  grand  mât,  sur  un  faux  tillac. 
On  en  fit  l'essai  avec  succès  contre  Alger.  Les  galiotcs  ont 
été  remplacées  par  les  bombardes. 

GALI-^'  »NNIERE  (la).  V.  La  Galissonmère. 

GAL1TSCH  ou  GALITZ,  v.  de  la  Russie  d'Europe  ,  sur 
un  lac  de  même  nom,  gvt  et  à  116  kil.  N.  E.  de  Kostroma  ; 
6,000  hab.  Fabr.  de  toiles.  On  croit  qu'elle  a  donné  son 
nom  à  la  famille  des  Galiuin. 

GALITZ1N  (Maison  de),  illustre  famille  russe,  était 
issue,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  de  Michel  Ivanovitch  Boulga- 
kof,  descendant  des  princes  de  Lithuanic,  et  surnommé 
Galitza  (gantelet),  d'un  gant  de  cuir  qu'il  portait  toujours 
à  la  main  droite.  D'autres  pensent  que  les  Galitziu  prirent 
leur  nom  de  la  ville  de  Galitsch  ou  Galitz. 

OAL1TZ1N  (  Wasili  ou  Basile),  surnommé  le  Grand,  né  en 
1633 ,  m.  en  1713.  Nommé  ministre  par  le  tzar  Fédor 
Alexinvitch,  en  1680,  il  lui  persuada  d'abolir  les  titres  de 
noblesse ,  pour  ne  protéger  que  le  mérite.  Tout-puissant 
pendant  la  minorité  d'Ivan  V  et  de  Pierre  le  Graud,  et  la 
régence  de  Sophie,  leur  sœur,  il  apaisa  la  révolte  des 
Strélitz  en  1682,  conclut  un  traité  de  paix  perpétuelle  aveo 
la  Pologne  en  1686,  réprima  les  incursions  des  TurUires 
de  la  Crimée,  1688,  mais  entra  dans  une  conspiration  tra- 
mée, en  1689,  contre  Pierre,  qui  l'exila,  d'abord  près  des 
frontières  de  Sibérie,  ensuite  aux  environs  d'Arkhangcl.  Il 
mourut  dans  un  couvent  de  Moscou. 

GALiTzix  (Michel  Ie',  prince  de) ,  né  en  1674,  m.  en 
1730,  servit  contre  les  Turcs  et  les  Suédois,  devint  colonel 
des  gardes  de  Pierre  le  Grand  en  1706,  gouverneur  de  la 
Finlande  en  1713,  remporta  un  avantage  sur  la  flotte  sué- 
doise dans  la  Baltique  en  1720,  prit  part  aux  négociations 
qui  amenèrent  la  paix  de  Nystadt ,  fut  nommé  feld-roaré- 
chal  en  1724,  et  enfin  sénateur  et  président  du  conseil  de 
la  guerre  sous  la  tzarine  Anne. 

galitzin  (  Alexandre  ),  3<  fils  du  précédent,  né  en  1718, 
m.  en  1783,  fit  ses  premières  armes  sous  le  prince  Eugène 
en  1733  ,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  battit 
les  Turcs  a  Choczim  en  1769,  et  fut  en  grande  faveur  au 
près  de  Catherine  II,  qui  l'éleva  au  rang  de  feld-maréchal, 
et  l«  nomma  gouverneur  de  S^Pétcrsbourg. 

oalitzin  (Dmitri  111,  prince  de),  ambassadeur  en 
France  en  1765,  s'y  lia  avec  les  hommes  célèbres  de  l'é- 
poque ,  passa  ensuite  en  Hollande ,  où  il  donna  une  édi- 
tion des  œuvres  d'IIclvétius ,  et  mourut  à  Brunswick  en 
1803.  On  a  de  lui  :  Description  phytique  de  la  Taurid*  rela- 
tivement aux  trois  règnes  de  la  nature,  trad.  en  français,  La 
Haye,  1788,  in-8«;  Traité  de  minéralogie,  Maëstricht,  1792, 
in-4°,  et  Helmstsedt,  1796  ;  l'Esprit  du  Economistes,  Bruns- 
wick, 1796,  2  vol.  in-8°,  etc. 

GALL  (Saint),  évéque  de  Clennont,  né  vers  489,  m.  en 
554,  se  fit  remarquer,  par  son  savoir  et  sa  piété,  du  roi 
<T Australie,  Thierry  I*',  qui  l'appela  à  sa  cour.  Il  assista 
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aux  conciles  d'Orléans  en  641  et  549.  Féte,  le  1"  juillet. 
Grégoire  de  Tours  ,  son  neveu ,  a  écrit  sa  Vie. 

Oall  (saint) ,  né  en  Irlunde  dans  le  vr»  siècle,  m.  en 
646 ,  fut  disciple  de  saint  Colomban  ,  qu'il  accompagna  en 
France  en  5Ho,  et  se  retira  plus  tard  en  Suisse,  où  il  fonda 
le  monastère  de  son  nom.  Féte ,  le  16  octobre. 

Oall  I  saint-)  v.  do  Suisse,  ch«-l.  du  canton  de  son 
nom  depuis  1798,  sur  la  Steinach,  à  85  kil.  E.-N.-E.  de 
Zurich,  par  47°  25'  27"  lat.  N.,  et  7°  2'  31"  long.  F.; 
14,532  hab.  Siège  du  gouvernement  cantonal  ;  écoles  ca- 
tholique* et  protestantes;  bibliothèque,  riche  en  mes.; 
société  littéraire.  Filât,  de  coton,  fabr.  d'indiennes,  toi- 
les, mousselines,  broderies;  teintureries,  blanchisseries, 
mégisseries.  S'-Gall,  régulièrement  bâtie  en  briques,  se 
forum  autour  d'une  célèbre  abbaye  fondée  vers  l'an  700 
sous  les  auspices  de  Pépin  d'Héri*tal,  à  l'endroit  où  Saint- 
Gall  avait  son  ermitage,  et  supprimée  eu  1805.  Iji  belle 
église  de  l'abbaye  subsiste  toujours;  les  bâtiments  servent 
de  résidence  aux  autorités  cantonales.  Maison  de  déten- 
tion et  maison  d'orphelins.  Fvèché,  érigé  en  184t>.  Les 
habitants  de  la  ville,  d'abord  sujets  des  abbés  de  Saint- 
(.all,  qui  étaient  princes  d'Empire,  se  rachetèrent  de  la 
servitude,  et  obtinrent  quelques  privilèges  des  empe- 
reurs ;  ils  n'en  durent  pas  moins  lutter  jusqu'à  la  fin  du 
xvne  siècle  avec  les  moines,  pour  s'en  affranchir  entiè- 
rement. S'-Gall  entra,  en  1454,  dans  la  ligue  helvétique. 

o Ai.i.  (Canton  de  saint-),  un  des  22  cantons  de  la  con- 
fédération suisse,  au  N.-E.  ;  par  40*  52'-47<>  32'  lat.  N., 
6°  2b*-  7-21'  long.  F.,  entre  celui  de  Thurgovie  et  le 
lac  de  Constance  au  N.,  les  cantons  de  Claris,  Schwyte  et 
Zurich  :t  l'O.,  des  Grisons  au  S.,  et  les  Etats  autrichiens 
(Vorarlberg)  a  l'F.  Ch.-l.,  S'Gall.  Superf.,  2,019  kil. 
carr.  Pop.,  180,411  hab.,  dont  110,731  catholiques.  Ter- 
ritoire montagneux,  boisé,  appuyé  aux  lacs  de  Zurich  et 
de  Wullenstadt,  réunis  par  le  canal  de  la  Liuth,  bordé  à 
l'F.  par  le  Khin,  et  arrosé  par  la  Thur,  laSitler,  la  l.inth. 
Comm.  actif  avec  l'Allemagne  par  le  lac  de  Constance. 
Filât,  et  tissage  de  coton  et  de  lin,  broderies,  papeteries, 
mégisseries,  construction  de  machines.  Elève  de  bétail. 
Ce  canton  fut  formé,  en  1798,  du  pays  de  S'-Gall,  du 
Toekcmbourg,  du  Uheinthal  et  du  pays  de  Sargaus;  il  oc- 
cupe le  14e  rang,  par  l'ordre  de  son  admission,  dans  la 


confédération ,  le  6e  par  son  étendue,  le  5*  par  sa  popu- 
lation. On  y  parle  allemand.  En  vertu  de  la  constitution 
de  1831,  un  grand  conseil  de  150  membres  (88  catholiques 
et  62  protestants),  élus  pour  deux  ans  par  le  peuple,  a  le 
pouvoir  législatif,  et  désigne  les  députés  à  la  diète  fédé- 
rale, ainsi  que  tous  les  membres  des  tribunaux.  Uue  ré- 
gence ou  petit  conseil  de  7  membres,  nommés  pour  4  ans 
par  le  grand  conseil,  et  présidés  par  un  landamman,  a  le 
pouvoir  administratif.  Deux  comités,  l'un  catholique  et 
l'autre  protestant,  ont  la  direction  des  cultes  et  de* 
écoles. 

oall  |  le  moine  de  saint-  ) ,  chroniqueur  anonyme,  écri- 
vit en  885  les  G  s.  le,  de  Charlemagne ,  et  dédia  son  livre  à 
Cliarles  le  Gros.  Il  s'est  proposé  de  donner  une  forme  arrê- 
tée à  l'expression  mobile  de  l'opinion  publique  sur  le 


grand  empereur,  dont  la  personne  historique  était  déjà 
dénaturée  par  les  poésies  populaires.  Son  histoire  à  lui- 
même  contient  bien  des  inexactitudes  et  des  fables. 

Oall  (François-Joseph  ) ,  savant  médecin ,  né  en  1758  à 
Tiefenbrunn,  prèsdePforzheim  (gr.-duchédcBade),  m.  en 
1828 ,  est  célèbre  par  un  système  localisateur  des  fonctions 
cérébrales ,  dont  il  nommait  l'application ,  fondée  sur  la 
forme  extérieure  du  crâne ,  cranioteopie  ou  craniologie ,  et  à 
l'ensemble  duquel  on  a  assigné  la  dénomination  de  phré- 
nologit.  D'une  fnmilte  originaire  d'Italie ,  et  fils  d'un  mar- 
chand ,  dans  la  boutique  duquel  il  passa  les  premières  an- 
nées de  sa  vie,  il  inoutra  une  intelligence  précoce,  acquit, 
par  1  observation,  des  connaissances  en  histoire  naturelle, 
reçut  une  première  instruction  d'un  oncle  curé,  fit  des 
études  régulières  à  Baden,  puis  à  Brucksal  et  à  Strasbourg, 
ou  il  étudia  la  médecine.  En  1781 ,  il  alla  à  Vienne  conti- 
nuer ses  études  sous  Van  Swietcn  et  Stoll.  Là  il  reçut  le  titre 
de  docteur,  1785,  et  commença  à  réunir  en  un  corps  de  doc- 
trine ses  idées  sur  la  physiologie  intellectuelle,  et  à  faire 
des  recherches  sur  l'anatomie  du  cerveau.  En  1790,  il 
ouvrit  des  cours  particuliers  sur  sa  doctrine.  Accusé  do 
matérialisme  et  de  fatalisme ,  ses  cours  furent  fermés  par 
un  édit  impérial.  Il  quitta  Vienne  en  1805,  parcourut  la 
Prusse,  la  Saxe,  la  Suéde,  la  Hollande,  la  Bavière  et  la 
Suisse.  Pendant  ces  voyages,  il  étudia  l'organisation  excep- 
tionnelle d'hommes  éminente  ou  extrêmement  bornés ,  re- 
cueillit des  faite  innombrables  dans  les  écoles,  dans  les 


d'orphelins  et  d'enfante  trouvés ,  dans  les  hospices ,  i 
dans  les  prisons ,  et  même  sur  les  places  d'exécution;  il  fit  I 


des  recherches  multipliées  sur  les  suicides ,  les  idiote  ,  les 
aliénés,  mit  à  contribution  les  cabinets  anatamiqnes,les  mu- 
sées de  tableaux ,  de  statues ,  de  bustes  antiques ,  et  forma, 
une  nombreuse  collection  de  crânes  d'hommes  et  d'ani- 
maux ,  et  de  têtes  moulées.  Arrivé  à  Paris  en  1807 ,  il 
ouvrit  à  l'Athénée  des  cours  publics  qui  eurent  un  grand 
succès.  Mais  Napoléon  I"  n'aimait  pas  les  philosophes,  les 
idéologues,  ou  ceux  qu'il  considérait  comme  tels;  les  jour- 
naux attaquèrent  Gai!  par  le  ridicule.  Néanmoins  il  se  fit 
naturaliser  en  1819,  et  concourut  vainement,  en  1821,  pour 
une  place  à  l'Académie  des  Sciences.  En  1823 ,  il  alla  à 
Londres ,  u'eut  pas  de  succès ,  et  en  conçut  an  chagrin 
qu'augmentèrent  les  souffrances  d'un  maringe  malheureux. 
Il  mourut  à  Montrouge ,  frappé  dans  l'organe  qui  avait  été 
l'objet  des  travaux  de  toute  sa  vie.  Suivant  sa  recomman- 
dation ,  son  crâne  a  été  placé  dans  la  collection  de  têtes 
humaines  qu'il  avait  rassemblées,  et  qu'on  voit  au  muséum 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris. — Suivant  Gall ,  le  cerveau 
est  constitué  par  le  rapprochement  d'un  certain  nombre 
d'organes  affectés  à  une  manifestation  fonctionnelle  spé- 
ciale; chaque  organe  fait  saillie  à  la  surface  du  cerveau, 
et  est  appréciable  par  l'examen  de  la  face  externe  du  crâne, 
qui  est  moulée  sur  lui  et  forme  bosse  là  où  il  siège.  Les 
facultés  fondamentales  de  l'Ame  ,  que  Gall  admettait ,  et 
dont  il  avait  déterminé  et  localisé  l'instrument ,  sont  au 
nombre  de  vingt-sept  :  1°  l'instinct  de  la  repro-loction  ; 
2°  l'amour  de  la  progéniture  ;  3»  l'attachement;  4°  le  cou- 
rage ou  instinct  de  la  défense  ;  5»  le  penchant  à  la  destruc- 
tion ou  au  meurtre  ;  6»  la  ruse;  7«  l'instinct  de  la  propriété 
et  le  penchant  au  vol;  8°  l'orgueil  ;  9°  la  vanité;  10»  la 
circonspection  ;  11»  la  mémoirn  dos  choses  ;  12«  le  sens  des 
localités  ;  13»  la  mémoire  des  personnes  ;  14°  la  mémoire 
verbale  ;  15°  le  sens  du  langage  ;  16"  le  sens  du  rapport 
des  couleurs  et  le  talent  de  la  peinture  ;  17»  le  sens  des 
rapporte  musicaux  ou  talent  de  la  musique  ;  18»  le  sens  du 
rapport  des  nombres  ou  talent  mathématique  ;  19»  le  sens 
de  la  mécanique  et  le  talent  do  l'architecture  ;  20*  la  saga- 
cité comparative;  21»  l'esprit  métaphysique;  20"  l'esprit 
caustique  ou  de  saillie  ;  23»  le  talent  poétique;  21<>  la  bien- 
veillance et  le  sentiment  du  juste;  25»  la  mimique;  26»  le 
sentiment  religieux;  27»  la  fermeté.  Il  assignait  aux  pen- 
chante les  parties  latérales  et  postérieures-inférieures  de  la 
tête  ;  aux  sentiments,  ses  parties  supérieures  ;  aux  facultés 
intellectuelles ,  les  parties  nntérieures  inférieures  et  supé- 
rieures du  crâne,  c  est-à-dire  le  front.  Ce  système  ne  sup- 
porte pas  un  examen  sérieux.  La  face  externe  du  crâne  est 
recouverte  et  masquée  en  plusieurs  pointe  par  des  parties 
molles,  dont  le  volume  est  aussi  variable  que  l'épaisseur 
des  os  ;  elle  n'est  donc  nullement  moulée  sur  la  face  externe 
du  cerveau.  La  base  du  cerveau  présente  autant  de  circon 
volutions  que  sa  convexité;  or,  Gall  a  casé  tous  les  instru- 
mente des  facultés  de  l'âme  sur  cette  dernière.  Il  est 
presque  aussi  facile  de  rassembler  des  faite  contre  que 
pour  ce  système  :  Neuunn,  par  exemple,  s'appuynnt  aussi 
sur  des  faite,  a  placé  dan»  Ut  portion  occipitale  du  cerTeaa 
les  facultés  les  plus  élevées  de  l'homme,  que  Gall  a  locali- 
sées dans  les  lobes  antérieurs.  De  plus ,  le  cerveau  ,  loin 
d'être  un  agrégat  d'instruments  indépendants,  destinr»  & 
tel  ou  tel  acte,  est  un  centre  indivisible,  dont  les  modifi- 
cations expliquent  la  diversité  des  phénomènes.  D'ailleurs 
le  système  de  Gall  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve  péretnp- 
toire  ;  il  est  tout  empirique ,  comme  il  l'avoue  lui-même. 
Gall  eut  le  mérite  d'avoir  ingénieusement  systématisé  les 
travaux  oubliés  ou  négligés  de  ses  prédécesseurs ,  et  d'y 
avoir  ajouté  dei  faits  nouveaux.  Il  a  laissé  :  Philasophiich- 
mediscinische  Unlersuehungen  uber  Natur  und  Kunst  im  kranktn 
Zuitaïuie  des  Men$chen,  Wien,  1791,  1  vol.;  Lettre  du  docteur 
F.-7.  Gall  à  M.  Jom.-  Fr.  dé  Retzer  (  dans  le  Mercure  allemand^ 
décembre  1798  ) ,  à  Weimar  -,  Recherches  sur  le  système 
nerveux  en  général  et  sur  celui  du  cerveau  en  particulier, 
Mémoire  présenté  à  l'Institut  de  France  (avec  Spurzheixn) , 
l'a  ris,  1809;  Analomie  et  physiologie  du  tyttème  nerreux  en 
général,  et  du  cerveau  en  particulier,  avec  de*  observation»  nr 
la  possibilité  de  reconnaître  plusieurs  dispositions  intellectuelle» 
et  morales  de  l'homme  et  des  animaux  par  la  configuration  de 
leurs  têtes,  Paris,  1810-1820  ,  4  vol.  in  fol.  ou  in-4«,  avec 
fig.,  et  atlas  de  100  pl.  in-fol.  (les  2  premiers  vol.  avec 
Spurxheim  )  ;  Sur  les  fonctions  du  cerveau  et  sur  celles  de  cha- 
cune de  ses  parties,  avec  des  observations  sur  la  possibilité  de 
reconnaître  les  inttincts,  les  penchants,  les  talent*  ou  les  disposi- 
tions morales  et  intellectuelles  des  hommes  et  dee  animaux  par  la 
configuration  de  leur  cerveau  et  de  leur  tétt,  Paris,  1822-1H25, 
6  vol.  in-8»  ;  les  articles  Cerveau  et  Crâne ,  dans  le  Diciion- 
naire  des  Sciences  médicale*.  V.  Bénard,  Théorie  de*  forets  fon- 
damentales dans  le  système  de  Gall  et  de  Spurxheim ,  Paris , 
1836,  in-8".  R.'  D. 
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GALLAIS  IJean-Pierre  ),  écrivain  politique,  né  à  Doué 
près  de  Saumur,  en  1758,  m.  en  1H20,  fut  d'abord  béné- 
dictin ,  quitta  les  ordre»  à  la  Révolution ,  et  eonibattit  les 
idées  nouvelles  dans  le  Journal  général  ;  il  s'éleva  surtout 
avec  vigueur  contre  la  journée  du  20  juin.  En  1793,  il 
lança,  sous  le  titre  d'Anal  à  la  pottérilé,  un  mémoire  en 
faveur  de  Louis  XVI.  Arrêté  pour  cet  écrit,  relâché  en 
1794,  il  rédigea,  après  le  9  thermidor,  la  Quotidienne,  puis 
le  Censeur  de*  journaux,  où  il  appelait  le  retour  de  la  mo- 
narchie et  des  Bourbons.  Proscrit  au  18  fructidor,  il  se 
cacha  pendant  deux  ans,  publia,  on  1799,  V  Histoire  du 
18  fructidor,  rédigea,  sous  le  Consulat  et  l'Empire,  le  Jour- 
nal de  Pari*,  et  fut  nommé,  en  1800,  professeur  d'éloquence 
et  de  philosophie  À  l'Académie  de  Législation.  L'un  des 
premiers  il  attaqua  Napoléon  en  1814,  et  devint  le  corres- 
pondant littéraire  du  czar  Alexandre.  Il  publia  alors  l'Hit- 
loire  Ju  18  brumaire,  puis,  après  la  deuxième  Restauration, 
Y  Hithnrc  de  la  Révolution  du  20  mart.  Tous  ces  ouvrages, 
inspirés  par  l'esprit  de  parti,  sont  remplis  d'inexactitudes. 
On  lui  doit  eucore  une  Histoire  Je  France  depuit  la  mort  d» 
Louis  XVI  jusqu'au  traité  du  20  novembre  1815,  pour  faire 
suite  à  Anquetil,  1820  ,  2  vol.  in-88;  un  ouvrage  sur  In 
Maeur*  *l  le*  caractères  du  XIX*  sur  le  ;  un  Cour*  de  littérature, 
d'hittoire  et  de  phitosrq>hie ,  etc.  C.  P. 

GALLAM,  GALLAPAGOS.  V.  Galam  ,  Galapagos. 

GALLAND  (Pierre ),érudit,  né  à  Aire  en  1510,  m.  en 
1559,  fut  recteur  de  l'université  de  Paris  en  1543  ,  pro- 
fesseur d'éloquence  au  Collège  royal  en  1515,  et  chanoine 
'le  Notre-Dame.  Il  fut  le  maître  d' A.  Turuébe.  On  a  de 
lui  :  des  Observations  insérées  dans  diverses  éditions  de 
Quintilicn  ;  Oratio  in  funere  Francitco  régi  facto,  Paris,  1547, 
111-4°  ;  Pro  teliola  Pnrisitnsi  contra  novnm  academiam  P.  Rami 
oratio  t  1551,  in-l»  et  in-8«;  de  Caleto  receptd...  carmen 
ilejiacvm,  1558,  in-4»  ;  P.  Caelellani  tila,  1674 ,  m  t>°.  B. 

Oalland  (Antoine),  orientaliste  et  numismate,  né  à 
Rollot  près  de  Moutdidier  en  16-16,  m.  eu  1715,  vint  suivre 
à  Paris  les  cours  do  langues  orientales  au  Collège  de 
France.  En  1670,  il  accompagna  Nointcl,  ambassadeur  à 
Constanlinople,  apprit  le  grec,  alla  ensuite  à  Jérusalem , 
et  copia  une  foule  d'inscriptions.  De  retour  en  France,  il 
repartit  aussitôt  pour  le  Levant,  avec  le  titre  d'antiquaire 
du  roi.  En  1679,  il  entreprit  un  3«  voyage.  En  1701,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  et,  en 
1709,  obtint  la  chaire  d'arabe  au  Collège  de  France.  On  a 
de  lui  :  Parole*  remarquables,  bon*  mot*  et  maxime*  de*  Orien- 
taux, Paris,  1694;  Houmatoun  namèh  |  titre  turc  des  fables 
indiennes  de  Pidpaï  et  Lokman),  1724,  2  vol.  in-12,  tra- 
duit en  partie  ;  de  savantes  dissertations  sur  des  médailles 
grecques  et  latines.  Il  a  eu  part  au  Menagiana,  1693,  et  & 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot.  Mai*  l'ouvrage  qui 
l'a  rendu  célèbre  est  le  recueil  intitulé  :  Le*  Mille  et  une 
nuit»,  Contes  arabes  traduits  en  français,  1704-8,  12  vol.  in-12, 
souvent  réimprimé.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Caus- 
•in  dePerceval,  1806,  9  vol.  in-18,  dont  deux  contiennent 
une  suite  inédite,  avec  traduction.  M.  Trébutien  ( de  Cacn) 
a  aussi  ajouté  quelques  contes  inédits  au  recueil.  Galland 
a  négligé  de  traduire  presque  tous  les  vers  qui  sont  en 
grande  quantité  dans  l'original.  Son  style  est  souvent 
incorrect,  mais  plein  de  naturel  et  de  simplicité.  M.  Lane 
a  donné  en  anglais  une  traduction  très-estiinée.  Galland  a 
laissé  en  manuscrit  un  Dictionnaire  numismatique ,  contenant 
le*  nom*  de*  dignité*,  de*  titre*  d'honneur,  etc.,  qu'on  trouve 
sur  te*  nudaille*  antique*,  grecque*  et  romaine*,  une  traduc- 
tion du  Coran,  une  Histoire  de  Saladin  et  d*  set  successeurs, 
et  un  Abrégé  de  l'Histoire  de  Gengi*-Khan.  D. 

G  au.  and  {  André  j,  théologien ,  né  À  Venise  en  1709,  de 
parents  français ,  m.  en  1779,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  et  a  laissé  deux  ouvrages  importants  :  Biblio- 
liera  grtrrit-latina  teterum  Patrum  anliquorumque  icriptorum 
Kcclesi>r,  Venise,  1765-81,  14  vol.  la-rat.,  accompagnés  de 
notes  savantes ,  et  renfermant  les  écrits  de  380  auteurs 
les  sept  premiers  siècles  \dt  Yetu* lit  cunonum  collectianibut, 
Venise,  1778,  in-4». 

GALLARATE.  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  31  kil. 
X  -O.  de  Milan;  5,279  hab.  Autrefois  fortifiée  et  plus  flo- 
rissante. Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  une  légion  romaine 
nommée  Gallerila;  auj.  ch.-l.  d'arrondissement. 

GALLARDOX,  vge  | Eure-et-Loir),  arr.  et  à  18  ML 
E.-X.-E.  de  Chartres,  près  de  la  Voise;  1,616  hab.  Belle 
église.  Moulins  à  farine.  Autrefois  place  forte;  de  ses  for- 
tifications il  re«te  une  vieille  tour  et  une  porte.  Culture 
de  lentilles  renommées.  Fabr.  de  tissus  de  coton. 

_  GALLARGUES,  brg  ,Gard),  arr.  et  à  21  kil.  S.-O.  de 
Ximes;  1,817  hab.  Teinture  de  tournesol. 

GALLAS,  peuple  belliqueux  et  féroce  île  l'Afrique  orien- 
tale, qui  domine  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Abyssiuie 


(Gondar,  Choa ,  Amhara),  et  dans  les  pays  situés  entre 

cette  contrée  et  le  Zangucbar. 

gaulas  (Mathias),  feld-maréchal  autrichien,  né  en 
1ôk<)  dans  ](.  ci>inté  de  Trente,  m.  en  1  r,  17 ,  fit  se-  pre- 
miéres  armes  dans  la  guerre  de  l'Espagne  contre  la  Savoie, 
en  lôl6  et  1»>17,  servit  ensuite  sous  Tilly  contre  les  Sué- 
dois et  les  Danois ,  commanda  un  corps  de  troupes  ee 
Italie  contre  le  duc  de  Mantoue ,  fut  ministre  plénipo- 
tentiaire de  l'empereur  Ferdinand  II  pour  l'exécution  du 
traité  de  Chcrasco,  1630,  et  revint  en  Allemagne  prendre 
un  commandement  sous  "Wallenstein  ,  dont  il  dénonça 
bientôt  les  projets  à  Ferdinand  II.  Nommé  général  en 
chef  de  l'armée  impériale,  il  battit  les  Suédois  à  Nordlin- 
gen,  1634,  surprit  Philipsbourg,  et,  après  un  échec  de- 
vant Deux-Ponts,  s'empara  de  Mayence.  En  1636,  il  pas -.a 
le  Rhin  ,  secourut  Dole  assiégée  par  le  prince  de  ConJé,  et 
pénétra  jusqu'à  St-Jean-de-Losue,  qu'il  ne  put  forcer.  En 
1637,  il  contraignit  le  suédois  Baner  de  lever  le  siège  de 
Leipzig,  enleva  ses  positions  à  Torgau  ,  et  le  contraignit 
de  faire  retraite  vers  la  Poméranie.  Disgracié  pour  quel- 
ques échecs,  il  ne  reprit  le  commandement  qu'en  1643,  se- 
courut le  Danemark  attaqué  par  Torstenson,  mais  perdit 
la  bataille  d'iuterbock  en  1 1  1 1 .  B. 

GALLE  (Les),  famille  de  graveurs  hollandais,  issue  de 
Phitii>p*  Galle  ,  né  à  Harlem  en  1537,  m.  à  Anvers  eu 
I)'il2,  qui  fut  lui-même  dessinateur  habile  et  graveur  d  une 
adresse  remarquable.  Néanmoins  ses  planches,  manquant 
d'harmonie,  produisent  peu  d'effet. —  Tlteodore, son  1*'  fils, 
né  à  Anvers  en  1560,  montra  encore  plus  d'habileté  :  il 
séjourna  longtemps  à  Rome,  puis,  étant  revenu  dans  sa 
patrie,  publia  un  grand  nombre  de  morceaux,  d'après  ses 
compositions  et  celles  des  mai  très  néerlandais.  Il  vendait 
en  outre  des  gravures, comme  son  père.  —  Corneille  Galle, 
son  frère  cadet,  naquit  dans  la  même  ville  en  1570,  et  alla 
rejoindre  Théodore  en  Italie.  A  Rome,  il  acquit  une  faci- 
lité, un  bon  goût ,  une  pureté  de  dessin ,  que  l'on  admire 
dans  presque  toutes  ses  œuvres  :  il  égala  les  hommes  les 
plus  célèbres  de  sa  profession ,  et  surpassa  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille.  Après  son  retour,  il  publia  un  grand 
nombre  de  planches  qui  reproduisaient  ou  ses  dessins  ori- 
ginaux, ou  les  meilleures  compositions  des  artistes  néer- 
landais. —  Son  fils,  qui  portait  le  même  prénom  que  lui , 
né  à  Anvers  en  1600,  grava  beaucoup  de  portraits,  surtout 
de  jésuites,  mais  échoua  dans  les  sujets  d'histoire,  et  de- 
meura toujours  fort  loin  de  son  père.  A.  M. 

galle  ( André i.  graveur  en  médailles,  né  en  1761  à 
St-Etienne,  m.  en  1844.  Ouvrier  chez  un  fabricant  de  bou- 
tons, puis  chez  un  orfèvre  de  Lyon ,  il  viut  étudier  la  gra- 
vure à  Paris,  et  se  fit  connaître  par  une  médaille  de  la 
Conquête  de  la  haute  Egypte.  Il  exécuta  d'autres  médailles 
sur  le  Retour  d'Egypte ,  la  Prit*  de  Vienne,  la  Pris*  de  Pret- 
bourg,  la  Bataille  dléna,  la  Bataille  de  Friedland  ,  la  Bataill» 
de  Wagram,  le  Portrait  de  l'Empereur,  pour  le  couronnement 
de  Napoléon,  obtint  le  prix  décennal  en  1809,  et  fut 
chargé  de  graver  le  billet  de  banque  de  500  fr.  On  lui  doit 
encore  les  médailles  de  Bonaparte  à  Fréjus ,  l'Entrée  de 
Louis  XI  II!  à  Pari* ,  la  Ducheste  fAngaulém*  quittant  la 
France  et  reçue  par  l'Autriche,  la  Mort  de  Loui*  XVI ,  la  Con- 
quête d'Alger,  la  Translation  de*  cendre*  de  Napoléon,  les  por- 
traits de  Lamoignon ,  de  Malesherbet ,  de  Descartes,  <3u 
Louij  XV III ,  de  Charles  X ,  de  Watt,  etc.  Ses  œuvres  se 
distinguent  par  la  finesse  et  la  perfection  délicate  du  tra- 
vail. U  entra  à  l'Institut  en  1820.  V.  Raoul-Rochette,  No- 
tice tur  Galle,  1848.  B. 

galle  (Tours  de),  nom  donné  à  certains  édifices  an- 
tiques de  la  France,  selon  les  uns  parce  qu'ils  furent  bâtis 
par  les  Gaulois ,  et  selon  les  autres  parce  qu'ils  étaient 
faits  de  galet  ou  galle. 

G  ALLÈGES ,  Galhrci.  V.  Callaiqces. 

GALLEG0,  riv.  d'Espagne,  affluent  g.  de  l'Ebre,  4 
Saragosse.  Source  dans  les  Pyrénées;  cours  de  130  kil. 

GALLES  (  Principauté  de ),  en  anglais  \V:\le\  anc  Cam- 
bria,  une  des  parties  de  la  monarchie  anglaise,  dans  l'île  de 
la  Grande-Bretagne,  à  10.,  par  51»  22's53«  26"  lat.  N.,  et 
5°  50'-7«  55'  long.  0.;  entre  la  mer  d'Irlande  au  N.,  le  ca- 
nal S*Georges  a  l'0.,le  canal  de  Bristol  au  S.,  et  l'Angle- 
terre propre  (  comtes  de  Monmouth  ,  Hereford ,  Shrop  et 
Chester)  à  l'E.  Superf.,  13,141  kil.  carrés;  140  kil.  sur  65. 
Pop.,  1,111,795  hab.,  de  race  celtique,  Gaéls  ou  Kymris. 
Elle  est  divisée  en  12  comtés  (  V.  Anoletekkk).  Le  pays 
de  Galles,  qu'on  a  surnommé  Pelite-Suiue,  est  sillonné  par 
les  monts  Cambriens,  et  très-montagneux,  mais  sans  som- 
mets bien  élevés;  le  Snowdon  n'a  que  1,084  mètres  do 
hauteur.  Climat  froid  et  sa  lubre.  Peu  de  cours  d'eau 
remarquables  :  la  Severn,  la  Dee,  qui  traverse  le  lac  Bn  la- 
Exploit,  des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  de  houille. 
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Carrières  de  marbre  et  d'ardoises.  Industrie  métallurgique 

et  manufacturière)  très-développée.  Sol  fertile,  mais  peu  et 
mal  cultivé.  Elève  de  bestiaux  et  chevaux.  —  Le  pava  de 
Galles  était  habité,  au  temps  des  Romains,  par  les  Ôrdo- 
vices  au  N.  et  les  Silures  au  S.;  Suétonius  Paulin  us  vain- 
quit les  premiers,  Agricola  les  seconds,  mais  sans  les  sou- 
mettre. Les  Gallois  repoussèrent  encore  les  Anglo-Saxons, 
les  Danois,  les  Normands,  et  furent  gouvernés  par  des 
chefs  nationaux  et  indépendants  jusqu'en  1283;  Edouard  I" 
réunit  alors  le  pays  à  l'Angleterre  ;  toutefois  la  réunion 
ne  fut  complète  que  sous  Henri  VIII ,  en  1536.  Depuis 
Edouard  11 ,  l'héritier  présomptif  de  la  couroune  d'Angle- 
terre porte  le  titre  de  princt  de  Galhs.  On  parle  encore, 
dan»  les  montagnes  du  pays  de  Galles,  uu  idiome  parti- 
culier, issu  de  l'ancien  gaélique.  Les  habitants  ont  con- 
servé l'originalité  de  leur  caractère  et  une  partie  de  leurs 
mœurs  :  il*  sont  bons,  généreux,  hospitaliers,  vifs  et  iras- 
cibles, et  naïvement  superstitieux.  •  B. 

oali.es  [nouvelle-  ),  ou  maike  OCCIDENTAL  ,  en  an- 
glais New- Haltt  ou  Wat-Mam,  vaste  contrée  de  l'Amérique 
anglaise  (Nouv. -Bretagne),  dans  le  gvt  du  Canada;  par 
47»  30'-64°  lat.  N.,  et  83«-l08o  long.  0.;  entre  la  mer 
d'Hudson  à  l'E.,  le  golfe  de  Chestcrficld  au  N.,  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  à  10.,  et  le  Cauada  au  S.;  2,200  kil. 
sur  450.  Pop.,  40,000  hob.  indigènes.  Le  Churchill  la 
divise  en  Nouvelle -Galles  septentrionale  et  Nouvelle- 
Galles  méridionale.  Climat  très-froid .  mais  sain,  l'eu  do 
Tégétation.Comm.  de  fourrures  à  Fort  -  York,  près  de  l'em- 
bouchure du  Nelson.  B. 

Galles  du  sud  (kootelli-),  New-ioulk-Walet,  vas  te 
région  occupant  le  centre  de  la  côte  orientale  de  l' Ans- 
Un  lie,  et  la  plus  ancienne  des  colonies  anglaises  de  ce 
grand  continent.  Elle  s'éteud  entre  37»  32'  et  29°  50'  lat. 
S.,  depuis  le  cap  llowe  jusqu'à  la  pointe  Danger,  et  de- 
puis la  cote  jusqu'à  130°  40'  de  long.  E.  à  l'intérieur. 
Victoria  et  Queen's-Jand,  qui  jadis  en  faisaient  partie, 
en  ont  été  détachées  il  y  a  peu  d'années.  Elle  est  tra- 
versée par  les  montagnes  Bleues,  et  arrosée  par  le  Dar- 
limr,  le  Morrumbidgi,  l'Iliiwkesburv.  Pop.,  13.0  0  hab.  en 
lb"i;  37,068  en  1U21  ;  130,85.1  en  ÎM41  ;  36»,ti53  en  1884. 
Cap.ySidnty.  Depuis  IS41,  elle  est  remplacée,  comme  heu 
de  déportation,  par  lïle  de  Van  Diémcn  ou  Tasmanie.  Cli-  1 
mat  assci  salubre,  quoique  les  chaleurs  soient  très  fortes.  I 
La  population  est  divisée  en  2  classes,  celle  des  «migrants  ' 
bbres,  et  celle  des  déportés  {convicu)  et  de  leurs  descen- 
dants. Les  indigènes  sont  de  race  nègre.  Depuis  1H51,  l'ad- 
ministration est  confiée  à  un  gouverneur  nommé  par  la 
mere-patrie,  recevant  175,000  fr.  de  traitement,  et  assisté 
d  un  conseil  exécutif  de  21  membres  au  moin»,  nommés 
par  lui  ;  et  à  une  assemblée  législative  de  54  membres, 
nommés  pour  5  ans  par  les  colons  libres,  sauf  un  tiers  par 
le  gouverneur.  Les  principales  villes  sont,  après  Siduey, 
Paramata,  Ncw-t  ostle,  Maitland,  Port- Macquarie ,  Ba- 
thurst  et  Goulburn.  Elève  considérable  de  montons.  En 
l'  til,  la  valeur  totale  des  export,  et  des  iuiport.  dépassa 
i"i>  millions  de  francs.  Pêche  do  la  baleine.  Il  y  a  des 
m.nes  de  plomb,  de  fer,  de  houille.  En  1852,  on  a  recueilli 
81M.751  onces  d'or.  —  La  colonie  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  fut  fondée  en  1788  par  le  commodore  Philips,  qui 
aborda  à  Botany-Bay.  R. 

GALLES  i'Ue  du  PRINCE  DE  )  OU  POtLO-l'ENANG  ,  ile  de 

1  Asie ,  dans  l'océan  Indien ,  à  3  kil.  de  la  côte  0.  de  la 
presqu'île  de  Malacca,  à  l'entrée  du  détroit  de  Malacca, 
par  5»  15'  lat.  N.  et  98»  5'  long.  E.  Superf.,  416  kil.  car.; 
60,000  hab.  Ch.-l.,  Gtorgetoim.  Climat-sain.  Culture  dea 
épices.  Elle  faisait  jadis  partie  du  roy.  de  Kcddah;  elle 
fut  donnée  au  capitaine  Light,  qui  avait  épousé  la  fille  du 
roi,  et  qui  la  vendit,  en  1786,  à  la  Compajrnie  des  Indes. 

galles,  Galli,  prêtres  de  Cybèle,  qui  tiraient  leur  nom 
du  Gallus,  fleuve  de  Phryjrie,  pays  où  ce  culte  prit  nais- 
sance. Les  galles  étaient  eunuques.  Ils  célébraient,  à  cer- 
tains jours  de  l'année,  leurs  mystères,  pendant  lesquels 
ils  paraissaient  possédés  d'une  fureur  divine,  produite  par 
une  musique  de  trompettes,  de  flûtes,  de  tympauons,  de 
cantiques  sacrés,  et  de  cantiques  improvisés,  qu'on  appe- 
lait Galliambu.  Les  mystères  se  passaient  en  présence 
d  un  certain  nombre  de  spectateurs,  parmi  lesquels  11 
6 en  trouvait  toujours  qui,  exaltés  par  ce  qu'ils  voyaient 
et  entendaient,  entraieut  aussi  dans  une  sainte  foreur, 
*t  se  consacraient  à  Cybèle  en  se  faisant  eunuques  eux- 
inémes  dans  son  temple.  Ainsi  se  recrutait  cette  corpora- 
tion religieuse.  Les  galles  se  répandirent,  avec  leur  culte, 
en  Syrie,  en  Grèce,  en  Afrique,  dans  tout  l'empire  romain. 
Ils  furent  introduits  a  Rome  l'an  517  de  la  ville ,  200  av. 
•Î.-C.  :  alors  on  transporta  a  Rome  la  statue  de  la  mère 
i,  quelques-uns  de  ses  prétro*  l'accompagnèrent ,  et, 


depuis,  ce  furent  toujours  des  Phrygiens  qui  remplirent 
les  fonctions  de  gallc3.  Ils  formaient  un  collège  dont  on 
ignore  l'effectif ,  et  qui  avait  un  chef  appelé  archizalle .  F.  a 
mot  ).  Outre  les  galles  réguliers,  il  y  avait  des  plies  libre  ; 
c'étaient  des  mendiants  qui  couraient  les  campagnes  av« 
une  statue  de  Cybèle ,  et  faisaient  le  métier  de  devins  es 
feignant  d'être  possédés  de  la  fureur  divine ,  le  tout  poot 
gagner  une  aumône.  Le  costume  des  galles  était  féminin  : 
il  se  composait  d'une  stole  blanche  à  manches,  serrée  <cr 
la  ceinture,  de  brodequins  jaunes ,  d'une  mitre  pour  oxf- 
fure  (  Y.  Mitre),  et  de  quelques  petites  images  attachées 
sur  la  poitrine.  Quelquefois  la  stole  était  couverte  de  petits 
morceaux  de  pourpre,  découpés  en  fer  de  lance,  et  trtnitait 
de  toutes  parts.  C.  D-t. 

GALLET,  chansonnier  français,  né  vers  17O0,m.  en 
1757  ;  il  était  épicier  à  Paris ,  rue  des  Lombard*,  et  se  lia 
avec  Piron,  Collé,  Panard ,  Favart  ;  il  corn [w:-a  seul, oo 
en  société  avec  ses  amis ,  des  chansons  et  dej  comédies. 
Négligeant  pour  le  théâtre  et  le  cabaret  son  commerce 
d'épicerie,  il  fit  banqueroute  en  1751,  et  mourut  pauvre.  D 
donna  à  l'Opéra-Comique  quelques  ouvrages  qui  n'ont  pas 
été  imprimés.  Il  composa  aussi  des  parodies  :  Ijs  ftiuw  A 
Dondon,  sur  la  Uidon  de  Le  Franc  de  Puinpignan,  et  Jfarofi*, 
sur  la  Mérope  de  Voltaire.  On  a  joué  sur  le  théâtre  des  Va- 
riétés,  en  1806  :  UalUI ,  ou  le  Chantonnitr  dro:/«i'ile.  Gallet 
fut  un  chansonnier  plein  de  gaieté,  de  verve  et  d'esprit.  C.  P. 

GALLI  |  Jean-Antoine),  célèbre  médecin  et  chiror^ien. 
né  à  Bologne  en  1708,  m.  en  1781,  a  été  le  fondateur  is 
cours  d'accoucht-mciit  en  Italie.  Pour  faciliter  l'étude  it 
cette  partie  de  l'art,  il  fit  exécuter  en  cire  et  en  terre  cuite 
coloriée  les  différentes  parties  du  corps ,  ainsi  que  )e>  i> 
slrumenLs  anciens  et  modernes  employés  dans  l'opérai  it. 
Ces  pièces  formèrent  un  véritable  musée  :  le  pape  Be- 
noit XIV  en  fit  l'acquisition,  et  les  donna  à  limifcna 
de  Bologne.  M.  V— t. 

oali.i  \  Philippe  !,  chanteur  célèbre,  né  à  Rome  en  1*33, 
m.  à  Paris      1853,  fut  destiné  par  son  père  à  la  carrie-t 
ecclésiastique;  mais  il  se  passionna  de  bonne  heure  pou 
la  mu.-iquc,  fréquenta  les  salons,  et,  en  1804, début» ai 
théâtre  de  Bologne.  Une  maladie  l'éloigna  de  la  scex 
pendant  8  ans  ;  quand  il  y  reparut,  sa  vois  de  téiwr  t«t' 
changée  en  une  basse  magnifique.  Rossini  écrivit  puurîui 
des  rôles  de  toute  nuance  et  de  tout  caractère.  F.u  l^î. 
Galli  parut  sur  le  Théâtre-Italien  de  Paris,  et,  plus  <a*J. 
il  fut  nommé  professeur  de  chaut  au  Conservatoire  de  mu- 
sique. Une  maladie  nerveuse  l'empêcha  d'exercer  *c»  fou- 
tions. Il  réunissait  au  phts  liant  degré  la  puissance  i* 
l'expression  dramatique  ét  la  verve  bouffonne. 
G  ALLIA ,  nom  latin  de  la  Gaule. 
GALLICANE  (Eglise).  Y.  Eglise. 
GALLICANES.  Y.  Yclcatics. 
GALLICIE  ou  GAL1C1E  (royaume  de),  en  poJocu' 
Halic;,  en  allem.  Galizien,  division  politique  et  «douai*** 
tive  de  l'empire  d'Autriche ,  formée  d'une  partie  de  I  mï- 
Pologne,  entre  la  Pologne  russe  au  N.,  la  Hlc»i«  F*-** 
sienne  et  la  Silésie  autrichienne  à  l'O.,  la  Hou?n«  et  u 
Btikowiue  au  S.,  les  gouvernements  russe»  de  Volkynie  et 
de  Podolie  &  l'E  ;  par  47»  43'  et  50»  50'  10"  lat.  N.,  « 
16»  37'-2 -1"  1 4'  long.  E.;  ch.-l.,  Lemberj.  buperf-,  7ï,rô0kiL 
carr.;  5iW  kil.  sur  170.  Pop.,  4,597,470  h;>b., 
allemands,  juifs,  roumains,  etc.,  en  majorité  cailioUs* 
ou  grecs-unis.  Elle  est  divisée  en  17  cercles  :  LfniUTÇt 
Wa.lowicc,  Sandcc,  Tnrnow,  Rwszow,  Sauok,  Saaiwr, 
Przémy-d,  Zolkiew,  Zloczow,  Tnrnopol,  Bnratii,  su?. 
Stanislawow,  Kolomi  a ,  Cracovie ,  ch.-l.  de  tmiue  w»>, 
et  Crortkow,  ch.-l.  Zaleszcyki.  Le  pays  est  Jippn.™  35 
S.-O.  sur  la  chaîne  des  Carpâthes,  qui  contient  des  mn» 
très-considérables  de  plomb  argentifère,  de  cuivre,  « 
fer  et  de  sel  gemme;  partout  ailleurs  il  est  plat,  a"-0* 
par  beaucoup  de  cours  d'eau,  la  Vistule,  la  Biala,  le  Ma- 
ie Boug ,  le  Dniester,  le  Pruth ,  le  Sered ,  etc.  Il  y  » 
coup  de  sources  minérales,  d'étangs,  de  marée»?**; ,f  llJ 
Fichsee,  etc.  Climat  rigoureux.  Sol  très-fertile  engten». 
plautes  oléagineuses,  tabac,  lin,  chanvre,  fruits,  etc.i  * 
cependant  l'agriculture  est  peu  florissante.  Elève  de  t«- 
tiaux,  chevaux,  abeilles.  Industrie  peu  avancée  :  nM^ 
fourneaux,  fabr.  do  toiles,  draps,  papier,  bijouterie* 
faux,  poterie.  Corn  m.  de  transit.  —  La  Gallicic  ne  porto 
ce  nom  que  depuis  sa  réunion  a  l'Autriche  en  177-  t  f 
s'appelait  autrefois  Butsie-Rouge  et  Lodomirit^'-t»^''^ 
Composée  do  vingt  cercles  jusqu'en  1849,  par 
nexion  de  la  république  de  Cracovie  en  1846,  et 
réunion  de  la  Btikowiue,  ello  perdit  en  U'SO  cett*  F0! 
viuce;  le  reste  forme  un  gouvernement  supérieur,  dr»* 
eu  deux  pays  de  la  couronne.  Cracovit  et  tfahVif 
t.h;  avec  5  cercles  (V.  Cbacovib,  Lkjibiibo  on  C*ucu 
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ORIENTAI.*''.   —  OaI.ICIE   (Nouvelle).   F.  Supplément. 

GALLICUM  fketum,  nom  latin  du  détroit  du  Pas-ob- 
Calais. 

GALLICUS  8IKTT8,  nom  latin  du  golfe  du  Lion. 

GALLIE  (Val  de),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Ile-de- 
France  l .  où  étaient  Renucmoulin  et  Gif  (Seine-et-Oise). 

GALL1EN ,  P.  Licinius  F.gnatius  Callienus,  empereur  ro- 
main ,  fut  nommé  César  par  le  sénat  en  même  temps  que 
VrifntM,  son  père,  fut  salué  Auguste,  253.  Celui-ci  ayant 
été  vaincu  et  retcuu  prisonnier  par  Sapor,  roi  des  Perses, 
260 ,  il  gouverna  seul ,  et  vit  pendant  tout  son  régne  les 
usurpateurs  déchirer  l'empire,  et  les  Barbares  l'envahir 
de  toutes  parts.  Il  assista  avec  indifférence  au  démembre- 
ment do  ses  Etats,  ne  s'ocenpant  que  de  ses  plaisirs.  C'est 
l'époque  dite  des  Trente  Tyrans.  Gallien  combattit  seule- 
ment Itigénuus  enlllyrie,  Postumus  en  Gaule,  et  les  Goths, 
qui ,  repoussés  de  l'Asie  par  Odénat ,  battus  en  Grèce  par 
l'historien  Dcxippe  et  les  Athéniens ,  s'étaient  jetés  sur 
l'illyrie.  Il  n'eut  raison  de  ces  Barbares  qu'en  détachant 
d'eux  les  Hérules,  fl.ittés  du  consulat  accordé  à  un  de  leurs 
chefs,  867.  Il  fut  assassiné  par  un  de  ses  officiers,  an  mo- 
ment où  il  allait  forcer  dans  Milan  Auréolus,  que  les  légions 
d'illyrie  avaient  proclamé  empereur ,  268.  0. 

GALLION  |  Junius  Anweus  No\atus),  frère  de  Sénèque, 
était  proconsul  en  Achate,  quand  S*  Paul  fut  amené  devant 
aon  tribunal  par  les  Juifs  qui  demandaient  sa  condamna 
tion.  Il  refusa  déjuger  l'apôtre.  C'est  de  là  qu'est  venu  le 
nom  de  gallionistes  donné  aux  indifférents  en  matière  reli- 
gieuse. Enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  frère ,  Gallion 
se  tua. 

GALUPOLI,  Callipolit,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
{Andrinople),  double  port  à  l'extrémité  E.  de  la  presqu'île 
de  son  nom ,  sur  le  bord  O.  du  détroit  de  Gallipoli  qui 
forme  l'entrée  X.  de  celui  des  Dardanelles,  à  162  kil.  S. 
d'Aiidrinople,  4  212  kil.  O.-S.-O.  de  Coustantitinple,  par 
40"  25'  33"  lat.  X.,  et  2f  17'  15"  long.  E.;  17,000  hnb. 
Ane.  ch.-l.  de  l'eyalct  des  Iles,  et  auj.  ch.  1.  d'un  livah; 
évèelié  grec.  Station  des  bateaux  4  vapeur  européens. 
Connu,  actif;  maroquins  renommés.  Export,  de  soie,  co- 
cons, peaux,  laines,  grains.  Les  maisons,  peintes  de  cou- 
leur- différentes,  sont  entourées  de  jardins.  La  ville  est 
défendue  par  14  chAtcaux  forts  ou  batteries.  Ses  rues  sont 
étroites,  tortueuses,  sales,  sans  pavé.  Elle  fut,  eu  1356, 
la  l"  conquête  des  Turcs  en  Europe.  Bajaxet  \rr  y  fit  éle- 
ver une  grosse  tour  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  — 
La  presqu*U«  de  Gallipoli,  anc.  Cltersouise  de  Thrare,  est 
compri-e  outre  l'Archipel,  le  détroit  des  Dardanelles,  la 
mer  de  Marmara  et  le  golfe  de  Saros,  et  unie  au  conti- 
nent par  un  isthme  entre  ces  deux  dernières  mers.  Elle 
reuferme  les  ruiues  de  Scstos,  Alopcconuesus,  Elcus  et 
Mad.tus;  l'isthme  n'a  que  8  kil.  de  lar_e. 

0  A  LU  POU,  anc.  Callipolit,  v.  forte  du  royaume  d'Italie 
(prov.  do  Leece),  port  de  commerce,  4  44  kil.  E.  d'O- 
trante,  sur  une  Ile  du  golfe  de  Tarente  unie  à  la  côte  par 
un  pont  j  9,500  hab.  Evèché  ;  belle  cathédrale.  Fabr.  de 
bas  et  mousselines.  Export,  importante  des  huiles  de  la 
Touille.  Pèche  de  thons. 

GALLO  |  Marzio  Mastuilli  pel),  homme  d'Etat,  né  à 
Palerme  en  17.V1,  fut  ambassadeur  de  Naples  a  la  conr  de 
Vienne,  figura  parmi  les  signataires  du  traité  de  Campo- 
Formio,  remplaça  Acton  comme  ministre  principal,  donna 
plus  tard  ses  services  4  Joseph  Bonaparte  et  a  Murât, 
qui  le  créa  duc,  puis  reçut  de  Ferdinand  IV  l'ambas- 
sade de  S'-Pétersbourg.  Rappelé  par  les  événements  do 

1820,  il  fut  membre  de  la  junte  provisoire  de  gouverne- 
ment, lieutenant  du  roi  en  Sicile,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  fut  appelé  aux  conférences  de  Laybach, 

1821.  Il  se  retira  des  aflaires  après  l'intervention  autri- 
chienne. M.  V— i. 

GALL0CHE  (Louis),  peintre,  né  en  1670,  m.  en  1761, 
élève  de  Louis  Boullongnc,  jouit  d'une  grande  réputation 
dnns  son  temps.  Entré  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en 
1711,  il  en  devint  recteur,  1746,  et  chancelier,  1751.  Ses 
meilleurs  tableaux,  dont  on  voit  quelques-uns  dans  les 
églises  de  Paris,  sont  :  la  Traml  ition  ilts  reliques  de  St  Au- 
gustin; la  Résurrection  de  Lazare;  le  Déjtirt  de  Si  Paul  pour 
ililet;  {"Institution  des  enfants  trouvés;  Hercule  et  Alceste;  la 
Samaritaine;  la  Guérison  du  possédé.  Il  a  cherché  4  imiter 
les  grands  maîtres  italiens.  B. 

GALLO-GRECE,  Gallo-Grœcia,  un  des  noms  de  la  Ga- 
latie.  V.  Galaxie. 

c au. <>-]«. m. uxs,  anc.  population  de  la  Gaule,  aux 
temps  de  Clovis  et  de  Chnrlemagne.  Die  se  forma  d'un 
mélange  des  populations  romaine  et  gauloise,  et  parlait  la 
langue  latine  corrompue.  L'invasion  des  Francs  déposséda 
les  Callo-Romains  de  tout  pouvoir  politique;  11b  furent 


opprimés,  et  ne  trouvèrent  d'asile  que  dans  l'église.  La 
race  française  est  issue  du  mélange  des  Francs  et  des 
Gallo- Romains,  qui  s'effectua  après  plusieurs  siècles. 
F.  Aug. Thierry,  Lettres  sur  l'histoire  de  France. 

GALLOIS  | l'abbé  Jean),  né  à  Paris  en  1632,  m.  en 
1707 ,  savant  universel ,  versé  dans  l'étude  de  toutes  les 
langues  et  de  toutes  les  sciences,  géomètre,  physicien, 
littérateur,  théologien ,  philosophe ,  etc.  C'est  lui  qui  con- 
tinua ,  après  la  mort  de  Denis  de  Sallo,  le  Journal  des  Sa- 
|  tants  ;  il  le  rédigea  pendant  huit  années,  1666-1674,  trai- 
tant de  toutes  les  matières,  sciences  et  lettres,  avec  une 
exactitude  et  nne  profondeur  qui  étonnent.  Il  enseigna  un 
peu  de  latin  4  Colbcrt,  qui  prenait  ses  leçons  en  earm  e, 
dans  ses  voyages  de  Versailles  4  Paris.  Il  fut  membre  de 
l'Académie  Française,  1673,  et  de  celle  des  Sciences,  ltiii8, 
garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  professeur  de  langue 
grecque  au  Collège  de  France.  G. 

GALLON,  mesure  de  liquides  en  Angleterre,  vaut 
4  litres,  543.  Il  se  divise  en  4  quarts  et  eu  B  pintes.  Deux 
gallons  font  un  peck  (9  litres,  086);  R  gallons  font  un 
bushel  (36  litres,  344). 

G  ALLO  WA  Y ,  Gallotidia ,  contrée  d'Ecosse,  au  S.-E., 
comprenant  les  comtés  de  Wigton,  Kirkcudbright,  et  partie 
de  ceux  de  L.-inark  et  Ayr.  Elle  tire  son  nom  du  brg  de  <;  il- 
loway,  sur  la  Ken,  comté  et  4  27  kil.  N.-N.-O.  de  KirUud- 
bright,  4  40  S.-E.  d'Ayr;  4,000  hab.,  et  près  duquel  se 
trouve  le  château  de  Kenmure,  anc.  résidence  des  seigneurs 
de  Galloiray. 

OALLOWAT  (  1  :  A  S T  -  ) .  F.  KlBKCL'DBRJOHT. 
GALLOWAT  (WEST-).  V.  WjOTOK. 

oallowat  ,  v.  et  comté  d'Irlande.  F.  Galwat. 
oallowat  (  buvtgnt  ,  comte  de  î .  F.  Ruviont. 
GALLS  ou  GAELS.  Y.  Celtes  et  Gaule. 
GALLES  (C.  Sulpicius) ,  consul  de  Borne  l'an  166  av. 
J.-C,  passe  pour  avoir  introduit  les  représentations  dra- 
matiques dans  les  fêtes  consulaires.  Le  bruit  courut  de 
son  temps  qu'il  avait  collaboré  à  YAndrirnne  de  Tén  u.  e. 
Au  témoignage  de  Pline,  il  se  serait  aussi,  le  pre.  r 
parmi  les  Romains,  occupé  d'astronomie  ;  servant  sous 
Paul-Emile  en  Macédoine,  il  avait  annoncé  ou  expliqué  aux 
soldats  une  éclipse  de  lune  avant  la  bataille  de  Pydna.  B. 

OALLL'S  (Cornélius),  poète  élégiaque  romain,  né  à  F  ré- 
jus  l'an  687  de  Rome,  66  av.  J.-C.,  fut  l'ami  d'Auguste, 
a  qui  il  rendit  des  services  dans  la  guerre  d'Alexandrie. 
Préfet  de  l'Egypte,  il  y  commit  des  exactions  et  des  vio- 
lences, qui  le  firent  condamner  par  le  sénat  à  nne  amende 
et  à  l'exil;  il  se  donna  la  mort,  l'an  26  av.  J.-C.  Virgile 
lui  a  adressé  sa  x*  églogue.  Gallus  avait  traduit  et  beau- 
coup imité  le  poète  grec  Eupliorion.  Quintilieu  lui  reproche 
la  dureté  de  son  style.  Il  avait  composé  4  livres  d'élégies, 
dont  nous  n'avons  plus  que  6  pièces,  qui  encore  paraissent 
apocryphes.  Elles  se  trouvent  dans  les  Poetœ  latini  minorée 
de  Wernsdorf,  dans  la  Bibliotlt/'que  latine  de  Lemaire,  et  à 
la  suite  des  éditions  de  Catulle,  Tibulle  et  Properce.  Pezai 
les  a  traduites  en  français.  V.  Nicolas,  la  Vie  et  les  ouvrages 
de  Corn.  Gallus,  Paris,  1852,  in-8».  D— B. 

gallus  (  Allius),  gouverneur  d'Egypte,  fut  le  premier 
Romain  qui  pénétra  dans  l'intérieur  île  l'Arabie,  l'on  23 
av.  J.-C.  Trahi  par  un  guide  infidèle,  il  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  au  milieu  des  déserts. 

GALLUS  (C.  Vibius-Trebonianus) ,  empereur  romain, 
251-3.  Proclamé  par  l'armée  après  la  mort  de  Décius,  peut- 
être  causée  par  lui,  dans  la  guerre  contre  les  Goths  en 
Mœsie,  il  promit  un  tribut  aux  Barbares,  et  vint  se  livrer 
au  plaisir  dans  Rome.  Il  tua  Hostilien,  fils  de  Décius,  que 
le  sénat  lui  avait  donné  pour  collègue,  et  s'associa  son 
propre  fils  Volusicn.  Enfin  ses  soldats  le  tuèrent  en  Ora- 
brie," pendant  qne  son  général  .Emilianus,  vainqueur  des 
Goths  en  Illyrie,  était  proclamé. 

gallus  1  Flavius-Constantinus) ,  neveu  de  Constantin 
et  frère  de  Julien,  fut  crée  César  en  351  par  Constance  H, 
et  chargé  do  gouvernement  de  l'Orient.  Vainqueur  des 
Perses ,  il  tyrannisa  ses  administrés ,  et  mit  à  mort  les 
principaux  habitants  d'Antioche  et  de  la  Syrie.  Rappelé 
par  Constance,  il  fut  jugé  et  décapité,  354. 

Gallus  ,  riv.  de  Phrygie ,  d'oa  les  Galles  tirèrent  leur 
nom.  C'était  l'un  des  affluents  du  Sangarius  ou  Sagaris, 
anj .  Sakaria  ;  mois  son  nom  moderne  est  inconnu.  Suivant 
la  Fable ,  ses  eaux  rendaient  insensés  et  furieux  ceux  qui 
en  buvaient. 

GALMIER  (SAINT-),  Aqua  Segestm,  ch.4.  de  cont. 
(Loire  |,  arr.  et  4  20  Vil.  E.  de  Montbrison ,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Roanne  4  Si  -Etienne,  et  près  de  la  Coisc;  2,09b 
hab.  Belle  église  du  xvr»  siècle.  Eaux  minérales  de  F  ont- 
forte ,  connues  des  Romains.  Tanneries,  chamou">xies , 
dentelles. 
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GALNA  ,  v.  de  l' Hindous  tan.  V.  Gatjlna. 

GALSWINTHE  ou  GALESWINTHE ,  reine  des  Franks, 
née  vers  55f>,  m.  en  568,  était  fille  d'Athanagilde,  roi  des 
Wisigoths  d'Espagne  ,  et  sœur  aînée  de  Brunehaut ,  reine 
d'Austrasie.  Elle  épousa  Chilpéric ,  roi  de  Neustric ,  en 
567.  Quoique  ce  prince  eût  promis  de  renoncer  à  ses  con- 
cubines ,  Frédégondc ,  l'uuc  d'elles ,  reprit  son  ascendant 
sur  lui.  GalswiuLhe  ,  outragée ,  voulut  retourner  à  la  cour 
de  son  père ,  en  abandonnant  les  riches  présents  qu'elle 
avait  apportés  en  dot.  Chilpéric  l'apaisa  par  des  paroles 
caressantes,  et  la  fit  étrangler  par  un  esclave  pendant 
qu'elle  dormait. 

GALUPPI  (Balthazar),  musicien,  né  en  1703  dans  l'Ile 
de  Buruno  près  de  Venise,  m.  en  1785,  maître  de  chapelle 
de  Sl-.Marc ,  chef  du  Conservatoire  degli  Incurabili,  fut 
appelé  par  Catherine  II  pour  diriger  l'opéra  de  S»-Pé- 
ter»l>ourg.  11  est  un  des  compositeurs  les  plus  originaux 
de  l'Italie  dans  le  genre  comique.  Ses  opéras  sont  restés 
en  manuscrit ,  comme  les  œuvres  qu'il  composa  pour  l'é- 
glise St-Marc.  B. 

GALuri'i  (Pasquale),  philosophe,  né  en  1770  a  Tropea 
(Calahre),  m.  en  1846,  professeur  à  l'université  de  Na- 
ples,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  morales  de 
France,  a  laissé  :  Eltmenti  di  fUosofia,  Messine,  1821  ;  Let- 
tert  filotoKche,  1827,  trad.  en  français  par  M.  Peisse,  1814. 

GAL\  ANI  (  Lonis  ou  Aloisio),  médecin  et  physicien,  né 
à  Bologne  en  1737  ,  m.  en  1798 ,  a  donné  son  nom  à  une 
partie  de  la  phyaique.  Avant  lui ,  Putzer  et  un  élève  de 
Cotugno  avaient  observé  des  faits  qui  se  rapportent  à  ce 
que  l'on  a  appelé  depuis  le  galvanisme ,  d'une  découverte 
faite  par  Galvani ,  en  1791 ,  et  dont  le  fait  principal  est 
celui-ci  :  si  l'on  forme  un  arc  composé  de  deux  métaux 
(étain  et  cuivre) ,  que  l'on  mette  l'une  des  extrémités  en 
communication  avec  les  nerfs  lombaires  d'une  grenouille 
dépouillée,  et  l'autre  avec  les  pattes,  ces  organes  éprouvent 
de  violentes  convulsions.  Galvani ,  frappé  de  ce  phéno- 
mène, crut  y  voir  une  électricité  particulière  résidant  dans 
l'animal ,  et  pensa  même  qu'il  avait  découvert  le  fluide 
nerveux.  Egaré  par  cette  idée ,  il  perdit  tout  le  fruit  de 
sa  découverte;  c'est  Volta  qui,  plaçant  la  cause  du  déve- 
loppement de  l'électricité  dans  le  contact  des  substances 
hétérogènes,  a  imprimé  au  galvanisme  une  impulsion  qui 
n'est  pas  arrêtée  ;  mais  les  théories  de  Galvani  ont  donné 
naissance  a  l'électro- physiologie.  Il  commença  par  étu- 
dier la  théologie,  puis  s'adonna  à  la  médecine.  Eu  1762, 
il  obtint  à  Bologne  la  chaire  d'anatomie,  à  la  suite  d'une 
thèse  Sur  les  os,  leur  nature  el  leur  formation.  Il  a  pu- 
blié un  Mémoire  Sur  Ut  re  iti$  el  tes  uretère*  des  oiseaux, 
et  étudia  aussi  l'orgauc  de  l'ouïe  chez  ces  animaux. 
L'ouvrage  traitant  de  la  découverte  qui  l'a  immortalisé 
a  pour  titre  :  de  Viribut  electriçitati*  in  motu  mutcutari 
commentariui  ;  on  le  trouve  dans  le  t.  ni  des  Mémoires  de 
l'Institut  de  Bologne.  Galvani  ayant  refusé  le  serment 
exigé  par  la  République  cisalpine,  dut  abandonner  sa 
chaire  ;  il  ne  voulut  pas  y  remonter,  lorsque,  plus  tard,  un 
décret  du  gouvernement  lui  rendit  sa  place ,  par  égard 
pour  sa  célébrité.  V 

GALVESTON,  v.  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  l'Ùe  de 
Galveston  ou  San-Luis,  longue  de  50  kil.  sur  5  et  prés  la 
côte  S.  du  Texas  ;  port  a  l'entrée  d'une  bonne  et  large  baie 
du  Mexique;  7  300  liab.  Bateaux  à  vapeur  |K)ur  la  Xou- 
velle-Orléans,Harrisburg  et  Houston.  —  t.  des  Etats-Unis 
(Louisiane),  sur  l'Aniite,  auN.-O.  de  la  Nouvelle-Orléans* 

GALVEZ  (Don  Joseph),  homme  d'Etat  espagnol,  né  à 
v  élez-Malaga  en  1729,  m.  en  1786.  Il  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité d'Alcala,  exerça  avec  distinction  à  Madrid  la  pro- 
fession d'avocat,  devint,  par  la  recommandation  du  mar- 
quis de  Duras,  ambassadeur  de  France,  le  secrétaire  intime 
du  marquis  de  Grimaldi,  puis  membre  du  conseil  des  Indes 
et  ministre  d'Etat,  et  fut  chargé  de  missions  au  Mexique, 
ou  i  fonda  la  colonie  de  Sonora.  —  Son  neveu,  Don  -Ber- 
nard Galvez,  né  à  Malaga  en  1756.  m.  en  1794,  servit  trois 
ans  en  rranee,  où  il  parvint  au  grade  de  maréchal  de 
camp,  reçut  le  gouvernement  de  la  Louisiane,  combattit 
avec  honneur  les  Anglais  dans  la  Floride,  prit  Pensacola 
'"/>      '  et  fut  nonm»é  vice-roi  du  Mexique.  B. 

GALWAY  on  GALLOWAY,  cité-comté  d'Irlande,  cap. 
du  comté  do  ce  nom,  à  l'embouchure  de  la  rivière  qui  joint 
le  lac  Corrib  à  l'Atlantique,  prés  de  la  baie  do  Galway 
à  180  kil.  O.  de  Dublin,  par  chemin  de  fer;  16,786  hab! 
V  ille  vieille  et  pittoresque.  Pont  de  1342.  Eglise  de  1320. 
Anciens  monastères.  Evéché  catholique  ;  collège  de  jésuites. 
Export,  de  blé,  jambons,  saumons  et  marbres.  Donne  le 
titre  de  vicomte  à  une  branche  de  la  famille  d'Arundel.  Le 
faubourg  de  Claddagh,  qui  compte  f.,000  hab.,  n'est  habité 
que  par  des  pécheurs,  et  a  une  administration  distincte. 


Conquise  en  1232  par  les  Anglo-Normands ,  clic  eut,  M 
moyen  Age,  des  rapporta  fréquents  avec  l'Espagne-,  delà 
le  caractère  moresque  de  ses  constructions.  Elle  a  souffert 
des  guerres  civiles  du  xvn*  siècle,  se  déclara  ponr  Char- 
les I«*  contre  le  Long-Parlement,  fut  prise  en  1651, et  so«- 
tint  aussi ,  en  1690 ,  Jacques  II  contre  Guillaume  III. — La 
comté  de  Galway  est  à  l'O.  de  l'Irlande,  dans  leCennaugbt, 
entre  celui  de  Roscommon  à  l'E.,  la  baie  de  Galway  an  S., 
l'océan  Atlantique  à  l'O.,  et  le  comté  de  Mayo  au  K.  Aréa: 
604,236  hect.;  140  kil.  sur  70;  254,256  hab.  Lacs  Corrib 
et  Mask.  Le  district  de  Connemara,  à  l'O.,  est  peut-être 
le  plus  sauvage  d'Irlande.  Sol  plat  et  fertile  à  l'E.  Agri- 
culture arriérée  ;  riches  pâturages  ;  pèche  et  élève  de  Utt- 
tiaux.  Exploit,  de  tourbières,  marbre,  chaux,  serpentine. 
L'irlandais  y  est  l«aucoup  parié.  Villes  princip.  :  Tuait, 
Bnllinnsloe. 

GAMA  (  Vasco  de),  célèbre  navigateur  portugais, né i 
Sines  vers  1469 ,  d'une  ancienne  famille  de  l'Almtfjo. 
Choisi  par  Jean  II  pour  diriger  une  première  expéditioa 
jusqu'aux  Indes  Orientales,  en  profitant  des  découvertes 
récentes  de  Diaz  et  de  Covilham ,  il  ne  fit  co  voyage  que 
sons  Emmanuel  le  Fortuné,  avec  4  petits  bâtiment*  et  160 
hommes,  1497-99.  Il  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
nov.  1497,  avec  moins  de  tourmentes  qu'il  n'en  attendait 
selon  Barros  ;  au  milieu  d'une  tempête  et  en  échappant  a 
un  complot  de  son  équipage ,  suivant  Osorio.  Après  de 
grands  dangers  chez  les  Arabes  de  Mozambique  et  oo  ac- 
cueil plus  hospitalier  à  Mélinde,  il  arriva  à  Calicot,  «ai 
1498;  mai»  là  encore,  les  intrigues  de  ces  Arabes  qui  fu- 
saient tout  le  commerce  entre  l'Inde,  l'Egypte  et  l'Afrique, 
exposèrent  les  Portugais  à  de  nouveaux  périls,  et  le  firent 
assez  mal  recevoir  par  le  radia  ou  zamorin  de  cette  vil* 
Nommé  amiral  des  mers  de  l'Inde  et  comte  de  Yidigueira, 
il  repartit  en  1502  avec  19  vaisseaux,  imposa  on  traité  sa 
radjà  de  Cananor,  se  fit  un  allié  fidèle  de  celui  de  Coch^-» 
punit  par  des  représailles  cruelles  sur  les  Arabes, et  parle 
bombardement  de  Calicut,  le  dédain  montré  qtairr  ms 
plus  tôt,  et  laissa  quelques  vaisseaux  dans  ces  parages  pwr 
y  maintenir  l'influence  des  Portugais.  Laissé  dans  l'auto 
21  ans,  il  fut  enfin  nommé  par  Jean  111  vice-roi  des  Inde*, 
et  mourut  à  Cochin  trois  mois  après  cette  justice  tardi*, 
1524.  R- 

gama  (Antonio  db  leos  t  ) ,  né  i  Mexico  en  1735  «. 
en  1802.  En  1771,  il  communiqua  ses  observations  suri e- 
dipse  qui  eut  lieu  cette  même  année  au  savant  uimSe, 
qui  les  publia  à  Paris  avec  un  grand  éloge  de  l'auteur,  II 
composa  sur  le  cadran  solaire,  les  hiéroglyphes  et  1  arith- 
métique des  Indieus,  plusieurs  traités  fort  exacts,  ^on  pnn- 
cipal  ouvrage  est  :  Dttcripcion  historica  y  crorwtogiûi  <fe  u» 
dos  piedrai  (  deux  pierres  portant  un  calendrier  et  de*  hié- 
roglyphes), Mexico,  1832,  continuée  par  Busuuninte a 
Mexico.  ,  ... 

G  A  MACHES ,  ch.-l.  de  cant.  (  Somme),  arr.  et  a  27  ku. 
S.-O.  d'Abbeville,  sur  la  Bresle;  1,872  hab.  FiUture*  « 
coton,  huileries.  Autrefois  place  forte.  Patrie  de  YattUe. 

CAMACHKS,  vge  (Eure),  arr.  et  à  17  kU.  E.-N.-E.  *» 
Andelys  ;  382  hab.  ChAteau,  dont  il  reste  des  vwu^  et 
des  souterrains,  et  qui  fut  un  des  plus  important»  du  \  em 
normand.  . 

gahaciies  ( Joachim  nocACLT  de),  d'une  famille oowe 
du  Poitou ,  devint ,  sous  Charles  VII ,  premier  écoyer  <j» 
dauphin  (Louis  XI),  se  distingua  contre  les  Anglais.  « 
prit  part  à  la  conquête  de  la  Normandie  et  de  la  Guyenne. 
Louis  XI ,  devenu  roi,  l'èleva  au  maréchalat  en  tX' 
en  récompense  de  ses  services  pendant  la  guerre  du 
publie,  le  nomma  gouverneur  de  Paris.  Ganache*  m* 
,  fendit  Beauvnis,  en  1472,  contre  Charles  le  Téméraire; 
i  mais,  devenu  suspecta  son  maître,  1476,  U  fnt  ceudanwe 
■  au  bannissement  et  à  une  amende  de  20,000  litres,  trt 
arrêt  n'eut  pas  de  suites,  et  Gamacb.es  mourut  dans  ses 
terres,  1478.  L-H 

oam  ACUE8  (  Etienne-Simon  ) ,  chanoine  régulier  de 
Croix-de-la-Bretonnerie,  né  à  Meulan  en  1672,  m-  l7i0* 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  essaya  de  faire  poor 
1»  métaphysique  ce  que  Fontanelle  avait  fait  pour  W 
sciences  exactes,  et  présenta  sous  une  face  nouvelle  et  pl 
agréable  les  idées  des  écrivains  qui  l'avaient  précède-  y» 
a  do  lui  :  Système  du  cœur,  ou  Connaissanct  du  ctusr  hsmiu», 
Pari*,  1704,  in-12;  Us  Agrément*  du  langage  réduità  sespn* 
ripes,  17 18,  in-12;  Nouveau  système  du  moueemtnt,  l'^'i 
in-12  ;  Astronomie  physique,  ou  Principes  généraux  dt  Us  mwrt, 
1740,  in  4»:  Système  du  philosophe  chrétien,  1746,  in-**-  . 

G  A. M  AI  X  i  François;,  né  en  1751 ,  m.  en  1795, 
seiTurier  à  Versailles,  et  fut  admis  dans  l'intimité  ae 
Louis  XVI,  qui  s'occupait  de  serrurerie.  Appelé,  son*» 
de  mai  1792 ,  à  aider  Louis  XVI 
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YArmoirt  de  Fer  (  V.  Aiuioibe  ),  il  révéla  tout  au  ministre 
Roland  après  la  jouro.ee  du  10  août,  prétendit,  contre  toute 
vraisemblance ,  que  Louis  XVI  avait  voulu  l'empoisonner 
pour  se  débarrasser  du  dépositaire  de  son  secret,  et  obtint 
a  ce  titre  une  pension  de  la  Convention. 

GAMALA,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
orientale  de  Manassé,  prés  du  lac  de  Génésareth.  Ruinée 
par  les  Romains,  en  67  ap.  J.-C. 

GAMAL1KL,  pharisien  et  docteur  de  la  loi  au  moment 
de  la  prédication  de  J.-C.  et  des  apôtres ,  se  montra  tré*- 
favorablc  à  la  nouvelle  religion,  empêcha  les  Juifs  de  faire 
mourir  S' Pierre,  et  donna  aux  chrétiens  le  moyen  d'enlever 
le  corps  de  S*  Etienne ,  qu'il  fit  enterrer  dans  son  propre 
champ.  Il  fut  le  maître  de  S>  Paul,  et  l'on  croit  qu'à  la  fin 
de  sa  vie  il  se  fit  baptiser. 

GAMALITIQUE,  district  de  la  Batanéc  (Palestine),  au 
N.-E.;  cap.,  trama/a. 

GAM  AN,  Etat  de  la  Guinée  supérieure ,  au  N.-O.  dea 
Ashantees,  au  S.  de  l'Etat  de  Kong;  ch.-l.,  Bonlotikou. 
Mines  d'or. 

GAMBA  (Bartolomco) ,  bibliographe,  né  à  Bassano  en 
1780,  m.  en  1841,  fut  bibliothécaire  de  Si-Mare  à  Venise. 
On  a  de  lui  :  Série  delC  edizioni  dei  tetti  di  lingua  italiana, 
Bassano,  1805,  et  Venise,  1828;  les  Homme*  illustres  de 
Banano,  1807;  les  femmes  célèbres  de  Venise,  1826;  Galerie 
des  littérateurs  et  artistes  vénitiens  au  XVIIIe  siècle,  1824;  VU 
de  Dante,  1825. 

c  \ mu  v ,  Etat  de  la  Guinée  supérieure,  au  X.  du  Daho- 
mey, dont  il  est  tributaire,  et  sur  la  Côte  d'Or;  ch.-l., 
Gamba.  Les  habitante  en  sont  doux,  et  se  livrent  a  l'agri- 
culture. 

GAMBA RA  (Véronique) ,  femme  poète ,  née  à  Prat'  Al- 
hoino,  près  de  Brescia,  en  1485,  m.  en  1550,  épouse  de 
Gibert,  seigneur  de  Correggio,  composa  des  souuels 
remplis  de  finesse  et  d'élégance,  qu'elle  soumettait  au 
cardinal  Bembo.  Ses  vers  ont  été  publiés  à  Brescia,  1759, 
1  vol.  in-H'J. 

Oamhara  (Laurent),  poète  latin  moderne,  né  à  Brescia 
en  1 196,  m.  en  1586.  Dans  ses  œuvres,  qui  ne  manquent 
ni  de  goût  ni  d'élégance  ,  et  qui  otit  été  publiées  à  BAIc , 
1555,  et  à  Rome,  1581  et  1586,  on  remarque  la  Giganto 
enachie,  et  Columbus  ou  la  Découverte  du  nouveau  monde. 

GAMBART  (Adolphe),  astronome,  né  à  Cette  en  1800, 
m.  en  1836,  directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille,  cor- 
respondant de  l'Institut ,  a  découvert  13  comètes ,  et  fait 
de  nombreuses  observations  consignées  duns  la  Connais- 
sance des  temps. 

GAMBEY  ;  Henri-Prudence) ,  mécanicien,  né  à  Troyes 
eu  1789,  m.  en  1847,  membre  du  Bureau  des  Longitudes 
et  de  l'Académie  des  Sciences,  a  porté  à  un  haut  degré  de 
perfection  la  construction  des  instrumenta  de  précision , 
qu'il  fallait  auparavant  tirer  de  l'Allemagne  et  de  l'Angle- 
terre. Il  commença  par  être  contre-maître  à  Chalons  et  à 
Compiégne.  En  1819,  il  obtint  une  médaille  d'or  à  l'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie.  Depuis  ce  moment,  il  ne 
cessa  de  travailler  soit  à  perfectionner  des  instruments 
déjà  en  usage,  soit  à  eu  confectionner  de  nouveaux.  Il  a 
construit  des  théodolite*  d'une  rare  perfection ,  inventé  un 
mécanisme  pour  graduer  les  cercles,  et  exécuté  le  premier 
cathetomèlre  pour  Dulong  et  Petit.  Il  a  aussi  introduit, 
dans  la  construction  des  boussoUt,  des  perfectionnements 
qni  avaient  échappé  à  l'esprit  inveutif  de  Coulomb,  et  rem- 
placé Vhéliostat  de  S'  Gravesandc  par  un  autre  de  disposi- 
tion plus  ingénieuse.  Il  a  construit  un  équatorial  pour  l'Ob- 
servatoire de  Paris.  Son  œuvre  la  plus  importante  est  le 
cercle  mural  de  2  mètres  de  diamètre  ;  la  division  a  été  faite 

Cr  des  procédés  nouveaux,  qu'il  n'a  pas  fait  connaître, 
s  méthodes  de  Gambey  ne  sont  pas  cependant  restées 
toutes  ignorées;  M.  Armand  Séguicr  en  a  recueilli  ou  re- 
trouvé plusieurs.  V. 

GAMBIE ,  fleuve  d'Afrique  (Nigritic  ;,  prend  sa  source, 
sous  le  nom  de  Diman ,  dans  le  plateau  du  Fouta-Toro , 
baigne  le  Bondou,  passe  aux  comptoirs  anglais  de  Pisania, 
Albreda,  Bathurst,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique 
par  plusieurs  embouchures,  après  un  cours  de  1,700  kil. 
Faux  troubles,  pleine»  de  crocodiles  et  d'hippopotames. 

UAMBIER  llord  James),  amiral  anglais,  ne  en  1756  , 
m.  en  1833 ,  descendait  d'une  famille  française  qui  s'expa- 
tria à  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes.  Il  commanda,  sous 
les  ordres  supérieurs  de  lord  Cathcart,  la  flotte  qui,  en 
1807,  bombarda  Copenhague,  et,  en  1809,  celle  qui  dé- 
truisit les  vaisseaux  français  dans  la  rade  de  l'Ile  d'Aix. 
Nommé  pour  ces  services  chevalier  du  Bain  et  baron  du 
royaume,  il  fut  choisi  en  1814  pour  négocier  4  La  Haye  un 
traité  de  commerce  avec  les  Etats-Unis. 

o  a  m  ni  lu  (archipelj  ,  Manga-Rera  en  langue  indigène, 


groupe  de  5  lies  de  l'Océanie  (  Polynésie) ,  dans  le  Grand 
Océan,  par  23»  12'  lat. S.,  et  137«"l5"  long.  0.,  à  l'extré 
mité  S.-E.  de  l'archipel  Pnmotou.  Ces  lies,  peu  considé- 
rables, furent  découvertes  par  le  capitaine  Wilson  en  1797. 
Elles  sont  placées,  depuis  1841,  sous  le  protectorat  de  la 
France;  les  habitants  ont  été  convertis  au  christianisme 
par  des  missionnaires.  —  Un  autre  archipel  du  même  nom 
est  au  S.  de  l'Australie,  par  35°  lat.  S.  et  134°  long.  E. 

GAMELIES  (du  grec  gamem,  se  marier),  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Junon,  protectrice  des  mariages.  Les  Athéniens 
avaient  appelé  Gnmtlian  le  7*  mois  de  leur  année  (janvier), 
qu'ils  regardaient  comme  le  plus  favorable  pour  un  hy- 
ménée.  On  nommait  D  eux  Gamète*  ceux  qui  présidaient 
au  mariage,  Jupiter,  Junon,  Vénus,  Diane,  etc. 

GAMIXG ,  brg  des  Etats  autrichiens  (basse  Autriche) , 
à  53  kil.  S.-O.  de  S«-Polten;  600  hab.  Forges  et  centre 
d'une  fabrication  importante  de  ferronnerie,  taillanderie, 
serrurerie  et  clouterie.  Restes  d'une  vaste  chartreuse  fon- 
dée en  1330  et  supprimée  en  1382. 

GAMLA-CARLEBY,  c.-à-d.  en  suédois  la  vieille  n'U* 
de  Charles,  petite  ville  et  port  de  Finlande,  sur  la  cote  du 
golfe  de  Botnie,  un  peu  au  N.  de  Jakobstadt  et  de  Ny- 
Carleby.  Les  Finlandais  l'appellent  Kokkola.  Commerce 
très-actif  de  planches ,  goudron ,  etc.  Fabr.  de  tabac  ; 
1,894  hab.  Fondée  en  1610.  Les  Anglais,  sous  la  conduite 
de  l'amiral  Plumridge,  y  subirent  un  faible  échec,  mais 
qui  fut  remarqué  pendant  la  campagne  maritime  de  1854 
contre  la  Russie.  A.  G. 

c.AMi.A-UPSALA,  c.-à-d.  rieill*  t/jnn/.  V.  Upsal. 

GAN  ,  brg  (B-  Pyrénées  | ,  arr.  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Pau, 
sur  la  Nées;  1. 125  hab.  Vins  renommés.  Eaux  minérales 
aux  environs. 

G  AND  .  en  flamand  Gent ,  en  latin  Ganda ,  Gantum , 
Gandarum,  v.  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  Flandre  orien- 
tale, à  48  kil.  N.-O.  de  Bruxelles,  au  confl.  de  la  Lys  et 
de  l'Escaut,  et  des  petites  riv.  de  la  Lièvc  et  de  la  Mœre, 
par  51» 3'  12"  lat.  N.,  et  1»  23'  27"  long.  E.;  122,901  hab. 
(225,000  au  temps  de  Charles-Quint).  Place  forte;  cour 
d'appel  des  deux  Flandres  ;  trib.  de  commerce;  évèehé; 
université  fondée  en  1816.  Ecoles  normale  primaire ,  de 
dessin  ,  d'architecture  et  de  sculpture;  sociétés  savantes  et 
artistiques  ;  institut  de  sourds-muets ,  bibliothèque  ,  ar- 
chives, jardin  botanique,  conservatoire  de  musique,  riche 
musée  de  tableaux.  Bel  hospice  de  la  maternité,  hospice 
d'aliénés.  Maison  centrale  de  force  pour  tout  le  royaume. 
La  ville  est  entrecoupée  de  nombreux  canaux,  qui  la  par- 
tagent en  36  Iles  réunies  par  300  ponts  environ  ;  son  en- 
ceinte très-vaste  enferme  des  jardins  et  des  terres  labou- 
rées; des  canaux  l'unissent  à  Ostendc  par  Bruges  et  à 
Tcrneuse;  un  magnifique  bassin,  terminé  en  1828,  peut 
contenir  100  bâtiments.  Un  y  remarque:  l'hôtel  de  ville, 
commencé  en  1481  ;  le  beffroi,  élevé  en  1183  ;  le  vaste  bâti- 
ment du  Béguinage ,  formant  tout  un  quartier,  et  séparé 
du  reste  de  la  ville  par  dus  murailles  et  des  fossés  ;  le  pa- 
lais de  l'université,  construit  en  1816;  la  citadelle,  bâtie 
de  1822  à  1830;  la  cathédrale  de  SLBavon ,  commencée 
au  xuic  siècle,  surmontée  d'une  tour  haute  de  90  met.,  et 
qui  possède  des  tableaux  de  Van  Dyck  et  de  Van  Eyck , 
et  une  crypte  du  x*  siècle  ;  le  palais  épiscopal,  imitation 
moderne  du  style  ogival  :  les  églises  S*-.Michel,  S^Xiiwlas  , 
et  S^Jacqncs,  riches  en  œuvres  d'art;  les  restes  de  l'ab- 
baye de  S'-Pierre,  autrefois  la  plus  riche  des  Pays-Bas ,  et 
convertie  en  caserne:  le  théâtre;  lo  grand  canon,  anc. 
pierrier,  long  de  6  met.,  sur  3  mèt.  66  de  circonférence, 

Ïesant  16,803  kilogr.,  et  d'une  ouverture  de  9)  centim. 
.'industrie  et  le  commerce  de  Gand  ont  été  jadis  très-flo- 
rissants. On  fait  remonter  l'introduct  on  des  foulons  et 
de  la  tisseranderie  à  l'an  968;  cette  industrie  occupait, 
dit-on ,  40,000  ouvriers  au  xv«  siècle.  Quoique  déchue  de- 
puis le  xvi»,  Gand  était  encore,  eu  1804,  la  3«  ville  ma- 
nufacturière de  l'empire  français.  Les  deux  tiers  des  cotons 
de  la  Belgique  sortent  de  ses  ateliers.  Filatures  de  coton 
et  de  lin;  blanchisseries  et  imprimeries  de  coton  em- 
ployant 20,000  ouvriers,  et,  dans  un  rayon  de  12  kil., 
70  filatures  occupent  30  à  40,000  tissernn  ls  ou  épouleurs. 
Grande  fabrication  d'appareils  à  vapeur,  machines  et 
mécaniques;  fabr.  de  calicots,  toiles,  soieries,  dentelles, 
rituelles,  savon,  produits  chimiques,  cuirs,  raffineries  de 
sucre  et  de  sel,  distilleries,  brasseries,  moulins  à  huile. 
Commerce  de  toiles,  grains;  horticulture,  etc.  Chemins  de 
fer  pour  Bruges,  Ostcnde,  Bruxelles,  Anvers  et  Ter- 
monde.  —  Gand  aurait  existé,  dit-on  ,  dès  le  vu»  siècle; 
elle  fut  fortifiée  en  1053.  Sous  les  comtes  de  Flandre, 
Gand  était  déjà  une  puissante  commune  enrichie  par  le 
tissage  des  laines  qu'elle  tirait  d'Angleterre.  Elle  s'allia  plu- 
sieurs fois  à  ce  pays  pour  résister  à  ses  comtes  ;  le  brasseur 
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Jacques  d'Arteveld ,  ensuite  massacré  par  le  peuple,  fut  le 
héros  d'une  de  ses  révoltes;  Philippe  d'Arteveld,  son  fils, 
se  mit  à  la  tète  de  celle  de  1379  :  malgré  leur  défaite  à 
Rosebecque,  1382,  les  Gantois  ne  se  soumirent  qu'en  1385. 
La  Flandre  venait  de  passer  dans  la  maison  île  Bourgogne. 
Les  Gantois  se  révoltèrent  de  nouveau  en  1538  ;  Charles- 
Quint,  traversant  la  France,  vint  les  soumettre,  brûla  leurs 
charte*,  et  fit  élever  la  citadelle,  reconstruite  de  no*  jours. 
Un  traité  d'union  générale,  dit  Pacification  de  Gand,  fut 
signé  en  1576  entre  les  étals  généraux  des  Pays-Bas  et  les 
confédérés  de  Dordrecbt  pour  expulser  les  Espagnols.  Gand 
fut  prise  par  Louis  XIV  en  1*>78  ,  par  Louis  XV  en  1745, 
et  encore  par  les  Français  en  1792  et  1795  ;  elle  devint , 
17W5-1814,  le  ch.-l.  du  dép.  de  l'Escaut.  Pendant  lesCeot- 
Jours,  1815,  Louis  XVI 11  s'y  retira,  et  y  tint  une  petite 
cour,  qui  y  publia  un  journal  officiel  dit  Moniteur  de  Hand. 
En  1H15,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  y  signèrent  un 
traité  de  pni*.  Patrie  de  Charles-Quint  et  d'Iieinsius. 

GAXDE11SHE1M,  v.  du  Brunswick,  à  39  kil.  N.  de 
Gorttingue,  sur  la  Gande;  2,400  hab.  Il  y  eut  une  abbaye 
laïque  impériale  ou  chapitre  des  Dames  de  Brunshausen. 

GANDllARA  ,  anc.  nom  dn  pavsde  Kandamak. 

GANDIA,  v.  d'Espagne,  à  59  kil.  S.  de  Valence,  petit 
port  sur  la  Méditerranée;  7,000  liab.  Fabr.  de  toiles.  Ré- 
colte de  nielous.  Export,  de  soie ,  amandes ,  raisins  secs. 
Titre  de  duché  appartenant  auj.  à  la  famille  d'Oasuna.  Elle 
eut  une  université,  fondée  en  1547,  et  supprimée  en  1772. 
Beau  palais  des  ducs  de  Gandia. 

GANDINO,  brg  du  roy.  d'Italie,  situé  dans  la  pro- 
vince et  ù  18  kil.  E.-N'.-E.  de  Bergame,  dans  le  val  H>- 
r:ana  ;  3,53b'  hab.  Fabr.  de  lainages.  Coinra.  avec  le  'l'y roi 
et  la  Suisse. 

GAXDJAM  ,  v.  de  l'Uindoustan  anglais  (  Madras) ,  sur 
la  riv.  de  même  nom ,  un  peu  au-dessus  de  son  embouch. 
dans  le  golfe  du  Bengale.  Autrefois  très-peuplée  et  auj.  en 
décadence,  elle  est  le  ch.-l.  du  district  de  Gandjam,  formé, 
dans  le  X'.  du  pays  des  Circars,  d'une  partie  de  l'anc.  Etat 
de  CTiicacole. 

GANDOLFI  (Gaétan) ,  peintre,  dessinateur  et  graveur, 
né  h  San-Mattea-della-Decima  en  1734,  m.  en  )H02,  pro- 
fesseur de  l'école  de  Bologne ,  suivit  la  manière  des  Car- 
raehe.  Il  aveit  une  grande  facilité  pour  exécuter  des 
dessins  à  la  plume  appelés  griffoni ,  dont  on  voit  une  belle 
collection  dans  le  cabinet  royal  de  Ixmdres.  Il  a  fait  des 
fresques  admirables  par  l'harmonie  et  la  douceur  du  coloris, 
et  ses  compositions  se  distinguent  par  l'imagination  et  la 
facilité.  Comme  graveur  à  l'eau-forte,  on  admire  de  lui  une 
Nativité  et  une  Adoration  dtt  bergert,  d'après  les  fresques 
de  Nicolo  dell'  Abbate  ;  Bologne  possède  Ut  Noces  de  Çana 
et  une  Atsomphon;  Xaplea,  le  Martyre  de  St  PantaUon;  et 
Folignn.fa  Mort  de  Socratt.  M.  V — i. 

GANDUUANA,  GundtMiui,  anc.  prov.  de  l'Hindoustan, 
•Lins  le  N.  du  Dckkan,  entre  le  Mahanady  et  leGodavéry; 
<  -  p.,  Gharrd.  Le  N.  a  été  conquis  par  les  Anglais  en  1818; 
le  S.  forma  le  roy.  de  Kagpour,  dont  ils  s' emparèrent 
ru  1854.  La  prov.  fait  partie  du  gvt  des  prov.  Centrales. 
I.i-'s  indigènes  offrent  à  leurs  dieux  des  mtria  ou  sacrifices 
humains,  ne  connaissent  ni  lois  ni  écriture,  et  égorgent 
souvent  leurs  filles  &  leur  naissance,  parce  qu'ils  regardent 
la  feuime  comme  la  cause  de  tous  les  maux. 

GaNECA,  dieu  indien  de  la  sagesse ,  du  destin  et  du 
mariage,  nls  de  Bhavani  et  de  Siva.  Les  Hindous  lui  attri- 
buent l'invention  de  l'astronomie  et  des  mathématiques , 
et  le  représentent  avec  une  tête  d'éléphant,  un  veutre 
énorme ,  et  des  jambes  grosses  et  courtes. 

GAXELON,  personnage  à  la  trahison  duquel  le  Roman 
Je  Honcexaui ,  les  chroniques  et  les  poèmes  chevaleresques 
attribuent  la  défaite  de  Roland.  Charlemagne  le  vainquit 
sur  la  montagne  de  Torvéon ,  et  Louis  le  Débonnaire  fit 
ra-cr  son  château  d'Avenas  (Beaujolais).  Une  tradition  dit 
que  Ganelon  fut  exécuté  &  Laon ,  près  du  faubourg  de 
Leuilly. 

GANERBINAT,  nom  donné  en  Allemagne,  dans  les 
temps  féodaux ,  à  la  ligue  de  la  petite  noblesse.  Les  pre- 
mières conditions  jK>ur  y  entrer  étaient  de  fortifier  un  châ- 
teau qui  pût  fournir  à  tous  un  refuge ,  de  posséder  et  d'hé- 
riter en  commun  \gemtin-t>btn\. 

GANGANELLl.  V.  Clkment  xiv. 

GAXGAKIDES,  Gangnridm,  anc.  peuple  de  l'Inde  en- 
deçà  du  Gange,  sur  les  deux  rives  et  à  l'embouchure  de 
ce  fleuve,  dans  le  Ben  cale  actuel ,  autour  de  Calcutta. 

GAXGE ,  en  latin  (lange* ,  grand  fleuve  d'Asie,  dans  la 
r-rcsqu'lle  de  l'IIindnustun ,  prend  sa  source  dans  les  monts 
Himalaya,  aux  confins  septentrionaux  de  lu  présidence 
'.  i  X.-O.,  <la:is  !e  pays  appelé  Sirnionr.  1!  <;■;  in'iiune 
^;.U>rd  Ba;;lurali;  apré>  sa  réunion  à  l'Alacanda,  au  lieu 


dit  Devrapayaga  (dhin  confluent),  il  prend  son  nom  de 
Gange,  c.-a-d.,  en  indien,  fleure  par  uullenct.  Il  coule 
d'abord  vers  le  S.-E.,  en  décrivant  une  grande  courbe, 

*<îiuri>  la  prov.  d'Aoudh  delà  présidence  du  N'.-0.,pus« 
à  Allahabad,  à  Bénarès,  et  entre  dans  la  prov.  de  Calcutta, 
où  il  arrose  Patna.  Un  peu  au-dessus  de  la  ville  de  Mons- 
chid&bâd,  il  commence  a  se  séparer  en  plusieurs  branches, 
|  et  formo  un  immense  delta  coupé  par  une  infinité  de 
branches ,  dont  les  deux  plus  occidental??  donnent  nais- 
sance à  la  rivière  d'Hougly  qui  passe  par  Chandernagor 
et  Calcutta.  Il  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale.  Cours 
total  de  3,100  kil.  Principaux  affluent»  :  à  droite,  U 
Djoumnah  et  la  Sone;  a  gauche,  le  Kamganga,  le  Gonmty, 
le  Gaudak  et  le  Bagmatty.  Le  Gange,  qui  est  extrêmement 
lar^e  (de  800  a  4,800  mèt.  )  et  profond  1 10  mèt.  dans  les 
800  derniers  kil.  de  son  cours) ,  verse  par  seconde  dam  la 
mer,  d'après  les  calculs  de  Rennell ,  80,000  pii-ds  cubes 
d'eau.  Il  a  une  vitesse  de  5  kil.  à  l'heure  dans  les  basset 
eaux ,  de  8  à  12  kil.  dans  les  hautes  eaux.  Tous  les  ans  il 
sort  de  son  lit  et  inonde  ses  bords;  en  avril  et  en  juillet, 
ses  eaux  s'étendent  sur  un  espace  de  plus  de  UK>  lieue*.  II 
est  sujet  au  phénomène  de  la  barre,  quelquefois  jusqu 'a  300 
kil.  de  la  mer;  la  colonne  d'eau ,  de  4  mèt.  de  hauteur», 
l'embouchure,  en  a  encore  2  k  Calcutta.  Le  Gange  est  na- 
vigable sur  2,000  kil.,  et  ses  rives  sont  d'une  çrande  ferti- 
lité, le  Delta  surtout.  Quant  à  l'espace  maréchal  appelé 
Sunderbund,  qu'on  aperçoit  à  sou  embouchure,  ilestcoo- 
vert  de  vastes  forêta,  infesté  de  bêtes  féroces,  et  a  pe« 
près  inhabitable.  Les  eaux  pores  et  salubres  du  Gange 
sont  regardées  comme  sacrées  par  les  Indiens ,  qui  les  ré- 
servent pour  les  cérémonies  les  plus  augustes  du  culte  dt 
Brahma. 

oange  (golfe  du),  Ganjelicue  n'mu,  nom  anc  du  golfe 
Bitué  entre  les  deux  presqu'îles  de  l'Inde;  auj-  S#  *» 
Bengale. 

G  ANGES,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault) ,  arr.  et  à 40  kiL 
N.-X.-O.  de  Montpellier,  près  de  la  rive  g.  derHénnlt; 
4,372  hab.  Église  calviniste.  Chambre  consultative d«  ma- 
nufactures. Filât,  de  soie,  fabr.  de  bas  et  bonneterie  de 
soie,  cuirs.  Elève  de  versa  soie.  Aux  environs,  belle  grotte 
à  stalactites  dite  Grotte  dci  Fies  ou  des  Demoixtln. 

oangks  (Anne-Elisabeth  de  Ross  an,  marquise  de), 
née  eu  lf">38  à  Avignon,  m.  en  1M7.  Mariée  au  manmis 
de  C:i>t'-llane,  elle  brilla  &  la  cour  de  Louis  XIV  sous  le 
nom  de  la  Belle  Provençale.  Elle  épousa  en  seconde*  noces 
le  jeune  Lanéde,  marquis  de  Ganges,  1658,  et  repoussais 
criminelle  passion  de  ses  beaux-frères,  l'abbé  et  le  cben- 
lier  de  Canges.  Ceux-ci  excitèrent  quelques  dissentiment! 
entre  les  époux,  et  forcèrent  enfin  la  marquise  à  boire  du 
poison.  Elle  essaya  de  fuir  ;  ils  la  poursuivirent ,  et  1'acbe- 
vérent  avec  l'épée  et  le  pistolet.  Le  marquis  fnt  condinrn 
comme  complice  par  le  parlement  de  Toulons*.  mais  seu- 
lement à  la  dégradation ,  à  la  confiscation  de  ses  bien*  et 
a  l'exil.  L'abbé  et  le  chevalier  furent  condamnés  par  cm- 
tumace  à  être  rompus  vifs.  Le  marquis  et  le  chevalier  p£ 
rirent  à  Candie  en  1G09.  L'abbé  devint ,  sons  le  nom  « 
La  Martelliére,  précepteur  exemplaire  du  comte  de  Lippe, 
souverain  de  Viane,  près  d'Utrecht.  Ayant  révélé  sa  haute 
naissance  pour  épouser  une  demoiselle  de  cette  famille,  se* 
non»  le  fit  chasser.  Il  se  fit  maître  de  Langues  à  Amster- 
dam ,  et  finit  par  entrer  dans  le  consistoire  des  pro- 
testants. 

GAXGRA  ,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Galatieî,  résjtac* 

du  roi  Déjotarus;  auj.  Mankari. 

GANILH  (Charles),  économiste,  né  h  Allanebes  (da- 
tai )  en  17«i0,  m.  en  1H36,  était  avocat  à  Paris  en  178V'.* 
mêla  aux  affaires  politiques  du  moment,  mais  *ans  y j  » 
un  rôle  important.  Xommé  tribun  après  le  18  broroiOTi 
il  fut  éliminé  en  1802,  à  cause  de  son  opposition ,  et  vécut 
loin  îles  affaires  jusqu'en  1815.  A  cette  époque,  le  #P\  d.' 
Cant  il  l'élut  membre  de  la  Chambre  des  députés,*»» 
siégea  avec  la  minorité  libérale  jusqu'en  1823.  Le»  mi- 
nistres trouvèrent  en  lui  nn  adversaire  constant  despro* 
jets  de  loi  d'exception,  et,  dans  les  question?  de  finances,  nn 
homme  qui  les  possédait  à  fond  et  les  discutait  bien. 
Ganilh  a  publié  des  ouvrages  qui  prouvent  de  grauoe* 
connaissances  et  un  jugement  profond ,  mais  qui  portent 
l'en. | .rcinte  d'un  esprit  systématique,  source  d'erreurs  ft£ 
qmni.es;  ce  sont:  E%wi  politique  tur  Je  mens  P^iS 
petits  de  l'antiquité ,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes,  1W 
et  IH'i  ;  Des  ujUimet  de  l'économie  politique,  1809;  r9"*~ 
rut  ions  'lénerate*  tur  lu  tituation  financière  de  la  Frai**  r* 
l'M  r>  \  Tiiiorie  de  l'économie  politique,  1830;  Dictionnain  «w 
lytique  de  l'économie  politique,  1826,  1  vol.  in-8°. 

G  ANNAL  (Jean-Nicolas),  chimiste,  né  à  Sarrelomsefl 
17y l ,  m.  en  1852,  fut  employé,  dès  1310, 
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cien  dans  les  armées  françaises,  et  rendit  d'importants  ser- 
vices lors  de  la  campagne  de  Russie,  en  I812<  Fait  prison- 
nier, il  parvint  à  s'échapper  après  4  mois  rie  captivité. 
Depuis  cette  époque,  il  s'occupa  avec  succès  de  travaux 
chimiques ,  fit  d'heureuses  recherches  sur  le  borax ,  le 
chlore  et  la  gélatine.  En  1825,  il  commença  des  expé- 
riences pour  la  conservation  des  matières  animales,  et  fut 
amené  à  en  faire  l'application  sur  les  cadavres  destinés 
aux  directions  et  k  l'usage  des  embaumements.  Il  arriva 
a  découvrir  une  substance ,  qui ,  employée  seulement  en 
injections,  et  sans  autopsie,  conserve  les  cadavres  comme 
s'ils  étaient  embaumés  par  les  procédés  ordinaires. 

CANNAT,  Gannatum  ou  Gatmapum ,  s.-préf.  (Allier),  à 
58  kil.  S.  de  Moulins,  sur  l'Andelot;  1,826  hab.  Tri b.  de 
1m  instance  ;  collège.  Comm.  de  blé  et  de  vins.  Cette  ville 
fat  détachée  en  1210  des  domaines  du  comte  d'Auvergne, 
alors  révolté,  et  donnée  k  Guy  de  Dampicrre.  comte  de 
Bourbon.  Ruines  do  l'auc.  château,  qui  servit  longtemps 
de  prison.  Belle  église  S^-Croix.  Aux  environs ,  chapelle 
de  S^-Proculc,  lieu  de  pèlerinage. 

GANKEROK  (  Aug.-Hipp.;,  banquier,  né  à  Paris  en 
1792,  m.  en  1847,  quitta ,  jeune  encore,  le  barreau  pour 
l'industrie.  Juge  au  tribunal  de  commerce  en  1H30,  il  ré- 
sista, dés  le  1er  jour,  aux  ordonnances  inconstitutionnelles 
de  Charles  X,  fut  élu,  après  la  révolution  de  Juillet,  co- 
lonel du  la  garde  nationale,  député,  et  membre  du  conseil 
municipal  de  Paris,  et  se  montra  dévoué  au  gouvernement 
de  Louis-Philippe.  B  eut  l'idée  de  créer,  avec  l'assistance 
du  gouvernement ,  un  Comptoir  d'ettompte,  qui  fut  fort  utile 
a  l'industrie  et  au  commerce  dans  les  moments  de  crise; 
en  1842,  il  reprit  cette  pensée  pour  son  compte  personnel, 
•n  fondant  une  grande  maison  de  banque. 

GAXNES  |  Tours  dites  de|,  forteresses  d'époques  posté- 
rieures aux  Ferlé*.  Elles  étaient  possédées,  dit-on,  par  un 
baron  cruel  et  redoutable.  11  aurait  bâti ,  il  y  a  700  ans, 
7  tours  pour  7  frères,  qui,  révoltés  contre  le  roi  de  France, 
périrent  dans  un  combat.  Ces  7  tours  auraient  été,  suivant 
la  tradition,  celles  de  Montgé,  Montmirail ,  Montépilloy , 
la  t^ueue-eu-Brie,  Brie-Comte-Robert,  Montaimé,  et  Mont- 
Ihéry.  Ganne*  venait  sans  doute  de  Uanelon  ou  Gannehn, 
le  traître  des  romans  du  moven  Age ,  qui ,  avec  ses  com- 
plice-, voulait  tuer  le  roi  de  France. 
GANN'ODURUM,  nom  latin  de  Laupbnbocro. 
GANS  (Edouard),  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Berlin  en 
1798,  m.  en  1H39,  fit  de  brillantes  études  aux  universités 
de  Berlin,  de  Gœttingue,  et  de  Heidc lberg,  se  lia  de  bonne 
heure  avec  Hegel ,  dont  il  partagea  les  doctrines  philoso- 
phiques, séjourna  plusieurs  années  à  Paris  et  à  Londrc-, 
et  fut  i.oiumé,  en  1H26,  professeur  de  droit  à  Berlin.  Su 
parole  claire,  vive  et  colorie,  faisait  un  contraste  frappant 
avec  la  monotone  gravité  des  autres  professeurs  de  l'Alle- 
magne. Parmi  ses  écrits,  on  distingue:  L'eber  rainischee 
Obliiationen-Recht,  Ileidelberg,  1819;  Scholies  tur  Galu* , 
Berlin,  1820,  où  il  se  montre  l'adversaire  de  l'école  de 
Savigny  et  de  Hugo;  Dat  Erbrecht  in  tceltguchichtliclier 
Entxcicktlutuj,  ibid.,  1823-29,  3  vol.,  ouvrage  capital  sur  le 
droit  de  succession.  Il  fut,  en  1826,  un  des  fondateurs  du 
Uerliner  Jahrbucher,  qui  est  demeuré  un  important  journal 
critique.  Il  publia  une  grande  partie  de  l'édition  posthume 
des  œuvres  de  Hegel ,  et  la  Philosophie  de  Vhittoire,  dont  ce 
dernier  ne  laissa  que  l'introduction ,  est  véritablement  tin 

ouvrage  <i(>  (ïans. 

GANTEAL'ME  (Honoré),  marin,  né  à  La  Ciotat  en 
175">,  m.  en  1818,  était  sous-lieutenant  de  vaisseau  en 
1789.  Comme  il  n'appartenait  pas  à  la  noblesse,  il  n'éini- 
gra  point  avec  les  autres  officiers  de  marine,  fut  nommé 
capitaine  du  Mont-Blanc,  avec  lequel  il  prit  part  au  mal- 
heureux combat  du  13  prairial  an  H  (  l"  juin  1794  L  passa 
ensuite  dans  la  Méditerranée  sous  le  contre-amiral  Renau- 
tlin,  commanda  dans  les  mers  du  Levant  une  escadre  qui 
captura  les  navires  marchands  de  l'Angleterre,  protégea, 
en  1797,  l'arrivage  des  matériaux  et  munitions  pour  le 
rééquipement  de  la  flotte  de  Brest,  et  accompagna  Bmeys 
en  Egypte,  en  qualité  de  chef  d'état-major.  On  l'a  accusé 
d'avoir  suggéré  à  l'amiral  la  funeste  détermination  d'at- 
tendre l'ennemi  dans  la  rade  d'Aboukir.  Ce  fut  lui  qui  ra- 
mena Bonaparte  en  France.  Il  échoua  dnns  la  mission  qui 
lui  fut  confiée  de  porter  des  secours  à  l'année  d'Egypte, 
mais  coopéra  à  l'occupation  de  l'ile  d'Elbe.  Lors  de  la 
proclamation  de  l'Empire,  il  fut  fait  vice-amiral,  comte, 
commandant  de  la  flotte  de  Brest,  puis  inspecteur  général 
des  côtes  de  l'Océan.  En  1808  ,  avec  les  escadres  de  Tou- 
Iod  et  de  Rochefort,  il  ravitailla  Corfou.  En  1810,  il  entra 
au  conseil  de  l'Amirauté.  Plusieurs  fois  il  eut  l'intérim  du 
ministère  de  la  marine.  Il  adhéra  à  la  déchéance  de  l'Em- 
pereur en  1814,  faillit  payer  de  sa  vie  la  tentative  d'ar- 
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borer  le  pavillon  blanc  &  Toulon  après  Waterloo ,  et  fut 
élevé  À  la  dignité  do  pair  de  France  par  k  Restaura- 
tion, b. 

GANTELETS,  partie  des  anc.  armures,  recouvrant  la 
main  et  l'avant-bras.  Ils  étaient  en  lames  de  fer  on  d'acier 
en  écailles,  ou  en  mailles  de  ce  métal,  ou  encore  en  peau 
de  daim  ou  de  veau  doublée  de  cuir.  Une  pièce  recourbée 
en  tuyau  couvrait  le  poignet. 

GAN'TS.  Les  anciens  ont  connu  l'usage  des  gants  le 
peau  pour  préserver  la  main  du  froid;  mais  ils  ne  parais- 
sent en  avoir  usé,  du  moins  les  Romains,  que  pour  les  ou- 
vriers agriculteurs.  Les  gants  munis  de  fer  devinrent  une 
partie  de  l'armure  des  chevaliers  |  V.  Gantelets  ) .  L'usage 
di-s  gants  ,  comme  raffinement  do  luxe  ou  de  mollesse , 
date,  en  France,  du  temps  de  Henri  III  ;  les  femmes  de  sa 
cour  et  ses  mignons  en  portaient  de  soie  tricotée.  Dans 
les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  les  dames 
et  les  hommes  commencèrent  à  porter  des  gants  de  peau; 
mais  seulement  dehors,  en  course  ou  en  voyage,  dan 
une  tenue  négligée,  ou  tout  au  moins  familière;  il  état 
défendu  aux  juges  d'en  porter  sur  leur  siège,  et  l'on  n  • 
pouvait  entrer  dans  les  écuries  du  roi,  ni  même  des 
princes,  sans  se  déganter.  L'usage  des  gants  pour  les 
hommes,  dans  les  sa'ons,  vient  d'Angleterre.  En  France, 
sous  l'ancien  régime,  les  gens  de  c>>ur  mettaient  des  man- 
chettes de  dentelles,  et  ne  portaient  de  yants  que  pour 
monter  à  cheval.  Louis  XVIII,  qui  affectait  le*  QSnge*  et 
l'étiquette  d'autrefois,  ne  portait  jamais  de  gants,  taudis 
que  tout  le  momie  en  avait  autour  de  lui.  Depuis  le  com- 
mencement du  xix*  siècle,  les  gants  de  peau  sont  le  com- 
plément d'une  tenue  décente.  Cependant,  en  justice,  quand 
un  témoin  prête  serment,  lu  main  droite  qu'il  élève  doit 
être  dégantée.  Les  gants  font  aus*i  partie  de  la  tenue  mi- 
litaire, même  pour  les  soldats,  qui,  depuis  1815  environ, 
ont  des  gants  do  buffle. 

gants,  redevance  féodale  payée  par  l'acquéreur  d'un 
bien  fonds,  à  titre  de  présent,  et  qui  presque  toujours 
s'acquittait  en  argent.  Cet  usage  durait  encore  au  com- 
mencement du  xviii»  siècle.  Les  Espagnols  offraient  des 
gants  à  quelqu'un  qui  leur  apportait  une  bonne  nouvelle; 
•  •et  usage  s'introduisit  en  France,  et  donna  naissance  an 
dicton  :  Aroir  les  tjant*  d'une  chose. 

GANYMEDK,  jeune  prince  troyen  d'une  grande  beauté, 
fils  de  Tros  et  frère  d'ilus,  fut  enlevé,  selon  la  FaMe,  par 
l'aigle  de  Jupiter,  et  remplaça  Hélié  comme  éehan-ou  des 
dieux  dans  l'Olympe.  Les  astronomes  l'ont  placé  parmi  les 
constellations,  sous  le  nom  de  Verseau. 

GAOURI,  déesse  indienne  de  l'abondance.  Tous  Us  ans 
on  célèbre  en  son  honneur,  à  Odeypour,  une  fête  qui  offre 
une  grande  analogie  avec  les  Elousiuics  (P.  ce  mal;  de 
l'ancienne  Grèce. 

CAP,  Paptnrum,  ch.-l.  du  dép.  des  Hautes  -  Alpes,  à 
659  kil.  S.-K.  de  Paris,  sur  la  Luie,  et  entouré  de  mon- 
tagnes ;  par  41»  33'  30"  lat.  N.,  et  3»  4  P  3"  long.  E.  :  5,193 
hab.  Trib.  de  lr*  instance  et  de  commerce;  évèché  sull'ra- 
gant  d'Aix,  collège,  bibliothèque.  Belle  cathélrale,  ren- 
fermant jadis  un  magnifique  tombeau  de  Lesdiguiere*  par 
Jacob  lueliier,  qu'on  a  transporté  ensuite  dans  l'hôtel  de  la 
préfecture.  Musée  de  tableaux  et  d'histoire  naturelle.  Fabr. 
île  chapeaux;  comm.  de  grains,  bestiaux,  cuirs,  laine».— 
Cette  ville,  cap.  des  7r<co;i'i,  conquise  par  les  Romains,  fit 
partie  de  la  Narbonnnise  sous  Auguste,  de  la  2'  Xarbon- 
naise  au  iv*  siècle,  et  devint  ville  épiscopale  au  même 
siècle;  ravagée  par  les  Lombards  et  les  Sarrasius,  elle 
appartint  au  r«y.  de  Rourgognc,  puis  à  l'Empire,  et  fut 
réunie  nu  Dauphiné  au  xiif  siècle.  Le  gouvernement  de  la 
ville  appartenait  en  partie  aux  évèqucs.  Ceux-ci  avaient  le 
droit  de  battre  monnaie.  Gap  fut  pri  c  par  Lesdiguiéres 
en  1575,  resta  aux  protestant*  jusqu'en  1582,  et  fut  sac- 
cagée par  Victor-Amédéc,  duc  de  Savoie,  en  1692. 

GAPENÇA1S,  Vttitincenm  tractut,  anc.  pays  de  France 
f  Haut-Dauphiné) ,  entre  le  Grésivaudan  au  N.,  l'Embrunois 
à  l'E.,  la  Provence  au  S.,  le  Diois  et  les  Barounies  à  PO.; 
41  kil.  sur  28.  Ch.-L,  Gap;  v.  princip.  :  Chorges,  Aspres- 
les-Yeynea,  Serres,  Vesnes,  Tallard.  Autrefois  habité  par 
les  Caluriijtt  et  les  Tricorii ,  il  passa  successivement  aux 
Romains,  aux  Burgundes,  aux  Frrre;,  aux  rois  d'Arles, 
nux  comtes  de  Provence,  de  Toulouse,  de  Forcalquior,  et 
l'ut  réuni  au  domnine  royal  sous  Louis  XI ,  en  vertu  du 
te-tament  de  René  d'Anjou.  Il  est  auj.  compris  dans  le 
dép.  des  Hautes-Alpes. 

GAR ,  racine  commune  aux  langues  germanique ,  slave 
et  persane,  signifie  tille  fortifiée,  comme  le  celtique  Citer 
ou  Car  :  KaschG.KR,  ville  des  montagnes;  SfaroAR,  ville 
vieille,  etc.  Hrad,  Crad,  Gorod,  en  sont  dérivés. 

GARA,  lac  d'Irlande ,  entre  les  comtés  de  Sligo  et  de 
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Roseommôn.  Superf.,  3,200  hect.  Il 
Shannon. 
GARAKPOUR.  V.  Goroukpour. 
GARAMANTKS,  anc.  peuple  d'Afrique  (Libye  inté- 
rieure) ,  au  S.  de  la  Numidie,  dont  il  était  sépare  par  la 
chaîne  de  l'Atlas;  ville  princip.,  Garama  (auj.  Gherma.) 
Cornélius  Balbus  fit  une  expédition  célèbre  contre  le»  Ga- 
ramantes,  l'an  732  de  Rome,  21  ans  av.  J.-C. 

GARAMOND  (Claude),  graveur  et  fondeur  de  carac- 
tères d'imprimerie ,  né  à  l'aria  vers  la  fin  du  xv«  siècle , 
m.  en  1561,  fut  chargé  par  François  I"  de  graver,  d'après 
les  dessins  d'Ange  Vergcn ,  les  trois  sortes  de  caractère* 
grecs  connus  depuis  sous  le  nom  de  Garamond.  Le  travail 
n'en  a  pas  été  surpassé,  et  les  caractères  romains  du  même 
graveur  l'emportent  aussi  sur  ceux  des  meilleurs  artistes 
postérieurs.  Ses  poinçons,  que  l'on  conservait  ;'i  la  Chambre 
des  comptes,  furent  remis  en  œuvre,  en  1796,  pour  une 
édition  de  Xénophon. 

GARASSE  |  François),  jésuite,  né  a  Angouléme  en  1585, 
m.  en  1631 ,  est  demeuré  le  type  de  l'écrivain  brouillon  , 
sans  frein,  sans  bonne  foi,  sans  pudeur,  sans  gravité,  sans 
urbanité.  Il  avait  quelque  talent  pour  la  chaire,  il  la  né- 
gligea pour  le  métier  de  critique  et  de  diffamateur.  Le 
poète  Théophile,  Charron,  l'avocat  général  rkrvan,  et  sur- 
tout Et.  Pasquier,  les  uns  soi-disant  comme  ennemis  de  la 
religion,  les  autres  comme  ennemis  de  son  ordre,  furent 
Ceux  qu'il  déchira  le  plus  et  qu'il  poursuivit  jusqu'au  delà 
du  tombeau.  La  plus  belle  action  de  Garasse  est  sa  mort. 
Il  voulut  aller  a  Poitiers  soigner  de*  malades  atteints  d'un 
mal  contagieux;  il  gagna  le  mal,  cl  en  mourut,  lia  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  Doctrine  curieuse  des  beaux  etprïfj  de 
ce  temps,  Paris,  1623;  Somme  Ihéologique  dei  vérités  capitula 
dt  la  reli/jion  chrétienne,  Paris,  1625,  in  fol-,  ouvrage  qui 
fut  attaque  par  l'abbé  de  S^Cyran,  dans  un  écrit  ayant 
pour  titre  :  la  Somme  des  foutes  et  faussetés  capitales,  Paris  , 
lt>2«.  in-l",  et  censuré  par  la  Sorbonne ;  enfin  des  .*/>- 
ino/rrt  publié-  par  ik  us  pour  la  lre  f.-is,  Pari*,  1861.  C.N. 

GARAT  f  Dominique-Joseph,  comte  |.  né  à  Rayonne  en 
1749,  m.  en  1833,  montra  de  bonne  heure  le  goût  des 
lettres,  vint  jeune  à  Paris,  et  parut  avec  un  certain  éclat 
dans  l'arène  de  l'éloquence  académique.  Un  Eloge  de  L'Uû- 
pital ,  1778,  quoique  faible,  annonça  les  qualités  du  style 
que  l'on  retrouve  dans  des  Elo-iet  de  Suger,  de  Manitausier  et 
de  Fontenelle,  couronnés  en  1779,  1781  et  17K3  par  l'Aca- 
démie Française.  Garât  était  dés  lor3  un  écrivain  remar- 
quable par  l'imagination,  le  mouvement,  le  coloris,  mais 
qui  ne  respecte  pas  les  limites  de  son  plan  et  se  laisse  en- 
traîner trop  facilement  loin  de  son  sujet.  Quand  l'Athénée 
de  Paris  ouvrit  ses  cours,  1785,  Garât  y  professa  l'histoire 
avec  succès.  Député  par  les  pays  Rasqûes  aux  états  géné- 
raux de  1789,  il  y  parla  peu.  Mais,  il  rédigea  pour  le  Journal 
de  Paris  une  analyse  fort  bien  faite  des  travaux  de  1  Assem- 
blée nationale.  Successeur  de  Danton  au  ministère  de  la 
justice  le  12  octobre  1792.  il  eut  le  triste  devoir  d'aller 
lire  a  Louis  XVI  son  arrêt  de  mort;  ministre  de  l'intérieur 
le  1  1  mars  1793,  après  la  retraite  à"  Roland,  il  manqua  de 
clairvoyance  et  de  fermeté,  l'ictitôt  jeté  en  prison  il  n'en 
sortit  qu'après  le  9  thermidor ,  dirigea  l'instruction  pu- 
blique comme  commissaire  général,  professa  à  l'Ecole  nor- 
male l'Analyse  de  l'entendement  humain,  et  entra  à  l'Insti- 
tut, classe  des  Sciences  morales  et  politiques.  Ambassadeur 
n  Naples,  membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1798,  séna- 
teur de  l'Empire,  (iarat  fut  sans  cc*se  l'homme  do  la 
cause  triomphante.  Membre  de  la  Chambre  des  députes 
pendant  les  Ont-Jours,  il  lit,  au  bruit  du  canon,  une  dé- 
claration de  principe  digne  de  la  France  et  de  la  philoso- 
phie. Mais  les  événements  n'accomplissaient  ;  Louis  X  VIII 
remontait  sur  lc_  trône.  Garât,  membre  de  l'Académie 
.française  depuis  lKo:i(t.n  fut  rayé  <-n  IHIti.  Il  s'en  con-ola 
ien  écrivant  le  meilleur  de  ses  livres,  -es  Mémoires  histori- 
ques sur  M.  Suardet  sur  le  xvili*  iir:le,  auvre  commencée 
pour  faire  une  notice,  et  qui  est  devenu"  un  tableau  où  il 
y  a  beaucoup  de  choses  curieuses,  Paris.  1820.2  vol.  iu-H\ 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  encore:  (\msi,i,  rations 
sur  la  Révolution,  1792;  Mémoires  sur  la  Hcioluti  m ,  ou  'iposé 
de  ma  conduite  dans  Us  affaires  et  dans  le*  fondions  publiâtes 
1795,  in-o«;  éloges  f une  tires  de  Joubeit,  I79*>,  de  Ktél-r  et 
de  Des.iix,  1802;  des  Saines  sur  Ginguenc,  Thomas.  Mira- 
beau, etc.  .1,  T. 

G  Ait  at  [Pierre-Jean),  neveu  du  précédent,  né  à  Ustaritz 
en  1704,  m.  à  Paris  en  1823,  fut  le  chanteur  le  plus  éton- 
nant qu'ait  eu  la  France.  Il  vint  à  Paris  en  1782,  conquit  • 
rapidement  la  faveur  des  salons ,  et  fut  pensionné  de  la 
reine  et  du  comte  d'Artois.  Une  romance,  dans  laquelle  il 
déplora  les  malheurs  de  M:u  U -Antoinette  !  Vous  portez  ! 
un  «rur  sensible,  etc.)  le  fit  arrêter  en  17ï«.  Il  rendait  avec 


une  égale  supériorité  les  scènes  pathétiques  deGlod.lei 
airs  sérieux  ou  bouffes  de  l'école  italienne;  sa  voix  rrarùwui 
tous  les  registres ,  et  avait  une  égale  flexibilité  dans  toute 
•on  étendue.  Professeur  au  Conservatoire  dès  17%,  Gant 
a  formé  les  plus  brillants  élèves,  Nourrit,  Demi», Pou 
cliard ,  Levasseur,  M"«  Branchu ,  etc.  Il  avait  autant  de 
fatuité  que  de  talent,  et  il  fut  le  modèle  des  incrojabi»»  du 
Directoire.  4  B. 

G  A  RAY  (Jean  de),  officier  espagnol,  né  à  Badajoiai 
1541 ,  m.  en  1592,  fut  chargé  par  le  gouverneur  du  Para- 
guay de  remonter  le  Parana ,  découvrit  d'immenses  tro- 
uve* au  centre  de  l'Amérique  méridionale,  fonda,  en  1574. 
la  ville  de  Santa-  Fé  de  Vcra-Crux,  sur  les  bords  du  Tanna, 
défendit  vaillamment  les  colonies  espagnoles  «mire  t« 
Indiens ,  et  fut  nommé  par  Philippe  II  lieutenant  péaénl 
et  gouverneur  de  l'Assomption,  1576.  11  rebâtit,  en  1580, 
lluénos-Ayres,  ruinée  par  le»  Indiens,  s'occupa  à  ciiilwr 
les  indigènes ,  mais  fut  massacré  par  eux  en  remontant  1« 
Parana  de  Ruénos-Ayres  A  l'Assomption.         C.  Y. 

Oakat  (Don  Martin  de),  homme  d'Etat  espagnol,  né  ta 
Aragon  en  1760,  m.  en  1H22,  se  montra  l'adversaire  do 
Français ,  lors  de  l'invasion  de  Napoléon  1",  fut  nœmtt 
aecréiaire  général  de  la  jante  centrale  de  1808,  de*  Cents 
de  1H10,  et  s'v  occupa  des  questions  financières.  Appelé 
par  Ferdinand*  VII,  en  1814,  au  ministère  des  finance»,  il 
Be  proposa  d'introduire  pacifiquement  les  amélioration» 
que  l'invasion  française  avait  importées  par  les  annei, 
d'établir  un  impôt  foncier  égal  pour  toutes  les  classes,  <i« 
vendre  les  biens  ecclésiastiques ,  et  d'imposer  cïtxaordi- 
nairement  les  majorais  de  la  noblesse  ;  mais  il  ne  put  h 
soutenir  contre  la  coalition  de  la  noblesse  et  du  ckr;(, 
dont  il  menaçait  les  privilège»  ,  fut  disgracié  en  1H1B, rt 
mémo  exilé  }  Saragossc,  ou  il  mourut  uuivcrscll*m«.t 
estimé.  C.  P. 

GAR11  ou  GAUVE,  c.-à-d.,  en  arabe,  coucUsl,  nota 
d'une  région  du  Maroc, 


dans  le  royaume  d?  Fei,  sv  1» 
ive  Tanger.  Il  fut  appliqué  usa 


au  S.-O.  du  Portugal,  Âl-Garre. 

GARBILII ,  district  de  la  basse  Egypte,  sur  la  Méditer- 
ranée, entre  ceux  de  Menouf  et  de  Rosette  à  10.,  dePa- 
mietteet  dcMansourahàl'E.;  130  kil.  sur 65;  230,000 hab. 
Ch.-l.,  Mchallet-el-hetrir. 

GAKBO  (Rafaelino  i>el)  ,  peintre,  né  à  Ftoreoct  » 
1466,  m.  en  1524,  fut  élève  de  Lippo  Lippi,  qu'il  surpassa 
par  la  grAce  et  la  beauté  de  Bes  figures.  On  admire  à  Uotne 
son  tableau  de  la  Séparation  d' Etait  et  de  Jacob ,  et  à  Pwi* 
le  Couronnement  de  la  Vierge.  Son  coloris  est  beau ,  harao- 
nienx ,  et  ses  figures  bien  groupées.  M-  "*  — 

GARÇAO  (  Pedro-Antonio  Courba},  poète  pormjr»i>. 
né  à  Lisbonne  en  1735,  m.  vers  177.Î,  fut  un  de»  foi.dat«n 
de  l'Académie  des  Arcades,  en  1756.  Il  «attira,  par  qa»£ 
ques  attaques  dans  la  Gazette  de  Lisbonne,  la  cul«rt  « 
Pombal ,  et  mourut  en  prison.  Il  sentit  tout  le  maura» 
goût  de  son  temps,  et  voulut  en  imrgcr  la  littérature 
Comme  Ferreira ,  on  l'a  surnommé  l'Horace  portujiù- 
œuvres,  publiées  a  Lisbonne,  1778,  in-8»,  cousistmt o 
odes,  satires,  épllres,  sonnets,  etc. 

GARCHIZV ,  vge  |  Nièvre) ,  arr.  et  à  13  kil.  N--0-  « 
Nevers  ;  1 ,529  hnh.  Forges,  fonderie,  laminerie,  trénierif- 

GARCIA  ou  GARC1AS  I"  XIMÈXES.  remplaça, 
857,  comme  comte  de  Navarre,  son  père  Sanchê.  dont  i« 
frère  et  prédé.-csseur,  Arnar,  s'était  rendu,  en  831,  >'-,l(- 
pendant  de  Louis  le  Débonnaire.  En  860 ,  il  prit  le  Wrt 
de  roi ,  et  régna  jusqu'en  880.  —  Garcia  II,  roi  de 
varre  de  92«5  a  970,  ne  fit  rien  d'important.  —  Garcia  lu, 
roi  de  Navarre  de  99»  à  1001 ,  surnommé  le  TrtmUtu', 
parce  qu'il  tremblait  au  moment  du  combat,  non  pir 
manque  do  courage ,  mais  par  l'effet  d'une  sorte  d  »Ptt" 
tion  nerveuse ,  succéda  à  son  père  Sanche  II .  et  se  d^t'B- 
gua  contre  les  Mores.  Ligué  avec  liermude  ,  roi  de  Léon, 
et  le  comte  de  Castille,  il  vainquit,  en  99!l.  à  Calatansafi 
Almanzor.  vi/ir  du  calife  de  Cordoue  Hescliam  IL  — 
Gahcia  IV,  10.35-1054  :  Gakcia  V,  1134-11'VJ,  n'ont  w 
gnalé  leur  régne  par  aucun  événement  important. 

oakcia  I"  fkrnandez,  comte  de  Castille  de  970  a??  '. 
un  des  plus  redoutables  ennemis  des  Mores,  bauit  Alnu> 
zor.  en  984,  n  Osma,  et,  en  990,  daim  un  2*  combat  d<. 1 
vainqueur,  se  laissa  emporter  par  sa  vaillance,  fut  pris,  et 
mourut  peu  après  de  ses  blessure*.  —  Gakcia  II,  cotne 
de  Castille  de  1022  à  1032,  fut  assassiné  par  les  comtes  de 
Yéla,  ses  vassaux. 

lîAncn  df.  rAtu'i'fcg  { Don  Diego),  général  espa^nt-'. 
né  a  Truxillo  en  1166,  m.  en  1530,  était  célèbre  l*r  s» 
force  physique,  sa  taille  gigantesque,  son  courage  et  soa 
humanité.  Après  avoir  fait  des  campagnes  contre  h*  I'<r" 
tu^iH  ,  contre  les  Mores  dans  la  guerre  de  Greuad*,** 
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il  m  lia  d'amitié  avec  Gonzalve  de  Cordone ,  il  servit  le 
pape  Alexandre  VI  contre  les  Orsini ,  puis  les  Vénitiens 
contre  les  Turcs ,  qui  le  firent  prisonnier  à  Céphalonie. 
Bientôt  délivré,  il  aida  Gonzalve  dans  la  conquête  du  roy. 
de  Naples,  et  contribua  au  gain  des  batailles  de  Séminara, 
de  Cerignola ,  et  du  Garigliano.  Ferdinand  le  Catholique 
l'envoya,  eu  1508,  à  l'empereur  Maximitieu  Ier,  alors  en 
guerre  contre  Venise;  Garcia  assista  aux  sièges  de  Vicence 
et  de  Vérone  ,  et  se  distingua  encore  sous  Charles-Quint 
à  la  bataille  de  Pavie.  Il  mourut  d'une  chute  de  cheval.  C.  P. 

OAKiiA  de  mascarenhas  ( Biaise ) ,  poète  portugais, 
né  dans  le  Beira  eu  1596,  m.  en  1656,  est  auteur  d'une 
épopée  de  Vtriatli»,  impr.  à  Coimbre,  1<>99 ,  in-4°,  et  qui 
lui  assure  un  rang  distingué  dans  la  littérature  de  son 
pays. 

oahcia  bcelto  (Thomas) ,  médecin,  né  à  Madrid  en 
1778,  m.  À  Paris  en  1816.  Il  prodiirua  ses  soins  aux  bles 
sés  français  pendant  la  guerre  d'Espagne,  et  suivit  en 
France  les  débris  de  l'armée  de  Napoléon  Ier.  Il  a  traduit 
en  espagnol  le  Cid  de  Corneille,  1B<)3  ;  les  Reclurches  pfty- 
tigues  fur  la  tit  et  la  mort,  de  Bichat,  1801  ;  les  3  premiers 
vol.  de  VAnatomie  médical»  de  Portai,  1805)  le  traité  de 
Huinbohlt  Sur  le  galvanisme ,  1810.  On  a  de  lui  plusieurs 
Mémoires  dans  la  Bibliothèque  médicale  et  dans  le  Journal 
des  sciences  médicale»  de  1H 16. 

GAitciA  (Manuel),  compositeur  de  musique  et  artiste 
lyrique,  né  à  Séville  en  1775,  m.  à  Paris  en  1832.  Il 
composa  des  opéras  qui  eurent  du  succès  en  Espagne, 
mai»  auj.  oubliés,  et  débuta  au  ThéAtre-ltalien  de  Paris 
«n  1  HOH;  Don  Juan ,  lu  Noces  de  Figaro  ,  le  Mariage  tecret , 
1»  Barbier  de  Sérille,  l'Italienne  à  Alger,  Olello,  étaient  pour 
lui  de  véritables  triomphes.  Comme  chanteur  et  comme 
acteur,  il  avait  une  verve  irrésistible.  Il  laissa  deux  filles, 
M»««  Malibrau  et  Pauline  Garcia  (  M""  Viardot). 

GARCILASO  DE  LA  VEGA,  poète  espagnol,  né  en 
1500,  ou,  selon  d'autres,  en  1503,  à  Tolède,  d'une  famille 
noble,  m.  en  1536,  servit  comme  capitaine  dans  les  troupes 
de  Charles-Quint  ;  il  était  à  la  bataille  de  Pavie,  1525, 
aux  sièges  de  Vienne ,  1539 ,  de  Tutus ,  1535 ,  et ,  pendant 
l'invasion  des  Impériaux  en  Provence,  reçut  au  fort  de  Muy 
(  Var)  une  blessure,  dont  il  mourut  à  Nice.  Ami  et  émule 
de  Boscan,  imitateur  de  Pétrarque  et  de  Virgile,  il  contri- 
bua à  introduire  le  goût  italien  en  Espagne.  On  a  de  lui 
40  sonnets  environ,  2  élégies,  une  épitre,  et  3  églogues, 
dont  la  première  est  un  chef-d'œuvre  d'expression,  de  dé- 
licatesse et  de  naïveté.  Garcilaso,  le  Pélrarriue  espagnol,  est 
quelquefois  recherché ,  et  poursuit  le  bel  esprit  :  le  ton 
languissant  et  tendre  de  ses  poésies  le  fil  surnommer  le  roi 
de  la  douce  plainte.  Charles-Quint  disait  que  sa  langue,  cor- 
recte et  harmonieuse,  était  celle  des  dieux.  Les  œuvres  do 
Garcilaso  ont  été  publiées ,  avec  celles  de  Boscan ,  à  Ve- 
nise, 1553,  in-8»,  et  séparément,  à  Madrid,  1765  et  1788, 
in-12.  B. 

garcilaso  de  la  vega,  historien  espagnol,  né  à  Cuzco 
en  153(\  m.  en  15G8,  eut  pour  mère  une  Péruvienne  de  la 
famille  des  Incas.  Ses  ouvrages  sont  :  llhloire  générale  du 
Pérou,  Cordoue,  1616,  in-fol.,  trad.  en  français  par  Bau- 
douin, 1033;  Histoire  de  la  Floride,  Lisbonne,  1605,  in- 1°, 
trad.  par  Richelet ,  1670  ;  ce  sont  des  livres  exacts,  mais 
mal  écrits  ;  <  ommetUaires  royaux,  qui  traitent  de  VoHffhli 
des  fncof,  de  leurs  lois  et  de  leur  gouventemenl ,  Lisbonne, 
lOnt-10,  ;  vol  in-fol.,  trad.  en  français.  PU  Dalih.ird, 
Paris,  1711. 

GAUl),  mot  généralement  employé  dans  le  Nord  pour 
désigner  tout  enclos,  toute  propriété  close,  depuis  le  palais 
jusqu'à  la  moindre  propriété  rurale;  il  se  retrouve  dans  les 
noms  des  vUlagcs  de  Normandie,  en  France,  Auptxjard, 
Epeyurd,  Vin  jart ;  Applegarlh  en  Angleterre,  c.-à-d.  euclos 
de  pommiers,  de  vignes,  etc. 

Gard,  Vardo,  riv.  de  France,  formée  par  la  réunion  du 
Gardon  d'Anduze,  du  Gardon  de  Mialet  et  du  Gardon  cTAlais, 
affluent  du  Rhône  (  rive  dr.  ;.  Cours  de  62  kil.  Elle  char- 
rie quelques  parcelles  d'or,  et  est  sujette  à  des  débor- 
dements dans  la  saison  pluvieuse.  —  Le  Pont  du  Gard, 
*  M  kil.  N.-E.  de  Nimes,  est  un  aqueduc  construit  par 
les  Romains,  an-dessus  d'un  défilé  sauvage,  pour  ame- 
ner à  Nimes  les  eaux  des  sources  d'Aire  et  d'Aironc.  Il  a 
27-'  mèt.  de  long,  49  mèt.  d'élévation,  et  se  compose  de 
3  ran-js  d'arches  superposées;  le  1"  rang  n'a  que  6  arches, 
'°  2e  11,  et  le  3e  37  ;  ces  arches,  d'une  hardiesse  surpre- 
nante, sont  construites  d'énormes  pierres  sans  ciment  ;  elles 
°nt,  au  fond  du  vallon,  25  mèt.  d'ouverture.  On  croit  que 
'a  construction  du  pout  du  Gard  fut  ordonnée  par  Agrippa, 
Rendra  d'Auguste. 

Gard  i Le),  dép.  du  S.  de  la  France,  ch.-l.  Mimes; 
formé  dans  l'anc.  Languedoc,  entre  la  Méditerranée  au  S., 


les  dép.  des  Bouches-du -Rhône  au  S.-E.,  de  Vaucluse  à 
l'E.,  de  l'Ardèche  au  N.,de  la  Lozère  au  N.-O.,  de  l'Avey- 
ron  à  M.,  de  l'Hérault  au  S.-O.  Superf.,  583,149  hect. 
Pop.,  422,107  hab.  Arrosé  par  le  Rhône,  l'Ardèche,  le 
Gard,  la  Cèze,  l'Hérault,  la  Vidourle  ;  traversé  au  N.-O. 
par  les  montagnes  des  Cévennes.  Côtes  basses  et  coupées 
de  lagunes;  17  marais  salants.  Climat  doux;  vents  impé- 
tueux et  desséchants.  Sol  très-varié  ;  récolte  importante 
de  vins  (Tavel),  oliviers,  mûriers,  garance,  châtaignes; 
peu  de  céréales.  Elève  de  vers  à  soie.  Exploit,  de  sel, 
houille,  fer,  plomb,  zinc,  manganèse,  antimoine  ;  marbre, 
plâtre,  kaolin,  ocres.  Fabr.  importante  de  tissus  et  bon- 
neterie de  soie  ;  vinaigreries  ;  fers.  Commerce  actif  ù  la 
foire  de  Beaucaire.  Forme  le  diocèse  et  dépend  de  la 
cour  impériale  de  Nimes. 

GARDA,  vge  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  petit 
port  sur  le  lac  de  son  nom,  délégation  et  à  26  kil.  N.-O. 
de  Vérone.  Pèche  de  sardines;  fabr.  d'huile  d'olive. 

garda  (Lac  de),  ano.  Benacus  lacus,  entre  la  province 
de  Brescia  et  la  "Vénétie.  Autrefois  délégat,  de  Vérone. 
48  kilom.  sur  16.  Grossi  par  la  Sarca,  et  traversé  par 
le  Mincio.  Il  renferme  plusieurs  Iles.  Eaux  très -pois- 
sonneuses, et  hordi  charmants;  navigation  active  entre 
les  petits  ports  de  Riva,  Peschiera,  Salo,  et  Desenzano. 

GARDAFUI.  V.  Glardafli. 

GARDA NXE,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-Rhône),  arr. 
et  à  11  kil.  S.  d'Aix;  1  ,1183  hab.  Le  roi  René  y  eut  un  châ- 
teau de  chasse.  Récolte  de  vins,  melons,  betteraves.  Distil- 
leries d'eaux -de- vie.  Mines  de  houille  aux  environs. 

gardante  (le  comte  Gaspard-André  de) ,  général ,  né 
à  Marseille  en  1766,  m.  en  1818.  Général  de  brigade  en 
1799,  aide  de  camp  et  gouverneur  des  pages  de  Napo- 
léon I"  en  1804,  il  combattit  à  Austerlitz  et  léna,  et  fut 
envoyé  en  Perse,  en  1807,  pour  engager  Feth-Ali-Chah  â 
faire  cause  commune  avec  la  France  contre  la  Russie. 
Disgracié  pour  être  revenu  sans  ordre,  il  rentra  bientôt 
en  faveur,  reçut  une  dotation  de  2.5,000  fr.  cl  le  titre  de 
comte  de  l'empire,  assista  à  la  bataille  d'Evlan,  fut  encore 
disgracié  pour  un  échec  en  Espagne  sous  Masséna ,  et 
commanda,  en  1815,  une  brigade  de  l'armée  du  duc  d'An- 
gouléme  dans  le  Midi. 

GARDE  (  baron  de  la  |.  F.  La  Garde. 

garde-uoi-rgeoisb  (  Droit  de),  droit  que  les  coutumes 
de  certaines  villes  donnaient  jadis  au  conjoint  survivant  de 
percevoir  à  son  profit  les  revenus  des  biens  échus  aux  en- 
fants mineurs,  à  condition  pour  lui  de  les  élever,  d'ac- 
quitter les  charges  annuelles  de  ces  biens,  et  de  donner 
caution  pour  sa  gestion.  Ce  droit  de  tu'ille  bénéficiaire 
finissait  à  14  ans  pour  les  garçons,  à  12  pour  les  Allas, 

garde-champêtre,  officier  de  police  judiciaire,  et, 
comme  tel,  assermenté,  chargé  de  veiller,  dans  le  terri- 
ritoire  d'une  commune ,  à  la  conservation  des  biens  de  la 
terre  abattus  ou  sur  pied.  Il  constate  les  contraventions 
aux  lois  sur  les  ports  d'armes,  la  chasse,  la  pèche ,  le 
roulage,  la  mendicité,  etc.  Sa  nomination  est  faite  par  le 
maire  et  sanctionnée  par  le  sous-préfet.  H  n'a  d'autre  in- 
signe d'autorité  qu'un  écusson  de  métal  au  bras  gauche, 
et  un  sabre  qu'il  porte  en  bandoulière,  ou  simplement  sous 
le  bras.  Les  gardcs-chnmpétres  furent  institués  eu  1791. 

GARDES  DU  COMMERCE,  officiers  ministériels  de  l'i  ris 
et  du  dép.  de  la  Seine,  institués  en  1807,  par  l'art.  625  da 
Code  de  commerce,  pour  l'exécution  des  jugements  em- 
portant la  contrainte  par  corps,  et  constitués  par  décret 
du  14  mars  1808.  Il  y  eu  a  dix,  nommés  par  l'empereur. 
Pour  signe  distinctif  de  leur  autorité ,  ils  portent,  non 
ostensiblement^unc  baguette  qu'ils  doiveut  montrer  quand 
ils  instrumentent  contre  quelqu'un. 

oarde  constitutions llle  ,  garde  de  1,200  hommes 
d'infanterie  et  de  600  de  cavalerie,  créée  par  décret  de 
l'Assemblée  constituante,  en  date  du  30  septembre  1791 , 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  Louis  XVI ,  dont  la  maison  mi- 
litaire avait  été  supprimée.  Composée  en  grande  partie 
d'anciens  gardes  du  corps ,  de  nobles  et  do  royalistes  ar- 
dents, elle  éveilla  les  inquiétudes  des  révolutionnaires  ,- 
l'Assemblée  la  licencia,  le  29  mai  1792.  Mais  bon  nombri 
des  gardes  demeurèrent  aux  Tuileries,  et,  sous  les  ordrci 
du  vieux  maréchal  de  Mailly,  défendirent  encore  le  roi 
dans  les  journées  du  20  juin  et  du  10  août. 

garde  consulaire,  corps  formé  par  le  général  Bona- 
parte, après  le  18  brumaire.  Elh-  comprenait:  une  com- 
pagnie d'infanterie  légère ,  2  bataillons  de  grenadiers  A 
pied,  une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval,  2  escadrons 
de  cavalerie  légère,  et  une  compagnie  d'artillerie ,  dont 
une  escouade  montée;  en  tout,  2,089  hommes.  Par  s  iito 
d'augmentations  successives,  elle  avait  été  portée,  à  !a  lin 
du  Consulat,  &  6,914  hommes,  dont  3,331  d'iufuiUcrie 
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(grenadier»  et  chasseurs),  2,164  de  cavalerie  [grenadiers 

et  chasseurs  | ,  682  d'artillerie,  et  761  marins.  Le»  géné- 
raux Soult,  Dnvoust,  Bessicrc  et  Mortier  étaient  placés  à 
la  tête  de  ces  troupes  d'élite ,  qui  fureut  le  noyau  de  la 
Oarde  impèrfate.  V.  ce  met. 

GAi.Dt  de  la  coxvEXTiON,  garde  formée  parla  Con- 
vention, après  la  déchéance  de  Louis  XVI ,  bous  le  nom  do 
grenadiert-gendarmt*  pris  la  représentation  nationale.  Compo- 
sée d'abord  de  181  homme»,  anciens  soldats  et  gardes 
nationaux  des  départements,  elle  s'éleva  ensuite  à  2  batail- 
lons, recrutés  parmi  les  régiments  d'infanterie  de  l'année. 
En  1795,  elle  prit  le  nom  de  Garde  du  Corp*  Ugiilalif;  on 
devait  la  porter  à  fi  régiments,  avec  un  électif  de  9,189 
hommes;  la  Constituton  de  l'an  m  la  supprima. 

Cardes  (Cent).  Y.  Supplément. 

gardes  du  coKi-8  ,  gardes  tle  la  personne  des  rois  de 
France.  Il  y  en  eut  d'abord  deux  cumpaguies,  instituées 
par  Louis  XI  en  1 175  et  1177  ,  indépendamment  de*  (lardei 
du  corps  !  inmiit ,  créés  par  Charles  VII  (  V.  Ecossais). 
François  Irr  en  forma  une  3',  en  l.r>15.  Le»  compagnies 
de  gardes  du  corps  étaient  alors  de  100  hommes ,  et  fai- 
saient le  service  par  qua  rtier.  Le  capitaine  ne  quittait  |<as 
le  roi  depuis  sou  lever  jusqu'à  son  coucher  :  il  était  placé 
immédiatement  derrière  lui  ;  la  nuit ,  il  couchait  sous  la 
chambre  royale,  et  gardait  les  clefs  du  palais  sou»  son 
chevet.  Les  gardes  du  corps  firent  partie  de  la  maison  mi- 
litaire de  Louis  XIV;  la  reinc-mére  et  le  duc  d'Orléans 
en  eurent  aussi  chacun  une  compagnie  particulière.  L'ef- 
fectif, d'alnrd  de  1,000  hommes,  était  réduit  a  1,110  en 
1715.  L'uniforme  était  l'habit  bleu,  brodé  et  galonné  d'ar- 
gent, avec  parements,  doublures,  veste  et  collet  rouges, 
bandoulière  a  fond  d'argent,  culotte  et  bas  rouges.  Com- 
battant à  cheval,  ils  avaieut  l'épée,  le  mousqueton  et  le 
pistolet;  a  pied  dans  les  palais  royaux,  ils  n'y  portaient 
pas  le  pistolet.  Un  repas  des  gardes  du  corps  à  Versailles, 
le  l*r  octobre  1789,  à  la  suite  duquel  des  provocations 
furent  ad  renées  à  l'Assemblée  nationale  et  à  la  Révolution 
■ais-ante.  amena  les  journées  des  3  et  6  octobre.  Un  dé- 
cret de  l'Assemblée,  le  23  juin  1791  ,  licencia  les  gardes 
du  corps.  Louis-  XVIII  les  rétablit  en  1U14;  chaque  com- 
pagnie fut  forte  de  2^7  hommes.  Dans  l'armement,  le  sabre 
remplaça  l'épée  ;  dans  le  costume,  le  pantalon  fui  de  drap 
bleu  ou  de  i  a>imir  blanc ,  et  les  gardes  prirent  le  casque 
en  plaqué  d'argent,  le  plumet  blanc  ,  les  épaulettes  et  les 
aiguillettes  .  n  argent.  .Monsieur,  comte  d'Artois,  eut  au.-*t 
sa  compagnie  de  gardes  du  corps,  dont  l'habit  était  do 
drap  vert.  A  son  avènement  au  trône,  elle  forma  une 
fi*  compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi.  Ces  5  compagnies 
furent  licenciées  par  ordonnance  du  11  août  1830. 

OAUDK  I>U  COIU'3  LÉGISLATIF.  V.  Gaude  de  la  cos- 
VEnriox. 

OAUDf  s-côti:»,  milice  chargée  de  la  garde  des  côtes  et 
du  service  des  batteries  du  littoral.  Les  régiment»  gardes- 
eûtes  de  l'ancienne  monarchie  furent  licencies  par  décret  du 
4  mars  IT'.U,  et  leur  service  fut  confié  à  la  garde  nationale 
et  aux  troupes  de  ligne.  La  loi  du  23  fructidor  an  vu 
|9  sept,  lï'.'l*)  créa  3  bataillons  de  g  rem  die  rt  go  rdet-côtts , 
et  130  compagnies  de  cinonnirri  volontaire*  girJa-c6tes. 
t'es  corps  fr.rcnt  supprimés  par  la  Restauration.  Une  or- 
donnance du  l"août  Li3l  a  établi,  pour  l'Algérie  seule- 
ment, 4  compagnies  do  canonniert  gardes-cote^;  on  les  porta 
à  6  en  lu  :  ?. 

OAiiDi.s  no  dldans,  nom  donné,  dans  la  mai. -on  mili- 
taire de  Loi  is  XIV,  aux  garde*  du  corps,  aux  cent-wiis*$ , 
aux  gardu  Je  la  porte,  et  aux  garde*  de  la  prévôté  de  l'hôtel 
|  V.  cet  m  i.V,. 

CA1;m  s  lit  nr.noRS,  nom  donné,  d;ms  la  maison  mili- 
taire de  1  .u:*  XIV,  ans  gendarme» ,  aux  chemu-l^-jer»,  aux 
moutquelf'rr.i ,  aux  </'ii 'Jet  française» ,  aux  gatdes-*uif»e* ,  et 
aux  genlilil.omwet  au  Itec  de  corbin  (  V,  rt»  mot»  ). 

Oahdi  ne  dik>xtoire,  corps  institué  par  iaWmslitu- 
tion  de  l'an  in.  Il  se  composa  de  210  gardes  à  pied"  et 
120  grcn.'n'ic:  s  à  cheval.  Apres  le  18  brumaire,  il  entra 
dans  la  g-ud<-  rowlnire  {  V.  ce  mot). 

GAKDi.s  K>iu:sT!i.ns ,  employés  de  l'administration  des 
forets,  nori;ii',é.s  pr.r  !e  directeur  général,  et  chargés  de 
veiller  sur  les  Lois  et  forets.  Ils  portent  un  unifojmo  en 
drap  vert,  et  une  handuulière  chamois  avec  une  plaque  de 
métal  blanc  où  sont  inscrits  ces  mots  :  Forets  de  l'Etat. 

Cahiu  *  françaises,  régiment  d'infanterie  créé  par 
Charles  IX,  en  l.H>3.  Il  se  composait  de  l'>  enseignes  ou 
compagnies,  qui  avaient  le  pas  sur  les  au1  n  s  corps  d'in- 
l'aïuw  .-e  l'ai  nue.  Ce  régiment  fut  licencié  en  1373, 
mais  1',..  :i-'e  suivante  on  le  rétablit.  S.-n  Henri  iV 
et  Louis  \j  H,  il  cotupt  i  20  compagnies.  Ce  nombre  fut 
élevé  a  :.,)  de  lo;5  a  I..R9 ,  et  Louis  XIV  y  ajouta  encore 


2  compagnies  de  grenadiers,  pois  Louis  XV  une  3»  «q  1719. 
Louis  XVI  organisa  ce  régiment  par  bataillons,  en  1777. 
Chaque  compagnie,  de  100  hommes  i  l'origine,  en  avait 
200  en  1615  ,  300  en  1035.  Apres  l'adjonction  des  rwu- 
diers ,  le  régiment  était  fort  de  9,600  hommes;  Louis  XV 
le  réduisit  4  4,1 10  en  1749  ;  Louis  XVI  l'augmenta  «le  7C3 
hommes.  Les  gardes  françaises  faisaient  partie  de  la  nuisca 
militaire  du  roi.  Ils  choisissaient  leur  poste  a  l'armée,  et 
entraient  les  premiers  dans  les  villes  conquises.  L'uniforme, 
déterminé  seulement  sous  Louis  XIV,  était  gris  l>lm, 
avec  galon  d'argent  snr  toutes  les  tailles;  les  officier» 
étaient  vêtus  d'écarlate  brodée  d'argent.  Sous  Louis  XV, 
l'habit  de  tous  fut  bleu  relevé  de  rouge,  avec  galons  «1*  El 
blanc  aux  boutonnières  pour  les  simples  gardes ,  d'argot 
pour  les  officiers.  Les  drapeaux  étaient  bleus,  semés  de 
lieurs  de  lis  d'or,  avec  une  croix  blanche  au  milieu,  chupt 
d'une  couronne  d'or  à  chaque  bout  de  ses  travers.  A-.uo» 
étranger  n'était  admis  dans  les  gardes  française».  Ce  ré- 
giment contribua  à  la  prise  de  la  Bastille,  le  14  joillvt 
1789,  et  fut  licencié  par  Louis  XVI  le  31  juillet. 

gaude  gardienne,  nom  donné  quelquefois  an  privilège 
de  Commiltimu»  [  V.  et  mot). 

oakdes  D'iioNsr.rR,  nom  donné  a  4  régiments  de  an- 
lerie,  formant  ensemble  un  effectif  de  10,000  horomes,n.:és 
eu  1813,  et  dont  les  hommes,  choisis  parmi  le*  femiilts 
riches  ou  aisées,  s'habillaient,  s'équipaient,  et  se  montai** 
à  leurs  frais  en  entrant  au  corps-  Vea  après  leur  forroaU», 
Napoléon  les  admit  dans  la  garde  impériale;  ilssedaUn- 
guèrent  à  Dresde,  à  Hanau,  à  Reims, 

gahdk  îitn  itiAt-E,  nom  imc  prit  la  garde  coowlatre 
(  V.  ce  mot  |,  à  l'avènement  de  Napoléon  Ier,  en  Wh.  rorw 
de  9,775  hommes,  elle  comprit  :  l  régiment  de  gron.iiii<TJ 
à  pied ,  1  régiment  de  chasseurs  à  pied ,  1  régiment  i* 
grenadiers  à  cheval,  1  régiment  de  chas^urs i  chçra. , 
2  escadrons  et  un  bataillon  de  gendannerie  d'élite,  -  j*- 
taillons  de  vélites,  2  compagnies  d'artillerie,  1  batiiua 
de  matelots,  1  compagnie  de  mameluk*,  1  coœpip* 
de  vétérans.  De  nouveaux  corps  y  furent  snccessiveitMt 
ajoutés  :  en  1805,  un  corps  de  vélites  à  cheval,  et  -  ni- 
veaux bataillons  de  vélites  à  pied  ;  en  18M,  un  a» 
de  grenadiers  et  un  2»  n^giment  de  chasseur*  à  pd,  a» 
régiment  de  dragons,  2  compagnies  d'ouvriers,  un  ru- 
inent de  fusiliers-grenadiers ,  et  un  régiment  de  fwiey 
chasseurs;  en  1807,  un  régiment  de  lancier»  po.Kiii-, 
2  régiments  de  tirailleurs-grenadiers,  2  régiment»  Je  tm.- 
leurs-chasseurs,  un  bataillon  de  vélites  de  r forme», _ -a 
bataillon  de  vélites  de  Turin ,  2  régiments  de  «"«^ 
grenadiers,  et  2  régiments  de  conscrits-chasseurs.  De» 
date  la  distinction  de  la  rirille  garde  et  de  l»;««?a  • 
Kn  1H10,  les  conscrits-chasseurs  prirent  le  nom  de  vw-- 
genrs;  un  régiment  de  garde  nationale  soldée,  crée  »  v  J  , 
entra  dans  la  ijarde  impériale  sous  le  nom  ^1™^ 
gardes  ualion.le*  de  la  garde;  un  nouveau  W»»1!*^. 
nadiers  de  cette  arme  fut  encore  créé,  après  la  «**»"\ 
la  Hollande  à  la  France,  ainsi  qu'un  régiment  de  cm  ^ 
légers-lanciers.  Des  flanqueurs-chnsseurs  furent f^' 
pour  la  campngne  de  1812.  En  1813  et  1814,  l«  ré^ 
de  voltigeurs  et  de  tirailleurs-chasseurs  furent  po ncs 
on  institua  un  régiment  de  flanqucura-gienaute'^^^  A 
ments  de  gardes  J  honneur  |  V.ce  mot\,  2 J*!ï,DIf'JKlli0(l 
reurs-drngons  et  éclaireurs-chasseurs.  ^t,l0.ex  lCB1<1,t  Jfl 
la  garde  impériale  correspondait  avec  le  de 


l'état  de  gi-.crre.  L'effectif  général  fut  :  <?"  ^  °- _  ,.,„, 
hommes;  en  1H06,  de  15,470;  en  1807.de  15,87^.  « 
de  15,71«;  en  1R09,  de  23,921  ;  en  1B10,.  «32,330.  «•  ^ 
de  51.90,5;  en  1812,  de  53,916;  en  1813  de  L^ 
1814,  de  102,708.  Pendant  la  1"  Restauration,  l  w»^  Jf 
do  la  vieille  garde  forma  2  régiments,  ^^.4  ^j- 
Corfit  royal  de»  grenadiers  et  des  chasseurs  dt  rra  ^ 
ments  de  cavalerie  furent  conservés,  sous  le  """^^ 
royn/  des  grenadier»,  du  dragon»,  de*  cha***"r>      )t  jeone 
chevi\u-tt<jer»  foncier*  de  France;  les  régime" U       ^  ^_ 
garde  furent  incor  porés  dans  les  troupes  de  »^_^t  it 
tour  <le  rite  d  Klbc,  Napoléon  I«  réorganisa  sa  ^  ^  ^ 
la  manière  suivante  :  18  régiments  d'infantene  V  ^ 
nadiers,  3  tle  chasseurs,  6  de  tirailleurs,  6  &  ^ 
4  régiments  de  cavalerie  (grenadiers,  art  go  a*'itnBt^ 
chevan-tégers-lanciers) ,  une  comp«g|"j  d*  farullfri'  * 
d'élite ,  6  compagnies  d'artillerie  à  piw .  *  ars.tDii»«ors. 
cheval,  une  d'ouvriers,  une  compagnie  de  **,r*  jjf  fut 
un  escadron  du  train  des  équipages-  l>  '..^jj  i»M 
2ti,850  hommes.  La  2»  Restauration  la         ^  ^ 
b  s  nouveaux  corps  de  la  garde  royal*  ty*    ^  de  '» 
quelques  régiments  de  la  ligne.  Pour  fai«  r  obte^ 
vieille  garde  ,  il  fallait  avoir  fait  4  «""[^r  été  ^ 
di  s  récompenses  pour  actions  d'éclat  ou  » 
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sur  tm  rhamp  de  bataille,  et  justifier  d'une  conduite  irré- 
prochahlo.  Là  garde  impériale  avait  le  pas  sur  le  reste  de 
l'année,  et  recevait  une  plus  forte  solde.  Les  officiers 
avaient  le  rang  supérieur  à  leur  gra«le,  et,  dans  la  ligne, 
le  grade  supérieur.  —  Napoléon  III,  par  un  décret  du  1 
mai  L654|  a  rétabli  la  garde  impériale.  Elle  compromit, 
en  1865  :  infntiltrir,  S  régiments  de  grenadiers,  4  de  vol- 
tigeurs, chacun  de  4  bataillons,  1  régiment  de  zouaves 
à  2  bataillons,  1  bataillon  de  chasseurs,  1  régiment  de 
gendarmerie  à  2  bataillons;  caralerie,  I  escadron  de  cent 
gardes,  2  régiments  de  cuirassiers,  1  de  dragons,  1  de 
lanciers,  1  de  chasseurs,  1  de  guides,  1  escadron  de  gen- 
darmerie ;  ariillrrit  :  l  régiment  à  cheval,  1  d'artillerie 
montée,  I  batterie  d'artillerie  à  pied,  1  compagnie  de 
pontonniers,  et  1  escadron  du  train  des  équipages;  génie  : 
I  division.  En  tout,  54,64(1  hommes  sur  le  pied  de  guerre. 
—  La  garde  impériale  russe  est  tout  un  corps  d'armée;  I 
elle  comprend  :  infanterie  :  ln  division,  4  régiments 
(Préobajenski,  Sémé»iiof»ki,  Izmailofski,  et  chasseurs); 
2*  division,  4  régiments  {.Moscou,  1 'ru  lof  ski,  grenadiers,  | 
chasseurs  finlandais;  ;  3e  division,  4  régiments  (Lithuauie, 
chasseurs  de  Volhymr,  grenadiers  de  l'empereur  François, 
grenadiers  du  roi  Frédéric-Guillaume);  un  régiment  de 
carabiniers  d'instruction;  un  régiment  modèle  d'infante- 
rie; 2  bataillons  de  sapeurs;  un  bataillon  de  tireurs  fin- 
landais; en  tout,  43,000  hommes;  raraferi*  :  2  divisions  de 
cavalerie  régul.cre,  1  de  cavalerie  irrégulicre  formée  de 
13  escailrons  de  Cosaques  et  de  4  escadrons  dits  Mahomé- 
tan*,  Tcherkesses,  Tartares,  eu-.;  en  tout,  13,320  che- 
vaux; arin'trie  :  112  p  l  is  de  canon.  —  L'Autriche  n'a 
pas  de  garde  impériale,  mais  20  bataillons  de  grenadiers 
d'élite  appelés  gardes  du  corps  ou  gardet-nobles. 

gardes  DE  LA  MAKCHS ,  gentilshommes  chargés  de 
veiller  sur  la  personne  ilu  roi,  et  faisant  partie  de  la  com- 
pagnie écossaise  des  gardes  du  corps.  Il  y  en  avait  21, 
qui  servaient  deux  a  deux,  se  tenaient  debout  aux  tôles 
du  roi,  et,  après  -a  mort,  le  mettaient  dans  le  cercueil. 
Leurs  armes  étaient  Pépëe,  la  pertuisane,  et  leur  costume, 
un  corselet  blanc,  brodé  d'or,  aveu  la  devise  du  roi. 

gardes-marines,  nom  de  3  compagnies  de  2>'N)  jeunes 
nobles  chacune,  établies  en  1670  par  Colbert,  a  Brest,  à 
Rochefort  et  a  Toulon,  et  parmi  lesquelles  devaient  se 
recruter  les  officiers  de  la  marine  royale.  Tour  y  entrer, 
il  ne  fallait  pas  avoir  plus  de  16  ans.  Le  choix  des  gardes 
appartenait  au  roi.  Plus  tard,  l'effectif  s'éleva  à  900  et 
même  à  1,000  hommes.  L'uniforme  était  en  drap  bien, 
doublé  d'écnrlate,  avec  aiguillette  d'or,  chapeau  borde 
d'or,  culotte  et  bas  rouges. 

O ardk-m  AKTEAU,  officier  «le  l'administration  des  eaux 
et  forêts  dans  l'anc.  monarchie.  11  était  chargé  de  mar- 
quer, avec  un  marteau,  les  arbres  a  couper  dans  les  do- 
maines du  roi,  et  devait  remplir  lui-même  cette  fonction. 

gardes  des  MKTiEits,  Ixiurgeois  élus  autrefois  dans  les 
corps  de  métiers,  pour  vedler  à  ce  que  rien  n'y  fût  fait 
contre  les  statuts  ou  les  privilèges  du  corps. 

garde  mobile,  corps  créé  à  Paris  en  mars  1849,  pour 
recevoir  les  jeunes  rat  s  que  la  révolution  laissait  sans 
travail.  Il  comprit  -'l  bataillons,  et  combattit  bravement 
l'insurrcet ion  dejuin  1HI8.  On  le  licencia  au  bout  d'uu  an, 
à  l'expiration  de  l'engage. r.ent  contracté. 

garde  municipale,  corps  formé  pour  la  ville  de  Paris, 
par  arrêté  du  12  vendémiaire  an  XI  (4  oct.  18021,  et 
composé  de  2,154  fantassins  et  180  cavaliers.  Par  décret 
du  10  avril  1813,  cette  garde  prit  le  nom  de  gendarmerie 
de  Parie;  l'effectif  fut  d  1,281  hommes  d'infanterie  et  39B 
de  cavalerie;  le  chef  prenait  le  titre  de  colonel  d'arme*  de  la 
ville  de  Parl$.  Cette  milice,  qui  fut  appelée  garde  royile 
pendant  la  l'«  Instauration  ,  subsista  jusqu'à  la  chute  de 
Charles  X.  Une  nouvelle  garde  municipale  fut  créée  par  or-  [ 
donnance  royale  du  16  août  1830,  placée  sous  l'autorité 
du  ministre  de  l'intérieur  et  sous  les  ordres  immédiats  du 
préfet  de  police,  et  s'éleva  à  3,244  hommes ,  infanterie  et 
cavalerie.  La  révolution  ds  lmn  la  supprima. 

oakdi.  >  .\ih»n  vle  ,  force  année  populaire,  instituée, 
dès  le  13  juillet  1789,  sous  le  nom  de  garde  bourgeoise,  pour 
la  sûreté  intérieure  de  Paris.  Le  15,  I-a  Fayette  en  fut 
nommé  commandant  par  acclamation  des  électeurs  réunis 
à  l'Hôtel  de  Ville.  Le  16,  il  demanda  que  cette  garde  fût 
organise  régulièrement  à  Paris  et  dans  le  royaume,  et 
qu'elle  pr  t  le  nom  de  Carde  nationale.  On  créiî  quelques 
Compagnies  soldées,  pour  y  faire  entrer  d'anc.  gardes  fran- 
çaises; il  y  eut  des  compagn  es  de  cauonniers  et  de  cava- 
lerie. La  garde  forma  l»i  légions  présentant  un  effectif  de  | 
48,000  hommes.  Le  tour  «le  garde  revenait  tous  les  18 

iours.  Le  20  août,  elle  prêta  serment  au  Roi,  à  la  loi,  et  à 
a  Commune.  En  1790  seulement,  on  forma  des  compa- 


gnies de  grenadiers  et  de  chassenrs,  composées  de  volon- 
taires, toujours  prêts  à  pr-n.lre  les  armes  quand  il  en 
serait  besoin.  Une  loi  du  14  octobre  1791  astreignit  tous 
les  citoyens  actifs  et  leurs  enfants  âgés  de  18  ans  à  faire 
partie  de  la  garde  nationale.  Cette  garde,  dissoute  après 
la  journée  du  14  vendémiaire  an  IV ,  où  plusieurs  de  ses 
bataillons  marchèrent  contre  la  Convention  (  V,  Ven- 
démiaire), reformée  sous  le  Directoire,  fut  réduite 
presque  à  rien  sous  le  Consulat  et  l'Empire.  Un  sénatus» 
consulte  de  1805  attribua  à  l'Empereur  la  nomination 
directe  Jes  officiers,  qui,  d'après  le  principe  de  l'inst  m- 
tion,  appartenait  aux  citoyens,  et  nutorisa  la  forum i ion 
de  corps  de  garde  nationale  en  nctivité  pour  un  ser- 
vice militaire.  En  avril  1813,  Napoléon  1er  appela  ;ti>.  0  • 
gardes  nationaux,  classés  en  cohorte»,  à  la  défen-e  des 
côtes ,  des  dépôts  maritimes,  des  arsenaux  et  des  place 
fortes.  Une  ordonnance  du  17  juillet  1816  soumit  au  ser 
vice  tous  les  Français  de  vingt  à  soixante  ans,  imposés  o  t 
fils  d'imposés.  Licenciée  en  1827,  la  garde  .m  Je 
Paris  fut  rétablie  après  la  révolution  de  1830.  Les  luis  d 
22  mars  1831  et  du  19  avril  1832  donnèrent  aux  milices 
bourgeoises  une  organisation  nouvelle,  et  leur  rendirent 
la  nomination  de  leurs  officiers.  —  Un  décret  président'*  1 
du  11  janvier  1852  a  dissous  la  garde  nationale,  et  1  a  réor- 
-  ganiséc  sur  d'autres  bases.  Tout  Français  ou  étrai  gCf 
'  jouissant  des  droits  civils  fait  partie  de  cette  garde,  depuis 
l'âge  de  25  ans  jusqu'à  l'âge  de  50,  s'il  y  est  reconnu  ap:e 
par  le  conseil  de  recensement.  Ijl  garde  nationale  e>t  or- 
ganisée dans  les  communes  où  le  gouvernement  la  juge 
nécessaire;  il  en  fixe  l'effectif,  et  décide  l'organisation  en 
compagnies,  bataillons,  ou  légions;  il  y  crée,  suivant  l'op- 
portunité, des  corps  spéciaux  de  sapeurs-pompiers,  d'ar- 
tillerie, de  génie  et  de  cavalerie.  L'Empereur  nomme  tous 
les  officiers,  sur  la  présentation  du  ministre  de  l'intérieur, 
les  propositions  d'un  commandant  supérieur  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine,  et  des  préfets  dans  les  autres  dé- 
partements. I*es  adjudants  sous-officiers ,  les  sous-officiers 
et  caporaux  sont  nommés  par  les  chefs  de  bataillon,  sur  la 
présentation  des  commandants  de  compagnies.  la  garde 
nationale  relève  de  l'autorité  civile,  le  maire,  le  sous-préfet, 
le  préfet,  le  ministre  de  l'intérieur,  et  ne  peu;  -e  réunir 
sans  l'ordre  de  cette  autorité  hiérarchiquement  transmis. 
Elle  peut  être  appelée  à  faire ,  1°  un  service  ordinaire  dans 
l'intérieur  de  la  commune;  2°  un  service  de  détachement 
hors  du  territoire  de  la  commune.  Son  service  est  gratuit, 
excepté  quand  elle  s'éloigne  de  sa  commune  pendant  plus 
de  21  heures  ;  alors  elle  est  assimilée  à  la  troupe  de  ligne 
pour  la  solde ,  l'indemnité  de  route  et  les  prestations  et 
nature.  Les  gardes  nationaux  reçoivent  leurs  armes  de 
l'Etat;  les  communes  en  sont  responsables;  mais  ils  »"é- 
quipent  du  reste  et  s'habillent  à  leurs  frais  :  l'uniforme 
est  obligatoire;  il  consiste  en  une  tunique  de  drap  bleu, 
avec  épaulettes  blanches,  un  pantalon  de  drap  bleu,  avec 
bande  rouge,  un  shako  de  feutre,  muni  sur  le  devant 
d'une  plaque  à  l'aigle  impériale,  et  un  sac  noir,  de  pean  de 
veau.  Tout  ordre  de  service  est  obligatoire.  Il  y  a  un  con- 
leil  de  discipline  par  bataillon  oatnmnnal  ou  cantonal. 
Dans  tous  les  cas  où  les  gardes  nationales  sont  de  service 
avec  les  corps  soldés,  elles  prennent  rang  sur  eux.  L:: 
garde  nationale  du  département  de  la  Seine  compose  nn 
effectif  «le  26,600  hommes  environ,  dont  I7,000à  I  -  1 
pour  Paris;  elle  est  sous  les  ordres  d'un  command.v.t 
supérieur,  ayant  au  moins  le  rang  «le  général  «le  division, 
et  forme  51  bataillons  (3.1  prmr  Paris,  18  pour  la  ban- 
lieue),  réunis  en  1<*  subdivisions;  et  en  outre  une  légion  de 
cavalerie  de  4  escadrons. 

garde-noble  Droit  de),  droit  qu'aux  temps  féodaux 
le  seigneur  suzerain  possédait  de  garder  la  personne  et  le 
fief  d'un  vassal  mineur,  et  de  percevoir  à  son  profit  les 
revenus  de  ce  fief.  Le  mot  tutelle  était  employé  pour  dési- 
gner la  ganle  de  la  personne,  quand  elle  était  distincts  «le 
celle  des  biens;  ce  qui  arrivait,  si  le  mineur  avait  plusieurs 
fiefs  relevant  de  seigneurs  différents. 

OARDR-ouriiEi.iNE,  tribunal  qui  existait,  avant  17°?, 
dans  certaines  villes  de  Flandre  (Lille,  Dunkcrqne,  Cra-.  «.- 
lines,  Ypres,  Bruges,  etc.:,  et  qui  veillait  aux  intérêts  dos 
mineurs;  il  désignait  les  tuteurs,  et  surveillait  leur  ge-tton. 

garde  de  t'A  ris,  créée  en  1851  pour  remplacer  la 
garde  républicaine  II',  ce  mot),  et  affectéo  an  service  de 
Paris.  Elle  se  compose  de  2  bataillons  «l'infanterie,  I  esc  ,  - 
drons  de  cavalerie,  et  a  pour  chef  un  colonel.  Effectif 
total,  en  1860,  2,892  homme-". 

gardes  de  la  roRTE  (Compagnie  des),  corps  «le  la 
maison  militaire  des  rois  de  France  ,  crée  en  1261  par 
Louis  IX.  Le  nom  prim  tif  de  ces  gardes  était  celui  «!e 
portien  ce  qu'il  faut  entendre  'le  la  porte  de  la  principale 
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cour  do  logis  du  roi  qu'ils  gardaient  pendant  tout  le 

jour,  jusqu'au  soir.  Leur  uniforme  était  un  justaucorps 
bleu,  avec  deux  larges  galons  d'or  et  d'argent,  et  des 
boutons  d'orfèvrerie  ;  ils  étaient  armés  de  l'épée  et  de  la 
carabine,  avec  la  bandoulière  chargée  de  deux  clef*. 
Ils  avalent  un  chef,  appelé  capitaine  des  portes,  et  4  lieute- 
nants, qui  portaient  un  bAton  d'ébéne,  garni  d'ivoire  aux 
deux  bout*.  Les  gardes  de  la  port©  furent  supprimes  en 
1787,  rétablis  en  1814,  et  disparurent  définitivement  en 
1815. 

gardes  de  la  prévôté"  DE  l'uôtel,  force  armée  &  la 
disposition  du  prêtât  de  l' hôtel  du  roi  ou  grand  prévôt.  Cette 
institution  remonte  nu  règne  de  Louis  IX.  Ce  prince  créa, 
pour  suivre  le  roi  et  la  cour  dans  leur.*  diverses  résidences, 
et  sous  la  direction  immédiate  des  juges  royaux  ordinaire*, 
les  gardtt  de*  juge*  royaux,  qui  reçurent,  en  1422,  le  nom  de 
garde*  de  la  prévoit.  Ce»  gardes,  au  nombre  de  100,  formè- 
rent une  compagnie  dans  la  maison  militaire  de  I^ouis  XIV  ; 
il*  marchaient  a  pied  devant  le  roi,  ouvrant  le  cortège  avec 
les  cent-suisses,  ou  se  rangeaient  en  haie  sur  son  passage, 
au  dehors  de  l'hôtel ,  à  côté  de  la  porte.  Ils  s'opposaient 
aux  querelles  dans  le  palais,  arrêtaient  ou  expulsaient  les 
perturbateurs  ou  les  personnes  d'apparence  suspecte.  L'u- 
niforme était  le  hoqueton  incarnat,  blanc  et  bleu,  couvert 
de  broderies ,  avec  une  massue  et  cette  devise  :  Erit  hœc 
quoque  coguila  monslri*  (cette  massue  sera  aussi  connue  des 
monstres  ).  En  177H,  ce  corps  fut  réorganisé;  on  lui  donna 
pour  uniforme  un  habit  de  drap  bleu ,  avec  parements  et 
doublure  écarlate,  avec  galons  d'or  sur  toutes  les  coutures 
et  aux  poches,  culotte  et  bas  rouges,  chapeau  bordé  d'un 
galon  d'or.  Alors  aussi  il  fut  statué  que  deux  des  gardes 
de  la  prévôté  seraient  employés  toute  l'année  auprès  du 
garde  des  sceaux,  quatre  à  Paris  dans  les  maisons  royales, 
et  deux  dans  les  provinces  auprès  de  chaque  intendant. 
Co  corps,  réduit  à  67  membres  en  1780,  fut  supprimé  en 
1787,  rétabli  en  1815,  et  aboli  en  1817. 

Oardk  uÉruiiLic.u.vE ,  corps  formé,  après  la  révolu- 
tion de  184H,  pour  remplacer  la  garde  municipale  de  Pa- 
ris. On  y  lit  entrer  beaucoup  d'anciens  gardes  munici- 
paux. En  1851,  il  a  fait  place  a  la  garde  de  l'art*. 

Gakdk-kobk  (Grand-maitre  de  la),  anc.  officier  de  la 
cour,  institué  en  1609.  Il  avait  soin  des  habits  ordinaires 
du  roi ,  et  se  chargeait  de  les  faire  faire.  Quand  le  roi 
s'habillait,  il  lui  mettait  la  camisole,  le  cordon  bleu,  le 
justaucorps,  et,  les  jours  de  cérémonies,  le  manteau  et  le 
collier  de  l'ordre;  au  déshabillé,  il  donnait  la  camisole  de 
nuit.  Deux  maître*  de  la  garde-robe,  servant  par  année,  pré- 
sentaient ou  recevaient  la  cravate,  h*  mouchoir,  les  gants, 
la  canne,  le  chapeau  du  roi,  et,  le  soir,  lui  tiraient  le 
justaucorps,  la  veste  et  le  cordon  bleu.  Il  y  avait  aussi  un 
personnel  de  la  garde-robe  pour  la  reine  et  pour  les  princes 
du  sang.  Celte  domesticité  de  cour,  qui,  sous  Louis  XVI, 
était  payée  environ  20,000  livres,  fut  supprimée  à  la  Ré- 
volution, et  reparut  pendant  la  Restauration. 

garde  royale,  corps  créé  par  Louis  XVIII,  le  1er  sep- 
tembre 1815,  et  organisé  par  le  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr.  Une  ordonnance  de  Charles  X,  en  1825,  en  porta 
l'effectif,  y  compris  la  maison  militaire  du  roi,  a  1 ,260  offi- 
ciers, 25,000  sous-officiers  et  soldats  en  temps  do  paix, 
33,925  en  temps  de  guerre.  La  garde  royale  comprenait  : 
fl  régiments  d'infanterie,  dont  2  suisses;  8  régiments  de 
cavalerie,  dont  2  de  grenadiers,  2  de  cuirassiers,  1  de 
dragons,  1  de  chasseurs,  1  de  hussards,  et  1  de  lanciers; 
1  régiment  d'artillerie,  avec  48  bouches  à  feu.  Quatre  ma- 
réchaux de  France  la  commandaient  :  Oudinot,  Victor, 
Macdonald  et  Marmont.  Elle  fut  dissoute  par  ordonnance 
du  11  août  1830.  —  La  garde  royale  de  Prusse  se  compose 
de  2  divisions  d'infanterie ,  2  divisions  de  cavalerie ,  une 
brigade  d'artillerie ,  et  une  divisiou  de  piouuiers.  Elle  oc- 
cupe Berlin,  PoUdam,  Spandau,  et  Charlottenbourg.—  Eu 
Angleterre,  il  y  a  3  régimeut»  d'infanterie  de  la  garde  lies 
grenadiers-guards  ,  les  coldstream-nuards  et  les  fusiliers- 
gvard*),  10  régiments  de  cavalerie  (2  régiments  de  life- 
guards ,  un  régiment  de  Iwrse-guards ,  et  7  régiments  de 
dragoon-'juards  ) . 

gardes  suisses,  corps  de  2  compagnies,  créé  en  1573 
par  Charles  IX,  pour  remplacer  les  gardes  françaises  qu'on 
venait  de  licencier.  L'organisation  «les  gardes  suisses  en 
Tégimetit  date  de  1016.  Sous  Louis  XIV,  ce  régiment  comp- 
tait 12  compagnies,  de  120  hommes  chacune.  Chaque  com- 

Eagnie  était  recrutée  dans  un  canton  suisse  particulier, 
'ans  la  maison  militaire  du  roi,  les  gardes  suisses  venaient 
après  les  gardes  françaises,  mais  recevaient  une  solde 
double.  On  ne  pouvait  les  obliger  do  servir  au  delà  du 
Rhin,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  En  1763,  ce  régiment 
forma  4  bataillons,  de  4  compagnies  chacun  :  il  y  avait 


une  compagnie  générale ,  11  compagnies  de  fusilieri,  et 
4  de  grenadiers.  L'uniforme  était  rouge,  relevé  de  bien. 
Les  gardes  suisses  avaient  leur  justice  particulière,  et  poe- 
vaient  exercer  librement  leur  culte.  Ils  furent  licenciés  en 
1792.  La  garde  royale  de  la  Restauration  comprit  2  régi- 
ments suisses. 

QARDE8  do  trésor  rot  al,  officiers  créés  par  Louis  XIV, 
en  1689,  au  nombre  de  trois,  pour  administrer  altemathe- 
ment  le  trésor.  Ils  avaient  entrée  au  conseil  d'Etat  et  4  U 
direction  des  finances,  avec  voix  délibéra tive.  Les  prdesdn 
trésor  remplacèrent  les  trésoriers  de  l'épargne  (Y.  «  n»»|. 

O  aude  DES  sceaux  ,  fonctionnaire  royal  créé  en  1551, 
et  chargé  de  l'expédition  des  lettres  patentes,  chartes,  et 
autres  pièces  scellées  du  grand  sceau.  Ces  attribution*  ren- 
traient dans  les  fonctions  du  chancelier  de  France,  qni, 
quand  il  les  exerçait,  prenait  le  titre  de  chancttur  jtrdt 
de*  sceaux.  Mais,  lorsque  le  roi  lui  retirait  les  sceau,  il 
nommait  un  garde  de*  *ceaux  révocable,  qui  était  ordinai- 
rement le  successeur  désigné  du  chancelier  (V.  et  moi). 
Son  costume  était  la  simarre  rouge,  et  le  mortier  à  dou- 
ble salon  ;  les  clefs  du  coffre  qui  contenaient  les  sceau 
étaient  suspendues  à  son  cou;  deux  huissiers,  portant ooe 
masse,  le  précédaient.  Il  était  de  plus  accompagné,  dans 
les  villes  ou  en  voyage,  parnn  lieutenant  du  sceau  et  2 gar- 
des de  la  prévôté  de  l'hôtel.  En  1790,  la  plaie  de  chance- 
lier fut  supprimée,  et  le  garde  des  sceaux  prit  le  titre  de 
ministre  de  la  justice  garde  du  sceau  de  l'Etal,  jnsqu'en 
179-1.  Depuis  1815,  il  a  joint  à  son  premier  titre  celai  de 
garde  des  sceaux.  —  Il  y  eut  des  garde*  des  sceaux  par- 
ticuliers auprès  des  princes  apanagéa,  de*  cour»  souve- 
raines, et  des  présidiaux;  et  des  gardes  dtuctiux  au  r.-m- 
trat*  qui  scellaient  les  actes  des  notaires  et  tabellions , 
attribution  remise  plus  tard  aux  notaires  eux-mêmes. 

oaedk-fhkiskt  (la),  vge  (Vai),  arr.  et  à  33  kit.  S.- 
0.  de  Draguignan;  1,830  hab.  rabr.  de  bouchons  de 
liège.  On  pense  que  c'est  l'anc.  Fraiinct,  forteresse  d'rô 
les  Sarrasins  infestèrent  la  Provence  aux  ix'  et  x*  siàrle». 

GAHDEL  (Pierre-Gabrieli,  danseur  et  chorésraphf.  né 
à  Nancy  en  175K,  m.  en  1HJ0,  débuta  à  l'Opéra  de  l'iru 
eu  I77«î,  et  y  fut,  de  1787  à  1816,  maître  de»  bsllrtv. 
Il  composait  souvent  la  musique  de  ses  bal'ct»,  et  «  exé- 
cutait des  solo»  de  violon,  Ses  compositions  chenvra- 
phiques  sont  remarquables  par  l'imagination,  la  grfc^et 
une  grande  entente  de  la  scène.  Les  principales  sont  :  le- 
lémaqut,  1789;  Psyché,  1790;  le  Jugement  de  Pdrû,  1793 ; 
la  Dansomanie,  1800  ;  Ninette  à  la  cour,  et  la  l'ail*  it 
Tempe,  ou  le  retour  de  Zrphyre,  1802  ;  Achille  à  Scyrot,  IBM; 
Paul  et  Virginie,  1K06;  Vénus  et  A  dont* ,  et  AUimirt  àe: 
Apelle,  1H08;  la  Féte  de  Mars,  Vertumn*  et  Pomone,  ItW; 
Perste  et  Andromède,  1810;  l'Enfant  prodigue,  1«12;  fC»" 
reur  retour,  1815;  la  Fianeéê  de  Caserle,  1817;  Proserpitt, 
la  Servante  justifiée,  1818. — Sa  femme,  qu'on  surnommai* 
Vénus  de  Médicis  de  la  danse ,  remplit  d'une  manière  ini- 
mitable le  rôle  d'Eucharis  dans  Télémaqut,  et  celni  de 
Psyché  dans  le  ballet  de  ce  nom. 

GARDELEGEN,  v.  murée  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
sur  la  Milde,  à  49  kil.  N.-O.  de  Magdebourg;  4.9»  ^ 
Ecole  normale  primaire.  Brasseries  autrefois  renommées. 

GARPIE  (Famille de  la).  V.  La  Gakdie. 

GARDIEN  (Père',  nom  donné  aux  supérieurs  des  con- 
venu dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  dans  la  congréga- 
tion de  la  Su  Trinité  à  Rome.  . 

GARDIENS  DE  PARIS,  corps  spécial  créé  par  amie 
du  gouvernement  provisoire ,  le  22  mars  1848 ,  ponr  rem- 
placer le»  sergents  de  ville  et  la  garde  municipale,  et  dont 
la  composition  était  réservée  au  ministre  de  l'intèricnret 
au  maire  de  Paris.  Ils  devaient  être  au  nombre  de  '2.000, 
veiller  à  la  paix  publique  et  à  la  conservation  de»  pro- 
priétés, mais  sans  armes,  et  recevoir  des  appointements  de 
1,200  fr.,  au  moyen  d'une  taxe  spéciale  sur  le»  proprié- 
taires et  les  locataires  importants.  La  taxe  ne  fat  pas  le- 
vée; on  les  astreignit  à  l'ancien  service  des  sergents  « 
ville  ;  ils  eurent  une  tunique  à  collets  et  parement*  ama- 
rante, un  chapeau  tyrolien,  et  un  couteau  de  chasse^ no0' 
le  manche  portait  ces  mots  :  La  loi.  Le  jour  de  Paqut* 
1919,  les  sergents  de  ville  reparurent,  sans  qu'aucune pa- 
blication  officielle  eût  annonce  cette  substitution.  , 

GAHD1N-DUMESNIL  (Jean-Baptiste) ,  latiniste,  ne  * 
St-Cyr,  près  de  Valognes,  en  1720,  m.  en  1802  ,_»«««»• 
la  rhétorique  à  Paris,  dans  les  collèges  de  Li.«ieu*  « 
d'Harcourt,  et  fut  chargé,  en  1764,  de  diriger  le £ 
Louis-le-Grand,  après  la  suppression  des  jésnite*.  On  ao 
lui  un  excellent  traité  des  Synonymes  latins,  1777,  in-w. 
réédité  par  M.  Jannet,  1813,  in-8»,  par  Aehaintre,  VU* 
in-8»,  et  inséré  dans  le  dictionnaire  laUn-fr»nçais  <x 
M.  A.  de  Wailly.  I*-*- 
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G  A  T.  PIN  F.  R  (Etienne),  théologien  et  homme  d'Etat 
anglais,  né  en  1483  à  SA-Edmond-Bury  (SufTolkshire),  m. 
en  1555,  étudia  à  Cambridge,  fut  choisi  par  WoUey  pour 
son  secrétaire,  et  par  Henri  VIII  comme  un  des  commis- 
saires chargés  d'aller  négocier  à  Kome  son  divorce  avec 
Catherine  d'Aragon,  1528.  A  son  retour,  le  roi  le  nomma 
secrétaire  d'Etat  et  évoque  de  Winchester,  1531.  Quand 
Henri  VIII  se  fut  déclaré  chef  de  l'église  anglicane,  Gar- 
diner,  au  nom  du  clergé,  présenta  au  roi  une  adresse  qui 
réduisait  sa  suprématie  aux  choses  purement  temporelles, 
1532,  et,  pour  calmer  le  mécontentement  du  prince,  dut 
publier,  1534,  un  traité  de  Verd  obedientid,  où  il  combat- 
tait la  primauté  du  pape,  et  défendait  la  suprématie 
royale  au  spirituel  et  au  temporel  ;  mais  il  s'opposa  aux 
changements  de  dogmes  introduits  par  l'archevêque  de 
Cantorbéry  <  Vannier.  Fendant  la  minorité  d'Edouard  VI, 
il  fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  pour  u'avoir  pas 
voulu  se  prêter  aux  innovations  religieuses  du  régent  Som- 
merset.  A  l'avénement  de  Marie,  1553,  il  recouvra  la  li- 
berté, fut  nommé  grand  chancelier,  participa  pendant 
quelque  temps  aux  persécutions  dirigées  contre  les  protes- 
tants, puis  se  livra  exclusivement  a  l'administration  du 
royaume  :  il  rétablit  les  finances ,  licencia  l'armée ,  dont 
l'attitude  était  menaçante,  et  conclut  le  mariage  de  Marie 
avec  Philippe  11.  C.  P. 

g.vkdinkr  (Guillaume) ,  mathématicien  anglais  du 
xviii*  siècle,  est  auteur  de  Table*  de  logarithme*  estimée*, 
Lond.,  1742,  ln-fol.,  réimpr.  avec  des  additions  par  les 
PP.  Péxénas,  Dumas  et  Blanchard,  Avignon,  1700,  in-fol., 
et  par  Callet,  Paris,  1783  et  1795. 

g  a rdi n  Kit ,  v.  des  Etats-Unis  r  Maine)  ,  sur  la  rive  dr. 
du  Kennebec,  à  70  kil.  N.-E.  de  Portland;  5,000  hab. 
Ecole  classique. 

GARDON.  V.  Gard. 

GARPONE,  brg  du  royaume  d'Italie,  situé  dans  la  pro- 
vince et  à  14  kilom.  N.-N.-O.  de  Orescia,  sur  la  Mella; 
1,500  hab.  Fabr.  importante  de  quincaillerie  et  d'armes 
à  feu. 

GAREXGEOT  (René-Jacques  Croissant  de)  ,  ehirur- 

Îicn  ,  né  à  Vitré  i  Bretagne  |  en  1088,  m.  à  Cologne  en 
759,  étudia  4  Paris  sous  Winslow  et  Méry .  Maréchal  lui 
fit  avoir  le  grade  de  maître  en  chirurgie,  et  il  se  litra  a. 
renseignement.  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres 
en  1737,  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  Chatclet,  et  raein- 
bre  de  l'Académie  royale,  il  fit  plusieurs  campagnes, 
comme  chirurgien  du  régiment  du  roi.  On  lui  doit  beau- 
coup de  |>erfectionnement8  dans  les  instruments  et  les  pro- 
cédés chirurgicaux.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  inventé  la  clef 
qui  porte  son  nom,  instrument  destiné  à  l'extraction  des 
dents  molaires  ;  mais  il  l'a  rendue  plus  commode.  On  a  de 
lui  :  Traité  de*  opération*  de  chirurgie,  Paris,  1720  ,  3  vol. 
in-12;  Traité  de*  imtrument*  de  chirurgie,  1723  ,  in-12,  et 
1727,2  vol.  in-12;  Myotomie  humaine  et  canine,  1724,  2  vol. 
in-12;  Splanchnnlogit ,  ou  Traité  d'anatomie  concfrnurtf  le* 
vùcèrts,  172!),  in-12,  et  1742,  2  vol.  in-12,  etc.  D— O. 

GAREXKE  {droit  de),  droit  que  possédaient  les  sei- 
gneurs féodaux  d'avoir  des  garennes,  dont  les  lapins 
vivaient  en  liberté  et  dans  des  lieux  non  clos.  Il  a  été 
■opprimé  en  1789. 

GAKl.SSlO,  v.  du  royaume  d'Italie,  prov.  deConi,  à  26 
h  il.  S.-S.-E.  de  Mondovi,  près  du  Tanaro;  6,513  hab. 

GAUGANO  uu  SAX-ANGKI.O,  anc.  Garganum,  groupe 
de  montagne»  dufroy.  d'Italie  'prov.  de  Forai*},  formant 
un  vaste  promontoire  sur  l'Adriatique,  au  N.-E.  de  Fog- 
gia.  Sommet  principal  :  le  Monte-Calvo  (1,614  mètres). 
GARGETTE,  brg  de  l'Atlique,  patrie  d'Epicure. 
GARGOUILLE,  dragon  ou  serpent  ailé,  qui  désolait  les 
environs  de  Rouen;  S1  Romain,  suivant  la  légende,  l'em- 
mena captif  en  lui  jetant  son  étote  au  cou,  et  le  jeta  dans 
la  Seine.  La  Gargouille,  image  de  l'idolâtrie  ou  du  démon, 
figura  depuis  aux  processions  de  la  Fierté  (  V.  ce  mot  )  et 
<lr.  Rogations.  Son  nom  a  été  appliqué  aux  nottièVN  de 
pierre,  en  forme  de  dragons  ou  autres  bétes  hideuses,  que 
l'on  voit  aux  toits  des  églises  gothiques  et  des  anciens 
châteaux.  B. 
GARGUILLK.  V.  Gautier. 

G  A  Ri  A  NON  UM,  v.  de  la  Bretagne  romaine  (Flavie- 
Césaricnne  ),  chez  les  Icènes;  auj.  VarmoufA. 

GAKIEP,  fleuve  d'Afrique.  V.  Obasoe. 

GARIGI.1ANO,  anc.  Liri*,  rir.  d'Italie,  formée  de  la 
réunion  du  Sacco  et  du  Liri  (  Etats  de  l'Eglise  | ,  passe  à 
Ponte-Corvo,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Gaëte,  à  17  kil. 
E.  de  cette  ville.  Cours  de  60  kil.  Sur  ses  bords  les  Espa- 
gnols battirent  les  Français,  en  1503. 

GARlGXAXO,  village  du  royaume  d'Italie,  près  do 
Milan,  possède  une  belle  chartreuse;  l'église  coniicut  de 


remarquables  peintures  de  Daniel  Crespi  ;  Pétrarque  et 
S1  Charles  Borromée  vinrent  souvent  y  chercher  la  soli- 
tude. 

GARITES,  anc.  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine),  habi- 
tait autour  de  Garie*  (Tarn-et-Garoune). 

GARIZIM  ,  mont,  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Ephraïm. 
Les  Samaritains  y  élevèrent  un  temple,  qu'ils  opposaient 
à  celui  de  Jérusalem. 

GARLANDE(Famillede), maison  féodale  du  JUI*  siècle, 
ainsi  nommée  d'un  château  de  la  Brie.  Parmi  ses  membres 
on  distingue  :  Ansel  ou  Anseau  de  Gai-lande,  sénéchal  et 
principal  ministre  du  roi  Louis  VI ,  tué  en  assiégeant  le 
château  de  Hugues,  sire  du  Puiset ,  en  1118;  —  Etienne 
de  Garlande,  frère  du  précédent,  archidiacre  de  Paris, 
chancelier  de  France,  puis  grand-sénéchal,  m.  eu  1150.  B. 

oablande  (Jean  de.!,  poète  et  grammairien,  m.  à  la 
fin  du  xt«  siècle,  suivit  Guillaume  le  Conquérant  en  An- 
gleterre, où  il  enseigna  avec  distinction.  On  a  de  lui  :  Je 
Contemptu  mundi,  poème  attribué  par  erreur  à  S1  Bernard, 
impr.  à  Caen,  in -4°  (  sans  date  )  ;  Floreiu*,  ou  Liber  Horeli, 
espèce  de  centon  qu'on  a  aussi  attribué  à  S1  Bernard, 
impr.  en  1505,  et  que  Gerson  commenta  ;  Facetu* ,  poème 
sur  les  devoirs  de  l'homme,  Deventer,  1494,  in-4°,  etc. 
M.  Depping  a  publié,  à  la  suite  de  son  Pari*  tou*  Philippe 
le  Bel  (dans  les  Docum.  inéd.  eur  Thi*t.  de  France,  1837], 
un  vocabulaire  en  latin,  de  Jean  de  Garlande,  donnant  des 
notions  intéressantes  sur  divers  sujets.  B. 

GARI.IN,  ch.-l,  de  cant.  I  Basses-Pyrénées  ) ,  arr.  et  à 
33  kil.  N.-E.  de  Pau;  617  hab. 

GARXACHE  (La),  brg  (Vendée),  arr.  et  à  47  kil.  N. 
des  Sablei-d  Olunne  ;  427  hab.  Commerce  de  bestiaux  et 
chevaux. 

GARNERAY  (  François-Jean  / ,  peintre,  né  à  Paris  en 
1755,  élève  de  David,  a  fait  de  bons  tableaux  de  chevalet. 
Ses  principaux  tableaux  d'histoire  sont  :  Diane  de  Poitter* 
aux  pieds  de  Françoit  I"  ;  Marie  Stuart  en  priton;  Molière  tt 
Louit  XIV ;  Loui*  XVI  au  Temple.  —  Son  fils  aîné,  I.ouis- 
Ambroi.se,  a  été  peintre  de  marines  (F.  le  Supplem.).  Le 
2»,  Auguste,  né  en  1785,  m.  en  1824,  élève  d'Isabey,  fut 
peintre  du  cabinet  de  la  reine  liortensc;  ses  compositions 
ont  plus  de  grâce  que  de  correction.  B. 

GARXKRIX  (Les  frères),  aéronautes.  Le  plus  célèbre, 
Gamerin  jeune  (André-Jacques),  né  en  1770,  m.  en  1823, 
ayant  été  pris  en  Belgique  par  les  Autrichiens,  s'occupa, 
pendant  une  captivité  de  trois  ans  à  Bude,  1791-1797,  des 
moyens  de  perfectionner  l'arrestation  et  la  construction 
des  parachutes,  qu'il  avait  étudiées  sous  le  physicien 
Charles  (  V.  ce  mot  ),  Deveuu  libre ,  il  fit  de  nombreuses  des- 
centes en  parachute  à  Paris,  à  S'-Pétcrsbourg,  etc.  —  Gar- 
nerin  ainé  (Jean  Baptiste-Olivier)  ,  né  en  1766,  ne  s'oc- 
cnpa  d  aérostation  qu'en  1815,  avec  le  physicien  Robertson. 
— Sa  fille,  Elisa,  est  la  1"  femme  quia  ait  tenté  une  descente 
en  parachute. 

GARNET  (  Henri),  jésuite  anglais,  né  a  Xottingham  en 
1555,  m.  en  1606,  étudia  en  Italie  sous  Bellarmin,  revint 
en  Angleterre  en  15H4  pour  travailler  au  rétablissement 
de  la  religion  catholique ,  fut  nommé  provincial  de  son 
ordre  en  15H6,  fut  impliqué,  sous  Jacques  1",  dans  la 
Conspiration  dt*  poudre*,  qu'on  l'accusa  d'avoir  connue  sans 
la  révéler,  et  mourut  par  la  corde. 

GARXIER  !  Robert, .  poète  tragique,  né  en  1545  à  La 
Fené-Bernard  (Sarlhel,  m.  en  1601,  fit  son  droit  a  Tou- 
louse, où  il  remporta  l'églaniiuc  d'or  aux  Jeux  floraux. 
Avocat,  lieutenant  général  au  bailliage  du  Mans,  puis 
conseiller  au  grand  conseil  de  Henri  IV,  il  ne  fut  pas  seu- 
lement un  magistrat  zélé,  il  montra  un  grand  talent  pour 
la  poésie  dramatique ,  et  fut ,  avec  Jodelle  et  Hardy  ,  l'un 
des  pères  de  notre  théâtre.  Après  avoir  débuté  par  des 
Plainte*  amourevte*,  1565,  et  par  un  Hymne  à  la  monarchie, 
1568,  il  donna  huit  tragédies:  Porcie,  1568;  llippolytt  t 
1573;  Corntlie,  1574;  Marc-Antoine,  1578;  la  TroaJe , 
1578;  Anligone,  1579;  le*  Juite*,  ou  Sédécia*,  1580;  et  flra- 
damante,  1580.  Dans  cette  dernière  pièce,  que  l'on  regarde 
Comme  son  chef-d'œuvre,  il  s'est  inspire  de  l'Arostc  : 
dans  les  autres,  il  suit  et  copie  Séuèque.  Gamier  a  le 
sentiment  de  la  grandeur,  et  ses  pièces  doivent  être 
comptées  parmi  no»  plus  remarquables  essais  dans  le 
genre  trafique.  On  a  fait  uu  recueil  de  ses  Trajédie* , 
Lyon,  1597,  petit  in-12.  J.  Jj 

'oarxier  (Sébastien),  poète  du  xvi«  siècle,  né  à  Blois, 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  cette  ville ,  maître  des 
eaux  et  forêts,  publia,  en  1593-94,  une  Loynée  ou  épopée 
sur  S»  Louis,  et  une  Henriade,  justement  oubliées.  On  les 
réimprima,  en  1770  ,  à  Paris,  dans  le  dessein  d'humilier 
Voltaire  et  de  l'accuser  de  plagiat.  B. 

oakmer  (Julien) ,  bénédictin  ,  ué  dans  le  Maine  vers 
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1670,  ra.  en  1725,  entra  dam  la  congrégation  de  S*-Manr 
en  1689,  et  fut  appelé  à  Paris  pour  être  le  collaborateur 
de  Mnbillon.  On  lui  doit  une  savante  éditiou  de  SI  Basile , 
Pari»,  1721-22,2  *ol.  in-fol.,  dont  le  3«  roi.  ne  parut 
qu'après  sa  mort,  en  1730. 

oaiîmeu  (  Jean-Jacques) ,  historiographe  de  France,  né 
à  Goron  { Maine  )  en  1729 ,  m.  en  1805,  fut  d'abord  snus- 
maltre  au  collège  d'Harcourt,  puis  professeur  d'hébreu 
an  Collège  de  France,  et  inspecteur  de  cet  établissement , 
entra  en  1762  k  l'Académie  des  Inscriptions,  et ,  en  17f>6, 
u  la  mort  de  Villaret,  fut  chargé  de  continuer  l'Histoire  de 
France  commencée  par  Vellr.  De  1770  à  17B6,  il  donna 
7  vol.,  embrassant  l'histoire  de  France  de  1169  à  1563. 
Plus  savant  que  Velly  et  moins  déclamatoire  que  Villa- 
ret ,  il  est  froid  et  sans  couleur.  Il  a  encore  laissé  :  Ori-jine 
du  gouvernement  français,  1765,  ln-18;  f  Homme  d*  lettre», 
1764,  in-12;  Traité  de  r  éducation  civile,  1765;  et  des  Mé- 
moires sur  la  stratégie  des  Grecs  et  la  philosophie  an- 
cienne, insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions. C.  P. 

0AR5IF.R  |  Charles-Georges-Thomas  \  avocat  littérateur, 
né  à  Auxcrre  en  1746,  m.  en  1795.  On  lui  doit  :  le  Cabinet 
de*  fées,  Paris,  1785,  41  vol.  in-8°  et  in-12;  Voyatjes  ima- 
ginaires, sonyes,  visions  et  romans  merveilleux,  17H7,  39  vol. 
in-8*  ;  Nouveaux  proverbe*  dramatiques,  ou  Recueil  de  comé- 
dies de  société,  1784,  1  vol.  in-8»;  des  éditions  des  (JEucres 
badines  de  Caylus,  des  oeuvres  complètes  du  comte  de 
Tressait,  de  celles  île  Regnard,  etc. 

oarmek  |  le  comte  Germain  |,  économiste,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Auxerre  en  175  J,  m.  en  1821,  fut  procureur  au 
Châtelet  et  secréUire  de  M»«  Adélaïde,  tantede  Louis  XVI. 
En  1791 ,  nommé  membre  du  directoire  de  la  Seine,  il  refusa, 
l'année  suivante,  le  ministère  de  lit  justice.  Proscriten  1793 

Four  avoir  fait  partie  du  Club  monarchique ,  il  rentra  en 
rauce  après  la  Terreur,  se  rallia  au  général  Bonaparte,  fut 
nommé  tour  à  tour  préfet  de  Seinc-et-Oise,  sénateur,  comte 
de  l'Empire,  et  président  dn  sénat  de  1809  à  1»11.  En 
1814,  il  se  montra  très-favorable  à  la  Restauration  ,  reçut 
la  pairie ,  s'éloigna  pendant  les  Ccnt-Jours,  et  fut ,  a  la 
2»  Re.^auration ,  nommé  ministre  d'Etat.  Il  soutint  con- 
stamment le  pouvoir  à  la  Chambre  des  pairs.  En  économie 
politique,  il  était  de  l'école  de  Qnesnay  ;  ses  ouvrages  sont  : 
de  la  Propriété  comid.rée  dans  ses  rapports  avec  le  droit  poli- 
tique, 1792,  in-12;  Abrégé  élémentaire  des  principes  de  l'éco- 
nomie politique,  1796,  in-8»;  Théorie  des  banques  d'eteomyte, 
1806,  in  S»;  Mémoires  sur  la  valeur  des  monnaies  décompte 
chez  les  peuplet  de  l'antiquité,  111-4°,  1817,  ouvrage  qui  fut 
solidement  réfuté  par  Lctronne  |  V.  ce  nom  |  ;  Histoire  de  ta 
monnaie  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  Charlemaijne, 
1819,  2  vol.  in-Q*.  Il  a  encore  traduit  de  l'anglais  les 
Aventurer  de  Caleb  Williams,  de  Godwin.  1791;  le»  Visions  du 
ct.lttau  des  Pyrénées,  d'Anne  Rndclifle,  i  ***;  et  les  Recher- 
ches »  .r  /.»  nature  et  les  cause»  dt  la  mueue  des  nations, 
d'Adsun  Smith,  1802,  5  vol.  C.  P. 

qarxiek  ( Ktienne - Barthé ) ,  peintre  d'histoire,  né 
à  Pnris  en  1759,  m.  en  1849,  remporta,  eo  1788,  le  premier 
prix  de  peinture,  et  fut  nommé  pensionnaire  à  Rome,  où 
il  resta  jusqu'en  1793.  II  entra  a  l'Institut  en  1H16.  Les 
œuvres  de  Garnier  se  distinguent  par  la  beauté  du  coloris 
et  la  grâce  du  dessin.  Les  principales  sont  :  St  Jérôme, 
1790;  Ajax,  1791 ,  an  musée  du  Luxembourg;  Sacrale  et 
AMUnde,  1791  ;  Dédale  et  Icare,  1792;  la  Famille  de  Priam , 
1792;  Sauùcaa  et  Ulysse;  Anacréon;  ta  Charité  romaine; 
E]tnnine  et  Snbinus;  la  Mort  d'Eurydice;  Napcléon  d<nis  son 
cabinet;  f Enterrement  de  Dcjotiert,  a  la  sacristie  «le  la  basi- 
lique deSJ-Penis  ;  une  Vier'je,  ,.  la  Madeleine;  une  Assomption; 
les  Galerie»  du  Louvre  bâtie»  par  Henri  IV,  à  Versailles,  etc. 
Garni,  r  peignit  encore,  au  musée  des  sculptures  :*alle  do 
candélabre  au  plafotid),  Diane  accordant  à  Hercule  la  bh  h* 
aux  cofiiw  d  or.  B. 

GARNIRAI  H  ES ,  archers  et  sergents  envoyés  autrefois 
chez  les  contribuables,  >oit  pour  garder  un  scelle  ou  des 
meubles  sa, sis,  Boit  pour  faire  payer  Une  taxe.  Il  fallait 
les  nourrir,  S>us  U  lr«  république  française  et  au  temps 
de  Napoléon  l",  on  logea  des  gannsaires  chez  les  parents 
des  conscrits  réfractaires  ou  déserteurs.  Aujourd'hui  lo 
Contribuable  retardataire,  c.-à-d.  qui,  après  sommations 
régulières,  n'a  pas  versé  ses  contributions  exigibles,  et  le 
percepteur  qui  u'a  pas  fait  le  versement  de  ses  recettes  à 
l'époque  déterminée,  doivent  le  logement,  la  nourriture 
et  un  salairo  pendant  deux  jours  à  un  individu  asser- 
menté. 

GAROCËI.KS.  V.  Graiocklf.s. 

GAROFALO  (Bcnvenuto  J'isio,  dit  le),  peintre,  né  a 
Ferrarc  eu  1181,  m.  en  1559,  fut  ami  de  Raphaël,  dont  il  , 
imiu  la  manière  et  l'expression.  Il  unit  au  goût  et  au  des- 1 


sin  du  maître  une  couleur  vraiment  vénitienne.  Ses  Vierrn 
et  ses  enfants  ont  souvent  passé  pour  être  de  Raphaël.  Il  a 
peint  sur  beaucoup  de  ses  tableaux  un  oeillet  len  italien 
qarofalo\,  d'où  lui  est  venu  son  nom.  La  galerie  du  Palais- 
Royal ,  à  Pari»,  possède  la  copie  qu'il  fit  de  la  Tnsuf^un- 
lion  de  Raphaël,  et  le  musée  du  Louvre  son  portrait  peint 
deux  fois  par  lui-même.  L'église  S^François  de  Kerrare  a 
de  lui  le  Massacre  des  Innocents,  la  Résurrection  d*  Lazau,  « 
la  Prise  de  Jésus.  On  cite  enfin  le  Martyr»  de  S*-Pierrt  Domi- 
nicain, et  un  tableau  représentant  U  Séjour  des  dus,  oà  il  a 
placé  le  portrait  de  l'Arioste  au  milieu  des  saints.  M.  V— j. 

GAU<.»NNK,  Garumn*.  grand  fleuve  de  France,  prend» 
source  dais  le*  l'y  ré  née*  du  Conscran»,  au  col  de  IVvtv 
blanca  ;1K89  mol.j  dans  lo  val  d'Arran,  la  Garonne  exila 
sur  le  territ.  eapag.,  dans  le  val  d'Arran,  peudaut  43  kl., 
entre  en  France  au  Port  du  Roi ,  traverse  les  dép.  de  la 
H««-Garonne,  de  Tarn-et-Garonne ,  de  Lot-et-Garonne,  dt 
la  G  ironde,  et  reçoit  :  à  gauche,  le  Gers  ;  a  droite,  l'Ariégt, 
et,  à  un  kil.  au-dessous  de  Toulouse,  le  canal  du  Midi,  qni 
unit  l'Océan  a  la  Méditerranée,  puis  le  Tarn,  qui  uaJt  dru» 
les  Cévennes,  le  Lot,  et  la  Dordogne  au  point  dit  le  Bec- 
d'Ambès;  il  prend  alors  lo  nom  de  Gironde  \  V.  e$  w»f|. 
La  Garonne  passe  à  SMiaudcns,  Muret ,  Caiêres,  où  elle 
devient  navigable,  Toulouse,  Agen  ,  Tonneins,  Marraande, 
I-a  Réole ,  Langon ,  Bordeaux  ,  Blaye ,  et  se  jette  dit» 
l'Océan  prés  de  la  tour  de  Cordounn,  après  un  cours  d'en- 
viron 580  kil.  Sa  vitesse  moyenne,  dans  le  dép.  de  la 
Gironde,  est  de  400  mét,  par  heure;  dans  les  crues,  elle 
dépasse  quelquefois  6,000  mètr.  Le  flux  de  la  mer  remonte 
à  120  kil.;  c'est  ce  qui  explique  la  violence  avec  laqoe]>, 
à  certaines  époques,  l'eau  de  l'Océan,  poussée  avec  iui;«- 
tuosité  ,  renverse  tout  sur  son  passage.  Cette  barre  m  ait 
sentir  jusque  dans  la  Dordogne,  où  elle  a  reçu  nom  dt  mu* 
caret.  . 

garonns  (Canal  latéral  à  la).  Ce  canal,  Ion?  de 
200  kil.,  fait  suite  au  canal  du  Languedoc,  avec  lequel  il 
se  raccorde  à  Toulouse.  Il  longe  la  rive  dr.  du  fleure  ;  u- 
qu'à  Agen ,  passe  sur  la  rive  g.,  et  finit  à  Castets.  11  »  «■ 
embranchement  vers  Montauban,  et  des  branche*  de  des- 
cente au  Tant  et  à  la  Baysc.  Il  fut  commencé  en  1833,  et 
coûta  près  de  4  millions  de  fr. 

oaiionxb  (haute-),  dép.  du  S.  de  la  France,  cM. 
Toulouse  ;  formé  de  parties  du  Languedoc  |diocè>ed«l» 
louse  et  Lnurnguais)  et  de  la  Gascogne  |Couuna>^*, 
Nébouzan,  Lomagne,  Conserans  )  ;  entre  la  frontière  d 
pagne  et  les  dép.  de  l'Ariége  au  S.,  de  l'Aude  et  >nt 
Tarn  à  l'E.,  du  Tam-et-Garonne  au  N.,  du  Gers  et  de* 
Hautes-Pyrénées  à  l'O.  Superf. ,  629,602  hect  Yo?., 
484,081  hab.  Arrosé  par  la  Garonne,  lo  Tarn,  l'Ariége, 
le  Salât,  lo  canal  du  Midi  et  lo  canal  latéral  a  la  Oi- 
ronne.  Traversé  au  S.  par  les  Pyrénées,  dont  il  reaferoe 
1rs  points  culminante  :  le  Pic  de  Néthou  ou  Maladttu 
(3,t82  mèt.),  le  mont  (^uairat  (3,tW9  met.),  etc.  Cîrandw 
forêts.  Récolte  d  écorées  4  Un.  Sol  fertile  dans  le»  vallée*; 
beaucoup  de  céréales,  mais,  lin,  châtaignes,  truffa, 
vins.  Exploit,  de  marbre,  fer,  cui*re,  plomb,  aiiumoi^, 
houille;  aciers,  porcelaine,  horlogerie,  chapeaux  de  p*'l"% 
cuirs,  etc.  l.lève  considérable  de  bestiaux  et  volailles.  Liai 
m  un  raies  a  Bagnèrcs-de-Luchon,  et  Encaisse."  Funue  le 
diocèse  et  dépeud  de  la  conr  impériale  de  ïot.louse. 

GA'RRAOU,  contrée  de  l'empire  anglo-indien  so  de£ 
du  Gange,  au  S.  de  l'Assam  ,  annexée  à  la  présidence* 
Calcutta,  et  sillonnée  par  la  chaîne  des  monts  ^arncV 
qui  a  environ  4<K)  kil.  de  développement  et  1,400  met.  a* 
hauteur.  Les  Garraous,  peuple  barbare  et  belliqueux,  mas- 
gent  la  chair  do  la  tête  de  leur»  ennemis,  et  se  terrent  a» 
crânes  en  guise  de  monnaie  courante.  . 

GARRAY,  vgo  d'Espagne,  prov.  et  à  7  kth  J.  de£ 
ria,  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Nnroance  ;  300  bao.  «■"- 
coup  d'antiijiiités.  . 

GARRU'K  (  Davidl,  célèbre  acteur  et  auteur  dramsuq» 
anglais,  né  à  Ucreford  en  1716,  m.  en  l779'd<^T4 
d'une  famille  de  gentilshommes  normands  D0Œmrc01h 
Garrigue,  que  la  révocation  de  l'édit  de  ^"^.'^JL^o. 
duiu  en  Angleterre.  II  eut  pour  maître  Samuel . ion» 

merce  et  £*ut 


Après  avoir  tenté  la  carriero  du 


comn 


ei.it 


HT.    Il  jou  '  ' 

de  Covent-Garden  et  .le  Drury-Lane.  En  1747  il  «J»" 
dernier  théâtre,  où  il  ne  cessa  d'attirer  la  ^"'«^j... 
jour  de  sa  retraite,  en  1776.  Il  a  été  enterré  à  Wf*w»f £ 
près  du  monument  de  Shakspeare.  Garrick  bannit  I 
de  la  tragédie.  Il  était  admirable  dans  lesrftlw  de  J*»  < 
A'Homlet,  de  Richard  III,  de  Roméo  et  du  Roi  L*ar-  ^ 
tes  dans  la  comédie,  sans  avoir  le  même  éclat,  » 
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talent  cependant  encore  an  premier  rang.  II  possédait  an 
naturel  parfait,  et  une  mobilité  de  visage  qui  lui  permet- 
tait de  prendre  le  masque  de  toutes  les  passions.  Son  or- 
gane était  sonore  et  flexible;  sa  pantomime,  tantôt  em- 
preinte de  la  plus  sombre  énergie,  tantôt  exprimant  la  plus 
folle  gaieté.  Il  était  petit,  mais  bien  fait,  avait  des  traita 
réguliers,  des  yeux  noir*  et  pleins  de  feu.  Il  6t  subir  des 
modifications  heureuses  a  plusieurs  des  pièces  de  Shak- 
speare ,  auquel  il  rendait  une  iortc  de  culte.  Il  a  composé 
un  grand  nombre  de  drames  et  de  comédies,  où  l'on  tro  vc 
beaucoup  d'esprit,  de  la  fécondité  dans  l'invention,  la  con- 
naissance du  nonde,  une  satire  fine  et  piquante.  Noua 
mentionnerons  le  Valet  menteur,  1741  ;  Mite  in  her  teen% , 
pièce  qu'on  a  traduite  en  français  sous  le  titre  de  la  Fille 
de  quinze  an*;  le  Tuteur,  1759;  le  Bon  ton  dan*  Vanlichambre, 
1759  ;  le  M  iriiuje  clandestin,  1766;  le  Bon  ton  dan$  le  talon, 
1775.  Garrick  laissa  une  fortune  de  3,500,000  fr.  Ses  œu- 
vres poétiques  ont  été  publiées  à  Londres  en  1785 ,  2  vol. 
iu-8»,  et  ses  œuvres  dramatiques  en  1798,  3  vol.  in-12. 
V.  Davies,  Mémoire*  de  la  vie  de  Garrick,  Londres,  1780, 
2  vol.  in-H°,  trad.  en  franç.  par  Marignie;  Murphy,  Vit 
de  Garrick,  Londres,  1801,  2  vol.  in-8»,  trad.  en  franç.  La 
vie  de  Garrick  a  fourni  le  sujet  do  plusieurs  pièces  fran- 
çaises :  Garrick  double,  par  Gouffé  et  G.  Duval,  1800;  le 
Portrait  de  Fiddinq,  par  Ségur  jeune,  Dcsfauchcrcts  et 
Després,  PlOt)  ;  Garrick  et  le*  Comédien*  fronçait,  par  Itadet, 
1815.  Ou  a  publié  des  Mémoire*  tur  Garrick ,  1  vol.  in-H», 
dans  la  collection  des  Mémoire*  tur  VArt  dramatique,  1H22; 
0  est  l'ouvrage  de  Murphy.  A.  R. 

GARRIGl'LS  (Monu|.  V.  C^venxks. 
GARROTTE,  supplice  usité  en  Espagne.  Le  patient  est 
assis  sur  un  siégo  adossé  a  un  poteau  :  on  lni  passe  au- 
tour du  cou  une  corde  que  l'on  tord ,  jusqu'à  strangula- 
tion, à  l'aide  d'un  7irro<  on  bâton. 

GARRo VILLAS,  v.  d'Espagne,  sur  le  Tage,  prov.  et 
à  39  Uïl.  S.  de  Cacéréa.  Popîde  la  commune  :  1,785  hab. 

GAlv-Al  i;a,  âne.  v.  d'Asie  .Mineure  (Cappadoee),  sur 
PHalys;  ;,uj.  Muerai. 

GARS  l'AXG ,  paroisse  et  brg  d'Angleterre,  comté  et  à 
19  kil.  S.  de  Lancastre,  prés  de  la  Wye  ;  7,700  hab.  Fabr. 
de  chapeaux  et  tissus  de  coton.  Fondée  sous  Henri  VII 
par  Thomas  Stanley,  1"  comte  de  Derby. 

GARTEMPE,  riv.  de  France  (Creuse),  affl.  g.  do  la 
Creuse,  pa.ss*  ù  Montmorillon.  Cours  de  200  kil. 

GART1I  i  Samuel  t,  médecin  et  poète  anglais,  né  en  1671 
dans  le  comté  d'York,  m.  en  1719,  fonda,  dans  le  collée 
médical  de  Londres,  des  diepemaire*  on  salles  gratuites  de 
consultation.  Attaqué  par  ses  confrères,  dont  cette  insti- 
tution diminuait  la  clientèle,  il  leur  répondit  par  un  poème 
satirique  en  6  chants,  The  Diipentary,  mélange  de  plaisan- 
teries et  de  digressions  savantes,  Lond.,  1699,  dont  le 
début  a  été  tra  duit  par  Voltaire.  On  a  encore  de  lui  un 
poème  sur  la  résidence  de  Claremont.  Il  fut  médecin  de 
George  I**,  et  premier  médecin  de  l'armée. 

GARUM  .  assaisonnement  liquide,  très-estimé  des  anc. 
Romains,  qui  le  mêlaient  a  une  foule  de  mets.  C'était  une 
saumure,  d'une  saveur  très-forte ,  faite  avec  des  intestins 
de  poissons  fermentes  au  soleil  jusqu'à  dissolution.  On  la 
til'rait  ensuite  dans  un  panier  d'osier  :  tout  ce  qui  s'écou- 
lait naturellement  faisait  une  l'«  qualité;  le  reste  com- 
posait une  ^  qualité.  Le  garum  se  fit  d'abord  avec  un 
pois  on  nommé  garon;  ensuite  on  préféra  le  scombre 
I  maquereau  »,  qui  donnait  toujours  le  meilleur  ;  mais  on  en 
fa  sait  r.nssi  avec  beaucoup  d'autres  poissons  de  mer,  ainsi 
qu'avec  du  frai  de  poisson.  Du  reste,  cette  liqueur  était 
fort  chère,  et  celle  de  1"  qualité  se  vendait  jusqu'à  500  ses- 
terces le  congé  :  132  fr.  les  3  litr.  25  centilit.).  On  faisait 
nne  consommation  considérable  de  garum,  et  il  y  en  avait 
de  grandes  fabriques  dans  plusieurs  villes  maritimes,  telles 
que  Cla/oméne,  Leptis,  Pompéia,  Carthagène  surtout, 
dont  le  garum  jouissait  d'une  grande  réputation.  C.  D — t. 
GAIH'MN'A  ,  nom  ane.  de  la  Garoxnr. 
G.WM'MXi.  i.-.j,;,.  de  la  *î.-iuU-  :  Aqnita-nc)  ,  habitait 
•uir  la  ri  m-  •;.  \.y  Gnr,nme,  dans  le  pav*  de  Hiviïre. 
GALV.  y.  ,:.U!!i. 

< i  A  I :  \"  1  ;    i  '! -i  i-'nrp.  pldtosoplie  allemand,  né  à  r.reslait 
en  17  lv  .  a,,  c:,  K'.n  ,  s'attacha  se 
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surtout  il  la  morale  et  à 
ophie,  et  professa  à  Leipzig  de  1763 
r  < » ï 1 1  :  Dmerlatio  de  ratiotic  .u-nhrndi 
■  17»iii;  DitKtrtntion  sur  f'iou'  n  de  la 

'•  ,-!-<■ .  17K1';  Fs*ais  rur  dtrn*  S''JC*  de  tno- 
c.  en  nllent  ,  1  l'a,',  llîuv,  5  vol.;  la'de  i\i 
j.'i:,1  >»•.;•  >'i»-  morale  ,.V;miu  Ariitote  jusqu'à 
nio.f.  n?,'t  -?).f  sur  les  principe*  1rs  r  lu*  ■,  nt- 


raujde  ta  ;  i  u  i  h:?  m;r;l»,  1791;  Sur  i cjUtrn-a-  de  IHeu, 
ouvrage  p...;l!-.unet  l  "y2;  .les  traductions  de  ÏFihiqut ,  de 


la  Rhétorique  et  de  la  Politique  d'Aristote ,  des  Devoir*  de 
Cioéron,  des  Principe*  de  philosophie  morale  de  Fergits<n, 
des  Recherche*  tur  le  beau  et  le  tublime  de  Burke,  de  la  Matu  >  • 
H  de*  eautts  de  la  riche***  de*  nations  d'Adam  Smith  ;  Frag- 
ment* d'un  tableau  de  l'empire,  du  caractère  et  du  gouverne- 
ment de  Frédéric  II,  1798;  Annale*  d*  la  monarchie  prut- 
tienne,  1798. 

GARZ ,  v.  murée  des  Etats  prussiens  (Poméranic) ,  à 
2(5  kil.  S.-O.  de  Stettin,  sur  l'Oder;  3,700  hab.  —  v.  des 

Etats  prussiens  (l'oméranic) ,  dans  l'ile  de  Rugen,  à  17 
kil.  E.  deStralsund;  1,500  hab.  RAtie  sur  l'emplacement 
de  l'anc.  forteresse  irende  de  Carensa. 

GARZI  (Louis) ,  peintre,  né  à  Pistoia  en  1638,  m.  en 
1721,  fut  élève  d'Andréa  Sacchi.  Ses  ouvrages  ressemblent 
à  ceux  de  Carie  Maratte,  son  ami ,  au  point  de  tromper 
les  plus  habiles  connaisseurs.  Il  peignit  à  Xaples  la  voûte 
de  l'église' de  S»* -Catherine,  et  à  Rome  celle  de  l'église 
des  Stigmates.  Il  a  une  grande  facilité  dans  la  composition, 
beaucoup  d'expression ,  de  la  douceur  et  un  bon  coloris  ; 
ses  figures  de  Vierges  et  ses  groupes  d'enfants  sont  admi- 
rables. M.  V— i. 

GASCA  (Pedro  de  la  ) ,  prélat  espagnol,  né  en  1185  , 
m.  en  1500,  servit  Charles-Quint  lors  des  discussions  de 
ce  prince  avec  le  pape  Clément  VII,  fut  envové  en  154'î, 
avec  le  titre  de  président  de  l'aodience  de  Lima,  pour  pa- 
cifier les  troubles  que  Gonzalo  Pizarre  avait  excités  dans 
le  Pérou,  réussit  à  rétablir  le  calme,  et  reçut,  à  son  retour, 
IVvéché  de  Placencia.  B. 

GASCOGNE,  Vatconia,  pays  de  l'anc.  France,  qui  fai- 
sait partie  du  gvt  de  Guyonnc-ct-Gascogne;  entre  l'Océan 
à  l'O.,  la  Navarre  et  le  Béarn  an  S.,  le  Languedoc  et  le 
comté  de  Fois  à  l'E.,  et  la  Guyenne  au  K.  ;  ch.-!.,  Auch. 
Elle  comprenait  le  Condomois,  lo  Gabardan,  le  Marsan, 
le  Tursan,  l'Albert,  le  pays  des  Marenncs,  eelui  des  Lan- 
des, la  Chalosse,  le  pays  des  Uniques  (  Labour-1 ,  Soûle  } , 
l'Annagnac  (Estante,  Rivière,  Verdun,  Gaure,  Montagnes 
ou  Quatre- Vallées,  Lomagnel,  le  Bigorre,  le  ('omminges, 
le  Kébouzan  et  le  Conseran*.  Son  territoire  a  formé  1  s 
dép.  de»  Hautes- Pyrénées,  du  Gers  et  des  Landes,  et 
quelques  parties  des  Basses-Pyrénées ,  de  la  Haute-Ga- 
ronne, du  Ix>t-et-Garonne  et  du  Tarn-et-Garonne.  —  La 
Gascogne  formait,  du  temps  des  Romains,  la  Noverapopu- 
lanie  ou  3'  Aquitaine.  Elle  prit  son  nom  des  Vascons  on 
Basques,  qui,  descendus  des  Pyrénées  au  vi#  siècle ,  et 
établis  jusqu'à  la  Garonne,  furent  vaincus  en  fi02  par 
Théodebert  II,  roi  franc  d'Austrasie,  et  Thierry  II,  roi  de 
Bourgogne.  Elle  fit  partie  du  duché  d'Aquitaine,  séparé 
de  l'empire  franc  après  Dagobert.  Au  temps  de  lVpin  le 
Bref  et  de  Charlemagne ,  on  y  distinguait  6  comtés  :  Bi- 
gorre, Bordeaux,  Agen,  Feieniac,  Lcctoure  et  Gascogne 
propre.  Après  Charlemagne,  elle  eut  des  ducs  d'abord 
amovibles,  puis  indépendante.  En  1032,  le  titre  de  duo  de 
Gascogne  passa,  par  mariage,  à  la  maison  de  Poitiers  et 
l'Aquitaine.  Eu  1137,  le  pays  fut  réuni  an  domaine  royal 
avec  les  autres  possessions  d'Eléonore  d'Aquitaine,  femme 
de  Louis  VU,  mais  passa  bientôt  à  l'Angleterre,  1152, 
par  le  mariage  de  cette  princesse  avec  Henri  Plantage- 
net.  Charles  VII  le  conquit  définitivement,  en  1453.  Les 
Gascons  ont  l'esprit  fin  ,  adroit,  fécond  en  inventions. 
V.  l'abbé  Muntpzun  ,  Hittoire  de  la  Gatcojne,  depuis  le*  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  no*  jours,  1819,  5  vol.  in-8». 

Gascogne  | Golfe  de|,  anc.  Aquilanicu*  tmut,  partie  de 
l'océan  Atlantique  comprise  entre  les  côtes  occidentales 
de  la  France  et  les  côtes  septentrionales  de  l'Espagne. 
Près  de  ce  pays,  on  le  nomme  golfe  de  Biscaye  ;  anc.  golf* 
de*  Canlabres). 

GASPAR,  GLASSA  ou  GÈLASSA,  Ile  de  la  mer  et  de 
l'archipel  de  la  Sonde,  entre  celles  de  Banca  à  l'O.  et  do 
Billiton  au  S.-E.;  par  29  2V  Ut.  S.,  et  104<>  45'  long.  E. 
Sol  boisé. 

GASPARIN  (Thomas-Augustin  de),  général,  né  h  Orange 
en  1750.  m.  en  1793,  était  capitaine  an  répriment  de  Pi- 
cardie e:i  17c 9.  IVputë  par  le  département  des  P.; 
du-Pi  ôue  »  l'Assemblée  législative,  il  fut  du  comité  mi- 
litaire :  envoyé  parle  même  département  a  la  Ctiveî-tnei, 
il  y  siégea  sur  la  montagne,  et.  dans  le  pro.  és  du  P<u, 
vota  pour  la  mort  sans  sursis.  Meml-re  du  comité  d-.' 
Salut  tml'lie,  il  fit  di'vi'éter  i>;ir  la  Couvente-in  l'onv-i  ci  • 
•1  reprv-entaivts  prés  de  ch.aque  année.  I.ui-mënie  tut  eu- 
vové  suoei's»i\çinent  dans  la  Vendée,  à  l'ami'  e  des  Alpes 
puis  au  -ué^f!  de  'l'union ,  ou  |lou:i]i.irte  commandait  l'ar- 
tir.erie.  |.e  plan  prop.i-é  par  le  jeune  commandant,  rt  qui 
amena  si  prouip't-iovi.t  la  chute  de  la  j.'iiee,  é:a:t  con- 
testé par  le*  reprc-e:iiatits  :  (ia-parin  en  comprit  toute  !a 
p.,ft.''e.  et  le  fit  adapter.  N'iipo'.éou  fi  fut  toujours  it- 
.of.uai-s.iut.  r;t      plaçait  a  dire  que  Ga-pariti  lui  avait 
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ouvert  la  carrière.  Il  s'en  souvint  jusqu'à  ses  derniers 
jours ,  et  dans  son  testament ,  daté  de  Mainte-Hélène ,  il 
légua  100,000  fr.  a  chacun  des  deux  fils  de  Gasparin. 
Ce  conventionnel  ne  Dut  jouir  d'une  victoire  que  sou  suf- 
frage avait  préparée:  il  mourut  de  soi  fatigue»  avant 
l'entrée  de  l'année  de  siège  dans  Toulon.  —  V.  Sup- 
plément. 

GASRIN.  F.  Cbakih. 

GASSENDI  |  Pierre  |,  philosophe  français,  né  à  Champ- 
tercier,  près  de  Digne,  en  1592,  in.  en  105*3,  professa  la 
rhétorique  à  Digne  u  l'Age  de  16  ans ,  la  théologie  et  la 
philosophie  à  Aix  a  21  ans,  et  renonça  à  renseignement 
pour  se  livrer  tout  entier  nu*  sciences.  Sa  critique  d'Aris- 
tote,  publiée  en  1624  sou»  le  titre  d'Erercitatione»  adversité 
Aristottlem,  fut  le  principe  de  sa  grande  réputation,  et  lui 
suscita  bien  des  adversaires.  Il  rentra  dans  l'enseigne- 
ment en  1645 ,  cl  professa  les  mathématiques  au  Collège 
de  France.  Il  fut  l'ami  des  savant»  les  plus  illustres  de  son 
temps  et  de  tous  les  pays,  Galilée,  Kepler,  Hobbes,  Pas- 
cal, etc.  L'astronomie,  1a  physique,  les  mathématiques, 
la  métaphysique,  la  morale,  l'histoire,  fixèrent  tour  à  tour 
■on  application ,  et  il  excella  dans  tous  les  genres.  Il  se 
déclara  contre  la  philosophie  de  Descartes,  et  il  l'attaqua 
avec  assez  de  succès  pour  voir  les  raisonneurs  de  son 
temps  se  partager  en  Cartisient  et  eu  Gassendistes.  Il  sou- 
tint, même  antérieurement  à  Locke,  que  toutes  les  idées 
viennent  des  sens,  combattant  ainsi  Descartes,  qui  défen- 
dait les  idées  innées  ;  et  telle  était  la  supériorité  de  sa 
dialectique  sur  celle  de  son  adversaire,  que,  ayant,  dans 
on  livre  intitulé  Dubitaliones  et  instantiœ,  etc.,  en  réponse 
à  la  Métaphysique  de  Descartes ,  employé  toutes  les  forces 
de  son  esprit  a  énerver  les  raisonnement*  de  ce  philosophe 
touchant  l'immortalité  de  l'âme,  il  fit  naître  îles  doutes  à 
cet  égard  dans  l'esprit  de  beaucoup  d'hounétes  gens.  Ce- 
pendant il  s'était  proposé  simplement  >le  faire  voir  qu'il 
est  telle  croyance  qu'on  déconsidère  à  force  de  la  vouloir 
trop  bien  démontrer,  que  la  démonstration  contraire  n'est 
pas  impossible,  et  que  le  mieux  est  de  s'appuyer  sur  la  foi, 
le  véritable  remède  des  incertitudes  de  notre  raison.  Il 
s'attacha  à  réhabiliter  les  atomes  d'Epicure;  mais  loin  de 
nier,  comme  lui ,  l'existence  d'une  première  cause  indé- 
pendante de  toutes  les  autres ,  il  attaqua  avec  force  ce 
dogme  impie.  Enfin  il  réfuta  les  rêveries  de  Robert  ITudd 
sur  la  cabale  et  la  magie ,  et  les  chimères  astrologiques 
de  Morin.  Partisan  des  doctrines  de  Galilée ,  il  enseigna 
en  France  le  mouvement  de  la  terre.  On  lui  doit  une  ob- 
servation du  passage  de  Mercuresur  le  soleil  1 7  nov.  1631  ), 
fait  pré/lit  par  Képler  en  1629.  Outre  ses  Exercitalione*  pa- 
radojicat  adeersite  Aristottlem,  Grenoble,  1624,  Gassendi  a 
écrit  :  de  YilA  et  moribus  Epicuri  Ub.  vil,  Lyon,  1647  -,  de  Vtld, 
moribus  et  placitis  Epicuri,  seu  ammadversiones  in  Ub.  x  Dio- 
(ftnit Laertii,  Lyon,  lH49;SyrW<iymu  philosujhiaj  Epiatri,  ibid.; 
Syntagma  philosoiMcum,  Lyon,  16Ô8,  ouvrage  où  il  expose 
la  doctrine  philosophique  qui  lui  est  propre,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  choix  sage  des  opinions  les  plus  pro- 
bables des  diverses  écoles;  Disquisitio  metaphyeica  adversùt 
Cartesium,  Paris,  1642;  DubtUitiones  et  instanlia,  odeersiu 
Cartesii  metaphyricam ,  1644;  quelques  dissertations  astro- 
nomiques; les  Vies  de  Peiresc,  de  Tycho-Brahé,  de  Coper- 
nic, etc.  L'édition  de  ses  œuvres  la  plus  estimée  est  celle 
de  Lyon,  1658,  6  vol.  in-fol.,  réimprimée,  avec  sa  Vie  par 
Sorbiére,  à  Florence,  1728,  6  vaL  in-fol.  Bernier  a  donné 
nn  excellent  Abrégé  de  la  plUlosophie  de  Gassendi,  Paria, 
1678  ,  7  vol.  in-12.  C.  N. 

OAS8KNU1  (  Jean-Jacques-Basilien  de),  général  d'artil- 
lerie, né  à  Digne  en  1748,  m.  en  1820,  entra  au  service  en 
1767,  était  déjà  un  officier  distingué  en  1799,  se  fit  remar- 
quer au  passage  du  Grand  Si-Bernard  et  à  Marengo,  en- 
tra dans  l'administration,  fut  appelé  au  conseil  d'Etat  en 
1U06,  au  Sénat  en  1813,  et  entra  à  la  Chambre  des  pairs 
sous  la  Restauration.  Il  a  publié  :  Aide-mémoire  à  fusa  je 
det  officiers  du  corjn  d'artillerie,  MeU,  1789.  in-8»;  5*  édit., 
Paris,  1819,  2  vol.  in-8«. 

GASS1COURT.  V.  Cadet. 

GASSION  (Jean  de|,  maréchal  de  France,  né  à  Pau  en 
1609  ,  m.  en  1647,  servit  d'abord  en  Piémont  et  dans  la 
Valtcline  sous  le  duc  de  l'ohan ,  alla  ensuite  combattre 
en  Allemagne  sous  les  ordres  du  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe,  dont  il  commanda  la  garde ,  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  prince,  1632,  se  mit  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  La  Force  en  Lorraine,  et  fut  la  terreur 
des  ennemis.  A  la  journée  de  Rocroy,  1613,  il  commanda 
l'aile  droite  des  Français,  et  décida  la  victoire.  Blessé  au 
siège  do  Thionvillc,  nommé  maréchal,  il  commanda  on 
Flandre  sous  Gaston  d'Orléans  en  1644.  prit  Courtrai, 
Fûmes,  Dunkerque,  reçut  une  balle  à  la  tète  sous  les  murs 


de  Lens ,  et  succomba  cinq  jours  après.  Il  alliait  une  m- 
tréme  audace  dans  l'action  à  une  grande  prudence  dans 
le  conseil.  Quand  on  objectait  à  Richelieu  quelques  graves 
difficultés  :  -  Elles  seront  levées  par  Gaasion,  -  disait  le 
cardinal.  L — H. 

GASSMANN  IFlorian-Léopold),  maître  de  la  chapelle 
impériale,  né  a  Brux  (Bohème!  en  1729,  m.  en  1774, étu- 
dia sous  la  direction  du  P.  Martini ,  et  forma  a  s  m  tour 
Salieri.  Il  a  laissé  quelques  opéras,  des  symphonies  et  de 
belles  composition»  pour  l'église.  On  lui  doit  la  création 
d'une  caisse  de  secours,  à  Vienne,  pour  les  veuves  des  mu- 
siciens. B. 

GASSNER  (Jean-Joseph),  thaumaturge  et  exorciste, 
né  a  Bratz  (Tyrol)  en  1727,  m.  en  1779,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  obtint  en  1758  la  cure  de  Klœsterle  (Gri- 
sons ).  Puis  il  voyagea,  prétendant  guérir,  par  l'impositon 
des  mains,  et  au  nom  de  J.-C,  toutes  les  maladie*,  qui] 
attribuait  à  la  possession  du  démon.  L'évêque  de  Con- 
sUnce,  les  archevêques  de  Prague  et  de  SaUbourg  le  pro- 
scrivirent  dans  leurs  diocèses  ,  et  un  rescrit  impérial  de 
Joseph  II ,  en  1777,  le  chassa  de  Ratisboniie.  M"*  Campas 
raconte  que  Gassner,  consulté  par  l'impératrice  d'Autriche 
sur  l'avenir  de  sa  fille  Marie-AntoinetUs  aurait  p:ll;,  et, 
pressé  de  parler,  se  serait  écrié  :  <•  Madame,  il  est  dei 
croix  pour  toutes  les  épaules.  »  Gassner  était  désintéressé 
et  de  mœurs  pures.  Pour  défendre  sa  doctrine,  il  écrivit: 
Instruction  pour  combattre  le  diable,  en  allem.,  Kempten, 
1774,  in-ti».  Les  ouvrages  pour  et  contre  ses  miracles  ont 
été  réunis  sous  le  titre  de  Bibliothèque  magfyue,  1776,  in-8». 

GASTEIN',  vallée  des  Etat*  autrichien»,  au  pFed  d« 
Alpes  Noriques.  dans  le  duché  de  Salzbourg;  reooauaée 
pour  ses  eaux  thermales  et  la  cascade  de  l'Ache. 

GASTIXAIS,  G  ASTUCE.  K.  Gatixais,  Gatjm. 

GASTON  r>r.  Fotx,  d'Orliîass.  F.  Foix ,  Oaum 

oaston  (  Maric-Joseph-Hyacinthe  de),  né  à  Rode»  en 
1767,  m.  en  1808.  Capitaine  de  cavalerie  lorsque  la  Révo- 
lution éclata ,  il  se  retira  en  Russie ,  rentra  en  France 
en  1807,  et  fut  nommé  proviseur  du  lycée  de  Limo-jes.  Il 
est  connu  par  une  traduction  en  vers  français  de  YEntidt,k 
laquelle  il  travailla  10  ans,  ouvrage  médiocre,  ou  il  y» 
quelque  talent  de  style,  et  qui,  après  avoir  obtenu  d'abord 
du  succès,  a  fini  par  tomber  presque  dans  l'oubli  ;  l«édit., 
3  vol.  in-8»,  Paris,  1807;  2«  et  dernière,  4  vol.  in-12, 
Paris,  1B08. 

GASTOUM,  v.  du  roy.  de  Grèce  (Elide),  au  V-0.de 
Pyrgos,  près  des  ruines  de  l'anc.  Elis,  sur  le  Giswui 
tanc.  Pinte  \;  3,000  hab. 

GASTROMAN'CIE ,  genre  de  divination  qoi  se  pnu- 
quait  au  moyen  de  vases  de  verre,  ronds  et  pleins  a  eau, 
placés  entre  des  cierges  allumés.  Après  certains  mots  pro- 
noncés ,  on  tirait  des  présapes  d'après  l'observation  de» 
figures  produite  par  la  lumière  dans  Tenu. 

GATA,  v.  d'Espagne  (prov.  de  Cacérès),  sur  une  n». 
de  son  nom,  à  59  kil.  O.  N.-O.  de  Plasencia;  2,100  hab. 

oata  (  Monts  de),  petite  chaluc  qui  réuuit  temonu* 
Gredos  et  la  Sierra  Estrella.  Carrières  d  a^<«,  dou  !eu 
vient  ce  nom.  ..... 

oata  ,  cap  d'Espagne  ,  à  la  pointe  S.-E.,  sur  la  .itnv 
terranée,  au  S.-E.  d'Almeria  ,  par  36»  43'  30"  lat.  N-  «» 
4<>  28'  3"  long.  O.  . ,  . 

GATAKER  (Thomas),  théologien  et  critique,  nea Lo> 
dres  en  1574  ,  m.  en  1654 ,  fut  successivement  ÎL. 
particulier,  prédicateur,  et  recteur  de  Rotherhitnc  - 

sont  de  o™- 


rcy).  Le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrage* 


troverse,  écrit*  en  anglais,  et  pour  la  défense  «h  p^- 
sonnes  de  sa  communion.  On  a  de  lui ,  on  outre  t  '  > 
$ire  adeersaria  Miscellanea  ,  Ub.  VI ,  Londres,  Iwl,  »u'îf 
on  a  joint  dans  des  éditions  postérieures  un  »»vra^L 
étendu,  intitulé  t  Adversaria  posthuma  ;  ces  deux  ouvra*" 
contiennent ,  parmi  un  nombre  très-considerablc  o  c  \ 
cations  de  l'Ecriture,  une  foule  de  notes  relatives  a  ■» 
quité  profane;  une  édition  de  Marc-Ankmin,  .'^S 
précédée  d'un  savant  discours  préliminaire,  on  u  «  ^ 
de  la  philosophie  des  stoïciens;  un  Discours  »w 


vtv    »«»   |*i*ai  V0i*|«iaa%;    uvii    0W4\.iviaa|    *•**  \MT\\P 

tt  l'usage  des  loteries,  en  anglais,  1619,  in-4«.  lune  l1"^ 
ses  écrit*  a  été  publiée  sous  le  litre  dOptra 
Utrecht,  1678,  in-fol.  „    -  vvùrooe. 

GATCHIÎf  A  ou  GATTCHIN,  v.  de  la  R^^Yft 
gvt  et  à  44  kil.  S.-S.-O.  de  S*-Pétcrsbourg  ;  *fÇ,(ffoit 
Château  impérial,  séjour  favori  de  Paul  1W| J^jeas* 
nne  colonie  allemande.  Eooles  de  jardinage  et  o  j 
aveugles;  maison  d'enfants  trouvés.  ..  m« 

GATE  ,  terminaison  anglaise,  signifie  intervalle 
deux  montagnes  :  ftim*c.\T£. 

GATEAU  DES  ROIS.  V.  Rois  (Fête  d«).  ^ 

GATES  (Horace  ),  général  américain,  né  en  a»* 
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en  1728,  m.  en  1806,  servit  d'abord  en  Allemagne,  puis 
en  Amérique  dans  les  troupes  anglaises  contre  les  Fran- 
çais. Après  la  paix  de  1763,  il  s'établit  en  Virginie,  se  dé- 
clara pour  sa  patrie  d'adoption  au  moment  de  la  guerre 
des  Etats-Unis  contre  la  métropole,  et,  chargé,  en  1777,  du 
commandement  en  chef  de  l'armée  du  Nord ,  il  força  le 
général  anglais  Burgoyne  à  conclure  la  capitulation  de 
Saratoga.  Général  en  chef  de  l'armée  de  la  Caroline  du 
Sud.  eu  1780,  et  n'ayant  que  des  milices  indisciplinées,  il 
fut  battu  par  Cornwallis,  et,  destitué  par  le  Congrès,  se 
retira  de  la  vie  politique.  Il  était  aussi  distingue  par  son 
humanité  que  par  ses  talents  militaires.  C.  P. 

GATES  (Monta).  V.  Guattes. 

GATESHEAI),  r.  d'Angleterre,  comté  et  à  20  kil.  N. 
de  Durham,  sur  la  rive  droite  de  In  Tyne,  regardée  comme 
un  faubourg  de  Neweastle;  33,589  hab.  Carrières  de 
meules  à  aiguiser,  houille,  fonderie  de  fer,  fabr.  d'ancres 
et  de  chaînes,  cordages,  produits  chimiques.  Victoire  de 
Guillaume  le  Conquérant  sur  Malcolm. 

CATIEN  (Saint),  fut  envoyé  en  Gaule  par  le  pape  Fa- 
bien ,  vers  250,  pour  y  prêcher  la  religion  chrétienne.  11 
s'arrêta  à  Tours,  dont  il  fut  le  1"  évéque,  et  mourut  mar- 
tyr quelques  années  après.  Fête,  le  18  décembre. 

GÀTINAIS,  ViulinentiM  pagus,  anc.  pays  de  France,  titre 
de  comté,  compris  en  partie  dans  l'Ile-de-France  et  en  par- 
tie dans  l'Orléanais,  était  divisé  en  GAtinaie-Françait,  ch.-l. 
Nemours;  r.  princip.:  Moret,  Courtenay,  Dourdan,  Mont- 
Ihéry ,  compris  auj.  dans  le  dép.  de  Seine-et-Marne  ;  et 
Gdtinais-Orléanais ,  ch.-l.  Montargis  ;  v.  princip.:  Gien, 
Briare,  ChAtillon-sur-Loing ,  qui  renfermait  le  Puisaye ,  et 
ui  est  partagé  entre  les  dép.  du  Loiret ,  de  la  Nièvre  et 
e  l  Le  Gâtinais  était  renommé  pour  son  miel.  — 

Habité,  au  temps  de  César,  par  les  Sennnes  et  quelques  Au- 
retiini ,  il  fut  compris,  à  la  fin  de  l'empire  romain,  dana  la 
4e  Lyonnaise.  Il  eut  des  comtes  particuliers  au  ix»  siècle, 
et  fut  réuni  au  domaine  royal  sous  Philippe  Iw. 

causais  ciialonnais  ,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Bourgogne),  où  était  StMartin-cn-Gàtinais  (Saône-ct- 
Loirc). 

CALINE  (la),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Poitou), 
■uj.  dans  le  dép.  des  Deux-Sèvres;  cap.,  Parthenay. 

gatise  (la)  ,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Pays char- 
train  |,  où  étaient  Champrond-cn-GAtine  et  S'-Gcrmain-de- 
la-Càtine  (  Eure-et-I.oir  ). 

qati.ve  (la),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Orléanais), 
Où  était  Mézières-en-Gatine  (Loiret). 

GAT1NES  [lu),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Tou- 
raincl.  où  était  S*-Laurcnt-en-GAtines  (Indrc-et- Loire |. 

GATTAMELATA  ( Etienne],  condottiere  italien,  né  à 
Narni ,  m.  en  1443.  Après  avoir  servi  les  papes,  il  passa 
aux  Vénitiens  en  1434,  et  fut  nommé  général  de  leur  ar- 
mée. On  fut  si  satisfait  de  ses  services,  qu'il  fut  admis  au 
rai:-  des  nobles  de  Venise,  inscrit  au  Livre  d'or,  et  reçut 
ou  palais  dans  la  ville,  avec  une  pension  considérable. 
Après  sa  mort ,  on  lui  éleva  a  Padoue  un  superbe  tom- 
beau et  une  statue  équestre,  œuvre  de  Donatello.  M.  V— i. 

GATTEAUX  (Nicolas-Marie),  graveur  en  médailles,  né 
&  Paris  en  1751,  m.  en  1832,  fils  d'un  serrurier,  employa 
une  pnrtie  de  sa  fortune  laborieusement  acquise  à  former 
une  riche  collection,  où  les  artistes  purent  toujours  puiser. 
Ses  principales  œuvres  sont  :  le  portrait  de  Louis  XV,  exé- 
cute, en  1773,  pour  la  collection  de*  rois  de  France;  la 
médaille  commémorative  de  l'Etablissement  de  T  Ecole  de  mé- 
decine et  d»  chirurgie  sous  Louis  XVI  ;  le  portrait  du  comte 
de  Maurepas,  1781;  la  médaille  du  l'rii  de  eerlu,  1782, 
pour  l'Académie  Française;  celles  de  l'invention  des  aéros- 
tat*, 1783,  et  du  voyage  de  La  Pérouse,  1785;  les  portraits 
de  Dalembert,  1785,  et  de  Lalande,  1787  ;  la  médaille  de 
la  l'r  tr  ration,  1790;  celle  qneles  musiciens  français  offrirent 
à  J.  Haydn,  1802,  etc.  Gatteaux  se  recommande  aussi 
comme  mécanicien  :  on  lui  doit  la  presse  à  timbrer,  et  les  [ 
garanties  de  sécurité  contre  la  contrefaçon  des  assignats 
et  des  billets  de  banque  ou  de  loterie.  Il  a  donné  aux 
sculpteurs  une  machine  d'une  grande  précision  pour  l'o-  ! 
pération  «le  la  mise  au  point.  Ses  meilleurs  élèves  dans  la  ' 
ravurc  en  médailles  sont  Andrieux  et  Brenet.  —  Son  fils, 
acq ucs- Edouard  Gatteaux ,  né  &  Paris  en  1788,  élève  de 
Moitié,  est  auteur  des  médailles  de  Philibert  Delorme,  du 
ruj;et,  de  Rameau,  de  Malherbe,  de  Ducis,  du  duc  d'En- 
ghien ,  de  Charles  X ,  de  Lafayette ,  de  Louis-Philippe  H» 
de  Kamcau,  de  Beethoven,  etc.;  il  a  pris  une  large  part  à 
la  Gattne  métallique  des  grands  hommes  français,  et  a  con- 
sacré par  des  médailles  la  paix  de  1814,  l'établissement 
du  pont  de  Bordeaux,  la  prise  d'Anvers,  le  ruariatre  du 
duc  d'Orléans,  les  fortifications  de  Paris,  etc.  Comme 
lenlptenr,  i!  a  donné  le  buste  de  Rabelais  a  Versailles,  ceux 


de  Michel-Ange  et  de  Sébastien  del  Piombo  au  Louvre* 
In  statue  du  chevalier  d'Assas  au'Vigan  ,  et  celle  de  Bis- 
son  à  Lorient.  B. 

GATTEL  (Claude-Marie),  lexicographe,  né  à  Lyon  en 
1743,  m.  en  1812,  enseigna  la  philosophie  au  séminaire  de 
Lyon,  la  grammaire  générale  à  l'Ecole  centrale  de  Gre- 
noble, et  devint ,  sous  j'Empire,  proviseur  du  lycée  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  A'ourMu  dictionnaire  espagnol-français  et 
français  -  espagnol ,  arec  l'interprétation  latine,  2  vol.  in-4°, 
1790,  1801  et  1803  ;  .Vourruu  dictionnaire  portatif  de  la  langue 
française,  2  vol.  in-8»,  1797  et,  2  vol.  in-4»,  1819  ;  Grammaire 
italienne  de  Yeneroni,  entièrement  refondue,  1800  ;  Dictionnaire 
espagnol-anglais  et  anglais-espagnol ,  1803. 

GATTERER  (Jean-Christophe ),  savant  historien,  né  en 
1727  à  Lichtenau,  près  de  Nuremberg,  m.  en  1799,  pro- 
fesseur à  Nuremberg  en  1755,  et  à  Gœttingue  en  1758, 
fondateur  de  l'Institut  historique  de  cette  ville  en  1764  ,  a 
laissé:  Histoire  universelle,  Gœttingue,  17B5-87 ,  2  vol.; 
En  si  d'une  histoire  générait  jusqu'à  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, Nuremberg,  1792;  Bibliothèque  historique  générale, 
Halle,  1767-71,  16  vol.;  Journal  historique,  Gœttingue, 
1772-81,  16  vol.  ;  une  foule  de  manuels  ou  abrégés  de  di- 
plomatique, de  généalogie,  de  science  héraldique,  de  géo- 
graphie, etc.  Tous  ses  ouvrages  sont  écrits  eu  allemand. 
Il  fut  un  des  premiers  à  employer  dans  l'enseignement  de 
l'histoire  la  méthode  synchronistique. 

GATTEV1LLE ,  vge  (Manche),  arr.  et  à  26  kil.  E.  de 
Cherbourg;  1,093  hab.  Donne  son  nom  au  promontoire 

3 ni  termine  la  presqu'île  du  Cotentin  à  l'E.,  et  appelé  Ras- 
e-Gatteville.  Beau  phare,  haut  de  80  mèt.,  bâti  en  1834. 
GATTI  (Bernardin),  peintre,  surnommé  il  Sojaro  (le 
plaisant)  a  cause  de  son  caractère,  né  a  Crémone,  à  Pavie 
ou  à  Verceil ,  fut  élève  du  Corrége ,  dont  il  imita  la  ma- 
nière. Il  continua  à  Plaisance,  dans  l'église  de  SX-Marie, 
les  travaux  commencés  par  Pordenone ,  puis  peignit  à 
Parme  la  grande  tribune  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Steccata.  Il  fit  encore  des  fresques  à  Crémone.  Sa  compo- 
sition est  grandiose,  et  a  beaucoup  de  relief.     M.  V — i. 

GATT1NARA  (Mercurin  Ardokio  de|,  jurisconsulte 
célèbre,  né  en  14*>5  à  Arborio  près  de  Verceil,  d'une  illus- 
tre famille  de  Loml>ardie,  m.  en  1530.  Conseiller  de  Phi- 
libert le  Beau ,  duc  de  Savoie,  sa  conduite  ferme  et  loyale 
le  fit  nommer  par  l'empereur  Maximilien,  en  1508,  1"  pré- 
sident du  parlement  de  Bourgogne  ;  il  prit  part  aux  négo- 
ciations de  Cambrai,  devint,  en  1513,  chef  du  conseil  priv  é 
des  Pays-Bas,  fut  accusé  de  s'être  vendu  à  la  France, 
et,  après  sa  justification,  se  retira  à  la  Chartreuse  de 
Bruxelles.  Il  en  sortit  en  1517,  sur  l'ordre  de  Maximilien. 
Chancelier  de  Charles-Quint  en  1518,  il  assista  aux  confé- 
rences de  Calais  en  1521  ,  drossa  les  articles  de  pacifica- 
tion entre  l'empereur  et  Clément  VII ,  qui  le  nomma  car- 
dinal en  1529,  et,  la  même  année,  conclut  à  Boloirne, 
pour  la  défense  de  l'Italie,  nn  traité  que  le  cardinal  de 
Granvclle  appelle  un  chef-d'œuvre  de  politique. 

cattinara,  brg  du  roy.  d'Italie,  arr.  et  à  31  kil.  N. 
de  Verceil,  sur  la  rive  droite  de  la  Sesia  ;  4,475  hab. 

GATTULA  (Erasme),  savant  italien,  né  à  Gacto  en 
1662,  m.  en  1734,  archiviste  des  bénédictins  du  mont 
Cassin.  Il  a  publié  un  ouvrage  intéressant  et  plein  d'éru- 
dition :  llittoria  abbatiat  Cassinensis ,  ptr  taculorum  seriem 
distritmta,  Venise,  1733-34,  4  vol.  iu-fol.        M.  V— i. 

GAU,  en  allemand  canton,  village  :  Thuraxv  ou  Thur- 
OOV1E,  canton  de  la  Thur  ;  Araw  ou  jtrooviE,  canton  de 
l'Aar.  C'était  aussi  autrefois  le  nom  d'une  circonscription 
territoriale  dans  le  roy.  de  Germanie  [BrUgau,  Sordgau, 
Sundgau) ,  et  le  comte  qui  l'admiuistrait  était  appelé 
Gaugraf. 

oau  (  François-Chrétien),  architecte  ,  né  a  Cologne  en 
1790,  m.  en  1853.  11  vint  à  Paris  en  1809,  étudia  sous 
Debret  et  Lebas,  visita  l'Italie,  et  accomplit  un  pénible 
voyage,  dont  il  publia  les  résultats  sous  le  titre  de  :  Anti- 
quités de  la  Nubie,  ou  Monuments  inédits  des  bords  du  Aï/, 
Paris,  1821,  xiu  livr.  En  1821  «1  acheva  la  dernière  partie 
de  l'ouvrage  de  Mazois ,  les  Ruines  de  Pompéi.  L'année  sui- 
vante, il  se  fit  naturaliser  Français.  Paris  lui  doit  la  res- 
tauration du  portail  de  S^Julien-le-Pauvre ,  le  presbytère 
de  SA-Séverin,  la  prison  de  la  rue  de  la  Roquette,  disposée 
d'une  manière  très  -  Ingénieuse  pour  la  surveillance,  et 
l'église  Su-Clotilde,  qu'il  ne  put  achever.  B. 

GAUANODURUM,  v.  de  l'anc.  lllyrie;  auj.  Saltbourg. 

GAUBIL  (Antoine),  savant  jésuite,  missionnaire  et 
orientaliste,  né  à  Gaillac  en  1689.  m.  en  1759,  fut  envoyé 
en  Chine  en  1723,  et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Il  npprit 
le  chinois  et  le  mandchou  de  manière  à  étonner  les  Chinois 
eux-mêmes,  et  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  l'em- 
pereur, qui  le  nomma  son  interprète  pour  le  latiu  et  le 
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tnrtare ,  et  lai  confia  la  direction  du  collège  où  l'on  appre- 
nait le  latin  aux  jeunes  Mandchous  destines  aux  relations 
de-  Chinois  avec  les  Russes.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
di  S«-Pétersl.ourg ,  et  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Taris.  Il  a  laissé  :  Traité  hùtorique  et  critiout  d* 
f'iitronamie  chinoise;  llittoire  de  Gentchnkan  et  de  toute  la 
dynastie  de»  Monjoux ,  Paris,  1739,  in-4°;  Histoire  de  la  <fy- 
nuttit  de*  Thang,  suiv  ie  d'un  Traité  de  la  Chronologie  eltinoite; 
Traduction  du  Chou-King ,  livre  ancré  de  la  Chine,  1771; 
Description  de  Ptking,  publiée  par  Delisle  et  Pingré ,  1785. 
Il  a  inséré  aussi  dans  les  lettres  édifiante*  (t,  xvi ,  XXVI, 
xxxi  )  de  nombreuses  Notices  sur  les  pays  voisins  de  la 
Chine.  C.  P. 

GAUBIUS  .' Jérôme-David  Gaube  ou),  médecin,  né  à 
Iîeidelberg  en  1705,  m.  en  1780,  suivit  les  cours  de  Moor 
à  Harderwic  k ,  et  ceux  de  Boerhaave  à  Leyde  ,  remplaça 
ce  savant  dans  la  chaire  de  chimie  à  Amsterdam  en  1731, 
et  y  réunit  bientôt  celle  de  médecine.  Il  devint  recteur  de 
l'université  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Libellu»  de  methodo 
concinnandi  formulât  ntedicamtntorum ,  Leyde,  1739,  iii-B", 
traduit  en  français,  Paris,  1740,  in-12,  excellent  traité; 
Iiutitulionti  pithologia  mediciniilis,  Leyde,  17">8,  in-8°,  trad. 
en  français  par  Sue,  Paris,  1770,  ouvrage  dans  lequel, 
ce-^ant  d'èire  mécanicien  comme  Boerhaave ,  il  se  rappro- 
cha de  la  doctrine  des  animistes;  Adttriariorvm  rarii  ar- 
u»  menti  liber  un  ai ,  Leyde,  1771 ,  in-l°,  où  l'on  trouve  une 
a  U.-e  de  l'eau  de  la  mer,  des  considérations  ourson  usage 
d:ns  plusieurs  affections,  une  étude  de  plusieurs  huiles 
essentielles,  une  analyse  du  poivre,  du  borax,  du  sel  am- 
iv. i  -mac,  l'usage  d'un  instrument  propre  a  porter  dans  les 
iiKrstirw  la  fumée  du  tabac,  etc.;  O/wra  acadewka,  Leydo  , 
17^7,  lu-4». 

'iAUCUER  DE  CïIATILLON.  V.  Cn  atillon. 

GAUCHOS,  peuple  de  l'Amérique  du  S.,  issu  du  mélange 
des  indigènes  et  des  Espagnols ,  et  disséminé  dans  les 
rampa»  de  l'Etat  de  Buenos- Ayrcs  (Rio-de-la-Plata  ). 
î*a;:vage,  mais  hospitalier,  il  élève  de  nombreux  troupeaux 
de  hétes  à  cornes  et  de  chevaux.  Rotas,  président  de  la 
Pli; ta,  est  sorti  de  cette  race. 

GAUDEN  (Jean)  évéque  anglais,  né  en  1605  à  Mag- 
Jand  (Essex),  mort  en  1062,  était  chapelain  do  Warwiek 
au  commencement  de  la  guerre  civile  ;  il  se  déclara  pour 
le  parlement,  mais  bientôt  abandonna  ce  parti  pour  quel- 
ques difficultés  relatives  nu  Covenant ,  et  embrassa  la  cause 
royale.  Quelques  jours  après  l'exécution  de  Charles  I",  il 

Eublia  VLikàn  Itatitikè ,  ou  Portrait  du  roi  dan*  tu  touffrance*, 
vre  qui  parut  sous  le  nom  de  Charles  Ier  lui-même  ,  fit 
un;-  grande  impression  sur  le  peuple ,  et  eut  50  éditions 
dans  une  année.  A  la  restauration  des  Stuarts,  Gauden 
oli.nt  de  Charles  II  l'évéché  d'Exeter  (lfioO) ,  puis  celui 
de  Woreester  (1062).  C.  P. 

GAUDENS  (SAINT-),  s.-préf.  (Haute-Garonne),  à  91 
kil.  S.-O.  de  loulouse,  à  28  kil.  do  la  frontière  d'Espagne, 


pres  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne;  3,153  hab.  Trib.  de 
1"  instance  et  de  commerce.  Collège.  Fabr.  de  faïence , 
lainages,  rubans  de  fil  ;  huileries.  Coium.  de  porcs,  mulet», 
bestiaux,  grains  et  fruit*.  —  Ane.  cap.  du  Nébotuan.  Patrie 
de  S'  Itémond ,  fondateur  de  l'ordre  de  Calatrava  d'Es- 
pagne. On  la  nomma  Mont-dUnité  sous  la  1"  république 
française. 

OÀUDENTIUS,  artiste  qne  l'on  conjecture  avoir  été 
l'architecte  de  l'amphithéâtre  Flavien ,  dit  le  Colhèe. 

GAUDENTS  (chevaliers),  ordre  institué  en  1204  par 
quelque»  nobles  bolonais ,  et  approuvé  par  Urbain  IVr.  Ces 
chevaliers,  particuliers  à  l'Italie,  devaient  être  nobles  de 
pire  et  de  mère;  ils  suivaient  la  règle  de»  dominicains, 


p  u  :;iient  le  manteau  blanc,  leurs  armoiries  en  champ  pa- 
reil,  et  la  croix  rouge ,  surmontée  de  deux  étoiles. 

CAUDENZI  (Pellegrino) ,  littérateur,  né  à  Forli  en 
174V» ,  m.  en  1784 ,  cultiva  la  poésie  sous  la  direction  de 
(  e>arolti,  et  fut  admis,  en  1779,  a  l'Académie  de  Padoue. 
A  a  laissé  :  la  Suscita  di  Critto,  poème  en  3  chants,  Pa- 
doue, 1781,  où  l'on  admire  une  description  du  Pandemonio 
ou  palais  du  Péché,  et  un  chaut  prophétique  de  David.  Ses 
a-livres  complètes  ont  été  publiées  a  Nice,  178ii.  M.  V— i. 

GAUDICHAUD  (Charles),  voyageur  et  botaniste,  né 
a  An-oulémo  le  4  septembre  1789  ,  m.  à  Paris  le  2b'  jan- 
vier l'»54.  D'abord  pharmacien  de  marine,  il  fut  choisi 
*  r.  1H17  pour  accompagner  comme  pharmacien  botaniste 
1  expédition  scientifique  qui  partait  sur  la  corvette  VUranie. 
Ce  navire,  après  trois  années  d'utiles  explorations,  lit 
ti  iufrage  aux  iles  Malouiucs;  Gaudichaud  réussit  néan- 
moins a  sauver  presque  intégralement  ses  collections.  De 


[  retour  en  France ,  il  fut  chargé  de  publier  la  partie  bota- 
nique du  voyage.  En  1831,  il  repartit  sur  YUerminit  pour 
une  nouvelle  exploration  des  cotes  d'Amérique,  et  ne  revint 
en  France,  en  1833,  après  un  court  séjour  au  Brésil,  que 
pour  se  rembarquer,  au  bout  de  quelques  mois ,  sur  la 
,  Bonite,  qui  allait  entreprendre  un  voyage  de  circumnari- 
galion.  Le  navire  était  à  Canton,  en  1837,  lorsque  Gau- 
'  d  chaud  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  Science* , 
j  et  ce  fut  à  Bourbon  qu'il  en  reçut  la  nouvelle.  Ce  3e  voyage 
terminé,  Gaudichaud,  désormais  attaché  au  Muacutn, 
I  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  classer,  déterminer  ses  her- 
biers, mettre  en  ordre  ses  notes  ,  et  poursuivre  d'impor- 
tantes recherches  sur  la  physiologie  végétale.  Il  soutint 
contre  M.  de  Mirbel  uue  polémique  scienlinque  du  plu» 
haut  intérêt  sur  le  mode  de  développement  des  végétaux, 
et  s'il  ne  parvint  pas  à  faire  triompher  ses  opin  ons,  il  n'en 
fit  pas  moins  faire  de  réels  et  incontestables  progrès  à 
l'organographie  et  à  l'organogéuie  végétales.  La  vivacité 
de  ces  luttes,  jointe  aux  fatigues  de  tant  de  voyages, 
altéra  protuptenicnt  une  santé  que  des  duels  avaieut  dïji 
plusieurs  fois  compromise.  Gaudichaud  a  publié  :  Fhn 
des  ilet  llalouinet,  1824;  Voyage  de  tVranie,  bilaniqvt , 
1  vol.  in-4»;  Voyage  de  la  Bonite ,  4  vol.  in-8°;  Rtchercktt 
généralrt  tur  l'organographie ,  Vorganogéuie,  la  phyiiofajit , 
ouvrage  qui  obtint  en  1835  le  prix  de  physiologie  expéri- 
mentale; Mémoire*  et  notice*  diverse*  tur  TavUomie  et  la 
physiologie  de*  régétaux,  2  toi.  iu-8<\  1851;  Montre  sur  U 
cirru*  hydrophora,  et  un  grand  nombre  de  notes  soit  sui 
la  maladie  des  pommes  de  terre,  soit  sur  d'autres  sujuts 
de  physiologie  végétale ,  publiés  dau  s  les  Compte)  rrrutoi 
de  l'Institut.  M— r. 

GAU  1)1  NT  (Martin-Michpi-Cliailes),  dw  de  Gaeic,  mi- 
nistre des  finaucis  sous  le  Consulat  et  le  1"  Empire  fran- 
çais, né  à  S'-Denis  (Seine)  en  17ô<>,  en.  en  1841,  était  fiU 
d'un  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  entra,  dés  1  à^e  de 
17  ans,  dans  l'administration  des  finances,  et  sVk'va  par 
sou  seul  mérite  jusqu'au  grade  de  1er  commis,  qu'il  oc- 
cupait en  17B£».  Nonuné  l'un  des  six  commissaires  a  la 
trésorerie  nationale  instituée  en  1791  par  l'AsseniUéc 
constituante,  il  combattit  le  désordre  et  la  dilapidation, 
et  ne  se  relira  en  1794  que  devant  l'impossibilité  d'arrêter 
plus  longtemps  le  mal.  Le  lendemain  du  Dix-hui;  bru- 
maire, le  1"  consul  Bonaparte  l'appela  au  ministère  de» 
finances.  G.iudin  établit  notre  système  de  contributions 
publiques,  notre  organisation  financière ,  fit  insUtier  la 
Cour  des  comptes  et  eommeuccr  le  cadastre  [V.  et  >wt). 
Napoléon  lrr  le  nomma  comte  en  1808,  et  due  deOacte 
en  1H09.  Gaudiu  resta  fidèle  au  gouvernement  impérial 
en  1811,  reprit  le  ministère  des  nuances  pendant  les  Cent- 
Jours;  son  caractère  honorable  le  protégea  coutre  la 
réaction  de  1815.  Il  fut  alors  député  de  l'Aisne  jus- 
qu'en 1819.  En  1820,  il  devint  directeur  de  la  Banque 
de  France.  Dan*  celte  place  ,  où  l'accompagna  une 
grande  réputation  d'habileté  et  de  loyauté,  il  puU>« 
une  Aorte*  /tùfonr/u*  tur  let  finances  de  la  France  de  1*J0 
à  1814,  et  rédigea  ses  Mémoires,  souvenirs,  opinion*  et 
écrit*,  Paris,  3  vol.  in-U\  182ii-34,  contenant  des  choses 
intéressantes  sur  le  1"  Empire  et  bur  Napoléon  I".  On 
le  mit  à  la  retraite  eu  1834. 

GAUGAMELE,  Gaugamela,  vaste  plaine  de  Pane  As- 
syrie, à  l'O.  du  Tigre,  près  d'Arbelles.  Célèbre  par  une 
victoire  d'Alexandre  sur  Darius  111,  en  331  av.  J.-C. 

GAULANM'IDE,  une  des  5  prov.de  la  Pérée,  eu  Pales- 
tine, à  l'E.  du  Jourdain  et  du  lac  de  Tibériade,  entre  1« 
mont  llermon  au  S.  et  la  riv.  Iliéromax;  v.  principe  <■■»- 
mala.  C'est  auj.  !e  Djolan. 

GAULE ,  nom  sous  lequel  ou  désignait ,  chez  les  an- 
ciens, deux  régions  particulières,  la  Gaule  Tranralpinr,  la 
Gaule  Cisalpine,  et  une  division  de  l'empire  romain  dans  les 
derniers  siècles ,  la  Préfecture  de*  Gaule*. 

gal  le  tua>sali"1se.  Ce  pays,  ainsi  appelé  par  les  Ro- 
mains, en  raison  de  sa  situation  au  delà  des  Alpes,  relati- 
vement à  eux,  et  borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord ,  a  l't. 
par  le  Lhiu  et  les  Alpes,  au  S.  par  la  Méditerranée  et  les 
Pyrénées,  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique  et  la  .Manche,  ren- 
fermait toute  la  France  actuelle,  la  partie  de  la  Hollande 
située  au  S.  du  Rhiu,  la  partie  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse  a  l'O.  du  même  fleuve,  enfin  tout  le  rojamne  de 
Belgique. 

A  vaut  l'arrivée  des  Romains,  la  Gaule  était  inégalement 
partagée  entre  trois  races  de  peuples.  La  race  jhuîoiw 
proprement  dite,  entre  le  Rhin  et  la  mer  au  N.,  la  Ga- 
roune,  le  Tarn,  les  Cévcnnes,  le  Rhône  et  l'Isère  au  fc., 
était  divisée  en  deux  branches,  la  brauche  gotique  et  la 
branche  kymrique.  La  1«*  occupait  plus  particulièrement 
les  hauts  plateaux  de  l'E.  et  du  centre,  et  comptait  22  peu- 
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Jles  groupés  en  3  confédérations  :  1*  celle  des  Arvebnes, 
ont  le  centre  était  la  contrée  montagneuse  qui  a  pris 
d'eux  le  nom  d'Auvergne,  et  comprenant ,  sou3  la  supré- 
matie de  ce  peuple,  les  HeMen* ,  les  Vellatet,  les  Gabalet, 
les  Rulinet,  les  Cadurctt,  les  Nitiobrige*  ;  Gergovie  était  la 
capitale  de  cette  confédération  ;  2°  celle  des  Eduess, 
comprenant,  sous  la  suprématie  de  ce  peuple,  les  Mumiu- 
l.  »>,  les  Ambarru,  les  hombre*  ou  Intubret,  les  Séijutient, 
les  Bilurigu;  Bibracte  et  Koviodunum  étaient  les  villes 
principales  ;  3»  celle  des  SÉqCAXES,  entre  les  sources  de 
fa  Seine,  la  Saône  et  le  Jura;  Vesontio  était  leur  capitale. 
A  ces  trois  confédérations  il  faut  joindre  trois  autres 
peuples  galliquea  indépendants,  les  llelcétien*,  les  tribus 
Ptnnintt  et  les  Allobroge*;  les  villes  principales  étaient 
Vienne  et  Genève.  Du  mélange  des  Galls  et  des  Kymris 
s'était  formée  une  race  mixte,  celle  des  Gallo-kymrit,  occu- 
pant le  centre  at  10.  de  la  Gaule,  et  s'éieudant  jusqu'à  la 
il. i rue.  Elle  comprenait  17  peuples,  dont  les  principaux 
étaient:  les  Pétrocoritn*,  les  Letnovice*,  les  Sanlone*,  les 
Pictattt,  les  Andegaee*,  les  Turones ,  les  Carnulea,  les  Sé- 
noiMit,  les  Ltrvjanê,  et  deux  confédérations,  celle  des  Au- 
lerci,  composée  des  A^/#rci-E6urotic<».,  des  Aulervi-Dia- 
blinle*  et  des  Cénomam,  et  celle  des  Citét  armoricaine*  ou 
maritimes,  rcnfei-mant  les  Samnete*,  les  Vénètet,  les  Oiit- 
m  Uni,  les  CuriotolUe*,  les  Redon»,  les  Abrincattt,  les  Unellet, 
les  Batocaue*  et  les  Leiovien*.  I.a  branche  kymriqut,  com- 
posée des  Kymris  purs,  appelés  aussi  Belge* ,  habitait 
depuis  la  Marne  jusqu'au  Rhin;  elle  se  composait  de 
23  peuples ,  dont  les  principaux  étaient  !  les  Leuci ,  les 
Midiomatrkti ,  les  Remi ,  les  Sutuiont,  les  Bellotaque*,  les 
Calèta,  1rs  Jmbittu,  les  Atrébalet,  les  Morint,  les  Trétèret, 
les  Eburont,  les  Nervient,  les  MttapUw,  les  Batavet. 

Au  S.  de  la  race  gauloise  habitait  la  race  ibérimne,  di- 
visée également  en  deux  branches  :  1°  les  AyriTAixs , 
entre  la  Garonne,  le  golfe  de  Gascogne  et  les  Pyrénées, 
comprenant  20  peuplades ,  dont  les  principales  étaient  : 
les  Tarbtlln,  les  Bigerrion* ,  les  Garumni,  les  Au*ci. 
Outre  ces  peuplades  ibériennes,  l'Aquitaine  renfermait 
deux  petites  nations  gauloises,  les  0OUMI  et  les  lliturije*- 
Yivisqve*;  2»  les  I.igi  hks,  divisés  eu  lUro-Ligure*,  depuis 
la  Garonne  et  les  Pyrénées  jusqu'au  Hhône,  et  en  Celto- 
L>  turet,  du  Khdnc  et  de  l'Isère  aux  Alpes.  Parmi  les  Ibéro- 
Ligures,  on  comptait  les  Sardonet  ou  Sordi ,  les  Bébryct*  et 
les  Elétycet,  peuplades  liguriennes  qui  habitaient  d'abord 
entre  le  Tel  et  le  Rhône,  et  qui  avaient  été  assujetties  par 
deux  tribus  kvmriques ,  les  Volce*-Tecto*age*  et  les  Volée*- 
Ai  romices  ;  parmi  les  Cclto-Lîgurcs ,  mélange  de  Ligures 
et  de  Gaulois ,  on  distinguait  les  Salyet  ou  Sallueient,  les 
Oj l 'lient,  les  Décéalei,  les  Caiare* ,  les  Vocancts. 

La  3"  race  de  peuples  était  la  race  grecque,  qui  avait 
fondé  Marteillt.  Cette  ville  avait  établi  le  long  de  la  côte, 
depuis  le  golfe  de  Gènes  jusqu'en  Espagne,  de  nombreuses 
colonies:  Portut  Uerculi*  àlonceci  f Monaco),  Aric«a  (Nice), 
Antipoli*  |  Antibes) ,  OlMa  (  Eaabe  ),  Rhodanamia,  à  l'embou- 
chure du  Rhône,  Agatha  (Agde),  et,  en  Espagne,  Rhoda 
(Roses),  EtiipoHœ  (Arnpurias),  et  Dianium  (Dénia). 

Les  Romains  entrèrent  en  Gaule,  appelés  au  secours  de 
Marseille.  De  154  à  59  av.  J.-C.,  ils  s'emparèrent  de  la 
f'clto-Lijjurie,  de  l'Ibéro-Ligurie,  du  pays  des  Allobroges, 
des  Helviens,  d'une  partie  de  celui  des  Rnténes.  A  l'arrivée 
de  César,  le  pays  était  ainsi  divisé  :  au  N.,  les  Relies  on 
Kymris;  au  centre,  les  Galls  ou  Celtes,  dont  le  territoire 
oriental  commentait  déjà  à  être  envahi  par  la  peuplade 
germanique  des  Suive*;  au  S.-O.,  l'Aquitaine,  au  S.-E., 
la  Procinr*  romaine,  l'étendant  de  la  Garonne  au  lac  Lé- 
man ,  par  le  Tarn ,  les  Cévennes  et  le  Rhône,  et  d^  Alpes 
aux  Pyrénées,  moins  quelques  vallées  des  Alp-v  tout  les 
peuples  ne  furent  soumis  que  par  Auguste  ;  ein.r  tes  pos- 
sessions de  Marseille,  alliée  des  Romains.  —  Eu  huit  ans, 
César  conquit  la  Celtique,  la  Belgique  et  l'Aquitaine,  et 
Vers  51  en  ûl  une  2T  prov.,  appelée  Uault  CJievelw  [Gullia  co- 
tnata) ,  pour  la  distinguer  de  la  ln  nommée  Galtta  bracenta, 
parce  que  les  habitants  avaient  conservé  le  vêlement  gau- 
lois, les  braie»,  et  n'avaient  pas  adopté,  comme  ceux  de  la 
Cisalpine  i  Uallia  togata),  la  toge  romaine. César,  en  rédui- 
sant la  Gaule  chevelue  en  province,  ne  changea  rien  à  la 
délimitation  de  ses  peuples.  Les  modifications  dans  la  géo- 
graphie politique  de  la  Gaule  furent  ducs  à  Auguste.  En 
l'an  27  av.  J.-C,  il  divisa  In  Gaule  en  quatre  provinces  : 
l'anc.  province  romaine  prit  le  nom  de  N'trbonnaùe,  de  N'ar- 
bonne  sa  capitale  ;  l'Aquitaine  fut  agrandie,  et  s'étendit  de- 
puis les  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire,  qu'elle  suivit  dans  tout 
son  cours  ;  la  Celtique  ou  Lyonniiu  (  de  Ltigdunum  ou  Lyon 
sa  capitale),  comprit  tout  le  centre,  entre  la  Loire,  le 
Rhône  depuis  Lyon,  le  Rhin,  la  Marne,  la  Seine  et  la 
nier  ;  la  Belgique  embrassa  tout  le  N.  Vers  la  fin  du  régne 


d'Auguste ,  la  Lyonnaise  perdit  les  pays  à  l'E.  de  la 
Saône,  c.-à-d.  les  pays  des  Lingons,  des  Séquanes  et  des 
Ilelvétiens,  qui  furent  réunis  à  la  Belgique,  et  comme  cet 
empereur,  pour  repeupler  le  N.  de  la  Gaule  dévasté  par 
les  guerres  de  César,  y  avait  introduit  des  peuplades  ger- 
maniques, deux  subdivisions  furent  créées  en  Belgique,  la 
Germanie  tupérievr*  dans  la  vallée  du  Rhin ,  entre  ce 
fleuve  et  les  Vosges,  de  G  dinar  jusqu'à  Mayence,  et  la 
Germanie  inférieure,  depuis  Mayence  jusqu'à  la  mer  et  l'Es- 
caut à  10.  —  Cette  organisation  de  la  Gaule  en  6  pro- 
vinces subsista  jusqu'à  Dioctétien.  Depuis  ce  prince,  le 
nombre  des  provinces  gauloises  varia  souvent:  on  en 
comptait  11  à  l'avènement  de  Julien  ,  par  la  séparation  de 
la  Belgique  en  trois  parties  (  Belgique  première,  Belgique  se- 
conde et  Grande-Sèqvanaise),  par  celle  de  la  Lyonnaite  en 
deux ,  de  l'Aquitaine  en  Aquitaine  proprement  dite  et  en 
Novempopulanie ,  enfin  de  la  N  irbonnaise  en  S  irbonmiu 
projire  et  en  Viennoi**.  Ce  nombre  fut  encore  augmenté 
sous  Gratien,  puis  sous  Uonorius,  et  porté  enfin  à  17  par 
l'adjonction  des  Alpe*  Maritime*  et  des  Alpe*  Grée*,  qui  fai- 
saient auparavant  partie  de  la  Cisalpine  et  de  la  Grande- 
Séquanaise,  par  la  séparation  de  VAquitaine  en  1"  et  2*, 
par  celle  de  la  Viennoise  en  Viennoite  et  Narbonnai*e  fé- 
conde, par  celle  des  deux  Lyonnaite*  en  deux  nou  telles 
provinces.  Voici  le  tableau  des  17  proviuces,  avec  leurs 
capitales  et  les  cités  qu'elles  comprenaient;  cette  division 
civile  était  en  même  temps  division  religieuse,  l'Eglise 
ayant  établi  des  métropolitains  dans  les  capitales  des  pro- 
vinces et  des  évèques  dans  les  cités  : 

Protincu.  Métropole*.  Cité*. 

Lyonnaise  l'«...  Lyon  Autun ,  Langres,  Chàlon, 

Màcon. 

Lyonnaise  2*. .. .  Rouen....  Baveux,  Avranehcs  E\reux, 

Séex,  Lisieux,  Coutances. 

Lyonnaise  3«. . . .  Tours.  ..    Le  Mans,  Rennes,  Angers, 

Nantes,  Cornouaille-  |  en- 
suite Quimperl,  Vînmes, 
SM'ol  de  Léon,UUillintum 
(Jubleins,  Mayenne). 

Lyonnaise  4*. .. .  Sens  Chartres,  Auxerre,  Troyes, 

Orléans,  Paris,  Meaux. 

Belgique  1»         Trêve»....  Metx,  Tout,  Verdun. 

Belgique  2"  Reims  Soissons,  Châlons-sur-Mar- 

ne  ,  S*-Quentin  ,  Arras  , 
Tournai ,  Cambrai ,  Sen- 
lis,  Beauvais,  Amieus, 
*    Thérouanne,  Boulogne. 

Germanie  lr*  ou 

Supérieure....  Mayence..  Strasbourg,  Spire,  Worms. 
Germanie  2*  ou 

Inférieure....  Cologne...  Tongres. 
Grande  -  Séqua  - 

naisc  Besançon..  Nyon,  Avenche,  Bile,  Win- 

disch  ,  Y verdun ,  Augst, 
Port-sur-Saôue. 
Alpes  Grées  et  Darantatia  OctoJuro  (  Martigny-cn-Va- 

r  l'en  ni  iics  (Moustiers)  lais). 

Viennoise  Vienne.  .  .  Genève  ,  Grenoble  ,  AIp* , 

Die  ,  Valence ,  Aosto  en 
Diois,  Vairon,  Orange, 
Cavaillon,  Avignon,  Ar- 
les, Marseille. 

Aquitaine  l1*... .  Bourges..  Clermont-Ferrand  ,  Rodez, 

Albi,  Cahors,  Limoges, 
Javols  (Lozère),  .V-Pau- 
lien  (Haute-Loire). 
Aquitaine  2*....  Bordeaux..  Agen,  Angouléme,  >aintcs, 

Poitiers,  Périgueux. 

Novempopulanie.  Eausc          Dax,  Lectoure,  b'-Bortrand 

de  Comminges ,  Conse- 
ntis, LescarBiarn,  Aire, 
Bazas  ,  Tarbes ,  Oloron , 
Auch. 

Narbonnaise  ln.  Narbonne.  Toulouse,  Béziers,  Nîmes, 

I.odéve.  Uzés. 

Narbonnaise  2*. .  Aix.  Apt,  Riez,  Fréjus,  Gap,  Sis- 

teron ,  Antibes. 

Alpes  Maritimes.  Embrun. . .  Digne,  Chorges,  Castcllane, 

Scnez,  Glandévc,  Cimicz, 
Vence. 

De  ces  17  provinces,  6  :  la  Viennoise,  la  Lyonnaise  1", 
les  deux  Germanies  et  les  deux  Belgiqucs,  étaient  adminis- 
trées par  des  procontvl*,  c.-à-d.  par  des  gouverneurs  qui , 
selon  ce  qui  avait  été  réglé  par  Auguste,  étaient  ceri-és 
tenir  leurs  fonctions  du  sénat j  et  les  11  autres,  par  des 
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président»  du  choix  de  l'empereur.  Les  proconsuls  et  les 
présidents  recevaient  les  ordres  du  vicaire  des  Gaules, 
établi  a  Arles,  et  subordonné  lui-même  au  préfet  du  prétoire 
de*  Gaules,  oui  résidait  à  Trêves. 

Hàloire.  Originairement,  la  Gaule  était  habitée  par 
deux  penples  de  race  distincte,  les  Ibè  rient  et  les  Ga«i/«'#. 
Les  Ibéricns  semblent  être  plus  anciens,  avoir  pénétré  en 
Gaule  par  l'Espagne,  et  s'être  avancés  jusqu'à  la  Loire, 
sous  le  nom  à' Aquitains.  Une  autre  de  leurs  tribus,  celle 
des  Ligure* ,  chassée  d'Espagne  par  une  invasion  des  Gau- 
lois ,  passa  les  Pyréuées ,  et  occupa  toute  la  côte  médi- 
terranéenne depuis  ces  montagnes  jusqu'aux  Alpes.  Les 
Gaulois  sont  postérieurs  aux  Aquitains  :  ils  se  divisent 
également  en  deux  branches  :  les  Galls  ou  Celtes,  qui  enva- 
hissent l'Espagne  vers  1601)  av.  J.-  C,  y  donnent  naissance 


oui  ne  paraissent  que  vers  lé  Tiie  siècle  avant  notre  ère. 
Les  Kymris  se  divLsont  en  trois  bandes;  l'une  reste  au  delà 
du  Hhin;  l'autre,  sous  la  conduite  de  Hu-le-Puissant, 
passe  dans  les  Iles  Britanniques  et  refoule  les  Galls  dans 
les  montagnes  du  pays  de  Galles,  en  Ecosse  et  en  Irlande; 
la  3«  franchit  le  Khin,  occupe  le  N.  et  l'E.  de  la  Gaule, 
et  pousse  les  Galls  dans  les  contrées  montagneuses  de  l'O. 
et  du  centre.  Cette  conquête  amène  deux  émigrations  : 
celle  de  Sigovésc  dans  la  vallée  du  Danube,  d'où  sortirent 
les  Gaulois  qui  envahirent  la  Grèce  en  281,  et  fondèrent 
eu  Asie  Mineure  l'Etat  des  Galates;  et  celle  de  Bellovèsc, 
en  Cisalpine.  Les  Kymris  restés  au  delà  du  Khin  enva- 
hissent à  leur  tour  la  Gaule,  sous  le  nom  de  Belge»,  Botget 
©u  Volket  (belliqueux),  300  ans  environ  av.  J.-C.,  re- 
foulent les  premiers  Kymris  au  centre  du  pays,  s'emparent 
de  tout  le  N.  depuis  la  Marne  jusqu'au  Hhin ,  et  deux  de 
leur»  bandes,  les  Yolces-Arécomiccs  et  les  Volées -Teo 
tosages,  vont  mémo  s'établir  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, entre  la  Garonne,  lesCévennes  et  le  Rhône.  Aux 
Ibériens  et  aux  Gaulois  se  mêlèrent  quelques  colonies  étran- 
gères venues  par  mer,  celles  des  Phéniciens,  qui  fondèrent 
Nîmes  et  Alesia,  ouvrirent  des  routes  et  firent  le  com- 
merce, puis  celle  des  Rhodiens  à  l'embouchure  du  Rhône  ; 
enfin  celles  de»  Grecs,  des  Ioniens  de  Phocée,  qui  fondèrent 
Marseille  vers 600  av.  J.-C,  et  établirent  des  comptoirs  sur 
toute  la  côte  jusqu'à  l'an  154  av.  J.-C.  On  no  connaît  les 
Gaulois  que  par  leurs  expéditions  lointaines  ;  ils  servirent, 
en  qualité  de  soldats  mercenaires,  tous  les  rois  de  l'Orient , 
les  tyrans  de  Sicile,  les  Carthaginois  contre  Rome.  C'est 
une  attaque  des  Liguriens  contre  Marseille  qui  donne  en- 
trée aux  Romains  dans  la  Gaule.  Menacée  par  les  Oxibieus 
et  les  Décéates,  cette  ville  implore  un  secours  étranger. 
Koroe,  après  avoir  vaincu  les  Ligures  et  délivré  Marseille, 
continua  la  guerre  pour  son  propre  compte,  soumit  les 
peuples  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  établit  une  colonie  à 
Àqu<*  ikjtiœ  (  Aix)  en  123,  s'allia  avec  les  Eduens  contre 
les  Allobroges  ct  les  Arvernes,  battit  ces  deux  peuples, 
121  et  de  120  à  11B,  subjugua  le  pays  entre  le  Rhône  et 
les  Pyrénées.  La  colonie  de  Narbonne  [Narbo  Martiut) 
devint  la  capitale  de  la  Pronnre  romaine.  Bientôt  la  Gaule 
est  envahie  par  les  Teutons  et  les  Cimbres.  Après  avoir  ra- 
vagé le  pays  pendant  cinq  ans,  ces  tribus  sont  extermi- 
nées par  Marius  à  Aix  ,  102 ,  et  à  Vcrceil ,  101.  Mais  la 
Gaule  n'échapi*  aux  Barbares  que  pour  tomber  sous  le 
joug  des  Romains.  Les  Séquancs,  en  guerre  avec  les  Ar- 
vernes, appellent  a  leur  aide  le  roi  des  Suéves  Arioviste, 
qui  les  dépouille  eux-mêmes  d'une  partie  de  leur  territoire, 
et _ s'adressent  a  César,  proconsul  de  la  Cisalpine,  que  les 
Eduens  implorent  aussi  contre  les  llelvétiens.  César  arrive 
en  Gaule,  59,  force  Arioviste  à  repasser  le  Ithin  ,  et  les 
Uelvetiens,  qui  voilaient  quitter  leur  patrie,  a  s'v  renfer- 
mer. Libérateur  de  la  Gaule,  il  prétend  en  être  lé  maître, 
et,  dans  uue  guerre  acharnée  de  8  ans  1 59-51  ),  il  soumet 
tout  le  pays  de  la  Provence  au  Rhin  et  à  l'océan  Atlan- 
tique. La  conquête  achevée,  il  s'attache  les  Gaulois  par  des 
faveurs,  les  enrôle  dans  ses  légions,  et  les  admet  au  sénat. 
Auguste  donne  a  la  Gaule  une  organisation  nouvelle \ 
fonde  des  villes,  et,  avec  la  langue  romaine,  introduit 
partout  la  civilisation ,  le  goût  di  s  lettres  «  t  des  arts.  L'in- 
surrection de  Elorus  et  de  Sacrovir  contre  Tibère  n  peu 
d'importance.  Claude  accorde  à  la  Gaule  chevelue  le  droit 
de  cité.  Mais  à  la  faveur  des  désordres  qui  suivirent  la 
mort  de  Néron,  68-70,  la  Gaule  cherche  à  se  séparer  de 
empire.  Le  Batave  CivilU,  les  Tré vires  Classicus  et  Tutor 
le  Lin?on  Sabinus,  veulent  former  un  empire  gaulois.  Les 
généraux  de  \  espasien  arrêtent  ce  mouvement,  et  la  Oanle 
est  tranquille  et  florissante  pendant  tout  le  n«  siècle. 


Lorsque  l'empire  menace  de  se  dissoudre  sous  Galltcn, 
253,  ta  Gaule ,  comme  les  autres  provinces,  a  tes  îyroiu, 
c.-à-d.  des  chefs  de  son  choix,  et  veut,  pour  la  2*  fois,  ie 
séparer  de  Rome,  et  fonder  un  *mpir»  Transalpin.  Pos- 
thume ,  Victorinus ,  Victoria ,  la  Min  de»  camps,  Marins, 
régnent  avec  gloire,  repoussent  les  barbares  germain*  qui 
veulent  envahir  la  Gaule,  et  se  maintiennent  indépen- 
dants de  Rome.  Mais  Tétricus,  le  dernier  de  ces  princes, 
est  vaincu  par  Aurélicn ,  ct  la  Gaule  rattachée  à  l'empire. 
En  283  éclate  la  guerre  des  Bagau.de»,  paysans  ruiné*  par 
le  fisc  et  par  les  Barbares,  ct  qui  se  font  brigands.  Maii- 
roien  ,  collègue  de  Dioctétien  à  l'empire,  et  chargé  par  loi 
du  gouvernement  de  l'Occident,  les  extermine.  la  Gaule 
recouvre  le  calme  sous  Constance  Chlore  et  Constantin. 
Julien,  qui  la  gouverne  avant  d'être  empereur,  la  défend 
contre  les  Barbare*,  355-361.  Depuis  pins  d'un  siècle,  les 
Germains  attaquaient  sans  cesse  la  frontière  du  Khin  :  re- 
poussés encore  par  Valcntinien  et  Théodose,  ils  entrent 
enfin  en  Gaule  pour  n'en  plus  sortir,  406,  et  au  r*  siècle 
commencent  pour  ce  pajB  ces  invasions  barbares  qui  doi- 
vent à  jamais  le  séparer  de  l'empire,  lui  faire  perdre  jus- 
qu'à son  nom,  et ,  après  de  longs  ravages,  le  transformer 
pour  en  faire  sortir  la  France. 

Institutions.  —  L'état  social  des  Gaulois  était  presque 
barbare.  Leur  état  politique  a  varié  suivant  les  epoqoei 
et  les  peuples.  Pendant  longtemps  les  Druides  (  V.  ct  ml  ) 
curent  tout  le  pouvoir  ;  mais  ils  durent  bientôt  le  p im- 
ger,  et  ensuite  l'abandonner  presque  entièrement  a  noe 
aristocratie  militaire  formée  des  chefs  de  tribus,  ceoi  qne 
César  appelle  les  chevaliers,  Equité».  Au  moment  o*.  les 
Romains  pénétrèrent  en  Gaule ,  ils  y  trouvèrent  trois  es- 
pèces de  gouvernements  :  1°  dos  nobles  formés  en  sénat, 
ct  nommant  un  juge  ou  vtrgobrel,  magistrat  annuel ,  in- 
vesti du  droit  absolu  de  vie  et  de  mort  ;  2»  des  snats 
tout  trains,  choisissant  des  chefs  civils  ou  militaires,  tempo- 
raires ou  à  vie  ;  3*  des  démocratie* ,  où  le  peuple  en  corps 
nommait  soit  des  sénat»,  soit  des  chefs  oo  même  des  nus; 
mais  la  multitude  avait  autant  de  pouvoir  sur  le  roi  que  le 
roi  sur  la  multitude.  Les  peuples  gaulois,  les  uns  par  np- 
port  aux  autres,  étaient  ou  svjett,  quand  ils  avaient  «e 
soumis  par  la  force  des  armes ,  ou  clients,  quand  il*  se 
plaçaient  sous  la  protection  d'une  nation  plus  puissai  te. 
Plusieurs  grandes  nations  s'unissaient  à  leur  tour  par  de» 
confédération»,  pour  mieux  résister  à  l'ennemi.  Daui  le*  eu 
de  guerre  géuéralc ,  on  élisait  un  chef  qui  avait  autunte 
sur  tous.  La  religion  des  Gaulois  était  de  deux  sortes  : 
l'une,  toute  populaire,  avait  pour  base  un  grossier  P13'.'' 
théisme,  la  déification  des  forces  de  la  nature,  le  rçu,  les 
vents,  le  tonnerre,  adorés  sous  le  nom  d'une  divuutf  qui 
imprimait  une  volonté  à  ces  agents  physiques,  ou  tnx&n 
la  personnification  des  arts  et  des  sciences  ;  cette  religion 
de  la  nature  était  plus  particulièrement  en  usage  ch«  les 
peuples  de  la  branche  gallique.  L'autre  religion,  phi;  sa- 
vante, plus  sacerdotale,  le  druidisme,  parait  due  aux  hym- 
ris  (  I'.  Dur  ides  ).  c-  ..^ 

gaule  cisalpine  ,  nom  sons  lequel  les  Romains,  «uj« 
en  deçà  des  Alpes,  désignaient  l'Italie  septentrionale, 
dont  la  plus  grande  partie  était  occupée  par  des  Gaulo». 
Elle  avait  pour  limites  à  l'O.  le  Var  ct  les  Alpes,  an  N.  ■« 
lacs  dont  les  eaux  viennent  de  ces  montagnes,  ait- 
ville  de  Tergeste  (  Trieste),  la  dernière  de  ce  ctVé  de  i  Ita- 
lie, et  au  S.  le  Rubicon  ,  l'Apennin  ct  l'Arno.  Trois  P™" 


slave,  à  l'E.,  depuis  la  Brenta  jusqu'à  Trieste.  hous  Au- 
guste, les  limites  et  les  divisions  de  la  Gaule  cisalpin» 
furent  modifiées.  Au  S-,  la  Macra,  et  non  plus  ! Arno, 
marqua  la  frontière,  et  l'Italie  tout  entière  ayant  été  par- 
tagée en  11  région»,  quatre  de  ces  régions  appartinrent* 
la  Cisalpine  :  la  8«,  renfermant  la  Gaule  cispadant,  entre 
Arimimim,  le  Pô  et  les  Apennins;  la  9«,  comprenan.  i» 
Lvjurie,  entre  le  Var,  le  Pô  et  la  Macra  ;  U  10»,  compre- 
nant une  partie  de  la  Transpadane,  la  Vénétic,  etllstrw 
ajoutée  alors  à  l'Italie,  entre  le  Pô,  l'Adda,  les  Alpes iur- 
niques  et  Juliennes;  la  11«,  embrassant  le  reste  de  » 
Transpadane.  II  faut  ajouter  une  petite  province,  i« 
ÂljX4  maritimes,  formée,  à  la  fin  du  règne  d'Auguste,  o<s 
pavs  situés  sur  les  deux  versants  des  Alpes  depuis  le  ru 
jusqu'à  la  mer,  ct  rattachée  jusqu'au  temps  de  Constanu 
à  l'Italie.  Il  en  est  de  même  de  la  province  des^f*»^'**" 
net,  au  N.  de  la  précédente,  réunie  à  l'empire,  sou*  >eron, 
à  la  mort  du  roi  Cottius  (o5  ap.  J.-C.) ,  et  composée 
deux  versants  des  Alpes  Grées  et  Pennines.  Au  iv»  nt™ 
de  l'ère  chrétienne ,  on  trouve  une  division  tout»'  ™OT*. 
de  la  Cisalpine,  laquelle  parait  être  due  à  Constant 
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l  Emilie  et  la  Flaminie ,  formée  de  l'Ane.  Ci«padane  ou 
5*  région  d'Auguste;  la  Ligurie ,  comprenant  l'anc.  Ligu- 
rieet  l'O.  de  la  Transpadane,  les  9«  et  11»  régions  d'Au- 
guste; la  Vénétie  et  l'Istrie;  les  Alpes  Cottiennes,  ne  compre- 
nant plus  que  la  partie  italienne  de  l'anc.  prov.  de  ce 
nom  ;  la  Rhétie  1"  et  la  Rhétie  2»,  formées  par  suite  de 
l'extension  de  la  frontière  jusqu'au  Danube.  Ces  sept 
provinces,  dont  les  quatre  premières  étaient  gouvernées 
par  des  consulaires,  les  trois  autres  par  des  présidents, 
formaient  le  vicariat  d'Italie.  Le  vicaire  d'Italie  réaidait 
k  Milan,  et  était  subordonné  au  préfet  du  prétoire  d'Italie, 
dont  Rome  était  la  résidence. 

Histoire.  Les  Gaulois  parurent  vers  l'an  1400  av.  J.-C. 
dans  la  Cisalpine,  l'ne  peuplade  gallique,  les  Ombriens  ou 
Ambra  {les  vaillants  ,  passa  les  Alpes,  et  occupa  toute  la 
vallée  du  Pû  et  la  partie  centrale  de  l'Italie,  jusqu'au 
Tibre  et  au  Nar,  du  côté  de  la  mer  Tyrrhénicnne,  jusqu'au 
Truciitus,  du  côté  de  l'Adriatique.  Cet  empire  gaulois  fut 
renversé  vers  le  xi"  siècle  par  les  Rasé  nés  ou  Etrusques,  et 
les  débris  des  Ombriens  refoulés  dans  le  pas  s  qui  a  gardé 
le  nom  d'Ombrie.  Vers  600,  une  bande  de  Gaulois  du  ra- 
meau gallique,  refoulée  par  l'invasion  des  Kymris,  et  com- 
posée de  Bituriges,  d'Eduens,  d'Arvernes  et  d'Ambarres, 
sous  la  conduite  de  Bcllovèsc,  vint  enlever  aux  Etrusques 
le  pays  situé  au  N.  du  Pô,  entre  le  Tessin  et  l'Adda ,  et 
fonda  Mcdiolanum  | Milan).  Peu  après,  nne  2*  bande  gal- 
lique d'Aulerques ,  de  Carnutcs  et  de  Cénomans ,  ayant 
pour  ebef  Elitovius,  s'établit  à  l'E.  des  premiers  envahis- 
seurs^ qui  avaient  pris  le  nom  d'Insubres  ;  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  Cénomans,  elle  occupa  le  pays  entre 
l'Adda  et  l'Adige,  et  fonda  Brixia  (Brescia)  et  Vérone. 
Une  3e  expédition ,  composée  de  bandes  gauloises  et  sur 
tout  liguriennes ,  Salyes ,  Lèves,  Lebekes,  s'établit  à  l'O. 
des  Insubres,  outre  le  Tessin  et  les  Alpes.  I*a  Transpadane 
tout  entière,  jusqu'à  l'Adige  à  l'E.,  était  donc  au  pouvoir 
des  Gaulois  de  la  race  gallique.  Des  Kymris  arrivèrent  à 
leur  tour  :  une  armée  <le  Boiens,  d'Anamans  et  de  Lin- 

Eans  passa  dans  la  Cispadane,  et  en  chassa  les  Etrusques, 
es  Boiens  s'établirent  entre  l'Uteus,  le  Taro ,  le  Pô  et 
l'Apennin;  les  Anamans,  entre  le  Taro  et  la  Varusa 
(  Versa  )  ;  les  Lingons,  aux  embouchures  du  Pô.  Enfin  une 
dernière  bande  de  Kymris,  les  Sénons,  conquit  le  littoral 
de  l'Adriatique,  au  S.  des  Lingons,  jusqu  k  l'.Esis,  en 
521.  Maitrcs  du  N.  de  l'Italie,  les  Gaulois  firent  dos  cour- 
ses dans  le  centre  et  le  S.  de  la  Péninsule,  pillant  l'Etru- 
rie  et  la  Campanie.  Une  de  leurs  bandes  défît  les  Ro- 
mains à  l'Allia,  et  prit  Rome,  390.  Lorsque  les  Samnites 
et  les  Etrusques  soulevèrent  l'Italie  contre  Rome,  les  (îau- 
lois  entrèrent  dans  la  ligue.  Les  Sénons  furent  vaincus  au 
lac  Vailimon,  283,  et  leur  pays  conquis,  Sena  Gallica  et 
Ariminum  reçurent  des  colonies  romaines.  De  ces  places 
avancées,  les  Romains  intriguaient  dans  le  reste  de  la  Cis- 
alpine :  ils  avaient  gagné  a  leur  cause  les  Cénomans  et 
les  Vénètes.  Aussi,  lorsqu'on  231  les  Boiens,  les  Ana- 
mans, les  Lingons  et  les  Insubres  voulurent  recommencer 
la  guerre,  et  appelèrent  k  leur  secours  les  Gaulois  des 
Alpes,  l'éveil  fut  donné  par  les  Cénomans;  les  Romains 
battirent  les  Gaulois  à  Télamone ,  225,  et  subjuguèrent 
tous  les  peuples  de  la  Cispadane,  224.  L'année  suivante  , 
ils  passèrent  pour  la  première  fois  le  Pô  ,  et  défirent  les 
Insubres.  Knfin,  en  222,  Marcel  lus,  après  une  victoire,  prés 
de  Clastidium,  sur  Britomar  ou  Viridomar,  chef  des  Gé- 
sates,  prit  Mediulanutn,  et  força  les  Insuhres  à  demander 
la  paix.  Des  colonies  furent  établies  dans  leur  pays,  à 
Crémone  et  à  Placentia.  L'arrivée  d'Annibal  détruisit 
l'œuvre  des  Romains  :  les  Cisalpins  se  déclarèrent  pour  le 
général  carthaginois.  Quand  la  2f  guerre  punique  fut  ter- 
minée ,  Rome  voulut  se  venger  :  grâce  à  la  trahison  des 
Cénomans,  elle  força  les  peuples  de  la  Cispadane  ,  après 
de  nombreuses  défaites,  à  s'expatrier  :  les  Boiens,  les  Lin- 
gons, les  Anamans,  se  retirèrent  dans  les  Alpes,  190.  Les 
Insubres,  les  Cénomans  et  les  Vénètes  se  reconnurent  su- 
jeu  de  la  république,  186.  Les  peuplades  gauloises  des 
Alpes  se  soumirent  en  170;  la  Ligurie  résista  jusqu'en 
163,  et  enfin  tout  le  pays  fut  réduit  en  province  vers  101 
sous  le  nom  de  Province  gauloise  cisalpine  ou  cilérteure,  et, 
plus  tard  ,  de  Gutli  i  to'jata,  parce  que  la  toge  romaine  y 
remplaçait  la  tait  uauloise.  C.  P. 

OACLE  CISPADANE,   GAULE  TRANSPADANE.  V.  GAULE 

CISALPINE- 

GAULES  I  Préfecture  dos),  grande  division  de  l'empire 
romain,  établie  par  Constantin.  Le  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  gouvernait  la  Gaule  transalpine,  la  Grande-Brc- 
tagl  0,  l'Espagne  ot  une  partie  de  l'Afrique  :  il  résidait  à 
Trêves,  puis  à  Arles,  quand  Trêves  eut  été  saccagée  par 
Barbares.  La  préfecture  des  Gauler  comprenait  29  pro- 


vinces, partagées  en  3  diocèses,  administrés  chacun  par  un 
vicaire.  Le  diocèse  de  Bretagne  renfermait  5  provinces, 
dont  2  gouvernées  par  des  consulaires ,  la  Maiima  Ccrta- 
rieruis,  et  la  Valentia,  et  3  par  des  présidents,  la  Fhvia 
Carsariensis,  et  les  Bretagne  lr*  et  2*.  Le  diocèse  des  Gau- 
les renfermait  17  provinces  |K.  Gaule  transalpine  |  ;  le 
diocèse  d'Espagne,  7  provinces,  dont  3  administrées  par 
des  consulaires ,  la  Retùpie,  la  Lusilanie,  la  Gallécie ,  4  par 
des  présiJents,  la  Tarraconaise ,  la  Cartlutginoise ,  les  lin 
Baléares,  et  la  Mauritanie  Tingitane  en  Afrique.      C.  P. 

GAUI.1  IJ.-B.I,  peintre.  V.  Baciccio. 

G  AU. MIN  (Gilbert),  érudit,  né  à  Moulins  en  1585, 
m.  en  1665,  fut  intendant  du  Nivernais  et  conseiller 
d'Etat.  Outre  le  grec  et  le  latin ,  fl  possédait  l'hébreu , 
l'arabe,  le  turc  et  le  persan.  On  a  de  lui,  en  latin,  des  Epi- 
grammes,  Elégies,  Odes,  Hymnes;  des  traductions  latines  des 
romans  de  Rhodante  et  Doriclès,  par  Théodore  Prodrontus, 
1625,  et  d'hmènt  et  Isménie,  par  Eustathe,  1618;  l'édition 
grecque  et  la  traduction  latine  du  traite  de  Psellus,  de 
Opération*  damonum ,  1615  ;  de  Vitâ  et  morte  Mosis  libri  très, 
hébreu  et  latin  ,  ouvrage  d'un  rabbin  anonyme,  traduit  et 
annoté,  1629  ;  îles  Remarques  sur  le  faux  Callisthène  ;  Litre 
du  lumières  en  la  conduite  des  rois,  par  le  sage  Pilpay, 
1644. 

GAULNA  ou  GALNA  ,  v.  forte  de  l'Hindoust&n  anglais 
(Bombay),  dans  l'anc.  prov.  de  Khandeych ,  à  130  kil. 
E.-S.-E.  de  Surate.  Ch.-L  de  district. 

GAULON,  GAULAN  ou  GOLAN,  de  refuge  dans 
l'anc.  Palestine,  dans  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé. 

GAULOS,  nom  anc.  de  l'Ile  de  Gozzo. 

GAULT  (le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Blaisoi*,, 
où  étaient  Marcilly-en-Gault  (Loir-et-Cher),  et  Menes- 
treau-en-Gault  (Loiret). 

GAULTIER,  Gualterius  en  latin  ,  alla  en  Palestine  à  la 
ln  croisade,  et  devint  chancelier  de  Roger,  prince  d'An- 
tioche,  dont  il  a  écrit  l'histoire;  elle  est  insérée,  sous  le 
titre  de  Gualterii  cancellarii  bella  Antiochena ,  dans  le  re- 
cueil de  Bongars,  et  s'étend  de  1115  à  1119.  Le  style  en 
est  très- in  correct. 

GAULTIER  DE  LILLE  OU  DE  CHATILLON  (Philippe1, 
Gualterius  de  IntuHs,  ou  de  Catttllione  ou  Castellionemis, 
poète  latin,  né  k  Lille,  m.  en  1201,  habita  longtemps 
Chàtillon ,  et  fut  prévôt  de  la  cathédrale  de  Tournay.  Il  a 
composé  vers  1 180  un  poème  en  hexamètres  et  en  10  chants, 
intitulé  :  Aleiandreis,  sivegesta  Alesandri  Mttgni ,  qu'on  sub- 
stitua dans  les  écoles  aux  ouvrages  des  anciens,  et  qui  fut 
publié  à  Strasbourg,  1513,  et  à  Lyon,  1558.  Il  y  suit  pns 
à  pas  Quinte-Curce.  Son  latin  est  correct  pour  l'époque  où 
il  écrit;  il  rachète  par  quelques  beaux  détails  des  re- 
cherches d'allitération ,  et  le  mélange  des  histoires  de  la 
Bible  avec  celle  d'Alexandre. 

oaultier  | Léonard),  graveur,  né  vers  1560,  florissait 
à  Paris  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Son  œuvre  comprend 
plus  de  BOO  pièces,  gravées  avec  une  finesse,  une  précision 
et  une  correction  de  dessin  très-remarquables.  On  cite  sur- 
tout le  Jugement  dernier  d'après  Michel- Ange,  et  les  Amours 
de  Cupidon  et  de  Pryché  d'après  Raphaël. 

Gaultier  (Claude),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
en  1590,  tn.  en  1666,  était  célèbre  par  la  véhémence  de  ses 
plaidoiries  ;  mais  il  perdait  toute  sa  chaleur  en  écrivant. 
Aussi  ses  Mémoires  et  plaidoyers,  qu'il  fit  imprimer  en  1662, 
n'eurcrit-il»  que  peu  de  sucrés.  Boileau  parle,  dans  une  de 
ses  satires,  du  ton  aigre  et  mordant  de  Gaultier. 

Gaultier  (Aloisius- Edouard -Camille,  connu  sous  le 
nom  d'abbé],  né  en  1746  à  Asti  (  Piémont  I,  de  parents 
français,  m.  k  Paris  le  19  sept.  1818,  instituteur,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  l'enseignement  élé- 
mentaire, et  presque  réformateur  dans  son  genre.  Il  vint 
en  France  vers  1780,  et  se  consacra  à  l'instruction  de 
l'enfance.  L'enseignement  primaire  n'exista;t  pas;  l'abbé 
Gaultier  résolut  de  simplifier  les  éléments  de  toutes  les 
connaissances,  d'éclairer  sans  cesse  la  théorie  par  la 
pratique ,  de  parler  aux  yeux ,  et  de  donner  aux  enfants 
le  principal  rôle  dans  l'instruction ,  au  moyen  d'exercices 
variés,  qui  étaient  des  jeux  véritables,  où  il  y  avait  des 
jetons,  des  étiquettes,  des  interrogations  en  forme  de  lo'e- 
ries,  qui  provoquaient  l'activité  de  l'esprit  par  un  certain 
plaisir.  Cette  pensée  première  de  tous  ses  ouvrages, 
il  la  mit  à  exécution  dès  1783 ,  l'appliqua  dans  des  cours 
gratuits,  la  formula,  k  partir  de  1787,  dans  une  série 
de  petits  livres  traitant  de  toutes  les  branches  de  l'en- 
seignement élémentaire ,  grammaire  ,  géographie  ,  his- 
toire, etc.  Forcé  par  la  Révolution  de  quitter  la  France, 
il  poursuivit  cette  même  pensée  en  Hollande,  k  Londres 
surtout ,  où  une  sorte  d'activité  pédagogique  se  manifes- 
tait au  profit  des  enfnnts  des  érrïgrés.  De  retcir  en  France 
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après  U  paix  d'Amiens,  il  améliora  et  développa  sa  mé- 
thode, y  joignit  l«  principe  de  l'enseignement  moinel, 
avant  même  qoe  Lanças  1er  en  eût  fait  un  système  com- 
plet. Il  forma  nne  école  de  maîtres,  qui  devinrent  les  dé- 
positaires, les  propagateurs  de  sa  pensée  :  enfin ,  il  exerça 
sur  l'enseignement  élémentaire  une  influence  décisive.  Au- 
jourd'hui que  l'esprit  même  de  cette  méthode  a  pénétré 
partout,  que  l'usage  des  tableaux,  des  cartes  géogra- 
phiques, et  l'emploi  de  la  forme  interrogative ,  portent 
leurs  fruits  dans  toutes  les  écoles  et  même  à  tous  les  de- 
grés, les  ouvrages  de  l'abbé  Gaultier,  bien  que  refondus 
cl  augmentés  par  ses  élèves,  n'ont  plus  l'intérêt  qu'ils  pré- 
sentèrent dans  leur  nouveauté.  Chaque  maître  peut  rem- 
placer sans  peine,  par  quelque  autre  moyen  d'émulation , 
ces  jetons,  ces  étiquettes,  etc.,  qui  auraient  encore  leur  avan- 
tage dans  l'éducation  domestique,  mais  ne  seraient,  pour 
un  enseignement  plus  général ,  que  de  gênantes  puérilités. 
Néanmoins,  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  les  livre*  de 
l'abbé  (ianltier  ont  perdu  de  leur  intérêt ,  de  leur  impor- 
tance, le  maître  a  eu  sou  moment ,  sa  valeur  relative  :  plus 
qoe  tout  antre,  il  contribua  à  rendre,  en  France,  l'imtruc- 
tiou  élémentaire  facile  et  attrayante  ;  il  fut  l'ardent  pro- 
pagateur de  la  méthode  d'enseignement  mutnel  ;  il  aima 
les  enfants ,  les  comprit ,  se  mit  à  leur  portée,  et  s'occupa 
d'eux  avec  un  désintéressement  rare.  Toutes  les  méthodes 
en  usage  aujourd'hui  lui  doivent  quelque  chose.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Leçon*  de  grammaire  suivant  la  mé- 
thode) dm  tableaux  analytique»,  Paris,  1787  ;  Leçons  d*  géo- 
graphie par  U  moyen  du  jeu  ,  Paris,  1788  ;  Jeu  raisonnable  et 
moral  pour  le*  enfants,  1791  ;  Méthode  pour  exercer  la*  jeune* 
gens  à  la  compantum  française,  et  pour  U*  y  préparer  graduel- 
lement ,  2  vol.  iu-12,  Paris,  1811 ,  etc.  La  collection  com- 
plète forme  21  vol.  in-18,  ou  6  vol.  in-12, 8  cahiers  in-fol., 
et  plusieurs  étuis.  Elle  a  été  revisée  par  ses  principaux 
élèvea.  r         y  M-i. 

oaultier.  V,  aussi  Gauthier  et  Gautier. 

gaui.tikr  (s iiNT- ),  ch.-l.  de  cant.  (Indre  i,  arr.  et  à 
2(1  kil.  £.  du  Blanc,  sur  la  rive  dr.  de  la  Creuse;  1,626  hab. 
Drap»,  toiles  de  chanvre  et  de  lin  ;  élève  d'abeilles. 

GAL'LTIERS  ou  GAUT1ERS.  Ou  appela  ainsi  les 
paysans  qui  s'armèrent ,  dans  le  Perche  et  la  Basse-Nor- 
mandie ,  en  1586 ,  pour  se  défendre  contre  l'insolence 
et  les  pillage»  des  gens  de  guerre  dans  les  campagnes. 
Ils  furent  vaincus  et  détruits  eu  1589  par  le  duc  de 
MimtpenBier.  —  Gaultier  signifie  gens  des  bols,  brigands 
qui  se  cachent  dans  les  forêts  ;  il  vient  du  vieux  mot  yault , 
bois,  dérivé  du  tudesque  wald. 

GAUR ,  v.  de  l'Hindou.Htan.  V.  Gour. 

GAUKA  Moire,  nom  anc.  du  Col  de  Cabres,  où  com- 
mence la  vallée  de  la  Di  ome. 

GAURE  (  Pays  ou  comté  de),  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Bas-Armagnac);  ch.-l.  Fleurance.  Il  appurtiut  successi- 
vement aux  comtes  de  Fexcnzac,  à  ceux  d'Armagnac ,  et 
et  aux  aires  d'Albret.  Il  forme  auj.  l'an-,  de  Lectouro 
(Gers). 

GAURES,  c.-à-d.  Infidèle*,  nom  donné  en  Orient  aux 
sectateurs  de  Zoroastre ,  adorateurs  du  feu.  Un  faubourg 
d'Ispahan,  habité  par  des  Guébres,  a  été  appelé  Gaurabad, 
o.-à.-d.  ville  des  Gaures. 

GAURI.  Y.  Kakbou. 

GAURIDES.  V.  Gourides 

GAUKUS,  mont,  de  l'anc.  Campanie,  k  peu  do  distance 
de  Capoue ,  célèbre  par  ses  vins,  et  près  de  laquelle  Valé- 
tito*  Corvus  déBt  les  Samnites  en  343  av.  J.-C. 

GAUSAPE ,  Gausapa,  espèce  de  manteau  à  l'usage  des 
anc.  Romains,  qui  l'importèrent  d'Egypte  pendant  le  régne 
d'Auguste.  C'était  une  étoffe  de  colon  blanche  et  velue; 
les  riches  s'en  faisaient  envelopper  en  sortant  du  bain  ; 
ils  en  avaient  quelquefois  de  teintes  en  pourpre;  les 
femmes  s'en  servaient  comme  manteau  d'hiver. —  On  nom- 
mait aussi  gausape  un  torchon  dont  on  essuyait  une  table 
de  festin ,  après  chaque  service,  dans  les  grandes  maisons, 
Ou  bien  encore  une  housse  dont  on  couvrait  les  tables  en 
bois  précieux.  C.  D — y. 

GAUSIX,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  et  à  71  kil. 
O.S.-0.  de  Malaga,  daus  les  monts  do  Ronda;  4,'iôO  hab. 
Savonneries,  tanneries. 

GAIJSS  (Charles-Frédéric),  célèbre  mathématicien,  né 
à  Brunswick  en  1777,  m.  en  1855,  professeur  d'astronomie 
à  Gœttingue  depuis  1807,  correspondant  de  l'Institut  de 
Fiance,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  DinpnsUiiine* 
arithmelicv ,  Leipzig,  1801,  in-4°,  où  il  a  enrichi  de  belles 
découvertes  1  arithmétique  supérieure;  Theona  motûs  cor- 
rmrum  caletlium,  Hambourg,  1809,  in-l°,  qui  contient  une 
nouvelle  méthode  pour  calculer  les  révolutions  des  pla- 
nètes ;  Theoriacotnbinatiomi  o^erialiouam  minimis  errorilus 


obnoxia ,  Gœttingue ,  1823,  in-4».  Gaoss  a  publié  encore, 
en  société  avec  G.  Weber,  Allas  du  magnétisme  trrmtrt,  et 
donné,  en  1827,  une  Théorie  de*  surface*.  EnBn,  chargé  de 
continuer  dans  le  Hanovre  Ut  mesure  du  degré ,  il  rendit 
visibles  les  stations  les  plus  éloignées  au  moyen  de  la  lu- 
mière solaire  réfléchie  par  l'héliotrope ,  instrument  de  son 
invention.  Il  était  membre  associé  de  l'Institut  de  France. 
!     UAUSSIN  I  Jeanne-Catherine  Gausser,  dite  M"«),  cé- 
lèbre comédienne,  née  k  Paris  en  1711,  m.  en  1747,  débuta 
,  à  Lille  à  l'Age  de  17  ans,  et  reçut,  3  ans  après,  l'ordre  de 
!  venir  à  Paris.  Elle  entra  k  la  Comédie-Française,  et  obtint 
|  un  succès  extraordinaire  dans  les  râles  de  tendresse  et  de 
!  sentiment,  par  le  pathétique  de  son  jeu  et  la  jrrace  enchan- 
teresse de  sou  organe.  Ses  rôles  les  plus  brillants  étaient 
ceux  de  Junie,  d'Andromaque,  d'Iphirjénie,  de  Bérénice,  et 
surtout  celui  de  Zatre,  qu'elle  créa,  et  qui  lui  valut  la 
éloges  enthousiastes  de  Voltaire.  Kllc  jouait  avec  un  é.il 
talent  les  râles  d'ingénues  dans  ht  comédie,  et  était  surtout 
remarquable  dans  F  Homme  à  bonne*  fortunes,  t*  I/iMftrt«»» 
et  Turcarti.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1763. 

GAUTI1EROT  (Claudel,  p.intre  d'histoire,  né  à  Parii 
en  1769,  m.  en  1825,  élève  de  David ,  fut  comme  kd  on  ré- 
volutionnaire exalté.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  U 
Convoi  (TAlala,  1800  ;  Napoléon  blessé  devant  Hathbonne ; I £"»• 
Iretue  de*  deux  empereur*  (  Napoléon  I*r  et  Alexandre  1") 
à  Tilsill;  P  y  rame  el  Thùtbé;  U  Serment  du  Drapeau;  l« 
portraits  de  Davout  et  de  Portalis,  etc.  Atala,  sou  chef- 
d'œuvre  peut-être ,  eat  une  composition  pleine  d'intérêt, 
qui  a  commencé  sa  réputation ,  et  que  le  même  sujet, 
traité  par  Uirodet,  n'a  pas  fait  oublier. 

GAUTHEY  (Emilian-Marie),  ingénieur,  né  à  Chilan- 
sur-Saâue  en  1732,  m.  en  1806,  fut  nommé,  en  1758,  socs- 
ingénieur  des  Etats  de  Bourgogne,  et,  en  1782,  ingénieur 
et  directeur-général  des  canaux  de  cette  province.  En  l'Stf, 
on  le  chargea  de  construire  le  canal  du  Centre ,  qu'il  ter- 
mina en  1791.  En  même  temps,  il  construisait  la  partie  du 
canal  de  Bourgogne  qui  va  de  Dijon  à  SMean-de-Louif, 
et  le  canal  qui  unit  la  Saône  au  Doub»  par  StJeao-de- 
Losne  et  Dôle.  On  loi  doit  encore  les  quais  de  Chito»- 
sur-Saôoe  et  le  pont  de  Navilly  sur  le  Doubs.  D  devint, 
en  1791 ,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  H  » 
composé  :  Mémoire  sur  ^application  d*  la  mecamfte  à  U 
construction  de*  voûte*,  1772;  Mémoire  contenant  des 
riences  sur  la  charge  que  le*  pierre*  peuvent  supporter,  l'U; 
Mémoire*  sur  Us  écluses  et  U  canal  du  Centre,  1780;  Dmerta- 
tion  sur  le*  dégradation*  survenue*  aux  pilier*  d»  <tow  » 
Panthéon  ,  et  sur  le*  moyen»  S  y  remédier,  1798;  Projet  il  *> 
rivalion  jruqu'à  Pari*  de*  rivières  d"Oureq,  Thénuttme  et  Un* 
vronne,  d'une  part ,  et  des  rivière*  (tEstoane,  Juif*, 
Yvette,  Bièvre,  d'autre  part ,  1803  ;  Traité  *ur  la  cowfnicM 
de*  ponts  et  des  canaux  navigable*,  ouvrage  posthume,  PJ1  ^ 
par  M.  Navicr,  son  neveu,  1809-1813,  2  vol.  in-4».  C. 

GALT1HKR  (Saint),  l*rabbé  de  S*-Martin de  PoutoW, 
m.  vers  1099.  Fête,  le  8  avril. 

oautiiier  d'arraa,  poëte  de  la  fin  du  xii*  siècle,  est 
auteur  d'un  roman  d'£rac/«  f  empereur,  en  14,'*00  vers,  oo 
il  décrit  les  guerres  dHéracliua  avec  Cïiosroès  II ,  «n  * 
Perse. 

Gauthier  de  COlîTSi,  poëte,  né  k  Amans  en  H'7' £ 
en  1236,  fut  prieur  de  Vic-sur-Aude  en  1214 ,  pius  de  !*• 
Médard  de  Soissons  en  1233.  On  a  de  lui  un  poème  sari» 
Miracle*  de  Notre-Dame,  et  un  autre  dont  S**  Léoca-c  « 
Tolède  est  l'héroïne,  contenus  dans  un  très-beau  manuscril 
de  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris.  . 

gautiuer-saxs-avoir,  gentilhomme  bourguignon, cher 
de  la  1™  troupe  de  pèlerins  qui  partirent  pour  la  lw  «*■ 
sade,  en  1096.  Souvent  son  autorité  fut  méconnue,  et  il 
périt ,  avec  la  plupart  de  ses  compagnons,  sous  le»  coup» 
des  Turcs  de  Nicée. 

cautiiikr.  V.  aussi  Gacltikr  et  Gautier. 

OAUTIER  D'AGOTY  (Jacques  ),  graveur,  né  à  M.vr- 
seille  en  1710,  m.  en  1785.  Il  perfectionna  l'art  wmU 
par  Leblon  de  graver  et  d'imprimer  en  couleurs.  LrtKm 
ne  se  servait  que  de  trois  couleurs  ;  Gautier  en  employa 
quatre ,  le  noir,  le  bleu ,  le  jaune  et  le  rouge  ;  mais  un* 
réussit  que  d'une  manière  très-imparfaite.  De  17454  lw, 
il  publia  des  gravures  d'anatomie  d'après  les  dissections 
de  Duverney  ;  elles  ont  été  réunies  aous  le  titre  de  :  Mjo- 
lojie  complète,  ou  description  d*  tous  le*  musela  du  corps 
humain,  20  pl.  ln-4°.  Il  a  composé  aussi  :  Observation'  ** 
la  peinture,  1753  ;  Observations  sur  la  physique  et  lhisl&«  na- 
turelle, continuées  par  l'abbé  Rozier,  et  aoe«m}->ar;iK'<'?  <w 
planches  imprimées  en  couleur  ;  JVout«jm  *y*tème  de  fum^ 
vers,  où  il  combat  les  découvertes  de  Newton  sur  l'attrac- 
tion et  la  lumière.  —  L'alné  de  ses  fils,  Arnaud  Elo*,  a 
publié  des  Planche*  d  histoire  naturelle)  gravée*  en  coultve, 
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1757,  et  on  Court  complet  d'anatomie,  1773;  le  2*,  Jean- 
Baptiste,  une  Galerie  française,  1770,  série  d'hommes  et  de 
femmes  célèbres,  ouvrage  qui  n'a  pas  été  terminé.  C.  P. 

OAUTIKR  PB  BR1ENNE.  V.  B SIENNE. 

GAUTIEU-oarguille,  célèbre  acteur  de  farces,  cama- 
rade de  Turlupin  et  de  Gros-Guillaume,  né  en  Normandie, 
s'appelait  Hugues  Guéret.  Il  épousa  la  fille  de  Taharin. 
Attaché  au  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne  du  temps  de 
Louis  XI  11 ,  il  excellait  A  contrefaire  les  Gascons,  et  rem- 
plissait ordinairement  les  rôles  de  vieillard  duj>é.  Son  jeu 
était  d'une  bouffonnerie  et  d'un  naturel  achevés.  Il  publia, 
en  1631 ,  un  recueil  de  chansons  grivoises  dont  il  accom- 
pagnait ses  rôles. 

OAtrriER  de  hibert  ,  littérateur,  né  à  Tonnerre  vers 
1725,  m.  en  1798,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
en  1767  ,  a  laissé ,  outre  8  Mémoires  insérés  dans  le  re- 
cueil de  cette  Académie  :  Variation*  de  la  monarchie  fran- 
çaise dan»  ton  gouvernement  politique,  cictl  el  militaire... 
4  vol.  in-12,  Paris,  1765,  1789,  ouvrage  écrit  avec  clarté, 
intéressant  et  utile,  mais  qui  manque  un  peu  de  critique; 
Vie* de*  emptreurt  Tite,  Antonin  et  Marc-Aurile,  1769,  in-12; 
Hittoirt  dêt  ordret  de  Sl~Lazare,  de  Jérutalem  et  de  N.-D.  du 
Mont-Carmel,  Liège  et  Bruxelles,  1775,  in-4°. 

GAUTILKI  (Joseph),  médecin  et  naturaliste,  né  a  No- 
vare  en  1769,  m.  en  1833,  fut  reçu,  à  15  ans,  à  l'Académie 
des  Arcades  de  Kome ,  étudia  ensuite  sous  Pierre  Frank, 
voyagea  en  Allemagne,  dans  le  Tyrol,  la  Carinthie  et  la 
Styrie,  afin  d'étudier  le  crétinisme ,  devint  secrétaire  de 
V  erner  au  bnreau  des  mines  de  Frciberg ,  et ,  de  retour 
en  Italie,  s'occupa  d'introduire  en  Lombardie  la  vaccine. 
En  1805,  il  siégea  an  Corps  législatif,  puis  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  mines,  et  directeur  général 
des  forets.  Ou  a  de  lui  :  De  Tyroliensium ,  Carinlhiorum , 
Styriorumquettmmâ,  1791,  in-8°;  Instruction  au  peuple  tur 
le  taccin,  Kovare.  1803,  in-12,  etc.  M.  V— i. 

GAUZAN1T1DE ,  contrée  de  l'anc.  Mésopotamie,  au 
centre,  entre  la  Mygdonie  et  l'Osroène;  ville  principale  : 
Rcsama. 

GAVARD  {Hyacinthe),  médecin  et  anatomiste,  né  à 
M  ontpelUer  en  1753,  m.  en  1802,  élève  de  Désunit,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages,  qui  sont  resté»  classiques  :  Traite 
dostéologie,  Paris,  1791,  2  vol.  in-8»,  et,  augmenté  d'un 
Traité  dtt  ligament*,  1795;  Traiti  de  mynlogie,  1802,  in-8°; 
Traité  de  planrhnologie,  1802  et  1H09,  iu-8». 
GAVARDAN.  V.  Gabardan. 
G  A  V  A 1  { RIT ANTJS  PAOU8,  nom  latin  du  Gabardan. 
GAVARME,  vge  (  Hautes-Pyrénées) ,  arr.  et  à  49  kil. 
S-S.-E.  d'Argelès,  sur  le  Gave  de  Pau  et  prés  d'un  port 
ou  passage  pour  aller  en  Kspagne;  331  hab.  Il  ap[iartiut 
aux  Templiers.  Près  de  là  est  le  Cirque,  enceinte  de  rochers 
4  pic,  où  le  Gave  se  précipite  d'une  hauteur  de  420  met., 
en  formant  une  magnifique  cascade. 

GAVAl'DAN  (  Jean-Baptiste-Sauveur) ,  comédien  de 
l'Opéra-Comique,  né  à  Salon  (Proveuce)  en  1772,  m.  en 
1810,  balança  la  réputation  d'Elteviou ,  et  fut  surnommé 
le  Talma  de  VOptra-ComiavM.  —  Sa  femme,  remarquable 
par  un  talent  comique  plein  de  naturel  et  de  grâce,  fut 
aussi  eu  grande  fivenr  auprès  du  public. 

GAVE-DE-MAILEON,  riv.  de  France  |  Basses-Pyré- 
nées i,  affl.  du  Gavc-d'Oloron,  prend  sa  source  dans  les 
Pyrénées,  et  passe  par  Mauléon. 

OAVE-d'olokon  ,  Oabarvt  Oloronensit ,  riv.  de  France, 
se  forme  du  Gave-d'Aspe  et  du  Gavc-d'<  »ssau,  arrose  Olo- 
ron,  Kavarreins,  Sauveterre,  reçoit  le  Gave-de- .Mauléon, 
•t  se  jette  dans  le  Gave-de-Pau  ;  cours  de  120  kil. 

OAVE-DE-PAir,  Cabaru*  Palensit,  riv.  de  France,  formée 
de  la  réunion  des  Gaves  de  Baréges  et  de  Gavarnic,  prend 
sa  source  au  mont  Perdu,  dans  les  Pyrénées,  passe  à  Lui, 
Argelea,  Lourdes,  Pau,  Orthex,  reçoit  le  Gave-d'Uloron, 
et  se  jette  dans  l'Adour.  Cours  de  160  kil. 

GAVE  AUX  (  Pierre  |,  acteur  ds  l'Opéra-Comique  et 
compositeur  de  musique,  né  à  Béliers  en  1761,  m.  en 
1K25,  joua  aux  théâtres  de  Bordeaux  et  de  Montpellier, 
avant  d  être  appelé  au  théâtre  Feydcau,  en  180-1.  Il  partagea 
longtemps  les  premiers  rôles  avec  Klleviou,  et  fut  attaché 
à  la  musique  de  la  chapelle  impériale.  Il  écrivit  beaucoup 
d'opéras  d'un  style  facile,  mais  sans  originalité,  tels  que 
Honore,  ou  l'Amour  (Mai,  1792;  le  Petit  matelot,  1795;  le 
Bouffe  et  le  Tailleur;  M.  Drtcltalumeaui ,  1806 (  T  Enfuit  pro- 
dijue,  1811;  Une  Nuit  au  boit,  1818.  Il  mit  en  musique  nn 
hymne  intitulé  le  Récrit  du  peuple ,  qui  eut  une  grande 
vogue  après  la  Terreur.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  air  popu- 
laire, / 1  Pipe  de  tabac.  B. 
GAVEL-KIND.  V.  Kext. 

GAVESTUX  [ Pierre  de  |,  né  en  Gascogne  vers  la  fin  du 
aun«  siècle ,  m.  en  1312,  avait  été  placé  par  Edouard  I", 


roi  d'Angleterre,  près  de  son  fils  le  prince  de  Galles  :  Il  ne 
s'attacha  qu'à  corrompre  le  jeune  prince,  en  lui  inspirant 
les  passions  les  plus  honteuses.  Chassé  par  Edouard  1*'  et 
relégué  en  Gascogne,  il  revint  â  l'avéncmeni  d'Edouard  II, 
prit  sur  lui  l'empire  le  plus  absolu,  fut  comblé  de  riches- 
ses, créé  comte  ae  Coniuuaïlles,  puis  1«'  ministre,  et  reçut 
même  du  roi  la  main  de  sa  nièce,  fille  du  comte  de  Gloces- 
ter.  Enivré  de  sa  puissance,  il  tyrannisa  les  seigneurs, 
qui,  trois  fois,  forcèrent  Edouard  II  à  le  renvoyer;  mais  le 
faible  monarque  le  rappelait  toujours.  Eufiu  les  barons 
recoururent  à  la  force  des  armes;  Gaveston  fut  fait  pri- 
sonnier, et  eut  la  téte  tranchée.  C.  P. 

GAVTNIÊS  (Pierre),  né  à  Bordeaux  en  1726,  m.  à  Paris 
en  1800,  est  considéré  comme  le  chef  et  le  fondateur  de 
l'école  française  du  violon.  Il  a  laissé  des  morceaux  pour 
son  instrument,  et  un  opéra,  le  Prétendu.  Il  professa  au 
Conservatoire.  Tiotti  l'appelait  le  Tartini  français. 

G  AVI  US  (Publius),  citoyen  romain  du  municipe  de 
Cosa,  en  Etrurie ,  faisant  le  négoce  4  Syracuse ,  fut  jeté 
dans  les  Latomies  par  l'ordre  de  Verres.  S'étant  échappé, 
il  déclara  hautement  qu'il  allait  accuser  le  préteur  à 
Rome.  Verrès  le  fit  arrêter  à  Messine,  battre  de  \erges  et 
mettre  en  croix.  Cicéron  a  décrit  d'une  manière  pathé- 
tique le  supplice  de  Gavius  dans  le  discours  intitulé  Dt 

Suptdiriit.  O. 

GAVOTTE ,  sorte  de  danse  inventée  dans  le  xvui*  siè- 
cle ,  et  qui  ne  fut ,  pendant  longtemps ,  exécutée  que  sur 
le  théâtre.  C'était  une  espèce  de  menuet,  d'une  gravité 
assez  triste;  Gardel  {V.  ce  nom)  la  réforma  en  l'an  il 
(  1794)  :  il  en  fit,  pour  les  salons,  une  danse  qui  commen- 
çait par  un  menuet  très-court,  suivi  de  pas  d'un  mou- 
vement lent  d'abord,  animés  ensuite  jusqu'à  la  gaieté.  La 
gavotte  de  Gardel  se  dansait  â  deux  et  quelquefois  â  trois 
personnes ,  un  cavalier,  et  une  ou  deux  dame. ;  elle  s'exé- 
cutait sur  un  air  de  l'opéra  de  Panurge ,  à  deux  temps , 
coupé  en  deux  reprises  de  chacune  4  ou  6  mesures  ,  com- 
mençant avec  le  second  temps  et  finissant  sur  le  premier. 
Elle  obtint  une  grande  vogue,  qui  durait  encore  pendant 
les  premières  années  du  xix«  siècle;  il  n'y  avait  guère  de 
bal  où  Ton  n'interrompit  les  quadrilles  pour  voir  danser 
la  gavotte  par  des  personnes  de  la  société.  Mais  cette 
e*]>éce  de  spectacle ,  qui  durait  environ  un  quart  d'heure, 
excitant  de  petites  jalousies,  tomba  peu  à  peu  eu  désué- 
tude, et  depuis  plus  de  quarante  ans  la  gavotte  est  entiè- 
rement abandonnée. 

GAVRAY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche) ,  arr.  et  à  19  kil. 
S.-S.-O.  de  Coutances,  sur  la  Sienne;  1,008  hab.  Fabr.  de 
tissus  de  crin  et  parchemins. 

GAV  ULDANUS  ou  GAVULDENblS  paoub,  nom  latin 

du  GÉVAUDAN. 

GAY  (John),  poète  anglais ,  né  à  Barnstaple  (Devon- 
shire|  en  1688,  m.  en  1732,  fut  destiné  au  commerce, 
puis  devint  secrétaire  de  la  duchesse  de  Momuouth.  Son 
esprit  et  ses  manières  agréables  le  firent  promplement  ac- 
cepter par  la  haute  société;  en  1714,  il  suivit,  comme  se- 
crétaire d'ambassade,  lord  Clarendon  daus  le  Hanovre, 
puis  se  retira  chez  le  duc  de  QuetpjPCrTJ  son  ami.  les 
ouvrages  de  Gay  ne  sont  pas,  en  général,  à  la  hauteur  de 
sa  réputation.  On  ne  lit  plus  guère  de  lui  que  l'opéra  du 
Gueui,  tableau  énergique  ;  un  poeme  Sur  l'art  de  te  prome- 
ner dans  let  rue*  de  Lmdres;  la  Semaine  du  Ueryer,  composi- 
tion du  genre  pastoral,  remarquable  par  le  naturel  des 
peintures;  enfin  des  Fable»,  composées  en  1726  pour  l'édu- 
cation du  jeune  duc  de  Cumberland,  et  remarquables  par 
la  justesse  des  réflexions,  l'enjouement  du  style  et  le 
bonheur  de  l'invention  ;  elles  ont  été  trad.  en  prose  fran- 
çaise par  M«>«  de  Keralio,  Paris,  175'.»,  et  en  vers  par  Joly 
de  Salins,  1811.  A.  R. 

oay  (  .Marie-Françoise-Sophie  MJOHACI/I  de  ia Va- 
lette, M""»),  femme  auteur,  née  â  Paris  eu  1776,  m.  en 
1852.  Mariée  d'abord  à  un  agent  de  change ,  puis  à 
M.  Gay,  receveur  général  du  dép.  de  la  Rocr,  elle  débuta 
dans  le  monde  sous  le  Directoire,  et  s'y  fit  remarquer  par 
sa  beauté  et  son  esprit.  Elle  a  publié  :  Liure  £Ett$U$ 
1808;  Uonie  de  M  ombreuse ,  1813;  Anatole,  1815;  In  Mal- 
heurs d'un  amant  lieureus,  1818-1823;  et  beaucoup  d'autres 
romans,  dont  le  dernier  a  été  (a  Durhesse  de  Châteiuroux, 
1834.  Elle  m  aussi  écrit  pour  le  théâtre  :  la  Comédie 
Française  a  donné  d'elle,  en  1820.  le  Marquis  de  Pomenartl 
l'«  >péra-Comiquc,  la  Sérénade,  musique  de  M"»  Gail ,  et  le 
Matin  de  Citadelle,  musique  de  Pacr ,  etc.  Enfin  elle  a 
lai-sé  de  fort  jolis  vers.  C'est  la  mère  de  Mn"  Emile  do 
Giranliii  (Delp  line  Gai  • 

oay-llssac  (  LouisAloscph  ) ,  célèbre  physicien  et  chi- . 
miste,  né  en  1778  â  SM.éonard  I  Haute-Vienne  ) ,  m.  en 
1850.  Admis  4  l'Ecole  polytechnique  en  l'an  vi ,  i".  entra 
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ensuite  à  celle  des  ponts  et  chaussées.  Bcrlhollct,  son  pro-  t 
fesscur,  l'admit  dans  la  société  d'Arcueil.  En  1806,  il 
entra  à  l'Académie  des  Sciences.  D'abord  répétiteur  de 
chimie  &  l'Ecole  polytechnique,  il  succéda  ensuite  à  Four- 
croy  dans  l'enseignement  de  cette  science.  Gay-Lussac  a 
professé  la  physique  générale  au  Collège  de  France ,  la 
chimie  à  la  r  acuité  des  Sciences  et  au  Jardin  des  Plantes. 
11  fut  aussi  vérificateur  des  ouvrages  d'or  et  d'argent  à  la 
Monnaie  de  Paris,  chimiste  à  la  direction  des  tabacs, 
membre  du  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures , 
du  conseil  de  perfectionnement  des  poudres  et  salpê- 
tres, etc.  Député  depuis  1831,  il  no  fut  pas  réélu  en  1839  ; 
il  entra  alors  à  la  C  hambre  des  pain.  —  On  doit  à  Gny- 
Lussac  des  recherches  importantes  sur  la  physique  et  la 
chimie.  Il  effectua,  dans  l'intérêt  de  la  science,  deux  ascen- 
sions aérostatiques  en  1804,  la  1"  avec  M.  Biot,  la  2"  seul, 
à  une  hauteur  de  7,000  mét.,  pour  étudier  le  magnétisme, 
l'électricité,  et  déterminer  la  composition  de  l'air  dans  les 
hautes  régions.  La  relation  du  l"  voyage  a  été  présentée 
'  à  l'Institut  par  M.  Biot  ;  celle  du  2«,  faite  par  Gay-Lus- 
sac,  se  trouve  dans  les  Annales  de  chimie,  t.  52.  G ay- Lus- 
sac  s'est  occupé  de  la  dilatation  des  gaz  et  des  vapeurs 
(  V.  Annale»  de  chimie  ,  t.  43|  ;  le  coefficient  de  dilatation 
des  gaz,  trouvé  par  lui,  est  un  peu  trop  grand.  En  1805  et 
1806,  il  fit,  avec  M.  Alex,  de  Humboldt,  un  voyage  en 
France,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne;  ils  firent 
plusieurs  observations  sur  l'intensité  et  l'inclinaison  des 
forces  magnétiques  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  l"  vol., 
et  Annales  Je  chimie,  t.  43).  On  doit  à  Gay-Lussac  un  ba- 
romètre portatif,  perfectionné  par  M.  Bunten,  et  des  re- 
cherches expérimentales  sur  la  capillarité.  En  1823,  il 
publia ,  au  nom  de  la  section  de  physique  de  l'Académie , 
une  instruction  sur  les  paratonnerres  (  V.  Annales  de  phy~ 
tique  et  de  chimie,  t.  26).  Il  a  construit  un  nouvel  alcoomè- 
tre, et  rédigé,  pour  l'emploi  de  cet  instrument,  une  instruc- 
tion contenant  toutes  les  tables  nécessaires  pour  résoudre 
(es  questions  qui  se  présentent  journellement  sur  la  richesse 
en  alcool  des  liquides  spiritueux.  Les  Reclierches  physico- 
chimiques, publiées  par  lui  et  M.  Thénard,  2  vol.  in-8», 
1831,  renferment  des  détails  sur  le  procédé  qu'ils  ont 
trouvé  pour  préparer  le  potassium  et  le  sodium,  pour  iso- 
ler le  bore,  etc.  Un  extrait  des  Mémoires  présentés  à  l'In- 
stitut sur  ces  différentes  recherches  so  trouve  dans  les 
Mémoires  d'Arcueil,  t.  2  (  V.  aussi  Annales  de  chimie,  t.  55, 
56,  58,  59,  62,  63,  61,  65,  68,  60).  L'iode,  découvert  par 
Courtois,  a  été  étudié  d'une  manière  fort  étendue  par 
Gay-Lussac  ;  c'est  un  de  ses  plus  beaux  travaux,  qui  a  été 
pris  pour  modèle  par  M.  Bnlard  dans  son  étude  du  brôme 
(Annale*,  t.  88,  90,  91,  92,  93,  96).  Gay-Lussac  a  décou- 
vert le  cyanogène  (  Annales,  t.  95),  et  obtenu  le  1er  l'acide 
prussique  pur,  découvert  déjà  par  Scheele.  Il  a  trouvé  la 
loi  des  volumes  qui  régit  les  gaz  dans  leurs  combinaisons 
(  V.  Mémoires  tf  Arcueil,  t.  2,  et  Dullelin  de  la  Société  phihma- 
tiqve,  1808  ) .  Son  Cours  de  physique  a  été  publié  en  1827  par 
Grosselin;  son  Cours  de  chimie,  comprenant  l'histoire  des 
sels,  la  chimie  végétale  et  animale,  par  Gauthier  de  Clau- 
bry,  2  vol.  in-8<>,  Paris,  1828.  L'Instruction  sur  Cessai  des 
matières  d'argent  par  la  voie  humide,  donnant  la  description 
des  procédés  suivis  anj.  pour  cette  opération,  a  été  impri- 
mée en  1832,  1  vol.  in-4».  On  doit  à  Gay-Lussac  un  grand 
nombre  d'autres  Mémoires,  que  l'on  trouve  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  phi  l,i  ma  tique,  les  Mémoire*  d'Arcueil,  les  An- 
nales de  chimie  et  celles  de  physique  et  de  chimie.  Y.  Bon  Eloge 
par  Arago.  V. 

GAYAII ,  t.  de  PHindoustan  anglais  (Calcutta) ,  a  90 
kil.  S.  de  Patna,  60  S.-O.  de  Bahar,  sur  le  Foulgo;  36,000 
bah.  On  la  regarde  comme  la  patrie  de  Bouddha.  Temple 
do  Vichnou,  où  se  rendent  chaque  année  100,000  pèlerins. 

GAYANT  (Fête  de).  I'.  Douai. 

GA/.A,  c.-i-d.  trétor,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(evaletde  Saidn),  port  de  commerce  sur  la  Méditerranée 
à  85  kil.  S.-O.  de  Jérusalem;  5,000  hnb.  Archevêchés 
grec  et  arménien.  —  Gaza  était  autrefois  une  ville  iinnor- 


qu'il  fit  crouler  sur  3,000  Philistins.  K/échias,  roi  de 
Juda,  s'empara  de  Gaza;  la  ville  tomba  ensuite  au  pou- 
voir d'Alexandre  le  Grand,  malgré  la  résistance  do  Bétis, 
et  fut  reprise  de  nouveau  pour  la  Judée  par  Alexandre 
Jannée.  Elle  passa  avec  tout  le  pays  soua  la  dominatiou 
romaine.  I-cs  Français  s'en  emparèrent  pendant  la  cam- 
pagne d'Esryptc.  1799. 

cîaza  (  Théodore  1,  un  des  savants  grecs  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  renaissance  des  lettres  en  Italie,  né  vers 
1400  &  Thessalonique,  m.  en  1478,  vint  en  Italie  après  la 


prise  de  cette  ville  par  les  Turcs  en  1429,  enseigna  le  grec 
à  Ferrarc,  et  y  fonda  une  académie.  Appelé  à  Borne  par 
le  pape  Nicolas  V,  en  1455,  il  traduisit,  d'après  les  ordres 
de  ce  pontife,  plusieurs  ouvrages  du  grec  en  latin,  et 
entre  autres  les  Problèmes  et  Y  Histoire  des  animaux  d'Aris- 
tote ,  le  Traité  de  la  Composition  de  Deuys  d'Halicar- 
nasse,  etc.  Mais  son  ouvrage  principal  est  une  Introduction 
à  la  grammaire  grecque,  en  4  parties,  écrite  en  grec,  et 
trad.  en  latin  sous  le  titre  de  Theod.  Omet  grammatteet 
gravât  institutionei ,  gr.  et  lat.,  per  Eraemvm  Roterodamum, 
Baie,  1521,  «Ht».  C.  N. 

gaza  (Etiéc  de).  V.  Esée. 

GAZACA  ou  GAZA,  v.  de  l'anc.  Mcdie,  dans  l'Atre- 
patène.  Résidence  d'été  des  roi»  de  Perse  ;  auj.  Taurit. 
GAZER.  V.  Gadara. 
GAZETTE.  »'.  Journal. 

GAZNA ,  GHAZNAH  ,  GHIZNEH  ou  GHIZNI  ;  t.  de 
l'Afghanistan,  dans  le  roy.  et  à  100  kil.  S.-O.  de  Kaboul, 
par  33»  30'  lat.  N.,  et  65»  50*  long.  E.;  12,000  hab.  Elle 
fut  autrefois  importante,  donna  son  nom  à  la  dynastie  des 
Gaznévidcs,  et  fut  leur  capitale.  Mahmoud,  le  plus  célèbre 
sultan  de  cette  dynastie ,  y  mourut  et  y  fut  enterré  en 
1030;  son  tombeau  est  toujours  un  pèlerinage  fréquente. 
Prise  par  les  Perses  en  1116,  elle  le  fut  encore,  en  1158, 
par  Ala-Eddyn ,  prince  de  Gour,  qui  massacra  ses  habi- 
tants. Les  An  triais  s'en  emparèrent  en  1839. 

GAZNÉVIDES,  dvnastie  tartare,  ainsi  nommée  de  la 
ville  de  Gazna,  qu'elle  prit  pour  capitale.  Elle  étendit  sa 
domination  sur  une  grande  partie  de  la  Perse  et  de  l'ilin- 
doustau.  Ses  premiers  chefs  furent  :  Alp-Tekin,  960  ;  Se- 
bek-Tekin,  975;  Mahmoud,  997;  Massond,  1028.  La  puis- 
sance de  ce  dernier  fut  brisée  par  les  Turc*  Seldjoukide* 
à  la  bataille  de  Zcndékan ,  1038,  et  ses  succe-senrs  ré- 
gnèrent obscurément.  Ala-Eddyn,  de  la  dynastie  des  Gou- 
rides,  les  chassa  de  Gazna,  1158,  et  le  dernier  d'entre  eux 
fut  rois  à  mort  a  Lahorc,  1189. 

GAZZANTGA  (Joseph  \  compositeur  de  musique,  né  à 
Venise  eu  1748,  m.  en  1810,  élève  de  Sacchini  au  Conser- 
vatoire de  la  Pietà  de  Naples,  fut  opposé  par  ses  contem- 
porains a  Cimarosa ,  dont  il  était  loin  d'égaler  le  génie. 
Son  meilleur  opéra  est  YOrvietano,  1781.  Il  avait  de  la 
pureté,  de  l'exprosion ,  mais  peu  de  verve;  il  maniait 
mien*  les  voix  que  l'orchestre.  M.  Y — I. 

GÊANGIR,  DJEANGIR  ou  DJEHAN-GUYR,  empe- 
reur mongol  de  1605  à  1627,  né  en  1569,  fils  d'Akbar,  eut 
à  réprimer  les  révoltes  de  ses  propres  enfants.  Protecteur 
des  lettres  et  des  arts ,  il  écrivit  lui-même  des  Mémoires 
sur  son  règne,  et  ajouta  quelques  chapitres  à  l'ouvrage  de 
Babour. 

GEANTS,  race  d'hommes  d'une  taille  colossale,  qui, 
suivant  Homère,  vivaient  dans  l'O.  do  la  Sicile,  et  sur  les- 
quels leur  orgueil  et  leurs  crimes  attirèrent  la  colère  des 
dieux.  Suivant  Hésiode,  ils  étaient  nés  de  la  Terre  fécon- 
dée par  le  sang  que  perdit  Uranus  mutilé  par  Saturne. 
Ailleurs  on  les  donne  pour  fils  du  Tartare  et  de  la  Terre. 
Ils  voulurent  venger  la  défaite  des  Titans ,  leurs  proches 
parents;  mais  Jupiter,  aidé  d'Hercule,  les  vainquit.  Fou- 
droyés .  percé»  de  flèches ,  ils  furent  précipités  dans  les 
enfers,  ou  ensevelis  sous  des  monts  volcaniques.  I-cs  plus 
célèbres  géants  sont  Encelade,  Typhœe,  Typhon,  Mimas, 
Porphyrion,  Alcyonée,  Ephialtès,  Polylwtès,  etc.  Le 
combat  des  Géants  contre  Jupiter  avait  été  représenté  en 
relief  par  Phidias  dans  l'intérieur  du  bouclier  de  sa  Mi- 
nerve d'or  ;  il  en  reste  de  nombreux  épisodes  sur  des 
pierres  gravées.  Nous  avons  une  Gigantomachie ,  poème 
latin  par  Claudicn.  «*. 

géants  (Chaussée  des).  V.  Chaussée. 

géants  (Monts  des).  V.  Riesekgebiroe. 

GEAUNE,  ch.-l.  de  cant.  (LandesJ,  arr.  et  à  24  kil. 
S.-E.  deSi-Sever;  608  hab. 

GEBA,  comptoir  portugais  de  la  Sénégambie,  chez  les 
Mandingucs,  sur  le  fleuve  Geba,  a  145  kil.  N  :L.  de  Bis- 
sao  ;  750  hab.  Comm.  de  cuirs,  cire.  or.  et  noire. 

GEBAl'ER  (George-Christian),  jurisconsulte,  né  à 
Breslau  en  1690,  m.  en  1773,  professeur  aux  universités  de 
Leipzig,  1727, et  de  Goettingue,  1734,  a  laissé  :  Corpus  juris 
drilis,  publié  après  sa  mort  par  Spangenberg,  Goettingue, 
1776,  in-4»,  et  dans  lequel  les  Pandectes  sont  annotées 
d'une  façon  supérieure;  Plan  d'un»  histoire  détaillée  des 
principaux  Etats  de  l'Europe,  en  allemand,  Leipz.,  1733, 
in -8°,  utile  abrégé;  Ordo  Institutionum  Justinianearvm , 
Goettingue,  1752,  in-8«,  livre  succinct  et  substantiel  ;  I  «- 
tigia  juris  Germanici  antiquitsima,  ibid.,  1766,  in-8«,  pré- 
cieux commentaire  de  l'ouvrage  de  Tacite  sur  les  Ger- 
mains. B- 

GEBKL.  V.  Djebel. 
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GÊBEL1N  (Court  dr).  V.  Court  de  Qi.nr.vnt. 

GEBENNENSIS  ducacus,  nom  latin  du  Genevois. 

GEBER ,  fondateur  de  l'école  des  chimistes  arabes  an 
IX*  siècle  de  J.-C,  né  a  Thus  (Perse),  est  l'auteur  du 
lirre  intitulé  :  Summa  perfectionU,  le  plus  ancien  ouvrage 
de  chimie  qui  nous  soit  parvenu.  Ses  œuvres,  qu'on  a  por- 
tées à  600,  et  dont  il  ne  reste  que  des  fragmenta,  montrent 
que ,  depuis  longtemps  déjà ,  on  croyait  a  la  transmuta- 
tion des  métaux.  Ou  y  trouve  l'indication  d'une  panacée 
universelle  [l'Elixir  rougt) ,  qui  n'est  qu'une  dissolution 
d'or.  Un  autre  ouvrage,  Lapis  philosophorum ,  contient 
beaucoup  de  détails  curieux  et  utiles,  concernant  la  na- 
ture, la  fusion,  la  purification,  la  malléabilité  des  métaux, 
et  qui  tiennent  encore  une  place  dans  les  systèmes  mo- 
dernes de  la  science.  L'édition  la  plus  complète  de  Gebcr, 
Dantzick,  1682,  copiée  sur  un  ras.  latin  de  la  biblioth. 
Vaticane,  a  été  réimprimé  dans  le  recueil  de  Manget.  La 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  un  manuscrit 
arabe  de  Gcber.  G— it. 

GED  (  William),  imprimeur  écossais,  m.  en  1749,  quitta 
la  profession  d'orfèvre  qu'il  exerçait  à  Edimbourg,  et 
vint  à  Londres,  eu  1727,  pour  faire  l'essai  d'un  procédé 
nouveau  de  typographie.  Il  voulait  substituer  aux  carac- 
tères mobiles ,  assemblés  un  &  un ,  des  planches  de  métal 
coulées,  représentant  des  pages  entières.  Avec  son  pro- 
cédé, tout  semblable  au  clichage ,  et  repris  par  Carea ,  il 
imprima  une  Bible  et  un  Sallu$(e.  IL 

GLDANL'M  ,  nom  de  Dantzick  en  latin  moderne. 

GÉDÊON ,  5«  juge  des  Hébreux,  de  1349  à  1309  av. 
J.-C.,  fut  choisi  par  Dieu  pour  délivrer  son  peuple  du 
joug  des  Madianites.  Il  marcha  contre  l'ennemi  avec  trois 
cents  braves  seulement ,  portant  chacun  une  trompetto  et 
une  lampe  dans  un  pot  do  terre.  Les  Madianites,  surpris, 
enrayés  par  le  bruit  des  trompettes  et  l'éclat  des  lampes, 
se  tuèrent  mutuellement  ou  prirent  la  fuite.  Les  Hébreux 
offrirent  la  royauté  a  Gédeon ,  qui  la  refusa.  11  mourut 
dans  un  âge  avancé,  laissant  70  fils  qui  furent  tués,  excepté 
nn,  par  Abiraélech  ,  leur  frère  naturel.  P. 
CEDERA.  V.  Gadara. 

GEDIKE  (  Frédéric ),  instituteur  allemand ,  né  à  Bobe- 
row  (Brandebourg)  en  1754,  m.  en  1803  ,  fut  recteur  du 
gymnase  Friedrich-  Werder  à  Berlin,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  cette  vide,  conseiller  de  l'instruction  pu- 
blique ,  membre  du  comité  de  perfectionnement  de  la 
langue  allemande,  inspecteur  des  écoles  dans  la  Prusse 
méridionale  et  la  Prusse  orientale.  Il  fonda  à  Berlin  un 
Séminaire,  où  étaient  élevés  huit  jeunes  gens  destinés  a 
l'instruction  supérieure.  Il  a  publié,  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse,  des  Lectures  grecques,  latintt,  françaises,  an- 
glaises, des  recueils  de  morceaux  choisis  des  littératures 
latine,  française,  etc.  On  lui  doit  aussi  des  traductions  des 
Olympiques  et  des  Pylhiques  de  Pimlare,  1777-79  ;  du  Xénon , 
du  Criton  et  des  deux  Alcibiades  de  Platon,  1780;  enfin 
M.  Tullii  Cictronis  historio  philosophé  antique*,  Berlin,  1781, 
ouvrage  excellent ,  où  se  trouvent  réunis  dans  l'ordre  chro- 
nologique tous  les  passages  des  œuvres  de  Cicéron  relatifs 
à  la  philosophie  ancienne.  C.  P. 

GEDOYN  (Nicolas),  traducteur,  né  à  Orléans  en  1677, 
m.  en  1744,  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  en  sortit, 
après  avoir  professé  la  rhétorique  à  Blois,  fut  introduit 
chex  Ninon  de  Lentlos,  sa  parente,  et  obtint,  par  le  cré- 
dit do  ses  amis,  un  canon icat  de  la  Su-Cnapelle  en  1701, 
et  4'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugoucy  en  1732.  Une 
traduction  de  QuintiLen,  17 18,  élégante,  mais  peu  fidèle, 
et  dont  on  estime  la  préface,  le  fit  admettre  à  l'Académie 
Française,  1719;  il  était,  depuis  1711,  membre  de  celle 
des  Inscriptions.  On  lui  doit  la  1"  traduction  de  Pausanias, 
1731;  elle  est  moins  fidèle  encore  que  celle  de  Quintilicu. 
Ses  Œuvres  dwenes,  publiées  en  1745,  in-12,  contiennent 
des  Bé/lexioiu  sur  le  'joùl,  et  les  Mémoire*  qu'il  avait  com- 
posés, pour  l'Académie  des  Inscriptions,  bur  les  courses 
de  chevaux  chez  les  Grecs,  sur  Dédale,  etc.        C.  P. 

GEDROSIE,  Geirosfo,  anc.  prov.  do  1  empire  des  Perses, 
au  S.-E.,  appelée  Gad  rosis  par  Arrien  et  Cédrosie  par  Dio- 
dore,  entre  la  mer  Erythrée  au  S.,  la  Carmanie  à  l'O.,  la 
Drangiane  et  lArachosie  au  N.,  et  l'Inde  a  1E.;  cap., 
Pour  a. \a  côte  était  habitée  par  des  Ichlhyophaga,  ou  man- 
geurs de  poisson.  Cette  contrée  n'était  riche  qu'en  aro- 
mates, surtout  en  nard  et  en  myrrhe.  Soumise  par  Da- 
rius 1",  et  rangée  dans  la  xiv*  satrapie,  elle  fut  conquise 
par  Alexandre,  qui ,  la  traversant  pendant  l'été,  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  chaleur,  du  manque  de  vivres,  et  des 
sables  du  rivage.  Elle  fait  auj.  partie,  sous  le  nom  de 
Mekrun,  de  LaJxmfédération  des  Béloutchis.       C.  P. 

GEEL.  V.  Ghkel. 

GEELONG ,  v.  d'Australie,  dans  la  prov.  de  Victoria  ; 


8,000  hab.  en  1651  ;  30,000  en  1853.  En  1854 ,  elle  a 
exporté  pins  de  7  millions  de  livres  da  laine. 

GEEK  (Louis  do),  industriel  hollandais,  né  à  Liège  en 
1587,  m.  en  1652.  Fondateur  d'une  grande  maison  de  com- 
merce à  Amsterdam ,  il  habita  une  partie  de  sa  vie  en 
Suède,  obtint  la  faveur  de  Gustave-Adolphe  et  de  Chris- 
tine, fit  venir  à  ses  frais  Coménius,  qu'il  recommanda  au 
chancelier  Oxenstiem  ,  établit  une  fonderie  de  canons  à 
Finspang,  des  forges  à  Lœfsta,  Œsterby  et  Gimo,  prêta 
plusieurs  fois  de  l'argent  à  la  couronne,  équipa  près  de 
20  bâtiments  qui  grossirent  la  flotte  suédoise,  et  cepen- 
dant eut  à  se  plaindre  de  l'ingratitude  de  la  cour. 

oeer  (Louis  de),  fils  du  précédent,  né  en  1622,  m.  en 
1695,  s'établit  avec  sa  famille  en  Suéde.  En  16-15,  il  fut 
colonel  d'un  régiment  équipé  par  lui.  Dans  la  guerre  de 
Charles  XI  contre  le  Danemark ,  il  forma  un  régiment  de 
cuirassiers,  mais  n'en  reçut  point  le  commandement  ,  et  fut 
nommé  assesseur  au  Collège  des  mines. 

oeki;  (Charles,  baron  de),  maréchal  de  la  cour  de 
Suède,  né  à  Finspang  en  1720,  m.  en  1778,  étudia  à 
Utrecht  et  à  Upsal ,  et  se  distingua  comme  naturaliste. 
Elève  de  Linné,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences  da 
Stockholm ,  il  fut  surnommé  le  Riaumur  suédois.  On  a  do 
lui  :  Mémoires  pour  sertir  à  l  histoire  des  imectes,  en  français, 
Stockholm,  1752-78,  7  vol.  in-1». 
GEKRAERDSBERGEN,  nom  flamand  do  Grammont. 
GRES ,  nom  donné  autrefois  à  l'Abvssinie. 
GEESTUACI1T.  V.  Beroedorf.  * 
GEFFRARD  (  Nicolas),  affranchi ,  homme  do  couleur, 
né  aux  Cayes  (Haïti)  en  1762,  m.  en  1806.  Il  prit  paît  au 
soulèvement  de  l'Ile  contre  les  colons,  montra  du  talent,  et 
devint  général.  En  1803 ,  lors  de  l'expédition  de  Leelcrc, 
il  servit  puissamment  la  cause  nationale ,  en  ralliant  tout 
le  département  du  Sud  à  Dessalâtes,  son  ancien  ennemi. 

GEFLE,  v.  de  Suède,  dans  la  prov.  de  son  nom,  i\ 
158  kil.  N.-N.-O.  de  Stockholm,  et  la  plus  anc.  ville  du 
Nordland;  par  60«  39'  45"  lat.  N.,  et  14»  47'  40"  long.  E.; 
11,610  hab.Evécué.  Bon  port  a  l'embouchure  du  petit  neuve 
Getio  ou  Gafwel  dans  le  golfe  de  Botnie.  Commerce  ma- 
ritime très-important;  pèche  active;  manufactures  de 
toiles  à  voiles  et  do  tabac;  tanneries,  construction  do 
navires.  Forces  de  l'Eut  ;  construction  de  machines.  Beau 
château  royal.  Les  premiers  privilèges  de  cette  ville  lui 
furent  conférés  par  Uric  X1U  en  1119;  tes  Etats  du 
royaume  y  furent  assemblés  en  1792.  —  Le  lœn  de  Gelle 
ou  Gefleborg  est  situé  entre  ceux  de  Stora-Kopparberg  à 
10.,  de  W esteras  et  d' Upsal  au  S.,  le  golfe  de  Botnie  à 
l'E.,  et  le  Nordland  au  N.  ;  entre  60°  13'  et  62°  20' de  lat, 
N.  fcuperf.,  1,948,950  hect.  Trois  villes  principales  :  Gefle, 
Huddiksvall  et  Sœderhamn.  Pop.,  141,436  hab.  Elève  de 
beau  bétail;  exploitation  de  forets.  Formé  des  anc.  prov. 
de  Gestrikland  et  d'IIelsingland. 

GÉHENNE  ou  GUÊHIXNON,  vallée  voisine  de  Jéru- 
salem, ou  l'on  avait  sacrifie  des  enfants  à  Molocb,  et  où 
l'on  jeta  ensuite  les  immondices  de  la  ville  et  les  corps  des 
criminels  ;  de  là  son  nom  de  Tophel  (  horreur  ).  Son  nom  fut 
employé  par  les  Juifs  comme  symbole  do  l'Enfer. 

GEHLLR  (Jcan-Samuel-Traugott)  ,  physicien,  né  à 
Gorlitt  en  1751 ,  m.  en  1795 ,  sénateur  et  assesseur  de  la 
haute  cour  de  justice  à  Leipxig,  a  laissé  un  Dictionnaire  de 
physique,  en  allem.,  Lcipz.,  1787-95,  6  vol.  in-8°,  et  des  tra- 
ductions allemandes  de  divers  ouvrnges  de  Dcluc,  Faujas 
de  Saint-Fond ,  Fourcroy,  etc. 

GEIDUNI  ,  anc.  pcuplo  de  la  Gaule  Belgique,  habitait 
le  territoire  où  se  trouvent  auj .  Garni  et  Dtynse. 

GEIER,  v.  du  roy.  do  Saxe,  à  10  kil.  de  Wolkenstoin  ; 
3,000  hab.  Mine.?  d'argent  et  d'étain;  fabr.  d'huile  de  vitriol. 

GEIGER  (Philippe-Laurent),  pharmacien-chimiste,  né 
à  Freinsheiin  (Bavière  rhénane  |  en  1785,  m.  en  lH3o,  pro- 
fessa la  botanique  et  exerça  la  pharmacie  à  Kastudt, 
Carlsnihc,  Heidelberg,  et  obtint  à  l'université  de  cette  der- 
nière ville  la  chaire  de  pharmacie.  Il  fut  rédacteur  du  Jfi- 
gazin  der  pharm. ,  remplacé  plus  tard  par  les  Annal,  drr 
pharrn.y  qu'il  rédigea  avec  MM.  Liebig  et  Trommsdorf.  On 
lui  doit  des  recherches  sur  la  rhubarbe,  le  musc,  les  se- 
mences de  ricin ,  les  alcaloïdes  du  quinquina,  les  solanées, 
l'opium  et  la  morphine,  etc.,  et  un  Manuel  dt  pharmacie, 

GEILEB.  Y.  Getler. 

GEISA  ou  GE1SS,  v.  du  gr.-duché  de  Saxo-Weimar.  sur 
l'Ulster,  à  41  kil.  S.-O.  d'Eiacnach,  35  N.-O.  de  Meiniu 
gen  ;  1,800  hab.  ChAteau. 

GEI9A  ,  duc  et  rois  de  Hongrie.  V.  HoNOniE. 

GEISENHEIM.  v.  du  duché  de  Nassau,  sur  le  Rhin,  à 
11  kil.  S.-O.  de  Wiesbaden;  2,350  hab.  Belle  église  da 
xvi*  siècle.  Vins  renommés. 
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GEISLINGEN,  t.  da  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Danube),  à  28  loi.  N.-N.-O.  d'Cta»  j  2,300  hab.  Exploit, 
de  luf  à  bâtir;  tabletterie  d'ivoire,  de  bo.s,  >l  os.  Ruines 
du  château  de  Htlf»n<;ein. 

GEJSMAR  .  vge  de  la  Îlossê-Cnssel  (Basse-IIosse  ),  près 
de  l'Elbe,  à  2  kil.  O.-N.-O.  de  Fritxlar;  800  hab.  Eaux 
minérale».  S«  Bontfacc,  apôtre  de  l'Allemagne,  abattit  aux 
environs  le  fameux  chêne  de  Thor,  pour  montrer  aux  Ger- 
mains la  vanité  do  leur  culte. 

GEISPOLSHEIM  ou GE1SMTZEN,  ch.-l.  decant.  (Bas- 
Rhin|,  nrr.ot  à  11  kil.  S.-O.  de  Strasbourg,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  a  Baie.  Fabr.  d'amidon,  rnbanerie; 
2,215  hab. 

GELA ,  anc.  t.  de  Sicile,  au  S.,  à  l'embouchure  de  la  riv. 
de  son  nom  (auj.  Fiume  di  Terra  Nuota)  Fondée  par  des 
Rhodicns  et  des  Crétois  ver»  690  av.  J.-C,  elle  fut  la 
métropole  d'Agrigcnle.  Gélon  la  gouvi  rua. 

GÈLAN'OR.  fils  de  Sthénolus,  roi  d'Argos,  disputa  le 
pouvoir  souverain  a  Danaûs,  qni  l'emporta  auprès  du 
peuple,  lorsqu'un  augure  se  fut  prononcé  en  sa  faveur.  Ce 
fut  le  dernier  des  Inachides. 

GELASE  I"  (Saint),  pape,  492-4%,  poursuivit  les 
partisans  de  l'hérosiarqne  Acace,  combattit  également  le» 
Ëutychéens,  et  convoqua,  en  491,  le  concile  de  Rome,  qui 
dressa  la  liste  des  livres  canoniques.  II  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  piété,  entre  autres  un  &\cramentairt  de  l'église 
romaine,  impr.  à  Rome,  1640.  Fête,  le  21  novembre. 

0^.lase  n,  né  à  Gacte,  pape  en  llin,  fut,  après  son 
élection  ,  accablé  d'outrages  et  fait  prisonnier  par  les 
Frangipani ,  partisans  de  i'empereur,  qui  furent  toutefois 
forcés  de  le  délivrer.  Contraint  ensuite  de  quitter  Rome  a 
l'approche  d'Henri  V,  qui  s'y  fit  couronner  par  un  antipape 
(  F.  GkjSqoirk  Vin ,  antipape |,  il  n'y  rentra  que  pour  être 
attaqué  de  nouveau  par  cette  turbulente  famille,  se  retira 
alors  en  France,  et  mourut  à  Cluny,  1119.  R. 

G Ê LASSA.  K.Gaspar. 

GELBOÊ,  mont,  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Issachar; 
célèbre  par  la  défaite  et  la  mort  de  Saiil.  Auj.  Djilbo. 

GEI.DEN'AKEN ,  nom  flamand  de  Jodoiums. 

GELDERLAXD,  nom  allemand  do  la  Gueldub. 

GELPERN  on  GUELDRE ,  v.  des  Etats  prussiens 
(prov.  du  Rhin),  sur  la  Nier»  et  la  Fossa,  à  79  kil.  N.-O. 
de  Pusscldorf  ;  3,800  hab.  Fabr.  de  draps,  toiles,  bonne- 
terie. —  Fondée  en  1097,  elle  fut  la  résidence  des  souve- 
rains do  la  Gueldre  jusqu'en  1343.  Ses  fortifications,  éle- 
vées par  Philippe  II ,  ont  été  détruites  en  1764  par  Fré- 
déric II. 

GELDRIA ,  nom  latin  de  la  Gueldre. 

GELEE  (Claude),  peintre.  V.  Lorrain  (Gaude). 

GELES,  GiUm.  V.  Cadcsiens. 

GEI.ESTA,  v.  de  l'anc.  Ilispanle  (Bétlque);  auj.  Velei- 
Btonro. 

GELIMER  on  G1LIMER ,  dernier  roi  des  Vandales, 
632-1,  ayant  usurpé  le  trône  sur  le  roi  Hildéric,  cette  usur- 
pation fournit  un  prétexte  d'attaque  à  .lustinion;  Bélisaire 
marcha  contre  l'usurpateur,  prit  Cartilage,  et  le  battit  a 
Tricainéron.  Réfugié  sur  le  mont  Papuas  en  Numidie, 
Gélimer  se  rendit,  en  demandant  une  lyre  pour  chanter  ses 
malheurs,  une  éponge  pour  essuyer  ses  larmes,  et  un  mor- 
ceau de  pain.  Justinien  lui  accorda  un  domaine  eu  Galalio, 
où  il  mourut  tranquille. 

GEL1XE  ou  G  E  LIN  AGE,  redevance  annuelle  d'une 
pv^Je,  payée  autrefois  par  les  serfs  tenant  feu  et  lieu  ,  ou 
suivant  une  clause  de  la  charte  d'affranchissement. 

GELL  (sir  William),  archéologue  et  voyageur,  né  en 
1777  à  ITopton  (Derbyshirc),  m.  a  Xaples  ci»  IKH'i.  11  étu- 
dia à  Cambridge,  fut  reçu  docteur  en  1H00,  et  fit  des  couivs 

Ïublics  d'archéologie.  Envoyé  par  le  gouvernement  aux 
es  Ioniennes,  il  alla  ensuite  en  Italie  pour  observer  les 
ruines  d  Hemdauum  et  do  Pompéi ,  et  visita  encore  la 
Grèce.  Chambellan  de  la  reine  Caroline,  il  figura  comme 
témoin  dans  le  procès  de  cette  princesse.  Il  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages  :  Itinéraire  de  la  Grèce,  arec  un  aperçu  de* 
monument*  qui  eiistent  encore...,  Londres,  1810,  in-4°,  et 
1818,  in-f'O;  Pompeiana,  ou  Observation*  tur  la  tnpoijmpltie. 
Us  édifices  et  objttt  d'art  de  Pomptia,  Londres,  1N17  et  1819, 
1  vol.  in-!!»,  avec  19  gravures,  2e  vol.  avec  100  gravures, 
Londres,  1W-31;  Tepnjraphie  de  Home  et  a>  ses  ruriion*, 
Londres,  lîî'U ,  2  vol.  in-B°,  avec  une  grande  carte  ;  c'est 
son  meilleur  ouvrage. 

GELLERT  (Christian),  littérateur,  né  en  1715  h  ïlay. 
nichen,  près  de  Freiberg  (Saxe),  m.  en  1709,  professeur 
de  philosophie  :'i  Leipzig,  fut  un  des  promoteurs  du  mouve- 
ment littéraire  d'où  devait  sortir  la  grande  littérature  alle- 
mande de  la  seconde  moitié  du  xvill»  siècle.  On  lui  doit  : 
imFabU*  et  des  Contes,  1716,  qui  curent  un  succès  prodi- 


gieux, trad.  en  français  par  Toussaint,  Berlin,  1778;  h 
Décote,  comédie  copiée  du  Tartufe  de  Molière  ;  la  Tenin 
saur,  drame  plein  d'intérêt  ;  des  Poésies  didactiques  moralts, 
1754  ;  des  Cantiques,  1756  ;  des  Leçom  de  morale,  publiée* 
après  sa  mort ,  1770  ,  et  trad.  en  français  par  Pajoa, 
Utrecht ,  1775.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  imprimte*» 
Francfort,  10  vol.,  1770,  et  à  Leipxig,  1784.         C.  P. 

OKLLEUT  /Christlieb-Ehregott),  frère  ainé  du  précé- 
dent, né  en  1713,  m.  en  1795,  se  lia  avec  Eulcr,  qui  loi 
inspira  le  goût  des  sciences  naturelles,  fit  à  Frcibtr?  de* 
cours  très-fréquentés  de  métallurgie,  et  devint  administre- 
teur  des  mines  et  fonderies  do  cette  ville.  Il  a  le  premier 
appliqué  sur  un  c  grande  échelle  le  procédé  d'extraction  des 
métaux  précieux  par  l'amalgamation  à  froid.  On  a  de  lui: 
Eléments  de  la  chimie  mélallurgi'iue,  Leipzig,  1750  et  1776; 
Eléments  de  la  Docimasie,  1755  et  1772,  où  il  démontre  ses 
nouveaux  procédés.  Ces  ouvrages  ont  été  trad.  en  françc» 
par  le  baron  d'Holbach,  Paris,  1758 

GELLI1E1M ,  v.  d'Allemagne,  entre  Spire  et  Woniw. 
Albert  I*'  y  battit  et  tua  son  compétiteur  Adolphe  de 
Nassau,  1298. 

GELLI  (Jean-Baptiste ) ,  écrivain  italien ,  né  i  Florence 
en  1493,  m.  en  1563,  fut  chargé  par  Cosme  I"  de  com- 
menter la  Divine  comédie  de  Dante,  dans  plusieurs  téMwts 
publiques  de  l'Académie  florentine,  dont  il  était  président 
Il  forma  ensuite  de  ses  leçons  un  livre  intitulé  :  TMilt  le- 
zioni  faite  nelV  Âcademia  t'iorentina,  Florence,  1551,  in  (A 
(In  a  aussi  de  lui  :  /  capricrj  del  Botta jo,  1518  ;  te  Cire, 
1549,  in-8°,  trad.  en  franç.  par  Duparc,  Paris,  1567  ;dcm 
comédies,  la  Sporta,  tirée  de  YAulularia  de  Plante,  et  1) 
Errore,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  Clitieôt  Machina 
fîelli  est  un  des  auteurs  du  xvi»  siècle  qui  ont  ettit  avec 
le  plus  de  distinction ,  de  finesse  et  d'originalité.  M.  \ -i. 

GELL1BRAND  (Henri),  mathématicien ,  né  à  Londrw 
en  1597,  m.  en  1637,  curé  de  Chiddingstcmc  { Kent),  fç» 
l'ami  et  sans  doute  l'élève  de  Briggs,  dont  il  termaw» 
travail  sur  les  logarithmes.  Il  occupa  la  châtre  fae*»- 
nomie  du  collège  de  Gresham  a.  Londres,  et  souunt  \t  t\t- 
tètne  de  Ptoléniée  contre  celui  de  Copernic.         *  • 

GELLI  VARE ,  mont,  de  la  Lanonie  suédois,  dans  le  un 
de  Norr-Botten,  à  184  kil.  N.-N.-O.  de  Lulca,  Se*  n>™ 
inépuisables  produisent  un  minerai  qui  donne  jiuqoa  ' 
p.  o/o  de  fer.  Elles  sont  exploitées  pour  1  usage  des  mm» 
de  Melderstein  et  de  Selct,  daus  le  même  Un,  qw  «PP»** 
tiennent  au  roi  de  Suéde.  .  M 

GELNHAUSEN ,  v.  de  la  Hesse-Cassel,  prov.  et  a  -  w. 
E.-N.-E.  d  llanau,  sur  une  haute  montagne  et  pré*  ce  ■* 
Kinsdg;  4,000  ltab.  Ch.-l.  de  cercle.  Commerce  imporuui 
de  produits  agricoles.  Anc.  ville  bbre  impérale;  en  «j 
marque  son  église,  et  les  ruines  d'un  château  .iu  eu  U « 
par  Frédéric  Barberousse  et  détruit  pendant  la  guerre  u; 

Trente  Ans.  s^nw 
GELON,  l'un  des  officiers  d'Hippocratc,tvrandeWU. 

s'empara  de  l'autorité  après  U  mort  dé  ce  dernier,  m  » 


J.-C,  rétablit  dans  Syracuse  les  propriétaires  chasses  p» 
opulaire,  et  resta  maître  de  cette  ville  don.  m 
fonda  la"  grandeur,  485.  Il  fut  asseï  puissant  poox  P* 


le  paru  pc 

fonda  la  gimuvui ,  -»w      ....  — . —  re  - 
tendre au  titre  de  généralissime  des  Grecs  lors  <M i  i  ni 


sion  de  Xerxès,  et  remporta  près  d'Himera,  *«rle*^^ 
ginois,  alliés  des  Perses,  une  victoire  célèbre, 
le  traité  qu'il  imposa  aux  vaincus  :  ce  traité  »»PJ*«  q_» 
les  Carthaginois  renonceraient  aux  sacrifices  humai- 
480.  Gélon  reçut  le  titre  de  Père  de  la  patrie,  etW*J 
après  sa  mort ,  au  nombre  des  demi-dieux  de  syt» 
477  .  -o. 

GELONS,  Geloni,  anc.  peuple  de  la  SanaeW ^en. 
péenne,  au  S.  des  Bndins  et  vers  le  Bomthene.  1 1  ««^ 
en  grande  partie  d'origine  grecque.  On  [•w*  "»  , 
pays  une  ville  de  Gelonus.  Au  u*  siècle  de  J.-Ui  'w 
absorltés  dans  l'empire  des  Goths.        t  «^t«dait 
GÊLOSCOPIE,  divinaUon  tirée  du  rire.  On  F-tJtJ, 
connaître  ainsi  le  caractère  d'une  personne,  ses  p*1"" 
bous  ou  mauvais.  »♦  *  5  kil. 

GELVES,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  pro^«» 
O.-S.-O.  de  Séville,  sur  la  rive  droite  du  Gnadaiq" 

1  '  (SEMBLOUX ,  GEMBLOURS  ou ^^^q^ Niawri 
cvm,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  15  kil.  foni- 
2,545  hab.  Coutellerie  jadis  importante.  Auinr     ^  ^ 
fiée;  abbaye  de  bénédictins  fondée  en  9W.  »  ^ 
Don  Juan  d'Autriche  et  des  Espagnols  sur  i»  ^ 
Etats-Généraux,  31  janv.  1578,  et  des 
Autrichiens  commandés  par  Beauiicu,  1'»*- 
OKMHi.otrx  iSigebert  de).  V.  dn 
GEMEAUX ,  (.'«winl,  le  3«  des  ^"^ZthaM  ■ 
constellation  favorable 
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deux  Tyndnrldes ,  Castor  et  Pollux ,  ou  ,  selon  d'antres  , 

Hen-ule  et  Apollon,  on  enfin  Triptolème  et  Jasion. 

GEMED1UM  on  GEMETICUM  monastbrium.  V.  Jc- 
méoM». 

GEMEI.L.E,  anc.  v.  d'Afrique.  Ce  n'est  pas  auj.  D'jï- 
milak,  comme  ou  l'a  penné. 

GEMELL1CARER1  (Jean-François),  voyageur,  né  à 
Naples  en  1651,  m.  en  1724.  De  1680  A  1698,  il  visita 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  et  fit  le  tour  du 
monde,  en  traversant  l'Egypte,  l'Asie  Mineure,  la  Tur- 
quie,  la  l'erse,  les  Indes,  la  Chine,  les  Philippines,  le 
Mexique.  A  son  retour,  il  publia  une  relation  roua  le  titre 
de:  Giro  M  mondo  |Tour  du  monde),  Naples,  1699- 
1700,  6  vol.  in-l'i,  trad.  en  français  par  Dubois  de  Saint- 
GelaU,  Paris,  1719;  et,  en  1701,  ses  Voyage*  en  Europe. 
Ces  ouvrages  sont  remarquables  par  l'exactitude  minu- 
tieuse des  descriptions  et  la  clarté  an  récit  ;  la  véracité  de 
l'auteur,  attaquée  par  qnelques  écrivains,  a  été  défendue 
par  M.  de  Humboldt,  qui  a  parcouru  les  mêmes  pays. 

GÉMENOS,  vge  I  Bouches-du-Rhône) ,  air.  et  à  22  ML 
E.  de  Marseille;  1,865  hab.  Bons  vins.  Exploit,  de  craie; 
papeterie  ,  verrerie.  Château  et  parc  chantés  par  Delillo. 

GÉMIS  TE  (George),  surnommé  Plilhon,  érudit  et  phi- 
losophe, né  A  Constantinople  en  1400,  se  fit  remarquer  par 
son  éloquence  au  concile  de  Florence,  1438  ,  lorsqu'il  fut 
question  de  réunir  les  églises  grecque  et  latine.  Chassé  de 
sa  patrie  conquise  par  Mahomet  II,  1453,  il  se  réfugia  à 
Florence  auprès  de  Cosme  de  Médicis.  Il  soutint  les  doc- 
trines de  Platon  contre  son  compatriote  Georges  de  Trébi- 
tonde ,  qui  défendait  Aristote.  On  a  de  lui  :  De  Ptatonicrr 
atqut  Arittotelica)  philotophia  differenM ,  1474  ,  Baie  ,  in-4°  ; 
D*  getti»  Gracorum  pot(  pvgnam  ad  Mantineam,  Venise, 
1503,  in-fol.,  réédité  par  Reichard,  Lcipx.,  1770;  Oraculo 
magiea  Zoroastris,  Paris,  1538,  ln-4°,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  écrits  en  grec.  C.  P. 

GEMMA  |  Régnier),  surnommé  FrUiu*  on  le  Frison, 
mathématicien  et  astronome,  né  à  Dokkum  (Frise)  en 
1508,  m.  en  1555,  enseigna  à  l'université  de  Louvain,  et 
jouit  de  la  faveur  de  Charles-Quint.  Il  a  laissé  :  Arithme- 
tiempratica  metltodu*  faciiit,  Anvers,  1540;  De  radio  astro- 
nomico  tt  geometrico  liber,  Anvers,  1545  ,  in-4°;  De  annuli 
astronomie»  u*ut  ibid.,  1518,  in-8°;  De  prineipiis  astronomie 
it  coemographia* ,  Paris,  1517  ,  trad.  en  français  par  Bois- 
sière,  1582;  De  a*trolabio  catholico  et  uni  eyisdem,  Anvers, 
1556,  in-8<>;  Charla  tire  Mnppa  mundi ,  dédiée  A  Charles- 
Quint,  Louvain,  1510.  —  Son  fils,  Corneille  Gemma,  né  à 
Louvain  en  1535,  m.  en  1579,  lui  succéda  dans  sa  chaire, 
et  se  distingua  aussi  comme  astronome  et  comme  méde- 
cin ;  on  lui  doit  :  De  arle  cyclognomicA,  sorte  d'encyclopé- 
die des  sciences  médicales  et  philosophiques ,  Anvers , 
1569. 

GEMMJ  f  la  ),  mont,  de  Suisse  (Valais),  dans  les  Alpes 
bernoises;  2,302  met.  de  hauteur.  De  1736  à  1741 ,  les 
gouvernements  do  Berne  et  du  Valais  y  ont  fait  tailler  une 
route  praticable  pour  les  bétes  de  somme. 

GEMONA,  des  États  «utr.  (Vénétie),  délégat,  et  à 
24  ni.  N.  -N.-O.  d'L'dine,  prés  du  Tagliamento  ;  5,000  hab. 

GEMONIES  (degrés),  Scalat  Gemoni»,  escalier  qui  des- 
cendait de  la  Prison  de  Moine  ancienne,  sur  le  Forum  ro- 
main (  V.  Prison).  Les  cadavres  des  criminels  exécutés 
dans  la  Prison  étaient  jetés  sur  les  Gémonies,  où  ils  res- 
taient exposés  pendant  plusieurs  jours.  C.  D— r. 

GEMONVAL ,  vge  (Doubs),  arr.  et  A  33  kil.  de  Baumc- 
les  Dames;  253  hab.  Exploit  de  houille.  Fabr.  d'acide 
snlfurique  et  de  soude. 

GÉMOZAC,  ch.-l.  de  cant  (Charente-Inférieure),  arr. 
et  à  22  kil.  S.  de  Saintes;  790  hab.  Corum.  de  produits 
agricoles. 

GEMl'ND.  K.Gmitïd. 

GENABUM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4«),  cap.  des 

Auréliins;  nuj.  Ortéitn*. 

GENAPPE.  v.  de  Belgique  iBrabant  méridional  ,  sur 
la  rive  g.  de  la  Dylc,  A  28  kil.  S.-S.-E.  de  Bruxelles,  9 
N.-E.  de  Nivelles;  1,550  hab.  Importante  jadis,  et  com- 
prise dans  le  duché  de  basse  Lorraine.  Son  château  fut 
assigné  pour  demeure  par  Philippe  le  Bon  à  Louis  XI, 
dauphin,  qui  y  résida  5  ans.  Les  Anglais,  avant  la  bataille 
de  Waterloo,  et  les  Prussiens,  après  cette  affaire,  s'y  ren- 
contrèrent avec  les  Français.  —  A  2  kil.  est  lo  vge  de 
Batsy,  où  naquit  Godefroy  de  Bouillon. 

GENAI' NES,  Genauni,  anc.  peuple  des  Alpes,  dans  la 
Rhétie  et  la  Vindélicie  11  fut  vaincu  par  Drusus,  frère  de 
Tibère. 

GEKÇAIS,  ch.-l.  de  cant.  ,' Vienne),  arr.  et  à  28  kil. 
N.-E.  de  Civmy,  sur  la  Clouère;  985  hub.  Briques  et 
poterie  do  terre. 


GEND ,  nom  allemand  de  "Jand. 

GENDARMERIE,  nom  par  lequel  on  désignait,  nu 
xvi»  siècle,  la  cavalerie  d'élite  que  Charles  VII  avait  for- 
mée sous  le  nom  de  compagnie*  d'ordonnance  (  V.  CoM l'A* 
gnies).  Le  nombre  de  ces  compagnies  fut  réduit  à  partir 
de  François  1".  En  1659,  il  n'y  avait  plus  que  les  quatre 
premières ,  dont  le  roi  lui-même  était  capitaine ,  et  quel- 
ques autres  appartenant  aux  princes  du  sang  ou  aux  deux 
reines,  et  portant  leur  nom.  il  en  restait  huit  en  1*>90  ;  la 
bataille  de  Fleuras  avant  été  décidée  par  leur  courage, 
Louis  XIV  en  institua  huit  autres,  et  le  corps,  ainsi  consti- 
tué, subsista  jusqu'en  1788,  époque  où  Louis  XVI  le  sup- 
prima ,  ne  conservant  que  la  compagnie  des  gendarme* 
ècoetai*  (  V.  Ecossais).  —  En  1609,  Henri  IV  avait  pris 
dans  la  gendarmerie  200  hommes  d'élite,  qui  composèrent 
ln  gendarmerie  du  dauphin  on  gendarmerie  d*  la  garde;  co 
16U,  ce  corps  fut  classé  dans  la  maison  militaire  du  roi, 
où  il  ent  le  pas  sur  les  chcvau-légers,  les  mousquetaires,  et 
même  les  gardes  du  corps;  mais  Louis  XIV  décida  qu'il 
ne  primerait  plus  cette  dernière  milice.  L'uniforme  des 
gendarmes  de  la  garde  était  d'écarlate ,  chargé  de  brode- 
ries et  de  galons  d'or,  avec  parements  de  velours  noir  :  les 
armes  étaient  l'épée  et  le  pistolet ,  et  on  y  ajoutait ,  en 
temps  de  guerre ,  la  carabine.  L'étendard  était  en  salis 
blanc,  relevé  en  broderie  d'or,  avec  une  foudre  et  cette- 
devise  :  Quà  jubet  iratut  Jupiter,  »  Partout  où  l'ordonne 
Jupiter  irrité.  »  I.e  roi  était  capitaine  des  gendarmes  de 
la  garde;  le  capitaine-lieutenant  restait  en  fonction  toute 
l'année;  ses  hommes  servaient  par  quart  er.  accompagnant 
le  roi  dans  les  cérémonies  et  dans  ses  voyages.  Supprimés 
en  1787  ,  les  gendarmes  de  la  garde  ne  reparurent  que 
pendant  la  1'*  Restauration.  —  Depuis  1791 ,  on  nomme 
Gendarmerie  le  corps  militaire  appelé  autrefois  Maré- 
chaussée (  V.  c*  mot  )  ;  la  loi  du  28  germinal  an  vi  (17  avril 
1797  ),  et  une  ordonnance  royale  du  29  octobre  1820,  ont 
organisé  la  gendarmerie.  Elle  se  compose  de  26  légions 
(  V.  France,  Armée)  divisées  en  compagnies,  lieutenances 
et  brigades,  et  est  chargée  de  veiller  à  l'ordre  public,  A 
l'exécution  des  arrêts  de  la  justice  et  des  ordonnances  de 
;iolice.  En  temps  de  guerre,  un  détachement  de  gendarme- 
rie, commandé  par  un  colonel  grand-prévôt,  accompagne 
chaque  armée;  il  réprime  l'ind  scipliue  des  troupes,  pro- 
tège les  citoyens  contre  la  violence,  cotinait  des  délits 
commis  par  les  individus  non  militaires,  marchands,  vi- 
vandiers, domestiques,  etc.  Par  son  personnel  et  son  or- 
ganisation, la  gendarmerie  relève  du  ministre  de  la  guerre; 
sa  participation  à  la  défense  de  l'ordre  la  met  en  rapport 
nvec  le  ministre  de  l'intérieur;  elle  ressortit  au  ministre 
de  la  justice  pour  l'exécution  des  arrêts  judiciaires  et  des 
règlements  de  police,  au  ministre  de  la  marine  pour  la 
surveillance  des  gens  de  mer,  des  ports  et  des  arsenaux  ; 
les  préfets,  les  premiers  présidents  de  cours  impériales, 
les  procureurs  généraux  et  les  procureurs  impériaux  peu- 
vent requérir  le  service  de  la  gendarmerie.  B. 

GENDARMERIE  DE  PARIS.  V.  GARDE  MUNICIPALE. 

GENDREY ,  ch.-l.  de  cant  (Jura),  arr.  et  A  22  kil. 
N.-E.  de  Dole  ;  616  hab. 

GÉNÉALOGISTE ,  personnage  attaché  nntrefois  aux 
grandes  familles  de  France,  et  chargé  d'à  s  <r  ni  hier  les 
titres  qui  établissaient  la  noblesse  de  ces  familles.  Auprès 
des  rois,  cette  fonction  fut  ordinairement  jointe  à  celle 
d'historiographe. 

r.  i.s  i'a  Li  n.  ISTT  r>E  FRANCE  OU  DES  ORDRES  DU  ROI, 

officier  chargé  autrefois  de  d  resser  les  preuves  de  noblesse 
de  tous  les  chevaliers  des  ordres  et  de  toutes  les  personnes 
nobles  qui  voulaient  être  présentées  au  roi.  Cet  officier  fut 
institué  en  1595  dans  une  assemblée  générale  du  chapitre 
de  l'ordre  du  S«-Esprit,  et  la  charge  en  subsista  jusqu'A  la 
Révolution. 

OENÉALOOISTB   DE   LA   MAISON   DIT   ROI,  officier  qui 

examinait  les  preuves  de  noblesse  de  ceux  qui  aspiraient  A 
être  pages  et  écuyers  de  la  grande  et  de  la  petite  écurie. 

GÉNÉBRARD  (Gilbert) ,  né  A  Riom  vers  1537  ,  m.  en 
1597,  prit  l'habit  de  bénédictin  de  Clury ,  vint  étudier  A 
Paris,  fut  reçu  docteur  de  la  maison  de  Navarre  en 
1563,  enseigna  l'hébreu  au  Collège  royal  en  1566,  figura 
parmi  les  prédicateurs  les  plus  ardent"  de  la  Ligne,  et 
reçut  de  Grégoire  XIV  l'archevêché  d'Aix  en  1592.  Mais 
le  parlement  de  Provence  attaqua  et  fit  brûler  un  Traité 
des  élection*  qu'il  venait  de  publier,  et  dans  lequel  la  nomi- 
nation aux  bénéfices  par  le  roi ,  conformément  an  concor- 
dat de  1516,  était  vivement  combattue.  Génébrard,  déclaré 
déchu  de  son  archevêché,  et  banni  à  perpétuité,  obtint  de 
Henri  IV  de  finir  ses  jours  au  prieuré  de  Semur.  S1  Fran- 
çois de  Sales  »e  glorifiait  d'avoir  été  son  disciple.  On  n  de 
Génébrard  :  une  Chronologie  sacrée,  en  latin,  1580,  in-fol.; 
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t«.  vvn.mrNMKT.  »ur  les  Psaumes  ,  15P.8,  In-fol.  ;  une  trad. 
française  de  Joeèplu,  157»  et  1609,  in-fol.;  une  OraUon  fu- 
nèbre de  P.  Danit,  1577,  in-8»,  etc.  B. 

GÉNÉRAL,  titre  qui,  dans  te  sens  le  plus  étendu,  s'ap- 
plique à  tout  officier  supérieur  réunissant  tous  son  com- 
mandement plusieurs  corps  de  troupes.  Dans  un  sens 
restreint,  on  distingue  les  généraux  d*  brigade  [autrefois 
maréchaux  d»  camp  )  et  les  généraux  de  division  (  autrefois 
lieutenant*  généraux).  Dans  l'anc.  monarchie,  on  appelait 
général  de*  galère»,  le  commandant  en  chef  des  galères , 
nommé  pour  2  ans;  général  de»  vivre»,  un  inspecteur  mi- 
néral d'une  administration  des  vivres  militaires;  général 
de»  monnaies,  un  conseiller  de  la  cour  des  monnaies,  etc. 
II'.  GÉNÉRAUX  i. 

général  d'ordre,  supérieur  on  chef  d'un  ordre  reli- 
gieux répandu  dans  plusieurs  provinces  ou  État<.  Il  n'est 
pas  subordonné  aux  évéuues  diocésains. 

GENERALIFE,  petite  maison  de  plaisance  des  rois 
mores  à  Grenade,  à  mi -cote  de  l'une  des  collines  qui 
dominent  l'Alhambra.  Elle  mérite  peu  sa  réputatiou,  et 
ne  répond  pas  aux  descriptions  de  quelques  écrivains.  On 
n'y  voit  que  des  portraits  de  famille  et  l'arbre  généalogique 
des  Campo-Tejar,  propriétaires  actuels  de  l'édifice.  Mais 
on  jouit  de  là  d'une  très-belle  vue. 

GENERALISSIME,  titre  donné  autrefois  A  des  géuéraux 
commandant  en  chef  plusieurs  années  à  la  fois,  à  des 
princes  du  sang  ayaut  sous  leurs  ordres  des  maréchaux  de 
France ,  ou  encore  à  ceux  qui  commandaient  les  troupes 
de  plusieurs  nations  alliées.  Ou  croit  que  le  cardinal  de 
Richelieu  le  prit  le  premier  en  France ,  au  siège  de  La 
Rochelle. 

GÉNÉRALITÉ  ou  PAYS  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 
nom  douné  A  certaines  contrées  des  Provinces-Unies ,  su- 
jettes de  la  république  en  général,  et  non  d'une  province 
particulière.  C'étaient  :  une  partie  de  la  Zélande  f  L'E- 
cluse, Axel,  Kadsand,  Biervliet);  une  partie  du  Brabant 
(Bois-le-Duc,  Berg-op-Zooro,  Bréda)  ;  uuc  partie  du  Lim- 
be urgiFauquemont,  Veuloo,  Stcvenswaard  |  ;  le  district 
de  Msèstricht. 

Oénérautr',  étendue  de  pays  qui  formait,  en  France, 
avant  1789,  lo  ressort  d'un  bureau  de  finances.  Chaque  gé- 
néralité était  subordonnée  a  un  intendant,  qui  administrait 
la  justice,  la  police  et  les  finances;  deux  receveurs  géné- 
raux, alternativement  en  exercice,  centralisaient  les  de- 
niers perçus  par  les  receveurs  des  tailles,  et  les  versaient 
dans  le  trésor  royal.  Il  y  avait  26  généralités,  dout  20  de 
pays  d'élection,  et  6  de  pays  d'Etats  \V.  cet  mots).  Les 
premières  étaient  :  Alençon,  Amiens,  Auch  et  Pau,  Bor- 
deaux et  Bayonne,  Bourges,  Caen,  Châlons-sur- Marne , 
Grenoble,  La  Rochelle,  Limoges,  Lyon,  Moutauban,  Mou- 
lins, Orléans,  Paris,  Poitiers.  Riom,  Roncu,  Soissons  et 
Tours;  les  secondes:  Aix,  Dijon,  Montpellier,  Rennes, 
et  Toulouse.  Eu  outre,  8  intendances  ne  ressortissaient  à 
aucun*  bureaux;  c'étaient  t  Hastia,  Besançon,  Lille, 
M. ta,  Nancy,  Perpignan,  Strasbourg,  et  Valeuoicnnes. 
Les  généralités  de  pays  d'élection  étaient  divisées  en  élec- 
tions ;  celles  de  pays  d'Etats  en  bailliages ,  vigueries ,  ou  I 
diocèses;  les  simples  intendances,  en  bailliages,  subdélé- 
gation>,  vigueries,  cbatcllcnics ,  ou  prévôtés.  On  appelait  I 
généralité»  ces  circonscriptions  financières,  parce  que  les 
trésoriers  portaient  le  titre  de  généraux  (  V.  Généraux 

DKS  FIN  ANCES  I. 

GÉNÉRAUX  db  la  JUSTICE  dbs  aides,  nom  donné  a 

4  notables  chargés,  en  1380,  de  juger,  en  dehors  des  par- 
lements et  des  baillis,  et  pour  leur  venir  en  aide,  les  pro- 
cès qui  s'élevaient  Rur  le  fait  des  aides  et  tailles.  On  leur 
adjoignit  bientôt  3  autres  conseillers ,  un  avocat  du  roi , 
un  procureur  général  et  2  présidents.  François  I«  créa 

5  nouveaux  conseillers  et  un  2*  avocat  du  roi.  Henri  II 
organisa  une  autre  compagnie,  composée  de  2  président* 
et  de  8  généraux.  Il  y  eut  à  Rouen  et  à  Montpellier  deux 
cours  de  généraux.  Ces  Compagnies  devinrent  ensuite  les 
Cours  des  aides  (K.  ce  »uo<). 

GÉNÉRAUX   DKS   FINANCES  OU   DE    FRANCK  ,    UUIU  de 

•1  fonctionnaires ,  institués,  on  ne  sait  h  quelle  époque 
précise,  et  ayant  sous  leur  dépendance  les  receveurs  des 
aides  et  tailles  et  les  4  trésoriers  du  domaine.  Henri  11  en 
de  va  le  nombre  a  H,  pour  qu'il  y  en  eût  autant  que  Fran- 
çois Itr  avait  établi  de  receveurs  généraux.  Plus  tard,  on 
réunit  leurs  charges  a  celles  des  trésoriers,  et  leurs  dé- 
partements s'appelèrent  généralités  (K.  ce  mol). 

CÈNES,  anc.  Oenua,  en  italien  Genova ,  v.  forte  du 
roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  et  de  l'arrondissement  de 
son  nom,  au  fond  du  golfe  de  Cènes,  A  166  lui.  S.-E.  de 
Turin,  par  unehem.  de  for  qui  la  relie  à  cette  ville;  138,000 
hab.  Bâtie  en  amphithéâtre,  elle  offre,  vue  de  la  mer,  un 


aspect  magnifique  et  Imposant;  mais,  à  l'intérieur,  elle 
est  sévère  et  triste  ;  resserrée  entre  la  plage  et  les  mon- 
tagnes, on  n'y  trouve  que  4  belles  rues  (Baibi,  Suota,  S* 
vitsima,  et  Carlo  Felice].  Elle  a  une  citadelle  et  une  dooMe 
enceinte  continue.  Le  port,  très-vaste,  est  artificiellement 
formé  par  deux  immenses  jetées,  le  Molo-Vtcthio  4  l'E.,  et 
le  Molo-Suovo  A  l'O.  Près  de  la  1"  est  le  Porto- Franco,  ou 
se  trouvent  les  entrepôts  de  marchandises  et  les  magasins 
des  négociants.  Manuf.  royale  d'armes,  poudrerie;  arsenal 
militaire  et  naval ,  appelé  Dana  ou  Danena ,  sur  la  place 
du  Molo-Vecchio;  station  de  la  flotte  ital.;  chantier»  de 
construction  de  la  marine  royale.  Archevêché;  siège  d'un 
grand  rabbin.  Direction  de  douanes;  hôtel  des  montai». 
Cour  royale  d'appel,  Bourse,  tribunal  et  chambre  de  cwo- 
merco,  cour  d'amirauté.  Université  fondée  en  1812;  sé* 
miuaire  théologique,  collège  royal  ;  écoles  des  beaux-srtt, 
de  marine  et  de  navigation;  institut  de  sourds-uraets, 
fondé  par  Assarotti  en  1801.  Bibliothèques  de  l'Univer- 
sité, Franzoni,  et  Berio.  Musée  d'histoire  naturelle ,  ju- 
dins  botaniques.  Trois  théâtres  [Falamt ,  Si  Auguti*,  et 
Caria  F e lice } .  Les  plus  remarquables  édifices  de  Gènes 
sont  :  le  palais  ducal  ou  du  gouvernement,  anc.  résidence 
des  doges,  un  des  plus  vastes  monuments  de  l'Europe, 
construction  de  forme  carrée,  et  assez  semblable  4  nue  for- 
teresse; le  palais  royal,  autrefois  palais  Durazzo,  le  plus 
beau  de  la  ville ,  où  sont  deux  magnifiques  escaliers  ea 
marbre ,  ouvrage  de  Ch.  Fontana ,  et  une  collection  de 
précieux  ouvrages  d'Albert  Durer,  Paul  Véronése,  Jules 
Romain,  Rubens,  Van  Dyck,  etc.;  le  palais  Doria,  décoré 
par  Perino  del  \  aga ,  orné  d'une  superbe  colonnade  ea 
marbre ,  et  avoisiné  de  splcndides  jardins  ;  les  palai*  Bri- 
gnole,  Carrega,  Spinola,  Pallavicini,  Saluzzi,  Serra,  B&lbi, 
et  naguère  le  palais  Sauli  ou  Grimaldi.  démoli  par  une 
bande  noire,  en  1852.  Ces  palais  ont  contribué  4  faire  donna 
i  la  ville  le  surnom  de  Gène»  la  Superbe.  Citons  aussi  le  pi- 
lais de  la  banque  de  SMJeorges  ou  de  la  douane;  la  L>am 
de'  Banchi,  oeuvre  hardie  de  Galeazzo  Alessi,  toute  en 
mAts  de  navires;  VAlbergo  deinoveri,  un  des  plus  grands  « 
des  plus  beaux  hôpitaux  de  l'Italie,  fondé  eu  15^,  et  dont 
la  chapelle  contient  un  bas-relief  de  Michel-Ange  et  une 
Assomption  du  Puget;  l'hôpital  de  Pammatone,  fonde  ra 
1420;  le  Conservatorio  délie  Fieschino,  où  les  orphelin* 
fabriquent  des  fleurs  artificielles;  le  pont  dit  de  t  jn'/iurn; 
un  aqueduc  du  moyen  Age ,  qui  amène  l'eau  de  25  kil.  de 
distance,  et  la  distribue  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 
Les  églises  sont  riches  et  belles ,  entre  autres  :  1» 
dralc  gothique  de  S*- Laurent,  revêtue  et  pavée  de  martre 
blanc  et  noir,  ornée  de  fresques,  et  où  l'on  conserve  le  fa- 
meux vase  connu  sous  le  nom  de  *acro  catino;  Sl-lyr,  inc. 
cathédrale ,  ou  se  tinrent  de  fréquentes  assemblées  poli- 
tiques; l'Aunonciade,  contenant  une  Cène,  clief-d'utivreds 
Corrége  ou  de  Procacciui;  l'Assomption,  ou  l'on  admire 
un  Si  Stbtulien  du  Puget;  Notre-Dame  des  Vignes,  soute- 
nue par  des  colonnes  en  inarbre  d'une  seule  pièce;  SJ-An- 
broise,  S^Eticnno,  Slf-Marie-de-la-Cousolauoa ,  S*-Do- 
uat,  etc.  Le  port  de  Gènes  est,  pour  le  commerce,  le  plat 
important  de  la  Méditerranée  après  ceux  de  Marseille  et 
de  Trieste.  Export,  de  riz,  huile  d'olive,  fruits,  fromages, 
papiers,  soio.  Import,  de  grains,  lainages,  cotons,  «ocre, 
épicéa,  café,  indigo,  poisson  salé,  fer,  plomb,  cire,  soude, 
tabac,  etc.  Près  de  là  sont  les  lazarets  de  Varignana, 
délia  Focc,  de  Pontespiuoli.  Industrie  active  :  fabrique* 
d'étoffes  de  soie,  velours,  toiles  de  coton,  blondes,  ;rat:t-<, 
flf  urs  artificielle.*,  pites  alimentaires,  cuirs,  fruits  icmlta 
bijouterie  en  filigrane  d'or  et  d'argent,  ouvrages  eu  co- 
rail, chapeaux  de  paille  et  de  feutre,  quincaillerie,  etc  ; 
tissages  mécaniques  A  mailles  de  laine,  tanneries,  tein- 
tureries, fonderies  de  fer.  M-  V— t; 

Hisloirt.  Gènes  parait  avoir  été  fondée  par  les  Liunnew 
vers  l'an  707  av.  J.-C.  Incorporée  à  la  Gaule  cisalp"' 
par  Marcellus,  en  222,  détruite  par  Magon,  frère  dAnm- 
bal,  en  205,  relevée  trois  ans  plus  tard , .elle  reçut,  an 
temps  des  empereurs  romains  ,  une  constitution  rouiun- 
pale.  Située  sur  la  route  que  les  Barbares  suivirent  pour 
attaquer  l'Italie,  elle  fut  successivement  possédée  ou  pilW 
par  les  Hérulcs 
exarques  grecs 

dépendante  sous  les  successeurs  de  ce  prince 
lée  par  les  Sarrasins  en  936.  Elle  obéissait  alor 
consuls,  alternativement  au  nombre  de  4  ou  de  6,  «  ' 
meurant  en  fonctions  3  ou  4  ans;  un  conseil  ou  sénat,  »*« 
des  pouvoirs  fort  limités,  assistait  ces  magisUa ts ;  l  ^lL 
blée  du  peuple  recevait  les  comptes  des  fonctionnaire*,** 
délibérait  .-or  les  questions  importantes.  En  1122,  la 
du  consulat  fut  réduite  à  une  année.  Les  croisades  cou 
it  A  la  prospérité  de  Gènes  ,q«"Pro 


fs,  476  de  J.-C,  par  les  Ostrogoths ,  les 
s,  553,  les  Lombards,  et  Charleiuagne.  W- 
us  les  successeurs  de  ce  prince,  elle  fin  pi  • 
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tu,  comme  Pi**  et  Venise,  des  routes  nouvelles  ouvertes 
au  commerce  par  la  guerre  sainte,  et  qui  étendit  sa  domi- 
nation en  Italie,  le  long  il  t.-  eûtes  du  golfe  de  sou  nom, 
sur  le  comté  de  Nice ,  le  Moutferrat,  les  principautés  de 
Massa,  d'Oneille  et  de  Monaco.  En  1133,  le  pape  Inno- 
cent II  érigea  l'église  de  Gènes  en  archevêché.  A  la  suite 
d'une  expédition  contre  les  Sarrasins  d'Espagne ,  d'où  ils 
rapportèrent  de  riches  dépouilles,  les  Génois  fortifièrent 
leur  ville.  Menacés  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
1158,  ils  lui  achetèrent  la  paix  moyennant  1,200  inarcs 
d'argent,  et  durent  deux  fois  à  son  intervention,  1162  et 
1175  ,  l'apaisement  d'une  querelle  qui  s'était  élevée  entre 
eux  et  les  Pisans ,  à  l'occasion  des  comptoirs  que  les  uns 
et  les  autres  possédaient  à  Constantinople.  Souvent  en 
proie  aux  agitations  de  la  démocratie,  Gènes  confia,  en 
1190,  l'administration  a  un  podestat;  elle  étendit  sa  puis- 
sance au  dehors  à  la  faveur  du  calme  qui  lui  fut  rendu 
Ayant  aidé  les  Paléologues  à  renverser  l'empire  lutin,  1261, 
elle  fut  récompensée  par  d'important»  privilèges  en  Orient 
les  faubourgs  de  Pérn  et  de  Galata,  à  Constantinople,  lui 
appartinrent;  sur  tous  les  points  de  l'Archipel,  elle  se  fit 
céder  des  stations  avantageuses ,  Scio ,  Métélin ,  Ténédos, 
Smyrne  ;  le»  rois  de  Chypre  lui  payèrent  tribut  ;  au  fond 
de  la  mer  Noire,  elle  s'empara  de  Cafiâ  et  d'Azov,  et  acca- 
para le  commerce  de  l'Inde  par  la  mer  Caspienne.  Les  in- 
térêts commerciaux  de  l'ise  et  de  Gènes  étaient  trop  iden- 
tiques ,  leur  proximité  trop  grande ,  pour  que  la  lutte  ne 
se  renouvelât  pas.  Elle  éclata  à  l'occasion  des  lies  de  Sar 
daigne  et  de  Corse ,  que  les  deux  républiques  se  dispu- 
taient, après  s'être  unies,  dès  le  xi«  siècle,  pour  en  chasser 
les  Mores.  Gènes  remporta  une  victoire  navale,  1281,  près 
de  l'ilu  de  la  Meloria  ;  bientôt  après,  elle  combla  les  |>orta 
de  Pùsc  et  de  Livoume.  La  prépondérance  en  Orient  fut 
le  motif  d'autres  luttes  contre  Venise  :  après  avoir  mis 
leurs  rivaux,  dans  la  guerre  de  Cafta,  1330-55,  et  dans 
celle  de  Chiozza,  1379-81,  à  deux  doigts  de  leur  perte,  les 
Génois  durent  céder,  plutôt  affaiblis  par  leurs  discordes 
intestines  que  vaincus  par  Venise.  Les  podestats  n'avaient 
pu  gouverner  en  paix;  la  querelle  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins avait  envahi  le  territoire  de  Gènes,  ainsi  que  le 
reste  de  l'Italie  ;  les  Spinola  et  les  Doria  s'étaient  mis  à 
la  tête  du  parti  gibelin  ,  les  Grimaldi  et  les  Ficschi  a  la 
tête  du  parti  guelfe.  En  1257,  le  podestat  fut  remplacé 
par  un  rnpitano,  avec  32  assesseurs.  Eu  1270,  les  Spinola 
et  les  Doria  s'arrogèrent  le  pouvoir,  sous  le  titre  de  pro- 
tecleurt  de  la  libtrlé ,  et  accordèrent  au  peuple  une  appa- 
rence de  liberté  par  l'institution  d'un  abbé  du  peuple,  espèce 
de  tribun  sans  importance  réelle.  Puis,  on  en  revint  k  un 
podestat;  on  offrit  le  pouvoir  à  l'empereur  Henri  VU, 
ensuite  à  Robert,  roi  de  Naples.  En  1339 ,  on  créa  un 
doge  ou  duc  à  vie  ;  ce  nouveau  titre  fut  décerné  à  Simon 
Boccancgro.  Durant  le  xiv«  siècle,  les  familles  plébéiennes 
des  Adorni,  des  Frcgosi,  des  Quarci  et  des  Mondalti  exer- 
cèrent l'autorité  ducale ,  sans  plus  de  succès  que  les  an- 
ciennes familles  nobles.  Gênes,  pour  recouvrer  la  paix 
intérieure,  se  mit  sous  la  protection  de  Charles  VI,  roi  de 
France,  qui  chargea  du  gouvernement  le  maréchal  de 
Boucicaut,  1391  ;  mais,  au  bout  de  huit  ans,  elle  expulsa 
les  Français.  Le  marquis  de  Montfcrrat,  1399-1413,  et  les 
ducs  de  Milan,  1121-35,  furent  appelés  â  leur  tour.  En 
ll.'iH  ,  ce  fut  encore  le  roi  do  Franco  dont  on  implora  le 
secours.  Enfin,  en  1404,  Louis  XI  donna  au  diable  cette 
république  turbulente  et  capricieuse  qui  se  donnait  a  tout 
le  inonde,  et,  depuis  cette  époque,  elle  fut  une  dépendance 
du  duché  de  Milan.  Pendant  cette  période  de  troubles, 
Gênes  avait  perdu  ses  possessions  en  Orient:  l'invasion  des 
Turcs  Ottomans  la  priva  de  tous  ses  comptoirs,  1475. 
Quand  Louis  XII  s'empara  du  Milanais,  1499,  Gènes  subit 
en  même  temps  la  domination  française;  une  insurrection, 
en  1507,  fut  comprimée  par  Bayard.  Pendant  la  rivalité 
de  François  I"  et  de  Charles-Quint,  Gênes  suivit  d'abord 
le  parti  français;  mais  l'amiral  André  Doria,  mécontenté 
par  le  roi,  se  rangea  du  côté  de  l'empereur,  1528,  et  donna  à 
sa  patrie  une  nouvelle  constitution.  Un  doge ,  assisté  do 
8  gobernalori,  fut  placé  à  la  tête  du  gouvernement;  le 
pouvoir  de  ces  fonctionnaires  était  bisannuel.  Un  grand 
conseil  de  400  membres,  et  un  petit  conseil  de  100,  le  2« 
élu  par  le  1",  délibéraient  en  commun  avec  les  goberna- 
lori et  le  doge  sur  les  lois,  les  imputa  et  les  douanes  ;  le 
petit  conseil  s'occupait  seul  des  affaires  étrangères.  Dé- 
sormais tout  propriétaire  contribuable  était  noble;  on  ! 
distingua  28  familles  de  noblesse  ancienne,  437  de  no- 
blesse nouvelle.  La  direction  de  la  justice  était  confiée  a 
5  censeurs  pendant  4  ans.  Ce  fut  contre  ce  gouvernement  ! 
qi'e  -■■  trama,  on  1517,  la  conspiration  île  Ficsque  [V,  ce 
mot).  Après  la  mort  de  Doria  ,  Gênes,  étroitement  liée  à  ' 


l'Espagne,  prit  peu  de  part  aux  querelles  européennes,  se 
voua  exclusivement  au  commerce,  et  laissa  tomber  sa  puis- 
sance par  lambeaux.  En  1684,  elle  fut  bombardée  par  ordre 
de  Louis  XIV,  et  le  doge  dut  venir  s'humilier  à  Versailles. 
En  1746,  elle  subit  une  occupation  autrichienne.  En  1768, 
elle  vendit  à  la  France  la  Corse,  qu'elle  ne  pouvait  domp- 
ter. En  1797  ,  à  suite  des  victoires  du  général  Bonaparte, 
la  République  Ligurienne  remplaça  la  république  génoise. 
En  1800,  Masséua  soutint  dans  Gênes  un  siège  glorieux 
contre  les  Autrichiens  et  les  Anglais.  En  1805,  le  terri- 
toire de  cette  ville,  incorporé  à  l'empire  français,  forma 
les  3  départements  des  Apennins,  de  Montenotte ,  et  de 
Gênes.  En  1814,  les  Anglais  voulurent  rendre  aux  Génois 
leur  constitution  antérieure  a  1797  ;  mais  le  congrès  de 
Vienne,  1815,  les  incorpora  au  royaume  de  Sardaigoe. 
Une  insurrection  a  été  comprimée  à  Gènes  en  1849.  B. 

Cêkes  (Golfe  de),  anc.  LiguUicu»  einut  ou  Ligutticum 
mare,  golfe  de  la  Méditerranée,  entre  la  Corse  et  le  terri- 
toire de  Gènes. 

gênes  (Etat  de).  Il  comprenait ,  au  temps  de  la  répu- 
blique indépendante,  l'étroite  lisière  de  terrain,  dite  Rieiir» 
de  Gènes,  entre  les  Apennins  et  la  mer,  et  se  divisait  en  : 
Rivière  du  Lecanl,  où  étaient  Gènes,  Rapallo,  Lavngna,  Ses- 
tri-di-Lcvante ,  Sartane  ;  Rivière  du  Ponenl ,  où  étaient 
Novi,  Gavi ,  la  Bocchctla,  Savone,  Albenga,  Viutimille  et 
San-Kemo  ;  et  marquisat  de  Finale.  La  Corse  en  dépendit 
jnsqu'en  1768. 

gênes  (département  de),  un  des  dép.  du  1er  empire 
français,  entre  ceux  de  la  Sesia  au  N.,  du  Taro  et  des 
Apennins  à  l'E.,  de  Montenotte  à  l'O.,  et  la  mer  au  S. 
Ch.-l.,  Ginre;  s.-préf.  Voghera,  Tortone,  Novi,  Bobbio. 

gênes  (Prov.  nouvelle,  1859,  de),  division  administrative 
du  roy.  d'Italie,  entre  celles  de  Coni,  de  Pavie  et  d'Alexan- 
drie au  N.,  de  Port-Maurice  à  1*0.,  le  golfe  de  Gênes  au  S, , 
les  prov.  do  Massa  et  de  Parme  à  l'E.  Ch.-l.,  Gtnei.  Elle 
est  divisée  en  5  arrondissent.  :  Gênes,  Savone,  Albenga, 
Chiavari,  et  Spezziaou  le  Levant;  650,180  hab.  Bous  vins. 

T3EXES  (Saint),  comédien  de  profession,  remplissait | 
à  l'entrée  de  l'empereur  Dioctétien  dans  Rome,  28o,  le  rôle 
d'un  néophyte  dans  une  bouffonnerie  où  les  mystères  chré- 
tiens étaient  tournés  en  ridicule,  quand  tout  à  coup  il  dé- 
clara qu'une  lumière  intérieure  l'avait  éclairé,  qu'il  parlait 
sérieusement ,  et  qu'il  était  chrétien.  Conduit  devant  l'em- 
pereur, il  mourut  dans  les  tourments,  martyr  de  la  foi 
nouvelle.  Rolrou  a  traité  ce  sujet  dans  une  de  ses  meilleures 
tragédies.  Fête,  le  25  août. 

GENÈ8  (Saint),  d'Arles,  refusa  de  transcrire  sur  les  re- 
gistres publics  l'édit  de  persécution  rendu  par  Maximilien- 
Hercule  contre  les  chrétiens,  dut  preudre  la  fuite,  fut  dé- 
couvert, et  décapité  sur  les  bords  du  Khôue.  Fête,  le 
25  août. 

GfcNÉSARETII  (lac  de).  V.  Tibériade. 
GENÈSE  (du  grec  genetù,  génération),  1"  livre  d.i 
Pentateuque  de  Moïse  et  do  toute  la  Bible,  comprend  le 
récit  de  la  créatiou  du  monde,  et  l'histoire  des  premiers 
hommes  jusqu'à  la  mort  de  Joseph. 

GÊXESIE,  Genesis,  prédiction  de  la  destinée  d'une  per- 
sonne, chez  les  anc.  Romains,  calculée  d'après  la  position 
des  astres  au  moment  de  sa  naissance.  On  appelait  aussi  ce 
calcul  thème  natal.  C.  D — y. 

GENlvSlOS,  c.-à-d.  procrwfftir,  surnom  sous  lequel 
Neptune  avait  un  temple  sur  la  côte  de  Lcrne. 

GENESJUS  (Joseph  ),  historien  du  Bas-Empire,  né  dans 
le  x*  siècle,  a  écrit  une  Histoire  qui  s'étend  de  8)3  à  HHfi, 
et  qu'on  a  imprimée  à  Venise,  grec-lat.,  1733,  in-l'ol.  Elle 
se  joint  à  la  collection  byzantine. 

GENEST  (l'abbé  Charles-Claude),  littérateur,  né  en 
1639  à  Paris,  m.  en  1719,  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise en  1698,  a  écrit  une  tragédie  de  Pénélope,  que  Boa- 
guet  citait  avec  éloges,  des  Odes  à  la  louange  de  Louis  XIV, 
et  un  poème  sur  les  Principes  de  la  philosophie  cartésienne, 
où  il  imite  Lucrèce  sans  l'égaler.  G. 

gesest-malikaux  (saint-;,  ch.-l.  de  cant»  ( Loire', 
air.  et  à  15  kil.  S.-S.-E.  de  S^Etienne  ;  528  hab.  FaUr. 
de  rubans. 

G  EN  KT  AIRES,  cavaliers  espagnols  du  moyen  âge,  ha- 
billés à  la  moresque,  et  armés  d'une  genelte,  sorte  de  Iar.ee 
ou  demi-pique. 

GÉNETHLIAQUE,  Genethliacus,  devin  qui  faisait  la 
génésic  (  V.  ce  mot)  chez  les  anc.  Romains.  On  appelait  en- 
core les  généthliaques  Chaldéens,  Astrologues  ou  Mathéma- 
ticiens. Ils  jouissaient  de  beaucoup  «le  crédit,  même  dans 
les  classes  éclairées,  surtout  parmi  les  femmes,  Plus  d'une 
fois  le  gouvernement,  les  regardant  comme  des  gens  dan- 
gereux, les  bannit  de  l'Italie;  mais  ils  y  revinrent  toujours. 
Les  généthliaques  du  grand  monde  allaient  donner  leurs 
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consultations  à  domicile;  ceux  de  la  plèbe  riraient  dan» 
le  Forum  et  dan»  le  Cirque  Maxime.  On  donnait  aussi  le 


nom  de  Généthliaques  à  de»  discour»  on  à  des  poèmes 
composta  en  l'honneur  des  nouveau-nés.        C.  D — T. 

-dre  de  la  ),  ordre  militaire  dont  une  tra- 
'origine  a  Charles-Martel,  et  qui  ne  pa- 


comT 

GKNETTE  (Ord 
diliou  attribuait  l 

ratt  autre  que  celui  4e  la  Cosse  de  gméi  (F.  te  mol). 

GENEVE,  en  latin  Ornera,  en  allemand  Genf,  en  italien 
Ginttra,  v.  de  la  Suisse,  capitale  du  canton  «le  sou  nom , 
dans  une  situation  délicieuse,  sur  le  Khone,  à  l'extrémité 
S.-O.  du  lac  l.etnan  ou  de  Genève,  à  224  kil.  *.-0.  de 
Berne,  500  S.-E.  de  Paris,  par  le  chera.  de  fer  de  Lyon- 
Genève;  par  46°  14'  59"  lut.  N.,  et  3°  48'  59"  long.  E.  ; 
41,415  hat>.,  dont  21,774  protestants.  Académie  ou  uni- 
versité Fondée  par  Calvin,  collège,  école  de*  arts  et 
manufactures  ;  bibliothèque  publique ,  musée  Kath ,  jar- 
din botanique,  cabinet  d  histoire  naturelle  ,  observatoire. 
Nombreuse*  sociétés  savantes  et  établissements  de  bien- 
faisance. Maison  de  détention.  Prison  péuitcntiaire.  La 
▼ille  est  divisée  par  le  Rhône  en  3  parties  :  la  Ctié  ou  ville 
hante,  ViU,  où  l'on  voit  une  belle  statue  eu  broute  de 
J.-J.  Kousseau,  œuvre  du  sculpteur  français  Prudtcr,  et 
le  quartier  Saint-Gerta  t.  Elle  offre  peu  de  monuments  : 
on  remarque  cependant  la  cathédrale  de  SM'ierre,  avec 
le  tombeau  d' Agrippa  d'Aubigné,  l'hôtel  de  ville ,  l'ar- 
senal ,  et  de  superbes  promenades.  Industrie  tres-active: 
manufactures  d  horlogerie,  de  bijouterie  et  d'orfèvrerie; 
fabriq.  d'instruments  de  mathématiques  et  de  chirurgie , 
d'armes  à  feu,  tabatières,  sellerie,  lutherie,  tannerie»,  etc. 
Transit  important  ;  navigation  active  sur  le  lac  :  bateaux  à 
Tapeur  pour  Coppet,  Nyon,  Vevey,  etc.  —  Ancienne  ville 
des  Allobroges,  Genève  fut  comprise  dans  la  Province  ro- 
maine. Aurélien  la  rebâtit  après  un  incendie.  Au  v'  siècle, 
elle  appartint  aux  Burgundes,  passa  sous  la  domination 
de»  Francs,  et  devint,  après  Charlemagne,  le  siéj;e  d'un 
évêché  souverain,  relevant  de  l'Empire.  Pendant  la  féoda- 
lité, elle  fut  le  théâtre  de  querelles  fréquentes  entre  les 
évéques  et  les  comtes  du  Genevois.  Elle  fit  alliance ,  en 
1526,  avec  Berne  et  Fribourg.  Deux  traités  furent  signés 
&  Genève  :  l'un,  en  1499,  entre  Louis  XII  et  Philibert  II, 
duc  de  Savoie  ;  l'autre,  en  1515,  entre  8  cantons  suisses  et 
François  I".  Lors  de  la  Béformation ,  Genève,  ayant  ex- 
pulsé son  évêque,  se  forma  en  république,  accueillit  <"al- 
tId  ,  et  fut  appelée  la  Romt  du  protfslantismr.  Le  duc  de 
Savoie  essaya  de  la  prendre,  en  1602;  mais  il  échoua,  et, 
l'année  suivante,  son  indépendance  fut  reconnue,  et  placée 
sous  la  garantie  de  la  France,  de  Berne,  et  de  Zurich.  Elle 
ne  faisait  point  partie  de  la  (Confédération  helvétique  ;  elle 
n'en  était  que  l'alliée.  Sa  constitution  ,  d'abord  démocra- 
tique ,  devint  aristocratique  vers  la  fin  du  xvic  siècle. 
Prise  en  179N  par  le»  Français,  Genève  devint  le  ch. -1.  du 
département  du  Léman  pendant  tonte  la  durée  du  \"  Em- 
pire français.  Elle  fut  agrégée  à  Ut  Suisse  par  les  traités 
de  1R15.  Depuis  1846,  des  troubles  civils  ont  donné  à  ses 
institutions  un  caractère  profondément  démocratique.  La 
démolition  de  ses  fortifications,  décrétée  en  184fi,  n'a 
commencé  que  trois  au»  après.  Patrie  de  Casaubon,  J.-J. 
Rousseau,  Théophile  et  Charles  Bonnet,  Dcluc,  de  >a<i»- 
sure,  «le  Candollc,  Sisniondi,  Necker,  Topffer.  B. 

oknève  (Canton  de),  le  22*  canton  de  la  Confédé- 
ration  suisse,  à  l'extrémité  S.-O. ,  entre  celui  de  Vaud 
au  N.,  la  France  (Aiuj  à  10.,  la  France  (Hatite  Savo  c) 
au  S.  et  à  l'E.;  2iS  kil.  carrés;  28  kil.  sur  9;  H2,H7i» 
habitants,  dont  40,0t>9  calvinistes.  Ch. -L,  ville  Gnim; 
bonrgs ,  Versoy  et  Carence.  11  y  a  quelques  enclaves 
dans  le  canton  de  Vaud.  Le  lac  do  Genève  occupe  une 
portion  considérable  de  son  territoire,  arrosé  par  le 
Rhône  et  l'Ane.  Climat  doux.  Sol  peu  fertile,  mai» 
bien  cultivé.  La  langue  du  pays  est  le  français.  Le  can- 
ton de  Genève,  qui  no  date  que  de  1815,  est  le  22»  par 
l'ordre  de  son  admission  dans  la  Confédération,  le  21*  par 
l'étendue,  le  14e  par  la  population.  Le  pouvoir  législatif 
eH  exerce  par  un  (..rnud  Conseil,  composé  de  274  députés, 
et  renouvelé  partiellement  chaque  année;  le  pouvoir  exé- 
cutif et  administratif,  par  un  Conseil  d'Etat  de  7  membres 
élus  pour  deux  ans.  Tons  les  citoyens  âgés  de  21  ans 

fouissent  des  droits  politiques.  La  liberté  de  la  presse,  de 
'industrie,  des  cultes,  le  droit  de  pétition,  l'inviolabilité 
du  domh  ile,  î-ont  garantis.  B. 

ci  nèvk  ou  i.f.m an  (Lac  de),  anc.  Lemonut  lacu,  en  alle- 
mand (i*nfer-tte,  lue  entre  les  cantons  suisses  de  Vaud,  de 
Genève  et  du  Valais  au  N.,  à  l'E.  et  àl'O.,  et  la  Fiance  au 
S.  Supcrf.,  177  kil.  carrés  ;  70  kil.  sur  14  ;  la  plus  gram'e 
profondeur  est  de  300  niét.  Il  est  traversé  par  le  Ithône,  et 
reçoit  la  Dransc,  la  Vevevse,  l'Aubonne,  la  Promentouse, 
et  la  Vorsoy.  Les  rive»  du  N  sont  très-agréablea  et  cou- 


vertes de  verdure  ;  celles  du  S.  offrent  des  site»  sauviw, 

tels  que  le»  rochers  de  la  Meillerie.  Les  eaax  du  lac,  abon- 
dantes en  excellent  poisson ,  sont  sujettes  à  de»  crues  et 
des  décrues  rapides,  a  des  tempêtes  fréquentes.  La  ntvig». 
tion  à  vapeur  y  a  été  introduite  en  1823. 

oenève  (Robert  de).  V.  Clément  VII ,  antipape. 

GENEVIÈVE  (Sainte),  Gmotefa  en  latin ,  patronat  dé 
Paris,  née  à  Nanterre  ver»  423,  m.  en  512,  montra  oV  soi 
enfance  une  grande  piété,  reçut  la  bénédiction  de  i*  Ger- 
main d'Auxerre,  et ,  à  l'âge  de  15  ans,  se  consacra  a  Dieu. 
Quand  Attila  envahit  la  Gaule,  elle  rassura  les  Parisien) 
effrayés,  leur  affirmant  que  les  Huns  n'assiégeraient  pat 
leur  ville.  La  prédiction  s'accomplit.  Quelques  annéei 
après,  elle  sauva  Paris  d'une  disette,  et  l'on  croit  quelle 
contribua  à  la  conversion  de  Clovls.  Fête,  le  3  janvier:  a 
jour-là,  nne  neu vaine  en  son  honneur  commence  a  Puis. 
Au  moyen  âge ,  les  reliques  de  S»  Geneviève  passaient 
pour  opérer  des  miracles;  elle»  étaient  déposées  dan» dm 
église,  qui  portait  son  nom,  mitoyenne  avec  l'égii**  d» 
S«-Etienne-dn-Moot,  sur  la  montagne  S»*-Genevié«,  4 
qui  a  été  démolie  pendant  la  Révolution.  Depuis,  eJa 
avalent  été  placées  dans  l'église  SA-Etienne;  elles  sontinj. 
dans  l'église  S*-Geneviéve  (anc.  Panthéon).        C. P. 

Geneviève  |  Chanoine»  de  S1*-  ).  F.  GÉNovtrim. 

Geneviève  PB  bbabawt,  héroïne  d'une  légende  pop»- 
laire,  était  fille  d'un  duc  de  Brabant ,  et  épousa,  ver»  7W, 
Siffrid  ou  Siffroy,  châtelain  de  Hohen-Siinmern  et  palttia 
d'OffUMidinck,  dans  le  pays  de  Trêves.  Siffrid,  partant»  il 
suite  do  Charles  Martel  pour  combattre  les  Sarrasins, 
confia  sa  femme,  dont  il  ignorait  la  grossesse,  à  son  tar- 
dant Golo;  celui-ci  tenu  do  la  séduire,  et,  ne  pouvant/ 
réussir,  l'accusa  d'adultère,  quand  elle  eut  donné  le  jour* 
un  fils.  Siffrid  ordonna  de  noyer  la  mère  et  l'enfant;  «ti 
les  hommes  chargés  de  la  faire  périr  eurent  pitiedeUe.  et 
rabaudonnèrent  dans  une  forêt,  où  elle  resta  six  ara. 
nourrie  par  une  biche.  Siffrid  ,  chassant  dans  cette  fgrrt, 
rencontra  Geneviève,  reconnut  son  innocence,  et  fit  prrt 
Golo.  Geneviève  fit  bâtir,  sur  l'emplacement  de  la  pt» 
où  elle  avait  vécu,  la  chapelle  de  h'raumkirthm  jéeii* 
Notre-Dame  ),  dont  les  ruines  sont  encore  un  lieu  de  pèleri- 
nage Elle  figure  parmi  le»  saintes  dans  le  calendrier  de  a 
Belgique,  où  on  In  fête  le  2  avril.  Iji  Chaussée,  TiKt  « 
plusieurs  autres  écrivains,  ont  fait  de  Geneviève  l'bero>a» 
de  drames  et  de  tragédie»;  elle  a  aussi  fourni  autiére  i 
des  romans,  des  cantique»,  des  complaintes,  etc.    C.  i  ■ 

Geneviève  I  sainte-  ),  ch.-  L  de  cant.  (  Aveyronl,  arr. 
et  à  4fi  kil.  N.  d'Espalion;  1,343  hab. 

GENEVIÈVE  (SAINTE-).  F.  PASTHKO»  FBASÇAt». 

GENEVOIS  (comté,  puis  duché  de),  Gtbtmnm, 
anc.  prov.  des  Etats  sardes»  (Savoie),  bornée  au  >  -U  P» 
la  prov.  de  Carouge,  au  N.-E.  par  le  Faueipy, a» 
par  la  Savoie  supérieure,  au  S.-O.  pur  la  Ssvoie  P^f 
Ch.-L,  Annecy.  Au  moyen  Age,  ce  pays  était  K»ttï*T*.-'); 
les  comtes  de  Genève.  Ensuite  il  échut  4  rhnnw*.  » 
Otlion  de  Villars,  et  passa  enfin  à  la  maison  de  -J*01*\' 
l'érigea  en  duché  apanage,  1564.  En  1659,  il  fnt  réui 
Savoie.  De  1792  à  1815,  incorporé  à  la  rraur 


tt[4« 


dû*dépt."du  Mont-Blai  c.  Rendu  en  1815 
cédé  en  IBfiO  à  la  France,  il  y  forme  les  arr.  d  Aj£J  « 


de  S'  Julien  (Haute-Sav.  ie). 

GENÊVK 
entre  le  dép 


GENÊVKE,  *.«•  mon,    mont  des  Alpes  CaJrijJJJ 
français  des  ll-Alpos  «l"^^ 


ni  i  FrWs 


3,592  mèt.  de  hauteur.  U  Doire  et  la  Juraiic»»  ' 
cendent.  On  croit  qti'Annibal  passa  les  Alpes w 
droit.  Le  col  du  Genèvre  est  ft  une  hauteur  de  i, .  * 
un  obélisque,  élevé  en  1R07,  rappelle  que  crtttruw 
rendre  plus  praticable  par  le»  Français  en 

GENGA  (Jérôme),  peintre  et  architecte, 
vers  147G  ,  m.  en  1551 ,  ami  de  Raphaël  et  ^ 
jrin ,  bâtit  un  magnifique  palais  pour  leduca  u n  , 
saro,  et  l'église  de  SUJeanBaptiste,  la  plus  WteJJJ 
trée  restaura  le  palais  archiépiscopal  de  MwJJJ  ! 
dans  la  même  ville,  éleva  la  façade  de  l»,«l^areV 
pasHC  pour  l'un  des  meilleurs  morceaux  d_arc«u«* 
c»  j^enre.  P 

IViîliso  S«'-Catherine  de  Sienne,  et  nue 
çoi*  de  Forli. 


„,  dte  ^"JJ^J^Fisfr 

rli .  .  i  r^téoeen 

(  Barthélémy  ),  fils  do  précédent,  ne  a  y.  ^ 


genoa  (  riaitneiemy  ),  nis  au  prev^"^"-'  ~\  doC  i'\ 
1518,  m.  en  1558 ,  intendant  des  M"»*"".^  a  4> 
bin  ,  donna  les  plans  de  l'église  de  Monted  AJ» 
celle  de  S»-Pierre  de  Mondovi.  Très-habile  log*»  u 


chevaliers  de  smcan-de-Jérnsalem  «'«PP6!*^  S 
où  il  traça  le  plan  de  la  Cité-Valette  et  du  pahusd»  ç 

GESGENBACII,  v.  du  gr.-duché ^e  Badj  sur 
«g,  à  10  kil.  d'0:r,„iwurg;  2,10^- tl 
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dis  une  ville  impériale,  avec  nue  abbaye  de  bénédictins. 

GEN'Gls-KllAN ,  ou,  eu  langue  m  >gole,  Djk.nui  iz~ 
Kaîc,  c'est-à-dire,  le  puissant  khan,  conquérant  mon- 
gol ,  ué  en  1162,  ni.  en  1227,  pur-un  originairement  lo 
nom  de  Témudjin;  sou  père  était  chef  d'une  horde  de  30  à 
40,000  familles,  mais  dépendait  des  Tartares  Khi  tans  ou 
Nien-tche,  maîtres  alors  de  la  Tartarie  orientale  et  de  la 
partie  septentrion:! le  de  la  Chine.  Témudj'm  perdit  son  péro 
à  1  '.i  ans,  vainquit  les  chefs  inférieurs  qui  voulaient  profiter 
de  sa  jeune-se  pour  *.c  soustraire  h  sa  domination,  r>ou- 
mit,  en  1202,  les  Tartares  Kérattcs,  puis  les  Ta r tares 
Naïmans,  et ,  maître  d'une  grande  partie  de  la  Mongolie, 
convoqua,  en  120»; ,  une  assemblée  générale,  qui  le  pro- 
clama souverain  de  tous  les  Mongols.  11  donna  à  ses  sujets 
un  code  de  lois  civiles  et  militaires,  qui  est  encore  en  usage 
en  Tartarie.  Il  subjugua  le  pays  îles  Tartares  Oigours, 
1209,  conquit  tout  le  nord  de  la  Chine  de  1211  à  1215, 
attaqua  ensuite  les  Kharismlens,  dont  le  souverain  avait 
massacré  ses  ambassadeurs,  les  vainquit  en  1218  et  1219, 
et  prit  leurs  villes,  Fargbanah ,  Ourkcndje,  Bokharn,  Sa- 
marcande,  IV.lkh  et  Auderab.  En  1221,  son  empire  s'éten- 
dait jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Le  Khoracan  fut  ensuite 
dompté,  et  ses  lieutenants  conquirent  l'Aderbaidjan  et 
une  partie  de  In  Russie  méridionale.  Kn  1226,  licngis-Khau 
envahit  de  nouveau  la  Chine,  mais  mourut  au  milieu  de 
son  entreprise.  Il  avait  partagé  son  empire,  qui  s'étendait 
de  la  mer  Noire  à  la  mer  de  la  Chine,  entre  ses  quatre 
fils  :  Touchi ,  rainé,  étant  mort,  fut  représenté  par  son 
fils  Batou  ,  qui  eut  les  pays  à  l'O.  de  la  mer  Caspienne  ; 
Djngsitai  reçut  le  Khnrisme  et  la  Tartarie  occidentale; 
Touli ,  le  Kl.orai  nu  et  tout  le  pays  jusqu'à  l'Indus;  Octai , 
le  reste  de  !:i  Mongolie  à  l'Orient  et  la  Chine.     C.  P. 

GEXGOl  X-LL- ROYAL  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant. 
(Sa6ne-et-I.oiro  ',  arr.  et  à  47  kil.  N.-N.-O.  do  Maçon, 
près  de  la  Crosne;  1,579  liab.  Bons  vins;  tanneries. 

GÉNIALES  |  Dieux),  Géniale*  dii,  dieux  qui  présidaient 
à  la  génération.  Festus  dit  que  c'étaient  les  4  cléments , 
lT.au,  la  Terre,  le  Feu,  et  l'Air.  D'autres  nomment  Vénus, 
Priapc,  etc.  Les  astrologues  appelaient  du  mémo  nom  le 
soleil,  la  lune,  les  12  signes  du  zodiaque. 

GENIE  l'IVIL,  corps  comprenant  les  ingénieurs  des 
mines  et  ceux  des  ponts  et  chaussées.  F.  Mimes  ,  Puni* 

ET  CHAUSSÉES, 

OÉxie  makitimr,  corps  d'ingénieurs-const ructetirs  de 
la  marine,  créé  par  Louis  XV,  le  26  mars  1765 ,  et  com- 
prenant ,  dans  ennemi  des  ports  de  Brest ,  Toulon  et  Ro- 
chefort,  un  ingénieur  en  chef,  2  ou  3  ingénieurs,  4  ou 
6  sous-ingénieurs,  et  quelques  élèves.  En  1771,  les  ingé- 
nieurs de  la  marine  ne  formèrent,  avec  les  employés  d'ad- 
ministration ,  qu'an  corps  unique,  sous  le  nom  d'officiers  de 
port ,  et  furent  subordonnés  &  l'intendant.  Cette  confusion 
cessa  dès  1776;  ils  passèrent  sous  les  ordres  du  comman- 
dant militaire.  La  dévolution  les  soumit  à  un  ordonnateur 
dirigeant  les  travaux,  les  approvisionnements,  les  u  ouve- 
ments,  la  police  îles  chiourmes  et  des  hôpitaux,  les  levées 
des  gens  de  mer.  l  ue  loi  du  3  brumaire  an  IV  régla  leurs 
attributions  et  leurs  grades.  Aujourd'hui,  ils  sont  pris 
exclusivement  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique. 
Il  y  a  une  école  du  génie  maritime  (  F.  Ecole  J.  B. 

gksik  Mit.i  r.tlKK  ,  corps  qui  a  pour  attributions  l'érec- 
tion des  villes  fortifiées,  les  travaux  de  siège  et  les  fortifi- 
cations de  campagne,  et  qui  se  compose  de  bataillons  de 
sapeurs  et  de  compagnies  de  mineurs.  Les  opérations  du 
génie  étaient  primitivement  dans  les  attributions  du  grand- 
maître  des  arbalétriers,  puis  dans  celles  des  maîtres  de 
l'artillerie.  Au  xri*  siècle,  des  ingénieurs  italiens  furent 
attirés  en  France.  Sully  organisa  un  comité  des  fortifica- 
tions. Pour  diriger  les  sièges  et  travaux  d'art,  un  com- 
missaire général  des  fortifications  fut  institué  sous  le  mi- 
nistère de  Le  Tellier.  Vauban,  qui  exerça  cette  charge, 
fonda,  en  1668,  un  corps  d'ingénieurs  civils  et  militaires, 
qui  comptait  6Q0  membres  en  1697,  et  qui  fut  réduit  à  300 
au  x  viir  >i-  cle.  Une  école  du  génie  fut  établie  à  Mézières, 
en  174H.  Peux  ans  après,  le  génie  civil  et  le  génie  mili- 
taire furent  séparés.  On  réunit  le  génie  militaire  et  l'ar- 
tillerie, de  1755  a  1758.  Outre  les  fortifications,  le  génie 
avait  alors  dans  ses  attributions  le  service  des  mines,  que 
la  République  donna  à  l'artillerie,  et  la  castramétation , 
qui  ressortit  depuis  au  corps  d'état-major.  Le  génie  avait 
peu  ou  point  do  troupes  particulières;  c'était  l'infanterie 
qui  exécutait  les  travaux  de  siège ,  et  qu'on  employait 
aussi  pendant  la  paix  aux  fortifications.  Depuis  la  Révolu- 
tion, l'arme  du  génie  possède  son  étal-major,  son  comité, 
ses  généraux  ,  sej  régiments ,  ses  écoles  et  son  train 
(F.  Etat-majok  ;  Ecolb  d'aetillejuk  et  du  génie; 
Fbabcl,  Armée).  B. 


oicme,  Genius,  divinité  tutélaire,  attachée,  dès  la  nais- 
sance, à  la  destinée  d'un  mortel ,  chez  les  anc.  Romains. 
Le  génie  était  le  guide  de  la  conduite,  l'inspirateur  des 
goûts  d'un  mortel.  Tous  les  ans,  au  jour  natal,  chaque 
individu  fêtait  son  génie  en  lui  offrant  de  l'encens  et  quel- 
ques libations  de  vin ,  dans  le  Laraire,  lieu  où  l'on  gar- 
dait ton  image,  qui  était  une  figure  d'enfant  ou  déjeune 
homme  ailé,  quelquefois  de  vieillard.  On  croyait  aussi 
que  des  serpents  représentaient  les  géuies.  Outre  le  génie 
privé,  une  foule  d'autres  intervenaient  occasionnellement 
dans  la  destinée  des  mortels,  soit  en  bien ,  soit  en  mal  ; 
dans  ce  dernier  cas,  on  les  appelait  mauvais  génies.  Il  y 
avait  aussi  des  génies  collectifs  ou  publics  :  les  familles, 
les  collèges  d'artisans,  le  peuple  romain ,  le  sénat ,  les  co- 
lonies ,  etc.,  avaient  chacun  le  leur;  les  maisons,  les 
portes,  les  thermes,  les  fontaines,  etc.,  en  avaient  égale- 
ment un. — Des  Génies  féminins,  appelés  Junont,  présidaient 
à  la  destinée  des  femmes.  F.  aussi  Dkmoks.      C.  D — T. 

GENTEZ-DE-RIVK-D'OLT  (SAINT- 1,  ch.-l.  de  cant. 
(Aveyron),  arr.  et  a  35  kil.  E.-S.-E.  d'Espalion,  sur  le 
Lot;  2,9 12  hab.  Trib.  de  commerce  ;  collège.  Filatures  de 
laine;  fabr.  de  lainages;  tanneries.  Patrie  de  l'abbé 
Raynal. 

GENTL.  F.  Xesil. 

CENTS  |  SAINT- h  ch.-l.  de  cant.  (  Charente  -  Infér.) , 
arr.  et  à  16  kil.  N.-O.  de  Jonzac;  676  hab. 

UEMis-LAVAL  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  I  Rhône),  arr.  et 
4  9  kil.  S.-S.-0.  de  Lyon;  2,187  hab.  Excellents  vins  dits 
de*  Barolle*.  Fabr.  de  papiers  peints,  indiennes,  produits 
chimiques,  etc.  Aux  environs,  dans  la  vallée  de  Chapon- 
nost,  sont  de  beaux  restes  d'aqueducs  romains. 

GEN1TRJX,  c  -a  <l.  gtnirutrirt ,  mere,  surnom  sous  le- 
quel Vénus  avait  à  Rome  un  temple  élevé  par  Jules  César. 

GENLIS  (Stéphanie-Félicité  Dmceest  de  Saist-Ad- 
îii s ,  comtesse  de),  née  en  1746,  au  château  de  (  h:  uip- 
céry,  prés  d'Autun ,  d'une  famille  noble,  m.  en  1830.  Elle 
fut  reçue  ch&uoiucsso  du  chapitra  d'Alix  u  l'âge  do  6  ans, 
sous  le  nom  de  comtesse  de  Bourbou-l-an.  y  ,  dont  sou 
père  était  seigueur.  Elle  fut  d'une  précocité  d'esprit  re- 
marquable, et,  conduite  à  Fa  ris  a  1  âge  de  U  ans,  elle 
y  tu  presque  l'ellet  d'un  petit  prodige,  l'eu  après,  ses 
parent»  ayant  été  ruinés,  la  jeune  Bouroou-Laucy  allait 
se  trouver  sans  ressources ,  avec  sa  mère,  quai,  i  le  cé- 
lèbre fermier  général  La  l'opeltniére  offrit  à  M""  Ducrest 
et  à  sa  tille  un  asile  chez  lui.  L'esprit,  la  beauté  et  les 
talents  de  celle-ci  inspirèrent  une  vive  passion  au  conu 
Bruslarl  de  (Jenlis,  depuis  marquis  de  SiUerJ,  qui  l'épousa, 
bieu  qu'elle  n'eût  que  15  ans.  M,a*  de  Mootessou,  sa  tante, 
mariée  secrètement  avec  le  duc  d'Orléans,  ht  entrer 
Je  Genlis  dans  la  maison  «le  ce  prince,  qui,  en  17HJ, 
la  choisit  pour  ijoucerntur  de  ses  enfants,  hlle  acquit 
sur  lui  uue  influence  qui  lit  penser  que  ce  fut  elle  qui 
le  détacha  de  la  cour,  au  commencement  de  la  dévolu- 
tion. M""»  de  Genlis  emigr.i  eu  179J,  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  devint  la  correspondante  pen- 
sionnée de  Napoléon  1",  qu'elle  entretenait  des  anciena 
usages  et  de  l'étiquette  de  la  cour.  En  1814,  elle  ne  put 
faire  agréer  ses  services  à  Louis  XV111 ,  vécut  à  l'écart, 
et  vit,  avant  de  mourir,  l'un  de  ses  anciens  élèves,  Louis- 
Philippe  d'OTléans,  monter  sur  le  trône.  M"»  de  Genlis  dut 
sa  position  sociale  à  son  talent  d'écrivain;  la  pédago  e 
eut  beaucoup  d'attrait  pour  elle ,  et  ses  meilleurs  litres 
littéraires  sont  des  ouvrages  d'éducation.  De  petites  co- 
médies, à  l'usage  des  jeunes  personnes,  furent  ses  pre- 
miers travaux  eu  ce  genre  :  elle  les  publia  sous  le  titre  de 
Theitrt  d'éducation,  4  vol.  in-12,  1779,  souvent  réimpri- 
més, et  5  vol.  in-12, 1825.  On  y  trouve  peu  d'invention  et  de 
ressort  dramatiques,  mais  la  morale  y  est  présentée  d  une 
manière  intéressante,  et  plusieurs  sujets  sont  très-habile- 
ment traités.  Ce  jugement  s'applique  aussi  au  Théâtre  dt 
eociété,  2  vol.  in-8»,  1781.  Les  autres  principaux  ouvragqs 
de  M»»  de  Genlis  sont  :  Annal*»  d*  la  vertu ,  ou  Court 
Shuioir»  à  V  usage  de»  jeunt»  personnes,  l  vol.  in-8»,  1781, 
histoire  universelle,  où  l'auteur  ne  raconte  que  les  actions 
vertueuses;  AdèU  «I  Théodore,  ou  Lettre*  tur  l'éducation..., 
3  vol.  in-8»,  1782.  ouvrage  où  les  idées  et  les  procèdes 
des  principaux  pédagogues  sont  souvent  mis  en  œuvre, 
mais  appliqués  d'une  manière  heureuse ,  amusante  pour 
les  enfants;  lu  Veillée*  du  château,  ou  Court  de  morale  à 
l'usage  dt*  enfants,  4  vol.  in-12,  1784,  suite  de  lectures 
ou  de  contes  assez  intéressants;  Souveaui  conte»  moraur  et 
Nouvelle*  historique*,  4  vol.  in-8»,  1802,  recueil  plein  d  in- 
térêt, de  délicatesse,  et  très-varié.  M»»  de  Genlis  a  com- 
posé aussi  des  romans,  entre  autres  :  Ha.letnmselle  det.er- 
!  monl.l  vol.  in-18 ,  1802;  la  Duché*,,  de  La  Fajfttr»,  1  roi. 
I  in-8»,  1804;  Madame  d*  Mciinttnon,  1  vol.  h>8»,  1806,  eti. 
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Ces  ouvrages,  où  11  y  a  de  l'imagination ,  des  caractèrea 
bien  tracés,  de  l'intérêt ,  curent  beaucoup  de  succès  dana 
leur  temps;  ils  sont  dans  le  genre  dit  historique,  mais 
paraissent  faibles  aujourd'hui  à  côté  de  ceux  de^Walter 
Scott  et  «le  son  école.  Les  Soutenir*  de  Félicie  Z."*,  4  toi. 
in-12,  1804,  1807,  sont  des  fragments  de  mémoires,  plein» 
d'anecdotes  et  d'observations  justes  sur  le  grand  monde. 
On  ne  trouve  pas  les  mêmes  qualités  dans  un  ouvrage  de 
sa  dernière  vieillesse,  les  Mémairt*  inédit*  de  madame  la 
comtesse  de  Omlis  eur  le  xvm»  titcle  et  $ur  la  Révolution 
française,  depuis  1756  jusqu'à  no»  jours,  10  vol.  in-8°, 
1825  ;  ce  livre,  prodigieusement  diffus,  souvent  sans  inté- 
rêt, n'est  pas  même  toujours  composé  avec  la  retenue 
convenable  à  une  femme.  M-«  de  Genlis  a  écrit  pendant 
près  de  60  ans;  aussi  ses  œuvres  forment-elles  plus  de 
80  volumes,  parmi  lesquels  la  polémique  tient  uue  placo 
notable.  Klle  a  cherché,  et  souvent  réussi ,  à  rendre  aima- 
bles pour  la  jeunesse  les  matières  d'éducation  ;  son  style  a 
du  naturel ,  de  l'aisance  ,  une  simplicité  élégante ,  mais  il 
manque  un  peu  de  grâce,  d'animation  et  do  force.  M™  de 
Genlis  tient  une  place  importante,  bien  que  secondaire, 
dans  la  littérature  du  temps  ;  ses  bons  ouvrages  sont  peut- 
être  trop  négligés  aujourd'hui.  C.  D — Y. 

g  km  lis,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  et  à  16  kil. 
S.-E.  de  Dijon,  sur  la  Tille:  1,101  hab.  Autrefois  fortifié. 

GENNADE  ,  prêtre  de  Marseille,  m.  vers  495.  On  a  de 
lu:  :  de  Vtris  illustribus,  ou  de  Scriptoribus  ecclesiasticis,  cata- 
logue des  écrivains  ecclésiastiques,  qui  fait  suite  à  celui 
de  S»  Jérôme,  et  est  ordinairement  imprimé  avec  lui  ;  une 
édition  séparée  a  été  donne*  pnr  J.  ruclite,  Hclmstœdt, 
lf>12  ;  de  Dogmalitnu  eccletiatticit,  ouvrage  qu'on  a  quelque- 
fois attribué  à  S1  Augustin  et  joint  a  ses  œuvres,  mais 
dont  les  sentiments,  tout  opposés  à  ceux  de  ce  l'ère,  sont 
entachés  de  semi-pélaginnistmo. 

gkxnadk  ,  nom  de  deux  patriarches  de  Constantinople. 
Le  premier,  né  au  commencement  du  v«  siècle,  fut  pa- 
triarche de  458  à  471,  réforma  les  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  son  clergé,  et  termina  les  querelles  que  le  con- 
cile de  Chalcédoinc  avait  fait  naître.  Il  avait  composé  des 


traités  théologiques,  un  Commentaire  sur  Daniel,  des  Homé- 
lies, etc.  —  Le  2»,  dont  le  véritable  nom  était  Georges 
S<  i{olabiu8,  né  à  Constantinople  vers  1400,  m.  en  1464, 
fut  envoyé  par  les  Grecs  au  concile  de  Florence,  1439,  et 
se  montra  d'abord  favorable,  puis  hostile  à  la  réunion  des 
deux  églises  grecque  et  latine.  Mahomet  II ,  maître  de 
Constantinople,  nomma  patriarche  Gennade,  qui  abdiqua 
cette  dignité  en  1458  et  se  retira  dans  un  monastère  de  la 
Macédoine.  Il  a  composé  un  dialogue  sur  les  mystères  de 
la  Trinité  et  de  l'Incarnation ,  et  des  écrits  philosophiques 
où  il  défend  Arbtote  contre  le  platonicien  Gémiste  \  V.  ce 
nom).  C  P. 

GENNARI  { Benoit) ,  dit  Je  Vieux,  peintre  du  xvi«  siècle, 
né  à  Cento,  dam»  le  duché  de  Ferrare,  fut  le  maître  du 
Gucrehin,  et  l'associa  à  ses  travaux.  Se*  ouvrages  sont 
remarquables  par  la  simplicité  et  la  noblesse  de  la  com- 
position, la  facilité  de  la  touche,  le  beau  caractère  des 
tête»,  et  l'harmonie  du  coloris.  Paris  possède  de  lui  une 
Vierge  allaitant  l'enfant  Jésus.  M.  V — I. 

OENKAM  (Kenoit),  dît  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  à 
Bologne  en  1633,  m.  en  1715,  élève  et  imitateur  du  Guer- 
chin ,  fut  appelé  en  Angleterre  par  Charles  II ,  qui  le 
nomma  peintre  de  la  cour,  passa  plus  tard  en  France,  où 
Il  travailla  pour  Louis  XIV  et  pour  le  duc  d'Orléans,  et 
retourna  mourir  à  Bologne.  Parmi  ses  tableaux ,  on  dis- 
tingue Vénus  et  Adonii  à  Londres,  Si  .Wr<$mf  à  Vienne,  et 
ToWe  à  Madrid.  M.  V— i. 

GENNARO  ( Joseph- Aurèle  de),  jurisconsulte,  né  à 
Kaplcs  en  1701,  m.  en  1761,  se  fit  connaître  par  son  talent 
d'avocat,  fut  nommé  par  Charles  111  magistrat  de  Naples 
en  1738,  et  chargé,  en  1711,  par  le  ministre  Tanucei,  de 
rédiger  un  code  de  lois  uniforme  pour  le  royaume.  Il  de- 
vint conseiller  du  roi  en  1748 ,  professeur  de  droit  féodal 
en  1753 ,  et  membre  du  tribunal  supérieur  de  commerce 
en  1754.  Il  a  laissé  :  Respublica  juriiconsuttorum ,  Naples, 
1731 ,  in-4°,  où,  sous  le  voile  d'une  fiction  ingénieuse,  il 
juge  les  jurisconsultes  anciens  et  modernes;  Feria  autom- 
nales, 1752,  dialogue  philosophique  sur  le  droit,  et  qui  fait 
suite  à  l'ouvrage  précédent  ;  De  lie  riziose  manière  dtl  defen- 
dtr  le  nmue  nel  foro ,  Nnplcs,  1744,  trad.  en  français  par 
Royer-Duval ,  Orléans ,  1787 ,  sous  le  titre  do  l'  Ami  du 
Barreau;  Ojiere  diverse  ,  1757  ,  contenant  des  vers  italiens 
et  latins,  îles  dissertations,  des  mémoires,  etc.  Ses  œuvres 
eomjiK'tfs  ont  paru  à  Naples,  1767,  4  vol.  in-H«.    C.  P. 

GLNNKS,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  & 
15  kil.  N.-O.  de  Saumur,  but  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
b:ili.  Ko.» tes  d'un  tcinjile  romain. 


GENOBAUDE ,  chef  frank ,  passa  le  Rhin  avec  Marco- 
mir  et  Snnnon ,  en  388 ,  dévasta  la  rive  g.  du  fleuve ,  et 
défit  les  troupes  gallo-romaines  envoyées  contre  lui. 

GENOLIiAC ,  ch.-l.  de  cant.  (Gard|,  arr.  et  à  35  kil. 
N.-N.-O.  d'Alais;  810  hab.  Mine  de  plomb  argentifère. 
Coutellerie,  sellerie. 

oenoilhac  (Jacques  oauot  DE) ,  né  dans  le  Quercy 
vers  1466,  m.  en  1546,  embrassa  de  bonne  heure  la  car- 
rière des  armes ,  contribua  au  gain  des  batailles  de  For- 
noue,  1495,  et  d'Agnadel,  1509,  fut  nommé,  en  J512, 
grand  maître  de  l'artillerie,  se  distingua  à  Marignan, 
1515,  au  siège  de  Mézières,  1521,  et,  par  l'habileté  avec 
laquelle  il  dirigeait  l'artillerie  à  Pavie ,  1525 ,  il  aurait 
assuré  la  victoire  aux  Français,  sans  l'imprudence  de 
François  Ier.  Le  roi,  après  sa  captivité,  le  nomma  grand 
éctjyer,  et,  en  15-15,  gouverneur  du  Languedoc.  —  Son 
fils*  François  de  Genoilhac,  né  en  1516,  avait  reçu  de 
François  W  la  survivance  de  la  charge  de  grand  maître 
de  l'artillerie ,  quand  il  mourut ,  en  1511 ,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Cérisolcs. 

GENOU  DE  (Antoine-Eugène  Gbnocp,  puis  Gekocde, 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de),  né  en  1792  à  Mootélimart 
(Drôme) ,  m.  en  1849,  a  joué  un  rôle  actif  dans  la  polé- 
mique religieuse  et  politique ,  durant  la  Restauration  et 
le  règne  de  Louis-Philippe.  D'abord  maître  d'études,  pro- 
fesseur de  6«  au  lycée  Bonaparte  en  1811,  un  instant  sémi 
nariste,  aide  de  camp  du  prince  de  Polignac  en  1815,  il  se 
fit  connaître  dès  cette  même  année  par  plusieurs  bro- 
chures politiques,  et  par  une  traduction  des  Prophétie*  a"I- 
tafe,  1  vol.  in-8«.  Il  pdblia  ensuite  le  Litre  de  Job,  1  vol. 
in-8«,  1818;  le  Nouveau  Testament,  trad.  nouvelle,  d'après 
la  Vulgate,  2  vol.  in-8<>,  1821  ;  l'fmi'Jaiion  de  Jésus-Christ, 
trad.  nouvelle,  1  vol.  in-32,  1820  ;  laSamfe  Bible,  traduite 
d'après  les  textes  sacrés,  16  vol.  in-8»,  1820-24,  et  5  vol. 
in-4»,  1839-40.  Cet  ouvrage ,  imprimé  à  l'imprimerie 
royale,  attira  les  faveurs  sur  M.  de  Genoude  :  Louis  XVIII 
l'anoblit  en  1822  ;  il  reçut  une  pension ,  se  maria ,  et  fut 
fait  maître  des  requêtes.  Devenu  veuf  en  1834  ,  il  rentra 
dans  les  ordres.  Obligé  d'opter  entre  la  prédication  dans 
la  chaire  et  la  propagande  par  le  moyen  de  la  presse,  il 
resta  journaliste  :  il  l'était  depuis  près  de  quinze  ans.  Il 
avait  rédigé  le  Conservateur,  fondé  le  Défenseur,  et  était  de- 
venu directeur-propriétaire  du  journal  l'Etoile,  qui  se  fon- 
dit dans  la  Gazette  de  France.  C'est  là  qu'il  soutint  pendant 
vingt  ans,  avec  une  remarquable  persistance,  au  milieu  de 
la  plus  vive  polémique ,  et  malgré  do  nombreux  procès , 
l'union  du  principe  démocratique  et  do  la  légitimité ,  le 
retour  de  la  branche  aînée  des  Bourbons,  par  la  souverai- 
neté du  peuple,  et  le  suffrage  universel.  Il  vit  triompher, 
en  1848,  ce  dernier  principe;  mais  les  conséquences  qu'il 
en  espérait  ne  se  produisirent  point  :  lui-même,  député  dès 
1846,  ne  put  être  réélu  après  la  révolution.  De  si  violentes 
secousses  morales  épuisèrent  ses  forces  et  hâtèrent  sa  fin. 
Ou  doit  à  M.  de  Genoude ,  outre  sa  Bible ,  ses  brochures 
et  une  énorme  collection  d'articles  politiques,  une  Histoire 
de  France,  23  vol.  in-8»,  1844-48,  compilation  peu  estimée; 
il  publia  des  Leçons  et  modèles  de  littérature  sacrée ,  2  vol. 
grand  in-8»,  simple  collection  de  morceaux  choisis  des 
meilleurs  orateurs  sacrés ,  et  dirigea  la  publication  de  la 
Bibliothèque  chrétienne  du  six*  siècle,  pour  laquelle  il  St  des 
traductions  des  Père*.  La  Bible  de  M.  de  Genoude  eut  sur- 
tout un  Buccès  de  parti  ;  les  volumes  qui  sont  spécialement 
son  œuvre,  le*  livres  de  Job,  d'hafe,  les  Psaumes,  reprodui- 
sent jusqu'à  l'emphase,  le  lyrisme  de  l'original.  Plu*  inexact 
que  De  Sacy,  il  put  être  plus  éloquent.  M.  de  Lamartine, 
dans  un  dithyrambe  sur  la  poésie  sacrée,  a  donné  à  M.  de 
Genoude  la  seule  immortalité  à  laquelle  puisse  prétendre 
ce  traducteur  quelquefois  inspiré,  ce  journaliste  fécond,  ce 
penseur  systématique.  M — l. 

GENOUILLERE,  partie  de  l'anc.  armure,  qui  garantis- 
sait le  genou,  et  s'adaptait  par  le  haut  aux  cuissards  et  par 
le  bas  aux  grèves  ou  jambières. 

GÉNOVEFAINS,  communauté  de  prêtres,  qui  fut  éta- 
blie au  temps  de  Clovîs,  à  Paris,  dans  l'église  de  Si-Pierre 
et  S«-Paul  bâtie  sur  le  tombeau  de  Geneviève ,  et  qui 
suivait  la  règle  de  S1  Augustin.  Plus  tard,  les  Génovéfains 
obtinrent  une  maison  abbatiale.  Louis  VII,  mécontent  de 
leur  conduite,  les  remplaça,  en  1147,  par  12  chanoines 
réguliers  de  l'abbaye  de  S«-Victor.  Ceux-ci  devinrent  les 
chefs  d'une  congrégation,  qui  fut  encore  réformée  en 
1626  par  le  P.  Ch.  Faure,  et  qui  comptait,  au  xvm«  siècle, 
107  monastères  et  plus  de  1,300  religieux.  Ils  desser- 
vaient les  paroisses,  administraient  les  hôpitaux  et  les 
maisons  de  charité,  et  dirigeaient  les  séminaires.  Les  Gé- 
novéfains portaient  une  robe  blanche  et  un  rochet  ;  hors  du 
couvent,  ils  se  couvraient  d'un  manteau  noir.  B. 
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GÊNOVÉSAT  (lb)  ,  nom  donné  autrefois  à  l'Etat  de 

Gènes. 

GfcNOVÊSE  (le),  peintre.  V.  Stbozzi. 

GENOVESI  (Antoine),  philosophe  et  éoonomlate,  ne  à 
Castiglione,  près  de  Saleme  ,  en  1712  ,  m.  en  1769 ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  fut  d'abord  professeur  de  mé- 
taphysique, puis  de  morale,  k  l'université  de  Naples.  Des 
Eléments  de  métaphysique,  17-13 ,  et  une  Logique  ,  1745,  qu'il 
publia  en  latin  ,  et  où  il  adoptait  les  principes  de  Bacon, 
de  Descartes ,  de  Leibuite ,  de  Locke ,  lui  attirèrent  l'ini- 
mitié du  cardinal  Spinelli,  archevêque  de  Naples;  mais  il 
ftit  protégé  par  le  pape  Benoit  XI V.  En  1754 ,  il  occupa 
une  chaire  d'économie  politique,  fondée  pour  lui  par  le 
Florentin  Intieri ,  et  ses  leçons  eurent  le  plus  grana  suc- 
cès. Il  n'écrivit  plus  dès  lors  qu'en  italien  :  Leiioni  di  com- 
me rcio,  o  di  economia  civile,  1757  ;  Storia  del  cammercio  délia 
Gran-Bretagna ,  traduction  de  l'ouvrage  de  J.  Cary  ;  Médi- 
tations fUoso  fiche,  1758  ;  Leltere  acadtmicht,  1764,  où  il  com- 
bat l'opinion  de  Rousseau  sur  les  lettres  et  les  arts;  Lo- 
gica  per  gli  giotanetti,  1766  ;  Trattato  de  scienie  metafisiche, 
1766  ;  Diceùtina,  traité  de  morale,  1767.  C.  P. 

GENSAC,  brg  (Gironde) ,  arr.  et  à  32  Ul.  S.-E.  de  L4- 
bourne,  à  8  K.  de  l'ujols,  sur  la  Durèie;  1,318  habit. 
Eglise  calviniste.  L'ancien  château,  dont  la  maison  de 
Bouillon  devint  souveraine,  par  échange  de  la  principauté 
de  Sedan  avec  le  duché  d'Albret,  est  auj.  en  ruines. 

<:EN">.  h  Rome  ancienne.  V.  Ha  ce. 

GENSÉRIC,  roi  des  Vandales  ,  de  428  à  477  ,  né  à  Sé- 
TÎllc  en  406,  2«  fils  de  Godegisile,  succéda  à  son  frère 
Gundcric.  Appelé  par  le  comte  tiuniface  (  V.  ce  mol  )  en 
Afrique,  429,  il  partit  de  la  Bé  tique,  et  s'empara  des  trois 
Mauritanie* ,  puis  d'Hippone,  malgré  Boniface  désabusé, 
431.  Vatentinien  III  lui  céda  les  trois  Mauritanie»  et  la 
Numidic,  435;  il  n'en  prit  pas  moins  Carthage,  439,  toute 
l'Afrique  romaine,  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigne,  les  Iles 
Baléares.  Il  se  fit  l'allié  d'Attila,  pilla  Rome  pendant 
14  jours,  appelé  par  l'impératrice  Eudoxie,  455,  dévasta 
le  Péloponèse,  l'Epire,  la  Dalmatic,  l'Istrie,  prit  Nlcopo- 
lis,  et  se  fit  respecter  des  Mores.  Son  ordre  d'appeler  au 
trône  celui  de  ses  descendants  qui  serait  le  plus  âgé,  sans 
égard  à  la  primogéniture.  causa  beaucoup  de  meurtres. 
Son  fil?  Huneric  lui  succéda.  Genséric  fut  un  farouche 
conquérant,  qui  ne  respirait  que  le  meurtre  et  le  pillage. 

GENSONNE  (Armand),  né  a  Bordeaux  eo  1758,  m.  en 
1793,  avocat  au  parlement  de  sa  ville  natale,  fut  député  à 
l'Assemblée  législative,  1791 ,  et  y  forma,  avec  Vcrgniaud 
et  Guadet,  l'âme  du  parti  girondin.  Membre  du  comité  I 
diplomatique,  il  proposa  le  décret  d'accusation  contre  les 
frères  du  roi  et  les  émigrés  de  l'armée  de  Coudé ,  puis  la 
déclaration  de  guerre  contre  l'Autriche,  attaqua  vivement  I 
le  ministère  Feuillant,  puis  Lafayette  après  le  20  juin 
1792,  mais  chercha,  peu  après,  à  se  rapprocher  de  la 
cour.  Réélu  à  la  Convention,  il  demanda  que  le  jugement  I 
de  Louis  XVI  fût  déféré  aux  assemblées  primaires,  vota 
la  mort,  se  fit  des  ennemis  de  Danton,  Marat  et  Robes- 
pierre, en  leur  reprochant  sans  cesse  les  massacres  de  sep- 
tembre ,  fut  accusé  par  eux  d'avoir  pactisé  avec  la  cour, 
et,  après  la  défection  de  Dumouriez,  avec  qui  il  était  lié, 
devint  snspect  au  peuple.  Aux  journées  du  31  mai  et  du 
2  juin  1703,  il  fut  arrêté  avec  les  autres  Girondins,  et 
partagea  leur  supplice,  le  31  octobre.  Son  éloquence  était 
vive  et  animée  ;  il  excellait  ù  lancer  le  sarcasme  sur  ses 
adversaires.  C.  P. 

GENT,  nom  allemand  de  Gard. 

GENTIEN  (Benoit) ,  religieux  de  l'abbaye  de  St-Benis 
au  temps  de  Charles  VI,  député  de  l'université  de  Paris  an 
concile  de  Constance,  passe  généralement  pour  être  l'au- 
teur de  la  célèbre  chronique  latine  connue  sous  le  nom  de 
Chronique  du  religieux  dé  Sl-Denis,  de  1380  â  1422.  B. 

GENTIL  (  J.-Buptiate-Joseph  ) ,  orientaliste,  né  à  Ba- 
gnols  (  Languedoc  )  en  1726,  m.  en  1799,  servit  dans  l'Inde 
avec  distinction  sous  Dupleix  et  Lally-Tollendal ,  puis  se 
rendit  successivement  auprès  des  nabâhs  du  Bengale  et 
d'Aoucle.  Il  alla  ensuite  à  Chandernagor,  et  revint  en 
France  en  1778.  Il  rapporta  des  Indes  une  collection  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle,  d'armes,  de  médailles,  de  ma- 
nuscrite arabes,  persans,  malabars,  bengalis  et  sanscrits, 
d'environ  300  devins  indiens,  qu'il  donna  à  la  Bibliothè- 
que du  roi  et  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Paris,  bien 
que  les  Anglais  lui  en  eussent  offert  300,000  fr.  Il  a  laissé, 
en  manuscrits  :  Histoire  métallique  de  l'Inde;  Histoire  de 
l'empire  mongol;  Abréijé  géographique  de  l'Inde;  Hittoire 
du  Hadyths  de  l' Hindous-tan.  I). 

ok>til-ueknakp,ou  plus  cxactemciitUKiexAKD;  Pierre- 
Joseph),  pacte,  né  à  Grenoble  on  1710,  m.  en  1775,  d'a- 
bord clerc  de  procureur,  devint  secrétaire  du  maréchal 


de  Coigny,  â  l'armée  d'Italie,  en  1733.  Il  obtint  ensuite 
la  place  très-lucrative  de  secrétaire  général  des  dragons, 
qui  le  fixa  à  Paris,  et  lui  laissa  des  loisirs  pour  la  poé- 
sie. M*"  de  Pompadour  le  fit  nommer  bibliothécaire  du 
roi  à  Choisy.  Bernard,  auquel  Voltaire  donna  le  surnom  de 
Gentil,  pris  des  grâces  de  son  esprit  et  de  sa  personne, 
ne  fut  qu'un  poète  de  société  ;  il  y  /«citait  ses  vers,  mais 
ne  les  imprimait  pas.  Il  ne  publia  de  son  vivant  que  l'opéra 
de  Castor  et  Pollux,  1754,  musique  de  Rameau.  Ses  autres 


1 

guère  qu'à  des  fleurs  fanées;  nous  n'en  exceptons  pas 
deux  poèmes,  ses  plus  importantes  compositions,  l'Art 
d'aimer ,  en  3  chants,  et  Phrosine  et  Milidor ,  en  4  chants. 
La  modestie  du  poète  n'était  qu'une  réserve  prudente,  un 
juste  sentiment  de  sa  mince  valeur.  Gentil-Bernard  perdit 
la  mémoire  pendant  les  4  dernières  années  de  sa  vie.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  en  1  vol.  in-18,  1776,  et  en  2  vol. 


In-«»t  1803. 


C.  D— r. 


GENTILE  GENTIU,  médecin  de  Foligno,  en  latin 
Qentitis  Fulginevs,  m.  en  1349.  passe  pour  avoir  été  le  mé- 
decin du  pape  Jean  XX 11.  Auj.  on  ne  le  connaît  que  «  omuu! 
commentateur  d'Avicenne.  Ses  œuvres  complètes  ont  éio 
publiées  4  Venise,  1184,  4  vol.  in-fol.  D — o. 

GENT1LESCH1  (Orario  I.om.  dit),  peintre,  né  à  Flo- 
rence en  1563,  m.  en  1646,  lit  ses  études  à  Rome,  quitta, 
fort  jeune  encore,  l'Italie,  alla  en  Espagne,  ensuite  en 
Angleterre ,  où  il  fut  nommé  peintre  de  Charles  I",  puis 
en  Flandre  et  en  Hollande,  laissant  partout  de  remar- 
quables tableaux.  On  cite  de  lui  une  Madeleine  et  L»lh  et 
ses  filles  à  Londres,  les  plafonds  de  l'hôpital  de  Grecnwich, 
nne  Sainte  Famille  à  Paris ,  et  le  Repos  en  Egypte  a 
Vienne.  M.  V— I. 

GENTILHOMME ,  mot  qui  servait  autrefois  à  désigner 
un  homme  de  race  noble. 

GENTILSHOMMES  AU  BBC  DB  COBBtK.  V.  BBC. 
GENTILSHOMMES  DB  LA  CHAMBHB,  officiers  de  COUr, 

qui  servaient  auprès  de  la  personne  du  roi  de  France.  L'of- 
fice de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  fut  institué 
par  François  I*',  en  1545,  lorsqu'il  eut  supprimé  la  charge 
de  grand-chambrier  de  France.  Henri  IV  en  créa  un  2«. 
Depuis  Louis  XIII,  il  y  eut  quatre  gentilshommes  de  la 
chambre.  Ils  remplissaient  auprès  du  roi  les  fonctions  du 
grand-chambellan  absent ,  lui  donnaient  la  chemise ,  le 
servaient  quand  il  mangeait  dans  sa  chambre,  réglaient  le 
service  et  la  dépense,  les  deuils  de  la  cour,  les  divertis- 
sements, ballets,  comédies,  mascarades ,  surveillaient  les 
théâtres  royaux,  choisissaient  les  pièces  et  les  artistes,  etc. 
Les  gentilshommes  ordinaires  de  la  chambre,  créés  par  Henri  III 
au  nombre  de  45,  réduits  à  24  par  Henri  IV,  portés  à  26 
sons  Louis  XIV .  se  trouvaient  au  lever  et  au  coucher  du 
roi,  remplissaient  des  missions  auprès  des  parlements  on 
des  généraux,  négociaient  des  affaires  secrètes  dans  les 
pays  étrangers,  y  notifiaient  la  naissance  des  princes  de  la 
famille  royale,  etc.  Depuis  Louis  XIV,  on  ne  les  appela 
plus  que  gentilshommes  ordinaires ,  et  ils  ne  faisaient  plus 
de  service  près  de  la  personne  du  roi.  B. 

GENTILSHOMMES  SERVANTS  ,  officiers  qui  faisacilt  0  la 

table  du  roi  de  France  les  fonctions  que  le  grand  panetur, 
le  grand  échanson  et  le  grand  ècuyer  tranchant  remplis- 
saient dans  les  cérémonies  ;  ils  servaient  l'épéo  au  côté.  B. 

gentilshommes  VERRIERS ,  gentilshommes  pauvres 
qui,  sous  l'anc.  monarchie,  avaient  droit,  par  permission 
spéciale  du  roi,  d'exercer,  sans  déroger,  la  profession 
d'ouvriers  verriers. 

GENTILIS  (Albéric)  .jurisconsulte,  né  à  Castello-di- 
San-Ganesio  (Marche  dAncône)  en  1551 ,  m.  en  1611, 
abjura  le  catholicisme ,  et,  pour  pratiquer  plus  librement 
la  religion  protestante,  se  retira  en  Carniole,  puis  en  An- 
gleterre, où  le  crédit  ao  Leicestcr  lui  fit  obtenir,  en  1587, 
une  chaire  de  droit  k  Oxford.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  de  Juris  interpretibus  dialogi  sex,  Londres,  1582  ; 
de  Jurebelli  libri  très,  Hanau.  1508,  le  1*'  traité  de  droitin- 
tornational  qui  ait  paru  en  Europe. 

gentilis  (Jean-Valentin),  hérésiarque  socinien.  né  à 
Cosenra  (roy.  de  Naples),  fut  forcé  de  quitter  l'Italie,  et 
alla  prêcher  ses  opinions  à  Genève.  Calvin  le  fit  arrêter,  le 
força  de  se  rétracter,  et  de  promettre  qu'il  ne  sortirait 
pas  de  la  ville  sans  la  permission  des  magistrats.  Gentilis 
s'enfuit  cependant,  parcourut  la  Savoie,  le  Lyonnais,  le 
Dauphiné,  le  canton  de  Berne,  où  il  fut  arrêté ,  s  échappn 
encore  ,  gagna  la  Pologne ,  en  fut  cha=sé,  ainsi  que  de  la 
Moravie  et  de  l'Autriche,  et  revint  à  Berne,  où  il  fut  dé- 
capité en  1566,  pour  avoir  attaqué  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité.  C.  P. 
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GENTILLY,  brg  (Seine),  au  S.  et  joignant  Paris,  arr.  et 
de  Sceaux, 


à  7  lui.  N.-E.  de  Sceaux,  sur  la  Biivre;  5,003  hab.  (y 
compris  Bieêtre).  S1  Eloi  y  fonda  an  monastère;  Louis  le 
Bègue  en  fit  une  seigneurie,  qu'il  attacha  en  878  a  l'évé- 
ché  de  Paris.  Blanchisseries  ;  fabr.  de  cuirs  et  cartons 
vernis  produits  chimiques,  pâtes  alimentaires.  Glacières. 

GENTILS,  Gentilet,  nom  qui,  ches  les  anc.  Romains, 
désignait  tous  les  membres  d'une  même  race,  gen»,  et  por- 
tant le  nom  de  cette  race.  Sous  le  Bas-Empire ,  on  appela 
Gentils  les  nations  étrangères.  —  Les  Hébreux  donnèrent 
ce  nom  à  tous  ceux  qui  ne  descendaient  pas  de  Jacoh,  et, 
dans  la  suite ,  l'appliquèrent  aux  nations  païennes.  Dans 
ce  dernier  sens,  Gentils  venait  de  gentet,  nations,  et  le  Bas- 
Empire  adopta  le  mot. 

GENTIOL'X,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à  24  kil. 
>,-().  d'Anbusson;  1 1 K  hab. 

GENTIUS,  roi  d'Illyrie,  fit  périr  son  frère  pour  par- 
venir au  troue,  172  av.  J.-C.,  s  unit  à  Persée,  roi  de  Ma- 
cédoine, contre  les  Romains,  fut  vaincu  par  le  préteur 
Auicius,  et  emmené  à  Rome,  en  168. 

GENTLEMAN  ,  titre  qui  appartient,  en  Angleterre ,  à 
tou;e  la  classe  intermédiaire  eutre  la  haute  noblesse  et  la 
bourgeoisie  j  les  e^quirw,  les  baronnets,  les  chevaliers  de 
l'ordre  de  Bath),  à  tout  homme  instruit  et  de  bon  ton. 

GENTRY,  nom  de  la  petite  noblesse  en  Angleterre,  par 
opposition  a  nobility,  la  haute  noblesse.  Elle  comprend  les 
knighu,  certains  gentlemen,  les  fila  puînés  des  lord»,  etc.; 
la  vie  sociale,  et  non  les  privilèges,  la  sépare  des  commoners 
OU  bourgeois. 

GENTZ  (Frédéric),  publiciste,  né  à  Breslau  en  1764, 
m.  en  1832,  était  conseiller  au  directoire  général  des 
finances  de  Berlin,  quand  éclata  la  révolution  française.  Il 
se  montra  un  de  ses  plus  ardents  ennemis,  traduisit,  en 
l'augmeutant  de  notes  encore  plus  violeutes,  le  pamphlet 
de  Burke  (  V.  ce  mot) ,  1792 ,  et  continua  a  dénigrer  ta 
France  dans  le  Journal  historique,  qu'il  fonda  en  1799. 
Quand  la  Prusse  se  rapprocha  de  l'alliance  française,  il 
alla  à  Vienne,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  lier  cette 
pnissance  avec  l'Autriche ,  et  rédigea  le  manifeste  autri- 
chien de  1805.  Après  la  paix  de  Presbonrg,  il  retourna  à 
Berlin,  rédigea  le  manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France 
en  1806,  revint  en  Autriche  après  Iéna,  rédigea  encore 
les  manifestes  de  1809  et  1813,  fut  secrétaire  des  confé- 
rences de  Vienne  en  1814  et  1815 ,  et  un  des  rédacteurs 
dn  pacte  de  la  Ste-Alliance.  Il  a  composé  :  Système  de  l'é- 
quilibre européen,  Riga,  1806;  Sur  la  mortthli  de*  révolu- 
tions ;  Sur  la  Déclaration  de*  droit*  de  l'homme;  Sur  fin- 

Îluence  de  la  découvert»  de  l'Amérique:  Vie  de  Marie  Stuart , 
irunswick,  1799,  trad.  en  franc,  par  Damuze  de  Raymond, 
Paris,  1K20.  Ses  oeuvres  choisies  ont  été  publiées  a  Stutt- 
gard ,  1838-39,  et  &  Manheim,  1839,  2  vol.  ln-8».  C.  P. 

GEXUA ,  anc.  v.  d'Italie,  dans  la  Gaule  cisalpine 
(Lignrlel;  auj.  Génet, 

GEOFFRIN  (Marie-Thérèse  Rodet,  M»«),née  à  Paris 
en  1099 ,  m.  en  1777.  Fille  d'uu  valet  de  chambre  de  la 
dauphine,  elle  suppléa  par  l'esprit,  le  bon  sens  et  le  goût, 
i  ce  qni  lui  manquait  d'instruction.  A  15  ans,  elle  épousa 
l'un  des  fondateurs  de  la  manufacture  dos  glaces,  et  devint 
veuve  peu  de  temps  après.  Elle  fît  de  sa  maison  le  rendez- 
vous  des  artistes  et  des  grands  seigneurs,  des  gens  de 
lettres  et  des  ministres  ,  et  même  des  princes  voyageurs. 
C'est  ainsi  qu'elle  devint  l'amie  du  comte  Poniatowski , 
qui  depuis  fut  roi  de  Pologne.  M'0*  Ueofl'rin,  bieu  que 
liée  avec  les  philosophes,  avait  des  sentiments  de  piété; 
mais  elle  était  très-iudulgente,  en  même  temps  que  géné- 
reuse, et  son  caractère  se  résume  aasex  bien  dans  cet 
mou  qu'elle  avait  pris  pour  devise  :  -  Donner  et  par- 
donner. »  Toutefois,  sa  fille,  la  marquise  de  la  Ferté-Im- 
bault,  qui  n'aimait  pas  les  philosophes,  et  qui  reprochait 
&  l'Encyclopédie  d'avoir  coûté  plus  de  100,000  écus  ï  sa 
mère,  parvint  à  exclure  ceux  mêmes  à  qui  M»'  Geoifrin 
était  le  plus  attachée,  les  encyclopédistes,  surtout  Dalem- 
bert  et  Thomas.  Il  existe  quelques  lettres  de  M»«  (Jeof- 
frin  ;  elle  écrivait  comme  elle  causait ,  avec  une  familia- 
rité originale  qui  n'était  pas  de  la  trivialité.  Son  Eto3e  a 
été  écrit  par  Morellet,  Dalembcrt  et  Thomas;  les  trois 
brochures  ont  été  réunies  en  1813.  G.  L. 

GEOFFROY  ou  GODEFROY  (Saint),  abbé  de  Nogent 
en  1091 ,  évêque  d'Amiens  en  1104,  m.  en  1115.  Fête,  le 
8  novembre. 

oeoffkot  Ier,  fils  de  Conan  Ier,  comte  de  L'cnncs,  prit 
!i>  premier  le  titre  de  duc  de  Bretagne,  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père  en  992.  Il  força  Judicaél-Bérentfer,  comte 
«le  Nante*,  à  reconnaître  son  nouveau  titre,  secourut  son 
iievou  Richard  II ,  due  de  Normandie,  contre  un  vassal  re- 
belle, et  mourut  en  1008 ,  au  retour  d'un  pèlerinage  u 


Rome,  frappé  d'une  pierre  que  lui  lança  une  femme  dont 
une  poule  avait  été  enlevée  par  un  oiseau  de  proie  du  d«c 
Geoffroy  il  U  Beau,  né  en  1158,  m.  en  11B6,  3<  fils 
de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  et  d'Eléonore  de  Guyenne, 
devint ,  par  son  mariage  avec  Constance,  fille  de  Conan  IV, 
duc  do  Bretagne,  en  1171,  s'allia  avec  Philippe-Auguste, 
seconda  la  révolte  de  ses  frères  contre  leur  père,  et  mourut 
&  Paris  des  blessures  reçues  dans  un  tournoi  donné  en  ton 
honneur.  Il  est  l'auteur  d'une  loi  appelée  V Attise  du  amli 
Geoffroy,  en  vertu  de  laquelle  les  fils  aînés  des  nobles  re- 
cueillent tout  l'héritage  de  leurs  pères,  au  détriment  des 
autres  enfanta.  De  son  mariage  avec  Constance,  il  eut  on 
fil*  posthume ,  Arthur,  tué  plus  tard  par  son  oncle  Jeu 
sans  Ferre. 

Geoffroy  l«  Grùe-GùnelU  {gontlU,  casaque  en  basse 
latinité),  comte  d'Anjou  de  958  à  985,  reçut  du  roi  Lo- 
thaire  le  titre  de  sénéchal  de  France,  en  reconnaissance 
du  secours  qu'il  lui  prêta  contre  Othon  II  de  Germanie, 
et  eut  à  défendre  ses  domaines  contre  Conan  le  Tort, 
comte  de  Rennes. 

Geoffroy  il ,  comte  d'Anjou  de  1040  a  1060,  sur- 
nommé Martel,  épousa  Agnès  de  Bourgogte,  venre  de 
Guillaume  V,  duc  d'Aquitaiue,  qni  lui  apporta  eu  dot  le 
Poitou;  il  enleva  a  son  neveu  Foulques,  dit  l'Oùon,  le 
comté  de  Vendôme,  qu'il  lui  rendit  plus  tard,  et  hérita 
des  comtés  de  Bloia  et  de  Touraine.  Appelé  en  Sicile  par 
l'empereur  grec  Michel  le  Paphlagonicn ,  il  défit  les  Sar- 
rasins, et ,  en  récompense  de  ce  service,  reçut  la  relique 
dite  la  Sainte- Larme ,  dont  il  fit  préseut  à  1  abbaye  de  la 
Trinité  de  Vendôme.  Dèux  ans  avant  sa  mort ,  il  se  retira 
dans  nu  monastère  à  Angers. 

Geoffroy  ni  1*  Barbu ,  comte  d'Anjou  de  1060  à  1096, 
fut  constamment  en  guerre  avec  son  frère  Foulques  U 
Rtchin. 

Geoffroy  iv  Martel,  associé  au  gouvernement  de 
l'Anjou,  en  1098,  par  son  père  Foulques  le  Réchin.fut 
tué  en  1 106  en  combattant  des  vassaux  rebelles. 

Geoffroy  y  le  Bel  ou  Plantagenet,  ainsi  nomme  parce 
qu'il  portait  une  branche  do  genêt  à  son  casque,  fit*  de 
Foul.|nes  V,  comte  d'Anjou  et  roi  de  Jérusalem,  né 
en  1113,  m.  en  1151,  épousa,  en  1127,  Mathilde,  fille  de 
Henri  I",  roi  d'Angleterre,  et  veuve  sans  enfant  de 
Henri  V,  empereur  d'Allemagne.  A  la  mort  de  Henri  I", 
1135,  il  eut  à  défendre  la  Normandie  et  l'Angleterre,  hé- 
ritage de  sa  femme,  contre  Etienne  de  Blois,  qui  descen- 
dait de  Guillaume  lo  Conquérant ,  et  était  soutenu  par  les 
seigneurs  normands  et  le  roi  de  France".  Cette  guerre  occa- 
sionna en  Anjou  une  telle  famine,  1146,  que  l'on  y  man- 
gea de  la  chair  humaine.  Geoffroy  assura  enfin  à  soo  il* 
Henri ,  qui  devint  Henri  II  d'Angleterre  et  tige  des  rois 
Plantageneta  de  ce  pays,  l'héritage  de  Mathilde  après  la 
.  d  Etienne  de  Blois.  C.  P. 

gboffkoy  ( Etienne-François) ,  célèbre  médecin,  né  à 
Paris  en  1672,  m.  eu  1731 ,  fut  membre  de  la  Stfiéw 
royale  de  Londres,  1698,  de  l'Académie  de»  Science* de 
Paris,  1699,  professeur  de  chimie  au  Jardin  des  Plant», 
1707  ,  et  de  pharmacie  et  de  médecine  au  Coilége  Ai 
France,  1709.  On  a  de  lui  :  Tractatu*  de  maleriâ  mtJteû, 
sire  de  medicamenlorum  timpUdum  MsloriA,  tirtule,  deltctttl 
utu,  Paris,  1741,  3  vol.  in-8»,  trad.  eu  franç.  par  A.  Ber- 
gicr,  1711-43,  7  vol.  iu-12,  avec  un  supplément  auquel  a 
travaillé  Bernard  de  Jussicu,  1750,3  vol.  iu-12.  F.  rflq» 
de  Geoffroy  par  Fontenelle. 

Geoffroy  (Claude-Joseph),  frère  du  précédent ,  ne  a 
Paris  en  1685,  m.  en  1752,  étudia  sous  Tournefort  .par- 
courut, pour  s'instruire,  le  midi  de  la  France,  1704-1. ''J- 
et,  a  son  retour,  fut  reçu  membre  de  l'Académie  de* 
Sciences,  et  fournit  k  son  recueil  64  Mémoires  sur  l'histoire 
naturelle,  la  botanique,  la  chimie  et  la  pharmacie. 

Geoffroy  |  Etienuc-Lonis  ) ,  fils  d'Etienue-Françoi'i, 
à  Paris  en  1725 ,  m.  en  1810,  fut  un  des  médecin*-[nf- 
cieris  les  plus  renommés  de  son  temps.  Tout  en  exerçant 
sa  profession  ,  il  se  livra  à  l'histoire  naturelle,  et  publia  : 
Histoire  des  insectes  qui  U  trouvent  aux  entirons  de  Parit,  1768 
et  1799,  2  vol.  in-4»;  Traité  des  coquille*,  tant  flurtatilup 
terrestres,  qui  te  trouvent  aux  environ*  de  l'arù,  1767,  ia-wi 
Dissertation  sur  l'orqane  d»  roule,  1778,  in-8».  etc. 

Geoffroy  (Julien-Louis),  critique  célèbre,  né  à  Renne» 
en  1743,  m.  en  1814.  Elevé  chez  les  jésuites  de  sa  viUe  na- 
tale, il  vint  terminer  ses  études  à  Paris,  au  collège  Loua- 
le-Grand,où  ses  maitres  lui  proposaien  t  de  demeurer  profe»- 
srur,  quand  leur  expulsion  fut  prononcéo.  Il  entra  maître 
de  quartier  au  collège  Montaigu,  puis  précepteur  dans  une 
riche  maison  ,  enfin  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Navarre,  ensuite  au  collège  Mazarin.  Il  quitta  celte  cba.re 
pour  prendre  la  rédaction  de  XÀMaée  littéraire,  1776,  •  » 
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place  de  Fréron,  qui  venait  de  mourir.  U  s'y  montra  cri- 
tique grave  et  sévère,  et  rivalisa  avec  Chamfort.  Pendant 
la  Révolution  ,  il  entreprit  un  journal  intitulé  :  Y  Ami  du 
roi,  qui  le  fit  proscrire  en  1793.  Il  ne  cacha  dans  un  village 
comme  maître  d'école;  âpre*  le  18  brumaire,  il  revint  à 
Paris,  et  l'année  suivante,  1800 ,  se  chargea  de  la  rédac- 
tion du  feuilleton  de  théâtre  du  Journal  de*  Mbits.  Renon- 
çant désonnais  à  la  gravité  un  peu  académique  de  son 
ancienne  méthode,  un  suant  le  sarcasme  à  l'analyse,  un 

Îoût  sûr  à  une  connaissance  approfondie  des  anciens  et 
es  modernes,  étendant  le  cadre  de  la  critique  théâtrale 
par  des  questions  littéraires  et  philosophiques,  il  se  fit  le 
grand  justicier  de  la  littérature  an  temps  de  Napoléon  I,r. 
Ses  feuilletons  du  Journal  de  r  Empire  (nom  qu'avait  du 
prendre  le  Journal  des  Débats  J  jouissaient  d'un  grand  cré- 
dit et  d'une  grande  célébrité.  Pendant  14  ans,  Geoffroy 
soutint  ce  rôle  avec  un  succès  qui  aurait  été  plus  complet , 
si  la  partialité  ne  l'avait  fourvoyé  quelquefois  dans  une  po- 
lémique injuste  contre  des  noms  que  l'opinion  publique  ne 

Souvait  lui  sacrifier,  Voltaire,  Talma ,  M**  Contât ,  etc. 
ni  a  réuni  ses  feuilletons,  sous  le  titre  de  :  Court  de  litté- 
rature dramatique,  6  vol.  iu-8»,  1819-20.  Geoffroy  a  laissé 
une  traduction  assez  élégante  de  Théocrite,  1H01 ,  et  un 
Commentaire  eur  le  théâtre  de  Racine,  7  vol.  in-8°,  1B0R,  ou- 
vrage un  peu  superficiel ,  qui  contient  néanmoins  de 
bonnes  observations  littéraires,  mais  dont  le  principal  mé- 
rite consiste  dans  la  traduction  des  fragments  des  auteurs 
grecs  et  latins  imités  par  le  poète,  et  rapprochés  des  imi- 
tations. G.  L. 

oevffroy  d'acxerrb.  Il  quitta  en  1140  Abélard  pour 
S1  Bernard ,  dont  il  fut  le  secrétaire  et  le  biographe.  Abbé 
d'Igny  en  1153,  de  Clairvaux  en  1163,  il  fut  chargé  d'une 
négociation  importante  pour  l'abbé  de  Cileaux  auprès  de 
Frédéric  I".  Il  devint  abbé  de  Fossa-Nova  et  d'Alta- 
Comba  eu  Italie,  écrivit  contre  son  ancien  maître,  et 
mourut  vers  1215  a  Clairvaux. 

oeoffrot  ou  GALFRID  i>b  beaulieu ,  religieux  do- 
minicain ,  né  près  de  Chartres,  m.  vers  1274,  fut  confes- 
seur de  S1  Louis,  qu'il  accompagna  dans  ses  deux  croi- 
sades, et  assista  a  ses  derniers  moments.  Il  a  laissé  :  1  t 
si  eancla  conrrrsatio  piaf  mémorial  LuJovici  IX ,  ouvrage  in- 
séré dans  le  recueil  de  Duchcsne,  dans  les  Acta  des  Bollan- 
distes,  et  dans  quelques  éditions  de  Joiuville.  B. 
Geoffroy  DE  MoXMOUTH  ,  archidiacre  de  Monmouth, 

Îuis  évèque  de  S*-Asaph ,  m.  vers  1180,  vécut  longtemps 
la  cour  de  Henri  II.  On  a  de  lui  :  Orijo  et  gesta  reyum 
Bntannia,  Paris,  1517,  in-4».  Cet  ouvrage  contient  l'his- 
toire des  Bretons  depuis  leur  chef  Brutus  jusqu'à  l'an 
688  ap.  J.-C.  I.a  latinité  en  est  agréable.  U  raviva  le  sou- 
venir d'Arthur  et  de  la  Table-Ronde,  et  inspira  les  romans 
de  chevalerie.  Il  a  laissé  encore  :  VUa  Mer  Uni  Caledonii, 
ta  vers  latins. 

OEOFFKor  de  wiNESALF ,  chroniqueur  anglais,  d'une 
famille  originaire  de  Normandie,  suivit  Richard  Cœur-de- 
Liou  à  la  3«  croisade,  et  écrivit  I'hi«toire  de  cette  expédi- 
tion sous  ce  titre  :  Historia  seu  itinerarium  Richardi...;  on 
trouve  cette  chronique  dans  le  recueil  de  Bongars,  et  dans 
les  Srriptores  historia  anglican»  de  Gale.  On  doit  aussi  à 
Geoffroy  une  Poétique,  publiée  à  Helmstssdt,  1724,  in-8». 

gkokfroy  BAiNT-iiiLAiRE  (Etienne),  né  à  E  lampes  en 
1772,  m.  en  1H44.  Successivement  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, au  droit,  et  enfin  à  la  médecine,  il  eut  pour  pre- 
mier guide  dans  l'étude  des  sciences  naturelles  i'aldié 
Haiiy,  qui  lui  fil  obtenir,  en  1793,  la  place  de  sous-garde 
et  de  sous-démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle, 
vacante  par  la  retraite  de  Lacépéde.  A  l'époque  de  l'orga- 
nisation du  Muséum,  Geoffroy,  qui  ne  s'était  encore  occupé 
que  de  minéralogie,  fut  chargé  d'un  des  deux  cours  de 
zoologie.  Tout  était  à  faire,  et  le  professeur  ne  faillit  pas 
à  sa  tache  :  la  ménagerie  fut  créée,  les  collections  furent 
classées,  renouvelées,  complétées.  En  1798,  Geoffroy  par- 
tit pour  l'Egypte  avec  la  commission  scientifique ,  dont  il 
fut  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués  ;  il 
ne  reviut  en  France  qu'en  1801 ,  et  reprit  sa  place  et  ses  I 
travaux  au  Muséum.  Appelé  à  l'Institut  en  1K07  ,  bientôt 
il  partit  pour  le  Portugal ,  avec  la  mission  d'explorer  les 
collections  d'histoire  naturelle;  il  sut  enrichir  la  Franco 
sans  appauvrir  le  pays  conquis.  A  son  retour,  en  1H09,  il 
fut  choisi  pour  occuper  la  chaire  de  zoologie  ù  la  Faculté 
des  Sciences  qu'on  venait  de  créer,  et  continua  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1840  à  professer  simultanément  ses 
deux  cours  du  Muséum  et  de  la  Faculté.  Devenu  aveugle 
en  lH|o,  *es  force.-,  s'affaiblirent,  et  il  ne  fit  plus  guère 
que  languir  jusqu'à  sa  mort.  Ou  lui  a  élevé  une  statue 
dans  sa  ville  natale.  —  Geoffroy  Saint- Hilaire  est.  I 
avec  Cuvier,  1  homme  qui  a  le  p'.us  contribué  au  renou-  I 


vellement  des  sciences  naturelles  au  commencement  du 
XIX*  siècle.  Il  avait  la  profondeur  de  vues  du  philosophe 
et  l'activité  patiente  de  l'anatomiste;  on  est  frappé  de 
l'élévation  de  ses  théories  scientifiques ,  du  nombre  et  de 
la  variété  de  ses  travaux.  Créateur  de  la  théorie  des  ana- 
logues, fondateur  de  la  tératologie,  il  devint,  par  sa  lutte 
contre  Cuvier,  réformateur  en  zoologie.  En  1830,  s'ou- 
>  rirent  devant  l'Académie  des  Sciences  des  débats  qui 
embrassant  tous  les  principes  fondamentaux  de  l'histoire 
naturelle,  émurent  l'Europe  savante.  Geoffroy  défendit 
avec  avantage  l'uuité  de  composition  organique,  la  varia- 
bilité des  espèces,  et  ses  vues  sur  la  valeur  des  classifica- 
tions,, la  théorie  des  causes  finales  et  la  successiou  des 
êtres  organisés  En  tératologie,  il  réfuta  l'hypothèse  des 
monstruosités  originelles,  formula  les  lois  de  l'union  simi- 
laire et  de  l'affinité,  et  constitua  avec  Meckel  la  théorie 
des  arrêts  de  développement.  En  zoologie ,  sa  théorie  des 
analogue*  est  devenue  la  base  d'une  méthode  toute  nou- 
velle par  l'introduction  dans  la  science  des  principes  de  la 
fixité  des  connexions,  du  balancement  des  organes,  de 
l'inégalité  de  développement,  de  la  considération  des  or- 
ganes rudimentaires,  de  l'analogie  des  caractères  transi- 
toires des  animaux  supérieurs  avec  les  caractères  perma- 
nents des  animaux  inférieurs.  Les  principaux  ouvrages 
de  Geoffroy  Saint-llilairc  sont:  Catalogue  des  mammifère* 
du  Muséum,  1803,  inachevé;  Mémoire  sur  la  téte  oueuse 
des  vertébrés,  1806;  Histoire  naturelle  de*  mammifères  (avec 
Fréd.  Cuviét.l,  1819-37;  Plulosophie  analomique ,  2  vol. 
in-8»,  dont  le  1er  parut  en  1'  18,  et  le  2»  en  1822; 
Court  de  r  histoire  du  mammifère»,  1828;  Principe*  de  phi- 
losophie xooloijique,  recueil  des  réponses  faites  par  Geof- 
froy dans  la  fumeuse  discussion  de  1830  ;  Etudes  progret- 
tires  J' un  naturaliste,  1H35;  Sotiont  de  phil<jsophie  naturelle, 
1838;  Fragments  biograplùque*  ,  1838.  Il  serait  impossible 
de  citer  ici  un  nombre  vraiment  prodigieux  de  mo- 
nographies, de  mémoires,  de  notices,  qui  embrassent 
toutes  les  branches  de  la  zoologie,  la  classification,  la  dé- 
termination ,  les  mœurs  des  animaux  ,  l'anatomie  philoso- 
phique et  comparée,  la  paléontologie,  la  tératologie,  etc. 
Outre  ses  travaux  personnels ,  Geoffroy  a  contribué  à  la 
publication  de  plusieurs  ouvrages  de  zoologie,  et  pris  une 
large  part  à  celle  de  la  description  de  l'Egypte  par  la 
commission  des  sciences.  Sauf  une  courte  apparition  à  la 
Chambre  des  représentants  en  1815,  Geoffroy  Saiut-Hilairc 
resta  toujours  en  dehors  de  la  vie  publique.  V.  son  Elogt 
par  M.  Flourens,  Moniteur  du  23  mars  18ô2,  et  l'ouvrage 
de  son  fils,  Isidore  Geoffroy  Saint  Hilaire  :  Vie,  travaux  e. 
di>ctrine  scientifique  d'E.  < >eo ffroy  Saint- Hilaire,  1848.  M — o. 

GEOGRAPHES  (INGÉNIEURS-;,  corps  créé,  an  xyiii» 
siècle,  comme  une  section  du  corps  d'état-major,  et  spé- 
ciale ment  affecté  aux  levés  des  cartes.  Il  fut  supprimé  à  la 
Révolution ,  mais  bientôt  rétabli.  En  1831  ,  il  a  été  fondu 
dans  l'état-major,  et  on  lui  a  confié  spécialement  la  con- 
fection de  la  grande  Carte  de  France. 

OKOORAphes  grecs  (Petits),  nom  donné  aux  géogra- 
phes grecs  dont  on  n'a  que  des  périples,  des  monogra- 
phies, ou  des  fragments  peu  étendus.  Ce  sont  :  Agathé- 
mére,  Arrien,  Artémidore,  Denys  le  Périégétc,  Dicéarque, 
Hannon  de  Cartilage ,  Isidore  de  Charax ,  Marcien  d'Hé- 
raclee,  Scylax,  Scymnus  de  Chios,  etc.  Leurs  écrits  out  été 
réunis  sous  le  titre  de  Geogrtphi  gra^i  minores ,  par  llœs- 
chel,  Augsbourg,  1600,  in-8»;  par  J.  Gronouus,  Leyde, 
1697,  in-4»;  par  J.  Hudson,  1698-1712,  4  vol.  in-8o;  par 
M.  Millier,  dans  la  Biblioth.  grecque-lat.  de  Didot,  1855. 

GLOIRE  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
28  kil.  S.-E.  de  La  Tour-du-Pin  ;  703  hab.  * 

GEOLAGE ,  redevance  pécuniaire  que  chaque  prison- 
nier devait  au  geôlier,  comme  pour  le  loyer  de  sa  prison. 
Les  rois  et  les  seigneurs  avaient  évité  ainsi  les  frais  de 
leurs  maisons  de  détention  ;  ils  firent  même  des  bénéfices, 
en  affermant  les  geôles.  Une  ordonnance  de  1424,  repro- 
duite en  1485,  donna  un  tarif  selon  la  conditiou  et  la  for- 
tune des  personnes.  Les  geôliers  pouvaient  retenir  le  pri- 
sonnier, à  l'expiration  de  sa  peine,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
payé  le  geolage;  Henri  II  supprima  cet  abus  en  1549  ,  et 
cette  décision  fut  renouvelée  en  1670;  mais  les  tribunaux 
conservèrent  aux  créances  des  geôliers  un  privilège  de 

tircmicr  ordre.  Le  fermage  des  geôles  fut  aboli  sous 
.ouis  XV,  en  1724,  mais  le  geôlage  subsista  jusqu'à  la 
Révolution.  B. 

GEOMANCIE,  divination  qui  se  pratiquait,  tantôt  en 
traçant  par  terre  des  lignes  ou  des  cercles,  tantôt  eu  fai- 
sant au  hasard ,  par  terre  ou  sur  le  papier,  plusieurs  points 
sans  garder  aucun  ordre,  tantôt  en  observant  les  fentes  et 
les  crevasses  qui  se  font  naturellement  à  la  surface  de  la 
terre ,  dans  les  temps  de  sécheresse. 
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GEORGE  ou  GEORGES  (Saint),  prinoo  de  Cappadoce, 
souffrit  le  martyre  son*  Dioclétien.  Son  existence ,  plu- 
sieurs fois  attaquée  par  les  hérétiques,  est  admise  par  l'E- 
glise, et  semble  démontrée  par  l'ancienneté  du  culte  qu'on 
lui  rend.  Mais  sa  Tie  est  pleine  de  légendes.  Comme  le 
Persée  de  la  Fable,  il  sauve  une  jeune  fille  qu'un  dragon 
allait  dévorer,  et  il  est  représenté  domptant  ce  monstre 
et  le  perçant  de  sa  lance.  11  était  très-honoré  en  Orient, 
et  c'est  de  là  qu'à  l'époque  des  Croisades  les  Anglais  et 
les  Génois  le  prirent  pour  lenr  patron.  Les  Russes  l'ont 
aussi  en  grande  vénération.  Fête,  le  23  avril.  —  Des  Cha- 
noine* de  St-Gtorge  in-Atga  furent  institués  à  Venise,  en 
1404,  par  le  patriarche  Laurent  Giustininni  et  par  le  car- 
dinal Condelmeri  (plus  tard  le  pape  Eugène  IV),  et  sup- 
primés en  1668. 

georoe  (Ordre  de  saint-!,  ordre  militaire,  institué  en 
1769  par  Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  pour  récom- 
penser les  plus  beaux  fait*  d'armes.  La  décoration  est  une 
croix  d'or  à  4  branches,  ayant  au  centre  un  écusson  qui 
représente  S*  George  terrassant  un  dragon.  —  Ordre  de 
Bavière,  institué  au  xit«  siècle,  et  renouvelé  par  Charles- 
Albert  en  1729.  —  Ordre  institué  en  1468  par  l'empereur 
Frédéric  111 ,  pour  la  défense  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hême contre  les  Turcs  ;  il  disparut  à  la  fin  du  xvi»  siècle. 

GEORGE  i",  roi  d'Angleterre,  né  à  Osnabruck  en  1660, 
m.  en  1727,  fils  d'Ernest- Auguste,  premier  électeur  de 
Brunswick-Luncbourg  (  Hanovre),  et  de  Sophie,  petite-fille 
de  Jacques  1"  d'Angleterre,  succéda  en  1698  à  son  pére 
comme  électeur,  et  fut  appelé,  en  1714,  après  la  mort  de 
la  reine  Anne,  au  trône  d'Angleterre,  comme  issu  des 
Stuarts  et  protestant.  Il  commença  la  dynastie  de  Ha- 
novre. 11  choisit  constamment  ses  ministres  parmi  les 
whigs ,  et  maintint  au  pouvoir  Robert  Walpolc ,  qui  sut 
rétablir  les  finances  ,  réduire  la  dette ,  et  garder  souvent 
la  neutralité  de  l'Angleterre  au  milieu  des  guerres  du  con- 
tinent. Les  tentatives  du  prétendant  Jacques  111  (  le  che- 
valier de  Si-George)  furent  déjouées,  1715-16.  George  I«r 
prit  part  à  ht  triple  alliance  de  1718  et  à  la  quadruple 
alliance  de  1719  contre  l'Espagne.  Sous  son  règne,  la  du- 
rée du  parlement  fut  prolongée  à  7  années.  Il  n'eut  pas 
les  vertus  domestiques  :  époux  infidèle,  il  accusa  sa  femme 
Sophie-Dorothée  de  ZeU  d'une  passion  coupable  pour  le 
comte  de  Kœnigsmarck,  fit  tuer  ce  seigneur,  et  enfermer 
la  reine  pendant  32  ans  dans  un  château  fort  :  il  maltraita, 
cruellement  son  fils,  dont  la  popularité  lui  faisait  ombrage. 
Sa  fille  épousa  Frédéric-Guillaume  1",  roi  de  Prusse  ,  et 
fut  mère  du  grand  Frédéric.  C.  P. 

Oeokoe  il ,  roi  d'Angleterre,  fils  du  précédent,  né  en 
1683,  m.  en  1760,  se  distingua  en  1708  sous  Marlborough, 
n'étant  encore  que  prince  électoral  de  Hanovre.  Devenu 
roi  en  1727 ,  il  conserva  Walpole  pour  ministre,  et,  jus- 
qu'en 1739,  maintint,  comme  son  pére,  la  neutralité  de 
l'Angleterre  au  milieu  des  guerres  du  continent.  C'est  à 
cette  période  de  son  règne  qu'est  due  la  création  du  fonda 
d'amortissement  de  la  dette  publique.  En  1739,  les  dépré- 
dations commises  par  les  Espagnols  en  Amérique  envers 
le  commerce  anglais  amenèrent  la  guerre,  et  celle-ci,  en 
17-12,  la  retraite  de  Walpole.  Le  ministre  Carteret,  qui 
lui  succéda,  entraîna  l'Angleterre  dans  la  guerre  de  suc- 
cession d'Autriche.  George  se  déclara  pour  Marie-Thérèse 
contre  la  France,  passa  lui-même  en  Allemagne,  et  rem- 
porta la  victoire  de  Dettingcn,  1743  ;  mais  son  fils,  le  duc 
de  Cuinberland,  perdit  contre  le  maréchal  de  Saxe  la  ba- 
taille de  Fontenoy,  1745,  échec  qu'il  répara  glorieusement 
Tannée  suivante  a  Culloden ,  où  il  vainquit  le  prétendant 
Charles-Edouard,  qui  était  venu  débarquer  en  Ecosse,  et 
s'était  avancé  avec  les  montagnards  à  cent  milles  de  Lon- 
dres. I-n  défaite  des  Anglo-Hanovriens  à  Lawfeld  força 
George  II  de  consentir  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748. 
Mais, -en  1755,  les  querelle*  survenues  au  Canada  entre 
les  Anglais  et  les  Français  rallumèrent  la  guerre.  George  H 
perdit  complètement  le  Hanovre;  mais,  aux  Indes  et  en 
Amérique,  ses  armes  remportèrent  de  brillants  succès.  Il 
mourut  avant  la  fin  de  la  guerre.  C'est  à  lui  que  l'Angle- 
terre doit  la  création  du  Musée  britannique  (  Briiuh  Mu- 
$eum).  C.  P. 

georoe  m,  roi  d'Angleterre,  né  en  1738,  m.  en  1820, 
était  fils  de  Frédéric,  prince  de  Galle» ,  qui  mourut  en 
1750,  et  succéda,  en  1760,  à  George  II ,  son  grand-père. 
Elevé  par  lord  Uute,  son  gouverneur,  dans  l'amour  du 
pouvoir  absolu,  il  le  nomma  ministre.  Il  prit  part  à  la 
guerre  de  Sept  Ans  commencée  par  son  prédécesseur  :  les 
armes  anglaises  ne  furent  pas  toujours  heureuses  sur  le 
continent;  mais,  sur  mer,  elles  s'illustrèrent  par  les  plus 
brillants  succès  ;  presque  tontes  les  colonies  de  la  France 
en  Amérique  et  aux  Indes  furent  couquises ,  et  l'Ile  de 


Cuba  enlevée  à  l'Espagne.  La  paix  de  176S ,  si  glorieuse 
pour  l'Angleterre,  ne  fut  pas  cependant  jugée  encore  assez 
avantageuse  par  la  nation,  qui  voyait  avec  peine  que  l'un 
restituât  à  la  France  et  à  l'Espagne  quelques-unes  de  leurs 
colonies.  En  même  temps,  les  tentatives  de  lord  Bute  pour 
agrandir  le  pouvoir  royal  aux  dépens  des  droits  du  parle- 
ment augmentaient  l'irritation  populaire.  Elle  éclata  tori- 
que lord  Chatam  eut  quitté  le  ministère  en  1768.  L'arresta- 
tion arbitraire  de  Wilkes,  orateur  hardi  et  cher  an  peuple, 
fut  le  signal  d'une  émeute ,  où  l'on  menaça  George  ID 
du  sort  de  Charles  I«*.  Alors  paraissaient  les  Lttiraiti* 
ni\u,  dont  le  succès  littéraire  fut  aussi  grand  que  le  succès 
politique.  La  guerre  ayant  considérablement  accru  la  det» 
de  l'Angleterre ,  le  ministère  de  lord  North  voulut  impo- 
ser des  taxes  vexatoires  anx  colonies  d'Amérique  ;  de  U 
l'insurrection  des  Etats-Unis ,  dont  George  111  fut  for», 
en  1783,  de  reconnaître  l'indépendance.  Cet  événement 
amena  la  chute  de  lord  North.  William  Pitt,  fils  de  locd 
Chatam,  fut  nommé  ministre,  et  garda  ce  poste  jusqu'en 

1801.  Cette  période  du  règne  de  George  Ifl  fut  marquée 
par  la  conquête  d'une  partie  de  l'Inde  sur  Hayder-Ali  et 
Tippoo-Saèb,  par  une  lutte  acharnée  contre  la  Kérotawii 
française,  par  une  révolte  de  l'Irlande  et  l'union  defiwwe 
de  ce  pays  à  l'Angleterre.  Titt  rentra  au  ministère  (180}) 
par  suite  de  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens  conclue  « 

1802,  et  la  guerre  contre  la  France  fut  continuée  par  «a 
successeurs  jusqu'en  1815.  George  ïïl  avait  été  atteint  * 
folie,  mais  s'était  promptement  rétabli  ;  en  1810,  il  penL*. 
complètement  la  raison ,  et  bientôt  la  vue  :  en  1811,  le 
prince  de  Galles,  son  fils,  fut  déclaré  régent,  te  trait» 
de  1815  augmentèrent  encore  la  puissance  de  l'Angle- 
terre. Le  règne  de  George  UI  est  le  plus  long  et  un  d» 
plus  brillants  de  la  Grande-Bretagne  :  l'éloquence  protai- 
sit  les  Pitt,  Fox,  Burkc,  Shéridan-,  le  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie,  les  acquisitions  coloniales,  le 
triomphes  maritimes  do  Jenrys,  de  Nelson,  et  de  CWkif- 
wood ,  donnèrent  à  l'Angleterre,  après  la  chute  de  Nip> 
léon  I",  le  premier  rang  en  Europe.  V.  W.  Massey,  m*** 
de  r  Angleterre  pendant  U  rigne  de  George  lit ,  1855.    t.  r. 

georoe  iv,  roi  d'Angleterre,  fils  du  précédent,  »eei 
1762,  m.  en  1830.  Une  jeunesse  très-dissipée,  l'énornow 
de  ses  dettes,  son  mariage  avec  une  catholique, mwtn» 
FiU-Herbert ,  et  sa  liaison  avec  les  membres  les  pl«-- 
dents  de  l'opposition,  lui  avaient  aliéné  l'affection  se  ion 
Père  et  l'estime  de  la  nation.  En  1795,  il  eewenut, 
moyennant  le  paiement  de  ses  dettes ,  à  épouser  U  prin- 
cesse Caroline  de  Brunswick,  qu'il  négligea  bientôt,  et» 
qui  il  intenta,  en  1806,  un  scandaleux  W^^fT 
être  renouvelé  plus  honteusement  encore  eu  1820  \  ». 
rolikë).  En  1811,  un  acte  du  parlement  lui  donna»  ré- 
gence ,  par  suite  de  la  démence  de  son  père.  Les  wH£. 
ses  amis  de  l'opposition ,  espéraient  arriver  su  po»™  • 
mais  ,  changeant  tout  à  coup  de  sentiments,  il  S»«»  * 
ministère  Castlercagh,  et  continua  de  se  livrer  i  ses  ?» 
sirs.  Ce  fut  à  ce  prince  que  Napoléon  1»,  après  sa  ieunew 
abdication  ,  adressa  sa  belle  lettre  pour  réclamer  i  now- 
talité  de  l'Angleterre  ;  mais  George  n'avait  pas  des  «ju- 
ments assez  élevés  pour  la  comprendre,  et  il  n  y  «  ^  J 
réponse.  A  la  paix  générale,  la  cherté  des 
dans  les  villes  manufacturières  occasionna  des  troub» 
sérieux  ;  les  mesures  violentes  adoptées  par  le  J°^v'n  , 
ment  augmentèrent  encore  l'impopularité  du  T*^~Ja 
1817,  sa  voiture  fut  percée  d'une  balle.  Il  devint  ro 
1820.  Au  ministère  de  lord  Castlcreagh  succéda  ce» 
sir  George  Canning  (  Y.  ce  mot),  plus  favorable  va  >i 
libérales,  1823-1827.  Le  ministère  Wellington  et  rw» 
corda,  en  1829,  Y  émancipation  des  catholiques,  t-  - 
l'abolition  des  distinctions  civiles  portées  contre  coi, 
leur  admission  à  tous  les  droite  politiques.  Georjre  » 

Cobourg  (  depuis  roi  des 
laume  IV  son  frère  lui  succéda. 
georce,  duc  de  Clarence.  V.  Clabekcb-  . ....  v  tti 
georgk  ,  prince  de  Danemark,  frère  de  CtavW»  • 
en  1653,  m.  en  1708,  fit  les  campagnes  de  Sanie 
Charles  XI,  roi  de  Suède,  épousa  Anne,  fille  <"  ^Gui|. 
d" Angleterre  ,  et  soutint,  contre  son  besn-ipere,  ^ 
laume  III,  qui  le  créa  duc  de  Cumbcrland.  Anne 
venue  reine  d'Angleterre  en  1702,  il  fat  nom"*  P™~ 
amiral,  mais  ne  prit  aucune  part  aux  affaires. 

GEORGE  CADOCDAL.  Y.  CaDOUOAL.  jgJO. 

GEonr.E-cuiLi.AUME  ,  électeur  de  BrM"0o  "»  c. 
1619,  fils  de  Jcan-Sigismond.  tspnt  faible^»»  Jé. 
flueuce  de  son  ministre  le  comte  de  Schwa"** w  »  , 
voué  à  l'Autriche  et  au  catholicisme,  ce  qui  6t  q«.  F 


é,  n'ayant  de  son  manape ,  «»■- 
ièn  lSieauprinceLéoMlddeNj- 

es  Belges),  et  morte  en  1817-  u» 
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la  guerre  de  Trente  An»,  ses  Etats  furent  ravagés  tantôt 
par  les  troupes  de  Wallcnstein,  tantôt  par  les  Suédois,  et 
que  la  Poméranie  fut  donnée  par  l'empereur  à  Wallcnstein. 
Sou  adhésion  au  traité  de  Prague,  1635,  attira  la  colère 
des  Suédois,  qui  dévastèrent  ses  Etats  pendant  douze 
■n*.  E.  S. 

oeorge  nsiDÈs  ,  écrivain  grec,  était  diacre,  garde  des 
chartes  et  référendaire  de  l'église  de  Cotistnulinoi>lc  vers 
630.  H  a  composé  plusieurs  poèmes:  Heiameron ,  sur  la 
création  du  monde,  dont  la  meilleure  édit.  parut  à  Ilei- 
delberg,  1596  ;  de  Yanitati  xitet ,  à  la  suite  du  précédent  ; 
et  deux  ouvrages  historiques,  YEjpédition  tHéraetita  contre 
tes  Perses  et  la  Guerre  d'Arabie,  publiés  à  Iîome  eu  1777,  et 
dans  les  collections  des  auteurs  byzantins.  Les  Grecs  de 
Byzance  estimaient  beaucoup  son  talent  politique ,  et  le 
mettaient  au  niveau  d'Euripiile  et  de  Sophocle.     C.  P. 

george  i.e  sïmelle,  écrivain  grec,  m.  vers  800, 
tirait  ce  surnom  de  Syncelle  des  fonctions  qu'il  remplissait 
auprès  du  patriarche  de  Constantinople,  et  qui  consistaient 
à  demeurer  avec  lui ,  a  l'accompagner  partout.  Il  est 
connu  par  une  l'A rono>j raphie ,  qui  s'étend  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  l'an  284  ap.  J.-C.  Le  Svucelle  s'ap- 
puie .sur  les  travaux  de  Jules  l'Africain  et  d'Eusèbe,  à  qui 
il  reproche  beaucoup  d'erreurs  :  son  ouvrage  à  lui-même 
porte  des  traces  nombreuses  de  confusion  ,  et  offre  souvent 
de  l'oh-i-utiié.  Il  a  été  continué  jusqu'en  813  par  Théo- 
phauc  ITsauricn.  La  Chronographie  a  été  imprimée  din*  la 
collection  byzantine,  Paris,  1652;  à  Venise,  1729;  a  Bonn  , 
parGuill.  Diudorf,  1829,2  vol.  in-8».  C.  P. 

OBOaoa  de  ntBBIXOKOB.  traducteur  grec,  né  à  Cltan- 
dacc  I  Crète)  en  1396,  m.  en  i486,  d'une  famille  originaire 
de  Trébizondc,  vint  «  Venise  vers  1 130,  fut  appelé  à  Home 
par  le  pape  Eugène  IV,  pour  traduire  des  auteurs  grecs 
en  latin,  et  continué  dans  ces  fonctions  par  Nicolas  V.  Il 
traduisit  les  Problème*  et  la  lUUtorique  d  Aristote,  Y  Aima- 
ijes'.e  de  Ptolémée,  la  Préparation  écan'jétique  d'Eusèbe,  le 
Trésor  de  S' Cyrille,  et  plusieurs  Homélies  de  S'  Jean  Chry- 
sostôme.  Mais  l'infidélité  de  ces  traductions,  fruit  de  "la 
précipitation  qu'il  y  apportait ,  le  fit  disgracier  par  Nico- 
las V,  qui  lui  préféra  Laurent  Valla  et  Théodore  Gaza.  Il 
avait  eu  outre  composé  quelques  ouvrages  originaux  :  un 
Commentaire  sur  le*  Philippines  de  Cleinn  ;  une  Hhétorique  ; 
une  Dialectique;  uno  Comiwaiton  de  Platon  et  d" Aristote, 
dans  laquelle  il  déclarait  sa  préférence  pour  le  dernier 
de  ces  philosophes.  C.  P. 

ceorok  (fout-).  V.  Fort  George. 

George  |lac|,  lac  des  Etats-Unis  (New- York)  ;  60  kil. 
sur  5.  Il  est  joint  au  lac  Champlain  par  un  canal. 

geoage  (lie  du  roi).  V.  Géorgie  méridionale. 

george  (Terre  du  roi),  nom  donné  à  une  partie  de  la 
côte  S.  de  l'Australie,  entre  la  Terre  de  Nuyts  et  celle  de 
Leuwin. 

george  (canal  saint-), détroit  entre  la  principauté  de 
Gnlloa  h  PE.  et  l'Irlande  à  l'O.,  fait  communiquer  la  mer 
iHrlnnde  avec  l'océan  Atlantique;  110  kil.  sur  60  à  80. 
Navigation  dangereuse. 

Gf.ouge  (SAINT- 1,  brg  do  Belgique  |  LiégC  ,  à  19  kil. 
N.-E.  de  Huy;  3,100  hab.  Exploit,  de  bouille,  grés 
Beau  château. 

okoroe  {b.ust-)  ,  Sankl-Georaen,  cercle  régimentaire 
ih  i  Etats  autrichiens  (Connus  militaires  de  Croatie),  dans 
le  généralat  de  Warasdin  ;  203,900  hect.;  80  kil.  sur  35; 
:;1,136  hab.  Ch.-l.,  Betotar. 

george  [saint-),  Sankt-Georqen ,  Szent-Gyaer^y,  v.  de 
Hongrie,  comitat  et  à  17  kil.  N.-N.-E.  de  Prtsbourg; 
3,900  hab.  Gymnase  piaristc.  Bous  vins.  Source  sulfureuse 
et  bains. 

GEORGE  (  SAINT-).  V.  aussi  GlORGIO  (SaX-1. 

george  |  saint- \,  une  des  Iles  Acorcs,  à  10.  de  Tcr- 
ccire,  par  38*  32'  30"  lat.  N.,  et  30»  7'  24"  long.  O.; 
40  kil.  sur  y;  15,000  liai». 

OEoitGE  (saint-I,  une  des  lies  Bermudes,  au  N.-E.  de 
Beminda  ,  par  32°  2<»'  lat.  N.,  et  66»  40'  long.  O.;  ch.-l. , 
S.iint-Genrye,  sur  la  côte  S.;  3,000  hab.  Aux  Anglais  de- 
puis 1612. 

george  (saint-),  v.  de  l'Ile  de  Grenade.  V.  Geor- 
getown. 

GEORGE  D'EI.MINA  (  SAINT-).  V.  El.MINA. 

GEorg e-butta VENT  {  saint-),  brg  (.Mayenne),  arr.  et 
à  6  kil.  O.  de  Mayenne  ;  310  hab.  Filature  et  tissage  de 
colon. 

george  d'esi'Érancïie  (saint- V  brg  (Isère),  arr.  et 
à  17  kil.  E.-N.-E.  de  Vienne;  1,055  hab. 

george- de-mont  aigu  |8A1NT-I,  brg  (Vendée)  arr.  et 
à  36  kil.  N.-N.-E.  de  Napoléon-Vendée;  449  hab. 

GEORGE  DE-REINTEMBAULT  ( SAIN  i-),  brg  (lllc-ct-Vi-  ' 
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laine),  arr.  et  à  23  kil.  N.  de  Fougères;  700  habitants. 

GEORGE  DE  ItF.NF.INS  (saint-  ),  brg  (Rhône),  arr.  et 
à  17  kil.  N.  de  Villefranche,  sur  la  Vauionnc;  1,042  hab. 

George  d'oi.éron  ( saint-)  ,  brg  (Charcnte-Infé- 
rieure),  dans  l'Ile  d'Oléron,  arr.  et  à  27  kil.  N.-O.  do 
Mareuues;  594  hab. 

georoe-du  vièvrb  (saint-),  ch  -1.  de  eant.  (Eure), 
arr.  et  à  16  kil  S.-E.  de  Pont-Audcmcr  :  45ft  hab. 

GEorge-en  cot  ZAN  (saint- \  eh  -I.  de  eant.  Loire', 
•rr.  et  à  23  kil.  N.-O.  de  Motitbrison,  sur  le  Ligiioti; 
289  hab.  Ruines  d'un  anc.  château. 

GEORGE-LES-ItAll  I.ARGEAVX  (SAINT-),  ch.-l.  (le  Canton 

(Vienne),  arr.  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Poitiers;  198  hab. 

george-sur-i.oire  ( saint-),  cli  -I.  de  eant.  (  Maine- 
et-Loire),  arr.  et  à  17  kil.  S.-E.  d  Angers;  1,023  hab. 
Chapellerie;  toiles  de  lin. 

OEOBGEL  (.Ican-François),  né  a  Bruyères  (Vosges) 
en  1731,  m.  en  1813,  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  pro- 
fessa dans  leurs  collèges  jusqu'à  leur  expulsion,  1762,  s'at- 
tacha à  Louis  de  Roliau,  et  le  simii  dans  son  ambassade 
à  Vienne.  Initié  à  la  diplomatie,  l'abbé  Gcorgel  remplit 
avec  succès  un  assez  long  intérim;  grand  vicaire  de  sou 
patron  ,  qui  était  devenu  cardinal ,  il  fut  exilé  à  Mortagne 
lors  de  l'affaire  du  Collier.  En  17'.i3,  il  passa  en  Suisse,  et 
«le  là  en  Russie,  1799,  pour  offrir  à  Paul  1"  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  de  St-Jean-dc-Jérusalem.  Rentré  en 
France,  Georgel  acheva  la  rédaction  de  Mémoires,  com- 
mencée à  l'étranger,  et  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  ,  à 
raison  même  des  passions  de  l'auteur  et  de  sa  partialité, 
6  vol.  in-«»,  Paris,  1017.  J.  T. 

GEORGET  (Jean),  peintre  français,  né  en  17o3,  m.  en 
1823.  Elève  de  David,  il  peignit  la  miniature,  puis  s'a- 
donna à  la  peinture  sur  porcelaine,  et  s'y  moutra  grand 
coloriste.  Il  a  laissé,  entre  autres,  deux  très-belles  œuvres, 
François  I"  et  (  Lai  let-IJuint  visitant  la  basilique  de  Sl-Denii, 
d'après  «in  tableau  de  Gro»,  et  la  femme  ftydroptfVf,  d'à- 
pris  (Jérard  Dow;  ce  dernier,  grandeur  de  l'original. 

GEORGETOWN,  v.  des  Etats-Unis  |  district  de  Co- 
lumbial,  sur  le  Potomac,  à  4  kil.  O.  de  Washington ,  dont 
elle  est  séparée  par  le  Rock-Creek.  Collège  catholique, 
érigé  en  umAersité  en  1815;  10,000  hab.  —  v.  des  Etats- 
Unis  (Caroline  du  Sud),  à  96  ku.  N.-E.  de  Charléston  ; 
4,000  hab.  Petit  jvort  de  commerce.  —  brg  des  Etats-Unis 
KcntucU  ,  sur  le  North-Elkhorn-Crcek,  à  24  kil.  E.  de 
Francfort  ;  2,000  hab.  Collège. 

Georgetown  ou  saint-George,  v.  de  l'ile  de  Grenade 
(Petites-Antilles),  sur  la  côte  O.;  10.000  hab.  Résidence 
du  gouverneur  anglais.  Beau  port,  bien  fortifié.  Cette  ville 
fut  fondée  par  les  Français,  et  cédée  à  l'Angleterre  par  la 
paix  de  Paris,  1763. 

Georgetown  ou  sTARRoEK,  v.  eup.  de  la  Guyane  an- 
glaise, près  de  la  Demerara,  ch.-l.  du  comté  de  Demcrari; 
25,000  hab  Evéchés  catholique  et  anglican.  Export,  de 
sucre,  café,  rhum,  etc.  La  cukure  du  coton,  autrefois 
importante ,  est  anéantie  depuis  l'émancipation  des  es- 
claves. 

Georgetown,  v.  forte  de  lllindoustan  anglais  (Cal- 
cutta), ch.-l.  de  l'ile  du  Princc-de-Gallcs,  par  5»  25'  lat. 
N.,  et  98»  long.  E.;  10,000  hab.  —  v.  de  la  colonie  anglaise 
du  Cap  de  Bonnc-lvM'érance,  par  33»  57'  lat.  S.,  et  20»  25' 
long.  E.,  à  350  kil.  E.  du  Cap. 

GEORGETOWN  OU  l'OUT-DALR  Y  M  l'I.F. ,  V.  de  la  Terre  do 

Van  Diémch  ,  sur  la  côte  N.,  à  221  kil.  N.-N.-O.  d'Ho- 
bart-town;  beau  port  à  l'embouchure  de  la  Tamar,  dans 
le  détroit  île  Basa.  Fondée  par  les  Anglais  en  1W)9. 

GEORGIE  ,  Urusie  des  Russes,  (iurgistan  (pays  des  es- 
claves |  des  Turcs,  contrée  de  l'empire  russe,  dite  aussi 
Gel  de  Tifliê,  ciitre  le  territ.  du  Térek  au  N.  dont  la  sé- 
pare le  Caucase,  les  giNiv.  «le  (Coûtais  à  l'O-,  d'Erinan  au 
S.,  de  <  liaionka  au  S.-E. ,  et  de  Derboat  au  N.-E.  ;  52.328 
kil.  carr.  ;  571,267  hab.  Ch.-l.,  7'</l<<  ;  ville»  principale-  : 
Thclawi,  Gouri.  Appuyée  vers  le  Nord  à  la  chaîne  du 
Caucase,  elle  est  arrogée  par  le  Kour,  l'Alazani,  etc. 
Climat  tempéré.  Sol  très-fertile  en  céréales,  chanvre,  lin, 
tabac,  vins,  et  riche  en  mines  de  plomb,  cuivre,  etc. 
Elève  de  bétail  renommé.  Les  habitants  professent  la 
religion  grecque,  ou  se  rattacbent  à  l'église  arménienne. 
Les  femmes  ont  conservé  leur  ancienne  réputation  de 
beauté.  —  La  Géorgie  correspond  à  Ylbtrie,  la  Calchidt, 
et  VAlbanie  des  Anciens.  Ses  habitants  reconnurent  vo- 
lontairement la  domination  d'Alexandre,  mais  secouèrent 
le  joug  de  ses  successeurs.  Un  de  leurs  rois,  Arto.  ès,  de 
la  race  des  Arsacides,  fut  vaincu  par  Pompée,  en  65  ar. 
J.-C.  Au  m»  siècle  de  l'ère  chrétienne,  le  christianisme 
pénétra  parmi  eux  ;  au  «*,  Chosroèt-KoB*c«irvaa,  roi  i!e 
l'erse,  leur  iuipo-a  une  dynastie  de  sa  famille,  que  rcmpla- 
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cèrent  dos  Ragratidcs  on  Pngratides  d'Arménie.  Au  vm», 
ilit  subirent  le  joug  dea  Aral>es,  s'en  affranchirent  en  801, 
mais,  «laits  le  siècle  suivant ,  furent  soumis  par  les  Dcilé- 
niites  du  Gltilan  et  les  ikmides  de  la  Perse.  Les  Turcs 
Scldjoukides  d'Al|>-Arslan  s'établirent  en  Géorgie  au  mi- 
lieu du  xi«  siècle;  les  fils  de  Gcngis-Khan  les  rempla- 
cèrent en  124»,  et,  de  1386  a  1100,  les  Tartares  de 
Tnmcrlan  ravagèrent  encore  le  pays.  Au  XVe  siècle,  la 
Géorgie  fut  divisée  «m  3  Etals,  Karthli .  Knkheth  ot  Gou- 
rie  ;  au  xvi»,  les  Sophia  de  l'erse  et  les  Turcs  Ottomans  se 
la  partagèrent.  Les  Persans,  expulsés  par  ces  derniers  en 
1580,  reprirent  la  supériorité  avec  Chah-Ahhas  de  1603 
à  1015,  la  perdirent  en  1724,  et  ne  restaurèrent  leur  do- 
mination sous  Nadir-Schah ,  en  1740,  que  pour  un  deini- 
Kiecle.  Les  Russes  iténctrèrcnt  en  Géorgie  en  1797;  deux 
ans  après,  le  roi  Georges  XI  reconnut ,  en  mourant ,  le 
tzar  Paul  I«  pour  son  héritier.  Le  pays  fut  déclaré  pro- 
vince ru8.se  en  1802. 

oi.oucit ,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  , 
au  S.-K.  ;  borné  par  le  Tennessee  et  la  Caroline  du 
Nord  nu  N". ,  la  Caroline  du  Sud  au  N.-E. ,  l'Atlan- 
tique à  l'K.,  la  Floride  au  S.,  et  l'Alabama  à  l'C;  entre 
30»  2D'-3ô«  lat.  N.,  et  «3»  lû'-88<>  2*3'  long.  O.;  490 
sur  4<>0.  Elle  est  arrosée  par  la  Savannah,  l'Apalachicola 
et  rAhtnmaha.Côtesbasses.marécageuse»,  bordées  d'ilots. 
L<s  ;  -n  i  agricoles  sont  le  coton  (450,000  balles),  Ifi  ta- 
tn  -,  les  rë:i les  le  mais,  le  rii  (35,000  tierçons),  otc. 
l'.cllcs  ton Superf.,  117,312  kil.  carrés;  climat  tem- 
péa-  an  N.-O.,  chaud  ailleurs,  l'on.,  1,007,327  hab.,  dont 
462,230  esclaves  av.  1863.  Klle  est  divisée  en  93  comtés 
et  a  pour  cipitale  MillrdgevUle.  i.es  derniers  habitants  in- 
digènes, le*  Crceks  et  les  Cherokccs,  ont  été  expulsés  en 
183.1).  Les  premiers  établissements  anglais  y  furent  créés 
en  1733,  par  une  compagnie  qui  transmit  ses  droits  à  la 
Couronne  eu  17.V2,  et  en  1772,  le  territoire  fut  appelé 
Géorgie,  du  roi  Gcnrge  III.  En  1788,  la  Géorgie  adopta 
la  constitution  îles  Etats-Unis.  Celle  qui  la  régit  actuelle- 
ment, décrétée  en  1793,  fut  modifiée  en  1839.  L'Etat  c*.t 
représenté  an  Congrès  par  2  sénateurs  et  8  députés.  Le 
pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur  élu  par  le 
peuple  po-;r  2  ans,  et  le  pouvoir  législatif  à  une  législa- 
ture ou  assemblée  générale,  composée  d'un  sénat  de  52 
membre*,  et  «l'une  chambre  des  représentants  de  150  mem- 
bre». Tout  blrmc  ayant  6  mois  de  résidence  dans  un  comté, 
et  payant  depuis  un  an  des  taxes  dans  l'État,  a  le  droit 
de  MifTragc.  Les  juges  de  la  cour  supérieure  de  justice, 
sont  «lus  par  l'assemblée  générale  pour  3  ans;  les  juges 
des  cours  inférieures  et  les  juges  de  paix  sont  nommés 
par  le  peuple.  O. 

Giî.ntcii:  (canal  de),  bras  de  mer  entre  l'archipel  do 
Qiiadr.i-et-Vnncouvcr  et  le  continent  américain;  330  kil. 
de  long  sur  60  de  largo. 

géokgie  iNorvixiK-),  partie  de  la  côte  O.  «le  l'Amé- 
rique du  N  ,  de  4 G*  à  52»  lat.  N.,  séparée  depuis  11JI6  entre 
U  s  Etats-Unis  et  l'Angleterre  :  aux  premiers  appartient  le 
.Sud  f  16' -49'  ,  partie  du  Territoire  de  Washington  ;  à  la  se- 
conde, le  Nord  lCH>-5i<> ,  partiede  la  Colombie  anglaise.  C.P. 

CIÎOKGIK  (.NOUVEI.LK-).  V.  S.U.OMOK  (îles;. 

crlonr.iE  méridionale,  ou  lie  du  roi  C,ear;e.  ile  de 
l'océan  Atlantique  austral,  à  l'O.  de  la  ïirre  de  t'en,  par 
51'  4'  45"  lat.  S  ,  et  40°  35'  long.  O.  Ni  eau  courante,  ni 

Îuidrupédcs;  beaucoup  d'oiseaux  de  mer  et  de  phoques, 
•«/couverte  par  le  Français  La  Roche  en  1675. 
gi'okgic  septentrionale,  groupes  d'iles  de  la  mer 
Polaire,  par  75"  lat.  N.,  et  97»  117*  long.  O.;  les  princi- 
pales sont  :  Prince-Patrick,  liyam-M  art  in,  Cornwallis,  Mel- 
vjLIc.  Sabine;  on  les  nomme  aussi  Archipel  Parry. 

GEOtt'.IMVSK,  v.  forte  de  l'empire  russe,  dans  le  gvt 
de  S  iwropol,  à  :i20  kil.  N'.-N.-O.  de  T.flis,  sur  la  Pctitc- 
Kmu .:ia;  :</i i)o  hab  ,  presque  tous  Cosaques  du  Caucase. 
Foulée  en  1771,  et  ch.-l.  de  la  prov.  du  Caucase  de  1793 
à  1825;  remplacé  depuis  par  Stawropid. 

CEOSMI.S  i  SAINT-),  vgef  Haute-Marne),  à  5 kil.  S.  de 
Langres;  5  ")H  hab.  Un  concile  s'y  tint  en  859.  Deux  voies 
romaines  traversaient  son  territoire. 
GKOl'GI.N  ,  le  même  peuple  que  les  Avares  (  V.  ce  mol). 
GEPHYlîlT.NS ,  peuple  probablement  originaire  de 
Géphyra  ,  v.  «le  Syrie,  près  «l'Ainioche.  Ils  suivirent  Cad- 
mus  eu  l'.i'utie,  et  plus  tard  passèrent  en  Attique. 

G  EPI  DES,  <h-piJ&,  peuple  germanique,  de  la  famille 
des  Gotbs ,  établi  primitivement  sur  lus  bords  «le  la  mer 
Palti.pie,  puis  sur  le  versant  N.  dos  Karpatbcs,  vers 
les  source*  de  la  Vistule.  Son  nom  signifiait  tr.unarJt,  ;>u- 
rt^mr.  Au  milieu  du  ni»  siècle  de  l'crc  chrOtieiine ,  les 
Gcjmlos  expulsèrent  les  Hurguudes  du  N.  de  la  Germanie, 
•t  les  refoulèrent  vers  le  Rhin.  Leur  l'«  incursion  sur  le 


territoire  romain  est  de  l'an  269 ,  au  temps  de  r<mptr*-.r 
Claude  IL  Asservis  par  les  Huns  à  la  fin  «lu  iv«  siècle,  i\ 
secouèrent  le  joug  à  la  mort  d'Attila,  453.  1U  occopaiea 
le  pays  entre  le  Maros  au  N.,  la  Théiss  à  l'O.,  le  D»nu:« 
au  S.,  et  le  Témès  à  l'E.,  lorsqu'une  guerre  contre  ta 
Lombards,  que  soutenaient  les  Avares,  amena  leur  des- 
truction, 567.  T.  Aluoin. 

GER,  brg  (  Manche  J,  arr.  et  à  15  kil.  E.-N.-E.  de  Mm- 
tain  ;  401  hab.  Poterie  commune. 

GERA,  v.  murée  de  la  principauté  de  Reua-SchVi, 
ch.-l.  d'une  seigneurio  de  son  nom,  à  25  kil.  S.-O.  d'Aï- 
tenlmurg,  près  de  l'EUter-lîlanc;  14,2  K>  lab.  Gymjua, 
école  normale.  Soieries,  lainages,  voitures,  et  éplceriei.  - 
La  seigneurie  de  Géra,  enclavée  entre  la  Saxe^Alt^olwu:;, 
lu  Saxc-Weiinar,  et  la  régence  prussienne  de  Mersebourç, 
a  474  kil.  car.,  et  32,000  hab. 

GERACÊ ,  anc.  Locret,  llieracium  an  moyen  âge,  v.  du 
royaume  de  Naples  /Calabre  ultérieare  l"),  iW  kil 
E.-N.-E.  «le  Rcggio-,  6,000  hab.  Evcché.  Eaux  miaén^ 
sulfureuses.  En  partio  ruinée  par  le  tremblement  dettm 
de  1783. 

GÊRANA,  reine  des  Pygmées,  enorgutillie  de  m 
rang,  outragea  les  dienx,  et  fut  changée  en  gmt  pir 
Diane  et  Jtmon.  Les  Pygmées  la  tuèrent  comme  elle  vok.1 
autour  de  la  maison  de  son  fils  Mopsu»,  et  donnent 
ainsi  naissance  à  la  guerre  que  leur  firent  les  Grot*. 

GÊRANDO  (Marie-Joseph  de|,  né  à  Lyon  en  1772.it 
en  1^42,  fit  ses  études  chez  les  oratortens  de  u  tillf  u- 
taie.  Lors  du  siège  de  Lyon  en  1793,  il  prit  lesarme»,fc 
fait  prisonnier,  et  faillit  périr;  pour  sauver  sa  vie ,  i!  * 
réfugia  en  Suisse,  puis  k  Naples,  revint  en  FraMt  n 
1796,  passa  quelque  tereps  à  Lyon,  et  vint  s'étutln  ; 
Paris.  Agé  de  25  ans,  se  trouvant  sans  emploi,  il  «'eu  - 
dans  l'armée  d'Italie.  La  classe  des  Science*  morale»  >^ 
|  mis  au  concours  cette  question  :  -  Quelle  est  l'influe;--* 
des  signes  sur  l'art  de  penser?  »•  il  obtint  le  prix, ce p 
le  décida  à  quitter  la  carrière  militaire.  Il  fut  atttc!> 
ministère  de  l'intérieur  en  1799,  puis  secrétaire  puén!; 
il  suivit  Napoléon  1"  dans  son  vovage  «l'Italie  « 
Maître  des  requêtes  en  1808,  il  fit  partie  de  la  juste  »^ 
nistrative  en  Toscane  et  de  la  consulte  des  Etat»  romm- 
en  1811 ,  il  fut  fait  conseiller  d'Etat,  et  appelé  à 
dance  de  Catalogne  en  1812.  Après  la  chute  de  l'Eaip - 
il  conserva  d'abonl  mi  position,  puis  fut  mis  à  l'écart 
daut  les  premières  années  do  la  2«  Restauration.  I>er-;rt 
au  conseil  d'Etat,  il  défendit  courageusement  le  n»»1'- 
«les  ventes  nationales.  En  1H19,  il  ouvrit,  à  la  F«col:«;  d- 
dndt  de  Paris  ,  un  cours  de  droit  aduiinislratif,  qui  f-i 
suspendu  en  1822,  et  rétabli  en  1828  sous  le  mui''^ 
Murtignac.  Le  gouvenn  ment  de  Juillet,  pour  réconipc: ^: 
ses  services,  l'éleva  à  la  pairie,  1837.  11  était  mecil'-t  i 
l'Académie  des  Inscriptions  et  de  celle  des  Science?  t- 
raies  et  politiques.— Comme  philosophe,  de  (icmndoayiû- 
tient  encore  à  l'école  de  Condillae,  dout  il  modi6a  ma- 
moins  la  doctrine  en  plusieurs  points.  Son  premier  ouvrir 
tUtSiunetel  de  l'arldtpenw  dim  leurs  rapporta  mvtutU,  V'" 
4  vol.  iii-8<>,  reproduit  en  général  la  théorie  de  Coud..* 
sur  la  sensation  comme  origine  de  nos  connaissances; 
tout  en  regardant  le  langage  comme  le  principal  iustra«;; 
du  développement  de  la  pensée,  il  restreint  sa  porte*  J 
ne  va  pas  jusqu'à  proclamer  avec  Condillae  quoto  *vt1 
*'  réduit  à  une  lan-jue  bien  faite,  que  le  raisonnement  j e* 
qu'une  suite  d'équations ,  et  que  les  preuves  de  l'ilgtt** 
peuvent  s'appliquer  à  toutes  les  autres  sciences.  !£fli 
ces  points,  de  Gérando  maintient  une  sage  mesure;  i'1*- 
pand  sur  les  questions  du  langage  une  foule  d'aperç* 
vrais  et  originanx.  Il  écrivit  sur  VEducation  dit 
mutts,  1827,  un  livre  où  il  résume  ou  développe  plnw^ 
pniuU  intéressants  de  la  théorie  du  langage  «  ie  1  s 
Huence  des  signes  sur  la  pensée.  Dans  un  Mémoire  sur-* 
Gesertid'un  da  cfmnaiaancei  humainet,  Berlin,  lî>02,  i?^' 
un  examen  rapide  des  divers  systèmes  sur  l'origine  <h> 
idées ,  il  cherche  à  prouver  qne  toutes  nos  idées  ont  n«J 
source  dans  l'expérience.  Ce  Mémoire  devint  la  b»*f  * 
l'ouvrage  qui  est  son  principal  titre  phi!i»sophi<juet  I 
toire  com  parée  de*  tyttrntes  de  philotophie.  Cette  lri*U>irf>P 
blit'  c  en  3  vol.  in-8»,  1804,  et  restée  inachevée  de  son  vivasl. 
fut  complétée  après  sa  mort  d'après  ses  papiers,  9 
1822-17.  C'tst  la  seule  histoire  de  la  philosophie  digne  * 
ce  nom  qu'ait  produite  la  France.  Le  plan  en  est  «V 
étroit,  et  la  critique  insuffisante  ;  mais  les  vues  de  1  sy- 
rien s'agrandissent  à  mesure  qu'il  avance  dan»  cet  i 
mctisc  travail.  Quoi«pie  fidèle  k  sa  pensée  prenne*-  • 
respect  des  grands  monuments  de  l'esprit  humain  ul3;' 
à  ses  jugements  une  impartialité  qui  l'élève  ao-de»** 
l'esprit  exclusif  du  système  qui  fut  son  point  de  Jff^ 
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DeGérando  publia,  dan»  les  dernières  années  de  sa  vie, 
un  livre  intitulé  :  du  Perfectionnement  moral,  2  vol.  in-8», 
1884,  plein  de  vues  sapes,  de  pensées  saines  et  élevées»  sur 
l'homme  et  sa  destination  morale.  Outre  ces  ouvrages 
philosophiques  et  scientifiques,  de  liérando  a  composé  des 
écrits  et  foudé  des  œuvres  qui  prouvent  que  son  amour 
ardent  de  l'humanité  ne  le  cédait  eu  rien  à  son  zèle  pour 
la  science;  ce  sont  :  le  Visiteur  du  pauvre,  1820;  tour*  nor- 
mal  de*  instituteur*  primaire*,  1832  ;  Institutes  de  droit  admi- 
nistratif, 4  vol.  in-8»,  1829  et  1845;  de  la  bienfaisance- 
publique,  4  vol.  in  8%  1839.  M"  Baylc-Mouillard  a  publié 
un  Éloge  de  M.  de  Geranlo,—  M.  A.  DK  Gérando,  neveu  du 

{•recèdent,  a  publié  :  Estai  sur  C  origine  des  Hongrois,  1834; 
a  Trant'jlr  mit  tt  ses  Kxhitanls,  1815.  B — D. 

GERAN1E  ,  anc.  v.  de  Thrrrce,  dont  les  habitants,  dit 
la  Fable,  Turent  chassés  par  une  armée  de  grues. —  mont, 
près  de  Méjrare,  du  haut  de  laquelle  Ino  se  précipita  en 
fuyant  Allumas. 

GÉRABD  (Saint),  évéque  de  Toul  de  963  a  994,  pro- 
tégea les  savants  et  fonda  des  écoles.  Féte,  le  23  avril. 

GÉrard  de  i<  articles  ,  né  en  1040  dans  l'ile  de  Mar- 
tigues  (Provence),  m.  eu  1121.  Son  nom  était  Thom  ou 
Tenque.  Etant  à  Jérusalem,  en  1080,  il  reçut  de  l'abbé 
d'un  monastère  bénédictin,  bati  près  du  S1  Sépulcre,  la 
direction  d'un  hôpital  fondé  par  des  marchands  d'Aïualfi 
et  destiné  à  recevoir  les  pèlerins  latins ,  et  s'y  distingua 
par  ses  vertus  et  sa  charité.  Après  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  croisés ,  il  réunit  dans  cet  hôpital ,  en  1  loo  ,  plu- 
sieurs personnes  qui  s'engagèrent  à  soulager  les  chrétiens, 
à  soigner  les  malades  et  à  défendre  la  Terre-Sainte. 
Telle  fut  l'origine  de  l'ordre  religieux  et  militaire  des  Hos- 

fiitalicrs  de  S*-Jean  de  Jérusalem,  plus  tard  chevaliers  de 
ihodes,  et  enfin  de  Malte,  dont  Gérard  fut  le  premier 
grand  maître.  G.  P. 

SÉrard  vt:  crémone,  traducteur,  né  en  1114  à  Cré- 
mone (Lombardie) ,  et  non  à  Cannona  (Andalousie) ,  m. 
en  1187  ,  alla  étudier  en  Espagne  les  sciences  exactes, 
apprit  l'arabe ,  et  traduisit  de  cette  langue  eu  latiu  plu- 
sieurs auteurs  arabes,  ou  des  auteurs  grecs  déjà  traduits 
par  les  Mores  dans  leur  langue.  Tels  sont  :  les  Canons, 
traité  de  médecine  d'Aviccune;  VAltnatxsori ,  traité  de  mé- 
decine de  Rhazis  ;  Melhodus  medendi,  libri  1J] ,  d'Albucasis  ; 
de  Cautis  crepusculorum,  d'Alhakcu;  l'^r*  parva,  de  Galien; 
les  Commentaires  sur  les  Pronostics,  d'ilippocrate  ;  l'A  hua- 
geste,  de  Ptolémée.  Il  a  laissé  aussi  des  ouvrages  de  mathé- 
matiques :  Theoria  planetarum  ;  Geomantia  attronomica,  trad. 
en  français  par  de  Salerne,  Paris,  1669  et  1082,  in-12. 

OÉrard  g  root  ou  le  Grand,  né  à  Deventer  en  1310, 
m.  en  1384,  étudia  a  la  Sorbonne  de  Paris,  fut  chanoine 
d'Utrecht,  puis  d'Aix-la-Chapelle ,  mais  renonça  a  ces  di- 
gnités pour  vivre  dans  la  retraite  comme  simule  diacre, 
il  fonda  *x  Deventer,  sous  le  uom  de  Clerc*  ou  Frères  de  la 
vie  commune,  un  ordre  de  clercs  qui ,  sans  faire  de  vœux  , 
■  occupaient  d'instruire  la  jeunesse  et  surtout  de  copier 
les  manuscrits.  Cette  congrégation  fut  approuvée  en  1376 
par  le  pape  Grégoire  XI ,  et  transférée  en  1386  à  Win- 
desheim  :  elle  se  répandit  dans  les  Pays-lias ,  en  Alle- 
magne et  en  France,  et  produisit  plusieurs  hommes  de  ta- 
lent, tels  que  Gerlae  Peterseu  et  Thomas  à  Kempis.  Qua- 
torze monastères  da  femmes  furent  aussi  fondés  dans  les 
Pays-Bas  sons  la  direction  des  Frères  de  la  vie  commune. 
Cet  institut  n'existe  plus  que  dans  quelques  villes  d'Alle- 
magne, Cologne,  Wesel,  etc.  lîérard  Groot  a  composé 
plusieurs  écrits  théulogiques,  qu'on  a  joints  aux  œuvres 
de  Thomas  à  Kempis.  C.  P. 

GÉraki>  (Balthasar),  fanatique,  néà  Villafans  (Franche- 
Comté)  ,  assas>ina  à  Delfl,  d'un  coup  de  pistolet,  Guil- 
laume le  Taciturne,  prince  d'Orange  et  de  Nassau,  et 
Btatbouderdes  Provinces-Unies  révoltées  coutre  l'Espagne. 
Appliqué  à  la  torture,  il  ne  cessa  d'affirmer  qu'il  avait  été 

Jioussé  à  commettre  ce  meurtre  par  une  inspiration  divine. 
I  fut  écartelé ,  puis  on  lui  arracha  le  cœur  pour  lui  en 
battre  le  visage,  et  il  eut  enfin  la  tête  tranchée,  1584.  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  anoblit  sa  famille.        C.  P. 

GÉRARD  (Alexandre) ,  critique  écossais,  né  en  1728  à 
Gariocb  (Aberdecn),  m.  en  1795,  entra  dans  les  ordres,  se 
livra  à  la  prédication,  et  fut  successivement  professeur  de 
philosophie,  expérimentale  et  naturelle,  1752,  et  de  théolo- 
gie au  collège  Maréchal,  17t>0 ,  puis  au  collège  du  Roi, 
1771.  On  a  de  lui  ;  Essai  sur  le  goût,  1759,  trad.  en  franç. 
par  Eidous,  1706  ;  Dissertations  sur  des  sujets  relatifs  au  génit 
et  aux  preuves  du  christianisme,  1766  ;  Essai  sur  le  génie, 
1774;  Sermons,  1780  et  1782;  les  Devoirs  du  pasteur,  ou- 
vrage posthume,  1*99. 

Gérard  [  Philippe-Louis)  ,  né  à  Paris  en  1737  ,  m.  en 
1813.  Après  une  jeunesse  déréglée,  il  fut  converti  par  un 


chanoine  de  la  S^-Chapellc,  et  entra  dans  les  ordres.  VI 
caire  de  SLMcrry,  à  Paris ,  puis  chanoine  de  S^Louis-du- 
Louvre,  il  vit  son  zèle  solennellement  récompensé  par  l'as- 
semblée du  clergé  en  1775.  Pendant  la  Révolution,  il  su- 
bit un  long  emprisonnement.  On  a  de  lui  :  te  Comte  de  Val- 
mont,  ou  le*  Egarement*  de  la  raison,  espèce  de  roman  moral 
et  religieux,  dont  le  succès  a  été  grand  ;  les  /^"Ctm  de  l'his- 
toire, ou  Lettres  d'un  père  à  ton  fil*  tur  le*  fait*  Itiéressants 
de  V  histoire  universelle,  1786-1806,  11  vol.  in-12;  CEtprit  du 
chriitianisme,  précède  d'un  précis  de  ses  preuves,  et  envi  d'un 
plan  de  conduite,  1803  ,  in-12;  Es*ai  sur  les  trait  principes 
relativement  à  nos  connaissances,  ouvrage  posthume,  '.826, 
3  yol.  tn-8». 

oérard  (  François-Pascal  -Simon  ) ,  peintre  célèbre  ,  ne 
à  Rome  en  1770  ,  m.  en  1837  ,  était  fils  d'un  concierge  de 
l'ambassade  de  France.  Amené  à  Paris  à  l'âge  de  12  ans, 
il  fut  placé  chez  le  sculpteur  Pajou,  puis  dans  l'atelier  de 
Brenet,  peintre  médiocre,  et  en  1784  chez  David,  où  il 
eut  pour  émules  Drouais,  Girodet,  et  Gros.  Il  remporta  le 
second  prix  de  peinture  eu  1789.  Ayant  perdu  son  père 
et  sa  mère ,  et  dénué  de  toute  espèce  de  fortune ,  il  fut 
heureux  de  participer,  chez  Pierre  Didot,  à  l'illustration 
de  ses  chefs-d'œuvre  de  typographie.  11  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution.  Son  premier  grand 
succès  fut  Bélisaire,  1795.  Mais,  pressé  par  le  besoin,  il  se 
livra  au  portrait,  qu'il  traita  avec  un  talent  si  remar- 
quable .  que  nul  peintre  n'eut  autant  de  vogue  dans  ce 
genre;  tous  les  gens  illustres  ou  riches  voulaient  être 
peints  par  lui ,  et ,  en  181 1 ,  des  souverains  vinrent  poser 
dans  son  atelier  pour  avoir  leur  portrait  de  sa  main. 
Gérard  était  entré  à  l'Institut  en  1812.  Louis  X VIII  le 
nomma  son  1er  peintre,  et  le  créa  baron.  Les  tableaux 
d'histoire  les  plus  remarquables  de  Gérard  sont,  après  le 
Bélisairi,  Psyché,  1796,  au  musée  du  Louvre;  les  Trois 
âges,  1806;  la  Bataille  d'Âusterlitz,  toile  de  la  plus  grande 
dimen-ion  ,  et  Ossian,  1H 10  ;  VEntri*  de  Henri  IV  a  Paris, 
1817,  autre  grande  composition;  Corinne  au  cap  Misent, 
et  Thétit  portant  les  armes  d'Achille,  1819;  Daphnis  *t 
Chloi,  1825;  le  Tombeau  de  Saints-Hélène,  1826;  Louis  XIV 
déclarant  son  petit-fils  roi  d'Espagne,  1828;  l'Estast  de  saints 
Thérèse  ;  le  Sacre  de  Charles  X,  1829  ;  YEspérance,  1829  ;  Na- 
poléon dans  son  cabinet,  1831;  Louis-Philippe  acceptant  la 
lieutenance  générale  du  royaume;  la  Peite  de  Marseille,  1832. 
On  lui  doit  encore  les  4  pendentifs  de  la  coupole  du  Pan- 
théon, auj.  S^-Gencvièvc.  Parmi  ses  portraits,  dont  le 
nombre  est  de  près  de  300  ,  et  presque  tous  très-beaux , 
on  distingue  ceux  dn  général  Foy,  de  Hoche,  de  Canning, 
de  Louis  XVIII,  du  roi  Louis-Philip;ie,  de  Dubois,  de  Soult, 
de  Canova,  de  Ducis,  de  MM  de  Staël ,  de  M""  Mars,  de 
Talma,  etc.  Gérard  est  un  des  maîtres  de  l'école  française 
du  commencement  du  xix*  siècle;  son  dessin  est  maie,  vi- 
goureux, élégant;  sa  couleur,  presque  toujours  harmo- 
nieuse et  brillante.  Ses  compositions  sout  remarquables 
par  la  justesse  de  pensée  et  d  expression ,  et  pleines  d'art 
et  de  poésie. 

Gérard  (  Etienne-Maurice,  comte  ),  maréchal  de  France, 
né  à  Damvilliers  (Meuse)  le  4  avril  1773,  m.  en  1852.  Fils 
d'un  notaire,  il  partit  comme  volontaire  en  1791,  et  fit  ses 
premières  armes  sous  Dumouricz.  Au  passage  de  la  Roër, 
1791 ,  il  traversa  la  rivière  a  la  nage  sous  le  feu  ennemi, 
et  assura  par  son  audace  la  construction  d'un  pont.  A 
Krcuznach,  179.">,  et  à  Teining,  1796,  il  se  couvrit  encore 
de  gloire.  Bernadotte  le  prit  pour  aide  de  camp,  et  l'em- 
mena sur  le  Rhin  et  en  Italie,  puis  à  la  suite  de  son  am- 
bassade a  Vienne.  Devenu  colonel,  Gérard  conquit  à  Aus- 
terlitz,  où  il  fut  blessé,  la  croix  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  fit  la  campagne  de  Prusse  eu  qualité 
de  général  de  brigade,  1806-7,  fut  nommé  chef  d'état- 
major  du  corps  d'armée  de  Bernadotte  en  1809,  commanda 
toute  la  cavalerie  saxonne  à  Wa  grain,  servit  ensuite  sous 
le  comte  d'Erlon  en  Portugal ,  1810 ,  s'illustra  ù  Fuentès- 
dc-Onoro,  1811,  et  reçut  la  division  de  Gudiu  dans  la 
grande  armée,  1818.  Il  forma  Tcxtréinc  arrière-garde  pen- 
dant la  retraite  de  Russie,  sous  les  ordres  supérieurs  du 
maréchal  Ney,  et  combattit  avec  un  courage  désespéré  à 
Thorn,  Bamberg,  Berlin  et  Francfort-sur-TOder.  A  Baut- 
zen,  ou  il  commandait  l'avant-gardc  du  corps  de  Macdo- 
nald,  il  décida  la  victoire,  1813  ;  on  lui  dut  aussi  le  succès 
de  la  journée  de  GoMherg,  ou  il  était  sous  les  ordres  de 
Lauriston.  Blessé  à  Katzbach  et  à  Leipzig ,  il  fut  assez 
tôt  rétabli  pour  prendre  part  à  la  campagne  de  1814  :  il 
était  à  Ijh  Bolhiére,  Montereau,  .Moutmirail  et  Champau- 
bert.  Pendant  les  Cent-Jours,  Napoléon  l**-  le  nomma 
pair  de  France,  et  commandant  de  l'armée  de  la  Moselle. 
Gérard  contribua  à  la  victoire  de  Ligny  par  ses  habiles 
dispositions  et  par  son  intrépidité;  le  jour  même  de  la 
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bataille  de  Waterloo,  il  fut  blessé  à  Wavre».  La  Restau- 
ration l'éloignn.  Rentré  en  France  en  1817,  député  de 
l'Oise  en  1822  et  1823,  puis  de  1R27  à  1832,  il  fut  du 
parti  libéral.  Ministre  de  la  guerre  aprè*  juillet  1830,  il 
devint  maréchal  de  France  en  1831.  Commandant  de 
l'expéditiou  de  Belgique,  il  prit  la  citadelle  d'Anvers,  et 
fut  élevé  à  la  pairie,  1H32.  Il  redevint,  pendant  quelques 
mois,  ministre  de  la  guerre  en  1834,  et  président  du  con- 
seil, puis  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  en  1836, 
commandant  supérieur  des  gardes  nationales  de  la  Seine 
en  1838,  rentra  4  la  chancellerie  en  1812,  et  vécut  dans 
la  retraite  après  la  Révolution  de  1848.  Gérard  avait  les 
qualités  qui  font  le  grand  militaire  :  beaucoup  de  sans- 
froid,  du  coup  d'œil,  et  était  très-habile  tacticien.  Sa 
ville  natale  lui  a  élevé  une  statue.  B. 

GERARD  de  neryal  (Labrunier,  dit),  littérateur,  né  à 
Taris  en  1809,  m.  en  1855,  débuta,  en  1B26,  par  quelques 
poèmes  et  comédies  de  circonstance.  Puis  il  traduisit  le 
Faust  de  Goethe,  1828  ;  un  Choix  de  ballades  et  de  poésies  de 
Goethe,  Schiller,  Biirgcr,  Klopstock,  Schubert,  Kœrner, 
Uhland,  etc.,  1830;  et  la  Unore  de  Bûrger,  1835.  Les  jour- 
naux et  les  revues  ont  inséré  de  lui  un  grand  nombre  de 
nouvelles,  de  variétés,  d'impressions  de  voyage,  parmi  les- 
quelles on  distingue  Us  Femmes  du  Caire,  les  Seines  de  la  vit 
orientale,  les  Nuits  du  Ramazan,  Lorely,  les  Illuminés,  te 
Voyage  en  Orient,  les  Filles  du  Feu,  etc.  11  fonda  le  Monde 
dramatique,  1835-41 ,  recueil  de  critique  théâtrale ,  com- 
posa, en  société  avec  M.  Alex.  Dumas,  deux  drames  en 
5  actes  et  en  prose,  l'Alchimiste,  et  Léo  Buckhardt,  1839,  et 
donna  seul  un  autre  drame ,  F  Imagier  de  Harlem.  Il  est 
l'auteur  de  deux  opéras-comiques,  Piquillo  (musique  de 
Monpou),  et  les  Monténégrins  (musique  de  Limnander). 

GERARDE  (John),  botaniste  anglais,  né  en  1545  4 
Namptwich  (Cheshirc),  m.  vers  1607,  dirigea  les  jardins 
du  ministre  Cecil,  et  introduisit  en  Angleterre  une  foule 
de  plantes  exotiques.  Il  forma  à  Londres  un  jardin  bota- 
nique, l'un  des  premiers  qu'on  ait  vus  en  Europe.  On  a  do 
lui  un  important  Herbier,  ou  Histoire  générale  des  plantes, 
Londres,  1597,  in-fol.,  avec  planches  en  bois. 

GERARDI  MOK8 ,  nom  latin  de  la  ville  de  Grammost. 

GERARDMER  ou  GÊROMÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges), 
arr.  et  à  30  kil.  de  S«-Dié,  4  l'O.  du  lac  de  Gérardmer  et  à 
l'E.  de  ceux  de  LoiiReinor  et  de  Retournemer  ;  2,160  hab. 
Fromages  estimés;  scieries  de  planches,  boisselleric.  Fabr. 

toiles.  Le  lac  de  Gérardmer  4  116  hect.,  et  s'écoule  par 
la  Vologne, affl.  de  la  Moselle;  profondeur,  35  à  40  met. 

GERARE ,  anc.  t.  des  Philistins ,  4  l'E.  de  Gara,  rési- 
dence d'Abimélech. 

GERAS  A  ,  anc.  v.  de  la  Décapote  de  Palestine,  dans  la 
demi-tribu  orientale  de  Manassé  ,  au  N.  de  Gadara  ;  nuj. 
Vjérach.  Belles  ruines. 

GERBEK  (  Ernest-Louis) ,  né  à  Sondershauseu  en  1746, 
m.  en  1819,  est  auteur  d'un  Lexique  historique  et  biogra- 
phique des  musiciens,  ouvrage  plein  d'érudition ,  mais  où  les 
fautes  abondent. 

GERBERON  (Dom  Gabriel),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  S^Maur,  ué  4  St-Cahis  en  1028,  m.  en  1711, 
prit  parti  pour  les  jansénistes  contre  les  jésuites.  11  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  le  Miroir  de  la  piété  chré- 
tienne, 1676;  une  édition  des  œuvres  de  St- Anselme,  1671  ; 
une  Histoire  générale  du  Jansénisme,  1700,  3  vol.  in-12. 

GERBE  ROY,  Gerberacum,  Gerboredum ,  vge  (Oise),  arr. 
et  a  25  kil.  N.-O.  de  Beauvais;  320  hab.  Important  au 
moyen  âge  par  ses  fortifications  et  son  voisinage  de*  fron- 
tières de  Normandie.  Louis  d'Outre-mer  et  Richard  Ie»  de 
Normandie  y  traitèrent  en  présence  d'Ilarold ,  roi  de  Da- 
nemark. Guillaume  le  Conquérant  y  assiégea  son  fils  Ro- 
bert; en  octobre  1160,  Henri  II  d'Angleterre  prit  la  ville, 
non  le  château.  Les  Bourguignons  et  les  Anglais  la  prirent 
en  1418  ;  le  comte  de  Clcrmont  l'enleva  à  ces  derniers  en 
1432,  et  la  ruina  ;  malgré  une  nouvelle  défaite  en  1 135, 
les  Anglais  l'occupaient  encore  en  1449  ;  Louis  de  Soyé- 
court  de  Mouy,  gouverneur  du  Beauvaisis,  les  en  chassa. 
Les  Bourguignons  la  pillèrent  en  1472.  Les  I  loueurs  en 
furent  chassés,  en  juin  1591,  par  Birou.  Henri  IV  y  lojrca, 
blessé,  après  le  combat  d'Aumale;  enfin  elle  fut  pillée, 
comme  ville  royaliste,  par  les  ligueurs  de  Beauvais  en  1593 
et  1594. 

GERBERT.  V.  Sylvestre  n. 

GERBEV1LLER,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthc),  arr.  et  4 
13  kil.  S.  de  Lunéville;  1,989  hab.  Culture  du  houblon  ; 
vins;  bonneterie.  Exploitation  de  pierres  do  taille. 

GKKBI,  ou  ZLliBl,  ou  IUEKBA,  anc.  Menmt,  Girba, 
HnUnrn  Lol-'ph'igitis  iitmlit.  iie  de  la  Méditerranée,  au  S.  du 
tfolfe  de  Cubes,  près  des  t.'.U-s  de  l'Etat  de  'l'unis,  auquel 
t'.:^  oî.parlient;  ;.ar  33»  4'/  ht.  X.,  et  1',"  57'  long.  L.  ; 


46  kit.  carrés  ;  45,000  hab.  Gimat  sec;  le  sol  est  fertile» 
mais  ne  produit  plus  le  lotus  qui  y  était  autrefois  en»bo*r 
daaee  ;  nombreux  villages  ;  commerce  important  de  tel», 
lainages  et  chftlcs,  avec  toute  la  cote  X.  de  î'Afriq». Ma- 
rins, chassé  d'Afrique,  s'y  réfugia.  Les  Espagnols, 
prirent  cette  Ile  pendant  le  xvie  siècle,  en  furent  espulà 
en  1560  par  les  Turcs,  qui  élevèrent  avec  Iw  tète*  do 
vaincus  une  pyramide  de  10  met.  de  hauteur,  qw  l'on  tji 
encore. 

GERBIER  |  Pierre-Jean-Baptiste),  célèbre  awit  m 
parlement  do  Paris,  né  4  Rennes  en  1725,  m.  en  17M*.  Il 
fut  reçu  avocat  en  1745,  mais  ne  vint  débuter  i  Fuis 
qu'en  1753.  Toutes  ses  plaidoiries  furent  des  triomphes: 
il  possédait  l'action  oratoire  dans  un  rare  deirré  de  in- 
fection; sa  diction  était  nette,  son  élocution  facile;  2 
excellait  dans  l'insinuation  et  le  pathétique  ;  toute  a 
personne  ajoutait  à  la  puissance  de  son  orjane  et  vu 
eflets  qu'il  savait  en  tirer.  En  1771,  lors  de  l'eiil  du  pr 
lement  par  le  chancelier  Maupeoo ,  il  eut  la  faibkwt  dt 
plaider  devant  la  commission  établie  pour  te  ren^Uer, 
et  ses  confrères  ne  le  lui  pardonnèrent  pas.  Linguet,  rr.ii 
du  tableau  des  avocats,  lui  attribua  cette  Abjrricc,  et 
lança  contre  lui  de  violents  mémoires.  Les  plaidoiries  le 
Gerbier  ont  été  recueillies  par  Hérault  de  béchelle»;  m 
en  a  publié  plusieurs  eu  1835.  £»•  L 

okrbier-des-joncs,  mont,  de  France  (  Ardècbt  i,  in* 
les  Cévennes.  Elle  avait  1,710  mèt.  de  hauteur;  éboule 
en  1821 ,  elle  est  en  partie  remplacée  par  un  lac.  la 
y  prend  sa  source. 

GERBILI.ON  (Jean-François),  jésuite,  né  à  Verdi» -J 
1654,  m.  en  1707,  fut  un  des  missionnaires  que  Louis  M- 
envoya  4  la  cour  de  Siam  en  1685,  passa  de  li  en  Oi*. 
devint  maître  de  mathématiques  de  l'empereur  K»?-t->. 
et  dirigea  le  collège  français  4  Pékin.  Il  fit  imprimer  e« 
Géométrie  en  chinois  et  en  tartare.  Une  relation  de  « 
voyages  en  Tartarle,  de  1688  4  1698,  a  été  reprooW  a 
abrégé  dans  le»  t.  vil  et  vni  de  ï'Hisloirt  jénrr*> 
toyoges. 

GERBSTADT,  v.  murée  des  Etats  prussiens  iSue  -» 
39  kil.  N.-O.  de  Mersebourg;  2,000  hab.  Minwdf  «rwi 
fonderies. 

GERDA.  V.  Fret.  t.,, 
GERDAUEN  ,  v.  des  Etat*  prussiens  ( Prusse). 
S.-E.  de  Kœnigsherg ,  sur  l'Omet  et  le  lac  Bantt-î 
2,300  hab.  Fabr.  de  draps;  tanneries.  , 

GERD1L  (Hvaeinthe-Sigismond).  philosophe  et 
gien,  ué  à  Samoens  (n.-Savole),  «n  1718,  m.  en  1802,  «a 
dans  la  congrégation  de»  Bamabites,  devint  pi**r*?£ 
prince  de  Piémont  (depuis  Charles  -Emmanuel  D  1,  «  '* 
nommé  cardinal  par  le  pape  Pie  VI  en  1777.  Srt  ««« 
ont  été  publiées  en  20  vol.  in-4«,  Rome,  11Î06-21  ;  on  y  * 
marque  :  1°  en  italien  :  Introduction  à  X étude  de  la  r***''  ^ 
Turin,  1751;  Exposition  des  principes  de  la  traie  i#a>*' 
1767,  trad.  en  français;  Dissertation  sur  r origine  Jusa» 
rat,  r existence  de  Dieu,  etc.;  2°  en  français:  n"m*'* 
de  CAme  démontrée  contre  Locke,  Turin,  1747  ;  ^  J4 
démonstration  mathématique  contre  r  existence  t'1*™*,*^ 
matière  et  du  mouvement  ;  Essai  sur  les  caractères  iùW-1 
l'homme  et  des  animaux;  Trotté  des  combats  tingitlie»  » 
duels,  1759  ;  Mémoire  sur  fin/îni  absalm;  hcompaff  ' 
principes  de  Descartes  et  de  Spinosa ,  Paris,  1?^;  *f^1. 
sur  la  théorie  et  la  pratique  de  f  éducation  .contre  J--J^ 
seau,  Turin,  1763;  Considérations  sur  f f-"|»««r  ^ 
3»  en  latin  :  de  Causis  Academicarvm  difpulationvm >>«  f*- ^ 
giam  moralem  inductarum  oraiio ,  où  il  combat  '^"p 
lois  de  Montesquieu,  Turin  ,  1750  et  1751,  etc.  ^'.V, 

GERESTIES,  fétc  en  l'honneur  de  Neptune  à  W"-* 
(Euhée),  où  il  avait  un  temple.  i  ta  kil 

G  ERG  AL,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  et  *  J  • 
,  nu  pied  des  monte  de  Baza  ;  5,;>00  lu*-"" 


N.  d'Almeria 
minérales;  alun. 

GKRGITIIIOS,  surnom  d'Apollon,  qui        *  ;  ÏÏJ 
sur  l'Ida,  nn  temple  dans  lequel  on  voyait  le  tomtio» 
célèbre  sibylle.  fixait 

GERGOV1E ,  Gergoria,  nom  de  deux  villes  d*  »»»  . 
l'une,  chez  les  Arvemes  (Aquitaine  U«i,sur  une  te* 
qui  se  détacbe  des  monts  Dûmes,  et  qu'on  uonm»  ™ 
mont  Gergovin ,  a  5  kil.  S.  de  Clermont-FcrrauJ  :  "  - 
jrétorix  v  vainquit  les  Romains;  —  1  *ntI* •  .r*L i  i 
Boïens.  *à  l'endroit  où  est  auj.  St-Rétérien  (>* "tm 
27  kil.  S.  de  Clamecy  ;  sa  forteresse,  Ârx  in  B»ui  * 
son  nom  au  vpe  d'^r^mooy.  »  .  .,,  ^irt. 

GF.RICAULT  (. lean-Louis-Théodore- André „  p»  ^ 
né  à  Rouen  en  1791,  m.  en  1824,  fils  d'un  avocat ,  ■ 
éludes  au  Ivcée  Louis-le-G:-aud ,  et  entra  dans  ««^W, 
Carie  Vernèt,  puis  dans  celui  de  Pierre  Guértn.*» 
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il  donna  un'Ckamurà  chernl  de  la  garde  impériale,  où  l'on 
trouve  déjà  l'énergie  de  pinceau  un  peu  fougueuse  qui  est 
le  caractère  éminent  de  ses  œuvres,  En  1813,  il  exposa  un 
Cuirassier  blessé.  l.e  Naufrage  de  la  Méduse,  sou  œuvre  capi- 
tale, figura  au  salon  de  1819.  Ces  trois  tableaux  sont  auj. 
réunis  dans  le  salon  carré  de  l'école  française,  au  musée 
du  Louvre,  l'ne  coterie  a  prétendu  opposer  Géricault  à 
David  :  de  là  l'enthousiasme  el  les  critiques  passionnées 
qui  ont  accueilli  simultanément  ses  ouvrages,  (iéricault 
n'eu  fut  pas  moins  un  peintre  très-distingué  ;  il  a  laissé 
encore  nu  Hussard  charjeant,  la  Forge  de  village,  un 
Postillon  faisant  boire  ses  chtvaur ,  et  la  Suite  d'une  tem- 
pête. 11  a  fait  quelques  lithographies  pour  Y  Histoire  de  iYo- 
poUon  /«  par  Amault ,  et  beaucoup  de  dessins  et  d'a- 
quarelles. B. 

GfcUIX  |  Etienne-Elie  ',  général  haïtien,  homme  de  cou- 
leur, né  aux  Caves  en  1757,  m.  en  1810,  prit  une  part  ac- 
tive a  tontes  les  lutte»  qui  amenèrent  l'indépendance  de  sa 
patrie  ,  fut  ministre  de  la  guerre  sous  Dessalines,  et  se  mit 
à  la  tète  de  l'année  qui  renversa  ce  chef.  Ayant  conspiré 
contre  Pétion ,  pour  lui  enlever  la  présidence  de  la  répu- 
blique, il  échoua,  et  se  brûla  la  cervelle.  Sa"  bravoure  in- 
trépide l'avait  fait  surnommer  CJle-de-Fer. 

GE1UXG  (l'Iric),  imprimeur  du  xv«  siècle,  né  en  Suisse 
(Luccroc),  m.  en  1510,  vint  à  Paris,  en  1469,  avec  Martin 
Krantz  et  Michel  Friburgcr,  et  y  fonda,  dans  les  bâtiments 
de  la  Sorbonnc,  la  1"  imprimerie. 

GERLAC  PETEBSEN ,  en  latin  Gtrlacus  Pétri,  écri- 
vain ascétique,  né  &  Devcntcr  en  1378,  m.  en  1411,  entra 
dans  les  chanoines  de  W'indcshciin  (  V.  Gérard  Groot), 
et  composa  plusieurs  ouvrages  mystiques  :  Breviloquium  de 
accidentiis  esterioribue  ;  de  Libertate  tpiritus;  Ijnitum  rvm  Deo 
solilofptium  ,  Cologne,  1616,  trad.  en  franç.,  Paris,  1667. 
L'esprit  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  ressemble  dans  quel- 
ques endroits  à  Y  Imitation  de  Jésus-Christ,  a  fait  sur- 
nommer Gerlac  le  second  A-Kempis ,  du  nom  de  l'un  des  au- 
teurs présumés  de  Y  Imitation. 

GEULE  i  Dom  Christophe),  né  en  Auvergne  en  1740, 
était  prieur  des  Chartreux  de  Port- Sainte-Marie,  quand  il 
fut  envoyé  aux  états  généraux  de  17H9  par  le  clergé  de 
Kiom.  Il  exhorta,  dès  les  premières  séant  es,  ses  collègues 
du  clergé  à  se  réunir  au  tiers  état ,  et  prêta  le  serment  du 
Jeu  de  Paume.  L'enthousiasme  révolutionnaire  se  combi- 
nait dans  son  esprit  avec  l'exaltation  religieuse,  et  le  por- 
tait à  faire  des  motions  inconséquentes,  souvent  ridicules  : 
ainsi  il  demanda  que  les  moines  pussent  librement  sortir 
de  leurs  couvents,  et  il  voulait  en  même  temps  faire  décréter 
que  la  religion  catholique  était  In  religion  de  l'Ftat.  Dés 
1790,  il  entretint  l'Assemblée  nationale  des  prédications 
d'une  femme  qui  se  disait  inspirée,  Susauue  I  .a  brousse. 
Sou  la  Convention,  ttl  1791,  il  se  lia  avec  une  autre  illu- 
minée .  <  athenne  Théot  (  V.  ce  inot),  dont  il  se  fit  le  Pro- 
phète, fut  impliqué  avec  elle  dans  un  complot  théocratique, 
et  emprisonné.  Jl  recouvra  la  liberté  quelque  temps  après 
le  9  thermidor,  et  eut  un  emploi  au  ministère  de  l'Inté- 
rieur: on  croit  nu'il  mourut  vers  18r>C.  C.  P. 

GEBMA1X  'Saint),  évéque  d'Auxerre,  né  dans  cette 
ville,  de  parents  illustres,  en  380,  m.  en  418,  était  duc  et 
gouverneur  de  la  province,  quand  l'évèque  Amator  l'or- 
donna piètre.  Elu  à  la  place  de  ce  prélat,  418,  il  donna 
l'exemple  des  vertus  les  plus  austères,  fit  deux  voyages  en 
Grande-Bretagne,  428,  4-16,  pour  y  combattre  l'hérésie  de 
Pelage,  et  mourut  à  Kavennc,  où  il  était  allé  implorer  la 
clémence  de  Valeutiiiien  III  en  faveur  des  Armoricaius  ré- 
voltés. Fètc,  le  '26  et  le  31  juillet. 

OERM.MN  I  Saint),  né  à  Autun  en  49iï,  m.  en  576,  fut 
élu  évoque  Je  Paris  en  554.  11  fut  en  crédit  auprès  des 
rois  Cliildebcrt  l«r  et  Clotaire  1";  il  s'éleva  contre  les 
mœurs  scandale  uses  de  Charibert,  un  des  fils  de  ce  der- 
nier, et  l'excommunia.  Il  chercha  à  réconcilier  Chilpéric 
et  Sigebert ,  et  écrivit  à  ce  sujet  à  Brunehaut  une  lettre 
qui  a  été  conservée.  On  a  aussi  de  lui  une  Implication  de 
tancitnne  litunjie  gallicane,  imprimée  dans  le  t.  v  du  The- 
saurut  anecdotorum.  ("est  par  ses  soins  que  fut  bâtie  le-  I 
glise  de  S*'-Croix,  dont  il  fit  la  dédicace  sous  l'invocation 
de  St-Vlncent  (auj.  SMjermain-des-Prés  de  Paris),  à  la- 
quelle il  joignit  un  monastère  devenu  fameux  (  V.  p/ul 
I  in  .  Sa  Vie,  écrite  par  Kortunat  ,  se  trouve  dans  le 
t.  i«  des  Actes  de  St  Benoit.  Fête,  le  28  mai. 

Germain  |I)oni  Michel),  bénédictin,  né  h  Péronne  en 
1615,  m.  en  1694,  fournit  des  matér.aux  à  Mabillon  pour 
les  Actes  de  l'ordre  de  S1- Benoit,  et  écrivit  un  Commenta-  ' 
rius  de  antiqvis  regum  F rancorum  palatiit ,  qui  forme  le 
4*  liv.  de  la  Diplomatique  de  ce  savant.  On  lui  doit  encore 
Y  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Sotre-Dame  de  Soissons,  Paris, 
1675,  in-l».  La  Gallia  christiana  contient  enfin  des  extraits 


d'une  histoire  des  monastères  bénédictins,  dont  il  était 
l'auteur.  B. 

germain  (Pierre),  ciseleur  et  orfèvre,  né  à  Paris  en 
1617,  m.  en  1682,  exécuta  plusieurs  ouvrages  destinés  a 
orner  le  château  de  Versailles.  Un  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  jetons  et  de  médailles  représentant  les  con- 
quêtes de  Louis  XIV. 

germain  (Thomas),  architecte,  sculpteur  et  orfèvre, 
fils  du  précédent,  né  a  Paris  en  1673,  m.  en  1744 ,  fit  ses 
premières  études  dans  l'atelier  de  Boullongne  l'ataé,  et 
partit  ensuite  pour  l'Italie.  Il  s'y  lia  avec  le  sculpteur  Le- 
gros ,  et  se  fit  une  réputation  en  travaillant  pour  les 
jésuites  et  pour  le  grand-duc  de  Toscane.  De  retour  à 
Paris,  170-4,  il  exécuta  un  des  trophées  qui  ornent  le  chœur 
de  Notre-Dame,  et,  en  1722,  un  soleil  dont  Louis  XV  fit 
présent  a  l'église  de  llciins.  En  1738,  il  donna  les  dessins 
de  l'église  Si-Louis-du-Louvre,  dont  il  dirigea  aussi  la  con 
struction.  Presque  toutes  ses  œuvres  d'orfèvrerie  ont  été 
fondues,  sous  Louis  XV  et  jiendant  la  Révolution ,  pour  les 
besoins  de  l'i.tat .  Le  roi  1  .ouis-Phi lippe  possédait  un  ma- 
gnifique service  de  Germain.  B. 

gekmain  (Sophie),  mathématicienne,  née  à  Paris  en 
1776,  m.  en  1831,  fixa  l'attention  de  Laprange,  et  fut  cou- 
ronnée par  l'Institut  en  1m16,  pour  un  Mémoire  où  elle  dé- 
terminait les  lois  des  vibrations  des  lames  élastiques,  et 
qui  a  été  imprimé  avec  des  développements,  en  1820,  sous 
le  titre  de  :  Recherches  sur  la  théorie  des  surfaces  élastiques. 
Elle  s'occupa  du  même  sujet  dans  un  autre  Mémoire,  en 
1826,  et  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  de  1828. 
Enfin  un  Mémoire  sur  la  courbure  des  surfaces.  1830,  a  été 
inséré  dans  les  Annales  de  Crelle  à  Berlin. 

germain  l saint-),  paroisse  et  brg  d'Angleterre  (Cor- 
nouailles),  à  10  kil.  O.-K.-O.  de  Plyraouth;  2,600  hab. 
Belle  église  gothique,  autrefois  cathédrale  d'un  évèché. 

GERMAIN-DE-BEL-AIR  (SAINT-),  ch.-l.  de  ci  ni.  (Lot), 

arr.  et  à  18  kil.  S.-E.  de  Gourdon,  sur  le  Céou; 
523  hab. 

OERM  AlN-DE-CALRERTE  (SAINT-V  ch.-l.  de  cant.  (Lo- 

lère).  arr.  et  à  30  kil.  S.-E.  de  Horac;  334  hab.  Église 
ronststoriole  calviniste.  Territoire  couvert  de  mûriers  ;  ré 
coite  et  filature  do  soie  ;  élève  d'abeilles. 

OERMAlN-DF.s-PRÉs  (  SAINT-) ,  célèbre  église  et  abbave 
de  Paris,  fondées  vers  543  par  Childebert  l«r,  à  10.  île 
la  ville,  et  dont  le  1er  abl>é  fut  S1  Germain,  évéque  de 
Paris.  Le  monastère  était  au  S.  de  l'église,  et  son  enclos 
occupait  une  partie  du  faul>ourg  Si-Germain  actuel.  L'é- 
glise, placée  d'abord  sous  l'invocation  de  S»  Vincent  et 
S1»  Croix,  fut  brûlée  par  les  Normands  au  IXe  siècle,  et 
rebâtie  au  xil»;  les  rois  Childebert  I",  Chilpéric  I*r  et 
Childéric  II  y  avaient  leurs  tombeaux;  on  y  plaça  plus 
tard  les  restes  de  Descartes,  de  Boileau  ,  de  Mont  faucon , 
de  Mabillon,  etc.  En  1513,  les  moines  de  SMjermain-des- 
Prés  prirent  la  règle  de  S1  Benoit  ;  eu  1631,  ils  s'agrégérei)' 
â  la  congrégation  de  S>-Maur.  Quand  le  cardinal  de  Bour 
bon  était  abbé  de  SMjerinain-dcs-l'rés,  il  fit  construire,  en 
1585,  un  palais  abbatial ,  que  le  cardinal  de  Fursicuibcrg 
fil  réparer  au  commencement  du  xviu*  siècle, et  qui  existe 
encore  auj.  rue  de  l'Abbaye,  n°  3.  Lu  1635,  on  bâtit  la  pri- 
son de  l'Abbaye  (V.  ce  mot),  adossée  au  monastère.  La 
riche  bibliothèque  de  SMiermain-des-Prés  fut  en  partie 
détruite  parJ'explosion  d'une  poudrière  en  1794;  les  ma- 
nuscrits qu'elle  contenait  sont  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris.  V.  Bouillai  t,  Histoire  de  l'abbaye 
de  St-Cermain,  1774.  B. 

GEKMAlN-DC-BOis  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Saônc-et- 
Loire),  arr.  et  à  18  kil.  S.-E.  de  Louhans;  811  hab. 

GERMAiN-Diî-n.AiN  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et- 
Loire),  arrond.  et  a  13  kil.  S.-E.  do  Cliâlon-sur-Saôiie  ; 
278  hab. 

gf.rm AiN-nr-TEii»  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Lozère), 
arr.  et  à  16  kil.  S.-O.  de  Marvejols;  420  hab. 

GF.riiain-EN-i.aVE  (saint-),  Sanctus  Germanus  in  Ledia, 
ch.-l.  de  cant.  ("^eine-et-Oisej,  arr.  et  à  12  kil.  N.  de  Ver- 
sailles, à  23  O.-N.-O.  de  Paris,  au  sommet  d'une  colline 
qui  domine  de  63  mètres  la  rive  g.  de  la  Seine,  et  sur  la 
lisière  E.  de  la  forêt  de  SMîermain.  Jolie  ville,  bien  per- 
cée, bien  bâtie;  anc.  château  royal,  caserne  de  cavalerie,; 
12,263  hab.  Fabr.  de  bonneterie,  tissu*  de  crin,  tanneries, 
cuirs  vernis,  etc.;  comm.  de  grains.  Chemin  de  fer  inau- 
guré en  1837,  allant  à  Paris,  et  le  1"  qui  y  fut  construit  ; 
la  partie  qui  monte  à  S'-Germain  était  atmosphérique.  — 
L'origine  de  S»-Gcrmain  date  du  x«  siècle  :  la  ville  com- 
mença de  se  former  près  d'un  couvent  dans  la  forêt  dite 
alors  de  Ledia.  Dès  le  règne  de  Lo  tis  VI ,  les  rois  y  eurent 
une  habitation.  Charles  V  bâtit  le  château  actnel,  en 
1370;  François  1"  le  restaura  et  l'augmenta.  Cest  un 
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vaste  pentagone,  d'an  aspect  triste ,  entoure  de  fossés 
avec  ponts-levis,  et  flanqué  de  5  gros  pavillons,  élevés 
par  Louis  XIV.  Jacques  II  l'habita  après  son  expulsion 
d'Angleterre;  il  fut  prison  pendant  la  Révolution,  et,  de 
1830  m  1K53,  un  pénitencier  militaire.  En  1862,  Na- 
poléon 111  le  fit  restaurer  et  y  créa  un  musée  d'antiquités 
gallo-romaines.  A  400  mèt.  environ  à  l'E.,  Henri  IV  éleva 
un  beau  château  moderne,  dit  le  Chdttau-Smf,  sur  la 
croupe  de  la  montagne,  avec  jardins  descendant  jusqu'à 
la  Seine  par  de  magnifiques  ternisses.  Dans  ce  château 
naquit  louis  XIV.  Démoli  pendant  la  Révolution,  il  n'en 
reste  qu'on  pavillon,  dit  pavillon  d'Henri  IV.  Patrie  de 
Charles  IX,  d'Henri  II,  du  littérateur  et  lexicographe 
Noël.  Pendant  la  Révolution,  SMjicrmain  s'appela  Mon- 
tagne du  bon  air.  —  La  forêt  de  Sl-Gernutin  est  l'une  des 
plus  belles  de  France;  elle  a  1,800  hect.  de  superficie,  est 
close  de  murs,  et  bordée,  du  côté  de  la  Seine,  par  une 
magnifique  terrasse,  longue  do  3  kil.,  commencée  par 
Henri  IV,  terminée  par  Louis  XIV  ;  on  y  jouit  d'une  vue 
admirable.  Dans  la  forêt  est  le  petit  hameau  des  Loges, 
où  il  y  a  une  maison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur, 
succursale  de  celle  de  SLDenis  (  V.  Légion  d'honneur). 
LA  aussi  se  tient ,  en  plein  air,  une  foire  célèbre  dite  aux 
loges,  le  1«T  dimanche  d'août  et  de  septembre. 

germain  (Paix  de  saint-),  paix  signée,  le  8  août  1570, 
entre  les  catholiques  et  les  protestants,  après  la  3*  guerre 
de  religion.  On  accordait  aux  calvinistes  une  amnistie  en- 
tière, la  liberté  de  culte  dans  tout  le  royaume,  excepté  à 
Paris  et  a  la  cour,  4  places  de  sûreté  (  La  Rochelle,  Mon- 
taubnn,  Cognac,  La  Charité),  et  le  droit  de  récuser  la 
juridiction  du  parlement  de  Toulouse,  6  juges  dans  les 
parlements  de  Rouen,  Dijon,  Aix ,  Rennes  et  Grenoble, 
8  dans  celui  de  Bordeaux.  Cette  paix  ,  qui  ne  fut  ni  sin- 
cère ,  ui  durable,  reçut  le  nom  de  paix  boiteuse  et  mal 

germain-Laval  ( saint-},  ch.-l.  de  cant.  (  Loire),  arr. 
et  à  35  kil.  S.  de  Roanne  ;  1,440  hab. 

oermain-lembron  (saint-),  ch.-l.  do  cant.  (Puy-de- 
Dôme  |,  arr.  et  à  11  kil.  S.  d'Issoirc;  2,112  hab. 

GEliM  A  IX— LES— BELLE8  (SAIKT-l,  ch.-l.  de  cant.  f  II*»— 

Vienne),  arr.  et  à  29  kil.  E.-N.-E.  de  S«-Yrieix; 
683  hab. 

gehmain-l'iierm  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de- 
Dôme  l.  arr.  et  à  20  kil.  S.-0.  d'Ambert;  857  hab.  Fabr. 
de  dentelles. 

GERMAINS.  V.  Germanie. 

GERMALUS.  V,  Collines  de  Rome. 

GERMAN  (SAN-),  v.  de  l'Ile  de  Porto-Rico,  sur  la 
côto  0.,  ch.-l.  de  district,  à  112  kil.  S.-O.  de  San-Juan 
de  Porto-Rico;  3,200  hab.  Fondée  en  1511. 

GERMAN1CA  C.F,SAREA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure 
|  Cilicie)  ;  patrie  dp  l'hérésiarque  Nestoriu.s;  auj.  Maratrh. 

GERMAN1CUS  (Tibcrius  Drusus  Nero  ) ,  célèbre  géné- 
ral romain  ,  né  à  Rome  l'an  737  de  la  ville,  16  av.  J.-C., 
fils  de  Drusus  Nero,  fut  adopté  par  son  oncle  Tibère,  et 
épousa  Agrippinc,  petite-fille  d'Auguste.  A  l'Age  de  20 
ans,  il  dompta  la  Dalmatic  révoltée,  et  fut  nommé  consul, 
puis  mis  à  la  téte  des  8  légions  du  Rhin.  A  la  mort  d'Au- 
guste, l'an  14  de  J.-C,  il  repoussa,  au  péril  de  sa  vie  et 
par  une  admirable  fermeté,  une  révolte  de  ses  troupes  qui 
voulaient  l'élever  a  l'empire.  Bientôt  nommé*général  en 
chef  de  tontes  les  légions  de  Germanie,  il  commença  cette 
série  d'exploit*  qui  lui  valut  le  surnom  de  Gennanieus, 
vainquit  Anninius  à  Idistavisus,  en  l'an  16,  reprit  les 
aigles  de  Varus,  et  pénétra  dans  le  cœur  de  la  Germanie. 
Tibère,  inquiet  et  jaloux,  le  rappela  à  Rome,  lui  accorda 
le  triomphe,  mais  l'envoya  en  Orient.  Là  Gennanieus 
apaisa  les  troubles  de  l'Arménie.  Pison,  gouverneur  de 
Syrie,  et  confident  de  Tibire,  s'étudia  à  le  mortifier,  l'in- 
sulta même  publiquement,  et  se  fit  chasser  de  la  province.  I 
Tout  à  coup  Germanicus  tomba  malade  à  Antioche,  et 
mourut  à  l'âge  de  31  ans,  Tan  19  de  J.-C.  Agrippine 
rapporta  ses  cendres  en  Italie,  au  milieu  d'un  deuil  uni- 
versel :  Pison,  accusé  d'empoisonnement  devant  le  sénat , 
prévint  sa  condamnation  par  une  mort  volontaire.  Ger- 
manicus, dont  Tacite  a  fait  le  héros  de  ses  Annale*,  pos- 
sédait toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages;  il  ne  reste  qu'une  traduction 
des  l'hènomènei  d'Aratus  et  quelques  épigrammes. 

GERMANIE,  Germania  (de  wehrmann  ou  heermann,  1 
homme  d'armes),  vaste  contrée  de  l'Europe  ancienne, 
comprise,  à  l'époque  de  l'empereur  Auguste,  entre  le 
Rhin  h  l'O.,  la  tuer  Germanique  et  le  golfe  Codanus  au  N., 
et  le  Danube  au  S.;  la  limite  de  l'E.,  assez  incertaine  par 
suite  des  guerres  continuelles  entre  les  Germains  orien- 
taux et  les  slaves ,  parait  avoir  été  la  Vistule,  une  partie 


des  Rarpathes  et  la  Morava.  Les  écrivains  romains  repré- 
sentent le  climat  de  la  Germanie  comme  beaucoup  plus  dur 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  :  cela  vient  de  ce  que  le  sol  était 
alors  couvert  au  S.  d'immenses  forêts  situées  sur  des  hau- 
teurs, et  qui  se  continuaient  sans  interruption  du  Rhin  à 
la  Vistule,  et  inondé  au  N.  par  les  débordements  de  fleuves 
qui  y  formaient  des  marais  et  des  étangs  considérables. 
Cet  ensemble  de  pays  boisés  et  de  montagnes  était  la  forêt 
Hercynienne  (  V.  Hercynienne  (Forêt).  Les  montagnes 
donnaient  naissance  à  des  sources  minérales ,  parmi  les- 
quelles les  Romains  nomment  Fonte*  Mattiaci  (  Wtesbaden  ), 
et  Aqvte  ou  Cieitat  Aurélia  AquemU  (Baden-Baden).  Dans 
la  basse  Germanie,  entre  les  montagnes  du  centre  et  la 
mer,  le  pays  renfermait  do  vastes  pâturages.  Parmi  le* 
fleuves  qui  arrosent  la  Germanie,  les  anciens  ont  connu  , 
outre  les  trois  grands  cours  d'eau  qui  la  bornaient  à  l'E., 
an  S.  et  à  l'O.,  l'Ems  (  Amisia,  Amitié,  le  We*cr  (  t'iW- 
gi*  )  et  son  affluent  l'Eder  (  Adrana ) ,  l'Elbe  (  Alhu,  Albias) 
et  sou  affluent  la  Saalo  (Seifa*)  ;  l'Oder  (Yiadrut,  Suebus); 
et ,  parmi  les  affluents  de  la  rive  dr.  du  Rhin .  le  Ncckcr 
(. Virer),  le  M^in  (Afontu),  la  Lahn  (Logana),  la  Sicg 
[Siaa  ) ,  la  Rhur  { Bura  ),  la  Lippe  (  Luppia  ). 

Les  peuplades  germaniques ,  incessamment  en  guerre 
avec  leurs  voisins  ou  entre  elles,  ont  fréquemment  changé 
de  demeurer.  César  ne  connaît  que  les  peuples  riverains 
du  Rhin,  parmi  lesquels  il  distingue  la  grande  confédéra- 
tion des  Suttet  au  S.-O.  Les  guerres  de  Germanie  sous 
Auguste  et  Tibère  donnèrent  naissance  aux  confédéra- 
tions des  Chèrutque*  au  centre,  et  des  Jfareomaiu  au  S.-E. 
A  la  fin  du  i«f  siècle  de  J.-C.,  ces  ligues  s'étaient  dis- 
soutes. Du  temps  de  Tacite,  les  Germains  étaient  parta- 
gés en  trois  grandes  divisions ,  plutôt  géographique*  que 
politiques  :  les  litéconi,  les  Ingécomel  les  Hermiont.  Pline 
nomme  une  4«  famille,  les  Vindili  ou  Vandali  { mais  les 
tribus  dont  il  la  compose,  étant  suèves,  peuvent  être  con- 
sidérées comme  appartenant  aux  Hermions),  et  une  5», 
les  Battamce  et  les  Peucini,  rangés  par  Tacite  au  nombre 
des  Suèves  mêlés  de  Slaves,  et,  par  conséquent,  rattachés 
aussi  aux  Hermions.  On  nommait  Istévons  les  peuples 
qui  habitaient  entre  le  Rhin  à  l'O.,  le  Mein  au  S.,  V\  ssel 
au  N-,  le  Weser  à  l'E.  ;  c'étaient  :  les  Brucleri ,  entre  la 
Lippe,  l'Yssel  et  l'Ems;  les  Jtfam,  au  S.-O.  des  précé- 
deuus,  entre  la  Lippe  et  le  Weser;  les  Tubantet ,  primiti- 
vement entre  le  Rhin  et  PYssel,  puis  au  S.  des  Marsi;  les 
Vubjtbini,  dans  la  forêt  de  Tcntberg  ;  les  Chamati,  d'abord 
riverains  du  Rhin  et  de  l'Yssel,  puis  entre  le  Weser  et  le 
Harz;  les  Tencteri  et  les  Uxipelet,  riverains  du  Rhin,  des 
deux  côtés  de  la  Lippe;  les  Sicambri,  sur  la  Sieg;  les  Mat- 
tiaci, sur  la  Lahn  ;  les  Ansibarii,  aux  sources  «le  l'Ems.  — 
Sous  le  nom  d'iNGEVoxs  ,  on  comprenait  les  peuples  qui 
habitaient  le  littoral  de  la  mer  du  Nord,  do  l'embouchure 
du  Rhin  à  la  Baltique;  c'étaient:  les  Fritii,  de  l'embou- 
chure du  Rhin  à  celle  de  l'Ems;  les  Chauei ,  de  l'embou- 
chure de  l'Ems  à  celle  de  l'Elbe;  les  Angrixarii,  au  S.  des 
précédents,  sur  les  deux  rives  du  Weser;  les  Cimbri,  au 
N.  de  la  péninsule  cimbrique  ;  les  Teutones,  sur  la  côte  du 
Mecklcmbourg  actuel.  —  Les  Hermions  comprenaient 
tous  les  autres  peuples  de  la  Germanie  :  les  Catti,  entre 
le  Harz  au  N.,  le  Franken-Wald  et  le  Hhin  au  S.,  la  Saale 
à  l'E.,  le  Weser  à  l'O.;  les  CKerutci,  au  N.  des  Catti,  com- 
prenant les  Turoni,  les  Marvingi,  les  Teuriocheemi ,  les  Fori; 
les  Suècet,  divisés  en  Suères  proprement  dite,  au  S.  et  au 
centre  {llermundures,  entre  le  Mein  et  l'Elbe,  sur  le  revers 
septentrional  des  monts  Sudètes  ;  Nariici,  au  S.  des  Her- 
mundures,  entre  le  Bœhmerwald  et  la  Rognitz;  Jfareo- 
tmtnni,  dans  la  Bohême  ;  Quadi,  dans  la  Moravie  :  Semnonee, 
entre  l'Elbe  et  l'Oder,  dans  le  Brandebourg  ;  Lan  iobardi, 
sur  la  rive  g.  de  l'Elbe  inférieur;  An<jli,  Varini,  Reudingi, 
Aeiones,  Evdoses,  Suardones,  Nuithones,  entre  l'Elbe,  l'Oder 
et  la  Baltique)  ;  en  Suives-Ly<iien>,  à  l'E.,  mélangés  de  tri- 
bus slaves  |  Lygii,  entre  lo  Riesen-Gebirge  et  la  Vistule, 
divisés  en  A  rit,  Hthtcontt,  Manimi,  Elysii+Natutrcali,  Suri, 
Martigni,  Duni  ou  Diduni,  Omani;  Basiarni  et  PevcùU,  en 
dehors  des  limites  ordinaires  de  la  Gennanie,  entre  la 
Morava  et  la  Theiss,  près  de  la  Daeio;  ;  et  en  Suète*-Tam- 
dutes,  au  N.-E.,  entre  l'Oder,  la  Vistule  et  la  Baltique, 
comprenant  les  Burgundiones ,  les  Rugii,  les  Lemocii,  les 
Scirri,  les  Gothonet  ou  Gullonet ,  ou  Uothi.  A  ces  Suèvcs- 
Vandalcs  il  faut  joindre  les  populations  suéviques  qui 
avaient  occupé  le  S.  de  la  Scandinavie,  les  Uiilexùmes,  les 
Sit-xies,  les  Suionet. 

Pendant  le  il»  siècle ,  des  guerres  civiles  firent  dispa- 
raître plusieurs  peuplades  ,  en  soumirent  d'autres  à  leurs 
voisins ,  et  des  émigrations  changèrent  la  face  de  la  Ger- 
manie, qui,  vers  le  milieu  du  m'  siècle  jusqu'à  la  fin  du  iv«, 
présente  quatre  grandes  confédérations  et  plusieurs  peu- 
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plades  isolées.  Les  confédérations  sont  :  1»  au  N.,  celle 
des  Saions ,  embrassant  les  anciens  Ingévons ,  une  partie 
des  Hcrmians  (Awjli,  Yarini)  et  des  Istévons  (Frùiï); 
2°  sur  le  Rhin  inférieur,  celle  des  Franc*,  comprenant  les 
Istévons  et  quelques  ilcrmions  ;  3°  sur  le  Rhin  supérieur, 
celle  des  Alèmans ,  formée,  comme  son  nom  l'indique, 
d'hommes  de  toutes  tribus  réunis  autour  d'un  noyau  sué- 
vique;  4°  sur  le  bas  Danube,  celle  des  Ootlis,  comprenant, 
sous  la  direction  de  ce  peuple,  les  Hérules  et  les  (jcpides; 
ces  peuples  étaient  descendus  des  bords  de  la  Raltiquc  sur 
ceux  de  la  mer  Xoire,  et  leur  empire,  qui  s'étendait  du 
Danube  au  Dniester,  subsista  jusqu'à  la  grande  invasion 
des  Huns,  en  376.  Les  peuplades  isolées  étaient  :  les  Uar- 
eotnanni  et  les  Quadi.  dans  leurs  anciennes  demeures  ;  les 
Surrrs,  restés  au  centre  de  la  Germanie  ;  les  Duryundione* 
et  les  Latujobardi,  qui  s'étaient  avancés  vers  le  S.-O.  —  La 
plupart  de  ces  peuples  envahirent  l'empire  romain  au 
v»  siècle  ;  ceux  qui  restèrent  en  Germanie,  une  partie  des 
Saxons,  les  Alémans,  les  Suéves  du  centre,  divises  en 
77turingiï  et  Bainjarii,  furent  soumis  par  les  rois  francs  de 
la  1"  et  de  la  2«  race,  pendant  que  la  partie  occidentale 
de  la  Germanie,  de  l'KIbo  &  la  Vistule,  était  envahie  par 
des  nations  slaves  qui  font  encore  aujourd'hui  le  fond  de 
la  population  de  ces  contrées.  Les  conquêtes  de  Charle- 
tnagne  firent  dos  nations  germaniques  du  Khin  à  l'LIbe 
Une  seule  nation,  qui  réclama  son  indépendance  lors  de  la 
dissolution  de  l'empire  carlovingien. 

Une  grande  taille,  une  force  prodigieuse,  des  cheTeux 
blonds,  des  yeux  bleus,  la  peau  blanche,  tels  sont  les  ca- 
ractères physiques  de  la  race  germanique.  Accoutumés  dés 
l'enfance  aux  intempéries  de  leur  rude  climat,  les  Germains 
marchaient  presque  nus,  n'ayant  qu'un  court  manteau  ou 
nnc  peau  de  béte  sur  les  épaules.  Ils  poitaient  la  cheve- 
lure longue,  signe  distinclif  de  l'homme  libre:  mais  les 
Germains  du  N.  la  laissaient  tomber  en  boucles  sur  leurs 
épaules ,  les  Suèves  la  relevaient  et  la  liaient  en  aigrette 
au  sommet  de  la  tétc,  quelques  peuplades  l'oignaient  de 
beurre.  !  a  viande  des  animaux  sauvages  ou  de  leurs 
troupeaux  ,  les  fruits  sauvages  ,  le  lait ,  composaient  leur 
nourriture;  l'eau,  la  bière,  l'hydromel,  le  vin  {qu'ils  rece- 
vaient des  colonies  romaines),  étaient  leur  boisson.  Les 
principaux  traits  du  caractère  germanique  étaient  l'amour 
de  la  liberté  et  la  pureté  des  mœurs  domestiques.  La 
monogamie  était  l'habitude  générale  de  la  nation  ;  les 
princes  seuls,  et  très-rarement,  prenaient  une  seconde 
femme,  pour  s'allier  à  de  puissantes  familles.  La  femmo 
n'apportait  pas  de  présent*;  elle  en  recevait  de  son  époux  : 
c'étaient  une  paire  de  bœufs,  un  cheval  de  bataille,  un 
bouclier  et  des  armes,  pour  indiquer  que  la  femme  devait 
partager  les  fatigues  et  les  dangers  de  celui  à  qui  elle 
S  Unissait.  Il  n'était  pas  rare  de  voir  les  femmes  germaines 
rivaliser  de  courage  avec  les  hommes,  les  ramener  au 
combat  lorsqu'ils  fuyaient,  rétablir  la  bataille,  ou,  quand 
lu  fortune  leur  était  contraire,  égorger  leurs  enfants  et  se 
tuer  elles-mêmes  pour  échapper  à  l'esclavage.  L'adultère 
était  extrêmement  rare  :  l'époux  offensé  rasait  les  cheveux 
de  la  coupable,  la  dépouillait,  et  la  conduisait,  en  la  frap- 

Cmt,  à  travers  le  canton  :  elle  était  a  jamais  déshonorée, 
'hospitalité  formait  encore  un  trait  du  caractère  germa- 
nique  :  c'était  un  crime  de  refuser  sa  maison  à  un  hôte 
connu  ou  inconnu;  quand  il  partait,  on  lui  donnait  tout 
ce  qui  lui  était  agréable  dans  la  maison  ;  mais  on  lui  de- 
mandait avec  la  même  liberté.  A  ces  qualités  il  faut 
joindre  les  défauts  communs  aux  peuples  barbares  :  l'ivro- 
gnerie, le  jeu,  les  querelles  sanglantes,  les  haines  hérédi- 
taires. Les  Germains  n'avaient  point  de  villes  murées  :  ils 
le*  comparaient  à  des  tanières,  environnées  de  filets.  Les 
peuplades  suèves  du  midi  paraissent  n'avoir  pas  counu  la 
Propriété  territoriale  individuelle  :  tous  les  ans,  les  terres 
étaient  partagées  entre  les  familles,  et  aucune  ne  pouvait 
garder  ses  champs  plus  d'une  année  ;  une  partie  de  la 
population  cultivait  les  terres,  pendant  que  l'autre  partait 
pour  les  expéditions  lointaines.  Les  tribus  septentrionales 
ont  été  plus  fixes  sur  le  sol  ;  chaque  père  de  famille  se 
bâtissait  une  cabane,  loin  de  toute  autre  habitation,  dans 
un  champ  isolé,  où  l'attirait  le  voisinage  d'un  bois  ou 
d'une  fontaine.  Un  groupe  de  ces  habitations  éparses  for- 
mait un  bourg  (rictu);  une  réunion  de  bourgs,  un  canton 
ou  district  ifxigvt  de  Tacite,  yau  en  allemand;  c'étaient 
là  les  subdivisions  de  la  peuplade.  Ces  tribus  du  N.  culti- 
Taient  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  le  mil,  la  fève  ,  le  lin  :  ils 
avaient  peu  d'arbres  fruitiers ,  et  entretenaient  de  nom- 
breux troupeaux  de  moutons,  de  bœufs,  de  chevaux.  Leur 
genre  de  vie  tenait  ainsi  le  milieu  entre  l'existence  toute 
pastorale  des  Slaves  de  l'E. ,  et  la  vie  sédentaire  et  agri- 
cole des  Romains  de  10.  et  du  S.  L'ambre  que  l'on  recueil- 


lait sur  les  côtes  de  la  Baltique,  les  fourrures,  les 
le  duvet ,  les  chevelures  blondes ,  recherchées  des  . 
Romaines,  les  esclaves,  tels  étaient  les  principaux  objets 
de  commerce  avec  les  Romains,  qui,  en  retour,  vendaient 
aux  Germains  du  vin  et  des  parures.  Ce  commerce  se  fai- 
sait au  moyen  de  monnaies  romaines  :  entre  eux,  les  Ger- 
mains commerçaient  par  échange. 

I  a  population  chez  les  Germains  se  divisait  en  quatre 
classes  :  1°  les  esrlaves,  composés  des  prisonniers  de 
guerre,  des  naufragés,  de  ceux  qui  avaient  perdu  leur 
liberté  au  jeu  :  ils  pouvaient  être  vendus,  étaient  rarement 
battus  et  chargés  de  travaux  excessifs ,  et  le  maître  les 
pouvait  tuer  impunément;  on  les  employaitau  service  delà 
maison ,  à  la  culture  des  terres,  à  la  garde  des  troupeaux, 
et  ils  accompagnaient  leurs  maîtres  à  la  guerre;  2°  les 
colons  ou  serfs  attachés  à  la  glèbe,  appelés  lites,  lidts,  lotus, 
laize*  (les  libtrtini  de  Tacite ) ,  ayant  un  domicile  propre, 
un  foyer,  une  famille,  mais  payant  à  leur  maître  une  taxe 
annuelle  en  céréales  ,  en  viandes ,  en  vêtements  ;  formes 
sans  doute  des  peuples  qu'asservissait  une  nation  conqué- 
rante, ils  étaient  astreints  au  service  militaire,  mais  privés 
du  droit  de  paraître  dans  les  assemblées  de  la  nation  ;  3°  les 
hommes  libres  ou  noble* ,  formant  la  société  de  la  tribu  ; 
4°  au  milieu  de  ces  hommes  libres,  les  principes,  simples 
particuliers  puissants,  auxquels  s'attachaient,  en  qualité 
île  compagnons,  des  hommes  libres  moins  riches ,  qui  les 
assistaient  dans  les  guerres  de  la  peuplade.  A  côté  de  ces 
chefs  particuliers ,  étaient  les  magistrats  de  la  tribu.  Du 
temps  de  César,  les  Germains  paraissent  n'avoir  pas  eu 
de  magistrat  commun  pendant  la  paix.  Dans  chaque  canton 
était  un  magistrat  particulier,  qui  rendait  la  justica 
et  terminait  les  différends.  Les  Suèves  avaient  pour  la 
guerre  un  chef  commun,  Arioviste,  que  César  appelle  roi. 
Au  temps  de  Tacite,  on  trouve  un  magistrat,  que  les  Latins 
ont  encore  appelé  roi  (rex),  et  qui  semble  n'avoir  eu  que 
des  fonctions  civiles  et  judiciaires  j  en  gothique  reiks,  en 
allemand  rtcht,  justice,  richler,  juge).  Chez  la  plupart  des 
Germains,  le  roi  était  héréditaire  et  choisi  dans  la  famille 
la  plus  distinguée.  Son  pouvoir  était  loin  d'être  absolu, 
surtout  chez  les  peuples  de  l'O.  et  des  bords  de  l'Océan. 
Au-dessus  de  lui  était  l'assemblée  générale  de  la  nation, 
composée  de  tous  les  hommes  libres ,  et  qui  se  réunissait 
plusieurs  fois  l'an,  un  jour  de  pleine  ou  de  nouvelle  lune, 
pour  délibérer  sur  les  affaires  communes.  Le  |>euple  y  ve- 
nait armé ,  et  les  prêtres  étaient  chargés  de  mainteuir 
l'ordre.  Si  les  propositions  du  roi  étaient  agréables  à  la 
foule,  elle  exprimait  son  approbation  car  le  choc  des  fra- 
mées  sur  les  boucliers;  dans  le  cas  contraire,  elle  étouffait 
sa  voix  par  des  huées  et  des  murmures.  I  .à  se  jugeaieut 
les  procès  qui  intéressaient  tout  le  peuple  et  qui  empor- 
taient la  mort ,  les  coupables  ne  pouvant  être  condamnés 
que  par  toute  la  nation,  et  mis  à  mort  que  par  les  prêtres. 
C'était  dans  ces  assemblées  que  l'on  admettait  les  jeunes 
gens  parmi  les  membres  de  la  tribu ,  en  leur  faisant  don 
d'une  framée  et  d'un  bouclier,  et  que  l'on  choisissait  lea 
juges  des  cantons,  qui  étaient  assistés  par  cent  hommes 
libres  pris  dans  le  peuple.  Chez  les  tribus  germaniques  de 
la  Sc  andinavie,  les  rois  jouissaient  d'un  pouvoir  beaucoup 
plus  étendu:  il  était  illimité  chez  les  Miiones;  chez  les 
Sitones,  confié  à  une  femme;  et  même  des  |>euples  de  la 
Germanie  proprement  dite  recevaient  leurs  rois  des  étran- 
gers, Romains  ou  autres  peuples  voisins.  Quand  la  guerre 
éclatait,  on  choisissait  un  chef  de  guerre  {herzoy,  duz), 
connu  par  sa  bravoure,  auquel  obéissaient  tous  les  prittriptt 
avec  leurs  compagnons,  et  qui  emmenait  la  bande  guer- 
rière, pendant  que  le  roi  restait  à  la  tête  de  la  tribu. 
C'était  surtout  chez  les  peuples  du  S.  et  de  t'EM  Suéves, 
Marcomans ,  que  la  puissance  du  chef  de  guerre  était 
grande  ;  (Uns  les  temps  voisins  de  la  grande  invasion,  la 
guerre  étant  devenue  tout  offensive,  le  chef  de  guerre 
parait  avoir  réuni  tous  les  pouvoirs,  et  porte,  chez  la  plu-* 
part  des  tribus,  le  titre  de  roi.  Dans  les  cas  de  guerre 
générale,  quand  il  y  avait  danger  pour  toute  la  tribu,  tous 
les  guerriers  prenaient  les  armes  :  c'est  ce  qu'on  appelait 
le  heerbnnn ,  ban  de  guerre.  Les  femmes  et  les  enfants 
suivaient  l'armée  sur  des  chariots.  Les  troupes  germaines 
se  composaient  principalement  de  fantassins;  leur  cava- 
lerie était  estimée  des  Romains  comme  auxiliaire,  redoutée 
comme  ennemie.  Peu  de  Germains  portaient  le  casque  et 
la  cuirasse  ;  ils  n'étaient  défendus  que  par  un  bouclier  long 
et  étroit,  en  osier  ou  en  bois;  leurs  armes  offensives  étaicut 
la  lance ,  la  framée ,  une  massue  de  pierre ,  la  hache 
d'armes,  l'épéc  et  le  poignard,  la  fronde,  l'arc  et  les 
flèches.  Certaines  armes  étaient  particulières  à  certain 
peuples:  la  hache  d'armes  ou  francisque,  aux  Francs:  la 
longue  lance,  aux  Langobardi;  le  couteau,  aux  Saxons. 
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L'ordre  de  bataille  le  plus  ordinaire  aux  Germains  était 
le  coin.  Avant  le  combat,  ils  entonnaient  le  chant  de 
guerre,  appelée  Bardil  ou  Barrit,  en  tenant  leurs  boucliers 
devant  leur  bouche  pour  augmenter  le  bruit  et  effrayer 
l'ennemi.  C'était  une  honte  de  laisser  son  bouclier  dans  la 
mêlée;  mais  fuir,  pour  revenir  sur  l'ennemi ,  était  consi- 
déré comme  un  acte  de  prudence,  non  comme  une  lâcheté. 
Les  morts  étaient  ensevelis  sans  pompe  :  seulement  le  corps 
d'un  guerrier  illustre  était  brûlé  avec  du  bois  précieux,  et 
avec  lui  on  livrait  aux  flammes  son  cheval  de  bataille  ou 
ses  armes  :  le  tombeau  était  recouvert  d'une  petite  émi- 
nence  en  gazon.  On  trouve  des  vaisseaux  chez  quelques 
peuples  germain»  :  ainsi  Drusus  livra  aux  Cbauci  une  ba- 
taille navnle,  et  plus  tard  la  confédération  des  Saxons  se 
rendit  redoutable  par  le*  pirates  qu'elle  envoya  sur  les 
côtes  de  l'empire  romain. 

La  religion  des  Germains  était  fondée  sur  la  déification 
des  forces  «le  la  nature.  Le  Dieu  suprême ,  père  de  toutes 
choses  (<ill-ieater,rejnalor  omnium  de  Tacite),  était  Ttuttch 
ou  TuUlo,  fils  de  la  Terre,  père  de  la  race  germanique,  et 
dont  le  fils,  Mann,  était  la  personnification  de  la  race 
humaine  {Mann,  ifenseh,  l'homme);  considéré  comme  le 
dieu  des  batailles  et  de  la  victoire,  on  lui  donnait  le  nom 
de  WoJan ,  U'uotan,  Odin,  Odhimn  ;  les  Latins  le  compa- 
raient à  lenr  Mercure  et  à  leur  Mars.  Le  mercredi  (  Mcr- 
evrii  dits)  est  encore  appelé  de  son  nom  dans  les  langues 
germaniques  (  Oditudag  ,  Wodanttag,  W'ednetday  ).  Le  dieu 
•ous  le  nom  duquel  les  Germains  personnifiaient  plus  par- 
ticulièrement le  génie  de  la  guerre  était  Tiu  ou  Ziu  (  Tiestag, 
Dienstag .  mardi,  Slarlis  Dies).  Chez  les  Saxons,  ce  dieu 
portail  le  nom  de  Er.  Thor,  appelé  aussi ,  suivant  les  dia- 
lectes, Thunar  ou  Douar,  était  le  dieu  du  Tonnerre  |  l'Her- 
cule de  Tacite,  le  Jupiter  des  autres  auteurs  latins)  ;  son 
nom  est  également  conservé  dans  le  mot  par  lequel  les 
peuples  germaniques  désignent  le  jeudi  [Donnenlag,  Thon- 
tag,  Thursday).  Dans  les  traditions  Scandinaves,  Thor 
porte  comme  arme  particulière  un  marteau  avec  un  court 
manche.  Parmi  les  déesses,  les  Germains  adoraient  Frea  ou 
Fria,  mère  des  Dieux  et  femme  d'Odin  ;  elle  était  honorée 
comme  la  femme  sage  par  excellence,  et,  par  suite,  comme 
la  déesse  du  mariage;  son  nom  se  retrouve  dans  celui  du 
vendredi  (  Frcitag) ,  que  la  superstition  regarde  encore  en 
Atlemagnc  comme  le  jour  le  plus  heureux  pour  célébrer 
nn  hymen.  Dans  ses  rapport*  avec  le  inonde ,  le  Dieu  su- 
prême a  pour  épouse  la  déesse  lltrlha,  la  Terre  (Erde , 
Earlh),  qui,  d'après  les  traditions  Scandinaves,  est  en 
mémo  temps  sa  fille  et  la  mèro  de  Thor.  Le  culte  d'Hertha 
était  surtout  en  usage  parmi  les  tribus  riveraines  de  ta 
Baltique.  Thor  avait  pour  femme  la  déesse  Sif,  protectrice 
des  blés.  A  côté  de  ces  divinités,  et  aussi  puissantes 
qu'elles,  étaient  l'reyr  et  Freyja ,  frère  et  sœur;  Freyr, 
dans  lequel  les  Humains  voyaient  leur  Apollon ,  était  le 
soleil  personnifié,  le  dieu  de  l'abondance,  et  aussi  celui 
du  plaisir,  à  qui  l'on  offrait  des  sacrifices  dans  les  ma- 
riages; Freyja  était  la  Diane  des  Romain; ,  la  Lnne  per- 
sonnifiée, et  tout  à.  la  fois  leur  Minerve  et  leur  Vénus,  la 
dée  sse  de  la  Guerre  et  celle  de  l'Amour.  A  côté  des  Dieux, 
les  Germains  reconnaissaient  des  Géants  et  des  Nains,  les 
premiers  supérieurs,  les  seconds  Inférieurs  a  l'homme.  Les 
géants,  personnification  des  grandes  forces  de  la  nature 
étalent  :  Forniœr,  l'antique  géant,  appelé  aussi  Ymir, 
Urttoff  ou  Chaos;  et  ses  fils,  Hier  ou  Atgi,  géant  de  la  mer, 
Kari,  géant  du  vent ,  Loji,  géant  du  feu.  Au  monde  des 
géants  appartiennent  aussi  les  trois  Sornet,  déesses  mons- 
trueuses, supérieures  aux  hommes  et  aux  dieux  :  Utth  on 
Vurth,  arbitre  du  passé  ;  Vcrthatuii,  du  présent  ;  Skuld,  de 
l'avenir.  Les  Nains  représentent  les  forces  inférieures  de 
la  nature ,  celles  qui  agissent  an  sein  do  la  terro  où  ces 
êtres  résident  ;  ils  «ont  les  habiles  serviteurs  des  dieux 
et  des  déesses  :  parmi  eux,  les  traditions  septentrionales 
nomment  ceux  qui  se  sont  établis  aux  quatre  coins  du 
monde,  Nordhri,  Su  lltri,  Austri,  Vetlri.  11  y  a  aussi  quatre  I 
empires  :  celui  des  dieux  (  Godifhcimr,  Ataheimr,  Asgard  ou 
Vanalieimr) ,  celui  des  hommes  (  Mannaheimr) ,  celui  des 
géants  [Jœtunheimr),  celui  des  nains  {Aipuimr)  ;  et  aussi 
deux  royaumes  extérieurs,  celui  de  la  lumière  et  du  feu 
(  lUuspelhheimr  ) ,  et  celui  des  frimas  et  de  la  glace  iiïiflhrimr}. 
Tacite  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  prêtres  chez  les 
Germains;  mais  jamais  l'ordre  sacerdotal  n'eut  en  Ger- 
manie l'importance  dont  jouissaient  les  druides  en  Gaule. 
Cependant  les  prêtres  germains  étaient  les  gardiens  des 
enseignes  militaires  de  la  nation  déposées  dans  les  tem- 
ples; ils  présidaient  les  assemblées  publiques,  et  exécu- 
taient les  sentences  capitales  prononcées  par  elles;  eux 
seuls  avaient  le  pouvoir  de  frapper  un  homme  lil»rc.  Les 
Germains  avaient  aussi  des  prétresses,  à  qui  ils  attri- 


buaient le  don  de  prévoir  l'avenir  :  on  en  trouve  une  dans 
l'armée  d'Arioviste;  une  autre,  de  la  nation  des  Cattcs, 
prédit  à  Yitellius  qu'il  serait  empereur  ;  la  plus  célèbre  est 
Velléda,  de  la  nation  des  Bructéres;  elle  fut,  au  temps  de 
Vespasien,  l'âme  de  la  guerre  de  Civilis  contre  les  Romains; 
on  trouve  encore  une  de  ces  prophétesses,  Gauna,  du  temps 
de  Domiticn.  Les  Germains  les  appelaient  Alrunt*  (  in- 
struites en  tout,  AU,  runtn).  Il  n'y  avait  point  de  temples; 
on  adorait  les  dieux  dans  les  forêts.  Ainsi  Tentsch  avait 
son  autel  dans  la  forêt  qui  portait  son  nom  (  Teutnhurgtiuis 
juVim);  Ilertha  était  adorée  dans  une  forêt  de  l'ilo  de 
Rugcn.  Si  l'on  en  croit  Tacite,  les  Germains  n'auraient  pas 
représenté  leurs  dieux  par  des  images  sensibles  ;  cependant 
on  a  trouvé  en  Allemagne  des  figurines  de  bronze  ou  de 
terre  durcie ,  qui  remontent  au  temps  de  la  guerre  des 
Man:omans  contre  Marc-Aurcle,  et,  plus  tard,  à  l'époque 
de  Charlemagne,  les  Francs  détruisirent  chez  les  Saxons 
l'idole  de  l'Irmensul ,  sans  doute  la  statue  du  grand  chef 
Arminius,  dont  on  avait  fait  un  demi-dieu.  On  trouve  quel- 
ques traces,  chez  les  Germains  ?  de  l'immolation  de  vic- 
times humaines.  On  interrogeait  l'avenir  au  moyen  de 
bâtons  runiques  :  c'étaient  des  baguettes  coupée*  à  nn 
arbre  fruitier,  et  sur  lesquelles  on  écrivait  des  caractères 
mystérieux  {ronei);  on  les  jetait  au  hasard  sur  une  toile 
blanche  ;  puis  le  prêtre  invoquait  les  dieux ,  prenait  trois 
fois  les  bâtons  un  à  un,  et,  d'après  l'assemblage  des  signes 
que  fournissait  le  hasard,  interprétait  l'avenir.  Ils  interro- 
geaient encore  le  chant  et  le  vol  des  oiseaux  :  ils  avaient 
aussi  des  chevaux  sacres ,  nourris  dans  les  forêts ,  et  qui 
n'étalent  appliqués  à  aucun  autre  service  qu'à  celui  des 
dieux  ;  on  les  attelait  à  nn  char  sacré,  A  les  prêtres  obser- 
vaient avec  soin,  pour  en  tirer  des  présages,  leurs  mou- 
vements et  leurs  hennissements. 

Histoire.  I,es  tribus  de  race  germanique  se  donnaient  le 
nom  de  Teutsches  ou  Teutons  ;  la  dénomination  de  Germains, 
que  les  Romains  appliquèrent  à  toutes,  ne  convenait 
qu'aux  bandes  qui  se  séparaient  do  leur  nation  pour  en- 
vahir les  pays  voisins.  Les  Germains  se  disaient  autoch- 
thones;  mais  leurs  mœurs,  leur  langue,  leur  aspect  phy- 
sique ,  montrent  qu'ils  appartiennent  à  la  grande  race 
indo-européenne.  Ils  émigrèrent  de  l'Asie  a  une  époque  in- 
certaine, probablement  vers  le  vii«  ou  le  ti«  siècle  av. 
J.-C,  époque  où  l'histoire  signale  l'invasion  des  Kymria 
en  Gaule.  Us  pénétrèrent  en  Europe  par  le  bassin  du  Da- 
nube, divisés  eu  3  bandes  :  l'une  s'établit  à  l'E.  du  Rhin 
et  nu  N.  du  Danube,  dans  la  partie  occidentale  et  cen- 
trale* de  la  Germanie  ;  l'autre  remonta  le  cours  de  l'Elbe, 
et  peupla  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  ,  de  l'embouchure 
du  Rhin  à  la  Baltique  ;  la  3«  suivit  le  cours  de  l'Oder, 
forma  les  peuples  des  bords  de  la  Baltique,  et  se  répandit 
de  lâ  en  Scandinavie.  L'émigration  du  Gaulois  Sigovèse 
au  delà  du  Rhin  est  le  fait  le  plus  anciennement  connu  de 
l'histoire  de  la  Germanie.  Le  navigateur  Pythéas,  vers 
320  av.  J.-C.,  nomme  les  Teulones  comme  étant  riverain* 
de  la  mer  Baltique.  Les  Fastes  Capitolins  citent ,  en  222, 
les  Germains  parmi  les  alliés  des  Gaulois  dont  triompha  te 
consul  Marcellus.  En  113,  les  Teutons  et  les  Cimbres  se 
firent  connaître  des  Romains  par  une  grande  invasion; 
Marius  sauva  les  Romains  dans  les  plaines  d'Aix  et  de 
Verceil ,  102-101.  Des  bandes  de  Germains  avaient  d.jà 
passé  le  Rhin  ,  nvnnt  la  conouéte  de  la  Gaule  par  César 
et  s'étaient  établies,  sous  le  nom  de  Stgni,  Condrusi,  l'a- 
mant, Cerveti,  dans  la  forêt  des  Ardennes,  comme  clients 
du  peuple  gaulois  de*  Trévires.  Quand  Arioviste,  roi  des 
Suèvcs,  après  avoir  secouru  en  Gaule  les  Séquanes  contre 
les  Eduens,  s'empara  d'une  partie  du  pays,  César  sauva  la 
Gaule  des  Germains  :  il  repoussa  Arioviste,  franchit  deux 
fois  le  Rhin ,  et  vainquit  les  Usipètes  et  les  Tenctères. 
Plus  tard ,  ayant  exterminé  les  Eburons,  il  permit  à  des 
peuplades  germaniques,  les  Tungri,  de  venir  habiter  le 
territoire  désert.  Agrippa,  eu  36  ,  transporta  la  peuplade 
germanique  des  Vbil  sur  la  rive  g.  du  Rhin  et  sur  le  cours 
supérieur  de  ce  fleuve;  les  NeiAetes,  les  Vangionts,  les  Tri- 
bocci,  les  Caracoles,  s'établirent,  avec  l'agrément  d'Au- 
guste, entre  le  Rhin  et  les  Vosges.  L'an  16,  les  Sicainbres, 
les  Usipètes  et  les  Tenctères,  indignés  de  l'avidité  de  quel- 
ques centurions  romains,  que  le  gouverneur  de  la  Gaule, 
Lollius,  avait  envoyés  dans  leur  pays,  les  tuèrent,  bat- 
tirent Lollius,  pénétrèrent  même  dans  son  camp,  et  enle- 
vèrent une  aigle  romaine.  Auguste  chargea  son  beau-fils 
Drusus  de  commencer  une  guerre  offensive.  Drusus  fit  au 
delà  du  Rhin  quatre  campagnes  :  dans  la  1'*,  l'an  12  av. 
J.-C,  il  embarqua  ses  troupes  sur  le  Rhin  ,  suivit  un  ca- 
nal de  communication  qu'il  avait  fait  creuser  (Fotsa  Dru- 
siana)  entre  le  Rhin  et  l'Ysael ,  et ,  traversant  le  lac  Fleeus 
(Zuyderzée)  ,  pénétra,  le  premier  des  Romains,  dans 
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IWan  Germanique,  longea  les  côtes  jusqu'à  l'embouchure 
de  l'Eu»,  et ,  remontant  ce  fleuve,  gagna  une  bataille  na- 
vale sur  les  Bructéres  et  les  Chauques  ;  il  construisit  un 
fort  à  l'embouchure  de  l'Ems.  L'année  suivante,  il  s'avança 
le  long  de  la  Lippe  jusqu'au  Weser,  fut  arrêté  par  lo 
manque  de  vivres,  et  revint  après  avoir  bati  deux  forts, 
l'un  nommé  Aliso,  au  confinent  de  la  Lippe  et  de  l'Aliso, 
l'autre  chez  les  Cattes.  En  l'année  10,  les  Cattes  et  les 
Sicambre*  furent  soumis;  en  l'an  9,  les  Chérusques,  et 
Drusus  arriva  jusqu'aux  bords  de  l'Elbe.  L.  Domitius,  qui 
lai  succéda,  franchit  ce  fleuve;  mais  Tibère  fit  de  l'Elbe  la 
limite  des  conquêtes  romaines,  s'occupa  de  pacifier  le 
pays,  et  ne  se  montra  rigoureux  que  pour  les  Ncambres, 
dont  40,000  furent  arrachés  à  leur  pays  et  déportés  en 
deçà  du  Rhin.  En  l'an  4  do  J.-C,  Tibère,  provoqué,  s'a- 
vança jusqu'à  l'Elbe,  soumettant  de  nouveau  les  Brucléres 
et  les  Chérusques  ;  en  l'an  5,  il  battit  les  Chauques,  les 
Langobards,  et  s'avança  jusqu'à  l'Oder  et  à  la  Baltique. 
Mais  alors  Maroboduus,  roi  des  Marcomans,  transporta 
•on  peuple  des  bords  du  Rhiu  et  du  Danube  au  coeur 
même  de  la  Germanie  ;  il  voulait  former  de  toutes  les  tri- 
bas  une  seule  nation.  Il  souleva  contre  Home  les  nations 
pannoniennes  et  dalmate»,  et  la  guerre  durait  depuis 
3  ans  de  ce  côté,  lorsque  Varus,  successeur  de  Tibère 
dans  le  nord  ,  fut  vaincu  et  tué  dans  la  forêt  de  Tcutberg 
par  le  Chérusque  Arminius  ou  Herrcann ,  l'an  9  de  J.-C. 
Cette  défaite  rendit  à  la  Germanie  sa  liberté.  Tibère,  en- 
voyé sur  le  Rhin ,  ie  borna  à  parcourir  les  pays  voisins  de 
la  rive  droite,  sans  s'aventurer  chex  les  Ibérusques.  La 
défaite  de  Varus  ne  fut  vengée  que  par  Gcrmanicus,  14- 
16  ;  il  battit  les  Marses,  les  Bructéres,  les  Tubantcs,  les 
Usipétes,  donna  la  sépulture  aux  débris  de  l'armée  de 
Varus,  et  vainquit  Arminius  à  Idistavisus.  La  Germanie 
c'était  pas  domptée;  mais  à  peine  libre  du  joug  étranger, 
elle  fut  déchirée  par  des  querelles  intestines  :  Arminius  et 
Maroboduus  se  firent  la  guerre.  Les  Romains  armèrent 
contre  Maroboduus,  Catualda,  chef  des  Gothons,  qui  le 
réduisit  à  se  retirer  à  Ravenne.  Arminius,  devenu  odieux 
à  ses  compatriotes  on  menaçant  leur  liberté,  fut  assassiné 
par  eux,  en  21.  Ces  divisions  affaiblirent  les  Chérusques. 
En  même  temps,  les  Chauques  étaient  battus  par  Corbu- 
lon  ;  peu  après,  les  Ansibariens  furent  presque  détruits  par 
les  peuplades  voisines,  08.  Tendant  un  siècle,  la  Germanie 
fut  pénétrée  par  l'influence  romaine  :  plusieurs  nations  re- 
çurent des  chefs  de  la  main  des  Romains  ;  Mcsyus,  roi  des 
beninons,  vint  à  Rome,  avec  la  prophetesse  Gauna,  s'hu- 
milier aux  pieds  de  Domilien;  les  Romains  construisirent 
du  Rhin  au  Danube  un  ra//um,qui  couvrit  les  Champs 
Décumates.  En  167,  sous  Marc-Aurèle,  les  Chauques  en- 
vahirent la  Belgique,  et  les  Cattes  la  Séquanie  et  le  No- 
rique;  ils  furent  repoussés  par  les  lieutenants  impériaux. 
Marc-Aurele  marcha  lui-même  «outre  les  Marcomans  et 
les  Quades,  qui  avaient  passé  le  Danube,  ravagé  la  Pan- 
nonie  et  l'Italie  même  jusqu'à  Aquilée,  et  leur  fit  une 
guerre  d'extermination  pondant  dix  ans.  Pendant  le 
m»  siècle  se  formèrent  les  confédérations  des  Goths,  des 
Saxons,  des  Franks  et  des  Alémans.  Ces  derniers  rom- 
pirent la  paix  en  214  ;  Caracalla  les  vainquit  sur  le  Mein  , 
et  ravagea  leur  pays,  qui  fut  également  mis  à  feu  et  à 
sang  par  Ma  xi  in  in  en  235.  Les  Franks  paraissent  pour  la 
1"  fois  en  211,  et  sont  repoussés  avec  perte.  Les  Goths 
attaquent  l'empire  Bur  le  Danube,  ravagent  la  Tlirace,  la 
Grèce  même,  défont  et  tuent  l'empereur  Décius,  251. 
L'anarchie  qui  suivit  sa  mort  favorisa  les  progrès  des 
Germains.  Des  Franks  passent  en  Gaule,  de  là  en  Espa- 
gne, la  pillent  pendant  12  ans,  et,  .n'emparant  de  quelques 
vaisseaux ,  vont  ravager  l'Afrique.  Les  Goths  se  rendent 
maîtres  d'une  flotte  romaine,  et  dévastent  les  côtes  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce,  et  même  do  l'Italie,  238.  Les 
Alémans  envahissent  le  N.  de  ce  pajs,  et  ne  sont  arrêtés 
par  Gallicn  que  sous  les  murs  de  Milan  ,261.  Les  Goths 
aont  battus  encore  à  Naïssus  par  Claude  II,  en  269,  les 
Alémans  à  Pavie,  par  Aurélien  ,  en  271 ,  les  Franks,  les 
Vandales,  les  Rurgundes  et  les  Alémans,  par  Promis,  276- 
878,  Mais  Aurélien  est  forcé  d'abandonner  la  Dacie  aux 
Goths,  qui  étendent  leur  empire  du  Danube  au  Don.  Main- 
tenus pendant  les  règnes  de  Dioctétien  et  de  Constantin  , 
les  Germains  recommencent  leurs  invasions  sous  les  fils  de 
ce  dernier  prince.  Mais  Julien .  envoyé  en  Gaule,  bat  les 
Alémans  et  les  Franks,  355-360,  et  les  force  à  se  recon- 
naître tribut-iires.  Valcntinien  1"  repoussa  également  les 
Alémans,  les  Franks  et  les  Quades,  368-375.  En  Orient, 
l'empire  des  Goths  fut  détruit,  376,  par  l'invasion  de» 
Huns,  et  les  Goths  se  firent  admettre  comme  fédérés  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  comme  les  Germains  l'étaient 
depuis  longtemps  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Mais  d'auxi- 


liaires les  Goth»  deviennent  ennemi»,  battent  et  tuent  Va- 
lons à  Andriuople,  378,  et  ne  sont  contenus  que  par  Théo- 
;  dose.  La  mort  de  ce  prince,  395,  et  le  partage  définitif  de 
l'empire,  sont  le  signal  des  grandes  invasions.  Les  Wisi- 
goths  passent  en  Grèce,  en  Italie,  et  s'établissent  définiti- 
vement en  Espagne  et  dans  le  S.  de  la  Gaule,  413;  les 
Burgundes  et  les  Franks, en  Gaule;  les  Hérules,  les  Ostro- 
gotlis  et  les  Lombards  successivement,  en  Italie  ;  les  A  ngtes 
et  les  Saxons,  dan»  la  Grande-Bretagne  ;  les  Vandales,  en 
Afrique.  L'ancienne  Germanie  est  occupée  de  l'Elbe  à  la 
Vistule  par  les  peuples  slaves  de  l'Orient ,  et  du  Rhin  à 
l'Elbe  par  les  Bavarois,  les  Thuringiens  et  les  Saxons,  qui 
tour  à  tour  aont  asservis  par  les  rois  franks.  Sous  Char- 
lemagne,  la  Germanie  connut  enfin  l'unité  ;  dans  les  par 
tages  qui  suivirent  sa  mort,  elle  forma  un  Etat  pin  culier, 
d'où  est  sortie  l'Allemagne  moderne.  C.  I*. 

OEBMANIK  I  RKM1ERE  OU  Stll'EBlEritF.,  une  des  17  prov. 

de  Gaule,  formée  vers  la  fin  du  règne  d'Auguste,  s'éten- 
dait de  Col  ma  r  au  S.  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Nahe 
au  N*.,  et  entre  le  Rhin  et  les  Vosges;  ch.-l.  Mogimtiactun 
(Mayenee).  Elle  comprenait  le*  Caracatet,  les  Vanjioiiei, 
les  S'tiHttes,  les  TriboaH.  C'est  auj.  une  partie  des  dépar- 
tement* du  Haut-Rhin,  et  du  Bas-Rhin,  de  la  Bavière 
rhénane  et  la  Hessc  rhénane.  C.  P. 

OERMANIK  BECONDK  OU  INFKRIKCRK,  line  des  17  pro- 

vinecs  du  diocèse  dos  Gaule*,  entre  le  Bhin  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Nahe.  l'Escaut  et  la  forêt  des  Ardennes; 
ch.-l.  Colonii  Ayrippina  (Cologne).  Elle  comprenait  les 
Vbii,  les  Tungri,  les  Gugerni,  les  Sunici,  les  To&indri,  le» 
Canintfatei,  les  Bilati,  les  ConJruU,  les  .Vtnapii.  C'est  auj. 
une  partie  do  la  Prusse  rhénane  et  la  Belgique  orientale, 
avec  la  Hollande  an  S.  du  Rhin.  C.  P. 

obrmaxie  troisième  ,  nom  donné  quelquefois  à  la 
province  gauloise  de  Grandc-Séquanaise,  parce  qu'elle 
renfermait  quelques  peuplade»  germanique». 

OERMXMK  romaine  ,  nom  sous  lequel  on  comprenait, 
outre  les  Germanies  lr*  et  2*,  certaines  contrées  trans- 
rhénancs,  qu'on  appela  encore  Cfmmps  Dtcumattt  (  I'.  et 
tnot  ). 

Germanie  (  Royaume  de),  un  de»  Etats  nés  du  démem- 
brement de  l'empire  carloviugicn.  Tous  les  peuples  ger- 
mains jusqu'à  l'Elbe,  la  Saale  et  le  Bœhmcrwald ,  avaient 
été  soumis  par  Charlcmagne  et  annexés  à  l'empire  franc. 
Mais,  sous  Ixmis  le  Débonnaire,  la  race  germanique  tendit 
à  s'isoler,  et  Louis  le  Germanique,  un  des  fils  du  faible 
empereur,  reçut,  dés  817,  le  gouvernement  de  la  plus 
grande  partie  de  l'ancienne  Germanie;  toutefois,  ce  ne  fut 
qu'en  843 ,  au  partage  de  Verdun  ,  que  ce  pays  se  sépara 
complètement  de  l'empire,  et  forma  lo  royaume  du  Ger- 
manie, comprenant  à  cette  époque  les  pays  connus  sous  les 
noms  do  Sast  (de  l'Eins  à  l'Elbe),  de  France  orientait  ou 
Franconu  (du  Rhin  au  Bcehmerwald  l ,  d'Alem<inie  (entre 
le  Rhin  et  le  Lech),  de  Bavière  et  àfarcht  orientait  {da  Lech 
aux  frontières  de  la  Hongrie  actuelle) ,  et  de  Carinthit 
(Styrie  et  Carinthie  actuelle  jusqu'à  la  Save  au  S.).  Loui» 

10  Germanique,  lo  souverain  de  ce  royaume,  813-876, 
soumit  à  un  tribut  les  Slnves  de  Bohème  et  de  Moravie, 
partagea,  en  809,  avec  Charles  le  Chauve,  le  royaume  de 
Lorraine,  et  eut  pour  sa  part  les  territoires  situés  à  I  E.  de 
la  Meuse,  de  l'Ourthe,  de  la  Moselle  supérieure  et  du 
Doubs.  A  sa  mort ,  ses  trois  fils  s'etant  partnge  ses  Etats, 

11  y  eut  3  royaumes  en  Germanie  :  le  royaume  de  Saxe 
I  Lo  uis  le  Jeune,  876-882),  au  N.,  du  Mein  à  la  mer  du 
Nord,  et  de  la  basse  Meuse  à  l'Elbe;  le  royaume  d'Alé 
manie  (Charles  le  Gros),  au  S.,  entre  le  Lech,  l'Altmùhl, 
le  Mein,  la  Meuse  supérieure,  le  Doubs,  la  Saône  et  le 
Rhône  ;  le  royaume  de  Baviéro  (  Carloman ,  876-880  j ,  coin 
prenant  tout  le  reste  de  la  Germanie.  Cliarles  le  Gros,  seul 
roi  de  Germanie  en  882,  roi  d'Italie  et  empereur  depuis 
880,  roi  de  France  en  884,  avait  réuni  tout  l'empire  de 
C'turlemague.  Mais  après  sa  déposition,  888,  la  Germanie 
forma  de  nouveau  un  royaume  particulier,  sous  Arnulf, 
fils  illégitime  de  Carloman.  Ce  royaume  s'accrut ,  en  890, 
de  toute  la  Lorraine,  et  eut  alors  pour  limite  à  l'O.  l'Es- 
caut et  la  Meuse;  mais  au  S.-O.,  il  avait  perdu  le  pays 
entre  le  Doubs,  la  Saône,  le  Rhône  et  la  Reuss,  devenu 
royaume  de  Bourgogne  transjurane.  A  la  mort  de  Louis  IV, 
8H9-911,  qui  ne  laissait  pas  de  postérité,  la  dynastie  carlo- 
viugicnnc  de  Germanie  s'était  éteinte  ;  on  la  remplaça  par 
Conrad,  duc  de  Franconie,  911-919,  et  ensuite  par  Henri 
l'Oiseleur,  919-936,  qui  fonda  la  maison  de  Saxo,  battit  les 
Danois  et  les  Slaves,  et  repoussa  les  Hongrois  à  Mersc- 
bourg,  934.  Othon  1«',  son  fils,  93^-973,  soumit  définitive- 
ment les  Danois  et  les  Slaves  do  Bohême,  leur  imposa  le 
christianisme,  triompha  des  Hongrois  à  Augsbourg,  955 . 
et  enfin ,  en  962,  ayant  conquis  l'Italie  septentrionale,  se 


Digitized  by  Google 


GER 


-  1178  - 


GER 


fit  couronner  à  Rome,  par  le  pape  Jean  Xll ,  empereur 
d'Occident.  La  dignité  impériale,  qui ,  depuis  88H,  était 
attachée  à  l'Italie,  fut  dés  lors  transportée  aux  Germain*, 
et  l'Allemagne  prit  le  nom  de  Saint- Empire  romain-germa- 
nique. Le  nom  de  roi  de  (iermanit  fut  donné  à  l'empereur 
élu ,  mais  non  encore  couronné  a  Rome,  puis  à  son  fils, 
quand  il  le  faisait  déclarer  sou  successeur  par  les  électeurs 
de  l'Empire.  Enfin  ce  titre  fut  changé  eu  celui  de  rot  de* 
Romain*  par  les  princes  de  la  maison  d'Autriche.  Au  mo- 
ment où  il  devint  le  Saint-Empire  romain-germanique,  le 
royaume  de  Germanie  avuit  les  mêmes  limites  à  l'O.  et  au 
S.  qu'en  888  ;  mais  à  l'E.,  il  s'étendait  jusqu'il  l'Oder,  et 
les  Slaves  mêmes  de  Pologne,  de  l'Oder  a  la  Yiatule,  s'é- 
taient reconnus  tributaires;  aussi  la  limite  avait  été  re- 
culée de  l'Eyder  au  l.iiiufiord  dans  le  Jutland  septentrio- 
nal. La  Germanie  comprenait  alors  les  provinces  mi- 
rantes ;  Marche  de  Sietviy,  au  N.;  Marche  à*  Sord,  plus  tard 
Marche  de  Brandebourg,  et  Marche  de  llitl  ou  Marche  de 
Lutate,  au  N.-E.,  entre  l'Elise  et  l'Oder;  Duché  de  Saie, 
entre  le  Rhin ,  la  mer  du  Nord ,  l'Unslrutt  et  l'Elbe,  divisé 
en  duchés  de  Westphalie,  û'Angrie  et  d'Otlphalie ;  la  Thu- 
ringe,  entre  la  Werra,  l'Unslrutt  et  l'Elbe,  divisée  en 
Landgraviat  de  Thurimje  à  l'O.,  Margraviat  de  Mertebourg  au 
centre,  et  Margraviat  de  Misnie  à  l'E.;  les  Duché*  de  BoMme 
et  de  Moravie,  qui  avaient  reconnu  la  suzeraineté  de  la 
Germanie;  le  Duché  de  Bavière,  du  Leeh  à  l'Ens,  avec  la 
Marche  orientale  (  Autriche  1  ,  de  l'Ens  k  la  Leitlia  ;  le 
Duché  de  Carinthie,  borné  au  S.  par  la  Save;  le  Duché 
ifAlémanie  ou  de  Souabe ,  entre  le  Levh  et  les  Vosges;  le 
Duché  de  Franconie,  au  centre,  «tir  les  deux  rives  du  Mein, 
entre  le  Rhin  et  la  Saale,  divisé  en  France  rliénane  a  l'O., 
et  France  orientale  à  l'E.;  le  Duché  de  Lorraine,  entre  le 
Rhin  ,  la  Meuse  supérieure  et  l'Escaut ,  divisé  en  Lorraine 
Mosellane  au  S.,  sur  les  bords  de  la  Moselle  et  de  la 
Meuse  supérieure,  et  Lorraine  Bipuaire  ou  Bout-Lorraine 
au  N.  C.  I*. 

GERMANIQUE  (Mer),  nom  anc.  do  la  mer  du  Nord. 

OKitMANiQUK  ( Empire,  Confédération) .  V.  Allemaonb. 

Ghli.MANO  (SAN-),  v.  du  roy.  d'Italie  (nrov.  de  Ca- 
*(.rt'.',  au  pied  du  mont  Cassin,  sur  le  Rapido,  à  52  kil. 
N.-N.-O.  de  Capoue;  8,786  liab.  Aux  environs  sont  les 
ruine*  de  Caiinum  et  A'Aquinum.  Eu  123i>,  un  traité  de 
paix  y  fut  conclu  entre  l'emperour  Frédéric  II  et  le  pape 
Grégoire  IX.  Les  Espagnols  la  prirent  en  1730;  les  Au- 
trichiens y  battirent  M.. rat,  le  lu  mars  1815. 

okrmano  (sas-),  v.  du  roj.  d'Italie,  arr.  et  à  13  kil.  0. 
de  Vcrceil;  3,800  hab.  Rizières. 

GEILMANOS,  archevêque  de  Fatras,  né  à  Dimltzana 
lArcsi.lie),  m.  eu  1826,  fut  un  des  instigateurs  de  l'insur- 
rection grecque  en  1821.  Il  alla  solliciter,  au  congrès  de 
Vérone,  le  secours  de*  puissances  chrétiennes  contre  les 
Turcs,  et  tenta ,  dans  un  voyage  à  Rome,  la  réunion  des 
églises  grecque  et  latine. 

GERMA NTOWN  ,  v.  des  Euts-Uuis  (  Pensylvanic  ) ,  4 
1?  kil.  N.  do  Philadelphie,  sur  le  ch.  de  fer  de  cette  ville 
à  Norristown;  4,050  hab.,  presque  tous  Allemands  d'ori- 
gino.  Les  Anglais  battirent  les  Américains  aux  environs, 
en  1777. 

GERMER  (SAINT-),  brg  [Oise),  arr.  et  à  28  kil.  O.  de 
Beauvats;  1021  hab.  Il  y  eut  une  célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  050  par  S»  Germer,  un  des  patrons  du 
Bcauvaisis;  l'église,  superbe  édifice  du  xie  siècle,  sert  auj. 
de  paroisse. 

OERMERSIIEIM,  anc.  Vicutjuliu*,  v.  forte  de  Bavière 
(cercle  du  Rhin;,  au  couflucntdu  Qucich  et  du  Rhin,  à  17 
ki!.  S.  de  Spire;  3,500  hab.  Ruines  du  château  où  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  mourut  en  1291. 

(■ERMIGKY  (De),  baron  deGermoltcs,  ambassadeur 
de  France  à  Constaulinople  de  1579  à  1585,  ménagea  le 
1er  traité  de  commerce  et  d'amitié  entre  l'Angleterre  et 
la  Turquie.  Une  intéressante  Relation ,  qu'il  présenta  au 
roi,  est  insérée  dans  les  Archives  curieuse*  de  l'hittoire  de 
France.       hérie,  t.  x. 

GERMINAL,  7«  mois  du  calendrier  républicain  sous  la 
1™  république  française,  commençant,  selon  les  années,  le 
21  on  le  22  mars,  était  ainsi  nommé  parce  qu'à  cette  épo- 
que, dans  le  climat  de  Paris,  la  nature  développe  le  germe 
dc->  semences. 

GKUMiKAL  an  ni  (  Journée  du  12|,  1«  «vril  1795.  In- 
surrection des  faubourgs  de  Paris  coutre  la  Convention. 
K!!e  avait  pour  but  de  combattre  la  réaction  thcruiido- 
ru'iinc ,  de  soutenir  les  anciens  chefs  du  parti  populaire 
BlIa-id-Varennes,  Collot-d'IIerbois,  Vadier,  Uarrèrc,  et 
<;<  pn.tf-ter  contre  la  famine  que  l'abolition  subite'  du 
th  uimum  avait  amenée.  Les  insurgés  pénétrèrent  dans  la 
salle  de  l'Assemblée,  en  demandant  du  pain  et  le  rétablis- 


sement de  la  constitution  de  1793  ,  et  furent  dispersés  par 
la  force  armée. 

GERM1NY,  vge  (Meurthe) ,  arr.  et  a  19  kil.  S.-O.  de 
Toul  ;  618  hab.  Ancienne  seigneurie,  érigée  en  comté,  en 
1724,  en  faveur  de  Joseph  Lcbégue,  gardo  des  sceaux  du 
duc  de  lorraine. 

GERNRODE,  v.  du  duché  d'Anhak,  est  située  au 
pied  de  liant,  à  59  kil.  S.-O.  de  Bernbourg;  2,200  hab. 
Fabriques  d'armes  à  feu.  Cbateau,  autrefois  abbaye  de 
femmes. 

GERN'SHEIM,  v.  du  grand-duché  de  Hesse-Dannstadt, 
sur  le  Rhin,  à  lu  kil.  N'.-E.  de  Wonus,  17  S.-O.  de 
Dannstadt;  3,000  hab.  Chantiers  de  construction.  Patrie 
de  l'imprimeur  Schœflor,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue  en 
1836. 

GEROMÊ.  V.  GfcllARDMKU. 

GERONA.  V.  Girose. 

GÊUONTES,  c.-à-d.  vieillards  (du  grec  fis»*»),  nom 
donné  aux  28  membres  du  sénat  du  Sparte. 

GERONTHR.E,  v.  de  la  Grèce  anc.  (Laconie);  auj. 
(leraki.  C'était  une  des  24  villes  que ,  sons  le  nom  d'Eleu- 
théro-Laconieuue* ,  Auguste  avait  soustraites  à  la  domi- 
nation de  Sparte.  On  y  a  découvert,  dans  l'église  de  Ha- 
gios  Jaunis,  la  traduction  grecque  de  la  loi  de  maximum 
publiée  en 301  par  Dioctétien,  et  dont  l'original  est  à  Stra- 
touicée  en  Asie  Mineure  ;  elle  se  compose  de  5Ô2  lignes 
gravées  sur  des  plaques  de  marbre.  Le  cardinal  Angelo 
Mai  l'a  publiée  daus  le  t.  v  de  sa  Scriptorum  teterum  nota 
Lollectio,  ex  Valicanis  codicibu*  édita. 

GERRHA  ou  GERRA ,  ano.  v.  de  l'Arabie  Déserte,  sur 
le  golfe  Persique;  auj.  Lahta. 

GERS  ,  Aigireiue,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans 
le  dép.  de»  Hautes-Pyrénées,  traverse  ceux  du  Gers  et  de 
Lot-et-Garonne,  passe  à  Auch,  Lectoure,  et  se  jette  dans 
la  Garonne,  à  7  kil.  au-dessus  d'Ageu.  Cours  de  160  kil. 
Ni  navigable,  ni  flottable,  il  est  sujet  à  des  débordements 
lors  de  la  fonte  des  neiges. 

Obus  li.K  ,  dép.  du  S.-O.  de  la  France;  ch.-l. ,  Auch. 
Formé  dans  l'auc.  Gascogne  (Armagnac  ,  Astarac ,  partie 
de  la  Lomagne,  du  Comminges  et  du  Condomois),  entre 
les  dép.  de  Lot-et-Garonne  au  N-,  Taru-et  Garonne  et 
Haute-Garonne  à  l'E.,  Hautes-Pyrénées  au  S.,  Ba^scs- 
Pyrénécs  et  Landes  h  l'O.  Superf.,  027,586  hect.;  pop., 
298,931  hab.  Arrosé  par  TAdour,  l'Arros,  le  Midoo,  la, 
Save,  le  Gers,  la  Baise,  la  Ginioite;  couvert  de  ramifica- 
tions peu  élevées  dos  Pyrénées.  Climat  tempéré  et  salubre. 
Sol  fertile  eu  vins,  blé,  mais,  lin,  léguâtes,  ail,  oignons. 
Distilleries  eteomm.  d'eaux-do-vic  ;  fabr.  de  rubans  de  fil. 
Elevé  de  gros  bétail,  chevaux,  mulets,  volailles.  Exploit, 
de  marbre.  Forme  le  diocùïô  d'Auch,  et  dépend  de  la  cour 
impériale  d'Agen. 

GEU^AU  ,  (Jertocia,  brg  do  Suisse,  cant.  et  à  9  kil. 
O.-S.-O.  de  Schwytx,  sur  le  lac  de  Lucerne  ou  des  Quatre- 
Cantotis,  au  pied  du  Rigi;  1,600  hab.  catholiques.  Fabr. 
d'étoffes  de  soie.  11  forint,  jusqu'en  1798  ,  un  Etat  indé- 
pendant, et  fut  réuni  au  canton  de  Schwytzen  1814. 

GERSEN  (Jean) ,  moine  bénédictin  de  Cavaglia  (  Pié- 
mont), aurait,  dit-on,  écrit  Y  Imitation  de  J.-C,  de  1220  à 
1240.  Des  critiques  révoquent  en  dnnte  son  existence. 

GERSON  (Jean  Lrcharlier,  dit),  né  au  hameau  <Ie 
Gerson,  prés  de  Réthel,  en  1363.  de  parents  pauvres,  m. 
en  11 29,  commença  ses  études  à  Reims  et  les  finit  à  Paris, 
au  collège  de  Navarre.  Quand  les  pauvres  étudiants  avaient 
conquis  le  grade  de  docteur,  l'usage  était  qu'ils  prissent  le 
nom  de  leur  lieu  natal,  de  là  vint  le  nom  de  Gerson.  Il  se 
livra  k  la  théologie  avec  une  ardeur  qui  le  fit  remarquer  et 
choisir  par  l'Université,  bien  que  simple  bachelier,  1387, 
pour  faire  partie  du  la  députation  envoyée  au  pape,  à  Avi* 
gnon,  au sujetde  la  controverse  sur  riinmaculéeConeeption. 
Docteur  en  théologie  à  29  ans,  il  était  curé  de  S'-Jean-en- 
Greve  et  chanoine  do  Notre-Dame,  quand  il  fut  appelé,  en 
1392,  à  succéder  à  son  maître  Pierre  d'Ailly  dans  les  fonc- 
tions de  chancelier  de  l'Université.  Dégagé  des  préjugée 
de  son  temps,  il  désapprouva  les  associations  des  Flagel- 
lants (  V.  ce  mot) ,  soumit  à  l'examen  les  révélations  dont 
ils  se  disaient  favorisés,  voulut  bannir  la  scolastique  des 
écoles  universitaires,  pour  la  remplacer  par  une  science 
vivante  et  animée  d'un  souffle  divin,  combattit  l'astrolo- 
gie, et  s'opposa  à  l'invasion  des  doctrines  mystiques  et 

fianthcifttcs  qui  avaient  alors  leur  siège  dans  le  Brabant. 
I  voulait  qu'on  instruisit  le  peuple,  et  publia,  à  l'usage 
des  umplet  gens,  de  petits  traités  en  français  par  des  ma- 
tières de  piété.  Mais  il  ne  recueillit  de  ces  luttes  que  des 
di'goût*.  Il  osa  signaler  énergiquement  à  Charles  VI 
les  calamités  où  les  fautes  des  princes  entraînaient  le 
royaume,  et  la  colère  du  due  d'Orléans  ne  put  loi 


Digitized  by  Google 


GER 


-  1179  — 


CES 


dur  une  rétractation.  Apre*  l'assassinat  de  ce  prince  pnr 
le  Jac  de  Bourgogne,  il  s'éleva  contre  le  meurtrier,  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  la  victime,  et  lit  condamner 
l'apologie  de  .Jean  l'élit.  Poursuivi  par  les  ressentiments  île 
Jean  sans  Peur,  il  vit  piller  sa  maison,  et  fut  contraint 
de  se  cacher  pendant  deux  mois  sous  les  combles  de  Notre- 
Dame.  Ce  fut  Gerson  qui  obtint  de  Charte»  VI  l'abolition 
d'une  coutume  antk-hrétienne  par  laquelle  le  sacrement 
de  la  pénilonce  était  interdit  aux  condamnes  a  mort.  Un 
grand  schisme  déchirait  l'église  d'Occident  depuis  30  ans  : 
il  y  avait  un  pape  à  Home,  Grégoire  XII,  et  un  antipape 
à  Avignon,  benoît  XIII  (V.  ces  nwtu);  après  de  vains 
efforts  pour  faire  cesser  le  mal,  un  Cnuvile  réuni  à  Pi-e 
les  déposa  l'un  et  l'autre.  Gerson,  député  a  ce  Concile  par 
l'Université  de  Paris,  publia  un  traité  hardi  de  auferihili- 
tut*  Papa*,  qui  contribua  à  la  mesure  que  prit  le  Concile. 
Envoyé  plus  tard  au  concile  de  Constance,  il  y  soutint 
l'autorité  du  chef  de  l'Église  contre  l'hérésie  de  Jean  Hus. 
Après  le  concile,  craignant  la  colère  du  duc  de  Bourgogne, 
qu'il  avait  réveillée  en  demandant  la  condamnation  do  l'as- 
sassinat politique,  il  se  retira  en  Bavière,  rentra  en  Franco 
après  la  mort  de  Jean  sans  Peur,  141m,  et  finit  ses  jours 
auprès  de  son  frère,  prieur  de»  Célestins  à  Lyon,  «'occu- 
pant d'écrire,  et  enseignant  les  enfants  dans  l'église  de 
b*-Paul.  —  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  de  Ger- 
son a  été  donnée  par  E.  Du  Pin,  Anvers,  1706,  5  \  >\. 
in-fol.  Parmi  ses  ouvrages,  tous  écrits  en  latin,  il  faut 
citer  les  traités  De  la  simplification  et  d*  la  direeion  du 
effur,  Dtt  petits  enfinlt  à  conduire  devant  le  Chnsl,  De  la 
pauvreté  spirituelle,  De*  consolations  de  la  theolo'jîe,  et  sur- 
tout le  livre  immortel  de  Y  Imitation  de  Jet  us  -  Christ ,  le 
plus  beau  livre  sorti  de  la  main  des  hommes,  et  qui  a 
eu  plus  de  1,800  éditions  !  L'auteur  avait  exprimé  le  vœu 
que  son  nom  ne  fût  connu  aue  de  Dieu  seul ,  les  hommes 
l'ont  cherché  longtemps.  Le  parlement  de  Paris  et  la 
Surbonne  se  prononcèrent  pour  A-KempU  |  V.  ce  mot  J  , 
et  les  bénédictins  pour  Gci>uii,  que  l'opinion  ta  plu*  ac- 
créditée nomme  encore  aujourd'hui.  Le  style  de  17mi/a- 
fioit  est  quelquefois  inégal,  négligé,  et  mêlé  de  locutions 
étrangères;  mais,  le  plus  souvi  nt,  il  coule  avec  abon- 
dance; la  phrase  est  à  la  fois  périodique  et  concise,  et 
l'expression  elliptique  et  simple  ;  le  ton  général  est  bi- 
blique, comme  l'inspiration  de  l'auteur.  V.  Gence,  Consi- 
dérations îur  l'auteur  de  /' Imitation,  Paris,  lrtl2;  Faugére, 
Eloge  de  Gerson,  1838;  O.  I^roy,  Etudes  sur  le*  mystères  et 
sur  divers  manunrils  dt  Gerson,  1837;  l'abbé  Bourrct, 
Etudes  historiques  sur  les  sermons  français  dt  Gerson,  Paris, 
1858,  in-B*.  V.  notre  Piclionuairs  des  Ut  tri  s,  article  :  Imi- 
tation DK  JlÎRI  ÎI-CnRIST.  A.  R. 

GERSTENBERG  (Henri-Guillaume  de),  littérateur  alle- 
mand,  né  en  1737  à  Tondern  (Slesvig),  m,  en  1823,  fut  ca- 

Îitaine  dans  l'armée  dano  se;  puis  résident  à  Lubeck, 
775,  directeur  de  la  loterie  d'Altona,  17H3,  et  en  1812, 
se  livra  entièrement  aux  lettres  :  il  a  laissé  un  beau  chant 
sur  Artane  à  Saxo*,  1767,  et  une  tragédie  à  l'golm,  1768. 
Comme  critique,  on  lui  doit  Y  Hy\>oconlriaque  (avec  J.-F 
Schtnidt),  1767  et  1781,  2  vol.,  et  des  Lettres  sur  les  mer-  I 
teilles  de  la  littérature,  1766-70.  I>L. 

GERTRUDE  (Sainte),  fille  de  Pépin  de  Landcn,  maire 
du  palais  d'Austrasie,  née  en  626,  m.  en  659.  Elle  fut  fon- 
datrice et  1™  abbesse  du  monastère  de  Nivelle  en  Bra- 
bant.  Féte,  le  17  mars. 

GKKTitt' i»e  i-aitite),  abbesso  de  l'ordre  de  S*-Bcnolt, 
née  à  Eislebeu  i  Saxe  j ,  m.  en  1331,  a  laissé  un  livre  de 
Révélations,  en  latin,  ouvrage  mystique,  dans  le  genre  de 
ceux  de  S*»  Thérèse.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
Lanspergius  et  de  Blosius-,  il  a  été  traduit  en  français  par 
Dom  Mège,  1674.  Féte,  le  15  novembre. 

GERTRl'IDENBERG ,  v.  forte  de  Hollande  (Brabant 
septentrional  |,  petit  port  sur  le  golfe  de  Biesboch  dans  la  I 
mer  du  Nord,  a  17  kil.  N.-N.-E.  de  Bréda;  1,500  hab. 
Bière  estimée.  Cette  localité  est  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois,  en  6-17,  dans  une  donation  faite  par  Pépin  de 
Lauden  à  Gertrude,  sa  fille.  Louis  XIV  y  ouvrit  des  con- 
férences avec  les  alliés  en  1710,  après  la  bataille  de  Mal- 
plaquct.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1793. 

GEUUNDA  ,  v.  de  l'aue.  Hispanie  (Tarraconaisc)  ;  anj. 
Giron*. 

tiERVAH  et  PROTAIS  (Saints),  de  Milan,  étaient  fils 
de  S»  Vital  et  de  S*  Valérie.  Ils  furent ,  à  ce  que  l'on 
croit,  martyrisés  sous  Néron.  Leur  mémoire  était  oubliée, 
lorsqu'une  vision  révéla  a  S*  Ainbroise  le  lieu  de  leur  sé- 
pulture; leurs  corps  furent  transportés  dans  la  basilique 
Anibroisieune.  Féte,  le  19  juin.  —  Au  vi«  siècle  ,  on  bâtit 
ù  Paris,  tout  près  de  l'hôtel  de  ville,  à  l'E.,  une  église 
sons  l'invocation  de  S»  Gervnis;  rebâtie  au  xiii»,  elle  fut,  1 


an  xvu*,  ornée  d'un  portail  par  Debrosae,  et  décorée  de  ' 
6  tableaux ,  représentant  l'histoire  des  deux  martyrs,  par 
Lcsucur,  Sébastien  liourdon  et  Philippe  de  Champagne} 
quatre  de  CCS  tableaux  sont  auj.  an  musée  du  Louvre. 
gebvais  Sœur*  de  Saint).  V.  Fim.es-diei:. 
gluvais  (  saint-) ,  ch.-l.  de  cant.  |  Hérault  ) ,  nrr.  et  è 
40  kil.  O.-N.-O.  de  Béticrs;  1,351  hab.  Exploit,  de  houille, 
fer  et  granit. 

GERVAis  (saint-),  vge  ( Isère | ,  arr.  et  4  18  kil.  X.-E. 
de  S'-Marcellin,  sur  l'Isère;  657  hab.  Fonderie  de  canons 
pour  la  marine. 

cf.kvais  i  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr. 
et  à  35  kil.  N.-O.  de  Riom;  82*-'  hab. 

Gtuv.us-I.ES-HAINS  (saint-),  urg  de  Franco  (Haute- 
Savoie)  ,  ch  .-1.  de  cant.  Sources  minérales  et  thermales  trés- 
fréquentées,  dans  la  vallée  de  Sallanches,  à  l'entrée  de  celle 
deChnmouny  ;  arr.  et  à  37  kil.  S.-E.  de  Bounevillc:  '-'l'i  hab. 

GER  V  AISE  (  Nicolas  j,  missionnaire,  né  à  Paris  vers 
1662,  m.  en  1729,  partit,  à  l'â^e  de  20  ans,  pour  prêcher 
l'Evangile  dans  le  royaume  de  Siam ,  d'où  il  rapporta  une 
Histoire  naturelle  et  politique  de  ce  pays ,  1  vol.  in-l»,  16H8. 
Il  publia,  presque  aussitôt  après,  une  Description  hittorique 
du  royaume  de  Macassar.  11  fut  nommé  curé  de  Vannes,  puis 
deSnèvrescn  Touraino.  S'étant  rendu  à  Rouen,  1724,  il  y 
fut  sacré  évoque  in  partibvs  d'Horren,  et  s'cinbarnua  pour 
l'Amérique ,  où  il  fut  massacré  par  les  Caraïbes.  On  a  en- 
core de  lui  la  Vie  de  Si  Martin  de  Tours,  1699,  in- 4»,  et  uu« 
Histoire  de  Boire,  in- 12,  1715.  L— II. 

gervaise  |Dom  Franç. -Armand) ,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris  vers  1660 ,  m.  en  1751 ,  carme  déchaussé ,  puis 
;ilibé  de  la  Trappe,  a  écrit  :  VU  de  Si  Cuj>rien,  Paris,  1717, 
tn-1»;  Vie  i'Hèloite  et  dïAMard,  1720  ,  2  vol.  in-12:  l'i>  de 
Inbbt  Suyer,  1720,  3  vol.  in-12;  lie  de  St  heure,  172.3, 
2  vol.  in-12  ;  Vie  de  St  Paul,  1734,  3  vol.  in-12  ;  Vie  de  St  Kpi- 
phone,  1742,  in-4«  ;  Vie  de  St  Paulin,  1713,  in-1»;  llatoire  de 
la  reforme  détordre  de  ttteaui ,  Avignon,  1746,  in-1»,  ou- 
vrage qui  lui  attira  l'inimitié  des  bernardins,  et  qui  le  fit 
enfermer  à  l'ahluiyu  de  Nolrc-Daœc-des-Reclus. 

GER  Y  (  SAINT- 1,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  à  13  kil. 
X.-E.  de  Cahors,  sur  le  Lot;  231  hab. 

GERYON.  monstre  à  trois  têtes,  fils  de  Chrysaor  et  de 
Callirhoé,  régnait  dans  l'ile  d'Erythic,  et  possédait  de 
nombreux  troupeaux,  dont  il  confiait  la  garde  à  Eurythion 
et  à  un  chien  monstrueux  nommé  Orthos.  Géryun ,  Eury- 
thion et  Orthos  furent  tués  par  Hercule,  qui  emmena  les 
troupeaux.  Géryon  avait,  près  de  Padoue,  un  temple  ou  il 
rendait  des  oracles. 

GERZAT,  bourg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  8  kil.  N.-E. 
de  Clermont-Ferrand  ;  2,574  hab.  Autrefois  ch.-l.  dV.;e 
seigneurie  appartenant  à  lu  maison  de  Bourbon. 

GESATES,  peuple  de  la  Gaule,  sur  les  bords  d  i  Rhône, 
tirait  son  nom  d'une  arme,  le  ga-sutn  \  V.  Gèse).  Dritomar, 
roi  des  Gésates,  fut  l>attu  et  tué  dans  la  Gaule  Ci- ilpinc,  a 
Clastidium,  pnr  le  consul  Marcellus,  222  av.  J.-C 

GÊSE,  Gcesum,  lance  ou  épieu  des  Gaulois.  Les  Romains 
l'adoptèrent  j»our  lcum  troupes  légères  dès  le  commence- 
ment du  v'  siècle  de  Rome. 

GESECKE,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphalie) ,  à  39 
kil.  N.-E.  d'Arnsherg,  sur  la  Weid;  3,200  liab.  Chapitre 
de  dames  nobles.  Culture  du  lin.  Toiles  et  poterie*. 

GESERICI I ,  lac  poissonneux  des  Etats  prussiens  (Prusse), 
entre  Deutsch-Eylau  et  Saalfcld  ;  30  kil.  sur  3. 
GESIENS1S  pagus,  nom  latin  du  pavs  de  Ge.x. 
GESNER  ( Conrad |,  né  Zurich  en  1516,  m.  en  1565,  un 
des  plus  laborieux  et  des  plus  sagaces  érudits  du  x vi«  siècle, 
fut  tour  à  tour  régent  d'une  petite  école,  médecin,  et  pro- 
fesseur de  grec.  Le  premier  ouvrage  important  qu'il  donna, 
et  qui  fut  en  même  temps  le  premier  grand  ouvrage  de 
bibliographie,  parut  sous  le  titre  de  Bibliothèque  universelle, 
Zurich,  1545-48,  vaste  recueil,  renfermant  tous  les  titres 
des  livres  alors  connus,  grecs,  hébreux,  latins,  avec  des 
jugements,  des  sommaires,  des  spécimens,  etc.  En  1555 
parut  le  Milhridatts  de  difierenliis  linguarvm,  contenant  des 
notices  sur  130  langues  anciennes  ou  modernes.  L'année 
suivante,  Gesner  publia  une  fruduefum  des  œuvres  complètes 
dÈUen ,  alors  fort  utile  pour  la  science.  Mais  son  œuvre 
capitale  est  une  HUtoire  des  animaux,  3. vol.  in-fol.,  avec 
des  figures  sur  bois,  Zurich,  1551-56.  On  y  trouve  consigné 
tout  ce  qu'on  savait  alors  en  toologic  :  nomenclature , 
description,  nnatomic,  mœurs,  utilité  des  quadrupèdes  et 
des  animaux  aquatiques.  Il  s'occupa  aussi  de  botauiqne, 
et ,  sous  le  titre  à"0[>era  bolanica  ,  Schmîedel  a  publié  ses 
travaux  en  ce  genre,  Nuremberg,  1754-70.  Ils  sont  remar- 
quables par  les  vues  nouvelles  qu'on  y  rencontre  sur  l'a- 
vautage  des  caractères  tirés  de  la  fleur  et  du  fruit,  et  sur 
I  la  possibilité  de  classer  les  plantes  au  moyeu  des  organes 
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de  la  fructification.  Gcsner  a  encore  publié  des  traités  sur 
les  eaux  minérales  et  les  pierres.  Il  était  professeur  public 
d'histoire  naturelle  à  Zurich ,  et  jouissait  île  l'amitié  de 
l'empereur  Ferdinand  Itr,"  lorsqu'il  succomba  victime  de- 
son  dévouement  à  soigner  les  malade*  dans  une  épidémie. 
Son  vaste  savoir  et  ses  travaux  lui  valurent  le  surnom  de 
Pline  de  l'Allemagne.  M— C. 

G esn En  (Jean-Mathias),  philologue,  né  en  lt>91  à  Koth, 
près  d'Anspach,  m.  en  1761 ,  professa  les  belles-lettres  a 
Weimar,  Anspnch  et  Leipzig,  et  fut  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité de  celte  dernière  ville ,  où  il  fonda  un  Séminaire 
pliilologiifue.  Il  possédait  au  même  degré  les  langues  grec- 
que, latine  et  orientales,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
l'histoire  naturelle,  le  droit,  etc.  On  lui  doit  :  Diwrlation 
sur  le»  jeux  et  la  année*  téculaire*  du  Rt/main* ,  Weimar, 
1717;  EU  menti  de  rhétorique,  ibid.;  les  Agriculteur*  latin» , 
Leipz.,  1735,  2  vol.  in-4°,  édition  savante  de  Caton ,  Var- 
roti ,  Columellc  et  Palladius,  accompagnée  d'un  excellent 
lexique;  Chrestomathie  dt  Cicéron;  Chrutomalhie  grecque;  des 
éditions  du  Lexique  de  Basile  Fabcr,  La  Haye,  1735,  2  vol. 
in-fol.;  du  Panégyrique  de  Trajan  et  des  Lettre*  tic  Pline, 
1735-39-19  ;  de  Quintilien,  173H  ;  do  Claudien,  1759;  et  du 
Thésaurus  linguat  lalinœ  do  Robert  Esticnne,  1749;  enfin 
des  Opuscules,  réunis  à  Breslau,  8  vol.  in-b°.  B. 

G  ESN  eu  (Jean-Jacques),  orientaliste  et  antiquaire,  né  à 
Zurich  en  1707,  m.  en  1787,  professeur  d'hébreu,  puis  do 
théologie  biblique  au  gymnase  Carolin,  a  publié  :  JVufnw- 
tnata  antiqua  populorumet  vrbium  omnia,  Zurich,  1735-38, 
recueil  gravé  de  médailles  grecques  et  romaines,  où  l'on  ne 
trouvo  pas  assez  de  critique. 

GESNtn  [Jean),  frère  du  précédent,  né  à  Zurich  en 
1709,  m.  en  1790,  étudia  la  médecine  à  Leyde  sous  Boer- 
haave,  enseigna  la  physique  et  les  mathématiques  dans  sa 
ville  natale,  y  fonda  la  Société  physique  et  le  jardin  bota- 
nique, et  écrivit  des  Tabula  phytographiœ ,  impr.  après  sa 
mort.  Il  a  beaucoup  travaillé  a  YUUloriaplantanim  liehetia 
de  Haller. 

oes.neb  (Salomon),  poète,  peintre  paysagiste  et  gra- 
veur, né  à  Zurich  en  1730,  m.  en  1788.  Rêveur  et  mélan- 
colique dès  l'eufance,  il  montra  d'abord  peu  de  goût  pour 
l'étude;  la  lecture  des  poètes  allemands,  surtout  de  klop- 
stock,  lui  révéla  bientôt  sa  vocation.  Mais  son  père,  libraire 
à  Zurich,  le  destinait  &  sa  profession,  et,  voulant  le  tirer 
de  ses  réves  de  poésie,  l'envoya  commis  dans  une  librairie 
de  Berlin.  Gesner  ne  fut  point  guéri  de  sa  passion ,  son 
père  lui  permit  de  s'y  livrer,  et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
après  2  ans  d'absence ,  il  y  publia  un  poème  de  la  Nuit , 
qui  le  fit  peu  connaître.  En  1755,  il  donna  Daphnis,  poème 
pastoral  en  3  chants,  imité  de  Longus,  et,  l'année  suivante, 
un  1*'  recueil  d'Idylles,  qui  passent  pour  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux;  on  y  trouve  une  science  des  détails ,  et  une  doute 
émotion  ,  qui  sont  les  deux  meilleurs  côtés  de  son  talent. 
La  Mort  d'Abel,  1758,  poème  en  4  chants,  eut  plus  de  succès 
et  en  méritait  moins  :  languissant ,  déclamatoire ,  il  n'est 
qu'un  pâle  reflet  do  la  Bible  et  de  Milton.  Le  Premier  navi- 
gateur, 1702,  est  son  œuvre  la  plus  faible.  On  a  encore  de 
Gcsner  des  contes  moraux,  des  drames  sagement  conduits, 
mais  sans  intérêt,  un  petit  poème  intitulé  Tableau  du 
Déluge,  épisode  de  cette  grande  catastrophe,  et  des  Lettre* 
*ur  le  jiaytage,  genre  de  peinture  où  il  se  montra  habile. 
Comme  graveur,  il  a  fait  des  planches  et  des  eaux-forte* 
dignes  des  premiers  maîtres.  Sa  réputation  littéraire  lui 
vint  surtout  de  la  France ,  où  la  société  polie  s'engoua  de 
ses  pastorales;  on  voulut  l'attirera  Taris;  mais  sa  mo- 
destie s'y  refusa.  11  était  heureux  et  estimé  dans  sa  patrie, 
où,  après  avoir  exercé  aussi  la  profession  de  libraire  avec 
un  associé ,  il  avait  été  élevé  aux  fonctious  publiques  les 
plus  importantes.  Les  ouvrages  de  Gesucr  sont  tous  écrits 
on  prose  rhythmique  d'une  grande  pureté  ;  traduits  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  ils  l'ont  été  en 
français  par  Huber,  3  vol.  in-4»,  Paris,  1786-93;  le  1"  liv. 
des  Idylle»,  le  Premier  navigateur,  les  chants  1  et  IV  de  la 
Mort  d'Abel,  sont  attribués  à  Turgot.  Son  œuvre  de  graveur, 
comprenant  des  figures  faites  pour  ses  contes  moraux  et 
un  2«  recueil  d'idylles,  forme  336  planches,  2  vol.  in-fol., 
Zurich,  1752-88.  P— Y— t. 

GbSOBIUVATES,  v.  de  la  Gaule  (  Lyonnaise  3-j,  chez 
les  Osismiens  ;  aty.  Brut. 

GES0R1ACUM,  v.  de  la  Gaule  (Belgique  2*|,  chez  les 
Moiïns ,  sur  le  détroit  de  Gaule ,  unie  a  Bonouia  par  un 
pont;  auj.  Boulogne-*ur-Mer. 

GEsSEN  (terre  de),  partie  de  la  basse  Egypte,  très- 
fertile,  &  l'E.  de  Bubastis,  et  où  s'établit  la  famille  de  1 
Jacob. 

GESSEXAI ,  en  allem.  Suanen,  brg  de  Suisse,  cant.  et  à  i 
60  kil.  S-S.-O.  do  Berne,  sur  la  Sarinc  ;  3,630  hab. 


GES>I  '  Franeeaeo),  peintre ,  né  à  Bologne  en  1588 ,  m. 
en  1649,  élève  du  Guide,  l'imita  tellement,  qu'on  l'appelait 
Guido  eecondo.  Ils  travaillèrent  ensemble  à  Home;  puis 
Gessi  alla  à  Naples,  où  il  fut  poursuivi  par  l'envie.  Enclin 
à  l'intempérance,  il  mourut  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère. Son  chef-d'œuvre  est  une  Vierge ,  daus  la  galerie  de 
.Milan.  M.  V— i. 

GESSLER  (HcrmannJ,  de  la  famille  de  Brunegg  ou 
Bruneck,  et  du  canton  d'Argovie,  était,  d'après  les  anna- 
listes suisses,  bailli  ou  avoué  impérial  dans  les  cantons 
d'Uri  et  de  Schwytz,  au  commencement  du  xiv*  siècle. 
Selon  Tschudi,  il  aurait  exerce  contre  les  Suisses,  au  nom 
de  l'empereur  Albert  I'r,  une  tyrannie  cruelle.  De  nos 
jours  on  a  révoqué  en  doute  l'existence  même  de  ce  per- 
sonnage. La  tradition  le  fait  périr  par  la  main  de  Guillaume 
Tell. 

CESSNER.  V.  Cesser. 

GESsUR.anc  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu  orient, 
de  Manassé.  —  anc.  v.  de  Syrie,  cap.  d'un  petit  royaume 
soumis  par  David. 

GESTE  (Chansons  de).  V.  Chaksox». 

GESTLER,  nom  allemand  du  Chasserai.. 

GESTR1CIE,  en  suédois  Gutrikland,  anc.  pays  de  Suède, 
entre  le  golfe  de  Botnie  à  l'E.,  lTIelsingland  au  N.,  la 
Dalécarlie  à  l'O-,  et  l'Upland  au  S.;  cap^.  Gefle.  Forme 
auj.  In  plus  grande  partie  delà  prov.  de  Gefleborg. 

GESUAI.DO,  v.  du  roy.  d'Italie  {prov.  d'Avellino),  à 
13  kil.  N.  de  San-Angelo-de'-Lombardi  ;  3,553  hab. 

GES  VUES,  vge  (Mayenne),  arr.  et  a  39  kil.  K.-N.-E. 
de  Mayenne;  1,516  hab.  Anc.  baronnie  du  Maine,  érigés 
en  duché-pairie,  en  1670. 

GÉTA  I  P.  Septimius) ,  fils  de  Septimc  Sévère  et  de  la 
Syrienne  Julia  Domna,  fut  nommé  Auguste  avec  son  frère 
Caracalla,  211 .  Les  deux  princes  portèrent  sur  le  trône  leur 
inimitié ,  qui  avait  déjà  troublé  le  palais  sous  le  dernier 
règne.  Ils  voulaient  partager  l'empire.  Julia  Domna,  ea 
s'y  opposant,  aigrit  encore  leur  haine,  et  bientôt  Géta  fut 
poignardé  par  son  frère  dans  les  bras  de  sa  mère,  212.  0. 

G  ETAPE,  v.  d'Espagne  |  Nouv.-Castillc  ) ,  prov.  et  à 
13  kil.  S.  de  Madrid  ;  3,000  hab.,  autrefois  12,000. 

GETES,  Gel»,  peuple  scytlie  d'Europe,  établi  d'abord  sur 
la  rive  dr.  du  Danube,  dans  les  pays  auj.  nommés  Transyl- 
vanie, Bukowinc,  Valachie,  Moldavie,  puis  entre  le  Borys- 
théne  et  le  Pont-Euxin,  dans  la  contrée  appelée  Désert  de* 
Gètu  (auj.  Bessarabie}.  Abaris,  Anacharsis  et  Zamobds 
(  V.  ce*  nom*  ) ,  appartenaient  à  cette  nation.  Le  roi  de 
Perse,  Darius  l«r,  fils  d'IIystaspc,  combattit  les  Gètes; 
Alexandre  lo  Grand  les  admit  dans  son  alliance;  Lysi- 
maque,  roi  de  Thrace,  fut  vaincu  par  eux.  Ovide  fut  exilé 
dans  leur  pays,  qui  avait  alors  pour  cap.  Totni.  Au  i"  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  ils  se  confondirent  avec  les  Daces. 

GETH ,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Dan; 
prise  par  David  sur  les  Philistins.  Patrie  du  géant  Goliath. 

GBTii-HKPii er  ou  cktu-ofuer ,  v.  de  l'auc.  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Zabulon.  Patrie  de  Jonas. 

GETHSE.MAN'I ,  vge  situé  sur  une  montagne  près  de 
Jérusalem.  1A  était  lo  Jardin  des  Oliviers,  où  J.-O.  passa 
une  nuit  dans  l'agonie. 

GETUI.ES,  tribu  principale  de  la  Gétulie.  Ils  avaient 
pour  roi  Iarbas,  au  temps  de  Didou.  Carthage  enrôla 
souvent  parmi  eux  des  mercenaires.  Ils  aidèrent  Jugurtha, 
roi  de  Numidie,  dans  sa  guerre  contre  les  Romains. 

GÉTULIE,  Galulia,  région  de  l'Afrique  ancienne,  sur 
le  versant  S.  de  l'Atlas,  au  S.  de  la  Numidie  et  de  la 
Mauritanie,  entre  l'Atlantique  à  l'O.  et  les  Garamantes  à 
l'E.  Elle  était  habitée  par  des  tribus  belliqueuses,  les  Gé- 
tules,  les  Mélano-Gétules,  les  Autololcs.  C'est  auj.  le  Bilé- 
dulgérid,  la  partie  S.  du  Maroc  et  la  partie  N.  du  Sahara. 

GEULIKCX  (Arnold) ,  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie,  né  à  Anvers  en  1625,  m.  en  1669  ,  enseigna  de 
I64fi  à  1658  à  l'université  catholique  de  Louvain,  se  fil  pro- 
testant, et  vint  à  Leyde,  où  il  fut  chargé  d'un  cour»  de 
philosophie.  On  a  de  lui  ;  Logica,  Leyde,  1662;  Saturnalia, 
Leyde,  1665;  Elhica,  1675;  Compendium  phyùcum,  Frane- 
ker,  1688,  in-12  ;  Metanliutica  vera,  Amsterdam,  1691,in-16. 
Geulincx  était  cartésien  ;  il  tira  des  principes  de  Descartes 
la  théorie  des  Causes  occasionnelle*. 

GÉVAUDAN,  Gavuldanut,  Gaeuldtnsi*  ou  Gabalitanu* 
paqus,  anc.  pays  de  Franco  (bas  Languedoc j,  entre  le 
Vélay,  le  Vivarais,  le  Rouergue  et  l'Auvergne,  sillonné 
par  la  chaîne  des  Côveuues  et  les  monts  de  la  Margcride 
et  d'Aubrac;  ch.-l.  JivoU,  détruite  pendant  le  moyen 
âge,  puis  Mende;  v.  princip.  :  Florac,  Mancjols;  76  kil. 
sur  52.  Autrefois  habité  par  les  Gabales,  il  fit  partie  de  la 
Celtique,  puis  de  l'Aquitaine  l'«,  du  roy.  frauk  d'Austrasie, 
du  duché  d'Aquitaine ,  et  forma,  après  Charlcuiagne ,  un. 
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comté  que  la  maison  de  Toulouse  posséda  jusqu'au  xi«  siè- 
cle. Les  évèques  de  Monde  prenaient  le  tilre  de  comtt$  du 
Gévaudnn.  Outre  ce  comté,  il  y  avait  une  vicomté  de  Gé- 
vaudan,  qui  passa  aux  maisons  de  Barcelone  et  d'Aragon, 
et  dont  S»  Louis  fit  l'acquisition  en  1258.  Ce  pays  est  auj. 
compris  dans  les  dép.  de  la  Lozère  et  de  la  Haute-Loire. 

GEVREY,  ch.-l.  de  «  ant.  (  Côte-d'Or),  arr.  et  à  12kil. 
S.-S.-O.  de  Dijon ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon; 
1 ,532  hab.  Sur  son  territoire  se  récoltent  les  vins  des  crus 
célèbres  de  Cbambertin ,  du  Clos  de  Bèze ,  des  Varoillcs , 
de  Mazis,  etc.  Ruines  d'un  château  du  xui*  siècle. 

GEVROLLES,  vge  (Côte-d'Or)  arr.  età  27  kil.  E.-N.-E. 
de  ChAlillon-sur-Seiue  ;  532  hab.  Bergerie  impériale. 

GEX,  Getium,  sous-pré f.  (Ain),  à  63  kil.  E.-X.-E.  de 
Bourg,  sur  le  Jornant;  1,279  hab.  Située  d'une  manière 
pittoresque  au  pied  du  Jura,  et  entourée  de  promenades 
d'où  la  vue  s'étend  jusqu'au  lac  de  Genève.  Trib.  de  1" 
instance.  Comm.  de  fromages,  bois,  cuirs  ,  charbon,  vin. 
Tanneries ,  scieries.  —  Autrefois  cap.  d'un  petit  pays ,  et 
vilic  forte,  elle  dépendit  du  comté  tîc  Genève  ;  conquise 
en  1353  par  la  Savoie,  puis  réunie  à  la  France  en  1601  ; 
Louis  XIII  la  donna  au  prince  de  Coudé.  On  la  comprit,  en 
17'.<o,  dans  le  dép.  de  l'Ain  ;  en  1792  dans  celui  du  Léman, 
créé  alors,  et  de  nouveau  dans  le  dép.  de  l'Ain  en  iHll. 

Ckx  (Pays  de) ,  Gesiensit  payus,  petit  pays  de  l'auc. 
France  (Bourgogne),  entre  le  pays  de  Vaud  au  N.,  le  lac 
de  Genève  à  l'K.,  le  Rhône  et  la  Savoie  au  S.,  la  Franche- 
Comté  à  l'E.;  28  kil.  sur  20. 

GEYER  |  Eric-Gustave  |,  historien  et  poète  suédois,  né 
en  1783  dans  le  Wcrmclaud ,  m.  en  1847,  élève  de  l'uni- 
versité d'Upsal,  y  fut  professeur-adjoint  de  philosophie  en 
L.ilO,  et  professeur  d'histoire  en  1817.  Cette  université  le 
députa  aux  diètes  de  1828  et  de  18-10.  Les  poésies  de  Geyer, 
parmi  lesquelles  on  distingue  le  dernier  Darde ,  le  dernier  hé- 
ros, le  Wikiwj,  eurent  un  grand  succès.  Il  est  auteur  d'une 
bonne  Histoire  de  Suide,  qui  s'arrête  à  la  mort  de  Christine, 
et  qui  a  été  trad.  en  franç.  par  J.-F.  de  Lundblad,  avec 
une  suite  jusqu'en  1H09,  Paris,  1814,  gr.  in-8». 

GEYLLR  ou  GE11.F.R  (Jean' ,  prédicateur  suisse,  né  à 
Schaflbuse  eu  1445,  m.  en  1510,  étudia  à  Fribourg-eu- 
Brisgau  et  à  Bile,  prêcha  avec  beaucoup  d'éclat,  et  obtint 
la  charge  de  prébendicr  du  chœur  à  la  cathédrale  du  Stras- 
bourg. Il  était  très-estitué  de  l'empereur  Moximilien  I". 
On  a  de  lui  une  édition  des  œuvres  do  Gerson,  Strasbourg, 
144H,  3  vol.  in- fol  ;  Marren*chiff{  uef  des  fous),  espèce  de 
commentaire  en  sermons  sur  l'ouvrage  de  Séb.  Brandt, 
ibid. ,  1510,  1513 ,  et  Bàle,  1574 ,  in4»«,  etc.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  sous  le  titre  do  :  Opéra  omnia, 
Strasbourg,  1509,  1510,  '518. 

GEYSA,  duc  et  rois  de  Hongrie.  V.  Hongrie. 

GEYSER  (Chrétien-Théophile),  graveur,  né  à  Gorlitz 
en  1742,  m.  en  1803,  professeur  a  l'Académie  de  Leipzig, 
a  exécuté,  à  la  pointe,  des  estampes  très-originales.  Parmi 
ses  œuvres,  on  distingue  plusieurs  paysages  d'après  Wou- 
vermans ,  et  les  vignettes  qui  ornent  les  poésies  d'Utz  et 
le  Viryile  de  Ile)  ne. 

GEYSERS,  sources  thermales,  qui  jaillissent  en  sortant 
de  terre,  et  produisent  des  colonnes  de  vapeur  semblables 
à  celles  qui  s'élèvent  des  cratère*  des  volcans.  Il  y  eu  a 
beaucoup  eu  Islande  :  le  grand  Geyser  et  le  Strokmur 
lancent  de  l'eau,  dout  la  température  est  de  85»  à  la  sortie, 
jusqu'à  une  hauteur  qui  varie  entre  30  et  50  mèt. 

GHADAMËS.  V.  G  a  dames. 

GHAKIPOUR.  V.  ELEfHANTA. 

G  HAÏTES  (c.-à-d.  passages,  défilés),  en  anglais  Glmuts, 
nom  de  deux  chaînes  de  montagnes  de  l'Ilindoustan,  s'étcu- 
dant  l'une  au  S.-E.  et  l'autre  à  10.  du  plateau  du  Dekkan, 
et  appelées  de  là  (iltatte*  orientalet  et  Chatte*  occidentale*. 
Les  premières,  longues  d'environ  600  kil.,  situées  tout  en- 
tières dan*  le  bassin  du  golfe  de  Bengale ,  sont  comprises 
e;tre  11»3P-16«  10'  la  t.  N.t  et  74«40'-76«  40*  long.  E., 
suivant  une  direction  N.-E.,  puis  N.,  par  les  prov.  «le 
Coïmbétour,  Salem,  Baramahl,  Maïssour,  Karnatic  et  Ba- 
laghat.  Sommets  peu  élevés.  Les  secondes,  d'une  étendue 
de  1,400  kil.,  vont  des  sources  de  la  Ghirna  au  cap  Como- 
riu,  entre  19»  30'-7"  56'  lat.  N.,  et  71»  40*-75«  12'  long.  E., 
suivant  une  direction  parallèle  aux  premières  et  rappro- 
chées de  la  mer,  et  formant  eu  grande  partie  la  ligne  qui 
sépare  le  bassin  de  la  mer  d'Oman  de  celui  du  golfe  de 
Bengale,  par  les  territoires  d'Aurengabad ,  Bcydjapour, 
Goa,  Kanara,  Malabar,  Karnatic,  Cochin  et Travancorc. 
Sommets  principaux  :  2,800  à  4,300  mètres.  A  ces  deux 
chaînes  se  rattachent  la  plupart  des  montagnes  qui  cou- 
vrent l'Hindoustan.  Les  Xiltjherrit* ,  d'un  développement 
•le  80  kil.,  joignent  les  deux  chaînes  des  G  haltes. 

GHAl'U,  GUAUIUDES.  V.  Guir,  Gociudi:». 
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GHAZAX-KHAN ,  sultan  de  Perse ,  né  dans  le  Mazen- 
déran  en  1271,  m.  en  1304,  petit-fils  de  Gcngu-Khan,  re- 
nonça à  l'iJolâtrie  dans  laquelle  étaient  plongés  la  plupart 
des  Mongols,  prit  le  nom  de  Mohammed  en  embrassant 
l'islamisme,  protégea  les  chrétiens,  et  soutint  la  guerre  eu 
Syrie  contre  Nasser,  sultan  d'Egypte.  Il  donna  aux  Per- 
sans on  code  qui  est  encore  en  vigueur,  et  dont  on  trouva 
un  extrait  dans  le  .Veu?  Asialic  mùeellany  de  Gladwin,  Cal- 
cutta, 178i»,  in-4*. 

GIIAZIPOUR,  v.  de  l'IIindonstan  anglais,  est  située 
dans  la  présidence  d'Allahabad,  sur  le  Gange,  à  65  kil. 
N.-E.  de  Bénarès.  Nombreuses  ruines.  Entourée  de  plaines 
de  rosier»  qui  fournissent  l'essence  de  roses. 

GHAZNAH.GHAZNEVIDES.  K.Gazna,Gazk£vide8. 

GHEBRES.  V.  GvfenRES. 

GHEDIMIN,  grand-duc  de  Lithuanie,  1315-41,  succéda 
à  Witen ,  qu'il  avait  fait  assassiner,  battit  les  cheval  ers 
Teutoniqucs  qui  ravageaient  ses  Etats,  et,  après  la  défaite 
et  la  mort  de  Wladimir,  prince  de  Wolhynie,  s'empara  de 
la  rive  dr.  du  Dniéper,  ainsi  que  de  Kiew.  Il  fonda  Wilna 
en  1320,  niaria  sa  tille  Anne  au  prince  polonais  Casimir, 
fils  du  roi  Ladislas  Lokictek,  fut  tolérant  en  religion,  mais 
refusa  de  se  convertir  au  christianisme ,  et  périt  dans  une 
bataille  contre  les  chevaliers  Teutoniques.  Pl. 

GHEEL  ou  GEEL,  v.  de  Belgique  (Anvers),  prés  de  la 
Grande-Xèlhc ,  à  22  kil.  S.  de  Turnhout;  9,000  hab.  Elle 
est  isolée  dans  d^s  landes  couvertes  de  bruyères,  au  centre 
de  la  Campiue.  Colonie  d'aliénés,  fondée,  dit-on ,  par  sainte 
Dymphne  au  vi*  siècle.  Depuis  1803,  c'est  pour  la  Belgique 
et  la  Hollande  un  dépôt  de  fous  réputés  incurables.  Les 
habitants  de  la  ville  et  des  hameaux  voisins  reçoivent  chea 
eux,  moyennant  une  pension  de  100  à  300  florins,  pavée 
par  les  familles,  les  hospices  ou  le  gouvernement,  des  alié- 
nés qu'on  laisse  vivre  presque  libres,  et  que  la  pureté  do 
l'air  et  une  vie  tranquille  ou  occupée  aux  travaux  de  la 
campagne  guérissent  quelquefois.  Ces  malheureux  sont  au 
nombre  de  800  environ.  Les  monomanes  meurtriers  ou  in- 
cendiaires ne  sont  pas  reçus.  B. 

UHERAI,  kau  tartare  de  Crimée,  vainquit  son  frère 
avec  le  secours  du  sultan  Mahomet  II,  en  1 175,  et  reconnut 
la  souveraineté  de  ce  prince.  Ses  descendants  ont  régné  en 
Crimée  jusqu'en  1783. 
GHERAXGHEL.  V.  Giuaiie.sgiul. 
GHERARDE>CA ,  petit  pays  le  long  de  la  mer  de  Tos- 
cane ,  entre  Livourne  et  Piomhino.  Il  a  donné  son  nom  à 
uno  puissante  famille  de  Pisc,  qui  soutint  le  parti  gibelin 
au  xjli*  siècle,  et  à  laquelle  appartient  Ugolin  [  V.  ce  mot). 

oiierardesca  (Philippe),  musicien,  né  à  Pistoie  en 
1730,  m.  en  1808,  élève  du  P.  Martini,  écrivit  d'abord  des 
opéras  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  fut  attaché,  en  1770, 
au  service  de  Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  puis  a  celui 
de  Louis  de  Bourbon,  roi  d'Etrurie,  et  composa  pour  la 
mort  de  ce  prince,  en  1803,  une  messe  de  Requiem,  qui  est 
un  chef-d'œuvre.  B. 

GHERARDO,  peintre  en  miniature  et  mosaïste  du  xv 
siècle,  protégé  par  Laurent  de  Médicis,  travailla  avec 
Ghirlandajo  dans  la  cathédrale  de  Florence,  où  l'on  montre 
encore  des  livres  d'heures  merveilleusement  enluminés  par 
lui.  M.  V— i. 

G1IERMA,  a  ne.  Gamma,  v.  du  Fexzan,  à  80  kil.  N.-O. 
de  Mourzouk.  Ville  déchue  :  i  peine  dix  familles. 

GHERWAL,  GHEl.'ot'AL  ou  GOROUAL,  en  anglais 
Guru-nt,  anc.  prov.  de  l'iiiiidoustan.  au  N.,  située  à  l'O. 
du  Xépaul,  au  S.  du  Thil-et,  et  au  X.  du  Delhi.  SoHioisé 
et  stérile,  regardé  par  les  Hindous  comme  sacré,  parce 
que  le  Gange  y  prend  sa  source.  Il  est  auj.  compris  dans 
la  présidence  du  Nord-Ouest,  où  il  forme  les  districts  de 
Serinagor,  Kemaon,  et  Sirmorc. 

GHERZEH,  anc.  Carusa,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Kaa- 
tatnouui),  sur  la  mer  Noire,  à  22  kil.  S.-S.-E.  de  Sinope; 
5,000  hab.  Petit  port. 

GHKSQUÈBi;  DE  HAEMSDOXK  (Joseph  de),  jésuite, 
né  à  Courtrai  vers  1730,  m.  vers  18<K>,  un  des  Bollan- 
(listes,  se  réfugia  en  Allemagne  après  l'invasion  do  la  Bel- 
gique par  les  Français.  11  a  publié  :  Acta  sanctorum  Betgii, 
17H3-94,  6  roi.  in-40 ;  Dissertation  sur  l'auteur  de  l'Imitation 
deJ.-C,  1775,  in-12;  Dissertation  tur  tes  différent!  genre*  de 
médailles  antiques,  Nivelles,  1779;  David  praphetn,  doclor, 
hymnonraphus,  historiojraihus,  Duisbourg,  1800,  in-8». 

GlltARA  D'ADDA.  contrée  du  roy.  d'IUlie,  prov.  de 
Crémouc,  entre  l'Adda,  l'Oglio  et  le  Pô,  tire  son  nom  de 
la  nature  alluviale  du  sol  'jhiara,  gravier)  ;  la  se  trouvct.t 
Crème  et  Pizzighittone. 

GhIAREXGHIL  ou  GHERAXGHEL,  t.  de  Sénégam- 
bie.  chez  les  Fouhhs,  à  400  kil.  E.-S.E.  de  S«-Louis,  sur 
tmc  lie  du  Sénégal. 
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GHIBERT1  iLorenzo),  célèbre  sculpteur,  né  à  Florence 
en  1378,  m.  vers  1455.  A  l'âge  de  22  ans,  il  l'emporta  au 
concours  sur  Bruuclleschi  et  Donatello  pour  l'exécution  do 
deux  portes  en  bronze  du  Baptistère  Je  S»  Jean,  consacra 
21  ans  à  l'une ,  19  ans  à  l'autre ,  et ,  dans  ce  travail ,  qui 
représente  divers  sujets  empruntés  au  Xouvcau  Testament, 
atteignit  une  perfection  sans  égale.  Il  fit  aussi  de*  statues 
eu  bronze  de  S'  Jean-Baptiste,  de  S1  Mathieu,  de  S' Etienne, 
la  chAsse  de  S1  Zénohius,  évéque  de  Florence,  et  divers  bas- 
reliefs  dans  les  églises  de  cette  ville.  Après  avoir  travaillé 
comme  architecte,  avec  Brunellcschi,  à  la  construction  de 
la  cathédrale,  il  l'orna  de  beaux  vitraux.  Finiguerra  fut 
■on  élevé.  M.  V — i. 

GIHLAN,  prov.  de  la  Perse,  auN.,le  long  de  lacôteO. 
do  la  dut  Caspienne ,  et  au  S.  des  possessions  russes  du 


270  lui.  sur  KO;  ch.-l.,  Rescht.  Montagneuse,  mais 
fertile  en  chanvre,  grains,  ri»  et  vin.  Cédée  à  la  Kussio  en 
1723,  rendue  à  la  Terse  en  1737.  Les  habitants,  au  nombre 
de  250,000,  descendent  des  anc.  Gèles  ou  CaduMcns.  Les 
Bouide*  étaient  originaires  du  Ghilau. 

GUILDE,  nom  donné,  dans  l'anc.  Germanie,  à  une 
réunion  de  guerriers  offrant  en  commun  un  sacrifice,  et 
participant  au  même  hanquet.  Par  suite ,  il  désigna  une 
association ,  dont  les  membres  juraient  de  s'entr'aider 
comme  des  frères  et  de  se  défendre  les  uns  les  autres.  Les 
Ghildes,  portées  dans  le  monde  romain  par  les  Germains, 
lors  des  grandes  invasions  du  t*  siècle,  cessèrent  plus  tard 
d'itro  des  affiliations  mobiles  et  volontaires;  fixées  dans 
des  limites  territoriales ,  et  s'appliquant  à  la  protection 
des  droits  civils ,  elles  donnèrent  naissance  aux  commune» 
jurées  du  moyen  Age.  Des  Ghildes  sortirent  encore  les  con- 
fréries pieuses  et  de  charité,  et  les  confréries  de  commerce 
ou  d'arts  et  métiers.  B. 

GHIL1NT  | Jérôme),  historien  et  poète  italien,  né  à 
Monza  en  15H9,  m.  vers  1670,  entra  dans  les  ordres  après 
•'être  marié  d'abord,  et  fut  protouotaire  apostolique  et 
théologal  du  chapitre  de  SkAmbroisc  de  Milan.  Il  a  écrit  : 
Ttatro  d'twmini  letttrati ,  2  vol.  in-4°,  Venise,  1617,  ou- 
vrage peu  judicieux,  et  où  il  se  montre  fade  louangeur; 
Annili  Jl  Alessandria,  depuis  l'origine  de  cette  ville  jus- 
qu'en !<k>9,  Milan,  1666,  in-fol.;  des  sonnets  et  des  odes 
en  italien.  C.  N. 

GIIIXGUI  (François),  célèbre  graveur  en  pierres  fines, 
né  k  Florence  en  1089,  m.  en  1700,  fit  sa  réputation  par 
un  portrait  du  grand-duc  Cosme  111 ,  gravé  sur  une  calcé- 
doine à  deux  couleurs,  et  exécuta,  sur  des  fapliirs,  d'admi- 
rables camées  représentant  les  figures  de  Savonarole, 
d'Adrien ,  de  Trajan,  etc.,  et  qu'on  voit  à  la  galerie  de 
Florence.  Mais  son  chef-d'œuvre  est  une  Venus  de  Médi- 
cis,  gravée  sur  une  améthyste,  et  qui  est  au  musée  royal 
de  Pologne.  Ghinghi  imitait  l'antique  avec  une  telle  per- 
fection ,  que  les  plus  habites  connaisseurs  confondent  ses 
ouvraïc*  avec  ceux  des  artistes  anciens.      M.  V—  i. 

GHIOLOFS  ou  YOLOFS ,  peuple  de  la  Séuégambie,  oc- 
cupant le  centre  «le  cette  contrée.  Cap.,  Owirkharjh.  Ce 
sont  les  plus  beaux  et  les  plus  noirs  des  nègres. 
GlIIRIK.  V.  Maîcdcijourie. 

GIIIKLANDAJO  |  Dominique  Corradi, dit  II), peintre, 
né  à  Florence  en  1451,  m.  en  1495,  maître  de  Michel-Ange. 
Son  père,  qui  était  orfèvre,  avait  inventé  une  sorte  d'orne- 
ments que  portaient  les  jeunes  filles,  et  qu'on  appelait  des 
guirlandes;  de  là  lui  vient  son  surnom.  Dans  ta  boutique 
où  il  ciselait  des  métaux ,  Ghirlandajo  acquit  une  telle 
habileté  dans  le  dessin ,  qu'il  lui  suffisait  de  voir  passer 
une  personne  pour  esquisser  son  portrait  avec  une  sur- 
prenante exactitude.  Il  fut  le  Ie'  peintre  italien  qui  sentit 
la  nécessité  de  rendre  la  perspective  aérienne.  Il  renonça 
aux  ornements  dorés  dont  on  surchargeait  alors  les  cos- 
tumes des  personnages.  On  cite  de  lui  :  un  Jlaisncre  det 
Innocents,  dans  l'église  Santa-Maria-Novetla  de  Florence; 
et  nne  Visitation  de  Sle  Anne  à  la  Vierge,  à  la  galerie  du 
Louvre.  Il  fut  aussi  habile  mosaïste.  A.  M. 

GHIRNA,  riv.  de  l'Hindoustan ,  affl.  du  Tapti.  Cours 
de  300  kilomètres. 

GII1S1,  peintre.  V.  Mantouan  (le). 

GIJISLAIK  (SAINT-),  FanumSancti  Gitltni,  v.  de  Bel- 
gique (Hainaut),  sur  la  Haine,  à  12  kil.  0.  de  Mous; 
1,956  hab.  Houillères  importantes.  Les  Français  la  dé- 
mantelèrent en  1746. 

GHIUSTENDIL.  V.  Kvvnamn. 

GniZEII.  V.  Gizkit. 

GHIZNÊn  ou  GH1ZNI.  V.  Gazna. 

GHUMOURDJINA  ou  KÉMOUEDJIXA  ,  v-  forte  de 
la  Turquie  d'Europe  (Salonique),  petit  port  près  du  Ka- 
ratchi,  au  S.-O.  d'Andrinople;  8,000  hab.  Commerce  de 
lié  et  de  tabac. 


GHUZEL-HISSAR ,  anc.  Mjgnetia  Meandri,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (eyalet  d'Aidin),  à  88  kil.  S.-E.  de  Smjroe 
par  37»  47'  lat.  N..  et  25*  27'  long.  E.;  30,000  hab.  Lctre- 
pot  du  commerce  de  l'Anatolie  avec  Smyruc.  Fabr.d*  co- 
tonnades. Em  irons  magnifique*. 

GIAC  (Pierre  do) ,  courtisan  de  Charles  VII , assassina 
sa  femme  pour  épouser  Catherine  de  Lisle- Bouchard,  dont 
les  intrigues  avec  le  ministre  Louvet  obtinrent  pour  son 
mari  la  succession  de  ce  dernier.  Giac  conserva  son  crédit 
en  flattant  les  goûts  du  roi  pour  la  mollesse,  et  détourai 
l'argent  destiné  k  l'année  du  connétable  de  Richemont, 
dont  il  paralysa  ainsi  les  entreprises  contre  les  AnglaU. 
Richemont,  irrité,  ordonna  de  saLsir  Giac  dan.s  sa  maison 
d'Issoudun,  le  livra  h  des  juges  désignés  par  lui,  et  le  fit 
jeter  à  l'eau  dans  un  sac,  à  Dun-le-Roi,  en  1426.   L— h. 

GIACOBBI  (Jérôme),  compositeur  de  musique,  né  à 
Bologne  en  1575,  m.  en  1650  ,  est  regardé  connue  un  des 
premiers  classiques  de  l'école  bolonaise.  Il  donna  au  riant 
plus  de  grâce  et  d'animation,  à  l'accompagnement  pi"  te 
variété.  Son  opéra  d'Andromède,  un  des  premiers  <ja'<>a 
ait  représentés  eu  Europe,  eut  un  grand  succès.  M.  Y—  t. 

GlACOMELLI  (Gemiuianol,  compositeur  de  musique, 
né  a  Parme  en  1686,  m.  en  1741,  élève  de  Scarlatti  et  de 
Jumelli.  Parmi  ses  opéras,  dont  on  joue  encore  qiielqoei- 
uns  en  Italie,  on  remarque  Ctiare  in  titjilto,  1735.  M.  \  —  i. 

GIACU1NTO  (Corrado),  peintre,  ué  àMolfeta  lroy.de 
Naples),  en  1700,  m.  en  1765,  fut  appelé  en  Espagne  par 
Ferdinand  VI  en  1753 ,  et  peignit  les  voûtes  dn  palais 
royal  do  Madrid.  Jaloux  de  Raphaël  Mcngs,  il  relouai 
bientôt  en  Italie.  Peu  d'artistes  l'ont  égalé  dans  |j 

GlAFAR  on  DJAFAR.fi»  iraan  de  la  race  il  Ali,  De  à 
Médine  en  702,  m.  en  765,  est  vénéré  comme  ud  saint  pu- 
les  Chyitcs.  11  figure  dans  les  légendes  des  musulmua 
sous  le  nom  de  Seid  llathal  (  le  preux  ) ,  à  cause  de  se  a- 
ploits  imaginaires  dans  des  rég.ons  inconnues. 
GlAFAK ,  un  des  Barmécides  (  V.ce  mot\. 
GIANNI  (François),  poète  et  improvisateur,  né  à  Rom* 
en  1760,  m.  à  Paris  en  1823,  fut  d'abord  tailleur.  11  ex- 
cita l'enthousiasme  de  toute  l'Italie  par  sa  rare  facilite, 
improvisa  devant  le  général  Bonaparte  à  Milan,  et  reçut 
plus  tard  le  titre  d'improvisateur  impérial,  avec  uni.' pen- 
sion de  6,000  fr.  Il  s'adonna ,  dans  ses  derrière»  anoce*. 
k  une  dévotion  mystique.  La  reproduction  d'one  pwtie 
des  œuvres  de  Gianni  est  due  n  la  prodigieuse  DWiB«re 
de  l'avocat  génois  Ardizzoni.  On  remarque  les  hymne»  «r 
les  batailles  de  Martngo,  d'Austerlitz  et  d'fr'iw,  h  *n 
juite  au  tiége  de  Jérusalem,  Jupiter  et  Ltd-i,  Us  Svlah  h  w.ï» 
et  du  soir,  etc.  M.  V-i. 

GIANNONE  (Pierre),  né  h  Ischitella  iPouillc)  tn 
1676,  m.  en  1748  ,  fut  avocat  à  Naples,  et  publia,  « 
1723,  une  Histoire  cirile  du  royaume  de  Naples,  4  vol.  in-i'i 
trad.  en  français,  La  Haye,  1742,  ouvrage  plus  savant 
bien  écrit ,  et  dont  certains  passages ,  où  il  nie  l'autoritt 
temporelle  du  saint-siége,  lui  attirèrent  les  poursuites  d« 
gouvernements  de  Naples  et  de  Rome.  Excommunié  et 
banni,  il  se  retira  a  Vienne,  où  l'empereur  Charles  VI 1»' 
donna  une  pension,  puis  à  Genève.  On  l'attira  en  Savoie; 
il  fut  arrêté  et  incarcéré  à  Turin  par  ordre  du  roi  de  S«- 
daigne,  en  1736.  11  mourut  dans  sa  prison,  après  avoir  ré- 
tracté ses  principes.  Ses  œuvres  posthumes  forent  pu- 
bliées k  Lausanne  en  1760,  1  vol.  in-4».  Les  fragments  le» 
plus  violents  de  son  Histoire  dt  Saples  ont  été  puldw* 
le  ministre  protestant  Jacques  Vcrnet,  sous  le  titre 
à' Anecdotes  ecclésiastiques,  La  llnye,  1738,  in-8».  M.  » 

GIANNOTTI  (  Donato  J ,  littérateur,  né  à  Florence  en 
1494,  m.  en  1563 ,  fut  élu  secrétaire  du  conseil  suprême, 
puis  gonfalonier  de  la  république,  de  préférence  à  Macfl:»j 
vel,  et  fut  employé  dans  les  négociations  de  Cosme  I' 
avec  Charles-Quint.  On  a  de  lui  :  Rqiublicn  di  le«-w< 
Rome,  1540,  i,i-4<>,  et  Venise,  1572,  2  vol.  in-8»,  ouvrage 
exact  et  bien  écrit;  délia  liepublica  Fiortntina,  veiuse, 
1721,  in-B°.  M.  V-I. 

G1AKNUTRI,  anc.  Artemisio,  lie  de  la  Méditerranée 
&  11  kil.  S.  du  mont  Argentaro  (Toscane); 5  kil 
Inhabitée.  Ruines  romaines. 
GIANXM ,  nom  latin  de  Gikn. 


GIAOUR,  terme  de  mépris  appliqné  par  les œusalm: ta 
aux  sectateurs  des  autres  religions.  Il  Bignifie  parlua* 
teau  d'or  selon  les  uns,  chien  selon  les  autres. 

GIARDIXI  (Fclice),  violoniste,  né  k  Turin  en  iw. 
m.  en  Russie  en  1796  ,  élève  de  Soniis.  Il  a  frruk  «n- 
écolo  de  violon  en  Angleterre,  et  laissé  différentes  compo- 
sitions pour  sou  instrument.  M.  *  ~~}'  . 

Cil  AT,  brg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  68  W- 
Riom;  2,114  liab. 
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GIAVENO,  v.  du  roy.  d'Italie,  arr.  et  à  28  kil.  S.-E. 
de  Sure,  nu  j»ied  dos  Alpes  Cottiennes;  9,930  hab.  Toiles 
tt  soieries:  tanneries,  usine*  à  fer. 

GIBBON  (Edouard),  célèbre  historien  anglais  né  à  Put- 
nev  (Surrey)  en  1737,  m.  en  1791,  étudia  à  l'université 
d'Oxford,  où,  dés  l'Age  de  15  ans,  il  entreprit  une  histoire 
critique  du  régne  de  Sésostris ,  qu'il  abandonna  bientôt. 
Saisi  par  la  lecture  de  Y  Histoire  des  variations  des  églises  pro- 
testant, de  Bossuet,  il  se  fit  catholique,  en  1753.  Envoyé  à 
Lausntme  par  son  père ,  chez  un  ministre  protestant  qui 
devait  le  ramener  à  la  fui  do  ses  pères,  il  se  rétracta,  en 
1754.  De  retour  en  Angleterre ,  1758  ,  il  fit  paraître ,  en 
1761,  un  ouvrage  français:  Estai  sur  l'étude  de  la  littérature , 
1  vol.  in-12,  remarquable  par  les  idées  et  par  le  style,  mais 
qui  eut  peu  de  muré-  à  Londres.  En  1763,  il  vint  à  Pa- 
ris ,  où  les  hommes  de  lettres  l'accueillirent  avec  beau- 
coup de  bienveillance  ,  puis  il  partit  pour  l'Italie.  Ce  fut 
à  Home,  en  1764,  qu'il  conçut  l'idée  de  l'ouvrage  sur  le- 
quel repose  aiy.  sa  réputation,  Y  Histoire  de  la  décadence  et 
de  la  chute  de  l'empire  romain.  Cependant  il  ne  le  commenta 
pas  immédiatement ,  et ,  pendant  quelques  années  ,  con-i- 
déra,  comme  il  le  dit,  son  sujet  »  à  une  respectueuse  dis- 
tance. »  Membre  de  la  Chambre  des  communes ,  de  1775 
à  1782 ,  il  rota  spectateur  impassible  de*  grandes  luttes 
dont  le  parlement  était  alors  le  théâtre.  En  1776,  il  donna 
le  I"  vol.  de  sa  grande  Histoire  de  lu  d  cadence ,  ouvrage 
capital,  auquel  il  travailla  assidûment  pendant  plus  de  20 
années,  qu'il  n'acheva  de  composer  qu'en  1787,  et  de  pu- 
blier en  17B'i.  Nommé  lord-coromissairc  du  commerce  en 
1779,  Gibbon  fit  un  second  voyage  en  France,  où  il  fut 
reçu  avec  faveur  par  la  plus  brillante  société.  A  la  chute 
de  lord  North ,  1782 ,  il  sortit  du  parlement ,  fut  privé 
de  sa  place,  et  se  retira  à  Lausanne ,  qu'il  ne  quitta  qu? 
pour  retourner  mourir  dans  sa  patrie.  L'Histoire  de  la  déca- 
dence cy ;iifeait  une  immense  érudition,  et  offrait  des  diffi- 
cultés sans  nombre  ;  (îibbon  a  montré  la  patience  d'un 
érudit,  et,  dans  son  plan,  la  sagacité  d'un  écrivain  supé- 
rieur; mais  il  manque  d'impartialité  :  hostile  nu  christia- 
nisme ,  qu'il  accuse  d'avoir  détruit  le  monde  romain ,  il 
voit  dans  la  religion  nouvelle  un  accident  qui  dérange 
l'harmonie  de  ce  vaste  empire;  trop  souvent  il  n*a  ni 
chaleur,  ni  cnthou-.ia.-me,  ni  sensibilité;  il  admire  les 
triomphes  de  la  force  matérielle,  et  laisse  de  coté  la  vie 
morale,  l'âme  et  la  pensée.  Son  style,  généralement  épi- 
gramraatique,  est  plus  fort  par  le  trait  que  par  l'élévation. 
Malgré  ces  défauts,  on  peut  encore  dire  avec  M.  Guizot  : 
m  Un  tel  ouvrage ,  avant  Gibbon,  n'était  pas  fait,  et  quoi 
qn'ou  y  pût  reprendre  ou  y  perfectionner  dans  quelques 
parties,  après  lui  il  ne  reste  plus  à  faire.  »  L'Histoire  de  la 
décadence  obtint  immédiatement  un  succès  prodigieux  :  on 
la  traduisit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe; 
le  l»r  vol.  fut  trad.  en  français  par  Lcclerc  de  Septchénes, 
secrétaire  de  Louis  XVI,  ou  peut-être  par  Lonis  XVI  lui- 
même,  et  les  suivants  par  Cantwell,  Pemeunicr  et  Boulard. 
M.  Guizot,  longtemps  après  ,  revit  cette  traduction ,  et  y 
joignit  une  Notice  sur  la  rie  et  le  caractère  de  (iibbon,  avec  des 
A'o/f»  sur  l'histoire  du  christianisme,  Paris,  1812,  13  vol. 
in-H»;  nouvelle  édit.,  revue  et  corrigée,  1828, 13  vol.  in-K». 
Lord  Sheflîeld  ,  ami  de  Gibbon,  a  donné  les  œuvres  di- 
verses |  Miscelluneous  icwIcj)  de  cet  auteur,  1796-1815,  3  vol. 
In-l",  comprenant  des  Mémoires  autobiographiques,  une 
raste  Corresp-mlmce ,  des  Extraits  rai  tonné  s ,  des  Lec- 
ture», etc.  I/e»  Mémoires  ont  été  traduits  par  Marignié, 
Paris,  1798,  2  vol.  in-8°.  B. 

G1BEL ,  corruption  de  l'arabe  Djebel,  montagne.  Le 
nom  de  Mimte-tliMh ,  que  les  Siciliens  donnent  4  l'Etna, 
est  un  pléonasme.  V.  Djehel. 

GIBELIN  I  Esprit-Antoine),  peintre  et  antiquaire,  né  a 
Ai*  en  1739,  m.  en  181 1,  a  fait  revivre  en  France  la  pein 
ture  monochrome  a  fresque,  abandonnée  depuis  long- 
temps. Ses  principaux  ouvrages  dans  ce  genre  sont  :  la 
fresque  du  grand  amphithéâtre  de  l'Ecole  do  médecine,  à 
Paris;  la  déesse  Hygie  et  6  autres  figures,  dans  l'escalier 
du  même  édifice  et  dans  la  salle  des  actes;  les  frontons  des 
pavillons  méridionaux  de  l'Ecole  militaire.  11  a  laissé  des 
écrits  archéologiques  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  dont  il 
était  correspondant,  dans  la  Décade  philosophique,  etc.  B. 

GIBELINS.  K.  GfKt.FES. 

GIBERNE ,  pièce  d'équipement  militaire,  d'abord  gibe- 
cière carrée ,  où  le  soldat  mettait  ses  munitions.  I.a  cava- 
lerie commença  d'en  porter;  Gustave- Adolphe ,  en  1620, 
en  donna  a  son  infanterie,  et  la  guerre  de  1<>35  en  répandit 
l'usage.  En  Fiance,  son  nom  fut  successivement  gibecière, 
un*  à  grenades,  cartouche,  enfin  giberne.  Les  greuadiers  à 
pied  ou  à  cheval  avaient  la  gibecière,  munie  de  grenades  a 
main;  les  autres  troupes,  le  cartouche.  Le  terme  giberne  est 


postérieur  an  milieu  du  xvju*  siècle  ;  en  1766 ,  on  disait 
indifféremment  gi'terne  ou  cartouche.  Quand  le  premier  mot 
eat  prévalu,  la  giberne  fut  l'équipement  des  grenadiers,  les 
antres  troupes  portèrent  une  demi-giberne.  Toutes  les  armes 
ont  aujourd'hui  la  git>erne  ;  mais  elle  est  plus  petite  pour 
la  cavalerie  que  pour  l'infanterie.  C'est  une  boite  qnadran- 
gulaire  oblungue,  couverte  en  cuir,  et  contenant  deux  pa- 
quets do  cartouches  avec  quelques  petits  outils  pour  soi- 
gner les  armes.  Elle  se  porte  en  bandoulière,  on  a  un 
ceinturon.  L'ancienne  giliecière  se  portait  en  avant  de  la 
ceintnre. 

GIBERS  ou  GYRBERS  de  Montrecil,  trouvère  du 
xut«  siècle,  est  l'auteur  du  roman  en  vers  de  Gérard  de 
Necers,  ou  la  Violette,  mis  en  prose  au  siècle  suivant ,  ha- 
bdlé  ensuite  à  la  moderne  par  le  comte  de  Tressan ,  et 
traduit  en  allemand  par  Fred.  Schlegel. 

G1BERT  (Jean- Pierre |,  savant  canoniste,  né  à  Aix  en 
1660,  m.  en  1736.  On  a  de  lui  :  Mémoires  concernant  l'Ecri' 
ture  sainte,  etc.,  Luxembourg,  1710,  in-12;  Institutions 
ecclésiastique*  et  bénéficiâtes,  Paris,  1720,  in-4°,  et  1736, 

2  vol.  in-4°  ;  Corpus  jurii  otnoniri,  Genève,  1736,  et  Lyon, 
1737,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  trés-estimé. 

gibkrt  jBulthnsarl,  cousin  du  précédent,  né  à  Aix  en 
1662,  m.  en  1711,  professeur  de  philosophie  au  collège  'lit 
de  Beauvais,  puis  de  rhétorique  au  collège  Mazarin,  fat 
nommé  cinq  fois  recteur  de  l'université ,  dont  il  défendit 
les  privilèges,  refusa  de  condamner  les  cinq  propositions 
de  Jansénius,  et  fut  exilé  a  Auxerre.  On  a  de  lui  :  la  Rhé- 
torique,  ou  les  Règle»  de  f  éloquence ,  1730;  Jugements  des 
entants  sur  le*  auteurs  qui  ont  traité  de  la  rhétorique,  1713-19, 

3  vol.  in-12;  Observations  sur  l*  Traité  des  études  de  Rollin, 
1  vol.  in-12;  Eloges  funrbres  de  Lamoijnon.  de  Mesmes,  etc.; 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  etc. 

oiuKRT  ( Joseph- Balthasar),  érudit,  né  à  Aix  en  1711, 
m.  en  1771 ,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  1746,  a  laissé  :  Dissertation  sur  rhistoire 
de  Judith,  Paris,  1739,  in  8»;  Lettres  à  M.  Fréret  sur  C his- 
toire ancienne,  1741,  in-12;  Mémoire  sur  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  1755,  in-4»;  Mémoire  rur  les  rangs  et  les  honneurs  de 
la  cour,  1770,  in-8»;  Mémoire*  pour  servir  à  l'histoire  des 
liaults  et  de  la  France,  1744,  in-4»  ;  Recherches  sur  les  coure 
qui  exerçaient  la  justice  de  no*  rot\  1763,  in-4»;  Tableau  dm 
mesurée  itinéraires  de»  anciens,  1756,  etc. 

GIBERTI  (Jean-Mathieu),  prélat  italien ,  né  à  Palerme 
en  1495,  m.  en  1543  ,  fut  secrétaire  du  cardinal  Jules  de 
Médicis  (le  pape  Clément  VII),  et  évèquc  de  Vérone  en 
1524.  Pour  faire  fleurir  la  discipline  et  les  bonnes  mœurs 
dans  son  diocèse,  il  établit  d**s  règlements  que  S1  Charles 
Borroméc  vint  plus  tard  consultcr.il  fonda  une  imprimerie 
pour  la  publication  des  Pères  grecs  ;  on  remarque  surtout 
ses  éditions  de  S»  Jean  Chrysostome,  1529,  et  de  S1  Jean 
Damascène.  1532.  B. 

GÎBRAI.KON.  OMonoôa,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à  9  kil.  N.-E.  de  Huelva,  sur  l'Odicl;  4,000  hab. 
Château  des  ducs  de  Béjar. 

GIBRALTAR  ,  anc.  Calpe,  v.  anglaise  très-forte,  à  l'ex- 
trémité Sud  de  l'Espagne,  aur  la  Méditerranée,  à  120  ki- 
lomètres S.-E.  de  Cadix,  à  l'entrée  E.  du  détroit  de  son 
nom;  par  36o  6'  42"  lat.  N.,  et  7»  4P  2"  long.  O.; 
17.600  hab.,  non  compris  une  garnison  de  4,000  hommes. 
Evêché  anglican.  La  ville  est  adossée  à  un  rocher  de 
500  mèt.  de  hauteur,  large  d'un  kil.  environ ,  s  avançant 
de  3  kil.  dans  la  mer,  hérissé  de  batteries  sur  tous  les 
points,  et  rempli  d'excavations  garnies  de  plus  de  1,000 
bouches  &  feu.  Ses  fortifications  sont  inexpugnables.  C'est 
la  clef  de  communication  de  l'Océan  à  la  Méditerranée.  On 
remarque  le  palais  du  gouverneur,  les  casernes  et  autres 
bâtiments  militaires.  Port  franc  très-commerçant ,  quoique 
peu  sûr.  Communications  directes  par  bateaux  à  vapeur 
avec  Falmouth  ,  Liverpool ,  Southainpton ,  Oporto,  Lis- 
bonne, Cadix,  Barcelone,  Marseille,  Malte,  Corfou.  Alexan- 
drie. Contrebande  active  avec  l'Espagne.  —  Les  Anglais 
enlevèrent  par  surprise  Gibraltar  à  l'Espagne,  en  1704, 
pendant  la  guerre  de  la  succession ,  et  la  propriété  leur 
en  a  été  assurée  par  le  traité  d'Utrecht,  1713.  Les  Espa- 
gnols, réunis  aux  Français,  essayèrent  de  la  reprendre,  de 
1779  à  1782,  mais  en  vain,  parce  que  la  place  était  tou- 
jours ravitaillée  par  mer. 

Gibraltar  ,  anc.  Calpe,  promontoire  d'Espagne,  au  S., 
forme,  avec  le  promontoire  africain  de  Ccuta,  anc.  Abyta , 
dont  il  est  éloigné  de  20  kil.,  l'entrée  E.  du  détroit  de 
son  nom.  Les  deux  montagnes  étaient  appelées  par  les  an- 
ciens Co/onn«*  d'Hercule.  Le  nom  de  Gibraltar  vient  de 
Djebel-Tarik,  mont  de  Tank  (F.  ce  mot). 

Gibraltar  (Détroit  de),  anc.  Fretum  Gaditmum, 
Fretum  Herwleum ,  en  arabe  Foum-tl-Bogai ,  détroit  situé 
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entre  l'Espagne  et  le  Maroc,  et  qui  sépare  l'Europe  «le 
l'Afrique.  Il  n  15  kil.  de  large  dans  sa  partie  la  plus 
étroite,  et  64  kil.  de  long.  Un  courant  rapide  porte  les 
vaux  de  l'Atlantique  dans  la  Méditerranée. 

GIBRAT  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, né  prés  de  Cordes  (diocèse  de  Tnrbcs)  en  1722, 
m.  en  1803 ,  fut  principal  du  collège  de  Castelnaudary. 
Tendant  la  Révolution,  il  accepta  la  Constitution  civile  dn 
clergé,  et  n'en  fut  pas  moins  emprisonné.  On  a  de  lui  : 
Géographie  moderne,  qui  a  eu  7  éditions;  Géographie  an- 
cienne, sacrée  et  profane,  4  vol.  in-12,  pleine  de  détails  cu- 
rieux et  de  notes  intéressantes. 

GIBSON  {  Edmond),  savant  anglais,  ué  en  1669  à  Knip 
(Wcstmoreland)  ,  m.  en  1748,  se  distingua  do  bonne 
heure  par  ses  connaissances  dans  le  droit  ecclésiastique 
anglican  ,  fut  nommé  évêque  de  Lincoln  en  1715,  puis  de 
Londres  en  1720,  et  mérita  toute  la  confiance  de  Kobcrt 
Walpolc,  qui  lui  abandonna  la  direction  des  affaires  du 
clergé.  On  lui  doit:  Codex  juris  ecclesiastici  anglicani ,  1713, 
in-fol.;  Recueil  des  principaux  traités  contre  le  catholicisme, 
17.';!3,  3  Vol.  in-fol.;  une  traduction  latine  du  Chronicon 
êaj-micum ,  avec  le  texte  anglo-r-axon  et  des  notes,  Oxford, 
1C.»2,  in-4°  ;  la  publication  des  QEutre*  jtosthumes  de  sir 
II.  Spelman,  relatives  aux  lois  et  antiquités  de  f  Angleterre, 
Oxford  ,  1698,  in-fol. 

(Î1BYLE.  »'.  Djéuail. 

G1DDAIL  V.  Djedda. 

G1È  (rierre,  vicomte  de  Rohan,  maréchal  de),  né  en 
Bretagne  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  m.  en  1513,  gagna 
la  confiance  do  Louis  XI ,  qui ,  en  1475 ,  le  nomma 
maréchal  de  France.  Il  reprit ,  en  1 179  les  places  de 
Flandre  tombées  an  pouvoir  de  Maxiuiilien  d'Autriche. 
Sous  Charles  V1JI  et  Louis  XII,  il  se  distingua  en  Italie; 
mais,  ayant  déplu  à  Anne  de  Bretagne,  celle-ci  lui  suscita 
un  procès,  par  suite  duquel  il  fut  incarcéré  pour  cinq  nus 
au  château  de  Dreux,  1504.  Il  passa  ses  dernières  année» 
dans  la  retraite.  Il  avait  été  le  gouverneur  du  duc  d'Angou- 
lênie  {.François  Ier).  L — II. 

G1ÉLEE  (  Jacqucinars)  ,  poète  français  du  xm*  siècle, 
né  à  Lille,  est  auteur  d'une  des  branches  du  célèbre  roman 
du  lienard.  Son  poème  fut  mis  en  prose  au  XVe  siècle  par 
Jean  Tcnuesax ,  sons  le  titre  de  :  Le  licre  de  maître  Regnard 
et  d*  dame  Hertan.  V.  Sawt-Clost. 

GIEN  ,  Gianum,  s.-préf.  (Loiret),  a  64  kil.  E.-S.-K. 
d'Orléans,  dans  une  situation  pittoresque  sur  ht  rive  droite 
de  la  Loire,  et  dominée  par  un  ancien  château  ;  5,633  hab. 
Trib.  de  1"  instance.  Beau  pont.  Connu,  de  laines  et  van- 
nerie. Fabr.  do  faïence  et  poteries,  ser^'e«,  etc. — Gien  était 
autrefois  un  comté.  En  1410,  une  ligue  y  fut  conclue  contre 
Jean  sans  Peur  entre  les  chefs  des  Armagnacs.  A  l  kil. 
N.-O.  delà  ville  est  le  Vieux- d'en,  hatne.tu  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  débris  romains. 

GIENGEN  ,  v.  de  Wurtemberg,  a  12  kil.  S.-E.  de  ITei- 
dcuheiiu.,  sur  la  Brenz;  2,300  bab.  Sources  minérales  et 
bains  de  Wildbad.  Préparation  d'une  liqueur,  dite  «au  Je 
Gîengen.  —  Autrefois  ville  libre  impériale;  réunie  au  Wur- 
temberg en  1802. 

G1ENS ,  Pomponiana,  petite  presqu'île  fortifiée,  dans  le 
dép.  du  Var,  au  N.  de  l'île  Porqucrolles.  Elle  forme  une 
rade  au  N.-O. 

GIEH,  riv.  do  France, sort  des  Cévenucs,  passe  à  S*-Cha- 
moud  et  à  Rivo-de-Gier,  et  se  jette  dans  le  Rhône,  rive 
dr.,  près  de  Givors. 

cikk  (le),  petit  pays  de  l'anc.  France,  où  était  S*-Ro- 
mnin-cn-Gicr  (Rhône). 

GIERACE,  v.  d'Italie.  V.  Gkrace. 

GIEREMEI.  nom  d'une  famille  nobte  de  Bologne,  qui 
fut  à  la  tétc  du  parti  guelfe  dans  cette  ville  pendant  le 
un»  siècle.  Elle  eut  pour  rivale  la  famille  gibeline  des 
Lamhcrtazxi.  M.  V — i. 

GILUIG  IThéophilc-Erdmann),  philologue  allemand, 
né  â  Wobrau  (haute  Lusacc)  en  1753,  m.  en  1H14,  fut 
d'aboi-d  recleur  à  Leunep,  puis  professeur  de  tliéologic  a 
Dortmund ,  et ,  en  1005,  recteur  au  lycée  de  Fulde.  On  a 
de  lui  :  Plulanhi  institatn  et  cicerpta  apuphthejmala  lactnica, 
Leipiig,  1779,  in-ti»  ;  Manuel  cosmolojique  pour  lu  jeunette, 
Lcip/ig,  1792,  in-K°  ;  Pra:cepta  nonniilla  et  exempta  beni 
Jicendi ,  Leipzig,  1792,  in-b»;  La  rie,  le  caractère  moral  et  U 
mérite  littéraire  de  Pline  le  Jeune,  Dortmund,  17!M,  in-B°; 
l'Unit  Cœcilii  stcundi  rpistolarum  iibri  dteem ,  édition  restée 
classique,  Amsterdam  et  Leipzig,  IU06,  in-8°. 

Gll.SSKX ,  v.  du  gr.-duché  de  llesse-D.iruisladt ,  ch.  1. 
de  la  Hesse  supérieure,  sur  la  Lahn  et  le  Wicscck,  a  d  kil. 
E.  de  Wetzlar;  9,700  hab.  Cour  d'appel.  Université  fondée 
en  lb07  ;  gymnase;  Ecoles  normale  et  forestière;  biblio- 
thèque j  observatoire;  jardiu  botanique;  collections  scien- 


tifiques. Industrie  active  :  filatures  de  laine,  fabr.  de  » 
tonnades  et  tabac  ;  miues  de  manganèse.  Ses  fortification! 
furent  rasées  en  1805. 

GIFFEN  (Vax).  V.  Giphakiub. 

G1FFORD  |  André),  né  a  Bristol  en  1700,  m.  en  1781, 
bibliothécaire  du  Musée  britannique ,  forma  tue  riche 
bibliothèque,  qu'il  légua,  en  mourant,  à  sa  ville  natale. 

OIFFOUD  (  William),  critique,  né  à  Ashburton  (Deïoo- 
shire  ]  vers  1755,  m.  en  1826  ,  fut  mousse  et  apprenti  cor- 
donnier, avant  d'étudier  à  Oxford.  En  1809,  il  fonda  a 
Londres  le  Quarterly  lieiieic.  On  lui  doit  une  traduction 
anglaise  de  Jurénal ,  1802,  in-4°,  et  la  publication  des 
œuvres  de  Uen-Johnson ,  1816,  9  vol. 

GiPFOKD  (John  ),  publiciste  anglais,  né  en  1758,  ra.  en 
1818,  écrivit  de  nombreux  pamphlets  de  circonstance  pov 
soutenir  les  torys ,  et  une  Histoire  de  W.  Piu  tt  it  m 
époque,  1809,  3  vol.  in-4»,  pleine  de  choses  curieuses. 

G1GLLLI,  G1GKRY.  V.  Djiujelu. 

G1G1A  ,  nom  latin  de  Gi.jon. 

G1GLI  (Jérôme) ,  littérateur,  né  à  Sienne  en  1660,  m. 
en  1722,  composa  des  Drames  sacrés  et  profanes,  représen- 
tés avec  succès,  et  des  comédies  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue Don  Pilme,  iniitéc  do  Tartufe,  et  une  traduction  d« 
Plaideurs  de  Racine.  Il  fit  aussi  plusieurs  poèmes  siii- 
riques.  Professeur  de  littérature  toscane  à  ruuivcrviu-  ik« 
Sienne,  il  publia  ses  leçons  en  1  vol.,  réimprimé  pluiieers 
fois;  puis  il  donna  une  éditioudes  Œuvres  de  Ste  Cetknx 
de  Sienne,  1717,  in-4».  M.  V-i. 

GlGLIO,  Ijilium,  Jijilium,  Ile  de  la  Méditerranée,! 
17  kil.  de  la  côte  de  Toscane  ,  dont  elle  dépend;  12  kil. 
sur  6;  1,838  hab.  Beau  granit;  bons  vins.  Le  prince  hé- 
réditaire de  Toscane,  portait  lo  litre  de  seigneur  it  m,."- 

G1GNAC ,  ch.-l.  de  tant.  (Hérault) ,  air.  et  à  23  kil. 
S.-E.  de  Lodéve,  prés  de  l'Hérault;  2,179  hab.  Connu, 
d'amandes,  huiles,  savons,  eaux-dc-vic.  Près  de  li  est  nte 
église  Xotre-Dame-de-Grice,  qu'on  croit  avoir  été  origi- 
nairement un  temple  de  Vesta. 

G1GNY,  vgc  I  Jura),  arr.  et  à  27  kil.  S.-S.-0.  d^Lon.- 
le-Saunier,  sur  le  Suran  ;  777  hab.  Il  y  eut  autrefois  nw 
abbaye,  fondée  par  Bernnn ,  et  d'où  sortirent  1*  «- 
nobites  qui  peuplèrent  celle  de  Cluuy.  Llle  total*  cr. 
commende  au  xv«  siècle  ;  le  plus  illustre  de  ses  cotniwn- 
dataires  fut  le  cardinal  Julien  de  la  Rovére  jlc  paj< 
Jules  II).  V.  Ga>pard,  Histoire  de  Gfjny,  1814. 

Gît  101)  X.  »'.  Djiiiouk. 

G1JON.  Gijia,  v.  d'Espagne  (Vieille-Castillel.pw.  et 
à  34  kil.  N.-N.-E.  d'Oviédo.  Port  sur  une  petite  proqu il* 
de  l'océan  Atlantique ,  et  place  forte.  Ecoles  d'hjdroçn- 
phie  et  de  sciences  exactes  ;  bibliothèque.  Comm.  Je  ca- 
botage, pèche  active.  Poteries  de  grès  ;  forges  cl  fondera 
de  cuivre  ;  houille,  Ubac.  Fabr.  de  couvertures.  Antiqui- 
tés romaines.  Population  de  la  commune  :  21,802  l^b- 
Aulrefuis  capitale  des  Asturies. 

GIL  (SAN-;,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade, Et*tdeI5<>vafj, 
à  360  kil.  N.-E.  de  Bogota;  6,000  hab. 

G1LA,  riv.  des  Etats-Unis  (territ.  d'Arizona;,  affluetit 
gaucho  du  Rio-Colorado;  source  dans  la  Sicrra-dc-te- 
Mimbres;  cours  de  520  kil. 

GILBERT  (Saint),  noble  d'Auvergne,  aceotnpiera 
Louis  VII  à  la  2«  croisade,  1147  ,  et  se  consacra  a 
après  l'expédition.  11  fonda,  au  diocèse  de  Clcroiont.  Jf»« 
monastères,  l'un  de  femmes,  à  Aubeterre,  pour  sa  fenane 
Pétronillc  et  sa  fille  Ponce,  sous  l'invocation  de  5*  Oenau 
et  6*  Protais,  l'autre  d'hommes,  à  Neut-Foutaines,  ou  il  * 
retira  en  1150,  et  qu'il  peupla  de  Prcmontrés.  Il  y  uwurut 
deux  ans  après.  Fête,  le  6  juin. 

oit.HLKT  (Saint),  religieux  anglais,  né  à  Semp 
en  1084  ,  m.  en  1189  ,  fonda  plusieurs  abbayes  d 
et  de  femmes,  dont  les  religieux  prirent  le  nom  de  fiw- 
lins.  Fête,  le  4  février. 

GILUERT  de  LA  l'oliRÉE ,  Porrffanu* ,  né  à  PoiW« 
vers  1070,  m.  en  Ilôt,  devint  chancelier  de  l'église  tie 
Chartres,  puis  fut  appelé  a  Paris,  pour  y  enseigner  la  m*- 
logie;  il  prit  parti  pour  les  Réalistes  contre  les  A  www^ 
Il  revint  à  Poitiers  comme  professeur  de  scolastique»  f1 
fut  bientôt  évêque  de  cette  ville.  Condamné  par  le  ctiK}* 
de  Reims  pour  quelques  propositions,  11 18,  il  suutniM. 
et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'administration  de  *m 
diocèse.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fort  obscur  su 
livre  de  la  7Vini(«  de  lioé'ec;  un  Commentaire  sur  l.*r?* 
hjpse,  Paris,  1512,  in-H*;  un  Traité  des  six  principe*,  q«u  « 
trou\e  dans  les  nue.  éditions  d'Aristote,  etc.     .  ?' 

GiLtiEKT ,  sitrnominé  f  Anglais  à  cause  du  lien  de 
naissance,  médecin  qui  vécut  vers  la  fia  du  xin***^ 
renommé  pour  son  érudition ,  s'efforça  do  re>su.^uer 
médecine  grecque  et  d'introduire  des  préparsuoiu  w 
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iniques  dans  la  matière  médicale.  On  a  de  lui  on  ouvrage 

Intitulé  :  Laurea  anglicatta,  Lyon,  1510%  in-4*.      D— 0. 

Gilbert  (  Sir  humphret  |,  navigateur,  né  en  1539  dans 
le  Devonshire ,  m.  en  1583 ,  se  distingua ,  sous  la  reine 
Elisabeth,  dans  une  campagne  contre  l'Irlande  révoltée, 
fut  nommé  gouverneur  du  Munster  en  1570,  prit  pari  au 
siège  de  Flcssingue  en  1572,  et  alla  chercher  un  passage 
aux  Indes  par  lo  N.  A  son  retour,  il  publia  :  Discours  tendant 
à  prouver  qu'il  existe  un  passa-je  pour  aller  par  le  N.-  0.  au  Ca~ 
thay  et  aux  Inde*  orientales,  Lond.,  1576.  Ayant  obtenu  de 
la  reine  la  cession  de  la  cote  N.-E.  de  l'Amérique  non  en- 
core occupée,  il  alla  prendre  possession  de  la  baie  de 
S»-Jean  et  de  l'ile  de  Terre-Neuve,  et  périt  dans  une  tem- 
pête en  regagnant  l'Angleterre.  B. 

GILBERT  (Guillaume),  savant  anglais ,  né  à  Colcbester 
vers  1540,  m.  en  1603,  fut  médecin  de  la  reine  Elisabeth. 
Ii  a  découvert  quelques-unes  des  propriétés  de  l'aimant. 
Son  principal  ouvrage  est  :  de  Magnete  magneticitque  eor- 
p  -iribtu  physiologia  nota,  plurimit  argumentit  et  erperimenti* 
tlrmonstrata,  Londres,  1600.  D — e. 

GiLBEBT  (Gabriel) ,  poète  du  xvn*  siècle,  né  4  Paris, 
fut  secrétaire  de  la  duchesse  de  Rohan ,  puis  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  qui  le  nomma  son  résident  4  la  cour 
de  France.  Ou  a  de  lui  :  un  poème  sur  C Art  de  plaire,  imité 
de  l'A  rt  d'aimer  d'Ovide  ;  des  Psaume»,  des  Poésie*  diverses; 
des  pièces  de  théâtre  fort  médiocres,  parmi  lesquelles  on 
cite  .  Téléphonie,  1642,  qui  contient  des  vers  du  cardinal 
de  Richelieu;  Rodogune,  1641,  qui  présente,  pour  les  si- 
tuations et  les  sentiments,  excepté  au  5*  acte,  une  grande 
analogie  avec  la  pièce  de  Corneille  sur  le  même  sujet; 
Hippoli/tt,  1646,  dont  Racine  emprunta  quelques  idées.  B. 

oilbkbt  (Nicolas-Joseph-Laurcut),  poète  lyrique  et  sa- 
tirique, né  en  1751  à  Fontenoy-le-Château  (Vosges),  m. 
en  1780.  Humilié  par  l'indifférence  des  hommes  dont  il 
rechercha  la  protection,  et  par  le  refus  de  deux  de  ses 
pièces  à  l'Académie  française,  maltraité  par  La  Harpe, 
Gilbert  répandit  dans  la  satire  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui 
d'amertume,  et  dans  l'ode  tout  l'enthousiasme  d'une  ima- 
gination exaltée.  Il  n'attaqua  aux  scandales  des  grands,  à 
l'orgueil  du  parti  philosophique,  qui  régnait  alors  avec 
Voltaire  et  ses  disciples,  et  s'illustra  par  deux  satires,  /« 
Di  t- huitième  siècle,  1775,  et  Jfon  apologie,  1778,  empreintes 
de  la  verve  parfois  déclamatoire,  mais  énergique,  austère 
et  passionnée  de  Juvénal.  Le  style  de  ses  odes  est  sou- 
vent pénible  ;  mais  il  y  a  des  mouvements  et  des  images 
sublimes,  surtout  dans  celles  intitulées  le  Jugement  dernier, 
U  Combat  d'Ouesiant,  et  Adieux  à  la  vie.  Cette  dernière 
est  peut-être  l'expression  la  plus  éloquente  et  la  plus  tou- 
chante de  la  poésie  lyrique  au  xvin*  siècle.  11  n'est  pas 
vrai  que  Gilbert  mourut  fou  et  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  : 
transporté,  4  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  à  l'hospice 
de  Charenton  ou  de  l'Hôtel-Dieu,  mais  sans  succès,  il  fut 
rapporté  4  son  domicile,  où  il  expira  après  quelques  jours, 
dans  une  certaine  aisance,  et  non  dans  la  misère,  comme 
on  l'a  dit.  La  meilleure  édition  des  oeuvres  complètes  de 
Gilbert  est  celle  de  Paris,  1823,  avec  notes  par  Mastrella, 
1  vol.  iu-8»,  G.  L. 

oilbekt  <  François-Hilaire  ) ,  savant  vétérinaire ,  né  à 
Cbâtellerault  en  1757, m.  en  1800.  Sa  vocation  lui  fut  révé- 
lée par  la  lecture  de  Buflbu.  Necker  le  fit  entrer  4  l'école 
d'Alfort,  où  il  devint  professeur  et  directeur-adjoint.  Lors 
de  la  création  de  l'Institut,  il  en  fit  partie.  Le  gouverne- 
ment le  chargea  de  l'organisation  et  de  la  direction  des 
établissements  do  Sceaux ,  de  Versailles  et  de  Rambouil- 
let. Envoyé  en  Espagne,  en  1797,  pour  faire  un  choix  de 
moutons  mérinos,  on  ne  lui  fournit  pas  les  moyens  de 
payer  ses  achats;  il  engagea  son  patrimoine  pour  tenir 
les  engagements  qu'il  avait  pris;  les  fatigues  et  le  chagrin 
hâtèrent  sa  mort.  Ses  écrits  ont  popularisé  l'économie  ru- 
rale et  la  médecine  vétérinaire  ;  ce  sont  :  Traité  des  prairies 
artificielles ,  Paris,  1790  et  1802,  in-8»;  Recherches  sur  lté 
cames  des  maladies  charbonneuse*  dans  les  attimaux ,  1795, 
in-8»;  Instruction  sur  le  vertige  abdominal  des  chevaux,  1795, 
in-8°;  Inttrvclwn  sur  le  claveau  des  moutons,  1796,  iu-8°; 
Instruction  sur  les  moyen*  les  plu*  propres  à  aszurer  ta  pro- 
pagation des  bêles  à  laine  de  race  d'Espagne,  1797,  in-8»;  di- 
vers articles  dans  la  Décade,  le  Magasin  encyclopédique,  la 
Feuille  du  cultivateur;  des  Mémoire*  couronnés  par  les  aca- 
démies. B. 

G1LBERTIXS ,  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S»  Au- 
gustin ,  institués  en  Angleterre,  1148 ,  par  S»  Gilbert.  On 
n'y  recevait  que  des  gens  qni  eussent  été  mariés.  Les 
femmes  admises  dans  l'ordre  suivaient  la  règle  de  S«  Benoit. 
Les  cilbertins  furent  supprimés  sous  le  règne  d'Henri  VI IL 
GlLCHRJST  (.John  Borthwick),  orientaliste,  né  a 
Edimbourg  en  1759,  m.  en  1841,  professeur  dhindouatani 
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et  de  persan  4  Calcutta,  4  Edimbourg  et  4  Londres,  a 
laissé  un  Dictionnaire  anglait-hindoustani ,  Calcutta ,  1787- 
90,  grand  in-4°,  et  une  Grammaire,  ibid.,  1796,  ouvrages 
classiques. 

GILDAS  (Saint) ,  surnommé  CAlbanien,  tEcœtai*  ou 
f  Historien ,  m.  en  512,  était  issu  de  sang  royal.  Disciple 
de  S1  Patrick,  il  alla  ensuite  étudier  le»  sainte»  Ecriture» 
dans  les  Gaules.  Il  excita  l'admiration  par  ses  vertus,  et 
on  lui  attribua  l'esprit  prophétique.  Il  avait  composé  une 
Concordance  de*  Evangiles,  les  Actes  de  Si  Germain  d'Auxerre 
etdeSt  Loup,  une  Histoire  des  Breton*,  etc.  Ces  écrits  n'ont 
pas  été  publiés. 

gildas  (Saint) ,  dit  le  Sage,  né  dans  le  pays  de  Galles 
en  493  ou  511 ,  passa  une  partie  de  sa  vie  au  monastère 
de  Glastoubury.  On  a  de  lui  une  curieuse  lettre  De  txcidso 
Britannia,  Lond.,  1525  et  1567 ,  Paris,  1576 ,  où  il  donne 
un  précis  de  l'histoire  de  la  Grande-Bretagne  depuis  l'in- 
vasion des  Romain*  jusqu'à  son  temps. 

oildas  (Saint),  né  en  Grande-Bretagne  vers  494,  m. 
vers  570  ou  580  dans  l'Ile  d'Houat,  fonda  en  Gaule  le  mo- 
nastère de  Rhuis,  près  de  Vannes.  Féte.  le  29  janvier. 

LILDA8-DE-HHU18  (  8AJNT- ) ,  vge  ( Morbihan ) ,  arr.  et  4 
18  kil.  S.-O.  de  Vannes;  1,220  hab.  Restes  d'une abbave 
de  bénédictins,  fondée  au  vi*  siècle  par  S1  Gildas,  et  dont 
Abélard  fut  abbé. 

gildas-des-bois  (SAnrr-) ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infé- 
rieure), arr.  et  4  19  kil.  N.-N.-O.  do  Savenay  ;  545  hab. 

G1LDON,  More  d'origine  et  gouverneur  d'Afrique, 
se  révolta  contre  Honorius  4  l'instigation  d'Eutrope ,  et 
voulut  donner  son  diocèse  4  Arcadius.  Stilicon  le  fit  con- 
damner. Vaincu  par  son  propre  frère ,  Mascexel ,  il  fut 
pris  par  les  habitants  de  Tabraca,  et  se  tua  en  398. 

GILGAL.  F.  Galoala. 

GILIANEZ  (Gil-Eannes) ,  navigateur  portugais,  né 
4  Lagos,  atteignit  en  1433,  et  doubla  en  1434  le  cap  Bo- 
jador.  Dans  un  3«  voyage,  1435,  il  alla  jusqu'au  21»  de 

GIIJBERT  (Jean-Emmanuel),  médecin  et  naturaliste, 
né  4  Lyon  en  1741 ,  m.  en  1814,  étudia  4  Montpellier,  fut 
appelé  en  Pologne  en  1775,  sur  U  désignation  de  Haller, 
fonda  un  jardin  botanique  et  donna  des  leçons  de  cli- 
nique 4  Grodno ,  occupa  avec  distinction  la  chaire  d'hi»- 
toire  naturelle  et  de  matière  médicale  4  l'université  de 
Wilna,  revint  en  France  en  1783,  et  fut  nommé  médecin 
de  l'Hotel-Dieu  de  Lyon.  Maire  de  cette  ville  en  1793  ,  H 
fut  un  instant  emprisonné ,  puis  contraint  de  fuir,  et  ac- 
cepta enfin  la  place  de  professeur  d'histoire  naturelle  4 
l'Ecole  centrale  du  Rhône.  On  a  de  lui  :  f  Anarchie  médi- 
cinale ,  ou  la  Médecin*  considérée  comme  nuisible  à  la  société, 
NeufcluUel,  1772,3  vol.  in-12;  Flora  Lilhuanica,  Grodno, 
1781,  2  vol.  U>12  ;  Abrégé  du  Système  de  la  nature  de  Linné, 
Lyon,  1802,  in-8»;  Adveriaria  medico-practica,  «m  Annota. 
tiont*  cliniect,  Lyon,  1791,  in-8«;  Démonstrations  élémen- 
taire* de  botanique,  Lyon,  1789,  3  vol.  in-8»;  Histoire  du 
plante*  d'Europe,  ou  Elément*  de  botanique  pratique,  1806, 
3  vol.  in-8»;  le  Médecin  naturaiitte,  ou  Obterratiotu  de  méde- 
cine et  S  histoire  naturelle,  1B00,  in-12.  B. 

GILIMER.  F.  Gemmer. 

GILLES  (le  comte) ,  Jîgidiue,  général  romain.  F.  Eoi- 

DIUS. 

cilles  (Saint),  cénobite,  né  4  Athènes  dans  le  n*  siè- 
cle, vint  en  Gaule,  s'attacha  à  S*  Césaire,  évéque  d'Arles, 
et  fonda  en  Languedoc  un  monastère  qui  conserva  son 
nom.  Féte,  le  1er  septembre. 

GILLES  de  CORBEiL ,  Jïgidius  Corboliensu,  professeur  4 
Montpellier,  puis  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
médecin  de  Philippe-Auguste,  a  écrit  plusieurs  poèmes  en 
latin  barbare  :  de  Urina  cum  judiciit;  de  Pulsibus;  de  Yirlu- 
tibus  et  laudibu*  compositorum  mejicaminum. 

GILLES  DURANT.  F.  DlIBAXT. 

Gilles  de  paris  ,  né  vers  1164,  chanoine  de  S*- Marcel 
et  professeur  de  l'université  de  Paris,  écrivit,  pour  l'in- 
struction de  Louis  VIII,  un  poème  latin,  intitulé  :  Karoli- 
nus.  Les  4  premiers  chants  célèbrent  h»  prudence,  la  jus- 
tice, la  force  et  la  tempérance  de  Charlemagne.  Dans  le 
5«,  qui  fait  partie  du  t.  xrn  du  Recueil  des  historiens  de 
France,  l'auteur  examine  jusqu'4  quel  point  Philippe—Au- 
guste ,  père  de  son  élève  ,  a  pratiqué  ou  négligé  ces  ver- 
tus. Des  fragments  du  4«  chant  ont  été  insérés  dans  le  t.  v 
des  Scriplores  rerum  [runcicarum  de  Duchesne.  Do  m  Mar- 
tène  a  publié,  dans  son  Thésaurus  anecdolorum,  une  Histo- 
ria  primée  expeditioni*  Hieroeolymilanat ,  par  Gilles  de 
Paris.  B. 

Gilles  de  bretaOke  ,  sei:?neur  de  Chantocé,  frère  du 
duc  François  I«r,  fut  mécontent  de  la  part  qui  lui  était 
échue  dans  l'héritage  paternel,  entretint  des  relations  cou- 
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pablcs  arec  les  Anglais,  fut  arrêté,  subit  une  captivité  de 
4  ans  à  Dinan ,  et  fat  étouffé  entre  deux  matelas  au  châ- 
teau de  La  Hardoninaye,  en  1450. 

oilles  (Nicole),  chroniqueur,  m.  en  1503,  secrétaire 
de  Louis  XII  et  secrétaire  du  trésor,  a  laissé  :  Les  Armait* 
et  Chroniques  de  Fronce,  depuis  l'origine  des  François  jusqu'au 
roi  Charles  VIII,  Paris,  1492,  in-4°;  c'eut  un  abrégé  des 
grandes  chroniques  de  S^Denis,  accommodées  en  style 
moderne,  sans  érudition  ni  talent ,  ot  qui  pourtant  ont  joui 
d'une  longue  populaiité.  Ces  Annales  ont  été  continuées 
par  Peins  Sauvage  jusqu'à  François  II ,  par  Belleforest 
jusqu'à  Charles  IX ,  nar  Gabr.  Chappuis  jusqu'à  Henri  111, 
et  par  un  anonyme  jusqu'en  1617. 

GILLES  (Pierre),  (lylliui,  naturaliste,  né  à  Albi  en 
1490,  m.  en  1555,  vUita  les  bords  de  la  Méditerranée,  de 
Marseille  à  Gènes,  et  ceux  de  l'Adriatique,  de  Venise  à 
N'a  (il  es,  fut  chargé  par  François  1"  d'une  mission  scienti- 
fique dans  le  Levant,  explora  les  ruines  de  Chalcédoine, 
s'enrôla  par  nécessité  dans  les  troupes  de  Soliman  H ,  re- 
vint en  France  en  1550,  et  fut  appelé  à  Kome  an  près  du 
cardinal  d'Armagnac.  On  a  de  lui  :  ex  JEliani  hitiorià, 
itemque ,  tx  Porphyrio ,  Heliodoro  ,  Oppiano,...  de  ri  et  naturâ 
animalium;  de  gallicis  et  latpiis  nominibus  pMCi'um,  Lyon, 
1533 ,  in-4»  ;  de  Bosphoro  Thracio  libri  1res,  Lyon  ,  15*51 , 
in-4»  ;  de  Topographid  Constaniinopolea*  et  de  illius  antiquita- 
tibus  libri  iv,  Lyon  ,  1561 ,  in-4»,  etc. 

GILLES -LBS-BOCCIIERIK8   (SAIKT-1,  ch.-l.   d«  Cailt. 

[Gard  ),  arr.  et  à  20  kil.  S.-S.-E.  de  Nîmes,  sur  le  canal 
de  Beaucaire  à  Aigues-Mortes  ;  5,903  hab.  Doit  son  origine 
à  un  monastère  fondé  par  S*  Gilles  au  vi«  siècle.  Bons 
vins  rouges;  fabr.  d'eaux-de-vie. Comm.  d'entrepôt.  Eglise 
du  ix»  siècle,  avec  une  belle  façade.  Patrie  de  Clément  IV. 

G1LLE8-SUR-Y1B  1 6A1WT- 1 ,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  et  à  30  kil.  N.-O.  des  Sables-d'Olonne,  au  confluent 
de  la  Jaunay  et  de  la  Vie.  dont  l'embouchure  lui  fait  un 
petit  port  sur  l'Océan;  933  hab.  Chantiers  de  construc- 
tion ;  pèche  de  la  sardine. 

G1LLET  | Pierre),  procureur,  né  à  Montmorency  en 
1628,  m.  en  1720,  recueillit  pendant  plusieurs  années  les 
arrêts  et  règlements  du  parlement  de  Paris  concernant  les 
fonctions  des  procureurs.  Cette  compilation ,  connue  sous 
le  nom  de  Code  Gillet ,  fut  imprimée  en  1695  et  1717,  in-4». 

QiLLET  dr  la  TESfloitiuEUE ,  mauvais  poé'te  drama- 
tique du  xvii»  siècle,  ne  mérite  d'être  cité  que  pour  avoir 
suggéré,  par  sa  comédie  du  Déniaisé ,  1648,  la  scène  du 
pédant  Métaphraste  écrite  par  Molière  dans  le  Dépit 
amoureux. 

G1LL1ES  (John),  historien  écossais,  né  en  1747  à  Bre- 
chin  (Forfar),  m.  en  1836,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  celle  des  Antiquaires,  hérita  de  la  place 
d'historiographe  royal  ponr  l'Ecosse,  après  la  mort  de  Ko- 
bertson.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Grèce  jusqu'au  partage 
d»  l  empir*  a l  Alexandre,  1786,  2  vol.  in-4»  ou  5  vol.  in  8», 
Bâle,  1790,  trad.  en  français  par  Carra,  Paris,  1787-88, 
6  vol.  in-8»,  et  refondue  par  M.  Ruelle,  dans  sou  Histoire 
résumes  de*  tempe  anciens,  Paris,  1841,  2  vol.  in-H»;  Histoire 
universel  le  depuit  A  léiaruire  jusqu'à  Auguste,  1807,2  vol.  in-4», 
pour  faire  suite  à  l'ouvrage  précédent;  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  comparé  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  1789,  in-H»; 
des  traductions  de  Lysias  et  A'isocrate,  1778  ;  de  V  Ethique  et 
de  la  Politique  d'Aristote,  1797  ;  de  la  Rhétorique  du  même 
auteur,  1823.  h' Histoire  de  la  Grèce,  le  principal  titre  de 
Gillies,  prend  le  pays  aux  premiers  temps  de  son  existence 
politique,  retrace  sa  longue  lutte  contre  l'Asie,  et  ses  dé- 
chirements intérieurs,  en  suivant  les  développements  de 
sa  civilisation  jusqu'au  temps  d'Alexandre.  Malgré  un  style 
quelquefois  ambitieux  et  diffns,  l'ouvrage  se  recommande 
par  la  sagacité  des  aperçus,  la  proportion  des  diverses 
parties,  et  la  marche  régulière  des  faits  et  des  idées. 

GILLINGI1AM ,  v.  d'Angleterre  (Kent|,  à  2  kil.  E.  de 
Chatham,  13  N.-E.  de  Maidstone;  6,400  hab.  Restes  d'un 
p&laia  des  archevêques  de  Cantorbéry. 

GILLOT  (Claude),  dessinateur,  peintre  et  graveur,  né 
à  Langres  en  1673,  m.  en  1722,  élève  de  J.-B.  Corneille, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts  en  1715,  fut  le 
maître  de  Wattean.  Il  a  traité  spécialement  des  scènes 
burlesques  :  la  conception  en  est  vraie ,  mais  l'exécution 
souvent  faible.  Ses  eaux-fortes  sont  estimées. 

G1LLY,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à  3  kil.  E.  de  Char- 
lerol;  6,400  hab.  Houillères.  Ruines  de  l'anc.  abbaye  de 
Soleil  mont. 

GILM ANTON,  t.  des  Etats-Unis  (Ncw-Hampshire),  à 
26  kil.  N.  de  Concord;  3,600  hab. 

GILOIX)  ou  HALMAHF.KA ,  lie  de  la  Malaisie,  la  plus 
grande  des  Moluques,  à  l'E.  de  Céièbcs,  entre  0»  50'  Un. 
5.-2»  20'  lat,  N.,  et  124»  50'-126»  50'  long.  E.;  380  kil.  sur 


70.  Très-fertile  en  cannes  à  sucre,  épicéa,  etc.  Sauf  la 
partie  centrale,  gouvernée  par  des  chefs  indigènes,  elle  dé- 
pend dea  Hollandais  qui  y  possèdent  262,000  sujets,  et  se 
rattache  à  la  résidence  de  Te  mate.  v.  princ.  Satanag  à  l'E., 
Bi(}oJie  au  S.,  Galela  au  N.  Les  habit,  sont  de  race  malaic. 

GILON ,  dit  de  Paris,  né  à  Toncy,  près  d'Auxerre,  a  là 
fin  du  xi'  siècle,  m.  vers  1142,  se  fit  d'abord  un  nom  dans 
la  poésie,  se  retira  ensuite  à  l'abbaye  de  Cluny  en  1119, 
suivit  à  Rome  le  pape  Calixte  H ,  qui  le  nomma  évéqne  do 
Tusculum,  puis  cardinal ,  obtint  la  confiance  d'Honorius  H, 
réussit  à  calmer  les  querelles  du  clergé  en  Terre-Sainte, 
fut  nommé  à  sou  retour  légat  en  Pologne,  et  se  déclara,  à 
la  mort  d'Honorius,  pour  l'antipape  Anaclet.  On  a  de  lui  : 
de  Via  Hierosol \j mitana ,  histoire  en  6  liv.  et  en  vers,  imprimée 
en  partie  dans  le*  .Scriptore*  rerum  Francicantm  de  Du- 
chesne,  et  complètement  dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de 
Marténe;  Vie  d*  St  Hugues,  abbé  de  Cluny,  dans  le  recueil 
des  Bcllnodistes,  au  29  avril. 

GILPIN  (Guillaume),  écrivain  anglais,  né  en  1724,  m. 
en  1804 ,  a  décrit  dans  un  style  souvent  trop  poétique  les 
beautés  pittoresques  de  la  Grande-Bretagne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Observation*  sur  la  rivière  Wye  et  les 
partie  sud  du  paye  d*  Galle*,  in-8«,  1782,  trad.  en  franç.  par 
Blumenstein,  Breslau,  1800,  in-8»;  Voyages  dans  les  mon- 
tagnes  et  sur  les  lacs  du  Cumberland  et  du  Weslrmreland,  1787, 
in-8»,  trad.  en  franç.  par  le  même,  Breslau,  1800,  3  vol. 
in-8»;  Observations  relative*  à  la  beauté  pittoresque  de*  mon- 
tagnes {Ecosse,  1789, 2  vol.  in-8»  ;  Observations  sur  le*  scène* 
foreitUrt*  et  le*  beauté*  pittoresques  du  payt  boité*,  avec  le» 
vues  de  New- F  or  est  dans  le  Hampehlre,  1791,  2  vol.  in-8»; 
Observations  sur  les  partie*  occid.  de  F  Angleterre,  1798,  in-8  ; 
Vies  de  Jean  Wiclef,  Jean  Huts,  Jérôme  de  Prague  et  Zitca. 
1764,  in-8»;  Vie  de  Thomas  Cranmer,  1784,  in-8». 

G1L-POLO  (Gaspard),  poète  espagnol,  né  à  Valence 
eu  1516,  m.  en  1572  ,  a  laissé  de  gracieux  sonnets  et  des 
canzones.  11  continua  le  roman  pastoral  de  Montemayor, 
en  prose  mêlée  de  vers,  sous  le  nom  de  Diana  tnamorada , 
Valence,  1564,  et  Londres,  1739;  la  versification  en  est 
supérieure  peut-être  à  celle  de  son  modèle,  c.\  Cervantes 
en  fait  un  grand  éloge  dans  le  Don  Quichotte.  Barthius  a 
imité  cet  ouvrage  en  latiu  dans  sou  Erodidatcalus,  Hanau , 


1625.  B. 

GIL- VICENTE ,  le  Piaule  portugais,  né  à  Barcellos  eu 
1480,  m.  à  Evora  en  1557,  abandonna  l'étnde  du  droit 
pour  le  théâtre.  Il  a  précédé  les  auteurs  dramatiques  es- 
pagnols et  tout  le  théâtre  moderne.  Ses  œuvres ,  publiées 
à  Lisbonne  en  1562  par  son  fils  Louis,  comprennent  cinq 
espèces  de  pièces ,  des  autos  ou  mystères ,  des  comédies , 
des  tragi-comédies,  des  farces  et  des  pantomimes.  Une 
bonne  édition  a  été  imprimée  à  Hambourg,  1834 , 3  vol.  in-8*. 
Le  théâtre  de  Gil-Vicente  ne  brille  point  par  la  sage  or- 
donnance des  plans  et  la  fertilité  de  l'invention ,  mais  par 
la  vérité  des  caractères,  la  vivacité  du  dialogue,  et  l'origi- 
nalité du  langage.  Erasme  apprit,  dit-on,  le  portugais  uni- 
quement pour  le  lire.  B. 

GIMEL,  vge  (Corroie),  arr.  et  à  13  kil.  N.-E.  de 
Tulle  ;  970  hab.  Restes  d'un  anc.  château.  La  Moutane  s'y 
précipite  en  cascades  d'une  hauteur  de  130  mèt. 

G1MIGNAKO  (SAN-),  brg  du  roy.  d'Italie,  à  30  kil. 
N.-O.  de  Sienne;  7,195  hab.  Belle  église. 

GIMMA  (Hyacinthe) ,  savant  littérateur,  né  à  Bari  en 
1668,  m.  en  1735.  11  entreprit,  en  1690,  une  Encyclopédie, 
qu'il  laissa  imparfaite.  On  a  de  lui  :  Dissert.  de  hominibtu  et 
animalibu*  fabulosis ,  et  de  brvtorum  animé  et  vilâ,  Naples, 
1714,  2  vol.  in-4»,  ouvrage  plein  de  recherches  curieuses  \ 
Idea  délia  ttoria  delT  Italia  letlerata,  Naples,  1723, 2  vol.  in-4», 
que  le  travail  de  Tiraboschi  a  rendu  presque  inutile  ;  Storia 
naturale  délie  gemme,  délie  piètre,  e  di  tutti  i  minerali,  ovvero, 
délia  Fitica  satterranea,  Naples,  1730,  2  vol.  in-4».  Très- 
érndit,  Gitnma  manque  parfois  de  goût,  de  critique  et 
d'exactitude.  M.  V — i. 

GLMONE,  riv.  de  France,  affl.  de  la  Garonne,  rive  g.,  à 
4  kil.  de  Caàtcl-Sarrasin  ;  source  dans  tes  Pyrénées ,  près 
de  Villcmur  ;  cours  de  110  kil.,  par  Gimoot  et  Beaumoot- 
de-Lomagne. 

Gl.MONT,  ch.-l.  de  cant.  (Gers) ,  arr.  et  à  26  kil.  E. 
d'Auch.  sur  la  Giraone;  2,180  hab.  Comm.  de  chevaux  et 
de  mulets.  Belle  église  paroissiale.  Près  de  là  il  y  avait, 
avant  1789 ,  une  abbayo  de  l'ordre  de  Citeaax ,  fondée  en 
1142.  Mines  de  turquoises. 

GIN  {P.-L.-C1.},  littérateur,  né  à  Paris  en  1726,  m.  en 
1807,  àrrière-petit-neveu  de  Boilcau,  fut  avocat,  puis  con- 
seiller au  parlement  Maupeou ,  et  enfin  conseiller  au  grand 
conseil.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits,  presque  tous 
médiocres  :  Traité  de  l'éloquence  du  barreau,  1767,  in-12;  *Ut 
Vrai*  principe*  du  gouvernement,  1778,  ln-8»  ;  des  traduction» 
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d'Woroèr»,  1783-84,  8  vol.  in-12;  dWMo*.  1785,  in-Ô»;  de 
Démosthine  eti'Etchwe,  1791, 2  vol.  in-««  ;  de  Théocrite,  1788, 
2  vol.  in-12etin-8»;de«twior*/1801,in-8«>;  de  Virgile,  1788, 
in-12;  Mélangée  de  philosophie  et  de littérature,  1784,  in-12; 
Continuation  du  Discourt  de  Bnssurt  sur  t Histoire  universelle , 
1802;  de  la  Religion  par  un  homme  du  monde ,  4  vol.  in-H*, 
publié  de  nouveau  en  1806  sous  ce  titre  :  de  la  Religion  du 
trai philosophe.  Sincèrement  attaché  à  la  maison  de  Bourbon, 
il  adressa  à  Barrcre  un  Plaidoyer  en  foreur  de  Louis  XVI, 
oui  lui  valut  d'être  arrêté  avec  sa  famille  en  1793. 

GINES10  (SAN-),  brg  du  royaume  d'Italie,  pror.  et  » 
24  kil.  S.-S.-O.  de  Macérât*  ;  6,137  hab. 

GINESTAS,  ch  -1.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  18  kil. 
N.-O,  de  Narbonne;  705  hab.  Bon»  vins  rouges.  Comm. 
de  grains  et  fourrages. 

GJNKTA  (la),  v.  d'Espagne  (Murcie).  prov.  et  à  18 
kil.  N.-O.  d'Albacéte;  3,300  hab.,  la  plupart  muletiers. 
GINEVKA,  nom  italien  de  Gknèvk. 
OINGI,  v.  de  l'Ilindoustan  anglais  (Madrasi,  a  GO  kil. 
X.-O.  de  Pondichéry,  sur  la  riv.  de  son  nom.  Place  au- 
trefois très-forte,  prise  par  le»  Français  en  1750,  et  par 
les  Anglais  en  1761.  Ch.-l.  d'un  district  du  Kamalic. 

GINGL'ENE  (Pierre-Louis),  littérateur,  né  à  Rennes 
en  174H,  m.  en  1816,  vint  a  Paris  en  1772,  et  se  livra 
d'abord  à  la  poésie.  H  publia,  sous  l'anonyme,  en  1779, 
la  Confusion  de  Zulmé,  espèce  de  conte  en  vers,  qui  obtint 
beaucoup  de  succès,  et  dout  il  eut  ensuite  peine  à  se  faire 
reconnaître  l'auteur,  puis  se  tourna  vers  de*  étude-»  plu» 
sérieuses,  et  publia  dans  les  journaux  de  remarquables  ar- 
ticles de  critique  littéraire.  En  1789,  il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  et  rédigea,  avec  Cérutti  et  Chain- 
fort,  la  Feuille  villageoise;  mais  bientôt  il  en  blâma  le» 
excès,  fut  incarcéré  pendant  la  Terreur,  et  dut  sa  déli- 
vrance au  9  thermidor.  La  Convention  le  désigna,  en  1791, 
pour  diriger  l'instruction  publique  ;  le  Directoire  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  a  Turin.  Ginguené  devint  membre 
du  Tribunat  après  le  18  brumaire,  eu  fut  éliminé  en  1H02, 
et  reprit  ses  travaux  littéraires.  Il  publia,  eu  1810,  des 
Fables,  qui  manquent  de  naïveté;  en  1812,  une  estimable 
traduction  des  Noces  de  Téthis  et  l'étëe,  de  Catulle,  et,  à 
partir  de  1811,  une  Histoire  littéraire  de  /  Italie,  9  vol.  in-8\ 
ouvrage  excellent,  qui  fut  traduit  en  italien  dès  les  1'"  vo- 
lumes. Gmgueué  est  mort  avant  de  l'avoir  pu  terminer; 
S.tlfl  le  continua,  et  publia,  en  1819,  4  vol.  de  ce  travail. 
Une  nouvelle  édition  parut  en  1824,  10  vol.  in-8°.  Gin- 
guené fut  porté  a  l'Institut,  en  1803,  dans  la  classe  de  lit- 
térature ancienne,  pour  laquelle  fl  rédigea  d'importants 
mémoires.  On  a  encore  de  lui  :  Lettres  sur  les  Confessions 
de  J.-J.  Rondeau,  1791,  in-8°;  Rapports  sur  les  travaux  de 
la  classe  d'htstoite-et  de  littérature  ancienne,  1807-13;  un 
grand  nombre  d'articles  dans  la  Décade  philosophique,  la 
Renie  philosophique,  le  Siercure  de  France,  le  Moniteur,  YEn- 
fjr lopf'Ue  méih  Jique,  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  la 
Utojroi  hie  unirnselle  de  Michaud,  etc.  L — u. 
GINNS.  V.  Djiitks. 

GIOBERTI  (Vincent) ,  célèbre  pnbliciste  italien,  né  à 
Turin  en  1801,  m.  à  Paris  le  26  octobre  1852,  étudia  de 
bonne  heure  la  théologie.  C'était  alors,  dans  son  pays, 
presque  le  seul  moyen  de  se  livrer  librement  aux  médita- 
tions philosophique*.  Poursuivi  pour  ses  sentiments  répu- 
blicains, il  fut  emprisonné ,  puis  exilé  en  1833.  Il  passa  à 
Paris  les  premières»  années  de  son  exil,  et  se  rendit  ensuite 
à  Bruxelles,  où  il  fut  reçu  comme  professeur  de  philosophie  | 
dans  une  maison  d'éducation  privée.  Là  il  publia,  en  1838, 
■on  livre  du  Surnaturel,  œuvre  d'un  esprit  religieux,  mais 
où  les  princes  italiens  sont  appelés  tyrans  domestiques.  Un 
peu  plus  tard,  Giobertifit  paraître  une  Introductiond  l'étude 
cU  la  philosophie,  tentative  pour  réconcilier  la  philosophie 
avec  le  catholicisme.  Le  célèbre  abbé  Rosmini  avait  déjà 
entrepri»  cette  tache  difficile  ;  mais  il  se  servait  de  la  mé- 
thode psychologique,  etGioberti  prétendait  réussir  par  la 
méthode  ontologique  s  de  là  une  profonde  rivalité  entre  les 
deux  écoles.  Les  jésuites,  hostiles  à  celle  de  Rosmini,  pri- 
rent parti  pour  Giubertl.  I^e  succès  de  cet  ouvrage  en- 
gagea, en  1B42,  le  grand-duc  de  Toscane  à  offrir  à  l'auteur 
la  chaire  de  philosophie  morale  à  l'université  de  Pise;  mais 
le  roi  Charles-Albert  fit  retirer  cette  proposition.  Le  pre- 
mier ouvrage  de  Gioberti  dont  s'émut  le  monde  politique, 
de  la  Primauté  moral*  et  civile  en  Italie,  est  une  apologie  de 
la  papauté.  Les  jésuites  y  sont  ménagés,  mais  l'auteur  a 
mêlé  de»  idées  libérales  aux  idées  religieuses,  et  son  livre 
ejut  surtout  pour  effet  de  rallier  la  pluralité  des  prêtre»  eu 
Italie  au  parti  national.  Mais  bientôt  Gioberti,  las  de 
a-"ser  pour  l'ami  des  jésuites,  publia  ses  Prolégomènee  à  la 
nmauté,  où  il  se  déclare  contre  l'influence  de  la  célèbre 
compagnie.  Un  nouvel  ouvrage,  le  Jésuite  moderne,  acheva 
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la  rupture.  Cependant,  Charles  Albert  „ 
constitution  à  ses  sujets,  1847,  Gioberti  profita  du  mouve- 
ment national  pour  revenir  dans  son  pays.  Il  y  jouit  d'une 
influence  méritée,  et  finit  par  être  porté  au  ministère,  où 
H  tenta  de  faire  triompher  la  nationalité  italienne  par  l'in- 
tervention de  la  maison  de  Savoie;  mais  bientôt  dépassé 
par  les  idées  et  les  événement»,  il  dut  quitter  le  pouvoir 
sans  avoir  fait  le  bien  qu'il  méditait.  Il  se  retira  à  Parla, 
afin  de  ne  pas  gêner  ses  successeurs,  et  il  y  passa  dan»  la 
retraite  les  dernières  années  de  sa  vie.  Après  sa  mort  on 
trouva  sur  son  lit  le  célèbre  roman  de  Manzoni,  les  Fian- 
cée, et  V Imitation  de  Jtsue-Christ ,  deux  livres  qui  résument 
la  pensée  nationale  et  religieuse  dont  il  fut  constamment 
préoccupé.  La  gloire  de  Gioberti  est  d'avoir  levé  à  propos 
le  drapeau  le  plus  propre  à  grouper  autour  de  lui  toute» 
les  opinions.  Malgré  son  mérite  comme  penseur  et  comme 
écrivain ,  ses  écrits  furent  surtout  des  œuvres  de  circon- 
stance, et,  si  l'on  peut  dire,  des  actes.  Bien  inférieur 
comme  philosophe  à  Rosmini ,  Gioberti  a  eu  du  moins  le 
mérite  de  mettre  la  philosophie  au  service  des  intérêt» 
sacrés  de  l'indépendance  et  de  Ut  liberté.  P— s. 

G10CONDO  (Fra  Giovanni) ,  en  latin  Jocundus ,  litté- 
rateur, antiquaire  et  architecte,  né  à  Vérone  vers  1135, 
m.  vers  1520,  était  de  l'ordre  des  Dominicains.  Il  fut  atta- 
ché à  l'empereur  Maximilien  I«,  qui  le  chargea  d'ensei- 
gner les  langue»  anciennes  à  J.  César  Scaliger,  puis  au  roi 
de  France  Ixrois  XII ,  au  sénat  de  Venise ,  et  au  pape 
Léon  X.  Après  avoir  construit,  de  1494  à  1498 ,  la  salle 
dn  conseil  à  Vérone,  il  vint  en  France ,  rebâtit,  de  1500  à 
1507,  le  pont  Notre-Dame  à  Paris  ,  éleva  le  palais  de  la 
chambre  des  Comptes,  incendié  en  1737,  et  la  chambre 
dorée  du  Parlement  ;  ou  lui  attribue  à  tort  le  Petit-Pont  de 
l'Hôtel-Dieu,  auj.  refait,  et  peut-être  avec  plus  de  raison 
le  plan  de  la  façade  orientale  du  château  de  Blois.  Il  n'est 
as  l'auteur  du  château  de  Gaillon,  comme  on  l'a  supposé, 
e  retour  en  Italie,  il  fortifia  Trévise,  1509,  consolida  le 
pont  de  l'Adige  à  Vérone,  exécuta  des  travaux  important 
dans  les  lagunes  de  Venise,  termina  le  canal  de  U  B renia, 
et  enfiu  dirigea,  de  concert  avec  Michel-Ange,  la  construc- 
tion de  la  basilique  de  S*-Pierre  de  Rome.  En  parcourant 
l'Italie ,  il  réunit  plus  de  2,000  inscriptions  anciennes ,  et 
fit  hommage  de  sou  manuscrit  à  Laurent  de  Médicis.  Enfin 
on  lui  doit  la  découverte  d'un  manuscrit  de  Pline  le  Jeune, 
qui  servit  pour  l'édition  d'Aide  Manoee,  Venise,  1508, 
in-8o,  et  des  éditions  estimées  do  lïfrvw,  1511,  de  César, 
1513,  et  des  Agriculteurs  romains,  1514.  B. 

G IOI A  (Flavio),  navigateur,  né  à  Pasitano,  pré»  d'A- 
malfi ,  vers  la  fin  du  xm*  siècle ,  passa  longtemps  pour 
l'inventeur  de  la  boussole;  il  a  seulement  fixé  l'aiguille 
aimantée  sur  nn  pivot  (  F.  Boussole). 

GIOJA  (Melchior),  économiste  et  philosophe,  né  à 
Plaisance  en  1767  ,  m.  en  1829 ,  étudia  la  tliéologie  au 
collège  de  S*- La  tare  fondé  par  le  cardinal  Albéroni,  entra 
dans  les  ordres,  devint  à  Pavie  l'élève  et  l'ami  du  mathé- 
maticien Grégoire  Fontana ,  et ,  quand  le  général  Boua- 
parte  fit  sa  campagne  d'Italie,  quitta  l'Imbu  ecclésiastique 
pour  se  rendre  à  Milan.  Il  y  fut  nommé  rédacteur  des 
séances  du  conseil  législatif.  Une  brochure  où  il  proposait 
le  gouvememeut  français  comme  le  plus  conveuable  aux 
Italiens,  lui  valut,  en  1805,  le  titre  d'historiographe  du 
royaume  d'Italie,  qu'il  perdit  plu»  tard,  à  cause  de  U 
publication  de  sa  Teoria  del  dttroriio.  Il  fut  compromis  dans 
le  mouvement  révolutionnaire  de  1820.  Parmi  ses  œuvres, 
on  distingue  :  del  Mérita  e  délie  rieompense ,  Milan,  1818, 
2  vol.  in-4°;  Elemrnti  di  ftlosofia ,  Milan  ,  1822  ,  2  vol.  in-8*{ 
Eterciiio  logico  sugli  errori  di  ideologia  e  soologia,  Milan, 
1824;  FUosofia  délia  statietica,  Milan,  1826  ,  4  vol.  io-8»; 
un  Traité  de  jurisprudence  criminelle,  en  ma.  à  la  biblio- 
thèque Brera,  etc.  Gioja  était  sectateur  de  Bentham  et  de 
Locke.  M.  V— l 

GI0J0SA,  v.  du  royaume  dlUlie,  province  de  Reg- 
gio.  à  11  kil.  N.-E.  de  Gerace,  près  de  la  mer  Ionienne; 
8,932  habitants. 
GIOLOFS.  F.  Ghiolofs. 

GIORDANT  (Vitale),  célèbre  mathématicien ,  né  à 
Bi loti lo  (roy.  de  Naples)  en  1633 ,  m.  en  1711 ,  eut  le  titre 
de  mathématicien  de  ht  reine  Christine  de  Suéde  ,  fut 
professeur  à  l'Académie  fondée  à  Rome  par  Louis  XIV  en 
1K66,  puis  an  collège  de  la  Sapience,  et  ingénieur  du 
château  S*-Angc.  Ou  a  de  lui  :  Corso  di  materna tica  ch* 
comprend*  Euclide  restituto,  Rome,  1680-86,  in-fol.;  d* 
Componendit  gramurn  mettnentis ,  16H5  ,  in-fol.;  Fundanumtum 
doctrine*  tnotè*  gractum,  1686  et  1715 ,  in-fol 

OlORDAM  (Pietrol,  éloquent  écrivain  italien,  né  à 
Plaisance  en  1774,  m.  en  1847,  étudia  les  mathéma- 
tiques ,  la  philosophie  et  le  grec  à  Parme ,  apprit  seul  le 
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latin ,  le  français  et  l'espagnol ,  fut  reçu  docteur  en  droit  I 
en  1 795 ,  entra  dans  les  ordres  en  1797  ,  renonça  à  la  vie 
monastique  en  1800 ,  et  fat  secrétaire  du  gouvernement 
en  Romagne,  puis  vice-préfet  à  Kavenne.  Il  passa  à 
Bologne  en  1808 ,  et  y  fut  nommé  secrétaire  de  l'Académie 
des  Beaux -Arts.  Obligé  de  fuir  en  1815,  il  passa  deux 
années  à  Milan,  où  il  écrivit  dans  la  Biblioteca  italiana, 
puis  résida  en  Toscane  jusqu'en  1824.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fut  injustement  poursuivi ,  comme  ayant  attaqué 
dans  ses  discours  la  duchesse  de  Parme ,  et  comme  assas- 
sin du  directeur  de  police  Sartorio.  Ses  œuvres,  remar- 
quables par  la  verve,  la  concision  et  la  pureté  du  style, 
ont  été  publiées  a  Florence,  1840,  3  vol.  in-12.  Un  nou- 
veau recueil  a  paru  à  Parme ,  1848.  On  y  distingue  un 
discours  Per  le  noue  di  Napoléon»,  1810,  et  un  autre  deyli 
Improtisalori ,  dello  studio  delta  tloria,  e  délia  tortura  al 
Galilei,  1817.  Giordaoi  excellait  dans  les  inscriptions  et  les 
épigraphes.  Une  nouvelle  édition  de  ses  écrits  est  publiée  à 
Milan  par  M.  Gussalli  (3  vol  parus  en  1854).  M.  V.—  i. 

G10RDANO  (Luc),  peintre  célèbre,  né  à  Napies  en 
1632,  m.  en  1705  ,  étudia  d'abord  sous  Ribera,  et  acquit 
une  grande  rapidité  d'exécution,  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Fa  Pre$lo.  Puis  il  se  rendit  à  Rome,  prés  de 
Pierre  de  Cortone,  dont  il  reçut  les  conseils.  Il  visita 
ensuite  Parme,  Venise,  Bologne,  Florence,  laissant  par- 
tout des  preuves  d'un  talent  distingué.  Appelé  à  Madrid 
par  Charles  II,  1692,  il  exécuta  plusieurs  travaux  au 
palais  de  l'Escurial.  On  prétend  qu'il  se  servait  quelque- 
fois de  ses  doigts  au  lieu  de  pinceau  ,  avec  une  adresse 
singulière;  il  imitait  dans  la  perfection  la  manière  des 
autres  artistes,  et  Madrid  possède  en  ce  genre  une  Ste 
Famille  imitée  de  Raphaël,  fees  compositions  sont  riches  , 
sa  couleur  est  harmonieuse  et  aérienne;  mais  il  manque 
quelquefois  de  correction.  On  admire  parmi  ses  ouvrages  : 
Sémiramis  défendant  Babylone;  les  Serrantes  du  peintre  fai- 
tant  de  la  musique  ;  une  Circoncision,  à  Napies  ;  la  Vierge  et 
r enfant  Jésus,  au  palais  Pitti  de  Florence.  Le  musée  du 
Louvre  possède  le  Jugement  de  Pârit ,  Jétus  $e  soumettant  à 
la  mort,  et  Jfar*  et  Venu*  servi*  par  le*  Grâce*  et  le*  Amour*; 
tin  tableau  de  Jétvt*  chassant  les  vendeur*  du  temple  fait  par- 
tie de  la  galerie  du  Palais-Koyal.  Bartolozzi  a  gravé, 
d'après  Giordano,  Ste  Cécile  mourant*,  et  Vénus  caressant 
t  Amour;  Beauvarlet,  V  Enlèvement  de*  Sabine*,  l'Enlèvement 
d'Europe ,  Acis  et  Ualatée,  etc.  M.  V— i. 

OIORPAXO  BBUKO.    V.  BrOVO. 

G10RGI  (Dominique) ,  prélat  italien ,  antiquaire  et 
bibliographe ,  né  à  La  Costa ,  près  de  liovigo ,  en  1690 , 
m.  en  1747,  fut  conservateur  de  la  bibliothèque  du  cardi- 
nal Impérial!  à  Rome,  qt  reçut  les  bienfaits  des  papes 
Innocent  XIII ,  Benoît  XIII  et  Benoit  XIV.  On  a  de  lui  : 
de  Antiquis  Italim  melropolibut ,  Rome ,  1722 ,  in-4°;  Trattato 
topra  gl'  abiti  tacri  del  somma  ptmtefice  di  Borna,  1724  , 
în-4°  ;  de  Origine  metropoli*  ecclesiat  Benevenlana,  1725,  in-4°  ; 
Antiquet  inscription»*  eaplanatio ,  in  qua  de  loeotoribus  *cw»- 
corum  disceptatur,  Monte-Fiascone,  1727  ,  in-8«;  de  Liturgia 
Bornant  voiMificis  in  tolemni  celebratione  missarum,  Home, 
1731,  43,  44,  3  vol.  in-fol.  ;  de  Monagrammate  Christi, 
1738  ,  iu-4»;  Vita  Nicolai  V,  1742,  in-4». 

Oiouai  (Antoine-Auguste),  religieux  augustin,  né  en 
1711  a  Santo-Mauro,  près  de  Kimini,  m.  en  1797,  pro- 
fessa la  théologie  dans  plusieurs  villes ,  fut  appelé  à  Home 
par  Benoit  XIV,  et  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
Angélique  11  possédait  onze  langues.  Il  fut  pendant  22  ans 
procureur  général  de  son  ordre.  Un  a  do  lui  :  Alpliabetum 
tibetanum ,  ouvrage  médiocre ,  Rome,  1762,  1  vol.  iu~-4°; 
Fragmentum  Etangelit  S.  Johannis,  grveo-copto-thebalcum , 
.1789,  in-4°;  de  Miraculis  eancti  Colulhi  et  reliquiis  actorwn 
tancti  l'anesniv  martyrvm  fragmenta,  1793,  in-4°;  de  Ara- 
bicts  interprelationibu*  veleris  Testamenti  cjristota,  1780,  in-8»; 
de  Inscripiionibus  palmyreni*,  1782,  in-8». 

GIORGIO  (SAN-),  brg.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
faub.  de  Mantotie,  a  l'E.  Victoires  de  Bonaparte  sur 
Wurmi'er,  le  19  septembre  1796,  et  le  15  janvier  1797, 

giokgio  |8ax-),  vgc  de  l'Ile  de  Céphalonie,  &  8  kil. 
S.-S.-E.  d'Argostoli.  Ane.  château  fort,  station  militaire 
de  l'île. 

GIORGIOX  (George  IUbbahli.li  ,  dit  le)  ,  c.-à-d.  le 
iirr.nd  George*,  à  cause  de  sa  taille  élevée  et  de  ses  ma- 
nières imposantes;  peintre  vénitien,  né  a  Castelfraiico 
en  1477,  m.  de  la  peste  en  1511 ,  eut  pour  maître  Jean 
Bellini,  qu'il  ne  tarda  pas  à  éclipser.  Il  abandonna  le 
vieux  style  :  les  contours  s'assouplirent ,  les  traits  s'ani- 
mèrent ;  grâce  au  clair-obscur,  les  objets  prirent  un  relief 
énergique,  et  les  transitions  une  douceur  inaccoutumée  ; 
d'habiles  raccourcis  varièrent  les  attitudes  des  person- 
j.ajre*.  Mais  ce  qui  distinguait  par-dcssu*  tout  le  Giortfion, 


c'était  la  fermeté  audacieuse  de  sa  touche  :  il  semblait  i 
peine  effleurer  la  toile.  Contrairement  aux  anciens  tableaux, 
ses  œuvres  produisaient  de  loin  un  effet  plus  heureux  que 
de  près.  On  admire  principalement  son  ChrUt  mort,  à 
Trévise;  le  Sant'  Omobono,  dans  la  métropole  de  Venise; 
un  autre  morceau  représentant  le  même  saint  calmant  uuc 
tempête,  dans  l'école S^Marc ;  et  le  Motte  sauvé  de*  eaux , 
dans  le  palais  archiépiscopal  de  Milan.  Quatre  toiles  Un 
Louvre  permettent  déjuger  sa  manière  et  d'apprécier  son 
mérite;  ce  sont  :  Salomè  recevant  la  té  te  de  Jean- Baptiste. 
Jétus  assis  sur  Us  genoux  de  ta  mire;  Concert  champêtre; 
Gaston  de  Foix ,  duc  de  Nemours.  A.  M. 

GIOSEPPINO ,  peintre.  V.  JosËrnt. 
GIOTTINO  (Thomas  di  Lapo,  dit),  peintre  d'histoire 
et  de  portrait ,  petit-fils  de  Giotto,  qu'il  imita  avec  facilité, 
né  à  Florence  en  1324,  m.  en  1356,  est  auteur  d'un  grand 
tableau  représentant ,  sous  des  formes  grotesques,  Gau 
tier  de  Brienne ,  duo  d'Athènes ,  chassé  de  Florence  à 
cause  de  sa  tyrannie.  Le  musée  de  Napies  a  de  lui  une 
Vierge  entourée  d'anges.  M.  V — i. 

GIOTTO  (par  corruption  pour  Angiolotlo,  dimin.  d'il» 
giolo  ou  Angelo),  peintre  florentin,  né  en  1276  à  Yespi- 
gnano,  m.  en  1336 ,  fut  d'abord  simple  gardeur  de  mou- 
tous.  Cimabué  l'aperçut  un  jour  pendant  qu'il  dessinait 
une  de  ses  brebis  snr  une  pierre  plate,  avec  un  caillou 
pointu.  Il  l'emmena,  et  lui  apprit  la  peinture.  Giotto  devint 
l'égal  de  son  maître  ;  il  continua  la  réforme  que  celui-ci 
avait  commencée,  et  se  rapprocha  encore  plus  de  la  na- 
ture :  ce  fut  le  1er  peintre  italien  capable  de  faire  uu  por- 
trait. Il  nous  a  laissé  las  images  de  Brunctto  Latinl ,  do 
Dante,  son  élève,  et  de  Corso  Donati ,  grand  personnage 
de  l'époque.  Il  dédaigna  presque  entièrement  les  vieilles 
traditions  byiantines  :  frappés  de  son  audace,  ses  contem- 
porains eurent  pour  lui  une  admiration  presque  illimitée. 
Ses  meilleures  peintures  se  trouvent  à  Padoue,  dans  la 
petite  chapelle  de  l'Aréna;  dans  le  chœur  de  l'église 
S"-Clairc,  à  Napies;  au  Campo-Santo  de  Pise,et  dans  la 
cathédrale  d'Assise.  L'école  florentine  ne  lui  dut  pas  seule 
de  nouveaux  progrès  :  il  travailla  dans  la  plupart  des  villes 
italiennes,  donnant  l'exemple  des  réformes.  On  voit  à 
SLPierre  de  Rome  une  mosaïque  représentant  St  Pierre 
marchant  sur  le*  eaux,  et,  au  musée  du  Louvre,  un  Si  Fran- 
çois a* Assise  recevant  le*  stigmate*.  Giotto  prit  part  aux  for- 
tifications de  Florence,  aux  travaux  du  Dôme,  et  construisit 
le  Campanile.  Laurent  de  Médicis  lui  a  fait  élever  un  tom- 
beau. A.  M. 

GIOVANNI  da  FftsotE,  surnommé  Fra  Antjelico, 
peintre  florentin ,  né  à  Fiesolc  en  1387,  m.  en  1455.  Jeune, 
riche,  doué  de  talents  extraordinaires,  il  aurait  pu  mener 
dans  le  monde  une  brillante  existence,  et  accroître  sa  for- 
tune par  ses  travaux  :  il  aima  mieux  chercher  le  recueille- 
ment et  le  silence  parmi  les  moines  dominicains.  Il  étudia 
la  manière  de  Masaccio.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des 
miniatures  pleines  d'un  charme  idéal  :  ses  tableaux  aug- 
mentèrent encore  l'admiration  qu'elles  avaient  excitée. 
Nul  artiste  n'avait  animé  ses  personnages  d'aussi  pro- 
fondes émotions.  Il  ne  peignit  et  ue  voulut  peindre  que 
des  sujets  sacrés:  quand  il  représentait  le  Sauveur  sur  la 
croix,  ses  joues  se  baignaient  de  larmes.  Il  ne  prenait  ja- 
mais sa  palette  sans  avoir  invoqué  Dieu  ;  jamais  il  ne  re- 
touchait ses  tableaux,  parce  qu'il  les  regardait  couine 
produits  par  une  inspiration  de  la  grâce.  Pour  que  rien 
ne  le  détournât  de  ses  pieux  travaux,  il  refusa  tous  les 
honneurs  ecclésiastiques,  et  notamment  l'archevêché  de 
Florence.  Son  coloris  est  suave  et  bien  fondu;  ses  tetes 
d'anges  et  de  saints  sont  d'une  beauté  angélique.  Un  la- 
beur continuel ,  une  vie  longue  et  tranquille,  lui  permirent 
d'exécuter  un  nombre  immense  d'ouvrages.  Il  peignit  à 
Rome,  pour  le  pape  Nicolas  V,  une  chapelle  du  Vatican. 
Florence  possède  de  lui  le  Tabernacle,  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  les  Noces  de  la  Vierge.  A.  M. 

Giovanni  fiokentino  ,  célèbre  conteur  italien  du 
xive  siècle.  Sa  vie  est  peu  connue  :  il  parait  avoir  long- 
temps habité  le  château  de  Dovadola  en  Roruagne  ;  les  uus 
pensent  qu'il  fut  moine  franciscain  ,  et  mémo  général  de 
son  ordre  ;  les  autres,  à  cause  du  titre  de  ter,  qui  précède 
ordinairement  son  nom ,  le  regardent  comme  un  notaire. 
Il  a  laissé  un  recueil  de  50  nouvelles,  intitulé  :  tl  l'eco-rone. 
Milan,  1558,  in-8»,  Venise,  1565,  in-B»,  etLivourne,  1793, 
2  vol.  in-8°.  Les  critiques  italiens  le  placent  presque  au 
niveau  de  Doccace,  surtout  pour  le  style  et  la  pureté  du 
langage.  M.  V— j. 

GIOVANNI  DA  TOISE.  V.  JKAK  T/UDIHB. 

ciovannmn-fiore  (san-),  t.  du  royaume  d'Italie, 
dans  la  province  et  &  40  kil.  E.  de  Cosenza,  au  confluent 
de  lArvo  et  du  Neto;  10,474  hcb. 
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OIOTASWT-IK-PERCICETO  (SA]!-),  brg  du  rOJ.  d'Italie, 

à  17  kil.  N.-N.-O.  de  Bologne;  13,889  habitants. 

giovanki-in-val-d'arao  (san-),  v.  du  roy.  d'Italie, 
sur  l'Arno,  à  44  kilom.  S.-E.  de  Florence;  3,800  habit. 
Coutellerie. 

GloYAKM-noTONDO  (»AX-),  t.  du  royaume  d'Italie 
fprnv.  de  Foggia),  pré»  do  mont  Gargano,  à  28  kil.  E. 
de  San-Seveio;  7,4-9  lub. 

GIOVANXIN1  (Jacques-Marie),  célèbre  graveur,  né  k 
Bologne  en  1667,  m.  en  1717.  Il  a  publié  eu  20  feuilles 
le»  fresque*  du  cloilre  de  Sl-.\Jichel-in-Bosco  de  Bologne, 
représentant  la  vie  de  S1  Benoit,  par  L.  Carrache  et  aea 
élèves,  et  en  12  feuilles  la  coupole  et  la  tribune  de  S' -Jeun 
de  Parme,  aini«i  qu'un  .S'-Jérôme  du  mémo  auteur.  Il 
grava  2, '>O0  médaille*  impériales  du  musée  dueal  de 
l'arme;  elles  ont  été  publiées,  de  1694  à  1717,  parle  P.  Pe- 
drusi.  Giovannini  restaurait  aussi  très-habilement  les  ta- 
bleaux. M.  V— i. 

G10VINAZZO,  v.  du  royaume  d'Italie  (Frov.  de  Bari), 
port  sur  l'Adriatique,  à  19  kil.  O.-N.-O  de  Bari;  9,075 
hab.  Place  forte  ;  archevêché.  Maison  de  refuge  pour  les 
enfants  trouvés,  mendiants  et  vagabond*. 

GIOVIO.  1'.  Jovk. 

GJiMlANICS  (Hubert  Va»  Giffen,  eu  latin),  juris- 
consulte, né  à  Buren  (Gueldre)  en  1534,  m.  en  1601,  et  ses 
étude»  à  Paris  et  à  Orléans,  vbtita  l'Italie,  professa  le  droit 
civil  à,  Strasbourg,  à  Altorf  en  1577,  et  à  Ingolstadt ,  et  fut 
comblé  d'honneurs  par  l'empereur  Rodolphe  II.  On  l'a 
surnommé  U  Cujas  de  la  Germanie.  On  a  de  lui ,  outre  des 
éditions  estimées  de  Lucrèce,  Anvers,  1566,  in-12,  et  d'Ho- 
mère,  Strasbourg,  1572,  2  vol.  in-8»  :  Commentarius  ad 
Instituliones ,  Ingotstadt,  1596,  in-4",  Strasbourg,  1606  et 
1630,  in-4»,  ouvrage  très- remarquable  ;  Anlhwmiarum 
jurucitilis  è  prirlectionibus  desumptaruin  libri  iv,  Francfort , 
1605  et  1600 ,  in-4"  ;  Lecture»  Allnrphina)  in  aliquot  titulos 
Digeslorum  et  Codii-ù,  Francfort ,  1605,  in-l°,  son  travail  le 
plus  estimé;  QEconomia  juris ,  Francfort,  1606 ,  iti-l°  ; 
£rplanatio  difficiliorum  H  celtbriorum  qrxtstionum  in  octo 
lib.  VoJicis  occurreniium ,  Bàlc,  1605,  in-l». 

G1HALDI  (Lilio-Grégoirc),  Liliut  Gyraldus,  un  des  plus 
savant*  hommes  de  son  temps,  né  à  rerrare  en  1 179,  m. 
en  1552,  fut  protonotaire  apostolique  sous  Clément  VII. 
Il  est  le  premier  qui  ait  répandu  de  vives  lumières  sur  la 
mythologie  païenne,  science  que  la  Genealogia  deorum  de  I 
Boccace  n'avait  que  faiblement  éclaircie  ;  VHisioria  de  dii» 
gentium,  Lyon,  1565,  in-fol.,  est  une  sorte  de  iraité  de  la 
matière  très-avancé  pour  le  temps,  et  qui,  malgré  des 
inexactitudes  que  l'auteur  eût  corrigées,  s'il  eût  connu  des 
monuments  qu'on  a  retrouvés  depuis,  est  encore  consulté 
avec  fruit.  On  a  de  lui ,  outre  cet  ouvrage  :  de  Poetarum 
hUtorii*  dialogi  x,  Mit,  1515,  in-8«;  de  Poetis  noslrorum 
temporum  dialogi  n,  Florence,  1551,  in-8»,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  out  été  imprimés  sous  lo  titre  de  Lilii  Gregorii 
Giraldi  opéra  omnia,  2  tomes  en  un  seul  vol.  in-fol.,  Leyde, 
1G97.  C.  K. 

giraldi  cistio  ( Jean-Baptiste),  poète  et  littérateur, 
né  à  Ferrure  en  1504,  m.  en  1573,  enseigna  la  philosophie 
et  la  médecine  a  l'université  do  sa  ville  natale,  fut  secré- 
taire du  due  Hercule  II ,  occupa  successivement  la  chaire 
d'éloquence  à  l'université  de  Moudovi  et  à  celle  de  Pavie, 
et  ne  reviut  à  Ferraro  qu'en  1573.  Il  a  composé  :  Ertole, 
poème  héroï-comique  en  26  chants,  œuvre  médiocre;  des 
Poésies  latines;  OU  hecatomiti,  recueil  de  cent  nouvelles, 
15»>5 ,  2  vol.  in-tt»,  trad.  en  franç.  par  Chanpuis,  Paris, 
1584, 2  vol.  in-8°  ;  une  Uitloire  d'André  Doria,  Leyde,  1696  ; 
Eglé,  drame  pastoral ,  musique  d'Antonio  dal  Cornetto  ; 
neuf  tragédies,  dans  le  goût  de  Sénèque,  etc.    M.  V— i. 

GIRAl.DUS  cambrensis.  V.  Bakuy  (Girald). 

G1UAKD  d'ohléass,  peintre  du  xiv«  siècle,  fit  plu- 
sieur»  tableaux  pour  Charles  V,  et,  bien  avant  Van  F.yck, 
1420,  exécuta  des  peintures  à  l'huile  et  vernissées  au  châ- 
teau du  Val  de  Kueil. 

Girard  (  Albert  ),  géomètre  hollandais,  né  vers  la  fin  du 
xvir  «iècle,  m.  en  1634  ,  entrevit  plusieurs  des  vérités  qne 
Descartes  a  développées.  Dans  son  Intention  nouvelle  en 
alijibre,  in-4°,  1629,  il  montre  que  les  équation*  du  3*  de- 
gré, qui  conduisent  au  cas  irréductible,  out  toujours  deux 
racines  négatives  et  une  positive,  ou  deux  positives  et  une 
négative.  Il  y  mesure  aussi  la  superficie  des  figures  tracées 
sur  la  sphère  par  des  arcs  de  grand  cercle,  ce  qui  avait  été 
négligé  jusqu'alors.  V. 

CiRARD  iJcau-Bapliste)  ,  jésuite  et  prédicateur,  né  k 
Dôle  vers  1680,  m.  en  1733,  recteur  du  sémi:i;i:re  de  la 
marine  k  Toulon,  congédia  l'une  de  ses  pénitentes,  Ca- 
therine Cadière ,  qui  prétendait  avoir  des  révCl  '.unis,  et 
lut  accuse  par  elle  de  séduction  et  de  magie   Le  parle- 
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ment  d'Abc  l'acquitta  en  1731.  Les  pièces  de  cette  cause 
célèbre  ont  été  publiées  en  2  roi.  hvfol.,  puis  à  La  Haye, 
en  8  vol.  in-12. 

oirard  (l'abbé  Gabriel),  grammairien,  né  à  Clerrooot- 
Ferrand  vers  1677 ,  m.  en  1748 ,  secrétaire-interprète  do 
roi  pour  les  langues  esclavonno  et  russe ,  chapelain  de  la 
duchesse  de  Berry ,  fille  du  Régent ,  et  enfiu  membre  de 
l'Académie  Française,  a  laissé  :  l'Oi  thographe  française  «ans 
équitoqu»  et  dans  ses  principes  naturtls,  1716,  in- 12;  te  Jus- 
tesse de  la  langue  française,  ou  les  Différentes  significations  de» 
mots  qui  passent  pour  synonyme»,  1718,  ouvrago  réimprimé 
en  1736  et  1802,  sous  le  titre  de  Synonymes  français,  2  vol. 
in-12,  puis  augmenté  par  Beauxée,  lumbaud  et  M.  Gui- 
xot;  l'rrii*  principal  de  la  langue  française,  ou  /<i  l'arole  ré- 
duite en  méthode  conformément  aux  lois  de  l  usage ,  1747. 

GIRARD  (l'abbé  Autoine-GerYais),  professeur  de  rhé- 
torique du  collège  à  Rodez,  proviseur  du  lycée  de  la 
même  ville  en  1812 ,  né  k  Goux  près  de  Pontarlier  en 
1752 ,  mort  en  1822 ,  fut  le  maître  de  M.  de  Frayssi- 
uous.  Ou  a  de  lui  des  Préceptes  de  rhétorique ,  lires  dm 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes,  1787,  livre  souvent 
réimprimé. 

Girard  (Stephcn),  célèbre  millionnaire,  né  de  parents 
pauvres  à  Périgueux  en  1750,  m.  en  1K31  à  Philadelphie. 
Chassé  de  la  maison  paternelle ,  il  se  6t  mousse  à  Bor- 
deaux, passa  aux  Etats-Unis,  et ,  par  d'heureuses  spécu- 
lations de  commerce  et  une  sordide  avarice ,  amassa  une 
fortune  de  70  millions  de  fr.  Il  ne  laissa  rien  eu  mourant 
à  sa  famille,  qu'il  détestait,  fit  la  ville  de  Philadelphie  sa 
légataire  universelle,  et  affecta  une  somme  de  10  millions 
de  fr.  k  la  fondation ,  dans  cette  capitale ,  d'un  collège 
d'où  son  testament  exclut  tous  les  occlésias  tiques. 

gihard  (  Pierre-Simon  j ,  savant  ingénieur,  né  à  Caen 
en  1765,  m.  en  183<>.  Il  fut  membre  de  l'Institut  d'Fgypte, 
chargé,  en  1802,  des  travaux  du  canal  de  l  Onrvq,  et  pu- 
blia un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  son  art.  Ses  UEutres 
complètes  font  3  vol.  in-1»,  Pari*,  IH30-32. 

Girard  (Philippe  de|,  ingénieur,  né  en  1775  au  vge 
de  Lourmarin  { Vauclusc),  m.  en  1H45,  s'occupa  de  méca- 
nique dès  son  enfance.  11  mit  à  l'exposition  de  l'industrie 
de  1806  des  lampes  hydrostatiques  k  niveau  constant, 
qui  firent  faire  un  grand  pas  à  l'éclairage  domestique  ,  et 
pour  lesquelles  il  imaginu  les  glolies  de  verre  dépolis,  si 
répandus  depuis.  A  la  même  exposition ,  il  montra  une 
machine  à  vapeur  à  détente  dans  un  fcuI  cylindre,  inven- 
tion qui  lui  valut  la  grande  médaille  d'or,  et  qu'uu  Amé- 
ricain usurpa  en  1815,  un  Anglais  eu  1819.  Mais  ce  qui  a 
surtout  illustré  Girard,  c'est  Ut  machine  pour  filer  le  lin 
à  la  mécanique.  Napoléon  Ier  avait  foudé,  en  1810,  un 
prix  d'un  million  de  fr.  pour  celui  qui  trouverait  ce  pro- 
cédé; Girard  résolut  lo  problème,  prit,  en  1812,  un 
brevet  pour  sa  découverte,  fonda  eu  1813,  à  Paris,  une 
filature  de  lin  à  la  mécanique ,  et  réclama  le  prix  pro- 
mis. Sa  machine  ne  laissait  rien  k  désirer  poui  les  fils  les 
plus  communs,  c.-à-d.  les  plus  utiles;  mais  les  arbitres 
du  concours  exigèrent  des  conditions  de  finesse  impossibles 
à  obtenir,  et  ne  donnèrent  point  à  Girard  la  récompense 
qu'il  avait  méritée.  Cependant  l'Angleterre  s'empara  de  la 
découverte,  et  en  tira  le  parti  lo  plus  avantageux.  La  Res- 
tauration arriva,  et  se  montra  peu  favorable  pour  décer- 
ner un  prix  qu'elle  n'avait  pas  fondé.  D'une  autre  part, 
l'étranger,  non  content  d'avoir  pris  la  mécanique  de  Gi- 
rard, lui  en  contestait  la  découverte.  Le  pauvre  inventeur, 
méconnu  dans  sa  patrie,  accepta  les  oûfe*  du  gouverne- 
ment autrichien  pour  monter  une  grande  filature  à 
Vienne  ;  il  alla  ensuite  en  créer  une  autre  à  Varsovie,  où 
l'appela  l'empereur  Alexandre  I".  Cette  filature  fut  si  im- 
portante, qu'il  se  forma  alentour  mie  petite  ville  qui  reçut 
le  nom  de  Girardof.  Après  être  resté  20  ans  environ  en 
Pologne,  où  il  donna  encore,  entre  autres  inventions,  nne 
roue  hydraulique  propre  a  utiliser  les  grandes  chutes 
d'eau,  et  tuie  machine  qui  fait  8  bots  de  fusil  a  la  fuis,  en 
creusant  l'encastrement  de  U  platine  et  de  la  sous-garde. 
Girard  revint  dans  sa  patrie  en  1844.  Deux  ans  aupara- 
vant, ses  droits  &  l'invention  de  la  mécanique  à  filer  le  lin 
avaient  été  proclamés  par  la  Société  d'encouragement  de 
Paris;  il  allait  enfin  obtenir  nne  légitime  récompense, 
lorsqu'il  mourut.  Le  gouvernement  voulut  néanmoins  que 
la  promesse  faite  par  Napoléon  l*r  fût  acquittée,  et,  en 
1849,  assura,  par  une  loi,  une  pension,  à  titre  de  récom- 
pense nationale,  aux  héritiers  de  Girard.  A  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie,  1841,  Girard  avait  encore  pré- 
senté les  dessins  d'un  magasin  à  grains  :  sus  idées  ont  été 
reprises,  perfectionnées  et  appliquées  par  M.  iluart,  1854, 
dans  les  greniers  à  silos  de  ht  manutention  militaire  du 
quai  de  Billy,  k  Paris.  C.  D— t. 
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GIRARD  (J.-B.,  en  religion  1«  P.  Grégoire)  ,  célèbre 

éducateur  d'origine  française ,  net  Fribourg  (Puisse)  en 
1763,  m.  dans  la  même  ville  le  6  mars  1850,  après  avoir 
fait  de  fortes  études  chez  les  jésuites  et  en  Allemagne, 
entra  dans  l'ordre  des  cordeliers ,  puis  suivit  la  carrière 
de  l'enseignement,  et  occupa  une  chaire  de  philosophie.  Il 
avait  reçu  les  ordres ,  et  était  curé  catholique  à  Berne , 
quand  l'école  primaire  de  Fribourg  fut  remise  aux  corde- 
liers, en  1804;  ils  en  donnèrent  la  direction  au  jeune 
P.  Girard,  qui,  dès  1799,  avait  proposé  au  gouvernement 
fédéral  un  plan  d'éducation,  où  il  voulait  lier  à  tout  tra- 
vail de  la  mémoire  et  du  raisonnement  une  leçon  reli- 
gieuse et  morale  ,  un  sentiment  de  l'âme.  Il  appliqua  ces 
idées  dans  les  écoles  qui  lui  étaient  confiées.  Le  succès  lo 
plus  complet  couronna  ses  efforts ,  et  l'on  veuait  de  tous 
les  points  de  l'Europe  pour  visiter  ses  écoles.  Des  hostili- 
tés éclatèrent  alors  contre  le  célèbre  éducateur,  sa  méthode 
fut  calomniée,  l'esprit  de  parti  se  mêla  au  débat,  et  le 
P.  Girard  fut  obligé,  en  1823,  d'nbandontier  son  œuvre.  Il 
se  retira  à  Luccrnc,  où  un  lui  donna  la  chaire  de  philoso- 
phie du  lycée  cantonal ,  la  surveillance  d'une  école  pri- 
maire ,  et  une  place  dans  le  conseil  d'éducation.  Ses 
instants  de  loisir  furent  consacré*  à  rédiger  le»  cours 
qu'il  avait  faits  à  son  ancienne  école ,  et  il  en  publia  l'in- 
troduction sous  ci;  litre  :  de  l'Enseignement  régulier  de  la 
langue  maternelle  dont  les  école»  tl  les  familles ,  1  vol.  in~8°, 
Paris,  1H44,  on  1  vol.  in-12, 3»  édit.,  Paris,  1853.  La  pen- 
sée fondamentale  de  cette  méthode  est  que  tout  moyen 
d'instruction  doit  être  un  moyen  d'éducation.  Ce  livre,  qui 
est  toute  une  réforme  de  l'enseignement  primaire,  fut  cou- 
ronné par  l'Académie  Française,  qui  décerna  a  l'auteur  un 
prix  extraordinaire  de  6,000  fr.  M.  Villcmaiu  le  jugeait 
ainsi  dans  son  rapport  a  la  compagnie  :  «  L'ouvrag-e  est 
écrit  dans  notre  langue  avec  cette  netteté ,  cette  abon- 
dance, ce  tour  vif  et  simple  anquel  nous  croirons  toujours 
reconnaître  un  talent  indigène...  La  seule,  la  véritable 
écolo  populaire  est  celle  où  tous  les  éléments  d'étude 
servent  à  la  culture  de  l'âme ,  et  où  l'enfant  s'améliore 
par  les  choses  qu'il  apprend  et  par  la  manière  dont  il  les 
apprend.  Cette  idée  simple  et  les  conséquences  qu'elle  en- 
traîne dans  la  pratique,  le  vertueux  instituteur  de  Fribourg 
le*  avait  saisies  dès  le  premier  Age  dans  l'exemple  de  sa 
propre  mère  et  dans  les  soins  qu'elle  donnait  à  une  fa- 
mille de  quinze  enfants.  Il  fut  dés  lors  frappé,  nous  dit-il, 
de  ce  qu'il  a  depuis  ingénieusement  appelé  la  méthode 
maternelle,  en  voyant  eo mmeu t  la  parole  est  mise  sur  les 
lèvres  de  l'enfant,  et  comment  les  pensées  et  les  roots  lui 
arrivent  par  une  leçon  instinctive  où  la  mère,  en  lui  nom- 
mant les  objet*  sensibles,  éveille  en  lui  les  idées  morales, 
et  lai  parle  déjà  du  Dieu  qui  a  fait  tout  ce  qu'elle  lui 
montre.  Longtemps  après,  lorsqu'il  fut  iustruit  dans  les 
sciences,  et  dévoué  par  la  vie  religieuse  au  service  de  l'hu- 
manité, le  P.  Girard  se  souvint  de  ces  leçons  domestiques  - 
il  se  demanda  si  ce  mode  d'enseignement  donné  par  la 
nature  ne  devait  pas  être  constamment  suivi;  et  il  de- 
meura convaincu  que  l'étude  du  langage ,  qui  n'est  autre 
qnc  celle  de  la  pensée  même,  pouvait  devenir  le  plus  com- 
plet instrument  d'éducation ,  comme  elle  en  était  le  pre- 
mier. »  Le  P.  Girard  avait  fait  entrevoir  le  but  ;  il  montra 
et  développa  l'application  de  la  méthode  dans  un  2«  ou- 
vrage, intitulé  :  Cours  éducatif  de  langue  maternelle,  à  Fusag- 
des  écoles  tt  des  familles,  6  vol.  in-12,  forma tit3  parties,  Paris. 
1845-48.  La ,  le  maître  fait  la  langue  avec  son  élève ,  le 
conduit  à  composer  lui-même  sa  grammaire,  part  des  taits 
pour  arriver  aux  règles,  que  l'enfant  découvre  et  formule 
lui-même.  L'étude  devient  ainsi  une  véritable  gymnastique 
intellectuelle.  L'nuteur  a  donné  àson  cours  lepithéte  d'«fo- 
catif,  parce  qu'il  offre  un  moyen  perpétuel  d'exercer  le  sens 
moral  des  enfants, en  appelant  leur  attention  sur  toutes  les 
vérités  qu'il  importe  de  leur  faire  connaître,  en  les  habi- 
tuant a  faire  leurs  rértexions  sur  la  valeur  des  pensées 
énoncées ,  ainsi  que  sur  le  bien  ou  le  mal  moral  qu'elles 
expriment;  en  leur  faisant  sans  cesse,  et  avant  tout  autre 
exercice,  porter  un  jugement  sur  ce  qui  est  permis  ou  dé- 
fendu par  la  relijrion  et  la  momie.  Ce  beau  livre  fut  publié 
par  les  soins  de  MM.  Michel  et  Rapet,  amis  de  l'illustre 
instituteur.  I«a  grande  réputation  du  P.  Girard  repose  sur 
les  deux  ouvrage*  ci-dessus;  néanmoins,  il  a  encore  donné  • 
Cour*  de  philo*nVhie,  Lucerne,  1829-31  ;  divers  Mémoires 
on  Discours  sur  l'éducation;  enfin,  Premières  notion*  de  re- 
ligion, à  l'usage  des  jeunes  enfants,  dans  les  écoles,  les  asiles 
et  les  familles,  ouvrape  posthume,  1  vol.  ln-12,  Paris,  1H.V1. 
Ce  petit  livre  est  une  introduction  au  catéchisme,  un  pre- 
mier appel  a  l'intelligence  de  l'enfant,  à  sa  conscience  et 
aux  sentiments  naturels  de  son  cœur.  Le  P.  Girard  c>t  un 
«Ici  homme*  du  xjx*  siècle  qui  ont  fait  faire  à  la  pédago- 


gie les  plna  réels  et  les  plus  solides  progrès.  Il  a  compris, 
avec  la  sagacité  du  génie ,  la  nature  de  l'enfance ,  les  lois 
qui  président  an  développement  de  ses  facultés  morales 
et  intellectuelles  ;  et  des  deux  grands  principes ,  la  con- 
naissance de  l'homme  et  le  but  final  de  l'éducation ,  but 
précisé  avec  nne  profonde  sagesse,  il  a  fait  découler 
toutes  les  méthodes,  tous  les  procédés,  tout  le  cadre  d'en- 
seignement. C.  D— -y. 

GIRARDET  (Jean),  peintre,  né  à  Lnnéville  en  1709, 
m.  en  1778  ,  étudia  la  théologie,  puis  le  droit ,  et  entra 
comme  cornette  dans  nn  régiment  de  cavalerie.  Claude 
Charles ,  professeur  de  dessin  à  Nancy  ,  lui  ayant  trouvé 
des  dispositions ,  le  prit  dans  son  atelier.  Girardet  passa 
de  là  en  Italie ,  où  il  travailla  huit  ans.  A  son  retour,  il 
obtint  la  protection  du  duc  François  de  Lorraine ,  puis 
celle  dn  roi  Stanislas.  Il  a  fait  des  peintures  à  fresque  dans 
les  palais  de  Florence  et  de  Stnttgard.  On  trouve  de  ses 
tableaux  à  Mets,  Commercy,  Pont-à-Mousson,  Verdun, 
Nancy  et  Lunéville  B. 

oi KAKD et  | Abraham) .  graveur  en  taille-douce,  né  en 
1764  nu  Locle  (canton  de  Neuchâtel)  ,  in.  en  1823.  S<>s 
planches  se  distinguent  par  nne  grande  fermeté  de  dessin 
et  par  une  harmonie  parfaite  des  teintes.  On  cite  princi- 
palement :  la  Cène,  d'après  Philippe  de  Champagne  ;  rt.n- 
lèrement  des  Sabines,  d'après  le  Poussin  ;  le  Triomphe  de  7ï- 
tus  et  de  Vetpasien  ,  d'après  Jules  Romain  ;  le  Christ  mort , 
d'après  André  del  Sarto.  Girardet  a  gravé  des  vignettes 
pour  les  éditions  d'//orore  et  de  La  Fontaine  publiées  par 
Didot,  et  pour  VAnacréon  de  Saint-Victor.  B. 

GIHARDIN  (René-Louis,  marquis  de),  maréchal  de 
camp,  né  h  Paris  en  1735,  m.  en  1808,  issu  de  la  famille 
des  Oherardini  de  Florence. ,  fut  un  des  protecteurs  de 
J.-J.  Rousseau,  le  recueillit  dans  sa  terre  d'Ermenonville, 
où  il  mourut,  et  lui  fit  élever  un  tombeau  dans  l'île  des 
Peupliers ,  au  milieu  du  lac  du  parc.  Girardin  adopta  les 
idées  de  la  Révolution,  et  faillit  en  être  la  victime  en  1793. 
On  a  de  lui  :  de  la  Composition  des  paysages,  ou  des  Jfoyntt 
d'embellir  la  nature...,  Paris,  1777,  4*  édit.,  1805,  in-8», 
ouvrage  très-estimé ,  et  trad.  dans  plusieurs  langues. 

girardin  ( L.-Cécile-Sunislas-Xavier,  comte  de],  fiU 
du  précédent,  né  a  Lunéville  en  1765,  m.  en  1H27.  Filleul 
du  roi  Stanislas,  et  élève  de  J.-J.  Rousseau,  il  entra  au 
service  à  17  ans,  adopta  avec  enthousiasme  les  idées  de  la 
Révolution,  fut  député  suppléant  du  bailliage  de  Senlis 
aux  Ktats-Généraiix  de  1789,  président  du  directoire  de 
l'Oise,  député  <!c  ce  dépt  à  l'Assemblée  législative,  1791, 
y  soutint  la  monarchie  tempérée,  combattit  les  mesure* 
répressives  proposées  contre  l'émigration,  ainsi  que  le  dé- 
cret de  décliéanee  réclamé  contre  le  comte  de  Provenez, 
figura  parmi  les  derniers  défenseurs  de  la  cour  après  le 
10  août  1792,  dut  se  cacher  en  1793,  fut  découvert  et  em- 
prisonné, et  ne  recouvra  la  lil>erté  qu'au  9  tîierni'dor. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  membre  du  Tribunal. 
En  1806,  il  suivit  à  NapleB  le  roi  Joseph  lionaparte,  gagna 
!c  grade  de  colonel  au  siège  de  Gaëtc  ,  passa  en  Espagne 
en  1808  comme  général  de  brigade,  revint  siéger  au 
Corps  législatif,  et  reçut  la  préfecture  de  la  Seine-Infé- 
rieure en  1812.  Ce  département  le  députa  à  la  Chambre 
pendant  les  Ç'cnt-Jours,  quoiqu'il  eût  passé  à  la  préfecture 
de  Seine-et-Oise.  Girardin,  destitué  par  la  Restauration, 
ne  consentit  qu'en  1819  à  être  préfet  de  la  Côte-d'Or  ;  son 
opposition  à  la  Chambre,  où  la  Seine-Inférieure  le  main- 
tint jusqu'à  sa  mort,  le  fit  révoquer  dès  1H20.  On  a  pu- 
blié :  Discours,  journal  et  souvenirs  de  Stanislas  Girardin, 
Paris,  1828,  1  vol.  in-R°,  ouvrage  qui  s'arrête  à  l'année 
1810,  mais  écrit  avec  sincérité,  intéressant  et  curieux  par 
les  détails  qu'il  renferme  sur  l'histoire  du  temps.  B. 

GIRARDON  (  François  ) ,  célèbre  sculpteur,  né  à  Troyea 
en  1628,  m.  en  1715,  quitta  une  étude  de  procureur  pour 
entrer  chez  un  menuisier-sculpteur.  Sculptant  des  bas-reliefs 
au  château  de  S*-Liébant,  il  attira  l'attention  du  chancelier 
Ségnier,  qui  le  plaça  à  Paris  chez  Fr.  Anguier,  et  l'envoya 
[  étudier  A  Rome  sous  la  direction  du  Bernin.  A  son  retour, 
la  famille  Colbert  et  le  peintre  Lebrun  lui  ouvrirent  nne 
longue  carrière  de  succès.  Pensionné  de  Louis  XIV,  admis, 
en  1H57  ,  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  professeur  en  1659, 
adjoint  au  recteur  en  1672,  recteur  en  1674,  chancelier 
en  1695,  il  succéda  à  Lebrun  ,  en  1690,  comme  inspecteur 
général  des  ouvrages  de  sculpture.  Girardon  avait  peu 
d'imagination,  et  négligeait  quelquefois  l'expression;  ses 
'  figures  sont  nn  peu  courtes,  ses  draperies  lourdes.  Mais 
il  faut  louer  la  majestueuse  et  satre  ordonnance  de  ses 
compositions,  la  correction  do  son  dessin,  et  le  bean  ca- 
ractère de  ses  têtes.  Parmi  ses  oeuvres ,  on  cite  surtout  : 
le  Mausolée  de  Richtliev,  véritable  chef-d'œuvre,  dans 
l'église  de  la  Sorbonne  à  Paris  {  le  tombeau  de  MM.  de 
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CaMelan  ,  a  St-Germain-d  es-Pré*  ;  des  ornementa  de  la  salle 
du  trône ,  aux  Tuileries;  on  buste  de  Buileau  ,  au  musée  du 


Louvre  ;  une  belle  statue  équestre  colossale  de  Louis  XIV, 
la  1"  où  le  cheval  et  le  cavalier  aient  été  coules  d'un  seul 
i,  élevée  sur  la  place  Vendôme  à  l'endroit  où  est  la 
actuelle,  et  détruite,  mais  dont  on  a,  au  musée  du 
Louvre ,  un  petit  modèle  en  bronze,  fait  par  Girardon  lui- 
môme;  Y t.nUvemrnt  ds  Prœerpine ,  le  bassin  de  Saturne, 
celui  du  Nord,  F  Hiver,  les  4  figures  en  marbre  blanc  des 
bains  d'Apollon ,  Apollon  chez  Thétis,  à  Versatiles  ;  de  beaux 
groupes  d'enfants ,  à  Trianon  ;  un  médaillon  de  Ixmls  XIV, 
à  l'hôtel  de  ville  de  Troyes.  B. 

GIRARDOT  (Nicolas  de) ,  horticulteur,  né  vers  1715, 
servit  dans  les  mousquetaires,  fut  blessé  au  combat  de 
Dettingen,  1743,  et  se  retira  à  Bagnolct,  prés  de  Vin- 
cennes.  Il  a  propagé  dans  cette  région  la  culture  dn 
pécher,  qui  fait  aujourd'hui 


GIRAUD  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  né  a  Alx  en  1752 , 
m.  on  1830,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en 
1789 ,  reçut  de  *on  oncle ,  commerçant  à  Paris,  une  grande 
fortune.  11  dépensa  plus  de  200,000  fr.  à  faire  mouler, 
pendant  huit  ans ,  en  Italie  ,  les  plus  précieux  monuments 
de  la  sculpture  antique.  Il  n'a  pas  beaucoup  produit,  niais 
sos  œuvres  sont  remarquables  ;  ce  sont  un  Mercure ,  un 
Hercule,  un  Achille  mourant,  un  Baigneur  endormi,  un  Faune 
et  un  Soldat  laboureur.  Il  coopéra  à  l'ouvrage  intitulé  : 
Recherche*  tur  Tari  statuaire  chez  les  Grec*. — S>u  frère, 
Fierre-Franç.-Grégoire ,  né  au  Luc  (Var|  en  17H3,  m.  en 
1836 ,  a  laissé  une  statue  de  Triomphateur,  et  plusieurs 
bas-reliefs  estimables,  la  Mort  de  Pallae ,  l'hiloctite  blessé , 
Phalante  et  Éthra.  B. 

qirai  u  \  le  comte  Jean) ,  auteur  comique  italien ,  né  à 
Rome  en  1776,  d'une  famille  d'origine  française,  m.  a 
Naples  en  1834 ,  quitta  le  métier  des  armes  pour  se  livrer 
aux  lettres.  Nommé,  en  1809,  par  Napoléon  I,r,  inspec- 
teur général  des  théâtres  de  l'Italie,  les  événements  de 
1814  lui  firent  perdre  son  emploi.  Il  s'établit  en  Toscane, 
où  il  fit  fortune  dans  le  commerce.  En  1823  ,  il  publia  son 
Teatro  domestico ,  Milan,  2  vol.  in-8»,  et  Florence ,  1825  , 
6  vol.  in-12,  ouvrage  imité  du  théâtre  de  Berquin  ,  et  où 
l'on  trouve  un  bon  esprit  d'analyse ,  une  profonde  connais- 
sance de  la  société,  Iwaticoup  de  bonhomie  et  de  finesse  , 
des  intrigues  intéressantes  et  pleines  de  gaieté  ;  chez  lui , 
le  comique  est  toujours  uni  à  la  dignité ,  à  la  sensibilité 
et  &  l'intérêt.  On  distingue  parmi  ses  plèrcs  :  TAjo  nelt 
imbarazzo,  jouée  à  Paris,  avec  heaucoup  de  succès,  sous 
ce  titre  :  le  Précepteur  dans  l'embarras  ;  Don  Dtsiderio  dispe- 
rato  per  eccesto  di  buon  cuore;  //  pranzo  délia  fiera  ;  Il  sospetto 
futmlo,  etc.  Le  théâtre  du  comte  Giraud  a  été  traduit  en 
français  par  Bcttinger,  1839,  3  vol.  in-8».      M.  V— i. 

GIRAliDEAUfBonaventurc),  savant  jésuite,  helléniste 
et  hébraisant,  néaS'-Vinccnt-sur-Jard  (Bas-Poitou),  m.  en 
1774.  Il  a  donné:  fntroduclioin  linçpiam >jr<rcam ,  5vol.,  1739, 
où  l'on  remarque  un  petit  poème  héroïque  en  6  chants, 
intitulé  l'Iyrse ,  dans  lequel  il  a  réuni  en  614  vers  tous  les 
mot*  radicaux  de  la  langue  grecque.  On  lui  doit  encore  un 
Dictionnaire  hébreu-latin,  in-4»,  1757,  Histoires  et  Parabole* 
du  P.  Bonaienture,  1766,  in-12,  livre  d'éducation  pour  les 
enfants  .  etc. 

GIRAILT-DUVIVIER  (Charles-Pierre) ,  grammairien, 
né  A  Paris  en  17C.5,  m.  en  1832,  associé  d'agent  do 
change  ,  écrivit,  en  s'occupant  de  l'éducation  de  ses  filles, 
une  Grammaire  des  grammaires ,  1811,  2  vol.  in-8°,  bon 
ouvrage ,  contenant  l'analyse  raisonnée  des  meilleurs  trai- 
tés sur  la  grammaire  française ,  et  amélioré  encore  par 
M.  A.  Lemaire,  1842.  Il  a  laissé  aussi  une  Encyclopédie 
élémentaire  de  l'antiquité ,  1830  ,  4  vol.  in-8»,  tableau  des 
sciences  et  des  arts  chez  les  anciens. 

G1UBA.  Y.  Gerbi. 

GIRGElI,  v.  cap.  de  la  Haute-Egypte ,  sur  la  rive  g. 
du  Nil,  à  420  kil.  S.-E.  du  Caire;  12,000  hab.  Êvéché 
copte.  Fabr.  détones;  distilleries  d'eau-de-vic  de  dattes. 
Corn  m.  de  blé,  fèves,  toiles,  laines,  etc. 

GIKG  l.NTI .  v.  forte  de  Sicile ,  à  100  kil.  S.  de  Païenne, 
sur  le  mont  (.'arnisco  ,  au  pied  duquel  coule  le  Girgenti, 
à  4  kil.  de  la  Méditerranée,  sur  laquelle  elle  a  un  port  de 
commerce  a«sez  im|>ortanl;  1G,  112  hab.  Evéché;  tribu- 
naux. Belle  cathédrale,  où  l'on  remarque  un  sarcophage 
ancien  servant  de  fonts  baptismaux.  Grande  exploitation 
de  soufre  et  d'huile  de  pétrole.  L'anc.  Ajri'jente  était  à  2 
kil.  au  £.-E.,  où  se  trouve  auj.  Girgenti-l'echio.  —  La 
prov.  de  Girgenti,  au  S.  de  l'ile.  entre  celles  de  Païenne  au 
S.,  de  Trapaui  à  10.,  de  Caltanisetta  à  l'E.,  et  la  Médi- 
terranée au  S.,  a  3,861  kil.  carrés,  et  2l>3,680  habit.  Ri- 
ches soufrières;  grains,  vin,  huile,  oranges,  grenades, 
amandes,  etc.;  3  arrond.  :  Girgenti,  Bivoua,  Sciacca 


G IRODET-TRTOSON  (Anne-Louis ),  célèbre  peintre,  ni 
à  Montargis  en  1767,  m.  en  1824.  Son  père,  directeur  de» 
domaines  du  duc  d'Orléans,  lui  fit  faire  d'excellentes 
études  à  Paris.  Dès  son  enfance,  Girodet  montra  un  goût 
très-vif  pour  le  dessin  ;  on  songeait  à  en  faire  un  archi- 
tecte ,  lorsque  sa  mère  ayant  mis  sous  les  yeux  de  David 
quelques-uns  des  essais  de  son  fils  :  »  Vous  avex  beau  faire, 
Madame,  lui  dit  le  grand  artiste,  votre  fils  sera  peintre.  » 
On  accepta  cette  prédiction ,  et  dès  ce  moment  Girodet 
entra  dans  l'école  de  David.  II  obtint  le  grand  prix  de 
Rome  en  1789.  Ses  principales  œuvres  sont  :  le  Sommeil 
cf ËiMfymfon,  1791 ,  tableau  plein  de  la  plus  haute  poésie, 
et  d'un  caractère  entièrement  neuf,  an  Louvre  ;  Hippocrali 
refusant  lu  présents  tf  Artaseries,  1792,  tableau  de  chevalet, 
très-belle  composition,  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  ;  An- 
liochus  et  SlratotUce,  1793  ;  DanaJ,  1799,  Fingal  avec  ses  guer- 
riers ,  recevant ,  dans  leur  séjour  aérien ,  les  ombres  des  héros 
français,  1802,  tableau  exécuté  pour  la  Malmaison  et  passé 
à  Munich;  une  Scène  du  Déluge,  1806,  son  chef-d'œuvre, 
nu  musée  du  Louvre;  Vluhumatiofi  dAtala ,  1808,  au  Lou- 
vre, qui  n'en  a  qu'une  répétition  faite  par  Girodet  lui- 
même  ;  Sapoléon  recevant  les  cltfs  de  Vienne;  la  Révolte  du 
Caire,  1810,  au  musée  de  Versailles;  Galatee  et  Pyrpnalion, 
18 19  ;  les  portraits  en  pied  de  Cathelineau  et  de  Uonchamp, 
1824.  Girodet  se  distingue  par  une  imagination  brillante, 
beaucoup  d'amour  pour  l'originalité,  une  teinte  de  poésie 
rêveuse,  une  verve  continue,  une  admirable  pureté  de 
dessin  ,  et  un  coloris  animé.  Il  orna  de  se»  compositions 
le  Virgile  et  le  Racine  de  Didot.  Depuis  sa  mort ,  on  a  pu- 
blié 50  sujets  environ  tirés  d'Anacréon  ,  250  de  Virgile,  la 
magnifique  scène  des  Sept  chefs  derant  Thtbes,  Us  Amour» 
des  dieux,  une  Pandore,  M  iïaissance  de  Venus,  et  une  foule 
d'œuvres  inspirées  par  Sapho,  Moschus,  Mutée,  et  les  tra- 
giques grecs.  Girodet  possédait  bien  la  littérature  an- 
cienne, surtout  les  poètes.  On  a  de  lui  deux  volumes  d'œu- 
vres littéraires  publiés  en  1829  :  ils  contiennent  un  poème 
en  6  chants,  Le  Peintre,  des  traductions  et  imitations 
d'Anacréon,  Moschus,  Sapho,  Catulle,  Martial,  etc.  Ses 
vers  ne  manquent  ni  de  facilité,  ni  d'élégance,  sans  néan- 
moins s'élèver  au-dessus  du  médiocre.  Il  était  d'un  carac- 
tère très-imprcssionahle ,  mais  boa ,  indulgent  pour  ses 
rivaux,  et  reconnaissant.  Ce  fut  par  reconnaissance  qu'il 
joignit  à  son  nom  celui  de  Trioson ,  médecin  qui  avait  été 
son  tuteur  et  son  ami ,  et  l'avait  adopté.  B. 

GIKOMAGN'Y,  ch.-l.  de  cent.  (H.-Rhin),  arr.  et  a 
15  kil.  N.-N.-O.  de  Belfort,  sur  la  Savoureuse;  3,021  hab. 
Calicots,  briqueterie. 

GIRON,  riv.  de  France,  naît  près  de  Puy-Laurena 
|  Tani  ).  et  se  jette  dans  le  Lers  ;  cours  de  92  kil. 

GIRONDE  (  peut-être  corruption  du  nom  de  la  Garonne, 
qui  était  quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  Garonda  on 
(ieronda),  fl.  de  France  (Gironde),  formé  par  ht  réunion 
de  la  Garonne  et  de  la  Ûordogne  au  Bcc-d'Ambès.  C'est 
presque  un  bras  de  mer.  Il  décrit  jusqu'à  son  embouchure 
une  grande  courbe  dirigée  du  S.-S  -E.  an  N.-N.-O.,  entrs 
le  Médoc  sur  la  rive  g.,  le  Blayais  et  le  dép.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure sur  la  rive  dr.  La  longueur  de  son  cours 
est  de  79  kil.;  sa  largeur  de  3  kil.  devant  Blayc,  de  12  de- 
vant Thalais  ;  mais,  12  kil.  plus  bas,  ses  deux  rives  se  rap- 
prochent brusquement,  entre  la  pointe  de  Grave  et  la  cote 
de  Saintongc,  et  la  largeur  n'est  plus  que  de  4  kil 

OiKONDE  (  la  ),  dép.  du  S.-O.  de  la  France;  ch.-l.,  Bor- 
deaux; fonné  dans  l'anc.  Guyenne  (Bordelais,  Bazadais, 
partie  de  l'Agénois  et  du  Périgord);  situé  entre  le  golfe  de 
Gascogne  à  l'O-,  la  Charente-Inférieure  au  N.,  la  Dor- 
dogne et  le  Lot-et-Garonne  à  l'E.,  tes  Landes  au  S.  Su- 
perf.,  975,100  hect.;  pop.,  667, 1HQ  hab.  Arrosé  par  la 
Dordogne  et  la  Garonne,  oui  s'y  réunissent  pour  former  la 
Gironde;  par  la  Dronne,  l'isle,  le  Dropt.  La  cote 


verte  de  dunes,  d'une  hauteur  de  17  à  20  mèt.,  sur  une 
zone  d'environ  120  kil.;  leur  étendue  est  do  51,636  hect. 
On  trouve  sur  la  côte  de  nombreuses  traces  des  empiéte- 
ments do  l'Océan.  Depuis  1787,  on  a  fixé  les  dunes  par  de* 
plantations  de  pins  sur  uno  longueur  de  8,000  hect.  Le 
long  des  dunes  s'étendent  les  lacs  ou  étangs  de  Carcans 
et  de  la  Canau,  la  lagune  ou  bassin  d'Arcavhon.  Le  sol 
est  fertile  en  diverses  parties.  Célèbres  vins,  dite  de  Bor- 
deaux, blancs  et  rouges  (Médoc,  Château- Margaux ,  Laf- 
fitte,  Sauterne,  Haut-Brion,  SLEmilion,  Grave,  etc.). 
Céréales,  chanvre,  tabac  (depuis  1854).  Récolte  d'écorces 
à  tan.  Exploit,  de  sel,  tourbe,  pierres  de  construction,  etc. 
Grand  connu,  do  vins,  eaux -de-vie,  anisette,  bois,  résine. 
Industrie  manufacturière  très-développée  :  chantiers  de 
construction,  fabr.  de  cordages,  conserves  alimentaires, 
hauts-fourneaux,  raffineries,  tannerie*,  tonnelleries,  fila- 
tures, fabr.  d'indiennes  et  cotonnades,  produits  cltimi- 
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quos,  etc.  Elève  de  porcs,  de  sangsues.  Ce  départ,  forme 
le  diocèse  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Bordeaux. 

GIRONDINS,  nom  d'un  parti  politique  dans  l'Assem- 
blée législative  et  dans  la  Convention.  Ce  parti,  ainsi 
appelé  parce  que  les  députés  do  dép.  de  la  Gironde  en 
furent  le  noyau,  se  composait  de  républicains  modérés, 
pins  diserts  que  profonds,  plus  passionnés  qu'énergiques, 
qui  siégèrent  à  la  droite,  et  qui  combattirent  les  Monta» 
guards.  Un  y  voyait  Vergniaud ,  Gensonné,  Guadet ,  Bris- 
sot  (d'où  viut  le  nom  de  Brwotiru  donné  aussi  à  ce  parti), 
Ducos,  Boyer-Fonfréde,  I,ouvet,  Pétion,  Valazé,  Bazot, 
Barbaroux ,  Carra,  Isnard,  Lanjuinai*.  Condorcet,  Ra- 
baut- Si-Etienne,  etc.  Les  Girondins  dominèrent  par  leur 
éloquence  dans  l'Assemblée  législative;  mais,  après  le 
10  août  1792  et  les  massacres  de  septembre,  ils  furent  en 
butte ,  pour  leur  modération ,  aux  attaques  de  la  gauche 
dans  la  Convention,  et  à  celles  de  la  Commune  de  Paris,  lia 
proposèrent  en  vain  un  décret  d'accusation  contre  Marat. 
Le  reproche  qu'on  leur  fit  de  conspirer  contre  l'unité  de  la 
République,  et  de  pousser  au  fédéralisme  (  V.  ce  mot  >, 
acheva  de  les  perdre.  Vingt-deux  d'entre  eux  furent  arrêtés 
le  2 juin,  et  enfermés  à  la  Conciergerie;  les  antres  s'échap- 
pèrent, s'enfuirent  dans  les  départements,  qu'ils  tentèrent 
de  soulever,  et  périrent  presque  tous.  Ceux  que  renfermait 
la  Conciergerie  furent  condamnés  »  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  montèrent  sur  lïclmfnud,  le  31  octo- 
bre 1793.  On  a  dit  qu'ils  avaient  célébré,  pendant  la  nuit 
qui  précéda  leur  exécution,  une  espèce  de  banquet  d'épicu- 
riens ;  ce  fait  est  controuvé.  Les  Girondins  combattirent 
la  royauté,  contribuèrent  puissamment  à  sa  chute,  et  avec 
l'ambition  du  pouvoir,  n'eurent  aucune  des  qualités  de 
gouvernants.  Ils  ont  réclamé  l'honneur  de  l'appel  au  peu- 
ple dans  le  procès  de  Louis  XVI,  mais  cette  idée  vint  de 
Danton.  Lu  moitié  d'entre  eux  a  voté  la  mort  du  Roi,  tan- 
•lis  qu'ils  auraient  pu  former  une  majorité  pour  la  sentence 
contraire.  Ils  n'ont  péri  victimes  «le  leur  opposition  aux 
terroristes,  que  parce  qu'ils  n'avaient  aucune  initiative 
d'action. 

G1RONE,  en  espagnol  Gerona,  anc.  Gerunda,  v.  forte 
d'Lspngne  (Catalogne),  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à 
M  kd.  N.-E.  de  Barcelone,  64  de  Perpignan,  sur  le  Ter-, 
1 1,300  hab.  Evéché  sufl'ragant  de  Tarragone.  Belle  cathé- 
Jralc  gothique,  avec  un  campanile  roman,  dit  Tour  dé 
Cfuirltmagne.  Fabr.  de  lainages  et  de  toiles,  papier,  savon. 
Conquise  sur  les  Mores  par  Cbarlcmagne ,  mais  bientôt 
perdue,  cette  ville  dépendit  du  comté  de  Barcelone,  et  eut 
tes  comtes  particuliers.  EUe  donnait  son  nom  aux  fils  aî- 
nés des  rois  d'Aragon.  Elle  souffrit  un  grand  nombre  de 
s'éges  ;  le  «Français  la  prireiten  1056,1(^1,  1711,  et  1809. 
—  La  prov.  de  Girone,  division  administrative  du  roy. 
d'Espagne,  entre  celle  de  Barcelone  à  i'O.  et  au  S  ,  la  Mé- 
diterranée à  l'E.,  et  la  France  au  N.,  est  formée  d'une 
partie  de  la  Catalogue;  214,150  hab.  en  1833  ;  311,10:)  eu 
llXiO:  «nnerf.,  5,883  kil.  carr.  Sol  riche  eu  mines. 

G1RONI  (l'abbé  Robustiano),  savant  bibliographe,  né  à 
Gorgonzola,  près  de  Milan,  en  1769,  m.  en  1838,  directeur 
de  la  bibliothèque  de  Brera,  et  rédacteur  du  journal  litté 
raire  la  Bibiioleca  llaliana,  a  laissé  :  Sctlta  di  novelle  de'  pu» 
eleganti  tcriUori  llaliani ,  Milan,  1813,  3  vol.  in-li»; 
Saggio  intorno  ail'  architettura  dti  («reei,  1823,  in-l°  ;  Sag-jio 
eu!  tealro  dti  G  fret,  1824,  in-4*  ;  Di&tev  talion  tur  l  auteur  dt 
t Imitation  d*  J.-  C.  On  lui  doit  aussi  le  texte  du  grand  ou- 
vrage cutrepris  par  le  graveur  Bisi ,  sous  ce  litre  :  Pinaco- 
teca  del  palaszo  naît,  délit  science  e  délie  arti  di  Uilano,  1812, 
itt-40;  et  celui  d'une  importante  publication  du  Dr  Giulio 
Ferrario,  intitulée  :  //  antume  atUico  et  moderno  di  tutti  t 
popoli.  1815-29,  15  vol.  in-fol.  M.  V— i. 

GIRONS  (SAINT-},  s.-préf.  (Ariége),  à  48  kil.  0.  de 
Foix,  sur  le  Salât;  3,079  hab.  Trib.  de  1"  instance  ;  col- 
lège. Fabr.  de  toiles,  lainages;  scieries  de  marbre,  papete- 
ries. Comm.  de  bestiaux  et  mulets,  principalement  avec 
l'Espagne.  Belle  église  paroissiale. 

GIROUETTE.  Aux  temps  féodaux,  les  nobles  seuls 
avaient  le  droit  de  placer  sur  leurs  demeures  une  girouette, 
image  de  l'étendard  qu'ils  avaient  planté  sur  quelque  place 
prise  d'assaut.  Figurée  en  peu  non ,  la  girouette  annonçait 
ia  demeure  d'un  simple  chevalier  ;  taillée  en  bannière,  celle 
d'un  banneret. 

GIRTANNLR  (Christophe),  médecin,  né  à  Sunt-Gall 
(Suisse)  en  17C0,  mort  en  1800,  fut  écrivain  spirituel  et 
bTillant,  et  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  poli- 
tique, de  médecine  et  d'histoire  naturelle  :  Souttllt  nomtn- 
tlature  d.itn.V/ue,  en  alleni.,  Berlin,  1791,  in-8";  EUmeut»  de 
chimie  anltj/htojsliqut ,  1792,  ii.-8";  Ntiuielles  historique*  et 
comidiratiout  j^U'i^ves  lur  la  Ritolution  /Vmic-u.»»,  1791-97, 
13  vol.  in-8»;  TMtau  de  la  vie  duir.titiqut ,  du  carai-ttrt  et 


du  g.yutemen\ent  dt  Louis  XVI,  Gœttingue,  1793,  in-8»,  etc. 

G1RVAN ,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  26  kil.  S.-S.-0. 
d'Ayr,  à  l'embouchure  d'une  riv.  de  son  nom;  ->,M0  hab. 
Fabr.  de  coton.  Exploit,  de  calcaire  et  de  gypse.  Pècbe  an 
saumon. 

G1SCHALA  ,  anc.  v.  de  Palestine  (Galilée).  Patrie  de 
Jeau  de  Gischala ,  chef  des  Zélateurs ,  qui  y  soutint  on 
long  siège  contre  les  Romains. 

GISCON,  fils  d'Himilcon,  général  carthaginois,  fut 
banni  de  Cartilage  par  une  cabale,  ne  se  vengea,  après 
son  rappel ,  de  ses  ennemis,  qu'en  leur  pardonnant ,  fat 
envoyé  en  Sicile  vers  338  av.  J.-C..  et  obtint  de  Timoléoo 
une  paix  avantageuse. 

GISCON ,  général  carthaginois ,  se  distingua  à  Lih/bée, 
sous  Amilcar  Barca.  Chargé  de  comprimer  la  révolte  des 
mercenaires,  il  périt  assassiné  par  eux,  en  239  av.  J.-C. 

GISÈLE  ,  fille  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Judith  de 
Bavière;  —  tille  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  et  de  WaJ- 
drade,  fut  donnée  par  Charles  le  Gros  en  mariage  au  nor- 
mand Godcfrid  ;  —  fille  de  Charles  le  Simple ,  épousa 
Rollon,  duc  de  Normandie,  en  912. 

GISOLFE  on  GISULF,  1«'  duc  de  Frioul ,  568-611, 
était  neveu  d'Alboin ,  roi  des  Lombards.  Il  périt  dans  ose 
bataille  contre  les  Avares. 

GisoLFE ,  duc  de  Bénévcnt  vers  686,  petit-fils  do  jM-éet- 
dent  et  fils  de  Grimoald  1"  succéda  à  Griinoald  II,  son 


frère,  et  régna  17  ans.  En  702,  il  fit  une  i 
duché  de  Rome. 

gisoi.fk  ,  nom  de  deux  princes  de  Salerne.  L'un ,  né  ta 
929,  succéda  à  soo  père  Guaimar  II  en  933,  défendit  e» 
959  les  princes  de  Bénévent  et  de  Capouc  contre  le  pape 
Jean  XII ,  conserva  l'intégrité  de  ses  frontières  lors  de 
l'invasion  d'Othon  le  Grand  dans  l'Italie  méridionale  en 
909,  et  fut  un  instant  dépouillé  dit  pouvoir  par  Landolfe 
en  973.  L'autre,  fils  de  Guaimar  IV,  1052-77,  fut  renversé 
par  son  beau-frère  Robert  Guiscard.  B. 

GISORS,  Gisortium,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et» 
30  kil.  E.  des  Andelvs,  sur  l'Epie,  la  Troène,  et  le  Ré- 
veillon; 3,221  hab.  Collège.  Filatures;  fabr.  de  percale?, 
dr;ips  fins,  dentelles,  blondes;  blanchisseries  et  apprêt*; 
buffles  pour  équipements  militaire»;  tanneries.  Coann.de 
grains.  —  Cette  ville,  autrefois  fortifiée,  était  la  rsp.  da 
Vexin  normand;  sa  possession  fut  le  motif  d'une  guerre 
entre  Louis  le  Gros  et  Henri  Ier  d'Angleterre.  On  voit  en- 
core les  mines  importantes  de  la  forteresse  ;  uue  partie 
du  château  sert  do  halle.  Eglise  du  xui'  siècle,  avec 
de  beaux  vitraux,  et  des  sculptures  attribuées  à  Jean 
Goujon. 

GÎSSI,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Chicti),  a  15  kil 
S.-O.  dll-Vasto,  près  de  la  rivière  Sinello;  4,2t  l  hab. 
GISULF.  V.  Gisoi.fk. 
G1TANOS.  V.  Bohémiens. 

GITE  (Droit  de),  droit  en  vertu  duquel  les  rois  franb 
des  deux  premières  races  logeaient  pendant  une  nuit,  aux 
dépens  des  villes,  bourgs,  villages,  églises  ou  abbaye*  •* 
tués  sur  leur  route.  Sous  les  Capétiens,  ce  droit  fut  ^ 
en  argent.  Certains  seigneurs  en  voyage  réclamèrent  au=>i 
le  gite  ou  un  équivalent  pécuniaire. 

G1T.-CH1N,  v.  de  Bohême,  à  76  kil.  N.-K.  de  Prague, 
-•ur  la  Sydlinn:  3,500  hab.  Cercle  de  Gitscliiu,  situé  entre 
reux  de  Juu^-Butizlau  à  l'O.,  Ctaslau  et  Chntdim  an  ? ., 
KœnigsgrseU  à  l'E.  et  la  Silésic  prussienne  au  N.  Superf-i 
290,214  hect.;  popul.,  334,8!»7  hab.  C.  1'. 

(ill.'Gl.lANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  à  14  ^ 
N.-O  .le  Naples;  11,478  hab. 
GIL'LIANO  (SAN-).  V.  Moste-San-Gii  maso. 
G1ULINI  (George),  antiquaire,  né  à  Milan  en  1714. 
m.  en  17  0,  a  laissé  :  Memorte  tpetlanti  al  gorerno  ti  \Cù- 
deteriziont  délia  città  e  delta  campagna  di  JfiVano.9  vol. 
ouvrage  supérieur,  auquel  il  ajouta  plus  tard  3  vol.,  conte- 
nant l'histoire  de  Milan  de  1311  à  1447.  M.  1-1- . 

G1URGEWO,  Djordjova,  ou  Jtrkaki,  v.  forte  de*  Pa- 
pautés-Unies (Valachie),  port  de  commerce  .-ur  la  rive  2. 
du  Danube,  à  66  kil.  S.-O.  de  Bukharest,  et  en  face  <u 
Routschouk;  15,000  hab.  Ecole  supérieure  ;  lazaret;  com- 
merce assez  actif.  Les  Russes  la  prirent  eu  1771 ,  en  181° 
et  en  1H29. 

GIUSTI  (Joseph)  ,  poète  italien,  né  à  Pescia  en  131" » 
m.  en  1850  ,  fut  professeur  à  Pise,  et  occupa  à  Horence 
des  charges  importantes.  Attaché  au  parti  libéral,  il  écrivit 
des  satires  politiques  qui  obtinrent  un  grand  suecè»  dans 
toute  l'Italie,  et  qui  circulèrent  de  main  en  main  avant 
d'être  clandestinement  imprimées  ;  on  y  trouve  de  la  verve, 
de  la  facilité  et  du  naturel.  11  s'exerça  encore  dan>  1»  poe*» 
populaire,  et  fut  regardé  par  ses  compatriotes  cornu»  le 
rival  de  Béranger.  Les  satire*  de  Giustf  oui  été  imyruBeei 
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à'Lugano,  1845,  et  à  Florence,  1847.  Une  édition  pins 
complote  de  ses  poésie»  a  para  à  Florence,  1852,  in-8».  On 
doit  aussi  à  Giusti  nne  VU  de  Parini,  et  un  recueil  de 
Proverbes  toscans,  Florence,  1853-51,  2  vol.     M.  V— i. 

GICSTINIANI  (Lorenio),  dit  St-Laurtnt  Juslinien,  né 
en  1380 ,  d'ane  famille  patricienne  de  Venise ,  m.  en  1455, 
fut  général  de»  chanoines  réguliers  de  S»-Georgo-in-Alga , 
évêque  de  Venise  en  1433,  et  patriarche  en  1451.  Féte  , 
le  5  septembre. 

cii'STiNi.vNi  (Bernard)  ,  sénateur  vénitien,  neveu  du 
précèdent ,  né  en  1408 ,  m.  en  1489 ,  étudia  sous  Guariui 
do  Vérone,  George  de  Trébisonde  et  François  Philelphe, 
fat  chargé  de  différentes  missions  auprès  de  Ferdinand, 
roi  de  Naplcs ,  1451 ,  de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  des 
papes  Pie  II ,  Paul  II  et  Sixto  IV,  reçut  le  gouvernement 
de  Padoue  en  1467 ,  entra  ensuite  au  conseil  des  Dix  ,  et 
fut  élu  procurateur  de  St-Marc  en  1471.  On  a  de  lui  :  de 
Origine  urbis  Venetiarum  rebusque  ab  ipsà  gtstis  historia, 
Venise  ,  1492,  in-fol.;  Orationes  et  epistolce ,  1192,  lu-fol. 

G108TTNIANI  (Augustin),  né  à  Gènes  en  1470,  m.  en 
1531  ,  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains  eu  1488  ,  étudia 
les  langues  orientales ,  fut  nommé  évéque  de  Nebbio  en 
Corse  pur  Léon  X ,  assista  au  5*  concile  de  Latrao ,  fut 
appelé  en  France  par  François  1er,  qui  le  fit  son  chapelain 
et  le  chargea  d'enseigner  l'hébreu  à  Paris ,  et  retourna  en 
Italie  en  1522.  Il  a  laissé  *  Liber  Job  nuper  htbraïca  veritali 
rtstitutus,  Paris,  1516  ou  152"),  in-4°;  Psulierium  hebreeum , 
greeevm ,  arabicum ,  chaldaicum ,  etim  tribu*  latinis  inter- 
pretationibvs  et  glossis.  Gènes,  1516,  in-fol. 

GiusTtsiAKi  ( Pompée | ,  général  vénitien,  né  dans  l'Ile 
de  Corse  en  1569,  m.  en  1616,  entra  au  service  à  l'âge 
de  14  ans ,  combattit  parmi  les  Espagnols  dans  les  Pays- 
Bas  ,  perdit  un  bras  au  siège  d'Ostende ,  le  fit  remplacer 
par  un  bras  mécanique  en  fer,  et  deviut  gouverneur  de 
Candie,  puis  de  toutes  les  forteresses  vénitiennes.  Il  a 
écrit  en  italien  une  HUtoire  des  guerres  de  Flandre ,  trad.  en 
latin  par  Gnmburini  sous  le  titre  de  Bellum  btlgicum  ,  An- 
vers, 1609,  in-4». 

GitTSTiNiANi  (Marc- Antoine),  doge  de  Venise,  1684-83, 
s'allia  avec  l'empereur  Léopold  I*r  et  le  roi  de  Pologne 
Sobieski  contre  les  Turcs,  auxquels  Franç.  Morosiui,  com- 
mandant des  troupes  vénitiennes ,  enleva  la  Morée. 

GIVET ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardeunes),  arr.  et  à  31  kil. 
N.-  E.  de  Kocroy ,  formé  de  deux  villes ,  le  Grand  et  le 
Petit  Girtt,  ou  Givet-St-Hilaire  et  Girel-Nolre-Dams ,  qui 
sont  séparées  par  la  Meuse,  mais  réunies  par  un  beau 
pont  que  fit  construire  Napoléon  I",  et  qui  ne  forment 
qu'une  commune;  4,377  hab.  La  ville  est  dominée  par  le 
fort  de  Chailemont  (Y.  ce  mot).  Fabr.  de  blanc  de  céruse, 
pipes  ;  grnude  fnbr.  de  crayons,  colle  forte,  tanneries  ;  fon- 
deries de  cuivre;  zinc  laminé.  —  Patrie  de  Méliul. 

G1VONNE,  vge  (Ardeunes),  arr.  et  à  5  kil.  N.-E.  de 
Sedau;  1,510  hab.  Forges  et  laminoirs,  platinerics,  fer- 
ronnerie, faux,  enclumes,  balanciers,  etc. 

G1VOR-S  ch.-l.  de  canton  (Rhône),  arr.  et  à  22  kil.  S. 
de  Lyon,  sur  lu  rive  dr.  du  Ithône,  prés  de  l'embouchure 
du  Gier  dans  ce  fleuve,  et  a,  l'extrémité  du  canal  de  Rivo- 
Je-Gicr  à  Givors;  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Roanne; 
«,428  hab.  Verrerie»»,  teintureries,  poteries,  tuileries; 
comin.  considérable  de  houille. 

G1VRY,  ch.-l.  de  canton  (?a6nc-et-Loire),  arr.  et  à  9 
kil.  0.  de  Chalon-sur-Suoue,  sur  l'Orbiac,  et  prés  d'une 
forêt  de  son  nom;  2,197  hab.  Bous  vins  rouges  e:  blancs. 
Exploit,  do  pierres  de  taille.  Tanneries,  tonnelleries. 

GIZÊH  ou  GHIZÈ1I,  v.  de  la  moyenne  Egypte,  un  peu 
au-dessus  du  Caire ,  sur  la  rive  g.  du  Nil ,  en  face  du 
Vieux-Caire  et  de  l'Ile  de  Raoudah.  Ecole  d'artillerie  et  de 
cavalerie  Célèbre  par  sa  position  entre  les  grandes  Pyra- 
mides h  l'O.-S.-O. ,  le  Sphinx  au  S.-E.,  et  des  ruines  qu'on 
croit  celles  de  Mempliis  au  S.  C'est  aussi  daus  la  prov.  de 
Gizèh  que  se  trouvent  les  ruiues  d'Héliopolis. 

GJATSK ,  v.  de  la  Russie  d'Europe  ,  gvt  et  à  221  kil. 
N.-E.  de  Smolcnsk  ,  sur  la  riv.  de  son  nom;  3,000  hab. 
Entrepôt  de  farines ,  avoine  et  chanvre. 

GJŒKWELL  (Charles-Christonersson),néàLand»crona 
en  1731  ,  m.  en  1811,  un  des  écrivains  suédois  les  plus 
distingués,  bibliothécaire  du  roi,  éditai  en  1755  le  Mercure 
suédois,  qui  fit  époque  comme  le  premier  journal  critique. 

G  LA  MER  (Raoul  1 ,  historien  du  xi«  siècle  ,  né  en  Bour- 
gogne ,  vivait  sons  Robert  et  Henri  1",  rois  de  France  ;  il 
eut  une  jeunesse  dissipée ,  et  la  vie  monastique  qu'on  le 
força  d'embrasser  ne  corrigea  pas  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
Cluny  vers  1050,  repentant  de  ses  désordres.  Son  principal 
ouvrage  est  une  Chronique  en  5  livre*  ,  qui  s'étend  de  l'an 
900  à  l'an  10-16 ,  et  est  insérée  dans  les  IlislorU»  Franco  ru  m 
de  P.  PiUiou,  dans  le  t.  iv  des  ScriiXorw  Frana>rttmco<ittaitsi  I 


de  Duchesne,  et  dans  le  t.  x  des  Historiens  de  France  ;  elle 
est  traduite  dans  la  Collection  des  Mémoires  sur  l'histoire  de 
France,  par  M.  Guizot,  t.  vi.  C'est  une  chronique  confuse, 
souvent  inexacte,  et  cependant  curieuse  à  consulter.  Le 
t.  vin  du  Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  contient 
des  Mémoires  sur  tes  outrages  de  Glabtr  par  Lacurnc  de 
SM-Palayo,  et  le  t.  vu  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France 
uue  Vie  de  G  lober.  L—u. 
GLABIUO.  Y.  Aciucs. 

GLACIAL  antarctique  et  arctique  (Océan }.  Y.  Arc- 
tiques (  régions) . 

GLADBACU  ,  v.  des  États  prussiens  (prov.  du  Rhin) , 
à  23  kil.  E.  de  Dusseldorf,  près  de  la  Niers;  17,000  hab. 
Toiles  renommées,  rubans  de  111,  siamoises,  bluiiuhi>*cries. 

GLADIATEUIiS,  Gladiotores ,  hommes  qui  combattaient 
soit  entre  eux,  soit  contre  des  bétes  féroces,  (Lins  les  jeux 
du  cirque  ou  de  l'amphithéâtre ,  chez  les  anc.  Romains. 
C'étaient ,  pour  la  plupart ,  des  barbares  du  Nord  ou  du 
Midi ,  venus  à  Rome  pour  y  chercher  une  condition,  et  que 
leur  ardeur  pour  la  guerre  poussait  à  prendre  ce  métier. 
Les  combats  étaient  sérieux ,  et  toujours  suivis  do  la  mort 
d'une  partie  des  combattants  ;  or,  comme  on  donuait  sou- 
vent des  combats  de  gladiateurs ,  les  volontaires  ne  suffi- 
saient pas  pour  recruter  cette  milice  de  l'arène  :  on  recou- 
rait à  1  esclavage ,  et  souvent  on  enrôlait  à  Home  même  des 
esclaves,  n'importe  de  quels  pays,  pourvu  qu'ils  eussent 
les  qualités  physiques  nécessaires.  Il  fallait  ensuite  leur 
apprendre  les  lois  de  l'escrime,  leur  enseigner  à  com- 
battre ,  et  même  à  tomber  avec  une  certaine  grâce  :  c'était 
l'affaire  des  lanistes  (  V.  ce  mot  ) .  Les  gladiateurs  esclaves 
obéissaient  aveuglément  aux  ordres  du  la  nia  te ,  qui  était 
eu  même  temps  leur  maître  ;  ceux  de  condition  libre  lui 
juraicut  une  obéissance  passive  absolue  (  F.  Serment  ).  Le 
salaire  d'un  gladiateur  libre  était  de  2,600  fr.  environ  par 
an.  Les  gladiateurs  étaient  notés  d'infamie.  Cependant  ce 
vil  métier  avait  un  grand  attrait  pour  ceux  qui  l'avaient 
embrassé;  des  citoyens  blasés,  qui  voulaient  des  émotions 
au  risquo  de  leur  vie ,  et  même,  du  temps  de  César,  des 
sénateurs  et  des  chevaliers,  se  firent  gladiateurs;  cette 
dégradation  devint  si  fréquente  sous  Auguste ,  qu'il  la 
toléra ,  n'ayant  pu  l'empêcher,  et  l'anoblit  même  un  peu 
en  ôtant  l'infamie  au  métier  de  gladiateur.  Sous  les  autres 
empereurs,  des  femmes  même  combattirent  ainsi  sur  l'arène. 
On  comptait  environ  15  espèces  de  gladiateurs,  mais  il  n'y 
en  avait  que  6  genres  :  les  Andabiites,  les  Bestiaires,  les  Di- 
machires,  les  Equestres,  les  Euidaires,  et  les  Hoplotnaqutt. 
Nous  allons  les  passer  en  revue ,  genres  et  espèces. 

Andabates,  Atidabata  ;  ils  combattaient  â  cheval,  la 
figure  et  les  yeux  couverts  par  un  casque.  Il  y  avait  des 
Andabates  &  Rome  avant  la  fiu  du  vu»  siècle  de  la  ville. 
Bestiaires.  (  Y.  ce  mot.) 

Bustuaires,  Bustuarii,  gladiateurs  qui  combattaient  autour 
du  bûcher,  bustum  ,  dans  les  funérailles.  Il  fallait  les  ache- 
ter, car  ils  devaient  toujours  être  tués.  Les  lanistes  four- 
nissaient ces  espèces  de  victimes,  qui  étaient  ordinairement 
de  vieux  combattants  presque  sans  vigueur. 

Dimachères ,  Dimacfùsri ,  c.-à-d.  deux  épées,  gladiateurs 
ayant  une  épée  de  chaque  main ,  et  point  de  bouclier,  à 
l'imitation  des  anciens  héros  grecs,  qui  combattaient  tou- 
jours ainsi. 

Équestres  (gladiateurs).  Ils  combattaient  à  cheval,  étaient 
bardés  de  1er,  avaient  ta  tête  couverte  d'un  casque  d'airain 
â  visière,  portaient  une  parme  et  une  javeline;  une  petite 
chlamyde  flottait  sur  leurs  épaules.  Partant  des  deux  extré- 
mités opposées  de  l'arène ,  ils  chargeaient  l'un  sur  l'autre 
au  galop. 

Esstdaires,  Esstdarii.  Ce  nom  indique  des  gladiateurs  cu- 
rules.  Montés  sur  un  esseda,  char  de  bataille  gaulais,  con- 
duit par  un  cocher,  ils  lançaient  d'abord  des  traits,  puis, 
sautant  à  terre,  combattaient  à  l'épéc. 

Fiscals,  Fiscales,  gladiateurs  ordinaires,  ainsi  nommés  de 
ce  qu'ils  sortaient  d'une  école  entretenue  par  le  fisc  de 
l'empereur.  J.  César  imagina  d'avoir  ainsi  une  provision 
de  gladiateurs  prêts  à  combattre  ù  la  demande  du  peuple. 
On  les  nommait  aussi  pour  cela  les  postulés,  poslulatUii. 

Gaulois,  nom  donné  aux  gladiateurs  Gaulois  de  nation, 
et  armes  à  la  manière  de  leur  pays.  Souvent  ce  n'étaient 
que  des  esclaves,  équipés  en  Gaulois,  et  nommes  de  ce  nom. 

lloplomaq<its  ,  Uoplonuichi ,  mot  grec  latinisé  qui ,  signi- 
fiant :  combattant  avec  des  armes  pesantes,  indique  ut» 
gladiateur  armé  de  toutes  pièces,  c.-à-d.  casqué,  et  les 
membres  garnis  de  brassards  et  de  jambards  ;  car  il  fal- 
lait que  te  corps  au  moins  restât  nu  ou  sans  défense,  pour 
que  les  blessures  fussent  possibles,  et  c'était  là  l'impor- 
tant pour  les  spectateurs. 

Laquiaires,  Laquearii,  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils  étaieul 
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armés  d'an  lacet ,  dont  chacun  cherchait  à  étrangler  son 
adversaire,  en  le  lui  jetant  sur  la  léte. 

Mirmillon* ,  Mirmillone* ,  gladiateurs  pédestres  ,  dont  le 
casque  était  surmonté  d'un  poisson  de  mer,  en  grec 
n^puûpcc,  d'où  on  avait  fait  mirmillo.  Ce  casque  avait  une 
visière.  L'homme  portait  pour  armure  une  épée  recour- 
bée et  un  elypeus  ovale.  Il  appartenait  à  l'espèce  gauloi.se 
ou  thrace,  suivant  son  armure,  et  mirmillon  n'était  véri- 
tablement qu'un  sobriquet.  On  lui  donnait  toujours  le  AV- 
tiaire  {  Y.  plu*  bas  j  pour  antagoniste. 

Pattulalice*  ou  Postulés.  Y.  plus  haut  Fiicals. 

Rétiaires,  Retiarii ,  gladiateurs  Thraces  ou  Gaulois,  que 
l'on  surnommait  ainsi  quand  on  les  armait  d'un  réseau  ou 
filet ,  pour  attaquer  le  mirmillon.  Le  rétiaire  cherchait  a 
lancer  son  filet  sur  la  tète  du  mirmillon  ,  pour  l'enlacer, 
le  renverser  à  terre,  et  l'égorger  avec  un,  trident  qu'il  te- 
nait de  la  main  gauche.  Lorsqu'il  poursuivait  son  adver- 
saire, il  lui  criait  une  plaisanterie,  toujours  la  même,  qui, 
à  ce  qu'il  parait,  faisait  rire  les  spectateurs  :  -  Ce  n'est 
pas  &  toi  que  j'en  veux  ,  Gaulois,  c'est  à  ton  poisson.  »  Le 
rétiaire  avait  un  casque,  mais  sans  visière,  une  demi- 
tuniuue,  un  cothurne,  et  le  reste  du  corps  entière- 
ment nu. 

Samnitet,  Ce  furent  originairement  des  prisonniers  de 
cette  nation.  On  en  avait  fait  des  gladiateurs  de  festin,  ou 
plutôt  des  escrimeurs ,  car  ils  ne  combattaient  devnnt  les 
convives  qu'avec  des  arme*  éinoussécs.  Tlus  tard,  ce  furent 
des  gladiateur»  d'arènes,  esclaves  ou  libres,  appelés  Sam- 
nites  du  genre  de  leur  armure ,  un  casque  à  aigrette ,  un 
scutum,  et  une  ocrea  à  la  jambe  gauche  seulement. 

Thrace»,  gladiateurs  Thraces  de  nation ,  ou  esclaves  ar- 
més à  la  thrace,  c.-à-d.  avec  un  petit  bouclier  thrace  et  un 
cimeterre  recourbé. 

Yélite*.  Ce  nom ,  emprunté  i  un  corps  de  la  milice  ro- 
maine, fut  donné  à  des  gladiateurs  qui  combattaient  seu- 
lement avec  des  armes  de  jet ,  sans  doute  a  la  manière  des 
véritables  vélites.  C.  D— t. 

oladi  ATKirics  (  Combat  on  Présent  de  ),  Munus  gladiato- 
ri'um ,  représentation  de  combats  véritables  donnés  dans 
un  cirque  ou  un  amphithéâtre,  cher  les  anc.  Romains,  par 
des  combattants  spéciaux  (  Y.  Tari.  prictdenl\.  Les  com- 
bats de  gladiateurs  furent  imagines  à  Rome,  l'an  4B9  de 
la  ville,  26-1  av.  J.-C;  Junins  Brutus  étant  mort  dans  ce 
temps-la,  plusieurs  peuples  étrangers  envoyèrent  des  cap- 
tifs pour  les  égorger  sur  son  tombeau ,  suivant  nn  usage 
qui  datait  des  temps  héroïques,  et  dont  le  but  était  de  ré- 
jouir les  mânes  du  défunt  par  une  effusion  de  sang.  Les 
fil  -  de  Brutus,  pour  diminuer  la  cruauté  du  sacrifice,  ima- 
ginèrent d'assortir  les  captifs  par  couples  et  de  les  faire 
combattre  jusqu'à  la  mort.  Les  funérailles  furent  toujours 
les  principales  occasions  de  combats  de  gladiateurs  ;  mais 
le  peuple  y  prit  tant  de  goût,  qu'on  en  donna  souvent  sans 
occasion  de  funérailles,  et  comme  complément  d'autres 
jeux  réguliers.  Quand  uno  armée  ou  une  troupe  partait 
pour  la  guerre,  on  lui  donnait  un  combat  de  gladiateurs, 
afin  que  la  vue  des  blessures  et  du  sang  ne  fût  pas 
chose  nouvelle  aux  jeunes  soldats  sur  leur  l*r  champ  de 
bataille.  I,es  combats  de  gladiateurs  étaient  précédés  d'une 
procession  composée  de  tous  les  futurs  combattants,  con- 
duits au  lieu  du  spectacle  sur  des  chars  peints  de  bril- 
lantes couleurs ,  et  promenés  ensuite  autour  de  l'arène. 
Vers  la  fin  de  la  république  et  sous  les  empereurs,  le 
peuple  avait  une  passion  frénétique  pour  ces  combats,  au 
point  que  l'on  fut  obligé  d'interdire  aux  candidats  des 
charges  publiques  d'en  donner  deux  ans  avant  leur  can- 
didature ,  tant  on  regardait  ces  jeux  comme  une  capta- 
tion  infaillible.  Auguste  établit  que  nul  n'en  pourrait  don- 
ner sans  la  permission  du  sénat,  ni  plus  de  deux  par  an, 
ni  produire  dans  chacun  plus  de  60  paires  de  gladiateurs. 
Dans  l'origine,  on  n'offrait  pas  plus  de  20  à  30  paires' 
plus  tard,  on  alla  à  50,  et  César,  édile,  donna  320  paires! 
Presque  tous  étaient  tués,  car  des  ministres  spéciaux 
achevaient,  dans  le  spoliaire  (  Y.  ce  mot\ ,  les  gladiateurs 
grièvement  blessés  qu'on  ne  pouvait  espérer  de  guérir,  ou 
dont  la  guérison  aurait  coûté  trop  cher.  Les  combats  de 
gladiateurs  duraient  encore  sous  le  Bas-Kmpirc  ;  Constan- 
tin les  interdit  l'an  326  ;  mais  plus  d'une  fois  sa  défense 
fut  violée  ,  et  dut  être  renouvelée  par  ses  successeurs. 
Le  christianisme,  en  se  répandant,  put  seul  déraciner 
crttc  barbare  coutume.    Y.  Rome  au  siècle  d'Auguste 
lettre  95.  c  D— y 

GLADOVA  ou  FETH-ISLAM,  v.  de  Servie,  au-dessus 
des  défilés  des  Portes-de-Fer;  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises naviguant  sur  le  Danube  doivent  y  descendre ,  à 
cause  des  rapides  du  fleuve ,  et  sont  transportés  car  terre 
jusqu  à  Orsova. 


GLAFEY  (Adam-Fréd.),  publkriste  et  historien  alle- 
mand, né  en  1692  à  Reicbeobacb  (Saxe),  m.  en  1753, 
enseigna  le  droit  à  Iéna  et  à  Leipsick ,  et  fut  nommé,  en 
1726,  directeur  des  archives  de  Dresde.  Les  idée*  libérales 
émises  dans  ses  écrits  lui  attirèrent  beaucoup  de  disgrâce*. 
Les  Principes  dé  la  jurisprudence  civile  ,  1720  ,  furent  saisis. 
On  a  de  lui  encore  :  Droit  de  ta  nature  et  des  gens,  1723  ; 
Histoire  du  droit  d*  la  nature ,  1739;  Uittoria  Germanim 
poletnica ,  1722;  Précis  de  l'histoire  de  la  maison  électorale  et 
princière  de  San ,  1753.  E.  S. 

GLAIVE  (droit  de),  droit  de  connaître  des  crimes  qui 
pouvaient  entraîner  la  peine  de  mort.  Il  appartenait  aux 
seigneurs  hauts-justiciers. 

GLA.MORGAN,  comté  d'Angleterre,  à  l'extrémité  S. 
dn  pays  de  Galles ,  entre  le  canal  de  Bristol  et  les  comtes 
de  Caermarthen  4 l'O.,  de  Brecknock  au  N. ,  de  Monmonth 
a  l'E.  Aréa  :  205,752  bect. ,  dont  123,000  susceptibles  de 
culture;  317,751  hab.  La  vallée  de  Glamorgan,  jardin 
du  pays  de  Galles,  est  célèbre  par  sa  fertilité.  Culture  «les 
céréales,  élève  de  moutons.  Exportation  de  beurre  et  fro- 
mages. Tout  le  N.  appartient  au  bassin  houiller  du  S.  du 
pays  de  Galles.  Fonderies  à  Mcrthyr-Tydvil ,  Aberdare , 
Herwain,  Swansen,  Neath.  Cap  ,  Cardiff;  v.  princip., 
Llandaff,  etc.— C'est  l'anc.  pays  desSiiurs». 

GI.AKDKE ,  droit  qu'avaient  jadis  les  seigneurs  do 
mettre  des  porcs  dans  les  bois  pour  manger  les  glanda. 

GLANDE  VES,  anc.  v.  éptscopale  |  Basses- Alpes  ) ,  air. 
et  à  47  kil.  N.-E.  de  Castellanc  ;  détruite  par  les  eaux  du 
Var.  Ses  habitants  se  retirèrent  presque  tous  à  Entre- 
vaux.  C'est  la  (ilannotiva  de  la  prov.  romaine  des  Alpes- 
Maritimes.  Il  n'en  reste  qu'un  anc.  château. 

GLANDORP  (Jean),  littérateur  allemand,  né  à  Muns- 
ter dans  le  xvi*  siècle,  m.  en  1564,  élève  de  MélanchUion, 
fut  d'abord  recteur  du  gymnase  de  Hanovre,  puis  profes- 
seur d'histoire  à  Marbourg  en  1560.  On  a  de  lui  :  Sylca 
carminum  tlegiacorum  in  enarrationem  Commenta rior u m 
C,  J.  Cricris,  1551  ;  Disticha  sacra  et  nutralia,  Magdebourg, 
1559;  Dexcriplio  gentil  Antonio-,  Leipzig,  1559,  iu-â°;  Dea- 
criptio  gend'i  Julio-,  Baie,  1576,  in-tt«;  Onomasticon  historié* 
romance,  Francfort,  1589,  in-fol. 
GLANNATIVA.  V.  Glandkves. 
GLANVILLE  (Ranulph  de) ,  baron  anglais  dn  xn»  siè- 
cle, grand-justicier  d'Angleterre  sous  Henri  II,  repoussa 
nne  invasion  de  Guillaume  d'Ecosse  en  Angleterre,  suivit 
Richard  1"  en  Palestine ,  et  fut  tué  au  siège  de  St-Jean 
d'Acre  en  1190.  Jurisconsulte  distingué,  il  a  composé  en 
latin,  par  ordre  de  Henri  il ,  un  Tractai»*  de  Itgibut,  ou- 
vrage fort  estimé ,  imprimé  pour  la  1"»  fois  à  Londres , 
sans  date,  in-8»,  réimprimé  en  1554,  1557,  1604,  1673  et 
1776,  4  vul.  in-4°,  trad.  en  anglais,  en  1780,  par  John 
Wilmot ,  et  en  1812 par  J.  Beames,  à  Londres,  avec  une 
Vie  de  l'auteur. 

olakvim.k  (Joseph),  théologien,  né  i  Plymouth  en 
16.36,  in.  en  1680,  fut  curé  d'Abbey-church  à  Hath,  pré- 
bendier  de  l'église  de  Worcester,  prédicateur  et  chapelain 
du  roi  Charle»  II,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. On  a  de  lui  :  la  Vanité  du  dogmatisme,  avec  de»  ré- 
flriions  sur  le  péripaléthme  et  une  apologie  de  la  philosophie, 
1^61,  in-8»;  Scrpits  srirnlifica,  ou  V Ignorance  axouee,  Lond., 
1665,  in-4°;  Considération»  philosophique*  sur  teiistence  de* 
torcier»  et  de  la  sorcellerie ,  1666 ,  in-4°;  Philotopliia  pia  ,  ou 
Discours  tur  le  caractère  religieux  et  la  tendance  de  la  philoso- 
phie erpèrimti\lalt ,  1671,  in-H°;  Essai  sur  différent*  sujets  de 
phUotophit  et  de  religion,  1676,  in-4»  ;  Essai  sur  l'art  de  prê- 
cher, 1678,  in-H».  Glanville  est  un  élève  de  Bacon  ;  il  se 
prononce  contre  le  dogmatisme  d'Aristote  et  de  Descartes  ; 
par  sa  polémique  contre  l'idée  de  cause ,  il  peut  être  re- 
gardé comme  le  devancier  de  David  Hume. 

GLA  PII  Y  KA  ,  femme  d'Archélaûs,  jrrand-prétre  de 
Bellonc  a  Comana  (Cappadoce) ,  obtint  d'Antoiue,  qu'elle 
avait  séduit  par  sa  beauté,  le  royaume  de  Cappadoce  pour 
ses  fils  Siscnna  et  Archélaus.  Sa  petite-fille ,  fille  du  roi 
Archélaus,  fut  mariée  successivement  a  Alexandre,  fils 
d'Hérode,  à  Juba,  roi  de  Mauritanie,  et  à  Archélaus,  frère 
d'Alexandre  et  roi  de  Judée. 

GLAKEANUS  (Henri  Lonm ,  dit),  du  canton  de 
Glaris  (Suisse),  où  il  naquit  en  1488,  m.  en  1563,  phi- 
lologue d'un  savoir  presque  universel,  enseigna  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie  à  Bàle  en  1515,  les  belles- 
lettres  au  Collège  de  France  à  Paris  en  1521,  l'histoire  a, 
l'ribourg  en  1529.  On  a  de  lui  :  de  Geographia  liber,  Baie, 
1527,  in-4»;  Helvetiœ  descriptio,  en  vers,  ibid.,  1514;  Dode- 
carhordon,  ibid.,  1517,  in-fol.;  De  arte  musica,  ibid.,  1549, 
in-fol.;  des  Commentaires  sur  Horace,  Ovide,  Cicéron, 
Tite-Livc,  Denys  d'Halicarnassc,  etc.  Ses  ouvrages,  très- 
remarquables  pour  le  temps,  et  encore  utiles  auj.,  ont  con- 
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tribué  beaucoup  à  l'avancement  des  lettres  et  des  sciences,  j 

GLAlilS ,  Glaronium,  Glarizium,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du 
tant,  de  sou  nom,  à  130  kil.  N.-E.  de  Berne,  95S.-E.  de 
Zurich,  sur  la  rive  g.  de  la  Uuth;  4,797  hab.  Fabr.  de  | 
soie,  d'indienne*,  de  mousseline,  de  rubans;  filât,  de  co- 
ton et  tissage.  Belle  église  gothique.  —  Ce  canton, 
entre  ceux  de  Schwytx  et  d'Uri  à  10.,  des  Grisons  au 
S.,  et  de  Saint-Gall  a  l'E.  et  an  N.,  a  691  kilomètres 
carrés  et  33,363  habit.,  dont  27,006  protestants.  Sol  mon- 
tagneux, riche  eu  pâturages,  souvent  désole  par  les  inon- 
dations de  la  Linth,  qui  le  traverse  du  S.  au  N.  Peu  d'a- 
griculture. Préparation  de  fromage  vert,  appelé  schabsit- 
ger.  Ce  canton  appartint  au  couvent  de  Seckingen,  puis  à  la 
maison  de  Hab>l>ourg,  1299; il  se  réunit  à  la  Confédération 
helvétique  en  1352 ,  et  y  lient  le  7*  rang  par  ordre  d'ad- 
mission, le  lt>?  par  l'étendue,  le  19*  par  la  |iopulation.  La 
constitution  date  de  1836,  et  est  démocratique.  L'assem- 
blée nationale  { Landsijemeiude  \  se  réunit  tous  les  ans,  et 
nomme  un  landamman  ou  président.  Lllc  choisit  la  Staudts- 
commission,  composée  du  landaiumau,  du  vice-landamman 
et  de  5  membres,  et  chargée  du  pouvoir  administratif.  Un 
antre  conseil  (  [tath  ) ,  formé  de  la  standes-commission  et 
do  35  membres  élus  par  les  17  communes  que  comprend 
le  canton,  exerce  le  pouvoir  exécutif.  La  standes-commis- 
sion  ,  le  rath  et  70  citoyens  désignés  par  les  communes 
choisissent  les  députés  a  la  diète  fédérale,  exercent  le 
droit  de  grâce,  concluent  les  traités,  et  nomment  aux 
principaux  emplois  de  l'Etat.  Il  y  a  un  tribunal  d'appel 
civil ,  un  tribunal  criminel ,  un  tribunal  matrimonial ,  un 
tribunal  des  experts,  et  un  tribunal  civil  de  lr*  instance. 
Pour  l'instruction  publique  et  le*  cultes,  chaque  commune 
s'administre  comme  elle  l'eutend.  B. 

GLASGOW  ouGLASCOW,  Ghtscotium,  v.d'Erossc  (La- 
narkj.àOO  kil.  O.  d' Edimbourg,  sur  la  rivedr.  de  la  Clyde; 
par  55»  52  lat.  N.,  et  «•  36'  19''  long.  O.  ;  58,926  hab.  en 
17UO;  77.385  hab.  en  1801  ;  100,719  en  1811;  147,043  en 
1821;  102,029  en  1861.  Archevêché.  Célèbre  université, 
fondée  en  1  l.ïO  par  l'évéquc  W.  Turnbull,  et  où  professa 
Adam  Smith.  Ecole  de  sciences  appliquées,  fondée  en 
1794}  par  Anderson;  écoles  industrielles,  clussique,  nor- 
male. Bourse  et  chambre  de  commerce;  bibliothèque,  mu- 
sée Hunier,  observatoire,  jardin  botanique.  Nombreuses 
sociétés  savantes.  Glasgow  est  divisée  en  rieill»  tille,  mal 
bâtio,  sombre,  malpropre,  et  nouvllt  ville,  bien  percée  et 
pleine  de  beaux  édifices.  On  remarque  la  cathédrale  go- 
thique (SMfuHyo  church),  les  églises  de  St-Audré  et  de 
S'-George,  l'hôpital  dit  Royil  infirmary,  le  palais  de  jus- 
tice', les  monuments  de  Nelson ,  de  James  Watt  et  de 
Walter  Scott,  et  les  quais  de  la  Clyde.  Glasgow  est  la 
première  ville  de  l'Ecosse  pour  l'étendue,  la  population, 
le  commerce  et  l'industrie;  mais  la  misère  y  est  très- 
grande  :  30,000  individus  croupissent  dans  les  wyiuls 
(ruelles).  Fabr.  importantes  de  cotonnades,  rubans  de  fil, 
linons,  batistes,  lainages,  chales,  tapis,  toiles  à  voiles, 
produits  chimiques;  poteries,  verreries,  raffineries,  blan- 
chisseries, typographies;  teintureries  en  rouge  turc,  im- 
primeries sur  étoffes.  Usines  pour  la  réduction  du  minerai 
de  fer  eu  gueuses  et  en  acier,  pour  le  coulage  des  grandes 
"cces  de  fonte,  pour  la  confection  des  machines  a  vapeur, 
industrie  de  Glasgow  occupe  plus  de  400  établissements. 
Commerce  actif,  facilité  par  le  grand  canal  de  Forth-et- 
Clydc,  qui  l'unit  à  Edimbourg,  par  ceux  de  Mouklaud  et 
d'Androssan,  et  par  des  chemins  de  fer  qui  relient  Glas- 
gow à  tous  les  autres  centres  du  royaume.  Bateaux  à 
vapeur  pour  Livorpool,  Dublin,  Belfast,  Ijjndonderrv, 
Cork,  Inverness,  etc.  Un  chemin  de  fer  l'unit  à  Benrick. 
—  Glasgow  était,  dès  560,  le  siège  d'un  évèché,  érigé  en 
archevêché  en  14»!  1.  Là  se  tint,  en  1638,  l'assemblée  de 
l'église  d'Ecosse  qui  établit  le  presbytérianisme.  Patrie 
de  Thomas  Ki-id. 
glasgow  (port-).  F  Port-Glasgow. 
G  LASSA.  V.  Gasi»ar. 

GLASTENBURY,  v.  des  Etats-Unis  (Connecticut) ,  4 
53  kil.  N.-E.  de  New-Haven,  sur  la  rive  g.  du  Connecti- 
ez ;  3,500  hab.  Ecole  classique.  Manuf.  do  coton;  ver- 
reries. 

GLASTONBURY,  Glastonia,  v.  d'Angleterre  (Somer- 
set), a  9  kil.  S.-O.  de  Wells,  dans  une  presqu'île  maréca- 
geuse, dite  îlo  d'Avalon;  3,500  hab.  Célèbre  par  une 
abbaye  bénédictine,  auj.  en  ruines,  dont  on  attribuait  la 
fondation  à  Joseph  d'Arimatbic,  et  qui  fut  supprimée  par 
Henri  VIII. 

GLATZ,  en  latin  Glacium,  en  polonais  Gladsko,  v.  des 
Etats  prussiens  (Silésie),  sur  la  Nbisse ,  à  92  kil.  S.-O. 
de  Breslau  ;  10,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Forteresse  de  | 
1*'  ordre.  On  y  remarque  un  château  royal,  l'hôtel  de  | 


ville ,  l'église  catholique ,  le  jardin  botanique.  Fabr.  de 

lainages,  peluches,  mousselines.  Comm.  d'épiceries,  toiles 
et  cuirs.  —  Glatz  fut  assiégée  et  occupée  par  le  roi 
Henri  III,  1049;  par  les  Polonais,  1114;  par  les  Hussites, 
1421  ;  par  les  Autrichiens,  1622-,  elle  se  rendit  à  la  Truste, 
1742,  fut  prise  par  les  Autrichiens  en  1759,  par  les  Bava- 
rois et  les  Wurtemlwrgeois  en  1807.  —  Le  comté  de  Glatx, 
anc.  principauté  d'Allemagne,  fut  d'abord  fief  du  roy.  de 
Bohême.  Erigé  en  comté  de  l'empire  par  Frédéric  111, 
1462,  il  revint  en  1561  à  la  conronne  de  Bohême,  et  lui 
resta  jusqu'à  ce  qu'il  fut  incorporé ,  par  Frédéric  II  de 
Prusse,  avec  toute  la  Sllésie,  au  royaume  do  Prus*e,  1742. 
Il  forme  auj.  les  cercles  do  Glat*  et  de  Habelscheverdt , 
dans  la  régence  de  Breslau.  E.  S. 

GLAUBEK  I  Jean- Rodolphe) ,  chimiste  et  médecin  alle- 
mand, m.  en  1668  à  Amsterdam,  où  il  avait  fondé  une 
école  de  chimie.  Grand  paraccltlste,  et  sans  éducation 
première,  il  fut  cependant  artiste  habile  et  écrivain  très- 
fertile.  C'est  lui  qui,  le  premier,  mit  en  évidence  l'existence 
de  produits  salins  artificiels,  en  faisant  connaître  son  stt 
secret  (sulfate  d'  ammoniac  )  et  son  sel  admirable  d*  Glauber 
(sulfate  de  soude),  très-employé  en  médecine;  il  le  décou- 
vrit en  examinant  la  décomposition  du  sel  marin  par  l'a- 
cide sulfurique.  On  retrouve,  dans  cette  dénomination  de 
ttl  admirable,  l'emphase  qui  caractérise  ses  écrits,  très-re- 
marquables du  reste,  qui  furent  publiés  à  Amsterdam  de 
1650  k  1675  ,  et  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Teil ,  Paris,  1659,  in-8».  G — R. 

clarber  (Jean),  dit  Pobjdore,  peintre  de  paysages,  né 
a  Utrecht  en  1646,  m.  en  1726,  élève  de  Berghem,  repro- 
duisait avec  talent  les  différentes  espèces  d'arbres  et  les 
nuances  des  feuillages.  Sa  perspective  est  toujours  bien 
entendue.  Il  a  gravé  aussi  à  l'eau-forte,  et  ses  estampes 
sont  estimées. 

GLALVHAU,  v.  du  rov.  de  Saxe,  k  10  kil.  N.-E.  de 
Zwickau,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mulde;  16,586  hab.  Fabr.  de 
draps;  bonneterie-,  forces.  Château  des  prince*  de  Schœn- 
burc;  ch.-l.  du  district  le  plus  peuplé  de  l'Allemagne. 

GLAUC1AS  (C),  préteur,  voulut  faire  nommer  consul 
le  tribun  Saturninns,  son  ami ,  et  fit  assassiner  Memmius, 
qui  briguait  la  même  charge.  Le  peuple  romain  ,  indigné, 
massacra  Saturninus  et  Glaucias,  100  nv.  J.-C. 

GLAUCUS,  pêcheur  d'Anthédon  en  Béotie, ayant  mangé 
d'une  herbe  merveilleuse ,  se  sentit  entraîné  à  se  pré- 
cipiter dans  la  mer,  où  il  fut  changé  en  dieu  marin. 
Apollon  lui  donna  le  don  de  prophétie. 

G L accus,  petit-fils  de  Bcllérophon  et  allié  de  Priant, 
échangea  avec  Dioroèdc  ses  armes  d'or  pour  ses  armes 
d'airain.  Il  fut  tué  par  Ajax. 

GLAZER  (Christophel,  chimiste,  né  en  Suisse,  m.  en 
1678,  démonstrateur  au  Jardin  des  Plantes  en  1663,  phar- 
macien de  Louis  XIV  et  du  duc  d'Orléans.  Impliqué  dans 
l'affaire  de  la  marquise  de  Brinvilliers,  1676,  on  le  mit  à 
la  Bastille,  d'où  il  sortit  cependant.  Il  découvrit  le  sel  po- 
lychreste  (sulfate  de  potasse),  qni  porte  son  nom.  Homme 
à  recettes,  son  esprit  de  peu  de  portée  ne  put  jamais  s'é- 
lever à  des  généralités.  Il  a  laisse  nn  ouvrage  remarquable 
par  la  clarté  des  descriptions  :  Traité  de  la  chimie,  ensei- 
gnant par  uns  briefre  et  facile  meihodt  Joute»  ses  plus  nécessaire* 
préparations,  1663.  G — R. 

GLEICH  |  Joseph- Aloys),  poète  dramatique  et  roman- 
cier, né  à  Vienne  en  1772,  m.  en  1841  ,  a  montré  une 
imagination  inépuisable.  Ses  romans,  tirés  des  histoires  de 
chevalerie,  de  revenants  et  d'apparitions,  s'élèvent  à  près 
de  200;  les  plus  connus  sont  le  Clietatier  noir,  liarald  nu  ta 
Guerre  des  couronnes,  1794,  Bodo  et  ses  (rcres,  1803.  Sa 
veine  dramatique  ne  fut  pas  moins  abondante  ;  on  distingue 
sa  comédie  des  Chevaliers  du  lion ,  et  son  Théâtre  comique , 
Briinn ,  1821.  Ses  intrigues  et  ses  situations  ont  peu  d'in- 
térêt, mais  il  a  de  la  vivacité  et  de  l'esprit  dans  le 
dialogue. 

GLEIM  (  Jean-Guillaume-Louis),  poète  allemand ,  né  à 
Ermslebeu,  dans  le  pays  d'Halberstadt ,  en  1719,  m.  ea 
1803,  fut  secrétaire  de  Guillaume,  margrave  de  Brande- 
bourg, puis  du  prince  Léopold  de  Dessau ,  et  enfin ,  en 
1747,  du  grand  chapitre  d'Halberstadt.  L'énergie  de  ses 
poésies  l'a  fait  surnommer  le  Tyrtie  allemand.  Il  a  excellé 
dans  l  otie ,  la  fable,  la  chanson.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Recueil  de  chansons  badines,  Berlin,  1745,  3  vol. 
in-8»  ;  Fables ,  B< 
4  liv.  in-8»  ;  Chansons  prussiennes, 
les  campagnes  de  1756  et  1757,  w-nm,  •■•-»*, 
grammes,  1769,  in-8»;  Le  meilleur  des  mondes,  Halberstadt , 
1771  ,  in-8»;  llalladal  ou  le  Livre  rouge,  Hambourg,  1774, 
in-4»;  Epodes,  Halberstadt,  1792,  in-8« ;  Quelques  flturs  sur 
1$  tombeau  de  Smegel,  ibid.,  1793,  in-8»;  Potsiet 


,  1756-57  ,  2  liv.  in-H«;  ibid.,  1786, 
prussiennes,  faites  par  un  grenadier  dans 
i  et  1757,  Berlin,  1758,  in-12;  Epi- 
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«mi  U  printemps  et  dam  Titi,  1802.  L'édition  la  plus  com- 
plète de  ses  oeuvres  a  été  publiée  par  Guill.  Korte,  son 
petit  neveu,  à  Halberstadt,  7  vol.  iu-8»,  1811-13. 

GLEIWITZ,  v.  murée  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à 
66  kil.  S.-E.  d'Oppcln,  sur  la  Kloduiu ;  9,000  hab.  Fabr. 
de  draps.  Aux  environs,  fonderie  royale,  créée  en  1792. 

GLENANS  (les),  groupe  de  9  petites  lies  dans  l'océan 
Atlantique,  près  des  cotes  de  France  (  Fiuistére),  v is-à- via 
Concartieau,  4  21  kil.  de  la  pointe  de  Penmarch. 

GLENCOE  on  GLENCONA ,  vallée  4  10.  de  l'Ecosse, 
dans  la  partie  N.  du  comté  d'Argylc,  près  du  lac  Ltivc  au 
S.-O.,  et  de  celui  de  Leven  au  K.-O.  Elle  est  longue  de 
12  kil.,  entourée  de  montagnes  pittoresques,  et  traversée 
par  la  Cona.  Cest,  dit-ou,  la  patrie  d'Ossian.  Le  mas- 
sacre des  Mac-Donald  y  eut  lieu,  en  février  1692. 

GLENDALOUG  ,  vge  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Vic- 
klow,  au  milieu  d'une  vallée  pittoresque;  1,400  hab.  Au- 
trefois siège  d'évèché,  réuni  à  celui  de  Dublin  en  1214. 
Ruines  d'une  cité  célèbre  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme. 

GLENNE  lut),  petit  pays  de  l'anc.  France  (  Autunois), 
où  étaient  Glux-en  Ulenne  ( Nièvre),  et  Verriéres-sous- 
Glcnne  (Saône-et-Loire). 

GLENON  ( lu},  petit  pays  de  l'anc.  France  (Niver- 
nais), où  étaient  Mouticr-en-Glenon  et  Varennes-en-Gle- 
non  (Nièvre). 

GUNà,  v.  des  Etats  autrichiens  (Confins  militaires),  4 
55  kil.  S.  d'Agram;  ch,-l.  du  cercle  régimeutaire  du 
\"  banal.  Aux  environs ,  sources  thermales  et  bains  de 
Tepwtko  ;  grand  marché  aux  bestiaux  ;  2,000  hab. 

GLI0UB0T1N  (Monts),  anc.  Scardtu  mont,  chaîne  de 
mont,  ilans  la  Turquie  d'Europe,  joint  le  Niss&va-Gora  & 
l'Argentaro,  entre  la  Servie  et  l'Albanie. 

GLOBE ,  Globus,  manœuvre  militaire  des  anc.  Romains, 
formation  en  cercle  d'un  corps  cerné  par  des  forces  supé- 
rieures, d'une  aile  coupée  de  son  centre  dans  une  bataille. 
Le  globe  avait  pour  but  de  mieux  résister  en  faisant  face 
de  toutes  parts.  C.  D— Y. 

G  loue,  emblème  de  la  puissance  souveraine.  On  le  trouve 
sur  les  médailles  des  empereurs  romains.  Surmonté  d'une 
croix,  il  figure  sur  les  monnaies  des  rois  mérovingiens  et 
carlovingiens.  Napoléon  I"  le  reprit  à  son  sacre,  1804. 

GLOCESTER ,  GLOUCESTER  ou  GLOSTEU ,  GU- 
vum ,  Claudia  castra,  cité-comté  d'Angleterre,  cap.  du 
comté  de  ce  nom,  bur  !a  rive  g.  de  la  Severn,  à  178  kil.  O. 
de  Londres  ;  par  51'  52'  3"  lat.  N.,  et  4«  35'  6"  long.  0.; 
16,3^0  hab.  On  remarque  le  palais  de  justice  et  le  pont 
de  la  Severn.  Belle  cathédrale,  dépendant  autrefois  d'une 
riche  abbaye  de  bénédictins,  et  bâtie  en  1047;  elle  con- 
tient les  tombeaux  d'Edouard  II,  et  do  Robert,  duc  de 
Normandie.  Le  canal  de  Berkeley  y  amène  les  vaisseaux 
de  500  tonneaux,  et  d'autres  canaux  relient  la  Scvern 
avec  Londres,  Birmingham,  Manchester,  Livcrpool,  Hull. 
Importation  de  bois  et  de  blé.  Bains  d'eaux  minérales. 
Fabr.  d'épingles,  produisant  par  an  25,000,000  de  fi .  Sel- 
lerie, ateliers  pour  chemins  de  fer.  Foires  aux  fromages. 
\  ille  bretonne;  station  romaine  sous  Claude;  importante 
sous  les  Saxons  et  les  Normands.  Sou  évêvhé,  fondé  par 
Henri  V 1 11 ,  a  été  réuni  en  1836  4  celui  de  Bristol.  Envi- 
rons fort  pittoresques.  —  Le  comté  est  à  10.  de  l'Angle- 
terre, au  S.  de  l'estuaire  de  la  Scvern  et  des  comtés  de 
Monmouth,  Hereford ,  Worce.ter,  Warwiek,  à  l'O.  et  au 
N.  de  ceux  de  Bcrks.  Oxford,  Wilts  et  Somerset.  Superf., 
3î.->,000  hect.,  dont  303,000  susceptibles  de  culture; 
485,502  hab.  A  l'E.,  sont  les  monta  Cotswold;  au  centre, 
la  fertile  vallée  de  la  Severn;  à  10.,  la  forêt  de  Dean. 
Rivières  :  Severn,  Avon,  Wyc,  Skoud.  Elève  de  moutons; 
v.  princip.  :  bristol,  Cheltcnham.  iitroud,  Bath,  Cirences- 
ter.  Mines  de  houille,  de  fer  et  de  gypse. 

GLOCKSTtu  (Robert  de),  moine  de  l'abbaye  de  Gloces- 
ter,  sous  lu  régne  d'Edouard  1er,  a  écrit  en  anglo-saxon 
une  Chronique,  publiée  par  Hearne,  Oxford,  1721,  2  \ol. 
in-ti°. 

oi.ocESTKK  {Robert,  comte  de),  fils  naturel  du  roi 
Henri  1",  soutint  les  droits  de  sa  setur  Mathildc  au  trône 
contre  Etienne  de  Blois,  qu'il  fit  prisonnier;  il  tomba  à 
sou  tour  entre  les  mains  des  partisans  de  ce  prince,  re- 
couvra la  liberté  par  échange,  remporta  encore  un  suc- 
cès à  Wilton,  et  mourut  eu  1146. 

glockstkk  (Thomas  Woodstock,  duc  de),  dernier  fils 
du  roi  Edouard  III,  fut  un  des  tuteur*  de  sou  neveu  Ri- 
chard II  en  1377.  Il  voulut,  dit-on,  détrôner  ce  prince,  et 
fut  mis  4  mort  à  Calais,  en  13ii9. 

cloclhtek  ;TIumphrcy,  duc  de),  oncle  et  tuteur  du 
roi  Henri  VI,  fut  condumné  à  mort,  en  1447,  à  l'instiga- 
tion de  l'évéque  de  Winchester,  son  rival,  qui  l'accusa  de 


trahison.  Vers  1440,  il  avait  donné  4  l'université  d'Oxford 
une  bibliothèque  de  600  vol.  précieux.  Il  protégea  Lydgate, 
Léonard  Arélin,  et  une  foule  d'auteurs  français  et  surtout 
italiens. 

olockster  (Richard,  duc  de).  V.  Richard  HT. 

OLOCEster,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts  ;,  à  39  loi. 
N.-O.  de  Boston  ;  bon  port  dans  la  baie  de  MassachussetU, 
sur  le  cap  An»;  10,9o4  hab.  Fèche  de  la  morue. 

GLOCKNER  (G ROSS-),  montagne  des  Alpes  Noriques, 
dans  les  Etats  autrichiens,  entre  le  Salzbourg,  le  Tyrol  et 
la  Carinthie;  3,894  mét.  de  hauteur. 

GLOCKNITZ,  brg  de  la  Basse-Autriche,  4  66  kil.  S.-O. 
de  Vienne,  sur  la  Schwarza;  600  hab.  Manuf.  impériale  de 
glaces  ;  fabr.  de  bleu.  Belle  église  d'une  anc.  abbaye  de 
bénédictins. 

Gl.OGAU  ou  GROSS-GLOGAU  ,  C-4-d.  Grand- Glogau 
( en  latin  Glocatia  major),  v.  forte  de»  Etats  prussiens  ( Silé- 
sie), 456  kil.  N.  de  Liegnitx,  près  de  l'Oder  -}  15,000  hab. 
Ch.-l.  de  cercle;  cour  d'appel;  tribunaux;  gyru 
tholique  et  protestant;  école  de  sages-femmes; 


cathédrale  de  1160  ;  commerce  de  grains.  Un  embranche- 
ment de  chemin  de  fer  conduit  de  Glogau  4  la  grande 
ligne  de  Berlin  à  Breslau.  C'était  autrefois  la  capitale  d'un 
important  duché ,  qui  appartint  successivement  à  une 
branche  de  la  dynastie  polonaise  des  Piast  jusqu'en  1476, 
4  la  Bohème,  puis  4  l'Autriche  jusqu'en  1741 ,  et,  depuis 
cette  époque,  a  la  Prusse  qui  s'en  empara  et  l'acquit  défi- 
nitivement par  le  traité  de  1742.  Les  Français  la  prirent 
en  1806,  mais  la  Prusse  la  recouvra  en  1814. 

Ologau  ( orer - )  ou  kleis-qlocau,  PetU-Glogau,  ville 
des  Etats  prussiens  { Silésie),  à  35  kil.  S.  d'Oppcln  ;  2,800 
hab.  Beau  château. 

G LOM EL,  brg  ( C6tes-du-Nord  ) ,  arr.  et  4  40  kil.  S.-S.-O. 
de  Guingamp,  prés  du  canal  de  Nantes  4  Brest;  216  hab. 
Commerce  de  chevaux  et  bestiaux.  Ou  y  voit  an  menhir  de 
10  mètres  de  hauteur. 

GLOMMEN ,  fi.  de  Norvège ,  prend  sa  source  dans  le 
lac  d'Œrsund,  au  S.  de  Dronthciin,  et  se  jette  dans  le 
Skager-Rak  à  Frederikstadt ,  au  S.-E.  de  Christiania. 
Cours  d'environ  480  kil.  du  N.  au  S. 

GLOSTER.  V.  Glocestkr. 

GLOTA,  nom  anc.  de  la  Clyde. 

GLOUCESTER.  V.  Glocester. 

GLOUKHOV,  v.  murée  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4 
208kil.  N.-E.  deTehernigov,  sur  la  Verbovka;  10,000  hab. 
Comm.  de  grains  et  eaux-de-vie.  Fabr.  de  draps  pour  l'ar- 
mée russe.  Aux  environs,  terre  à  porcelaine. 

GLOVER  (Richard),  poète  anglais,  né  en  1712  à  Lon- 
dres, m.  en  1785,  fils  d'un  négociant,  publia  quelques 

Eièces  de  circonstance  qui  eurent  un  grand  succès,  se 
mça  dans  la  politique,  devint  chef  de  l'opposition  au  par- 
lement, et  fut  toujours  estimé,  même  de  ses  ennemis.  H 
oublia  tout  à  fait  le  commerce  pour  h  poésie.  On  a  de  lui  : 
Léonidat ,  en  9  chants,  17,37,  in-4°  ,  réimprimé  avec  trois 
autres  chants,  1770,  2  vol.  in-12,  trad.  en  français  par 
J.  Bertrand,  La  Haye,  1739,  in-12;  L'Ombre  de  t amiral 
liosier,  ballade,  Londres,  1737,  encore  célèbre  aujourd'hui  ; 
L'Athénafde,  en  30  chants,  Londres,  1788 ,  3  vol.  in-12, 
ouvrage  posthume ,  ainsi  que  des  Mémoires  publiés  sous  le 
titre  de  ;  Mémoires  d'un  homme  célèbre  comme  littérateur  et 
comme  politique,  Londres,  in-8«,  1814. 

GLUCK  (Christophe),  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  en  1711  dans  le  haut  Palatinat,  m.  4  Vienne  en  1787, 


alla  en  Italie  4  17  ans,  étudia  la  composition  sons  San- 
Martini,  et  écrivit,  avec  une  facilité  malheureuse,  sans 
avoir  encore  trouvé  sa  véritable  voie,  une  foule  d'opéras 
[Artaxerce,  Démélrius,  la  Chute  des  Géants,  etc.),  qui  curent 
peu  de  succès  et  sont  auj.  oubliés.  Il  comprit  enfin  que  la 
musique  doit  avoir  une  expression  propre  4  la  circonstance 
pour  laquelle  elle  a  été  composée,  que  la  force  du  rhythme 
et  de  l'accent  des  paroles  est  un  puissant  auxiliaire  pour 
le  musicien.  A  partir  de  ce  moment,  personne  ne  poussa 
plus  loin  la  vérité  musicale  et  le  pathétique  des  situations. 
Orphée,  1762,  Alceste,  1767,  Ut  têtu  et  Paris,  1769,  furent  les 
chefs-d'œuvre  par  lesquels  Gluek  ouvrit  sa  nouvelle  car- 
rière. Il  vint  à  Paris  en  1774,  et  y  donna  IphUjtnie  en  Au- 
Itde,  Armide,  1777,  Iphiyénie  en  Tauride,  qui  obtinrent  un 
succès  d'enthousiasme.  Au  peu  d'éclat  que  jetèreut  Echo 
et  Ntrcisse  et  U  Sié/e  de  Cythire,  on  put  voir  que  le  genre 
élégiaque  et  pastoral  convenait  moins  à  la  trempe  vigou- 
reuse du  génie  de  Gluck  que  les  sujets  où  dominaient  la 
teneur  et  !e>  grandes  passions.  Un  parti  lui  opposa  Pic- 
cini,  et  lui  ht  une  si  rude  guerre,  qu'il  abandonna  la 
France  en  1780.  Cependant  ses  réformes,  soutenues  par 
Suard  et  l'abbé  Arnaud,  contre  les  Piccinisles,  Marmontel, 
La  Harpe  et  Gingueué,  finirent  par  triompher.  B. 
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GLUCKSTADT,  Fanum  Fortunm,  v.  cap.  du  duché  de  I 
Holstein,  chef-lieu  du  bailliage  de  son  nom,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Elbe,  à  300  kil.  S.-O.de  Copenhague  ;  par  63°  47' 
42"  lat.  N.  et  7»  6'  H"  long.  K.;  5,752  hab.  Tribunaux  et 
consistoire  du  duché.  Fonderie  de  canons.  Armement* 
pour  la  pèche  de  la  baleine  ;  chantiers  de  construction  ; 
port  franc  depuis  1830.  Ecole  de  marine.  Fabr.  de  toiles  k 
Toiles,  tapi*,  tabac;  mannf.  de  glaces.  —  Fondée  en  1619, 
elle  fut  fortifiée  en  1620  par  Christian  IV,  et  assiégée 
inutilement  par  Tilly  en  1628,  par  Turstenson  en  1643; 
ses  fortification»  ont  été  rasées  depuis  1K14. 

GLUIRAS,  brg  lArdèche),  arr.  et  à  30  kil.  N.-N.-E. 
de  Privas  ;  1 14  hab. 

GLY  (la)  ou  l'AGLY,  riv.  de  France  (Pyrénées- 
Orient.)  ,  unit  dans  le  dép.  de  l'Aude ,  passe  à  SM'aol , 
Estneel,  Rivesaltes  ,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  près 
de  S'  Laurent-de-ln-Salanque.  Cours  de  80  kil. 

GI.YCAS  (Michel),  historien  grec  du  Bas-Empire,  habi- 
tait la  Sicile  au  xi  *  ou  au  xn»  siècle.  Il  a  composé  des 
Annale»,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  mort 
d'Alexis  Comnéne  en  1118,  ouvrage  publié  en  latin  et  con- 
tinué par  Leunctavius,  Bàle,  1572,  in-8»,  et  réimprimé  en 
latin  et  en  grec,  par  le  P.  Labbe,  Paris,  1660,  in-fol., 
et  dos  Utlre*  intéressantes,  dont  plusieurs  ont  été  publiées 
dans  les  Delicitr  truditorum  de  J.  Lami,  1736-1739,  et  dans 
les  A'orir  eruditorum  dtlicia ,  1785,  etc. 

GLYCEKIl'S  (Flavius),  empereur  d'Occident ,  succéda 
à  Oly  brins  en  473.  Soldat  obscur,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre 
par  Gundobnld  ,  chef  des  Burgondes,  acheta  en  474  la  paix 
du  roi  des  Ostrogoths,  se  laissa  surprendre  dans  Rome 
par  Julius  Népos,  que  l'empereur  d'Orient,  Léon  1",  avait 
proclamé  à  Kavenne,  et  accepta  l'évêché  de  Salone  en 
échanjre  de  la  couronne  impériale.  Il  mourut  en  480. 

GLY0ON,  statuaire  grec,  s'est  immortalisé  parla  statue 
dite  l'Hercule  Farnèst.  Aucun  auteur  grec  ne  l'a  cité.  On 
croit  qu'il  vint  de  Grèce  en  Italie  vers  le  temps  d'Auguste. 

GME1.1N  Uean-Georgel,  botaniste  allemand,  né  à 
Tubi  ngtte  en  1709,  m.  en  1755,  alla  à  SM'étersbourg ,  y  I 
fut  noimné  académicien  ,  professeur  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  fit  partie  des  savants  chargés  en  1733,  par  Anne 
Iwatoiwna,  d'explorer  la  Sibérie  et  le  Kamtchatka,  passa 
dix  ans  dans  ces  pays  au  milieu  des  plus  grandes  priva- 
tions ,  se  démit  de  toutes  ses  places ,  revint  dans  sa  patrie 
en  1747  ,  et  y  enseigna  la  botanique.  On  a  de  lui  :  Flora 
Sibirica  ,  sire  Hùtoria  ptantarum  Sibirict ,  S*-Pétcrsboonr , 
1747-70,  4  vol.  in-l»;  Voyage  en  Sibérie  de  1733  à  1713, 
Gœttinjme,  1751-52,  4  vol.  in-8»,  en  allemand,  abrégé  en 
français  par  Keralio,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12,  etc. 

GMKi.i*  (Samuel-Théophile) ,  neveu  du  précédent,  né  à 
Tubmgue  en  1745,  m.  en  1774,  fut  appelé  a  S«-Péter»bourg 
en  17»>6  pour  enseigner  la  botanique  ,  chargé  par  Cathe- 
rine II ,  en  )  768  ,  de  visiter  le  Mazendéran  et  les  bords  de 
la  mer  Caspienne,  demeura  plusieurs  années  prisonnier 
des  Kirtrhises  ,  et  mourut  au  moment  de  recouvrer  la  li- 
berté. On  a  de  Ini  :  Historia  fworum  iconibut  iltvttrata, 
St-Pëtersb.,  17t}8,  in-4°;  Voyage»  dan»  différente*  partie»  de 
ï  empire  de  [tufsit,  pour  faire  de»  recherche»  relatives  ci  ï his- 
toire naturelle,  ibid.,  1770-84,  4  vol.  in-4»,  en  allemand. 

c  m  k  1. 1  s  (.Ican-l- rédérid  .  parent  des  précédents,  né  à 
Tiibingiie  en  1748,  m.  en  |H»4,  professeur  d'histoire  natu- 
relle, de  botanique  et  de  science  médicale,  d'abord  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  (icettingue,  a  laissé  :  Irritabilités  rege- 
tabitium  ,  Tubingue  .  17»i8  ,  in-4°;  Onomatologia  btitanica  , 
Francf.  et  I.eipz.  ,  1771-77  ,  9  vol.  in-8»,  dictionnaire  de 
botiui!.[ue  d'après  le  système  de  Linné  ;  Dissert,  sur  Us 
finîtes  vénéneuse»  de  C  Allemagne,  Ulm,  1775,  in-8»;  llittoire 
générale  de»  j*>i.uoru,  Lcipz.  et  Nuremb. ,  1776-77  ,  3  vol. 
in-H°  ;  fit  moire  pour  servir  à  l'hist.  dt  f  ejploitation  des  mine» 
en  Allemagne,  Halle,  1783,  in-8°;  Elcment»  de  chimie, 
G<vtiingue  ,  1789  et  1«04  ,  2  vol.  in-8»  ;  £/rm*nt»  de  minè- 
rab«tie,  ihtd.,  1790,  in-«o;  F.lément»  dt  pharmaeit,  ibid., 
17  ;    ,  in-8»,  etc. 

G.MIND  ou  GEMUND,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg, 
à  30  kil.  S.-O.  d'EUwangen,  sur  la  Remse;  8,000  hab., 
prévue  tous  catholiques,  garnison  de  l'artillerie  pendant 
ses  exercices  d'été.  Maison  do  force.  Ecole  normale  pri- 
maire; école  royale  de  wurds-muets  ;  écoles  industrielles 
et  de  dessin,  l  abr.  de  bijouterie,  tabletterie,  ouvrages  en 
perles,  cristaux  taillés.  —  Autrefois  ville  libre  impériale. 

cm  si>,  v.  de  la  hante  Autriche,  à  55  kil.  O.-S.-O.  de 
Sti  ii  r,  sur  la  Traun,  à  sa  sortie  du  lac  du  même  nom; 
4,000  hab.  Régie  des  sel*  et  entrepôt. 

omixd,  v.  de»  Etats  autrichiens  (Carinthic),  à  65  kil. 
N.-O.  de  Klajrenfurth;  3,500  hab.  Aux  environs,  mines 
et  fonderies  de  fer. 

UNEDITSCI1  j  Nicolas),  poète  russe,  né  à  Pultawa  en 


1784,  m.  en  1833,  conservateur  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  St-Pétersbourg ,  conseiller  auliuue,  membre  de 
l'académie  russe.  Il  a  traduit  V Iliade  en  vers  russes,  SLPé- 
tersb.,  1831 ,  2  vol.  in-4»,  l'.a6«j/ar  de  Duci» ,  1802,  le  Roi 
Lear  de  Shakspeare,  1808,  le  Tancride  de  Voltaire,  1816,  et 
les  Chant»  populaire*  dt  la  G  ri  ce  moderne.  Parmi  ses  œuvres 
originales,  on  distingue  un  poème  intitulé  la  Nai»*anc* 
d'Homère ,  et  une  idylle  des  Pécheur*.  Plusieurs  de  ses  poé- 
sies ont  été  traduites  par  Dupré  de  Saint-Maur  dansl'^niao- 
logie  russe,  Paris,  1823,  in-8». 

GNESEN  ou  GNESNE,  en  polonais  Gnieino,  v.  des 
Etats  prussiens  (Posen),  à  49  kil.  E.-N.-E.  de  Posen; 
6,000  hab.  Archevêché;  séminaire.  Fabr.  de  draps  ;  grande 
foire  où  il  se  vend  beaucoup  d<  chevaux  et  de  bœufs.  Ane. 
capit.  de  la  Grande-Pologne.  Prise  par  les  Prussiens  en  1793. 

GN1DE.  V.  Cmde. 

GN1PH0N  \  Marcus-Antonius) ,  grammairien  latin  du 
t*'  siècle  av.  J.-C,  né  en  Gaule,  étudia  à  Marseille,  puis 
vint  à  Rome  enseigner  la  grammaire  et  l'éloquence;  César 
et  Cicéron  furent  ses  élèves.  Tous  ses  ouvrages  sont  perdus. 

GNOMES ,  c.-à-d.  intelligence»,  génies  de  la  terre  et  des 
montagnes.  Selon  les  Cabalistes,  ils  sont  de  petite  taille, 
bienfaisants  pour  l'homme,  Iwbitcnt  l'intérieur  de  la  terre, 
et  y  (Tardent  les  mines  et  les  trésors  cachés. 

GNOMON,  obélisque  placé  dans  la  partie  N.  du  Champ- 
de-Mars  de  l'ancienne  Rome.  H  servait  de  style  à  une  méri- 
dienne, et  un  globe  d'airain  doré,  de  0«,45  de  diamètre, 
qui  le  surmontait,  ramassait  son  ombre  sous  lui-même  le 
jour  du  solstice  d'été.  Cet  obélisque  était  monolithe,  eo 
granit  rose,  et  mesurait,  avec  son  piédestal,  27", 40.  L'em- 
pereur Auguste  l'avait  fait  apporter  d'IIéliopolis ,  en 
Egypte.  C'était  un  monument  de  Psammétichus,  roi  de 
la  *2t>»  dynastie.  Il  existe  encore  maintenant  à  Rome , 
après  avoir  été  longtemps  ruiné  ;  Pie  VI  l'a  fait  restaurer, 
et  ériger  sur  la  place  du  Monte-Citorio.          C.  D — t. 

GNOSSE.  V.  Ckosse. 

GNOST1QUES,  sectaires  orientaux  des  trois  premiers 
siècles  du  christianisme.  Leur  doctrine  était  un  syncré- 
tisme d'idées  empruntées  à  l'Inde,  k  la  Perse,  à  l'E- 
gypte, à  la  philosophie  platonicienne,  au  mosaismc  et  au 
christianisme.  Ils  prétendaient  posséder  seuls  la  gnCst 
(■pitrnç),  science  ésotérique  et  mystérieuse ,  destinée  aux 
esprits  supérieurs  et  aux  élus,  et  faisant  connaître  le  secret 
de  l'univers,  la  dernière  raison  des  choses,  la  loi  par  la- 
quelle le  monde  des  esprits  est  uni  k  celui  des  corps.  Ils 
interprétèrent  à  leur  guise  les  livres  canoniques  des  chré- 
tiens ,  supprimèrent  ou  corrigèrent  comme  interpolé  tout 
ce  qui  blessait  leurs  dogmes,  et,  pour  les  accréditer,  fabri- 
quèrent des  ouvrages  prétendus  inspirés  et  d'une  antiquité 
supposée.  Le  gnosticisroe  n'avait  rien  de  pratique ,  et  se 
lançait  dans  les  abstractions  et  le  mysticisme.  Suivant  les 
gnostiques,  toutes  choses  émanent  d'un  Dieu  suprême, 
dont  les  puissances  et  les  vertus  remplissent  et  pénétrent 
tout  ;  par  conséquent,  l'homme  est  une  émanation  directe 
de  la  Divinité.  Le  retour  à  la  pureté  primitive  n'est  point 
le  résultat  d'une  vertu  pratique,  mais  le  prix  d'une  aspi- 
ration vers  les  choses  d'en  haut,  d'une  contemplation  mys- 
tique. Unissant  directement  l'homme  k  Dieu,  détruisant 
les  relations  du  créateur  et  de  la  créature,  le  gnosticisme 
donnait  accès  au  panthéisme.  Les  principaux  gnostiques 
ont  été  :  au  1"  sù-cle .  Simon  le  Magicien ,  Ménandrc  le 
Samaritain,  Cérinthe,  Dosithée,  Poitou  le  Juif  ;  aux  n»  et 
ni»,  Marcior ,  Cerdon,  Saturnin  d'Antioche,  Bardesane, 
Tatien,  Basilide.  Valentin,  Carpocrate.  Ils  ont  eu  pour 
adversaires  S1  Clément ,  Origène ,  S»  Iréiiée ,  Théodoret , 
Epiphane ,  Tertullion ,  etc.  I'.  Matter,  Htooirt  du  Gnotti- 
eitme,  1828  et  1842,  3  vol.  in-8».  B. 

GOA ,  v.  de  l'ilindoustan,  dans  l'anc.  Bedjapour,  sur  la 
côte  de  Malabar,  la  lr*  ville  que  possédèrent  les  Portu- 
gais, jadis  cb.-l.  de  la  vice-royauté  portugaise  des  Iodes, 
fut  conquise  par  Albuquerquc  en  1510,  tomba  en  déca- 
dence après  l'arrivée  des  Anglais,  fut  altandonnée  au 
xtiu*  siècle  à  la  suite  d'une  épidémie,  et  est  auj.  presque 
déserte  (4,000  hab.|.  Elle  a  été  remplacée  par  Vitlanoca 
de  Goa  ou  Pandjim  ,  bâtie  à  9  kil.  de  U ,  sur  la  côte  S.  de 
l'Ile  de  Goa,  à  l'embouchure  de  la  Mandova  ;  par  15»  29* 
30"  lat.  N.,  et  71»  30'  6"  long.  E.;  18,000  hab.  Double 
port  fortifié  et  assez  commerçant.  Archevêché,  dont  le  titu- 
laire prend  le  nom  de  primat  des  Indes,  et  réside  aux  en- 
virons, A  San-Pcdro.  Les  Anglais  ont  pris  cette  ville  en 
1807,  mais  l'ont  restituée  en  1814.  —  Le  gouvernement 
portugais  de  Goa,  comprenant  les  territoires  de  Goa,  Diu 
et  Daman,  a  83,Hri2  kil.  car.,  et  418,000  hab. 

GOAUIROS  ou  GUAIRAS,  peuple  indigène  de  l'Amé- 
rique du  S.,  près  du  golfe  de  Maracaibo. 

GOALPARA,  t.  de  lUindouitan  anglais  (Calcutta] 
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sur  U  rive  g.  Au  Brahmnpoutra,  à  146  kfl.  N.-E.  de  Rang-  | 
pour;  .l/KH)  hab.  Comm.  actif  avec  l'Assaut. 

GOAK) SAINT-),  Fanum  tancti  Goari,  (iaumrivm,  v.  des 
Etats  prussien*  f  prov.  do  Rhin ),  sur  la  rive  g.  du  Rhin,  a  | 
26  kil.  S.  de  CoblenU  ;  1,500  hab.  Ch.-I.  de  cercle  ;  comm. 
de  vin».  Elle  fut ,  jusqu'en  1794 .  le  ch.-).  do  comte  de 
KnUcnelnttogen.  Il  y  eut  une  riche  abbaye  de  bénédic- 


Les  roehers  de'Lurlei,  connus  par  leur  célèbre  écho, 
sont  aux  environ». 

GOAREC ,  ch.-l.  de  caut.  (  Cotes-du-Nord  ),  arr.  et  à  40 
kil.  N.-O.  de  Londéac,  sur  leBlavet;  478  bab.  Cotnm.  de 
chanvre,  fruits  et  porcs. 
GOAR1S ,  nom  anc.  du  Tapti. 

GOAT-ISLAND,  ile  du  Niagara,  coupant  en  deux  la 
grande  cataracte,  sur  la  limite  de»  Etats-Unis  (New- York) 
et  de  l'Amérique  anglaise.  Elle  est  très-pittoresque,  et  l'on 
peut  voir  de  ses  tards  le  saut  et  les  rapides  du  Niagara. 

GOAVE  |  GRAND-),  v.  do  l'Ile  d'Haïti,  dans  la  baie  de 
Léogane  et  la  prov.  de  l'Ouest ,  à  46  kil.  S.-O.  de  Port- 
au-l'riuce.  Petit  port  fortifié.  Air  sain.  Production  de 


goave  (petit-),  v.  de  l'Ile  d'Haïti,  dans  la  baie  do 
Léogane  et  la  prov.  de  l'Ouest,  à  53  kil.  O.-S.-O.  de  Port- 
au-Prince.  Bon  port  fortifié.  Air  malsain.  Culture  du  café. 

GOAYRE  (la).  V.  Guayba  (la). 

GOB.EUM  I'Rumomokium  ,  nom  anc.  de  la  pointa 
St-Hailtitu  \  Finistère  ). 

GOBA  IN  |  SAINT- 1 ,  petite  v.  (Aisne),  arr.  et  à  25  kil. 
O.-N.-O.  de  Laon  ;  1,517  bab.  Manufacture  de  glaces,  la 
plu»  célèbre  de  l'Europe,  fondée  en  1688  dans  un  ancien 
cliàtcau  des  «ires  de  Coucy.  On  y  coule  des  glaces  do 
plus  de  3  mèt.  de  haut  sur  1  mèt.  50  c.  de  large;  elles 
sont  polies  à  Chauny. 

GOBANNIUM  ,  nom  latin  u"A beiio àvkxkt 

GOBEL  |  Jean-Baptiste-Joseph) ,  né  à  Thann  en  1727  , 
m.  en  1794  ,  évéque  m  partibu*  de  Lydda  en  1772 ,  était 
suflriigant  de  l'évêque  de  Bâle  en  17b9.  Député  aux  états 
généraux  par  le  clergé  de  Béfort ,  il  adhéra  a  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  fut  porté  par  les  électeurs  aux 
trois  siégea  épiscupaux  du  Haut-Rliin,  de  la  Haute-Marne 
et  de  la  Seine.  Il  opta  pour  ce  dentier,  et  fut  installé  en 
1791  par  Tulleyrnnd.  En  1793,  la  peur  que  lui  6reut  les 
Jacobins,  le  détermina  a  venir  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion, avec  nue  partie  de  son  clergé,  renoncer  solennelle- 
ment aux  fouettons  de  ministre  du  culte.  11  fut  arrêté  peu 
de  temps  après  ce  scandale,  et  envoyé  au  supplice  avec 
les  hébertistes.  B. 

GOBELET  (Chef  du) ,  l'un  des  7  officiers  de  bouche 
de  la  maison  du  roi  sous  l'une,  monarchie ,  préparait  le 
couvert  du  roi,  lo  linge,  le  pain,  le  vin,  l'eau, les  fruits,  etc. 
Les  officier*  du  gobeUt,  qui  étaient  sous  ses  ordres,  goû- 
taient, en  présence  du  1«*  valet  de  chambre,  tout  ce  qu'ils 
apportaient. 

GOBEL1N  (Gilles) ,  teinturier,  né  à  Reims,  contempo- 
rain do  François  I",  s'établit  avec  son  frère  Jean  dans  le 
faubourg  S'-.Marcel,  à  Paris,  sur  les  bords  de  la  B'tèvre.  Il 
s'y  livra  à  la  teinture  des  laines  en  écarlate  de  Venise  ;  on 
teignit  en  écarlate  de  cochenille  postérieurement  &  1650. 
En  1667  ,  Louis  XIV  fit  élever,  à  la  place  de  la  fabrique 
des  Gobelins,  nne  manufacture  royale  de  tapis,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  ces  habiles  teinturiers;  c'est  la  même 
dont  les  produits  sont  auj.  si  renommés. 

cohki.inh  I Rivière  des).  V.  Bièvke. 

GOBEKT  (le  baron  Napoléon),  né  en  1807,  m.  en  1833, 
fut  un  des  12  enfants  de  maréchaux  ou  généraux  qui  fu- 
rent baptisés  avec  le  fils  du  roi  de  Hollande  (auj.  Napo- 
léon 111),  et  auxquels  Napoléon  l,r  servit  de  parrain.  .Son 
père,  général  do  l'Empire,  s'était  distingué  en  Italie  en 
1800,  puis  â  l'expédition  de  la  (Juadeloupe,  dans  la  cam- 
pagne d'Allemagne  en  1806,  etavRit  été  tué  a  Baylen.  Na- 
poléon (>ol>ert  combattit  avec  les  Parisiens  eu  juillet  1830, 
fut  attache  à  l'ambassade  française  de  Londres,  alla  en 
Egypte  en  1833,  et  mourut  au  Caire.  Il  fonda  par  testa- 
ment deux  prix  annuels  de  10,00ù  fr.  de  renie,  que  l'Acad. 
française  et  l'Acad.  des  Inscriptions  décernent  aux  auteurs 
de*  meilleurs  ouvrage»  sur  l'histoire  de  France,  et  qu'on 
leurlais-ejusquaccquecesouvragesaientété  surpassé*.  B. 

GOBRYAS,  un  des  7  satrapes  de  la  Perse  qui  renver- 
sèrent le  mage  Smerdis,  fut  le  père  de  Murdunius. 

GOCH,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin),  a  13 
kil.  S.  de  Cléves ,  66  N.-O.  de  Dusseldorf ,  sur  la  Niers  ; 
3,600  hab.  Fii!>r.  de  draps,  bonneterie,  savon,  etc. 

GOCLEN'iLS  (Rodolphe),  professeur  de  logique  à  Mar- 
bourg,  né  en  IÔ47  àCnrbach  |  comté  de  Waldeck),  m.  en 
1628,  a  laissé  :  PiiiUmphii  practica,  Casscl ,  16'4,  in-H». 
Phytica  complet*  »,*culuro,  Francfort,  1604,  in-8«  ;  Idea  phi- 


losophiœ  platonictr,  Marbourg,  1612,  ln-8* ,  lêxkon  rh'to»- 
pktcum,  Fraucf.,  1613,  in-4*. 

ooclbmus  ( Rodolphe),  fils  du  précédent,  médecin,  né 
4  Witteroberg  en  1572  ,  m.  en  1621 ,  professa  la  physique 
et  les  mathématiques  à  Marbourg.  On  a  de  lui  :  Tradahu 
dt  magnetied  curationê  rulnerum,  Marbourg,  1608,  iu-8»; 
Stjnarthotit  magnttica,  ibid.,  1617,  in-B°,  etc.  Il  a  fait  par- 
tout l'apologie  de  la  médecine  magnétique. 

GODALM1NG,  paroisse  et  brg  d'Angleterre  (Surrey), 
à  6  kil.  S.-O.  de  Guildford,  snr  la  Wey  ;  4,600  bab.Fatir. 
de  bonneterie,  laiuages,  papier.  Comm.  de  bois. 

GODARD  (Saint),  archevêque  de  Rouen  au  iv«  siècle, 
né  à  Salency  (  Picardie  ) ,  était ,  dit-on  ,  frère  de  S' Médard. 
Il  fit  de  nombreuses  conversions  dans  son  diocèse ,  et  ne  fat 
pas  étranger  à  celle  de  Clovis  par  S*  Remi.  Fête,  le  8  juin. 

GODARD-DE8M arest  (  Pierre- Antoine  ) ,  né  en  1767  4 
Conipiègne,  m.  en  1850,  était  employé  aux  postes  en  1789, 
passa  à  l'administration  de  la  guerre ,  et  déploya  une  in- 
croyable activité  en  1703.  Il  fut  directeur  aux  subsistance» 
militaires  sous  Napoléon  1*'.  La  Restauration  le  durrtt 
de  la  liquidation  de  la  comptabilité  générale  des  vivra, 
arriérée  depuis  7  ans.  Ayant  repria  ses  ancienne»  fonc- 
tions ,  il  dut  y  renoncer  après  29  ans  de  service,  par  wite 
de  dissentiments  administratifs  avec  son  direeteor,  le  gé- 
néral Andréossy.  En  1822,  il  acheta  la  crisUllerie  de  Bac- 
carat .  la  dirigea  pendant  17  ans  au  nom  d'une  «ociétf 
anonyme ,  fut  membre  du  conseil  général  des  manufac- 
tures, et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ou  182»  ;  0  fut 
aussi  un  des  fondateurs  et  administrateurs  de  l'iastittit 
agronomique  de  Grignon.  Membre  et  président  du  conseil 
général  de  la  Meurthe  sous  le  roi  Louis-Philippe,  il  y  fit, 
en  1)146,  un  beau  rapport  sur  le  paupérisme.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  et  projtotitiont  sur  la  comptabilité  finirait  ém 
finance*  du  royaume,  1821 ,  in-4°,  et  un  Traite  général  il 
«ommarre  dt  la  comptabilité  commercial,  1827,  in-4»;  une 
brochure  importante  :  de  V Economie  poUUqutm  matUrt  corn- 
mercialeet  de  lentmé'.rdt  1834,  in-8«,  1835. 

GODAVERY.fl.  del'Hindoustan.SourcedatuteGhattes 
occ  dentales,  près  de  Trimbock  I  Présidence  de  Bombay), 
par  20*  lat.  N.,  et  71*  20'  long.  K.;  cours  de  1,500  lui.  au 
S.-  E.  par  Nassock,  l'atetown,  Moundgy,  Châgor,  Gouadj, 
Naudaire,  Mnngapett,  etc.,  dans  le»  prov.  de  Bider,  Te- 
lingana  (État  du  Nixain),  et  dans  les  Circar*  du  X..  oèO 
se  divise  en  plusieurs  bras  qui  tombent  dans  le  golfe  ds 
Bengale,  entre  16»  et  17»  lat.  N.  Quoiqu'il  reçoive  de  nom- 
breux affluents  il  n'est  navigablo  que  pour  des  barque». 
C'est,  comme  le  Gange,  un  fleuve  sacré  des  Hindou. 

GODEAU  (  Antoine  ) ,  né  à  Dreux  en  1605 ,  m.  en  1672, 
évéque  de  Grasse  et  de  Vence ,  fut  un  pieux  et  laborieu 
prélat,  après  avoir  été  le  rival  de  Voiture  à  l'hôtel  dt  Ba* 
bouillet.  Il  dut  sa  fortune  a  Connut,  son  parent,  qui 
réunissait  quelques  gens  de  lettres  pour  leur  faire  leciwe 
des  petits  vers  du  jeune  abbé  ;  c'est  là  qu'il  fut  procUaw 
un  grand  poète  ,  et  la  naissante  Académie  Française  *  em- 
pressa de  le  compter  parmi  ses  membres.  Rien  ne  lat  * 
survécu ,  si  ce  n'est  le  surnom  de  galant  et  spirituel  «i» 
de  Julie,  et  le  souvenir  de  sa  paraphrase  du  beiedicitt,  dont 
l'évêché  de  Grave  fut  le  prix  par  jeu  de  mou  de  Rick- 
licu,  qui  lui  dît  :  -  Vous  me  donnez  btntdicils,  je  voas 
donnerai  Gratte.  •  On  ne  lit  plu*  les  F<tsr«i  dt  tEali*,  poew 
par  lequel  il  crut  égaler  les  Fat  tu  d'Ovide,  ni  ses  froides 
et  prolixes  paraphrases  des  Ptaumts ,  qu'on  a  essaye  « 
substituer  à  celles  de  Marot  pour  être  chantées.  <}<*« 
à  ses  écrits  en  prose,  ils  peuvent  encore  être  utile-  va 
lecteurs  modernes.  Ce  sout  :  Dijcour»  tur  Ut  Jj 
Mallierbe,  1629,  œuvre  d'une  critique  sensée; 
VEglite  jwau  à  la  fin  du  vin»  tiiclt,  1653-78,  5 
Viet  de  St  Augustin,  1652,  dt  St  Paul,  1647  ,  dt  &  fur.'.' 
Borromée,  1657;  Eloge*  hitloriquet  des  empereurs,  1667.0- 1>- 

GODEBERT,  roi  des  lombards,  fils  et  successeur  d  Al- 
bert en  661 ,  régna  avec  son  frère  Pertharite.  Bw»ot 
mésintelligence  éclata  entre  eux.  Godcbert  menacé  appf - 
à  son  secours  Grimoald,  duc  de  Bénérent,  qui,  «w» 
faux  prétexte,  le  fit  assassiner,  chassa  ensuite  Pertaante, 
et  s'empara  du  royaume  en  662. 

GODECHAKLfclS  (Guillaume),  sculpteur,  né  à  Bna en- 
en  1750,  m.  en  1835,  étudia  en  Italie  et  à  Roae,  hts  •> 
fesseur  a  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles, 
teur  du  prince  Charles  de  Lorraine ,  d'Albert  de  a»» 
Tcschen ,  de  Napoléon  I«*  et  du  roi  dos  Pays-Bas , ^menwr* 
de  l'Institut  d'Amsterdam,  et  produisit  une  foule  dot', 
plus  remarquables  par  la  facilité  que  par  le  SoQt\  ,  ^ 
domine  la  force  plus  que  la  grâce.  Citons  les  bas-roi«_ 
palais  des  deux  Chambres  à  Bruxelles,  ceux  du  cJiâtcs» 
Laeken  ,  les  htatnes  des  jardins  de  Wespelaer. 

GODEFROY  (Saint).  V.  Gbofïeot. 
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oodkfhoy  de  Strasbourg,  roinncsiiigcr  allemand,  vivait  I 
au  xii*  siècle.  Son  principal  ouvrage  est  un  poème  intitulé  : 
Tristan  et  Isolde,  tiré  des  traditioas  de  ta  Table- Ronde, 
et  continué  par  Ulric  do  Turhcim ,  Henri  de  Frciberg  et 

Îlusieurs  antre».  La  meilleure  édition  est  celle  de  Breslau, 
823,  2  vol.  in-8». 
oodefrot  dk  BOCiLLON,  doc  de  Lorraine  et  premier 
roi  chrétien  de  Jérusalem ,  né  a  Baisy  près  de  Nivelle , 
m.  en  1100.  Il  était  fils  d'Eustache  II,  comte  de  Boulogne, 
et  d'Ide,  fille  de  Godefroy  le  Barba,  duc  de  Lorraine  ;  il  fut 
ndopté  par  son  oncle,  devint  ainsi  duc  de  Lorraine,  résista 
avec  succès  aux  prétentions  de  Théodorie ,  évèque  de  Ver- 
dun ,  sur  non  duché ,  prit  parti  pour  Henri  IV  ,  empereur 
d'Allemagne,  contre  le  pape  Grégoire  VII,  porta  l'éten- 
dard impérial,  en  1080,  à  la  bataille  de  Volskheim,  y  tua,  du 
fer  qui  le  surmontait,  l'anti-César  Hodulplie,  monta  le  1er  à 
l' assaut  de  Home  en  1083  ,  prit  la  croix  à  la  voix  de  Pierre- 
l'Ermite,  vendit  ou  engagea  se»  Etats  pour  suffire  aux 
frais  de  l'expédition,  et  partit,  en  1096,  a  la  téte  de  la  che- 
valerie française  et  allemande ,  qui  l'élut  pour  chef.  A 
Constantinople,  il  délivra  Hugues,  frère  du  roi  de  France, 
pria  par  des  corsaire» ,  et  retenu  par  Alexis  Comnène , 
déjoua  les  perfidies  des  Grecs,  leur  imposa  par  «a  sagesse 
et  sa  fermeté,  marcha  sur  Nicée,  la  prit  et  la  laissa  à 
Alexis,  vainquit  les  Turcs  à  Dorylée,  s'empara  d'Antioche, 
et  s'ouvrit  par  une  seconde  victoire  le  chemin  de  Jérusalem, 
qui  fut  prise  à  son  tour,  1099.  Proclamé  roi  de  Jérusalem, 
il  ne  voulut  accepter  que  le  titre  de  barvn  du  Si -Sépulcre , 
en  disant  qu'il  ne  prendrait  jamais  une  couronne  royale 
dans  une  ville  où  le  Sauveur  des  hommes  avait  porté  une 
couronne  d'épines.  Il  organisa  son  nouveau  royaume,  pro- 
mulgua des  lois  appelées  Assises  de  Jérusalem,  vola  au 
secours  de  Tancréde  meuacé  par  l'émir  de  Damas ,  rem- 
porta une  victoire  à  Ascalon  ,  et  mourut  à  son  retour  à 
Jérusalem,  empoisonné,  dit-on,  par  des  fruits  que  lui  avait 
offerts  l'émir  do  Césaréc.  Godefroy  fut  le  plu.-*  habile  capi- 
taine de  son  temps  ;  il  joignait  le  courage  à  l'adresse ,  la 
prudence  à  la  modération  et  à  la  piété  la  plus  sincère.  Le 
Tasse  l'a  choisi,  avec  raison,  pour  le  principal  héros  de  sa 
Jérusalem  délivrée. 

GObtfFKor  i>b  viterde,  secrétaire  des  empereurs 
Conrad  111,  Frédéric  I"  et  Henri  VI,  a  laissé,  sous  le 
nom  de  Panthéon,  une  chronique  universelle  commençant 
à  Adam  cl  finissant  it  l'an  1186  de  J.-C.  ;  elle  n  été  impri- 
mée à  Baie,  15H9,  in-fol.,  et  à  Ratishonne  ,  1726. 

OODkfroy  ;  Denis |,  célèbre  jurisconsulte,  né  a  Paris 
en  1549,  m.  en  1622,  fils  d'un  conseiller  au  Châtelet, 
abandonna  la  France  a  cause  des  troubles  civils ,  professa 
le  droit  a  Genève  en  15H0  ,  et  les  Pandectes  à  Strasbourg 
de  1591  à  luOO.  Il  vécut  longtemps  à  Heidelbcrg.  La  pu- 
blication de  son  Corpus  juris  civiiis ,  1583,  iu-4°,  et  1628 
et  1663 ,  2  vol.  in-fol. ,  a  fait  époque  dans  la  science.  Le 
texte  et  les  notes  en  sont  fort  estimés.  On  a  encore  ,  entre 
autres  ouvrages  do  Godefroy  :  Xolœ  in  Ciceronem  ,  in-4°, 
Lyon,  1">K8  et  1591  ;  Antigua  hùtoriœ  ,  etc. ,  BAle,  1590, 
in-8°  ;  Conjecturai ,  etc. ,  in  Seueca  ,  à  la  suite  de  Sénèqne  , 
in-fol.;  Authore*  linguat  lalinœ ,  in-l°,  Genève,  1595,  1622; 
un  livre  contre  l'autorité  temporelle  des  pnpcs;  une  disser- 
tation en  latin  sur  la  noblesse,  Spire,  1611 ,  iit-t»;  Statula 
Gallii»  juxta  Fraticorum ,  BurgunJianum  ,  Cothorum  et  An- 
glorum  consutludints ,  Francf.i  1611,  in-fol.  J.  T. 

godefroy  (Théodore) ,  fils  du  précédent,  né  à  Genève 
eu  1580 ,  m.  en  1619  ,  se  voua  aux  recherches  historiques, 
viutà  Paris  eu  1602,  abjura  le  protestantisme,  fut  histo- 
riographe de  Franco  en  1632  et  conseiller  d  Etat ,  et  fut 
chargé  d'affaires  à  Munster.  Il  n  travaillé  30  années  au 
Cérémonial  de  France ,  publié  en  1619 ,  in-4°.  On  lui  doit 
encore  :  Mémoires  concernant  la  préséance  des  rois  de  France 
tur  Us  rois  d'Espagne ,  1613  ,  1618 ,  in-l°  ;  Vt  la  véritable 
origine  de  la  maison  à" Autriche ,  1624,  in-4";  Généalogie  des 
dues  de  Lorraine,  ibid.  ;  des  éditions  de  Juvéual  des  Ursins, 
Qaude  de  Seyssel ,  Jean  d'Authon ,  etc.  J.  T. 

OOpefroy  (Jacques  ),  frère  du  précédent,  né  à  Genève 
«n  1587  ,  m.  en  1652  ,  fut  professeur  de  droit  en  1»19  dans 
ta  ville  natale,  et  cinq  fois  syndic  de  la  république.  Il 
remplit  en  France  des  missions  diplomatiques.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue:  Frag- 
menta duodecim  Tabularum,  suis  nune  primum  labulis  resti- 
Ma,  probationibvs,  notis  et  indice  munita ,  Heidelbcrg,  1616, 
in-48,  excellent  travail  qui  a  servi  de  base  à  ceux  que  l'on  a 
faits  depuis  sur  le  même  sujet;  le  Codex  TheoJosianu* ,  avec 
un  commentaire  perpétuel  et  des  notes  très-savantes,  1665, 
6  vol.  in  fol.  Godefroy  travailla  30  ans  à  cet  ouvrage  très- 
est  imé,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort.  J.  T. 

codefrot  /  Denis  |,  fils  de  Théodore,  né  à  Paris  en  1615, 
n.  en  1681 ,  historiographe  de  France  *>n  1649,  garde  des 


archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  en  1668,  a 
laissé  :  Histoire  du  roi  Charles  Vt! ,  Paris,  1661,  in-fol.; 
Mémoire*  et  instructions  pour  servir  dans  le*  négociation*  con- 
cernant les  droits  du  roi,  1665,  in-fol.;  des  éditions  de 
Philippe  de  Cominc* ,  de  Juvénal  des  Ursins ,  etc. 

GODEGISÊLE  ou  GODEGISILE,  4«  fils  du  roi  de 
Bourgogne  Gondioc  on  Gondicaire ,  eut  en  partage  ,  après 
la  mort  de  son  père,  463,  le  pays  de  Besançon.  Jaloux  do 
son  frère  Gondebaud ,  il  le  trahit  dans  sa  iruerre  contre 
Clovis;  mais  Gvndebaud  l'assiégea  dans  Vienne,  prit  la 
ville,  et  le  tua,  éu  507.  L — H. 

OODERVII.LE,  ch.-l.  de  cant.  (Seroe-Infér.) ,  air.  età 
30  kit.  N.-E.  du  Havre;   964  hab. 

GODESCARD  (Jean-François),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1728,  a  Roquemont  (diocèse  de  Rouen  J,  m.  en  1H00, 
publia,  les  Vie*  des  Pères,  des  Martyr*  et  des  autre*  principaux 
saint*,  trad.  de  l'anglais  d'Alban  Butler,  12  vol.  in-8*, 
1763  et  suiv.  Cette  traduction,  faite  avec  soin,  et  judicieu- 
sement revisée  pour  le  fond ,  obtint  beaucoup  de  succès 
dès  le  1"  vol. ,  et  valut  à  son  auteur  la  place  de  secré- 
taire do  l'archevêché  de  Paris,  et  celle  de  chanoine  de  Saint- 
Honoré.  Outre  les  Vie*  des  Saints,  souvent  réimprimées,  Go- 
descard  a  donné  :  Abrégé  de  la  rie  de»  Saints,  Paris,  1802, 
4  vol.  in-12  ;  Rt  fit  rions  sur  le  duel,  trad.  de  l'anglais,  Paris, 
1801 ,  în-8°;  Essais  historiques  et  critique*  sur  la  suppression 
des  monastère*  en  Angleterre,  trad.  de  l'anglais  de  Dodd  , 
1791  ;  Table  alphabétique  de*  Mémoire*  d*  Trécoux,  jusqu'en 
1740.  B. 

GODIN  (Louis) ,  astronome,  né  a  Paris  en  1704 ,  m.  ea 
1760,  élève  de  J.-N.  Del i nie ,  et  membre  do  l'Académie 
des  Sciences,  fut  envoyé  au  Pérou,  avec  Bomruer  et  La 
Condatnine,  pour  déterminer  la  figure  et  la  mesure  do  la 
terre.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'Académie  de*  Sciences  it 
1680  à  1699,  11  vol.  in-  i«;  Appendit  aux  tables  astronomique» 
de  Lahire,  1724,  in-4»;  la  Connaissance  des  tempi,  années 
1730-33 ,  etc. 

GODM  ANCHESTER ,  Duroli  Pont,  v.  d'Angleterre 
(Huntingdon),  sur  l'Ouse,  a  2  kil.  S.-S.-E.  de Huntingdon  ; 
2,000  hab. 

GODOI  (don  Manuel) ,  prince  dt  la  Paix ,  homme  d'Etat 
espagnol ,  né  &  Badajoz  en  1767  ,  m.  &  Paris  en  1851,  était 
d'une  famille  noble ,  m-iU  sans  fortune  Garde  du  corps 
en  1781 ,  distingué  par  la  reine  à  cause  de  son  extérieur 
séduisant  et  de  son  talent  de  musicien  ,  il  avança  rapide- 
ment ,  et  prit  un  grand  ascendant  sur  Charles  IV.  Ne 
connaissant  que  sa  langue,  qu'il  parlait  mal,  sans  talent» 
militaires  ou  administratifs  qui  lui  méritassent  de  si  hantes 
distinctions,  il  fut  créé  duc d'Alcudia ,  grand  d'Espagne  , 
généralissime  des  troupes  de  terre,  grand-amiral  d'Es- 
pagne et  des  Itides  ,  secrétaire  d'Etat ,  puis  premier  mi- 
nistre, 1792.  Miirie-Thérése  de  Bourbon,  fille  de  l'infant  don 
Louis,  et  cousine  du  roi,  fut  contrainte  d'épouser  le  favori. 
Quand  Louis  XVI ,  parent  de  Charles  IV,  fut  mis  en  juge- 
ment par  la  Convention ,  Godoï  se  prononça  contre  la 
France  ;  après  quelques  revers ,  il  accéda ,  en  1795 ,  à  la 
paix  de  BAle,  qui  séparait  l'Espagne  de  l'Angleterre  et  la 
rapprochait  de  la  France;  il  fut  à  cette  occasion  nomme 

Ear  le  roi  prince  de  la  Paix  et  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
n  17i*i ,  il  fit  conclure  une  alliance  défensive  et  offensive 
avec  la  France ,  dont  l'appui  le  garantissait  contre  le  mé- 
contentement des  Espagnols  et  l'influence  du  prince  des 
Asturics  (depuis  Ferdinand  VII);  mais  il  ne  put  empêcher 
les  Anglais  d'arrêter  le  commerce  en  bloquant  les  port*. 
Il  fut  forcé  de  quitter  le  pouvoir  en  179H,  mais  le  reprit  en 
1801  ;  il  conclut  alors  avec  Luden  Bonaparte  le  traité  qui 
partageait  le  Portugal  entre  Napoléon  et  Charles  IV,  et  qui 
lui  donnait  a  lui-même  la  royauté  des  Algarves.  Le  projet  ne 
réussit  pas,  et  Godoï  reçut  en  échange  le  domaine  d'AIbu- 
féra.  Le  prince  des  Asturies,  soutenu  par  le  peuple,  voulait 
l'accuser  de  trahison,  et  fut  arrêté.  Napoléon  se  disposant 
à  conquérir  l'Espagne,  Godoï  conseilla,  dit-on  ,  au  roi  et 
à  la  reine  de  s'enfuir  avec  lui  dans  quelque  colonie;  mais 
saisi  dan»  son  hôtel  par  la  multitude  soulevée ,  il  courut 
danger  de  la  vie ,  et  fut  envoyé  prisonnier  par  le  prince 
des  Asturies  au  chAteau  de  Villaviciosa.  La  révolution  qui 
détrôna  les  Bourbons  d'Espagne  le  sauva  :  Napoléon  le  fit 
venir  aux  conférences  de  Bayonne ,  et  se  servit  de  lui  pour 
obtenir  de  Charles  IV  la  renonciation  a  la  couronne  d'Ee- 
pagne.  Godoï  dressa  l'acte  d'abdication  du  roi,  qu'il  accom- 
pagna dans  son  exil  à  Rome.  Il  voulut  dés  lors  publier  ses 
Mémoires;  mais  ils  ne  parurent  qu'en  18.36-38,  Paris, 
4  vol.  in-8°,  dans  la  traduction  française  faite  sous  ses 
yeux  par  Esménard.  Après  la  mort  de  ses  maîtres ,  il  était 
venu  à  Paris ,  où  il  vécut  obscurément  d'une  pension  de 
20,000  fr.  que  lui  fit  le  roi  Louie- Philippe.  Le  Prince  de  la 
Paix  fut  un  de*  exemples  les  plus  mémorables  d'une  faveur 
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fondée  inr  l'immoralité ,  et  qui  n'eut  pour  excuse  aucun 
talent  :  vain,  léger,  paresseux,  ignorant,  fourbe  et  lâche, 
manquant  d'un  seul  vice,  la  cruauté,  toujours  dominant 
son  maître,  il  conduisit  l'Espagne  au  dernier  degré  do 
l'impuissance  et  de  l'avilissement. 

GODOLPHIN  (Sidney,  comte  de),  grand-trésorier  d'An- 
gleterre ,  d'une  noble  famille  du  comté  de  Cornouailles , 
né  vers  le  milieu  du  xvn»  siècle  ,  m.  en  171*2,  fat,  sous 
Charles  II ,  en  1678 ,  chargé  de  missions  importantes  en 
Hollande ,  nommé  commissaire  de  la  trésorerie  et  membre 
du  conseil  privé,  créé  en  1684  baron  et  premier  commissaire 
de  la  trésorerie  ;  sous  Jacques  II ,  chambellan  de  la  reine 
et  trésorier  ;  sous  Guillaume  d'Orange ,  grand-trésorier  en 
1690,  destitué  en  1697  ,  rappelé  à  cette  place  par  la  reine 
Anne ,  enfin  créé  comte  de  Godolphin  et  chevalier  de  la 
Jarretière  en  1706.  Il  contribua  puissamment,  par  une  sage 
et  habile  administration ,  aux  victoires  de  Marlborough. 
Disgracié  en  1710  par  l'influence  des  torvs ,  il  mourut  & 
S'-Albans.  L'Angleterre  le  regarde  comme  l'un  des  meil- 
leurs financiers  qu'elle  ait  eus. 

GODT11AAB ,  le  plus  ancien  des  établissements  danois 
du  Groeulnnd  (inspectorat  du  Sud),  sur  le  détroit  de  Da- 
vis. Fondé  en  1721. 

GODUNOFF  (Boris)  ,  tzar  de  Russie  de  1598  a  1605, 
empoisonna  Fédor  Ier,  a  qui  il  avait  marié  sa  sœur  Irène, 
et  dont  il  était  le  1er  ministre.  Il  s'était  aussi  défait  de 
Dmitri ,  frère  de  ce  prince ,  en  1592.  Il  fut  empoisonné  à 
son  tour. 

GOD  WIN ,  comte  {Earl)  de  Wessex,  de  Susse*  et  de 
Kent ,  épousa  la  fille  de  Canut  le  Grand.  Son  influence  fit 
élire  Edouard  le  Confesseur,  1043.  De  ses  cinq  fils,  l'un  , 
le  violent  Sweyu,  était  comte  de  Gloucester,  Hereford, 
Somerset,  Oxford  et  Berks;  l'autre,  Harold,  comte  d'Essex, 
Middlesex ,  Huntingdou,  Est-Anglic  et  Cambridgeshire, 
épousa  Edith ,  sœur  d'Edwin  et  Morkar,  ducs  de  Mercie 
et  de  Northumbrie,  et  fut  le  dernier  roi  des  Anglo-Saxons  ; 
Wulnoth ,  Leofwine  et  Tostig  avaient  des  charges  impor- 
tantes. Enfin  sa  fille  Edith  ,  belle  et  bien  instruite,  épousa 
Edouard  le  Confesseur ,  1044.  Godwin  se  déclara  chef  du 
parti  anglais  contre  les  Normands  introduits  à  la  cour. 
L'ambition  le  conduisit  à  la  révolte ,  1051.  Défait  avec  ses 
fils,  il  s'enfuit  à  Bruges.  Il  rentra  pourtant  en  faveur,  et 
mourut  puissant  en  1053.  A.  G. 

godwin  (  Franc.  ),  évêque  de  Llandaff,  puis  de  Hereford, 
né  à  Huviugton  (  Northampton  )  en  1561,  m.  en  1633 ,  a 
laissé  :  Catalogua  des  eréques  anglais,  avec  un  précis  histo- 
rique de  leurs  tùs  et  action*  mémorable*,  1601,  in-4»,  ouvrage 
qu'il  traduisit  en  latin  sous  ce  titre  :  De  prasulibut  Anglia 
commentera,  Londres,  1C16,  in -4e;  Annale*  de*  règnes 
d'Henri  VIII,  Edouard  VI  et  Marie,  trad.  en  franc. ,  Paris, 
1647,  in-4». 

Godwin  (William),  célèbre  écrivain,  né  à  Wisbcach 
{Cambridge}  en  1756,  m.  en  1836.  Elevé  au  collège  des 
dissidente  de  Iloxton ,  il  fut  reçu ,  en  1778  ,  membre  de 
l'église  non  conformiste.  En  1783  ,  il  quitta  l'église  ponr 
les  lettres.  En  1793 ,  il  fit  paraître  la  Justice  politique,  2  vol. 
in-4»,  ouvrage  dans  lequel,  peignant  avec  talent  les  plaies 
sociales,  il  attaquait  avec  énergie  les  bases  mêmes  de  la 
société,  le  gouvernement,  la  propriété,  la  famille,  le  ma- 
riage. L'année  suivante,  il  donna  Caleb  Williams,  3  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  traduit  en  français ,  roman  philosophique 
et  historique,  renfermant  des  peintures  de  mœurs  remar- 
quables. Godwin  développa  encore  ses  doctrines  sociales 
dans  ïlnquirtr,  recueil  d'essais  philosophiques ,  1797,  1  vol. 
in-8»,  et  1823,  in-12.  Il  a  au»si  publié  :  St-Lèon,  1799, 4  vol. 
in-12;  Fleeticood,  1805  ,  3  vol.  in-12;  Maindeville ,  1817, 

3  vol.  in-12 ,  romans  historique*  fort  inférieurs  au  premier; 
Vit  de  Chaucer,  1803,  2  vol.  in-l°,  peinture  vive  des  mœurs 
au  temps  de  ce  poêle;  Histoire  d*  la  rép>tbliqut  d'Angleterre, 

4  vol.,  1824-28,  qui  passe  pour  la  meilleure  que  l'on  ait  eue 
à  cette  époque.  Dans  des  Becherclies  sur  la  population  et  sur 
les  faculti s  d'accroissement  de  l'espèce  humaiM,  1820,  1  vol. 
in-8»,  trad.  en  français,  Paris,  1821 , 2  vol.  in-8»,  il  se  déclara 
l'adversaire  deMalthus  (  V.  ce  mot  |.  Godwin  qui,  malgré  ses 
attaques  contre  le  mariage,  s'était  marié  deux  fuis,  rétracta 
dans  ses  derniers  ouvrages  quelques-unes  de  ses  théories 
les  plus  avancées.  Penseur  sérieux  malgré  sa  hardiesse,  il 
exalta  toujours  les  vertus  morales,  attribuant  aux  motifs 
désintéressés  une  grande  part  dans  les  actions  humaines, 
qnc  Bentliam  n'attribue  qu'à  l'utilité.  Bu. 

Godwin  (Marie  Wollstonkcuaft)  ,  femme  du  précé- 
dent, née  en  1708  à  Bevcrley  (York)  ,  m.  en  1797,  a  pu- 
blié :  Pensées  sur  l'éducation  des  piles,  Londres,  17H7,  in-12; 


Défense  des  droits  des  (en* 


in-8»  ,  etc.  Elle  eut  de 


sou  mariage  une  fille,  Marie  Godwin,  qui  épousa  Shelley, 
et  dont  le  roman  de  Franlenstein  prouve  qu'elle  égalait, 


par  la  hardiesse  de  son  caractère  et  de  ses  opinions ,  son 
père  ,  sa  mère  et  son  mari. 

GŒDING ,  brg  des  Etats  autrichiens  (Moravie) ,  sar  h 
rive  dr.  de  la  March  ,  à  35  kil.  E.-S.-E.  de  Bruan  ;  3,000 
hab.  Fabr.  de  Ubac.  Château  impérial. 

GOELLE  (la)  ,  petit  pays  de  lanc.  France  |Ile-de- 
France ) ,  où  étaient  Goëlle  et  Danunsxtin-en-GoeUe  (Seine- 
et-Marne). 

GŒLNITZ ,  t.  de  Hongrie  (comitat  de  Zips) ,  i  26  Ici 
N.-O.  de  Kaschau,  27  S.-O.  d'Eperies;  5,000 hab.  Riche» 
mines  de  fer  et  do  cuivre.  Forges ,  coutellerie. 

GŒMOER.  V.  Gomor. 

GŒPPINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Danube) ,  sur  la  Fils,  a  28  kil.  S.-E.  de  Stuttgard;  5,500 
hab.  Sources  minérales  et  bains.  Fabr.  de  draps,  laiaapes, 
bonneterie,  etc.  Poterie  estimée.  Fortes  foires  h  mouton» 

GOEKEE  ou  GOEDEREEDE,  Ile  du  roy.  de  Hollande 
(Hollande  raérid.  ) ,  à  80  kil.  S.-O.  d'Amsterdam.  Ch.  !., 
Gotree,  sur  la  côte  E.  Une  digue  réunit  cette  lie  a  cille 
d'Overflakkee. 

GŒKL1TZ  ou  GORLITZ,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie , 
sur  la  Neissc ,  à  79  kil.  0.  de  Liegnitz;  26,000  hab.  Cli.-l. 
de  cercle  ;  tribunaux  ;  gymnase  ;  société  académique  de  h 
Haute  -  Lusace  ;  bibliothèque  et  collections  scientifique»; 
2  arsenaux.  Belle  église  de  ïjl-Pierre-ot-Sl-Paul,  avec  orgue* 
considérables;  hôtel  de  ville  remarquable.  Nombreuses  Na- 
tures de  laine  et  fabr.  de  draps  ;  tabletterie. 

oozruts  ou  GtERLiCE,  v.  des  Etats  autrich.  (Craeorie!. 
à  26  kil.  O.-S.-O.  de  Jaslo  ;  2,550  hab.  Aux  cuirons  M 
le  pèlerinage  de  Kobylauka ,  célèbre  et  très-fréquenU. 

GŒRRES  (Jean-Joseph) ,  littérateur  et  publiriste alle- 
mand, né  a  Coblenti  en  1776,  m.  en  1848 ,  adopta  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution  française,  et  rédigea 
quelque  temps  un  journal  violent,  la  Fevillt  rouje,  tpt 

I  électeur  de  Hesse  supprima.  Il  rentra  dans  la  vit  pritée, 
se  fit  nommer,  en  1800,  professeur  de  physique  et  dlû- 
toirc  naturelle  à  CoblcnU,  devint  disciple  fervent  it 
Schelling,  et  s'enfonça  dans  le  mysticisme  religieux.  Alors 
il  publia  des  Apliorismes  sur  fart,  1  vol.  in-8»,  W4;  w 
/'Organonomif ,  1  vol.  in-8»,  1805,  où,  parmi  qoelqoo  «es 
originales,  on  remarque  une  tendance  déclamatoire  et  ose 
affectation  de  profondeur  qui  va  jusqu'à  l'obscurité;  use 
Organologie,  1805,  et  un  écrit  sur  la  Foi  et  le  satoir,  I  vol. 
in-8»,  1806.  A  partir  de  1807  ,  il  donna,  de  concert  sw 
Arnim  et  Brentano,  les  Livret  populaires  de  râllemefit, 
analyse  spirituelle  et  poétique  des  pieuses  lé^eM» 
romans  et  des  ouvrages  de  magie  du  moyen  âge.  En  même 
temps,  il  étudiait  la  langue  persane  ;  une  Histoire  mystij* 
de  l'Asie,  et  le  Livre  héroïque  de  l'Iran,  d'après  U  Scto» 
Namèh  de  Ferdoucy,  furent  le  résultat  de  ses  noouiu 
travaux.  En  1813,  par  la  publication  du  Mercvrt  rkrwn, 
Garros  fut  un  des  plus  violents  promoteurs  de  1  însar- 
rection  allemande  contre  les  Français  ;  mais  le  carsclèrt 
démocratique  qu'il  conserva  a  ce  journal  apré*  1815  le  St 
supprimer  en  1816,  et  il  dut  lui-même,  en  1819,  sortir  d« 
Etats  prussiens ,  pour  un  écrit  démagogique  intit ou 
l'Allemagne  et  la  Révolution,  trad.  en  français  par  Scbeftr. 

II  se  retira  en  Suisse,  où  il  publia  :  r Europe  tl  la  flfto^i», 
1821,  ouvrage  que  la  diète  gérmanique  mit  à  l'index;  « 
Sttinte-A lliunce  et  les  jxuplts  au  congrès  de  Vérone,  1822;  if 
les  visions  de  Swedenborg,  1827.  En  1827,  il  occupa  une  chiire 
de  littérature  et  d'histoire  à  l'université  de  Munich-  m 
1830 ,  il  donna  les  Ages  du  monde,  1  vol.  in-8»,  et,  de  16» 
à  1842 ,  la  Mystique  chrétienne,  4  vol.  in-8»,  abrège  * 
toutes  les  légendes  chrétiennes  du  moyen  Age,  hm  cu- 
rieux, mais  fait  sans  critique.  M.  Sainte-Foi  l'a  tr 
sous  ce  titre  -.  la  Mystique  divine,  naturelle  et  diabc 
Gcerres,  Paris,  1851-55,  5  vol.  in-8».— GuidoGoîrre 
précédent,  est  auteur  d'une  Histoire  de  Jeanne  d'An 
en  style  légendaire,  et  où  la  vie  do  l'héroïne  est  défi*** 
par  d'incroyables  traditions.  B-p- 

GŒRTZ  (George-Henri  de  Sctilitz,  baron  del,  « 
dans  la  seigneurie  de  Schlitz  en  Franconie ,  m.  en i  l' l'- 
entra au  service  du  duc  de  Holstein-Gottorp ,  obtint  nue 
mission  auprès  du  roi  de  Suède  Charles  XII,  q«>  rercnii 
de  Bendcr,  et  fut  gagné  par  celui-ci.  Nommé  premier 
ministre,  il  But  trouver  de  nouvelles  ressource»  P*urff!' 
tinucr  la  guerre.  Cependant  ses  mesnres,  parfoi» 
traires,  le  rendirent  très-impopulaire.  Il  partagea 
jeu  du  ministre  espagnol  Alberoni  (  V.  ce  mot  ..  APrés 
mort  de  Charles  XII ,  la  fureur  du  peuple  éclat*  c « iw 
lui.  Toutes  les  calamités  publiques  lui  furent  »tOT^*r: 
La  noblesse  suédoise  sut  exploiter  l'agitation  de*  espw 
ponr  se  défaire  de  l'étranger.  Accusé  de  haute  trtlx- 
et  de  dilapidation ,  Gœrtx  fut  mis  en  jugement,  condamne 
&  mort,  et  d<Vnpité.  L-  * 


écrite 


Digitized  by  Google 


GŒT 


—  1201  — 


GŒT 


g<ertz  (  Jean-Eustachc ,  comte  de) ,  ministre  de  Proue, 

né  en  1737,  m.  en  1821,  était  d'abord  instituteur  des  eu- 
funts  de  la  duchesse  Amélie  de  Saxe-Weiruar.  Le  roi  Fré- 
déric II  de  Prusse  le  nomma  charge  d'affaires  à  Munich 
et  à  Deux  l'ont*,  1770.  Goertx  réussit  à  empêcher  l'exé- 
cution du  projet  de  l'Autriche,  qui  tendait  à  se  faire  céder, 
par  l'électeur  Charles-Théodore,  une  partie  de  la  Bavière.  ; 
Il  fut  ensuite  nommé  ministre  d'Etat ,  enfin  ambassadeur 
a  Sl-Pétersbourg.  Après  la  paix  de  Titsitt  (7  juillet  1907), 
il  prit  son  congé,  et  se  retira  à  Katisbonne.  Il  a  laissé  : 
Mémoire  ou  précis  hitlorique  sur  lu  neutralité  armée,  l'.ùle, 
JiiOl;  Mémoires  et  acte*  authentiques  relatifs  uut  négocia- 
tions qui  ont  précédé  le  partant  de  la  Pologne,  Weimar, 
lttlO;  Mémoire  hittorique  de  la  négociation  ut  1778,  Franc- 
furt,  lai-.';  Mémoires  historiques  et  politiques,  2  vol.,  Stutt- 
gart, 1827  et  1828.  E.  S. 

Oiertz,  nom  allemand  do  ooniTZ. 

GOE>  (Hugo  van  r»tR),  peintre,  né  à  Anvers  dans  la 
première  moitié  du  xv*  siècle.  Elevé  de  Jean  van  Eyck,  il 
brillait  surtout  par  l'expression,  la  grâce  et  la  dignité. 
Son  chef-d'œuvre  était  un  Crucip\*mentf  placé  sur  un  autel 
de  l'ëj;li&e  S'-Jacques,  à  Bruges.  Ses  contemporains  admi- 
raient uu*si  un  panneau  où  il  avait  figuré  la  rencontre  do 
David  et  d' Abigajl.  Un  de  ses  tableaux,  ù  Munich,  offre  une 
grande  analogie  avec  les  peintures  de  llemling.    A,  M. 

GOtS  ou  ter-goep,  Gusia,  v.  forte  duroy.  île  Hollande 
(Zt- lande),  sur  la  cùte  N.  de  l'Ile  de  Zuid-Bevelaud,  a 
kil.  E.-N.-E.  de  Flessingue;  4,tHK)  bab.  Cathédrale 
et  hôtel  de  ville  remarquable  ;  anc.  et  curieux  monastère. 
Comm.  de  sel,  grain*  et  houblon.  Délivrée  en  1572,  par 
le»  Espagnols,  des  attaques  des  confédérés,  elle  se  rendit 
au  prince  d'Orange  en  1577.  Patrie  de  Jean  lîamus. 

GOES1US  (Guillaume  van  DfcR  goe»,  eu  latin),  ju- 
risconsulte et  philologue,  né  à  Leydc  en  lbll,m.  eu  1086, 
fut  conseiller  à  la  haute-cour  de  l.a  Hayo.  Il  est  connu 
surtout  pour  avoir  donné  une  bonne  édition  des  Hei 
Agrariay  nuclores  cum  antiquilattbus  et  Uyibus  ayrariis,  Ams- 
terdam, 1074,  iu-4°,  fig. 

GŒTHA ,  fleuve  de  la  Suède  occidentale ,  sort  du  lac 
Wcncr,  et  se  jette  dans  le  Cattégat  à  Gothcmbourg.  On  le 
considère  comme  une  continuation  de  la  Klara,  qui  prend 
sa  source  en  Norvège 'et  aboutit  au  Wencr,  par  le  N.-O. 
A  peine  sortie  de  ce  lac ,  la  G  et  t  ha  forme  les  rapides  ou 
chutes  de  Trollhktta  ;  il  a  fallu  des  travaux  inouïs  pour 
ouvrir  à  la  navigation  une  voie  praticable  dans  ce  péril- 
leux passage.  Au  moyen  de  barrages  et  d'écluses,  ce  pas- 
sage continue  auj.  sans  obstacle  la  grande  ligne  de  navi- 
gation du  canal  de  Gothie.  Après  Trollliiitta,  le  fleuve,  qui 
forme  en  cet  endroit  la  limite  des  prov.  de  Vestro-Gothic 
et  de  Bonus,  se  divise,  à  la  hauteur  de  la  ville  de  Kong-clf, 
en  deux  bras,  et  forme  l'ile  de  Ilisingen;  la  brandie  oc- 
cidentale se  jette  dans  le  Cattégat  par  1  Elve-fjord,  cl  la 
branche  principale  par  le  Rivœ-fjord,  au  pied  de  Gothcm- 
bourg. A.  G. 

GcsTiiA-CASAL.  V.  gothie  (Canal  de). 

CŒ.THALAND.  V.  Gothie. 

GŒTHALS.  V.  Henri  de  Gakd. 

GŒTHE  (  Jean-Wolfgang),  le  plus  grand  poète  de  l'Al- 
lemagne, uô  le  28  août  1749  à  r  rancfort-sur-le-Mein,  m. 
a  Weimar  en  1832,  était  fils  d'un  conseiller  impérial  très- 
riche  et  fort  considéré,  qui  l'envoya  étudier  aux  universi- 
tés de  Leipzig  et  de  Strasbourg.  A  Leipzig.  1760,  il  vit  la 
littérature  allemande  partagée  entre  maintes  directions 
différentes,  et  aucune  grande  autorité  intellectuelle  qui 
pût  régler  ce  chaos.  Klopstock  et  Leasing  venaient  de  se 
révéler,  mais  ne  régnaient  pas  encore.  Son  niai  ne  était  le 
froid  et  judicieux  Gellert,  qui  combattait,  timidement  il 
est  vrai ,  l'école  senile  des  imitateurs  français ,  dont 
Gottsched  était  alors  le  chef  le  plus  écouté.  La  publica- 
tion do  l'Histoire  de  l'art,  de  Winckelmann ,  1761  ,  et  du 
Laoctton,  de  Lessing,  1766  ,  furent  deux  événements  dans 
la  jeunesse  de  Goethe  ;  il  en  reçut  une  impression  qui  ne 
•  effaça  jamais.  Ce  fut  surtout  pendant  sou  séjour  à  l'uni- 
versité de  Stra»l>ourg  ,  1709  -71 ,  que  sa  vocation  se  déve- 
loppa librement.  Les  entretiens  de  Herder  continuèrent 
ce  qu'avait  commencé  la  lecture  de  Lessing.  Revenu  à 
r  ninefort  en  1771 ,  il  ne  quitta  cette  ville  que  pour  aller 
s  établir  u  Weimar,  où  l'appelait  l'amitié  du  duc  Charles- 
Auguste,  1775.  Cette  période  de  4  années  est  comme  la 
préparation  à  sou  éclatante  carrière;  on  le  voit  rassem- 
bler toutes  ses  richesses,  ouvrir  son  ànie  il  toutes  les  émo- 
tions, et  produire  avec  feu  des  ébauches  puissantes,  les 
une»  qui  s'achèveront  plus  tard,  les  autres  qui  resteront 
toujours  à  l'ctat  de  fragments,  mais  qui  composent  en 
quelque  sorte  le  fonds  où  puisera  sans  cesse  sa  pensée  :  le 
de  sa  vie  n'est  que  la  mise  en  œuvre  dos  riches  ma- 


tériaux amassés  par  lui  à  Strasbourg  et  à  Francfort.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  dernière  ville,  où  il  devait 
exercer  la  profession  d'avocat,  il  donna  Gat:  de  Berlichin- 
gen,  1772,  drame  dans  le  genre  de  Shakspeare,  qui  obtint 
le  plus  brillant  succès.  Le  poète  voulut  montrer  daus  ce 
sujet,  emprunté  a  l'histoire  nationale,  ce  que  peut,  an 
:  milieu  d'une  époque  de  troubles  et  d'agitation,  un  homme 
énergique,  plein  d'une  rode  vertu  (  V,  Behliciilkces ). 
L'année  suivante  parut  le  petit  roman  des  Souffrance?  d» 
Werther,  1  vol.  iu-18,  où,  dans  un  jeune  homme  qui  se  tue 
par  amour,  Gœthe  a  peint  supérieurement  l'agitation  on 
peu  maladive  de  U  jeunesse  de  cette  époque.  Il  avait 
trouvé,  dans  quelques-uns  de  ses  amis  et  dans  lui-même, 
des  modèles  pour  son  Werther.  Clavijo,  1774,  drame,  dont 
le  sujet  est  une  jeune  fille  séduite,  fut  emprunté  aux  Mé- 
moires de  Beaumarchais.  La  tragédie  A'Egmonl,  commen- 
cée eu  1775  et  finie  en  1788,  est  l'une  des  plus  pathétiques 
créations  du  drame  moderne,  et  encore  un  suitt  historique 
(  V.  Egmoxt-Lamoral  ).  Pcndantson  séjour  à  Weimar,  pro- 
longé jusqu'en  1786,  Gœthe  donna  les  Années  d'apprentissage 
de  Wtlhelm  ileister,  4  vol.,  1777-85,  roman  où  il  a  encadré 
les  principales  phases  de  sa  vie ,  et  peiut  d'une  manière 
comique  et  vraie  l'existence  artistique  de  bas  étage ,  en  y 
plaçant,  comme  contraste,  la  figure  idéale  et  Gracieuse, 
devenue  célèbre,  de  U  jeune  Miguon  ;  il  fit  aussi  Iphigénie, 
1786,  chef  -  d'œuvro  de  délicatesse,  inspiration  du  génie 
grec.  Eu  1790,  il  commença  le  Tasse,  suite  de  conversations 
plutôt  que  drame,  peinture  de  caractère  admirable  d'ex- 
pression ;  et  Faust ,  qu'il  n'acheva  que  beaucoup  plus  tard. 
Gœthe,  tout  en  se  livrant  à  ces  travaux,  fut  sukx-essivemcnt 
conseiller  de  légation,  conseiller  privé,  et  président  des 
nuances.  En  1786,  il  partit  pour  l'Italie ,  où  il  fit  u»  long 
voyage,  qui  devint  une  occasion  de  nouvelles  études  d'art  et 
d'histoire,  un*  source  d'inspirations  poétiques  ;  il  acheva 
Fgmotit,  le  Tusse,  et,  dans  un  séjour  prolongé  à  Home,  com- 
posa des  Eléyiei  romaines,  1790,  dignes  de  Tibulle  et  de 
l'roperce.  La  Révolution  française  le  trouva  calme  et  froid  ; 
néanmoins  il  accompagna  le  duc  de  Brunswick  lors  de  l'in- 
vasion de  la  Cliampagne  ;  mais  pendant  qu'on  prenait 
Maycnce,  il  écrivait  le  Roman  du  Renard;  c'est  à  peu  prés  ainsi 
qu'il  fera  toute  sa  vie,  suivant  le  paisible  travail  de  sa  pen- 
sée au  milieu  des  plus  grands  événements  qui  aient  jamais 
remué  le  monde.  —  Une  nouvelle  période  commence  pour 
Goethe  en  1794  :  une  étroite  amitié,  qui  le  lie  à  Schiller, 
ranime  et  féconde  son  génie.  La  majestueuse  sérénité  do 
son  âme  le  portait  à  une  sorte  d'indifférence;  satisfait  de 
comprendre,  heurcuxAle  tout  embrasser  par  la  science  du 
réel  et  le  sentiment  de  l'idéal,  il  négligeait  sa  gloire  d'ar- 
tiste. Sans  l'ardeur  enthousiaste  de  son  ami ,  ni  les  Epi- 
grammtt  vénitiennes ,  ni  les  principales  Ballades  \le  Roi  des 
Aulnaies,  U  Trouvère,  le  Roi  de  Thuté,  la  Danse  des  morts,  le 
Dieu  et  la  Bayadire,  etc.  ( ,  1795,  ni  Alexis  et  Dora,  1796 , 
ni  h  Nouveau  Pausias,  1797,  ni  la  traduction  des  Mémoiret 
de  Bencenuto  Cellini,  n'auraient  vu  le  jour.  Schiller,  qui  en- 
tendait admirablement  U  scène,  fut  surtout  utile  à  Goethe 
pour  la  révision  de  ses  œuvres  dramatiques.  A  cette 
époque  se  placent  Htrmann  et  Dorothée,  1797,  belle  et  gra- 
cieuse idylle  où  il  déplore  les  malheurs  de  la  guerre,  épo- 
pée diamètre  qu'il  a  su  rendre  aussi  noble  qu'intéres- 
sante avec  les  plus  vulgaires  personnages;  et  les  Xéniet, 
Mliqucuscs  satires,  publiées  en  société  avec  Schiller, 
contre  la  foule  des  médiocrités  envieuses,  et  les  critiques 
rétrogrades,  ennemis  des  deux  poètes.  Nous  voici  arrivés 
m  l'œuvre  capitale  de  Gœthe,  la  conception  de  toute  sa  vie, 
à  Faust,  1798,  tragédie  philosophique  et  religieuse,  où  il 
a  mis  ses  sentiments,  ses  méditations,  les  luttes  intellec- 
tuelles de  toute  sa  vie.  Le  sujet  eu  est  pris  d'une  légende 
allemande  (  V.  Faust).  La  magie  y  joue  un  grand  rôle  : 
on  y  voit  figurer  l'Esprit  de  l'uiuvcrs,  le  diable  Méphisto- 
pliélès,  qui  procure  à  Faust  la  facilité  de  satisfaire  ses 
passions  les  ,slus  effrénées;  une  jeune  fille,  Marguerite, 
ravissant  modèle  d'innocence  et  de  candeur,  succombe 
aux  séductions  de  Faust,  et  sa  mort  fait  le  dénouement  du 
drame.  Cette  pièce,  écrite  en  vers,  mais  trop  longue  pour 
être  mise  à  la  scène,  fut  accueillie  avec  enthousiasme,  et 
assigna  à  Gœthe  le  rang  d'une  intelligence  supérieure.  En 
1831 ,  il  lui  douna  une  suite,  où  les  mêmes  personnages 
sont  présentés  sous  une  forme  symbolique,  obscure,  bi- 
zarre, souvent  inintelligible  :  Faust  est  vieux;  il  ne  songe 
plus  qu'à  se  rendre  utile  au  monde;  il  meurt,  et  son  àtne 
purifiée  est  enlevée  par  les  anges  vers  les  demeures  éter- 
nelles. —  Gœtho  éprouva  une  profonde  impression  de  dou- 
leur de  la  mort  de  Schiller,  1B05;  elle  lui  enleva,  dit-il. 
la  moitié  de  lui-même.  Depuis  lors ,  ce  sont  surtout  des 
écrits  en  prose  qui  l'occupent;  il  publie  successivement 
Us  Affinités  électices ,  roman  plein  de  subUUtés  passionnée» 
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et  bizarres ,  1809  ;  ses  Mémoires ,  sous  le  titre  de  Vérité  et 
poésie,  1813,  continués  plus  tard  sous  celui  d'Annales, 
1319;  et  do  beaux  travaux  scientifiques,  où  plusieurs  des 
lois  établies  par  les  Cuvier,  les  Geoffroy  Saint-Hilaire  et 
les  De  Candoile  sont  audacieusement  signalées  (  Théorie 
des  couleurs,  1810  ;  Essais  d'hittoire  naturelle  tt  de  morpholù- 
gie;  Essais  sur  les  métamorphoses  des  plantes,  1790  ).  Dans  ces 
ouvrages ,  il  a  montré  qu'il  était  aussi  un  prosateur  plein 
d'élégance  et  de  pureté.  11  fonde  enfin  en  1815,  et,  mal- 
gré ses  occupations  politiques  { il  fut  1er  ministre  de  Saxe- 
Weimar  de  1815  A  1828),  continue  jusqu'en  1828  le  jour- 
nal l'Art  et  t  Antiquité.  Au  milieu  de  ces  travaux  si  divers, 
qui  nous  montrent  toujours  cette  grande  intelligence  em- 
brassant le  monde  entier  de  la  pensée  et  de  la  science, 
l'imagination  du  poète  no  se  repose  pas  :  quelques-unes 
de  ses  ptus  belles  ballades  sont  de  ce  temps,  et  attestent 
l'inaltérable  jeunesse  de  son  esprit ,  et  h  Ditan  oriental-oc- 
cidental, 1019,  ouvre  des  routes  nouvelles  à  la  poésie  alle- 
mande. F.iilin  Goethe  termine  sa  carrière  littéraire  par  la 
2*  partit  de  Faust .  C'est  un  beau  spectacle  que  sa  vieil- 
lesse :  calme  et  fort,  attentif  h  tout,  étudiant  comme  une 
sorte  de  botanique  les  œuvres  de  la  littérature  universelle, 
sans  autre  passion  que  celle  de  comprendre,  il  semble  le  pa- 
triarche intellectuel  du  xix*  siècle  «  Vous  êtes  un  homme,  » 
lui  avait  dit  Napoléon  l*r  on»  1808 ,  lorsqu'il  voulut  le 
voir,  à  Erfurt,  et  qu'il  le  décora  de  la  croix  do  la  Légion 
d'honneur;  et  chaque  génération  s'inclinait  devant  le  glo- 
rieux maître.  Goethe  suivait  surtout  avec  l'intérêt  le  plus  vif 
les  innovations  poétiques  et  historiques  de  la  France  sous  la 
Restauration  ;  familiarisé  avec  ce  hardi  mouvement  d'idées, 
la  révolution  de  1830  ne  le  troubla  pas.  Il  mourut  plein  de 
jours,  plein  de  gloire,  et  fut  inhumé  à  WeLiiar,  dans  la 
chapelle  graudc-ducalc,  entre  son  protecteur  Charles-Au- 
guste, et  Schiller.  Au  dernier  moment,  comme  l'obscuritéde 
sa  chambre  l'attristait,  il  jeta  ce  cri ,  résumé  expressif  de  | 
son  caractère  et  rie  toute  sa  vie  :  -  De  la  lumière  !  de  la 
lumière!  *  —  Il  y  a  de  nombreuses  éditions  des  œuvres  de 
Gcethc;  les  dernières  sont  celles  de  Slultgard,  1827-18.ll, 
40  vol.  in-8e,  avec  un  supplément  en  15  vol.  dont  la  pu- 
blicntion  a  commencé  en  Wi2  ;  de  Paris,  1835-37,  4  vol. 
gr.  in-8»;  et  de  Stuttgard  etTulinguc,  1845-47,  3  vol. 
gr.  in-8°.  La  liste  des  ouvrages  consacrés  A  Gœthe  est  in- 
nombrable; citons,  parmi  fos  biographies,  celles  de 
MM.  Roscnkranz,  Assmann,  Diintzer,  Schœfer,  Gcrvinus, 
Hillebrandt,  etc.,  et  les  Eludes  sur  Gmthe,  de  X.  Marinier, 
1835.  Chaque  année,  il  parait  quelque  nouveau  volume  de 
?on  interminable  Cor  répondu  ne*;  les  derniers  publiés  con- 
tiennent se*  lettres  à  la  comtesse  do  Stolberg,  à  Schiller, 
au  comte  Beinhardt,  à  M"»  de  Stein,  etc.  Les  principaux 
ouvrages  de  Goethe  ont  été  plusieurs  fois  traduits  en  fran- 
çais :  Werther,  par  Pierre  Leroux;  Hermann  et  Dorothée, 
jmr  X.  Marinier;  Poésies,  par  H.  Blaze;  7VVJ/«,par  X.  Mar- 
inier; Faust,  par  Gérard  di»  Nerval,  1827;  par  H.  Blaze, 
1910;  par  A.  Stapfer,  avec  17  dessins  par  F..  Delacroix, 
in-fol.,  1821;  Uïthem  Mtisler,  par  Toussencl ,  1829;  le 
mémo  ouvrage,  les  Affinités  électives  ,  les  Mémoires,  par  la 
baronne  de  CarlowiU;  les  Œuvra  d'histoire  naturelle  ,  par 
Ilartins,  1837.  S.  K.  T. 

GŒTHKIIOUG.  Y.  Gothembocrg. 

GŒ'ITINGUE  ou  GŒTTINGEN,  v.  dn  roy.  de  Ha- 
novre (  arr.  d'Hildeshcira),  sur  la  Leine,  A  97  kil.  S.-S.-E. 
de  Hanovre,  par  chemin  do  fer,  a  48  N.-E.  de  Casse); 
par  51»  31'  48"  lat.  N.,  et  7°  36'  30"  long.  E.;  12,000  hab. 
Ch,-1.  de  la  principauté  de  son  nom  ;  cour  d'appel  ;  univer- 
sité nationale,  dite  (ïcorgia-Augusta,  du  nom  de  George  II 
qui  la  fonda  en  1735,  l'une  des  plus  célèbres  et  des  plus 
fréquentées  de  l'Allemagne  (800  étudiants  environ),  qui 
eut  pour  maîtres  Hccren,  Hugo,  Gieseler,  Gessner,  Ltteke, 
Ga.-chen,  Siehold  ,  Gauss,  Ottfr.  Millier,  Mitschcrlich , 
les  frères  Grimm,  Wcndt,  Ilerbart,  Schloaer,  etc.,  et 
pour  disciples  Mosheira,  Michaclis  ,  Mayer,  LichtemlK?rg, 
Kastncr,  Burgcr,  Beckniann ,  Pùttncr,  "lleync ,  Martens, 
Llumenbach  ,  Eichhorn  ,  etc.  Bibliothèque,  l'une  des  plus 
riche*  du  inonde  ;  collections  scii?utifiqncs;  musées  ;  obser- 
vatoire; jardin  botanique.  Célèbre  Société  des  sciences, 
fondée  par  George  111  en  1751.  Ecole  polytechnique. 
Séminaire  do  pasteurs.  Imprimeries  importantes.  Fabr. 
de  draps,  savons,  instruments  de  précision.  Gœttinguc  fut 
fondée  au  xi*  siècle  ;  villo  impériale  et  hanséatique,  le 
commerce  et  l'industrie  des  draps  y  furent  florissants  pen- 
dant les  xv«  et  xvie  siècles.  Les  Autrichiens  l'assiégèrent 
vainement  en  1641.  Le.<  Français  la  prirent  en  1757  et  en 
17C2,  et  l'occupèrent  de  1H03  A  1807  ;  elle  fit  ensuite  par- 
tie, jusqu'en  1H14,  du  roy.  de  Westphalie,  où  elle  était 
compri-o  dans  le  dcp.  de  la  Leine.  —  La  principauté  do 
Uœuiiigue,  comprise  auj.  dans  le  roy.  de  Hanovre,  entre 


celle  d'nildesheim  et  le  Brunswick  an  N.  et  à  rEn  U 
Saxe  prussienne  et  le  duché  de  IIessc-Ca-,scl  au  S.,  appar- 
tenait autrefois  à  une  branche  des  Brunswick,  et  hiu  i 
alors  partie  du  cercle  de  Basse-Saxe.  Elle  pa.ua  ensuit*  i 
la  maison  de  Kalemberg,  après  laquelle  elle  échut  ptr 
héritage  à  l'électeur  de  Hanovre.  Snperf.,  152,000  hert.: 
65  kil.  sur  45;  180,000  hab.  Sol  fertile;  grande*  forêt»; 
v.  princip.:  Minden,  Nordheim,  Uslar. 

GŒTZ  DE  BERLICHIXGEN.  Y.  Bebuchwoes. 

GŒTZENBRUCK,  vge  (Moselle),  arr.  et  à  32  IL 
S.-E.  de  Sarreguemines  ;  021  hab.  Verrerie  pour  montra* 
pendules  et  verres  de  lunettes,  occupant  1,200  outrim 
et  produisant  plus  de  50,000  verre*  par  jour. 

GOFF1N  (Hubert),  maître  mineur,  do  1a  coouhm 
d'Ans  près  de  Liège,  sauva,  par  un  héroïque  dévooeme^t , 
70  ouvriers  ensevelis  comme  lui  dans  une  mine  de  buai  l: 
par  une  inondation  subite,  le  28  février  1H12.II  reçu:  !a 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  sa  femme  nne  pension 
Il  mourut  en  1821,  tué  par  un  éclat  «le  pierre  dustn* 
mine.  Millcvoie  a  écrit  uue  pièce  de  vers  intitulée  :  (■"*» 
ou  le  héros  liégeois,  qui  remporta  un  prix  de  l'Acadén-* 
Française. 

GOG  et  MAGOG  ,  êtres  mystérieux  que  la  Bible  rejr<- 
«ente  comme  chefs  des  géants  ennemis  d'I-nël.  Ite 
l'Apocalypse,  ce  sont  les  précurseurs  de  l'Antéchrist.  Au 
ix •  et  x»  siècles,  ou  vit  dans  les  Hongrois,  dont  1»  f<> 
cité  effrayait  l'Europe,  les  armées  de  Gog  et  d«  Mtgog. 

GOGO,  v.  de  I  Hindous  tan  anglais  |  Bombay  1. 1»  a 
cote  0.  du  golfe  de  Cambaye,  A  79  kil.  S.-S.-O.deCu- 
baye.  Ses  habitant* ,  d'origine  abyssinienne,  son*, 
marins.  Construction  de  navires;  commerce  actif  vu 
Bombay. 

GO(;OL  (Nicolas),  littérateur  russe,  né  m  lSOBfcs 
la  Petite-Russie,  m.  en  1852,  débuta  par  des  .VW^ 
dont  le  recueil,  successivement  gro*«i,  a  fornié,  Jaw  ••; 
dition  de  1812,  3  vol.  in-8».  Il  écrivit  ensuite  une*;.v 
tuelle  comédie,  Réviser  (le  Contrôleur),  et  nn  roman* 
mœurs,  Bfeurtvia  Douchi  Iles  Ames  mortes).  Atteint di; 
pocondrie  depuis  1847,  il  tomba  dans  une  devotioo  mj>> 
tique,  qui  lui  faisait  regarder  ses  œuvres,  où  il  s'est  hh^i* 
de  tout,  comme  un  grave  péché.  Un  chois  d«  «s  Nou- 
velles (  Tarait  Boulba ,  les  Mémoires  d'un  (n>,  lr« 
d autrefois ,  la  Calèche,  le  Roi  des  gnomes,)  a  é;é  pobl*« 
français  par  M.  Louis  Viardot ,  Paris,  1815,  in  12. 

GOGRAH,  DEVA  ou  SARDJOU,  ane.  t i*»«M- 
de  l'Hindoustan ,  prend  sa  source  dan*  l'Hia»l»«  \"t 
paul).  baigne  Aoudh,  traverse  Pane.  roy.  de  ce  nom,  ei^ 
jette  dans'le  Gange ,  entre  Allahabad  et  Patna-  Cow  « 
800  kil.  C'est  une  des  rivières  saintes  des  Hindou*. 

GOG  U  ET  (Antoine-Yves),  conseiller  au  parleffi«t 
Paris,  né  dans  cette  ville  en  1716,  m.  en  1758,  »bu**° 
bon  ouvrago  :  De  l'origine  des  lois,  des  arts  et  datât*"  * 
de  leurs  pruqrès  chez  les  peuples  anciens,  Paris,  1*53, 3  >v 
in-1»,  fig.;  1759,  6  vol.  in-12,  et  1820,  3  vol.  in*. 
vrage  est  divisé  en  3  parties,  subdivisée*  cliacuK 
6  livres,  dans  lesquels  l'auteur  traite  chrooeloiS«i««  ' 
du  gouvernement,  des  arts  et  métiers,  de,  science?,  - 
commerce  et  de  la  navigation ,  et  de  l'art  militaire- 

GOHELLE  |  la ),  petit  pays  de  l'anc.  France  |Art^ 
où  étaient  Aix-cn-Gohelle,  Bully-en-Gohelle,  A*»  ■  ; 
Gohe.lle,  Montigny-cn-Golielle,  Bouvignies-en-OoM^  " 
Saiiis-en-Gohello  |  Pas-de-Calais).  ,, 

GOH1ER  (Louis-Jérôme),  né  en  1746  A  ^mW**£f 
(Touraine),  m.  en  1830,  se  fit  un  nom  à  Benne» 
avocat ,  se  prononça  contre  les  parlements  ^*uI,'0"j 
po.sa  aux  prétentions  du  gouverneur  de  la  ^reU^*.^ 
droits  des  Etats ,  rédigea  une  énergique  Pro,ts^. 
contre  les  édits  de  Loménie  de  Bricnne,  s»H?*>  1  : 
biuial  qui,  en  1790,  remplaça  pendant  qu,?1'lucf.alr^ 
Parlement,  et  fut  député,  en  1791,  A  l'AsiiembtoM^ 
Iative.  où  il  combattit  le  serment  civique  îmt"1"  „ 
prêtres.  Chargé  d'un  rapport  sur  les  papiers 
l'uilecies  le  10  août,  il  fit  un  acte  d'accusat.oo,qN 
fois  parut  modéré,  et  qui  peut-être  1  «nP**'  £ jttS. 
membre  de  la  Convention.  Il  passa  au  mm»t^  «  >  j 
ticc  après  Garât,  1793,  puis  A  la  présidence  j. 

de  la  Seine  et  du  tribunal  de  Cassation.  L*.,^  ,.,.,  tt 

de  Treilhard  aw- 
U  secepu 


30  prairial  1799  lui  donna  la  place 


Directoire.  Sorti  des  affaires  au  18  brumaire,  -  .  ^  c 
après  deux  ans  de  retraite,  la  place  de  consw 
Hollande,  et,  lors  de  la  réunion  de  ce  pays  4»  ^ 
rentra  dans  la  solitude.  Il  a  publié  des  Jr«»«™' 
2  vol.  in-8".  Politique  de  peu  de  portée,  Gowe r«  ^t 
mande  par  l'invariable  constance  de  ses  opmions. 
occupé  de  poésie  dramatique  dans  sa  jeon^sc  • 
nement  d'un  roi,  donné  au  théâtre  de  Renn**  * 1  ,rei" 
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de  Louis  XYI ,  y  avait  obtenu  beaucoup  de  succès ,  et  fut 

réimprime1  en  1825.  J.  T. 

GOHORRY  (Jacques),  littérateur,  m.  a  Pari»  en  1576, 
quitta  Florence,  sa  patrie,  pour  s'établir  en  France.  11  s'est 
exercé  dans  tous  les  genres.  Historien ,  11  écrivit  en  latin 
les  Fi'm  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII ,  qui  font  suite  à  l'ou- 
vrage de  Paolo  Emili.  Poète,  il  composa  des  sonnets  et  des 
épigrammes.  Horaancicr,  il  publia  les  10»,  II»,  13»  et  14* 
liv.  d'Amalis  dê  Gaule.  TraJucteur,  il  fit  passer  dans  la 
langue  française  le  Prince  et  le  Discourt  tur  Tite-Lice  de  Ma- 
chiavel ,  etc.  Agronome,  on  lui  doit  un  livre  curieux  et 
rare  :  l>rr>>  sur  la  rigne,  vin  et  rer.danget,  1M9.  B. 

GUIS  i  Etienne-Pierre-Adrien),  statuaire,  né  à  Paris  en 
1731,  m.  en  1«23,  élève  de  Jeaurat  et  de  Slodu,  remporta 
le  grand-prix  de  sculpture  en  17511,  et  se  rendit  à  Rome 
comme  pensionnaire  du  gouvernement.  De  retour  à  Paris, 
il  obtint  un  atelier  nu  I.ouv*^,  fut  reçu  académicien ,  1770, 
et  devint  professeur  en  17U1.  Apr£s  la  Révolution  ,  il  fut 
nommé  académicien  libre,  lltlO.  Ses  principales  statue» 
sont:  L'll'']>ilal ,  sur  le  grand  escalier  des  Tuileries;  le 
prétiJer.t  MM,  dans  une  salle  de  l'Institut;  St  t'mctnf, 
dans  le  chœur  de  Si-Gormain-I'Auxcrrois.  On  connaît  aussi 
le  Serinent  des  nvtles  devant  Ut  Chambre  dts  complet,  bas-re- 
lief au-dessus  d'une  des  arcades  du  Palais  do  Justice  de 
Paris  ;  Si  Jacquet  et  St  Philippe,  au  musée  des  Beaux-Arts. 
Parmi  les  élèves  de  Gois.  on  distinjrue  Chaudet  et  Komay. 

GUlTO,  brg  du  roy.  d'Italie,  province  de  Brcsc-ia,  sur 
la  rive  droite  du  Mmcio,  arr.  et  à  20  kil.  N.-O.  de  Cas- 
tighone;  1,10?  hab.  Sueiès  des  Piéinontais  sur  les  Autri- 
chiens en  1818. 

GOI.BEKY'  ;  Philippe- Aimé  de!,  magistrat,  né  à  Col- 
mar  en  1780,  d'une  famille  de  robe,  m.  en  1851,  fut 
procureur  impérial  en  Hollande  dés  1811,  à  (.'olmnr  en 
1813,  démissionnaire  eu  1815,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Colmar  en  1820,  député  du  département  du  Haut- 
Rhin  en  1831,  procureur  général  à  Besançon  en  1B 13,  et 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  Il  a  laissé  :  Ut  Antiquités  de  I  Alsace,  Stras- 
bourg, 1827,  in-fol.;  une  édition  de  Tibullt  ;  des  traduc- 
tions de  V Histoire  unitenelle  de  Canliquité,  par  Sehtosser, 
3  vol.  in-Ko,  1828  ;  de  l'Histoire  romaine,  par  Niebuhr,  7  vol. 
iti-8°,  1830-10  ;  de  Sterne,  dans  la  bibliotbéq  tic  latine- 
française  de  Panckoucke,  3  vol.  in-8»,  1830-33;  Histoire  et 
description  de  la  Suisse  et  du  Turol ,  1815,  qui  fait  partie  de 
la  collection  de  VL'niten  pittoresque,  publiée  par  MM.  Di- 
dot,  etc.  I.a  traduction  de  Niebuhr  est  fort  estimée. 

GOLCOXDE  .  v.  de  ïllindoustan  ,  dans  le  Décan 
[Etats  du  Xizam),  près  du  Moussy,  pror.  et  &  4  kil.  O. 
d  Haïderabad ,  dont  elle  est  considérée  comme  la  citadelle 
imprenable  ;  par  17»  18'  lat.  N.  et  76»  15"  long.  E.  Entre- 
pot  des  diamants  et  pierres  précieuses  de  la  Krichna ,  du 
Pennar  et  des  environs.  Golconde  était  autrefois  la  cap. 
du  roy.  de  son  nom.  Son  dernier  roi  y  mourut,  en  1701 , 
prisonnier  d'Aurcng-Zeyb,  qui  avait  pris  la  ville  en  1690. 
Elle  n'a  fait  que  décroître  depuis  ce  temps.  Le  Nizam  y 
renferme  ses  trésors  et  ses  parents  rebelles;  aussi  il  n'y 
laisse  pénétrer  aucun  étranger  sans  un  permis  de  sa  main. 
En  cas  do  péril ,  les  principaux  d'Haïderabad  peuvent  y 
porter  leurs  richesses.  —  Ijt  province  d'Haïderabad  est 
quelquefois  appelée  prov.  de  Golconde. 

CrULl),  or,  dans  plusieurs  langues  germaniques  :  Goi.D- 
ber<>,  tnontngne  d'or. 

GOl.DAP,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  à  32 kil.  S. 
de  Gumbiniicn,  sur  la  Goldap  ;  4,000  hab.  Lainages,  toiles  ; 
tanneries.  Comm.  de  bétail.  For  et  pierre  à  chaux  dans  le 
mont  (ioldap. 

COLDAST  de  HEtMi>SFEi.D  (Mekhior),  historien  ,  né 
dans  lo  pays  de  S»-Gall  en  1576,  m.  eu  1635,  a  publié  : 
Scnptores  aliqunt  rerum  Suericarum,  Francf.,  1605,  in-4°,  et 
Ulm,  1727,  in-fol. ;  Alamannicarumrtrumtcriptores,  Francf., 
16','6,  1661  et  1730,  in-fol.;  Sibylla  francien,  seu  de  admira- 
bilx  puellâ  Johanml  •  Jeanne  d'Arc }  icn'nforri  aliquot,  Altdorf, 
lfi'W,  jn-4»;  C>,mtitulionum  itnptrialium  colUctio,  Francf., 
1613,  4  vol.  in-t'o).,  etc. 

GOLDAU,  vallée  suisse ,  dans  le  canton  et  à  11  kil. 
O.-N.-O.  de  SihwyU,  célèbre  par  une  catastrophe  que 
causa,  le  2  septembre  1806,  l'éboulement  d'un  des  som- 
mets du  Ruffiberg  ;  8  villages  furent  détruits ,  le  lac  de 
Lowers  en  partie  comblé,  et  prés  de  600  personnes  périrent. 

GOLDBERG,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésic),  à  17  kil. 
.S.-O.  de  Liegnita;  7,000  hab.  Fabr.  de  draps,  lainages, 
teinturerie*.  Aux  environs,  mine  d'or  inexploitée. 

GOI.DOXI  :  Carlo),  célèbre  poète  comique,  surnommé 
le  Jfo/wr»  Italien,  né  a  Venise  en  1707,  m.  à  Paris  en  1793, 
lil- d'un  médecin  de  Pérouse,  fut  de-tiné  successivement 
à  U  médecine,  &  l'Eglise  et  au  barreau.  Dès  l  ûge  de  8  ans,  1 


il  avait  composé  une  pièce  dans  le  genre  romanesque,  et 
un  goût  prononcé  le  ramenait  toujours  an  théâtre.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  publia  fut  un  intermède,  le  tîondolier 
Vénitien,  qui  fut  assez  bien  necueilli;  une  tragédie  de  Be - 
litaire,  représentée  en  1734,  obtint  le  plus  grand  succès. 
Jusqu'en  1761 ,  Goldoni  fit  jouer  sur  tous  les  théâtres  de 
l'Italie  plus  de  150  ouvrages  :  comédies ,  intermèdes ,  far- 
ces, opéras,  tragédies.  Il  écrivait  ses  pièces  en  entier, 
tandis  que  les  autres  auteurs  ne  comjiosaiciit  que  des  ca- 
nevas, remplis  par  l'improvisation  des  acteurs.  Le  dépit 
de  se  voir  préférer  un  rival,  Charles  Gozxi,  le  détormina  à 
quitter  l'Italie.  Il  vint  à  Paris,  1761,  et  donna  nu  Théâtre- 
Français  /*  /fourni  bienfaisant,  1771  ,  comédie  en  3  actes, 
l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  qui  est  restée  à  la  scène. 
En  1773,  il  écrivit  une  autre  comédie,  CArart  fastueux, 
qui  ne  réussit  point.  lutteur  et  maître  d'itali('n  de  Mes- 
dames, filles  de  Louis  XV,  il  obtint  une  pension  de 
3,600  livres,  que  la  Révolution  lui  supprima  en  1792.  Ré- 
duit à  la  misère,  presque  privé  de  la  vue,  il  mourut  le 
lendemain  du  jour  où  la  Convention  nationale,  sur  le 
rapport  de  Joseph  Chénier,  lui  rendit  cette  pension.  Au 
temps  de  Goldoni,  la  scène  italienne  était  envahie  par  des 
personnages  traditionnels.  Pantalon,  le  Docteur,  Arlequin, 
Brighella,  Colombine;  Goldoni  tenta  une  réforme,  qui  eut 
pour  but,  tout  en  conservant  dans  quelques  pièces  les 
mêmes  masques,  de  remplacer  les  farces  par  de  bouncs 
comédies.  Doué  d'un  génie  éminemment  dramatique,  il 
fut  peintre  fidèle  des  rmeur* ,  et  emprunta  ses  sujets  à  la 
vie  réelle.  Ses  pièces  se  distinguent  par  la  fertilité  de  lïn- 
vention ,  la  variété  des  caractères,  des  situations  et  des 
intrigues,  l'uuité  de  l'action  et  de  l'intérêt,  la  vivacité  du 
dialogue,  le  naturel  et  la  nouveauté  des  situations.  Son 
théâtre  complet  a  été  publié  â  Lucques,  1809,  26  vol.  in-3». 
Goldoni  a  laissé  aussi  des  Mémoires,  Paris,  17H7,  3  vol. 
in-8».  Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français  : 
le  Véritable  ami,  et  le  l'ère  de  famille,  par  Deleyre,  1758; 
la  Suicante  généreuse ,  et  let  Mécontent» ,  par  Sablier,  1765; 
Pomèla,  et  la  Yeute  rusée,  par  De  Bonnet  du  Valguier,  1759 
et  1761,  in-8»;  Paméla  mariée,  par  Desriaux;  te  Menteur, 
Molière ,  Térence ,  l'Auberge  de  la  poste ,  par  Aiguan  I  dans  la 
Collection  des  théâtres  étrangers).  M.  V — I. 

GOLD.SM1TH  (Olivier),  écrivain  anglais,  né  à  Pallis- 
more  (Longford)  en  Irlande,  en  1728,  m.  en  1771.  Fils  d'un 
pauvre  ecclésiastique,  on  le  fit  entrer  en  1744  à  l'université 
de  Dublin  ,  où  il  rencontra  des  maîtres  grossiers,  quitta  le 
collège,  et  fut  quelque  temps  précepteur.  Il  se  prépara 
sans  succès  pour  le  commerce,  l'Eglise,  le  droit,  la  méde- 
cine, à  Dublin,  à  Edimbourg,  à  Leyde,  se  faisant  voler, 
répondant  pour  ses  amis,  et  contractant  de  grosses  dettes 
au  jeu.  Sans  ressources  pécuniaires,  il  parcourut  la  Flan- 
dre ,  le  midi  de  la  France  et  la  Suisse,  en  usant  d'un 
talent  qu'il  avait  sur  la  flûte  pour  gagner  la  table  et  le 
gite.  11  visita  l'Italie  comme  gouverneur  d'un  jeune  an- 
glais, fut  reçu  docteur  en  médecine,  peut-être  à  Padoue,  et 
revint ,  en  1756 ,  à  Londres ,  où  sa  pauvreté  et  sou  accent 
irlandais  n'aidèrent  pas  à  le  placer.  Employé  dans  un  la- 
boratoire de  chimie,  puis  dans  une  pension,  médecin  sans 
malades,  il  travailla  enfin  pour  les  libraires.  Il  donna 
d'abord  un  Estai  tur  la  littérature  actuelle,  1759,  puis  un 
poème ,  le  Voyageur,  qui  fut  loué  par  Johnson ,  son  ami. 
Le  Vicaire  de  Wukrfielil,  1706,  joli  roman,  obtint  Iwaucoup 
de  succès.  Il  écrivit  aussi  pour  lo  théâtre,  et  sa  première 
comédie,  f  Homme  dt  bon  caractère,  170»! ,  ne  réussit  qu'à 
moitié;  mais  un  poème,  le  Village  obaudanné ,  1769,  lui 
rapporta  de  fortes  sommes,  qu'il  dépensa  ou  donna  aisé- 
ment. De  ses  fréquents  besoins  d'argent  naquirent  des 
compilations  faites  avec  une  rapidité  et  une  netteté  remar- 
quables :  Lettres  tur  ihistrire  d  Angleterre,  Histoire  Romaine, 
Histoire  d'Angleterre,  avec  des  abrégés  des  mêmes  livres. 
Une  nouvelle  comédie,  les  Méprisée  d'une  nuit  ou  The  ttoopt 
to  conquer,  1773  ,  le  tira  encore  une  fois  d'embarras.  La 
vanité  naïve  de  GobUmith,  sa  crédulité,  son  indolence,  et 
les  excentricités  de  son  caractère ,  ont  été  effacées  par  sa 
douce  philosophie,  sa  sensibilité  vraie,  et  son  stylo  pnr, 
élégant,  facile.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  com- 
plètes est  celle  d'Edimbourg  ,  1801,  4  vol.  in-il».  Ses  Mis- 
cellaneout  trorkt  ont  été  publiées  par  Washington  Irwing, 
Paris,  1825,4  vol.  ln-8». 

GOLGOTILV.  V.  Calvairb. 

GOLIATH  ,  géant  philistin  ,  haut  de  plus  de  6  coudées 
{plus  de  3  mètres  i,  né  à  Geth,  défia  tous  les  Hébreux. 
David  se  présenta  seul  au  combat,  sans  autre  arme  qu'une 
fronde,  renversa  Goliath  d'un  coup  de  pierre,  lui  prit  son 
épée.  et  lui  en  trancha  la  tête. 

GOLIKOFF  Iwan) ,  négociant  russe,  né  à  Koursk  en 
1735 ,  m.  eu  1U01 ,  abandonna  lo  commerce  après  dea 
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spéculations  malheureuses  en  1700,  et  se  livra  à  la  littéra- 
ture et  h  l'histoire.  11  publia,  de  1788  à  1790,  à  Moscou, 
les  Hauts  fait*  de  Pierre  te  Grand,  12  vol.  in-8",  avec  une 
continuation,  «le  1790  à  1797,  en  18  vol.  Cet  ouvrage  élo- 
gieux  et  emphatique  renferme  de»  faite  dont  Halcnd  a  pro- 
fité pour  écrire  son  Histoire  de  Pierre  U  Grand,  le  meilleur 
ouvrage  sur  ce  sujet,  Munster  et  Leipzig,  1803-1807,3  vol. 
in-8°  (en  allem.).  Golikoff  fit  aussi  paraître  des  Anecdotes 
nouvelles  de  Pierre  le  Grand,  1  vol.  in-8°,  1798,  trad.  en 
allem.,  Riga  et  Leipzig,  1802.  Pl. 

GOLIUS  (Jacques),  orientaliste  célèbre,  né  à  La  Haye 
eu  1590, m.  en  1067,  étudia  l'arabe  sous  Erpénius.Eu  1622, 
il  accompainia  l'atuliassadeur  envoyé  nu  Maroc  par  les 
Provinces-Unies.  Pendant  son  séjour,  il  acheta  plusieurs 
manuscrits ,  et  réunit  les  matériaux  pour  l'histoire  des 
schérifs.  A  son  retour,  il  obtint  la  chaire  d'arabe.  Vers 
1025,  il  partit  pour  l'Orient,  visita  Alep,  fit  quelques 
courses  en  Arabie  et  en  Mésopotamie,  alla  à  Constanti- 
nople,  et  de  là  revint  à  Leydo,  1629.  Pendant  son  absence, 
il  avait  été  nommé  à  la  chaire  de  mathématiques.  Il  corres- 
pondit avec  les  hommes  célèbres  de  son  temps ,  et  notam- 
ment avec  Descartes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lexicon 
arabico-latinum ,  1655,  in-fol.,  très-estimé;  Alfergani  ele- 
menta  astronomica,  1669,  in-4*  ;  une  édition  de  la  Grammaire 
arabe  d'Erpénius,  1656,  in-4».  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  manuscrit»,  qui  sont  à  la  Bibliothèque  bodléienne  d'Ox- 
ford. D. 

GOLLNOW ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Poméramc  ) ,  4  24 
kil.  N.-E.  de  Stettiu,  sur  l'Ihna;  4,200  hab.  Forge  à  cui- 
vre ;  fabr.  de  draps  et  de  rubans.  Commerce  actif. 

GOLO,  riv.  la  plus  forte  do  la  Corse,  donna,  en  1793, 
son  nom  à  un  département  formé  au  N.  de  la  Corse  (ch.-l. 
Bastia),  et  réuni  en  1811  à  celui  de  Liamone.  Source  & 
23  kil.  O.  de  Cortc  ;  cours  de  84  kil. 

GOLO  V1NE  { Fédor-Alexiévitch  ),  ministre  de  l'empereur 
de  Russie  Pierre  le  Grand,  m.  en  1706,  conduisit  une  ambas- 
sade en  Chine  vers  1689 ,  conclut  une  alliance  avantageuse 
avec  l'empereur  de  ce  pays,  fut  gouverneur  de  la  Sibérie, 
contribua  à  la  prise  d'Azov  en  1097,  accompagna  le  tzar 
dans  ses  voyages  en  Europe,  l'aida  à  conclure  des  traités 
avantageux  à  Amsterdam,  à  Londres,  à  Vienne,  fut 
nommé  grand  amiral ,  grand  chancelier ,  ministre  des  af- 
faires étrangères ,  feld-maréchal,  et  fut  le  négociateur  de 
nouveaux  traités  avec  le  Danemark  et  la  Pologne. 

GOLOVKINE  (Gabriel-Ivanovitch,  comte),  né  en  1660, 
d'une  famille  polonaise,  m.  en  1734,  rendit  de  grands  ser- 
vices à  Pierre  le  Grand  ,  fut  nommé  grand  chancelier  de 
Russie  en  1709,  et  conserva  cette  charge  sous  Catherine  I" 
et  Pierre  IL  De  ses  trois  fils,  l'un,  Michel -Gavrilovitch 
Golovkine,  fut  ministre  de  l'intérieur  sous  l'impératrice 
Anne ,  puis  destitué  par  Elisabeth  ,  1741 ,  et  envoyé  en 
Sibérie,  où  il  mourut,  1755. 

GOLOVKINE  (  Vasili-Michaïlovitch) ,  amiral  russe  ,  né 
en  1776  dans  le  gvt  de  Riazan ,  m.  en  1831 ,  exécuta ,  de 
1806  à  1H17 ,  deux  voyages  autour  du  monde,  interrompus 
par  une  longue  captivité  au  Japon ,  181 1-1-4  ,  et  en  publia 
la  relation.  Eyriès  a  traduit  en  français  le  Voyage  de  Go- 
lovnine,  contenant  le  récit  de  sa  captivité  chez  la  Japonais , 
Paris,  1818. 

GOLTZIUS  (Hubert},  numismate,  né  à  Venloo  (Guel- 
dre  )  en  1526,  m.  en  1587,  montra  de  bonne  heure  une 
vive  passion  pour  les  lettres ,  les  antiquités ,  et  particu- 
lièrement les  médailles.  Il  eut  la  réputation  de  premier 
numismate  de  son  temps ,  dessinait ,  gravait  lui-même ,  et 
publia  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  ;  Icônes  imperatortim  Romanorutn  è  prisas  tuimismatibus 
adtivum  delineata ,  et  breti  hùtorica  enarratione  illustratw , 
Anvers  ,  1557,  in-fol.  ;  Thésaurus  rei  antiquaria*  uberrimue, 
Anvers,  1579,  in-fol.;  Fasti  ma/jitlratuum  et  triumphorum 
Romanorutn  ab  U.  C.  ad  Avgusti  obilum,  ex  antiquis  tam  numu- 
matum  quam  marmorum  monvmentie  restituli,  Anvers ,  1566, 
in-fol.  Goltzius  ne  doit  être  consulté  qu'avec  beaucoup  de 
défiance,  parce  qu'il  a  introduit  dans  ses  ouvrages  un  grand 
nombre  de  médailles  suspectes,  altéré  des  légendes  dans 
d'autres  qui  existent,  enfin  supposé  des  noms  de  villes  et 
de  peuples  qui  sont  tout  à  fait  inconnus.      C.  D— t. 

goi.tziub  (Henri)  ,  graveur  et  peintre  sur  verre,  né  en 
1558  à  Mulbracht  (duché de  Julicrs),  m.  en  1017 ,  s'exerça 
de  lui-même,  dés  sou  enfance,  à  dessiner,  à  graver,  à  colo- 
rier des  vitraux.  Coornhert  ayant  vu  plusieurs  de  ces  essais 
y  découvrit  les  germes  d'un  talent  hors  ligne.  Goltzius 
alla  travailler  à  Harlem  sous  la  direction  de  cet  artiste  et 
sous  celle  de  Philippe  Galle.  Il  visita  ensuite  l'Allemagne 
et  l'Italie.  Ses  gravures  sont  fort  nombreuses  :  il  était  tel- 
lement maître  de  son  burin ,  qu'il  a  souvent  imité ,  a  t'y 
méprendre,  la  manière  de  Lucas  de  Leydc  et  celle  d'Albert 


Durer.  H  faisait  aussi  de  très- beaux  dessins  i  la  plan*. 
On  connaît  de  lui  quelques  gravures  sur  bois.  A  l'âge  de  42 
ans,  il  se  mit  à  la  peinture ,  et  exécuta  plusieurs  tatlcam 
à  l'huile  oui  n'étaient  pas  sans  mérite.  A.  M. 

GOMAR  (François;,  ministre  protestant ,  chef  de  U 
secte  des  Gomaristes ,  né  à  Bruges  en  1563 ,  m.  en  1641, 
étudia  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  fat  pasteur  de 
l'église  flamande  de  Francfort  en  1587,  et  professa  la  théo- 
logie à  Lrydc  en  1594.  Armiuius  [V.  ce  mol) ,  devenu  son 
collègue  en  1603 ,  ayant  combattu  la  doctrine  de  Calvin 
sur  le  libre  arbitre  ci  la  prédestination ,  Goraar,  calviniste 
zélé,  cria  au  pélagianisme.  Cette  querelle ,  qu'envenima 
une  discussion  publique  ordonnée  par  lesétats-généraax, 
excita  des  troubles  dans  tonte  la  Hollande.  Anuinius  fat 
remplacé  par  son  partisan  Vorstius,  en  1609,  et  Gomarse 
retira,  en  161 1,  &  Middelbourg,  où  il  donna  des  leçons  de 
théologie.  Depuis  1615,  il  professa  Ut  théologie  etl  bébrea 
a  Groninguc,  et  fit  condamner  au  synode  de  Dordrecht, 
1618,  la  doctrine  d'Arminius.  Ses  œuvres  ont  été  impri- 
mées à  Amsterdam,  1645,  in-fol. 

GOMBAULD  (Jean  Ogikb  de),  poète  médiocre,  l'on 
des  premiers  membres  de  l'Académie  Française,  né  en  1576 
à  S'-Justrde-Lussnc  (Saintonge),  m.  en  1666,  fut  en  vogue 
&  l'hôtel  de  Rambouillet.  On  a  de  lui  :  Endymvm,  roman, 
1624;  Amaranthe,  pastorale,  1631,  in-8°;  Poésies,  1016, 
in-1»;  Lettres,  1646,  in-8°;  Sonnets,  1649,in-4°;  Epigrammtt, 
1057,  in-12;  Us  Danatdes,  tragédie,  1658,  in-12;  Traités  et 
lettres  touchant  la  religion.  Amsterdam,  1669,  in-12. 

GOMBEROUN.  V.  Gocmboun. 

GOMBER VILLE  (Marin  Lebot  db),  poète,  né  a  Pari» 
en  1600,  m.  en  1674,  publia,  dés  l'âge  de  14  ans,  un  Eloge 
de  ta  vieillesse  en  quatrains,  composa  des  romans  qui  eurent 
un  grand  succès,  fut  choisi  un  des  premiers  pour  faire  par- 
tie de  l'Académie  Française ,  et  s'occupa  aussi  d'histoire. 
On  a  de  lui  :  Discours  des  vertus  et  des  vices  de  l'histoire, 
avec  un  traité  de  Forigine  des  Français,  1620,  in-48,  très-rare; 
la  Caritie,  roman,  1622,  in -8»;  Polexandre,  roman,  1632  et 
39,  4  vol.  in-1»,  163H  et  1641,  5  vol.  in-8»;  la  Cytktrts, 
1642,  roman  en  4  vol.  qui  eut  9  éditions  ;  la  Doctrine  its 
maure,  tirée  de  la  philosophie  des  stofques,  1646,  in-fol. ;  Poé- 
sies, dont  quelques-unes  sont  remarquables  ;  des  éditions 
des  poésies  de  Maynard,  et  des  Mémoire*  du  duc  de  AVrtra, 
(fa  1514  d  1595,  continués  jusqu'en  1610. 

GOMBETTE  (loi),  loi  des  Bourguignons,  ainsi  nommée 
du  roi  Gombaud  ou  Gondebaud  ,  qui  en  publia  la  1"  par- 
tie a  Lyon  vers  l'an  502.  La  2»  partie  fut  promulguée,  en 
519,  par  Sigismond,  fils  et  successeur  de  Gondebaud.  Ce 
code  révèle  une  science  politiquo  et  des  idées  d'ordre  public 
peu  communes  h  cette  époque  :  des  lois  purement  romaines 
y  sont  mêlées  à  des  lois  germaniques  adoucies  et  tempé- 
rées, et  souvent  le  législateur  barbare  s'est  borné  à  copier 
le  Code  Théodosien.  La  loi  Gombette  établit  une  parfaite 
égalité  entre  la  condition  du  Romain  et  celle  du  Bourgui- 
gnon. Elle  est  imprimée  dans  le  Syllogat  legum  antiqvarvm 
de  J.  Hérohl ,  Bâle,  1557  ;  dans  le  Codex  legum  antiqwmt* 
de  Fréd.  Lindebrog,  Franc,  1613;  dans  le  t.  iv  des  Bar- 
baromm  leges  an  tiquer,  de  Canciani;  et  trad.  en  françai>  p*1 
M.  A.  Peyré,  Loti  des  Bourguignons,  1  vol.  in-8°,  Lyon,  1855. 

GOM  BRIES  |  les),  petit  pays  do  l'anc.  France  (  Valois;, 
où  étaient  Frosnoy-les-Gombries ,  Boissy-les-Gorabrie* , 
Pcrov,  Bouillancy,  et  Villiers-S'-Gencst  (Oise). 

GÔ.MER,  fils  de  Japhct,  selon  la  Bible,  est  regarde 
comme  le  père  des  peuples  de  Galatie,  qui  primitivement 
s'appelèrent  Gomarcs.  On  pense  aussi  que  les  Cimbres  oo 
Cimméricns  et  les  habitants  de  la  Germanie  et  des  Gaules 
sont  issus  de  lui. 

GOMERA  ,  Capraria,  Ile  de  l'océan  Atlantique,  mw  des 
Canaries,  entre  celles  de  Ténérifte  au  N.-E.,  et  de  1er  an 
S.-O.;  par  28»  5'  40"  lat.  N.,  19»  28'  long.  0.  Elle  est  de 
forme  presque  circulaire;  26  kil.  sur  22;  11, 750  hab. 
Ch.-l.,  Saint-Sébastien,  sur  la  côte  E.  Sol  montagneux, 
boisé  sur  les  sommets,  et,  dans  les  vallées,  fertile  en  vms. 
grains,  huile,  etc. 

comeua  ,  riv.  du  Maroc ,  afH.  a,  la  Méditerranée  pré» 
de  VeU-z-G  ornera.  Coure  de  90  kil. 

GOMETTY.  V.  Goumtt.  t 

GO.MEZ  (Ferdinand),  gentilhomme  espagnol,  né  i  lo- 
lède  vers  113R  m.  en  1242,  rendit  de  grands  services  sa 
roi  de  Léon  Ferdinand  II  contre  les  Mores  et  les  lortu- 
gais,  fut  longtemps  son  favori,  tomba  en  disgrâce  a  cause 
de  ses  désordres ,  fit  pénitence  de  ses  fautes  aPr*s,avv: 
échappé  à  un  grand  danger,  et  fonda,  en  1176, 1  ordre 
St-Julien-du-Poirier,  qui  subsista  sous  ce  titre  jusqo  su 
xjv»  siècle,  et  prit  ensuite  le  nom  d'Alcantara  (  F-  «  '™ ■ 

gomez  pe  ciCDAD-nÉAL  (Fernando),  «"Wecin  *sp 
gnol,  né  en  1388,  m.  en  1457,  fut  le  filleul  d'Ajala,  et  J« 
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favori  dn  connétable  Alvaro  de  Lnna.  On  a  de  lui  tin  livre 
intitulé  :  Ctnton  epitttiario,  Madrid,  1765,  recueil  de  105 
lettres,  où  sont  retracé*  les  événements  du  règne  de 
Jean  II.  B. 

COMBS  dz  ciodad-beal  (Alvarez),  poète  espagnol, 
né  à  Guadalaxara  en  1488,  m.  en  1538.  ae  distingua  par  sa 
bravoure  dans  les  guerres  de  1500,  1512  et  1525  en  Italie. 
Ses  poésies  latines,  parmi  lesquelles  on  distingue  un  poème 
sur  la  Toison  dor,  Tolède ,  1540,  ln-4-\  lnl  valurent  le  sur- 
nom de  Virgile  espagnol  ;  on  remarque  aussi  son  poème 
espagnol  en  12  chanta  sur  le*  Mystère* ,  1541 ,  in-4»,  et  ses 
&xlir«  moraUs,  Madrid,  1604.  B. 

oomez  (Sebastien),  peintre,  né  à  Séville  vers  1616,  m. 
en  167B ,  était  fils  d'un  nègre  esclave  de  Murillo,  et  reçnt 
les  leçons  de  cet  illustre  maître.  Ses  tableaux  se  distinguent 
par  la  fraîcheur  des  carnations  et  l'intelligence  dn  clair- 
obscur.  On  admire,  dans  les  églises  de  Séville,  Notre-Dame 
tenant  l'enfdtit  Jéiue  datte  et»  bras,  Si»  Anne,  St  Joseph , 
St  Pierre  aux  genoux  du  ChrUt  attaché  à  la  colonne. 

GoiiEZ  de  valehcia  (Philippe),  peintre,  né  a  Gre- 
nade en  1634,  m.  en  1694,  imita  le  genre  d'Alonzo  Cano. 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  :  la  Présentation  de»  clefe  de  SécilU 
à  Ferdinand  III  par  dn  député»  mort»  ;  le  Chriet  dan»  le  lin- 
ceul f  chez  le*  Carmes  de  Grenade. 

aour.z  (Jean) ,  peintre  d'histoire,  né  à  Madrid,  m.  en 
1590,  peintre  de  la  cour  de  Philippe  II  en  1593.  Son  style 
est  doux,  son  coloris  harmonieux,  et  la  noblesse  ne  lui 
manque  pas.  Un  de  ses  ouvrages,  le  Martyr»  de  Ste  Ursule  et 
de  ses  compagnes ,  fut  placé  a  l'Escurial.  Gomes  peignit 
pour  le  même  édifice  plusieurs  épisodes  de  la  vie  de  S*  Jé- 
rôme. A.  M. 

gomez  (  Madeleine- Angélique  Poisson  ,  dame  de  ) ,  née 
à  Paris  en  1684,  m.  en  1770,  fille  du  comédien  Poisson ,  et 
femme  d'un  gentilhomme  espagnol  sans  fortune,  chercha 
des  moyens  d'existence  dans  ta  culture  des  lettres.  Ses 
écrit»  les  plus  connus  sont  :  le»  Journées  amusantes ,  1723  , 
8  vol.  in-12;  Anecdotes  persanes,  2  vol.  in-12;  Habi»,  tra- 
gédie, 1714  -,  la  Jeune  Alcidiane,  1733,  3  vol.  in-12,  suite  du 
roman  de  Gornberville  qui  porte  le  même  nom  ;  lu  Cent 
nouvelles  nouvtlles ,  1735 ,  18  vol.  in-12. 

GOMMEGXIES,  brg  (Nord),  arr.  et  à  38  kil.  N.-O. 
d'Avesnc*;  7711  liab.  Fabr.  de  fil  pour  Utistes,  de  toiles, 
de  saboteric.  Comin.  de  bois  et  de  charbon. 

GOMOL,  riv.  de  l'Afghanistan,  descend  des  monts  de 
Gazna,  et  se  jette  dans  le  Sind.  Cours  de  400  kil. 

GOMOK  ou  GŒMŒIt  (Comitat  de),  division  administra- 
tive des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  entre  ceux  de  l.iptnu 
an  N.,  de  Sohl  et  de  Néograd  à  10.,  de  Ilévès  et  de  Bor- 
sod  au  S.,  ceux  de  Toma  et  de  Zip*  à  l'E.  Ch.-l.,  Rima- 
Ssombat  (Grost-Steffahdorf) ,  et  autrefois  Pleisnics.  Sol 
montagneux,  riche  en  mines  de  fer,  en  forêts  et  en  pâtu- 
rages. Sources  minérales.  Elève  de  bestiaux  ;  fabr.  de  pa- 
piers, lainage,  cire.  Pop.,  15H,00Û  hab.,  Hongrois  au  N., 
Slaves  au  S.  ;  3,952  kil.  carrés. 

GOMORUHE ,  Gomorrha,  anc.  v.  de  Palestine,  an  S., 
dans  ln  Vallée  des  Boit,  au  N.  de  Sodomc,  fut  incendiée  par 
le  feu  du  ciel,  en  punition  de  ses  désordres.  La  mer  Morte 
en  occupe  l'emplacement. 

GOMP11I,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Thessalie),  dans  l'IIis- 
tiéo'.idc,  pies  des  sources  du  Pénée.  Auj.  Stagi. 
GUMROUX.  Y.  GouMUOtx. 

GONAlVES  (les),  v.  de  l'Ile  d'Haïti ,  sur  la  côte  O., 
au  N.-O.  de  Port-au-Prince,  sur  le  golfe  de  Gonavc  ou  de 
Lcogane,  par  19"  29'  29"  lat.  N.,  et  75»  6'  27"  long.  O.; 
6,000  hali.  Cb.-l.  de  la  province  de  l'Arti bonite.  Bon  port, 
même  pour  les  plus  gros  vaisseaux.  Résidence  d'un  vice- 
consul  de  France.  Tribunaux.  Connu,  d'acajou ,  campéche, 
coton,  calé.  C'est  aux  Gonaïves  que  fut  proclamée  l'indé- 
pendante d'IIniii,  en  1004. 

GUNATAS  f  Antigone).  F.  Antioose. 

GONAVE  iGolfe  de).  Y.  LÉOQaise. 

GoNave  (  i.a  !,  ile  des  Antilles,  dans  le  golfe  on  canal  de 
son  nom,  sur  la  côte  O.  d'Haïti ,  par  1H°  56'  lat.  N.,  et  75» 
37'  58"  long.  O.;  montucuse,  sans  eau  potable,  et  inhabi- 
tée ;  1°5  kil.  de  long  sur  15  de  large. 

GOXCEL1N,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à  30  kil. 
X.-  E.  de  Grenoble ,  prés  de  l'Isère,  qui  forme  en  cet  en- 
droit plusieurs  îles;  1,200  hab.  Graiues  de  trèfle, chanvre, 
toiles,  etc. 

GON1UK,  v.  d'Abyssinie,  ch.-l.  de  l'Etat  d'Amhara, 
par  12"  3».'  lat.  N.,  et  35«  in'  long.  E.,  a  60  kil.  S.-O. 
il'Axoum  ;  10,000  hab.,  autrefois  50,000.  Résidence  du  N'é- 
lus. On  l'a  surnommée  la  ville  aur  44  église».  V.  Amiiaha. 

GONDI  BALD,  roi  des  Bourguignons ,  l'aîné  des  4 fils 
de  Gondioc.  eut  en  partage  la  i"  Lyonnaise  et  le  titre  de 
roi ,  fut  vaincu  dans  une  bataille  par  Chilpéric  et  Gonde- 


I  mar,  deux  de  tes  frères,  unis  contre  lui ,  les  surprit  dans 
Vienne,  les  fit  mettre  a  mort ,  puis  s'empara  de  leurs 
!  Etats;  il  s'nnlt  ensuite  à  Godegiséle,  son  dernier  frère, 
contre  Odoacre,  roi  des  Hérules,  puis  contre  Théodoric, 
I  roi  des  Ostrogoths,  qu'il  contraignit  à  la  paix  ;  attaqué  par 
Clovis,  500,  il  fut  vaincu  près  de  l'Ooche,  grâce  a  la  tra- 
'  hison  de  Godegiséle,  se  défendit  avec  succès  dans  Avignon, 
fit  la  paix  avec  les  Francs,  et  se  tourna  contre  son  frère, 
qu'il  assiégea  et  fit  massacrer  dans  Vienne.  Maître  de  toute 
la  Bourgogne,  il  la  gouverna  avec  sagesse  jusqu'à  sa  mort, 
en  516.  Il  a  promulgué  le  code  bourguignon ,  appelé  de 
son  nom  loi  Gombelte  j  Y.  ce  mot). 

GOXDEMAB  I",  roi  des  Bourguignons,  on  des  fils  de 
Gondioc ,  eut  en  partage,  à  Ut  mort  de  son  père,  463,  le 
pays  de  Vienne  ;  il  en  fut  dépouillé  et  mis  à  mort  par  son 
frère  Gondebaud,  476. 

Gondemar  n ,  roi  des  Bourguignons,  2*  fils  de  Gonde- 
baud ,  succéda ,  en  524 ,  &  Sigismond ,  son  frère ,  tué  par 
Clodomir,  se  vit  lui-même  menacé  par  ce  chef  frank,  mais  le 
vainquit  et  le  tua  à  la  bataille  de  Véseronce.  Après  dix  ans 
de  paix,  il  fut  attaqué  par  Childebert  et  Clotaire,  autres 
fils  de  Clovis,  fut  vaincu  a  Autun  en  534,  fait  prisonnier, 
et  enfermé  dans  un  château-fort,  où  il  mourut  en  541. 
Avec  lui  finit  le  1«  royaume  de  Bourgogne. 

GONDI  (Famille  de),  maison  originaire  de  Florence. 
Un  de  ses  membres ,  Antoine  de  Gondi ,  passa  en  France 
avec  Catherine  de  Médids,  s'y  fit  naturaliser,  et  occupa  ht 
place  de  maître  de  l'hôtel  sous  Henri  II.  —  Albert  de 
Gondi,  fils  d'Antoine,  né  a  Florence  en  1522,  m.  en  1602, 
épousa,  en  1505,  Claude-Catherine  de  Clermont-Tonnerre, 
baronne  de  Retz ,  veuve  de  Jean  d'Annebaud ,  prit  le  nom 
«le  maréchal  d»  Retz  en  1573,  fut  un  des  favoris  les  plus 
vicieux  de  Charles  IX,  et  remplit  les  fonctions  de  général 
des  galères  de  1579  à  1598.  Il  passe,  avec  Tavannes,  pour 
avoir  conseillé  la  S^Barthélemy.  De  ses  deux  frères,  l'un, 
Charles,  fut  général  des  galères,  maître  de  la  garde-robe, 
et  mourut  en  1574;  l'autre.  Pierre,  fut  évêque  de  Paris  et 
cardinal  de  tiondi.  —  Philippe-Emmanuel  de  Goudi,  fil- 
d'Albert,  né  en  15B1,  m.  en  1662,  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  général  des  galères  en  1598,  se  dis- 
tingua dans  une  expédition  contre  les  corsaires  Barba- 
resques,  en  1619,  et  à  un  combat  naval  contre  les  Rochel- 
Iois ,  en  1622 ,  et ,  après  la  mort  do  sa  femme ,  entra  dans 
la  congrégation  do  l'Oratoire.  Il  fut  le  père  du  fameux 
cardinal  de  Retz  |  Y.  Retz).  B. 

GOND1CAIRE  ou  GONDIOC,  roi  des  Bourguignons, 
franchit  le  Rhin  en  406,  s'empara  d'un  vaste  territoire  à 
l'E.  de  la  Gaule,  pour  lequel  il  se  reconnut  d'abord  tribu- 
taire des  Romains,  se  révolta,  fut  vaincu  par  Aetius,  de- 
vint le  fidèle  allié  des  Romains ,  et  fut  tué  en  436  par 
Attila  dans  une  grande  bataille  près  du  Rhin. 

GON'DOK,  riv.  de  l'Hindoustan,  a  sa  source  dans  le 
Thibet,  traverse  la  chaîne  de  l'Himalaya,  sépare  la  proT. 
d'Oude  et  le  Bahar.  et  se  jette  dans  le  Gange,  près  de 
Patna.  cours  de  800  kil.  H  est  appelé  aussi  Gandaki. 

GONDOLA  (Giovanni  di  Fbascesco),  célèbre  poète 
illyrien,  né  à  Raguse  en  1588 ,  m.  en  1638.  On  a  de  lui  : 
l'Otmanide,  poème  épiqnc  en  20  chants,  dont  le  xir"  et 
le  xv*  n'ont  point  été  publiés*,  il  a  été  traduit  en  italien 
par  le  comte  Sorgio.  C'est  on  récit  plein  de  vérité ,  d'in- 
térêt et  de  passion,  des  malheurs  du  sultan  Osman.  Gon- 
dola a  encore  laissé  deux  tragédies ,  Proserpine  et  Ariane , 
une  traduction  en  vers  illyriens  des  Psaume»  de  la  pénitence, 
Venise,  1620,  et  un  poème  en  2  chants  sur  l'Enfant  pro- 
digue. M.  V — i. 

GOXDOUIN  (Jacques),  architecte,  né  en  1737  à  Saint- 
Ouen,  près  de  Paris,  m.  en  1818,  fils  d'un  jardinier  de 
Ixmis  XV  à  Choisy-le-Roi,  étudia  sous  Bloudcl  et  à  Rome. 
Membre  de  l'Académie  d'architecture  depuis  1774,  il  com- 
mença, la  même  année,  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  re- 
marquable par  la  belle  entente  du  plan,  la  pureté  dn  style, 
l'élégante  proportion  des  ordres ,  et  la  précision  dans  la 
modinature  :  c'est  un  des  meilleurs  morceaux  d'architec- 
ture de  la  capitale.  Gondouin  a  encore  dirigé ,  sous  les 
ordres  de  Lcpère,  la  construction  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  à  Paris ,  et  fut  membre  de  l'In-tit  t. 

GONDOVALI),  fils  naturel  de  Clotaire  1«',  fut  chassé 
de  la  Gaule  successivement  par  Childebert,  Charibcrt  et 
Sigehert,  se  réfugia  eu  Italie  prés  de  Narsès,  et  d»?  là  à 
Coustantinople.  Vers  580,  Contran -Boson,  an  nom  des 
leudes  de  la  Gaule  méridionale,  vint  le  chercher  pour  l'op- 
poser au  roi  Gontran.  et  te  trahit  au  début  de  la  lutte. 
Gondovald.  pris  dans  Comminges,  fut  mis  à  mort  en  585. 

GONDRECOL'KT,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr.  et  à 
38  kil.  S.-S.-O.  de  Conunercy,  sur  l'Ornain;  1,602 
On  y  voit  quelques  restes  de  fortifications. 
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GONDRIN  { Louis- Ant.  de  Pa»daim.ax  de).  V.  Astia 
(duc  d'j. 

OOirnRlM,  vgc  (Gers ), arr.  et  à  15 kil.  S.-O.  de  Condom , 
1,883  hab. 

GONESSE,  ch.-l.  de  cant.  (Scine-et-Oise) ,  arr.  et  à 
34  kil.  E.-S.-E.  de  Pontoisc,  17  N.-N.-E.  de  l'aris,  sur  le 
Crould;  2,403  hab.  Fabr.  de  bonneterie  et  passementerie} 
blanchisseries.  Comm.  de  céréales  et  fourrage».  Elève  d'a- 
beilles. Exploit,  de  pierre»  de  taille.  Jolie  église  gothique. 
Dès  le  xvi*  siècle ,  jusqu'à  la  Révolution ,  Gonesse  fut  re- 
nommé pour  un  pain  blanc,  que  ses  boulangers  apportaient 
à  Paris.  —  Patrie  de  Philippe-Auguste. 

GONFALON  ou  GON  FA  NON,  grande  bannière  sons 
laquelle  »e  rangeaient  les  vassaux  du  clergé  en  France 
quand  il  fallait  défendre  les  domaines;  elle  était  rouge,  si 
le  patron  de  l'église  était  martyr;  verte,  s'il  était  évoque. 
Elle  avait  3  ou  4  pentes  ou  fanon».  On  fait  dériver  gon  fanon 
<le  deux  mots  des  vieilles  langues  du  Nord  :  gunna,  combat, 
et  fahnt,  étendard.  I-os  avoués  ou  défeuseurs  des  ut-hayes 
portaient  leurs  gonfalons  :  les  comtes  du  Vexin  étaient 
gcmfaloniert  de  l'église  de  S*- Denis;  les  comtes  d'Anjou,  de 
l'église  de  S*- Martin  de  Tours. 

GONFALON1ER  ou  porte-étendard  de  la  justice,  ma- 
gistrat populaire  créé  à  Florence  en  1292,  eut  pour  mission 
de  ranger  sous  la  bannière  nationale  (  la  croix  rouge  sur 
un  champ  blanc)  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  et 
d'attaquer  les  fauteurs  de  troubles  à  la  tête  des  bourgeois 
divisés  militairement  en  vingt  compagnies.  D'abord  subor- 
donné aux  Prieurs  des  arts,  qui  l'élisaient,  il  devint  bientôt 
leur  égal,  puis  leur  supérieur.  Tiré  comme  eux  au  sort  tous 
les  deux  mois,  sur  une  liste  d'éligiblcs ,  à  la  formation  de 
laquelle  concouraient  toutes  les  classes  de  citoyens,  logé 
comme  eux  dans  le  palais  public,  il  compléta,  en  «'ajoutant 
a  eux ,  le  collège  de  la  Seigneurie ,  et  fut  comme  le  chef  do 
ta  république ,  tant  que  la  république  ne  fut  pas  devenue 
de  fait,  sans  eu  avoir  le  nom,  une  monarchie  dans  les  mains 
des  Médicis  (xv*  siècle).  La  puissance  du  gonfalonier  ne 
fut  plus  alors  que  nominale;  elle  reparut  un  instant  pen- 
dant l'exil  de  cette  famille  (U91-1512  ;  1527-31 1,  et  enfin, 
après  avoir  duré  250  ans,  cette  magistrature  fut  supprimée 
(27  avril  1532),  quand  Florence  eut  été  transformée  par 
Charles -t^ui nt  en  duché  héréditaire  pour  Alexandre  de 
Médicis.  R. 

GONFARON ,  anc.  Forum  Voconii,  vge  |  Var),  arr.  et  a 
25  kil.  E.-S.-E.  de  Brignoles;  2,396  hab.  Fabr.  d'huile  et 
de  bouchons. 

GONGORA  Y  ARGOTE  (Luis de),  poète  espagnol,  né 
&  Cordoue  en  1561 ,  m.  en  1(527,  d'une  famille  noble  mais 
pauvre ,  étudia  ft  Salamanque ,  entra  dans  les  ordres  pour 
échapper  à  la  misère,  et,  par  la  protection  du  duc  de 
Lenne,  devint  aumônier  de  Philippe  III.  Solliciteur  mal- 
heureux pendant  toute  sa  vie ,  il  se  fit  satirique.  Ses  pre- 
mières oeuvres ,  qui  consistent  en  sonnets ,  romances  et 
chanson»,  ont  du  piquant  et  du  naturel  ;  le  langage  en  est 
net  et  précis.  Puis,  froidement  et  par  réflexion ,  il  voulut 
introduire  en  Espagne  Vettilocvlto,  langage  précieux,  ridi- 
culement figuré,  obscur  et  guindé,  et  donner  au  castillan  les 
constructions,  les  inversions  du  grec  et  du  latin.  Les  Sotrda- 
rfM[solitudes|,l622,etlePn/ypA/m#.  1623,  curent  un  grand 
succès.  Gongora  fut  le  Marini  de  l'Espagne,  mais  avec  plus 
d'exagération  encore  qne  l'auteur  italien.  11  fit  école  :  les 
Gongoristes  formèrent  deux  sectes,  les  Cvllorisiot  ou  amis 
de  l'tttilo  culto,  et  les  Conceptitto»  qui  se  permirent  toutes 
les  extravagances  de  pensée  et  de  style  dont  le  maître  ne 
contenait  que  le  germe.  Les  œuvres  de  Gongora  ont  été 
publiées  à  Madrid,  1630  et  1659,  in-4°-,  un  choix  en  a  été 
fait  par  Ramon  Fcrnandez,  Madrid,  17H7,  in- 12.  B. 

GONI,  anc.  v.  de  la  Grèce  iThessalic) ,  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Tempé  ;  auj.  Goniga.  Patrie  d'Antigone  Gonatas, 
roi  de  Macédoine. 

GONNKI.ltU  (Jérôme  de),  jésuite,  né  à  Soyons  en 
1640,  m.  en  1715,  prédicateur  distingué,  a  laissé  :  Kurcicet 
dt  la  ci>  tpiritutlle,  Paris,  1701 ,  in-12;  Pratique  de  la  tie 
intérieure,  acec  les  devoir»  de  piété  que  tout  chrétien  doit  remlrt 
à  Dieu  pour  mener  une  vie  chrétienne,  et  te  tauter  dant  le  monde, 
1710,  in-12,  etc.  La  traduction  de  l7f»if<i»'on  dtJ.-C,  pu- 
bliée sous  son  nom  eu  1673,  et  réimprime*',  également  sous 
son  nom,  de  nos  jours,  n'est  pas  de  lui,  mais  de  J.  Ctisson; 
Gonnelieu  n'a  fait  qu'y  insérer  des  prières  et  des  pra- 
tiques. 

GONSALVE  DE  CORDOUE  (Ilernandez  y  Aguitar), 
duc  de  Terranova.  prince  de  Vcuouse,  Mirnommé  le  Grand- 
CapHaiix,  général  espagnol ,  né  a  Montilla  ,  près  de  Cor- 
doue, en  M 13,  m.  en  1515,  se  signala  de  bonne  heure 
..outre  les  M  ■nés ,  fut  arme  chevalier  à  l'âge  de  16  ans 
sur  Je  champ  de  lataille  par  Henri  IV,  roi  «le  Castille, 


soutint  la  reine  Isabelle,  contribua  à  la  victoire  de  Ferdt- 
nand  d'Aragon  sur  le  roi  de  Portugal,  à  Toro,  en  U70, 
fut  chargé  par  lui  de  détruire  1  empire  des  Mores  ra 
Espagne,  et  s'empara  de  Grenade  en  1492.  Envoyé  en  Italie 
au  secoure  du  roi  de  Naples  Ferdinand  II ,  chassé  par 
Charles  VIII  de  ses  Etats,  Gonsalve,  d'abord  vaincu,  défit 
ensuite  le  duc  de  Montpensier,  et  expulsa  les  Français  dt 
la  péninsule.  11  fut  envoyé ,  en  1500 ,  au  secours  des  Véni- 
tiens, et  força  les  Turcs  à  la  retraite.  En  1501 ,  chargé  pu 
Ferdinand  le  Catholique  de  coopérer  avec  Louis  XII  à  la 
spoliation  dont  le  roi  de  Naples  Frédéric  III  fut  victime, 
il  chassa,  deux  ans  après,  le»  Français,  vaincus  à  Sémi- 
nara ,  Cérignola  et  sur  les  bords  du  Garigliano.  Parvenu 
au  faite  de  la  gloire  et  de*  honneurs,  vice-roi  de  Xaples 
et  connétable,  Gonsalve  se  vit  en  butte  à  l'envie;  disgracié 
par  le  roi  d'Espagne,  il  se  retira  dans  ses  terres,  «  de 
nouvelles  humiliations  allaient  lui  faire  prendre  1»  armes 
contre  son  souverain,  quand  il  mourut.  Brave  et  gènéreia, 
il  partagea  cependant  la  duplicité  de  son  maître.  Floriu 
a  fait  de  Gonsalve  le  héros  d'un  roman  historique. 

G  ONT  A  UT  (famille  de],  une  des  plus  illustre*  maison» 
de  France,  originaire  de  la  baronnie  de  Gontaut,  en  Agfr 
nois ,  remontait  au  x*  siècle  ;  elle  a  fourni  quatre  mare- 
chaux  et  un  amiral.  En  1180,  les  seigneurs  de  Contant 
devinrent  Reigneurs  de  Biron ,  et  ils  ont  reudu  ce  nom  cé- 
lèbre (  V.  Bison). 

GONTH1ER  (  Jean) ,  médecin  célèbre,  né  A  Anderni» 
en  1487,  m.  en  1574,  fut  recteur  des  écoles  à  Gosiar,  pua 
professeur  de  grec  à  Louvain  ,  alla  étudier  la  œédecuw  en 
France  en  1525,  et  devint,  en  1535,  médecin  de  Fran- 
çois I".  I*j  poursuites  dirigées  contre  les  prowstants 
l'obligèrent  do  retourner  en  Allemagne.  Il  s'occupa  ifé- 
étalement  d'anatomie ,  et  guida  dans  cette  scient*  Roa*- 
let  et  Vésalc.  On  a  de  lui  :  Anatomicarum  iruli»».'"""» 
Ub.  iv,  Paru  et  Bâle,  1536,  Padoue,  1558,  in-8«,  avec  édi- 
tions et  corrections  de  Vésale;  De  medicini  rettri  et  nt*J> 
Bâle,  1571,  2  vol.  iu-fol.;  Avit,  régime  et  ordonna»»  r# 
connaître  Ut  petit  et  let  fièvre»  peittlentitlle»,  Strasb.,  15". 
in-4°,  et  1610,  in-8»  ;  des  traductions  de  divers  trait»* 
Galiea. 

CONTRAN ,  2»  fils  de  Clotaire  1",  roi  des  Francs,  «t 
en  partage  les  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Orléans,»- 
Il  chercha  à  réconcilier  ses  deux  frères  Chllpénc  et 
bert,  et  repoussa  victorieusement  les  iucursiow  des  Lom- 
bards. A  la  mort  de  Sigebert ,  575  ,  il  proté^n  le 
Childebert  II,  nouveau  roi  d'Austrasic,  et.  à  celle-  detf»; 
péric,  conserva  à  Clotaire  II,  encore  enfant,  le 
de  Paris.  11  eut  à  réprimer  une  insurrection  des  leuoest 
faveur  de  Gondovald.  Pour  empêcher  de  nou^1,cs^,f^ 
entre  l'Austrasic  et  la  Nenstrie,  il  légua  ses  Etats»  L~ 
debert  II ,  en  vertu  du  traité  d'Andclot,  587  ,  et  niow» 
en  593.  . 

ooNTBAN-Bosojf ,  leude  puissant  de  l'Austrasiç,  >•  ^ 
manda  en  Aquitaine  les  guerriers  de  Sigebert  • 
soupçonné  d'intelligences  avec  Frédégoode,  tn*a* * 


ce  prince,  figura  parmi  les  grands  qui  imposèrent 
tutelle  a  Childebert  II,  575.  suscita  Gondorald  (  h  « 
contre  Contran,  580,  et  fut  mis  à  mort,  587. 

GONZAGA  | Thomas-Antonio  Costa  de),pœt*^ 
lien,  né  au  commencement  du  xvnr  siècle,  m.  fn  ^ 
été  impliqué  dans  une  conspj«* 


ieu 

exil 


nie 


iieci 
une 


avoir  ete  impm|uc  uans  une  iw»-"  ,^ 
l'a  surnommé  lAnacréon  porlugait.  Son  ulent  a  de  »  F' 
de  la  naïveté  et  do  la  chaleur,  son  style  est  pu»  •  ^ [  V  ^ 
harmonieuse.  MM.  de  Mouglave  et  Chalas  ont  traHJ 
poésies  en  français,  Paria,  1825,  in-32.  .  ix^n- 
Oon/.ao.a,  ville  des  Etats  autrichiens  (v  énétiej.  <■  ^ 
tiou  et  à  20  kil.  S.  de  Mantoue.  Elle  a  donné  ioaw* 
la  famille  des  Gonzague;  24,123  hab.  rKm00W 
GONZAGUE ,  famille  princière  d'Italie, V»  »*»  ^ 
Xf  siècle.  Elle  régna  sur  Mantoue  de  W***^  j*. 
ae  partagea  en  plusieurs  branches  :  M»"- 
à  laquelle  appartinrent  les  marquis,  puis  <J"  lb,tftSle 
toue,  et  qui  s'éteignit  en  1627  ;  2»  la  Drtn,  L-^he  &* 
des  ducs  de  Nevers,  qui  la  remplaça;  3»  la  p.  ^^et 
ducs  ,1e  Guastalla,  Usuc,  eu  1557,  de  U  dtmÇW  t, 
(  teinte  en  1746;  4»  la  branche  des  ducs  dcw»  > 
de  (  a-uulioue  ;  5»  la  branche  des  eomU-s  de  iS0|  ^rf 

de  sa  maison  en  Italie,  fut  proclamé  seigneuT  a 

l'assassinat  de  Passcriou  Bonsw  <. 


co\/aoi:e  f  Louis  1*'  de),  fondateur! 


en  132H,  après  l'assassinat  de  Passcrtno  ^"°r^ 'oaa#r't 
tano  de  cette  ville,  acquit  Reggio  en  l^*j  JéVéra1* 
malgré  les  Vi*eonti  de  Milan  et  les  Délia  Scan 
et  mourut  en  1361.  .  .. 

ouszaovk  (Jean-François  n  de),  O'^'T'i» .  . 


dcM»»wîî 

pour  commander  les  trouves  que  le  pap*> 


|4«- 

succéda  À  son  |>ére  Frédéric  en  14«1,  M 
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FEmperenr,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Milan  devaient 

opposer  à  Otaries  VIII,  perdit  U  bataille  de  Furnoue,  dé- 
fendit Pise  centre  le»  Florentins  en  1498,  se  mit  à  la  »oldo 
do  Louis  XII  en  1503  ,  prit  part  aux  guerres  de  Jules  II 
contre  les  vassaux  du  Saint-Siège  ■  ainsi  qu'à  ta  ligue  de 
Cambrai  contre  Venise  en  1509,  et  mourut  en  1519. 

OONZAQi'K  (  Frédéric  II  de),  fils  atné  du  précédent,  s'at- 
tacha au  parti  do  Charles-Quint,  afin  de  s'assurer  un  ap- 

Eui  contre  la  France,  et  commanda  les  troupes  du  pape 
■éon  X.  Il  dut  aux  services  qu'il  rendit  à  l'empereur 
l'érection  du  marquisat  de  Mantoue  en  duché,  1510,  et  la 
possession  du  Montferrat,  1536.  Il  mourut  en  1540. 

OONZAOns  (  Hercule  de  ),  2»  fil*  de  Jean-François  II,  né 
en  1505,  évéque  do  Mantoue  en  1520,  fut  cardinal  en  1527, 
«t  légat  du  saint-siège  au  concile  de  Trente  en  1563  ;  mais 
il  mourut  avant  d'avoir  pris  part  aux  travaux  de  cette 
assemblée.  On  a  de  lui  un  Calédtùmt  eu  latin,  et  2  vol.  de 
Lettrti. 

OOKZAorE  (Ferdinand  de),  3*  fils  de  Jean-François  II, 
né  en  15<K$,  m.  1557,  s'attacha  au  service  de  Charles- 
Quint,  acquit  dans  ses  armées  la  réputation  d'un  excel- 
lent général,  prit  Florence  en  1530,  se  distingua  devant 
l'uni*  eu  1535,  fut  nommé  vice-roi  de  Sicile,  et  accompa- 
gna l'empereur  dan*  son  invasion  en  Provence  en  153(5. 
On  l'accusa  d'avoir  fait  empoisonner  le  dauphin ,  fils  de 
François  I«r.  Xoinmé  au  gouvernement  de  .Milan,  1546,  il 
m  rendit  odieux  par  ses  conciliions  et  sa  dureté,  fit  assas- 
siner Pierre-Louis  Farnèse,  duc  de  Parme,  1517  fut  privé 
de  ses  fonctions  par  Philippe  11 ,  mais  acheta  Guastalla  , 
dont  on  fit  un  duché  en  sa  faveur. 

ooszAotru  (saint  Louis  de),  de  la  branche  îles  comtes 
de  Xovellara ,  né  en  1508  au  château  de  Castigliouc ,  ni. 
en  1591  ,  quitta  la  cour  d'Espagne  où  ta  famille  l'a\ait 
amené,  renonça  au  marquisat  de  Castiglione  qu'il  tenait 
de  l'empereur  ,  et  entra,  a  l'âge  de  IH  ans  ,  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  &  Rome.  Il  s'y  distingua  par  sa  piété.  Il  a 
été  béatifié  pur  Grégoire  X\,  en  liiil ,  et  canonisé  par 
Benoit  XIII,  en  1720.  Féte,  le  21  juin. 

Oonzai.i  e  (  Barbe  de  ;,  fille  du  marquis  Louis  III,  épousa 
en  1174  Eberhard  le  Barbu,  duc  de  Wurtemberg,  fonda 
en  1477  l'université  de  Tubingue,  gouverna  seule  le  duché 
après  la  mort  de  son  mari,  et  mourut  en  1505. 

GOnzagi;  r  |  Marie-Ixmise  de),  née  vers  lol2  de  Charles 
de  Gouzague,  duc  do  Xcvcrs,  puis  de  Mantoue,  et  de  Ca- 
therine de  Lorraine,  épousa,  en  1 1>15,  Wladislas,  roi  de 
Pologne,  et,  en  1619,  Jean-Casimir,  successeur  do  ce 
prince.  Chassée  avec  son  époux  par  les  grands,  elle  l'em- 
pêcha d'abdiquer,  et  mourut  en  1667.  Son  Histoire  a  été 
écrite  par  Jean  Le  Laboureur,  Paris,  1619,  in-4«. 

oonzaocb  (Anne  de) ,  sœur  de  la  précédente,  née  en 
1610,  ni.  à  Paris  en  1664,  fut  condamnée  par  sa  famille  â 
vivre  dans  un  cloître,  rentra  dans  le  monde  à  la  mort  de 
«on  père ,  y  brilla  par  son  esprit  et  sa  beauté ,  épousa 
Edouard,  fils  du  comte  palatin  Frédéric  V,  d'où  lui  vint  le 
nom  de  /'nu ,-e.*se  platine,  fit  l'ornement  de  la  cour  d'Anne 
d'Autriche,  a  Pans,  à  l'époque  de  la  Fronde,  et,  après 
avoir  été  niche  à  toutes  les  intrigues,  à  tous  les  plaisirs, 
passa  ses  deniim-s  années  dans  la  pénitence  et  les  bonnes 
œuvres.  Bo^uet  prononça  son  onii-on  fonébro,  et  Senac 
de  Meilhan  publia  sous  son  nom  des  Mémoires,  Paris,  17K6, 
ln-12.  B. 

GONZALEZ  I  Antonio) ,  navigateur  portugais,  partit, 
en  1410,  pour  aller  à  la  pèche  des  phoques  au  delà  du 
cap  Bojador,  et,  à  son  retour,  présenta  à  l'infant  Don 
Henri  quelque*  Mores  enlevés  sur  la  cote  d'Afrique. 
Chargé  «le  les  ramener  dans  leur  pays,  il  les  échangea 
contre  des  esclaves  nègres.  Telle  fut  l'origine  de  la  traite. 

oonjulëz  i»e  ukrcko,  moine  de  Saint-Millan ,  né  a 
Avila  eu  119H,  m.  vers  126»,  est  le  premier  poète  connu 
de  la  Castille.  On  a  de  lui  neuf  poèmes  eu  l'honneur  des 
saints,  des  saintes  et  de  la  Vierge,  publiés  dans  le  recueil 
de  Sanchez.  Ils  ont  parfois  de  la  grâce  et  de  la  vigueur; 
mais  ,  eu  général ,  ils  attestent  plus  de  piété  que  d'esprit 
poétique  :  la  langue  a  encore  peu  de  flexibilité  et  d'har- 
monie. Gonzalez  a  écrit  en  rersos  dt  arts  mayor,  où  la  mo- 
notonie tient  souvent  lieu  de  noblesse.  B. 
GONZALVE.  V.  Goksalve. 

<  iOUDWIN  SANDS,  deux  lianes  de  sable  de  la  mer  du 
Nord,  prés  Je  la  côte  anglaise  de  Kent,  à  7  kil.  E.  de 
Deal,  a  l'E.  de  la  rade  des  Dunes  ;  séparés  l'un  de  l'autre 
par  le  canal  de  Swash  ;  17  kil.  sur  4.  Ecueils  dangereux,  sur- 
tout par  U-.-i  venu  d'O.  Un  fanal,  ou,  en  temps  de  brouillards, 
une  cloche  toujours  sonnante,  les  signale  aux  matelou. 

GOOLE ,  v.  cl  port  d'Angleterre  »  York  j,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Uusc,  prés  du  confl.  du  Don  et  du  canal  d'Huntingley , 
â  16  kil.  du  golfe  de  ITlumber,  à  36  kil.  O.  d'Hull;  2,850 


hab.  Deux  beaux  docks.  Simple  village  en  1826 ,  Goole  a 
été  déclaré  port  en  182H ,  et  commence  à  nuire  â  Hull. 

GOOR,  v.  du  roy.  de  Hollande  (Over-Ysscl) ,  à  17  kil. 
S.-S.-O.  d'Almelo,  sur  la  Rcggo  ;  3,200  hab. 

GOR,  le  plus  habile  fondeur  de  l'Europe  au  xvui*  siècle, 
dirigea  les  fonderies  de  l'Arsenal  à  Paris.  U  modifia  et 
perfectionna  les  procédés  à  un  tel  point,  qu'on  le  fit  venir 
dans  plusieurs  villes  étrangères  pour  y  fondre  des  statues. 

GORAXI  (le  comte  Joseph |,  littérateur,  né  â  Milan  en 
17 14,  m.  en  1819.  D'un  esprit  ardent  et  libéral,  il  se  lia 
avec  Beccaria ,  Yerri ,  Frist ,  qu'il  aida  dans  la  rédaction 
du  journal  littéraire  le  Café ,  et  aveç  le  baron  d'Holbach, 
Diderot,  Dalembertet  Voltaire.  Quand  la  Révolution  fran- 
çaise éclata,  il  se  mit  en  correspondance  avec  les  princi- 
paux chefs  du  parti  républicain,  et  particulièrement  avec 
Bailly,  qui  lui  fil  décerner  par  l'Assemblée  législative  le 
titre  de  citoyen  français.  Etant  venu  â  Paris  en  1792 ,  il 
publia,  dans  le  Moniteur,  plusieurs  Lt  lires  aux  tout  train»  sur 
la  ketotution  française,  réunies  en'l  vol.  in-8°,  1793.  En 
même  temps  parurent  ses  Mémoires  secret*  et  critiques  sur 
les  court,  les  ymrernemenh  tt  les  mœurs  Jet  Etats  de  l'Italie, 
3  vol.  in-8°,  satire  amére  qui  le  fit  rayer  de  la  noblesse  de 
Milan.  A  ht  chute  de  Robespierre,  il  se  retira  il  Genève, 
où  il  vécut  obscur.  On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  précé- 
dents :  Plan  d  imlrudion  publique,  2  vol.  in-H°;  Traité  d$ 
Cimpât,  1772,  in-«°;  Recherches  sur  la  science  du  jo-jcérws- 
ment ,  trad.  en  français  par  Guilloton  do  Bcaulieu  ,  Paris, 
1792,  2  vol.  in-8",  etc.  M.  V— I. 

GORAY,  petit  port  dans  l'île  de  Jersey,  spécial  pour  la 
pèche  aux  huîtres;  1,500  hab.  Ruines  imposantes  du  châ- 
teau de  Montorgueil. 

GORCUM.  V.  GoBKtm. 

GORDES  ,  Vordenses,  ch.-l.  de  cant.  (Vancluse1,  arr.  et 
à  la  kil.  O.-N.-O.  d'Apt;  1,110  hab.  Aux  environs,  la 
curieuse  abbaye  de  Scnanque  a  été  achetée  par  des  reli- 
gieux bernardins  en  1K54. 

GORDIEN  I"  (.Marcus-Antonius],  dit  r  Ancien  et  r  Afri- 
cain, empereur  romain  en  237.  Né  à  Rome  eu  L">7,  il  des- 
cendait des  Graojues  et  de  Trajan;  riche,  sobre,  labo- 
rieux, il  avait  écrit  un  poetne  et  une  biographie  à  la  louange 
des  Autonius;  édile,  il  laissait  au  peuple  les  chevaux,  les 
taureaux  et  les  sangliers  qui  avaient  combattu;  consul, 
puis  proconsul  en  Afrique,  il  y  fut  nommé  le  rrai  Skitnont 
et  proclamé  empereur  avec  son  fils.  Il  avait  alors  80  ans. 
Il  accepta  a  regret,  et  tous  deux  résidèrent  à  Carthage; 
mais  Capellien,  gouverneur  de  la  Numidie  pour  Maximin, 
les  attaqua.  \às  vieux  Gordien,  apprenant  la  défaite  et  la 
mort  de  son  fils,  s'étrangla,  après  un  règne  de  6  semaines. 

GORpn.x  il  (  Marcus-Antonius  I,  dit  le  Jeune,  fils  du  pré- 
cédent, et  empereur  avec  lui,  périt  à  Carthage  sous  les 
coups  de  Capellien,  en  237  ;  V.  lart.  précédent);  il  avait 
46  ans. 

gordien  III  (Marcus-Antonius) ,  dit  /*  Pieux,  fils  dn 
précédent,  empereur  romain  à  13  ans,  après  la  mort  des 
deux  premiers  Gordien  et  de  Maxime  et  Ralbin,  238-44. 
Beau,  instruit,  brave,  il  suuit  les  sages  conseils  de  son 
beau-père  et  ministre  Misithéc  ;  mais  il  mourut,  après  avoir 
chassé  les  Goths  de  la  Messie,  pendant  une  guerre  contre 
Sapor,  roi  de  Perse;  il  fut  tué  probablement  par  l'Arabe 
Philippe ,  préfet  du  prétoire  après  Misithée.  Sous  son 
règne,  le  tribun  Aurélien  avait  battu  les  Francs  à  Mayeuce 
en  241. 

OOHP1EN  (Nœud).  V.  GORDIl'S. 

GORDIENS,  (iordiani ,  anc.  peuple  de  l'empire  des 
Perses,  connu  auj.  sous  le  nom  de  Kourdts.  H  donna  son 
nom  à  la  Gurdyène,  contrée  d'Arménie,  limitrophe  de  l'As- 
syrie, et  au  N.  du  Tigre. 

GORD1UM,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Galatie),  long- 
temps cap.  de  la  Phrygie,  sur  le  Saugarins.  Résidence  du 
roi  Gordius.  Elle  eut  un  temple  do  Jupiter,  célèbre  par 
l'histoire  du  uœnd  gordien.  On  l'appela  plus  tard  Juliapo. 
lis.  C'est  auj.  Uey-Hazar,  à  61  kil.  O.-N.-O.  d'Angora. 

GORDIL'S,  simple  laboureur  phrygien,  devint  roi  pour 
avoir  accompli  un  oracle  qui  promettait  la  rovauté  â  celui 
qui  entrerait  le  premier  dans  le  temple  de  Jupiter  4  Gor- 
diutu.  Midas,  son  fils,  consacra  au  dieu  le  char  qui  l'y  avait 
porté;  le  nœud  qui  attachait  le  joug  au  timon  était  fait  si 
adroitement,  qu'on  n'en  pouvait  découvrir  les  deux  bouta. 
L'empire  de  l'Asie  était  promis  à  celui  qui  parviendrait  â 
le  délier.  Alexandre,  dans  son  expédition  contre  la  Perse, 
accomplit  ou  éluda  cet  oracle,  en  tranchant  d'un  coup 
d'épéc  le  nttud  gordien,  et  accrut  ainsi  la  confiance  de  ses 
soldats  superstitieux,  334  av.  J.-C.  O. 

GORDON  (  Bernard  de) ,  célèbre  médecin  des  xm«  et 
Xiv»  siècles,  né  peut-être  â  Gordon  (Rouergue),  était  sec- 
tateur des  Arabes  Parmi  ses  écrits,  on  remarque  •  Lilitsm 
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mtiieina,  de  morbûrum  propi  omnium  curatione,  Naples , 
1480,  in-fol. ,  trad.  en  franç. ,  Lyon,  1495,  in-4«,  ouvrage 
estimé  et  souvent  réimprimé. 

oordon  (les),  famille  noble  d'Ecosse,  alliée  aux  maisons 
de  Keith,  d'Argyle.  de  Norfolk  et  de  Stuart.  On  a  prétendu 
qu'elle  était  venue  de  France  avec  Guillaume  le  Conquérant. 
Elle  obtint  le  titre  de  duc  en  1684.  La  ligne  mâle  s'est  éteinte 
en  1836.  A  cette  famille  appartiennent  :  Patrick  Gordon, 
né  en  1635,  m.  en  1699,  qui  passa  en  Russie,  s'engagea  au 
service  de  Pierre  le  Grand ,  devint  feld-maréchai  et  gou- 
verneur de  Moscou,  s'illustra  dans  la  campagne  de  1696 
contre  les  Turcs,  prit- Azov ,  et  dont  on  a  un  Journal  en 
anglais ,  curieux  pour  l'histoire  de  l'époque  ;  —  AUxandrt 
Gordon  d'Aciiixtocl,  parent  du  précédent,  vint  en 
Russie  en  1693,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Narra, 
et  écrivit  une  Hittoire  de  Pierre  l**,  Aberdecn,  2  vol.  in-8°; 

—  Lord  George  Gordon ,  né  à  Londres  en  1750,  m.  en 
1793 ,  servit  dans  la  marine  contre  les  Etats-Unis ,  se  fit 
remarquer  dans  la  chambre  des  Communes  par  son  origi- 
nalité et  la  violence  de  son  opposition,  ameuta  les  protes- 
tante à  la  suite  de  l'acte  de  1778  qui  adoucissait  le  sort  des 
catholiques  ,  provoqua ,  en  1780 ,  une  émeute  formidable 
qui ,  pendant  plusieurs  jours ,  mit  Londres  dans  le  plus 
grand  danger,  fut  arrêté,  accusé  de  haute  trahison  ,  mais 
acquitté  par  le  jury;  il  subit  un  nouvel  emprisonnement  en 
1788  et  jusqu'à  sa  mort,  pour  avoir  publié  un  libelle  inju- 
rieux contre  la  reine  de  France  ; — Catherine  Gordon  épousa 
John  Byron,  père  du  grand  poète  lord  Byron.  B» 

Oordon  (  Alexandre  |  ,  antiquaire  et  artiste  écossais , 
m.  à  la  Caroline  vers  1750 ,  a  laissé  :  Itinerarium  tepten- 
irionale,  1726,  in-fol. ,  et  66  pl.,  voyage  dans  plusieurs 
comtes  d'Ecosse  et  du  N.  de  l'Angleterre,  avec  un  Supplé- 
ment, 1732,  in-fol. ,  et  6  pl.  5  Vie*  du  pape  Alexandre  Vf  et 
de  Céear  Borgia ,  1729,  trad.  en  franç.,  Amst.,  1732,  3  vol. 
in-12  ;  une  traduction  de  YHùloire  complète  de*  ancien*  am- 
phithéâtre* de  Seipton  Maflei ,  1730,  in-8«  ;  des  Descriptions 
de  momies  égyptiennes,  hiéroglyphes  et  autres  antiqui- 
tés, etc. 

Gordon  (Thomas) ,  écrivain  politique  ,  né  à  Kirkcud- 
bright  (Irlande)  vers  1684,  m.  en  1750,  publia  d'abord  , 
avec  Trenehard,  deux  ouvrages  périodiques ,  les  Lettre*  de 
Caton,  1737,  4  vol.  in-12,  et  /«  Whig  indépendant ,  ou  Dé- 
tenu du  chrittianiime  primitif ,  1728 ,  in-fi0,  dirigés  contre  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  et  qui  curent  une  grande  vogue. 
Puis  il  écrivit  de  nombreux  pamphlets  pour  soutenir  les 
actes  du  ministre  Robert  Walpole.  11  a  laissé  encore  :  des 
traductions  anglaises  de  7Yi«7e,  de  Sallu*te  et  des  Catilinaire* 
de  Cicéron,  1743,  précédées  de  Ditcoun  politique*  où  respire 
la  haine  la  plus  vive  contre  la  royauté  et  le  sacerdoce ,  et 
qui  ont  été  traduits  en  français  par  Daudé,  3  vol.  in-8»; 
Cordial  pour  le*  etprit*  abattue,  2  vol.  in-12  ;  le*  Colonne*  du 
eacerdoce  et  de  t orthodoxie  ébranlée*,  2  vol.;  Collection  de 
traité*  par  Trenehard  et  Gordon,  1751,  2  vol.  in-12.  B. 

GORDYÊNE.  V.  Goudikxs. 

COREE  ,  Bir  en  langue  indigène ,  (le  do  l'océan  Atlan- 
tique ,  dans  l'Afrique  française,  sur  la  côte  de  Sénegambie, 
à  2  kil.  S.  du  Cap-Vert ,  dont  le  canal  Dakar  la  sépare  , 
à  167  S.-S.-O.  de  bMLouis,  par  14°  39'  55"  lat.  N.  et  19»  45' 
long.  O.  Superf. ,  17  hect.  Pop. ,  5,800  hab.  Température 
moyenne  :  -f-  25°  centigr.  Sol  volcanique  et  sans  végétation  ; 
côtes  escarpées.  Lo  ch.-l.,  Corde  t  sur  la  côte  N.  de  l'Ile, 
a  un  port  sur,  que  défend  le  fort  S'-MIchel  ;  cour  d'assises 
et  trib.  du  lre  instance.  Coinm.  de  gomme,  ivoire,  cire, 
peaux,  arachides,  sésame,  etc.  Goréc  donne  son  nom  à  uu 
arrondiss.  du  gvt  du  Sénégal,  comprenant  l'Ile  et  toute  la 
côte  du  continent  depuis  la  baie  d'Iof  jusqu'à  la  Gambie, 
le  Diandcrt,  Dakar,  Kiitisque,  Mbibjem,  Joal,  et  l'ortudal. 

—  L'ile  de  Gorée,  occupée  par  les  Hollandais  en  1619, 
leur  fut  enlevée  par  l'amiral  d'Estrées  en  1677,  et  resta  à 
la  France.  I.<  *  Anglais  l'ont  possédée  de  1804  à  1815. 

GORGASOS.  K.ICalamata. 

GORGER1N ,  partie  des  anc.  armures,  formée  de  pièces 
mobiles  tenant  nu  casque  et  enveloppant  ht  gorge  pour  la 
protéger. 

GORGIAS,  rhéteur  et  sophiste  grec ,  disciple  d'Empé- 
docle  et  de  Tisias,  né  à  Léontium  (Sicile)  en  487  ,  m.  en 
S80  av.  J.-C,  à  107  ans,  dit-on.  Envoyé  de  Léontium  pour 
demander  du  secours  aux  Athéniens  contre  Syracuse,  vers 
427 ,  ceux-ci,  charmés  de  son  langage,  le  retinrent.  Il 
fonda  chez  eux  la  première  école  de  rhétorique  et  de  philo- 
Sophie.  Ils  lui  élevèrent  une  statue  d'or  à  Delphes.  Il  y 
•vait  du  bril'ant,  de  la  recherche,  de  l'enflure  dans  son 
éloquence  ;  on  donna  plus  tard  le  nom  de  figures  gorgiaque* 
à  des  antithèses  puériles,  à  de  ridicules  jeux  de  mots.  L'un 
des  fondateurs  du  scepticisme,  Gorjrias  soutint,  dans  un 
livre  sur  la  Sature ,  qu'il  n'y  avait  rien  de  réel.  Platon  a 


mis  son  nom  comme  titre  à  l'un  de  ses  dialogues  contre  ta 
sophistes.  Ou  trouve  dans  les  Oratom  atlici,  édités  a» 
Reiske,  1773,  par  Bekker,  1822,  et  par  C  Miller,  1947, 
deux  déclamations  attribuées  à  Gorgias,  VEIogtf  Hélène* 
l'Apologie  de  Palamède. 

GOKGONA  ,  anc.  Vrge,  lie  de  la  mer  de  Toscane,  à  33 
kil.  O.-S.-O.  de  Livoame.  Superf.,  260  hect.  Pop.,  103 
hab.  Pèche  d'anchois  estimés. 

GORGONES,  filles  de  Phorcys  et  de  Céto,  n'avaient, 
scion  la  Futile,  qu'un  œil  en  commun,  et  changeaient  eu 
pierres  ceux  qui  les  regardaient.  Homère  n'en  cite  qu'une, 
hideuse,  habitante  des  enfers ,  et  dont  ht  tète ,  ao  regarl 
terrible,  se  trouve  sur  l'égide  de  Jupiter;  il  la  nomme 
tantôt  Gorgo ,  tantôt  Méduse.  Hésiode  en  mentionne  trois . 
Méduse,  Eury  aie  et  Sthéno,  et  les  place  prés  do  jirdin  de* 
Hcspérides.  Dans  Eschyle,  ce  sont  des  monstres  ailés ,  *  h 
chevelure  de  serpents.  Persée  tua  les  Gorgones. 

GORGUE  (la),  brg  (Nord),  arr.  et  à  18  kil.  S.-E. 
d'Ilazebrouck,  sur  la  rive  droite  de  la  Lys;  1,010  hab. 
Fubr.  de  toiles  et  de  linge  de  table. 

GORI  on  GOURI,  v.  de  la  Russie  As:at;nuf.  imart  ,t 
à  60  kil.  N.-O.  de  Tiflis,  près  du  confl.  do  Kour  etdn  Didi 
Liakvi  ;  4,500  hab.  Elle  a  donné  son  nom  à  la  Gourie. 

oobi  (  Ant.-Franç.  |,  antiquaire,  né  à  Florence  en  1891, 
m.  en  1757 ,  prêtre  attaché  au  Baptistère  de  SMcaa,  fat 
dirigé  par  Salviui  dans  ses  études.  On  a  de  lui  :  Intcrip* 
timum  antiquarvm  gracarum  qvat  in  urbibu*  E'rurut  estant, 
Florence,  1726-34-14,  3  vol.  in-fol. ,  avec  planches,  et  do 
notes  par  Salvini  ;  Monumentum  rive  columbarium  lib*rtonu% 
et  tervorum  Liviat  Augutta  et  C<r$arum,  Borna  detedw»  in  ru 
Appia,  anno  1726,  Florence,  1726,  1  vol.  in-fol.;  Darn'p- 
tion  de  la  chapelle  de  St-Antonin ,  1728,  in-fol.  ;  Mmetwn  fb- 
rentinum,  Florence,  1731-43,  9  vol.  in-fol.,  magnifique 
ouvrage  ;  le  Mutée  étrvegve,  1737-43,  3  vol.  In-fol.;  SywMs 
lilteraria,  1748 ,  recueil  de  dissertations  sur  la  littérature 
et  les  antiquités;  Theeauru*  gemmarum  attriferanm,  1730, 
avec  observations  par  Passeri;  la  Totcane  illnttrie,  1755, 
dont  le  l*r  vol.  seul  a  paru.  Gori  fnt  un  des  hommes  le» 
plus  savants  de  son  temps;  il  jouissait  de  la  plus  hante 
considération.  Bien  qu'il  ait  souvent  manqué  de  critiqw, 
ses  ouvrages  n'en  ont  pas  moins  rendu  d'immenses  service» 
aux  arts  et  à  l'archéologie,  et  sont  encore  aujourd'hoi  tré*- 
estiméa.  . 

GOR1N  ou  nORYN,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  mit 
dan*  la  Volhynie,  et  se  jette  dans  le  Pripetj  conn  d< 
450  kil. 

GORINCHEM.  V.  Gorktjm. 

GOR1NI  (Joseph  Coato,  marquis  de),  poète  dramati^, 
né  &  Milan,  vers  la  fin  du  xvn«  siècle,  m.  vers  HblJeaM 
encore,  il  vint  à  Paris,  y  fréquenta  le  théâtre  et  le*  lettrfc, 
et  étudia  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille  et  de  Raciae .  w 
retour  en  Italie,  il  fit  représenter  des  comédies  et  de^  tra- 
gédie* ,  qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Elles  ont  été  pu- 
bliées à  Venise,  1732,  ln-8»,  et  à  Milan,  1745, 6  vol-  » 
sous  lo  titre  do  :  Teatro  comico  e  tragko.  On  y  ronaTlu^7 
MortfAgrippine,  imitée  du  Britannicu*  de  Racine  « 
imitée  d'Athalie;  Roeamonde  vengée,  dont  le  sujet  et  le  œeoi* 
que  celui  de  VHéracliv*  de  Corneille;  le  Baron  Pow»'- 
copie  du  PourcMiignac  de  Molière.  On  a  de  lui 
recueil  d'églogues ,  en  prose  mêlée  de  vers,  wo»  >*  ut* 
d'/v/pino  Arcadia,  Milan,  1720,  in-4»;  Rime  dherte,  M»»». 
1724,  in-8»,  etc.  M'  ■'' 

GORIONIDES  ou  BEN  GORION  (  Joseph),  nommes^ 
Jottiplum,  rabbin  juif  du  vm«  ou  ix«  siècle,  est  auteur  aaw 
Histoire  fuite,  publiée  avec  traduction  latine  par  .nniwa. 
Baie.  1541,  et  par  Gagnier,  Oxford,  1706. 

GORITTY  (Port  dcl.  V.  PTRiNKKS.  ^ 

GORITZ  on  GORICE.  en  allem.  Gmrtx,  en  ital  <'■£•  je 
r.  des  Etats  autrichiens  (  Littoral),  sur  la  rive  £»Ul 
risonto,  située  à  41  kil.  N.-N.-O.  de  Trieste, .J»  " 
56'  25"  lat.  N.,  et  11»  17' 21"  long.  Ei9'6*? 
Archevêché.  Ch.-l.  de  cercle;  séminaire;  colle.'»' 
ristes;  gymnase;  bibliothèque.  Sociétés  savante».  •  • 
de  soie,  tanneries ,  blanchisseries.  Imprimer"  ^ 
hébreux  pour  envover  en  Orient.  Fabr.  de  'i<!uenlr*  ^ 
environs  est  le  Monte  -  Santo,  dont  on  vante  les 
roi  de  France  Charles  X  habita  cette  ville  avec  M 1  •»  . 
et  y  mourut  en  1836.  —  Le  cercle  de  GoriU  anc.  rr 
autrich.),  entre  la  Carniole  au  N.  et  à  1K.,  Ie 
Trieste  au  S.,  et  la  prov.  de  Vénétie  à  10.,  p 
du  N.  au  S.  par  l  lsonso.  Superf.,  2,862  kil.  cam* 
1B5.943  hab.^  v.  princip.  :  Aquilée,  Gradisk».  ^ 

GORKHA ,  v.  de  l'Hindoustan  (Népaal),  *  ^ 
N.-N.-O.  de  Patna,  cap.  de  l'Eut  avant  Katmau^a. 
avait  alors  10,000  hab.,  mais  elle  est  bieu  ^""Vn*  da 

GOKKUM,  GORCUM  ou  GORINCHEM,  »•  W 
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royaume  de  Hollande  { Hollande  méridionale) ,  sot  la  Meuse,  ] 
à  33  kil.  S.-E.  de  Rotterdam;  6,000  hah.  Ch.-l.  darrond.; 
tribunal;  collège;  société  sarante.  Grand  commerce  de 
produits  agricoles;  pèche  dn  mi  n  mon.  Aux  environs  e*t  le 
chAteau  de  Lœvensten,  célèbre  par  l'emprisonnement  et  ; 
l'évasion  de  0 rotins.  —  Gorkuin  fut  fondée  en  1*230;  les  j 
protestants  la  prirent  en  1572;  les  Prussiens,  en  1787  ;  les 
Français,  en  1795;  fortifiée  par  ce*  dernier*  en  1813,  elle 
fut  prise  de  nouveau  par  les  Pruiwicns  en  1814.  Patrie  de 
l'orientaliste  Van  Erpc,  dn  commentateur  Estius,  et  des 
peintres  Van  der  Ulft,  Van  der  Heyden  et  Bloemaert. 

GORLAvUS  (  Abraham  ) ,  dont  le  vrai  nom  était  de 
Gorlk,  antiquaire,  né  à  Anvere  en  15-19,  m.  en  1609.  Il 
a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Dirtylioiheca,teuannulorum 
tijiltarumque  t  ferra ,  «r» ,  arxjmlo  atqut  auro  prompluarium , 
1  toI.  in-4»,  fig.,  Nuremberg,  1600;  ou  1695,  avec  notes 
de  Gronovius. 

GORLITZ.  V.  G.KRUTZ. 

GORNACUM,  nom  de  Gocrkat  en  latin  moderne. 

GOROD  et  GRAD,  signifient  rille,  en  slave  :  JVoooorod, 
Novvgbad,  villo  neuve;  Goaonofc,  GoitODitra,  GuapkAo, 
GradKz,  Gratz,  etc.,  sont  des  diminutifs  des  précédents. 

GORODITCH,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  a  24  kil. 
N.-E.  de  Nij ni  Novgorod  ;  3,000  hab.  Imprimerie  sur  toile»  ; 

GORODOK  (Gourtev-).  V.  Gocrikv. 
GOROGUEA,  riv.  du  Brésil ,  affl-du  Paranahiba;  cours 
de  650  kil. 

GOIiOKHOV,  t.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  150  kil. 
E.  de  Vlod  imir,  sur  la  Kliaxma;  3,000  hab.  Fonderie  de 
cloches;  filatures  de  lin. 

GOROUAL.  V.  Ghkrwal. 

GOLÎOUKPOUR  ou  GARAKPOUR ,  v.  de  l'Hin'doustan 
(\>rov.  Nur.l-Ouest  ';.  dans  l'anc.  pror.  d'Oude,  sur  la  rive 
g.  du  Rapty.à  123  kil.  E.  de  Keyzabad;  20,000  hab.— Le 
district  de  Gorookpour,  en  partie  couvert  de  forêts,  a 
24,752  kil.  carrés.  Il  a  été  cédé  à  l'Angleterre  par  le  nabab 
d'Oude,  en  1801. 

GORHA  ou  GHORRAH,  llyphati»,  nom  que  prennent,  a 
leur  réunion,  |c  Setledje  et  la  Héyah,  riv.  de  l'Hinduustan. 

GORRIS  [Jean  de),  en  latin  Gorraw,  célèbre  médecin, 
né  à  Paris  en  1505 ,  m.  en  1577,  doyen  de  la  Faculté  do 
Paris  en  1548.  a  laissé  :  Hippocrati*  jutjurandum ,  de  art», 
dt  anliqué  medicinà ,  grec-la  t.,  Paris  ,  1542,  in-4°  ;  Nicandri 
theriara  et  altiipharmaca ,  grec-lat.,  1549,  in-8»,  et  1557, 
in-4°;  Galmi  in  proynottica  Hippocrati»  Hb.  vi,  Lyon,  1552, 
in-12;  Definitiomtm  medicarum  tib.  xxit,  Paris,  1564, 1622, 
et  Francf. ,  1578,  1601,  in-fol.,  ouvrage  très-estimé,  etc. 

GORRON,  ch.-l.  de  cant.  i  Mayenne),  arr.  et  à  22  kil. 
N.-O.  do  Mayenne,  sur  le  Colmont;  2,008 hah.  La  halle 
occupe  l'emplacement  d'un  anc.  chAteau  fort. 

GOR^AS  { Antoine-Joseph  ),  né  à  Limoges  en  1752,  m.  en 
1793,  joua  un  rôle  pendant  la  Révolution,  d'abord  comme 
rédacteur  du  Courrier  dt  VtrtaiUet,  puis  comme  agitateur 
populaire,  et  membre  de  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
dn  roi  avec  l'appel  au  peuple.  Il  «'allia  avec  les  Girondins, 
et  périt,  comme  eux,  sur  ï'échafaud. 

GORSCHEN(GROSS-),  vge  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
à  20  kil.  S.-E.  de  Mcrschourg,  près  de  LuUen.  Succès  des 
Français  snr  les  Prussiens,  2  mai  18 1 3. 

GORTVNE,  Gorlyrui,  anc.  v.  do  l'Ile  de  Crète,  au  S., 
sur  te  fleuve  Lé  thé,  prés  de  la  mer.  Non  loin  de  là  est  un 
vaste  antre  qui,  par  mille  détours  semblables  k  des  rues 
souterraines,  s'étend  sous  une  colline  au  pied  du  mont  Ida. 
C'était  le  labyrinthe  des  anciens.  Le  lieu  est  sec,  sans 
égouts  ni  eaux  filtrantes. 

GOP.TYS,  anc.  v.  du  Peloponèse  (Arcad'e),  près  de 
PAlphéc.  Ce  n'était  déjà  pins  qu'un  bourg  au  temps  de 
Pausanias.  Son  temple  d'hsculape  a  disparu  ;  mais  elle  a 
conservé  les  murs  de  son  acropole. 

GORZE,  cK.-l.  de  cant.  (Moselle;,  arr.  et  à  20  kil.  S.-O. 
de  Metz;  1,586  hab.  Il  eut  autrefois  une  célèbre  abbaye 
de  bénédictins,  fondée,  dit-on,  en  749,  par  S»  Chrodegang, 
évéque  de  Mets,  et  dont  les  biens  servirent  à  doter  l'uni- 
versité de  Pont-à-Monsson.  Cette  abbaye  battait  monnaie. 

GORZON  (canal  t.  V.  Frasminr. 

GOSLAR,  t.  dn  Hanovre,  sur  la  Gose,  dans  l'arrondisse- 
ment et  à  40  kil.  S.-  E.  d'Hildesheim;  8,000  hab.  Siège  de 
l'administration  du  Kommunion-Harttn,  pour  l'exploitation 
en  commun  des  importantes  mines  du  Hartz,  qui  appar- 
tiennent au  Brunswick  et  an  Hanovre  et  donnent  de  l'or, 
de  l'argent,  du  plomb,  du  zinc,  du  soufre,  de  l'ardoise. 
On  y  remarque  les  restes  de  l'anc.  cathédrale,  démolie  en 
1823 ,  le  monastère  de  S'-Simon-et-Si-Jude,  le  chAteau  dit 
KaistriPtrth,  résidence  de  divers  empereurs  et  siège  de  plu- 
sieurs diètes  impériales.  Restes  de  fortifications;  bière 


renommée.  —  Ville  libre  impériale  jusqu'en  1803;  elle  fut 
alors  donnée  à  la  Prusse,  à  laquelle  le  traité  de  Tilsitt 
l'enleva  en  1807,  pour  l'adjoindre  au  rovaume  de  Westpha- 
lie.  La  Prusse  l'acquit  de  nouveau  en  1813,  et  la  céda  au 
Hanovre  en  1815. 

GOSLIN  ou  GOZLIN,  cousin  de  Charles  le  Chauve,  fut, 
en  848,  abbé  de  SMïermain-dcs-Prés,  et,  en  883,  évéque 
de  Paris.  Avec  le  comte  Eudes,  il  défendit,  les  armes  à  la 
main ,  Paris  contre  les  Normands ,  dont  il  tua  le  chef 
Sigefroi  ;  mais  il  mourut  pendant  le  siège,  en  886. 

GOSPORT,  v.  forte  et  port  d'Angleterre  (Hants) ,  en 
face  et  A  2  kil.  O.  de  Portsmouth  ;  15,000  hab.  Fonderie 
d'ancres;  magasins  d'approvisionnements  pour  la  marine 
royale.  Aux  environs ,  à  Haslar,  est  un  hôpital  pour  les 
blessés  et  les  invalides  de  la  marine. 

oosport,  v.  des  Etats-Unis  { Virginie),  port  sur  l'Elisa- 
beth-River,  à  2  kil.  S.  de  Norfolk.  Arsenal  maritime  et 
chantiers  de  construction  de  l'Union  ;  7,000  hab. 

GOSSE  (Etienne  ),  littérateur  et  poète  dramatique,  né  à 
Bordeaux  en  1773,  m.  en  1834,  après  avoir  été  militaire  an 
commencement  de  la  Révolution,  occupa  un  emploi  admi- 
nistratif, que  la  Restauration  lui  fit  perdre.  Il  a  donné , 
entre  autres  ouvrages  :  le*  Femme*  politiques,  1797  ,  et  It 
MMivmt,  1816  ,  comédies  en  3  actes,  en  vers;  do»  Fablet, 

1818,  pleines  d'allusions  politiques  souvent  spirituelles  et 
piquantes;  des  Proverbe»  dramatique*,  ouvrages  médiocres, 

1819,  2  vol.  in-8";  le»  Bétet  parlante*,  poeroe  satirique, 
imité  de  Casti.  Le  meilleur  ouvrage  de  Gosse  est  !«  Médi- 
tant, jolie  comédie,  où  il  y  a  de  la  gaieté  de  bon  goût,  et 
dans  laquelle  le  médisant  se  trouve  puni  par  son  propre 
vice.  Elle  obtint  beaucoup  de  succès. 

GOSSEO  (  François-Joseph  \ ,  compositeur  de  musique , 
né  à  Vergnies  (Hainaut)  en  1733,  m.  à  Passy  en  1829, 
introduisit  dans  la  musique  française  une  instrumentation 
plus  riche  et  plus  vigoureuse  que  celle  de  Rameau  ;  c'est 
de  lui  qu'on  apprit  les  ressources  qu'on  peut  tirer  des  in- 
struments de  cuivre.  Il  vint  à  Paris  en  1751 ,  et  conduisit 
l'orchestre  du  financier  La  Popelinière.  Nommé  directeur 
de  la  musique  du  prince  de  Conti,  il  publia  des  sympho- 
nies, des  quatuors,  fit  une  Mette  dti  mort*,  1762,  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre,  et  donna  plusieurs  opéras  :  à  la 
Comédie-Italienne,  Ut  Preneur»,  1766;  It  Faux  lord,  Toinon 
et  Tomttlt,  le  Double  déguisement;  k  l'Opéra,  Sabmut,  1773  ;  la 
F  fie  du  village,  1778  ;  Aleiit  et  Daphnt,  Philimon  et  Baucit, 
Hylat  et  Sylvie,  Tltétée,  1782;  Roitnt,  1786.  En  1770,  il  avait 
fondé  le  Concert  des  amateurs,  qu'il  dirigea  pendant  4  ans. 
En  1773,  il  prit,  avec  Gaviniès,  la  direction  des  Concerts 
spirituels,  fut  maître  de  musique  de  l'Opéra  de  1775  k  1780, 
puis  adjoint  au  directeur  de  cet  établissement,  et  institua, 
en  1784,  une  école  royale  de  citant,  germe  du  Conserva- 
toire de  musique  et  de  déclamation ,  dont  il  fut  nommé 
inspecteur  dès  l'origine,  en  1795,  et  professeur  de  compo- 
sition, jusqu'en  1815.  Il  était  membre  de  1  Institut  depuis 
sa  formation,  et  il  en  enrichit  les  recueils  de  plusieurs  Mé- 
moires. Son  œuvre  contient  un  grand  nombre  de  marches 
et  d'hymnes  pour  les  fêtes  nationales  de  la  Révolution,  et 
un  O  Salularit,  k  S  voix,  qui  est  demeuré  célèbre.  B. 

GOSSELIES ,  v.  de  Belgique  |  Hainaut) ,  à  6  kil.  N.  de 
Charleroi  ;  5,000  hab.  Exploitation  de  houille.  Clouterie, 
coutellerie.  Succès  des  Français  sur  les  Autrichiens ,  en 
juin  1794. 

GOSSELLIN  (  Pascal-Franç.-Joseph),  savantgéographe, 
né  a  Lille  (Nord)  en  1751,  in.  en  1K30.  Destiné  au  com- 
merce ,  il  fut  député  de  la  Flandre ,  en  1784 ,  au  conseil 
royal  de  commerce  siégeant  à  Paris,  et,  en  1789  ,  chargé 
d'une  mission  extraordinaire  auprès  de  l'Assemblée  con- 
stituante; en  1791,  il  devint  membre  de  l'administration 
du  commerce  de  France.  Mais ,  dès  1772 ,  au  milieu  de 
voyages  en  Suisse ,  en  Italie ,  en  Espagne ,  dans  les  Pays- 
Bas,  il  faisait  des  recherches  relatives  à  la  géographie  an- 
cienne ,  recueillait  des  matériaux ,  vérifiait  les  positions 
indiquées  par  les  itinéraires  romains.  Un  parallèle  de  Stra- 
bon  et  de  Ptolémée,  couronné  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions en  1789 ,  le  fit  admettre  dans  cette  compagnie  en 
1791.  En  1794,  le  Comité  de  salut  public  lui  conféra  d'im- 
portantes fonctions  au  ministère  de  la  guerre.  Membre  de 
l'Institut  dès  la  formation ,  conservateur  du  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  en  1799,  il  fut 
nommé,  en  1801,  l'un  des  traducteurs  de  la  géographie  de 
Slrabon ,  grand  travail  dont  le  gouvernement  faisait  les 
frais  [V.  ?vrRAnox).  En  1815,  pendant  l'occupation  de 
Paris  par  les  étrangers,  il  défendit  énergiquement  les  ob- 
jets d'art  confiés  à  ses  soins.  L'année  suivante ,  il  devint 
rédacteur  du  Journal  de»  tarant/.  On  a  de  lui  :  iiioQraphie  det 
Grrct  analytét.ou  le*  Syttèmet  d  Eratotthène ,  dtStrabon  et  de 
Ptolémée  comparé»  entre  tus  tl  atte  no»  connait*ancu  modtr- 
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net,  1790,  gmnd  in-4°,  avec  10  cartes  ;  Recherches  sur  la  géo- 
graphie systématique  et  potilive  des  ancien*,  1798-1813,  4  vol. 
in-i».  Gos-.ellin  eut  l'esprit  critique  et  systématique  à  un 
haut  degré  :  possédé  des  mêmes  idées  que  Fréret ,  Voss , 
Mnnnert,  il  en  étendit  singulièrement  l'application  par  des 
recherches  profondes,  des  combinaisons  multipliée»,  tou- 
jours ingéuieuaes,  mais  dont  les  principes  et  les  résultats 
ne  peuvent  due  toujours  approuvés-,  il  sacrifia  trop  aux 
hypothèses ,  et  prêta  souvent  ses  manières  de  voir  aux 
anciens.  Du  reste,  ses  écrits  sont  des  modèles  de  clarté  et 
de  style.  B. 

GOTKSCALC.  V.  Gotteschalk. 

GOTH  (Bertrand  de).  V.  Clément  V. 

GOTHA ,  v.  d'Allemagne ,  2"  capitale  du  duché  de 
Saxe-Cobourg-Gotha,  à  98  kil.  N.-O.  de  Cobourg  et  à 
«76  kil.  N.-E.  de  l'aris,  prés  de  la  Leine,  par  50»  56'  6" 
lat.  N.,  et  8°  23'  43"  long.  E.  Station  du  chemin  de  fer 
de  Berlin  à  Cassel  et  Francfort-sur-lc-Mein  ;  16.68-1  hab. 
CliAteau  ducal  de  Priedmstein,  avec  musée  de  tableaux  et 
d'histoire  naturelle,  cabinet  de  médailles  très-riche,  et 
bibliothèque;  gymnase  renommé,  assurances  contre  l'in- 
cendie pour  toute  l'Allemagne,  assurances  sur  la  vie.  h'AI- 
vxanich  dit  de  Gotha  s'y  publie  depuis  1764.  Fabr.  de  por- 
celaines, toiles,  lainages,  cuirs,  teintureries,  tanneries, 
Couleurs,  tabac,  p  ipiers  peints,  etc.  Saucissons  renommés. 
Dans  les  environs  est  le  chAtcau  de  Rcinhardabrunu.  E.  S. 

OOTHA-F.LF.  V.  G<BTHA. 

GOTHARD  1  SAINT- ),anc.  Adula,  massif  des  Alpes  en 
Suisse,  entre  les  cantons  du  Tessin,dcs  Grisons,  du  Va- 
lais et  d'Un,  et  d'où  sortent  la  Keuss,  le  Tessin,  le  Rhône 
et  le  Rhin.  Les  sommets ,  dout  le  plus  élevé  a  3,220  met., 
sont  couverts  de  neiges  perpétuelles.  Un  passage  pour 
aller  de  Suisse  co  Italie,  à  2,075  met.  d'élévation,  est 
près  d'Airolo  :  un  ancien  hospice  de  Capucins ,  fondé  en 
1693,  détroit  par  les  Français  en  17t*9,  a  été  converti  en 
auberge. 

GOTHARD  (saint-)  ,  brg  de  Hongrie,  comitat  d'Eisen- 
burg,  à  40  kil.  S.-O.  de  Stcin-am-Anger,  Mir  U  liaab;  900 
hab.  Victoire  de  Montccuculli  sur  les  Turcs  ,  en  1664;  le 
1er  récit  vraiment  officiel  de  cette  bataille  est  dan*  les 
Mémoire*  de  Coligny,  publiés  par  la  Société  de  l'histoire 
de  France  en  1841. 

GOTH EM BOURG  ,  en  suédois  Galheborg,  v.  de  Suède, 
dans  le  lan  ou  déparlement  de  sou  nom,  en  Vestro-Go- 
thic,  A  477  kil.  O.-S.-O.  de  Stockholm  ;  port  sur  la  rive  g. 
de  la  Gœiha ,  près  de  son  embouchure  méridionale  dans 
la  Baltique;  par  57»  42'  lat.  N.  et  9«  3i'  15"  long.  E.; 
41.Ô85  hab.  C  est  la  2«  ville  du  royaume.  Place  forte;  évé- 
ché.  Cetto  ville  fut  fondée  en  Irio?  par  Charles  IX;  elle 
occupait  l'île  d'Ilisingvn  daus  le  Gœtha,  où  des  mar- 
chands hollandais  avaient  précédemment  formé  un  éta- 
blissement de  commerce;  ruinée  par  les  Danois  en  1612, 
clic  fut  relevée  sur  son  site  uctucl  par  Gustave- Adolphe, 
qui  lui  conféra  ses  premiers  privilèges.  Son  commerce 
îic  mit  une  grande  importance  pendant  la  durée  du  blocus 
r<<:itinciital.  Elle  est  régulièrement  bâtie,  mais  sanB  aucun 
monument  remarquable.  Services  réguliers  de  bateaux  a 
vapeur  entre  cette  ville  et  Stockholm  par  le  canal  de 
Gothie,  ainsi  qu'avec  Christiania,  Copenhague,  Kiel, 
llull,  etc.  Chem.  do  fer  sur  Stockholm.  Consulats  de  Da- 
nemark ,  Angleterre,  Etats-Unis,  Russie.  Grand  com- 
merce intérieur  et  extérieur;  export,  de  fer,  goudron, 
bois  de  construction.  Industrie  active  :  fabr.  de  drap-, 
tapis,  toiles  &  voiles,  indiennes,  filât,  de  coton,  corde- 
lies,  cuirs,  horlogerie,  instruments  de  mathématiques; 
mfnuorios,  brasseries,  teintureries.  Bourse;  chantiers 
de  construction.  Ecole  de  navigation,  institut  technolo- 
gique. 

GOTHhMBOUiiG  (Lan  ou  département  de  i.  V.  Boucs. 

GOTIUK,  eu  suédois  Gcethaland,  nom  donné  autrefois  à 
la  partie  S.  du  roy.  de  Suède.  Celte  contrée  te  divisait  en 
3  parties  :  Ostntgolhie,  comprenant  l'Ostrogothie  propre, 
Je  Smaland,  les  Ues  d'ŒIand  et  Gottland;  I 
comprenant  la  Vostrogothic  propre,  le  Bonus,  la  D.ilie  et 
le  Wermeland;  Gothie  du  Sud,  comprenant  la  Scanie,  le 
llalland  et  la  B'ckiugie.  La  Gothie  forme  au}.  12  laus  ou 
^'•parlements  :  Linkœping,  Skarabnrg,  et  ElfsLorgau  N.; 
D.jIius  on  Gothcmbourg,  et  llahnstad  à  l'O.;  Christian- 
frîad,  Alalnio?,  et  Blékinge  an  S.;  Kroutibcrg  et  Joeukœping 
au  centre;  Calmar  à  l'E.,  et  l'île  de  Gotllaud,  dans  la  mer 
Baltique.  Elle  tirait  son  nom  des  Goths. 

Oothik  (Canal  de).  On  donne  ce  nom  en  Suède  à  une 
grande  voie  navigable ,  composée  de  rivières  et  de  lacs 
reunis  par  des  canaux,  entre  Stockholm  et  Gothemboorg. 
On  sort  de  Stockholm  par  le  lac  Méïar  :  on  prend,  à  son 
extrémité  méridionale,  le  canal  de  Sœdertelje,  qui,  long 


de  3,500  mét.,  unit  le  Melar  à  la  Baltique.  On  côtoie  la, 
Suéde,  à  travers  des  milliers  de  petites  îles  de  granit  coq- 
vertes  de  pins,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ville  de  Scedcrkoe- 
ping;  en  tournant  à  l'O.,  on  entre  dans  la  première  sec- 
tion du  canal  do  Gotliie,  qui  a  23  kil.  de  long,  traverse  le 
petit  lac  d'Asplangen,  et  va  de  Sœderkœping  aa  lac  Roien. 
A  l'extrémité  du  lac  Roxen,  une  nouvelle  section  de  29 kil. 
rejoint  le  lac  Boreu,  puis  une  autre  de  4  kil.  conduit  au  lac 
V  elter,  après  qu'on  a  visité  la  belle  usiue  de  Moula  pour 
les  bateaux  en  fer  et  les  machines  à  vapeur.  Après  avoir 
traversé  lo  Wetter  de  l'E.  à  l'O.,  de  Motala  à  uirlsliorg, 
la  citadelle  centrale  de  la  Suède,  foudéc  par  Charles-Jeto, 
on  atteint  le  lac  Wencr,  par  un  canal  de  33  kil.  de  long, 
qui  porte  aussi  lo  nom  de  canal  de  Gœtha.  On  navigw 
pendant  95  kil.  jusqu'à  la  ville  de  Wcnershorg,  où  I  on 
entre  dans  la  riv.  de  Gœtlui  jusqu'à  Gothcinbourj;.  —  U 
Suède  a  longtemps  travaillé  à  cette  grande  œuvre.  Déjà, 
sous  le  règue  de  Charles  XII,  l'ingénieur  Folbeni  avait 
commencé  le  canal;  il  ne  fut  achevé,  grâce  à  l'ardeur  du 
comte  Platen,  qu'eu  1832.  Celte  voie  navigable  permet 
aux  navires  d'éviter  le  passage  et  les  droits  du  Siind. 
Malheureusement  le  travail  des  58  écluses  rend  le  voyage 
beaucoup  trop  long ,  parce  qu'il  s'interrompt  la  nuit  Le 
canal  a  18b  kil.  de  long.  Il  a  coûté  prés  de  60  millionide 
francs.  Le  point  culminant  auquel  il  s'élève  est  le  lac 
Vikcn,  à  308  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A.  0. 
GOTHIE  (Marche  q>).  V.  Seftimaxik. 
GOTHIQUE  (Mer),  la  même  que  le  Coéamu 
la  mer  Baltique. 
GOTHOFREDUS.  F.  Abemn  et  Godbfbot. 
GOTHONS,  Gùthmet,  anc.  peuple  goth,  établi  prèsdw 
bouches  de  la  Vistule,  dans  la  Prusse  actuelle. 

GOTHS,  O'oiAi,  grande  nation  germanique,  que  la 
trouve,  dès  le  m«  siècle  av.  J.-C,  établie  dans  la  teaseb- 
navie  et  au  N.  de  la  Germanie.  Au iv»  siècle  de  1ère  chré- 
tienne, elle  se  porta  sur  le  Danube  ;  bientôt  elle  Çatipoaae 
ses  invasions  l'empire  romain.  Maximin ,  Gordien  lu  et 
Décius  combattirent  les  Goths;  Gallien  leur  paya  tribut; 
mai»  Claude  11,  par  les  victoires  qu'il  remporta  sur  cui, 
mérita  le  surnom  de  Gothique.  Sous  Aurélien.iU  occupèrent 
la  Dacic  Trajane,  et  pillèrent  même  l'Asie  Mineure,  un 
350,  leur  empire  s'étendait  de  la  Theissau  Don.  «de u 
Baltique  à  la  mer  Noire.  Ils  se  divisaient  en  WisigoUu, 
Oslrogoths  et  Gépides  (  V.  ces  mot*).  Ils  se  convertirent  «a 
christianisme,  mais  adoptèrent  l'hérésie  d'Arias ,  que  leur 
apporta  l'évcqne  Ulphilas.  L'invasion  des  Huns  en  Luropf, 
376 ,  poussa  les  tribus  gothiques  sur  l'empire  romain- 
V.  Jornandès,  De  Getarum,  tire  Gothorum  orijtM  tt  «sw 
gettis;  Pinkcrton,  Recherchée  sur  l'oHjine  et  les  itablitm^ 
de*  Svythe*  et  des  Goths,  traduit  en  français  par  Miel,  l8'*' 
in-8°;  Prwtorius,  Orbit  gothicut,  1688-89,  in-fo!..  etc. 

GOT  TER  (Frédéric-Guillaume),  poète  allemand,  ne» 
Gotha  en  1740,  m.  eu  1797,  chargé  do  légation,  puis* 
crétaire  intime  du  duc  de  Gotha,  fit  une  élude  awwfosa* 
de  la  littérature  française,  et  l'imita  dans  ses  écrits,  un 
de  lui  :  Voisin,  Gotha,  1787-88,  2  vol.  in-3«,  dan«le»p*lW 
se  trouvent  des  imitations  ou  traductions  de  YOrult,  ™ 
Mirope  et  de  VAI:ire  do  Voltaire;  Opéra*  eomiqv",  Lcif*^ 
1778-79,  in-tio;  Drames,  Leipzig,  1795,  in-H»;  UEurrBjw- 
thumes,  Gotha,  1802,  in-8«,  où  l'on  distingue  un«  trt«*« 
de  Marianne  imitée  de  la  Métanie  de  La  Harpe,  une  «u*ur 
du  liel  esprit,  tirée  de  la  Fausse  A  jnè*  de  DcsWuclies,  et  ■ 
des  esprits,  opéra  imité  de  Shakspearc.  .  ., 

GOTTESBEBG ,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésiel.  »»» 
kil.  O.-S.-O.  de  Brcslau  ;  2,400  hab.  Toile*  et  Iwaaete*- 
GOTTESCHALK  ou  GOTESCALC,  appelé  aus«  ^ * 
gence ,  hérésiarque,  moine  de  l'abbaye  d'Orbais  , 
diocèse  de  Soissons,  né  en  806,  m.  en  868,  fut  cooôaaiw 
au  concile  de  Mayencc.  848.  Il  enseignait  que  Dieo  »^ 
de  toute  éternité,  prédestiné  les  uns  à  la  vie  et  les  sam» 
A  la  mort  éternelle;  que  les  prédestinés  à  la  vie  ne  P»j 
vnient  jamais  périr;  que  Dieu  veut  seulement  le  sa  «a» 
élus  :  que  J.-  C.  est  mort  uniquement  pour  cens  q«  ««JJ1 
être  sauvés  ;  enfin  que,  depuis  la  chute  du  premier  l,.oa]"^ 
nous  ne  sommes  plus  libres  pour  faire  le  bien,  m*'» PJ 
faire  le  mal.  L'Eglise  enseigue,  au  contraire ,  que  11 1 
arbitre  n'est  pas  éteint  dans  l'homme  par  le  peiwî  s 
J.-C.  est  mort  pour  d'autres  que  pour  les  prédestinés ;^ 
la  prescience  de  Dieu  ne  contraint  personne ,  et  "1°'^.. 

■e  le  sont  pas  par  la  volonté  de  iw 


qui  sont  damnés  ne  le  sont  pas  par  m  iwv»»  -- 
Oottcsctialk  *ut  pour  adversaires  Raban  Maur  et,""lC™!rt 
Dégradé,  battu  de  verges,  il  fut  euferméjasqu»*»01 
dans  l'abbave  de  Haut-Villiers,  et  ne  se  ^tractt  P"»^ 
Vie  a  été  écrite  par  Ussérius.  Dublin,  1631,  in-4»,  «P 
le  P.  Cellot.  Paris,  1655.  * 
G01T1NGUE  on  GOTTINGEN.  Y.  Gojrii>ci* 
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GOTTLAXD,  lie  de  ?nMe,  au  S.-E.  de  ce  pays,  dan.»  la 
mer  Baltique,  entre  56»  55'  et  57"  59'  lat.  N.  ;  13°  17'  et  17» 
5'  de  long.  K. ,  a  90  kil.  du  point  le  plus  rapproché  de  la 
côte.  Superf.,  2,978  kil.  carres.  Pop.,  f)2,lB.>  hab.  Klle 
forme  un  lan  ou  département.  Cette  Ile  fut  Importante  dès 
le  moyen  Au»* ,  plus  civilisée  dès  lors  que  la  Suède  même, 
et  forte  de  l'organisation  municipale  de  sa  capitale  Winby, 
elle  chercha  souvent  dans  l'alliance  des  empereurs  d'Alle- 
magne nn  moyen  d'échapper  à  la  domination  de»  roi*  de 
Suéde.  Son  commerce  était  fort  étendu.  Conquise  par  les 
Danois  en  13-il  et  1137,  Gottland  fut  restituée  à  lavSuède 
en  1045.  En  1H0H,  les  Russes  l'occupèrent  momentanément. 

a  Le  sol  y  est  fertile,  et  le  climat  très  doux;  on  y  cultive  la 

|  vigne. 

1    GOTTLIEBEN,  brg  de  Suisse  (  Thurgovie  \ ,  sur  la  rive 
1  gauche  du  Khin ,  à  2  kil.  0.  de  Constance;  300  hab.  Les 
*  évéques  de  Constance  y  possédaient  un  château  fort,  où  le 
concile  de  Constance  fit  enfermer  Jean  XXIII  et  Jean 
Huss  ;  le  prince  Lonis- Napoléon  Bonaparte  l'acheta  en 
1837.  et  h-  fit  reconstruire  en  partie. 

GOTTOLENGO,  v.  du  rov.  d'Italie,  prov.  et  à  21  kil. 
S.  de  Bre.-.c:n;  2,407  hab. 

GOTTORP ,  anc.  duché  du  Danemark,  dans  la  partie  S. 
du  Slesvig  ,  avait  pour  ch.-l.  Slesvig,  dont  la  forteresse 
s'appelle  encore  Gottorp.  Il  a  donné  son  nom  à  la  branche 
de  llolsteiit-Gottorp, 

GOTTSCHED  (Jean-Christophe),  écrivain  allemand, 
né  en  1700  à  Judithenkirch  près  de  Kœnigsberg,  m.  en 
17fi6.  Il  fit  ses  études  à  Kœnigsberg ,  alla  en  1725  à  Leip- 
zig, où  le  professeur  Mcnckc  l'avait  appelé  comme  précep- 
teur de  ses  enfants,  et  fut  professeur  lui-même  depuis  1730 
k  l'université  de  cette  ville.  Esprit  peu  inventif,  mais  dé- 
voué à  la  culture  littéraire,  il  forma  à  Leipzig  une  école 
importante,  et  propagea  surtout  l'amour  de  l'étude,  le 

fout  de  la  correction  ,  le  sentiment  du  style.  On  a  de  lui  : 
EloquenA  académique,  à  l'utaije  des  écoles,  Hanovre,  1728; 
Essai  d'art  pratique  /wur  la  Allemands,  I^eipzig,  173');  His- 
toixe  critiq»e  tl  littéraire  de  la  langui ,  dt  la  punie  et  de 
l'éloquence  allemande,  1732-44,  8  vol.  in-8°;  Grammaire 
allemande,  174H;  te  Tlxdlre  allemand  d'api  et  Ut  précepte* 
d*t  Grec*  et  de»  Romains,  17  11-45,  ou  1746-50,  6  vol.  in-H»; 
Nouvelle  bibliothèque  du  bella-lettra  et  de»  arti  Ubéraur  , 
1745-51  ,  10  vol.  in-8»;  Dictionnaire  de*  arl$  librraur.  17:.'). 
Ces  écrits  tiennent  une  place  honorable  dans  le  développe- 
ment de  l'Allemagne  au  xvin»  siècle.  Toutefois  l'origina- 
lité de  Gotlsched  n'est  pas  dans  ses  œuvres  méuus,  elle 
est  dans  le  mouvement  qu'il  a  imprimé.  Il  fut  un  réforma- 
teur; sentant  plus  vivement  qu'aucun  écrivain  de  l'époque 
ce  qu'avait  de  funeste  la  dispersion  des  forces  de  sou  pays, 
il  avait  l'ambition  de  constituer  enfin  une  littérature  alle- 
mande. Sa  correspondance  avec  Fontanelle,  Grimm  et  Vol- 
taire ,  dit  assez  haut  combien  il  lui  tardait  d'introduire 
sa  patrie  dans  cette  grande  communauté  intellectuelle  à 
laquelle  l'Italie,  l'Espagne,  l'Angleterre,  avaient  fourni 
tant  do  trésors  ,  et  dont  la  France  alors  tenait  le  sceptre. 
Cette  préoccupation  constante  a.été  et  demeurera  l'honneur 
de  son  nom.  Malheureusement  Gottsched  occupe  une  place 
ingrate  dans  l'histoire  littéraire  ;  des  novateurs  plus  jeunes 
et  mieux  inspirés,  qu'il  eut  le  tort  de  combattre,  firent 
oublier  bientôt  les  services  qu'il  avait  rendus  :  pour  que 
l'Allemagne  pût  tenir  sa  place  dans  les  littératures  euro- 
péennes ,  il  fallait  lui  indiquer  dus  voies  originales,  au  lieu 
de  l'enchaîner  à  l'imitation  des  classiques  français.  C'e.-t  ce 
que  virent  des  réformateurs  plus  hardis,  Boilmcr,  Klop- 
stock ,  Leasing ,  et  l'opposition  que  leur  fit  Gotlsched  lui 
attira  de  cruelles  représailles.  La  vie  et  les  écrit*  de  Gott- 
tched  ont  inspiré  à  M.  Dausel  une  docte  et  complète  étude, 
publiée  à  Leipzig  en  1850.  S.  R.  T. 

GOUAIIAM.  K.  Guam. 

GOUALlOU,  v.  de  l'Hindonstan  ,  cap.  dn  royaume  de 
Smdhyah,  dans  l'anc.  prov.  et  à  105  kil.  S.  d'Agra,  près 
du  Sounrica  ;  80,000  hab.  Forte  citadelle,  bâtie  sur  un  roc 
de  100  môt.  de  haut.  Prise  par  les  Anglais  en  1780.  1804 
etIRIL 

GOUÇA,  anc.  Signe,  v.  de  la  province  de  Constantine. 

GOUDA  ou  TER-GOUW,  v.  duroy.  de  Hollande  (  Hol- 
lande méridionale!,  sur  la  rive  dr.  dn  Petit- Yssel,  à  17  kik 
N.-E.  de  Rotterdam  ;  15,080  hab.  Cathédrale  de  S«-Jean , 
avec  beaux  vitraux.  Bière  et  fromages.  Fabr.  de  pipes  et 
de  toiles.  Patrie  des  frères  Houtman. 

GOUDALLOl'R  ou  GOUDELOUR,  Kaddalort ,  v.  de 
l'Hindoustaii  anglais,  présidence  et  a  157  kil.  S.-S.-O.  de 
Madras,  et  à  2  kil.  du  golfe  du  Bengale,  sur  laquelle  elle 
a  un  bon  port.  Les  Français  la  prirent  en  1758  et  en  1782; 
mais  la  paix  de  Versailles,  1783,  la  rendit  à  l'Angleterre. 

GOLDLMEL  (Claude ),  musicien,  né  eu  Frauche-Cointé 


vers  1510,  tué  a  Lyon  en  1572  lors  du  massacre  des  cal- 
vinistes ,  fonda  a  lïome ,  eu  1540 ,  une  école  d'où  sortirent 
Palestriua  et  Nauini.  Ses  compositions  religieuses  sont 
écrites  avec  pureté  ;  il  mit  en  musique  les  psaumes  de  Béxe 
et  de  Marot. 

GOI  DJERATE.  V.  GrrzERATE. 

GOUDOCU  ou  GOUDEL1N  (Pierre),  poète  toulousain, 
né  en  1579,  m.  en  1649,  créateur  et  l'un  des  plus  célèbres 
représentants  de  la  poésie  languedocienne,  fut  d'al«ord 
avocat,  puis  suivit  sa  vocation  en  se  consacrant  tout  entier 
aux  Muses.  Ses  concitoyens,  appréciant  son  mérite,  lui 
assurèrent  un  honnête  revenu.  Ses  œuvres  ont  été  réunies 
à  Toulou.se,  1681 ,  in-4«,  et  plusieurs  foi*  réimprimées  ; 
on  y  admire  surtout  une  ode  sur  la  mort  d'Henri  IV. 

G'OUET,  riv.  de  France  iCétcs-du-Nord),  passe  à  Saint- 
Brieuc,  et  se  jette  dans  la  Manche  au  port  du  Légué.  Cours 
de  50  kil. 

GOUFER  ou  GOUFFERN,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Normandie)  ,  où  étaient  S^AnoVé-eu-Goufer  (Calvados), 
et  Silli-en-Gouflern  (Ornc(. 

GOUFFÉ  (Armand),  chansonnier  et  vaudevilliste,  ne 
vers  1773,  m.  en  1845,  fut  longtemps  sous-chef  au  minis- 
tère des  finances  ;  mais  sa  vie  fut  celle  d'un  membre  des 
Dinert  du  Vaudeville  et  du  Carton  moderne.  Franche  gaieté, 
humenr  satirique  sans  aigreur,  et  parfois  «ne  Uinte  philo- 
sophique, tel  est  le  caractère  de  sas  compositions.  Ou  l'a 
surnommé,  avec  un  peu  d'exagération,  le  Panard  du 
xix*  tiède,  car  il  est  inférieur  à  ce  poète.  Plusieurs  de  ses 
pièce?,  la  plupart  faites  en  collaboration  ,  ont  eu  beaucoup 
do  succès  sur  les  théâtres  secondaires  ;  on  cite,  entre 
autres  :  Nicodème  à  Paru,  le  Chaudronnier  de  St-l'lour,  Ut 
Deux  Jocrisses,  U  Bouffe  et  le  Tailleur,  le  Duti  et  le  Déjeuner, 
U.  Jfouton ,  etc.  Ses  chansons  ont  eu  un  succès  de  vogue 
populaire,  surtout  l«  Corbillard,  Plut  on  al  dt  fout,  plu*  on 
rit.  Il  les  a  publiées  sous  les  titres  saus  prétention  de 
Ballon  d'tttai,  chantons  et  poétia,  1802;  Ballon  perdu,  ou 
chhmons  et  poésies  nourella,  1805;  Encore  un  ballon,  18i)7; 
le  Dernier  Ballon,  ou  chansons  et  autres  poétia  nouvelles,  1812. 
Chaque  ballon  fait  un  petit  vol.  in-18.  G.  L. 

GOUFFIER  (famille  de).  La  maison  de  Gouffier  a  été 
l'une  des  plus  considérables  dn  Poitou.  Parmi  ses  mem- 
bres, on  distingue  :  Artus  Gouffier,  seigneur  de  Boity,  gou- 
verneur de  François  I«  pendant  sa  jeunesse,  grand-maitre 
de  France  en  1515,  négociateur  du  traité  de  Noyon  en 
1516,  ami  des  lettres  et  des  sciences,  m.  en  1519;  —  Guil- 
laume Gouffier,  seigneur  de  Bonnivct,  sou  frère  \  V.  IiojJ- 
SIvetI.  Les  Gouffier  s'allièrent  à  la  maison  de  Choiseul. 

COI.  GES  (Marie-Olympe  de),  née  à  Montauhan  en 
1755,  m.  en  1793,  fille  d'une  revendeuse  à  la  toilette,  vint 
a  Paris  k  18  ans,  y  épousa  un  M.  Aubry,  dont  elle  n'a 
jamais  porté  le  nom ,  applaudit  k  la  Révolution ,  et  en 
adopta  les  principes  ;  elle  fonda  même,  dit-on,  une  so- 
ciété de  femmes.  Cependant  elle  osa  défendre  Louis  XVI 
dans  quelques  écrits,  et  ne  craignit  pas  de  s'élever  avec 
courage  contre  le  système  de  la  Terreur,  mais  elle  en  périt 
victime.  Elle  a  composé  :  U  Mariage  de  CMrubin,  comédie, 
1785;  l'Homme  généreux,  drame  en  5  actes,  1786;  Molière 
chez  Sinon  ,  en  5  actes,  1787  ;  l'Esclavage  des  nègres,  drame 
en  3  actes,  1789;  le  Coûtent,  ou  les  rttux  forcés,  comédie, 
1792;/<  Prince  philosophe,  conte  oriental ,  1791,  2vol.  in-12. 

GOUGH  (  Richard  ),  antiquaire,  surnommé  le  Camden  du 
xvui*  #i>c/e,  né  à  Londres  eu  1735,  m.  en  1809,  parcourut 
l'Angleterre  et  I  Ecosse  pendant  40  ans,  pour  y  trouver  les 
matériaux  de  ses  différents  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
Hittoirt  dt  Carawius,  Londres,  1762,  in-l°;  Anecdota  de  Ut 
topograplùt  britannique,  1768  et  1780,  2  vol.  in-4«;  Mont- 
tnenl*  funéraires  de  la  Grande-brttagne,  1786-96-99,  3  \ol. 
in-fol. 

GOUnENANS,  vgc  (  Haute-Saône),  arr.  et  à  10  kU.  S. 
de  Lure  ;  975  hab.  Salines  et  houillères. 

GOUJAT,  valet  d'armée.  Les  goujats  étalent  autrefois 
une  cause  de  désordre  parmi  les  troupes.  L'ordonnance 
de  Blois,  1579,  statua  qu'il  n'y  aurait  qu'un  goujat  pour 
trois  soldats. 

GOUJET  { Claude-Pierre),  oratorien ,  chanoine  deSaint- 
Jacques-de-l'Hôpital ,  né  à  Paris  en  1697,  m.  en  1707,  écri- 
vain utile  et  laborieux ,  a  lau&é  plus  de  60  ouvrages,  tels 
que  traductions,  biographies,  éloges  historiques,  etc.  Les 
principaux  sont  :  VU  da  saints,  1730,  7  vol.  in-12;  Biblio- 
thèque franç-iise,  Paris,  1740  ctsuiv.,  18  vol.  in-12;  Biblio- 
thèque des  ecrieains  ecclésiastiques,  faisant  suite  à  la  collec- 
tion Pupin,  1736,  3  voî.  in  «•;  Mémoira  hùtoriqua  tt 
littéraires  tur  le  Collège  de  France,  1758,  3  vol.  in-12  ;  une 
édition  du  Dictionnaire  de  Richelet;  Hittoirt  du  pontifiait  dt 
Paul  V,  1765,  2  vol.  in-12.  11  a  fourni  des  articles  an  Dio- 
ttonnatre  de  Moréri  (édit.  de  1749).  C.  N. 
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GOUJON  (Jean),  célèbre  sculpteur  et  architecte,  né  à 
Tari»  vers  1520,  m.  en  1572,  étudia  en  Italie  les  modèles 
de  l'antiquité.  On  le  surnomma  /•  Phidias  français,  le  Cor- 
rtat  de  la  sculpture.  La  tradition,  d'après  laquelle  il  aurait 
été  tué  pendant  la  S*-Barthélemy  en  travaillant  an  Louvre, 
ne  repose  sur  aucun  témoignage  lustoriqae.  Goujon  est  uu 
de*  représentants  les  plus  distingués  de  l'art  français  '  un 
grand  nombre  de  ses  productions  furent  détruites  pendant 
la  Révolution  ;  mais  on  reconnaît,  dans  celle*  qui  ont  sur- 
vécu, la  science  de  l'anatomi»,  un  goût  parfait,  un  destin 
admirable,  un  travail  fin  et  précieux.  Ses  groupes  ont  des 
formes  élégantes  et  pures,  les  attitudes  en  sont  variées, 
les  draperies  franchement  jetées;  les  figures  ont  tant  de 
relief,  que  l'œil  trompé  croit  embrasser  toute  la  rondeur. 
Goujon  s'associa  à  Cousin  pour  la  décoration  du  château 
d'Anct ,  où  il  sculpta  le  plafond  de  bois  et  le*  lambris  de 
la  chambre  à  coucher  de  Diane  de  Poitiers,  ainsi  que  les 
bronzes  qui  décoraient  la  porte  d'entrée.  Son  ouvrage  le 
plus  populaire  est  la  fontaine  des  Innocents,  a.  Paris,  exé- 
cutée en  1551,  et  dont  il  fit  les  bas-reliefs  (K.  Lescot). 
On  lui  doit  encore  :  les  sculptures  de  l'attique  du  côté 
occidental  de  la  cour  du  Louvre  ;  les  caryatides  tic  la  tri- 
bune des  Sui*M'  •.  dans  le  mémo  palais  ;  les  sculptures  de 
l'hôtel  Carnavalet;  un  bas-rchef  en  pierre  de  liais,  repré- 
sentant le  Chtitt  au  tombeau  ;  un  autre  bas-relief  allégorique, 
la  Mort  et  la  Ititvrrec'.ion  ;  le  groupe  en  marbre  blanc  de 
Diane  à  la  biche,  et  un  buste  de  Coliyny,  au  musée  du  Ix>u- 
vre  ;  une  Diane  chasseresse ,  au  château  de  la  Malmaison. 
On  lui  attribue  les  admirables  portes  sculptées  de  l'église 
S»-Maclou  à  Rouen.  B. 

goujon  ( Jean-Mari e-Claude- Alexandre)  ,  convention- 
nel ,  né  à  Bourg  en  1766,  m.  en  1795,  fut  envoyé  en  1794, 
en  qualité  de  commissaire,  aux  armée-  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  revint  après  le  9  thermidor,  fat  bientôt  arrêté 
comme  un  des  fauteurs  de  l'insurrection  du  1er  prairial ,  et 
se  frappa  d'un  coup  de  couteau  après  avoir  entendu  sa 
condamnation  à  mort. 

GOL'LARD  (Thomas),  chirurgien,  né  a  S*-Nicolas-de- 
la-Grave,  prés  de  Montauban,  vers  1720,  m.  en  1790, 
professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie,  puis  chirurgien- 
niîijor  de  l'hôpital  militaire  &  Montpellier,  a  écrit  un 
Traite  des  effet*  des  préparations  de  plomb,  et  principalement  de 
relirait  de  ealurne,  Pézénas,  1760.  Son  nom  est  resté  à 
cette  substance,  qu'on  appela  depuis  Eau  de  Goulard. 

GOULART  (Simon),  écrivain  laborieux,  né  à  Sentis  en 
1543,  m.  en  162H ,  embrassa  la  réformation  de  Calvin,  se 
rendit  à  Genève,  où  il  devint  ministre"  évangélique  en  1566 
et  en  1571,  et  renonça  à  la  France  après  la  SLBarthé- 
lemy.  On  a  de  lui  :  Trésor  d'histoires  admirables  et  mémora- 
bles de  notre  temps,  Genève,  K'i20,  2  vol.  in -8°;  Re- 
cueil contenant  les  chose*  1rs  plus  mémorables  adrenurt 
sous  la  Li'jue  (sous  le  nom  de  Samuel  du  Lis),  1587,  2  vol. 
in-R*. 

G<'l'LDJA  ou  ILI.  v.  de  l'Empire  chinois,  cap.  de  la 
Dzoungarie;  70,000  hab.  C'est  un  des  entrepots  du  comm. 
de  l'A  Me  centrale;  43»  55' 49"  lat.  N.,  78"  42'  46"  long.  E. 

GOULES,  êtres  surnaturels  malfaisants,  vampires  fe- 
melles, dans  la  féerie  de  l'Orient.  D. 

GOUI.E'JTE  (LA),  petit  port  de  l'Etat  de  Tunis,  sur 
le  canal  qui  fait  communiquer  le  lac  du  liojrliâr.  avec  la 
Méditerranée,  et  qui  mène  à  Tuuis;  par  36°  47'  33"  lat. 
N.,  et  7°  5H'  14"  long.  E.  L'entrée  eu  est  défendue  par 
deux  fort*.  Chantiers  de  constructions,  arsenal,  magasin 
et  phare:  1,5' M)  hab. 

GOULU  f  Nicolas  ),  né  en  1530  prés  de  Chartres,  m.  en 
1601 ,  succéda  en  1567  &  son  beau-père,  le  poète  Dorât, 
dans  la  chaire  de  grec  du  Collège  de  France.  On  a  de  lui  : 
Oratorio?  facultati*  compendium  ex  Cicérone  et  Quintiliano  col- 
lectum,  Cologne,  1559,  in-8°  ;  In  Cictroni*  doctrinam  topicam 
commentais,  Paris,  1560,  in-48;  Epitome  in  uni  renom  Cice* 
rom'i  j)/tt'/oin/,/u ara,  Paris,  1561,  in-4»  ;  des  traductions  la- 
tines des  Hymne*  de  Callimaque  ,  des  Sermons  de  S>  Gré- 
goire de  Nyssc,  etc.  —  Son  fils  alué  ,  Jean  Goulu ,  né  en 
1576,  mort  en  1629,  écrivit  une  Vie  de  St  François  Je 
Sales,  16^4,  traduisit  Epictète,  1630,  et  VUexamiron  de 
S'  Basile. 

GOUM,  escadron  de  cavalerie  indigène  en  Algérie.  Il 
se  compose  de  tous  les  hommes  d'un  village  en  Age  de 
porter  les  armes  et  ayant  un  cheval.  Le  Goum  doit  le  ser- 
vice militaire  sur  la  réquisition  du  scheikh ,  requis  lui- 
même  par  lo  commandant  français  do  la  subdivision,  de 
fournir  tant  de  Goums  pour  une  expédition.  Le  service 
est  entièrement  gratuit,  et  les  Goums  s'indemnisent  par 
le  butin  qu'ils  font  sur  l'ennemi. 

GOUMKOUN,  GOMROUN,  GOMBEROUN  ou  BEN- 
DER-ABBASSY,  v.  de  l'imanat  de  Mascate,  port  de  com- 


"w™  «mc*  «eut,  mai»  ueenu,  sur  ia  mer  n  ijnian  ;  par 
27»  18'  lat.  N.,  et  53»  46'  long.  E.,  au  N.-  O.  de  l'Ile d'Or- 
muz;  20,000  hab.  Elle  appartint  jusqu'en  1800  à  la  Perse 
(Moghistan),  qui  la  céda  alors  à  l'iman  de  Mascate, 
moyennant  redevance. 

GOUMTY  ou  GOMETTY,  riv.  de  l'Hindoustan.  Elle 
vient  de  l'empire  birman ,  entre  dans  la  présidence  de 
Calcutta,  où  elle  arrose  le  district  de  Tipperah,  et  se  jette 
dans  le  Brahmapoutra.  —  riv.  de  l'Hindoustan,  vient  de 
la  présidence  du  Nord-Ouest,  traverse  du  N.  au  S.  la 
province  d'Uude,  où  elle  passe  à  Laknau,  arrose  Djotian- 
|>our,  et  se  jette  dans  le  Gange,  au  N.-E.  et  près  de  Bé- 
narés.  Cours  de  550  kil. 

GOIN1LH  ,  Absarvs,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Trébi- 
xonde),  sur  la  mer  Noire,  à  l'embouchure  du  Tchorok.  a 
190  kil.  N.-E.  de  Trébizonde. 

GOUNON'G-API ,  Ile  de  l'Océanie,  dans  la  mer  des 
Moluqucs,  par  4e  30'  30"  lat.  S.,  et  127»  30'  long.  E.,  fait 
partie  de  l'archipel  Banda.  Elle  renferme  un  volcan  en 
activité.  —  lie  de  l'Océanie,  dans  l'archipel  de  la  Sonde, 
au  N.-E.  de  Sumbava,  produit  do  petits  chevaux  noir* 
fort  estimés. 

oouNosr.-TEi.LO ,  v.  de  l'Ile  Célébes ,  sur  le  golfe  de 
son  nom,  défendue  par  le  fort  Amsterdam.  Etablissement 
hollandais  pour  le  commerce  de  l'or  et  des  écailles  de 

°GOUR,  GAUR  ou  LAKNAOUTY ,  Ganjia  Begia  de 
Ptoléméc?  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta],  prés  du 
Gange,  a  31  kil.  N.-N.-O.  de  Mourchidabad.  Cap.Uleda 
Bengale  de  1*04  à  1564,  elle  fut  ensuite  abandonnée  à 
cause  de  l'insalubrité  de  son  climat.  L'étendue  et  la  ma- 
gnificence de  ses  ruines  les  ont  fait  comparer  à  celles  de 
Babyione. 

oodr  ,  oacr  ou  zovT ,  anc.  Gtsria,  v.  du  Kaboul,  a 
220  kil.  N.  de  Kandaliar,  fut  la  capitale  des  Gooride*  et 
leur  donna  sou  nom.  Ruinée  par  Gengiskliau  ctTamcr- 
lau.  elle  n'offre  plus  que  des  ruines. 

GOURBIL,  nom  donné,  en  Algérie,  k  une  réunion  de 
tentes,  à  un  village  d'Arabes. 

GOURDE  ,  monnaie  de  compte  usitée  aux  Antilles;  elle 
vaut  6  fr.  à  la  Guadeloupe,  et  5  fr.  85  c.  à  La  Martinique.  Il 
y  a  de  plus,  à  la  Guadeloupe,  la  gourde  percée ,  de  5  fr.40  c. 

GOURDON ,  s.-préf.  f  Lot  ),  h  44  kil.  N.  de  Cahors,  sur 
le  Bleu;  2,657  hab.  Trib.  de  U«  instance.  Belle  éjrlLsepa- 
roissiale  ;  jolies  promenades.  Comm.  de  vins,  grain»,  noix, 
et  truffes.  Fabr.  de  lainages,  cadis,  bonneterie.  Ce  fat  an 
Beigncur  de  Gourdon,  Bertrand,  qui  tua  Richard  Cowr-de- 
Lion  au  siège  de  Cbalus,  1199,  en  accomplissement  d'nne 
vengeance  particulière. 

GOURGAUD  (le  baron  Gaspard),  né  à  Versailles  ta 
1783 ,  m.  en  1852 ,  fils  d'un  musicien  de  la  chapelle  de 
Louis  XVI,  et  neveu  du  comédien  Dugazon.  Elève  de 
l'Ecole  polytechnique,  1799,  et  de  l'école  de  Châlon*,  pais 
adjoint  au  professeur  de  fortification  à  l'école  d'artillerie 
de  Metz,  il  prit  du  service  en  1802,  devint  aide  de  camp 


du  général  d'artillerie  Fouché  en  1804,  se  signala  dans 
le  corps  d'armée  de  Lanues  pendant  la  campagne  d'Au- 
triche en  1805,  à  Ulm ,  au  passage  du  Danube,  fut 
blessé  à  Austerlilz,  montra  encore  la  plus  grande  bra- 
voure k  Saalfeld  ,  léna  et  Fricdland ,  passa  avec  le  grade 
de  capitaine  en  Espagne  en  1808 ,  et  se  fit  encore  distin- 
guer au  siège  de  Saragossc.  Rappelé  en  Allemagne,  1809,il 
combattit  à  Eckmuhl,  Ratisbonne,  Essling,  Wagram,  pro- 
para les  équipages  de  pont  et  de  siège  pour  l'attaque  de 
Dantzick,  fut  nommé,  en  1811,  l'un  des  officiers  d'ordon- 
nance de  Napoléon  I«r,  qu'il  eut  l'honneur  d'accompli  <<'r 
seul  au  congrès  de  Dresde,  et  assista  u  toutes  les  grandes 
actions  de  l'expédition  de  Russie.  Ce  fut  lui  qui  entra  le 
premier  dans  le  Kremlin,  et  qui  préserva  cet  édifice  de 
I  incendie.  Après  la  retraite,  durant  laquelle  il  n'avait  ces** 
de  se  dévouer  pour  l'armée  et  son  chef,  il  reçut  le  prsae 
de  chef  d'escadron  et  le  titre  de  premier  officier  dordon- 
nance  de  l'empereur.  Pendant  la  campagne  de  S**6'1 
rendit  d'importants  services  sur  les  champs  de  bataille  de 
Lutzen,  de  Bautzcn,  de  Dresde  et  de  Leipzig.  Puis  il  » uc' 
cupa  de  la  réorganisation  do  l'année  et  de  la  défense  uu 
territoire  menacé  par  les  alliés.  A  Brienne,  il  sauva  la  »n 
à  Napoléon  ;  il  était  à  Montmirail,  Champaubcrt,  Moote 
reau.  En  quittant  Fontainebleau,  l'empereur  lui  avsi 
donné  l'épée  qu'il  portait  aux  Pyramides.  Au  retour  « 
l'Ile  d'Elbe,  Gounrand  reprit  ses  fonctions  auprès  de  iw. 
gagna  à  Flcurus  le  grade  de  général  et  l'emploi  d  aide  m 
camp,  abaudonna  un  des  derniers  la  plaine  de  »  aterioo. 
et  fut  chargé  de  porter  au  prince-régent  d'Angleterre  » 
lettre  par  laquelle  Napoléon,  arrivé  à  Rochefori,  récla- 
mait l'hospitalité  britannique.  Choisi,  »▼«  Montholoa  et 
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Bertrand,  pour  partager  la  captivité  de  Napoléon,  il  qultU 
bientôt  S**-Hélène,  par  suite  du  dérangement  de  sa  santé, 
ou,  selon  d'autres,  pour  canne  de  mésintelligence  arec 
Monthoion.  Ramené  en  Angleterre ,  il  écrivit  à  Marie- 
Louise,  aux  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  pour  leur 
faire  connaître  l'état  où  son  maître  était  réduit.  La  publi- 
cation d'une  relation  de  la  bataille  de  W  aterloo ,  qui  dé- 
plut a  Wellington,  le  fit  arrêter,  dépouiller,  maltraiter.  îi 
n'obtint  qu'en  1821  de  rentrer  en  France  ;  mais  il  était 
rayé  des  contrôles  de  l'armée.  Il  occupa  ses  loisirs  k  re- 
tracer les  événements  dont  il  avait  été  témoin,  et  publia  : 
Relation  de  la  campagne  dt  1815,  1820,  in-H»;  Mémoire*  pour 
servir  à  Thistoire  de  France  mu*  Sa  potion,  écrite  à  Ste-HrUne 
tous  la  dictée  de  l'Empereur,  1823-25,  8  vol.  in-8°  (avec 
Monthoion  )  ;  Napoléon  tt  la  grande  armée  tn  Russie,  ou  Exa- 
men critique  de  V  outrage  de  M.  de  Ségur,  1821,  1  vol.  in-8»; 
Réfutation  dee  calomniée  de  la  Vie  de  Napoléon  par  Walttr  Scott, 
1827.  La  révolution  de  1830  te  rendit  à  l'activité  :  nommé 
commandant  de  lartiilerio  de  Paris  et  de  Vincennes,  aide 
de  camp  du  roi  Louis-Philippe  en  1832,  lieutenant  général 
en  1835,  il  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  chercher  a  ^-Hé- 
lène et  ramenèrent  à  Paris  les  restes  de  Napoléon  en  1840. 
L'année  suivante,  on  le  chargea  de  l'armement  des  forts 
et  fortifications  de  Paris ,  et  il  entra  à  la  Chambre  des 
pain.  B. 

GOURGOIS  (le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Fores), 
où  était  S'-Manrice-en-Gourgois  (Loire). 

GOURGUES  I  Dominique  de),  gentilhomme  protestant, 
équipa  trois  navires  à  ses  frais  en  1567,  et  partit  pour  la 
Floride ,  où  quelques-nns  de  ses  coreligionnaires  avaient 
été  mis  à  mort  par  les  Espagnol» ,  comme  hérétiques.  Il 
enleva  deui  forts  ,  qui  appartenaient  à  l'Kspagne,  et  fit 
pendre  plus  de  800  colons,  comme  assassins. 

G Ol JRI.  V.  Gori. 

GOURIDES  ,  dynastie  de  la  Perse,  fut  fondée  par  Hus- 
■cin-Gouri,  gouverneur  du  pays  de  Gour  (  Kaboul  | ,  qui  se 
rendit  indépendant  des  Gaznévides  en  1155.  Ceux-ci  furent 
expulsés  de  toute  la  Per^c,  en  1158,  par  Ala-Eddyn.  Les 
khans  du  Kharism  renversèrent  les  Gourides  en  1213. 

GOURIE  ou  GOURIEL,  anc.  Colchile,  contrée  de  l'Asie, 
dans  la  région  caucasienne,  sur  les  bord*  de  la  mer  Noire, 
entre  les  embouchures  du  Tchorok  et  du  Rioni.  Elle  est 
partagée  en  Gourie  ruue,  qui  fait  partie  depuis  1801  du 
gouvernement  de  Routai»,  et  Courir  turque,  comprise  dans 
l'eyalet  de  Trébixonde.  Iji  Gourie  est  un  démembrement 
de  l'ancien  royaume  de  Géorgie.  Climat  salubre. 

GOUlîlEF,  nom  russe  de  Ddbi-at. 

GOl'RILV-GORODOK,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 
(Orenbourg),  dans  le  territoire  des  Cosaques  de  l'Oural, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Oural  et  à  12  kil.  de  sou  embouchure 
dans  la  mor  Caspienne;  3,000  hab. 

GOUR1N  ,  ch.-l.  de  cant.  iMorbibanl,  arr.  et  à  48  kil. 
O.-N.  O.  de  Napoléonville  ;  1.071  hab. 

GOUI'NAY-EN-BRAY,  Gornacum ,  ch.-l.  de  canton 
fScinc-lnfér.i,  arr.  et  a  45  kil.  S.-E.  de  NenfchAtel ,  sur 
l'Epte  ;  2,652  hab.  Trib.  de  commerce;  bibliothèque.  Relie 
fontaine;  anc.  égUse  collégiale  ;  jolies  promenades.  Comm. 
important  de  beurre  et  cidre.  Aux  environ*,  sources  ferru- 
gineuses.—  Gournay  estime  ville  ancienne,  dans  le  terri- 
toire des  Calele»  ;  Rollon  en  fit  le  ch.-l.  d'une  seigneurie. 

r.ociiKÀY  (Marie  le  jaks  de),  fille  d'alliance  de 
Montaigne ,  née  à  Paris  en  1556  ,  m.  en  1615 ,  eut  de  son 
temps  une  grande  célébrité  littéraire ,  mais  qui  ne  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nous  qu'a  la  faveur  du  patronage  illustre 
qui  en  fut  la  cause.  A  18  ans,  clic  lut  les  Estai»  de  Mon- 
taigne, et  s'enthousiasma  pour  l'auteur,  qui ,  lorsqu'il  vint 
à  Paris ,  goûta  son  esprit  et  ses  connaissances.  Amie  de 
Lamothe-le-Vayer,  l'Lstoile,  BoUrobert,  Colletet  et  l'abbé 
de  Marolles,  elle  fut  aussi  recherchée  du  duc  de  Rethélois, 
de  M"*  de  Longueville  et  de  la  comtesse  de  Soissons.  Le 
roi  lui  donna  une  pension ,  a  la  condition  singulière  de  so 
servir  d'un  carro».«e,  une  personne  de  son  mérite  ne  pou- 
vant aller  à  pied.  Elle  eut  la  faiblesse  de  se  mêler  île  polé- 
mique, et  d'écrire  contre  les  partisans  de  l'Ami-Cotton;  on 
la  maltraita  fort  dans  un  pamphlet  intitulé  :  le  Remercie- 
ment de»  beurrieret  de  Pari*  ,  Niort,  1610.  Elle  avait  pour 
certains  mou  du  vieux  langage  une  passion  qu'elle  a  dé- 
fendue dans  un  écrit  sur  ta  Poétie  et  le*  diminutif».  Elle  a 
donné  plusieurs  éditions  de  Montaigne;  la  meilleure  est 
celle  de  Paris ,  1635 ,  in-fol.  Ses  propres  ouvrages  ont  été 
publiés  par  elle-même  sous  ce  titre  :  le»  Avi*  ou  les  Prê- 
tent» de  la  demoitille  de  Gournay ,  Paris ,  1635 ,  et  16-11 , 
in-4».  C.  N. 

qocrsat  (Jcan-Claude-Marie-Vincent  de),  économiste, 
né  à  St-Malo,  en  1712,  m.  en  1759 ,  fut  destiné  nu  com- 
merce et  envoyé  fort  jeune  à  Cadix.  Il  y  partagea  aa  vie 


entre  l'étude  et  les  travaux  de  son  état ,  s'appliquant  sur- 
tout i  la  science  dn  commerce.  En  1711 ,  il  revint  en 
France ,  puis  voyagea  en  Holbnde  et  en  Angleterre.  En 
1748,  il  quitta  le  commerce;  sur  les  conseils  .le  M.  de 
Mauropas ,  il  ncheta  une  charge  de  conseiller  au  grand- 
conseil  ,  1749 ,  et  fut  nommé  en  1751  intendant  du  com- 
merce. Il  se  montra  l'adversaire  des  systèmes  prohibitif» 
et  réglementaires  ,  et  attaqua  les  monopoles  et  privilège: 
de  corporation  comme  entraves  à  la  liberté  de  l'industrie. 
Il  traduisit  et  commenta  les  Traité»  tur  It  commerce  et  t'int*'» 
rit  de  V argent  de  JosiasChild  et  de  Thomas  Culpeper,  175?  , 
et  parcourut  les  diverses  provinces  industrielles,  où  il  pi 
réformer  beaucoup  d'abus.  Il  a  contribué  &  porter  h  ; 
esprits  vers  les  connaissances  économiques.  Partisan  d« 
l'école  physiocrate,  il  différait  de  Quesnay  en  ce  qu'il 
voyait  dans  le  travail  manufacturier  la  seule  vraie  richesse 
de  l'Etat.  On  lui  attribue  la  maxime,  si  diversement  inter- 
prétée depuis  ,  du  laissez  faire ,  laissez  poster,  qui  était  à  la 
constitution  économique  de  l'Etat  ce  que  le  Contrat  tort  il 
de  Rousseau  était  à  sa  constitution  politique.  (  V.  Eloge  de 
Gournay  par  Turgot.  )  Bu. 

GOUROU,  c. -à-dire  en  indien  mnttre ,  instituteur;  sur- 
nom de  Rouddha  et  de  Ganéça.  Ce  mot  désigne  aussi  le 
chef  spirituel  des  Sevkhs ,  et  se  joint  à  son  uom  propre. 

GOUROU-GOVIN'D.  V.  Govisda. 

GOl'KVJLI.E  (Jean  h^rai lu  de]  ,  financier  et  diplo- 
mate, né  en  1625  a  La  Rochefoucauld,  m.  en  1703,  se  rendit 
aussi  célèbre  par  sa  rapide  fortune  que  par  le  noble  usage 
qu'il  en  fit.  D'abord  secrétaire  du  duc  de  La  Rochefoucauld, 
qu'il  servit  pendant  la  Fronde ,  puis  du  prince  de  Coudé  , 
il  fut  nommé  par  Maxarin  intendant  des  vivres  à  l'année 
de  Catalogne,  et  obtint  du  surintendant  Fouquet  la  recette 
générale  de  Guyenne.  Inquiété  par  Colbert  après  la  chute 
de  Fouquet,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  puis  dans  les 
Pays-Bas.  Louis  XIV,  après  l'avoir  chargé  de  missions  à 
la  cour  de  Brunswick  et  en  Espagne,  le  gracia  en  1  *î 8 1 . 
Gourvillc  était  un  des  personnages  les  plus  aimables  et  les 
plu  h  aimés  de  son  siècle:  jamais  homme  n'a  été  si  bien 
pleuré,  dit  de  lui  M™*  de  Sévigué.  11  a  laissé  des  Mémoires, 
qui  vont  de  16-12  à  1678,  Paris,  1724,  2  vol.  in-12. 

GOUT  île)  ,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Bcrry)  ,  où 
était  Nohan-en  Gout  (Cher). 

GOUT111ÈRES  Jacques) ,  archéolosrue  du  xvi«  siècle. 
néàChauinont  lIl'*-Marae),  m.  en  1638,  écrivit  en  latin, 
sous  le  nom  de  Gutheriu*.  Ses  princip.  ouvrages  sont  :  de 
Veteri  Jure  poutificio  urbit  flnm*,  1612,  Paris,  in-4«,  et  dans 
le  t.  T  dn  Thésaurus  antiqvitatum  Romanarum  de  Gnevius; 
de  Jure  manium,  eeu  de  ritu,  more,  tl  lejibue  prisai  funerie , 
1615,  in-4»,  etdans  le  t.  xu  du  Thesaur.  de  Grœvius;  de 
Officiie  domùt  Augiuta  publica  et  pritata ,  1628,  in-4°,  et 
dans  le  t.  m  du  Tlutsaur.  antiq.  Rom.  de  Sallcngre. 

GOUVEA  (Antoine  de),  Goveanu*,  savant  portugais,  ni 
h  Béja  (  Alentéjo)  en  1505,  m.  a  Turin  vers  1555,  vint  de 
bonne  heure  se  fixer  en  France,  où  il  composa  de*  poésies 
latines,  soutint  une  vive  polémique  contre  Ramus  en  faveur 
d' Aristote ,  et  enseigna  le  droit  &  Toulouse ,  à  Valence ,  à 
Grenoble.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Rotterdam,  1766, 
2  vol.  in-fol.  —  Son  frère  André  ,  après  avoir  enseigné  la 
grammaire  et  la  philosophie  au  collège  S1*- Barbe  à  Paris 
et  an  collège  de  Guyenne  à  Bordeaux ,  fut  rappelé  en  Por- 
tugal par  Jcau  III,  et  fonda  it  Coïmbrc,  en  1547,  un  collège 
célèbre. 

oorvEA  (Antoine),  de  la  famille  des  précédents,  né  vers 
1575  à  Brja,  m.  en  162H,  entra  dans  I  ordre  des  Ermites 
de  S«-Augustin  ,  fut  envoyé  à  Goa  en  1597  pour  professer 
la  théologie,  alla  solliciter,  en  1602,  du  roi  de  Perse  Schah- 
Ahbas,  la  permission  de  fonder  des  établissements  dans 
ses  Etats,  fut  jeté  en  prison,  s'échappa,  et,  en  regagnant 
l'Europe,  tomba  entre  les  mains  de  corsaires  algériens, 
qui  le  retinrent  encore  pendant  8  ans.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de»  progrès  de  Céjlise  catholique  en  la  réduction  de»  chrétiens 
de  St-fhomas,  Coimbre,  1606,  trad.  en  français,  Anvers, 
1609;  Relation*  de  la  Perse  et  de  l'Orient,  Lisbonne,  1609; 
Relation  dee  guerre*  et  victoire*  de  Schah-Abbas ,  ibid.,  1611  , 
trad.  en  français,  Paris  on  Rouen  ,  1646;  Vie  de  St-Jean-de- 
Dieu.  Madrid,  1624. 
oooviA.bourg  du  Portugal  (B.-Beira),ù80kil.N.-E.  de 

i  Coïmbre;  1,700  hab.  Eri^é  en  marquisat  par  Pilippe  III 

'  en  faveur  de  la  maison  de  Silva. 

GOUVERNEMENTS,  anc.  divisions  de  la  France.  V. 

,  au  mot  Fkakce,  p.  1080. 

GOUVERNEUR,  nom  donné,  dans  l'anc.  monarchie 

,  française,  à  ceux  qui  étaient  préposés  à  l'éducation  des  fils 
des  rois  tt  des  princes. 

(     GOU  VION-SAINT-CYR  (Laurent,  marquis  de),  né  à  Tool 
en  1764,  de  parents  saus  fortune,  m.  en  1830,  se  destina 
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d'abord  aux  arts,  et  enseigna  quelque  temps  le  dessin.  En 
1789 ,  il  embrassa  arec  ardeur  les  idées  nouvelles ,  obtint 
an  emploi  dans  l'étnt-mnjor  de  la  (farde  nationale  de  Taris, 
s'enrôla  en  1792  dans  les  Chataeur*  répubHcoim  de  cette 
tille,  et  franchit  rapidement  les  premiers  grades.  Adjudant 
général  à  l'armée  de  la  Moselle  eu  1793,  général  de  brigade 
peu  de  temps  après,  général  de  division  à  l'armée  des»  Al- 

Ees  en  1794,  il  commanda  l'attaque  du  centre  au  siège  de 
laycnre,  fit  la  campagne  de  1798  sous  les  ordres  de  Mas- 
sétia,  fut  un  instant  disgracié  par  le  Directoire  pour  avoir 
signalé  les  déprédations  de  plusieurs  commissaires  d»i  gou- 
vernem.,  reprit  du  service  en  Italie,  commanda  la  droite  de 
l'année  a  Novl,  contint  l'ennemi  pendant  la  retraite  par 
d'habiles  manœuvres,  et  retarda  l'investissement  de  Gènes. 
Le  1"  consul  lui  envoya  alors  nn  sabre  d'honneur.  Kn  1800, 
Gouvion,  commandant  provisoirement  l'armée  de  Moreau 
sur  le  Hhin ,  prit  Frihourg  ;  puis  il  contribua  à  la  victoire 
de  Hohenlindcn.  Général  en  chef  de  l'armée  de  Portugal 
en  1H01,  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  après  le 
traité  de  Radnjoz,  colonel  générnl  des  cuirassiers  en  1801, 
il  figura  au  siège  de  Venise  en  1805.  dans  l'occupation  de 
Naples  en  lK'Jt»,  fit  la  campagne  de  l'russe  et  de  Pologne 
et»  1807,  et  fut  nomme  gouverneur  de  Varsovie.  Envoyé 
en  Espagne,  1B08  il  prit  le  fort  de  Roses  et  fit  lever  le  siège 
de  Barcelone.  A  la  tete  du  6*  corps  de  la  grande  armée,  il 
gagna,  en  1812,  sur  Wittgcnstein,  lu  bataille  de  Polotsk, 
et  fut  nommé  maréchal  d'Empire  et  comte  ;  il  défendit 
Dresde  en  1813,  et  fut  retenu  prisonnier,  au  mépris 
des  conventions  de  la  capitulation.  En  1811,  il  s'attaclia 
à  Louis  XVlll,  le  suivit  à  Gand,  en  1815,  et  reçut, 
après  la  2«  Restauration,  le  portefeuille  de  la  gnerre,  qu'il 
niandonna  presque  aussitôt,  pour  ne  pas  signer  le  traité 
du  20  nov.  lit  15.  H  accepta  la  pairie,  le  titre  de  marquis, 
puis  le  mini-tore  de  la  marine  en  1 1*17,  et  reprit  celui  de  In 
guerre  3  mois  après.  Son  administration  libérale  ramena 
bien  des  esprits  aux  Bourbons;  pendant  ce  dernier  minis- 
tère, il  fit  rendre  la  loi  sur  le  recrutement,  sur  l'avancement 
militaire,  sur  les  pensions  de  retraite.  Ecarté  par  l'in- 
fluence des  ultra-royalistes  a  la  fin  de  1H19,  il  ne  s'occupa 
plus  des  affaires  publiques.  Gouvion-Snint-Cyr  lut  un  capi- 
taine habile,  profond  dans  ses  combinaisons,  faisant  admi- 
rablement la  guerre  méthodique,  et  l'un  de»  premiers 
tacticiens  de  son  siècle.  11  a  laissé  :  Journal  des  opération* 
de  formée  de  Calaient  en  1808  et  1809,  Paris,  1K21,  I  vol. 
in-8°,  avec  atlas;  Mémoire*  tur  In  campagne*  de*  armée*  dtt 
Rhin  el  de  Rhin-et-Mo*etlt ,  1829,  4  vol.  in-8»  et  atlas;  Mé- 
moire* pour  ttrvir  à  l'histoire  militaire  tout  le  Directoire,  le 
Contulai  tl  l'Empire,  1831,  4  vol.  in-8*  et  allas.  B. 
GOVEAXl'S.  V.  Gocvea. 

GOY1NDA  ou  GOUROl'-GOVIND,  chef  des  Seykhs, 
né  à  Patna  en  lfi5ti,  m.  en  1703,  succéda,  en  1671,  a  sou 
père  Tegh-BéhAder,  assassiné  par  l'ordre  d'Aureng-Zcyb. 
Il  rétorma  les  Seykhs,  établit  l'égalité  parmi  eux,  les 
exerça  au  métier  de  la  guerre,  et  d'une  secte  religieuse  et 
indolente  fit  un  peuple  belliqueux  et  redoutable.  Néan- 
moins, il  ne  put  chasser  les  Mongols,  fut  poursuivi  par  les 
généraux  d'Aureng-Zcyb,  et  mena  une  vie  errante  jusqu'à 
sa  mort.  11  composa,  en  idiome  du  Pendjab,  le  Livre  de* 
dix  roi*,  réputé  sacré  parmi  les  Seykhs;  ce  livre  contient 
des  traités  religieux  et  théologiques,  le  récit  des  combats 
où  l'auteur  s'est  trouvé,  et  présente  la  valeur  guerrière 
comme  la  première  do  toutes  les  vertus. 

GOVONA  (la  sœur  Rose},  née  A  Mondovi  en  1716,  m. 
en  1775,  vivait  isolée  dans  sa  ville  natale,  et  de  l'ouvrage 
de  ses  mains.  Animée  du  feu  de  la  charité ,  et  douée  d'une 
vive  intelligence,  elle  conçut  Je  dessein  de  soustraire  aux 
dangers  do  la  société  les  jeunes  filles  indigentes  do  13  a 
20  ans,  et  de  leur  procurer  des  moyen*  d'existence  par  le 
travail  manuel.  Elle  commença  par  avoir  une  seule  com- 
pagne; mais  a  force  de  persévérance,  de  dévouement,  de 
constance,  même  contre  la  calomnie,  elle  parvint,  ci»  175»>,  à 
fonder,  avec  I  aide  du  gouvernement ,  et  sans  aucune  dota- 
tion, l'hospice  dttU  liorine  deTurin,  où  300  jeunes  orphelines 
étaient  occupées  à  la  fabrication  des  draps  pour  l'armée, 
n'es  rubans  et  au!  rvs  étoffes,  pourvoyaient  ainsi  a  leurs  be- 
soins ,  et  assuraient  à  leur  vieillesse  une  existence  heu- 
reuse. Elle  ouvrit  des  succursales  de  cet  établiiseinent  à 
Kovaro,  Fossano,  Savigliano,  Salm-es,  Chieri,  etc.  Sur 
toutes,  elle  fit  inscrire  au-dessus  de  la  porte  cette  devise  : 
«  Tu  vivras  du  travail  de  tes  mains.  •» 

GOWER  (Jean),  poète  anglais,  contemporain  de  Chnu- 
cer,  né  vers  1320,  m.  vieux  et  aveugle  en  140fl  et  non  en 
1402.  Il  rendit,  par  son  style  travaillé,  de  grands  services 
à  la  langue  anglaise;  mais  il  n'a  ni  l'esprit,  ni  l'invention, 
ni  l'élégance  de  Chaucer.  Sa  versification  est  harmonieuse, 
mais  sa  poésie  a  uu  caractère  sévère  et  sentencieux  ;  elle 


reste  toujours  didactique  ;  c'est  un  moraliste  on  peu  pé- 
dant. Dans  ses  œuvres  latines,  il  a  imité  le  mètre  élégiaqot 
d'Ovide  avec  quelque  pureté.  Son  ouvrage  capital  est  inti- 
tulé :  SjHrulum  tntditanlit,  Vox  clamanti»,  Confwi'o  amaniù. 
I.a  lr*  partie,  en  10  liv.  et  en  vers  français,  fait  l'éloge  du 
bonheur  conjugal,  et  donne  le  moyen  de  recouvrer  la  erlce 
perdue.  La  2"  contient  7  liv.  en  vers  élégiaques  latins;  ce 
n'ejt  guère  qu'une  chronique  métrique  de  l'insurrection  de» 
communes  sous  Richard  il  ;  l'auteur  y  est  ingrat  pour  «m 
roi  légitime,  et  y  flatte  l'usurpateur.  Ces  deux  premières 
parties  n'ont  pas  été  imprimées.  La  3«e.*t  un  poème  anglaii 
en  8  liv.,  écrit  sur  l'ordre  de  Richard  II,  mêlé  de  couplets 
ou  strophes  en  vers  latins ,  et  imprimé  en  1 183.  On  y  re- 
connaît l'imitation  de  Jean  de  Mcun/,  mais  avec  beaucoup 
moins  d'invention  dans  les  personnages.  On  a  encore  de 
Gower,  en  mss.,  plusieurs  autres  poèmes  latins  «français, 
50  lu»! Indes  et  sonnets  en  français,  tendres  et  pathétique», 
et  probablement  écrits  en  sa  jeunesse.  F.  Todd,  Eclairant- 
ment*  tur  la  rie  et  In  outrages  de  Gower  el  de  Chaucer,  1810, 
in-H». 

GOYA-  Y-Ll.'CIENTES  iFranceseo),  peintre,  né  en  1T« 
A  Fucnte-dc-Todos  I  Aragon)  ,  m.  à  IWdeaux  en  18£), 
étudia  a  Rome,  puis  fut  nommé  peint**  de  Charles  IV. 
Il  suivit  la  méthode  de  Reynolds  pour  la  peinture  sérieme, 
et ,  dans  la  irravurc ,  imita  avec  succès  Rembrandt.  L  é- 
glise  de  St-Florida,  près  de  Madrid,  possède  beaucoup  de 
ses  tableaux.  On  voit  au  musée  de  Madrid  les  portraits  de 
Charles  IV  et  de  la  reine,  nn  Picador,  etc.;  dans  l'église 
S»-François,  un  Cn/n'/ir;  A  Valence ,  Sl-Frunçoti  dt  Borpi; 
à  Tolède,  l"Arre*tnthn  de  J.-C.  Dans  une  villa  prés  de  Ma- 
drid,  dont  il  avait  peint  les  murailles,  Goya  se  plaisait  A 
jeter  contre  un  mur  blanchi  des  couleurs  mêlées  dans  une 
chaudière,  et  de  ce  chaos  il  faisait  sortir  des  scènes  histo- 
riques; on  cite,  entre  autres,  le  Mauarre  de*  Fronçai»  s 
Madrid.  On  lui  doit  aussi  une  collection  de  capriedoi,  cari- 
catures politiques,  dont  la  verve  et  l'originalité  rappellent 
Hogntth. 

GOYANNA ,  v.  du  Brésil  |  Pcrnambouc  ] ,  à  66  kil. 
N.-N.-O.  d'Olinda;  12,000  hab.  Comm.  de  coton  et  bois 
de  Brésil. 

GOYAZ,  autrefois  Villa-Boa,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  ta 
prov.  de  son  nom,  à  970  kil.  N.-O.  de  Hio-Janeiro,  pu 
le  Vcnnelho;  8,000  hab.  Evéché.  —  Ij\  prov.  de  Gçju, 
au  centre  de  l'Empire,  entre  celles  de  Maranham  an  X.-E., 
de  Para  nu  N.  et  à  l'O-,  de  Matto-Grosso  h  10.  et  an  S., 
de  SM'aul,  Minas-Géraës ,  Pcrnambouc  et  l'iauhy  à  I  L, 
a  18ô,000  hab.  Pays  montagneux ,  arrosé  par  le  Tocantin 
et  le  Parahyba,  couvert  de  belles  forêts  où  errent  quelque* 
tribus  indigène*.  Culture  de  coton  et  tabac.  Mines  d'or  et 
de  diamants.  Elève  de  bétail. 

GO  YEN  (Jean  Van),  paysagiste,  né  à  I.eyde  en  15%, 
m.  en  1<>56,  ou  peut-être  au  moins  dix  ans  plus  tard.  Il  eut 
pour  dernier  maître  Isaie  Van  de  Velde.  Arbres,  maisow, 
navires,  côtes  de  la  mer,  bords  des  fleuves,  eaux  tran- 
quilles ,  eaux  fouettées  pai'  la  tempête ,  U  a  tout  su  repro- 
duire avec  fidélité.  Il  animait  ses  compositions  \at  des 
hommes  et  îles  animaux  ,  qui  ne  sont  pas  moins  bien  eie- 
culés.  Malheureusement  il  employait  toujours  lo  bleu  de 
Haarlem ,  couleur  peu  solide,  qui  s'est  entièrement  er*- 
nouie  et  n'a  laissé  sur  la  toile  que  le  jaune  et  le  gris  avec 
lesquels  l'artiste  l'avait  associé.  11  a  fait  quelques  gravons 
à  l'cau-tbrte ,  devenues  très-rares  :  ses  paysages  an  born 
sont  plus  difficiles  encore  A  trouver.  A.  M- 

GoZLIN.  V.  Goslis. 

GOZON  iDieudouné  de],  27*  grand-roaltro  de  Torto 
de  St-Jcan-de- Jérusalem,  en  1345,  d'une  uoble  faa:l» 
du  Linguedoc ,  délivra ,  n'étant  que  simple  chevalier,  rue 
de  Rhodes  d'un  serpent  qui  la  désolait ,  succéda  à  Hé«<* 
de  Villeneuve  ,  rétablit  dans  ses  iitats  le  roi  de  1a  TtWt- 
Arménie,  fortifia  Rhodes,  et  fit  revivre  l'antique  disaplf» 
de  l'ordre.  U  mourut  en  1353.  u. 

GOZZE  ou  GOZZO ,  anc.  Gauloi,  île  fortifiée  de  U  Mé- 
diterranée, a  5  kil.  N.-O.  de  Malte;  15  kil.  sur  7; 
hab.  Cap.,  Rabatto.  Sol  montagneux  et  cependant  fertue. 
Récolte  de  coton  ;  peu  de  grains.  Elle  dépend  de  l  de  « 
Malte ,  dont  elle  a  totijours  suivi  le  sort.  A  3  kil.  *»  * 
Ribatto,  se  trouvent  de  magnifiques  ruines  cyclopéenni-, 
dites  Tour  de*  Géants,  et  qui  sont  peut-être  les  délfi*0* 
deux  temples  phéniciens.  Grottes  curieuses.  . 

GOZZI  (  Gaspard  ) ,  littérateur  et  poète,  ne  a  V  etuse  en 
1713,  in.  en  17!iii,  fut  directeur  de  l'un  des  théâtres  de» 
patrie  et  surveillant  de  la  librairie.  Il  a  composé  de*  ou- 
vra res  en  prose  et  eu  vers,  qui  prouvent  une  profon» 
érudition,  unie  à  la  grAce  et  souvent  à  la  gaieté.  Le  prin- 
cipaux sont  :  une  Apologie  de  Dante  contre  les 
bittinelli,  1754,  iu-4»  ;  I0&»erca<«ur  vénitien,  journal  lit» 
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raire  dans  le  genre  du  Spectateur  anglais  d'Addîson,  1768  ; 
des  Lettres  familières,  1155, 2  vol.  in-b"»  ;  des  tragédies  et  des 
comédies,  la  plupart  traduites  du  français.  Se*  œuvres 
complètes  ont  été  publiées  à  Venise,  1812,  22  vol.  in-12; 
à  Padoue,  1818-20,  16  roi.  in-8»;  àBcrgame,  1825-29, 
20  vol.  in-B<>.  M.  V— î. 

qozzi  (le  comte  Charles),  frère  du  précédent,  poète, 
né  en  1718,  m.  vers  1801 ,  forma  son  esprit  et  son  style 
par  l'étude  des  grands  auteurs,  et  travailla  pour  le  théâtre. 
Il  combattit  avec  une  verve  mordante  le  système  drama- 
tique de  Goldoni.  Ses  pièces  appartiennent  au  genre  fan- 
tastique et  bouffon  ;  elles  réussirent  par  la  fécondité  de» 
Idées,  l'originalité,  l'enjouement,  et  par  l'élégance  du  style. 
Il  les  publia  lui-même  à  Venise,  1772,  8  ?ol.  in-8°,  avec  2 
toI.  de  supplément  en  1791.  Il  a  traduit  le  Comte  d'Esses  de 
Th.  Corneille  ,  le  Gustave  Vasa  do  Firon ,  et  les  Satires  de 
Boileou,  et  donné  les  Mémoires  de  sa  vie  en  1798.  M.  V — i. 

GOZZOlJ  iBcuozxo),  peintre  florentin,  né  en  1400, 
m.  en  1178,  élève  principal  de  Giovanni  da  Fiesole,  sut 
réunir  l'observation  de  la  nature  au  sentiment  poétique  et 
religieux.  Son  dessin  est  faible;  niais  pour  l'expression,  la 
vio  et  la  fraîcheur,  on  ne  l'a  peut-être  point  surpassé.  Il 
avait  dans  l'esprit  quelque  chose  de  jeune,  de  brillant  et 
d'heureux.  Benozzo  a  déployé  toutes  les  ressources  de  sa 
gracieuse  imagination  au  Campo-Santo,  dont  il  a  orné  une 
muraille  entière.  Sur  cette  longue  paroi ,  il  a  exposé 
l'histoire  de  1  Ancien-Testament ,  depuis  Noé  jusqu'à 
Salomon.  A.  M. 

GllAAF  |  Régnier  de),  médecin  hollandais,  né  ù  Schoon- 
hove  en  1641,  m.  en  1673 ,  élève  de  Sylvius.  On  a  de  lui  : 
Tractniu*  unatomico-medicus  de  s*icci  pancreatici  natura  et 
utu ,  Leyde,  1664,  trad.  en  franc.,  1666,  in-12,  ouvrage 
auquel  il  doit  sa  réputation,  et  pour  lequel  il  eut  de  très- 
vives  discussions  avec  Swamnicrdam;  divers  écrits  sur  la 
génération ,  etc.  Il  a  prouvé  que  les  vivipares  naissetit  d'un 
oeuf,  au>si  bien  que  les  ovipares.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  a  Leyde,  1677,  in-8». 

GitAAF-REYNET ,  vgc  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  de 
Botji»!-Kspéranco ,  sur  le  Zondag  ,  à  f>H6  kil.  E.-N.-E.  du 
Cap.  11  donne  sou  nom  à  un  district  intérieur  de  la  colo- 
nie, et  où  l'on  compte  15,000  hab. 

liRAAL  (le  nainti,  de  sang  réal  ou  royal?  vase  dans  le- 
quel, suivant  les  légendes,  Jésus-Christ  mangea  le  jour  de 
la  Cène.  Joseph  d'Arimathie  l'emporta  chez  lui,  et  y  reçut 
plus  tard  le  sang  et  l'eau  qui  coulèrent  des  plaies  du  Sau- 
veur crucifié.  Ce  vase  fut  perdu ,  et  les  romans  du  moyen 
âge,  surtout  ceux  du  cycle  d'Arthur  ou  de  la  Table  ronde, 
ont  raconté  les  aventures  de  certains  chevaliers  qui  entre- 
prirent de  le  retrouver  et  le  cherchèrent  dans  la  région  du 
Cathay.  V.  le  Homan  du  saint  (Jraal,  dans  Y  Histoire  de  l'ab- 
baye de  l'rcamp ,  par  Leroux  do  Lincy. 

GRAUBE  iDictrich-Christian),  poète  dramatique  alle- 
mand ,  né  ù  Dctmold  en  1801 ,  m.  eu  1836.  C'était  une  na- 
ture fougueuse,  un  génie  indiscipliné  et  violent.  Ses  prin- 
cipaux drames,  le  Duc  de  Gothland,  Don  Juan  et  Faust, 
Darberouue,  Henri  VI,  Napoléon  et  les  Cent-Jours,  la  bataille 
d'Hernwnn,  révèlent  une  inspiration  pleine  de  hardiesse, 
mais  inégale,  mélangée,  et  trop  souvent  grossière  :  d'inco- 
hérentes beautés  et  des  trivialités  sans  nombre,  de  sublimes 
éclairs  et  des  ténèbres  épaisses,  voilà  les  œuvres  de  ce 
poète,  que  des  critiques  enthousiastes  ont  signalé  comme 
le  Shal^peare  de  l'Allemagne.  L'irrégularité  de  sa  vie  a 
marque  toutes  ses  productioas  d'une  fatale  empreinte  ;  livré 
â  l'ivresse  et  à  la  débauche,  misérable  par  sa  faute,  rejeté 
de  tous  avec  mépris,  quoique  des  écrivains  d'élite,  Louis 
Ticck  par  exemple ,  se  soient  intéressés  à  son  sort ,  il  n'a 
pn  employer  les  dons  précieux  qu'il  avait  reçus.  Il  avait 
écrit  un  drame  intitulé  Cosciusko,  qui  n'a  pas  été  conservé, 
et  un  roman ,  Hanuder,  qu'il  a  détruit  lui-même  dans  un 
accès  de  niisanthropique  fureur.  S.  R.  T. 

GRABEliO  DE  HEMSŒ  (Jacques),  littérateur,  né  en 
1776  à  IlemsœiGottland),  m.  en  1847,  entra  d'abord  dans 
la  marine  marchande  suédoise ,  puis  dans  la  marine  an- 
glaise, fut  consul  a  Gènes  en  1812,  à  Tanger  en  1815,  à 
Tripoli  do  1H23  à  1828,  puis  se  fixa  à  Florence.  11  devint 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane,  bibliothécaire  su- 
périeur à  la  bibliothèque  Pitti,  membre  des  Académies 
des  Sciences  et  des  Lettres,  et  de  plus  de  30  académies  et 
sociétés  étrangères.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits 
en  danois,  en  italien,  en  français,  en  allemand,  etc.: 
Doutes  et  conjectures  sur  les  Huns  franciques  et  les  Huns  du 
Nord,  Florence,  1810;  Essai  sur  Us  Skaldes...  (en  italien), 
Pise,  1810,  in-8°;  Doutes  et  conjectures  sur  les  Bolxmien*..., 
Turin,  1812,  in-4";  la  Scandinavie  vengée  de  r  accusation 
d'avoir  produit  Us  peuples  appelés  Barbares,  1832;  Envi  statis- 
tique tt  géographique  sur  la  régence  d  Alger,  1830;  Notice  sur 


Ibn-Kkaldoun ,  1834  ;  Sptcchio  geografico  e  ttalleco  de!  imper** 
di  Marocco,  etc. 

GRABOW,  v.  du  gr.-duché  de  Mccklembourg-Schwé- 
riu,  sur  l'Eldc,  à  25  kil.  S.-E.  de  Schwérin;  3,650  hab. 
Coin  m.  de  beurre.  Aux  environs,  fabr.  d'alun. 

GKAÇAY,  ch.-l.  de  cant-  (Cher),  arr.  et  à  50  kil. 
K.-O.  de  Bourges;  1,783  hab.  Ane.  seigneurie  fortifiée. 
Aux  environs  se  trouve  un  monument  celtique  formé  de 
21  pierres  énormes,  dites  les  Pierres  folles. 

GRACCHUS  (  Tihérius-Sempronius),  de  la  famille  plé- 
béienne des  Sempronius,  naquit  vers  l'an  530  de  Rome, 
223  av.  J.-C.,  fut  tribun  du  peuple,  et,  pendant  son  tri- 
bnnat,  défendit  les  deux  Scipions  accusés  par  ses  collègues. 
Il  épousa  Cornélio ,  fille  de  Scipion  l'Africain ,  et  fut  le 
père  des  Gracques.  Préteur  en  Espagne,  il  vainquit  les 
Celtibériens ,  et  les  amena  à  la  paix ,  178  av.  J.-C.  Consul 
en  177,  il  soumit  la  Sardaigne,  et  obtint  le  triomphe.  Dans 
un  2*  consulat ,  en  163,  il  vainquit  les  Ligures. 

oraccuus  j  Tibérius  |,  fameux  tribun  et  orateur  ro- 
main, fils  du  précédent,  lié  l'an  591  de  Rome,  162  av. 
J.-C,  m.  l'an  620  ou  133  av.  J.-C.  Il  servit  à  Carthage 
en  146  av.  J.-C.*,  sous  son  beau-frère  Scipion  Emilien ,  puis 
fut  questeur  de  Mancinus  à  Numanee  eu  137.  Après  la 
défaite  de  ce  consul,  les  Xumantins  ne  voulurent  traiter 
qu'avec  Tibérius,  dont  le  père  s'était  fait  estimer  des  Es- 


pagnols; mais  le  sénat  refusa  de  ratifier  le  traité,  et  livra 
son  éloquence ,  son  nom ,  et  l'influence  des  Scipion.  Ses 


»ncinus  ;  Tibérius  ne  fut  sauvé  du 


sort  que 


ennemis  attribuent  à  cette  affaire  et  a  l'irritation  du  jeune 
homme  son  ardeur  pour  la  cause  populaire.  Un  motif  plus 
réel ,  ce  fut ,  outre  l'éducation  stoïcienno  de  Tibérius,  la 
vue  des  campagnes  cliangées  en  parcs  et  cultivées  par  des 
esclaves,  tandis  que  les  hommes  libres,  ruinés  par  le  ser- 
vice militaire,  mouraient  de  faim.  Elu  tribun  en  133,  Tibé- 
rius entreprit  de  guérir  ces  maux  par  les  voies  légales  : 
s'appuyant  sur  la  loi  agraire  de  Licinius  Stolon ,  il  pro- 
posa de  limiter  à  500  arpents  {jugera),  avec  250  en  plus 
pour  chaque  téte  d'enfant ,  la  possession  des  terres  du  do- 
maine public,  autrefois  affermées,  puis,  ù  l'aide  du  temps, 
conservées  à  l'instar  d'une  propriété  par  les  détenteurs,  et 
de  donner  une  indemnité  aux  dépossédés  ;  on  aurait  dis- 
tribué aux  citoyens  pauvres  le  reste  des  terres,  retenues 
ainsi  illégalement.  Le  sénat  fit  une  vive  résistance  ù  cette 
proposition,  juste  en  principe,  et  gagna  le  tribun  Octavius, 
qui  combattit  la  loi.  Tiblrius,  l'ayant  supplié  vainement 
de  se  désister  de  son  opposition,  le  fit  déposer,  parti  violent 
qu'on  employa  ensuite  contre  lui-même.  Alors  la  loi 
passa:  trois  commissaires,  Tibérius,  Caïus,  son  frère, 
Appius  Ctaudius,  son  beau-père,  furent  nommés  pour 
l'exécuter.  Outre  un  lot  de  terre,  chaque  citoyen  reçut , 
pour  subvenir  aux  premiers  frais  d'exploitation ,  uno 
somme  d'argent  prise  sur  les  trésors  légués  au  peuple  ro- 
main par  Attule,  roi  de  Pergame.  Le  triomphe  de  Tibérius 
devint  le  signal  de  sa  ruine  :  étant  sorti  de  la  légalité,  il 
dut  souvent  faire  son  apologie,  et  l'inviolabilité  d'un  se- 
cond tribuuat  lui  devenait  nécessaire  ;  mais,  le  jour  du 
vote,  les  Romains  des  tribus  rurales,  occupés  aux  mois- 
sons, ne  viurent  pas;  la  plèbe  l'abandonna;  il  ne  fut  pas 
nommé.  Un  geste,  par  lequel  il  montre  à  ses  partisans  que 
l'on  menace  sa  téte,  est  interprété  par  les  grands  comme 
s'il  demandait  le  bandeau  royal.  Scipion  Xasica  somme  le 
consul  Muciu.s  Scœvola  de  mettre  Tibérius  hors  la  loi  ;  sr.r 
le  refus  du  consul ,  il  marche  lui-même  à  la  télo  de  l'aristo- 
cratie. Tibérius  tombe  dans  la  mêlée,  et  est  frappé  mor- 
tellement, par  un  tribun,  d'un  débris  de  banc  à  la  téte; 
3W  des  siens  périssent,  et  les  corps  sont  jetés  dans  le 
Tibre.  H  ne  reste  rien  des  discours  de  Tibérius  ;  l'intarque 
en  a  traduit  des  passages  ;  Cicéron  dit  que  son  éloquence 
était  douce  et  grave,  modérée  comme  son  caractère.  D  —  ju 
ORACCHD8  (Caïus),  frère  du  précédent,  et  de  10  ans 
plus  jeune  que  lui,  se  prépara  par  de  fortes  études  à  le 
venger  un  jour.  Pour  son  début,  il  défendit  un  des  amis 
de  son  père  ,  Vettius ,  avec  tant  d'éloquence ,  que  dès  lors  • 
le  peuple  compta  snr  lui.  Questeur  en  Sardaigne  en  126,  il 
y  acquit  une  popularité  qui  mécontenta  le  sénat;  on  pro- 
rogea ses  fonctions  pour  le  tenir  éloigné  de  Rome;  mais, 
au  bout  de  la  2*  aunée ,  il  revint ,  et ,  accusé  devant  l«s 
censeurs,  se  justifiu  par  une  apologie  triomphante.  En  123, 
élu  tribun  du  peuple,  il  déploya  plus  de  résolution  et  d'ar- 
deur que  son  frère.  Pour  frapper  Octavius,  il  proposa  une 
loi  portant  qu'un  magistrat  destitué  par  le  peuple  ne 
pourrait  être  élevé  i  aucune  charge,  mais  la  retira,  à  la 
prière  de  Cornélie.  Il  eu  fit  passer  une  autre ,  en  vertu  do 
laquelle  tout  magistrat  qui  aurait  banni  sans  jugement  uu 
citoyen  serait  traduit  devant  le  peuple.  Puis  il  fit  confir- 
mer la  loi  agraire  de  Tibérius ,  établit,  des  distributions 
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de  blé,  fonda  d«s  colonies  pour  les  pauvres,  mit  à  la  charge 

du  trésor  l'équipement  de»  soldats,  etc.  Un  2«  tribuiiat  lui 
fut  décerné,  en  122,  par  les  acclamation»  d'une  foule  im- 
mense ,  qui  couvrait  le  Forum  et  les  toiu  des  maisons. 
Alors  il  transféra  les  jugements  du  sénat  aux  chevaliers, 
proposa  d'admettre  les  Italiens  au  droit  de  cité ,  couvrit 
l'Italie  de  routes,  Rome  de  monuments.  Ce  règne  fut 
éphémère  :'le  sénat,  pour  effacer  la  popularité  de  Caïus, 
lui  opposa  le  tribun  Livius  Drusus,  qui  renchérissait  tou- 

i'our»,  au  nom  des  grands,  sur  les  propositions  de  son  ©ol- 
ègue.  L'absence  de  Caïus ,  qui  alla  établir  une  colonie  à 
Cartilage,  acheva  de  le  perdre  ;  son  ennemi  Opimlus  fut 
nommé  consul ,  et  entreprit  de  casser  les  lois  du  tribun. 
Caius  ne  fut  pas  réélu ,  mais  essaya  cependant  de  lutter. 
Un  de  ses  amis  ayant  tué  un  licteur  du  consul ,  coupable 
d'une  insulte,  le  sénat  exploita  habilement  ce  meurtre; 
Opinât»  ,  armé  de  la  puissance  dictatoriale,  se  mit  à  la 
téte  de*  patriciens,  proclama  l'amnistie  pour  ceux  qui 
abandonneraient  Caius,  et  écrasa  les  autres  partions  du 
tribun,  retranchés  avec  Fui  vins  sur  l'Aventin.  Caius  se  fit 
tuer  dans  un  bois  voisin  par  un  esclave,  eu  121  ;  sa  léie, 
qu'on  devait  payer  au  poids  de  l'or,  fut  apportée  par  Scp- 
tinuiléius,  qui  l'avait  rendue  plus  lourde  en  y  coulant  du 
plomb.  Le  peuple,  qui  avait  abandonné  les  Gracques,  leur 
voua  bientôt  un  culte,  et  leur  éleva  des  statues.  Cicéron, 
qui  les  loua  devant  le  peuple  et  les  condamna  dans  le  sé- 
nat, est  un  admirateur  passionné  de  leur  éloquence.  Il  re- 
lè%c  surtout  chez  Caius  l'élévation,  la  force  et  la  passion; 
ce  dernier  caractère  ne  se  retrouve  pas  dans  les  fragments 
qui  nous  ont  été  conservés;  on  y  remarque  surtout  la  fer- 
meté et  une  expressive  ironie.  V.  Meyer,  Oratorvm  latino- 
rum  (ragn^nla.  D— B. 

GRAVE  l Lettres  de).  V.  Lettres, 
grâce  |  Droit  do  I,  attribut  de  la  souveraineté.  De  bonne 
heure,  les  rois  de  France  cherchèrent  à  l'enlever  aux  sei- 
gneur* et  à  se  le  réserver. \jt  connétable,  le  maître  des  ar- 
balétrier», les  maréchaux  de  France  et  les  gouverneurs  de 
provinces  usurpèrent  le  droit  de  grâce  :  en  1359,  Charles  Y, 
alors  régent  du  royaume,  et,  en  1507,  Louis XII,  défendirent 
d'attenter  ainsi  à  l'autorité  royale.  Toutefois,  les  monar- 
ques déléguèrent  souvent  leur  prérogative.  Au  moyeu  âge, 
les  cardiuaux-légats  avaient  pouvoir,  dans  toute  la  chré- 
tienté, de  délivrer  des  lettres  de  grâce.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Rouen  jouissait  du  privilège  de  délivrer  im 
condamné  à  mort,  le  jour  de  l'Ascension  {  V.  Fikbte).  Les 
évéques  d'Orléans  pouvaient  gracier  les  prisonniers  de  la 
ville,  quand  ils  y  faisaient  leur  entrée  solennelle  en  pre- 
nant possession  de  l'évéché.  En  1791,  l'Assemblée  consti- 
tuante ôta  au  souverain  le  droit  de  grâce;  le  séuatus-cou- 
sulte  organique  de  la  constitution  du  16  thermidor  an  x  le 
rétablit- 

orace,  titre  que  les  Anglais  accordent  aux  évéques 
anglicans  et  aux  ducs.  Leurs  rois  le  portèrent  aussi  jus- 
qu'à Henri  VIII.  On  donnait  jadis  à  l'évéque  de  Liège  le 
titre  de  Grdce  itrincipalt,  auquel  prétendirent  aussi  cer- 
tains barons  d'Allemagne. 

Orace  PB  Disc  (  Par  la  ) ,  formule  dénonciation  du 
pouvoir  souverain ,  dans  "" 


française. 

V.  Dki  obatia. 

GRACES  (Lcs),<«n  latin  Gratte,  en  grec  A'art/M, 
déesses  qui  présidaient  à  la  gaieté  des  festins ,  aux  doux 
propos,  a  l'harmonie  des  fêtes,  à  la  joie  innocente,  à  tout 
ce  qui  est  beau  ,  radieux,  attrayant.  Elles  donnaient  aux 
lignes  du  peintre  et  du  statuaire  le  moelleux  et  la  sou- 
plesse ,  aux  paroles  de  l'orateur  l'élégance  et  la  persua- 
sion, aux  leçons  du  moraliste  une  forme  aimable.  On  n'ad- 
mettait que  deux  Grâces  &  Sparte,  sous  les  noms  de  Clé  ta 
(bruit  )  et  de  Phaenna  (éclat) ,  ainsi  qu'à  Athènes ,  sous 
ceux  d'Auxo  (qui  croit)  et  d'Hégémone  (couductrice). 
Mais  partout  ailleurs  on  en  comptait  trois,  comme  dans 
Hésiode  :  Aglaé  (brillante),  Euphrosyne  (qui  réjouit 
l'âme) ,  et  Thalie  (verdoyante,  qui  inspire  la  joie).  Elles 
étaient  filles  de  Jupiter  et  d'Euryuome  ou  Eunomic,  ou 
bien  de  Bacchus  et  de  Vénus.  Les  Grecs  juraient  par  les 
Grâces,  et  ouvraient  les  repas  en  buvant  eu  leur  honueur  : 
les  Spartiates  leur  offraient  un  sacrifice  avant  de  coin 
battre.  Elles  avaient  une  féte  annuelle  à  Paros,  des  luttes 
musicales  à  Orchoinèue  de  Béotie ,  des  temples  eu  Crète , 
et  entre  Sparte  et  Amyclée,  sur  les  bords  de  la  Tinsc.  A 
Athènes,  leurs  statues,  ouvrage  de  Socrate,  étaient  placées 
à  l'entrée  de  la  citadelle.  Celles  qu'on  voyait  à  Elis  étaient 
en  bois  taillé ,  avec  des  tètes ,  des  mains  et  des  pieds  de 
marbre  blanc;  l'une  des  déesses  tenait  une  rose,  la  2*  un 
dé,  la  3«  un  rameau  de  myrte.  Dans  l'origine,  on  repré- 
senta les  Grâces  vêtues  de  longues  robes,  comme  on  le 
voit  sur  un  candélabre  de  la  villa  Borgitêsc  et  du  musée 


du  Louvre,  et  dans  une  fresque  de  Pietro  S.  Bsrtoli.  Pu* 
sanias  n'a  pu  fixer  l'époque  où  on  les  6 gara  nues,  la 
maius  et  les  bras  entrelacés,  et  formant  des  danses  ara- 
bles. Les  plus  charmants  groupe*  de  ce  genre  sont  cm 
de  la  villa  Borghèse ,  du  palais  Ruspoli  à  Rome,  et  de  la 
sacristie  du  Dôme  à  Sienne.  B. 

|       O RACES  EXPECTATIVES*  V.  EXPECTATIVES. 

GKACIAN  (Ballhasar),  jésuite  espagnol ,  né  à  Cala- 
I  tayud  en  1584,  m.  en  1658,  recteur  du  collège  de  Tarn- 
I  gone,  publia  ses  principaux  ouvrages  sous  le  nom  de  son 
I  frère  Lorenzo.  Admirateur  de  Gongora,  il  porta  jusqu'aux 
dernières  limites  les  défauts  de  son  modèle,  l'affectation, 
l'obscurité,  l'cmpliase,  le  style  alambiqué,  et  cootribaa  a 
la  corruption  du  goût  en  Espagne.  Il  a  donné ,  dans  ton 
Art  <U  penaer  et  d'icrirt  avec  esprit,  la  théorie  du  ggop> 
risme.  Ses  vers  sont  détestables;  Bon  El yoUlico  Fmuit 
n'est  qu'un  éloge  creux  de  Ferdinand  le  Catholique.  L  ou- 
vrage le  plus  bizarre  de  Graclan  est  El  Criticon,  ubleaa 
allégorique  et  didactique  de  la  vie  humaine,  entremêlé  de 
contes  et  de  dialogues  sans  intérêt.  Ses  œuvre»  ont  été 
réunies  à  Madrid ,  1*564,  et  Barcelone ,  1700,  2  vol.  ia-J» 
GRACIAS-A-DIOS,  v.  de  l'Amérique  centrale  (Eut de 
Honduras),  à  98  kil.  N.-E.  de  San-Salvador;  1,500  hab. 
Foudée  en  1536  par  Jean  de  Chaves,  elle  fut,  jtuqs'ei 
1544,  le. siège  de  l'audience  de  Guatemala  et  Nicangtx 
GRACIOSA,  lie  de  l'océan  Atlantique,  l'une  des  Açom, 
nu  N.-O.  de  celle  de  Tcrceira,  par  39°  2'  lat.  N.,  ttX* 
2ti'  long.  O.  ;  15  kil.  sur  10  ;  12,000  hab.  Ch.-).,  Ssstt- 
tVeir,  avec  uue  rade  ouverte,  seul  mouillage  de  l'île.  Sol 
fertile. 

GRACQUES  (Les),  nom  par  lequel  on  désigne  Tibéria 
et  Caius  Gracchus. 

GRADEN1GO  (  Pierre  ),  doge  de  Venise  de  IW  à  1311, 
fut  élu  par  l'aristocratie,  malgré  le  peuple  qui  avait  pro- 
clamé Jacques  Tiépolo.  Il  soutint  contre  les  Génois  «ae 
guerre  désastreuse  de  1293  à  1299 ,  enleva  au  peuple  le 
droit  d'élection,  organisa  le  grand  conseil,  et  eut  a  déjouer 
les  conspirations  de  Marin  Booconio ,  1299 ,  et  de  Bue*- 
mond  Tiépolo,  1310. 

ObADEKico  (Barthélémy) ,  doge  de  Venise  de  1339  à 
1343,  réprima  un  soulèvement  des  Grecs  de  Candie.  Sou 
son  administration,  une  inondation  faillit  submerger  Ve- 
nise, 

CRADKHioo  (Jean),  doge  de  Venise  en  1355, succédai 
Marino  Faliero,  dont  il  punit  les  complices,  termina  pot 
un  traité  la  3«  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Cénoii.e» 
mourut  l'année  suivante, 

GRADICUM  ,  nom  latin  de  G  bat. 

GRAD1GNAN,  brg  f  Gironde) .  arr.  et  à  10  kil.  S--0- 
de  Bordeaux;  1,850  hab.  Ruines  du  château  féodal  delà 
comté  d'Ornon.  Courses  de  chevaux.  Verrerie. 

GRAD1SKA  ou  BEBIR,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
(  Bosnie  | ,  sur  la  rive  dr.  de  la  Save ,  en  face  de  N  ifl»- 
Gradiska  (Autriche),  à  46  kil.  N.  de  Bani-Louka.  Forti- 
fiée par  des  ingénieurs  français  en  1774.  Les  Autrichien» 
la  prirent  eu  1789.  —  v.  forte  des  Etats  autrichiens  (Litto- 
ral), sur  la  rive  dr.  de  l'Isouzo,  à  9  kil.  S.-O.  de  Goriu, 
900  hab.  Evéché. 
j  on  a  disk  a  (nouveau-),  en  allemand  Ntu-Graii>H,\)ft 
1  des  Etats  autrichiens  (Confins  militaires  d'Esclavouifj,  » 

182  lui.  O.  de  Pctcrwardein;  1,600  hab. 
|     GRADISKA  (vieux-),  en  allemand  A H-Graii&a,  v.  fort* 
des  États  autrichiens  (Confins  militaires  d'Esclavwie  « 
!  sur  la  rive  g.  de  la  Save,  qui  sépare  la  Turquie  des  Eut* 
.  autrichiens,  à  47  kil.  O.  de  Poséga;  2,250  hab.  ;  éveebé. 

GRADIVUS,  surnom  de  Mars  représenté  dans l'sttit»» 
d'un  homme  qui  mar  lie.  11  avait  un  temple  à  Rome. 

GRADO,  brg  des  Éuu  autrichiens  (Littoral),  à  31  kl 
S. -S.-O.  de  GoriU,  petit  port  sur  le  golfo  de  Triwteeatr» 
des  lagunes;  par  45»  40*  18"  lat.  N-,  et  11»  2'  43"  fc* 
E.  ;  2,300  hab.  Siège  du  patriarcat  d'Aquilèe  de  5ofl  a 
1151. 

GRADUEL,  nom  donné  aux  verset*  qni  se  chan  ":  a 
la  messe  après  l'épitre,  parce  qu'on  les  chantait  jadii  «• 
les  degrés  I  firadus)  de  l'autel.  . 

GRADUES ,  nom  de  ceux  qui  étaient  revêtus  des  fl*» 
dans  les  diverses  facultés  des  anciennes  université»  a 
France.  Un  décret  du  concilo  de  Bàle ,  inséré  dais 
Pragmatique-sanction  de  Bourges,  143B,  ordonna J^*!*" 
conférer  le  tiers  de*  bénéfices  ecclésiastiques.  Le  Concor- 
dat de  L>16  leur  affecta  les  bénéfices  qui  devenaient »*- 
cants  pendant  les  mois  d'octobre,  janvier,  avril  et ■)™K. 

G1LECOSTASE  ,  GroKottatù,  espèce  de  grande  ta* 
lique,  sur  le  Forum  romain,  proche  de  la  curie  Husuw- 
et  servant  de  salle  d'attente  pour  les  ambassadeur*  étran- 
gers qui  devaient  être  reçu*  par  le  sénat.      C.  ^~r' 
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GILEFENBERG ,  vge  des  tftats  autrichiens  (Silésie), 
à  32  kil.  S.  de  Neisse.  C'est  là  que  Priesnitt  a  fondé  le 
premier  établissement  hydrothérapiqtie. 

GILETZ,  t.  des  Etats  autrichiens.  V.  Gratz. 

GRJiVIUS  (Jean-George  Gr<xfk,  en  latin),  célèbre 
critique,  né  en  1632  à  Naumbourg  (Saxe),  m.  en  1703, 
étudia  d'abord  la  jurisprudence.  Mais  ayant  assisté  aux 
leçons  de  Gronovius,  il  s'appliqua  aux  lettres  latines  sous 
la  direction  de  ce  maître  à  Deventer,  passa  à  Amsterdam , 
où  il  quitta  le  luthéranisme  pour  embrasser  le  calvinisme, 
fat  appelé  à  l'université  de  Duisbourg  en  1656,  succéda 
en  1658  a  Gronovias  dans  celle  de  Inventer,  et  enfin  se 
fixa  à  Utrecht,  1661,  où  il  fut  professeur  d'histoire  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  compta  au  nombre  de  ses  élèves  le  prince 
de  Nassau,  fils  de  Guillaume  III ,  lequel  l'avait  nommé 
son  historiographe.  Il  apporta  aux  éditions  Variorum,  sur- 
tout à  celles  des  auteurs  latins,  le  tribut  d'une  érudition 
qui  ne  le  cédait  à  colle  d'aucun  savant  contemporain ,  et  il 
remédia,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  au  peu  d'estime  dont  ces 
éditions  avaient  été  l'objet  jusqu'alors.  On  lui  doit 'celles 
de  Suétone,  Utrecht,  1673,  in-8";  des  Epllret  familière»  de 
Cicéron,  ibid.,  1677,  2  vol.;  des  Epltru  à  Atticus,  ibid., 
I6841,  2  vol.;  des  Ovation»,  ibid.,  1703  ,  6  vol.;  des  Offre*, 
La  Haye,  1710  ;  des  notes  sur  Hésiode,  1667,  sur  le  Svlécistê 
de  Lucien ,  1668.  Il  fut  aussi  l'éditeur  du  Thésaurus  anti- 
quitatum  romanarum,  Utrecht,  1694,  12  vol.  in-fol.,  recueil 
de  tons  les  traités  sur  les  antiquités  romaines  qui  lui 
avaient  pnru  mériter  le  plus  d'être  conservés  dans  un  ou- 
vrage uniforme;  des  Lt  lires  de  Casaubon,  Rotterdam,  1709, 
In-fol.;  du  Lejirvn  phîlolog.  de  Martinua,  des  Poésie*  grec- 
ques et  latines  de  lluet;  de  différents  ouvrages  de  Meiirnins  ; 
enfin  il  commença  le  vaste  Trésor  des  antiquités  S  Italie  et  de 
Sicile,  43  vol.  in-fol.,  terminé  par  P.  Burmann.Ce  dernier 
a  écrit  ea  vie.  C.  N. 

GRAF  et  GR.F.F,  en  allemand  chef  militaire,  comte: 
GRAFf»ifft«/ ,  vallée  «lu  comte.  De  grafel  de  mer*  ou  mark 
(frontière),  sont  venus  les  mots  margratt ,  margra- 
viat, etc. 

GRAFKNTHAL,  t.  du  duché  de  Saxe-Meiningen ,  à 
77  kil.  de  Meiningen,  14  S.-O.  de  Saalfeld;  1,400  hab. 
Usines  à  fer  et  à  acier. 

GRAFERATH,  v.  des  Etat*  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
à  19  kil.  N.-E.  de  Dusseldorf;  3,800  hab.  Fabr.  de  soie- 
ries, siamoises,  ouvrages  en  fer  etVn  acier. 

GUAFIGNt  (Françoise  d'IsSKMuounu  d'AiTOXcontT, 
dame  de  ),  née  a  Nancy  en  1695,  m.  en  1758,  descendait 
du  fameux  Callot;  mariée  à  un  homme  violent,  chambel- 
lan du  doc  de  Lorraine,  elle  en  fut  séparée  juridiquement 
après  quelques  années  d'une  union  très-malheureuse,  s'at- 
tacha à  M1"  de  Guise,  qui  allait  épouser  le  duc  de  Riche* 
lieu,  et,  à  l'âge  de  10  ans,  la  suivit  à  Paris,  où  bientôt  elle 
se  distingua  dans  la  société  par  son  esprit  et  son  goût 
pour  la  littérature.  Elle  est  auteur  des  Lettre*  pérutiennen, 
l  vol.,  1747,  roman  épistolaire,  ingénieux,  qui  obtint  beau- 
coup de  sucré*,  malgré  des  invraisemblance*.  Peu  après, 
M"'*  de  Grafigny  donna  un  drame  en  prose,  Cenie,  qui  fut 
très-applnu'li  eu  1750,  quoique  très-médiocre,  hlle  a  com- 
posé aussi  pour  le*  enfants  de  l'empereur  d'Autriche  de 
petites  pièces  de  théâtre,  entre  autres,  la  féerie  d'Azur.  En 
1820,  on  a  publié  d'elle,  sous  le  titre  de  Voltaire  et  .V"1*  Du 
Chùtelet,  1  vol.  in-8",  29  lettres  écrites  pendant  un  séjour 
de  6  mois  à  Cirey,  et  qui  contiennent  des  détails  curieux 
sur  Vo'taire.  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  de 
Mn*«  de  Grafigny  est  celle  de  1788,  4  vol.  iri-12.     G.  L. 

GRAGNANO,  v  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  28  kil. 
S.-E.  de  Naples;  11,376  hab.  Manufacture  de  draps. 
GRAHAM  (George),  horloger  et  mécanicien ,  né  en 


de  Bigorre,  et  fut  nommé,  en  1371,  par  le  duc  de  Lan- 
castre,  un  des  gouverneurs  provinciaux  de  la  Guyenne.  Il 
mourut  captif  au  Temple,  à  Paris,  plutôt  que  de  renoncer 
an  parti  du  roi  d'Angleterre. 

GRAIN  ,  lie  d'Angleterre  (  Kent),  à  l'embouchure  de  la 
Tamise;  6  kil.  sur  4;  7,200  hab.  Couverte  le  marais  et 
de  pâturages. 

OSAI» ,  anc.  poids,  la  24»  partie  du  scrupule,  la  72»  du 
gros  et  la  9,216»  de  la  livre.  Il  vaut  542  dix-millièmes  de 
gramme. 

GRAJNDORGE  (André),  né  à  Caen  au  milieu  du 
xti«  siècle,  inventa  l'art  de  faire  des  toiles  à  carreaux  et 
à  fleurs,  dites  alors  toiles  de  haute-lisse,  et  aujourd'hui  toilet 
davuvuèe*.  Son  fils  Richard  en  fabriqua  avec  des  figures 
d'animaux. 
GRAINES  fCÔte  des).  F.  Côtb. 
GRAINVILLE  (  J.-B.-Franç.-Xavîer  Cousis  de),  litté- 
rateur, né  au  Havre  en  1746,  m.  eu  1805,  entra  dans  les 
ordres  sacrés,  prêta  serment,  pendant  la  ({évolution,  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  tomba  dans  la  misère,  em- 
brassa l'état  d*insti tuteur,  et,  poussé  par  un  accès  de  fièvre 
chaude,  se  noya  dans  le  canal  de  la  Somme  à  Amiens.  Il 
était  beau-frère  de  Bernardin  de  Saint-l'ierre,  et  a  laissé 
un  poème  en  prose  en  10  chants,  le  Dernier  homn  e,  Paris, 
1805,  2  vol.  in- 12.  Le  sujet  est  la  mort  naturelle  du  genre 
humain ,  parvenu ,  à  travers  tous  ses  perfectionnements , 
au  terme  fatal ,  et  retombant  dans  le  chaos.  Il  ne  reste 
plus  qu'un  dernier  homme  et  une  dernière  femme  :  laisse - 
ront-ds  éteindre  leur  race,  comme  le  leur  conseille  Adam, 
pour  finir  les  misères  de  ce  monde  maudit;  la  perpétue- 
ront-il*,  comme  les  en  Bitpplie  le  Génie  terrestre  :  voilà  le 
nœud  du  poème,  ébauche  très-imparfaite ,  où  quelques 
lueurs  d'imagination  prouvent  l'impuissance  et  la  stéri- 
lité de  l'auteur.  Le  sentiment  chrétien,  qui  seul  pouvait 
donner  à  ce  sujet  l'intérêt,  la  majesté,  le  terrible  dont  il 
est  susceptible,  manque  complètement,  et  le  style  est  froid 
et  sans  couleur.  Cet  ouvrage  n'eut  aucun  succès,  et  l'>  n 
essaya  vainement  de  le  ressusciter  en  1*1 1  dans  une  nou- 
velle édition.  Creuxé  de  Lcsscr  l'a  imité  en  vers,  1  vol. 
in-lK,  Paris,  1831.  C.  D. — y. 

GRAlOCÈLES  ou  GAROCELES,  C.raroretiaa  Caronli, 
peuple  de  la  (inulc  (Alpes  Pennines  et  Grée>),  entre  les  Cen- 
trons et  lcsCnturiges;  v.princip.,  Octlum.  Ils  occupaient  la 
Savoie,  arr.  de  b'-Jean,  et  la  prov.  de  Turin,  arr.de  Suse. 
G  RAISI  VA  U  DAN .  V.  GaéstrAtTDAJi. 
GRAITNEY.  K.  Ghktna-Grkbîi. 
GRAiMAT,  ch.-l.  de  cant.  iLotl 
de  Gourdon ,  Rur  l'Alton;  1,828 
Comm.  de  blé  et  laines.  Autrefois  fortifié. 

GRAMMONT  (famille  de),  maison  célèbre,  ainsi  ap- 
pelée d'un  village  du  dép.  de  la  Haute-Saône  (a  22  kil.  S. 
de  Lure).  Elle  remontait  au  xni*  siècle.  La  seigneurie  de 
Grammont  fut  érigée  en  comté  par  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, en  1656,  et  Louis  XIV  y  ajouta,  en  1708,  le  mar- 
quisat de  Villersexel.  Le  grand  hôpital  Si-Jacques  à  Be- 
sançon ,  l'archevêché,  le  grand  séminaire,  sont  des  fonda-  ' 
tions  des  Grammont ,  parmi  lesquels  on  compte  3  arche- 
vêques de  cette  ville  :  Antoine-Pierre  Ier,  m.  en  1698  ; 


arr.  et  à  28  kil.  N.-E. 
hab.  Eaux  minérales. 


François-Jo« 


?l>n,  m. 


en  1717  ;  Antoine-Pierre  II ,  m.  en 


1751.  A  la  même  famille  appartient  le  marquis  Alexandre- 
Théodule  de  Grammont ,  beau-  frère  de  Lafay  ette  et  dé- 
puté de  la  Haute-Saône  en  1815.  Les  Grammont  parta- 
geaient autrefois  avec  les  princes  souverains  le  privilège, 
d'entrer,  Cépée  au  côté,  dans  la  chapelle  des  rois  Mages  à 
la  cathédrale  de  Cologne.  B. 
«  9RAMMOKT,  Gerardi  Mont,  en  flamand  Geernerdtbergen , 
v.  de  Belgique  (Flandre  orient.),  sur  la  Dendre,  à  31  kil. 


1675  à  Horsgills  (i  umbertaml},  m.  en  1751,  est  lïnvcn-    E.-S.-E.  dOudcnarde  ;  7,750  hab.  Fondée  en  1068  pnr 
leur  de  Vé'-hnj.yewenl  à  cylindre.  Profondément  versé  dans 
l'astronomie  ,  il  s'appliqua  à  donner  aux  instruments  de  1 
cette  science  une  précision  et  une  perfection  encore  incon- 1 
nues.  Le  mural  qu'il  fit  pour  Halley,  le  secteur  pour  | 
Uvadley,  et  'e  planétaire  pour  le  comte  d'Orrery,  attestent 
»i>n  habileté. 

GRA  MAM'S-TOWN,  v.  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  de 
Bonne- Espérance  prov.  d'Alhany  |,  à  35  kil.  N.-N.-O.  de  , 
]l:ithurst  ;  1 ,800  hab.  Résidence  du  lieutenant-gouverneur 
des  districts  de  l'Est. 

GRAILLY  (maison  de),  anc.  famille  de  Guyenne,  ac- 
quit en  1398,  par  mariage,  le  comté  de  Foix.  Son  membre 
le  plu»  illustre  fut  Jean  de  Grailly,  dit  Ut  Captai  d»  liuch,  né 
à  Bordeaux,  m.  à  Paris  en  1377.  Il  était  lieutenant  de 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  en  1364  ;  il  fut  vaincu 
et  pris  par  Du  Guesclin,  à  Cochcrel,  puis  à  Soubi.-e  eu 
1372.  H  reçut,  en  13o9,  du  prince  de  Galles,  duc  de 
Guyenne,  et  fila  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  le  comté 


Baudouin,  comte  de  Mons.  Fabr.  et  comm.  de  toiles,  i 
telles,  tapis.  Aux  environs,  récolte  de  Ubac. 

OhaMMOnt  ou  orandmont,  célèbre  abbay  e  bénédictine, 
à  24  kil.  N.  de  Limoge»,  dans  les  montagnes  et  au  milieu 
des  bois,  fut  fondée  en  1076,  au  vge  de  Muret  (Limousin), 
puis  transférée  par  les  religieux  a  Grandmont.  Henri  I", 
Henri  II,  Richard  Cu?ur-de-Lion,  et  Henri  III  d'Angleterre, 
firent  les  frais  des  constructions.  Les  moines  eurent  des 
prieurs  jusqu'en  1318,  puis  des  abbés  électifs.  L'ordre, 
dont  la  règle  très-sévère  fut  mitigée  par  Innocent  IV  en 
1217,  et  par  Clément  V  rn  1309,  fut  supprimé  en  1769. 
Autour  du  couvent  se  forma  une  pçtiio  ville. 

GRAMONT  et  non  GRAMMONT  (famille  del,  maison 
illustre,  qui  tirait  son  nom  d'un  bourg  de  la  basse  Navarre 
(Lahourd) ,  et  qui  remontait  à  la  fin  du  xiv»  siècle.  Son 
comté  fut  érigé  en  duché  en  1643.  Elle  est  maintenant  divi- 
sée en  deux  branches ,  les  ducs  de  Gramont  et  les  ducs  de 
CaJerousst.  Ses  principaux  membres  ont  été  : 
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GRAmont  (Gabriel  de) ,  fils  de  Roger  de  Grtmont  qni 
fut  ambassadeur  de  France  &  Rome  sous  Louit  XII ,  reçut 
de  François  I"  plusieurs  missions  diplomatiques ,  dont  il 
s'acquitta  avec  habileté.  Envoyé  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  VHI ,  il  le  poussa  au  divorce,  dans  l'espoir  de 
lui  faire  épouser, la  duchesse  d'Alençou,  mais  vit  Anne 
Boteyn  monter  sur  le  trône.  Il  devint  ambassadeur  à  Rome, 
évéque  de  Poitiers,  archevêque  de  Toulouse ,  et  mourut 
en  1534. 

gkamont  (Philibert  de) ,  comte  de  Gulche.  V.  Goichb. 
gramont  (Antoine  de),  diplomate,  maréchal  de  France 
en  1641 ,  duo  et  pair  en  1648 ,  vice-roi  de  Navarre,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  Flandre  et  d'Allemagne,  et  fut 
cliargé  par  Louis  XIV  d'aller  demander  en  Lspagne  la 
main  de  Marie-Thérèse.  C'était  un  cavalier  accompli  et  nn 
courtisan  délié.  Il  mourut  en  1678,  Agé  de  74  ans.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  intéressante,  publiés  après  sa  mort,  2  vol. 
in-12.  B. 

gramont  (Philibert,  oamte  de),  frère  du  précédent, 
m.  en  1707 ,  se  signala  fort  jeune  sous  les  ordres  de  Tu- 
renne  et  de  Condé,  notamment  a  A  iras  en  1654,  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté  et  en  Hollande,  par  sa  bra- 
voure chevaleresque ,  et  plus  encore  à  la  cour  par  son  es- 
prit, sa  gaieté,  ses  mœurs  légères  et  son  adresse  an  jeu.  Il 
a  fourni  le  sujet  des  Vemoires  satiriques  de  son  beau-frère 
le  comte  llamilton.  Exilé  de  la  cour  pour  avoir  disputé  à 
Louis  XIV  le  cœur  de  Mu*  Lamotte-u'Ar>;eucourt,  il  alla 
passer  quelque  temps  à  la  cour  de  Charles  II  d'Angleterre. 
Salut-Evremond  et  Bussy-Kabutin  ont  donné  d'amples  dé- 
tails sur  le  caractère  et  les  aventures  de  cet  épicurien. 

-  (  Armand  de),  comte  de  Guiche.  (  V.  Gdiche). 
(  Louis ,  duc  de) ,  lieutenant  général ,  colonel 
rancaises,  gouverneur  de  Navarre,  causa,  par 
!  coupable  désobéissance,  la  défaite  de  Deltingen,  1743, 
et  fut  tué  à  Fontenoy,  1745. 

c r  a  mon r  ou  oramond  (Gabriel  de  bartuélrmi  ,  sei- 
gneur de) ,  en  latin  Gramututu*,  historien ,  né  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle,  d'une  famille  parlementaire  de  Toulouse  , 
tn.  en  1654,  fut  conseiller  au  grand-conseil ,  puis  président 
à  la  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Toulouse ,  et 
conseiller  d'Etat.  On  a  de  lui  :  Uitioria  proetraUe  a  Lssdo- 
tico  Xlll  eeclarioruen  fa  Gallia  rtbtllionis ,  Toulouse ,  1623 , 
in-4°j  Hittorianm  G  allia  ab  trotstu  Uenrici  IV  Ubri  XVI  II, 
Ibid.,  1643,  in-fol.  Ecrivain  médiocre,  historien  infidèle,  il 
voulait  continuer  l'histoire  du  président  de  Thou. 


maître.  On  cite  de  lui  :  Y  Histoire  de  Joitph  il  Puftffwr,  , 
Florence  ;  le  Martyre  d§  Si*  Apoltint ,  à  Munich  ;  une  fiti  j 
exécutée  avec  Ghirlandajo ,  à  Berlin.  M.  V-t 

GRANADA,  v.  de  l'Amérique  centrale,  dans  l'Eut  de 
Nicaragua,  près  d'un  volcan,  sur  la  rive  0.  du  lac  de  Ni- 
caragua, à  158  kil.  S.-  E.  de  Léon  ;  10,000  hab.  Comnu  d'm- 
digo,  ooclienille,  sucre,  peaux.  Fondée  en  1523,  taoofte 
par  les  flibustiers  en  1680,  Walker  la  brûla  en  1%66. 

oranada  ou  ORAMAD1LLA ,  brg  d' Espagne  (prciT,  de 
Cacérés),  à  21  kil.  N.  de  Plasencia.  Palais  du  duc  d  Albe. 
GRANADA,  nom  espagnol  de  Grenade. 
GRANADILLAS,  nom  espagnol  des  Gremadilles. 
GRAN'ATULA,  v.  d'Espagne,  située  près  du  Xita- 
Ion,  prov.  et  18  k  l.  S.-E.  de  Ciuaad-Réal  ;  2.100  hab. 

G  R  ANCE  Y-LE-CU  ATEA  U  ou  GRANŒY-EN-JIOX. 
TAGNE ,  ch.-l.  de  canL  (Cote-d'Or] ,  arr.  et  à  45  kl  N. 
de  Dyon  ;  603  hab.  Beau  château. 

GRANCOLAS  (Jean  ) ,  docteur  en  Sorbonne,  né  àPirù 
vers  1660.  m.  en  1V32,  chapelain  de  Monsieur,  frire  d* 
Louis  XIV,  a  laissé  :  Traité  de  C  antiquité  de,  céremmn  h 
incrément* ,  Paris,  1692 ;  le  Quiétisme  contraire  à  la  iactrm 
du  eacrtment» ,  1695  ;  L'ancienne  discipline  de  t Eqlit*  wr  Ji 
confession  et  sur  le*  pratique*  de  la  pénitence ,  1697  ;  la  Un* 
don  de  CEglite  eur  le  péché  originel,  1698  ;  Traité  de*  htwpo, 
ou  la  maniei't  dont  on  a  dit  la  messe  dans  chaque  eiïcle  4»  1" 
é<jU*e*  d'Orient  et  d'Occident ,  1697;  Ancien  sacmiMiuiarc ù 
t Eglise ,  1698  et  1699  ;  Critique  abrégée  de*  <Mtr**u  « 
auteur*  ecclésiastiques,  1716 ,  2  vol.  in-12. 
'  ;     \'D,  brjf  (  Vosges  ) ,  arr.  et  à  16  kil.  0.  de  Ncufeèi- 


«T  (Sdpion  de) ,  en  latin  de  Grandimonte ,  né  en 
dans  le  xti»  siècle ,  m.  à  Venise  vers  1638,  fut 
secrétaire  de  Louis  Xlll,  et  jouit  de  U  confiance  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  On  a  de  lui  :  f  Abrégé  du  artificu,  traitant 
:.'«  plusieurs  inrentione  nouvelles ,  Aix,  1606,  in-12;  la  Ration- 
nelle, ou  (Art  du  consèquencu,  Paris,  1614,  in-8°  ;  Traité  d» 
la  nature,  de*  qualité»  et  prérogative*  des  point*,  où  et  voient 
plueseur*  belle*  et  admirable*  curiatité*,  écrit  de  géométrie, 
Paris,  1619,  ln-8°;  I*  Denier  royal,  traité  curieux  d*  l'or  tt  d* 
l  argent,  ibid. ,  1620,  ln-8»;  Ruptlla  capta ,  poeme  sur  la 
prise  de  La  Rochelle,  1628,  ln-4°. 

GRAMPIANS  (  MonU),  Grampiu*  mon*,  chaîne  de  mont, 
de  l'Ecosse,  au  centre,  s'étend  du  S.-0.  au  N.-E. ,  depuis 
la  presqu'île  de  Cantyre  |  Argyle)  jusqu'au  cap  Kinnaird 
(  Aberdeen) ,  sur  un  espace  de  400  kil.  Elle  divise  le  pays 


en  hautes-terres  { highlands )  au  N. ,  et  basses-terres  (  loio- 
lande)  au  S.  Point  culminant  :  le  Ben-Nevis  (1331  met.). 

GRAN ,  Strigonium,  en  hongrois  ErsUrgom  ou  Ottrykom, 
v.  de  Hongrie,  eh.-l.  du  coinitat  de  son  nom ,  au  conH.  du 
Grau  et  du  Danube  qu'on  y  traverse  sur  un  pont  de  ba- 
teaux, à  46  kil.  N.-O.  de  Bude ,  par  47*  47"  lau  N.  et  16* 
24'  long.  E.  ;  1 7 ,000  hab.  Archevêché  primatial  de  Hongrie  ; 
séminaires  ;  collège  de  bénédictins;  eaux  thermales.  On  y 
remarque  la  cathédrale  commencée  en  1821 ,  et  ta  place  du 
chapitre  formée  par  les  22  maisons  des  chanoines.  Bons  vins 
rouges.  Fabr.  de  draps.  Prise  en  1540  par  les  Turcs,  Gran 
leur  fut  enlevée  en  1683  par  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 
et  Charles  de  Lorraine.  En  partie  brûlée  en  1818.  —  Le 
coinitat  de  Gran,  entre  ceux  de  Honth  et  de  Bars  au  N., 
de  Komorn  à  l'O. ,  ceux  de  Stuhlweissenibourg  au  S.,  et 
de  Pesth  à  l'E.,  a  1,026  kil.  carr.,  et  95,555  hab.  Sol  fertile 
en  grains,  vins,  fruits.  Exploitât,  de  marbre  et  de  houille. 

Ghan,  anc.  Granna,  en  hongrois  Garan  ou  Garam,  riv. 
de  Hongrie,  liait  dans  les  Karpathes,  sur  la  limite  N.  du 
comitat  de  Gomor,  traverse  ceux  de  Sohl,  de  Bars  et  de 
Gran,  et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  g.,  vis-à-vis  de  la 
ville  de  Gran,  après  un  cours  de  260  kil. 

GRANACCI  (  François  ) ,  peintre,  né  à  Florence  en  1477, 
m.  en  1544,  étudia  che»  Ghirlandajo,  et  fut  l'ami  intime  de 
Michel-Ange.  Ses  tableaux,  d'un  style  noble  et  hardi,  d'une 
excellente  couleur,  ont  été  souvent  pris  pour  ceux  de  ce 


liestee  d'un  amphithéâtre 


,dn* 


teau;  1,27' 

grand  (Monsieur  lr),  nom  qu'on  donnait  »d  grud 
écuyer,  dans  l'anc.  monarchie  française. 

ORAND  D'ESPAOMR.  V.  GrAMDKSBES. 

GRAND-BOURG  ou  MARIGOT,  ch.-L  de  l'Ut  fc» 
caise  de  Marie-Galante,  sur  U  côte  S.-O.;  2,500  hib.  Tnb 
de  1rs  instance. 

GRAND-BOCRO  DR  BALAGNAC,  ch.-l.  de  CSnt.  (Cttll*li 

arr.  et  à  19  kil.  S.  O.  de  Guéret,  sur  la  Garuape; 
579  hab.  Produits  agricoles. 

GRAND*  CHAMBRE.  V.  Parlement. 

GRAND-CHAMP,  ch.-l.  de  cent.  (Morbihan), «r. « 
à  15  kil.  N.-N.-O.  de  Vannes  ;  637  hab.  Coma,  dite- 
tiaux  ;  grains. 

GRAND' COMBE  (la)-  f.  Combe. 

GRAND-CONSEIL.  Y.  Conseil  do  roi. 

GRAND-COURONNE.  V.  Couronne  (obasd-  i. 

GRAND-DUC.  V.  Doc. 

GRANDE-RIVTÊRE ,  en  anglais  Oreat  Biwr,  ri».  4»  £ 
nada,  affl.  du  S1- Laurent  ;  cours  de  140  kil.;  —  ri'-*' 
Etats-Unis  (Michigan),  affl.  du  lac  Michigan  ;  —  ht-  «• 
Etats-Unis,  affl.  du  Missouri;  cours  de  400  kil. ;  —  nv 
d'Haïti  ;  cours  de  90  kil.  ;  —  riv.  de  U  Jamaïque;  - n'- 
du  Zan^uebar,  aftt.  de  U  mer  des  Indes. 
GRANDES  COMPAGNIES.  F.  Compagnies. 
GRANDESSES,  grands  d'rspaoNR.  Ainsi  s'appefere* 
à  partir  du  xvi*  siècle,  les  ricos  hombru  du  moyen  àgM» 
ne  tardèrent  pas  à  perdre  leur  puissance  comme  leur  a» 
Eloignés  par  Charles-Quint  et  Philippe  II  de  la  F*** 
des  fonctions  publiques,  les  grandceaes  vécurent  ^  l'-'j 
châteaux,  sans  autre  occupation  que  celle  de  jwar 
faste  de  leurs  immenses  richesses.  Quand  le  duc  k  U" 
leur  rouvrit  l'entrée  de  la  cour,  le  pouvoir  absolu  «ait  ws 
établi ,  et  leur  ambition  ne  s'élevait  guère  au  delà  do  F*1"* 
létre  de  se  couvrir  en  présence  du  roi.  Ce  n'est  P'^.^rT 
d'hui  qu'un  titre  purement  honorifique.  Les  grand*  dj* 
pagne  de  lr*  classe  parlent  au  roi  la  tète  coaverte; 
de  la  2*  se  découvrent  pour  parler,  et  se  contrent 
;  de  la  3«  ne  se  couvrent 


entendre  la  réponse  ;  < 
Invitation  du  roi.  *\  . 

GRANDEUR,  Gtre  de  respect  donné  aux  é«èqae» 
çais,  et  dont  l'usage  commença  en  1630.  On  '«"PV 
aussi  pour  le  grand  chancelier,  et  pour  les  sci^ie*»  S™ 
n'avaient  p;is  le  titre  d' Altesse  ou  d'Excellence.  H 
GRAND-FONTAINE ,  vge  (Vosges) ,  arr.  et  s  W  t 
N.-E.  de  St-Dié;  1,250  hab.  Clouterie;  tissage  lynw 
lique  de  coton,  et  filature. 

GRAND1DIER  (Philippe- André),  historien 
tique,  né  a  Strasbourg  en  1752,  m.  en  1787,  proW»j 
le  cardinal  de  Rohan,  devint  à  19  ans  archiviste  d«  ' 
ché  de  Strasbourg,  puis  chanoine  du  grand  cba  ir. 
bbtoriographe  de  France  dès  l'âge  de  25  sn*.  Oa»  • 
lui  :  Uiitoir*  d»  l  évéché  *t  de*  étéquu  de  Slnuhwrj,  i  '«•- 
in-4»,  1777-78,  ouvrage  inachevé;  Uistoir*  *cd'*u^. 
miliiain,  cirilt  et  Uttéraire  de  f  Alsace,  1787,  bv4«:  ^ 
hùloriquu  tt  topographi<{uu  lur  l  égiitt  calhédwlt  V  w* 
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bourg,  1782,  in-8»  5  Vu**  piUoroouei  d*  V Alton,  1785,  ln-4», 
avec  gravures  par  Walter  ;  Mémoire*  pour  ternir  à  Fhittoire 
de*  Humesinger,  etc.  U  a  été  un  des  collaborateurs  de  la 

G#rm  [jni.i  jorro. 

GRANDIER  (Urbain),  curé  de  S^-Pierrc  à  Loudun  et 
chanoine  de  S^-Croix,  né  à  Rovére  prés  de  Sablé  en  1590, 
m.  en  1634 ,  avait  fait  ses  étude»  chez  les  jésuites  de 
Bordeaux.  Etranger  au  diocèse  du  Mana,  il  excita  l'envie, 
et  augmenta  encore  le  nombre  de  ses  ennemis  par  sa  hau- 
teur, ta  causticité .  et  par  sa  bienveillance  pour  les  pro- 
testants. Il  demanda  la  place  de  directeur  d'un  couvent 
d'Ursulines;  un  autre  candidat  fut  préféré.  Quelque  temps 
après,  le  bruit  se  répandit  que  les  religieuses  étaient  pos- 
sédées du  démon;  Grandier  fut  accusé  de  les  avoir  ensorce- 
lées. Le  métropolitain,  Escoubleau  de  Sourdis,  archevêque 
de  Bordeaux ,  assoupit  quelque  temps  l'affaire.  Mais  un 
émissaire  du  cardinal  de  Richelieu,  Laubardcmont,  parent 
de  la  supérieure,  étant  Tenu  à  Loudun  ponr  en  démolir  la 
forteresse,  fut  informé  de  ce  qui  se  passait,  en  rendit 
compte  au  roi  et  an  cardinal ,  et  reçut  l'ordre  de  juger 
l'affaire,  1634.  Grandier  fut  arrêté,  accusé  d'adultéré, 
d'inceste,  de  sacrilège,  de  maléfices,  et  condamné  a  être 
brûlé  vif.  Appliqué  à  la  question,  U  avoua  qu'il  avait  péché 
par  fragilité  humaine,  repoussant  avec  énergie  les  autres 
imputations.  La  sentence  fut  exécutée  sur  la  place  de  Lou- 
dun. Toute  la  procédure  est  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris.  On  attribua  la  mort  de  Grandier  au  ressentiment 
de  Richelieu,  contre  lequel  il  avait  écrit  un  pamphlet  inti- 
tulé :  ta  Cordonnier*  dt  Loudun.  On  a  de  Grandier  une  Orai- 
son funèbre  dt  Savoie  de  Ste-Mortht,  publiée  dans  les  œuvres 
de  ce  savant,  Paris,  1629,  et  un  Factum  pour  ta  défente.  Le 
protestant  Aubin  a  publié  :  Hitloir*  de»  diablet  de  Loudun, 
Amst.,  1716,  in-12. 

GRAND'JONCTION ,  en  anglais  Grtat-Jmction ,  canal 
d'Angleterre,  de  Brentford,  sur  la  Tamise,  à  Brauston, 
où  il  se  joint  au  canal  d'Oxford. 

GRANDJOUAN,  vge  |  Loire-Inférieure  ),  air.  et  à  24 
kil.  de  Chàteaubriant ,  45  de  Nantes  et  65  de  Rennes. 
Ecole  régionale  d'agriculture  et  ferme-école;  fabr.  d'in- 
strument* aratoires  :  haras  de  juments  arabes  ;  fromagerie. 

GRAND  JUGE.  Titre  créé  en  1802  pour  un  haut  fonc- 
tionnaire chargé,  en  France,  de  la  direction  générale  de 
l'administration  de  la  justice  et  de  la  police,  et,  plus  tard, 
simplement  de  la  justice. 

GRAND -LEMP5  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
20  kil.  S.  de  La  Tour-du-Pin  ;  1,261  hab.Fabr.  de  foulards. 

GRAND-LIEU  (Lac  de),*  lac  considérable  de  France, 
dans  le  dép.  de  la  Loire- Inférieure ,  â  12  kil.  S.-O.  de 
Nantes  ;  8  kil.  sur  6  ;  3,894  hectares  de  superf.  La  crue 
des  rivières  qui  s'y  jettent  (  la  Boulogne,  l'Oguon  )  le  fait 
déborder  en  hiver  sur  les  prairies  voisin»**.  Il  commu- 
nique avec  la  rive  g.  de  la  Loire  par  un  canal  navigable 
de  22  kil.  environ.  Il  est  très-poissonneux.  On  a  tenté 
plusieurs  fois  de  le  dessécher.  —  Il  y  avait  autrefois ,  dit 
la  tradition ,  à  la  place  occupée  maintenant  par  le  lac  de 
Grand-Lieu,  un  vallon  délicieux,  qu'ombrageait  la  forêt 
de  Vertave.  La  s'étaient  réfugiés  les  plus  riches  citoyens 
de  Nantes ,  pour  sauver  leurs  trésors  de  la  rapacité  des 
légions  de  César.  Us  y  avaient  bâti  une  cité  que  l'on  nomma 
Herbadilla ,  à  cause  des  prairies  qui  l'environnaient.  Les 
vices  des  habitants  attirèrent  sur  eux  le  courroux  du  ciel. 
Vers  500  ou  554,  malgré  les  prières  de  S'  Martin  de 
Vertou  ou  Vertave,  les  eaux  jaillireot  d'un  gouffre  entr'ou- 
vert  subitement,  et  le  vallon  fut  submergé. 

GRAND-LIVRE  de  la  dette  publique.  F.  Livre. 

GRAND  LUXE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à  25  kil. 

0.  -  S.-  O.  de  SMJalais  ;  1,235  hab.  —  Cette  petite  ville  fut 
détruite  par  un  incendie  en  1786. 

GRAND-MAITRE  des  arbalétriers,  anc.  grand  offi- 
cier de  la  couronne,  qui  avait  la  surintendance  sur  tous  les 
officiers  des  machines  de  guerre  avant  l'invention  de  l'ar- 
tillerie. V.  Arbalétriers. 

GRAND  MAlTKR  DE  L'ARTILLERIE.  F.  ARTILLERIE. 

grand  maître  des  cérémonies  ,  anc.  grand-officier 
de  la  courotine,  qui  fixait  le  rang  de  chacun  dans  les  fêtes  1 
solennelles,  au  sacre  des  rois ,  aux  réceptions  des  ambas-  1 
wideur»,  *ux  obsèques  et  pompes  funèbres  des  princes  et  ! 
princesse^,  etc.  Il  avait  pour  insigne  un  bâton  couvert  de  '. 
velours  noir,  dont  le  bout  et  le  pommeau  étaient  d'ivoire. 
Cette  charge  fut  détachée  par  Henri  III,  en  1585,  de  celle 
du  grand  maître  de  la  maison  dn  roi. 

GRAND    KAiTRE  DES  EAUX  ET  FORÊTS.   F.  EAUX  ET 
FORÊTS. 

grand  maître  de  FRANCE,  1*'  officier  de  la  couronne, 

1,  r  domestique  et  surintendant  du  roi,  sous  l'anc.  monar- 
chie. Successeur  des  comtes  du  palais,  des  grands  séné- 


chaux, des  maîtres  de  l'hôtel,  Il  avait  la  garde  de  la  per- 
sonne royale ,  donnait  te  mot  du  guet ,  recevait  tous  les 
soirs  les  clefs  de  La  demeure  royale,  dressait  le  rote  an- 
nuel des  officiers  de  la  maison  du  roi ,  commandait  dans 
toutes  les  cérémonies ,  introduisait  les  princes,  ambassa- 
deurs et  ministres  étrangers,  avait  juridiction  et  autorité 
sur  la  chapelle  royale,  sur  les  contrôleurs  de  la  maison  du 
roi,  sur  les  officiers  de  bouche,  etc.  H  portait  pour  insigne 
un  bâton  virolé  d'or.  ! 

ORAND  MAITRE  DE  LA  OARDE-ROBE.  F.  OARDE-ROBB 
GRAND  MAiTRB  DE  L'UNIVERSITE.  V.  UNIVERSITÉ. 

GRANDMESNIL  (Jean -Baptiste  Faucha rd  de |,  cé- 
lèbre comédien,  né  â  Paris  en  1737,  m.  en  1816,  fut  d'a- 
bord avocat,  acheta  ensuite  une  charge  de  conseiller  de 
l'amirauté,  se  prononça  contre  le  parlement  Maupeou,  dot 

Îuitter  la  France ,  et  s'engagea  au  théâtre  de  Bruxelles. 
I  joua  la  grande  livrée ,  fut  applaudi  a  Bordeaux,  à  Mar- 
seille ,  et  vint  à  Paris ,  en  1790 ,  prendre ,  au  Théâtre- 
Français,  les  ro7«i  à  manteau.  Nul  ne  joua  mieux  que  lui  le 
rôle  de  l'iltart,  ceux  d'Arnolphe  dans  VEcole  dte  femme»,  de 
Chrysale  dans  lu  Femme*  tarante*,  de  Géronte  dans  te  Dit- 
tipatevr,  d'Orgon  dans  Tartufe.  Instruit  et  plein  de  distinc- 
tion, il  fut  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  et  pro- 
fesseur au  Conservatoire.  Il  prit  sa  retraite  en  1811.  J.  T. 
GRAND  MOGOL.  F.  Mongols. 
GRANDMONT,  célèbre  flibustier,  né  à  Paru,  d'une  fa- 
mille honorable,  m.  en  1686,  entra  dans  la  marine.  Chef 
d'un  bâtiment  armé  en  course ,  il  s'empara ,  près  de  la 
Martinique,  d'une  flûte  hollandaise  qui  valait  400,000  fr. 
Ayant  dissipé  cette  somme ,  il  rejoignit  les  flibustiers  de 
S^Domingue.  A  leur  tête,  il  s'empara  de  Campèehe  en 
1685,  et,  le  jour  de  la  y-Louis,  fit  brûler,  en  l'honneur 
de  Louis  XIV,  pour  200,000  écus  de  bois  de  campèehe. 
Nommé  lieutenant  du  roi ,  il  partit  pour  de  nouvelles  ex- 
péditions avec  un  navire  qu'on  ne  revit  plus. 

GRANDMONT.  F.  ORAMMONT. 

GRAND  OCÉAN.  F.  Pacifique  (Océan). 

GRAND-OURS  | lac  du),  lac  de  l'Amérique  du  N.,  dans 
la  Nouvelle-Bretagne;  140  kil.  sur  50.  Ses  eaux  s'écoulent 
dans  le  Mackenzie. 

GKAND-PORT.  F.  Port-Bourbon. 

GRAND-PRÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à 
17  kil.  S.-E.  de  Vouxiers,  sur  l'Aire;  1,319  hab.  Anc. 
comté-pairie  du  comté  de  Champagne,  appartenant  â  la 
maison  de  Joyeuse. 

GRAND-PREVOT.  F.  Prévôt. 

GRANDRILU,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  et  â  38  kiL 
N.-  E.  de  Mende  ;  248  hab. 

GRAND -SERRE  (Le),  ch.-l.  de  cant.  (Drôme  ),  arr.  et 
â  60  kil.  N.-N.-E.  de  Valence,  sur  la  Galaure;  668  hab. 
Hauts  fourneaux  et  forge  d'affinerie  pour  fer  et  acier. 
Ruines  d'nn  château  fort,  appelé  jadis  Cattntm  Serrit. 

GRANDS  AUDIENCIERS ,  premiers  officiers  de  la 
grande  chancellerie  de  France.  11  y  en  avait  quatre  ;  ils 
enregistraient  les  édita  et  déclarations  du  roi ,  les  octrois 
accordés  par  lui,  les  prébendes  de  nomination  royale ,  les 
induits,  les  privilèges  et  permissions  d'imprimer,  prési- 
daient au  contrôle,  étaient  chargés  du  compte  de  la  cire 
qu'on  employait  au  sceau,  etc.  Le  droit  de  franc-salé 
(  F.  ce  mot  )  leur  fut  accordé  en  1583. 

GRANDS  JOURS,  assises  extraordinaires  que  les  rois 
de  France  envoyaient  tenir  par  leurs  commissaires  ou  te- 
naient eux-mêmes  dans  les  provinces  éloignées  de  la  capi- 
tale. Les  juges  étaient  tirés  des  parlements.  Avant  même 
l'institution  de  ces  assises  royales,  les  comtes  de  Cham- 
pagne tenaient  des  Grand»  Jour»  â  Troyes.  On  donna  quel- 
quefois le  même  nom  aux  sessions  des  parlements,  surtout 
lorsque  ces  conseils  étaient  ambulatoires.  Les  rois  accor 
dèrent  souvent  aux  princes  du  sang  le  droit  de  faire  tenir 
des  Grand*  Jour*  dans  leurs  apanages  et  dans  leurs  pairies, 
et  parfois  aussi  â  des  seigneurs,  pour  connaître  des  crimes 
commis  par  leurs  baillis,  sénéchaux  ou  autres  juges,  mais 
ces  Grand*  Jomrt  seigneuriaux  furent  abolis  par  l'édit  de 
Roussillon  en  1563.  On  appelait  Gratuit  Jour*  de*  rdnet 
ceux  qui  leur  étaient  accordés  dans  les  terres  de  leur 
douaire.  Les  Grand*  jour*  dt  Beaune  étaient  ceux  de  la 
Bourgogne  avant  la  création  du  parlement  de  Dijon.  L'as- 
sise de  l'évéque  de  Nantes  et  celle  de  l'archevêque  de 
Rouen  portaient  aussi  le  nom  de  Grand*  Jour*.  Les  der- 
niers Grand*  Jour*  de  la  royauté  furent  tenus  en  1605  par 
Henri  IV  dans  le  Quercy  et  le  Limousin,  en  1634  â  Poi- 
tiers sous  Richelieu,  et  en  1665  â  Clermont-Ferrand  sous 
Louis  XIV.  Ces  derniers  nous  sout  connus  par  de*  Xi- 
moire*  de  Fléchier.  )•• 

GRANDS  OFFICIERS  de  la  couronne.  André  Fa\  in, 
dans  son  traité  sur  les  Office*  de  la  couronne,  cite  comme 
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grands  officier»,  sous  te»  Mérovingiens,  le  maire  do  palais, 

le»  ducs,  le»  comte»,  le  comte  du  palais,  le  comte  de  l'é- 
table,  le  référendaire  et  le  chambrier  :  mai»  il  n'y  a  là 
rien  d'authentique.  Adalhard,  abbé  de  Corbie,  dans  l'Ordo 
iacri  palatii  qu'il  composa  par  ordre  de  Charlemagne,  in- 
dique 10  officiers  do  la  couronne  :  l'apocrisiaire  ou  archi- 
chapclain ,  le  grand  chancelier,  le  chambrier.  le  comte  du 
palais,  le  sénéchal  (plus  tard  grand-maitre  | ,  le  bouteiller 
(  plus  tard  grand  échanson),  le  comte  de  l'étable  on  conné- 
table, le  grand  maréchal  des  logis  (  mmsionaritu  ) ,  le  grand- 
venenr  et  le  fauconnier.  Du  Tillet  ajoute  le  grand  pane- 
tier  et  le  grand  queux.  Des  lettres  patentes  de  Henri  III , 
en  date  du  3  avril  1582,  portent  que  les  officiers  de  la 
couronne  sont  :  le  connétable,  le  chancelier,  le  grand 
maître,  le  grand  chambellan,  l'amiral,  et  le»  maréchaux. 
Henri  IV  donna  le  même  rang  au  grand  écuyer  et  au 
grand  maître  de  l'artillerie;  Louis  Mil  supprima  la  charge 
d'amiral  et  de  connétable;  Louis  XI V  rétablit  l'office 
d'amiral.  L'Ettat  de  la  Franc*,  en  1648,  range  les  grand» 
officiers  de  la  couronne  en  3  classes  :  '.es  ancitm  (conné- 
table, maréchal,  chancelier),  les  modem*»  (amiral,  colonel 
de  l'infanterie,  grand  maître  de  l'artillerie |,  et  les  domu- 
tiques  (grand  maître  de  France,  grand  chambellan,  grand 
écuyer).  L'exercice  et  la  propriété  d'une  juridiction  spé- 
ciale faisaient  le  véritable  caractère  des  offices  de  la  cou- 
ronne; au  xriii*  siècle,  il  n'y  avait  plus  que  le  chancelier, 
l'amiral  et  les  maréchaux  qui  possédassent  ces  droits.  D'a- 
près une  décision  de  Louis  VIII,  1224,  les  grands  officiers 
pouvaient  se  trouver  aux  procès  que  les  pairs  de  France 
avaient  au  parlement,  et  les  juger  conjointement  avec  le» 
autres  pairs.  Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  ils 
obtinrent  la  prérogative  d'entrer  en  carrosse  dans  la  cour 
du  Louvre.  B. 

GRAND  VAL  (Charles-François  Racot  do),  célèbre  ac- 
teur du  ThéAtre-Français,  né  à  Paris  en  171 1,  m.  en  1784, 
joua  la  tragédie  et  la  comédie  pendant  -10  ans  avec  un 
succès  extraordinaire.  Il  avait  une  noblesse  naturelle, 
jointe  &  beaucoup  de  finesse  et  de  grâce.  Un  a  do  lui  quel- 
ques comédies,  pétillantes  d'esprit,  mais  parfois  très- 
libres. 

GRAND  VILLE  (  Jcan-Ignace-I&idore  Gérard  de),  des- 
sinateur, né  à  Nancy  en  1803,  m.  en  1H17,  éprouva  de 
grands  embarras  dans  sa  carrière  d'artiste.  Les  premiers 
dessins  qu'il  fil  pour  Vizentini  et  Duva.'  Camus  ne  lui 
furent  point  payés,  ou  ne  lui  valurent  qu'uno  rétribution 
modique.  Une  suite  do  caricature» ,  let  Métamorj)ho*e*  du 
jour,  1828-29,  marqua  enfin  sa  place.  Depuis  ce  moment,  il 
publia  de  nombreux  dessins  dans  les  journaux  la  Silhouetté 
et  le  Clut  rira  rï ,  illustra  Gulliver,  Robinton ,  les  Chantont  de 
Béranger,  Jèrôm*  Paturot,  et  fournit  quelques  types  aux 
Français  peint*  ;xir  euj-mimet.  Le»  Ctnt  Protertt**,  les  Petite* 
muirts  dt  la  vie  humain* ,  attestent  une  Krando  liberté  de 
crayon,  de  la  gaieté,  de  la  finesse.  Dans  les  Scène*  dt  la  vit 
publique  tt  pme*  de*  animaux ,  dans  les  illustrations  de  La 
Fontaine  et  de  ïlorian,  Grandville  a  trouvé  l'art  de  com- 
biner l'homme  et  l'animal  sans  monstruosité,  et  révélé  un» 
étude  consciencieuse  de  la  nature,  une  profonde  observa- 
tion, un  conii<|iio  plein  de  vérité,  bien  que  satirique. 

GRANDVlLLIERS,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 
28  kil.  N.-N.-O.  de  Beauvais;  1,716  bab.  Fabr.  de  bon- 
neterie ,  de  serge» ,  etc.  Aux  environs  se  trouve  le  remar- 
quable château  de  Domerancourt ,  qui  appartint  aux  ducs 
de  SMïimon. 

GRANELLI  iJean),  jésuite,  né  à  Gènes  en  1703,  m.  en 
1770,  professa  les  belles-lettres  à  l'université  de  l'adoue, 
se  fit  une  grande  réputation  comme  prédicateur,  fut  appelé 
&  Vienne  eu  1761  par  Marie-Thérèse >  et  termina  sa  car- 
rière à  Mudène ,  où  il  était  recteur  du  collège ,  bibliothé- 
caire et  théologien  du  duc  François  III.  On  a  de  lui  : 
Lezioni  mvrali,  tstoriclu,  entiche  *  crxmoloaiche  iulla  tienesi , 
mli  Etodo,  de'  .Vumen,  del  Deuteronomio,  rfi  t.iotue,  dt'  Giu- 
dici,  dei  Kè ,  Parme,  1760 ,  et  Modéne,  17(i8  et  1770,  cours 
complet  î"ur  l'Ecriture  Sainte;  Cartme*  et  panényrique* ,  eu 
italien,  Mo.lèue,  1771  j  Uiuour*  et  poésie»,  ibid.,  1772,  in-4», 
contenant  1  tragédies,  Sedecia,  Mana\*e ,  Dion*  et  Srila , 
que  certains  critiques  rangent  parmi  les  meilleures  de 
l'Italie.  M.  V— i. 

GRAXET  I François-Marins) ,  peintre  de  genre,  né  à 
Aix  en  1775  ,  m.  en  1849,  fils  d'un  maître  maçon  ,  étudia 
sous  le  paysagiste  Constantin.  Employé  d'abord  dans  l'ar- 
senal île  Toulon  à  peindre  des  poupes  et  des  proues  do 
navire,  il  entra,  en  1797,  dans  l'atelier  de  David,  grâce  à 
la  générosité  de  M10*  de  Forbîn.  En  1802,  il  se  rendit  en 
Italie,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1H19;  mais  il  y  fit  encore  de 
fréquents  voyages.  H  fut  nommé  membre  de  l'Institut, 
1830,  conservateur  des  musées  royaux,  membre  des  Aca- 


démies de  Rome,  de  S*-Pétersbourg  et  de  Berlin.  La  pli- 
part  de  ses  tableaux  représentent  de»  intérieur»  oo  da 
souterrains  de  couvents  d'Italie;  la  monotome  dn  «jet 
u'ote  rien  à  leur  mérite.  Il  y  a  un  peu  de  crudité  dut  m 
couleur;  mais  sa  touche  est  lu* te,  sa  manière  large,  et  il 
excelle  à  rendre  les  effet»  de  la  lumière  pénétrant  du» 
des  lieux  sombre».  Parmi  se»  tableaux,  qui  sont  tm-ooev 
breux,  etqui  presque  tous  obtinrent  un  très-gra  n  J  succès,  i 
cite  :  l'Etjliu  souterrain*  d'Asti  te*,  [Eghi*  du  couvent  s»  S»s- 
Bentdetto,  et  le  Rachat  dt*  eaptxft,  au  musée  du  Luxembourg; 
Ylntirievr  d*  Fégliu  dt*  Capucim  à  Rome,  tableau  qui  fut 
si  goûté,  qu'on  lui  en  demanda  15  ou  16  coptes;  ww  Pme 
d'habit  au  couvent  d*  Si*- Claire  à  Rom»,  toile  qui  ornait  le» 
appartement»  de  la  reine  Amélie  à  S*-Cloud;  l*  fouettât» 
dan*  ta  prùon  par  Montaigne,  au  musée  de  Montpellier:  k 
Mort  du  Pouuin,  appartenant  au  prince  Demidoff;  h  fiJi» 
Âldobrandhti ,  à  la  famille  Borghèse,  etc.  Il  a  laissé  aassi 
plus  de  2,000  dessin»  remarquables.  B. 

GRANGEMOUTH,       d'Ecosse  (Stirlinfr) ,  i  6  kil. 
N.-E.  de  Falkirk;  1,800  hab.  PeUt  port  à  le 
du  Carron  et  du  canal  de  la  Clyde  dans  le  Fort  h,  i 
par  les  navires  de  la  Suède  et  de  la  Norvège. 

GRANGENEUVE  (Jacques- Antoine),  né  a  Bordera 
en  1750,  m.  en  1793,  fut  d'abord  avocat,  puis  substitut 
ue  la  commune  de  cette  ville.  Député  à  l'Assemblée  légis- 
lative, il  s'y  fit  temarquer  par  son  fanatisme  répuMicaie, 
popularisa  le  bonnet  rouge,  et  conçut,  dit-on,  avecChabot, 
l'idée  de  se  faire  assassiner  pour  soulever  le  peuple  centre 
la  cour.  Membre  de  la  Convention ,  il  se  montra  plu»  «o- 
déré,  refusa  de  voter  la  mort  de  Louis  XVI,  fat  proscrit 
avec  les  Girondins,  et  exécuté  à  Bordeaux. 

GRANGES,  brg  (  Vosges) ,  arr.  et  à  35  kil.  S.-0.  »» 
St-Dié;  1.275  hab. 

GRA  NIQUE,  Grumcu»,  riv.  d'Asie  Mineure  M;»el 
affl.  de  la  l'ropontide,  &  51  kil.  O.  de  Cyiique;  aoj.Owi- 
eoto-sou.  Célèbre  par  une  victoire  d'Alexandre  wr  la 
troupe»  de  Darius  Codoman,  331  av.  J.-C,  et  une  «ure 
de  Lucullus  sur  Mitliridatc,  en  73. 

GRANJA  (la).  V.  Ildefonse  (Saikt-). 

G KANJON  (Robert),  graveur  et  fondeur  de  caractew* 
nu  xvi«  siècle,  exerça  son  art  à  Pari»,  puis  à  Lyon,  où  3 
grava  de»  poinçons  pour  l'impression  de  la  musique,  ter» 
1572.  De  là  il  se  rendit  en  Italie,  et  s'y  appliqua  à  la  gn- 
vure  des  caractères  orientaux.  De  retour  eo  rratxse,  u 
perfectionna  les  caractères  grec*. 

GKANNONUM  ,  nom  latin  de  GaAjmu.B. 

GRAN-SASSO,  massif  de  mont,  des  Apennin»,  dut»  « 
chaîne  centrale.  Son  plus  haut  sommet,  dan»  la  profit» 
italienne  de  l'Abruixe  Ultérieure  2*,  le  Monte -Cor**, * 
17  kil.  N.-E.  d'Aquila,  atteint  2,9'tO  met 

GRANSEE.ev.  des  Etat»  prussiens  iBrandeboatji,  » 
63  kil.  N.  de  Berlin;  4,500  bab.  Drap»,  lainages,  toiles. 

GRANSON,  Grandkomum,  v.  de  Suisse  (Vaud),»Tti 
rive  0.  du  lac  de  Neuchitel,  à  32  kil.  N.  de  Lausanne; 
1850  hab.  Ch.  1.  du  district  et  autrefois  de  la  seigneune  ut 
son  nom.  C'est  entre  Granson  et  Concise  que  le»  boa» 
remportèrent  une  célèbre  victoire  »ur  le  duc  de  Boargojnrt 
Charles  le  Téméraire,  en  1476. 

G  RANT  (  Terre  de  ),  partie  de  la  côte  de  l'Austrsb',» 
S.-E.,  entre  celle  de  Baudln  &  l'O.  et  la  Nouvelle-Gai^ ' 
l'E.,  *ur  le  détroit  de  Bas».  Là  est  le  magnifique  port ;* 
Western,  que  les  Anglais,  après  nn  essai  de  colooitttws. 
ont  abandonné  en  1826.  c~«t* 

ohant  (Charles),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  fcço» 
en  1743,  m.  en  1823,  se  rendit  dan»  l'Hindoustan  en  l>><< 
devint  président  du  bureau  du  commerce  à  Ca'j*»* 
1787,  I  un  des  directeurs  de  la  Compagnie  de»  I""*,, 
1793,  et  siégea  à  la  Chambre  des  Communes  coton**; 
putô  d  lnvemess,  de  1802  à  1819.  Membre  de  to«usi*> 
sociétés  philanthropique»  pour  l'émancipation  de»  noirs, 
propagation  du  christianisme  dans  les  Indes  et  la  d-*trl  " 
tion  de  la  Bible  aux  pauvres,  il  fonda  encore  de  ses  P«F= 
deniers  plus  de  150  école»  primaires  dans  les 
de  i'Ecosm.  et  y  introduisit  les  école»  du  *w»f^-"~2. 
fils,  Charles  (îrant,  lord  Glenelg ,  né  eu  17H0,  lui  » 
comme  représentant  du  comté  d  lnvemess  au  part»11  ^  ' 
fut  secrétaire  d'Etat  pour  l'Irlande  de  1817  à  lew.  « 
j«»rtie  du  ministère  de  lord  Grey  en  1830,  de  celui  tt 
Melbourne  en  1835.  .  c  (je 

GKANTHAM  .  v.  d'Angleterre,  comté  et  a  is  "Hj.*' 
Lincoln .  sur  le  canal  de  son  nom  qui  aboutit  ao  irw  • 
ll,ll»>  h.  Jolie  église  de  Si-Wulfran.  Course»  »nnoeu» 
de  chevaux.  Ecole  où  Newton  a  étudié. 

GRANT  I.UDGE.  V.  Eloi». 

G  R AN  VASCO.  I'.  Vasco  FerkaKDBZ.  t 
GRANUS,  prétendu  prince  romain,  frère  de  N«n»f 
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d' Agrippa.  Son  palais  était  où  Chnrlemagne  a  fondé  Jquœ 

Grani  |  Aix-la-Chapelle). 

GRANVELLE  {Nicolas  Perrenot  de),  né  en  1486  à 
Ornans  (Fr.-Comté),  m.  en  1550,  fut  successivement  avo- 
cat au  bailliage  d'Ornans,  conseiller  an  parlement  de  Dole, 
et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  de  Charles-Qniut.  En 
1521,  député  aux  conférences  de  Calais,  il  y  fit  preuve 
d'une  grande  habileté.  En  1526 ,  envoyé  en  France,  pen- 
dant la  captivité  de  François  1er,  pour  sonder  les  disposi- 
tions de  la  régente,  il  y  fut  arrêté,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'après  le  retour  du  roi.  Il  succéda,  en  1530,  an 
chancelier  Gattinara,  fat  chargé  de  présider,  en  1540,  les 
diètes  de  Wonns  et  de  Ralisbonne,  prononça  une  ha- 
rangue célèbre  à  l'ouverture  du  concile  de  Trente  en 
1545,  parvint  à  suspendre  les  troubles  de  religion  en  Alle- 
magne, et  travailla  a  rapprocher  les  partis  par  des  con- 
cessions mutuelles.  B. 

granvellk  f  Antoine  ferresot  de),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1517  à  Besançon,  m.  a  Madrid  eu  1586.  fut  an 
des  plus  habiles  politiques  du  xvi«  siècle.  Elevé  a  Padoue 
et  a  Louvain  ,  il  parlait  7  langues  à  20  ans.  Evèque  d'Ar- 
ras  à  23  ans,  il  accompagna  son  père  aux  diètes  de  Wonns 
et  de  Ralisbonne,  ainsi  qu'au  concile  do  Trente,  où  il  fit  un 
discours  contre  la  France.  Il  fut  chargé,  en  1547,  après  la 
bataille  de  Muhlberg,  de  rédiger  les  conditions  de  la  paix 
avec  les  luthériens,  et  trompa,  dit-on,  le  landgrave  de 
Hesse ,  qui  fut  retenu  prisonnier,  bien  qu'on  eût  promis  de 
ne  pas  attenter  à  sa  liberté.  Vers  le  môme  temps,  il  se 
ménageait  des  intelligences  dans  Constance,  qu'il  enleva 
par  surprise  aux  protestants.  En  1550,  il  surcéda  &  son 
père  comme  chancelier  de  Charles-Quint.  Quand  ce  prince 
faillit  être  pris  à  Inspruck  par  les  luthériens,  Granvelle 
l'accompagnait  ;  le  traité  de  Passau,  en  sauvant  l'Alle- 
magne, flt  le  plus  grand  honneur  a  son  habileté,  1552. 
L'année  suivante,  il  négocia  le  mariage  de  Philippe,  fils  do 
l'empereur,  avec  Marie  Tudor  d'Angleterre.  Philippe,  de* 
venu  roi  d'Espagne,  1556,  donna  à  Granvelle  une  preuve 
de  son  estime  en  le  chargeant  de  répondre,  dans  les  Etats 
de  Flandre,  à  la  harangue  d'abdication  de  Charles-Quint , 
puis  de  négocier  avec  la  France,  en  1559,  le  traité  de  CA- 
tean-Cambrésis.  Ministre  dans  les  Pays-Bas  jusqu'en  1564, 
sous  les  ordres  de  Marguerite  de  Parme,  il  montra  un  zèle 
ardent  contre  tes  calvinistes,  soutint  l'unité  religieuse  et 
le  gouvernement  absolu  avec  une  égale  énergie,  fut  nommé 
archevêque  de  Malines  et  cardinal ,  mais  dut  se  retirer  de- 
vant la  haine  des  Flamands.  Il  passa  cinq  années  à  Besan- 
con, cultivant  les  lettres  avec  Juste-Lipse,  son  secrétaire. 
Il  y  attira  Alciat  et  Dumoulin ,  forma  une  bibliothèque  et 
une  galerie  de  tableaux,  et  soutint  par  ses  libéralités  l'im- 
primerie de  Plantin.  En  1570,  il  négocia  à  Rome  un  traité 
avec  le  pape  et  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  et  par  là  il 
empêcha  ceux-ci  d'envahir  le  royaume  de  Naples ,  dont  il 
devint  vice-roi.  Le  massacre  de  la  S1- Barthélémy  reçut 
son  approbation.  Appelé  en  Espagne  en  1575,  il  obtint  le 
titre  de  président  du  conseil  suprême  d'Italie  et  de  Cas- 
tllle,  travailla  à  l'union  du  Portugal  avec  l'Espagne,  et 
conclut  le  mariage  de  l'infante  Catherine  avec  le  duc  de 
Savoie,  alliance  qui  enleva  aux  Français  tout  espoir  de 
conquérir  le  Milanais.  En  1584,  il  fut  élu  archevêque  de 
Besançon.  Ses  papiers,  recueillis  par  l'abbé  Boisot  et  con- 
servés à  la  bibliothèque  de  cette  ville,  ont  été  extraits  et 
publiés  par  M.  Wciss  pour  la  collection  des  Documents  iné- 
dit* nir  l'histoire  de  France,  1B39  et  suiv.  B. 

GRANVICUS  SINUS,  nom  latin  de  la  mer  Blanche. 

GRAN VILLE,  Grannonum ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
arr.  et  à  26  kil.  N.-O.  d'Avranches,  ville  forte,  sur  un 
rocher  très-escarpé,  qui  s'avance  tout  à  fait  dans  la  mer; 
port  sûr,  avec  un  beau  mole  et  un  bassin  à  flot,  à  l'em- 
bouchure de  la  Boscq  dans  la  Manche,  mais  dont  l'entrée 
est  difficile;  par  4M»  50»  7"  lat.  N.,  et  3«  57'  1"  long.  O.; 
12,990  hab.  Tribunal  et  chambre  de  commerce;  école 
d'hydrographie;  bureau  de  douane;  entrepôt  réel  et  en- 
trepôt des  sels.  Bains  de  mer.  Construction  de  navires, 
corderiea  pour  la  marine,  dont  2  belles  à  mécanique,  pré- 
paration et  salaisons  de  lard ,  de  beurre.  Armements  pour 
la  pèche  de  la  morue  et  au  long  cours.  Pêche  des  huîtres 
occupant  200  bateaux ,  de  chacun  8  à  15  tonneaux  et 
portant  S  à  10  hommes  d'équipage.  Comm.  de  grains,  sel , 
cidre;  granit  des  Iles  Chausey  et  de  la  Bretagne;  récolte 
de  pommes  de  reinette  estimées.  Fabr.  de  produits  chi- 
miques. Export,  de  bœufs,  moutons,  grains  pour  la  Bre- 
tagne et  les  lies  anglo-normandes  avec  lesquelles  il  y  a 
des  communications  journalières.  En  été ,  service  hebdo- 
madaire de  paquebots  à  vapeur  pour  l'Ile  de  Jersey.  —  Les 
Anglais  firent  de  Granville,  en  1440,  une  place  forte  qu'ils 
laissèrent  prendre  par  les  Français  dès  l'année  suivante  | 


ils  la  brûlèrent  en  1695,  et  la  bombardèrent  on  1803. 
Louis  XIV  a  fait  démolir  en  grande  partie  les  murailles, en 
1689.  Elles  furent  relevées  sous  Louis  XV.  Les  Vendéens 
l'attaquèrent  vainement  en  1793. 

grax  ville  (George),  vicomte  de  Lansdowne,  homme 
d'Etat  anglais,  né  en  1667,  m.  en  1735.  Sacrifiant  ses  répu- 
gnances à  servir  la  maison  d'Orange  à  son  désir  d'arriver, 
il  entra  a  la  Chambre  des  Communes  en  1702,  se  rangea 
parmi  les  tons,  partagea  leur  chute  eu  1708  et  leur 
triomphe  en  1710,  et  fut  appelé  au  département  de  la 
guerre  à  la  place  de  Robert  Walpole.  La  reine  Anne  le 
nomma  successivement  pair  du  royaume,  vicomte  de  Lans- 
downe,  membre  de  son  conseil  privé,  et  trésorier  de  sa 
maison.  Mais  l'avènement  de  George  1"  l'éloigna  du  mi- 
nistère. En  1715,  soupçonné  d'avoir  favorisé  la  descente 
du  Prétendant,  il  fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  où 
il  resta  un  an ,  passa  en  France  en  1722,  et  ne  revint  en 
Angleterre  que  dix  ans  après.  Protecteur  de  Pope,  il  cul- 
tiva lui-même  les  lettres,  et  publia  ses  Œuvres  complètes, 
1732,  2  vol.  in-4°,  Londres  ;  elles  comprennent  des  poésies 
imitées  de  Waller,  une  comédie  du  Juif  de  Vemte,  imitée  de 
Shakspeare,  et  diverses  dissertations  historiques. 

OR  an  ville-sharp,  philanthrope  anglais,  né  &  Brad- 
ford-Dale  en  1735,  m.  en  1813,  employé  dans  les  bureaux 
de  la  guerre,  combattit  l'esclavage  des  nègres,  fut  un  des 
fondateurs  de  la  Société  pour  l'abolition  de  la  traite,  fit 
admettre  par  les  tribunaux  l'émancipation  de  tout  esclave 
qui  mettait  le  pied  en  Grande-Bretagne,  et  fonda  en  1787 
la  colonie  de  Sierra-Leone  en  Afrique. 

GRAO,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  5  kil.  E.  de  Valence, 
à  laquelle  il  sert  de  port  sur  la  Méditerranée,  à  l'embou- 
chure du  (luadalaviar  ;  4,000  hab.  Comm.  actif  arec  la 
France  ;  export,  de  vins,  soie,  laines,  fruits  secs  et  soude. 

GRAPUIUM,  style  en  fer,  dont  les  anc.  Grecs  et  les 
anc.  Romains  se  servaient  pour  écrire  sur  des  tablettes 
de  cire.  V.  Style. 

GRASLITZ,  v.  de  Bohême,  cercle  d'Egcr,  à  22  kil 
N.-O.  d'Ellenbogen  ;  4,000  hab.  Fabr.  d'instruments  d6 
musique,  mousselines,  toiles;  verrerie.  Fonderie  du  laiton; 
fil  de  fer.  Mines  de  cuivre  aux  environs. 

GRASSANO,  v.  du  roy. d'Italie  {Potemu),  à  26  kil.  O. 
de  Matera  ;  5,402  hab. 

GRASSE,  s.-préf.  (  Alpes-Mari  limes),  à  24  kil.  S.-O.  de 
Nice,  à  13  kil.  de  la  Méditerranée,  sur  le  penchant  d'uno 
colline  d'où  la  vue  est  magnifique;  8,315  hab.  Trib.  de 
1"  instance  et  de  commerce  ;  collège  ;  école  secondaire 
ecclésiastique  ;  bibliothèque,  musée.  Grand  comm.  d  huiles 
d'ullvc,  figues  sèches,  fruits  du  midi ,  miel ,  parfumeries 
rcnoDunécs,  eau  de  fleur  d'oranger;  fabr.  de  savon  et 
soieries.  Tanneries.  Culture  du  tabac.  Source  considérable 
au  sommet  de  la  ville.  Belle  promeuado  du  Cour*.  — 
Grasse  était  jadis  siège  d'un  évèché,  qui  y  fut  transféré 
d'Antibes  en  1250. 

grasse  (  François-Joseph-Paul ,  comte  de| ,  marquis  de 
Grasse  Tilly,  lieutenant  général  des  armées  navales,  né  en 
1723  à  Valette  (  Provence  ),  m.  en  1788,  passa  par  tous  les 
grades  de  la  marine,  était  capitaine  de  vaisseau  au  com- 
bat d'Ouessant,  1778,  se  distingua,  en  1779,  sous  les  ordres 
du  comte  d'Estaing,  contribua  en  1781  à  la  prise  de  Ta- 
bago,  et  aida  puissamment  à  la  capitulation  du  général 
Cornwallis ,  en  empêchant  l'amiral  anglais  Grave  de  se- 
courir Yorktown.  Après  plusieurs  conquêtes  faites  avec 
le  marquis  de  Bouille,  le  comte  do  Grasse  fut  attaqué,  le 
6  avril  1782,  par  l'amiral  Rodncy  avec  des  forces  supé- 
rieures, et  forcé  de  se  rendro  après  un  combat  acharné. 
Prisonnier  pendant  deux  ans  en  Angleterre,  il  revint  en 
France,  fut  acquitté  devant  le  conseil  de  la  marine,  et  pu- 
blia un  mémoire  justificatif. 

grasse  (la)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  sur  l'Orbicu  et 
près  do  son  confl.  avec  l'AIzou,  arr.  et  à  35  kil.  S.-E.  de 
Carcassonne  ;  1,050  hab.  Beaux  tableaux  de  Ribera  clans 
l'église.  Comm.  de  laines;  scierie  de  buis.  Doit  son  origine 
a  une  abbaye  de  bénédictins  fondée  en  778. 

GRASSET  DE  SAINT-SAUVEUR  (Jacques),  littéra- 
teur,  né  en  1757  à  Montréal  (Canada) ,  élevé  au  collège 
S««-Barbe,  m.  à  Paris  en  1810  ,  longtemps  vice-consul  de 
France  en  Hongrie  et  dans  le  Levant ,  a  publié  :  Costume* 
cirils  actuels  de  tous  les  peuples  connus  (avec  Sylvain  Maré 
chai) ,  1784  et  suiv.,  4  vol  in-4«  et  305  pl.  ;  Tableaux  de  la 
Fable  représentes  par  figuru  et  accompagnés  a" explications, 
1785,  in-4»;  Tableaux  cosmographiques  de  l'Europe,  l'Asie, 
TA (rique  ti  l'Amérique,  1787,  in-4» ;  C Antique  Rome, ou  Descrip* 
(ion  historique  si  pittoresque  de  tout  ce  qui  concerne  le  peuple 
romain  dans  les  costumes  civils,  militaires  et  religieux ,  dans  Us 
mœurs  publiques  et  privées,  depuis  Romulus  jusqu'à  Awjustule, 
in-4«,  60  tableaux ,  texte  par  Babié,  179»,  ouvrage  super- 


Digitized  by  Google 


GRA 


1222 


GRA 


Bclel  et  presque  sans  valeur;  Encyclopédie  de*  toyngee, 
1793-66,  S  vol.  ln-4»  et  433  pl.  ;  Fastes  du  peuple  fran- 
çais,  1796,  in-4*;  Costume*  de*  représentant*  du  peuple, 
1796,  in-8«;  Esprit  de*  Ana,  1801,  2  vol.  in-12;  Voyage 
pittoresque  dan*  le*  quatre  partie*  du  monde ,  1806,  in-40  ; 
Archive*  de  l'honneur,  ou  Notice*  tur  la  vie  militaire  dee  géné- 
raux, 1805, 4  vol.  in-8«,  etc. 

GRASSIN  |  Pierre) ,  vicomte  do  Busancy,  conseiller  an 
parlement  de  Paris,  fonda  en  1569,  à  Paria ,  rue  des  Aman- 
diers ,  sur  la  montagne  S^-Geneviève ,  le  collège  dit  de* 
Grattin*  pour  les  pauvres  écoliers  de  la  ville  de  Seos. 

GRATAROLI  (Guillaume),  médecin  très-distingué ,  né 
à  Bcrgame  en  1516 ,  m.  en  1568  ,  se  fit  remarquer  à  l'uni- 
versité de  Padoue  par  ses  progrès  rapides,  voyagea  long- 
temps en  Italie,  en  Suisse,  en  î-avoie  et  en  Bourgogne,  et 
se  fixa  à  B&le,  où  il  acquit,  comme  praticien ,  une  grande 
réputation.  On  a  de  lui  :  dt  Médicinal  et  rei  herbarice  origine, 
progrettu  et  vtilitate ,  Strasbourg ,  1564 ,  in-8°,  ouvrage  re- 
marqua Me;  de  Memorià  reparandA,  augendâ,  etc.,  Zurich, 
1653 ,  trad.  en  franç.  par  Coppé  sous  le  titre  de  Discour* 
notable*  pour  conserver  la  mémoire,  Lyon,  1586,  in-16,  etc. 

GRAT1ANOPOL1S,  nom  de  Gbekoblb  sous  l'empire 

GRATIANOPOLITANUS  Paocs  ,  nom  latin  du  Gnési- 

TAUDAS. 

GRATIEN ,  Flaviue  Gratianu* ,  empereur  romain  chré- 
tien ,  né  en  359  &  Sirmiura  (  Pannonie  ) ,  fut  élevé  par 
le  poète  Ausonc,  associé  à  l'empire  en  Occident  par  son 
pére  Valcntinien  1"  en  367 ,  lui  succéda  en  375 ,  prit  pour 
collègue  son  frère  Yalentinien  II ,  âgé  de  4  ans ,  et  lui 
abandonna  les  préfectures  d'Italie  et  d'Illyrio.  En  378  ,  il 
hérita  de  l'Orient,  et  prit  pour  Auguste  Théodose ,  379.  11 
battit  les  A! émana  i  Colmar;  mais  son  amour  pour  la 
chasse  et  le*  archers  alains ,  et  la  disparition  de  la  statue 
de  la  Victoire ,  la  seule  ancienne  divinité  conservée  au 
Capitole ,  lui  valurent  la  haine  des  soldats  ;  il  fut  aban- 
donné par  eux  pendant  qu'il  marchait  contre  Maxime , 
usurpateur  en  Grande-Bretagne,  et  massacré  à  Lyon 
en  383. 

GRATIEN ,  célèbre  canonistc  du  xti*  siècle ,  né  à  Chiusi 
(Toscane) ,  se  fit  moine  à  Bologne.  Il  est  l'auteur  d'un  re- 
cueil de  Décrétâtes.  (  V.  ce  mot\. 

GRAT1US  FAUSCUS,  poëte  latin,  né  &  Falérics,  chea 
les  Falisqucs,  était  contemporain  d'Ovide.  On  a  de  lui  un 
poème  intitulé  Cynegeticon ,  sur  le  choix  et  l'éducation  des 
chiens  de  chasse,  ouvrage  très-sec  et  dont  il  ne  reste 
que  540  vers,  qui  paraissent  avoir  composé  4  peu  près 
tout  l'ouvrage.  I«e  poëte  traite  son  sujet  avec  soin ,  mais 
■ans  paraître  l'aimer.  Son  style  incorrect  porte  à  croire 
qu'il  était  peut-être  chasseur  de  profession,  ou  marchand 
d'ustensiles  de  chasse.  Les  principales  éditions  du  Cynege- 
ticon sont  celles  d'UliUus,  Leyde,  1645  et  1653;  de  Kutt- 
ner,  Mittau ,  1775  ;  de  Burmann  et  de  WernsdorfF,  dans 
leurs  Poêla  latini  minore*;  de  Lemaire,  dans  la  Bibliotlièqve 
latine,  t.  1"  dos  Poêla  latini  minores,  Paris,  1824;  de 
Stern  ,  Halle,  1832 ,  iu-8».  D— r. 

GRATTA N  (Henri),  célèbre  orateur  irlandais,  né  à 
Dublin  en  1750 ,  m.  en  1820.  Il  suivit  d'abord  le  barreau 
de  sa  ville  natale  ,  entra  en  1775  au  parlement  d'Irlande  , 
où  il  se  rangea  dans  l'opposition,  et  réussit  a  conserver  à 
l'Irlnnde,  en  1782,  sa  représentation  nationale  particulière. 
Quoique  protestant,  il  réclama  les  droits  électoraux  pour 
lea  catholiques;  mais  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  pour 
concilier  les  partis,  il  quitta  le  parlement.  On  le  vit  repa- 
raître a  la  trihune  pour  combattre,  mais  encore  en  vain, 
les  mesures  de  Pitt  qui  devaient  consommer  l'union  de  l'Ir- 
lande avec  l'Angleterre.  Il  fut  député  au  parlement  anglais 
en  1805.  En  votant  pour  la  guerre  avec  lo  ministère  en 
1815,  il  perdit  sa  popularité,  et  ne  la  recouvra  point  lorsque, 
rentrant  dans  l'opposition ,  il  combattit  l'income-taz  et  la 
snspension  de  Vhabea*  corpus.  Ses  discours  ont  été  réunis  à 
Londres,  1822,  4  vol.  in-8».  Grattan  était  prolixe  ou  froid 
dans  le  début  de  ses  improvisations;  mais  il  s'animait  par 
degrés,  et  alors  sa  parole  devenait  énergique  et  puissante. 

GHATZ  ou  GILETZ,  en  slave  NiemetzUi-Crad ,  v.  des 
/Etats  autrichiens  (Styrie),  sur  la  Mûrir,  par  47»  4'  20"  la  t. 
N.  et  13«  6*  26"  long.  E.  ;  63,176  hab.  Siège  de  l'évéché  de 
Sekkau,  autrefois  princier;  ch.-l.  de  cercle;  résideuce  du 
gouverneur  et  du  commandant  militaire  de  la  Styrie;  sémi- 
naire théologique;  noviciat  de  jésuites  ;  Johanneum,  établis- 
sement pour  les  hautes  sciences;  université  transformée  en 
lycée  en  1782 ,  mais  rétablie  en  1827  ,  avec  une  riche  biblio- 
thèque, des  collections  et  un  observatoire;  chapitre  impé  • 
liai  de  dames  nobles,  liigne.  On  y  remarque  la  cathédrale 
gothique  de  S'  Ai;idi,  bâtie  au  XVe  siècle,  la  chaix-Ib:  S"  Ca- 
therine, et  lccMteau.  Sites  pittoresques.  Fabr."  de  soieries, 


cotonnades,  cuirs,  draps,  faïence;  forges.  Comm.  très- 
actif  par  lo  chemin  de  fer  de  Vienne.  —  Le  cercle  de  Gratz, 
un  des  3  de  la  Styrie,  entre  l'Autriche  au-dessous  de  l'Ems 
au  N.-E.,  lo  cercle  de  Bruck  au  N.-O.,  la  province  de  Ca- 
rinthie  à  l'O.,  le  cercle  de  Marbourg  au  >>.,  et  le  roy.  de> 
Hongrie  à  TE.,  a  6,696  kil.  carrés,  et  477/)74  hab. 

GRATZEN ,  v.  de  Bohême,  à  26  kil.  S-  E.  de  Budwei&i 
1,600  hab.  Beau  chiteau.  Importante  verrerie  et  cristallerie 
du  comte  do  Bucquoy. 

GRAU.  On  appelle  ainsi  en  Languedoc  un  canal  qui 
traverse  un  cordon  littoral  pour  déboucher  dans  la  mer. 
Le  Grau  de  la  Croisade  ou  de  la  Croutette  coupe  le  cordon  lit- 
toral d'Aigucâ-Mortes. 

GRAl'BUNDEN.  V.  Grisoxs. 

GRAUDENZ ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Prusse),  au  oonfl. 
de  l'Ossa  et  de  la  Vistule,  à  48  kil.  S.-S.-O.  de  Marien- 
werder;  6,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Citadelle.  Séminaire 
catholique.  Comm.  de  grains  et  tabac.  Fabr.  de  draps.  Les 
Français  l'assiégèrent  vainement  en  1807. 

GRAUMIET,  ch.-].  de  cant.  (Tarn)  arr.  et  à  23  kil. 
E.-N.-E.  do  Lavaur ,  sur  le  Dadou;  3,510  hab.  Fabr.  de 
toiles,  maroquins,  chapellerie. 

GRAUN  (Charles-Henri) ,  muàcien,  né  à  Wahrenbrnck 
(Saxe)  ,  en  1701 ,  m.  en  1759,  fut  attaché  comme  ténor  au 
théâtre  de  Brunswick,  et  devint  maître  de  chapelle  du 
grand  Frédéric ,  qui  le  chargea,  en  1740,  de  créer  l'Opéra 
de  Berlin.  Son  oratorio,  la  Mort  de  Jésus,  est  un  chef- 
d'œuvre.  Il  y  a  moins  de  mérite  dans  ses  opéras  de  Po/y- 
dore,  1726,  Rodelinde,  1741,  Démophon,  1746,  Brilannicu* 
et  Mérope,  1756. 

GRA  US,  v.  d'Espagne  (Aragon) ,  prov.  et  a  66  kil.  E. 
de  Huesca,  au  confl.  de  l'Escrn  et  de  l'Isavena;  3,250  hab. 
Fabr.  de  savon,  papier;  huileries. 

GRAVE ,  v.  forte  du  roy.  de  Hollande  (  Brabant  septen- 
trional) ,  à  12  kil.  S.-O.  deNimêgue.  31  N.-E.  de  Bois-Ie- 
-Duc,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse  ;  2,800  hab.  Célèbre  par  un 
siège  qu'elle  soutint  contre  Maurice  de  Nassau  en  1602. 
PrWe  par  les  Français  en  1672,  et  par  Guillaume  d'Orange 
en  1674. 

qha vf.-en-oysàns  (la), ch.-l.  decant.  (Hautes-Alpes!, 
arr.  et  à  36  kil.  O.-N.-O.  de  Briancon ,  et  près  du  défilé  d© 
la  Romanche;  152  habit.  Mines  de  plomb  argentifère. 
Vers  le  milieu  du  défilé,  belle  cascade  perpendiculaire  de 

150  mètres. 

GRAVEMNES,  v.  forte,  ch.-l.  do  canton  (Nord),  arr. 
et  à  16  kil.  O.-S.-O.  de  Dunkerque.  Port  sur  l'Aa,  près  de 
son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord,  par  50*  59'  10"  lat. 
N.,  et  0*  12'  17"  long.  O.j  1,878  hab.  Armements  pour 
la  pèche  de  la  baleine ,  de  la  morne  et  du  hareng.  Comm. 
de  liquides,  bois  du  Nord,  œufs  et  fruits  avec  l'Angleterre. 
Raffineries  de  sel.  Construction  de  navires;  préparation 
de  salaisons.  Arsenal  ;  hèpital  militaire.  —  Au  xn«  siècle, 
le  comte  de  Flaudre,  Philippe  d'Alsace,  fit  canaliser  l'Aa; 
ce  canal ,  dit  Canal  du  Comte  {Graven-Linghe) ,  donna  son 
nom  à  ta  ville  fondée  par  le  comte  Henri  en  1160.  Les 
Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Thermes,  furent 
défaits  sous  ses  murs  par  le  comte  d'Egraont  et  les  Espa- 
gnols, 1558;  ils  la  prirent  en  1644  et  1658;  le  traité  dea 
Pyrénées,  1659,  la  réunit  à  la  France;  Vauban  et  le  che- 
valier Deville  ajoutèrent  à  ses  fortifications. 

GRAVELLE  (abbé  île) ,  ministre  résident  de  France  * 
Mayence,  puis  ambassadeur  à  Copenhague  sou*  Louis  XIV. 
Ses  lettres  4  M.  de  Feuquières,  1673,  font  bien  |connaitre 
les  mouvement*  de  Turenne  et  de  Montecuculli.  V.  LtUre* 
inédite*  de  Feuquiiret,  publiées  par  Gallois ,  5  vol.  in-8% 
Paris,  1K16. 

GRAVEI.OT  (Hubert-François -Bourguignon),  né  à 
Paris  en  1699,  m.  en  1773,  dessinateur  et  graveur  habile, 
s'est  fait  une  réputation  dans  le  genre  de  la  vignette. 
L'exactitude  des  costumes,  la  vérité  de  l'architecture,  la 
justesse  de  la  perspective,  distinguent  ses  dessins.  Il  a 
donné  ceux  des  éditions  de  Voltaire,  in-4«,  de  P.  Corneille, 
du  Racine  do  Luneau  de  Boisgermain,  dos  œuvres  de  Mar- 
montel,  et  d'une  foule  d'autres  livres.  Gravelot  était  frère 
do  Danviile ,  et  composa  presque  tous  les  cartouches  his- 
toriés des  cartes  du  célèbre  géographe. 

GRAVENHAGE  ('S),  nom  hollandais  de  La  Hatk. 

GRAVES.  On  appelle  ainsi  en  France,  sur  la  côte  do 
dép.  de  ta  Gironde,  des  couches  de  gravier  qui  s'étendent 
prés  «les  confluents  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  du 
Ciron  et  de  la  Garonne ,  do  l'Isle  et  de  la  Dordogne.  Ces 
lorrains,  très-meubles,  conservent  bien  la  chaleur,  et  con- 
viennent à  la  vigne.  Les  meilleurs  vins  du  Médoc  se  ré- 
coltent dans  les  graves.  Un  sol  si  riche  n'offre  pendant 
l'hiver  qu'une  surface  nue  et  aride. 

GUAVESAXDE  iGuillaume-Jaeob  'S),  géomètre,  phy 
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siden  et  phi1<w>phe  hollandais,  né  à  Bols-Ie-Duc  en  1688, 
m.  en  17 12.  A  18  ans,  il  publia  on  Estai  sur  la  perspective, 
qui  mérita  l'approbatioa  de  Jean  Bernoulli.  En  1707, 
ayant  terminé  ses  études  à  l'université  de  Leyde,  il  s'at- 
tacha  an  barreau  de  La  Haye,  et  prit  part  à  la  rédaction 
du  Journal  Uttémir»  fondé  en  1713  ;  il  y  rendit  compte  des 
découvertes  scientifiques,  et  y  inséra  un  examen  de  la 
Géométrie  de  On/tni  de  Fontenelle ,  une  Dissertation  sur  la 
construction  de  la  machine  pneumatique,  la  résolution  de 
plusieurs  problèmes  usuels  sur  le  jeu  de  cette  machine^ 
une  Dissertation  sur  1%  force  vive  et  le  choc,  où  il  em- 
brasse les  idées  de  Leibnitx  contre  celles  de  Newton  qu'il 
avait  défendues  d'abord,  enfin  des  Dissertations  sur  le 
mouvement  de  la  terre,  sur  le  mensonge,  et  sur  la  liberté. 
Cette  dernière  renferme  les  principes  de  la  philosophie 
qu'il  a  professée  plus  tard.  En  1717,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  mathématiques  et  d'astronomie  à  Lryde,  et  ouvrit 
son  enseignement  par  un  discours  où  il  démontre  les  avan- 
tages de  la  méthode  introduite  par  Galilée  et  Newton.  En 
1734,  chargé  de  l'enseignement  do  la  philosophie,  il  y 

Krta  la  netteté  et  la  précision  dont  il  avait  contracté 
abitude  dans  les  sciences  mathématiques,  mais  il  ne  sut 

Sas  prendre  de  décision  à  l'égard  des  doctrines  de  Locke, 
e  Descartes  et  de  Leibnitx  ;  il  emprunta  des  principes  à 
chaque  système,  sans  se  former  une  doctrine  propre.  Le 
premier,  il  a  transporté  de  l'Angleterre  sur  le  continent 
les  théories  de  Newton,  en  y  joignant  ses  vues  et  ses  ob- 
servations propres  pour  les  éclairer,  et  des  expériences 
ingénieuses  pour  mettre  les  vérités  en  évidence.  'S  Grave- 
sande  a  publié  :  Physices  elemtnta  mathematica,  tsptrimentis 
confimiata,  the  introdurtio  ad  philotopkiam  newtonianam , 
2  vol.  in-4°,  La  Haye,  1720-21-25-42,  trad.  en  français  par 
Joncourt,  Leyde,  17-16.  Dans  cet  ouvrage,  il  ramène 
l'étude  de  la  physique  à  celle  des  propriétés  des  corps, 
sans  s'occuper  de  leur  essence;  il  pose  les  principes  sui- 
vante :  1*  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  nature,  il 
ne  faut  jamais  admettre  de  causes  qui  soient  fausses  ou 
superflues  ;  2°  les  effets  naturels  du  même  genre  sont  pro- 
duits par  la  même  cause;  3*  des  qualités  qui  se  trouvent 
dans  tous  les  corps  sur  lesquels  on  a  fait  une  expérience 
qui  ne  s'est  jamais  démentie,  doivent  passer  pour  des  pro- 
priétés oui  conviennent  à  tous  les  corps.  Il  indique  ainsi 
l'usage  de  l'induction,  dont  on  fait  un  emploi  si  fréquent. 
On  a  encore  de  lui  :  Malheteos  unitersalis  tlementa,  Leyde, 
1727,  in-8*;  Introductio  ad  philotophiam ,  metaphysicam  il 
logieam  continent,  Leyde,  1736, 1737  et  1756,  trad.  en  fran- 
çais par  Joncourt,  1737.  Y. 

GRAVESEND,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à  35  kil.  S.-E. 
de  Londres;  18,776  h.  Fort  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise  ; 
en  y  examine  les  papiers  des  vaisseaux  qui  se  rendent  à 
Londres.  Bains  fréquentés.  Chantiers  do  construction  ; 
approvisionnements  pour  la  marine;  récolte  d'asperges. 
Le  pas* Age  du  fleuve  est  commandé  par  quelques  batteries 
à  l'E.  de  la  ville,  et  par  le  fort  Tilbury  situé  en  face. 
GRA  VILLE-L'HEURE.  V.  Havre  (ta). 
G  RAVINA,  v.  du  roy.  d'Italie  fprov.  de  Bari),  à  55 
kil.  S.-O.  de  Bari ,  sur  la  riv.  de  son  nom  ;  10,860  hab. 
Evêché.  Autrefois  titre  de  duché  appartenant  à  la  famille 
Orsîni. 

oravika  (Dominique  de),  historien  du  nv*  siècle,  né 
à  G  ravina,  a  laissé  en  latin  un  curieux  Journal  det  événe- 
ment t  qui  te  toni  passés  dan»  la  Pouille  dt  1332  à  1350 ,  et 
dont  il  avait  été  témoin.  Moratori  t'a  inséré  dans  les 
Scriploru  rervm  ilalkarum,  t.  XII. 

GRAViK a  (Pierre) ,  poëte  latin  moderne,  né  a  Palerme 
vers  1 153,  in.  en  1527,  de  l'illustre  famille  des  Gravina  de 
Capouc,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  se  fixa  à  Naptcs , 
devint  l'ami  de  Pontanus  et  de  Sannazar,  et  le  protégé  de 
Gont-alve  de  Cordoue  et  de  Prosper  Colonna.  Ses  poésies, 
recueillies  par  Scipion  Capèce,  ont  été  publiées  a  Naples, 
1532,  ln-4»;  on  en  trouve  des  fragments  dans  les  Delicim 
poetarum  Italicorvm  de  Gruter  et  les  Elogia  bellicd  virtutt 
illustrium  de  Paul  Jove.  On  a  encore  de  Gravina  i  Epistola 
$t  orationes ,  Naples ,  1589 ,  in-4*.  Il  avait  fait  un  poème  de 
GontaM  Cordubat  rebut  gestit,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

oravika  (  Jean- Vincent) ,  jurisconsulte,  né  en  1664  4 
Roglianu  (Calabre),  m.  en  1718,  fut  un  des  fondateurs  de 
l'académie  des  Arcades  à  Rome  en  1695  ,  et  professa ,  au 
collège  de  la  Sapience ,  le  droit  civil ,  1699,  puis  le  droit 
canonique,  1703.  Ses  oeuvres  ont  été  réunies  a  Leipzig, 
1737,  in-4°,  et  à  Naples,  1756,  3  vol.  in-4».  On  y  remar- 
que :  Dt  ortu  et  progressu  juris  chilit,  ouvrage  clair  et  élé- 
gant, dont  Rrquier  a  donné  un  extrait  en  français  sous  le 
titre  d'Ec  rit  det  loit  romains*;  dt  Jmperio  Romano  Gravina 
fut  également  nn  litté.-ateur  distingué,  mais  un  poète  mé- 
diocre} il  protégea  Métastase,  et  publia  t  Délia  ragions 


poelica,  Rome,  1708,  trad.  en  français  par  Requler,  Paris, 
1754,  2  vol.  in-12;  Delta  tragedia,  Rome,  1715,  in-4»;  cinq 
tragédies  (Palamids,  AppHt  Claudine,  Andromède,  Serein, 
Tullius,  et  Pavinianus),  etc.  B. 

oravika  (Charles,  duc  de),  amiral  espagnol,  né  a 
Naples  en  1747 ,  m.  en  1806,  fils  naturel ,  dit-on ,  du  roi 
Charles  fil,  accompagna  ce  prince  en  Espagne  en  1758, 
se  distingua  contre  les  Algériens,  puis,  en  1793,  contre 
les  Français,  à  qui  il  fit  lever  le  siège  de  Roses  en  Cata- 
logne, et  fut  nommé  à  cette  occasion  contre-amiral.  En 
1805 ,  placé  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Villeneuve ,  il 
prit  une  part  glorieuse  au  combat  de  Trafalgar,  livré , 
malgré  ses  conseils,  à  Nelson ,  et  mourut  de  ses  blessures 
à  la  suite  de  la  démite. 

GRAVIUS.  V.  Grkaves. 

GRAY  (  Thomas),  poëte  anglais,  né  à  Londres  en  1716, 
m.  en  1771 ,  étudia  k  Eton ,  où  il  se  lia  avec  Horace  Wal- 
pole,  puis  à  Peter' t  Collège,  k  Cambridge.  Les  souffrances 
de  sa  mère,  qui  dut  se  séparer  de  son  mari ,  la  mort  d'un 
ami,  et  une  rupture  avec  Walpole  durant  un  voyage  en 
Italie,  influèrent  sur  son  caractère;  il  fut  toujours  triste 
et  sérieux.  On  lui  donna  une  chaire  d'histoire  à  Cam- 
bridge, mais  il  ne  l'occupa  jamais.  La  meilleure  édition 
de  ses  poésies  est  celle  de  J.  Milford,  Londres,  1816,2  vol. 
in-4».  On  y  remarque  :  une  ode  Au  collé  je  d'Elan,  1747  ; 
une  Elégie  tur  un  cimetière  de  village ,  1749 ,  sa  meilleure 
pièce,  traduite  en  vers  français  par  M.-J.  Chénler,  et  imi- 
tée par  Fontanes  dans  le  Jour  des  Mort*  ;  des  odes  sur  les 
Progrès  de  la  poésie,  sur  le  Printemps  ;  un  Hymne  à  l' adver- 
sité. Ce  n'est  point  par  l'originalité  de  la  pensée,  mais 
par  la  grâce,  la  convenance  parfaite,  la  pureté,  la  pléni- 
tude et  la  richesse  de  l'expression,  que  Gray  s'est  élevé  au 
premier  rang.  B. 

g  rat,  Cmdictim,  s.-préf.  (H**-Sa5ne),  à  56  kil.  0.-S.-0 
de  Vesoul,  48  de  Dijon,  40  de  Besançon,  sur  la  rive  g. 
delà  Saône;  6,115  hab.  Tribunaux  de  \n  Instance  et  de 
commerce;  collège,  biblioth.,  cabinet  d'histoire  naturelle, 
casernes.  Corn  m.  actif  en  grains,  farines,  vins,  fers,  bois, 
denrées  du  Midi.  Magnifique  moulin  à  blé  de  Tramoy.  Che- 
mins de  fer  sur  Auxonne,  S'-Dizier,  et  Vesoul.  —  Gray, 
fondée  au  vu*  siècle,  dépendait  de  la  Franche  Comté,  et 
était  la  capitale  du  bailliage  d'Amont;  elle  fut  prise  par 
Louis  XI,  1474,  et  reprise  par  les  Allemands  que  comman- 
dait Vaudrey  en  1477.  Louis  XIV  s'en  empara  en  1668,  et 
la  fit  démanteler. 

GRAZALEMA ,  Lacidulemium,  v.  d'Espagne  (Anda- 
lousie ),  prov.  et  à  83  kil.  N.-E.  de  Cadix  ;  7,5.V)  hab. 
Fabr.  de  draps  et  creusets  ;  comm,  de  porcs.  Antiquités 
romaines. 

GRAZIAN1  (Antoine-Marie),  écrivain,  né  en  1537  à 
Borgo-San-Sepolcro  (Toscane),  m.  en  1611,  secrétaire  du 
cardinal  Commendon,  puis  du  pape  Sixte-Quint,  évèque 
a'Amella  en  1592,  et  légat  près  de  la  république  de  Venise 
en  1594,  a  laissé;  de  Bello  Cyprio  Kbri  v,  Rome,  1611, 
in-fol.,  trad.  en  franc,  par  Lepelletier,  Paris,  1685,  in-4»; 
de  Vitâ  Commendonit  cardinal,,  libri  iv ,  trad.  en  franç,  par 
Fléchier,  Paris,  1669,  in-12  j  de  Catibut  etrorwn  illustrium, 
ouvrage  publié  i  Paris  par  Fléchier,  1680,  in -4°;  deScrip- 
tis  invita  Minervâ  libri  XX,  Florence,  1725,  2  vol.  in-i°, 
contenant  des  études  sur  l'origine  de  Borgo-San-Scpolero, 
des  Mémoires  sur  sa  famille,  et  des  relations  de  voyages, 
faits  par  sou  frère  en  Asie  et  en  Egypte.      M.  V — i. 

okaziam  (  JérAme),  poëte,  né  k  Pergola  en  1604,  m.  en 
1675,  n'avait  que  22  ans,  lorsqu'il  donna  son  poème  de 
Cléopdtre,  en  6  chants,  écrit  avec  élégance  et  pureté. 
Appelé  k  la  cour  de  François  Ier,  duc  de  Modène,  il  fut 
créé  comte  de  Sarzane,  et  doté  du  riche  domaine  de  ce 
nom.  Il  composa  un  autre  poème  en  26  chants ,  La  con- 
quista  di  Granata,  Modône,  1650,  in-4°,  une  tragédie  de 
Cromvetll ,  Bologne,  1671,  et  diverses  poésies,  sonnets, 
canzones,  madrigaux.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1655,  et  y 
publia  il  Colosso,  éloge  emphatique  du  cardinal  Mazarin, 
dont  il  espérait  mériter  la  faveur;  trompé  dans  son  attente,  il 
retourna  à  Modène,  et  y  fit  paraître  t  Applicazione  profetica 
délie  gtorie  di  Luigi  XIV,  1673.  M.  V— t. 

graziaki  (Jean),  historien,  né  à  Bergame  en  1670,  m. 
en  1730,  professeur  d'astronomie  et  de  philosophie  a 
l'université  de  Padoue ,  a  laissé  une  Histoire  de  Venise  en 
latin,  Padoue,  1728,  2  vol.  in-4»,  continuant  celle  d'André 
Morosini  de  16)5  à  1700. 

GRAZZINI  (Antoine -François),  poëte,  surnommé  « 
Lasca  ou  le  Dard  (  espèce  de  poisson  ),  né  k  Florence  en 
1503,  m.  en  1583  Après  avoir  été  quelque  temps  pharma- 
cien, il  s'adonna  aux  lettres,  et  fut,  en  1540,  un  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  degli  Umidi,  qu'on  nomma  plus  tard 
Hormttna.  En  ayant  été  exclu  k  la  suite  de  querelles  lit- 
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Praires,  fl  publia  le»  Sta»u  in  dispregio  délit  Sbtrrtlale, 
1579,  in-4»,  la  Guerra  dt' Mo*tri,  Florence,  15K4,  in-4°,  et 
d'autres  morceaux  satiriques,  où  ses  collègues  n'étaient 
jus  épargnés.  11  s'occupa  aussi  de  la  publication  des  poé- 
sies burlesques  de  lie  ru  i  et  des  sonnets  de  Burchiello. 
Désireux  de  perfectionner  la  langue  italienne  et  de  I  en- 
noblir, en  purifiant  toutes  ses  expressions ,  il  fonna  une 
nouvelle  Académie,  celle  de  la  Crutca  (V.  et  mot).  Il  com- 
posa eucore  plusieurs  comédies  asses  médiocres,  un  re- 
cueil de  Nouvelles,  pleines  de  grâce  et  d'esprit,  un  grand 
nombre  de  capitoli  ou  satire*,  sonnets,  etc.  Quelques-uns 
lui  attribuent  un  poème  burlesque ,  la  Santa  ou  la  Guerre 
des  nains.  M.  V— 1. 

GREAGE,  droit  que  prélevaient  certains  seigneurs  féo- 


sur  les  ventes  de  gré  à  gré. 
GRËAL  (SAINT-).  V.  Graxu. 
GKEATHEAD  (Robert).  Y.  Robert  obosse-tête. 
GREATRAKES  (Valcntin),  empirique  irlandais,  né  à 
Affanc  (  Waterfnrd  |  en  1628,  m.  vers  1680,  fut  quelque 
temps  soldai ,  puis  juge  de  paix ,  perdit  sa  place ,  se  crut 
inspiré  et  appelé  à  guérir  les  écrouelles.  Quelques  cures 
heureuses  firent  du  bruit ,  et  le  déterminèrent  à  passer  en 
Angleterre.  11  opérait  par  l'attouchement  et  les  frictions. 
Il  a  composé,  pour  répondre  aux  pamphlets  des  incré- 
dules, une  lettre  adressée  au  célèbre  Boyle,  et  intitulée  : 
Exposé  tuecincl  de  la  tie  de  11.  Grnitraket  tl  dt  plusieurs 
cure*  tfnyuUéres  qu'il  a  opéré**,  Londres,  16156,  in-4«. 
GREAT-RIVER.  V.  Guande-rivière. 
GREAVES  (Jean) ,  en  latin  Gratiu*,  orieuUlbste  an- 
glais, né  en  1602  à  Colmore  (  llampshire; ,  m.  en  165?, 
professa  la  géométrie  au  collège  de  Gresham  à  Londres , 
et  s'occupa  beaucoup  d'astronomie.  En  1637,  il  partit  avec 
Fococke  pour  Constantinoplc,  d'où  il  se  rendit  eu  Egypte 
pour  mesurer  les  Pyramides.  Après  avoir  rassemblé  une 
collection  précieuse  de  manuscrits,  de  pierres  gravées  et 
de  médailles,  il  revint  a  Londres,  et  fut  nommé  à  la  chaire 
d'astronomie  d'Oxford,  1643.  En  1648,  il  fut  dépouillé  de 
tous  ses  emplois,  comme  royaliste.  On  a  de  lui  :  Pyrami- 
dographia,  1646,  in-B»;  Traité  du  pied  romain  tt  du  denier,  en 
anglais,  1647 ,  in-B» ;  Llementa  lingua  perucœ,  1649,  iu-4»; 
plusieurs  traductions  d'ouvrages  orientaux  sur  l'astrono- 
mie et  la  géographie.  Ses  Œuvres  mettes  ont  été  publiées 
en  1737,  2  vol.  in-8°.  —  Thomas  Grcaves,  son  frère,  doc- 
teur en  théologie,  m.  en  1676,  a  douné,  dans  la  polyglotte 
de  Walton ,  des  notes  sur  la  version  persane  du  l'euta- 
teuque  et  des  Evangiles.  On  recherche  encore  sa  disserta- 
tion :  de  Lingttœ  arabica  utilitatett  prœttantid,  Oxford,  1637, 
in-4«.  .  1). 

GRËBAX,  nom  de  deux  frères  célèbres  parmi  les  poètes 
du  xvi*  siècle,  et  nés  à  Comptégnc;  l'un,  Simon,  était 
religieux  du  monastère  de  S'-Riquier  en  Ponthieo  ;  l'autre, 
Arnoul,  chanoine  de  l'église  du  Mans.  Ils  sont  les  auteurs 
du  Triomphant  mystère  des  Acttt  du  apôtres,  ouvrage  écrit 
en  vers,  plein  d'une  imagination  désordonnée,  et  joué  avec 
un  très-grand  succès  au  Mans  en  1510,  à  Bourges  en  1536, 
&  Tours  cl  à  Paris  en  1541. 

GRECE  AXClEMfE,  Gracia ,  contrée  du  S.-E.  de  l'Eu- 
rope. En  la  restreignant  aux  pays  habités  par  la  race  hel- 
lénique, elle  était  bornée  au  N.  par  les  monta  Acrocérau- 
niens  et  Cambuniens,  k  l'E.  par  la  mer  Egée,  au  S.  par  la 
Méditerranée,  à  l'O.  par  la  mer  Ionienne.  La  Macédoine,  si- 
tuée au  N.  des  monts  Cambuniens, avait  bieu  des  rois  grecs 
etqni  se  firent  reconnaître  comme  tels  aux  jeux  olympiques; 
mais  sa  population  n'était  pas  de  race  hellénique,  et  elle  par- 
tait une  langue  différente  de  la  langue  grecque.  I-a  Grèce, 
considérée  dans  sa  forme  extérieure,  était ,  de  tout  l'ancien 
monde,  le  pays  qui  offrait  le  plus  de  facilités  au  dévelop- 
pement du  commerce  et  de  la  marine,  par  les  nombreuses 
découpures  de  ses  cotes.  Vaste  presqu'île  plongeant  dans 
la  Méditerranée,  elle  projetait  elle-même  des  péninsules 
plus  petites,  telles  que  :  à  l'E.,  la  presqu'île  de  Magnésie, 
baignée  par  le  golfe  Pagasétique;  l'Attique,  terminée  par 
le  cap  Sunium;  au  S.,  la  presqu'île  du  Péloponése,  ratta- 
chée au  reste  du  pays  par  l'isthme  de  Corinthe  ,  que  bai- 
gnent le  golfe  Saroniquc  et  le  golfe  de  Corinthe;  le  Pélo- 
ponése forme  la  presqu'île  d'Argolide,  baignée  par  le  golfe 
Saroiuquc  ;  celle  de  Laconie,  séparée  eu  deux  pointes  par 
le  golfe  de  Laconie,  et  terminée  par  le»  caps  Malée  et 
Ténare;  et  la  presqu'île  de  Messénie ,  sur  les  rivages  de 
laqu  lie  s'enfonce  le  golfe  Messénique.  A  l'O.,  dans  la  mer 
Ionienne,  les  découpures  de  la  cote  forment  encore  le  golfe 
de  Cyparisse  sur  les  côtes  de  l'Elido,  et  celui  d'Ambracie 
entre  l'Acamanic  et  l'Epire.  Des  lies  nombreuses  étaient 
cernées  sur  toutes  le*  côtes  :  dans  la  mer  Ionienne,  Corcvre, 
Paxos,  Leueade,  Ithaque,  Céphallénie,  Zacynthc  ;  d.ins  la 
Méditerranée,  Cylhcrc,  la  Crète,  Cbvpic;  dans  la  mer 


Egée,  Hydra,  Egine,  Sakmine,  l'Eubée,  les  Cydades,  1* 
Sporades,  Rhodes,  Cos,  Samoa,  Chic*,  Lestx»;  an  N.  it 
la  mer  Egée,  Scyros,  Lemnos,  Imbros,  Thasos  et  San» 
thrace.  La  conformation  intérieure  de  la  Grèce  fait  com- 
prendre le  morcellement  de  sa  population  en  une  foule  it 
petites  républiques  isolées  et  rivales,  et,  par  suite,  se 
divisions  et  sa  faiblesse.  Elle  est  traversée  du  N.  au  S.  p*r 
une  chaîne  centrale ,  le  Piude ,  qui  se  rattache  aux  A!pe» 
illyriennes  et  au  mont  Ilcemus.  En  entrant  en  Grèce,  W 
Piude  projette  en  sens  contraires  deux  ramifications  im- 
portantes, les  monts  Acrocérauni^ns,  at»  N.  de  l'Epire,  et 
les  monts  Cambuniens,  an  N.  de  la  Thessalic,  terminés 
par  la  cime  de  l'Olympe  ;  puis  il  se  dirige  vers  le  S.,  té- 
parc  les  eaux  de  l'Achélou* ,  qui  se  jette  dans  la  mer  Io- 
nienne, de  celles  du  Pénée,  affluent  de  la  mer  Egée.  A  u 
hauteur  du  golfe  d'Ambracie,  il  se  bifurque;  une  de  un 
branches  court  vers  l'E.  sous  le  nom  de  mont  Othns, 
longe  le  golfe  Pagasétique ,  et  se  rattache ,  au  fond  dect 
golfe,  à  une  chaîne  parallèle  à  la  mer,  où  l'on  rencontre  \t 
plateau  du  Pélion  et  le  cône  de  l'Ossa.  Entre  les  mont* 
Cambuniens,  le  Pinde,  l'Olhrys,  le  Pélion  et  l'Ossa,  est  b 
Thcssalie,  arrosée  par  le  Pénée  et  ses  affluents,  le  Pami- 
sos,  l'Apidanos,  l'Euipée,  l'Europos.  A  son  embouchure, 
le  Pénée  traverse  la  vallée  de  Tempé  ,  défilé  étroit  eutr* 
l'Ossa  et  l'Olympe,  le  seul  passage,  facile  à  défendre,  par 
lequel  mie  armée  puisse  péuétrcr  dans  la  Grèce  sans  fran- 
chir les  montagnes  de  l'Olympe,  qui  forment  la  premier» 
barrière  de  ce  pays.  La  Thcssalie  et  l'Epire  composée! 
la  Grèce  septentrionale.  La  seconde  branche  qui  se  detvl* 
du  Piude  court  au  S.  sous  le  nom  de  mont  Œta,  enfer- 
mant la  vallée  du  Sperchius,  qui  se  jette  dans  le  gol/e 
Maliaque.  L'Œta  est  la  2*  défense  de  la  Grèce,  et  ue  laisse 
entre  le  mont  C'allidromos,  sa  ramification  orientale,  et  la 
mer,  qu'un  étroit  passage ,  le  défilé  des  Thernwpyle*.  L* 
C'allidromos  se  prolonge  ensuite,  sous  le  nom  de  oioot 
Cncinis  et  de  monts  Opuntiens,  sur  la  côte  de  l'Euripe,  à 
travers  les  Locridcs  Epicuémidieunc  et  Opuntienne,  ju^at 
dans  la  Béolie.  La  ramification  occidentale  de  l'Œta  ea- 
ferme  le  petit  canton  de  la  Doride,  et,  sou»  le  nom  de  Par 
nasse,  sépare,  comme  le  Pinde  au  N.,  les  eaux  des  deu 
mers;  elle  envoie  vers  la  mer  Ionienne  l'E véuus,  qui  aire* 
l'Etolie,  l'Hylœthus,  qui  fertilise  la  Locride  Oïolienne,  «, 
vers  la  mer  d'Eubée,  le  Céphise  de  Béolie.  Le  l*anu«« 
traverse  la  Phocide ,  se  prolonge  le  long  du  golfe  de  L<r 
rinlho  sous  h-s  noms  de  Cirphis,  Nysée,  llclieou,  et,  sou* 
ceux  de  Cithéron  et  de  Parues,  forme  la  limite  septentrio- 
nale de  l'Attique.  Entre  ces  montagnes  et  les  monts  Oi«bb- 
tieus  au  N.,  s'étend  la  Béotie,  arrosée  au  N.  p*f  1* 
phise,  au  centre  par  le  Thespius,  au  S.  parl'Asopus.  tt 
contenant  le  lac  Copais ,  dout  les  eaux ,  à  leur  extreaujc 
orientale,  se  précipitent  dans  des  réservoirs  naturel*  «tu» 
au  pied  du  mont  Ptoiis,  disparaissent  dans  ce  nus*»,  e~ 
reparaissant  d  •  l'autre  côté  de  la  montagne,  *e  rendent 
à  la  mer  par  un  seul  canal.  Du  Parues  provient  à  IU-  * 
mont  Egalée,  qui  sépare  le  Céphise  septentrional,  passaa' 
par  Eleusis,  du  Céphise  méridional  ou  d'Athènes.  UT* 
né,  projette  aussi  à  l'E.  les  chaînons  du  PcntéUque  et  <J« 
l'Hy  mette,  et  au  S.  la  montagne  du  Laurium,  termior» 
par  le  cap  Sunium  à  la  pointe  méridionale  de  l'Attique-  a 
l'O.  de  1  Attique,  dont  elle  est  séparée  par  des  c*""'* 
peu  élevées,  s'étend  la  Mégaride,  divisée  en  deux  pw«» 
par  les  monts  Onéens,  dont  l'extrémité  orientale  P-0*** 
resque  à  pic  dans  la  mer,  et  forme  le  défilé  être 


Roches  Scironîenncs,  passage  de  la  Grèce  centrale  axa* 
le  Péloponése  et  3»  barrière  de  U  Grèce.  L'Acarnac". 
l'Etolie,  la  Doride,  les  trois  Locrides,  la  Phocnie,  1s  ^ 
tie,  l'Attique  et  la  Mégaride  composaient  la  Urett  cen- 
trale. A  l'isthme  de  Corinthe  commence  le  reSopeu**;  £ 

travers  cet  isthme  par** 


collines  basses,  puis  ae  relèvent  pour  former 
montagnes  dans  la  péninsule.  Au  N.  du  Pélopon» i  »< 
tend,  le  long  du  golfe  de  Corinthe,  l'Achaie,  bornée 
par  les  chaînes  du  Cyllène,  de  l'Aroania,  de  l'kO^j^ 
du  Scollis,  et  par  le  fleuve  Larisos,  qui  la  sépare  de   ■•  ^ 
Au  N.-E.  est  l'Argolide,  dénomination  générale 
quelle  on  comprenait  plusieurs  petits  Etats  indep*»**»*  ^  ^' 
Corintlic,  Sicyone,  Argos,  Epidaure,  Tréaéue,  •»  ^ 
ginc.  Ce  pays,  borné  à  l'O.  par  les  monts  LyrcewH  ^ 
mision  et  Parthénion ,  baigné  au  N.  par  ' '■'^i0P,*^.,  f^a 
par  l'Inachus,  renfermait  le  marais  de  Lerne  et  ^ 
de  Némée.  Le  mont  Parthénion  se  continue  au  N  P  . 
Parnon,  a  10.  par  l'Orion,  qui  se  rattache  »u.wa^'  B 
Taygëto,  et  ces  trois  chaînes  eitfcment  la  Uconie.  pi»« 
montairneux,  d  un  difficile  accès  ,  et  coupé  *u"l"ltV 
la  vallée  longue  et  étroite  de  l'Eurotas.  Un  UigJ 
détachent  le  mont  Lycée  et  le  Nomia,  qui,  avec  1*  » 
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N<Mn,  bornent  an  N.  la  Messénie.  Ce  pays  est  divisé 
par  une  chaîne  centrale  en  deux  parties,  la  plaine  de  Sté- 
nyclaros  au  N.  des  montagnes  d'Ithome  ou  d'ira,  et  au  S. 
les  Plaines  Heureuses,  arrosées  par  le  Painisos.  Au  N.  de 
la  Néda,  le  long  de  la  mer  Ionienne,  et  bornée  4  l'E.  par 
les  monts  Pholoé  et  Lyampia ,  qui  se  rattachent  au  S.  au 
mont  Lycée  et  au  N.  à  l'Lrynanthe,  s'étend  l'Elide,  divi- 
sée en  trois  parties,  la  Triphylie  au  S.  entre  la  Néda  et 
l'AIphée,  la  Pisatide  au  centre,  et  l'Elide  Creuse  au  N., 
arrosée  par  le  Péné*.  Cette  côte  est  presque  tout  entière 
bordée  de  lagunes  que  recouvre  la  mer  à  la  marée  haute. 
Enfin,  au  centre  du  l'éloponèse,  est  l'A rcadie ,  bassin  en 
forme  de  cirque  et  tout  entouré  de  montages,  divisé,  par 
d'innombrables  contre-fort* ,  en  vallées  fermées ,  en  bas- 
sins disposés  en  étages  les  uns  au-dessus  des  autres ,  et 
arrosé  par  l'AIphée  et  ses  affluents  le  Ladon  et  l'Ery- 
manthe.  A  l'E.  de  l'A  rcadie,  un  grand  nombre  de  petites 
rivières  n'offrent  aucun  écoulement  apparent,  et  se  per- 
dent dans  les  lacs  de  Mantinée ,  de  Caphyes ,  de  Phénée 
et  de  Stymphale.  —  Bien  qu'on  n'ait  découvert  en  Grèce 
aucun  volcan  en  activité ,  des  forces  volcaniques  latentes 
y  ont  produit  de  nombreux  effets.  Aux  Tltermopyles ,  à 
Tréxèue,  et  dans  d'autres  lieux ,  des  sources  chaudes  jail- 
lissent du  sol.  Des  tremblements  de  terre  ont  souvent 
bouleversé  la  face  de  la  Grèce,  principalement  le  Pélopo- 
nèse. En  considérant  toutes  les  Iles  de  la  mer  Egée,  on  a 

ftensé  que,  dans  les  temps  antéliistoriques ,  la  Grèce  et 
'Asie  Mineure  étaient  unies  par  on  continent ,  dont  une 
invasion  de  la  mer  aura  fait  un  archipel.  Les  montagnes 
de  ces  lies  sont  dans  la  même  direction  que  celles  de  la 
cAte  continentale  la  plus  voisine  ;  les  collines  de  l'Eubée 
et  des  Cyclades  sont  le  prolongement  de  la  chaîne  du  Pé- 
lion,  et,  comme  elle,  courent  du  N.  au  S.;  le  Teinnos,  le 
Tmolos,  le  Mycale,  le  Lida,  le  Taurus  méridional  de  l'Asie 
Mineure,  se  dirigent  toujours  de  l'E.  à  l'O.  vers  les  lies 
de  Lesbos,  Chios,  Samos,  Cos  et  Rhodes.  —  Quoique  l'hi- 
ver fût  rude  dans  quelques  parties  montagneuses  de  la 
Grèce,  et  que  la  neige  blanchit  souvent  les  cimes  de  l'O- 
lympe, du  Parnasse ,  de  l'Hélicon  et  du  Taygète,  cepen- 
dant la  pureté  de  l'air,  surtout  en  Attique  ,  la  splendeur 
du  soleil,  les  douces  brises  des  venu  étésiens,  ont  fait 
vanter  avec  raison  par  les  anciens  le  climat  de  ce  pays. 
Les  plaines  fertiles  de  la  Tliessalie,  de  la  Béotic,  de  l'Eu- 
bée, grenier  d'Athènes,  de  l'Argolide,  de  l'Elide  et  de  la 
Messénie ,  produisaient  les  céréales  ;  sur  les  coteaux  de 
l'Attique  croissait  l'olivier  ;  les  hautes  montagnes  nour- 
rissaient, au  milieu  des  rochers,  des  sapins  et  des  chênes, 
dont  on  admire  encore  aujourd'hui  la  grosseur,  et  les  val- 
lées étaient  ornées  de  myrtes,  d'arbousiers,  de  lenlisquea 
et  de  lauriers-roses.  Dans  les  pâturages  errait  une  race  de 
chevaux  renommés.  Les  métaux  précieux  étaient  rares  ; 
cependant  l'Ile  do  ïhasos  recelait  des  mines  d'or  ;  le  Lau- 
riuxu  était  argentifère;  l'Argolide,  la  Laconie,  l'Eubée, 
renfermaient  do  riches  filons  de  fer  et  de  cuivre ,  et  les 
carrières  de  Carysto*  en  Eubée,  du  Pentélique  en  Attique, 
et  de  Paras,  fournissaient  de  beaux  marbres  aux  artistes. 

Histotrt.  Les  anciens  Grecs  se  disaient  auiochtk  jncs , 
c.-à-d.  né*  sur  le  sol  même;  les  Arcadiens  exprimaient 
leurs  prétentions  à  une  antiquité  très-reculée,  en  se  donnant 
le  surnom  de  \nottltnai  (antérieurs  à  la  lune)  ,  et  les 
femmes  d'Athènes  portaient  comme  ornement  dans  leur 
chevelure  une  eigale  d'or,  pour  montrer  que  la  population, 
comme  cet  insecte,  était  sortie  de  la  terre  qu'elle  habitait. 
Tous  les  habitant»  primitif»  de  la  Grèce  sont  désignés  par 
le  nom  de  Pélasges  (  Y.  c#  mol  ) ,  et  à  cette  race  pélasgique, 
venue  de  l'Asie,  se  rattacheut  les  Chaoucs,  les  Thesproics, 
les  Athamanes  et  les  Dolopes  de  l'Epire,  les  Aones  et  les 
Hyantcs  de  la  Béotie,  les  Caucones  de  l'Elide  et  de  la  Mes- 
séuie ,  les  Dry  opes  de  l'Argolide  et  de  l'Eubée,  les  Tel- 
chines  des  (les  de  la  nier  Egée .  les  Lélèges  de  l'Asie 
M  ine  are  et  de  la  Mégaride,  les  Téléboéens  ou  Taphiena  de 
l'Acarnanie  et  de  Lcucade ,  les  anciens  T h races  Piériens 
qui  civilisèrent  la  Phocide,  la  Béotie  et  l'Attique,  les  Cu- 
rétes,  etc.  Après  l'immigration  des  Pélasges ,  18  siècles 
avant  J.-C. ,  arrivèrent  quelques  colonies  de  l'Orient, 
égypiieunes  ou  phéniciennes,  telles  que  celles  d'Inachua  en 
Argoudc,  d'Ogygés  en  Attique  et  en  Béotie.  Trois  siècles 
après ,  Danaiis  vint  aussi  s'établir  à  Argos ,  Cécrops  à 
Athènes,  Cadmus  à  Thèbes.  Ces  étrangers  apportaient 
parmi  les  Pélasges  de  nouvelles  connaissances,  certains 
arts  mécaniques,  un  culte  et  des  institutions  moins  bar- 
bares. Au  xjv«  siècle,  Pélups  arriva  de  Phrygio  avec  une 
autre  colonie ,  et  la  péninsule  que  conquit  sa  famille  garda 
te  nom  de  l'éloponèse.  Mais  déjà  la  population  avait  été 
comme  renouvelée  par  une  autre  race,  celle  des  Hellènes, 
qui  donna  son  nom  au  pays  tout  entier  [VUtltadt],  et  que 
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l'on  divise  en  4  branches,  les  Doriens,  les  Eoliens ,  les 
Ioniens  et  les  Achéens  (  V.  ctt  mot*].  Avec  les  établissements 
des  Hellènes  se  termine  l'âge  de  formation  de  la  Grèce  ;  il 
n'y  aura  plus  désormais  d'invasion  de  peuples  nouveaux, 
mais  seulement  des  déplacements  partiels  de  races  déjà 
existantes.  —  Du  xiv»  au  xi»  siècle  av.  J.-C,  ce  sont  les 
Ttmiu  héroiqvtt,  période  durant  laquelle  le  génie  hellénique 
développe  tout  ce  qu'il  renferme  en  lui  :  amour  de  la  vie 
guerrière  et  aventureuse,  religion  de  l'anthropomorphisme, 
naissance  des  lettres  et  des  arts  ,  état  social  fondé  sur  la 
prédominance  des  guerriers ,  état  politique  où  l'on  entre- 
voit déjà  les  principes  de  la  liberté.  Ces  mœurs,  ces  insti- 
tutions ,  nous  sont  présentées  avec  un  éclat  merveilleux 
dans  les  poèmes  d'Homère.  L'âge  héroïque  est  signalé 
par  l'apparition  de  personnages  d'une  nature  sinon  divine, 
au  moius  aurhumaiue,  les  Kéro*  :  on  distingue  les  légendes 
de  Minos,  de  Bellérophon,  de  Persée,  d'Hercule,  de  Thé- 
sée, etc. ,  et  certaines  légendes  collectives,  relatives  aux 
guerres  intérieures  qui  déchirent  la  Grèce ,  et  aux  expédi- 
tions lointaines  qui  transportent  les  héros  hellènes  d'Europe 
en  Asie  (guerres  des  Argonautes,  des  Sept  chefs  contre 
Thèbes,  des  Epigones,  de  Troie).  Toutes  ces  expéditions 
merveilleuses  ont  été  une  mine  féconde  pour  la  poésie 
épique ,  puis  pour  ta  tragédie  et  la  poésie  lyrique  ;  c'est  là 
qu'Homère,  Eschyle,  Sophocle ,  Euripide  et  Pindare  ont 
trouvé  les  sujets  de  leurs  plus  belles  créations.  Trois  inva- 
sions terminent  l'époque  héroïque  :  1"  soixante  ans  après  la 
guerre  de  Troie,  les  Thesprotes  d'Epire  envahissent  le 
pays  situé  à  l'E.  du  Pinde  et  appelé  Eolide ,  et  en  chassent 
les  Eoliens;  2°  ce  mouvement  pousse  les  habitants  d'Arnè 
sur  la  Béotie,  dont  ils  s'emparent;  3*  vingt  ans  plus  tard, 
les  Héractides  (  V.  e*  tno(),  chassés  d'Argos,  reviennent 
avec  les  Doriens  du  midi  de  la  Thcssalie,  et  fout  la  con- 
quête du  Péloponèse  {  K.  DuniEKS).  Une  conséquence  de 
cette  de  rnière  révolution  fut  l'émigration  de  quelques  peu- 
plades grecques,  la  fondation  de  colonies  lointaines ,  sur- 
tout en  Asie  Mineure ,  en  Italie  et  en  Sicile  |  V.  Colonies 
OsscxjUES).  Après  l'invasion  dorienne,  la  Grèce  présen- 
tait cet  aspect  :  les  Doriens  au  S.  et  à  l'E.  du  Péloponèse 
et  dans  l'isthme,  les  Arcadiens  au  centre  de  la  Pénin- 
sule, les  Eoliens  à  l'O.,  les  Achéens  au  N.,  les  Ioniens 
eu  Attique,  les  Eoliens  dans  toute  la  Grèce  centrale,  les 
Thessaliens-Thesprotes  en  Tliessalie.  Elle  conserva  ces 
divisions  politiques  et  ces  populations  presque  sans  aucun 
changement  jusqu'à  la  fin  de  son  histoire.  Le»  peuples  éta- 
blis définitivement  snr  le  sol  songèrent  à  s'organiser  politi- 
quement. Les  royautés  des  temps  héroïques  disparurent 
successivement  dans  la  plupart  des  Etals  :  à  Athènes  en 
1132,  à  Argos  eu  820 ,  eu  Elide  en  7H0 ,  à  Corinthc  en  747, 
en  Arcadie  et  en  Messénie  en  668.  Les  familles  aristocra- 
tiques qui  les  remplacèrent  (les  Aleuades  en  Tliessalie,  les 
Eupatrides  en  Attique ,  les  Bacchiades  à  Coriuthe,  etc.  ) , 
fureut  à  leur  tour  renversées  par  des  démocraties  turbu- 
lentes, et  l'anarchie  conduisit  au  despotisme  (Cypsélus  à 
Coriuthe,  Théoguis  à  Mégare,  etc.  ).  C'est  dans  cette  pé- 
riode aussi  que  commencent  les  législations ,  dont  les  plus 
,célèlires  sont  celles  de  Lycurgue  à  Sparte,  de  Dracon  et  de 
Solon  à  Athènes.  Ces  deux  cités  deviennent  bientôt  les  plus 
importantes  de  la  Grèce  :  Sparte  achève  la  conquête  de  la 
Laconie  sur  les  Achéens  ,  soumet  les  Doriens  de  Messénie 
après  deux  guerres  acharnées ,  s'empare  de  la  Cynurie  sur 
les  Doriens  d'Argos ,  et ,  par  l'organisation  toute  guerrière 
qu'elle  s'est  donnée,  obtient  la  plus  grande  réputation  mili- 
taire parmi  les  peuples hclléuiques.  Athènes,  par  la  douceur 
de  ses  mœurs,  les  sages  institutions  de  Solon,  le  règne  bril- 
lant de  Pisietrate ,  le  développement  de  sa  puissance  mari- 
time et  commerciale,  l'éclat  naissant  de  sa  littérature, 
devient  comme  le  cœur  de  la  Grèce ,  et  excite  la  jalousie 
des  Spartiates.  Mais  les  guerres  médiques  { V.  c*  mol  )  récon- 
cilient Sparte  et  Athènes,  et  les  réunissent  contre  un  ennemi 
commun ,  les  Perses.  Les  victoires  de  .Marathon ,  490  ,  de 
Salamine,  480  ,  de  Platée  et  de  Mycale ,  479 ,  la  bravoure 
et  les  talents  de  Miltiade ,  de  Thémistoclc,  de  Léonidas, 
d'Aristide  et  de  Cimou,  sauvèrent,  avec  l'iudépend amo 
hellénique,  la  civilisation  de  l'Europe.  Pendant  cette  grande 
lutte,  la  trahison  du  Spartiate  Pausauias  fit  passer  aux 
Athéniens  l'hégémonie  de  la  Grèce.  Après  le  traité  de 
Cimon,  449,  la  Grèce,  tranquille  au  dehors,  fut  d<-chiréo 
par  des  discordes  intestines.  L'antagonisme  de  Sparte  et 
d'Athènes,  la  tyrannie  de  Périelès  envers  les  alliés  de  sa 
patrie,  amenèrent  la  Ouerr*  du  Ptlo}>onèse  {V.  et  mol), 
431-101,  qui  finit  par  l'humiliation  d'Athènes.  Sparte  res- 
saisit la  prépondérance,  mais  elle  abuse  de  la  victoire  :  les 
Trente  tyran*,  qu'elle  unpose  à  Athènes,  sont  expulsés  par 
Turasybule,  403;  sa  participation  à  la  guerre  du  jeune 
Crus  contre  Artaxerce  Mnémon,  suivie  de  la  retraite  des 
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Dfat  mille ,  1»  met  en  latte  ouvert*  arec  les  Perse»,  397-87  ; 
elle  se  tire  des  périls  dont  la  menace  1»  coalition  d'Argos, 
de  Corinthe,  de  Thèbes,  d'Athènes  relevée  par  Conon , 
Iphicrate  et  Tlmothée,  en  signant  le  honteux  traité  d'An- 
talcidas  ;  elle  excite ,  en  surprenant  la  Cadmée ,  382 ,  une 
explosion  soudaine  du  patriotisme  thébain,  elles  victoire» 
de  Pélopidas  et  d'Epaminondas  loi  font  expier  ses  usurpa- 
tions.—  Alors  Sparte ,  Athènes  et  Thèbes ,  étaient  égale- 
ment épnisées.  La  Macédoine ,  jusque-là  sans  importance 
politique  |  va  imposer  sa  domination  a  la  Grèce.  L'inter- 
vention imprudemment  provoquée  de  Philippe  dans  les 
Guerres  iiicWm,  3.r>5-338,  la  vénalité  et  la  trahison  d'une 
partie  des  Grecs  influents,  la  victoire  de  Chéronée,  338, 
décident  cette  question.  La  protestation  armée  de  Thèbes 
et  d'Athènes  au  commencement  du  règne  d'Alexandre,  335, 
ne  sert  qu'à  montrer  l'impuissance  des  Grecs,  dont  le  mo- 
narque victorieux  tourne  les  forces  contre  la  Perse,  334-30. 
Pendant  qu'Alexandre  est  en  Asie,  les  Spartiates  tentent 
de  secouer  le  joug  :  leur  roi  Agis  est  vaincu  par  Antipater. 
A  la  mort  du  roi ,  323 ,  la  Grèce  se  soulève  de  nouveau  à  la 
voix  de  Déinosthène;  la  Guerrt  lamiaqut  (  V.  et  mot  \  lui  est 
encore  défavorable.  Les  derniers  des  Grecs  disparaissent  t 
Démosthène  s'empoisonne  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ;  Phocion  est  condamné  à  boire  la 
ciguë,  La  Grèce  est  une  proie  que  se  disputent  les  préten- 
dants au  trône  de  Macédoine  t  ainsi  Cassandre  impose  à 
Athènes  le  gouvernement  du  rhéteur  Démétrius  de  Pha- 
lère  ;  Démétrius  Poliorcète  y  rétablit  la  démocratie.  Ce 
n'est  pas  assez  de  cette  anarchie  intérieure  :  les  Gaulois 
dévastent  la  Macédoine,  la  Phocide,  et  veulent  piller  le 
temple  de  Delphes,  279.  Après  la  retraite  de  ces  barbares, 
le  fils  de  Démétrius  Poliorcète,  Antigone  de  Gonl ,  reprend 
le  projet  d'asservir  la  Grèce,  s'empare  d'Athènes.  2fi3, 
ainsi  que  de  la  citadelle  de  Corinthe.  Mais  la  Grèce  de  l'O. 


et  celle  du  S.  songeaient  à  reconquérir  la  liberté  :  de  là  la 
formation  des  deux  ligues  éloliennt et  achtrnnt  (  V.  cet  mois). 
L'opposition  que  Sparte ,  qui  se  croyait  régénérée  par 
Agis  III  et  Cléomène ,  fit  aux  Achéens .  détermina  Aratus  , 
vaincu  au  mont  Lycée ,  à  appeler  les  Macédoniens ,  dont  le 
roi ,  Antigone  Doson ,  par  la  victoire  de  Sellasie ,  222 ,  fit 
rentrer  la  Grèce  son»  le  joug.  Son  successeur,  Philippe, 
consolida  son  oeuvre  à  la  faveur  de  la  Gutrrt  du  dtux  Hyuts 
{V.  Ligues),  220-217.  Le  Romain  Flamininus,  ayant 
vaincu  Philippe  à  Cynoscéphales ,  197 ,  proclama  aux  jeux 
Isthmiques,  196,  la  liberté  de  la  Grèce,  c.-à-d.  qu'il 
l'abandonnait  à  ses  divisions,  et,  avant  de  s'éloigner, 
diminua  la  puissance  de  Nabis,  tyran  de  Sparte.  Les  Lto- 
liens  avaient  soutenu  Rome  contre  Philippe;  se  croyant  mal 
payés  de  leurs  services,  ils  appelèrent  Antiochuscn  Grèce  ; 
la  victoire  dea  Thermopyles  le  rejeta  en  Asie,  191 ,  et  le 
sénat  détruisit  la  ligue  étolienne.  La  ligue  achéenne  subsis- 
tait toujours  sous  la  direction  de  Philopcemen ,  qui  avait 
forcé  Sparte  d'entrer  dans  la  ligue,  lftfi.  Home  s'inquiéta 
de  cette  puissance;  ses  agents  soulevèrent  Messène  contre 
les  Achéens ,  et  Philopcemen ,  pris  en  voulant  la  réduire , 
fut  condamné  à  boire  la  ciguë ,  183.  Quand  Persée,  fils  et 
successeur  de  Philippe ,  eut  été  vaincu  à  Pydna  par  Paul- 
Emile,  168,  on  emmena  en  Italie  1,000  des  principaux 
Achéens.  Ceux  qui  revinrent  au  bout  de  17  ans  de  captivité  tation  de  ces 
poussèrent  leurs  concitoyens  à  ta  guerre.  Mais  les  Achéena 
furent  vaincus  à  Scnrphée  en  Locride,  147  ,  par  Métellus, 
puis  à  Lcncoftétra  par  Mummius,  qui  s'empara  de  Corinthe, 
146.  I.a  Grèce  fut  réduite  en  province  romaine  sous  le  nom 
d'Achaïe.  Soulevée  par  Mithridate ,  elle  fut  soumise  par 
Sylla  après  le  siège  sanglant  d'Athènes,  87,  et  depuis  elle 
demeura  paisible.  Attribuée  au  sénat  dans  le  partage  que 
fit  Auguste  dea  provinces ,  elle  forma,  dans  les  derniers 
temps  de  l'empire,  avec  la  Macédoine ,  le  diocèse  de  Macé- 
doine, faisant  partie  de  la  préfecture  d'Ulyrie  et  de  l'empire 
d'Orient.  A  la  fin  du  iv«  siècle,  Alaric,  roi  des  Wtsigoths, 
dévasta  la  Grèce,  395-398,  dont  les  côtes  subirent  encore 
tes  pillages  des  Vandales  au  v*.  Au  vu»,  elle  fut  divisée 
en  2  Ihimes ,  ITellade  et  Péloponèse.  Après  la  4*  croisade , 
12<V1,  la  Grèce ,  enlevée  aux  Byzantins  ,  fut  démembrée  en 
seigneuries  féodales  (principautés  d'Achaïe,  de  Morée 
et  de  Xauplie ,  duchés  d'Athènes  et  de  Thèbes  ,  despotat 
d'Epire,  etc.),  et  Venise  occupa  l'Eubée,  Coron,  Modon, 
Patrns  et  autres  ports.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la 
conquête  des  Turcs  an  xv»  siècle  (  Kv  M  aiiomkt  II  |. 

Institution».  La  race  grecque  a  été  privilégiée  entre 
tontes  :  aucune  autre,  ni  dans  l'antiquité ,  ni  dans  les 
temps  modernes,  n'a  fait  de  si  grandes  choses  et  produit 
tant  de  grands  hommes  sur  un  territoire  aussi  resserré  et 
avec  une  population  aussi  peu  nombreuse.  Actifs,  braves,  j  cieiu-e  dan* 
d'une  imagination  audacieuse  et  poétique,  propres  à  là 
philosophie  comme  aux  affaires,  aux  arts  comme  à  la 


vertu ,  aux  travaux  de  la  guerre  et  à  ceux  de  la  paix,  ils 

ont  eu  partout  le  culte  de  Ta  beauté  idéale.  Sous  toutes  lei 
formes  de  gouvernement ,  on  retrouve  un  même  caractère, 
l'empire  de  la  parole,  la  supériorité  de  l'intelligence.  La 
nature  physique  du  sol  favorisait  chez  toutes  les  tribus  l'a- 
mour  le  plus  vif  de  la  liberté,  de  l'indépendance  local». 
Parmi  ces  mille  foyers  de  la  vie  active,  quelques  institu- 
tions rappelaient  à  tous  les  Grecs  qu'ils  étaient  d'uMori- 
gine  commune ,  et  tendaient  à  établir  une  union  ft-déra- 
tive  :  c'étaient  les  Amphictyoniti,  les  Higimonitt,  les  jeux 
Pythiqut»,  hthmiquts,  Ntmêent  et  Olympitpàtt  {  V.  maton]. 
—  Le  caractère  de  la  religion  grecque,  c'est  taMkrrf,- 
morjihMnw,  c.-à-d.  la  forme  humaine  imposée  A  la  IKviait*. 
Les  Grecs  prêtèrent  a  leurs  dieux  les  passion»  et  les  vice» 
des  homme»;  mais  en  même  temps,  la  forme  humain*  qai 
servait  à  les  représenter  fut  idéalisée  et  élevée  i  sa  plu 
grande  beauté.  On  distinguait  trois  âges  dans  la  mytho- 
logie, grecque  :  celui  d'Uranus,  celui  de  Saturne  et  celai 
de  Jupiter.  Autour  de  Jupiter,  roi  des  cieux,  se  groupaient 
1 1  grandes  divinités  (  V.  Dieux  ) .  La  mer,  les  enfer»  et  li 
terre  étaient  également  peuplés  de  divinités  inférieures: 
ainsi ,  autour  de  Neptune  se  pressaient  Amphytrite,  Tbé» 
lis ,  les  Néréides,  les  Tritons;  Proserpine  régnait  ane 
Pluton  aux  enfers,  dont  Cerbère  gardait  l'entrée;  Mis», 
Eaque  et  Rhadamanlhe  y  jugeaient  les  ombres,  qui  traient 
franchi  le  Cocyte  dans  la  barque  du  nocher  Caron.  La 
Tartare  éuit  le  séjour  des  méchante,  qui  y  étaient  tour- 
mentés par  les  Furies  ou  Euménides,  et  les  Champs-Ely- 
sées celui  des  hommes  vertueux.  Parmi  les  divinités  ter- 
restres, Pan  et  les  Faunes  régnaient  dans  les  campai™*, 
les  Nymphes  dans  les  montagnes  et  aux  souroesda 
fleuves,  les  Dry  ades  et  les  H ama dry  ades  dans  le*  forte; 
les  Muses  et  les  Grâces  inspiraient  les  poètes,  Ma** 
retentir  de  leurs  chants  les  sommets  du  Parnasse,  et  célé- 
braient des  danses.  De  gracieuses  fables  animaient  la  s> 
'  turc  entière  ;  l'Aurore  ouvrait  à  Apollon  les  porte*  « 
ciel  ;  les  Heures  marquaient  sa  route  par  leurs  dansn  ; 
Eole  retenait  les  vents  enchaînés  dans  ses  antres;  bs, 
messagère  des  dieux ,  laissait  dans  le  ciel  une  trace  bril- 
lante de  son  passage.  Au  milieu  de  ces  riantes  fictions. ,  os 
rencontre  un  dogme  terrible,  celui  du  Falum,  de  no- 
flexible  Des  ma,  qui  pèse  sur  les  humains,  et  auquelJupnçr 
lui-même  est  soumis.  Les  Grec*  avaient  des  prêtres,  mas 
point  de  corps  sacerdotal  organisé  comme  en  Esypte  et 
formant  une  caste  particulière.  Dans  les  temps  beroiqoe», 
le  roi  est  prêtre  lui-même,  fait  les  sacrifices  anx  diem,«. 
si  l'on  rencontre  quelques  prêtres  proprement  dit»,  comw 
Calchas,  ils  sont  toujours  soumis  aux  rois  et  aux jprrnen. 
Plus  tard ,  chaque  temple  fut  desservi  par  un  prêtre  etoa 
cet  effet ,  temporairement  ou  à  vie,  ou  par  ^**J°m:~~û 
chez  lesquelles  le  culte  de  certains  dieux  éuit  hérédiw-" , 
mais  les  fonctions  sacerdoUles  n'entraînaient  *u"™ 
exemption  ou  incapacité  civile  :  le  prêtre  I^oran  «r» 
juge,  sénateur,  soldat ,  sans  perdre  son  Mraeters  deau- 
nistre  des  dieux.  Dans  quelques  temples,  comme  à  ^Ifr"  j 
on  enseignait  des  Myittru  |  V.  et  tnot)  qui  ne  se  révélai es 
qu'à  un  petit  nombre  d'initiés.  La  .ops^^tioo  J«P™»^ 
avait  donné  naissance  aux  oracles  (V.  et  mol ),  et  I 

divines  était  une  des  principe 


réponses 
fonctions  des  prêtres. 

Parlant  une  langue  d'une  merveilleuse  richesse  c  ^ 
guliérement  flexible,  également  propre  aux  duncvu n 
la  poésie  et  à  la  mâle  sévérité  de  l'histoire,  a" 
élans  de  l'éloquence  et  aux  subtilités  de  1*  ^•t^JL' 
les  Grecs  ont  laissé,  dans  tous  les  genres  de  htuf* »  • 
des  monuments  qui  furent  égalés  quelquefois  i  """.^ 
n'ont  jamais  été  surpassés.  La  poésie  naquit  la  p  . 

— -ji  reox  u« 
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chez  ce  peuple  épris  du  merveilleux  et  am©' 
longs  récita,  et  qui,  no  misant  4 
très-restreint  de  l'écriture,  trouvait  dan*  ie  r"J.Z~^èà» 
tique  un  secours  pour  la  mémoire.  A  »  ne  P^"'1  ^ije 
toute  religieuse,  que  rappellent  les  noms  d urpm.  , 

sie  épique,  qui  «« 
Uiadt  et  /  0Jy«< 
,  la  langue  gn 
le  dorien,pl«»' 


Musée,  de  Linus,  succéda  la  poésie  *pl«M' T"J?aifo. 
d'un  coup  deux  chefs-d'œuvre,  t  Uiadt  et  /  c 
mère.  Après  Homère  et  Hésiode,  la  langue  P*\gH 

 .  .«   l:- i  . -  .  .  fx„i:  .  1-  Jnrii-n  -  Plus  ru\ 


partage  en  4  dialectes  :  l'éolien  et  le  donen ,  p>  "  ^Jj^y 
plus  sévères;  l'ionien,  caractérisé  par  une  jB^LTjtéet 


l'attique ,  empreint  d'un  caractère  ki=  ^"rtiU 
ion .  qui  le  rend  plus  particulièrement  P^P 


uccur 
de  conci 

poésie  dramatique 
quence 


,  a  i  histoire,  à  la  Pni,osopb'e.^<èuut. 
En  même  temps,  la  poésie,  deplqu*  ^  g^rf  : 
devient  lyrique,  mais  se  subdivise  en  plus" 11  ^ntea- 
gm-rriére  dans  Callinus  et  Tyrtée,  gnotmqu«  o 
cieuse  dans  Phocylide  et  Théognis,  amoure»-^  " 
Sapho  et  Mimnenne,  gracieuse  dans  A nacréon  ,  ■ 
dans  Simonide,  satirique  dans  ArchiloqW 


Digitized  by  Google 


GRÈ 


—  1227  — 


GUE 


héroïque  dans  Stéstchore  et  Pindare.  La  poésie  drama- 
tique naît  à  Athènes  an  vi*  siècle  :  Eschyle,  Sophocle  et 
Euripide  élèvent  la  tragédie  à  sa  perfection;  Aristophane 
s'illustre  dans  la  comédie  politique,  et  plus  tard  Ménandre 
dans  la  comédie  de  mœurs  et  de  caractères.  En  même 
temps  la  philosophie  se  développe  dans  les  colonies 
grecques  d'Asie  Mineure  et  d'Italie  :  physique  et  matéria- 
liste arec  Thaïes  et  l'école  d'Ionic,  clic  devient  spiritualiste 
avec  Pythagore.  idéaliste  dans  l'école  d'Kléc;  Socrate  la 
fait  descendre  du  ciel  sur  la  terre,  et  la  met  toute  dana  la 
morale  ;  après  lui ,  naissent  les  académiciens  avec  Platon  , 
les  péripatéticiens  avec  Aristote,  le  stoïcisme  avec  Zénon , 
et  une  foule  d'autres  écoles,  cyniques,  épicuriens,  scep- 
s,  etc.  Après  les  sèches  chroniques  des  Logngr nphet, 
véritable  histoire  apparaît  en  Ionie  avec  Hérodote; 
transportée  en  Attique,  elle  devient  plus  sévère,  plus 
politique  dans  les  écrits  de  Thucydide,  pour  retrouver 
ensuite  dans  Xénophon  le  caractère  narratif  qu'elle  avait 
d'abord.  L'éloquence  a  son  principal  théâtre  à  Athènes: 
Thémistocle,  Périclès,  Alcibiado,  gouvernent  le  peuple, 
grâce  à  leur  talent  de  parole  ;  à  la  tète  de  tons  les  ora- 
teurs, au-dessus  d'Andocide,  de  Lysias,  d'Isée,  d'Isocrate, 
d'Kschine ,  se  place  Démosthène .  que  Philippe  craignait 
plus  que  toutes  les  armées  de  la  Grèce.  Après  Alexandre, 
le  génie  grec  se  répand  sur  plus  d'objets,  comme  la  puis- 
sance grecque  embrasse  elle-même  un  p'us  grand  espace; 
mais  il  a  perdu  sa  force,  et  l'inspiration  est  épuisée.  Il 
devient  alors  critique,  étudie  les  chefs-d'œuvre  antérieurs, 
et  fait  la  théorie  des  divers  genres  de  littérature  *•  au  lieu 
de  philosophes,  Alexandrie,  qui  remplace  Athènes  comme 
capitale  intellectuelle  de  la  Grèce,  a  des  sophistes  ou  des 
éclectiques  néo-platoniciens;  l'éloquence  succombe  avec  la 
liberté,  et  les  rhéteurs  succèdent  aux  orateurs.  Les  gram- 
mairiens commentent  les  poëtes.  Deux  genres  seuls  de 
poésie  sont  en  faveur  :  la  poésie  didactique,  ingénieuse 
dans  Apollonius  de  Rhodes,  mais  trop  souvent  froide  et 
pédante;  la  poésie  bucolique,  genre  faux  qui  naît  aux 
époques  de  divadence,  mais  qui  trouve  cependant  un  poète 
d  un  grand  talent,  Théocrito.  L'histoire  se  soutient  mieux, 
et  Polybe  crée  l'histoire  pragmotiqut.  Sous  la  domination 
romaine,  la  Grèce  ne  compte  plus  que  des  écrivains  de 
second  ordre,  des  historiens  moralistes  on  froidement  sa- 
vants, Plutarque,  A  r  ri  en,  Appien;  un  critique  ingénieux, 
Lucien;  des  grammairiens  et  des  rhéteurs.  Le  christia- 
nisme ranime  le  génie  hellénique,  et  les  Pères  de  l'église 
grecque,  S'  Basile,  S*  Grégoire  de  Nazianze,  S*  Jean  C'hry- 
soBtdme,  rappellent  par  leur  éloquence  les  beaux  jours  de 
l'ancienne  Grèce.  —  Les  premières  notions  des  sciences 
mathématiques  et  astronomiques  furent  importées  d'Egypte 
en  Grèce  par  Pythagore  et  Thalès.  L'école  pythagori- 
cienne fonde  sa  philosophie  sur  l'harmonie  des  nombres, 
et  cultive  la  géométrie  :  Archytas  do  Tarent*,  Euclido  do 
Mégare,  Arehimède,  Héron  d'Alexandrie,  font  faire  de 
grands  propres  aux  mathématiques  pures  et  à  la  méca- 
nique; Diophante  invente  l'algèbre.  La  médecine  cite  avec 
orgueil  les  noms  d'Hippocrate  et  de  Gallien;  l'histoire  na- 
turelle, celui  d'Anstote;  la  géographie  mathématique  et 
historique.  ceux  d'ilipparque ,  d'Eratosthéne,  de  Strabon 
et  de  Pto'.émée.  —  L'art,  comme  la  littérature,  parvint 
chez  les  Grecs  au  plus  haut  point  de  splendeur.  La  sculp- 
ture comprend  plusieurs  âges  :  c'est  d'abord  l'Age  fjtW- 
tiqut ' ,  encore  empreint  un  peu  de  la  raideur  égyptienne, 
reproduisant  déjà  parfaitement  la  forme  humaine f  mais  ne 
tendant  pas  encore  à  l'idéal ,  dans  les  œuvres  de  Glaueias, 
Anaxsgirre,  Ouatas;  puis  vient  l'art  atliqut,  la  perfection 
même  de  la  sculpture,  recherchant  la  beauté  pure  et  sé- 
vère, la  grandeur  morale;  c'est  l'âge  «le  Phidias,  d'Alca- 
mene,  do  Scopas,  de  Myron,  de  Polyclètc;  enfin  l'art 
devient  ingénieux,  et  s'adresse  plus  aux  sens  qu'à  l'ima- 
gination; c'est  l'Age  de  Praxitèle,  do  Lysippo,  de  I.ysis- 
trate,«ic  Charès.  La  peinture  cite  les  noms  de  Polygnote, 
Micon  ,  Timanthe,  Parrhasius,  Zeuxis,  Apclle  et  Proto- 
gène.  L'architecture  grecque  était  remarquable  par  la 
pureté  de  la  ligne,  par  l'élégance  et  la  légèreté  de  la  con- 
struction :  les  trois  ordres,  dorien ,  ionien  et  corinthien ,  le 
premier  plus  simple,  les  deux  autres  plus  gracieux  et  plus 
riches,  ornaient  les  monuments  publics  et  les  temples; 
l'histoire  a  conservé  les  noms  de  quelques  architectes, 
Callicratc,  Ictinus ,  Mnésiclès.  La  Grèce ,  subjuguée  par 
les  l'omnins,  conquit  à  ses  arts  ses  vainqueurs  eux-mêmes  ; 
quand  elle  succomha,  à  la  fin  du  moyen  âge,  sous  la  con- 
quête musulmane,  le  génie  grec  se  répandit  encore  dans 
l'occident ,  réveilla  le  génie  italien,  et  importa  une  seconde 
fois  la  civilisation  en  Europe.  C.  P. 

grèce  moderne,  royaume  de  l'Europe  méridionale, 
dans  la  partie  S.  de  la  péninsule  gréco-turque ,  entre  la 


Turquie  an  N.,  l'Archipel  a  l'E.,  la  Méditerranée  nu  S., 
et  la  mer  Ionienne  ù  l'O.  ;  par  36°  20-39°  50'  lat.  N.,  et 
18°  20'-23°  48'  long.  E.  Superf.,  51.192  kil.  carrés.  Pop., 
1,343,393  hab.  Cap.  :  Athènt».  Cet  Etat  se  compose  de  trois 
parties  :  la  HtUadt  ou  Grèce  propre,  la  Morit  ou  Ptloponète 
et  les  Ile*.  Les  côtes  sont  très-découpées;  on  remarque,  à 
l'E.  :  le  golfe  de  Zeitoun  (anc.  golfe  Maliaqut),  la  presqu'île 
de  l'Attique  terminée  par  le  cap  Colonne,  et  le  golfe 
d'Egine  ou  d'Athènes  | Sarom<ju«) ;  au  S.:  la  presqu'île 
d'Argolidc  terminée  par  le  cap  Skylli,  le  golfe  de  Nauplie 
{Argoliqut),  la  presqu'île  de  Monembasie  terminée  par  le 
cap  Malioou  S«-Ange  [MaU't),  le  golfe  de  Kolokythia  [d$ 
Laconie),  la  presqu'île  du  Magne  ou  de  Maïna  terminée 
par  le  cap  Mata  pan  (Ténar»),  le  golfe  de  Coron  (de  Met- 
tent), et  la  presqu'île  de  Messénic  que  termine  le  cap 
Gallo;  à  10.  :  le  golfe  d'Arcadie  [Cyporiut),  le  cap  Tor- 
nèse,  les  golfes  de  Patros,  de  Lépante  (Cotinthi\  et  de 
l'Arta  {Ambrocù).  Les  lies  sont,  dans  l'Archipel  :  Négre- 
pont,  Scopélo,  Slcyro,  Skiathos,  Selidromi,  les  Cyclades; 
dans  la  Méditerranée  :  Colonri,  Engia,  Poros,  Hydra  et 
Spexzia  ;  dans  la  mer  Ionienne,  les  iles  Ioniennes.  Le  pays 
est  généralement  montagneux  ;  la  chaîne  hellénique  la  par- 
court du  N.  au  S.  Les  principales  parties  de  cette  chaîne 
sont,  dans  l'Hellade  :  le  Gramnos  ou  Mezzovo  (anc.  Pinde), 
le  Koumaita  IQEta),  le  Liakonra  [Parnast») ,  l'Elatéa 
(CtfWronl,  le  Zagora  (Hélicon),  le  Trelovouno  [Hymetit)i 
dans  la  Morée  :  le  Ziria  (CyJlèn»),  le  Diaforti  [Lycée),  le 
Pentadactylon  {Taygite).  Les  cours  d'eau  du  bassin  de 
l'Archipel  sont  :  l'Hellada  (Sperchius),  et  le  Mavronero  ou 
Mavro-potamo  (Cephitt),  qui  se  rend  dans  le  lac  Topolias 
\Copatt);  ceux  du  bassin  de  la  mer  Ionienne  sont  :  le 
Vasili-potamo  ou  Iri  \ Enrôlât),  la  Rouphia  \Alphét\,  la 
Calavrita  (Crathit),  le  Fidaris  (acému).  et  l'Aspro-potamo 
[Achilout).  Climat  .doux  et  salubre.  Sol  fertile  en  oliviers, 
orangers,  vignes,  lauriers;  culture  négligée.  Carrières  de 
porphyre,  l'eu  d'industrie  *.  peaux  de  chèvres  maroquinées, 
tapis,  grosses  étoffes  de  laine,  vestes  de  soie.  Elève  de  vers 
à  soie;  exploitation  de  sel  le  long  des  côtes;  pêche  d'é- 
ponges.  Les  Grecs  modernes,  de  race  grecque  ou  Slaves 
hellénisés,  sont  braves,  spirituels,  mais  inconstants,  dis- 
simulés, superstitieux,  enclins  au  brigandage  et  a  la  pira- 
terie; leur  indolence  et  leurs  mauvais  instincts  opposent 
des  obstacles  presque  invincibles  à  leur  régénération. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle; 
la  couronne  est  héréditaire  de  mâle  en  maie.  La  religion 
grecque  est  celle  de  l'Etat;  elle  compte  un  synode  supé- 
rieur, 11  métropolitains  et  13  évéques.  Il  y  a  6  arche- 
vêques et  évêques  catholiques.  On  parle  une  langue 
dérivée  de  l'ancien  grec  classique,  le  romaïqne;  on  ren- 
contre aussi  l'italien,  et  un  patois  mélangé  de  cette  langue, 
du  turc  et  de  l'albanais.  Avant  la  proclamation  de  ton 
indépendance,  la  Grèce  formait  le  nachalik  turc  de  Morée 
ou  de  Tri  poli  tza,  le  sandjakat  de  Livadie,  une  partie  de 
ceux  de  Carélie  et  de  Lépante,  et  une  partie  de  l'cyalet 
des  lies.  En  1833,  elle  fut  divisée  en  10  nom»,  aubdivb.es 

en  SI  eirjrrluts 

Notnet. 


Hcllade. 


Morée. 


Attique-c  trliéotie. 
Phthiotide-et-Phocide. 
Acamanie-et-Etolie. 
Argolide-et-Corinlhio. 
Achaïe-et-Elide. 
Arcadie. 
Messénie. 
Laconie. 
Lubée. 
Cyclades. 

En  1836,  cette  division  fit  place  à  une  autre  en  30  gou- 
s,  réduits  en  1838  aux  24  suivants  t 

Gouttrnetnentt.  Cheft-lituj. 


Iles. 


Chtft-Utux* 

Athènes. 
Lamia. 
Mis  (ilonghi. 
Nauplie. 
Patras. 
Tripolitxa. 
Caiainai. 
Sparte. 
Chalcis. 
Syra. 


Morée. 


Etolie. 

Ai  a  manie. 

Eurytanie. 

Phucide. 

Phthiotide. 

Attique. 

Béotie. 

Argolide. 

Hydra. 

Corinthe. 

1 A  thaïe. 
Kvnœlhe. 
EÏidc. 
Triphylie. 


Missolonghi. 

Amphilochion. 

Oïvhalia. 

Amphissa. 

Lamia. 

Ail'.ènes. 

Libadia. 

Nauplie. 

Hydra. 

Sicyone. 

Patras. 

Calavrita. 


lv  i  n,i!  ls 


yparissia. 
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Murée. 
\ntiit.) 


Les  Iles. 


Gouvernement*. 

Messéuie. 

Mantinée. 

Gortynia. 

Lacédémone. 

Laconle  ou  Maïna. 

Eubce. 

Tinos  et  Andros. 
Syra. 

NaxoB  et  Paros. 
Thera. 


Ch. -H  tus. 

Calamata. 
Tripoltia. 
Caritena. 
Sparte. 
Ariopolis. 
Chalcis. 
Tinos. 
Herm 
Naxos. 
Thera 


En  1815,  on  adopta  une  divis.  en  10  nomarchiet,  49  »';»ar- 
'  ,  eu  1863, des  lies  louicuucs: 

Eparchia.        Ch. -lieux. 


chitt  et  282  démet, 
Nomarchta.  Ch.-litux. 


'  ! 

i.  j 


et 
Bcotic 


Eubëe......  Cbalcis  


Phocide 
et 

Pthiotidc 


Acarnanie  \ 
et  | 
Etolie.  ) 


Missolonghi. 


Argolldo 
et 

Corinthie 


J  Naupbe.... 


Achaïe 

et 
Elide. 


Patras 


Arcadle....   Tripolitxa . 


Sparte 


Cyclades.. .  Syra  


Iles  Ioniennes.  Corfoo  


Epine. 
Mégaride. 
Attique. 
Thèbes. 
Livadic. 
Chalcia. 
Xérocliori. 
Carysto. 
Scopelo. 
Parnasside. 
Doridc. 
I.ocride. 
Phthiotide. 
Valtos. 


Egine. 

Mégarc. 

Athènes. 

Thèbes. 

l.ivadie. 

Chalcis. 

Xérocliori. 

Carysto. 

Scopelo. 

Amphissa. 

Algition. 

Atalaudi. 

Lamia. 

Aiiiliraoia. 


VoniUa ,  Xé-  Vouitza  ou 


roméron. 
Missolonghi. 
Lépante. 
Trichonie. 
Eurytanie. 

Nauplie. 
Argos. 
Hydra. 
Trézène. 

Spezzia. 
Corinlhe. 
Fatras. 
.Egialée. 

CalaTrita. 
Elis. 

Mantinée. 
Kynouric. 


Gortyne. 

Mégnlopolis. 
Triphylie. 
Olympie. 
Pvlos. 
Messénie. 
Calamata. 
Lacédémone.  . 
Epidaure-Li-  Moncnbasie. 
niera- 


Anactorium 
Missolonghi. 
Lépante. 
Agriuion. 
CarpeitUi  ou 
Calidromi. 
Nauplie. 
Argos. 
Hydra. 
Poros  ou  Ca- 

lavria. 
Spezzia. 
Corinthe. 
l'atras. 
Voslizza  ou 

iEjfium. 
Calavrita. 
Fyrgos. 
Tripolitza. 
Saint -Pierre 
(Aïos-Pe- 
tros). 
Gortyne  on 

Cariténa. 
Leondari. 
Cyparissia. 
Andritzéna. 
Navarin. 
Niai. 

Calamata. 
Sparte. 


Gythion. 

Œtylon. 

Svra. 

Zéa. 

Andros. 

Tinos. 

Naxos. 

Sanlorin. 

\  Milo. 


Marathonisi. 

GCtylon. 

llerinopolis. 

Zéa. 

Andros. 

Tinos. 

Naxos. 

Santoriu 

(Théra). 
Milo. 


Budget  :  21,000,000  de  fr.  env.  de  recettes;  20,000,000 
de  fr.  de  dépenses;  dette  de  114,000,000,  dont  une  partie, 
66,000,000  (dette  étrangère),  est  garantie  par  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Russie.  L'armée,  de  11,000  hommes 
environ,  comprenait  dans  les  années  1H61-1862  :  10  ba- 
taillons d'infanterie,  10  bataillons  de  réserve,  4  escadrons 
de  cavalerie,  1  bataillon  d'artillerie,  1  compagnie  d'ou- 
vriers d'artillerie,  un  corps  de  gendarmerie ,  etc.  La 
flotte  a  31  navires  :  24  à  voiles  :  2  corvettes,  2  bricks, 
2  goélettes,  4  canonnières,  14  petits  bâtiments;  7  à  va- 


peur, bricks  et  avisos;  en  tout  154  canons,  415  cheraux- 
vapeur.  La  marine  marchaude  avait,  en  1858,  3,920  na- 
vires,  jaugeant  268,600  tonneaux  et  portant  23, 128  marina. 

Uàtoin.  La  Grèce,  au  pouvoir  des  Turc*  depuis  la  fin  du 
XT«  siècle,  chercha,  au  xvm»,  à  recouvrer  sa  liberté.  En 
1766,  une  insurrection  des  Monténégrins,  soutenue  par  les 
Russes,  fut  comprimée.  De  1769  à  1779,  les  Mai  note»  de 
Morèe  ne  furent  pas  plus  heureux  ;  les  Soulioles  d'Albanie, 
qui  firent  reconnaître  leur  indépendance^  en  1792,  malgré 
les  efforts  d'Ali,  pacha  de  Janina,  furent  exterminés  eu 
1804.  Un  soulèvement  géuéral  éclata  en  1821  :  après  une 
guerre  de  9  années ,  que  signalèrent  le  siège  de  Misso- 
longhi,  1826,  et  la  victoire  remportée  à  Navarin  par  lea 
flottes  de  France,  d'Angleterre  et  de  Russie  sur  celle  des 
Turcs,  1827,  et  durant  laquelle  Marco  Botzaris,  Capo 
d'Istria,  Constantin  Kanaris.Kolocotroni,  Miaulis,  Mavro- 
cordato ,  Mavromichalis ,  etc. ,  se  couvrirent  de  gloire , 
l'existence  de  la  Grèce  comme  monarchie  indépendante,  fut 
proclamée,  le  3  février  1830.  La  couronne,  d'abord  offerte 
à  Léopold  de  Saxe-Cobourg  (auj.  roi  de  Belgique),  fut 
acceptée,  en  1832,  par  Othon,  2»  fils  du  roi  de  Bavière, 
qui  n  atteignit  sa  majorité  qu'en  1835.  Une  véritable  inva- 
sion de  Bavarois  dams  les  fonctions  publiques  amenèrent 
bientôt  de  vives  protestations  et  des  révoltes.  Le  roi  Othon 
dut  renvover  «s  compatriotes  en  1813,  et  accepter  une 
constitution  qui  donnait  à  la  Grèce  le  sufi'rage  universel. 
Comme  il  n'a  pas  de  fils,  il  fut  décidé,  eu  1852,  que 
l'héritier  de  la  couronne  serait  de  l'Eglise  grecque.  En 
1854,  au  moment  où  la  France  et  l'Angleterre  interve- 
naient eu  faveur  de  la  Turquie,  des  bandes  sorties  de  la 
Grèce  envahirent  les  provinces  turques;  alors  quelques 
régiments  anglo-français  occupèrent  Athènes,  et  ne  l'éva- 
cuèrent qu'en  10  >7.—  L  ue  révolution  détroua  le  roi  Othon 
en  novembre  1862  Le  peuple,  appelé  par  un  gouvernement 
provisoire  à  se  choisir  un  nouveau  roi,  élut  d  a»K>rd  le 
prince  Alfred  d'Angleterre.  2e  fils  de  la  reine,  qui  n'ac- 
cepta pas  |wur  lui;  puis,  en  1863,  le  priuce  Georges  I,r, 
2*  fils  du  roi  de  Danemark,  qui  accepta.  1*. 

GRÈCE  (GRANDS- ),  nom  donné  par  les  ancieus  a  la  par- 
tie S.  de  l'Italie,  à  cause  des  nombreuses  colonies  feodée» 
sur  son  territoire  par  les  Grecs.  Elle  comprenait  le  Bru- 
tium,  la  Lucanie,  la  Messapie  et  l'iapygie,  et  l'Apulie 
(Daunie,  Peucétie).  V.  ces  mon. 

GKfcCOUKT  (  J.-B.^Joseph  Villart  de),  chanoine  de 
Tours,  sa  patrie,  né  en  1684,  m.  en  1743,  poète,  ou  plu- 
tôt riincur  facile,  mais  sans  imagination,  sans  verve,  sans 
poésie.  Ses  ouvrages,  licencieux  et  souvent  plus  que  licen- 
cieux, se  composeut  de  contes  en  vers,  d'epitres,  de  fables, 
de  chansons,  auj.  relégués  dans  la  poudre  des  grandes 
bibliothèques;  ils  y  subissent  le  juste  oubli  où  l'auteur 
finira  par  tomber  lui-même.  On  ne  les  a  recueillis  qu  après 
aa  mort,  4  vol.  in-12,  1761  et  J764. 

GRECQUE  (Eglise).  V.  Euu.sk  grkcque.. 

GRECQUES  |  Alpes).  V.  Alpes. 

GRECS-UNIS.  V.  Eglise  grecque. 

GREDOS  (Sierra  de),  chaîne  de  mont,  en  Espagne 
(Castille),  séparant  le  bassin  du  Douro  de  celui  du  Tage, 
entre  les  prov.  de  Salamanque  et  d'Avila  d'une  part,  de 
Cacérèset  de  Tolède  de  l'autre.  Direction  de  l'E.  à  10.; 
longueur  de  90  kil  Point  culminant  :  3,216  met.  de  f 


GREEN  (Nathaniel),  général  américain,  né  à  Warwlck 
(Rhode-Island)  vers  1741.  m.  en  17M>,  remplaça  Gates  en 
17H0  comme  commandant  de  l'armée  du  Midi,  et  rem- 
porta, en  1781,  la  victoire  d'Eutaw  Springs,  près  de  Char- 
lestowu. 

GUEENE  (Robert) ,  écrivain  anglais ,  né  à  Norwich  en 
1560,  ni.  eu  1592,  ministre  dans  le  comté  d  L.ssex,  aban- 
donna femme  et  enfant,  et  vécut  dans  la  débauche.  Ses 
nombreux  écrits  sont  fort  curieux  pour  l'étude  des  mœurs 
de  son  temps;  il  y  fait  connaître  les  gueux  de  Londres. 
Les  prineii>aux  sont  :  Plane  lomachin,  1585;  le  Repentir  de 
F.  Oreene,  1592;  /»'  Quatre  tous  d'esprit  dt  tireene,  1592. 
Une  édition  de  ses  œuvres  a  été  donnée  par  M.  Dyce. 

GREFNLAW  ,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  Benrick, 
sur  le  BlHckadder,  il  30  kil.  O.-S.-O.  de  Bcrwick-sur- 
Twecd,  57  S.-E.  d'Edimbourg;  1,335  hab. 

GREEN-MOUNTA1NS,  c.-à-d.  Montagna  certes,  chaîne 
de. mont,  des  Etats-Unis,  ramification  des  Alléghanys, 
ainsi  nommée  des  forêts  d'arbres  verts  qui  la  couvrent. 
Elle  parcourt  du  S.  au  N.,  sur  une  longueur  de  490  kil., 
depuis  le  cap  W est-Rock  jusqu'au  Canada,  les  Etats  de 
Cmiuccticut,  Massachusetts  et  Vermont.  Points  culmi- 
nants :  le  Mansfeld  (1,426  met.)  et  le  Camels-rump 

'  1GrÊeN0CK,  v.  d'Ecosse  (Renfrew),  à  31  kil.O.-N.-O. 
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de  Glasgow,  bon  port  cretisé  en  1707  à  l'embouchure  de  la  | 
Clyde;  par  55»  56"  63"  lat.  N.,  et  7»  5*  42"  long.  0.; 
10,000  hab.  Bateaux  à  vapeur  pour  Belfast  et  Liverpool. 
Ateliers  de  construction  maritime  ;  fabr.  de  toiles  &  Toi- 
le», savon,  bonneterie,  poterie.  Raffineries  de  sucre,  fila- 
turcs  de  coton.  Pèche  «lu  hareng.  Chemin  de  fer.  Com- 
merce actif  avec  les  Inde*.  Patrie  de  James  Watt. 

GRF.ENRIVER,  c.-à-d.  JIM»»  verte,  riv.  des  Etats- 
Unis  [Kentucky),  affl.  de  l'Ohio.  Cours  de  400  kil.,  navi- 
gable sur  300. 

GREENWICH,  Grmovicum,  v.  d'Angleterre  (Kent),  a 
10  kil.  S.-E.  du  pont  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Ta- 
mise, par  51»  28'  40"  lat.  N.,  et  2»  20'  15"  long.  0.; 
•55*00  hab.  Magnifique  hôpital,  fondé  en  1696  pour 
2,400  marins  invalides,  et  où  200  de  leurs  enfants  sont 
instruits  dans  les  sciences  applicables  à  la  marine.  Obser- 
vatoire créé  par  Charles  II,  1676,  grâce  aux  instances  de 
Flamstced ,  et  dont  le  directeur  est  appelé  astronome 
royal  ;  c'est  IÂ  que  les  Anglais  font  passer  leur  méridien , 
et  que  se  fabriquent  on  se  perfectionnent  les  instruments 
d'optique  et  de  navigation.  Beau  parc ,  dessiné  par  Le 
Nôtre.  Grcenwich,  avec  Dcptford  et  Woolwich  ,  ne  forme 
qu'une  seule  ville,  dont  la  population  dépasse  160,000  hab. 
U  y  a  2  fêtes  célèbres  (/airi),  à  l»àques  et  à  la  Pentecôte. 
Communications  avec  Londres  par  bateaux  à  vapeur  et 
par  chemin  de  fer. 

GREES  (du  grec  graiai,  vieUles),  filles  aînées  de  Phor- 
cys  et  de  Céto,  et  sœurs  des  Gorgones.  Hésiode  n'en  nommo 
que  deux,  Péphrédo  et  Enyo,  venues  au  mondo  avec  des 
cheveux  blancs.  On  en  trouve  plus  tard  une  3»,  Dino.  Les 
Grées  n'avaient  qu'un  oeil  et  une  dent ,  qu'elles  se  prêtaient 
tour  à  ton  t.  Cet  œil  unique  leur  fut  enlevé  par  Persée,  & 
°wi  elles  refusaient  d'indiquer  la  demeure  des  Gorgones. 

GREFFIER,  officier  ministériel  chargé  de  la  transcrip- 
tion, de  la  garde  et  de  l'expédition  des  actes  d'une  juri- 
diction. Ce  mot  signifie  scribe,  écrivnin,  et  vient  du  mot 
de  basse  Intinité  grapharius.  Il  y  avait  déjà  beaucoup  de 
Mufles  au  xiv«  siècle,  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  gref- 
fier, celui  du  parlement  de  Paris.  Il  était  élu  par  la  com- 
pagnie. François  1«,  en  1521,  érigea  les  greffes  en  offices  ; 
dès  lors.lo  gouvernement  s'en  6t,  a  l'occasion,  une  ressource 
finale,  et  le  nombre  des  greffiers  devint  trés-considé- 
rable.  L'Assemblée  constituante, en  supprimant  la  vénalité 
des  charge*,  remit  la  nomination  des  greffiers  nnx  assem- 
blées électorale*.  En  l'an  vin ,  cette  élection  revint  au 
chef  du  gouvernement.  Les  greffes  furent  des  places  et 
non  des  offices.  Une  loi  do  1H16  leur  rendit  ce  dernier  ca- 
ractère ,  en  autorisant  les  greffiers  A  présenter  leurs  suc- 
cesseurs au  ministre  de  la  justice ,  qui ,  hors  des  cas  très- 
graves  ,  nomme  le  candidat  présenté. 

GRÉGEOIS  (Feu).  V,  Feu. 

GREGOIRE  (Saint),  le  77iaumartjrg< '(  faiseur  de  mi- 
racles), né  à  Néocésarée  (Pont),  dans  le  m*  siècle,  dis- 
ciple d'Origène  qui  lui  donna  le  baptême,  devint,  eu  240, 
*  évêque  de  sa  ville  natale,  assista  au  concile  d'Antioche,  et 
mourut  en  2»>4  ou  270.  Il  ne  laissait  dans  son  diocèse  que 
17  idolâtres,  et  n'y  avait  trouvé  que  17  chrétiens.  Fête,  le 
17  novembre.  On  a  de  fui  quelques  écrits,  publiés  par 
G.  Vos.*ii]s,  Mayence,  1601,  ln-l°,  et  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  SS.  l'alrum  GregorU  Thamnaturgi ,  Macarii  Mrjyplii , 
et  Batilii  Seleuciensis  ojura  grttco-talina,  Paris,  1622,  in-fol. 
Les  Remerciements  à  Origine  sont  uu  chef-d'œuvre  d'élo-  ' 
quence.  L'histoire  de  ses  miracles  est  racontée  par  S>  Basile  1 
et  S1  Grégoire  de  Xysse. 

Grégoire  (Saint)  ,  TMuminateur ,  l'*  patriarche  et  ' 
apôtre  do  l'Arménie,  fils  d'Anac,  prince  parthe,  né  en  257, 
ni.  en  331.  Il  convertit  la  nation  arménienne,  avec  son  roi 
Dertad  |  Tiridntel.  En  319,  il  alla  avec  ce  prince  à  Rome, 
où  Constantin  le  Grand  les  re^ut  avec  honneur.  Le  pape 
Silvestre  I»r  confirma  S»  Grégoire  dans  sa  dignité  de  pa- 
triarche. On  a  de  lui  une  vingtaine  d'Homélies,  Venise, 
1837,  1  vol.  in-8»;  des  Hymnes  et  des  Prières,  insérées 
dans  l'office  arménien.  C — a. 

orkooiiib  l Saint),  de  Nazianze,  l'un  des  Pères  de  l'é- 
glise grecque,  né  à  Aziauze,  près  de  Nazianze  (Cappadocej 
en  328.  m.  vers  3H9,  étudia  dans  les  écoles  de  Césarée  f  Pa- 
lestine) et  d'Alexandrie.  Ami  de  S1  Basile,  qu'il  avait  suivi 
à  Athènes,  il  se  retira  avec  lui  dans  les  solitudes  du  Pont  : 
tous  deux  refusèrent  les  faveurs  de  Julien.  S»  Basile,  de- 
venu évéque,  fit  appeler  sou  compagnon  au  siégo  de 
Sa-Mmc.  Grégoire  quitta  cette  église  pour  gouverner  celle 
de  Nazianze  comme  coadjuteur  de  son  frère.  En  374 ,  il 
•lia  défendre  à  Constantinople  la  fol  catholique  contre  les 
Anens  ;  il  y  établit  la  congrégation  Anattaùenne,  réunion 
de  fidèles  qui  professaient  les  principes  do  foi  arrêtés  au 
concile  de  Nicée.  Son  élévation  à  l'archevêché  de  Constan- 


tinople par  Théo.losc  redoubla  la  haine  de  ses  ennemis. 
Violemment  attaqué  au  concile  qui  se  tint  dans  cette  ville 
en  381,  et  bientôt  abandonné  par  l'empereur,  il  se  démit 
de  ses  fonction*,  et  retourna  en  Cappadoce,  où  il  acheva  sa 
vie  au  milieu  de  la  retraite  et  de  l'étude.  Fête,  le  9  mai. 
Grégoire  de  Nazianze  a  laissé  55  discours  ou  homélies, 
235  lettres,  et,  en  vers,  158  pièces  diverses,  ainsi  que 
228  petits  sujets  sous  le  nom  d'épigrammes.  Il  ne  lui 
manque  aucune  des  qualités  d'un  grand  écrivain  :  il  a  l'a- 
bondance ,  la  puissance  de  l'invention ,  le  charme  et  les 
agréments  de  la  forme  ;  mais  son  éloquence ,  souvent 
pleine  de  pathétique,  est  quelquefois  affaiblie  par  l'abus 
d'nne  vaine  rhétorique  et  par  de  l'affectation.  Les  princi- 
pales éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Bàle,  1550, 2  vol. 
in-fol.,  avec  texte  latin;  de  Paris,  1609-1611.  in-fol.,  grec- 
latin.  Les  bénédictins  n'en  ont  publié  qu'un  volume,  Paris, 
17H8,  in-fol.,  grec-latin.  L'abbé  de  Bcllegarde  a  traduit  ses 
Sermon*,  Paris,  1698,  2  vol.  in-8»;  l'abbé  Troia  d'Aasigny, 
des  Invectives  contre  Julien,  Lyon,  1735,  in-12;  Lefraucde 
Pompignan,  le  poëme  Sur  les  vicissitudes  de  la  vis,  1779, 
in-8»  ;  et  M.  Planche,  un  Choix  de  poésies  tt  ds  lettres,  Paris, 
1827,  in-12.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Hennant,  Paris,  1675, 
in-4°.  On  a  attribué  à  Grégoire  de  Nazianze  la  Passion  du 
ChrUt.  poëme  scénique ,  en  grec.  A.  P. 

oréooirk  (Saint),  de  Nysse,  l'un  des  Pères  de  l'église 
grecque,  né  à  Sébaste,  dans  le  Pont,  vers  332,  m.  ver» 
396  ou  400 ,  fut  longtemps  Indécis  entre  les  études  pro- 
fanes et  l'Evangile,  la  vie  du  monde  et  la  retraite  ;  il  se 
maria,  quitta  sa  femme  pour  le  sacerdoce,  la  prédication 
pour  la  rhétorique,  l'enseignement  pour  la  solitude,  enfin 
la  solitude  pour  l'épiscopat,  372.  Evéque  de  Nysse,  d'a- 
bord persécuté  par  Valens  et  les  Arien/,  puis  protégé  par 
Théodose,  il  se  montra  le  digne  frère  de  S1  Basile  et  le 
digne  ami  de  S1  Grégoire  de  Nazianze,  ponr  la  défense 
et  la  propagation  des  doctrines  orthodoxes  (  grand  concile 
d'Antioche,  379;  2*  concile  œcuménique  de  Constanti- 
nople, 381,  etc.).  Fête,  le  9  mars.  S1  Grégoire  a  écrit  de 
nombreux  ouvrages ,  remarquables  par  la  supériorité  de 
la  raison  et  la  pureté  du  style,  mais  où  l'on  sent  plus  sou- 
vent l'influence  des  catégories  d'Aristote  que  l'inspiration 
de  la  grande  éloquence  chrétienne;  les  principaux  sont:  les 
traité*  de  la  Formation  ds  t  homme,  du  Destin ,  de  la  Virgi- 
nité, de  la  Perfection  chrétienne,  etc.;  des  homélies  sur  l'£c- 
ciétiaile,  le  Cantique  de*  Cantiques,  YOraison  dominicale,  etc.; 
des  écrite  contre  les  hérétiques;  des  Discoure;  des  Pané- 
gyrique* ,  entre  autres ,  celui  de  S1  Basile  ;  des  Oraisons 
funèbres;  des  Vies  de  saints;  enfin  dos  Lettres.  Il  y  a  de 
nombreuses  éditions  de  ses  ouvrages  :  les  principales  sont 
celles  de  Cologne,  texte  latin,  1537,  in  fol.;  de  Bâle, 
1567,  1571;  de  Paris,  1603,  1673.  L'une  des  plus  com- 
plètes est  l'édit.  grecque  et  latine  de  Fronton  du  Duc , 
2  vol.  in-fol.,  Paris,  1615;  3  vol.  in-8»,  1618,1638. 
Goulu  a  donné  la  traduction  française  de  plusieurs  dis» 
cours.  G.  L. 

or&hhre  (Saint)  de  Tours,  né  en  Auvergne  en  539, 
m.  en  593,  fut  élevé  par  son  oncle  S1  Gall ,  évèque  de  Cler- 
mont ,  par  son  grand-oncle  S»  Nicier,  évêque  de  Lyon ,  et 

Iiar  l'archidiacre  A  vit,  devenu  depuis  successeur  de  S' Gall. 
I  reçut  les  ordres  en  564 ,  fut  élu  évéque  de  Tours  en  573, 
sut  taire  respecter  de  Frédégonde  l'asile  de  S1  Martin  où 
Mérovée,  fils  de  Chilpéric  et  époux  de  Bruuohnut ,  s'était  - 
réfugié,  575,  et  défendit  encore  Prétextât,  archevêque  de 
Rouen ,  accusé  devant  le  concile  de  Paris,  578.  Médiateur 
dans  les  différends  des  rois  francs,  il  fut  un  des  princi- 
paux auteurs  du  traité  d'Andelot,  587.  Deux  ans  après,  il 
défendit  avec  fermeté  les  privilèges  de  sa  ville  épiscopale 
contre  Cidldebert  11 ,  roi  d' Australie.  Il  a  laissé,  en  latin  : 
Traité  de  la  gloire  du  martyrs,  recueil  de  légendes  ;  Traité 
des  miracles  de  St  Julien  ;  Traité  de  la  gloire  des  confesseurs, 
Traité  des  miracles  de  St  Martin  de  Tours;  Vies  des  Père*,  ren- 
fermant la  biographie  de  22  saints  ou  saintes  de  la  Gaule  ; 
Traité  des  miracles  de  St  André;  enfin  une  Histoire  ecclesias- 
tique  des  Francs.  Cet  ouvrage  comprend  10  livres  :  dans 
les  3  premiers,  l'auteur  fait  une  revue  de  l'histoire  univer- 
selle, sans  critique  et  sans  intérêt ,  et  s'arrête  à  l'an  547 
de  J.-O;  la  fin  seulement  présente  des  peintnres  naïves, 
quelquefois  charmantes  ,  de  l'état  des  esprits  et  des 
mœurs;  les  7  autres  livres,  de  547  à  591,  contiennent  les 
événements  dont  Grégoire  a  été  témoin  ;  c'est  la  partie 
capitale  de  son  ouvrage.  Le  style  en  est  lourd,  incorrect , 
souvent  barbare.  Il  avait  encore  écrit  un  Commentaire  sur 
les  Psaumes  et  un  Traité  sur  les  offices  de  C  Eglise,  qui  sont 
perdus.  Les  œuvres  complètes  de  Grégoire  de  Tours  ont 
été  publiées  par  Dom  Rutnart ,  1699 ,  in-fol.  L'Histoire  des 
Francs,  insérée  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France  par 
Dom  Bouquet,  a  été  traduite  dans  la  Collection  des  Mémoires 
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relatif»  à  rktiloirt  dt  Franc»  par  M.  GuhoL  MM.  Guadet 
et  Taranne  en  ont  publié,  pour  la  Société  de  l'hutolre  de 
France ,  une  édition  et  une  traduction  supérieures ,  Pari» , 
1836-39,  4  vol.  in-8«.  V.  Kriea ,  dt  Grtgorii  Turonmti»  tpU- 
copi  vild  et  tcrtpti» ,  Breslau,  1839.  B- 

Grégoire  r*»  (Saint) ,  U  Grand,  pape,  de  690  a  604  , 
né  à  Rome,  d'une  famille  célèbre  par  ses  vertus.  Pré- 
teur de  Rome  à  l'âge  de  30  ans,  il  abdiqua  bientôt,  entra 
dans  le»  ordres,  consacra  «a  fortune  à  des  œuvre» de  piété, 
fut  nonce  à  Constantinople,  et,  à  la  mort  de  Pélage  II, 
proclamé  pape  d'une  voix  unanime.  Il  accepta  avec  peine 
cette  dignité,  délivra  Rome  de  la  famine  par  sa  vigilance, 
de  la  guerre  contre  les  Lombards  par  sa  prudence,  con- 


clut avec  leur  reine  Théodelinde  une  paix  honorable ,  sut 
ménager  les  empereurs  d'Orient  Maurice  et  Phocas,  et, 
libre  désormais,  s'appliqua  a  combattre  l'hérésie  ,  l'igno- 
rance ou  la  corruption  du  clergé.  En  Afrique,  en  Espagne, 
en  Ganle,  son  xéle  rappela  au  sein  de  l' Eglise  les  chré- 
tiens égarés;  sa  bonté,  sa  justice,  ses  nobles  exhortations 
ramenèrent  quelques  évêques  à  leurs  devoirs.  D'une  bien- 
faisance inépuisable,  il  soulagea  toujours  les  infortunes, 
abolit  l'esclavage,  fonda  des  monastères,  des  écoles  pu- 
bliques, et  mourut  à  l'âge  de  72  ans,  consumé  par  les  tra- 
vaux et  les  austérités  qu'il  s'était  imposés.  On  lui  doit  la 
conversion  de  la  Grande-Bretagne  (V.  Auocstiî»|.  On 
l'a  accusé,  sans  raison,  d'avoir,  par  excès  de  xèle,  brûlé 
une  foule  d'ouvrages  de  la  littérature  païenne,  et  dégradé 
les  monuments  autiqnes  de  Rome.  L'Église  célèbre  sa  féle 
le  12  mars  et  le  3  septembre.  C'est  le  pape  dont  il  nous 
reste  le  plus  d'écrits.  Ia  meilleure  édition  de  ses  oeuvres 
a  été  donnée  par  Denis  de  Sainte-Marthe  et  Bessin,  Paris, 
1705,  4  vol.  in-fol.  On  y  remarque  surtout  le  Sacramm- 
tairt,  recueil  des  prière*  pour  les  messes  et  l'administra- 
tion des  sacrements;  et  Y Âniiphonairt,  appelé  de  lui  Gré- 
gorien ,  recueil  des  chants  d'église  usités  de  son  temps, 
publié  en  1851,  Paris,  in-4»,  par  le  P.  Lambillotte,  d'après 
le  ms.  de  SM3all.  L'histoire  de  S1  Grégoire  et  de  son  pon- 
tificat a  été  écrite  par  le  P.  Maimbourg,  1  vol.  ih-4«,  Paris, 
1686.  Ses  Ltltru  choisi*  ont  été  traduite»  en  français  par 
Gondrin. 

Grégoire  n  (Saint),  Romain,  pape  de  715  à  731,  eut 
i  soutenir  son  autorité  attaquée  par  les  Lombards,  à  dé- 
fendre l'Italie  contre  les  Musulmans,  à  combattre  les  vio- 
lences de  l'empereur  I<éon  et  des  iconoclastes.  Sorti  vain- 
queur de  ces  luttes,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'Eglise, 
rétablit  le  monastère  du  MoutrCaasin,  723,  convoqua  un 
concile  en  729  contre  les  iconoclastes,  et  fit  prêcher 
l'Evangile  en  Germanie  par  S1  Boni  face.  Fête,  le  2  février. 
On  a  de  lui  17  Lettre»  dan»  la  collection  des  conciles  du 
P.  Labbe. 

«kcooirb  m,  Syrien,  pape  de  731  à  741,  succéda  au 
précédent,  eut  à  lutter  à  son  tour  contre  l'empereur  Léon, 
conçut  le  projet  de  mettre  le  sainl-siége  sous  la  protection 
des  Francs,  et  s'en  ouvrit  à  Charles- Martel  qui,  occupé  A 
comlwttre  les  Musulmans,  ne  répondit  pas  à  sa  demande. 

Grégoire  iv,  pape  de  827  à  844,  prit  part  aux  que- 
relles de  Ixrois  le  Débonnaire  avec  ses  fils,  et  accompagna 
l'armée  de  Lothaire  en  France.  Il  fit  fortifier  le  port  d'Ostie 
contre  les  Sarrasins. 

Grégoire  y  (Bruhon),  pape  de  996  à  999,  Allemand 
d'origine ,  succéda  à  Jean  XV  par  le  crédit  de  son  oncle 
l'empereur  Othon  III,  qu'il  couronna  à  Rome,  li  fut  chassé 
par  le  sénateur  Crescentius  et  par  l'antipape  Philagate , 
revint  aveu  Othon,  et  fit  mettre  à  mort  ses  ennemi*,  997. 
L'année  suivante,  il  excommunia  Robert  I*r,  roi  de  France, 
et  le  força  de  répudier  sa  cousine  Berthe. 

Grégoire  ti  (Gratien),  Romain,  fut  pape  en  1045, 
après  que  Benott  IX  eut  abandonné  le  siège  pontifical. 
Pieux  et  ferme  en  même  temps,  11  réprima  a  Rome  et 
dans  les  environs  les  meurtres  et  les  brigandages.  Un 
autre  désordre  existait  encore,  la  présence  simultanée  de 
trois  papes  :  Grégoire  VI,  Sylvestre  III  et  Jean  XX 
(  V.  cm  nom»  ).  L'empereur  Henri  III  le  fit  cesser  au  concile 
de  Sutri,  qui,  regardant  les  derniers  comme  des  usurpa- 
teurs, déclara  Grégoire  lui-même  simoniaque,  et  le  força 
à  abdiquer,  1046;  mais  le  aaintrsiége  fut  alors  dans  la 
dépendance  de  l'Empire.  R. 

Grégoire  vu ,  connu  d'abord  sous  le  nom  d'Hildcbrand, 
né  vers  l'an  1013,  m.  en  10H5.  Fils  d'un  charpentier  de 
Soana  \ Toscane) ,  il  fit  ses  études  en  France,  et  entra  dans 
l'ordre  de  Cluny.  Emmené  par  le  pape  Léon  IX  en  Italie , 
nommé  cardinal ,  il  exerça  depuis  cette  époque  une  grande 
Influence  sur  le  saint- siège;  par  ses  conseil*,  Nicolas  U 
changea  le  mode  d'élection  des  souverains  pontifes  '  V.  Car- 
dinaux); Il  contribua  puissamment  à  la  nomination 
d'Alexandre  II,  parvint  à  chasser  l'antipape  lionorius 


qu'on  lui  opposait ,  et  fut  élevé  lui-même  au  pontifu'al  en 
1073.  H  attaqua  alors  avec  énergie  les  vices  qui  défendaient 
l'Eglise  en  l'enchaînant  au  siècle  :  la  simonie,  et  le  mariage 
des  prêtres,  c.-à-d.  des  fidèles  entrés  dans  le»  ordre»  », 
état  de  mariage.  Il  imposa  au  clergé  un  célibat  rigoureux, 
et,  pour  opérer  cette  réforme,  recourut  aux  prédicatiom 
des  moines  qui  soulevèrent  le  peuple  contre  les  prètrti 
mariés,  et  déclarèrent  frappés  de  nullité  les  actes  de  reli- 
gion accomplis  par  leurs  mains.  Il  excommunia  le»  ri- 
moniaques,  interdit  aux  clercs  de  recevoir  don  laïque 
l'investiture  d'un  bénéfice  ecclésiastique,  comprima  le  wo- 
lèvement  des  Milanais,  et  celui  des  Romains  eux-meme*, 
dirigés  par  le  préfet  Cenei.  Les  simoniaque»  tentèrent  de 
s'emparer  du  saint  pontife,  pour  le  déposer,  le  firent 
attaquer  violemment  à  Rome,  dans  S"-Marie-Majeure,  et 
il  fut  incarcéré  un  instant,  mais  le  peuple  le  délivra.  Cre- 
goire  VII  parvint  à  établir  l'omnipotence  du  Saint-Sif/e 
dans  l'Ejrlisc,  à  constituer  un  clergé  plus  pur,  plu»  cm, 
plus  indépendant  du  monde,  et  dont  tous  le»  meœlro» 
étaient  dans  sa  main.  Il  revendiqua  partout  et  posr  loi 
seul,  en  Angleterre  auprès  de  Guillaume  le  Conquenat, 
en  France  auprès  de  Philippe  l",la  nomination  aux  ne- 
chés  et  aux  abbayes.  11  réclama  la  suzeraineté  de»  ruviai-a 
de  Hongrie,  de  Danemark,  et  d'Espagne,  conquis,  por  a 
grâce  dt  Dim,  sur  les  paiens  ou  sur  les  infidèles.  On  cro^ut 
alors  que  l'Eglise  avait  quelque  pouvoir  sur  les  roi»  cure- 
tiens,  en  tant  que  ces  princes  pouvaient  la  troubler  oa 
l'assister.  Souverain  de  l'Europe  chrétienne,  il  «""«^ 
la  pensée  des  croisade,  et  voulait  marcher  à  U  tète  d  «* 
expédition  de  50,000  hommes  pour  la  délivrance  duau* 
S^ulcre.  Il  engagea  contre  l'empereur  Henri  I  V  une  te 
terrible.  (  V.  Investitures,  ïibnri  iv),  dont  »  ne  ni  pu 
la  fin.  Obligé  d'abandonner  Rome,  il  suivit  Robert  Gj* 
card  à  Saleme,  où  il  mourut  en  disant  :  «  J  ai  au»  a 
justice  et  haï  l'iniquité,  voilà  pourquoi i  m  m*u"  «"r^. 
Il  fut  canonisé  en  15K0  par  Benott  X1U;  fête  le  »  ». 
Grégoire  était  un  prélat  d'une  haute  vertu,  tuais  qw  •» 
géra  ses  prérogatives  en  voulant  disposer  de»  WJ»«* 
Doué  du  génie  qui  conçoit  les  desseins  vastes,  u  eu i  « 
trie  qui  en  poursuit  l'exécution,  le  courage  qui  v>!~, 
%X  péri?,  la  fermeté  d'âme  qui  brave  l 
île  ce  pape  onze  livres  de  Ltttru,  dans  les  «^"Vj* 
conciles,  et  un  Commentaire  sur  U»  pwumw 
attribué  aussi  à  Grégoire  I".  On  le  croit 
pa,*,  recueil  de  27  maximes  composant  ™eJ^d, 
complète  de  la  souveraineté  spirituelle  et  «mr™  ,„ 
pontife  romain.  V.  J.  Voigt,  Histoire  du  W  £9*" 
d'ayrè» Ut  monumenfi  originaux,  \\  elmar,  loia,  <  »w- 
traduit  en  français  par  l'abbé  Jager,  1H39. 
oreooire  vin,  autipape.  V.  bourdi*-  . 
oreooire  Tin,  pape,  successeur  d'Urbain  ni,  » 
Bénévent,  ne  régna  que  2  mois,  1187.  jj, 
Grégoire  ix,  né  à  Auagni,  et  cousin  dlonoceo n* 
Plus  qu'octogénaire  quand  il  devint  pape,  1227,  u  mo 
une  viirueur  toute  juvénile  dans  ses  démêlé»  svec 
pereur  Frédéric  U.  Excommunié  eu  1227,  parce  qae^J- 
gré  sa  promesse,  il  ne  partait  pas  pour  la  T«n-M?£ 
Frédéric  le  fut  encore, eu  1228, pour  être  P^f*"£ 
lever  l'anathème,  et,  en  1239,  pour  avoir  doDué,  ^'; 
fief  de  l'Empire,  à  son  fils  naturel  Eniio  U  ««""J 
Sardaigue,  lorsque  plusieurs  parties  de  1 ttt  ™m<™Z 
reconnaître  la  suzeraineté  pontificale.  G^,rtvl_,T 
plusieurs  fois  de  Rome  par  des  séditions  que  1  empwt. 
excitait  sans  peine,  et  voyant  le  territoire  ne  i «  ^ 
attaqué  par  les  troupes  impériales,  fut  le^souuw  . 
chef  naturel  des  villes  lombardes,  dont  Frédéric  nw»  ^ 
aussi  l'indépeniiance.  Il  mourut  presque  centeoa ire .  ^ 
moment  où  il  venait  de  le  déposer  et  d'offriHa  ^rj.^. 


le  à  Robert  d'Artois,  frère  de  Loui* K>  V"» 
cepta  pas,  1241.  On  lui  doit  une  collection  «  ^  g, 
in 

an,  eiu  pape  par  tes  raru...«~,  J^J^*  heur«« 
pouvaient  s'entendre.  Après  dei i  eBort»  bh» 
ciller  l'Italie,  il  tinta  Lyon,  en  127*.  Ie 


il 

qui  est  une  oc»  principale»  parue»  u»         —  „ 

orkooire  x  (Teobaldo  des  Viscontil, 
fut,  en  1271,  élu  pape  par  les  cardinaux,  q^JJ^ 
ans  ne 

pour  pacifier  l'Italie,  il  tinta  Lyon,  en         ""jC" jjjdrit 
cile  général,  où  l'on  crut,  par  l'abjurat.un  < 
Paléologue  et  de  38  évêques  grecs,  avoir  termine*  , 
d'Orient,  et  où,  entre  autres  règlements,  on  w  ^ 
l'élection  des  papes  se  ferait  en  conclave  *  *  'philrppe  le 
décida,  cette  môme  année,  le  roi  de  de 
Hardi,  à  céder  au  suint-siçge  le  comUtYeuaiSBW,  y- 
1  hcriwfre  d'Alphonse  de  Poitiers  et  de  sa  femme 
de  Toulouse,  et  mourut  en  1276  à  Are*».  j, 

Grégoire  xi  (Pierre-lloger  de  B«»fo,î  !  n *W" 
Limoges  en  l'UO,  neveu  de  Clément  VI,  m*i)iai 
d'Avignon,  1370-78.  11  entra,  1372,  daus  une  Ui 
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résultat  contre  les  Viaconti ,  et  eut,  1375-78 ,  on*  petite 
guerre  A  soutenir  contre  les  Florentins,  qu'avaient  juste- 
ment mécontentés  les  empiétements  du  légat  sur  leur  ter- 
ritoire. Mais  le  grand  événement  de  son  régne,  c'est  son 
retour  à  Rome,  dont  les  habitants  le  menaçaient  d'élire 
on  antipape  s'il  ne  revenait,  1377  :  ce  retour  mit  fin  A  la 
captivité  de  Babylone  (V.  Clément  VI).  Grégoire  XI  mou- 
rut l'année  suivante,  au  moment  où  il  venait  de  condam- 
ner les  erreurs  de  Wiclef.  R. 

Grégoire  xii  (Ange  Corrario),  Vénitien,  succéda  au 
pape  Innocent  Vil  en  1406.  Il  ne  fut  nommé  qu'eu  s'en- 
gageant  a  renoncer  au  pontificat,  pour  décider  à  une  ab- 
dication semblable  l'antipape  d'Avignon ,  Benoit  XI II  :  ce 
qui  aurait  permis  de  nommer  un  nouveau  pontife  reconnu 
par  tous.  Une  fois  élu,  il  ratifia  librement  cette  convention; 
mais  les  démarches  qui  furent  faites  dans  ce  sens  entre  les 
deux  compétiteurs  ne  semblent  avoir  été  nulle  part  bien 
sincères.  Le  concile  de  Pise,  convoqué  par  les  cardinaux 
des  deux  obédiences,  les  déposa  l'un  et  l'autre,  1409,  et, 
eu  faisant  nommer  Alexandre  V,  ne  fit  qu'aggraver  la 
situation  i  trois  hommes,  an  lien  de  deux,  se  prétendirent 
papes.  Grégoire,  chassé  de  Rome  par  les  Florentins,  réfu- 
gié à  Gaëte,  puis  à  Rimini,  défendit  son  droit  quelques 
années  ;  mais  enfin  il  envoya  son  abdication  au  concile  de 
Constance  en  1415,  et  mourut  Agé  de  92  ans,  1417.  R. 

Grégoire  xm  (Buoncompagno),  né  à  Bologne  en  1502, 
Jurisconsulte  distingué,  pape  de  1572  à  1583.  Entraîné 
dans  la  ligne  de  conduite  suivie  par  Fie  V,  son  prédéces- 
seur ,  il  dirigea,  comme  lui,  de  concert  avec  ITlspa^ue , 
une  expédition  contre  les  Turcs ,  mais  sans  résultat , 
1572;  combattit,  comme  lui,  les  protestants,  et  favorisa 
de  tous  ses  efforts,  contre  leurs  doctrines,  l'extension 
des  jésuites  et  de  leurs  collèges.  Plus  tard ,  il  soutint  la 
Lijjue,  tout  en  désapprouvant  le  projet  d'attenter  à  la  vie 
d'Henri  III,  pressa  Philippe  II  d'attaquer  Elisabeth  d'An- 
gle terre,  mais  mourut  avant  l'envoi  de  VA  rmada  { V.cemot\. 
A  la  fin  do  son  régne,  la  reprise  d'une  partie  des  fiofs  du 
saint-siège,  pour  remédier  à  la  détresse  des  finances, 
excita  de  vives  résistances  des  barons,  et  fit  naître,  dans 
toutes  les  provinces,  des  partis  acharnés  jusqu'à  la  féro- 
cité, et  des  bandes  de  brigands,  dont  la  répression  fut  im- 
possible. C'est  Grégoire  XIII  qui  fit  faire  dans  le  calen- 
drier la  réforme  adoptée  aujourd'hui  par  presque  tous  les 
peuples  civilisés.  (V.  Calendrier).  R. 

Grégoire  xiv,  né  &  Crémone  en  1535,  élu  pape  par 
l'influence  de  Philippe  II  d'Espagne,  mourut  10  mois  après, 
1590.  Il  excommunia  Henri  IV,  et  envoya  des  secours  aux 
ligueurs.  R. 

Grégoire  xt,  Bolonais,  né  en  1554,  pape  de  1621  à 
1623.  Zélé  pour  la  conversion  des  infidèles  et  des  héré- 
tiques, il  canonisa  S»  Ignace  de  Loyola  et  S»  François 
Xavier,  fonda  le  collège  de  la  Propagande,  donna  des 
subaides  considérables  à  l'empereur  Ferdinand  II  contre 
les  protestants,  et,  après  la  première  période  de  la  guerre 
de  Trente  Ans,  contribua  beaucoup  4  faire  passer  la  dignité 
électorale  du  prince  palatin  Frédéric  an  chef  des  catho- 
liques, Maximilien  de  Bavière,  1623.  Choisi  par  la  France 
et  par  l'Espagne  pour  arbitre  dans  l'affaire  de  la  Valtelme, 
que  les  Espagnols  avaient  prise  aux  Grisons  en  1620,  il 
reçut  en  dépôt  les  places  de  cette  province,  1622,  mais 
mourut  avant  que  la  question  eût  été  tranchée.  C'est 
Grégoire  XV  qui  décida  que  les  élections  des  papes  se 
feraient  toujours  au  scrutin  secret,  1621,  et  qui  érigea 
l'évéché  de  Paris  en  métropole,  1622.  R. 

Grégoire  xvi  (  Maur-Cappellari  ),  né  à  Bellune  en  1765, 
m.  en  1846.  D'abord  moine  camaldule ,  ses  vertus  austères 
et  ses  talents  de  théologien  et  d'érudit  le  firent  nommer 
cardinal  et  préfet  de  la  Propagande  par  Léon  XII  en  1826  ; 
il  succéda  A  Pie  VIII  en  1831.  Comme  pape,  il  confirma 
par  un  nouveau  bref,  1832 ,  la  règle  posée  par  Pie  VIII 
pour  les  mariages  mixtes  ;  il  condamna  (  encyclique  du  15 
a*~ût  |H3?t  les  doctrines  de  Lamennais  sur  la  séparation 
totale  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  plus  tard  ses  écrits  révo- 
lutionnaires ;  protégea  les  jésuites,  et  plaida  noblement 
A  Rome  devant  l'empereur  de  Russie,  Nicolas  I" ,  en 
1833,  la  cause  de  la  Pologne  catholique.  Comme  souve- 
rain, son  régne  fut  agité  par  de  fréquentes  insurrections , 
1H3 1-43-4445,  dont  les  abus  de  l'administration  pontificale 
étaient  la  cause  ou  le  prétexte,  et  que  les  sociétés  secrètes 
préparaient  depuis  15  ans.  En  nécessitant  une  police  plus 
active  et  des  forces  plus  considérables,  en  effrayant  Gré- 
goire XVI  sur  les  tendances  du  parti  libéral,  elles  ne  firent 
qu'empêcher  le  pape  d'améliorer  la  situation  déplorable 
des  finances,  et  l'éloigner  de  plus  en  plus  de  toute  idée  de 
réforme.  U  crut  devoir  s'appuyer  sur  l'Autriche,  1831-32, 
«*  qui  détermina  la  France  A  occuper  Ancèno,  févr.  1832- 


!  oct.  1838 ,  pour  contre-oalancer  cette  influeoce  étrangère 
|  et  maintenir  la  sienne  en  Italie-  Malgré  ces  révoltes  couti- 
!  nuelles  et  le  peu  de  ressources  du  trésor,  Grégoire  XVI  fit 
!  faire  de  beaux  travaux  d'utilité  publique  :  un  lit  nouveau 
fut  créé  A  l'Anio  auprès  de  Tivoli ,  Rome  embellie ,  et  les 
arts  encouragés.  Il  a  institué ,  en  1831 ,  l'ordre  de  St-Gré- 
goire  le  Grand,  dont  la  croix  octogone  se  porte  A  un  ruban 
rouge  avec  liséré  orange,  et  réformé,  en  1841 ,  celui  de 
l'Eperon  d'or.  Il  eut  pour  successeur  Pie  IX.  R. 

geegoire  haregatzi ,  le  Pindare  d»  V  Arménie,  né  en 
951 ,  m.  en  1003.  Il  fit,  A  l'Age  de  20  ans ,  un  Commtnlairt 
sur  U  Cantiquê  de*  cantique»,  si  lucide  et  si  pur  do  style, 
qu'il  peut  être  regardé  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  la 
littérature  ecclésiastique  ;  on  l'a  publie  A  Venise ,  1789 , 
1  vol.  in-12.  Son  œuvre  capitale  est  un  recueil  de  95  prières 
ou  élégies  sacrées,  nommées  vulgairement  Sareg,  Venise, 
1&44 ,  in-24  ;  on  y  voit  partout  de  profondes  pensées  et  de 
sublimes  allégories  ;  le  style  en  est  élevé  ,  parfois  obscur. 
On  lui  doit  en  outre  quatre  Panégyrique»  ou  Homélie*  tur  Ut 
eainte  Crois ,  eur  la  Vierge ,  sur  le*  Apôtre» ,  eur  Si  Jacques  d» 
Nitibe  ;  de»  Cantique»  et  de»  Ode»  chantées  encore  dans  l'église 
arménienne.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  A 
Venise  ,  1  vol.  gr.  in-8»,  1827  ,  avec  de  savantes  annota- 
tions du  P.  Avcdikian.  C — a. 

Grégoire  MAGlSDRoe,  prince  arménien  de  la  race 
persane  des  Arsacides,  né  au  commencement  du  xr»  siècle, 
m.  en  1058,  étudia  A  Constantinople ,  entra,  en  1030,  au 
conseil  de  Jean,  roi  d'Arménie,  exerça,  eu  1012,  une 
grande  influence  sur  l'élection  de  Kakig  II,  repoussa  une 
invasion  des  Turcs  SeUIjouUides ,  et,  calomnié  malgré  ses 
services ,  alla  vivre  A  Constantinople.  Après  U  destruction 
du  roy.  d'Arménie  par  Constantin  Monomaque,  il  reçut  de 
cet  empereur  plusieurs  villes  de  Mésopotamie ,  et  contrai- 
gnit ses  sujets  idolâtres  A  se  faire  chrétiens.  Ou  a  de  lui 
des  Lettre»,  une  Grammaire  arménienne ,  une  traduction 
arménienne  d'Euclide,  un  poème  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 

GRÉGOIRE  bahlavooki  ,  patriarche  de  l'Arménie  A 
ïàge  de  20  ans  en  1113,  m.  en  1161.  Dans  un  pèlerinage 
A  Jérusalem,  il  se  lia  avec  les  princes  latins,  et  son  nom 
parvint  jusqu'A  Rome.  Innocent  II  lui  envoya,  avec  un  bref 
affectueux ,  les  insignes  de  sa  dignité.  U  fut  aussi  présent 
au  synode  de  Jérusalem  en  1141.  Il  mit  en  ordre  le  méno- 
loge  arménien,  en  y  ajoutant  plusieurs  actes  de  martyrs. 
Ses  Hymne* ,  admirables  de  douceur  et  d'élégance ,  sont 
chantées  encore  dans  l'église  arménienne.  U  a  composé  en 
outre,  sur  différents  sujets,  un  grand  nombre  de  Lettre» 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenues.  C— a. 

Grégoire  ,  surnommé  Deyha  (l'Enfant) ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  montra  dès  son  enfance  de  grandes  dispositions 
pour  les  études  sacrées  et  profanes.  Elevé  en  1173  au  pa- 
triarcat de  l'Arménie,  il  convoqua  en  1179  A  Hrom-Gla 
(  Mésopotamie  )  un  concile  national ,  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  églises  arménienne  et  grecque;  puis  il  envoya  une 
députation  A  Rome  pour  faire  acte  de  dévouement  au  saiut- 
siége  ;  le  pape  Lucius  III  lui  donna ,  en  1184 ,  un  palltum. 
Grégoire  mourut  en  1193.  On  a  de  lui  plusieurs  Lettrée 
écrites  avec  pureté  et  élégance,  Venise,  1838,  1  vol. 
in-24.  C— A. 

Grégoire  caotzaguetzi  ou  de  CAKTEAGUE  (Grande- 
Arménie  ) ,  docteur  et  historien  arménien  du  xm*  siècle , 
est  connu  par  son  Hietoire  nationale  depuis  l'an  300  jusqu'A 
l'an  1260  de  J.-C.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage,  d'un  style  peu 
correct,  des  renseignements  précieux  sur  les  Arabes,  sur 
les  anciens  Turcs  ou  Ta  tares,  et  sur  les  croisades.  C — a  . 

ORKGoiRE  (Henrij,  né  à  Vého  (Menrthe)  en  1750,  m. 
en  1831,  célèbre  conventionnel.  Il  étudia  chez  les  jésuites 
de  Nancy,  entra  dans  les  ordres  sacrés,  débuta  dans  la 
littérature  par  un  Eloje  de  la  poésie,  1773,  que  l'A  a- 
démie  de  Nancy  couronna,  et  cueillit  en  1788,  A  Metz, 
une  deuxième  palme  académique  avec  un  E*»ai  tur  la  ré- 
génération pkytique ,  morale  et  politique  de»  Juif).  Grégoire 
était  curé  d'Emhermesnil,  non  loin  de  Lunéville,  lorsqu'il 
fut  envoyé ,  par  le  clergé  de  Lorraine,  aux  Etats  géné- 
raux. Le  1"  A  se  réunir  au  tiers,  il  fut  aux  séances  du 
Jeu  de  Paume  et  de  l'église  S'-Louis;  un  des  6  secrétaires 
de  l'Assemblée,  il  y  figura  72  heures,  les  13,  14  et  15  juil- 
let, pendant  que  le  peuple  prenait  la  Bastille;  tous  ses 
votes  A  la  Constituante  ont  pour  but  le  triomphe  de  la 
démocratie.  Ardent  champion  de  1a  constitution  civile  du 
clergé ,  il  fut  élevé  en  même  temps  à  l'épiscopat  par  la 
Sarthe  et  le  Loir-et-Cher.  Il  opta  pour  le  siège  de  Blois, 
et  entra  A  la  Convention.  Dès  la  1™  séance,  il  appuya 
Collot-d'Herboia,  et  fit  décréter  la  république.  Absent  pen- 
dant le  procès  de  Louis  XVI ,  il  écrivit  pour  que  le  roi  fût 
condamné  f  et  prétendit  plus  tard  qu'il  n'entendait  pas  que 
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ce  fût  à  mort.  Elu  membre  du  comité  d'instruction  publique, 
il  prit  part  à  la  création  de  l'Institut,  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  du  Bureau  de»  Longitudes  ,  fit  donner 
aux  Juifs  les  droits  civil*  et  politiques ,  décréter  l'abolition 
de  l'esclavage  des  nègres ,  et  refusa  d'apostasier  devant  les 
sicaires  qui  prêchaient  le  culte  absurde  de  la  Raison.  Entré, 
successivement  aux  Cinq-Cents,  au  Corps  Législatif,  et,  en 
1801,  au  ^énat,  il  resta  fidèle  a  ses  principes.  Celte  même 
année,  il  se  démit  de  son  évéché,  mais  continna  d'exercer 
le  ministère  ecclésiastique.  Il  ne  prit  jamais  le  litre  de 
comte,  que  Napoléon  I"  donna  à  tous  les  sénateurs  en 
masse.  Du  reste,  comme  il  s'était  oppo-c  à  l'érection  de 
l'Eu  pire,  il  aida  à  sa  chute.  I.a  Restauration  l'élimina  de 
l'Institut,  et  le  priva  pendant  quelque  temps  de  sa  pension 
d'ancien  sénateur.  En  1H19,  le  département  do  l'Itère  l'élut 
député  ;  «es  ennemis  l'écartèrent  comme  indigne.  Dés  lors, 
Il  vécut  dans  ta  retraite,  et  pulilia  divers  ouvrages  qui 
prouvent  la  ténacité  de  ses  principes  plus  que  la  supério- 
rité de  son  talent.  Atteint  d'une  maladie  mortelle,  il  ré- 
clama les  secours  de  la  religion;  mais  n'aynut  pas  voulu 
rétracter  sou  serment  a  la  constitution  civile  du  clergé, 
l'autorité  cccléMa&tique  leslui  refusa.  Les  jeunes  gens  traî- 
nèrent son  char  funèbre  jusqu'au  cimetière  du  Mout  Par- 
nasse. Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Grégoire,  on  dis- 
tingue :  Essai  sur  tes  arbres  Je  la  liberté,  17»!  ;  Histoire  des 
itctet  reli>i<eusei  qui  sont  ntts,  s:  sont  m<  d>fu'es,  se  sont  éteintes 
dans  les  différentes  contrées  du  ylobe,  depuis  te  commencement 
du  siètlt  dernier  jusqu'à  l'époque  avtuelle,  1810  et  1828,5vol. 
in-8°;  Essai  histor.  sur  tes  libertés  de  fé.jlnf  yailicanr,  181  M; 
de  r Influence  du  christianisme  sur  la  condition  des  femmes, 
1821  ;  Histoire  des  confesseurs  des  empereurs,  rois,  etc. ,  1824  ; 
Histoire  du  mariage  des  prêtres,  1826.  M.  Hipp.  Carnot  a 
publié  en  1840  des  Mémoires  de  Grégoire,  écrits  en  1808  , 
2  vol.  in-8».  J.  T. 

onf'oornKnE  baint-vinctnt.  V.  Saiht- Vincent. 

GREGORAS  (Nieéphore),  historien  grecdu  Bas-F.mpirc, 
né  à  Héraclée  de  Pont  vers  1295 ,  m.  ver*  1360,  jouit  long- 
temps de  la  faveur  d'Andronic  l'Ancien,  fut  exilé  à  la  mort 
de  ce  prince  en  1328,  rappelé  en  1340,  refusa  de  prendre 
part  aux  querelles  religieuses  de  Palamas  et  d'Acyndinus , 
combattit  cependant  les  doctrines  du  premier,  et  partagea 
la  chute  et  U  s  malheurs  des  Acyndinites.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  de  Constantinople  en  38  lir., 
de  1204  à  1359  ,  publiée  par  Boivin  ,  avec  trad.  frnnç. , 
Paris ,  1702 ,  2  vol.  In-fol.,  et  dans  la  Collection  byzantine, 
Venise,  1729.  Une  meilleure  édition  a  été  donnée  par  V. 
Pariant,  Paris;  1850.  On  reproche  à  Grégoras  son  peu 
d'impartialité. 

GRÉGORIEN  (Calendrier).  V.  Calkndrieb. 

onÉootiitN  (Chaut}.  V.  Chant. 

GRÊGORIO  (Rosario) ,  archéologue,  né  à  Païenne  en 
1753,  m.  en  1809,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique,  pro- 
fessa pendant  quelque  temps  la  philosophie  au  séminaire 
de  sa  ville  natale,  puis  se  livra  à  l'archéologie-,  en  1781, 
il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  surveiller  les  travaux 
de  l'ouverture  des  tombes  royales  dans  la  cathédrale  de 
Palerme,  et  de  donner  ensuite  la  description  de  tout  ce 
qui  intéressait  la  science.  Puis  il  publia ,  en  arabe  et  en 
latin,  un  ouvrage  sur  la  domination  des  Arabes  dans  sa 
patrie.  Il  occupa  pendant  cinq  ans  la  chaire  de  droit  pu- 
blic à  l'université  de  Palerme ,  et  fut  ensuite  nommé  his- 
toriographe du  roi.  On  a  de  lui  :  de  Supputandis  opud  Ara- 
bos  sieutii  temporibus,  Palerme,  17H6,  in-41»;  Uibliotheca 
scriptorum  qui  res  in  Sicilid  jestas  sub  Amjonum  imperia  retu- 
Ure,  1791-92,  2  vol.  in-fol.  ;  Introduction  à  I  étude  du  droit 
puNic  sMlien,  1791,  in-8»;  Considérations  mr  l'histoire  de 
Sicile,  depuis  le  temps  des  Normands  jusqu'à  nos  jours,  en 
italien,  1H06.1816,  7  vol.  in-8»,  ouvrage  plein  d'érudition, 
écrit  avec  goftt  et  élégance.  On  a  aussi  recueilli  plusieurs 
de  M>s  dissertations,  1821,  2  vol.  In-12.        M.  V— i. 

Giikcorio  >\n-\  v.  du  roy.  d'Italie,  .la-  s  lt  province 
de  Sali  rue.  \  J<i  kil.  K  de  (  ainna^-iM  ;  I  .n  ■•<>  !i:.!>. 

GREG'ORIUS  ( Publias),  dit  Tiphermts,  écrivain  italien, 
né  au  commencement  du  xv»  siècle  à  Tiphernuin,  m.  en 
1 1*59,  professa  avec  éclat  les  littératures  grecque  et  latine  à 
Nnples,  à  Milan,  à  Paris  vers  1415,  revint  en  Italie,  et  se 
fixa  à  Venise.  On  a  de  lui  des  traductions  latines  des  sept 
derniers  livres  de  Strabon,  Venise,  1472.  in-fol.;  du  ■lis- 
cours  de  Dion  Chrysostonie  de  Kejno;  de  16  Homélie*  mr 
Job  par  s»  Jean  Chrysostome;  enfin  des  Poésies  latines,  Ve- 
nise. 1 172,  Strasbourg,  1538,  in-lu. 

GHEGORY  | Jacques),  mathématicien  écossais,  né  en 
163»;  à  New-Aberdeen  ,  m.  en  ln75,  professeur  à  S«-An- 
drew's.  Il  a  inventé,  avant  Newton,  un  télescope  à  ré- 
flexion. Dans  ses  Eiercitationes  >jeometricar ,  Padoue,  1666  , 
lu  4»,  il  démontre  la  quadrature  de  l'hyperbole,  donné* 


par  Mercator.  Dans  on  autre  ouvrage ,  Vera  etradi  et  kf 
perbola  quadraiura,  Padoae,  1667 ,  in-4»,  loin  de  donner, 
semble  l'annoncer,  la  quadratare  absolu 


comme  le  1 

de  l'hyperbole  et  du  cercle,  il  démontre  que  cette  quadra- 
ture est  impossible  et  ne  peut  être  obtenue  qu'approxima- 
tivement.  En  1668  ,  il  a  encore  fait  imprimer  i  radota  : 
Oeometricœ  pars  unirersatis ,  ouvrage  renfermant  beaucoup 
de  théorèmes  curieux  et  présentés  sous  une  forme  élé- 
gante. Grégory  fut  désigné  par  l'Académie  des  Sciences 
comme  un  des  savants  étrangers  les  plus  dignes  des  bien, 
faits  de  Louis  XIV;  mais  il  les  refusa  modestement.  V. 

gréoort  (  David  ),  neveu  du  précédent,  né  à  Aberdetn 
en  1661,  m.  en  1708,  enseigna  les  mathématiques  a  Edia> 
bourg ,  et  l'astronomie  à  Oxford.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Erercitotio  oeometrica  de  dimensions  fijurarvm ,  Edim- 
bourg, 1681,  in-4»;  Catoptrica  et  dioptries» spheriea  éléments, 
Oxford,  1095,  in-8»,  ouvrage  estimé;  la  traduction  en  la- 
tin de  la  Théorie  de  la  lune  par  Newton,  Londres,  170?, 
in-4»;  Astronomiat  physica  et  geon^trica?  elementa,  Oxford, 
1702 ,  in-fol. ,  traité  d'astronomie  qui  fut  longtemps  lt 
meilleur  et  lo  plus  complet.  Il  a  aussi  publié  une  excel- 
lente édition  grecque-latine  d'Euclide,  et  inséré  un  grand 
nombre  de  dissertations  dans  les  Transactions  jJatao- 
phiques.  V. 

orf'oobt  (  Jean  ) ,  médecin  écossais,  petit-fils  de  Jacques 
Grégory ,  né  à  Aberdeen  en  1724,  m.  en  1773,  premier 
médecin  du  roi  pour  l'Ecosse  en  1766 ,  et  professe»  de 
médecine  pratique  à  l  Uuiversité  d'Edimbourg,  a  laissé 
Vu*  des  facultés  de  l'homme  comparées  arec  celles  des  anmw, 
trad.  en  franç.  par  M11»  de  Kéralio  sous  le  litre  d'Essai  r:r 
Us  moyens  de  rendre  le*  facultés  de  r  homme  plus  utiles  à  te* 
bonheur,  Paris,  1775,  in-12;  Observations  sur  les  detoirs  et  la 
■ofession  du  médecin,  1771 ,  in-8» ,  trad.  en  français  par 
erlac,  1787,  in-12;  Legs  «fuis  père  à  ses  filles,  Londres, 
1774,  ouvrage  estimé  de  morale,  trad.  en  français  par 
Bernard ,  Leyde ,  1781 ,  et  par  Morcllet ,  Paris,  1#».  Les 
Œuvres  complètes  de  Grégory  ont  été  publiées  i  Edim- 
bourg, 1788,  4  vol.  in-8». 

cîrkoort  (Jacques) ,  fils  du  précédent ,  né  i  Aberdeen 
en  1733,  m.  en  1821,  successeur  de  Cullen  dan»  la  chaire 
de  médecine  à  Edimbourg  en  1790,  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  a  laissé  :  Dissertntio  de  morfsi  refi 
mulatione  medendis,  1774,  in-8»;  Con.\pectus  medùi*a 
rir«,  Edimbourg,  1776,  2  vol.  in-8»,  manuel  estimé;  Phi- 
losophicol  and  litterary  essaya,  1792,  2  vol.  in-12;  CwJfcs» 
flrst  Unes  of  the  praclice  of  phytic,  2  vol.  in  8»,  ouvrag*  q«i 
a  eu  8  éditions. 

orégort  iGeorges),  théologien  et  littérateur  inguis, 
né  en  1754  à  Edernin  ;  Irlande  j,  m.  en  1B0H,  étntlia  arec 
succès  a  Edimbourg,  fut  nommé  en  1778  ministre  i  Lw- 
pool ,  puis  &  Londres  en  1782,  aida  Wakcfield ,  Roseœ  (t 
Wilberforce  à  attaquer  la  traite  de»  nègres.  11  fut  un  i» 
rédacteurs  de  VAnnual  re<jister.  On  a  de  lui  :  Essais  toi»- 
tiques  et  moraux,  1785,  in-8»  ;  Dictionnaire  des  sciences  el  it 
art,,  lBOrt,  2  vol.  in-4»;  Sermons,  in-"»,  17H7  ;  Cmuinuans 
de  l'kiytoire  <f  Angleterre  de  Hume,  1795,  in-»»;  Leçons  tutrz- 
nomiques  et  philosophiques,  1797,  in-12;  Lettres  sur  topsifo- 
sophie  naturelle,  publiées  après  sa  mort,  1808,  2  »ol- 
in-12:  »'■>  de  Chatterton,  1789,  etc. 

GllfcGIJES,  haut-dc-chausses  que  les  hommes  portaient 
au  xvi»  siècle,  et  descendant  jusqu'au-dessous  du  genou. 
GRKIK.  V.  (JRYPHII79. 

GIŒIFFENBERG ,  v.  des  Etats  prussiens  (Pomèran'te . 
à  6H  kil.  N.-E.  de  Stettin  ,  sur  la  Rega  ;  3,700  hal>.  lo  i» 
renommées,  draps,  serge»,  chapeaux.  —  v.  des  Etats  prsu- 
siena  (Silésie  I,  k  53  kil.  O.-S.-O.  de  LiegniU.sur  la  Qoeùi 
2,«100  hab.  Cnram.  de  fil  et  toiles. 

GRKIFFEXHAGEN ,  v.  des  Etats  prussiens  ironwra- 
nic),  h  19  kil.  S.  de  StetUn,  aur  le  Regelitx;  5,000  bab- 
Industrie  nsrric-ole. 

GREIFSWALDE  ,  Oripswaldia,  v.  des  Etats  prussiens 
jPoméranie;,  excellent  port  sur  le  Rick ,  k  16  kil.  ^ 
mer  Baltique,  et  à  28  kil.  S.-E.  do  Stralsund,  par  51'  15 
4"  lat.  N.,  et  11»  35'  25"  long.  E.;  15,100  hab.  t'b.-l.  <j* 
cercle;  cour  d'appel  ;  université  célèbre,  fondée  en  H5ê, 
avec  collections  d'hi-toire  naturelle,  bibliothèque  et  jardin 
botanique.  Fabr.  d'épingles,  cuir,  savon,  Uit«ac;  rarnnene 
de  sel.  —  Fondée  en  1233,  ville  hantëatique  trè*c«tt- 
men;ante  dès  1270,  elle  conserva  son  importance  jost»» 
la  iruerre  de  Trente  Ans,  souffrit  beaucoup  alors,  et  alla 
toujours  en  déclinant.  Le  traité  de  Westphalie  U  donna 
à  la  ^uède;  la  Prusse  l'acquit  en  lSlrî.  . 

GCKIZ,  v.  cap.  de  la  principauté  de  RoussrGreJ,  ' 
<JQ  kil.  S.-O.  de  Leipzig,  sur  la  rive  dr.  de  l'EUter-BUne; 
lo  Oui  liai».  t'Iiàte.iu  du  prince,  a\ec  t>eau  parc;  hôtel  & 


i    |w  naît.  \  iidiL'.iu  uu  pi  im  e,  mïv  t  ' 

I  ville;  beaucoup  de  tisseranderiea.  Beaux  environs. 
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oreiz  (principauté  de  recss—  ) .  V.  HErss. 

GRÉMONVILLE  {Nicolas  Bbetel,  sieur  de),  fils  ainé 
de  Raoul  de  Grémonville,  président  au  parlement  de  Nor- 
mandie, et  d'Isabcau  Groulart,  né  à  Rouen  en  1606,  m.  en 
1<>18,  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites,  puis  à  l'univer- 
sité d'Orléans.  Reçu  conseiller  au  Grand  conseil,  1631, 
Richelieu  le  nomma  intendant  de  justice  à  l'armée  de 
Picardie  ;  il  contribua  à  la  conquête  de  l'Artois,  passa  à 
l'armée  de  Champagne  avec  les  mêmes  fonctions,  assista  à 
la  bataille  de  la  Marfée ,  1641 ,  fut  intendant  en  Langue- 
doc, et  prit  une  part  active  à  l'invasion  de  la  Catalogue  et 
du  Piémont.  Ambassadeur  i  Venise,  1644,  le  roi  l'envoya 
à  Rome  pour  détacher  du  parti  de  l'Espagne  le  pape  Inno- 
cent X.  Les  prétentions  exagérées  de  Michel  Mazarin , 
frère  du  cardinal ,  firent  échouer  cette  négociation ,  dont 
le  mauvais  succès  alluma  la  guerre  de  1646.  Malgré  son 
intégrité  et  son  mérite,  Grémonville  tomba  en  disgrâce, 
et  resta  relégué  &  Venise,  d'où  il  ne  revint  qu'eu  1647. 
Le  chagrin  abrégea  ses  jours.  H.  B. 

GRENADE,  en  espagnol  Granada,  v.  d'Espagne  (Anda- 
lousie), ch.-!.  de  la  capitainerie  générale  et  de  la  prov.  de 
son  nom.  an  confl.  du  Xénil  et  du  Darro,  au  milieu  d'une 
vaste  et  riche  plaine,  à  424  Ici).  S.  de  Madrid,  144  S.-E.  de 
Cordoue;  67,326  hab.  Archevêché;  cour  d'appel.  Univer- 
sité. Manuf.  royale  de  poudre  et  de  salpêtre.  On  y  re- 
marque :  une  très-belle  cathédrale,  renfermant  les  tom- 
beaux die  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle  ;  le  palais 
de  la  (Chancellerie  ;  les  couvent*  de  Santa-Crux  et  des 
Hiéronymites  ;  VAlhambra  et  le  Genéralife  (V.  et*  ntod], 
Cette  ville,  fondée  au  x'  siècle  près  des  ruines  de  l'antique 
lllibtrùy  fit  d'abord  partie  du  royaume  musulman  de  Cor- 
doue, et  fut,  de  1235  à  1-192,  la  capitale  d'un  royaume 
particulier  qui  contenait  3  millions  d'habitants,  32  villes 
de  premier  ordre,  et  97  de  second.  Ce  royaume,  tributaire 
de  la  Castille  en  1245,  s'affranchit  ensuite,  à  la  faveur 
des  discordes  de  ses  vainqueurs.  Il  était  de  nouveau  ré- 
duit à  un  médiocre  territoire,  quand  Ferdinand  et  Isabelle 
le  rei»ver*èreut.  Grenade  était  alors  défendue  par  des  ma- 
ntilles flanquées  de  1030  tours,  et  comptait  400,000  hab. 
Lafabrication  des  soieries  y  était  importante.  Après  la  con- 
quête espagnole  et  l'expulsion  des  Maures  en  1609,  elle 
perdit  sou  commerce  et  son  industrie,  qui  commencent  à 
renaître  :elle  a  quelque»  fabr.  de  soieries,  de  draps;  exporte 
vins,  huiles,  lin,  chanvre,  etc.  Ses  anc.  souverains  l'ornè- 
rent de  fontaines,  de  places  et  d'édifice*  somptueux  que 
l'incurie  des  Espagnols  laisse  dépérir.  —  Un  traité  sc- 
cret  fut  signé  à  Grenade,  le  11  nov.  1500,  entre  Ferdi- 
nand le  Catholique  et  Louis  XII,  roi  de  France,  pour  le 
partage  du  royaume  de  Nuples. 

grenade  (Capitainerie  générale  de},  division  militaire 
de  l'Espagne,  au  S.,  entre  celles  d'Andalousie  au  N.  et  à 
10.,  de  "Valence  à  l'E.,  et  la  Méditerranée  au  S  ;  1,569,098 
hab.  Klle  est  divisée  en  4  provinces;  Jiien  au  N.,  Malaxa 
à  l'O.,  Grenade  au  ceutre,  et  Aimer  a  à  l'E. 

grenade  (Province  ou  Intendance  de),  division  admi- 
nistrative du  royaume  d'Espagne,  entre  la  capitainerie  gé- 
nérale d'Andalousie  au  N.,  les  provinces  de  Malaga  à  l'O., 
d  Alméria  a  l'E.,  et  la  Méditerranée  au  S.;  414,523  hab. 
Sol  montagneux,  sillonne  par  la  Sierra-Nevada  et  les  Al- 
;  i:jarras,  arro-é  par  le  Xênil,  doué  du  plu<  beau  climat, 
<l  fertile  en  olivier-»,  citronniers,  orangers,  cannes  a  su- 
re: Mipi-rf.,  12,787  kil,  carres. 

grenade  (i.a),  Ile  de  l'Atlantique,  l'une  des  Petites 
Antilles  (Antilles  anglaises),  à  141  kil.  N.  de  la  Trinité, 
108  S.  S.-O.  de  St-Vincem,  par  11»  58'-12*  H*  bu  N 
«3»  10'-64»  55'  long.  O.  ;  31,905  hab.  Ch.- 1.  &>int-C,eora„ 
«u  (itorgttown,  sur  Ut  cote  O.  Climat  insalubre.  Sol  très- 
fertilc  :  sucre,  café,  cacao,  tabac,  coton  in.li.m  «t..  Au 


N 


tilc  :  sucre,  café,  cacao,  Ubac,  coton,  indigo,  etc 
-N.-E.  est  le  petit  groupe  des  Grenadilles,  qui  fi 


forme 


avec  la  Grenade  un  gouvernement  colonial.  —  Christophe 
«;olomb  découvrit,  en  1498,  cette  lie  qu'habitaient  de* 
Caraïbes.  Les  Français  la  prirent  aux  Espagnols  eu  1050, 
les  Anglais  aux  Français  en  1762.  Près  de  là,  le  comte 
d'Estainggagna  une  bataille  navale  sur  les  Anglais  en  1779 
Le  traité  d  e  Versailles  confirma  l'Ile  anx  Anglais,  en  1783. 

grenade  (nouvki.le-),  ou  Etait- Uuis  de  Colombie,  Ré- 
publ.  de  l'Amérique  du  S.:  cap.,  Santa-Fé  de  P<»jt>ta;  'entre 
la  répuMi<|ue  de  Vénézuéla  et  la  mer  des  Antilles  au  N., 
la  république  <le  Co-ta-Iîka,  et  le  grand  Océan  à  10..  la 
rcpubl.  de  I  Equatenret  !c  Brésil  au  S.,  e  Brésil  elle  Véué- 
5ue'**,1^SllPe/r-«ï.331t300lcil.carr.  lop.,  2,819,011  h., 
dont  2,137,932  blancs,  551,682  de  populatiou  mèh-e  d'Afri- 
cains, d'Indiens  et  de  blancs,  126,000  lndieus  sauva-'e* 
Le  pays  o-t  s  llonné  par  les  ramification»  des  Andes,  entre 
antre,  parla  diatnedu  Quindiu,  dont  le  p.c  de  ioliuia  at 
te:uto.5B4  mét.  de  haut.,  et  par  tu  Sierra  de  Suum-Marta, 


dans  laquelle  le  Picacho  et  la  Horqueta 

ser  5,800  mèt.  En  partie  couvert  de  forêts 
en  bols  précieux,  et  dans  lesquelles  errei 
tribus  indigènes,  il  est  fertile  en  grains,  pommes  de  w..», 
mais,  riz,  tabac,  coton,  canne  à  sucre,  cacao,  végétaux 
des  tropiques,  plantes  médicinales  (quinquina,  sal»e pa- 
reille ),  etc.  Mines  d'or,  d'argent  et  de  platine,  surtout 
flans  le  Choco  ;  miues  d'émeraudes  à  Muzo,  près  de  Bogota. 
Dans  le  régne  animal,  on  remarque  le  jaguar,  le  léopard, 
le  tapir,  la  vigogne,  l'alpaca,  le  lama,  le  mulet  et  le  boeuf. 
Les  riv.  principales  sont  :  le  Chagres,  l'Atrato,  la  Magiuv 
lena  et  ses  affluents  le  Cauca  et  le  Bogota,  l'Orénoque,  qui 
se  rendent  à  l'Atlantique,  et  le  Sao-Juan,  affluent  du  grand 
Océan. 

La  Nouvelle-Grenade,  qui  comprend  l'anc.  vice-royauté 
espagnole  de  ce  nom,  a  été  formée,  en  1831,  de  1»  répu- 
blique de  Colombie,  dont  elle  avait  pris  5  départements  : 
Cundinaroarca ,  Isthme,  Boyaca,  Cauca,  et  Magdalena, 
auxquels  furent  ajouté*  ensuite  ceux  d'Antioquia,  de  Gna- 
nenta,  et  les  territoires  de  Goajira  et  de  Mocoa.  Cette  ré- 
publique dura  27  ans;  en  1858,  elle  se  changea  en  Confé- 
dération Grenadine,  et  en  1863,  en  Etals-Uni»  d*  Colombie, 
formant 9  Etats:  Panama,  ch.-l.  Panama;  Bolirar,  ch.-l. 
Carthagène;  Magdalena,  ch.-l.  Santa-Martha  ;  Santander, 
ch.-l.  Pamplona  ;  Antioquia,  ch.-l.  Antioquia;  Uàyaca , 
ch.-l.  Tunja;  C'utkiinamarta,  ch.-l.  Funza;  Tolima,  ch.-l. 
Purifieaclon  ;  Cawa,  ch.-l.  Popayan.  Ce»  Etats  sont  indé- 
pendant* dans  leur  gvt  intérieur  :  chacun  a  son  gouver- 
neur et  sa  législature  Un  gvt  fédéral  réside  à  Bogota,  et 
se  compose  d'un  président  élu  par  la  nation  pour  2  ans , 
et  d'un  congrès  élu  par  les  Etats  pour  2  ans,  et  divisé  en 
un  sénat  de  27  membres,  et  une  chambre  des  représen- 
tants de  66.  Le  Président  est  assisté  de  trou  ministres, 
pour  l'intérieur,  les  affairée  étrangères,  et  les  finances. 
11  y  a  une  cour  suprême  composée  de  3  membres  et  d'un 
procureur  général  de  la  nation,  élus  par  le* Chambres  des 
9  Ktats.  La  religion  catholique  est  la  dominante  ;  le  liant 
clergé  compte  un  archevêque  et  6  évëques.  I.e  budget  des 
dépenses  du  gvt  fédéral  est  environ  de  13,500.000  fr. , 
et  eelni  des  re  ettes,  de  11,100,000;  la  dette  publique,  de  ' 
216,000,000.  Iji  guerre  civile  est  comme  en  permanence 
dans  cette  fédération,  dont  les  Etats  repoussent  souvent 
les  lois  rendues  par  le  Conirrés;  l'esprit  «.'.mimant  est 
presque  toujours  celui  de  la  démagogie  la  plus  effrénée  et 
la  plus  violente.  C.  P. 

grknade-slr-auoir  ,  chef-lieu  de  canton  (Landes). 

arrondissement  et  à  15  kil.  S.-E.  de  Mout-de-Marsan  ; 

800  hab. 

CRr-NADE-srR-GARONKE,  ch.-l.  do  cant  (Haute-Ga- 
ronne), amnd.  et  m  25  kil.  N.-N.-O.  de  Toulouse,  au 
confluent  de  la  Save  et  de  la  Garonne;  2,727  hab.  Com- 
merce de  grains. 

oasNADB  (Louis  de).  V.  louis, 
orenade,  projectile  de  guerre,  creux  et  rempli  de  pou 
dre,  dont  se  servent  l'arme  du  génie  dans  les  siégea,  a  1» 
défense  des  portes  des  villes  fortes  ou  des  brèches,  et  la 
\  marine,  dans  les  attaques  à  l'abordage.  La  grenade,  ainsi 
j  nommée  de  ce  qu'elle  est  pleine  de  poudre  comme  la 
i  grenade  est  pleine  de  pépins,  fut  inventée,  suivant  les 
!  uns,  an  xvr»  siècle,  suivant  d'autres,  longtemps  avant, 
mais  sous  divers  noms.  On  la  lançait  avec  de*  tubes  de 
I  fer  ou  de  bois,  des  fronde»,  et  autres  eugius.  En  1535,  ce 
projectile  fut  adopté  eu  France  sous  le  nom  do  grenade. 
On  le  fit  en  fer  blanc,  eu  terre  cuite,  en  verre,  jusqu'en 
1726,  et,  depuis  cette  époque,  généralement  en  fer  fondu. 
On  se  servit  surtout  de  grenades  à  main,  c'est-à-dire  jetées 
à  la  main.  Ce  ue  fut  qu'eu  1607  qu'elles  ont  fait  partie 
des  armes  des  grenadiers  a  pied  et  à  cheval.  On  fit  des 
grenades  de  0»,0G5  et  de  0»,080  de  diamètre,  et  pesant 
environ  1  kilog.  ;  une  ordonnance  de  1831  en  a  fixé  le 
diamètre  à  0»,081,  la  charge  à  986  grammes  de  poudre 
fine,  et  le  poids  à  1  kilog. 

GRENADIERS,  nom  donné  en  1667  aux  anciens  Enfants 
perdus  [  V.  ce  tnot  \ ,  qui ,  pendant  les  siégea,  jetaient  des 
grenades  à  la  main.  On  en  plaça  quatre  dans  chaque  com- 
pagnie d'infanterie.  Ils  portaient  une  hache,  un  sabre  et 
une  grenadier*,  sac  de  cuir  contenant  12  à  15  grenades. 
En  1670,  une  compagnie  de  grenadiers  fut  créée  dans  le 
régiment  du  roi  ;  puis  il  y  en  eut  une  dans  chacun  des  30 
plus  anciens  régiments,  et  enfin  dans  chaque  bataillon. 
En  1678  ,  on  arma  de  fusils  les  compagnies  de  greuadiers, 
qui  ne  furent  plus  alors  que  l'élite  de  l'infanterie  :  le» 
troupes  du  génie  furent  chargées  de  lancer  les  grenades. 
En  1745,  les  grenadiers  des  bataillons  de  milice*  formèrent 
7  régiments  de  grenadier»  royaux  ;  quand  on  les  licencia  en 
1749,  on  forma  avec  48  compagnies  le  corps  des  grenadiers 
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it  Franc»,  qnl  a  subsisté  jusqu'à  la 

1791,  chaque  bataillon  d'infanterie  4e  ligne  *  s»  compa- 
gnie de  grenadiers;  il  en  a  été  de  mène  dan*  la  «ardc 
nationale  jnsqo'en  184K.  Sou*  Napoléon  I"  et  en  1855, 
on  a  réuni  les  grenadiers  eu  division  et  en  corps  d'armée 
pour  aervir  de  réserve.  La  garde  do  Directoire  comprit  2 
compagnie*  de  grenadiers  ;  celle  des  Consuls,  2  bataillons  ; 
le*  n»nle>.  impérialea ,  plusieurs  régimenia.  En  1814,  pen- 
dant les  CenWours  seulement,  les  débris  des  grenadiers  de 
la  vieille  garde  furent  org-.mi>ésen«>rjj«  royal  des  grtnadten 
tU  Franct.—fja  1676 ,  Lonis  XIV  créa  ,  pour  combattre  en 
tète  de  la  maison  militaire  du  roi ,  dent  cependant  elle  ne 
faisait  pas  partie,  une  compagnie  de  grenadiers  a  chacal, 
qui  fut  supprimée  en  1775,  rétablie  de  1814  à  1B15,  et 
alors  supprimée  de  nouveau.  Il  y  ent  des  grenadiers  à 
cheval  dans  la  garde  consulaire,  puis  dans  la  garde  impé- 
riale de  Napoléon  1",  où  ils  formaient  un  régiment,  enfla 
dan*  In  carde  royale  de  ta  Restauration,  qui  eu  comprit 
deux  régiments  B 

OKhNAlJlIjlES  on  GRENADINES,  petit  groupe  d'Iles 
de  l'océan  Atlantique  (  Petites- Antilles) ,  entre  S»  Vincent 
et  la  Grenade,  par  12»  14- 13»  S'  lau  N.,  et  63» 30  -  64* 
'long.  0.  ;  3,000  hab.  La  principale  est 
appartiennent  aux  Anglai»  de  pois  1763. 
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GkFNELLE,  anc.  vge  du  Ai 


la  Seine,  arr.  de 


Sceaux,  à  l'O.  et  sous  les  mors  de  Paris;  14,863  hab. 
Théâtre.  Fabr.  de  poudres  et  engrais,  noir  animal ,  bou- 
gies,  poterie,  carton-pâte,  colle  forte,  cordes  d'instru- 
ments, pAtes  alimentaires,  produits  chimiques.  Forgea, 
lamineries ,  scieries  de  bois;  compris  dans  Paria  depuis 
1860,  lô«  arrondissement. 

G  Ri:  S  EL  LE  (puits  de).  Pnhs  artésien,  foré  à  Pari  ^ 
la  cour  de  l'al«attoir  de  Grenelle  par  ordre  de  V 
Mon  de  la  ville.  Sa  profondeur  absolue  est  de  547  métr. , 
et  de  510  an-dessous  do  niveau  de  la  mer;  son  diamètre, 
muni  de  tubes  de  fer  laminés ,  est  de  0",14  à  la  nappe 
aquifère,  et  de  0»,22  4  an  partie  supérieure,  où  l'eau 
monte  à  33  mèt.  au-dessus  du  sol,  d'où  elle  est  conduite 
dans  les  quartiers  les  plus  élevés  de  Paris.  Le  produit  est 
environ  d'un  million  de  litres  par  24  h.,  et  l'eau  est  excel- 
lente. Ce  puits ,  dont  le  forage  présenta  de  très-grandes 
difficultés ,  a  été  exécuté  par  l'ingénieur  civil  Mulot;  c'est, 
en  son  genre ,  on  travail  unique.  Il  a  fallu  7  ans  de  tra- 
vaux assidus  pour  le  terminer  (  de  1834  à  1841  ),  et  363,000 
franc*  de  dépenses.  Y.  Colokhk  AHTLSiL.sNt.  au  Sntts4ém. 

GRENET1ER,  anc.  officier  des  gabelles,  chargé  de 
l'inspection  d'un  grenier  à  sel. 

GRENGIOLS ,  vgc  de  Suisse  (Valais),  dans  la  vallée  de 
Conches;  450  hab.  On  y  donne  encore  d( 


des  représentations 

en  plein  air,  qui  rappellent  celles  de  la  Passion  au  moyen 
âge.  En  1851,  un  mystère  de  Si*  Geneviève  y  a  été  joué. 

GRENIERS  D'ABONDANCE,  magasins  créés  par 
décret  do  la  Convention  da  9  août  1763,  dans  chaque 
arrondi stemeat ,  appelé  Alors  district,  pour  prévenir  les 
disettes.  L'approvisionnement  en  devait  être  fait,  pendant 
les  années  d'abondance ,  au  compte  de  l'Etat ,  partie  an 
moyen  d'achats,  partie  par  des  versements  de  idée  faits 
par  les  citoyens  en  acquittement  de  leurs  contributions.  En 
temps  de  disette ,  un  citoyen  notoirement  dans  le  besoin , 
et  reconnu  solvabte,  pouvait  emprunter  nu  grenier  do  son 
district  du  blé  qn'il  payait  plus  tard.  Cette  institution,  qui 
prêtait  à.  tout  d'abus,  ne  fut  jamais  complètement  orga 
nisée ,  et  tomba  promptement  en  désuétude. 

ORKKiERfl  de  réserve,  dits  vulgairement  d'ABOi» 
dahce,  situés  4  Paris,  dans  toute  la  longueur  du  boule- 
Tard  Bourdon,  9«  arrondissement,  quartier  et  pré*  de 
l'Arsenal.  Ils  servent  de  magasins  pour  les  G/7*»  de  l'ap- 
provisionnement en  farines  des  601  boulangers  de  Paris, 
soit  181,016  sacs,  du  poids  de  159  kil.  l'un  ,  représentant 
la  consommation  de  la  ville  pendant  3  mois  environ.  Napo- 
léon l"  ordonna  la  construction  des  greniers  de  réserve 
en  1807. 11$  se  composent  d'un  bâtiment  tout  en  pierre  de 
taille ,  de  l'arclutecture  la  plus  simple ,  long  de  350  mèt. , 
large  de  25 ,  formant  une  espèce  d'immense  galerie  avec  5 
pavillons  carrés  peu  saillants  ;  chaque  façade  est  percée 
de  67  fenêtres  ou  portes  en  arcades  au  rea-de-ehaussée. 
Suirant  le  projet  primitif,  oc  bâtiment  devait  avoir  6  étages  ; 
mais  en  1816  le  projet  fut  modifié  :  on  se  borna  à  un  rer- 
de-chaussée  sur  caves,  avec  un  petit  étage  sous  les  combles 
couverts  par  un  toit  à  l'italienne.  La  hauteur  totale  est 
de  23  met.,  et  la  superficie  de  8,030  mèt.  M.  Delannois  fut 
l'architecte  de  cet  édifice  que  l'Etat  éleva,  et  qu'il  céda  à 
la  ville  de  Paris  en  1842. 

Okkmkks  a  tKL,  juridiction  royale  créée  en  1342  pour 
juger  les  contraventions  en  fait  de  gabelle.  On  appelait  de 
ce*  tribunaux  devant  la  cour  de*  Aides.  Il  y  en  avait  17  en 


Franco.  L'Assemblée  constituante  les  supprima  en  17^/ 
GRENOBLE  ,  Gratiatwpolit ,  ch.-l.  du  dé  p.  de  liseré', 

autrefois  de  la  province  de  Dauplûné ,  à  55»  kil.  S.-E.  de 

Paris ,  sur  l'Isère ,  4  l'endroit  où  elle  reçoit  le  Drac ,  par 

45»  11*  12"  Ut.  N.,  et  3»  23'  36"  long.  E.;  26,959  hab. 

Place  de  guerre  de  lr*  classe.  Evèché  suflragant  de  Lyon; 
\  cour  impériale,  trib.  de  lr*  instance  et  de  commerce. 

Directions  d'artillerie  et  de  génie.  Cbvl.  do  14*  arrond. 
|  forestier,  de  la  26*  légion  de  gendarmerie,  et  de  la  22» 

division  militaire.  Académie  universitaire.  Facultés  de 
,  droit ,  des  lettres  et  des  sciences  ;  école  secondaire  de 

I  médecine  et  de  pharmacie <  lycée,  bibliothèque,  musée 
;  de  tableaux  ;  jardin  botanique.  La  ville  est  située  au 

milieu  de  montagnes  qui  la  dominent  ;  l'Isère  la  divise  en 
deux  parties  :  l'une,  dite  faubourg  Si-Laurent,  resserrée 
entre  la  rivière  et  h»  montagnes,  couronnée  par  le  fort  de 
la  Bastille,  est  étroite;  l'autre,  où  est  le  quartier  de  cava- 
lerie de  Bonne  (nom  du  connétable  de  Lesdïguiéres  ),  sur 
la  rive  g.,  a  de  magnifiques  quais.  Parmi  les  édifices,  on 
distingue  la  cathédrale  romane,  le  palais  de  justice,  la 
place  Grenelle ,  ornée  d'une  belle  fontaine ,  la  place 
d'armes,  la  rue  Lesdïguiéres,  rhopital.  Grande  fabr.  de 
gants,  mégisseries,  tanneries,  coloristes  en  peaux,  ci- 
nieuts,  etc.  Cumm.  de  bois^  chanvre,  «te.  Patrie  de  Mably, 
Vancauson,  M"*  de  Tenctn,  G entfl -Bernard,  Condillac, 
Bar d ave,  Mouuier,  Casimir  Périer.  —  Grenoble,  anc.  op- 
pidum des  Allobroges,  se  nommait  Cvlaro  (de  cularum,  lieu 
reculé).  Maximien  Hercule  la  fortifia;  l'empereur  G  ra  tien  y 
fonda  un  siège  épiscopal-,  elle  prit  alors  le  nom  de  Gmiro- 
nopolts  (ville  de  Graticn),  qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  en  381  dans  les  actes  du  concile  d'Aquilée.  Les  Lom- 
bards furent  défait*  sous  ses  murs,  570  ;  les  Sarrasins  ou 
Hongrois  la  prirent  en  954,  et  en  furent  chassés  par 
l'évéque,  qui  en  était  devenu  seigneur  indépendant.  Les 
droit*  de  l'évéque  furent  souvent  contestés  et  partagés  par 
les  comtes  d'Albon,  depuis  Dauphins  du  Viennois.  Gre- 
]  noble  fut  réunie  avec  le  Dauphiné  a  la  couronne  de  France 
en  1349.  Un  tribunal  de  l'Inquisition  y  fut  établi  vers  13C9, 
pour  rechercher  et  punir  les  Vaudois;  la  persécution 
I  contre  ces  sectaires  ne  cessa  qu'eu  1501.  L  université, 
1  fondée  en  1339,  fut  réunie  à  celle  de  Valence  en  1565.  Les 
guerres  de  religion  du  xvi*  siècle  furent  sangla:. tes  4 
[  Grenoble.  La  ville  étant  restée  au  pouvoir  des  Ligueurs, 
'  Lesdïguiéres  s'en  empara  pour  Henri  IV,  en  1590.  En 
'  1815,  Grenoble  fut  la  première  grande  ville  qui  ouvrit  ses 
portes  4  l'Empereur  Napoléon  I",  lors  do  t-on  retour  de 
l'Ile  d'Elbe;  en  1816,  il  y  éclata  contre  les  Bourbons  une 
conspiration  bonapartiste  qui  fut  sévèrement  réprimée. 
De  grands  travaux,  exécutés  par  le  général  naxo,  de  1825 
à  18^9,  ont  amélioré  les  fortifications  bâties  par  le  cheva- 
lier Deville,  d'après  le  système  de  Vauban. 

GRENOUILLES  (lbs),  petit  pays  de  Pane.  France 
(  llaut-Maiuej.où  était  Renncs-en-Grenouillcs  (Mayenne 
GRENOVICUM,  nom  lutin  de  Gueexwich. 
|     GRENVLLLE  (George),  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
'  1702,  m  en  1770,  député  du  comté  de  Buckingjam  au 
-  parlement,  fut  successivement  trésorier  de  la  marine, 
I"  lord  de  l'amirauté,  enfin  1"  lord  de  la  trésorerie  ei 
chancelier  de  l'échiquier  en  1763,  et  disgracié  en  1761. 
Les  principaux  actes  de  son  miuistère  sont  l'édit  da  tim- 
bre, qui  causa  la  révolte  dea  colonies  d'Amérique,  et  la 
réunion  de  l'Ile  de  Mail  4  la  couronne  (tour  une 
de  70,000  liv.  On  a  de  lui  :  Considérations  «tir  U  co 
ei  les  finîmes  de  /' Angleterre,  Londres,  1766,  trad.  en 
çais,  Paris,  1768,  in-4°. 
j     CRENviLLK  (William),  fils  du  précédent,  né  en  1759, 
I  m.  en  1834,  membre  des  Communes  en  1782,  et  du  mi- 
nistère de  Pitt  en  17B3,  devint  ministre  des  affaires  étrau- 
1  gères  eu  1790,  et  se  montra  ennemi  acharné  de  la  Frauce. 

II  contribua  puissamment  à  l'union  de  l'Irlande,  forum 
un  ministère,  en  1806,  avec  Erskine,  Fox  et  Grey,  et  se 
retira  pour  n'avoir  pu  obtenir  l'éinaucipatiou  de  l'Irlande. 

GUF.OUX,  Gntslum,  vge  iB. -Alpes),  arr.  et  4  70  kU. 
S.-O.  de  D^gne,  près  du  Verdon;  1.140  bab.  Bains  fré- 
quentés d'eaux  thermales  hy drosul f ureuses  (37*  centi- 
grades) ;  ils  étaient  connus  des  Romaine. 

GRES1IAM  (Sir  Thomas),  riche  bourgeois  de! 
né  en  1519,  m.  en  1579,  surnommé  le  Négocias*  royal,  < 
de  grands  services  qu'il  rendit  4  Edouard  VI  et  surtout  à 
Elisabeth,  fut  créé  par  elle  baron,  l'aida  4  conti 
emprunt*  en  Angleterre,  et  fonda  la  banque  de  . 
ainsi  que  le  collège  qui  porte  son  nom. 

GRESIVAUDAN  ou  GRAISIVAUDAN,  OntijmopolUa- 
mu  pa^u*,  anc.  pays  de  France  (haut  Dauphiné),  cap. 
Grenoble,  comprenait  la  vallée  de  riaère  depuis  l'entrée  de 
cette  rivière  en  France  jusqu'4  son  conflueut  avec  le  Drac, 
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•c UT  la  Savoie  au  N.,  le  Rriançonnals  et  le  comté  de  Mau- 
rienne  à  l'E.,  l'Embrunois,  \e  Gapcnçais  et  le  Diois  an  S., 
le  Viennois  it  une  partie  du  Dion  à  PO.  ;  rille»  prindp.  : 
Fort-Barraux ,  St-Bonnet.  C'est  auj.  partie 


de  l'Isère  et  dea 

i ,  petit  para  de  l'anc?  France  (Força),  OÙ 
était  Lnrt-en Grésolles  (Loire). 

GRKSSET  |  Jean-Bapti.<te-Louis) ,  poète  français,  né  à 
Amiens  en  1709 ,  m.  en  1777  ,  entra  à  1S  ans  chez  les 
jésuites.  A  24 ,  il  publia  le  peût  poème  de  Vert-Vert,  en 
4  chanta,  chef-d'œuvre  de  grâce  badine,  qnl  obtint  beau- 
coup de  succès,  et  dans  lequel  il  chante,  en  Ter*  de  10  syl- 
labes, les  aventures  d'un  perroquet  des  Ylaitandines  de 
Nevers  ;  vinrent  ensuite  le  Lutrin  vivant,  le  Carême  im- 
promptu ,  espèces  de  contes  en  vers,  aussi  dans  le  genre 
badin,  et  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  l'art  de 
la  narration  et  l'élégance  du  style  ;  enfin  quelques  épttres,  où 
respire  nu  parfum  de  franchise,  d'abandon  et  de  bonté  qui 
font  aimer  le  poète.  La  meilleure  est  la  Chartreuse,  qu'il 
intitula  ainsi  d'un  petit  belvédère  qu'il  avait  au  collège 
Lotûa-le-Grand.  Greaset,  blâmé  par  ses  supérieurs  à  cau.-m 
de  ses  Idées  mondaines,  fut  relégué  de  Tours ,  où  il  pro- 
fessait les  humanités,  puis  au  collège  de  La  Flèche;  il 
quitta  les  jésuites  en  1735,  et  vint  à  Paria.  Dès  lors  "  *• 
consacra  au  théâtre,  composa  des  tragédies  et  des  corné- 
dies,  mai» ne  réussit  qu'une  fois,  dans  le  Méchant,  joué  ea 
1747,  et  qui  est  une  bonne  et  franche  comédie,  où  il 
attaquait  un  vice  fort  à  la  mode  alors,  la  rouerie  ;  on  y 
désirerait  plus  d'action  et  de  force  comique,  mais  les  por- 
traits sont  d'un  naturel  parfait,  et  les  vers  excellents  -.  le 
poète  a  su  y  retracer  supérieurement  le  jargon  du  grand 
monde  d'alors.  Greaset  entra  en  1748  à  l'Académie  Fran- 
çaise. Son  talent  ne  fit  plus  que  décroître  ;  il  se  retira  à 
Amiens,  où  il  fonda  une  académie  dont  on  l'élut  président 
perpétuel;  pub  n  donna  sa  démission  en  1799,  passa  la 
fin  de  ses  tours  dans  les  exercices  de  la  piété,  et  brûla  quel- 
ques-uns de  sos  ouvrages  encore  manuscrits.  «Greaset,  dit 
M.  Villemain,  fut  poète,  peu  de  temps,  Il  est  vrai,  et  sur  peu 
de  sujets;  mais  assez,  car  il  vivra  toujours. ■  Ajoutons  que 
Greaset  est  original  et  ne  relève  d'aucune  école.  Son  Vert- 
Vert  a  été  traduit  en  italien,  en  allemand,  et  en  portugais. 
Ses  OEurm  complètes  ont  été  publiées  par  Fayolle,  3  vol. 
in-18,  1803;  par  Renouant,  2  vol.  ln-8»,  1811;  et  ses 
Œuvre*  choisie*,  par  Campenon,  1823.  En  1810,  on  publia 
le  Parrain  magnifique,  poème  posthume  en  10  chants  et  en 
vers  libres ,  composé  en  1760,  dans  le  genre  badin,  ou 
Greaset  excella,  mais  faible,  diffus,  sans  intérêt,  malgré 
plusieurs  traita  de  bon  comique  et  beaucoup  de  jolis  vers. 
V.  De  Cayrol,  Estai  tur  la  vie  et  Ut  ouvrayes  de  Greetet, 
1845. 

GRETN A-GREEN ,  en  écossais  Graitney,  vga  d'Ecosse 
(  Dumfries  ),  sur  la  frontière  d'Angleterre,  près  de  la  Sark, 
à  16  kil.  N.-O.  de  Carliste,  à  40  S.-E.  de  Dumfries;  1,950 
hab.  11  est  célèbre  par  les  mariages  clandestins  qui  s'y  con- 
tractent: la  cérémonie  consiste  dans  la  comparution,  avec 
des  témoins  attestant  que  les  comparaissants  sont  mari  et 
femme  (car  la  loi  d'Ecosse  reconnaît  qu'il  y  a  mariage  s'il 
y  a  en ,  avant  ou  après ,  cohabitation) ,  devant  un  prêtre 
officiant  (c.-à-d.  quelque  industriel),  qui  signe  un  certificat 
a  cet  effet  avec  denx  témoins.  Quelquefois  on  y  lit  l'office 
anglais  du  mariage.  Il  y  a  environ  400  mariages  sem- 
blables par  an.  On  en  célèbre  aussi  a  Springfield,  Annan, 
Cotdatream,  tout  le  long  de  la  frontière.  Il  n7/  a  même  pas 
besoin  de  prétendu  prêtre,  mais  de  la  déclaration  seule 
devant  témoin».  On  a  vu  des  lords  chanceliers  recourir  & 
Gretna-Green.  Pénélope  Smith  y  fut  mariée  en  1836  au 
frère  du  roi  de  Sicile,  Charles-Ferdinand  de  Bourbon.  Les 
enfants  nés  de  ces  mariages  ne  sont  toutefois  pas  légi- 
times en  Angleterre,  ni  aptes  à  hériter  dans  ce  royaume. 
Cet  usage  a  commencé  à  Gretna-Green  il  y  a  un  siècle  en- 
viron. Chaque  auberge  a  son  prêtre  pour  les  mariages,  et 
la  concurrence  a  diminué  les  prix  jusqu'à  5  ou  6  (r. 

GRÊTRY  (André-Ernest-Modeste),  célèbre  composi- 
teur de  musique,  né  à  Liège  le  11  février  1741,  m.  le 
24  sept.  1813.  A  18  ans ,  il  se  rendit  à  Rome,  où  0  re- 
çut les  leçons  de  Casali.  Après  quelques  essais  qui  lui 
valurent  les  suffrages  de  Piccini ,  il  quitta  l'Italie,  donna 
quelques  leçons  de  chant  à  Genève ,  vit  à  Ferney  Voltaire 
qui  l'encouragea,  et  vint  à  Paris  en  1768.  Marmontel  de- 
vina son  talent,  et  lui  confia  le  poème  du  /Juron,  dont  le 
succès  fut  grand.  Depuis  cette  époque ,  il  donna ,  tant  A 
l'Opéra-Comique  qu'à  l'Académie  royale  de  musique , 
44  ouvrages,  qui  ajoutèrent  presque  tous  à  sa  réputation. 
Membre  de  l'Institut,  il  acheta  l'ermitage  qu'avait  habité 
J.-J.  Rousseau  à  Montmorency,  et  y  passa  ses  derniers 


grand  succès,  on  distingue  :  le  Tableau  partant,  1769;  Sti- 
vain,  lté  Deux  Atone,  1770  ;  Zémirt  et  Azor,  1771  ;  VAmi  de 
la  maison,  1772  ;  la  BoeUre  de  Salency,  1774  ;  la  Fausse  ma- 
gie, 1775;  fa  Mariage*  tamnila,  1776;  F  Amant  jaloux,  Au- 
cassin  tt  Nicolette,  1778;  F  Epreuve  villageoise,  la  Caravane  du 
Caire,  1783;  Richard  Camr-de-Lion,  1784;  Panurge,  1785; 
Anacréon  chez  Polycrats,  1797.  On  a  de  lui  aussi  une  messe 
et  quelques  motets.  Les  Essais  sur  la  musique,  qu'il  publia 
en  1789,  ln-8»,  et  1797,  S  vol.  ln-8»,  ont  asses  peu  d'inté- 
1  rêt.  Grétry  a  été  surnommé  le  Molière  de  la  musique  :  il 


possède  le  naturel 


expression  vive  et  vraie, 


l'accent  comique  du  langage  musical  ;  mais  son  instrutuer. 
tation  est  nue,  et  son  harmonie  parfois  incorrecte.  B. 

GREUZE  (J.-B.),  peintre  célèbre,  né  à  Tournas  en 
1726,  m.  en  1805,  reçut  ses  premières  leçons  d'an  Lyon- 
nais, nommé  Grandon,  beau-père  du  musicien  Grétry,  qui 
le  mit  en  état  de  peindre  le  portrait  avec  succès.  S'étant 


rendu  à  Paris,  il  y  rectifia  ce  que  sa  manière  avait  de  dé- 
fectueux. Il  fut  admis  à  rAoadémie  en  1769.  Comme  on 
P accusait  de  trivialité,  parce  qu'il  se  bornait  aux  tableaux 
de  genre,  11  fit  le  voyage  de  Rome,  afin  d'apprendre  à 
mettre  pins  de  vigueur  dans  son  coloris,  plus  de  noblesse 
et  d'élégance  dans  son  dessin.  B  y  perdit  sous  le  rapport 
de  l'originalité,  et  ne  réussit  jamais  dans  le  genre  hé- 
roïque. Les  œuvres  qui  ont  fait  sa  réputation  sont  emprun- 
tées à  la  vie  ordinaire;  ce  sont  des  scène»  intimes,  toutes 
de  mouvement  et  d'affection,  véritable*  drames  «le  famiUe, 
qu'animent  des  têtes  pleines  d'exprex.siou.  Il  répète,  il  est 
vrai,  les  mêmes  caractères,  et  le  fini  du  travail  rappelle  les 
habitudes  du  peintre  de  portraits  ;  il  néglige  les  draperies, 
et  cherche  trop  le  relief.  Les  chefs-d'œuvre  de  Greuze 
sont  :  le  Père  paralytique  ;  le  Père  dénaturé  abandonné  de  sa 
famille;  la  Malédiction  paternelle;  la  Bénédiction  paternelle; 
la  Bonne  mire;  f  Enfant  pleurant  la  mort  de  ta  mère;  Ut  Gâ- 
teau dm  rois;  la  Paix  du  ménage;  r  Accordée  de  village;  la 
Petite  hlle  au  chirn;  la  Dame  de  charité;  la  Cruche  cassée,  etc. 
Lebas,  Cars,  Martcnasie,  Macret,  Massait,  Porporati  et 
Flipart  ont  gravé  les  ouvrages  de  Greuze.  B. 
GRÈVE  (  Place  de).  V.  IIôtkl  de  ville  (Place  de  l'J. 
GREVENMACHERN,  v.  du  roy.  de  Hollande  (Luxem- 
bourg) ,  sur  la  rive  g.  de  Ut  Moselle,  à  20  kil.  N.-O.  de 
Luxembourg;  2,500  hab.  Conun.  de  grains  et  bestiaux. 
Fabr.  de  cartes  à  jouer . 

GREVES,  pièce  des  anc.  armures,  en  lames  de  fer  battu 
superposées  ou  ea  mailles,  garantissant  les  jambes  depuii 
le  coude-pied  jusqu'aux  genoux. 

G  RE  VIN  (Jacques) ,  poète  et  médecin,  né  à  Germon  t 
(Oise)  en  1540,  m.  eu  1570 ,  reçut  les  leçons  de  Muret  et 
les  conseils  de  Ronsard,  et  suivit  Marguerite  de  Savoie  en 
Piémont.  Son  Théâtre  et  ses  Pottiee,  Paris,  1562,  ia-8»,  eu- 
rent du  succès.  Il  a  traduit  du  grec  Aïcondre,  et  les  pré- 
ceptes de  Plutarque  Sur  le  mariage.  La  Harpe  le  place, 
comme  poète  dramatique,  bien  au-dessus  de  Jodelle. 

GREW  (  Kéhémie),  médecin  et  naturaliste  anglais,  né  à 
Coventry  vers  1628,  m.  en  1711,  exerça  u  médecine  a 
Londres  ,  et  fut  élu  membre  de  la  Société  royale  en  1673. 
On  a  de  lui  ;  Idée  d'une  histoire  philaso}Jtiqut  dit  planUs, 
Londres,  1673,  in-12;  Anatomie  des  plantes,  3  vol.  in-8©, 
trad.  en  français  par  Levasseur,  Paris,  1675 ,  in-12;  Mu- 
eaum  Regalis  Societatis,  1681;  Caemographia  sacra  ,1701, 
in-fol.  On  lui  doit  une  étude  approfondie  et  consciencieuse 
de  la  physiologie  végétale. 

GRE  Y  (Jane),  née  en  1537,  arriére-petite-fine  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VII  par  sa  mère,  la  marquise  de  Dor- 
set,  fut  l'instrument  et  la  victime  de  l'ambition  de  John 
Dudley,  duc  de  Northumbcrland,  qui,  resté  maître  dn 
pouvoir  après  la  chute  du  duc  de  Sommerset,  arracha  au 
faible  Edouard  VI  un  testament  en  faveur  de  cette  jeune 
rincesse,  à  laquelle  il  avait  marié  son  4«  fils  GuJford. 
Proclamée  par  lui  à  la  mort  du  roi ,  1553 ,  elle  n'accepta 
qu'à  regret  une  couronne  qui  lui  fut  aussitôt  disputée ,  les 
armes  à  la  main ,  par  sa  rivale  déshéritée ,  Marie  Tudor. 
Celle-ci  triompha;  Dudley  et  Guilford  périrent  sur  l'ècha- 
faud,  1554,  et,  après  la  révolte  de  Wyat,  à  laquelle  elle  fut 
étrangère,  l'innocente  Jane  Grey  fut  décapitée  à  la  Tour 
de  Londres  :  elle  n'avait  que  17  ans ,  et  joignait  déjà  les 
plus  belles  qualités  de  l'esprit  à  Ut  beauté  du  corps.  Sa 
mort  a  fourni  à  Young  la  matière  d'un  poème;  à  M"  de 
Staël,  1790,  à  Biïffaut,  1815,  et  à  Soumet,  1844,  un  sujet 
de  tragédie;  à  Paul  Delaroche,  1834,  un  touchant  ta- 
bleau. Ses  Lettres  ont  été  publiées  par  M.  Frère. 

orev  (  Zaclurie),  littérateur  anglais,  né  en  1687,  m.  en 
1766,  juge  de  paix  dans  le  comté  d'York,  a  laissé  une 
bonne  édition  aUudibras,  avec  d'amples  annotations  et  une 
préface,  Lond.,  1744  et  1799,  2  vol.  in-8«;  un  Essai  sur  le 
caractère  du  roi  martyr  Charlee  i»,  1738,  in-4»;  des  P?Ht 
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critiques ,  historiques  H  explicative*  sur  SJiakspeare,  1755, 

2  roi.  in-fl»,  etc. 

grey  iLord  Howicx,  comte),  ministre  an-lais,  né  en 
1764  à  Fallowden  (  Northumberland },  m.  en  1845,  entra  à 
1*  Chambre  des  communes  en  1786,  avant  l'âge  requis. 
Adversaire  ardent  de  l'union  de  l'Irlande  avec  l'Angle- 
terre, il  chercha  ensuite  à  la  rendre  avantageuse.  Quand 
Foi  et  les  whigs  remplacèrent  Pitt,  1806,  il  devint  1"  lord 
de  l'amirauté ,  pnis ,  après  la  mort  de  Fox ,  chef  de  la 
Chambre  des  communes  et  ministre  des  affaires  étrangères. 
C'est  alors  qu'il  fit  adopter  la  loi  pour  l'abolition  de  l'es- 
clavage. Démissionnaire  pour  n'avoir  pu  faire  abolir  la 
loi  du  teif,  1K07,  il  resta  représentant  d'Appleby.  On  lui 
offrit  en  vain  le  ministère  en  1812.  Il  refusa  son  appui  â 
Canning  en  1827  contre  les  attaques  des  lorys ,  et  prit  une 

Srt  glorieuse  an  jugement  de  la  reine  Caroline  devant  la 
ïambre  des  pairs.  Il  appuya  l'émancipation  des  catho- 
liques en  1829.  Rappelé  au  ministère  après  1830,  comme 
l«r  lord  de  la  trésorerie,  il  Ht  accepter  la  réforme  parle- 
mentaire, 1832,  et  se  retira  en  1834. 
GREYTOWN.  V.  Nicaraoua  (San-Juan  de). 
GKLZ-EX-BOl'ÈRE,  ch.-l.  decant.  (Mayenne),  arr.  et 
à  15  k il.  N.-E.  de  Cliàteau-Gontier;  711  habitant*. 

GIÎÉZtS,  vge  (Lozère),  arr.  et  à  7  kil.  S.-E.  de  Marve- 
jols;  4  >9  hah.  Jadis  ch.-l.  de  la  vicomte  du  Gévaudan. 

GRIBEAUVAL  (Jean-Baptiste  Vaquette  de  ),  célèbre 
ingénieur,  né  en  1715  à  Amiens,  m.  en  1789,  entra  dans 
l'artillerie  en  1732 ,  et  devint  capitaine  du  corps  des  mi- 
neurs en  1752.  Chargé  d'aller  en  Prusse  pour  y  examiner 
l'artillerie  légère  récemment  attachée  aux  régiments  d'in- 
fanterie, il  revint  avec  on  excellent  mémoire  sur  l'état  mili- 
taire des  Prussiens.  Nommé  lieutenant-colonel  en  1757,  il 
passa,  à  la  suite  du  comte  de  Broglie,  au  service  de  Marie- 
rhérèse  d'Autriche ,  qui  le  combla  de  dignités  ;  il  se 
.signala  par  la  défense  de  Schweidnitz ,  1762 ,  et  fut  fait 
prisonnier par  Frédéric  II ,  qui  le  reçut  avec  honneur.  De 
retour  en  France,  après  la  guerre,  il  y  fut  nommé  grand'- 
croix  de  S1- Louis  en  1764,  lieutenant  général  l'unnée  sui- 
vante, premier  Inspecteur  de  l'artillerie  en  1776,  et 
occupa  ses  dernières  années  à  ordonner  d'.itilea  réformes, 
tant  dans  l'organisation  des  corps  de  l'artillerie  et  des 
mines  que  dans  le  matériel  des  arsenaux.  Il  fixa  la  pro- 
portion des  troupes  de  l'artillerie,  perfectionna  les  ma- 
nufactures d'armes,  forges  et  fonderies,  et  introduisit  de 
nouvelles  batteries  de  cotes  avec  des  affûts  de  son  inven- 
tion. On  a  donné  son  nom  à  un  mortier  dont  il  a  calculé 
les  forces  et  les  proportions;  et  dans  la  fabrication  des  ca- 
nons, qu'il  a  beaucoup  allégés,  ce  sont  encore  les  calculs 
de  Gribeauval  qui  servent  aux  ingénieurs. 

GRIFFENFELD  (Pierre  5cm:iiM acher ,  comte  de), 
grand  chancelier  de  Danemark,  né  à  Copenhague  en  1635, 
d'un  marchand  de  vins  allemand ,  m.  en  1699.  Frédéric  III, 
après  l'avoir  envoyé  étudier  dans  les  universités  étran- 
gères, le  nomma  son  bibliothécaire,  et  lui  fit  rédiger  la  loi 
royale  de  1660,  favorable  aux  rois,  et  devenue  la  base  du 
droit  public  en  Danemark.  Christian  V,  successeur  de  Fré- 
déric, lui  laissa  tout  le  gouvernement,  l'anoblit  en  1670, 
le  fit  conseiller  privé,  secrétaire  d'Etat,  grand  chancelier, 
président  du  tribunal  suprême,  etc.  Griffcnfeld  gouverna 
avec  quelque  sagesse,  mais  ses  ennemis  le  renversèrent  en 
1676  ;  on  le  dépouilla  de  ses  terres  et  dignités  ;  le  bourreau 
levait  déjà  le  glaive  sur  sa  tète,  quand  sa  grâce  arriva.  Il 
fut  emprisonné  jusqu'en  1698,  &  la  tour  de  Munkholm, 
dans  la  rade  de  Drontheim.  A.  G. 

GR1FFET  (Henri),  jésuite,  né  k  Moulins  en  1698,  m. 
en  177 1 ,  suppléa  avec  distinction  le  P.  Porée  dans  la  chaire 
de  Belles-Lettres  du  collège  Louis-lc-Grand,  quitta  l'en- 
seignement pour  la  chaire ,  et  devint  prédicateur  de 
Louis  XV.  Il  défendit  vivement  les  jésuites,  et ,  après  leur 
suppression ,  se  retira  à  Bruxelles.  On  lui  doit  :  V  Insuffi- 
tance  de  la  religion  naturttlt ,  1770,  2  vol.  in-12;  une  édi- 
tion de  {'Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  augmentée  de 
V  Histoire  de  Louis  Xtlt  et  du  Journal  du  ri.jne  de  Louis  XIV, 
1755-58, 17  vol.  in-4«;  Traité  des  différentes  tories  de  vrtures 
jui  ttrttnt  à  établir  la  vérité  de  {histoire,  1769,  in-12,  ou- 
trage solide,  intéressant,  quoique  diffus -,  un  Recueil  de  Ut- 
iles pour  servir  à  l'histoire  militaire  de  Louis  XIV,  de  1671 
à  1094,  K  vol.  in-12,  1761-64,  etc.  L— h. 

QRif  fkt  de  laBai  me  (Ant.-Gilbert),  neveu  du  précé- 
dent, né  a  Moulins  en  1756,  m.  en  1805,  a  traduit  de  l'an- 
glais :  ÊwZma  de  miss  Burney,  1785,  2  vol.  in-12;  les  Ser- 
mons de  Sterne,  1786,  in-12;  le  Voyiye  de  Fr.  Ilorneman  en 
Afrique,  1803,  in-8»;  le»  Rerherchts  asiatique*,  1805,  2  vol. 
in-4*  ;  et  de  l'allemand,  V Histoire  des  Suisses  de  J.  de  Mûller, 
175*7,  t.  u  a  vin ,  etc. 
GRIFFONS,  animaux  de  la  Fabb,  dont  le  corps  parti- 


cipait de  ceux  de  l'aigle  et  du  lion.  Ils  gardaient,  disait- 
on,  des  mines  d'or  dans  le  pays  des  Ariuiaspes  (  K.  et  sut). 

GRIFON  ou  GRIPPON,  3«  fils  de  Charles-Martel,  fn< 
exclu  de  l'héritage  de  son  père  par  ses  frères  Pépin  et  Csr- 
loman  ,  741,  et  relégué  dans  un  château.  Pépin ,  resté  «ni 
maître  de  la  Gaule,  747,  par  l'abdication  de  Cark-naa, 
fit  venir  Grifon  à  sa  cour;  mais  celui-ci  arma  les  Saxon* 
contre  son  frère.  Vaincu  et  pris ,  il  obtint  sa  grâce,  un 
leva,  encore  l'Aquitaine,  et  mourut  dans  cette  guerre,  as- 
sassiné, soit  par  les  émissaires  de  Pépin,  soit  par  les  gcn< 
du  duc  d'Aquitaine.  752.  L— a. 

GRIGAN.  Ile  de  la  Polynésie.  V.  Aorichas. 
GRIGNAN ,  ch.-l.  de  cant.  (Dr orne) ,  arr.  et  à  27  kO. 
S.-O.  de  Montélimart;  1,064  hab.  Comm.  de  truffe. 
Ruines  considérables  du  château  où  mourut  M"»  d«  Sévi 
gné,  dont  le  tombeau  est  dans  l'église  paroissiale.  Gri- 
gnan,  ch.-l.  d'un  ancien  comté  de  Provence,  apparus! 
successivement  aux  maisons  des  Adhemar  et  des  Castil- 
lane. On  y  battit  monnaie. 

ORIOKak  (François  adiif.mar  db  mosîeil,  comté 
de  ),  né  vers  1632,  d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Pro- 
vence, m.  en  1715,  lieutenant  général  et  vice-gouTeronr 
de  Provence,  est  surtout  connu  par  son  mariage  avec 
M»«  de  Sévigné,  qu'il  épousa  en  1669,  quoique  déjà  tari 
deux  fois.  Presque  toujours  dans  son  gouvernement,  il 
s'y  distingua  en  prenant ,  en  1673,  la  citadelle  d'Oranire, 
et  en  contribuant  à  repousser,  en  1707,  l'attaque  de»  Im- 
périaux contre  Toulon.  A.  P. 

grignan  (Françoise-Marguerite  de  bêvignï,  cuœtes» 
de  |,  fille  de  M»«  de  Sévigné,  née  à  Paris  en  1646,  m.  a 
1705,  épousa  le  comte  de  Grignan  en  1669,  et  le  suivit  a 
Provence.  M"*  de  Sévigné,  séparée  de  sa  fille,  commenci 
avec  elle  cette  correspondance  que  la  postérité  admit.  Ot 
n'a  qu'un  petit  nombre  de  réponses  de  M»  de  Grignan; 
on  n  y  trouve  ni  le  naturel ,  ni  la  grâce,  ni  l'esprit  des 
lettres  de  sa  mère.  Grave  et  sérieuse,  M**  de  Grigaan, 
qui  appelait  Descartes  son  pire,  se  livra  k  la  métaphysique, 
et  y  déploya  un  rare  talent.  Elle  a  laissé  un  Resutu  * 
système  de  Fiuelon  sur  F  amour  de  Dieu.  —  Sa  fille  aînée, 
Marie-Blanche,  se  fit  religieuse  de  la  Visitation  ;  la  cadeue, 
Pauline,  est  célèbre  sous  le  nom  de  M»«  de  Simiane.  L-E. 

GUIGNOLS  ou  FLAUJAC,  ch.-l.  de  cant.  (Giron*), 
arr.  et  à  14  kil.  E.-S.-h.  de  Bazas.  C'est  une  longue  tt 
large  rue,  assez  bien  Mtie,  avec  une  halle  en  bois  au  m- 
I  eu  pour  les  foires  et  les  marchés.  Ane.  château  rumt, 
1,105  habitants.  ,„...,,/, 
GR1GNON,  ferme  (Seine-et-Oiac),  arr. etàll WJ» .-v. 
do  Versailles,  dans  la  commune  de  Thiverval.  lew  ré- 
gionale d'agriculture,  fondée  en  1826.  Banc  calcaire,  ntae 
en  fossiles.  , 
GRIGORIOPOL ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  grt«  » 
311  kil.  de  Kherson ,  â  40  N.-O.  de  Bender,  sur  le  Dm» 
ter  ;  3.700  hab.,  la  plupart  Arméniens. 

GRIGOUV,  v.  de  la  Guinée  supérieure  (D«!*ijkj 
dans  une  Ile  sur  la  Côte  des  esclaves;  8,000  hab.  adc 
marché  â  esclaves.  .  . 

GR1JALVA  (Jean  de),  aventurier  espaçai,  «  1 
Cuellar  (  Vicille-Castille),  s'embarqua  pour  l'An»**; 
devint  lieutenant  de  Vélasqnez,  gouverneur  de  Cuba,  m 
chargé  pur  lui,  en  1518,  daller  reconnaître  le  »0(?tn 
découvrit  le  Mexique,  et  en  prit  possession  au  nom  uu  ra 
d'Espagne,  mats  n'y  forma  aucun  établissement. 

grualva  (Fernaud  deL,  lieutenant  de  Fcrnanottf- 
tez,  chargé  de  faire  des  découvertes  dans  la  mer  du i  M, 
aborda  en  Californie  en  1533,  y  a«rcoinpagna  son  cneJ« 
1536,  et  conduisit  des  secours  â  Pizarre  en  1537. 

GRILL  (Claude) ,  directeur  de  la  compagnie  «sir.» 
de  Gothembourg ,  né  à  Stockholm  en  1705,  d'uiieft»"» 
d'origine  hollandaise,  m.  en  1767,  contribua  au  pen«" 
tionnement  des  usines  et  à  l'extension  du  cornaient,  « 
partie  del'administration  municipale  de  Stockholm,  saint 
fa  plus  grande  portion  de  sa  fortune,  en  1747,  pour  «m™ 


le  crédit  de  l'Etat  et  de  la  banque,  accrut  le»  ' 
des  hôpitaux ,  fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  o* 
Sciences,  et  fit  construire  l'observatoire. 

GR1MALDI,  famille  illustre  de  Gènes,  dontle^rneoilir^ 
d'abord  seigneurs,  puis  princes  de  Monaco,  depuis  l*1-  -  _ 
jusqu'au  milieu  du  xiv»  siécb,  ont  occupé  les _Prt?rîr 
charges  de  la  république,  et  ont  été,  avec  le»  ^fri^ 
chefs  do  parti  guelfe.  Elle  obtint  des  fiefs  considéra»  ^ 
dans  le  roy.  de  Naples,  et  fut  élevée  en  France  au  Jttwl 
pairie  de  Valentinois.  La  ligne  masculine  s'est  eteanvï 
1731.  Les  principaux  membres  ont  été  :  , 

ORiMAi.m  (Renier  ou  Ratmond),  né  â  Gés«  dW 
le  xiu«  siècle  .  est  le  1"  qui  ait  conduit  des  vaisje*ai£ 
uois  dans  l'océan  Atlantique.  Amiral  la  France  sou*  ^ 
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lippe  1«  Bel,  il  battit,  en  1304,  la  flotte  du  comte  Guy  de 
Flandre ,  qui  bloquait  Ziérikxée. 

GRIMALDI  (Antoine),  amiral  génois,  ravagea,  en  1332, 
les  cotes  de  la  Catalogne,  dont  les  habitant»  avaient  pro- 
voqué sa  patrie ,  mais  fut  battu  ,  en  1353 ,  à  la  Loiera  par 
Nicolas  Pisanl ,  qui  commandait  les  navires  vénitiens  et 
catalans  réunis.  Gènes  fut  réduite  à  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  Jean  Visconti ,  seigneur  de  Milan. 

grimaldi  (Jean],  amiral  génois,  défit,  en  1431,  sur 
le  Pô ,  près  de  Crémone ,  le  vénitien  Nicolas  Trevisani. 

Grimaldi  (Dominique) ,  cardinal,  né  à  Gènes  au  com- 
mencement du  xvi«  siècle,  fut  archevêque  et  vice-légat 
d'Avignon,  finira  avec  les  galères  du  pape  à  la  bataille 
de  Lépante,  1571,  et  combattit  avec  ardeur  les  hérétiques 
de  son  diocèse.  B. 

0&IMAI.D1  (Jacques),  ecclésiastique  bolonais,  m.  4 
Rome  en  1623 ,  mit  en  ordre  les  archives  de  S^-Pierre 
de  Rome,  dressa  un  Inventaire  des  titres  qu'elles  renferment, 
y  ajouta  des  tables  très-amples,  rédigea  ensuite  le  Cata- 
logue chronologique  des  archiprétrea,  chanoines  et  béné- 
ficiera attachés  à  S*-Pierre,  transcrivit  les  Inscription* 
antique*  découverte*  sous  le  pape  Paul  V,  et  les  expliqua 
par  des  notes  judicieuses.  Ce  dernier  travail  a  été  publié 
par  Gori.  M.  V— i. 

orimaldi  (Jean-François),  dit  l*  Bologne** ,  peintre, 
graveur  et  architecte ,  né  à  Bologne  en  1606 ,  m.  en  1680. 
Après  avoisr  étudié  les  ouvrages  des  Carraches,  il  se  lia  et 
travailla  a-vec  l'Albane.  Appelé  à  Paris  par  le  cardinal 
Mazarin ,  il  exécuta  au  Louvre  plusieurs  fresques  fort  esti- 
mées. Il  fut  ensuite  employé  par  le  pape  Innocent  X  à  orner 
le  Vatican  et  le  palais  Quirinal.  Le  dessin  de  Grimaldi  est 
remarquablement  correct  ;  il  a  beaucoup  de  légèreté  dans 
la  touche ,  et  de  vérité  dans  le  coloris.  Berlin  possède  de 
lui  un  chef-d'œuvre,  Mercure  «I  Argvt.  M.  V — i. 

grimaldi  (François-Marie) ,  jésuite  ,  né  à  Bologne  en 
1613,  m.  en  1663,  enseigna  les  belles-lettres  pendant  25 
ans,  puis  s'occupa  d'astronomie  et  de  physique.  On  a  de 
lui  :  Physico-maihtsu  de  lumin* ,  coioribus  et  irid* ,  aliitque 
anneris ,  in-4»,  Bologne,  1665.  B  rend  compte,  dans  cet 
Ouvrage  rempli  d'expériences  curieuses  sur  la  lumière 
et  les  couleurs,  de  sa  découverte  de  l'inflexion  de  la 
lumière  dans  le  voisinage  de  certains  corps  (phénomène 
de  diffraction).  D — s. 

g  rima  ldi  {François-Antoine! ,  littérateur,  né  en  1741 
àSeminara  (Calabre),  m.  en  1784,  a  laissé  -.  LttUra 
la  musica;  Naples,  1766,  in-8*;  Vila  di  Diogene,  1777, 
in-8*;  Riflestioni  sopra  V  ineguagliansa  degli  uomini,  1779,  3 
roi.  in-8°  ;  Annali  del  regno  di  Napoli,  1780 ,  10  vol.  in-B», 
auxquels  Joseph  Ces  ta  ri  *  jouta  4  autres  volumes  ;  Descri- 
tioned*'  tremisotiaccaJutinelhCalabrie,  nel  1783,  in-8», 
1784. 

GRIMA REST  (Jean-Léonor  La  Gallois,  sieur  de), 
maître  de  langue* ,  né  à  Paris,  m.  en  1720,  est  auteur 
d'une  Vit  d*  Molière,  1705,  in- 12,  remplie  d'anecdotes 
qu'il  disait  tenir  du  comédien  Baron,  et  dont  on  a  reconnu 
la  fausseté. 

GRIMAUD,OM»o,  ch.-l.  de  cant.  (Var) ,  arr.  et  à  42 
Mil.  S.-E.  de  Drnguignao;  760  habit.  Il  est  a  3  kll.  du 
petit  golfe  de  G  r  finaud  ou  de  St-Tropex  |S" 
On  Gambracius  Minus  des  anciens  ),  entre  les 
Frère»  et  le  cap  Lisandre. 

grimai  D  (Guillaume  de) ,  professeur  de  médecine  à 
Montpellier,  né  à  Nantes  en  1750,  m.  en  1789,  fut  l'élève 
et  le  successeur  de  Barthex.  On  a  de  lui  :  une  Thitt  sur 
f  irritabilité ;  deux  Mémoire*  sur  la  nutrition,  Montpellier, 
1787-89 ,  2  vol.  in-8»  ;  Eléments  de  physiologie,  ouvrage  fort 
remarquable  qui  n'a  jamais  été  imprimé,  et  dont  les  copies 
ont  été  fort  utiles  à  Bichat  et  à  Richeraud  ;  Cours  des  fièvres, 
1791 ,  4  roi.  in-W»,  réimprimé  en  1815. 

GRIMM  |  Frédéric-Mclchior ,  baron  de),  né  à  Ratis- 
bonne  en  1723  ,  m.  en  1807.  Venu  en  France  comme  pré- 
cepteur des  fils  du  comte  de  Schœnberg ,  ambassadeur  de 
Pologne ,  puis  attaché  en  qualité  de  lecteur  au  prince  héré- 
ditaire de  Saxe-Gotha ,  il  fut  introduit  dans  le  monde  par 
J.- J.  Rousseau ,  usa  de  l'amitié  des  grands  seigneurs  et  de 
quelques  grandes  dames,  M"»  d'Epinay  en  particulier, 
devint  secrétaire  du  comte  de  Frtése,  puis  du  duu  d'Or- 
léans, et  ne  produisit  au  grand  jour  par  un  spirituel  pam- 
phlet en  faveur  de  la  musique  italienne ,  U  Petit  prophète  de 
Bahmischbroda ,  1753.  Chargé  par  plusieurs  cours  d'Alle- 
magne et  par  Catherine  11  de  leur  rendre  compte,  dans 
une  correspondance,  du  mouvement  littéraire  de  Paris, 
11  fit  de  cette  chronique,  qui  s'éteud  de  1753  à  1790, 
rceuvTe  la  plus  complète  peut-être  et  la  plus  piquante  de 
la  critique  au  xvm»  siècle  :  analyses  d'ouvrages,  portraits, 
»,  anecdotes,  chansons,  épigrammes ,  tout  s'y 


rochers  des 


trouve.  Diderot,  Suard  et  Raynal  y  coopérèrent  quelquefois 
pour  remplacer  Grimm.  Associant  la  diplomatie  à  la  cri- 
tique ,  celui-ci  se  fit  nommer  chargé  d'amures  de  Franc- 
fort  à  Paris,  puis  ministre  plénipotentiaire  Je  Saxe-Gotha 
et  baron ,  et  quand  il  quitta  la  France  en  1790 ,  ce  fut 
pour  trouver  en  Allemagne  et  en  Russie  de  nouveaux  hon- 
neurs ,  et  se  retirer  à  la  cour  de  Gotha  arec  le  titre  de 
ministre  de  la  cour  de  Russie ,  1795.  Grimm  écrivit  dans 
notre  langue  avec  toute  la  facilité  et  U  grâce  d'un  Fran- 
çais; sa  critique  est  presque  toujours  saine,  juste,  éclairée, 
et  par  la  manière  dont  il  a  jugé  bien  des  ouvrages  de  son 
temps  qui  obtenaient  un  succès  osurpé,  on  peut  dire  qu'il 
fût  un  précurseur.  Ses  lettres  ont  été  publiées  sous  le  titre 
de  Correspondance  littéraire,  philosophique  et  critique,  16  vol. 
in-8»,  Paris,  1812-13;  elles  durent  passer  par  la  censure 
d'alors.  Une  nouvelle  édition  a  été  donnée  en  15  vol. 
in-8»,  Paris,  1829-31,  par  M.  Taschereau,  avec  notes, 
éclaircissements,  et  restitution  des  passages  supprimés  par 
la  censure  dans  la  précédente;  plus  1  vol.  de  Corre.rpon~ 
dance  inédite  de  O'nmtn  et  de  Diderot,  Paris,  1829.  On 
trouve  dans  le  15*  volume  lo  Petit  prophète,  brochure  de 
30  pages,  esprit  aujourd'hui  évaporé.  G.  L. 

GK1.MMA,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  30  kil.  E.-S.-E.  de 
Leipxig,  sur  la  rive  gauche  de  la  Muldc;  6,000  hab.  Gym- 
nase. Fabr.  de  draps,  pipes  en  terre;  tlsseranderies. 

GR1MOALD,  fils  de  Pépin  le  Vieux,  lui  succéda  comme 
maire  du  palais  en  Austrasie  sous  le  règne  de  Sigebert  II, 
en  642,  après  l'assassinat  d'Othon,  son  rival,  cou  dut  une 
paix  honteuse  avec  les  Thuringiens,  et  relégua,  à  la  mort 
du  roi,  656,  son  fils  Dagobert  U  dans  le  monastère  de 
Slane  (Irlande).  Il  plaça  sur  le  trône  son  propre  fils.  Une 
révolte  des  Franks  éclata  aussitôt  :  Grimoald  fut  fait  pri- 
sonnier, livré  à  Clovis  H,  et  mis  à  mort  par  son  ordre. 

grimoald,  fils  de  Gisolfe,  duc  de  Frioul,  succéda  en 
647  à  son  oncle  Grasolfe,  duc  de  Bénéveut,  fut  appelé  par 
Godebert,  chef  lombard,  contre  son  frère  Pertharit,  avec 
qui  il  avait  partagé  le  pouvoir,  profita  des  disseusious  de 
ces  princes,  fit  tuer  Godebert,  662,  chassa  Pertharit,  et 
resta  seul  maître  de  leur  royaume,  où  il  se  maintint  jus- 
qu'en 671,  malgré  les  efforts  de  Clotaire  111. 

grimoald  i",  prince  de  Bénévent,  fils  et  successeur 
d'Arégisc,  régna  de  788  à  806.  Retenu  comme  otage  à  la 
cour  de  Charlemagne,  il  fut  renvoyé  à  la  mort  de  son  père 
dans  son  duché,  en  chassa  Adalgise,  fils  de  Didier,  der- 
nier roi  des  Lombards,  épousa  U  fille  de  l'empereur  grec 


en  793,  refusa  de  se  soumettre  à  Charlemagne,  et  rep 
les  attaques  de  Pépin  et  de  Louis,  fils  de  ce  prince. 

grimoald  il,  prince  de  Bénévent,  806-816,  suect 
du  précédent,  paya,  en  812,  à  Charlemagne  un  tribut  de 
25,000  sous  d'or,  réduit  à  7,000  sous  Louis  le  Débon- 
naire. 

GR1MOARD  (Philippe  Henri,  comte  de),  général  et  lit- 
térateur français,  m.  en  1815,  issu  de  la  même  famille  que 
le  pape  Urbain  V,  avait  servi  dans  l'infanterie,  puis  dans 
le  corps  de  l'état-major,  et  travaillait  dans  le  cabinet  par- 
ticulier de  Louis  XVI  au  moment  de  la  Révolution,  n 
traça  les  plans  de  la  campagne  de  1792.  Après  le  10  août, 
ses  cartons  furent  transportés  dans  les  bureaux  du  comité 
de  salut  public,  où  Carnot  les  utilisa.  Il  échappa  aux 
orages  révolutionnaires.  On  a  de  lui  ;  Estai  théorique  et  pra- 
tique sur  Us  batailles,  1775,  in-4»,  avec  atlas  ;  Collection  de* 
Lettre*  et  Mémoires  de  M.  le  maréchal  de  Turenne,  2  voL 
in-fol.,  1782,  ouvrage  que  U  censure  a  mutilé;  Traité  sur 
la  constitution  des  troupes  légères  et  sur  leur  emploi  en  cam- 
pagne, 1782,  ln-8»;  Conquêtes  de  Gustave-Adolphe  en  Allt- 
magne,  11  livr.  in-fol.,  1782;  Tableau  de  la  de  et  du  règne  d* 
Frédéric  le  Grand,  in-8»,  1788;  Correjpondoties  purlicu/iérs 
et  historique  du  maréchal  d*  Richelieu,  1756,  1757,  1758 
(avec  Piris-Duverney),  2  vol.  in-8»,  1789;  Considération* 
sur  l'Etat  d*  la  Russie  sou*  Pierre  /»r,  in-8»,  1791  ;  Rtcherchtt 
sur  la  fore*  d*  Tannée  française,  1806,  in-8»  ;  Tableau  hù- 
lorique de  la  guerre  de  la  révolution  de  Franc*,  3  vol.  in-4», 
1808,  ouvrage  dont  la  continuation  fut  interdite  sous  l'Em- 
pire ;  Lettres  historiques  de  Bolinjbrok*  3  vol.  in-8»,  180H  ; 
Traité  sur  U  service  de  l'état-major  général  des  armées,  1809, 
in-8»  ;  Correspondant*  du  générai  Dumouries  avec  Pache , 
ln-8»,  1793,  etc.  H  publia  avec  Grouvelle  les  Lettre*  ds 
Jf«»  de  Serigné,  8  vol.  in  8»,  et  les  Œuvres  de  Louis  XIV. 

GRIMOI)  DE  LA  REYNIERE  (  Alexandre-Bal thasar- 


Lnurent),  célèbre  gastronome,  ne 


a  Paris  en  1758,  m.  ta 
1838  était  fils  et  petit-fils  de  fermiers  -  généraux ,  »! 
fit  recevoir  avocat,  rédigea,  de  1797  à  1798,  le  CW.  r 
tframafiev*,  et  acquit,  surtout  sous  le  règne  de  Napo- 
léon I*',  une  sorte  de  célébrité  par  sa  vie  toute  sen  - 
suelle llalaissél'/t/m-iHaelid.-.»  (lounnaitd*, serrant  de  yu  'e 
da,ï*  les  mogtns  de  /u.rr  grauJc  chère,  1803-181.',  8  vU 
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in-18 ,  flff . ,  écrit  avec  asses  de  délicatesse  et  d'esprit 
Ci  le  J/cJHu*/  d/s  ^  mpAiiryOM,  contenant  un  Traité  de  te 
auieetion  des  rianJes  à  teMe,  la  nomenclature  des  menue  le* 
plumouveavr  Je  chaque  saison,  et  les  élément*  de  la  jx.htetie 
gourmand»,  1808, 1  vol.  in-8°,  ftg. 

GRIMOIRE,  formulaire  ma,;>qoe  qui  wniH  à  l'évo- 
cation de*  rnoru  et  des  esprits  malin*.  C'étaient  des 
phrases  incohérentes,  bitarreu,  ou  même  inintelligibles, 
que  les  conjurateurs  prononçaient. 

GRLMSBY  (GREAT-), t.  et  port  d'Angleterre  (Lincoln), 
m  S.  «le  l'Homber.  a  232  kl».  N.  de  Londres,  à  90  N.-  E. 
de  Lincoln,  à  24  S.-0.  de  Hall;  11,0»?  hab.Ce  port,  im- 
portant sou*  Edouard  III,  a  décliné  à  la  fin  du  xvtji» 
siècle;  il  renaît  depuis  la  construction  d'un  nonveau  port 
eo  1802.  Commerce  de  sel,  houille,  bois,  grains.  Le»  che- 
mins dp  fer  de  Liacoln,  de  Sheffietd  et  de  Manchester  y 
aboutissent.  Belle  église  S1-  Jacques. 

GRIMSEL,  an  des  sommet*  des  Alpes  bernoise»,  entre 
les  cantons  de  Berne  et  du  Valais  (Suisse),  qui  comme-  I 
niquent  entre  eux  par  un  passage  sur  la  montai?™;.  Une 
auberge,  qui  doit  assistance  aux  voyageurs  pauvres,  est 
sur  cette  route,  à  1,936  met.  d'élévation.  Le  pie  de  Sil- 
delhorn  est  à  2,228  met.  On  en  tire  de  beaux  cristaux  de 
roche.  Le*  Français  battirent  les  Autrichiens  dans  ces 
montâmes  en  1799. 

GR1XDELWALD,  vfp  de  Suisse  (Berne),  dans  la  belle 
vallée  de  son  non,  au  pied  du  Schreckhorn;  2,871  hab. 
Sites  pittoresque*  admirables. 

GBINGOIRE  ou  GR1NGORE  (Pierre),  poëte  français, 
né  en  Lorraine  vers  1480,  m.  en  1517,  visita  la  France, 
jouant,  partout  où  il  passait,  des  pièces  bouffonnes  et  sa- 
tiriques, et  arriva  à  Paris  en  1500.  Il  composa,  en  1511, 
contre  le  pape  Jules  II,  par  ordre  du  roi  Lonis  XII,  le 
Jeu  dit  Prince  de»  tôt*  et  de  Mire  toile,  «euvre  informe ,  qui 
lui  fut  largement  pavée.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
fait  héraut  d'armes  'du  duc  de  Lorraine.  Ses  a1  uvres,  eu-  I 
rieuses  à  lire,  comprennent  :  te  Château,  du  Ubour,  Paris, 
ln-4»,  1500,  et  I»  Château  eT  Amour,  1500,  in-8»,  composi- 
tions allégoriques  en  vers,  fort  h  la  mode  à  cette  époque; 
le*  Abu*  du  mande,  Paris,  1604,  in-8,  ouvrage  tantôt  dia- 
logué, tantôt  narratif,  on  il  fait  ta  satire  de  tous  les  états; 
Dt  f  entreprise  de  Vernie,  apologie  de  la  ligue  de  Cambrai  ;  la 
Ch  ute  du  cerf  dee  cerfs,  satire  contre  Jules  D,  1510,  in-8»; 
I»  Heures  de  Noire- Dame,  composées  pour  Renée  de  Bour- 
bon, duchesse  do  Lorraine.  M.  Victor  Hugo  a  introduit, 
par  anachronisme ,  le  poète  Gringoire  dans  son  roman  de 
Notre-Dame  de  Parie.  L — ïî. 

GRINGONNEUR  (Jacqucmin),  peintre  du  xrv*  Biècle. 
Il  composa,  en  1392,  des  cartes  à  jouer  pour  Charles  VI, 
mais  on  lui  en  attribue  à  tort  l'invention.  M.  Lenoir  le 
regarde  comme  l'auteur  d'un  tableau  représentant  Juvéual 
des  Ureins,  la  production  la  plus  ancienne  peut-être  de 
l'école  française. 

GRINSTÉAD  (EAST-).  V.  East-Gkinstkad. 

GRIPPON.  V.  Gkifok. 

GRIPSHOLM,  château  royal  de  Suède,  sur  deux  fies  du 
lac  Mélar,  à  53  kil.  0.  de  Stockholm.  Il  est  en  briques  I 
ronges,  flanqué  de  4  tours,  et  fortifié;  on  y  voit  une  assez  ' 
curieuse  collection  de  portraits.  Construit  par  Gustave  , 
Vasa,  dont  il  fut  l'habitation  favorite,  il  servit  de  prison 
i  Eric  XIV  et  à  son  frère  Jean.  Gustave  III  l'embellit,  et 
y  bâtit  un  théâtre,  sur  lequel  il  parut  lui-même  avec  des 
comédiens  français. 

GRIPSWALDIA,  nom  latin  de  Greiks-vtaldk. 

GUISE  (Ligue).  V.  Grisons. 

GR13ELDA  ou  GRISÊL1D1S,  marquise  de  Saluées,  fut 
l'héroïne  de  plusieurs  légendes  du  moyen  âge,  et  passait 
pour  le  modèle  des  vertus  conjugales.  Fille  d'un  simple 
paysan  de  Villnnoetta  (Piémont),  elle  plut  h  Gaultier, 
marquis  de  Saluées,  qui  l'épousa  vers  1003,  en  eut  deux  : 
enfants,  puis  voulut  éprouver  sa  vertu  et  sa  constance. 
Il  lui  enleva  ses  enfauts,  les  fit  passer  pour  morts,  l'ac-  ', 
câbla  de  mauvais  traitements,  la  réduisit  même  à  servir  une 
concubine.  Elle  supporta  tout  avec  une  admirable  résigna-  I 
tion,  dont  son  mari  la  récompensa  en  lui  rendant  son  1 
affection.  Pétrarque  et  Boccace  parlent  d'elle  avec  les 
plus  grands  éloges.  Son  histoire  fait  le  sujet  d'un  conte 
de  Chaucer  ;  on  en  fit  un  Muttere,  joué  à  Paris  en  1393,  et 
elle  est  encore  populaire  aujourd'hui  dans  les  théâtres  de 
marionnettes  à  Londres. 

GRIS-GRIS,  petits  billets  sur  lesquels  sont  tracées  des  i 
figures  magiques,  ou,  selon  quelqnes-uns,  des  passages  du  I 
Koran,  en  caractères  arabes.  Les  nègres  d'Afrique  les  ! 
achètent  fort  cher  de  leurs  marabouts  ou  prêtres,  et  les  ! 
regardent  comme  des  préservatifs  contre  tous  les  maux,  i 
IU  s'en  couvrent  presque  tout  le  corps.  i 


«RIS-NEZ ,  ne,  Itium  pmmnntorium ,  cap  de  France, 
sur  le  Pas-de-Calais ,  â  l'extrémité  des  coRînes  de  FA  r  toi», 
par  50»  52»  10"  rat.  N.,  et  0»  45'  13"  long.  O.  Cest  U 
point  du  continent  le  plus  rapproché  de  l'Angleterre. 

GRISOLLES,  ch. -I.  de  cant.  ( Tarn-evGaronne I ,  arr 
et  429  kil.  S.-S.-E.  de Castd-Sarrazin :  1,964  hab.  Fabr 
de  coutellerie.  Curieuse  église  paroissiale.  C'était  autre- 
fois une  place  forte  ;  elle  est  bâtie  sur  une  ancienne  voie 
romaine,  oui  allait  de  Toulouse  vers  Motasac  et  Ageo. 

GRISONS,  en  allemand  Grxsstnbvnden .  un  des  cantons 
suisses,  le  15»  de  la  Confédération,  â  TE.;  ch.-L,  Cotre: 
entre  ceux  de  S*-Gall  et  de  Gtarrs  au  N.-O.,  d'Uri  à 
TO.,  du  Tesain  au  S.-O.,  le  roy.  d'Italie  (prov.  de  Son- 
oVio)  au  S.,  les  Etala  autrichien*.  (Tyrol)  à  l'E.  et  au  N. 
Superficie,  7,185  kil.  carrés.  Population,  90,713  hab., 
dont  50,780  protestants,  et  39,945  catholiques  et  jurfa. 
Il  est  divisé  en  trois  ligues  ou  fédérations  démocrati- 
ques :  la  Ligne  grise  (Grau-Bond)  à  l'0\,  eh.-l.  Ilana;  ht 
Ligue  caddie  oo  de  la  Maison-de-Dieu  (Gotteahaus-Buad) 
au  N. ,  ch.  4. ,  Coire  ;  la  Lijne  de* Du  Droitures  ou  Juridictions 
(Zehn-Geritchte-Bund)  à  l'E.,  ch.-l.,  Davos.  Ce  canton, 
très-montagneux,  sillonné  par  les  Alpes  Khétiquea,  ou  l'on 
distingue  le  Septimer,  le  Splûgen  et  la  Bernina ,  arrosii 
par  le  Rhin  et  l'inn,  est  riche  en  mines,  et  abonde  en  pft- 
turasTs.  (  limât  Apre  et  rigoureux.  Vastes  forêts  de  pins. 
Peu  d'agriculture.  Grand  comme  ree  de  transit.  —  Le  pays 
des  Grisons ,  partie  de  l'ancienne  Rhétie ,  fut  conquis  par 
les  Romains,  passa  tour  à  tour  à  l'empire  d'Occident ,  aux 
A  lémans ,  aux  Ostrogoths  d'Italie ,  aux  Franks  de  l'Aus- 
tralie, et,  après  Cbarlemagne,  au  royaume  de  Germanie. 
Pendant  le  moyen  âge,  compris  dans  le  duché  deSouabe,  9 
appartint  aux  évéqnes  de  Cotre.  La  Ligue  caddée  se  forma 
en  1400,  U  Ligue  grise  en  1424,  la  Ligue  des  Dix-Droi- 
tures en  1436,  et  toutes  trois  conclurent,  en  1471  ,  une 
allianee  perpétuelle.  En  1525,  les  Grisons  s'emparèrent 
de  la  Valteline  et  du  pays  de  Chiaveuna  et  de  Bormio. 
Ils  contractèrent  des  alliances  avec  le  Valais  en  1600, 
avec  Berne  en  1602,  avec  Zurich  en  1707.  En  1798,  Hs 
furent  admis  dans  la  confédération  helvétique,  où  ils  oe- 
cupent  le  15*  rang  par  ordre  d'admission,  le  1"  par  l'éten- 
due de  leur  territoire,  le  9*  par  la  population.  La  langue 
des  actes  publics  est  l'allemand  ;  on  parie  aussi  le  roman 
et  l'italien.  L'autorité  suprême  du  canton  est  un  grand- 
conseil  de  65  membres  élus  par  les  communes.  Un  petit- 
conseil  de  3  membres  élus  par  le  grand-conseil ,  un  pour 
chaque  Ligue,  a  le  pouvoir  administratif.  La  justice  can- 
tonale est  rendue  par  une  cour  suprême  de  9  membres, 
une  cour  criminelle  de  3  membres,  et  une  cour  de  com- 
merce de  5  membres,  tous  élus  par  le  grand-conseil,  sans 
parier  de  la  coor  d'appel  et  des  tribunaux  de  !»•  instance 
que  possède  chaque  Ligue.  Les  fonctionnaires  sont  pris 
pour  deux  tiers  dans  les  réformés,  et  un  tiers  dans  les  ca- 
tholiques. Tous  les  citoyens  sont  électeurs  à  17  ans,  éB- 
gibles  à  21  ;  tous  sont  tenus  au  service  militaire  de  17  i 
61  ans.  B. 

GWSSLEHAMN,  vge  de  Suède,  â  90  kil.  N.-E.  de  Stock- 
holm; port  vaste  et  commode  sur  la  mer  Baltique,  as 
point  où  elle  forme  le  canal  d'Aland  avec  l'arcliipel  de  ce 
nom. 

GRITTI  (  André) ,  général  de  Venise  en  1509,  an  mo- 
ment de  la  lijrue  de  Cambrai,  chassa  les  Impériaux  de  Pa- 
doue  et  de  Vicence,  et  reprit,  en  1512,  Brescia  sut  les 
Français.  Mais ,  forcé  et  fait  prisonnier  dans  cette  ville 
par  Gaston  de  Foix ,  il  fut  conduit  en  France ,  sut  bien 
disposer  Louis  XII  en  faveur  île  la  republique ,  et  conclut 
un  traité  de  paix  avec  lui,  1513.  De  retour  en  Italie,  il 
rendit  encore  de  grands  services  comme  général  en  1516, 
fut  nommé  doge  en  1523,  et  gouverna  avec  gloire  jusqu'en 
1538. 

GRIVATJD  DE  LA  V1NCELLE  (Claude- Madeleine) , 
archéologue,  né  à  Châlon-sur-Saône  en  1762,  m.  en  1820, 
passa  quelques  années  dans  une  maison  de  commerce  de 
Lyon,  fut  employé,  sous  la  Convention,  â  la  comptabilité 
des  armes  et  des  poudres,  vécut  dans  la  retraite  après  la 
9  thermidor,  et  devint ,  à  la  Restauration ,  historio graphe 
de  la  Chambre  des  pairs.  On  a  de  mi ,  outre  divers  mor- 
ceaux itisérés  dans  le  Magasin  encyclopédique,  les  AnnaJe* 
encyclopédiques  et  les  Mémoires  de  r  Académie  celtique  :  Anti- 
quité* nauloitee  et  romaines,  recueillies  dans  Us  jardins  du 
Lusemfiourg ,  1807  ,  in-4°,  avec  26  pl.;  Jf ornement!  antiqnwe 
inédit*  et  découverts  dans  r  ancienne  Gaule,  1817,  2  vol.  in-4- 
avec  40  pl.  et  3  cartes;  Arls  et  métiers  des  anciens r  repré- 
sente* par  les  monuments,  1819-28,  18  Hvr.  in-fol.,  ouvrage 
commencé  par  l'abbé  Tcrsan,  etc.  B. 

GROA1S.  V.  G noix. 

GRODNO .  v.  de  la  Russie  d'Europe,  port  sur  la  rive  dr. 
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du  Niémen ,  ch.-l.  dn  gvt  et  du  district  de  son  nom ,  a 
160  Ici).  S.-O.  de  WUna,  %9  de  S»-FétersbourK  ;  par 
63»  40-  44"  lak.  N.,  et  21»  29'  57"  long.  E.  ;  16,000  hab. 
Résidence  d'un  gouverneur  général;  cour  criminelle  et 
civil*;  gymnase;  école  de  médecine  ;  bibliothèque  ;  collec- 
tions scientifiques.  Douane.  On  y  remarque  le»  églises  des 
Jésuite»  et  des  Carmélites,  le  château  bâti  par  Auguste  III, 
les  palais  RadawiU  et  Sapiéha.  Fabr.  de  draps  et  soierie»  ; 
blanchisseries  de  toiles  ;  navigation  et  commerce  très-actifs. 
Grodno,  (tonton  ignore  la  date  de  foiidatiou,  fut  pri.se  p«r 
les  chevaliers  Teutoniques  en  1282  ;  elle  repoussa  les 
Prussiens  eu  13it6,  et  devint,  de  1673  à  1752,  le  siège  de 
la  3*  assemblée  de  la  diète  polonaise;  prise,  en  1792,  par 
les  Roues,  «lie  fut  capitale  de  la  Lithuânie  en  1795.  On  y 
signa  les  traites  qui  démembrèrent l'âne.  Pologne.— Le  gvt 
de  Grodno,  entre  ceux  de  Wilua  au  N.,  de  Minsk  à  l'E», 
de  Volhyni*  an  S.,  de  Lnblin  et  d'Angustoiro  à  l'0„  a 
37,314  kil.  carr.,  et  881,8*1  hab.,  dont  80,000  Juifs.  Il  est 
n.rosé  par  le  Niémen  et  le  Boug,  et  divisé  eu  8  districts. 
Climat  très-froid  en  hiver;  sol  assex  fertile  en  céréales  et 
plantes  oléagineuses,  lit- lies  et  i mineuses  forêts;  commerce 
aseez  important.  Elève  de  gros  bétail  et  d'abeilles.  Quel- 
ques ni  mes  de  fer  et  carrières  de  pierre  à  bâtir. 

GRŒNINGEN.  V.  Gbomikoob. 

GROENLAND,  o'est-à-dire  Isrr»  esrto,  ras  te  contrée  de 
l'Amérique  du  N.,  au  milieu  de  l'océan  Glacial  arctique. 
On  a  cru  longtemps  qu'elle  faisait  partie  do  continent. 
Ses  limites  au  N.  sont  inconnues.  Climat  très  -  froid 
;—  45*  centigr.  en  hiver);  été  très-court,  et  quelquefois 
chaud.  La  pointe  du  S.,  ou  cap  Farewell,  est  située  par 
59"  45'.  la  cote  orientale,  que  baigne  l'océan  Atlantique, 
compte  à  peine  pour  habitants  quelques  familles  d'Esqui- 
maux. Ce  n'est  que  sur  les  eûtes  de  l'O.  que  les  Danois 
se  sont  établis  ;  ils  s'y  sont  étendus  vers  le  N.  jusqu'au 
73e  degré.  La  population  était  en  1789  de  5,122  hab.  ;  en 
1805,  de  6,046  ;  en  1834,  de  7,552;  et,  en  1H60,  de  9.880. 
Admiuislrativement,  le  pays  est  divisé  en  deux  districts 
ou  inspectorats.  Le  premier,  qui  comprend  les  établis.-e- 
menta  du  S.  :  Ju'.iaushaab,  Frédérickshaab,  Godthaab, 
Sukerstof>|ien,  Holsteiuborg  et  Fiakernasset,  comptait,  on 
1850,  5,532  hab.  Dans  le  N.,  les  établissements  d'Ege- 
destninde,  Christiansbaab,  Jacobshavn,  Oinanak,  l'perna- 
vick,  Godhavn,  en  comptaient  2,960.  Sur  ces  8,492  liab:, 
234  étaient  Danois  de  naissance.  Les  Esquimaux  sont 
presque  tous  chrétiens.  Les  montagnes  du  Groenland  ren- 
ferment quelques  gites  de  charbon,  des  carrières  de  mar- 
bre, des  mines  de  cuivre  et  de  plomb.  Dans  les  endroita 
les  plus  abrités,  an  fond  des  baies  du  S.,  la  végétation  se 
compose  à  peine  de  quelques  bouleaux,  d'aunes  et  de  sau- 
les. Ou  y  élève  cependant  un  petit  nombre  de  vaches  et 
de  brebis.  Les  animaux  les  plus  communs  sont  les  chiens, 
dont  on  se  sert  pour  tirer  les  traîneaux,  les  rennes  sau- 
vages, les  lièvres  blancs,  les  ours,  et,  sur  les  côtes,  les 
pl.oques  et  chiens  de  mer,  dont  les  Groënlandais  man- 
gent la  chair  et  emploient  les  peaux  pour  des  vétemeuts. 
Les  baleines  sont  encore  assez  nombreuses  dans  ces 
parages.  On  trouve  aussi  des  renards  rouges  et  blancs, 
des  ours  blancs,  des  aigles  d'une  grandeur  prodigieuse. 

Le  gouvernement  dunois  n'a  accordé  qu'à  une  seule 
compagnie ,  la  Compagnie  groënlandais» ,  l'autorisation  de 
trafiquer  avec  ce  pays.  Tous  les  ans,  des  navires  de  200  à 
250  tonneaux  partent  de  Copenhague ,  chargés  de  provi- 
sions de  toute  espèce  pour  le  Groenland,  et  rapportent  des 
peaux,  des  huiles?  des  fanons  de  baleine,  etc.  De  1814  à 
1H50,  les  exportations  ont  été  en  moyenne  :  graisse  de  ba- 
leine, 3,741  tonnes;  —  huile  de  poisson ,  5,800;  —  peaux 
de  phoques,  44,430  ;  —  peaux  de  rennes,  14,048  ;  —  peaux 
de  renards,  1,697;  —  habillements  de  peaux,  786;  —  édre- 
don,  3,500  livres.  la  valeur  en  a  été  calculée  à  environ 
780,000  fr.  De  1847  A  1849 ,  les  importations  du  Dane- 
mark au  Groenland  ont  été  de  765,000  fr.  par  an.  Elles  se 
composaient  surtout  de  grains  et  de  farines,  de  viandes 
salées,  d'eau-de-vie,  de  tabac,  de  café,  de  sucre,  de  bois  de 
eh.-iuflage,  etc.  —  Le  Groenland  a  été  découvert  par  l'Is- 
landais Eric  Randa,  en  982.  A  diverses  époques,  on  y 

G ô'unlaVde DÎ720°a* l^SeTîes^Morav^ont  cUbli°une 
autre  colonie  en  1733.  Le  capitaine  danois  Graah  explora 
une  portion  de  ces  régions,  de  1829  à  1831. 

GKŒNLO  ou  GR0L ,  v.  du  roy.  de  Hollande  îGueldre), 
à  26  kil.  S.-E.  de  Zutpuen;  2,000  bab.  Fortifiée  par 
Charles-Quint;  démantelée  par  les  Français  en  1872. 

GRŒNSUND,  canal  formé  par  la  mer  Baltique  entre 
le»  ilea  danoises  de  Fais  ter  et  de  Moen. 

GROIGNARD  (  Antoine | ,  illustre  ingénieur  de  la  ma- 
rine, né  à  Soliés  (  Vax  )  en  1727  ,  m.  en  1797 ,  améliora  la 


construction  des  navires  de  l'Etat  et  du  commerce ,  exé- 
cuta les  premiers  bassins  des  ports  de  Toulon  et  de  Brest, 
et  refusa  la  récompense  d'un  million  promise  par  le  gou- 
vernement à  l'ingénieur  qui  ferait  le  bassin  de  Toulon.  Sa 
réputation  s'étendait  à  l'étranger,  où  l'on  avait  adopté  ses 
modèles  de  constructions  navales,  et  des  offres  brillantes 
lui  furent  faites  en  vain  pour  l'enlever  au  service  de  la 
France.  Homme  d'action  et  de  pratique,  Groignard,  quoi- 
que savant  théoricien,  a  peu  écrit  sur  son  art. 

GROIX,  GROA1S  ou  GROUAIS  (de  Gros*,  druideite, 
fée).  Ile  fortifiée  de  France  (Morbihan),  dans  l'Atlantique, 
à  9  kiL  S.-0.  de  Fort-Louis ,  en  face  de  l'embouchure  do 
Blavet;  par  47»  38'  55"  lat.  N. ,  et  5*  50'  50"  long.  0.; 
7  kil.  sur  3  ;  3,795  bab.  Pèche  de  la  sardine  et  du  congre  ; 
cabo-.ag«5  culture  de  lentille*  et  de  blé.  On  y  trouve  des 
monuments  celtiques. 

GROL.  V.  Griknlo. 

GROLLIER  (Jean),  né  à  Lyon  en  1479.  m.  en  1565, 
attira  par  son  savoir  l'attention  de  François  I«,  fut  nommé 
successivement  intendant  général  de  l'armée  française 
dans  le  Milanais  et  trésorier  général  de  France,  employa 
ses  richesses  et  son  crédit  à  protéger  les  lettres,  et,  pen- 
dant une  mission  que  lui  confia  le  roi  auprès  du  pape  Clé- 
ment VII ,  forma  une  collection  précieuse  de  médailles,  de 
manuscrits  et  de  livres  rares,  trou  uiédaillier  fut  acheté  plus 
tard  par  Louis  XIV.  B. 

GROKAU,  v.  des  Etat»  prussiens  (  Weatphalie),  a  50. 
kil.  N.-O.  de  Munster,  sur  le  Dtnkel;  2,600  hab.  Fabr.  de 
fil  de  coton;  tissera nderiea, 

GRONINGUE  ou  GRGiNINGEN,  v.  forte  du  royaume  de 
Hollande ,  ch.-l.  de  la  prov.  et  de  l'arr.  de  son  nom  ;  port 
grand  et  commode  sur  la  Huuse,  près  de  sou  embouchure 
dans  le  Lauwer-Zee  et  de  l'embranchement  de  plusieurs 
canaux  qui  le  font  communiquer  avec  Leeuwarden ,  Vi'ùv 
schoten  otDelfeyl;  a  145  kil.  N.-O.  d'Amsterdam;  par 
53«  13'  13"  Ut.  N.,  et  4»  14' 3"  long.  E.  ;  »i/»uo  hab. 
Université  fondée  en  1614;  gymnase.  Ecoles  de  beaux- 
art«,  de  sourds- muets  et  d'aveugles,  etc.  Sociétés  savantes  ; 
bibliothèque;  jardin  botanique  et  musée.  On  remarque  la 
cathédrale  de  S'-Martin,  l'hôtel  de  ville,  et  le  pont  Bot»' 
ring-lloog.  Chantiers  de  construction  ;  scieries,  t  ordories, 
forges  d'ancres,  etc.  Export,  de  produits  agricoles.  Cotte 
ville,  la  plus  importante  du  N.  de  la  Hollande,  existait 
déjà  au  ix"  siècle.  Ravagée  plus  tard  par  les  Normands, 
relevée  et  fortifiée  vers  1110,  elle  fut,  au  xvi«  siècle,  plu- 
sieurs fois  prise  et  reprise,  et  en  dernier  lieu,  eu  1591, 
par  Maurice  de  Nassau  sur  les  Espagnols;  elle  accéda 
alors  à  l'union  d'Ltreclit,  et  la  république  des  Provinces- 
Unies  fut  constituée.  Patrie  de  Hciustershuys.  —  Lu  pror. 
do  Groningue,  à  l'extrémité  N.-E.  de  la  Hollande,  bornée 
au  N.  par  la  mer  du  Nord,  a  l'E.  par  le  Dollart,  au  S.  par 
la  prov.  de  Drenthe,  à  l'O.  par  celle  de  Frise,  a  2,208 
kil.  carr.,  et  218,172  hab.  Climat  humide  et  insalubre;  sol 
marécageux  et  peu  fertile.  Les  lies  Borkum,  Rottura  et 
Schierinonigkoug  en  dépendent.  Elle  forme  3  arr.:  Gro- 
ningue, Appingadam  et  Winschoten.  Elève  de  beau  bé- 
tail; chevaux  estimés;  commerce  de  beurre  et  fromages. 

GKOMMGUE  (seigneurie  de),  l'une  des  7  anc.  Provinces- 
Unies,  divisée  en  Pays  de  Groningue,  Omm t landes  (pays 
plat)  dt  Groningue,  et  Fitelingo  (vieux  bailliages),  com- 
prenait aussi  la  terre  de  Drenthe.  Elle  fut  soumise  à  des 
prévôts,  puis  à  des  burgraves,  souvent  en  guerre  avec  les 
évéques  d'Utrecht.  A  la  fin  du  xv«  siècle,  elle  passa  à 
Maximllicn  d'Autriche,  et,  après  Charles-Quint,  à  l'Es- 
pagne, qui  la  perdit  en  1594. 

GRONOVIUS  (Jean-Frédéric  Grokov,  en  latin),  cé- 
lèbre critique  et  humaniste,  né  à  Hambourg  en  1611,  m. 
en  1671,  professeur  à  Deventer  et  a  Leyde,  a  donné  des 
éditions  de  Tite-Live,  de  Stace,  de  Justin,  de  Tacite, 
d'Aulu-Gelle,  de  Phèdre,  de  Sénèque,  de  Salluste,  de 
Pline  et  de  Plante.  Parmi  ses  travaux,  on  estime  :  Diatribe 
in  Statii  poetœ  Sylva»,  La  Haye,  1637,  in-8°;  dt  Husan 
AUtandrino,  dans  le  t.  vm  du  Thésaurus  antiqviiaivm  gres- 
carum  de  son  fils;  OoetneUiotmm  libri  îv,  Deventer,  1662, 
et  Leipz.,  1755,  in-8°;  Uciiotus  Plautina,  Am»t.,  1740, 
in-80;  dt  Ssstertiis,  Deventer,  1643,  et  Leyde,  1691. 

obokovius  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Deventer 
en  1615,  m.  en  1716,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  pro- 
fessa à  Fise,  puis  alla  remplacer  son  père  a  Leyde  en  1679. 
11  a  édité  Tacite,  Polybe,  Hérodote,  Pomponius  Mêla, 
Cicéron,  Ammien  Marcellin,  Quinte-  Cnrce,  Macrobe,  Sué- 
tone, Séuèque  le  Tragique.  On  a  aussi  de  lui  une  riche 
collection  intitulée  :  Thésaurus  antiquitatum  gratcamm  , 
Leyde,  1697-1702, 13  vol.  in-fol.,  ouvrage  fait  sur  le  plan 
du  Thésaurus  antiquilaium  romanarum  do  Grssvius  (  F.  ce 
nom).  On  trouve  dans  ses  commentaires,  où  il  injurie 
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grossièrement  les  savants  les  pins  célèbres,  Jes  traces  de 
son  caractère  caustique  et  mi-chant. 

ORoNOvius  I Abraham),  fils  du  précèdent,  né  à  Leyde 
en  1694,  m.  en  1775,  a  donné  des  éditions  de  Pomponius 
Méta,  de  Tacite,  de  Justin,  et  d'Etien.  On  lui  doit  encore  : 
Varia  geographica,  Leyde,  1739,  in-8«.  D— R. 

GROOT.  V.  Gérard  Groot  et  Grotius. 

GROOTE-EYLANDT,  c.-a-d.  grande  Ile,  Ile  près  de  la 
cote  N.  de  l'Australie,  dans  le  golfe  de  Carpentarie. 

ORooTE-viacn-RiviER ,  fleuve  de  la  colonie  du  cap  de 
Bonne- Espérance,  affl.  de  l'océan  Indien,  entre  les  vides 
de  Frederiksbourg  et  de  Grahamstown.  Cours  de  400  k!l. 

GROS  ,  monnaie  d'argent ,  valant  12  deniers  on  nn  son, 
et  qui  fut  créée  sous  JxmU  IX.  Le  peuple  l'appelait  grot 
denier,  blanc  tournois  r  ou  grot  blanc,  ou  simplement  6tanc 
(  V.  Blanc  (.Au  temps  de  Henri  II ,  on  frappa  de  nou- 
veaux gros  valant  2  sous  6  deniers;  ses  successeurs  en 
firent  également  fabriquer,  mais  avec  les  noms  de  sols  pa- 
ri lit,  pièce*  de  trois,  ou  six  blancs. 

gros,  ancien  poids,  la  «•  partie  de  l'once.  Il  valait 
3  scrupules,  et  le  scrupule  24  grains.  Le  gros  équivaut  à 
3  grammes  821  milligrammes. 

gros,  impôt  du  20*  de  la  valeur  vénale  des  caux-de-vic, 
vins,  cidres,  bières,  payé  aux  fermiers  des  aides,  dans 
l'anc.  monarchie  française,  pour  la  vente  en  gros  de  ces 
boissons. 

OROS  (  Antoine- Jean  1,  célèbre  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  en  1771,  m.  en  1835,  était  AU  d'un  père  qui  peignait 
la  miniature,  et  qui  fut  son  1"  maître.  Il  le  mit  ensuite,  en 
1785,  dans  l'atelier  de  David.  Atteint  par  la  réquisition , 
Gros  parvint  à  se  placer  dans  l'état-major  de  l'armée  fran 
çaise  a  Gênes,  et  fit  quelques  portraits  qui  attirèrent  sur 
lui  l'attention  de  Joséphine.  Ce  fut  en  suivant  les  opéra- 
tions militaires,  qu'il  acquit  un  talent  tout  particulier  pour 
représenter  les  batailles.  Il  peignit  successivement  :  Bona- 
parte au  pont  SArrolt  ;  Sapho  à  Leucade,  1801  ;  U  Premier 
consul  à  cheval ,  1802;  le  Combat  de  Nazareth,  qui  lui  valut 
le  prix  de  peinture  à  Paris  ;  Us  Pestiférés  de  Jaffa,  1804 ,  un 
des  chefs-d'œuvre  de  l'école  française;  la  Bataille  d'Abou- 
tir; le  Combat  S  El-Arisch;  Bonaparte  aux  Pyramides;  la  Ba- 
taille SEylnu;  t  Entrevue  de  Napoléon  /*»  et  de  l'empereur 
d Autriche  en  Moravie;  Charles-Quint  visitant  arec  François  ltT 
la  basilique  de  St-Denis  ;  presque  tous  ces  tableaux  sont  des 
chefs-d'œuvre.  Gros  fut  membre  de  l'Institut  en  1815, 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1816.  Pendant  la 
Instauration  ,  il  a  fait  !  U  Départ  nocturne  de  Louis  XVIII 
au  20  mars,  1817;  la  Duchesse  d'Anqouléme  l'embarquant  à 
Pauillac,  1H19  ;  Charles  X  au  camp  de  Reims,  1827  ;  les  por- 
traits du  général  Lasallo,  du  ministre  Ohaptal ,  de  Gall  et 
de  Zimmermann  ;  enfin  les  4  magnifiques  sujets  de  la  cou- 
pole du  Panthéon ,  auj.  Sl«- Geneviève,  travail  à  l'occasion 
duquel  Charles  X  lui  donna  le  titre  de  baron  et  100,000  fr., 
le  double  de  la  somme  fixée  primitivement.  A  la  fin  de  sa 
vie,  Gros  eut  à  lutter  contre  la  plus  ignoble  cabale;  en 
butte  aux  critiqnes  et  aux  injurea  de  l'école  dite  roman- 
tique, il  répondit  par  de  nouveaux  travaux,  Ariane  à 
Naxos,  Dacid  jouant  de  la  harpe  devant  Salit ,  Vénus  sortant 
de  Vomir,  Hercule  et  Diomede.  Oublié,  méconnu  ,  il  se  laissa 
aller  au  découragement,  et  se  noya  dans  l'étang  de  Meu- 
don.  Gros  est  le  meilleur  élève  de  David,  et  le  plus  grand 
peintre  d'histoire  de  son  école;  il  est  le  seul  peintre  vé- 
ritable de  batailles  à  son  époque.  Sa  composition  est  tou- 
jours puissante  et  grandiose,  son  dessin  hardi,  plein  de 
verve  et  de  vérité,  son  expression  parfaite  ;  aux  mérites 
de  son  mnitre,  il  ajouta  doux  qualités  trop  négligées  par 
toute  l'école,  le  mouvement  la  couleur*  la  sienne  est 
chaude,  transparente  et  variée.  B. 

GROS.   I'.  HESPLA8  et  BOZB. 

GROSBOIS ,  vge  (  Seine-et-Oise),  arr.  «t  à  23  kil.  N.  de 
Corbeil;  50  hab.  Beau  château  avec  parc  immense  possédé 
successivement  par  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI,  par 
Barras.  Moreau.  et  la  famille  Berthier. 

GROS-GUILLAUME  (Robert  Guéris,  dit),  célèbre 
histrion ,  contemporain  de  Gautier-Garguille  et  de  Turlu- 
pin ,  était  boulanger  avant  d'entrer  au  théâtre  de  l'hôtel 
de  Bourgogne.  D'un  embonpoint  extraordinaire,  il  exci- 
tait le  rire  par  nn  visage  enfuriné  et  un  ventre  cerclé  de 
deux  ceintures. 

GROSE  (Franç.),  antiquaire  anglais,  né  en  1731,  m.  en 
1791,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  Antiquaires,  a  laissé  :  le»  Antiquités  de  l'Angleterre  et  du 
pays  de  Galles,  1773,  8  vol.  in-4»  et  in-8»;  Antiquités  de 
l'Ecosse,  1789,  2  vol.  in-4»  et  in-8»  ;  Antiquités  de  r  Irlande, 
1791,  2  vol.  in-4»  et  in-8»;  Traité  sur  les  armes  et  armures 
anciennes,  1785,  in-4»;  Antiquités  militaires,  ou  histoire  de 
r  armée  anglaiee,  1788  et  1001,  2  vol  iu-4»,  etc. 


GROPIER  (J.-B.-Gabriel-Alex.),  jésuite,  né  en  1743, 
m.  en  1823,  se  fit  homme  de  lettres  après  la  suppression 
de  son  ordre,  écrivit  dans  l'Année  littéraire  de  Fréron,  et 
fit  paraître,  en  1779,  nn  Journal  de  la  littérature,  des  sciences 
et  des  arts.  De  1777  a  1784,  il  publia,  avec  le  concours  de 
Deshauteraves,  une  Histoire  de  Chine,  que  le  P.  Mailla  avait 
extraite  d'originaux  chinois  à  Pékin,  12  vol.  in-4»,  et  y 
ajouta  une  Description  de  la  Chine,  1785,  1  vol.  in-4».  On 
lui  doit  encore  :  Mémoires  d'une  société  célèbre  !  les  jésuite») 
considérée  comme  corps  littéraire  et  académique,  1792 ,  4  vol. 
in-8»,  ouvrage  extrait  du  Journal  de  Trévoux.  A  la  fin  de 
sa  vie,  Grosier  était  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  a  Paris. 

GROS  LE  Y  (Pierre-Jean),  avocat  et  littérateur,  né  à 
Troyes  en  1718,  m.  en  1785,  fut  attaché  pendant  deux 
ans,  1745-46,  à  l'administration  de  l'armée  en  Italie, 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Hollande,  et  devint  membre 
associé  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Ses  écrits  sont  empreints  d'un  esprit  bizarre  et  original , 
mélange  d'érudition  et  de  bouffonnerie.  Les  principaux 
sont:  Mémoires  de  r  Académie  des  Sciences,  In*cript,on* , 
Belles-Lettres  et  Beaux- Arts,  nouvellement  établie  à  Troua, 
1774,  recueil  de  facéties  assez  piquantes  ;  Recherches  pour 
tenir  à  l'histoire  du  droit  français,  1752,  in-12  ;  VU  ée 
P.  Pilhou,  1756,  2  vol.  in-12 ,  ouvrage  très-estimé  ;  Epké- 
mé rides  troyennes ,  1757-68,  12  vol.  in-24  ,  et  1811,2  vol. 
in-8*  ;  Nouveaux  Mémoires...  sur  V Italie  et  Us  Italiens,  1764, 
3  vol.  in-12,  ou  1788,  4  vol.  in-12  ;  Mémoire*  mer  Us  cam- 
pagnes d'Italie  de  1745  et  de  1746,  Ainsi.,  1777,  2  voL 
in-12,  etc. 

GROS-MORNE.  V.  Morxb. 

GROSS-ASPERN.  V.  Abprrk  (Gross-). 

OROfW-OLOCKKER.  Y.  OLOCKKER  (GROS*-). 
OROSS-GLOGAtT.   V.  OLOGAtJ  (GROS»-). 
GRORSBCIIŒXA0.  V.  SCnOZNAU  (OROSS). 

G RQSSEN-II A  YN.  V.  Hatk. 

GROSSES  FERMES  (Provinces  des  cinq).  V.  Fermes 

GROSSE-TETE  (Robert).  F.  Robert. 

GROSSETO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  provins, 
à  26  kil.  S.  de  Florence,  sur  l'Ombrone;  3,983  hab.  Evi- 
ché;  cour  d'appel.  Vastes  salines  aux  environs.  —  I.a 
prov.  de  Grossoto  occupe  le  centre  du  roy.  d'Italie,  est 
baignée  par  la  Méditerranée,  et  confine  aux  Etats  de 
1  Etrlite.  Elle  a  4,433  kil.  carr.,  et  100,626  hab. 

GROSSI  (Tommaso)  littérateur  italien,  ne  a  Milan  en 
1791,  m.  en  1853,  ami  de  Porta  et  de  Manzoni,  exerçait 
la  profession  de  notaire.  Il  écrivit  d'abord  dans  le  dia- 
lecte milanais,  et  ses  poésies  pleines  de  verve  et  de  pa- 
triotisme, entre  autres  l'Ombra  del  Prina,  1814,  lui  don- 
nèrent une  grande  popularité.  Revenant  ensuite  à  la  langue 
italienne,  il  publia,  en  société  avec  Porta,  un  drame  de 
Maria  luconfi.  Mais  il  cu^  iurtont  du  succès  dans  la  nou- 
velle en  vers,  genre  auquel  appartiennent  ndeg.inda,  1K20, 
la  Fuanitivo,  1825,  l'Iii'oe  Lida,  1837.  Il  écrivit  aussi  ur.e 
épopée,  /  Lombardi alla  prima  croriata ,  IH26, en  15  chants  rt 
iiuKl.evtf,  qui  fut  trop  pompeusement  célébrée  par  ses 
a:nis;  et  un  bran  roman  historique  en  prose,  Marco  Viteonti, 
trad.  rn  franç.,  Pari?,  1835,  2  vol.  in-8».        M.  V— i. 

GltO^S.M ANN'  {  Gn-rtave-Fréd.-Guill.  ),  acteur  et  auteur 
dramatique,  no  à  Berlin  en  1746,  m.  en  1796,  fut  d'abord 
cmplové  d'ambassade  a  Dantxick,  Kœnigaberg  et  Var- 
sovie,'se  lia  ensuite  avec  I-esning,  entra  au  théâtre  en  1774, 
et,  en  dirigeant  diverses  troupes,  introduisit  tant  d'amé- 
liorations dans  l'art  dramatique,  qu'on  le  surnomma  le 
Shaktpeare  alUmand.  Il  a  laissé  des  comédies  estimées, 
entre  autres  :  Henriette,  ou  Elle  est  déjà  mariée,  1783  ;  Pat 
plus  de  six  plats,  1780,  trad.  en  franç.  par  Mauvillon  en 
1781,  par  Eberts  en  1783,  et  dans  le  t.  Il  du  Nouveau  théâ- 
tre allemand. 

GROS  TENQUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  à 
31  kil.  S.-O.  de  Sarreguemines  ;  394  hab. 

GROSVENOR  (Lord  Robert),  marquis  de  Westminster, 
m.  en  1845,  descendant  de  Gilbert  U  Gros-Veneur,  un  des 
parents  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le  plus  riche  pro- 
priétaire de  l'Angleterre,  et  possesseur  d'un  des  plus  beaux 
quartiers  de  Londres,  celui  de  Bel  grave  square,  il  a  donné 
son  nom  an  quartier  fashionable,  Grosvcnor  square. 

GROTIUS  |  Hugues  ou  Hugo  Db  Gboot,  en  latîu)  , 
né  à  Delft  en  1583 ,  m.  en  1646  ,  se  rendit  célèbre  comme 
érudit  et  comme  politique.  Il  composait  des  vers  latins 
a  8  ans;  à  11 ,  il  alla  étudier  à  l'université  de  Leyde;  4 
16,  il  donna  une  édition  et  un  savant  commentaire  do 
Satiricon  de  Martianus  Capella.  Son  édition  des  Phénomène* 
d'Ara  tua,  ses  poésies  latines  et  grecques,  ses  tragédica 
{Adamus  eiul ,  Christus  patient,  Sophompaneas ,  ou  le  Sau- 
veur du  monde),  lui  firent  une  Immense  réputation.  En 
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1698,  Î1  avait  accompagné  le  grand  pensionnaire  Barneveldt 
dans  non  ambassade  en  France ,  et  s'était  fait  remarquer 
de  Henri  IV.  Après  son  retour,  avocat  à  La  Haye,  il  fut 
nommé  historien  des  Etats  de  Hollande  en  1601 ,  et  avocat 
fiscal  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande  en  1607.  I.»  partie 
agitée  de  sa  vie  fbt  précédée  de  quelques  travaux  poli- 
tiques et  historiques  :  Mare  libervm,  1609,  traité  de  la 
liberté  de»  mers,  auquel  l'Anglais  Selden  répondit  par  le 
Mare  claarum ,  théorie  de  la  souveraineté  des  mers  britan- 
nique*; de  Antiquitate  reipublicaf  Batavicce,  1610;  Annales  et 
hittoria?  dt  rebut  Belgicis ,  en  18  liv. ,  depuis  la  mort  de 
Philippe  II  jusqu'en  1609.  Grotius,  pensionnaire  de  Rotter- 
dam en  1613,  membre  des  Etats  de  Hollande,  puis  député 
aux  états  généraux .  soutint  Barneveldt  dans  sa  lutte 
contre  le  stathouder  Maurice,  et  prit  parti  pour  les  Armi- 
niens contre  les  Gomaristes.  Barneveldt  ayant  succombé, 
1619  ,  Grotius  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle  et  a 
la  confiscation  de  ses  biens.  Après  deux  ans  de  détention 
au  château  de  f.œvenstein,  il  s'échappa,  grâce  à  l'ingénieuse 
invention  de  sa  femme ,  dans  une  caisse  à  livres ,  et  vécut 
onze  an*  en  France  avec  une  pension  de  Louis  XIII.  Mal 
vu  de  Richelieu ,  qni  supprima  la  pension ,  il  ne  put  obte- 
nir, à  la  mort  de  Maurice,  1631  ,  de  rentrer  en  Hollande, 
se  retira  à  Hambourg,  puis  4  Stockholm,  et,  malgré  l'aver- 
sion de  Richelieu  ,  reparut  à  l'aria  en  1635  comme  ambas- 
sadeur de  Suéde.  Mais  combattu  sans  cesse  par  Richelieu 
et  Mnxarin,  dont  les  doctrines  étaient  l'opposé  des  siennes, 
il  demanda  son  rappel,  16-15,  et  retourna  en  Suéde.  Dé- 

footé  de  la  vie  des  cours  ,  il  s'embarqua  pour  l'Allemagne, 
endant  la  traversée,  une  tempête  l'obligea  de  débarquer 
à  Dantzick ,  et  il  mourut  quelques  jours  après  à  Rostock. 
Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés,  Grotius  a  laissé: 
1»  en  théologie  :  de  Veritate  religionit  chrùtiante ,  Amster- 
'flm  ,  1636  ,  traité  traduit  dans  presque  toutes  les  langues, 
et  en  français  par  Métcray,  1649  ;  Commentaires  sur  l'Ecri- 
ture sainte;  2°  en  jurisprudence  :  de  Jure  btlli  et  pacit ,  1624, 
ouvrage  fameux ,  souvent  réimprimé ,  et  pour  l'explication 
duquel  des  chaires  furent  créées  dans  plusieurs  universités; 
U  a  été  trad.  en  franç.  par  Barbey  rac  ;  3*  en  histoire:  Hittoria 
Oothorum  ,Vandalorumtt  Lonjobardorum,  Amst.,  1658;  Parai- 
Ula  rerumpubticarum  ;  dt  Origine  genlium  A  inerte anarvm ,  etc. 
Grotius  a  enfin  traduit  et  commenté  Théocrite ,  Stobée , 
Euripide ,  Plularque ,  S*  Basile ,  Lucain ,  Sénèque  le  tra- 
gique, Tacite;  il  a  donné  des  Excerpta  ex  tragatdiit  et 
eomaydiis  gravit,  1626,  et  une  Anthologie  grecque,  avec  Tra- 
duction en  vers  latins.  Ses  Poétitt  ont  été  publiées  à  Leyde, 
in-12 ,  1617  ;  ses  Lettre*  ont  paru  en  trois  recueils ,  à  Am- 
sterdam ,  1687,  à  Harlem  ,  1806  ,  et  à  Leyde,  1809.  La 
Vie  de  Grotius  a  été  écrite  par  Brandt  en  hollandais, 
Amst.,  1727,  et  par  Burigny  en  français,  Paris,  175», 
2  vol.  in-12.  D— b. 

G KOTTA-FERRATA ,  vge  des  Etats  de  l'Eglise,  à 
23  kil.  E.  de  Rome,  à  2  S.  de  Frascati;  600  hab.  Abbaye 
du  x*  siècle,  fondée  par  S*  Nil  et  S>  Barthélémy,  convertie 
par  Jules  II  en  une  sorte  de  forteresse ,  et  possédant  une 
richô  bibliothèque  :  on  y  admire  des  fresques  do  Domi- 


niqum 

GROTTAGUE.  v.  du  roy.  d'Italie  (  p  ov.  de 
à  19  kil.  E.-W-E.  de  Tarante;  7,839  hab. 


GROTTA.MAUE.  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  30  kil. 
N.-E.  d'Ascoli,  près  de  l'Adriatique;  3,797  hab.  Fabr.  de 
crème  de  tartre,  jus  de  réglisse. 
GROTTE  DU  CHIEN.  V.  Chibk. 
GROTTO  (Louis) ,  àAYAreuglt  dTAdria,  poëte  italien, 
Oé  en  1541 ,  m.  en  1585 ,  fut  choisi ,  à  l'âge  de  14  ans ,  par 
les  Vénitiens ,  pour  haranguer  la  reine  de  Bologne.  L'aca- 
démie des  lllustrati  le  prit  pour  chef  dès  sa  fondation,  en 
1565.  Ses  œuvres ,  publiées  d'abord  séparément ,  ont  été 
recueillies  à  Venise,  1598, 1  vol.  in-4»  ;  elles  comprennent 
des  discours,  des  tragédies,  des  comédies,  des  poésies 
diverses .  etc.  M.  V — i. 

GROU  |  Jean  ) ,  traducteur,  né  en  1731  dans  le  Calaisis, 
m.  en  1803 ,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  ,  se  retira  à 
Amsterdam  lors  de  la  suppression  de  son  ordre ,  revint 
deux  fois  en  France ,  et  émigra  en  Angleterre  4  la  Révo- 
lution. Il  a  traduit  la  République  de  Platon,  1762 ,  les  Lois, 
1769,  et  divers  Dialogue»,  1770.  On  lui  doit  aussi  :  Morale 
tiret  det  Confessions  dt  St  AuguUin,  1786. 
GROUAIS.  V,  Groix. 

GROl'CHY  {Emmanuel ,  marquis  de) ,  né  4  Paris  le 23 
oct.  1768  ,  d'une  famille  noble  de  Normandie,  m.  le  29  mai 
1847  ,  entra  à  13  ans  dans  l'artillerie,  passa  dans  la  cava- 
lerie en  1782,  fut  nommé  capitaine  dans  le  régiment  Royal- 
étranger  en  1784,  et  devint  lieutenant  dans  les  gardes  du 
corps  en  1786.  Il  adopta  avec  enthousiasme  les  principes 
de  Ï789.  Colonel  do  \*  régiment  de  chasseurs  À  cheval 


I  en  1792,  il  fut  promu,  après  la  campagne  de  1793,  au 
\  grade  de  général  de  brigade,  commanda  la  cavalerie  de 
l'armée  des  Alpes ,  et  coopéra  4  la  conquête  de  la  Savoie. 
Il  combattait  en  Vendée,  quand  le  décret  dn  15  thermidor 
,  an  u  exclut  de  l'armée  tous  les  nobles.  Rappelé  ,  l'année 
i  suivante,  avec  le  grade  de  général  de  division ,  et  nommé 
chef  d'état-major  de  l'armée  de  l'Ouest ,  il  seconda  Hoche 
dans  ses  opérations  contre  les  Vendéens ,  et  contribua  an 
succès  de  Quilieron.  Après  avoir  fait  partie  de  l'armée  du 
Nord ,  1790-1)7 ,  et  commandé  en  second  l'expédition  d'Ir- 
lande ,  il  pasaa  sons  les  ordres  de  Joubert  en  Italie,  1798, 
détermina  le  roi  de  Sardaigne  Charles-Emmanuel  4  abdi  • 
quer,  et  reçut  du  Directoire  le  commandement  du  Piémont. 
A  Novi ,  où  il  commandait  l'aile  gauche  ,  il  reçut  14  bles- 
sures et  fut  fait  prisonnier.  Echangé  après  un  an  de  capti- 
vité ,  il  reprit  du  service ,  quoiqu'il  eût  protesté  par  écrit 
contre  l'établissement  du  Consulat.  Il  expulsa  les  Autri- 
chiens du  pays  des  Grisons ,  s'illustra  sous  Moreau  4 
Hohenliuden,  1800  ,  prit  part  aux  batailles  de  Wertingen 
et  d'Ulm,  1H05,  d'Eylau  et  de  Friedland ,  1807,  et  fut 
comte  de  l'Empire  et  gouverneur  de  Madrid  ,  lflOH.  Ren- 
voyé 4  l'armée  d'Italie ,  1B09 ,  il  pénétra  en  Hongrie  aveo 
le  prince  Eugène ,  contribua  aux  victoires  de  Raab  et  de 
Wagram ,  et  fut  nommé  colonel  général  des  chasseurs  4 
cheval  de  la  garde  impériale.  En  1812,  il  commanda  un  des 
trois  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée,  combattit  4 
Krasnoë ,  4  Smolensk  ,  4  la  Moskowa  ,  et  fut  mis  4  la  téte 
de  Vttcadron  sacré.  Sans  fonctions  en  1813,  il  se  distingua, 
pendant  la  campagne  de  France,  4  Brienne ,  La  Rothicre, 
Vauchamps ,  Craonne ,  reçut  le  brevet  de  maréchal  de 
France  pendant  les  Cent-Jours,  dirigea  les  opérations 
contre  les  royalistes  du  Midi,  mit  les  frontières  de  la  Savoie 
et  du  Piémont  en  état  de  défense,  puis  revint  4  Paria,  où 
il  était  appelé  4  la  Chambre  des  pairs.  Chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  la  cavalerie  4  l'armée  du  Nord ,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  à  Ligny,  16  juin  1815.  Envoyé, 
le  17  ,  4  la  poursuite  de  Blûcher  du  coté  de  la  Meuse ,  il  se 
laissa  masquer  la  contre-marche  du  général  prussien  vers 
Waterloo  ;  les  ordres  de  l'empereur  ne  lui  arrivèrent  point 
4  temps;  il  se  tint,  le  18,  dans  une  opiniâtre  inaction, 
bien  qu'il  entendit  la  canonnade ,  et  son  absence ,  diverse- 
ment interprétée  par  les  partis,  a  été  signalée  comme  la 
cause  de  ia  défaite  des  Français.  Après  l'abdication  de  Na- 
poléon. Grouchy  renct  à  Davout  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord,  que  le  gouvernement  provisoire  lui  offrait. 
Proscrit  par  la  Restauration,  il  se  retira  en  Amérique,  et 
rentra  en  France  après  l'amuistie  de  1819.  On  ne  lui 
rendit  la  dignité  de  maréchal  qu'en  1831,  ot  la  pairie 
qu'ec  1832.  Oc  a  de  lui  des  Fragmente  historiques  rela- 
tifs à  la  campagne  ttàla  bataille  de  Waterloo,  Paris,  1830, 
in-8«.  B. 
oboocht  (Sophie  de).  V.  Cosdokcbt. 
GROI'SIE.GROUSINIE.  F.  Gkusik,  Crcsikie. 

ilippe- Antoine) ,  littérateur,  né  4 


GROIVELI.E  (Pli 


Paris  en  1758.  m.  en  1806.  était  secrétaire  des  commande- 
ments du  prince  de  Condé  en  1789.  U  adopta  les  principes 
de  U  Révolution.  Il  fut  ministre  de  France  eu  Dane- 
mark en  17JH.  et  membre  du  Corps  Législatif  en  1800. 
On  a  de  lui  ;  De  l'Autorité  de  Montesquieu  dans  la  résolu- 
tion présente,  1789,  in-8°;  Mémoires  historiques  sur  les  Tem- 
pliers, 1805,  i,,-8»;  une  édition  des  Lettres  de  M1»'  de  Sé- 
tigné,  1805,  8  vol.  in-8»  ou  11  vol.  in-12,  peu  estimée, 
et  une  des  Oburrcs  de  Louis  XIV,  1800,  6  vol.  in-8°,  fuite 
en  société  avec  Gritooard.  B. 

GRUBENHAGEN ( principauté  de),  ane.  Etat  d'Alle- 
magne  (cercle  de  basse  Saxe),  entre  les  principautés  de 
Kalcnberg,  de  Wolfenbuttel  et  de  Blankenburg;  45  kil.  sur 
32;  63,000  hab.  Cap.,  Ehnbeck ;  v.  princip.  :  Clans  thaï , 
Osterode ,  Rotenkirchen ,  Zellerfeld.  Elle  tirait  son  nom 
de  la  famille  de  Gmben,  dont  le  château,  élevé  sur  le  mont 
Grubenhagen,  4  2 kil.  de  Rotenkirchen,  est  auj.  en  ruines. 
Les  Welf  de  Brunswick ,  qui  tu  possédèrent  ensuite ,  se 
divisèrent  en  familles  de  Grubenhagen  et  d'Osterode,  puis 
celle-ci  en  branches  de  Sais  et  d'Eimbeck ,  et  s'éteignirent 
en  1596.  Les  seigneurs  de  Gœttingne  en  héritèrent.  L'Eut 
de  Grubenhagen  fut  donné  au  Hanovre  en  1815;  U  fuit 
partie  de  l'arrondissement  d'Hildeshein. 

GRUDIENS,  Grvdii,  peuple  de  la  Gaule  (Belgique 
descendant  des  Nerviens.  Il  occupait  l'Ile  de  Kadsand  et  la 
partie  marécageuse  du  continent  qni  en  est  voisine. 

GRUERIE,  Gruaria,  juridiction  qui ,  dans  l'ano.  monar- 
chie française,  connaissait  en  lr*  instance  de  toutes  les 
contestations  au  sujet  des  eaux  et  forêts  de  son  ressort , 
et  des  délits  qui  s'y  commettaient.  Les  officiers  qui  exer- 
çaient cette  juridiction  portaient  le  nom  de  gruuers;  on  en 
distançait  de  rouait*  et  de  seigneuriaux.  Les  pr. 
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forent  créé*  en  titre  d'office  en  1554,  et  leurs  offices  ren- 
dus héréditaire*  en  1583.  —  Gruerie  était  aussi  un  droit 
perçu ,  soit  par  le  roi ,  soit  par  la  seigneur  da  Heu ,  sur  les 
ventes  de  bois  faites  en  forêt. 

GRCISSAN,  vge  (  Aude),arr.  et  à  15kil.  5.-E.  de  Nar- 
bonne ,  sur  l'étang  de  son  nom  ;  2,534  hab.  Pèche  et  cabo- 
tage.—L'étang  de  Gruissan  a  12  kfl.  sur  3 ,  et  communique 
avec  la  mer  par  deux  passages. 

GRUMENTUM ,  v.  de  l'Italie  anc.  (  Lacanie),  sur  l'Acl- 
ris,  410.  de  Métaponte;  auj.  Agrimottte,  ou  Armento  près 
de  Saponara. 

GRt'MO,  y.  dn  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  11  kîl.  N.  de 
Nnplcs;  3,300  hab.  —  t.  dn  rov.  d'Italie  (prov.  deBari\ 
à22  kil.  S.-O.  dcBari;  3,200  hab. 

GRUNBERG  ou  GRUNERERG ,  r.  dea  Etats  prussiens 
iSilésie),  à  9?  kil.  N.-N.-O.  de  Ltegnitx;  11,000  hab.  I 
Ch.-l.  de  cercle.  Ecole  de  sonrds-muets.  Culture  Impor- 
tante de  la  vigne;  fabr.  de  draps,  toiles,  chapeaux  de 
paille.  —  t.  de  la  Hesse-Darmstadt  (  Hesse  supérieure},  à 
22  kil.  E.  de  Giessen;  2,500  hab.  Fabr.  de  cotonnades, 
toiles  et  lainages. 

GRUND,  v.  de  Hanorre  (Hars),  à  4  kil.  N.-O.  de 
Klausthal;  1.200  hab.  Riches  mines  de  fer. 

GRUNSTADT,  y.  de  la  Bariùre  rhénane,  A  19  kil.  S.-O. 
de  Worms,  31  N.-O.  de  Spire,  prés  de  la  Lin  ;  3,800  hab. 
Anc.  résidence  dea  comtes  de  I,einingen-Westerburg. 

GRUNTEN,  montagne  de  Bavière  (cercle  de  Sooabe  et 
Noubourg),  e»  face  d'Immenstadt,  sur  le  cours  supérieur 
de  l'Illpr,  ramification  des  Alpes  A  Ign  viennes  (1780"). 

GRUNZACH,  vge  de  Bavière  (cercle  de  Sonabe  et  Neu- 
bourp) entre  KaufTbeuren  et  Kempten,  station  du  chemin 
de  fer  d'Augsbourg  à  Lindau,  sur  un  plateau  élevé  de 
870»,  belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Giiuz;  ancien  couvent 
transformé  en  brosserie  et  fabrique  de  machines. 

GRUS1E  ou  GRUSJNIE,  nom  russe  de  la  Géorgie.  (V. 
et  mniA 

GRUSSAU  ,  vge  de  Prusse  (  Silésie  ) ,  près  de  Landshut, 
dans  ta  régence  de  Liegnitx.  Son  abbaye  de  Cisterciens, 
supprimée  en  1810,  a  été  convertie  en  maison  de  travail. 

GRUTER  (Jean],  savant  humaniste,  né  à  Anvers  en 
1560,  m.  en  1627,  était  encore  enfant  lorsqu'il  émigra  en 
Angleterre  avec  ses  parents,  proscrits  pour  fait  de  religion 
par  la  duchesse  de  Parme,  gouvernante  des  ParvRas.  H 
pas.»a  quelques  années  à  l'université  de  Cambridge,  et  vint 
ensuite  à  Lcyde  ,  où  11  fut  reçu  docteur  en  droit.  Mais  il 
cultiva  exclusivement  les  belles— lettres,  et  fut  successive- 
ment professeur  d'histoire  a  Wittemberg,  à  Rostock  et  & 
Heidelberg.  Dans  la  guerre  du  Palattnat,  en  1622  ,  sa  hi- 
bliothèque  fot  pillée  par  les  soldats  de  Tilly.  Il  fut  un  des 
plus  laborieux  écrivains  de  son  temps;  ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Lampas,  rive  fax  arlium  hberalium ,  hoc  est 
Thésaurus  criticus,  in-8»,  Francfort,  1003-1612,6  vol.,  et  un 
*•  en  1634,  où  il  a  ramassé  plusieurs  traités  des  plus  ex- 
cellents critiques,  devenus  rares  de  son  temps;  Dtlicim 
paetarum  Gallorum,  Italorum,  Helyicorum ,  Francfort,  1608- 
1614,  9  vol.  in-tt«,  publié  sous  le  nom  de  Ramttitu  Gherus, 
anagramme  du  sien  ;  Inttripiiontt  antiqua  lotiui  orbis  ro- 
m(int,2  vol.  in-fol.,  Heidelberg,  1601,  ouvrage  d'une  haute 
importance  et  qui  suffirait  à  la  gloire  de  G  ru  ter.  On  lui 
doit  en  outre  des  éditions  de  Plante,  Apulée,  Sénéqne, 
Stacc,  Martial,  Tacite,  Ciccron,  Salluste,  Tite-Live,  Pa- 
tcrculus,  l'Histoire-Auguste,  avec  des  notes  et  des  correc- 
tions. C.  N. 

GRUTLI  ou  RUTLI,  petite  prairie  de  la  Suisse  |Uri|, 
nu  pied  dn  Seelisberg ,  sur  un  golfe  du  lac  des  Quatre- 
Cantons;  célèbre  par  le  serment  qu'y  prêtèrent ,  dans  la 
nuit  du  7  nov.  1307,  Werner  Stauffachcr,  Walter  Kurst 
et  Arnold  Melchthal ,  chacun  avec  10  Suisses  qu'il  avait 
amenés. 

GRUYÈRES ,  Grturia,  en  allem.  Greyers  ou  Oriers,  v.  de 
Suisse,  cant.  et  à  24  kil.  S.  de  Fribourg,  sur  la  rive  g.  de  la 
Sarine;  980  hab.  Ane.  château.  Beaux  pâturages.  Fro- 
mages renommés.  C'était  autrefois  le  ch.-l.  d'un  comté, 
cédé  à  Berne  et  a  Fribourg  en  1554.  V.  Hisely,  Hùtoire  du 
comté  de  Gruyères,  Lausanne,  1851,  in-8«. 

GRUYEUS.  F. 

GRYN.EUS  (Simon),  théologien  protestant,  ami  de  j 
Mélanchthon,  né  à  Veringcn  (Souabe)  en  1493  ,  m.  de  la  ! 
peste  à  Baie  en  1541 ,  professa  le  grec  à  Vienne,  puis  à  j 
Heidelberg,  et  la  théologie  à  Bâlc.  Il  fut  associé,  en  1540,  | 
a  Mélanohthon,  Capiton,  Buccr,  Calvin,  etc.,  pour  les  cori-  : 
férences  de  Worms.  On  lui  doit  la  découverte  des  5  der- 
niers livres  de  Tite-I.ive.  Il  est  le  premier  qui  ait  publié  I 
VAImayrste  de  Ptoléméc  en  grec,  Bâlc,  153H;  il  donna  aussi  | 
un  Evclide,  Bâle,  1533  ;  les  OEuvrtt  de  Platon,  avec  quelques 
commentaires  de  Proctus,  Bâlc,  1531  ;  des  traductions  la- 


tines de  quelques  Fia  de  Plmarque,  de  tes  QEurm  mo- 

nte»,  de  divers  ouvrages  d'Aristote,  de  plusieurs  Humilie» 
de  S*  Chrysostoroe,  et  un  recueil  de  voyages  modernes 
tous  le  titre  de  Nonu  orbis,  Baie,  1532,  in-fol.     C.  N. 

GRYNEUS,  surnom  d'Apollon  ,  qui  avait,  près  deGry- 
nion  ou  Grynia  en  Eolide,  un  temple,  un  «racle  et  un  bois 
sacré. 

GRYPHE  (  Sébastien  )  ,  en  latin  Gryphms ,  célèbre 
typographe,  né  en  1493  a  Reutlingen  (Sooabe) 
1556,  imprima  à  Lyon  depuis  1528.  Ses  éditic 
très-recherchée»  de  sou  temps  pour  la  netteté 
tères,  qui  sont  ordinairement  du  type  itabque,  et 
pour  la  correction  des  textes.  Les  ouvrages  1»îs  j 
quable»  qui  sont  sortis  de  ses  presses  sont  :  Tk$*tumu  Jta- 
gtm  sanctm ,  par  Sanctes  Pagnin ,  1529 ,  in-fol.  ;  Commtn- 
tairt*  «ur  ta  Uuyjv*  latin» ,  par  Dotet,  2  vol.  in-fol.  — 
Antoine  Gryphe,  son  fils,  lui  succéda;  François  Gryphe, 
son  frère,  imprima  à  Paris  de  1532  à  1542.        C — s. 

GRYPIIUIS  (André),  en  allemand  Grtif,  poète  drama- 
tique, né  en  1616  à  Gross-Glogau,  m.  en  1664,  fut  d'abord 
précepteur,  voyagea  en  Hollande,  en  France  et  eu  Italie, 
et  devint,  en  1650,  syndic  provincial  de  la  seigneurie  de 
Glogau.  Ses  Œuvres,  publiées  à  Breslau,  1698,  in-8«,  con- 
tiennent des  tragédie»,  des  comédies,  des  odes,  dea  chants 
religieux,  etc.  On  le  regarde  comme  le  père  du  drame 
moderne  en  Allemagne  :  son  théâtre  se  distingue  par  la 
finesse  des  observations,  la  sagesse  des  plana ,  et  la  pein- 
ture bien  étudiée  des  caractères,  qui  De  sont  pas  toujours 
pris  dans  la  bonne  société. 

GUA  (  me),  vge  (Charente-Infér. ) ,  arr.  et  à  23  kil.  S.-S. 
de  Ma  rennes ,  petit  port  de  cabotage  sur  le  Monard; 
1,965  hab.; 

«CA.  V.  FRÀJSrNB. 

gua  db  malvks  (Jean-Paul  de),  savant  ecclésiastique, 
né  à  Carcassonne  en  1712,  m.  en  1786,  étudia 
ment  les  mathématiques,  et,  l'un  des  premier*  ,  »,  o 
d'économie  politique  en  France.  Membre  de 
des  Sciences  en  1740,  il  fut  pendant  quelques  années  pro- 
fesseur de  philosophie  au  Collège  de  France.  On  a  de  mi  • 
Usage  de  l  AnaJyM  de  Descartss ,  Paris,  1740  ;  la  traduction 
des  Dialogua  d'Hylat  et  Phiionoas,  de  Berkeley,  1744. 

GUA  (.'ARA,  v.  de  la  république  de  Vénéxuèia,  sur  k 
bord  N.  dn  lac  de  Yalencia  ;  4,000  hab. 

GUADAJUZ  ou  GUADALJORCE,  riv.  d'Espagne 
mit  dans  In  Sierra  de  Amequerra,  et  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée, à  10  kil.  S.-O.  de  Malaga.  Cours  de  100  kU. 

G  U ADALAJARA.  V.  Guadalaxaua. 

G  U  AD  AL  AVI  AR,  anc  Tuns,  n.  d'Espagne,  a  an  soox^ 
dans  un  petit  lac  de  la  Sierra  de  Albarracia  tprov.  de 
Teruel  i,  passe  à  Albarracia,Téruel  et  Valence,  et  se 
dans  la  Méditerranée.  Cours  de  200  kil. 

G  U  ADALA  XARA  ou  GU  ADALAJARA,  aao.  Carnca, 
Arriaca,  v.  d'Espagne  (Kouv.-Castiile),  ch.-l.  de  la  prae. 
de  son  nom,  à  63  kil.  N.-E.  de  Madrid,  snr  la  rive  dr. 
de  l'Hétiarès;  7,900  hab.  Peut  dent  on  attribue  la  con- 
struction à  Jules  César.  Beau  palais  des  ducs  de  l'Infaa- 
tado.  Philippe  V  y  avait  fondé  une  manufacture  royale 
de  draps ,  dont  les  bâtiments  ont  été  donnés  ]KKir  l'Eta- 
blissement central  de*  [wjtnievn,  crée  en  1832.  Il  y  a  cepen- 
dant encore  quelques  fabriques  de  draps.  Le*  Mores  con- 
quirent cette  ville  en  714  ;  Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  la 
reprit  en  1081.  —  La  province  de  Guadataxam,  division 
administrative  du  royaume  d'Espagne,  «et  formée  d'une 
partie  de  la  Nouveile-CaatiHe ,  entre  la  Vkalle-CastHle  an 
N.,  les  provinces  de  Madrid  à  1U.,  de  Ouenoa  an  S.,  et  la 
capitiinerie  génévale  d'Aragon  â  l'E.  Pop.,  159.375  hab. 
en  1833;  204,626  hab.  en  1860.  Sol  montagneux;  au  N.. 
arrosé  par  le  Tn^e;  12,610  kil.  carrés. 

ota  dai.ax  Ait  *  ,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  du  départeus.  ê« 
Xali«co,  et  de  la  division  militaire  de  snii  iwm,  pres  du 
Ri'i-Gr.iude  de  Santiago,  à  1^0  kil.  O.-N.-O.  de  Mexioe; 
90,f>i)0  hab.  Archevêché;  université;  cour  de  justice; 
hôtel  des  monnaie*.  Fabr.  de  cigares  et  po:erie.  lliefce  et 
bi-Ile  cathédrale;  aquetluc  remarquable.  Cette  ville,  In  2* 
du  .Mexique,  fut  fondée  en  1531  par  Nuno  de  Gunrtan. 

GC  ADALCAXAL.  v.  d'Espagne  (Andalousie  ,  proy.  de 
Séville,  à  27  kil.  S.-Ê.  de  Lleiena;  5,450  hab.  Aux  ent- 
rons, mines  d'argent  et  de  plomb. 

GUADALCAXAR,  une  des  plus  grandes  ile*  de  l'archi- 
pel Salomon ,  dans  le  grand  Océan,  entre  157«22'-lsa»34' 
long.  O.,  9°  10'-10»  lat.  N.  Sol  montueux.  Découverte  psw 
Orti-ga  en  1 '>67,  et  visitée  par  d'Entieeasteanx  en  1798. 

GUADALEN,  riv.  d'Espagne,  natt  dans  u  Sionsv- 
.Morena,  à  39  kil.  S.-O.  d'Alcarax,  et  se  jette  dans  le 
Guadalimar,  rive  dr.,  à  9  kil.  E.  de  Linarès. 
kil.;  arroae  le  N.  de  la  prov.  de  Jaco. 
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GUADALETE ,  il.  d'Espagne  (Andalousie),  prend  m  I 
source  dans  la  Sien»  de  Kooda,  el  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique,  4  S  kit.  E.  de  Cadix,  sons  le  nom  de  Rio-San- 
l'edro.  Cours  de  140  kil. 

UUADAL1MAB,  riv.  d'Espagne,  naît  dans  la  pror.  d'Al- 
b  icèU,  reçoit  a  droite  la  Guadarmena  et  le  Guailalen,  et 
»e  Jet»  dans  le  Guadalqnrrir,  rire  dr.,  à  2  >  kil.  N.  de 
Ja.  n,  Cour*  de  110  kil. 

GUADAI.IX,  brg  d'Fsparne  (pror.  de  Madrid),  à  13 
kil.  N.  de  Colmenar-Viéjo,  aar  la  Jarama:  1,150  hab.Aux 
environs,  mines  d'or  et  d'argent. 

GUADAL.10RCE.  F.  Gcada joc. 

GUADALoPE,  ri».  d'Espagne,  nah  à  35  kil.  E.  de  Té- 
ruel  (Aragon),  et  ae  jette  dans  l'Ebre,  à  PE.  et  prè*  do 
Caspé.  Cour»  de  130  kil. 

GUADALQLTVIR,  en  arabe  0*td-tl-Kéb\r ,  c.-a-d.  1* 
Grand-Fltuce,  ancien  Ritti,  fl.  d'Espagne,  bourbeux  et  peu 
large.  Sources  dans  la  Sierra  de  Cazoria,  a  24  kil.  E.-S.-E. 
d'Ubeda,  prea  de  la  limite  des  pror.  de  Jaên  et  de  Grenade 
Cours  d'environ  400  kil.  an  N.-E.,  ensuite  au  S.-O.,  puis 
à  l'O.,  par  Andujar,  Cordone  on  il  devient  navigable, 
Soville,  à  20  kil.  au-dessous  de  laquelle  il  fume  les  deux 
fies  d'Isla-Mayor  et  Isla-Menor;  il  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique  à  han-Lucar  de  Baraméda ,  après  avoir  reçu  à 
droite  la  Guadalimar  et  la  Jandula,  à  gauche  la  Guadiana- 
Menor,  la  Gnadajoz  et  le  Xcnil. 

GUADALUPE,  r.  d'Espagne  (Estramadure),  pror.  et 
à  113  kil.  E.  de  Cacérès,  au  pied  des  monts  de  Guadalupe 
e:  sur  les  bords  du  Guadalupéjo;  2,500  hab.  Elle  possé- 
d;iit  une  célèbre  abbaye  d'Hiéronymites,  fondée  an  xiv* 
(■■.i-cle  pour  v  placer  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
«t  auj.  en  ruines;  l'église  renferme  de  belles  peintures  de 
Zt  rbaran  et  de  Jordacns. 

OUADALrt'B  (Sierra  de),  anc.  Carpetani  mon  (et,  chaîne 
de  mont,  très-boisées  en  Espagne,  eutre  la  Nouv.-Castille 
et  l'Estramadure.  Mine*  de  cuivre  et  de  fer;  carrières  de 
marbres  ;  sépare  les  bassins  du  Tage  et  de  la  Guadiana. 

o  t'A  Dali:  i  E  lOrdrc  de  S»*),  ordre  institué  par  Itnrbide, 
emperenr  du  Mexique,  sous  l'invocation  de  la  patronne 
de  ses  Etats.  Il  a  été  rétabli,  en  1854,  par  te  président 
Santa-Anna  Les  chevaliers  portent  un  manteau  de  satlu 
bleu  brodé  d'or. 

crADAtrrx  (ncestha-sekora  de),  vgc  du  Mexique, 
à  4  kil.  de  Mexico;  2,000  hab.  Riche  église,  lieu  de  pèle- 
rinage. 

OtTADAI.rPE-DE-VKTA-CBAKDE  (  Nrr.RTRA-SENORA  DE), 

v.  du  Mexique,  dans  le  départ,  de  Zacatecas,  et  à  5  kil. 
■le  eette  ville.  Magnifique  église.  Le  seul  pacage  du  dé- 
partement de  Zacatecas  à  celui  de  Xalim-o. 

GUADARMENA,  rir.  d'Espagne,  naît  prés  d'Alcarax 
{Albacète},  et  se  jette  dans  la  Guadalimar,  rive  dr.  Cours 
de  150  kil. 

CUADARRAMA  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes  en 
Fspagne,  vers  le  centre,  commence  à  la  source  du  Xalon, 
-"pare  le  bassin  du  Douro  de  celui  du  Tage ,  court  du 
X.-O.  au  S.-E.  entre  les  deux  Cas  tilles,  et  lie  le  Somo- 
Nerra  aux  monts  da  Gredoa. 

guauakuama,  riv,  d'Espagne,  dans  les  prov.  de  Madrid  ' 
«t  de  Tolède,  prend  ea  source  dans  la  Sierra  de  son  nom,  [ 
et  se  jette  dans  le  Tage  à  17  kil.  O.  de  Tolède.  Cours  de 
ï.v>  loi. 

tiCAOEl.OtTE,  Ile  française  de  l'océan  Atlantique,  uno 
>\  's  petite»  Antilles,  par  15*  59M6*  40*  lat.  V.,  et  ♦«3°  20'-  ; 
o  1 1  y  long.  0.,  entre  les  lies  anglaises  d'Antigua  au  N.,  de 
ta  Dominique  au  S.  (à  61  kil.),  et  la  Martinique  à  139  kil 
au  S.-H.;  composée  de  deux  Iles  appelées  Gratuit  Ttrrt 
au  N'.-E..  <;;m  Jc-iouj*  au  S.-O.,  séparées  par  un  canal  np-  ' 
v.  -'o  Hi<  ia-t  suif*.  Superf.,  13H  200  hect.;  pop.,  139,005 
b.i!i.,  <  ont  le  t  cvs  emiron  de  blancs,  et  le  reste  composé  ^ 
i!t-  unir»,  de  ni  làtrei  et  d'Indiens.  Ch.-L,  la  Haste-Terr»,  i 
■ja!t*  la  <>'  adeloupe  proprement  dite;  v.  principale,  la; 
r..iute-i-I'it:c,  ilan->  la  ' •rainle-Ti-rre.  Climat  géucralc- 
î n , ■  it  s  « i ; i  ;  ounig  ins  et  treniblements  de  terre.  Le  sol  de 
la  •  iuad'  liM]!!-,  uioiitucu\  et  boise,  est  dominé  par  le  vol- 
ca  i  de  la  SoulYu-re  (  l  ,IV<  met.),  et  n'e.-t  guère  cultivé  que 
sur  les  cwti'n;  celii  de  la  Grande-Terre  e*t  généralement 
de  coui|  o-ition  calcaire,  et  la  culture  s'y  étend  dans 
J  intérieur.  L  i  e  produit  surtout  le  sucre,  le  coton,  lo  ro- 
v  .->,  le  ubac,  le  calé,  le  cacao,  un  peu  d'épice*  et  de  \  f- 
]n".c,  beaucoup  de  fruits,  manioc,  patitc*,  ignames,  bois 
■I  V  Ln  iii»U  rie,  plantes  |>oUgéres  et  médicinales.  Le  sucre, 
le  calé,  le  ca  ao,  le  tafia  elle  rhum  sont  la  ba-se  de  l  ex- 
p  rtatioti.  L'ensemble  du  commerce  extérieur  dé|»asse 
1.'  titillions  de  francs»  —  Cette  lie,  nommée  par  les  in- 
«:  '-.roues  Haruktra  ,  fut  découverte  le  4  novembre  1493, 
p.ir  Christophe  Colomb,  qui  1s  nomma  (iaadoJnp*,  ai 


cause  de  la  ressemblance  de  la  coupe  de  ses  montagnes 
avec  celle  de  la  Sierra  de  Guadalupe  en  Espagne.  Les 
Français  s'y  établirent  eu  1635 ,  après  en  avoir  chasse 
les  Caraïbes.  I.e*  Anglais  s'en  emparèrent  en  1759,  1794 
et  1810.  Le  général  Dugoromler,  le  peintre  Lethière  et 
le  poète  Léonard  y  sont  nés.  Le  gouvernement  de  la 
Guadeloupe  comprend  dans  ses  dépendances  Marie-Ga- 
lante, les  Saintes,  la  Désira  de,  et  les  deux  tiers  de  l'Ile 
Sniut-Martin.  Il  forme  trois  arrondissements  :  Basse- 
Terre,  Pointe-a-Pitre,  et  Marie-Galante.  L'esclavage  des 
noirs  a  été  aboli  en  1848.  Un  évèché  y  a  été  créé  en 
1850  ;  il  est  suflTragant  de  l'archevêché  de  Bordeaux. 
Cour  impériale  et  conseil  général  colonial  siégeant  à  la 
Basée-Terre;  les  assises  se  tiennent  dans  tes  deux  villes 
principales.  Régime  municipal  éubli  sur  des  décrets  de 
1837  et  1838 ,  modifiés  dans  plusieurs  de  leurs  parties  de- 
puis 1848. 

GUADET  (  Marguerite-Eîle),  surnommé  U  Dinton  de  U 
Gironde,  né  à  SLEmilion  en  1758,  m.  en  1794,  avocat  dis- 
tingué de  Bordeaux,  fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative, 
1781,  et  se  montra  le  membre  le  plus  énergique  du  trium- 
•  virât  bordelais,  dont  les  deux  autres  étaient  Vergniaud  et 
Genaonné.  Autour  d'eux  se  groupèrent  les  Girondin»,  et 
Guadet  en  fut  l'orateur  le  plus  intrépide,  l'improvisateur 
le  plus  actif,  le  plus  entraînant.  Elu  à  la  Convention ,  il 
vota  la  mort  du  roi ,  mais  avec  sursis  et  appel  au  peuple. 
Il  combattit  Robespierre  et  Marat  arec  énergie,  et  s'attira 
cette  apostrophe  prophétique  de  Danton  ;  «  Tu  veux  ht 
guerre,  et  tu  auras  la  mort  !  *  Le  24  avril  1793,  U  deman- 
dait que  la  Convention  siégeât  a  Versailles  ;  le  18  mai , 
que  toutes  les  autorités  de  Paris  fussent  cassées,  etc.;  le 
31 ,  il  éuit  l'un  des  22  proscrits.  Réfugié  d'abord  à  Caen, 
il  partit  pour  la  Gironde  avec  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues, erra  plusieurs  mois  dans  les  grottes  voisines  de  sa 
ville  naUle,  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis  le 
15  juillet  1794,  et  condamné  par  une  commission  militaire, 
périt  à  Bordeaux,  le  17,  sur  l'échafaud ,  avec  une  rare 
fermeté.  J.  T. 

GUADIANA,  anc.  Atuu.tvt.  d'Espagne  et  de  Portugal, 
prend  sa  source  dans  les  lagunes  de  Bonilto  (prov.  d  Al- 
batete),  entre  aussitôt  dans  celle  de  Ciudad-Réal,  à  Arga- 
ma>illu,  disparaît  dans  les  roseaux,  et  a  20  kil.  plus  loin, 
sort  do  terre  en  gros  bouillons,  baigne  dans  la  prov.  de 
Badajcz,  Dom  Benito,  Medellin,  et  Badajox,  forme,  au- 
dessous  de  cette  ville,  la  frontière  de  Portugal,  entre  dans 
la  prov.  d'Alemtejo,  baigne  Moura,  Serpa  et  Mertola,  au- 
dc-fous  de  laquelle  il  forme  encore  la  frontière  de  Portu- 
gal, a  se  jette  dans  l'Océan.  Cours  de  640  kil.  dont  65 
seulement  navigables  depuis  Mertola.  C.  P. 

gcadiaxa  kekor,  riv.  d'Espagne,  formée  du  Guadix  et 
de  !a  Barba  ta,  se  jette  dans  le  Guadalquivir. 

GUADIX,  anc.  Accit  v.  murée  d'Espagne  (Grenade), 
sur  la  riv.  de  son  nom,  prov.  et  à  60  kil.  E.-N.-E.  de 
Grenade.  Evéché  sufTragant  de  Grenade;  belle  cathédrale. 
Fabr.  d'armes,  soieries,  toiles  à  voiles.  Les  Mores  la  con- 
servèrent jusqu'en  l  HW.Pop.  de  la  commune  :  1 1,409  hab. 

GUAGNO,  vue  (Corse),  arr.  et  à  31  kil.  N.-E.  d'Ajao- 
cio,  8H0  hab.  Etablissement  d'eaux  thermale»  sulfureuses. 
Châtaignes,  tabac,  fromages.  Patrie  du  fameux  baudit 
Théodore,  dit  le  flot  dé  la  cammant. 

GCAICOUKOS  ou  GUAYCUKUS,  nation  indigéuo  do 
l'Amérique  du  S.,  répandue  dans  les  plaines  du  Paraguay, 
du  Brésil  et  de  l'Eut  de  Buénos-Ayres.  Les  Guaicouros 
sont  excellents  cavaliers,  redouUbles  à  la  guerre,  vivent 
de  chasse,  de  pêche,  et  de  l'élève  dos  troupeaux. 

GUAIMAR  ou  GUAYMAR,  nom  de  plusieurs  princes 
de  Solerne  au  moyen  Age.  Guaimar  I",  dit  de  Mautaist 
mémoire,  880-901 ,  eut  à  combattre  les  Sarrasins,  se  mit 
sous  la  protection  des  Grecs  de  CoosUntinople,  qui  vou- 
lurent à  leur  tour  le  dépouiller,  les  repoussa  avec  l'appui 
du  duc  de  Spolète,  et  se  rendit  odieux  à  ses  sujets  par  sa 
cruauté.  —  Guaimar  II ,  dt  Botuu  mémoirt,  régna  de  901  4 
933.—  Guaimar  111,  994-1031,  vainquit,  avec  l'aide  de' 
quelques  aventuriers  normands  qui  revenaient  de  pèleri-' 
nage  en  Palestine,  une  troupe  de  Sarrasins  qui  assiégeaient 
Salerne.  —  Guaimar  IV,  1031-1052,  investit  le  normand 
Rainulf  de  la  principauté  d'Aversa ,  soumit  Amalfi  aveo 
le  secours  de  Guillaume  Itrtu-dt-Ftr  et  d'autres  Normands, 
103B,  prit  le  titre  de  duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  1042, 
et  fut  assassiné  par  les  Amalfltains. 

GUA1RAS.  V.  Goahiros. 

GUAITECA  f golfe  de),  golfe  du  grand  Océan,  sur  1» 
côte  du  Chili ,  fermé  au  S.  par  l'archipel  des  Trois-Moo» 
Ugnes,  comprend  les  lies  de  Los  Chonos  et  une  partie  do 
celles  de  Chiloé  ;  80  kil.  sur  135. 

GUALBERT  (  Saint  Jean),  né  en  999  à  Florence,  d'une 
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t  «ÎS a'  r*K?n  10]3- APrés  une  jeunesse  dissipée,  il 
KSb1^  '  San-Miniato,  et  fonda,  «lus  la 
S    £  îfe?  i  de  ValI°<»breuse,  dans  l'Apeï 

ri*™  *  m-  en  167«.  "««'vit  fort  jeune  la  car- 

rière des  armes,  figura  au  siège  de  Ln  Rochelle  servit  en 

1« SihU  mn°  ,9hrisUno  de  Suède  le  nomma  son 
m£ fS'TP^^Hd  I«son  historié 
pmphe.  On  a  de ;  lui  ;Alorfa  délie  guerre  degl  imprCori 
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T*    '  ?*rdmaU  Xasvrmi,  Cologne,  1(562 .  in- le 
3  vol'  ?n  fo  .  7?      ÏT1*0  Ctfart>  Vicnnp. 

te  %   anno  1648  ^wKiïoW! 

GLÎALIOR.  V.  Gooauor.  M*  V-1' 

g"ALTKUpS.  F.  fi» 

a.  w"5S7Th.ï  roy-  d'lta,ie' prov  et  4  22  kiI-  ». 

GUA  M  ,  GOUAHAM  ou  SAN-  ITT  am   h.  i 

runnes >  (Micronés >•)  par  13»  28'  19"  lat.  N.,  et  UfrM> 
t^J.  Kk^u  u         ^-tjnaiio-dt-Agagna,  200  kil  de 

Wgft  d>eo«i|y  le.  côtes.  Les  indigènes  sont  renommes 
pour  la  construction  des  p  rojnies.  —  Cette  tir,  f.,t  a& 
verte  par  Magellan  en  1521 .  °  fut  décou- 

L'AMA ,  rir.  du  Brésil,  naît  dans  le  «ays  des  Topl- 

Pi 


L'ara.  Cours  de 


_„„,,  •      .  —  •'•van,  uau  aans  le 

îsTkii    e  86  jett*     ,a  Ie  TocanUn  * 

■ftM^SÇfSS.'  £  du  Përou.  "  milieu  des  Andes  à 
»  i  Vn  ï-,dC  Tra,xH,°-  Le  distritt  a°«îuel  elle  donàc 5m 

GUAMANGA.  F.  Hcamaxoa 

Kffif  st?iCe°.i  Vi  de  de  Caba>  dan8  «P-  ^ 
ivroai,  sur  une  anse  de  son  nom  à  4  kil  s  c  r  j  t 

rf,  j  a  '  V*  d*  la  reP"bh<iue  de  Véuézuéla  sur  un» 
rir  de  mime  nom ,  à  415  kil.  Lo.  de  Caracas-  U  000 

«  Hi,  m   •        T   ou  SANTA-FÊ-DE-GUANAXUATO 

dveKco^;^"tW 

mônnVeï  li  (,"VC°  ■*  ba.nlicuc'  JfflJis  90.00")-  Ilôtl  de. 
monnaies.  Riches  mines  d'à  rirent.  Fondue  m  f«iu i       •  • 
Cee  en  cité  en  17  11       i    j!t     i   î,°"ULe  e"  l  'ol,  et  cri- 

de  Oj  e  r  taro  a  1K  a  il  iu  l  , lex,co  ct  ,0  département 
dont  lHO,ooo  In'lt-n.      '        'L  iatT"  et  729'°°0  hi'b- 

guanc^?UCa;f-,Huahcabe^. 

Ïft'fc^r^t1  S  t  «- «ris 

1,100  kil  P       f0rmer  14  Mfldeira.  Cours  de 

juites  au  iv„,.  siéclMlffo^S-  Kl 

'  rîTite  nornbrp  est  éva'»é  à  10,000.  man~ 
preldî'Moîèe^Sftrr^^ 
|véché;  séminaire;  anciennes  LSlSSÏÏJf 5  2,500  hab« 
Fondée  en  1199  par  S  n    I)     <    ^ ;  be,,e  calh«5drale.  J 

resses  contre  les  Mores  T»?«      ,éU,î  u?e  de  8Cs  fo«-te- 
•at,e  les  *r^^^*^^»«~  \ 


mS  £££  ^  ,^CÀ  roma,um  Promonlorium,  cap  d'A  M 
TaÎÀ  J?Z a6,  ',a  Plu'  0rienta,e' ^a  '  extrémité  5L\ôt«" 

et  des 7£Z%S£2£?  f0rme  la  limit«  d«»  température, 

kfl%~F  .  v?af?nc  (Provi»c«  Basques,  Alava),  à  25 
Ml.  .>.-E.  de  Vittoria;  2,500  hab.  " 

decip^ef  iSt  tr  dC  IknéUUt)'  à  35  ^ 

rr At'fv\     '         de  Chieti i  8<2É)5  hab. 
GUARENA    v   d'Lspagne  (LVramadure) ,  pW.  de 

r?^VMnk9       Sa  E-  de  Mérida;  5,200  hab.  P 
Gl  ARICO,  nv  de  la  répubUque  de  Vénéxuéla,  naît  au 
JflÂbâ1*  ,,e.Va,encl*.  et  *e  jette  dans  l'Apure.  Cours 
r^AMMdM»8  la  P1rov'  d«  Caracas;  arrose  Calaboxo. 
JEU    N,  {SVU  «"JenUliste,  bénédicUn  deT^n. 
«rrcgation  de  b«-Maur.  né  en  1678,  au  Tronauav  nWU  .u 
îionen  m  à  Paris  en  17»  Wabb^îd?^^ 
de.-1'rés,  dont  il  était  bibliothécaire,  a  laissé  de™  2 
yrages  estimés  :  Grammatica  htbrœa  et  chaldalca  Paris 

oras,  qui  lui  avait  appris  le  grec  à  cŒÏÏÎple .  I?£ 
le  premier  de  sa  nation  qui  ait  donné  des  leçons  publique* 
de  cette  langue  en  Italie  II  traduisit  en  latin  StraboS 
1  ordre  du  pape  Nicolas  V,  écrivit  les  Vies  d'Aristole  et  dî 
sofor  U"  Grammair,  grecque  de  Chry! 

,nn1lAR,N,JJ  *Ba?U9te1'  flU  dn  Pr*cédent)Cluf,succéda 
ço„)me  professeur  de  grec  a  Ferrare.  On  ne  sait  ni  la  date 
de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  trUtés 

î?JTrr, ,<?*  ^ "i"  d  0vide  et  8ur  Catu|!e,  des  2 
rangues,  des  lettres,  des  traductions  de  quelques  discours 
de  Démosthène  et  de  S«  Grégoire  de  N des  SE* 
/a(in«j  imprimées  k  Modène  en  1496  etc         '   5  N 
an^lï '  î, Jeâ";B«P«*te).  célèbre  pocte  italien,  petiûfil* 

la  philosophie  dans  1  Université  de  sa  ville  natale.  Il  passa 
M  nns  a  la  cour  du  duc  Alphonse  II.  y  connut  Le  TassTet 
devint  son  ami  et  plus  tard  son  défenseur.  Il  fut  diaT^pS 
Alphonse  de  plusieurs  missions  diplomatiques-  mais  n,  ï 
recompensé  de  ses  services ,  il  qoitU  la  cour  d^  F^Sf 
et  se  mu  successivement  sous  le  patronage  des  ducs  de^a' 
voie,  de  Mantoue,  de  Florence  et  d'Urbin,  saiis  avoir  àï 
YÏÏta H  M  retira  enfin  1 
dTÏÏT'Jlï  °Ur"1,  da,U*  uno  auberge.  Le  plu»  célèbre 
de  ses  ouvrages  est  ie  /Wr  fido,  tragi-comédie  i^iorale 

Srî  *ÎS  e\CV?n'  qUÎ  fut  atcueillie  l'artoutav'ec  trans- 
portmau  dont  la  ressemblance  évidente  avec  VAmmi* 

Poètes,  un  débat  qui  leur  aurvécut.  Elle  a  été  souvent  i*Z 

plus  d  élégance  et  de  pureté  de  goût  dans  l'Ami**  nlus 
de  chaleur  et  de  variété  dans  lt  Paitor  U   «  ien 
poème,  plus  que  le  premier,  peut  être  w„£^i™  u 
prototy ,«  de  l'opéra  italien.  Les  (Kurr«  de  GuarinTonTé  é 
publiées  à  Venise,  1621,  et  à  Ferrare,  1737, Tvïl. 
ZenVet Varier       "°       A,eMnd™.  Apcïïôui 

fu^!JiB,^i,  ,A,exandfe).  «Ï'  d"  précédent,  m.  en'  1636 
Shî1  H"1  *attaché  a°  8enice  du  duc  de  Ferrare!  fl  ; 
,  flr^an,a'"*9''ow,  comédie  en  3  actes.  Ferrare 

B.ullet  a  pris  pour  uno  traduction  des  Commïtuairû  dm 
t  esar;  ■/  Fanttieo  utio,  dialogue  sur  la  prétendue  folie 
du  Tasse,  Fcrmre,  1641,  in-8».  C  V 

ODAKiNi  (Camille-Guarino),  architecte  et  littératenr 

ue*  i  itauns  à  Rome,  ct  alla  enseigner  a  Messine  le- 

«  "2; e  nrT6rHla,p,,,i,oiop,,ic- U  dacd*  s«Jffi5îiR 

Guari ,  n  é!»  Â  *    ï   Pm  P°ur  a~hitecteet  pour  lecteur 
de  mônuml?6  e"  ^  Ct  4  étranger  un  grand  nombre 
«•onumenta,  parnu  lesquels  on  distingue  :  à  Turin,  1« 
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palais  du  prince  royal,  celui  du  prince  de  Carignan,  la 
cbap«Ue  royale,  l'église  de  St-Laurent,  le  collège  des 
nobles,  et  la  porte  du  Pô  ;  à  Vicence,  l'église  de  St-Gaëtan  ; 
à  Modène,  le  couvent  des  Théatina;  à  Messine,  celui  des 
Somasques;  à  Lisbonne,  l'église  de  S**-Mariede  la  l'rovi- 
▼idence;  à  Paris,  I  église  de  S"- Anne  et  la  maison  des 
Tliéatins.  Il  adonné  aussi  les  plans  des  citadelles  de  Turin 
«t  de  Modène.  Comme  écrivain  on  lui  doit ,  entre  autres 
Ouvrages  :  Plaàta  philo*ophica ,  Paris,  1665  ,  in- fol.; 
Euclide*  adauctuset  methodieue.  Turin,  1671 ,  1676,  in-fol.; 
Comptndio  délia  tfera  celtttt ,  fbid. ,  1675,  in-12;  Tratlato 
aV  fortification* ,  ibid. ,  1676  ,  in-4*  ;  Ltgei  Umporum  et  pla- 
nelanm ,  167R ,  in-fol.  ;  Caleeti*  tnatkrmatica*  part  1* ,  et 
Milan,  1683  ,  in-fol.;  Architettura  civile ,  ibid.,  1737  , 
2  vol.  in-fol. ,  qui  contient  les  plans  et  les  élévations  de  la 

Plupart  de  ses  monuments.  Guariui  fut  un  architecte  de 
école  de  Boromini ,  c.-à-d.  de  la  corruptiou  et  de  la  déca- 
dence du  bon  goût.  M.  V — I. 
Gl'AKIXO,  philologue.  Y.  Favori x ta. 
GUARNEW US  (André),  célèbre  luthier  du  xvii»  siècle, 
né  à  Crémone. Ses  violons,  ses  altos  et  ses  basses,  dont  h» 
meilleurs  portent  la  date  de  1662  a  1680,  participent  des 
qualités  de  ceux  d'Amati  et  de  Stradivarius.  Il  forma  son 
neveu,  Joseph,  dont  les  violons  sont  datés  de  1717  a  1740. 

GUASCO  (Octaviauo  de  ) ,  savant  piémontais ,  chanoine 
de  Tournai ,  membre  de  l'Académie  de»  Inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris,  né  en  1712  à  Pignerol,  m.  en  1761, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  vint  à  Paris  en  1738 ,  se  lia 
avec  Montesquieu ,  obtint  plusieurs  prix  sur  des  questions 
proposées  par  l'Académie,  voyagea  dans  presque  toute 
l'Europe ,  fut  comblé  de  bienfaits  par  Marie-Thérèse  et  le 
roi  de  Sardaigne ,  et  se  fixa  à  Veroue.  On  a  de  lui  :  d* 


iUtage  de*  etatutt  ehss  U*  ancien*,  Bruxelles  ,  176H,  1  vol. 
ln-4»;  Lettre*  familière*  d*  Monletquieu ,  1767  ,  où  il  fait  son 
propre  éloge;  IHntrlaliont  hUtorique*  ,  politique*  et  litté- 
raire*, Tournai,  1756,  2  vol.  iu-8°;  Uittoire  du  pape  CU- 
meiU  Y,  1747;  une  traduction  iulienne  de  VHutoin  otto- 
mane de  C'a  n  ternir. 
GUASPRE  (ut).  V.  Duobet. 
GUAST  |  le  marquis  du).  Y.  Avalos  (  Alphonse  d' ). 
GUASTALLA,  Guadiitallum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
prov,  de  Keggio),  prés  du  confluent  du  Pô  et  du  Crostolo, 
Mir  la  rive  dr.,  et  l'un  des  points  importants  du  premier  de 
ces  cours  d'eau,  à  27  kil.  N.-E.  de  l'arme,  par  44'  54'  56" 
ht.  N.,  et  K°  18'  43"  long.  E.;  9,544  bab.  Ch.-l.  d  un  ar- 
rond.,  autrefois  du  duché  de  son  nom  ;  évèché;  séminaire; 
école  latine.  Comm.  de  blé,  vins  et  fruits.  Souvent  dispu- 
tée au  dernier  siècle,  elle  fut,  le  19  septembre  1734,  le 
théâtre  d'une  victoire  des  Français  sur  les  Impériaux.  — 
L'anc.  duché  de  Guastalla ,  compris  autrefois  dans  celui 
de  Parme,  doi.t  il  formait  un  district,  a  une  superficie  de 
317  kil.  carrés;  16  fcil.  sur  14;  50,466  bab.  Sol  très- 
fertile  en  rix;  nombreuses  magnaneries.  Après  avoir  eu 
des  souverains  particuliers  jusqu'en  1677 ,  il  appartint 
aux  duc»  de  Mantoue,  puis  tomba  au  pouvoir  de  l'Autriche, 
1708 ,  qui ,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle ,  1748 ,  le  céda 
au  duc  de  Parme.  Napoléon  I**,  maître  de  la  péninsule,  le 
comprit  en  1796  dans  la  République  Cisalpine,  et  le  donna 
ensuite  à  sa  xtur  Pauline.  En  1815,  il  fit  partie  de  l'apa- 
nage de  l'impératrice  Marie-Louise ,  à  la  mort  de  laquelle, 
1H47  ,  il  fut  cédé  au  duc  de  Modène. 
GUASTALLINES.  Y.  Barnabites. 
GUATEMALA  ou  GUAT1MALA  (  NOUVELLE-) ,  en 
espagnol  Uuatimala-la-Sueva ,  v.  capitale  de  la  république 
de  s»n  nom ,  et  aussi  de  toute  la  confédération  de  l'Amé- 
rique centrale  jusqu'en  1839,  sur  le  Rio-de-las-Vaccas, 
prés  du  grand  Océan,  à  170  kil.  O.-N.-O.  de  San-Salva- 
dor.  par  14  '  37'  lat.  N.,  et  92«  56'  loii^-  0.;  60,000  hab. 
Archevêché;  séminaire;  université;  collège* ;  nombreuses 
écoles;  bibliothèque;  collections  scientifique»;  sociétés  sa- 
vantes; monnaie;  douane.  Située  dans  une  belle  et  vaste 
plaine,  sous  un  beau  ciel,  avec  un  climat  généralement 
doux,  cette  ville  est  assez  bien  bâtie:  ou  remarque  sur- 
tout une  de  «es  places,  ornée  d'une  belle  fontaine,  et  où 
«ont  réuuis  la  cathédrale,  les  palais  de  l'archevêché,  du 
Kouvcrticmcnt  et  de  la  justice,  et  l'un  des  séminaires.  In- 
dustrie eu  progrès;  instruments  de  musique;  sculptures 
ci  orfèvrerie,  bol  très-fertile.  Culture  importante  de  co- 
chenille, cacao,  café,  mais,  sucre,  tabac.  Commerce  d'in- 
il  u'0  renommé,  peaux  de  bœuf-*,  caoutchouc.  La  ville  fut 
foulée  après  le  tremblement  do  terre  qui  détruisit  la 
Vieille-Guatemala  eu  1774. 

GUATbMALA  (viwllk-),  v.  de  la  république  de  Guate- 
mala, à  35  kil.  N.  de  la  Nouvelle-Guatemala,  eutre  les 
vulcaus  d'Agua  et  de  Fuego,  dont  l'un  lance  de  l'eau  et 
1  autre  du  feu;  13,000  hab.  Belle  cathédrale.  Cette  ville, 


foudée  en  1524  par  les  Espagnols ,  comptait  34,000  hab. 
en  1541 ,  quand  une  éruption  des  deux  volcans  la  détruisit; 
bientôt  rebâtie ,  elle  fut  le  ch.-l.  de  la  capitainerie  générale 
espagnole  de  Guatemala.  Dévastée  par  un  tremblement  de 
terre  en  1774 ,  elle  perdit  alors  ses  prérogatives  et  une 
partie  de  ses  habitant*. 

ooatemala  | Etats-Unis  de  l'Amérique  centrale  ou  de) , 
anc.  république  fédérale,  ch.-l.  San-Salvador  (et  aupara- 
vant Nouvelle-Guatemala  )  ;  entre  le  golfe  du  Mexique  au  N. , 
le  Mexique  à  l'O. ,  l'océan  Pacifique  au  S. ,  1  isthme  de 
Panama  et  la  mer  des  Antilles  à  l'E.  Superf.,  500,000  kil. 
carr.  Pop.,  2,000,000  d'hab.  Ce  pays,  qui,  uni  à  l'Etat 
mexicain  de  Chiapa  ,  formait  autrefois  la  capitainerie  gé- 
nérale espagnole  de  Guatemala ,  fut  incorporé  au  Mexique 
eu  1H21 ,  et  s'en  sépara,  en  1824,  pour  former  une  répu- 
blique fédérale  qui  fut  dissoute  en  1839.  Elle  forma  alors 
5  républiques  indépendantes  :  Guatemala  à  l'O. ,  Hondarat 
au  N.-E. ,  Son-Salvador  et  Nicaragua  au  S. ,  et  Costa- Rica 
au  S.-E. 

Guatemala  (république  de) ,  autrefois  un  des  5  Etats- 
Unis  do  l'Amérique  centrale,  ch.-l.  Nouvelle-Guatemala, 
entre  le  Mexique  au  N.  et  à  l'O. ,  l'océan  Paci6que  au  S. , 
les  Etats  de  San-Salvador,  de  Honduras  et  le  golfe  de  ce 
nomàl  E.  Stip-rf.,  191,456 kil. carr.  Pop  ,  1,100,000  hab. 
Revenu  :  6  millions  de  fr.  Uette  :  6  millions.  Armée  :  3,200 
homnus,  et  13,000  de  milices.  Commune  :  16  millions. 

GUATIMOZ1X  ,  dernier  empereur  indien  du  Mexique, 
succéda  à  son  oncle  et  beau-père  Monter.uma  en  1520 , 
entreprit  de  secouer  le  joug  des  Espagnols,  réussit  i 
chasser  Cortex  de  Mexico ,  fut  vaincu  à  son  tour,  assiégé 
dans  sa  capitale,  et  arrêté  dans  sa  fuite  sur  le  lac  de 
Mexico.  Il  fut  exposé  par  las  Espagnols,  avec  son  premier 
ministre,  sur  des  charbons  ardents,  pour  n'avoir  pas 
voulu  révéler  l'endroit  où  étaient  ses  trésors.  Le  ministre, 
vaincu  par  la  douleur,  semblait  lui  demander  la  permis- 
sion de  parler.  -  Suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses?  -  lui  dit 
le  monarque.  Cortex,  honteux  de  sa  cruauté,  l'épargna, 
mais  plus  Lard  le  fit  pendre,  1522,  sous  prétexte  qu'il  avait 
tenté  de  s'enfuir.  Guatimosin  n'avait  que  25  ans. 

G  U  ATT  A  NI  (Joseph-Antoine),  anttquaire,  né  à  Rome 
eu  1748,  m.  en  1830,  fut  secrétaire  de  Piranési,  et  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  utiles,  entre  autres  :  Munumenti 
anlichi  iiieJii...  dell'  onno,  1781-89,  Rome,  6  vol.  in-4°, 
6g.;  Roma  Jescrttti  ed  iUustrata,  Rome,  1806,  2  vol.  in-4\ 

GUAV1AKE  ou  GL'AYAVERO,  riv.  de  l'Amérique  du 
Sud  iNouv.-Grenade),  naît  dans  la  Sierra  de  Pardaos,  et 
se  jette  dans  l'Orénoque  près  de  Santo-Fernando.  Cours  de 
tiôD  kil.  dans  les  Etats  de  Boyaca  et  Cuuditiaroarca, 

GUAYA.MA,  v.  de  l'Ile  de  Porto-Rico  (Antilles),  près 
de  la  cote  S. ;  5,000  hab. 

GUAYAQUIL,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  port 
militaire  et  de  comm.  très-import,  sur  le  Guayaquil,  à 
30  kil.  de  son  embouchure  dans  le  grand  Océan,  à  255 
kil.  S.-S.-O.  de  Quito,  par  2»  II'  25"  lat.  S.  et  82*  18'  lu" 
long.  0.;  22,000  hab.  Ch.-l.  du  départ,  de  son  nom.  Eve- 
clié  ;  collège  ;  école  de  navigation  ;  arsenal  ;  douane  ;  chau- 
tier»  de  construction;  consulat  fiançais.  Bateaux  a  va- 
peur pour  Iquique.  Ville  mal  bâtie  :  beaucoup  de  maisons 
de  bois.  Expurt.  de  cacao,  quinquina,  bois,  tab.ic,  <>r- 
scille,  cuirs,  chapeaux  de  paille,  bambous,  etc.  Lu  1819, 
elle  secoua  le  joug  de  l'Espagne,  fut  d'abord  le  ch-I.  d'un 
Lut  indépendant,  puis  d  un  des  12  département*  «Je  la 
Colombie,  ensuite  celui  d'une  des  7  prov.  de  la  république 
de  l'Equateur,  et  auj.  de  l'un  de  ses  3  départements. 

GUAVAyi  il,  Meuve  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  la  ré- 
publique de  l'Lquateur.  Source  au  lac  de  Sambovumban  ; 
cours  lar«e  et  profond,  de  90  kil,,  au  S.  par  Guayaquil,  a. 
30  kil.  au-doa*oua  de  laquelle  il  se  jette  dans  le  graud 
Océan,  par  le  golfe  de  sou  nom;  débordements  fréquents. 
Navigation  dangereuse  à  cause  des  bancs  de  sable  dépla- 
cés par  les  courant*.  Nombreux  crocodiles. 

ouataquil  (Golfe  de) ,  golfe  du  grand  Océan,  entre 
les  côtes  de  la  république  de  l'Equateur  et  du  Pérou.  Pro- 
fondeur dans  les  terres,  150  kil.;  largeur  à  l'entrée,  210  kil. 
Le  Guayaquil ,  le  Naraujal ,  le  Tumbez,  le  Rio-de-loe-Sa- 
bones,  y  ont  leurs  embouchures. 

GUAYCURUS.  F.  Guaicochos. 

GUAY.MAR.  V.  Goaimar. 

GUAYMAS,  v.  du  Mexique  (Dép.  de  Sonora),  beau 
et  vaste  port  sur  le  golfe  de  Californie,  dans  le  grand 
Océan,  à  320  kil.  N.-E.  de  Cinaloa;  3,000  hab.  Entrepôt 
important  de  commerce  entre  la  Chine  et  l'Amérique  du 

Nord 

GUAYRA  (La)  ou  LA  GOAYRE,  v.  de  Vénéxuéla, 
5  000  hab.,  port  peu  sûr,  mais  très- fréquenté,  sur  la  mer 
des  Antilles,  4  17  kil.  N.-N.-O  de  Caracas,  dont  elle  est 
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le  port;  p*r  10»  3«'  19"  Ut.  N.,  et  67«  17'  long.  0.;  8,000 
hab.  Consulat  français.  Commerce  maritime  d'une  grande 
Les  marchands  de  Hambourg  et  de  Brème  j 
i  ponr  les  cafés.  Export,  de  cacao, 
.  Climat  très-chaud,  souvent  funeste 
"  Fondée  en  1568,  eUe  fut  rainée  en  1812 
par  un  tremblement  de  terre;  elle  avait  alors  13.000  hab. 
Às»ié*ée  en  vain  par  les  Anglais,  en  1739  et  174S. 

GUBBIO,  EugJnwm,  /ouvrum,  v.  du  royaume  d'Italie 
(Ombrie),  à  33  kH.  N.-E.  de  Pérou**  ;  21,860  hab.  Ch.-l. 
d'arrond.  Evêché.  Tissas  de  laines  et  soieries.  Raines  ro- 
maines. V.  EuQCBIVJM. 

GUBEN,  tiubma,  v.  des  Etat*  prussiens  {Brandebourg), 
an  confl.  de  la  Neisse  et  du  Lubât,  4  44  kil.  S  de  Frane- 
fort-sur-ïOder;  15,200  hab.  Draps,  cuirs,  tabac;  cotnm. 
de  chanvre  et  toiles.  Brasseries,  tanneries. 

GUCC10  (Giauni),  surnommé  fi*  Gianmino.  Selon  la  tra- 
dition, Jean  1"  le  Posthume,  51s  de  Louis  X  le  Hutin  et 
de  la  reine  Clémentine,  aérait  mort  an  bout  de  quelques 
jours.  On  possède  cependant  une  lettre  authentique  de 
Louis  \«  de  Hongrie,  où  il  affirme  s'être  assuré  de  l'exis- 
tence du  «s  de  sa  tante,  et  supplie  tous  les  rois,  prélats, 
pinces ,  etc.,  de  faire  reconnaître  «  le  seigneur  Jean ,  dit 
Guccio,  élevé  dans  la  viDc  de  Sienne  (et  non  à  Sens, 
comme  le  croient  Baluze  et  Daniel) ,  mais  né  du  seigneur 
Louis  X,  etc.  » 

GL'DIN  (Charles-Etienne-César),  général,  né  à  Mon- 
targis  en  1768,  m.  en  1812,  condisciple  de  Bonaparte  à 
l'école  de  Brienne,  fut  sous-lientennnt  d'infanterie  dans 
le  régiment  d'Artois  en  1784,  servit  à  S*-Domingue  en 
1791 ,  passa  chef  de  bataiHon  en  1793,  adjudant  général  en 
1794,  se  signala  sous  Moreau  en  1795  et  1796,  devint  chef 
d'état-major  de  Gonvion  SatntrCyr,  puis  de  Lefebvre,  et 
obtint  le  grade  de  général  de  brigade  en  1799.  Sur  l'ordre 
de  Masséna,  il  enleva  la  position  du  Grimsel,  franchit  en- 
suite les  pa^nw  dn  Valais,  et  battit  les  Autrichiens  et 
les  Basses  au  SMÏothard.  Chef  d'état-major  4  l'armée  du 
Rhin,  il  fut  nommé,  en  1800,  général  de  division.  Avec  la 
9*  division  du  corps  de  Davout ,  il  fit  la  campagne  d'Au- 
triche de  1801,  et  colles  de  1806  et  1807  en  Prusse  et  en 
Pologne.  En  1809,  il  se  distingua  à  Abensbcrg,  passa  sous 
les  ordres  de  Lannes  ,  et  montra  de  grands  talents  mili- 
taires et  une  rare  intrépidité  à  Eckmuhi,  &  RntisSonne,  à 
Wagram.  Il  fut  tué  au  début  de  la  campagne  de  Russie, 
au  moment  où  sa  division  enfonçait  une  colonne  ennemie, 
à  Valontina-Gora. 

etntix  de  i  a  beewellesie  (  Paul-Phflîppe  ) ,  littéra- 
teur, né  ù  Paris  en  1738,  m.  en  1812,  a  laissé  :  plusieurs 
tragédies,  qui  ne  réussirent  pas  ;  divers  poèmes  médiocres  ; 
Bssai  sur  fMstoir*  de$  comice*  de  flenw,  des  EMt^Ginéramx 
de  Franc*,  et  du  Parlement  d'Angleterre,  Paris,  1789,  3  vol. 
in-8»,  ouvrage  couronné  par  l'Académie.  Ami  de  Beaumar- 
chais, H  donna  la  l"  édition  complète  de  ses  œuvres,  Pa- 
ris ,  1809 ,  7  vol.  m -8».  On  a  de  lui  en  ms.  une  HUtoirt  de 
Franc*,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

GUDULE  (Sahrte),  patronne  de  Bruxelles,  née  dans  le 
Brabant ,  m.  en  712,  fut  élevée  au  monastère  de  Nivelle, 
et  passa  toute  sa  vie  dans  des  pratiques  austères.  Fête,  le 
8  janvier. 

GUÊBRES  (dn  persan  Ghebr,  infidèle),  peuple  de  l'Asie, 
répandu  dans  la  Perse  et  surtout  dans  le  Farsistan  (d'où 
leur  nom  de  Parri») ,  dans  quelques  parties  de  l'empire 
russe,  et  dans  l'Hindonstan.  Adorateurs  du  feu,  et  secta- 
teurs de  Zoroastre ,  dont  Ils  gardent  précieusement  les 
livres,  ils  sont  doux,  hospitaliers  et  bienfaisant».  A  Bom- 
bay, où  ils  forment  la  majorité  des  habitants,  ils  sont  em- 

rfés  dans  les  chantiers  de  construction.  A  Damnun,  au 
de  Bombay ,  ils  conservent  dans  un  temple ,  depuis 
plus  de  1,200  ans,  le  feu  sacré  qu'ils  ont  apporté  de  la 
Perse  quand  les  persécutions  des  musulmans  les  contrai- 
gnirent d'émîgrer.  V.  Feu  (Culte  du). 

GUEBRIANT  (Jean-Baptiste  Budeb,  comte  de),  maré- 
chal do  France,  né  en  1602  au  château  de  Plessis-Budcs, 
prés  de  St-Bricuc,  m.  en  1643.  Il  servit,  très-jeune  encore, 
en  Hollande ,  et  fut  grièvement  blessé  dans  l'expédition 
du  Languedoc.  En  1636,  il  défendit  Guise  contre  les  Es- 
pagnols, reçut,  en  1637  ,  le  grade  de  maréchal  de  camp  , 
fut  envoyé  dans  la  Valteline  a  l'armée  du  duc  de  Rolian , 
se  distingua,  en  1638,  au  siège  de  J'.risach  ,  prit  Pontar- 
lier,  Noscroy,  Joux,  fut  fait  général  ou  chef  de  l'armée  du 
Rhin  en  1639,  força  le  passage  de  ce  fleuve  à  Bacharach, 
gagna  sur  Piecolomini  la  bataille  de  Wolfcnbûttel,  1641, 
et  sur  I*ambol  et  Merci  celle  de  Kempcn,  1642,  reçut  le 
t&tOD  de  maréchal,  mais  fut  tué  d'un  coup  de  feu  sous  les 
murs  de  RothweiL  Le  Laboureur  a  écrit  sou  Histoire ,  Pa- 
ri... 1656,  in-feL  ». 


GUEBWILLER,  ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  arr.eta 
26  kil.S.-S.-O.  deCoimar,  sur  la  Lauch  ;  10,«*>  hab.  Bell* 
église  de  Saint-Léger  {  xi*  sieole).  Récolta  de  ben  vint 
blanc*  ;  filatures  de  coton  et  de  laine,  indiennes,  ibobsm- 
linee  ,  ruban»,  toiles  peintes,  potasse,  etc.  Houillères  c. 
ardoisières.  Très  de  la  est  le  Ballon  i*  Gmebvilkr,  point 
culminant  des  Vosges  (1,450  met.).  —  Cette rills  ha ite- 
dée  en  1271 ,  et 
en  1414. 

GUEDEL,  nom  primitif  de  1 

GO  EDI  MINE.  V.  Gwtsmu. 

GUÊDRONS,  teinturiers  qui,  an  moyen  âge.  teiessast 
les  étoiles  avec  un  | 


i  an  genre  - 
industrie  était  particulier 
entre  autres  à  S^Denia,  près  Paris. 

GUELDRE ,  GeUtrhmd  en  allemand,  GeWris  ea  Usa, 
prov.du  royaume  de  Hollande,  entre  cède  d  'Ovcr-Ysnlai 
Jî.-E..  les  Etats  prussiens  à  l'E.,  le  Brabant  septeutnaoïi 
au  S.,  les  prov.  d'Utrecht  et  de  Hollande  à  l'O.,  et  h 
Zuyderzée  au  N.-O.  Soperf.  :  1,968  kil.  carré».  Pqa.: 
419,990  hab.  Ch.4.,  Arnheém;  villes  princip.  :  7.u:t  het. 
Nimèguc,  Thiel.  Sol  plut  et  sablonneux,  arrosé  par  l'i  « 
ei  le  Rhin,  couvert  de  marécages  et  de  tourbière»,*1  ce- 
pendant fertile  en  seigle,  a  veine,  blé  noir,  plaau-s  «Aèa^t- 
neuaos,  etc.  Il  comprend  la  «dus  grande  partie  de  lanc. 
comté  de  Gueldre,  érigé  en  1079,  ot  transforme  «docte 
ea  1339.  La  Gueldre  passa  par  mariage  aui  mais»*  ot 
JuHers,  1371,  d'Egmont,  1423,  et  par  vente  à  ak  i 
Rourgogae,  1471.  Elle  échut  bientôt  à  la  nuis»  d  Au- 
triche, «t  fit  partie,  aî>rés  Charles-^umt,  des  posws-iuw 
de  Philippe  IL  En  1579,  une  partie  accéda  a  laomféié- 
ralion  des  Provinces-Unies  ;  la  partie  qui  resta  i  1  EspàiPt 
fut  cédée  4  l'Autriclie  par  le  traité  d'Utrecht,  1713.  Llw 
appartint  ensuite  4  la  France  ea  vertu  du  traité  dt  La*- 
ville  .  1801.  Eu  L81é,  «1k  fut  partagée  eatra  les  Paj»*»i 
et  la  Prusse, 

gcxi.drk  ,  v.  des  Etats  prussiens.  Y.  cklokuî. 
GUELFERBYTUM,  nom  latinisé  de  Wouxwcrm- 
GUELFES  (Maison  des),  en  allemand  Velfe»,  ctun 
famille  prindère,  qui  remontait  an  ix«  siècle,  et  <nt  «»-; 
gra,  aa  kf,  d'Italie  en  Allemagne,  où  eUe  s'établu  i  ùm 
entre  le  lirexmer  et  le  SM}othau-d.  Aaso  ou  Lpeta,  *» 
maison  d'Esté  en  Italie,  m.  en  1097,  réunit  4  ses  d*u»M» 
les  possessions  des  Guelfes,  en  vertu  de  son  "*"*£*V* 
Cunégonde,  héritière  de  cette  maison.  Soa  fils, 
Guelfe,  m.  eu  1101,  reçut  de  l'empereur  Henni' ,« 
1070,  le  duché  de  Bavière,  hérita  des  biens  de  aaeiqwj 
Guelfes  d'Altdorf ,  et  fut  la  tige  d'une  nouvel*  awsn 
des  Guelfes.  Obligé  ensuite  de  restituer  une  parue  «a 
Bavière  à  Othon ,  l'anci«nj>os6c?.seur,  il  entra  du* a** 
gue  formée  contre  Henri  IV,  prit  Ratisbotme.  ÀugstwtfC- 


Salzbourg,  puis  partit  pour  la  l»  eroisade,  etaieatst. 
son  retour,  dans  l'Ile  de  Chypre.  La  Bavière  eut 
pour  dues  t  Guelfe  H,  1101-20,  âls  da  précédât.  **- 
avec-  Mathilde,  fille  do  Boniface  d'Esté,  «4}****: 
avec  Henri  IV,  puis,  contre  l«l ,  arec  Henri  \  ;  U«rmj 
Noir,  1120-26,  frère  de  Guelfe  II,  qui  acquit,  pat ■  a» 
riage  avec  Wnlfhilde,  fille  du  duc  Mat-nus  de  £"~v 
domaines  des  Billsmgen  eu  Saxe  ;  Henri  le  ^7" 
1126-39,  fils  d'Henri  le  Noir,  qu'une  révolte  <*olrt^ 
rad  UI ,  fit  dépouiller  d'une  partie  de  sen  Etats  I 
/«  Superbe);  Guelfe  111,  qui  prit  la  tutelle  de  «>Q 
Henri  le  Lion ,  tenta  de  reconstituer  son  hentatre,  • 
fait  par  Conrad  UI  à  Weinsherg,  1140,  suivit  ce  »n^^ 
1»  2«  eroisade,  et  mourut  à  son  retour;  Henn  J* 
(  Y.  et  mol), qui  fut  réduit  par  Frédéric  Barbemss»!^ 
possession  de  Bnmswick  et  de  I^nebonrg.  C  e«  « 
prince  que  descendent  les  familles  qoi  régnent  m±*'u,. 
sur  le  Brunswick  et  le  Hanovre  {V.  BausiWl*-  ^ 

K°orS.FE8  (Ordre  des),  ordre  eWl  et mUitaire, ins"^ 
1815 ,  dans  le  Hanovre ,  par  le  prinec-ré^nt  d  AB^'ri_ 
en  mémoire  des  Guelfes  fondateurs  de  la  ciai*«i  «  i  f 
wick-Hanovre.  LHnsigne,  suspendu  4  un  ruban  w 
ciel,  est  une  croix  d'or,  4  8  pointes  P0™"'1'^' ^ 
de  léopards,  arec  un  médaillon  ronge  cfisriré  d 
d'argeut ,  et  cette  légende  :  Née  atpera  terrent. 

ru  Et.FKS  et  oibeliss.  noms  qu'adoptèrent  oen  i  • 
qni  divUèrent  l'Allemagne  an  xn«  ^  * 

illustres,  avant  pour  chefs,  l'une  Conrad  ^-J  j 
Fonabe,  de  la  maison  des  Hohenstauffen  ,  ne  fc 
Weiblingen  | d'où  par  corruption  HiMin;. }  «««  ^  , 
Superbe,  duc  de  Saxe,  neveu  de  Welf  ou  Guelfe  II,  *  L 
Bavière,  Be  disputèrent  la  couronne  après  la  nw" 
thaire  IL  La  bataille  de  Weiasberg,  1140  ,  dea»^» 
tage  aux  Gibelins.  —  Transportées  en  lu»*,  M 
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nations  de  Guelfes  et  d«  Gibelins  aignlBèrent,  l'une  les 
partisans  de  l'indépendance  italienne,  et,  par  suite,  des 
papes  qui  la  défendaient ,  l'autre  ceux  des  empereurs  de 
la  maison  de  Soual»o  (  Frédéric  Barbe  rousse,  Frédéric  II  ), 
a  ai  prétendaient  asservir  l'Italie.  —  Enfin  ,  au  sein  même 
des  villes  italiennes,  au  xui'  et  xiv*  siècles,  les  Gibelins 
furent  les  partisans  de  l'aristocratie  ou  d'une  autorité 
Quelconque,  tandis  que  Us  Guelfes  étaient  les  soutiens  de 
la  démocratie,  de  la  liberté  jusque  dans  ses  excès.  V.  Fer- 
rari, Histoire  de*  révolution»  d'Italie,  ou  Guelfe*  et  Gibelin*, 
Paris,  1857-58,  4  vol.  in-8*. 

GUELMA,  anc.  Colama.r.  d'Algérie  (Constantine),  à 
66  kil.  S.-O.  de  Bône,  100  É.-N.-E.  de  Constantine,  près 
de  la  rive  dr.  de  la  Seybouse;  7,580  bab.  Ch.-l.  d'une 
s.-préf,  Conira.  de  produits  agricoles.  Usines  à  huile  et 
4  farine.  Culture  de  l'olivier.  Près  de  là,  mines  d'anti- 
moine. —  G uelma,  simple  poste  militaire  en  1836,  a  été 
reconnue  comme  ville  en  1815,  érigée,  en  1854,  en  com- 
mune et  commissariat  civil-,  en  1858,  en  s.-préf.;  ch.-l. 
d'un  cercle  de  la  subdivision  de  Bône.  On  y  trouve  des 
ruines  arec  Inscriptions  latines  et  puniques. 

GUÊMÊNÊE.  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à  20 
kil.  O.  de  Napoléon  ville;  1,567  hab.  Exploit,  de  cristal  de 
roche.  Ce  village  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la 
famille  de  Rohan,  et  fut  érigé  eu  principauté  en  1570. 
Restes  d'un  château  fort.  Patrie  de  Bisson. 

OC^M^K^E-rEHrAS,  ch.-l.  de  caut.  (Loirc-Inféricurej, 
»rr.  et  à  36  kil.  N.-N.-E.  de  Savenay;  809  hah. 

GUfcNARD  (Antoine),  littérateur,  né  4  Damblin  (Lor- 
raine}, eu  1726,  m.  en  1B06,  fut  élevé  chez  les  jésuites 
et  demeura  dans  leur  société.  11  est  connu  par  un  Dis- 
cours sur  cette  question  proposée  par  l'Académie  fran- 
çaise :  En  quoi  contiste  l't  prit  philosophique?  Les  caractère* 
qui  le  distinguent,  et  le*  bornet  qu'il  ne  doit  jimais  franchir, 
conformément  à  ots  paroles  de  Si  Paul  :  «  Non  plus  snpere, 

3uam  oportet  sapere.  "  Ce  discours  est  uu  chef-d'œuvre 
e  style,  et  renferme  des  beautés  orntoives  de  premier 
ordre  ;  l'Académie  lui  décerna  le  prix  d'éloquence  en 
17â3.  On  le  trouve  dans  le  recueil  de  l'Académie,  et  dans 
1rs  Toilette*  d'un  curieux,  Paris,  17K9,  2  vol.  in-12.  Manry 
l'a  dignement  loué  et  analysé  dans  son  Estai  $ur  l'élo- 
quence de  it  chaire,  $  i.xi.  C.  D— T. 

G  L'EN  EAU  DE  MONTBEILLARD  (Philibert),  natu- 
raliste, né  à  Fémur  en  1720,  m.  en  1785,  fut  associé  par 
Buffon  aux  travaux  de  son  Histoire  naturelle  de*  oisraux. 
Sa  collaboration  fut  d'abord  anonyme,  et  il  imita  si  bien 
la  manière  du  maitre,  que  le  public  s'y  méprit;  mais  alors 
Buflbu  révéla  lui-même  le  nom  de  son  collaborateur. 
Gueneau  a  fait,  entro  autres,  le  Paon,  le  Rossignol,  V Hi- 
rondelle, la  Bergeronnette,  le  Ilf>iulet,  etc.  Ses  articles  sont 
confondus  parmi  ceux  de  Buffon,  et  dans  la  plupart  des 
édition*,  rien  ne  les  fait  reconnaître.  On  y  trouve  de 
l'harmonie,  «le  l'ampleur,  une  élégance  facile  et  souple; 
mais  il  y  manque  la  sûreté  de  goût  et  l'originalité  puis- 
sante de  Buffon.  Un  choix  de  ces  meilleurs  chapitres  a  été 
mi»  a  la  suite  d'un  recueil  très-littérairement  fait  des 
Morceaux  choiti*  d*  Buffon,  par  M.  Ilémardinquer,  Paris, 
18  JH,  in-12.  Gueneau  a  donné  seul  un  Abrégé  de  THistoir» 
et  de*  Mémoire*  de  f  Académie  de*  iciencet,  pour  les  icience* 
naturelle*, Paris,  1770,  4  vol.  in-4\  C.  D— T. 

GLENEE  (Antoine),  chanoine  d'Amiens,  membre  de 
l'Acad.  mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ué  à  Etam- 

Scs  en  1717,  m.  en  1803,  professa  la  rhétorique  au  collège 
o  Plessis,  1741-61,  publia  divers  écrits  pour  la  défense 
de  1a  religion.  L'ouvrage  sur  lequel  repose  sa  réputation 
est  intitulé  :  Lettres  de  quelques  juif*  ftoriugnit,  allemand*  et 
polonais,  d  M.  de  Voltaire,  1  vol.  in-8°,  1769.  11  fut  com- 
jiosé  pour  répondre  aux  attaques  passionnées  de  Voltaire 
contre  la  Bible  et  contre  les  Juifs.  Guénéc  relève  les  er- 
reurs, discute  les  faits,  plaisante  mémo  son  redoutable 
adversaire,  sans  sortir  des  bornes  de  la  modération  et  de 
l'urbanité.  Cet  ouvrage,  qui  prouve  un  savoir  solide  et 
sûr,  obtint  le  plus  grand  succès.  Voltaire  lui  mémo  re- 
connut le  mérite  de  son  contradicteur,  et  n'osa  se  fâcher 
contre  lui.  Les  Lettre*  portugaise*,  comme  ou  les  appelle 
quelquefois,  ont  été  souvent  réimprimées,  avec  des  aug- 
mentation* de  l'auteur;  il  y  a  eu  des  éditions  en  4  vol. 
in-12. 

G  ("EH,  ch.-l.  de  cant-  (Morbihan),  arr.  et  à  23  kil.  E. 
de  Plocrmel;  87G  habit.  Aux  environs,  Coëlbo,  culture 
du  mûrier  et  magnaneries.  Fabr.  d'instruments  aratoires. 

outK,  riv.  de  France  (Côtca-au-Nord),  nuit  dans  les 
monts  Moueiubres,  passe  a  Lannion,  et  afflue  à  la  Man- 
che, dan*  l'anse  de  Loqseineau.  Cours  do  50  kiL 

GL'EKANDE,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inférieure),  arr. 
et  à  -L3  kil.  O.  de  iavenay,  4  6  kil.  de  l'Océan;  2,llC 


aàb.  Comm.  do  sel  et  de  grains.  Mnnuf.  de  tissus  de  lin, 
de  coton,  et  de  basin.— Les  murailles  ont  été  bèties  en  1431 
par  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  Dans  l'église  de  S1- Aubin 
fut  proclamée,  en  1365,  la  paix  qui  terminait,  après  la 
bataille  d'Auray,  une  guerre  de  25  ans.  Jeanne  de  Pen- 
thièvre,  veuve  de  Charles  de  Blois,  renonçait  au  duché  de 
Bretagne  :  elle  conservait  le  comté  de  Penthièvre  et  ac- 
quérait la  vicomté  de  Limoges.  Guérande,  prise  par  Du 
Guesclin  en  1373,  fut  vainement  assiégée  par  Olivier  do 
Clissou  en  1379,  et  par  le  maréchal  de  Rieux  en  1489. 

GUÈRARD  (Benjamin  Edme-Charles),  historien  éri> 
dit,  né  en  1797  à  Montbard  (Côte-d'Or),  m.  en  1851,  entra 
en  1825  4  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  comme  employé 
auxiliaire,  et  devint  conservateur  adjoint  en  1833,  puis 
conservateur  des  manuscrits  en  1853.  Il  fut  aussi  profes- 
seur et  directeur  de  l'Ecole  des  chartes,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il  a  publié  :  Essai 
tur  le  tysteme  de*  division*  territoriale»  de  la  Gaule  *ou*  le* 
roi*  franc*,  1832,  in-8»,  ouvrage  couronné  par  l'Institut; 
l'ohjptiqve  de  tabbé  Jrminem ,  1836,  in-4*;  Cmrlulatrt  de  V ab- 
baye de  St-Berlin,  1841,  in-4»;  Cariulaire  de  l  abbaye  de 
St-Pire  de  Chartres,  1840,  2  vol.  in-4°  ;  des  Mémoires  et  des 
dissertations  dans  le  reeueil  de  l'Académie,  dans  le  Journal 
de*  Savant* ,  dans  la  Bibliothèque  de  t Ecole  de*  charte»,  daus 
la  Berne  de  nvmiematiqu* ,  etc. 

GUERCHE  (  la),  ch.-l.  de  cant.  (Ille-ot- Vilaine),  arr. 
et  à  25  kil.  S.  de  Vitré,  près  de  la  forêt  de  son  nom  ; 
2.227  hab.  Comm.  de  toarrons  et  beurre;  mbr.  de  toiles 
et  d'boile  de  noix. 

ovERcnE-tjrjH-AUBor»  l  la),  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr. 
et  à  48  kil.  N.-  E.  de  S*-Araaod-Montrond ,  sur  le  chemin 
de  fer  dn  Centre  ;  8,456  hab.  Hauts  fourneaux. 

GUERCHIN  ou  GUERCINO  (Gian-Francesco  Bab- 
iheri  ,  dit  LE  ),  e.-4-d.  le  Louche,  peintre  célèbre,  ué  4 
Onto,  près  de  Bologne,  en  1590 ,  m.  en  1666.  Il  étudia 
près  du  vieux  Gennari,  et  se  perfectionna,  dit-on,  par  l'é- 
tude des  tableaux  des  Carraches  et  du  Caravage.  On  re- 
trouve en  effet  dans  sa  manière  beaucoup  de  celle  de  ces 
maîtres;  il  a  la  hardiesse  et  la  vigueur  des  premiers,  la 
teinte  sombre,  les  contrastes  de  lumière  et  d'ombre,  le  re- 
lief du  3«.  Le  Guerchin  peignait  avec  une  facilité  et  une 
promptitude  extraordinaires  :  il  fit,  en  une  seule  nuit,  4 
la  lumière  des  flambeaux,  un  tableau  représentant  le  Père 
éternel.  Christine  de  Suède  vint  le  visiter,  et  il  reçut  les 
offres  les  plus  brillantes  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, qui  voulaient  l'attirer  à  leur  cour;  mais  il  aima 
mieux  rester  dans  sa  patrie.  Ses  ouvrage»  les  plus  remar- 
quables sont  :  un  Bec*  homo,  et  Si»  Pétronille  4  Rome  ; 
St  Antoine,  a  Padoue  ;  une  Annonciation,  4  Milan;  le  dème 
de  la  cathédrale,  4  Plaisance  ;  St-Pierr»  martyr,  à  Modène; 
Ctphale  et  Procrie,  et  une  scène  du  Pottor  Fido,  dans  la 
galerie  de  Dresde;  le*  Adieux  de  Prioen  et  d" Hector,  4  Mar- 
seille. Les  musées  de  Bologne ,  de  Florence ,  de  Paris , 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  possèdent  aussi  des  tableaux 
de  ce  maître.  On  a  recueilli  ses  dessins  en  10  vol.  M.  V — j. 

GUERET,  eh.-l.  du  dèp.  de  la  Creuse,  4  330  kil.  S.  du 
Paris,  près  de  la  Gartempe,  4  4  kil.  de  la  rive  g.  de  la 
Creuse  ;  par  46»  10*  17"  lat.  N.,  et  0»28'  9"  long.  O.;  3,695 
hab.  Tribunal  de  1"  instance.  Collège,  école  normale  pri- 
maire, bibliothèque,  musée,  cabinet  d'histoire  naturelle; 
pépinière  départementale,  déi.ot  de  remonte,  maison  d'a- 
liénés. Comm.  de  bestiaux,  laines,  toiles,  indiennes.  — 
Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  fondée  vers  720 
par  S*  Pardutphe  ou  Pardoux,  devint  la  capitale  du  comté 
de  la  Marche,  et  obtint  une  charte  de  commune  en  1406. 
On  y  remarque  l'église  paroissiale,  du  xu*  siècle,  et  des 
restes  de  fortifications.  Patrie  de  Varillas. 

GUÈRICKE  (Otto  d«),  physicien,  né  à  Magdtbourg  en 
1602,  m.  en  1686.  On  mi  doit  la  première  idée  de  ht 
machine  jmevmatrque ,  use  balance  pour  peser  F  air,  et  la  dé- 
monstration de  la  force  de  compression  de  l'air  par  l'ex- 
périence des  h*ni*pk*r*t  dits  de  Magdebourg.  Il  s'est  ap- 
pliqué aussi  A  l'astronomif»,  et,  le  premier,  a  annonc  é  qu'on 
ponrait  prédire  le  retour  des  comètes,  qu'il  regardait 
comme  décrivant  des  courbes  fermées.  Son  opinion  sur  les 
taches  du  soleil,  qu'il  suppose  être  des  planètes  très-rap- 
prochées  de  cet  astre,  n'a  pas  été  admis*.  Ses  principales 
observations  ont  été  réunies  et  publiées  sous  ce  titre: 
Expérimenta  nova,  ut  rocaut ,  Magdeburoicat  «te,  A  mât. , 
1672,  m-rot.  V. 

GUERlONY,  vge  (Nièvre),  arr.  et  4  13  kiL  N.-E.  de 
Nevers,  sur  la  N  terre;  1,981  hab.  Près  de  14  sont  les 
forges  de  la  Chaussa  le  (  V.  ot  mot). 
GUERILLAS,  c.-4-d.  ftHe  guerre,  nom  donné,  en  Es- 
>,  aux  bandes  mil  se  formèrent  de  1808  4  181 1  pour 
six  Français.  Parmi  les  chefs  de  guérillas,  on 
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rc-jisrque  Renovales,  Mina,  l'Einpecinado,  et  le  curé 
liérino. 

GUÉRIN,  frère  profés  de  l'ordre  de  S«-Jean-de-Jérusa- 
lera,  chancelier  de  France  en  1 186,  et  évéque  de  Senlis,  jouit 
d'un  grand  crédit  sous  Philippe-Auguste  et  Louis  VIII.  Le 
premier  il  fut  chargé  de  former  la  collection  de  titres  con- 
nue sous  le  nom  de  7W«or  de*  Charte».  Par  ses  sages  dis- 
positions, il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Bouvines. 
C'est  aussi  lui  qui  releva  l'éclat  de  la  charge  de  chancelier, 
en  faisant  ordonner  que  ce  ministre  aurait  séance  parmi 
les  pairs  avec  les  autres  officiers  de  la  couronne.  Apres  la 
mort  de  Louis  VIII,  Guérin  résigna  les  sceaux,  et  se  retira 
à  l'abbaye  de  Chalis  | Valois),  où  il  mourut  en  1230.  D'au- 
tres auteurs  ne  parlent  point  de  cette  retraite,  et  disent 
qu'il  mourut  dans  l'exercice  de  sa  charge  en  1227.  H.  B. 

gukhin  (Guillaume),  avocat  général  au  parlement  de 
Provence,  célèbre  par  la  barbarie  avec  laquelle  il  fit  exé- 
cuter, en  1545,  l'arrêt  d'extermination  rendu  contre  les 
Vaudois  de  Cabriére»  et  de  Mérindol.  Poursuivi  plus  tard 
devant  le  parlement  de  Paris  par  les  seigneurs  des  villages 
saccagés,  il  fut  condamné,  non  pour  ce  motif,  mais  pour 
fausseté,  calomnies  et  prévarications,  et  exécuté  en  1554. 

GUERIN  (Pierrel,  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  eu  1774, 
m.  en  1833,  fils  d  un  marchand  quincaillier,  ne  se  sentit 
point  dè*  sa  jeunesse  entraîné  vers  les  arts  ;  les  conseils  de 
ses  parents  et  l'exemple  de  quelques  amis  le  firent  entrer 
chez  Brenet,  d'où  sa  paresse  le  fit  renvoyer;  il  ne  revint 
à  l'atelier  que  quand  Kegnault  en  eut  pris  la  direction. 
Il  obtint  un  second  prix  en  1796,  et  un  premier  en  1797. 
1a  *  tableaux  qui  firent  sa  ré|>uU^L>n  sont  :  Manu*  Se*  lu*, 
1800;  Phèdre  et  Hippotute,  1H02;  le  Samfïc*  à  Eeculape  ; 
Bonaparte  pardonnant  aux  révolté»  du  Caire;  Andromaitue, 
Crphale  et  /  Juron»,  1810.  On  y  remarque  des  attitude* 
théâtrales,  des  poses  déclamatoires,  et  un  coloris  qui, 
après  avoir  été  très-brillant,  est  devenu  monte  et  gris  : 
ces  défauts  n'empêchent  pas  de  reconnaître  une  grande 
pureté  de  contours,  un  goût  parfait  dans  l'ajustement,  et 
une  profonde  entente  de  l'expression  et  de  la  pensée.  Guérin 
a  beaucoup  mieux  réussi  dans  F.nét  et  Didon ,  tableau  poé- 
tique inspiré  par  Virgile,  et  dans  EyUtlte  et  Clytemnettre, 
1817,  composition  réellement  dramatique  et  l'un  des 
beaux  ouvrages  de  l'école  française.  Nommé  membre  de 
l'Institut  en  1816,  il  fnt,  en  1822,  directeur  de  l'école 
française  des  beaux-arts  à  Rome.  B. 

GCERLE  |  Jean-Nicolas-Marie  dk).  V.  Dboubrlb. 

GUERNESEY  ou  GUERNSEY,  anc.  Sarnta,  tle  anglais* 
de  la  Manche,  à  120  kil.  S.  de  l'Ile  de  PorUand,  K  52  de 
Cherbourg,  72  de  S*-Malo,  à  24  O.-N.-O.  de  Jersey;  par 
49*29'  Ut.  N.  et  4*57'  long.  O.;  16  kil.  sur  6;  29,840  hab. 
Sol  plat,  peu  boisé,  et  peu  fertile  au  N.;  cote  découpée  au 
S.  Climat  humide;  hiver  assez  doux.  La  loi  y  donne  à 
chaque  fils  une  part  égale  du  domaine  paternel.  Produite 
apicoles.  Elève  de  bestiaux.  Moins  de  commerce  qu'à 
Jersey  ;  communications  actives  avec  Granville,  Cherbourg 
et  S'-Malo.  Echange  des  vins  d'Espagne  contre  le  sucre, 
le  café  et  les  epicea  de  l'Amérique  du  S. ,  qu'on  va  échan- 
K  r  contre  du  blé  à  Hambourg  et  à  Rotterdam.  Exportation 
<;_■  cidre,  pommes  de  terre,  granit,  ciment.  Un  lieutenant- 
gouverneur  y  représente  le  souverain  dans  l'assemblée  des 
Etats.  Le  corps  législatif,  appelé  les  Eu  ta,  se  compose 
du  bailli,  du  procureur,  de  12  jurés,  des  recteurs  et  «in- 
stables de  paroisses,  total  :  32  personues.  Les  jurés  et 
constables  sont  nommés  par  les  habitante.  La  cour  royale 
parle  français.  Les  habitante  parlent  un  patois  normand.  U 
y  a  un  journal  anglais  et  deux  journaux  français.  Collège 
d'Elisabeth  (depuis  1563).  La  seule  ville  importante  est 
Sfi-Pitrre-le-Port ,  capitale,  sur  la  cote  E.:  28,000  hab.  Guer- 
nesey  faisait  autrefois  partie  du  duché  de  Normandie.  La 
uerniere  tentative  des  Français  pour  s'en  emparer  date 
de  1780. 

GUEROULT  (  Pierre-Claude-Bernard |,  savant  huma- 
niste, né  à  Rouen  en  1744,  m.  en  1821,  fut  successivement 
profiteur  de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt  à  Paris, 
frofe.Kseur  de  langues  anciennes  à  l'Ecole  centrale  des 
(J  iatre-Nations,  proviseur  du  lycée  Charlemagne,  con- 
seiller de  l'Université,  et  directeur  de  l'Ecole  normale. 
La  Restauration  le  mit  à  la  retraite.  Il  a  fait  faire,  par 
ses  traductions  et  ses  ouvrages  élémentaires,  un  grand 
pas  à  l'étude  de»  langues.  On  a  de  lui  :  Morceaux  extrait*  de 
)' Hitlnire  naturelle  de  Pline,  17K5,  1  vol.  in-8°,  ouvrage  tros- 
o.itiuié  et  plusieurs  fois  réimprimé,  nouv.  édition  augmentée, 
2  vol.  in-8»,  1809;  Conttitution  de»  Spartiate»,  de*  Athénien* 
et  des  Romaine,  1794,  iu-8°;  DUcour*  choisi*  de  Cicéran, 
178'.)  et  1H19;  Nouvelle  Méthode  pour  étudier  la  lau/ue  la- 
tiu>,  'uivont  le*  principe*  de  Dumanai',  1798,  in-8»;  liisluire 
A aturtll*  Jet  animaux  de  Pline,  traïUfiiuii  uur  le  te.xtc  en 


regard,  1802, 3  vol.  in-8«;  Orammair»  française,  1806,u>li 
qceroult  (Picrre-Remi-Antome-Guillaume|,  frire  du 


sure  dramatique  au  ministère  de  l'Intérieur  sous  l«  Direc- 
toire, reprit  une  chaire  au  lycée  Henri  IV,  et  devint  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  au  Collège  de  France.  On  t  de 
lui  :  Dictionnaire  abrégé  de  la  France  monarchiijue,  1802, 
in-8*  ;  Ta  traduction  de  plusieurs  discours  de  Cieéron,  dus 
la  Bibliothèque  latine- fronçait»  de  Panckoucke.  Cet  traduc- 
tions ont  de  la  vivacité,  de  la  vigueur,  et  sont  supériftns 
à  celles  de  sou  frère. 

GUERRE  (Martin),  nom  célèbre  dans  les  fastes  judi- 
ciaires du  xvi*  siècle.  Guerre ,  né  4  Andaye  |  Pan 
Basque),  quitta  sa  femme,  après  10  ans  de  mariage,  pour 
aller  porter  les  armes  en  Espagne.  Un  nommé  Arnaud 
Tilh  se  lie  avec  lui ,  et,  bien  informé  de  toutes  les  parti- 
cularités de  son  existence  passée,  vient  à  Andaye,  «à.  i 
l'aide  d'une  rare  ressemblance,  il  se  fait  passer  poar 
Guerre,  alisent  depuis  8  ans.  Tout  le  moude  s'y  trooij*, 
y  compris  la  femme  et  les  sœurs  de  Martin.  L'imposteur 
jouissait  depuis  3  ans  de  cette  usurpation  d'état ,  quand  on 
soldat,  passant  dans  le  pays  ,  dit  que  Martin  Guerre  étais 
en  Flandre.  Aussitôt  Du  Tilh  est  arrêté,  et ,  sur  les  in- 
stances d'uu  parent ,  un  procès  s'engage  devant  1e  parle- 
ment de  Toulouse.  De  nombreux  témoins  sont  appel», 
sans  pouvoir  établir  positivement  l'imposture  ;  la  feœiu 
et  les  soeurs  soutenaient  de  bonne  foi  la  fausseté  de  ré- 
cusation ,  lorsque  le  retour  imprévu  du  vrai  Martin  Guem 
vint  lever  tous  les  doutes.  Du  Tilh  fut  condamné  à  mort, 
et  pendu  en  septembre  15»»0. 

guerre  (Conseil  de).  V.  conseil. 

guerre  (Dépôt  de  la).  V.  dépôt. 

ouerrb  des  AJiouRKOX ,  nom  donné  à  la  fi»  guerre 
de  religion,  1580,  entreprise  à  l'instigation  de  jeunes  «- 
gneurs  frivoles  ot  débauchés  ,  qui  eutouraient ,  a  Nérac, 
Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  qu'on  avait  sur- 
nommés les  amoureux,  à  cause  de  leurs  continuelles  galan- 
teries. Y.  Guerres  de  religion. 

guerre  des  bâtards,  nom  donné  à  une  petite  guerre 
suscitée  en  1326,  de  coucert  avec  les  Anglais,  par  quel- 
ques bâtards  de  seigneurs  de  la  Gascogne,  contre  1*  w 
Charles  IV  le  Bel.  Les  dévastations  qu'il»  comaureot 
furent  réprimées  par  le  comte  d'Eu  et  Robert  Bertrmi 

guerre  cardinale  ,  nom  donné  à  une  petite  gaetri 
suscitée  dans  l'évèché  de  Meta,  en  1565,  contre  k  cari| 
nal  de  Lorraine,  administrateur  du  temporel  de  cet  ért- 
ché,  par  l'espagnol  Salcéde,  un  de  ses  officiers  de  fiiuac**. 
sous  prétexte  que  le  prélat ,  muni  de  sauvegarde*  «s 
France,  avait  attenté  à  la  souveraineté  du  roi,  en  récla- 
mant une  protection  semblable  de  l'Empereur  contre  le» 
maraudeurs  allemands. 

ouerrb  db  cent  ans.  V.  cent  ans  (Guerre  de). 

GUERRE  DES  DEUX  LIGUES.  V.  LIGUES  (Guerrcdei 
DEUX  |. 

GUERRE  DE  DEVOLUTION.   V.  DEVOLUTION. 
GUERRES  DBS  ESCLAVES-  V.  ESCLAVES.  . 

guerre  folle,  courte  guerre  que  les  seigneurs mb- 
çais,  conduite  par  les  ducs  d'Orléans  (depuis  Louis  XUl 
et  de  Bourbon,  entreprirent  contre  Anne  de  Beaujen  jre- 
gente  pendant  U  minorité  de  Charles  V1U.  Leur  l«t  étti; 
de  reprendre  le  pouvoir  que  Louis  XI  leur  avait  eole^w 
fait  principal  est  la  bataille  de  S«-Aubin-du-Cormier,  14». 
où  le  duc  d'Orléans  fut  battu  et  pris  par  La  Trémouilk. 

GUERRE  LAMlAQUE.  V.  LA  Ml  A . 
GUERRE  MARSIO.uk.  V.  G  U  EURE  SOCIALB. 
GUERRES  MED1QUE8.   V.  MÉD1QUES  (Guerres). 
OUERRB  DES  MERCENAIRES.  V.  MERCENAIRES. 
GUEERE  DU  P^LOPONESB.  V.  PELOPONESB  (GttCrrSOr 
GUERRE  DES  PIRATES.  V.  PIRATES- 
GUERRES  puniques.  V.  puniques  (Guerres). 

GUERRES  DE  RELIGION.   V.  RELIGION  (GuentSM)., 

guerres  sacrées,  nom  donné  par  les  anc  Gréa  » 
trois  guerres  entreprises  pour  défendre  le  temple  d"Apw' 
Ion  k  Delphes.  La  1",  de  600  à  595  av.  J.-C.,  fut  n* 
contre  les  habitante  de  Crissa  et  de  Cirrha,  à  cause  * 
leurs  exactions  envers  ceux  qui  allaient  consulter  1  ora» 
du  dieu  ;  Solon  s'y  distingua  à  la  tête  des  Athéniens.  U 
2*,  eu  4-18,  commença  sous  le  prétexte  que  les  Plioci^e» 
avaient  pillé  Delphes;  mais  elle  fut,  en  réalité,  un èpso* 
de  la  lutte  entre  les  Spartiates  et  les  Athéniens; 
nier»  essuyèrent  un  échec  près  de  Chéronée.  Ia  3«,  de  *^ 
à  345,  excitée  encore  par  les  Phocrdieus,  qui  ubourëreM 
un  champ  consacré  à  Apollon  et  ravirent  les  trésors 
temple,  fut  signalée  par  les  combats  que  soutinr 
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Philoiuèle,  Onomarque  et  Pbayllus  [Y.  eu  noms),  contre  ! 
Philippe,  roi  de  Macédoine. 

GUERRE  DE  SEPT  ANS.   V.  SEPT  AÎI9  (Guerre  de). 
GUERRES  BERV1LE8.  F.  ESCLAVES  iGuctre  des). 

guerre  sociale  ou  des  alliés,  guerre  que  Chio, 
Rhodes  et  Byzance  soutinrent  contre  Athènes,  359-356 
av.  J.-C,  pour  se  soustraire  au  joug  de  cette  république. 
Chabrias  périt  devant  Chio-,  Tîmothée  et  lphicrate,  accu- 
sés par  leur  collègue  Char**,  furent  rappelés;  Charés 
compromit  tout  par  son  incapacité,  et  les  colonies  rebelles 
demeurèrent  indépendantes.  —  On  nomme  aussi  Guerre 
sociale  ou  Italique  la  lutte  que  les  Italiens ,  alliés  (  Sociï)  de 
la  république  romaine,  entreprirent,  l'an  603-05  de  la  ville, 
90-88  av.  J.-C,  contre  Rome,  qui  leur  refusait  le  droit 
de  cité  romaine,  vainement  réclamé  pour  eux  par  le  tribun 
Livius  Drusus.  Les  Marscs  et  les  autres  tribu»  du  Samnium 
voulaient  constituer  une  République  italique,  dont  Corfiuium 
eût  été  lu  capitale.  Judacilius  et  Pontpédius  Silo  furentleurs 
principaux  chefs,  Rome  leur  opposa  ses  meilleurs  gé lie- 
ra ux,  Marias,  Sylla,  Sertorius,  Muréua,  etc.  Après  deux 
années  de  combats  opiniâtre.*,  elle  désarma  le»  Italiens  en 
accordant  ce  qu'il*  demandaient  ;  seulement ,  pour  que 
l'admission  de  ces  citoyens  nouveaux  dans  les  35  tribus 
romaine»,  où  ils  l'eussent  emporté  par  le  nombre,  ne  bou- 
leversât pas  la  constitution  politique,  on  créa  en  leur  fa- 
veur 8  tribus  nouvelles;  de  cette  façon,  le*  8  suffrages 
dont  ils  devaient  disposer  dans  les  comices  ne  pouvaient 
enlever  l'influence  aux  anciens  Romains ,  possesseurs  de 
35  suffrages.  On  l'appelle  aussi  Gwrr»  mirstque,  parce  que 
les  Marscs  la  commencèrent. 

GlhKHIS  DE  SUCCESSION.  Y.  SUCCESSION  D'ACTUICIIK, 
D'ESPAGNE,  DE  POLOGNE,  DK  HRETAONE. 

CtlEItlIE  DE  TRENTE  ANS.   V.  TRENTE  ANS  |  GlierrC  de  ,. 

UL'ERitE  des  trois  HENUl ,  nom  donné  à  la  8«  guerre 
de  religion,  dans  laquelle  figuraient  Henri  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  Henri ,  duc  de  Cuise,  et  le  roi  de  Frauce 
Henri  III.  V.  olekres  DE  RELIGION. 

Gl'EKKERO,  mulâtre,  fut  un  des  principaux  chefs  de 
l'insurrection  du  Mexique  contre  l'Espagne  en  1H 10.  A  la 
tête  des  Yorkinot  (démocrates),  il  disputa  la  présidence  à 
Vedrazzn  en  1K27.  et  fut  livré  à  Bnstamente,  qui  ordonna 
de  le  fusilier,  1831.  —  Dép.  du  Mexique.  Y.  Supplément. 

Gt'LKUlKK  (  Philippe]  ,  général  lnilien,  noir,  lié  au 
Dotidon  ,  brg  du  N.  de  l'Ile,  vers  1773,  m.  en  18-15,  prit 
les  armes  en  175)1,  lors  de  l'insurrection,  servit  sous  Tous- 
saint-Louvcrture,  Dessaliues  et  Christophe,  et  gagna  tous 
ses  grades  sur  le  champ  de  bataille.  Porté  à  la  présidence 
d'Haïti  en  1811,  il  réprima  les  anarchistes  qui  deman- 
daient le  partage  des  terres,  et  mourut  après  onze  mois  et 
demi  d'un  gouvernement  équitable  et  modéré.        B.  A 
G  LUT  (de  l'allemand  tcachte,  dont  ou  fil  au  moyeu  âge 
icacta,  guayta,  gaitat  guetta,  guetus).  Ce  mot  était  synonyme 
de  garde.  Dus  la  fin  du  vi«  siècle,  en  />!)•»,  dans  un  règle- 
ment de  Gotaire  II ,  que  confirma  Charlemagne  en  809, 
il  est  question  du  guet  dans  les  villes ,  contre  les  voleurs 
nocturnes.  Les  seigneurs  féodaux  exigeaient  que  leurs 
vassaux  vinssent  à  tour  de  rôle  faire  le  guet  au  château; 
on  pjuvait  se  racheter  de  cette  obligation  par  une  re- 
devance pécuniaire.  Les  rois  faisaient  aussi  payer  un 
droit  aux  chefs  de  famille  pour  l'exemption  du  guet 
dans  les  places  fortes.  Quand  les  communes  s'établirent , 
siux  XII'  et  XIIIe  siècles,  les  bourgeois  considérèrent  le 
droit  de  faire  le  guet  dans  leurs  villes,  c'est-à-dire  de 
te  garder  eux-mêmes,  comme  une  garantie  do  leurs 
libertés.  Jusqu'à  la  fin  du  xn«  siècle,  le  service  des  pa- 
trouilles et  des  postes  de  nuit  parait  avoir  été  une  insti- 
tution exclusivement  civile ,  semblable  à  la  garde  natio- 
nale moderne.  A  Paris,  une  ordonnante  du  rot  Jean,  de 
1303,  établit  que  chaque  métier  devait  faire  le  guet  à  son 
tour,  une  fois  en  trois  semaines  ;  de  là-Ie  nom  de  guet  des 
métiers  ou  des  bourgeon;  ou  disait  aussi  le  g>tet  «sait ,  le  guet 
dormant,  parce  que  les  compagnies  bourgeoises  station- 
naient dans  les  corps  de  garde.  Le  service  était  réglé  par 
deux  inspecteurs  appelés  clerc*  du  guet.  Il  commençait,  l'hi- 
ver, à  la  chute  du  jour;  l'été,  au  moment  où  l'on  sonnait 
le*couvre-feu,  c.-à-d.  à  7  heures  du  soir,  et  durait  jusqu'au 
point  du  jour.  Les  hommes  convoqués  se  réunissaient  au 
tirand-Chàtclet,  d'où  les  clercs  les  distribuaient  dans  les 
différents  portes.  Liaient  exemptés  du  guet  :  les  hommes 
de  00  ans,  les  boiteux,  les  estropiés,  les  maîtres  et  le*  ju- 
rés des  corporations,  les  gens  de  métiers  peu  considérés 
(étuvears,  écorcheurs ,  gagne-petit,  etc.),  ceux  dont  les 
travaux  servaient  à  l'équipement  ou  à  l'armement  des 
troupes,  les  colporteurs,  les  serviteurs  du  rui,  de  la  famille 
royale  et  des  seigneurs ,  les  gens  de  loi ,  et  les  courtiers 
dccoinuicrce.  On  appela  guet  royil  de*  compagnies  régu- 


lières, organisées  militairement  pour  le  service  intérieur 
des  grandes  villes  ;  les  fonctions  d'archer  du  guet  te 
donnaient  en  titre  d'office.  Le  commandement  et  la  dis- 
cipline étaient  confiés  à  un  chevalier  du  guet  {  V.  l'articU 
«ui'ranf).  La  compagnie  était,  à  Paris,  de  20  sergents  à 
cheval  et  20  sergents  à  pied;  ces  derniers  furent  portés 
à  40  en  1539.  Ce  guet  royal  faisait  des  patrouilles  de 
nuit,  et  visitait  les  postes  du  guet  des  métiers.  Le  guet 
royal  fut  établi  au  moins  du  temps  de  Louis  IX.  Le 
guet  des  métiers  et  le  guet  royal  firent  leur  service  avec 
une  égale  négligence  :  on  vit  les  archers  aller  en  pa- 
trouille avec  des  falots,  et  même  se  faire  précéder  de 
ménétriers.  En  1559 ,  Henri  II  décréta  que  le  guet  royal 
veillerait  seul  désormais  à  la  sûreté  de  Paris,  et  le  com- 
posa do  240  hommes,  dont  32  à  cheval.  Charles  IX  le  ré- 
duisit, en  1563,  à  50  archers  à  cheval  et  100  a  pied.  Sous 
le  ministère  de  Colbert,  on  y  ajouta  une  compagnie  d'or- 
donnance de  120  cavaliers,  et  une  recrue  de  100  fantas- 
sins. En  1771,  une  ordonnance  de  Louis  XV  maintint  la 
cavalerie  à  170  hommes,  mais  éleva  l'infanterie  à  85W. 
Sous  Louis  XVI,  en  178f>,  il  y  eut,  outre  le  guet,  une 
garde  de  Paris;  l'effectif  du  guet  fut  de  09  archers  à  pied, 
111  à  cheval,  et  1,252  hommes  de  garde 'de  Paris.  L'uni- 
forme était  composé  d'un  justaucorps  bleu  tirant  sur  le 
vert,  collet,  parements  et  revers  bleus,  duublés  de  serge 
bleue,  tioutous  blancs  marqués  d'une  étoile,  veste  et  cu- 
lotte de  drap  blanc,  guêtres  noire*  ou  blanches,  chapeau 
bordé  d'un  galon  de  fil  blanc  avec  épaulettes  blanches  sur 
l'habit;  les  agréments  et  les  bords  du  chapeau  des  offi- 
ciers étaient  en  argent;  le  chevalier  capitaine  et  le  major 
portaient  deux  épauletleai  les  autres  officiers  et  les  ser- 
gents n'en  portaient  qu'une  seule  sur  l'épaule  gauche;  les 
caporaux  et  les  fusiliers  étaient  armés  de  fusils  et  de 
baïonnettes  ;  les  sergents  portaient  des  hall  bardes,  et  les 
sergents  et  officiers  des  espontons  et  hausse-cols  avec 
leurs  bâtons  de  commandement  les  jours  de  service  ordi- 
naire. Le  service  du  guet  existait  dans  les  gran  les  villes 
de  province  ainsi  qu'à  Paris,  et  les  exemption  <  y  étaient 
moins  nombreuses.  A  Montpellier,  où  le  peuple  était  di- 
visé en  7  échelles  ou  classes,  suivant  les  professions,  chaque 
échelle  fournissait  le  guet  un  jour  par  semaine.  A  S'-Malo, 
les  miliciens  avaient  d'énormes  dogues  pour  auxiliaires. 
Le  guet  a  été  supprimé  à  Ut  Révolution.  B. 

guet  (Chevalier  du) ,  commandant  du  guet  royal ,  a 
Paris  (  V.  l'art,  précédent).  Il  était  nommé  et  payé  par  le 
roi,  et  placé  sous  la  dé|iendaucc  du  prévùt  des  marchands. 
Son  institution  date  au  moins  du  xill*  siècle.  Il  était  logé 
dans  une  maison  publique ,  que  le  roi  Jean  avait  ae  mise 
au  quartier  Sl4-Opportune ,  et  qui  donna  son  nom  à  une 
place  publique  supprimée  en  1855.  On  cessa,  en  1733,  de 
créer  uu  Chevalier  du  guet,  et  le  commandement  <!e  toutes 
les  forces  de  la  police  de  Paris  passa  à  uu  officier  de 
l'armée ,  placé  sous  les  ordres  du  lieutenant  gé aérai  de 
police. 

GUETTARD  (Jean- Etienne),  médecin  naturaliste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  conservateur  da  ca- 
binet d'histoire  naturelle  du  duc  d'Orléans,  né  à  Etampes 
en  1715,  m.  eu  17  'G,  contribua  beaucoup  à  répandre  en 
France  le  goût  de  la  minéralogie.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur 
lit  nature  et  la  situation  des  terrains  qui  tiaversent  la  Franc* 
et  C Angleterre,  174'i  ;  —  sur  les  granits  de  France  c>tmp<irés  à 
ceux  de  l'Egypte,  l  T51  ;  —  sur  quelques  mnnlujnes  de  France 
qui  ont  été  des  volcans,  1752;  llhtairt  de  la  déouverte  faite  eu 
France  de  matières  semblables  à  celles  dont  la  porcelaine  de  la 
Chine  est  composte,  1765,  in-4»;  Mémoire  dam  l^el  on  com- 
pare les  minéraux  du  Canada  et  ceut  de  la  S  ti.se,  1752; 
Observations  »ur  les  plantes,  1747,  2  vol.  in-12  ;  Mémoires  «ir 
les  différentes  parties  des  sciences  et  des  arts,  17t>8-'<3,  5  vol. 
in-4°;  Mémoire  sur  la  minéralogie  du  Vauphiné,  1779,  2  vol. 
in-4°  ;  Atlas  et  description  minirnhigique  de  la  France,  1780, 
in-ful.,  ouvrage  important,  mai»  non  tcimiué.  Guettard, 
l'un  des  premiers  en  France,  chercha  à  suppléer  au  pa- 
pier de  chiffon  par  des  productions  végétales. 

GUEL'DLVILLE  l Nicolas |,  littérateur,  né  à  Rouen 
vers  1050,  m.  à  La  Haye  en  1720,  entra  dans  l'ordre  de 
S*  Benoit,  et  s'enfuit  bientôt  du  couvent,  où  son  langage 
hardi  lui  attirait  des  remontrances  sévères.  Il  alla  s'éta- 
blir et  se  marier  en  Hollande,  abjura  le  catholicisme,  et 
entreprit,  avec  succès,  la  rédaction  de  YEeprit  des  cours 
de  l'Europe,  journal  satirique  contre  le  gouvernement  fran- 
çais. Quand  la  vogue  fui  épuisée,  il  se  trouva  sans  res- 
sources, et  mourut  dans  le  dénuement.  Ou  a  de  lui  : 
Crili<pif  générale  du  Ttlétnnque,  17<H>,  2  vol.  in-12,  très- 
mauvais  ouvrage;  le  Grand  TlUdlie  historique,  Lc}de.  1705, 
5  vol.  in-fol.,  avec  un  supplément  par  Limiers,  1713-21, 
7  vol.  iu-fol.  ;  le  Censeur,  ou  U  Caractère  des  matars  de 
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Haye,  1715,  in-12  ;  de  mauvaises  traductions  de  Plaute,  de 
Thomas  Mo  rus,  d'Erasme  ,  etc.  L — H. 

GUEUGN'oN,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-ct-Loire),  arr.  et 
à  25  kil.  N.-O.  de  Charolles,  sur  l'Arroux;  1,519  bab. 
Forges. 

GUEULES,  couleur.  V.  Blason. 
GUEULLETTE  (Thomas-Simon),  littérateur,  né  à 
Paris  en  1683,  m.  en  1766,  avocat  au  parlement,  puis 
procureur  du  roi,  acquit  une  célébrité  européenne  par  ses 
i  imités  des  Orientaux.  Ou  a  de  lui  :  le*  Soirée*  bre- 
,  contes  de  fées,  1712,  1  vol.  in-12  ;  les  Mille  et  ur.  Quarts 
d'Heurts,  conte*  tartan*,  1723,  1755,  3  vol.  in-12 \  le* 
Arentures  du  mandarin  Fumhoun,  conte*  chinoii,  1723,  2  vol. 
in-12;  les  Sultane*  de  Gutarate,  conte*  mongols,  1732,  3  vol. 
in-12;  le*  Mille  et  une  Heure*,  contes  péruvien»,  1733,  1759, 
2  vol.  in-12.  Il  a  laissé  encore  des  pièces  jouées  auThéâtre- 
Italieii.  et  des  édition»  de  Montaigne  et  de  Ralliais. 

GUEUX,  nom  de  mépris  que  le  comte  de  Barleymont, 
conseiller  de  Marguerite  de  Parme ,  régente  des  Pays-Bas 
au  nom  de  Philippe  II,  donna  à  nue  députation  de  300  sei- 
gneurs calvinistes,  qui  étaient  venus  réclamer  l'abolition 
de  l'Inquisition  en  1566;  ceux-ci  l'adoptèrent  comme  mot 
d'ordre  et  signe  do  ralliement  pendant  leur  guerre  contre 
l'Espagne.  Ils  prirent  pour  armes  l'écuelle  et  la  besace. 
On  distingua  les  Gueux  de*  bois  et  les  Gueux  de  mer. 

GUEVARA  (Antonio  de),  franciscain  espagnol,  né  vers 
1470  dan»  la  province  d'Alava,  m.  en  1544,  fut  évôque  de 
Cadix  et  de  Mondoncdo ,  prédicateur  et  chroniste  de 
Charles-Quint.  Un  l'a  surnommé  le  Maxmbourg  de  l'Espagne. 
Il  a  laissé  :  des  Sermon*,  prolixes  et  diffus;  Marco  Aurelio, 
Yalladulid,  1329,  ouvrage  trad.  en  français  sous  les  titres 
de  £icr«  doré  de  Marc-Aurile,  1531 ,  et  d'Horloge  de*  Prince*  , 
1555;  un  recueil  de  Lettre*,  Valladolid,  1539,  trad.  sous 
le  titre  d'Epttre*  dorée*,  1565,  et  contenant  l'histoire  de  la 
révolte  des  Communeros  sous  Charles^Quint.  Le  style  de 
Guevara  ne  manque  pas  de  pureté,  mais  sa  véracité  est 
suspecte. 

guevara  (Luis  Velex  de),  écrivain  espagnol,  surnommé 
le  Scarron  de  son  pays,  né  à  Eeija  en  1574,  m.  en  1644, 
était  avocat.  Il  écrivit  plus  de  4O0  comédies,  pleines  d'ima- 
gination et  do  gaieté,  mai»  la  plupart  perdues  aujourd'hui. 
Il  donna ,  sous  le  titre  du  Diable  un  peu  boiteux ,  Madrid , 
1648,  1  vol.  in-8»,  un  roman,  aujourd'hui  son  principal 
titre,  qui  n  été  imité  librement  en  français  par  Lesage. 

GUGEUXES,  Gugemi,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  2*), 
au  N.  des  Ubiens.  Aujourd'hui  partie  de  la  pror.  prus- 
sienne du  Rhin. 

GUGL1ELMI  (Pierre),  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  à  Massa-Carrara  en  1727,  m.  a  Rome  en  1804,  étudia 
a  Naplea  sous  la  direction  de  Durante.  Ses  opéras  furent 
accueillis  avec  faveur,  malgré  l'hostilité  de  Paisiello  et  de 
Clmarosa;  son  style  se  distingue  par  la  pureté,  la  sim- 
plicité, beaucoup  de  clarté  et  d'unité  dans  la  pensée  mu- 
sicale; il  a  de  la  gaieté  et  de  la  verve,  de  l'entraînement 
dans  le  genre  bouffe  ;  ses  morceaux  d'ensemble  sont  du 
plus  bel  effet.  Guglielmi  a  encore  laissé  de  la  musique  de 
chambre  et  d'église.  Depuis  1793.  il  a  été  maître  do  cha- 
pelle de  Si-l'iorre-du-Vatican.  On  distingue  parmi  ses 
opéras  :  /  Viaggialori  ridicolt,  1772;  la  Serra  innamorata, 
17713;  la  Btlla  pescotnee;  I  fratetli  Pappa  Mosca,  1783; 
Enta  e  Lavinia,  1785;  Didone;  I  du*  Gemelli,  1787;  et  la 
Pastorella  nobili,  1788.  L'oratorio  do  Dtbora  est  une  des 
1 1 elles  productions  du  xvm*  siècle.  1J. 

GUGLIELMI  N  I  (Dominique),  ingénieur,  né  à  Bologne 
en  L.-55,  m.  en  1710,  s'occupa  spécialement  d'hydraulique, 
et  fut  intendant  général  des  eaux  du  territoire  bolonais. 
Il  fut  aussi  .suant  en  médecine.  On  a  de  lui  :  de  Cometantm 
tnfurd  et  vrlu,  Pologne ,  16H1 ,  iu-4°;  Aquarum  fluenltum 
ir,,-.,s  i>-ii  ,  1»;<»0-U1,  2  part,  in-4";  Délia  natura  de'  /Surin ï , 
l«.y:  et  17;'.»;  iuV;  de  Salibut  dissertatio ,  Venise,  1705, 
in-b\  S'-,  œuvres  ont  été  recueillies  par  Morgagni,  Go- 
ui-ve.  1 7 1  <j  et  17  lu,  2  vol.  in-4°.  1'.  son  Eloge  par  I'outctielle. 

Gl  IIUAU.  I.  (ii.RAD. 

GUI  ou  GI'IDO,  fils  de  Gui,  duc  de  ?poléte,  et  d'Adé- 
laïde, tille  de  l'cpin,  roi  d'Italie,  disputa  l'Italie  à  licren- 
ger,  duc  de  Frioul ,  U8y,  se  lit  couronner  empereur  et 
incir.  •  roi  de  l-  rance  par  le  pape  Etienne  V,  as-oc;a 
buii  ii's  Lambert  ù  la  couronne,  repoussa  Aruulf,  roi  de 
Germanie,  H'.i3,  et  mourut  l'année  suivante.  U. 

eu,  marquis  et  duc  de  Toscane,  fils  d'Adalbert  II  le 
Ricbe.  yn-y.'î»,  conspira  snustes^e  contre  Bérengcr  P' 
et  Rodolphe  21,  rois  d'Italie,  épousa  la  célèbre  Marozia , 
alors  tiiule  puissante  à  Rome,  'J2.5,  lit  étrangler  le  pape 
Jean  .\,  qui  jj,ôi>;t . i  leur  ambition,  et  lui  donna  pour  suc- 
cesseurs Léon  VI ,  '.t.'d,  et  lv-ienue  VII ,  Vi'j.  (j. 

en.  l'iautc  parasite  du  chêne,  saetec  pour  1«  DruiOo*. 


qui  la  cueillaient  arec  une  faucille  d'or,  dans  U  trait  d; 
la  6*  lune  après  le  solstice  d'hiver,  où  commençait  la 
année.  Ils  lui  attribuaient  des  propriétés  curatiïei  mer- 
veilleuses. Le  souvenir  de  cette  cérémonie  ganloitt  s'est 
longtemps  conservé  dans  certaines  provinces,  oà  la  (ou- 
vres ,  la  veille  de  la  nouvelle  année ,  allaient  quêter  n  ai 
de  A  gui  l'an  neuf.  En  Normandie ,  les  enfants  démode» 
encore  des  agus'gnette*. 

oui  d'arkzzo,  bénédictin  de  l'abtayc  de  Pcraiposi  ija- 
ché  de  Ferrare) ,  né  vers  955  a  Arezzo,  m.  en  1050.  On  !  ; 
attribuait  la  gamme  et  son  nom,  les  noms  des  note*,  '; 
système  de  solmisation  parles  hexacordes  et  les  nioann-, 
la  notation  avec  la  portée  du  plain-chant,  etc.;  Forkt .i 
réfuté  cette  tradition.  Mais  Gui  d'Arezio,  dan»  khi  K>t> 
lu /ue,  a  exposé  la  première  méthode  d'eiiseipiutntat.  S* 
écrits  sur  la  musique  sont  insérés  dans  les  Scripturu  *rr!r- 
tiattici  di  mujicn  j«icra,  de  Gerber,  1781,  3  vol.  ùk)'.  B. 

Ofl-COQl'ILLK.  V.  CoQl'lLLK. 

oiri-rATE,  en  latin  Guido-Papa ,  jurisconsulte,  né t 
S'-Sjmphorien-d'Ozon,  près  de  Lyon,  vers  M' 2,  a.  *(«■ 
1476,  conseiller  nu  parlement  de  Grenoble,  s'arquiuasa 
succès  de  diverses  missions  dont  Louis  XI  l'avait  cbr;<. 
Ou  a  de  lui  :  Decùione*  Gratianopolitatue,  Grenoble,  U"'1- 
in-fol.,  recueil  de  décisions  importantes,  rendue*  i>tu  k 
parlement  de  G renoble  pendant  25  ans,  et  qui  enibn* 
presque  tous  le*  cas  difficiles  de  lane.  jurisprudence. 
ricr  eu  donna  un  abrégé  en  français  sous  le  titre  de  A* 
pru.lenee  de  Gui-Pape,  1692,  in-4";  Smjaforia ,  reo> ■!. 
de  1,030  aphorisme»  et  préceptes  de  droit  passés  isa  -i 
jurisprudence  à  l'état  d'axiomes,  œuvre  posthume,  lii" 
in-fol. 

GUIAGE,  GUIDAGE  ou  GUIOXAGE,  rederaow  fc 
dale  pour  la  sûreté  des  chemins;  —  ou  ailleurs,  dr^it.- 
vertu  duquel  les  habitants  du  littoral  maritime  i\s.' 
obligés  d'entretenir  des  feux  allumés  sur  des  tour»,  ?^ 
guider  les  vaisseaux. 

GUIANE.  r.  GttrANE. 

G  LIA  UT  (Guillaume),  poète,  né  à  Orléans  à  la  fin  -  - 
Xin«  siècle,  est  auteur  d'une  chronique  de  }>'«*  de  21. 
vers  en  l'honneur  de  Philippe  le  Bel.  Les  détails  j  ai- 
dent, de  1296  à  1304,  sur  les  guerres  de  Flandre.  M.  1>> 
clion  en  a  publié,  eu  1828,  une  édition  complète,  itk 
introduction,  2  vol.  in-8«. 

GUIUALT)  (Entache),  oratorien, né  à  IhérescolUl. 
m  et.  1 794.  On  a  de  lui  :  Explication  du  jVourw»  Teiuru  :, 
principalement  ùl  usage  des  culte  jet,  1785,  8  tomes  eu.'"'' 
iu-li°.  Gtnnwmeni*  d'une  Ame  pénitente,  in-18;  ia  Mw<  ' 
a  tmi..  17<»7,  in-12,  ouvrage  imité  de  celui  de  bcr»)ie(: 
GUIBERT,  antipape.  V.  Clémknt  111. 
OfiutitT,  bénédictin,  né  en  10.">3  à  Clermont 
m.  cr.  1121.  abbé  de  b«'-Mnrie  de  Nogetit---ous-i  ' 
l:i;-,-o.  entre  autres  ouvrages  publiés  par  Dom  dAii^r, 
Pans  U-;,l,  iu-fol.,  Trois  livret  de  sa  Ùe,  sorte  it  »; 
fessions  daus  le  genre  de  celles  de  S1  Augustm,  et  o. 
l'on  trouve  d'intéressants  détails  sur  1rs  évén*a>«'»v 
1  époque,  On  lui  iloit  encore  une  Histoire  de  li  pn#t"* 
^<iiif,  insérée  en  loll  dans  le  recueil  de  Uongar*.  •>■ 

(j  il  ni. ht  ! .Utarloï-Reuolt,  comte  de),  lieutenant  &  - 
ral.  né  eu  1715  a  MonUuban,  m.  en  17Bô,  entra  au 
vice  à  l'a„'e  Je  10  ans,  fit  les  campagnes  d  ltilie,'!^  ' 
de  l'obème  et  de  Flandre,  fut  fait  prisonnier  a  b  W'-'- 
dc  liosbacb  et,  pendant  18  mois  de  captivité.  t'laM.^ 
tactique  prussienne.  De  retour  en  France,  il  po* 
bases  du  Code  militaire  fi  ançais,  rédigea  lesordon^ 
du  service  de  campagne  et  du  service  des  place*,  « 
vint  gouverneur  des  Invalide*. 

Gt  iniiitT  (  Jacaues-Ant.-lIippolvte,  comte  de,,  w»- 
prcce.kut,  né     MonUuban  en  1743,  m.  en  17W.  *u  ^ 
son  père  eu  Allemagne  dès  l'âge  de  13  ans,  w  fi1  r""^* 
quer  daus  la  guerre  de  Sept  Ans  par  la  jusV-**  Je.'° 

-.lamissioaâ*1'-' 


observations  sur  la  tactique,  pu»  rc-çm  •»  •••••» —  ,  :. 
mer  eu  Corse  une  légion,  dout  il  devint  colonel.  1  w -  -; 
publia  un  r.'«tai  de  fu  it./u?  générale,  Liège,  1773,  '"y..,' 
2  vol.  in-H";  II,  (nue  du  système  de  guerre  modérât • 
suite  et  ajHdogie  de  l'ouvrage  précédent.  Guibe rt  ^■ 
nommé  successivement  colonel  du  régiment  de  Nf>»r_ 
177*i,  brigadier.  17U>,  membre  de  l'Académie  J""^  ' 
17K">,  nippot  u-ur  du  conseil  d'administration  de  l*  ITje.  . 
1787,  inareci.al  de  camp  et  inspecteur  divisionuar* _ 
l'Artois.  1TU  ».  Candidat  au  bailliage  de  Bourges  po»'"^ 
élu  député  aux  Etats  généraux  de  17H9,  il  fui  «î*»* 
et  le  chagrin  abrégea  ses  jours.  Guibert  écrivit  3 ^ 
•lies  fort 'médiocres,  le  Cunnétable  de  Bourbon,  ' 
M  ,<  t  <lr.<  i„  i,  Anne  de  Uùulen,  des  Elojes  de  tauu  ; 
177.-).  -Il,  cbancciicr  L'Hôpital.  1777,  et  de  F«»«r;  "' 
1T8T.  Oi.  u  public  »ês  Uturr«  militxires,  Paris,  lW»i s 
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in-8a,  et  ses  Voyaqt»  dam  diterte*  partie*  de  ta  France  et  en 

ïwm,  MOrt,  in-8".  B. 

glihi:ht  (Adrien),  né  à  Rennes  en  1805,  m.  en  1  13, 
*  laissé  (iuachevé;  un  bon  Dictionnaire  giogrnplvqve  et  sta- 
tistique, que  M.  Descunc  a  complété,  Pari»,  1850,  gr.  iu-b*, 
réimprimé  en  18  35. 
GL'IBRAY  (Foire  de).  V.  Falaise. 
CL'R'llAKDIN  (  Francesco  GuicciAltDiM,  dit),  histo- 
rien célèbre,  né  à  Florence  en  1482,  m.  en  1510,  sortait 
d'une  famille  qui  avait  occupé  les  plus  grandes  charges 
de  la  république  florentine.  11  étudia  d'abord  îe  droit,  fut 
nommé,  à  23  an*,  professeur  de  jurisprudence,  puis  se 
tourna  vers  le  barreau,  où  il  parut  avec  éclat.  Vers  1512, 
sa  patrie  l'envoya  en  ambassade  auprès  du  roi  d'Espagne 
Ferdinand  le  Catholique.  Le  pape  I-éon  X  réclama  ne*  ser- 
vices, lui  confia  le  gouvernement  de  Modéne  et  do  Rcrgio, 
1518,  auquel  il  joignit  bientôt  le  commissariat  gênerai  des 
troupe;»  du  Saint-Siège  en  Italie,  avec  des  pouvoirs  illimi- 
té. Guichardin,  investi  aussi  dn  gouvcrnemei  t  de  Parme, 
défendit  habilement  cette  ville,  assiégée  par  les  Français. 
Clément  VII  le  chargea  plus  tard  d'apaiser  les  troubles 
de  la  Komagne.  Il  comprima  encore  4  Bologne,  avec  au- 
tant d'adresse  que  de  courage,  une  révolte  excitée  par  la 
famille  des  Pepoli.  Alors,  rassasié  d'honneurs,  il  quitta 
les  affaires  et  revint  à  Florence  pour  y  vivre  dans  la  re- 
traite. Cependant,  sans  reprendre  deB  fonctions  actives, 
il  aida  de  ses  conseils  le  grand-duc  Alexandre  de  Médi- 
cis,  qui  le  regardait  comme  un  pére;  puis,  k  la  mort 
de  ce  prince,  en  1537,  il  empêcha,  par  son  éloquence, 
d'adopter  le  gouvernement  républicain,  et  fit  élire  C'osme 
successeur  d'Alexandre.  Guichardin  avait  médité  d'occu- 
per set»  loisirs  par  la  rédaction  de  mémoire»  autobiogra- 
phique»; un  ami  l'engagea  d'envisager  son  sujet  sou*  un 
jvoiut  de  vue  plus  général  :  alors  il  entreprit  nne  Histoire 
d'Italie,  À  laquelle  il  travailla  pendant  27  ans,  et  qui  est 
son  principal  titre  de  gloire.  Llle  forme  20  livres,  em- 
brassant de  1191  a  1532  :  c'est  l'histoire  des  guerres 
d'Italie  pendant  cotte  période,  traitée  dans  les  16  pre- 
miers livre*  en  ('i  rivain  supérieur.  Des  discours  à  la  ma- 
nière des  historien*  de  l'Antiquité,  et  un  amour  exagéré 
des  détails,  rendent  quelquefois  sa  narration  un  peu  dif- 
fuse; mais  il  a  une  vigueur  rare  de  pinceau,  et  montre 
surtout  une  grande  profondeur  de  jugement.  La  1"  édi- 
tion ne  parut  que  21  ans  après  la  mort  de  Guichardin, 
Florence.  1561,  in-fol.,  puis  2  vol.  in-8°,  en  16  livres,  les 
seuls  qu'il  avait  terminés  ;  Its  4  dernière  livres  ne  parurent 
qu'en  1564,  iii-4°.  I-a  meilleure  édition  est  celle  de  Fri- 
bourg-eu-Bri*gau  (Florence;,  1775-1776,  4  vol.  in- 1",  et 
rééditée,  avec  une  continuation  par  Ch.  Botta,  Paris, 
1834,  6  vol.  in-8°.  Favrc  en  a  donné  une  traduction  eu 
français  Paris,  173B,  3  vol.  in-4",  reproduite  et  corrigée 
dans  le  Panthéon  littéraire,  par  Buchon,  Paris,  1839,  gr. 
in-8°.  Guichardin  a  encore  écrit  :  Avis  tt  conseils  en  ma« 
titre  d'Etat,  Anvers,  1525,  in-8°,  trad.  en  franç.,  Paris, 
1577,  in-B».  La  relation  de  son  ambassade  en  Espagne 
a  été  publiée  à  Pise  ,  1825.  M.  Cancstrini  a  publié  les 
Ob'urres  nudités  de  Guichardin,  Florence,  1857-59,  3  vol. 
in-0°.  LUes  permettent  de  le  juger  avec  plus  d'exactitude, 
de  voir  vu  lui  le  politique,  pratiquant  la  doctrine  «le  l'utile, 
tout  eu  uyant  au  fond  du  cœur  le  sentiment  de  l'honnête 
et  l'amour  «le  la  liberté.  Ce  sont,  entre  autres,  des  Mu  urne* 
et  des  lincours  jmlitiqnes,  un  DiiiiO'jue  sur  le  youi-tmrvirnj 
de  Florence,  et  une  Histoire  florentin»,  ébauche  libre,  en  bien 
des  point»,  de  son  Uutotre  d'Italie.  Un  4'  vol.  doit  con- 
tenir le»  Aoib.wsjJn,  Y.  une  étude  sur  ces  œuvres,  par 
M.  Cieflroy,  llcruedes  Deux  Monta,  août  1»61.     C.  1) — r. 

OUICHakuin  (Louis),  neveu  du  précédent,  né  à  Fl<>- 
renec  eu  1523,  m.  en  1589,  remplit  diverses  fonctions 
administratives  sous  Alexandre  de  Médicis  et  Cosme  II.  Il 
a  laissé  :  Mémoires  sur  la  Saroie  de  1530  à  1565,  en  italien, 
Anvers  1565,  iu-l";  Raccoltade  dcltie  f  itti  notabili,  15H1, 
in-b";  Inscription  des  Pays-Bis,  1567.  trad.  en  franç.  par 
Bcllcfori'st,  Paris,  1612,  iu-fol.  ;  On  di  recreazione,  Flo- 
rence, 1«>'>0.  i'»-l2.  •  M.  V— i. 

(JUIC'IIK  (  Philibert  de  Guamoxt  ,  comte  de),  gou- 
verneur de  D.iyouuc,  épousa,  eu  1567,  la  belle  Cori  unJe 
IV.  l'art.  »ui'r:uif),  et  mourut,  en  1580,  des  suites  d'une 
blessure  reçue  au  siège  de  La  Fère. 

GUiciiK  (L>iaue  d'AsDocixs,  comtesse  de),  dite  la  belle 
CorisanJe,  née  en  1554,  m.  en  1620,  épousa,  en  1567,  le 
comte  tle  ''iiiche,  qui  la  laissa  veuve  à  26  ans.  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre,  la  vit  à  Bordeaux,  l'aima,  et  en  fut 
aimé.  LlIc  le  seconda  contre  la  Ligue  de  ses  conseils  et  de 
son  argent.  Le  roi  lui  avait  écrit  avec  son  sang  la  pro- 
messe «le  l'épouser;  mais.  Corisande  ayant  perdu  sa  beauté 
avec  l'»Kc«  l"iiieoustant  monarque  la  délaissa.  Elle  mourut 


dans  l'oubli.  Elle  avait  en  d'Henri  IV  un  fils  mort  en  bas 

Age,  et,  de  son  mari,  un  fils  et  une  fille  :  le  comte  de 
Guiche,  2«  du  nom,  et  la  comtesse  de  Lauzun.  On  conserve 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  les  Lettre,  d' fleuri  IV 
àCorisande;  elles  ont  été  publiées  dans  le  Mercure  de  France,  • 
année  1765  et  suiv.  L — B. 

gl'iciik  (Armand  de  Ghamost,  comte  de),  lieutenant 
général ,  né  en  1638,  m.  en  1673,  était  fils  dn  maréchal  de 
G  rame  ut,  et  avait  pour  bisaïeule  la  belle  Corisandc.  Il 
entra  au  service  en  1655,  et  se  distingua  dans  la  guerre  de 
Flandre.  Exilé  trois  fois  pour  ses  aventures  galantes,  il 
fut  encore  banni  en  Hollande  pour  avoir  trempé  dans  une 
Intrigue  contre  M1»»  de  la  Vallière.  Après  une  absence  de 
sept  ans ,  durant  laquelle  il  combattit  sous  Rnyter  an 
Tcxcl  contre  les  Anglais,  il  reparut  a  la  cour  en  1671,  se 
mit  sous  les  ordres  de  Condé,  et  donna  le  signal  du  pas- 
sage du  Rhin ,  1672,  en  se  jetant  le  premier  dans  le  fleuve. 
Boileau  le  cite,  sous  le  nom  de  Gramont ,  dans  son  Kptm 
au  rai  sur  ce  fait  héroïque.  Battu  en  1673  par  Monteco- 
culli ,  le  comte  de  Guiche  en  mourut  de  chagrin.  M"*  de 
Sévigné  a  célébré  cette  mort  dans  une  de  ses  lettres.  On 
a  de  lui  des  Mémoire*  concernant  Ut  Province*- Unie* ,  1744, 
in- 12.  L— h. 

otxiCHK,  vge  (Basses-Pyrénées),  arr.  et  à  25  kil.  S.  de 
Bayonne;  1,511  hab.  Il  donna  son  nom  à  la  maison  de 
Guiche,  brandie  des  Gramont. 


la  ),  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Lolre),  arr.  et  à 
'  doCharolles;  263  * 


on  «nus 
23  kil.  N.-E 

ariens  Maison  de  la).  V.  la  Ouicuk. 

Gt  iniK  Notro-Dame  do  la),  abbaye  en  ruines,  près  de 
Blois,  fondée  a  la  fin  du  xïii*  siècle  par  Jehan  de  Chas- 
tillon ,  comte  de  Blois. 

GUlCHEtf,  ch.-l.  de  cant.  Hlle-et-Vilaine),  arr.  et  à 
45  kil.  N.-N.-E.  de  Redon  ;  429  hab.  Source  d'eau  fer- 
rugineuse. Beau  château  du  G  ai- Lieu. 

GL'K'HENUN  (Samuel i,  érudit,  né  a  Maçon  en  1607, 
m.  en  1661  à  Bourg ,  où  il  était  avocat,  fut  historiographe 
de  Savoie  et  de  France.  On  a  de  lui  :  Hùtoire  de  Breue  et  dé 
Bugey  r  Lyon ,  1650,  in-fol. ;  Histoire  généalogique  dé  la  mai  ton 
de  Satoie,  1660  ,  2  vol.  in-fol.;  Bibliotheca  teyusiana,  1660, 
in-1»,  recueil  d'actes  et  de  titres  de  la  Bresse  et  du 
Bugey. 

Cl  ICLAN,  brg  (Finistère),  arr.  et  à  15  kil.  O.-S.-O. 
de  Morlaix  ;  1 70  hab.  Fabr.  de  toiles  pour  l'Espagne. 
GUIDAGE.  V.  Gui aoe. 

GU1DAL  (Maximilien-Joscph),  général  de  brigade,  nô 
a  Grasse  en  1755,  prit  part  à  la  conspiration  de  Malet 
(  V.  ce  nom),  et  fut  condamné  et  fusillé  avec  lui ,  le  29  oc- 
tobre 1H12.  C'était  un  officier  peu  estimé  dans  l'armée. 

GUIPE  (Guido  Reni  ,  dit  le),  célèbre  peintre,  né  à  Bo- 
logne en  1575,  d'un  père  excellent  musicien ,  m.  a  Rome  eu 
1612.  Elève  de  Calvaert ,  il  le  quitta  dès  l'Age  de  20  an  », 
et  lu]  préféra  les  Carrache.  Doué  des  plus  heureuses  dispo- 
sitions, il  profita  rapidement  a  l'école  de  ces  maîtres.  I! 
avait  déjà  obtenu  de  grands  succès  lorsqu'il  partit  pour 
Rome,  où  le  pape  Paul  V  lui  accorda  sa  protection.  R  y 
trouva  deux  rivaux  et  deux  ennemis  acharnés  dans  le  C'a- 
ravage  et  dans  le  Josépin.  La  rare  patience,  l'élévation 
d'esprit  et  la  douceur  qui  le  distinguaient  lui  firent  sup- 
porter les  insolences  et  les  menaces;  cependant,  poussé  à 
bout ,  Il  s'enfuit  à  Bologne,  où  il  resta  quelque  temps,  et 
n'en  revint  que  sur  les  instances  de  Paul  V,  qui  était  pour 
lui  plein  de  bienveillance  et  de  générosité.  Son  retout  & 
Rome  fut  un  vrai  triomplie.  Plus  tard ,  il  alla  à  Naples,  ou 
on  lui  avait  proposé  des  travaux  considérables  :  mais,  pour- 
suivi par  la  jalousie  des  peintres,  et  surtout  par  la  haine 
de  l'espagnol  Ribera,  il  quitta  bientôt  cette  ville,  et  revint 
encore  une  fois  à  Rome  ;  il  y  conçut ,  dit-on ,  une  vive  pas- 
sion pour  la  fameuse  Béatrix  Cenci  (K.  Cenci);  peu  de 
jours  avant  le  supplice  de  cette  femme,  il  fit  d'elle  le  beau 
portrait  que  l'on  voit  encore  &  la  galerie  Barberini.  Dans 
la  suite,  il  s'adouna  an  jeu ,  perdit  ses  richesses,  la  coad- 
dération  de  ses  amis,  et  mourut  oublié,  dans  un  état  pres- 
que misérable.  Ses  tableaux  se  distinguent  par  la  riches* , 
la  noblesse  et  l'élégance  de  la  composition ,  une  distribu- 
tion de  lumière  large  et  harmonieuse,  une  touche  pleine 
de  grâce  et  d'expression ,  un  coloris  tendre  et  délicat ,  des 
airs  de  tête  admirables,  la  correction  du  dessin,  et  un 
goût  exquis  dans  les  draperies.  Les  principaux  sont  :  le 
Crucifiement  de  Si  Pierre,  le  Triomphe  de  l'Aurore,  deux  Jfa- 
deleine,  nne  Sainte- Famille,  un  St  Michel,  le  Martyr»  (U 
Si  André,  à  Rome  ;  Bradamante  et  Fleur-d'Epint,  k  Florcneo; 
nne  Annonciation ,  t  Enlèvement  fllélène,  quatre  Scène*  dé  la 
est  d'Hercule ,  k  Paris  ;  la  Madone  de  la  Pieté,  le  Massacre  dett 
Innocent*,  Samton,  à  Bologne;  une  Auomption,  k  Gêne-; 
le  Chml  couronne  d>;.m«,  à  Dresde.  Le  Guide  gravaitausN 


Digitized  by  Google 


GUI 


1252  - 


GUI 


à  l'eau-fbrte,  d'une  manière  fort  spirituelle  ;  il  t  gravé  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  M.  V— I. 

GC1D1X,  brg  (Morbihan) ,  arr.  et  a  16  kil.  0.-N.-0. 
deLorient;  714  hab. 

GUIDES,  corps  do  cavalerie  française  institué  pendant 
les  campagnes  d'Italie,  1796-97,  pour  servir  de  (tarde  par- 
ticulière au  général  en  chef.  Bessière  organisa  les  Guides 
sur  l'ordre  de  Bonaparte;  ils  furent  supprimé*  sous  le  ■ 
Consulat,  et  rétablis  en  1848. —  En  1756,  une  compagnie  | 
de  25  futiliert-guidet ,  dont  12  à  cheval,  avait  été  créée,  et 
adjointe  aux  officiers  d'état-major,  pour  porter  les  ordres  [ 
avec  célérité. 

GU1D1  (Charles-Alexandre) ,  poète  lyrique,  né  a  Pavie 
en  1650,  m.  en  17 12,  passa  plusieurs  années  près  de  Ranuc- 
clo  II ,  duc  de  Parme ,  pour  lequel  il  composa  des  Poésie* 
lyrique»,  Parme,  1671 ,  in-12.  La  reine  Christine  de  Suède 
l'emmena  à  Home,  1685.  Il  trouva  ensuite  un  protecteur 
dans  le  pape  Clément  XI ,  dont  il  mit  eu  vers  Six  homélie*, 
Home,  1712,  lu-fol.  On  a  aussi  de  lui  deux  pastorales, 
Endimione  et  Da[ne ,  et  une  tragédie ,  AmaSasvnla.  Ses  œu- 
vres ont  été  réunies  en  1  vol.  in-4°,  Rome,  1704.  M.  V — i. 

GU1D1CC10NI  (Jean),  évéque  de  Fossombrone,  né  a 
Via-Keggio,  près  de  I.ucques,  en  1480,  m.  en  1541,  accom- 
pagna Cliarles-Quint  dans  son  expédition  contre  Tunis  en 
qualité  de  nonce  du  pape,  et  fut  gouverneur  de  la  Romagne 
et  de  la  Marche  d'Ancôue.  On  a  de  lui  :  Orasione  alla 
rejmblica  di  Lucca  ,  Florence,  1568,  in-8»;  Aime,  1567, 
in-12,  contenant  des  pièces  politiques  où  il  a  voulu  ré- 
veiller le  patriotisme  des  Italiens  opprimés  par  les  Espa- 
gnols. M.  V— i. 

GUIDO.  F.  Gci. 

G  Cl  DO  N  ,  nom  donné ,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  & 
l'étendard  de  la  gendarmerie,  et,  plus  tard,  à  celui  des 
régiments  de  dragons  ;  un  officier  le  portait ,  et ,  par  exten- 
sion, était  appelé  aussi  guidon.  Cet  étendard,  qui  était  taillé 
à  2  pointes  par  en  bas,  disparut  pendant  la  Révolution,  et 
ne  fut  plus  employé  que  temporairement  en  1H15. 

GUID0K1S  (Bernard),  moine  dominicain ,  né  dans  le 
Limousin  en  1260,  m.  en  1331  ,  exerça  avec  sévérité  les 
fonctions  d'inquisiteur  de  la  foi  en  I-anguedoc  de  1308  a 
1323  ,  et  devint  évéque  de  Lodéve.  Il  passait  pour  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  siècle.  On  a  de  lui  :  Liber 
êtntmharum  mqmiilionis  Tolotanœ ,  imprimé  à  la  suite  de 
YHitlorin  inquisttioni»  de  Pli.  Liinbroch  ;  Chronicon  comiïum  ' 
Tolosonorum ,  inséré  dans  V  Histoire  de»  comiet  de  Touloxut  \ 
par  Catel;  Detcriplio  Catlîarum,  dans  le  t.  1er  des  Scriplare*  , 
F rancorum  cotrtatiei  de  Duchcsnc  ;  Flore»  chronicorum ,  sive 
Annale*  pontificum  ,  dont  une  partie  a  été  publiée  dans  les  i 
Scriptore*  rtrum  lialicarvm  de  Muratori. 

GC1D*  UBALDO  (le  marquis|,  mathématicien  ,  né  à  , 
Urbiti  vers  1540,  m.  en  1601,  a  laissé  :  Ptani»i>heriorum 
vnirertaltvm  Ihtoria,  1560,  in-8°;  Xecanicorum  tibri  VII  , 
1577  ;  Pertpectnœ  libri  vi,  1600,  infol.  ;  Problematum  astro- 
nomicontm  libri  vu ,  1609 ,  In-fol. ,  ete. 

GU1EXNE.  F.  Guyenne. 

GU1EKS,  riv.  de  France ,  formée  près  des  Échelles ,  de 
la  réunion  du  Guiers-Vif  et  du  Guiers-Murt,  sert  en  partie 
de  limite  entre  les  dépts  de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  et  se 
.k-Uc  dans  le  Rhône,  rive  g.,  à  15  kil.  S.  de  Belley.  Cours 
<lo  50  k  l. 

GUIFFREY.  F.  Boctières. 

GUIGN'ARD  (Jean)  .jésuite,  né  a  Chartres,  était,  pen- 
dant la  Ligue,  régent  et  bibliothécaire  au  collège  de  Cler- 
mont  à  Paris.  Ardent  ennemi  d'Henri  111  et  d'Henri  IV,  il 
fut  impliqué  dans  le  procès  de  J.-an  Chatel  (  F.  ce  mot), 
poursuivi  par  le  parlement  pour  des  maximes  séditieuses 
trouvées  dans  se*  papiers,  et  exécuté  en  1596. 

G LIGNLN , brg  llle-ct-Vi!aine), arr.  età38  kil. N.-N.-E. 
i?  Redon  ;  31 1  hab. 

GUIGNES  >Joseph  de) ,  orientaliste ,  né  à  Pontoise  en 
1721,  m.  en  1800,  ét  dia  la  langue  chinoise  sous  Fourmont, 
r,u  il  remplaça  en  l">45  comme  secrétaire-interprète  &  la 
Bibliothèque  du  roi.  Il  fut  nommé  censeur  royal,  1753,  pro- 
fesseur de  syriaque  au  Collège  Royal  (  Collège  de  France  |, 
1757,  garde  des  antiques  au  Ixmvre,  1769,  et  pensionnaire 
de  l'Académie  des  Belles- Lettres ,  1773.  Comme  érudit,  il 
était  diflii-ile  de  posséder  un  plus  vaste  savoir;  ennemi  de 
toute  intrigue ,  invariable  dans  ses  principes ,  ami  de  la 
vérité,  sa  seule  ambition  était  d'élargir  le  champ  de  U 
science.  Il  travailla  au  Journal  de*  tarant»  pendant  35  ans. 
On  a  de  lui  :  le  Chm-king ,  livre  sacré  des  Chinois,  traduit 
a\  ce  notes,  1770,  in-4°  ;  Mémoire  dan»  lequel  on  prouve  que  le* 
Cbinoi»  in/nt  un*  colonie  égyptienne,  1759,  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit ,  et  n'est  rc,»té  que  comme  nn  monument 
d'ingénieuses  et  savantes  hypothèse»  peu  fondées;  28  >'é- 
buires  sur  divers  points  d'histoire  ancienne  ou  moderne,  et 


surtout  orientale,  dans  le  recueil  de  l'Académie  dis  Inscrip- 
tions; Hittoire  générale  de»  Hun»,  de»  Turc*  ,  de»  Mongol*  et 
de»  autre*  Tartare»  occidentaux ,  atant  et  dejiuis  J.-C.  jusqu'à 
prêtent,  Paris ,  5  vol.  In-4a,  1756-58.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  trop  négligé  son  style  dans  ce  dernier  ouvrage,  de 
ne  varier  le  récit  par  aucune  réflexion  ou  aucun  rappro- 
chement, et  d'avoir  omis  d'établir  entre  les  faits  un  sys- 
tème invariable  de  chronologie  ;  néanmoins  cette  histoire 
prouve  des  études  très-approfondics.  D. 

guignes  | Ch. -Louis-Joseph  de),  fils  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1759,  m.  en  1845,  consul  h  Canton  ,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres,  enfin  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  a  publié  :  Mémoire  sur  te  planirpkèrt 
céleste  chinois,  1781;  Voyages  à  Pékin,  Manille  et  llle  dt 
France,  1H08,  3  vol.  in-8°,  et  atlas  in-fol.;  Diclionnairt 
chtnoi* ,  français  et  latin,  1813,  in-fol.,  ouvrage  très- 
estimé ,  etc. 

G  CIGUËS,  nom  de  plusieurs  dauphins  du  Viennois. 
F.  Dahi'iiixé. 

GU1KOVAR,  Etat  de  l'Hindoustan ,  dans  l'anc.  Gond- 
jératc.  Superf.,  47,000  kil.  carr.  Pop.,  2,500.000  d'hab. 
Cap". ,  Boroda. 

GUILBERT  de  Pixe'ré'court.  V.  Pixé"re*cotrt. 

GUILDFORD,  Gilfordia,  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté 
de  Surrey  ,  sur  la  Wey ,  à  28  kil.  S.-O.  de  Londres,  par 
chemin  de  fer;  8,032  hab.  Beaux  restes  d'un  château,  jadis 
résidence  de  plusieurs  rois  saxons  et  normands.  Conira.  de 
blé,  bois  et  charbons.  Environs  pittoresques.  Donne  le  titre 
de  co: rte  a  la  famille  North. 

guildfokd  (le  duc  de),  4e  fils  du  duc  de  Northumber- 
land  ,  épousa  Jane  Grey ,  et  fut  mis  à  mort  avec  elle,  par 
ordre  de  Marie  Tudor,  en  1554. 

GUILDHALL.  F.  Londres. 

GUILHEM  DE  CASTRO.  F.  Castro. 

GUILLAIN*  (Simon),  statuaire,  né  à  Paris  en  1581, 
m.  en  1658,  demeura  plusieurs  années  à  Rome,  et  étudia 
particulièrement  les  œuvres  de  Michel  Ange.  On  lui  doit , 
pour  ainsi  dire,  la  formation  de  l'Académie  de  peinture  et 
de  sculpture;  car  il  engagea  nn  certain  nombre  d'artistes 
a  se  réunir  régulièrement  pour  traiter  des  questions  d'art. 
Il  fut  recteur  de  cette  Académie  en  1657.  Ses  productions 
ont  été  presque  toutes  détruites  pendant  la  Révolution  :  on 
citait  avec  éloge  un  groupe  a  la  pointe  d'une  place  qui 
existait  alors  au  milieu  des  maisons  couvrant  les  deux  côtés 
du  Pont-au-Change,  le  mausolée  de  Charlotte-Catherine  de 
la  T  rémouille  dans  le  chœur  du  couvent  de  l'Avc-Maria , 
le*  4  évangélistcs  qui  ornaient  l'église  de  SM3ervais ,  etc. 

GUILLARD  (Nicolas-François),  poète,  né  à  Chartres 
en  1752,  m.  en  1814,  publia  d'abord  quelques  odes,  mais 
ne  sortit  de  ta  foidc  des  versificateurs  qu'en  composant  des 
opéras  qui  eurent  un  grand  succès.  Les  principaux  sont  :' 
Iphijénie  en  Tauride,  en  3  actes,  1779 ,  musique  de-Gluck  ; 
OEd  pe  à  Colone,  en  3  actes,  1787,  musique  de  Sacchini; 
la  Mort  d'Adam,  1809,  musique  de  Lesueur. 

Prince»  tt  Souverains, 

GUILLAUME  l<r,  duc  de  Normandie,  surnommé  Lonju*- 
Epée ,  fils  et  successeur  de  Roi  Ion  en  920 ,  força  les  comtes 
de  Bretagne  k  se  reconnaître  ses  vassaux ,  repoussa  un 
comte  du  Cotentin  qui  était  venu  assiéger  Rouen ,  défendit 
le  roi  Charles  le  Simple  contre  Robert  et  Raoul ,  soutint  les 
droits  de  Inouïs  d'Outre-mer,  et  fut  assassiné,  en  913,  dans 
une  conférence,  par  Amoul,  comte  de  Flandre. 

Guillaume  II ,  dit  /*  Bâtard  ou  le  Conquérant ,  duc  de 
Normandie  (  F.  plus  loin  Guillaume  I",  roi  d'Angleterre). 

Guillaume  m,  le  Bout,  duc  de  Normandie  (F.  plua 
loin  Guillaume  II,  roi  d'Angletcrrel. 

Guillaume  cliton  ,  fils  de  Robert  III ,  duc  de  Norman- 
die, somma  Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  de  lui  rendre  les 
Etats  dont  il  avait  dépouillé  son  père,  1116  ;  mais  il  ne  put 
recouvrer  son  héritage ,  malgré  la  protection  de  Louis  le 
Gros.  Il  épousa,  en  1126 ,  Jeanne  de  Savoie,  sœur  de  la 
reine  de  France  Adélaïde ,  et  Veçut  l'investiture  du  comté 
de  Flandre ,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  1)28.     L— n. 

Guillaume,  dit  lira*  de-Fer,  premier  cotnta  normand 
de  Pouille,  l'atné  des  12  fils  de  Tancrède  de  Hauteville. 
Arrivé  dans  l'Italie  méridionale  avec  ses  frères  Drogon  et 
llumfroi  et  300  chevaliers  normands ,  1037 ,  il  prit  Axnalfl 
pour  le  prince  de  Salernc  Guaimar  IV,  puis  s'enrôla  sous  les 
drapeaux  du  patrice  grec  Maniacès ,  qui  voulait  chasser  les 
Sarrasin*  d?  la  Sicile.  Irrité  de  la  perfidie  des  Grecs  qui 
avaient  frustré  ses  compagnons  de  leur  part  de  butin ,  il 
repassa  en  Ita'Ic,  1  >40,  et  leur  enleva,  après  trois  victoires, 
la  plus  gT.tnde  partie  de  la  Pouille.  I-a  nouvelle  conquête 
fut  partagée ,  dans  l'assemblée  de  Metfi  ,  entre  les  12  prin- 
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cipaux  capitaine*,  qui  prirent  le  titre  do  comtes,  et  restèreut 
subordonnés  à  Guillaume ,  nommé  comte  de  Pouille,  1043. 
Son  frère  Drogon  lui  succéda ,  1046.  G. 

OOILLAL'mk  il ,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  sucoédn  à 
son  père  Roger  Bursa,  1111,  et  mourut  sans  enfants,  1127, 
laissant  se»  Eut*  à  sou  cousin  Roger  II ,  grand-comte  de 
Sicile.  Alors  commença  le  royaume  des  Deux-Siciles.  G. 

GUILLAUME  1",  dit  le  Mauvais,  roi  des  Deux  Sicile»,  suc- 
céda k  son  père  Uoger  II,  1154.  H 'eut  à  rnmltattre  a  la 
fois  le  pape  Adrien  IV,  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric 
Barherousse ,  l'empereur  grec  Manuel ,  Uobert  H ,  prince 
de  Capoue,  et  même  ses  sujet»  révoltés  de  son  avarice  et 
de>  ses  cruautés  :  il  triompha  de  toute*  ce*  résistance»,  et 
laissa  le  trône  à  son  fils  Guillaume  II ,  llttô.  Après  l'in- 
cendie de  l'église  de  Montréal,  en  1810,  son  corps,  arraché 
a  la  tombe,  était  bien  conservé;  on  fnt  effrayé  de  sa 
taille  colossale  et  de  la  férocité  empreinte  sur  ses  traits 
hideux.  G. 

Ot  illaime  II,  dit  U  Bm,  fils  du  précédent,  né  en  1154, 
roi  .les  Peux-Sicile*  de  116fi  à  11H9.  Après  une  minorité 
orageuse,  il  fit  une  guerre  heureuse  contre  les  tirées, 
1 1S5,  et  mourut  sans  enfanta,  11H9.  Son  héritage  fut  dis- 
puté par  Constance  ,  611e  de  Koger  H  ,  et  Taucrède  ,  son 
petit-rils,  et  resta  un  instant  à  ce  dernier.  G. 

ot  illaimk  ni ,  fils  do  Tancrède,  qui  usurpa  le  trône 
de*  Doux-Siole*.  et  de  Sibylle  de  Lucéra .  prit  possession 
d'un  royaume  déjà  à  moitié  conquis  par  Constance  et  son 
mari  l'empereur  Henri  VI,  1  194.  Il  no  put  arrêter  les  pro- 
grès de  l'armée  allemande,  fut  fait  prisonnier  avec  toute 
sa  famille,  1195,  condamné  à  perdre  la  vue,  et  enfermé 
jusqu'à  sa  mort  dans  une  forteresse  du  paya  des  Gri- 
aons.  G. 

Oi  illalme,  nom  de  10  ducs  d'Aquitaine.  Guillaume  I", 
le  Satrit,  combattit  sous  les  ordre»  de  Charlcmagne,  chassa 
les  Sarrasins  du  Languedoc,  renonça  au  monde  en  bOH,  se 
retira  dans  la  vallée  de  Gellone ,  près  de  Lodève,  où  il 
bâtit  le  monastère  de  SLGnilIcm-du-Hésert,  et  y  mourut  en 
812.  Féle,  le  M  mai.  —  Guillaume  II  ,  le  Pieux  ou  It  Dé- 
bonnaire, m.  en  917,  fonda  et  dota  l'abbaye  de  Cluny.  — 
Guillaume  III ,  dit  Tëte-d'ttoufiet ,  à  cause  de  la  couleur  de 
ses  cheveux,  dut  faire  hommage  au  roi  Louis  d'Outre-mer 
en  912 ,  soutint  une  guerre  malheureuse  en  954  contre 
Lot li aire,  successeur  de  ce  prince,  et  mourut  en  964.  — 
Guillaume  V,  le  Grand,  régna  de  993  a  1030,  attira  au- 
près de  lui  les  savants,  établit  une  école  dans  son  palais, 
et  cultiva  lui-même  les  lettres.  —  Guillaume  IX ,  né  en 
1072 ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  de  1088  à 
1126,  est  le  plus  ancien  des  troubadouvs  connus.  Il  dé- 
pouilla les  monastères,  pour  subvenir  aux  frais  de  ses 
débauches,  partit  en  1101  pour  la  terre  sainte  avec  nue 
année  qui  y  fut  complètement  détruite,  encourut  par  son 
libertinage  le*  censures  de  l'évêquc  do  Poitiers ,  et  fut 
encore  excommunié  en  1119  par  le  concile  de  Reims.  La 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  9  pièces  de  vers  , 
qui  lui  sont  attribuées.  —  Guillaume  X,  fils  et  successeur  . 
du  précédent,  s'abandonna,  comme  lui,  à  ses  passions, 
maria  sa  tille  l.îtonore  au  fils  du  roi  Louis  le  Gros ,  et 
mourut  eu  1 137,  en  se  rendant  en  pèlerinage  à  S^Jacques- 
de-Compostelle.  1$. 

Cl  ILLai  me  1er,  le  Conquérant  ou  le  Bâtard,  d'abord  duc 
de  Normandie,  puis  roi  d'Angleterre,  né  à  Falaise  en 
1027,  m.  en  1087,  était  fils  de  Uobert  le  Magnifique,  surT 
nommé  le  Ihable ,  et  d'une  jeune  paysanne  de  Falaise. 
Elevé  comme  uu  enfant  légitime,  quand  son  père  partit 
pour  la  Palestine,  1034,  il  le  présenta  aux  barons  comme 
leur  duc.  Avec  l'aide  d'Alain,  duc  de  Bretagne,  et  du  roi 
Henri  I",  il  soumit  ses  vassaux  rebelles,  et,  à  l'Age  de 
20  ans,  triompha  d'un  compétiteur,  Guy  de  Bourgogne, 
au  Val-des-lKines,  10 17.  Bientôt  il  dut  combattre  Henri  Ier, 
et  le  vainquit  à  Murlcmcr,  1054.  Il  alla  visiter  son  parent 
Edouard  le  Confesseur,  roi  des  Anglo-Saxons.  Quelque  : 
temps  après,  Harold  (  V.  ce  mol)  ayant  été  jeté  par  une  ' 
tempête  sur  les  côtes  do  Normandie,  il  lui  surprit  le  ser- 
ment solennel  de  renoncer  au  trône  où  l'appelaient  Ica  | 
rctux  des  Anglo-Saxons.  A  la  mort  d'Edouard,  1066,  ; 
Guillaume  prétendit  que  ce  prince  lui  avait  prorois  son 
héritage.  Harold  refusa  de  tenir  un  serment  arraché  par 
contrainte,  et  Guillaume  recourut  k  la  force.  H  prépara  en 
moins  de  8  mois,  avec  beaucoup  d'habileté,  uue  immense 
expédition  de  4<K)  gros  navires  et  de  plus  do  1,000  ba- 
teaux de  transport ,  montés  par  60,000  hommes.  Il  de- 
manda la  protection  du  pape  Alexandre  U ,  qui  lui  donna 
l'autorisation  d'aller  conquérir  l'Angleterre ,  et  lui  envoya  I 
an  étendard  bénit  et  un  cheveu  de  S1  Pierre.  Guillaume  I 
ayant  réuni  sa  Hotte  à  l'embouchure  de  la  Dive,  retacha  I 
a  S^Valery-sur-tamme ,  et  débarqua  en  Angleterre ,  sans  I 


rencontrer  d'obstacles,  près  d'Hastingt,  le  28  sept.  1066. 
Peu  de  jours  après,  Harold  vint  lui  livrer  une  sanglante 
bataille,  qu'il  perdit  avec  la  vie.  Guillaume  man-!.a  sur 
Londres,  où  il  reçut  la  soumission  d'Edgar  Etheling, 
nommé  roi  par  le  \v  ittenagemot  (  K.  ce  mot  \  des  Saxons. 
Il  fit  commencer  la  Tour  de  Londres,  pour  tenir  en  respect 
les  habitants.  I-a  conquête  ne  devint  violente  et  arbitraire 
que  quand  la  province  de  Kent  se  fut  révoltée  pendant  un 
voyage  de  Guillaume  en  Normandie.  Edwin  et  Morl.ar  se 
défendirent  longtemps  «Uns  le  camp  retranché  d'Ely.  Exe- 
ter,  Oxford,  Leicester  furent  saccagées.  Lee  Anglo-Saxons 
furent  alors  dépouillés  ou  chassé».  Guillaume  réglementa  la 
propriété,  en  disposa  arbitrairement  1 1'.  Doomsda  y-dook  ), 
exigea  l'hommage  des  tenanciers  immédiats  et  médiats,  se 
réserva  la  haute  justice  et  le  droit  de  battre  monnaie,  in- 
terdit les  guerres  privées,  intervint  dans  le  régime  iutérieur 
des  fiefs,  leva  des  impôts  sur  les  vainqueurs  et  tes  vaincus, 
plaça  le  clergé  sous  la  suprématie  de  l'archevêque  de  Can- 
toibéry,  établit  la  loi  du  couvre-feu,  rendit  responsables  du 
meurtre  d'un  Normand  tous  les  habitants  du  comté  où 
crime  avait  été  commis,  affama  les  Outlaws  (  Y.  ce  mot)  ea 
prohibant  la  chasse  et  eu  condamnant  à  la  perte  des  yeux 
quiconque  tuerait  du  gibier  dans  les  68  forêts  royales; 
s'efforça  de  substituer  la  langue  normande  à  l'anglo-saxon, 
et  prescrivit  de  l'employer  exclusivement  dans  les  actes 
publics.  Il  marcha  contre  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  1072,  et 
le  força  à  prêter  hommage.  Il  eut  à  soutenir  mie  guerre 
de  15  ans  contre  sou  Kl*  atné  Robert,  qui,  arec  l'aide  du 
roi  de  France  Philippe  1",  lui  disputait  la  Normandie.  En 
1087,  irrité  d'une  plaisanterie  de  Philippe,  qui  lui  avait 
d'ailleurs  enlevé  le  Vexiu ,  il  marcha  sur  Paris;  mais,  an 
sac  de  Mantes,  il  reçut  uue  blessure  mortelle,  et  fut  rap- 
porté à  Rouen,  où  il  mourut.  Son  corps,  abandonné  de  ses 
fils,  fut  porté  à  Caen,  et  enterré  dans  l'église  de  S» -F.tienue, 
qu'il  avait  fondée.  Guillaume  le  Conquérant  eut  de  grands 
talents  militaires,  beaucoup  d'adresse  et  d'énergie,  une 
bravoure  qui  allait  jusqu'à  la  témérité;  mais  il  fut  cruel, 
▼indicatif,  et  montra,  dans  la  conquête  de  l'Angleterre, 
toute  la  barbarie  de  son  siècle.  En  1851,  une  statue 
équestre  colossale,  en  broute,  œuvre  de  M.  L.  Lochet,  lui 
a  été  élerée  k  Falaise. 

gullacmb  u  ,  U  Bous,  fils  du  précédent,  roi  d'Angle- 
terre de  10U7  à  1100 ,  né  en  1056,  désigné  par  son  père 
pour  lui  succéder,  dut  combattre  les  partisans  de  Robert 
Courte  Hcuse,  son  frère  ainé,  duc  de  Normandie.  Maître 
de  l'Angleterre,  avec  l'appui  de  ses  sujets  anglais,  il  vou- 
lut, en  1090,  conquérir  la  Normandie;  niais  Uobert,  sou- 
tenu par  son  autre  frère  Henri  et  par  le  roi  de  France, 
parvint  à  se  maintenir.  Guillaume  obligea  Malcolm,  roi 
d'Ecosse,  à  lui  rendre  hommage.  Il  comprima  uue  insur- 
rection du  Maine  en  1099,  et  s'empara  de  la  Normandie, 
tandis  que  Uobert  était  en  Terre-Sainte.  Il  fut  tué  acci- 
dentellement à  la  chasse  par  \V.  Tyrrel.  Violent  dans  sou 
administration,  il  eut  des  démêlés  avec  S1  Anselme  (  V.  ce 
mot  |  au  sujet  de  la  juridiction  ecclésiastique,  il  accabla 
indistinctement  tous  ses  sujets  d'impôts,  et  défendit  de  sor- 
tir du  pays  sans  sa  permission.  On  lui  doit  l'ancien  pont 
de  Londres  et  la  grande  salle  de  Westminster. 

Guillaume  ni ,  roi  d'Angleterre  de  1688  à  1702,  né  en 
1650  à  La  Haye,  était  fils  posthume  do  Guillaume  II, 
prince  d'Orange  et  stathouder  de  Holtande,  et  d'il.  nrieUe- 
Marie  Stuart,  fille  de  Charles  1"  d'Angleterre.  Il  fut  nour- 
suivi  de  bonne  heure  par  Crouiwcll,  et  par  Louis  XI \  ,  qui 
confisqua  sa  principauté.  Il  cachait,  sous  le  Hegme  ilamaud 
et  l'uustéritè  calviniste,  sa  patiente  ambition,  se*  talents 
militaires  et  administratifs.  Nommé ,  eu  1670,  premier 
noble  de  Zélande,  malgré  les  craintes  de  la  démocratie,  il 
fut  créé,  au  moment  de  l'invasion  française,  1672,  capi- 
taine général  et  amiral  en  chef,  puis,  après  le  meurtre  des 
frères  de  Witt,  stathouder  des  Provinces-Unies.  Il  Inonda 
la  Hollande  pour  la  sauver,  et  s'allia  avec  l'Empire  et 
l'Espagne.  Repoussé  plutôt  que  battu  par  Condé  à  Senef, 
1674,  il  épousa,  en  1677,  Marie,  fille  du  duc  d'York  (plus 
tard  Jacques  II  )  et  nièce  de  Charles  II ,  et,  par  cette  al- 
liance, détermina  la  conclusion  du  traité  de  Njmègue, 
1678 ,  qui  assura  l'indépendance  des  Provinces- L'nics.  Il 
combattit  par  se»  intrigues  la  royauté  des  StoarU,  et  pré- 
para lentement  son  avènement  au  trône  d'Angleterre.  Ap- 
pelé, en  effet,  par  les  ennemis  de  son  beau-père,  1688,  et 
en  particulier  par  le  célèbre  Marlborough ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Jacques  II ,  il  se  fit  proclamer  roi, 
après  avoir  juré  la  déclaration  dtt  droit» ,  1689  (  K.  Dk- 
CLARATio.t).  11  n'eut  qu'une  autorité  limitée,  aussi  l'ap- 
pelait-on  le  stathouder  d'Angleterre  et  le  roi  de  Hol- 
lande; il  dut  renvoyer  ses  gardes  hollandaises,  1698.  Sou 
-  jgue  consacra  la  liberté  religieuse  et  politique,  i'ùidé- 


Digitized  by  Google 


GUI 


—  1254  — 


GUI 


pendance  des  parlements  et  de»  tribunaux.  Ennemi  acharné 
de  Louis  XIV,  il  arma  contre  lui  l'Europe  par  la  ligue 
d'Augsbourg,  1688,  et  battit  Jacques  II  à  la  Boync,  1*>90  ; 
sa  flotte  vainquit  Tourville  à  la  Hoguc,  1692,  et,  quoique 
défait  par  Luxembourg  à  Stelnkerque,  1692,  et  à  Ner- 
winde,  1693,  il  força  le  roi  de  France  à  le  reconnaître  par 
la  paix  de  Uy*wick,  1697.  Par  les  traites  de  Londres  et  de 
La  Haye,  1700,  il  signa  avec  Louis  XIV  le  partage  de  la 
monarchie  espagnole;  mais  bientôt  effrayé  de  l'autorité  que 
s'arrogeait  çe  prince  en  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas,  il 
s'allia,  1701 ,  avec  le  roi  de  Danemark  par  le  traité  d'O- 
densée,  et  avec  l'Empereur  par  celui  de  La  Haye,  où  il 
posa  les  bases  d'une  nouvelle  coalition  contre  la  France; 
mais  il  mourut  d'une  chute  de  cheval,  avant  qu'on  eût  pris 
les  armes.  V.  Trevor,  Vit  dt  Guillaume  ///,  Lond.,  1839, 
2  Toi.  in-8». 

Guillaume  iv,  roi  d'Angleterre  et  de  Hanovre,  1830- 

1837,  né  en  1765,  était  le  3*  fils  de  Georges  III.  Destiné 
à  l'état  ecclésiastique  ,  il  entra  néanmoins  dans  la  marine 
a  l'âge  de  14  ans,  et  servit  sons  Nelson.  Nommé  duc  de 
Clarencc  en  1788,  il  mena  une  conduite  dissipée,  et  vécut 
publiquement,  depuis  1790,  avec  l'actrice  Jordans.  Il  ac- 
compagna Louis  XVIII  en  France,  1814,  et  épousa,  1818, 
une  fille  du  duc  de  Saxe-Meiningcn.  La  mort  do  son  2e  frère 
et  de  la  fille  du  roi  le  fit  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne; il  se  prononça  en  1829  pour  l'émancipation  des 
ealholiques.  Devenu  roi  à  l'âge  de  65  ans,  il  eut  h  lutter 
contre  les  Chambres  aTec  l'aide  des  ministres  Wellington, 
Grey  et  Robert  Peel,  et  fit  passer  (4  juin  1834 1  un  bill  de 
réforme  du  parlement.  Il  régla  avec  la  France  les  affaires 
de  Belgique ,  maintint  en  Portugal  l'influence  anglaise , 
favorisa  l'industrie  par  l'ouverture  du  rail-way  de  Man- 
chester à  Liverpool ,  revisa  le  code  criminel ,  donna  quel- 
ques sages  lois  internationales,  réduisit  la  liste  civile,  pro- 
tégea par  un  bill  les  esclaves  des  Antilles,  et  fit  passer  le 
bill  de  commutation  des  dîmes  II  a  été  remplacé  sur  le 
trône  j>ar  sa  nièce  Victoria. 

oui llaume  ,  dit  le  lion,  roi  d'Ecosse ,  1165-1214,  suc- 
céda à  son  frère  Malcolm  IV ,  fit  la  guerre  à  Henri  II 
d'Angleterre,  fut  vaincu,  fait  prisonnier,  enfermé  dans  le 
château  de  Falaise,  n'obtint  la  liberté  qu'en  faisant  hom- 
mage de  son  royaume,  et  fut  l'ami  de  Richard  Cœur-de- 
Lion. 

ouillaume,  comte  de  Hollande,  né  vers  122)1,  m.  en 
1256,  fut  opposé  par  Innocent  IV  à  l'empereur  Frédéric  U 
et  â  son  fils  Conrad,  1217.  Devenu  seul  maître  de  l'empire 
à  la  mort  de  Conrad  IV,  1254,  il  le  gouverna  sans  autorité, 
et  périt  en  combattant  les  Frisons.  G. 

GUILLAUME  DE  NASSAU.  V.  NASSAU. 

Guillaume  i",  roi  des  Pays-Bas  ,  né  en  1772  à  La 
Haye,  m.  en  1843 ,  était  fils  du  stathouder  Guillaume  V  do 
Nassau.  Il  servit  contre  la  France  sous  les  ordres  du  prince 
deCobourg,  1793-94,  dut  abandonner  la  Hollande  envahie, 
se  réfugia  en  Angleterre ,  puis  auprès  du  roi  de  Prusse, 
dont  il  avait  épousé  uno  Aile,  ne  revint  qu'en  1813  dans 
sa  patrie,  où  il  prit  le  titre  de  Prince  souverain  de»  Provinces- 
Unitt ,  et  reçut  en  1815  la  Hollande  et  la  Belgique  sous  lo 
nom  de  royaume  des  Pays-Bas.  Il  y  établit  le  gouvernement 
représentatif  ;  mais  son  intolérance  envers  le  catholicisme, 
et  la  prétention  de  faire  régner  partout  la  langue  fla- 
mande ,  mécontentèrent  les  Belges,  qui  prirent  les  armes 
après  la  Révolution  de  France,  1H30.  La  Belgique  fut  re- 
connue comme  Etat  indépendant  par  toute  l'Europe.  Guil- 
laume n'accepta  ce  démembrement  de  sa  monarchie  qu'en 

1838.  Son  2»  mariage  avec  la  comtesse  d'Oultrcmont,  qui 
était  belge  et  catholique ,  aussi  bien  quo  l'nccrois.*cnient 
des  budgets,  lui  aliéna  l'esprit  des  Hollandais  eux-mêmes, 
^.abdiqua  en  1840  ,  et  mourut ,  trois  ans  après,  à  Berlin, 
paissant  une  fortune  de  plus  de  300  millions.  Il  avait  créé, 
en  1815,  un  ordre  de  Si-Guillaume ,  dont  la  décoration  est 
une  croix  d'or  à  8  pointes  émaillécs  de  blanc ,  suspendue 
à  un  ruban  orange  liseré  de  bleu.  B. 

Guillaume  il ,  roi  des  Pays-Bas,  1840-49,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  né  en  1792,  eut  un  règne  paisible , 
doux  et  conciliateur.  Il  a  transmis  la  couronne  à  son  fils 
Guillaume  III,  né  en  1817. 


Saint* ,  savants ,  artiste* ,  etc. 

Guillaume  f saint),  duc  d'Aquitaine  [  V.  plu*  haut). 

guillaumk  !  saint) ,  dit  de  Maternité  ou  Haletai,  gen- 
tilhomme français,  porta  d'abord  Cépée,  et  mena  une  vie 
licencieuse.  H  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  pour  expier 
ses  fautes ,  et ,  a  son  retour,  1153,  fonda  |iré<  de  Sienne, 
dans  la  vallée  de  Malavalle,  la  congrégation  des  (iuille- 
mites  ou  t  >uillcnmi<i  (  V.  mot).  Il  mourut  en  1157  ,  et  fut 
canonisé.  Fête ,  le  10  février. 


Guillaume  (saint),  de  la  famille  des  comtes  de  N'eters, 
fut  chanoine  de  Soissons  et  de  Paris,  moine  de  Citeaox' 
archevêque  de  Bourges  en  1201 ,  et  mourut  en  1209.  Fête^ 
le  10  janvier. 

Guillaume  (  Edme),  chanoine  d'Auxerre  an  m»  riède, 
économe  et  commensal  d'Amyot.  Il  est  l'inventeur  de  l'in- 
strument d'église  appelé  serpent. 

Guillaume  (maître),  fou  en  titre  d'office  à  U  cotr 
d'Henri  IV,  m.  en  1605 ,  était  un  apothicaire  de  Loutiers. 
Beaucoup  d'auteurs  satiriques  ont  fait  paraître  sous  ko 
nom  des  ouvrages  qui  auraient  pu  leur  attirer  les  pour- 
suites du  gouvernement. 

GUILLAUME  DAUTERGNE   OU  DE  PARU,  ptlilOKipbc 

scolastique ,  né  à  Aurillac,  m.  en  1249,  fut  nommé  évéqot 
de  Paris  en  1228.  U  avait  étudié  les  auteurs  de  l'école  néo- 
platonicienne d'Alexandrie  cl  les  ouvrages  arabe*;  on 
croit  qu'il  fut  le  1er  en  Europe  à  faire  usage  de»  lin» 
attribués  à  Hermès  Trismégiste.  Ses  ouvrage»  ont  été  p> 
bliés  à  Nuremberg,  1496,  in-fol.,  et  à  Orléans,  1574,2 
vol.  in-fol.  B. 

ouillaume  le  bretok,  historien  et  poète ,  né  en  Bre- 
tagne vers  1 165 ,  m.  à  Sentis  vers  1226 ,  tirait  son  nom  da 
pays  où  il  était  né  (Gulitlmu*  Brito-Armoricus);  denw 
chapelain  et  conseiller  de  Philippe-Aufru«te,  il  lui  unit 
d'ambassadeur  auprès  du  pape  dans  l'affaire  du  divorce 
d'Ingelburge.  Il  assista  A  la  bataille  de  Bouvines.  D.  obtint, 
entre  autres  bénéfices  ,  un  canonicat  à  Sentis.  On  s  de  In;  '■ 
Histoire  des  Gestes  d*  Philippe-Auguste,  continuation  >i» 
Rigord  de  1208  à  1219 ,  insérée  dans  le  t,  v  de  la  collec- 
tion de  Duchcsnc  et  dans  le  t.  XVI  du  Recueil  des  Utionra 
de  France;  la  Philippidt  r  poëme  en  12  livres  et  de  9,1V" 
vers  sur  le  même  sujet,  publié  dans  les  collections  it 
Pithou  et  de  Duchesne ,  et  dans  le  t.  xvn  du  Btmil  in 
historiens  dt  Franc».  V.  Gidel,  dt  Philippidt  QnlltloùBn* 
nit,  Paris,  1857.  B. 

GUILLAUME  DE  CHAMPRAUX,   Gulitlmus  à  CmpU*, 

archidiacre  de  Paris  au  commencement  du  nv»  siècle,  p« 
te  nom  d'un  village  de  la  Brie ,  où  il  était  né  d'oa  labou- 
reur. Il  enseigna  avec  succès  au  cloître  Notre-Dame  et» 
cloître  S*- Victor  ;  mais  vaincu  dans  la  discussion  et  éc'.i»** 
par  son  élève  Abélard,  il  lui  céda  la  place.  Nouuné,eo 
1113,  à  l'évéché  de  Châlons-snr-Marne ,  il  prit  l'habit  de 
Cttcaux  en  1 1 19 ,  et  mourut  dans  le  cloître  en  1121. 11  f»' 
un  dos  champions  les  plus  brillants  du  réaliiiM ,  eibu-î» 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Litre  des  tentent*,  qrc 
n'a  pas  été  imprimé,  et  un  Traité  de  l'origine  dt  tàmt,  iwert 
au  t.  v  du  Thésaurus  du  P.  Marténe.  L  ~H.  . 

Guillaume  DE  CTIABTRE8 ,  chroniqueur,  m.  vers  l^ 
accompagna,  en  qualité  de  clerc  ou  chapelain,  Lom»  1A  c- 
Palestine ,  partagea  sa  captivité ,  assista  encore  à  ses  der- 
nier» moments  devant  Tunis,  et  rapporta,  avec  Geoffro? 
do  Bcaulieu  ,  les  ossements  du  saint  monarque  en  Fww 
On  a  de  lui  :  de  Vitd  et  aelibus  inclûtes  recordùtktH»  "J" 
Francorvm  Ludovici ,  ouvrage  publié  en  1617  par  CI*»-* 
Meynard  ,  inséré  aussi  dans  le  t.  v  du  recueil  de  Ducaesne, 
dans  la  collection  des  Boltandlstes ,  et  dans  le  t-  s*  ^ 
Recueil  des  historiens  de  France.  ^* 

Guillaume  de  JUMiEGBs,  surnommé  Galcvht,  P*^* 
qu'il  était,  dit-on,  sujet  aux  douleurs  de  la  pierre,  nww 
bénédictin,  m.  vers  1090,  est  auteur  d'une  Mistoirtfa**' 
mandt,  en  latin  ,  traduite  dans  la  collection  de*  Jfé»*w 
relatifs  à  ihistoirt  de  France,  de  M.  Guizot.  Elle  foraw  2p« * 
ties  :  la  1"  va  jusqu'en  996 ,  et  n'est  qu'un  abrejç*  * 
Dudon ,  le  reste  s'arrête  après  1066  ;  mais  un  eonùnoair-r 
anonyme  a  donné  l'histoire  des  règnes  de  Guillaume» 
Conquérant  et  de  ses  deux  fils.  Guillaume  de  Junuera 
peint  les  mœurs  et  les  caractères  avec  vérité.  , 

Guillaume  DE  LORRis ,  poetc  français,  né  à  Lorn* 
près  de  Montargis,  m.  vers  1260,  est  le  1"  s»**ur  ™j 
Roman  de  la  Rose,  continué  40  ans  plus  Urd  par  J*an  * 
Meung.  La  meilleure  édition  de  ce  poëme,  qui  n'a  ^ 
moins  de  4,000  vers  de  8  syllabes,  a  été  donnée  pat 
M.  Méon ,  Pari?,  1814 ,  4  vol.  in-8».  C'est  une  allégeric  N 
la  Rose  est  la  femme  aimée ,  que  l'on  ne  pent  obteatf 
qu'après  mille  épreuves. 

Guillaume  DE  MALME9RUET,  moine  bénédictin,  aw*" 
rien  anglais,  né  vers  1066  en  Angleterre,  d'one  f»W* 
normande,  m.  vers  1142,  a  laissé  une  histoire  d'Anelf- 
terre  divisée  en  deux  parties  :  Gtsta  Regutn  Anjhnss,  m 
455  h  1 1 20 ,  et  Uhtoria  novella ,  de  1 120  à  1 142.  EUe  a  «■< 
publiée  avec  soin  par  T.  D.  Hardy,  Londr.,  1840, 2  wl- 
iti-K».  L'ouvrage  de  Bède  et  celui  de  Guillaume  de  Matoe^ 
hury  sont ,  à  500  ans  de  distance,  les  deux  premières  >^ 
toires  dignes  de  ce  nom  que  possède  l'Angleterre. 

Guillaume  DE  MARSEILLE,  dit  Frire  Guillaum 


tecte ,  peintre  à  l'huile,  à  fresque  et  sur  verre ,  né  « 
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m.  à  Arexxo  en  1537  ,  était  de  l'ordre  de*  Dominicain».  Le 
pape  Jules  II  l'appela ,  ainsi  que  Claude  de  Marseille ,  à 
partager  les  travaux  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  :  le« 

•  h  ux  artistes  français  firent  de  belles  verrières  au  Vatican. 
Guillaume,  après  la  mort  de  son  compagnon,  exécuta 
encore  des  vitraux  aux  églises  S*«-Marie  deW  Anima  et  de 
la  Madona  del  Popolo  à  Rome,  à  Cortone ,  à  Florence,  à  la 
cathédrale  et  à  l'église  S"-François  d'Arcaw.  Il  reçut  dans 
cette  rille  les  dignités  de  clianoine  et  de  prieur.  B. 

Guillaume  de  MBBKDKCKB ,  moine  dominicain,  né 
vers  1230  &  Meerbecke  (Rrabant) ,  m.  vers  1300,  élève 
d'Albert  le  Grand  et  ami  de  S*  Thomas  d'Aquin,  chapelain 
et  pénitencier  du  pape  Clément  IV,  puis  archevêque  de 
Corinthe,  traduisit  en  latin  Aristote,  et  divers  traités 
d'Ilippocrate ,  de  Proclus  et  de  Siinplicius.  Ses  traductions 
de  Proclus  ont  été  reproduites  dans  l'édition  de  cet  auteur 
par  M.  Cousin. 

Guillaume  de  nasgis,  chroniqueur  du  xui*  siècle, 
sans  doute  originaire  de  Nangis  (  Seine-et-Marne  \ ,  entra 
dans  l'ordre  de  St-Kenolt,  et  vécut  à  l'abbave  deS»-Denis, 
Où  il  fut  garde  des  chartes  de  1289  à  1299.  Il  a  laissé,  en 
latin  ,  une  Vie  de  Si  Loui$  et  une  Vie  de  Philippe  III  U  Hardi, 
publiées  par  Pithou  en  1596  ,  puis  dans  le  t.  v  de  la  collec- 
tion de  Duchesne,  et  eufin  par  H.  Géraud,  1813;  une 
Chronique,  do  la  création  à  1  au  1300 ,  traduite  dans  le 
t.  xiii  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  par 
M.  Guizot.  On  lui  attribue  une  traduction  française  de 
sa  Vit  de  Si  Louii,  publiée  dans  l'édition  de  Joinville  par 
L'apperonnier,  1761. 

GUILLAUME  DE  NEUBHIDOB  OU  LE  PETIT,  chanoine 

régulier  de  l'ordre  de  S^Augustiu ,  né  en  1 136  à  Bred- 
liugton  (York),  m.  vers  1218,  est  auteur  d'une  Historia 
t  erum  Jnglicarum,  en  51iv. ,  qui  s'étend  do  1066  à  1197. 
I.a  meilleure  édition  a  été  donnée  par  Th.  Hearne,  Oxford, 
1719,  in-6*. 

Guillaume  de  Normandie,  trouvère  anglo-normand 
du  xni*  Biècle,  a  laissé  un  poème  de  Frégus  qui  appartient 
au  cycle  d'Arthur,  plusieurs  fabliaux,  un  poème  intitulé 
/«  Btsant  de  Dieu,  où  il  attaque  énergiquement  les  princes 
et  !<•  clergé,  et  le  tteMiaire  divin,  publié  par  M.  Hippeau, 
l'iôi,  1  vol.  in-3°.  V.  Bkstiaikes. 

GUILLAUME  DE  PARIS.   V.  GUILLAUME  D'AUVERGNE. 

Guillaume  de  PA9TRENOO ,  auteur  du  xiv*  siècle,  né 
à  l'astrengo  (Vicentin),  fut  notaire  et  juge  à  Vérone,  et 
se  lia  avec  Pétrarque  a  Avignon,  1338  ,  pendant  une  mis- 
sion dont  il  fut  chargé  auprès  de  Benoit  XII.  Un  Diction- 
naire historique,  bibliographique  et  géographique,  qu'il  avait 
laissé  en  manuscrit,  a  été  publié  par  A.  Biondo,  sous  le  titre 
de  de  Originibus  rerum ,  Venise ,  1547  ,  in-4°. 

Guillaume  de  rorriERS,  chroniqueur,  né  vers  1020  & 
Préaux  ,  près  de  Pont-Audcmcr,  fut  élevé  à  Poitiers  ;  il 
semble  avoir  accompagné  Guillaume  le  Bâtard  dans  l'expc- 
dition  d'Angleterre  en  1006 ,  comme  soldat  et  comme  cha- 
pelain. Il  vieillit  à  Lisieux,  où  il  était  devenu  archidiacre. 
Lu  fragment  curieux  sur  la  mort  de  Guillaume,  traduit 
dans  la  chronique  de  Stow,  lui  est  attribué  A  tort;  il 
semble  cependant  avoir  survécu  à  ce  prince.  Il  est  le  plus 
ancien  historien  de  la  conquête  normande.  On  a  de  lui  : 
lis  Geste»  de  Guillaume  /«',  publiés  dans  le3  Uisloria  Xor- 
ii)  mnorum  scriptores  de  Duchesne,  1619,  réimprimés  par 
Mazèrcs,  Lond.  ,  1808  ,  et  traduits  dans  la  collection  des 
Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  par  M.  Guizot.  11 
n'existe  plus  de  celte  chronique  que  la  partie  qui  s'étend 
de  1035  à  1067. 

GUILLAUME  DB  LA  POUILLB  ,  pO«t*  du  Xll*  siècle  né 

en  Normandie ,  suivant  les  auteurs  de  ['Histoire  littéraire  de 
la  France,  et  en  Italie,  suivant  Tiraboscht,  a  laissé  un 
poëino  en  5  liv.  intitulé  :  de  Rébus  Normannorum  inSicilià, 
ApuM  et  Calabrùi  gtttit ,  usque  ad  mortem  Hoberti  Gviscardi , 
publié  en  1582,  in-19,  réirop.  dans  les  Scriptores  Bmnswic. 
de  Lcibnitz,  dans  les  Scriptores  hittoria  siculat  do  Carusio, 
et  dans  le  t.  V  des  Scriptores  Itali»  de  Muratori. 

Guillaume  de  SAINT-AMOUR  ,  docteur  en  Sorbonne  et 
rhanoine  de  Bcauvais,  né  vers  1200  à  S1- Amour  (Jura), 
m.  en  1272,  combattit  l'institution  des  Frères  mendiants. 
Un  livre  qu'il  publia  sous  le  titre  do  Périls  des  derniers 
temps ,  1256 ,  fut  condamné  par  le  pape. 

Guillaume  db  BE.ss,  architecte  du  xn*  siècle,  a  com- 
mencé le  premier  monument  de  style  ogival  construit 
en  Angleterre,  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  dont  le  choeur 
tout  entier  lui  appartient. 

Guillaume  de  tyr,  né  en  Palestine  vers  1138,  m.  vers 
Il'.t3,  ou  même  auparavant,  étudia  les  lettres  en  Occident, 
probablement  à  Paris.  De  retour  à  Jérusalem,  il  dut  à  la 
protection  du  roi  Amaury  l'archidiaconat  de  Tyr,  fit  plu- 

•  eurs  voyages  à  Constantinoplo  et  a,  Rome,  et  devint  le 


précepteur  de  Baudouin  IV,  fils  d' Amaury,  en  1167.  Après, 
l'avènement  de  son  élève  au  troue,  il  fat  nommé  successi- 
vement chancelier  du  royaume  et  archevêque  de  Tyr  en 
1174.  Quatre  ans  après,  il  assista  au  3*  concile  de  Latran, 
1177,  retourna  ensuite  en  Syrie  après  s'être  acquitté  d'une 
mission  auprès  de  l'empereur  Manuel  Coinnôno ,  et  revint 
encore  en  Europe  pour  y  prêcher  la  croisade  uu.\  roi*  do 
France  et  d'Angleterre,  118H.  A  la  sollicitation  d' Amaury, 
Guillaume  de  Tyr  écrivît  en  latin  deux  grands  ouvrage*  : 
l'un,  qui  comprenait  l'histoire  des  Arabes  depuis  la  venue 
de  Mahomet  jusqu'en  1184,  et  qu'il  avait  composé  d'aprèe 
Eutychius,  est  aujourd'hui  perdu;  l'autre,  qui  embrasse 
l'histoire  des  croisades  depuis  leur  origine  jusqu'à  l'an 
1183,  et  qui  s'interrompt  brusquement  au  2*  chap.  du  23* 
livre,  a  été  imprimé  à  BAle,  1549  et  1561,  et  inséré  par 
Bongars  dans  le  t.  il  de  ses  Getta  Dti  ptr  Francos;  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres  en  a  donné  une 
excellente  édition  dans  le  1"  vol.  des  Historiens  des  Crot- 
tadet.  L'ouvrage  de  Guillaume  de  Tyr,  traduit  en  français 
dès  1573  par  Gabriel  Dupréau,  sous  le  titre  de  Franctade 
orientale,  se  recommande  par  ]a  sincérité  et  le  bon  sens; 
c'est  celui  où  l'histoire  des  croisades  se  fait  lire  avec  le 
plus  d'intérêt  et  de  fruit.  II.  B. 

Guillaume  db  woRCESTER  ou  noTONKB,  auteur  an- 
glais d'une  chronique  qui  va  de  1324  à  1 191 ,  Oxford,  in-8*, 
1727,  et  d'une  traduction  du  de  Senectutt  de  Cicéron,  pu- 
bliée par  Caxton. 

GUILLELMINE.  V.  ViluhuvCottbbetb. 

GUILLEM- DU- DÉSERT  (SAINT-) ,  anc.  abbaye  de 
Gellone,  près  do  Lodéve  (bas  Languedoc),  foudée  eu  803 
par  S»  Guillaume,  duc  d'Aquitaine. 

GL'ILLEMEAU  (Jacques),  célèbre  chirurgien,  né  à 
Orléans  en  1550,  m.  en  1613,  élève  d'Ambroise  Paré,  et 
attaché  aux  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  excel- 
lait dans  l'art  des  accouchements.  Le  traité  qu'il  composa 
sur  ce  sujet  est  encore  consulté  de  nos  jours.  On  a  re- 
cueilli ses  Œuvres  de  chirurgie,  Paris,  1598  et  1612,  Rouen, 
1649,  in-fol. 

GUILLEMINOT  (Armand-Charles,  comte),  né  à  Dun- 
kerqae  en  1774,  m.  a  Bade  en  1840,  servit  d'abord  en  Bel- 
gique dans  les  rangs  des  insurgés  contre  l'Autriche  en 
1790,  fit  partie  de  I  armée  de  Dumouriex  en  1792,  fut  un 
instant  arrêté  comme  suspect  après  la  trahison  de  son 
chef,  puis  envoyé  en  Italie,  1798,  où  il  devint  aide  de 
camp  de  Morcau,  et,  lors  du  complot  de  Cadoudal,  fut  mis 
à  la  réforme.  Rappelé  à  l'activité  en  1805,  il  accompagna 
l'armée  d'Allemagne  en  qualité  d'ingéuieur-géographe , 
entra  dans  l'état-major  de  Berthler  et  de  Beasièi  es  succes- 
sivement, gagna  le  grade  de  général  de  brigade  au  combat 
de  Medina-dcl-Rio-Seco,  1808,  servit  dans  l'état-major 
général  de  la  grande  année,  fut  promu  général  de  division 
en  1813,  et  traita,  en  1815,  au  nom  du  gouvernement  pro- 
visoire, avec  Rlûcher.  La  Restauration  le  nomma  membre 
de  la  commission  de  défense  du  royaume,  1818,  et  direc- 
teur du  dépôt  de  la  guerre,  1822.  Il  traça,  en  1823,  les 
plans  de  l'expédition  d'Espagne,  où  il  suivit  le  duc  d'An- 
gonléme  comme  chef  d'étal-major.  On  attribue  à  son  in- 
fluence l'ordonnance  d'Andujar.  Créé  pair  de  France,  il 
fut  ambassadeur  à  Coint-uttinople,  de  1824  à  1831,  paii 
vécut  presque  toujours  dans  la  retraite.  Il  a  publié  :  Caw- 
pagne  de  \H  >3,  Parts,  1H2<S,  in-8*.  B. 

GL'ILLE.MITES,  GUILLEEMITES  ou  GUILLE.M1XS, 
congrégation  instituée,  en  1153,  par  S*  Guillaume  de  Ma  la- 
va! le  ou  Maleval,  et  établie  dans  la  vallée  de  Malavalle, 
près  de  Sienne.  Elle  fut  approuvée,  en  12.56,  par  le  pape 
Alexandre  I V.  Cette  même  année,  les  guillemins  eureut  un 
monastère  a  Montrougc,  d'où  ils  passèrent  a  Paris,  1298 , 
dans  le  couvent  des  Blancs-Manteaux  (  V.  ce  mot).  La  réforme 
des  Pctits-AuguAtins  sortit  de  leur  maison  de  Bourges,  eu 
1594.  —  Il  y  avait  des  religieuses  du  même  ordre,  appe- 
lées Guillemines. 

GUILLERAGUES  (le  comte  de  Lavbrgnb  de),  1« 
président  de  la  cour  des  aides  de  Bordeaux .  sa  ville  na- 
tale, fut  ambassadeur  à  Constantinoplc  en  1H79,  et  y  mou- 
rut en  1684.  Il  était  lié  avec  les  beaux-esprits  de  son 
temps  ;  il  a  laissé  une  relation  de  son  Ambassade  auprès  du 
Grand  Seigneur,  Paris,  1687,  in-12.  C'est  à  lui  que  Boileau 
a  adressé  sa  5«  épttre ,  sur  U  nécessité  de  se  connaître 
soi-même. 

GU1LLERI  (les) ,  fameux  voleurs  de  grands  chemins, 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  étaient  trois  frères,  issus 
d'une  noble  famille  do  Bretagne.  Après  les  guerres  de  la 
Ligue,  pendant  lesquelles  ils  avaient  servi  sous  le  duc  de 
Mercceur,  ils  organisèrent  une  bande  qui  s'éleva  bientôt  a 
400  hommes,  et  ravagèrent  impunément,  pendant  6  an», 
le  Poitou,  la  Saiutonge  et  U  Guyenne.  Assiégés  enfin,  en 
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1608,  dans  leur  repaire,  près  fies  Essarts  (bas  Poitou],  ils 
furent  pris,  et  rompu»  vils  à  Sainte*. 

GWLLESTRE,  ch.-l.  Je  cant.  (H.-Alpes),  arr.  et  à 
19  kil.  N.-E.  d  Kmbrun,  dans  la  vallée  du  Guil;  990 
hab.  Fnbr.  de  toile*.  Autrefois  place  forte. 

GU1LLKT  (Pp.rnktte  no),  femme  poète,  née  à  Lyon 
en  1520,  d'une  famille  noble,  m.  en  1545,  contemporaine 
et  émule  de  Louise  Iabé,  possédait  une  vaste  érudition  et 
la  connaissance  des  langues  grecque,  latine,  ïtalieiine  et 
esp.ijfnole.  Elle  chantait  ses  vers  en  s'accompngnant  du 
luth.  On  a  publié  les  Rhylhme*  et  poésies  de  gentille  et  rer- 
tuevse  dame.  Permette  du  Uuillet,  Lyon,  1545,  1547  et  1552, 
in-8»,  et  Pari»,  154H,  in-12. 

GUILLON  rMarie-Xicolas-Sylvestrel ,  né  à  Paris  en 
1760,  m.  en  1847,  élève  des  collèges  du  i'iessis  ctde  Louis- 
le-Grand ,  entra  dans  les  ordres  sacrés.  Il  s'occupa  des 
sciences  en  même  temps  que  des  littératures,  et,  dès  1788, 
publia  des  Mélange*  de  littérature  orientale.  La  princesse  de 
Iamhalle  le  prit  pour  aumônier ,  lecteur  et  bibliothécaire. 
Adversaire  de  la  constitution  civile  du  clergé,  il  entreprit 
la  Collection  ecclésiastique,  ou  Bibliothèque  ruiionne*  des  écrits 
publiée  pour  ou  contre  la  constitution  cirile  du  clerjé,  1791-92, 
12  vol.  in-flo;  dans  le  4«  vol.  se  trouve  le  Parallèle  des  révo- 
lution», 5  fois  réimprimé.  Pendant  la  Terreur,  il  exerça  la 
médecine  4  Sceaux.  En  1798,  il  donna  la  Collection  de%  bref» 
du  pape  Pie  VI  tur  la  révolution  française,  2  vol.  in-H°  ;  en 
1801 ,  des  Recherche»  tur  l*  Concordai ,  qui  le  firent  empri- 
sonner au  Temple.  Lors  du  rétablissement  du  culte,  il  fut 
nommé  chanoine  de  Paris,  bibliothécaire  de  l'archevêché, 
suivit  à  Rome  le  cardinal  Fesch,  et,  à  son  retour,  1804, 
prêcha  avec  succès,  professa  la  rhétorique  au  lvcée  Bona- 
parte, 1808,  et  fut  appelé  dans  la  Faculté  de  théologie  à 
la  chaire  d'éloquence  sacrée,  1810.  Aux  travaux  de  la 
chaire  et  à  ceux  du  professorat,  Guillon,  gallican  intré- 
pide, n'a  cessé  d'ajouter  ceux  de  nombreuses  et  utiles  pu- 
blications. En  1822.  il  fit  paraître  la  Bibliothèque  choitie  de» 
Père»  de  l'Eijlise,  ou  Ctmrs  J éloquence  sacrée,  1824-28,  2t>  vol. 
in-8°,  plusieurs  fols  réimprimée,  ouvrage  insuffisant,  mais 
qui  appela  l'attention  sur  les  sources  du  christianisme. On  a 
encore  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  La  Fontaine  et  tout 
le»  fabuliste»,  examtn  critique,  historique,  et  littéraire  de*  fable» 
de  La-  Fontaine,  1803,  2  vol.  in-8».  Après  la  révolution  de 
1830,  Guillon,  déjà  aumônier  de  la  reine,  fut  en  vain  promu 
par  Louis-Philippe  aux  évêchés  de  Cambrai  et  de  Bcauvais  ; 
il  avait  encouru  la  censure  de  l'archevêque  de  Paris,  en 
administrant  à  son  lit  de  mort  l'abbé  Grégoire,  contraire- 
ment aux  règles  canoniques  ;  le  clergé  le  repoussa  :  seule- 
ment il  fut,  en  1833,  sacré  évéque  de  Maroc  in  parlions. 
Toujours  actif,  il  publia  :  Réfutation  de»  outrage*  de  if.  de 
La  ifennais,  1835,  3  vol.  in-8»;  Histoire  générale  de  la  philo- 
sophie ancienne  et  moderne,  2  vol.  in-8«  et  4  vol.  in-12; 
Modèles  d'éloquence  chrétienne,  18j7,  2  vol.  in-8°;  Traduction 
du  œucre*  de  St  Cyprien,  2  vol.  in-8e;  Examen  critique  de» 
doctrine»  de  Gib'on,  Strauss  et  Salcador  sur  Jésus-Christ,  1839, 
2  vol.  in-H«.  J.  T.  ! 

oi.-ili.on,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  et  à  16  kil 
N.-  E.  d'Avallon,  sur  le  Serain;  112  hab. 

GU1LLOT-GORJU  ( Bertrand  JIabdcis  db  Saint- 
Jacques,  dit),  né  à  Melun  vers  1593,  m.  en  lfi  13,  quitta 
la  profession  de  médecin  pour  monter  sur  le?  trétaux  des 
théâtres  de  la  foire,  où  il  remplaça  Gauticr-Garguille.  Il 
excellait  dans  la  caricature  du  médecin.  Il  retourna  à  son 
ancien  art,  et  mourut  d'ennui. 

GUILLOTINE  {la)  V.  Ltox. 

GUILOLO.  V.  Gilolo. 

GIIII. LOTIS'  (Joseph-Ignace),  médecin  distingué,  né 
à  Saintes  en  1738,  m.  en  1814,  étudia  la  médecine  a  Paris 
sous  Petit,  et  se  fit  recevoir  docteur.  En  1784,  il  fit  partie 
d'une  commission  royale  nommée  pour  examiner  le  mesmé- 
risme,  et  contribua  à  décrier  le  charlatanisme  de  cette  doc- 
trine. Il  embrassa  les  principes  de  la  Révolution ,  et  fut 
élu  membre  de  l'Assemblée  Constituante.  Ayant  fait  dé- 
créter l  égalité  des  peines,  1"  décembre  17K9,  il  proposa 
de  substituer  aux  supplices  usités  la  décapitation,  comme 
moins  infamante,  et  procurant  une  mort  plus  prompte  et 
moins  crurilo;  il  indiqua  même  une  machine,  connue 
depuis  lonc'.cutps  \  l'étranger,  qu'Antoine-Louis,  secré- 
taire de  l'Académie  de  chirurgie,  et  le  mécanicien  Schraidt 
p  itWtiniiï  en  ut ,  et  à  laquelle  les  plaidants  donnèrent  le 
nom  <le  *»'(•« >' '  .tint ,  qui  lui  resta.  On  eu  fit  usa«;e  pour  la 
première  lois  \v  _'.')  avril  I7a2.  Connue,  .sous  la  Terreur, 
le  pnM.c  utir. Suait  la  multiplicité  des  éxecutions  au  facile 
uki';o  du  nouvel  instrument,  Guiliotin  fut  1res  alllu'.  de 
l'avoir  fait  connaître,  ei  de  ce  que  son  nom  s'y  trouvait 
attaché.  11  se  prononça  avec  énergie  contre  le*  excès  de 
la  Teneur,  fut  emprisonné ,  et,  aaus  le  9  thermidor,  eût 


été  exécuté.  Il  finit  ses  jours  dans  la  retraite.  Cc*t  )_ 
qui  eut  l'idée  de  l'association  médicale  qui  est  detcu»- 
l'Académie  de  médecine. 

GITMAK,  v.  «le  l'ile  de  Ténériffe,  à  l'E. ,  i 26 kil. S ,jJ. 
de  S«»-Croix  ;  3,600  hab. 

GU1MARAEXS,  v.de  Portugal  |Minho),à39kfl.ïC,L 
de  Porto;  7,000  hab.  Divisée  en  ville  vieille  et  T;tl«  non- 
Telle;  belle  église  collégiale;  bains  d'eaux  thermales sl! 
fureuses.  Tissus  de  coton,  toiles  de  lin  ,  coutellerie,  [:• 
poteries,  etc.  Patrie  du  roi  de  Portugal  Alphonse  l«t;  \ 
pape  S1  Damase  1". 

GUJMARO  (  Marie-Madeleine],  danseuse  célèbre,  «*?  i 
Paris  en  1743,  m.  en  1816 ,  entra,  dès  l'âge  de  19  an-,  i 
l'Opéra.  Les  désordres  de  sa  conduite  égalèrent  se*  nen-s. 
Elle  épousa,  en  1789,  un  danseur  nommé  Despréau.  L» 
avait,  dans  la  Chaussée-d'Antin ,  au  n»  9  actuel  de  lar.\ 
un  somptueux  hôtel  que  décorèrent  Fraponard  et  Daril 

GUI.MONT)  DE  LA  TOUCHE  (Claudel,  poète  da;  .:• 
tique,  né  à  Chateauroux  vers  1725,  m.  en  1760,  entra;  : 
les  jésuites  en  1739,  les  quitta  après  14  ans  de  cloître  k. 
entraîné  par  son  goût  pour  le  théâtre,  donna,  en  1*5".. i 
la  Comédie-Française,  Iphigénit  en  Tauride,  tragédie  < a 
5  actes,  qui  eut  un  immense  succès.  C'est  une  o-utreU  i 
conçue  et  bien  conduite,  mais  où  le  pathétique  uVstv  - 
vent  que  de  la  déclamation  ,  et  dont  le  style  offre  tien 
faiblesses,  et  des  incorrections.  On  a  encore  de  ce  y*'* 
plein  de  chaleur  et  d'énergie  le»  Soupir*  du  cid'r»,  »îù< 
contre  les  jésuites,  et  une  EpUre  à  tamitié. 

GUIN.  V.  Dudixokn. 


GUINÉE,  vaste  contrée  de  l'Afrique  occidentale,  m* 
prise  entre  le  Rio-Nunex,  par  10»  lai.  N.,  et  le  cap  Le;<-> 
Gonialvo,  par  0»  30'  lat.  S.,  sur  une  lonirueur  de  |<'  •• 
de  3,000  kil.  de  côtes  que  baigne  l'Atlantique.  Ces  t'* 


portent  les  noms  de  Côte»  de  Sierra- Leone,  des  <."n 
des  Dents,  d'Or,  des  Esclare»,  de  Bénin ,  de  Calabar,  ùe  S  ■■ 
fra  et  de  Gabon.  Quelques  géographes  étendent  la  i< 
mination  de  Guinée  h  la  côte  située  entre  le  cap  Lopet-?" 
0»  30'  lat.  S.,  et  le  cap  Negro,  par  16»  1*  lat.  >.,  et  sa--* 
le  cap  Frio,  par  18°  lat.  S.,  où  se  trouvent  le  Loanfnft  l» 
Congo  ;  ils  la  nomment  Gttinie  méridionale  on  wjiiw. 
par  opposition  a  l'autre  partie  de  l'Afrique,  qui  e>' ll 
Guinée  septentrionale  ou  supérieure,  appelée  aussi  Ossstar:. 
Balbi  comprend  la  Guinée  dans  sa  vaste  région  if 
Nigritie,  la  Guinée  septentrionale  répond  alors  en 
partie  i  la  Nigritie  maritime,  et  la  Guinée  méridionale  a  a 
Nigritie  méridionale.  —  Le  littoral  de  la  Guinée  aete^ 
couvert  par  les  Portugais  de  1446  à  1484. 

OL-15KE  (golfe  de  |,  vaste  golfe  formé  par  l'Auaauq» 
sur  la  côte  O.  de  l'Afrique,  entre  les  caps  Palmar  et  h- 
pet.  11  forme  ceux  de  Biafra  et  de  Beuin ,  et  renfenw  h 
Iles  de  Fernai«do-Po ,  du  Prince,  de  Si-Thomas  et  iS> 
no bon. 

ci  ixéE,  nom  donné  primitivement  aux  pièces  dt 
naie  faites  avec  la  poudre  d'or  tirée  de  la  Guinée  par  « 
Européena.  La  monnaie  de  ce  nom  en  Angleterre  vaiii 
21  schellings  avant  1816  (26  fr.  47  c);  elle  n'en  «ntj«c< 
que  20  (25  fr.  21  c).  11  y  a  des  demi-guiuée*  1 12  fr.*", 
et  des  quarts  de  guinéc  (6  fr.  27  c.|.  On  ne  frappe  P»*  * 
tiers  de  guinée. 

odikrk  (NorvKLtE-),  lie  de  l'Océanie.  '.P^Vi 

GUINEGA'ITE,  vge  (  Pas-de-Calais |,  arr.  *»f  u" 
N.-O.  de  Si-Omer  ;  396  hab.  Les  Français  y  fureot  w'-^ 
par  Maximilien  d'Autriche,  le  4  août  1479,  et  par  l« 
glais  a  la  journée  dite  de*  Eperon»  (  16  août  1513 1- 

GUINES,  Guitnm,  ch.-l.  de  cant-  (Paa-de^aLi»).»'*' 
et  à  30  kd.  N.-E.  de  Boulogne-sur-Mer,  à  11  W -5 ■  ™ 
Calais,  sur  le  canal  de  son  nom  ;  3,456  hab.  Fabr.  «  uu'» 
et  dentelles;  raffineries  de  sel.  Comm.  de  bestaut. 
lailles  et  gibier.  Aux  environs,  exploit,  de  bouille.  to«- 
ct  marbre.  Autrefois  ch.-l.  de  comté  et  place  forte.  ^ 
une  plaine  entre  cette  ville  et  Ardres,  eut 
Henri  VIII  et  François  I",  U  célèbre  entrevue  du  C**f 
drap  d'or,  en  1  *>2n.  ,  yn<Mi  j 

ct  ixKS,  v.  de  l  aie  do  Cuba,  dans  le  dép.  de  10uo«. 
45  kil.  S.-E.  de  la  Havane;  3,li00  hab.  ,  «  til 

GUINGA.MP,  s.-préf.  ( Côtes- du -Nord),  1 1  »  ' 
0.-  X.-O.  de  S«-r.rieuc,  sur  le  Trieux  ;  6,405  bab-  A» 
fois  capitale  du  duché  de  Penthiévre.  Trib.de  lrt  «&*^ 
collège.  On  y  remarque  l'église  Nôtre-Dan»*.  'Z*?^ 
tours  très-élevées   Fabr.  de  fil;  toiles  dites  "r^QQ 
comm.  de  bestiaux;  tanneries,  etc.  Cette  ville  a  "fr^j, 
nom  à  une  étoffe  de  coton  fine  et  lustrée  qui  *•'.!.. 
Grande  foire  et  pardon.  Restes  de  vieilles  moraii  ^ 

GU10LE  (la),  ch.  de  cant.  [ Avcyron),  lV» 
N.-E.  d'Espalion,  sur  la  Sel ve;  780  hab.  P"P*k 
muns,  bonneterie.  Comm.  de  bestiaux  et  fronuS4*1 
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GUTOXAGE.  P.  Cciaoe. 

GUIPA petite  ville  (Finistère),  air.  et  à  10  kil. 
N.-E  .le  Hrwt;  824  hub. 

GCIPRY,  (Ille-ct-Vilaine\  arr.  et  a  29  kil.  X.-E.  de 
Re<lon.  sur  la  rive  dr.  de  la  Vilaine,  où  il  y  a  un  petit  port  ; 
179  hah.  Grand  commerce  «le  sel  «les  salines  voisines. 

Gl'Il'l'ZCOA,  capitainerie  générale  du  royaume  d'Es- 
pagne, au  S.,  entre  le  golfe  de  Biscaye  au  N.,  la  Vieille- 
Camille  à  lO.  et  au  5.,  et  la  Navarre  a  1E.  Pop .,  ■Ii'.»,18« 
nab.  :-on  territoire,  qui  comprend  le»  provinces  Basques  on 
Vas€ougaile«,  est  divise  en  3  intendance-»  :  Gwpu:eo.i  au 
N.-K.,  ch.-l.  S'-.Scbasticn  ;  Bi<cnue  au  N.-O.,  cli.-l.  Bit- 
bao;  Al'vri  an  S.,  ch.-l.  Vittoiia. 

OL'ii'i'/co*  (  Prov.  ou  intendance  de),  une  des  3  pro- 
vinces de  la  capitainerie  générale  de  même  nom  ;  ch.-!. 
St-Set<i.*iirn;  v.  princip.,  Fontarabie.  Pop.,  102,517  hab. 
Industrie  active;  nianut'act.  tic  lin,  coton,  porcelaine,  \<a- 
pier  pcii  t,  clnux  hydraulique;  papeteries,  corder  es,  tan- 
neries. Exploitation  de  mines  «le  fer,  cuivre,  galène,  cal  i- 
tuine,  etc  Forces  et  fonderies.  Sujerf.,  1,HH4  kil.  cariés. 

GUIRAUD  ( Pierre -Maric-Thérèse-Alcxandre),  né  à 
Limoux  (Aude)  en  1788,  m.  en  1H-I7,  poète  trafique  et 
clégtaque,  fiU  d'un  riche  manufacturier,  fut  obligé,  a 
18  ans,  de  prendre  ta  suite  des  affaires  de  son  père,  qu'il 
Tenait  de  perdre.  Bientôt  il  les  quitta  p  ur  se  livrer  à  ses 
goûts  littéraires,  et  concourut  plusieurs  fois  avec  succès 
aux  jeux  rtoraux.  11  vint  à  Paris  en  1H20,  travailla  pour 
la  scène  tragique,  et  fit  jouer  à  l'Odéon  le*  M  iclml/ett ,  en 
5  actes,  lli-i  ;  It  Comte  Julien  ou  l'eipintion,  5  actes,  lo.'3  ; 
Virginie,  au  Théâtre-Français,  5  actes,  1M_'7.  Ce*  ou- 
vrages, qui  obtinrent  du  succès,  renferment  beaucoup  do 
beaux  vers;  mais  la  conception  manque  souvent  de  dra- 
matique et  de  couleur.  Guiraud  a  été  plus  heureux  dans 
le  genre  secondaire,  où  il  s'est  encore  exercé,  et  dont  il  a 
réuni  les  diverses  pièces  dans  2  recueils  intitulés  :  Patm't 
et  chants  eiéji^ua,  Paris,  1H23-2»,  1  vol.  in-18,  et  Chaut* 
hellène* ,  Paris,  1824,  1  vol.  in-8»  ;  on  y  trouve  de  jolies 
pièce*,  entre  autres,  le  Mit  Savoyard,  poème  eu  3  chants, 
dont  les  premières  éditions  furent  consacrées  a  l'œuvre 
charitable  des  Savoyards  ;  Itaure,  en  5  chants;  Elle,  frag- 
ments. Ce  sont  îles  élégies  coupées  en  plusieurs  parties 
très-courtes,  plutôt  que  des  poème*  dans  l'acception  du 
mot  ;  uinis  il  y  règne  une  couleur  mystique  et  tendre,  un 
vague  plein  do  mélancolie  ,  une  sensibilité  vraie,  joints  à 
tut  style  élégant  et  simple,  Guiraud  entra  à  l'Académie 
française,  et  fut  créé  haron  en  1820.  On  lui  doit  encore  : 
Ces  lire,  îéithiion,  Paris,  1830,  2  vol.  ïn-H°,  et  Flurien, 
ou  de  Rom*  nu  désert,  lt!3ô,  3  vol.  in-»0,  romans  chrétiens, 
dans  le  genre  historique,  et  remarquables  par  l'éclat  du 
style  et  de  belles  descriptions.  Il  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  son  pays  natal ,  où  il  publia  :  Phi- 
lotophie  catholique  de  l'hitloire  ,  ou  l'histoire  esplf/uë*  , 
18»>J,  2  vol.  m-8°;  U  Chllre  dt  Villtmirtin,  poésie,  Ial3, 
1  vol.  iu-8\  Ses  Œuvre*  ont  été  recueillies  eu  4  vol.  in-8°, 
Paris,  1813.  C.  D— y. 

GC1SARME,  lanco  dont  le  fer  avait  la  forme  d'une 
hache  à  deux  tranchants. 

Gll>< .'ARD,  ch.-I.  de  cant.  {Oise},  arr.  et  à  32  kil. 
N.-N.-E.  de  Compiègno,  sur  la  Verse;  1,025  but».  Pro- 
duits chimiques.  Reste»  d'un  château. 

Gl  lSfAttl»  i  Robert).  V.  horert. 

Gl'ISt  ÏIARDT  (Charles-Théophile),  écrivain  militaire, 
né  à  Magdcbourg  en  172-1  ou  23,  d  une  famille  île  réfugies 
français,  m.  en  1775.  Très-versé  dans  la  connaissance  de 
l'art  militaire  des  anciens,  il  publia,  en  1737,  des  Mémoire* 
militaire*  «ur  le*  Gréent  le*  Homains,  1  vol.  in-4»,  et  I.a  Haye, 
1760,  2  vol.  in-8»;  cet  ouvrage  obtint  beaucoup  de  succès 
en  Allemagne,  et  attira  l'attention  de  Frédéric  II;  il  fit 
venir  l'auteur,  qui  avait  déjà  servi  en  Hollande,  et  lui  de- 
manda :  •<  Quel  fut  le  meilleur  aide  de  camp  de  Cd»ar  ?  — 
Qui  n  tus  Kilius,  répondit  Guischardt. —  Eh  !  bien  ,  repartit 
le  roi ,  vous  serez  mon  Qoltitus  Icilius.  ■>  Dés  lors,  Guis- 
chardt  resta  toujours  au  service  de  la  Prusse,  et  prit 
dans  ses  écrits  le  nom  de  Quintns  Icilius.  II  a  encore 
donné  :  Mémoire*  critique*  tt  historique*  «ur  plutieurt  point* 
tt anliifuilt s  militaire*,  contenant  l'histoire  ditailUt  d*  la  cam- 
pagne de  Iules  César  en  Espajne,  Berlin ,  1773,  4  vol.  in-8», 
ouvrage  très-savant,  exact,  et  écrit  avec  une  grande 
sairaché.  C.  D— v. 

GL'ISE,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  air.  et  à  25  kil. 
E.-N.-K.  dL«  Vervins,  sur  la  rive.  g.  de  l'Oise  ;  4,520  hab. 
Place  de  guerre;  château  fort.  Tanneries;  fabr.  de  laina- 
ges, quincaillerie,  filât,  de  coton.  Fondée  au  ix*  siè  le, 
c'était  la  c-iptile  de  la  Thiérache  ;  elle  fut  érigée,  en  lô.l', 
en  duché,  par  François  Ier,  en  faveur  de  Claude  de  l.or- 
raiue,  chef  de  la  maison  de  Guise.  Charles  Quint  s'en  em- 


para en  153fi.  Le  duché  passa  en  1704  à  la 
Condé.  —  Patrie  de  Camille  Desrooulins. 

cuise  (forêt  del,  anc.  forêt  de  France,  qui  s'étendait 
le  long  de  la  rive  g.  de  l'Oise  Celles  de  Coinpiègne,  de 
Coucy,  etc.,  n'en  sont  aujourd'hui  que  des  portions. 

oinsE  (  Claude  do  Lorraine,  comte  d'Aumale  et  duc  de  j. 

V.  ACMALE. 

GtisK  j  François  de  lohiluxr,  duc  de),  fils  aîné  du 
précédent  et  d'Antoinette  de  Bourbon ,  né  au  château  de 
Bar  en  1510,  m.  en  1503,  fut  un  des  plus  habile»  généraux 
du  xvi»  siècle.  N'  étant  encore  que  duc  d'Aumale,  il  re- 
poussa les  Impériaux  de  Stenav,  et  aspira  à  dominer  dans 
l'Etat.  En  1530,  il  fit  exiler  P.  Liiet ,  premier  président  du 
parlement  de  Paris.  Son  marquisat  de  Joinville  fut  érigé 
en  principauté,  1552.  Lieutenant  général  des  Trois-Evê- 
chés,  il  défendit  Metz,  1552-53  ,  contre  le  duc  d'Albe  et 
Charles-Quint ,  fit  soigner  les  blessés  ennemis,  et  rem- 
porta ,  avec  Tavannes,  1551,  la  victoire  de  Renty.  Envoyé 
dans  le  roy  aume  de  Xuph-s,  à  la  demande  du  pape  Paul  IV, 
1557,  il  ne  put  vaincre  le  duc  d'Albe,  et  échoua  devant 
Civitella.  Rappelé  en  France  après  la  défaite  de  Montmo- 
rency a  S^Qucntin ,  nommé  lieutenant  général  du  royaume, 
il  refoula  peu  à  peu  les  Espagnols  vers  le  Nord ,  et  prit 
Calais  aux  Anglais,  1558.  A  la  mort  de  Henri  H ,  1339, 
François  et  son  frère  le  cardinal  de  Lorraine,  appelé» 
au  conseil  du  roi,  déjouèrent  la  conjuration  d'Amb  i»e, 
15M),  et  poursuivirent  le  procès  de  Louis  de  Coudé  et 
d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre,  arrêtés  daus  Or- 
léans. Privé  de  son  influence  à  l'avéncment  de  Charles  IX, 
le  duc  de  Guise  forma  un  jriumrt'ruf  avec  le  connétable  de 
Montmorency  et  le  maréchal  de  Saint- André,  1561.  Le 
massacre  des  huguenots  à  Vassy,  exécuté  par  ses  gens, 
donna  le  signal  des  guerres  de  religion,  1502.  A  la  tête  des 
catholiques,  François  s'empara  de  Rouen,  faillit  y  être  as- 
sassiné, et  pardonna  au  coupable.  Il  battit  Condé  a  Dreux, 
assiégea  Orléans,  mais  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  un 
gentilhomme  protestant,  Poltrot  de  Méré. 

GinsE  | Henri  I"  de  Lorraine,  duc  de),  surnommé  U 
balafre,  né  en  1550,  m.  en  1588,  fils  du  précédent  et 
d'Anne  d'Esté,  fut  témoin  de  l'assassinat  de  son  père,  et 
jura  de  le  venger  sur  Coligny  et  les  protestants.  Il  se  dis- 
tingua en  Hongrie  contre  les  Turcs,  à  Jarnac  et  à  Mon- 
contour  contre  les  calvinistes,  154>9,  défendit  Poitiers 
contre  Cotigny,  1509,  et  dirigea,  en  1572,  le  massacre  «le 
la  Sl-Barthclciny  ,  où  il  fit  assassiner  l'amiral.  Apre-  la 
monde  Charles  IX  et  celle  du  cardinal  de  Lorraine,  1571, 
il  représenta  seul  le  parti  catholique.  En  1575,  il  battit 
les  Allemands,  alliés  des  huguenots,  à  Donna ns,  et  y  fut 
blessé  au  visage  ;  il  contribua,  en  1576,  a  la  formation  de 
la  Ligue,  dout  il  fut  toujours  l'âme  et  le  chef.  Après  la 
mort  du  duc  d'Anjou,  1584,  il  aspira  au  trône,  s'allia 
avec  le  pape  Grégoire  Mil,  et  avec  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe  H ,  qui  lui  fit  passer  de  fortes  sommes,  excita  lo 
peuple  contre  Henri  de  Navarre,  souleva  le  N-  et  l'E.  de 
la  France,  et,  dans  la  ijuerrt  de*  (roù  Henri,  battit  les  pro- 
testants allemands  à  Vimory  et  à  Anneau,  1587.  Il  rentra 
en  triomphe  dans  Paris,  malgré  la  défense  de  Henri  111, 
tint  ce  prince  assiégé  dans  le  Louvre  à  la  journée  des  Bar- 
ricades, 12  mai  15iiU,  resta  maître  de  Paris,  mais  n'osa 
prendre  la  courouue ,  et  signa  avec  le  roi  ïeJtt  de  l'U'i  o», 
qui  le  nommait  lieutenant  général  du  royaume.  Aux  ciata 
généraux  de  Blois,  Henri  III  le  fit  ausassiuer. 

guise  (Louis,  cardinal  doj,  frère  du  précédent,  né 
vers  1552,  m.  en  15K8,  succéda  à  son  oncle  le  cardinal  de 
Lorraine  comme  archevêque  de  Reims  en  1574  ,  fut  fait 
cardinal  par  Grégoire  XIII  en  1578,  et  fut  tué  a  Blois  le 
lendemain  de  l'assassinat  de  Henri  le  Balafré,  dont  il  avait 
activement  secondé  les  projets. 

GfiBE  (Charles  de  lorkaikb,  duc  de),  né  en  1571, 
m.  en  1640,  était  fils  de  Henri  le  Balafré  et  de  Catherine 
de  Clèvcs.  Après  le  meurtre  de  son  |>ère  à  Blois,  1588,  il 
fut  arrêté,  et  enfermé  à  Tours  ;  il  s'enfuit  en  1591,  et  fut 
sur  le  point  de  devenir  roi  en  épousant  l  infante  d'Espagne  ; 
mais,  exempt  d'ambition ,  il  fut  seulement  un  des  défen- 
seurs de  la  Ligue.  Battu  par  Henri  IV  devant  Rouen,  il 
fit  sa  soumission  en  livrant  Reims,  reçut  le  gouvernement 
de  la  Provence,  1594,  et  força  Marseille  à  l'obéissance, 
159tî.  En  1617,  il  commanda,  au  nom  de  Louis  X1U,  l'ar- 
mée de  Champagne  contre  les  princes  ligués;  il  battit  les 
Kochelois  sur  mer  en  1022;  devenu,  par  son  attachement 
à  Marie  de  Médicis ,  suspect  à  Richelieu ,  il  se  retira  en 
Italie,  où  il  mourut.  Il  avait  épousé  la  fille  du  duc  de 
Joyeuse,  veuve  du  dernier  duc  de  Montpensier.  La  rela- 
tion de  sa  captivité  pendant  les  troubles  civils  est  insérée 
au  U  XI II  des  Archive*  curieuses  de  l'hittoir*  de  France. 
GUISE  (Ilcuri  II  un  loruaiî«e,  duo  de),  né  eu  101  lf 
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ta.  m  1664 ,  2*  fils  du  précédent,  fut  d'abord  archevêque 
de  Reims.  Devenu  l'alné  de  sa  famille ,  il  rentra  dan*  le 
monde,  où  il  se  fit  une  réputation  par  ses  galanterie*.  Il 
ae  jeta  dans  le  parti  du  comte  de  boissons  contre  Riche- 
lieu, fut  condamné  à  mort  par  contumace,  1641,  et  obtint 
•a  grâce  en  1643.  En  1647,  il  alla  en  Italie,  pour  seconder 
la  révolte  de  Masaniello  et  des  Napolitains  contre  l'Es- 
pagne, battit  d'abord  Don  Juan,  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement, mai»  blessa  tout  le  monde  par  la  légèreté  de 
ta  mœurs.  Livré  aux  Espagnol* ,  il  resta  prisonnier  à 
S^govie  jusqu'en  1652,  fut  délivré  par  le  prince  de  Condé, 
essaya  de  nouveau,  en  1054,  de  conquérir  Naples,  et  fut 
fait  grand  chambellan,  1655.  On  n  de  lui  des  Mémoires  sur 
sa  1'*  expédition  en  Italie ,  publiés  par  «on  secrétaire 
ïainctyon,  in-4°,  Paris,  166H,  et  in-12,  1681. 

GUISSÊNY,  brg  (Finistère),  arr.  et  à  2»  kil.  N.-X.-E. 
do  Brest;  1.939  hab.  Elève  de  chevaux. 

GUISSONA,  anc.  Vissa,  brg  d'Espagne  (nrov.  de  Lérida|, 
à  13  kil.  N.-  E.  de  Cervera  ;  2,200  hab.  Ruines  romaines 
et  moresnocs. 

GUITERA ,  vge  | Corae) ,  arr.  et  à  35  kil.  E.  d'Ajacdo, 
près  de  la  belle  vaUée  du  Tara©  ;  3fi2  hab.  Source  thermale 
sulfureuse. 

GUITON  (Jean),  amiral  des  Rochellois  en  1622,  fut 
élu  maire,  quand  Richelieu  vint  assiéger  la  ville;  il  jura 
do  poignarder  quiconque  proposerait  do  se  rendre.  Tou- 
tefois, la  famine  ayant  contraint  les  assiégés  de  capituler, 
1628,  il  se  réfugia  à  Londres.  En  1G36,  il  obtint  du  ser- 
vice dans  la  marine  française,  contribua  à  reprendre  les 
i!cs  S*~Honorat  et  ^-Marguerite  sur  les  Espagnols,  et 
assista  à  la  bataille  navale  perdue  par  les  Français  devant 
Orbitcllo  en  1646.  On  pense  qu'il  y  périt.  Une  de  ses 
filles  épousa  Jacob  Duqueane,  fils  du  célèbre  marin  de  ce 
nom. 

GUITRES ,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à  15  kil. 
N.-N.-E.  de  Libourne,  au  confluent  de  l'I&le  et  du  Larry  ; 
1,167  hab.  Anc.  abbaye  de  bénédictins  de  la  fin  du  x\»  siè- 
cle. L'église  conventuelle ,  en  rtyle  roman ,  subsiste.  Un 
chemin  voisin  est  appelé  Chemin  de  Cliarlemagne ,  et  les 
restes  d'une  arche  eu  briques  porte  le  nom  de  Pont  de 
Charlemagne.  Pont  suspendu  sur  l'Isle  depuis  1830.  —  Cette 
petito  ville  donna  son  nom  à  une  insurrection  de  paysans 
«  ontre  l'impôt  de  la  gabelle,  en  1548.  Les  Gultres  furent 
l'tttus  partout,  et  leur  chef  Tallemagne  exécuté  à  Li- 

1  uurne. 

GUITTOXE  D'AREZZO.  V.  Aur.zzo. 

GU1XAR,  lac  de  l'Amérique  centrale  (San-Salvador), 
reçoit  la  rivière  Ostua,  et  s'écoule  dans  le  Pacifique  par  la 
rivière  Lempa;  90  kil.  de  tour.  Dan*  une  Ile  qu'il  renferme 
•ont  le»  ruines  d'une  auc.  ville,  nommée  Zacualpa. 

GUIZOT  (Elisabeth -Charlotte -l'auline  du  mkulan, 
M~) ,  née  à  Paris  en  1773,  m.  en  1H27  ,  était  fille  d'un 
receveur  général  de  la  généralité  de  Paris.  Elle  perdit  son 
père  et  sa  fertune  au  début  de  la  Révolution,  vécut,  pen- 
dant la  Terreur,  à  Passy,  dans  une  humble  retraite,  avec 
sa  mère,  son  frère  et  ses  trois  «omit*,  puis  chercha  a  aug- 
menter les  ressources  de  la  famille  par  la  culture  des 
lettres.  Elle  publia  les  Contradictions ,  1  vol.  in-12,  1800, 
roman  d'une  gaieté  élégante,  qui  obtint  du  succès,  et, 
bientôt  après,  la  Lhajitllt  J'Ayton,  dont  le  fond,  emprunté 
de  l'anglais,  fut  entièrement  rajeuni  sous  sa  plume.  Si;ard 
ayant  fondé  le  Pvbticisle,  lbul,  elle  fit  le  succès  de  ce  jour- 
nal ,  en  y  insérant  divers  article»,  qui  ont  été  recueillis  en 
partie  sous  le  titre  d'Essais  de  littérature  et  de  morale,  1  vol., 
1B"2.  Cependant,  en  1807 ,  la  maladie  la  force  d'inter- 
rompre une  collaboration  utile  à  *a  famille;  tout  à  coup 
elle  reçoit  une  lettre  non  signée,  où  un  généreux  anonyme 
lui  propose  de  se  charger,  pendant  tout  le  temps  qu  elle 
voudra  ,  du  travail  qu'elle  avait  promis  au  Publieiste.  Ia 
proposition,  d'abord  refusée,  fut  acceptée  après  de  nou- 
velles Instances.  Cet  anonyme  était  M.  Guizot,  que  M1|e  do 
Meulan  épousa  en  1812.  Depuis  son  mariage,  elle  publia  : 
les  Enfants,  contes  d'une  momie  naïve;  le  Journal  d'une 
mère  (dans  les  Annale»  de  (éducation  )  ;  l'Ecolier,  ou  H  a  nul 
et  Victor,  4  vol.  in-12,  1821,  roman  qui  obtint  à  l'Acadé- 
mie Française  le  prix  Monthyon;  Soutenue  conta ,  2  vol. 
in-12,  1K23;  Lettre*  de  famille  tur  l'idwutitm  domettiffie, 

2  vol.  in-H°,  1826,  livre  excellent,  couronné  par  l'Académie 
française,  et  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur;  Cmieilt 
de  morale,  ou  Etsais  tur  l' homme ,  1  vol.  in  H»,  1828.  Les 
éi  riU  de  M"»  Guizot  se  recommandent  par  une  morale 
pure ,  présentée  avec  intérêt ,  et  par  un  style  correct  et 
rlèiraiit.  L — h. 

Gl'.IAX,  vge  f  Gironde),  arr.  et  à  49  Kil.  S.-O.  d< 
Bordeaux,  au  S.  du  bassin  d'An 
l'urt  de  cabotage. 


GUI.DENLŒVE.  V.  Dasxeskjold-Sajwœ. 

GULD1N  (  Paul},  mathématicien  suisse,  né  n  SMîjU  ^ 
1577 ,  m.  en  1643  ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites  après 
avoir  abjuré  la  religion  protestante,  et  cn*eipna  les  nu- 
thématiques  à  Rome.  11  a  laissé  son  nom  à  un  theore» 
sur  l'expression  des  volume  et  surface  des  solides  de  ré- 
volution, dont  la  démonstration  est  exposée  dans  l'on- 
vrage  intitulé  :  Cenlrobarytica,  sets  de  centro  gratitaUt  irm 
spteurum  quantilalis  continuai  lib.  IV,  Yienne,  1635-1612, 
2  vol.  in-fol.  V. 

GULF-STREAM,  c.-à-d.  courant  du  golfe,  connut  m» 
marin  d'eau  chaude,  très-salée  et  empreinte  d  onc  font 
couleur  bleue,  signalé  ail  xri*  siècle  dans  l'océan  Atlsa- 
ti<fue  par  Anghiera,  et  surtout  par  H.  Gilbert;  il  pirait 
prendre  sa  source  par  10*  la  t.  S.  vers  l'Ascension,  pénètre 
dans  la  mer  des  Antilles,  parcourt  le  golfe  du  Meuqae, 
6'éloigne  ensuite  du  littoral  des  Etats-Unis,  atteint  Tene- 
Neuve,  ou  une  branche  se  dirige  vers  le  S.  non  loin  des 
Açores;  l'antre  sur  les  côtes  de  l'Irlande,  des  Htbrtdeset 
de  la  Norvège.  V.  le  Supplément. 

GULII  ANE ,  vaste  plaine  faisant  partie  do  paUis  inju- 
riai,  à  Cotutantinoptc.  C'est  U  qu'a  été  lu  publiquement, 
au  nom  du  sultan  Abdul-Medjld,  le  hatll-sckérif  |  nouvelle 
charte)  du  3  novembre  183S»,  assurant  à  tous  les  dtojem 
de  la  Turquie,  sans  acception  de  religion,  des  giricws 
quant  a  leur  vie,  leur  honneur,  leur  fortune  et  leur  liber» 
personnelle ,  un  mode  régulier  d'asseoir  et  de  lever  !« 
impôts,  etc.  Cet  acte  célèbre  n'a  pas  été  en  tout  pa* 
exécuté. 

G  U I JSTAN ,  c.-à-d.  pays  de*  roses,  vge  de  la  région  cm- 
casienne,  dans  le  Karabagh  ,  au  conrl.  du  Kour  et  de  l'A- 
raxo.  Célèbre  par  un  traité  signé  en  1813 ,  et  en  fera 
duquel  la  Perse  céda  à  la  Russie  le  Schinran,  et  reoow 
à  toute  prétention  sur  l'Abasie ,  le  Daghestan  f,  » 
Géorgie. 

GULLEG1IEM  ,  Tge  de  Belgique  (Flandre  oecilest.), 
à  3  kil.  0.  do  Courtrai  ;  3,900  hab.  Toiles  dites  *  Cm 
triti. 

GULLINBORST.  V.  Fret. 

GULl.'SSA  ,  fils  du  roi  Massinissa,  partagea  la  NamMif. 
lors  do  la  mort  de  son  père,  1 19  av.  j.-C,  avec  ses  frètes 
Micipsa  et  Manastabal.  Ennemi  des  Carthaginois,  il  réjM 
tous  la  protection  des  Romains. 

GUMBINXEX  ,  v.  des  EtaU  prussiens  (Prusse  orient, 
à  109  kil.  E.  de  Kœnigsberg ,  sur  la  Pissa;  ll,W)n»b. 
Ch.-l.  de  régence.  Gymnase,  bibliothèque,  édiles  d'iaoo- 
chement  et  d'architecture.  Fabr.  de  draps,  boiiDeuré; 
brasseries,  caux-dc-vie  de  grains.  Fondée  en  1724-32  pai 
Frédéric-Guillaume  1".  —  La  régence  de  Gumbinn0. 


d'Arcachou;  2,  ^  ' hab.  Petit 


^miPOLDSKIRCHEN,  brg  des  Etats  autrichien-- 
(Basse-Autriche),  à  18  kil.  S.-O.  de  Vienne;  1,600  fc- 
Vlns  estimés;  huileries;  manuf.  de  soieries  et  crêpe*. 

G  UM  L'CH  •  KUANÊH,  c.-à-d.  maison  d' argent,  ane.  *y*, 
t.  de  la  Turquie  d'Asie  (Trébixonde),  à  75  kil.  N.-E. J* 
Knra-Hissar;  7,000  hab.  Mines  de  plomb  argeu»  ereeioi 
cuivre. 

GL'NDISCHWEIL,  v.  de  SuLsmî  (  Argoviel,  i  1j  t- 
S.-E.  d'Aarau,  sur  le  Winen  ;  2,900  hab.  Eaux  miaerus 
fréquentées. 

Ci  l'N DLIXG  (  Nicolaa-Jérômc ) ,  philosophe ,  né  pra  * 
Nuremberg  en  1671 ,  m.  en  1729,  professa  successivron! 
la  philosophie,  l'éloquence  et  le  droit  a  l'université  Je 
Huile,  dont  il  devint  recteur.  Il  a  laissé  des  ootrase*  «f 
rués  :  Via  ad  teritatem  et  specialim  quidem  ad  loyicam,  H»U*< 
1713,  in-8»;  Via  ad  verilatem  morakm,  1714;  l  ia  */ 
te  m  juris  nature*,  1715;  Histoire  de  la  philosophie  "Ml';, 
1706;  Histoire  de  la  littérature,  1734.  Comme Hobbe», n 
fonde  le  droit  et  la  morale  sur  la  force.  . 

Girsni.iNQ  I  Jacques- Paul ,  baron  de) .  né  en  16<*  * 
Kirehen-Sittenbach,  prés  do  Nuremberg,  m.  en 
fesseur  d'histoire  et  de  politique  à  l'Académie  de  B*"* 
en  1705,  puis  historiographe  de  Prusse  et  chambelhD,  * 
laissé  :  lïe  de  Fré.léric  /«,  Halle,  1715,  in-8«;  Hi*t«n* 
roi  Henri  VU,  1719,  ibid.,  in-8»;  —  de  Conrad IV « 
hume,  Berlin,  1719  ,  in-««;  —  d»  Frédéric  //,  Voui**> 
1725,  iu-îl»;  Atlas  du  Brandebourg,  ibid.,  1724,  in-8',^- 

GUN'DWAXA.  I'.Gandocana. 

GUXXKIUS  (Jean-Ernest),  naturaliste,  né  à  CW- 
liania  en  17 IH,  m.  en  1773,  évéque  de  Drontlieim  »  1-^r 
fonda  la  Société  royale  de  Xrorvége.  Il  a  publié  : :  F U*1 
A'nncejiVd ,  en  2  part.,  Drontheim,  1766,  et  Çoftw*!*' 
1772,  in  fol.,  livre  bien  fait,  mais  sans  méthode. 
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GUNPOWDER,  rir.  des  États-Unis  (Marylandl,  se 
jette  dans  la  baie  de  Cheaapeake ,  à  26  kil.  E.  de  Balti- 
more. Cour»  de  450  kil. 

Gl'NS,  en  hongrois  Katsegh,  y.  de  Hongrie  (comitat 
d'Eisenburg) ,  sur  la  Giins,  à  32  kil.  S.  d'Œdenburg-, 
5,800  hab.  Tribunal  d'appel;  gymnase.  Culture  de  fruiU; 
fabr.  de  draps.  Ane.  château  fort  des  princes  d'Eaterhazy. 
Les  Turcs  l'assiégèrent  vainement  en  1532. 

GUNTER  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né  en 
1581  dans  le  comté  do  Brecknok,  m.  en  1626,  fut  nommé, 
en  1619,  professeur  d'astronomie  au  collège  Greaham.  Ou 
lui  doit  l'invention  du  lecteur,  à  l'aide  duquel  on  trace  les 
lignes  parfaites  des  cadrans  solaires ,  et  VEehelU  dite  de 
Gunter  on  Rtqle  lojarithtnHnu ,  adoptée  pour  simplifier  les 
opérations  de  calcul.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvre* 
est  celle  de  Londres,  1673,  in-4». 

GUNTERSBLUM ,  brg  de  la  Hesse-DarmMadt,  à  6  kil. 
d^Oppenheim;  2,400  hab.  Château  des  princes  de  Lei- 
ningen. 

GUNZ  (  Juste- Godefroy  ) ,  médecin -anatomisto ,  né  en 
1714  à  Kcenigstein  (^Saxe),  m.  en  1751,  professeur  d'ann- 
tomie  et  de  chirurgie  à  Leipzig,  praticien  renommé,  s'est 
principalement  occupé ,  dans  ses  écrits,  de  l'opération  de 
la  taille,  des  hernies,  des  vaisseaux  lymphatiques,  des 
abcès  «les  sinus  maxillaires.  Son  cabinet  anatomique  était 
composé  de  plus  de  2,000  pièces. 

GUNZBURG,  v.  de  Bavière  (cercle  de  Souabel,  a  48  kil. 
O.  d'Augsbourg,  au  confl.  du  Gûn*  et  do  Danube;  4,000 
hab.  Gymnase;  beau  pont.  Succès  des  Français  sur  les 
Autrichiens,  le  9  octobre  1805. 

GL'RAU,  v.  des  Etat»  prussiens  (Silésie),  à  83  kil.  X.- 
N.-O.  de  Breslau,  sur  le  Bartsch;  3,500  hab.  Ch.-l.  de 
cercle;  tribunal.  Nombreux  moulins  à  farine.  Asperges 
renommées.  Fabr.  de  draps. 

GUUGISTAN.  V.  Géonr.ie,  Grcsie. 

GUKXIGEL,  montagne  de  Suisse  (  Berne),  a  1 ,200  mét. 
au-dessus  de  la  mer;  on  y  trouve  des  bains  d'eaux  sulfu- 
reuses très-fréijuentés;  13  kil.  O.  do  Thun. 

G17RK,  brg  des  Etats  autrichiens  (Carinthie),  à  35  kil. 
E.  de  Klagcnfurt,  sur  une  riv.  de  même  nom,  donne  son 
nom  à  un  évêché  suflragant  de  Salzbourg,  et  dont  le  siège 
est  à  Klagenfurt.  Eglise  curieuse. 

GURRAH ,  v.  de  l'IIindoustan  (prov.  Centratcs\  dans 
l'anc.  prov.  de  Gandouana,  à  5  kil.  O.  de  Djoubboulpour. 
Elle  était  jadis  le  ch.-l.  d'une  principauté,  conquise  par  les 
généraux  d'Akbar  en  1564,  puis  par  Aureng-Zcyb,  par  les 
Mahrattcs,  et  par  les  Anglais. 

GURITI,  riv.  du  Brésil  (Para),  affl.  de  l'océan  Atlan- 
tique. Cours  de  450  kil. 

GURWAL  V.  GriEUWAL. 

GUSMAX.  V.  Gczmak. 

GUSPINI .  v.  de  l'ile  de  Fardaigne,  arrond.  et  à  28  kil. 
X.-X.-E.  d'Iglesias;  hab.  Mine  de  plomb  argenti- 

fère. 

GUSSAGO,  brg  du  rov.  d'Italie  (prnviitco  de  Brescia), 
à  22  kil.  N.-E.  de  Chiarî;  4,115  hab.  Fabr.  do  toiles. 

GUSTAVE  I",  Gtuhm  Vota,  roi  de  Suède  do  1523  a 
1500,  né  en  M 90  au  château  de  Liudhohn,  d'un  seigneur 
suédois  nommé  Eric  Vasa.  Elevé  par  Stcnon  Sture  l'An- 
cien, administrateur  du  royaume,  il  obtint  la  confiance  de  I 
Stenon  Sture  le  Jeune ,  appelé  à  la  moine  dignité.  Le  roi  | 
de  Danemark  Christian  II,  en  lutte  contre  la  Suède,  assié-  ; 
geait  Stockholm  ;  éprouvant  une  vive  résistance,  il  feignit  , 
de  vouloir  traiter,  demanda  et  obtint  des  otages,  parmi  j 
lesquels  fut  Gustave,  et,  contre  toute  convention,  les  em- 
mena à  Copenhague,  1518.  Peu  après?,  s'étant  emparé  du  : 
trime  de  Suéde ,  il  fit  périr  beaucoup  d'illustres  suédois , 
et  comprit  Eric  Vnsa  dans  ses  vengeances.  Cependant 
Gustave,  confié  en  garde  â  un  seigneur  Danois,  parvient 
ù  s'éci  »pper,  1519,  intéresse  à  sa  cause  la  ville  de  I.ubeck, 
pnsse  ecrètement  en  Suède,  où  il  apprend  la  mort  de  son 
père,  se  cache  quelque  temps  on  Sudermanic,  et,  sa  tète 
étant  mise  à  prix,  erre  d'asile  en  asile,  excitant  en  vain  à 
la  résistance  ses  compatriotes  épouvantes  par  les  cruautés 
de  Christian.  Il  se  rappela  alors  la  Dalécarlie,  plus  jalouse 
do  sa  liberté  et  élisant  elle-même  ses  chefs,  et  gagna  celle  ! 
province,  où  la  nécessité  de  se  cacher  et  le  dénuement  lu! 
firent  faire  d'abord  lo  métier  d'ouvrier,  batteur  de  blé  I 
dans  les  granges.  Quand  il  crut  lo  moment  favorable,  il  se  ! 
découvrit,  dans  le  district  de  Mora,  parla  des  maux  pré-  i 
«ents  et  futurs  de  la  patrie,  prêcha  l'insurrection,  et  offrit  ' 
d'en  devenir  le  chef.  Le  plus  vif  enthousiasme  accueille  | 
se*  paroles;  20,000  hommes  se  rangent  sous  ses  ordres. 
La  Dalécarlie  est  affranchie  d'abord;  Gustave  marche  en- 
suite contre  les  provinces  limitrophes,  bat  Troll,  arche- 
vêque d'Upsal,  assiège  Stockholm,  est  proclamé  adminis- 


trateur du  royaume ,  obtient  quelques  secours  des  villes 
hanséatiques,  et  chasse  Christian  de  la  Suéde.  Il  convoque, 
â  Strengnaes.nne  diète  qui  l'élit  roi,  et  Stockholm  lui  ouvra 
immédiatement  ses  portes,  1523.  Gustave  favorisa  le  lu- 
thérianisme  en  Suède;  la  réformation  avait  été  déjà  pré- 
citée par  Laurent  et  Olaiis  Pétri  et  Laurent  André»;  mai? 
aux  Etats  de  W  esteras,  il  la  fit  adopter,  1527  :  et  recou- 
rut, pour  l'exécution,  aux  moyens  les  plus  iniques,  prenant 
l'argenterie  des  églises,  faisant  fondre  les  cloches,  supprU 
mant  les  monastères,  enlevant  aux  évêques  leurs  châteaux 
forts.  La  foi  catholique  avait  encore  de  profondes  racines 
dans  le  pays;  des  mouvements  insurrectionnels  éclatèrent 
en^maland,  en  Vestro-Goihie,  et  en  Dalécarlie;  mais  ils 
furent  violemment  comprimés.  En  1540,  Gustave  fit  dé- 
clarer la  couronne  héréditaire  dans  sa  maison.  Kn  1541, 
par  un  traité  d'alliance  avec  François  roi  de  France,  il 
fit  entrer  la  Suéde  dans  le  système  général  de  l'Europe.  Il 
protégea  la  Finlande  et  la  Livouie  contre  le  tiar  Ivan  IV. 
Enfin  ù  régénéra  l'administration,  rétablit  les  finances,  créa 
une  marine,  encouragea  l'agriculture,  le  commerce,  l'in- 
dustrie et  l'instruction.  Gustave,  âgé  de  70  ans,  accablé 
par  la  maladie  plus  encore  que  par  l'âge,  abdiqua  solen- 
nellement,^ '.J.î  juin  1560,  devant  la  diète,  en  faveur  de  son 
fils  Eric  (V.  Fuie  XIV),  et  hénit  l'assemblée  entière 
après  l'avoir  remerciée.  Il  mourut  trois  mois  après,  le  2'.» 
septembre.  A.  G 

gcstavk  H ,  GvtlareAMphe ,  roi  de  Suède  de  1611  â 
1632,  né  le  9  déc.  1591 ,  de  Charles  IX,  à  qui  il  succéda, 
et  de  Christine  de  Hotstcin,  était  petit-fils  de  Gustave- 
Vasa.  Malgré  une  loi  récente  qui  fixait  la  majorité  des  rois 
A  24  ans,  les  Etats  lui  confièrent  le  gouvernement,  dès  le 
1 1  déc.  1611.  Il  mit  à  la  tête  de  son  conseil  comme  chan- 
celier Axel  Oxenstjcrna.  La  Suède  était  en  guerre  avec  le 
Danemark ,  ta  Pologne  et  la  Russie  :  Gustave  contint  les 
Danois,  déjà  maîtres  de  Calmar,  et  dont  la  flotte  mena- 
çait Stockholm ,  pendant  que  son  fcld-maréchal  Jacques 
de  La  Gnrdie  battait  les  Russes  dans  leur  pays  même.  La 

Sftix  de  Stolbova,  en  1617,  céda  &  la  Suède  le  pays  entre 
_  ovogorod  et  la  Baltique,  et  sacrifia  les  prétentions  russes 
sur  la  Livonle  et  l'Esthonic.  Quant  â  la  Pologne ,  sou  roi 
Sigismond  aspirait  à  reprendre  la  couronne  de  Suède. 
Gustave,  après  avoir  épousé  Marie -Eléonore,  fille  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  alla  le  combattre  en  1621 ,  et  cette 
guerre  amena  la  réduction  de  la  Prusse  polonaise  en  1627. 
Mais  un  plus  grand  intérêt  allait  en  détourner  Gustave. 
Le  double  despotisme ,  politique  et  religieux,  de  la  maison 
d'Autriche,  opprimait  l'Allemagne,  que  Wallenstein,  géné- 
ral de  Ferdinand  II,  avait  déjà  presque  entièrement  soumise. 
Encouragé  et  soutenu  par  Richelieu ,  Gustave  se  présenta 
comme  le  défenseur  des  libertés  des  peuples  allemands.  11 
s'embarqua  de  Suède  avec  15,000  hommes,  aborda  en  Po- 
méranie  à  la  fin  de  juin  1630 ,  et  ouvrit  la  2*  période  de 
la  guerre  do  Trente  Ans  ou  période  suédois*.  Entraînant  lea 
électeur»  de  Brandebourg  et  de  Saxe ,  il  bat  Tilly  à  Brei- 
tenfeld,  pré»  de  Leipzig,  17  sept.  1631 ,  puis  au  passade 
du  Lech ,  1632,  occupe  la  Rivière,  voit  tout  céder  devant 
lui ,  aspire  peut-être  à  la  couronne  impériale ,  et  meurt  à 
Lutzen,  peut-être  assassiné  par  le  duc  de  Saxc-Lauen- 
Itourg,  mais  en  triomphant  de  Pappcnheini.  Ses  généraux, 
Bancr,  Torstenson,  Wraiigel,  Horn,  le  duc  de  Saxe-Wei- 
tnar,  assistés  d'CKenstjerna ,  poursuivirent  la  guerre  de 
Trente  Ans  jusqu'à  ce  que  Richelieu  se  fut  déterminé  à 
faire  avancer  eu  Allemagne  les  armées  françaises,  et  leur 
valeur  contribua,  coniino  ses  victoires,  à  la  paix  de  West- 
phalie,  1648.  Gustave  laissait  à  sa  GlieChristine  un  royaume 
glorieux  au  dehors,  élevé  au  rang  de  grande  puissance,  et 
florissant  à  l'intérieur;  c'est  lui  qui  a  organisé  la  justice 
moderne  en  Suède,  qui  a  reconstruit  Gothembourg,  où  tes 
Suédois  ont  récemment  érigé  sa  statue  par  Fogclberg,  et 
nui  a  appelé  en  Suède  les  ouvriers  et  les  commerçants  étran- 
gers. Gustave  fit  des  maux  infinis  &  la  religion  catho- 
lique, qu'il  détruisit  dans  une  partie  de  l'Allemagne.  Il  y 
a  de  nombreux  documents  manuscrit''  sur  ce  prince  aux 

bibliothèques  d'Upsal  et  de  Skoklostcr.  V.  Rrcitt   de 

M.  Frvxel,  très-bon  travail,  trad.  en  français  par  made- 
moiselle Du  Pugr.t;  et  Y  Histoire  <>ts  F.'  ils  Sïandm  net,  par 
l'auteur  de  cet  article,  Paris,  1851,  in- 12.         A.  G. 

octave  m,  roi  de  Suéde  de  1771  à  1792,  né  à 
Stockholm  le  24  janvier  1746,  d'Adolphe-Frédéric  et  de 
Lonise-Ulrlque ,  princesse  de  Prusse,  et  sœur  du  grand 
Frédéric,  eut  pour  gouverneurs  le  comte  Ch. -G.  Tessin 
et  le  comte  Ch.  Seheflcr,  et  pour  précepteurs  Olaus  Dalin  et 
Samuel  Klingenstiern ,  mathématicien.  Il  épousa  en  1766 
Sophie  Madeleine  de  Dauemark,  dont  il  eut  en  1778  Gus- 
tave IV.  Il  fit  un  premier  voyage  en  France  en  1770  sous 
le  nom  de  comte  de  Haga ,  et  prépara,  de  concert  avec  la 
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cours  de  Louis  XV,  qui  promit  do*  subside*,  ia  révolution  ' 
«lu  19  août  1772.  Parvenu  nu  tronc,  m  1771,  couronné  le 
29  mai  1772,  Gustave  n'-solut  de  venger  la  royauté  des 
aflronU  qu'elle  avait  subis,  pendant  la  période  dite  le 
Ttmpt  de  la  liberté  (Frihets-tideu),  de  la  part  de  la  noblesse 
veudue  à  la  Russie.  Il  Rt  son  coup  d'Etat  sans  qu'une 
goutte  de  sang  fût  répandue ,  fit  accepter  aux  Etats  (aux 
quatre  ordres  assemblé*  )  une  nouvelle  forint  dt  gourerne- 
tntni,  suivant  laquelle  le  roi  convoquerait  seul  les  Etats  , 
nommerait  a  toutes  le»  charges,  dirigerait  seul  le*  finance». 
Ce  changement  fut  opéré  en  dépit  de  la  Russie  et  de  la 
Prusse,  intéressées  ù  perpétuer  l'anarchie  suédoise  en 
maintenant  la  constitution  de  17.0;  Gustave  le  cimenta 
par  un  traité  de  neutralité  année  signé  avec-  la  Russie  et 
le  Danemark  en  1780,  et  surtout  en  resserrant  son  union 
avec  la  France;  il  donna  aux  Français  le  droit  d'entrepôt 
à  Goihembourg,  et  reçut  l'une  des  Antilles  (SL  Barthélémy  }. 
Cependant  la  Kussie  réveilla  l'opposition  do  la  noblesse 
suédoise  ,  et  la  diète  de  178o  fut  inquiétante  pour  Gustave. 
U  n'hésita  pas  a  déclarer  la  guerre  à  une  puissance  qui 
voulait  préparer  à  la  Suéde  le  même  sort  qu'à  la  Pologne. 
Il  fut  vainqueur  à  Ilo^land,  nu  s  la  trahisou  des  officiers 
suédois  vendus  à  la  Russie  arrêta  ses  progrés.  En  même 
lempj  les  Danois  menaçaient  Cothembourg.  Renonçant  à 
vnhu-re  la  Kussie,  Gustave  courut  repousser  les  Danois, 
rentra  triomphant  dans  Stockholm,  1!»  dée.  17H8,  et  fit 
accepter  de»  Etuis  l'acte  if  union  et  de  sûreté,  qui  abaissait 
encore  davantage  la  noblesse  et  supprimait  le  sénat.  Une 
seconde  campagne  contre  la  Russie,  en  mars  1790,  se 
termina  par  ta  paix  de  Verekc,  14  août,  qui  laissa  intactes 
les  frontières  communes.  Dans  un  voyage  à  Aix-la-Chapelle 
eu  1791 ,  Gustave  apprit  l'arrestation  de  I.oais  XVI  à 
Va  r  ni  nés  ;  il  se  préparait  à  marcher  contre  la  France 
pour  rétablir  les  Bourbons  et  vaincre  la  Révolution , 
quand  une  conspiration  fut  ourdie  contre  lui  en  Suède  par 
le  comte  Kibhiug,  le  comte  Uorn,  le  colonel  I.iliehom,  et 
le  baron  d'Ehrensvârd.  Anckarslrom  l'assassina  d'un  coup 
de  pistolet  dans  un  bal  masqué  à  Stockholm,  le  16  mars; 
il  expira  le  29.  Fondateur  de  l'Académie  suédoise  {du 
Dii-lluit)  en  17U(i,  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  litté- 
rateur lui-même,  Gustave  a  beaucoup  fait  pour  introduire 
dans  sa  patrie  la  culture  et  l'élégance  françaises,  dont  il 
était  épris.  On  lui  reproche  en  .Suède  un  luxe  qui  épuisa 
les  finances,  et  certaines  mesures  peu  habiles  pour  les  ré- 
tablir, par  exemple ,  la  liberté  accordée  sans  mesure  de 
fabriquer  l'eau -de- vie  de  grains,  devenue  de  nos  jours 
un  fléau  pour  la  Suède.  Le  pays  lui  doit  sa  première  et 
presque  unique-  loi  de  tolérance  religieuse.  Possclt  a  écrit 
en  allemand  une  Histoire  dt  Guitare  III ,  qui  a  été  traduite  ; 
mais  cette  histoire  est  encore  à  faire ,  et  les  éléments  en 
sont  le»  Pupitre  dt  Guitare  lit ,  immense  collection  de  docu- 
ments manuscrits  laissés  par  Gustave,  ouverts  50  ans  après 
sa  mort ,  et  conservés  à  là  bibliothèque  d'Upsal.  V.  Gcîjer, 
Ut  Papiers  gustaritnt  t  3  vol.  in- 12,  en  suédois.  Ou  a  de 
Gustave  •]«»  Discours,  «les  Lettre*,  des  Piicet  dramatiques ,  [ 
trad.  en  franc,  par  Dechaux  ,  Paris,  1003,  5  vol.  in-8»,  et 
des  Mémoires  ,  llamlnjurg ,  1843.  A.  G. 

Gustave  iv,  roi  de  Suède  de  1792  à  1809 ,  fila  du  pré- 
cédent, né  en  177**  régna  d'abord  sous  la  tutelle  de  son 
oncle,  le  duc  de  Sudermanic.  Il  fut  dépouillé  do  la  Finlande 
par  la  Kussie ,  de  Slralsund  et  de  Kugeu  par  la  France.  Le 
bruit  courut  que  le  congrès  d'Erfurt  allait  partager  la 
Suéde  cuire  la  Kussie  et  le  Danemark.  Le  mécontente- 
ment était  déjà  grand  contre  Gustave,  lorsqu'une  nouvelle 
demande  d'hommes  et  d'argent  le  porta  au  comble.  Un 
parti  se  forma  pour  déposer  le  roi ,  l'incarcérer,  et  confier 
l'administration  du  royaume  au  duc  de  Sudemianie.  Cette 
conjuration  réussit  :  le  13  mars  1H09 ,  Gustave  fut  incar- 
céré-, le  10  mai,  la  diète  déclara  1a  vacance  du  trône,  et 
Gustave  exilé  à  perpétuité  ;  le  6  juin,  elle  proclama  roi  le  duc 
de  Sudermanie,  sous  le  nom  de  Charles  XIII.  Gustave  vécut 
désormais  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Suisse, 
sous  les  noms  de  comte  de  llolstehi-Goltorp  et  de  colonel 
Gustaf,nn,  et  mourut  à  S'-Gull  eu  1837. 

GL'STAVIA,  v.  cap.  de  l'ile  suédoise  de  S'-Barthileiny 
UVUlcs-A titille-),  sur  la  côte  O.  ;  10,000  hab.  Port  franc. 
Résidence  du  gouverneur. 

GUSTROVV,  v.  du  gr.-duehc  de  Mecklcmbourg-Schwe- 
rin',  sur  la  Nebel,  à  57  kil.  E.-N.-E.  de  Schweriu  ;  10,300 
hab.  Cli.-I.  île  cer.  le.  Comm.  de  grains,  vins,  bougies, 
ta)>.-ie.  Distilleries.  Importants  marchés  à  bétail  et  à  laine. 

GUTENBERG  (Jean  ou  llans  Gensfleisch,  nomme;, 
invei  teur  de  la  typographie,  né  à  Mayence,  d'une  famille 
patricienne,  ver»  1100,  m.  en  M6H,  fut  forcé  par  des 
troubles  civils  de  quitter  sa  ville  natale  en  1120;  il  se  ré- 
f.  ,;ia  a  Strasbourg,  où  ou  le  trouve,  eu  1431,  établi,  riche, 


et,  i'occupant  d'imprimerie  avec  un  noble,  nommé  André 
Dritzchen.  Arrêté,  en  1 138,  par  le  manque  d'argent  et  la 
mort  de  son  associé,  il  retourna,  vers  1414,  a  Mayence. 
En  1450,  il  s'associa  avec  le  changeur  Jean  Fust,  et,  en 
1456,  publia  une  Bible  dite  à  quaranlt-Jtus  ligne*.  Une  foi* 
en  possession  des  procédés  de  Gutenb<-rg,  Fu»t  l'évinça 
en  exigeant  de  lui  le  remboursement  de  ses  avances,  et 
s'adjoignit  Pierre  J-cha-ftVr.  Gutemberg,  miné,  fow\.\ 
néanmoins  une  imprimerie  plus  modeste ,  qu'il  posséda 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  On  a  soutenu  que  Gutenberg  avait 
connu  les  procédés  xylographiques  (lettres  gravée»  en  re- 
lief sur  des  planches  de  bois)  de  Laurent  Gosier,  m.  en 
1439;  mais  il  y  a  loin  de  là  au  système  des  lettres  mo- 
biles et  métalliques,  la  véritable  imprimerie  de»  temps 
modernes ,  et  qui  fut  l'invention  de  Gutenberg ,  auquel  ap- 
partient aussi  la  découverte  de  la  presse.  Depuis  1640,  les 
libraires  de  l'Allemagne  et  le?  habitants  de  Strasbourg  cé- 
lèbrent tous  les  cent  ans  une  fête  en  l'honneur  de  Guten- 
berg. On  lui  a  élevé  des  statues  en  différents  paja  :  à 
Mayence,  en  1837,  une  de  bronze,  œuvre  de  Thorwaldsen  ; 
à  Strasbourg,  en  1110,  une  2*  par  David  d'Angers;  a 
Paris,  en  1H52,  dans  la  cour  de  l'imprimerie  impériale, 
une  3«,  répétition  de  la  précédente. 
GUTF.S.  V.  Jutes. 
GUTHER1U5.  Y.  Goutimeiies. 

GUTHK1E  I  William' ,  écrivain  écossais  ,  né  en  1708  à 
P.rechen  |  Angus),  m.  à  Londres  en  1770,  est  auteur  d'une 
Géograplùt  historique  et  commerciale,  dont  la  partie  astrouo- 
inique  est  due  a  James  Ferguson.  Cet  ouvrage,  très-sou- 
vent réimprimé ,  a  été  trad.  en  franç.  par  Noël  et  Soulès. 
GUTIERKE.  V.  Cetixa. 

GUTSTADT,  v.  des  Etats  prussiens  | Prusse),  3ur 
l'Aile,  à  79  kil.  S.  de  Kœnigsberg;  2,300  hab.  Fabr.  de  fil 
et  toiles  ;  eaux-de-vic  de  grains. 

GUY  (Thomas |,  libraire,  né  à  Londres  en  1643,  m.  en 
1724,  établit  une  maison  de  charité  à  Tamwortli,  etfonda, 
en  1721,  à  Londres,  l'hôpital  qui  porte  son  nom,  et  dont  la 
construction  et  la  dotation  coûtèrent  près  de  5  millions  de 
francs.  On  lui  a  élevé  une  statue  en  brouxe  dans  la  cour 
de  cet  hôpital, 
ou  Y-ci>qriLi.r.  V.  coquille.  —  guy-joly.  »'.  jolt. 

Ol  Y-l'ATIX.  Y.  PATIN.  —  GUY-FAIK.  V.  Gtl. 

GUYANA  ;NUEVA-|.  Y.  Angostuua.  • 
GUYANE,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  S.,  entre 
l'Orénoque  et  le  Cassiquiaro  au  N.  et  à  10. ,  le  Rio  Negro 
et  la  riv.  des  Amazones  au  S.,  et  l'océan  Atlantique  à  I  F.  ; 
par  52«-71  long.  0.,  et  9»  lat.  N.-4»  lat.  S.  Superf. , 
1,950,000  kil.  carr.  Elle  est  divisée  en  Guyane*  anglaise, 
brésilienne,  vtnïzuéliennt,  français*,  et  hollandaise.  Le  long 
des  côtes  et  jusqu'à  une  grande  distance  dans  l'intérieur, 
la  Guyane  offre  une  plaine  continue  et  d'une  rare  fertilité; 
ça  et  là  s'étendent  de  vastes  forêt»  D'avril  à  juin,  et  de 
novembre  à  janvier,  des  pluies  torrentielles  l'inondent; 
puis  la  sécheresse  ouvre  et  calcine  U  terre.  On  peut  faire 
•  jusqu'à  8  récoltes  successives  :  le  riz,  le  maïs,  le  manioi-, 
le  Ubac ,  les  épiées ,  le  coton ,  le  roucou ,  le  cacao ,  la  va- 
nille, l'indigo  et  le  café  y  réussissent  bien.  Les  arbre» 
atteignent  des  proportions  colossales  :  l'acajou,  le  cocotier, 
le  cotonnier,  le  bois  de  fer,  le  manguier  cl  lecassia  peuplent 
lesYorèu.  Parmi  les  arbres  fruitiers ,  on  remarque  l'abri- 
cotier, l'acajou-pomme ,  le  sapotillier,  le  palmier,  etc.  Le 
climat  est  doux;  mais  les  marais  de  l'intérieur  et  les  sa- 
vanes noyées  le  long  des  rivières  le  rendent  malsain  pour 
les  Européens.  Les  principales  tribus  indigènes  de  la 
Guyane  sont  :  les  Caraïbes,  les  Tamanaqnes,  les  Guarau- 
uos ,  les  Arévaques ,  les  Oyampis ,  les  Cabres. 

quyane  anglaise,  séparée  de  la  Guyane  hollandaise  à 
l'E.  par  le  Corentvn,  bornée  au  S.  par  le  Brésil,  à  10.  par 
le  Vénézuéla,  et  au  N.  par  l'océan  Atlantique  ,  a  33,000 
kil.  carr.,  et  155,100  hab.  Divisée  en  3  cornu1»,  du  nom 
des  fleuves  qui  l'arrosent  :  Berbice,  à  l'E.,  ch.-l.  New- 
Amsterdam;  Dcmerari,  au  centre,  ch.-l.  Georgetown 
(Stabrock),  cap.  de  toute  la  colonie;  Essequibo,  ch.-l.  du 
même  nom,  à  l'O.  Le  gouvernement  est  assisté  d'une  cour 
législative  <le  10  membres.  Cédée  par  la  Hollande  eu  1811. 
Exportation  de  rhum,  café,  cacao,  coton,  bois  de  fer. 

Guyane  nuKsiLiENNF. ,  entre  la  rrp.  de  l'Equateur  h 
l'O.,  la  riv.  des  Amazones  au  S.,  l'océan  Atlantiqucà  l'E., 
les  Guyancs  vénézuélienne  et  anglaise  au  N.  Superficie, 
1,300,0<:0  kil.  carr.  Comprise  dans  la  prov.  d'Allo-Ama- 
zonas ,  elle  y  forme  la  coiuarca  du  Rio-Ncgro  ;  v.  princ.  : 
Thomar,  Barcelos,  Barra-do-Rio-Ncgro.  Sol  montagneux 
au  N.,  bien  arrosé  Gr.  forêts  vierges.— Fut  cédée  en  1713 
par  la  France  au  Portugal,  qui  la  perdit  avec  le  Brésil. 

r.uvANE  viÔNL/.t  Ki.n.NNE ,  prov.  de  la  rép.  do  Véné- 
zucla,  ch.-l.  A-ij'tstuia,  entre  les  Guyane»  brésilienuo  et 
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anglaise  à  TE.,  et  l'Orenoque  au  N.  et  à  1*0.  Superficie 
^90,000  kil.  carrés  ;  pop  ,  60,000  hal>. 

Guyane  riiANÇAlfiE.au  N.-E.  delà  Guyane  brésilienne, 
le  long  île  l' Atlantique,  entre  l'Oyapock  an  S.-E.  et  le 
Maroni  au  N.-O.  Supcrf.,  150,000  kil.  carr.  Pop.,  21,950 
hab.  Ch.-l.,  Ca»n>ne;  v.  priuc,  Sinnamary,  Approuaguc, 
Mucouria. —  Les  première  établissement*  français  datent 
de  ItiOl.  Le  paya  s'appela  alors  Fratux  équinoiiale.  Il  fut 
pris  par  les  Anglais,  1654,  les  Hollandais,  1676,  et  les 
Portugais,  1809.  La  France  le  recouvra  en  1817.  Une 
banque  y  a  été  créée  en  1851.  Val.  ducomm.  :  10  millions. 

ouyank  hollandaise,  à  l'O.  d«>  lu  (iinnne  française, 
aur  r «<■  i-aii  Atlantique, formant  le  gvt  île  Surinam.  Si.perf., 
1 15,000  ki  .  e  irr.  Pop., 60,000  lui».,  dont  les  deux  tiers  es- 
claves av.  1^63.  Ch.-l.,  Paramaribo.  S<»l  arrosé  par  le  Su- 
rinam. Export,  de  sucre,  café,  cacao,  coton,  bois  de  tein- 
ture. —  Ce  pays,  colo:ii>é  par  les  Anglais,  fut  occupé  p  ir 
les  H  illan>lais  en  L>67.  L'Angleterre  le  reprit  en  17%,  le 
restitua  loi*  de  la  paix  d'Amiens,  1802.  et  ressaisit,  en 
Imo»,  l  i  pariie  qui  forma  la  Guyane  anglaise  en  1814. 

GUYARD  (Laurent),  statuaire,  né  en  1723  à  Chau- 
jnont-en-l!assigny,  de  parenu  pauvres,  qui  le  mirent  en 
apprentissage  chez  un  maréchal  ferrant,  m.  à  Carrare 
on  178H.  (  c  fut  dans  cet  atelier  que  se  manifesta  son  goût 
pour  le  dessin.  Envoyé  à  Pari»,  placé  chez.  Bouclianlon, 
il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  en  1750.  Son  maître, 
jaloux  de  lui ,  employa  tout  son  crédit  pour  l'empêcher  de 
revenir  de  liomect  lui  fermeriez  porte*  de  l'Académie.  Il 
quitta  la  France,  appelé  à  Parme  par  le  duc  Ferdinand, 
ijui  aimait  son  talent,  et  le  combla  de  faveurs.  Guyard  a 
«le  la  verve,  et,  sans  être  très-correct,  rend  bien  le  senti- 
ment et  l'expression.  Son  plus  bel  ouvrage  est  le  mausolée 
<'.<>  la  princesse  de  Gotha  ;  citons  aussi  le  monument  de 
S*  Bernard  a  Clairvaux,  un  groupe  d'Enée  et  Anehise , 
exécuté  pour  le  grand  Frédéric,  et  une  copie  du  Gladia- 
teur, dans  le  jardin  du  Luxembourg  à  Paris. 

guyard  de  bekvillk  ,  littérateur,  né  à  Paris  en  1697 , 
m.  en  1770,  commença  d'écrire  tard,  et  a  laissé  :  Hittoire 
du  chevalier  Uayard,  1  vol.  in-12,  1760  ;  Histoire  de  Du  Guet- 
clin,  1  vol.  in-12,  1767,  ouvrages  estimés,  et  qui  furent 
plusieurs  fois  réimprimés. 

GUYENNE,  anc.  prov.  de  France,  qui  faisait  partie  du 
gvt  de  Guyenne-cl-Gascogne  ;  entre  la  Saiutouge,  l'An- 
gouniois,  le  Limousin  et  l'Auvergne  au  N.,  le  Languedoc 
a  l'K. ,  la  Gascogne  au  S. ,  et  l'Atlantique  a  l'O.  Ch.-l.  , 
Bordeaux.  Elle  comprenait  le  Bordelais,  le  Bazadais,  l'Agé- 
nois ,  le  Périgord ,  le  Quercy  et  le  Rouergue.  Son  territoire 
n  formé  lesdép.  de  la  Oiroude,  du  Lot,  dii  Lot-et-Garonne, 
de  la  Dordogne,  del'Aveyron,  et  partie  de  ceux  des  Landes 
etdeTarn-et-Garouiie.— Le  nom  de  Guyenne  futlongtempg 
synonyme  de  celui  d'Aquitaine  (  Y.  ce  mol  ) ,  et  son  histoire 
kc  confond  avec  celle  de  ce  pays  et  de  la  Gascogne.  Elle 
était  pays  de  droit  écrit  ou  romain.  Louis  XI  donna  à 
bordeaux  une  université  ot  un  parlemeut. 

glyenne-et-gascocne ,  gvt  do  l'anc.  France  ,  ch.-l. , 
Bordeaux  ;  entre  1 1  Gironde,  la  Haute-Saiutonge,  une  partie 
du  Poitou  et  le  Limousin  au  N.;  l'Auvergne,  le  Languedoc, 
les  Cévennes ,  la  Garonne  et  le  pays  de  Foix  à  l'E.  ; 
les  Pyrénées  et  le  Béa  m  au  S.  ;  l'Océan  à  l'O.  En  17!S9 , 
on  y  voyait  2  généralités  :  celle  de  Bordeaux,  divisée  en 
6  élections,  et  celle  d'Auch,  en  5  et  en  pays  abonné» y 
c.-à-d.  d'imposition.  En  1790,  on  en  forma  9  départements  : 
(Jiroudc,  Landes,  Dordoguc,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Avey- 
ron ,  Tarn-etrGaronne ,  Gers,  Hautes-Pyrénées. 

cl  venne  It'liarles  de  France,  duc  de),  4«  fils  du  roi 
Charles  VII  et  frère  de  Louis  XI,  né  près  de  Tours  en 
1  llti,  m.  eu  1 172.  N'étant  encore  que  duc  de  Bcrry,  il  par- 
ticipa a  la  ligue  du  Bien  public  (  V.  ce  mct\;  au  rétablisse- 
ment de  la  paix,  il  reçut  de  Louis  XI  le  duché  de  Norman- 
die, avec  la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  mais  en  fut  bientôt 
dépouillé.  Dédommagé  par  le  duché  de  Guyenne,  il  con- 
tinua ses  relations  a\ec  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne ;  il  mourut  subitement ,  cni|K>isonné,  dit-on. 
quvenne  (Eléonore  de).  Y.  li.f.onohe. 
Guyenne  (maréchal  de).  1'.  cuéqli  (Jacques  de). 
GUYUN  (Jeanne  Bouvier  de  la  Motiie,  M««),  née 
à  Monturgis  en  1618,  m.  en  1717,  montra,  dès  le  plus 
jeune  âge  des  penchants  ascétiques.  Veuve,  après  quel- 
ques années  de  mariage,  elle  vint  à  Paris,  1676  ;  se  croyant 
appelée  par  la  grâce  divine  à  convertir  les  hérétiques,' elle 
te  rendit  à  Genève,  où  sa  propagande  échoua.  Alors  elle 
publia  quelques  ouvrages  aus.ii  confus  que  mal  écrits  : 
Mfiytn  court  et  facile  pour  r oraison  ;  le  Cantique  de*  Cantique*, 
interprété  selon  le  sens  mystique;  la  Torrenu  spirituels. 
De  retour  à  P.-.ris,  1686,  on  l'accusa  de  tremper  dans  les 
erreurs  de  Moliuos,  et  elle  fut  coiifiuéc  au  couvent  des 


[  Filles  de  la  Visitation.  Ma*  Guyon  s'était  étroitement 
|  liée  avec  quelques  femmes  exaltées  comme  elle  dans  leur 

■  dévotion,  et  qui  tenaient  le  premier  rang  4  la  cour', 
M»*»  de  Beauvilliers,  de  Chevreuse  et  de  Béthune.  M»«  de 
Maiutenon  voulut  la  voir,  et  fut  séduite  par  sa  douce  et 
persuasive  éloquence.  Présentée  à  Versailles,  M"»  Guyon 
y  jouit  quelque  temps  d'une  certaine  faveur,  qu'elle  de- 
vait aux  agrément*  infinis  de  son  esprit.  Elle  se  lia  avec 
Fénelon ,  prit  sur  lui  un  incroyable  ascendant ,  et  l'en- 
traîna dans  la  querelle  du  qniétisme  (  K.  ce  mot  j,  où  elle 
s'était  jetée  avec  son  ardeur  accoutumée.  Invitée  à  s'éloi- 
gner de  S*-CyT,  ou  elle  s'était  fixée,  et,  craignant  |H>ur  sa 
lil>crté,  elle  se  cacha  à  quelque  distance  de  Paris.  Mais, 
calomniée  dans  sa  vie  privée,  elle  vint  demander  qu'on  la 
jugeât  Bossuct  et  M'  de  Noailles,  évêque  de  Chàtons, 
furent  chargés  de  diriger  les  débats;  les  conférences,  qui 
6e  tinrent  â  Issy,  se  terminèrent  par  une  censure  en  30  ar- 
ticles infligée  à  la  doctrine  de  M»«  Guyon,  1695;  celle-ci , 
Incorrigible  dans  son  tèle  de  propagande,  s'enfuit  du  cou- 
vent où  on  la  retenait  ;  le  roi  la  fit  enfermer  à  la  Bastille. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  M.  de  Noailles,  devenu 
archevêque  de  Paris,  obtint  enfin  sa  liberté.  Elle  se  retira 
chez  son  fils,  à  Dixiers  près  de  Blois,  1703,  et  y  vécut  en- 
core 15  années  dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs  chré- 
tiens; elle  avait  complètement  renoncé  à  ses  vaines  spé- 
culations mystiques.  Emportée  par  l'enthousiasme  d'un 
cu-ur  trop  tendre ,  elle  a  laissé  échapper  dans  ses  écrits 
bien  des  idées  dangereuses ,  bien  des  paroles  inconve- 
nantes, mais  sa  vie  fut  toujours  irréprochable.  Ses  œuvres 
forment  39  vol.,  et  comprennent  de  nombreux  traités 
théologiques,  une  Bible  commentée,  des  cantiques  et  autres 
poésies  mystiques,  enfin  des  Lettres  spirituelles.  La  Vi$ 
de  M«">  GÙ<jm,  écrite  par  ellt-méme,  ne  parait  pas  être  au- 
thentique. P — Y — T. 

guyon  (Claude-Marie),  littérateur  et  historien  ,  né  4 
Lons-le-Saunier  en  1699,  m.  en  1771.  fut  l'un  des  collabora- 
teurs de  l'abbé  Desfontaines.  Ou  a  de  lui  :  Continuation  de 
l'histnirt  romaine  (de  Laurent  Echard)  depuis  Constantin 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople,  Paris,  1736,  10  vol.  in-12; 
Histoire  des  empires  et  des  républiques  depuis  le  Déluge  jusqu'à 
J.-C,  1736,  12  vol.  in-12  ;  Histoire  des  Amazones  anciennes 
et  modernes,  1740,  2  vol.  in-12;  Histoire  de*  Indes,  1741,  3 
vol.  in-12;  l'Oracle  de*  nourtaux  philosophe*,  Berne,  1759-60, 
2  part,  in-8»,  livre  fortement  attaqué  par  Voltaire,  etc. 
Tous  ces  ouvrages,  qui  prouvent  beaucoup  d'étude  et  d'in- 
struction, ne  sont  ni  assez  bien  composés,  ni  assez  bien 
écrits,  pour  mériter  encore  l'attention. 

GUYOT  de  Provins,  poète  français  du  xitl»  siècle,  par- 
courut l'Europe  en  troubadour,  se  rendit  ensuite  4  Jéru- 
salem ,  et  revint  se  reposer  de  ses  voyages  dans  le  monas- 
tère de  Cluny,  où  il  écrivit ,  vers  l'an  1204 ,  sous  le  titre  de 
bible,  une  satire  des  vices  de  son  ternes,  depuis  ceux  des 
princes  jusqu'à  ceux  des  gens  du  peuple.  Il  y  attaque  sur- 
tout la  cour  de  Home.  On  la  trouve  dans  le  recueil  de 
Fabliaux  publié  par  MM.  Méon  et  Barbazan. 

GUYS  (Pierre-Augustin),  né  4  Marseille  en  1721,  m. 
en  1799,  fit  de  nombreux  voyages,  dont  il  a  publié  les  re- 

■  lations.  Son  livre  capital  est  le  Voyage  littéraire  de  la  Grèce, 
\  1776,  2  vol.  in-12,  et  1783  ,  4  vol.  in-8»,  dans  lequel  il  re- 
cherche les  vestiges  de  la  vie  antique  qui  se  retrouvent  en- 
core chez  les  modernes  Hellènes. 

GUYSE  (Jacques  dei ,  cordelicr,  né  4  Mons  vers  1336, 
d'une  famille  ancienne  et  considérable,  m.  à  Valenciennes 
en  1399.  Docteur  en  théologie,  il  professa  cette  science, 
ainsi  que  la  philosophie  cl  les  mathématiques,  pendant 
25  ans,  aux  religieux  de  son  ordre.  Il  composa  uue  chro- 
nique intitulée  :  Annale*  historiques  de*  noble*  prince*  du 
|  Hainaul,  en  3  livres,  trad.  en  franç-,  avec  le  texte  latin  et 
des  notes,  par  Fortia  d'Urban,  Paris,  1H26,  2  vol.  in-8». 

GUYTON  DE  MORVEAU  (Louis-Bernard),  célèbre 
chimiste,  né  4  Dijon  en  1737,  m.  en  1816.  Fils  d'un  pro- 
fesseur de  droit,  il  fut  nommé,  en  1755,  avocat  général 
au  parlement  de  D'jon,  où  il  resta  jusqu'en  1782.  Dans  cet 
intervalle,  il  publia  3  vol.  de  Discours  et  d'Eloges,  1775, 
étudia  les  science»,  fonda  des  cours  publics,  et  occupa  une 
chaire  de  chimie.  En  1777,  il  donna,  avec  Maret  et  Du- 
randc,  des  Elément*  de  chimie  théorique  et  pratique,  3  vol. 
in-12,  traduisit  et  annota  plusieurs  ouvrages  de  Bergman, 
de  Schecle  et  de  Black.  En  1782,  il  proposa  pour  la  pre- 
mière fois  un  plan  de  jVonwnc&Wure  chimique;  mais  son  sys- 
tème, où  il  ignorait  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  dési- 
nences, était  bien  loin  de  ce  qu'il  devint  entre  les  mains  de 
Lavoisier,  de  Fourcroy  et  de  Berthollet,  auxquels  l'Aca- 
démie en  renvoya  l'examen.  Le  premier,  il  employa  le 
chlore  comme  désinfectant  général  (  Traité  sur  lu  désinfection 
!  de  l'air,  laoi).  Nommé  député  de  1»  Côle-d'Or  4  l'Asseia- 
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blfe  législative,  pals  à  la  Convention ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  entra  a  l'Institut  lors  de  sa  formation ,  1796, 
et  fut  l'un  de»  fondateur»  de  l'Ecolo  polytechnique,  où  il 
professa  la  chimie.  Flus  tard ,  il  fut  nommé  administra- 
tetir  de  la  Monnaie,  et  destitué  en  1811.  Il  a  écrit,  en 
grande  partie,  le  Dictionnaire  de  chimie,  dans  Y  Encyclopédie 
métlioditpie,  Parts,  1780  ;  il  y  rassemble,  arec  nu  discerne- 
ment très- remarquable,  tout  ce  qui  avait  été  fait  alors  de  , 
mieux  sur  la  science  en  France  et  à  l'étranger.  On  lu!  doit 
encore  de  nombreux  Mémoires  dans  le»  Annale*  dt  chimie,  1 
mais  la  plupart  ne  contiennent  rien  d'asscs  nouveau  ni 
d'assez  positif  pour  mériter  encore  aujourd'hui  l'attention 
des  savants.  C'est  le  manque  de  précision  et  d'exactitude 
sévère  qui  empêcha  Guy  ton,  malgré  ses  nombreux  et 
utiles  travaux ,  d'être  compté  i»armi  les  chimistes  do  pre- 
mier ordre.  G — R. 

CUZEL-HISSAR.  V.  GmrzjJL-IïissAi». 

GUZEttATE  ou  GOUDJÊRATE,  anc.  prov.  de  l'Hin- 
doustan ,  au  N.-O.,  entre  le  golfe  de  Kotch  au  N.,  la  mer 
d'Oman  à  l'O.  et  au  S.,  et  le  golfe  de  Cambaye  à  l'E.  Elle 
forme  une  presqu'île  montucuse,  excepté  à  l'E.,  très-boi- 
sée,  arrosée  par  la  Badhour.  le  Smrarnairati,  et  fertile  ; 
600  kil.  sur  250.  Pop.,  7,000,000  d'hab.  Les  Anglais  en 
possèdent  une  partie ,  dont  ils  ont  formé  les  districts  de 
Surate,  Barotsch,  Kaira  et  Ahioedabad,  dans  la  prénid.  de 
Bombay.  Le  resté  est  partagé  entre  plusieurs  souverains 
tributaires,  dont  le  principal  est  celui  de  Baroda  ou  Gui- 
kovar.  Les  Portugais  ont,  dans  le  Guzerate,  Daman  et  Diu. 
—  Cette  provii»ce.  l'une  des  plus  florissantes  de  l'anc.  em- 
pire du  Mogol ,  dépendait  jadis  du  Radjepoutanah.  Elle 
passa  tour  a  tour  aux  Musulmans,  1022,  aux  Afghans, 
1202,  et  aux  Mongols,  1297,  et  revint  aux  Radjepoutes, 
1390.  Akbar  en  fit  la  conquête,  1572.  Soumise  par  les 
Mahrattes  au  commencement  du  xvm*  siècle,  elle  subit 
en  partie  la  domination  anglaise,  1802-1817. 

GUZMAN  (Alphonse  I'eiiez  de),  capitaine  espagnol, 
tige  de  la  maison  des  Medina-Sldouin ,  né  à  Valladolid  en 
1258 ,  m.  en  1320 ,  défendit  pour  Sancho  IV,  roi  de  Cas- 
tille,  la  place  de  Tarifa,  dont  il  était  gouverneur,  contre 
l'infant  Don  Juan  révolté ,  vit  égorger,  plutôt  que  de  se 
endre,  son  propre  fils  qui  était  au  pouvoir  des  assiégeants, 
et  les  contraignit  do  m  retirer. 

gczmaw  (Louise  de),  fille  de  Jean-Emmanuel  Pères, 
duc  de  Mediua-Sidonia,  épousa  Jean  de  Bragnnce,  qui  de- 
vint roi  de  Portugal  en  1(340 ,  fut  nommée  régente  après 
la  mort  de  ce  prince,  1656,  déjoua  les  complots  des  sei- 
gneurs, remit  un  pouvoir  respecté  à  son  fils  Alphonse  VT, 
1662,  et  alla  mourir  dans  un  cloitre,  1666. 

cczmam  (Eléonore  de).  V.  élé\>noee. 

oizman  (Gaspard  de).  V.  omyarez. 

G  Y  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Haute-Saône),  arr.  et  à  20  kll.  E. 
de  Gray;  2,0R8  hnb.  Bons  vins  rouges;  tanneries;  tein- 
tureries. 

GYARMATII-BALASSA.  v.  de  Hongrie  (comitat  de 
Keoeradl .  sur  l'Kinel  ou  Ipoll,  à  63  Ml.  S.  de  Bude; 
4,:<00  hab.;  ch.-l.  du  comitat  de  Néograd. 

GYAROS,  tlede  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades,  à  l'E. 
de  Céos,  servait  de  lieu  de  déportation  i  our  les  Humains; 
auj.  Jour<\  ou  Chioura. 

GYEKGlO-SZENT-MIKLOS,  v.  de  Transylvanie,  à 
38  kil.  K  -N.-O.  de  Csik.  Couim.  de  bétail,  peaux  et  buis 
avec  la  Moldavie;  dans  le  district  de  Csik. 

GYGES,  roi  de  Lydie,  meurtrier  et  successeur  de  Can- 
daule  {V.  ce  mot),  commença  ladynastiedes  Mermnade-s.  Sous 
son  règne,  708-670  av.  J.-C,  la  Lydie,  dont  l'histoire  jus- 
qu'à cette  époque  est  presque  entièrement  fabuleuse,  prend 
qu<  Ique  importance  par  ses  relations  avec  les  Grecs.  Gy- 
gès,  le  premier,  envoya  des  présents  a  l'oracle  de  Delphes, 
et  commença  contre  les  villes  grecques  des  côtes  de  l'Asie 
Mineure  une  guerre  qui  devait  étendre  l'empire  des  Ly- 
diens. Il  attaqua  Milet  et  Sniyrne,  s'empara  de  Colophon, 
et  subjugua  la  Troade.  Platon,  dans  sa  République,  et  Ci- 
céron,  d  après  lui  |  de  Ofhciit,  m,  9),  racontent  que  Gygès, 
berger  de  Candaule,  ayant  trouvé  dans  les  lianes  d'un 
cheval  d'airain  un  anneau  merveilleux  qui  avait  la  vertu 
de  rendre  invisible  eclui  qui  le  portait,  s'en  était  servi 
pour  séduire  la  reine  et  pour  assassiner  Candaule.  0. 

GYLIPPE ,  général  lacédéinonieti ,  fut  envoyé  par 
patrie  au  secours  de  Syracuse,  assiégée  par  les  Athéniens, 
et  défit  devant  cette  ville  Nieias  et  Démosthène ,  414 
av.  J.-C.  Après  la  prise  d'Athènes,  401,  ayant  été  chargé 
par  Lysandre  de  faire  transporter  à  Sparte  1 ,500  talents, 
il  s'en  appropria  300,  fut  dénoncé  par  un  de  ses  esclaves, 
et  forcé  «te  s'exiler.  O. 

Gî  LIT.XIluHG  i  Charles,  comte  de),  sénateur  suedC», 
né  eu  Jù7tt,  ui  <m  1746,  fut  ambassadeur  de  Charles  -\J1 


en  Angleterre,  se  mit,  après  la  mort  de  ce  prinee,  à  h 
tète  du  parti  des  Chapeaux  (  V.  ce  mol  ) ,  l'emporta  sur  1« 
comte  de  Uorn,  chef  du  parti  des  Bonnets,  dans  lu  diètes 
de  1734  et  1738,  et,  pendant  qu'il  dirigeait  le  ministère,  fit 
signer  une  alliance  de  10  ans  avec  la  France  eootre  la 
Russie.  —  Un  de  ses  frères,  Frédéric,  contribua  beaoeoop 
à  l'établissement  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stock- 
holm, 1710. 

Oyei.enborq  ( Gustave-Frédéric  do ),  poète  suédois,  né 
ver*  1730,  m.  en  1H09,  conseiller  de  la  chancellerie  royale, 
membre  de  l'Académie  de  Stockholm,  a  écrit  des  satire, 
des  odes ,  des  fables ,  des  poèmes  didactiques  I  CHittt,  k 
l'rintempt,  etc.) ,  et  un  poeme  épique  sur  U  Pattagt  i* 
Bell  par  CharlêM  XI. 

GYLUUS.  K.  Gilles  (Pierre). 

GYMNASE  ou  PALESTRE,  Gynmaifum  emt  Palmn. 
vaste  édifice  chez  les  anc.  Grecs  et  les  anc.  Romains,  w 
l'on  enseignait  ht  gymnastique  (  V.  ce  mot  )  et  on  un  la  pri- 
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tiquait.  C'était  aussi  un  lieu  de  réunion  pour  les  philo- 
sophes et  pour  les  rhéteurs  :  on  y  venait  écouter  leers 
conversations.  Un  gymnase  se  composait  d'une  ln  coi: 
quadrangulaire ,  entourée  de  bâtiments  dans  letqwu 
étaient  les  salles  d'exercices,  ephebtion,  ccwù(»rioa,eory- 
cwum,  les  salles  pour  les  philosophes,  tiedra,  et  des  baiu< 
complets.  Adossés  à  ces  bâtiments ,  et  tout  autour  de  1- 
cour,  étaient  des  portiques  en  colonnades,  longs  de2  ittdh 
environ  (370  mét.  ),  pour  les  promeneurs.  Une  2*  co'.t 
s'ouvrait  après  cette  1  r«  ;  elle  avait  aussi  des  pjrtiqu«. 
mais  sur  trois  côtés  seulement.  Aux  portiques  latéraux  s'a- 
dossait un  xystc  (  V.  ce  mot  |  ;  un  stade  occupait  1«  1«  côté 
|  V.  Stade)  ,  et  le  milieu  de  U  cour  était  planté d'alfc 
de  platanes  ou  d'autres  arbres ,  avec  des  bancs  de  oierf. 
Athènes  possédait  trois  grands  établissements  de  ce  gwwv, 
le  Lycée,  le  Cynosarges ,  et  l'Académie.  Hermès  éuit  le 
dieu  protecteur  des  gymnases.  Les  Romains  n'eurent  Je 
palestres  qu'à  l'époque  où  ils  commencèrent  à  construire  de 
vastes  thermes,  c.-a-d.  &  peu  prés  vers  le  temps  de  Néron; 
les  palestres  faisaient  partie  des  thermes.  Le  nom  de  ^a- 
nase  venait  de  fou-vs;,  nn,  à  cause  de  la  nudité  des  athlèu» 
et  des  lutteurs,  et  celui  de  palestre,  de  jrâXu,  lutte.  C.  D-t 
gymnase,  nom  donné  en  Allemagne  aux  éublissttKDt» 
d'instruction  secondaire.  Chaque  gymuase  a  pour  chef  m» 
r#c/«ur. 

gymnases  militairks  ,  établissements  pour  l'instruc- 
tion de  l'armée  française  dans  la  gymnastique.  Le  l"g™- 
nase  fut  fondé  en  1818,  à  Paris,  prés  de  la  barrière  de  Ore- 
nelle,  sur  la  proposition  du  colonel  Amoros.  On  établit 
ensuite  10  autres  gymnases  normaux  divisionnaires,  7  « 
1H33,  à  Arras,  Lyon,  Mets,  Montpellier,  Rennes, Stras- 
bourg, Toulouse;  et  3 en  1837,  a  Douai,  Lille,  ctValerv- 
eiennes.  En  184°  on  réduisit  les  gymnases  divisionnaires  i-\ 
ceux  d' Arras,  Mets,  Strasbourg,  Lyon,  Montpellier,  et  Ton 
créa  en  même  temps  80  gymnases  régimentaires,  dont  U  i 
Paris.  Les  gy  mnases  normaux  ont  été  supprimés  en  1852  tt 
remplacés  par  une  Ecolo  normale  gymnastique,  étaWie» 
la  redoute  de  la  Faisanderie,  près  de  Viutennes;  on  y  ait 
des  cours  qui  durent  6  mois,  et  auxquels  chaque  régna»' 
envoie  tous  les  ans  2  sons-officiers,  et  tous  les  4  uts  1  «™* 
cier.  Les  exercices  sont  ceux  des  gymnases  civils  ordi- 
naires. Les  gymnases  régimentaires  existent  encore,  lw*1 
ils  ont  un  matériel  fixe,  dans  les  villes  de  garnison,  et» 
matériel  mobile  qui  suit  le  régiment.  C  D-^i> 

gymnase  musical ,  établissement  fondé  à  Paris  p»» 
la  musique  militaire.  Dès  1H3H  il  était  en  pleine  fr^K 
rité  et  avait  fourni  plusieurs  chefs  de  musique  ponr  ici 
régiments. 

G  Y.M  NASI ARQUE ,  directeur  d'un  gymnase  cho  « 
anc.  Grecs.  Il  en  avait  la  police  absolue,  dispensait  te 
récompenses,  ordonnait  le*  châtiments,  portait  une  ba- 
guette, comme  insigne  de  son  autorité,  et  se  faisait  Fj" 
céder  par  des  appariteurs  armés  de  baguettes  aow.  1' 
avait  un  manteau  de  pourpre  et  des  chaussures  blanches- 
Le  gymnasiarque ,  sans  avoir  rang  de  magistrat,  <»1 
néanmoins  élu  par  le  peuple.  Ses  fonctions  duraient  on  sa- 
li présidait  aux  jeux  gymniques,  fournissait,  dans  le  ET13" 
nase  ,  l'huile  dont  les  athlètes  se  frottaient,  et  avait  w* 
ses  ordres  un  gymnaste,  un  xyslarque,  des  sophres»- 
tes,  etc.  [V.  r«|fiio(i|.  C.  D— t. 

GYMNASTE,  officier  d'un  gvmnase,  chex  les 
Grecs.  Il  était  instiuiteur  pour  les  exercices,  et  les  ré#»'1 
suivant  la  constitution  et  la  force  de  chacun,  t'était**- 
mûrement  un  ancien  athlète,  qui  possédait  bien  la  théorie 
de  son  nrt.  C.  v— T. 

GYMNASTIQUE,  art  ou  science  des  exercices  oorpo- 
reU  de  foire ,  d'agilité ,  de  souplesse  et  de  grice l^fT. 
uaut  le  saut,  la  lutte,  le  pugilat,  ta  course  a  pw«  « 
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char,  l'are,  le  jet  du  disque  et  du  javelot.  Elle  fut  en  I 
grand  honneur  chez  les  anciens  Grecs  et  les  anc.  Romains,  I 
et  prit  naissance  chez  le*  premiers  :  ils  reconnurent  toute  I 
son  utilité  pour  les  travaux  de  la  guerre  ;  dés  lors  elle  fit  I 
partie  de  l'éducation  des  jeunes  gens.  Les  Lacédémoniens 
et  le»  Crétois  établirent  lies  premiers  des  écoles  spéciales 
où  on  renseignait  sous  la  surveillance  de  l'autorité  pu- 
blique \V.  Gymkask  et  Gymxasiabquk)  ;  les  autres 
peuples  de  la  Grèce  les  imitèrent,  et  les  Thébains  ga- 
gnèrent la  bataille  de  Leuclres  par  suite  de  leur  supério- 
rité dans  la  lutte.  Tour  provoquer  une  louable  émulation 
dans  la  gymnastique,  les  peuples  imaginèrent  de  répéter 
plusieurs  de  ses  exercices,  la  lutte,  le  pugilat,  les  deux 
courses,  le  disque,  dans  certains  jeux  publics,  et  d'insti- 
tuer des  prix  pour  les  vainqueurs.  Bientôt,  les  Grecs  se  ' 
passionnèreut  tant  pour  ces  victoires  de  jeux,  que  la  gyiu-  I 
naatique  en  devint  le  spectacle  principal ,  et  qu'il  y  eut , 
pour  disputer  les  prix ,  des  athlètes  et  des  coureurs  de 

Cofession ,  que  les  cités  récompensaient  magnifiquement. 
*  bous  effets  de  la  gymnastique  donnèrent  l'idée  aux 
médecins  de  l'employer  aussi  pour  l'entretien  ou  le  réta- 
blissement de  la  santé.  On  attribue  cette  invention  à  un 
médecin  dcSelymbria  en  Thrace,  Hérodicus,  qui  vivait  un 
peu  avant  llippocrate.  Les  malades  pratiquaient  telle  ou 
telle  partie  de  la  gymnastique,  suivant  leur  force,  leur  tem-  ' 
périment,  l'affection  dont  ils  étaient  atteinte.  C'était  pour  | 
cela  que  les  gymnases  étaient  consacrés  a  Apollon ,  dieu 
de  la  médecine.  — Les  Romains  adoptèrent  la  gymnastique  ! 
4  l'instar  des  Grecs,  mais  seulement  comme  exercice  mili- 
taire ,  et  sans  en  avoir  d'écoles  publiques.  A  Rome,  les 
jeunes  gens  et  beaucoup  d'hommes  faite  s'y  exerçaient  li- 
brement, l'aprés  raidi,  dans  le  Champ-de-Mars.  Ce  ne  fut 
que  sons  les  empereurs  qu'ils  pratiquèrent  cet  exercic  e  dans 
dea  gymnases  |  Y.  Gymnase).  —  La  gymnastique,  moins 
la  lutte  et  le  pugilat,  mais  comprenant,  outre  les  autres 
exercices,  l'ascension  à  des  mats  verticaux ,  &  des  câbles 
pendante,  la  natation  et  l'équitetion ,  est  pratiquée  auj. 
dans  presque  toutes  les  armées  européennes;  elle  a  été 
Introduite  dans  l'armée  française,  sous  la  Restauration 
(  F.  Gymnases  militaires)  ,  et  ensuite  dans  les  collèges. 
Un  règlement  du  ministre  do  l'instruction  publique,  du  13 
mars  1854 ,  en  a  proscrit  et  organisé  renseignement  dans 
tous  les  lvcées  de  l'Empire.  C.  D — t. 

GYMNKS1ENNES  (Iles).  F.  Baléares. 
GYMNIQUES  (Jeux),  nom  des  exercices  où,  dans  cer- 
tains jeux  publics  des  auc.  Grecs,  les  acteurs  étaient  nus,  ! 
comme  dans  les  gymnases.  Ces  exercices  étaient  ceux  de  \ 
la  gymnastique  |  V.  ce  moi),  et  les  jeux,  les  Olympiques, 
les  lthmiques ,  le»  Néméens ,  et  les  Pythiens.  Les  vain-  , 
queurs  dans  ces  jeux  étaient  traités  avec  la  plus  grande  I 
distinction.  F.  OLYMriqreB  (  Jeux}. 

OYMNiQtrss  (Jeux  ).  Jeux  donnes  par  Auguste  au  peuple  \ 
romain,  après  sa  victoire  d'Actium.  Il  fit  construire  un 
a'.ude  de  bois  dans  le  Champ-de-Mars.  Les  exercices  furent  \ 
sans  doute  ceux  des  Jeux  gymniques  grecs  ;  le  stade  ie 
prouverait,  outre  le  nom  des  Jeux  ;  mais  Auguste  y  mêla 
des  combats  de  gladiateurs,  où  les  combattante  étaient  ! 
des  prisonniers  de  guerre.  C.  D — Y. 

G  Y  MNOl'EDIE,  danse  lacédémonienne ,  instituée  par 
Lycurgue  en  l'honneur  d'Apollon,  et  dans  laquelle  flgu-  1 
raient  deux  troupes,  l'une  déjeunes  gens,  l'autre  d'hommes 
faits.  Us  étaient  nus,  avaient  des  couronnes  sur  la  téte  et  i 
des  palmes  à  la  main,  et  chantaient,  eu  dansant,  les  poé- 
sies de  1  halètes. 

GYMNOSOl'lllSTES,  c.-a-d.  philosopha  nui,  nom  donné 
par  les  anc.  Grecs  à  une  secte  de  philosophes  indiens,  qui 
allaient  téte  et  pieds  nus,  affectaient  de  mépriser  la  dou-  ■ 
leur,  ne  se  mariaient  point,  et  vivaient  dans  la  retraite.  ' 

F.  (.  ALANCS. 

GYNDÉS  ,  rivière  de  Perse,  passait  a  Aspadana;  nuj. 
Zaytndth-Rùud.  — lïv.  d'Assyrie,  affl.  du  Tigre;  auj.  Kara- 
Svu.  Cyrus ,  irrité  qu'un  de  ses  chevaux  s'y  fût  noyé ,  crut 


la  punir  en  taisant  creuser  360  canaux  oui  en  dispersèrent 
les  eaux.  —  rivière  d'Albanie,  affluent  du  Cyrus. 

GYNÉCÉE,  Gynaamilis,  partie  d.  la  maUou  réservée 
4  l'habitation  des  femmes,  chex  les  anc.  Grecs.  Ce  nom 
signifie  proprement  «  maison  de  la  femme.  »  Il  était  éloi- 
gné de  la  voie  publique,  et  formait  une  partie  distincte  de 
la  maison ,  séparée  de  l'habitation  des  hommes.  Le  gyné- 
cée comprenait  des  chambres  à  coucher,  précédées  d'anti- 
chambres, dos  chambres  de  travail,  et  des  salles  à  manger. 
L'entrée  n'en  était  permise  qu'aux  plus  proches  parents , 
et  les  femmes  n'en  pouvaient  sortir  sans  permission.  — 
Sous  le  Bas-Empire ,  il  y  ont  des  gynécées  qui  étaient  des 
ateliers  de  travail  ou  l'on  filait ,  tissait ,  et  confectionnait 
les  lia  bits  de  laine,  de  lin,  ou  de  soie  à  l'usage  de  l'empe- 
reur. Ils  contenaient  des  femmes  et  des  hommes ,  appelé» 
les  uns  et  les  autres ,  gyrUciairti.  La  coutume  de  ces  gyné- 
cées passa  dans  les  Gaules  ;  l'invasion  des  barbares  ne  la  fit 
pas  disparaître,  et  Charlemagne  avait  des  gynécées  où  des 
femmes  teignaient,  filaient  et  tissaient  la  laine  et  le  lin 
pour  son  usage. 

GYNÉCIAIRES.  F.  Gykrciîb. 

GYNÉCOCOSMES ,  magistrats  athéniens,  qui  veillaient 
à  ce  que  les  femmes  se  renfermassent  dans  les  bornes  de 
la  décence  et  de  la  retenue,  et  réprimaient  leur  luxe  exa- 
géré. 

GYNÊCONOMES,  magistrats  athéniens  ,  qui  faisaient 
respecter  la  décence  dans  les  cérémonies  publiques. 

GYONGYOS  ,  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à  32  kil.  N.-O. 
d'Hevesch,  au  pied  du  Matra;  14,000  hab.  Récolte  de 
grains,  vins  et  fruits  ;  fahr.  de  lainages. 

GYPSIES.  F.  Bohêmikhs. 

GYRALDL'S.  F.  Gikaldi. 

GYROMANCIE ,  sorte  de  divination  qui  se  pratiquait 
en  marcliant  en  rond  ,  ou  en  tournant  autour  d'un  cercle 
sur  la  circonférence  duquel  étaient  tracées  des  lettres.  A 
force  de  tourner,  on  tombait  ;  de  l'assemblage  des  lettres 
sur  lesquelles  ou  avait  fait  des  chutes,  on  tirait  des  pré- 
sages pour  l'avenir. 

GYROWETZ  (Adalbert).  compositeur  de  musique,  né 
en  Bohême  en  1755 ,  m.  à  Vienne  en  1849 ,  fut  élève  do 
Sala.  Sa  fécondité  était  prodigieuse,  et  cependant  on  ad- 
mire toujours  en  lui  la  richesse  des  idées ,  la  pureté  du 
style,  la  science  de  l'instrumentation.  Ses  symphonies  ne 
sont  pas  indignes  de  figurer  après  celles  d'Haydn  :  on  a 
distingué ,  parmi  ses  opéras ,  Agnès  Sorti,  et  U  Harpùtt 
aveugU.  B. 

GYTHIUM,  anc.  v.  du  Péloponèse  (Laconie),  port  sur 
la  côte  E.  du  golfe  de  Laconie.  C'était  une  des  villes  des 
Eleuthéro-I^iconiens ,  si  opprimés ,  malgré  leur  nom ,  par 
la  domination  Spartiate.  Ses  restes  sont  situés  dans  une 
vallée  qui  va  jusqu'à  te  mer,  à  peu  de  distance  de  Mara- 
thouisi,  ville  moderne,  presque  entièrement  bâtie  aux  dé- 
pens des  édifices  de  Gythium.  Ruines  d'un  théâtre  en 
marbre;  ruines  romaines. 

GYULA,  Julia,  v.  forte  do  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat 
de  Bekes,  à  38  kil.  N.-O.  de  Zarand;  5,000  hab.  Elève  de 
bétail  ;  huileries. 

GYULA  Y  (Ignace,  comte),  né  à  Hermanstadt  en  1763, 
m.  en  1831 ,  fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs  en 

1789,  servit  sous  Wurmscr  en  1793,  se  distingua  lors  de 
l'attaque  des  lignes  de  Wissembourg  et  à  Kaiserslautern, 
eut  un  commandement  dans  l'armée  de  l'archiduc  Charles, 

1790,  couvrit  habilement  la  retraite  des  troupes  autri- 
chiennes après  les  défaites  do  Stockach  et  de  Hohcnlin- 
den,  lttOO,  fut  nommé  gouverneur  des  banate  de  Croatie, 
de  Dalmatie  et  d'Esclavonic  en  1806 ,  fit  la  campagne  de 
1809  en  Italie ,  prit  part  aux  batailles  de  Dresde  et  de 
Leipzig  en  1813,  à  l'invasion  de  la  France  en  1814,  fut 
gouverneur  général  de  la  Bohème  en  1823,  de  Vieune  en 
1829  ,  président  du  conseil  aulique  de  guerre  en  1830 ,  et 
grand  maître  do  l'artillerie. 

GYZÉH.  F.  Cïzeiî. 
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HAAG  (Den),  nom  do  La  Haye  en  hollandais. 

HAARLEM  ,  v.  de  Hollande.  V.  Harlem. 

HAAS  (Guillaume),  graveur  et  fondeur  en  caractères, 
né  à  Baie  en  1741,  m.  en  1800,  a  perfectionné  le  mode 
d'impression  des  carte»  géographiques  en  y  employant  des 
caractères  mobiles,  et  inveuté  les  interlignes  proportion- 
nelles et  progressives,  d'un  usage  fréquent  dans  les  com- 
positions de  tableaux. 

UAASE  ou  HASE,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  Ten- 
tobnrgerwald,  près  d'OBnabrùck,  sur  les  confins  de  la 
Prusse  et  du  Hanovre,  que  son  cours  sépare  pendant  un 
certain  temps,  puis  entre  dans  le  duché  d'Oldenbourg,  et 
revient  en  Hanovre  se  Jeter  dans  l'Ems  à  Mcppen;  150 
kil.  de  conrs. 

I1AI1A  ii.a),  v.  d'Espagne  (  Estramadure  ),  prov.  et  â 
07  kil.  E.  de  Bndajoz;  3,000  hab.  Toile». 

HABACUC,  prophète.  V.  Abacuc 

HABAT,  contrée  du  Maroc,  la  même  que  le  Garb. 

HABEAS  CORPUS,  premiers  mots  de  la  formule  latino 
que  les  magistrats  anglais  doivent  employer,  d'après  un 
statut  de  l'an  1679,  pour  donner  l'ordre  d'élargir  un  pri- 
sonnier. Tout  citoyen  qui  a  été  arrêté  peut  exiger  qu'on 
le  fasse  comparaître  immédiatement  devant  le  tribunal 
compétent,  pour  y  apprendre  les  motifs  de  sou  arresta- 
tion, et  pour  en  contester,  s'il  y  a  lieu,  la  validité  :  s'il  y 
réussit,  il  est  aussitôt  mis  eu  liberté.  Le  statut  de  Vhatnas 
corpus  est  une  garantie  précieuse  pour  la  liberté  indivi- 
duelle; il  soumet  l'usage  de  l'arrestation  préventive  à  un 
contrôle  qui  en  prévient  l'abus.  Plusieurs  fois,  daus  les 
temps  de  troubles,  le  Parlement  l'a  suspendu. 

HABELSCHWERT,  ville  murée  des  Etats  prussiens 
(Siléaie),  &  94  kil.  S.-S.-O.  de  Breslau,  sur  la  Neissc; 
3,300  hab.  Fabr.  de  draps,  lainages,  bonneterie,  cau-dc- 
vie  de  gmins  ;  tanneries. 

HABERT  (Frnnç,.),  poète,  né  à  Issoudun  en  1520,  m. 
vere  1561,  eut  une  vie  courte  et  dure,  et  se  donna  le  sur- 
nom de  Banni  de  Lyesse.  Ses  traductions  d'Horace,  des 
EUgitt  et  des  Métamorphoses  d'Ovide,  furent  très-popu- 
laires au  xvi»  siècle,  ainsi  que  ses  poésies  originales  (//«- 
rotdts,  lt  Temple  de  cliasitti,  etc.),  auj.  oubliées. 

habeut  | Germain),  abbé  de  St-Vigor  de  Cérisy,  né  à 
Paris  en  1610,  m.  en  1654  ou  1655,  fut  membre  de  l'Aca- 
démie Française  dès  sa  fondation.  Ou  a  de  lui  :  les  Méta- 
morphoses des  yeux  de  Philis  en  astres,  poème ,  1639  ;  des 
Poésies  diverses;  une  Oraison  funèbre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, etc. 

HABESCH,  nom  arabe  de  l'Abyssinie. 

HABESSUS.  V.  Antiphellds. 

HABIBA,  Me  de  la  Méditerranée,  sur  la  cèle  d'Algérie, 
à  26  kil.  S  -0.  du  cap  Falcon,  par  33»  42'  lat.  N.  et  3<> 
23*  long.  O.;  4  kil.  de  tour. 

HABSAL  ou  HAPSAL,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Estlio- 
niel,  sur  une  presqu'île,  à  90  kil.  S.-*0.  de  Kevel;  1,500 
hab.  Port  de  commerce;  export,  de  blé,  Un,  cire.— Fondée 
en  1279,  prise  par  les  Danois  eu  1559,  par  les  Suédois 
en  1645,  par  les  Russes  en  1710. 

HABOEA,  nom  latin  du  Havel. 

HABSBOURG ,  llaOsburgum ,  anc.  château  de  la  Suisse 
(Argovie),  à  12  kil.  N.-E.  d'Aarau,  près  de  la  rive  dr.  de 
l'Aar,  sur  le  Wulpelsberg;  berceau  de  la  famille  de  ce 
nom.  Il  fut  bâti,  en  1096,  par  Werner,  évoque  de  Stras- 
bourg, sous  le  nom  de  Habitschburg  (château  de*  autours  ). 

Habsbocuo  (Maison  de),  anc.  maison  d'Allemagne, 
dont  on  fait  remonter  l'origine  jusqu'à  Ethico  I",  duc 
d'Allemagne  et  d'Alsace  au  vu*  siècle.  De  celui-ci  serait 
i-*u,  au  »«  siècle,  Gontran  le  Riche,  comte  d'Alsace  et  de 
Brisgau,  dont  le  fils,  Kauzelin  ,  comte  d'Altenbourg,  ré- 
sida prés  de  Windisch ,  ch.-l.  de  la  cotonie  romaine  de 
Vindonissa.  Les  fils  de  Kanzelin  étaient  :  Radbot,  comte 
fie  Klettgau,  et  mari  d'Ida,  fille  de  Gerhard  III,  comte 
d'Alsace  et  de  Lorraine;  et  Werner,  évéque  de  Strasbourg. 
La  famille  de  Radtiot  s'étant  éteinte  en  1046,  Werner 
réunit  toutes  ses  possessions  k  celles  de  sa  maison.  C'est 
lui  qui  est  la  véritable  tige  de  la  maison  de  Habsbourg. 
Les  possessions  des  comtes  de  Habsbourg  s'accrurent  peu 


à  peu  par  des  mariages  et  par  des  donations  impériale). 
Albert  III ,  arrièrc-petii-fils  de  Werner,  avait  de  gravies 
possessions  en  Souabc,  on  Alsace,  en  Argovie,  et  prit  la 
titre  de  landgrave  de  la  haute  Alsace.  Son  fils  UuJolfAe 
acquit  la  ville  de  Laufcnburg  sur  le  Rhin ,  ainsi  que  la 
prévôté  d'Uri ,  Schwytz  et  Untenralden.  Apre*  aïoir  re- 
noncé à  cette  dernière,  il  ree,ut  de  l'empereur  Frète  Ii 
le  comté  de  Rheinfclden.  Après  sa  mort,  123.',  s«  desx 
fils,  Albert  IV  et  Rodolphe,  firent  un  partage  :  au  pre- 
mier échurent  le  château  de  Habsbourg  et  les  pression» 
en  Artfovie  et  en  Alsace;  à  Rodolphe,  les  no^c-ssws  ta 
Brisjrau  ,  ainsi  que  les  comtés  de  Klettgau,  KhciuMicr. rt 
Laufcnburg.  Ce  dernier  est  le  fondateur  de  la  brin:^ 
cadette  de  Habsbourg-Laufenburg.  Le  titre  commun  v 
landgrave  d'Alsace  devint ,  après  la  mort  de  RoAJpiic, 
l'héritage  exclusif  de  la  branche  aluée.  Alliert  IV  wm- 
battit  sous  l'empereur  Frédéric  II  en  Italie,  et  f&suxa 
aussi  â  la  6«  croisade  en  Palestine,  où  peu  a; rès  son  ar- 
mée, il  périt  victime  du  climat  à  Ascalun,  1240.  Il  laissa 
3  fils,  dont  l  aîué,  Rodolphe,  tige  de  la  maison  i<up*nik 
de  Habsbourg,  fut  élu  empereur  en  1273,  et  conféra  « 
duché  d'Autriche  à  son  fils  Albert,  en  1282.  Il  est  p« 
successeur  du ns  ses  Etat*  héréditaires,  en  1291,  sou 
Albert  V,  qui  deviut  aussi  empereur  eu  im,  towle  w» 
d'Albert  1".  Sous  celui-ci,  les  Suisses  se  révoltèrent,  m, 
et,  sous  ses  successeurs,  les  possessions  en  Suisse  fo«« 
enlevées  à  la  maison  de  Habsbourg.  Au  commencement  "c 
xv«  siècle,  le  duc  Frédéric  d'Autriche  fut  mis  au  l'MF 
l'empereur  à  cause  de  son  alliance  avec  le  1*1*.  'j  'e 
château  de  Habsbo  :rg  échut  au  canton  de  Borne.  Es  143 . 
Albertll.de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche,  fut  i« 
empereur  d'Allemagne.  Depuis  ce  temps,  le  tronc  mip^ 
liai  a  été  occupé,  presque  sans  interruption,  par  Inon- 
de Habsbourg.  Eu  1736,  François  de  Lorraine,  vfW  de 
Mark-Thérèse,  fonda  la  maison  de  lorraine-Autriche,  q« 
règne  actuellement.  La  branche  de  Habsbourg  «e  p»ru- 
pea,  après  la  mort  de  Rodolphe  III,  envieux  rira»* 
Hubsbourg-  Laufcnburg  et  Ilabsbourg-Kyburg.  U  ra- 
mier, s'éteignit  au  commencement  du  iv«  siècle;  las». 

eniL\BSHEIM,ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  .rr.etïïU; 
E.  de  Mulhouse,  sur  le  chemin  de  fer  de  MntslKjar;  i 
Baie;  2,914  hab.  Cumin,  de  vins  et  de  kirschwas»er. 

HAÇAN.  V.  Hassan.  . .  , 

HACELDAMA .  c.-à-d.  champ  du  «mjj,  champ  veism« 
Jérusalem ,  lieu  de  sépulture  pour  les  étraup-rs.  1  ». 
acheté  avec  l'argent  que  Judas  avait  reçu  ]w3f  ''^ 
Jésus,  et  qu'il  rendit  aux  chefs  de  la  synagogue. 

HACHA  (Rio  de  la).  V.  Rio-dela-Hacua. 

HACltAlCHlX.  Ce  mot  désigne,  en  Aigrie,  |«  ff 
qui  font  usage  du  hachich.  Le  quart  de  la  populaUi»»  "™' 
gène  s'abrutit  par  l'usage  de  cette  drogue  enivrante.  « 
hachaichin  y  sert  aussi  à  qualifier  les  hommes  sans  princip» 
et  sans  moralité.  A  Constantine,  ce  sont  les  fuinwr»« 
hachich  qui  ont  le  monopole  des  métiers  OÙ  il  faut  deplo)^ 
de  la  hardiesse.  Ils  élèvent  des  chiens  pour  la  chi**" 
porc-épic  et  du  hérisson,  dont  ils  sant  très-fnaiils  ' * 
npprivoiscut  des  rossignols,  et  dressent  des  pyramide* a 
fleurs  dans  leurs  boutiques.  j 

hache  d'armes,  ancienne  arme  de  guerre,  a 
tranchant,  avec  un  marteau  â  l'opposite.  Celle  de»  to  - 
pagnics  d'ordonnance  n'avait  point  de  marteau,  m* 
douille  du  fer  se  prolongeait  au-delà  du  taillant,  et" 
terminait  en  pointe,  de  sorte  qu'on  pouvait  frapper 
toc  et  de  taille.  Quelquefois,  au  lieu  de  marteau,  il  y 
un  dard  droit  ou  crochu,  ou  un  croissant.  La  bacbr  a  ■ 
bordage  est  ce  qui  représente  le  mieux  aujourdn«i 
bâche  d'armes. 

HACHEE  ou  HARNESCAR,  peine  Infr™nte« 
au  moyen  âge,  et  consistant  â  porter,  pendant  un  cer* 
espaei"  de  chemin,  une  selle  ou  un  chien. 

HACHEM.  V.  Hbscham.  . 

HACHENBl'RG,  v.  murée  du  duché  «leNaf»0*?*? 
le  Westerwald,  à  24  kil.  N.  de  Monubaur;  l.Sw»4" 
Industrie  minière  eu  fer;  fabr.  do  tabac 
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HACHETTE  (  Jeanne),  héroïne  de  Beauvais,  participa 
à  la  défense  de  cette  ville  assiégée  par  Charles  le  Témé- 
raire, 1472,  arracha  l'étendard  bourguignon  déjà  planté 
sur  le*  remparts,  et  repoussa  les  assaillante.  Elle  s'appe- 
lait Fout[utt  ou  Fou rquet  selou  les  uns.  Lainé  scion  les 
autres;  le  nom  de  Hachette  rappelait  la  petite  hache  dont 
elle  était  année.  Louis  XI  ordonna  que.  dans  la  procession 
célébrée  le  jour  anniversaire  de  la  levée  du  siège ,  les 
dames  de  Beauvais 'précéderaient  les  hommes.  Cette  vitlo 
conserve  l'étendard  enlevé,  dit-on,  par  Jeanne  Hachette, 
et  a  érigé  à  l'héroïne  une  statue  en  1851 .  Philippe  de  Co- 
mines,  dans  son  récit  du  siège  de  Beauvais,  ne  parle  pas 
de  Jeanne  Hachette,  dont  l'existence  a  été  niée  par  quel- 
ques écrivains.  B. 

hachette  (Jean-Nicolas-Pierre: ,  géomètre,  né  à  Mé- 
zières  en  1769,  m.  en  183-1.  Il  fut  d'abord  professeur  d'hy- 
drographie à  Collioure  et  à  Fort-Veudres.  En  1791,  il 
organisa .  .sous  la  direction  de  Monge ,  l'enseignement  de 
La  géométrie  descriptive  à  l'Ecole  polytechnique,  suivit  ce 
savant  en  Egypte,  reprit  eu  1800  son  enseignement  à 
l'Ecole  polytechnique,  où  il  resta  jusqu'en  1816.  et  fut  en  - 
suite  professeur  de  géométrie  descriptive  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris.  En  18 18,  l'Académie  des  Sciences  l'ap- 
pela dans  sou  sein ,  mais  le  gouvernement  refusa  de  sanc- 
tionner celte  nomination;  Hachette  n'entra  à  l'Académie 
qu'en  1830.  Il  a  publié  :  Sur  la  composition  de*  machin**, 
1  vol.  in-lo(  1808  ,  avec  MM.  Lanx  et  Rétancuurt;  ÏVaW 
élémentaire  de*  machina,  1  vol.  in-4»,  1811  et  1819;  Collec- 
tion Je*  épure*  de  géométrie  descriptive,  1795;  Premier  supplé- 
ment  de  la  géométrie  descriptic*  de  Monje,  1  vol.  in-1»; 
Application*  de  la  géométrie  deteriplire,  û  l'usage  de  l'Ecole 
polytechnique,  planches  sans  texte,  in-fot.,  1817  ;  Elément* 
de  géométrie  à  troi*  dimensions,  1  vol.  in-il",  1817,  1818; 
Traité  de  géométrie  descriptive ,  1  vol.  in— 1°,  1822;  Programme 
d'un  cour*  de  physique,  in-8°,  1809;  Correspondance  sur 
l'Ecole  polytechnique,  3  vol.  in-li°,  1804-1810,  ou  l'on  trouve 
les  lois,  décrets  et  ordonnances  qui  ont  rapport  à  l'orga- 
nisation de  1  Ecole ,  à  la  direction  et  a  l'enseignement, 
les  listes  de  promotion ,  et  des  notes  ou  mémoires  scienti- 
fiques dus  au  travail  d'élèves  ou  de  professeurs.  Hachette 
a  aussi  inséré  plusieurs  Mémoires  dans  le  Journal  de  l'Ecole 
polytechnique.  V. 

H AC1IICH  ,  herbe  sèche  (  de  l'arabe  hachcha,  devenir 
sec  i;  électuaire  fait  de  la  poudre  des  feuilles  dechenevis, 
et  qui  produit  une  violente  excitatiou  nerveuse.  Ifachirh  se 
dit  surtout  des  feuilles  du  chanvre  indien  que  l'on  fait  sé- 
cher pour  les  mâcher  ensuite,  ou  les  fumer  au  lieu  de  ta- 
bac. L'usage  de  cette  drogue,  appelée  aussi  herbe  de* 
fakirs,  s'établit  d'abord  dans  l'Inde,  et  de  là  se  répandit 
en  IVrse,  en  Egypte,  en  Syrie,  et  autres  contrées  de 
l'Orient.  Daus  les  principales  villes  de  l'Algérie,  on  trouve 
des  fumeurs  de  hachich.  Du  temps  des  Croisades,  on  dou- 
nait  le  surnom  de  Hachciuichin  (consommateurs  de  ha- 
chich ) ,  dont  nous  avons  fait  Assassin* ,  à  des  brigands 
orientaux  fameux  dans  l'histoire.  (  V.  IsmaÉliej*»,  Assas- 
8JNS)  D. 

HACHID-EL-BÊKIL ,  pays  d'Arabie,  entre  le  Nedjed 
et  l'Yémen. 

HACIIol  R.  V.  Assour. 

HACKKX  ou  HAGGEN,  mont,  de  Suisse  |SchwytzL 
tr.n  ersèc  par  le  chemin  de  Schwytx  à  Eiusieilelu  ;  deux  de 
m  .  sommets  ont  1,919  met.  do  hauteur.  I-e  col  est  à 
1.  153  met. 

HACKI.UYT.  K.  Haki.uyt. 

11ACKXEY,  parois>e  d'Angleterre  (Middlesex),  à  6  kil. 
N.-E.  de  Londres,  dont  elle  est  comme  un  faubourg; 
3'?,000  hab.  Serres  et  pépinières  les  plus  belles  dnroyaume. 
S.-minaire  de  ministres  pour  la  secte  des  Indépendants, 
llo-pite  d'orphelins.  C'est  peut-être  là  qu'on  fit  les  pre- 
mières voitures  de  louage  appelées  hackney-coache*. 

JIADAIDEHS,  tribus  d'Arabes  bédouins  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'eyalet  de  Dumas,  près  d'Hems.  Ils  sont 
cultivateurs  et  guerriers,  et  se  servent  d'&ues  au  lieu  de 
chevaux. 

HADDINGTON ,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom , 
sur  la  rive  g.  de  la  Ty  ne  et  le  chemin  de  fer  du  Nord,  à  30  kil. 
E.  d'Edimbourg;  3, Ml  2  hab.  Eglise  bâtie  sur  le*  ruines  d'une 
abbaye  du  xiu*  siècle.  Fabr.  de  draps  et  lainages.  Prin- 
cipal marché  de  l'Ecosse  pour  le  blé  et  les  produits  agri- 
coles. Donne  le  titre  de  comte  à  une  branche  île  la  famille 
Hamilton.  Près  do  là  est  Lethirujton,  anc.  résidence  des 
Lauderdale.  Ruines  d'un  couvent  fondé  en  1178,  et  dans 
lequel  se  tint  un  parlement,  en  1548.  Patrie  du  roi 
Alexandre  II.  —  Le  comté  de  Haddington  ou  East-Lothian, 
à  l'E.  de  l'Ecosse,  au  S.  du  golfe  du  Korth,  à  l'U.  de  la 
mer  du  Nord,  au  X.  du  comté  de  Berwick,  à  l'E.  de  celui 


d'Edimbourg  {  a  78,336  hect.,  et  37,630lhab.  Monta  Lam- 
mcrmoor  au  S.  Riv..-  Tyno.  Agriculture  en  progrés  depni» 
1700;  élève  considérable  de  moutons.  Houillères  à  l'O.î 
chaux  alKmdante.  Sol  sablonneux  et  plat  sur  les  côtes  ; 
fertile  eu  céréales  et  légumes.  Fabr.  de  tôles  et  lainages; 
distilleries. 

HADELN,  Hadelia,  petit  pays  du  Hanovre,  à  l'embouch. 
de  l'Ellie,  dans  l'arrondissement  de  Stade  ;  âZ  kil.  sur  17  ; 
16,000  hab.  Ch.-l.,  Otterndorf.  Sol  très-fertile,  au-de 


du  niveau  de  l'Océan.  Elève  de  magnifiques  bestiaux. 

HADKlM.EItEN,  v.  f..rte  du  duché  et  a  80  kil.  N.  de 
Slesvig,  près  d'un  petit  lac  et  sur  le  Petit-Belt;  8.012 
hab.  Comm.  de  grains,  eaux-de-vie  de  graius,  fromages. 
C'est  le  principal  passade  du  Slesvig  à  Fiouie. 

HA DI  (EL-) ,  calife abbasside.  V.  El-Haw. 

HADJAR.  V.  Bahueijc. 

HADJI,  c.-à-d.  en  arabe  pèlerin,  nom  que  prennent  les 
Musulmans  qui  ont  fait  les  pèlerinages  de  la  Mecque,  de 
Médine  ou  de  Jérusalem. 

HADJI-KHALFA,  appelée  aussi  Kalib-TchtUbi ,  savant 
turc,  né  à  Constautitiople  vers  1600,  m.  en  1658,  premier 
secrétaire  et  grand  trésorier  d'Amurat  IV  ,  a  laissé  : 
liécouverle  Je*  pensées  touchant  let  livre*  et  le*  genres ,  traité 
de  biographie  et  de  bibliographie  orientale,  publié  par 
Flugel ,  Leipz. ,  1B13,  4  vol.  in-l«;  Table*  chrorwlùt/iquei 
depuit  la  création  d'Adam  jusqu'en  16-10,  Constantinoplc, 
1733,  in-fol. ,  traduit  du  turc  en  français  et  abrégé  par 
Galland;  biographie,  en  arabe ,  ibid.,  1732;  Histoire  du 
guerre*  maritime*  de*  Ottoman*,  ibid.  ,  1728  ,  etc. 

IlADJIPOl'R,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale!, 
dans  l'anc.  Béhar,  sur  le  Gange  et  le  Gondok,  à  9  kil.  X. 
de  Patna.  I  ondée  on  1350. 

HADLE1GH ,  v.  d'Anglelerrc  (Suflblkl ,  sur  la  Breton, 
à  17  kil.  O.  d'Ipswich  ;  4,<X>0  hab.  Belle  église  gothique. 

UADLEY  (sir  John  | ,  nstrotiomc  anglais  du  xvnt»  siè- 
cle, membre  et  vice-président  de  la  Société  nivale  de 
Londres ,  a  imaginé  ['octant ,  instrument  dont  ou  se  sert  en 
mer  pour  observer  la  hauteur  et  la  distance  des  astres , 
malgré  le  mouvement  du  vaisseau.  Il  a  publié  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  Transaction*  philosophique*,  1723- 
1736.  D— s. 

H ADRAMAOUT ,  région  de  l'Arabie ,  au  S. ,  le  long  du 
golfe  d'Oman ,  entre  le  Mahra  à  l'E.  et  l'Yémen  à  10.  Sol 
montagneux;  vallées  tertiles  en  dattiers,  gomme,  encens. 
Les  habitants,  en  partie  nomades,  en  partie  sédentaires, 
obéissent  à  des  cheiks ,  fabriquent  des  châles ,  des  tapis 
et  des  couteaux. — Ce  pays  Jadis  habité  par  les  Homerttir, 
était  compris  dans  l'Arabie  Heureuse. 

HADR1A.  V.  Adhia. 

HADRIEN.  V.  Adhjex. 

HApRUMETE.  V.  Adrimète. 

H.EMI  EXTREMA,  dernier  contre-fort  des  monts  He- 
nnis. Il  se  terminait  au  Pont-Euxin,  et  séparait  la  Thrace 
de  la  Mésie.  Auj.  Eminèh-Dagh. 

H  .«Ml  MONTES.   V.  UÉM1UOKT. 

H.EMONIE.  V.  Hémome. 
H. EMUS.  V.  Héhos. 

HA  EN  (Antoine  de\,  médecin,  né  à  La  Haye  en  1701, 
m.  en  1776.  Elève  de  Bocrhaavc,  il  prntiqua  la  médecine 
dans  sa  patrie  jusqu'en  1751;  il  fut  alors  appelé  à,  Vienne 
par  Van  Swieten  ,  qui  lui  confia  l'enseignement  de  la  cli- 
nique médicale.  De  llaen  fut  aussi  médecin  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Ratio 
niedendi  in  nosocomio  praitico ,  etc.,  15  vol.  in-H«  ,  Vienne, 
1758-1773,  avec  des  volumes  complémentaires,  1771-1775, 
immense  collection  de  faits  cliniques  intéressant*  ;  Pratlrs- 
!  tiones  in  H.  Boirhaavii  institution**,  etc.,  Vienne,  178C- 
1782,  5  vol.  in-8».  D— o. 

H.ENDEL  (Georges-Frédéric),  célèbre  compositeur  de 
musique ,  né  en  1684  à  Huile ,  d'où  son  surnom  d'il  Sauont 
(  le  Saxon  )  ,  m.  à  Londres  en  1759 ,  écrivit  des  sonates  et 
des  motets  dés  l'âge  de  10  ans,  enseigna  quelqne  temps  la 
musique  à  Hambourg,  voyagea  en  Italie,  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  l'électeur  de  Hanovre  ,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Angleterre;  il  y  l'ut  pro- 
tégé et  pensionné  par  son  ancien  souverain ,  devenu  roi 
sous  le  nom  de  George  Ier.  Vers  la  fin  do  1751,  il  perdit 
la  vue.  lla-ndel  était  d'une  humeur  bizarre  et  violente.  Il 
aimait  la  table,  et  trouvait  plus  facilement  ses  inspirations 
lorsqu'il  avait  la  tête  un  peu  montée  par  le  vin.  Chargé 
des  fonctions  de  directeur  de  spectacle,  d'organiste,  de 
chel  d'orchestre,  il  n'en  produisit  pas  moins  beaucoup  d'ou- 
vrages. Le  caractère  dominant  de  son  talent  est  la  gran- 
deur, l'élévation ,  la  solennité  des  idées  ;  la  modulation, 
souvent  riche  et  inattendue,  est  toujours  douce  et  naturelle; 
les  voix  sont  disposée»  avec  art  et  chantent  sans  effort  ;  le* 
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choeurs  lont  d'un  effet  si  puissant,  que  le  luxe  de  l'instru- 
mentation n'y  pourrait  rien  ajouter.  Les  plus  beaux  opéras 
de  cet  homme  de  génie  sont  :  Atmira,  1704;  Néron,  1705; 
Agrippin»,  1709;  Renaud,  1711;  RhadamiUe,  1720;  Othon, 
1722;  Rodelinde,  1725;  Aluiandro ,  1726.  Hendel,  dans 
ses  dernières  années,  écrivit  des  oratorios  qui  sont  fort 
estimés;  Alhalie,  173U  ;  SaUi ,  1740;  te  Menu,  1741  ;  Sam- 
ton,  1742;  Judo*  Machabée,  1746;  Suscmnt ,  1748;  Jephlé, 
1751 ,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  musique  d'église  et 
de  chambre.  Hamdcl  est  le  musicien  le  plus  estimé  des 
Anglais,  qui  sont  fiers  de  lui  comme  d'un  compatriote.  Il 
eut  les  hunueurs  de  la  sépulture  à  Westminster.  B. 

H.ERED1U.M,  mesure  agraire  de  2  jugéres,  chez  le* 
anc.  Romains,  et  valant  50  ares  57  centiares. 

H.ESUS.    V.  HÉSC8. 

HAFF,  c.-à-d.  port  en  allemand.  De  là  les  noms  du 
Havre,  dn  Kurijchi-llaff,  etc.,  et,  les  dérivés  //ucen  ou 
Haften,  llavn  et  Hamn. 

HAFIZ  (  Mohammed  ) ,  poëte  lyriquo  persan ,  né  à  Chirac 
du  temps  de*  princes  Modhafériens ,  m.  en  1391.  C'est 
Ydnacréon  de  la  Pères  ;  dans  ses  odes,  où  il  chante  l'amour, 
le  vin,  les  plaisirs,  il  fait  paraître  une  grande  indifférence 
pour  la  religion  musulmane.  Son  style  est  simple,  mais  il 
cache  toujours  un  grand  sens  et  des  pensées  profondes; 
ses  expressions  sont  souvent  énigmatiques,  aussi  lui  donne- 
t-on  le  surnom  de  LUtan-et-Oharib  ,  langue  mystérieuse. 
Quelques  compositions  licencieuses ,  dans  lesquelles  on 
ne  peut  trouver  un  seus  mystique,  l'avaient  fait  regarder 
comme  un  homme  sans  religion.  A  sa  mort ,  quelques  doc- 
teurs voulaient  qu'on  le  jetât  dans  une  fosse  particulière; 
mais  on  décida  qu'il  serait  enterré  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Kerim-Kan  lui  fit  élever  uu  magnifique  tombeau 
qu'on  voit  à  Chiras.  Le  recueil  des  poésies  de  Hafiz,  qui 
contient  environ  571  odes  ou  ghaiels,  a  été  publié  à  Cal- 
outta,  1791 ,  l  vol.  in-fol.,  on  persan;  Uerbin  en  a  tra- 
duit en  français  quelques  morceaux ,  avec  une  notice  sur 
l'auteur,  lHOb' ,  in-12;  M.  de  Hatnmer  en  a  publié  une  tra- 
duction complète,  Tubingue,  1812,  réimprimée  en  1840.  D. 

HAFNlA ,  nom  de  Copenhague  en  latin  moderne. 

HAFNEKZELI.,  brj?  de  Bav  iôre,  sur  la  rivo  gauche  du 
Danube,  à  12  kit.  E.  <le  Passau;  2,000  hab.  Fadr.  de  creu- 
sets; appelée  aussi  Obernzttl  (cercle  de  B. -Bavière). 

HAGÂ  (comte  de),  nom  que  prit  Gustave  IH  pour  voya- 
ger en  France  en  1784.  Il  est  emprunté  d'uu  château  de 

f>laisance ,  bâti ,  d'après  les  dessins  de  ce  roi ,  par  Marte- 
ler, sur  les  bords  de  la  Malaru,  près  de  Stockholm. 
haga  acrelianenbis ,  nom  latin  de  la  haye-des- 

CARTES. 

iiaoa  coMins,  nom  latin  de  la  hatb  (Hollande). 

HAGEDORN  (Frédéric  de),  poëte  de  beaucoup  do  ta- 
lent, né  à  Hambourg  en  1708  ,  m.  en  1754 ,  a  laissé  divers 
poème*  didactique*  {le  Sage,  1741;  lu  Félirité ,  1743; 
/  Amitié,  etc.  ),  des  fables,  des  contes  on  vers,  une  très- 
belle  satire,  te  Savant,  des  Epigrammei ,  etc.  Ses  ouvres 
complètes  ont  été  réunies  à  Hambourg,  1800 ,  5  vol.  in-8». 
On  trouve  quelques  morceaux  traduits  en  français  dans  le 
Choix  de  poésie*  allemande»  de  Huber,  Leipz.  ,  1766,  in-8«. 
llagedoni,  élève  de  Gottsched,  était,  comme  lui,  admira- 
teur de  la  littérature  française.  \>i„ 

Hagedokn  (Christian-Louis  de),  frère  du  précédent, 
né  à  Hambourg  en  1712,  m.  en  1780,  directeur  des  Acadé^ 
mie»  des  beaux-arts  de  Dresde  et  de  Uipzig ,  a  laissé  : 
Réflexions  sur  la  peinture,  Leipz.,  1762,  2  vol.  in-8«,  ou- 
vrage classique  ;  Recueil  de  lettre*  sur  Us  arts ,  ibid. ,  1797  . 
2  vol.  in-tt». 

HAG  EN ,  v.  des  Etats  prussiens  t  YVestphalie  j ,  4  40  lui. 
O.  d'Arensberg ,  sur  la  Volme;  6,0iK)  hab.  Fabr.  de  draps 
et  quincaillerie. 

HAGENBACH  (Pierre,  sire  de),  favori  de  Charles  le 
Téméraire,  duc  do  Bourgogne ,  fut  nommé,  eu  140»,  gou- 
verneur des  comtés  de  Ferrette ,  de  Sundgau ,  de  Brisgau 
et  d'Alsace  B  commit  de  telles  exactions,  que,  dans  une 
émeute  à  Brisach ,  les  habitants  le  pendirent ,  1474. 

HAGENBUT.  V.  Cornarius. 

HAGENOA  ,  nom  latin  de  Haouexac. 

HAGETMAU, ch.-l.  de  cant.  (Landcsi,  arr.  età  12  kil. 
S.  de  Si-Scver;  1,654  hab.  Bons  vins.  Anc.  capitale  de  la 
Lhalosse.  Restes  d'un  château  des  Grammout. 

HAGGEN.  V.  Hackek. 

HAGLEY.  V.  Birmingham. 

HAGNO ,  nymphe  d'Arcadic ,  nourrice  de  Jupiter.  On 
lui  avait  consacré  une  fontaine  sur  le  mont  Lycée.  Elle 
était  représentée,  à  MégalopoliB ,  tenant  d'une  main  une 
urne  pleine  d'eau,  et  de  l'autre  une  coupe.  Ou  l'invoquait 
en  temps  de  sécheresse 

1LV0LE  (la).  V.  Hoove  [la]. 


I     HAGUENATJ  (Magen-av,  haie  des  bruyères),  en  latin 
I  Hagenoa,  v.  forte,  ch.-l.  de  canton  |  B.-Rhin],  arr.  et  4  28 
',  kil.  N.  do  Strasbourg,  sur  la  Moder;  7,232   hab.  On  y 
'  remarque  l'église  byzantine  de  SMJeorgcs,  nouvellement 
restaurée ,  et  celle  de  S»-Nlcolas ,  du  xiu"  siècle.  Fabr.  de 
faïence ,  poterie,  draps ,  Bavons,  calicots,  toiles;  culture 
du  houblon  et  de  la  garance,  etc.  Collège,  bibliothè- 
que ,  salle  de  spectacle.  —  Cette  ville  se  forma  autour 
d'un  château  construit,  vers  1005,  par  un  comte  de  Hohen- 
stauflVn ,  et  où  résidèrent  souvent  les  empereurs  de  cette 
famille.  Elle  devint,  en  1354,  le  ch.-l.  de  la  ligne  des 

10  villes  libres  impériales  d'Alsace;  on  y  battait  monnaie. 
Elle  fut  prise  par  les  Suédois,  1632,  et  par  les  Autrichiens, 
1705.  Lès  Français  y  remportèrent  une  victoire  sur  les 
Autrichiens  et  les  Prussiens,  en  1793.  Station  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  a  Wissctnbourg. 

HAHN  (slmon-Frcdéric),  historien  allemand,  né  en 
1692  à  Klostcrbergen,  pré*  de  Magdcboutg,  m.  en  1729, 
se  signala,  dès  sa  jeunesse,  par  ses  vastes  connaissances. 
En  171*»,  il  devint  professeur  à  Tuniversité  de  Ilelmstacdt, 
et,  en  1724,  il  fut  nommé  historiographe  et  bibliothécaire  à 
Hanovre.  11  a  laissé:  Hùtoire  du  dioit  public  et  des  empe- 
reur*, depuis  Charlemajrne  jusqu'à  Guillaume  de  Hollande, 
en  allemand,  Halle,  1721-1724,  4  vol.  iu-4»,  etc.  E.  S. 

iiauk  (Louis- Philippe),  poëte  tragique  allemand,  né  à 
Trippstadt  (  Palatinat  |  en  1746,  m.  en  1787,  secrétaire 
des  nuances  et  référendaire  des  comptes  a  Deux-Ponts. 
Parmi  ses  tragédies,  mal  conçues,  mais  d'une  grande  har- 
diesse de  pensées,  et  écrites  avec  vigueur,  on  remarque  : 
la  Rébellion  d*  Piu,  1776  ;  Robert  de  Uohnecken,  1778.  E.  S. 

HAHNEMANN  (Samuel),  célèbre  médecin  ,  né  en  175ô 
à  Meisseo,  d'uu  peintre  sur  porcelaine,  m.  à  Paris  en  1843, 
fut  reçu  docteur  à  Erlangen,  et  se  fixa  à  I-eipzig  en  1791. 

11  s'occupa  d'abord  des  moyens  de  constater  les  falsifica- 
tions du  vin,  et  les  empoisonnements  par  l'arsenic,  trouva 
le  précipité  qu'on  a  nommé  mercure  eolmble  <f  Hahnemann , 
puis,  j  ugeant  que  les  substances  qui  produisent  sur  l'homme 
bien  portant  les  symptômes  d'une  maladie  sont  les  meil- 
leurs spécifiques  pour  la  guérir,  fonda  un  système  de  méde- 
cins qu'il  appela  homéopathique,  du  grec  omoion,  semblable, 
et  pal  ha*,  niai.  Il  en  fit  d'abord  l'essai  sur  lui-même,  en 
variant  les  doses,  et,  après  s'être  assuré  des  effets  de  sa 
découverte,  il  l'appliqua  publiquement  pour  la  première 
fois,  en  1794,  à  l'hospice  de  Geor^enthal  près  de  Gotha, 
par  des  doses  inflniiétimnlei,  car  il  avait  la  conviction  que 
les  médicaments  agissent  d'autant  plus  qu'ils  sont  pris  n 
plus  petites  doses.  Il  vécut  à  Ca'then  de  1820  à  1831,  et 
se  fixa  en  1835  à  Paris,  où  11  épousa  une  Française, 
M""  d'Hervilly,  et  continua  de  pratiquer  sa  méthode  mé- 
dicale. Il  a  laissé  :  Ejposition  de  la  doctrine  médicale  ho- 
mœop  ithique,  ou  Organon  de  l'art  de  guérir,  Dresde,  1810, 
traduit  en  français  par  Jourdan,  1  vol.  in-8»,  1832,  1834 
et  IH45  ;  la  Matière  médicale,  181 1-21,  traduit  par  le  même, 
1814;  Doctrine  et  traitement  homœopathtqus  des  Maladie* 
chronique*,  1828,  traduit  par  le  même,  8  vol.  in-8*,  1H32 
et  184f».  V.  les  Kotice*  de  Perry  et  de  Léon  Simon.  Iji 
médecine  honiceopathique,  longtemps  contestée,  et  objet 
de  la  risée  des  médecins,  commence  à  se  répandre,  et,  de 
quelque  manière  qu'on  la  juge,  il  faut  aujourd'hui  l'ad- 
mettre comme  une  découverte  de  la  science. 

HAIDE,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à  42  kil. 
de  Leitmeritz;  1,250  hab.  Cristaux  et  verres  de  Bohême. 

HAIDEKABAD  ou  HYDERABAD,  c.-à-d.  citls  du  lion, 
v.  de  l'Hindouslan,  dans  le  Dokkan  septentrional,  cap.  du 
royaume  du  Kizam  et  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  uom ,  sur 
la  rive  dr.  du  Moussy,  à  310  kil.  X.-O.  de  Madras;  par 
17«  15'  lat.  N.  et  76»  9'  long.  E.  ;  200,000  hab.  Entourée 
de  murailles  eu  briques.  Les  Anglais  y  ont  garnison.  — 
La  prov.  d'Haiderabad  ou  de  Golconde,  entre  le  Boyder 
au  N.,  le  Bcujapour  à  10.,  le  Balaghat  et  les  Circars  an 
S.,  le  Gandouana  au  N.,  est  arrosée  par  la  Krichna  et  le 
Godavéry.  Sol  très-montagneux,  fertile  dans  les  vallées. 
Elle  fut  conquise  par  les  mahométans  sur  les  sultans  de 
Bichmijrar  au  xv«  Btècle,  par  Aureng-Zeyb  en  1687,  et 
a  été  démembrée  par  les  Anglais  en  18W». 

haidekauad,  v.  de  l'Hiutloustan  anglais,  anc.  capit. 
d'une  principauté  de  son  nom,  dan»  le  Siudhy,  et  sur  une 
11c  du  Sind;  par  25*  22'  lat.  N.,  et  66'  15'  long.  E.  ;  20,000 
hab.  Citadelle  flanquée  de  tours  rondes.  Fabr.  d'armes 
renommées.  —  La  princip.  d'Haiderabad,  l'une  des  quatre 
du  Siudhy,  fut  conquise  par  les  Anglais  en  1H43, 

HAIDER-AU  ou  HYDER-ALI,  célèbre  sultan  des 
Indes,  né  en  1718  près  de  Kolar,  dans  le  royaume  de 
Mysore.  m.  en  1782,  était  d'origine  arabe,  et  prétendait 
descendre  de  Mahomet.  Il  ne  dut  qu'à  lui  seul  sa  haute 
fortune.  Une  guerre  contre  les  Mahrattcs,  dans  laqucUo  il 
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se  distingua,  attira  sur  lui  l'attention  dn  radjah,  qui  le  fit 

sou  ministre;  mata  Hyder-Ali  se  révolta  contre  lui  en  1761, 
chassa  le  radjah,  et  soumit  tout  le  Mysore.  Ami  de*  Fran- 
çais, il  conquit  par  leur  *ecoum  les  cotes  du  Malabar,  •  a- 
licut,  les  Maldives,  et  se  rit  appeler  le  Roi  de»  Ûu  à*  la 
mer  dt  Indet.  II  fit  aux  Anglais  une  guerre  sans  relâche, 
•t  les  tint  longtemps  en  échec.  Eti  mourant,  il  laissa  ses 
Etats  à  ses  fiU  Tippoo-Saib  et  Kérym-Saib. 
HAIDOUKS.  V.  Uatdouks. 

HAICr,  père  de  la  nation  arménienne,  descendait  de 
Japhet  par  Gomer  etTborgom.  11  prit  part  a  la  eonstrue- 
tion  de  la  tour  de  Babel.  N'ayant  pas  voulu  obéir  à  lielus 
ou  Nemrod,  il  se  rendit,  avec  300  personnes  de  sa  famille, 
en  Arménie,  sou  pays  natal,  dout  il  soumit  les  indigène* 
à  ses  lois,  Bélus  lui  déclara  la  guerre,  et,  dana  une  ren- 
contre qui  eut  lieu,  d'après  Moïse  de  Khoren,  sur  les 
bords  du  lac  de  Van,  Haig  le  tua  d'un  coup  de  flèche,  et 
resta  maître  du  pays  C'est  de  son  nom  que  les  Arméniens 
se  sont  appelé s  jusqu'à  présent  Mal  ou  Wuik,  et  l'Arménie 
Ilattudan  ou  pay  s  de  Haïg.  Haig  mourut  à  l'âge  de  400 
ans,  2265  av.  J.-C.  C— A. 

IIAILEIBUUY.  V.  Hbbtpord. 

HAILLAN  ((iiRARB,  seigneur  du).  V.  Du  Hailla*. 

IIAIMUUKG,  llumtmrgum  Autlrim,  t.  des  Etat»  autri- 
chieus  (basse  Autriche),  sur  la  rive  droite  du  Danube , 
A  41  kilométr.  E.-S.-E.  de  Vienne  ;  3,1*50  hat>.  Manufac- 
ture de  UtiMcs. 

HAlNA,  vge  de  la  H  esse-Casse  1  (Hesse  Supérieure),  à 
14  kilométr.  O.-S.-O.  de  Fraakenberg;  750  hab.  llo»pice 
cvntral  d'aliénés ,  établi  dans  une  ancienne  abbaye  de 
Cisterciens. 

HAJ-NAN,  lie  de  la  mer  de  Qiine,  dont  la  pointe  S.  est 
par  18°  9'  35"  lat.  N.,  et  107°  14'  15"  long.  E.  Réparée  de 
la  Chine,  4  laquelle  elle  appartient  (  prov.  de  Canton), 
par  le  canal  de  Khioung-Tchéou  ou  d'ilainan,  large  seu- 
lement de  17  kilomètres,  mais  dangereux.  Elle  a  2t>0  ki- 
lomètres sur  130,  et  environ  1,000,000  d'habitants,  dont 
une  partie  seulement  est  soumise  4  la  Chine;  les  autres 
vivent  indépendants  et  presque  sauvages  dans  l'intérieur. 
Chef-lieu,  htnuung-  Tchéou,  sur  la  cote  Nord.  Climat 
chaud;  sol  fertile  dans  l'Ouest,  escarpé  et  rocailleux  à 
l'Est.  Belles  furéts;  or,  perles,  salines,  etc.  Découverte  et 
soumise  par  le*  Chiuois  sous  l'empereur  Vou-ti,  vers  l'an 
108  av.  J.-C.  , 

HAINAUT,  Uen+~Go\ttcm  en  flamand,  /fapu'/artnm  co- 
enitalu*  en  latin,  prov.  du  roy.  de  Belgique,  au  S.-E.,  entre 
celles  de  Kamur  4  l'E.,  de  Brabant  méridioual  et  de 
Flandre  orientale  au  N.,  de  Flandre  occidentale  4  l'O.,  et 
la  France  au  S.  Superf.  :  372,206  hect.  Pop.:  H35,8tl  hab. 
Gh.-l.,  Mon».  Il  est  divisé  en  6  districts  :  Ath,  Charleroi, 
Tournai,  Mous,  Soignies  et  Thuin.  Sol  montagneux  au 
S.-E.,  arrogé  par  l'Escaut  et  ses  nfH  la  Haine  et  la  Dcn- 
dre,  par  la  Sembre  et  le  canal  de  Mon»  ;  fertile  en  céréales, 
plantes  oléagineuses,  houblon;  riches  pâturages;  élève 


de  beau  bétail.  Vastes  gisements  de  houille  aux  environs 
de  Mous;  Immenses  mines  de  fer  4  Charlcroi.  Industrie 
active:  métallurgie,  brasseries,  faïenceries,  verreries;  fabr. 
de  toiles ,  lainages  et  dentelles.  —  Ce  pays ,  jadis  habité 
par  les  Nerviena,  tire  peut-être  son  nom  de  la  Haine;  il 
forma  un  comté  dont  bi  premier  possesseur  connu  est  Rai- 
nier  ou  long  cou,  m.  en  916.  En  1072 ,  Baudouin  11  de  Jé- 
rusalem ,  comte  de  Hainaut ,  le  mit  sous  la  mouvance  de 
l'évéque  de  Liège.  En  1191,  le  comté  de  Flandre  ayant 
été  dévolu  4  Baudouin  le  Courageux ,  ses  successeurs  pri- 
rent le  titre  de  comte*  de  Flandre  et  de  Hainaut.  L'un  d'eux 
hérita,  en  1299,  du  comté  de  Hollande.  En  1127,  Philippe 
le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  s'empara  du  pays.  En  l*iô9 , 
puis  en  1678 ,  la  France  en  obtint  la  partie  méridionale, 
qui  forma  le  Hainaut  fronçait  |  ch.-l. ,  Valencicnncs;  villes 
priticip.  :  Condé  ,  Maubeuge,  le  Qucsnoy,  I jindrecies , 
Avcsnes,  Chimay,  Marieubourg,  Givet,  Charlemont,  Fhi- 
lippeville).  En  1793  ,  elle  conquit  le  reste,  dont  on  fit  le 
dep(  de  Jemmajit» ,  mais  que  l'on  rendit  aux  Pays-Bas  en 
1B14.  Cet  Etal  l'a  abandonné  4  la  Belgique. 

hainaut  (Jeanne,  comtesse  de),  fille  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre  et  empereur  de  Constantiuople,  fut  éle- 
vée 4  la  cour  de  France,  et  épousa,  en  1211,  romand,  fils 
du  roi  de  Portugal  Sanche  l'r.  Philippe-Auguste,  qui  avait 
fait  ce  mariage,  se  fit  livrer  Aire  et  SMJincr.  Fernand, 
mécontent,  se  ligua  avec  Jean-savs-Terre,  fut  pris  4  la 
bataille  de  Bouvines,1214,  etenfenné  à  la  tour  du  Louvre. 
Jeanne  régna  sur  la  Flandre.  Après  la  mort  de  Fernand, 
elle  se  remaria  avec  Thomas  de  Savoie,  eu  1217,  et  vécut 
eiuore  sept  années. 

HA1NL,  riv.  de  Belgique  et  de  France,  passe  près  de 
Mous,  4  Saint-Ulùslain,  et  se  jette  dans  l'Lsuaut  a  Coude; 


elle  reçoit  la  Trouille  et  la  Honnelle.  Cours  de  80  kUc- 
mitres 

HAIN1CHEN,  t.  du  roy.  de  Saxe,  4  17  kil.  O.-N.-O. 
de  Freiberg;  6,594  hab.  Fabr.  de  draps,  toiles  et  coton- 
nades. Patrie  de  Gellert. 

HAÏ  Ht.  K.  Cilic». 

HAÏTI,  lie  de  l'océan  Atlantique,  4  l'entrée  du  golfe 
du  Mexique,  entre  17» 43*  et  19«  5»'  do  lat.  N.,  70°  45'  et 
76°  65'  de  long.  O.;  longueur  de  I  L.  4  10.,  600  kil.  envi- 
ron; largeur  du  N.  au  S.,  variant  de  230  kil.  4  27.  Super- 
ficie, 76,"36  kil.  carrés;  l'une  des  4  Grandes-Antilles  (  f.  « 
mot  ) ,  et  la  plus  grande  après  Cuba,  elle  est  entourée  de  plu- 
sieurs petites  Iles  qui  en  dépendent,  la  plupart  inhabitées. 
Sol  très- mon tueux  :  4  chaînes  principales  de  montagnes 
courent  de  l'E.  4  l'O.  Le  pic  du  Cibao,  dana  le  N.-E.,  a 
2,400  met.  d'élévation.  Nombreuses  rivières  :  I  A rti bo- 
nite, U  Youna,  le  grand  Vaque,  la  Nevba,  l'Ozama,  etc., 
presque  toutes  navigables  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  cours.  Sol  très  -  fertile ,  particulièrement  en  café, 
cannes  4  sucre ,  coton ,  tabac ,  fruits ,  légumes ,  etc.;  ma- 
gnifiques forèu  de  bois  d'acajou ,  de  cainpéche  et  autres. 
Elevé  de  bœufs,  porcs,  moutons,  cabris.  Mines  d'argent, 
d'or,  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  mercure ,  de  sel  gemme ,  de 
soufre,  de  houille,  de  marbre,  etc.  Climat  très-chaud, 
tempéré  par  les  vents  alizés ,  d'abondantes  pluies ,  et  la 
presque  égalité  des  jours  et  des  nuits.  Les  4  saisons  y  sont 
sensibles ,  bien  que  la  végétation  ne  soit  jamais  interrom- 
pue. En  juin  et  août,  on  a,  pendant  le  jour,  jusqu'à  37» 
50  ceutigr.  de  chaleur  dans  les  plaines,  22»  ou  25«  sur  les 
moutagnes,  et  15«-  ou  17°  pétulant  la  nuit.  Dans  ces  mêmes 
mois,  ouragans  violents,  dans  la  partie  méridionale  ;  trem- 
blements de  terre  fréquents  et  quelquefois  terribles  jus- 
qu'à détruire  des  villes.  L'Ile  est  partagée  en  deux  Ktnts  : 
4  l'Est,  l'ancienne  partie  espagnole,  devenue  en  1844  la 
hiyublufui  dominicaine  |l'.  «  mot),  revenue  en  1^61  4  l'Es- 
pagne, et  libre  ^.e  nouveau  en  1B05;  4  l'O.,  I  anc.  partie 
française,  auj.  République  d'Haïti.  Le  gouvernement  est  ré- 
publicain, avec  un  président,  une  Chambre  de  60  reprè- 
nts,  et  un  Sénat  de  36  membres.  Le  président  est 


nommé  4  vie  par  le  Sénat  ;  les  représentants  sont  élus  par 
les  communes  pour  5  ans;  les  sénateurs  pour  9  ans,  par 
les  représentants,  et  sur  une  liste  triple  présentée  par  le 
président  de  la  république.  Les  sessions  des  représentante 


repn 
mois 


sont  annuelle»  et  durent  ordinairement  3  mois  :  chaqu ■■■ 
membre  reçoit  un  honoraire  de  75  piastres  fortes  (250  fr  ; 
par  mois  de  session;  le  sénat  est  permanent,  et  un  séna- 
teur reçoit  900  piastres  fortes  (3,000  fr.}  par  an.  —  Il  y  a 
cinq  ministères  :  1°  relations  extérieures,  finances  et 
commerce;  2"  justice  et  cultes;  3»  instruction  publique; 
4°  guerre  et  marine  ;  5»  intérieur  et  agriculture.  On  compte 
7  tribunaux,  4  la  fois  civils,  correctionnels  et  criminels, 
et  un  tribunal  de  cassation  pour  toute  la  république.  Le 
territoire  est  divisé  en  4  départements  et  en  10  arrond. 
financiers.  Les  départent.,  subdivisés  en  arr.  et  en  com- 
munes, sont  :  le  Sud,  ch.-l.  lesCayes;  l'Ouest,  ch.-l.  Port- 
au-l'riuce;  l'Artibonite,  ch.-l.  les  Gonaîves;  le  Nord, 
ch.-l.  Cap-Hailieii.  La  religion  catholique  est  celle  de  la 
majorité  du  peuple  ;  les  autres  cultes  sont  tolérés.  L'ef- 
fectif de  l'armée  est  de  10,000  hommes;  il  y  a  une  garde 
nationale  composée  de  tous  les  citoyens  4gés  de  15  4  60 
ans.  La  marine  compte  .3  bâtiments  4  vapeur  et  quelques 
navires  légers.  L'Eut  entretient  des  écoles  primaires, 
dites  écoles  nationales,  dans  les  villes,  bourgs  et  villages, 
et  des  lycées  dans  les  principales  villes.  Le  revenu  public 
est  de  114  12  millions  de  fr.  par  an,  et  les  dépenses  de 
13  4  14  millions;  mie  émission  de  papier  monnaie  comble 
le  déficit  :  mais  quand  la  dette  contractée  avec  la  France 
sera  liquidée,  en  1872,  le  déficit  cessera.  —  La  républi- 
que a  des  ministres  résidents  4  Paris,  Londres,  Madrid, 
un  chargé  d'affaires  consul  général  4  Washington,  et  de» 
consuls  dans  les  grandes  places  de  commerce  de  l'Europe. 
Ou  distingue  le  commerce  eu  commerce  de  consignation, 
de  gros,  et  de  détail  La  loi  ne  permet  aux  étrangers  que 
le  commerce  de  consignation,  avec  une  licence  du  chef  de 
l'Lut.  Le  commerce  extérieur  se  fait  principalement  avec 
les  Etats-Unis.  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  France,  et 
les  Iles  de  .^'-Thomas  et  de  Curaçao  :  cet  ordre  est  celui 
de  son  importance  relative  avec  chaque  pays.  Les  princi- 
paux objets  d'exportation  sont  :  le  café,  le  cacao,  le  ta- 
bac, le  sucre,  le  gingembre,  les  bois  de  Campèehe  et  d'a- 
cajou, le  coton,  les  peaux  brutes,  l'écaillé  de  tortue,  le 
rhum,  le  tafia,  la  méla«se;  ceux  d'importation,  la  farine, 
le  ru,  les  viandes  et  le  poisson  salés,  les  vins,  eanx-de- 
vie.  liqueurs,  les  tissus,  la  mercerie,  la  poterie,  la  ver- 
rerie, la  quincaillerie,  les  armes  et  les  munitions.  L'Ile  a 
des  porta  sur  toutes  ses  tô^es;  les  principaux  sout  :  P ort- 
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an-Prince,  capitale  de  l'Etat.  Jérémie,  les  Cayes,  Jacmcl, 
Cap-Haïtien,  etc.  Popul.,  572,000  àraes  environ.  l  e  fran- 
çais est  la  langue  du  gouvernement  et  de  la  majorité  des 
habitant*. 

Histoire.  —  Haïti,  dont  le  nom  signifie  mnntueuu  en  «ne. 
langue  caraïbe ,  fut  découverte ,  en  1492 ,  par  Christophe 
Colomb,  qni  l'appela  Uispaniola ,  petite  Espagne.  Plus 
tard ,  la  grande  prospérité  de  la  ville  de  Santo-Domingo 
la  fit  nommer  l'Ile  Saint-Domingue.  Originairement  l'Ile 
était  divisée  en  5  Etals,  commandés  chacun  par  on  chef 
ayant  le  titre  de  cacique.  La  guerre  éclata  entre  les  Es- 
pagnols et  les  Haïtiens ,  qui  furent  asservis  d'abord ,  et 
détruits  ensuite.  Vers  1664,  la  France  envahit  hTpartie  0., 
et  y  créa  un  établissement,  que  l'Espagne  reconnut  en 
1697.  La  colonie  devint  très-prospère,  et  comptait,  en 
1789,  7,803  plantations,  et  une  population  de  600,000 
âmes,  dont  500,000  esclaves.  A  la  même  époque,  la  partie 
espagnole  n'avait  que  125,000  âmes  environ.  Les  hommes 
do  couleur  et  les  noirs  affranchis,  ayant  en  vain  réclamé 
l'égalité  politique  avec  les  blancs ,  s'insurgèreut  en  1791; 
en  même  temps ,  les  esclaves  se  révoltèrent ,  et  massacrè- 
rent tous  les  colons  qu'ils  parent  atteindre.  En  1793,  des 
agents  de  la  France  abolirent  l'esclavage,  et  la  Convention 
confirma  cet  acte,  1794.  Alors  les  colons  appellent  les 
Anglais  et  les  Espagnols ,  et  s'emparent  d'une  partie  du 
territoire.  L'Espagne,  par  la  paix  de  Bâle,  1795,  cède  sa 
colonie  à  la  France.  '1  oussaint -  Louverturc ,  après  avoir 
servi  les  Espagnols ,  se  rallie  aux  Français ,  et  chasse  les 
Anglais  de  l'Ile.  Il  proclame  une  constitution  contraire  aux 
vues  de  la  Franco  ;  le  gouvernement  consulaire  envoie  une 
expédition  pour  reconquérir  Haïti,  1802,  et  rétablir  l'es- 
clavage. Le  chef  de  l'expédition  fait  arrêter  Toussaint,  et  le 
déporte  en  France.  La  population  indigène  se  soulève  sous 
la  conduite  de  Desaalines,  l'un  des  lieutenants  de  Toussaint, 
et  sous  celle  de  Pétion  ;  l'armée  française  est  expulsée  de 
la  partie  occidentale ,  1803  ;  les  insurgés  proclament  l'in- 
dépendance du  pays,  et  lui  rendent  son  nom  d'Haïti,  1801. 
Des  saline* ,  nommé  général  en  chef,  prend  le  titre  d'em- 
pereur, et  meurt  assassiné  après  2  ans  de  règne,  sans  avoir 
pu  chasser  les  Frauçais  de  la  partie  de  l'E.  L'empire ,  dé- 
chiré par  la  guerre  civile,  se  divise  en  2  Etats  :  l'un  ré- 
publicain, au  S.,  sous  la  présidence  de  l'étion;  l'autre 
mouarchique,  au  N.,  sous  le  sceptre  de  Christophe,  Boyer, 
successeur  de  Pétion,  1818,  réunit  le  N.  au  S.,  après  la 
mort  de  Christophe,  1820,  puis  l'E.,  1822,  dont  les  Fran- 
çais avaient  été  expulsés  en  1809.  La  France  reconnaît  la 
république  haïtienne,  1825,  moyennant  une  indemnité  de 
150,000,000  de  fr.  pour  les  aucicus  colons.  Cette  indem- 
nité, peu  proportionnée  aux  ressources  du  pays,  est  ré- 
duite &  60,000,000  eu  1838.  Boyer  est  renversé,  1813;  la 
république  passe  successivement  par  la  présidence  de  : 
Hérardulné,  de  Guerrier,  1844  ;  Pierrot,  1845;  Riche,  1846; 
Soulouque,  1847.  Sous  Hérard,  l'E.  se  sépare  de  nouveau 
du  reste  de  l'Ile,  et  forme  la  république  Dominicaine,  soua 
I;i  présidence  de  Santanna.  hn  1819,  Siulouque  se  fait 
proclamer  empereur  sous  le  nom  de  Faustin  1".  Après  dix 
aas.unc  insurrection  militaire  le  force  d'abdiquer,  15  jan- 
vier 18.W,  il  quitte  Haïti,  In  République  est  rétablie  sons 
la  présidence  du  général  Geflïard,  homme  de  couleur,  chef 
de  1  insurrection,  et  cette  révolution  se  trouve  accomplie 

sans  effusion  de  sang.  0.  D  r. 

HAÏTIEN  (CAP-).  V.  Cap-Haïtien. 
HA  (CE  M  ,  c'est  -a- dire,  eu  arabe,  mujislral ,  désigne 
tous  les  juges  et  geus  de  loi  placés  sous  l'autorité  d'un 
eadi. 

HAKEM-B1AMRILLAH.  V.  Al-IIakkm. 

HAKLU1T  (Richard;,  écrivain  anglais,  né  vers  1553  à 
Lyton  (llerefordshire),  motten  1616,  acquit  une  immense 
réputation  par  ses  connaissances  en  géographie;  profes- 
seur d  histoire  navale  à  Oxford,  il  devint  l'oracle  de  tous 
les  navigateurs  de  cette  époque ,  et  fut  créé  recteur  de 
\>  ethermgset.  Une  lie,  un  cap  et  une  rivière  portent  son 
nom.  Un  a  de  lui  :  Le»  p>inc>i"ies  Sacigations  et  te*  prin-  [ 
n,:us  Voyants  et  tntfi»  Je  ta  luij.ori  nri./aùe  Londres,  ' 
loSl»,  lôya,  I5yy(  3  volumes  in-folio,  ouvrage  très-  ' 

l'stLtIlé. 

UAKODADI,  ville  du  Japon ,  à  l'extrémité  Sud  do 
I  ik-  d'Y  ou  ou  Mutsmaï,  sur  la  rhe  Nord  du  détroit  de 
.'•aii^ar  ;  ^îJ,()i.k»  hab.  beau  port,  ouvert,  par  traités,  aux 
navire»  des  Etats-Unis  «n  18.V1;  aux  Anglais  et  aux  j 
Ru,*es.  eu  1855;  aux  Hollandais,  en  1857;  aux  Français, 
eu  IH.-.8.  4  I 

HAIRERSTADT,  llulberst-tJiita,  v.  des  Etats  prussiens 
("axe),  sur  riJ.ilieiniue,  dans  la  récente  et  a  31  kil.  >.-<_). 
de  Magdebourg,  sur  un  embranchement  du  chemin  de  fer 
de  Mi.gdcbourg  à  BruuMvick;  par  ôl  '  il'  G"  lat.  N.3  et 


8°  43'  lon<r.  E.  ;  21 ,810  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  cour  d  »^ 
tribunaux;  gymnase,  école  normale,  institut  de  soards- 
muets.  Société  littéraire,  bibliothèque,  collections  scient»* 
fiques.  On  y  remarque  :  la  plupart  des  maison» ,  biu» 
;  dans  le  genre  gothique;  une  belle  cathédrale  de  S'-KUwn*, 
du  xiii*  siècle;  l'église  Notre- Daaie,  du  xi«;  le  iiea 
I  château ,  l'hôtel  de  ville  ,  l'une  des  synagogues,  eu.  F» 
1  briques  de  draps,  lainages,  bougies,  gants,  etc.  Aux  en- 
]  virons  sont  les  plus  belles  parties  des  uiontagues  du  lim. 
'■  —  L'origine  de  cette  ville  remonte  à  Charlenugn* ,  «a 
'  780;  l'évêché,  érigé  en  814,  fut  sécularisé  a  la  pis  it 
■.  Westphalie,  1648,  et  donné,  sous  le  titre  de  phocipau'i, 
à  l'électeur  de  Brandebourg,  en  échange  d'ouc  parut  de 
la  Poméranle  cédée  aux  Suédois.  Ualbcrsudt  fut  «con- 
struit en  898  par  l'évêquc  Arnoul.  Elle  fut,  en  1154,  le 
siépe  d'une  diète  tenue  par  l'empereur  Lothaire  II;  a 
1 120,  ses  habitants  se  révoltèrent  contre  l'évcqne,  qui  ne 
put  se  maintenir  qu'avec  l  aide  des  Magdebourgeoi».  Elit 
souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  Sept  An»,  où  el> 
fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les  r'raoçsis  t\  *i 
alliés  ,  1757-1 7<i0,  fit  partie  du  royaume  de  Wwtphal* 
en  1807.  et  fut  prise  encore  en  1B13  par  le  duc  de  Ikier 
wick-Œls. 

HALDAT  DU  LIS  (De),  physicien,  né  en  1769,  n.» 
Nancy  en  1852.  La  famille  de  Haldat  ajouta  à  son  nom 
celui  de  du  Lis,  en  s'alliant  avec  une  descendante  de  Jeu 
du  Lis,  frère  de  Jeanne  d'Arc.  Les  principaux  écrits* 
ce  savant  sont  :  Expériences  sur  U  ma^jntinvu  i«r  mu- 
tion  (dans  les  Annales  de  physique  et  d*  chimie,  X.  Xixu; 
Mémoire  lur  la  diffraction  (ib.,  XLi)  ;  Hecherchu  «r  fa 
coerciit'i  »  des  aimants  tl  les  figures  m.ijtwbewi  (ib.,  XUl;; 
RecKeri  het  sur  la  polarité  des  atmanf»  sont  cohésion  (il>.,u';, 
Hecherches  sur  la  puissance  motrice  et  Finltnulè  des  cow»*" 
électriques  (ib.,  3'  série,  t.  vui) ;  Analyse  de  mtmatrti*-' 
la  vision  |ib-,  t.  xil,  etc.  V 

HALDENSI.EBEN  (ALT-) ,  t.  des  Etat»  prosâM 
fSaxc),  à  18  kil.  N.-N.-O.  de  Magdobourg;  2,00»-».. 
Va^te  établissement  agricole  et  Industriel. 

HALEB,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  K.  Alep. 

HALECRET,  corselet  de  fer  battu,  que  portaient  w 
cavaliers  au  moyen  âge.  Plus  léger  que  la  cuirasse.  '  * 
composait  de  deux  pièces  couvrant  la  poitrine  et  -a 
épaules. 

H  A  LES  (Etiennel,  physicien  et  naturaliste,  mnW 
k  Beckesbourne  ( Kent),  m.  en  1761,  chanoine  de  Wrnilf*, 
chapelain  du  prince  de  Galles,  et  membre  de  U  tw'''< 
royalo  de  Londres.  On  a  de  lui  ;  Statique  des  animux.W- 
en  franc,  par  Sauvage,  Genève,  1744,  iu-4e;  Station x>-' 
gitaux,  1727,  trad.  par  Buflbn  en  1735  ;  l'Art  de  nni^ 
table  l'eau  de  mer,  etc.  Les  appareils  imaginés  par  rUH 
pour  mesurer  la  force  ascensionnelle  de  la  séve  de  p' 
sieurs  arbres,  et  ses  expériences  pour  déterminer  U  tra* 
spi ration  des  diverses  parties  des  végétaux,  témoi^nf»* 
son  génie  expérimental.  On  lui  doit  un  moyen  sirop  *  •* 
recueillir  les  gax  qui  se  dégagent,  non-seulement  <K« 
distillation,  mais  d'une  réaction  quelconque  où  il  J  »  «£ 
vescenec.  11  a  inventé  les  ventilateurs  pour  renoué 
l'air  dans  les  hôpitaux,  les  prisons,  les  mines,  k* 
seaux.  In  mémoire  sur  la  manière  de  dissoudre  1»  P*™ 
dans  la  vessie  et  dans  les  reins  lui  valut  la  roedaiile  • 
Copley  en  1739. 

HALEH  {Alexandre  de).  V.  alkxakdbc.  ..  v. 

HALES-OWEN,  v.  d'Angleterre  (-.lafford) ,  i .H  ^ 
S.-O.  de  Birmingham;  12,000  hab.  Quincaillerie,  f°aU-f 
Patrie  du  poète  Shcnstone.  Ruines  d'une  abtau 
Prémontn;s.  Belle  église. 

11ALÈSUS.  riv.  de  l  anc.  Asie  Mineure  (Ionie).  P^1;; 
à  Colophou  —  riv.  de  Sicile,  sur  les  bords  de  l*r*!££ 
Fable  place  l'enlèvement  de  Proserpine  par  Plouw.  t-'oa 
iionunait  aussi  Aies.  . 

IlALESWORTH  ,  r.  d'Angleterre  <Saffolk),  »r  u 
Blythe,  à  38  kil.  N.-E.  d  lpswich;  2,700  hab.  law  * 
toile  à  voiles.  Comm.  de  produits  agricoles. 

HAI.FAY,  pays  de  la  Nubie,  au  Nord  do  h'hartwi- 
Trés-t'ertile;  explo  t.  de  sel  fossile.  La  capitale,  IU^- 
à  J.S  kil.  No  ni  de  Cheudy,  et  près  du  Nil,  compté' _ 
hab.,  dont  les  cabanes  dispersées  çà  et  la  lui  donnent  c 
circonférence  de  7  kilomètres.  , 

HAL1ACMON,  riv.  de  l'anc  Macédoine,  issue d«^u 
Citius,  et  affl.  du  golfe  Thermaïque.  Auj.  M^r", 

HALIARTE,  llaliarlus,  anc.  v.  de  la  Grèce  [b»"'' 
sur  la  rive  S.  du  lac  Copaïs.  Lysandrc  et  les  *>P»rU *,  y 
furent  défaits  par  les  autres  Grecs  coalisés,  394  »ï-,) 
Ruinée  par  les  Romains.  .,  m;. 

HALICARNASSE ,  Halicamattm,  anc.  r.  à-^  - 
ucurc  i  Carie  |,  dans  la  Doride,  au  N.  du  golfe  t-cri^H 
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fondée  par  les  Doriens.  Là  fut  élevé  le  célèbre  et  magni- 
fia lue  tombeau  de  Mausole,  d'où  fut  pria  le  non»  de  mau- 
solée donné  aux  tombeaux  aoniptueux.  (  V.  notre  Diction- 
naire d<*  leilrtt  et  de*b**ux-arlt,  au  mot  Mausolée.)  Patrie 
d'Hérodote  et  de  l'historien  Denjs  ;  c'est  auj.  Boudroun. 

H  A  LICZ,  Halieia  ,  v.  de*  Etats  autrichien*  (Galicie), 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  à  56  leil.  E.  de  Stanislawow  ; 
4,000  hab.  Sources  saline*  aux  environs.  Appelée  autre- 
fois Gnlitch,  elle  était  alors  plus  importante,  et  était  la 
résidence  de*  rois  de  la  Galicie,  qui  lui  doit  son  nom. 

HALIES,  fêles  qui  se  célébraient  à  Kholcs,  en  l'hon- 
neur du  soleil,  le  ai  du  mois  boédromion.  On  y  donnait  des 
luttes,  dont  les  vainqueurs  recevaient  une  couronne  de 
peuplier. 

HALIFAX,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à  59 
kil.  O.-S.-O.  d'York,  prés  du  Calder,  et  au  centre  de  plu- 
sieurs chemins  de  fer  ;  37 ,000  hab.  On  y  remarque  les  églises 
de  la  Su-Trinité  et  de  S'-Jeen-Bapliste,  et  une  magnifique 
halle  aux  draps,  contenant  plus  de  300  salles.  Fabr.  de 
mérinos,  peluches,  serges,  tapis,  draps,  Casimir*,  soieries, 
indiennes,  etc.;  filatures,  teintureries.  —  Fondée  en  1 143. 
Patrie  de  iillotson. 

Halifax,  v.  de  l'Amérique  anglaise,  ch.-l.  delà  Nou- 
velle- Eco-.sc,  sur  l'Atlantique,  par  41*  39'  26"  lat.  N.,  et 
65=  ôb'  la"  long.  0.;  31,000  hab.  Evéchés  catholique  et 
anglican  ;  collège  Dalhousie,  bibliothèque.  Tort  tres-vaste 
et  bien  fortifié.  Comm.  actif  avec  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis;  pèche  importante.  Arsenal;  chantiers  de  construc- 
tion pour  la  marine  militaire  et  la  marine  à  vapeur;  hôpital 
de  la  marine.  Un  remarque  le  palais  du  gouvernement. 
Communications  régulières  avec  FalmouUi,  Liverpool,  Bos- 
ton, New-York,  et  le*  Antilles.  Halifax  fut  fondée  en  17  19. 

UALIFAX  (George  Saville,  marquis  d'|,  homme  d'Etat, 
né  vers  1630  d'une  auc.  famille  du  comté  d'York,  m.  en 

1095,  contribua  puissamment  à  la  restauration  de  Char- 
tes II,  qui  l'appela  en  1672  dans  son  conseil  privé.  Il  fut 
envoyé  en  Hollande,  la  même  année,  avec  Buckingliam 
et  Arlington,  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  France,  et 
devint  garde  du  sceau  privé  en  1681.  Président  du  con- 
seil à  l'avènement  de  Jacques  H,  1685,  il  donna  sa  dé- 
mission, abandonna  ce  priucc  pour  Guillaume  lil,  1688, 
redevint  garde  du  sceau  privé  et,  en  même  temps,  prési- 
dent de  la  Chambre  des  pairs;  puis,  en  1609,  il  quitta  ce* 
emplois.  Ou  a  de  lui  :  i'ortroif  de  Char  lu  il,  1750,  in-8°  ; 
il  ri»  d'un  pire  à  ta  fille,  trad.  en  français,  La  Haye,  1698, 
et  Paris,  1756,  in-12,  etc. 

Halifax  (Charles  Montaiou,  comte  d'),  né  en  1661  à 
Horton  (  N'orthampton),  m.  en  1715,  fit  de  brillantes 
éludes  à  Cambridge,  et  vint  à  Londres  en  1683.  Chance- 
lier de  l'échiquier  et  sous- trésorier  en  1694,  il  signala 
son  ministère  par  la  refonte  des  monnaies,  et  établit,  en 

1096,  un  fonds  général  de  réserve,  qui  inspira  plus  lard 
a  Robert  Walpolc  l'idée  de  l'amortissement.  11  devint 
1"  lord  de  la  trésorerie  en  1697,  siégea  dans  le  conseil  de 
régence  en  16t'«,  entra  à  la  Chambre  des  lords  en  17oo, 
et  fut  éloigné  de*  affaires  par  l'avènement  de  la  reine 
Anne,  17o>.  Il  proposa  et  négocia  la  réunion  de  l'Ecosse 
a  l'Anu'leterre  eu  1706,  travailla  à  l'élévation  de  la  mai- 
son de  Hauovre,  mais,  n'ayant  obtenu  de  George  1"  que 
la  charge  de  1"  lord  de  la  trésorerie,  au  lieu  de  la  charge 
de  grand-trésorier,  il  se  jeta  dans  l'opposition.  11  a  laissé 
de*  P'JtHa  et  l'mour»,  Londres,  1715. 

1IALIGENE*>,  c.-ù-d.  ni*  dt  la  mtr,  surnom  de  Vénus. 

HALIZONIENS,  llahzonii,  peuple  de  l'anc.  Paphlago- 
u.o,  qui  vint  au  secours  des  Troyens  contre  le*  Grec*. 

Il  Al.KIKK,  vge  d'Ecosse  (Caituncss),  sur  la  Thurso,  à 
26  ktl.  O.-N.-O.  de  Wioh;  398  hab.  Château  des  anciens 
comte*  de  Cailhne*». 

HALL,  c.-i-d.  en  anglais  saUe,  hdtel.  Placé  après  un 
uoui,  désigne  un  établissemeut  public  ou  particulier. 

hali.  ou  scHWAiuisCH-BALL ,  liala  Sutura,  c.-4-d.  Hall 
d<-  s^ale,  v.  du  Wurtemberg  (Jaxt),  sur  le  Kocher,  à  33 
kil.  N.-O.  d'Ellwangen;  6,700  hab- Surintendance  générale 
étaugélique  ;  2  bibliothèques;  bains  très-fréquente* d'eaux 
minérales  ;  exploit,  importante  de  sources  salées  (  100,000 
quintaux  de  sel  par  an).  On  remarque  l'église  y-Michel, 
bâtie  de  1427  à  1525,  et  l'hôtel  de  ville  gothique.  Bijoute- 
rie et  orfèvrerie  estimées.  —  anc.  ville  libre  impériale,  où 
furent  frappés  pour  la  première  fois,  en  1224,  les  liarda  al- 
lemands appelés ,  à  cause  de  leur  origine ,  HilUr  ou  UalUr. 

hall,  Hala  ad  Œtum,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Tyrol), 
à  8  kil.  E.  d'Inspruck,  sur  la  rive  g.  de  llnn  ;  8,000  hab. 
Maison  d'aliénés  ;  tribunal  des  mines;  direction  des  salines 
du  Tyrol.  Hôtel  des  monnaies  ;  gymnase.  A  9  kil.  de  là 
est  la  saline  de  Tauern-Alpe,  qui  produit  300,000  quintaux 
de  sel  p^r  an. 


HALLAGE  (Droit  de;  ,  redevance  féodale,  payée  ta 
roi,  au  seigneur  ou  à  leur  concessionnaire,  soit  en  nature, 
soit  en  argent,  par  les  marchanda  qui  vendaient  aux 
halles  et  foires. 

HALLAND.  V.  Halmstad. 

HALLAU ,  brg  de  Suisse,  canton  et  à  12  kil.  O.  de 
Schaffonsc;  3,200  hab.  Eaux  minérales.  Culture  du  lin. 

HALLE,  Hala  Saionum,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
dans  la  régence  et  à  15  kil.  N.  de  Mersebourg,  à  140  S.-O. 
de  Berlin ,  sur  une  lie  de  la  Saale  ;  par  51°  29'  38"  lat.  N., 
et  9»  37'  30"  long.  E.;  41.500  hab.  Elle  se  compose  de  la 
cité  et  de*  quartiers  de  Glaucha  et  de  Neomarkt.  On  re- 
marque la  Marktkirche,  élégante  église  gothique  achevée 
en  1557  ,  et  la  tour  Rouge ,  sur  la  place  du  marché.  Uni- 
versité célèbre,  fondée  en  1694,  et  à  laquelle  fut  réunie 
celle  de  Wittemberg  en  1816  ;  elle  possède  un  musée,  une 
bibliothèque,  un  jardin  botanique,  un  observatoire  ;  c'est 
là  que  l'allemand  fut  employé  pour  la  première  fois  dans 
les  cours  publics.  Ecoles  de  chirurgie,  de  médecine,  des 
arts  et  des  mines;  sociétés  d'histoire  naturelle,  d'anti- 
quité* nationales,  biblique,  etc.  Etablissement  fondé  par 
Francke  pour  des  orphelins  en  1695.  Direction  des  mines. 
Saline*  produisant  220,000  quintaux  de  sel  chaque  armée. 
Fabr.  de  quincaillerie,  amidon,  lainages.  Siège  important 
de  publication*  littéraires.  —  Cette  ville  remonte  au 
ixa  siècle  ;  elle  soutint  de  longues  guerres  contre  les  évè- 
<]ues  de  Magdebourg  au  xm«  siècle ,  contre  l'électeur  de 
Saxe  au  xv«.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres 
de  Trente  Ans  et  de  Sept  Ans.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent en  1806,  et  l'annexèrent  au  roy.  de  Westphalie; 
elle  fut  rendue  à  la  Prusse  ea  1814.  Patrie  de  Michaëlis, 
Hsendcl,  Struensée. 

halle ,  v.  de  Belgique  (Brahant  méridional),  sur  la 
Senne,  à  16  kil.  S.-O.  de  Bruxelles;  7,230  hab.  Célèbre 
église  de  Notre-Dame,  commencée  en  1341  et  terminée  en 
1109;  l'intérieur  en  est  remarquable  par  le  luxe  et  les  or- 
nements de  son  architecture,  par  ses  vitraux,  par  l'inscrip- 
tion de  Juste-Lipse  vouant  sa  plume  à  ht  Vierge,  etc.  Son 
trésor  est  un  des  plus  riches  de  la  Belgique.  Procession 
solennelle  et  kermesse,  le  premier  dimanche  de  septembre. 

HALLE  (Claude-Gui),  peintre,  né  à  Paris  en  1652, 
m.  en  1736,  ami  de  Lebrun,  fut  reçu  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1682.  Il  prit  part  aux  travaux  de  décora- 
tion de  Meudon  et  de  Trianon.  Son  coloris  est  gracieux, 
son  dessin  correct,  mais  il  est  un  peu  maniéré.  Il  fit  une 
Annonciation  pour  Notre-Dame  de  Paris,  et,  pour  S*-CJer- 
main-des-Prés,  la  Translution  d»  Si  Germain,  1$  Martyr*  de 
St  Vincml,  Jenu  chattanl  le*  marchands  du  templt. 

H  allé  (  Noël  ) ,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1711, 
m.  en  1781,  fut  pensionnaire  du  gouvernement  à  Komc, 
entra  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1748,  et  devint 
surintendant  des  tapisseries  de  la  couronne  en  1771.  U  a 
exécuté  le  plafond  de  la  chapelle  de*  fonts  baptismaux  à 
S^-Sulpioe.  Ses  tableaux,  d'une  couleur  fausse  et  rougeatre, 
se  recommandent  par  l'entente  de  la  perspective. 

H  ALLÉ  (Jean  Noël),  médecin  célèbre,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1754,  m.  en  1822,  passa  sa  jeunesse  à  Komc, 
où  son  père  dirigeait  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  revint  étudier 
la  médecine  en  France,  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
de  Médecine  en  1 7  7  H,  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  en 
1794,  membre  de  l'Institut  dès  la  formation  de  ce  corps 
savant,  un  de*  médecins  ordinaire*  de  Napoléon  1",  et 
professeur  au  Collège  de  France.  C'était  un  médecin  fort 
instruit ,  et  d'un  caractère  aimable.  Il  mourut  des  suites 
d'une  opération  de  la  taille.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre 
do  Mémoires  sur  différents  sujets  de  thérapeutique  et 
d'hygièue,  des  discours  académiques,  une  édition  de* 
ouvres  de  Tissot,  1813,  etc.  11  a  beaucoup  travaillé  au 
Codex  medicamentariu*,  publié  en  1818,  et  s'est  occupé  de 
la  propagation  de  la  vaccine.  D — O. 

HALLEBARDE  ,de  l'allemand  halle-barlh»,  hache  brh- 
lante),  arme  à  hampe,  dont  le  fer  était  façonné  d'un  cote 
en  hache  ou  en  croissant  tranchant,  et  de  l'autre  en  dard. 
Elle  frappait  à  la  fois  d'estoc  et  de  taille.  Le  manche,  long 
de  2  mèt.  au  plus,  était  garni  de  drap  ou  de  velours, 
orné,  à  l'endroit  de  la  douille,  d'un  gland  à  franges,  et 
se  terminait  par  une  hune  aiguë  à  deux  tranclAints.  Dans 
les  derniers  temps,  on  adapta  deux  canons  de  pistolet  sur 
la  douille.  La  hallebarde  fut  importée  de  Danemark  ea 
Allemagne,  et  introduite  en  France  par  les  Suisses,  vers 
1460.  11  y  eut,  outre  le*  corps  suisses,  des  hallebardiers 
dans  les  légions  de  François  I".  Plus  tard,  les  sergents 
et  caporaux  d'infanterie  portèrent  seul*  cette  arme  ;  elle  fut 
supprimée  en  1756;  les  suisses  d'église  sont  aujourd'hui 
les  seul*  qui  la  portent.  Mais  il  y  a  toujours  de*  hallebar- 
diers à  Rome,  à  Naplcs  et  en  Espagne. 
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HALLE1N,  Uallula ,  t.  des  États  autrichien*  ',  située 
dans  le  duché  et  à  9  kil.  S.  de  Salrbou  rg,  sur  une  colline 
près  de  la  Sain  ;  6,000  hab.  Richea  mine»  de  sel  (femme, 
dans  le  mont  Diirenberg,  produisant  300,000  quintaux  par 
an.  Fabr.  de  bonneterie,  produits  chimiques. 

HALLENCOURT ,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  a 
17  kil.  S.-S.-E.  d'Abbeville?  1,914  hab.  Toiles  à  matelas. 
HA I.LER  (Albert  de),  anatomiste,  botaniste  et  poète. 


né  a  Berne  en  1708  m.  en  1777,  était  fils  d'un  avocat, 
comte  de  Bade.  Dés  son  enfance,  il 


!  des  odes  élégiaqnes,  des  discours  en  vers,  des  satires,  et 
I  un  poème  sur  les  Alpes  :  on  y  remarque  une  imagination 
tempérée,  de  l'élégance,  de  la  sensibilité,  et  quelquefois 
de  l'énergie.  Haller  était  profondément  religieux,  et  M 
craignit  pas  d'écrire  contre  Voltaire  en  faveur  de  la  révé- 
lation. V.  VKloge  de  Haller  par  Condorcet  et  Vieq-d'Asyr. 

h  a  i.ler  (Charles-Louis  de!,  petit-fils  du  précédent,  né 
à  Berne  en  1768,  m.  en  1864,  occupa  dans  sa  patrie  plu- 


ies plus  brillantes  dispositions  pour  l'étude  :  A  12  ans  il 
écrivait  très-bien  en  latin  et  en  grec,  et  s'occupait  d'hé- 
breu. Jusqu'à  15  ans,  son  activité  intellectuelle  se  con- 
centra sur  l'étude  des  langues  et  la  poésie,  et  déjà  il  avait 
composé  plusieurs  comédies  et  trairédies ,  ainsi  qu'un 
poème  épique,  lorsqu'il  fut  envoyé  A  Tubingue,  où  il  com- 
mença d'étudier  la  médecine  avec  Camérarius,  et  l'ana- 
tomie  avec  Duverooy.  L'année  suivante,  1724,  il  réfuta 
ane  erreur  du  médecin  prussien  Coschwiu,  touchant  un 
prétendu  conduit  salivaire  derrière  la  langue.  Il  alla 
ensuite,  1725,  étudier  a  Leyde  sous  Alhinus,  Ruysch  et 
Boërhaave.  Reçu  docteur  en  1727,  il  visita  l'Angleterre  et 
la  France,  où  il  se  lia  avec  les  médecins  et  les  savants  les 
plus  distingués.  Il  alla  ensuite  à  BAIe,  où  il  étudia  les  ma- 
thématiques avec  J.  Bernoulli.  De  retour  à  Berne  en  1732, 
il  pratiqua  la  médecine,  enseigna  l'anatomie  dans  un 
amphithéâtre  que  la  République  fit  élever  pour  lui,  1734, 
s'adonna  A  la  botanique  et  a  la  poésie.  Appelé  A  Gœt- 
tingue,  1736,  il  y  prit  part  A  la  fondation  de  la  Société 
royale,  dont  il  devint  président  perpétuel,  enseigna  la  mé- 
decine, expliqua  les  leçons  de  Boërhaave,  et  donna  une 
édition  des  Prmlectiones  de  ce  grand  médecin,  avec  des 
commentaires,  ouvrage  qui  le  plaça  très-haut  dans  l'estime 
i  contemporains.  A  Gœttingue  il  eut  avec  Hambergcr 


i  célèbre,  au  sujet  de  l'action  des 
i  intercostaux  sur  le  mouvement  des  côtes;  Haller 
réfuta  victorieusement  son  adversaire,  et  se  distingua  par 
sa  modération.  Sa  réputation  était  alors  européenne  :  les 
universités  d'Oxford  et  de  Leyde,  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric II,  lui  firent  les  ofTres  les  plus  brillantes  pour  l'attirer 
dans  leurs  pays  ;  mais  il  refusa.  Quelques  années  après, 
les  mêmes  tentatives,  provoquées  par  sa  réputation  tou- 
jours croissante,  ayant  été  renouvelées,  le  sénat  de  Berne 
déclara ,  par  un  décret  jusqu'alors  sans  exemple ,  que 
Haller  était  mis  en  réquisition  perpétuelle  pour  le  serv  ice 
de  la  République,  et  créa  une  charge  exprès  pour  lui.  Ce 
fat  en  1753  qu'il  se  fixa  définitivement  à  Bénie,  où  il  accepta 
quelques  fonctions  administratives  dans  lesquelles  il  mon- 
tra une  grande  habileté,  puis  devint  membre  du  conseil 
secret,  où  aboutissaient  toutes  les  affaires  d'Etat  ;  mais  il 
continua  ses  travaux  scientifiques.  Haller  était  prodigieu- 
sement laborieux;  il  a  laissé  plus  de  200  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont:  Iront  s  anatomic&,  GoKtingue,  1756, 
1  vol.  in-tol.  avec  46  pl.;  Elemenla  phytiolagitr,  Lausanne, 
1757-66.  8  vol.  in-4»,  trad.  en  français  par  Turin,  1752, 
et  par  Bordenave,  1769,  ouvrage  remarquable  par  l'ordre, 
la  précision,  le  détait  immense  sur  toutes  les  parties, 
l'examen  critique  de  toutes  les  opinions  sur  leurs  usages,  et 
qui  produisit  une  grande  sensation  dans  le  monde  savant  ; 
Opéra  minora,  Lausanne,  1762-68,  3  vol.  in-4»;  Historia 
HtltHÙi  indijetuxrum  inckoata,  Berne,  1768.  3  vol. 
ol,  4M  pl.,  ouvrage  plein  de  science  et  d'érudition; 
i  de  la  Botanique,  Zurich  ,  2  vol.  in-4»,  1771  ;  — 
delà  Chirurgie,  Berne,  2  vol.  in-4»,  1774;  —  de  l  Aitalomie, 
Zurich,  1774  et  1777  ;  —de  la  Médecine  pratique,  Bile, 
1776,  3  vol.  in-4a.  Ces  4  recueils  sont  des  catalogues  rai- 
sonnés  et  chronologiques  de  tous  les  ouvrages  sur  ces  ma- 
tières, au  nombre  de  52,000,  avec  des  notes  critiques,  et 
de  courtes  biographies  sur  les  auteurs.  Haller  a  fait  d'im- 
portantes découvertes  sur  les  mouvements  du  cœur  et  de 
la  respiration,  sur  la  route  du  sang  dans  les  vaisseaux 
transp-irents  des  animaux  froids,  sur  les  phénomènes  de 
la  formation  du  poulet,  sur  celle  des  os  dans  les  animaux, 
«or  la  sensibilité  et  l'irritabilité  des  parties  du  corps  ani- 
mal; il  considère  l'irritabilité  comme  une  force  particu- 
lière à  la  fibrine  charnue  et  indépendante  de  la  sensibilité 
proprement  dite.  Les  collections  de  thèses  de  Haller  sur 
l'anatomie,  la  chirurgie  et  la  médecine,  forment  20  vol. 
in-4»,  publiés  de  1747  A  1756;  Macquart  en  a  fait  un 
abrégé  sous  le  titre  de  Collection  de  thèse*  médico- chirur- 
gicales, Paris,  1757-90,  5  vol.  in-12.  Haller  a  donné  encore 
deux  romans  politique*,  Usonq.  où  il  s' e»t  peint  lui-même 
sons  le  nom  d'OW-r'u,  et  Alfred;  des  articles  dans  le  sup- 
plément de  l'Encyclopédie,  écrits  en  français  avec  une 
élégante  précision.  Ses  ouvrages  latins  ne  sont  pas  moins 
remarquable*  par  le  style.  Comme  poète,  il  a  composé 


devint  secrétaire  intime  de  l'archidnc  Charles  d'Autriche, 
et  fut,  de  1828  à  1830,  attaché  au  département  des  affaires 
étrangères  en  France.  Son  principal  ouvrage  est  la  Restau- 
ration de  la  science  politique,  Lyon  et  Paris,  1824,  3  vol. 
in -8°,  où  il  combat  les  idées  révolutionnaires  et  soutient 
les  mêmes  principes  que  de  Bonald. 

HALLES  DE  PARIS,  grands  centres  d'approvisionne- 
ments journaliers,  pour  la  vente  en  gros  ou  en  détail ,  des 
denrées  les  plus  usuelles.  Le  mot  halle*  parait  dater  de 
Philippe-Auguste;  ce  prince  établit,  en  1183,  deux  halle* 
closes  de  murs,  dans  sa  nouvelle  enceinte  de  Paris,  an 
lieu  dit  les  champeaux  (  campitelli  ),  situé  entre  les  rues  i 
tuellas  S«-Denis  à  l'E.,  de  la  Tonnellerie  A  10.  Ja 
St-Eustache  au  N.-0.,etde  la  Ferronnerie  au  S. 
un  quartier,  non-seulement  avec  des  boutiques,  mais  i 
des  maisons  pour  les  marchands,  et ,  sur  le  mur  de  clôture, 
des  galeries  pour  les  temps  de  pluie.  On  appela  ce  marché 
halles  ou  ailes ,  dit  Corrozet ,  parce  que  tout  le  monde  y 
allait.  Le  roi  en  était  propriétaire.  Les  halles  s'augmen- 
tèrent sous  Louis  IX  et  les  rois  suivants  ;  tous  les  mar- 
chands et  artisans  de  Paris,  un  grand  nombre  de  villes 
manufacturières  de  France  et  de  l'étranger  y  eurent  la 
leur,  telles  que  S*-Denis,  Gonesse,  Lagny,  Pontoise,  Beau- 
vais,  Amiens,  Bruxelles,  Douai ,  Louvain ,  etc.  Au  xvr»  siè- 
cle, Henri  II  fit  rebAtir  les  halles  telles  qu'on  a  pu  les 
voir  encore  pendant  la  1"  moitié  du  xix»  siècle.  Le  dé- 
dale de  rues  étroites,  que  les  halles  centrales  (  V.  plus 
bas)  ont  fait  disparaître  presque  toutes,  étaient  les  divi- 
sions de  ces  halles,  et  les  rappelaient  dans  les  noms  de 
rues  de  la  Grande  et  la  Petite-Friperie,  du  Marché-au- 
Porc-Frais,  de  la  Cordonnerie,  de  la  Poterie,  de  la  Chan- 
vrerie,  de  la  Fromagerie,  de  la  Cossonnerie,  aux  Fers,  etc. 
Avant  la  Révolution,  les  halles  étaient  le  lieu  des  exécu- 
tions criminelles  (  V.  Pilori  ). 

halle  au  h ï  ;:  ET  AUX  FARIXKS,  située  dans  le  IV»  ar- 
rondissement de  Paris,  au  centre  d'une  rue  circulaire,  dite 
rue  de  Vïarmes,  uniformément  bAtie.  Le  monument  est 
circulaire  aussi ,  construit  en  pierre  de  taille ,  et  percé 
dans  son  pourtour  de  25  arcades.  Chacune  est  fermée  par 
une  grille  de  fer,  et  6  servent  de  portes,  devant  autant 
de  rues  percées  dans  leur  axe.  A  l'intérieur,  une  large  ga- 
lerie contourne  l'édifice  ;  elle  est  couverte  par  des  voûtes 
à  arêtes  croisées ,  en  brique  et  en  pierre,  posant  sur  les 
murs  intérieur  et  extérieur,  et ,  au  milieu  ,  sur  un  rang  de 
colonnes  toscanes.  Elle  forme  une  vaste  enceinte  circu- 
laire, surmontée  d'une  coupole  en  fer  couverte  en  cuivre  ; 
un  œil  de  10  met.  70  c.  de  diamètre,  et  8  grandes  fenêtres, 
dans  les  courbes  du  dôme ,  le  tout  vitré ,  éclairent  l'inté- 
rieur. Autrefois,  cette  enceinte  était  une  cour,  et  la  halle  se 
composait  seulement  de  la  galerie  circulaire,  au-dessus  de 
laquelle  est  un  étage  voûté.  De  1782  à  1783,  les  architectes 
Legrand  et  Molinos  couvrirent  la  cour  d'une  coupole  en 
charpente  à  la  Philibert  Delormc.  Le  feu  la  détruisit  en 
1H02;  Napoléon  I"  en  ordonna  la  reconstruction  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui  ;  elle  fut  exécutée  par  l'ingénieur 
Brunei,  et  terminée  en  181 1.  La  Halle  au  blé  a  été  bâtie, 
en  1763,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Soissons, 
par  l'nrchiteete  Camus  de  Mézières.  Son  diamètre  est  de 
68  met.  21  cent. ,  hors  œuvre;  celui  de  la  coupole,  de 
19  mèt.  60  c  , et  sa  hauteur,  à  partir  du  sol,  de32tnèt.  50  c. 
La  superficie  du  monument  équivaut  A  3,665  mèt.  Au  mur 
extérieur,  du  côté  de  l'E.,  est  adossée  la  colonne  de  Cathe- 
rine de  Médicis  [V.  Colosses).  La  Halle  est  une  bourse 
plutôt  qu'un  marché ,  aussi  la  quantité  de  blés  et  de  farines 
qui  s'y  trouve  habituellement  ne  la  remplit  pas  A  beau- 
coup prés  :  on  l'évalue,  pour  les  farines,  partie  la  plus 
importante,  à  2,000  ou  2,500  quintaux  métriques,  au  plus, 

halll*  centrales.  Magnifique  marché  pour  la  vente 
en  gros,  demi-gros  et  détail,  des  denrées  alimentaires,  telles 
que  viande,  gibier,  volaille, poissons  de  mer  et  d'eau  douce, 
beurre,  œufs,  fromage*,  légumes,  fruits  ;  pour  les  plante* 
médiciiialeset  les  tteurs  coupées,  situées  sur  l'emplacement 
des  anciennes  halles,  con-i<1éral>len  eut  agrandi,  leur  en- 
semble présente  une  espéced'échiquier  A  12 compartiments 
un  peu  oblougs,  ensemble,  de  117  rr.ètr.  de  face  dans  la 
direction  de  l  h.  A  1*0.,  et  de  123  mèt.  de .  ôté  du  N.  au  S. 
Les  compartimenta  sont  tracés,  dans  le  i 
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la  HtlIenbW;  et 
.  le  sens  transversal  par  4  autres  nus  couverte»  aussi. 
Toutes  ont  15  met.  de  largeur  et  15  de  hauteur.  Un  bou- 
levard, large  de  32  mit.,  tracé  dans  cette  dernière  direc- 
tion ,  h*  reliant  au  N.  à  la,  rue  Montmartre,  et  au  S.  devant 
joindre  la  rue  de  Rivoli,  sépare  les  12  pavillons  eu  2 
sections  égales,  l'une  de  l'Est,  l'autre  de  l'Ouest.  Chaque 
compartiment  est  rempli  par  un  pavillon  à  jour,  porta 
sur  des  colonnettes  en  fer  fondu,  et  dont  les  4  faces  pré- 
sentent une  série  d'arcades  surbaissées,  de  6  met.  d'ou- 
verture, d'axe  en  aae,  et  de  8  tnèt.  de  hauteur.  U  a  un 
comble  à  4  rampant»,  surmonté  d'une  lanterne  percée  do 
9  et  de  7  arcades  sur  chacun  de  ses  grands  et  petit» 
côté*,  et  dont  le  faite  s'élève  à  25  met.  au-dessus  du  sol. 
1-e  tout  est  en  fonte  aussi  et  couvert  en  sine.  Dessous,  et 
isolé  du  sine,  est  ajusté  on  plafond  en  bois,  avec  courant 
d'air  qui  empêche  la  chaleur  ou  le  froid  d'élever  ou  d'a- 
baisser trop  la  température  du  pavillon.  Des  rues  larges 
do  20  met.  entourent  les  Halles,  dont  oliai|ue  grand  cote  a 
40  arcades,  indépendamment  des  entrées  dea  galeries,  et 
civique  petit,  18.  Toutes  les  arcades  sont  à  jour  et  fer— 
niées  par  des  persiennes  fixe»,  en  fer,  à  lames  de  cristal 
dépoli,  qui  laissent  entrer  la  lumière  saus  le  soleil.  Elles 
descendent  jusque  sur  un  soubassement  en  briques,  haut 
de  2  métrés  60  c.  De  pareilles  persiennes  remplissent  les 
arcades  des  lanternes.  40  fontaines,  coulant  à  volonté, 
fournissent  l'eau  nécessaire  aux  besoin»  du  service,  et  le 
aoir,  100  becs  de  gax  par  pavillon  en  éclairent  l'inté- 
rieur. Le  »ol  est  couvert  d'une  aire  en  asphalte.  Chaque 
pavillon  repose  sur  des  caves  servant  de  magasina,  hantes 
de  3  met.  80  e   sous  voûtes  à  arêtes  croisées,  en  bri- 
ques, avec  nervures  retombées  et  piliers  de  fonts.  Trois 
voies  de  chemins  de  fer  circulent,  au  niveau  de  ces  caves, 
sous  les  irrandes  galeries,  et  doivent  se  relier  au  chemin 
de  fer  de  ceinture  de  Paris,  an  moyen  d'une  grande 
voie  souterraine,  ferrée  aussi,  établie  sons  les  boulevard* 
du  Centre,  de  Strasbourg  et  de  Séunstopol.  Ce»  voies  sont 
destiuées  a  l'apport,  sans  transbordement,  et  dans  le  wa- 
gon même  de  voyage,  de  la  plupart  des  denrées  arrivant 
du  dehors  par  lés  grandes  lignes  de  chemins  de  fer.  — 
Les  Halles  centrales  ont  été  construites  sur  les  plans  et 
sous  la  direction  de  MM.  V  ictor  Baltard  et  Callet,  archi- 
tectes. C'est  on  établissement  unique  en  sou  genre,  et 
nulle  autre  grande  vilie  de  l'Kurope  n'a  une  réunion  de 
marchés  aussi  vaste*,  aussi  bien  ordonnés  dans  toutes 
leurs  parties.  Napoléon  1er  conçut  l'idée  des  Halles  cen- 
trales, et  en  décréta  l'exécution  dès  1H11;  les  malheurs 
de  la  guerre  ne  permirent  pas  de  les  commencer.  Kn  1K47, 
l'administration  municipale  reprit  ce  projet,  et  déjà  l'on 
procédait  aux  travaux  préparatoire*,  quand  la  révolution 
de  1B48  vint  tout  ajourner.  l.ouis-Napoléon  fit  étudier  de 
nouveau  cette  grande  entreprise,  en  décréta  l'exécution, 
et  posa  la  V  pierre  de  l'édifice  le  15  sept.  1851,  dans  la 
section  de  l'K.  L'érection  des  pavillon»  commença  en  1854 
et  fut  terminée  en  1HÔ7.  La  section  de  l'Ouest  a  vu  2  pa- 
v. lions  terminés  en  1863,  et  les  4  derniers  le  seront  en 
JHo«  ou  67.  Les  2  qui  avoisiiierout  la  Halle  au  blé  pren- 
dront, de  ce  côté,  la  forme  circulaire  de  la  rue;  et  sur 
l'autre  demi-cercle,  en  parallèle,  s'élèveront  2  bâtiments 
pour  l'administration,  les  corps  de  garde,  et  les  autres 
services  des  marchés.  Alors  les  Halle.i  centrales  couvri- 
ront une  superficie  de  4*1,000  met.,  et  le  double  avec  les 
caves.  Le  boulevard  et  les  rues  créés  pour  faciliter  les 
abords  de  ce  marché  colossal  portent  la  superficie  au  so- 
leil à  80,000  mèl.  La  dépense  totale  s'élèvera  à  15  mil- 
lions de  francs  environ.  (!'.  aveti  Maiiciiks.)      C.  D— t. 
1!ALLE>  (Le  roi  des).  V.  Uëaufout  ,  le  duc  de). 
HA1.I.LY  (Edmond),  savant  astronome,  ué  à  Londres 
on  1656,  m.  en  1742,  détermina,  dès  l'âge  de  19  ans,  la 
méthode  directe  de  trouver  les  uphélics  et  l'excentricité 
des  planètes.  U  MlicitA  de  Charles  H  une  mission  pour 
aller  nb'erver  le  ciel  dans  l'autre  hémisphère,  et  se  rendit 
u  Slc-Héléne,  1676,  où  il  fit  un  Catalogue  de  350  étoilet  aue- 
lralt<;  il  y  observa  aussi  un  passage  de  Mercure  sur  le 
disque  du  soleil,  et  indiqua  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  du 
passage  de  Vénus  sur  le  soleil  pour  déterminer  avec  une 
grand".-  précision  la  distance  de  la  terre  au  soleil.  .Sa  mé- 
thode fut  appliquée  après  sa  mort,  en  1761.  U  a  beaucoup 
avancé  la  Tliroiie  de  la  lune,  et  11  a  démontré  que  les  co- 
mètes ?ont  des  astres  de  notre  système  solaire,  assujettis 
aux  mêmes  lois  que  les  planètes,  mais  décrivant  des 
ellipses  très-ulhv.gée».  Il  a  prédit  en  1705,  pour  le  com- 
mencement de  175v»,  le  retour  d'une  comète  qui  fut  décou- 
verte à  Taris  le  21  janvier  1759  par  Mosier  ;  on  lu  nomme 
cm- te  de  Hitlleij;  sa  révolution  est  de  75  ans  et  demi.  Eu 
physique,  Lia  lie)  a  publie  un*  TUtorù  dtt  variation*  de  l'ai' 


gttilU  aimantée,  1683  ;  il  a  entrepris  sur  mer  deux  voyages 
pour  vérifier  sa  théorie,  et  a  déterminé  la  position  des  pôles 
magnétiques  du  globe  et  des  figues  sans  déclinaison.  Il  a 
aussi  inventé  une  Clocfte  du  plongeur  pour  descendre  dans 
la  mer.  Il  fut  membre,  1678,  et  secrétaire  perpétuel,  1713, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  professeur  de  géométrie 
à  Oxford,  1703,  et  astronome  a  Greenwich  après  Flam- 
steed,  1720.  Outre  des  Mémoires  insérés  dans  les  Traiiuic— 
liant  pnilotophiquei  et  dans  les  Acla  erudilorum,  il  a  publié  : 
Melh'tdu*  invettfjandi  ejeentrieitates  ptanetorum,  în-4*,  Lon- 
dres, 1677;  la  i'«  édition  des  Principe»  dt  Sut  ion,  Ki'Vï,  et 
une  édition  d'.4po/n>»iw  de  Perga,  Oxford.  1710.      D— s. 

HALLOWEL,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  la  rivo 
droite  du  Kenncbec,  à  4  kil.  S.  d'Augustn;  5,<K)0  hab. 
Petit  port  de  commerce;  export,  de  produits  agricoles. 

IlALLOY.  r-.Ai.LOY.  , 

HALLLTN.  petite  v.  (Nord),  arr.  et  à  18  kil.  N.-N.-E. 
de  Lille,  près  de  la  Lys;  5,521»  hab.  Fabr.  de  tissus  de  lin 
et  de  colon;  blanchisseries  de  fil.  Bureau  de  douane. 

IIALMA  (Nicolas),  né  à  Sedan  en  1756.  m.  en  1828,  fut, 
sou»  Napoléon  I",  professeur  de  mathématiques  au  Pry- 
tanée,  et  bibliothécaire  des  ponts  et  chaussées.  On  a  de 
lui  :  Composition  mathématique  de  Claude  Ploièmée ,  1 8 13— 
1816,  2  vol.  in-4°,  traduction  de  VAtmagttle,  avec  notes 
de  Delambre;  Hupothite*  et  r/wjuM  dtt  planéiti  de  Plole'mée, 
18^1;  une  traduction  des  Commentaire  de  Théon  sur  Pto- 
lémée,  1821  et  1822;  divers  écrits  sur  le  zodiaque  ds 
Denderah,  etc. 

HALMAllERA.  F.  Git-olo. 

HALMSTAD,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  lân  de  son  nom, 
â  l'embouchure  du  Nissa-An  dans  le  Cattégat,  a  JVO  kil. 
S.-O.  de  Stockholm,  par  56*  40'  21"lat.  N.et  10*  31'  15" 
long.  E.  ;  4,100  hab.  Château  royal.  Sources  minérales. 
Toiles.  —  Le  lau  ou  préfecture  d" Halm*tad  ou  Halland, 
entre  les  préfectures  de  (jothembourg-et-lLdius  au  X.-O., 
d'Klfsborg  au  N.-E.,  de  Jcrukoping  et  de  Krotioberg  * 
LE.,  de  Christiamtad  au  S.-E.,  et  le  Cattégat  à  10.,  a 
488,610  hect.,  et  132,383  hab.  Pèche  et  navigation  acti- 
ves; scierie»  do  planches;  céréales  insuffisante». 

HALO  AS  ou  HALOIS,  la  dteue  det.areniert  et  dti  ri' 
collfi,  surnom  do  Cérés. 

UAL0Nf>E,  llalonetw,  petite  Ile  de  la  nier  Egée, 
entre  Scopélos  et  Péparèthe,  au  N.-O.  de  Scyros.  Auj. 
Chelidromia. 

HALS  ( François L  peintre  flamand,  né  à  Malines  en 
1584,  m.  en  1666,  disciple  de  Karol  van  Mander,  excella 
dans  le  portrait;  non-seulement  il  saisissait  la  ressem- 
blance avec  une  habileté  prodigieuse,  mais  il  savait  don- 
ner à  ses  tètes  l'expression  la  plus  vive  et  la  plus  frap- 
pante. Son  coloris  est  en  même  temps  vigoureux  et  naturel. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  un  portrait  de  Des- 
cartes. Claessens  a  gravé  un  de  ses  meilleurs  tableaux,  It 
Rieur,  et  sa  gravure  est  elle-même  un  chef-d'œuvre.  A.  M. 

HALSTEÀD,  v.  d'Angleterre  (Essex),  pré*  de  la  Colne, 
à  24  kil.  N.-N.-E  de  Chelmsford,  IH  N.-O.  de  (  oîchester; 
4,700  hab.  Maison  de  correction.  Soieries  et  velours. 

HALYATTE.  V.  Alyatte. 

HALYS,  riv.de  l'anc.  Asie  Mineure,  affluant  au  Pout- 
Euxin,  dans  le  golfe  d'Amisu»,  prenait  sa  source  dans  les 
monts  Pariadres,  arrosait  la  Cappadoec  et  la  Oalatie,  et 
formait  la  limite  entre  la  Paphlagonic  à  10.,  et  le  Pont 
à  LE.  Auj.  Kisil-Crmak.  Sur  ses  bords  il  y  eut  entre  Alyatte 
et  Cyaxare  une  bataille  interrompue  par  une  éclipse  de 
soleil ,  601  av.  J.-C. 

HAM,  vieux  mot  français  signifiant  peuplade,  village. 
—  Particule  finale  d'un  grand  nombre  de  nom<  anglais, 
tels  que  flucxingitAM,  DurHAM ,  etc.,  et  signifiant  logis, 
dt  meure.  —  En  suédois,  ham  ou  hams  signifie  pori  :  Frie- 
drichiHAU ,  port  de  Frédéric. 

ham  ,  Hametum  ,  Hamum ,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr. 
et  à  25  kil.  S.-E.  de  Péronnc,  au  milieu  d'nn  pays  maréca- 
geux; 2,566  hab.  Culture  des  céréales.  Fabr.  de  sucre  de 
betteraves.  Chatcau-fort ,  avec  donjon  de  33  nièt.  d'éléva- 
tion, bâti  par  le  comte  de  St-Pol  en  1470,  et  où  furent  en- 
fermés les  ministres  du  roi  de  France  Charles  X,  en  1B30, 
et  le  prince  Louis-Napoléon  en  1>U0.  Les  autres  fortifica- 
tions furent  ubattues  sous  Louis  XI  Y.  Patrie  de  \  a-lé  et  du 
général  Foy.  L'église  paroissiale  renferme  un  beau  jeu 
d'orgues  ot  do  magnifiques  bas-reliefs. 

H  A  MA.  V.  Hamaii.  ,  _  ... 

HAMADAN  ou  AMADAN,  Amadia,  v  de  Perso  (  Irak- 
Adjémh,  sur  IHamadan-Tchai,  à  300  ki  .  0.-3.-0.  de 
Ténéran,  près  du  mont  Elvend  .  par  34»  18  Int.  N.,  et 
46<>  26'  long.  E.;  30,000  hab.  Ville  très-grande,  mais  tom- 
bant en  ruines  ;  on  y  remarque  quelques  telles  masquées, 
ses  baiars,  ses  caravauséraiU,  et  les  tombeaux  souvent 
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Tisités  d'Avicenne  et  dos  poètes  Aboul-Hasif  et  Attar. 
Fabr.  de  tapis  et  cotonnades;  commerce  avec  Ispaban, 
Bagdad  et  Téhéran.  —  On  croit  cette  ville  bâtie  sur  les 
ruines  d'Ecbatanc;  considérable  sous  les  Sophis,  elle  souf- 
frit beaucoup  ensuite,  fut  prise  et  dévastée  par  Tamerlan 
|xiv*  siècle),  et  par  Abined,  pacha  de  Bagdad,  en  1724. 

HAMA  DRYADES.  V.  Dkyadks. 

HAM  AH,  HAM  A  ou  HAMATH ,  anc.  Epiphauia,  v. 
forte  de  1a  Turquie  d'Asie  (Syrie),  dans  l'eyalet  de  Da- 
mas, sur  l'Orontc,  à  130  kil.  N  -E.  de  Tripoli ,  1B5  de 
Damas,  par  34»  55'  lat.  N.,  et  3*»  46  long.  E.;  44,000  hab. 
Ch.-l.  de  livah;  résidence  d'un  cheik.  On  y  remarque  le 
palais  du  gouverneur,  ses  nombreuses  mosquées,  ses  bains, 
tes  bazars,  ses  caravansérails,  ses  aqueducs,  des  jardins  et 
des  environs  charmants.  Elle  est  l'entrepôt  des  marchan- 
dises d'Europe  pour  les  Arabes  de  l'intérieur.  Fabr.  de 
soieries,  draps,  turbans.  Aboul-Féda  en  fut  gouverneur  et 
prince,  de  13J2  à  1354. 

HAMAKER  (Henri  Arbxs),  orientaliste,  né  en  1789  à 
Amsterdam,  m.  en  1835,  enseigna  les  langues  orientales  à 
Lcyde.  On  lui  doit ,  entre  autres  travaux,  un  Catalogue  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliotliique  de  Leyde,  en  latin, 
Lerde,  1820. 

HAMANIET.  V.  Socsa. 

IIAMANN  (Jean-George),  écrivain  allemand ,  né  en 
1730  à  Ka-nigsberg,  m.  a  Dusseldorf  en  1788,  chercha 
longtemps ,  dans  des  conditions  très-humbles ,  un  abri 
contre  la  pauvreté,  se  livra  avec  courage  néanmoins  à 
l'étude  de  la  théologie,  des  sciences  politiques  et  commer- 
ciales, et  des  langues  orientales.  Ses  écrits,  empreints 
d'une  teinte  de  mysticisme,  et  remplis  d'allusions,  sont 
souvent  inintelligibles;  ce  qui  le  fit  surnommer  le  Mage  du 
Nord.  On  a  de  lui  :  Mémoires  socratiques  recueillis  jour 
rennui  du  public,  Amsterdam  (Kœnigsberg),  1759,  in-8»; 
les  Nuées,  supplément  aux  Mémoires  socratiques,  Altona,  1761, 
in-8«;  Croisades  du  philologue,  Kœnigsberg,  1762,  in-8°; 
Nouvelle  apologie  de  la  lettre  II,  ou  Observations  sur  F  ortho- 
graphe des  Allemands,  Pise  (Francfort),  1773,  in-8» ;  Essais 
d'une  sibylle  sur  le  mariage,  Iîiga,  1775,  in-8a;  Dictionnaire 
des  phrates  poétiques ,  Leipzig  ,  1775,  in-8<>;  Estais  à  la  nio- 
eatqvs,  Mittau,  1762,  in-8».  Ses  fragments  littéraires  et 
théologiques  ont  été  réunis  sons  le  titre  de  Feuilles  sibyl- 
liques  du  Mage  du  nord,  Leipzig,  1819. 

IIAMATH.  »'.  Haîiah. 

HAMAXOBIENS,  nom  donné  par  les  anciens  aux  Sar- 
mates  qui  n'avaient  d'autres  demeures  que  leurs  chariots. 

HAMAZEL  (mont).  V.  Adam  (Pic  d'|. 

HAMBACH,  vge  de  Bavière,  près  de  Nenstadt  (Pala- 
tinat).  Le  27  mai  1B32,  il  y  eut  une  grande  fête  nationale, 
dans  le  but  de  fortifier  l'esprit  d'unité  allemande.  Plus  de 
30,000  personnes  s'y  rendirent.  Les  tendances  libérales, 
qui  s'y  manifestèrent  à  cette  occasion ,  donnèrent  de  vives 
inquiétudes  à  la  diète  de  Francfort.  Des  poursuites  judi- 
ciaires furent  entamées  contre  un  grand  nombre  d'assis- 
tants. Le  retour  de  la  féte  fut  interdit  par  le  gouverne- 
ment bavarois.  E.  S. 

HAMBEKGER  (  Georgcs-Erhard) ,  médecin  et  physi- 
cien, né  à  léna  en  1G97,  m.  en  1755.  On  a  de  lui  :  Elementa 
phytices,  Iéna,  1727  et  17fil,in-8°;  De  respiration^  mecha- 
nismo,  1727  et  1747,  in-4»,  où  il  donne  du  phénomène  de 
la  respiration  une  explication  toute  mécanique ,  qui  lui 
attira  une  polémique  avec  Haller;  Physiologin  medica, 
1751,  in-4°;  Elementa  phytiologiat  medica,  1757,  in  8»;  Me- 
thodus  medendi  morbos,  1763,  in-8». 

HAMBOUBG  ,  llamburgium ,  Hammonia ,  Ilochburi  cas- 
lellum,  v.  libre  d'Allemagne,  ch.-l.  de  la  république  du 
même  nom  ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe,  près  de  son  embou- 
chure dans  la  mer  du  Nord,  à  465  kil.  N.-E.  do  Franc- 
fort, 115  de  Brème,  83  de  Travcmunde,  2  S.  d'Altona, 
850  de  Paris  ;  par  53°  33'  5"  lat.  N.,  et  V  37'  59"  long. 
E,  ;  l7.ï,ri'i;i  hab.  Gymnase  Johannarum  ;  école  de  naviga- 
tion, institut  anatomique,  institut  de  sourds-muets,  société 
pharmaceutique;  bibliothèque  publique,  bibliothèque  du 
commerce,  collection*  d'objet»  d'art  et  d'histoire  natu- 
relle, observatoire,  jarviin  botanique.  Rues  étroites  et  tor- 
tueuses ,  excepté  la  Neustadt  (  nouvelle  ville  |  ;  ta  ville  est 
traversée  par  l'Alster,  baignée  à  l'E.  par  la  Bille,  et  coupée 
de  nombreux  canaux.  On  y  remarque  :  l'église  S*- Pierre, 
surmontée  d'une  tour  de  139  met.  de  hauteur;  celle  de 
Si-Nicolas,  dont  l'orgue  est  célèbre;  celle  de  S«-Michel, 
dont  la  tour  n  152  mét.;  une  grande  synagogue  en  style 
byzantin ,  construite  sur  les  plans  de  ReidtnhofF,  et  inau- 
gurée en  184-1  ;  la  Bourse,  derrière  laquelle  est  la  Chclu 
d'infamie,  qui  sonne  pour  chaque  banqueroutier  frauduleux  ; 
la  Banque,  l'hôtel  de  l'Amirauté ,  l'hôtel  de  ville,  l'Hôtel 
Dieu ,  la  maison  de  Klopstock  ,  les  salles  de  spectacle ,  les  | 


I  promenades  do  Jungfernstieg.  Fabr.  de  meubles,  pianos, 
I  tabletterie,  carrosserie,  produits  chimiques  ;  manuf.  de  ta- 
I  bac,  grosses  toiles  et  lainages;  raffineries  de  sucre,  dis- 
tilleries, tanneries,  forges.  Marché  aux  chevaux.  Chan- 
tiers de  construction  ;  eorderies  ;  établissements  de  crédit: 
banque  de  virements  et  de  dépôt  ;  banque  d'association , 
2  comptoirs  d'escompte.  Hambourg  est  le  principal  entre- 
rôt  du  commerce  du  N.  de  l'Allemagne,  et  le  centre  d'un 
cabotage  actif.  Son  port,  qui  s'étend  en  forme  de  crois- 
sant, arme  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  du  hareng. 
Elle  fournit  an  Danemark  les  tissas  et  les  produits  ma- 
nufacturés dont  il  a  besoin.  Sa  flotte  marchande  était  de 
536  navires  en  1863.  L'ensemble  du  commerce  de  Ham- 
bourg est,  en  moyenne,  de  2  à  3  milliards  de  francs,  et  le 
mouvement  d'entrée  et  de  sortie  du  port  dépasse  10,000 
navires.  Des  communications  régulières  par  bateaux  a 
vapeur  sont  établies  avec  le  Havre,  Bordeaux,  Amsterdam, 
Londres  et  les  deux  Amériques  ;  un  grand  nombre  d'émi- 
grant»  s'y  embarquent  pour  les  Etats-Unis  et  le  Brésil. 
Chemin  de  fer  pour  Altona ,  Kicl,  Magdebourg,  Berlin. 
Patrie  de  Gronovius ,  Bascdow,  Hagedorn ,  Reimams.  — 
Sur  l'emplacement  actuel  de  Hambourg,  il  n'y  avait  qu'on 
hameau  de  pécheurs  ;  des  trafiquants  s'y  établirent.  Char- 
lemagnc,  pour  protéger  ce  lieu  contre  les  incursions  des 
Normands  et  des  Esclavons,  y  fit  construire,  en  808,  un 
château-fort  (burg!;  ce  chAteau  étant  près  de  la  forêt  de 
Hamme,  le  lieu  fut  nppelc  Hambourg,  c.-à-d.  château  de 
la  Hainmc.  Dès  le  xn*  siècle,  cette  ville  était  une  place 
de  commerce  importante;  elle  entra  dans  la  ligne  han- 
séatique ,  formée  pour  la  protection  du  commerce  de  la 
Baltique.  Placée  sous  la  dépendance  des  ducs  de  Hols- 
tein,  elle  devint  en  1618  ville  Ubre  et  impériale.  Le  blo- 
cus continental ,  décrété  par  Napoléon  1"  en  1800  ,  en- 
trava, puis  ruina  son  commerce.  Elle  fut  occupée  par  les 
Français  de  1806  &  1809.  Chef-lieu  du  dép.  des  Bouchcs- 
de-l'Elbe  en  1810.  Le  maréchal  Davout  y  soutint  on  siège 
d'un  an  contre  les  Rosses,  1813-11.  En  1842,  on  incendie 
dévora  une  partie  considérable  de  la  ville.  —  Le  gouver- 
nement de  Hambourg,  réglé  jusqu'au  xvi'  siècle  par  un 
rescrit  des  commissaires  impériaux,  l'est  auj.  par  une 
constitution  en  vigueur  depuis  1861.  L'autorité  souveraine 
se  compose  d'un  Sénat  de  18  membres  et  d'un  Corps  de 
bourgeoisie  de  192  membres.  Le  Sénat  est  élu  à  vie  par 
le  Corps  de  bourgeoisie,  et  doit  avoir  »  membres  juristes 
et  financiers,  et  au  moins  7  commerçants.  Il  fait  ou  consent 
les  lois,  d'accord  avec  la  bourgeoisie,  les  promulgue,  et  a 
le  pouvoir  exécutif.  On  ne  peut  refuser  les  fonctions  de  sé- 
nateur, et  nul  n'est  admis  à  donner  sa  démission  qu'après 
6  ans  d'exercice.  —  Le  Corps  de  bourgeoisie  a,  sur  ses 
192  membres,  84  membres  élus  par  tous  les  citoyens;  49 
par  les  propriétaires  parmi  les  propriétaires  fonciers;  et 
60  par  les  corps  judiciaire  et  enseignant,  et  les  doyens  de 
l'industrie.  L'élection  est  faite  pour  6  ans,  mais  les  2*  et 
3*  catégories  se  renouvellent  par  moitié  tous  les  3  ans. 
La  bourgeoisie  a  droit  d'initiative  pour  les  lois,  nomme 
les  sénateurs,  et  surveille  leur  administration  par  on  co- 
mité permanent  de  20  membres.  Le  corps  judiciaire  com- 
prend la  Cour  suprême  des  4  villes  libres  qui  siège  à 
Lubeck,  une  Cour  supérieure  jugeant  les  causes  civiles 
importantes,  une  Cour  inférieure  jugeant  au  criminel 
nitisi  que  dans  les  matières  civiles  de  peu  de  valeur,  et 
un  tribunal  de  commerce.  H  y  n  des  grands  et  des  petits 
bourgeois  :  les  premiers  sont  seuls  admis  aux  hautes  fonc- 
tions de  l'Etat,  et  peuvent  faire  le  commerce  avec  l'étran- 
ger. Nul  ne  peut  commercer  en  son  nom,  s'il  n'est  bour- 
geois, ni  exercer  une  industrie,  s'il  n'est  affilié  à  l'une  des 
23  corporations  formant  le  corps  des  métiers.  Le  droit  de 
l'une  et  l'autre  bourgeoisie  est  vénal. 

iiAMBoutîO  ( Kép^'lique  de),  Etat  de  la  Confédération 
germanique,  entre  le  HoUteiu  au  N.  et  a  l'O.,  le  l^tuen- 
bourg  à  l'E.,  et  le  Hanovre  au  S.;  superf.,  3-11  kil.  carr.; 
22^,941  hab.  en  1860.  Ch.-l.,  Hambourg.  Elle  comprend  le 
petit  pays  appelé  Vierlandcn,  le  territoire  de  Cuxhaven, 
quelques  petites  lies  de  l'Elbe  et  de  la  mer  du  Nord.  Elle  a 
une  voix  dans  les  assemblées  pléniéres  ;  dans  les  diètes  or- 
dinaires, les  4  villes  libres  n'ont  ensemble  qu'une  voix,  la 
17*  et  dernière.  Elle  fournit  à  l'armée  fédérale  un  contin- 
gent de  2,163  hommes:  son  budget  est  de  16,996,000  fr.; 
sa  dette,  de  111,380,000  fr. 

HAMBYE,  brg  (Manche),  arr.  et  à  19  kil.  S.-E.  de 
Coutances;  309  hab.  Près  de  là  est  on  vieux  château  eu 
ruine. 

HAMEI.N,  Hamela,  v.  de  Hanovre  (Hanovre),  sur  le 
Wcsor,  ù  40  kil.  S.-O.  de  Hanovro;  6,500  hab.  Chapitre 
luthérien  ;  progymnase;  entrepôt  royal  de  fer;  maison  de 
détention.  Navigation  et  commerce  actifs;  pèche  abondant» 
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Belle  église  de  St-Bonlface.  Les  Français 
r,  en  1808 ,  le  fort  George»,  qui  la  défendait. 
HAMILCAlt.  V.  Amilcar. 

HAMILTON,  t.  d'Ecosse  (Lanark),  sur  la  Clvdo  et 
l'A  von,  à  59  kil.  S.-O.  d'Edimbourg,  19  N.-O.  de  lanark; 
6,000  hab.  Elle  changea  son  ancien  nom  de  Cadzow  ou 
Caduoc ,  lorsque  ln  famille  anglaise  d'Hamilton,  branche 
cadette  de  celle  de  Lcicester,  s'y  établit  à  In  fin  du  xni«  siè- 
cle. Fubr.  de  tissus  de  coton.  Ecole  classique  Beau  château 
des  ducs  d'Hamilton,  avec  collections  d'antiquités  et  d'art. 

nAWLTON  (James  ou  Jacques; ,  soutint  le  roi  d'Ecosse 
Jacques  III  contre  les  Douglas,  épousa  sa  fille  Marie  en 
1474,  reçut  en  1503  lo  titre  de  comte  d'Arran,  qui  resta 
dé*  lors  à  sa  famille,  fut  plus  tard  membre  du  conseil 
de  récence  et  lieutenant  général  du  royaume .  et  mourut 
en  1519. 

hamilton  (Jacques),  2»  comte  d'Arran.  F.  Arrak. 
H  ami  LTon  |  Patrick  |  ,  neveu  du  l*r  comte  d'Arran  ,  né 
en  E">03  ,  m.  en  1527 ,  reçut  les  ordre»  sacrés,  alla  voyager 
«n  Allemagne ,  obtint  une  cliaire  à  l'université  de  Mar- 
bourg,  rapporta  en  Ecosse  les  idées  de  l.nther,  fut  arrêté, 
traduit  devant  l'archevêque  de  S'- Andrews  et  l'évèqne  de 
Glnscow  ,  déclaré  eérétique  et  brûlé  vif. 

hamilton  iJacq.ies,  duc  d) ,  né  en  1606  ,  m.  en  1649, 
M  voua  a  la  défense  de  Charles  I*r  d'Angleterre.  Mais, 
presbytérien  modéré  ,  il  ne  put  s'entendre  avec  Montrose, 
qui  voulait  le  maintien  de  l'organisation  anglicane.  Perdu 
dans  l'esprit  du  roi  par  son  rival ,  il  fut  jeté  en  prison  , 
1615  ;  néanmoins ,  rendu  à  la  liberté ,  il  leva  une  armé* 
pour  soutenir  les  Stuarts ,  fut  vaincu  et  pris  par  Cromwell 
a  Preston  ,  et  décapité  peu  de  Jours  après  Charles  I*r.  B. 

IIA-Milton  (Antoine,  comte  d' I ,  spirituel  écrivain  ,  né 
en  Iclande  (Voltaire  dit  a  Caen)  en  1646,  m.  en  1720, 
appn  rtenait  à  la  famille  écossaise  de  ce  nom.  Deux  fois 
exilé  en  France  avec  les  Stuarts ,  1*>18  et  lrtH8 ,  il  fut  au 
château  de  S*-Germain  l'hôte  et  le  compagnon  de  Jacques  II 
détrôné.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  les  Mémoire*  du  comlt  de 
Gramont,  livre  charmant,  qui  n'est  pas  le  modèle  don 
livre,  mais  celui  d'une  causerie  enjouée,  admirable  chro- 
nique de  la  vie  frivole  de  ces  cour*  de  France  et  d  Angle- 
terre, où  la  friponnerie  était  un  talent,  et  le  lihertinago 
en  haut  lieu  un  titre  de  gloire.  Le  héros  peu  flatté  de  ce» 
Mémoires ,  et  sans  doute  aussi  le  collaborateur  d'Hamilton, 
était  son  beau-frère.  Hamilton  a  encore  écrit  des  contes 
mêlés  de  vers  :  le  Bélier,  Fleur  Sept  ne ,  le»  Quatre  Facardtni, 
Zénéide,  petits  chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'esprit,  composés 
par  gageure,  comme  un  pastiche  des  Mille  et  une  nuilt  dont 
raffolaient  les  dames  de  la  cour  ;  et  enfin  des  vers  ingénieux 
et  élégants.  Les  meilleures  éditions  des  CEuere»  d'Hamilton 
sont  celles  d'Auger,  1805,  et  de  Renouard,  1812-13,  3 
vol.  in-8°.  Un  a  publié  ses  Œuvre»  choisie*,  1825 ,  2  vol. 
In-8».  G.  L. 

iiamii.tok  (William),  poëte  jacobite,  né  en  Eeo*.-c  en 
1701 ,  m.  à  Lyon  en  1754.  Il  faillit  être  pris  &  Cullodeu. 
Sa  ballade  the  Braet  of  Yarrovc ,  dont  le  pur  style  anglais 
est  quelquefois  entaché  de  mauvais  goût ,  est  restée  popu- 
laire .  et  a  été  imitée  par  Wordsworth.  Ses  œuvres  ont  été 
réunie*  à  Glasgow  ,  171?»,  et  a  Edimbourg ,  1760  .  iu-'.i». 

Hamilton  iGavin),  peintre,  né  a  Iwiuark  |  Ecosse), 
m.  en  1797  ,  alla  fort  jeune  à  Rome ,  dirigea  tes  fuuillcs  de 
Tivoli,  et  enrichit  d'objets  précieux  le  musée  Pio— ("le» 
mentino.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Scola  llalica 
picturce ,  Rome  ,  1773  ,  in-fol. ,  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  Piranesi.  M.  V— i. 

hamilton  (sir  William) ,  né  en  1730  en  Ecosse  ,  m.  en 
1803 ,  frère  de  lait  du  roi  George  III,  fut  ambassadeur  à 
Naples  de  1764  à  1800.  11  s'occupa  d'art  et  d'histoire  natu- 
relle. On  a  de  lut  :  Observation*  tur  le  Veeute,  l'Etna  et 
autre*  tolcan* ,  Lond.,  1772,  in-8«;  Campi  Phleyrai,  Naples, 
1776,  2  vol.  in-fol.;  Gravure*  au  Irait  dapri»  le*  tableaux, 
bordures  et  ornement*  de  vase*  étrusque* ,  grec*  et  romain* , 
Lond.,  1806,  in-4°. — Sa  femme  (miss  harte)  ,  qui  était 
de  basse  extraction ,  continua  dans  le  grand  monde  les 
désordres  de  sa  jeunesse ,  prit  un  ascendant  irrésistible 
sur  la  reine  de  Naples  Marie-Caroline,  puis  sur  l'amiral 
Nelson,  et  mourut  en  1815.  On  a  publié  les  Lettres  de  l'ami- 
ral  Kehon  à  lad  y  Hamilton,  1815,  2  vol.  in-8B,  et  les  Mé~ 
moirts  de  lady  Hamilton,  1816,  1  vol.  in-8»,  ouvrages  qui 
dévoilent  ses  relations  scandaleuses. 

hamilton  (miss  Elisabeth),  née  en  1758  à  Belfast 
(Irlande),  m.  en  1816,  a  laissé  des  ouvrages  d'éducation 
qui  rivalisent  avec  ceux  de  miss  Edgcworth  :  Lettres  sur  le* 
principes  élémentaire*  de  l  éducation,  1801,2  vol.  in-B»,  tra,|. 
en  franç.  par  (héron,  1804;  Lettres  »ur  la  formation  de» 
principe*  relùjieux  et  moraux ,  1806,  in-**»;  Exercices  sur  la 
de  la  religion,  1809;  Recueil  d  atait  pojtulaire* 


tendant  a  former  le  cour  et  T esprit ,  1813,  2  vol.  ln-8«;  les 
Paysan*  de  Olenburnie,  roman,  180R,  in-B»;  Fie  dAarrp- 
pine,  femme  de  (iermanicue,  1804  ,  3  vol.  in-88. 

HAM  M,  v.  des  Etats  prussiens  (  Wcstphalic),  à  33  kil. 
N.-N.-O.  d'Arensberg,  au  cotifl.  de  l'Ahsc  avec  la  Lippe; 
5,100  hab.  Chemins  de  fer  pour  Munster,  Cassel ,  Padcr- 
born.  Tribunaux  ;  gy  mnase.  Fabr.  de  toiles.  Jadis  villa 
libre  et  hanscatique,  et  ch.-l.  du  comté  de  la  Mark. 

HAM.MK ,  v.  de  Beltrique  (Flandre  orientale),  sur  la 
Durme,  à  7  kil  N.-E.  de  Tcrmonde;  9,000  hab.  Fabr.  le 
toiles,  cordages,  etc. 

HAMMELBUKG ,  v.  de  Bavière,  à  39  kil.  N.  de  Wurtt- 
bourg,  sur  la  rite  dr.  de  la  Saale  ;  3,000  hab.  Détruite  par 
un  incendie  en  1854.  Ane.  château  des  prince»  de  Fulde. 

HAMMER,  c.-à-d.  marteau  en  allemand.  Ce  mot,  joint 
à  un  nom  de  lieu,  indique  des  [orne*. 

HAMMERFEST,  v.  de  Norvège  (Finmark),  dans  l'IU 
de  Iloalœ,  sur  la  mer  Glaciale,  à  23  kil.  S.-O.  du  cap 
Nord,  par  70»  40'  7"  lat.  N.,  et  21»  25'  19"  long.  E.; 
400  hab.  C'est  la  ville  la  plus  septentrionale  de  l'Europe. 
Pêche  active  ;  comm.  de  poisson  séché  et  fumé,  huile  do  foie 
de  morue,  plumes  d'eider,  initierai  de  cuivre,  peaux,  etc. 
Bateaux  a  vapeur  pour  Drontheim  et  Christiania. 
HAMMERMOLI.EN.  V.  Elseneitr. 
HAMMERSMITU,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  à  9  kiL 
0.  de  Londres ,  sur  la  rive  g.  do  la  Tamise  ;  10,000  hab. 
Maison  d'éducation  pour  les  jeunes  filles  catholiques  ;  beau 
pont  suspendu;  villa  de  Brandeburg-llous* ,  où  mourut  la 
reine  Caroline  eu  1821. 

H  A  MO  A  (lies)  ou  des  Navigateurs,  archipel  de  la 
Polynésie,  au  N.  de  edui  de  Tonga-Tnbou  ou  des  Amis, 
par  13  -16«  lat.  S.,  et  170»-175»  long.  E.  Iles  principales  : 
Foin ,  Oyolava ,  Ma-Ouna ,  Fanfou ,  etc.  Nombreux  habi- 
tants, bien  faits  et  bons  navigateurs,  mais  d'nne  nature 
féroce;  ce  sont  eux  qui  massacrèrent,  dans  la  baie  de  Ma- 
Ouna  ,  dite  depuis  du  Massacre ,  plusieurs  des  compagnons 
de  La  Pérouse.  Sol  très-fertile;  plusieurs  mouillages  sur 
les  eûtes.  Bougainville  y  aborda  eu  1768,  La  Pérouse  en 
17M7,  Edward  en  1791. 

HAMPDEN  (John) ,  patriote  anglais,  né  à  Londres  en 
1594,  d'une  ancienne  et  noble  famille  du  Buckinghamshire, 
m.  en  1643,  cou»iu  germain  de  Cromwell,  entra,  en  1626,  à 
la  Chambre  des  communes,  et  refusa,  en  1636,  de  payer  la 
taxe  de*  rauteaui  établie  arbitrairement  par  Charles  I«.  Le 
procès  nui  lui  fut  intenté,  1637,  eut  un  grand  retenti-se- 
ment;  Harapdcn  fut  condamné,  mais  les  actes  de  la  couronne 
avaient  été  discutés  devant  toute  l'Angleterre.  Il  fut  mem- 
bre du  Loug-Parlement.  Clarendon  a  dit  de  lui  qu'il  avait 
un  esprit  pour  tout  inventer,  nue  langue  pour  tout  per- 
suader, et  un  bras  ponr  tout  exécuter.  H. 
IIAMPSHIRE.  V.  SoiTHAMI'TON. 
UAMPSiiiKK  (new-),  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  N.,  au  N.-E.  ;  ch.-l.  Concord;  entre  ceux  de  Vermont 
à  l'O.,  de  Massachusetts  au  S.,  du  Maine  et  l'océan  Atlan- 
tique à  l'E.,  et  la  Nouvelle-Bretagne  anglaise  au  N.  Su- 
pert.,  24,000  kil.  carré*.  Pop.,  326,073  ha»».,  traversé  par 
les  montagne»  Blanches,  et  arrosé  par  le  Connecticut,  le 
Merrimak  et  l'Aiidroscoggin.  Sol  sablonneux  a  l'E.,  mon- 
tagneux au  N.  et  au  centre,  et  en  général  fertile.  Climat 
sain,  mais  froid.  Mines  de  fer,  sel,  plomb,  houille;  car- 
rières do  granit  et  de  marbre.  Industrie  et  commerce 
actifs.  —  Appelé  d'abord  Laconia  par  les  colons  nui  s'y 
établirent  en  U>if3,  son  territoire  prit  le  nom  de  New- 
Hampshire,  après  avoir  été  concédé  au  gouverneur  du 
Hampshire,  en  Angleterre.  Incorporé  au  Massachusetts 
en  1640,  séparé  de  nouveau  en  1679,  il  ne  proclama  son 
Indépendance  qu'en  1792.  Il  est  divisé  en  8  comtés,  a  un 
gouverneur,  un  conseil  exécutif  de  5  membres,  un  sénat 
de  12,  et  une  chambre  de  333  représentants  élus  pour  un 
supérieure,  une  cour  des  plaids  communs  et 
preuves.  Le  New-HampsUirc  forme  lo  ressort 
d'une  des  cours  de  circuit  des  Etats  Unis.  Il  envoie  au 
contres  de  l'Union  2  sénateurs  et  3  députés. 

IÎAMPSTEAD,  brg  d'Angleterre  (Middlesex).  à  6  kil. 
N.-O.  de  Ixmdres;  8,600  hab.  Eaux  minérales.  Sites  pit- 
toresqnes.  C'est  un  des  cimetières  de  Londres. 

IIAMPTON,  brg  d'Angleterre  (Middlesex),  sur  la  rive 
dr.  de  la  Tamise,  à  19  kil.  0.-  S.- 0.  de  Londres  ;  4,000  hab. 
Près  de  là  est  le  beau  château  royal  de  Hamplon  -  Court 
(  liamptoni-Curia  ) ,  construit  par  le  cardinal  Wolsey  et  rebâti 
par  Guillaume  III  :  on  y  remarque  une  riche  galène  de  700 
tableaux  ou  dessins  dispersés  au  milieu  d'ameublements 
de  toutes  le*  époques  ;  deux  salles  sont  consacrées  aux 
tapisseries  d'Amis  et  des  Flandres;  là  sont  les  célèbres 
cartons  de  Raphaël  et  27  morceaux  d'Holbem.  Un  traité 
la  reine  Elisabeth  et  le  prince  de  Coudé 
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fut  signé,  a  Hampton- Court,  lé  20  septembre  1562. 

HAMZAH ,  un  des  fondateurs  de  la  secte  des  Drnses 
(  Y.  ce  mol],  soutint  que  le  calife  Al-Hakem  était  une  incar- 
nation de  la  divinité. 

HAN  ,  v.  «le  Cochinchine.  V.  Tooroji. 

H  AN  AG  A  V  ENS1S  comitatus,  notn  laUn  du  HAI- 
yAnT. 

I1ANAP,  grand  calice  à  pied ,  servant  de  «se  à  boire 
dnns  le»  festins,  particulièrement  an  moyen  Age.  On  en 
faisait  en  terre  cuite,  en  faïence,  et ,  les  plu§  riches,  en 
argent  ou  en  or.  Le»  plus  estimés  avaient  leur  coupe  en 
cristal,  ornée  de  dessins,  et  incrustée  do  pierres  pré- 
cieuses. 

HANAQUES,  anc.  Slarea  établis  sur  les  borda  de  la 

Uftna,  en  Moravie. 

HANAU  ,  v.  de  la  Hosse-Cassel ,  ch.-l.  de  la  prov.  et 
du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Kinziget  un  canal  qui  l'unit 
au  Mein,  à  158  kil.  b.  de  Cassel  et  4  15  kil.  E.  de  Frnnc- 
foi  usur-le-Mcin  par  chemin  de  fer;  17^000  hab.  Cour 
d'appel  i  gymna*e;  école  industrielle,  bibliothèque,  ar- 
chives ;  muhée  des  beaux-arts  ;  riche  collection  d'histoire 
naturelle.  Nombreux  établissements  de  bienfaisance.  On  y 
remarque  l'une,  château  des  comte»,  le»  églises  de  S*-Ma- 
rie  et  de  S1  Jean,  et,  aux  environs,  les  châteaux  de  Phi- 
UjrpiTulte,  autrefois  propriété  de  Pauline  Borghèse,  de 
WU)*mtbad,  et  de  la  Fcuanerie.  Fabr.  de  lainages,  soie- 
ries, porcelaine,  bijouterie,  cuirs.  Comin.  de  bois,  viiv», 
huile,  etc.  Ville  florissante  et  très-industrieuse,  surtout 
depuis  l'immigration  des  protestants  lluiunnda,  1593,  et 
français,  1685.  Elle  fut  bAUe  sur  l'emplacement  d'une  co- 
lonie romaine,  et  on  y  trouve  encore  nuj.  des  antiquités. 
Assiégée  par  los  Impériaux  en  1636,  elle  fut  débloquée  par 
le  général  suédois  Lamboy  ;  une  féte  annuelle  a  lieu  en 
mémoire  de  cet  événement,  llanau  était  autrefois  le  ch.-l. 
d'un  comté  important.  Napoléon  y  battit  l'armée  austro- 
bavaroise,  le  30  octobre  1813.  Patrie  des  philologues  J.  et 
Guill.  Gnuim.  —  La  prov.  do  Hanau  est  comprise  eutre 
celle  de  Fulde  et  la  Hesse-Dnrmstadt  au  N.,  la  Bavière  à 
l'E.  et  au  S.,  le  territoire  de  Francfort  sur-Mein  à  l'O.,  où 
elle  possède  deux  petites  enclaves  près  de  Friedberg  et 
d'Assenheiin;  1,212  kil.  carrés  ;  121,635  hab.  Elle  est 
divisée  en  3  cercles.  Cette  province  est  l'anc.  seigneurie 
du  même  nom ,  érigée  en  comté ,  en  1429,  par  l'empereur 
Sigismond.  En  1451,  ce  comté  se  partagea  en  deux  bran- 
ches, l'une  de  Hanau^Lichtenberg,  l'autre  de  Hanau-Mùn 
zeuberg,  qui  s'éteignit  en  1642,  laissant  ses  domaines  aux 
Ilanau-Lichtenberg.  Ceux-ci,  menacés  alors  |  on  était  dans 
la  guerre  de  Trente  Ans) ,  demandèrent  secours  aux  prin- 
ces de  Hesse-Casscl,  et  leur  donnèrent  en  échange  la  suc- 
cession éventuelle  de  leur  comté  en  cas  d'extinction  ;  ce 
ni  se  réalba  eu  1736.  Le  comté  fut  alors  partagé  entre  la 
"c<se-CaaseI  et  la  Hessc-Dannstadt.  Erigé  do  nouveau  en 
principauté  en  1803,  il  tomba,  eu  1800,  au  pouvoir  des 
Français,  qui,  en  1809,  l'adjoignirent  au  grand-duché  de 
Francfort.  Il  fut  rendu  à  la  liesse-Electorale  en  1813. 

HANBAL,  docteur  musulman,  chef  de*  I!anbalitcs,  né 
à  Bagdad  en  78(5,  m.  en  855,  vivait  du  temps  des  califes 
Abdallah  III  et  Mohammed  III,  réputés  hérétiques  à  cause 
de  leur  opposition  au  dogme  relatif  à  la  nature  du  Coran, 
regardé  généralement  comme  incréé.  Il  fut  proscrit  pour 
s'être  élevé  contre  eux,  et  Mohammed  le  fit  inAine  fustiger. 
HANCARVILLE  (lingues  d").  V.  Daxcarvii.lk. 
HANDEL.  V.  ILsxdkl. 

IIANDJÊRI  lAlexandre),  hospodar  de  Moldavie,  né 
en  1759,  m.  en  1851,  abdiqua  en  18  *1,  et  se  retira  à  Mos- 
cou. Il  a  rédigé  un  D  ciionna  re  françiiis-turr: ,  Moscou, 
1810,  3  vol.  in-4°,  traduction  littérale  du  Dictionnaire  de 
V A'-adémiê  françuhe. 

HASEFlTES.  V.  Abod-Hanifa. 

HANG,  espèce  de  javelot  dont  se  servaient  les  Franks. 

HANGO-UDDE,  vge  de  la  Kussio  d'Europe  (Finlande), 
sur  le  eap  de  ce  nom  et  à  l'entrée  N.  du  golfe  de  Finlande. 
Près  de  Ui,  Pierre  1"  battit  sur  mer  les  >uédois,  27  juillet 
1711.  En  1851,  les  Kus»us ,  menacés  par  la  Hotte  an^lo- 
fran<t,:ii->e,  firent  sauter  les  forts  qui  défendaient  Hango. 

HANG-TCHEOC,  v.  forte  de  la  Chine,  ch -1.  de  la 
prov.  de  Tthé-Kinng,  à  2.20  kil.  S.-E.  de  Nan-Kiug,  sur 
le  lac  Si-hou  et  sur  le  Tsinu-thang,  près  de  son  embuuvh. 
dans  la  mer  Bleue;  1,200,000  hab.  On  y  remarque  4  tours 
à  9  étages.  C'est  une  des.plus  riches  villes  de  l'empire,  et 
le  centre  d'un  immense  comnu-rce  de  terre  et  de  mer;  ex-  ' 
portation  considérable  de  cocons,  soie  grége.  cannelle, 
tabac,  indigo ,  porcelaines,  pelleteries,  etc.  Fabr.  nom- 
breuse* de  tis>us  de  so;«î.  Ville  et  port  ouverts  aux  étran- 
gers pur  le  traité  de  l'hiaii  Ts  n,  1>'5<J. 

HAN-KIANC,  11.  de  la  Chine,  a  sa  source  dans  la  prov 


do  Chen-si,  au  S.-0.,  et  se  jette  dans  le  Yang-tsé-Kiang, 
après  un  cours  de  1,200  kil.  dans  la  prov.  de  Hu-pé. 

HANLEY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  25  kil.  M.  «te 
Stafford;  7,700  hab.  Fabr.  do  poterie. 

HANNIBAL.  Y.  Axxibal. 

llANNON,  généra)  carthaginois,  fut  vaincu  et  pris, 
sous  les  murs  de  Messine,  par  Appius  CUvudins  Caudex, 
264  av.  J.-C.  —  amiral  carthaginois,  fut  défait,  4  la  hau- 
teur des  lies  Egades,  par  le  consul  Lutatius  Catulus,  en 
242.  —  général  carthaginois,  chef  du  parti  opposé  4  celui 
de»  Barca  pendant  les  guerres  Puniques,  Ht  une  résistance 
opiniâtre  aux  mesures  proposées  par  Aroilcar  et  jar  An- 
nibal. 

haxxon  ,  navigateur  carthaginois,  fit  un  voyage  de 
découvertes  sur  les  côtes  d'Afrique  au  delà  des  Colonnes 
d'Hercule,  104)0  nus  av.  J.-C.  selon  les  uns,  500  selon  les 
autres.  Nous  en  avons  une  relation  ou  un  extrait  en  grec, 
sous  le  titre  de  Périple,  impr.  4  B4le,  1533  ;  4  Londres,  par 
Falcouer,  1797,  1  vol.  in-8°;  4  Fribourg,  par  J. 
18D8,  in-4»;  4  Paris,  par  Gail,  1826;  4  Leipzig, 
Klnge,  18^9.  On  le  trouve  aussi  dans  les  Ge  . 
ecrintores  (iraci  winorwde  Hudson.  Il  a  été  traduit  en  f 
çais  par  Gossellin  dans  ses  Recherche*  tur  la  connaivanctt 
du  ancien*  It  long  de*  côte*  d'Afrique ,  et  par  Chateaubriand 
dans  son  E**ai  tur  les  révolution*.  L'expédition  d'Hannou 
ne  fut  point  une  circumnavigation,  comme  le  dit  Pline; 
Gossellin  pense  qu'il  s'arrêta  en  avant  du  cap  Bojador. 

HANOL'MAN  ,  dieu  indien,  fils  du  roi  des  vents  Pa- 
vana, accompagna  Kama  dans  ses  expéditions,  construisit 
pour  son  armée ,  sur  le  détroit  de  Ceylan ,  le  pont  de  ro- 
chers que  les  Portugais  ont  appelé  Chouette  d'Adatny  «t 
incendia  la  capitale  de  Lanka.  On  lui  attribue  l'invention 
d'un  système  de  musique,  et  on  le  représente  sons  la  figure 
d'un  singe  tenant  une  lyre.  11  a  un  temple  magnifique  4 
Calicut. 

HANOVRE  (Royaume  de),  Etat  de  la  Confédération 
germanique,  composé  des  possessions  de  la  maison  électo- 
rale de  Brunswiek-Lunebourg  IV.  ce  mot)  et  de  quelques 
nouvelles  acquisitions  do  territoire.  11  se  divise  en  trois 
parties,  les  parties  orientale  et  occidentale,  jointes  par  un 
rayon  de  territoire  large  à  peine  de  16  kil.,  et  la  partie 
méridionale,  séparée  des  premières  par  le  territoire  de 
Brunswick.  Les  parties  orientale  et  occidentale  sont  bor- 
nées au  N.  par  la  mer  du  Nord,  l'Oldenbourg,  le  bailliage 
de  Ri'.zcbuttel,  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen  bourg , 
le  territoire  de  la  ville  de  Hambourg,  et  le  grand-duché  de 
MccMembourg-Sehwerin  ;  4  l'E.  par  la  Prusse  et  le  duché 
de  Brunswick;  au  S.  par  le  duché  de  Brunswick,  Hesse- 
Cassel ,  I.ippe-Detmold ,  Waldeck-Pyrtnoot  et  la  Prusse  ; 
à  l'O.  par  la  Hollande.  La  partie  méridionale  est  entourée 
par  la  Ilcsse-Casset,  le  duché  de  Brunswick  et  la  Prusse. 
La  ville  de  Brème,  le  bailliage  hambourgeois  de  Riuoltut- 
tel ,  quelques  districts  du  duché  do  Brunswick ,  enfla  le 
grand-duché  d'Oldenbourg,  ce  dernier  a  I  O.,  au  S.  et  4 
l'E.,  sont  enclavés  dans  le  territoire  du  Hanovre.  Admi- 
uistrativement,  le  Hanovre  est  divisé  en  7  arrondissements 
[Landdroslei)  :  1«  Hanovre,  comprenant  la  principauté  de 
Kalenlierg  et  les  comtés  de  Hoya  et  de  Diepholz;  2°  Hil- 
desheim,  comprenant  les  principautés  de  ltilclesheim,  de 
Gœitingue,  de  Gnibenhagcn  et  le  comté  do  Hohnstein; 
3»  l.unebourg.  comprenant  la  principauté  de  Luncbourg, 
avec  le  territoire  y  attennnt  de  Laucnbourg  ;  4»  Stade, 
comprenant  les  duchés  de  Brème,  de  Verden  et  le  pays  de 
Ilaileln;  5°  Osiiabruclc,  comprenant  la  principauté  d'Os- 
nahruck ,  le  bas-comté  de  Lingeu  avec  Em&tiuhren ,  la  du- 
ché d'Arenberg-Mcppcn  et  le  comté  de  Benihetiu;  0»  Au- 
rich  ,  comprenant  la  principauté  d'Ost  —  Frise ,  avec 
Harlingerland;  7*  le  territoire  de  Clansthal,  comprenant 
les  mines  du  Harz  et  le  bailliage  d'Elblngerode.  Superf.  : 
3,845.000  hect.  Pop.  :  1,888,076  hab.  Capitale,  Hanovre; 
ville*  princip.  :  LunelKtnrg,  Stade,  Iliklesheim,  Osnabruck, 
Aurich,  Hamcln,  Celle,  liai  bourg,  Gc-ttingue,  Goslar, 
Emdcu.  Le  terrain  du  Hanovre  est  en  général  plat;  la 
partie  orientale  seulement  est  montagneuse;  le  Haix  y 
étend  ses  chaînes  ;  à  l'O.,  le  Teutoburgerwald  traverse  l« 
pays.  Le  sol  est  fertile,  excepté  les  districts  des  laodes 
de  Lunebourg,  une  partie  de  l'Ost-Friso  et  d'Osnabruck. 
Les  districts  du  littoral  sont  protégés  par  des  digues, 
dont  l'entretien  est  très-coûteux.  L'Elbe,  le  Weser  et 
l'Kins  sont  les  fleuves  principaux.  Parmi  les  lacs  nom- 
breux, il  faut  citer  le  lac  de  Dumer,lc  Stcinhndcrmeer  et  le 
Jordan.  La  baie  près  d'Emden,  appelée  le  Dollart,  oflVe 
un  des  ports  les  plus  vastes  du  continent.  Le  sol  produit 
toutes  mii-u-s  de  céréales,  le  chanvre,  les  plantes  oléagi- 
neuses ,  la  pommo  de  terre  ;  il  y  a  d'excellents  chevaux, 
beaucoup  de  gibier  et  de  poisson.  Los 
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de  l'argent,  do  fer,  du  plomb,  do  sel,  de  la  houille  et  de  ] 
1%  tourbe.  Eaux  thermales  de  Kehburjr  et  de  Nordlieim  ; 
bains  de  mer  de  Norderney.  Industrie  linière  trèe-aciive  ; 
on  a  fabriqué  249,448  pièce*  de  toiles  en  1850,  et  l'expor- 
tation de  cet  article  atteint  13,000,000  de  fr.  Commerça 
maritime.  Parmi  les  établissements  scientifiques ,  on  re- 
marque l'université  de  Gœttingue,  les  bibliothèques  de 
Gcetttngue  et  de  Hanovre  la  Société  des  sciences  de  Goet- 
tirurue.  Kevenu  de  l'Etat,  43  millions  de  fr.;  dette  publique, 
1 80  millions  ;  force  armée,  26,938  hommes.  Forteresses 
peu  importantes  île  Harbourg  et  de  Stade.  Le  luthéranisme 
domine  ,  les  autres  cultes  sont  tolérés.  Plusieurs  lignes  de 
chemins  de  fer  traversent  le  Hanovre  ;  la  principale,  conti- 
nuant celle  de  Berlin  à  Brunswick ,  va  de  cette  dernière 
ville  josqu'4  Minden  en  Prusse,  où  elle  rejoint  la  ligne  de 
Cologne.  Dans  les  directions  de  N.-O.  et  N.-E.,  deux 
li»rnea  joignent  la  ville  de  Hanovre  avec  Brème  et  Har- 
bourg vis-à-vis  de  Hambourg;  une  au  S.  de  Hanovre  par 
Gœttingueà  Cassel  ;  au  N.  d'Emden  par  Munster  A  Hamm. 

Histoire.  Le  Hanovre  faisait  autrefois  partie  du  duché 
de  Saxe,  plus  tard  du  duché  de  Brunswick.  Du  partage 
des  possessions  de  la  maison  de  Brunswick  entra  Je*  fils 
du  duc  Ernest  en  1669,  sortit  la  ligne  de  Brunswick-Lune- 
bourg,  qui  se  scinda,  eu  1641,  en  branches  de  Celle  et  de 
Hanovre  ou  Kalenberg.  Le  duc  George-Guillaume  de  Celle 
ajouta  <i  ses  possessions  quelques  districts  du  Brunswick, 
puis  les  duchés  de  Brème  et  de  Verden,  1673 ,  qu'il  dut 
rendre  cependant,  en  1679,  à  la  Suède  ;  en  1689,  il  acquit 
Saxe-Lauenbwurg.  A  sa  mort,  1705,  les  possédions  de 
Celle  passèrent  a  la  maison  de  Hanovre.  Le  duc  Ernest- 
Auguste  de  Hanovre  avait  obtenu,  en  1662,  t'éveché  d'Os- 
nahmck,  et,  en  1692,  pour  récompense  des  secours  qu'il 
avait  prêtés  à  l'empereur  Léopold  1"  contre  la  France  et 
les  Turcs,  le  titre  d'électeur  de  Hanovre  ou  de  Brunswick- 
Lunebourg.  Son  fils  George-Louis  monta,  sous  le  nom  de 
George  I»',  sur  le  trône  d'Angleterre,  1714.  Le  Hanovre 
reçut  alors  un  gouvernement  spécial.  Les  assemblées  des 
Etats  ,  établies  au  milieu  du  zvn*  siècle,  obtinrent  une 
grande  influence  snr  les  affaire*.  George  acheta  les  duchés 
de  Brème  et  de  Verden,  et  les  incorpora  au  Hanovre.  Son 
fils,  George  H,  fondateur  de  l'université  de  Gorttingue, 
d'abord  allié  de  l'empereur,  s'allia  ensuite  avec  Frédéric  le 
Grand.  George  III  garda  depuis  1795  la  neutralité  à  l'égard 
de  la  France.  Mais  la  Prusse,  lors  du  conflit  avec  l'Angle- 
terre, 1801,  occupa  le  Hanovre  pour  quelques  mois.  Dans 
la  guerre  de  1803 ,  le  pays  fut  occupé  par  les  Français .  et 
son  armée  dissoute.  En  1806,  Napoléon  céda  le  Hanovre  à 
la  Prusse,  en  échange  d'Anspach,  de  Clèves  et  de  Neuchà- 
tel.  Mais  il  s'en  empara  de  nouveau  en  1807,  pour  eu  ad- 
joindre une  partie  au  royaume  de  Westphalie  ;  l'autre  par- 
tie y  fut  incorporée  en  1810  :  on  en  forma  les  dén.  de 
l'Ems  oriental,  de  l'Enu  supérieur,  de»  Bouches-du-\Véser 
et  des  Booches-de-l'Elbe.  En  1813,  le  Hanovre  se  souleva 
avec  les  autres  pays  de  l'Allemagne,  fut  encore  une  fois 
soumis  par  les  Français,  et  ne  recouvra  son  indépendance 
qn'aprèn  la  bataille  de  Leipzig.  Par  le  congrès  de  Vienne, 
il  reçut  les  principautés  d'Ost-Frise  et  de  Hildesbeim, 
Goslar,  le  comté  de  Lingen,  Arcnberg-Meppen  ;  la  partie 
du  Lanenbour^',  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe,  fut  donnée  à  la 
Trusse,  et  plus  tard  au  Danemark.  Enfin  le  Hanovre  fut 
érigé  en  royaume.  Le  prince  régent,  plus  Uni  Georjfe  IV, 
donna  au  Hanovre  une  constitution,  l'Jl9.  En  1831  ,  des 
troubles  éclatèrent  a  Gœtlingue  et  à  Osterode;  ils  ame- 
nèrent la  retraite  du  ministre  comte  de  Munster.  Le  duc 
de  Cambridge  fut  nommé  vice-roi  ;  uue  nouvelle  charte  fut 
élaborée,  et  sanctionnée  en  1833  par  le  roi  Guillaume  IV. 
Depuis  la  mort  de  ce  dernier,  en  1837 ,  la  succession  du 
Hanovre  est  séparée  de  celle  de  l'Angleterre,  1-e  trône  do 
Hanovre-  échut  au  duc  de  Cnmberland  ,  roi  sous  le  nom 
d'Ernest-Augnste.  Celui-ci  déclara  la  charte  de  1833  non 
valable  pour  lui,  et  rétablit  l'ancienne  constitution  do 
1819,  désirée  par  la  noblesse,  qui  recouvra  par  là  ses 
privilèges.  La  révolution  de  1848  força  le  roi  d'accorder 
une  révision  de  la  constitution.  Le  corps  législatif  est 
composé  de  deux  Chambres.  Depuis  1850,  la  noblesse  re- 
demande ses  anciennes  diètes.  En  1849,  le  roi,  après  avoir 
refusé  de  promulguer  la  constitution  de  l'Empire  décrétée 
à  Francfort, conclut,  en  face  des  mouvements  insurrection- 
nels, avec  la  Prusse  et  la  Saxe,  un  traité  relativement  à  la 
formation  d'un  Etat  fédéré.  Mais ,  le  danger  disparu ,  le 
gouvernement  du  Hanovre  se  retira  de  cette  union ,  en 
1850.  Le  Hanovre  tient  le  5*  rang  dans  la  Confédération 
germanique,  et  il  a  4  voix  dans  les  assemblées  pténières  ; 
son  contingent  militaire  est  de  23,70n  hommes.    E.  S. 

Hanovre,  v.  d'Allemagne,  cap.  du  royaume  de  Hanovre, 
à  120  kil.  S.-E.  de  Brème,  160  de  Hambourg,  712  N.-E.  de 


Paris,  snr  la  Lelne;  par  52»  22"  20"  Ut.  N.,  et  24'  9" 
long.  E.;  ch.-L  de  la  principauté  de  Kalenberg,  divisée  en 
4  parties  »  AlUtodt,  Seueiodi,  jBgidbn-NtustatU  et  Oor- 
ternhaueen;  71,15*  hab.,  y  compris  les  faubourgs.  Monu- 
ments remarquables  :  le  vieux  château,  le  palais  du  roi, 
l'arsenal,  l'hôtel  du  ministère  de  la  guerre,  le  monument 
de  LeibniU,  la  Colonne  commémorât! ve  de  la  bataille  de 
Waterloo,  haute  de  54  met.,  plusieurs  églises,  le  théâtre, 
la  Société  d'histoire  naturelle ,  et  autres  établissements 
d'ntilité  publique.  Lycée,  collège  pour  les  nobles;  écoles 
militaire,  industrielle,  de  chirurgie  et  vétérinaire;  biblio- 
thèque. Musée  d'antiquités  germaniques,  fondé  en  1 853. 
Fabr.  de  savon,  bas,  cuirs,  papiers  de  tenture,  pianos, 
tabac,  fleurs  artificielles,  galons  d'or  et  d'argent  ;  distille- 
ries d'eaux-de-vie  ;  fonderie  de  canons.  Hanovre  est  le 
des  chemins  de  fer  du  royaume,  par  lesquels  elle 
ique  avec  Berlin,  Hambourg,  Brème,  Cologne  et 
Hildesbeim.  —  L'origine  de  Hanovre  ne  peut  être  indi- 
quée avec  certitude;  en  1163,  Henri  le  Lion  y  établit  sa 
résidence;  en  14H1,  elle  entra  dans  la  Hanse.  Un  congres 
s'y  tint  en  1725.  De  1633  à  171 1,  elle  fut  la  résidence  des 
électeurs,  et  depuis  1837,  celle  du  roi  Ernest-Auguste. 
Patrie  <'e  la  reine  Louise  de  Prusse,  d'Iffland,  de  l'astro- 
nome Herschell,  des  Schlegel.  E.  S. 

hanovhk  iwotrvn.-),  âne.  région  de  l'Amérique  du  N., 
dans  la  Nouvelle-Bretagne,  le  long  de  l'océan  Pacifique, 
entre  le  Nouveau -Cornonailles  au  N.  et  la  Nouvelle- 
Géorgie  au  S.  ;  entre  52°  et  55°  lat.  N.  Pays  montagneux 
et  froid,  d'où  l'on  tire  des  fourrures.  Les  cotes  sont  bor- 
dées d'Iles,  telles  que  celles  de  Pitt  et  de  la  reine  Char- 
lotte: il  forme  depuis  1858  le  N.  O.  de  la  Co'omWe  an- 
glaise. Les  côtes  ont  été  explorée*  par  Vancouver,  en 
1792  et  1798. 
HANS,  forme  allemande  do  nom  de  Jean. 
HANSE  et  villes  hasseatiques  |  de  l'allemand  hanstn, 
s'associer),  nom  conservé  auj.  à  3  villes  seulement  de  la 
Confédération  germanique,  Hambourg,  Brème,  et  Lubeck, 
mais  qui  s'appliquait,  au  moyen  âge,  à  une  grande  ligue 
commerciale  formée  en  1241  entre  Hambourg  et  Lubeck 
d'abord ,  et  à  laquelle  accédèrent  successivement  les  villes 
commerçantes  du  Nord  :  Brème ,  Bruges ,  Bergen ,  Stral- 
sund,  KJel,  Stettin,  Riga,  Revel,  Novogorod,  Londres, 
Cologne ,  Brunswick ,  Danûick ,  Dunkerqne ,  Anvers , 
Ostcnde ,  Dordrecht ,  Rotterdam ,  Amsterdam ,  etc.  Les 
avantages  qui  en  résultaient  pour  les  associés  engagèrent 
un  grand  nombre  de  porta  de  l'Atlantique  et  de  la  Médi- 
terranée à  entrer  dans  la  Hanse  |Abbeville,  Rouen, 
St-Malo,  Bordeaux,  Baronne,  Lisbonne,  Cadix,  Barcelone, 
Marseille ,  Livourne .  Kaples ,  Messine,  etc.  ) ,  et  l'associa- 
tion compta  bientôt  80  villes,  qui  centralisaient  alors  le 
commerce  de  l'Europe.  Aux  xive  et  xv«  siècles,  dans  les 
comptoirs  de  la  Hanse,  tout  membre  de  la  confédération 
était  habile  à  remplir  les  fonctions  d'alderman  («enior)  ; 
mais  le  greffier  (  icriba  )  devait  nécessairement  être  citoyen 
de  Lubeck.  Tonte  la  ligue  forma  4  sections,  à  la  této 
desquelles  étaient  Lubeck ,  Cologne ,  Brunswick  et  Dant- 
zick ,  chacune  avec  une  assemblée  annuelle.  Tons  les  trois 
ans,  les  députés  de  la  confédération  entière  se  réuniraient 
lo  plus  souvent  à  Lubeck.  Chaque  ville  fournissait  son 
contingent  militaire  et  sa  contribution  en  argent.  Les  cités 
hanséatiques  s'occupaient  do  commerce ,  de  la  pèche  ,  des 
mines,  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  etc.  Leur  droit 
maritime ,  préparé  par  les  statuts  de  Hambourg ,  1276,  et 
de  Lubeck,  1291»,  ne  fat  publié  complètement  qu'eu  1614, 
à  une  époque  où  la  découverte  de  l'Amérique  et  celle  d'une 
nouvelle  roule  vers  les  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance les  avaient  ruinées.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle ,  la 
Hanse  avait  fait  consacrer  le  droit  des  neutres  intervenant 
dans  les  transactions  des  puissances  belligérantes.  En 
1624,  elle  créa  les  premières  compagnies  d'assurance  ma- 
ritime. En  1723  ,  elle  ouvrit  ses  porta  an  libre  commerce 
étranger,  sans  droits  de  transit  et  de  sortie.  V.  Bartlwld , 
Histoire  de  la  llanst  allemand* ,  Leipx. ,  1854  ;  Roux  de 
Rochelle,  les  Villes  hanvatiques  (dans  la  oollcct.  de  lT».'r*« 
piMomqw  de  Didotl,  1844,  in-8»;  K.  de  Schlower,  la 
Han»  «l  Us  chevaliers  levions  demi  la  Baltiqui,  en  allemand, 
Berlin ,  in-8°,  etc.  B. 

hanse  parisienne.  Il  y  avait  aussi  des  hanses  en 
France;  la  plus  célèbre  fut  la  Non**  parisienne,  ou  asso- 
ciation du  corps  des  marchands  de  l'eau  de  Paris.  Elle  da- 
tait de  la  domination  romaine,  et  fut  définitivement  consti- 
tuée sous  Philippe-Auguste.  Elle  avait  le  monopole  de  la 
navigation  de  la  Seine  à  Paris,  et  à  6  ou  8  lieues  en  amont 
et  en  aval ,  et  percevait  un  droit  équivalant  à  moitié  de  la 
valeur  des  marchandises  transportées,  mais  subissait  à  son 


„. lises  transportées,  mais  subiss; 
des  autres  hanses  hors  de  ses 
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limites.  Ses  privilèges  la  plaçaient  a  la  tête  du  commerce 
parisien,  et  l'on  arriva  peu  a  peu  à  considérer  les  chefs 
5e  la  Hanse  comme  les  chefs  de  la  Commune  ;  ce  sont  eux 
qui ,  sous  Louis  IX ,  constituèrent  la  municipalité  de  Paris. 
Louis  XIV  supprima  la  hanse  parisienne  en  1672,  et  en 
attribua  les  droits  au  trésor  royal.  On  appelait  bourgeois 
hansés  les  membres  d'une  hanse. 

HANS  SACHS ,  poète  allemand ,  né  à  Nuremberg  en 
1494,  m.  en  1576,  était  cordonnier.  Il  devint  doyen  des 
meittencenger,  confrérie  d'artisans-poëles.  Ou  a  de  lui  des 
comédies,  des  tragédies,  des  contes,  des  fables,  des  tra- 
ductions de  psaumes,  divers  poèmes,  etc.  De»  Mêlait*  de 
pontet  furent  publiés  à  Nuremberg,  15H0,  in-fol.,  et  1781, 
in-t!°  ;  des  Echantillons  titrait»  de»  ouvre»  d*  liant  Sachs,  k 
Weiinar,  1778,  in-8°;  des  Œutrts  complètes,  1570-79,  5  vol. 
in-fol.,  et  1612-16,  5  vol.  in-l«.  En  1(555,  on  a  trouvé, dans 
les  archives  de  Swickau,  13  volumes  in-fol.  manuscrits, 
restes  d'une  série  de  35  vol.  qui  contenait  la  copie  de 
toutes  les  poésies  publiées  ou  inédites  de  H  ans  Sachs. 

HANS V>  URST  (de  hans  ,  Jean ,  bonhomme ,  et  de  wurtt, 
boudin) ,  personnage  comique  du  théAtre  allemand,  l'équi- 
valent d'Arlequin  ou  de  Polichinelle.  Il  est  mentionné  pour 
la  première  fois  dans  un  pamphlet  de  Luther,  qui  le  cite 
comme  bien  eonnn  déjà.  Il  s'est  °  perpétué  jusqu'à  nos 
jours,  surtout  à  Vienne,  sous  les  noms  de  Kasperie,  Léo- 
poUerle,  etc. 

HANTS  (Nortm-),  nom  donné  quelquefois  au  comté 
de  Northampton. 

HANWAY  |  Jonas) ,  philanthrope,  né  à  PorUmouth  en 
1712  ,  m.  en  1786  ,  alla  étudier  le  commerce  à  Lisbonne  , 
voyagea  en  Russie,  1743,  puis  en  Perse,  et  revint  à  Lon- 
dres en  1750.  H  fonda  la  Société  de  marine  anglaise,  les 
Ecole*  du  dimanche,  uno  maison  de  refuge  pour  les  tilles 
repenties,  1758,  créa  les  assurances  contre  les  incendies, 
et  fut  nommé  commissaire  des  vivres  de  la  marine  en  1762. 
II  a  laissé  :  Tableau  historique  du  commerce  anglais  dan»  la 
mer  Casjdenne,  1753  ,  3  vol.  in-4°;  Méfierions ,  tuai»  et  mé- 
ditation* sur  te  mondé,  1761 ,  2  vol.  in-8«;  la  Vertu  dam  Itm 
cernes  inférieure»,  1774,  2  vol.  ln-8». 

HAON-LE- VIEUX  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  et  à  15  kil.  N.-O.  de  Roanne;  684  hab. 

HAOUACII,  riv.  d'Ahyssinie,  au  S.  de  la  prov.  de 
Choa,  se  perd  dans  les  sables.  Cours  de  450  kil. 

HAOUSSA ,  contrée  peu  connue  de  la  Nigritie  centrale, 
a  PO.  du  Boumou ,  sur  les  rive»  du  Niger;  cap.,  Kano. 
Visitée  par  Clapperton  et  Oudney  ;  30  à  40,000  hab. 

HAPAKANDA,  v.  de  Suède  (Pitea),à  6  kil.  0.  de 
Tornéa,  prés  des  frontières  russes  ;  800  hab.  Port  de  com- 
merce sur  le  golfe  de  Botnie.  —  Fondée  en  1813. 

HAPSAL.  V.  I La  usai*. 

HAQUEBUTE,  nom  de  l'arquebuse  au  xri*  siècle  ;  les 
hetquebutiers  étaient  les  soldats  qui  en  étaient  armés. 

HAQUIN ,  nom  de  7  rois  de  Norvège.  Us  principaux 
sont  :  HAguiK  i",  roi  de  Norvège  de  936  à  901,  né  en  915, 
élevé  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre  AthcUtan ,  détrôna  son 
frère  Eric,  régna  avec  sagesse,  fut  surnommé  le  Bon ,  mais 
périt  assassiné,  pour  avoir  voulu  introduire  le  christia- 
nisme dans  ses  Etats. 

haquin  v,  roi  de  Norvège  de  1217  ù  1263,  né  en  1204, 
eut  à  lutter  d'abord  contre  l'aristocratie  laïque  et  ecclé-  I 
siastique;  sa  mère  dut  attester  par  l'épreuve  du  feu 
sa  naissance  légitime.  Sa  renommée  engagea  Alphonse  i 
Je  Sage  ,  roi  de  Castille ,  le  roi  de  Tunis ,  l'empereur 
Frédéric  II,  les  villes  hanséa tiques ,  S*  Louis,  k  des 
alliances  avec  lui.  Un  légat  du  pape  vint,  le  couronner 
avec  son  ftls  en  1247,  et  abolit  l'épreuve  du  feu  en  Nor- 
vège. Malgré  sa  promesse,  Haquin  ne  partit  point  pour  la  ! 
croisade ,  mais  réduisit  l'Islande,  prit  les  Shetland  et  les  i 
Orcades. 

baqcik  tu  ,  roi  de  Norvège,  1343-80 ,  né  en  1338,  de  , 
Magnus  VIII ,  roi  de  Norvège  et  de  Suéde.  Il  fit  la  guerre 
contre  le  duc  de  Mecklembourg,  les  villes  hanséatiques  et  ' 
le  Danemark,  pour  plaire  aux  Suédois  ;  les  Danois  le  con- 
traignirent d'épouser  Marguerite,  fille  de  leur  roi  Walde- 
mar,  à  qui  il  avait  été  fiancé,  et  que  repoussait  la  Suéde.  \ 
Déposé  par  les  habitants  de  ce  pays  ,  il  fut  remplacé  i>ar 
Albert ,  duc  de  Mecklembourg ,  mais  ressaisit  bientôt 
Stockholm. 

HARAB1,  Arabes  Bédouins  de  l'eyalet  de  Tripoli,  dans 
le  N.-O.  du  Barcah.  Ils  sont  féroces,  presque  toujours 
en  guerre  avec  leurs  voisins,  et  ne  sont  que  tributaire»  de 
la  Porte. 

HARALD ,  dit  Blaatand  (à  la  dent  bleue),  roi  de  Da- 
nemark de  936  à  9H5,  se  rendit  on  France,  913,  pour  sou- 
tenir Richard  ,  duc  de  Normandie,  et  fit  Louis  d'Outremer  [ 
prisonnier.  Il  commit  aussi  des  ravages  sur  les  côtes  d'Es-  j 


pagne.  Battn ,  après  son  retour,  par  l'empereur  Othon  I*?, 
il  dut  recevoir  te  baptême  ;  Othon  II  lui  enleva  la  Norvège, 
et  il  fut  détrôné  par  son  fils  Suénon. 

HARALD  m  ,  roi  de  Danemark,  1077-80,  fils  de  Sué- 
non  II ,  abolit  le  combat  judiciaire,  et  finit  ses  jours  au 
couvent  de  Dalbv  en  Scanie. 

HARALD  i*',  dit  Haarfager  (à  la  belle  chevelure),  roi  de 
Norvège,  863-930,  ne  possédait  d'abord  que  le  sud  du 
pays,  et  parvint  à  tout  conquérir.  Il  abdiqua,  et  mourut 
trois  ans  après. 

HARALD  ji,  dit  Graoftld  (a  la  pelisse  grise),  chassé  de 
la  Norvège  par  Haquin  I",  ressaisit  le  trône  eu  950, 
abusa  du  pouvoir,  et  fut  assassiné  en  962. 

harald  m ,  dit  Hardrade  «le  Sévère],  roi  de  Norwé^e, 
1017-1066,  parent  de  S*  OIhus,  erra  d'abord  en  Suède,  en 
Russie,  k  Constantinople,  où  il  prit  du  service,  combattit 
les  pirates  d'Afrique,  visita  Jérusalem  en  1035,  prit  aux 
Sarrasins,  pour  son  compte,  avec  ses  Varégues,  plusieurs 
villes  de  Sicile,  et  beaucoup  d'autres  en  Afrique.  Appre- 
nant que  son  neveu  Magnus  avait  hérité  de  deux  royaumes 
dans  le  N.,  il  veut  aller  réclamer  la  Norvège;  mais  l'impé- 
ratrice Zoé,  désirant  le  retenir,  le  fit  emprisonner;  une 
femme  le  délivra,  et  il  succéda  k  Magnus  en  Norvège; 
Opslo ,  qu'il  fonda,  fut  sa  résidence.  En  106fi,  il  alla  en 
AnRleterrc  combattre  Harold,  successeur  d'Edouard  le 
Confesseur,  et  mourut  à  la  bataille  de  Stamford-Bridge, 
trois  jours  avant  le  débarquement  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. 

harald  iv,  aventurier,  prétendit  au  trône  de  Norveçc 
comme  fils  de  Magnus  III,  à  la  mort  de  Sigurd  I*',  1130. 11 
le  partagea  avec  Magnus  IV,  à  qui  il  fit  couper  ensuite  un 

fiied  et  crever  les  yeux,  et  qu'il  enferma  dans  un  couvent  à 
)rontheim.  Seul  roi  en  1136,  il  fut  assassiné  a  Bergen  par 
Sigurd  Slembidiakiii ,  autre  fils  prétendu  de  Magnns  III. 
harald.  V.  aussi  Harold. 

HARASSE ,  bouclier  très-pesant,  dont  se  servaient  les 
vilains  ou  roturiers  dans  le  combat  judiciaire.  Il  couvrait 
toute  la  personne,  et  était  percé  de  deux  trous  à  la  hau- 
teur des  yeux. 
HARATCH.  V.  Charxdj. 

HARBONNlERES,  brg  (Somme),  arr.  et  à  27  kit. 
N.-N.-E.  de  Montdidier  ;  2,027  hab.  Bonneterie;  fabr.  de 
bas  à  l'aiguille  et  au  métier. 

HARBOROUGH-MARKET,  brg  d'Angleterre,  comté  et 
à  22  kil.  S.-  E.  de  Leicester,  sur  la  Welland  ;  2,300  hab. 
Comro.  de  bétail  ;  fabr.  de  tapis,  soieries,  é  ta  mines. 

HAKBOURG,  t.  du  royaume  de  Hanovre  (  Lunebourg  ). 
à  1  kil.  de  la  rivo  g.  de  l'Elbe  à  laquelle  elle  est  unie  par  k 
canal  de  laScewe,  à  40  kil.  N.-O.  de  Lunebourg  ;  12,243  b. 
Manuf.  de  tabacs  ;  fabr.  de  cuirs  gras  et  vernis,  taffetas 
cirés,  machines,  produits  chimiques.  Coma),  actif  de  tran- 
sit avec  Hambourg,  vis-à-vis  laquelle  elle  est  située.  Pro- 
gymnase; maison  de  force.  Entrepôt  franc,  créé  en  1854. 
Navigation  en  voie  de  prospérité  ;  services  de  bateaux  4 
vapeur  sur  Londres,  liull,  llartlepool,  Amsterdam,  et 
Rotterdam.  Chemin  de  fer  reliant  llarbourg  à  la  ville  de 
Hanovre  par  Lunebourg. 

HAHUOUito,  (le  française  de  la  Minche  (Côtes-du- 
Nord|,  arr.  de  S1- Malo.  Entièrement  occupée  par  un  fort. 

HAUUOUKO-OUACE,  v.  de  l'ile  de  Terre-Neuve,  sur  la 
baie  de  la  Conception;  4,000  hab.  Beau  port  ;  pêcheries 
importantes. 

HAKCOURT  (famille  d'),  maison  noble  de  Normandie, 
prétendait  remonter  à  Bcrnard-le- Danois,  un  des  pirates 
du  Nord  qui  accompagnèrent  Rollon  en  France.  Elle  tirait 
son  nom  d'un  village  du  dép.  de  l'Eure,  k  12  kil.  N.-E. 
de  Bernay.  La  sirène  d'Harcourt,  comprenant  les  terres 
d'Elbeuf  et  de  Lillebonne,  fut  érigée  en  comté  par  Phi- 
lippe de  Valois,  1328.  En  1355,  les  d'Harcourt  formèrent 
3  branches  :  les  domaines  de  la  1"  passèrent  par  ma- 
riage, en  1440,  dans  la  maison  de  Lorraine;  ceux  de  la 
2*,  dans  la  maison  de  Longueville.  La  3'  existe  encore, 
et  s'est  partagée  eu  deux  rameaux,  Uareourt-Beuvron,  et 
Uarcuurtrd'Oloiide. 

hakcouut  (Raoul  d'),  chanoine  de  Paris,  archidiacre 
de  Roueti  et  de  Cou  lances ,  chancelier  de  l'église  de 
Bayeux,  conseiller  de  Philippe  le  Bel,  fonda  à  Paris,  en 
1280,  le  collège  d'Harcourt,  où  est  auj.  le  lycée  S*-Louls 
(Boulevard  de  >éba>topol,  rive  gauche). 

hakcoi  kt  (Jean  II,  sire  d'),  fut  maréchal  de  France 
sous  Philippe  le  Hardi,  et  amiral  sous  Philippe  le  Bel 
en  1295. 

harcolkt  (Godefroy  ou  Geoffroy  d'),  dit  le  Bmteus. 
seconda  l'invasion  d'Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre,  en 
liJlo,  commanda  uue  partie  des  troupes  anglaises  à  la  ba- 
taille de  Crécy,  fut  enrayé  de  la  mort  de  son  frère  tué  à 
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ses  cAté«,  et  vint  implorer  le  pardon  de  Philippe  de  Valois.  I 
Sons  Jean  le  Bon,  il  se  jeu  dans  le  parti  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  En  1355,  pour  venger  non  neveu 
Jean  V,  décapité  par  ordre  de  Jean  le  Bon,  il  soutint 
encore  les  Anglais,  et  périt  dans  un  engagement  contre 
les  Français,  1356. 

harcocrt  |  Henri  de  lorraine,  comte  d"),  surnommé 
Cadet  la  Perle,  parce  qo'il  était  le  cadet  de  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  et  qu'il  portait  nne  perle  à  l'oreille, 
né  en  1601,  m.  en  1666.  Après  s'être  signalé  à  la  bataille 
de  Prague,  1620,  il  combattit  les  huguenots  à  S*-Jean- 
d'Angely,  Montauban  et  La  Rochelle,  figura  à  l'attaque  I 
du  Pas  de  Suse,  1629,  reprit,  en  1637,  sur  les  Espagnols  les 
lies  de  Lérins,  fut  nommé,  deux  ans  après,  général  en  chef 
de  l'armée  du  Piémont,  défit  devant  Quiers  le  prince  Tho-  ' 
mas  de  Savoie,  prit  Turin  en  1640,  Coni  en  1641,  reçut  le 
gouvernement  de  la  Guyenne  en  1642,  le  titre  de  grand 
écuyer  en  1643,  puis  une  mission  diplomatique  en  Angle- 
terre, passa  à  l'armée  de  Catalogne,  battit  les  Espagnols  à 
Llorens,  lf.45,  prit  Balaguer,  mais  échoua  devant  Lérida 
en  1646.  Envoyé  en  Flandre,  1649,  il  prit  Condé  et  Mau- 
beuge.  Pendant  la  Fronde,  il  soutint  la  cour  contre  Condé, 
qu'il  força  de  lever  le  siège  de  Cognac,  1651.  Entraîné 
dans  le  parti  des  princes  rebelles,  il  fut  battu  en  Alsace 
par  le  maréchal  de  La  Ferté,  rentra  en  grâce,  et  obtint 
le  gouvernement  de  l'Anjou.  Un  recueil  de  ses  Lettres, 
de  1636  à  1656,  est  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Uarcourt  (Henri,  duc  d'),  servit  d'abord  sous 
Turcnnc,  1673,  et  se  distingua  à  Sintzheim  et  Turkheim. 
Il  alla  ensuite  aux  sièges  de  Valenciennes,  de  Cambrai  et 
de  Fribourg.  Gouverneur  du  Luxembourg  en  1690,  am- 
bassadeur à  Madrid  en  1697,  il  eut  beaucoup  d'influence 
vur  le  testament  de  Charles  II,  fut  nommé  maréchal  de 
France  en  1703,  duc  et  pair  en  1709,  et  mourut  en  1718. 

MABCOURT-THtiRï,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et 
à  24  kil.  N.-O.  de  Falaise,  sur  l'Orne  ;  1.261  hab.  Erigé 
en  marquisat  en  1700.  Beau  château  des  ducs  d'Harcourt. 
Tanneries  considérables. 

HARDANGER-FIELD,  chaîne  de  mont,  de  Norvège, 
sur  la  limite  des  stifts  de  Bergen ,  Christiausand  et 
Aggcrshuus.  Point  culminant ,  1,806  mèt. 

iiardanoer-eiord ,  golfe  formé  par  l'océan  Atlan- 
tique sur  la  cote  de  Norvège,  dans  le  stift  de  Bergen. 

1  LARDE-CANUT.  V.  Casvt. 

HARDF.N.  V.  Hawarden. 

HARDENBERG  (Ch.-Augnste,  prince  de),  né  en  1750 
à  Essenroda  (Hanovre),  m.  en  1H22,  conseiller  à  la  cham- 
bre des  domaines  jusqu'en  1782,  ensuite  au  service  du 
duc  de  Brunswick,  1787,  fut  appelé  en  1790  par  le  roi  de 
Prusse  à  l'administration  du  margraviat  d'Anspach.  Il  né- 
gocia, en  1795,  le  traité  de  Bile,  et  devint,  en  1804, 
ministre  des  affaires  étrangères,  à  la  place  de  Haugwitz. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  1807,  il  se  retira  des  affaires,  et 
n'y  rentra  qu'en  1810  comme  chancelier  d'Etat.  Il  parti- 
cipa dès  lors  à  la  nouvelle  organisation  de  la  Prusse,  et 
se  mit  à  ta  tète  du  parti  libéral.  Il  organisa  la  ri-présen- 
tation des  cercli's  de  manière  à  ce  que  les  communes  ru- 
rales eussent  ensemble  les  deux  tiers  des  voix,  laissant 
l'autre  tiers  seulement  aux  chevaliers  ou  propriétaires  de 
biens  nobles.  En  1778,  il  avait  été  créé  comte  par  le  roi 
d'Angleterre,  électeur  de  Hanovre;  le  roi  de  Prusse  le  créa 
prince  en  1814.  llardenberg  mena  presque  toute»  les 
négociations  diplomatiques  de  1813  n  1815,  et  assista  aux 
congrès  de  Vieune,  Aix-la-Chapelle,  Carlsbad,  Troppen, 
Laibach  et  Vérone.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
il  60  montra  infidèle  à  son  passé,  subit  l'influence  do  parti 
de  la  réaction,  et  laissa  inexécutées  bien  des  ré-formes 
promises.  Il  a  écrit  des  Mémoires  sur  les  événements  de 
1801  à  1807  ;  le  roi  Frédéric-Guillaume  III  les  fit  déposer 
dans  les  archives  de  l'Etat,  avec  ordre  de  ne  les  publier 
qu'en  1B50;  il»  sont  encore  inédits.  E.  S. 

nAJtDEjcnEiio  (Frédéric,  baron  de),  connu  comme  au- 
teur sous  le  nom  de  Novalis  (  V.  ce  mut  ). 

IIARDE.VBERO  (principauté  de),  une  des  juridictions  du 
r0y.  de  Hanovre,  dans  la  prov.  d'Hildesheim ;  ch.-l., 
Norten. 

harde.vbero,  v.  du  roy.  de  Hollande,  sur  le  Vccht,  à 
24  kil.  N.  d'Almeloo;  2,800  hab. 

HAKDKRWYK.v.  du  royaume  de  Hollande  (Gucldre),à 
45  kil.  N.-O.  d'Arnheim,  sur  le  Zuyderzée ;  4,500  hab. 
rèche  d'anchois.  Jadis  ville  hanséatique.  Prise  par  Char- 
les-Quint en  1522,  et  par  les  Français  en  1672.  Uuiver- 
bilé  fondée  en  1600,  et  supprimée  en  lblO. 

1IARD1NG  (leau),  poète  utijfluis,  né  on  1378,  m.  après 
1  lo5,  fut  élevé  dans  la  famille  de  loid  Hunry  lYrey, 
Volontaire  à  25  ans,  il  combattit  les  Levais  sous  lord 


Doublas  à  ?hrow<>bury,  1403.  Il  étudia  soigneusement  les 
anciennes  archives,  et  porta  à  Henri  V,  Henri  VI  et 
Edouard  IV,  des  preuves  quelquefois  fausses,  dit-on,  du 
droit  féodal  des  rois  d'Angleterre  sur  les  rois  d'Ecosse. 
Il  composa  en  ven,  en  1470,  la  Chronique  d'Angleterre  sous 
U  ree/nt  d'Edouard  IV,  Londres,  1543,  in-4»,  ouvrage  froid 
et  sans  critique,  mais  utile  à  l'antiquaire. 

HARDINGHEM,  vge  (  Pas-de-Calais  |,  arr.  et  à  20  kil. 
N.-E.  de  Boulogne-sur-Mer;  1,239  hab.  Verrerie  à  bou- 
teilles. Exploit,  de  houille. 

HARDION  (Jacques),  érudlt,  né  à  Tours  en  1686,  m- 
en  1766,  membre  do  l'Académie  française  et  de  celle  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  d'histoire  et  de 
littérature  de  Mesdames  de  France,  a  laissé  des  Mémoires 
et  des  Dissertations  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  une  Histoire  universelle,  1754-69,  20  vol.  in-12, 
dont  les  deux  derniers  sont  de  Lingnet,  etc. 

HARDIS,  pièces  de  monnaie  de  billon,  originaires  de  la 
Guyenne,  valaient  le  quart  du  sou  on  3  deniers.  Edouard  IH, 
roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine,  est  le  I»'  qui  en  ait 
frappé.  Plus  tard,  on  frappa  quelques  hardis  d'or  et  d'ar- 
gent; ce  n'était  autre  chose  que  des  blancs.  A  partir  de 
François  I*r,  les  hardis  furent  confondus  avec  les  liards, 
dont  le  nom  vient,  dit-on,  de  li-hards  ou  U-hardis. 

H ARDOUAR ,  v.  de  l'Hindouatan.  V.  Heruocar 

HARDOUIN  (Jean),  jésuite,  né  à  Quimpor  en  1646, 
m.  en  1729 ,  enseigna  quelque  temps  la  rhétorique  ,  puis 
devint  bibliothécaire  du  collège  Louis-lo-Grand.  A  force  de 
savoir,  il  embrouilla  tout ,  et  l'étude  de  l'antiquité  devint 
pour  lui  le  principe  des  doutes  les  plus  bizarres.  Il  préten- 
dit qu'à  l'exception  de  Cicéron ,  de  Pline  l'Ancien ,  des 
Giorgiques  de  Virgile  et  des  t' pitres  d'Horace,  tous  les  ou- 
vrages grecs  et  latins  avaient  été  composés  par  des 
moines  du  xui*  siècle.  Ses  supérieurs  l'obligèrent  de  se 
rétracter,  ce  qu'il  fit  sans  changer  d'opinion.  Il  n'accordait 
aucune  foi  aux  médailles ,  et  niait  l'existence  de  tous  les 
conciles  antérieurs  à  celui  de  Trente.  Descartes,  suivant 
lui,  Malcbranche  et  tous  les  jansénistes,  étaient  des  athées. 
On  lui  doit  une  excellente  édition  de  Pline  l'Ancien ,  avec 
des  notes,  Paris,  1685,  5  vol.  iit-4*.  Il  a  publié  une  Collec- 
tion iet  concilie ,  1715 ,  12  vol.  iu-fol.  C.  N. 

HARDOUIN  (Jules).  V.  liAXSARD. 
HARDOUIN  DK  I'K'rÉ'fIXJI.  V.  FEREFIXB. 

HARDT,  orientaliste.  V.  Von  deb  Habdt. 

HARDW1CKE  (Philippe  Yorke,  comte  do),  homme 
d  Etat  et  écrivain  anglais ,  né  en  1720  ,  m.  en  1790 ,  rap- 
porteur de  l'échiquier  en  1738  ,  membre  du  parlement  en 
1741 ,  intendant  de  l'université  de  Cambridge  en  1762  ,  et 
membre  du  conseil  du  roi  en  1765,  a  publié  :  Lettrée  athé- 
niennts,  ou  Correspondance  ipistolaire  îun  agent  du  roi  de 
Perse  résidant  à  Athènes  durant  la  guerre  du  Pèloponèse,  1741, 
1  vol.  in-4*,  ouvrage  très-estiuié,  qu'il  fit  à  l'uuiversité 
avec  onze  de  ses  condisciples,  et  qui  a  été  traduit  en  fran- 

Îais  par  Villeterque,  1801 ,  3  vol.  in-8«,  et  par  Christophe, 
802,  4  vol.  in-12.  Barthélémy  disait  que,  s'il  eût  connu 
ces  Lettres ,  il  n'eût  pas  .composé  son  Voyage  du  jeune  Ana- 
chartis.  m  Toute  la  portion  historique  et  politique  des 
Lettres  athéniennes ,  dit  M.  Vi demain  ,  est,  je  crois,  supé- 
rieure au  savant  travail  de  l'abbé  Barthélémy;...  les  in- 
trigues de  la  place  publique ,  les  caractères  des  orateurs , 
les  ambitions  rivales,  les  révolutions  d  une  mobile  démo- 
cratie .  tout  cela  est  vivement  décrit.  « 

HARDWICK  HALL,  hameau  d'Angleterre,  à  7  kil. 
N.-O.  de  Mansfield  (comté  de  Derby);  747  hab.  Château 
bâti  sous  Elisabeth.  Marie  Stuart  y  passa  une  partie  de  sa 
captivité;  auj.  résidence  du  duc  de  Devoushire  ;  curieuse 
galerie  de  meubles  anciens ,  de  portraits  historiques ,  et  de 
tapisseries  auxquelles  Marie  Stuart  a  travaillé. 

HARDY  (Alexandre),  poète  dramatique,  né  à  Paris 
vers  1560,  m.  en  1632,  composa,  dit-on,  600  pièces  de 
théâtre ,  dont  la  moins  médiocre  est  Mariamne.  Quoique 
poëte  du  roi  ,  car  il  passait  pour  le  1er  tragique  de  sou 
temps ,  il  mourut  dans  la  misère.  Une  troupe  de  comédiens 
l'avait  pris  â  sa  solde ,  et  il  écrivait  pour  eux  jusqu'à  6 
pièces  par  mois.  On  en  a  publié  54  en  6  vol.  in-8»,  Paris , 
1623-28.  C'est  le  premier  de  nos  poètes  qui  ait  tiré  de  l'ar- 
gent de  ses  travaux  pour  le  théâtre.  Sauf  quelques  situations 
et  quelques  scènes  heureuses,  les  œuvres  de  Hardy  sou- 
tiennent difficilement  la  lecture. 

HARELLE ,  de  l'allemand  haren,  appeler  au  secours, 
nom  donné  à  une  insurrection  qui  éclata  à  Rouen ,  eu  oc- 
tobre 1381,  en  même  temps  que  celle  des  Maillotins  à 
Paris ,  à  cause  d'une  taxe  arbitrairement  décrétée  par  le 
duc  d'Anjou  sur  les  boissons  et  les  draps.  Un  marchand 
drapier,  Le  Gras,  fut  proclamé  roi  par  lo  peuple,  avec 
toutes  les  cérémonies  qui  avaient  lieu  à  l'avènement  des 
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rois.  Charles  VI  et  ses  oncles  Tinrent  à  Epuen ,  en  février 
13B2,  et  firent  mettre  à  niort  les  principaux  coupable*. 
—On  Appelait  encore  hartlle  la  réunion  de»  gens  de  guerre 
de  1'évèquo  de  Nantes. 

HAREM ,  de  l'arabe  hanma,  défendre,  signifie,  chez  lu* 
Musulmans ,  chose  sacrée,  inviolable ,  défendue  ou  réser- 
vée à  certains  usages  (comme  lo  temple  et  le  territoire  de 
la  Mekke).  En  Orient,  on  appelle  harem  l'appartement 
des  femmes ,  parce  que  nul  étranger  n'y  doit  pénétrer.  Les 
Musulmans  évitent  toujours  de  parler  de  leurs  femmes.  I 
Le  harem  du  sultan  se  compose  de  trois  classe»  de  femmes  : 
1*  les  khaeeekie  ou  sultanes  iutimes,  qui  no  peuvent  prendre 
ce  titre  qu'après  être  devenues  mères;  2°  les  khadinee  on 
maîtresses,  esclaves  favorites  au  nombre  de  sept;  3e  les 
odalit'tues  ou  femmes  de  chambre.  D. 

HAKEN  (  Adam  de) ,  seigneur  de  la  Frise ,  m.  en  1589, 
fut  proscrit  en  1366  pour  avoir  signé  la  pétition  des  nobles 
adressée  à  la  gouvernante  Marguerite ,  fit  partie  de  l'aaso- 
oiation  des  Gueux  (  V.  ce  mot],  et  contribua  à  la  prise  de 
La  Brille,  1572. 

rakek  I Onno-Z wier  de ) ,  petit-fils  du  précédent,  né  4 
Lceuwarden  en  1713,  m.  en  1779,  cultiva  les  lettres  avec 
succès.  On  a  de  Ini  :  un  poème,  intitulé  les  Gueux .  dans 
lequel  il  célèbre  l'affranchissement  des  Provinces  Unies, 
et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  17H5,  Amst.,  2  vol. 
in-8°;  des  Odes;  des  traductions  ou  imitations  eu  vers  de 
Pindure  et  de  Pope  ;  deux  tragédies  ;  un  ouvrage  en  prose, 
traduit  on  franc,  sons  le  titre  de  Berherrhes  historiques  sur 
l  état  de  la  religion  chrétienne  au  Japon,  Paris,  1778  ,  in- 12. 

HARENG  sali  et  caqui ,  découverte  importante,  long-  I 
temps  attribuée  au  Hollandais  Beuckelx  (  Y.  ce  nom  ) ,  mais 
qui  était  connue  et  pratiquée  eu  France  dès  le  xiia  siècle. 

HARENGS  (  Journée  des  | ,  nom  donné  à  un  combat 
entre  les  Français  et  les  Anglais  près  du  village  de  Rouvruy, 
pendant  le  siège  d'Orléans ,  le  12  février  1429.  Les  Fran- 
çais ne  purent  arrêter  un  convoi  de  harengs  destiné  aux 
Anglais  qui  assiégeaient  la  ville. 

HAREWOOD,  v.  d'Angleterre  (York),  près  de  la 
Wharf,  à  11  kil.  N.  de  Leeds;  2,500  hab.  Magnifique 
chAteau. 

HARFLEUR, petite  ville  (Seine-Infér.  ),  arr.  et  à  8  lui. 
E.-N.-E.du  Havre,  sur  la  Lézarde,  à  2  kil.de  son  embouch. 
dans  la  Seine,  rive  dr. ,  petit  port  accessible  seulement  aux 
petits  bâtiments;  1,670  hab.  Jolie  église  de  S«-Martin. 
Fabr.  de  produits  chimiques  f  raffinerie  de  sucre  indigène, 
faïenceries,  dépôt  d'huttres.  Elle  fut  fortifiée  nu  moyen 
fige,  et  assez  commerçante.  Les  Anglais  la  prirent  en 
1415  et  1440,  et  la  perdirent  en  14J3  et  1430. 

UARFOURS.  V.  CÈLkw». 

IIARIMANS.  Y.  Lbudks. 

BARIRI  (  Abou-Moharamed-Hacem-Ben-Ali) ,  écrivain 
et  poète  arabe,  né  en  1054  &  Saroudj  ,  m.  en  1121,  est  au- 
teur du  Molhat-Alirab,  traité  en  vers  sur  la  grammaire 
arabe  ;  mais  il  est  surtout  célèbre  par  ses  MakaniAt 
[séances  littéraires). Ces  Séances,  au  nombre  de  50,  sont 
autant  d'épi-  ode*  de  la  vie  du  héros  de  cet  ouvrage,  Abou- 
Zeyd  ,  racontés  par  Hareth ,  fils  de  Hammam.  Aboii-Zeyd 
embrasse  toutes  les  carrières  de  la  vie,  et  joue  à  nier- 
veille  tous  les  rôles  :  prédicateur,  il  fait  verser  des  larme*  ; 
plaideur.il  dupe  te  juge;  mendiant,  boiteux,  aveugle, 
maître  d'école,  improvisateur,  médecin,  toujours  il  ran- 
çonne les  gens.  Enfin ,  au  terme  de  sa  vie  aventureuse,  il 
se  convertit  sincèrement ,  et  s'adonne  aux  pratiques  reli- 
gieuses. L'auteur  emploie  dans  ce  cadre  les  expressions 
les  plus  élégantes  de  la  langue  arabe,  les  tournures  le* 
plus  recherchées,  les  locutions  proverbiales  les  plus  usi- 
tées. Le  récit  est  tantôt  en  vers,  tantôt  en  prose  rimée. 
On  est  étonné  que  le  style,  qui  est  purement  artifice!  dans 
tout  l'ouvrage,  offre,  au  milieu  de  son  luve,  tant  de  pen- 
sées fines,  de  maximes  pleines  de  vérité,  des  aphorisme» 
d'un  sens  et  d'une  application  pratique  étemel».  Cet  ou- 
vrage est  un  inventaire  de  la  langue  de  Mahomet;  tes 
Arabes  le  regardent  comme  le  meilleur  sniet  «l'étude  pour 
bien  se  péuétrer  du  génie  de  lenr  laiurue.  bilvestre  de  Sacy 
a  donné  une  édition  complète  du  texte  arabe  avec  un  com- 
mentaire, Paris,  1822,  ln-fnl.,  rééditée  par  M.  Reinand , 
1853,  2  vol.  in-4*;  les  six  premières  Séances  ont  été  pu- 
bliées en  arabe-latin  par  Albert  Schultens ,  Franekrr, 
1731,  et  Leyde,  1740.  M.  Peiper  en  a  donné  une  traduction 
complète  en  latin,  IH31,  in-4»;  quelques  Séances  ont  été 
traduites  eu  français  dans  le  Journal  euta/içue<par  MM.  Lar- 
cin de  Tassy,  Munk  et  Cherbonncau.  D. 

HARH'Il,  fils  de  Hillizé,  poète  arabe  avant  Mahomet, 
de  la  tribu  des  Hcnou-Bacr,  nutcur  d'une  des  Maatlitqnt , 
vivait  sous  le  règne  du  roi  Amr,  fils  de  llind  ,  S'12-564.  il 
Improvisa  son  poème  4  l'occasion  d'une  contestation  sur- 


venue entre  la  tribu  de  Taghlib  et  la  sienne.  On  l'a  pu- 
blié en  anglais  et  en  arabe  &  Londres,  1792,  et  a  Gon- 
tingue,  1808.  D. 

HARLAY  (Famille  de),  illustre  maison  de  France,  ori- 
ginaire de  la  Franche-Comté  selon  les  uns,  de  l'Angleterre 
selon  les  autres.  Elle  comprenait  diverses  branches  :  les 
comtes  de  IWiunout,  les  seigneurs  de  Mouillas,  de  Cèsi , 
de  Sancy ,  de  Chanipvallou ,  etc.  Elle  s'est  éteinte  en 
1717. 

hablay  (Achille  de),  né  4  Paris  en  1536,  m.  en  1616, 
fut  un  magistrat  savant  et  intègre,  on  homme  profondé- 
ment nourri  des  lettres  antiqoes,  un  modèle  de  courage 
civil.  Conseiller  an  parlement  de  Paris  a.  22  ans,  il  succéda, 
en  1572,  à  son  père  Christophe  de  Harlay,  président  à 
mortier,  et,  an  1582,  à  son  beau-père  Christophe  de  Thou 
1"  président.  Tolérant  an  milieu  des  luttes  religieuses, 
étranger  aux  excès  de  tons  les  partis,  il  demeura  invaria- 
blement fidèle  à  Henri  III  attaqué  par  les  Ligueurs.  Apres 
la  journée  de»  Barricades,  1588,  le  duc  Henri  de  Guise, 
maître  de  Paris  par  la  fuite  du  roi ,  ail*  prier  Achille  de 
Harlay  de  se  joindre  à  lui,  et  n'en  put  tirer  que  ces  pa- 
roles :  «  C'est  grand'  pitié  quand  le  valet  chasse  le  maître  ; 
au  reste,  mon  âme  est  à  Dieu ,  mon  cœur  est  au  roi ,  et 
mon  corps  eutre  les  mains  des  méchants  ;  qu'on  en  fasse  ce 
qu'on  voudra.  »  Après  le  meurtre  des  Guises  à  Blois,  le 
président  de  Harlay  fut  jeté  à  la  Bastille  par  les  Seize,  et 
n'en  sortit,  l'année  suivante,  qu'en  payant  une  aouoon  de 
10, (Khi  écua.  Il  alla  aussitôt  rejoindre  Henri  IV  à  Tours, 
travailla  de  tout  son  pouvoir  à  le  faire  recevoir  dans  Pa- 
ris, et  reprit  ses  fonctions  après  le  rétablissement  de 
l'ordre.  Adversaire  des  doctrines  ultramoutaines,  il  fit  con- 
damner les  doctrines  de  Mariaoa  et  de  Beibxrmio.  Ou  a  de 
lui  une  Coutume  d'Orléans,  1583.  B. 

harlay  (Achille  de),  petit-neveu  dn  précédent,  né  en 
1639,  m.  en  1712,  fut  d'abord  conseiller  an  parlement  de 
Paris,  pub  procureur  général,  et,  de  1H89  &  1707,  pre- 
mier président.  Sévère  et  despotique  dans  ses  fonctions, 
trop  enclin  à  la  causticité,  il  se  fit  beaucoup  d'ennemis, 
qui  cherchèrent  à  flétrir  sa  mémoire  par  des  imputation* 
injurieuses.  Il  se  montra  docile  aux  volontés  de  Louis  XIV, 
surtout  dans  l'affaire  de  la  légitimation  des  bâtards  de  ce 
prince.  Ou  a  publié  un  recueil  de  mots  piquants,  et  la  plu- 
part très-spirituels  ,  intitulé  UarUeano.  B. 

Ha  kl  at  de  champ  vallon  (  François  de),  né  en  1625, 
m.  en  1HV5 ,  archevêque  de  Rouen  en  1651 ,  présida  l'as- 
semblée du  clergé  de  1660,  fut  promu  au  siège  de  Pans 
en  1H70,  reçut  de  Louis  XIV  la  direction  des  affairer  du 
clerjré  régulier,  soutint  chaudement  le  parti  de  la  cour 
dans  les  querelles  du  jansénisme  et  des  jésuites,  eut  une 
grande  part  à  la  question  de  la  régale  et  à  la  révocauou 
de  l'édit  de  Nantes ,  contraria  les  vues  modérées  de  Bos- 
snet,  et  célébra  le  mariage  secret  de  Louis  XIV  avec 
M0*  de  Mainteuon.  Il  était  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise. Le  chancelier  Duguessoau  et  M1"*  de  Sévigné  font 
suspecter  la  pureté  de  ses  mœurs.  B. 
n  a  n  la  y  ,  seigneur  de  Sancy.  V.  sancy. 
HARLEBEKE,  v.  do  Belgique  (Flandre  occid.),  4  5 kil. 
N.-  E.  de  Courtroi,  sur  la  Lys  ;  4,500  hab.  Ancienne  ville 
forte  et  résidence  des  gouverneurs  de  Flandre.  Distilleries 
de  ifeniévre. 

HARLEM  ou  HAARLEM ,  y.  forte  du  royaume  de  Hol- 
lande, ch.-l.  de  la  prov.  de  Hollande  septentrionale,  snr  la 
Spaarn,  à  6  kil.  de  la  mer  du  Nord,  à  7  kil.  N.  de  l'anc.  lac 
de  son  nom.  à  17  kil.  O.  d'Amsterdam,  avec  laquelle  elle 
communique  depuis  1839  par  un  chenuu  de  fer  ;  29,098  hab. 
Evéché  catholique  ;  tribunaux  ;  collège  ;  riche  bibliothèque; 
jardin  botanique;  observatoire.  Académie  de  peinture,  de 
sculpture  et  d'architecture;  théâtre  anatomique;  société 
des  sciences,  dite  TeyUrimne  ;  société  d'horticulture.  Les 
rues  sont  larges,  plantées  d'arbres  et  coupées  par  des  ca- 
naux. Bel  hôtel  de  ville,  autrefois  résidence  des  comtes  de 
Hollande;  hôtel  des  princes,  anc.  palais  de»  états  géné- 
raux, avec  galerie  de  tableaux,  musée  d'antiquités  et  de 
médailles;  cathédrale  remarquai  le  de  S'-Bavon,  où  l'on 
voit  un  orgue  qui  a  soixante  registres  et  huit  mille  tuyaux. 
Industrie  et  commerce  actifs:  fonderies  île  caractères; 
blanchisseries  de  toiles  et  fils;  soieries,  rubans,  indiennes, 
teintureries,  carrosserie;  fabr.  d'instruments  de  physi- 
que. Culture  importante,  quoique  déchue,  de  tnlipes  et  de 
jacinthes.  Patrie  de  Laurent  Coster,  auquel  on  a  4  tort 
attribué  l'invention  de  l'imprimerie,  et  qui  a  une  statue 
sur  ta  principale  place;  des  peintres  Van  derHels»,  Bex- 
ghem,  Philippe,  Pierre  et  Jean  Wouwermans;  dea  sa- 
vants Scliiévrlius  et  Scrivérius,  etc.  La  promenade  favo- 
nte  d.  s  habitants  est  le  Harlem-merhout  (bois  de  la  ville^, 
dans  lequel  est  le  magnifique  château  royal  de  Wclgele 
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Mn,  —  Ville  ancienne,  souvent  incendiée,  1317,  1355, 
1587;  prise  en  1573  par  le  doc  d'Albe. 

iiarlkw  (lac  ou  mer  de!,  HarUnur-lt*,  dans  la  Hol- 
lande septentrionale,  entre  Harlem,  Leyde  et  Amsterdam  : 
20  kil.  sur  10,  et  communiquant  avec  le  golfe  de  l'Y. 
Formé  par  une  irruption  de  la  mer  au  xti*  siècle,  on  a 
entrepris  de  le  dessécher  en  1840;  le*  travaux,  termine» 
en  1M55,  ont  rendu  à  la  culture  plus  de  1H,600  hectares 
d'excellent  terrain.  On  y  a  fondé  le  vge  d'Harleme-meer, 
qui  a  6,<>00  habitants. 

HARLES  (Théophile-Christophe),  philologue  allemand, 
né  à  Cul'"bach  en  1738,  m.  en  1815,  fut  professeur  de  lit- 
térature grecque  et  orientale  au  gymnase  de  Co bourg, 
1765,  directeur,  bibliothécaire  et  professeur  «l'éloquence 
et  de  poésie  au  séminaire  philologique  de  l'université  d'Er- 
langcn,  1770.  Il  a  publié  i  Vit*  dt$  philolojuti,  en  latiu, 
Brème,  2*  édit  ,  1770-72,  4  vol.)  Oputcula  varéi  argum*nti, 
Halle,  1773;  des  éditions  de  Cornélius  Népos,  loluthus, 
Cicéron,  Théocrite,  Moschus,  Bion,  etc.;  la  2»  édit.  de  la 
BWliothrqu*  jreoyue  de  Fubricius,  Hambourg,  1790-1812. 
12  vol.  in 4°. 

HARLEY  (K'iliert),  comte  d'Oxford,  aé  à  Londres  en 
1661,  m.  en  1724,  entra,  en  1*190,  à  la  Chambre  -les  com- 
munes, y  exerça  les  fonctions  d'orateur  (tpeaktr)  de  1701 
à  1701,  devint  le  chef  du  parti  tory,  fut  secrétaire  d'Etat 
de  1704  à  1708,  rédigea  le  traité  d'union  de  l'Ecosse  avec 
l'Angleterre,  fut  nommé  chancelier  de  l'échiquier  en  1710, 
pair  en  1711,  chef  du  cabinet  sous  le  titre  de  premier  i ni— 
pistre  et  grand  trésorier  en  1712,  créa  les  loterie»  royale* 
pour  remplir  le  trésor  de  la  reine  Anne,  participa  aux  né- 
gociation-» du  traité  d'Utrecht  en  1713,  entreprit  de  ren- 
verser ftolingbroke,  succomba  dans  cette  lutte,  et  fut  des- 
titué eu  17  U.  Sous  George  I",  le*  whig»  l'accusèrent  de 
trahison  ;  il  passa  deux  ans  à  la  Tour  de  Londres,  mais 
son  Innocence  fut  solennellement  provlumée.  Sa  bibliothè- 
que, achetée  par  le  gouvernement,  fait  p:irtie  du  Muséum 
britannique,  sou*  le  nom  de  Colittion  liarltien»»;  le  cata- 
logue e-n  fut  rédigé  par  Johnson,  1743-11,  5  vol.  iu-8«.  B. 

H.MU.INGEN,  v.  forte  du  roy.  de  Hollande  (Krisel,  a 
26  kil.  O.  de  Leeuwarden,  sur  le  Zuyderxée;  7,W0  hab. 
On  y  remarque  l'anc.  hôtel  de  l'amirauté,  les  docks  et  les 
écluses.  Ecole  de  navigation.  Commerce  assez  important 
avec  les  pays  du  Nord.  Fabr.  de  toile  à  voiles,  cordages  ; 
chantiers  de  construction,  forges  d'ancres. 

HARMÊNOl'ULE  (Constantin  I,  jurisconsulte  grec,  né 
à  Constantinoplc  vers  1320,  m.  en  1383.  Il  fut  juge  supé- 
rieur, préfet  de  Thessalonique  et  grand  chancelier  (  nnmo- 
phylai)  sous  le  règne  de  Jean  Paléologue.  Son  Procheiron 
Nom&n,  ttn  Promptuarium  furù  dtilit,  mu  MamuaU  Ugwn  dic- 
tum  Htrabibla»,  Paris,  1540,  in-4*,  en  grec,  a  été  trad.  en 
latin  par  Bernard  Rey,  Cologne,  1547,  in-8«,  et  par  Mer- 
cier, Lyon,  1556,  in-4».  Il  a  encore  laissé  :  Epitomt  dîoine- 
rum  et  tacrontm  Canon**,  publié  en  grec,  avec  traduction 
latine  de  Leunclavius,  dans  le  hu  grmeo-ronumum  de  Fre- 
her,  Francf.,  1596,  In-fol.;  Dtetionnairr  du  ttrbu  gréa,  re- 
trouvé en  1M3  par  M.  Mynotde  Mynaa. 

HAUMERSRACU,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  17 
kil.  S.-K.  d'Onenburg}  3,600  liab.  Scieries  de  planches, 
forces. 

llARMODIUS.  V.  AniSTooiTON. 

HARMONIE  ou  HERMIONE,  fille  de  Mars  et  de  Vé- 
nus,  et  femme  de  Cadmus,  fut  changée  comme  lui  en  ser- 
pent. Elle  avait  apporté  en  Grèce  les  éléments  de  la  mu- 
sique. Elle  eut  nn  Bis,  Polydore,  et  quatre  filles,  Agnvé, 
Autonoé,  Ino  et  Sémélé.  —  Divinité  des  Cabires,  clic  était 
femme  d'Hermès,  et  représentait  l'harmonie  qui  règne 
dans  l'univers. 

HA  RM  ON  Y,  brg  des  Etats-Unis  (Indiana),  à  250  kil. 
S.-O.  d'Indianouolis;  700  hab.  Fondé  en  1H15  par  Rapp, 
qui  y  vint  du  Wurtemberg ,  forma  un  établissement  de 
communistes  allemands  dits  hwmaniêlu,  et  le  céda  ensuite 
à  Robert  Owen. 

HARMO^TES ,  magistrats  que  les  Spartiates  envoyaient 
dans  les  villes  et  dans  les  provinces  conquises,  pour  les 
gouverner.  D'ordinaire,  leurs  fonctions  étaieut  annuelle*. 

IIAUM07.IA  ou  HAKMUZIA,  v.  de  l'anc,  Cannanie, 
sur  le  ifolfe  Pendque;  auj.  Bendtr-Abatsi  ou  ftoumroun. 

1IARMOZ1CA  ,  v.  de  l'anc.  lbérie,  au  coufl.  du  Cyrua 
etdel'Araxc. 

HARNESCAR.  V.  Hachée. 

HARO.  Catirum  Bilium,  v.  d'Espagne  (  Viellle-Castille), 
prov.  et  à  44  kil.  O.-N.-O.  de  Loirrono,  sur  la  rive  g.  de 
'  Ehre.  Pop.  de  la  commune  :  6,235  hab.  Récolte  de  vins  ; 
distillerie»  d'eaux-de-vie. 

„  HARO  |  Louis  de),  né  en  159M,  m.  en  1661,  ministre  de 
Philiope  IV  d'Espagne  après  la  disgrâce  do  son  oncle 


Olivarès,  1643.  \ onlant  rendre  la  paix  à  l'Espagne  épui- 
sée ,  il  y  parvint  en  soumettant  N  a  pies  et  la  Catalogne 
révoltées,  1648,  1652,  en  faisant  avec  les  Province»- 1' nies 
le  traité  de  Munster,  qui  reconnaissait  leur  indépendance, 
1648,  et  avec  la  France  celui  des  Pyrénées,  au  prix  de. 
quelque»  provinces  |  Artois,  Roussillon,  etc.),  1659.  Quaud 
il  mourut,  le  Portugal  était  le  seul  ennemi  qui  restât  en- 
core. R. 

haro  (Cri  de).  Ce  cri ,  si  longtemps  usité  en  Norman- 
die pour  Invoquer  la  justice,  était  un  appel  au  souvei.ir  de 
Rollon,  une  abréviation  de  :  Ahl  RM*m.  Selon  d'autres, 
haro  viendrait  d'un  mot  frank,  har  ou  hau,  acte  de  vio- 
lence ;  on  de  kartn,  crier,  appeler.  La  elameur  de  haro 
faisait  suspendre  tout  acte  commencé;  l'agresseur  devait 
ît  suivre  le  défendeur  devant  le  juge,  qui  fai- 
caution  aux  parties  en  attendant  jugement,  et 
ordonnait  le  séquestre  provisoire  de  l'objet  eu  litige. 

HAROLD  1",  dit  PM-dt-lièm,  succéda  à  son  pere 
Canut  le  Grand  sur  le  trône  d'Angleterre,  1036.  Dépos- 
sédé par  son  frère  Horde-Canut ,  que  soutenait  le  comte 
Godwio,  U  mourut  en  1039. 

barold  ii,  fils  du  comte  Godwin,  et  frère  d'Edith, 
femme  d'Edouard  U  Conftutur ■  Un  naufrage  l'ayant  jeté 
dans  le  comté  de  Ponthicu,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de 
Normandie,  se  le  fit  livrer,  et  ne  le  laissa  partir,  chargé  de 
présents,  qu'après  qu'il  eut  fait  hommage  et  juré  de  se- 
conder ses  prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre.  Harold 
se  fit  néanmoins  proclamer  à  la  mort  d'Edouard  ,  1066  , 
défit  à  Stainford-Bridge  son  frère  Tostig,  qu'appuyait  Ha> 
rald,  mais  fut  vaincu  et  tué  par  Gudlaumc  à  liaslings. 

HAROM-ZECH,  district  de  la  Transylvanie,  au  S-E., 
dans  le  pays  des  Sxeklers,  limitrophe  des  Principiiutés- 
Unies  de  Valachie  au  S.  et  de  Moldavie  a  TE.  ;  ch.-l., 
Illytfaha.  Sol  trei-monta gueux  ;  2,916  kilomètres  carré*  ; 
90.000  hab. 

HAKC'L  DJ,  chaîne  de  montagnes  de  leyuiet  d>>  '1  npoli, 
est  une  ramification  de  l'Atlas,  et  se  divise  en  2  bran  h  es  ; 
Uaroudj-cl-Abiad  (c.-a-d.  blanc)  au  S.-O.,  et  Haroudj-ol- 
Acouad  (c.-à-d-  noirl  àl'E.  (  peuV-ètre  VÀttr  des  anciens). 

HAROUÉ  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Meurthe) ,  arr.  et  à  30  kil. 
S.  de  Nancy,  sur  le  Madon;  565  hab.  Château  de  Bas- 
sompierre. 

HAROUN-AL-RASCHID  (leJusU),5«  calife  abbasside, 
né  à  Rai  (  Médie  )  en  7n\5,  m.  a  Thous  en  809.  Il  monta  sur 
le  trône  en  7H6,  et  nomma  graud  vizir  Yahia,  fils  de  Bar- 
mek,  de  la  famille  des  Barmécides.  H  se  défit  de  deux  des- 
cendants d'Ali,  Yabia-ben-Abdallau  et  Mouça-beu-Djafar, 
dont  le  1"  s'était  fait  proclamer  calife,  et  dont  le  2*, 
quoique  vivaut  dans  la  retraite,  lui  faisait  ombrage  par  la 
célébrité  de  son  nom.  Cruel  pour  ceux  qui  menaçaient  sa 
puissance,  il  exerça  l'autorité  avec  grandeur  et  dans 
l'intérêt  de  ses  peuples.  U  rétablit  l'influence  des  armes 
musulmanes  dans  1  Asie  Mineure ,  soumit  lrèue  et  Nicé- 
phore  a  lui  payer  tribut ,  repoussa  les  invasions  des  Kha- 
i,  et  combattit  des  dissensions  intérieures  4  Damas,  à 


Mossoul,  en  Egypte.  Sous  son  règne  s'établit  en  Afrique 
une  dynastie  qui  démembra  plus  tard  le  califat  :  il  accorda , 


î    d'EI-Aghlab^et  à  se»  cnfanU  après 


lui,  lïnvestiturc  du  gouvernement  de  l'Afrique,  et  ne  se 
réserva  que  la  «usera ineté  sur  le  pays.  Des  relation*  ami- 
cales s'établirent  eutre  lui  et  Charlcmagne ,  dont  il  avait 
reçu  une  ambassade,  et  à  qui  il  envoya  de  magnifiques 
présents.  Hnrouii  avait  un  goût  profoud  pour  lu»  lettres  ; 
il  s'entoura  de  satants,  de  poètes,  de  littérateur».  C'est 
sous  son  règne,  dit-on,  que  turent  écrit.»  U»  Milit  tt  un* 
A'utfs.  Il  était  généreux,  instruit,  éloquent  et  pieux.  Arrivé 
à  l'apogée  de  sa  gloire,  il  se  priva  volontairement,  par 
une  disgrâce  aussi  complète  qu'inattendue,  de«  ministres 
dont  les  brillante*  qualités  avaient  puissamment  contribué 
à  l'éclat  de  son  règne  (  V.  Barmécides).  En  807,  quoique 
souffrant,  il  se  vit  obligé  d'entreprendre  le  voyage  du 
Khoraçau ,  où  de  nouveaux  troubles  s'étaient  élevé»  ;  il  les 
apaisa.  D> 

HARPAGE,  seigneur  mède,  chargé  par  Astyage  de  met- 
tre à  mort  Cyrus  qui  venait  de  naître,  remit  l'enfant  au 
pitre  M  i  thradate  pour  l'exposer.  Celui-ci  ne  put  résister  aux 
prière»  de  sa  femme,  qui  voulut  substituer  au  fils  de  Mau- 
dane  l'enfant  mort  dont  elle-même  venait  d'accoucher.  Au 
bout  de  dix  ans,  Astyage  reconnut  son  petit-fils  dans  le 
jeune  pâtre.  Dans  sa  colère  contre  Harpage,  il  lui  fit  servir 
à  table  les  membres  de  son  fil»  égorgé  par  son  ordre.  Har- 
page jura  de  »e  venger  :  ce  fut  à  son  instigation  et  avec 
son  aide  que  Cyrus  détrôna  Astyage,  561  av.  J.-C.  0. 

HARPAlilLIM,  v.  de  l'anc.  Phrygie,  près  de  laquelle, 
selon  la  Fable,  Ganymèdo  fut  enlevé  par  l'aigle  de 
Jupiter. 
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HARPAGON,  Uarpago,  machine  de  guerre  des  anciens, 
pour  harponner  les  vaisseaux.  C'était  une  solive  courte, 
de  S  coudées  (2",315|,  ferrée  de  tous  cotés,  et  portant  à 
Tu uc  de  ses  extrémités  un  harpon  de  fer,  à  l'autre,  un 
anneau  de  fer  garni  de  cordages  On  lançait  l'harpagon,  à 
l'aide  d'une  catapulte  (  Y.  e*  mot  \ ,  on  tendait  vivement 
les  cibles,  pour  amener  le  vaisseau  harponné,  et  on  sau- 
tait à  l'abordage,  Périetès  inventa  l'harpagou,  et  Duillius 
l'introduisit  dans  la  marine  romaine.  C.  D— Y. 

Harpagon  ,  ou  louf,  Haqxtgo  oui  Lupus.  Harpon 
monté  à  l'extrémité  d'une  longue  poutre,  et  qui,  thex  les 
Romains,  servait  à  arracher  la  crête  d'une  muraille  de 
ville  assiégée,  ou  à  élargir  une  brèche  déjà  ouverte.  Il 
était  monté  comme  un  bélier  (  V.  ce  mot).  On  l'appelait 
aussi  faux,  de  la  forme  du  harpon.  C.  D— y. 

HARPALUS,  gouverneur  do  llabylone  pendant  l'expé- 
dition d'Alexandre  dans  l'Inde,  327  ans  av.  J.-C.  Coupable 
de  nombreuses  concussions ,  et  redoutant  la  sévérité  du 
roi,  il  s'enfuit  en  Grèce.  Retiré  à  Athènes,  il  réussit,  grâce 
à  ses  immenses  trésors,  à  corrompre  Démosthène  et  à 
soulever  le  peuple.  Menacés  de  la  colère  d'Alexandre,  les 
Athéniens  cliassèreul  le  traître,  qui  fut  assassiné  par  un 
ami  en  Crète,  325. 

Barpalus,  astronome  grec,  florissait  vers  480  av.  J.-C. 
Il  corrigea  le  cycle  de  Cléostrate ,  et  en  proposa  nu  nou- 
veau de  9  ans,  qui  fut  ensuite  rectifié  par  Méton.  Y.  Ca- 

LKN1>KI£R. 

ILAKPALYCE,  fille  d'Harpalyeus,  roi  de  Thrace,  était 
accoutumée  au  métier  des  armes.  Elle  repoussa  une  inva- 
sion de  Néoptolénie,  fils  d'Achille.  Après  la  mort  de  son 
père ,  elle  fut  tuée  par  des  paysans  ,  dont  elle  avait  volé 
les  bestiaux. 

HARPASTE,  Harpaetum,  jeu  de  balle  chez  les  anciens 
Romains.  V.  Balles. 

HARPER  SFEURY,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur 
le  Potomac  et  dans  une  situation  très-pittoresque,  à  17 
kil.  E.  de  Charlestown  ;  arseual  fédéral;  soulèvement  abo- 
litioniste  tenté  par  J.  Browu,  le  17  octobre  1H59. 

IIARPIN,  ancienne  arme  composée  d'un  croc  adapté  à 
un  long  manche. 

HARPOCRATE.  V.  Horus. 

HARPOCRATIOX  (Valérius),  grammairien  d'Alexan- 
drie, fut,  selon  les  uns,  précepteur  de  Vérus,  gendre  de 
Marc-Auréle,  et,  selon  les  autres,  serait  contemporain  de 
Julien  l'Apostat.  Il  est  l'auteur  d'un  Lejique  grec  des  mots 
employés  par  les  dix  grands  orateurs  d'Athènes.  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  par  Aide,  1503  et  1527  ;  par  Gronovius, 
Lcvde,  1693;  par  Bekker,  Berlin,  1833. 

HARPONELLY,  district  de  l'Hindoustan  anglais  |. Ma- 
dras) ,  dans  l'anc.  prov.  de  Balaghat,  au  N.  du  roy.  de 
Mysore;  ch.-l.,  Harponelly.  Les  radjahs  de  ce  district  ont 
été  successivement  tributaires  des  souverains  du  Bichnagar 
et  du  Beydjapour,  des  Mongols  et  des  Mahrattes.  Tippoo- 
Saèb  Us  conquit  en  1786 ,  les  AnjrlBis  en  1800. 

HARPY1ÊS  ,  monstres  de  la  Fable,  filles  de  Thaumas  et 
d'Electre,  ou  de  Neptune  et  de  la  Terre,  étaient  au  nombre 
de  trois  :  Aël'.o ,  Ocypète ,  et  Céléno  ou  Iris.  Figurées  avec 
un  visage  de  vieille  femme ,  un  corps  de  vautour  et  des 
griffes ,  elles  étaient  l'image  symbolique  par  laquelle  on 
représentait  la  mort  prématurée  des  jeunes  filles.  Ce  type 
était  d'invention  asiatique  :  l'image  homérique  des  Har- 
pyies,  enlevant  dans  leurs  bras  les  filles  de  Pandaréus ,  se 
retrouve  sur  des  tombeaux  en  Lycie.  Les  Ilarpyies  étaient 
d'abord  en  Thrace,  où  elles  tourmentèrent  Phinée  ;  chas- 
sées par  Calais  et  Zéthès ,  fils  de  Borée  ,  elles  se  retirèrent 
dans  les  Strophades.  Ou  disait  qu'elles  enlcvaieut  souvent 
les  viandes  à  peine  servies,  ou  les  souillaient  d'odeurs 
infecte*.  Ilarryie  vient  du  grec  arpazr.in,  enlever. 

HARRACH  (comtes  de1,,  anc.  famille  noble  de  l'Au- 
triche, qui,  eu  1616,  reçut  le  titre  de  comte.  Charles  de 
Harrach  fut  créé  comte  de  l'Empire  par  Ferdinand  II , 
et  obtint  un  siège  sur  le  banc  des  comte*  du  cercle  de 
Souabe.— Ernest- Albert  de  Harrach,  fils  aine  du  précédent, 
né  en  1598  ,  m.  eu  1667  ,  fut  cardinal ,  archevêque  à 
Prague  .  ensuite  à  Trente ,  et  joua  un  rôle  important  dans 
le»  troubles  de  la  Bohème.— Elisabeth  de  Harrach  épousa 
le  célèbre  W'ullenstein  ,  due  de  I-'riedland. — Charles-Léo- 
nard et  Uthon-Frédério  de  Harrach,  frères  puîné»  d'Krnest- 
Albert,  fondèrent  les  lignes  de  Han-auli-Ao/iMu  et  de 
Harracli-finu-Jc.  De  cette  dernière  sont  issus  plusieurs  , 
hommes  émincuts.  Fcrdinand-Bonaventiire  de  Harrach,  I 
né  en  ItiW  ,  m.  en  1706,  Tut  ambassadeur  de  l'Autriche  ' 
à  la  cour  d'Espagne,  et  essaya  en  vain  de  faire  prévaloir  ■ 
lesprétfiitions  de  la  maison  de  Habsbourg  sur  la  succession  1 
d'Espagne.  Il  a  lai..»«  :  Mémoires  et  tif>,n'<r>,uj.j  w.i-its,  \ 
i  vol.,  La  Haye,  1720.  Ou  y  trouve  des  reiu-cife-Lcuieuis  I 


'  curieux  sur  la  cour  du  roi  Charles  IL— Thomas  Raynsad, 
3e  fils  du  précédent ,  succéda  à  son  père  dons  l'auiw«i!« 
d'Espagne,  fut  nommé  en  1728  vice-roi  de  N'aple*.  en  17H 
ministre  de  cabinet,  et  mourut  en  1742.— Charles-Bonvx* 
de  Harrach  ,  petit-fils  cadet  "du  précèdent,  né  en  1*61 , 
m.  en  1829 ,  se  consacra  entièrement  aux  scieum  ami- 
cales, exerça  gratuitement  la  médecine  pendant  2ô  m  t 
Vienne,  se  signala  surtout  de  1805  à  1B09  par  su  grande 
humanité  envers  les  blessés,  et  attira  par  là  l'attention i» 
Napoléon  Ier.  Sa  nièce  ,  Augusta  de  Harrach.  née  e:  WA, 
épousa  en  182 1  le  roi  de  Prusse ,  Frédéric-GailUaiK  111, 
et  fut  créée  par  ce  dernier  princesse  de  Liegniti.   E  S. 

HARRAN  ,  anc.  Carrha ,  ».  de  U  Turquie  i  A* 
(eyalet  d'Alep),  est  située  à  80  kil.  ij.-E.  d'U.fa.  >ur* 
Djallab. 

IIARRICANAW  ,  riv.  de  l'Amérique  du  X.  !  NtmcOe- 
Bretaguc) ,  sort  d'un  lac  du  bas  Canada,  et  afflue  »  U  m 
d'Hud*on  dans  la  baie  de  James.  Cours  de  400  lui. 

llAKKIK'àTOX  (Jame*[,  publicistc  anglais,  oé  «  Hll 
à  I  pton  (Northampton),  m.  en  1677,  se  déclara  pour  k 
Long-Parlement  contre  Charles  Ie',  et  fut  place  auprès  i» 
ce  prince  peudant  toute  sa  captivité-  Apres  l'cïècaûmi  il 
roi ,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  publia,  en  ltô6,  »m  le 
titre  A'Octana,  une  sorte  d'utopie  politique,  un  plan  ie  rt- 
publi(|ue  parfaite,  qui  lui  attira  de  la  part  de  Cwnut-il 
quelques  persécutions.  Sous  la  Restauration,  accurf  dc^*- 
ticipaliou  à  un  complot ,  1661 ,  enfermé  à  la  Tour  ie 
dres,  puis  à  Plymoutb ,  il  fut  bientôt  relâché,  faut*  i 
preuves.  L'Ocwna  a  été  trad.  en  français,  Par»*,  i"*3-3 
vol.  in-ti».  Ou  a  encore  d'Uarrington  des  Ûft'urrw  pojiHfw, 
réunies  par  Tolland,  Londres,  1700,  trad.  par  lUtr, 
1789,  3  vol.  in-8»;  des  Aphorisme*,  trad.  par  AuLs, 
1795,  in- 12.  B- 

harringtok  (John) ,  poète,  né  en  1561  i  Kciaw. 
prés  de  Bath,  m.  en  1612,  a  laissé  une  traduction  a«çii£ 
du  Roland  furieux,  un  recueil  A-tlpigrammes,  1*>18  «JJ 
et  des  œuvres  diverses  sous  le  titre  de  Sw/*  ^««t 
3»  édit.,  1804,  2  vol.  in-8».  B  , 

HARRiNOToN ,  brg  d'Angleterre  (Cumberland  ,  «r  -1 
mer  d'Irlande,  à  48  kil.  S.-O.  de  Carliste;  L»W 
Petit  port ,  chantiers  de  construction  ,  corderie*.  Tiut* 
comté  pour  une  branche  de  la  famille  des  Suutiopt. 

I1ARRIOT  (Thomas),  mathématicien,  né  à  Oxford  u 
1560,  m.  en  1621, accompagna  Walter  Raleitfh  en  >  W1»' 
1585,  leva  la  carte  de  ce  pays,  et  publia,  en  1588,1»  «*»tw» 
de  son  voyage.  De  retour  en  Angleterre,  il  s'appli'l"  4  ' £ 
tude  des  mathématiques,  entra  en  correspondance 
pler,  et  concourut  avec  Galilée  à  la  découverte  de»  uo« 
du  soleil.  Il  a  fait  faire  un  grand  progrès  à  ^•""î* 
équations  algébriques,  en  transportant  le  premier  dao! 
seul  membre  tous  les  termes  de  l'équation ,  bien  q»  »  ^ 
{►as  tiré  de  là  tous  les  avantages  possibles.  H  »  faJl  ^ 
que  le  premier  membre  d  une  équation  est  décoœp*41  •« 
en  facteurs  simples,  théorème  d'où  découlent  plus^  r 
j>riétés  iroporUnles.  Ses  travaux  en  algèbre  se  ti«™» 
dans  l'ouvrage  intitulé  ;  ÂrlU  analytica  proiv,  W?dK!' 
1631,  in-fol.  1£\.  „ 

HARRIS  (John),  littérateur  anglais,  né  ver»  16W£ 
en  1719,  vice-président  de  la  Société  royale  de  u*1^ 
eut  le  premier  l'idée  d'une  encyclopédie  co  lang«<  * 
(faire  ;  i>irlionnairr  unittntl  des  icitnet*  tl  àt*  orti,  Lefr-  - 
17<)8,  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  .Yawoa'*»"'  ^ 
iUnerantium  bibliothtca  ,  1705,  2  vol.;  Ilùtoirt  dt  H"*1  ■s- 
achevée,  1719,  1  vol.  in-fol.;  TraiU  d*  U  theorU  dite 
1697,  1  vol.  in-8»;  Dialogue  tur  iattnnomù,  1TL  i 
d'algèbre,  1709,  1  vol.  in-8»,  etc.  ,  . 

itAUKis  (James),  métaphysicien  et  grammaire» 
glais,  né  eu  1709  à  Saiisbury,  m.  en  1780,  joign»'1  »  :* 
plus  vaste  érudition  un  goût  sûr  et  profond.  ^'™>'jr*| 
chambre  des  Communes,  il  devint ,  en  1762,  lord  de  la* 
rauto,  trésorier  en  1763  ,  contrôleur  et  secrétaire  « 
reine  en  1774.  Neveu  de  Shaftesbury,  il  fut  le  P*«*r; 
Malmesbury.  Il  a  laissé  :  llermis,  ou  Recherche,  pW£ 
phiques  $ur  la  grammaire  universelle,  1751 ,  in-*4.  Ie  J" , 
parfait  exemple  d'analyse  depuis  Aristote,  ouvrai ^ 
in  franç.  par  Thurot ,  Paria,  1796,  iu-8"; 
arrangements,  1775  ,  in-8»,  traité  do  métaphysique  u**<^ 
limé;  Traités  «u  Jùilo.jues,  1744,  in-8»;  Reiherckts  j*"-* 
'jiquss,  r»«.iù  tur  le  goût  et  la  littérature  du  m0^u  i^''li 
tijijiftulu  ff  sur  les  lettres  et  la  civilisation  en  Italie,  l'HI,-*  _ 
in-H".  Lue  édition  complète  des  œuvres  d'H»"'4  * 
Mue  à  Londres,  1»<01,  2  vol.  in-4«.  ,  . 

iiviîKis  ,  brg  d  Ecosse,  dans  l'Ue  de  Lewis  (Uéw1(-1'  ' 
-l.f.fiO  hat,.  à 

HAUi;;>]i'H  RG  ,  v.  des  Etats-Unis,  cap.  de 
l'cji-yhauic,  sur  la  rive  g.  dt  la  Susquehaauah,  à 
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O.-N.-O.  de  Philadelphie}  13,100  hab.  Fondée  en  1783. 

HARR1SON  Uohni.  colonel  dans  l'armée  du  Long- 
Parlement  ,  étnuio  de  Fairfax,  était  fils  d'un  boucher.  Il 
concourut  a  la  condamnation  de  Charles  1er,  et  fut  pendu 
sous  Charles  II ,  1060.  Son  corps  fut  coupé  en  morceaux 
que  l'on  exposa  dans  les  principales  villes  ue  l'Angleterre. 

ha  rhi  son  (John),  mécanicien,  né  en  1693  à  Foulbjr 
( Yorkshire  ),  m.  en  1776,  fit  faire  de  grands  progrès  à 
l'horlogerie,  et,  par  snile,  à  la  science  nautique.  On  lui 
doit  le  Comptntattur,  1736,  pendule  composé  de  divers 
métaux  d'inégale  dilatabilité,  et  sur  les  mouvements  du- 
quel les  variations  de  la  température,  pendant  un  voyage 
de  long  cours,  perdent  presque  entièrement  leur  influence  ; 
une  horloge  marine,  que  le  mouvement  des  navires  no 
pouvait  déranger,  1735  ;  le  (iardt-tempi,  1761,  montre  ma- 
rine a.  l'aide  de  laquelle  on  détermine  exactement  les  lon- 
gitudes en  mer,  et  qui  lui  valut  un  prix  de  20,000  liv. 
stcrl.  fondé  par  la  reine  Anne.  La  description  de  cette 
montre,  publiée  en  1767,  a  été  traduite  eu  français  par 
lo  P.  Pézé.ias. 

(Thomas),  architecte,  né  en  1744  à  Rieh- 
(  Yorkshire),  m.  en  1829,  alla  étudier  à  Rome.  Il 
construisit  a  Chester  le  Panoptiqut,  modèle  des  maisons  de 
détention ,  le  pont  de  la  Dec ,  d'une  seule  arche,  de 
220  pieds  anglais  d'ouverture,  la  plus  grande  qui  ait  ja- 
mais été  faite,  et,  &  Manchester,  le  théâtre  et  la  bourse. 

HAKROWGATE ,  vge  d'Angleterre,  comté  et  à  32  lui. 
N.-O.  d'York;  2,900  hab.  Bel  établissement  de  bains 
d'eaux  sulfureuses  minérales. 

HARROW-ON-TI1E-H1LL,  v.  d'Angleterre  (Middle- 
aex),  à  16  kil.  N.-O.  de  Londres,  sur  une  colline  élevée; 
4,000  hab.  Collège  célèbre,  fondé  au  temps  d'Elisabeth 
par  John  Lyon  ,  1571,  et  où  lord  Byron  fit  ses  études. 

HAUT  (Supplice  de  la),  peine  des  criminels  destinés  à 
être  pendus.  On  attachait  primitivement,  dit  Furctiére, 
les  délinquants  au  gibet,  avec  des  liens  de  bois,  pliants  et 
meni»»,  et  qui  s'appelaient  harts. 
HA  RTE  (Miss).  F.  Hamilton  (Lady). 
HA  UTFORD  ,  v.  des  Etats-Unis  et  l'une  des  deux  cap. 
de  l'Etat  de  Connecticut,  sur  la  rive  dr.  du  Connecticut, 
à  r."  kil.  N.-E.  de  New-Haven  par  chemin  de  fer,  423 
de  Washington;  30,000  hab.  Evécho  catholique  depuis 
1813.  Maison  de  sourds-muets.  Siège  d'une  Circuit-Court, 
et  port  important  de  comm.  Quincaillcriei  tissus  de  coton 
et  de  laine,  sellerie,  carrosserie.  Elève  devers  k  soie.  Ba- 
tcaiix  à  vapeur  pour  New-York  et  Philadelphie.  Un  premier 
établissement  fut  fondé  à  Hartfort.  en  1633,  par  des  Alle- 
mands, et  un  second,  en  1635,  par  les  Anglais. 
HAUTFoHU,  v.  d'Angleterre.  F.  Hkktfokd. 
IIAUTLAND,brg  et  paroissed'Angleterre(Devonshire), 
à  70  kil.  O.-N.-O.  d'Excter;  2,200  hab.  Petit  port  de  com- 
merce et  do  pèche  sur  le  canal  de  Bristol.  Belle  église  de 
S'-Nectan.  Aux  environs,  restes  d'une  abbaye. 

HAKTLEI'OOL,  big  d'Angleterre,  comté  et  a  27  kil. 
S.-E  de  Durham,  sur  la  mer  du  Nord,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Tee»  ;  12,205  hab.  Chemin  de  1er  pour  Durham 
et  Sunderlaud.  Petit  port  de  pêche.  Bam^  de  mer  fré- 
quentés. Commerce  de  houille. 

HARTLEY  '  David) ,  médecin  anglais,  né  a  Illin^worth 
en  1705,  m.  à  Bath  en  1757,  a  laissé  :  Obttrrationutur  t'humme, 
te»  facultés,  les  devoirs  el  <ri  ttperancts,  1719  et  1791,  2  vol. 
iu-8°,  trad.  en  franc,,  par  Sicard ,  1802,  2  vol.  in-B°,  ou- 
vrage dans  lequel  il  .«nutient ,  avec  esprit  du  reste,  quo  les 
idées  naissent  des  vibrations  des  nerf»  et  des  mouvements 
du  cerveau.  Il  a  été  réfuté  par  liai  1er. 

iiartley,  brg  et  paroisse  d  Angleterre  (Northumber- 
land  I,  sur  la  mer  du  Nord,  k  26  kil.  N.-E.  de  Newcastle; 
4,7D0  hab.  Houille  et  sel.  Près  de  la  est  le  cliAteau  des 
Délavai. 

ILVKTMAN'N  (André),  né  à  Colmar  en  1746,  m.  en 
1^37,  fut  un  des  créateurs  de  l'industrie  alsacienne.  Fils 
d'un  teinturier  pauvre,  il  fit ,  comme  compagnon  ,  son  tour 
d'Allemagne.  Dès  17H2,  il  fonda  à  Munster  (Haut-Rhin) 
un  atelier  de  toiles  peintes,  qui  prit  de  vastes  proportions. 
Ony  compta  plus  de  4,000  ouvriers. 

HARTSOEKER  (Nicolas),  savant  hollandais,  né  à 
Gouda  on  1656,  m.  en  1725,  reçut  les  leçons  de  Huyghens, 
passa  plusieurs  années  à  Paris,  où  il  fut  lié  avec  Cassini, 
L'Hôpital  et  Malcbranche,  se  rendit  vers  1696  à  Rotter- 
dam ,  où  il  donna  des  leçons  de  mathématiques  au  tzar 
Pierre  le  Grand,  et  accepta,  en  1704,  une  chaire  do  mathé- 
matique» et  de  philosophie  h  Dusaeldorf.  Il  a  perfectionné 
le  m'eroscope  et  le  télescope.  D'un  esprit  systématique 
et  paradoxal,  il  aimait  la  discussion,  cherchait  partout 
des  contradicteurs,  cl  attaqua  Descartes,  Newton,  Lcib- 
mu.Otj  a  de  lui  :  tltsai  de  Jrjylrir't,  1-391  ;  Principe*  de 


1  pAyi^tu-,  1696  ;  Trat^  dt  phytique,  ICM  ;  Recueil  d*  ptht*  dt 
phytiqut,  où  Ton  fait  voir  tinvalidité  du  tytiimt  dt  Newton, 
1722. 

j  HARTWELL.  château  d'Angleterre  (Bockingham),  à 
60  kil.  N.-O.  de  Londres.  Résidence  dn  roi  de  France 
Louis  XVIll  do  1811  4  1814. 

HARTZ.  F.  Ha«z. 

HARUSPICES.  F.  AaospiCES. 
|     HARVARD  (Jean),  ministre  anglo-américain,  m.  en 
k  Charlestown  ,  fonda  par  testament,  à  Cambridge 
(Massachusetts),  le  célèbre  collège  qui  porte  son  nom. 

HARVEY  (William],  célèbre  médecin,  né  en  1578  & 
Folkstone  (Kent),  m.  en  1658,  étudia  la  médecine  en 
France,  en  Allemagne,  et  à  Padone  sous  Fabrice  d'Aqua- 
nendente.  En  1604,  il  fit  partie  du  collège  de  médecine  de 
Londres,  et  devint  médecin  de  l'hôpital  ^Barthélémy  ;  en 
1623,  le  roi  Jacques  I"  le  nomma  son  médecin.  En  1628, 
il  publia  ses  recherches  sur  la  circulation  du  sang.  Pen- 
dant les  guerres  civiles,  il  demeura  attaché  à  Charles 
et  quitta  Londres  ;  sa  maison  fut  pillée,  et  beaucoup  de 
ses  papiers  détruits;  en  1651,  il  se  retira  à  Richemout,  et 
donna  au  collège  dea  médecins  son  cabinet  et  ses  livres; 
une  statoe  loi  fut  élevée  de  son  vivant  par  le  collège  recon- 
naissant. Le  plus  beau  titre  de  gloire  d'Harvey  est  la 
découverte  qn'il  fit  des  lois  de  la  circulation  du  sang,  lois 
oui  n'avaient  été  qu'entrevues  par  Vésale ,  Servet ,  et 
d'antres  anatomistes.  Son  ouvrage  sur  ce  sujet  est  inti- 
tulé :  EiercitatM  anatomica  dt  motv  cordit  cl  tanguinit , 
Francfort,  1628,  in-4«,  et  Leyde,  1639,  ln-4»,  réédité  par 
Albinus  à  Leyde,  1737,  in-4*.  On  a  aussi  de  lui  un  ouvrage 
sur  la  génération,  contenant  beaucoup  d'observations  in- 
téressantes :  Esercilaliont*  dt  gtntralione  animaHum,  Londres, 
1651,  in-4»,  et  Amsterdam,  1651,  ln-12.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  nous  le  titre  de  Opéra  omnis ,  par  le  collégo 
des  chirurgiens  de  Londres,  1766,  2  vol.  in-4°.       D — 0. 

HARWEY  (Archipel).  F.  Cook. 

HARW1CH,  v.  d'Angleterre  (Essex),  k  15  kil.  S.-E. 
dipswich,  vaste  port  sur  la  mer  du  Nord,  à  l'estuaire  de  la 
Stour;  5,202  hab.  Défendue  par  le  fort  LanJguard.  Bains 
de  mer  trés-fréqncntés  ;  chantier  royal  de  construction. 

HARZ  ou  HARTZ,  chaîne  de  mont,  de  l'Allemagne, 
ramification  du  système  Hercynio-Carpalhien,  s'étend  sur 
une  longueur  de  150  kil.  dans  le  Hanovre,  de  LangeWteim 
à  Harzgerode  |  territoire  de  Clauslhal  et  arrondissement 
d  llildesheiml,  dans  le  Brunswick  (districts  du  Ilarx  et  de 
Blatikenbur^'),  et  dans  la  Prusse  (régence  de  Magd^bnnrg 
eu  Saxe)  Points  culminanU  :  le  Bro  Uen  (1,140  mèl.),  le 
Rammelsberg,  le  Bruchberg,  l'Andreasberg,  ete.  Mines 
de  fer,  plomb,  cuivre,  argent,  xinc.  Grandes  forêts,  qui 
faisaient  partie  de  VHercynia  tyka  des  Romains.  —  Sous  le 
1"  empire  français,  le  Ilarx  donna  son  nom  a  un  dép.  de 
la  Westphalic;  ch.-l.  lleilijenttodl.  Une  partie  des  bois  et 
des  minéraux  du  Ilarx  est  exploitée  en  commun  par  le 
Brunswick  et  le  Hanovre  sous  le  nom  de  Con»rounion-//<irî. 

HÀKZGERODE,  v.  du  duchéd' Anhalt,  dans  la  moîitig. 
duHarz,à  41  kil.  ^.-O.  de  Bernboorg;  2,500  hab.  Chatean 
ducal  ;  n<lin;!u-ir.ition  île*  uiîne^;  fonderie  d'argent.  Source 
minérale  et  bains  fréquentés. 

HASBA1N  iPavsd")  ou  UAsrENOAU,  petit  pays  de  La 
Belgique,  au  N.  de  la  prov.  de  Liège,  et  où  sont  Liège  et 
Tongres. 

HA^HEM  ou  HASCEM  ( Mohammed -Ben -Ha met), 
docteur  musulman,  se  prétendit  issu  de  Mahomet,  prêcha 
la  guerre  sainte  contre  les  chrétiens  de  l'Afrique  septen- 
trionale, et  fonda,  en  1509,  la  dynastie  des  Ckérift,  qui 
règne  encore  aujourd'hui  dans  le  Maroc.  D. 
iiAsciiEK..  F.  aussi 


HASE,  riv.  d'Allemagne.  F.  Haase. 
HASFELD  (  le  chevalier  d' ) .  F.  Aske 


AS  KELD. 

HASLE,//o*c/in  rallit,  vallée  de  Suisse  (Berne),  sur  le* 
frontières  de  ce  canton  et  de  ceux  d'Uri  et  d'I'ntcrwald, 
depuis  les  sources  de  V Aar  (  Alpes  Bernoises  )  qui  In  tra- 
verse, jusqu'au  lac  de  Bricux,  40  kil.;  2,172  hab.,  qui  ont 
conservé  leurs  mœurs  primitives.  Profondément  encaissée 
entre  les  massifs  les  plus  élevés  des  Alpes,  cette  vallée 
renferme  des  sites  1res- remarquable? ,  de  curieuses  cas- 
cades, etc. 

HASL1NGDEN,  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  snr  le 
canal  de  son  nom,  qui  la  fait  communiquer  avec  Bnry. 
Manchester,  Liverpool,  et  Leeds,  k  26  kil.  N.-O.  de  Man- 
chester; B.000  hab.  Tissus  de  laine  et  de  coton.  Carrière* 
de  pierres  de  taille  et  d'ardoise. 

IIASXON,  vge  (  Nord  -,  arr.  et  à  13  kil.  N.-  0.  de  Va- 
lenciennes,  sur  la  Searpe;  H  >3  hab.  Possédait  une 
abbaye  bètK-::.-î::i.»  pour  I-,  ;  .v  ■      ,  f  r.dée  e«  67> 
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I.in  et  chanvre  j  fabr.  de  pompes  pour  expulser  le  gaz  des  | 
itiines. 

HASPARREN,  ch.-l.  decanL  (Basses-Pyrénées),  arr.  et 
A  21  M1.S.-0.  de  Bayonne;  1,159  hab.  Belle  église.  Tan- 
neries, nW'tfiM.eriea  ;  comm.  de  bestiaux  avec  l'Espagne. 

HASPENGAU.  P.  Habbaik. 

HASPRES,  brgjNord),  arr.  et  à  16  kfl.  S.-0.  de  Va- 
lencieunes,  sur  la  Selle*  ;  3,263  hab.  Fabr.  de  genièvre  et 
de  encre  indigène. 

HASSAN,  5*  calife  arabe,  fils  d'Ali  et  de  Fatime,  fut 
proclamo  à  Kuufa,  661  ap.  J.-C,  après  le  meurtre  de  son 
père.  Il  eut  pour  rirai  Moaviah,  et,  bien  qu'il  eût  abdiqué 
an  bout  de  6  mou,  fut  empoisonné  par  an  fils  de  <e 
prince,  Cb9. 

ijassan  (Kennoun),  le  dernier  des  Edrissltes,  954,  fut 
attaqué  par  les  Obaïdites  et  les  Ommiades  espagnols,  em- 
mène captif  à  Cordoue,  s'échappa,  réunit  quelques  troupes 
en  Egypte,  s'efforça,  de  ressaisir  le  Maroc,  et  fut  assas- 
siné, 985. 

HAS8AN-SABAH,  né  dans  le  district  de  Reï  en  Perse, 
Ter»  1054,  m.  en  1124.  Initié  en  Egypte  aux  doctrines 
Ismaéliennes,  il  réussit  à  s'emparer  de  la  forteresse  d'Ala- 
mout,  près  de  Caxbin.  Il  y  fonda  l'ordre  des  Assassins,  qui 
se  rendit  bientôt  redoutable  dans  tout  l'Orient-  Non-seu- 
lement il  repoussa  d'Alamont  les  troupes  du  sultan  Malek- 
Schah,  mais  encore  il  se  saisit  du  château  de  Shahdour, 
près  d'Ispahan,  et  étendit  sa  domination  sur  toute  la 
Perse  et  sur  une  partie  de  la  Syrie.  Pour  redoubler  le  fa- 
natisme do  se»  sectateurs,  il  poignarda  de  sa  propre  main 
ses  deux  Als,  coupables  d'avoir  enfreint  les  règles  de  son 
ordre  sauguinaire,  H.  B. 

hassam,  dit  U  Grand,  Arabe,  chef  de  la  maison  des 
Ilkaniens,  gouverneur  de  l'Asie  Mineure  au  nom  de  Beha- 
der-Khan,  se  rendit  indépendant  à  Bagdad  après  la  mort 
de  ce  chef  mongol,  et  mourut  vers  1356. 

u  a  ssah  -  hkk  -  al  -  hassah  (  Abou- AU),  vulgairement 
Alhazen,  astronome  arabe,  né  a  Baasora  vers  980,  m.  en 
1038,  fut  appelé  en  Egypte  par  Hakem,  et  chargé  d'exé- 
cuter des  travaux  pour  préserver  le  paya  des  inondations 
du  Nil  ;  il  ne  réussit  point,  et  contrefit  l'insensé  pour  se 
soustraira  à  la  colère  du  sultan  Fatimite.  On  a  de  lui  un 
Traité  d'optique,  trad.  en  latin  et  publié  par  Risner,  Bâle, 
1572;  Képler  y  a,  dit-on,  puisé. 

nA&BAN-KALKH,  âne  Theodosiopolit,  v.  forte  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  pachalik  et  à  40  kil.  E.  d'Erseroum,  près  de  la 
rive  g.  de  l'Aras;  5,<XK)  hab. 

BASSE  (Jean- Adolphe),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Bergedorf  près  de  Hambourg  eu  lb99,  m.  à 
Venise  en  1783,  reçut  des  leçons  d'Alex.  Scarlatti  et  de 
Porpora.  Il  séjourna  alternativement  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Sa  musique  a  un  charme  irrésistible  dans  l'expres- 
sion des  sentiments  tendres  »  mais  elle  manque  d'énergio 
et  de  variété.  Basse  a  écrit  des  cantates,  des  oratorios, 
une  immense  quantité  de  musique  d'église,  dont  un  Mut- 
rert,  modèle  d'expression,  et  des  Litamm,  toujours  esti- 
mées; il  amis  en  musique  tous  les  opéras  de  Métastase, 
parmi  lesquels  on  remarque  A riaterct,  Aleuandronelf  Indie, 
et  Arminio.  11  ne  reconnaissait  pas  lui-même  toute  la  mu- 
sique de  chambre  et  de  concert  qu'il  avait  composée.  B. 

HASSEL  {Jean-OeoTge-Ilenri),  géographe  et  statisticien, 
né  à  Wolfcnbuttel  en  1770,  m.  À  Weimar  en  1829,  a  pu- 
blié :  Dt icriplion  gtogrnpIUqve  et  *tati*tique  Au  duché*  de  Wol- 
[enbuitti  $1  dt  Blankenbourg,  Hrunswick,  1802,  2  vol.;  Ksquitte 
tlalùitqui  dt  tout  Ut  Etait  d'Europe,  1805,  in-fol.;  Aperçu  tta- 
iittique  dt  l'empire  d  Autriche  ;  —  dé  r empire  de  Ruuie,  Nurem- 
berg, 1807 1  —  du  royamen*  de  Wtttphalit,  Weimar,  1809; 
Manuel  dt  ht  ttaiieiique  de*  Etat*  de  r  Europe,  Weimar,  1812; 
Dictionnaire  génital  de  géographie  *t  d*  etoiit  tique,  Weimar, 
1K17-1818,  eu>.  Il  a  coopéré  à  1  Encyclopédie  d'Ersch  et 
Gruber. 

HASSELQUIST  (Frédéric),  naturaliste  suédois,  élève 
de  Liuné,  néà  Tnernvalla  (Ostro-Gothie)  en  1722,  m.  en 
1752,  fit  en  1749  un  voyage  en  Palestine,  par  zélé  pour  la, 


science,  parce  que  l'histoire  naturelle  de  ce  pays 
peu  connue,  passa  en  Egypte,  en  Arabie ,  où  il  recueillit 
d'admirables  collections,  et  mourut  à  Smyrne,  par  suite 
des  fatigues  auxquelles  il  s'exposa  pendant  son  voyage. 
Liuné,  plein  d'admiration  pour  son  élève,  a  publié  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sous  ce  titre  :  Voyage  en  Palettine, 
arec  de*  remarque*  et  de*  mémoire*  tur  lu  objet*  d' histoire  na- 
turtll*  le»  plu*  intére**a*%te,  Stockholm,  1757 ,  ouvrage  écrit  en 
latin,  1  vol.  ln-8»,  trad.  eu  français  par  Eidous,  Paris, 
l7by,  2  vol.  ln-12. 

HASSELT,  v.  forte  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
LimlHmrir,  sur  la  rive  g.  delà  Domer,  à  20  kil.  O.-N.-O. 
de  Maastricht  |  9,676  hab.  Nombreuses  distilleries  de  ge- 


nièvre ;  manuf.  de  tabac.  Culture  de  U  garance.  Prés  do 
là  est  le  Camp  de»  Franc*  où ,  selon  la  tradition ,  Phara- 
mond  fut  élevé  sur  le  pavois. 

HASSENFRATZ  (Jean-Henri) ,  ingénieur,  né  à  Pari* 
en  1755 ,  m.  en  1827,  alla  étudier  en  Styrie  et  en  Carinthie 
l'art  de  fabriquer  le  fer,  adopta  avec  ardeur  les  idées  de  la 
Révolution,  fut  un  des  organisateurs  de  l'insurrection  du 
10  août  1792,  et  un  des  membres  de  la  Commune  de  Paris , 
reçut  uu  emploi  au  ministère  de  la  guerre,  et  attaqua  vio- 
lemment Duroouriez.  U  devint  professeur  à  l'Ecole  des 
Mines  et  à  l'Ecole  polytechnique,  mais  perdit  ses  emplois 
à  la  2*  Restauration,  en  1815.  Ou  a  de  lui  :  Cour*  de  mi- 
néralogie,  1796,  in  8°;  Traité  de  Tari  du  char)>enlier,  1804, 
in-4n;  Stdérotechnie,  ou  f'Arl  de  traiter  U»  minerai*  de  fer, 
1812,  4  vol.  in-4°;  Traité  dt  Tort  de  calciner  ta  pierre  caJ- 
caire,  1825,  in-4°.  Il  a  rédigé  le  Dictionnaire  de  physique 
dans  1' '  Encyclopédit  méthodique. 

HASS1A ,  nom  latin  de  la  Hf.ssb. 

HAST  (armes  d'),  nom  donné  jadis  à  toutes  les  armes 
emmanchées  au  bout  d'une  hampe  (lance,  épieu,  fauchard, 
guisarme,  hallebarde,  etc.). 

HAST  ATS ,  HattatL  soldats  de  grosse  infanterie  légion- 
naire, institués  par  Romulus.  Leurs  armes  étaient  une 
haste  (d'où  leur  nom),  une  épée  courte,  deux  javelots , 
un  grand  bouclier  quadrangulaire ,  une  petite  cuirasse  ou 
espèce  de  garde-coeur  d'une  palme  carrée  (0">,23 1 ,  un 
casque  d'airain  surmonté  de  3  grandes  plumes  rouges  on 
noires ,  hautes  d'une  coudée  (0»,44  ) ,  et  une  ocrea  ou  jam- 
bart  à  la  jambe  gauche.  Les  hastat*  formaient  l'un  des  3 
corps  de  la  cohorte.  Il  v  en  avait  1,200  par  légion  de  4,200 
hommes.  Leur  place  de  bataille  fut  d'abord  au  2»  rang , 
puis ,  a  partir  du     siècle ,  au  1"  rang.      C.  D— T. 


HASTE  PURE,  Natta  puro.  Grande  1 
une  espèce  d'œuf  en  guise  de  fer,  et  dont  on  faisait  le 
sceptre  des  statues  de  Jupiter  et  de  Junon ,  ainsi  que  de 
quelques  autres  grands  dieux.  ■ —  Récompense  militaire 
donnée ,  chex  les  anc.  Romains ,  pour  une  première  action 
d'éclat.         ,  C.  D— T. 

HASTENBECK,  vge  du  roy.  de  Hanovre,  arrond.  et  à 
40  kil.  S.-O.  de  Hanovre;  400  hab.  Victoire  des  Français, 
commandés  par  le  maréchal  d'Estrées  sur  les  Anglo-Hano- 
vriens  commandés  par  le  duc  de  Cumherland,  26  juilletl757. 

HAS  PEU  R.  V.  HaTKUH,  au  Supplément. 

UASTING ,  fameux  aventurier  du  ix*  siècle,  né  selon 
les  uns  prés  detTroyes,  selon  les  autres  en  Normandie 
ou  en  Danemark.  A  l'Age  de  30  ans  environ,  vers  845, 
il  abandonna  sa  patrie  et  sa  religion  pour  s'enrôler 
parmi  les  Normands,  remonta  avec  une  troupe  de  ces 
pirates  le  cours  de  la  Loire,  saccagea  Amboise ,  et 
échoua  devant  Tours.  Il  porta  ensuite  ses  armes  danB  la 
Frise,  846,  puis  dans  la  Méditerranée.  En  801,  il  re- 
monta le  Rhône ,  ravagea  les  côtes  de  la  To-cane,  s'em- 
para de  I.una  par  ruse,  croyant  prendre  Rome,  et  la 
détruisit.  En  8K6,  il  pilla  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  Ton- 
raine,  et  tua  Robert  le  Fort  a  Brissarthe;  mais  il  fut 
repoussé  devant  Rennes.  Il  obtint  de  Charles  le  Chauve 
le  comté  de  Chartres,  879,  aida  Charles  le  Gros  contre 
Roi  Ion ,  puis  alla  mourir  en  Danemark  vers  890. 

HAST1NGS,  v.  d'Angleterre  (Sussex)  ,  à  9  kil.  S.-O. 
de  Wiuchelsea,  61  E.  de  Brighton  ,  90  S.-E.  de  Londres, 
l'un  des  Cinq-Ports,  sur  le  Pas-de-Calais t  23,098  hab. 
Bains  de  mer  très-fréquentés.  Port  autrefois  excellent, 
mais  auj.  ensablé.  Ruines  d'un  vieux  château  sur  un  roc 
escarpé.  Guillaume  le  Conquérant,  qui  avait  abordé  à 
Pavensey,  remporta  À  Haatings  nue  grande  victoire  sur 
llurold,  en  1066. 

HASTiNOS  (William),  chambellan  d'Edonard  VI,  roi 
d'Angleterre,  le  suivit  dans  sa  fuite  en  Hollande,  1470, 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Barnet  qui  lui  rendit 
le  trône ,  demeura  fidèle  aux  malheureux  enfanta  de  son 
maître,  et  fut  mis  à  mort  par  Richard  de  Glocester,  1483. 

dastinos  (Warren),  né  en  1733  4  Daylesford-House 
(Oxford | ,  m.  en  1818 ,  obtint  en  1749  un  modique  emploi 
dans  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  rendit  de  grands 
services  par  ses  talents  administratifs  et  sa  connaissance 
des  langues  hindoues,  fut  nommé  gouverneur  du  Bengale 
en  1 772,  et  gouverneur  général  des  possessions  anglaises  en 
1774.  La  barbarie  avec  laquelle  il  traitait  les  indigènes  le 
fit  rappeler  en  Angleterre ,  1786  \  Fox ,  Sheridan  et  Burke 
l'accusèrent  devant  le  parlement  d'abus  do  pouvoir,  de 
cruauté  et  de  perfidie  «  après  12  ans  de  débats,  la  chambre 
haute,  par  des  considérations  politiques,  ou  tragnée  à  prix 
d'or,  rendit  un  verdict  d'acquittement.  Hastings,  auquel 
cet  immense  procès  avait  conté,  en  frais  de  justice  et  d'a- 
vocats, 1,700,000  fr. ,  sans  le  ruiner,  reçut  ensuite  de  ht 
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le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Récit  de 
l'insurrection  de  liénari* ,  1782,  in-4";  Hmw  dt  l'état  du 
Bengale,  17H6  ,  in-8»;  Mémoire*  relatifs  à  l  étal  dt  l  ïnde, 
1788  ,  in-8»,  etc.  Haatings  fut  un  homme  d'une  rare  capa- 
cité, habile  dans  le  gouvernement  et  dans  l'administration  ; 
sa  conduite ,  comme  gouverneur,  ne  saurait  être  trop  ré- 
prouvée ,  mais  ses  abus  de  pouvoir  tournèrent  au  profit  do 
la  conquête ,  et  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
a  fonder  la  domination  anglaise  dans  l'Inde. 

u asti nos  (François  rawdon  moira  ,  marquis  d  ) ,  né 
en  1754  ,  m.  en  1826 ,  servit  sous  Clinton  dans  la  (ruerre 
d'Amérique,  dirigea,  a  son  retour,  l'expédition  de  Quihcron, 
et  fut  commandant  en  chef  en  Ecosse  ,  puis  maître  général 
de  l'artillerie.  Nommé  gouverneur  général  de  l'Inde,  1812, 
il  vainquit  les  Maltraites,  et  soumit  le  Népaul  ;  il  revint 
en  Angleterre,  en  1822,  pour  se  justifier  d'une  accusation 
dp  malversation  ,  et  reçut  le  gouvernement  de  Malte  en 
1824. 

li  ASl'NGEN,  vge  de  la llcsse-Cassel  {liesse-Inférieure ), 
pris  de  Wolfhagen  ;  400  hab.  Abbaye  bénédictine  en 
ruines. 

HATC1IY ,  riv.  des  Etats-Unis  (Tennessee) ,  affl.  g.  du 
Missi*sini.  Cours  de  200  kil. 

HA'lèVIELD,  vge  d'Angleterre  (York).  Victoire  rem- 
portée en  633  par  Edwin,  1"  roi  chrétien  de  Northumbrie, 
sur  Cadwallo ,  roi  de  Galles ,  et  Penda,  roi  de  Mercie. 

ïiatfield,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  10  kil.  d'Her- 
ford ,  près  de  la  rive  dr.  de  la  Lea  ;  4,000  hab.  Beau  châ- 
teau où  résida  Elisabeth  avant  de  régner;  palais  bâti  par 
Cecil  Burlfigh  ,  et  où  Charles  I"  fut  prisonnier. 

Batfield  (Thomas),  favori  du  roi  Edouard  111,  évéque 
de  Durham  en  1346,  aida  lord  Percy  à  repousser  les 
Ecossais ,  et  fut  un  des  commissaires  chargés  de  traiter 
delà  rançon  du  roi  d'Ecosse  fait  prisonnier  par  les  Anglais. 
Il  fonda  le  collège  de  la  Trinité  &  Oxford ,  et  mourut 
en  1381. 

HA  'ITERAS,  cap  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord}, 
sur  l'océan  Atlantique ,  par  35»  14'  30"  lat.  N.  et  77°  54' 
62"  lonjr.  O. 

IlATl'lA,  lie  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  le  golfe  du 
Bengale ,  vis-à-vis  la  grande  embouchure  du  Gange ,  entre 
22"  et  23"  lat.  N.  ;  26  kil.  sur  17.  Climat  uiaUuin.  Salines 
Considérable*. 

HATTl-CHÊRYF,  ou  mieux  khatti-ciAEryf  ,  c.-à-d. 
#cri<ur«  noble.  C'est ,  chez  les  Turcs ,  l'expression  la  plus 
auguste  et  la  plus  vénérée  de  la  volonté  du  souverain  ,  un 
acte  émanant  de  sa  personne,  ordinairement  souscrit  de  sa 
main ,  n»-ec  une  formule  exécutoire  autographe. 
HATZFELD,  anc.  famille  noble  de  l'Allemagne ,  origi- 


naire de  la  liesse  supérieure,  prenait  son  nom  d'un  châ- 
teau situé  sur  les  bords  de  l'Eddcr,  À  30  kil.  N.-O.  de  Mar- 
bourg.  Très-puissante  dés  le  xi\*  siècle,  elle  soutint  les 
landgraves  de  liesse  dans  leurs  luttes  avec  les  chevaliers 
du  Lion.  Au  xv*.  elle  se  divisa  en  deux  ligues  :  Wildenberg- 
Wildenberg  et  Wildcnberg-Hesse.  De  cette  dernière  est 
issu  Melthior  de  liatzfeld,  gétiéral  impérial  dans  la  guerre 
de  ]  rente  An».  Il  agrandit  ses  possessions  par  des  acquisi- 
tions eu  Franconie  et  dans  le  comté  de  Gleichen  ,  fut  créé 
comte  de  l'Empire  en  1C41 ,  et  reçut  en  fief  la  seigneurie 
de  Traclie  nberg  en  Silésie.  Cette  seigneurie  fut  érigée  en  I 
principauté.  1741 ,  par  le  roi  Frédéric  11  ,  et,  en  1748,  les 
membres  de  cette  ligue  furent  créés  princes  de  l'Empire, 
(juand  elle  s'éteitrnit,  17d4,  les  fiefs  de  Franconie  revinrent 
aux  évéque*  de  Mayence  et  de  Wurtxbourg,  le  château  de  ' 
"N'ildcnbcrg  resta  â  la  ligno  aînée.  François -Louis  de 
Uatxfeld ,  seigneur  de  Trachenberg ,  né  en  1756 ,  général 
prussicu,  est  connu  par  un  trait  de  générosité  de  Napo- 
léon l*r  ;  après  que  les  troupes  prussiennes  curent  évacué 
Berlin,  180»,,  Hatzfcld  feignit  de  servir  les  Français,  et  fut 
nommé  gouverneur  civil  do  la  capitale  ;  puis  il  envoya  au 
roi  de  Prusse  un  rapport  sur  les  forces  de  l'ennemi.  Cette 
lettre  tomba  entre  les  mains  de  Napoléon;  le  prince  fut 
arrêté  comme  espion  ;  il  attendait  la  mort ,  lorsque  sa 
femme  vint  implorer  l'Empereur.  Napoléon  lui  remit  la 
lettre  en  disant  :  «  Prenez-la,  je  n'ai  plus  de  preuves  contra 
votre  mari  ;  emmenez-le,  il  est  libre.  ■•  En  1813,  Hatzfeld 
rat  envoyé  à  Paris  pour  remettre  à  Napoléon  une  lettre 
d  excuse»  concernant  la  défection  du  général  York.  Plus 
t-ird,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  La  Haye,  et  alla,  en  1 
1^22,  en  la  même  qualité  à  Vienne,  où  il  mourut  en  j 
lH-1-  I".  S. 

HATJirELD.brg  des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  à  18  kil.  | 
^  .-O.  dcTenieswar-,  4,800  hab.  Haras  cl  belles  exploitations 
agricoles  ;  appvlé  aussi  Zomboly.  (Connut  de  Toroutal.) 

HAUBAN  ou  HAUTBAN,  terme  féodal,  désignant  le  i 
d  roit  au  nael  de  rachat  de  la  corvée .  —  Le  même  mot  sigui-  | 


fiait  le  privilège  pour  la  vente  des  vieilles  bardes ,  < 
rot  ou  ses  officiers  pouvaient  seuls  accorder. 

HAUBEKEAU  (fief  de) ,  fief  de  peu  d'importance,  ainsi 
appelé,  par  diminutif,  de  haubert,  ou  bien  parce  que  l'on 
comparait  les  petits  nobles  de  campagne  eu  petit  oiseau  de 
proie  nommé  haubtnau  ou  hobereau. 

HAUBEKG1ER,  détenteur  d'un  fief  de  haubert. 

HAUBEKT  (de  l'allemand  kaU  btrg,  défense  du  cou ' , 
cotte  de  mailles  à  manches  et  à  gorgerin ,  dont  s'armaient 
les  anciens  chevaliers.  Elle  était  ornée  d'une  pièce  d'étoffe 
brodée  d'armoiries.  Les  écuyers  n'avaient  pas  le  droit  dé 
porter  le  haubert.  On  disait ,  par  diminutif,  hauberrjton. 

HAUBERT  (fief  de).   V.  FIEF.  > 

HAUBOLD  (Chrétien-Théophile) ,  jurisconsulte  alle- 
mand ,  né  dans  la  Saxe  en  1766 ,  m.  en  1824  ,  professeur 
des  antiquités  de  droit,  puis  doyen  de  l'université  de  Leip- 
zig, assesseur,  ensuite  conseiller  à  la  cour  souveraine  de 
Saxe,  «'efforça  de  réformer  tes  bases  de  l'étude  du  droit, 
en  remontant  jusqu'aux  sources.  Son  enseignement  â  Leip- 
zig ,  qu'il  fit  pendant  36  ans ,  jouissait  de  la  plus  grande 
célébrité.  Il  a  publié  nn  grand  «ombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Uneamenta  institvlionum  kittoricarum 
juris  Romani,  Leipzig,  1805;  Lineamenla  docirintt  Pandtcta- 
rum,  Ibid.,  1820;  ManuaU  Batilicorum ,  ibid.,  1819;  leuli- 
tutiont»  juri*  Romani  lilteraria),  ibid.,  1809;  Manuel  du  droit 
toron,  1820  etc. 

HAUBOURD1N ,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  7  kil. 
O.-S.-O.  de  Lille,  sur  la  Deule;  3,498  hab.  Fabr.  de 
blanc  de  cémse  ;  scieries  mécaniques,  brasseries,  etc. 

HAUDR1ETTES,  religieuses  hospitalières  qui  tiraient 
leur  nom  de  leur  fondateur  Etienne  Haudri,  secrétaire  de 
Louis  IX,  qu'il  suivit  en  Terre-Sainte.  Sa  femme,  qui 
l'avait  cru  mort ,  par  suite  de  son  absence  prolongée ,  s'é- 
tait consacrée  à  la  vie  cénobitique,  dans  une  maison  qui 
lui  appartenait.  Haudri,  de  retour  dans  sa  patrie  voulut 
faire  relever  sa  femmo  do  son  vœu,  et  n'obtint  la  dispense 
du  pape  qu'à  la  condition  d'abandonner  la  maison  à  12  reli- 
gieuses pauvres,  avec  les  biens  nécessaires  pour  leur  en- 
tretien. De  là  ces  religieuses  furent  appelées  Haudrietttt. 
Cet  ordre  s'étant  répandu  en  France,  le  pape  Jean  XXIII 
lui  accorda,  en  1414,  de  nombreux  privilèges;  et,  plu» 
tard,  cette  congrégation,  qui  suivait  la  règle  de  S1- Augus- 
tin, vint  à  Paris,  où  elle  forma  l'ordre  de  Y  Assomption , 
ainsi  appelé  du  nom  de  l'église  d'un  couvent  qui  leur  avait 
été  donné  en  1622,  et  dont  la  chapelle  existe  encore  rue 
S»-Honoré.  D— T— R. 

HAUGWITZ  (Chrétien- Henri- Charles,  comte  de), 
homme  d  Etat  prussien,  né  en  1758  en  Silésie,  m.  en  1832, 
fut  ministre  plénipotentiaire  à  Vienne  en  1790 ,  signa  le 
traité  de  Pilluitt  en  1792,  devint  ministre  des  affaires 
étrangères  et  président  du  cabinet  de  Berlin  en  1794,  ob- 
tint ,  en  se  rapprochant  de  la  France ,  la  cession  du  Ha- 
novre ,  mais  se  retira  en  1804.  Sou  administration  fut 
très-critiquèe  en  Prusse ,  et  accusée  de  n'être  pas  natio- 
nale. Il  a  laissé  des  Mémoire*  en  français,  1837. 

HAUKSBEE  (  Francis),  physicien  anglais,  né  vers  1650, 
s'est  particulièrement  appliqué  à  l'électricité  et  à  l'acous* 
tique.  Il  a  substitué  les  globes  de  verre  au  soufre  employé 
par  Otto  de  Guérickc  dans  les  machines  électrique».  Outre 
les  Mémoires  qu'il  a  publiés  dans  les  Transaction*  philoso- 
phique», on  a  de  lui  :  Expérience*  phytiay+nécaniques,  in-4B, 
Londres.  1709,  trad.  en  français,  Paria,  1754. 

IIAUNET,  ancienne  arme  en  forme  de  croc. 

HAUS,  maison  en  allemand;  finale  d'un  grand  ne 
de  dénominations  germaniques  :  MuIha  L'SEN,  etc. 

HAUSEH  (Gaspard),  enfant  mystérieux  ,  trouvé  dam 
une  rue  de  Nuremberg  par  un  bourgeois  en  1828,  n'avait 
aucun  sentiment  de  la  vie  humaine,  et  savait  à  peine  par- 
ler. Une  lettre  qu'il  tenait  à  la  main,  et  adressée  à  un  offi- 
cier de  la  garnison,  disait  qu'il  était  né  en  1812,  et  que  son 
père  avait  été  au  service  de  la  Bavière.  Recueilli  par  la 
charité  publique,  instruit  par  un  professeur  de  Nurem- 
berg ,  il  obtint,  par  la  protection  de  lord  Stanhope ,  une 
place  dans  les  bureaux  d'un  tribunal  d'Anspach.  Après 
plusieurs  tentatives  faites  sans  résultat  contre  sa  vie,  il 
fut  enfin  assassiné  en  1833  par  une  main  inconnue.  Il 
existe  des  écrits  sur  Gaspard  Hauser,  par  Fcuerbach , 
Anspach,  1832,  et  par  Merckel,  Berlin,  1830. 

HAl!S>ET  (M"«  Dol.  V.  Do  iiaubset. 

HAUSSEZ  (  le  baron  Lsmkkcher  o'),  né  en  1778  &  Neuf- 
châtel,  en  Normandie,  m.  au  château  de  S^-Sacns  en  1854, 
était  d'une  famille  noble  et  parlementaire.  Bien  que  compro- 
mis dans  les  mouvements  royalistes  de  laScine-lnférietire  en 
1791»,  et  dans  la  conspiration  de  Cadoudal ,  il  reconnut 
l'Empire  ;  mais  il  fit  éclater  de  nouveau  son  zèle  pour  les 
Bourbons  pendant  les  Cent-Jours.  Député  de  la  Scine- 
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Inférieure  en  1815 ,  préfet  des  landes  en  181?  ,  du  Gard 
en  1019,  de  l'Isère  en  1820,  de  la  Gironde  en  1823,  con- 
seiller d'Etat  eu  1826.  député  des  Landes  eu  1827  ,  il  ac- 
cepta, en  1829.  dans  le  ministère  Polignac,  le  portefeuille 
de  la  marine.  Il  organisa ,  avec  vigueur  et  habileté ,  les 
préparatifs  de  l'expédition  contre  Alger.  Après  les  jour- 
m'-es  du  juillet  1830  ,  il  gagna  l'Angleterre,  et  parcourut 
successivement  l'Italie,  la  Puisse  et  l'Allemagne.  la  cour 
de*  pairs  l'avait  condamné  par  contumace  à  une  prison 
perpétuelle,  il  a  laissé  :  la  Grande-Bretagne  en  1833,  Varia, 
2  vol.in-8»,  1834;  Voyage  d'un  exilé,  de  Londres  à  Koptet 
et  «n  Sicile,  1835,  2  vol.  in-8»  ;  Alpes  et  Danube,  1837, 
2  vol.  iii-H».  B. 

HAUSSMANN  (Jean-Michel),  cWmiste-nianufaeturier, 
né  à  Colmar  en  1749,  m.  en  1824,  était  fils  d'un  apothi- 
caire qui  le  destinait  à  «a  profession,  et  oui  l'envoya  étu- 
dier la  pharmacie  à  Paris  ;  il  appliqua  le»  connaissances  qu'il 
acquit  aux  procédés  de  la  teinture  des  étoffes .  et  monta 
d'abord  une  petite  fabrique  à  Rouen,  puis  au  Logeîbaeh, 
près  de  Colmar,  en  y  introduisant  beaucoup  de  procédés 
nouveaux  de  garançage,  de  teinture  en  roue*  d'Andri- 
nople ,  etc. ,  sur  la  plupart  desquels  il  a  fourni  des  Mé- 
moires aux  Annale*  de  chimie.  L'un  des  premiers  il  employa 
la  méthode  de  blanchiment  de  Berthullct;  il  introduisit  en 
France  le  bleu  anglais,  l'emploi  de  l'acide  oxalique  pour 
l'impression  des  mouchoirs,  cl  Axa  |«  prussiatc  de  fer  sur 
les  toiles  de  coton  et  de  lin^  et  sur  les  tissu*  de  Initie ,  do 
manière  à  produire,  sans  indigo,  toutes  les  nuances  du 
bleu.  II  a  porté  a  un  haut  degré  de  prospérité,  en  France, 
la  fabrique  des  toiles  peintes.  C.  L. 

HAUSSRUCK,  nu  des  4  cercles  du  gvt  de  haute  Au- 
triche; cli.-l. ,  H'il.«;  entre  ceux  de  Trnun  et  de  l'Inn,  et 
le  Danube.  Superf.,  :  68  iVW)  heet.  Pop.,  2PU28  liai». 

1IAUSSY,  brg  (Nord),  arr.  et  à  20  kil.  N.-E-  de  Caro- 
brai,  sur  la  rive  dr.  de  la  Selles;  3,149  hab.  Exploit,  de 
pierres  de  taille;  fubr.  de  toiles. 
HAUTBAN.  V.  IIaubak. 
HAUTE  COUR.  I*.  Cour  'Haute). 
1IAUTEFEU1LLE  |  l'abbé  Jean  de  ),  physicien  et  méca- 
nicien, né  à  Orléans  en  1617,  m.  en  1724.  On  lui  doit  l'ap- 
plication du  ressort  spiral  aux  balancier*  des  montre*.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Exjilication  de  l'effet  des  trompettts 
partantu  ( porte-voix |,  Paris,  1673  ,  in-l«;  Pécule  pe,T<>- 
tuelle,  arec  un  moyen  déleter  reau  par  la  poudre  à  canon, 
1678,  in-4<>;  rArt  de  retirer  joui  l'eau,  1680,  in-4»;  Soutenu 
tnoyen  de  (router  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  1083  ; 
balance  magnétique,  1702  ;  Perfection  dee  instruments  d*  mer, 
1716,  in  4°  ;  AWreau  eyttème  du  flux  et  du  reflux  de  In  mer, 
1719 ,  in-4°;  Diuertalion  sur  la  caute  de  l'éclio,  Bordeaux  , 
1741,  in-8«;  Problèmes  d'horlogerie,  1719,  iu4*;  —  da- 
•ouetique,  1788,  iu-8». 

HAUTEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognc),  arr.  et  à 
12  kil.  E.-N.-E.  de  Périgueux;  1,617  hab.  Bel  hospice. 

IIACTKFokt  (Marie  de),  daine  d'atours  d'Anne  d'Au- 
arîche ,  née  en  1616,  m.  en  lti»l  t  jouit  de  l'ainitié  de 
Louis  XIII,  fut  éloignée  de  la  cour  par  Richelieu ,  contre 
lequel  elle  avait  tramé  quelques  intrigues,  subit  nnc  nou- 
velle disgrâce  pour  son  opposition  à  Mazarin ,  et  épousa , 
en  1646,  le  maréchal  de  Schomberg.  B. 

IlAUTE-C-OULAINE,  vge  |  Loire-Inférieure |  ,  nrr.  et 
à  10  kil.  S.-E.  de  Nantes;  1,753  hab.  Château  très  cu- 
rieux du  x*  siècle,  restauré  au  xvi». 
HAUTE  JUSTICE.  V.  Justice. 
HAITERJVE  |  Alexandre -Maurice  Blasc  de  la 
Naulte,  comte  d"),  conseiller  d'Etat,  né  en  1754  à  As- 
pres-les-Corps  I  Hautes-Alpes  |,  m.  en  1830,  fut  élevé  chez 
les  or  a  tore  us  de  Vendôme,  enseigna  dans  leur  collège  a 
Tours,  1779,  suivit  Choiseul-C  ■ouflier  dans  son  ambassade 
à  Coustantinople,  17ÎU,  fut  chargé  d'affaires  en  Moldavie, 
1785,  et  alla  en  qualité  de  consul  à  New- York,  179i.  Des- 
titué deux  ans  après ,  il  ne  rentra  en  France  qu'après  le 
18  fructidor,  fut  nommé,  par  Tallevrand,  en  17»9 ,  chef 
de  division  au  ministère  des  relations  extérieures ,  où  il 
remplaça  plusieurs  fois  le  ministre  en  son  absence,  et  pu- 
blia un  livre  de  Cttal  de  la  France  à  la  fin  de  l'an  vin, 
1800,  oui  lui  valut  les  bonnes  grâces  du  premier  consul. 
Sous  l'Empire,  il  fut  nommé  garde  des  archives  des  af- 
faires étrangères,  1807.  Il  a  pris  part  à  tous  les  actes 
diplomatiques  de  l'époque,  et  rédigé  62  traités  politiques 
ou  commerciaux.  Exclu,  aux  Cent-.lonrs,  du  conseil  d'Etat, 
Il  reprit  tons  ses  emplois  sous  la  Restauration.  Il  a  laissé 
diver*  écrits  :  Sur  la  poliliqu-  illimité  dt  la  Russie  et  de 
fAn-jUlerre.  1814;  hAtmenls  d'économie  polilviuê,  1K17;  Con- 
lidtmtiun*  sur  la  théorie  de  r imprit  et  des  dette»;  des  Mémoire*, 
publiés  après  sa  mort,  etc.  V.  sa  Vie  par  M.  Artaud. 
uaute  rive,  en  allemand  Alttnnjf,  vge  de  Suisse,  cant. 


et  à  6  kil.  de  Fribourg,  sur  la  Saune.  Ecole  normal»  pri- 
maire. Riche  bibliothèque  et  archives.  Ane  abbaye. 

HAUTEROCIIE  {Noël  Le  Bkbtox,  s.cur  de 
auteur  dramatique ,  né  à  Paris  en  1617 ,  d'un  riche  tma- 
sier  au  parlement,  m.  en  1707  ,  se  voyant  contrarie  <la» 
son  goût  pour  les  armes,  s'enfuit  en  Espagne,  ut  jmii 
trouver  de  service,  et  se  fit  comédien  par  néreaft.  Il 
débuta  au  Théâtre  Français,  où  il  joua  jusqu'en  16*40.011 
lui  doit  des  comédies,  dont  trois,  Criipin  mettras,  U  C«ker 
tuppoeé,  le  Pevit,  se  jouaient  encore  quelquefois  pendant  k 
siècle  dernier.  La  meilleure  édition  de  ses  nruvres  est  orBe 
de  1772,  3  vol.  in-12.  Hautcroche  entend  la  scène  et  l'a- 
trigue,  et  dialogue  avec  gaieté;  mais  il  ne  : 
les  munir*  et  les  caractères. 

HAUTES  PUISSANCES,  qualification  i 
aux  états  généraux  des  Provinces-Unies. 

HAUTES**: ,  titre  que  porte  seul  le  sultan  des  Tarn. 

HAUTE  VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à  30  bl 
N.-O.  de  Bellcy  ;  5J6  hab.  Fabr.  de  fromages  de Grmert. 
Carrière  de  pierre  blanche  pour  sculpture.  Beaux  lut» 
résineux. 

HAUTEvii.LB-i.A-otriCHAKD ,  vge  (Manche1,  »rr.  et» 
15  kil.  N.-E.  de  Coutauces  ;  1,372  hab.  Patrie  et  dumist 
de  Tancrèd  •  de  Ilnuteville,  dont  les  fils  Guillaume  Vest- 
de-Fer,  Dragon,  Hnmfror,  Roger,  Robert  Gui»cati,<«. 
conduisirent  les  Normands  en  Italie  et  en  Sicile. 

HAUT1N  ( Pierre |  ,  graveur,  imprimeur  et  fondeur» 
Paris  dans  le  xvi*  siècle ,  eut  le  premier  qui  ait  inagw 
d'établir  des  planches  mobiles  pour  l'impression  it  1> 
musique  ;  il  exécuta  à  ce  sujet  des  poiuçons  pour  les!»» 
et  les  filets. 

HAUTMONT.  vge  (  Nord),  arr.  et  à  16 kil.  N.  d".t'» 
nés,  sur  la  Sambre;  1,496  Lab.  Laminoirs,  hasts-Wff- 
neaux,  forges,  fonderies. 

HAUITUUL-SALETTE  (  Jean  Joseph-Ange  d'|,  pu- 
ni, né  en  1751  a  Uaillac,  d'une  famille  noble  do  Laag*- 
doc,  m.  en  1807,  entra  de  bonne  heure  au  service,  assa 
aux  combats  les  plus  mémorables  de  la  KépubîiqW;  «*■ 
mamla ,  en  1803 ,  la  cavalerie  du  camp  de  Boulogne  m> 
les  ordres  du  maréchal  Soult ,  s'illustra  i  Aosterbu.  hi 
nommé  sénateur,  et  périt  à  Eylau;  Napoléon  I"  ordwn 
qu'une  statue  lui  fût  élevée  avec  des  canon»  coaqeu  m 
cette  bataille. 

iiALTi-ofL^I Anne-Marie  de  MOXTOEaorxT  et  cor- 
tasces,  comtesse  d'|,  femme  auteur,  né--eo  U*1'  B-ft 
1837,  nièce  de  Marsollier,  épousa  d'abord  oarspitxiw" 
régiment  du  roi,  le  comte  de  Beaufort,  qui  fut  pris  «  fc- 
sillé  a  Quiberon,  puis  le  comte  Charles  d'Ilaatpoul,  p»«' 
du  général  de  ce  nom.  Elle  a  baissé,  à  l'u«ag*de  l».*5 
nesse,  des  poésies  et  des  romans,  ainsi  qu'un  Cemn* 
terature,  1M15  et  1821,  généralement  estimé. 

HAUTS-LIEUX  ,  nom  donné  aux  montagnes  et  «an** 
sur  lesquelles  les  Juifs  idolâtres  dressaient  desMt*»0 
faux  dieux. 

HAUY  ll'abbé  René-Juit),  célèbre  minérslop^ 
en  1713  à  S»-Just  (Oise),  m.  en  182».  Il  était  «1^- 
pauvre  tisserand,  qui  ne  pouvait  lui  donner  d'éJiK»"* 
mais  le  prieur  d'une  abbaye  voisine  s'Intéressa  a  Venaa' 
qui  montrait  de  la  piété  et  de  l'intellic«>«,  «  M 
er  ses  études.  Peu  de  temps  après,  sa  tatet 
à  Paris ,  où  des  protecteurs  lui  procurèrent  n« 
e  au  collège  do  Navarre.  Il  y  fut  nommé  r*^ 
4«  en  1761.  et  occupa  ensuite  la  chaire  de  «ecoodf  «° 
lépe  du  cardinal  Umoine.  Là  il  se  lia  avecLh^-J* 
lui  inspira  le  goût  de  la  botanique;  le  cour»  de  Ihut» 
ton,  ou  il  entra  par  curiosité,  le  tourna  ver*  la  mc^f 
gie.  Un  jour,  il  laissa  tomber  un  groupe  de  spath 
cristallisé  en  prismes,  et  remarqua  que  les  mon*»111  " 


servaient  une  forme  régulière  et  constante  : 


Jew*.^ 
d  o»  à'*^ 


reux  hasard  naquit  la 

nouvelle  ère  de  la  minéralogie.  Haiiy  entra ,  «° 
l'Académie  des  Sciences.  Pendant  la  Révolution  •  «J* 
lité  de  prêtre  le  fit  arrêter;  mais,  sur  les  soll"''al^'; 
l'Académie  des  Sciences,  il  fut  promptemeiit  rfl|!^|((l 
eut  le  courage  d'écrire  eu  faveur  de  Lavoisier.  ""r^ 
de  Delambre.  La  Convention  le  uomma  ara  toa. 
commission  des  poids  et  mesures,  et  conservateur  ^ 
binet  des  mines,  17^4.  Il  devint  professeur  i 
maie,  et  membre  de  l'Institut  dès  sa  création,  v-' 
Consulat,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  miatn^fj^. 
séum  d'histoire  naturelle  en  remplacement  de 
1802,  et,  sous  l'Empire,  il  entra  a  la  Faculté  i***1 
de  Paris.  Napoléon,  qui  avait  la  plus  haute  «.un»  t  - 


lui,  le  numina  chanoine  honoraire  de  N0?.1*"'*3^';.  t'-,* 
rétabli>-enicnt  du  culte  catholique, 
réputation  européenne.  En  L814,  des 
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vinrent  le  visiter;  des  princes  russes  de  la 
rlale,  et  le  prince  royal  de  Danemark,  suivirent  ses 
qu'il  faisait  avec  une  clarté  et  une  élégance  remarquables. 
Les  principaix  ouvrage*  de  Uaûy  sont  :  Estai  d'une  IhtorU 
«or  la  structure  du  crutaux,  1784,  1  vol.  in-8»;  Exposition 
raisonné*  d*  la  théorie  d*  t  électricité  tt  du  magné  titmt,  1787, 
1  vol.  in-8«;  Trait*  de  minéralogie,  1801,  4  vol.  in-8»  et 
atlas  ;  2*  édit.,  1822;  Traité  élérnentairt  de  physique,  2  vol., 
1K03,  ouvrage  fait  en  moins  de  6  mois,  sur  la  demande  de 
Napoléon  I",  qui  donna  a  l'auteur  une  pension  de  H.OOO  fr.; 
Tableau  comparatif  de*  résultat*  dé  la  cristallotjrapltie  tt  d» 
T  analyse  chimique,  relativement  à  la  classification  du  miné- 
raux, 1809,  1  vol.  in-t<»  ;  Traité  du  caroctéru  phytiquu  du 
pierre*  précieuses,  1817, 1  vol.  in-8«;  Traité  d*  cristallogra- 
phie, 1822,  2  vol.  in-b°  avec  atlas  ;  des  Mémoires  daus  le 
Journal  du  un  nu,  les  Annalu  du  Muséum,  le  Journal  dei 
taxants,  le  Journal  d'histoire  naturelle,  le  Journal  de  physique, 
les  Annales  de  chimie,  le  Magasin  encyclopédique,  etc.  V. 

HAUT  (  Valeutin)  ,  frère  du  précédent,  né  en  1745  à 
St-Just  (Oise» ,  m.  eu  1822,  fut  secrétaire  du  roi,  inter- 
prète de  l'amirauté,  imagina  d'employer,  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  aveugles,  des  signes  eu  relief  appréciables 
au  do  gt,  et  ouvrit  a  Paris  (rue  S*-Avoye) ,  en  1784,  un 
établi*»cineiit  où  il  appliqua  sa  méthode.  Pendant  la  Ré- 
volution, il  entra  dans  la  secte  des  Théophilanthropes. 
Privé  de  la  direction  de  sa  maison  pendant  le  Consulat , 
il  s'expatria  en  1806,  alla  fonder  des  établissements  ana- 
logues à  St-Pétersbourg  et  à  Berlin,  et  ne  revint  qu'en 
1817.  On  a  de  lui  :  Estai  sur  F  éducation  du  attugles,  Paris, 
17H6,  in S  m  tau  syllabaire,  1800,  in-12. 

HAVAGE  ou  HAVÉE,  Hatawjium ,  llatagium  ,  droit 
perçu  par  certains  seigneurs  féodaux  sur  les  grains  et  fruits 
e\j  o*t'H  en  vente  dans  les  marchés;  on  prenait  de  la 
denrée  autant  que  la  main  pouvait  en  contenir. 

1IAVAKE  (la),  v.  cap.  de  lile  de  Cuba,  sur  la  cote 
N.,  à  l'entrée  et  à  l'O.  d'un  havre  de  son  nom,  par  23°  9' 
24"  la  t.  N.  et  84»  42'  44"  long.  0.;  150,000  hab.,  dont 
2ô,000  esclaves.  Ch.-l.  du  dép.  de  l'Ouest;  résidence  du 
capitaine  général.  Evéché  sufl'ragant  de  Sunliago-do-Cuba. 
Université,  fondée  en  1728,  avec  bibliothèque.  Ecoles 
d'aoatouiie,  de  mécanique,  de  dessin  et  de  peinture,  d'hy- 
drographie, de  botanique;  jardin  botanique.  Les  rues 
sont  étroites,  sales  et  malsaines.  La  cathédrale  renferme 
le  tombeau  de  Christophe  Colomb.  Arsenal  maritime  et 
chantier  royal  de  construction.  I<e  port,  un  des  plus  beaux 
du  monde,  est  défendu  par  de  vastes  fortifications.  Comm. 
important  de  sucro,  rhum,  café,  tabac,  et  surtout  de  ciga- 
re» ;  le  mouvement  commercial  dépasse  200  millions  de  fr. 
—  Cette  ville,  fondée  en  1511  par  Diégo  Vélasques  ,  et 
nommée  d'altord  Puerto  de  Cartnat,  fut  transportée  ensuite 
à  quelque  distance,  et  appelée  San-Cri*lobal  de  la  (labana. 
Elle  fut  prise  plusieurs  fois  par  les  flibustiers  et  les  Fran- 
çais, par  les  Anglais  en  1762. 

HAVEL,  llabola,  riv.  d'Allemagne.  Source  au  lac  de 
Woblitz  (Meckleinbourg-Sclivrerin)  ;  cours  de  287  Uil.  au 
S.,  puis  a  l'O.,  et  au  N.-O.,  tout  eutier  navigable,  par 
Fùniteiiberg,  Zehdenich ,  Llebenwalde,  Oranietibourg , 
Spandau,  PoUs'lam,  Werder,  Brandebourg,  Rathenow  et 
liavelberg,  au-dessous  do  laquelle  elle  tombe  dans  l'Elbe, 
rive  dr.  Elle  forme  de  nombreux  lacs,  et  reçoit  la  Sprée, 
le  Rhyn  et  la  Do  .se. 

Ha'VELBERG,  v.  des  EtaU  prussiens  1  Brandebourg), 
sur  une  ile  du  Uavel,  dans  la  régence  de  Potsdam,  à  119 
kil.  N.-O.  de  Berlin  ;  3,000  hab.  Tribunal;  dépôt  de  men- 
dicité. Belle  cathédrale.  Chantiers  de  construction;  bon- 
neterie, distilleries  importantes. 

H  AVEN,  port  en  allemand  et  eu  anglais;  Harlshacen 
(Karlshamn),  port  de  Charles. 

'  H  AVEN  D  ;  Pays  d'),  Uabendensis  panus,  petit  pays  de 


1741,  in-*;  Intnduclto  in  anliquilatu 


l'anc.  France,  où  était  Rcmiremont  (  Vosges  ). 

HAVN,  p»rl  eu  danois  :  hjœbenharn  (Copenhague), 
cort  «le*  marchands. 


IIAVEKCAMP  (Sigebert)  célèbre  philologue,  né  à 
IT; redit  en  1683,  m.  en  1742,  fut  professeur  de  grec, 
d'éloqu<*uce  et  d'histoire  à  Leyde,  visita  l'Italie,  et  funna 
un  cabinet  de  médailles.  Outre  des  éditions  de  Tertullien, 
171H,  in-**-;  de  £ucrr«,  1725,  2  vol.  iu-4»;  de  Salluste, 
1742,  2  vol.  in-l°;  d'Eulrope,  d'Orose,  de  Centorinus,  etc., 
on  a  do  lui  :  Dissertationu  de  Alexandri  Magni  numitmals, 
J.cvdc,  1722,  in-4°;  Thésaurus  Moreliianus,  Amsterdam, 
1734,  2  vol.  in-fol.;  L'Histoire  unitertelle  exjiliquée  par  les 
mèdaill**,  1730,  S  vol.  in-fol.,  en  hollandais;  Syllngt  scrip- 
t  >ru>n  de  tinguo)  grrrcœ  verâ  et  recld  pronunciaiione,  Leyde, 
1736-10,  2  vol.  iu-8  ;  Introductio  in  historiam  patria,  Leyde, 
1738,  in-80;  Muséum  Wildianum  in  duos  par  tu  dicisum, 
Amsterdam,  1740,  in-8";  Muséum  Wilebrochianum,  ibid._. 


qu'on 


vra-es  sont  utiles  par  la  multitude  de . 
y  trouve  réunies  et  même  entasi 

HAVERFORD-  WEST,  ci  té- comté  d'Angleterre,  dans 
la  pays  de  Galles,  à  l'O.  du  comté  de  Pembroke,  petit 
port  sur  le  West  Cleddan,  an  fond  du  liavrc  de  Milford,  4 
12  kil.  N.-O.  de  Pembroke;  5,900  hab.  Siège  des  assise; 
et  des  Qua ter -Sessions.  Prison  du  comté.  Clianticrs  de  con- 
struction, papeteries,  fabr.  de  lainages  et  coton. 

HA  VET,  espèce  de  trident  eu  usage  au  moyen  âge. 

llAV'N'tA  ,  nom  latin  de  Copenhague. 

HAVRE  (Lr.;,  s.-préf.  (Seine-Inférieure),  à  89  kil.  O. 
de  K.iucn,  219  N.-O.  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  de 
l'Oue*t,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  sou  embouchure 
«luns  la  Manche,  par  49°  29'  16"  lat.  N.,  et  2»  13'  38"  long. 
0.  ;  70,851  huit.,  en  y  comprenant  la  population  «les  an- 
ciennes communes  d'ingouville  et  de  Uraville-l'Heurc , 
réunies  au  Havre  en  1852.  Ch.-l.  d'un  sous-arroutiissen:. 
maritime.  Il  y  a  une  direction  du  génie.  Tribunaux  «le 
1"  iustance  et  de  commerce;  succursale  de  la  Banque  «te 
France,  Itourse  et  chambre  de  commerce;  lycée,  écolo 
d'hy.lrogtuphie.  Ville  régulièrement  bâtie;  on  remirque 
l'église  Notre-Dame,  le  théâtre,  l'hôtel  de  ville.  Curieuse 
éjilise,  et  immeuse  cité-caserne,  à  Craville,  pour  les  em- 
ployés de  la  douane.  Musée-hiidiothèque.  prés  duquel  sont 
les  statues  «le  Bernardin  de  S '-Pierre  et  de  C.  Delaviirne. 
Bains  Frascati.  Iji  ville  est  dominée  par  le  cap  de  la  lleve 
et  par  le  coteau  d'ingouville,  d'où  l'on  a  une  vue  magni- 
fique. Le  port,  bordé  de  beaux  quais,  coiis;Me  en  4  bassins 
séparés,  avec  docks,  et  «l'une  superf.  de  3  ■'•6,000  mètres, 
avec  un  avant  port  nou  fini,  qui  aura  1,5011,000  mètres  de 
superf.  Entrepôt  libre,  créé  en  1858,  sur  le  bord  du  bassin 
Vauban,  L'entré  du  port,  qui  était  obstruée  par  une 
vieille  tour  de  21  métrés,  dite  de  Français  /",  est  aujourd. 
élargie.  Les  armements  p  mr  la  pèche  de  ht  baleine  et 
de  la  morue  diminuent  de  jour  en  jour.  Une  des  primi- 
pnles  stations  de  la  navigation  à  vapeur  de  l'Europe,  le 
Havre  communique,  par  ses  steamers,  avec  l'Angleterre, 
la  Confédération  germanique,  la  Hollande,  la  Russie,  lo 
Portugal  et  l'Espagne,  et  par  ses  paquebots  à  voiles  avec 
les  Etats  Unis,  le  Mexique,  la  Havane  et  le  Brésil.  Son 
commerce  embrasse  les  cinq  parties  du  monde.  En  1858,  on 
a  compté  a  l'entrée  6,672  navires,  jaugeant  1,050,000  ton- 
neaux. Les  recettes  de  la  douane  ont  dépassé  34  millions 
de  fr.  E*porl.  de  soier  es,  indiennes,  toiles,  quincaillerie, 
orfèvrerie,  meubles,  glaces,  papiers  peints,  comestibles, 
vins,  vinaigres,  liqueurs,  farines.  Iiuport.de  cotou,  sucre, 
café,  riï,  drogueries,  épiecs,  indigo,  thé,  bois,  peaux. 
Fabriques  d'amidon,  huiles,  produits  chimiques;  raffineries 
de  sucre,  verrerie  a  bouteilles  ;  filature  et  tissage  de  cotou; 
construction  de  machines  et  de  navires,  corderie,  etc. 
Manufacture  impériale  do  tabacs.  —  Cette  ville  ,  fondéo 
par  François  1"  en  1535  sous  le  nom  «lo  riJfe-Fronçoiit, 
reçut  ensuite  celui  de  llarre-de-tjrdct,  d'une  ant  que  cha- 
pelle élevée  près  de  là.  Elle  fut  livrée  aux  Anglais  par 
les  protestants  en  1562,  reprise  en  15«j4,  et  bombardée 
par  la  Hotte  aticjiise  en  I61U  et  1759.  Ancienne  place  forte 
de  3*  clause,  démantelée  en  18^4.  Patrie  de  M"»  de  Scu- 
déry,  M'"»  de  La  Fayet.e,  Beruardiu  de  S«-Pierre,  C.  Dc- 
laviguc.  B. 

HAWAII  (lies),  un  des  principaux  archipels  de  l'O  ra- 
llie, daus  la  Polynésie  septentrionale,  entre  18»  et  23° 
lat.  N.,  157»  et  loi"  long.  O.,  composé  de  15  iles,  «lont 
les  principales  sont,  du  S.-E.  au  N.-L.,  Uawaii,  Maui, 
Oahou.  Superf.,  15,549  kil.  carrés.  Pop.,  70,000  hab.,  do 
race  malaise.  Capit.,  Hunolulu.  Sol  volcanique,  mais  trè*- 
fcrtilecn  plantes  tropicales  et  eu  végétaux  d'Europe  accli- 
matés par  les  missionnaires.  Climat  chaud,  mais  sain. 
Fabr.  d'étoffes  et  de  papier  en  écorces  de  mûrier.  Café, 
arrow-rool,  sucre,  peaux  de  chèvres,  cuirs,  tabac,  bois 
d'ébénisterie.  —  Les  lies  Hawaii  furent  découvertes  en 
1778  par  Cook,  qui  leur  donna  le  nom  de  Sartdu  ich ,  en 
l'honneur  du  premier  lord  de  l'Amirauté  anglaise.  Lu  1830, 
des  missionnaires  anglo-américains  y  abordèrent,  y  établi- 
rent des  écoles  et  une  imprimerie,  initièrent  les  indigènes 
aux  arts  et  aux  sciences  modernes.  Des  missionnaires 
catholiques  sont  venus  plu»  tard  combattre  l'influence 
des  communautés  protestantes.  Le  roi  gouverne  avec  un 
conseil  de  chefs.  Dépenses  annuelles  :  3,000,000  fr.  ;  dette, 
664,500  fr.  Commerce  en  1859  :  exportation,  3,>  0l,000  fr.; 
importation,  8,»r23,800  fr. 

Hawaii,  Otchyl.et  et  Sandtcich  des  Anglais,  lie  de 
l'Océanie  (Polynésie),  la  plus  grande  et  au  S.  de  l'archi- 
pel du  même  nom.  pur  157»  9'  et  158*  30'  long.  (».,  18» 
53'  et  20"  lu*  lat.  N.;  21,000  hab.  Ch.-l-,  K<u-ILua  ,  aved 
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une  maton  royale.  Sol  montagneux  et  Tolcanimie;  points 
culminants  :  le  Mouna-Roa  (4,157  mètres),  le  Mouna  Kea 
(4,029  roétrcB),  le  Mouna-Vororaï  (3,22«  mètres),  tous 
trois  volcans.  On  trouve  beaucoup  de  heiatu  (lieux  do 
sacrifices),  sorte  de  temples  construits  en  lave,  ou  l'on 
immolait  des  victimes  humaines»,  avant  la  conversion  des 
habitants  au  christianisme.— Cook  fut  tué  par  les  naturels 
de  cette  lie,  en  1779. 

HAWARDEN  ou  HARDEN,  v.  d'Angleterre,  dans  le 
pays  de  Galles  (Flint),  à  11  kil.  O.  de  Chester;  5,000  hab. 
Exploit,  «le  houille;  tuileries,  poteries.  Forges;  fonderie 
de  canons.  Ruines  d'un  anc.  château. 

HA WKS  (  William),  pharmacien  et  philanthrope,  né  en 
1736  à  Islington,  m.  en  1808,  fut  le  fondateur  de  la 
Société  humain»  de  Londres,  destinée  a  secourir  les  noyés 
et  les  asphyxiés. 

HAWlcK,  v.  et  paroisse  d'Ecosse  (Roxburgh),  à  19 
kil.  O.-S.-O.  de  Jedburg,  sur  la  Tcviot;  8,200  hab.  Tapis, 
draps,  gants,  bonneterie. 

HAWKE  (Edward),  officier  de  mer  anglais  très-distin- 
gué, m.  en  1781.  Fils  d'un  avocat,  il  se  signala  comme 
capitaine  et  comme  commndore  dans  les  guerres  maritimes 
du  xvii i»  siècle  contre  la  France  et  l'Espagne,  et  gagna, 
entre  autres,  une  grande  bataille  navale  en  1759,  contre 
une  flotte  française  sortie  de  Brest  sous  les  ordres»  de 
Confiant»  pour  effectuer  une  descente  en  Angleterre,  llawkc 
avait  de  la  résolution,  une  grande  intrépidité,  et,  dans  une 
bataille,  s'efforçait  de  couper  la  ligne  ennemie  pour  en 
mettre  les  bâtiments  isolés  entre  deux  feux.  Il  prit  sa 
retraite  en  1763,  fut  fait  vice-amiral  et  premier  lord  de 
l'amirauté  en  1765,  et  pair  en  1766. 

HAWKESBURY.  tle  du  grand  Océan,  sur  les  cotes  de 
PAmérique  du  N.  i Colombie  Angbisel  par  53»  30»  lat.  N. 
et  131»  20'  long.  0.;  60  kil.  sur  13.  Découverte  par  Van- 
couver. 

EIAWKESWORTH  (John),  écrivain  anglais,  né  à 
Londres  en  1715,  m.  en  1773,  travailla  d'abord  dans  les 
ournaux,  et  remplit  de  spirituels  articles  VAdeenturer  et 
e  Gentleman'»  Magazine,  Puis  il  écrivit  pour  les  théâtres. 
Il  donna  aussi  un  roman  oriental,  Almoran  et  Hamtt,  qui 
fut  lu  avec  avidité,  et  que  l'abbé  Prévo  »t  a  traduit  en 
français*  On  le  chargea  enfin  de  rédiger  la  Relation  du 
voyage»  du  capitaine  Cook  ;  il  fut  accusé  d'v  avoir  émis  des 
principes  contraires  à  la  religion,  et,  dans  ses  descrip- 
tions, d'avoir  peu  respecté  la  décence.  On  a  de  lui  uue 

HAWKINS  (John),  amiral  anglais,  né  à  Plymouth  en 
1520,  m.  en  1595,  fit  en  Espagne,  en  Portugal  et  aux 
Canaries,  plusieurs  voyages  dont  la  relation  a  été  insérée 
dans  le  recueil  d'Hakluy  t,  remporta  plusieurs  succès  sur  les 
Espagnols  avec  une  escadre  de  la  reine  Elisabeth,  et  fonda 
à  Cbatham  un  hôpital  pour  les  Invalides  de  la  marine.  — 
Son  fils,  Richard  Hawkins,  m.  en  1*>22,  s'est  aussi  distin- 
gué dans  les  guerres  maritimes  contre  les  Espagnols,  et  a 
laissé  des  Observation*  (aile*  dan*  un  voyage  à  la  mer  du 
Sud  en  1593,  Londres,  1622,  in-fol.  B. 

hawkins  (John),  magistrat  et  écrivain,  né  à  Londres 
en  1719,  m.  en  1789,  a  publié  en  1776  une  Hittoirt  de  la 
icienee  et  de  la  pratique  d*  la  manque,  5  vol.  ia-i*  ;  c'est  un 
recueil  de  bons  matériaux. 

HAWKSHEAD,  brg  d'Angleterre  (Lanrastre),  près 
du  lac  Eastwaithe;  2,000  hab.  Carrières  d'ardoises,  les 
plus  considérables  du  royaume.  Ano.  église  Si-Michel. 

HAWKWOOD  (Sir  John),  célèbre  capitaine  anglais, 
connu  sou*  le  nom  d'ieulo  ou  de  Jean  de  l'Aiguille,  était  tail- 
leur à  I-ondres,  lorsqu'il  fut  incorporé  dans  les  troupes  d'E- 
douard 111. 11  s'engagea,  en  1360,  parmi  les  compagnies 
franches  des  Tard-tenu»,  ravagea  la  Provence,  rançonna 
le  pape  dans  Avignon,  entra  en  Italie,  servit  le  marquis  . 
de  Ferrare  et  les  Pisans  contre  Florence,  puis  le  duc  de 
Milan,  le  légat  de  Bologne,  et  finit  par  s'attacher  aux  Flo- 
rentins. Il  mourut  en  1394.  Devenj  très-riche,  il  avait 
fondé  à  Rome  un  hospice  pour  les  Anglais,  et  épousa  une 
ttlle  naturelle  du  duc  de  Milan. Rarnabo  Visconti. 

HAXO  f Franç. -Nicolas- Benoit ,  baron),  lo  plus  grand  ! 
ingénieur  militaire  français  du  xix*  siècle,  né  à  Luuéville 
en  1774,  m.  en  1838,  était  fils  d'un  maître  des  eaux  et 
forêts  de  sa  ville  natale.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  nu  collège 
do  Navarre,  entra  à  l'école  d'artillerie  do  ChAlous-sur- 
Marne,  en  sortit  lieutenant  de  mineurs,  passa  bientôt  ca- 
pitaine du  génie ,  fit  les  campagnes  du  Rhin  en  1794  et 
1795  ,  puis  telles  d'Italie  en  1H00  et  1801 ,  améliora  la  dé- 
fense de  Constautinople  en  1807  ,  fut  nommé  colonel  après 
le  siège  de  Saragosse ,  qu'il  avait  dirigé  en  1H09  ,  général 
de  brigade  après  la  bataille  de  Wagram  ,  général  de  divi- 
sion après  celle  de  Mohilcw  en  IH|2,  reçut,  l'année  sui- 


vant*, le  commandement  du  génie  de  la  garde  impériale  , 
fut  blessé  et  pria  à  Culiu ,  et  ne  rentra  en  France  qu'à  la 
Restauration.  Nommé  bientôt  inspecteur  général  du  génie, 
il  succéda  au  savant  Rogniat  dans  la  présidence  du  comité 
des  fortifications.  11  a  continué  les  plans  arrêtés  pour  la 
défense  générale  du  territoire  français,  et  fait  exécuter 
d'importants  travaux  pour  rétablir  l'ancienne  frontière 
militaire  de  la  France,  à  Grenoble,  Béfort,  Langres, 
Sedan,  Besançon,  Dunkerque,  et  au  fort  l'Ecluse.  Renché- 
rissant sur  les  innovations  de  Bousmard  et  de  Chaaseloup, 
il  multipliait  les  défenses,  les  embrasures,  etc.;  son  sys- 
tème offre  toutes  les  ressources  de  l'art  défeusif  ;  il  est 
formidable,  et  prolonge  de  plusieurs  mois  la  résistance 
des  places ,  mais  il  entraine  d'énormes  dépenses.  Haxo , 
nommé  pair  de  France  après  1830 ,  dirigea  les  travaux  du 
siège  d'Anvers  en  1832.  C'est  en  partie  sur  ses  plans  qu'ont 
été  tracées  les  fortifications  de  Lyon.  Dans  la  question  des 
fortifications  de  Paris,  il  se  prononça  contre  les  forts  dé- 
tachés et  pour  l'enceinte  continue.  Il  a  laissé  des  Etude* 
sur  l'art  de  la  fortification  qui  n'ont  pas  été  publiées,  et 
un  Mémoire  tur  le  figuré  du  terrain  dan»  lu  carte*  topogrof 

pMflquU,  B. 

HAYANGE,  vge  (Moselle) ,  arr.  et  à  12  kil.  O.-S.-O. 
de  Thionville,  sur  la  Fensch;  2,804  bab.  Lame  à  fer  la- 
Lin  t  do  1630,  fonderie  et  moulerio;  fabr.  de  projectiles 
de  guerre,  essieux  d'artillerie,  etc. 

11AYDERABAD ,  1IAYDER-ALI.  V.  Haidbxabai», 
Haiukk-Au. 

HAYDN  (François-Joseph),  célèbre  compositeur  de 
musique,  né  en  1732  à  Rohrau  (Autriche) ,  m.  en  1809. 
Fils  d'un  pauvre  charron  ,  il  fut  emmené  à  l'Age  de  8  ans 
comme  enfant  de  chœur  a  la  cathédrale  de  Vienne  par  le 
maître  de  chapelle  Rcuter  ;  la  beauté  de  sa  voix  y  excita 
l'étounement.  Les  ouvrages  de  Fux  et  de  Mattheson  furent 
l'objet  de  ses  constante*  études.  Pour  apprendre  les  prin- 
cipes de  l'art  du  chant ,  et  ceux  d'une  harmonie  pure  et 
correcte,  Haydn  servit  comme  laquais  le  vieux  Porpora, 
dont  il  endurait  patiemment  les  injures.  Corner,  ambassa- 
deur de  Venise  à  la  cour  impériale,  et  la  comtesse  d* 
Thun ,  le  tirèrent  de  la  misère;  le  prince  Esterhaxy  l'atta- 
cha à  sa  personne  en  1759.  Depuis  ce  moment,  la  vie 
d  Haydn  fut  calme ,  et  son  travail  facile.  Il  visita  Londres 
en  1791  et  en  1793;  la  faveur  publique  s'attachait  dans 
toute  l'Europe  à  ses  compositions  ;  l'Institut  de  France  le 
choisit  pour  un  de  ses  associés.  Après  une  heureuse  vieil- 
lesse ,  il  s'éteignit  lors  de  la  prise  de  Vienne  par  Napo- 
léon I»'.  Haydn  est  un  des  plus  grands  musiciens  dea  temps 
modernes  ;  il  a  développé  toutes  les  richesses  de  la  mu- 
sique instrumentale.  Sa  pensée  est  toujours  simple,  claire, 
élégante.  Il  a  écrit  5  opéras  allemands  et  14  opéras  italiens; 
maïs  le  sentiment  dramatique  y  est  faible.  Haydn  a  plus 
d'élévation  dans  la  musique  d'église  :  on  a  de  lui  19  messes, 
2  Stabat  f  2  T»  Dcum ,  une  grando  quantité  de  morceaux 
détachés.  Ses  oratorios,  lu  Sept  parole»  de  J.-C,  la  Création 
du  monde ,  le*  Saiton* ,  le  placent  à  coté  de  Hendel.  Il  n'a 
pas  de  rival  pour  les  compositions  instrumentales,  sym- 
phonies, quatuors,  concertos,  sonates ,  etc.  V.  Framery, 
Notice  tur  Haydn  ,  1810.  B. 

HAYDN  (  Jean-Michel  ) ,  frère  du  précédent,  né  i  Rohrau 
en  1737 ,  m.  à  Salzbourg  en  1806 ,  acquit  une  grande  habi- 
leté comme  organiste  et  comme  compositeur  dans  le  genre 
religieux.  On  a  de  lui  20  messes  latines,  4  messes  alle- 
mandes ,  une  foule  d'offertoires ,  de  graduels,  de  répons, 
des  Te  Deum,  des  litanies,  etc. 

HAYDON  (B.-R.l,  peintre  d'histoire,  né  en  1786  a 
Plymouth  ,  m.  en  1846 ,  se  rendit  A  Londres  à  18  ans, 
entra  dans  l'atelier  do  Fucssli ,  où  il  se  lia  avec  Wilkie , 
et  étudia  avec  ardeur  les  marbres  du  Parthénon.  Il  visita 
la  France  en  1814.  En  lutte  continuelle  avec  les  autres 
artistes ,  toujours  endetté  malgré  le  produit  considérable 
de  ses  œuvres ,  il  prit  des  habitudes  de  mendicité  auprès 
des  grands  seigneurs,  fit  des  cours  publics  pour  gagner 
de  l'argent ,  et  finit  sa  vie  dans  la  misère.  On  cite,  parmi 
ses  tableaux,  Dentatu» ,  le  Jugement  de  Salomon,  t  Entrée  de 
J.-C.  dan»  Jérusalem,  Laxare,  Napoléon  à  Ste-Hélène,  le 
tt'inrruet  de  la  réforme.  T.  Taylor  a  publié  la  Vie  de  B.-R. 
Ifaydon  d'après  ton  journal ,  3  vol.  B. 

H  A  YDOUKS,  Ihijdukrn,  peuple  de  Hongrie,  donnant  son 
nom  à  un  district  compris  dans  les  comitats  de  IJihar  et 
de  Szaboltsi'h  ;  f.0,000  hab.;  910  kil.  carr.  Ch.-I.,  Hartzcrr- 
meny.  Les  Haydeuks  ont  des  Immunités  particulière*,  mais 
sont  tous  astreints  au  service  dans  la  cavalerie.  De  leur 
nom  est  venu  celui  d'heiduquu ,  donné  en  France,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  a  des  domestiques  hongrois  ou  costu- 
més à  la  hongroise. 

HAYE  Ua|.  V,  LA  Hayb. 
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Il  \YI  EY  { William)  F  littérateur,  né  en  1745  à  Chiche*- 
ter,  m.  en  1820  ;  fut  lie  intimement  avec  Cowper,  et  eut 
part  à  sa  traduction  de  Vlliad*.  On  a  de  lui  :  Poésie*,  Lon<L, 
1785  ,  6  vol.  in-8»;  Estai  philosophique ,  historique  et  moral 
suris*  vieilles  fUlt* ,  1785 ,  3  Toi.  in-8»;  Vit  de  Millon,  en 
tête  de  l'édition  de  ce  poète  par  Boydell ,  179»  ;  Vie  de 
Cowper,  avec  quelques-uns  de  ses  outrages  posthomes , 
1803-4 ,  3  vol.  in-4«,  etc. 

HAYM  (Nicolas-François),  numismate  et  bibliographe, 
né  k  Rome,  m.  en  1730,  grava  en  médaillon»  les  pierres 
précieuses  et  les  statues  des  divers  cabinets  d'Angleterre , 
et  les  publia,  avec  nne  description  de  chaque  sujet,  sous 
le  titre  do  Tetoro  brilanico,  Lond.,  1719-20,  2  vol.  in-4a; 
nne  traduction  en  latin ,  avec  de  savantes  notes ,  en  a  été 
faite  par  le  P.  Khell,  Venise,  1762-tfô.  On  a  aussi /le  Hay m  : 
Tfotizia  de'  librirari  nttla  inv/ua  italiana,  Lond.,  1726,  in-8«, 
ouvrage  réédité,  avec  additions,  sous  le  titre  do  Bibliottca 
italiana,  2  vol.  in-89.  Milan,  1771.  M.  V— i. 

HAYN  ou  GKOSSEN-HAYN,  v.  dn  roy.  de  Saxe,  a  33 
kil.  N.-O.  de  Dresde ,  sur  le  Rœder;  8,<*88  hab.  Ecole  clas- 
Flque.  Fabr.  de  draps,  toiles  imprimées  ;  teintureries. 
Usine  à  fer. 

HAYTON.  Y.  H*rotm. 

HAZAEL,  roi  de  Syrie,  détrôna  Benadad  ver»  876  av. 
J.-C.,  envahit  les  royaumes  d'Israël  et  de  Juda,  prit  et 
déva-ta  Jérusalem  ,  et  mourut  en  833. 

HAZARÉI1S,  peuple  de  l'Afghanistan,  à  l'O.;  il  est 
d'origine  tartaro ,  et  se  livre  à  la  culture.  On  eu  compte 
environ  3on,ooo. 

HAZEBROUCK,  s.-préf.  (Nord),  4  47  kil.  E.-S.-E. 
de  Lille,  sur  la  Bourre,  unie  à  la  Lys  par  un  canal ,  et  sur 
le  chemin  do  fer  de  Lille  à  Donkerque.  à  l'embranchement 
de  la  ligne  de  Calais;  5,5<»7  hab.  Trib.  de  1»»  instance, 
collège ,  bibliothèque.  Corum.  actif  de  toiles ,  fil ,  plantes 
oléagineuses,  blé,  bestiaux  ,  bourre,  bois.  Eglise  parois- 
siale, avec  flèche  de  85  mèt. 

IIAZLITT  (William),  écrivain  anglais ,  né  en  1778  k 
Maidstonc  (Kent),  m.  en  1830,  a  laissé  :  Libres  pensée* 
eur  les  affaires  du  temps,  1810;  Estai  sur  les  principes  de* 
actions  humaines,  1B09;  Mémoires  d" Holcrofl ,  1H09;  Eiamtn 
du  théâtre  anjlait,  1818  ;  Vit  de  Napoléon,  1827.  Sou  scep- 
ticisme et  ses  idées  radicales  lui  firent  beaucoup  d'ennemis, 
et  il  vécut  dans  la  misère. 

HE  AD,  tite  en  anglais,  Indique  an  «cap,  lorsqu'il  est 
joint  à  nn  nom  de  lieu. 

HÊAND  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  et  à 
12  kil.  N.  de  Si-Eticnue  j  1,281  hab.  Fabr.  de  platines  de 
fusils  pour  S»-Etienne. 

HEATIÎFIELD  (lord).  F.  Elliot. 

HE.Vl'OX-NORRIS ,  t.  d'Augleterrc  (Lancastre) ,  à  2 
kit.  N.-O.  de  Stockport,  dont  on  la  regarde  comme  un 
faubourg  ;  8,000  liab. 

HEAUME,  casque  fermé,  en  fer  mince  et  battu,  à  peu 
près  cylindrique,  enveloppant  la  tète  entière,  et  ne  lais- 
sant de  jour  que  par  une  petite  ouverture  ou  grille  à  cou- 
lisse, donnant  en  mémo  temps  de  l'air  pour  la  respiration, 
et  qui  pouvait  se  relever  sur  le  front  :  on  l'appelait  visière 
ou  rentail,  de  son  double  usage.  Le  heaume  était  le 
casque  des  chevaliers.  Placé  au  sommet  d'un  château,  U 
annonçait  que  le  châtelain  donnait  l'hospitalité. 

Ht'Al'MP.  D'OU  OU  ECO  HBACMÉ.   K.  ECO. 

IIEBUOMÉES ,  fêtes  célébrées  à  Delphes,  le  7»  jour  do 
1"  mois  du  printemps,  en  l'honneur  d'Apollon,  né  ce 

llLBE,  déesse  de  la  jeunesse,  fille  de  Jupiter  et  de 
Junon ,  versait  aux  dieux  le  nectar.  S'étant  laissé  tomber 
en  leur  présence,  elle  éprouva  tant  do  confusion,  qu'elle  ne 
voulut  plus  reparaître.  Remplacée  par  Ganvmède,  elle 
épousa  llcrcnle,  quand  il  eut  été  admis  dans  "le  ciel.  Elle 
avait  à  Coriuthe  un  temple  fameux,  qui  jouissait  du  droit 
d'asile.  Les  Athéniens  lui  avalent  élevé  dans  le  Cynosarge 
un  autel  qui  lui  était  commun  avec  Hercule.  On  la  révé- 
rait dans  un  bois  sacré  à  Sicyone  et  à  Phlionte.  Les  I 
images d'Hébé  sont  rares  dans  les  monuments  antiques; 
parmi  les  modernes ,  la  plus  célèbre  est  la  statue  de  C'a-  | 
nova. 

HKBEL  (Jean-Pierre),  poète  allemand ,  né  en  1760  près 
do  Hciiopflu'im  (Bade),  m.  en  1826,  fut  professeur  à 
l'université  d'Erlangen ,  directeur  du  lycée  en  1808  ,  pas- 
teur, conseiller  ecclésiastique,  et  député  a  la  1™  chambre 
de  Bade  en  1818.  Ses  poésies,  publiées  à  Carlaruhe,  1808, 
et  trad.  en  franç.  par Buchon,  1846,  sont  écrites  en  dialecte 
alémanique  ;  l'esprit  de  charité  et  de  piété  qui  les  anime ,  | 
les  a  rendues  populaires.  On  distingue  surtout  le  Maire  de  t 
Schopfhrim,  la  For<je,  la  Matinée  du  dimanche,  I*  Mois  d* 
ymtier.  lkbel  a  laUsé  encoro,  en  proeo,  U  Petit  trésor 


d*  rami  rhénan,  Tubingue,  1811;  U  Nouveau  calendrier 
rhénan,  Carlsruhe,  1808-18,  11  toI.  ln^«;  Histoires  bibli- 
que*, Stuttgard,  2  vol.,  1824,  etc.  Pl. 

HEBKNSTREIT  | PanUléon ),  musicien ,  né  à  Leipzig, 
maître  de  chapelle  du  due  d'Eisenmch  en  1706 ,  Inventa  un 
instrument,  appelé  de  son  nom,  pan/a/on  ou  paniaiéon, 
espèce  de  tympanon  qui  se  joue  avec  deux  baguettes.  Il  se 
fit  entendre  avec  succès  à  la  cour  de  Louis  XIV  en  1705. 

HÊBER,  patriarche ,  fila  de  Salé ,  et  l'un  des  ancêtres 
d'Abraham ,  vécut  environ  400  ans ,  2281  av.  J.-C.  L'opi- 
nion qui  fait  dériver  de  ton  nom  celui  des  Hébreux,  ne  pa- 
rait pas  fondée. 

HEBERGEMENT,  droit  u"bospital  ité  dont  un  seigneur 
jouissait,  pour  lui  et  sa  suite,  sur  toutes  les  terres  de  ses 
vassaux. 

HÉBERT  ( Jacques—  René) ,  dit  l»  Pire  Duchesne ,  né  k 
Alençou  en  1755 ,  m.  en  1794 ,  était  sans  fortune  et  sans 
lettres  lorsqu'il  vint  à  Paria.  D'abord  il  exerça  en  mal- 
honnête homme  d'humbles  professions;  il  vivait  de  cou- 
pables industries  au  début  de  la  Révolution.  Son  extérieur 
agréable,  son  élocution  facile,  le  popularisèrent  dans  les 
clubs ,  et  quelques  pamphlets  cyniques  commencèrent 
hideuse  célébrité.  H  existait  un  petit  journal  royaliste,  /• 
Père  Duchesne  ,  écrit  en  style  familier.  Hébert  publia  sous 
le  même  titre  une  feuille  anarchique,  destinée  k  démora- 
liser le  peuple  systématiquement,  et  à  lutter  la  chute  du 
trône.  Aussi  obtfnt-il,  après  le  10  août  1792,  les  fonctions 
do  substitut  du  procureur  delà  Commune,  Chanmette.  Les 
excès  du  Père  DucJutn*  en  firent  arrêter  l'auteur  par  les 
Girondins.  Ce  fut  le  temps  de  sa  plus  grande  popularité.  Il 
fut  rendu  à  la  liberté,  et  reçut  de  vraies  ovations.  Commis- 
saire interrogateur  dans  le  procès  de  la  reine,  il  adressa 
d'infâmes  questions  a  son  malheureux  enfant ,  et  fit  écla- 
ter l'héroïsme  de  la  mère  en  même  temps  que  la  bassesse 
du  juge.  Pendant  le  procès  des  Girondins  ,  il  proposa  de 
les  faire  assassiner.  De  concert  avec  Chanmette  et  Cloota, 
il  institua  le  culte  de  la  déesse  Raison,  et  l'athéisme  vint 
en  aide  aux  théories  du  meurtre.  Mats  ces  ultra-révolu- 
tionnaires, appuyés  par  la  Commune  et  par  les  Cordelière, 
inquiétaient  les  Montagnards  de  la  Convention  et  le  club 
des  Jacobins.  Une  scission  d'ailleurs  se  manifesta  entre  les 
Cordeliers  t  Danton ,  Fabre ,  C.  Deamoulins ,  etc. ,  rom  ■ 
pirent  avec  les  hébertistes,  les  1«™  sous  le  nom  de  modéré* 
ou  d  indulgent*,  les  autres  sous  celui  d'snrojé*.  Le  Comité 
de  salut  publie,  dirigé  par  Robespierre,  s'empara  habile- 
ment de  leurs  accusations  réciproques.  Le  13  mars  1794, 
Saint-Just  lut  à  la  Convention  une  sorte  de  réquisitoire,  et 
dans  la  nuit  on  arrêta  Hébert,  Chaumette ,  Ronsin ,  Vin- 
cent ,  Momoro ,  Clootx ,  etc.,  au  nombre  de  1».  Bientôt  les 
débuts  s'ouvrirent,  et  le  Père  Duchesne  y  montra  autant  de 
faiblesse  et  de  lâcheté  qu'il  avait  affecté  de  jactance  et 
d'audace  à  corrompre  l'esprit  publio  et  à  dépraver  les 
mœurs  de  la  nation.  Us  furent  tous  condamnés  à  la  mort, 
qu'ils  subirent  le  même  jour,  24  mars  1794.  Ce  qui  prouve 
k  quel  point  l'Infâme  journal  d'Hébert  était  répandu ,  c'est 
que  ,  dans  la  seule  année  1793 ,  l'auteur  avait  reçu  du  mi- 
nistre Bouchotte,  sur  les  fonds  de  l'Etat ,  183,000  fr.  pour 
des  exemplaires  gratuitement  distribués.  Outre  ce  journal, 
on  a  d'Hébert  j  U*  Vitre*  cassée*  par  le  vérilMe  Père  Du- 
clietne;  Catéchttm*  du  Père  Duchesne;  Cantique  séculaire  dm 
Père  Duchesne;  Almanach  du  Père  Duchtsne;  Lettre*  patrio- 
tique* du  Père  Duchesne  ;  Colère  du  Père  Duchesne  à  r  aspect 
des  fîtes,  etc.  J-  T. 

HEURE,  llebrv»,  fleuve  do  la  Thrace,  prenait  sa  source 
dans  les  monts  Rhodope ,  et  affluait  dans  la  mer  Egée  au 
lac  Stentor,  après  avoir  arrosé  le  pays  des  Odryses  et  la 
Thrace  maritime,  et  baigné  les  villes  de  Philippopolis, 
Uscudama  et  Cypsèle.  Auj.  Maritia, 

HÉBREUX ,  HebraH,  nom  par  lequol  on  désigna  d'abord 
le  peuple  de  Dieu,  et  qu'il  échangea  successivement  contre 
ceux  d'Israélite*  et  de  Juifs.  Selon  les  uns,  ce  mot  fut  formé 
du  nom  du  patriarche  Héber,  l'un  des  ancêtres  d'Abra- 
ham; selon  d'autres,  il  dérive  du  mot  Héber  (au  delà), 
parce  que  les  Hébreux  étaient  venus  du  pays  situé  au  delà 
de  l'Eu  p  lira  te,  avant  de  s'établir  dans  la  terre  de  Chanaan 
(  Y.  Judée  et  Juifs). 

HÉBRIDES  (en  gaélique  Ey,  îles,  Bride  ou  Ste-Brijid*), 
Western  Islande  (lies  occidentales)  ,  Ebudt*  des  anciens, 
archipel  à  l'O.  de  l'Ecosse,  dans  l'Atlantique,  depuis  la 
presqu'île  de  Cantyro  jusqu'au  cap  Wrath,  entre  55»  22' 
et  58»  35*  lat.  N.,  8»  25*  et  10»  5'  long.  0.;  105,000  hab. 
Sept  de  ces  Iles  sont  dans  le  golfe  de  U  Clyde,  et  formont 
le  comté  de  Bute;  les  autres  dépendent  des  comtés  d'Ar- 
gyle,  d'Invernoss  et  de  Ross.  Il  y  a  environ  200  Hébrides, 
Sont  plus  de  la  moitié  inhabitées.  Les  principales  sont  • 
Barrai  Benbccuta,  HarrU,  Lewis,  South-Uist,  Korth-Uist, 


Digitized  by  Go( 


HÉC 

S^Kilda;  ces  Iles  ulirieurts  sont  séparées ,  par  le  détroit 
appelé  Mlnsh,  do  contincut  et  «les  Hébrides  intérieure*,  qui 
sont  :  Bote,  Arran,  Coll.  Oroosay,  Gigha  et  Cara,  loua 
et  Icoltnkill,  Islay,  Lismore,  Lorn,  Mull,  Raasay,  Skye, 
StafTa,  Tyree,  Ulva.  On  y  parle  gaélique  ou  celtique,  mai» 
l'anglais  y  est  compris.  J^e  catholicisme  domine  dans  celles 
de  Barra,  Eig  et  bouth-Uist  Climat  très-hutnide  et  plu- 
vieux. Dana  les  Hébrides  extérieures,  l'hiver  dure  de  fin 
octobre  a  fin  mars,  avec  de  violentes  tempêtes.  Sol  géné- 
ralement stérite  ;  beaucoup  de  marais,  de  lacs  et  de  sables. 
Export,  de  duvet,  soude  de  varech,  poisson,  etc.  Pèche  au 
hareng.  Mines  de  plomb,  carrière*  de  marbre.  Agriculture 
presque  nulle.  Il  n'y  a  guère  de  routes  pratiquées  que 
dan»  Arran,  Islay,  Jura  et  Skye.  La  nourriture  ordinaire 
est  la  pomme  de  terre.  Excepté  dans  Islay,  un  fagot  sert 
de  porte  aux  maisons;  il  n'y  a  ni  cheminées  ni  fenêtres. 
M.  Campbell  dans  Islay ,  lord  Macdonald  dans  Skye ,  le 
duc  d'ilamillon  dans  Arran,  50  propriétaires  environ  en 
tout,  ont  essayé  de  civiliser  leurs  domaines.  Quelque  élève 
de  bestiaux.  Emigration  an  Canada.  —  Après  avoir  obéi 
aux  rois  de  Norvège ,  les  Hébrides  ont  été  réunies  à  l'E- 
M>s»e  en  1264.  Charles  II  s'y  réfugia  après  Culloden. 

n^BRiDKS  ( nouvelles- ) ,  archipel  du  grand  Océan, 
dans  la  Mélanésie,  entre  14»  29'-20»  4'  lat,  S.,  et  164-168* 
long.  E.,  au  N.-E.  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande. En  y  comprenant  le  groupe  de  Banks ,  il 
se  compose  de  37  lies,  dont  voici  les  principales  :  Ambrym, 
Annatom,  Api,  Aurore,  Blig,  Erronan,  Immox,  Koro- 
mango,  Mallicolo,  Pentecôte,  Sandwich,  ^Esprit.  Habi- 
tants de  diverses  races,  au  nombre  de  200,000 ,  générale- 
ment laids,  noirs  et  chétifs.  Sol  fertile,  couvert  de  forêts 
sur  les  montagnes;  arbre  à  pain,  cocotier,  igname,  pa- 
tates, bananes,  canne  à  sucre,  sandal.  Deux  volcans.  Il  n'y 
a  d'autres  quadrupèdes  que  le  rat,  le  porc  et  la  chèvre.  — 
Découvertes  en  1606  par  Quiros,  qui  les  appela  Terrt 
australe  du  Si-Esprit,  visitées  en  1768  par  Kougainville,  qui 
leur  donna  le  nom  de  Urandes-Ct/clade* ,  et  par  Cook,  en 
1773,  qui,  les  croyant  les  plus  occidentales  du  grand 
Océan,  les  désigna  par  leur  nom  actuel. 

HÊBROX,  plus  anciennement  Arbé ou  Caria/h- Arbé,  ville 
de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda ,  au  S.  de  Jérusalem. 
David  y  fut  sacré.  Patrie  de  9  Jean-Baptiste.  On  y  montre 
encore  maintenant  la  grotte  sépulcrale  d'Abraham  et  de 
Sara,  d'Isaac  et  de  Rebecca,  de  Jacob  et  de  Lia.  AuJ.  £i- 
Kaltl  (le  bieu-anuc};  31°  31'  lat.  N.,  3**  4«'  long.  K. 

HECALES1ES ,  fêtes  célébrées  en  l'honneur  de  Jupiter, 
ii  Hécale,  brg  de  ÏAttique,  et  instituées  par  Thésée. 

HÉCATE.  V.  Diane. 

HÉCATÉE  de  Milet,  logographe  grec,  né  en  Ionie  dans 
le  vi»  siècle  av.  J.-C.,  joua  un  grand  rôle  lors  de  la  révolte 
del'Ioniecn  504,  puis  voyagea  eu  Grèce  et  en  Asie  pour 
recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  l'ouvrage  qu'il  com- 
posa sous  le  titre  d'Histoire  de*  généalogie».  Il  n'en  reste 
que  des  fragments,  recueillis  par  Cieuier,  Hisloriarum 
Grmcorum  auliquUsimarum  fragmenta,  Heidelberg,  -1806, 
ln-tt»,  et  par  Klauscn,  Berlin,  1831,  in-8.  Il  avait  composé 
aussi  un  traité  do  géographie  intitulé  Periegesis,  avec  des 
cartes;  il  ne  nous  est  pas  parvenu.  V.  sur  Hécatée  les 
recherches  de  l'abbé  Scviu,  dans  le  t.  VI  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

hécatée  d'Abdère,  contemporain  d'Alexandre  le  Grand 
et  de  Ptoléinée  Ier,  avait  écrit  sur  l'histoire  et  la  géogra- 
phie. On  lui  attribue  une  Histoire  des  Juifs,  dont  quelques 
fragmenta  ont  été  pubbés  par  Pierre  Zornius,  Alton», 
1730.  ^ 

HECATEES ,  apparitions  qui  avaient  lieu  dans  les  mys- 
tères d'Hécate.  —  .statues  on  colonnes  érigées  à  Hécate 
devant  les  maisons  d'Athènes,  dans  l'intérieur  des  habi- 
tations et  dans  les  carrefours;  le  soir  de  chaque  nouvelle 
lune,  les  riches  y  faisaient  des  oflfcandcs  de  victuailles, 
dont  les  pnnvres  profitaient. 

HÉCATKSIES,  fêtes  et  sacrifices  en  l'honneur  d'Hé- 
cate, envisagée  comme  protectrice  des  femmes  et  des  en- 
fants. On  les  célébrait  à  Athènes  tous  les  moi*. 

HÉCATOMBE,  Hécatombe,  sacrifice  que  les  anciensGrecs 
et  les  anciens  Romains  faisaient  dans  de*  circonstances  ex- 
traordinaires, soiten  temps  de  peste,  soit  pour  quelque  évé- 
nement très-heureux.  Il  consistait  en  une  immolation  de 
100  porcs  ou  100  brebis,  sur  100  autels  de  gazon  élevés 
dans  le  même  lieu.  Si  le  sacrifice  était  fait  par  un  empereur, 
les  victimes  étaient  100  lions,  ou  100  aigles.  C'est  par  une 
fausse  étymolugie  que  l'on  a  dit  qu'une  hécatombe  était 
un  sacrifice  de  100  bœufs.  I/es  Grecs  donnaient  le  nom 
d'hécatombe  à  un  sacrifice  somptueux,  mais  où  le  nombre 
des  victimes  u'éLùt  pas  de  cent»  C.  D — t. 

HECATOMBÈON,  1"  mois  de  l'année  athénienne,  I 
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ainsi  nommé  des  fêtes  Uecatombées  qu'on  célébrait  alors  en 
l'honneur  d'Apollon.  Répondait  à  juillet  et  août. 

HÊCATOMPYLOS,  c.-à-d.  ville  aux  cent  portes,  un  des 
noms  de  Thèbcs  en  Egypte.  —  v.  de  l'anc.  Hyrcanie,  cap. 
des  Pannes,  à  l'E.  des  Porte*  Caspienne*  ;  auj.  Damgfutn. 

HÊCATONNÉSE,  Hecatonnesus,  lie  de  la  mer  Egée,  sur 
la  côte  do  l'Eolie,  entre  l'Ile  de  Lesbos  et  le  continent 
d'Asie.  Auj.  Muteonisi. 

HÊCATONPHOMES,  «tes célébrées  en  Messénie  par 
ceux  qui  avaient  tué  100  ennemis  à  la  guerre. 

HECATONSTYLON,  c.-à-d.  portique  aux  cent  co- 
lonnes; long  portique  en  colonnade,  qui  occupait  tout  le 
côté  nord  du  portique  de  Pompée,  derrière  le  théâtre  de 
ce  nom,  dans  le  Champ-de-Mars  de  l'anc.  Rome.  C.  D — r. 

HECH1NGEN",  v.  des  Etats  prussiens,  anc.  ch.-l.  de  la 
principauté  de  Hohenzollern-Hechingen,  à  48  kil.  S.-O.  de 
Stuttgard,  au  pied  du  mont  Zollero  qui  porte  le  château 
de  Hohcnzollern ,  berceau  de  la  dynastie  de  ce  nom  ; 
3,600  hab.  Hôtel  de  ville,  avec  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux. Source  thermale  sulfureuse.  Fabr.  de  lainages. 

HÉCLA  (Mont),  volcan  d'Islande,  près  de  la  côte  S. -0. 
a  40  kil.  S.-E.  de  Skalholt.  Il  a  3  sommets;  le  pins  haut 
a  1,557  mét.  Le  principal  est  rempli  de  neige,  fondue  par 
endroits.  Les  cratères  voisins,  le  Kattlagiau,  l'EyanaUa, 
le  Skaptar,  se  partagent  avec  ï'Hécla  les  éruptions,  et  les 
répandent  au  loin.  11  y  a  eu  22  éruptions  depuis  1004. 
Plusieurs  ont  été  simultanées  avec  celles  du  Vésuve  ou  de 
l'Etna  ;  celle  de  1766,  la  dernière,  avec  tontes  deux. 

HECQUET  (Philippe),  médecin,  né  a  Abbeville  en 
1661,  m.  à  Paris  en  1737,  étudia  d'abord  la  théologie, 
ensuite  la  médecine,  qu'il  pratiqua  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  Paris.  Il  se  retira  a  Fort-Royal-dcs-Champs  en 
1688,  pour  se  livrer  à  des  exercices  de  dévotion,  mais 
sans  cesser  de  soulager  les  malades.  Médecin  du  prince  de 
Coudé  en  1708,  attaché  à  l'hôpital  de  la  Charité,  en  1710, 
il  fut  nommé  doyen  de  la  Faculté  en  1712.  En  1727,  il  se 
retira  dan»  le  couvent  dea  Carmélites  du  faul  iourg  St-Jacques 
à  Paris,  et  y  acheva  sa  vie  au  milieu  des  pratiques  reli- 
gieuses. Homme  modeste  et  pieux,  il  pratiqua  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ;  ou  le  vit  souvent  rappeler  à  ses  ma- 
lades leurs  devoirs  religieux  avec  beaucoup  de  franchise. 
Hecquet  chercha  à  faire  prédominer  en  médecine  des  idées 
mécaniques  qui  se  rapprochent  de  celles  de  Stahl.  On  re- 
marque parmi  ses  ouvrages  :  Traité  de  la  saignée,  Cliam- 
béry,  1707,  in-12,  ouvrage  qui  a  donné  lieu  de  croire  que 
Lesage  l'a  désigné  dans  <>il  Bios  sous  le  nom  du  docteur 
Sangradu  ;  De  la  digestion  et  de*  maladie*  de  l'estomac,  Paris, 
1712,  in-12;  Traité  de*  dispense*  du  carême,  Paris,  1709, 
in-12;  A'oruj  médicinal  contpectus,  1722,  2  vol.  in-12;  la 
Médecine  théologiave,  ou  la  Médecine  telle  qu  elle  se  fait  toit 
tortiede*  main*  de  Dieu,  1733,  2  vol.  in-12;  la  Médecin*  na- 
turelle, 1738,  in-12  ;  la  Médecine,  ta  Chirurgie  et  la  Phar- 
macie detpaueret,  1740-12,  3  vol.  in-12.  Hecquet  se  mon- 
tra l'adversaire  des  chirurgiens  et  des  apothicaires  dans 
un  écrit  intitulé  le  Brigandage  de  la  chirurgie,  Paris,  1738, 
in-12,  et  expliqua  les  scènes  du  cimetière  de  S'-Mcdard 
dans  le  Naturalisme  des  convulsions  dans  les  maladie*, 
1733.  D — G. 

IIECTÊNES,  peuple  primitif  de  la  Béotie,  nu  S.,  dis- 
parut de  bonne  heure,  et  fit  place  à  des  Hyautcs  et  des 
Lélèges. 

HECTOR,  le  plus  vaillant  des  chefs  troyens,  fils  de 
Priam  et  d'Hécube,  et  époux  d'Andromaque.  Pendant  le 
■iége  de  Troie,  il  soutint  avec  gloire  plusieurs  combats 
couire  Ajax  et  Diomede,  tua  Patrocle,  et  périt  sous  le* 
coups  d'Achille  {  V.  ce  mot).  Il  eut  pour  fils  Astyanax. 
Luce  de  Laucivat  composa,  sous  le  titre  d'Hector,  une 
tragé  lie  dont  la  mort  de  ce  héros  est  le  sujet. 

HÊCUBE,  fille  du  roi  de  Thrace  Cisséus,  et  épouse  de 
Priant,  roi  des  Troyens,  eut  de  ce  prince  19  enfants,  entre 
autres  Hector,  Paris,  Hélénus,  Polyxcne,  Cassa  mire, 
Polydore.  Pendant  la  gverre  de  Troie,  elle  les  perdit 
presque  tous,  et  vit  mas>acrer  sous  ses  yeux  Polyxène, 
ainsi  que  le  fils  d'Hector,  Astyanax.  Après  la  prise  de  la 
ville,  elle  échut  a  Ulysse.  Conduite  en  Thrace,  elle  creva 
les  yeux  au  roi  Poljmncstor,  coupable  d'avoir  fait  périr 
Polydore,  que  Priam  lui  avait  confié.  Selon  la  Fable,  elle 
fut  métamorphosée  eu  chienne.  Nous  avons  une  tragédie 
d'IIrcutjt  par  Euripide. 

HfcDE,  ch.-l.  de  canton  |Ille-et- Vilaine \,  arr.  et  a  24 
kil.  N'.-U.  de  Rennes,  près  d'un  étang  poissonneux;  591 
hab.  Autrefois  fortifié.  Coram.  de  produits  agricoles. 

HÉDEL1N.  V.  AuniosAC. 

UEDE.MARKEN,  amt  ou  prov.  administrative  de  Nor- 
vège, a  2,n«9,000  Itect.,  et  101,395  hab.  Sol  montagneux, 
mais  trés-firtile.  Il  n'y  a  aucune  ville. 
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HEDF.R1CH  (Benjamin),  philologue  allemand,  né  en 

167R  &  Geithen  (Misnie),  m.  en  1748,  recteur  «la  gymnase 
de  Hayn,  a  laissé  :  Notifia  astetorum  antiqtta  et  média,  1714, 
in-H°;  RealttSchul  Ltiicon,  Leipzig,  1717,  in-8» ;  Lericon 
mijtlmlogicvm,  1724;  Ltxicon  archcrologicitm,  Leipzig,  1743, 
in-8«  ;  Ltsicon  manuale  gractsm,  Leipzig,  1722,  in-8»,  ou- 
vrage classique,  réimprimé  par  J.-A.  Eraesli  en  1766,  et 
par  Fr.  Passow  en  1827. 

IIEDJAZ,  région  d'Arabie,  à  10.,  an  S.  do  désert  de 
rie,  aa  N.  de  l'Yémen,  à  l'E.  de  la  mer  Rouge,  au  N  - 
de  l'Egypte,  à  FO.  du  Ne«ljed,  depuis  le  golfe  d'Akabah 
jusqu'au  cap  Jachsuf;  1,600  kil.  »ur  270;  v.  princip.  : 
La  Mecque,  Médinc,  Thajef  et  Djcddah.  Au  N.-O.  sont 


i  Horeb  et  Sinaï.  Sol  sablonneux,  mais  fertile 
les  côte»;  on  co  tire  du  baume,  de  la  myrrhe,  de  l'encens. 
C'est  la  seule  partie  de  l'Arabie  qui  appartienne  à  l'empire 
Ottoman.  Elle  est  paru  (fée  entre  l'Arabie  Pétrée  et 
l'Arabie  Déserte  des  anciens.  Les  chevaux  de  Flledjaz 
•ont  tes  meilleurs  de  l'Arabie;  la  population  se  compose 
en  grande  partie  d'Arabes  sédentaires  et  de  Bédouins,  et 
compte  aussi  quelques  Turcs  et  Abyssins.  —  C'eat  dans 
l'IIedjazqne  vivaient  autrefois  les  Amalécitcs,  les  Madia- 
nites,  les  Edomitos  ou  Iduméena,  les  Nabathéeus,  etc. 
Jusqu'à  Mahomet,  la  dvnastie  des  Djorhanites  régna  à  La 
Mecque.  Apres  lui,  il  y  eut  des  chérifs  descendants  d'Ali , 
qui  repoussèrent  la  domination  des  Ommiades  et  des  Ab- 
baasides.  V.  Arabib. 

HÊDOUV1LLE  (Gabriel-Marie-Théodore-Joseph,  comte 
d*),  né  à  Laon  en  1735,  m.  en  1825,  éuit  général  de  bri- 
gade en  1793.  Après  la  bataille  d'Hondschoote,  il  fut 
accusé  avec  Houchard,  mais  acquitté.  Général  de  division 
et  commandant  en  chef  de  l'armée  des  cotes  de  l'Ouest  en 
1797,  il  fut  chargé,  l'année  suivante,  d'une  mission  a  S1- 
Doiniugue,  ne  réussit  point  à  rattacher  cotte  colonie  à  la 
France,  et,  à  son  retour,  termina  la  chouannerie  par  sa 
donceur  et  son  esprit  de  conciliation.  Ambassadeur  à  S»- 
Péterfcbourg  en  1801,  il  devint,  en  18<>4,  chambellan  et 
sénateur,  puis  ministre  prés  de  la  Confédération  du  Khin, 
et  accompagna  Jérôme  Bonaparte  dans  la  campagne  do 
1B06  contre  les  Prussiens.  11  vota  la  déchéance  de  Napo- 
léon Ier  en  1814,  et  fut  élevé  à  la  pairie  en  1015.  B. 

IIEDW1G  (Jean),  médecin  et  botaniste  allemand,  né  à 
Kronstadt  (Transylvanie),  en  1730,  m.  en  1799,  fit  de 
l.rillantes  études  à  I^eipzig,  où  il  professa  trois  ans  la 
botanique,  fut  reçu  docteur  en  1756,  se  fixa  à  f  hemuitz, 
où  il  exerça  ta  médecine,  et  revint  en  1781  à  Leipzig,  où  il 
fut  nommé  intendant  du  Jardin  des  Plantes  et  professeur  de 
botanique.  Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Fundamenta 
historié*  naturatis  mtuoorwm  froiutotontm,  Leipzig,  1782-83, 
deux  parties,  in-4*;  Thtoria  generalionit  tt  [ntciificalionu 
planlarvm  crypto>jamicarum  Linnari,  Leipzig,  179S,  in-4°; 
Stirpe*  ctyptogamictt,  Leipzig,  1785-95,  4  vol.  iu-fol.; 
de  Fibre*  regttalit  tt  animait*  orJu,  Leipzig.  1789-99,  in-8», 
ouvrage  classique;  Recueil  de  mémoiru  tt  obtervations  nir  la 
botanique  et  i  économie,  Leipzig,  1793. 

HEDW1GE  ou  AVOIE  (Sainte)  fille  de  Bertbold,  duc 
de  Carinthie,  et  soeur  d'Agnès  de  Méranie,  fut  mariée  a 
12  ans  à  Henri,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne,  en  eut  six 
enfants  qn'elle  éleva  elle-même,  fonda  l'abbaye  de  Treb- 
uitz  pour  des  religieuses  do  l'ordre  de  Citeaux,  s'y  enferma 
après  la  mort  de  son  mari,  et  y  mourut  de  douleur  à  la 
mort  de  son  fils  alué,  Henri  le  Pieux,  1243.  Elle  fut  cano- 
nisée par  Clément  IV  en  1266.  Fétc,  le  17  octobre. 

HEDWiGE,  née  en  1371,  m.  en  1399,  fille  de  Louis,  roi 
de  Hongrie,  devint  reine  de  Pologne  par  élection  en  1384, 
épouw  en  1386  Jagellon,  grand  duc  de  Lithuanie.  qui  prit 
en  Pologne  le  nom  de  Wladislas  V,  fit  de  grandes  libéra- 
lités aux  églises,  et  contribua  à  répandre  le  christianisme 
parmi  les  Lithuaniens.  Quoique  le  pape  Nicolas  V  ait 


refusé  de  la  canoniser,  sa  mémoire  est  sanctifiée  par  ses 
compatriotes.  P.  L. 

HKKM  (.Jean  David  de),  peintre  de  fleurs,  né  à  Utrccht 
en  16<i0,  m.  en  1674.  Peu  d'artistes  out  aussi  bien  exécuté 
les  fleur»,  les  fruits,  le»  oiseaux,  les  insectes  :  quoique 
très-finis,  ses  tabteaux  sont  peints  avec  largeur;  le  coloria 
en  est  tendre,  frais  et  harmonieux.  Les  métaux,  les  mar- 
bres, les  verres,  qu'il  mêle  aux  autres  objets,  s'y  associent 
de  la  façon  la  plus  heureuse.  En  1670,  Hecni  vint  se  fixer 
à  Anvers,  pour  ne  pas  souffrir  de  l'invasion  française. 
Abraham  Mignon  ,  de  Francfort ,  et  Henri  Schouk , 
d'L'trecht,  se  formèrent  sous  sa  direction.  Les  musées 
d'Amsterdam  et  de  I-a  Haye  renferment  quelques-uns  de 
ses  tableaux  :  le  Louvre  en  possède  deux.         A.  M. 

HEEMSKEKK  (Martin  van  \'EBî*,dit\  peintre  d'his- 
toire, né  en  1498  dans  le  hameau  de  HeonukerU ,  m.  en 
1574,  était  fils  d'un  maçon.  11  étudia  d'abord  chez  Corne- 


lis  Willemsi,  de  Haarlem,  puis  sous  la  direction  de  Scho- 
reel  :  le  style  à  moitié  italien  de  ce  dernier  le  charma,  et 
il  l'imita  ai  •oigncuscuutnt,  qu'il  fut  presque  impossible  de 
distinguer  ses  pointures  des  ouvrages  du  maître.  Heeins- 
kerk  finit  par  se  rendre  en  Italie ,  où  il  mena  l'existence 
la  plus  laborieuse.  Il  revint  au  bout  de  trots  ans,  et  s'éta- 
blit à  Haarlem.  Il  avait  perdu  plutôt  que  gagné  sur  le  sol 
italien  :  sa  manière  nouvelle  n'était  qu'un  pastiche.  On 
l'a  surnommé  sans  raison  it  Raphaël  dt  U  Hollande.  On  cite 
de  lui  :  St  Luc  peignant  la  Vierge  et  f enfant  Jésus  ;  M  art  tt 
Venta  surpris  par  Vnicain.  Les  musées  de  Berlin,  de  Vienne, 
de  Munich,  de  Darmstadt  et  de  Copenhague  renferment 
plusieurs  de  ses  tableaux.  Un  grand  nombre  furent  brûlés 
au  snc  de  Haarlem  par  les  EspagnoU,  en  1573.     A.  M. 

HKKiUKEkK  [Jacques  van),  amiral  hollandais,  fut 
chargé,  en  1595,  de  chercher  une  route  conduisant  à  la 
Chine  et  aux  Indes  par  le  N.-E.,  et  fut  tué  devant  Gibral- 
tar, dans  une  guerre  contre  l'Espagne,  en  1607.  La  rela- 
tion de  ses  voyages  a  été  publiée  par  Gérard  de  Veer, 
Amsterdam,  1698,  in-fol. 

HEEMSTEDE ,  vge  du  royaume  de  Hollande  [Hollande 
septentrionale  1,  à  5  kil.  S.  de  Haarlem  ;  2,000  hab.  Vieux 
château.  Culture  de  fleurs. 

HEEKEN  |  Arnold-Hcrmann-Louis),  historien  allemand, 
né  en  1760  a,  Arberg,  prés  de  Brème,  m.  en  1H42,  gendre 
de  Heyne,  fit  dès  1787  des  cours  à  l'université  de  Gœt- 
tingue  comme  professeur  extraordinaire,  et  fut  nommé 
professeur  d'histoire  en  1799.  Il  était  associé  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  de  France.  On  a  de  lui  :  de  savantes 
éditions  du  rhéteur  Ménandrt,  1785,  et  de  Stolxt,  1793- 
1801  ,  4  vol.  in-8»;  Idée*  tur  la  politique  tt  U  commerce  Jet 
peuple*  dt  l'antiquité,  dernière  édition,  1826,  trad.  en  fran- 
çais par  W.  Suckau  ,  1830-34 ,  6  vol.  in-8»,  ouvrage  d'un 
mérite  supérieur;  Manuel  historique  du  système  politique  de* 
Etait  de  t Europe  et  de  leurs  colonie»,  1809,  trad.  en  français 
par  MM.  Guuot  et  Vincens  Saint-Uurent,  1821,  2  vol. 
in-8»;  Manuel  dt  ChUtoire  ancienne,  1799,  trad.  pnr  Thurot, 
1827, 1  vol.  In-8»  ;  Histoire  de  la  littérature  classique  au  moyen 
âge;  Estai  tur  f  influence  des  Croisades,  couronné  par  Flnsti- 
tut  de  Franco,  et  trad.  par  Ch.  Villcrs,  1808  ;  des  Soticts 
sur  Jean  de  Mullrr,  Leipz.,  1810,  et  sur  Heyne,  Gœttin- 
gue,  1H13  ;  des  Mélanges  historiques,  etc.  Il  a  entrepris, 
avec  Tyclisen,  la  Bibliothèque  de  l'art  et  dt  la  littérature  chez 
Us  anciens,  et  dirigé,  avec  Uckert,  la  publication  d'une 
Histoire  det  principaux  Etats  de  l'Europe.  Depuis  1827,  il  fut 
chargé  de  la  rédaction  des  Publications  savantes  de  Gmt- 
tingut,  excellent  journal  de  critique. 

HEERLEN,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Limbonrg) ,  à 
20  kil.  E.  de  Maestricht  ;  4,000  bab.  Brasseries,  tannerie*  ; 
fabr.  d'aiguilles. 

HËCEL  (Georges-William-Frédéric),  chef  de  la  der- 
nière grande  école  philosophique  en  Allemagne,  né  à 
Stuttgard  en  1770,  m.  en  1831.  étudia  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Tubingue,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Schelling. 
Après  avoir  séjourné  quelque»  années  comme  professeur 
en  Suisse  et  a  Francfort,  il  enseigna  publiquement  à 
l'université  d'Iéua;  fut,  en  1808,  recteur  du  gymnase  a 
Nuremberg,  et,  à  partir  de  1816,  professeur  do  philo- 
sophie à  Ileidelbcrg.  En  1818 ,  on  l'appela  à  Berlin  pour 
y  remplir  U  chaire  qui  avait  été  occupée  par  Fichte, 
et,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  y  professa,  environné  d'une 
grande  célébrité.  —  Le  système  de  Uégel  peut  s'appe- 
ler le  p'tnthéismt  logique.  Hégel  conçoit  les  formes  et  les 
lois  de  la  pensée  non-seulement  comme  les  lois  et  les  for- 
mes de  l'esprit  humain ,  ainsi  que  l'avait  fait  Aristotc , 
mais  comme  les  lois  absolues  de  l'existence  universelle. 
I<a  pensée  divine,  par  conséquent,  se  développe  conformé- 
ment à  ces  lois ,  qui  se  reproduisent  ou  se  réalisent  dan* 
le  monde  physique  et  moral.  Le  principe  universel  est 
appelé  par  Iiégcl  l'idée.  L'idée  et  l'être  ne  font  qu'un. 
Mais  l'idée  hégélienne  n'est  pas  une  forme  morte  et  vide  ; 
son  c&senco  est  le  développement,  et  elle  contient  en  germe 
toutes  les  déterminations  de  l'être.  Ce  n'est  donc  <|uc 
dans  son  entier  développement  ou  son  évolution  complète 
qu'il  faut  la  saisir  pour  la  comprendre  dans  sa  véritable 
existence.  Elle  embrasse  ainsi  à  la  fois  Dieu,  la  nature  et 
l'homme.  D'abord  indéterminée,  comme  pure  notion  (Be~ 
griff|,  sans  propriétés  ni  qualités,  elle  est  aussi  bien  l'être 
que  le  néant  ;  mais  elle  contient  en  soi  le  principe  même 
de  son  développement  et  de  tous  ses  développements  ulté- 
rieurs. Elle  accomplit  diverses  phases  ou  évolutions  qui 
la  réalisent  et  la  manifestent  :  et  ce  n'est  qu'arrivée  à  sa 
dernière  phase,  et  après  l'avoir  achevée,  qu'elle  est  Vidée 
adéquate  et  vraie.  Ce  mouvement  s'appelle  la  dialectique 
dt  Vidée.  L'idée  sort  de  son  état  d'enveloppement  ou  d'in- 
détermination par  une  négation ,  qni  devient  le  principe 
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d'une  affirmation  plus  hante  et  d'une  série  d'affirmations 
successives  qui  marquent  tous  le*  iIcrt^s  de  ce  dévelop- 
pement. Sa  loi  est  le  devenir.  Elle  traverse  ainsi  tous  les 
degrés  de  l'être  et  de  la  pensée  •■  elle  est  à  la  foi*  Dieu,  la 
nature  et  l'humanité.  D'abord,  enfermée  en  elle-même, 
elle  se  dédouble,  se  pose  dans  un  autre  soi-même,  qui  est 
le  monde  extérieur.  Pub,  après  avoir  passé  par  tous  les 
degrés  et  tous  les  règnes  de  l'existence  physique,  elle  re- 
vient sur  elle  même,  prend  conscience  de  sa  nature  spi- 
rituelle, et  devient  libre  dans  l'humanité  ou  le  monde 
moral.  Ici  encore  elle  accomplit  une  série  de  développe- 
ments, par  lesquels  elle  acquiert  de  plus  en  plus  la  con- 
naissance d'elle-même  et  la  véritable  liberté,  dans  les 
formes  de  la  civilisation  :  T  industrie,  le  droit,  V art,  la  reli- 
gion et  la  philosophie.  On  le  voit ,  dans  ce  système  ,  Dieu 
n'existe  pas  en  soi,  comme  être  parfait;  lui-même  II 
dt tient.  C'est  par  uno  évolution  éternelle  qu'il  acquiert 
successivement  tous  ses  attributs.  De  plus,  il  n'existe  que 
dans  son  unité  avec  le  monde  et  avec  l'humanité.  Dieu 
n'est  pas  distinct  et  du  monde  et  des  êtres  qui  le  com- 
posent. De  son  côté  le  inonde  non-seulement  émane  de 
Dieu ,  mais  est  Dieu  lui-même.  Dieu  et  la  nature,  Dieu 
et  l'humanité,  ne  font  qu'un.  L'humanité,  c'est  Dieu  pre- 
nant conscience  de  lui-même,  devenant  esprit,  intelligence 
et  liberté.  Les  individus  qui  composent  le  genre  humain 
réalisent  la  pensée  divine,  et  se  confondent  avec  Dieu. 
C'est  donc  le  panthéisme  avec  toutes  ses  conséquences. 
Le  panthéisme  de  Hégel  diffère  toutefois  de  celui  des 
autres  systèmes  analogues ,  et  en  particulier  de  celui  de 
Spinosa.  Dieu  n'y  est  pas  considéré  comme  une  substance 
on  une  unité  absolue,  dont  l'étendue  et  la  pensée  sont  les 
attributs  et  les  êtres  finis  des  mode*.  L'essence  de  ce  prin- 
cipe est  l'activité,  le  mouvement,  la  vie,  l'intelligence 
même  et  la  liberté  ou  la  personnalité.  Mais  il  n'acquiert 
toutes  ces  qualités  d'un  être  moral  que  successivement.  H 
ne  les  a  pas  indépendamment  des  êtres  finis  qui  le  réali- 
sent. C'est  donc  en  vain  que  l'on  prétend  reconnaître  dans 
Dieu  et  dans  l'homme  les  nobles  attributs  de  la  nature 
humaine  et  de  la  nature  divine.  Ce  n'est  la  qu'un  vain 
leurre.  Le  Dieu  de  Hégel  est  un  être  imparfait  qui  n'est 
jamais  et  dénient  toujours.  L'homme  n'a  pas  de  véritable 
individualité.  Sa  personnalité  s'efface  et  s'anéantit  en 
Dieu.  —  Hégel  a  fondé  une  école  nombreuse  où  l'on 
compte  beaucoup  d'hommes  distingués.  Elle  s'est  divisée 
après  sa  mort  en  plusieurs  sectes,  la  gauche,  la  droit»  et  le 
centre.  Les  partisans  les  plus  exagérés  de  ce  système  en 
ont  tiré ,  dans  ces  derniers  temps ,  des  conséquences  ré- 
volu n  tes  et  subversives  de  tout  ordre  moral  et  religieux. 
Ils  n'ont  pas  peu  contribué  à  jeter  le  discrédit  sur  tous 
les  systèmes  de  la  philosophie  en  général,  et  à  éloigner  les 
esprits  de  la  spéculation.  Quelque  sévère  d'ailleurs  que 
soit  lo  jugement  quo  l'on  porte  sur  la  philosophie  de 
Hégel ,  on  ne  peut  refuser  à  l'auteur  une  intelligence 
puissante  et  les  qualités  d'un  homme  de  génie.  Il  a  dé- 
ployé dans  la  conception  et  la  construction  do  son  sys- 
tème une  force  d'esprit  métaphysique  qui  le  met  à  coté 
d'Aristote  et  de  Kant.  Sa  pensée,  aussi  vaste  quo  pro- 
fonde ,  embrasse  toutes  les  divisions  des  connaissances 
humaines ,  qu'il  sonmet  à  ses  formules.  Sa  pénétrante 
analyse  va  au  fond  de  tous  les  problèmes,  qu'il  décom- 
pose et  envisage  sous  toutes  leurs  faces.  11  trouve  à  tous 
des  solutions  ingénieuses  et  inattendues.  Ses  ouvrages, 
qui  abondent  en  vues  fécondes ,  contiennent  uno  foule 
d'idées  particulières  dont  la  vérité  est  indépendante  du 
système.  Ses  explications  et  ses  hypothèses  même  les 
plus  singulières  ouvrent  des  perspectives  nouvelles.  C'est 
principalement  dans  la  logique,  le  droit,  la  philosophie  de 
l'histoire,  l'esthétique,  la  philosophie  des  religions  et  l'his- 
toire de  la  philosophie,  qu'il  est  riche  en  aperçus  de  tout 
genre  et  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  même  pour  ceux 
qui  ne  partagent  pas  ses  idées.  Son  style  embarrassé, 
étrange,  ob>cur,  hérissé  de  termes  métaphysiques  bizarre- 
ment combinés,  à  la  fois  très-abstrait  et  très-figuré  ,  est 
néanmoins  plein  de  force  et  d'originalité  pittoresque ,  et 
quelquefois  éloquent  dans  sa  précision  heurtée.  L'influence 
très-grande  qu'il  a  exercée  sur  les  esprits  en  Allemagne, 
et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  prouve  suffisamment  la 
vérité  de  ces  assertions.  —  Les  Œuvres  de  Hégel,  recueillies 
par  ses  amis  après  sa  mort,  forment  19  vol.  in-8°.  Les 
principaux  ouvrages  sont  :  la  Phénoménologie  de  l'esprit 
1»07.  1  vol.;  la  Logique,  1812,  2  vol.;  l' hiu-yrhpédie  du 
Kinxcet  philosophiques,  1817,  3  vol.;  la  Philosophie  du  droit, 
1821,  1  vol.;  les  Leçons  sur  la  philosophie  de  l'hutoirt,  1  vol.; 
les  Leçons  sur  l'esthétique,  3  vol.;  les  I?çoii»«ur  l<*  philoso- 
}*i»  Je  1.3  relijion,  2  vol.;  et  les  Ltçmn  sur  l'histoire  d»  la 
)  h%lotnphut  3  vol.  Ces  derniers  ouvrages  sont  posthumes. 


Le  Cours  d'esthétique  seul  a  été  traduit  complètement  en 
français ,  fi  vol.  io-8»,  par  M.  Ch.  Bénard ,  et  s  été  cou- 
ronné par  l'Académie  Française,  1852.  MM.  Slomcn  et 
Wallon  ont  aussi  donné  une  traduction  libre  d'une  partie 
de  la  Logique  (  Logique  subjective),  1854.  B — D. 

HÉGÉMONIE  |du  grec  irrtuM*,  conducteur,  chef).  Ca 
mot  désigna,  dans  l'anc.  Grèce,  la  prééminence  d'un  F 
sur  les  autres.  Sparte,  Athènes,  Thébes,  la 
eurent  tour  à  tour  l'hégémonie. 

HEGEMONIES,  fêtes  célébrées  par  les 
l'honneur  de  Diane  Hégémone  (conductrice). 

HEGESIAS,  philosophe  de  l'école  cyrénaïque,  disciple 
de  Péribatc,  florissait  vers  300  av.  J.-C.II  fonda  une  non- 
Telle  secte,  appelée  de  lui  Hégéeiaque.  Il  déclarait  qne,  1* 
somme  des  maux  surpassant  celle  des  biens,  mieux  valait 
mourir;  de  là  son  surnom  de  Pisithanate  (conseiller  de 
mort).  Cette  doctrine  ayant  causé  plusieurs  suicidej , 
Ptolémée  fit  fermer  l'école,  et  exila  le  maître. 

HÊGÈSIPPE,  le  plus  ancien  historien  ecclésiastiiine, 
juif  de  naissance,  embrassa  le  christianisme,  fut  fait  évequa 
de  Rome  en  177,  et  mourut,  suivant  la  chronique  d'Alexan- 
drie, vers  180.  11  avait  composé  une  Histoire  de  l Eglise  de- 
puis Us  mort  de  J.-C,  d'après  les  Actes  des  Apôtres,  dont  il  ne 
reste  que  cinq  fragments  conservés  dans  Eusèbe.  On  a 
aussi  sons  son  nom  l'ouvrage  suivant  :  De  bello  judateo  M 
eicidio  urbit  Hieroeokfmct  libri  V,  trad.  en  franç.  par  Millet 
de  S»- Amour,  Paris,  1551,  in  4»;  quelques-uns  l'attribuent 
à  Josèphc,  d'autres  à  S»  Augustin. 

uéoénwn  d'Athènes,  poète  comique  et  orateur.  On  a 
de  lui  un  discours  De  Haloneso,  imprimé  avec  ceux  de  Dé» 
mosthéne,  dont  il  était  le  contemporain.  On  lui  attribua 
quelques  épigrammes  de  l'Anthologie. 

HEGEWISCII  (Thierry |,  historien  allemand,  né  vers 
1760  dans  le  Holstein .  m.  vers  1815,  professeur  a  l'uni- 
versité de  Kiel ,  a  laissé  :  Histoire  de  la  monarcki»  de» 
Francs,  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à  l' extinction  des 
Carloringiens ,  Kiel,  1779;  Histoire  des  Allemand»,  depuis 
Conrad  1*'  jusqu'à  Henri  II ,  Hambourg ,  1781  ;  Histoire  de 
tfasimilien  I— ,  ibid.,  1782-83;  Caractère  et  meturt  des  Ger- 
mains du  moyen  âge,  I.cipz.,  1786;  Contidr rations  sur  thit- 
toire  de»  progrès  des  Allemands  jusqu'à  Maiimilien  /*r,  Ham- 
bourg, 1788;  Histoire  du  régne  de  Charlemagne,  ibid.,  1792, 
traduite  en  franç.,  Paris,  1805;  Histoire  des  trouble»  de» 
Gracques,  Alton» ,  1801  ;  Lésai  historique  sur  le»  finance*  de» 
Romains,  ibid.,  1804,  très-bon  traité;  Histoire  de  l éloquence 
'  mentaire  en  Angleterre,  ibid.;  Fevue  de  rhittoire  d  le- 
',  ibid.,  1806  ;  Notions  géographiques  et  historique*  sur  le» 
grecque*,  ibid.,  1808,  excellente  dissertation;  De» 
grecque*  du  temps  i Alexandre,  ibid.,  1811;  Introduc- 
tion à  la  chronologie  de  l'histoire,  ibid.,  1811 ,  utile  comme 
manuel  ;  Estai  sur  r  époque  d*  l'histoire  romain»  la  plu»  heu- 
reuse pour  le  genre  humain,  traduit  en  français,  Paris, 
1831,  etc.  B. 

HÉGIRE ,  de  l'arabe  hidjra  (fuite},  se  dit  spécialement 
de  l'émigration  de  Mahomet,  lorsque,  persécuté  par  lea 
habitants  de  la  Mckko.  et  menacé  d'être  assassiné  par  les 
Coraychiles,  il  alla  chercher  un  refuge  à  Médine.  Ce  fut 
le  19  jain  622  qu'eut  lieu  Yhe'girt  véritable  (la  fuite),  qu'il 
faut  distinguer  de  l'Ère  de  t hégire,  instituée  17  ans  plus 
tard  par  le  calife  Omar.  Il  en  plaça  le  commencement, 
non  pas  a  l'époque  réelle  de  la  fuite  du  prophète,  mais  au 
1"  jour  du  mois  de  Afoharrem,  qui  avait  ouvert  l'année 
dans  laquelle  l'événement  s'était  passé,  c.-à-d.  le  19  avril 
622  de  J.-C.  Les  Arabes  faisaient  et  font  encore  usage  des 
mois  et  années  lunaires.  Comme  l'année  lunaire  est  plus 
courte  de  11  jours  environ  que  l'année  solaire,  il  en  résul- 
tait qne  le  commencement  de  l'année  des  Arabes  et  l'é- 
poque de  leur  pèlerinage  avançaient  tous  les  ans  da 
11  jours  et  parcouraient  toutes  les  saisons  successivement  ; 
pour  établir  le  rapport  des  saisons  avec  l'année,  ils  sa 
servirent  de  l'embolisme  ou  intercalation.  On  trouve  ta 
concordance  d'une  année  de  J.-C.  avec  une  année  musul- 
mane, en  divisant  le  chiffre  de  l'année  musulmane  par 
33,  retranchant  le  quotient  du  dividende,  et  ajoutant  au 
rente  622.  D- 

HEIBERG  (Pierre-André),  poète  et  publicJste,  né  en 
1758  à  Vordingborg  (Danemark),  de  parents  norvégiens, 
m.  en  1838,  adopta  les  idées  de  la  révolution  française, 
chercha  à  les  propager  par  la  voie  de  la  presse,  fut  Banni 
avec  Maltebrun  en  1800,  vint  &  Paris,  et  occupa,  de  1803 
a  1817,  une  place  de  traducteur  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  On  a  de  lui  :  Pn-'et*  historique  *l  critique  d»  la 
constitution  de  la  monarchie  danoise,  Paris,  1820  ;  Souvenirs  dt 
ma  vie  politique,  sociale  et  littéraire  en  France,  en  danois, 
Christiania,  1830  ;  un  grand  nombre  d'articles  sur  la  po- 
litlquo  du  Nord  et  sur  la  littérature  danoise ,  dans  la  lien* 
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enryelopédie  ;  des  comédies  recneilllet  et  publtées  par  Rah- 
bck,  Copenhague,  1806-1» ,  4  vol.,  où  l'on  remarque  1* 
critique  mordante  de  l'état  politique  et  social  de  suu  pays. 
V.  le  Supyltntent. 

HE1DK,  Tille  du  duché  de  Hob4ein,an  N.-O.  de  Gluck- 
stadt,  daus  le  pays  des  Dithmarte»  ;  6,452  hab.  Com- 
merce de  produits  agricoles. 

HEIDELBEKG,  Edetberga,  Myrtilletum, v.  du  grand-du- 
ché «Je  Bade,  port  franc,  sur  la  rive  g.  du  Nw-kar,  dans 
le  cercle-de  son  nom,  à  24  kit.  E.-S.-E.  de  Manheim,  17 
N.-E.  de  C'arlsruhe;  10,000  hab.  l'nivcrsité  célèbre  et 
iréa- fréquentée,  fondée  ea  1386  par  l'électeur  Rupert  Ier, 
et  reconstituée  parle  grand-  duc  Charles-Frédéric  en  1H02, 
d'où  son  nom  <le  Ruptrto-Carolina.  Bibliuthéquc  eousi'U— 
nible,  dite  PiiUitme  ;  bibliothèque  Je  l'université;  ru- h  es 
collections  scientifiques.  Institut  agricole  et  forestier; 
école  d'agriculture,  ouverte  en  1851;  observatoire;  gym- 
nase; jardin  botanique  et  d'économie  agricole.  Société  des 
sciences  naturelles  et  de  médecine.  Maison  d'aliénés. 
Belle*  église»  de  S*-Pierre  et  du  S"~Esprit;  palais  remar- 
quables de  l'université  et  du  grand -doc.  Sur  une  mon- 
tagne aux  environs,  ruines  du  magnifique  château  des 
comtes  palatins,  détruit  en  1681»,  et  dans  les  caves  duquel 
est  le  tonneau  renommé  d'Heldelberg  jaugeant  140,000 
litre».  Industrie  et  commerce  peu  actifs:  tabac,  draps,  etc. 
Chemin  de  fer  pour  Manheim ,  Carlsruhe,  lâle  et  Franc- 
fort. A  Hcidelberg  commence  la  belle  route  romaine  nui 
soit  le  penchant  de  l'Odenwald  et  va  jusqu'à  DanuMadt. 
—  Cette  ville  était  déjà  nn  bourg  en  1225:  en  1362,  clic 
appartenait  au  Palatinat;  le  comte  Rupert  I*r  l'agrandit , 
et  y  fixa  sa  résidence.  En  1384  ,  l'empereur  Wencealas  fit 
(tigner  l'Cnfon  tf  llfidtlberg,  qui  réunissait  en  une  seule  les 
lignes  particulières  des  villes  d'Allemagne.  l'tïne  et  dé- 
vastée en  l»ï22  par  Tilly.  général  de  Maximilit-u  de  Ha 
vière,  qui  fit  don  de  sa  bibliothèque  au  pape,  Heidelberg 
fut  pillée  de  nouveau,  en  1674,  par  Tiirenne,  et,  un  1K93, 
par  le  maréchal  de  Lorges;  elle  perdit  son  importance, 
que  diminua  encore  la  translation  de  la  résidence  de  l'é- 
lecteur 4  Manheim  en  1719.  Elle  a  été  unie  au  grand-duché 
de  Ride  en  1802.  —  Pour  le  cercle,  V.  Bade,  au  Sup/dém. 

HEIDESHEIM,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Jaxt;,  sur 
la  Breni,  a  78  kil.  E.  de  Stuttgard;  2,y00  hab.  Kabr.  de 
toil"*,  coton*  imprimés,  poterie,  papier. 

HEIDl'ti! :ES.  v.  IIayWk». 

HEll.BkONN,  ville  forte  du  royaume  de  Wurtemberg 
(N'cckar) ,  port  franc  depuis  1 U3 1 ,  sur  le  Ncckar  et  le  canal 
de  Guillaume,  a  4<>  kil.  X.  de  Stuttgard,  par  chemin  de 
fer;  14.360  hab.  Surintendance  générale  évaniréliquc; 
gymnase;  bibliothèque;  douane.  Eglise  de  S'-Kilian,  daiis 
la  tour  de  laquelle  fut  enfermé  Gœtz  de  Bcrlichiiigen  ; 
hôtel  de  ville  (autrefois  palais  royal),  ancien  château  de 
l'ordre  Teiitoniquc  (auj.  caserne),  et  vieux  château  royal 
remarquai  ..1rs.  Industrie  active  ;  draps,  orfèvrerie,  fila- 
tures, moulina  à  blé,  à  huile;  sucreries,  eafc-ch;> orée, 
produit»  chimiques,  savon,  cuirs,  papiers  peint»,  etc. 
l'oint  central  des  vignobles  du  Wurtemberg.  Principal 
entrepôt  du  royaume  sur  le  Xtrkar.  —  Autrefois  ville 
libre  impériale,  elle  fut  donnée  au  Wurtemberg  en  1802. 
I.e  chancelier  de  Suède,  Oxeimtiern,  y  eonclut  un  traité 
avec  les  prinec-t  luthériens  d'Allemagne,  en  1033. 

HEII.IGE-DAMM.  V.  Dobbeuan. 

HKILlGENRERG  ,  vgo  du  gr.-duché  de  Bade,  à  4  kil. 
N.-E.  de  Salem;  500  hab.  Beau  château  du  prince  de 
Furstcnltcrg. 

IIEII .1GEXHAFX,  v.  du  duché  de  Ilolstcin,  petit  port 
de  commerce  sur  ht  Baltique,  vis-à-vis  l'ile  de  Femern: 
2,377  hab. 

HEIL1GEXKREUTZ  ,  c'est-à-dire  Sainte-Croix ,  vge 

de  Vienne, 
abbaye  de 

bibliothèque  et  ses  collections.  — 
v.  de  Hongrie  (Bars),  sur  la  Gran  ,  à  17  kil.  N.  de  Chera- 
nitz.  Aux  euvirons,  bains  d'eaux  thermales  de  Szkleno  et 
do  Vihnve.  —  brg  de  Hongrie,  comitat  et  à  10  kil.  S. 
d'Œdenhurg;  2,000  hab.  Château.  Eaux  minérales. 

IIEIEIGEN'STADT,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxel,  ré- 
gence et  à  78  kil.  X.-O.d'Erfurt .  sur  la  l.eine  ;  5,000  hab. 
Bureau  de  douane;  gymnase.  Beau  château.  Maison  de 
correction.  Fabr.  de  grosse  horlogerie.  Ane.  ch.-l.  de  1* 
principauté  d'Eicbsfeld. 
HEILLY  (Jacques  de).  F.  Cr^qfi  (Jacques  do). 
nF.ti.LT  <M"«de;.  K.  Etami-es  (duchesse  d*). 
IIEI LSBEKG  ,  v.  des  Etats  prussiens  | Prusse) ,  h  65  kil. 
S.  de  KuMiip*berg,  sur  l'Aile;  4,000  hab.  Brasseries.  Châ- 
teau du  prin-  o-évéque  d'Ermetand.  Succès  des  Français  sur 
les  Russes,  le  11  juin  1807. 


ntti.itjr.isn.KtiJ  l£  ,  c  est- a -dire  Sainte  - 
des  Etats  autrichiens  (basso  Autriche  ),  près  » 
L'ordre  .le  Citeaux  y  possède  sa  plus  ancienne 
l'Antriche;  on  vante  sa  bibliothèque  et  ses  coll 


HElL5BROXN,vgede Bavière  (Moy.Franconle  , 424  kil. 
S.-O.  de  Nuremberg;  500  hab.  Eglise  collégiale,  avec  tom- 
beaux de  divers  princes  de  Nuremberg  et  de  Brandebourg. 

Hl'lLTZ-I.E-MAl'RUPT,  ch.-l.  de cant.  (Marne) ,  arr. 
et  à  21  kil.  N.-E.  de  Vitale-François;  800  hab. 

HE1M,  particule  désignant,  dans  les  langues  germ%- 
niques ,  le  bru  natal ,  le  ches  soi ,  le  logis.  Elle  termine  un 
grand  nombre  de  noms  allemands  :  Mannheim ,  demeure 
de»  hommes,  liant,  home  en  anglais  ,  hem  en  suédois ,  sont 
de.<  dérivés  de  ce  mot  :  le  français  hameau  en  est  formé. 

HE1X  {Pierre) ,  célèbre  marra  hollandais,  vulgairement 
appelé  l'itt  Htin,  né  à  DelfUhaven  en  1570  ,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  courage ,  s'éleva  au  rang  d'amiral 
en  162*1 ,  réussit  dans  deux  expéditions  contre  les  Portu- 
gais du  Brésil  en  1 626,  s'empara  en  1628  de  la  flotte  espa- 
gnole d'îe  fuit*  d'aryen! ,  où  *e  trouvaient  12  millions  de 
piastres,  sans  parler  des  marchandises  ,  et  fut  tué  en  lt»29 
sur  les  côtes  de  Flandre ,  au  milieu  d'une  nouvelle  victoire 
sur  les  Espagnols. 

HE1NECCIUS  (Jean-Théophile),  en  atlemand  Ueinetke, 
philosophe,  littérateur,  mats  surtout  jurisconsulte  célébra, 
né  en  1681  àEisenberg  (  duché  d'Altenbotrg),  m.  en  1741, 
quiita  le  ministère  évangélique  et  la  prédication  pour  se 
livrer  tout  entier  à  l'étude.  Il  fut  professeur  do  philosophie 
à  Halle  en  1710 ,  professeur  de  droit  dan»  la  même  ville , 
conseiller  de  cour  en  1721  ;  en  1721 ,  sa  réputation  le  fit 
appeler  à  professer  à  Franeker,  trois  ans  apré»  à  Francfort- 
Sur-l'Oder;  il  revint  à  Halle  en  1733.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  sur  le  droit,  encore  très-utiles  aujourd'hui,  on  estime 
surtout  :  Antiqvitatum  rom^iviruui  jurisprudentiam  illuttran- 
lium  tyntagma,  Slrasb.  ,  1741 ,  2  vol.  in-8»;  Hislorit  ;t»nj 
romani  et  g*rmanici ,  Halle  ,  1733  ,  réimpr.  avec  notes  de 
Daniel  Rilter  et  de  Martin  Silberradt,  Strash.,  1751,  1765, 
in-8»;  Elrmenta  jurit  eixilis  stcundum  ordintm  Institutionum , 
Eyou ,  1751,  in  8°;—  stcundum  ordintm  Paudeclarum  , 
TJtrecht ,  1772  ,  2  vol.  in-8».  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Genève,  1741-48,  8  vol.  in-4»,  avec  1  vol.  de 
supplément  en  1771.  Ed.  T. 

ÎIEIXECKEN  (Christian-Henri),  enfant  d'une  précité 
prodigieuse ,  né  à  Luhcck  en  1721 ,  parla  presque  en  nais- 
sant, connaissait  h  un  an  tons  les  faits  rapportés  dans  le 
Pcntatenque  ;  à  treize  mois,  il  savait  la  Bible  ;  à  deux  ans, 
toute  l'histoire  ancienne  et  moderne ,  ainsi  que  la  géogra- 
phie; puis  il  apprit  le  français  et  le  latin ,  et  fut  présenté, 
à  l'âge  de  4  ans,  au  roi  de  Danemark,  qu'il  complimenta.  Il 
ne  vivait  que  du  lait  de  sa  nourrice ,  et  mourut  dans  *a  5» 
année ,  deux  mois  après  avoir  été  sevré.  V.  les  Mémoires  de 
Trécouz ,  janvier  1731 ,  et  le  t.  xvn  de  la  Bibliothèque  ger- 
manique. 

HE1XR1CH,  forme  allemande  du  mot  hkmbj. 

HE1XSBERG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhinl , 
sur  la  Worm,  à  31  kil.  N.  d'Aix-la-Chapelle;  1650  hab. 
Draps,  rubans,  papier,  etc.  Autrefois  ch.-l.  d'une  seigneu- 
rie, elle  fut  minée  par  Charles-Quint  en  1542. 

HE1XSE  (  J.- .1.- Guillaume) ,  littérateur  allemand ,  né  à 
Langewiescn  (Schwartzbourg-Sondershausen)  en  1749, 
m.  en  1803,  fit  son  droit  à  Iéna,  eut  pour  maître  de  poésie 
Wieland,  vint  à  Dusseldorf  en  1776,  où  il  travailla  avec 
Jacobi  au  journal  I7rù,  visita  l'Italie  de  1780  à  I7H3,  et 
fut,  à  son  retour,  nommé  bibliothécaire  de  l'électeur  de 
Maycnce.  On  a  do  lui  :  des  tïuigramme*  ;  une  traduction  de 
Pétrone;  iMtdion ,  ou  les  Mystères  d'Eleusis,  1773  ;  Jrdittg- 
hello ,  Leipsiek,  1787,  2  vol.  in-8»,  roman  tres-esliiné  et 
d'une  énergie  remarquable  ;  Hildtgard  de  Hohenlhal ,  Berlin, 
17*15-96,  2  vol.  {  Ânastasie,ou  Lettres  sur  l'Italie,  Francfort, 
1803,  3  vol.  Sa  CorrespL'ndaiice  a  été  publiée  à  Zurich, 
1806-1 H08,  2  vol. 

HEINSIUS  (Daniel) ,  célèbre  philologue  et  poète  latin, 
né  à  Gand  en  1580,  m.  à  Leyde  en  1665,  fut  élève  de 
Scaliger  et  de  Douza,  enseigna  à  Leyde  le  grec  et  le  latin, 
n'ayant  encore  que  18  ans,  y  professa  ensuite  l'histoire  et 
la  politique ,  1605 ,  puis  y  fut  nommé  bibliothécaire  de 
l'université  en  1607.  Plusieurs  gouvernements  étrangers 
lui  firent  les  proposition»  les  plus  avantageuses;  il  les  re- 
fusa. Les  Etats  de  Hollande  l'en  récompensèrent  en  le 
nommant  leur  historiographe.  En  1618 ,  il  fut  secrétaire 
politique  du  syno<  le  de  Dordrccht;  il  s'y  montra  calviniste 
ardent.  De  nombreuses  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins , 
et  des  annotations  sur  ces  auteurs,  tel*  que  Throrrite , 
Hésiode ,  Maxime  de  7yr,  Arittote,  Horace,  Tértnct ,  Silius , 
Ovide ,  St  Clément,  le  Soureau  Testament,  etc.,  attestent 
qu'il  fut  un  des  premiers  philologues  do  son  temps.  Il  a 
laissé  des  Pom<«  latines,  Leyde,  1613  ,  1616  ,  etc. ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  ses  Juienilia  qui ,  malgré  leur  titre, 
valent  mieux  que  ses  poésies  de  l'âge  mur;  un  Hercdtt 
infanthidi ,  tragédie  qui  renferme  de  grandes  beautés. 
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mais  où  U  description  des  sensations  de  la  Vierge  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  du  Clirist  n'est  pas  du  meilleur  goût; 
un  poëme,  de  Contemptu  mortis,  en  4  livres ,  où  la  doctrine 
de  Platon  s'allie  à  la  doctrine  évangélique.  Ses  Ora  lianes 
ont  été  imprimées  en  1615;  il  est  aussi  l'auteur  de  quelques 
ouvrages  facétieux ,  en  latin  ,  tels  qne  Lave  asini ,  Levde , 
1623,  in-4»;  Lav*  ptdiculi,  Leyde,  1638,  in-8».      C.  N. 

UBiMsius  (Nicolas) ,  fils  du  précédent,  né  à  Leyde  en 
1620,  m.  en  1081 ,  ne  fut  pas  moins  célèbre  qne  son  père 
dans  la  poésie,  et  marcha  de  près  sur  ses  traces  dans  l'éru- 
dition philologique.  Ayant  achevé  ses  études,  il  voyagea 
en  Angleterre,  en  Belgique,  en  France  et  en  Italie ,  visita 
les  bibliothèques,  consulta  les  mss.,  et  fut  appelé  par 
Christine  à  Stockholm  en  1650.  Il  acheta  pour  la  biblio- 
thèque de  cette  ville,  et  sur-l'ordre  de  la  reine ,  une  foule 
de  manuscrits.  En  1654 ,  les  Etats  de  Hollande  le  nom- 
mèrent leur  ministre  résident  en  Suéde.  Il  quitta  Stockholm 
à  la  mort  de  Bon  père,  revint  en  Hollande,  et  après  avoir 
rempli  encore  quelques  missions  diplomatiques  en  Russie  , 
1667,  et  dans  divers  petits  Etats  allemands,  il  eut  la  fin 
Ce  sa  vie  troublée  par  des  chagrins  domestiques.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Poésie»  latines  est  celle  des  Elzévirs , 
Amsterdam,  1666,  in-B»;  il  a  donné  d'excellentes  éditions  de 
Claudien  avec  des  notes ,  Leyde ,  1650 ,  in- 12  ;  d'Ovide  avec 
des  notes,  Amsterdam,  1668,  3  vol.  in-12;  do  Virgile, 
qu'il  revit  et  corrigea  pendant  trente  ans,  ibid.  ,  1676, 
in-12;  de  Valent»  Flacciu,  ibid.,  1680,  in-12;  5  livres 
à'Adrerearia.  C.  N. 

Jieinbius  (Antoine),  homme  d'Etat,  de  la  famille  des 
précédents ,  né  vers  1640 ,  m.  en  1720,  fut  d'abord  conseil- 
ler-pensionnaire de  la  ville  de  Dclft ,  et  gagna  la  confiance 
de  Guillaume  d'Orange.  Envové  en  ambassade  à  la  cour 
de  Versailles  après  la  paix  de  tfimègue  pour  l'exécution  du 
traité  relatif  à  la  priucipauté  d'Orange ,  et  ne  voulant  pas 
obtempérer  à  tontes  les  demandes  de  LouvoU ,  il  fut  me- 
nacé par  ce  miuistre  d'être  enfermé  à  la  Bastille.  Il  en 
conçut  une  haine  implacable  contre  Louis  XIV.  Grand- 
pensionnaire  de  Hollande  eu  16H9 ,  et  réélu  de  5  ans  en  5 
ans  jusqu'à  sa  mort,  Il  s'associa  u  Marlborough  et  au  prince 
-Eugène  contre  la  France ,  et  son  acharnement  prolongea 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Heinsius  fut  un 
homme  consommé  dans  les  affaires ,  et  d'une  grande  inté- 
grité. B. 

HEINSIUS  (Othon-Frédéric-Théodore  j ,  grammairien  et 
lexicographe,  né  en  Prusse  vers  1775,  professa  la  langue 
et  la  littérature  allemandes  au  collège  français  de  Berlin. 
On  a  de  lui  :  Nouvelle  Grammaire  allemande,  1801 ,  3  vol. 
in-8»;  Dictionnaire  national  de  la  langue  allemande,  Hanovre, 
1HIH-1822,  4  vol.  in-8». 

1IEISS  (Jean  de),  seigneur  de  Kogenheim ,  historien 
allemand,  né  au  commencement  du  xvn»  siècle,  m.  en 
16?!H ,  s'appliqua  à  l'étude  de  la  diplomatie,  fut  résident 
de  l'électeur  palatin  à  la  cour  de  France,  puis  inteudant 
de  l'armée  française  en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  l'Empire,  Paris,  1684,  2  vol.  in-4»,  continuée  depuis 
l<i48  par  Bourgeois  do  Chastenet,  Paris,  1711,  et  La 
Haye,  1715,  puis  par  Vogel  jusqu'en  1724,  Paris,  1731, 
3  vol.  in-4<»,  ou  10  vol.  in-12. 

HLISTEK  (Laurent),  médecin  célèbre,  né  à  Franc- 
fou-sur-Mein  en  1683 ,  m.  en  1758 ,  fils  d'un  pauvre  au- 
bergiste, étudia  la  médecine  bous  Ruysch  et  Hau,  fut 
nommé  chirurgien-major,  vint  à  Leyde  en  1708,  s'y  fit 
recevoir  docteur,  devint  chirurgien  en  chef,  puis  profes- 
seur à  l'université  d'Altdorf  où  il  resta  dix  ans,  1710-20, 
et  se  fixa  à  HelmsUedt,  où  il  professa  pendant  20  ans.  On 
a  de  lui  :  de  CataraclA  glaucomotetet  amaurosi  tractaiio,  Alt- 
dorf,  1713  et  1720,  iu-4»;  Comjmndium  anatomicum ,  Alt- 
dorf,  1717,  in-4°,  trad.  en  franç.  par  De  vaux,  Paris,  1721, 
in-12  ,  et  par  Sénac ,  1735  et  1755  ;  de  Anatomes  stêbliliorit 
vtUitate,  HelmsUedt,  1720,  in-4»;  de  Medkamentit  Ger- 
manice,  HelmsUedt,  1730,  in-4»;  Comntndium  medicorum , 
ibid.,  1736,  in-4»;  Instilutiones  chirurgie*,  Amsterdam, 
1739,  2  vol.  in-4»,  etc. 

11EIST-OP-DEN-BERG ,  v.  de  Belgique  f  Anvers),  à 
19  kil.  N.-E.  de  Malines;  6,900  hab.  Bière,  eau-de-vie  de 
grains,  vinaigre. 

HEITERSHEIM ,  vgc  du  gr.-duché  de  Bade,  à  6  kil. 
O.  de  Staufen;  1,400  hab.,  catholiques.  Autrefois  ch.-l. 
dW  principauté  qui  appartenait  à  l'ordre  de  Malte. 
HÊKLA.  V.  Hecla. 

Il  Kl.  A,  divinité  Scandinave,  fille  de  Loke  et  sœur  de 
Fftirïr,  était  la  déesse  de  la  mort  et  la  souveraine  du 

Nit'lheim. 

HELDEN  ,  v.  du  roy.  de  Hollande  (  Limbourg),  à  17  kil. 
N.  de  Uuremonde  ;  2,500  Iwb.  Distilleries  d'eau-dc-vie  de 
grains,  brasseries,  huileries. 


HÈI 

I  HELDER  (ut),  v.  forte  du  royaume  de  Hollande  (Hol- 
lande septentrionale  ) ,  port  militaire  Bur  la  mer  du  Nord , 
vis-à-vis  l'Ile  de  Texel ,  dont  il  est  séparé  par  le  Marsdicp, 
à  36  kil.  N.  d'Alkmacr;  16,670bab.  Fabr.  de  poudre,  d'a- 
midon, de  cuirs  ;  brasseries.  Les  flottes  hollandaise  et  an- 
glaise s'y  rencontrèrent  en  1653,  et  Van  Trotnp  fut  tué 
dans  ce  combat.  Prise  en  1799  par  les  Anglais,  auxquels 
la  reprit  aussitôt  le  général  Brune. 

HELE  (Thomas  d').  V.  D'Hèlb. 

HELENA,  v.  de  la  Gaule.  V.  Iluberis. 

helena  ,  brg  de  U  Gaule  Belgique,  où  Clodion ,  chef 
des  Franks,  fut  battu  par  Aétius,  vers  417.  On  le  place 
soit  à  Ltns  (  Pas-de-Calais),  soit  à  UesJin,  soit  à  UalUne 
ou  llalène  près  de  Péronnc. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque,  célèbre  par  sa  Iteanté, 
était  fille,  selon  la  Fable,  de  Jupiter  métamorphosé  en 
cygne,  et  de  Léda,  femme  de  Tyndarc,  roi  de  Sparte.  Soeur 
de  Clytemnestre,  de  Castor  et  de  Pollux,  elle  fut  enlevée, 
dès  l'âge  de  12  ans,  par  Thésée  dans  un  temple  de  Diane 
où  elle  dansait,  délivrée  par  ses  frères ,  et  bientôt  mariée 
à  Ménélas,  dont  elle  eutltermione.  Le  Troyen  Paris,  en  la, 
ravissant,  causa  la  guerre  de  Troie  ;  comme  il  fut  tué  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  Hélène  se  donna  à  un  autre 
fils  de  Priam ,  Déiphobe ,  qu'elle  livra  ensuite  aux  Grecs 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  Ménélas.  Elle  retourna  à 
Sparte,  en  fut  chassée  après  la  mort  de  son  époux  ,  et  se 
retira  à  Rhodes,  où  Polyxo,  dont  le  mari  Tlépolèmc  avait 
péri  devant  Troie,  la  fit  pendre.  Suivant  une  autre  tradi- 
tion, Hélène,  enlevée  par  PAris,  aurait  été  poussée  par  une 
tempête  sur  la  côte  d'Egypte ,  et  retenue  par  le  roi  Pro- 
tée;  Ménélas  serait  venu  la  reprendre  après  la  ruine  de 
Troie. 

iiélksb  (Sainte),  mère  de  Constantin  le  Grand,  était 
née  à  D  ré  pane  en  Bithynie,  d'une  famille  obscure;  elle 
épousa  Constance  Chlore ,  lorsqu'il  n'était  encore  qu'offi- 
cier des  gardes  prétoriennes,  fut  répudiée  lorsqu'il  devint 
César,  embrassa  la  religion  chrétienne ,  et  usa  de  sou  in- 
fluence sur  son  fils  pour  adoucir  son  caractère.  Elle  em- 
ployait ses  richesses  a  soulager  les  pauvres  et  à  enrichir 
les  églises  ;  ce  fut  en  construisant  par  sou  ordre  l'église  dn 
St-Sépulcre  de  Jérusalem,  qu'on  découvrit  le  bois  de  In 
vraie  croix  ;  elle  le  fit  transporter  à  Rome ,  et  mourut  4 
Nicomédie  en  327.  Fôte,  le  18  août. 

jiÉlLnk  (sainte-),  Ile  de  l'océan  Atlantique,  entre 
l'Afrique  (à  1,700  kil.)  à  l'E.  et  l'Amérique  (a  3,000  kil.) 
à  l'O.-N.-O.;  17  kil.  sur  11  ;  44  kil.  de  tour;  6.900  hab., 
dont  2,200  blancs.  Ch.-l.,  Jamestown,  sur  la  côte  N.,  par 
15»  55"  lat.  S. ,  et  8»  9'  long.  O.  Climat  tempéré  et  trés- 
salubre  ;  température  moyenne,  -4-  19°  centigr.  Côtes  éle- 
vées et  inabordables,  n'offrant  qu'un  point  accessible, 
mais  bien  fortifié.  Sol  fertile,  traversé  de  l'E.  à  l'O.  par 
une  chaîne  de  montagnes  dont  un  des  sommets,  le  pic  de 
Diane,  est  haut  de  855  mèt.,  et  de  chaque  côté  de  laquelle 
s'étend  une  plaine  ;  celle  de  Longwood  est  la  plus  grande, 
et  est  célèbre  par  la  détention  de  Napoléon  !«'.  —  Le 
portugais  Jean  de  Noya  découvrit  cette  Ile  en  1502,  jour 
de  la  fête  deS»»-Hélène  ;  elle  n'était  pas  habitée,  et  ne  com- 
mença de  l'être  que  vers  lol<>,  sous  la  domination  des 
Hollandais,  auxquels  les  Anglais  la  prirent  en  ltVSO.  Cédée 
par  Charles  11  à  la  compagnie  des  Indes,  celle-ci  la  rendit 
en  1H15  au  gvt  anglais,  pour  être  le  lieu  d'exil  de  Nnpo- 
léon  Ier,  qui  y  mourut  eu  1821,  et  dont  la  dépouille  mortelle 
y  resta  jusqu'en  1810.  Le  gvt  français  acheta,  en  1858, 
l'habitation  do  Napoléon,  et  l'a  fait  remettre  dans  l'état 
exact  où  elle  était  lorsque  l'illustre  captif  l'habitait  ;  il  a 
acquis  aussi  la  vallée  du  tombeau,  où  fut  sa  sépulture 
avant  qu'on  l'eût  rapporté  en  France.  Un  officier  supérieur 
français  réside  à  l.ougwood,  comme  gardien-evntenaltur  de 
C  habiialion  et  du  tombeau  de  Xapnlron  l". 

HELENE  (Ordre  de  S'*-i.  V.  Supplément. 

HËLFiPOLE,  Helepolis,  grande  tour  quadrangulaire,  de 
charpente  et  de  madriers ,  employée  par  les  anciens  aux 
sièges  des  villes.  Elle  avait  de  30  à  50  pieds  |8»,89  à 
M^Bl  |  de  côté,  était  plus  haute  que  les  murailles  assié- 
gées, avait  plusieurs  étages,  et  quelquefois  des  ponts  qui 
s'abattaient  sur  la  muraillo  de  la  ville  pour  faire  péné- 
trer les  assiégeants  sur  le  rempart.  Construite  sur  une 
forte  plate-forme  en  ctiarpente,  elle  était  montée  sur  plu- 
sieurs roues ,  et  on  la  poussait  aussi  près  des  murs  que  l'on 
voûtait.  C'était  une  vraie  forteresse  mobile,  portant,  à  son 
rez-de-chaussce,  un  bélier  pour  battre  en  brèche.  Ses  parois 
extérieures  étaient  revêtues  de  peaux  crues ,  ou  de  couver- 
tures de  laine,  ou  d'osier  vert  enduit  de  boue,  pour  les  ga- 
rantir des  feux  de  la  place  qui  cherchaient  à  l'incendier. 
Quand  on  avait  pu  conduire  l'hélépole  au  pied  de  la  mu- 
raille ennemie ,  la  ville  ne  pouvait  plus  rcshOcr  longtemps. 
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Hélépole  signifie  preneuse  de  ville;  il  tient  da  grec  Hein, 
prendre,  et  polis,  ville.  C.  D— y. 

HELFAU  I\  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  6  kil.  S.  de 
S'-Omer;  764  hab.  Camp  de  manœuvres. 

HE1.GAUD ,  IMgaldus  on  Helgaudue }  moine  de  l'abbaye 
de  SMfcnoit-sur-Loiie ,  m.  en  1048 ,  est  auteur  d'un  Epi- 
tome  titœ  Boberti  régis,  imprimé  en  1577  avec  la  Vie  de 
Louis  IX  par  Guillaume  de  Nantis,  puis  en  1596  dans  la 
collection  de  Pithou ,  et  enfin  dans  le  t.  iv  de  la  collection 
de  Ducliesne.  C'est  une  biographie  diffuse ,  mais  où  l'on 
trouve  des  particularités  curieuses.  On  doit  encore  à  Hel- 
gaud  une  histoire  de  la  fondation  de  son  abbaye.  B. 

HELGOLAND  ou  HELIGOLAND,  c.-à-d.  Ile  det  saints, 
anc.  Hertha  (  la  Terre  ) ,  ile  anglaise  dans  la  mer  du  Nord, 
au  N-O.  de  l'embouchure  de  l'Elbe,  à  60  kil.  O.  de  la 
pointe  O.  du  Holstcin ,  par  54«  10'  46"  lat  N.  et  5»  32" 
43"  long.  E.  Superr.,  14  kil.  carrés;  2,200  hab.,  Frisons 
d'origine.  Ch.- 1.,  Oberland  ou  Helaoland.  Côtes  difficilement 
accessibles  ;  2  porta  naturels  au  N.  et  au  S.  Pèche ,  navi- 
gation et  pilotage  importants.  Phare  ;  bains  de  mer.  An- 
cien sauctuaire  saxon.  Elle  dépendit  du  Hotstein  (  Dane- 
mark |  jusqu'en  1807  ;  les  Anglais  s'en  emparèrent  alors , 
et  la  possession  leur  en  fut  confirmée  par  le  traité  de  Kiel 
eu  1814. 

HEU ,  grand  prêtre  des  Juifs,  succéda  à  Samson  vers 
l'an  1 152  av.  J.-C,  ne  sut  pas  faire  respecter  son  autorité, 
la  issa  ses  fils  Ophni  et  Phinéès  abuser  du  pouvoir,  et  reçut 
de  Dieu  un  avertissement  par  un  prophète,  qui  lui  annonça 
les  plus  grands  malheurs.  En  effet,  les  Hébreux  furent 
vaincus  par  les  Philistins,  l'arche  sainte  fut  eulevéc ,  et  les 
fils  d'Uéli  tué*  ;  lui-même,  à  cette  nouvelle ,  tomba  de  son 
siège,  et  se  brisa  la  tète,  en  1112.  Il  fut  remplacé  par 
Samuel. 

HELIA  ,  nom  latin  d'ÉLT. 

HËLIADES ,  filles  d'Apollon  et  de  Clymène ,  et  sœurs 
de  Phaéton ,  se  nommaient  I^ampétie ,  Phaéluso  et  Phœbé. 
Elles  pleurèrent  la  mort  de  leur  frère  quatre  mois  entiers, 
et  furent  changées  en  peupliers;  leurs  larmes  devinrent 
des  grains  d'ambre. 

HEUASTES  (tribunal  des)  ,  le  premier  des  tribunaux 
d'Athènes  après  l'Aréopage,  composé  ordinairement  de 
200  membres ,  parfois  de  500,  de  1,000,  et  même  de  1,500, 
connaissait  de  l'adultère,  du  rapt,  des  concussions,  et  des 
causes  civiles  les  plus  graves.  On  les  nommait  ainsi  de  ce 
qu'ils  s'assemblaient  dans  un  lieu  découvert,  nommé  Héli- 
ce* («lu  grec  tlios,  soleil). 
HELICE  ,  anc.  v.  d'Achaïe.  V.  Bcra. 
HÉLICON,  mont,  de  la  Grèce,  sur  les  confins  de  la 
Phoeide  et  de  la  Béotie.  Le  Permesse  en  descendait,  ainsi 
que  les  fontaines  Aganippe  et  Hippocrène.  Il  était  consacré 
eux  Muses,  qui  y  avaient  des  statues  auprès  de  celles  des 
plus  célèbres  poètes  et  musiciens;  au  pied  était  le  bourg 
d'Ascra.  C'est  auj.  le  Zapora- Vouni. 

HÊLIKR  (SAINT-) ,  v.  cap.  de  l'Ile  de  Jersey,  au  S., 
port  sur  la  baie  de  S*-Aubin,  défendu  par  le  fort  du  Prince- 
Régent  et  le  château  d'Elisabeth  ;  25,000  hab.  Résidence 
du  gouverneur  anglais.  Arsenal  ;  bibliothèque.  Grand 
comm.  avec  la  Normandie  maritime  et  l'Angleterre. 
HKLIEI'ANUM,  nom  anc.  de  Delvino. 
HKUGOLAND.  K.  Helooland. 
HELINAND  (Dans  ou  Dam],  poète  français,  né  dans 
le  xii"  siècle  à  l'runeroi  ou  Prout-le-Roi  (  Beauvaisis) ,  fut 
en  faveur  &  la  cour  de  Philippe-Auguste,  et  finit  ses  jours 
dans  l'abbaye  de  Froidmont  en  1223 ,  1227  ou  1229.  Il  reste 
de  lui  un  poème  intitulé  le*  Vers  de  lu  mort,  1594  ,  in-8°, 
divers  opuscules  conservés  par  Vincent  de  Bcauvais,  des 
sermons ,  et  les  liv.  xlv  à  XL1X  d'une  Chronique  universelle, 
«'étendant  de  634  à  1204,  et  publiés  dans  le  t.  vu  do  la 
Bibtiotluca  cistercienne  du  P.  Tessier.  B. 

ÏÏËLIODORE,  ministre  de  Séleucus  IV  Philopator, 
persécuta  les  Juifs  établis  dans  les  cités  de  l'Ionie,  et  fut 
chargé  d'enlever  les  trésors  du  temple  de  Jérusalem ,  sacri- 
lège dont  il  fut  empêché  par  un  miracle,  175  av.  J.-C.  U 
empoisonna  Séleucus,  et  usurpa  le  trône,  174;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps.  Antiochus ,  frère  du  roi ,  reve- 
nant de  Rome  où  il  avait  été  en  otage  ,  fut  proclamé  par 
les  Syriens.  O. 

heliodore,  né  à  Emèse  en  Phénicie,  évéque  de  Tricea 
en  Thessalie,  était  contemporain  de  l'empereur  Th<'*o- 
dose  et  de  ses  fils.  Il  reste  de  lui  un  roman  en  grec,  qu'on 
croît  être  l'oeuvre  de  sa  jeunesse  :  les  Ethiopiques,  ou  les 
Amours  de  Tliéagine  et  de  Chariclte.  Le  texte  eu  fut  trouvé 
à  Kude,  en  1526 ,  par  un  soldat  qui  pillait  la  bibliothèque 
de  Mathias  Corvin.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
Comme! in,  grec-lat. ,  1596;  de  Bourdelot,  1619;  de  Mit- 
achcrlith,  1793;  do  Coray ,  1804.  Il  a  été  traduit  en 
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j  franç.  par  Amyot,  1549  (cette  traduction  a  été  revue  par 
1  Trognon ,  1R22)  ;  par  Montlyard,  1623 ,  l'abbé  de  Fontenu, 
i  1727  ,  et  Quenneville,  1803. 

|  HÊUOGABALE  ou  ÈLAGABAL  (Varius-Antonius- 
Bassianus) ,  empereur  romain,  218-222,  ainsi  nommé  do 
dieu  syrien  dont  il  était  le  grand  prêtre,  né  à  Antioche  en 
204 ,  de  Caracalla  et  de  Soœmias ,  sa  nièce ,  femme  d'un 
sénateur,  fut  élevé  secrètement  par  son  aïeule  Julia  Mœsa 
dans  le  temple  du  Soleil  à  Emèse  ,  y  devint  grand  prêtre , 
et  fut  proclamé  par  la  légion  d  Emèse.  Il  vainquit  Macrin 
a  Antioche .  et  apporta  dans  Rome  le  luxe  et  le  despotisme 
orientaux  :  il  fil  venir,  par  un  chemin  couvert  de  poussière 
d'or,  la  pierre  noire  d'Emèse  qui  représentait  le  dieu  sur 
un  char  à  6  chevaux  blancs ,  ta  plaça  dans  un  temple  ma- 
gnifique construit  sur  le  Palatin,  et  la  maria  avec  la  Lune, 
qu'on  alla  chercher  à  Cannage.  Sa  mère  présida  un  sénat 
de  femmes  Julia  Mœsa  le  détermina  a  adopter  son  cousin 
Alexandre  Sévère ,  que  les  prétoriens  défendirent  bientôt 
contre  sa  jalousie  ;  il  mourut  dans  une  émeute  k  ce  sujet. 
Pendant  son  court  règne ,  il  se  livra  a  des  excès  de  luxe 
extravagants ,  qui  l'ont  fait  surnommer  par  quelques  his- 
toriens le  Sardanapnle  romain.  A-  G. 

nELIOPOLIS ,  en  égyptien  On,  v.  de  la  basse  Egypte, 
sur  le  canal  de  Trajan ,  à  11  kil.  N.-N.-E.  du  Caire.  Ruines 
nombreuses  Phré  ou  le  Soleil  y  avait  un  magnifique  temple, 
où  il  était  adoré  sous  la  forme  dn  bœuf  Mnévis.  10,000 
Français,  commandés  par  Kléber,  y  battirent  80,000  Egyp- 
tiens et  Mameluks,  le  20  mars  1800. 

UÉLIOPOUS,  c.-à.-d.  ville  du  soleil,  anc.  v.  de  la  Célésy- 
rie,  au  N. .  près  de  P Anti-Liban.  Auj.  Baalbeck. 

HELIUM  OBTitTM ,  nom  donné  par  les  anciens  k  l'em- 
bouchure commune  du  Wahal  et  de  la  Meuse  ;  auj.  Uel-Voet 
ou  Driells. 

HELL  (  Maximilien  ),  astronome ,  né  en  1720  à  Schemnitz 
(Hongrie),  m.  en  1792,  était  de  la  compagnie  de  Jésus. 
11  professa  les  mathématiques  a  Klauseuburg ,  fut  nommé 
astronome  et  conservateur  de  l'observatoire  de  Vienne  en 
1755 ,  et  fit  un  voyage  en  Laponie,  1768-69,  pour  y  obser- 
ver le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil  et  étudier  la 
direction  du  pôle  magnétique.  On  a  de  lui  ;  Ephemeridee 
astronomiea,  Vienne,  1757  86,  in-8»;  de  Satellite  Veneris, 
ibid. ,  1765,  in-8»  ;  de  Transit*  Veneris  anie  discum  solis, 
1770 ,  in-8»,  etc. 

HELLADA  ,  anc.  Sperchius ,  riv.  de Ja  Grèce,  naît  on 
Thessalie ,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Zeitoun ,  au  N.  du 
défilé  des  Thermopyles.  Cours  de  100  kil.,  de  PO.  à  PE. 

H  ELLA  DE,  llellas .  nom  donné  successivement  au 
royaume  primitif  d  llelleu  dans  la  Phthiotide ,  à  la  Grèce 
propre  ou  moyenne  des  anciens,  et  à  la  Grèce  actuelle. 

HKLLAD1US,  grammairien  grec  du  iv«  siècle,  né  à 
Antinoé  en  Egypte,  a  composé  en  vers  ïambiques  une 
Chrcstomathie,  dont  Photius  a  conservé  quelques  fragments, 
trad.  en  latin  par  A.  Schott,  et  publiés  avec  des  notes  par 
Meursius,  Utrecht,  1687. 
HELLAH,  HELLEHouHILLAH, v.  de laTurquie d'Asie, 
sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  dans  l'eyalet  et  a  100  kil. 
S.  de  Bagdad;  12,000  hab.  Ch.-l.  de  Uvah;  évêché  dit  de 
Rabylone.  Entrepôt  du  commerce  de  Bagdad  et  Bassora. 
Ville  très-grande,  mais  remplie  d'immenses  jardins  ;  elle 
est  mal  bâtie ,  et  on  n'y  remarque  que  le  palais  du  gouver- 
neur et  quelques  mosquées  (celle  du  Soleil  est  célèbre 
parmi  les  Chyites).  On  la  croit  bâtie  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  Babyloue. 

HELLANICUS,  de  Lcsbos,  historien  grec,  né  à  Mity- 
lène  vers  495  av.  J.-C. ,  m.  vers  411 ,  écrivit,  un  des  pre- 
miers en  prose ,  l'histoire  des  peuples  et  des  rois  depuis 
m  guerre  médique  jusqu'à  celle  du  Péloponèse.  Il  nous  reste 
de  ses  Argotiques ,  de  ses  Persiques  et  de  ses  Lydiaqves,  etc., 
des  fragmente  recueillis  et  publiés  par  Ch.  Sturx.  Leipzig, 
1787,  et  1826,  in-8o.  V.  Preller,  de  llellanico  Lesbio  kuto- 
rico,  Dorpat,  1840,  in-4°. 

HELL ANODIQUES  (de  fXXnv,  grec,  et iiw,  jugement ) , 
magistrats  qui  présidaient  aux  jeux  Olympiques,  et  décer- 
naient les  prix  aux  vainqueurs. 

HELLE.  V.  Athamas. 

HELLÊH ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Hellah. 

HELLEN,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrriia  ,  régnait  my 
la  Phthiotide.  Il  donna  À  ses  sujets  le  nom  d'Hellènes,  qui, 
plus  tard  .  fut  appliqué  aux  divers  peuples  de  la  Grèce. 

HELLENES,  anc.  peuple  de  la  Grèce,  dont  le  nom  fut 
ensuite  donné  à  tous  les  Grecs.  II  était  venu  d'Asie ,  pro- 
bablement par  le  Caucase  et  la  Thrace ,  et  on  le  trouve 
établi  en  Thessalic  au  xvi*  siècle  av.  J.-C.  Les  traditions 
n'ayant  point  conservé  de  traces  positives  d'une  lutte  entre 
les  l'élasges ,  premiers  habitants  du  pays,  et  les  Hellènes, 
nouveaux  venus ,  on  conjecture  que  les  deux  peuples,  bien 
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qu'arrivé»  «a  Grèce  à  plusieurs  siècles  de  distance  l'un  de 
1  autre,  étaient  deux  rameaux  issus  d'une  souche  commune. 
Le*  Hellènes  prirent  la  supériorité  sur  les  Pélasges ,  sans 
révolution  violente.  Ils  tiraient  leur  nom  d'Hellcn  ,  Bl*  «le 
Dcucalion.  Pour  expliquer  l'origine  commune  des  tribus 
helléniques,  les  mythologues  imaginèrent  sans  doute  la 
généalogie  suivante  :  Hellen  eut  3  fils,  Eolus,  Dorus  et 
Xuthus;  les  deux  premiers  furent  la  tige  des  Eoliens  et  des 
D  mens  ;  le  3«  ne  laissa  son  nom  à  aucune  tribu ,  mais 
engendra  Ion  et  Achéus ,  pères  des  Ionien*  et  des  A  encens. 

V.  AcHlfcxft,  Do  RIENS  ,  EoMENB  ,  IoMENB. 

HELLENISTES ,  nom  donné  aux  Juifs  qui  s  établirent 
en  Egypte  après  ta  destruction  du  royaume  de  Juda  par 
Nabuchodonosor,  et  à  ceux  qu'Alexandre  le  Grand  y  ap- 
pela pour  peupler  Alexandrie,  soit  parce  qn'ils  se  plièrent 
aux  coutumes  grecques,  soit  parce  qu'ils  parlèrent  un  grec 
mêlé  d'hébrnïsmes.  .  .„„.,.«. 

IlELLESPONT,  Helluponlus,  c.-à-d.  mer  fHttU,  détroit 
entre  la  mer  Egée  et  la  ProponUde,  séparant  l'Europe  <)e 
l'Asie ,  et  sur  les  bords  duquel  étaient  les  villes  de  bestos 
en  Europe  ,  de  Lampsaque  et  d'Abydos  en  Asie.  V.  DAR- 
DANELLES. „  e  i- 

HEI.I.E9PONT,  anc.  prov.  d  Asie  Mineure.  V.  supplément. 

HEI.UN,7mnuro,  t.  d'Espagne  (Mnrcle) ,  prov.  et  à 
56  Ici!.  S.-E.  d'Albacètet  pop.  de  la  commune  :  8,818  hab. 
Aux  environs ,  eaux  minérales  et  mines  de  soufre.  Moulins 
*  huile.  „„  „_ 

HEELOPIE ,  nom  donné  quelquefois  à  toute  1  île  J  Eu- 
bée,  mais  plus  souvent  à  la  partie  N.,  habitée  par  les  Hcl- 
lopes. 

1IELL0T  (Jean) ,  chimiste ,  né  à  Paris  en  1685,  m.  en 
17HG ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  et  de 
la  Société  royale  de  Loodrcs.  On  a  de  lui  :  Art  de  la  teinture 
des  laine*  et  des  étoffes  de  laine  au  grand  el  au  petit  teint,  1750, 
in-12,  ouvrage  que  l'on  doit  encore  consulter;  une  tra- 
duction du  Traité  sur  la  fonte  des  mines  et  des  fonderies  de 
Schlutter,  Paris,  1750-1753,  2  vol.  iiv4«;  différents  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  a 
décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  les  opérations  concer- 
nant les  arts.  G.  L. 

HELLOT1ES,  fétes  en  l'honneur  de  Minerve,  dont  une 
prêtresse,  Hellotis,  avait  péri  dans  l'incendie  de  son  tem- 
ple à  Corinthe.  —  Fétes  célébrées  dans  la  Crète  en  l'hon- 
neur d'Europe,  dont  on  portait  les  os  en  procession,  avec 
une  énorme  couronne  de  myrte  de  20  coudées  (9  m.  26  c.) 
de  circonférence,  appelée  Hellotie. 

HELMEND.  fl.  de  l'Afghanistan,  naît  dans  l'Hindou- 
Kho,  près  et  au  N.  de  Kaboul,  et  se  jette  dans  le  lac  11a- 
moun;  cours  de  1,100  kil.  11  reçoit  l'Urghendab. 

HELMONT,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Brabant  sep- 
tentrional) ,  à  35  kil.  S.-  E.  de  Bois-le-Duc,  Bur  la  rive  dr. 
de  l'Aa;  3,000  hab.  Comm.  de  toiles. 

helmont,  médecin.  V.  Van  Helmont. 

IIELMSTjEDT,  v.  du  duché  de  Brunswick,  a  35  kil. 
E.-S.-E.  de  Brunsvrkk;  6,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle; 
gymnase.  Son  Université,  fondée  en  1575,  fut  supprimée 
en  1809;  la  faculté  de  théologie  surtout  y  était  renom- 
mée. Abbaye  sécularisée  en  1H02.  On  y  remarque  l'église 
S*- Etienne  et  l'anc.  palais  de  l'Université.  Transit  impor- 
tant entre  Brunswick  et  Magdebourg.  Industrie  surtout 
agricole.  Fabr.  de  chapeaux  ;  distilleries  ,  brasseries. 
Eaux  minérales.  Etliiwtadt  fut  fondée  par  Charlemagne 
en  7H2. 

HÉLOISE,  amante  d'Abélard  (P.  ce  nom),  née  à  Paris 
en  1101,  m.  en  1164.  Elle  eut  un  fils  nommé  Astrolabius. 
Les  restes  des  deux  amants,  réunis  d'abord  dans  l'égliso 
du  Paraclet,  ont  été  transférés  en  1817  au  cimetière  du 
P.  La  Omise,  à  Paris.  V.  Paraclet, 

HEl.OKE  ou  ÉLORE,  Heterum,  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la 
cote  E.,  près  et  au  N.  du  cap  Pachynura,  dans  une  situa- 
tion délicieuse  qui  fit  donner  à  ses  environs  le  nom  d'Helo- 
rinn  Tempe.  Auj.  iluri-Ucci. 

HELOS,  ancienne  v.  de  Laconie,  au  S.,  sur  le  golfe  de 
I.aconie.  Ses  habitants,  révoltés  deux  fois  contre  Sparte, 
furent  réduits  en  esclavage  par  Alcainéuc,  an  conimcnce- 
u.cntdu  îx*  siècle  av.  J.-C,  sous  le  nom  d'Hitotes.  Auj 
Ttyli. 

HË-LOKG-KIANG,  v.  de  l'Empire  chinois  (Mandchou- 
rie),  sur  l'Amour,  à  1.300  kil.  N.  de  Pékin.  Commerce 
de  fourrures  avec  les  Russe». 

HELPE,  nom  de  2  riv.  de  France  (Nord|;  la  Grande- 
il<'1pe,  qui  passe  a  Avesnes,  et  la  Petite-Hclpc.  Toutes 
deux  so  jettent  dans  la  Sambre. 

IIELSLNGBORG ,  v.  forte  de  Suède,  dans  le  En  et  à  36 
kil.  N.-N.-O.  Je  Malmœ,  à  l'entrée  du  Sund,  et  vis-à-vis 
par  50»  a-  64"  Ut.  N.  et  10» 2V  49''  long.  E.; 


5,800  hab.  Très-bean  port  artificiel,  fermé  par  un  mole. 
Préparation  'le  peaux  d'agneaux  pour  gants  de  Suède. 

HELSINGELAND,  anc.  prov.  de  la  Suède,  comprise 
auj.  dans  lapréf.  de  Gefleborg;  v.  princip.:  Scederhumn 
et  Hudiksvall.  C'est  de  là  que  partirent  les  colons  qui 
civilisèrent  la  Finlnnde. 

IIELSnWFORS,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-L 
du  grand-duché  de  Finlande  et  du  gvt  de  Nyland,  bon 
port  sur  le  golfe  de  Finlande,  dans  une  presqu'île,  à  350 
kil.  N.-O.  de  SM'étersbourg ,  par  60»  9'  42"  lat.  N.,  et  22» 
37'  30"  long.  E.;  22,000  liab.  L'entrée  de  la  baie  sur 
laquelle  se  trouve  llelsingfors ,  est  défendue  par  une 
chaîne  de  petites  lies,  dont  8  sont  comprises  dans  la  ligne 
de  défense  qui  porte  le  nom  do  Steaborg.  C'est  la  station 
habituelle  d'une  des  trois  escadres  russes  de  la  Baltique. 
Archevêché  luthérien;  université  d'Alexandre,  trans- 
portée d'Abo  en  1827;  bibliothèque,  observatoire.  On 
remarque  le  palais  impérial ,  l'église  de  SuNicolas,  le  palais 
du  sénat,  les  casernes.  Comm.  de  bois,  grains,  pois- 
son^ etc.— Fondée  au  temps  de  Gustave  Wasa  (xn« 
siècle  \  elle  fut  prise  par  les  Russes  en  1713  et  en  1742  ;  ils 
l'ont  conservée  depuis  1808,  et  en  ont  fait  la  capitale  de 
la  Finlande  en  1817. 

HELSINGŒR,  nom  danois  d'ELBBNEUR. 

HELSINGS  ou  HELSINGES,  anc.  ncuplo  de  la 
des  Gofhs,  voisin  de  la  mer  Baltique.  Son  nom  se 
dans  ceux  de  Helsingborg,  Helsingeland,  Helsingœr,  Hel- 
singfors,  etc. 

HELST  (  Barthélémy  ta»  der  ),  peintre  hollandais,  ne 
à  Harlem  en  1613,  m.  à  Amsterdam  en  1670.  Portraitiste 
des  plus  habiles,  il  se  distingue  par  la  finesse  de*  sa  cou- 
leur, qui  est  vive,  intense  et  brillante  comme  celle  de  Gé- 
rard Dow.  Sou  chef-d'œuvre,  au  musée  d'Amsterdam,  re- 
présente le  festin  célébré  par  la  garde  civique  à  l'occasion 
de  la  paix  de  Munster  en  1648  ;  les  22  personnages  de  ce 
tableau  sont  dessinés  d'après  nature.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  Van  der  Helst  deux  portrait*  et  une  Délibéra- 
tion de  chefs  d'arbalétriers.  A.  M. 

HELSTON,  v.  d'Angleterre  (  Cornouailles) ,  à  85  kil. 
S.-O.  de  Launccaton;  3,600  hab.  Bon  port  sur  la  Manche 
(golfe  de  Mount's  Bay).  Comm.  de  grains. 

HELTAK  ou  H1ELT,  brg  de  Transylvanie,  box  le 
Cxoodt,  à  9  kit.  S.  d'Hermanstadt  ;  3,000  hab.  Draps  com- 
muns, chapeaux  de  paille. 

HELVËTIE,  IMvttia,  contrée  de  la  Gaule,  à  1E.  de  la 
Grande-Séquanaise,  entre  le  lac  Brigantinus  et  le  Rhin  an 
N.,  le  Jura  au  N.-O.  et  k  10.,  le  lac  Léman,  le  Rhône 
et  les  Alpes  au  S.,  et  le  Rhin  à  l'E.  Les  Helvôtiens  étaient 
divisés  en  4  grandes  peuplades  :  les  Ambrons,  les  Tigurins, 
les  Urbigènes  ou  Verbigènes,  et  les  Tugènes.  Au  tempe 
de  César,  ils  voulurent  aller  s'établir  vers  l'Océan,  furent 
arrêtés  par  le  proconsul  romaiu,  que  les  Eduen»  avaient 
appelé,  au  moyen  de  fortifications  élevées  près  du  lac 
Léman,  tournèrent  le  Jura,  furent  taillés  en  pièces  sur  les 
bords  de  la  Saône,  58  av.  J.-C,  et  retournèrent  dans  leur 
pays,  réduits  aux  deux  tiers  (360,000;. 

HELVETIQUE  (Confession).  V.  Confession. 

helvétique  | Corps,  Ligue,  République).  V.  SciSSE. 

HELVËTIUS  (Adrien),  médecin  hollandais,  né  vers 
1661,  d'une  famille  originaire  du  Palatinat,  m.  en  1727, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  par  son  père,  médecin 
du  prince  d'Orange,  pour  y  vendre  des  poudres  et  drogues 
de  sa  composition  Travaillant  alors  lui-môme,  il  décou- 
vrit la  vertu  de  l'ipécacuana  contre  la  dyssenterio ,  l'ap- 
pliqua avec  succès,  se  vit  appelé  à  la  cour,  présenté  k 
Louis  XIV,  qui  lui  accorda  1,000  louis  de  gratification ,  et 
fut  comblé  d'honneurs.  Le  duc  d'Orléans  te  nomma  son 
médecin. 

HELVÉTius  (Jean-Claude- Adrien),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1685,  m.  en  1755,  exerça  la  médecine,  et 
eut  la  réputation  d'un  grand  praticien.  Ce  fut  lui  qui 
guérit  Louis  XV  d'une  grave  maladie  à  laquelle  il  faillit 
succomber  dans  son  enfance. 

HELVÉTirs  (Claude-Adrien  ),  fils  dn  précédent ,  né  4 
Paris  en  17 15,  m.  en  1771,obtintà23ans  une  place  de  fer- 
mier-général. Financier  élégant,  il  conviait  à  sa  table  les 
philosophes  et  les  beaux  esprits, Diderot, Galiani,  etc.,  visi- 
tait Voltaire  à  Cirey,  Buffon  à  Montbard,  Montesquieu  k 
La  Brè.lc,  et  dépensait  pour  le  soutien  des  gens  de  lettres 
300,000  fr.  que  lui  rapportait  sa  charge.  Ce  rôle  de  bienfai- 
teur ne  lui  suffit  pas  :  il  aspira  à  la  gloire  des  sciences  et 
des  lettres  ;  après  s'être  essayé  dans  les  mathématiques, 
la  poésie,  la  tragédie  môme,  là  philosophie  obtint  sa  préfé- 
rence. En  1750,  il  quitta  la  ferme-générale,  afin  d'être  tout 
à  t'.ut  philosophe,  recueillit  les  discussions  de  son  temps,  les 
bons  mots,  les  opinion»  hardies,  et  les  résuma  en  un  livre 
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qui ,  en  métaphysique,  proclamait  le  matérialisme,  et  en 
morale  l'égoisme,  qui  identifiait  la  vertu  à  l'intérêt  bien 
entendu ,  et  qui  ne  reconnaissait  d'autre  différence  entre 
liiouime  et  la  brute  que  la  conformation  des  organe*.  Il 
distribua  cette  matière  en  4  discours,  subdivisé»  en  cha- 
pitres, et  l'intitula,:  DerEtprU,  1  roi.  in-4»,  1758. Ce  livre 
fit  scandale,  fat  condamné  par  la  Sorboone,  \p  parlement 
et  le  p*pe,  et  brûlé  par  la  main  du  bourreau ,  1759.  Lea 
Encyclopédiste*  eux-mêmes  n'oaérent  pas  le  défendre. 

du  Défiant  disait  qu'Helvétius  n'avait  eu  que  le  tort 
de  révéler  le  secret  de  tout  le  mondes  il  a**>t  encore  celui 
d'avoir  fait  un  très-mauvais  ouvrage,  que  Voltaire,  le  Ju- 
geant littérairement,  appelait  -  le  fatras  de  l'Esprit  d'Helvé- 
tiua  ».  Il  dut  se  rétracter,  et  il  le  fit  humblement  ;  puis  il 
alla  jouir  de  sa  célébrité  auprès  de  Frédéric  II,  et  dans  les 
cours  d' Allemagne  et  d'Angleterre.  Malgré  ses  doctrines 
égoïste»,  il  était  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les 
plus  bienfaisants  Je  son  siècle.  II  n'arriva  pas  4  la  vieil- 
lesse, et  laissa  quelques  ouvrages  posthume»  :  un  poème 
du  Bonheur,  en  6  chants,  1772,  abrégé  .«uns  |K>é>ie  du 
livre  de  l'Esprit;  et  un  traité  Dt  t homme, dt  ses  faculté*  inttl» 
textuelles  et  dt  son  éducation,  1772,  2  vol.  in-8°,  thèse  para- 
doxale de  l'égalité  originelle  des  intelligences  et  de  la 
toute-puissance  de  l'éducation.  Son  style  est  d'une  élé- 
gante correction,  mais  trop  souvent  la  trivialité  s'y  ren- 
contre avec  l'afféterie.  Ses  (JEutru  complètes ,  publiées  en 
1796,  14  vol.  in-18,  renferment  une  correspondance  éten- 
due, et  beaucoup  de  lettres  de  Voltaire.  V.  un  Eum  tur 
la  ci*  *t  le»  outrages  d'Ilelcétîus  par  Saint-Lambert.  — 
M"4*  Hklvktjus  (Mu«  de  Ligniville),  née  en  1719,  d'une 
famille  noble  et  pauvre  de  Lorraine,  était  nièce  de  M"  de 
Uraffigny;  elle  épousa  llelvétiusen  1750,  fit,  avec  autant 
do  noblesse  que  d  esprit,  les  honneurs  de  sou  hôtel.  Veuve, 
elle  se  retira  à  Auteuil,  où  sa  maison  fut  encore  l'asile  des 
philosophes.  En  mourant,  1800,  elle  en  légua  la  jouis- 
sance à  Cabanis.  G.  L. 

HtLVlCUS  (Christophe),  savant  allemand,  né  à  Sprind- 
lingen,  près  de  Francfort,  en  1581 ,  m.  en  1617,  fut 
professeur  d'hébreu,  1605,  puis  de  théologie,  1610,  à  l'u- 
niversité de  Giessen.  On  a  de  lui  :  Thtairum  chronologieum , 
sir*  cfcrotNi/o'/ii»  syttema  rwwum,  lb1  9,  in-fol.;  Chronologia 
uturrrttUit,  1618  et  1639,  in-4*;  Synopsis  Ustoriot  umctrsa- 
Ut,  Giessen,  1612. 

HELVlDlt'S  l'RISCUS,  de  Terradne,  stoïcien  célèbre 
par  son  républicanisme,  fut  enveloppé  dans  l'accusation 
dirigée  contre  Thraséas,  et  envoyé  en  exil.  De  retour  à 
Rome  après  la  mort  de  Néron ,  il  refusa  de  reconnaître 
Vcspasien ,  oui  le  fit  tuer  vers  l'an  75  ap.  J.-C.  —  11  eut 
un  fils,  ami  de  Pline,  et  qui ,  partageant  ses  sentiments  et 
ses  vertn»,  fut  mis  4  mort  par  ordre  do  Doroitien  ,  eo  91. 

1IELV1E ,  mère  de  Sénèque  le  philosophe,  qui  lui  dédia 
•on  traité  intitulé  :  Contdatio  ad  Htlriam,  à  l'occasion  de 
la  mort  d'un  parent. 

HELVIENS,  lltlmii  peuple  de  la  Gaule  (Narbon- 
naihe  lr*J,  4  l'E.  des  Vellaves  et  des  Gabales  ;  cap.,  Alba 
Htlriorum  [ nu).  Aulps,  dans  le  dép.  de  l'Ardèche). 

HELVOETSLUIS,  v.  du  roy.  de  Hollande  |  Hollande 
méridionale),  sur  la  cote  S.  de  l'Ile  de  Vooroe,  ail  kil, 
S.  de  Brielle,  26  S.-O.  de  Rotterdam;  par  51»  49'  26" 
lat.  N.,  et  1«  47'  39"  long.  E.;  1,650  hab.  Beau  port  mi- 
litaire ;  arsenal  et  chantier  de  construction  ;  école  de  na- 
vigation. Bateaux  à  vapeur  pour  l'Angleterre.  C'est  de  la 
que  partit  Guillaume  d'Orange,  eu  16H8,  pour  aller 
prendre  le  trône  d'Angleterre.  Prise  par  les  Français  en 
1795. 

HÈLYOT  (Pierre) ,  savant  religieux,  dit  le  Pèrt  Hip- 
polylt,  né  à  Paris  en  1660,  m.  au  couvent  de  Pk-pus,  près 
de  Paris,  en  1716,  travailla  25  ans  à  une  Histoire  des  ordres 
monastiques  religieux  et  militaire»,  et  du  congrégations  reli- 
gieuse» séculières  dt  l'un  et  rouir*  ttie...,  dont  il  ne  publia 
que  5  vol.  Cet  ouvrage,  terminé  par  le  P.  Bullot,  et  publié 
à  Paris,  1714-21 ,  «  vol.  iu-1»,  fig.,  est  le  plus  complet  sur 
la  matière,  et  encore  fort  estimé. 

HELYSICES,  très-ancien  peuple  de  la  Gaule,  qu'on 
pense  être  le  même  quo  les  Bébryees,  et  qui  habitait  dans 
la  Province  romaine,  vers  l'embouchure  de  l'Aude. 

HLM,  vge  (.Nord],  arr.  et  k  M  k.l.  !..  de  Lille;  302 
liai).  Fabr.  de  broches  pour  filatures;  sucre  indigène. 

IlEMACl  KIE^  (du  grec  aima,  sang,  et  kouro* ,  jeune 
homme],  fête»  célébrée*  dans  le  Péloponèse  en  l'honneur 
do  Pelops,  >ur  l'autel  duquel  les  jeunes  gens  se  foucttaivut 
jusqu'au  sang. 

1IKMEL-  HEMSTEAD.  hrg  d'Angleterre,  comté  et  à 
2B  kil.  O.  d'Ilerlford;  5,200  hab.  Commerce  do  grains. 
Curieuse  tV'li«-e. 

UEMERODKOMES  (du  grec  tméra,  jour,  et  dromot, 
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course), coureurs  employé*  chex  les  anciens  Grecs  pour  les 
affaires  de  l'Eut.  Un  héroérodrome  ne  courait  ordinaire- 
ment qu'une  journée,  au  bout  de  laquelle  il  donnait  ses 
dépêches  à  un  autre. 

HEMEK05COPIUM,  nom  anc.  de  Dévia. 

HEMIMONT,  Hvmimontus  ou  //«mm*  montes,  une  des 
6  prov.  du  diocèse  de  Thrace  à  ht  fin  de  l'empire  romain  ; 
cap.,  Adrianopeli».  Elle  tirait  son  nom  du  mont  Hémus, 
qui  la  traversait  au  centre. 

HÊM1NAGE,  droit  prélevé  en  nature  par  le  seigneur 
féodal  sur  chaque  hémine  de  blé  vendu  dans  la  circon- 
scription de  sa  seigneurie.  —  somme  payée  pour  la  conser- 
vation des  grains  mis  en  dépôt  dans  quelque  endroit. 

HEMINE,  Hmina,  mesure  de  capacité  des  anc.  Ro- 
mains. Elle  valait  la  moitié  du  Sextarius  (  V.  ce  mot),  et, 
en  mesures  métriques,  0  lit.  271  c.  On  l'appelait  aussi  Co- 
tyle.  —  mesure  pour  les  grains,  en  usage  en  France  pen- 
dant le  moyen  âge  et  jusqu'au  xvm*  siècle.  Sa  capacité 
variait  suivant  les  provinces  :  à  Marseille,  elle  valait  en- 
viron 1/2  hectolitre  actuel.  C.  D— t. 

HEMIXHEM,  vge  de  Belgique .  prov.  et  4  10  kil.  S. 
d'Anvers,  sur  l'Escaut;  1,100  hab.  Maison  centrale  de  cor- 
rection pour  2,000  détenus,  dans  une  ancienne  abbaye  de 
S1- Berna  ni. 

HEMLING  (Jean),  peintre  flamand,  m.  en  1499.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance.  Son  plus  ancien  tableau , 
représentant  Isabelle  de  Portugal ,  femme  de  Philippe  le 
Bon ,  portait  la  date  de  1450.  On  croit  qu'il  assista,  en 
1477,  a  la  bataille  de  Nancy.  Une  ancienne  tradition  rap- 
porte, en  effet,  qu'étant  arrivé  à  Bruges  pendant  l'hiver, 
pâle,  exténué,  malade  et  vêtu  de  haillons,  il  n'eut  d'autre 
asile  que  l'hApital  S'-Jean.  Reconnu  par  les  moines  qui  le 
soignaient,  il  fut  ensuite  chargé  par  eux  de  différents  tra- 
vaux. Le  plus  ancien  des  panneaux  conservés  maintenant 
à  l'hospice,  représente  la  Nativité  dt  J.-C,  et  est  de  1479. 
En  1480,  Ilemling  fit  un  Mariage  d»  Stt  Catherine  <f  Alexan- 
drie, pour  la  chapelle  des  corroyeurs,  à  Notre-Damo.  En 
1484 ,  il  peignit  l'admirable  SI  Christophe  du  musé)  de 
Bruges,  destiné  a  l'hôpital  S*-Julien.  En  1499,  il  termina 
un  charmant  diptyque,  où  l'on  voit  sur  une  face  ta  Vierge 
au  milieu  d'une  église,  et,  sur  une  autre,  le  prieur  du  cou- 
vent des  Dune*,  à  Bruges,  qui  l'avait  commandé.  Il  y  a  au 
musée  du  Louvre  un  tableau  d'autel  en  trois  comparti- 
ments, qtd  représentent  St  Chris tojths  portant  l'enfant  Jésu», 
Ste  Barbe  et  Si  Guillaume.  Hemling  a  plus  de  douceur  et  de 
que  Van  Eyck'.  Ses  types  séduisent  par  une  élégance 
:  son  expression  ne  dépasse  jamais  la  limite  des  sen- 
timents tranquilles.  Son  coloris,  moins  vigoureux,  est  plus 
suave  :  il  dure  habituellement  ses  végétaux  et  ses  gazons 
des  teintes  d«  l'automne.  A.  M. 

HEMMINGFOUD  (Walterde),  historien  anglais,  m. 
en  1347  a  Glsborough,  ou  II  était  chanoine  régulier,  a 
laissé  une  Chronique  qui  s'étend  de  1066  à  1308  ;  elle  a  été 
publiée  à  Oxford,  1731,  2  vol.  in-8»,  et  dans  la  collection 
de  Gale. 

HKMON ,  fils  de  Créon,  roi  de  Tbèbes,  fut  Pâmant 
d'Antigone.  sur  le  tombeau  de  laquelle  il  se  tua. 
UÊMONIE,  //«nonia,  nom  primitif  de  la  Thexsalie 

(  V.  et  mol.  | 

HEMPSTEAD,  v.  des  États-Unis  (New- York),  &  36  kil. 
E.  de  New-York  ;  entourée  de  plaines  où  s'élèvent  des 
milliers  de  bestiaux;  7,600  hab. 

I1E.MS  ou  HOMS,  anc.  Emise,  v.  forte  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  ïeyalet  et  à  136  kil.  N.  de  Damas,  près  de 
l'Oronte,  au  milieu  d'un  pays  très-fertile;  25,000  hab. 
Fabr.  de  soieries,  cotonnades,  savons.  Comm.  actif  avec 
Huma.  Alep  et  Damas.  Ibrahim-Pacha  y  battit  les  Turcs 
en  1832.  Occupée  par  les  Anglais  en  1840. 

HEM.SKERK.  V.  Hkemskekk. 

HEMSTERHUYS  (Tibère),  savant  hollandais,  né  en 
1685  à  Grouingne,  m.  en  1766,  professa  en  1704  les  ma- 
thématiques à  Amsterdam ,  en  1720  le  grec  à  Franeker, 
et  en  1740  le  grec  et  l'histoire  4  Lcydc.  11  a  le  premier 
développé  la  théorie  du  grec  d'après  un  système  positif.  On 
a  de  lui  une  édition  de  YOnotnatlicon  de  l'ollux,  2  vol.  in-fol., 
Amsterdam,  1706;  un  Choix  de  Dialogues  de  Lucien,  1708  j 
le  Plutus  d'Aristophane,  1744 ,  etc.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  :  Anecdota  Hemilerhusiam,  Levde,  1825. 

hkmstkrhuy»  (François),  fils  du  précédent,  né  4 
Groningue  en  1720,  m.  en  1790,  fut  1"  commis  de  la  chan- 
cellerie des  Provinces-Unies.  Tous  ses  ouvrages,  écrits 
en  français,  ont  été  réunis  sous  le  titre  d'UEutrtt  philoso- 
phique», Paris,  1792  et  1809,  2  vol.  in-8»,  avec  des  vi- 
gnettes  dessinées  par  l'auteur  lui-même.  On  y  remarque  . 
Lettre  sur  la  sculpture,  1769;  Lettre  tur  Us  désirs,  1770; 
Lettre  tur  f  homme  et  $tt  ropportt,  1773  ;  Sophyle,  ou  la  Phf 
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lotophie,  1778  ;  ArUUt,  ou  delà  Divinité,  1779;  ÂUni,cm de 
i  A<jc  dor,  1787  -,  Simon,  ou  la  Facultés  de  iâmt;  Lutte  de 
Dioelé*  à  Diotime  fur  Vathéisme,  1785,  etc. 

H  ÉMUS,  tf<rmu5,  chaîne  de  mont,  qui  »  étendait  de  1U. 
i  l'E.  entre  la  Thrace  et  la  MWc,  et  se  terminait  au  Pont- 
Euxin  par  YHamxiutrema.  Elle  donna  son  nom,  sou* il  em- 
pire romain,  &  une  i»rov.  du  diocèse  de  fhrace  (I.Hkmi- 
MONT).  Auj   inonu  Balkant. 

HÉXAKES,  riv.  d'Espagne  (Nouv.-Cast.llc),  affluant  du 
Jarama,  prend  sa  source  dans  la  cRaloe  Ibérique,  arrose 
le»  intendances  de  Guadalaxara  et  de  Madrid;  cours  de 
160  kil.,  par  Siguenxa,  Guadalaxara  et  Alcala-de-Hé- 

HÈXAULT  (Charles-Jean-FrancoU; ,  né  à  Paris  le  8 
février  16ttô,  m.  le  24  novembre  1770.  ris  de  Jcan-Kemi 
Hénault,  fermier  général  sous  Louis  XIV,  il  entra  fort 
jeune  dans  la  magistrature,  et  devint,  en  1710,  président 
de  la  l'«  chambre  de*  enquête*  du  parlement  de  1  an». 
Engagé  de  très-lionne  heure  dans  le  plus  grand  monde  et 
dans  la  société  des  beaux  esprit» ,  il  obtint  d'abord  tous 
les  succès  d'homme  a  la  mode,  et  se  fit  une  réputation  par 
des  chansons  et  des  poésies  lénères  d'un  tour  facile  et 
agréable;  il  donna  même,  *ous  les  noms  de  l'uzehcr  et  de 
DeCauz,  denx  tragédie»,  Comèlie  Vestale,  1713,  et  Marius 
à  Cirthe,  1715,  productions  médiocres.  Il  fut  reçu,  en  1723, 
à  l'Académie  Française  à  la  place  du  cardinal  Duboi3,  et 
composa  encore  quelques  comédie*  ingénieuses ,  la  Pelilt 
Maison,  le  Jaloux  d*  lui-même,  le  Réveil  d'Epimenide,elc.  Mais 
en  même  temps  il  se  livrait  a  de  sérieuse»  éludes  de  légis- 
lation et  d'histoire,  et  recueillait  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage intitulé  .  Abtiqé  chronologique  dt  l'Histoire  dt  Franc» 
jusqu'à  la  mort  dt  Loua  XIV.  qu'il  publia  en  1744 ,  1  vol. 
in  4";  livre  utile  et  exact,  offrant  des  détails  essentiels  et 
judicieusement  choisis  pour  la  connaissance  des  faits,  des 
hommes,  des  institutions  et  des  mœurs.  Cet  Abrégé,  ori 


ginal  dans  son  genre,  et  qui  a  sers*  de  modèle  à  beaucoup 
d  autres,  eut  un  grand  succès  en  Franco  et  à  l'étranger  : 
la  8«  et  dernière  édition  donnée  par  l'auteur,  en  17GB,  est 
la  plus  complète;  celle  do  M.  Walckennër,  1921,  3  vol. 
in-B«  est  la  meilleure  des  éditions  récentes;  Fantin  Deso- 
doards,  1775-1820,  Auguis,  1822,  et  Michaud,  1838,  ont 
publié  des  suites  qui  no  sont  que  des  compilations.  En 
1747,  le  président  Hénault  fit  paraître  une  tragédie  histo- 
rique en  prose,  François  II,  réimprimée  en  1768,  avec  une 
préface  intéressante,  où  il  expose  l'idée  qu'il  avait  conçue 
d'un  Théâtre  Français,  pour  mettre  en  scènes  des  épisodes 
de  l'histoire  de  France ,  à  l'imitation  de»  pièces  historiques 
de  Shakapearc.  Dans  cet  ouvrage  l'histoire  est  très-fidéle- 
ment  observée  ;  mais  la  vie  et  le  mouvement  dramatique  y 
manquent,  et  le  style  en  est  froid  et  sans  agrément.  Ces 
travaux  le  firent  recevoir  eu  1755  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  en  qualité  d'honoraire.  Peu  aupa- 
ravant Il  avait  obtenu  la  surintendance  do  la  maison  do 
la  reine  Marie  Lecxinska,  qui  avait  pour  lui  de  l'amitié,  et 
auprès  de  laquelle  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, en  1768.  Epicurien  et  indifférent,  le  président  Hé- 
nault sut  se  ménager  avec  tout  le  monde,  et  devenir  ainsi 
à  la  cour  et  dans  les  lettres  un  personnage,  que  Voltaire 
lui-même  flattait  et  recherchait.  Ses  écriu,  trop  négligés 
aujourd'hui,  ont  plusieurs  des  qualités  de  Fontenclle,  son 
maître  et  son  ami  :  de  la  précision,  de  la  netteté  et  de  la 
finesse;  mais  il  manque  de  force  et  d'élévation.  Le  recueil 
de  ses  pièces  de  théâtre  a  paru  eu  1770,  in-8°,  et,  en  1806, 
des  Œuvre*  inédites,  comprenant  ses  diverses  poésies. Tout 
récemment  on  a  publié  ses  mémoires,  1855, 1  vol.  in-8»  ;  ils 
contiennent  des  anecdotes  et  de»  particularités  agréables, 
et  sont  écrits  d'un  style  aisé  et  naturel  ;  mais  ils  ne  révèlent 
rien  d'important  ni  sur  l'auteur  ni  sur  sou  siècle.  Da. 

HÉRAULT,  poétC.  V.  I1E3NACLT. 

HKXDAYE.  V.  Asdayk. 

HfcXDUlS,  nom  porté  par  le»  chef*  électifs  des  Bur- 
gondc*.  avant  l'invasion  du  v»  sièrle. 

HENEGOUWKX,  nom  flamand  dn  Hainaut. 

HÈNÊTLS  ou  YEN  ÊTES,  colonie  de  Médc*  qui  s'étn- 
blirent,  les  uns  en  l'aphloffonio,  entre  le  Songnrius  et  le 
Parthénius,  les  autres  en  lllyrie  et  en  Italie,  sur  le*  bords 
de  l'Adriatique. 

HENClST  et  HORSA,  frère?  saxons,  vinrent,  en  419. 
au  accours  des  Bretons  contre  les  Pietés,  et  leur  assurèrent 
la  victoire.  Ils  reçurent  l'Ile  de  Tlianot.  Bientôt,  ayant  ap- 
pelé de  leur  pays  d'autres  bandes,  ils  se  tournèrent  contre 
les  Bretons  eux-mêmes.  Ceux-ci,  déposant  Vortigern,  leur 
roi,  prirent  pour  chef  Vortimer,  marchèrent  contre  Hen- 
gist  et  llorsa,  et  furent  vaincus  à  l  .yle^ford  ou  Ail*ford,où 
périt  llorsa.  llcngist  força  les  Bretons  à  passer  dans 
l'Armoriqne,  fondu  le  roja  ir.e  de  Keut,  455,  *t  établit  sa 


résidence  dans  la  ville  d*  Cantorbéry,  où  «"^'"V4?* 
HEXG-KIANG,  fl.  de  la  Chine  jHou-Nao  )  ,  sort  des 
montagnes  qui  séparent  les  prov.  de  Hou-Nan  et  de  h  wang- 
Eng,  et  m  jettVdans  le  lac  Thoung-thmg.  Cour»  de 

HENG-TCHEOU,  y.  le  la  Chine  (Hon-Nan),  «or  k 
Hcng-kiang,  i  150  kil.  S.-O,  de  Tchang-clia. 

IlfeNl  K-UÉTARD .  brg  »  P-f^'f  \  *  A,? 
kil.  S.-E.  de  Béthune;  3,820  hab  Manut.de  batiste*; fabr. 

*  h&iVuktard  { Thomas-Louis  de).  V.  Alsace  lear- 

IIÊKIOQUES,  HeniocM,  anc.  peuple  de  l'Asie  Mineure, 
dans  la  partie  E.  du  Pont ,  près  des  côte*  du '  , 
descendait,  selon  la  Fable,  d'Arophytus  et  de  Téléchius, 
écny ers  de  Castor  et  Pollux.  ■  t>um.-*Miùm 

tÏKXISCH  (George),  savant  Allemand  ,  ne ^2SrS 
(Hongrie)  en  1549 ,  m.  à  Bàlc  en  \618 ,  fut  profe»»,  de 
rhétorique  et  de  mathématiques,  doyen  de  la  faculté  de 
Médecine  ,  puis  bibbothéeaire  à  Augsbourg.  H  a  publié : 
taiwll.  et  sapientiet  Germanie*,  ouvrage  capital, 
n  lame»  ici 'éuient  non  terminé ,  1616 ,  in-fol.  ;  InsMultonum 
dialecticarum  libri  vil ,  Augsbourg ,  1 590  ,  in-8.;  ^ 

ir rer/;?  "  dm^^-<^^^^ 

tionum  rhetoncarvm  Itfrriv,  .ma.,  • 
d'««iod, ,  Bàle,  1580 ,  et  à'Aritie ,  ^^Ske^M- 
HEXKE  iHenri-Philippe^onrad  PJ*» 
tant,  né  en  1752  à  Uehlen  (Brunswick  ,  m.  enl 809  ^ut 
professeur  de  théologie  à  l'université  d  »f 
Uur  du  séminaire  des  prédicateurs,  abbé  du  £«£nt 
Kœnieslutter,  et  vice  président  du  consistoire  de  Wolfen- 
buttcl.  Il  rédigea  les  Archiees  de  ' 
1791-99,  les  Annales  dt  la  reli'jwn,  1800-02 ,  et  P 
Histoire  de  CEglise  ,  5-  édit  M |W« .  l^^J  1793  , 

1795   in  8* 

HENKKL  (.Ican-Frédéric), chimiste  et  f™^0*^'™ 
en  1679  à  Freiberg  |Saxe} ,  m.  en  1744 ,  futoo d~ 
mines  du  roi  Auguste  IL  On  a  de  lu.  :  r  ton. 
Leiprig,  1722,  iu-8«;  P^rilologia,  ou  Histoire  iwiur elle ■  < U 
la  pjù,  1725  in  8«,  trid.  en  franc,  par  le  barm»  d  Hol- 
ba5Tet  A.-H.  "Chara;  ,  ParU ,  1760 
duction  à  la  minéralogie,  Dresde,  1747,  trad.  par  d  H°"»cn. 
Paris,  1756,  2  vol.  in-12.  .fl  .Y.'  s*  £ 

HENLEY  ,  v  d'Angleum  ^m^et  à  40  taLb.  ^ 

d'Oxford ,  sur  la  Tanùse  ;  3,b00  hab.  ^u,^  i^TTri;.*. 
grains,  farine  et  drèche,  surtout  avec  Londres.  Jolie  egii» 

^SSÏrbïseau  dont  les  feuilles  so.U  employées 
par  les  femmes  de  l'Orient ,  musulmanes  ou  Çhre"en™^ 
pour  se  teindre  les  ongles  et  la  paume  des  mains. en ^tot^ 
orangé ,  principalement  aux  jours  de  ««;  "°  . 
servent  pour  les  cheveux  et  la  barber »n  en  par  e  a  a  m  la 
crinière  des  chevaux.  En  Algérie ,  le  henné  e^t  dun  usage 
tréveommun  parmi  les  femmes  arabes.  Les  aucuns  égyp- 
tiens en  coloraient  leurs  momies.  a'Alle- 

HENNF.BERG  (comté  d'  1,  ancienne  pn^'P»»1*  d  A 
magne  (  Franconicl ,  entre  la  He**e,  la  Thonng* >,  les  ter 
rito^es  de  Fulde  et  de  Wurtzbourg  ;  v.  pnn^j  ^  ; 
l«lde ,  Meioingen  Schleusingcn.  Us  seign e^  ^P^ 
<L.ient  ce  comté  s\-tant  éteints  en  1583  ,  U  P';a  ^ 
maison  de  Saxe  ,  qui  en  céda  quelque*  portions  à  U  Hes  e 
Casscl  en  1060 ,  et  fut  partagé  en  1015  entre  la  Prusse  et 
les  duchés  de  Saxe.  »»iio 
1IESXEBOKT,  ch.-l.  decant.  (  Morbihan  ,  arr.  et  h  10 
kil.  N-E.  de  Lorient,  *ur  le  flme  à^f^'f^g 
Blavct;  3,612  hab.  Petit  port.  Comm.  de  grain» ^. 
cire,  bois,  bestiaux,  peaux  ,  suif ,  v.ns.Conrt™rt.  le 
navires.  On  remarque  un  pont  suspendu  en  chaînes  «  .  r 
et  une  église  gothique.-Ln  1312,  Jeanne  de  Montfort  dfr 
fendit  Hennelwnt,  avec  succès  contre  Charles  de  Blo«». 

HEXNEPIN  [  Louis  ), religieux  récolleld'Ath  cnHain-nt. 
né  en  H,4  >,  m.  vers  1700,  partit  comme  missionnaire  pour 
le  Canada  en  1675.  Il  visita  les  grands  lacs  de  ce  pays,  « 
signala  le  1«  le  fleuve  Meschacébé  ou  M^.ss.p Oi  a  de 
lui  :  Description  de  la  l^uisiane  ,  Pans,  1683,  lt'8H  «ni-, 
Noutelle  découverte  d  un  très-grand  f»V«  «nfr*,  *f  nouv(au 
Ht i, que  et  la  mer  Glaciale,  Utrecht ,  1097  ,  in  1^. 
IIENXFPOLIS,  nom  latin  d'HiLDESiiKiM. 
HENNEQU1X  (P.-A.  i .  peintre ,  «e  à  Lyon  en l  1763 1, 
m.  en  1833,  ««  des  meilleurs  élèves  de  David .  obtmtle 
grand  prix  de  Borne.  Ses  opinions  rtpubUcainw  le  : firent 
incarcérer  après  le  9  thermidor;  sauvé  par  de  P«»»"« 
amis,  il  renonçn  a  la  camère  politique.  *>™}»  Re9*^ 
tien,  il  alla  demeurer  .utWivemçnt  à  Liège P"^  * 
Tou  nay  ,  où  il  mourut  directeur  de  l'A<-ademie  de  d«sin 
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cotte  ville.  Ses  tableaux  ac  distinguent  par  la  pureté  do 
in  ,  le  mouvement  dans  le*  figure*,  l'énergie  du  senti- 
ment ;  mais  la  couleur  en  eat  forcée.  On  cite  principalement 
un  plafond  au  musée  do  Loutre ,  et  Omit  poursuit!  par  tes 
F*ri*s,  grande  et  belle  compoeitiou  plein*  de  hardiesse  et 
<!•  vigueur.  B. 

iiexweçuik  (Ant.-Leui»-Marie) ,  avocat  distingué  du 
barreau  de  Taris ,  né  en  1786  à  Monceaux  près  de  Paris , 
m.  en  1840,  avait  une  logique  serrée  et  une  élocution  facile. 
Certaines  causes  politiques  lui  firent  une  grande  réputa- 
tion. En  1830,  il  défendit  le  ministre  Peyronnet  devant  la 
Chambre  des  pairs;  en  1832,  il  assista  la  duchesse  de  Berry 
après  son  arre» talion.  Il  fut  député  de  Lille  depuis  1834, 
et  prit  rang  dans  le  parti  légitimiste.  Un  choix  de  ses 
plaidoyers  a  été  oublié  en  1824  par  M.  Taillandier. 

HKNNEK>IM>KF  iGROSS-j,  v.  du  royaume  de  Saxe 
(Bautxeni,  à  12  kil.  N.  de  Zittao;  3,000  hab.  Coutellerie, 
brasseries  Communauté  de  frères  nioraves. 

iie.sîu  K8DOR»  (selt-),  t.  du  royaume  de  Saxe  (Baut- 
xen),  4  15  IuL  O.  de  Zittau;  4,300  hab.  Horlogerie,  orfè- 
vrerie, toiles. 

HENN1L ,  dieu  des  Vandales.  Son  effigie  était  un  bâton 
d'où  sortait  une  main  tenant  un  anneau  de  fer. 

HENNIN,  coiffure  des  femmes  en  France  aux  xiv«  et 
3tv«  siècles,  très-large  et  très-élevée,  au  point  qu'il  y  avait 
difficulté  à  passer  par  les  portes. 


HENNUYER  (Jean  ls|,  né  en  1497  à  S»-Qucntin  ou 
dans  le  diocèse  de  Laon ,  m.  en  1578 ,  fut  reçu  docteur  en 
1539,  fit  l'éducation  de  plusieurs  princes  du  sang  royal,  et 
devint  confesseur  de  Diane  de  Poitiers ,  oui»  de  Catherine 


i  sang  royal,  et 


de  Médicis.  Après  avoir  été  aumônier  de  la  cour  depuis 
Henri  II  jusqu'à  Henri  III,  il  fut  nommé  évéque  de  Lisieux, 
et  montra  un  icle  ardent  contre  les  calviniste».  Il  combattit 
l'édit  de  janvier  1562,  qui  leur  était  favorable.  Ou  lui  a  fait 
honneur  d'une  résistance  généreuse  au  massacre  de  la 
S»- Barthélémy  ;  mais  le  fait  n'est  pas  authentique.  L — u. 
UfcNO<  H.  V.  Enoch. 

HÉXoN ,  brg  l  Côtcs-du-Nord],  arr.  et  à  20  kil.  S.-S.-E. 
de  S«-lirieuc;  3J3  hab. 

HENOTlQUE ,  en  grec  Hinoticon ,  édit  d'union  rendu 
en  482  par  l'empereur  grec  Zénon ,  a  Ut  demande  du  pa- 
triarche Acacc-,  pour  réconcilier  les  catholiques  et  les  euty- 
chécus.  Il  ue  lit  <iu'etigciidrer  de  nouvelles  discordes,  et  le 
pape  Félix.  UI  fc  condamna. 

HEN  Kl ,  nom  d'un  grand  nombre  de 


nEKHi  iM.  dit  ÏOùtltur,  fiU  d'Othon  l'Illustre ,  né  en 
876 ,  duc  de  Saxe  et  de  Thuringe ,  roi  de  Germanie  de  919 
à  936.  Le*  députés  qui  lui  apportèrent  la  couronne  le  trou- 
vèrent occupé  à  chasser  aux  oiseaux  :  de  U  son  surnom. 
C'est  le  1"  roi  de  la  maison  de  Saxe.  11  prépara  l'unité  de 
1'Allctnaguo  moderne,  en  souiucttaulla  Bavière  et  la  Souabe 
qui  vouluicut  rester  indépendantes,  enleva  la  lorraine  à  la 
France ,  9^3,  et  fortifia  la  royauté  par  le  rétablissrmsnt 
de  l'htribau  et  de»  comtes  palatins.  Il  agrandit  ses  Etats 
aux  déjKrus  de»  l>unois  et  de»  Slaves  de' l'Elbe,  9.'5-î»29, 
les  protégea  pur  I»  création  des  margraviats  de  Sle.-v  îg.  de 
BranileLourg,  de  Misuie,  d'Autriche,  de  Styrie,  fonda 
Quedlimbounr,  Meissen,  Magdebourg,  soumit  la  Bohême 
à  un  tribut ,  9.10  ,  accorda  aux  villes  naissantes  leurs  pre- 
miers privilège*,  et  termina  un  régue  déjà  glorieux  par 
Ut  victoire  de  Mt  r»ebourg  sur  les  Hongrois,  934.  G. 

H  EMU  il,  dit  le  Saint  ou  It  Boiteux ,  né  en  972  ,  m.  en 
lOill ,  petit-fils  de  Henri  le  Querelleur,  et  dernier  empereur 
de  la  maison  de  Saxe,  régna  sur  la  Bavière  dès  993 ,  et 
Succéda  à  sou  cousin  l'empereur  Othon  IU  ,  qui  n'avait  pas 
baissé  d'enfants ,  en  1002.  H  n'obtint  la  couronne  qu'avec 
peine ,  et  il  eu  défendit  mal  les  prérogatives  contre  les 
grands  vassaux  :  pieux ,  mais  faible ,  il  laissa  dépérir  les 
institutions  monarchiques  établies  par  ses  prédécesseurs. 
Au  dehors,  sou  régne  eut  plus  d'éclat.  Il  réunit  la  B  ihénie 
à  l'Empire ,  érigea  en  royaumes  la  Pologne  et  la  Hongrie 
devenues  chrétiennes ,  1008 ,  prépara  l'incorporation  du 
royaume  d'Arles  à  l'Allemagne  en  se  faisant  déclarer  l'hé- 
ritier de  Rodolphe  1U ,  1016  ,  et  fit  trois  excitions  en 
Italie  contre  Ardouin,  marquis  d'Ivrée,  10u4-li»13,  *ans 
pouvoir  la  soumettre  complètement.  11  voulut  se  faire  bé- 
nédictin à  Verdun,  puis  chanoine  à  Strasbourg.  Il  fut  ca- 
nonisé au  xii»  siècle.  Fête,  le  15  juillet.  G. 

uexiu  m,  dit  U  .Voir,  2»  empereur  de  la  mai.-on  de 
Franconie,  né  en  1017,  fils  et  successeur  de  Conrad  le 
Salique,  1039- lo.io.  H  divisa  en  deux  parties  (haute  et 
ba*.-e  Lorraine)  la  Lorraine  qui  formait  un  duché  trop 
puissant,  donna  à  son  fils  le  duché  de  Bavière,  laissa  sans 


souverains  la  Carinthte  et  la  Souabe,  qnl  se  trouveront 
ainsi  sous  sou  autorité  immédiate,  étendit  à  toutes  les  pro- 
vinces l'action  du  pouvoir  royal ,  ot  interdit  les  guerres 
privées.  Il  maintint  dans  le  devoir  la  Bohême  et  la  Hon- 
grie ,  1042-1045 ,  donna  l'investiture  de  la  Pouille  et  de 
Benévent  aux  Normands  d'Italie ,  qui  l'avaient  vaincu  à 
Civitella  en  1053,  et  pacifia  l'Eglise  romaine.  Il  fit  déposer 
les  trois  papes  si  mon  tannes  qui  la  gouvernaient,  obtint  ou 
s'arrogea  le  droit  de  nommer  le  souverain  pontife,  et  choi- 
sit successivement  Clément  11,  1046.  Damase  11,  1048, 
Léon  LX  ,  1049,  et  Victor  H,  1056.  Il  travailla  à  réformer 
les  mœurs  du  clergé  et  proscrivit  la  simonie.  G. 

il e.nki  iv,  fils  du  précédent,  lui  succéda  à  l'Age  de  6  ans, 
1056.  Il  fut  d'abord  confié  à  la  tutelle  de  sa  mère,  U  pieuse 
Aguèô  de  Poitou ,  qui  ne  put  conserver  longtemps  le  pou- 
voir. Les  grands  vassaux .  entre  autres  les  ducs  de  Saxe  et 
de  Bavière,  enlevèrent  le  jeune  roi,  1062,  gouvernèrent 
sous  son  nom  ,  et  mirent  au  pillage  les  domaines  impé- 
riaux. Mais  quand  Henri  eut  atteint  sa  20*  année,  1070,  il 
montra  tout  à  coup  une  fermeté  et  une  vigueur  qui  dégéné- 
rèrent en  tyrannie  :  il  jeta  en  prison  les  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière  ,  dépouilla  celui  de  Carinthie ,  et ,  après  dçs  alter- 
natives de  succès  et  de  revers,  remporta  une  dernière  vic- 
toire qui  lui  livra  un  pouvoir  absolu  en  Allemagne,  1075. 
Les  Saxons,  dans  leur  détresse,  s'adressèrent  au 
siège ,  comme  à  un  tribunal  supérieur  aux  rois  < 
Grégoire  VII ,  pape  depuis  deux  ans ,  avait  lui-même  des 
griefs  personnels  contre  Henri  :  il  avait  interdit  les  inves- 
titures laïques  et  ht  simonie,  ces  deux  plaies  de  la  société 
religieuse  au  xi*  siècle ,  et  il  avait  trouvé  dans  le  jeune 
empereur  un  adversaire  décidé  de  ses  réformes.  Il  prit  en 
main  ht  cause  des  Saxons  et  celle  de  l'Eglise ,  et,  attaquant 
Henri  comme  tyran  et  comme  slmoniaquc  ,  le  cita  à  com- 
paraître à  Rome.  L'empereur,  loin  d'obéir,  fit  déposer  son 
rival  par  un  concile  allemand,  à  Worm.»,  et  fut  à  son  tour 
excommunié  et  déchu  de  la  royauté,  1070.  Les  Saxons  et  les 
grands  vassaux  reprirent  les  armes ,  et  Henri  eflrajé  alla 
implorer  son  pardon  aux  pieds  du  pape ,  dans  le  cluUcau 
de  Canossa,  1077.  Bientôt  il  oublia  ses  promesses,  recom- 
mença la  guerre ,  triompha  de  deux  anticésars ,  Rodolphe 
de  Souabe  (  1077-1080 1,  et  Hcrmann  de  Luxembourg  |  lo.iO- 
1083  ) ,  dispersa  les  troupes  de  la  comtesse  .Mathtldc,  al  bée 
du  saint-siège,  s'empara  de  Rome ,  et  se  fit  couronner  par 
l'antipape  Clémeut  IU.  La  mort  de  Grégoire  VII  sembla 
assurer  son  triomphe,  1085;  mais  Urbain  JI  souleva  contre 
lui  son  fils  aîné  Conrad ,  1093  ,  et  Pascal  II ,  son  autre  fils 
Henri,  1105.  Le  vieux  roi,  déposé  par  la  diète  de  Mayence, 
trahi  et  vaincu ,  se  réfugia  à  Liège ,  où  il  mourut  dans  la 
misère,  1106.  Le  corps  de  l'excommunié,  déterré  par  un 
fils  parricide,  resta  cinq  années  sans  sépulture  aux  portes 
de  l'église  de  Spire.  G. 

HENRI  v,  fils  du  précédent,  né  en  1081 ,  dernier  empe- 
reur de  la  maison  de  Franconie.  Arrivé  au  tri'ue  par  sa 
révolte  contre  son  père,  1106,  il  attaqua  bientôt  le  saint- 
siège  qui  l'avait  soutenu ,  ne  voulut  pas  renoncer  aux  inves- 
ti) res  laïques,  et  recommença  la  guerre.  Il  pénétra  dans 
Borne ,  s'empara  de  la  jicrsonnc  du  pape  Pascal  II  et  le 
força  de  sacrifier  les  droits  de  l'Eglise,  au  traité  de  'iutri , 
1111.  Rendu  à  la  liberté,  Pascal  II  révoqua  une  eoucession 
arrachée  par  la  violence .  et  excita  à  la  révolte  les  grands 
vassaux  de  l'Allemagne.  La  mort  de  la  comtesse  Mathilde 
ouvrit  une  nouvelle  source  de  discordes,  Il  15.  Henri  réclama 
les  domaines  qu'elle  avait  légués  au  Saint-Siège,  chassa  Pas- 
cal de  Rome ,  et,  après  sa  mort ,  lui  donna  pour  successeur 
l'antipape  Grégoire  VIII ,  1118.  Quatre  ans  après,  il  se 
décida  enfin  à  traiter,  et  signa  avec  Calixte  II  le  concordat 
de  Wonns ,  qui  terminait ,  par  une  transaction  équitable , 
la  querelle  des  investitures,  1122.11  mourut  en  1125,  apré^ 
une  menace  d'invasion  en  r  rauee.  G. 

HENRI  vi ,  surnommé  U  Cruel  et  le  Cycfrpt  par  les  Sici- 
liens, fils  de  Frédéric  Barberousse,  empereur  à  25  au-  . 
1190-1197.  U  disputa  l'Italie  méridionale,  dot  de  sa  femme 
Constance,  à  l'usurpateur  Tancréde  et  à  son  fils  Guil- 
laume IU,  s'en  empara  après  deux  expéditions,  1191-1195. 
mais  déshonora  sa  victoire  par  ses  cruautés  et  ses  brigan  - 
dages,  11  se  rendit  odieux  a  toute  l'Europe  civilisée,  e.i 
retenant  prisonnier  Richard  Cœur-de-l.ion ,  roi  d'Angle- 
terre, 1191,  et  proposa  en  vain  à  la  diète  de  Geluhausen 
de  rendre  la  couronne  héréditaire  dans  sa  famille,  1197. 11 
fut  empoisonné,  dit-on  ,  par  sa  femme.  G. 

he.nui  vu,  de  la  maison  de  Luxembourg,  né  en  1282, 
m.  en  1313,  fut  élu  empereur  eu  1301,  à  la  suite  d'un  in- 
terrègne de  sept  mois.  Après  avoir  puni  les  meurtriers 
d'Albert  1"  et  reconnu  l'indépendance  des  trois  cantons 
suisse*,  l'ii,  Schwrytz  et  Uuterwalden ,  il  donna  pour  roi 
aux  Bohémiens  son  fils  Jean  de  Luxembourg,  voulut  réta- 
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blir  rautorité  impériale  en  Italie.  M  fit  couronner  roi  de 
Lombardic  à  Milan,  traiU  avec  rigueur  Milan,  Corne,  Cré- 
mone, Lodi,  B  rescia,  qui  résistaient.lt  marcha  sur  Rome, 
pour  s'y  faire  couronner  enipercur.  Robert ,  roi  de  Naples, 
se  ugua  arec  les  villes  de  Toscane  pour  lui  interdira  l'en- 
trée de  la  ville;  Henri  dut  s'emparer  par  force  du  quartier 
où  était  S«-Jean-de-Latran,  et  reçut  dans  cette  égrliae  la 
couronne  impériale  des  mains  des  cardinaux.  11  se  prépa- 
rait a  la  guerre  contre  Robert,  lorsqu'il  mourut  subite- 
ment ,  1313.  Un  accusa,  mais  sans  preuves,  un  moine  do- 
minicain de  l'avoir  empoisonné  dans  la  communion.  C.  P. 

bkjibi  RAsroir,  landgrave  de  Thuringe  et  de  liesse, 
comte  palatin  de  Saxe ,  anti-césar  opposé  par  les  princes 
ecclésiastique*  de  l'Empire  et  Innocent  IV  à  Frédéric  II, 
fut  surnommé  le  Roi  des  prêtres,  1246.  Il  défit  Conrad, 
fils  de  Frédéric,  prés  de  Francfort,  mais  reçut  une  blessure 
mortelle  devant  Ûlm  ,  1247.  G. 

HKnui  U  Querelleur,  2»  fils  d'Henri  l'Oiseleur,  duc  de 
Lorraine  et  pins  tard  de  Bavière,  m  révolta  trois  fois  contre 
son  frère  Othon  le  Grand ,  qui  lui  pardonna  toujours,  et 
mourut  en  935.  G. 

BSVRi ,  dit  U  Superbe,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  mar- 
quis de  Tweane,  succéda  à  son  père  Henri  le  Noir  en 
1126,  épousa  te  fille  de  l'empereur  Lothaire  II ,  à  la  mort 
duquet  il  revendiqua  la  conronne  impériale,  mais  se  vit 
préférer  Conrad  de  Hohenatauneu ,  113H,  lui  refusa  le  ser- 
ment de  fidélité  ,  fut  mU  an  ban  de  l'Empire  et  dépouillé 
de  ses  Etats,  obtint  la  restitution  de  la  baxe  seulement, 
et  mourut  en  1139.  B. 

Bekbi  ,  dit  U  Uon ,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  fils  du 
précédent,  ne  put  prendre  possession,  quand  son  père 
mourut ,  de  ses  domaines,  que  retenait  l'empereur  Con- 
rad 111,  1««  recouvra  sous  Frédéric  Barberousse,  1152, 
trahit  ce  prince  pendant  ses  guerres  en  Italie,  fut  dépouillé 
de  ses  deux  duchés,  1180,  ne  conserva  que  Brunswick  et 
Lonebourg,  et  mourut  en  1195.  B. 

Bekri  ,  prince  de  Prusse ,  3«  fils  du  roi  Frédéric-Guil- 
laume et  frère  de  Frédéric  H ,  un  des  généraux  les  plus 
éminenttf  de  son  époque ,  né  à  Berlin  en  1726,  m.  en  1802. 
Colonel  dans  l'armée  de  Moravie,  1742,  il  se  signala  à  la 
bataille  de  Hohenfricdberg.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans, 
il  contribua  aux  victoires  de  Prague  et  de  Rosbach,  1757, 
de  Kunersdorf,  1759,  couvrit  plusieurs  fois  les  retraites 
du  roi,  délivra  Breslau  en  1760,  et  gagna,  en  1762,  te  ba- 
taille de  Freiberg.  Frédéric  a  dit  de  lui  qu'il  a  été  le  seul 
pendant  cette  campagne  qui  n'ait  pas  commis  de  faute.  En 
1770 ,  le  prince  Henri  négocia  a  St-Péter»bourg  les  a  flaire» 
de  Pologne.  Eloigné  des  affaires  sous  le  règne  suivant ,  il 
désapprouva  la  guerre  contre  la  France ,  et  mourut  à  son 
iliateau  d(-  Kheinsborg.  Sa  Vie  priti*,  politique  $(  militait* , 
n^étéjpubliée  à  Paris,  1809;  elle  est  attribuée  à^M.  de 

Roi»  de  Franct. 

Henri  r*»,  ne  en  1005,  m.  en  1060,  succéda  en  1031  à 
ton  père  Robert  I*.  Il  eut  à  combattre  son  frère  Robert , 
soutenu  par  lear  mère  Constance,  le  vainquit ,  avec  l'aide 
de  Robert  le  Diable,  dnc  de  Normaudie,  et  lui  donna  le 
duché  de  Bourgogne.  Une  2»  révolte  excitée  par  Eudes, 
autre  frère  d'Henri ,  fut  également  apaisée.  Le  comte  de 
Champagne  fut  contraint  à  l'hommage  féodal.  Henri, 
ayant  soutenu  contre  le  jeune  duc  de  Normandie,  Guil- 
laume le  Bâtard,  un  vassal  révolté,  le  comte  d'Arqués,  fut 
battu  à  Mortemer,  1054.  L'acquisition  du  comté  de  Sens 
)  défaite-  Du  mariage  d'Henri  avec  Anne  de 
,  fille  du  grand-duc  laroslaf ,  naquit  Philippe  Ier. 
Al  u ,  né  en  1519,  m.  en  1559,  succéda,  en  1547,  à 
François  1",  son  père.  A  l'extérieur,  il  s'attacha  &  affaiblir 
la  puissance  de  là  maison  d'Autriche-  Les  Anglais,  alliés 
de  Charles-Quint ,  voulaient  unir  l'Ecosse  à  l'Angleterre 
par  le  mariage  de  leur  jeune  roi ,  Edouard  VI ,  avec  Marie 
b  tuait;  Henri  envoya  une  année  qui  chassa  les  Anglais,  fit 
amener  en  France  Marie,  qu'il  fiança  au  dauphin ,  et ,  pour 
obtenir  Boulogne,  paya  400,000  ècus,  1549.  11  protégea 
en  Italie,  contre  les  armées  impériales,  Octave  Farnèse, 
duc  de  Panne,  et ,  en  Allemagne,  il  se  ligua  avec  Maurice 
de  Saxe  et  les  princes  protestants  qui  voulaient  secouer  le 
joug  de  l'empereur,  1552.  Il  s'empara  des  Trois-Evéchés, 
Toul,  Metx  et  Verdun (  Charles-Quint,  ayant  traité  avec 
les  princes  protestant*  à  Passa  u ,  vint  assiéger  Metx,  d'où 
il  fut  repoussé  par  le  duc  François  de  Guise,  1553,  se 


gea  en  ravageant  la  Picardie, mais  fut  battuà  Renty,  3  554. 
Pendant  ce  temps,  Bruaac  avait  fait  U  conquête  de  la  Sa- 
voie et  du  Piémont.  Cherlea-Quint,  près  d  abdiquer,  signa 
la  trêve  de  Vaucelles.  1556.  La  guerre  recommença,  lao- 
uée  suivante,  contre  Philippe  II ,  «uccc.eur  de  Charies  en 


Espagne.  Le  duc  de  Guise  ne  put  conquérir  le  royaume  df 
Naples,  et  le  connétable  de  Montmorency  fnt  défait  par  le 
duc  de  Savoie,  Philibert-Emmanuel,  à  SM^uentin ,  1557. 
Guise,  rappelé  d'Italie,  s'empara  de  Calais,  155»,  occupé 
depuis  211  ans  par  les  Anglais,  alliés  eu  ce-  moment  de  l'Es- 
pagne. Mais  le  maréchal  de  Thermo  fut  vaincu  par  le  comte 
d'Lgmont  àGravelines,  et  Henri  II,  à  l'instigation  de  Diane 
de  Poitiers,  de  Montmorency,  et  de  Saint-André,  signa  la 
paix  de  Cateau-Cambrésis,  1559.  Dans  les  fêtes  données  à 
la  suite  de  ce  traité ,  Heuri  II  fut  blessé  mortellement  en 
joutant  contre  Montgomery,  son  capitaine  des  gardes.  Ce 
règne  fut  marqué ,  4  l'intérieur,  par  le  progrès  de  la  puis* 
sance  royale.  Le  parlement  fut  dépouillé  en  grande  partie 
de  la  puissance  politique  qu'il  s'était  attribuée  :  te  grand'- 
cliainbre  seule  eut  le  droit  de  remontrances,  mate  devait, 
aussitôt  après,  enregistrer  les  édita  royaux,  si  le  roi  persis- 
tait dans  sa  volonté.  Les  états  généraux  ne  furent  jamais 
convoqués  ;  les  Notables  furent  une  seule  fois  réunis,  après 
te  bataille  de  St-Qucntin ,  pour  voter  de  l'argent  Henri  Q 
créa  les  présidiaux  en  1552,  et  institua,  en  1553,  le  parle- 
ment de  tiennes,  pour  te  Bretagne.  Les  libéralités  du  roi 
envers  Diane  de  Poitiers  et  ses  favoris,  non  moins  que  le 


besoins  de  la  guerre,  firent  monter  la  dette,  en  1559,  à 
42  millions  du  temps  (335,471,000  fr.  d'aujourd'hui f.  Des 
calvinistes  furent  brûlés  à  Paris,  Lyon,  Angers,  Blois,  Bor- 
deaux ;  les  membres  du  parlement  d'Aix ,  qui  avaient  or- 
donné le  massacre  des  Vaudoi»  sous  le  règne  précédent , 
furent  absous  par  le  parlement  de  Paris.  Les  édita  de  Chà- 
tcaubriant,  1551,  et  d'Ecouen,  1553,  prononcèrent  te  mort 
contre  les  protestants  surpris  dans  l'exercice  clandestin  de 
leur  culte.  En  1557,  l'inquisition  fut  mêlée  è  la  justice 
civile,  par  l'introduction ,  dans  les  procès  intentes  pour 
cause  d'hérésie,  d'ecclésiastiques  ayant  le  titre  d'inquisi- 
teurs. Enfin,  en  1559,  deux  membres  du  parlement,  Dn- 
fanr  de  Pibrac  et  Anne  Dubourg,  furent  incarcérés,  pour 
avoir  défendu  te  liberté  de  conscience.  Les  violences  aux- 
quelles les  Guises  avaient  entraîné  le  roi  préparèrent  le* 
guerres  de  religion.  C.  P. 

iiknri  m,  duc  d'Anjou,  3*  fils  de  Henri  U,  né  à  Fontai- 
nebleau en  1551,  m.  en  1589,  succéda  à  son  frère  Char- 
les IX,  1571.  Il  s'était  acquis  la  réputation 
heureux,  en  commandant  l'armée  catholique  aux  . 
de  Jarnac  et  de  Moncontour,  1569,  et  an  siège  de  La  Ro- 
chelle, 1573.  Il  venait  d'être  éhj  roi  de  Pologne,  quand  la 
mort  de  son  fréi  e  le  rappela  en  France.  Son  avènement  fit 
concevoir  des  espérances  qui  s'évanouirent  bien  vite.  Il 
était  afl'able,  instruit,  ami  des  arts  comme  tous  les  princes 
de  sa  famille  ;  mais  la  faiblesse  do  son  caractère,  la  mobi- 
lité capricieuse  de  sa  politique,  le  mélange  indécent  d'une 
dévotion  extérieure  avec  des  mœurs  dépravées,  te  fortune 
scandaleuse  de  ses  favoris,  flétris  par  les  contemporains 
du  nom  de  mignon»,  devaient  le  rendre  méprisable  et  odieux 
à  tous  les  partis.  Après  avoir  quitté  te  Pologne  en  fugitif, 
il  arrive  eu  France,  au  moment  où  les  Politique]  (  V.  ce  mot), 
réunis  aux  protestants ,  venaient  de  reprendre  les  armes  t 
H  enri  de  G  uise ,  général  des  catholiques,  remporte  la  victoire 
de  Donnans  (Marne;,  1575;  mais  le  nouveaa  roi,  fatigué 
d'une  guerre  qui  troublait  ses  plaisirs ,  accorde  aux  pro- 
testants l'édit  de  Beaulieu  (Indre),  le  plus  favorable  qu'A» 
aient  encore  obtenu,  1576.  Ces  concessions,  vivement  blâ- 
mées à  cette  époque,  amènent  te  Ligue  ou  Sainte-Union  t 
dont  l'influence  triomphe  aux  Eut»  de  Blois,  1576; 
Henri  IH  s'en  déclare  le  chef,  espérant  ramener  à  lui  les 
catholiques;  mais  l'Assemblée  le  somme  de  recommencer 
la  guerre  contre  les  protestants,  sans  lui  fournir  les  moyens 
de  la  faire.  L'édit  de  Bergerac  met  fin  aux  hostilités,  1577, 
et  bieutot  une  7*  guerre  civile  est  suivie  de  te  paix  de 
Fleix  (Dordogne),  1580.  La  mort  de  François,  nouveau 
dnc  d'Anjou,  vient  accroître  encore  les  périls  de  te  royaute% 
1584  ;  comme  Henri  III  n'avait  pas  de  fils  et  n'avait  plus 
de  frère,  le  trône  appartenait  à  Henri  de  Bourbon ,  qui 
était  calviniste  ;  la  Ligue  prend  un  développement  formi- 
dable, et  le  roi ,  forcé  d'obéir  aux  passions  qu'il  ne  partage 
pas,  commence  une  8'  guerre,  celle  de*  trou  Henri.  La  dé- 
faite de  son  favori,  Joyeuse,  a  Coutras  (Gironde),  1587, 
augmente  l'impopularité  de  Henri  IH ,  et  la  journée  des 
Barricade»  le  chasse  do  sa  capitale,  1588.  Les  nouveaux' 
Etats  de  Blois,  dévoués  aux  Guises,  le  décident  à  an 
double  crime  qui  doit  le  perdre:  il  fait  assassiner  ses 
rivaux.  Excommunié  par  le  pape,  déposé  par  la  borbonne 
et  le  parlement,  il  s'unit  à  Henri  de  Bourbon,  assiège)' 
avec  lui  Paris,  et  est  assassiné  par  Jacques  Clément,  1589. 
Avec  lui  s'éteignirent  1a  branche  des  Valois  et  la  famille 
des  Orléans-Angouléme.  G. 

DEXhi  iv,  appelé  quelquefois  U  Grand,  1«  roi  de  te 
maison  de  liourbon,  né  an  château  de  Pau,  le  13 
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1553,  m.  en  1610,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  doc  de  Ven- 
dAme,  et  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre.  Elevé 
dans  le  calvinisme  par  sa  mère,  il  fit  ses  premières  armes 
sons  l'amiral  Coligny,  et  assista  aux  combat»  de  La  Roche- 
Abeille  et  de  Moncontour,  1569.  Après  l'édit  de  Saint- 
Germain,  1572,  il  épousa  Marguerite  de  Valois,  sœur  de 
Chartes  IX,  devint  roi  de  Navarre  par  la  mort  de  sa  mère, 
1572,  et  n'échappa  à  la  SaintrBartbélemy  qu'en  se  faisant 
catholique.  Bientôt  il  entra  dans  la  conspiration  des  Poli- 
tiques (  Y.  ce  mol),  1574,  s'enfuit  de  la  cour  après  la  mort 
du  roi,  1575,  rétracta  à  Tours  une  abjuration  forcée,  et, 
dés  ce  moment,  prit  une  part  décisive  à  toutes  les  guerres 
de  religion.  En  1580,  il  s'illustra  par  la  prise  de  Cation. 
Son  rôle  grandit  encore,  quand,  à  là  mort  du  duc  d'Anjou, 
il  fut  devenu  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de 
France,  1684.  Il  avait  alors  31  ans.  Rejeté  par  le  parti 
catholique  et  la  Ligue  comme  hérétique,  excommunié  par 
Sixte  Y,  il  en  appelle  aux  armes,  et  bat  Joyeuse  à  Coutraa, 
1587;  mais  la  journée  des  Barricade*  le  rapproche  de 
Henri  III,  et  les  deux  princes  vont  assiéger  Paris.  Après 
l'assassinat  du  dernier  Valois,  dont  il  était  parent  au  22» 
degré,  il  lui  succède,  1589,  mai*  sans  pouvoir  retenir  dans 
son  armée  les  seigneurs  catholiques  qui  avaient  suivi 
Henri  III;  la  Ligue  refuse  de  le  reconnaître,  et  lui  préfère 
son  oncle,  le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  qui  fut  proclamé 
sous  le  nom  de  Charles  X.  Le  Béarnais  bat  Mayenne  à 
Arques,  1589,  à  Ivry ,  1590,  et  assiège  deux  fois  Paris, 
d'où  il  s'éloigne  à  l'arrivée  d'Alexandre  Faruèse,  prince  de 
Panne,  envoyé  par  les  Espagnols.  Il  ne  réussit  pas  mieux 
devant  Rouen,  et  éprouve  un  échec  à  Aumale.  Mais  il  pro- 
fite dee  divisions  de  ses  ennemis,  abjure  le  calvinisme  à 
Saint-Denis,  1593,  rallie  à  lui  la  majorité  de  la  nation 
fatiguée  d'une  guerre  désastreuse  ou  effrayée  des  préten- 
tions de  Philippe  II.  La  trahison  de  Brissac  lui  ouvre  les 
portes  de  Paris,  1594,  et  il  achète  à  prix  d'argent  les 
gouverneurs  catholiques;  trois  provinces  seules,  appuyées 
des  armées  espagnoles,  lui  résistent  :  la  Bourgogne,  il  la 
soumet  par  la  victoire  de  Fontaine-Française,  1595;  la 
Picardie,  il  la  réduit  par  la  prise  d'Amiens,  1596  ;  et  la 
Bretagne,  il  s'en  rend  maître  par  la  défection  du  duc  de 
Mercosur.  le  traité  de  Vervins  avec  Philippe  II,  1598,  et 
l'édit  (Je  Nantes,  accordé  la  même  année  aux  protestants, 
terminent  cette  crise  d'un  demi-siècle,  qui  avait  failli  en- 
tra tuer  dans  la  même  ruine  et  la  France  et  La  monarchie. 
—  Alors  commence  la  2*  partie  du  règne  de  Henri  IV, 
plus  remarquable  encore  que  la  1"  :  c'est  la  restauration 
énergique  et  habile  de  l'autorité  royale,  de  l'ordre  poli- 
tique, de  l'administration  intérieure  et  de  Ut  politique  étran- 
gère. Il  semble  que  ht  tradition  populaire,  au  xvui*  siècle, 
et  surtout  de  nos  jours,  ait  altéré  ou  méconnu  le  vrai 
génie  de  Henri  IV  :  on  a  voulu  en  faire  une  sorte  de  roi 
bourgeois,  bon  et  même  bonhomme  à  la  manière  de 
Louis  XII  ;  mais  l'étude  de  son  caractère  révèle  un  grand 
roi  plutôt  qu'un  bon  rot.  Jusqu'à  sa  mort ,  il  eut  à  lutter 
contre  les  gouverneurs  de  provinces ,  catholiques  ou  pro- 
testants, qui  s'étaient  reudus  à  peu  près  indépendants 
sous  les  derniers  Valois  :  il  fit  décapiter  Biron,  l'un  des 
vainqueurs  de  Fontaine-Française,  accusé  do  conspiration, 
1602,  mit  a  la  Bastille  le  comte  d'Auvergne,  enleva  an 
duc  de  Bouillon  sa  principauté  de  Sedan,  et  ne  lui  accorda 
la  vie  que  sur  les  Instances  d'Elisabeth  d'Angleterre  ;  11 
détruisit  presque  partout,  principalement  dans  le  midi, 
les  franchises  municipales ,  que  la  Ligue  avait  ranimées  ou 
étendues ,  défendit  sous  peine  de  mort  d'imprimer  aucun 
livre  sans  la  permission  de  la  otmure  royal*,  ordonna  au 
parlement  d'enregistrer  les  édita  de  la  couronne  sans  re- 
montrances, et  réforma  l'université  dans  un  sens  monar- 
chique, 1600  :  en  un  mot,  son  gouvernement  annonça  et 
prépara  celui  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV.  Le  rétablis- 
sement des  finances,  la  prospérité  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  la  renaissance  de  la  marine,  furent  surtout 
l'œuvre  de  Sully  (  V.  ce  mot)  \  mais  le  roi  encouragea  par 
tous  les  moyens  l'industrie,  que  sou  ministre  condamnait 
comme  inutile  et  dangereuse.  A  l'extérieur,  Henri  IV  re- 
prit les  projets  de  François  Ier  et  de  Henri  H  contre  la 
maison  d'Autriche,  rétablit  l'Influence  française  parmi  les 
Etats  catholiques  de  l'Italie,  épousa  une  princesse  floren- 
tine, Marie  de  Médicis,  1600,  et,  après  une  guerre  sans 
importance  avec  la  Savoie,  échangea  le  marquisat  de 
Saluées  contre  les  provinces  plus  utiles  de  la  Bresse,  du 
Bugey  et  du  Valromey  (traité  de  Lyon,  1601 1.  Il  soutint 
la  Hollande  révoltée  contre  l'Espague,  fit  signer  la  Trêve 
de  dttmse  ans,  1609,  rapprocha  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes de  l'Empire,  et  les  amena  à  conclure  sous  sa  média- 
tion l'Union  tvangéliave  ;  enfin,  en  1609,  il  commença  les 
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de  Julien  les  do- 
que  l'empereur  Mathias  avait  confisqués.  Sully 
assure,  dans  ses  Mémoires,  que  ces  armements  cachaient 
de  plus  grands  projets  encore,  et  que  le  roi  avait  rêvé 
l'établissement  d'une  République  chrétienne,  où  l'Autriche 
et  l'Espagne  auraient  été  réduites  à  leurs  limites  natu- 
relles, où  les  différends  entre  les  peuples  auraient  été 
jup;és  souverainement  par  une  diète  européenne,  où  toutes 
les  religions,  issues  du  christianisme,  auraient  été  tolérées 
et  mises  sur  un  pied  d'égalité,  etc.  Quoi  qu'il  en  soitt  le 
poignard  deRavaillac,  après  dix-huit  autres  tentatives  d  as- 
sassinat (Barrière,  Chatel,  etc.),  sauva  la  maison  d'Autri- 
che, 11  mal  1610.  En  résumé,  ou  peut  dire  que  Henri  IV  a 
mérité  le  titre  glorieux  de  Restaurateur  de  la  France,  qu'il  se 
donnait  lui-même  dans  l'assemblée  des  notables  de  Rouen, 
1596.  Toutefois  l'histoire  lui  reprochera  son  goût  pour  les 
plaisirs,  la  facilité  de  ses  mœurs,  et  le  scandale  de  ses 
amours  royales  ;  Gabrielle  d'Estrécs  et  Henriette  d'En- 
traigues  sont  les  plus  connues  de  ses  maîtresses.  Le  duo 
de  Vendôme,  aVejl  du  célèbre  général  de  Louis  XIV, 
était  fils  de  la  première.  M.  de  Rommel  a  publié  la  Corrsf- 
pcmdonce  inédite  de  Henri  IV  avec  Maurice  le  Savant,  land- 
grave de  //mm,  1  vol.  in-8«,  Paris,  1840;  les  Lettre*  de 
Henri  IV  ont  été  recueillies  en  7  vol.  in-4*»,  par  M.  Berger 
de  Xivrev,  dans  la  collection  des  Document*  intdite  tvr  IHù- 
toire  de  France.  V.  Poirson,  UUtotre  de  Henri  IV,  Paris, 
1867, 3  vol.  in-8».  G. 
Bote  dAniflelerre. 
liKinu  ÛeuucMre  (c.-a-d,  savant),  roi  d'Angleterre, 
1100-35,  né  ea  1068,  3e  fils  de  Guillaume  1«,  enleva  4 
son  frère  aîné,  Robert  Courte-Heuae,  d'abord  la  couronne, 
puis,  après  la  victoire  de  Tinchebray,  1106,  le  duché  do 
Normandie.  A  l'alliance  des  nobles  et  des  communes  contre 
la  royauté,  il  opposa  une  première  charte  promettant  de 
respecter  les  revenus  ecclésiastiques  pendant  les  vacances 
de  bénéfices,  de  ne  point  exiger  de  grosses  redevances  des 
jeunes  héritière  nobles,  de  renoncer  à  la  garde-noble  des 
mineure,  de  ne  pas  vendre  son  consentement  aux  mariages, 
de  reconnaître  aux  arriére-vassaux  les  mêmes  droits  qu'au» 
grands  seigneurs,  et  de  maintenir  les  lois  de  S»  Edouard. 
Ayant  engagé  contre  S»  Anselme,  archevêque  de  Cantor» 
béry,  la  lutte  des  Investitures,  il  dut  renoncer  à  la  colla» 
tion  par  la  crosse  et  l'anneau.  Du  reste,  il  contint  les  no- 
bles, fit  sévèrement  respecter  les  forêts  royales,  poursuivit 
le  vol  et  la  fausse  monnaie,  et  essaya  d'introduire  l'unifor- 
mité des  poids  et  mesures.  Il  soutint  une  guerre  contre  le 
roi  de  France  Louis  le  Gros,  qui  lui  disputait  le  château 
de  Gisore,  et  qui  défendait  Guillaume  Cliton  (  V.  ce  nom), 
et  fut  victorieux  au  combat  de  Brenneville,  1119.  Il  eut 
de  sa  femme  Mathilde,  fille  de  MalcoUn,  roi  d'Ecosse, 
Mathilde,  qui  épousa  d'abord  l'empereur  Henri  V,  puis 
Geoffroy  Plantagenet.  Presque  toute  sa  famille  avait  péri 
dans  le  naufrage  de  la  Btancl*-Nt[t  en  1120.  Henri  Bcau- 
clerc  avait  été  élevé  par  Lanfranc  :  de  La  Rne  lui  attribue 
une  traduction  des  Fable*  d'Esope,  et  un  petit  poème  inti- 
tulé :  le  Dicti*  d'Urbain.  A.  G. 

hekbj  il ,  roi  d'Angleterre,  le  1«  de  la  dynastie  ange- 
vine ou  des  Plantagenet*,  1154-89,  né  au  Mans  en  1133. 
11  eut,  par  son  père  Geoffroy  Plantagenet,  l'Anjou,  laTou- 
raine  et  le  Maine  ;  par  sa  mère  Mathilde,  fille  de  Henri  1", 
lo  du«hé  de  Normandie  ;  enfin  par  sa  femme  l  léotiore 
d'Aquitaine,  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  1  Au- 
vergne, le  Périgord,  l'Angoumoia,  te  Limousin.  Appelé  au 
trône  d'Angleterre  après  la  mort  d'Etienne  de  Blois,  il 
maria  son  3e  fils,  encore  enfant,  à  l'héritière  de  Bretagne, 
s'empare  de  cette  province,  1158,  et  aurait  pris,  sans 
l'opposition  de  Louis  VU,  le  comté  de  Toulouse,  1159*. 
Les  ConetiMion*  de  Ctarendon,  1164  (  K.  Claremdon), 
amenèrent  une  querelle  avec  Thomas  Becket  [V.  ce  moth 
et  le  meurtre  de  ce  prélat,  1170.  La  conquête  de  l'E.  et 
du  S.  de  l'Irlande,  1171,  et  la  soumission  d'une  partie  de 
l'Ecosse,  1174,  furent  compensées  par  une  péuible  guerre 
contre  Louis  VH ,  1 173-f ,  qui ,  après  avoir  soutenu  Thomas 
Becket,  excitait  contre  Henri  Eléonore  même  et  ses  fils, 
Geoffroy,  Henri  Court-Mantel,  Richard  et  Jean  sans  Terre. 
Henri  mourut  de  douleur  a  Chinon.  A,\Rt  e 

uzxui  m,  roi  d'Angleterre,  1216-1272  né  en  1207  Sa 
jeunesse  et  le  sentiment  national  lui  concilièrent  Londres 
et  les  comtés  du  S.,  qui,  irrités  contre  son  père  Jean  sans 
Terre,  avaient  reconnu  Louis,  fils  de  Philtppc-Auguat*. 
Sa  minorité  fut  tranquille,  sous  l'administration  de  Guil- 
laume, comte  de  Pembroke,  m.  en  1219,  et  sous  la  vigou- 
reuse mais  oppressive  autorité  de  Hubert  du  Bourg,  1219  • 
1*>5  Au  dehors,  il  voulut  reprendre  la  Nonnsmlia  et 
soutenir  son  beau-père  Hugues,  comte  de  la  Marche,  contre 
le  comte  do  Poitiers ,  sou  siueraiii,  et  fut  battu  à  Taille- 
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bourg  et  à  Saintes  par  Louis  IX,  1242,  qui  lui  laissa  ce- 
pendant la  Guyenne.  Son  expédition  pour  occuper  la  Si- 
cile, que  le  pape  lui  avait  donnée,  ne  réussit  pas  mieux. 
A  l'intérieur,  une  mauvaise  administration ,  de  lourds 
impôts,  le  brigandage  de  ses  «flkiers,  l'insolence  des 
Provençaux  amenés  par  son  mariage  avec  Eléonore  de 
Provence,  1236,  et  le  mépris  des  chartes  jurées,  suscitè- 
rent un»  ligne  des  barons,  soulevés  par  Simon  de  Mont- 
fort,  comte  de  Leicester.  Ils  forcèrent  Henri  à  jurer  les 
êlaïutt  d'Oxford,  1258;  mais,  dès  1261,  Henri  déclara  qu'il 
ne  lis  observerait  pas.  Louis  IX,  arbitre  impartial,  con- 
firma la  Grande  (  harte,  et  annula  les  $talu(>,  21  jan- 
vier 1264  ;  mais  les  barons,  de  nouveau  révoltés,  vainqui- 
rent le  roi  a  l.ewcs  et  le  firent  prisonnier.  Maître  de  l'Etat, 
Leicester  appela  dans  le  parlement  les  représentants  du 
tiers  état,  et  créa  ainsi  la  chambre  des  Communes,  1264. 
Bientôt  il  fut  battu  et  tué  à  Evcsham,  1265,  par  Edouard, 
fils  de  Henri  ;  celui-ci  reprit  le  gouvernement  pour  sept 
ans  encore,  et  n'en  abusa  pas.  A.  G. 

HENRI  iv,  13*  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête  de 
Guillaume,  duc  de  Normandie,  1399-1413,  né  en  1367  du 
duc  de  Lancastre,  3*  fils  d'Edouard  111.  Dépouillé  de  son 
héritage  par  Richard  II,  il  vint  de  Nantes,  prit  Bristol, 
mit  Richard  à  la  Tour,  et  convoqua  un  parlement  qui  lui 
donna  la  couronne  en  1399,  au  détriment  de  Mortimcr, 
descendant  du  deuxième  fils  d'Edouard  III.  Ce  fut  plus 
tard  l'origine  de  la  guerre  des  Deux-Roses.  Ce  règne 
fut  troublé  par  les  seigneurs  révoltés,  aussi  bien  que  par 
les  Gallois  et  les  Ecossais.  Percy  llottjmr,  fils  du  comte  de 
Northumberland,  se  souleva,  et  fut  tué  à  Shrewsbury, 
1403.  Son  père  lui  succéda ,  et  fut  aussi  battu.  Henri  es- 
saya de  se  maintenir  contre  la  France ,  en  fomentant  les 
discordes  entre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  à  l'in- 
térieur en  flattant  le  parlement.  Une  sorte  d'épilepsie  hâta 
ta  mort.  Après  un  de  ses  accès,  il  vit  avec  terreur  sa  cou- 
ronne enlevée  par  son  propre  fils.  Il  mourut  à  Westmins- 
ter, bourrelé  de  remords.  A.  G. 

Bekbj  v,  14*  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête  nor- 
mande, 1413-22,  né  en  1388  de  Henri  1 V.  Eloigné  des  affaires 
par  la  jalousie  de  son  père,  il  se  jeta  ardemment  dans  les 
plaisirs,  mais  y  renonça  dès  son  avènement,  se  concilia  tous 
les  partis,  et  ne  poursuivit  sévèrement  que  les  disciples  de 
Wiclef.  En  1415,  il  déclara  la  guerre  a  la  France,  divisée 
par  les  factions  d'Armagnac  et  de  Bourgogne,  et  fut  vain- 
queur h  Azincourt  ;  il  conclut,  faute  d'argent,  une  trêve  de 
2  années.  Il  «'allia  ensuite  au  duc  de  Bourgogne ,  Jean 
sans  Peur,  et  k  Isabeau  de  Bavière,  fit  conclure  le  traité  de 
Troyes,  qui  le  nommait  régent  et  héritier  de  la  couronne 
de  France,  1420,  époiua  Catherine,  fille  de  Charles  VI, 
vint  habiter  au  Louvre ,  repoussa  le  dauphin  derrière  la 
Loire,  et  mourut  à  Vincennes,  laissant  la  régence  de 
France  à  son  frère  Bedford ,  et  celle  d'Angleterre  à  son 
autre  frère  Glocestcr.  A.  G. 

fJKMti  vi ,  15»  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête  nor- 
mande, 1422-71,  né  en  1421,  fils  de  Henri  V  et  de  Catherine 
de  France,  fut  proclamé  à  la  fois  ei»A  nsdeterre  et  en  France, 
sous  la  régence  de  Gloccster  et  de  Bedford,  ses  oncles.  Les 
victoires  de  Jeanne  d'Arc  et  la  défection  du  duc  de  Bour- 
gogne le  privèrent  bientôt  de  ses  Etats  du  continent ,  oit 
il  ne  conserva  que  Calais.  En  1411,  il  avait  épousé  Mar- 
guerite d'Anjou,  fille  de  René.  Cette  princesse  énergique 
prit  un  grand  empire  sur  le  faible  esprit  de  son  époux,  et 
se  débarrassa  de  Gloccster,  qui  fut  accusé  de  trahison, 
jeté  dans  un  cachot,  et,  dit-on,  empoisonné.  Cette  mort, 
la  cession  du  Maine,  qui  fut  rendu  au  père  de  Margue- 
rite, la  perte  des  provinces  françaises,  rendirent  la  reine 
odieuse.  Le  mécontentement  général  fut  mis  à  profit  par 
Richard,  duc  d'York,  qui,  descendant  du  2»  fils  d'E- 
douard 111,  tandis  que  Henri  VI,  de  la  branche  de  Lan- 
ca>trc,  n'était  issu  que  du  3«,  avait  de*  prétentions  au 
trône.  Il  suscita  d'abord  la  révolte  de  John  Cade  |  V.  et 
mot },  puis ,  soutenu  par  Warvrkk  ( I'.  ce  mot),  for*,a  .Mar- 
guerite à  renvoyer  son  ministre  Sonunerset .  et  se  tU  don- 
ner le  titre  de  Protecteur  du  royaume,  1151.  Sommersct 
revint  eu  faveur,  et  le  duc  d'York  commença  lu  guerre 
civile  des  Deux-Roses  (  V.  ce  mal).  Henri  VI  fut  défait  et 
pris  à  St-Albans,  1455;  le  duc  d'York,  de  nouveau  revêtu 
du  pouvoir,  battit  encore  Marguerite  à,  Northampton,  1460, 
prit  le  roi,  mais  fut  tué  a  Waktfleld.  Malgré  le  nouvel  avan- 
tage que  Marguerite  remporta  à  SLAlhans ,  1461 .  le  nou- 
veau duc  d'York  vainquit  les  Lanea  sinens  à  Mortimer- 
Cro^s,  se  fit  proclamer  roi  sous  le  nom  d'Edouard  IV, 
assura  son  trône  par  les  victoires  de  Towton  ,  1461  ,  et 
d'L.xtta:::,  1  Jti4,  et  enferma  Henri  VI  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. En  117..,  '.Vvwwk,  hrouillé  avec  Edouard  lV.rap 
pela  Marguerite  du  continent,  tira  Henri  VI  de  la  Tour, 


mais  fut  tué  à  Bar  net,  1471;  Marguerite,  bottno  à  Tew- 
kesbury,  fut  prise  avec  son  fila,  qui  fut  massacré.  Henri  VI 
mourut  peu  de  jours  après,  et  l'on  accusa  le  duc  de  Glo- 
ccster, frère  d'Edouard  IV,  de  l'avoir  assassiné.   C.  P. 

itKNRi  vu ,  19*  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête  nor- 
mande, le  1**  de  lâ  dynastie  des  Tudors,  né  en  1458 ,  roi 
en  1485,  m.  en  1509,  était  comte  de  Richmond,  et  fils 
d'Edouard  Tudor,  seigneur  gallois,  et  de  la  petite-fille  du 
duc  de  Sommerait,  fils  du  duc  de  Lancastre,  le  3*  des  fils 
d'Edouard  111.  Lorsque  la  bataille  deTcwkesbury  eut  ruiné 
le  parti  Lancastrien,  le  comte  de  Richmond  se  retira  dans 
le  pays  de  Galles ,  et  de  là  en  Bretagne.  Le  doc  de  Glo- 
eester  ayant  fait  tuer  les  eufauU  d'Edouard  IV  et  a'étant 
fait  proclamer  roi  mus  le  nom  de  Richard  Ul  (V.  c*  mot  , 
Henri  fut  rappelé  par  les  Lancastriens ,  et  rencontra  son 
rival  a  Bosworth,  1485  ;  Richard  y  fut  vaincu  et  tué,  et 
Henri  VU  reconnu  roi  par  le  parlement.  La  guerre  des 
Deux -Roses  était  terminée  :  pour  éteindre  toutes  les 
prétentions,  Henri  épousa  Elisabeth  d'York,  fille  d'E- 
douard IV.  Mais  il  eut  4  lutter  contre  plusieurs  imposteurs, 
Lambert  Simnel,  Perkins  Warbeck  (F.  ce*  mots),  etc.  Il 
voulut  s'immiscer  dans  les  différends  de  Charles  VIII  avec  la 
Bretagne,  et  quand  le  roi  de  France  eut  épousé  l'héritière 
de  ce  duché,  il  débarqua  à  Calais  avec  une  armée,  1492  ; 
mais  il  conclut  bientôt  le  traité  d'Etaples  {  V.  et  mol).  La 
passion  dominante  de  Henri  VII  fut  l'avarice  :  secondé 
par  deux  ministres  dont  la  mémoire  est  restée  odieuse, 
Dudley  et  Eropson,  il  prononça  des  confiscations  sans 
nombre,  des  amendes  énormes,  et  laissa  en  mourant,  dans 
le  trésor,  la  somme,  immense  pour  ce  temps,  de  1 ,800,000  liv. 
sterling  en  espèces  (45,000,000  de  francs,  ou  plus  de 
300,000,000  d'aujourd'hui).  Il  chercha  à  rabaisser  la 
puissance  de  l'aristocratie,  en  permettant  la  vente  des 
terres  féodales,  inaliénables  jusqu'alors.  Il  lui  porta  un 
coup  fatal  par  l'abolition  de  la  loi  de  maiuitnanc»,  en  vertu 
de  laquelle  les  nobles  faisaient  soutenir  par  leurs  vassaux, 
les  armes  à  la  main ,  leurs  querelles  particulières.  Il  eut 
souvent  recours  aux  Bénêtolenct*  et  a  la  Chambre  étotiet 
(  V.  ces  mots).  Enfin,  c'est  de  ce  prince  que  date  le  premier 
essor  de  la  marine  anglaise.  Le  Vénitien  Gabotto,  à  qui  il 
confia  des  vaisseaux,  découvrit  Terre-Neuve,  1497.  Avant 
de  mourir,  Henri  VU  avait  marié  son  fils  (plus  tard 
Henri  VHI)  a  Catherine  d'Aragon,  et  sa  fille,  Margue- 
rite, au  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV.  C'est  de  là  que  vinrent 
les  droits  des  Stuarts  à  la  couronne  d'Angleterre,  et,  par 
suite,  la  réunion  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.    C.  P. 

HKsm  vni ,  20»  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête , 
né  en  1491 ,  roi  en  1509 ,  m.  en  1547 ,  succéda  a  Henri  VU, 
son  père.  Il  abandonna  d'abord  le  soin  des  affaires  à  son 
ministre  Wolsey  et  s'occupa  de  ses  plaisirs.  Mais ,  en 
1512,  il  entra  dans  la  ligue  formée  contre  Louis  XII,  dé- 
barqua en  France,  et  gagna  la  bataille  de  Guinegate,  1513, 
pendant  que  *cs  généraux ,  dans  le  nord  do  l'Angleterre , 
battaient,  à  Ftovrden,  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  allié  de  la 
France.  Au  rétablissement  de  la  paix ,  il  donna  à  Louis  XII 
sa  soeur  Mario  on  mariage,  1514.  François  Ier,  vaincu  par 
Charles-Quint  dans  ses  prétentions  à  la  couronne  impé- 
rialo ,  eut  avec  Henri  VIII  la  stérile  entrevue  du  camp  du 
Drap  d'or  |  V.ct  mol),  1520;  d'ailleurs  Charles-Quint  l'avait 
prévenu,  en  allant  visiter  lui-même  le  roi  d'Angleterre  ,  et 
en  gagnant  Wolsey  par  la  promesse  de  la  tiare.  Les  troupes 
anglaises  se  réunirent  à  l'armée  impériale  qui ,  en  1523  , 
envahit  le  nord  de  la  France.  Mais  le  manque  de  foi  de 
Charles-Quint  à  l'égard  de  Wolsey ,  et  la  bataille  de  Pavie, 
qui  éleva  si  haut  la  puissance  espagnole,  ramenèrent 
Henri  VIII  à  l'alliance  de  la  France,  1526.  D'autres  inté- 
rêts le  détournèrent  des  affaires  du  continent.  Se  piquant 
d'être  un  profond  théologien,  il  avait  composé,  en  1521  , 
un  livre  contre  Luther,  et  reçu  du  pape  le  titre  de  défen- 
seur dt  la  foi.  Lorsque  Clément  VII  fut  retenu  prisonnier 
par  les  troupes  impériales  ,  1527  ,  Henri  demanda  à  l'em- 
pereur sa  liberté,  espérant  que  ce  service,  joint  à  son  re- 
nom d'orthodoxie ,  disposerait  le  pape  à  lui  permettre  de 
répudier  Catherine  d'Aragon  pour  épouser  Anne  Boteyn. 
Furieux  des  lenteurs  de  la  cour  de  Rome,  il  disgracia 
Wolsey  qui  en  était  complice ,  consulta  et  gagna  par  des 
préseuts  les  principales  universités  européennes  ,  se  fit  dé- 
cerner par  le  parlement  ,  en  1531 ,  lo  titre  de  protecttm 
tt  chef  suprême  dt  l'èjlist  à' Angleterre ,  et  fit  prononcer  son 
divorce  par  Cranmer ,  archevêque  de  Cantorbéry.  Excom- 
munié, il  déclara  l'Angleterre  séparée  du  saint-siége,  1534 , 
tous  appels  à  Rome  étaient  défendus,  et  devaient  être  por- 
tés devant  des  commissaires  du  roi;  tontes  redevance* 
pajées  a  la  cour  de  Rome  étaient  abolies.  Do  cette  époqttï 
datent  les  cruautés  qui  ont  souillé  le  règne  de  Henri  V1U. 
Jusqu'alors  il  n'avait  été  que  prodigue  et  tyrannique, 
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levant  des  taxes  arbitraires  et  forçant  le  parlement  à  satis- 
faire tuas  ses  caprices  :  des  lors  il  euvoya  au  supplice 
ceux  qui  ne  voulaient  pu  accepter  ses  réformes.  Jean 
Fi.iher,  évéque  de  llochester,  ancien  précepteur  du  roi,  et 
le  chancelier  Thomas  Morus,  qui  refusèrent  de  reconnaî- 
tre Anne  Boleyn  oomnio  reine  légitime ,  et  de  se  soumettre 
a  la  suprématie  du  roi  en  matière  religieuse  ,  furent  con- 
damnés à  mort.  Mais  si  Henri  avait  innové  dans  la  disci- 
pline ,  il  ne  voulut  rien  changer  au  dogme ,  cl  les  protes- 
tants furent  poursuivis  pour  hérésie ,  aussi  bien  que  les 
catholiques  qui  ne  reconnaissaient  pas  la  suprématie  royale. 
Aux  prétentions  d'un  réformateur,  Henri  ajouta  la  cupi- 
dité :  les  petiu  monastères  furent  abolis,  et  leurs  revenus 
revinrent  au  roi,  1536;  les  comtés  du  nord  s'étant  sou- 
levés à  cette  occasion,  les  autres  couvents  furent  abolis, 
et  leurs  biens  confisqués  ,  1539.  Henri  s'occupa  aussi  de 
fixer  le  dogme.  H  fit  adopter  par  le  parlement  le  bill  de* 
#i  articltt  (  V.  Bill).  Il  restreignit  la  lecture  de  la  Bible , 
dans  une  seule  traduction  autorisée  par  lui ,  aux  chefs  do 
famille,  et  composa,  pour  l'éducation  religieuse  de  son 
peuple,  deux  livres  théologiques,  Vhutituhon  du  chrétien 
et  la  Doctrine  et  teienc*  nécessaire  A  tout  homnu  chrétien.  I 
Pendant  ce  temps,  des  scènes  domestiques  ensanglantaient  , 
le  palais.  Henri  intentait  a  Aune  Boleyn  une  accusation  d'a- 
dultère, et  la  faisait  décapiter,  1531),  pour  épouser  Jeanne 
Seymour,  qui  mourut,  1?  mois  après,  en  donnant  le  jour 
à  un  fils  |  Edouard  VI  |.  Trompé  par  un  portrait  flatteur  du 
peintre  Ilolbcin,  il  épousa  encore,  en  1540,  Anne  de  Clcves, 
et  la  répudia  b.entot  pour  s'unir  à  Catherine  Howard, 
qu'il  fit  décapiter  au  l*out  de  C  mois;  nne  sixième  femme, 
Catherine  Parr,  faillit  également  périr,  pour  avoir  mon- 
tré- quelques  doutes  sur  des  questions  religieuses.  Lorsquo 
Henri  VIII  crut  avoir  solidement  établi  ses  réformes,  il 
reporta  son  attention  à  la  politique  extérieure.  11  chercha 
i  détacher  son  neveu  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  de  l'alliance 
française,  et  a  lui  faire  adopter  ses  opinions  religieuses; 
Quoique  victorieux  à  Solway-Moss,  et  favorisé  par  la  mort 
de  Jacques ,  il  ne  put  fiancer  Marie  Stuart ,  fille  de  ce  . 
prince ,  a  son  propre  fils  Edouard ,  1542.  Sur  le  continent , 
uni  de  nouveau  aux  Impériaux ,  il  assiégea  inutilement 
Landrecies,  1543,  et  prit  Boulogne,  1544,  qu'il  garda  au 
ti-ùté  d'Ardres,  1546.  Parmi  les  institutions  de  Henri  VIII,  | 
il  faut  signaler  l'extension  de  la  jurisprudence  anglaise  à  la 
principauté  de  Galles.  Une  partie  de  ce  pays ,  la  première 
conquise,  avait  été,  comme  l'Angleterre,  divisée  en  com- 
tés et  soumise  aux  lois  générales  du  royaume  :  le  reste, 
subjugué  par  les  lords  des  Marches,  comprenait  141  sei- 
gneuries qui  ne  relevaient  que  de  ces  seigneurs ,  étaient 
soumises  à  leur  bon  plaisir,  et  souvent  livrées  à  l'anarchie.  I 
En  1536 ,  les  seigneuries  furent  annexées  aux  comtés  voi-  \ 
sins ,  tout  le  pays  incorporé  à  l'Angleterre ,  et  la  justice  y 
fut  partout  rendue  par  des  juges  royaux.  L'Irlande  fut 
aussi  soumise  plus  étroitement  à  la  puissance  royale,  Henri 
déclaré  chef  de  l'église  irlandaise  comme  de  l'église  angli- 
cane, 1536,  et,  en  1542,  le  pays,  en  conservaut  son  par- 
lement séparé,  passa  du  rang  modeste  de  seigneurie  à  celui 
de  royaume.  C.  P. 

flots  dt  Cattille  tt  de  Portugal. 

itekhi  i«,  roi  de  Castille,  1214-17  ,  fils  et  successeur 
d'Alphonse  IX  ,  était  né  en  1205.  Sa  mère  Bérengérc  et  le 
comte  Alvar  de  Lara  régnèrent  en  son  nom. 

HRxm  u  ,  roi  de  Castille  ,  1369-79  .  fils  d'Alphonse  XI 
et  d'Eléonore  de  Guxman,  naquit  en  1333.  Créé  comte  de  1 
Traustamare  par  son  frère  Pierre  le  Cruel ,  il  prit  part  ! 
cependant  à  toutes  les  conspirations  tramées  contre  ce  ' 
rince ,  et  invoqua  tour  à  tour  le  accours  du  Portugal ,  de 
Ara  non  et  de  la  France  pour  le  renverser.  Mis  en  posses- 
sion du  trône  par  Du  Guesclin,  puis  vaincu  à  Navarette, 
et  enfin  vainqueur  à  Montiel,  1369,  il  tua  de  sa  main  Pierre 
le  Cruel,  l'cudant  10  anuées  de  règne,  il  répara  les  maux 
de  la  guerre ,  eut  des  succès  contre  les  rois  de  Portugal,  de 
Kavarre  et  d'Aragon,  et  prêta  à  la  France  le  concours 
utile  de  sa  flotte  contre  les  Anglais.  H. 

tiusni  m  ,  Y  Infirme ,  roi  de  Castille ,  1390-1 106  ,  fils  de 
Jean  secoua  la  tutelle  de  ses  oncles  ,  les  contraignit  a 
restituer  les  trésors  do  la  couronne,  et  réprima  leurs  ré- 
voltes. U  s'attira  .  par  quelques  modifications  dans  la  hié- 
rarchie et  la  discipline  de  l'Eglise,  une  excommunication 
de  Boniface  III,  et  reconnut  peu  après  Benoit  XIII  son 
rival.  Il  repoussa  une  injuste  agression  des  Portugais, 
châtia  les  corsaires  africains  par  la  prise  de  Tétouau ,  et 
mérita  l'amour  de  ses  sujets  par  ses  règlements  sur  i  usure 
et  son  exacte  justice.  H. 

mexui  îv.  né  en  1424  de  Jean  II ,  roi  de  Castille,  lui 
succéda  eu  1454,  et  mourut  en  1474.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
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s'était  un  moment  uni  aux  grands,  révoltés  contre  son  père. 
Devenu  roi ,  il  voulut  se  soustraire  à  leur  joug,  s'entoura 
d'hommes  nouveaux ,  rechercha  la  faveur  de  la  multitude. 
Mais  ses  infâmes  débauches,  sa  connivence  supposée  aux 
relations  coupables  de  la  reine  Jeanne  de  Portugal  avec  son 
favori  Bertrand  de  la  Cueva ,  le  déshonoraient  aux  yeux  de 
tous;  on  lui  reprochait  sou  insouciance  pour  les  affairée, 
qu'il  abandonnait  entièrement  à  ses  ministres,  sa  lâcheté 
personnelle  et  le  peu  de  vigueur  qu'il  montrait  dans  lea 
guerres  contre  les  Mores  ,  auxquels  il  finit  cependant  par 
imposer  un  tribut  et  par  prendre  Gibraltar;  généralement 
méprisé  et  suspect  aux  grands ,  il  mécontentait  encore  lea 
villes  en  levant  de  sa  propre  autorité  des  impots  pour  satis- 
faire à  ses  prodigalités ,  en  nommant  lui-même  des  députés 
auxCortée.  Dès  1463,  les  grands  lui  opposèrent  son  jeune 
frère  Alphonse,  et,  en  1465,  ils  le  déposèrent  solennellement 
à  Avila  ;  en  1467  ,  une  bataille  livrée  à  Medina-del-Campo 
resta  indécise.  Alphonse  étant  mort  en  1468,  les  ivvoltés 
se  tournèrent  vers  sa  soeur  Isabelle,  qui  accepta  seulement, 
du  consentement  de  Henri ,  le  titre  de  princesse  des  A  stnriea 
ou  d'héritière  présomptive  de  la  couronne.  A  sa  mort  cepen- 
dant, Henri  reconnut  pour  sa  fille  et  son  héritière  la  prin- 
cesse Jeanne,  née  en  1462,  qu'on  regardait  comme  illégi- 
time, et  qu'on  surnommait  la  fille  de  Bertrand,  U  Bcltraneja  ; 
mais  ce  fut  Isabelle  qui ,  par  le  vœu  de  la  nation ,  monta 
sur  le  trône.  R. 

Henri  db  DOURGOOMB,  né  vers  1035,  arrière-petit-fiht 
de  Robert,  roi  de  France,  vint  offrir  à  Alphonse  VI  de 
Castille  ses  services  contre  les  Mores,  et,  pour  prix  de  ses 
exploits,  il  en  obtint,  1094  ou  95,  arec  la  m? in  de  Thérèse, 
sa  fille  naturelle ,  le  comté  de  Portugal ,  composé  des  pays 
entre  le  Minho  et  le  Tage,  que  les  Musulmans  attaquaient 
sans  cesse,  et  qu'il  fallait  pre-sque  couquérir.  Il  les  défendit 
vaillamment ,  et  mourut  en  11  12.  U, 

H  en  Kl  DR  portigal  ,  U  Xavitjaltur,  4«  fils  de  Jean  I", 
né  en  1394,  m.  en  1160  ou  63.  Après  s'être  distingué  par 
sa  valeur  dans  les  expéditions  contre  Ceuta  et  contre  Tan- 
ger, 1415,  1437  (F.  Jsas  I"  et  FeRDINaxd)  ,  il  acquit 
une  gloire  nouvelle  en  excitant  aux  découvertes  maritimes, 
et  en  fondant  une  sorte  d'école  nautique  â  Sagres,  près  du 
cap  St-Vincent ,  1438.  C'est  à  sa  voix  ,  et  sous  sou  inspira- 
tion, que  partirent  les  explorateurs  qui  découvrirent  Porto- 
Santo,  1418,  Madère,  1419,  lesAcores,  1432^50,  les  cape 
Bojador,  1433-34 ,  Blanc,  1441 ,  Vert ,  1447  ,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'à  la  Guinée.  L'infant  Don  Henri  contribua  â 
l'invention  de  l'astrolabe  et  des  cartes  plates.  R. 

Henri  I  le  cardinal  f,  3*  fils  du  roi  Emmanuel  de  Portu- 
gal ,  né  en  1512 ,  fut  destiné  dès  son  enfance  â  l'état  ecclé- 
siastique ,  devint  archevêque  de  Braga  et  d'Evora ,  cardi- 
nal ,  légat  du  saiut-siége ,  et  monta  sur  le  troue  en  1578, 
à  la  mort  de  sou  neveu  Sébastien.  Il  fonda  des  hospices  et 
des  écoles ,  mais  se  montra  faible  et  irrésolu ,  et  mourut 
en  15X0.  Le  Portugal  tomba  alors  au  pouvoir  de  Philippe  U, 
roi  d'Espagne. 

PtTtonnagt»  d»r»r». 

henri  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem,  1192-97,  né 
vers  1150,  eut,  avant  d'être  élevé  au  trône,  une  part  glo- 
rieuse à  la  3*  croisade  ,  se  distingua  au  siège  do  Plolërnais, 
et  épousa  Isabelle ,  veuve  de  Conrad ,  marquis  de  Tyr. 

tiKNRi  de  Hainaut,  empereur  latin  de  Constantiuople , 
1205-1216 ,  né  en  1174 ,  prit  part  à  la  4*  croisade,  succéda 
â  son  frère  Baudouin  1er,  d'abord  comme  régent  pendant 
la  captivité  de  ce  dernier  che»  les  Bulgares ,  puis  comme 
empereur  lorsque  sa  mort  fut  connue.  Avec  autant  de  cou- 
rage que  lui ,  mais  avec  plus  de  prudence ,  il  défeudit  l'em- 
pire contre  les  Bulgares  et  Théodore  Lascaris.  Il  mou- 
rut empoisonné,  en  marchant  contre  Michol,  despote 
d'Epire.  S. 

Henri ,  hérésiarque  du  xit*  siècle,  adopta  les  erreurs 
de  Pierre  de  Bruys  :  il  niait  que  le  baptême  fût  utile  aux 
enfants,  condamnait  l'usage  des  églises,  rejetait  le  culte 
de  la  croix ,  défendait  de  célébrer  la  messe ,  et  enseignait 
qu'il  ne  faut  point  prier  pour  les  morts.  Henri  se  fit  chas- 
ser du  Mans  par  Hildebert,  évéque  de  cette  ville ,  et  par- 
courut le  Languedoc  et  la  Provence.  Le  pape  Eujrtuc  III 
envoya  en  1147  un  léirat  dans  ces  cou  trocs;  S»  Bernard 
aussi  s'y  rendit.  Henri  prit  la  fuite  :  mais  il  fut  arrêté  et 
mis  dans  les  prisons  de  l'archevêché  de  Toulouse ,  ou  il 
mourut.  Ses  sectateurs,  qui  prirent  le  nom  dUenricient ,  se 
confondirent  bientôt  avec  les  Albigeois.  Basuago  place  cet 
hérésiarque  parmi  les  patriarches  des  réformateurs  :  c'est, 
selon  lui ,  un  des  précurseurs  de  la  doctrine  protestante  sur 
la  uécessité  de  ne  prendre  que  l'Ecriture  pour  règle  de  la 
foi ,  sans  s'inquiéter  de  la  tradition.  M. 

UK>Ri(ordre  de  saist-;,  ordre  militaire  institué  <.ul736 
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par  Auguste  m,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Polegne,  en  mé-  I 

moire  de  l'empereur  Henri  II ,  et  renouvelé  en  1829.  L'iu- 
aigue  est  une  croix  d'or,  anglée  de  rameaux  de  rue ,  aveo 
Ulic  Image  de  S1  Hvori ,  Frédéric-Auguste  et  Viriuti  in  btllo  j 
pour  laudes ,  et  suspendue  à  un  ruban  bleu  moiré,  liseré  j 
de  jaune.  Le  roi  est  le  grand  maître  j  beaucoup  do  cheva- 
liers reçoivent  des  pensions. 

Henri  de  Lironie ,  chroniqueur  du  XIII*  siècle  ,  a  laissé 
dos  annales  de  Livonie ,  de  1184  à  1225  ,  Imprimées  sous 
ce  titre  :  Origine*  Uvonim  sacra  et  cirilet ,  Francfort,  1740, 
fin-fol. 

henri  de  Gand ,  théologien  scolastique,  dont  le  nom  de 
'famille  était  Gathals ,  né  en  1220  à  Muda  près  de  Gand , 
m.  en  1295 ,  enseigna  à  l'université  de  Paris,  et  fut  archi- 
diacre de  Tournai.  L'autorité  de  ses  doctrines  le  fit  sur- 
nommer Doetor  toiemnis;  il  était  du  parti  des  réalistes.  On 
*  de  lui  :  Quodlibeta  theoiogka,  Paris ,  151» ,  in-fol.  ;  Summa 
theoiogi»,  1320;  dt  Scriptoribus  ecctesiasticis ,  etc.  V.  Franç. 
Huet,  Recherches  historique*  et  critiques  sur  la  vit,  Ut  ouvrages 
tt  la  doctrine  de  Henri  dt  Gand,  1838,  in-8*. 

Henri  d'Huutingdon.  V.  Huntixgdon. 

Bekhi  f»  Cacique,  jeune  Haïtien  qui,  au  commencement 
du  xvi*  siècle,  sut,  par  son  énergie  et  ses  talents,  créer  une 
petite  armée  avec  laquelle  il  résista  aux  Espagnols ,  qui 
unirent  par  renoncer  à  le  soumettre.  Ils  lui  cédèrent ,  au 
nom  de  Charles-Quint,  un  territoire  au  lieu  dit  Boya,  dans 
le  N.-E.  «le  l'Ile,  aux  environs  de  Puerto  Plata,  et  il  y 
fonda  une  petite  république  de  4,000  citoyens.  Il  en  Ot  un 
État  heureux  que  les  Espagnols  détruisirent  après  «a  mort. 

henri  ,  monnaie  d'or  sous  Henri  II ,  roi  de  France.  Elle 
était  frappée  au  balancier,  nouvellement  inventé,  et  valait 
environ  50  sous.  Elle  porte,  d'uu  côté,  une  H  couronnée, 
Ou  une  croix  formée  de  quatre  H  surmontées  d'une  cou- 
ronne royale:  de  l'autre ,  le  roi  armé  et  couronné  de  lau- 
riers, ou  la  France  assise  sur  des  trophées  d'armes ,  avec 
une  Victoire  et  cette  légende  :  Optimo  principi  Gallia.  On 
fit  aussi  des  demi-henris,  et  des  doublea-henris. 

HENRICHEMONT,  ch.-lieu  de  cant.  (Cher) ,  arr.  et  à 
28  kil.  O.  de  Sancerre;  1,440  hab.  Jolie  ville,  réi^ilièrement 
bâtie.  Fabr.  de  draps  communs;  tanneries.  Grand  coin  m. 
de  laines.  Autrefois  ch.-l.  d'une  petite  principauté  indé- 
pendante, qui  appartint  à  la  maison  d'Albret,  et  portait 
alors  le  nom  de  B<ri$Mlt;  Sully  l'acheta  en  1597,  6t  bâtir  la 
ville  actuelle ,  et  la  nomma  Heiirkhemont ,  en  l'honneur 
d'Henri  IV.  Elle  fut  réunie  4  la  couronne  en  1766. 

HEXRIC1ENS.  P.  Henri  ,  hérésiarque. 

HENKIET  (Israël } ,  dessinateur  et  gravenr,  né  à  Nancy 
en  1608, m.  en  1661,  fut  le  maître  de  des»  in  de  Louis  XI V. 
Ami  de  Callot,  il  imita  sa  manière,  au  point  de  tromper  les 
connaisseurs.  C'est  ainsi  que  son  iiittoirt  dt  l'enfant  pro- 
digve  a  été  attribuée  à  Callot. 

HENRIETTE-MARIE  de  Franck  ,  reine  d'Angleterre, 
née  en  1609,  m.  en  1669,  fille  de  Henri  IV  et  de  .Marie  de 
Médicîs ,  épousa  ,  en  1625,  Charles  I«r,  sur  l'esprit  duquel 
elle  conquit  un  grand  empire.  La  religion  catholique  dont 
elle  faisait  profession,  et  qu'elle  tâcha  de  propager  en  An- 
gleterre, lui  attira  l'inimitié  du  peuple;  aussi,  quand  éclata 
la  guerre  civile,  elle  fut  poursuivie  avec  autant  d'acharne- 
ment qoe  le  roi  lui-même.  Elle  se  fit  remarquer  par  son 
intrépidité  !  après  s'être  rendue  en  Hollande  pour  ramener 
des  soldats  et  apporter  de  l'argent,  elle  essuya  à  son  retour 
«no  violente  tempête ,  et  fut  canonnée  dans  la  maison  où 
elle  aborda,  1644.  Réfugiée  à  Exeter,  où  elle  accoucha 
d'une  fille ,  elle  dut  partir  précipitamment ,  17  jours  après 
sa  délivrance:  arrivée  en  France,  elle  s'occupa  do  faire 
pa«scr  des  secours  de  toute  nature  4  son  époux.  Mais  les 
troubles  de  la  Fronde  empêchèrent  la  régente  Anne  d'Au- 
triche do  rien  faire  pour  sauver  Charles  I«'.  Henriette ,  j 
presque  réduite  4  la  misère ,  insultée  dans  le  Louvre  par 
les  Frondeurs,  manquant  de  bois  pendant  l'hiver,  s'adressa 
4  Cromwcll  pour  obtenir  le  paiement  do  son  douaire ,  et 
n'en  reçut  qu'un  refus.  A  la  restauration  do  Charles  II,  elle 

Kssaen  Angleterre;  mais  elle  revint  mourir  au  monastère 
la  Visitation  de  Chaillot,  qu'elle  avait  fondé  en  1649. 
Son  oraison  funèbre  est  un  des  chefs-d'œuvro  de  Kossuct. 
Son  Histoire,  avec  un  Journal  dt  ta  vit,  a  été  écrite 
par  C.  C.  (Charles  Cotolendi),  Paris,  1690  ,  Bruxelles , 
1693.  C.  P. 

HENRIETTE-ANNE  D'ANGLETERRE,  duchesse  d'Orléans, 

fille  do  la  précédente,  née  4  Exeter  en  1044,  m.  en  U70, 
fut  amenée,  à  l'Age  de  deux  ans,  en  France,  par  sa  gouver- 
nante, lady  Morton ,  et  élevée  par  sa  mère  clans  le  couvent  I 
de  Chaillot.  Avant  la  paix  des  Pyrénées,  il  fut  question  de 
la  marier  à  Louis  XIV;  mais  le  roi  la  trouvant  trop  jeune, 
elle  épousa,  en  1661,  Philippe  d'Orléans,  frère  du  roi,  et, 
par  sa  grâce,  sa  beauté  et  son  esprit,  elle  devint  l'orne-  I 


ment  do  1*  cour.  Négligée  par  ton  époux,  elle  lia.  avec  le 
comte  île  Guiche  une  do  ces  intrigues  épistoloires  que  les 
romans  du  temps  avaient  mises  à  la  mode,  et  où  elle  pa- 
rait avoir  été  plus  légèro  que  coupable.  Eu  1670 ,  lorsque 
Louis  XIV  voulut  détacher  Charles  II  de  l'alliance  hollan- 
daise, il  chargea  de  cette  négociation  la  duchesse  d'Or- 
léans, toute-puissante  sur  l'esprit  de  son  frère.  Elle  fit,  en 
effet,  signer  le  traité  de  Douvres,  par  lequel  Charles  II 
s'engageait  &  joindre  ses  armes  a  celles  de  la  France 
contre  les  Provinces-Unies,  4  se  déclarer  catholique  lors- 
que l'occasion  lui  paraîtrait  convenable,  à  aider  Louis  XIV 
dans  le  soutien  de  ses  droits  éventuels  a  la  succession 
d'Espagne ,  et  recevait  un  subside  du  roi  de  France.  A  son 
retour,  elle  mourut  presque  subitement  à  SMTIoud ,  après 
avoir  bu  un  verre  d'eau  de  chicorée.  On  accusa,  mais  suis 
preuves,  le  chevalier  de  Lorraine  de  l'avoir  fait  empoi- 
sonner, pour  se  venger  d'un  exil  auquel  il  avait  été  con- 
damné sur  la  plainte  d'Henriette.  L'oraison  funèbre  de 
cette  princesse  a  été  faite  aussi ,  comme  celle  de  sa  mère , 
par  Bossuet,  dont  elle  est  encore  un  des  chefs-d'œuvre, 
hon  Histoire  a  été  écrite  par  M*»*  de  La  Fayette.    C.  P. 

HENRION  (Denis),  mathématicien  français,  m.  vers 
1640 ,  ingénieur  du  prince  d'Orange  et  des  états  généraux 
de  Hollande,  fit  connaître  en  France  la  théorie  des  loga- 
rithmes inventée  par  Neper.  On  a  de  lui ,  entre  antres  ou- 
vrages :  Elément*  géométriques  d'KucliJe,  traduit»  et  com- 
mentes, Rouen,  1649,  1676,  on  Paris,  1683,  16B9,  2  vol. 
in-8*j  Mémoires  mathématiques,  Paris,  1623-27,  2  vol.  in-€*; 
Cosmographie,  ibid.,  1620,  1626,  in-8e;  Utage  du  compas  dt 
proportion,  ibid.,  1631,  in-8*,  livre  qui  a  eu  20  éditions. 

HENRION  de  pansey  (  Pierre-Paul-Nicolasl,  né  en  1742 
à  Tréveray  près  de  Ligny  (Meuse),  m.  en  1829;  fils  d'un 
magistrat ,  il  fut  avocat  an  parlement  de  Paris,  puis,  sous 
le  Directoire,  administrateur  du  <lép.  de  la  H'VMarnc, 
professeur  de  législation  .1  l'Ecole  centrale  de  (  haumont, 
et  membre  du  tribunal  de  cassatiou  sous  le  Consulat.  Na- 
poléon 1",  appréciant  sa  haute  raison,  le  nomma  con- 
seiller d'Etat,  18 10,  et  depuis  lui  témoigna  toujours  la 
plus  grande  bienveillance.  Le  gouvernement  provisoire 
de  1814  le  choisit  pour  commissaire  au  département  de  ia 
justice,  et  Charles  X  le  nomma  premier  président  de  la 
Cour  de  cassation  en  1828.  Heorion  de  Pansey  était  fort 
savant;  il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  écrits  avec 
charme  et  élégance,  sur  les  antiquités  du  droit  national  et 
sur  diverses  matières  de  législation  et  de  jurisprudence  : 
De  la  rompéttnct  dtt  juge*  dt  paix,  1  vol.  in-12,  1805;  De 
l'autorité  judiciaire  en  France,  l  vol.  in-8*,  1810,  excellent 
traité,  plusieurs  fois  réimprimé  ;  Du  pouvoir  municipal  et  dt 
la  police  intérieure  des  communes,  1  vol.  in-8»,  1822-24;  Des 
biens  communaux  et  dt  la  police  rurale  et  forestière,  1  vol. 
in-Ho,  1R22-25;  Det  assemblées  nationales  en  France  depuis 
rétablissement  dt  la  monarchie  jusqu'en  1814,  2  vol.  in-8», 
1826.  Ed.  T. 

IJENRIOT  (François),  né  à  Nanterre  (Seine),  de  pa- 
rents pauvres,  en  1761,  m.  en  1794  ,  avait  obtenu  un  em- 
ploi de  commis  aux  barrières  de  Paris.  Quand  le  peuple 
vint  pour  les  incendier  dans  la  nuit  du  12  au  13  juillet 
1789,  il  se  joignit  aux  insurgés,  et  bientôt  commit  des  vois 
qui  le  conduisirent  4  Bicêtrc.  Mis  en  liberté,  il  se  signala 
dans  la  journéo  du  10  août  1792  et  dans  celles  de  sep- 
tembre. Nommé  chef  de  la  force  armée  dans  la  section 
des  Sans-Culottes,  il  devint,  quelques  moi*  après,  général 
de  la  garde  nationale,  repoussa  la  Convention  quand  elle 
vint,  le  31  mai  1793,  son  président  en  tète,  pour  haranguer 
le  peuple,  et  lui  arracha  le  décret  d'arresUit'on  contre  22 
Girondins.  Dès  lors  il  prêta  main-forte  à  l'exécution  des  ju- 
gements du  tribunal  révolutionnaire,  et  se  montra  d'une 
exaltation  féroce.  Le  9  thermidor,  arrêté,  puis  délivré  par 
Corhuhal,  il  voulut  sauver  Robespierre  et  ses  complices  ; 
mais,  ivre  sur  son  cheval,  il  ne  fut  point  obéi,  se  retira 
dans  l'hôtel  de  ville,  où  on  le  jeta  par  une  fenêtre,  se  cacha 
dans  un  égout,  fut  pris,  et  exécuté  le  lendemain.     J.  T. 

HEXRlQl'EZ  (Henri),  jésuite  portugais,  né  en  1520, 
m.  en  1600,  un  des  premiers  compagnons  d'Ignace  de 
Loyola,  fut  envoyé  aux  Indes  pour  convertir  les  infidèle*, 
et  y  passa  43  ans.  Il  a  publié  des  Gramtnairts  et  des  Vo- 
cabulaire* des  langues  des  différents  peuples  qu'il  avait 
visites.  Ces  ouvrages  sont  encore  utiles  4  consulter.  Ilen- 
riqnez  a  aussi  composé  divers  écrits  théologiquea  et  ascé- 
tiques, des  Fin  des  taintt,  une  Vit  dt  fa  Ott  Vierge,  et  on 
traité  intitulé  :  Contra  fabulas  Ethnicorum,  écrit  au  milieu 
de  ses  voyages,  sans  livres,  sans  matériaux,  avec  le  seul 
secours  de  sa  mémoire,  et  cependant  rempli  d'nne  imm<  use 
érudition.  C.  P. 

henriqueb  (Jeanne).  F.  jbanne  henriquez. 

HENRY  (Robert),  historien  anglais,  né  on  1718  dans 
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,  m.  eu  1790,  ministre  do 

l'église  presbytérienne,  est  connu  par  une  llutoirt  d? Angle- 
ttrrt,  6  vol.  in-4*,  1771  1793,  qui  s'étend  jusqu'à  la  mort 
de  Henri  VIII ,  et  est  estimée  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme.  Mais  le  plan  en  est  défectueux  :  l'auteur  divise 
chaque  période  eu  sept  articles  distincts  :  l'histoire  civile 
et  militaire,  l'histoire  de  la  religion ,  celle  de  la  constitu- 
tion ,  dn  gouvernement  et  des  lois,  celle  des  sciences,  des 
lettres  et  des  universités,  celle  des  arts,  celle  dn  com- 
merce, de  la  marine  et  des  monnaie* ,  celle  îles  mœurs  et 
des  coutumes.  Cette  méthode  présente  en  apparence  plus 
de  clarté,  mais  elle  ne  permet  aucune  vue  d'ensemble,  et 
fait  disparaître  la  liafs'4*  intime  qui  existe  entre  le»  diverses 
parties  d'un  gouvernesbent.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Boula rd  et  Cantwell ,  1789-1796, 6  vol.  in-1», 
et  continué  en  anglais  par  J.  Petit  Andrew  jusqu'au  règne 
de  Jacques  !•»,  Londres,  1799.  Cette  suite  ■  moins  de  va- 
leur. C.  P. 

HïXRT  f  Patrick),  homme  d'Etat  américain ,  né  en  1736 
en  Virginie,  m.  en  1797,  fut  d'abord  commis,  puis  avocat, 
et  élu,  en  1765,  membre  de  l'Assemblée  législative  de  Vir- 
ginie, où  il  se  distingua  par  une  grande  éloquence  et  une 
Opposition  énergique  aux  mesures  prises  par  fa  métropole, 
surtout  à  l'impôt  dn  timbre.  Député  au  Congrès  général 
en  1 774,  chargé,  en  1775,  de  la  défense  de  la  Virginie,  il 
fut,  jusqu'en  1779,  gouverneur  de  cette  proviuce.et  rendit 
de  grands  services  pendant  la  guerre.  Réélu  en  1783,  il  re- 
prit, a  l'expiration  de  sa  charge,  1786,  sa  profession  d'a- 
vocat, qui  était  sa  seule  fortune,  et  l'exerça  jusqu'en 
1794.  Dans  les  débats  qui  s'élevèrent  a  l'occasion  de  la 
réforme  de  la  constitution ,  U  se  déclara  pour  les  fédéra- 
listes. C.  P. 

îieickt  (Noël-Etienne),  pharmacien,  né  à  Beauvmi»  en 
1769,  m.  en  1832,  succéda  à  Demachy  comme  chef  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils,  occupa  cette  place 
pendant  35  ans,  s'y  montra  administrateur  habile,  dota 
l'établissement  de  collections  d'histoire  naturelle  et  de 
minéralogie,  et  y  professa  la  chimie  pharmaceutique.  De 
1804  à  1H1'5,  il  fat  professeur  adjoint  de  chimie  4  l'Ecole 
de  pharmacie.  Il  était  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  et  de  la  Société  d'a- 
griculture. Il  fut  l'un  des  collaborateur*  du  Codes  pharma- 
ceutique. II  a  publié  dans  le  Journal  dt  pharmacit,  «oit 
seul ,  soit  en  collaboration,  une  analyse  comparative  des 
rhubarbes  de  Chine,  de  Moscovie  et  de  France,  l'analyse 
de  la  racine  de  gentiane,  de  l'écoree  de  Winter,  de  la  can- 
nelle blanche  et  leurs  différences  chimiques,  l'examen  chi- 
mique de  plusieurs  autses  écorces  exotiques,  du  maïs,  du 
vétiver,  du  fruit  du  gui  de  pommier,  de  la  matière  colo- 
rante du  safran  (polychroite);  des  mémoires  sur  la  pré- 
paration des  iodurea,  de  l'émétique,  de  la  strychnine,  sur 
les  farines  pures  ou  mélangées  de  fécule,  etc.  On  a  aussi 
de  lui  :  Pharmacopn  mitonné*,  ou  TraiU  de  pharmacit  théo- 
rique *t  pratiqué,  avec  M.  Guibonrt,  1828,  ln-8*;  Manuel 
d* analyte  cMmiqut  dn  taux  minéraUt,  avec  son  AU  O.  Henry, 
lB->5,  1  vol.  in-8*.  C.  L. 

H KNSIKS,  vge  de  Belgique  (  Hainaut  ),  sur  la  Haine,  4 
19  kil.  O.  de  Mon*;  2,000  hab.  Chanvre  estimé  pour  la 
corderle, 

HEPATOSCOPIE  (du  grec  tpar,  foie,  et  tcoptin,  con- 
sidérer! ,  divination  par  l'inspection  du  foie  de*  victimes 
dans  les  sacrifices.  CVtaJt  un  présage  favorable  si  le  foie 
était  sain,  sans  tache,  si  la  téte  était  grosse,  s'il  avait  denx 
tètes,  ou  s'il  v  avait  deux  foies. 

HftPHES'l  LA  DES,  nom  donné  aux  lies  Eoliennes,  4 
cause  d'Héphestlos  (Vulcain). 

HÊPH  ESPION,  favori  d'Alexandre  le  Grand,  épousa 
une  des  filles  de  Darius.  Il  mourut  à  Ecbatane,  vivement 
regretté  du  roi ,  qui  lui  lit  des  funérailles  magnifiques  et 
le  fit  adorer  comme  un  demi-dieu ,  324  av.  J.-C. 

hi£phestio*  ,  grammairien  grec  d'Alexandrie,  contem- 
porain de  Yespasien.  On  a  de  lui  un  Enehiridion  d*  mtlrit 
#1  pofmate  grtrra  tt  latino,  publié  à  Paris,  1553,  in-4*,  et, 
avec  traduction  latine,  par  J.-C.  de  Pauw,  Utrecht,  1727, 
in-4*.  et  par  Gaisford,  Oxford,  1810,  in-8*,  et  Leips.,  1832. 
HEPI1 KSTIOS ,  nom  grec  de  Vulcain. 
HKPPEXHEIM,  v.  murée  de  la  Hessc-Darmstadt ,  à 
28  kil.  S.  de  Darmstadt;  3,650  hab.  Château.  Industrie 
agricole  :  moulins  4  farine  et  à  huile,  tanneries,  blanchis- 
de  toiles.  Près  do  la,  ruines  de  la  forteresse  de 


Grecs,  en 


HEPTA  NOMIDE ,  Heptonomit,  nom  donné  par  les  nnc. 
Grecs  à  la  partie  centrale  de  l'Egypte,  parce  qu'elle  était 
divisée  en  7  nomej  (  V.  o»  mol);  cap*.  Memphis.  C'est  auj.  la 
prov,  d'OwsMmrT»  on  Vostouni. 

ULI'T.VRCHIE ,  nom  donné  4  la  réunion  des  7  Etats 


fondée  en  Grande-Bretagne,  du  v*  au  ti*  siècle,  par  les 
Saxons  et  les  Angles.  Il  y  avait  4  Etats  saxons  :  Kent , 
Sussex ,  Westcx  ,  Es&ex  (V.  et*  molt),  et  3  Etats  angles  : 
Northnmberland ,  Estangiie,  Mercie  (  V.  est  molt  ).  Au 
commencement  du  ix*  siècle,  Egbert  mit  fin  à 
chie.  et  commença  le  royaume  d'Angleterre. 

HER,  fléria,  nom  primitif  de  l'Ile  de  No 

1IERA  ou  ÛER£,  nom  grec  de  Junon. 

HËRACLEE,  Heraelera,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Bithy- 
nie),  colonie  do  Milet,  sur  le  Pont-Euxin,  d'ou>  elle  fût 
surnommée  P on  lira.  A  la  fin  de  l'empire  romain  ,  avant  la 
fondation  de  Constautinople,  elle  fut  la  capitale  du  diocèse 
de  Thrace.  Auj.  Ertkli.  —  v.  de  Thrace,  appelée  aussi  Pé- 
rinthe  (V.  et  mol).  —  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Carie), 
au  S.-K.  de  Milet  ;  nommée  aussi  Lit  mot.  —  anc.  v.  d'Ita- 
lie |  Lncanie),  colonie  de  Tarente,  prés  de  l'embouchure  de 
l'A  ci  ris  dans  1a  mer  Ionienne;  célèbre  par  la  lre  victoire 
de  Pyrrhus  sur  les  Romains,  en  280  av.  J.-C.  Auj.  Pott- 
coro.  On  y  a  trouvé,  en  1732,  des  tables  d'airain ,  anté- 
rieures de  trois  siècles  à  l'ère  chrétienne  ;  elles  sont  au 
musée  Bourbon  de  Naples.  -  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la  cote 
S.  et  près  d'Agrigente;  sur- 
fut  fondée  par  des  Crétois. 

HERACLÉES,  fêtes  des 
d'Hercule,  en  grec  HéraeUt. 

HERACLEONAS,  empereur  grec  en  641 ,  né  en  626, 
d'Héraclius  Ier  et  de  Martine,  sa  seconde  femme,  régna, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  conjointement  avec  Hé  ra- 
dius Il ,  fils  d'Héraclius  I*r  et  de  sa  première  femme  Eu- 
doxie.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  Martine,  qu'on  en  accu- 
sait, ne  put  se  maintenir  contre  ses  deux  fils,  Constant 
et  Théodoee;  le  peuple  la  saisit  avec  Héracléonas,  et  les 
mutila  ton*  denx.  Ils  achevèrent  leurs  jours  dans  l'exil.  S. 

HÉRAC'LEOPOLIS,  v.  de  l'Heptanomide  ou  Egypte 
moyenne,  sur  le  canal  de  Joseph,  à  l'O.  du  Nil  ;  ch.-l.  du 
nom*  HeraeléopoHtt.  On  y  rendait  un  culte  à  l'ichneumon. 

HÉRACLIDE  de  Pont,  disciple  de  Platon,  de  Speusippe 
et  d'Aristote,  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
philosophiques,  historiques  et  antres,  n  nous  reste  de  lui 
des  extraits  de  son  traité  historique  sur  (et  Contiituiiont  dn  ' 
Mat*.  Il  est  cité,  avec  Ecphantus,  comme  partisan  de  la 
rotation  de  la  terreau  centre  du  monde.  En  outre,  si 
Chalcidius,  il  faisait  de  Mercure  et  de  Vénus  des 
lites  du  soleil,  tournant,  non  pas  autour  de  cet 
comme  centre,  mais  sur  des  épicycles  concentriques  qui 
enveloppaient  l'éplcycle  du  soleil.  Les  fragments  histo- 
riques d  Héraclide  se  trouvent  dans  le  t.  il  des  Hùloricorum 
grocomm  fragmenta  de  la  collection  Didot.  Sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  outre  Diogéne  de  Laërce  et  Suidas,  il  y  a  deux 
dissertations  lutines,  l'une  de  Roulez,  Louvain,  1828,  in-4*, 
et  l'autre  de  Deswert,  Louvain,  1830,  in-8*.  Sur  son  astro- 
nomie, V.  Th. -H.  Martin,  édition  de  YAttrxmomit  de  Théon 
de  Smyrne,  pages  119-122  et  420-428.  H.  M. 

hkracltdb  ou  îiKRACLiTK ,  grammairien  et  mytho- 
graphe  alexandrin  d'une  époque  incertaine,  différent  du 
philosophe  Héraclide  de  Pont;  il  est  auteur  des  AlUjoritt 
Homérique*,  ouvrage  singulier,  où  toutes  le*  fictions  du  poète 
sont  expliquées  allégoriquement,  et  comme  des  représen- 
tations des  phénomènes  et  des  forces  de  la  nature.  Ce 
livre  a  été  imprimé  dans  divers  recueils,  entre  autres  dans 
les  Oputvula  Mythologie*  de  Th.  Gale,  Cambridge,  1671, 
et  Amsterdam,  1688  ;  dans  les  Mofe-rp*<poi  de  Wcstermann, 
Brunswick,  1843,  et  les  Anecdota  graea  de  Matranga, 
Rome,  1850;  il  a  été  publié  séparément  par  Schow, 
Gcattingue,  1782,  in-8«;  et  par  Mehler,  Leyde,  1851, 
in-8».  Ds. 

HÉRACLIDES,  nom  donné  en  général  aux  descendants 
d'Hercule,  en  grec  Htraclit,  mais  qui  s'applique  principa- 
lement 4  4  dynasties  :  les  Héraclide»  du  Péloponèse,  de 
Corinthe,  de  Lydie  et  de  Macédoine.  —  1*  HtraeMde*  dm 
Ptloponht.  Amphitryon ,  père  d'Hercule,  avait  été  chassé 
de  Myeenes  par  son  oncle  Sthédfélu*.  et  s'était  réfugié  4 
Thèbes.  Hercule  fut  condamné  par  l'oracle  de  Delphes, 
pour  avoir,  dans  un  accès  de  folie,  égorgé  sa  femme  et 
ses  enfants,  4  laisser  4  Eurysthée,  fils  de  Sthénélus,  la 
libre  possession  de  la  vil!e.  Mais  après  la  mort  d'Hercule, 
ses  fils,  et  4  leur  téte  Hyllus,  qu'il  avait  eu  de  Déjanire, 
réclamèrent  l'héritage  paternel,  défirent  et  tuèrent  Eury 
sthée,  et  s'emparèrent  de  Myeenes.  Une  peste  les  força  do 
s'éloigner.  Ils  revinrent  au  bout  de  troU  ans ,  mais  trou- 
vèrent l'Isthme  fermé  par  les  Ioniens,  les  Achéens  et  les 
Arcadiens.  Hyllus  offrit  de  terminer  la  querelle  par  un 
combat  singulier  avec  Echémus,  roi  de  Tégée,  et  fut 
vaincu;  les  Héraclide*,  d'après  les  conventions,  durent 
renoncer  4  leur  entreprise  pour  cent  ans.  Ils  se  retirèrent 
ches  les  Do  riens,  au  S.  de  la  Thessalie.  Plus  tard,  en  1104 
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»T.  J.-C,  Aristodémos,  Téménos  et  Chresphonte,  arrière- 
petid-fils  d'Hyllus,  pénétrèrent,  à  la  tête  des  Doriens, 
dans  le  Péloponésc,  firent  la  conquête  de  l'O.  et  du  S.  de 
cette  péninsule,  et  s'établirent,  le  l*r  en  Laconie,  le  2*  en 
Argolide,  le  dernier  en  Messénie.  Après  la  mort  d'Arla- 
todéme,  ses  deux  fila,  Eurysthènc  et  Proclàs,  régnèrent 
ensemble  à  Sparte,  et,  depuis  ce  temps,  cette  Tille  eut  tou- 
jours deux  rois  issus  de  ces  princes.  —  HéraclidesdeCorintkê. 
Cette  branche  se  rattache  à  la  précédente  par  Ilippotèe, 
fils  d'Hercule,  que  ses  frères  chassèrent  de  leur  camp  au 
moment  de  leur  dernière  expédition  contre  le  Péloponèse, 
sous  prétexte  qu'il  avait  encouru  la  colère  d'Apollon  et 
attiré  la  peste  dans  leur  camp.  Alétas,  son  fils,  a  la  téta 
d'aventuriers  doriens,  s'empara  de  Corinthe,  et  y  établit 
&a  dynastie,  qui  occupa  le  trône  pendant  5  générations, 
et  fut  remplacée  par  les  Bacchiadca.  —  Hiraclides  de  Lydie. 
Cette  branche  était  issue  d'Alcéc,  fils  d'Hercule  et  d'Om- 
phale.  Elle  commença  à  régner  vers  le  xmc  siècle  av. 
J.-C.,  et  occupa  le  trône  pendant  22  générations.  Can- 
daule,  le  dernier  de  ses  rois,  fut  mis  à  mort  par  Gygès 
vers  738 ,  —  Héraclides  dt  Macédoine.  Cette  branche  descen- 
dait des  Héraclides  d' Argolide  par  Perdiccas,  fils  de 
Téménos,  roi  d'Argos,  et  chassé  de  son  pays  natal,  ou,  selon 
une  autre  tradition,  par  Garantis,  frère  du  roi  d'Argos  Phi- 
da»,  qui  s'établit  en  Macédoine  vers  "96  av.  J.-C.  C'est  de 
ces  Héraclides  que  descendent  Philippe  et  Alexandre.  C-P. 

heracudks.  On  appelle  encore  ainsi  les  successeurs 
d'Héraclius,  empereur  d'Orient,  qui  régnèrent  de  641 
i  711. 

HERACLITE ,  d'Ephèse ,  philosophe  grec  de  l'école 
ionienne,  florissait  vers  la  49*  olympiade  (504  av.  J.-C.  |. 
Sa  rie  est  peu  connue.  Il  est  représenté  comme  d'un  ca- 
ractère orgueilleux  et  mélancolique.  L'obscurité  de  ses 
écrits ,  qui  tenait  à  la  fois  an  style ,  à  moitié  poétique  et 
sentencieux,  et  au  fond  même  de  la  doctrine,  lui  fit  donner 
le  surnom  d'Obscur.  De  son  principal  Traité  rar  la  nature, 
il  ne  reste  que  quelques  fragments.  La  philosophie  d'He- 
raclite se  distingue  de  celle  des  autres  philosophes  ioniens 
en  ce  que  la  morale,  la  théologie  et  la  politique  y  occu- 
paient une  certaine  place  à  côté  des  spéculations  physiques. 
On  aurait  tort  cependant  de  le  considérer  comme  un  des 
précurseurs  de  Socrate.  La  tentative  d'expliquer  l'univers 
et  ses  principales  lois  par  des  causes  purement  physiques 
caractérise  son  système  comme  tous  les  systèmes  de  cette 
époque.  Heraclite  admet  pour  principe  universel  le  /eu , 
cause  du  mouvement,  origine  de  la  vie  des  êtres,  agent  de 
leur  destruction  et  de  leur  renouvellement,  le  feu,  doué 
lui-même  non-seulement  de  la  vie,  mais  aussi  de  la  raison 
et  de  l'intelligence.  Il  considère  l'univers  comme  soumis  à 
deux  grandes  lois  qu'il  désigne  sous  les  noms  figurés  de 
la  paix  et  de  la  diteorde.  L'opposition  est  la  condition 
même  de  l'existence  du  monde.  Comme  la  nature  est  dans 
un  mouvement  et  un  écoulement  perpétuel,  rien,  à  propre- 
ment parler,  n'est  ni  ne  dure,  (oui  s'écoule.  Ce  point  fonda- 
mental de  sa  doctrine,  Héraclite  l'exprime  d'une  manière 
originale  en  comparant  l'univers  à  un  grand  fleuve,  et  en 
disant  qu'on  ne  se  baigue  pas  deux  fois  dans  les  mêmes 
eaux.  Tous  ces  changements  aont  soumis  à  une  règle 
unique,  le  Destin.  Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  système 
d'Héraclite.  Pour  la  partie  morale  et  politique,  elle  con- 
sistait surtout  en  apophthegmea  de  la  sagesse  antique.  Il 
ne  faut  pas  y  voir  une  doctrine  constituée  et  fondée  sur 
des  principes.  Héraclite  professait  un  grand  mépris  pour 
le  vulgaire  et  les  opinions  communes.  Il  n'accordait  aussi 
aucune  valeur  au  témoignage  des  sens.  «  Pour  les  esprits 
barbares,  les  yeux  et  les  oreilles,  disait-il,  sont  des  témoins 
trompeurs.  -  Il  plaçait  le  critérium  de  la  vérité  dans  la 
raison  universelle,  qui,  pour  lui,  se  confondait  avec  le  feu  ou 
m  lumière  divine.  Il  s'était  beaucoup  occupé,  &  l'exemple 
des  philosophes  ioniens,  de  météorologie  et  d'astronomie; 
ses  explications,  dont  quelques-unes  sont  ingénieuses,  rap- 
pellent l'enfance  des  sciences.  V.  sur  Héraclite  :  Diogène 
Lacrce,  liv.  iv  ;  H.  Estiennc,  Poésie  ph\L>tophica,  où  sont 
les  fragments  du  Traité  sur  la  nature;  Joli.  Bonitiï,  Ditser- 
talio  de  Heraclito  EjAeiio,  in-4,  Sclieenebcrg,  169j;  Uottfried 
Olearii,  Diatribe  de  principio  rerum  naluratium  ex  mtnlt  Hera- 
cliti,  in-44,  Leipzig,  1*597  ;  Fr.  Schleiennacher,  Heraclite 
d'Ephise,  surnommé  l'Obscur,  d'après  les  débris  de  son  ou- 
vrage et  les  témoignages  des  anciens,  eu  allemand,  dans 
le  3»  cahier  du  ilméum  d'alttrthumwissenschaflen ,  in-8», 
Berlin,  180»;  Ritter,  Histoire  de  la  Philotophte  anneiute, 
t.  i«,  trud.  par  Tissot;  C.  Mallet,  Histoire  de  la  Philoso- 
phie ionienne ,  in-Ro,  Paris,  1842.  •        B— D. 

IIEKA<  I.ICS  I",  empereur  grec,  610-641,  fils  de-  l'cxar- 
oye  d  Afn.juc,  était  d  une  famille  renommée  par  ses  ex- 
ista militaire*,  truand  il  prit  la  place  de  l'horas,  il 


trouva  l'Empire  dan»  une  étrange  confusion.  Pendant  12 
ans,  il  laissa  les  Perses  pousser  leurs  ravages  jusqu'à  Chal- 
cédoine,  obtint  la  paix  des  Avares,  et  admit  dans  l'Empire 
les  Croates  et  les  Serbes,  620.  Mais,  ayant  réuni  de  l'ar- 
gent et  des  troupe»,  il  se  porta  au  cœur  de  l'empire  perse, 
et,  dans  six  campagnes  admirable»,  622-628,  il  ietaïeffroi 
chez  le*  ennemis ,  causa  la  chute  de  Chosroès  II  et  l'avè- 
nement de  Siroès ,  qui  rendit  à  l'Empire  ce  que  son  père 
lui  avait  pris.  Il  se  reposait  de  ses  succès,  quand  les  Arabes 
paraissent  et  se  jettent  sur  la  Syrie.  La  bataille  de  Muta 
est  le  début  de  la  lutte,  630  ;  les  efforts  d'Héraclius  sont 
vains  :  la  victoire  d'Aïxnadin,  634,  sous  le  califat  d'Abou- 
bckr;  celle  de  l'Yermouk,  636,  sous  le  califat  d'Omar;  la 
prise  d»  Jérusalem,  637,  amènent  la  réduction  de  la  Syrie, 
638,  et  de  la  Mésopotamie.  La  même  aimée,  Amrou  en- 
trait en  Egypte.  Uéraclius  mourut  sans  avoir  pu  La  sau- 
ver. Les  Grecs  étaient  absorbés  par  l'hérésie  des  Mono- 
thélites ,  en  faveur  desquels  Héraclius  publia  son  Ecthise, 
cette  profession  de  foi ,  qui  parut  en  636 ,  fut  condamnée 
par  le  pape  Jean  IV.  S. 

héhacliub  ii  (Constantin),  empereur  grec  en  641,  né 
en  612  d'Héraclius  I"  et  de  sa  première  femme,  Eu- 
doxie.  Suivant  l'ordre  de  son  père,  il  dut  partager  La 
pourpre  avec  le  jeune  Héracléonaa ,  fils  d'Héraclius  I*'  et 
de  Martine,  sa  seconde  femme.  Ainsi  le  voulait  cette  der- 
nière, dans  l'espoir  de  régner  sous  le  nom  des  deux  prin- 
ces, que  la  mauvaise  santé  ou  l'âge  éloignaient  des  af- 
faires. Mais  elle  trouva  dans  Héraclius  II  une  opposition 
inattendue.  Au  bout  de  trois  mois  et  demi ,  il  mourut  eu 
laissant  deux  fils  ;  on  accusa  Martine  de  sa  mort.  S. 

HERALDIQUE  (Art).  V.  BtASOX. 

HÊUARD  (Charles),  homme  de  couleur,  président  de 
la  république  haïtienne,  né  au  Port-Salut  en  1787,  m.  es 
1B30.  Chef  de  bataillon  d'artillerie,  il  dirigea  la  révolu- 
tion qui  renversa  Boyer,  et  le  remplaça.  11  tomba  lui-même 
après  4  mois  de  présidence.  Banni  comme  son  prédéces- 
seur, il  se  réfugia  à  La  Jamaïque,  où  il  mourut. 

HtlLEUM ,  v.  de  l'anc.  Thrace ,  servant  comme  de 
rempart  à  Byzance,  tirait  son  nom  d'uu  temple  de  Junon 
(  Up*  ).  Philippe  de  Macédoine  l'attaqua,  en  352  av.  J.-C- 

HÊRAT,  HÉRAUT  ou  HÉRI,  auc.  Aria,  v.  forte  de 
l'Afghanistan ,  ch.-L  du  Khoraçan  afaban  et  du  khanat 
de  Bon  nom,  dans  une  riche  plaine,  sur  l'Hériroud,  à  430 
kil.  O.  de  Kaboul  ;  par  34»  30'  lat.  N.,  et  59'  40  long.  E. 
Pop.  évaluée  de  45,000  à  100,000  hab.  Résidence  d'un 
gouverneur;  ville  immense,  remarquable  par  ses  nom- 
breux bazars,  mosquées,  bains  et  caravansérails,  par  le 
collège  et  le  monastère  d'Ahmed-Mirza.  Rues  étroites, 
tortueuses  et  sales.  Fabr.  de  tapis,  châles,  armes,  eau  de 
rose.  Entrepôt  d'un  grand  commerce  de  la  Perse  avec  la 
Turquie ,  le  Kaboul',  le  KanJahar  et  l'Afghanistan.  — 
L'une  des  plus  célèbres  villes  de  l'Orient,  existant  déjà  au 
temps  d'Alexandre  ,  Hérat  fut  la  résidence  des  Gouridea , 
de  1150  à  1220;  prise  par  Geugis-Khan,  {mis  par  T amer- 
la  n,  qui  en  fit  sa  capitale,  elle  passa  ensuite  sous  la  domina- 
tion des  rois  de  la  Perse,  auxquels  les  Afghans  l'enlevèrent 
en  1715,  fut  reprise  pour  les  premiers  par  Xadir-Schah  en 
1731,  et  pour  les  seconds,  en  1749,  par  Abbas-Schah.  La 
Perse  a  tenté  de  nouveau,  en  1833  et  1838,  de  la  prendre; 
elle  l'a  prise  en  1856,  mais  évacuée  en  1H57. 

hérat  (Koyaume  de)  ,  anc.  Eut  de  l'Asie  centrale, 
entre  le  Turkestan  au  N.,  la  Perse  à  10.,  le  Kaboul  au  S. 
et  à  TE.;  par  33«^6«  lat.  N.,  et  59»-62«  long.  E.  C'est  un 
plateau  élevé,  arrosé  par  le  Tedjend  et  l'Helmend.  Climat 
tempéré;  aol  fertile.  Chcvnux  estimes.  Ce  pays  est  con- 
voité par  la  Perse  et  défeudu  par  l'Angleterre. 

HËRATÉLÊE,  sacrifice  que  le»  anciens  faisaient  à 
Junon  le  jour  des  noces.  On  offrait  à  la  déesse  des  che- 
veu* de  la  mariée ,  et  le  fiel  d'une  victime ,  pour  marquer 
que  les  époux  seraient  toujours  unis. 

HEKAI'DLIUE,  connaissance  des  armoiries,  du  blason  ; 
pratique  du  cérémonial.  Les  héraut*  d'armes  étaient  les 
docteurs  du  blason,  et  on  leur  doit  les  premiers  livre» 
écrits  sur  cette  matière.  La  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  possède  en  manuscrits  ceux  de*  hérauts  Berry  et 
Sicile.  —  Charge  ou  office  d'un  héraut  d'arme*.  —  Pro- 
vince dont  un  héraut  d'armes  portait  le  nom.  Il  y  avait , 
au  xviii*  siècle,  30  hérauderies,  presque  autant  que  de 
provinces.  Les  hérauts  s'appelaieut  Bretagne,  Sicile,  Sa- 
voie, etc.  Celui  de  France  avait  nom  Monijoie,  du  cri  de 
guerre  de  sa  nation;  celui  de  Bourgogne,  Jowon  d'or,  de 
l'ordre  de  chevalerie  institué  dans  ce  pays. 

HERAULI)  l Didier),  Deeiderius  Heraldus,  érudit,  né 
vers  1579,  m.  en  1049,  professeur  au  collège  de  Sedan, 
puis  avoent  au  parlement  de  Paris,  a  laissé  :  des  Notes  es- 
timées sur  VApol-tge tique  de  Tertullieu,  sur  Minucius  Félix, 
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Arnobe,  Martial;  Adxersaria,  où  il  combat  quelques  opi- 
nions de  Saumais*  ;  plusieurs  livres  de  droit. 

HÉRAULT,  anc.  Arauris,  riv.  de  France ,  prend  ta 
source  dans  les  Cévenncs  (Gard),  passe  à  Gange* , 
SMjuilhem,  Cignac,  Montagnac,  Pézénas,  Bessan,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée,  au  port  d'Agde.  Cours  de 
125  kil.,  navigable  sur  12. 

Hérault  (l'J,  dép.  du  S.  de  la  France,  fora*  dans 
l'anc.  Bas  Languedoc;  ch.-l.,  Montpellier.  Situé  entre  la 
Méditerranée  au  S.- 1.,  les  dép.  du  Gard  au  N.-E.,  de 
l'Aveyron  au  K.-O.,  du  Tarn  à  10.,  de  l'Aude  au  S.  Su- 
perf.,  624,362  bect.  Pop.,  409,391  hab.  Arrosé  par  l'Hé- 
rault, le  Lex,  le  Livron,  l'Orb,  la  Vidourle,  l'Agout.  Tra- 
rersé  par  le*  canaux  du  Midi,  do  Lnnel,  de  Graves,  de  la 
Toy  rade,  d'Agdc,  des  Etang»  et  de  Beaucaire.  Cotes  bor- 
d>  <  *  de  lagune»,  que  d'étroites  langues  de  terre  séparent 
do  la  mer,  et  dont  la  principale  est  l'étang  de  Thau.  Sol 
appuyé  au  N.-O.  sur  les  monts  Garrigues  ,  de  l'Espinou* 
ni  les  montagnes  Noires  ;  traces  volcanique*.  Climat  très- 
chaud.  Abou<iance  do  vignes  et  d'oliviers;  vins  estimés 
pour  les  mélanges  î  vins  rouges  de  SMJeorge  et  de  SMJhris- 
tol,  vins  btauc*  de  Lunel  et  Frontignaii.  Céréales  insuffi- 
santes. Elève  de  montons,  vers  â  soie,  abeilles.  Plantes 
tinctoriales  et  aromatiques.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  houille, 
beaux  marbres.  Sources  minérales  a  Balantc,  La  Malou, 
Avesne.  Pèche.  Fabriques  d'eauz-de- vie,  liqueurs,  bougies 
stéariques,  couvertures  de  laine,  bonneterie,  t. mus  de  soie, 
draps,  cotonnades,  savons,  récoltes  d'écorces  a  Un.  Forme 

I  •  diocèse  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Mont- 
pellier. 

hékai-lt  de  rkciielles  (Marie-Jean),  né  à  Parts  en 
1760,  d  une  famille  uoble,  m.  en  1791,  était  un  brillant 
avocat  général  au  parlement  de  l'aria,  lorsque  1789  vint 
le  transporter  d  entlious  asme.  11  présida  l'Assamblée  lé- 
gislative et  la  Convention,  fit  créer  un  tribunal  spécial, 
remplace  en  1793  par  )c  tribunal  révolutionnaire,  passa 
dea  FeuillaiiLn  aux  Girondin»,  puis  aux  Jacobins;  au 
10  août  179J  et  au  31  mai  1793,  entra  daus  le  comité  de 
salut  public,  ou  il  dicta  les  plus  tvrauniques  mesure.1*.  Eu- 
voyé  dan&  l'Est,  il  écrivait  :  «  J'ai  semé  des  guillotines 
sur  ma  route,  et  cela  produit  de  bous  effets.  »  Accusé 
d'intrigue  avec  les  royalistes,  il  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  des  I >antonistcs,  jugé  et  guillotiné  avec  eux. 

II  avait  publié  :  Ltoge  de  Suyer  1770;  Ytsitt  à  buffon,  1785; 
LctUls  tur  ta  tocielê  dUllen,  1790;  Happait  jur  ta  constitu- 
tion, 1793;  Thé-jrte  dt  i'ombxUan  (publiée  eu  I8v>2;,  œuvre 
matérialiste,  ou  il  y  a  de  profuuds  aperçus.       J.  T. 

HÊRALT,  v.  de  l'Afghanistan.  V.  Uéuat. 
ïJerait,  Pr«co,  officier  subalterne  chez  les  anc.  Ro- 
mains, employé  dans  les  comice.-,  dans  les  processions  de 
sacrifices,  dans  les  ventes  à  l'enchère,  dans  certaines  fonc- 
tions de  police.  Les  hérauts  étaient  citoyens  romaius,  ou 
tout  au  moins  affranchis ,  parce  qu'un  esclave  ne  pouvait 
paraître  dans  les  assemblées  du  peuple.        C.  D— t. 

H  k  haut  d'armes,  officier  et  commensal  du  roi.  dans 
l'anc.  monarchie  française.  Au  moyen  Age,  les  hérauts 
étaient  généalogistes  jurés,  et  justiciers  en  matière  héral- 
dique; ou  le»  employait  dans  des  missions  diplomatiques, 
a  la  guerre,  et  dans  les  tournois.  —  Comme  officiers  du 
roi,  ils  convoquaient  les  Etats  généraux ,  y  veillaient  aux 
préséances,  assistaient  aux  mariages  des  rois,  aux  festins 
t:c  cour  pléiiiérc,  aux  obsèques  royales ,  où  ils  jetaient 
dans  la  touiltc  les  insignes  do  la  royauté  (  V.  Eu.nl- 
K ailles  ) .  —  Comme  généalogistes,  ils  recevaient  et  véri- 
fiaient les  preuves  de  noblesse,  les  enregistraient  dans  les 
armortaux  et  cartulaires  de  chevalerie,  composaient  ou 
dressaient  les  armoiries  et  touchaient  pour  cela  un  droit 
assex  fort,  jugeaient  des  usurpations  d  insignes,  connais- 
saient des  ditlerends  entre  nobles  pour  les  blasons ,  enfin 
dégradaient  de  noblesse  ceux  qui  l'avaient  mérité  pour  lâ- 
cheté et  trahison.  —  Leurs  fonctions  diplomatiques  con- 
sistaient a  aller  dénoncer  la  guerre  ou  proclamer  la  paix 
dans  le»  cours  étrangères  ;  ou  les  y  recevait  pompeuse- 
ment et  comme  personnes  inviolables.  Lorsqu'il  s'agissait 
d'une  déclaration  de  guerre  à  feu  et  a  sang ,  il  y  avait 
quelquefois  deux  hérauts,  l'un  portant  une  épée  ensan- 
glantée, l'autre  une  torche  enflammée. —  l.es  hérauts 
d'armes  attachés  à  une  armée  avaient  charge  d'avertir  les 
chevaliers  et  les  capitaines  du  jour  de  la  bataille*,  de  se 
tenir  près  du  grand  étendard  ;  de  se  retirer  sur  un  lieu 
élevé  pour  observer,  pendant  la  mêlée,  quels  chefs  com- 
battaient le  plus  vaillamment,  et  en  faire  rapport  au  roi. 
Après  la  bataille,  ils  relevaient  les  étendards,  dénom- 
braient les  morts,  traitaient  de  l'échange  des  prisonnière, 
jugeaient  du  partage  du  butin  et  des  récompenses  à  dé- 
'  les  places  fortes  de  se  rendre.  Us 


avaient  aussi  mission  de  publier  les  victoires,  et  d'en  por- 
ter les  nouvelles  en  pays  étranger.  —  Officiers  de  cheva- 
lerie, ils  allaient  publier  les  joule*  et  les  tournois,  invi- 
taient â  y  venir,  signifiaient  les  cartels ,  marquaient  le 
champ  et  les  lices  du  combat ,  appelaient  l'assaillant  et  le 
tenant,  les  mettaient  en  arrêt,  leur  mesuraient  la  lice,  et 
les  animaient  en  criant  à  chacun  son  cri  de  guerre.  Ils 
prélevaient  sur  les  engagés  un  droit  de  bienvenue  pour  le 
combat  à  t'épée,  et  nnc  somme  plus  forte  pour  la  joute  k 
ta  lance.  —  Nul  ne  devenait  héraut  d'armes  qu'après  une 
longue  initiation,  peu  !ant  laquelle  il  passait  par  plusieurs 
degrés  :  il  débutait  par  être  chtvaucheur,  puis  pou autranl 
farmu,  et  étudiait  le  blason.  Ce  noviciat  accompli,  et  il 
durait  sept  ans  pour  le  grade  seul  de  poursuivant ,  le  roi 
baptisait  le  héraut,  en  lui  versant  sur  ta  tête  une  coupe 
d'or  pleine  de  vin,  et  lui  donnait  le  nom  d'une  hérauderie 
(  V.  et  mot).  La  charge  de  héraut  était  à  vie,  et  on  ne  ta 
quittait  que  pour  devenir  roi  d'arme*  {  V.  et  mot\  ou  che- 
valier. Les  hérauts  avaient  pour  costume  une  cotte  d'armes 
en  velours  violet  cramoisi ,  chargée  devant  et  derrière  de 
trois  Heurs  de  lis  d'or,  et  d'autant  sur  chai* je  manche,  ou 
le  nom  et  les  armes  de  leur  province  étaient  brodés.  Ils 
avaient  pour  coiffure  une  toque  de  velours  noir  avec  une 
torsade  d'or  ;  pour  chaussure,  des  brodequins  dans  les  cé- 
rémonies de  paix ,  des  bottes  dans  celles  de  guerre.  Aux 
obsèques,  ils  portaient  une  longue  robe  de  deuil  traînante, 
et  tenaient  un  bâton  uni,  nommé  caducée,  couvert  de  ve- 
lours violet,  semé  de  lis  d'or  en  broderies.  —  Les  hérauts 
d'armes  perdirent  presque  toute  leur  importance  quand  la 
chevalerie  tomba  en  désuétude  ;  cependaul  on  voit  encore 
en  1635 ,  la  France  déclarer  la  guerre  au  roi  d'Espagne, 
dans  les  Pays-lias,  par  la  mission  d'un  héraut  :  mais  ils 
finirent  par  n'être  plus  guère  que  des  officiers  de  cérémo- 
nies dans  certaines  grandes  solennités  de  cour.  C'est  avec 
ce  caractère  que  Napoléon  1"  les  ressuscita  lorsqu'il  fonda 
l'Empire,  et  que  la  Restauration  les  employa.  l.eur  cotte 
d'armes  était ,  du  temps  de  Napoléon ,  de  velours  bleu , 
brodé  d'abeilles  d'or;  sous  la  llestauration,  de  velours 
violet ,  semé  de  lis  d'or.  Une  partie  des  fonctions  des  hé- 
rauts parait  empruntée  anx  fécials  (  V.  ce  mot)  de  Rome. 
Parmi  beaucoup  d'étymologîes  du  mot  héraut,  les  pins 
vraisemblables  sont  celles  qui  le  tirent  de  l'allemand  herald 
qui  signifie  gendarme,  ou  haren,  crier,  ou  htre,  armée. 

HEKBAliE  j  droit  d'),  droit  de  pâture  pavé  au  seigneur 
féodal,  dans  certaines  provinces,  par  le  détenteur  d'an 
héritage  tenu  en  ceusive.  On  distinguait  le  ri'/  herbage, 
prélevé  par  10,  20  ou  25  têtes  de  bétail  (c'était  la  meil- 
leure bête  après  ta  plus  belle),  et  le  mort  herba,f,  rede- 
vance d'un  denier  par  tête,  quand  le  nombre  des  bêtes 
n'atteignait  pas  celui  qui  supportait  le  vif  herbage.  Le* 
fiefs  nobles,  exempta  de  l'herbage,  étaients  dits  /ranci  fcrr- 


ba'jers.  B. 

HERBART  (Jean-Frédéric),  philosophe  allemand ,  né 
à  Oldenbourg  en  1776,  m.  en  1841,  suivit  les  leçons  de 
Fichte  k  léna,  et  fut  précepteur  à  Berne,  puis  professeur 
de  philosophie  k  Kœnigsbcrg,  1809,  et  à  Gœttiugue.  1833. 
On  a  de  lui  :  Ped-igoji^ut  finirait  1806;  Philosophie  pr<i- 
tique,  1808  ;  Introduction  à  la  philosophie,  1813  et  1834; 
i'sycli  AtMjie  fonder  sur  l'tipirience,  18i.'4,  2  voj.;  Métaphysique 
générale,  atec  Ut  éléments  dt  la  philosophie  dt  la  nature, 
102H,  2  vol.;  Emycloptdie  d*  la  philosophie,  1831  ;  Iranien 
analytique  du  droit  naturel  et  de  la  morale,  1830;  Htrhercht* 
psycholojiques ,  1839-40,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
allemand.  Ses  OLucrts  posthumes  ont  été  publiées  par  Har- 
tenstein,  Leipzig,  1812-43.  Hcrbart  a  combattu  l'idéa- 
lisme dès  philosophes  ses  contemporains ,  et  ramené  la 
philosophie  an  bon  sens  ;  il  place  dans  l'expérience  la 
source  de  toute  connaissance;  il  reprend  ta  preuve  de 
l'existence  de  Dieu  tirée  de  l'ordre  de  l'univers  et  des 


finales.  Mais  il  s'est  égaré  dans  sa  philosophie  de 
la  nature,  en  voulant  expliquer  la  vie,  ta  chaleur,  ' 
mière,  l'électricité,  le  magnétisme,  etc. 


ta  la- 


kil. 


HERBAS,  v.  d'Espagne  (Estramadnre),  prov.  et  à  98 
I.  N.-E.  de  Cacérès,  an  milieu  des  monts  de  Oredosj 
6,200  hab.  .  . 

11KRBAT1CUM.  On  croit  que  c'était  le  nom  d  un  droit 
de  pâture,  en  vigueur  à  l'époque  carlovîngienne,  et  payé 
pour  faire  pâturer  le  gros  et  le  petit  bétail  sur  les  terres  â 
foin  et  â  blé,  après  les  récoltes  enlevées. 

HERBAUGE,  HerbadUlinu  pagtss,  petit  pays  de  1  anc, 

'  Loi 


France  (  Bretagne 
rieure.) 

HERBAULT,  eh.-l.  de  canL 
16  kil.  0.  de  Blots;  669  hab. 

HEI 
en  1625, 


a  était  Machecoul   I  Lo  ire  Infé- 
Loir-etrCher),  arr.  et  à 


uc  mois  ;  twjw  uni». 
ÏBELOT  (Barthélémy  d'),  orientaliste,  né  â  Paris 
25,  m.  en  1695,  possédait  l'arabe,  Ihébreu,  le 
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eyrlaque,  lé  chaldéen  et  le  persan.  Il  parcourut  l'Italie 

pour  consulter  des  manuscrits  ;  à  son  retour,  il  fut  nommé 
secrétaire-interprète  du  roi.  Pendant  un  2»  voyage  en 
Italie,  le  grand-duc  de  Toscane,  Ferdinand  III,  lui  donna 
l'hospitalité  la  pins  gracieuse  dans  son  propre  palais,  et 
lui  fit  présent  d'une  collection  de  manuscrits  arabes. 
Louis  XIV  donna  à  d'IIerbelot  une  pension,  et  le  nomma 
professeur  de  syriaque  au  Collège  de  France.  On  a  de  lui  : 
Bilbiothèque  orientale,  ou  Dictionnaire  univtrul,  contenant  gé- 
néralement tout  ce  qui  regarde  la  connaittanee  de*  peuple*  de 
rOrient,  Paris,  1697,  in-fol.,  La  Haye.  1777-82,  4  vol. 
in-4»,  ouvrage  d'une  érudition  prodigieuse ,  mais  sans 
critique.  Ce  fut  Galland  qui  le  mit  en  ordre  et  en  soigna  ' 
l'impression.  D'Herbelot  a  laissé  manuscrit  un  Dictionnaire  I 
arabj,  pertan  et  ivre.  D. 

HERBERAY  DES  ESSARTS  ( Nicolas  d'),  écrivain  du 
xxi*  siècle,  m.  vers  1552,  fut  commissaire  d'artillerie  et 
lieutenant  de  cette  arme  en  Picardie.  On  a  de  lui  plusieurs 
traductions  :  celle  des  8  premiers  livres  cYAmadi*  de* 
Gaule;  1510-48  (les  13  suivants  ont  été  traduits  par  Roi- 
leau  de  Bullion,  Gohorry,  Aubert  de  Poitiers,  Tyron  et  ' 
Chapuis};  celles  du  1"  liv.  de  la  Chronique  Ju  trèt-vaillant 
et  redouté  dom  Flori*  d*  Grèce,  1552,  in-fol.  ;  de  Flatiut 
Jottplie,  1557,  in-fol.;  Horion*  de*  Prince;  traduit  de  l'espa- 
gnol. Herberay  passait  pour  le  gentilhomme  qui  parlait  le 
plus  purement  la  langue  française  ;  mais  son  style  est 
affecté,  semé  de  mots  nouveaux  et  étrangers,  et  souvent 
grossier  et  licencieux.  C.  P. 

HERBERS,  moine  de  l'abbaye  de  Haute-Sclve  (diocèse 
de  Met*)  an  xm«  siècle,  fut,  à  ce  qu'on  croit,  chapelain 
de  Philippe  le  Hardi.  Pour  plaire  à  ce  prince,  il  imita  en 
▼ers  français  le  livre  latin  des  Sept  Sage*  du  moine  Dom 
Jean,  avec  lequel  on  l'a  souvent  confondu.  On  a  de  lui  un  [ 
livre  intitulé  Dolopatot,  fiction  dans  le  goût  oriental.  11 
n'en  existe  qu'un  manuscrit  complet,  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris. 

HERBERSTELN  (Slgismond,  baron  d'|,  diplomate  et 
historien  allemand,  né  en  1486  à  Vippach  (Styrie),  m.  en 
1566,  fut  tour  â  tour  jurisconsulte,  militaire,  et  ambassa-  ! 
deur  en  Danemark,  en  Russie  et  à  Const.intinople.  Il  a 
laissé  un  curieux  ouvrage  :  Rerum  Moteoxiticarum  commm- 
tarii,  Vienne,  1549,  Baie,  1557,  in-fol.,  réimprimé  dans 
les  Rerum  Motcoviticarum  auctore*  varii,  Francfort,  1600, 
1  vol.  in-fol.  Ses  observations  sont  judicieuses,  et  ses  re- 
cherches approfondies;  les  cartes  seules  de  son  livTe  sont 
grossière*,  et  mériteut  pi'U  de  confiance.  C.  P. 

hebbi;k8tein  (Charles,  comte  d'),  né  en  1722  en  Car-  ; 
nk>le,  m.  en  1787,  évoque  de  Laybach  en  1772,  seconda  j 
les  réformes  religieuses  de  Joseph  II,  et,  en  1782,  publia  j 
un  mandement  où  il  étendait  considérablement  la  puis- 
sance de  l'empereur  en  matière  religieuse  aux  dépens  de  ! 
celle  du  pape,  et  poussait  à  la  suppression  totale  des  or-  i 
dres  religieux,  déclarant  l'état  monastique  contraire  à 
l'Evangile.  Il  s'attira  ainsi  les  reproches  du  pape  Pie  VI. 

HERBERT  DE  CUERBURY  (Lord  Edouard),  diplo- 
mate et  philosophe,  né  en  1581  au  château  de  Montgo- 
mery  (Galles),  m.  en  1618,  servit  d'abord  sur  le  continent 
dans  les  troupes  du  sUthoudcr  Maurice  d'Orange ,  et  fut 
ensuite  nommé,  par  Jacques  I",  ambassadeur  en  France, 
pour  détacher  ce  pays  de  l'alliance  espagnole,  et  se  porter 
médiateur  entre  Louis  XIII  et  les  protestants  révoltés. 
Hais  cette  seconde  partie  de  sa  mission  déplut  au  conné- 
table de  Luynes,  qui  le  fit  rappeler.  Herbert  fut  créé,  en 
1625,  pair  d'Irlande,  en  1631  pai  r  d'Angleterre,  avec  le 
titre  de  baron.  Il  ne  s'en  déclara  pas  moins  contre 
Charles  I",  mai*  sans  prendre  une  part  active  â  la  guerre.  I 
On  a  de  lui  :  de  Veritale,  prout  distinguilur  à  revelalione,  à 
terisimili,  à  falto,  Paris,  1624,  Londres,  1633  et  1645,  ou- 
trage où  il  réduit  le  déisme  en  système  et  rejette  la  révé- 
lation comme  inutile,  et  qui  fut  réfuté  en  France  par  Gas- 
sendi, en  Angleterre  par  Locke.  Mais  Herbert  a  été  accusé 
à  tort  d'» théisme;  il  reconnaît  formellement  l'existence 
d'un  Dieu,  l'action  de  la  providence,  la  nécessité  de  la 
prière  et  du  culte,  l'excellence  morale  des  préceptes  du 
Décalogue,  et  il  proclame  l'immortalité  de  l'âme,  et  sa 
croyance  à  des  peines  et  à  des  récompenses  dans  la  vie 
future.  A  ce  livre  de  la  Vérité  sont  joint*  deux  traités,  l'un 
où  il  recherche  les  causes  qui  ont  pu  égarer  les  philosophes 
païens  dans  les  idées  qu'ils  se  formaient  de  la  divinité, 
l'autre  où  il  veut  prouver  que  les  laïques  ne  peuvent  arri- 
ver a  la  vérité  en  interprétant  à  leur  manière  les  doctrines 
de  la  révélation.  Herbert  a  encore  écrit  x  d*  Expédition* 
Buckimjhumi  duci*  in  Rheam  intulam,  1658,  opuscule  favo- 
rable à  Buckiiigham  dont  il  était  l'ami  ;  Uùtoire  de  la  vie 
et  du  règne  de  Henri  Ylll,  en  anglais,  1718,  ouvrage  estimé 
pour  le  style  et  pour  la  partie  militaire  et  politique,  mais 


bennoonp  trop  partial  en  favenr  de  Henri;  Vit  i»  lord 

Herbert,  écrite  par  lui-même,  1764,  mémoires  publiés  par 
Horace  Walpole ,  et  traduits  eu  français  par  M.  de  Bail- 
Ion,  Paris,  1863.  C.  P. 

her bkxt  (sir  Thomas),  né  en  1605  à  York,  m.  en  1682 
entreprit,  en  1626,  aux  frais  du  comte  William  de  Pera- 
broke,  un  voyage  en  Afrique  et  en  Asie,  en  publia  la  rela- 
tion,  Londres ,  1634,  in-fol.,  s'engagea,  lors  de  la  guerre 
civile,  dans  le  parti  du  Long-Parlement,  fut  employé  en 
qualité  de  commissaire  auprès  de  l'armée  de  Fairfax,  passa 
ensuite  du  côté  de  Charles  I*',  s'occupa ,  après  la  restau- 
ration ,  de  recherches  historiques ,  aida  Dugdale  dans  la 
composition  du  J/oruu/iron  An-jticnmtm,  et  publia  lui-même, 
en  1678,  sur  les  dernières  années  de  Chartes,  des  Mémoires 
intitulés  Thrénodia  CaroHna ;  ils  font  partie  de  la  collection 
des  Mémoire*  tur  la  révolution  d'Angleterre,  de  M.  Guixot.  B. 

HERBEUMONT,  vge  de  Belgique  (Luxembourg),  à 
11  kil.  O.-S.-O.  de  Neuf  château  ;  1,000  hab.  ArdoisCâ  es- 
timées. 

HERBIERS  ( les),  Herbodilla,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  et  à  40  kil.  N.-E.  de  Kapolécn- Vendée,  snr  la  Grande- 
Maine;  1,(193  hab.  Autrefois  fortifiée.  Prés  de  là,  sur  la 
mont  des  Alouettes,  est  une  chapelle  gothique,  bâtie  aux 
frais  des  duchesses  d'Angouléme  et  de  Berry. 

HERBIGNAO,  ch.-l.  de  cant.  ( Loire- Inférieure),  arr. 
et  à  30  kil.  O.-N.-O.  de  Savcnay  ;  511  hab. 

HKRBIN  (  Àugnstc-Francois-Julien),  orientaliste,  né  4 
Paris  en  1783,  m.  en  1806,  fut  un  des  premiers  élèves  qui 
s'attachèrent  &  l'Ecole  des  langues  orientah-s.  Il  y  fit  de 
tels  progrès,  qu'à  l'âge  de  16  ans,  il  entreprit  une  gram- 
maire arabe,  qui  parut  sous  ce  titre  :  Développement  de*  nria- 
cipe*  de  la  longue  arabe  moderne,  avec  divers  appendices, 
in-4*,  Paris,  1803.  Cette  grammaire  n'est  pas  exempte 
d'erreurs  ;  mais  Herbin  eut  &  vaincre  de  bien  grandes  dif- 
ficultés. Il  avait  acquis  une  rare  habileté  dans  la  calligra- 
phie orientale.  On  a  encore  de  lui  :  Notice  sur  Ha  fit,  1806, 
fn-12;  un  Dictionnaire  arabe-français  et  fronçait-arabe,  resté 
manuscrit;  une  Histoire  de*  potte  t  pertan*  ;  un  Traité  tur  la 
mutirpit  de*  A  rabet  ;  des  Synonymes  arobee,  etc.  D. 

HERBIP01.IS,  nom  latinisé  de  Wdutzbopkg. 

HERBLAIN  (SAWT-),  brg  ( Loire-lnfér. ),  arr.  et  à 
7  kil.  O.  de  Nantes  ;  206  hab. 

HERBLAY,  vge  (  Seine-etrOise),  arr.  et  à  33  kil.  N.  de 
Versailles,  près  du  chemin  de  fer  du  Nord  ;  1,641  hab.  Car- 
rières de  pierre  à  bâtir  et  de  pierre  â  plâtre.  Château. 

HERBLoN  |  SAINT-),  brg  (  Loire  lnfér.  ) ,  arr.  et  à 
10  kil.  E.-N.-E.  d'Ancenis;  336  hab. 

HERBORN ,  v.  du  duché  de  Nassau,  dans  le  We-ter- 
wald  ,  sur  ta  Dille;  2,100  hab.  Il  y  eut  jadis  une  univer- 
sité, fondée  en  1584. 

UI-'.UBST  i  Jean-Frédéric-Guillamne),  entomologiste,  né 
en  1743  à  Petershagen  (principauté  de  Mindcn),  m.  eu 
1807,  fut  instituteur  à  Berlin,  puis  ministre  luthérien,  au- 
mônier d'un  régiment  prussien ,  et ,  tout  en  se  distinguant 
comme  prédicateur,  s'appliqua  avec  succès  à  l'histoire  na- 
turelle. Il  a  laissé  :  E*tai  d'une  hitloire  naturelle  de*  écrevittm 
et  de*  crabe*,  Zurich  et  Berlin,  1782-1801,  3  vol.  in-fol.; 
Introduction  à  la  connaittanee  de*  intecttt,  Berlin  et  Strul- 
snnd,  17H4-1787,  3  vol.  in-fol.;  Introduction  à  la  cotmait- 
tance  de*  vert,  Berlin,  1787-89,  2  vol.  in-8«;  Sytteme  naturel 
dte  tcarabtet,  Berlin,  1783-95,  6  vol.,  dont  le  1«  est  >Ie 
Jahlonsky;  Suttème  naturel  dit  papillon*,  Berlin,  1783-95; 
Système  naturel  de*  ineectet  aptirt*,  1797-1800.  Ces  derniers 
ouvrage*  ont  été  réunis  sous  le  titre  do  Syttemt  naturel  Jt 
tout  Ut  insecte*  connut,  tanl  indigfne*  qu'ejroti<tutt,  Berlin, 
1783 -1804,  11  vol.  in-8»;  ils  jouissent  d'une  réputation 
méritée. 

hebbst,  imprimeur.  V.  orosne. 

HERCÊE,  Hercoyut,  surnom  de  Jupiter  présidant  aux 
barrières  des  villes  et  des  maisons.  On  lui  élevait  un  autel 
dans  le  vestibule  ou  avant-cour  (fpxoj).  Pyrrhus  immola 
Prinm  près  de  l'autel  de  Jupiter. 

HERCULANUM,  t.  de  l'Italie  ancienne  (Campante', 
sur  la  côte  de  la  mer  Tyrrhénienne,  entre  Neapolis  nu 
N.-O.  et  l'ompeia  au  S.-E.  ;  ensevelie  sous  les  laves  »lu 
Vésuve,  l'an  79  de  J.-C.  Son  port  s'appelait  Itetina.  On  a 
découvert,  en  1713,  ses  ruines  enfouies  â  23  mètres  sous 
la  ville  de  Portici;  elles  ont  fourni  de  précieuses  antiquités, 
que  l'on  admire  au  musée  Bourbon  de  Naples.  Les  prin- 
cipaux édifices  qu'on  a  déblayés  sont  :  un  théâtre,  enrichi 
de  colonnes  et  de  statues  de  marbre  et  de  brome,  com- 
posé de  16  rangs  de  gradins  de  travertin  et  de  3  rangs  à 
l'amphithéâtre  supérieur,  avec  orchestre  pavé  de  marbres 
africains  :  il  pouvait  contenir  8,000  spectateurs  ;  une  ba- 
silique, longue  de  228  pieds,  large  de  132,  ornée  de  statues 
et  de  frc*que_« ,  avec  un  portique  de  42  colonnes \  la  rilla 
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d'Aristide  on  de*  Papyrus  ;  la  maison  d'Argus,  etc.  Les 
mes  sont  droites;  les  maisons  particulières  n'ont  qu'un 
étage.  Le*  plus  beaux  ouvrages  sur  les  ruines  d'Hercula- 
num  sont  celui  publié  par  l'Académie  de  Naples,  aux  frais 
du  gouvernement,  sous  le  titre  :  Antichità  di  Ercolano, 
9  vol.  in  fol.,  Naples,  1757-92,  et  celui  de  M.  Guill.  Zahn; 
ce  dernier  est  plus  complet. 

HERCULE ,  le  plus  célèbre  des  héros  de  l'antiquité 
grecque.  On  doit  distinguer  l'Hercule  héros,  qui  peut  avoir 
existé  et  exécuté  en  Grèce  quelques-ans  des  travaux  que 
la  tradition  lui  attribue,  et  l'Hercule  dieu ,  que  les  Grecs 
Ont  pris  à  la  religion  phénicienne,  et  auquel  il  faut  rap- 
porter le»  via  âges  lointains  de  l'Hercule  grec.  Les  anciens 
comptaient,  du  reste,  un  grand  nombre  d'Hercules  :  Dio- 
dore  en  distingue  3,  Cicéron  6,  Varron  Jusqu'à  43.  L'Her- 
cule grec  «'tait  (ils,  salon  la  Fable,  de  Jupiter  et  d'AIcméne, 
femme  d'Amphitryon,  roi  de  Tirynthe,  et,  par  ce  prince, 
petit-fils  dAkée,  l'aine  des  enfants  de  Pcrséc,  d'où  lui 
vint  le  nom  d'AIcide.  Il  naquit  à  Thëbes,  mais  il  était  Ar- 
gien  d'origine.  Junon  ,  irritée ,  envoya  deux  serpenta  le 
dévorer  dans  son  berceau  ;  mais  l'enfant,  déjà  robuste,  les 
étouffa  entre  ses  mains.  Hercule  se  distingua  bientôt  par 
ta  taille  et  sa  force  extraordinaires  :  ayant ,  dans  un  accès 
de  folie,  tué  sa  femme  Mégare  et  ses  enfants,  il  fut  con- 
damné par  l'oracle  de  Delphes  a  obéir  à  Enry  athée  l  V.  et 
nom),  qui  lui  commanda  d'exécuter  donze  œuvres  péril- 
leuses, connue»  sous  le  nom  des  Poux*  iraraux  d'Hercule  : 
1»  il  étonna  le  lion  de  Némée;  2«  il  tua  l'hydre  de  le  me  ; 
3°  il  apporta  vivant  a  Eurysthée  le  sanglier  d'Erymanthe; 
4°  il  poursuivit  pendant  un  an  la  biche  aux  pieds  d'airain, 
et  l'amena  également  captivo;  5»  il  perça  de  ses  flèches 
les  oiseaux  du  lac  Stymphale  ;  6°  il  vainquit  les  Amazones, 
soit  eu  Asie,  sur  les  rives  du  Thermodon,  soit  dans 
l'Attique,  que  ces  guerrières  avaient  envahie,  fit  Hippo- 
lyte,  leur  reine,  prisonnière,  et  la  donna  pour  épouse  à 
son  compagnon  Thésée  ;  7«  il  nettoya  les  écuries  d'Augias, 
roi  d'Elido,  en  y  faisant  passer  l'Alphée,  qu'il  détourna  ; 
8»  il  délivra  les  plaines  de  Marathon  du  Minotaure,  qu'il 
avait  amené  «le  Crète  à  Eurysthée,  et  qne  ce  prince  avait 
laissé  éilinpper;  9»  il  tua  Diomède,  roi  de  Thraee,  qui 
nourrissait  ses  chevaux  de  chair  humaine,  et  leur  donna 
à  dévorer  le  cadavre  de  leur  maître;  10«  il  tua  Géryon , 
et  emmena  ses  boeuf*  ;  H»  il  délivra  Thésée  des  enfers,  et 
amena  le  chien  Cerbère  à  la  lumière  du  jour;  12»  il  enleva 
les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides.  Outre  ces  tra- 
vaux, la  légende  lui  prête  beaucoup  d'autres  aventures  : 
une  victoire  sur  le  fleuve  Achéloiis,  exploit  en  raison  du- 
quel il  est  représenté  quelquefois  tenant  une  corne  à  la 
main  ;  des  luttes  contre  le  géant  Antée  en  Afrique,  le  bri- 
gand Cacus  en  Italie,  les  Centaures  en  Thessalie  ;  la  sépa- 
ration de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  et  la  jonction  de  l'Océan 
avec  la  Méditerranée,  par  la  rupture  des  deux  montagnes 
Calpé  et  Abyla,  appelées  depuis  les  colonnes  d'Hercule;  la 
délivrance  d'Akcsto  et  celle  de  Proroétliée.  Eurythus,  roi 
d'CEflinlie,  lui  avait  promis  sa  fille  Joie,  puis  la  lui  avait 
refusée  :  Hercule  le  tua,  et  enleva  Iolo  ;  sa  femme  Déjauire, 
jalouse  de  la  nouvelle  épouxe,  envoya  à  Hercule  la  robe 
empoisonnée  du  centaure  Nessus  ;  Hercule  la  revêtit,  se 
scutit  bientôt  dévoré  par  d'atroces  souffrances,  et  se  brûl* 
sur  le  mont  «lita,  laissant  à  Philoctéte  son  arc  et  ses 
flèches.  Mais  le  feu  ne  consuma  que  la  partie  mortelle  et 
terrestre  de  son  être  :  il  fut  appelé  dans  l'Olympe,  où  les 
dieux  lui  donnèrent  Hébé  pour  épouse.  Telle  est  la  lé- 
gende d'Hercule  :  mais  il  faut  faire  deux  parts  do  ses  tra- 
vaux :  ceux  qu'il  accomplit  dans  la  Grèce  peuvent  être  en 
partie  rapportés  à  un  seul  homme,  en  partie  considérés 
coirine  exprimant  les  efforts  que  fit  l'humanité  à  son  pre- 
mier âge  pour  se  protéger  contre  la  nature,  en  fendant  les 
rochers,  détournant  le  cours  des  rivières,  détruisant  les 
animaux  nuisibles;  les  travaux  combinés  d'une  société 
naissant*  ont  été  attribués  à  un  seul  homme.  Il  faut  ôter 
4  l'Hercule  grec  les  travaux  qui  lui  sont  attribués  dans 
des  pays  que  les  Grecs  ne  connurent  pas  avant  le  vm«  on 
le  tu»  siècle,  l'Italie,  la  Sicile,  l'Afrique  et  l'Espagne,  et 
les  reporter  4  un  Hercule  étranger,  dont  la  légende  a  été 
postérieurement  confondue  avec  celle  dn  héros  thébain. 
L'Hercule  tyrirn  parait  être  le  plus  ancien  de  tous,  et  Dio- 
dore  reconnaît  positivement  que  sa  légende  a  été  trans- 
portée par  les  Grecs  à  leur  Hercule.  Son  nom  phénicien 
tmtifttkarlh;  ^.mehoniathon  en  fait  un  des  dieux  de  la  Phé- 
nicie,  et  le  fils  du  Ciel.  Les  voyages  qu'on  lui  attribue  sont 
ceux  mêmes  du  peuple  phénicien,  personnifié  dans  son 
héros.  Meikarth  visite  l'Afrique,  et  lutte  contre  Antée;  il 
parcourt  l'E-pagne,  où  il  fonde  Cadix  et  Tartessus;  il  sé- 
pare l'Europe  de  l'Afrique,  c'est -à-dire  que  les  Phéniciens 
sortent  les  premiers  dn  bassin  de  la  Méditerranée,  réuni 


4  celui  de  l'Océan  par  nne  convulsion  de  la  nature;  il  im- 
porte la  civilisation  en  Gaule  ;  4  l'embouchure  du  Rhône, 
il  est  assailli  par  Albion  et  Ligur,  enfants  de  Neptune,  et, 
quand  il  a  épuisé  ses  flèches,  Jupiter  lui  envoie  du  ciel  nne 
pluie  de  pierres,  à  l'aide  desquelles  il  repousse  ses  enne- 
mis ;  puis  il  fonde  Ncmausus  et  Alesia,  abolit  chez  les 
Gaulois  les  sacrifices  hnmains,  leur  enseigne  4  cultiver  la 
terre,  et  construit,  le  long  de  la  Méditerranée,  de  l'Es- 
pagne 4  l'Italie,  une  route  magnifique,  qui  plus  tard  servit 
de  fondement  aux  voies  massa liotes  et  romaines.  —  A  cet 
Hercule  phénicien  se  rattachent  les  personnages  de  même 
nature  qne  nous  trouvons  dans  les  mythologies  de  l'Orient: 
I*  l'Hercule  égyptien ,  mentionné  par  Hérodote,  Diodore  et 
Cicéron  ;  il  est  fils  du  Nil  on  dn  Jupiter  égyptien ,  et  les 

Î>rétres  de  Thèbes  lui  faisaient  conquérir  une  partie  de 
'univers  ;  2«  l'Hercule  Cretois,  nommé  aussi  Diodat,  un  des 
Dactyles  Idéens,  adoré  comme  conquérant  et  comme  de- 
vin; une  tradition  lui  attribuait  la  fondation  du  temple  de 
Jupiter  4  Olympie  ;  3»  VHtrcutt  lydien ,  appelé  aussi  Tan- 
don, auquel  appartient  la  légende  d'Hercule  chez  Otn- 
phale;  ses  prêtres  s'habillaient  en  femmes,  parce  que  le 
héros  avait  porté  ce  vêtement  dans  un  combat;  4*  l'//rr- 
eule  pertan ,  Sam  Dew,  le  Sondée  des  écrivains  grecs,  iden- 
tique 4  Dschtmschid;  il  a  principalement  le  caractère  d'un 
chasseur;  5»  VHtrcuU  indien,  appelé  aussi  Bélut  et  Dor— 
tante;  les  Grecs  s'emparèrent  des  légendes  indiennes,  et 
firent  voyager  leur  Hercule  jusque  dans  l'Inde,  où  il  serait 
devenu  la  tige  des  rois  de  ce  pays.  —  On  a  prétendu  ex- 
pliquer le  mythe  de  l'Hercule  oriental ,  en  le  regardant 
comme  une  personnification  du  soleil.  Ses  douze  travaux 
sont  les  douze  mois  de  l'année  ;  les  monstres  qu'il  dompte 
sont  représentés  par  les  signes  du  zodiaque;  il  naît  4 
l'orient,  et  voyage  dans  les  contrées  occidentales;  sa  des- 
cente aux  enfers  est  le  symbole  de  l'hiver,  où  le  soleil  perd 
sa  puissance  ;  il  meurt  an  milieu  des  flammes,  comme  le 
soleil  s'éteint  4  son  coucher  dans  un  océan  de  feux  :  il 
monte  au  ciel ,  et  épouse  Hébé,  déesse  de  la  jeunesse, 
symbole  du  so'eit  oui,  tous  les  matins,  apparaît  brillant  et 
comme  rajeuni.  —  Les  peuples  de  l'occident  ont  aussi  leurs 
Hercutes,  c'est-à-dire  que  les  Grecs  et  les  latins  donnèrent 
ce  nom  aux  dieux  étrangers  chez  lesquels  ils  découvraient 
quelque  attribut  analogue  4  ceux  du  fils  d'Alcmènc.  Ainsi 
l'Hercule  latin  s'appela  d'abord  Diue  Fidius,  Sancue,  S'injut 
ou  Sancttu;  c'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  la  lutte  d'Her- 
cule en  Italie  avec  le  brigand  Cacus;  le  service  de  son 
temple  était  héréditaire  à  Rome  dans  les  deux  familles  des 
Politii  et  des  Pinarii.  Les  Romains  donnèrent  le  nom 
d'Hercule  au  dieu  gaulois  Ogmiot,  qui  portait  les  mêmes 
attributs,  la  peau  de  lion ,  la  massue,  l'arc  et  les  flèches, 
mais  était  en  même  temps  dieu  de  l'éloquence.  Tacite 
parle  aussi  d'un  Hercule  germain,  dont  les  Barbares  chan- 
taient les  louanges  en  marchant  au  combat  :  c'est  sans 
doute  le  dieu  de  la  guerre  Tui,  on  celui  du  tonnerre,  77iun>ir 
ou  TTwr.  La  plus  belle  représentation  que  l'antiquité  no::* 
ait  laissée  d'Hercule,  est  la  statue  dite  de  V Hercule  Far- 
ntst,  ouvrage  de  Glycon,  actuellement  à  Naples.  Le  héros 
est  appuyé  sur  sa  massue,  et  tient  les  pommes  d'or  dn  jar- 
din des  Hespérides.  Les  vases  grecs  nous  le  montrent  sou- 
vent accomplissant  ses  autres  travaux.  C.  P. 
hercule  (Colonnes  d').  V.  cou>m<XS. 
tterccle  (Ile  d'),  llerculis  intula ,  lie  de  la  Méditerra- 
née, à  la  pointe  N.-O.  de  la  Sardaigne.  Auj.  Aetnara. 
hercule  (  Maximien  j.  K.  MAXistiEX. 

HERCULE  D'ESTE.  V.  ESTR. 

HERCUL1S  cosaki  portos,  anc.  t.  d'Italie  (Etrurie), 
servait  de  port  à  Cosa.  Auj.  Porto-Ercolt. 

herculis  UBiTKirc  PORTU8 ,  port  de  Pane.  Etrurie, 
an  S.  do  l'embouch.  de  l'Arnus.  Auj.  Livournt. 

hercuus  mokieci  portus  ,  anc.  ».  do  1»  Gaule  cisal- 
pine (I.igurie) ,  au  S.-  0. ,  entre  Nies»  4  l'O.  et  Albium 
Intemelium  à  l'E.  Auj.  Monaco. 

du  cap  sparti- 


HEKCYNE,  fille  de  Tropbonins ,  et  compagne  de  Pro- 
•erpine.  Elle  introduisit  4  Lébadée  le  culte  de  Cérès ,  «jui 
prit  de  là  le  nom  d'tfsreyno,  et  dont  la  fête  à  Lébadee 


s'appela  lifrnjnia. 

HERCYNIENNE  (forêt),  Htrtytda  Si/w, 
Bart^cald,  forêt  de  pins,  d'arbres  4  résine  ;  suivant  César, 
elle  s'étendaitdans  toute  1»  Germanie,  du  Rhin  4  U  Vwtule  ; 
il  loi  donne  nne  longueur  de  60  jours  de  marche,  et  une 
épaisseur  de  9  jours.  Les  écrivains  postérieurs  restreignent 
généralement  le  nom  de  fortt  hercynienne  aux  hauteurs  boi- 
sées qui  séparent  le  Rhin  du  Danube ,  courent  snr  la  rive 
septentrionale  de  ce  fleuve  (les  Rauhe*Alp  ,  appelées  aussi 
par  les  anciens  Âlba  ou  A /pto|,  et  s'appuicut  au  mont 
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Gabrtta  |Bœhmcrwald  ) ,  et  encore  à  1»  chaîne  centrale  où 

k  Wescr  et  la  Saale  prennent  leur  source  (  Frnnken-Wald , 
Thuringer-Wald,  Rhecnc)  ;  ils  distinguent  les  autres  mon- 
tagnes boisées  par  différents  noms  :  à  10.,  Almoba  ou 
Marciana  Siha  (la  Forôt-Noire)  ;  Tourna  M  ont.  qui  porte 
encore  ce  nom,  au  N.  de  Mayence,  entre  le  Mein  et  la 
Lahn;  Teutoburaensis  Saltus  (Teutoburgerwaldl ,  célèbre 
car  le  culte  du  dieu  Teutsch  et  la  défaite  de  Varus  ;  au 
N.-O. ,  ùaetnis  Siha  ou  Mons  Melibocus  (le  llarz)  ;  tiuchonia 
Silta  (Gleichherg  et  Vogelslierj;  |  ;  au  centre  ,  les  monts 
Sudétes  (Ere-Gcbirce)  ;  *  l'E. ,  Aêàburgius  Mons  ou  Monta 
Vandalici  |  Riesen-Gebirge).  C.  P. 

HERCYNIENS  (  Monts  ),  Htrcynii  montes,  mont,  de  l'anc. 
Germanie,  auxquelles  aboutissaient  les  prolongements  de 
la  forêt  Hercynienne.  Auj.  Erzaebirge. 

HERC  YN10-CA R PATHIEN  (système),  un  dessystèmes 
de  montagnes  de  l'Europe.  Selon  Bal  lu ,  il  ombrasse  toutes 
les  chaînes  comprises  entre  le  Rhin,  leDniéper,  le  Danube, 
les  plaines  de  l'Allemagne  septentrionale  et  celles  de  la 
Pologne  occidentale.  Ces  chaînes  sont  :  les  Karpathes,  les 
Sudèlcs,  l'Erzgebirge,  le  Bœhmerwald,  le  llartz,.  le  Thu- 
ringerwald,  le  Jura  franconien,  le  Schwarzwald. 

1IERDER  (Jean  Gottfried) ,  né  en  1744  à  Mohrungcn 
(Prusse  orientale),  m.  en  1803 a  Weimar.  Fils  d'un  simple 
maître  d'école ,  il  s'éleva  par  ses  talents  à  une  position 
brillante,  et  fut  un  des  écrivains  les  plus  illustres  de  l'Al- 
lemagne. Il  comme  nça  des  études  chirurgicales  à  Kœnigs- 
berg ,  les  abandonna  bientôt  pour  la  théologie ,  fut  insti- 
tuteur et  prédicateur  ù  Riga  en  1764  ,  voyagea  en  France 
en  1769,  et  fut  appelé,  deux  ans  après,  comme  prédicateur, 
à  la  petite  cour  de  Bûckebourg,  chez  le  comte  de  Schaum- 
bourg-Lippe.  En  1775,  il  occupa  une  chaire  de  théologie  à 
Gœttiugue.  En  1776,  il  devint  inspecteur  des  écoles,  pré- 
sident du  consistoire,  et  prédicateur  de  la  cour  a  Weimar. 
Littérateur,  théologien  ,  philosophe  ,  critique  et  philolo- 
gue ,  prédicateur  même ,  il  exerça  une  grande  influence 
sur  son  temps  par  ses  nombreux  écrits  et  ses  travaux. 
Sa  place  est  marquée ,  quoiqu'à  un  rang  inférieur,  à 
coté  de  Schiller,  de  Goethe,  de  Leasing,  dans  le  grand 
mouvement  littéraire  et  phil jsophique  de  l'Allemagne  i  la 
fin  du  xvni»  siècle.  C'est  surtout  un  écrivain  éloquent, 
d*unc  imagination  riche  et  féconde,  d'un  esprit  plus  élendu 
que  profond ,  animé  de  pensées  nobles  et  généreuses ,  mais 
souvent  superficiel.  Comme  philosophe,  il  occupe  une  place 
moins  élevée.  Il  se  posa  surtout  en  adversaire  de  Kani  et 
de  la  philosophie  critique.  Plusieurs  de  ses  écrits  sont  une 
réfutation  des  principaux  ouvrages  de  Kant ,  en  particu- 
lier de  sa  Critique  de  ta  raUon  pure.  Herder  a  bien  saisi  les 
défauts  de  cette  philosophie;  mais  il  en  a  méconnu  la  pro- 
fondeur et  la  portée.  Aussi  ses  protestations  n'ont  nulle- 
ment arrêté  les  progrés  et  l'influence  du  kantisme.  Comme 
Jacohi ,  il  fait  vivement  ressortir  les  abus  de  la  spéculation 
métaphysique  ;  il  ramène  la  raison  à  l'expérience  et  à  l'in- 
tuition ou  au  sentimeut ,  ces  sources  fraîches  de  la  pensée, 
et  qui  sont  aussi  le  point  de  départ  de  la'  science;  mais  il 
tombe  à  son  tour  dans  l'excès  contraire,  et se  laisse  aller  j 
h  une  sorte  de  panthéisme  mystique.  Il  a  entrepris,  après  j 
Leasing,  de  réhabiliter  Spinosa,  dont  il  interprète  la  ' 
doctrine  a  sa  manière,  dans  un  sens  plus  favorable  aux  I 
croyances  morales  et  religieuses.  On  peut  dire  qu'il  n'a  ! 
pas  mieux  compris  Spinosa  que  Kant,  et  que  sa  réhabili- 
tation est  aussi  fausse  que  sa  critique  est  superficielle.  La 
partie  de  ses  ouvrages,  où  il  est  vraiment  original,  et  où  se 
tout  sentir  ses  mérites  supérieurs,  est  celle  qui  est  relative 
à  la  philosophie  de  l'histoire.  Il  est  regardé ,  avec  Vico ,  1 
comme  un  des  fondateurs  de  cette  science  nouvelle.  Son  I 
livre  intitulé  !  Idées  sur  ta  philosophie  de  l  humanité,  Riga ,  1 
1784,  et  suiv.,  trad.  en  français  par  Edgard  Quinet,  1827, 
3  vol.  in-8»,  contient  ses  vue»  générales  et  ses  principes, 
ainsi  qu'une  appréciation  remarquable,  bien  que  très-in- 
complète, des  principales  époque-»  de  la  civilisation.  Herder 
a  rendu  aussi  de  grands  services  à  la  littérature  comme  cri- 
tique et  comme  érudit  ou  archéologue.  Par  sa  manière 
neuve  et  élevée,  par  l'éloquence  enthousiaste  avec  laquelle  | 
il  sait  exposer  et  apprécier  les  monuments  de  la  poésie  des 
anciens  peuples,  et  en  particulier  de  l'antiquité  orientale,  il  , 
a  beaucoup  contribué,  en  Allemngne,  à  la  révolution  qui  ; 
s'est  opérée  dans  l'histoire  et  la  critiqne  des  œuvres  de  i 
l'art  et  de  la  littérature,  et  qui  est  devenue  universelle  en 
Europe.  Un  de  ses  écrits  hs  plus  remarquables,  de  l'Esprit  I 
de  la  poésie  hébratque,  1783,  a  été  trad.  en  franç.  par  M»>«  la 
luronne  de  Carlowiu,  1845,  1  vol.  in-12.  Herder  a  encore 
publie:  Erajments  sur  Ui  nouvelle  littérature  allemande ,  1767, 
In  Forêts  critiques,  1769;  Ottian  et  les  chants  des  anciens 
peuples,  1769;  Sur  l'origine  des  langues,  1772;  AJrastee ,  re- 
cueil périodique,  Leiprig,  1801-04,  6  vol.;  Vois  despeuVles, 


1778,  recueil  de  poésies  primitives;  une  traduction  de* 
Romances  du  Cid,  1802  ,  etc.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
réunies  à  Tubingue,  1806-10  ,  45  vol.  in-b»,  et  1827,  60 
toi.  in-lH.  B— D. 

HERDONÊE,  Htrdonea,  v.  de  l'Italie  ancienne  (  ApuUel, 
près  du  fleuve  Ccrbarus  (auj.  Cerraro).  Annibal  y  défit 
Fulvins  Flaccus  en  212  av.  J.-C,  et  Centumalus  en  210. 

HERDONICS,  Sabiu  ,  surprit  de  nuit  le  Capitole  à  la 
tête  de  4,000  bannis  et  s'en  empara ,  460  av.  J.-C.  Cseson, 
fils  de  Cincinnatus ,  et  l'un  de  ceux  qui  s'étaient  opposés 
le  plus  violemment  à  la  loi  Tertntilla,  paraît  n'avoir  pas  été 
étranger  a  ce  coup  de  main. 

HERDOUAR,  HOUUDOUAR  ou  HARDOUAR.  en  an- 
glais //urrfuxjr,  v.  de  rilindoustan(prov.  Nord-Ouest). *ur 
le  Gange,  à  sa  sortie  des  montagnes  de  Goroual,  à  170 
kil.  N.-E.  de  Delhi ,  par  19»  57'  lat.  N,.  et  75»  48"  long.  E. 
Ville  sainte  des  Hindous,  qui  viennent  eu  grand  nombre  à 
une  fête  célèbre  faire  leurs  ablutions  dans  le  fleuve ,  sur 
les  bords  duquel  est  un  temple  consacré  à  Wishnou. 

HEHÉE,  Hercea,  anc.  v.  au  Péloponèse  (Arcadie),  près 
de  l'Alphée,  sur  les  confins  de  l'Élide.  —  v.  de  Sicile,  la 
même  que  llybla  Minor  [  Y.  et  mot], 

HErEENS  (monts),  lierai  montes,  petite  chaîne  de 
mont,  de  la  Sicile,  au  N.-E.,  entre  les  monts  Nébrodes  à 
10.,  et  les  nionts  Pcloricns  à  l'E.  Auj.  Son.  Ils  produi- 
saient un  vin  très -capiteux. 

HÉHEES,  fêtes  des  anciens  Grecs  en  l'honneur  de  liera 
ou  Junon. 

HEREFORD,  cité-comté  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de 
ce  nom,  sur  la  Wye,  â  193  kil.  O.-N.-O.  de  Londres,  dans 
une  riche  vallée  ;  15,625  hab.  Fabr.  de  gants.  Cathédrale 
normande  de  1072.  Evéehé  d'origine  bretonne  et  rétabli 
par  les  Saxons  en  680;  le  réformateur  Fox,  Godwin,  etc., 
l'ont  occupé.  Bibliothèque.  La  ville  a  beaucoup  souffert 
sous  les  Plantagenets.  En  1643  ,  elle  soutint  Charles  l« 
jusqu'au  dernier  moment.  Au  moyen  âge ,  elle  donnait  le 
titre  de  comte  à  la  maison  de  Bohun;  auj.  elle  donne  celui 
de  vicomte  à  la  famille  Devereux.  Patrie  de  Nell  Gwynn  et 
de  David  Garrick.  A  son  école  ont  été  élevés  Clive",  Sid- 
dons  et  Kemble. — Le  comté  est  au  S.-O.  de  l'Angleterre, 
sur  la  frontière  du  pavs  de  Galles,  entre  ceux  de  Slirop  an 
N.,  de  Worcester  a  l'E.,  de  Llonmouth  et  Glocester  au  S. 
Aréa,  224,000  hect.,  dont  191,000  susceptibles  de  culture. 
123,659  hab.  On  le  surnomme  le  <ar<f»'n  de  l'Angleterre; 
nombreux  exemples  de  lougévité.  Produits  agricoles;  cé- 
réales ,  pâturages ,  bestiaux  et  moutons.  Villes  princip.  -. 
Leominster,  Weobley,  Ross,  Bromyard.  Partie  de  l'anc. 
Silurie  ;  il  forma ,  sous  les  Saxons ,  une  partie  de  la  Mercie. 
Ruines  de  beaucoup  de  châteaux  forts. 

HERENCIA.  v.  d'Espagne  (Nonv.-Castille),  pror.  et 
â  56 kil.  N.-E.  deCiudad-Réal,  près  deJiguela;  8,000  hab. 
Savon. 

UEKENNIUS  (C.-Pontins),  général  Samnite,  attira 
deux  années  consulaires  dans  le  dénié  de  Candium  ,  et  les 
fit  passer  sous  le  joug,  l'an  432  de  Rome,  321  av.  J.-C. 
Vaincu ,  l'année  suivante,  par  le  consul  Publilius  Philo,  il 
essuya  à  son  tour,  avec  7,000  des  siens,  l'humiliation  qu'il 
avait  imposée  aux  Romains  aux  Fourches  Caudines.  0. 

HERENÏHALS,  v.  de  Belgique,  nrov.  et  â  28  kil.  E. 
d'Anvers,  sur  la  Petite-Nélhe  ;  3,500  hab.  Fabr.  de  draps, 
dentelles;  corderies,  tanneries. 

HERENTHOUT,  v.  de  Belgique  (Anvers),  à  26  kil. 
S.-O.  de  Turnhout,  sur  la  Grande-Nèthe  ;  2,200  hab.  Fabr. 
de  draps.  Comm.  de  beurre. 

HËRÉSIDES,  prétresses  d'Héra  ou  Junon  à  Argos. 

HERESIE  (du  grec  airétls,  choix).  L'Eglise  catholiqn* 
la  définit  une  opinion  contraire  à  une  vérité  révélée  ,  et, 
dans  sou  langage,  ce  mot  rappelle  toujours  l'idée  d  une 
erreur  contre  la  foi.  Les  dogmes  et  la  morale  ont  été  tour 
à  tour  altérés  par  les  hérésiarques.  Les  hérésies  ont  dû 
Bubir  des  variations  infinies,  du  moment  où  ,  :  énonçant  à 
une  autorité  visible  chargée  de  maintenir  l'unité  de  la  foi , 
chaque  particulier  n'a  consulté  que  son  sentiment  ou  son 
goût  intérieur  sur  ce  qu'il  faut  croire  et  sur  ce  qu'il  faut 
rejeter.  Dans  l'anc.  monarchie  française ,  l'hérésie  était 
aussi  considérée  comme  une  violation  des  lois  civiles,  et 
les  juges  laïques  avaient  ordre  du  rot  do  poursuivre  les 
hérétiques.  M. 

HKRFORD,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphalie) ,  an 
confl.  del'Aa  et  delaWerra,  4  24  kil.  S.-O.  de  Minden; 
10,050  hab.  Tribunal;  gymnase;  musée  d'antiquités  west- 
phaliennes.  Autretois  abbaye  impériale ,  sécularisée  en 
1804.  Filatures  de  coton;  fabr.  de  lainages,  cuirs,  Ubac, 
huiles.  Le  tombeau  élevé  en  1377  â  Witikind  par  Charles  IV 
â  Entrer,  v  tut  transféré  en  1414,  et  y  existe  toujours. 

HERGN1ES,  vge  (Nord),  arr.  et  à  18  kil.  N.  de  Valen- 
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ciennes,  près  de  la  rire  dr.  de  l'Escaut;  l/>22  hab.  Houil 
1ère.  Fabr.  de  bonneterie;  briqueteries. 

HERI,  t.  de  l'Afghanistan.  Y.  Herat. 

HÊRIBAN  (de l'allemand  heer,  armée,  et 
cation),  en  latin  heribatmum,  hertbannum , 
signifiait  :  1»  le  cri  publie  par  lequel  le  roi  ou  le 
faisait  armer  aes  vassaux  on  les  appelait  à  des  corvées; 
S*  l'amende  payée  pour  n'avoir  pas  obéi  à  la  convocation  ; 
3»  tontes  prestations,  charges  et  corvées,  exigées  par  le 
seigneur.  V.  Ban,  an  SvppUmtnl. 

HFJRICART  DE  THoRY  (Louis-Etienne-François ,  vi- 
comte) ,  né  en  1777,  près  de  Semis,  au  vge  de Thury,  dont  il 
•tait  seigneur  avant  la  Révolution ,  m.  à  Kome  en  1854.  Il 
M  tint  à  l'écart  pendant  la  criée  révolutionnaire ,  et  fût 
nommé,  sous  le  gouvernement  de  Napoléon  I",  ingénieur 
en  chef  des  mines ,  et  directeur  des  travaux  publics  du 
départent,  de  la  Seine.  C'est  pendant  cette  administration 
qn  il  fit  exécuter  dans  les  Catacombes  de  Paris  des  travaux 
considérables,  qui  ont  rendu  ces  cryptes  dignes  de  la  cu- 
riosité du  public  (  V,  Catacombei).  Héricart  de  Thury  fut 
successivement  représentant  du  département  de  l'Oise  à  la 
Chambre  des  députés  en  1615  et  1823,  du  département  de 
la  Seine  en  1837,  et  siégea  constamment  au  coté  droit. 
En  1819,  il  fut  secrétaire  du  jury  d'admission  à  l'exposi- 
tion des  produits  de  l'industrie  française.  Il  entra,  en  1824, 
à  l'Académie  des  sciences,  puis  devint  président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture.  Il  a  publié  des  écrit*  nom- 
breux et  estimés  sur  la  minéralogie  et  la  géologie,  des 
Mémoires  dans  le  Journal  dee  Mine»  de  179»  à  1814,  et  une 
intéressante  Detcription  de»  Catacombes  de  Pari»,  1  vol. 
in-8o,  J815. 

HÊKI COURT  (Louis  d') ,  savant  jurisconsulte ,  né  à 
Soissons  en  1687,  m.  en  1752,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  et  se  Et  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Ses  ouvrages  sont,  en  droit  canon,  où  ils  font  auto- 
rité :  Loi»  ecclétia»  tique»  de  France,  mi*t$  dan»  leur  ordre 
naturel,  1719  et  1721 ,  livre  fort  estimé,  surtout  pour  les 
matière*  béoéficiales,  réédité,  avec  tous  les  changements 
survenus  depuis  1721,  par  Pinault,  1771;  Abrégé  d*  la 
dùcrplîrue  de  tF.gUte,  du  P.  Thomattin,  en  droit  civil  :  Traité 
de  la  rente  de»  immeuble»  par  décret,  1727,  in-4»;  Coutume  de 
Vermorudoi»,  1728,  2  vol.,  avec  les  commentaires  des  divers 
auteurs  et  des  observations.  D'Héricourt  avait  encore  aug- 
menté d'un  3*  et  d'un  4«  livre  l'édition  des  lot»  Civile»  de 
Domat,  1744.  C.  P. 

iieri-cocrt,  ch.-l.  decant.  [H. -Saône),  arr.  et  à  27  kil. 
S.-E.  d-e  Lure,  sur  la  Luzenne;  3,466  hab.  Eglise 
tante.  Vieux  château.  Bonneterie,  toiles, 
quincaillerie,  chapellerie,  tanneries. 

HER1SAU,  Augia  Damini,  v.  de  Suisse,  canton  et  À  11 
kil.  N.-O.  d'Appenzell;  9,518  hab.  Ch.-l.  de  l'Etat  des 
Rhodes  extérieures;  elle  est,  avec  Trogen,  le  siège  du 
double  conseil  cantonal,  et,  alternativement,  des  assem- 
blées du  Grand  conseil.  Bibliothèque  et  archives;  arsenal. 
Industrie  tre5  active  :  toiles  de  lin  et  de  coton,  mousseli- 
nes, broderies.  A  2  kil.  de  là,  bains  trés-fréquentés  d'eaux 
sulfureuses  d'Hcinrichsbad  ;  ruines  des  châteaux  de  Ro- 
senherg  et  de  Rosenburg. — C'est,  dit-on,  le  premier  en- 
droit «le  la  Suisse  qui  adopta  le  christianisme. 

HERISSANT  (Louis-Théodore),  diplomate  et  littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1713,  m.  en  1811 ,  se  fit  recevoir  avo- 
cat en  1765 ,  alla  ensuite  en  Allemagne  pour  étudier  le 
droit  germanique,  et  tut  attaché  a  la  légation  de  la  diète 
de  Ratisbonne,  1772.  De  retour  à  Paris  après  20  ans  d'ab- 
sence, il  se  livra  à  la  littérature  pendant  lo  reste  de  sa 
vie.  On  a  de  lui  des  Eloge»  de  Caylus,  de  Joly  de  Fleury  et 
du  Régent  (dans  la  t  S  alerte  française,  1770 1;  des  Fable»  et 
Dheours  en  vert,  etc.  Il  a  coopéré  a,  la  Bibliothèque  hùtorique 
de  la  France,  à  la  Bibliothèque  de  eociété  de  Chamt'ort,  etc. 

uerissamt  < Louis- Ant.-Pro.*per|,  frère  du  précédent, 
médecin  et  littérateur,  né  à  Paris  en  1745,  m.  en  1769,  a 
laissé  .Ici  Eloge»  de  Gonthier  d'Andernach  et  de  Ducange, 
un  poëtne  latin  sur  l'Imprimerie,  et  la  Bibliothèque  physique 
de  la  France,  liste  de  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de 
l'histoire  naturelle  de  ce  pays,  1771,  in-8». 

HEitissANT  des  carrières  (Jean-Thomas),  né  à  Paris 
vers  1712,  m.  en  1820,  a  laissé  :  Précis  de  l'histoire  de 
France,  Lotid.,  1792 ,  2  vol.  in-8»,  en  anglais  et  en  fran- 
çais ;  Grammatical  inslitute»  of  the  french  language,  1793, 
in-12;  Petit  Parnasse  français,  1796,  in-8»;  et  une  édition 
du  Dictionnaire  an>jli\it-français  de  Boyer.  Il  a  aussi  traduit 
de  l'anglais  VUisMre  d'Angleterre  de  Goldamith,  Paris. 
1777,  >  vol.  iu-12. 

IIEl.'ls*.»?,  ch.-l.  de  cant.  (Allier]  ,  arr.  et  à  25  kil. 
N.-K.  de  Monthiçon,  près  de  l'Aumance  ;  TOI  hab. 
Comm.  de  plumes  à  écrire. 


Bsarssoir,  grosse  poutre  armée  de  pointes  en  fer,  et 
quelquefois  garnie  de  matières  inflammables,  qu'au  moyen 
âge  les  défenseurs  d'une  ville  lançaient  sur  les  assié- 
geants. 

HÊRISTALou  HERSTAL,  Heri*tallum,  v.  de  Belgique, 
«ur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  prov.  et  a  6  kil.  N.-K.  de 
Liège;  6,032  hab.  Houillères.  Fabr.  d'aciers  fins.  Pépin, 
maire  du  palais  d'Austrasie,  y  eut  un  château  fort,  d'où  il 
prit  son  surnom  d'Hérittat;  plusieurs  rois  de  la  2*  race  y 
résidèrent.  Des  tours  de  ce  château ,  une  seule  avait  sub- 
sisté jusqu'à  nos  jours  ;  elle  a  été  démolie  en  1854.  Cette 
ville  appartint  aux  ducs  de  Basse-Lotharingie ,  puis  aux 
fils  puînés  dea  ducs  de  Brabant;  en  1546,  elle  passa  par 
succession  aux  princes  de  Liège. 

HERITIER  NÉCESSAIRE ,  Htere*  nece*»ariui.  Un  ci- 
toyen romain  obéré,  qni  prévoyait  qu'à  sa  mort  ses  biens 
seraient  saisis  et  vendus  à  l'encan ,  chose  honteuse  pour 
•on  nom,  les  passait,  par  testament,  à  l'un  de  ses  esclaves. 
La  saisie  et  la  vente  n'atteignaient  plus  alors  que  ce  léga- 
taire universel,  oui  était  appelé  héritier  nécessaire,  c.-à-d. 
forcé,  parce  qu  il  ne  pouvait  refuser  de  couvrir  ainsi 
l'honneur  de  son  maître.  Il  y  gagnait  la  liberté.  C.  D— T. 
HÊRIUS.  nom  latin  de  la  Vjlaikb. 


HEBLEN.  K.  Hebrlb». 

HERUCIUS  (David),  poète,  médecin  et 
allemand ,  né  à  Zeitx  (  Misnie)  en  1557  ,  m.  en  1636,  en- 
seigna les  mathématiques  à  l'université  de  Greifswalde  en 
1585,  et  la  physlquo  à  Stargard  en  1598.  On  a  de  lui  : 
Carmina,  Slettin,  1606  ;  de  Maculi»  lune»,  Opu*  tnirabtlium, 
Nuremberg,  1614,  in-1»,  etc.  En  1584,  il  commença  à  pu- 
blier des  tj  héméridet,  où  il  prédisait  les  changements  de 
la  température,  et  le  succès  qu'eut  ce  livre,  traduit  bien- 
tôt dans  toute  l'Europe,  l'entraîna  à  des  prédictions  de 
toute  nature,  tirées  de  la  combinaison  des  astres.  Il  avait 
prédit  la  ruine  de  l'empire  turc  pour  la  fi»  du  xvi*  siècle. 

HhUM  (l  ),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Bas  Poitou), 
où  était  St-Michel-en-l'llera  (Vendée). 

hbrm,  petite  lie  d'Ancleterre  (Manche),  à  6  kil.  E.  de 
Guernesey,  dont  elle  dépend. 

HtRM.LUM  fromoktorium ,  cap  de  l'Afrique  an- 
cienne, à  l'K.  de  Carthage;  auj.  cap  Bon.  —  cap  de  Sar- 
daigne  ;  auj.  Delta  Carca.  —  cap  de  Thrace,  sur  la  côte 
du  Bosphore;  auj.  léni-ltistar. 

1IERMANN  (Martial-Joseph- Armand),  né  à  Saint-Pol 
(Artois)  vers  1750,  m.  en  1795,  fut  d'abord  oratorien, 
puis  quitta  cette  congrégation  en  1786,  et  acheta  la  charge 
d'avocat  général  du  conseil  supérieur  d'Artois.  Il  s'y  mon- 
tra d'abord  partisan  modéré  de  la  Révolution,  et  fut,  en 
1791,  nommé  juge  au  tribunal  d' A  iras.  Robespierre,  avec 
lequel  il  était  lié,  l'appela  à  Paris,  où  il  le  plaça  dans  di- 
verses commissions  administratives.  En  octobre  1793,  il 
le  fit  nommer  président  du  Tribunal  révolutionnaire,  où  il 
montra  l'exaltation  et  la  cruauté  d'un  juge  sans  pudeur. 
Il  quitta  ses  fonctions  en  avril  1794  pour  celles  de  com- 
missaire chargé  du  département  de  la  justice  et  des  ad- 
ministrations civiles;  néanmoins,  il  fut  arrêté  après  la 
journée  du  9  thermidor  (27  juillet)  et  exécuté  lo  7  mat 
suivant  avec  plusieurs  membres  de  son  Tribunal  révolu- 
tionnaire. 

HERMANCE,  vge  de  Suisse,  cant.  et  à  14  kil.  N.-E. 
de  Genève;  40(1  liai».  Autrefois  ville  forte.  Ruinée  à  la  fin 
du  iv*  siècle  par  les  Burgundes,  rebâtie  par  la  reine  Her- 
mangarde,  elle  fut  brûlée  par  les  Bernois  au  xvi«  siècle. 

HERMANDAD  |la  Sainte),  du  latin  germanila»,  con- 
frérie. C'était,  en  Espagne,  une  association  de  bourgeois, 
destinée  à  veiller  à  la  sûreté  des  routes.  La  plus  ancienne 
fut  formée  à  Ciudad-Real.  L'institution  changea  de  ca- 
ractère à  partir  du  xv«  siècle  ;  Ferdinand  le  Catholique 
en  fit  un  soutien  du  pouvoir  royal  contre  les  grands.  La 
Sainte  Hermandad  se  transforma  enfin  en  milice  chargée 
d'exécuter  les  ordres  de  l'inquisition. 

HERMANFROY  ou  HERMANFRIED ,  roi  de  Thu- 
ringe ,  fils  de  Baxin ,  avait  partagé  avec  ses  deux  frères, 
Bertairc  et  Balderic,  l'héritage  paternel  II  les  assassina, 
à  l'instigation  de  sa  femme,  Amalhergue,  nièce  de  Théo- 
doric  le  Grand.  Mais,  pour  les  renverser,  il  avait  demandé 
le  secours  de  Thierry,  roi  frank  d'Austrasie  ;  l'expédition 
finie,  il  refusa  de  donner  à  son  allié  la  part  qu'il  lui  avait 
promise  :  attaqué  par  Thierry  et  Clotaire  en  52H,  il  fut 
défait ,  pris  ,  et  précipité ,  en  530 ,  du  haut  des  mnrs  de 
Tolbiac  ;  la  Thnringc  fut  réunie  à  l'Empire  Frank.  C  P. 

IIERMANGARDE,  fille  do  Didier,  roi  des  Lombards, 
et  femme  de  Charlemagne ,  fut  répudiée  par  ce  prince, 
après  un  *n  <'e  mariage.  —  première  femme  de  Louis  le 
Débonnaire,  détermina  par  ses  conseils  perfides  Bernard, 
roi  d'Italie,  révolté  contre  son  époux,  à  m  soumettre;  elle 
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fat  1»  mère  de  Lothalre,  de  Pépin  et  de  Louis  le  Germa- 
nique. —  fille  de  Louis  II ,  rot  d'Italie  et  empereur,  née 
vers  859 ,  épousa  en  879  Bozon,  roi  de  Bourgogne  cisiu- 
rane,  soutint  un  siège  de  deux  ans  dans  Vienne  contre  le» 
rois  de  France  Louis  III  et  Carlonian,  devint  veove  en  889, 
gouverna  pendant  la  minorité  de  son  fils,  Louis  l'Aveugle, 
puis  alla  mourir  dans  un  couvent  à  Plaisance.      C.  P. 

HERMANMIESTECZ,  t.  de  Bohême,  à  7  kil.  O.  de 
Cbrudim,  sur  le  Goldenbach  et  le  Podol  ;  4,500  hab.  Châ- 
teau; école  de  cavalerie.  Source  minérale.  Carrières  de 
marbre  et  de  pierre  à  plâtre. 

HERMAJsN ,  en  la(  m  A i  tmnéus ,  chef  des  Chérnsques, 
anéantit  l'armée  de  Varna ,  venu  pour  établir  les  institu- 
tions municipales  ru  ni  aines  dans  le  N.  de  l'Allemagne. 
Prés  de  50,000  Romains  furent  tués  à  cette  bataille  du 
Teutoburgerwald,  l'an  9  ap.  J.-C.  Une  autre  armée,  sous 
le  commandement  de  Germanicus,  battit  les  Chêruaqnes, 
l'an  16,  à  Idistavisus,  et  emmena  Thusnelda,  femme 
d'Hermann ,  prisonnière  à  Rome.  Hermann ,  abandonné 
par  ses  parents,  fut  empoisonné,  l'an  17,  pour  avoir  aspiré 
a  la  dignité  royale.  Au  temps  de  Tacite,  sa  mémoire  était 
célébrée  par  les  Germains  dans  des  chansons  populaires. 
Récemment  on  lui  a  élevé  un  monument  colosaal  sur  le 
mont  de  Grotenburg,  près  de  Detmold.  E.  J5. 

hkrmann  ,  surnommé  Contractvt  h  cause  do  la  contrac- 
tion de  ses  membres,  moine  de  Reichonau,  né  en  1013, 
m.  en  1064 ,  a  laissé  :  Caromcon  de  ses  alaiibus  mundi, 
Baie,  1529  et  1536;  Opwcuta  murica;  de  Composition*  *H>* 
tntnturd  astrolabii,  etc. 

hermann  de  Luxembourg,  dit  le  Lorrain,  comte  de 
Salms,  fils  de  Gilbert,  comte  de  Luxembourg,  fut  élu  anti- 
césar  par  les  ennemis  de  l'empereur  Henri  IV  et  les  légats 
de  Grégoire  VII,  après  la  mort  de  Rodolphe  de  Souabe, 
1080,  et  couronné  à  Goslar.  D'abord  vainqueur,  il  fut 
abandonne  peu  à  peu  de  ses  partisans,  et  alla  mourir  a 
Meta,  1088.  G. 

hermann  ,  comte  palatin  de  Saxe  et  landgrave  de  Thu- 
ringe,  fils  du  landgrave  Louis  dit  d*  Fer,  guerroya  contre 
Hînri  le  Lion,  lorsque  celui-ci  fut  mis  an  ban  de  l'Empire; 
battu  et  pris  en  1180,  il  fut  mis  en  liberté  eu  1181.  A  la 
diète  d'Erfurt,  1181,  il  fut  nommé  comte  palatin  de  Saxe, 
et,  en  1190,  après  la  mort  de  son  frère  Louis  III,  il  devint 
landgrave  de  Thuringe.  Dans  la  suite,  il  fit  plusieurs 
guerres  contre  ses  voisins,  et  exposa  par  la  son  pays  à  la 
ruine.  Il  aimait  beaucoup  la  poésie,  et  réunissait  dans  son 
château  de  la  Wart bourg  les  Mirme singer.  C'est  la  qu'en 
1207  eut  lieu  le  céléb  re  concours  poétique  appelé  Combat 
dt  la  Wartbourg.  Il  mourut  à  Gotha  en  1216.       E.  S. 

hermann  (  Jean^acqoes-Godefroi  ),  célèbre  philologue, 
né  a  Leipzig  en  1772,  m.  en  1848,  professeur  extraordi- 
naire de  philosophie  à.  l'université  de  sa  ville  natale  dès 
179ti,  professeur  ordinaire  d'éloquence  en  1803  et  de  poésie 
en  1U09,  fondateur  de  la  Société  grecque  en  1819,  associé 
étranger  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  France  eu  1H35,  a  publié  :  des  éditions  dos  Orphiques, 
1805;  des  Hymnes  d'Homère,  1806,  et  de  plusieurs  tragé- 
dies grecques;  d'excellente  travaux  sur  la  grammaire 
grecque,  sur  les  dialectes,  sur  la  mythologie  primitive  ;  un 
traité  de  Mitris  pottarvm  greteorum  et  romanorum,  179ti;  un 
Manuel  d»  nu! trique,  en  allemand,  1798;  ds  limtndandâ  ra- 
tiontgrmca  gmmmatica ,  1801  ;  une  édition  annotée  et  aug- 
mentée du  traité  de  Vigier  de  Prcecipuis  grvra  dictionU  idio- 
tirmi»,  1802-1834;  et  des  FMmenta  doctrina-  mciriccr  1816. 

H  ER  M  ANNSTADT,  Cibinium,  «rrmai 
jrruis,  Nc~~ 


.  v.  de  Transylvanie,  et  ch.-f.  du  d.. 
tnct  de  sou  nom  et  du  paya  des  Saxons,  sur  le  Cibin,  à 
llo  kil.  £.-E.  de  Kiauseubourg;  18,350  hab.  Siège  d  un 
gouverneur  et  commandant  général  militaire.  Evèché 
grec  orthodoxe;  consistoire  luthérien;  tribunal  d'nppcl; 
maison  d'orphelins.  Lycée  ;  bibliothèque  et  musée.  Ville 
bâtie  dans  le  genre  gothique.  Palais  de  Bruckeuthal  et 
Vi'rt  i  V1'1"  mnar(lu»ble3.  Fondée  par  les  taxons  en 
1  loO.  Industrie  active.  Fabr.  de  bougies,  acide  sulfurique, 
lainages,  papeteries,  sucreries.  —  Le  district  d'Hcrniunu- 
stadt  est  entre  ceux  de  Fagaras  et  Le«kirchen  à  l'E.,  les 
conûtatsde  W'eissenbourg  supérieur  au  N.,  d'Unyad  et  le 
district  de  Reismarkt  a  l'O.,  la  Valachie  au  S.;  115,000 
hab.  environ.  Climat  varié;  sol  montagneux,  arrosé  par 
l'AInta  au  S.  et  par  le  grand  Kokel  au  H.;  riches  furèu; 
industrie  agricole  j  2,?b9  kil.  carrés. 

HEKMANR1C,  roi  des  Goths,  3.jri-76,  do  la  famille  des 
Anmle»,  Houmit  les  Hernie*,  les  Wendcs  et  les  Esthiens, 
reoila  le»  limitas  de  son  empire  jusqu'au  Don,  à  ta  Tbeisa, 
»u  Danube  et  la  Baltique,  et  se  donna  la  mort,  après  avoir 
été  détail  par  les  Huns. 

HLKMANT  (Jean),  compilateur,  né  à  Caen  en  1650, 


m.  en  1725,  curé  de  Maltot,  prés  de  Baveux,  a  laissé . 

outre  des  sermons  médiocres  :  Histoire  des  candies ,  4  vol. 
ln-12;  Histoire  dt  V établissement  de»  ordres  religieux  ei  des 
congrégation*  régulières  et  séculier**  de  l'Egitse,  Kouen,  1697  , 
2  vol.  in-12;  Histoire  de*  ordre*  rmlilairts  d*  C  Eglise ,  et  des 
ordre*  de  chevalerie ,  Rouen ,  1698 ,  in-12  ;  Histoire  de*  héré- 
sies et  de*  autre*  erreurs  qui  ont  troublé  V Eglise,  Kouen,  1717, 
4  vol.  in-12 ,  où  il  pas.se  sous  silence  le  jansénisme.  Ces 
ouvrages,  qui  renferment  des  recherches  laborieuses,  sont 
peu  estimés  à  cause  de  l'incorrection  du  style  et  de  la  dis- 
position vicieuse  des  matériaux.  C.  P. 

UERMAS  (Saint},  que  l'on  croit  avoir  été  disciple  d> 
S>  Paul ,  et  habitant  de  Rome ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé 
le  Pasteur,  parce  qu'un  ange  y  parle  aous  la  figure  d'un 
borner.  Ce  livre ,  divisé  en  trois  parties ,  les  Vision*,  les 
Précepte* ,  les  Similitude* ,  et  renfermant  des  instructions 
sur  la  pénitence ,  les  aumônes ,  les  bonnes  œuvres,  a  joui 
d'une  grande  autorité  dans  le*  premiers  siècles  de  1  Eglise, 
comme  l'attestent  les  éloges  que  lui  donnent  S*  Clément 
d'Alexandrie  et  Origène.  Mais,  dans  la  suite,  l'Église 
latine  en  a  fait  moins  d'estime.  L'original  grec ,  écrit  vers 
92 après  J.-C,  est  perdu;  il  n'en  reste  qu'une  traduction 
latine  ancienne,  insérée  par  Colelier  dans  son  Recueil  de* 
monuments  des  Pire*  qui  ont  eécu  dans  U*  temps  apostoliques, 
Paris,  1672,  et  traduite  en  français  par  l'oratorien  Lepras, 
Paris,  1717.  L'Eglise  romaine  célèbre  1a  féte  de  S»  Hennas 
le  9  mai  ;  l'Eglise  grecque,  le  8  mars  et  le  5  octobre.  C.  P. 

HERMAPHRODITE,  fils  de  Mercure  (Hermès)  et  de 
Vénus  ( Aphrodite ).  Une  naïade,  qui  s'éprit  de  lui  ^ans 
espoir,  pria  les  dieux  de  ne  faire  de  leurs  deux  corps  qu'un 
seul  être,  et  fut  exaucée. 

HEKMATHENE  ,  Hermatheua ,  buste  de  Mercure  et  de 
Minerve  adossés,  sculpté  dans  une  même  masse,  et  sur 
une  base  en  forme  de  gaine.  Les  Grecs  et  les  Romains  en 
décoraient  leurs  maisons  et  leurs  jardins.         C.  D — T. 

HERMËES.  fêtes  célébrées  dans  la  Crète  en  l'honneur 
d'Hermès  ou  Mercure,  et  pendant  lesquelles  les  maîtres 
servaient  leurs  esclaves. 

HEKMENAULT  (i/),  ch.-L  de  cant-  (Vendée),  arr. 
et  à  10  kil.  N.-O.  de  Fontenay-le-Comte  ;  479  hab. 

HERMENT,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme) ,  près  de  la 
Sionle,  arr.  et  à  50  kil.  O.  de  aermontrFerrand  ;  485  hab 
Ane.  baronnie  des  Roban-Soubise. 

HERMES,  nom  de  Mercure  chez  les  Grèce.  On  le  donna 
aussi  à  une  sorte  de  pilastres  surmontés  d'une  tète  de  oe 
dieu ,  et  que  l'on  plaçait  dans  les  grands  chemins  et  les 
carrefours. 

HBKMÈS  TRI9MSOIBTB.  V.  TMOTH. 

nBKMÈs  (George) ,  théologien  catholique,  né  en  1775  à 
Dreyerwalde  (  Westphalie  j ,  m.  en  1831 ,  professeur  au 
gymnase  de  Munster  en  1798 ,  à  l'université  de  la  même 
ville  en  1807 ,  à  celle  de  Boun  en  1819,  est  le  fondateur 
d'une  nouvelle  école  dogmatique.  Son  Introduction  philoso- 
phique à  ta  théologie  catholique  chrétienne  ,  1819  ,  lui  attira  le 
blâme  de  U  cour  de  Rome.  11  a  tenté  de  substituer  la  raison 
à  la  foi  dans  l'interprétation  des  Ecritures  ;  tout  en  niant 
l'existence  à  priori  des  dogmes,  il  admet  le  droit  de  l'Eglise 
de  les  poser  et  d'exiger  la  fol  en  eux.  Ses  disciples,  dits 
Hermésiens,  ont  été  exclus  de  l'enseignement  dans  les  uni- 
versités catholiques.  On  a  aussi  de  lui  :  Recherche*  sur  la 
venté  intérieure  du  christianisme,  1805;  Dogmatique  chrétie 
posthume ,  1835.  E.  S. 


(Jean-Auguste),  théologien  protestant,  né  ea 
1736  à  Majnlebourg,  m.  en  1821,  prédicateur  dans  le 
Mecklembourg  en  1760,  à  Jérichow  (Saxe}  en  1765, 
conseiller  au  consistoire  de  Qucdlimbourg  en  1780,  était 
d'abord  piétiste ,  et  embrassa  plus  tard  le  rationalisme.  On 
a  de  lui  un  Manuel  de  la  religion,  traduit  en  français  par 
la  reine  Elisabeth  de  Prusse,  femme  de  Frédéric  U,  Berlin, 
1785,  et  plusieurs  livres  de  dévotion  et  de  sermons.  E.  S. 

HERMÊSIANAX ,  poète  grec,  né  àColophon,  âorissait 
vers  l'an  336  av.  J.-C.  Il  composa  3  livres  à' Élégie*,  adres- 
sées à  sa  maîtresse  Léontium.  Athénée  nous  a  conservé 
des  fragments  du  3»,  que  Schneidewin  a  publiés,  dans  ses 
l'oelct  elt'jiaci .  Oœttingue,  1838. 

HERM-HÉRACLES ,  Herm-Eracla*,  bustes  de  Mercure 
et  d'Hercule,  disposés  comme  les  hermathènes,  et  servant 

aussi  à  la  décoration.  C.  1)  y 

HERMIAS,  souverain  d'Atarné  (  Mysle),  né  en  Bithynie, 
fut  d'abord  esclave  d'un  habitant  d'Atarné,  Eubulus;  son 
maître  lui  fit  donner  une  éducation  disUnguée,  et  1  envoya 
suivre  en  Grèce  les  leçons  d'Aristote.  Quand  il  revint, 
Eubulus,  révolté  contre  les  Perses ,  était  devenu  i 
de  sa  patrie  ;  il  l'aida  dans  l'administration,  et  lui  i 
Il  reçut  Aristote  à  sa  cour,  lorsque  ce  philosophe  quitta  la 
Grèce  après  la  mort  de  Platon,  Mais  atuqué  par  Mentor 
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de  Rhodes ,  général  d'Ochus ,  roi  de  Verne  ,  i!  s*  laissa 
attirer  à  une  entrevue,  fut  arrêté,  et  mis  à  mort,  345  av. 
J  .-C.  Sa  sarar  Pythias  épousa  Aristote.  Le  philosophe  a 
composé  à  la  louange  de  son  ami  une  ode  qui  nous  a  été 
conservée,  lui  éleva  un  cénotaphe  à  Atarné ,  et  lui  con- 
sacra une  statue  dans  le  temple  de  Delphes.         C.  P. 

hkrmiab,  philosophe  chrétien  du  n«  siècle,  a  laissé,  en 
(roc,  un  ouvrage  intitulé  :  Deruion  dé*  philosophe*  paient, 
On  il  s'attache  à  prouver  l'insuffisance  de  la  philosophie 
ancienne,  en  démontrant  qu'il  n'est  pas  une  seule  grande 
question  sur  laquelle  les  philosophe*  aient  été  d'accord. 
D  est  écrit  d'un  style  précis,  rempli  de  railleries  acerbes, 
et  offre  un  exemple  de  l'ancienne  polémique  chrétienne. 
Le  traité  d  Hermias  a  été  publié  à  Bâk,  avec  une  version 
latine  de  J.^.  Fuggor,  1545;  par  Gesner,  à  Zurich,  1560  ; 
dans  rAucUirnrm  Ducetantem  de  Fronton  du  Duc,  Paris, 
1624;  à  la  suite  de  presque  tontes  les  éditions  de  S1  Jus- 
tin; à  la  suite  du  Tatien  de  Th.  Gale,  Oxford,  1700;  par 
Dommerich,  Ilalle,  1764;  et  avec  une  trad.  française,  à  la 
suite  de  fUciocéw  de  M.  Péricand,  Lyon,  1842.     C.  P. 

hermias,  philosophe  platonicien  du  v*  siècle,  né  à 
Alexandrie,  disciple  de  Syrianus,  enseigna  dans  sa  ville 
natale  )  il  se  distingua  par  l'étendue  prodigieuse  de  sa  mé- 
moire, et,  comme  philosophe,  par  l'excellence  de  sa  mo- 
rale. Il  eut  deux  fils,  Héliodere  et  Antmonius,  qui  furent 
d.sciplf s  de  Proclus,  et  se  firent  aussi  remarquer  dans 
l'école  d'Alexandrie.  C.  P. 

HER.M1DA  (Benito  y  Probaa  Bermudes  Maldonado), 
j  iri^couRulte  espagnol,  né  en  1736  à  Santiago  de  Galice, 
m.  en  lui  i,  juge  criminel  de  La  chancellerie  de  Grenade 
en  1768,  président  de  l'audience  de  Séville  en  1786,  con- 
seiller de  Castille,  conseiller  de  la  chambre  du  roi  en 
179»,  contribua  par  ses  conseils  et  son  exemple  à  la  dé- 
fense de  Saragosse  contre  les  Français,  et  repoussa  avec 
énergie  la  domination  de  Joseph  Bonaparte.  Il  a  laissé  : 
Ptfuiamtnto»  miUtarte  de  un  posiimo,  Séville,  1809,  1  vol. 
in- 12;  Rxpoeé  dm  Corièe,  gouvernement  et  comlilulum  du 
royaume  de  Natatrt,  Cadix,  lHll,  in-6*;  une  traduction 
du  Parodie  perdu  de  Mil  ton,  Madrid,  1814,  2  vol.  in-12. 
Il  fut  l'inventeur  d'une  batterie  flouante,  pour  le  trans- 
port et  la  manutuvre  de  laquelle  deux  hommes  suûi- 
salent.  M.  V— i. 

HERMIES,  brg  (Pas-de-Calais',  air.  et  4  27  lui.  S.-E. 
d'Arras;  _'H  J  hab. 

HERMINE  (SAINTE-),  ch.-!.  de  canton  (Vendée),  arr. 
et  à  22  kil.  N.-O.  de  Fon tenay -le- Comte  ;  1,282  hab. 

liKKMiKc  (Ordre  de  Y\,  ordre  de  chevalerie  institué 

Ear  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  a  l'occasion  de  sa  renonci- 
ation avec  la  France  et  Olisson,  en  1381.  L'indigne  était 
un  collier  d'or  chargé  d'hermines,  avec  cette  deviise  :  A  ma 
tû;  on  y  ajouta  ensuite  on  collier  d'argent,  formé  d'épis 
de  blé ,  et  terminé  par  une  hermine  pendante.  Les  dam.  » 
pouvaient  être  admises  dans  cet  ordre;  on  les  appelait 
Chtvalerttttt.  —  Ordre  de  chevalerie  institué  en  1464  par 
Ferdinand,  roi  de  Naples.  L'insigne  était  nn  collier  d  or, 
d'où  pendait  une  hertmue,  avec  cette  devise  :  Malo  mon 

HKKMIMUS  mors,  chaîne  de  mont,  de  l'Hiapanie 
<Lu*iUnie|.  courant,  parallèlement  à  l'Atlantique,  du 
Cunrue  k  Cetobriga. 

HERMJoNE,  fille  de  Héoélas  et  d'Hélène.  F.  Axdbo- 

MAQCB. 

HKHMIO^E.   F.  aussi  n  ARBOK1B. 

H  muions,  anc.  t.  de  la  Grèce  (Argolide),  sur  la  cote 
E.  du  golfe  Argoliqne,  avait  nn  beau  temple  de  Cérés. 
Elle  donna  son  nom  au  territoire  environnant,  YHtrmio- 
vide,  d'où  l'on  tirait  de  la  pourpre  estimée. 

HE  RM  IONS.  F.  Germas». 

HERMITAGE  (i/|.  coteau  de  France  (Drôme),  pré»  de 
Tain,  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  arr.  et  à  18  kil.  N.  de 
Valence,  et  renommé  pour  ses  vins  rouges  et  blancs.  Les 
meilleurs  crus  sont  ceux  dcMéal  et  Greflicux;  viennent  en- 
suite ceux  de  Bessas,  de  Baume,  et  de  Raucoule;  les  vins 
de  Croie,  de  Gervans,  et  de  Mercurol  sont  au  3»  rang. 

HEKMOCRATE,  d  une  des  principales  faimlles  de 
Syracu-e,  s'était  acquis  une  grande  réputation  au  siège  de 
celte  ville  par  les  Athéniens,  413  av.  J.-C.  Envoyé  an 
secours  de  Sparte,  il  fut  banni,  pendant  son  absence,  par 
le  crédit  du  législateur  Dioclès,  se  retira  à  Sélinonte,  et 
combattit  contre  les  Carthaginois,  alliés  des  Egestains  qui 
étaient  en  guerre  avec  cette  ville,  410  av.  J.-C.  Ayant  e.«<ayé 
de  rentrer  à  Syracuse  les  armes  à  la  main,  il  périt  dans 
celte  tentative ,  407.  Denys  l'Ancien  épousa  sa  fille.  O. 

IIEKMODE,  Dieu  Scandinave,  un  des  fils  d'Odin,  était 
m^airt-r  des  antres  dieux.  On  le  représente  cuirassé  et  le' 
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HEUMODOUE,  philosophe  grec,  né  à  Ephc.se  dans  k> 
v*  siècle  av.  J.-C.,  fut  banni  par  ses  concitoyens,  vint  à 
Rome  l'an  450,  engagea  les  Romains  à  derj&ndcr  des  lois 
à  la  Grèce,  et  coopéra  à  ta  rédaction  de  ht  lot  des  Douze 
Tables.  Le  sénat  lui  fit  élever  une  statue  dans  le  Forum. 

hkrmodohr,  architecte  grec  du  u*  siècle  av.  J.-C.,  né 
àSalamine,  construisit  dans  l'ancienne  Rome  les  portiques 
du  temple  de  Jupiter  Stator  et  le  temple  de  Mars  dans 
la  région  du  Cirque  de  Flaminius. 

HERMOGÈNE,  architecte  grec,  né  à  Alabanda  (Carie), 
est  cité  par  Vitruve  comme  un  des  plus  habiles  dans  son 
art.  Il  construisit  un  temple  de  Diane  k  Magnésie,  et  un 
autre  de  Bacchus  à  Très.  II  «  introduit  l'ordonnance 
pseudo-diptère. 

HERXocÈNB,  rhéteur  grec,  né  i  Tarse  (CUlde)  dans  le 
milieu  du  »•  siècle  av.  J.-C.,  était  déjà  connu  comme 
orateur  dès  l'âge  de  15  ans;  de  17  à  24,  il  composa  une 
Rhétorique,  que  les  anciens  plaçaient  immédia temeut  après 
celle  d'Aristote,  quatre  livres  de  t  Invention  oratoire,  deux 
livres  sur  les  Dieetre  cararttree  du  diecoure,  un  traité  de  Ut 
Méthode  oratoire,  et  des  Ejeretcu  dt  rhétorique  (  Prog'J"tna*~ 
mata)  ;  k  25,  il  perdit  la  mémoire,  et  tomba  en  enfance; 
il  vécut  cependant  jusqu'à  an  âge  fort  avancé.  Ses  on 
vraies  ont  été  imprimés  dans  le  recueil  des  Rhéteur!  jrece 
d'Aide,  Venise,  1508;  et  séparément  par  Portas,  Genève, 
1570;  par  Gaspard  Auber,  avec  une  traduction  latine  et 
des  commentaires,  Genève,  1614.  Les  Pro jymnm  mata 
furent  publiés  pour  la  première  fois  par  Heeren,  et  réim- 
primés par  Veesenineyer,  Nuremberg,  1812.  V.  Rebuté, 
d*  Hermogene  dteentiritio,  1846,  ln-8». 

BKiufooÈMK  tigelucs,  chanteur  célèbre,  né  à  Sardes, 
favori  d'Auguste,  et  souvent  mentionné  par  Horace. 

HKRMOukicB,  iurisconsultc  romain,  contemporain  d'Ho- 
norius  et  de  Théodose  U,  est  auteur  du  Codez  Hermagenta- 
mu,et  d'autres  ouvrages  de  droit,  «ont  il  y  a  des  fragments 
dans  le  Dijrete. 

HLRMOl  (l*),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Gitlnais), 
où  était  La  St'lle-en-Hermoi  (Loiret). 

HERMOLAUS,  jeune  Macédonien,  s'attira  la  colère 
d'Alexandre  le  Grand,  qui  le  fit  fonetter  cruellement, 
parce  qu'un  jour,  à  la  chasse,  il  l'avait  prévenu  en  frap- 
pant le  premier  un  sanglier.  Pour  se  venger,  U  conspira, 
fut  découvert,  et  mis  à  mort,  S28  av.  J.-C. 

HKRMOLAUS  BARBARES.   F.  BARBA RO. 

HERMON  ,  chaîne  de  mont,  de  l'anc.  Palestine,  an  N., 
ramification  de  l' Anti-Liban  ;  auj.  Djetxl-el  Scheik.  On  die- 
tinguait  VHtrmtm  major,  qui  séparait  la  tribu  de  Nephtali 
de  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé,  et  Vlitrmon  mmor, 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 

HERMONTH1S,  luj.  Ermonth,  v.  de  l'Egypte  ancienne 
(Thébaide),  au  S.-O.  et  prés  de  Thèbes,  sur  la  rive  g.  dn 
Nil.  Ch.-l.  du  nome  Herinonthlte.  On  y  voit  encore  de 
belles  ruines. 

HERMOPOL1S  maoka,  anc.  t.  d'Egypte,  ch.-t.  du  nome 
Hermopolite,  à  10.  dn  Nil,  dans  l'Heptanomide,  en  face 
d'Antinoé.  Auj.  Akhmounétn. 

BERMOPOLis  FARTA ,  anc.  v.  de  la  Basse  Egypte,  près 
du  lac  Maréotis,  et  sur  le  canal  d'Alexandrie;  auj.  Da- 
manhentr. 

nKRjaoroLis  ou  stra,  ville  du  royaume  de  Grèce. 

F.  SïBA. 

HERMOTIME,  philosophe  grec  du  y*  siècle  av.  J.-C, 
né  à  Clatoniène,  fut,  a  ce  qu'on  croit,  te  maître  d'Anaxa- 
gore.  Il  prépara  les  voies  de  ce  philosophe,  et  entrevit  la 
distinction  de  l'esprit  et  de  la  matière.  Les  Anciens  ra*> 
content  qu'il  prédisait  l'avenir,  et  connaissait,  par  une  in- 
tuition merveilleuse,  ce  qui  se  passait  loin  de  lui. 

hkkmotime,  géomètre  grec,  né  à  Colonhon,  vers  325 
avant  J.-C,  fut  le  précurseur  immédiat  d'Eucude,  et  dé- 
couvrit plusieurs  propositions  de  géométrie. 

HERMCN DURES ,  Hirmundari ,  peuple  de  Fane.  Ger- 
manie, de  la  famille  des  Hermions,  entre  l'Elbe,  la  Saale 
et  l'Unstrut.  Aux  yeux  des  Romains,  ils  étaient  les  moins 
barbares  des  Germains.  On  sait  qu'ils  battirent  Catualda, 
roi  des  Gotha,  l'an  19  de  J.-C,  et  les  Ouadw  en  51  ;  ils 
se  joignirent  aux  Marcouiaus  contre  les  Romains  en  152. 

HERMUS,  fleuve  de  l'anc.  Asie  Mineure,  arrosait  La 
Phrygie  et  la  Lydie ,  et  affluait  à  la  mer  Egée,  dans  le 
Fuite  de  Suiyrne,  après  avoir  reçu  le  Pactole.  Auj.  Sarabat 
ou  Ht  doue. 

HEUNAD ,  riv.  de  Hongrie,  naît  dans  les  monU  Kar- 
pathes  (comitat  de  Zips),  et  se  jette  dans  la  Theiss,  rive 
dr.,  sur  les  confins  des  comitats  de  Zemplin  et  de  Borsod. 
Cours  de  235  kilomètres. 

HERNANDEZ  (  Grégoire) ,  sculpteur  espagnol ,  né  ea 
Galke,  m.  vers  1614,  fut  appelé  par  Philippe  ili  à  Yslla- 
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dolid,  06  il  exécuta  les  admirables  sujets  dn  Calvaire, 
une  de*  plu»  belles  œuvres  do  l'Espagne.  On  admire 
aussi,  chez  les  Carmélites  Déchaussées,  un  Bnpténu  dt  Sl- 
/«m.  M.  V-i: 

HERN'ANI,  t.  d'Espagne  {Guipuzcoa),  près  de  l'Uro- 
mea,  située  à  6  kil.  S.  de  S1- Sébastien  ;  3,500  hab.  Filature 
de  laine. 

M. UNIQUES,  Ihrnici,  peuple  do  l'anc.  Italie  (La- 
tinmj,  au  S.-E.  de  Rome  et  au  N.-E.  des  Rutulcs;  cap., 
Anagnia.  Soumis  par  les  Romains,  l'an  486  av.  J.-C,  ils 
se  révoltèrent  en  363  et  305. 

HEKNŒSAND,  v.  de  Suède,  dans  l'Ile  d'Hernos,  port 
à  l'emlKHichure  de  l'Angerman-Etf  dans  le  golfe  de  Bot- 
nie, à  465  lui.  N.  de  Stockholm;  3,200  hab.  Ch.-l.  du  lan 
de  .«on  nom  ou  de  Wcster-Norrland.  Evôché,  gymnase, 
jardin  botanique. Chantiers  de  construction.  Fabr.  d'eanx- 
de-vic  de  grains.  Export,  de  toiles,  goudron ,  planches  ; 
import,  de  blé,  vin,  sel.  —  Le  lan  d'Heraœsand  a  2, 159,000 
hect.,  et  122,390  hab.  Céréales  insuffisantes.  Elève  de 
bétail.   

IIKKNUTTES,  secte  religieuse.  V.  Herrkiict. 

HERO  ,  prêtresse  de  Vénus.  V.  Léandre. 

HÊRODE  ,  dit  le  Grand  ou  f  Atcalonitt ,  roi  des  Juifs,  né 
à  Ascalon,  72  ans  av.  J.-C,  m.  1  an  ap.  J.-C,  était  fils  de 
llduwéon  Antipater,  qui  avait  soutenu  Hyrcan  II ,  roi  des 
Juifs,  dans  sa  lutte  contre  son  frère  Aristobule.  Par  le 
crédit  de  son  père,  il  obtint  des  Romains  le  gouvernement 
de  la  Galilée,  administra  cette  province  avec  énergie,  et 
la  purgea  des  brigands  qui  l'infestaient.  Après  la  mort  de 
César,  il  se  déclara  pour  Brutns  et  Cassius;  mais  la  ba- 
taille de  Philippe*  le  ramena  au  parti  césarien.  Antoine 
accepta  sa  soumission,  et  le  fit  nommer  par  le  sénat  té- 
trarque,  puis  roi  de  la  Judée,  en  40.Hérode  dut  conquérir 
son  trône  sur  Antigone,  fils  d' Aristobule,  qui  avait  ren 
versé  Hyrcan  II ,  et  s'empara  de  Jérusalem  en  37  ;  mais  il 
ne  crut  sa  couronne  assurée  que  lorsqu'il  eut  fait  périr  son 
rival ,  puis  Aristobule,  neveu  d'Antigone,  en  35,  et  le  vieil 
Hyrcan  lui-même,  en  30.  Après  la  ruine  du  parti  d'An- 
toine, son  protecteur,  il  sut  se  concilier  la  faveur  d'Au- 
guste. Ombrageux  et  cruel ,  il  lit  mourir  sa  femme  Ma- 
ri a  tune,  qu'il  aimait  avec  passion,  mais  qu'il  soupçonnait 
d'être  infidèle.  Plusieurs  années  après,  craignant  que  deux 
fils  qu'il  en  avait  eus  ne  voulussent  venger  la  mort  de  leur 
mère,  il  les  fit  accuser  de  conspiration  contre  lui ,  con- 
damner, et  mettre  à  mort.  Il  rebâtit  le  temple  de  Jérusa- 
lem, en  19,  mais,  en  même  temps,  construisit  un  théâtre 
où,  tous  les  cinq  ans,  se  célébraient  des  fêtes  en  l'houneur 
d'Auguste;  cette  espèce  d'idolâtrie,  contraire  à  la  foi  des 
Juifs,  cansa  des  soulèvements  qu'IIérode  étouffa  dans  le 
sang.  11  donna  &  Samarie  lo  nom  do  SéùatU  (e.-à-d.  Au- 
guste) ,  et  fit  élever  sur  la  cote  la  ville  de  Cétarte.  Auguste 
lui  donna  de  nouvelles  provinces,  et  Ilérodc,  par  recon- 
naissance, aida  Agrippa ,  dans  son  expédition  d'Asie,  de 
ses  troupes,  de  ses  conseils  et  de  sa  personne.  Les  der- 
nières années  de  son  règne  furent  ensanglantées  encore 
par  le  meurtre  de  trois  de  ses  fils,  Alexandre,  Aristobule 
et  Antipater,  qu'il  accusait  de  conspirer  contre  lui ,  et  par 
le  massacre  des  Innocents,  qu'il  ordonna  en  apprenant  la 
naissance  du  Messie.  Il  mourut,  peu  de  temps  après,  d'une 
maladie  pédiculaire.  Peu  de  tyrans  ont  été  plus  cruels 
qu'Hérode,  et  il  ne  doit  le  nom  de  Grand  qu'aux  monu- 
ments magnifiques  dont  il  embellit  la  Judée.  Le  seul  acte 
honorable  que  l'on  cite  de  lui  est  l'empressement  avec  le- 
quel il  fit  fondre  sa  vaisselle  d'argent  et  vendre  toutes  les 
choses  précieuses  de  son  palais,  pour  soulager  le  peuple 
pendant  une  famine.  C  P. 

iiéhode-antlp  as,  un  des  fils  d'IIérode  le  Grand,  reçut, 
à  la  mort  de  son  pèro,  la  Pérée  et  une  partie  de  l'Iturée, 
avec  le  titre  de  tétrarque.  Il  s'attacha  à  conserver  la  faveur 
des  Romains,  en  donnant  à  la  ville  de  Kérat&mphta  le  nom 
de  Juliade  en  l'honneur  de  Julie,  fille  d'Auguste,  et  en  bâ- 
tissant Tibtriadi,  en  l'honneur  de  Tibère.  Il  se  fit  céder  par 
son  frère,  Hérode-Philippe,  sa  femme  Hérodiadc,  et  ré- 

Îmdia,  pour  l'épouser,  la  fille  d'Arétas,  roi  d'Arabie,  qui 
ui  fit  la  guerre  et  ravagea  plusieurs  fois  ses  Etats.  Son 
neveu ,  H érode- Agrippa,  ayant  été  déclaré  roi  de  Judée 
par  Caligula,  il  se  rendit  avec  Ilérodiade  à  Rome,  pour 
solliciter  le  mémo  titre  ;  mais  Caligula  les  relégua  tous 
deux  à  Lyon,  puis  en  Espagne,  oû  ils  moururent,  en  10. 
C'est  Hérode-Antipas  qui  fit  mourir  S»  Jean-Baptiste  pour 
plaire  à  Ilérodiade,  dont  il  avait  blâmé  les  mariages  in- 
cestueux, et  devant  qui  Pilate  renvoya  Jésus.     C.  P. 

iiérode-aohippa  1",  petit-fils  d'IIérode  le  Grand  par 
son  père  ArUtubule,  né  en  1 1  av.  J.-C,  m.  l'an  41  de 
Vère  chrétienne,  gagna  a  Rome  l'amitié  de  Caligula,  qui , 
i  empereur  eu  37,  lui  donna  les  anciennes  provinces 


d'Arehélaus  et  de  Philippe,  avec  le  titre  de  rot  de  Judée, 
et  y  joignit,  en  40,  les  Etats  d'IIérode-Antipas.  Il  ne  se 
distingua  que  par  son  faste ,  et  par  la  persécution  qu'A 
dirigea  contre  les  premiers  chrétiens.  C'est  lui,  diton, 
qui  ordonna  la  mort  de  S»  Jacques  le  Mineur  et  l'empri- 
sonnement de  S1  Pierre.  Il  est  le  père  de  la  fameuse  Béré- 
nice, qui  fut  aimée  de  Titus.  C.  P. 

itEKons,  frère  du  précédent ,  dut  à  la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  à  Rome  d'être  nommé  roi  de  la  Chalcide, 
petit  pays  situé  le  long  du  Liban  entre  la  frontière  de 
fcyrie  et  la  Haute  Galilée,  et  d'être  établi  surveillant  du 
temple  de  Jérusalem,  avec  le  droit  de  nommer  à  la  grande 
sacrifleature.  A  sa  mort,  son  royaume  passa  à  son  neveu 
Hérode-Agrippa  II,  en  47.  C.  P. 

iiéitbDB-AORiPPA  u,  fils  d'Hérode-A grippa  Ier,  né  en 
29  ap.  J.-C,  m.  vers  l'année  100,  n'avait  que  17  ans  à  la 
mort  de  son  père.  L'empereur  Claude,  lo  trouvant  trop 
jeune,  le  retint  à  Rome,  et  réunit  la  Judée  à  la  Syrie.  Mais 
en  47,  à  la  mort  d'Hérode,  roi  de  Chalcide,  il  donna  ce 
petit  royaume  à  Hérode-Agrippa,  l'en  priva  4  ans  après,  et 
lui  donna  en  échange  la  Batanée,  avec  la  surveillance  dn 


temple  de  Jérusalem  et  le  droit  de  nommer  le  grand  prêtre. 
Hérode-Agrippa  ne  put  empêcher  la  révolte  des  Juifs  contre 
Néron ,  68,  et  assista  au  siège  de  Jérusalem  dans  l'armée 
de  Titus.  Après  la  prise  de  la  ville,  70,  il  alla  à  Rome  avec 
sa  sœur  Bérénice.  C  P. 

hérode- abcbkxacs  ,  fils  siné  du  précédent.  F.  ajb- 
ché'laus. 

hkrode-atticus,  rhéteur  grec.  F.  ATTICUS. 

hé"rodr-phihppe.  V.  Philippe. 

HERODIADE,  fille  d' Aristobule  et  de  Bérénice,  et  pe- 
tite-fille d'Hérode  le  Grand,  épousa  successivement  ses 
deux  oncles,  Hérode- Philippe  etllérode-Antipas.  Fatiguée 
des  reproches  de  S1  Jean-Baptiste,  qui  blâmait  sans  relâ- 
che son  union  incestueuse,  elle  obtint  la  mort  de  ce  saint, 
par  l'entremise  de  sa  fille  Salomé.  Son  époux  étant  tombé 
en  disgrâce  quelque  temps  après,  elle  voulut  partager  un 
rxil  dont  elle  était  cause  par  ses  intrigues.       L— H. 

HEROD1EN,  historien  grec,  né  l'an  170  de  J.-C.  à 
Alexandrie,  m.  eu  240,  remplit  &  Rome  des  fonctions  pu- 
bliques, dont  il  profita  pour  écrire  l'histoire  romaine  de 
son  temps.  Son  ouvrage,  divisé  en  8  livres,  s'étend  de  la 
mort  de  Marc-Aurèle,  180,  à  l'avènement  de  Gordien  III, 
238  ;  on  peut  lui  reprocher,  en  général,  un  peu  de  re- 
cherche et  d'affectation,  mais  il  est  impartial  et  véridi- 
que.  Il  néglige  presque  entièrement  la  chronologie  et  la 
géographie,  ce  qui  jette  souvent  de  l'obscurité  dans  son 
livre,  llérodicu  a  été  publié  d'abord  en  latin  par  Ange 
Poli  tien,  Rome  et  Bologne,  1493,  in-fol.;  puis  en  grec,  par 
Aide,  Venise,  1503,  in-fol.;  par  H.  Estienne,  grec-latin, 
Paris,  1581,  in-4*;  par  Irmisch,  Leipzig,  1789-1805,  5  vol. 
iu-8°;  par  Wolf,  Halle,  1792;  par  Bckker,  Berlin,  1826. 
L'abbé  Mongault  en  a  donné  une  traduction  française  mé- 
diocre et  incolore,  Paris,  170O,  in-8°,  1715,  in-12,  et 
M.  Léon  Halévv,  une  qui  se  distingue  par  plùs  de  fidélité 
et  de  couleur,  Paris,  1861,  ln-12.    .  C.  P. 

iiérodikx  ,  né  dans  le  il*  siècle  à  Alexandrie ,  ftls 
d'Apollonius  Dyscole,  et,  comme  lui,  grammairien  célèbre. 
On  a  sous  son  nom  ;  une  grammaire  générale,  intitulée 
Epimirismu  (parties  du  discours),  que  le  critique  Bast 
prétend  lui  être  faussement  attribuée,  et  qui  a  été  publiée 
par  M.  Boissonade,  1819;  un  traité  de  U  propriété  et  du 
choix  des  mots,  sous  le  titre  de  PhiUtanu,  publié  par 
Pierson  et  Mœris  ;  un  traité  du  barbarisme  et  du  solé- 
cisme, publié  â  la  suite  d'Ammonius  par  Walckenaër;  un 
traité  des  figures,  et  un  traité  des  différentes  espèces  de 
vers,  tous  deux  dans  les  Antcdota  de  Villoison  ;  enfin  des 
fragments  sur  les  fautes  de  langage  et  sur  l'accentuation, 
dans  l'ouvrage  d'Hermaon  d*  Emtnd&ndd  rationi  granniui- 
tica  grœca.  Tous  ces  ouvrages,  très-estimôs  des  anciens, 
sont  encore  utiles  aiyourd'hui  pour  l'histoire  des  théories 
grammaticale*  dans  l'antiquité. 

UËRODURE  le  Pontique,  auteur  de  deux  ouvrages,  l'on 
sur  Hercule,  l'autre  sur  l'expédition  des  Argonautes,  pa- 
rait s'être  imposé,  au  v*  siècle  av.  J.-C,  la  tâche  diffi- 
cile de  coordonner  chronologiquement  et  d'expliquer  le» 
événements  de  l'époque  fabuleuse. 

HÉRODOTE ,  célèbre  historien  grec ,  né  â  Halicarnasse 
l'an  481  av.  J.-C,  m.  â  l'âge  de  77  ans  au  moins,  était 
neveu  du  poète  épique  Panyasis.  On  l'a  surnommé  U  Pin 
de  ïhiêtoire,  mais  il  faut  entendre  seulement  par  là  qu'il 
a  perfectionné  cette  science  et  lui  a  donné  sa  vraie  forme. 
La  lecture  des  récits  d'Ilécatéc  de  Milet,  de  Phérécyde, 
d'Acusilaûs  et  d  Hellanieus  de  Lcsbos ,  lui  avait  inspiré 
le  dé>ir  de  parcourir  les  contrées  où  s'étaient  accomplis  le* 
grands  évéuemeuts  des  guerre*  médiques,  dont  il  avait  été 
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le  témoin.  On  suppose  que  l'Egypte  fut  le  premier  objet  de 
es.  C'était  pour  les  Grecs  une  terre  pres- 
•;  et  cependant,  quoiqu'il  eût  tout  4  décou- 
vrir, il  a  tout  tu  arec  une  ai  merveilleuse  perspicacité, 
tout  décrit  arec  tant  d'exactitude,  que  lea  effort*  de  la 
science  moderne  n'ont  n'en  pu  faire  que  constater  la  Jus- 
tesse de  ses  observations.  D'Egypte  il  passa  en  Libre,  et  y 
recueillit  une  foule  de  renseignements  très-précieux  :  la 
description  qu'il  a  donnée  des  eûtes  de  l'Afrique  jusqu'aux 
Colonnes  d'Hercule,  est  parfaite.  Son  séjour  a  Tyr  est 
attesté  par  «es  livres  mêmes.  En  quittant  cette  vitlc ,  Il  se 
rendit  à  Babylone ,  visita  l'Assyrie ,  la  Colchide ,  le  pays 
des  Scythes  ,  celui  des  G  êtes ,  traversa  ensuite  la  Thrace , 
In  Macédoine,  et  descendit  dans  la  Grèce  en  passant  par 
l'Epire.  A  son  retour  en  Carie ,  il  trouva  le  pouvoir  aux 
mains  du  tyran  Lygdamia ,  et  fut  contraint  de  chercher  nn 
asile  à  Samo*.  C'est  U ,  dit-on ,  qu'il  commença  4  mettre 
en  ordre  les  matériaux  recueillis  dans  ses  voyages  ,  et  ré- 
digea le*  premiers  livres  de  ses  histoires.  Le  souvenir  de 
sa  patrie  opprimée  l'entraîna  dans  un  complot  contre 
Lygtlamis;  l'entreprise  réussit,  mais  la  liberté  ne  gainia 
rien  4  la  chute  de  l'oppresseur,  et,  pour  échapper  aux  re- 
proches du  peuple  qui  l'accusait  de  ses  misères ,  Hérodote 
dut  partir  pour  1a  Grèce.  Il  se  rendit  à  Olympie,  456 
•r.  J.-C.,  et  lut  devant  la  multitude  assemblée  pour  les 
Jeux  la  première  partie  de  son  ouvrage.  Le  succès  fnt  im- 
mense; encouragé  par  l'admiration  de  toute  la  Gré»», 
Hérodote  employa  douce  années  4  la  continuation  et  au 
perfectionnement  de  son  livre,  recueillant  4  leur  source 
toute»  les  traditions,  et  visitant  les  lieux  qui  avaient  servi 
de  théâtre  aux  divers  événements  de  son  histoire.  En  444, 
il  lut,  4  la  féte  des  Panathénées,  une  nouvelle  partie  de  son 
œuvre  :  les  Athéniens  lui  firent  présent  de  10  talents 
(54,000  fr.  ).  Il  suivit  à  Thorium  une  colonie  athénienne; 
c'est  là  qu'il  acheva  la  rédaction  de  son  ouvrage,  et  l'opi- 
nion commune  est  qu'il  y  mourut.  —  L'ouvrage  d'Hérodote 
est  un  monument  précieux  ;  il  nous  est  parvenu  san*  avoir 
subi  d'autres  altérations  que  celles  qui  résultent  «le  l'igno- 
rance des  copistes.  II  est  divise  en  9  livres  ,  auxquels  l'ad- 
miration générale  attribua ,  presque  dé*  l'origine ,  le  nom 
des  9  Muses.  Le  plan  indique  une  intelligence  supérieure. 
Hérodote  n'est  pas  un  conteur  :  les  faits  merveilleux  qu'il 
raconte,  il  ne  les  donue  que  comme  des  traditions;  c'est 
déjà  un  philosophe  apercevant  un  ensemble  dans  les  révo- 
lutions qui  agitent  le  monde,  et  tempérant  le  dogme  dn 
fatalisme  antique  par  le  pressentiment  d'une  puissance 
providentielle.  La  lutte  de  la  Grèce  contre  le  monde  bar- 
bare  est  la  pensée  qui  domine  tout  l'ouvrage  ;  le  récit  des 
guerres  médiques  remplit  les  derniers  livres;  les  premiers 
sont  en  quelque  sorte  la  préparation  du  sujet;  l'auteur  y 
fait  connaître  l'histoire  des  peuples  qui  doivent  prendre 
part  à  la  lutte ,  et  décrit  leurs  pays  avec  l'exactitude  d'un 
nomme  qui  a  tout  vu  par  lui-même.  La  véracité  d'Hérodote 
a  été  quelquefois  attaquée  même  par  les  anciens;  les  re- 
cherches des  voyageurs  modernes  et  les  découvertes  de  la 
science  lui  ont  donné  rai»on  contre  ses  détracteurs.  Quant 
au  style,  les  plus  habiles  critiques  de  l'antiquité  en  procla- 
ment la  perfection,  non  pas  qu'on  ne  puisse  reprendre 
certaine»  irrégularités  de  construction,  mais  parce  que 
toujours  la  phrase  est  simple ,  claire  ,  harmonieuse  ,  bril- 
lante ,  et  qu'elle  réunit  toutes  les  qualités  les  plus  propres 
à  séduire  et  A  captiver  l'esprit.  L'auteur  s'est  servi  du  dia- 
lecte ionien.  — Il  parait  qu'Hérodote  avait  composé  une 
histoire  d'Assyrie ,  qu'il  cite  deux  fois  lui-même  dans  ses 
histoires  ;  c.  pendant  la  question  est  controversée.  I-a  Vie 
d'Homère ,  qu'on  lui  a  également  attribuée ,  et  qui  est  pu- 
bliée avec  ses  œuvres,  ne  parait  pas  être  de  sa  main.  Les 
principales  éditions  d'Hérodote  sont  celles  de  Laurent  ; 
Valla,  grec-lat. ,  Venise,  1474;  de  J.  Gronovius,  1715, 
in-fol.;  de  Th.  Gale,  Londres,  1679,  in-fol.;  de  We**clin£, 
Amsterdam.  17fî3,  in-fol.  ;  deScliweighaîuser,  Strasbourg, 
1816,  et  Londres,  1824,  12  vol.  in-8°,  avec  un  Lexicon 
lltrohuum ,  2  vol.  in-8°;  de  Bashr,  Leipx.,  1835,  4  vol. 
in-y».  Il  existe  des  traductions  en  français  par  Larcher, 
Paris,  17U6  ,  7  vol. ,  et  1802,  9  vol.  in-8»,  souvent  ré'ra- 

{irimée  avec  de»  notes  et  une  chronologie;  et  par  Miot, 
'ans,  1U-",  3  vd.  iri-8».  V.  le  président  Houhier,  Recherches 
et  dissertations  sur  Htrotloti;  G  ail,  Gcojraphie  d'Hérodote , 
Paris,  1823  ,  2  vol.  in-H«  et  atlas;  Heyse,  de  Uerodoti  vitâ 
et  itv>eribus,  Berlin,  1826;  Jteger,  Disputatione*  Hercdo- 
ict,  Ga?ltinipie.  IH28;  Borheck,  An-'ralut  ad  Uerodolum, 
Lem>;o,  17ï».î-99,  5  vol.  in-8».  A.  R. 

H1.U<  >FKI.DA ,  nom  latin  de  lIr.R8Fr.LO. 
HF.ROIQTES  îTi-mps).  V,  Grèce,  Histoire. 
HEROLD  (Jean-Basile),  écrivain  allemand,  né  à  Hoch- 
sUedt  «u  151 1 ,  m.  à  Bàle  en  1581 ,  a  laissé  :  Parmonia  chro- 


nolojia,  imprimée  à  la  suite  de  l'Histoire  de Rouerie  par  Bon- 
flnius;  Leqts  antique»  Gertnanorym,  Baie,  1557,  iu-fol.;  Delli 
sacri  continuatio,  suite  a  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Tyr  ;  une  édition  des  Œuvra  latine»  de  Pétrarque  ;  des  tra 
ductions  allemandes  des  (Economique»  d'Aristote  et  de 
Xénophon,  du  Prince  de  Machiavel,  etc. 

HÉROLD  (  l.ouis- Joseph- Ferdinand  |,  célèbre eompositetu 
de  musique  dramatique,  né  4  Paris  en  1791 ,  m.  en  1833  . 
fils  d'un  pianiste  allemand,  reçut  une  bonne  éducation,  et 
montra  de  bonne  heure  un  goût  prononcé  pour  la  mu- 
sique. A  17  ans,  ayant  perdu  son  père,  il  entra  au  Conser- 
vatoire de  musique  de  Paris,  où  il  eut  pour  maître  de  piano 
Adam,  dont  il  fut  un  des  plus  brillants  élèves;  pour  pro- 
fesseurs d'harmonie,  Catel  et  Méhul.  En  1812,  il  remporta 
le  grand  prix  de  Rome ,  et  partit  pour  l'Italie.  Il  visita 
Naples  en  1815,  et  y  donna  avec  succès  son  premier  ou- 
vrage dramatique,  la  Giorenth  d~Enrico  qumto ,  en  2  actes, 
tirés  de  la  jolie  comédie  d'Alex.  Du  val.  Hérold  revint  4 
Paris  en  1816,  et  donna  avec  Boïeldieu  Char  1e*  de  France, 
opéra-comique  en  2  actes.  Depuis,  il  a  composé  seul  d'au- 
tres opéras-comiques,  dont  les  principaux  sont  :  le»  Rosii- 
r*j,3  actes,  1816;  la  Clochette, Snct**,  1817;  U  Premier  tenu, 
3  actes,  1818;  U  Muletier,  1  acte,  1823;  Marie,  3  actes, 
1826  ;  Zampa  ,  3  actes ,  1831  ;  U  Pré  aux  clerc»  ,  3  actes  , 
1832;  Ludocic,  3  actes,  inachevé,  et  terminé  par  Halévy. 
En  1818,  Hérold  accepta  U  place  d'accompagnateur-pia- 
nisteau  Théâtre-Italien  de  Paris,  et,  en  1H26,  celle  de 
chef  du  chant  au  grand  Opéra,  ou.  il  écrivit  quelques  par- 
titions de  ballets,  qui  n'ont  rien  ajouté  4  sa  gloire.  Se* 
productions  instrumentales  se  composent  de  2  symphonie*, 
de  3  quatuors,  et  de  57  œuvre*  de  piano.  La  musique 
d'Hérold  se  distingue  par  l'abondance  des  motifs  heureux, 
la  fraîcheur  et  la  grâce  des  mélodies,  la  force  dramatique, 
et  le  génie  de  l'instrumentation.  Presque  tous  ses  ouvrages 
obtinrent  beaucoup  de  succès,  et  plusieurs  sont  des  chefs- 
d'œuvre  ,  tels  que  le  Muletier,  Mari»,  Zampa,  et  le  Pré  aux 


clerc».  B. 

HfcRON  l'Ancien,  mécanicien  et  mathématicien  d'A- 
lexandrie, disciple  de  Ctésibius,  florissait  vers  l'année  100 
av.  J.-C.  Il  avait  abordé  presque  toutes  les  parties  des 
mathématiques  appliquées.  De  ses  trois  grands  ouvrage» 
sur  la  théorie  do  la  mécanique  des  corps  solides ,  il  n'est 
pas  sûr  que  le  1",  en  3  livres  au  moins  ,  intitulé  :  Intro- 
duction d  la  mécanique ,  soit  entièrement  perdu  ;  le  2»,  «r 
le*  Machine*  analogies  à  la  roue,  parait  l'être;  le  3»,  intitulé 
Barulcu*  (le  tratneur  de  fardeaux)  ,  en  3  livres,  existe  en 
manuscrit  4  Leyde,  dans  une  traduction  latine  faite  sur 
une  traduction  arabe,  et  le  texte  grec  du  1**  chapitre  se 
trouve  inséré  dans  le  traité  de  l'auteur  ntr  la  Dioptre.  Pappus 
donne  quelques  extraits  de  ces  ouvrages,  où  l'auteur  rame- 
nait toutes  les  machines  au  levier,  ou  bien  4  la  roue  tour- 
nant sur  un  axe.  Sur  les  machines  de  guerre,  il  nous  reste 
de  lui  un  traité  iet  Projectile*,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Thévenot  et  Lahire  (  Mathematici  teteres,  Paris, 
1693,  in-fol.).  Sur  les  petites  machines  amusantes,  il  avait 
composé  deux  ouvrages,  dont  l'un,  sur  le»  Automate»,  en 
2  livres,  est  imprimé  dam  la  même  collection ,  et  dont 
l'autre,  Zùfix,  est  perdu.  Son  ouvrage,  en  4  livres,  nir  le* 
Horloge»  hplrauliques,  est  perdu  également.  Nous  avons  de 
lui ,  dans  la  collection  des  Mothematici  retere»,  les  Pneuma- 
tiques, description  de  machines  utiles  ou  amusantes,  où 
l'on  tire  parti  de  la  force  élastique  des  vapeurs  et  des  gaz 
clnuffés,  comprimés  ou  dilatés,  et  de  leur  action  sur  l'é- 
quilibre et  le  mouvement  des  liquides.  Il  avait  écrit  une 
Caloplriqu»  amusante  :  un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  été  mis 
4  profit  au  xiii*  siècle  par  Vitellon ,  qui  l'a  cité  sous  le 
faux  nom  de  Catoptriqut  de  Plolémé*.  Une  traduction  latin.' 
de  cet  abrégé ,  faite  au  xm*  siècle  par  Guillaume  de 
Mocrbekc,  mais  extrêmement  mutilée,  et  portant  de  même 
le  nom  de  Ptolémée,  a  été  publiée  4  Venise,  en  1518,  pa 
Nuccrello,  dans  une  collection  d'auteurs  sur  la  sphère.  La 
Dioptre  de  Héron  est  un  traité  sur  la  construction  de  cet 
instrument,  et  son  usage  dans  la  géométrie  pratique; 
M.  Vincent  l'a  publié  (Notice»  et  extrait*  de»  manuscrit», 
t.  19).  Enfin,  Héron  avait  composé,  m>us  le  titre  de  Mé- 
triques, un  grand  ouvrage  en  4  parties,  dont  la  1",  en- 
tièrement perdue,  était  une  introduction  4  la  partie  arith- 
métique de»  Él;mcnts  d'Euelide;la  2'  était  une  introduction 
4  la  partie  géométrique  des  ÈUmenls,  et  comprenait  un 
corps  de  définitions  géométriques,  dont  la  majeure  partie 
a  été  extraite  d'une  comp dation  du  vi«  on  du  Vil»  siècle, 
et  puld;é  en  grec  par  Dasypodius,  Strasbourg,  1571,  in-8J, 
par  Hasembalv,  StraUund,  1826,  in-4»;  la  3«  et  la  4» 
jartie  contenaient  des  problèmes  de  géométrie  et  rie 
stéréométrie  pratiques,  résolus  par  des  calculs  arithmé- 
tiques. Les  trois  dernières  ont  été  l'objet  d'une 
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tude  d'abrégés  et  de  compilations  informes  et  interpolées. 
On  a  extrait  de  ces  compilations  divers  tableaux  du  sys- 
tème des  mesures,  ajoutes  par  les  compilateurs,  et  publiés 
dans  un  Mémoire  posthume  de  M.  Letronne  (  Recherche»  iw 
Ut  fragments  d'Héron  d"  Altxandri»,  Parts,  1851,  in-4e|,  qui 
les  attribue  à  tort  à  Héron,  maître  de  Proclu*.  V.  un 
Mémoire  fur  Ut  Mathématiciens  grtct  nommée  Héron,  par 
Th.-H.  Martin,  dans  les  Mémoire*  dtt  savante  étrangers  (Re- 
cueil de  l'Académie  des  Inscriptions).  H.  M. 

Bkron  d'Alexandrie,  mathématicien,  maître  de  Proclus, 
Tivait  au  commencement  du  v*  siècle.  Il  est  peut-être  le 
même  qu'Héronas,  commentateur  de  l'Arithmétique  de 
Nioomaquc,  cité  par  Eutocius.  H.  M. 

iréROif  le  Jeune,  mathématicien  de  Constantinople , 
dans  la  1"  moitié  du  x*  siècle,  est  auteur  d'un  traité  dtt 
Machinée  de  siège  et  d'une  Géodésie,  opuscules  mal  traduits 
en  latin  par  Barocius,  Venise,  1572,  in-4».  Le  1"  est  un 
abrégé  de  l'ouvrage  d'Apollodore  le  mécanicien,  complété 
par  quelques  extraits  d'autres  ouvrages  compris  aussi, 

fresque  sans  exception,  dans  les  Veteies  mathematici,  Paris, 
693,  in-fol.  Le  2»  ouvrage  est  un  traité  de  géométrie  pra- 
tique, qui  contient,  sur  Constantinople  au  x*  siècle,  de 
nombreux  détails  topographiques.  Héron  avait  écrit  aussi 
nn  traité ,  auj .  perdu ,  sur  les  cadrans  solaires ,  et ,  d'après 
les  ordres  de  Constantin  Porphyrogénéte ,  diverses  com- 
pilations. H.  M. 

HEROOPOLIS,  en  égyptien  Pithom,  anc.  v.  de  la  Basse- 
Egypte,  à  l'E.,  4  80  kil.  environ  N.-O.  de  l'extrémité  du 
golfe  de  Suex,  appelé  quelquefois  par  les  Anciens  golfe  Hé~ 
roprilite.  C'est  auj.  Tell-es- Masrovta  ;  ruines  pharaoniques. 

HÊROPHILE ,  sibylle  d'Erythrée,  gard  lenne  du  temple 
d'Apollon  Sminthien  en  Troade,  prédit  4  Hécube,  avant 
la  naissance  de  Paris,  tous  les  malheurs  que  cet  enfant 
causerait  4  l'Asie. 

HÏROPttiLB ,  médecin  grec,  né  4  Chalcédoine  en  Bithy- 
nie,  descendant  des  Ascléplades  et  contemporain  de  Pto- 
lémée  Soter,  vécut  4  Alexandrie ,  où  il  contribua  avec 
Erasistrate  4  fonder  une  école  célèbre.  Galien  loi  attribue 
de  grandes  connaissances  en  ana  ternie;  il  disséqua  le  pre- 
r,  dit-on,  des  cadavres  humains,  et  parait  avoir  re- 
i  les  propriétés  seusitives  des  nerfs ,  vu  leur  origine 
au  cerveau,  et  remarqué  l'analogie  que  les  veines  pulmo- 
naires ont  avec  les  artères.  Ses  ouvrages  sont  perdus ,  et 
nous  ne  le  connaissons  guère  que  par  Galien  et  Rufus; 
son  nom  est  resté  attache  au  grand  confluent  postérieur 
des  veines  de  la  dure-mère  (  prtuoir  d  HéropltiU  j.  D— o, 
HEROS.  V.  Grecs,  Histoire. 

HÊROUVAL ,  hameau  (  Oise  ) ,  arr.  et  4  38  kil.  S.-O.  de 
Beauvais,  dominé  par  l'ancienne  tour  de  Mou^javoult,  qui 
s'élève  sur  remplacement  d'un  collège  de  Druides  et  d'un 
temple  de  Jupiter.  On  y  a  trouvé,  en  1842  surtout,  de 
curieuses  tombes  et  antiquités  gauloises. 

HÊROUVILLE  (  Ant.  do  Ricooart,  comte  d')t  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  né  4  Paris  en  1713,  m.  en 
1782,  fournit  4  YEncyclopédit  de  Dalembert  et  Diderot  de 
curieux  articles  sur  la  minéralogie,  et  est  l'auteur  du 
Traité  dtt  légion»,  1  vol.  In- 12,  1757,  publié  sous  le  nom  du 
maréchal  de  Saxe. 

HERREXGRCND,  brg  de  Hongrie  (Sobl),  4  22  kil. 
N.-E.  de  Kremnitz;  1,500  hab.  Mines  de  cuivre  argen- 
tifère. 

IIERRERA  (  Fernando  de),  poète  lyrique  et  étégiaque, 
surnommé  le  Divin,  florissait  4  Séville  dans  le  xvi*  siècle; 
i)  voulut  donner  plus  d'élévation  et  de  hardiesse  4  la  poésie 
espagnole,  et  anoblir  la  langue  en  écartant  les  mots  vul- 
gaires. Imitateur  de  Pétrarque,  de  Pindare,  et  des  Pro- 
phètes, Il  est  savant,  hardi,  et  même  sublime,  mais  inégal 
et  souvent  guindé.  Son  style  a  beaucoup  d'harmonie  imita- 
tive.  Dans  ses  Poésies,  publiées  4  Séville,  1582,  1619  ,  et 
Madrid,  1803,  2  vol.,  on  dislingue  une  ode  au  Sommeil,  et 
les  cancionet  sur  la  bataille  de  Lépante  et  sur  la  mort  de 
D.  Sébastien ,  roi  de  Portugal.  II errera  a  laissé  aussi  nn 
Commentaire  sur  les  Poésies  de  Garcilaso,  1580;  une  Rela- 
tion dt  la  baloillt  de  Lépantt,  1572;  et  la  VU  et  la  Mort  dt 
Th.  Morue,  1592. 

hkerera  (Jean) .  architecte  espagnol,  né  4  Morella 
(As  tunes  h  m.  4  Madrid  en  1597,  étudia  près  de  Jean  de 
Tolède,  architecte  de  I'Escurial ,  et  fut  charçé,  après  la 
,  de  son  maître,  d'achever  cet  édifice.      M.  V— i. 


irira  (Autonio  de  tordes!  m.  as,  appelé,  du  nom 
de  sa  mère,  ),  historien  espagnol,  né  en  1559  àdiellar,  près 
de  Ségovie ,  m.  en  1625,  fut  nommé,  par  Philippe  II ,  se- 
crétaire d'Etat  et  historiographe  des  Indes  et  de  Castille. 
Ses  ouvrages,  quoique  prolixes,  se  recommandent  par 
l'exactitude  et  l'impartialité ;  ce  sont  :  Histoire  dt  et  qui 
•'•si  passé  en  AngUlerrt  «1  m  Ecosse  pendant  la  oit  dt  Marxe  [ 


Slxsart,  Lisbonne,  1590,  ln-12;  Histoire  du  Portugal  et  dtt* 
conquête  dtt  lies  Açores  dont  lu  années  1581  et  1583,  Madrid, 
1591,  in-4»;  HisXirt  dtt  affaira  dt  Franc* ,  dt  1585  à  1594, 
ibid.,  1598,  in-4*;  Description  du  Indu  occidtntalu ,  1601, 
trad.  en  français,  Amst.  et  Paris,  1622.  in-fol.  :  Histoire 
au  mon  de  tous  i'Uilippt  Il ,  dt  1584  à  1598,  Valladolid,  1606, 

3  vol.  in-fol.;  Hiftotre  générait  du  gestes  du  Castillans  dais 
Ut  Utt  dt  Ttrrt- Ferme  dt  f  Océan,  dt  1492 6  1554 ,  Madrid , 
1601-15 , 4  vol.  in-fol.,  trad.  par  N.  de  La  Coste ,  Paris, 
1660-71,  3  vol.  in-4»;  Commentaires  sur  Ut  geste*  du  Espa- 
gnols, du  FrançaU  tt  du  Vénitiens  en  Italie,  dt  1281  à  1559, 
ibid.,  1624,  in-fol. 

iiereera  (François) ,  dit  U  Vieux,  peintre,  né  à  Séville 
en  167.6,  m.  en  1656 ,  eut  pour  maître  Louis  Fernande*. 
La  violence  de  son  caractère  égalait  la  fougue  de  son  pin- 
ceau. Lorsqu'il  se  fut  acquis  une  réputation ,  et  que  son 
atelier  devint  une  école,  très-peu  d'élèves  purent  y  rester, 

4  cause  de  sa  rudesse.  Il  vit  même  sa  femme  et  ses  < 
s'éloigner  de  lui.  U  dessinait  avec  des  joncs,  et 
avec  des  brosses.  Lorsqu'il  était  pressé  de  travail  et  i 
écolier  pour  lui  venir  en  aide,  il  ordonnait  4  sa  servante 
d'éparpiller,  avec  un  balai,  des  couleurs  au  hasard  sur  de 
grandes  toiles;  avant  qu'elles  fussent  séchées,  il  traçait, 
sur  ce  champ  inculte,  des  figures  pleines  de  mouvement, 
d'expression,  et  largement  drapées.  Il  connaissait  à  fond 
l'anatumie,  le  clair-obscur,  l'art  de  composer.  Le  pins 
grand  nombre  de  ses  tableaux  est  4  Séville.      A.  M. 

berrxra  {François),  dit  U  Jeune,  fils  du  précédent,  né 
4  Séville  en  1622,  m.  4  Madrid  en  1685,  cultiva  l'histoire, 
le  genre,  les  fleurs,  la  manière  4  l'huile,  la  fresque  et  l'ar- 
chitecture. Ne  pouvant  supporter  les  violences  de  son 
père,  il  s'enfuit  en  Italie,  où  11  se  fit  remarquer.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  revint  en  Espagne ,  et  se  fixa  4  Ma- 
drid, où  il  exécuta,  dans  Notre-Dame  d'Atocha,  une 
Ascension  qui  lui  valut  le  titre  do  peintre  du  roi.  C'était 
un  coloriste  habile,  possédant  4  fond  ht  science  du  clair- 
obscur:  son  père  lui  avait  transmis  une  verve  peu  com- 
mune. Il  excellait  4  peindre  les  poisson».  Séville,  Madrid, 
I'Escurial,  renferment  le  plus  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages. A.  M. 

iikrrrr a  (Sébastien  Bernuevo),  peintre,  architecte  et 
sculpteur,  né  4  Madrid  en  1619,  m.  en  1671,  eut  pour 
maître  Alonzo  Cano ,  se  perfectionna  par  l'étude  des  ou- 
vrages de  Paul  Yéronèse  et  du  Tintoret,  fut  peintre  de 
la  cour,  et  conservateur  de  I'Escurial.  Ses  tableaux ,  d'un 
dessin  pur  et  correct ,  ont  quelque  chose  de  la  manière  du 
Guide ,  et  rappellent  le  coloris  du  Titien  ;  on  distingue  le 
Triompht  dt  St  Augustin  et  la  Naiuanct)  dt  la  Vierge,  4 
Madrid.  Herrera  était  aussi  un  habile  graveur  4  l'eao-forte. 
Parmi  ses  ouvrages  de  sculpture,  on  admire  4  Madrid  un 
Christ  attaclù  à  la  colonne.  M.  V— I. 

HERRKHa-del-duqcr  ,  leuciana,v.  d'Espagne  |  Estra- 
madure),  prov.  et  4  118  kil.  E.  de  Badajoz;  2,900  hab. 
Vins  estimés. 

mkrrrr A-DE-Rlo-nsuEROA ,  vge  d'Espagne  (Vicille- 
Castille),  prov.  et465  kil.  N.-O.  de  Paleucia;  1,500  hab. 


nrr.  et  i  26  kil. 


Palais,  belle  église,  beau  pont. 

UERIUJSHEIM,  vge  (Bas-Rhin), 
N.-N.-E.  de  Strasbourg;  2,855  hab. 

HEKRXALS,  v.  des  Etats  autrichiens  |  Basse-Autriche), 
à  3  kil.  N.  de  Vienne,  sur  l'Alserou  Alsbache;  4,000  hab. 
Institution  impériale  pour  les  filles  d'officiers,  fondé* 
en  1775. 

HERRNHUT,  vge  du  royaume  de  Saxe,  dans  le  cercle 
de  Bautxen,  à  17  kil.  N.-O.  de  Zittau  ;  1,600  hab.  Evèché. 
Fabr.  de  cotonnades ,  toiles ,  tabac.  Fondé  en  1722  par  le 
comte  de  Zinzcndorf ,  il  fut  le  1er  établissement  des  frères 
Moraves,  nommés  de  14  HerrnhutUr  ou  Htrmsttu. 

HERRY,  vge  (Cher) ,  arr.  et  4  21  kil.  S.-S.-E  de  San- 
cerre,  prèB  du  cantal  latéral  4  la  Loire;  701  hab. 

HERSAN  (  Mare-Antoine) ,  professeur ,  né  4  Compîègne 
en  1652,  m.  en  1724  ,  enseigna  les  humanités  et  la  rhéto- 
rique au  collège  du  PlessU  4  Paris,  et  fut  le  maître  de 
Rollin ,  qui  lui  succéda.  Ses  ouvrages,  peu  nombreux,  sont 
remarquables  par  la  pureté  du  style  et  l'élévation  du  senti- 
ment ;  ce  sont  :  une  Oraison  funèbre  du  chanctiitr  Le  Tellitr, 
en  latin,  1686;  des  vers  latins,  au  nombre  des  meilleurs 
qu'aient  faits  les  modernes  ;  des  Pensées  édifiante*  evr  la 
mort,  tirées  dt  l'Écriture  sainte  et  des  saints  Pères,  Paris,  1722. 
Hersan  ,  après  avoir  quitté  l'enseignement,  se  consacra  à 
l'éducation  des  enfants  pauvres,  leur  fit  bâtir  une  école  4 
Compiègne ,  et  souvent  y  professa  lui-même.  Il  fonda ,  par 
sou  testament,  une  maison  de  soeurs  de  charité  destinées  à 
instruire  les  jetines  filles  et  4  soigner  les  malades.  Son  Eloge 
E  été  écrit  par  Rollin.  C.  P. 

HEltSUIEL  l William),  célèbre  astronome,  né  4  H*- 
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bottb  en  1788 ,  m.  en  1822.  Son  père , 
ayant  dix  enfants ,  na  pouvait  leur  donn 
fort  étendue  :  ils  devinrent  tons  musiciens.  En  1759, 
William ,  le  3*,  se  rendit  en  Angleterre  avec  son  frère 
aîné  Jacob.  Après  trois  années  de  privations,  il  devint 
organiste  ;'i  Halifax.  Il  profita  de  ses  loisirs  pour  compléter 
son  instruction  dans  1cm  langues  et  dans  les  sciences.  En 
1766,  il  fut  nommé  organiste  à  Bath.  La,  le  hasard  fit 
tomber  un  télescope  entre  ses  mains;  l'élévation  du  prix 
de  cet  instrument  le  décida  à  en  fabriquer  lui-même  ;  ce 
rut  ainsi  qu'il  devint  constructeur  de  télescopes  et  astro- 
nome. Il  réussit  à  faire  des  télescopes  de  5 ,  7,8,  10  et 
môme  20  pieds  anglais  de  distance  focale;  c'est  avec  un 
de*  siens  qu'il  découvrit ,  le  13  mars  1781 ,  la  planète  qui 
porte  son  nom ,  et  qu'on  nomme  plus  souvent  Cranta .  A 
partir  de  ce  moment,  Herscbel,  pensionné  par  George  III, 
sïtablit  dans  le  voisinage  de  Windsor,  et  sa  réputation  ne 
fit  que  s'accroître  par  les  travaux  qu'il  exécuta  dans  son 
observatoire  avec  l'aide  de  son  frère  Alexandre  et  de  sa 
sœur  Caroline.  Il  y  construisit  son  grand  télescope  de  39 
pieds ,  et  découvrit  successivement  les  satellites  de  sa  pla- 
nète. En  1790-91,  il  observa  l  'anneau  de  Saturne,  quelques- 
ans  de  ses  satellites ,  et  détermina  la  durée  de  la  rota- 
tion de  l'anneau.  Herschel  a  non-seulement  perfectionné 
les  moyens  d'observation,  mais  encore  considérablement 
agrandi  le  champ  des  connaissances  astronomiques,  et  sa 
brillante  imagination  y  a  semé  des  Idées  neuves  et  gran- 
dioses. En  étudiant  la  constitution  des  nébuleuses ,  dont  il 
fit  un  catalogue  de  2,500 ,  il  fut  conduit  à  considérer  la 
voie  lactée  comme  une  grande  nébuleuse  dont  notre  sys- 
tème planétaire  fait  partie,  et  dans  laquelle  il  a  marqué 
approximativement  la  place  ;  notre  soleil  serait  nne  étoile 
de  cette  nébuleuse ,  et  son  éclat  serait  à  peu  près  égal  à 
celui  d'une  étoile  de  moyenne  grandeur,  s  il  se  trouvait  à 
la  distance  d'une  des  étoiles  les  plus  rapprochées  de  nous. 
En  cherchant  les  parallaxes  des  étoile* ,  Herschel  a  décou- 
vert le  mouvement  propre  de  notre  système.  11  s'est  occupé 
aussi  des  étoiles  doubles ,  qu'il  partage  en  quatre  classes, 
d'après  l'écartement  angulaire  des  étoiles  composantes;  il 
en  avait  trouvé  plus  de  600  ;  ce  nombre  a  été  porté  depuis 
à  plus  de  3.000.  Les  Transactions  philosophiques,  de  1780 
à  1822,  renferment  71  mémoires  d  Herschel.  V.  son  Éloge 
par  Arasro,  1H42.  V. 

HERSE,  fille  de  Cécrops,  roi  d'Athènes,  fut  aimée  de 
Mercure ,  et  en  eut  Céphale.  Sa  sœur  Aglaure ,  qui ,  par 
jalousie,  découvrit  tout  à  son  père ,  fut  changée  en  pierre 
par  le  dieu. 

HKRSKFC.  Y.  Hkrzeoovjxe. 

HERSKELD,  Herofelda,  v.  delà  Hesse-Casscl,  an  confl. 
de  la  Fulde  et  de  la  Haune,  à  41  kil.  X.-L.  de  Fulde; 
6,550  hab.  Ch.  - 1.  de  cercle  ;  lycée  ;  écoles  industrielles  ; 
abba\e  bénédictine,  fondée  en  769.  Fabrication  importante 
de  draps  et  lainages  ;  tanneries.  Commerce  de  toiles. 

HKKSTAL.  V.  Heristal. 

HERTFORD  ou  HARTFORD,  v.  d'Angleterre,  cap.  du 
comté  de  ce  nom,  sur  la  Lea,  à  32  kil.  N.  de  Londres; 
6,7»",y  hab.  A  3  kil.  au  S.  est  Haileybury,  château  où  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  entretenait,  depuis  1806, 
une  école  préparntore  pour  les  jeunes  pena  candidats  à 
l'administration  des  Indes  et  qui  dut  être  fernn'e  en  1H  >7. 
Ruines  d'un  château  fort  fondé  en  909,  pris  par  le  dauphin 
Louis  en  1216,  et  prison  de  David,  roi  d'Ecosse  et  de  Jean 
le  Bon,  roi  de  France,  en  1356.  Ecole  d'arts  et  métiers.  — 
Le  comté  de  Hertford  ou  Herts,  un  peu  au  N.-E.  de  Lon- 
dres, entre  ceux  de  Cambridge  au  N.,  de  Bc'ford  et  de 
Buckingham  à  10.,  de  Middleser.  au  S.,  et  d'clsscx  â  l'E., 
a  164,280  hect.,  dont  143,000  susceptibles  de  culture; 
1  7.-1,204  hab.  Renucoup  de  parcs  et  de  maisons  de  cam- 
pagne. Rivières  :  Lea  et  Colne.  Sol  peu  fertile,  mais  amé- 
lioré par  l'airriculture:  peu  d'industrie;  villes  principales  : 
S*-Alhans,  Barnet,  Buldock,  Ware. 

HEKTIIA,  déesso  de  la  Terre  [Erde  en  allemand), 
a<!orée  comme  créatrice  et  mère  par  les  Germains.  Selon 
Tacite,  c'était  dans  un  bois  sacré  d'une  Ile  de  la  mer 
Baltique  (peut-être  Rugen},  que  se  trouvait  son  char, 
couvert  d'un  tapis  sacré  qui  voilait  la  déesse.  On  prome- 
nait ce  char  solennellement  à  certniues  époques  de  l'année; 
puis  on  le  plongeait  dans  un  lac  du  hoi»  sacré  pour  y  être 
lavé  par  des  esclaves,  que  les  prêtres  faisaient  ensuite 
disparaître. 

H  F  UTS.  V.  Hrrtford. 

IIEIUT.ES,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  originaire,  &  ce 
qu'on  croit,  delà  Sarmatie.  Sotuiii*  par  Hcvmanric,  roi  des 
Goths,  puis  par  le*  Huns,  il  s'affranchit  après  la  mort 
d'Attila.  Sous  la  conduite  d  Odoacre,  il  s'empara  de  l'Italie, 
et  y  fonda,  en  476,  un  royaume  qui  fut  détruit  par  Théo- 


doric,  chef  des  Ostrogoths,  en  493.  Les  Hernies  avaient 
toujours  repoussé  le  christianisme.  Quelques-uns  d'entre 
eux,  reçus  en  Illyrie  par  l'empereur  Anastase,  s'en  firent 
chasser  an  siècle  suivant,  à  cause  de  leurs  brigandages. 
HERVAGIUS.  V.  Herwagkh. 

HERVAS  (Le  P.  Laurent),  savant  jésuite  espagnol,  né 
en  1735  à  Horcajo  (Manche),  m.  à  Rome  en  1809,  ensei- 
gua  avec  succès  la  philosophie  an  séminaire  de  Madrid  et 
|  au  collège  de  Murcie,  puis  partit  comme  missionnaire  en 
;  Amérique.  A  son  retour,  comme  son  ordre  avait  été  banni 
i  d'Espagne,  il  passa  en  Italie ,  vécut  quelques  aimées  à 
|  Césène,  et  se  rendit  à  Rome,  où  Pie  Vil  le  nomma  préfet 
]  de  la  bibliothèque  Quirinale.  Ou  a  de  lui,  en  italien  :  Idta 
\  delV  « iwMrto ,  cas  contient  la  storia  délia  vila  dtll'  uomo, 
|  élément»  cosmografici ,  riaggio  eetatico  al  mondo  planetario,  » 
etoria  delta  terra,  Césène,  1778-87,  21  vol.  in-4»,  immense 
ouvrage  où  sont  contenus  de  précieux  travaux  de  linguis- 
tique ;  AnaUti  /Uasoflco-teotogica  délia  natura  délia  carità, 
Foligno,  1792,  in-4»;  Ritoluzion»  rtligtonaria  France*, 
Madrid,  1800  ;  et,  en  espagnol  :  Ecole  etpagnole  des  sourds- 
mue»*,  Madrid,  1795,  2  vol.  in-4»  ;  Description  du  archivée  de 
la  couronne  d'Aragon  à  Barcelone,  et  dee  archiva  de  f  ordre  i$ 
Sl-Jaapxt  à  UcUe,  Carthagène,  1801,  in-4».  Il  a  laissé  en- 
core un  Catalogue  raisonne  de  toutes  les  langues  connues,  Ma- 
drid, 1800-5,  6  vol.  in-4»,  Dictionnaire  espagnol  et  ita- 
lien, etc.  M.  V — i. 

dertas  (Joseph -Martinex ),  marquis  d'Almenara,  né 
en  1760  à  Urgar  (Grenade) ,  m.  à  Madrid  en  1830,  fut 
un  des  administrateurs  de  la  banque  de  S*-Charles,  jouit 
d'un  grand  crédit  auprès  du  premier  consul  Bonaparte 
pendant  une  mission  en  France,  résida,  de  1806  à  1808,  à 
Constantinonle  comme  envoyé  extraordinaire,  et  devint, 
sous  le  roi  Joseph,  membre  du  conseil  d'Etat,  président 
du  conseil  de  commerce,  et  ministre  de  l'intérieur.  Banni 
en  1814  par  Ferdinand  VII,  il  fut  bientôt  rappelé.  Sa  fille 
avait  épousé  le  maréchal  Duroc.  On  a  de  lui  :  Eloge  du 
général Ricardoe,  trad.  en  franc.,  1798,  in-8»;  Considération» 
sur  l'état  actuel  de  l  Espagne,  1822,  in-H»,  etc.       M.  V— i. 

HERVE,  t.  de  Belgique,  prov.  et  à  15  kil.  E.  de  Liège { 
3,400  hab.  Elève  de  bétail  ;  beurre  et  fromages  renommés. 
Fabr.  de  souliers,  draps,  bonneterie. 

HERVE  DE  PR1MAUGUET,  marin  breton  du  xn» 
siècle,  né  a  SMM-de-Léon,  était  amiral  au  service  de  la 
duchesse  Anne.  Dans  un  combat  naval  contre  les  Anglais, 
le  10  août  1513,  il  montait  le  vaisseau  la  Bell»  Cordelière  ; 
entouré  par  12  navires  ennemis,  il  jeta  les  grappins 
d'abordage  sur  la  Régente,  vaisseau  amiral  du  duc  de  Suf- 
folk,  fit  mettre  le  feu  aux  poudres,  et  périt  dans  l'explo- 
plosion  avec  plus  de  2,000  hommes.  B. 

HERVE  Y  (Jacques),  théologien  anglais,  né  à  Harding- 
stone  (  Kurlhampton),  en  1714,  m.  en  1758,  se  distingua 
comme  prédicateur  et  comme  écrivain  par  la  douceur  et 
l'élégance  de  son  style.  Ou  a  de  lui  :  Méditations  et  con- 
templation» au  milieu  de*  tombeaux,  1746,  trad.  en  franç. 
par  Letourneur,  1770,  et  imitées  en  vers  par  Baour-Lor- 
mian;  Contemplations  sur  la  nuit  et  le»  deux  étoiles,  1747; 
Lettre  à  un»  dam»  de  qualité  sur  CHUloirt  de  V  Ancien  Testa- 
ment, 1753;  Remarques  tur  Us  Lettre*  de  Bolingbroke,  1753, 
in-y»  ;  7Vron  et  Aepatie,  ou  Suite  de  dialogut*  et  de  lettres  sur 
les  sujets  Us  plus  importants,  1755,  3  vol.  in-8»  ;  des  Sermons, 
des  Lettres,  etc.  Ses  oeuvres  choisies  ont  été  imprimées  an 
1782,  sous  le  titre  de  i  The  oeautie*  of  Uerney. 

HERVILLY  (  Louis-Charles,  comte  d  ),  général  français, 
né  a  Paris  en  1755,  m.  en  1795,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique,  devint  colonel  du  régiment  de  Rohan-Soubise, 
et  commanda,  en  1791,  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI.  Il  défendit  ce  malheureux  prince  au  20  juin  et 
au  10  août  1792.  Retiré  en  Angleterre,  1793,  il  fut  l'un  des 
chefs  de  l'expédition  de  Bretagne,  débarqua  à  Quilxroa, 
à  la  tête  d'un  corps  de  royalistes,  1795,  fut  blessé  mortelle- 
ment, et  revint  à  Londres  où  il  mourut  quelques  mois  après. 

1IERWAGEX  (Jean),  en  latin  Hetvagius,  imprimeur  de 
BAlc,  m.  en  1561,  était  ami  d'Erasme.  Sa  plus  belle  publi- 
cation est  la  collection  des  Scriptorn  rerum  Germauica- 
rum,  1532. 

HÉRY  (Thierry  de),  célèbre  chirurgien-médecin,  né  i 
Paris  vers  le  commencement  du  xvi»  siècle,  m.  en  1599, 
le  premier  qui  trouva  le  moyen  efficace  de  traiter  la  sy- 
philis. François  I»'  l'envoya,  comme  chirurgien,  À  son 
armée  d'Italie,  et  l'on  voit,  dans  cette  commission  donnée 
4  Héry,  l'origine  des  officiers  de  santé  militaires. 

H  EU  Y  ou  AIRY,  vge  (  Yonne  |,  arr.  ot  à  14  kil.  N.-E. 
d' Aux  erre  ;  1.667  hab.  Beau  château.  Restes  d'un  couvent 
de  Bénédictin*,  où  se  tint,  en  1015,  un  concile  national, 
pour  récoo  cilier  le  roi  Robert  et  Othon-Guillaume  de  Bour- 
gogne. 
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HERZBERG,  v.  du  Hanovre,  sur  la  Sleber,  dana  l'ar- 
rondissement d'HHdesheim,  à  58  kil.  S.-E.-E.  de  Gort- 
tingue;  3,200  hab.  Entrepôt  royal  de  fers,  manuf.  d'armes, 
grenier  public  de  réserve.  Fabr.  de  toile»  et  lainages.  Ane. 
château  des  électeurs  de  Brunswick. 

neazuERO,  v.  des  Eut*  prussiens  (Saxe),  près  de 
l'Elsler,  à  21  kil.  E.-N.-E.  de  Mcrsebourg,  17  S.-E.  de 
Schwridnitz;  2,900  hab.  Drap*,  poterie. 

herzbkro  (  Ewald-Frédéric ,  comte  de)  homme  d'Etat 
Prussien  et  un  des  premiers  diplomates  de  son  temps,  né 
en  1725  dans  la  Poméranie,  m.  en  1795.  Ses  travaux  dans 
les  archives  royales  attirèrent  l'attention  de  Frédéric  II, 
qui  l'employa  aux  affaires  étrangères.  Il  négocia,  en  1762, 
le  traité  de  paix  avec  la  Russie  et  la  Suède,  et,  en  1763, 
'  celui  de  Hubcrtsbourg.  Nommé,  la  même  année,  miuistre 
'  des  affaires  étrangères,  il  participa  aux  négociations  du 
1  premier  parla  ire  de  la  Pologne,  et  sut  faire  valoir  les  pré- 
(tentions  de  la  Prusse  sur  la  Prusse  occidentale.  Il  seconda 
/aussi  puissamment  les  efforts  du  roi  pour  rétablissement 
de  l'Union  des  Princts  formée  contre  l'Autriche,  1785.  Sous 
Frédéric-Guillaume  II,  il  fut  nommé  comte,  pacifia  la 
Hollande,  et  concourut  à  la  convention  de  Keichenbach, 

1790,  dont  les  bases  définitives  furent  cependant  changées 
contre  sa  volonté.  A  la  suite  de  ces  différends,  il  se  retira, 

1791,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  ses  fonctions  de  curateur 
de  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  avait  été  nommé  membre 
en  1754.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la  population  primitive  de 
la  Marri*  Je  flrandetrourg,  1752,  couronné  par  l'Académie 
de  Berlin  ;  Histoin  de  la  puissance  maritime  de  rélecteur  t'ré- 
déric-tiuillaume  et  de  la  Compagnie  africaine ,  etc.;  Mémoire 
raisonné,  1756,  où  il  justifie  l'ouverture  de  la  guerre  de 
Sept  Ans;  Recueil  det  Déductions,  Manifestes,  Déclarations, 
Traité*  et  autres  Actes,  qui  ont  été  rédigés  et  publiés  pour  la 
cour  de  Prusse,  3  vol.,  Hambourg,  1789-95.  Une  Histoire  de 
Frédéric  II,  pour  laquelle  il  obtint  la  permission  de  se 
servir  des  archives  secrètes,  est  restée  inachevée.  Herxberg 
protégea  le  développement  de  l'enseignement  public,  et 
propagea  l'élève  des  vers  à  soie.  E.  S. 

HERZÉGOVINE  on  HERZEK,  région  de  l'Empire  ot- 
toman ,  dans  la  Bosnie  méridionale,  entre  le  Monténégro 
au  S.,  I  i  Dalmatie  au  S.-0.,  la  Bosnie  à  l'E.,  et  la  Croatie 
Turque  au  N.;  par  14»  45'-  10»  42'  long.  E.,  et  42'  31'- 
43'  50'  lat.  N.;  300,000  hab.j  v.  princip.:  Trébiguc  et 
Mostar.  Sol  très-montagneux.  —  L'Herzégovine  fit  d'abord 
partie  du  royaume  de  Croatie;  incorporée  a  la  Bosnie  en 
1326,  elle  fut  érigée  en  duché  par  l'empereur  Frédéric  111 , 
sous  le  nom  de  Sainte-Sabe.  I.es  habitants  ne  sont  soumis 
que  nominalement  aux  Turcs,  à  qui  ce  pavs  fut  cédé  par 
l'Autriche,  à  la  paix  de  Carlowitz,  en  1699,  sauf  Castel- 
Nuovo  et  les  environs,  qui  appartenaient  aux  Vénitiens, 
et  qui  dépendent  aujourd'hui  de  la  Dalmatie. 

IIERZOG,  auc.  mot  allemand,  signifiant  chef  militaire, 
et  employé  par  les  Francs  comme  synonyme  de  duc. 

HERZOGENBURG ,  brg  de»  Etats  autrichiens  |  Basse- 
Autriche),  À  11  kil.  N.-N.-E.  de  S«-Polten  ;  1,300  hab. 
Couvent  de  chanoines  réguliers  de  SLAugustin ,  fondé  en 
1244,  avec  bibliothèque  et  riches  collections. 

HKSBAYE  ou  HASBAYE  (la),  canton  du  pays  de 
Liège,  et  dont  la  cap.  était  St-Troud.  H  renfermait  autre- 
fois un  grand  nombre  d'églises  et  de  couvents,  très-riches 
en  pierres  tombales  chargées  d'inscriptions.  Ces  monu- 
ment* ont  disparu ,  mais  ils  ont  été  dessinés  au  xvm»  siè- 
cle, et  ces  dessins  publiés  en  1845-9,  par  M.  de  Hercken- 
rode,  Gnnd,  in-H«. 

HESCHAM.  10«  calife  ommiade,  724-43,  succéda  à  son 
frère  Yézid.  Il  défit  le  roi  de  Turkeslan.  et  Zayd,  petit- 
fil*  de  Houcayn  ,  fils  d'Ali,  qui  avait  été  proclamé  calife 
à  Koufa. 

iiKsciiAM  i"  (Aboul-Walid),  calife  de  Cordoue ,  de 
788  a  796 ,  succéda  à  son  père  Abdérame  I";  vainqueur 
de  ses  frères  rebeltes,  il  leur  pardonna,  comprima  le  sou- 
lèvement d'un  wali  de  Catalogne,  et  fit  publier  la  guerre 
sainte.  Heureux  dans  la  Gaule  Narbonnaisc,  il  fut  vaincu 
près  de  l.odos  en  Galice  par  Alphonse  11.  Il  mérita,  par  si 
justice  et  sa  bienfaisance,  le  surnom  d'Al-Radhy  (le 
Bon.  H. 

iiksciiam  II  | Al-Mowaied-Bil!ah\  calife  de  Cordoue, 
970-1017.  Encore  enfant  à  la  mort  de  ton  père  Al-Ila- 
kem  II  ,  il  eut  successivement  pour  tuteurs  et  ministres 
tout-puissants  Almnnzor,  Abdel- Mélek  et  Abdérame.  Dé- 
trôné par  Mohammed  al-.Madhi,  lOini,  replacé  sur  le  trône 
en  10 IJ,  il  périt  assassiné  dans  une  -.édition.  H. 

ItKSt'iiAM  III  (  Abou-Bt-kr),  dernier  calife  de  Cordoue, 
10^7-:*  I ,  fut  élevé  au  pouvoir  malgré  lui,  ne  put  té.ister 
aux  armes  des  chrétiens  et  aux  troubles  intérieurs,  abdi- 
qua, ci  mourut  en  1030.  Son  Etnt  fut  démembré. 


HEsmAK  (Etat  de  sim-).  V.  SiDt-HKSCHAM. 

HESD1N ,  peut-être  YHeUna  n'eus  des  Romains,  ch.-!.  de 
cant.  (  Pas-de-Calais  ),  sur  la  Canche,  arr.  et  a  26  kil.  S.-E. 
de  Montreuil-sur-Mer  ;  place  de  guerre  de  3*  classe.  Biblio- 
thèque. Fabr.  de  bonneterie,  savons,  cuirs,  etc.  Exploit, 
de  tourbe.  Patrie  de  l'abbé  Prévost  et  du  voyaircur  Jac- 
quemont;  3,1  «VI  hab.  —  Cette  ville  (ut  bâtie  et  fortifiée, 
en  1554,  par  Philibert-Emmanuel ,  duc  de  Savoie,  prés  de 
l'emplacement  du  Vieux-Hesdin,  que  Charles-Quint  avait 
fait  raser.  Elle  fut  prise  par  le  maréchal  de  La  Meilleraye 
en  1639  ,  et  réunie  définitivement  4  la  France,  en  1659, 
par  le  traité  des  Pyrénées. 

HÊSEBON,  t.  lévitique  de  la  tribu  de  Ruben ,  en  Pa- 
lestine. Séhon ,  roi  de  cette  ville,  fut  vaincu  par  Moïse. 

HÉSIODE ,  le  plus  ancien  poète  grec  après  Homère,  et 
peut-être  son  contemporain.  Originaire  de  Cyme  en  Eolide, 
il  vécut ,  et  naquit  sans  doute,  a  A  sera  en  Béotie,  d'où  il 
est  appelé  souvent  Atcrrms  poêla  ou  stnex;  car  il  parait 
qu'il  parvint  à  une  vieillesse  très-grande.  Il  avait  un  frère 
du  nom  de  Perses,  à  qui  il  s'adresse  quelquefois  dans  ses 
vers.  On  sait  d'ailleurs  peu  de  chose  sur  sa  vie,  bien  qu'il 
n'ait  pas  négligé  tout  à  fait,  comme  Homère,  de  parler  de 
lui-même  dans  ses  ouvrages.  De  tous  ceux  qu'il  avait  com- 
posés, il  ne  reste  que  trois  poèmes,  et  encore  avec  beau- 
coup d'interpolations  et  de  lacunes  :  1»  la  Théogonie,  mor- 
ceau épique,  de  mille  et  quelques  vers ,  sur  la  généalogie 
et  les  amours  des  dieux  ;  c'est ,  avec  les  poèmes  d'Homère, 
la  principale  source  de  la  mythologie  grecque.  Une  bonne 
partie  n'est  qu'une  nomenclature  assez  aride;  mais  le 
préambule  est  d'une  poésie  très-agréable,  et  le  tableau  de 
la  lutte  de  Jupiter  et  des  nouveaux  dieux  avec  les  Titans 
a  de  grandes  beautés;  2°  les  Œuvres  el  Jours  1826  vers  -, 
poème  à  la  fois  didactique  et  moral ,  où  sont  réunies  et 
mêlées,  comme  dans  un  manuel  de  connaissances  utiles, 
des  leçons,  tantôt  familières,  tantôt  poétiques,  de  justice 
publique  et  privée,  d'agriculture,  de  navigation,  de  con- 
duite, etc.,  et  dont  se  sont  inspirés  également  les  mora- 
listes, même  chrétiens,  et  les  poètes  des  âges  suivants, 
entre  autres  Virgile  dans  les  (léorgiques.  C'est  là  qu'est  eu 
original  la  belle  fable  de  Pandore,  répétée  plus  brièremeut 
dans  la  T}uo,onie,  et  le  tableau  tant  de  fois  imité  des  âges 
du  monde.  On  y  trouve  aussi  de  belles  tirades  sur  le  res- 
pect de  la  justice  et  sur  le  châtiment  que  Jupiter  inflige 
aux  humains,  d«  vives  et  fortes  descriptions,  et  une  foute 
de  préceptes  moraux  ou  techniques,  exprimés  avec  nue 
rare  précision  ,  et  quelquefois  avec  éloquence.  Ce  poème, 
malgré  la  sécheresse  ou  la  naïveté  de  quelques  détails,  et 
un  certain  manque  d'art  et  de  liaison,  est  pour  nous, 
comme  il  l'était  pour  les  anciens,  l'ouvrage  capital  d'Hé- 
siode ;  c'est  le  premier  monument  de  la  poésie  gnomique 
et  philosophique  chez  les  Grecs  :  la  simplicité  séxère  du 
fond  y  est  relevée  par  la  dignité  du  style  épique,  et  parée 
d'une  poésie  moins  riche  et  moins  riante  que  celle  d'Ho- 
mère, mais  toujours  noble  et  grave,  ou  gracieuse  et  pure  ; 
3*  le  Bouclier  d'Hercule  (480  vers)  ;  c'est  le  récit  du  combat 
d'Hercule  contre  Cycnus ,  précédé  d'un  préambule  sur  la 
naissance  du  héros,  et  coupé  par  une  description  poétique 
do  son  bouclier,  qui  semble  une  imitation  de  celle  du  bou- 
clier d'Achille  au  xvm*  chant  de  V Iliade.  Les  anciens 
mêmes  ont  élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  troi- 
sième morceau  :  il  a  cependant  tous  les  caractères  do  la 
poésie  d'Hésiode  ;  mais  peut-être  n'est-il  qu'un  composé  de 
fragments  divers  ou  ayant  appartenu  à  un  plus  grand  en- 
semble poétique,  probablement  au  Catalogue  des  femmes 
illustres,  appelé  aussi  les  Eées  ('Hcîau  ,  a  cause  de  la  for- 
mule y.  tir,  répétée  au  début  de  chaque  légende),  ou- 
vrage souvent  cité  par  les  anciens,  et  auquel  on  peut  aussi 
rattacher  les  soixnnte  derniers  vers  environ  de  la  Théogo- 
nie. Les  fragments  proprement  dits  d'Hésiode,  en  assez 
petit  nombre  et  peu  importants,  appartiennent  la  plupart 
à  ces  Etes,  quelques  autres  à  une  Mélampodie,  ou  épopée  en 
l'honneur  du  devin  Mélampus,  a  un  Egimius,  autre  poème 
épique  sur  un  héros  dorien  de  ce  nom  ,  à  un  poème  didac- 
tique intitulé  les  Leçons  de  Cliiron ,  etc.  Quelque  douteuse 
qu'ait  toujours  semblé  l'authenticité  de  ces  ouvrages  per- 
dus, il  parait  bien  qu'Hésiode  fut  un  poète  fécond,  et 
comme  le  chef  d'une  école  rivale  de  celle  d'Homère.  C'est 
ce  qui  a  donné  naissance  au  petit  ouvrage  mêlé  de  ver» 
et  de  prose,  intitulé  Combat  d'Hésiode  el  d'Homère,  d'une 
époque  très-postérieure,  mais  qui  figure  dans  la  plupart 
des  éditions  d'Hésiode.  Les  principales  parmi  les  plus  mo- 
dernes sont  celles  de  Heinsius,  gr.-lat.,  avec  des  scholies, 
Leyde,  l«i<>3,  in  4»;  de  Gr«vius  et  de  J.  Lcclerc,  Amster- 
dam, ltiii7  et  1701,  in  U»;  de  Robinson ,  gr.-lat.,  avec  des 
notcj,  «Jxford,  1737,  in  1°,  reproduite  par  Loesncr,  avec 
des  remarques  de  RuhnkeDtus,  Leipzig,  1778,  Berlin,  1787, 
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in  8°  ;  de  Gaisford,  avec  les  tcholies,  dans  la  collection  des 
Poste  grerci  miuoru,  Oxford,  1814,  et  Leipzig,  1823;  de 
Boissonade,  Pari»,  1824;  de  Lehrs,  dans  la  Bibliothèque 
grecque  de  Didot ,  Paria.  1840;  de  Goettling,  Gotha,  1831 
et  1843  ;  de  Van  Lennep,  Amsterdam,  1848-51,  3  vol.  in-B*. 
Los  meilleures  édition*  spéciales  sont,  ponr  la  Théogonie, 
celle  de  K.-A.  Wolf,  Halle,  17H3;  ponr  le»  OEuerw  H  Jours, 
celle»  de  Lanxi,  Florence,  1808;  de  Spohn.  Leipzig,  1819; 
Pour  U  Bauclitr,  celle  de  Hcinrich ,  Breslau,  1802,  etc. 
11» -iode  a  été  tra<luit  en  français,  par  Bergicr,  1767  ;  Gin , 
17ïl5;  Coupé,  1796;  Chenu,  etc.  Un  grand  nombre 
de  dissertations  savantes  et  curieuses  ont  été  publiées  en 
Allemagne  sur  les  poésies  d'Héaiodc.  D— s. 

HKSluNE,  fille  de  Laomédun ,  roi  de  Troie,  et  sœur 
de  Priam,  fut  délivrée  par  Hercule  d'un  monstre  marin 
que  Neptune  avait  envoyé  pour  la  dévorer.  Le  héros  la 
donna  en  mariage  à  Télamon ,  qui  l'emmena  en  Grèce. 
l 'riant  chargea  Paris  d'aller  la  réclamer;  ce  fut  alors  que 
ce  jeune  prince  vit  Hélène  et  l'enleva. 

HESNALLT  {Jean),  poète  ,  ué  vers  le  commencement 
du  xvii*  siècle,  m.  ver»  16K2,  fils  d'un  boulanger  de  Paris, 
fut  le  maître  de  M"*  Deshoulières.  Il  est  surtout  connu 
par  son  dévouement  h,  Fouquet ,  et  par  un  sonnet  éner- 
gique qu'il  écrivit  contre  Colbcri.  Il  avait  commence  une 
traduction  de  Lucrèce,  dont  il  ne  reste  que  le  début ,  l'In- 
vocation u  IVnu* ,  pièce  estimée.  Il  publia  ses  Œutres  di- 
rent» en  1670.  On  y  remarque  des  imitations  de  Sénèque 
le  Tragique,  des  sonnets,  des  pièces  légères,  et  un  ouvrage 
en  prose,  Consolation  à  Olympe,  oh  il  fait  profession  de  1a 
philosophie  épicurienne.  C.  P. 

HhSPER  ou  VESl'ER,  c.-à-d.  le  soir,  le  couchant,  fils 
de  Japet.  Chassé  d'Afrique  par  son  frère  Atlas,  il  alla, 
dit-on  ,  dans  l'Italie,  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Hespérie.  Ou 
donna  son  nom  i  l'étoile  du  berger  (la  planète  Venus 
apparaissant  le  soir).  Hesper  fut  le  père  d'Hespéris. 

IIESPERIDES,  c.-à-d.  occidtntalu,  lies  de  l'océan  Atlan- 
tique, qui  formaient  les  limites  des  connaissances  des  an- 
cien* a  l'O.,  et  qu'où  a  rapportées  aux  Canaries  ou  au 
groupe  du  Cap-Vert. 

HtsrtRiDLS  (Jardin  des],  partie  occidentale  de  la 
<-  vrénuiquc ,  ou  se  trouvaient  de  délicieux  vergers  de 
vignes  ,  lotiers ,  mûriers  ,  lauriers ,  lentisques  et  oliviers  , 
arrosée  par  de  nombreux  cours  d'eau  ,  et  près  de  laquelle 
croissait  le  précieux  silphium.  Ou  a  aussi  placé  ce  jardin 
dans  la  Mauritanie,  près  de  l'Atlas  ,  et  jusque  daus  les 
lies  Fortunées.  Sclou  la  Fable  ,  il  était  gardé  par  un  dra- 
gon à  100  tétea  ,  fil*  de  la  Terre ,  qui  fut  tué  par  Hercule. 

Huai-EBibfcs,  filles  d'Atlas  et  d'Ilcspéris ,  étaicul  au 
nombre  de  trois  :  Aréthuse ,  Eglé  et  Hyperéthuse. 

HLSI'EKIE ,  Hesperia,  nom  que  les  auc.  Grecs  donnaient 
a  l'Italie ,  et  les  lîomains  à  l  Hispanie ,  parce  qu'ils  avaient 
ces  pays  au  couebant. 

HKSI'KIUÏ,  fille  d'Hwper  et  mère  des  Hespérldcs. 

Mtsi-tHia,  nom  primitif  de  U  ville  de  Bérénice  eu  Cyré- 
uaique. 

HKSPÊRLS.  V.  Hesper. 

IU.SS  (Jean-Jacques),  théologien  protestant,  né  à 
Zurich  en  1741,  m.  en  1828,  diacre  en  1777,  et  doyen  du 
clergé  daus  sa  ville  natale  eu  17HÔ,  a  laissé  :  Histoire  des 
trou  dernière*  années  de  la  fie  de  J.-C. ,  Zurich,  1772,  3  vol.  ; 
>>-r  le  royaume  de  Dieu  ,  1774  ;  Histoire  des  apôtres,  1775  , 
J2  vol.  ;  Histoire  des  Israélites ,  1776-80,  12  vol. 

lits»  (J. -Louis  de],  littérateur  allemand,  né  à  Slralsuud 
en  lîtiO,  m.  à  Hambourg  en  1H23  ,  est  auteur  d'un  Voyage 
par  I  Allemagne,  les  Pays- bas  et  la  France,  1802,  7  vol.  in-N°, 
et  d'une  Description  topoyrophique ,  politique  et  hitlurique  de 
la  cille  de  Hambourg,  1812,  3  vol.  in-8°,  ouvrages  écrits  en 
alk'tti.iud. 

lil.SSE,  en  allemand  Hessen,  nom  de  plusieurs  pays 
sUnés  entre  le  Mein  et  le  Wcser,  et  habités  autrefois 
nnr  les  Cattts,  dits  plus  tard  Hasùi  ou  llestois.  Ceux-ci 
t  arent  suivis  par  les  Saxous,  qui  s'avancèrent  jusque  dans 
le  tlewnaau  saion  (V.  ce  mol).  Il  y  eut  en  outre  les  districts 
appelés  Hessenjau  franconien  et  Obcriahn.  Sous  les  rois 
fi  ..uks ,  les  Hessois  furent  gouvernés  par  des  comtes  ,  plus 
t.rd  ducs  de  Franconie.  Après  l'extinction  de  ces  derniers, 
une  foule  de  dynasties  s'élevèrent;  la  plus  puissante  était 
celle  des  comtes  de  Gudensbery.  La  fille  de  Geiso  IV,  der- 
nier comte  de  Gudensberg,  apporta  le  comté  à  son  mari 
Louis  Ier,  landgrave  de  Thuringe ,  que  tous  les  seigneurs 
de  la  Hc&»e  reconnurent  comme  suzerain.  La  ligue  mile 
de  la  maison  de  Thuriugc  s'étant  éteinte  en  1247 ,  la 
Hi-ssc,  épuisée  par  de  longues  luttes,  échut,  en  1263,  à 
la  princesse  Sophie,  tille  du  landgrave  I^ouis  le  Pieux,  et 
épouse  du  duo  Henri  de  Brabant.  Son  fils  Henri  I*r  l'Eu- 
fcujt  fut  1a  tige  de  la  maison  actuelle  de  liesse  :  il  prit  la  | 


titre  de  lanJgrave ,  et  rut  reconnu  prince  de  l'Empire.  Ses 
successeurs  accrurent  la  Hesse  considérablement.  Par  suite 
d'un  partage,  en  1458,  se  formèrent  les  lignes  de  Hesse  inftU 
rieure  et  Hetse  supérieure.  Cette  dernière  s'éunt  éteinte  en 
1500 ,  ses  possessions  revinrent  à  Guillaume  U  de  la  Hesse 
inférieure.  Son  fils ,  Philippe  I«  le  Magnanime,  1518-1567, 
partagea  la  Hesse  entre  ses  quatre  enfants,  fondateurs  des 
lignes  de  Cassel,  Marbowg,  RheinfeU  et  Darmttadt.  La 
ligne  de  Rhcinfets  s'éteignit  en  1583 ,  celle  de  Marlwurg 
en  1604 ,  et  leurs  possessions  furent  partagées  entre  lea 
lignes  de  Hessc-Cassel  et  Hesse-Darmstadt.        E.  S. 

HE88E-CA88KL  (Êlectorat  de) ,  Etat  de  la  Confédération 
germanique,  borné  an  N.  par  la  prov.  prussienne  de 
Westphalie  et  la  principauté  de  Waldeck;  à  l'O.  par  la 
Hesse-Darmstadt ,  la  principauté  de  Nassau ,  la  ville  de 
Francfort  ;  au  S.  par  le  cercle  bavarois  de  Basse-Franco- 
nle;  à  l'E.  et  au  N.-E.  par  la  province  prussienne  de  Saxe 
et  l'arr.  Hanovrlen  d'Hildesheim.  11  comprend,  en  outre, 
plusieurs  territoires  détachés  :  le  comté  de  Schaurabourg, 
enclavé  dans  les  territoires  de  Uppe-Detmold,  de  Schaum- 
bourg-I.ippc ,  de  Prusse  et  de  Hanovre;  la  seigneurie  de* 
Smalkahle ,  entre  les  duchés  de  Gotha ,  de  Meiningen , 
et  la  prov.  prussienne  de  Saxe;  le  comté  de  Barchfeld , 
cuclavé  dans  le  duché  de  Meiningen  ;  enfin  quelques  vil- 
lages enclavés  daus  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt. 
L'électoral  de  Hesse  est  divisé  en  4  provinces  :  liesse  infé- 
rieure, villes  :  Cassel,  Schaumbourg;  Hesse  supérieure,  ville: 
Marbourg;  Fuldt ,  ville  :  Fulde;  et  Hanau,  ville  :  Hanau. 
Supcrf.,  951.770  hect.  ;  pop.,  738,159  hab.  Capit.,  Cartel. 
La  plus  grande  partie  de  la  Hessc-Cassel  forme  le  plateau 
de  Hesse,  sillonné  de  collines  et  de  sommets  isolés.  I >uns  la 
Hesse  supérieure  s'étendent  les  pentes  de*  montagnes  du 
Bas-Rhin,  du  Thuringerwald,  du  Rhoengebirge  et  du  Spes- 
sart.  Rivières  :  la  Werra  et  la  Futde,  formant,  après  leur 
jonction ,  le  Wcser;  le  Mein ,  la  I.ahn.  Le  climat  est  tem- 
péré, le  sol  fertile  ;  un  tiers  est  couvert  de  forêts.  Les  mines 
produisent  surtout  du  cuivre,  du  plomb,  de  la  houille  et 
du  sel.  Eaux  thermales  de  Schwalheiin ,  Wilhclmsbad  , 
Nenndorf ,  etc.  Fabr.  de  tsiles  et  d'objets  en  fer,  acier  et 
fer-blanc.  Les  orfèvreries  et  les  argenteries  de  Hanau  et  de 
Cassel  ont  une  grande  réputation.  Parmi  les  établissements 
scientifiques ,  il  faut  citer  l'université  de  Marbonrg.  Plu- 
sieurs lignes  de  chemins  de  fer,  dont  la  ville  de  Cassel  est 
le  centre,  mettent  cette  dernière  en  communication  avec 
Berlin,  par  Rottenburg,  Lisenoch  et  Halle;  avec  Franc 
fort-sur-Mcin ,  par  Marl>ourg;  avec  Cologne  et  Hanovre, 
par  un  embranchement  dirigé  par  Paderbom  sur  le  chemin 
de  fer  entre  ces  deux  villes.  Revenu  de  l'État,  20  millions 
de  francs;  dette  publique, Iflmillions  de  francs.  —  Histoire. 
Le  landgrave  Guillaume  IV,  15^7-159'i ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe le  Magnanime ,  est  le  fondateur  de  la  maison  de 
Hessc-Cassel  (  V.  tari,  précédent).  Hermann  et  Ernest, 
frères  de  Guillaume  V,  fondèrent,  en  1628,  le?  lignes 
littérales  de  liesse  Roltenbourg  et  de  Hau- RheinfeU  [V.  plut 
loin).  La  comtesse  Sophie- Amélie  de  Hanau,  mère  de 
Guillaume  VI,  1650-1663,  obtint  le  comté  de  Schaum- 
bourg et  l'abbaye  de  Uersfeld  comme  dédommagement 
pour  les  sacrifices  faits  dans  la  guerre  de  Trente  Ans. 
A  Guillaume  VI  succéda  son  fils  Guillaume  VII ,  et  à 
celui-ci  sou  frère  Charles ,  1675,  dont  un  autre  frère, 
Philippe,  fonda  la  ligne  de  Hesse-Philpsthal  |  V.  plus  loin). 
Depuis  le  régne  de  Charles ,  les  troupes  hessoises  ont  pris 
i»art  comme  auxiliaires  à  presque  toutes  les  guerres  en 
Europe.  Les  souverains  remplirent  ainsi  leur  trésor  privé, 
taudis  que  le  pays  s'appauvrit.  Le  landgrave  Frédéric  II , 
1776-1781,  ordonna  une  levée  de  22,000  hommes,  envoyé* 
en  Angleterre ,  où  on  les  employa  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique ;  il  reçut,  pour  ces  secours,  85  millions  de  francs.  Soi* 
fils  Guillaume  IX  fut  créé  en  1803  électeur  ;  il  prit  dès  lora 
le  nom  de  Guillaume  Ier.  Allié  douteux  de  Napoléon,  il  vit 
son  pays  occupé  en  1806 ,  et  incorporé  en  1807  au  nou- 
veau royaume  de  Westphalie.  A  son  retour  en  1813,  il 
déclara  nuls  tous  les  actes  faits  pendant  la  domination  des 
Français;  il  annula  même  les  ventes  de  domaines,  sans 
dédommager  les  acheteurs.  Le  titre  de  roi ,  qu'il  demanda 
au  congrès  de  Vienne,  lui  ayant  été  refusé,  il  garda  le 
titre  d'électeur  devenu  sans  objet  depuis  U  dissolution  de 
l'Empire.  Depuis  ce  temps,  la  Hesse  électorale  a  conservé 
la  réputation  du  pays  le  plus  mal  administré  de  l'Alle- 
magne. Des  conflits  "continuels  divisèrent  les  assemblées 
des  Etats  et  les  électeurs.  Le  mécontentement  général 
éclata  en  1830  sous  le  règne  de  Guillaume  II.  Ce  prince 
se  vit  forcé  d'accorder  une  charte  très-libérale,  prcwiulguéo 
en  1831.  L'électeur  transféra  cependant  sa  résidence  à 
Hanau,  et  nomma  son  fils  Frédéric-Guillaume co-régent. 
Celui-ci  retourna  à  Cassel,  et  dirigea  seul  les  affaires  ;  mais 
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la  paix  ne  revint  pu.  Presque  toutes  les  diètes  furent  dis-  } 
soutes  avant  la  fin  de  la  législature ,  presque  toujours  à 
cause  de  dissentiments  sur  les  questions  de  budget.  Après 
la  mort  de  Guillaume  I*r  en  1847,  le  corégent  prit  le  titre 
d'électeur.  En  1848 ,  après  la  Révolution  française  de  fé- 
vrier, des  trouble*  éclatèrent  à  Cassel  et  à  Hanau  ;  l'élec- 
teur dut  accorder  de  larges  réformes.  En  1849,  il  entra 
dans  l'Union  prussienne.  En  1850,  de  nouveaux  différends 
finnuoiers  entre  l'électeur  et  les  Etats  atnenèreut  une  grave 
crise.  Toutes  les  autorités  du  pays  refusèrent  l'obéissance 
aux  mesures  illégales  du  gouvernement.  L'électeur,  après 
•'être  retiré  de  l'Union,  appela  des  troupes  autrichiennes 
et  bavaroises  à  son  secours.  La  Prusse  s'opi>osa  à  l'entrée 
de  ces  troupes,  et  l'on  fut  à  la  veille  d'une  scission  de 
l'Allemagne;  mais  on  parvint  à  s'entendre,  et  le  gouver- 
nement bessols  a  accordé  des  modifications  à  la  constitu- 
tion, 1H52.  L'électeur  a  une  voix  dans  les  assemblées  ordi- 
naires, et  3  voix  dans  les  assemblées  pléoièrcs  do  I  Empire  ; 
il  y  occupe  le  8»  rang,  et  fournit  un  contingent  fédéral 
de  10,415  hommes.  E.  S. 

besse-darmstadt  (grand-duché  de) ,  Etat  de  la  confé- 
dération germanique,  composé  de  deux  parties  que  sé- 
parent le  comté  de  Hanau  et  ta  ville  de  Francfort.  La 
partie  septeutr. ,  dite  Hew  «uper>'«ur«,  est  bornée  à  l'O. 

Sar  les  prov.  prussiennes  du  lîhin,  de  Westphalie,  et  le 
fassau;  au  N-.àl'E.etnuS., parla  Hesse-Cassel.  I .a partie 
méridionale,  comprenant  Starkenbourg  et  la  Hease  rhé- 
nano,  est  bornée  an  N.  par  le  duché  de  Nassau,  à  l'K.  la 
Het*e-Casxel  et  la  Bavière,  au  S.  le  grand-duché  de  Bade, 
i  l'O.  In  Prusse  rhénane  et  le  Palalinat.  Les  montagnes 
•ont  ":  dans  la  Hcsse  supérieure,  le  Vogelsberg,  le  Taunua 
et  le  Westerwald  ;  dans  la  liesse  rhénane,  l'Odensmld  et  la 
lkr^strasse.  La  première  est  arrosée  par  la  Lahn,  la  Kidda, 
l'Edder,  la  Wctter  et  la  Fuldc;  la  par  le  Khin,  le 
Mein,  la  Nahc  et  le  Neckcr.  Superf.,  839,480  heet.  :  pop., 
856,907  li.ib.  (224,038  catholique,).  <*apit..  »<trmsla,h, 
T.  principale»,  Mayence,  Offenbaeh,  Giessen,  Worms.  La 
partie  septentrionale  e-t  assez  stérile)  la  liesse  rhénane 
est  tré> -fertile  ell  céréales,  tal.ac,  fruits  et  vins.  Minet 
de  cuivre ,  de  fer  et  de  houille.  Fabrication  de  lainages 
et  do  cotonnades.  Université  à  Giessen.  Une  ligne  de  che- 
mins de  fer  dessert  le  grand-duché  du  S.  au  N.,  en  pas- 
sant par  Darmstadt,  Francfort  et  Giesseo.  Des  chemins 
de  fer  joignent  aussi  Mayence  et  Offenbaeh  avec  Franc- 
fort. Revenu  de  l'Etat,  19  millions  de  francs;  dette  pu- 
blique, 30  initiions  de  francs.  Mayence  est  la  première  for- 
teresse de  la  Confédération  germanique.  Le  gouvernement 
est  constitutionnel,  en  vertu  de  la  charte  de  1820 ,  revi- 
sée en  1K48  et  en  1851.  Le  corps  législatif  est  composé  de 
deux  chambres.  —  Hitloir$.  George  Ier,  fils  cadet  de  Phi- 
lippe le  Magnanime  ,  est  le  fondateur  de  la  ligne  de  lleut- 
Darmttadt  |  V.  Hcsse).  De  bcs  trois  fils ,  Louis  V  lui  suc- 
céda en  1596  en  Darmstadt  ;  les  deux  autres  fondèrent  les 
lignes  de  Hesee-Bulsbaeh  et  de  Ueste-lfombour<i ,  dont  la  pre- 
mière s'éteignit  en  1643.  Sous  George  II,  1626-1661,  Mar- 
bourg  fut  cédé  à  la  Hesse-Cassel.  Louis  X  dut  céder  eu 
1801  plusieurs  districts  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  reçut 
en  échange  le  duché  de  Westphalie  et  quelques  portions  du 
Palatinat,  de  Mayence  et  de  Worms.  Apres  être  entré  dans 
la  confédération  du  Rhin ,  il  prit  le  titre  de  grand-duc  sous 
le  nom  de  Louis  I".  En  1813,  il  adhéra  a  l'alliance  contre  la 
France,  céda,  en  1815,  le  duché  de  Westphalie  et  les  comtés 
de  Witlgcnstein  et  de  Bcrlebourgà  la  Prusse,  d'autres  dis- 
tricts à  la  Bavière  et  à  la  Hesse-C&ssel ,  abandonna  la  suze- 
raineté qu'il  avait  exercée  jusque-là  sur  la  Hesse-1  louibourg, 
et  reçut  en  échange  l'anc.  dép.  français  de  Mont- Tonnerre 
Jusqu'à  la  Luhtt ,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  prin- 
cipauté d'Iscnbourg.  Il  donna  à  son  pays  une  constitu- 
tion ,  1820 ,  et  fit  beaucoup  pour  les  sciences  et  les  beaux- 
arts.  Son  successeur  Louis  II ,  1830-181!! ,  moins  libéral , 
eut  des  conflits  fréquents  avec  les  Etats.  Après  la  Ré- 
volution française  do  février  1848,  le  rond-duc  prit 

Cour  corégent  son  fils  le  prince  Louis,  qui  lut  succéda 
ientôt  sous  le  nom  de  Louis  111.  Beaucoup  de  réformes 
faites  en  1848  furent  retirées  ou  restreintes  en  1H50.  Le 
grand -duc ,  après  avoir  adopté  la  constitution  de  l'Empire, 
adhéra  à  l'Union  prussienne  ,  et  s'associa  à  la  ligue  autri- 
chienne qui.  en  1850,  »e  réunit  à  Francfort  ^ous  le  nom  de 
l'ancienne  diète  germanique.  Il  occupe  le  9«  ranjr  dans  la 
diète  fédérale,  où  il  a  une  voix  dans  les  assemblées  ordi- 
naires et  3  voix  dans  le  plénum;  son  contingent  fédéral  est 
de  11,357  hommes.  E.  S. 

HESSE-iioMBotiRO  (landgraviat  de) ,  Eut  de  la  Confé- 
dération germanique ,  comprenant  :  1«  la  seigneurie  de 
Homttourg,  bornée  par  la  Hesso- Darmstadt,  la  lle^e-Cassel 
et  la  principauté  de  Nais;.u  ;  2"  la  seigneurie  do  Meitenham, 


située  sur  la  rive  g.  du  Rhin ,  entre  le  Palatinat  et  la 
Prusse  rhénane.  Superf. ,  28,000  hect. ;  26,816  hnb.  Cap., 
Hombourg.  Pavs  fertile  et  en  partie  montagneux.  Rivières: 
la  Kahe  et  lo  Mein.  Mines  de  fer  et  de  houille.  Revenus , 
900,000  francs  ;  dette  publique,  2  millions  de  francs.  Force 
armée,  366  hommes.  —  La  maison  de  Hesse-Hombourg, 
fondée  en  1596,  est  une  ligne  cadette  de  celle  de  Darmstadt. 
En  1806 ,  le  landgraviat  fut  mis  sous  la  suzeraineté  de  la 
Hes&e-Darmstadt ,  et  ne  recouvra  sa  souveraineté  qu'en 
1815.  Le  landgrave  fut,  en  1849,  le  seul  des  petits  princes 
d'Allemagne  qui  refusa  d'adopter  la  constitution  de  l'Em- 
pire. Il  a  une  voix  dans  les  assemblées  pléniéres  de  la 
diète.  E.  S. 

nESSE-riii li rsTH al  ( maison  de),  ligne  cadette  de  la 
maison  de  Ilesse-Cassel ,  fondée  en  1655  par  Philippe, 
3*  fils  de  Guillaume  VI.  Son  fils  cadet  fonda  en  1721  la 
ligne  de  Hesse-Philipsthal-Barchfetd.  Plusieurs  princes  de 
ces  deux  lignes  ont  pris  du  service  dans  les  différentes 
de  l'Allemagne  et  de  la  Russie.  E.  S. 

-B.IUU  n  fels  -  bottes  Bon  KO  (maison  de),  branche 
latérale  aînée  de  la  maison  de  Hesse-Cassel,  fondée  eu  1627 
par  Ernest,  fils  cadet  du  landgrave  Maurice.  En  1725, 
cette  ligne  se  scinda  en  branches  de  Rottenbourg ,  Wanfried 
et  EtrJucegt ,  qui  finirent  en  1755.  En  1735,  Rhcinfcls  avait 
été  cédé  à  la  Hesse-Cassel.  En  1803,  la  maison  de  Hesse- 
Rottcnbourg  céda  ses  possessions  sur  la  rive  g.  du  Rhin  à 
la  France  contre  une  rente  annuelle.  Le  reste  du  pays  fut 
cédé  en  1815  à  la  Prusse  contre  la  seigneurie  de  Ratibor 
en  Silésie.  La  ligne  de  Hesse-Rottenbourg  s'est  éteinte  en 
1834.  E.  S. 

messe  (Philippe,  landgrave  de),  dit  le  Magnanime ,  né 
en  1504,  m.  en  1567,  succéda ,  à  l'Age  de  5  ans ,  à  son  père 
Guillaume  IL  A  cause  des  troubles  qui  régnaient  en  Alle- 
magne ,  il  fut  déclaré  majeur  par  l'empereur  Maximilieo, 
en  1518.  Il  réprima  les  révoltes  des  paysans  et  des  ana- 
baptistes. En  1526,  il  embrassa  le  luthéranisme,  signa  la 
Confession  fAunibourg  en  1530 ,  et  fut  un  des  chefs  de  la 
ligne  de  Smalkaldc.  Battu  par  Charles-Quint  à  Mûhlberg, 
il  demeura  prisonnier  pendant  4  ans.  n  fonda  l'université 
de  Marbourg.  E.  S. 

hessk  (Guillaume,  landgrave  de),  dit  le  Sage,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  né  en  1522  ,  m.  en  1592  ,  protégea 
les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts ,  qu'il  cultiva  lui-même 
avec  ardeur.  Il  s'occupa  surtout  d'astronomie.  Ses  obser- 
vations astronomiques  ont  été  publiées  après  sa  mort,  sous 
le  titre  de  Catli  et  tiderum  in  eo  *rran(i»im  obserraiionet  Hat- 
tiaca,  Leyde,  1628,  iu-4°.  E.  S. 

hesse-cassel  (Geonre-Guillaume,  électeur  de),  comme 
landgrave  Guillaume  IX,  comme  électeur  Guillaume  1", 
né  en  1743,  feld-maréchal  de  Prusse,  fut  comte  de  Hanau 
en  1764  ,  landgrave  de  Hesse-Cassel  en  1785 ,  entra ,  en 
1792,  dans  la  coalition  contre  la  France,  et  adhéra  avec 
In  Prusse  au  traité  de  Bàle,  1795.  En  1803, 11  prit  le  titre 
d'électeur.  En  1806,  il  s'allia  de  nouveau  à  la  Prusse  contre 
la  France,  et,  de  fait,  garda  une  stricte  neutralité.  Néan- 
moins, Napoléon  1"  le  dépouilla  de  ses  Etats,  qui  furent 
incorporés  au  nouveau  royaume  de  Westplialie.  En  1813, 
il  retourna  en  liesse,  et  mourut  en  1821.  E.  S. 

messe  (Prov.  de),  division  des  Etats  de  liesse.  V.  Suppl. 
h  esse  ,  petit  pays  de  l'anc.  France  (  Lorraine) ,  où  était 
Verrières-en  Hcsse  (Meuse). 

HLSSENGAU ,  c.-à-d.  district  des  Hessois,  nom  de 
plusieurs  districts  de  l'ancienne  Saxe,  de  Franconie  et  de 
l'huringe,  habités  parles  Hessois.  Celui  de  Thuringe,  le 
plus  considérable,  avait  pour  bornes  la  Saxe,  les  rivières 
Saule  et  Unstrut.  Plus  tard,  ces  districts  furcut  gouvernés 
par  les  comtes  palatins  de  Saxe ,  et  ensuite  incorporés  dans 
la  Saxe  par  les  ducs  de  la  maison  de  Wettin.       E.  S. 

HÈSUS,  c.-à-d.  terrible  en  celtique,  dieu  des  combats  chea 
les  Gaulois.  On  le  représentait  armé  d'une  hache.  On  lui 
sacrifiait  des  victimes  humaines,  et  après  la  conquête  ro- 
maine, son  culte  fut  joint  à  ceux  de  .lupiter  et  de  Vulcain. 

IIESYCHUJS,  écrivain  grec  d'Alexandrie,  qu'on  etoil 
avoir  vécu  dans  le  ni*  siècle,  est  auteur  d'un  Lexique,  dans 
lequel  il  explique  les  mots  les  moins  usités  que  l'on  trouve 
dans  les  auteurs  grecs.  Le  manuscrit  de  ce  livre  précieux, 
trouvé  par  Musurus,  fut  publié  à  Venise,  1514,  in-fol.;  U-s 
meilleures  éditions  sont  celles  d'Albert!  et  Ruhnkenius, 
Leyde,  1716-66,  2  vol.  in-fol. ,  et  do  Schow,  Lcipx.,  1792, 
in-H».  Y.  Kankc,  de  Lezici  Heeychiam  vert  origine,  Leipz., 
1B31,  in-R». 

iiÉsrcitius  de  Milct,  auteur  grec  du  vr»  siècle,  a  laissé 
un  Ab.  éie  <(et  vies  des  philosophes,  et  un  livre  sur  les  Origine* 
de  Constimtinople,  publiés  par  Meursius,  Leyde,  1613,  in-6», 

et  par  Orelli.  Leipz.,  182*). 
HETAÏRES.  Y.  le 
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rTET.FRES  on  HETERES  (c.-à-d.  omit);*  non  /«- 
taire»,  femmes  KrcoqiM  du  temps  de  Pérk-lés,  bien  diffé- 
rentes de»  courtisanes.  Adonnée*  aux  aria,  à  la  poésie ,  à 
la  science  même,  on  les  recherchait  pour  les  plaisirs  de 
l'esprit,  et  elles  partagèrent  avec  les  rhéteur»  l'autorité 
dan»  les  réunions  athéniennes.  Telles  furent  Aspasie, 
Phryné,  Lais. 

HÊTÊRES ,  o.  -a-d.  «mi» ,  comparjnflnê,  nom  d'un  Corps 
d'élite,  que  forma  dés  son  avènement  le  roi  de  Macédoine, 
Philippe,  avec  les  jeunes  gens  de»  premières  familles.  Ce 
fnt  la  pépinière  des  généraux  d'AUxandre. 

HÉTER1E,  c.-àd.  en  grec  ouoeiation,  fraternité;  nom 
donné  à  deux  sociétés  dans  la  Grèce  moderne  :  Tune, 
VUiUrU  de*  Phiiomutet  on  des  Ami*  de*  Mutes ,  fondée  à 
Vienne  par  Capo  d'Istrias,  eut  pour  but  de  créer  des 
écoles  en  Grèce,  de  rechercher  et  d'entretenir  les  monu- 
ments de  l'antiquité,  fut  encouragée  par  les  princes  et  les 
savant»,  transporta  son  siège  à  Athènes,  niai»  laisse  son 
trésor  en  dépôt  à  Munich  :  l'autre  fut  une  société  secrète, 
qui  se  proposa  l'affranchissement  de  la  Grèce  :  le  poète 
Khigaa,  mis  à  mort  eu  1798  par  ordre  du  gouvernement 
turc,  en  fat,  dit-on,  le  fondateur.  Renouvelée  en  1814,  elle 
eut  son  siège  à  Odessa,  puis  à  Kischonef,  ?e  propagea  ra- 
pidement en  Grèce,  prit  pour  chef,  en  1820,  Alexandre 
YpMhuiii,  et  disparut  quand  éclata  la  guerre  de  l'indé- 
pendnnce. 

HhTIlKF.NS,  peuple  chananéen,  qui  habitait  les  mon- 
tagne» dllébron,  et  dont  l'Eut  subsistait  encore  du  temps 
de  Joram ,  roi  d'Israël.  Il  fut  compris  dans  la  tribu  de 
Jnda. 

HETMAN  ou  ATTAMAN  ,  titre  du  chef  des  Cosaque* 
Il  a  été  créé  en  1576  par  Etienne  Bathori,  roi  de  Pologne, 
en  faveur  de  Bo^dan  Korynski.  Il  y  eut  un  grand-ketman 
de  la  couronne  et  un  grand-hetman  de  Lilhuawe,  auxquels  on 
adjoignit  deux  tif-hetman»,  et  qui,  d'après  la  constitution 
polonaise  de  1768,  avaient  rang  de  ministres  d'Etat;  l'un 
d  eux  devait  être  chargé  des  affaire*  de  la  guerre.  Le  tzar 
Nicolas  1"  conféra  la  dignité  d'hetman  au  grand -duc 
Alexandre  (auj.  Alexandre  II  j.  Les  insignes  étaient  au- 
trefois un  drapeau ,  une  queue  de  cheval ,  un  béton  de 
commandement,  et  un  miroir. 

BÉTOUM ,  HA  Y  TON  ou  A1T0N  I",  roi  d'Arménie , 
de  la  dynastie  de*  Koupéniens,  fut  élevé  au  trône  en  1222. 
La  C'ilicie  fut  envahie,  malgré  ses  efforts  héroïques,  par 
de*  hordes  de  Tatares  et  de  Sarrasins.  En  1269,  il  remit 
le  pouvoir  à  son  flls  Léon  III ,  se  fil  moine ,  et  mourut 
quelques  mois  après.  C — A. 

HKTOLM  n  ,  roi  d'Arménie,  succéda  à  son  père  Léon  HI 
en  12K9,  se  fit  remarquer  par  sa  piété  et  par  son  peu  d'at- 
tachement à  la  couronne,  remit  le  pouvoir,  après  4  ans  de 
règne,  à  son  frère  Thoros,  et  se  fit  franciscain.  C — A. 

ntTofM  l'Ilittorirn ,  seigneur  de  Courcy  ou  de  Corycos 
(Ciliciel,  parent  de  lléloum  II,  roi  d'Arménie,  se  fit 
moine  en  Chypre,  1305.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à 
Rome ,  et  dédia  à  Clément  V  son  llittoir*  oriental* ,  écrite 
en  français,  et  traduite  en  latin  par  Nicolas  Saleoni,  qui 
l'intitula  :  Liirr  liiti  r\arum  partium  Oritnti*.  L'original  fut 
publié  à  Paris  en  LV.".*  sou*  le  titre  d'Ilittoire  mereeilUuu 
du  (.'nin-Can  |  Grand-Khan  t;  la  traduction  latine,  a  11a- 
jrnennu,  en  lô-"J;  la  traduction  arménienne,  a  Venise, 
1  vol.  iti-t;o.  Dan  a  cet  ouvrage,  l'auteur  raconte  les 
victoire*  de»  'l'a tan  s.  le*  guerres  des  A  .syriens,  quelques 
faits  et  ç;e*te*  des  roi*  arméniens  de  Cihcie.  Ou  lui  attri- 
bue en  outre  une  Chrt>i>ot<»jit  d'après  les  historiens  armé- 
niens, européen*  et  syriens,  depuis  l'an  1076  jusqu'à  lui, 
1296.  C — a. 

HETTENY  ou  HUTTANY,  v.  forte  de  l'Hindoustan 
anglais,  présidence  de  Bombay,  à  49  kiL  0.  de  Bedjapour; 
15,001)  hab.  Fabr.  d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  d'armes,  etc. 
Commerce  avec  Bombay  et  Surate. 

HETTST.EDT,  v.  des  Etats  prussien?  (Saxe),  sur  la 
Wipper,  à 40  Vil.  N.- 0.  de  Mersebourjj  ;  3,500  luib.  Usines 
où  l'on  traviuUe  l'argent  et  le  cuivre.  Fabr.  de  vitriol. 

HKl't  HIN,  ch.-l.  de  caot.  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à 
15  kil.  N.-O.  de  S»-Pol;  656  hab. 

HEU  LE,  vfre  de  Belgique  (  Flandre  occidentale),  à  3  kil. 
E.  de  (  ourtrai  ;  3,5<K)  liab.  Ti.vage  de  lin  et  de  coton. 

HKL.MANK  (< 'hri*tophe-Augu*te| ,  écrivain  allemand, 
né  en  1<>  1  à  All*ta?dt  |  Saxe-Weimarî  ,  m.  en  1764,  pro- 
fesseur de  littérature  et  de  théotogie  à  Gœttinjrue  depuis 
1734,  a  contribué  beaucoup  à  éveiller  en  Allemagne  l'in- 
térêt pour  l'histoire  de  la  littérature  et  des  sciences.  On  a 
de  lui  :  de  Libri*  anonymi*  ac  pteudonymU,  léna,  1711, 
in-8»;  Con*i*ctu*  nipublica)  Uiterari» ,  Gœtungue,  1718, 
2  vol.  in-8».  E.  S. 

KECMAKK  DB  TRUTSCURK  BRUNS  (Jean), 


né  en  1711  a  Mugcrndorf  i  Ilaireuth),  m.  en  ITfiO  .  proft»»- 
seur  de  jurisprudence  à  Altdorf  depuia  1739 ,  a  labsé  : 
Çommtnlarii  de  te  diplomatie*  tmperaiontm  ac  rigum  Germa- 
nt», 2  vol.  in-8*,  Nuremberg,  1745;  Commtntarii  de  r» 
diplomatie*  tmperatriatm  Germania,  Nuremberg,  1749;  /**- 
lia  juri*  poli**  Germanie*,  1757  ;  Etpnt  de*  loi*  allemandes, 
1759.  E.  S. 

HEURES  (les),  déesses  de  Pane.  Grèce.  Dans  Homère, 
oui  n'en  détermine  pas  te  nombre  et  ne  leur  donne  point 
de  noms,  elles  sont  surtout  déesses  de  la  température  : 
elles  ouvrant  et  ferment  les  portes  du  ciel ,  pour 
blcr  on  faire  sortir  les  nuages  qui  versent  sur  la  l 
pluie  bienfaisante.  Puis  elles  veillèrent  sur  la  floraison  et 
La  croissance.  On  en  fit  des  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis, 
présidant  tantôt  aux  saisons  (alors  elles  se  nommaient 
Dicé,  Irène,  Eunomie,  Carpo),  tantôt  aux  divisions  du  joui 
(au  nombre  de  10  chez  les  Grecs,  de  12  chez  les  Romain*  i. 
On  les  représentait  jeunes,  belles,  parfumées,  tonnant  des 
chœurs  et  des  daubes  avec  les  Grèce*,  Uébè,  Hannouie  et 
Vénus,  tandis  qne  les  Muses  chantaient.  Elles  avaient  des 
temples  à  Argos,  Corinthe,  Athènes  et  Olympia.  B. 

heures  du  jour  et  de  la  nuit  ches  les  anciens  Grecs.  Le 
jour  était  divisé  en  10  heures,  dont  la  1'*  commençait  au 
lever  de  l'aurore  ;  on  les  désignait  soit  par  des  nombres, 
soit  par  des  nom»,  comme:  Auge,  l'aurore;  AnatoU ,  le 
lever  du  soleil;  Mouttia,  l'heure  des  mutes,  c.-a-d.  de  l'é- 
tude-, (ïymnasia,  l'heure  du  gymnase;  NymfJté,  l'heure  du 
bain  ;  Hestmbria,  le  midi  ;  Spondè ,  l'heure  de»  libations  ; 
EUU,  l'heure  des  prières  ;  Acta  et  Cyprit,  l'heure  de  la  tabk 
et  des  plaisirs  ;  Dyti*.  le  coucher  du  soleil.  La  nuit  se  divi 
sait  en  4  parties,  plus  on  moins  longues, 
saisons. 

heures  du  jour  et  de  la  nuit  chex  1 


Elles  étaient  de 


les 


parce  que  le  temps  qne  le  soleil  restait  sur  l'horixon  se 
divisait  toujours  en  12  heures,  et  la  nuit  de  même.  Les 
heures  de  la  nuit  se  groupaient  eu  4  veilles.  Sous  le  cli- 
mat de  l'Italie,  où  les  plus  loogs  jours  naturels  sont  de 
15  heures,  et  les  plus  courts  de  9  heures,  la  division  en 
12  heures  faisait  l'heure  romaine  de  5;4  d'heure  nu  solstice 
d'été,  et  la  réduisait  à  3/4  d'heure  au  solstice  d  hiver.  Pour 
l'emploi  dea  heures,  V.  Journée  romaine.     C.  D— t. 

heures  ches  les  modernes.  Au  iv*  siècle,  on  divisait 
généralement  la  journée  en  4  parties  de  chacune  3  heures, 
et  dites  t  prime,  de  6  à  9  heures  du  matin  ;  tierce,  de 
9  heures  à  midi  ;  non*,  de  midi  à  3  heures  ;  tipn»,  de 

3  à  6  heures.  C'était  l'Eglise  qui  avait  introduit  cette  ma 
nière  de  compter  les  heures  du  jour. 

heures  | prières  des  quarante).  Prières  publiques  et 
continuelles  faites  pendaut  3  jours  devant  le  Saint-Sacre- 
ment ,  pour  demander  le  secours  du  ciel  eu  des  occasions 
importantes.  On  a  soin  que  le  Saint-Sacrement  soit  exposé 
pendant  13  heures  deux  jour*,  et  pendant  14  heures  un  jour. 

HEUKN  (Jean  de),  en  Latin  lleurniu*,  médecin ,  né  s 
Utrechten  1513,  m.  en  1601.  Issu  d'une  ancienne  famille, 
il  reçut  une  bonne  éducation,  étudia  la  médecine  à  I.ou- 
vain ,  alla  à  Paris,  à  Padoue,  où  il  eut  pnnr  maître  Fa- 
brice d'Aquapendente ,  revint  à  Utrechten  1S7H,  y  pra- 
tiqua son  art,  et  devint  professeur  à  Leyde  en  J3H1.  Ses 
ouvrages,  écrits  en  latin ,  ont  été  réunis  a  Leyde,  1609  et 
IfiâH,  11  vol.  in-4*;  on  y  remarque  un  Trait*  Je*  tnaladitt 
d*  la  tête,  des  Inttitulion*  de  médecine,  des  Commentaire*  iw 
llippocraU.  D— o. 

HEURS  (Othon  de),  fil*  du  précédent ,  né  i  Utrecht  en 
1577,  m.  vers  1648,  euseigua  la  ph.losophie  et  la  méde 
cine  à  Leyde.  On  s  de  lui  :  Antiquitate*  phitotophiat  barba 
ric« ,  Leyde,  1600,  in-12;  Babylonien,  /K'jyptiaca,  lu 
dica,  rte,  phil<ar>})hiw  primordta,  ibid.,  1619,  in-12. 

HEUKTELOUP  (Nicolas,  baron!,  chirurgien  célèbre, 
né  à  Tours  en  1750,  m.  en  1812,  fut  chirurgien-major  de* 
hôpitaux  de  la  Corse  en  1782,  de  Toulon  en  1786,  membre 
du  conseil  de  santé  en  1787,  chirurgien  en  chef  de  l'armée 
française  sons  le  Consulat,  et  remplaça  Percy,  en  18(»8,  4 
l'armée  d'Allemagne.  Il  montra  sur  les  champs  de  bataille 
une  ardeur  et  un  dévouement  sans  bornes.  Napoléon  I" 
l'honorait  d'une  estime  toute  particulière.  On  a  de  lui  : 
IWicû  tur  le  létano*  de*  adulte*,  Pari*,  17'J2,  in-8»;  Traité 
complet  Je*  tumeurs,  resté  manuscrit,  etc. 

I1EUKTIER,  architecte,  né  à  l'sris  en  1739,  m.  en 
1H23,  obtint  le  grand  prix  d'architecture  eu  1764,  pas#a 

4  aimées  à  Rome,  devint  architecte  du  roi,  inspecteur  des 
bâtiments  de  la  couronne,  membre  de  l'Institut  et  du  cou 
seil  des  bâtiments  civil*.  Il  a  restauré  les  monument*  de 
Versailles,  construit  la  salle  de  spectacle  de  la  même  vi 1 1  •  - . 
et  élevé  à  Paris,  en  1782,  le  théâtre  de  la  place  Favart 
Y.  son  Eloge  par  Quatremére  de  Quincy. 
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HFUSDKN ,  t.  fort*  do  roy.  de  Hollande  (Brabant  sep- 
tentrional), *  12  kil.  O.-N.-ô.  de  Bols-le-Duc  ;  1,800  hab. 
Belle  église  Prise  pu  les  France»  eu  1672  et  1795. 

HEUSES ,  grosses  et  grandes  bottei  que  portaient  les 
cavaliers,  uu  moyen  âge,  pour  se  garantir  de  la  boue  et 
u*  1  humidité.  Rolwrt  iourte- Lu  tue  fils  de  Guillaume  le 
Çorrnx'rsnt.  ev  a  tiré  »oo  nom. 

BELSlNGfcK  (Jcaw-Miibfî),  prologue,  né  en  1690  à 
Sundhamtcn  (Saxe-Gotha),  m.  en  1751 ,  fut  professeur  à 
lialle,  Laubach,  Gotha  et  Eisenach.  Ses  éditions  des  Ci- 
eare  de  Julien  ,  1736  ,  à'Etop*,  1741 ,  de  lorntliu*  Sepoe, 
1747,  «ont  ires-estimées.  E.  S. 

HEI'sinoer  (  Jacques-Fréd.),  neveu  du  précédent ,  né 
en  1719  à  Uscborn  dans  la  Wetterau ,  m.  en  1778,  rupteur 
du  gymnase  de  Wolfeubuttel,  a  laissé  une  excellente  édi- 
tion du  Traité  de  l'éducation  du  enfant»,  attribué  à  Plu- 
tarque,  1719;  des  Correction»  nir  Callimaque,  1766;  une 
édition  du  de  Ofliciu  de  Cicéron ,  publiée  par  son  fils  Con- 
rad, Brunswick,  1743.  E.  S. 

HEUZET  (Jean),  professeur  de  belles-lettres,  né  à 
S»-Queuiin  vers  1660,  m.  en  1728,  enseigna  au  collège  de 
Beauvaia  à  Paris,  et  composa  :  Concionu  ,  tite  orationee  es 
Sallttelu,  Utii,  Cuttii  et  Taciti  hietorii*  collecta-,  1  vol. 
in-12, 1728,  ouvrage  refondu  depuis,  et  destiné  aux  classes 
de  rhétorique;  Setecice  è  veteri  Testamento  historia-,  1  vol. 
in-12,  \TM\StUctt*  i  profani*  icriptoribu*  historiée,  1  vol. 
in-12 ,  1727.  De  ces  deux  ouvrages,  composé*  pour  les 
«  lasses  inférieures,  le  second  seul  est  encore  en  usage  au- 
jourd'hui ;  il  renferme  des  extraits  des  auteurs  latins  et 
crées  (ceux-ci  traduits  par  Heuxet),  propres  à  former  à  la 
fois  les  moeurs  et  l'esprit  des  jeunes  gens,  et  rangés  sous 
cinq  titres  :  Dt  Dto ,  De  Prudentia,  De  Jiutitia,  De  Forlitu- 
dme,  Dt  Temperantia.  Dans  les  extraits  latins,  les  phrases 
qui  offraient  trop  de  difficultés  aux  écoliers  out  été  mo- 
difiées. 

IIÊVE  (la),  cap  de  France,  à  l'extrémité  0.  du  dép. 
de  la  Srine-lnférieure,  près  du  Havre;  par  49°  30'  3"  lat. 
N.,  et  2°  10'  7"  long.  O.  11  termine  au  Nord  l'embouchure 
de  la  Seine. 

HEVE1JUS  (Jean),  en  allemand  lltttl , astronome,  né 
à  Dantxick  en  1611 ,  m.  en  1687.  Pendant  50  ans,  il  fit  des 
observations  avec  un  soin  extrême,  et  bien  qu'il  ne  se  soit 
servi  que  des  anciens  instruments,  se*  observations  s'ac- 
cordent en  général  avec  celles  de  Flamsteed  4  10"  prés; 
les  erreurs  d'une  minute  que  l'on  trouve  proviennent  de  ce 
qu'il  négligeait  la  réfraction,  Hévélius  fut  pensionné  par 
Louis  AI\  .  En  1647,  il  publia  une  description  de  la  lune, 
Seletwgraphia,  DanUick ,  in-fol.  Il  a  écrit  sur  la  libration 
de  la  lune,  sur  les  phases  de  Saturne,  dout  il  ne  put  voir 
l'anneau  à  cause  de  la  faiblesse  de  ses  lunettes.  Il  a  observé 
un  passage  de  Mercure  sur  le  soleil,  et  étudié  l'étoile  pério- 
dique du  cou  de  la  Baleine.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
lettres  à  Eichstadt  sur  vue  éclipse  de  (tint,  1647  ;  —  à  Gas- 
sendi et  à  fioul  liau  sur  une  éclipu  d*  soleil  ,  1019;  —  à  Ric- 
rioli  sur  la  libration  de  la  lutte  ;  —  à  Nuctriui  sur  le*  éclipses, 
1054  ;  de  Nativd  Saturtti  facii,  1656  ;  Mercurius  m  sole  visus, 
1662;  Historia  Mirce  Stella  in  collo  Ceti ,  1662;  Prodromus 
cornéliens,  descriplio  cor.ttlœ ,  Mantissa  prodromi  comttici , 
1665  et  16b*i,  in-fol.;  Cometographio ,  1668,  où  il  exprime 
l'opinion  que  les  comètes  peuvent  se  mouvoir  dans  des  pa- 
raboles; Machina  catletlis,  \<ar*  prior,  1673,  pan  potterior, 
1679,  description  de  ses  observatoires  et  de  ses  instru- 
ments; Prodrwwê  atlroiwmicus ,  1690,  qui  contient  son 
catalogue  de  1,564  étoiles,  plus  exact  que  celui  de  Tyeho- 
Itrahé;  Firmanumtum  Sobesciamtm ,  1690.  La  femme  d'Hé- 
vêliu»  a  public  ces  deux  derniers  ouvrages,  dédiés  au  roi 
Sobieskj.  V. 

HÈVE^  ou  HEVESrH  et  Ausser-Szolnok  (Coinitat 
de),  division  administrative  dus  Etats  autrichiens  (Hon- 
grie), dans  le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  entre  les  comi- 
tats  de  Gomor  au  N.,  de  lkirsod  au  N.-E.,  de  Czaholcs  et 
de  Békcs  à  I  I-:.,  de  Csongrad  au  S.,  de  IVslh  et  de  Néo- 
irrad  à  10.  ;  ch.-l.  Eriau.  Sol  montagneux  au  N.,  et  par- 
semé de  mu  étapes.  Superf.,  653,310  hect.  Top.,  289,368 
hab.  Récolte  de  irrains,  vins.  tabac. 

HEXACLINON,  lit  de  festin,  ches  les  anc.  Romains. 
C'était  un  meuble  somptueux,  orné  d'écaillé,  et  à  6  places, 
liusi  que  son  nom  l'indique.  Il  ne  parait  pas  avoir  été  en 
asage  avant  l'époque  des  empereurs.  C.  D — y. 

IlEXAl'OLE.  V.  Duuiue. 

HEXllAM.  y.  Exiiam. 

IIE^  DLN  |  Jeau  van  DKrK  peintre  et  mécanicien,  né  à 
iiorkum  eu  1637,  m.  en  1712,  se  rendit  fort  jeune  à 
Amsterdam,  où  il  reçut  d'abord  les  leçnus  d'un  peintre 
<ur  verre.  Il  ti.xa  bientôt  l'attention  par  sa  double  apti-  ! 
tude.  11  inveuu  pour  les  rues  un  «ysténie  d'éclairage  ;  les  I 


un  soin 


n'a  égalé,  Pendant  que  le* 
isaient  l'intérieur  des  édi- 


pompes  à  incendie  avec  tuyaux  du  cuir,  que  Ton  emploie 
encore  partout,  furent  mises  en  a  livre  pour  la  première 
foi»  d'après  ses  conseils  et  ses  plans.  La  régence  lui  ac- 
corda le  monopole  de  leur  fabrication,  et  lui  donna  la  sur- 
veillance générale  du  corps  des  pompiers.  Ces  occupations 
ne  l'empêchèrent  pas  de  peindre  les  monuments,  les  i 
les  places,  tes  canaux  des  villes  hollandaises,  avec  un 
et  un  bonheur  qu'aucui 
Neefs  et  les  Steenwyk 

fi  ces,  il  en  copiait  l'extérieur.  Et  ce  n'était  pas 
l'ensemble  qu'il  Imitait  :  chaque  pierre ,  chaque 
l'occupaient  tour  à  tour.  L'aspect,  les  irrégularités 
ciment  n'échappaient  point  à  sa  minutieuse  exactitude. 
Les  feuilles  de  tous  ses  arbres  ont  été  faites  successive- 
ment. Et  néanmoins  l'ensemble  charme  la  vue  ;  la  couleur 
est  harmonieuse,  la  lumière  distribuée  avec  un  art  inflnL 
Adrien  Van  de  Velde  ornait  presque  toutes  ses  toiles  de 
personnages  et  de  chevaux,  qui  en  augmentent  beaucoup 
le  prix.  C'est  en  Hollande  que  se  trouvent  les  meilleurs 
tableaux  de  Van  der  Heyden.  Il  a  peint  aussi  des  vues  de 
Cologne,  de  Bruxelles  cl  de  Londres.  A.  M. 

flEYDENREICH  (Ch.-Henri) ,  écrivain  allemand,  né 
en  1764  à  Slolpen  (  Saxel ,  m.  en  1801 ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Lcipsick  en  1785 ,  adopta  Ut  doctrine  de  Kant. 
On  a  de  loi  :  Idées  orijinale*  sur  lu  sujet*  le*  plu*  intéressant* 
de  la  philosophie ,  Leips.,  1793-96,  5  vol.  iu-8*  ;  Système  dt 
la  nature  d'après  U*  principes  critique*,  1794-95;  Lettre*  sur 
rathéitme,  1796  ;  une  traduction  ,  avec  additions ,  de  l'ou- 
vrage de  Buonafede  sur  la  Restauration  de  la  philosophie 
oui  xv«,  xvi*  et  xvn*  «Mm,  1791 ,  2  vol.  in-8*. 

HEYDUGUES.  V.  Haydouks. 

HEYM  (  Jean),  lexicographe ,  no  en  1759  à Braunscheich 
(  Basse-Saxe),  m.  en  1821,  professeur  de  langue  allemande, 
d'antiquités,  d'histoire,  de  statistique,  de  science  commer- 
ciale et  do  géographie  à  l'université  de  Moscou  ,  a  laissé , 
entre  autres  ouvrages  :  Estai  d'une  encyclopédie  géograpltiqu» 
et  lopographique  de  l'empire  russe ,  Gœttingue ,  1796 ,  in-8*  ; 
iVourtau  dictionnaire  complet  des  lanijuts  allemande ,  russe  et 
française,  Moscou,  1796-97,  2  vol.  in-49;  Dictionnaire 
complet  russt'francait-allemand  .  ibid.,  1799-1802  ,  3  vol. 
in-4*;  Grammaire  allemande  {à  l'usage  des  Russes)  ,  ibid.  , 
1802,  1  vol.  in-8»;  Grammaire  ruste  (à  l'usage  des  Alle- 
mands ) ,  Riga ,  1804 ,  1  vol.  in-8»  ;  Esquùs*  de  la  géographie 
uni  ter  selle ,  Moscou ,  181 1 ,  1  vol.  in-8*. 

HEYNE  (Christian-GotUob),  archéologue  et  érud:t  cé- 
lèbre, néàChemnitz  (Saxe)  en  1729,  d'un  pauvre  tisse- 
rand, m.  en  1812,  se  forma  lui-même,  lutta  contre  la 
misère  jusqu'à  l'âge  de  33  ans ,  fut  longtemps  attaché 
comme  copiste  à  la  bibliothèque  du  comte  de  Bruni  à 
Dresde  ,  et  devint,  en  1763 ,  professeur  d'éloquence,  puis 
bibliothécaire  à  l'université  de  Gœttingue.  Il  était  déjà 
connu  par  des  éditions  très  estimées  de  Tibulle,  Leipsick  , 
1755,  et  d'Epictète,  Dresde,  1756.  Depuis  son  entrée  à 
Gœttingue,  il  s'illustra  par  d'autres  publications,  dont  plu' 
sieurs  sont  encore  aujourd'hui  sans  rivales;  ou  estime  sur- 
tout Virgile,  Leipsick,  1767-76,  1  vol.,  réimprimé  dans  ta 
Bibliothèque  latine  de  Lcmaire;  Pindore ,  Gœttingue,  1774, 
3  vol.  ;  Homère,  Leipsick  ,  1802,  10  vol.  ;  Diodoredt  Sicile , 
dans  la  collection  de  Deux-Ponts,  1790  1806,  11vol.  in-8*. 
On  a  recueilli  en  outre,  sous  le  titre  â'Opuscula  academica, 
Gœttingue,  1796-1811 ,  6  vol.  in-8*,  une  suite  de  disser- 
tations, aussi  remarquables  par  l'élégance  de  la  latinité  que 
par  la  profondeur  des  recherches  sur  divers  points  de  l'his- 
toire grecque  et  romaine.  Hej  ne  a  inséré  des  Mémoire*  pleins 
d'érudition  dans  les  Comme ntalionts  Societatie  rt'jim  Goliin- 
gentit,  et  publié,  en  allemand,  2  vol.  sur  VHietoire  de  l  art 
chez  lee  ancien*.  Il  s'est  surtout  attaché  dans  ses  éditions 
au  coté  littéraire  et  historique  des  auteurs  anciens.  L'u- 
niversité de  Gœttimjuc  lui  doit  l'éclat  dont  elle  a  joui  au 
X vin* siècle,  et  ses  disciples,  dont  les  plus  célèbres  sont 
Heercn  et  Jacobs,  ont  soutenu  cet  éclat  jusqu'à  nos 
jours.  C.  P. 

HEYRIEU ,  ch.-I.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à  20  kiL 
N.-E.  de  Vienne;  1,170  hab. 
HEYST-OL'-DEX-BERG.  V.  Heibt. 
HEZ  ( le)  ,  //muni ,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Beao- 
vaisis|,  où  était  Neuville-en-Hei  (Oise). 
Hl  AQl'I ,  riv.  du  Mexique ,  naît  sur  les  confins  des  Dép. 


de 


de  Chihuahua  et  de  Sonore,  et  se  jette  dans  le  golfe 
Californie.  Cours  de  620  kil.;  appelé  aussi  Yaqui. 

H) REUNIE,  llibtrnia,  nom  donné  par  les  Romains  à 
l'Irlande.  V.  Iki.ande. 

IlICE  l'AS,  de  Syracuse,  pythagoricien  antérieur  à  Phi- 
lolau-t ,  eut  un  système  astronomique  à  peu  près  semblable 
à  celui  de  ce  philosophe  (  I'.  Puilolaus).  C'est  à  tort  que 
Cicéron  lui  a  prêté  l'hypothèse  de  la  rotation  de  la  terre. 
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V.  H.  Martin ,  Eludes  msr  U  Tin*,  de  Platon ,  L  il ,  pages  101 

et  125-126  ;  Grappe,  SyKêmtt  cosmiques  <<m  Grscs,  en  allem., 
Berlin,  1851 ,  in-8»,  ebap.  ti. 

HIDALGO  on  Cooniirro,  en  espagnol  •  Fidalgo  on  cara/- 
Wro,  en  portugais;  nom  donné,  dans  la  Péninsule  hispa- 
nique ,  à  tout  homme  noble  et  même  à  tout  propriétaire 
indépendant  ;  c'est  la  petite  noblesse.  Il  ne  vient  pas,  comme 
on  l'a  dit,  des  mots  fc'jo  del  dodo,  fils  du  Goth ,  ce  qui  rap- 
pellerait la  pureté ,  la  limpitta  d'un  sang  regardé  comme 
■an»  mélange  avec  le  sang  juif  ou  more ,  mais  bien  de  I 
hijv  Je  aigo,  fils  de  quetqne  chose,  fils  de  famille ,  comme 
on  disait  homme  de  rien,  homme  de  peu ,  pour  désigner  le 
Contraire  en  français.  H. 

HIDERABAD,  IHDER-ALI.  F.  ILwderahad,  ILudeh- 
Au. 

HIDJELLY,  en  anglais  Hijtllee,  v.  de  l'Hindoostan  an- 
glais (Bengale),  dans  une  il»  de  l'Hougly,  à  100  kil. 
S.-O.  de  Calcutta.  Exploitation  de  sel. 

HJELMAR ,  lac  de  Suède ,  entre  les  lins  de  Westeras, 
Nvk.rj.iiig  et  Orebro,  communique  par  un  canal  et  une 
rivière  avec  le  lac  Madar  ;  60  kil.  sur  18. 

IUKLT.  V.  Hbltah. 

HIEMPSAL.  V.  Juocetha. 

UILIvA,  c.-a-d.  tacrée ,  nom  ancien  de  l'une  des  (les 
Eot  »  une»  ;  auj.  KoAruno. —  Une  de»  lie»  Evades;  auj,  i/u- 
r*i  ma. 

HIERACIUM  ,  noni  de  Gekack  au  moyen  âge. 

HIKUAI'OLIS,  c.à-d.  tilt*  sacrée,  v.  de  Phrygie,  près 
du  Méandre,  au  K.  de  I.aodicée.  Patrie  d'Epictète.  Beau 
temple  d'A  potion  et  de  Diane  ,  pillé  par  ('rase us  en  54  av. 
J.-C.  Auj.  Pambouk-Calesei  ;  eaux  thermales  ;  belle»  ruines, 

HIkrai'OLIS,  v.  de  Syrie,  cap.  de  la  prov.  Euphraté- 
sienne;  on  y  adorait  la  déesse  Atergatis.  Auj.  Mtmbidech. 

HlERASl'S,  H1ERATE,  noms  ancien»  du  Puith. 

1UFRES.  v.  et  iles  de  Frame.  V.  Hïf.uks. 

Hlf.RO,  près  d  Epidaure,  emplacement  du  bois  sacré 
d'Esculapc.  On  y  trouve  de  nombreux  vestiges  des  monu- 
ment» qui  le  décoraient,  des  restes  d'un  théâtre  bâti  par 
Polvclèlr ,  et  d'un  stade. 

lilEROCLÊS,  juge  a  Nicoraédie  (Bithynie),  le  principal 
auteur  de  U  persécution  contre  le*  chrétiens  sous  D.oclé- 
t.on,  en  303,  fut  nommé,  en  récompense  de  son  zèle, 
gouverneur  d  Alexandrie.  Pour  convaincre  les  chrétieua 
d  erreur,  il  écrivit  un  livre  intitulé  l'Ami  dt  la  ttrild ,  qui 
fut  réfuté  par  Etisébe  et  Lactance.  Chateaubriand  a  fait 
d'Hiéroc'.ès  un  personnage  de  ses  Martyrs, 

lltÉuocLfcs,  philosophe  platonicien,  enseignait  a  Alexan- 
drie au  coiiimencemeiit  du  v*  siècle.  On  lui  attribue  :  un 
Traité  dt  la  protidence  il  du  librt  arbitre ,  dont  Photius  a 
conservé  des  fragments ,  publiés  avec  traduction  latine  par 
I.clio  Giraldi ,  I.ond. ,  1673  ;  des  (JEconomiquts ,  à  l'imitation 
de  celles  de  Xénophon ,  et  un  Traité  d**  maximes  du  philo- 
sophes, dont  on  trouve  des  fragments  dans  Stobée  ;  des 
Commentaire*  fur  Iti  vers  doré»  dt  Pythagort ,  publiés  d'abord 
en  latin,  Padoue,  1474,  m-4°,  puis  en  grec-latin,  Paris, 
lôf.13,  in-l  2,  Cambridge,  1709,  in-B°,  et  traduits  en  français 
par  Darier,  Pari»,  1706  ,  2  vol.  ln-12. 

IHEKOt  KRYCE  ,  chef  des  hérauts  dan»  le  temple  de 
Cércs-Eleusine.  Il  représentait  M  ercure  avec  des  ailes  à  la 
tête  et  aux  Ulons,  annonçait  les  fêtes,  récitait  les  for- 
mule*, et  éloignait  les  promues. 

IIIERODUI.ES  (du  grec  tenu,  sacré,  d«ul;.s,  esclave), 
enclaves  de  l'auc.  Grèce,  qui  étaient  employé*  au  service 
des  prêtres  et  à  la  garde  des  temples. 

HIEROGLYPHES  (du  grec  «no»,  sacré,  et  yluphtin, 
sculpter,  graver) ,  caractères  de  l'écriture  des  anc.  Egyp- 
tiens. Us  couvraient  les  murailles  des  temples  etdes  palais, 
le*  paroi*  des  obélisques ,  et  y  étaient  inscrits  par  les  soins 
d'une  classe  de  prêtres,  les  hiérwirammatts ,  chargés  de  la 
partie  graphique  des  actes  de  l'administration  publique.  Le 
sens  des  hiéroglyphes  était  perdu  depuis  2,000  ans ,  quand 
Chautpollion  |  V.  et  mot  )  l'a  retrouvé.  Ce  savant  a  montré  1 
q'ie  l'écriture  hiéroglyphique  comprend  :  1»  des  signes 
figuratifs, représentant  les  objets  mêmes  du  monde  physique 
au  moyen  d'un  tracé  linéaire,  ou  terminé,  ou  colorié; 
2*  des  signes  symbolique*,  tropiques  ou  énigma tiques , 
exprimant  une  idée  métaphysique  par  l'image  d'un  objet 
physique ,  3«  des  signes  phonétiques,  exprimant  le*  sons  de 
la  langue  parlée  ,  et  ayant  les  mêmes  fonctions  que  les 
lettres  de  l'alphaliet  dans  d'autres  écritures.  Ou  employait 
à  la  fois ,  dans  le  même  texte ,  dans  la  même  phrase ,  et 
quelquefois  dans  le  même  mot,  les  trois  sortes  de  caractères. 

HlEROMANCIE,  examen  des  hostie»  et  sacrifices  pour 
savoir  l'avenir. 

I11KR0MAX  ,  rir.  de  Palestine,  dans  la  Décapole,  tra- 
versait de  l'E.  à  l'O.  la  demi-tribu  orientale  de  Mauasse, 
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et  se  jetait  dans  le  Jourdain ,  au  S.  do  lao  de  GéncWeth. 
Auj.  Ytrmouk. 

IJIÉROMXÉMOXS ,  députés  envoyés  par  les  villes  de 
l'anc.  Grèce  à  l'amphictyonie  de  Delphes.  Leur  nom  était 
inscrit  en  tête  des  décrets  amphictvoniqucs. 

H1ERON  1",  roi  de  Géla ,  sa  patrie ,  et  de  Syracuse, 
478-468  av.  J.-C.,  après  son  frère  G  clou,  combattit  Thra- 
sydée ,  tyran  d'Agrigentc ,  et  imposa  son  alliance  à  cette 
ville;  en  même  temps  sa  flotte  secourait  la  ville  de  C urnes 
contre  les  Etrusques.  D'abord  odieux  par  sa  cruauté,  cou- 
pable d'avoir  vouiu  faire  périr  son  frére  Polyxèle ,  il  se 
contint  ensuite,  rendit  ses  sujets  heureux,  et  appela  à  sa 
cour  Bacchylide ,  Si  mou  i  de,  Epicharme,  Eschyle,  enfin 
Pindarc,  qui  célébra,  dans  les  Olumjiiqua,  ses  victoires 
dans  les  jeux  de  la  Grèce. 

iiiruox  u  ,  né  vers  305,  roi  de  Syracuse  de  269  à  215 
av.  J.-C. ,  descendait  de  Gélon.  Battu  par  le  consul  romain 
Appius  Claudius  au  commencement  de  la  l"  guerre  pu- 
nique ,  264,  il  fit  alliance  avec  Rome,  à  qui  il  envoya,  aprea 
la  bataille  deTrasimène,  uue  Victoire  d'or  pesant  320 
livre» ,  et  conserva  en  même  temps  l'amitié  de  Carthage. 
Cicéron  vante  ses  lois;  il  doubla  ses  revenus  par  l'agri- 
culture, protégea  Archimède,  envoya  en  Egypte  un  secours 
de  blé  sur  un  navire  gigantesque  décrit  par  Athénée,  et  A 
Rhodes  100  talents  après  un  tremblement  de  terre.  Son  fils 
Gélon,  gendre  de  Pyrrhus,  mourut  avant  lui  ;  son  petit-fils , 
Hiéronvme,  lut  succéda. 

II1EROXYME ,  roi  de  Syracuse ,  petit-fils  et  successeur 
d'Hiéron  U ,  né  vers  230  av.  J.-C,  m.  eu  214,  s'allia  avec 
Carthage,  et  mécontenta  ses  sujets  par  ses  débauches  et 
ses  cruautés.  Il  fut  tué,  avec  toute  sa  famille,  après  15 
mois  de  règne.  Les  médailles  d'Hiéronyme  sont  les  pre- 
mières qui  portent  l'effigie  d'un  roi  ornée  d'un  diadème. 

11IERON  Y  MITES,  religieux  qui  se  proposaient  pour  mo- 
dèle la  vie  que  menait  S»  Jérôme  dans  la  solitude  île  Beth- 
léem. On  distinguait:  1°  les  Hiéronymites  d'Espagne,  du 
tiers  ordre  de  S»  François,  institués  en  1370  par  Thomas 
de  Sienne,  et  voués  à  l'éducation  de  U  jeunesse  ;  ils  possé- 
daient l'Escurial;  2*  les  Ermites  de  St  Jtnimt,  congrégation 
très-austère,  fondée  en  1380,  dans  l'Ombrie,  par  Pierre  de 
Pise;  3»  la  Société  de  St  Jérôme  de  ttésole,  suivant  la  règle 
de  S'  Augustin  :  4°  les  Hiéroitymites  dits  de  {  Observance, 
fondés  vers  1424  par  Loup  d'Olmédo,  qui  reforma  la  règle 
de  Thomas  de  Sienne. 

HIEROPHANTE,  grand  prêtre  de  Cérès-Êleuaine.  U 
révélait  tes  choses  sacrées.  Son  front  était  ceint  du  diadème, 
et  sa  robe  parsemée  d'étoiles  d'or.  Il  ne  lui  était  pas  per- 
mis de  se  marier.  La  dignité  d'hiérophante  était  réservée 
À  la  famille  des  Euuiolpides. 

IHFROSOLYMA,  nom  latin  de  JÉursALEJf. 

H1ERRO ,  nom  espagnol  de  l'Ile  de  Fer. 

HIERSAC ,  ch.-l.  de  canu  (Charente),  arr.  et  a  13  kil. 
O.-X.-O.  d'Augoulémc;  726  hab.  Bons  vins. 

HIESMOIS ,  Uximensi*  pagvs ,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(  Normaudie) ,  où  étaient  Exmes  ou  Hicsmes  et  Aubry-cn- 
Exmes  (Orne). 

HIGHGATE,  vge  d'Angleterre  (Middlesex),  à  6  kil. 
N.  de  Londres;  4,000  hab.  Bel  hospice  des  merciers  de 
Londres. 

HIGHLAXDS  ,  partie  de  l'Ecosse.  V.  Ecosse. 

U1GHLANDS,  territoire  des  Etats-Unis,  dans  le  S.-E.  de 
l'État  de  New- York,  couvert  par  les  nionu  Alléghany,  et 
arrosé  par  l'IIudson  ;  v.  priucip. ,  West-Point. 

HIGUERA-JUXTO-A-ARAC  EXA,  brgd'Espngne  (Fs 
tramadure),  prov.  et  à  50  kil.  N.-E.  de  Hutlva,  dans  la 
Sierra-Morcna;  1.H30  hab. 

HiGUfcUA-i.A-KEAt.,  brg  d'Espace  (Estramadure) , 
province  et  à  55  kiloin.  S.-E.  de  Badajox;  4,750  hab. 
Moulins  à  farine. 

IHJAR,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov.  et  à  110  kilom. 
N.-E.  de  Téruel;  3.300  hab.  Erigée  en  duché  en  1483, 
elle  donna  son  nom  à  une  puissante  familte,  encore  exis- 
tante. Savon ,  moulins  à  huile. 

H1LAIRE  (Saint),  docteur  de  l'Eglise,  né  à  Poitiers  au 
commencement  dn  iv*  siècle ,  d'une  famille  noble,  mais 
païenne,  m.  eu  367.  Après  s'être  appliqué  à  l'étude  des 
sciences  profanes,  il  embrassa  le  christianisme  avec  ar- 
deur. Ses  hautes  vertus  l'ayant  fait  nommer  évêque  de  sa 
ville  natale,  vers  350 ,  il  se  voua  dès  lors  à  la  défense  de 
la  foi  attaquée  par  les  Ariens.  11  défendit  l'orthodoxie  con- 
substantielle  dans  le  concile  de  Milan,  en  355.  Soutenu  de 
plusieurs  autres  prélats,  il  dénonça,  en  356,  au  concile  de 
Béliers,  les  erreurs  de  Saturnin  ,  évêque  d'Arles.  Mais  lea 
membres  du  concile,  partisans  de  Saturnin,  refusèrent 
d'entendre  Hilaire,  qui ,  par  suite,  fut  exilé  en  Phrygie. 
Pendant  sou  exil ,  il  trouva  encore  l'occasion  de  combattre 
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l*arianisme  an  concile  de  Séleucie,  en  358,  et  ses  adver- 
saires ,  craignant  l'effet  de  son  éloquence  nr  l'empereur 
Constance,  se  décidèrent  à  le  rendre  enfin  à  son  siège. 
Revenu  à  Poitiers  en  360,  S1  llilaire  consacra  le  reste  de 
sa  vie  à  rétablir  la  pureté  de  la  foi  dan.s  la  Gaule.  L'Eglise, 
qui  l'a  placé  au  1«  rang  des  confesseurs,  et  immédiate- 
ment ajuca  lus  martvrs,  célèbre  sa  fête  le  14  janvier.  Les 
principaux  ouvrage*  de  ce  l'ère  sont  :  les  Douze  litres  de  la 
Trinité;  le  Traité  des  iynodrs  ;  trois  écrits  à  l'empereur 
Constance;  des  Commentaire*  sur  SI  Matthieu  et  sur  Us 
Psaumes  ;  une  Lettrs  d  Abra,  trouvée  dans  la  bibliothèque 
de  S*-Bénigne  de  Dijon  par  Guillaume  Le  Petit ,  confes- 
seur de  Louis  XII.  On  lui  attribue  à. tort  le  Gloria  in  eictl- 
lis,  le  Ts  Devm,  et  le  fange  Ungua.  Le»  principaux  carac- 
tères du  style  de  S»  Hilaire  sont  la  force  et  la  véhémence, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  S1  Jérôme  Is  Rluins  de  l'élo— 
avence  latins.  Ses  œuvres,  réunies  a  Paris  en  1544,  par 
Louis  Lemire ,  v  furent  réimprimées  par  les  bénédictins 
en  1693,  et  à  Vérone,  en  1730,  par  Scipion  Maffei.  Une 
nouvelle  édition  a  été  donnée  par  Oberthur,  Wurtxbourg , 
1781-88,  4  vol.  in-8».  D— T— R. 

hilaire  (Saint),  évêque  d'Arles,  né  en  401,  m.  en  449, 
renonça  aux  avantages  que  sa  naissance  lui  assurait  dans 
le  monde,  pour  suivre  S1  Honorai  au  monastère  de  Lérin*. 
Devenu  son  plus  ferrent  disciple,  il  le  remplaça  plus  uXd 
sur  le  siège  d'Arles,  où  le  vœu  populaire  le  fit  monter  mal- 
gré sa  résistance,  429.  S*  Hilaire  présida  plusieurs  con- 
ciles, entre  autres  celui  d'Orange,  en  444 ,  où  fut  pronon- 
cée la  déposition  de  Chélidoine.  Les  fatigues  de  1  épisco- 
pat,  les  austérité»  religieuses,  jointes  à  son  ardente 
polémique  contre  les  semi-pélagien»,  abrégèrent  sa  vie. 
Fête,  le  5  mai.  Des  Homélies,  une  explication  du  Symbole, 
et  la  l'it  de  St  Honorât,  sont  les  seuls  ouvrages  qui  nous 
soient  restés  de  lui.  D — t — r. 

m  la  ire  (Saint),  pape,  461-467,  originaire  de  Sardai- 

Se,  d'abord  archidiacre  de  S»  Léon ,  auquel  il  succéda,  dc- 
idit  avep  fermeté  l'évêque  de  Constantinople,  Flavien , 
dans  le  2«  concile  d  Ephèse,  contre  les  Kutychécns.  Il  a 
laissé  un  certain  nombre  d'épltres  et  de  décrets.  Fêu-,  le 
21  février. 

BiLAtns  (sàiht-),  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à 
12  kil.  E.-N.-E.  de  Limoux;  7K3  hub. 

HILAIRE-  DK-V1LLEFR  ANCHE   f  SAINT-),  ch.-l.  de  CSIlt. 

(Charente-Infér.),  arr.  et  à  10  kil.  S.  de  S*-Jean-d'Angely  ; 
218  hab. 

HiLAiRE-nu-HARCODET  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Man- 
che), arr.  et  à  16  kil.  S.-O.  de  Mortain;  3,310  bab.  Col- 
lège. Fabr.  de  draps,  toiles.  Comm.  de  bestiaux,  grains, 
cire,  miel,  fil,  lin,  cheveux,  etc. 

BiLAJRE-DRS-i.oGLs  I saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  et  à  11  kil.  E.  de  Fontcnaj -le-Comte  ;    162  hab. 

HJLA1RE-DE-RIE7.  (saint-),  brg  (Vendée),  arr.  et  à 
27  kil.N.-N.-O.desSablw-d'Olonne;  5f>6  |,ab. 

hilaire-i>e-talmont  ( SAINT-),  brg  (  Vendée),  arr.  et 
à  14  kil.  E.-S.-E.  des  Sablcs-d'Olonne;  220  hab.  Mines 
de  plomb  sulfuré  argentifère. 

H1LAKIES ,  fêle  célébrée  dans  l'anc.  Rome,  le  25  mars, 
en  l'honneur  do  Cybélc.  On  promenait  la  statue  de  la 
déesse  dans  les  rues.  Ce  jour-là,  il  était  permis  de  prendre 
le  costume  qu'on  voulait  ;  c'était  une  sorte  de  mascarade. 
Nul  ne  devait  porter  le  deuil ,  ni  faire  aucune  cérémonie 
funèbre. 

HII.ARI0N  (Saint),  né  d'une  famille  païenne  vers  292, 
aTabathe,  près  de  Gaza,  m.  en  Chypre  vers  372,  étudia  et 
se  convertit  à  Alexandrie,  alla  rejoindre  dans  le  désert 
S'  Antoine,  distribua  ses  biens  à  ses  frères  et  aux  pauvres, 
et  fonda  des  monastères.  11  fut  l'instituteur  do  la  vie  monas- 
tique dans  la  Palestine.  Pour  fuir  la  célébrité,  il  parcourut 
l'Ljrvpte,  la  Sicile  et  la  Dalmatie.  Fête,  le  23  octobre. 

HlLCHENBACH ,  brg  des  Etats  prussiens  (Westpha- 
Be |,  a  44  kil.  S.  d'Arensberg,  13  N.  de  Siegen  ;  1,200  hab. 
Poudreries,  tanneries  ;  fabr.  de  lainages,  toiles,  tabac. 

HILDBUKGUAUSEK ,  Hilperthusia ,  v.  du  duché  do 
Saxe-Mciningen ,  anc.  cap.  du  duché  de  Saxe-Hildburg- 
ghausen,  a  74  kil.  S.  de  Gotha,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Werra  ;  4,500  hab.  Gymnase.  Ecole  des  métiers.  Institut 
bibliographique;  séminaire  pour  les  maîtres  d'école.  Châ- 
teau ducal.  Son  origine  remoute  au  temps  du  roi  Childe- 
bert,  fils  de  Clovis.  E.  S. 

hildrcrohaosex  (Duché  de  saxe-J.  V.  saxe-hild- 

BCKOHAU8EN- 

H1LDEBEKT  de  Tours,  né  a  Lavardin  (  Vendômois)  en 
1057,  m.  en  1131,  étudia  les  sciences  et  les  belles-lettres 
sous  Uérenger  et  sous  Hugues,  et  dirigea  pendant  L3  ans 
l'Ecole  du  Maus.  Archidiacre,  puis  évèque  du  Mans,  1097, 
il  fut  calomnié,  et  se  rendit  à  Home,  près  de  Pascal  II.  A 


|  son  retour,  il  confondit  le  schismatique  Henri ,  disciple  de 
j  Pierre  de  Bruys.  Archevêque  de  Tours  en  1125,  il  disputa 
;  à  Louis  le  Gros  la  nomination  de  deux  dignités  de  son 
église.  On  lui  a  donné  le  titre  de  Vénérable.  Il  reste  de  lui 
'  des  Lettrte,  des  Sermon* ,  un  poème  Ds  Ornatu  mundi ,  une 
l'pigrammt  sur  un  hermaphrodite ,  traduite  en  vers  grec* 
par  Politien ,  et  en  vers  français  par  Ménage.  L'édition  la 
plus  complète  de  ses  œuvres  est  celle  de  dom  Beaugendrc, 
Paris,  1708,  in  fol.,  augmentée  de  pièces  publiées  par  B*- 
luze  et  Muratori. 

HILDEBRAXD ,  roi  des  Lombards,  fut  associé  au  trône 
par  son  oncle  Luitprand ,  736 ,  et  se  fit  détester  par  ses 
vices  et  son  orgueil.  Après  la  mort  de  Luitprand ,  744,  il 
ne  régna  seul  que  quelques  mois,  et  fut  détrôné  par  Reçois, 
duc  de  Frioul. 

lULPERRAND,  pape.  V.  GREOOIUE  VU. 

HILDEGAKDE,  fille  de  Hildebrand ,  comte  de  Souahe, 
épousa  Charlemagne  en  772,  eut  de  lui  Charles,  roi  d'Aus- 
trasie,  Pépin  ,  roi  d'Italie,  Louis  le  Débonnaire,  Rothrude, 
Berthe,  Hildegarde,  et  mourut  à  Thionville  en  783. 

niLDEOARbB  (Sainte),  fondatrice  et  abbesso  du  monas- 
tère de  SMtupert,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin,  née  vers 
1100  dans  le  diocèse  de  Mayence,  m.  en  1178,  ent  des 
visions  extraordinaires,  dont  le  pape  Eugène  Ul  l'autorisa 
L  publier  le  récit.  La  dernière  édition  est  celle  de  Co- 
logne, 1628.  Ses  Lettres,  souvent  adressées  à  de  grands 
personnages,  ont  été  publiées  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
M77. 

HILDEGOXDE  (Sainte),  religieuse  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  née  a  Nuiu  (diocèse  de  Cologne),  m.  en  1188,  alla 
eu  Palestine  sous  des  habits  d'homme,  avec  le  nom  de 
frère  Joseph,  parcourut  l'Italie,  l'Allemagne,  et  se  rendit 
a  l'abbaye  de  Schonauge,  où  l'on  ne  connut  son  sexe  qu'a- 
près sa  mort.  Les  martyrologes  de  Clteaux  et  de  S^Benott 
placent  sa  fête  au  20  avril ,  mais  son  culte  n'est  pas  auto- 
risé par  l'Eglise. 

HlLDEX ,  v.  des  Etats  prussiens  (  prov.  du  Rhin],  A 
13  kil.  S.  de  Dusseldorf  ;  1,100  hab.  Draps,  siamoises  Pa- 
trie du  médecin  Fabrice  de  nilden. 

HILDESHELM ,  Uennepolis,  v.  du  royaume  de  Hanovre, 
ch.-l.  de  l'arrondissement  de  son  nom,  sur  l'Innerste,  à  26 
kil.  S.-E.  de  Hanovre;  17,100  hab.  Êvéciié  fondé  par 
Charlemngnc  et  sufîrugant  de  Cologne;  gymnase  catho- 
lique et  luthérien,  séminaire,  bibliothèque.  Cathédrale  du 
Xi'  siècle,  remarquable  par  le  travail  de  ses  portes  d'airain, 
ses  tableaux,  et  une  statue  d'Armiuius,  idole  des  anciens 
Saxons.  Hospice  d'orphelins,  maison  d'aliénés,  école  de 
sourds-muets.  Fab.  de  toiles,  coutils,  savons,  tabac.  Comm. 
actif  de  fils  et  toiles.  —  L'arrondissement  d'Hildesheim, 
entre  ceux  de  Lunebourg  au  N.,de  Hanovre,  le  Brunswick 
à  10.,  la  Hesse-Cassel  et  la  Saxe  prussienne  au  S.,  la 
Saxe  prussienne  et  le  Brunswick  a  l'E.,  a  444,366  hect.  de 
sup.;  et  360,766  hab.  Il  est  Tonné  au  S.  deaanc.  princip. 
de  Gwttingue  et  de  Grubeuhagen,  et  an  N.  de  lévéché  sé- 
cularisé d'Hildeslieim,  qui  appartint,  de  1807  à  1814,  au 
royaume  de  WYstplinlic,  et  fut  .loiuié  au  Ha  novre  en  1915. 

HILDIBALD ,  roi  des  Ostrogot!»  d'Italie,  proclamé  par 
ses  peuples,  soulevés  contre  Justinien,  eu  540,  et  tué  en 
511,  an  milieu  d'un  fe-stin  qu'il  donnait  aux  grands  de  sa 
cour,  par  un  Gépide  de  sa  garde  qu'il  avait  offensé. 

H1LDCIX ,  chroniqueur,  né  vers  la  fin  du  vui«  siècle, 
m.  en  H 42,  posséda  les  abbayes  de  S1- Denis  en  France,  de 
Si-Médard  de  Soissons  et  de  SMjermain-des-Prés.où  il  éta- 
blit une  sévère  discipline;  archichapclain  dn  palais  de 
Louis  le  Débonnaire,  il  favorisa  la  révolte  de  Lothaire  et 
de  Pépin,  et  fut  exilé  à  Corvey,  830.  La  faveur  de  son 
disciple  Hiocmar  le  fit  rentrer  dans  ses  dignités.  Après  ht 
mort  de  Louis,  il  favorisa  Lothaire  contre  Charles,  a  qui 
il  avait  juré  fidélité.  On  a  de  lui  une  Vie  de  S»  Denis  do 
Paris,  intitulée  :  Areopagetica,  où  il  prétend  que  ce  saint 
était  le  même  que  S»  Denis  d'Athènes.  Cette  erreur  ne  fut 
détruite  que  pur  birmond  et  Launoi  au  xvil*  i  " 

III LL,  mot  anglais,  signifie  colline,  monlagn 

HII.LAH,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V. 

H1LLEL ,  docteur  juif ,  né  a  Babylone  an  i"  siècle  av. 
J.-C,  défendit  les  traditions  orales  contre  Schammaï,  qui 
soutenait  quo  la  foi  n'était  due  qu'aux  Ecritures.  Selon 
S«  Jérôme,  les  Pharisiens  et  les  Scribes  tirent  de  lui  leur 
origine. 

iiillel  ,  dit  le  Saint ,  président  du  sanhédrin  de  Jérusa- 
lem ,  30  ans  av.  J.-C,  est  auteur  d'une  Bible  estimée  des 
Juifs. 

hillel,  dit  le  Prinet ,  arrière-peti t-iils  de  Judas-le— 
Saint,  composa,  vers  l'an  260,  un  cycle  de  19  ans,  qui ,  au 
moyen  de  sept  iutercalations,  accordait  le  cours  du  soleil 
avec  celui  de  la  lune,  et  qui  fut  en  usage  jusqu'au  règne 
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d'Alphonse  d«  Outille.  II  introduisit  l'auge  de  compter 
les  aimée*  à  partir  de  la  création.  Origèoe  le  consulta 
souvent.  Selon  S»  Epiphaue,  il  fat  baptisé  à  son  Ut  de 
mort  par  lévêque  Tirésias. 

HILLERŒD ,  t.  de  Danemark,  dans  l'Ile  de  Sceland, 
sur  un  peut  lac,  à  SI  lui.  N.-N.-O.  de  Copenhague; 
1,800  hab.  Distilleries,  tannerie*,  fabr.  d'eau-forte,  Pré* 
de  la  est  le  château  de  Frederiksborg  (  V.  ce  mot  ). 

HLLL-ltlVEK,  riv.  de  l'Amérique  du  nord  (  Nouv.-Brc- 
tague) ,  sort  du  lac  Kuee,  coule  au  N'.-  E.,  et  m  jette  dans 
la  baie  d'Hudson  ,  au  fort  York.  Cours  de  380  ail. 

HILLSliOROUGH,  ».  et  parole  d'Irlande  |Down),  à 
28  kil.  O.-K.-O.  de  Downpatrick;  2,000  hab.  Belle  église 
moderne.  Château  des  marquis  de  Devonsliire.  Fabr.  de 
toiles,  calicot  et  mousseline. 

HILOTES  ,  captifs  originaires  de  Messénie  et  d'Uélos, 
devenus  esclaves  à  Sparte.  Les  u/is  étaient  esclaves  de 
l'Etat,  et  appliques  aux  services  publics;  les  autres,  par- 
tagé* entre  les  citoyens  pour  cultiver  les  terres,  garder 
les  troupeaux ,  ou  servir  dans  la  maison.  Ils  les  suivaient 
aussi  au  combat,  armés  è  la  légère  :  chaque  Spartiate  en 
avait  ainsi  plusieurs  sur  le  champ  de  bataille.  Les  hilotc* 
ne  pouvaient  ni  être  vendus  hors  du  territoire,  ni  affranchis 
par  leurs  maîtres,  l'our  l'agriculture,  leur  condition  était 
à  peu  prés  celle  des  Pénestes  (  V.  ce  mot).  Dans  leur  état 
individuel ,  rien  de  plus  méprisable  ni  de  plus  méprisé;  on 
les  formait  a  porter  un  bonnet  de  peau  de  chien  et  à  se  re- 
vêtir de  la  dépouille  des  bêles  ;  tous  les  ans,  on  leur  infli- 
geait un  certain  nombre  de  coups ,  sans  qu'ils  eussent 
commis  aucune  faute,  uniquement  pour  leur  faire  sentir 
plus  cruellement  qu'ils  étaient  esclaves  ;  enfin  on  les  abru- 
tissait dans  l'ivresse,  pour  dégoûter  les  jeunes  Spartiates 
de  l'intempérance.  La  population  de  Sparte  était  de 
31,400  hommes,  et  celle  des  hilotes ,  de  22i\000;  voilà 
pourquoi  on  employait  la  terreur  pour  les  maintenir  dans 
la  soumis-ion ,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  se  révolter 
plusieurs  fuis.  Dans  quelques  circonstances,  les  plus  sou- 
mis étaient  affranchis  par  l'Etat,  qui  seul  avait  ce  droit, 
mais  pour  être  enrôlés  dans  les  hoplites  :  jamais  on  n'en 
faisait  des  citoyens.  F.  HUtoire  de  Veeclavage  dam  l'antiquité, 
par  M.  H.  Wallon.  C.  D— t. 

HILPEKTHUSIA,  nom  latin  d'HiLDBUROHAUSRM. 

HILTON  (  Waiter),  ascétique  anglais,  vivant  vers  1410 
à  la  Cliarlreuse  de  Bethléem  fondée  par  Henri  V  sur  la 
Tamise.  On  lui  r  attribué  l'Imitation  de  J.-C. 

HlLYAllSUM ,  v.  du  roy.  de  Hollande  [Hollande septen- 
trionale | ,  U  7  kil.  S.  de  Naardcn  ;  3,400  hab.  Tapis  de 
picil ,  futaines  rayées. 

HIMALAYA ,  c.-à-d.  en  indien  séjour  de  la  neige  ou  du 
frimas ,  aue.  Inutile  et  Emodue ,  chaîna  de  mont,  de  l'Asie 
centrale ,  et ,  avec  celle  des  Andes ,  la  plus  haute  dn  globe. 
Les  oj^erations  trigonométriques  accomplies  en  1857  ont 
prouvé  détiuivemetit  que  le  pic  le  plus  élevé  a  H,fllO  mètres. 
Cette  chaîne,  dont  la  direction  est  du  N.-O.  au  S.-E. , 
s'étend  depuis  .'e  fleuve  Kaschgar,  par  72°  de  long.  E., 
jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  par  93°  30',  sur  une  lon- 
gueur de  2.5O0  kil.  Elle  a,  sur  le  versant  N.,  leThibet; 
sur  le  w  i>.,ih  S.,  le  Cachemire,  le  Pendjab,  le  Népanl,  le 
tioutan.et  la  présidence  de  Calcutta.  Les  primip. sommets 
sunl  :  lLverest,  le  Kautschinjinga,  le  Tchamoulari,  le 
Ui.avrulagiri.  Les  glaciers  sont  nombreux;  les  cours  d'eau 
qui  eu  sortent  sont  le  Sindh  ou  indus,  le  S«-iledje,  le 
laro-Ischangbo-tchou,  le  Brahmapoutre,  le  Gange,  cto. 
Onze  pas-age*  traversent  l'Himalaya.  Cette  chaine  se 
compose  surtout  de  granit  et  de  gneiss;  on  y  trouve 
le  soufre,  l'alun,  la  plombagine,  le  bitume,  le  gypse, 
e  bor.ix,  le  sel  de  roche,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer, 
I  ant  iiiu.  .*-,  le  manganèse,  un  peu  d'or.  Jusqu'à  la  limite 
les  i  e  _  s  étemelle*,  la  végétation  est  vigoureuse  et 
variée.  i<  :el<jues  pics  sont  volcaniques.  L'Himalaya  a  été 
dcihé  par  [es  Hindous,  qui  le  considèrent  comme  père  du 
Gange  et  ds  sa  .sœur  Ouina. 

>  H1MF.RA ,  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la  cote  N.,  à  l'emoouch. 
d'une  riv.  de  même  nom;  auj.  Termmi.  Fondée  en  639 
av.  J.-C.  par  des  habitante  de  Zancle  ou  Messine.  Les 
Carthaginois  y  furent  battus  par  Gélon  en  480,  et  la  dé- 
truisirent un  409.  La  comédie  y  naquit ,  dit-on. 

IiiiiCKA ,  nom  anc.  de  2  rivières  de  Sicile  :  l'une ,  sur  le 
versant  N. ,  arrosant  la  ville  d  Himera;  c'est  auj.  le  Fiume 
Grande  ou  Fiume  di  Termini;  l'autre ,  sur  le  versant  S. ,  se 
jetant  dans  la  Méditerranée  à  Phœnicia  ;  c'est  auj.  le  SaUo. 

H1MKRIUS ,  grammairien  et  sophiste  grec  du  iv»  siècle, 
né  à  Prusa  en  Hiihyuie,  professa  avec  éclat  la  rhétorique 
à  Athènes ,  où  il  eut  pour  auditeurs  S»  Basile  et  S«  Grégoire 
de  Naïi.iu/e.  L'empereur  Julien  le  fit  venir  à  Antioche. 
Quo^ue  Photiua  l'accuse  «  d'aboyer  contre  les  chrétiens 


comme  les  chiens  qui  se  < 

modération.  Photins  a  conservé  36  extraits  de  ses  discours  ; 
34  discours,  dont  24  entiers, ont  été  publics  par  Wernsdorf, 
Gœttingue,  1790,  in-8»,  grec-latin,  avec  uu  panégyrique 
de  Julien. 

HIM1LCON,  navigateur  carthaginois,  qu'on  suppose 
contemporain  d'Hannon ,  pénétra  le  premier  dans  le  N.  de 
l'océan  Atlantique  ,  et  distingua  les  Iles  des  Uiberni  et  des 
Albioni  du  groupe  des  Castitéridcs  (  Sorlingucs  ).  R.  Festus 
Avienus  doune  seul  quelque*  détails  incomplet*  sur  ce 
voyage. 

UIM1LC05 ,  général  carthaginois,  soumit  une  partie  de 
la  Sicile,  mais  échoua  devant  Syracuse  défendue  par  Denys 
l'Ancien ,  et  se  tua  de  désespoir,  en  398  av.  J.-C. 

iumiloon,  général  carthaginois,  fut  envoyé  en  Sicile 
avec  une  armée  pour  secourir  Syracuse  contre  Marcel  lus , 
et  mourut  de  la  peste  devant  la  ville ,  en  213  av.  J.-C. 

BIMILCun,  surnommé  Pluimanu,  général  carthaginois, 
défendit  d'abord  avec  habileté  les  approches  de  Carthage 
contre  Scipion  Ëmilien ,  puis,  séduit  par  ce  général ,  passa 
à  lui  avec  2,000  cavaliers,  et  contribua  à  la  ruine  de 
Carthage .  147  av.  J.-C. 

HIMMEL  (Frédéric-Henri),  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Prusse ,  né  dans  le  Brandebourg  en  1765 ,  m.  à  Berlin 
en  1814 ,  eut  un  grand  succès  dans  le  nord  de  l'Allemagne. 
Il  a  composé  des  opéras ,  des  cantates ,  des  oratorios ,  de 
la  musique  d'église  et  de  cliambre,  qui  offrent  des  mélodie* 
agréables ,  mais  manquent  d'élévation. 

HINCKLEY,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
20  kil.  S.-O.  de  Leicester;  9,700  hab.  Importante  fabri- 
cation de  bonneterie  de  coton  ;  brasseries  renommée*. 

1UNCMAR,  archevêque  de  Reims,  né  en  806,  d'une 
famille  considérable ,  m.  en  882 ,  fut  élevé  au  monastère 
de  S*-Denis ,  qu'il  contribua  à  réformer  en  829.  Appelé  à 
la  cour  par  Louis  le  Débonnaire  ,  il  prit  parti  pour  lui  dans 
les  guerres  civiles,  et  fit  rétablir  Hilduiti,  abbé  de  S^-Denis, 
partisan  des  prince*  rebelles.  Favori  de  Charles  le  Chauve, 
il  fut  fait,  en  845,  archevêque  de  Reims.  Evêque  de  la 
cour  et  directeur  des  rois,  il  sacra  4  rois  et  4  reine»,  assista 
à  39  couciles ,  intervint  dans  le  gouvernement  civil  et  reli- 
gieux, tantôt  proclamant  la  souveraineté  du  pape,  tantôt  dé- 
fendant les  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  -  Comme  Bossuet, 
a  dit  M.  Guixot ,  tantôt  il  agit  avec  la  hauteur  et  la  consé- 
quence rationnelle  du  philosophe,  tantôt  avec  la  flexibilité 
d'esprit  et  le  bon  sens  du  praticien.  »  Dans  «on  diocèse, 
Hincmar  gouverna  despoliquement,  mais  en  général  avec 
sagesse.  Comme  théologien ,  il  combattit  la  doctrine  de  la 
prédestination  absolue  que  soutenait  Gottschalk ,  et  la  fit 
condamner  aux  conciles  de  Kiersy-sur-Oiae ,  849  et  853. 
Hincmar  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  Traite'  eur  ta 
prédestination,  un  écrit  sur  le  divorce  du  roi  Lothaire  II  et 
de  la  reine  Teutberge ,  un  recueil  de  Capitulai  res ,  et  une 
foule  de  Lettres.  La  meilleure  édition  de  se*  œuvres  est 
celle  de  Sirmoud,  Paris,  1645,  2  vol.  in-fbl. ,  augmentée 
d'un  3*  vol.  par  le  P.  Cellot ,  1688.  D'autres  opuscules, 
découverts  plus  tard ,  sont  réunis  dans  la  collection  du  P. 
Labbe  et  dans  les  actes  du  concile  de  Douxy. 

hincmar,  neveu  du  précédent,  fut  élevé  dans  l'église  de 
Reims ,  devint ,  par  le  crédit  de  son  oncle ,  évêque  de  Laon 
vers  85» ,  se  fit  remarquer  par  un  caractère  remuant  et 
querelleur,  fut  cité  devant  les  conciles  de  Verberie,  869, 
d^Attigny ,  870 ,  et  de  Douxy ,  871 ,  et  déposé  dans  le  der- 
nier. Accusé  de  conspiration  contre  Charles  le  Chauve ,  on 
lui  creva  les  yeux.  Le  pape  Jean  VIII  vint  à  T  roy  es,  le  vit, 
et  en  eut  pitié  ;  Hincmar  fut  réhabilité  en  878,  et  mourut 
peu  <le  temps  après. 

HINDELANG,  v.  de  Bavière  (cercle  de  Souabe),  à  24 
kiL  S.-E.  de  Keinpten;  2,000  hab.  Haras,  dépôt  de  scL 

HLNDOEN,  Ue  de  l'océan  Glacial  arctique,  la  p!us 
grande  de  l'archipel  Loffodcn,  sur  la  côte  N.-O.  de  la 
Norvège,  entre  68»  25'-69»  lat.  N.,  et  12»  5P-13»  50'  long. 
E.  ;  HO  kil.  sur  45. 

HINDOU-KHO,  c.-à-d.  Caucase  indien,  anc.  Paropa- 
mirus  t  chaîne  de  mont,  de  l'Asie  centrale ,  s'étend  entre 
les  34e  et  36°  lat.  N.,  depuis »>()•  jusqu'à  72*  long.  E.,  de  la 
ville  d'Hérat  aux  rives  de  l'Indu*.  Elle  tient  à  l'Himalaya 
au  S.,  et  au  Bolor  au  N.  Ou  distingue  1  Hindou-kho  septen- 
trional, qui  sépare  l'Afghanistan  du  Turkestan,  et  l'Hin- 
dou-kho méridional,  qui  couvre  une  partie  de  l'Afgha- 
nistan, le  N.  du  Kaboul,  et  dont  le  point  culminant,  le 
Spinnghonr,  atteint  6,167  mèt. 

HINDOUS,  nom  de  la  race  indienne,  appliqué  à  tous  les 
habitants  des  Indes  orientales. 

HIN'DOUSTAN.  V.  Inde  cMOAXOErnqtnt. 

H1NGHAM,  r.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  sur  le 
Massachusetts;  3,600  uab.  Industrie  active. 
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HTKIESTA,  Segsttiea,  v.  d'Espagne  (Nouv.-Castille) , 
prov.  et  à  88  kil.  S.-E.  de  Cuença;  4,250  hab.  Lainages 
commun!. 

HINOJOSA-DEL-DUQUE ,  t.  d'Espagne  (Andalousie) , 
prov.  et  à  62  kil.  N.  de  Cordouc  ;  10,300  hab.  Toiles ,  lai- 
nages, couvertures. 

IIINYYEIL,  brg  de  Suisse  (Zurich),  à  6  kil.  N.-E.  de 
Griiningen;  2,687  hab.,  calvinistes.  Très  de  là,  sources  al- 
calines et  bain*  de  Ovrenbad  et  Ehrlœsen. 

HINZOUAN,  une  des  Iles  Comores ,  la  même  qu'Anjouan 
{V.  et  mol).  , 
>niONG-NOU.  F.  Htws. 

H1PPALUS ,  pilote  grec  qui  découvrit ,  au  V  siècle  de 
notre  ère ,  probablement  vers  la  fin  du  règne  d'Auguste , 
les  vents  périodiques  ou  moussons  de  la  mer  des  Indes. 

HIPPARCHIA,  femme  grecque,  née  à  Maronée  en 
Thrace,  s'éprit  de  Cratès,  philosophe  difforme  de  l'école 
cynique,  et  l'épousa  malgré  sa  famille.  Les  cyniques  insti- 
tuèrent en  son  honneur  la  Cynognmic ,  ftte  célébrée  au 
Pcecile.  P.  Petit  a  composé  à  ce  sujet  un  poème  :  Cynoga- 
mia ,  sice  de  Cralelis  et  llipparchiat  amoribus ,  Paris  ,  1677 , 
in -8».  Il  existe  aussi  un  roman  de  Wieland ,  Cratis  tt  Mp- 
parchia,  trad.  en  franç.  par  Vanderbourg,  Paris,  1818, 
2  vol.  in-12.  On  attribue  à  Ilipparchia  divers  écrits  qui  ne 
nous  sont  point  parvenus. 

HIPPAHQUK,  fils  de  Pisistrate ,  à  qui  il  succéda  con 
jointement  avec  Ilippias,  son  frère  ,  528  av.  J.-C,  porta, 
au  témoignage  de  Platon  .  les  livres  d'Homère  à  Athènes, 
et  obligea  les  Rhapsodes  a  les  réciter  par  ordre  aux  Pana- 
thénées. Il  attira  près  de  lui  Anacréon  et  Simonide,  forma 
une  bibliothèque ,  et  fit  élever,  pour  l'instruction  des  habi- 
tants, entre  la  ville  et  chaque  dème,  des  hermès  où  étaient 
gravés,  en  vers  élégiaques  des  préceptes  de  sagesse. 
Ayant  outragé  la  sœur  d'Iîarmodius ,  celui-ci  conspira 
contre  lui  avec  son  ami  Aristogiton,  et  le  tua  en  514.  O. 

bifparqvk,  de  Nicée  en  Bithynic ,  le  plus  grand  astro- 
nome de  l'antiquité,  vivait  au  u«  siècle  av.  J.-C.  La  date 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  sont  inconnues.  Il  a  per- 
fectionné l'usage  de  la  dioptre  et  des  armilles  solsticiales 
et  équinoxialcs ,  et  il  a  inventé  l'astrolabe ,  qui  lui  a  permis 
de  rapporter  immédiatement  les  positions  des  étoiles  à 
l'écliptique.  Le  premier,  il  a  tracé  d'avance  sur  les  cercles 
des  instruments  de  mesure  la  division  en  360*,  et  il  a  fait 
passer  ainsi  dans  la  pratique  de  l'observation  et  des  calculs 
cette  division  qui  auparavant  n'était  qu'idéale  et  sans  ap- 
plication exacte.  Il  a  créé  la  trigonométrie ,  instrument 
indispensable  de  toute  astronomie  savante.  Il  a  imaginé  la 
projection  stéréographique,  qui  peut  dispenser  des  calculs 
trigonnmétriqucs  dans  certains  problèmes  d'uranographie. 
Il  a  découvert  la  précession  des  équinoxes  par  la  compa- 
raison de  ses  observations  stellaires  avec  celles  de  Timo- 
charis  et  d'Aristytle;  mais  il  n'a  osé  en  fixer  la  valeur 
annuelle,  qu'il  a  seulement  déclarée  supérieure  à  36''.  Il  a 
trouvé  la  longueur  de  l'année  tropique,  avec  une  approxima- 
tion que  les  anciens  n'ont  jamais  surpassée,  et  d  où  ils  au- 
raient pu  conclure  la  nécessité  de  la  réforme  grégorienne 
du  calendrier.  Le  premier,  il  a  déterminé  avec  une  exacti- 
tude suffisante  la  position  de  l'apogée  solaire  pour  son 
temps,  l'inégalité  du  mouvement  apparent  du  soleil  dans 
toutes  les  parties  de  son  orbite ,  et  la  première  inégalité 
de  la  lune ,  celle  qui  seule  est  sensible  dans  les  syxygics.  Il 
a  constaté  l'existence  d'autres  inégalités  dans  les  autres 
hases  de  la  lune,  mais  sans  oser  essayer  de  les  définir. 

I  a  dressé  des  tables  et  des  éphémérides  des  mouvements 
du  soleil  et  de  la  lune ,  et  le  premier  il  a  calculé ,  avec  cer- 
titude et  avec  une  exactitude  scientifique ,  non-seulement 
les  éclipses  de  lune ,  mais  les  éclipses  de  soleil  pour  un  lieu 
donné.  Il  a  déterminé,  d'une  manière  déjà  assez  approchée 
pour  suffire  à  ce  calcul ,  la  parallaxe  de  la  lune,  et  il  en  a 
tiré  une  estimation  de  la  distance  de  la  lune  à  la  terre.  La 
parallaxe  du  soleil  ne  pouvait  être  donnée  convenablement 
par  ses  moyens  d'observation  :  comme  Aristarque ,  il  a  fait 
le  soleil  beaucoup  moins  éloigné  de  nous  qu'il  ne  l'est.  Il  a 
calculé  les  moyens  mouvements  des  cinq  planètes ,  et  il 
avait  laissé ,  pour  la  détermination  de  leurs  inégalités ,  de 
nombreuses  observations ,  dont  Ptoléméc  n'a  employé  et 
conservé  qu'un  beaucoup  trop  petit  nombre.  Pour  repré- 
senter par  des  cercles  parcourus  d'un  mouvement  uniforme 
les  révolutions  de  la  lune  et  des  planètes  autour  de  la  terre 
supposée  entièrement  immobile ,  il  a  indiqué  la  nécessité 
de  combiner  les  deux  hypothèses  d'Apollonius  de  Pcrga, 
celles  de  l'épicycle  et  de  l'exccutrique,  mais  sans  tenter 
lui-même  cette  combinaison  ;  poor  le  soleil ,  il  a  montré  que 
chacune  des  deux  hypothèses  séparément  pouvait  suffire. 

II  a  critiqué  et  corrigé  en  beaucoup  de  pointa  la  géographie 
mathématique  d'Eratosthène.  Dans  sa  jeunesse,  Hipparque 
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avait  composé ,  sur  les  Phénomènes  d'Aratus,  nn  commentaire 
en  3  livres,  qui  nous  reste  :  cet  ouvrage  suppose  déjà  la 
trigonométrie;  mais  l'auteur  ignorait  encore  la  précession; 
il  v  fait  connaître ,  par  un  examen  critique ,  la  sphère 
d'Ludoxe ,  adoptée  par  Ara  tus ,  et  les  remarques  d'Attale 
sur  cette  sphère.  Nous  avons  aussi  de  lui  une  Description 
dtt  constellations,  que  Ptolémée  lui  a  empruntée.  Ses  ou- 
vrages perdus  sont  :  des  Levers  et  des  couchers  des  étoiles , 
traité  où  il  avait  démontré  les  principes,  jusqu'alors  incon- 
nus ,  de  la  trigonométrie  ;  Tables  des  cordes  du  cercle ,  en  12 
livres  ;  Représentation  de  la  sphère  sur  un  plan;  de  la  Rétro- 
gradation des  points  équinoxia/ux  et  solsticiatix  ;  da  Ascensions 
des  12  signes  ;  des  Grandeurs  et  des  distances  du  toleil  et  de  la 
lune,  ouvrage  où  il  supposait  le  volume  de  la  lune  1 


27  fois  dans  celui  de  la  terre  ,  et  le  soleil  grand  1,880  fois 
comme  la  terre  ;  du  Mouvement  de  la  lune  en  latitude ,  ouvrage 
où  il  donnait  à  ce  mouvement  une  amplitude  de  10»  ;  du 
Hois  lunaire;  de  la  Longueur  de  l'anfue;  enfin  Critique  de  la 
géographie  S EratostlUne  Le  commentaire  d'Ilipparque  sur 
Ara  tus  se  trouve  dans  VUronologium  du  P.  Pétau.Ce  même 
commentaire  et  la  Description  des  constellations  avaient  été 
publiés  par  Vettori ,  Florence ,  1567  .  in-fol.      H.  M. 

ijippakqck,  nom  des  chefs  de  la  cavalerie  chez  les 
anc.  Athéniens.  Le  peuple  les  élisait. 

IHI'PIAS,  succéda,  avec  son  frère  Ilipparque,  à  Pisis- 
trate, son  père,  dans  le  gouvernement  d'Athènes,  528  av. 
J.-C.  Devenu  défiant,  après  le  meurtre  de  son  frère,  514, 
il  tyrannisa  les  Athéniens,  fut  dépouillé  du  pouvoir  par 
les  Alcméonidcs,  aidés  des  Lacédémoniens,  510,  et  réduit 
A  se  retirer  auprès  de  Darius,  qu'il  excita  à  faire  la  guerre 
aux  Grecs.  11  périt  à  Marathon  dans  les  rangs  des  Perdes, 
490.  O. 

uieriAB,  sophiste  d'Elis,  contemporain  de  Socrate  et 
de  Prougoras,  souvent  envoyé  en  ambassade  en  Sicile,  à 
Sparte,  à  Athènes,  faisait  payer  cher  ses  leçon».  A  l'époque 
des  jeux  Olympiques,  il  parlait  gratis  sur  tous  les  sujets, 
se  disant  fort  habile  dans  une  foule  d'arts. 
HIPPICI  MONTES.  V.  Bbch-tao. 
HIPPOBOTES,  vaste  prairie,  voisine  de  ht  mer  Cas- 
pienne, où  pouvaient  paître  à  la  fois  50,000  chevaux. 

HIPPOCAMPE ,  cheval  marin  à  queue  de  poisson  ,  que 
la  mythologie  païenne  montre  attelé  au  char  de  Neptune, 
de  Protée  et  des  Néréides. 

HIPPOCENTAL'RES,  monstres  de  la  Mythologie  grec- 
que, issus  d'un  Centaure  et  d'une  jument.  V.  Cektaîuks. 
HIPPOCRAS.  V.  Htpochab. 

IUPPOCRATE,  le  plus  grand  médecin  et  l'un  des  pre- 
miers écrivains  de  l'antiquité,  naquit  dans  l'Ile  de  Cos  en 
460  av.  J.-C,  et  par.int  à  uu  âge  avancé;  on  ne  connaît 
précisément  ni  le  lieu  ni  l'époque  de  sa  mort.  Il  était  de 
la  famille  des  Asclépiades,  fils  d'Héraclide,  sou  premier 
maitre  en  médecine,  et  de  Phénarète.  Il  est  fort  incertain 
qu'il  ait  reçu  les  leçons  de  l'inventeur  de  la  gymnastique 
médicale,  liérodicus,  celles  du  sophiste  Gorgias,  et  encore 
moins  celles  de  Dcmocrite.  Il  quitta  sa  patrie  pour  aller 
à  Thasos.  à  Abdère,  à  Larissc,  à  Mélibéc,  à  Cvxique,  et 
dans  la  Thessalie,  où  il  pa*sa  une  partie  de  sa  vie.  Il  fit  de 
nombreux  voyages,  visita  la  plus  grande  partie  de  l'Asie, 
surtout  l'Asie  Mineure,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  se  livra 
à  un  enselgnemeut  régulier  de  son  art.  On  peut  considérer 
comme  des  fictions  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  le  succès  avec 
lequel  il  aurait  arrêté  les  ravages  de  la  peste  d'Athènes  : 
Thucydide  ne  parle  point  de  lui  dans  la  description  qu'il 
donne  de  cette  épidémie,  et  atteste  formellement  que  tout 
l'art  des  médecins  fut  impuissant.  Il  en  est  de  même  des 
présents  qui  auraient  été  offerts  au  médecin  de  Cos  par 
le  roi  de  Perse,  Artaxercès,  pour  l'engager  à  venir  faire 
cesser  dans  ses  Etats  une  peste  violente,  et  qu'il  aurait 
repoussés  avec  mépris,  ne  voulant  pas  aller  porter  des 
secours  aux  ennemis  de  sa  patrie.  L'invitation  que  lui 
auraient  faite  les  Abdéritains,  d'aller  rendre  à  leur  phi- 
losophe Dcmocrite  la  raison  qu'il  avait  perdue,  n'est  pas 
plus  authentique.  Rien  ne  prouve  davantage  qu'après  avoir 
copié  les  tablettes  votives  de  Cos  ou  de  t'nide,  Ilippocrata 
ait  brûlé  le  temple  de  la  ville  et  pris  la  fuite  :  s'il  a  puisé 
dans  ta  pratique  des  prêtres  d'Esculape  quelques-uns  de 
ses  matériaux,  il  ne  leur  a  certainement  pas  emprunté  son 
admirable  méthode  de  décrire  les  maladies,  ses  règles  si 
exactes  du  régime,  et  tout  son  système  de  la  prognose. 
Les  sources  réelles  de  son  instruction  ont  été  les  écoles  de 
Çyréne,  de  Rhodes,  de  Cos,  de  Cnide,  et  surtout  l'observa- 
tion directe  de  la  nature,  fécondée  par  un  vaste  génie. 
On  trouve  dans  Hîppocrate  l'union  de  la  science  pratique 
et  de  la  philosophie  spéculative,  une  connaissance  élevée, 
quoique  souvent  défectueuse,  de  l'homme  et  de  l'univers. 
Réuni  «saut  une  grande  expérience  professionnelle  à  une 
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grande  pratique  des  hommes,  praticien  habile ,  professeur  I 
etninent,  il  a  créé  onc  méthode  scientifique  embrassant  la 
séméiologie,  le  pronostic  et  la  thérapeutique.  Ce  qu'il 
«avait  le  mieux,  c'étaient  les  effets  produits  sur  le  corps  par 
l'alimentation,  le  Retire  de  vie  et  l'habitation;  ce  qu'il 
savait  le  moins,  c'était  le  mécanisme  des  fonctions.  De  14 
le  caractère  de  son  étiologie,  tournée  vers  le  dehors.  Sui- 
vant lui.  la  santé  est  due  au  mélange  régulier  de*  humeurs, 
c'est  ce  qu'il  appelle  la  crase  ;  et  la  maladie  procède  du 
dérangement  de  fa  crase.  Suivant  lui,  le  corps  a  une  cha- 
leur innée  ;  la  coction  est  le  changement  qu'éprouvent  les 
humeurs  pendant  le  cours  d'une  maladie,  en  leur  donnant 
plus  de  consistance;  cette  coction  prépare  l'expulsion, 
ou  le  dépôt  si  l'expulsion  est  impossible.  Sa  doctrine  des 
crises  et  des  jours  critiques  est  trè<-r*marqnable,  bien  que 
les  conclusions  qu'il  en  tire  soient  souvent  erronées.  Son 
pronostic  porte  sur  l'ensemble  de  l'homme  tout  entier 
plutôt  que  sur  la  lésion  elle-même,  car  les  détails  ne  lui 
étaient  pas  connus.  Hippocrate  a  combattu  l'hypothèse  ; 
il  recommande  l'expérience,  l'observation  des  malades  et 
de  tout  ce  qui  peut  modifier  les  maladies.  Malgré  ses  con- 
naissances restreintes  et  incomplètes  en  anatomic,  malgré 
même  ses  idées  quelquefois  bizarres  sur  cette  partie  de  la 
science,  les  écrits  chirurgicaux  qu'il  a  laissés,  particuliè- 
rement sur  les  fractures  et  les  luxations,  ne  sont  pas  infé- 
rieurs a  ses  traités  sur  la  médecine.  Au  point  de  vue  du 
style,  les  anciens  trouvaient  qu'il  existait  une  étroite  affi- 
nité entre  Hippocrate  et  Thucydide.  Les  grammairiens 
ont  commenté  ses  œuvres  écrites  en  pur  ionien,  suivant 
l'usage  du  temps,  bien  qu'il  fût  Doricn,  et  les  anciens  cri- 
tiques» lui  ont  accordé  qu'il  possédait  un  tour  et  une  phrase 
homériques.  Les  éditions  des  œuvres  complètes  d'Hippo- 
crate  sont,  en  grec  :  celles  de  Venise,  1526,  et  île  IÏAIe, 
1538,  in-fol.; —  en  latin  :  celles  de  Fabius  Calvus,  Kome, 

1525,  in-fol.;  de  Fabius  Calvus,  Guit).  Cop,  etc.,  Bile, 

1526,  in  fol.;  deCornarius,  Venise,  1545,  in-fol  ;  de  <ul- 
mann,  B.llc,  155K,  in  fol.;  de  Marinclli,  Venue,  1575, 
in  fol.;  de  l'aitoni,  Venise,  1737-39,  3  vol.  in-fol.;  de 
llallcr,  Lausanne,  1769-71,  4  vol.  in-fl»;  de  Foës,  Franc'., 
1596,  revue  pur  l'ierer,  Altcnbourg,  l«"6,  3  vol.  in-««;— 
en  grec-latin  :  celle*  de  Mercuriali,  Venise,  15H8,  in-fol.; 
de  \an  der  Linden,  Leyde,  1665,  2  vol.  in-H»;  et  de  Char- 
tier,  Paris,  1630-79,  in-fol.;  —  en  français:  celles  de 
Daeicr,  Paris,  1697,  2  vol.  in-12;  de  Gardeil.  Toulouse, 
1801,  4  vol.  iii-H».  M.  Dareinberg  a  publié  en  français  les 
ûrTurrf»  cUûiiiti  d' Hippocrate,  Paris,  2*  édit-,  1"55,  1  vol. 
in-8».  Une  édition  des  œuvres  complètes  avait  été  donnée, 
en  grec-français,  par  le  chevalier  de  Mcrcy,  Pari»,  1812- 
24,  10  vol.  in-12;  celle  de  M.  Littré,  Taris,  1839-51 ,  7  vol. 
in-H»,  a  fait  oublier  toutes  les  autres.  R.  D. 

HirrocKATE  de  Cliio,  géomètre  du  v*  siècle  nv.  J.-C., 
découvrit  la  quadrature  des  lunules,  d'où  il  espérait  tirer 
celle  du  cercle.  Il  a  aussi  fait  voir  que  le  problème  de  la 
duplication  du  cube  peut  être  ramené  à  la  recherche  de 
deux  inn\ finies  proportionnelles  entre  deux  lignes.  V. 

IlIPI't <  K.\TIi:s  fêtes  célébrées  par  les  Anadiens  en 
l'honiieuv  de  Neptune,  à  qui  l'on  devait  le  cheval.  I  es  che- 
vaux ne  travaillaient  pas  durant  cette  solennité;  on  les 
promenait  magnifiquement  harnachés,  et  ornés  de  Rnir- 
lamle*  de  (leurs.  On  l'appelait  aussi  C<ibatli:ie,  du  grec 
kab  ittf*,  cheval  de  somme. 

IIIITOCKRNE,  c.-à-d.  fontaine  du  chnal ,  fontaine  de 
Béotie,  sortait  du  mont  Hélicon.  Pégase  la  fit  jaillir  en 
frappant  le  rocher  d'un  coup  de  pied.  File  était  consacrée 
aux  Muses  et  à  Apollon;  ses  eaux  donnaient  l'inspiration 
poétique. 

11IPPODAMIE,  fille  d'Œnomaùs,  roi  de  Pise  en  Elide, 
avait  été  promise  pour  épouse  par  son  père  à  celui  qui  le 
surpaierait  à  la  course  oes  chars.  Les  dieux  firent  présent 
à  Pélops  de  chevaux  immortels;  vainqueur  d'Œnomaùs, 
Pélops  épousa  Ilippodamie ,  qui  fut  mère  d'Atrée  et  de 
Thyeste. 

nirponAMiE,  fille  d'Adraste,  vit  ses  noces  avec  Pirl- 
thoiis  troublées  par  un  combat  des  Centaures  et  des  La- 
pithes. 

HlPPf  >PROME.  Grande  lice  pour  la  course  des  chevaux 
et  'les  chars,  dans  les  jeux  publics  des  anciens  Grecs.  Il  y 
avait  à  Olympie  un  hippodrome  de  1,200  pieds  de  long  sur  , 
600  de  large  (370«  sur  ltf5»j;  c'était  un  champ,  entouré 
de  talus  en  terre  pour  les  spectateurs,  sur  trois  côtés,  et 
ayant  sur  le  4«,  l'un  des  petits  côtés  des  remises  d'où  s'é- 
lançaient les  coureurs.  La  course  se  faisait  en  suivant  les 
bords  intérieurs  de  la  lice,  et  en  doubbnt  une  borne  placée 
vers  chaque  extrémité,  sur  la  ligne  méd  anc  longitudinale. 
—  Constantinople  eut  un  hippodrome  monumental ,  con- 
struit à  l'instar  et  sur  le  même  plan  que  le  Cirque  maxime 
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de  Rome  { V.  Cirque  ).  Son  arène  mesurait  1,320  pieds  de 
long  sur  270  de  large  (407  mét.47  c.  snr  83  mét.  33  c.|.  Au 
centre  de  la  ligne  des  carcères  s'élevait  une  tour  haute 
de  72  pieds  (  22  met.  22  c),  surmontée  d'un  quadrige  de 
broute  que  Théodose  le  Jeune  avait  apporté  de  Chio  ; 
c'est  le  même  qui  est  auj.  au-dessus  du  portail  de  l'église 
St-Marc  de  Venise,  et  que  l'on  a  vu  à  Paris,  pendant  le 
rèijne  de  Napoléon  I«.sur  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel. 
Au  côté  gauche  de  l'hippodrome,  en  avant  de  la  file  des 
gradins,  s'avançait  un  pavillon  qui  contenait  la  loge  de 
l'empereur,  et  communiquait  par  une  terrasse  avec  son  pa- 
lais. Sévère  commença  l'hippodrome  de  Constantinople, 
Constantin  le  termina.  Il  était  dans  la  3«  région  de  la  ville, 
le  long  de  la  côte  de  la  Propontide,  auj.  mer  de  Marmara. 
C'est  maintenant  une  place  dite  l'At-Mcidani  (  place  aux 
chevaux,  tradnetion,  à  peu  prés,  d'hippodrome  |,  la  plus 
vaste  qu'il  y  ait  dans  Constantinople.  On  y  voit  encore,  de 
l'ancien  monument,  nn  obélisque  égyptien,  monolithe, 
haut  de  20  mèt.,  et  qui  avait  été  élevé  par  Théodose  l'An- 
cien au  centre  de  l'arène.  —  Les  riches  Romains  du  temps 
des  empereurs  eurent  quelquefois  un  hippodrome  dan» 
leurs  jardins,  pour  leur  usage  particulier;  mais  ce  n'était 
qu'un  champ  disposé  seulement  en  forme  d'hippodrome, 
et  entouré  de  plantations.  C.  D — T. 

HIPPOGRIFFE .  animal  fabuleux  de  la  mythologie  du 
moyen  Age  ;  moitié  cheval  et  moitié  griffon ,  il  avait  le 
pouvoir  de  fendre  les  airs  avec  une  grande  rapidité.  Le 
Boiardo  (  V.  ce  nom  ]  a,  le  premier,  popularisé  cette  créa- 
tion, dont  l'Arioste  se  servit  après  lui. 

HIPPOLAl'S  (promontoire  d').  V.  BortbTHKXE. 

HIPPOLYTE,  fils  de  Thésée,  roi  d'Athènes,  et  de  la 
reine,  des  Amazones,  Antiope,  se  consacra  au  culte  de 
Diane.  Ayant  repoussé  l'amour  incestueux  de  Phè  he, 
sa  belle-mère,  elle  l'accusa,  pour  se  venger,  d'avoir  voulu 
la  séduire.  Thésée  invoqua  la  colère  de  Neptune.  Hippo- 
lyte,  sortant  un  jour  de  Trézènc,  ne  put  retenir  ses  che- 
vaux épouvantés  par  un  monstre  marin,  fut  entraîné  à  tra- 
vers de»  rochers,  et  périt.  F^eulape,  dit-on  ,  sur  la  prière 
de  Diane,  rendit  la  vie  À  Hippolyte,  sons  le  nom  de  Vir- 
biu*  (  Vir  Mi|,  et  il  habita,  depuis,  la  forêt  d'Aricie.  dédiée 
a  la  déesse  en  Italie.  Phèdre  fit  bâtir  prés  de  Tréiône,  en 
l'honneur  de  Vénus,  un  temple  appelé  llippolytion. 

niProLTTE  (Saint),  évêque  et  docteur  de  l'Eglise,  dis- 
ciple de  S»  Iréuée,  fut  métropolilain ,  4  ce  qu'on  croit,  de 
l'Arabie,  et  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  d'Alexandre 
Sévère.  Fête,  le  22  août.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
théologiques,  entre  autres  :  fanon  Paeckali*,  table  pour 
déterminer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  la  plus  ancienne 
qui  soit  conservée,  publiée  à  Leyde,  1595,  in-4°;  De 
Anltchriilo  libtr,  et  De  Su:u»nd  et  Dunitle,  écrits  insérés 
dans  le  27»  vol.  de  la  D&liothèqv*  de*  Pirtt;  DemoMiratio 
advertùt  Judtrot,  dans  X'Apparalu»  tacer  de  Possevin  ;  Dt  Dto 
tritto  et  uno,  ^rec-latin ,  M  iyence,  1606,  in-4".  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  par  Fabricius,  Hambourg,  1716-18,  2 
vol.  in-fol.  V.  Kimmel,  de  Uippolyti  «M  et  teriptis,  Iéna, 
1839,  in-8«. 

iiippoltte  fPAïKT-),  ch.-l.  de  cant  (Gard),  arr.  et  a 
28  kil.  E.  du  Vigan,  près  des  sources  de  la  Vidourte; 
4.315  hab.  Trih.  de  commerce.  Eglise  calviniste.  Cette 
ville  pr  t  de  l'importance  sous  Louis  XIV,  qui  la  fit  forti- 
fier, et  y  mit  une  jrarnison  pour  contenir  les  protestant*. 
Fabr.  de  bas.  gants,  et  bonneterie  de  soie;  colle  forte, 
tanneries,  mé^is-cries. 

ttirpoLYTK  (svixT-i,  eh  -1.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  à 
28  kil.  S.  de  Montlrliard,  prés  du  confluent  du  Doubs  et 
de  la  Dessoubrc;  818  hab.  Fabr.  de  fromages. 

iiippoltte  (saint-),  brg  (Haut-Rhin),  arr.  et  à  22  kil. 
N.  de  Colmar;  l,9f»3  hab.  Bonneterie;  exploitation  de 
houille. 

H1PP0MANCIE,  divination  des  Celtes,  qui  nourris- 
saient des  chevaux  dans  les  forêts  consacrées ,  et  tiraient 
des  présages  de  leurs  mouvements  et  de  leurs  hennis- 
sements. 

HIPPOMENE ,  fils  de  Macaré  et  de  Mérope,  vainquit 
Atalnnte  à  la  course,  et  l'épousa  (  V.  Atalaxte). 

HIPI'ONAX ,  poète  satirique  grec,  né  a  Ephése,  vivait 
vers  540  av.  J.-C.  Chassé  de  sa  patrie  par  les  tyrans,  il 
se  retira  à  Clazomène.  Petit  et  difforme,  les  sculpteurs  Au- 
thermus  et  Bupalns  le  représentèrent  par  dérision  ;  il  s'en 
vengea  par  des  satires.  On  lui  attribue  l'invention  du 
vers  choliambe.  Il  ne  reste  de  lut  que  des  fragments.  Ils 
ont  été  publiés  par  Welcker,  Gœttingue,  1817,  ln  4»,  et 
dans  les  Porta  eiejiaci  de  Schncidewin,  1839. 

HIPPONE,  Hipi*>  Rejiu*,r.  de  la  Numidie,  à  l'E.,  sur 
la  mer  Intérieure.  D'abord  établissement  carthaginois,  elle 
fut  conquise  par  Gala,  père  de  Massinissa,  qui  en  fit  sa 


Digitized  by  Go( 


HIR 


1326  — 


HIT 


et  fut  dé- 


HCS 

ro- 


cApitale.  Elle  devint  ensuite  colonie  romaine,  et  fui 
truite  par  le»  Vandales.  S»  Augustin  en  fut  éyéque  ; 
reste»  furent  longtemps  conservé»  dans  des  citernes 
moines  que  l'on  voit  encore.  C'est  auj.  Bon*. 

HIPPOWB-ZAHYTB,  Hippo  Diarrhyto*,  v.  de  l'Afrique 
propre  (Zeugitane),  sur  la  mer  Intérieure,  au  N.-O. 
d' U  tique  ;  an)  Bittrtt. 

HIPPON1UM ,  appelée  aussi  Yibo  ou  Vtbona  Vale->tia,  v. 
de  l'Italie  ancienne,  sur  la  cote  0.  du  Brutium.  Colonie  Io- 
nienne, elle  fat  prise  par  Denys  l'Ancien  en  389  av.  J.-C, 
et  par  Agathocle  en  293.  C'est  anj.  Birorw. 

HIRA,  anc.  v.  de  Chaldée,  au  S.-  E.;  auj.  Me*chehed-AU. 

hiba,  anc.  v.  du  Péloponèse  (Arcadio|,  une  des  sept 
qu'Agamemnon  promet  à  Achille  dans  Homère.  Quelques 
ruines  de  l'Acropole  subsistent. 

HIR  A. M ,  fils  d'Abibal ,  roi  de  Tyr  de  1023  â  985  av. 
J.-C,  allié  de  David  et  de  Salomon,  eut  un  règne  paisible, 
et  fournit  des  matériaux  pour  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem. 

m ram  ,  architecte  tyrîen,  fut  envoyé  par  le  roi  Hiram 
pour  diriger  la  construction  du  temple  de  Jérusalem.  Il  fut 
tué  par  des  ouvriers.  Sa  mort  est  le  sujet  d'un  mythe  allé- 
gorique de  la  franc-maçonnerie. 

HIHBA  Y  Gbrbi. 

HIRNHAYM  (Jérôme),  religieux  prémontré,  docteur 
en  théologie  de  Prague,  né  à  Troppau  en  1635,  m  en 
1679,  abbé  de  Strachow  ou  MonUion  A  Prague  en  lb69, 
a  laissé  quelques  livres  de  piété,  et  un  ouvrage,  De  Tyjtlio 
generU  humant ,  où  il  déclame  contre  l'endure,  lincou- 
st  nee,  la  fausseté  et  le  danger  des  sciences  humaines,  et 
trace  le  contraste  de  la  simplicité  de  la  religion  avec  l'igno- 
rance fastueuse  des  savants. 

HIRPIENS ,  peuplade  sabine  qui  habitait  le  mont  So- 
racte.  Dans  les  fêtes  annuc  lies  qu'on  y  célébrait ,  ils  mar- 
chaient sur  des  charbons  ardents. 

HIRPINS,  Hirpini,  peuple  du  Samnlum,  au  S.,  entre  la 
Cainpaoie  à  l'O.  et  l'Apulie  au  S.;  villes  prindp.:  Aquilo- 
nia,  Caudium,  Compsa,  Bénévent.  Ils  furent  soumis  par 
les  Romains  vers  l'an  290  av.  J.-C.  Leur  pays  répond  au 
S.  de  la  Principauté-Ultérieure  des  modernes. 

H1RSCHAU ,  llirtangia,  vge  du  Wurtemberg,  sur  la  Na- 
gold;  750  hab.  Filature  de  laine,  papeteries,  maroquine- 
rie. Belles  ruines  d'une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en 
830,  et  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  célèbres  de  l' Al- 
lemagne t  3  hil.  N.  de  Calw  (cercle  de  la  Forêt-Noire). 

HIRSCHBERG,  t.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  au 
confl.  de  la  Bol*er  et  du  Sacken,  &  45  lui.  S.-O.  de  LiegniU  ; 
7,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  tribunaux,  gymnase.  Fabr.  de 
toiles,  linons,  draps,  bas,  papier,  porcelaine  commune; 
teinturiea  et  imprimeries  do  coton ,  raffineries  de  sucre. 
Comm.  de  grains.  Belles  orgues  dans  l'église  évangélique. 
Prés  de  là,  bains  de  Warmbrunn. 

HIRSCH1NG  fFréd.-Charies-Gottlob},  savant  profes- 
seur, né  à  Uffetihcira  en  1762,  m.  en  1800,  a  publié  : 
Description  de*  principal**  bibliolhiqvei  de  l'Allemagne,  Erlan- 
gen,  1786 ,  4  vol.  in-8°;  Dictionnaire  des  personnage*  cé- 
lèbre* du  xviu»  eiicle,  continué  par  J.-H.-M.  Ernesti, 
Cobourg,  1794-1813,  17  vol.  in-8°;  Notice  de*  tableaux  et 
recueil*  d'estampe*  Ut  plu*  curieux,  Erlangen,  6  vol.  in-8». 

HlRSlNGEN,  ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  arr.  et  a 
17  kil.  S.  de  Mulhouse;  1,343  hab.  Tourbières. 

HlRSON,  ch.-l.  de  cant.  |Aisne),arr.  et  à  18  kil.  N.-E. 
do  Vervins,  sur  l'Oise;  3,110  hab.  Fabr.  de  fil,  poterie, 
vannerie  ;  fonderies.  Ses  fortifications  furent  rasées  en  1637. 

HIRSOVA  ,  t.  de  la  Turquie  d'Europe  (Silistrie),  près 
de  la  rive  dr.  du  Danube ,  à  90  kil.  N.-K.  de  Silistrie,  61 
S.-O.  de  Babadagh.  Château  fort;  300  hab. 

H1RT  |  Aloyse),  antiquaire,  né  en  1759  à  Donaueschin- 
geu  (  Bade  ) ,  m.  en  1H37 ,  alla  étudier  l'architecture  an- 
tique en  Italie,  et  fut  maître  du  prince  Henri  de  Prusse, 
professeur  des  art»  pratiques,  d'architecture  et  d'archéo- 
logie à  Berlin ,  a  laissé ,  en  allemand  :  l'Architecture  *elon 
le*  principe*  de*  ancien»,  Berlin,  1809,  in-fol.  ;  Mtforfr»  de 
rarchtteclure  clurz  le*  ancien*,  1820-21,  2  vol.  in  4«;  Uittoire 
de*  art*  plattiqvt*  chei  le*  ancien*,  1833,  etc.,  ouvrages 
très-estimés. 

111RT1US  (Aulus) ,  lieutenant  de  César  dans  la  guerre 
des  Gaules,  resta  toujours  attaché  a  son  général,  qu'il 
réconcilia  avec  Cicéron,  mais  se  déclara  ensuite  contre 
Antoine;  consul  l'an  711  de  Rome,  42  av.  J.-C,  il  périt 
avec  son  collègue  Pansa  dans  une  bataille  devant  Modéne. 
On  lui  attribue  le  8*  livre  de  la  Guerre  des  Gaule*,  le  livre 
de  la  Guerre  d'Alexandrie ,  et  celui  de  la  Guerre  d'Afrique, 
dans  les  Commentaire*  d*  César;  celui  de  la  Guerre  d'Etpagn», 
dans  le  roôine  recueil,  est  si  faible,  qu'on  se  refuse  à  l'en 
sauteur.  D— a. 


HIS1NGEN,  Ile  de  Suède ,  dans  le  lan  de  Gœtheborg , 
formée  par  les  deux  bras  do  la  Gœtha,  à  son  embouch.  dans 
le  Cattégat. 

HISPALLS,  v.  d'Hispanie  (Bétique),  sur  le  Bétis,  dans  le 
pays  des  Turdétans  ;  fondée  par  les  Phéniciens.  Auj .  SéviUe, 

HISPANIE ,  Hùpania ,  nom  donné  par  les  anciens  à  la 
péninsule  d'Europe  qui  forme  auj.  l'Espagne  et  le  Portugal. 
On  la  divisait  eu  CUerievre  ou  Tarraconaise,  et  UlUrimerc 
ou  Bétique. 

HISPANIOLA.  V.  Haïti. 

HISSAR,  c.-â-dire.  château,  v.  de  l'Hindoustan  anglais 
(N .-Ouest!,  à  160  ki!.  N.-O.  de  Delhi  ;  fortihéc  au  Xiv«  siè- 
cle par  le  sultan  Firou/.,  qui  y  amena,  au  moyen  de  ca- 
naux, les  eaux  de  la  Dj.iumnah  et  du  Kuggur.  Ch.-l.  d'un 
district;  elle  est  auj.  en  ruine*. 

H188AB,  v.  forte  du  Turkestan,  ch.-l.  d'un  territoire  de 
même  nom,  à  210  kil.  S.-E.  de  Samarkand. 

HISSA  H  (OIICZKL-).  V.  G1ICZKL-H1SSAR. 

HISTIEE,  de  Milet,  m.  en  491  av.  J.-C,  un  des 
chargés  de  garder  le  pont  du  Danube  pendant  l'expédi 
de  Darius  I»'  dans  le  pays  des  Scythes,  engagea  les  Ioni 
à  ne  pas  le  rompre,  ainsi  que  le  conseillait  Miluade  l  Atrié- 
nien ,  et  sauva  le  roi ,  qui  le  fit  gouverneur  d'Iouie.  Darius 
n'ayant  pas  tenu  d'autres  promesses,  Uistiéc  se  révolu, 
et,  après  quelques  succès,  trahi  par  Harpage ,  fut  pria  et 
tué  dans  Sardes. 

HiATiÉK,  Hittiota,  puia  orbb  ,  Orrut,  v.  de  1  Ile  d  Lubec, 
sur  la  côte  N.-O. ,  à  l'embouch.  du  Callaa. 

H1ST1ÉOTIDE,  Histiœoli*  ou  Estiatolit,  canton  de  Pane. 
Thessalie,  au  N.-O. ,  entre  la  Perrhoabie  au  Nord,  dont  le 
séparaient  les  monts  Cambuniens,  la  Pélasgiotide  à  l'E., 
la  Theasaliotide  au  S.,  dont  il  était  séparé  par  le  Péuée,  et 
le  Piude  à  l'O. ,  qui  le  séparait  de  l'Epire;  v.  principales, 
Gomphi  etPhœstus. 

HISTORIOGRAPHES,  écrivains  chargés  de  retracer 
l'histoire  des  princes .  et  pensionnés  pour  exéouter  ce  tra- 
vail. Chez  les  riches  Romains,  il  y  avait  des  Acluaru,  dont 
la  fouction  était  de  noter  ce  qui  se  passait  de  mémorable 
dans  la  famille.  On  trouve  des  traces  de  l'existence  des 


historiographes  dans  les  anciennes  mon 
En  Chine ,  ils  recueillent  les  faits  et  les  documente^  qui  se 
rapportent  à  chacune  des  dynasties  impériales.  Ch&rleu- 
Quint  chargea  Paul  Jove  de  transmettre  à  1a  postérité  le 
récit  de  ses  actions.  La  république  do  Venise  eut  des  his- 
toriographes pris  parmi  les  sénateurs.  En  France ,  ce  fut 
seulement  à  partir  de  Charles  IX  qu'il  y  eut  une  charge 
fixe  d'historiographe,  donuant  droit  à  des  appointements 
déterminés;  souvent  on  y  attacha  le  titre  de  conseiller 
d'Etat;  elle  fut  supprimée  à  la  Révolution.  Les  corpo 
rations  religieuses ,  l'Académie  Française  ,  ont  eu  des 
historiographes.  Il  en  existe  encore  au  ministère  de  la  ma- 
rine et  à  celui  de  la  guerre.  B. 

HISTRION,  Uitlrio,  acteur  des  jeux  scéniques  dans  l'an- 
cienne Rome.  Ce  nom  venait  de  l'étrusque  hittrr,  nom 
donné  à  certains  bateleurs  représentant  des  drames  in- 
formes et  grossiers  qui,  introduits  à  Rome,  l'an  390  de  1» 
ville,  363  av.  J.  C,  y  furent  le  germe  de  la  comédie  et  de 
la  tragédie.  Histrion  resta  la  dénomination  générale  de 
tous  les  acteurs  comiques  ou  tragiques.  La  législation 
romaine  fut  toujours  très  dure  pour  les  histrions;  elle 
les  réputait  infâmes,  et  ne  les  admettait  pas  aux  droits 
de  citoyens.  Cela  vint  de  ce  que  les  histrions  furent  origi- 
nairement des  esclaves ,  et  se  recrutèrent  perpétuellement 
dans  cette  race,  sauf  quelques  rares  exceptions.  Les  acteurs 
des  atellanes,  genre  bien  inférieur  à  la  comédie  et  à  la  tra- 
gédie (  V.  Atp.li.anes),  étaient  considérés  comme  citoyen» 
parce  que,  dans  l'origine,  ce  furent  des  jeunes  gens  de 
bonne  famille  qui  jouèreut  ce  genre  de  pièces.  La  société 
dédommageait  les  histrions  de  talent  des  rigueurs  de  la  loi; 
les  citoyens  les  plus  considérables  ne  rougissaient  pas  de  se 
lier  d'amitié  avec  eux  (  V.  Esopb  ou  jEsofcb  et  Roscics), 
et  quand  ils  avaient  conquis  U  faveur  du  public,  on  les 
payait  généreusement.  Du  temps  de  Cicéron ,  le  salaire 
annuel  d'un  histrion  de  talent  équivalait  à  30,000  fr.  envi- 
ron ;  Rostius  gagnait  de  150,000  à  180,000  fr.  par  an  ,  et 
le  tragédien  jEsopus,  bien  que  dissipateur,  laissa  encore 
nne  fortune  valant,  de  notre  monnaie,  6,000,000  de  fr. 
En  revanche,  le*  pauvres  histrions  vulgaires  n'avaietit  pas 
d'autre  condition  que  celle  des  esclaves,  dont  ils  étaient  : 
on  leur  donnait  une  pitance  mensuelle ,  et  on  les  habillait 
&  peine.  Ils  devaient  cepeudant  avoir  une  certaine  flexibi- 
lité de  talent,  car  il  leur  fallait  jouer  indistinctement  dans 
la  comédie  et  dans  la  tragédie.  C.  D — T. 

HIT ,  anc.  It  ou  jFAojioli* ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie ,  sur 
la  rive  dr.  de  l'Euphrate,  à  1A0  kil.  0.  de  Bagdad;  1,000 
hab.  N-ipute  et  bitume  eu  abondance. 
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HIT  A  (l'archi  prêtre  de),  poète  espagnol  du  xrv«  siècle , 
qui  m  nommait,  dit-on ,  Jean  Ruis ,  naquit  à  Guadalaxara. 
Son  esprit  frondeur  le  fit  ietcr  en  prison  par  Gil  d'Albornos, 
archevêque  de  Tolède.  Il  a  laissé  des  poèmes  burlesques 
et  graveleux ,  où  la  satire  est  déguisée,  comme  dans  Rabe- 
lais ,  sous  le  voile  de  l'allégorie  ;  ce  sont  :  la  Guerre  de  don 
Carnaval  *t  de  dam*  Carême,  les  Soctt  dt  dan  Melon  du  Verger 
et  de  dame  Prune.  L'archiprétre  de  HiU  enrichit  la  poésie 
d'une  foule  de  combinaisons  métrique*.  Les  Espagnols  l'ont 
surnommé  leur  Pétrone. 

bita  (Ginès  fichez  de),  romancier  espagnol  du 
XVI»  siècle,  publia,  eu  1595,  les  (iutrret  cicilet  de  Grenade , 
sous  la  pseudonyme  d'Abcn-Hamin  :  ce  sont  les  aventures 
imaginaires  de  la  cour  de  Boabdil.  Ce  roman ,  fort  estimé 
de  W.  Scott,  a  été  traduit  en  français  par  Sané  ,  1809. 

HITCH1N,  autrefois  HU,  Miche,  HyrUen,  v.  d'Angle- 
Vrre,  comté  et  à  23  kil.  N.-O.  dllertford;  5.700  hab. 
Belle  église  ;  abbaye  de  carmélites  fondée  sous  Edouard  II. 
Oomm.  de  dréche.  — Cette  ville,  d'origine  saxonne,  fut 
donnée  par  Guillaume  le  Bous  aux  Baliol,  qui  en  furent 
d»  possédés  par  Edouard  II.  Elle  forma  souvent  un  apanage 
di  s  reines  d'Angleterre. 

IL1KKT1NG,  brg  de  Danemark  (Jutland),  petit  port 
sur  la  mer  du  Nord,  dans  le  stift  et  a  31  kil.  N.-O.  de 
Kibc.  .Steamers  anglais  pour  Lowcsioft  (Suffolk).  Export, 
de  bestiaux. 

BJŒKRING ,  t.  de  Danemark  (Jutland) ,  dans  le  stift 
et  à  4»i  kil.  N.  d'Aalhorg;  1,000  hab.  Ch.-l.  d'Amt;  mai- 
son de  détention.  Distilleries. 

H'LAS^A  ,  v.  du  Thibet.  V.  Lxmk. 
IIOADLY  I Benjamin),  évêque  anglais,  né  en  1G76  à 
Westerham  (  Kent  ; ,  ui.  en  1761  ,  fut  étéqne  de  Bangor, 
1715,  de  Hercford,  1721 ,  do  Salisbury ,  1723,  et  de  Wia- 
chester,  1734.  Il  soutint  contre  le  haut  clergé  une  célèbre 
controverse  dite  ban^orstnn*,  parce  qu'il  prétendait  que  le 
clergé  ne  devait  avoir  aucune  autorité  temporelle.  Il  publia, 
«n  1736,  un  EipoU  du  tacrement  d*  ta  Chu,  dans  lequel  il 
ne  voit  qu'une  cérémonie  extérieure  et  une  formule.  Ses 
opinions  celle»  de  Oarke ,  son  ami ,  se  rapprochent 

du  déisme.  Son  second  fils  a  publié  sa  Vie  et  une  édition  de 
ses  ouvrages  théoloffioues  ,  1773  3  vol.  iu-fol. 

HOEI-IIO,  riv.  de  Chine,  naît  dans  la  prov.  de  Ho-nan, 
coule  au  S.-E.,  et  6e  jette  dans  le  Hoang-ho,  rive  g.;  cours 
de  6M)  kil.;  arrose  la  prov.  de  Ngan-Hoci. 

HOANG-ILAI ,  c.-à-d.  mtr  Jaune ,  portion  de  la  merde 
Chine,  entre  la  Chine  propre  à  l'O.,  la  Tartarie  au  N.,  et  | 
la  Corée  k  l'E. ,  forme  le  golfe  de  Pé-tché-li,  et  reçoit  le 
Hoang-ho.  Elle  est  peu  profonde,  et  tire  son  nom  du  limon 
jaune  que  les  cours  d'eau  y  apportent. 

IlOANG  HO,  c.-A-d.  (leuit  jauni,  anc.  Bauth ,  Baulit, 
Bj'utitu* ,  fleuve  de  l'Knipire  chinois  ,  nait  dans  les  mont-. 
Ki>ulkoun  ,  chez  les  Mongols  du  Khoukhou-noor,  arrose  la 
Mongolie ,  la  prov.  de  K  an -sou ,  le  pays  des  Ordos ,  sépare 
K-  prov.  deChcn-si  et  de  Chan-si,  traverse  celles  de  Ho-nan, 
Ngan-Hoéi,  (  han-toung  et  Kiang  sou,  et  se  jette  dans  la 
mer  Jaune.  Cours  de  3.^00  kil.,  de  10.  à  l'E.  Il  reçoit  le 
Ouei-ho,  le  Hoeï  ho  et  le  Fuen  ho.  Rapide  et  large,  mais 
souvent  peu  profond  et  de  navigation  difficile,  il  est  sujet  a 
des  débordements,  malgré  les  digues  immenses  dont  on  a 
encaissé  ses  rives.  Il  doit  son  nom  k  la  couleur  de  ses  eau 
chargée»  de  limon. 

HOANG-TI  .  empereur  chinois,  monta,  dit-on,  sur  le 
trône  vers  2698  av.  J.-C.  On  fait  remonter  à  son  régne  la 
découverte  de  la  boussole  ,  de  l'arc ,  des  filets ,  des  chars , 
de  la  navigation ,  de  la  monnaie,  de  l'écriture ,  du  système 
de  poids  et  mesures,  de  la  musique,  etc.  Il  était  astronome, 
et  fit  reconnaître  la  vraie  durée  de  l'année  solaire.  Il  par- 
tagea l'empire  en  10  provinces,  chaque  province  en  10  tou 
ou  cantons,  chaque  canton  contenant  10  villes,  et  chaque 
ville  10  H  ou  rues.  Il  divisa  ses  sujets  en  tribus  distinguées 
ir  la  couleur  des  vêtements,  réservant  la  jaune  pour  la 
i mille  impériale. 
HOBAKT-TOWN ,  t.  cap.  de  la  Terre  de  Van  Diéracn , 
r:r  la  côte  S. ,  k  14  kil.  de  l'embouch.  de  la  Derweut, 
par  42»  53'  12"  lat.  S.  et  145»  0'  22"  long.  E.  ;  25,000  hab. 
Evéehé  anglican  ;  école  de  sciences  appliquée».  Port  de  re- 
lâche des  baleiniers  qui  se  rendent  à  U  Nouvelle-Zélande. 
V'nimn.  de  laine,  pelleteries,  blé,  huiles  et  fanons  de  ba- 
igne. —  Fondée  en  18>"U. 

HOBBEM A  |  Meiudert) ,  paysagiste  hollandais ,  que  Ton 
fait  naitre  ,  vers  1611 ,  en  Frise ,  à  Harlem  ,  dans  la  pro- 
vince de  Drenthe,  k  Anvers,  ou  à  Hambourg,  habita  la 
Hollande,  et  y  composa  ses  ouvrages.  Il  connaissait  l'art 
difficile  d'employer  des  nuances  claires,  tout  en  donnant 
beaucoup  de  vigueur  à  son  coloris.  Ses  toile»  sont  écla- 
tantes dans  les  endroit*  oii  tombe  le  soleil ,  et  couserveut 


une  douce  pénombre  dans  le  reste  du  paysage.  Nul  n'a  su 
mieux  faire  usage  dea  teintes  fuyantes.  Il  ne  peint  guère 
que  des  terrains  plats,  et  les  peint  largement.  Van  de 
Vclde,  Berchem,  Lingelbach  et  d'autres  peintres  étof- 
faient 6ps  tableaux.  A.  M. 

HOBBES  (Thomas),  philosophe  anglais,  né  en  1588  à 
Malmesbury,  m.  en  1679,  étudia  à  Oxford,  et  fit  en  France 
et  en  Italie  plusieurs  voyages  qui  le  mirent  en  relation 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  Gassendi, 
Mersenne,  Galilée,  Descartes.  Il  prit  une  part  très-vive 
aux  mouvements  politiques  de  son  pays  comme  royaliste 
déclaré  ;  il  fut  chargé,  sur  le  continent,  d'enseigner  la  phi- 
losophie au  prince  de  Galles.  Il  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  presque  toujours  k  la  campagne,  occupé  de  liu 
té  rature.  Il  a  écrit  lui-même  sa  vie  en  vers.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  s'occupa  beaucoup  de  la  philosophie  d'Aristote, 
qu'il  abandonna  plus  tard,  en  partie  pour  l'étude  de  la 
littérature  classique,  en  partie  par  suite  de  ses  liaison* 
avec  Bacon,  dont  il  poussa  l'empirisme  jusqu'au  matéria- 
lisme, ce  qui  le  rendit,  non  sans  raison,  suspect  d'athéisme. 
Ses  principaux  écrits  philosophiques  sont  :  Elemenla  philo- 
lophieti  dt  vice,  trad.  en  français  par  Sor bières  sous  le  litre 
de  TraiU  du  citoyen,  Amst.,  1649,  in-8°;  Letialhan,  teu  de 
tnaierid ,  farmd  et  polatal*  cicitaiit  eeclt.'iisUrm  et  cicilit, 
Amst.,  1668,  in-4«,  ouvrage  publié  en  anglais  dès  1631} 
Maman  natur»  of  the  fondamental  élément*  of  policy,  Loud., 
1650,  in-12,  trad.  en  frenç.  par  d'Holbach,  1772;  h'.lemen- 
tarum  philotophim  tertio  i»  dt  Corpore,  tertio  n«  de  Nomme, 
tertio  in*  d*  Corpore  politico,  Londres,  1658-69,  cette  der- 
nière section  trad.  en  franç.  par  Sorbières  ;  QueMtione*  d* 
libertate ,  neeeuitale,  et  entu,  1659,  in-12.  Ses  œuvres  com- 
plètes parurent  à  Amsterdam,  1668,  2  vol.  in-l°;  sa  mo- 
mie et  ses  œuvres  politiques  k  part,  Londres,  1750.  La 
philosophie  de  Hobbes  est  le  matérialisme  en  théorie , 
l'égoisme  en  morale,  et  le  despotisme  absolu  en  politique. 
Il  a  développé  ses  principes  dans  toute  leur  rigueur  et 
leur  grossièreté  avec  une  parfaite  conséquence.  Setwua- 
liste  dans  sa  théorie  de  la  connaissance,  il  fait  tout  dériver 
des  sens.  En  logique,  il  affectionne  la  méthode  des  mathé- 
matiques ;  avant  Condillac,  il  ramène  tout  raisonnement  à 
un  calcul.  Pour  lui,  toute  la  philosophie  se  réduit  4  la 
science  des  corps;  ii  n'y  a  dans  la  nature  que  du  mouve- 
ment et  de  l'étendue.  La  philosophie  est  l'étude  des  corps 
naturels  et  des  corps  artificiels.  A  l'étude  du  corps  humain 
se  rattachent  la  logique ,  l'ontologie ,  la  morale,  dont  le 
principe  est  l'intérêt.  Les  corps  artificiels  sont  les  sociétés 
politiques.  Hobbes  assimile  le  corps  politique  au  corps  hu- 
main :  sa  loi  suprême  est  la  conservation  :  de  là  le  titre 
de  son  ouvrage  politique,  Leviathan,  qui  veut  dire  un  ani- 
mal plus  grand  que  l'homme.  Son  principe  de  l'égoisme  en 
morale  lui  fait  admettre  un  état  de  nature  antérieur  à  l'état 
social ,  état  où  les  hommes  divisés  d'intérêts  étaient  en 
guerre  perpétuelle  de  tous  contre  tous.  Ils  en  sortirent 
par  la  création  d'un  pouvoir  capable  de  ramener  et  de 
maintenir  l'ordre,  de  soumettre  les  individus  à  la  loi  ou 
plutôt  à  la  volonté  d'un  seul.  Hobbes  établit  une  équation 
parfaite  entre  la  loi  et  la  volonté  arbitraire,  la  force  et  le 
droii.  Tout  pouvoir,  par  conséquent,  est  légitime,  par  cela 
même  qu'il  est  fort,  ou  plutôt  qu'il  existe.  Hobbes  ne 
recule  devant  aucune  des  conséquences  de  son  principe. 
Ce  qui  fait,  en  général,  le  mérite  de  ses  ouvrages,  c'est  la 
parfaite  clarté  et  la  logique  rigoureuse  qui  lie  toutes  les 
parties  de  son  système.  Celui-ci  se  réfute  ainsi  lui-même  par 
sa  propre  exposition,  c'est-à-dire,  par  les  grossières  absur- 
dités qu'il  renferme.  B — D. 
HOBKRKAU.  V.  Hacdereao. 

1IOB1IOUSE  (Sir  Benjamin),  homme  d'Etat  anglais,  ne 
vers  1757  à  Bristol,  m.  en  1831,  se  fit  recevoir  avocat, 
visita  la  France  en  1783,  fut  nommé  membre  de  la  Cham- 
bre des  communes  en  1797,  lutta  contre  Pitt,  et  conseilla 
la  paix  avec  la  France.  Après  la  paix  d'Amiens,  1802,  il 
accepta  des  fonctions  publiques,  et  fut,  en  1803,  secrétaire 
du  bureau  du  contrôle  pendant  le  ministère  Addington  : 
il  se  retira,  en  1804,  à  la  rentrée  do  Pitt. 

HOÇAIN  WAEZ,  écrivain  persan,  m.  en  1614,  doué 
d'un  talent  merveilleux  pour  la  poésie,  possédait  aussi  des 
connaissances  étendues  en  astronomie  et  en  jurisprudence. 
Versé  dans  l'étude  des  traditions  prophétiques,  il  exerçait 
les  fonctions  de  prédicateur  dans  une  mosquée  de  Hérat, 
Il  s'est  rendu  célèbre  par  des  commentaires  sur  le  Coran, 
et  surtout  par  un  ouvrage  en  prose  et  en  vers,  intitulé  : 
Anton  Sohatli  'le*  lumières  de  Canope).  C'est  la  traduc- 
tion persane  des  Fables  de  Calila  et  Dimna.  La  richesse 
et  la  variété  des  images ,  la  hardiesse  des  métaphores , 
le  nombre  et  la  cadence  des  mou,  le  parallélisme  de» 
Vhrasea,  eu  font  ua  modèle  de  style  fleuri.  On  a  encore 
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de  loi  on  trait*  de  morale ,  iutitulé  :  AkMagi  MohçM.  D. 

HOCAIN.   V.  aUSSillU&SKlN- 

HOCHBERG  (margraves  de),  branche  de  la  maison  de 
Bade,  a  mi  nommée  du  château  de  H  oc  liber*,  à  H  kil.  N. 
de  Fribourg-cn-Brisgan,  bAti  sous  Charlcmagne,  détruit 
en  1689  par  le»  Français.  Henri  I",  fil»  cadet  du  margrave 
Hermann  III  de  Bade,  e»t  la  tige  de  la  ligne  de  Hochberg, 
1190.  En  1300,  elle  se  divisa  en  branches  de  Hocklierg- 
Hoehberg  et  llochbtrg  -  Saustnbtrg.  La  première  b'étant 
éteinte  en  1418,  se»  possession»  échurent  à  la  maison  <lc 
Bade.  L'autre  s'éteignit  dan*  la  ligne  mâle  cri  1503 
avec  le  margrave  Philippe,  et  se»  possessions  furent  éga- 
lement réunies  a  celles  de  Bade.  Le  margrave  Chartes- 
Frédéric  de  Bade  obtint  de  l'empereur,  17H7,  le  titre  de 
comtesse  de  Hochberg  pour  sa  seconde  femme,  dont  les 
fila  furent  créés  margraves  de  Bade.  Le  grand-duc  actuel 
de  Bndc  est  issu  de  ce  mariage.  E.  S. 

HUi'HK  (Laz-ire),  général  fiançais,  né  A  Versailles,  en 
1768,  d'un  garde  du  chenil  de  Louis  XV,  m.  le  15  sep- 
tembre 1797,  s'enrôla  dès  l'Age  de  16  ans;  quand  Ut  Ré- 
volution éclata,  il  était  sergent  aux  gardes  française». 
Lieutenant  dan»  le  régiment  de  Kouerguc,  1792,  il  se  dis- 
tingua devant  Thionville  et  à  Nerwinde.  Accusé  d'inci- 
visme, il  montra  un  plan  de  campagne  .  qui  le  fit  nommer 
général  de  brigade.  Une  belle  défense  de  Dunkerque  valut 
A  Hoche  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle.  Battu 
d'abord  par  le  duc  de  Brunswick,  il  se  joignit  a  Pichcgru, 
vainquit  les  Autrichiens  à  Weisscmbourg,  prit  Genners- 
heim  Spire,  W  orras,  et  fit  évacuer  l'Alsace,  1793.  En  butte 
A  la  haine  de  Saint-Just,  il  fut  arrêté,  et  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  le  9  thermidor.  Bientôt  il  eut  A  commander 
l'une  des  armées  de  l'Ouest;  il  établit  un  système  de  petits 
camp;  retranché»,  se  montra  politique  habile  autant  qu'hu- 
main, eut  enfin  sous  ses  ordres  toute  l'armée  des  côtes  do 
l'Océan,  s'élevant  A  80,000  hommes,  battit  les  émigrés  à 
Quiberon,  1795,  s'empara  de  Charette  et  de  Stofflot,  et 
finit  par  pacifier  le  pays  qu'il  occupait,  juillet  1796.  Alors 
il  tenta  d'enlever  l'Irlande  A  l'Angleterre  ;  mais  sa  Hotte 
fut  dispersée  par  la  tempête,  et  n'effectua  point  son  débar- 
quement. Hoche  reçut  le  commandement  de  l'armée  de 
banibre-et-Meuse,  1797,  passa  le  Ithin,  défit  les  Autri- 
chiens A  Neuwied,  Ukcrath,  Altenkirchen,  et  poussa  jus- 
qu'A  Wetzlar.  L'armistice  de  Leoben  arrêta  ses  succès. 
Appelé  par  Barras,  il  vint  à  Parts,  et  s'indigna  du  rôle 
équivoque  qu'on  voulait  lui  faire  jouer  au  18  fructidor.  Le 
Directoire  lui  offrit  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  refusa 
pour  aller  commander  l'année  d'Allemagne,  D«j  retour  à 
sou  quartier-général  de  SVeUlar,  il  fut  enlevé  par  Lnc 
courte  maladie.  L'autopsie  fil  soupçonner  un  empoisonne- 
ment, dont  on  ne  devine  pas  le  motif.  Le  gouvernement 
fit  rendre  de  grands  honneurs  funèbres  A  Hoche  sur  le  Rhin 
et  A  Paris.  Ses  restes  furent  déposés  prés  de  ceux  de  Mar- 
ceau dans  la  redoute  de  Petersbcrg.  En  1832,  on  lui  a  élevé 
une  statue  de  bronze,  par  Lcmairc,  sur  la  place  Hoche,  A 
Versailles.  Hoche  fut  un  militaire  éminent,  et  qui  s'éleva 
par  son  seul  mérite.  Dès  sa  première  jeunesse,  et  lorsqu'il 
n'était  encore  que  soldai,  il  se  livra  avec  ardeur  A  l'étude, 
afin  d'acquérir  une  éducation  que  ses  parents  n'avaient 
pu  lui  donner;  il  employait  une  partie  de  ses  loisirs  à  des 
travaux  manne]?,  pour  gagner  de  quoi  acheter  des  livres. 
Après  sa  captivité,  dont  il  fit  encore  un  temps  d'étude,  son 
esprit  devint  plus  sérieux  ;  il  prit  pour  devise  :  du  chous 
tt  non  du  mot*.  Aux  grandes  qualités  du  général,  il  joi- 
gnait le  caractère  le  plus  noble  et  le  plus  généreux,  et,  dans 
la  Veudée,  il  adoucit,  autant  qu'il  fut  en  lui,  les  malheurs 
de  la  guerre  civile.  Mort  à  29  ans,  après  avoir  été  général 
en  chef  à  24,  il  acquit  en  5  ans  toute  la  gloire  qui  le  rend 
un  des  généraux  français  les  plus  illustres.  11  reste  de  lui 
sa  Corrupondanct  adminittratne  tt  militaire,  tt  stt  ordre*  du 
jour,  dans  le  2«  vol.  de  la  Vit  dt  Hoclte,  par  A.  Kou&selin, 
2  vol.  in-8",  Paris,  an  vi.  V.  aussi  P.  Champrobcrt,  Notice 
hittoriqu*  *ur  Lazare  Hoche,  broch.  in-18,  Paris,  1U40.  J.  T. 

HOt'HFELDEN,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Rhin;,  arr.  et  à  15 
kil.  E.-N.-E.  de  Savernc,  sur  la  Zorn  et  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Strasbourg;  2,524  hab.  Tourbière»,  gypse. 

HOCHHE1M,  brg  du  duché  de  Nassau,  près  du  confl. 
du  Kliin  et  du  Moin,  A  4  kil.  E.  de  Mayence,  28  S.-O.  de 
Francfort,  sur  le  chemin  de  fer  de  Francfort  à  Mayence  ; 
2,000  li«l>.  Vins  estmés. 

HOCHKJRCHr.N,  v.  du  royaume  de  Saxe,  cercle  et  A 
9  kil.  S.-E.  de  Bautien.  Victoire  de  Daun  sur  le  grand 
Frédéric  en  1758,  et  des  Français  sur  les  alliés  en  1813. 

HOt  'HST,  v.  du  duché  de  Nassau,  sur  la  Nidda,  A  9  kil. 
O.  de  Francfort;  2,000  hab.  Ane.  palais  de  l'électeur  de 
Mayence.  Tabac,  produits  chimiqups,  clouterie. 

HOaiST.KDT,  v.  de  Bavière  ^ouabe;,  snr  la  rive  S. 


du  Danube.  *  35  kil.  N.-  0.  d'AugsbouTg;  2,500  hab.  Vic- 
toires de  Villars  et  de  l'électeur  de  Bavière  sur  les  impé- 
riaux, 20  septembre  1703  ;  de  Marlborough  et  du  prince 
Eugène  sur  le  maréchal  de  Tallart,  13  août  1704;  de 
Morcau  ?ur  les  Autrichiens,  19  juin  1800. 

HOCQUINCOURT  {Charles  de  Moscht,  marquis  d'I, 
né  en  1599,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie,  m.  en  1658, 
combattit  contre  les  Espatrnols  A  La  Marfée,  1641,  com- 
manda à  Réthel,  en  1650,  l'aile  droite  de  l'armée  française, 
et  décida  la  défaite  de  Turenne.  Nommé  maréchal  de 
France,  1^51,  il  prit  parti  pour  la  cour  pendant  la  Fronde, 
et  fut  battu  par  Condé  à  Bléncau,  1652.  Vice-roi  de  Cata- 
logne, 1653,  il  échoua  au  siège  de  Gironne.  puis  fut  fait 
gouverneur  de  Haro  et  de  Péronne,  1654.  Sur  les  instances 
de  M0'*  de  Montbazon  et  de  Ch&tillon,  il  offrit  au  prince 
de  Condé  de  lui  livrer  les  deux  places;  mais  il  les  rendit 
au  roi,  moyennant  200,000  écus  et  un  gouvernement  pour 
son  Als.  11  alla  rejoindre  Condé  et  les  Espagnols,  qui  le 
chargèrent  de  défendre  Dunkerque  :  il  fut  tué  devant  cette 
place.  Un  opuscule  de  Charlcval,  imprimé  parmi  les  oeu- 
vres de  Saint-Evrcmond,  Conrcnaiion  du  maréchal  flloc- 
quincourt  avec  le  P.  Canaye,  fait  bien  connaître  sa  bravoure, 
mais  aussi  sa  faiblesse  de  caractère. 

HODER,  dieu  Scandinave.  V.  Balder. 

HODIKRNA  (J.-B.l,  savant  Sicilien,  né  en  1597  A  Ra- 
gusc,  m.  en  1660,  archiprètre  de  Palma,  dressa  de  nou- 
velles éphémérides  astronomiques,  reconnut  la  marche  des 
satellites  de  Jupiter,  analysa  le  premier  l'œil  de  la  mouche 
et  la  dent  rétractile  de  la  vipère,  devança  Newton  dans 
quelques-unes  de  ses  découvertes  sur  la  lumière ,  et  connut 
l'usage  du  prisme. 

HODIMONT,  vge  de  Belgique  (Liège),  A  2  kil.  N.  d* 
Vervicrs;  4,117  hab.  Fabr.  de  draps,  filatures  de  laine, 
teintureries  ;  fouleries  ;  fonderie  de  fer. 

IIODIZ.  seigneur  altemand,  né  vers  1710,  m.  en  1778, 
voulut  créer  une  nouvelle  Arcadic  dans  ses  domaines  de 
Roswaldeen  Moravie,  1710,  et  y  fit  représenter  les  chefs- 
d'œnvre  des  scènes  française,  italienne  et  allemande.  Il 
fut  l'ami  du  grand  Frédéric,  qui  le  recueillit  à  Potsdam, 
quand  il  eut  épuisé  sa  fortune. 

HOECK  f  Jean  Vas)  ,  peintre,  né  A  Anvers  en  1600, 
m.  vers  1650,  étudia  les  sciences  et  la  littérature  avant  de 
prendre  m  palette,  et  apprit  de  Rubcns  l'art  du  coloris.  Il 
visita  l'Allemagne  et  l'Italie ,  et  fut  appelé  A  la  cour  de 
l'empereur  Ferdinand  IL  Après  avoir  exécuté  une  foule  de 
tableaux  pour  les  églises  et  pour  les  palais  des  nobles,  il 
retourna  en  lielgique,  et  refusa  le  titre  do  l,r  peintre  de 
l'archiduc  Léopold.  Il  suivit  les  trace»  de  Rubens,  sans 
modifier  sa  manière  :  son  dessin  est  très-soigné,  son  exé- 
cution forte,  et  naturelle;  ses  portraits  ont  de  la  similitude 
avec  ceux  de  Van  Dyck.  A.  M. 

IIOËDIC,  ile  française  de  l'océan  Atlantique  (Morbi- 
han), A  15  kil.  de  la  côte,  A  12  kil.  E.  de  Belle-Ile; 
250  hab.  Elle  est  fortifiée. 

HOEI-AN,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kiang-sou,  A  180  kil. 
N.-E.  de  Nun-king,  près  de  la  rive  dr.  du  Hoang-ho  et 
sur  le  canal  Impérial.  Vastes  fortifications;  population 
nombreuse. 

iiOKÏ-Tcm?op ,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kouang-toung,  A 
140  kil.  E.  de  Canton  ,  sur  la  rive  g.  du  Toung-kiang, 
qu'on  y  traverse  sur  un  pont  de  40  arches.  Fabr.  d'objets 
en  écaille. 

1IOEL  I",  duc  de  Bretagne,  né  A  la  fin  du  v«  siècle,  m. 
en  545.  Après  la  mort  de  son  père  Budic,  tué  par  ordre  de 
Clovis  en  509,  il  se  relira  en  Angleterre,  et  revint  en  513 
avec  les  troupes  d'Arthur  ;  il  chassa  les  Francs.  Il  fut  ap- 
pelé à  Paris,  mais  n'y  parut  que  comme  comte  II  fonda, 
en  541,  l'évèché  d'Aleth,  dont  le  1er  évéque,  S1  Malo, donna, 
son  nom  A  la  ville.  —  Hoki.  h  ,  fils  et  successeur  du  pré- 
cédent ,  persécuta  S'  Malo ,  et  fut  tué  A  la  citasse  par  son 
frère  Canor,  517.  —  Hoel.  m ,  d'abord  comte  de  Cor- 
nouaillcs,  succéda  A  Judicaél ,  son  père,  594,  prit  plus  tard 
le  titre  de  roi ,  et  mourut  en  612.  —  Hoel  IV,  fib  naturel 
d'Alain  IV,  et  comte  de  Nantes ,  succéda  A  son  frère  en 
953,  et  fut  tué  A  la  chasse  en  980.  —  Hoel  v,  duc  de 
Bretagne  de  1066  A  1084.  —  Hoel  vi,  reconnu  duc  de 
Bretamte,  en  1148,  par  les  habitants  de  Nantes  et  de 
Quimpcr,  fut  battu ,  1154,  par  son  compétiteur  Eudes  de 
Porhoet,  et  chassé  par  les  Nautnis,  Il  >6. 

IIOEN-HO,  riv.  de  Chine  (Pé-tché-li),  formée  de  la 
réunion  du  Yam-ho  et  du  Saucam-ho,  se  jette  dans  le 
Poi-ho.  (  ours  de  270  kil. 

IIŒXTEi:,  v.  des  EtaU  prussiens  (Westpbalie),  sur  le 
Weser,  à  80  kil.  S.-E.  de  Miuden;. .3,500  hab.  Distillerie* 
et  brasseries.  Comm.  de  toiles,  bougies  et  bois. 

HOF,  cour  en  allemand  :  HorAeim,  demeure  de  I*  cour. 
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h  if,  v.  dos  Etats  autrichirns  (  Moravie; ,  à  12  kil. 
N.-E.  «l'Olmiitz;  2,500  hab.  Conira.  de  laines;  fobr.  de 
toiles,  blanchisserie^. 

Hor  ou  stadt-am-iiop,  v.  de  Bavière  (Haute-Franeo- 
nie),  à  49  kil.  N.-E.  de  Baireuth,  sur  la  rive  g.  de  la 
Saale  ;  1 2,000  hab.  Chemin  de  fer  pour  Augsbourg.  Gym- 
nase, bibliothèque.  Fahr.  de  tissu»  de  laine  et  de  coton  , 
papiers,  cuirs,  couleurs.  Exploit,  de  fer  et  de  marbre.  — 
Foo'Kc  mi  xi' siècle.  Victoire  du  prince  Henri  de  Prusse 
sur  les  Autrichien»  en  1759.  — t.  de  Prusse,  à  20  kil.  S.-O. 
d'Eylau,  victoire  de  Mo  rat  sur  les  Russes,  7  fév.  1807. 

HO  FER  |  André),  chef  d'insnrrection  dans  WtTyrol,  né 
en  1767  à  Pa-sseyer,  m.  en  1810,  était  aubergiste  et  faisait 
le  commerce  des  grains.  Lors  de  l'invasion  do  l'armée 
franco-bavaroise,  en  1808,  il  insurgea  les  Tyroliens,  fut 
choisi  pour  leur  chef ,  et  détruisit  quelques  corps  français. 
A  la  paix  de  Vienne,  1R09,  il  dut  déposer  les  armes,  et  le 
Tyrol  fut  rendu  à  la  France.  Accusé  bientôt  de  conserver 
des  intelligences  secrètes  avec  l'Autriche,  il  fut  arrêté, 
commit  à  Mantoue,  et  fusillé.  Sa  famille  fut  anoblie  eu 
1919  par  l'empereur  d'Autriche;  en  1834,  on  lui  éleva  une 
statue  dans  l'égliso  des  franciscains,  à  Inspruck.  Vit  hô- 
pital ,  bAti  sur  le  pic  où  il  fut  arrêté,  sert  d'asile  à  seize 
pauvres. 

HOFFB ACER  (J.-Chri.stophe).  savant  allemand,  né  en 
1766  à  Bielefeld,  m.  en  1827,  professa  avec  succès  la  phi- 
losophie dans  sa  ville  natale,  et  se  livra  à  l'étude  du  droit. 
Il  a  laissé:  Trait*  du  droit  nalurtl,  Lille,  1793;  Théorie 
naturelle  dt  l'âme,  1796  ;  Recherches  sur  la  maladie*  dt  (Ami, 
3  parties,  1802-1807. 

HOFFMANN  |  Maurice},  médecin,  né  en  1622  dans  le 
BrandelK>urg,  m.  en  1690,  prit  le  doctorat  à  Padoue,  fut 
professeur  d'anatomic  et  de  chirurgie  à  Ahdorf,  et  créa 
dnns  cette  ville  un  jardin  botanique,  un  laboratoire  chi- 
mique et  un  amphithéâtre  anatomique.  On  lui  attribue  la 
découverte  du  canal  pancréatique ,  nommé  canal  dt  Wis- 
tungus. 

hoffmanu  { J.-Jacques  ) ,  philologue  allemand,  né  à 
Baie  en  1635,  m.  en  1706,  professa  le  grec  et  l'histoire 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Ltsiron  historiro-geajra- 
pKco-chronolojico  phiU^jicum ,  Raie,  1677,  2  vol.  iu-fol.; 
Lpilome  mttrica  historiat ,  ibid.,  1686,  in-12;  Hittoria  papa- 
rum,  1*'ÎÎ7,  2  vol.  in-12,  avec  2  vol.  de  supplément ,  réunis 
A  l'ouvrage,  Lcyde,  1698. 

Hoffmann  (Frédéric),  célèbre  médecin,  né  à  Halle  en 
lf>60,  m.  en  17-12,  étudia  la  chimie  à  Erfurt  sons  Gaspard 
Cramer,  publia,  en  1682,  sur  le  C inabri  d'antimoine,  un 
ouvrage  qui  fonda  sa  réputation  comme  chimiste,  et  fut 
nommé,  en  1694,  professeur  à  l'université  de  sa  ville  na- 
tale. Il  fut  reçu  avec  honneur  dans  diverses  cours  d'Alle- 
magne, et  agrégé  aux  Académies  les  plus  célèbres  du  l'é- 
tranger. On  lui  doit  la  préparation  calmante  connue  sous 
le  nom  de  goutta  ou  ligtuvr  anodin*  d'Hoffmann  (ether  sul- 
furique  alcoolisé).  Se*  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
à  Genève,  1740  et  1748, 6  tomes  en  1  vol.  in-fol.,  auxquels 
on  a  ajouté  3  vol.  en  1753  ;  cette  collection  comprend,  entre 
autres  ouvrages:  Mtdicina  rationaiis  systematka,  Halle, 
1730,  trnd.  en  franç.  |»ar  Bruhier  d'Ablaincourt,  1739-43, 
9  vol.  iu-12;  Medicus  p.Ji/tVu»,  Leyde,  1738,  in-i»,  traduit 
par  le  même,  Paris,  1751,  in-12. 

uoffmann  | Chrëticu-Godefroi) ,  jurisconsulte,  né  à 
Lauban  (Silésie|  en  1692,  m.  eu  1735,  professa  le  droit 
naturel  avec  distinction  à  Leipzig  et  Francfort sur-l'Oder. 
On  a  de  lui:  Uislaria  jurii  romano-justinianei  chronologica, 
Leipzig  ,  1720,  1721 ,  2  vol.  in-4»;  A'ora  scriptorum  ac  mo- 
ntjrnfntorum  collectif,  Francf.,  1731,  1733,  2  vol.  in-4°; 
bi'iïutheca  juris  germanici ,  ibid.,  1734,  in-8»  et  in-4°;une 
bonne  édition  des  œuvres  de  Panciroli ,  etc. 

hoffmakn  (Tyeho) ,  biographe  danois  du  xyiii*  siècle, 
a  publié  une  collection  rare  et  recherchée  :  Portrait*  histo- 
riques det  hommes  illustra  dt  Danemark,  1746,  6  parties  en 
2  vol.  in-4°,  avec  gravure*  des  plus  célèbres  artiste*  de 
l'Europe. 

noFFMANN  (Franç, -Benoit),  poète  dramatique  et  jour- 
nalise, né  à  Nancy  en  1760,  m.  à  Paris  en  1828.  Il  a  com- 
posé plus  de  40  ouvrages  pour  le  théâtre  ,  et  excella  sur- 
tout à  dresser  le  plan  d'un  livret  d'opéra  ;  parmi  les  pièce» 
qu'il  donna  a  l'Opéra-Comique,  on  distingue  :  Euphrotinc  et 
Coraiin ,  3  actes  eu  vers,  1790  ;  Stratonice,  1  acte  en  vers, 
1792;  le  Secret,  1  acte  en  prose,  1796  ;  la  Rende: -tout  bour- 
geois, opéra  bouffon,  1  acte  en  prose,  1807.  Il  a  donné  au 
Théâtre-Français  le  Roman  d'un*  heure  o-t  la  folle  gageure, 
1  acte  eu  prose,  1803,  jolie  comédie.  Hoffmann  ,  attaché 
à  la  rédaction  du  Journal  de  l'Empire  (maintenant^*  Débats), 
écrivit  des  articles  de  critique  pleins  de  goût,  de  science  et 
d'esprit,  mais  cependant  d'un  esprit  auj.  uu  peu  passé.  Ses 


ont  été  publiées  en  10  vol.  ln-8«,  Paris, 
1828-29. 

noFFMANN  (Eroest-Théodore-Wilhelm)  ,  célèbre  ro- 
mancier allemand,  né  en  1776  à  Kconigsberg,  m.  en  1822. 
Il  fut  élevé  par  une  mère  qu'affaiblissaient  le  chajrrin  et  la 
maladie,  par  un  oncle  bizarre,  le  type  des  conseillers,  qu'il 
peignit  dans  la  suite,  et  par  une  tante  dont  la  gaieté  faisait 
contraste  avec  la  triste  sévérité  des  autres  membres  de  sa 
famille.  Destiné  à  la  magistrature,  mais  plus  porté  vers  les 
arts,  il  était  connu,  dè*  l'âge  de  12  ans,  par  son  talent  pro- 
digieux comme  musicien.  Assesseur  à  Posen  en  1H0O,  exilé 
pour  quelques  plaisanteries  contre  des  familles  puissantes, 
replacé  à  rlotsk  en  1802,  à  Varsovie  en  1804,  il  se  trouva 
sans  fonctions,  quand  cette  ville  eut  été  enlevée  à  la 
Prusse  après  la  bataille  d'iéua.  Il  lui  fallut  recommencer 
une  vie  de  peines  et  de  privations,  donner  des  leçons  de 
musique,  se  faire  chef  d'orchestre  et  directeur  de  théâtre 
à  Baroberg.  1808,  à  Leipzig,  à  Dresde,  1813.  Il  avait 
commencé  d'écrire,  vers  1810,  des  contes  fantastiques,  qui 
le  rendirent  bientôt  célèbre  et  riche,  et  lui  valurent  l'amitié 
de  Weber  et  de  Jean-Paul  Richter.  Il  fut  nommé  conseiller 
près  le  tribunal  d'appel  de  Berlin ,  1816.  Mais  des  excès 
de  tonte  sorte  le  vieillirent  avant  l'âge  :  en  vain  ses  amis 
établirent  chez  lui  une  espèce  d'académie,  où  ses  ouvrages 
étaient  lus  et  applaudis,  et  cherchèrent  à  l'arracher  à  une 
vie  indigne  de  lui  ;  plein  de  verve  et  d'ardeur  au  milieu 
d'eux ,  il  reprenait ,  quand  ils  l'avaient  quitté,  le  chemin 
de  la  taverne.  C'est  tout  à  la  fois  à  leur  admiration  et  aux 
besoins  pressants  d'une  vie  désordonnée,  qu'il  faut  attri- 
buer sa  fécondité  dans  ses  dernières  années.  Ou  a  de  lui  : 
Fantaisies  dan*  la  manière  de  Callot ,  181 1  ;  (Eliiir  du  diable, 
1816  ;  Tableaui  nocturnes,  1817  ;  Us  Souffrances  d'un  directeur 
de  théâtre,  la  Frères  de  Sérapion,  1819-21  ;  Contemplations  dm 
chat  Murr  ;  la  Princesse  Brumbilla,  1821 ,  etc.  Tous  ses  ou- 
vrages portent  un  cachet  d'originalité  spéciale  ;  le  genre 
fantastique  y  est  poussé  à  ses  dernières  limites;  l'auteur 
est  un  profond  penseur,  souvent  en  proie  au  délire  d'une 
imagination  sans  frein.  I-es  œuvres  complètes  d'Hoffmann 
ont  été  réunies  en  un  gros  vol.  in-8»,  Paris,  1«40,  et  tra- 
duites en  français  par  Loéve-Weimars,  Paris,  1829-33, 
20  vol.  iu-12.  1-es  Conte*  ont  été  traduits  à  part  par 
M.  Toussenel,  1838,  2  vol.  in-8»;  les  Conta  fantastiques, 
par  M.  Marinier.  Les  œuvres  musicales  d'Hoffmann  sont 
nombreuses  ;  il  a  laissé  des  symphonies,  des  trios, des  qua- 
tuors, un  Miserere,  un  Requiem ,  et  plusieurs  opéras.  L — t. 

HOFGEISMAR ,  v.  de  la  Hesse-Cassel ,  à  22  kil.  N.  de 
Casscl;  3,500  hab.,  dont  beaucoup  de  juifs.  Autrefois  place 
forte  des  électeurs  de  Mayence.  Fabr.  et  corn  m.  de  toiles. 
Près  de  là,  sources  minérales  et  bains,  avec  château  prin- 
cier (ic  Srhambero.  bâti  en  1787. 

HOFWYL,  domaine  de  Suisse,  canton  et  à  8  kilomèt. 
S.-E.  de  Berne.  Felleuberg  y  fonda,  en  17W,  un  célèbre 
établissement  pédagogique  et  agricole  (  V.  Fellenbero  1. 
Ce  n'est  plus  qu'un  pensionnat  estimé. 

HOGARTH  |  William),  peintre  et  graveur  célèbre,  né  à 
Londres  en  1697,  m.  en  1764,  était  fils  d'un  pauvre  proie 
d'imprimerie ,  et  montra  dès  l'enfance  un  goût  très-vit 
pour  le  dessin.  11  excella  dans  l'expression  des  passions  et 
des  scènes  populaires,  et  fut  le  créateur  de  la  caricature 
morale.  Dans  des  séries  de  tableaux  ou  de  gravures  repré- 
sentant la  vie  d'un  même  personnage,  compositions  pleines 
de  verve,  d'esprit  et  de  vérité,  il  se  plaisait  à  châtier  les 
ridicules  de  son  temps.  On  cite,  en  particulier  :  la  Vie  d'une 
courtisant  (6  planches  '  ;  la  Vie  du  libertin  1 8  planches)  ;  la 
Concertation  moderne  à  minuit ,  ou  le*  Burtur*  de  punch  ;  les 
Comédienna  ambulantes;  une  Élection  parlementaire  [4  plan- 
ches); (Industrie  et  In  Paresse  [  12  planches)  ;  U  Mariage  à  la 
mode  (6  planches);  la  Foirt  dt  Sovthwark;  (Opéra  des 
gueux,  etc.  Il  fit  des  planches  estimées  pour  l'An*  d'or 
d'Apulée.  ctV Hudibra*  de  Butler.  Son  œuvre  se  compose  de 
250  pièces  environ.  L'édition  U  plus  ample  est  celle  de 
Ix>ndres,  1808, 2  vol.  in^,  avec  160  planches  et  explica- 
tions par  J.  Nichols  et  G.  Steevens.  Hogarth  mourut 
peintre  du  roi  d'Angleterre.  Il  a  laissé  nn  écrit  intitulé  : 
Analyse  dt  la  beauté,  Londres,  1753,  trnd.  en  français  par 
Jansen ,  avec  une  Vie  de  l'auteur  et  une  Notice  de  ses  ou- 
vrages, Paris,  1804,  2  vol.  in-8».  B. 

HOG  G  !  James  ) ,  pocte  écossais,  dit  le  berger  dEltric*,  né 
en  1776  à  Ettrick  (Selkirk),  m.  en  1835,  composa,  tout  en 
gardant  ses  troupeaux,  des  ballades  et  des  chansons  qui  le 
firent  remarquer  de  Walter  Scott  et  de  Wilson.  Il  vint  à 
Edimbourg,  où  il  publia  un  livre  de  ballades  et  de  poèmes, 
la  Veillée  de  la  reine,  lu  Pèlerins  du  soleil,  la  Reine  Hynde,  etc. 
Il  a  écrit  aussi  des  romans  moins  estimés. 

HOGLAND ,  en  finnois  SuurSaari ,  lie  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, dans  le  golfe  de  Finlande, à  45  kil. S.-O.  de  Fredrik* 
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hamn,  par  60»  5'  41"  lat.  N.}  et  24»  37'  9"  long.  E.;  9  kil. 
sur  3  ;  640  hab.,  pécheur».  Elle  offre  des  mouillages  pro- 
fonds et  d'excellents  abris.  Elle  est  presque  toute  en  por- 

Shyre.  Dan*  tes  eaux  (ut  livrée  une  bataille  entre  les 
nsses  et  le*  Suédois,  le  17  juillet  1788. 
UOGL'b  (La)  ou  BAGUÉ  (La),  cap  de  France  (Man- 
che), à  l'extrémité  N.-O.  de  la  presqu'île  du  Cotentin,  au 
N.-E.  de  Valogne*;  par  49*  43'  22"  lat.  N.,  et  4°  17'  3" 
long.  0.  Beau  phare. 

Bocm.  (la)  oa  HOtGCE  |la),  fort  situé  à  60  kil. 
S.-E.  du  cap  de  la  Hoguc,  à  18  E.  de  Valognes,  à  l'entrée 
d'une  rade  de  même  nom ,  qui  fut  le  théâtre  d  une  défaite 
de  Tourville  nar  Edouard  Russell ,  le  29  mal  1692. 

HOGYESZ,  brgde  Hongrie  (Tolna|,â45kil.N.-N.-E. 
de  Fnnfkirchen;  2,550  hab.  Récolte  importante  de  tabac. 
Beau  château  des  comte»  d'Appony. 
HOHE,  hauteur  en  allemand  :  HoHEXthid'f.  haute  ville. 
HOHENAU ,  brg  des  Etats  autrichiens  (  Basse-Autri- 
che), prés  de  la  March  ;  1,600  hab.  Beau  haras  du  prince 
de  Lichtenstein  ;  60  kil.  N.-E.  de  Vienne. 

HOHEXBFKG ,  anc.  comté  de  l'empire  d'Allemagne  ; 
villes  princip.  :  Rothenburg,  llorb,  Schcenberg,  Obern- 
dorf.  Il  est  auj.  compris  dans  le  Wurtemberg  (cercle  de 
la  Forét-Noire). 

no  m.  mu:  ko,  brg  dea  Etats  autrichiens  (Basse-Au- 
triche), â  33  kil.  S.  de  S»-Polten,  sur  la  Trasen;  500  hab. 
Forgea  et  fabr.  importante  de  grosse  ferronnerie,  ancres, 
enclumes,  chaînes,  etc. 

HOHENBURG ,  brg  de  l'anc.  Thnringe,  où  l'empereur 
Henri  IV  défit  les  Saxons  révoltés,  en  1075. 

HOHENELBE,  t.  de  Bohème,  à  38  kil.  N.  de  Kœni- 
gingneu,  prés  des  sources  de  l'Elbe  ;  14,000  hab.  Fabr. 
de  toiles,  linons,  batistes,  dentelles,  ouvrages  en  bois, 
panier.  Aux  environs,  mines  d'étain. 

HOHENFRJEDBERG ,  vge  des  Etat*  prussiens  (Silésic), 
dans  la  régence  de  Liegnitz;  750  hab.  Victoire  de  Frédé- 
ric II  sur  les  Autrichiens,  le  4  juin  1745. 

HOHENFUKT,  brg  de  Bohème ,  à  39  kil.  S.  de  Bud- 
weis,  sur  la  Moldau.  Blanchisseries.  Comm.  de  fil.  Abbaye 
de  Cisterciens,  fondée  eu  1259,  avec  bibliothèque  et  col- 
lections d'histoire  naturelle  et  objets  d'art. 

HOHENGEROLDSEK ,  anc.  comté  de  l'empire  d'Alle- 
magne appartint  aux  comtes  de  Klonenburg  jusqu'en 
1691,  fut  dwné,  en  1711,  par  l'Aatriche  à  la  famille  de 
Leyen,  Ini  fit  retour  en  1814,  et  fut  cédé,  en  1819,  au 
grand-duché  de  Bade,  où  il  forma  le  bailliage  de  Seclbach 
(cercle  de  la  Kinzig);  auj.  S.  du  cercle  du  Rhin-Moyen. 

HOHENHEIM ,  vge  du  royaume  de  Wurtemberg  |  Nec- 
kar>,  a  10  kil.  S.-S.-E.  de  Stuttgard.  Beau  château  du 
siècle  dernier;  on  y  a  fondé,  en  1818,  une  école  nationale 
agricole  et  forestière,  comprenant  une  école  pratique  d'a- 
griculture, une  ferme  modèle,  un  jardin  botanique,  de  su- 
perbe* troupeaux,  divers  établissement*  d'exploitation 
rurale,  des  ateliers  pour  la  fabrication  des  instrument»  et 
outil*,  etc.  Prés  de  là ,  parc  et  haras  royal  de  Klein-Ho- 
heuheint. 

llOUENLINDEN ,  vge  de  Bavière  (Haute-Bavière),  à 
33  kil.  E.  de  Munich,  9  N.-N.-E.  d'Ebersberg;  250  hab. 
Victoire  des  Français,  commandé*  par  Moreau,  sur  les 
Autrichien*,  commandé*  par  l'archiduo  Jean,  le  3  dé- 
cembre 1800. 

HOHENLOHE ,  anc.  comté,  plus  tard  principauté  d'Al- 
lemagne (cercle  de  Franconie),  médiatisée  en  1806,  et  ac- 
tuellement sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg  et  de  la 
Bavière.  Les  comtes  de  Hohenlohe  tiraient  leur  nom  du 
château  de  Holloch,  près  d'Uffenheim  en  Franconie.  Au 
commeDOement  du  xiu»  siècle,  la  maison  de  Hohenlohe  se 
scinda  en  brauches  de  Braunech  et  de  HoUoch;  celle-ci 
forma,  en  1340,  les  rameaux  de  HoherUoht  et  de  Speckfeld. 
Les  Speckfeld  se  partagèrent,  1551,  en  ligne*  deNtuemttin 
et  de  Waldenburg,  dont  les  titulaires  furent  créés,  en  1767, 
prince*  de  l'Empire.  La  ligne  de  Neuenstein,  qui  est  pro- 
testante, fournit  deux  branches,  celle  d'LEhringtn,  scindée 
plu*  tard  en  rameaux  d'Œhringen  et  de  Weickershcim, 
et  celle  de  Lamgenburg.  Celte  dernière  réunit,  en  1805,  les 
possessions  de  la  branche  d'Œhringen,  et  se  partagea  en- 
suite de  la  manière  suivante  :  1°  Holientohe-Langentiury,  en 
Wurtemberg;  2°  Hohenlohe- Langenburg-OEhringen  (aupara- 
Tant  Hohenlohe-Ingelfingen) ,  en  Wurtemberg,  en  Saxo 
Cobourg  et  en  Silésie;  3»  Hohenlohe- Langenbury-Kirchberj, 
en  Wurtemberg.  La  ligne  de  Waldeuburg  ,  qui  est  catho- 
lique, s'est  divisée  en  deux  branches:  1°  Hohenlohe-  H  alJm- 
burij-Bartmtttm ,doat  il  y  a  en  outre  un  rameau  de  Hohen- 
lohe- Bartenstein-Jaxtberg,  en  Wurtemberg;  2»  Hohenlohe- 
-  \l'ald*nburg-i>chiUtnji[uTH,  eu  Wurtemberg  et  en  Bavière. 
Le»  dea»  frère*  cadets  du  prince  actuel  deHoheulohe-Schil- 


lingsfurst  ont  hérité,  en  1834,  du  dernier  landgrare  de 

Hesse-Rheinfels-Rothenburg,  les  seigneuries  de  Ratibor 
et  de  Corvcy,  et  ont  été  créés,  en  1840,  par  le  roi  de  Prusse, 
le  premier,  duc  de  Ratibor,  l'autre,  prince  de  Ratibor  et 
de  Corvey.  Les  membres  les  plus  connus  de  la  maison  de 
Hohenlohe  sont  :  1°  Frédéric-Louis,  prince  de  Hohenlohe- 
Ingelfingen,  né  en  1746,  m.  en  1818,  se  signala ,  comme 
général  prussien,  dans  les  guerres  de  1792  a  1794.  Moins 
heureux  dan*  la  campagne  de  1806,  où  il  fut  battu  à  Iéna, 
où  on  lui  reprocha  surtout  ht  capitulation  de  Prenilau,  il 
•e  retira  dans  ses  terres.  2»  Louis-Aloyse,  prince  de  Ho- 
henlohe-Waldenburg-Bartenstein ,  né  en  1765,  m.  en 
1829,  refusa  d'entrer  dans  la  confédération  du  Rhin,  ce 
Qui  a mGfiâ  1  a  DR ^a i ft t x on  ^Lc  soïi  ^sa^rfl  «  1"**  t î  X  8 1 4 p  û p  riïà  l& 
chute  de  Napoléon  I",  il  entra  au  service  de  la  France  en 
qualité  de  lieutenant  général ,  fit  la  guerre  d'Espagne  en 
1823,  et  fut  ensuite  nommé  maréchal  et  pair  de  France. 
La  légion  étrangère  s'appela  légion  de  Hohenlohe  (  depuis 
21*  léger).  3°  Alexandre  -  Léo pold- François ,  prince  de 
Hohenlohe- Waldenburg-Schillingsfurst,  évéque  et  grand- 
prieur  de  Grosa-Wardein  en  Hongrie,  né  en  1794,  m.  es 
1849,  s'est  fait  connaître  comme  ayant  obtenu  des  guéri- 
sons,  sans  voir  les  malades ,  par  la  seule  prière  qu'ils  Mi- 
taient à  la  même  heure  que  lui.  La  cour  de  Rome  n'a  ja- 
mais reconnu  ses  miracles.  E.  S. 

HOHENMAUT,  v.  de  Bohême,  a  26  kil.  E.  de  Cnru- 
dim  ;  4,900  hab.  Fabr.  de  draps. 

HOHFNSTAUFFEN,  Curia  Shtuffa,  bourg  du  rovaume 
de  Wurtemberg  ( Haut-Danube ),  à  43  kil.  N.-O.  d'Ulm; 
1,120  hab.  Fabr.  de  toiles  et  rubans  de  laine.  Ruines  du 
château  des  sires  de  Hohenstauflen ,  construit  vers  1080 , 
détruit  en  1525. 

hohenstauffen  (  Maison  de  ) ,  illustre  famille  d'Alle- 
magne ,  dont  le  berceau  fut  le  château  de  Hohenstauflen 
en  Souabe.  Son  élévation  commença  avec  Frédéric  de  Bu- 
re a,  dit  F  Ancien,  seigneur  de  Hohenstauflen,  né  vers 
1050,  m.  en  1105,  qui  servit  fidèlement  l'empereur  Henri  IV 
dans  la  guerre  dea  Investitures,  et  en  reçut  la  main  de  sa 
fille  Agnès,  avec  le  duché  de  Souabe  et  d  Alsace,  1180.  — 
Sun  fiU  aiué,  Frédéric  11  ,  dit.  U  Borgne ,  soutint  Henri  V 
contre  le  saint-siége,  et  obtint  pour  son  frère  Conrad  le 
duché  de  Franconie,  1116.  A  la  mort  de  Henri,  1125,  il 
disputa  la  couronne  à  Lothaire  n ,  combattit  Henri  le  Su- 
perbe, petit-fils  de  Wclf  Ie',  devenu  le  gendre  de  l'empe- 
reur, et  commença  ainsi  ht  rivalité  des  Guelfe*  et  des 
Gibelins.  11  laissa  un  fils ,  qui  fut  le  célèbre  Frédéric  Bar- 
berousse.  —  Son  frère ,  Conrad  de  Franconie ,  monta  sar 
le  trône  impérial  à  la  mort  de  Lothaire  II ,  1137  ,  et  fut  le 
premier  empereur  de  la  maison  de  Hohenstauflen  ou  de 
Souabe,  qui  en  compta  six  :  Conrad  111,  1137-1152;  Fré- 
déric 1"  Barberousse,  1152-1190  ;  Henri  VI,  1190-1197; 
Philippe  do  Souabe,  1197-1208;  Frédéric  II,  1213-1250.  et 
Conrad  IV,  1250-1254.  Elle  finit  avec  Conradin,  décapité 
à  Xnples  par  l'ordre  de  Charles  d'Anjou,  1268.  —  Peu  de 
dynasties  ont  eu  une  destinée  plus  brillante  et  plus  mal- 
heureuse :  ces  princes  si  beaux,  si  vaillants,  si  spirituels, 
périrent  presque  tous  misérablement.  Ils  écrasèrent  le 
parti  des  Guelfes  en  Allemagne,  relevèrent  le  pouvoir 
royal ,  replacèrent  sous  la  suzeraineté  impériale  les 
royaumes  voisins,  et,  pour  soumettre  l'Italie,  soutinrent 
une  lutte  séculaire  contre  les  communes  lombardes  et  le* 
papes,  défenseurs  de  l'indépendance  nationale.  Ils  succom- 
bèrent a  la  lin,  et  avec  eux  disparut  pour  un  siècle  l'unité  de 
l'Allemagne  et  son  influence  eu  Kurope.  Leurs  biens  patri- 
moniaux devinrent  le  partage  de  vingt  seigneurs,  et  les  du- 
ché* de  Souabe  et  de  Franconie  cessèrent  d'exister.  G. 

HOHLNSTElN,  t.  du  royaume  de  Saxe,  à  8  kil.  E. 
de  Glauchau;  5,580  hab.  Filatures  de  laine  et  de  coton} 
fabr.  de  lainages  et  toiles. 

HOHENSTEi.v ,  comté  lu  nvaumo  de  Hanovre,  au  S.-E., 
dans  l'arrond.  d'Hildcsheim;  26  kilom.  sur  13  ;  8,000  hab.  ; 
villes  principale*,  llefeld  et  Neustadt. 

HOHLNTWIEL,  anc.  forteresse  du  Wurtemberg  |lo- 
rét-Koirej,  à  17  kil.  N.-E.  de  Schaflbuse,  2b  S.  de  Ttitt- 
liugcn  ;  prise  et  démantelée  par  Vandamme  en  1800. 

HUllLNZOLLERN,  illustre  maison  d'Allemagne,  dont 
la  tige  est  Tassilon ,  comte  de  Zollern ,  m.  vers  800 ,  tire 
son  nom  d'un  château  construit  au  x*  siècle  sur  le  Zol- 
lcruberg.  Un  descendant  de  Tassilon,  Rodolphe  U,  an 
xn'  siècle,  eut  deux  fils ,  Frédéric  IV  et  Conrad  ,  qui  dé- 
purent les  chefs  de  deux  lignes,  celle  de  Souabe  et  celle 
de  Franconie.  Conrad  devint,  en  1200 ,  burgrave  de  Nu- 
remberg. Son  arrière-petitrfila ,  Frédéric  1U  ,  fut  créé ,  en 
1273,  prince  de  l'Empire,  et  obtint  le  burgraviat  de  Nu- 
remberg en  fief  héréditaire.  C'est  lui  qui  est  la  tige  de  la 
maison  royale  de  Prusse.  Frédéric  IV  continua  la  branche 
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aînée  da  Ilohentollern  en  Souabe.  Son  petit-fils,  Charles  I«, 
obtint,  en  1529,  les  seigneurie*  de  Sigmaringen  et  do  Vœh- 
ringen.  An  xvi*  siècle,  cette  maison  se  partagea  en  deux 
branches  :  Hohensollern-Hechingen  et  Ihhensollern -Sigma- 
ringen. La  première  fnt  élevée,  en  1623,  k  la  dignité  prin- 
cière ,  qui ,  en  1696 ,  fut  conférée  aussi  a  la  branche  de 
Sigmaringen.  En  1849,  les  deux  priuces  souverains  de 
llohenzollern  ont  cédé  leurs  Etats  au  roi  de  Prusse.  E.  S. 

HOUKîizoLLKKJi-iUsciusOKx  ,  anc.  principauté  souve- 
raine d'AUenjnjrne,  depuis  1849  province  du  royaume  de 
Prusse,  enclavée  dans  le  royaume  de  Wurtemberg.  Superf., 
33.O0O  hect.  Pop.,  21.000  hab.  Ch.-l.,  Hechingen.  Elle  se 
compose  du  comté  de  Hohenaollern  proprement  dit ,  des 
seigneurie*  de  Hirschlatt  et  de  Stetten.  Pays  montagneux 
et  boisé,  arrosé  par  la  Stanel,  affluent  du  Necker,  et  fer- 
tile en  plantes  oléagineuses.  E.  S. 

HoiiKNZoLLBBX-siQKARiNOBN,  anc.  principauté  souve- 
raine d'Allemagne,  depuis  1649  province  du  royaume  de 
Prusse,  enclavée  dan*  le  royaume  de  Wurtemberg,  tou- 
chant vers  le  S.  au  grand-duché  de  Bade ,  et  coupée  au 
milieu  par  la  principauté  de  Hechingen.  Elle  se  compose 
des  comtés  de  Sigtu;irttigru  et  de  Vothringen,  et  des  sei- 
gneuries de  Glatt  et  de  Beuren.  Superf.,  92,000  hect. 
Pop.,  66,500  liab.  Ch.-l.,  Sigmarinaen,  où  siège  le  gouver- 
nement des  deux  provinces,  réunies  en  une  seule  depuis 
1849  ;  villes  principales  :  Trochtelfingen  et  Haigerlocb.  Elle 
est  arrosée  par  le  Danube,  le  Necker  et  l'Eiach.  La  par- 
tie septentrionale  est  montagneuse.  Grandes  forêts.  Mines 
de  fer.  Agriculture.  Peu  d'industrie.  E.  S. 

HOH-KŒXIGSBOIIRG,  château  (Bas-Rhin  |,  à  7  kll. 
O.-S.-O.  de  Schelestadt.  C'est  la  plus  vaste  et  la  plus  belle 
ruine  de  toute  la  chaîne  des  Vosges.  Ce  château,  mentionné 
dès  le  un»  siècle,  fut  bombardé  et  détruit  en  partie  par 
les  Suédois  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans. 

HOHLFELD ,  mécanicien  allemand  du  xviii*  siècle, 
établi  4  Berlin,  exécuta,  en  1752,  un  instrument  dont 
l'idée  première  appartenait  à  Euler,  et  à  l'aide  duquel  un 
air  Improvisé  sur  le  clavecin  était  immédiatement  noté  sur 
du  papier.  Deux  ans  après ,  il  inventa  un  forte-piano  à 
archet. 

HOLBACH  |  Paul  Thiht,  baron  d'),  Allemand  natura- 
lisé Français, né  à  Heideisheim  |  Bade  |,  en  1723,  m.  en  1789, 
a  été,  au  xviu»  siècle,  l'apôtre  le  plus  hardi  et  le  plus  logi- 
quement insensé  de  l'athéisme.  Fils  de  parvenu,  il  jouissait 
d'une  grande  fortune ,  dont  U  usa  pour  recevoir  chez  lui 
des  gens  de  lettres,  et,  par  son  savoir  et  ses  connaissances, 
tint  bieu  sa  place  an  milieu  d'eux.  D'Holbach  fut  plus  que 
le  maitre  tfltdtel  de  la  philosophie ,  comme  on  le  surnom- 
mait alors  ;  et  si  l'on  peut  lui  reprocher  d'avoir  été  le  plus 
impie  des  philosophes  de  ton  siècle,  il  en  fut  aussi  le  plus 
bienfaisant.  Ce  fut  avec  le  fanatisme  raisouné  d'une  con- 
viction sincère  qu'il  se  fit  l'agresseur  audacieux  de  tout  ce 
qui  jusqu'alors  avait  gouverné  le  monde,  pouvoir  monar- 
chique et  sacerdotal,  croyances  religieuses,  morales  et 
politiques.  Kgaré  par  une  assez  vaste  érudition  dans  les 
sciences  naturelles ,  qu'il  contribua  beaucoup  à  propager 
d'Allemagne  en  Fraucc,  entraîné  par  le  courant  de  la  phi- 
losophie scnsualiste  qui  débordait  Condillac  et  Voltaire, 
il  aboutit  à  l'athéisme  le  plus  complet,  et  il  en  formula  lo 
code  dans  un  livre  fameux  qui  fit  jeter  un  cri  d'alarme  à 
Frédéric  II  et  à  Voltaire,  et  dont  la  vue  seule  était  si  pé- 
nible â  G'ethe.  qu'il  en  avait  peur,  disait-il,  comme  d'un 
epectre  cadavéreux.  Ce  livre  avait  pour  titre  :  Système  de  la 
nature,  ou  des  Loi*  du  mond*  physique  tt  moral,  2  vol.  in-tt», 
Londres,  1770.  publié  sous  le  pseudonyme  de  Mirahaud.  Il 
avait  eu  pour  préfaces  :  U  ChrislianUm*  dévoile,  1707,  donné 
comme  étant  de  Boulanger  ;  la  Théologie  portatitt.ou  Diction- 
naire abrège  dt  la  religion  chrétienne,  1  vol.  in-12, 1768,  publié 
nous  le  nom  de  l'abbé  Bergier  ;  et  VEstai  far  U*  préjugé», 
ou  dt  V  Influence  de»  opinion*  $ur  U*  mmn  et  U  bonheur  dt* 
hommu,\  vol.  in  8»,  Londres,  1770;  il  eut  pour  corollaires: 
if  Ban  ttru  du  cure  Metlier  ,ou  Idée*  naturelles  opposées  aux  idée* 
surnaturelles ,  1  vol.  in-12,  Londres,  1772,  catéchisme  de 
l'athéisme  ,  destiné  à  populariser  la  doctrine;  le  Systems 
social,  ou  Princifitt  naturtU  dt  la  morale  tt  dt  la  politique..., 
2  vol.  in-H»,  Londres,  1773,  constitution  nouvelle  de  la 
société,  avec  une  politique  et  une  morale  indépendantes 
de  toute  religion;  la  Morale  universelle,  ou  Itt  Devoirs  dt 
l'homme  fandei  tur  la  nature,  3  vol.  in-H»,  Amsterdam,  1776  ; 
et  une  foule  d'autres  écrits  anonymes  ou  pseudonymes,  qui 
ne  sont  que  d'ande*  et  prolixes  dissertations  ou  des  décla- 
mations froides.  D  Holbach  a  aussi  traduit  divers  ouvrages 
de  Collins,  Hobhes,  Toland,  Gordon,  etc.  Il  eut  pour  prin- 
cipaux auxiliaires  grange,  précepteur  de  ses  enfanta  et 
traducteur  de  Scnèque;  Naigcon,  le  dépositaire  de  tous  se» 
écrit**,  et  surtout  Diderot,  qui  souvent  lui  prêta  son  inia- 


I  glnation  et  sa  plume.  Les  ouvrages  de  d'Holbach  sont  à 
I  peu  près  tombés  dans  l'oubli.  Le  plus  célèbre,  le  Sytirme 
'  de  la  nature,  «  écrit  d'une  manière  fausse,  pédantesque 
abstraite  et  violente  tout  k  la  fois,  dit  51.  Villemain,  a 
choqué  et  révolté  le  bon  goût  de  Voltaire,  qui,  d'impa- 
tience, écrivait  sur  les  pages  de  son  exemplaire  des  notes 
ou  plutôt  des  sarcasmes  contre  les  mauvais  principes  et 
surtout  le  mauvais  style  du  livre.  »  G.  L. 

IIOLBEACH  ,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
59  kil.  S.-S-E.  de  Lincoln}  3,900  hab.  Belle  église  go- 
thique. Antiquités. 

HOLBECK,  v.  de  Danemark  (Sceland),  à  57  kil.  O.  de 
Copenhague,  petit  port  sur  un  bras  de  l'Ise-Fjord;  2,971 
hab.  Manuf.  d  armes.  Export,  de  grains. 

HOLBEIN  (Jean) ,  peintre,  né  à  Augsboarg  en  1498, 
m.  en  1543 ,  passa  les  premières  années  de  sa  vie  à  Bâle. 
Il  semble  y  avoir  reçu  prématurément  ces  impression* 
douce*  et  animées  de  la  nature,  qui  influençaient  les  peintres 
de  l'Allemagne  méridionale,  et  s'être  formé  sous  leur  direc- 
tion. Sa  triste  position  en  Suisse,  le  caractère  opiniâtre 
de  sa  femme ,  et  l'espoir  d'améliorer  son  sort ,  le  condui- 
sirent en  Angleterre  en  1526.  Il  fut  bien  reçu  par  le  roi 
Henri  VIII ,  qui  l'occupa  souvent ,  ainsi  que  les  plu* 
riches  seigneurs  du  royaume.  Il  se  fixa  dans  la  Grande- 
Bretagne,  où  il  mourut  de  la  peste.  Holbein  se  distingua 
surtout  par  son  talent  pour  le  portrait.  Ses  nombreuses 
images  prouvent  un  sentiment  naïf ,  intime  et  scrupuleux 
do  la  nature.  Elles  ont  toutes  une  attitude  de  repos  et 
un  air  mesuré.  Il  soigne  beaucoup  les  détails,  comme  tous 
les  peintre*  allemands  contemporains,  mais  l'emporte  do 
beaucoup  sur  tous  par  une  couleur  chaude ,  rigoureuse , 
intense ,  et  par  des  formes  pleines.  Il  y  a  pen  de  grandes 
galeries  qui  ne  possèdent  quelques  morceaux  de  Holbein; 
la  majeure  partie  de  ses  œuvres  orne  les  collections  an» 
glaises.  Le  château  de  Windsor  et  celui  de  Longford ,  près 
de  Salistury ,  renferment  ses  toiles  le*  plus  parfaites.  On 
cite  la  Daims  dt  village .  la  Riche***,  la  Pauvreté.  Le  musée 
du  Louvre  possède  des  portrait*  de  Thoma*  Morut  et 
d'Erarmt,  et  une  Adoration  dt*  Mage».  On  lui  attribue  la 
Dan»*  macabre,  peinte  à  fresque  sur  le*  murs  d'un  cime- 
tière de  Bâle.  Ses  portraits  ont  été  gravés  par  Bartolozzi , 
Londres,  1790-1800  ,  2  vol.  in-fol.  A.  M. 

HOLBEKG  (Louis,  baron  de| ,  auteur  dramatique,  U 
Piaule  du  Danemark,  né  en  1684  â  Bergen  (Norvège), 
m.  en  1751.  D'une  famille  noble,  mais  pauvre,  il  fut  des- 
tiné â  l'état  militaire,  qu'il  abandonua  bientôt  pour  se  livrer 
aux  lettres.  Puis  il  voyagea  en  Hollande ,  en  France ,  en 
Italie,  en  Angleterre ,  étudiant  les  littératures ,  et  surtout 
le*  chefs-d'œuvre  dramatiques,  et  fut  nommé,  en  1718, 
professeur  à  l'université  de  Copenhague.  Dès  lora,  il  tra- 
vailla à  créer  en  Danemark  un  théâtre  national ,  et  com- 
posa beaucoup  de  comédies  qui  lui  méritèrent  une  prompte 
et  brillante  réputation.  On  cite ,  parmi  les  plus  remar- 
■  quables  :  It  Potier  delain  homrne  d'Etat,  5  actes  en  prose; 
Jean  d*  France,  5  actes  eu  prose;  U  Paysan  mèiamor- 
photi  en  seigneur,  5  acte*  en  prose;  l'Oisif  affaire",  en  3 
actes.  Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  traduite*  en  français 
dans  les  Chefs-d autre  de*  Théâtre*  étrangère .  On  a  aussi  de 
lui  :  Pierre  Pore,  épopée  comique  en  14  chants,  1791; 
1  Voyage  de  Nul  hïim  dan*  U*  région*  souterraines,  roman  sa- 
tirique dans  lo  genre  du  Gullteer  de  Swift;  des  Satire*; 
îles  Réflexion*  moraU* ,  trad.  en  français  par  Parthenay, 
;  1752-54,  2  vol.  in-12;  U  Droit  de  la  nature  et  de*  gens, 
|  1714,  1734  et  1741;  Histoire  du  Danemark  jusqu'en  1670, 
Copenhague,  1732-35,  3  vol.  in-4»;  État  politique,  eccU- 
I  liattiqu*  tt  géographique  d*  la  monarchie  danoise,  1719;  Ui*~ 
I  toirt  ecclétiastiqut  univertelU  depuis  J.-  C.  jusqu'à  Luther,  2  voL 
in-4»,  etc.  Ses  Œuvre*  choisie*  ont  été  publiées  à  <  opea- 
bague,  1K06-14,  21  vol.  iu-8».  B. 

HOLCROFT  (Thomas) ,  auteur  dramatique,  romancier 
et  traducteur  anglais,  né  k  Londres  en  1744 ,  m.  en  1809, 
fils  d'un  cordonnier,  fut  cordonnier  lui-même ,  puis  pale- 
I  f renier  et  vétérinaire.  Il  se  passionna  pour  le  théâtre, 
'  apprit  le  français,  l'italien,  l'allemand,  et  joua  sur  le* 
théâtres  en  Irlande  et  à  Londres.  En  17B1 ,  il  se  fit  auteur, 
et  écrivit  des  comédies  et  des  romans  qui  brillent  plus  par 
]  l'imagination  que  par  le  goût ,  et  qu'on  a  oubliés  à  peu 
'  près.  C'est  lui  qui  introduisit  le  mélodrame  en  Angleterre. 
Bnan-Perdue,  1x07,  a  été  traduit  en  français  par  Bertin 
sous  ce  titre:  U  Fil*  jxrrtrti  par  son  père ,  1810, 4  vol.  in-12. 
Holcroft  a  traduit  :  la  Vie  privé*  dt  Voltaire,  in-12;  les 
,  Mémoire*  du  baron  de  Trench  ,  3  vol.  in-12  ;  VHùloirt  tecriU 
de  la  cour  de  Berlin  par  Mirabeau ,  2  vol.  in-8«  ;  les  Veillées 
du  château  de  M"*  de  GenlLs,  5  vol.  in-12;  les  ouvrages 
posthumes  de  Frédéric  H  ,  roi  de  Prusse,  13  vol.  iu-«»;  un 
abrégé  de  Lavater  sur  la  physioguomouie,  3  vol.  in-8».  On 
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*  de  lui  encore  :  Voyages  en  Franc*  tt  en  Allemagne,  2  vol. 
in-4"  ;  tt  Sceptique ,  ou  le  Bonheur  de  t'homm* ,  poème  irréli- 
gieux. Il  ne  se  rétracta  qu'A  sa  mort.  Hazlitt  a  public,  mi 
1809,  le»  Mémoires  d'Holcroft,  en  partie  écrits  par  lui- 
même,  3  vol.  in-12. 

HOLESCHAU ,  t.  des  États  autrichiens  (Moravie),  A  32 
ail.  N.-E.  «le  Hradisch,  sur  la  rive  dr.  de  la  Kusanwa; 
6,200  hob.  Beau  château. 

HOLGl'IN ,  v.  de  l'Ue  de  Cuba ,  dans  le  dép.  de  l'Est , 
à  70  kil.  N.  de  Samiaco-de-Cuba:  5,000  hab. 

HOLICSouHOI.lTSCH,  v.  de  lïotijrricfeomitat  de  Net- 
tra),  prés  de  la  March,  à  59  kil.  N.-O.  de  Tyrnau;  4,40D 
hab., dont  900  juifs.  Château  impérial,  arec  parc  et  berge- 


rie do  mérinos,  l'rè*  île  là,  haras  impérial  de  A'o/«-ian. 
HOLKAR  (Etat  d  ).  V.  Ikdods. 
HOLKER,  industriel  anglais,  né  près  de  Manchester 
ers  le  commencement  du  xvin»  siècle,  m.  à  Rouea  en 
1786. 1]  était  A  la  téte  d'une  filature  importante.  lorsqu'en 
1745  il  alla  rejoindre  le  prétendant  Charles-Edouard; 
blessé  à  Cullodcn ,  pris  A  Carlislc,  il  fut  condamné  a  mort. 
S'étant  échappé,  il  gagna  la  France,  servit  quelque  temps 
comme  capitaine  dans  le  régiment  irlandais  O'Glevy,  se  fit 
naturaliser,  et  fat  nommé  inspecteur  général  des  manufac- 
tures. Il  établit  A  Rouen  des  calendrcs  A  chaud  pour  l'ap- 
prêt de  toutes  les  étoffes ,  des  filatures  de  coton ,  des 
fabriques  de  velours  de  coton  ,  et  appliqua  aux  manufac- 
tures françaises  les  perfectionnements  de  l'industrie  an- 
glaise. Il  créa  des  établissements  semblables  A  Sens,  Mon- 
tercau ,  Montargis  et  Lyon.  En  1776,  il  fit  construire  la 
première  fabrique  d'acide  sulfuriquc  par  le  système  des 
chambres  do  plomb.  —  San  petit-fils,  m.  en  1814,  dirigea 
l'établissement  de  produits  chimiques  qu'il  avait  fondé  A 
Rouen.  Ayant  reconnu  qu'on  était  loin  de  convertir  en 
acide  tout  le  soufre  employé  dans  la  combustion  intermit- 
tente, il  parvint  A  découvrir  la  méthode  de  combustion 
continue,  d'après  laquelle  tous  les  grands  établissements 
travaillent  aujourd'hui.  En  1810,  il  se  rendit  A  Paris  ponr 
former,  avec  Jacquemart  et  D'Areet ,  une  société ,  qui 
éleva,  aux  Thèmes  et  A  la  Folie,  prés  de  Nnnterrc  (Seine), 
des  fabriques  de  produits  chimiques ,  dont  la  base  était 
l'acide  sulfuriquc.  J.  G. 

BOLL,  creux,  bas,  en  allemand;  IIoLfanrfe,  terre 
basse ,  pays  bas. 

BOI.LAND  (  PREUSSIC1I- ) ,  v.  des  États  prussiens 
(Prusse  orientale)  ,  A  19  kil.  S.-E.  d'Elbiug;  3,200  hab. 
Ane.  cbAtcau  fort.  Lainages  ,  toiles. 

HOLLand,  partie  du  comté  do  Lincoln  (  V.  et  mol). 
HOI.lakd  (  Henri  rox,  lord| ,  né  en  1705  ,  m.  en  1774, 
était  fils  de  Stephen  Fox,  dévoué  aux  Stuarts  et  fondateur 
de  l'hospice  de  Chelsea.  Élevé  A  Eton  avec  Pitt ,  dont  il  se 
montra  toujours  l'adversaire,  il  entra  au  parlement  en  1735, 
fut  nommé  par  Walpole  inspecteur  du  bureau  des  travaux 
en  1737,  devint  secrétaire  de  la  guerre  en  17 1«,  payeur  gé- 
néral des  troupes  en  1757,  quitta  ces  fonctions  A  la  re- 
traite du  comte  r.iuc,  et  fut  créé  lord  Hollaud  et  pair  par 
George  111  en  17(>2.  Son  fils  aîné.  Etienne,  hérita  du  titre 
de  lord  Ilollnti'l;  le  2e,  Charles,  fut  le  grand  orateur  Kox. 

Holland  (Hciiri-Kichard-  Vassall  fox  ,  3e  lord) ,  né  en 
1773,  m.  en  1840,  était  fils  d'Etienne  Fox,  2«  lord  Hol- 
land, et  neveu  du  grand  Fox.  Il  entra  de  bonne  heure  au 
parlement ,  et  suivit  la  politique  de  son  oncle.  Lord  du 
sceau  privé  dans  le  ministère  Fox  et  Grenville,  1806,  il 
resta  peu  de  temps  au  pouvoir.  En  1814  et  1K15 ,  il  se  mon-  I 
tra  généreux  envers  la  France  et  Napoléon  I*1.  Il  participa 
A  l'abolition  des  actes  de  corporation  et  du  test ,  1828 ,  et 
fut  chancelier  du  duché  de  Lancastre  sous  le  ministère  Grey 
et  Melbourne  II  a  laissé  des  Mémoire*  sur  Lopt  de  Viga  et 
Gvilhem  de  Cattro,  1M05,  et  publié  les  Mr  -wres  sur  le*  dix 
dernières  années  de  George  II  par  Horac»  W  alpole,  Londres, 
1822, 2  vol.  in-4». 
holland  I  George-Jonathan  ) ,  philosophe  allemand,  né 


en  1742  A  Rosenfeld  (  Wurtemberg |,  m.  1784,  fut  sons- 
gouverneur  des  fils  du  prince  de  Wurtemberg,  dont  l'ainé, 
Frédéric-Guillaume,  devint  roi.  Il  les  accompagna  dans 
leurs  voyages  en  Prusse  et  en  Russie.  On  lui  doit  :  Rt- 

f nions  philosopliiques  sur  te  système  de  ta  nature  de  d'Holbach, 
ondres  (Ncul'chàtel),  1772,  réfutation  écrite  en  français, 
et  remarquable  par  le  style  et  par  la  force  des  idées. 

HOLLANDE  ou  NÈERLANDE  (royaume  de),  un  des 
États  du  N.-O.  de  l'Europe,  cap.,  Amsterdam  (quoique 
le  gouvernement  réside  A  La  Haye  )  ;  composé  1°  des  Pays-  : 
Bas  proprement  dits,  entre  la  mer  du  Nord  au  N.  et  A  ■ 
l'O. ,  la  Belgique  Iprov.  de  Flandre  orientale,  d'Anvers, 
de  Limhourg-Belpe,  d*  Uége  )  au  S. ,  la  Prusse  rhénane  ' 
et  le  Hanovre  A  l'E.;  2»  du  grand-duché  de  Luxembourg,  1 
qui  a  uue  administration  particulière  et  fait  partie  de  la  : 


Confédération  germanique;  par  50»  3J'-53*  31'  lat.  N.. 
1*  4'-4*  53'  long.  E.  ;  dans  les  bassins  fluviaux  de  l'Escautr 
de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Superf.,  35,614  kil.  carr.  Pop., 
3,fiH7,8t>6  hab.,  dont  2,040,926  protestants,  1,234,486 
catholiques,  08,89  »  juifs,  etc.;  en  moyenne,  98  habitants 
par  kil.  carré.  Pays  généralement  plat  :  ni  montagnes,  ni 
forêts ,  ni  sources  d'eau  vive  ;  quelques  parties  sont  même 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  des  digues  les  protègent 
contre  les  inondations.  Le  nord  est  marécageux  ;  l'intérieur 
est  souvent  inondé  par  les  débordements  des  fleuves  qui 
l'arrosent;  ce  sont  *.  le  Rhin  et  ses  branche»,  leWahal,  le 
Nouvcl-Yssel,  le  Leck  et  le  Vccht  ;  la  Meuse  et  ses  affluents 
la  Roer  ou  Ruhr,  la  Doinmel  et  la  Merk;  l'Escaut;  l'Ems; 
la  Hunsc  ou  Drentsche;  le  Yechtou  Zwarte-Water  ;  l'Yseel 
(Alte-Yssel  et  Over-Yssel).  Les  empiétements  de  la  met- 
on  t  formé  des  golfes  sur  les  côtes  :  le  Dollart;  le  Laanwer- 


sée,  entre  les  prov.  do  Frise 
prés  de  Dordrecht;  le  Zuyderzée.  Ses  débordements  ont 
créé  deux  groupes  d'Iles  :  au  N.,  Wieringen,  Texcl, 
Vlieland,  Aincland,  Terschelling,  etc.,  près  du  Zuyderzée; 
au  S. ,  Kadsand ,  Nord-Beveland ,  Sud-Béveland ,  Wal- 
cheren ,  Tholen ,  Schouwen,  Over-Flakkee,  Voorn ,  Beyer- 
land ,  formées  par  les  bras  de  l'Escaut ,  de  la  Meuse  et  du 
Rhin.  Climat  doux ,  mais  humide  ;  l'air  y  est  chargé  de 
vapeurs  ;  les  fièvres  endémiques ,  appelées  fièvres  des  pol- 
ders (marais) ,  y  sont  fréquentes  pendant  l'été.  Favorisé* 
par  la  nature  du  sol,  les  Hollandais  ont  admirablement 
perfectionné  l'agriculture  et  l'horticulture  ;  les  terrains  qui 
ne  peuvent  être  cultivés  sont  convertis  en  prairies,  où 
l'on  élève  des  chevaux  excellents  et  des  troupeaux  remar- 
quables, surtout  dans  le  voisinage  de  l'Océan.  On  compte 
1 ,200,000  bêtes  A  cornes,  environ  800,000  montons,  220,000 
chevaux,  et  un  grand  nombre  de  porcs.  On  cultive  avec  suc- 
cès le  blé.  le  lin.  la  irarance,  le  tabac,  les  fruits,  le  chanvre. 
On  fabriquait,  en  1853,  pour  25,000,000  de  kil.  de  fromage 
dit  de  Hollande;  l'exportation  s'en  élève  A  peu  près  à  7  mil- 
lions do  francs.  Ou  exporte  du  beurre  pour  60  millions  de 
francs.  La  pêche  du  hareng  occupait,  en  1860,92  navires, 
montes  par  1,386  hommes  ;  le  produit  s'en  est  élevé  A 
1,191,179  francs.  La  Hollande  ne  produit  pas  de  bois  :  la 
tourbe  est  exploitée  près  du  Vieux-Rhin ,  et  le  charbon 
minéral  se  recueille  dans  le  Limbourg.  L'industrie  a  pris 
de  grand;;  développements  depuis  1830  :  les  toiles  de  Hol- 
lande sont  renommées  ;  blanchisseries  ;  fabr.  de  toiles 
A  voiles  et  cordages.  Les  produits  en  fils  ou  tissés  s'élèvent 
A  24,000,000  fr.  Manuf.  de  tissus  do  laine,  draps,  flanelles, 
bonneterie,  tapis;  teintureries;  l'industrie  des  Laines  ne 
produit  qu'environ  8,600,000  fr.  L'Angleterre  fournit  A  Ja 
Hollande  pour  5,000,000  fr., et  la  Belgique  pour  12,000,000 
tle  draps.  I,es  filatures  de  coton  n'existaicut  pas  en  Hol- 
lande avant  1830  ;  il  n'y  en  a  encore  qu'un  petit  nombre. 
La  fabrication  des  étoffes  de  sole  est  peu  développée  : 
Utrecht  c*t  connu  par  son  velours  pour  meubles.  Manuf.  de 
glaces  A  Amsterdam.  Grandes  tanueries;  environ  880,000 
kil.  de  peaux  brutes,  pour  une  valeur  de  1,000,000  fr.,  sont 
importés  en  France.  Raffineries  do  sucre  et  de  sel.  Art 
céramique  développé  :  fabriques  de  pipes ,  carreaux , 
brique* ,  poteries ,  porcelaines.  Papeteries  florissantes. 
Nombreuse*  librairies.  Les  colonies  hollandaises  offrent  de 
grandes  ressources  A  la  métropole,  qui  s'en  réserve  le 
commerce  et  fournit  en  abondance  les  denrées  coloniales 
anx  divers  pays  de  l'Europe.  Les  plus  importantes  sont  : 
Eltnina,  sur  la  Côte-d'Or  en  Guinée;  les  lies  Bonair, 
Curaçao,  SMùistachc,  Saba,  la  moitié  de  S^-Martin ,  et 
une  partie  de  la  Guyane,  en  Amérique;  Java,  Sumatra, 
Bencoulen ,  Madoura,  Célèbes,  Bornéo,  les  archipels  do 
Sumbava,  de  Timor,  des  Moluquea,  la  Papouasie,  e» 
Océ»nic,etc.  Elles  ont,  toutes  ensemble,  uue  pop-  «1» 
18,175,910  hab.  Les  principales  voies  de  communication 
sont  le»  canaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  canal  du 
Nord,  qui  fait  arriver  les  plus  gros  navires  jusqu'A  Amster- 
dam; le  Win-^hoten,  communiquant  avec  le  Dollart  par  le- 
fleuve  Aa;  le  Damsterdiep,  alimenté  par  les  eaux  de  la 
Fievel ,  qui  réunit  Groningne  A  Delfcyl  et  se  jette  dans  le 
Dollart;  le  Harlingue,  qui  joint  Harlingue  A  Groningue,  et 
traverse  Leeuwarden  et  Franekcr;  le  Dokke-roer-Diep, 
partant  de  Dokkum  et  s'écoulant  dans  le  Laauwersée  ;  le 
Nieuwer.duis,  réunissant  Utrecht  et  Amsterdam  ;  le  Wil- 
licins-Waart,  qui  fait  communiquer  Bois-te-Duc avec  Maas- 
tricht; le  canal  de  Wiaren,  qui  joint  le  Leck  au  Vieux-Rhin  ; 
le  cariai  de  Rotterdam,  qui  unit  cette  ville  A  Amsterdam 
et  passe  par  Delft,  Leydo  et  Harlem;  le  canal  de  Katwykr 
qui  conduit  le  Rhin  jusqu'A  la  mer,  etc.  Les  canaux,  pen- 
dant l'hiver,  sont  des  routes  de  glace.  La  plupart  sont 
construit»  au-dessus  du  sol  et  fermés  par  deux  mura  en- 
maçonnerie.  Les  principaux  chemins  de  fer  sont  :  celui 
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d'Amsterdam  à  Rotterdam  par  Harlem,  Leyde,  La  Haye, 
Delft  et  Schicdam  fi3  kil.l;  et  celui  d'Amsterdam  à  Am- 
Jieim  par  Ctrwht  (93  kil.|.  Rotterdam  a  an  embranche- 
ment sur  Utrecht,  par  Worden  et  Gouda  (53  kil.l.  Il  y  a 
«ne  voie  ,],'  Maéstrioht  a  Aix-la-Chapelle  (15  kil.).  En  1362 
•sont  entrés  diuis  le*  ports  holhiel  lis  8,861  navires  jau- 
g  ant  1 .7">T.t>2ô  tonneiux;  s^iat  sortis  9,07>l  bltimcnts  de 
1,83M,2M1  Vmne.ntv.  l-i  marine  mmhan'l«  hollandaise 
comptait  2.361  navires  de  m.'r,  de  55m, 389  tonneaux.  I-i 
valeur  t<<tile  des  înwortatiotis,  de»  exportations  et  du 
transit  Tut  de  1.761.118,000  fr.  en  1862. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle, 
héréditaire  pour  les  deux  sexes  dans  la  famille  de  Nai- 
tau-O  range;  l'héritier  présomptif  porte  le  titre  de  prince 
d'Orange.  I>eux  chambres  forment  le*  Etats  généraux.  Les 
membre*  de  la  ln  sont  nommés  à  vie  par  le  roi,  ceux  de 
la  2*  élus  pour  3  ans  par  les  provinces.  I.c  Luxembourg 
n'est  p:tf«  représenté  aux  Etats  généraux.  Il  existe  un  con- 
seil d'Itat  et  des  ministres  responsables.  Des  Etats  sont 

•  •liantes  .les  intérêts  de  chaque  province  et  de  la  réparti- 
tion dis  impôts  :  les  membres  en  sont  élus  par  lu  no- 
blesse, les  ville*  et  les  villages;  dans  chaque  ville,  un 
vollcge  électoral  nomme  le  conseil  municipal.  Le  gouver- 
nement des  colonies  est  réservé  au  roi.  I.cs  receltes  de 
l'Ktat,  d'après  le  hudget  de  1861,  sont  évaluées  à  103  mil- 
lion» de  florins  plus  de  219,000,000  de  fr.)  ;  les  dépense* 
à  1 02 .89-1.168  florins  (près  de217/KK)  ,000  de  fr.1  ;  la  dette 
est  do  plus  de  2,205,000,000  de  fr.  L'armée,  en  1861,  était 
de  «><>,613  hommes,  et  5,000  chevaux;  l'infanterie  com- 
prend 43.72H  hounucs;  l'artillerie,  génie  et  pont.,  11,320 
{avec  718  chevaux);  la  cavaie-.e  consiste  en  4  régiments 
de  dragons,  1  de  chasseurs,  1  ue  ma  rechaussée,  cn-emblo 
•1,7'HJ  hommes.  Iji  milice  est  de  2;"»,' m  h.)  hommes,  et  peut 
être  portée  à  1:0,000,  La  marine  se  compose  île  ItiO  bâti- 
ment s,  dont  2  vaisseaux  de  ligne;  13  frégates,  dont  5  à. 
vapeur;  17  corvettes,  dont  11  à  vapeur;  11  bricks;  2t>  goé- 
lettes, toutes  à  vapeur;  10  vaisseaux  «le  transport;  13  bâ- 
timents à  vapeur;  15  chaloupes-c.i'ionniéres  et  13  canon- 
iiiére.i-goélcttes  ;  eu  tout,  l,H66  canons.  I.e  personnel  de  la 
mari-  e  est  de  6,527  hommes  et  750  officiers;  l'infanterie 

•  le  n;.  une  de  50  officiers  et  2,104  soldats.  Le  royaume  est 
divisé  en  11  provinces,  dont  8  maritimes  : 

Prochices.  Cheft-lieux. 

Zélande   Mid.lell.ourg. 

Hollande  méridionale   Li  liave. 

Hollande  septentrionale   Harlem. 

Utrecht   Utrecht. 

Gucldre   Anilieim. 

Over-Ysscl   Zwolle. 

Frise   Leeuwardcu. 

<>roningue   Gronitiguc. 

Drcnthe   A**en. 

Bradant  septentrional   Buis-le-Duc. 

Lnubourg  hollandais   Macstrtcht. 

Il  n'y  a  point  de  religion  d'Etat  en  Hollande;  tous  les 
cultes  sont  librement  professés.  Cinq  évùchés  catholiques 
ont  été  rétablis  en  1853;  l'archevêque  d'Utrecht  a  pour 
suflragnnts  les  evéque*  de  Bois-lc  Duc.  Bréda,  Harlem, 
Ruremondc.  Le  hollandais  est  la  langue  officielle;  on  parle 
deux  nutres  dialectes  de  môme  origine:  le  frison  dans  le 
N.,  et  le  flamand  dans  le  S.;  le  français  est  la  langue  des 
classes  élevées.  L'instruction  publique  est  donnée  par  les 
universités  de  Leyde,  Gronlngue,  et  Utrecht.  11  y  a  des 
académies  à  Leyde  et  à  Dclft  ;  des  écoles  cliniques  à  Rot- 
terdam. Amsterdam,  Harlem;  des  écoles  nautiques  a 
Amsterdam ,  Harlingue,  Rotterdam ,  Ameland,  etc.  L'en- 
f  cignement  moyen  comprend  66  écoles  et  gymnases,  avec 
1,71'G  élèves.  Les  établissements  publics  d'instruction  pri- 
niaire,  au  t..,i:  b,  e  de  2,478.  comptent  313,000  écoliers. 

Histoire.  La  Hollande,  dont  le  nom  signifie  payt  creux, 
fut  appelée  par  les  Romains  Ile  des  Datâtes.  Entourée  par 
le  Uhiu ,  le  Wahal  et  la  Meuse,  couverte  d'eau  pendant 
une  grande  partie  de  l'année,  elle  fut  longtemps  inhabitée. 
1-es  Bataves  fournirent  à  Cé>ar  des  cavaliers  auxiliaires, 
et  à  Auguste  une  cohorte  de  la  garde  prétorienne.  Dru&us 
s'empara  de  leur  pays,  et  y  fit  creuser  un  canal  qui  porta 
son  nom.  Irrités  du  joug  de  Rome,  ils  se  soulevèrent,  sous 
la  conduite  de  Civilis,  en  69,  à  la  mort  de  Néron.  Quoique 
Civilis  eût  été  vaincu  par  Céréolis,  général  de  Vcspasien  , 
les  Ratnves  restèrent  indépendants,  et  furent  les  alliés 
fidèles  de  Rome.  Ils  disparurent  peu  à  peu  lors  de  la  déca- 
dence de  l'empire,  et  furent  remplacés  par  les  Frisons  et 
les  F rancs.  Les  Frisons,  dominés  par  les  Francs,  se  sépa- 
rèrent d'eux  sous  les  dentiers  .Mérovingiens,  mais  furent 
vaincus  par  Charles-Martel,  721-729.  L'évéché  d  Utrecht 


fut  alors  fondé.  Les  Frisons  secondèrent  Witikind  contre 
Charlemagne,  forent  encore  défaits,  et  durent  accepter  lo 
christianisme.  Depuis  Louis  le  Débonnaire,  les  pirate* 
normands  ravagèrent  le  pays,  834-885  ;  ils  furent  exter- 
minés, en  885,  a  Hiérispich,  par  Gérolf ,  qui  fut  la  tige  des 
comtes  de  Hollande,  et  qui  reçut  de  Charles  le  Gros  et 
d'Arnoul  de  Carinthie  de  grandes  possessions,  qu'il  trans- 
mit i  son  fils  Thierry,  I"  comte  de  Hollande.  I^es  contrées 
qui  forment  les  Pays-Bas  actuels  étaient  divisées  entre  les 
comtes  de  Hollande,  les  seigneurs  de  Brabant,  de  Gueldre, 
de  Frise,  l'évêque  d'Utrecht ,  etc.  Les  luttes  continuelles 
entre  ces  souverains  durèrent  jusqu'à  ce  que  Philippe  de 
Bourgogne  réunit  définitivement  tous  les  Pays-Bas,  1433, 
par  un  accord  avec  Jacqueline  de  Bavière.  Les  Pays-Bas, 
gouvernés  par  des  lieutenants  on  stathouders,  suivirent  la 
fortune  de  la  maison  de  Bourgogne,  jusqu'à  la  mort  do 
Marie,  fille  de  Charles  le  Téméraire,  1482;  ils  passèrent 
alors  à  la  maison  d'Autriche,  qui  les  comprit  dans  le  cercle 
do  Bourgogne,  puis,  après  Cliarles-Quint ,  à  l'Espagne.  De 
ce  temps  date  la  prospérité  de  la  Hollande,  favorisée  en- 
core par  la  découverte  de  l'Amérique  et  d'une  route  nou- 
velle vers  les  Indes  orientales.  La  Réformation  pénétra  dans 
les  Pays-Bas  dès  1523,  et  s'y  développa  malgré  les  persé- 
cutions. En  1559,  Philippe  II  confia  le  gouvernement  a 
Marguerite  de  Parme,  assistée  d'un  conseil  composé  de 
Guillaume  d'Orange-Nassau,  des  comtes  d'Egmont,  do 
Horn ,  de  Berlaimont ,  et  du  cardinal  GranveUe.  \js  peuple 
se  souleva,  en  1564,  pour  défendre  ses  privilèges;  la  no- 
blesse insultée  commença  la  guerre  des  Gueux,  1566.  Les 
violences  «lu  duc  d'Albe,  1507,  les  exécutions  d'Egmont  et 
de  Homes,  1568 ,  l'établissement  du  Conseil  des  troubles, 
nommé  Tribunal  de  san-j ,  favorisèrent  les  entreprises  de 
Guillaume  d'Orange,  qui  fit  conclure  l'alliance  des  pro- 
vinces du  nord  et  du  midi  par  la  pacification  de  Gand , 
157G,  et,  eu  1579,  l'union  d'Utrecht,  qui  déclara  indé- 
pendantes les  provinces  de  Hollande,  Zélande ,  Utrecht . 
Gueldre,  Grouingue,  Frise  et  Over-Ysscl ,  sous  le  nom  de 
llrpublique  des  sept  Protincu-Unies.  Chaque  province  avait 
son  administration  propre,  mais  devait  réunir  ses  forces 
contre  l'ennemi  commun.  Guillaume  fut  nommé  stathou- 
der,  capitaine  et  amiral  général  ;  il  partageait  l'autorité 
avec  les  étals  généraux.  Après  l'assassinat  de  Guillanme, 
1584,  les  Hollandais,  sous  Maurice  de  Nassau,  luttèrent, 
avec  les  secours  d'Elisabeth  et  d'Henri  IV,  contre  l'Es- 
pagne qui,  eu  1609,  conclut  une  trêve  de  12  ans.  Cet  in- 
tervalle fut  rempli  par  les  luttes  des  Gomaristes  et  des 
Arminiens:  le  synode  de  Dordrecht ,  1618,  se  prononça 
pour  les  Gomnrifstes;  Maurice  fit  périr  le  grand  pension- 
naire Barneveldt,  et  emprisonner  Grotius  et  Hogerbeets, 
pensionnaires  de  Rotterdam  et  de  Leyde.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  1621,  la  Hollande  s'allia  avec  In  France, 
et  lui  dttt  d'être  reconnue  Etat  indépendant  à  la  paix  de 
Westphalie.  La  Hollande  était  alors  puissante  par  sa  ma- 
rine et  par  ses  colonies,  qu'exploitaient  la  Compagnie  des 
Pays  lointains,  créée  à  Amsterdam,  1595,  et  la  Compa- 
gnie des  Grandes-Indes,  1602,  organisée  surtout  par  Bar- 
neveldt. Les  Hollandais  possédèrent  le  Brésil  Jusqu'en 
1661,  et  fondèrent  New-York.  Le  parti  de  la  guerre,  re- 
présenté par  l'ambitieuse  maison  d'Orange,  dut  céder  le 
pouvoir,  en  1650,  au  parti  do  la  paix,  que  défeudaient  les 
états  généraux  et  le  grand  pensionnaire,  Jean  do  Witt. 
La  guerre  n'en  fut  pas  moins  soutenue,  avec  vigueur  contre 
l'Angleterre,  au  temps  de  Cromwcll  et  de  Charles  H, 
grâce  à  Tromp  et  à  Ruyter.  Jean  de  Witt  fit  alliance  avec 
la  Suède  et  l'Angleterre  contre  la  France,  o^ui  l'avait  d'a- 
bord secondée,  et  fit  conclure  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
1668.  En  1672,  Louis  XIV  se  vengea  en  envahissant  la 
Hollande;  les  frères  de  Witt  furent  massacrés  par  le 
peuple,  et  Guillaume  d'Orange  fut  nommé  stathouder  à  vie 
et  capitaine  général  de  l'Union.  Il  inonda  la  Hollande  pour 
la  sauver,  et  fit  former  contre  la  France  la  coalition  oui 
aboutit  à  la  paix  de  Nimègue,  1678.  Guillaume  fit  dé- 
clarer, en  1674,  le  stathoudérat  héréditaire  dans  sa  famille. 
Il  devint  roi  d'Angleterre,  en  16KB,  sons  le  nom  de  Guil- 
laume III.  A  sa  mort ,  1702,  le  stathoudérat  fut  aboli,  et 
la  Hollande,  sous  le  grand  pensionnaire  Hcinsins,  resta 
l'alliée  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  contre  la  France 
jusqu'à  la  paix  d'Utrecht,  1713.  La  prospérité  commer- 
ciale du  pays  fut  troublée  par  les  succès  du  maréclial  de 
Saxe,  1744-47,  et  le  stathoudérat  héréditaire  fut  rétabli  en 
faveur  de  Guillaume  IV.  Neutre  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  1756-1763,  la  Hollande  fut  harcelée  par  les  flottes 
anglaises  jusqu'au  traité  de  Paris,  1783.  Puis  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales  perdit  pre.-quc  toutes  ses  posses- 
sions. Les  troubles  intérieurs  forcèrent  Guillaume  V  à  se 
dcuicttre  du  stathoudérat,  1784.  Le  duc  de  Brunswick . 
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appelé  par  lui ,  occupa  la  Hollande,  178Î.  Mais  elle  fntoûo- 
nuise  par  Dumouriex  et  Pichegru,  1794-1795,  reconnue 
Indépendante,  alliée  de  la  République  française,  et,  sou» 
le  nom  de  République  batatt,  divisée  en  8  département*, 
1796  (Amstel,  Ems,  Dommel ,  Delft,  Escaut-et-Meuse, 
Texcl ,  Vieux- Ys>el ,  Rhin).  Le  peuple  approuva,  en  1798, 
la  constitution  qui  établissait  deux  chambres  de  30  et 
60  membres  et  5  directeurs.  En  1806,  la  royauté  fat  établie 
en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  qui  se  rendit  populaire,  et 
introduisit  le  Code  civil  français  modifié.  La  Hollande, 
réunie  à  la  France  en  1K10,  forma  le*  départements  de 
Frise,  Yssel-Supérieur,  Zuyderzée,  Bouches-de-la-Meuse, 
Bouches-de-rYssel ,  Ems -Occi dental ,  Ems-Oriental.  En 
1813 ,  elle  appela ,  après  la  bataille  de  Leipzig,  le  fils  du 
dernier  stathouder,  Guillaume-Frédéric  d'Orange,  qui  fut 
nommé,  en  1814,  roi  des  Pays-Bas.  La  Belgique,  qui  fai- 
sait partie  de  cet  Etat ,  se  souleva  en  1830 ,  et  la  prise 
d'Anvers  par  les  Français,  1832 ,  consacra  son  indépen- 
dance, que  le  roi  de  Hollande  ne  reconnut  qu'en  1839.  En 
1850,  une  révolution  pacifique  a  été  opérée  dans  la  navi- 
gation :  la  Hollande  a  renoncé  aux  droits  différentiels  en 
faveur  de  son  pavillon  au  détriment  de  celui  des  nations 
étrangères,  et  les  navires  construits  à  l'étranger  peuvent 
être  naturalisés  moyennant  un  droit  d'enregistrement. 

Stathouder*. 

Guillaume  I"  d'Orange  1559 

Maurice   1584 

Henri-Frédéric   1625 

Guillaume  n   1647 

République. 

Jean  de  Witt,  grnnd  pension- 
naire 1650 

Guillaume  111  1672 

République. 
Heinsius,  grand  pensionnaire.  1702-1720 

Stathoudere. 

Guillaume  IV  1747 

Guillaume  V  1751 

République  batave,  1795-1806. 
Scliiramt-l  penninck ,  grand  pen- 

naire  •  »•  1805-1806 

Royaume  de  Hollande. 
Louis  Bonaparte   1800-1810 

Réunion  à  la  France,  1810-1814. 

Royaume  des  Poyt-Bae  ou  de  Néerlande. 

Guillaume  I«r   1814 

Guillaume  II   1810 

Guillaume  1U   1849 

hollande  (comté  de),  d'abord  État  souverain,  pnis 
une  des  sept  Provincc.vUnies,  se  divisait  en  Hollande 
septentrionale  ou  Weat-Frise ,  d'Amsterdam  à  la  mer  du 
Nord,  et  en  Hollande  méridionale,  d'Amsterdam  à  la 
Zélande ,  an  Brabant  et  à  la  province  d'Utrecht.  Il  était 
borné  au  N.  et  a  10.  par  la  mer  du  Nord .  au  S.  par  la 
Meuse,  le  Brabant,  l'évêché  d'Utrecht ,  à  l'E.  par  le  Zuy- 
derzée. Villes  :  Amsterdam,  Harlem,  Delft,  Leyde,  Rotter- 
dnra,  Couda,  etc.  D'abord  habité  par  les  Bntaves  et  les 
Canin.ifates  ,  il  résista  aux  Romains ,  fut  occupé  par  les 
Francs  au  iv«  siècle .  érigé  en  comté  par  Charles  le 
Chauve  pour  Thierry  I"  en  863  ,  mal*  ne  fut  reconnu 
comme  tel  qu'après  avoir  été  augmenté  d'une  partie  du 
territoire  d'Utrecht  sous  Thierry  IV  au  xie  siècle.  Le 
comté  passa  à  Jean  d'Avenues  ,  de  la  maison  de  Hainaut, 
en  1299.  Il  fut  porto  en  1345,  parle  mariage  de  Margue- 
rite ,  saîur  du  dernier  comte  ,  avec  Louis  de  Bavière ,  à  la 
maison  de  Bavière.  En  1433 ,  Jacqueline  de  Bavière  re- 
connut pour  son  héritier  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne. Le  comté  de  Hollande,  lors  du  mariage  do  Marie  de 
Bourgogne  avec  l'archiduc  Maximilien  ,  1477  ,  pn*sa  a  la 
maison  d'Autriche ,  qui  le  garda  jusqu'à  la  déclaration 
de  l'indépendance  des  sept  Provinces- Unies ,  rendue  à 
Utrecht  en  1579.  Compris  dans  la  république  batave  en 
1795,  dans  le  royaume  de  Hollande  de  lHOfi  a  1810,  il 
forma,  de  1810  a  1814,  dans  l'empire  français,  les  dép.  des 
Bouches-de-la-Mcuse  et  du  Zuyderzée.  Il  forme  depuis 
1814  deux  provinces  de  la  monarchie  néerlandaise,  la 
Hollande  septentrionale  et  la  Hollande  méridionale. 


Dynastie  S  Alsace. 

Thierry  I«r...  863 

Thierry  II   903 
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Guillaume  IV   1337 
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Dynastie  de  Bourgogne, 

Philippe  le  Bon   1416 

Charles  le  Téméraire.  1467 
Marie   1477 

Dynastie  d'Autriche. 

Philippe  II  le  Beau, 
archiduc   1482 

Charles  •  Quint .  plus 
tard  empereur. . . .  1506 

Philippe  III  |  Phi- 
lippe II,  d'Espagne  )  1556 


hollande  MERIDIONALE,  Zuid-Holland  une  des  II  prov. 
du  roy.  de  Hollande,  à  I'O.,  entre  celle  de  Hollande  septen- 
trionale et  l'ex-mer  de  Harlem  au  N.,  la  mer  du  Nord  à  l'O., 
les  prov.  de  Zélande  et  de  Brabant  septentrional  au  S.,  de 
Gueldre  et  d'Utrecht  à  l'E.  Superf.,  2,778  ki».  carr.  Pop. 
au  31  décembre  1803,  651,885  hab.  Ch.-l.,  La  Haye.  EU; 
est  divisée  en  7  arr.  :  La  Haye,  Delft,  Dordreclit,  Leyde, 
Rotterdam,  fiorkum,  Schiedam.  Dans  la  partie  S.,  le  I>ec», 
l'Yssel ,  le  Wahal  et  la  Meuse ,  la  partagent  en  grandes 
Iles  :  Ysselmonde ,  Voorn ,  Beverlaod ,  Over-Flakkee,  etc. 
Au  centre  est  le  lac  de  Gouda. 

hollande  beptentrionale  ,  Noord-Holland ,  une  iti 
11  prov.  du  roy.  de  Hollande,  entre  la  mer  du  Nord  an  Nr. 
et  à  I'O. ,  la  Hollande  méridionale  au  S.,  et  le  Zuydenée 
à  l'E.  Superf. ,  2,430  kil.  carr.  Pop. ,  562,500bab.  Ch.-l-, 
HarUm.  Elle  est  divisée  en  4  arrond.  :  Harlem,  Amster- 
dam ,  Horn  et  Alkmaar,  et  traversée  du  S.  au  N.  par  le 
canal  du  Nord. 

HOLLANDE  (NOUVELLE-).  V.  AUSTRALIE. 

HOLL1S  (Denzil,  lord),  presbytérien,  né  en  1597  a 
Haughton  (Noltingham  ),  m.  en  1681,  vécut  d'abord  dans 
la  familiarité  du  duc  d'York  (plus  tard  Charles  I"),  entra 
à  la  Chambre  des  Communes  en  1624,  prit  parti  pour  les 
libertés  publiques  contre  les  Stuarts,  fut  un  des  plus  ar- 
dents adversaires  du  duc  de  Buckingham  ,  essaya  en  vain 
de  sauver  la  tète  de  Strafford,  uni  avait  épousé  sa  sceur, 
servit  sous  les  ordres  du  comte  d'Essex  pendant  la  guerre 
civile,  combattit  dans  le  Long-Parlement  Cromwell  et  les 
Indépendants,  fut  obligé  de  fuir  en  France  en  1647,  ne  re- 
vint qu'en  1659,  prépara  la  restauration  des  Stuaru,  fit 
partie  de  la  haute-cour  qui  Jugea  les  régirides  sous 
Charles  II ,  reçut  la  pairie  en  1661,  alla  en  ambassade  au- 
près de  Louis  XIV  en  1663,  fut  rappelé  en  1665,  et  négocia 
la  paix  de  Bréda  en  1667.  11  a  laissé  des  Mémoires,  publié» 
en  1699,  et  traduits  en  français  dans  la  collection  des  Jfê- 
moires  relatifs  à  la  Résolution  d'Angleterre,  par  M.  Guizot  : 
hostile  anx  Indépendants,  il  fait  néanmoins  de  ce  part» 
un  tableau  très-fidèle.  H. 

hollis  (Thomas) ,  littérateur  et  antiquaire,  né  à  Lon- 
dres en  1720,  m.  en  1774,  voyagea  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope, se  lia  avec  les  savants,  consacra  son  immense  fortune 
à  recueillir  des  livres,  des  dessins,  des  portraits,  des  mé- 
dailles, et  fit  de  riches  présents  en  ce  genre  aux  biblio- 
thèques de  Berne,  Genève,  Zurich  ,  Leipzig,  Gœttingue, 
Hambourg,  Leyde,  etc.  11  a  laissé  des  Mémoires,  publié! 
par  Blackburne,  1780,  2  vol.  in-4«,  dont  le  2»  contient  de» 
écrits  sur  Milton ,  Algernon  Sidney,  Hubert  Languet, 
Bucbannn ,  etc.  B. 

HOI.M,  Mot,  petite  Ue  en  Scandinave. 

HOLMESTRAND,  r.  de  Norvège  (Jarlsberg),  petit 
port  sur  le  golfe  et  à  53  kil.  S.-S.-O.  de  Christiania; 
1,600  hab.  Commerce  de  bols. 

HOLMIA ,  nom  latinisé  de  Stockholm. 

HOLOCAUSTE,  sacrifice,  chez  les  païens,  dans  lequel 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  fea. 

HOLOPHERXE  V.  Jcdith. 

HOLSTEIN  (duché  de),  Eut  de  la  Confédération  ger- 
manique, dans  l'Allemagne  septentrionale,  a  fait  partie 
du  Danemark  jusqu'en  1864;  il  est  borné  au  N.  par  le 
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duché  de  Sleevig ;  et  1»  Baltique,  à  PE.  par  la  Baltique ,  le 
UmtiHre  de  la  ville  de  Lobeck  et  le  doché  <le  Laueuhouo:, 
•a  S.-0.  par  le  territoire  de  la  rille  de  Hambourg:  et  le 
royaume  .le  Hanovre,  à  l'O.  par  ta  mer  do  Nord.  Superf., 
872,950  hect.;  pop.  ; Ml,  119  hab.  Cap.,  Gtuckttadi;  ville* 
prlncip.  :  Altoaa,  Kiel,  Rendsbnurg,  ltzehoe.  Sol  très- 
fertile  en  céréale* ,  plantée  oléagineuses ,  légumes,  hou- 
blon ,  Ubac,  surtout  à  10.  et  dans  le  district  de»  Mar- 
cher ;  pars  formé  par  des  alluvions ,  et  protégé  par  dos 
«ligue*  contre  les  débordement*  de  la  mer  et  de  l'Elbe. 
Le*  fleuves  principaux  sont  l'Elbe  au  S.-O.,  l'Eider  au  N., 
et  la  Trave  à  l*E.  L'Elbe  reçoit  dans  son  parcours  l' Alster, 
la  Pinne.  le  Stoer  et  la  Brame.  Le  canal  dit  de  Slcsvig- 
Hu.steln  Joint  l'Eider  à  la  Baltique.  L'agriculture,  l'élève 
des  bestiaux  et  de  la  rare  chevaline  fleurissent.  Com- 
merce maritime  considérable.  Peu  d'industrie.  Une  ligne 
ferrée  joint  AJtona  (pré*  de  Hambourg)  à  Rendsbonrg  et 
Kiel.  Le  duché  se  subdivise  en  20  bailliages,  dont  voici  les 
nom»  :  Steinberg ,  pays  des  Dithmarses ,  Rendsbourg , 
comté  de  RaiiUau,  seigneurie  de  Pinneberg,  Alloua",  Rein- 
beck,  Trittau,  Tremsbuttel,  Rethvi*ch,  Rheinfeld  ,  Tra- 
u  .  '  ST?eb*rK  •  N'mmûnater,  Ploen,  Arensboek,  Bor- 
~'-n,  Kiel,  Kronhagen  et  Cismar;  de  plu*,  qnelque* 
enclaves  du  duché  de  Slesvig.  La  religion  luthé- 
est  prédom  riante.  Contingent  à  Y  armée  fédérale  , 
5,000  hommes.  Le  Holstein  a  dan*  le  conseil  restreint  de 
la  diète  nne  voix,  et  dans  rassemblée  pléniére  S.  Revenn 
de  l'Eut  :  5  millions  de  fr.  L'effectif  naval  est  de  1,523 
navire*,  jaugeant  20,164  tonneaux.  Une  flottille  militaire 
comprend  16  petits  bâtiment*,  portant  41  canons.  —  Le 
duché  de  Holsu-in  était  originairement  habité  par  des  Al- 
lemand* de  la  raco  saxonne.  Charlemagne ,  après  avoir 
soumis  les  Saxons,  créa ,  des  paya  de  Stormarn  et  de  Dit- 
mar>,e  (le  Holstein  proprement  dit),  le  margraviat  de  Nor- 
dalbingic ,  qui  d'abord  fit  partie  du  duché  de  Saxe,  et  en- 
suite fut  érigé  en  comté  pour  Lothaire  de  Supplinbourg,  et 
donné  en  fief  par  celui-ci  au  comte  Adolphe  de  Schauen- 
bourg,  1106.  La  Ditmarse,  séparée  alors  du  Holstein ,  y 
fut  réunie  au  xn«  siècle.  Pendant  deux  siècle*,  le*  comte* 
de  Holstein  eurent  à  lutter  contre  le*  envahissements  de* 
Danois  et  de*  Slave.,  et  ce  ne  fut  qu'en  1227  que  le  pays 
en  fut  délivré.  En  1386,  le  comte  Gérard  IV,  par  son  ma- 
If!!  *  >6C  la  nine  MarKuerite  de  Danemark,  reçut  le  du- 
ché de  Mesvig  en  fief.  La  maison  de  Schauenbourg  avec  le 
-  Adolphe  VIII,  m.  en  1459 ,  s'éteignit ,  et  le*  Etats 
t,  en  1160,  pour  comte  Christian  d'Oldenbourg, 
neveu  d'Adolphe  VIII ,  et  qui ,  en  1448,  avait  été  élu  roi 
de  Danemark.  Celui-ci  reconnut  le  droit  d'élection  des 
Etat*  ,  et  stipula  dans  la  capitulation  d'élection  que  le 
Slesvig  ne  serait  jamais  réuni  au  Danemark ,  que  le  Sles- 
vig  et  le  Holstein  auraient  toujours  une  administration 
commune,  enfin  que  les  rois  de  Danemark  régneraient  en 
Holstein  et  en  Slesvig  seulement  a  titre  de  ducs  de  ces  pays. 
L'empereur  Frédéric  III  érigea  le  Holstein  en  duché,  1474. 
Les  petits  fil*  de  Christian  I",  le  roi  Christian  1H  de 
Danemark  et  le  comto  Adolphe  de  Holstein,  partagèrent 
le  HoNtem  151»  et  devinrent  ainsi  tes  fondateurs  de 
doux  branche*    la  branche  atoée.  ou  branche  r^nlt . 

cette  branche  sout  issues  les  lignes  de  HaUlein-Sondtrburg- 
Aujusienburg ,  et  de  Holtfin- Sonder  l/urg-Dtck  ou  Hohieûi- 
S-mJerburg.fiiuckstturg.  La  branche  cadette,  ou  branche 
ducale,  se  subdivisa  plu*  tard  en  deux  rameaux,  (>oM- 
Gofforp  et  HoUtein-Gottorp-Emlin.  La  première  règne  depuis 
1702  en  Russie.  L'autre  a  régné  depuis  1751  jusqu'en  181a 
«n  Suéde.  Ce*  divers  partages  eurent  pour  suite  des  luttes 
continuelles  entre  les  deux  lignes,  jusqu'à  ce  que,  en  1773, 
le  grand-duc  de  Russie,  plus  tard  empereur,  Paul  1*', 
abandonna  ses  possession* en  Holstein  a  la  branche  rovale. 
fcn  échange,  il  obtint  les  comtés  d'Oldenbourg  et  dc'Del- 
menhoret,  qu'il  fit  ériger  en  duchés,  et  qu'il  donna  ensuito 
a  la  branche  de  Holstcin-Gottorp-Eutin.  Depuis  ce  temps, 
le  duché  de  Holstein  est  resté  en  entier  aux  rois  de  Dane- 
mark. Après  la  dissolution  de  l'empire  germanique,  1806, 
le  Holstein  fut  réuni  au  Danemark.  Pendant  la  guerre  de 
1813 ,  il  fut  occupé  par  l'armée  des  coalisé*.  En  1815 ,  ou 
le  restitua  au  roi  de  Danemark,  qui  des  lors  entra,  commo 
duc  de  Holstein  et  de  Laucnbourg,  dan*  la  Confédération 
germanique.  Mai*,  bientôt  après,  de*  coutlita  s'élevèrent 
entre  les  Etats  du  Holstein  et  le  rot  t  le*  premier*  réoln- 
nu  rent  le  rétablissement  de  l'ancienne  constitution,  abolie, 
en  1806.  A  ces  tendance»  s'associeront  d'autres  conflit*, 
entro  le*  nationalité*  allemande  et  danoise,  dan*  le  duché 
de  Slesvig.  » 'es  iutte*  continuèrent  aussi,  après  qu'en  1833 
iî  i°'  *r''Jor!c  V1  ont  institué  de*  Etat*  provinciaux  en 
et  et:  Slesvig.  La  population  allemande  demanda 


l'union  étroite  entre,  les  deux  duchés,  les  Danois  voulurent 

incorporer  le  Slesvig  au  Danemark.  Le*  leuree-patentee 
royales  de  1845  paraissant  empiéter  sur  l'indépendance  des 
duchés,  les  Etat*  provinciaux  portèrent  plainte  à  la  Diète 
germanique,  qui  engagea  enfin  le  roi  Christian  VIII  à  ga- 
rantir de  nouveau  le*  droits  de*  duché*.  Mais  la  révolution 
de  1848  fit  éclater  U  lutte  pendant  longtemps  comprimée 
entre  le*  deux  nationalité*;  il  en  résulta  la  guerre  dite  de 
Steetig-HoUtti»  (  V.  ce  mol  ),  a  laquelle  participèrent  la  Prusse 
et  ensuite  ht  Confédération  germanique.  Cette  guerre  fut 
terminée  par  le  traité  de  Berlin,  1850.  Les  duché*  ne  vou- 
lant pas  se  soumettre  à  ce  traité,  y  furent  enfin  forcés  par 
un  corps  d'armée  austro-prussien.  Le*  lettres- patentes- 
du  roi  Frédéric  VII,  28  janvier  1852,  rétablirent  le* 
ancien»  Eut*  provinciaux,  et  maintinrent  certaines  in- 
stitutions communes  aux  deux  duchés.  En  1864,  sou- 
tenus par  l'Allemagne,  et  pour  ne  pas  accepter  la  con- 
stitution danoise,  il*  se  sont  affranchis.  —  la  branche 
do  Holtlein-Gotlorp  en  forma  deux  autres  au  xni*  riè- 
cle  :  celle  de  IMttein-Gotlorp ,  dont  Frédéric  IV,  mort 
en  1700,  fut  chef,  et  celle  de  Hohuin-dottorp -£«tm, 
Issue  de  son  frère  cadet.  Frédéric  IV  épousa  ta  princesse 
Sophie  de  Suède,  sœur  de  Charlea  XII;  il  eut  de  ce  ma- 
riage Charles-Frédéric,  m.  en  1739,  qui,  marié  avec  Anne 
Petrowna,  fille  de  Pierre  I,r,  en  eut  1«  duc  <  "harles-Pierre- 
Ulric,  choisi  pour  successeur  au  tiône  de  Russie  par  l'im- 
pératrice Elisabeth.  A  son  avènement  au  trône,  1762,  il 
prit  le  nom  de  Pierre  III.  De  celui-ci  sont  issus  les  empe- 
reurs Paul  I",  1796,  Alexandre  I",  1801-18^5,  Nicolas  I", 
1825-55,  et  Alexandre  II,  empereur  actuel.  —  Le  duc  de 
HoltUin-Goltorp-Etitin,  frère  cadet  de  Frédéric  IV,  eut  plu- 
sieur»  fils  :  l'un,  Adolphe-Frédéric,  né  en  1710,  fut,  par 
l'influence  de  U  Russie,  élo  prince  royal  de  Suède  en  1743, 
au  défaut  du  petit-neveu  de  Charles  XII,  devenu  grand- 
duc  de  Russie,  et  monta  sur  le  trône  en  1751.  De  lui  sont 
issu*  les  roi»  GusUve  III,  1771  à  1792,  GitsUve  IV.  dé- 
posé a  la  suite  de  la  révolution  de  1809,  Charlea  XIII, 
1809-1818,  mort*  sans  enfants.  Il  y  a  encore  de*  deaoen- 
danu  de  cette  branche,  qui  du  reste  est  exclue  du  trône 
(V.  GtbtavkIV).  —  Le  duc  Frédéric-Auguste,  frère 
cadet  d'Adolphe-Frédéric,  devint  après  lui  duc  de  Hohfrm- 
Eutin,  prince-évéque  de  Lubeck,  et,  en  1773,  duc  d'Olden- 
bourg. La  branche  de  Holstein -Oldenbourg ,  qui  posst-dc 
auj.  le  grand-duché  de  ce  nom,  descend  d'un  frère  puîné 
d'Adolphe-Frédéric  et  de  Frédéric  Auguste.        E.  S. 

HOLSTEXIL'S  (Luc  Holste,  en  tatiu),  savant  philo- 
logue et  littérateur,  né  a  Hambourg  en  1596,  m.  en  1661, 
fut  bibliothécaire  du  président  de  M  es  mes  à  Paris,  1624-27, 
se  convertit  au  catholicisme  en  1625,  s'atUcha  au  cardinal 
R  irberini  en  1627,  alla  se  fixer  à  Rome,  devint  bibliothé- 
caire et  chanoine  du  Vatican  en  1636,  et  reçut  l'abjuration 
de  la  reine  Christine  de  Suède.  On  a  de  lui  de*  Poésie*  la- 
tine*; nne  édition  de  la  lie  de  Pythngare  et  de  l'entre  des 
A'ympAe*  de  Porphyre,  grec-latin,  Rome  1*530,  avec  une 
excellente  dissertation  sur  la  vie  et  les  écriU  de  Porphyre; 
des  Notes  très-savantes  sur  Etienne  de  Ryianoe,  1679;  un 
Codex  rrgularum  motuuticantm,  1661  ;  des  flecAercne»  sur  la 
r,t -  graphie  f ncr#>,  1666  ;  des  Ltttrts  intéressante*,  publiée* 
par  M.  Iloissonade,  Paris,  1817,  in-8n,  etc.  B. 

HOLSTOX.  riv.  des  Etats-Uni*  (Tennesseeï,  affluent  du 
Tennessee.  Cours  de  350  kil. 

HOI.TEX,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Over-Yssel),  à 
17  kil.  E.  de  Deventer;  3,000  hab. 

HOLTVA,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Pultawa),  à  35  kil. 
N.-E.  de  Krementsclioug;  10,000  hab. 

HOLTY  (Louis-Henri-Christophe),  poète  allemand,  né 
à  Mariensee  (Hanovre)  en  1748,  m.  en  1776,  a  laissé  des 
chansons,  ballades,  idylles,  élégies,  etc.,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Hambourg,  1814,  in-8°.  Une  ii 
tion  mélancolique,  une  philosophie  simple  et  > 
répandu  sur  ses  poésie*  un  grand  charme. 

HOLY-HEAD,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Galle»), 
sur  une  petite  tle  de  son  nom  unie  par  un  pont  à  celle 
d'Anglesey,  à  37  kil.  N.-O.  de  Caeruarvon;  6,190  hab. 
Bassins  de  construction  pour  la  marine  royale. 

HOLY-ISLAND,  autrefois  Undn(arne,i\e  d'Angleterre, 
dan*  la  mer  du  Nord,  côte  E.  du  aura  té  de  Durham.Snperf., 
1,350  hect.  Pop.,  900  hab.,  pécheur*.  Ruine»  d'nn  cou- 
vent de  bénédictins.  Siège  primitif  de  l'évêché  de  Duruam. 

HOLYROOD.  V.  EDiMnoruo. 

HOLYWELL,brget  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
22  kil.  de  Flint,  prèsde  l'embouchure  de  la  Dee;  11 ,000  hab. 
Fabr.  et  filature  de  coton  et  soieries;  fonderies  de  cuivre, 
plomb,  aine.  Aux  environs,  houillère*  et  mines  de  plomb. 

HOLZBAl'ER  (Ignace),  compositeur  de  musique,  ne  a 
Vienne  en  1711,  m.  à  Manheim  en  1783,  eut  un  bon  style, 
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«t  jouit  de  l'estime  de  Mozart.  On  a  de  lui  26  eycssof  , 
3?  motets,  on  Miserere,  2  oratorios,  196  symphonies, 
19  quatuors,  13  concertos,  et  quelques  opéras. 

HOLZHAUSER  (Barthél  emy) ,  ecclésiastique,  né  en 
1613  à  Langnau,  près  d'Aogsbourg,  m.  en  1658,  était  fils 
d'un  cordonnier.  Il  entra  à  l'asile  de  Neubourg,  puis  fit  sa 
philosopltie  chez  les  jésuites  à  Ingolstadt.  Curé  de  Titt- 
inoningeo,  il  y  fonda  un  séminaire  pour  former  des  prêtres, 
et  y  établit  là  vie  commune  des  temps  apostoliques.  Il  fut 
ensuite  curé  de  Leoggenthal  (Tyrol),  et  de  Bingen,  prés 
de  Mayence.  11  eut  des  visions  et  des  révélations,  et  fit  des 
prophéties.  On  a  de  lui  :  Constitutiona  cum  ejercitiis  cleri- 
corum  sacularium  m  commun*  Hventium,  Cologne,  1662  ;  un 
Traité  de  ramour  de  Dieu,  en  allemand,  1663  ;  un  traité  de 
Humilitate,  Mayence,  1663;  Opueculum  tisionum  varia- 
rum,  etc. 

HOLZM1NDEN ,  v.  du  duché  de  Brunswick,  sur  la  rire 
dr.  du  We&er,  à  96  lui.  S.-O.  de  Brunswick,  32  0.  de 
Grubenhagcn  ;  5,000  hab.  Gymnase  ;  école  d'architecture. 
Quincaillerie,  aiguilles;  aciéries,  fonderies,  lamineries. 

HOMAGYRIOS.  c.-à-d.  oui'  préside  aux  assemblées,  sur- 
nom de  Jupiter,  adoré  i  Agium  comme  dieu  protecteur 
de  la  ligne  achéenne. 

HOMAXN  i  J.-B.  ),  géographe  de  l'empereur  Cliarles  VI, 
né  en  1663  à  Kamlach  (Souabe) ,  m.  en  1724 ,  a  laissé 
beaucoup  de  cartes  géographiques  et  astronomiques  très- 
estiméc*. 

HOMBERG  (Guillaume),  chimiste,  né  à  Batavia  en 
1652,  d'une  famille  saxonne,  m.  à  Taris  en  1715.  11  fit  ses 
études  a  Leipsîck.  En  1674,  il  fut  reçu  avocat  à  Magde- 
bourjf ,  où  il  se  lia  avec  Otto  de  Guéricke.  Dès  lors  il  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  des  sciences ,  se  fit  recevoir 
médecin  à  Wittcmberg ,  et  devint  l'un  des  chimistes  les 
plus  instruits  et  les  plus  passionnés  de  son  époque.  Ksprit 
lent,  parlant  peu  et  mal,  il  passa  sa  vie  à  voyager,  visi- 
tant les  chimistes  les  plus  illustres,  cherchant  toujours  a 
leur  arracher  leurs  secrets  et  leurs  recettes,  qu'il  publiait 
ensuite  en  une  foule  de  petits  Mémoires  détachés.  Attiré 
en  France  par  Colbert,  1682,  il  se  fit  catholique,  fut 
agrégé  à  l'Académie  des  Sciences  en  1685 ,  devint  profes- 
seur de  physique  du  duc  d'Orléans,  1702,  puis  son  1er  mé- 
decin, 1704.  Il  a  donné  son  nom  à  différentes  prépara- 
tions, telles  que  son  tel  sédatif  (  acide  borique),  son  phosphore 
(oxychlorure  de  calcium  fondu),  et  son  pyrophoephore , 
qu'on  étudie  encore  partout  aujourd'hui.  Il  fit  aussi  une 
machine  pneumatique  plus  parfaite  que  celle  de  Guéricke 
et  des  microscopes.  H  a  fourni  48  Mémoires  au  recueil  de 
l'Académie  des  Sciences,  entre  antres  :  Manière  de  faire  le 
phosphore  brûlant  de  Kunckel,  1692  ;  Ejpiriencee  eut  la  ger- 
mination de*  plantes,  1693  ;  Virersts  expériences  de  phosphore, 
1702  ;  Analyse  du  soufre  commun,  1703  ;  Manière  de  copier 
sur  terre  coloré  tu  pierres  gravées,  1712;  Sur  la  génération 
du  fer,  1705,  etc.  G— H. 

bombe uo ,  v.  de  la  Hesse-Cassel ,  à  35  kil.  S.-O.  de 
Cassel,  sur  l'Efee;  3,800  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Ecole  nor- 
male primaire.  Cordonnerie:  fabr.  de  draps,  toiles.  —  v. 
de  la  Hesso-Darmstadt,  sur  l'Ohm,  à  24  kil.  S.E.  de  Mar- 
bourg;  1,660  hab.  Fabr.  de  lainages;  tanneries. 

HOMBOURG ,     cap.  du  landgraviat  de  Hessc-Hoin- 
bourg,  à  16  kil.  N.  de  Francfurt-snr-Ie-Mein,  sur  l'Esch- 
bach  ;  7,000  hab.  Château ,  avec  le  monument  du  prince 
de  Homhourg,  célèbre  général  prussien  du  temps  îlo  l'é- 
lecteur Frédéric-Guillaume.  Eaux  thermales  très-renom-  | 
mées.  Fabr.  de  toiles,  soieries,  bonneterie,  cuirs.  La  ville  i 
est  adossée  au  mont  Taunus.  Ecole  forestière. 
bombodrg  (Landgraviat  de  hesse-).  V.  hessb. 
bombodro,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  sur  le  Klcin- 
Erbach,  a  9  kil.  N.  de  Deux-Ponts;  3,000  hab.  Autrefois 
place  forte.  Belle  église. 

bombouko-le-haut  ou  l'éVêque ,  vge  (Moselle), 
arr.  et  à  30  kil.  0.  de  Sarre  uemines,  sur  le  chemin  de 
fer  de  MeU  4  Sarrebriick  ;  1,142  hab.  Forges  à  fer.  Au- 
trefois  fortifié. 
HOMBKE.  V.  Jeux. 
HOME,  demeure,  logis,  en  anglais. 
home  lilcnri),  lord  Kaimes ,  écrivain  et  jurisconsulte 
écossais,  né  en  1696  à  Kaimes  | Berwick ) ,  m.  en  1782, 
avocat  en  1724,  se  livra  à  (  agriculture  par  distraction,  et 
introduisit  en  Ecosse  les  améliorations  des  agronomes 
anglais.  Il  l'ut  nommé  lord -justicier  du  tribunal  criminel 
d'Ecosse.  H  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  Essais  sur  divers 
sujets  concernant  les  antiquités  britannique,  1747,  in-8°;  Es- 
eais  sur  lu  principes  de  morale  et  de  religion  naturelle,  1751, 
exposé  de  la  nécessité  philosophique,  qui  lui  attira  de 
nombreuse» attaques;  Traité»  de  droit  historique,  1759,  in-8°; 
Elément*  de  critique,  3  vol.  in-«»,  1762;  le  Uentilhomme  fer- 


;  nier,  in-8«,  1776;  Esquisses  de  l'histoire  de  C homme,  2  vol. 
;  in-4«,  1773  ;  Décision*  remarquables  de  la  cour  de  session,  de 
■  1716  à  1768,  publiées  en  1728,  1766,  1768;  Quel<iucs  idées 

sur  l'éducation,  etc.,  in-8*,  1781.  Home,  ami  de  Reid,  ap- 
:  parteiiait  à  l'école  écossaise;  il  multiplia  trop  les  principes 
I  et  les  facultés  de  l'Ame.  V.  lord  Woodhouse-Lee,  Mémoires 

de  la  tie  et  des  écrite  de  II.  Uotne  de  Kaimes,  2  vol.  in-4», 

1807. 

uomb  (John) ,  auteur  dramatique  écossais ,  né  en  1724 
dans  le  comté  de  Roxburgh,  m.  en  1808,  était  ministre  du 
culte,  quand  il  fit  représenter  une  tragédie  de  Douglas, 
1750  ;  forcé  de  renoncer  à  ses  fonctions,  il  se  livra  tout 
entier  au  théâtre.  On  a  encore  de  lui,  outre  des  tragédies, 
une  Histoire  de  la  rébellion  de  1745  à  1746,  in-4°,  lttOi.  Il 
seconda  Macpherson  dans  sa  recherche  des  poèmes  d'Os- 
sian.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  Mackcnsie,  Edim- 
bourg, 1822,3  vol.  in-8». 

IIOMER,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  225  kil.  0. 
d'Albany  ;  5,600  hab.  Fondée  en  1798. 

HOMERE,  le  premier  poète  grec,  et  le  plus  grand  de 
tous  les  poètes ,  au  jugement  presque  universel  des  litté- 
rateurs et  des  critiques  anciens  et  modernes,  j  Dans  le 
dernier  siècle  seulement,  le  scepticisme  de  Vlco,  et  plus 
tard  de  F.-A.  Wolf ,  a  mis  en  question  l'existence  même 
d'Homère,  et,  avec  l'identité  de  sa  personne ,  ceUe  de  ses 
œuvres,  de  façon  à  ne  plus  voir  en  lui  que  la  figure  ou  le 
symbole  du  génie  épique  de  l'ancienne  Grèce,  et,  dans  ses 
poésies  que  l'œuvre  commune,  mais  postérieurement  épurée 
et  condensée,  de  toute  une  école  de  poètes  qui  florissaient 
dans  l'Ionie  du  x*  au  vm*  siècle  av.  J.-C.  A  dire  vrai, 
ton  ne  sait  rien  d'assuré  sur  la  naissauce,  la  patrie  et  la 
destinée  d'Homère  :  il  a  échappé  entièrement  à  l'histoire  ; 
sa  biographie,  telle  que  l'ont  écrite  en  grec  un  faux  Héro- 
dote ,  un  faux  Plutarquc ,  Suidas  et  d'autres ,  n'est  guère 
qu'un  tissu  de  contée  puérils.  vUne  foule  de  lieux,  en 
(irèce,  dans  les  lies  et  en  Asie,  prétendaient  également  à 
l'honneur  de  l'avoir  vu  naître;  draprôs  les  marbres  de  Pa- 
ros,  il  devait  vivre  vers  l'an  900,  deux  ou  trois  siècles 
après  la  prise  de  Troie;  suivant  une  tradition  vulgaire 
dans  l'autiquité,  et  devenue  classique,  il  aurait  erré  toute 
sa  vie,  aveugle,  pauvre  et  presque  mendiant,  chantant  et 
récitant  lui-même  ses  vers  pour  gagner  son  pain  de  chaque 
jour;  enfin  ,  il  serait  mort  dans  l'Ile  d'Ios  ,  l'une  des  Cy- 
clades^A  cela  se  réduit  ce  qu'on  croit  connaître  de  la  via 
d'Homère,  et  ce  peu  est  encore  tout  plein  d'incertitude; 
mais  le  doute  ne  saurait  subsister  sur  l'authenticité  de  ses 
deux  grands  poèmes,  l'Iliade  et  l'Odyssée;  il  est  impossible 
de  n'y  pas  reconnaître  le  même  auteur,  malgré  les  diffé- 
rences de  composition  et  de  style:  le  fonds  est  le  même; 
ils  se  complètent  et  s'expliquent  l'un  par  l'autre,  et,  quoi 
qu'en  aient  pensé  quelques  anciens  (  V.  Ciiurizontes  ) , 
suivis  par  plusieurs  savants  modernes,  ou  ne  peut  les  sé- 
parer, pour  les  donuer  a  deux  auteurs  différents.  I.e  pre- 
mier, plein  d'action ,  et ,  comme  dit  Longin  ,  ton*  drama- 
tique, raconte  la  colère  d'Achille  pendant  le  siège  d'Ilion, 
et,  dans  le  développement  de  ce  soul  épisode,  fait  voir  eu 
raccourci  le  tableau  de  cette  guerre  mémorable,  qu'Ho- 
race a  appelée  le  long  duel  de  la  Grèce  et  de  l'Asie; 
l'autre,  avec  une  marche  bien  moins  rapide,  entremêlée  de 
légendes  et  de  récita  épisodiques,  présente  toute  la  série 
des  aventures  d'Ulysse,  jusqu'à  sa  rentrée  dans  Ithaque 
et  sa  victoire  sur  les  prétendants  de  Pénélope  :  vaste  en- 
semble où  se  groupent  incidemment  les  suites  de  la  guerre 
de  Troie  et  les  destinées  des  principaux  chefs  grecs.  Ces 
deux  ouvrages  si  bien  liés  ont  d'ailleurs  une  forme ,  une 
couleur  et  des  beautés  diverses  :  \  Iliade  est  simple,  émou- 
vante et  sublime  ;  l'Odyssée,  complexe,  amusante  et  fami- 
lière :  l'une  est  le  parfait  modèle  du  poème  héroïque, 
l'autre  est  plutôt  celui  du  roman  en  vers.  L'admiration 
inépuisable  des  siècles  a  consacré  la  gloire  de  ces  œuvres 
immortelles,  et  la  critique  moderne  s'est  épuisée  en  vain  4 
pénétrer  le  mystère  de  leur  origine  et  le  secret  de  leur  com- 
position. Dans  le  sentiment  de  ceux  pour  qui  Homère  n'est 
qu'un  mythe,  ces  deux  grandes  créations  n'offrent  ni  un 
plan  si  bien  suivi,  ni  une  si  parfaite  unité  qu'on  l'avait  tou- 
jours cru.  Plus  les  critiques  des  autres  époques  avaient 
supposé  d'art  dans  Homère ,  plus  ceux-ci  se  sont  appli- 
qués au  contraire  à  n'en  point  reconnaître ,  afin  de  con- 
clure de  là  que  l'artiste  n'avait  jamais  existé.  Arguant 
d'une  prétendue  ignorance  de  l'écriture  à  l'époque  présu- 
mée de  la  vie  d'Homère ,  et  de  la  difficulté  de  conserver 
par  la  mémoire  et  la  tradition  orale  des  morceaux  si  éten- 
dus, ils  ont  cherché  à  établir  que  ces  poèmes  ne  sont  pas 
l'œuvre  d'un  seul  génie  et  d'une  seule  imagination,  mais 
qu'ils  ont  été  formés  à  la  longue,  par  assemblage  et  par 
élimination  tout  A  la  fois,  de  diverses  rhapsodies  ou  chants 
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épiques,  se  rapportant  à  un  sujet  commun,  et  composée* 
d  «près  les  mêmes  procédés,  mais  à  des  époques  diffé- 
rentes :  hypothèse  bizarre,  sans  vraisemblance  et  sans 
preuve»,  que  tous  les  étroits  d'une  érudition  subtile  n'ont 
pu  faire  prévaloir.  On  est  revenu  à  croire  généralement 
que,  dans  la  période  la  plus  brillante  de  ce  que  l'on  pour- 
rait appeler  le  moyen  6g*  grec,  quand  l'Ionie,  an  sein  de  la 
paix  et  do  la  prospérité,  devançait  la  Grèce  d'Europe, 
barbare  encore,  par  la  culture  de  la  poésie  et  des  arts, 
parmi  tant  de  chanlru  et  de  rhaptodt*  qui  allaient  çà  et  la 
débitant  les  louanges  des  dieux  et  des  héros,  et  les  récita 
poétiques  de  plusieurs  grands  événements  plus  on  moins 
anciens ,  tels  que  l'expédition  des  Argonautes ,  la  guerre 
de  Thébes  on  le  siège  de  Troie,  Homère  t  soit  que  ce  nom 
fut  Yrairocnt  le  sien,  soit  qu'il  lui  ait  été  donné  plus  tard }, 
par  une  imagination  et  un  instinct  supérieurs,  s'éleva 
au-dessus  de  tous,  et,  faisant  un  art  de  ce  qui  n'était 
pour  le»  nuire*  qu'un  métier,  créa  la  grande  poésie  épique, 
en  ajoutant  à  la  beauté  du  rhvthme  et  à  l'harmonie  de  la 
langue  un  merveilleux,  un  pathétique  et  un  sublime  qu'on 
ne  connaissait  pas  avant  lui.  Par  là  Homère  non  seule- 
ment n  effiicé  les  poètes  ses  contemporains ,  dont  quelques 
noms  à  peine  ont  seuls  survécu  (  V.  Cycliqoks)  ,  et  n'a 
laissé  subsister  à  côté  de  lui  qu'Hésiode,  à  un  degré  très- 
inférieur  ;  mais  encore  il  a  réduit  les  plus  beaux  génies 
qui  sont  venu*  après  lui,  dans  l'épopée,  a  ne  fuire  presque 
autre  cho»e  que  suivre  ses  traces,  imiter  ses  inventions,  et 
se  régler  en  tout  sur  lui  comme  sur  un  incomparable  mo- 
dèle. Les  antres  poètes  grecs,  lyriques,  tragiques,  buco- 
liques, l'ont  également  pris  pour  guide  et  pour  maître , 
lui  empruntant  leurs  sujets,  leurs  conceptions,  et  leur 
style.  On  l'appelait  lui-même,  par  excellence,  U  poil*;  et 
noti-5eulemcnt  la  poésie,  mais  tous  les  arts  vivaient  de  ses 
inspirations.  L'antiquité  trouvait  et  puisait  tout  dans  les 
ouvrages  d'Homère,  comme  dan*  une  encyclopédie;  ils 
étaient  pour  les  Grecs  ceique  la  Bible  était  pour  les  Hé- 
breux :  théologie,  histoire,  géographie,  éloquence,  art 
militaire,  politique,  tout  avait  son  fond,  se»  principes,  ses 
élément!',  son  autorité  dans  Homère.  La  moralité  de  ses 
poèmes  n'a  pas  été  moins  admirée  par  tous  les  anciens, 
tans  excepter  les  philosophe*  et  les  l'ères  do  l'Kgli*e  ,  qui 
n'ont  réprouvé  que  sa  mythologie  trop  conforme  aux 
croyanei-s  populaires,  et  les  passions  souvent  puériles  on 
scandaleuses  qu'il  attribue  à  ses  dieux ,  soit  par  respect 
des  traditions,  soit  par  liberté  poétique,  les  rabaissant 
ju.Mjua  l'humanité,  tandis  que  parfois  ,  au  contraire,  il 
donne  une  élévation  surhumaine  a  ses  héros.  Ce  sentiment 
unanime  d'admiration  pour  Homère,  poussé  chex  les  an- 
ciens, jusqu'à  une  sorte  de  religion,  en  dit  plus  en  sa 
faveur  que  toutes  les  controverses  :  il  n'a  pu  être  donné 
qu'à  un  génie  extraordinaire  et  unique  de  dominer  ainsi 
dans  la  mémoire  des  hommes.  Quant  aux  altérations 
et  interpolations  qui  ont  dft  s'introduire  dans  Vlliadê , 
et  surtout  dans  l'Odyssée ,  par  l'effet  du  temps ,  et  par  le 
défaut  de  critique,  on  par  une  critique  mauvaise,  elles 
n'ont  point  troublé  la  belle  unité  qui  y  régne;  non  pas 
cette  unité  méthodique  et  artificielle  qu'on  remarque  dans 
les  poètes  modernes  qui  ont  poussé  le  plus  loin  la  science  . 
de  la  composition ,  mais  une  unité  d'un  ordre  supérieur, 
•jui  se  manifeste  surtout  par  l'égalité  du  mouvement  et  de 
1  esprit  qui  anime  les  deux  poèmes ,  par  la  vivacité  sou- 
tenue des  sentiments  et  des  images,  la  fidélité  des  moeurs 
et  des  caractères ,  la  pureté  et  la  naïveté  du  style.  —  La 
langue  dans  laquelle  Homère  a  écrit  est  l'ancien  dialecte 
ionien,  enrichi  d'un  grand  nombre  de  formes,  de  mots  et  , 
de  composés  poétiques  :  sa  diction  ejt  en  général  facile 
et  d'une  admirable  clarté,  comme  toutes  ses  pensées.  Cer-  ; 
tains  esprits  cependant,  chex  les  anciens,  y  cherchaient  , 
un  sens  caché,  allégorique  ou  moral.  Le  philosophe 
Anaxagore  imagina  le  premier  que  la  vertu  et  la  justice 
étaient  l'objet  principal  qu'Homère  s'était  proposé;  d'au- 
tres voyaient,  dans  se*  fictions  et  dans  ses  personnages,  des 
représentations  de  l'ordre  général  du  monde,  des  person- 
nifications des  éléments  et  des  forces  de  la  nature  |  V.  Hé- 
RACLlbE  )  :  les  Alexandrins  particulièrement  se  signa- 
lèrent dans  ces  interprétations  figurées,  ainsi  que  dans  la 
critique  et  l'exégèse  la  pins  subtile  et  la  plus  minutieuse 
<!u  texte  d'Homère.  I^urs  travaux,  qui  l'ont  amené  au 
point  où  nous  le  possédons  aujourd'hui ,  avaient  été  pré- 
parés par  ceux  de  plusieurs  siècle».  Lycurgue,  dit-on  ,  fit 
le  premier  connaître  à  la  Grèce  occidentale  les  poèmes 
homériques;  puis  Solon  et  les  Pisislratides  les  rassem- 
blèrent et  achevèrent  de  les  fixer  par  l'écriture.  Aux 
rh^.iJm ,  qui  les  avaient  conservés  par  tradition,  succé- 
dèrent alors  les  diatetratte*  ou  arrangeur»  1 5ix«ti>a<»T«u}, 
et  les  dtorlhuntet  ou  correcteurs  (oV.:0iS-ti;)  ,  qui  s'occu- 


pèrent d'en  procurer  dos  éditions,  en  même  temps  que  les 
grammairiens  les  lisaient  et  les  expliquaient  dans  les 
écoles.  Jusqu'à  l'époque  des  Ptolémées,  on  compte  huit 
recensions  principales ,  dont  six  portaient  les  noms  des 
localités  pour  les  bibliothèques  desquelles  elles  furent 
faites ,  Marseille ,  Sinope ,  Chio ,  Argo» ,  Chypre  et  la 
Crète  :  les  deux  autres  étaient  désignée»  par  ceux  du  poète 
Antimaque  et  d' Anatole.  Sous  les  Lagides,  de  nouvelles 
éditions  forent  faites  par  Zénodotc,  Aristophane  de  By- 
xance,  (  ratés  de  Mallos  et  ArUtarque  de  Samothrace. 
Celle  de  ce  dernier  demeura  ta  plus  généralement  approu- 
vée, et  c'est  d'elle  que  dérivent  tontes  les  copies  qui  nous 
sont  parvenue».  Aristarque  passe  pour  l'auteur  de  la  divi- 
sion des  deux  poèmes  en  24.  chants,  distingué*  par  les 
lettres  de  l'alphabet.  Une  foule  de  commentaires,  de  notes 
et  de  gloses  sur  Homère  existaient  déjà  avant  les  gram- 
mairiens d'Alexandrie;  ceux-ci  les  accrurent  considéra- 
blement, et  de  là  aussi  sont  venues  toutes  les  scholies 
d'Homère,  entre  autres  celles  sur  Vlliadt,  qui  furent  pu- 
bliées par  Villoison  à  Venise,  17KB,  in-fol. ,  d'après  un 
ma.  de  cette  ville.  Au  même  fonds  appartient  encore 
l'énorme  commentaire  composé  par  Eustathe,  archevêque 
de  ïhessalonique,  au  xn«  siècle  :  compilation  précieuse, 
qui  a  servi  de  base  à  tous  les  grands  travaux  des  inter- 
prètes modernes  d'Homère.  Le  sophiste  grec  Apollonius, 
contemporain  d'Auguste,  a  laissé  un  Uiique  S Ifomirt, 
très-important,  dont  la  première  publication  est  due  aussi 
à  Villoison,  Paris,  1773,  2  vol.  in-4*  ;  réimprimé  avec  des 
notes  par  Tollius,  Leyde,  1788,  et  le  texte  seul  par  Bck- 
ker,  Berlin ,  1833,  in-B».  —  Outre  17/iade  et  VOdy*ut,  les 
poésies  homériques  contiennent ,  son*  le  nom  A'Hymrm , 
33  morceaux  ou  fragments  du  style  épique,  dont  le  sujet 
est  l'invocation  et  la  louange  d'une  divinité.  Ils  paraissent 
être  d'une  époque  voisine  d'Homère  :  quatre  particuliè- 
rement sont  beaux  et  d'une  grande  étendue  :  VU  y  mm  6 
Apollon,  VHymntà  Ht  retire,  VHymn*  à  IVr.tu,  et  V  Hymne  d 
Cerèt;  ce  dernier  n'a  été  publié  qu'en  1780,  par  Ruhnke- 
nius.  —  La  Batrat  komyomachi* ,  on  Combat  de*  rat*  tl  drt 
grtncntilU*,  poème  hérui-comique  d'environ  300  vers,  joint 
ordinairement  aux  poèmes  d'Homère,  est,  selon  Plutarqre 
et  Suidas,  Pauvre  d'un  certain  Pigrès  d'Halicamasse, 
contemporain  de  Xerxès.  C'est  une  agréable  parodie  du 
genre  épique,  et  le  plus  ancien  ouvrage  de  cette  espèce.— 
Un  poème  satirique,  le  MaryUh.  est  souvent  mentionné 
par  les  principaux  écrivains  de  1  antiquité  comme  l'œuvre 
d'Homère  :  il  n'en  reste  que  quatre  vers.  Enfin  16  épi- 
grammes  ou  petiu  poèmes ,  conservés  par  l'auteur  de  la 
Vie  d'Homère  faussement  attribuée  à  Hérodote,  n'ont  au- 
cune authenticité.  —  Les  éditions  des  œuvres  d  Homère 
sont  très-nombreuses  :  la  première  fut  publiée  à  Florence 
en  1488,  2  vol.  in-fol.,  par  les  soins  de  Démétrius  Chal- 
cond\le  et  de  Démétrius  de  Crète;  on  distingue  ensuite 
celles  des  Aides,  Venise,  1504-1537;  de  Rome,  1542-50, 
3  vol.  in  fol.,  avec  Eustathe;  de  Turnèbe  et  d'H.  Es- 
tienne,  Paris,  1554  et  15G6,  In-fol.;  de  Baniès,  Cambridge, 
1711,2  vol.  in-1»;  de  S.  Clarkc,  Londres,  1729-40,  4  vol. 
in-i»;  d'Ernesli ,  Leipzig,  1759-64  ,  4  vol.  in-8°  (réimpr. 
à  Glasgow,  1814,  et  à  Leipzig,  1824,  en  5  vol.);  de  Por» 
son ,  Oxford,  1800  ,  4  vol.  in-4°.  A  la  tête  de  toutes  !e» 
éditions  récentes  se  place  celle  de  l'.-A.  Wolf ,  I*eipzig, 
lHol-7,  4  vol.  Il  avait  donné,  dès  1795,  une  édition  de 
Vlliadt,  avec  ses  fumeux  ProU'jomènt* ,  en  latin,  où  la 
question  de  l'authenticité  et  de  l'unité  des  poèmes  d'IIo- 
niére  est  débattue  avec  beaucoup  d'art  et  d'érudition  :  sa 
recension  du  texte  d'Homère  a  été  adoptée  par  tous  les 
éditeurs  qui  l'ont  suivi,  entre  autres,  Tauchnitx,  Leipzig, 
1810  et  l»32,  2  vol.;  Boissonade,  Paris,  1823-4.  4  vol.; 
Dindorf,  Leipzig.  1H24-28,  3  vol.  ;  Bothe,  Leipzig,  1832- 
35,  «  vol.  in-H°;  D'ùbner,  Paris,  1837  (dans  la  Collection 
gr.-lat.  de  Didot) ,  etc.  L'édition  particulière  de  17rtoJ« 
par  Heyne,  Leipzig,  1802-1822,  9  vol.  in-ti»,  et  celles  des 
Hymnes  et  de  la  Batrachomyornachi* jiar  Ilgen,  Halle, 
179«  ,  Matlhire,  Leipzig,  1805,  et  Hcrmann,  Leipzig, 
1»06,  sont  importantes  pour  les  notes  critiques  et  exége- 
tiques.  Il  existe  un  Luique  d'Homère  et  de  Pindare  par 
Dainm,  augmenté  par  1) mu-an  et  Kost,  Berlin,  1765,  Lon- 
dres, \HJ1,  et  Leipzig,  i H.i t ,  in-4».  Le  Uiil&ju*  de  Bntt- 
inann  (  en  allemand ] .  Berlin,  1825,  n'est  pas  moins  utile 
pour  l'intelligence  d'Huim'-re.  ninsi  que  les  Anliqu'latet  ho- 
mtrir<T  do  l'vith  ,  l.<v<U,         ,  ctVArUiquilas  homtrica  de 
Terpsiia,  I.ey  Je  ,  l^Jl  ,  in-H'.  La  Gnomolojia  llomtri  de 
Duport,  Cambridge,  ltifiO.  in-4»,  est  un  livre  curieux  pouf 
l'étude  d'Homère  considéré  comme  moraliste.  Le  2«  livre 
du  Traite  Jet  Etude*  de  RolUn  contient  deux  excellents  cha- 
pitres sur  la  lecturt  Sllomirt.  Pans  le  nombre  infini  de  dis- 
sertations sur  les  poésies  homériques  qui  ont  été  publiées 
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de  nos  jours,  on  distingue  celles  de  Heinrich,  dt  Diascerae- 
tis  Homerici»,  Kiel,  1807,  in-4»;  de  Spohn,  de  Extrema  Odyt- 
•rtp  parti  (  traitant  de  l'authenticité  de  la  fin  de  YOdytsée 
depnis  le  vers  297  du  23*  chant),  Leipzig,  1816  ;  de  Lim- 
burg-Brouwcr,  .Sur  la  beauté  morale  de  la  poésie  d'Homère, 
trnd.  dn  hollandnis,  Liège,  1B29,  gr.  in-8»;  de  Nitzsch,  de 
Historia  Homtri ,  Hanovre  et  Kiel ,  1830-37 ,  en  plusieurs 
parties  :  l'auteur  y  soutient  l'opinion  ancienne  et  vulgaire 
sur  Homère  ;  de  W.  Muller,  Introduction  d  r étude  de  l'Iliade 
et  dt  rod-juie  ;en  allemand),  2*  édit.,  Leipzig,  1836,  ou- 
vrage à  l'appui  <'u  sysxème  de  Wolf;  de  M.  Havct,  de 
Homericorum  potrnutum  origine  et  unllnle,  Paris,  1843,  thèse 
contre  ce  mime  système  ;  de  M.  Egger,  Quettions  de  philo- 
logie homeriqui  dans  V Estai  svr  IMtloire  de  la  critique  chez 
le*  Grèce,  1  vol.  in-8»,  Paris  1849;  Aperçu  ur  les  origine* 
de  la  littérature  grecque ,  brochure  in-8».  1846;  do  J.-Fr. 
Lauer,  Histo-rt  de  la  poésie  homérique,  1  vol.  in  fi»,  Ber- 
lin, 1851  (en  allemand);  de  Friedreich ,  fer  Réalités  dans 
l'Iliade  et  VOdyuie  (en allemand),  Erlangcn,  1851,  conte- 
nant l'indication  de  toutes  les  notions  positives  de  phy- 
sique ,  de  géographie ,  d'histoire ,  de  sciences ,  d'art ,  de 
morale,  etc.,  qui  ont  servi  de  fonds  aux  poèmes  d'Ho- 
mère; etc.  —  Parmi  les  traductions  françaises  d'Homère, 
les  plus  connues  sont,  eu  vers,  celles  de  Y  Iliade  par  Hugues 
Salel  et  Antadis  Jamyn,  1580  et  1584;  de  Vlliade  et  de 
l'Odyssée  par  Rochefort,  1766-77  ;  de  Y  Iliade  par  Aignan, 
1809,  et  parBignan,  1830;  en  prose,  celles  de  M*»  Dacier, 
1699-1708;  de  Bitaubé,  1760-85;  du  prince  Le  Brun, 
1776-1819,  souvent  réimprimées  :  la  plus  fidèle,  parmi  les 
dernières  publiées,  est,  pour  Vlhade,  celle  de  MM.  Tho- 
mas, Kcnouvicr,  et  de  Carnbls,  Paris,  1810;  pour  l'en- 
semble des  poèmes  homériques,  celle  de  Dugas-Montbel , 
1315-18,  dont  la  2*  édit.,  avec  le  texte  et  d'excellentes 
Observations,  Paris,  Didot,  1B28-34,  9  vol.  gr.  in-8»,  con- 
tient une  savante  Histoire  du  PoétUs  homériques,  où  l'auteur 
soutient  et  développe  le  paradoxe  de  Vico  et  de  Wolf  ;  une 
3*  édition,  sans  le  texte  ni  les  Observations ,  a  parti  en 
1853, 2  vol.  in-8».  La  Bairachomyomachie  a  été  traduite  en 
vers  par  J.  Boivin,  1717 ,  et  en  prose  par  M.  Berger  de 
Xivrcy,  1837,  2»  édit.  F.  aussi  Bévue  dee  traductions  fran- 
çaises d'Homère,  par  M.  Egger,  dans  la  Nouvelle  Revue  ency- 
clopédique d'août  et  sept.  1846.  Les  Italiens  ont  quelques 
belles  traductions  d'Homère,  en  vers,  principalement  celles 
de  Y  Iliade  par  Monti,  de  l'Odyssée  par  Pindemonte,  de  la 
Batrachomyomachie  par  Léopard  i.  Celles  de  Pope  et  de  Cow- 
per,  en  anglais,  et  de  Voss,  en  allemand,  ne  sont  pas  moins 
célèbres.  —  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  on 
a  composé  avec  des  vers  et  des  hémistiches  d'Homère  une 
espèce  de  poème  sur  la  vie  de  J.-C.  Ces  centons  d'Homère 
(Ôfxr.ii'xmpa),  publiés  dans  le  1"  vol.  des  Poêlai  christ,  vt- 
Urée  d'Aide  Manuce,  Venise,  1501,  iu-4°,  puis  séparément 
par  H.  Estienne,  Pari»,  1578,  in-12,  et  par  Teucher,  Leipzig, 
1793,  in-8»,  ont  été  attribués  par  quelques  savants  à  l'im- 
pératrice Kudoxie,  femme  de  Théodose  IL  Ds. 

HOMERIDES,  Homeridœ,  famille  ou  école  particulière 
de  chantres  et  de  rhapsodes ,  se  prétendant  issus  d'Ho- 
mère, qui  récitaient  et  expliquaient  ses  poemes.  De  l'Ile 
de  Chio,  dont  ils  paraissent  avoir  été  originaires,  ils  pas- 
sèrent dans  d'autres  lieux,  et  c'est  par  eux  sans  doute  que 
les  vers  d'Homère  furent  conservés,  et  répandus  dans  la 
Grèce.  La  plupart  étaient  poètes  eux-mêmes,  et  il  est 
probable  que  ce  sont  eux  qui  composèrent  les  hymnes  que 
nous  avons  sous  le  nom  d'Homère.  Le  plus  célèbre,  et 
peut-être  le  dernier  des  Homérides,  fut  Cinéthns  de  Chio, 
contemporain  d'Eschyle,  qui  passait  dans  l'antiquité  pour 
auteur  de  V  Hymne  à  Apollon,  et  qu'Eustathe  accuse  d'avoir 
altéré  les  poésies  homériques  en  y  intercalant  des  vers  de 
sa  façon.  V.  l'ouvrage  de  Welcker  intitulé  :  te  Cycle  épique, 
on  les  Pottee  homériques  (en  allemand),  Bonn,  1835, 
in-8\  D8. 

HOMERIQUE  (Guerre).  On  désigne  quelquefois  ainsi 
'8  débat  littéraire  engagé  vers  la  fin  du  xvn«  siècle  et  au 
Smraenconient  du  xvin»  sur  le  mérite  littéraire  et  poé- 
tique d'Homère.  Ce  débat  était  l'objet  principal  de  la  fa- 
meuse querelle  des  Anciens  et  des  Modernes.  Une  pre- 
mière fois,  Homère,  attaqué  par  Ch.  Perrault  dans  son 
poème  du  Siècle  de  Louit  le  Grand ,  1687  ,  et  ses  Parallèles 
dee  Anciens  et  dee  Moderne*,  1688,  fut  défendu  vivement  et 
avec  avantage  par  Boilcau  dans  ses  Réjlejion*  critiques  sur 
Longin  et  sa  Lettre  à  M.  Perrault.  Puis,  après  la  mort  de  Roi- 
leau,  le  parti  des  Modernes,  Fontcnelle  en  tète,  étant  re- 
devenu le  plus  fort  dans  l'Académie  Française,  et  le  goût 
de  l'antiquité  se  perdant  de  plus  en  plus,  La  Motte  rouvrit 
le  débat  nar  la  publication  d'une  traduction  en  vers  do 
Vlliade,  abrégée  en  12  chants,  et  accompagnée  d'un  Dis- 
cours sur  Uomire,  plein  d'impertinence,  17 14,  iu-12.  M»«  Da- 


cier y  répondit  aussitôt  par  son  livre  des  Canut*  de  la  eor- 
rvption  du  Goût ,  auquel  La  Motte  opposa  à  son  tour  ses 
Réjlejioni  tur  la  Critique,  1715.  Cette  discussion  mit  de 
nouveau  aux  prises  l'Académie,  les  savants  et  les  littéra- 
teurs, et  amusa  le  public  aux  dépens  d'Homère  ;  on  y  vit 
mêlés  Fontenelle,  J.-B.  Rousseau,  Fénelon,  Boivin,  le 
P.  Hardouin,  Terrasson,et  jusqu'à  Marivaux,  qui  publia, 
eu  1716,  uno  Iliade  travestie ,  en  vers  burlesques,  aussi  en 
12  chants.  Cet  incident  littéraire,  qni  remplit  les  deux 
dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  tomba  de  lui- 
même  aussitôt  après  sa  mort  :  la  Lettre  à  l'Académie  Fr 
çaise  de  Fénelon,  publiée  en  1716,  ne  contribua 
a  calmer  les  esprits.  C'est  dans  le  même  temps  que  . 
le  livre  posthume  de  l'abbé  D'Aubignac ,  Conjectures  aca- 
démique*, ou  Oistertation*  tur  l'Iliade,  1715,  in-12,  où  se 
trouve  en  germe  l'idée  développée  plus  tard  par  F.-A. 


Wolf  et  qui  fut  alors  à  peine  remarquée.  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  et  de  pièces  ridicules  virent  le  jour  du- 
rant cette  guerre  bizarre,  où  il  se  débita  plus  de  vaines 
pa rotes,  de  plaisanteries,  d'épigrammes  et  d'injures  que 
de  bonnes  raisons,  pour  ou  contre  Homère.  Pour  plus  de 
détails ,  V.  les  Ehge*  de*  Académicien*  par  Dalembert ,  et 
Y  Histoire  dti  Poésies  homériques  de  Du^ras-Montbel.  Da 

HOMEKISTES ,  Homeristce ,  nom  donné  quelquefois  par 
les  auteurs  ancien*  aux  Homérides.  Il  désigne  aussi  uno 
espèce  d'acteurs,  quelquefois  habillés  en  guerriers  et  ar- 
mes d'une  baguette,  qui  paraissaient  sur  les  théâtres,  uu 
dans  les  festins  pour  récréer  les  convives,  et  y  réci- 
taient ou  représentaient  des  épisodes  tirés  des  poemes 
d'Homère.  Démétrius  de  Phalère  en  avait  le  premier  intro- 
duit l'usage,  qui  passa  chez  les  Romains.  Ds. 

HOMER1TES,  Homerita ,  penple  de  la  partie  S.  da 
l'Arabie  Heureuse, au S.-E.  des  Sabéens.  V.  Hadramaovjt. 

HOMMAGE ,  cérémonie  féodale,  encore  en  vigueur  au 
xvii»  siècle.  C'était,  de  la  part  d'un  vassal,  l'acte  de  prê- 
ter serment  de  fidélité  au  seigneur  dont  son  fief  relevait 
Il  y  avait  V  nom  mage  franc,  que  le  vassal  prêtait  avec  une 
sorte  de  dignité ,  debout,  et  la  main  sur  les  saints  Evan- 
giles ;  et  Y  hommage  lige,  beaucoup  plus  humble,  où  le  vas- 
sal ne  comparaissait  devant  son  seigneur  que  sans  cein- 
ture ,  sans  éperons ,  la  tête  nue ,  et  prêtait  serment  un 
genou  en  terre,  et  les  mains  jointes,  tenues  dans  celles  de 
son  Bcigneur.  Dans  certaines  provinces,  le  vassal  baisait 
le  pied  du  suzerain.  En  Bretagne,  les  cadets  devaient 
l'hommage  lige  à  l'ainé  de  la.  famille,  sous  peine  de  saisi* 
de  leurs  terres. 

HOMMAJKE  DE  HELL  (Ignace-Xavier-Morand),  voya- 
geur, né  à  Altkirchen  1812,  m.  en  1M4H,  étudia  au  collège 
de  Dijon,  et  à  l'Ecole  des  mines  de  S^Eticnne,  prépara  les 
études  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Marseille ,  se  rendit , 
en  1835,  à  Constantinople ,  dont  il  expiera  les  environs, 
fit  plusieurs  voyages,  par  mission  du  gouvernement 
de  1838  a  1840,  en  Bessarabie,  dans  le  pays  des  ~ 
et  dans  l'isthme  da  Caucase,  et  publia ,  à  son  retour  en 
France,  un  précieux  ouvrage,  les  Steppe*  de  la  mer  Caepienne, 
le  Caucase,  la  Crimée,  et  la  Russie  méridionale,  3  vol.,  dont 
les  deux  premiers  furent  écrits  par  sa  femme.  En  1846,  le 
gouvernement  français  le  chargea  d'exécuter  un  voyage  en 
Turquie  et  en  Perse  ;  la  mort  l'ayant  surpris  à  Lspahan,  la 
relation  n'en  a  été  publiée  qu'en  1854 ,  Paris ,  4  vol.  in-3» 
et  atlas,  par  J.  Laurens,  qui  l'avait  accomj.a^nf1.  B» 

HOMME,  synonyme  de  vassal,  serf,  ou  citoyen  libre, 
sous  le  régime  féodal  ou  l'anc.  monarchie  française ,  sui- 
vant l'épithète  qu'on  y  joignait.  Il  y  avait  :  Homme  de  corps, 
individu  attaché  à  là  glèbe ,  et  qui  pouvait  être  réclamé 
partout  s'il  s'enfuyait.  Il  y  avait  aussi  des  femme*  dt  corps. 
—  Homme  couchant  tt  levant,  homme  demeurant  sur  un 
domaine,  à  peu  près  comme  l'homme  de  corps.  — •  Homme 
d'état,  homme  libre,  c.-à-d.  jouissant  de  son  état. — 
Homme  dt  foi,  vassal  d'un  seigneur,  lui  devant  foi  et  hom- 
mage. —  Homme  dt  froment,  vassal,  soumis  à  une  redevance 
annuelle  en  froment,  au  profit  de  son  seigneur.  —  Homme) 
libre  (  V.  LEnr.ES  |.  —  Homme  lige,  vassal  en  foi  et  hom- 
mage, et,  de  plus,  en  juridiction  et  domaine  d'un  seigneur, 
et  obligé  à  un  plus  étroit  serment  que  le  simple  vassal.— 
Homme  de  main-morte  (  V.  Main-Mobte).  —  Homme  motitr 
ou  peut-être  moulier,  vassal  obligé  d'aller  moudre  son  grain 
au  moulin  du  seigneur  (  V.  Modtb).  —  Homme  dt  pléjure, 
vassal  qui  devait  se  porter  piège,  c.-à-d.  caution  pour  son 
seigneur.  L'obligation  allait  jusqu'à  se  donner  lui-même 
en  otage.  —  Homme  de  pote  ou  potttt,  demi-serf,  des  biens 
et  de  la  vie  duquel  le  seigneur  ne  pouvait  disposer,  mais 
qui  devait  paver  à  son  seigneur  certains  droits,  lui  faire 
certaines  corvées,  rote  venait  de  pot ts tas,  pouvoir  ;  l'indi- 
vidu était  au  pouvoir,  et  non  dans  le  servitude  de  i 
zerain. 
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homve  d'armes,  nom  de  celui  qui  combattait  à  cheval 
et  armé  de  toute*  pièces,  au  moyen  4ge.  Il  était  toujours 
accompagné  de  3  archers,  d'an  cootillicr  et  d'un  varlct. 

> ou veau,  Homo  noms,  nom  que  le»  anciens 
donnaient  au  citoyen  qui,  le  1*'  de  ta  race,  avait 
accès  aux  honneur».  H  existait  contre  lui  une  sorte  de 
préjuge  défavorable  qui  ne  s'effaçait  qu'à  la  seconde  gé- 
nération; on  croyait  avilir  une  grande  magistrature , 
comme  le  consulat ,  en  la  confiant  à  un  homme  nouveau; 
c'était  une  idée  répa.ulue,  même  parmi  la  plèbe.  C.  D — Y. 

HOMPES  il  il  erdinand  de),  dernier  grand  maître  de 
l'ordre  de  .Valte,  né  à  Dusscldorf  en  1744,  m.  en  1803, 
avait  été,  pendant  25  ans,  ministre  de  la  cour  de  Vienne 
près  de*  chevalier*.  Il  succéda  au  grand  maître  de  Rohan 
en  1797.  Suit  qu'il  fût  gagné  par  le  Directoire,  soit  qu'il 
n'ait  pu  s'opposer  a  une  sédition  qui  livra  La  Valette  an 
général  Bonaparte  se  rendant  en  Egypte ,  il  partit  pour 
Trieste ,  l~W ,  et  abdiqua  en  faveur  du  tzar  Paul  I*r.  II 
vécut  quelque  temps  dans  l'obscurité  en  Allemagne,  pour- 
suivi par  se*  créanciers,  se  retira  eu  France,  et  mourut  à 
Montpellier. 

HoMS,  v.  de  Syrie.  V.  Hsm*. 

HO-NAN,  prov.  de  l'empire  chinois  (Chine  propre), 
entre  celles  de  l'é-teché-li  et  Chan-si  au  N.  ;  Chenal  à  PO.  ; 
Uou  né  au  S.;  Ngan-Hoéi  et  Kiang>aou  à  PE.  Ch.-l., 
Kkal-foung.  Pop.,  23,000,000  hab.  Le  sol  est  mootueux. 
mais  offre  de  belle?*  plaines  et  d'agréables  vallées,  qui 
l'ont  fait  appeler  /«  Jardin  d*  tEn.pirt.  Climat  très-doux; 
agriculture  florissante  :  blé,  rix,  légumes,  thé,  indigo,  ete. 
Elève  de  bestiaux  et  de  vers  à  soie.  Lei  débordements  du 
causent  de  fréquents  désastres, 
v.  de  la  Chine,  dans  la  prov.  de  son  nom,  à 
200  kil.  0.  de  Khai-foung,  sur  un  affluent  du  Hoang-Uo. 
Le»  Chinois  v  placent  le  centre  de  l'univers. 
HONARIKA.  V.  Ho»oLt3LC. 

HONDA,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade  (Cundinamarca), 
sur  la  rive  g.  dr  la  Magdalena,  4  100  kil.  N.-O.  de  Santa- 
r'é-de-Botîota  ;  1,500  hab.  Mines  d'or  anx  environs.  Kxport 
de  tabac,  cacao,  chapeaux  de  paille  dit*  de  Panama. 

Bon i> k  |  Haie  de),  baie  formée  par  la  merdes  Antilles; 
par  12»  20'  lat.  N.,  et  73»  26'  long.  0.  Elle  fournit  des 
perles. 

HONDEKOETER  (Melchior  de),  peintre,  né  à  Utrecht 
en  1636,  m.  en  1  >>0'i,  reçut  les  leçons  de  son  père  et  de 
son  oncle  J,-lt.  Weeninx,  et  peignit  les  oiseaux  avec  nne 
adres.se  surprenante.  Ses  ordonnances  sont  riches  et  va- 
riées, son  coloris  vrai  et  splendide.  Il  reproduit  la  nature 
avec  la  plu»  heureuse  exactitude,  et  saisit  bien  les  atti- 
tudes et  les  caractères.  On  dit  qu'il  avait  dressé  un  coq  a 
lui  servir  de  modèle.  Il  peignait  aussi  avec  habileté  les 
quadrupèdes.  Deux  morceaux  de  sa  main  ornent  le  musée 
de  La  Haye,  huit  le  musée  d'Amsterdam;  celui  du  Louvre 
n'en  a  qu'un  seul.  A.  M. 

HOND1US  ou  HONDT  (Josée),  géographe  et  graveur 
en  carte»,  né  en  1516  à  Wackène  (Flandre) ,  m.  en  1611, 
séjourna  longtemps  en  Angleterre,  puis  s'établit  à  Amster- 
dam. Il  fit  paraître  un  Traité  d*  la  construction  dn  nfabtt , 
1  " '.'7  ;  plusieurs  éditions  du  grand  Allas  d»  Gérard  Mtrtator  ; 
un  abrégé  m-us  le  titre  d'Atlas  Minor,  in-4*  oblong  ;  les 
cartes  et  les  planches  de  la  Description  ds  la  Guynns  par 
Walter  Ralenjh  ,  Nuremberg,  1599,  in-4»,  et  des  Voyages 
autour  du  monJt  de  Drake  et  de  Cavendish.  Il  a  laissé 
quelques  estampes. 

H<  >NDO ,  riv.  du  Mexique.  V.  Rio-Gràsde. 

HONDS4 'IlOOTE,  ch.-l.  de  cant.  (Nord) ,  arr.  et  420 
kil.  E.-S.-E.  de  Dunkerque,  sur  nu  embranchement  du 
canal  de  la  Basse-Colme;  2,031  hab.  Victoire  des  Français, 
commandés  par  Ilouchard,  sur  les  Anglais,  commandés 
par  Freylag,  le  H  septembre  1793.  Pépinières;  blanchisse- 
ries ,  tanneries  ;  fabr.  de  sucre  indigène ,  chicorée-café. 

HONDT  ou  HONT,  bras  occidental  de  l'Escaut,  ara.  de 
la  mer  du  Nord,  entre  les  Iles  de  Kadsand  et  de  Walcheren. 

HONDURAS  i  république  de| ,  EtAt  de  l'Amérique  cen- 
trale ,  entre  la  mer  des  Antilles  au  N.  et  à  PE» ,  les  répu- 
bliques de  Nicaragua  et  de  San -Salvador  au  S.,  et  de  Gua- 
temala à  PO.;  115,000  kil.  carr. ;  358,000  hab.  Cap., 
Conuxy  vjva.  Sol  arrosé  par  PUloa  et  le  Nuevo-Segovia. 
Climat  humide  et  malsain.  Mines  d'or  et  d'argent.  \  astes 
pAturagcs,  cultures  d>?  tabac,  vanille,  indigo.  —  Le  Hon- 
duras, découvert  en  1502  par  Christophe  Colomb,  fut  con- 
quis par  un  lieutenant  de  Cortex,  1523,  forma  d'abord  un 
gouvernement  particulier,  converti  en  simple  intendance 
en  1790, et  fil  partie  de  la  confédération  du  Guatemala 
jusqu'en  1H  <'■>.  l  es  Anglais  y  possèdent,  depuis  179H,  la 
colonie  de  Balise.  Le  gouvernement  est  républicain,  avec 
un  président  élu  pour  4  ans  par  le  suffrage  universel. 


noKDURAfl  (golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  des  An- 
tilles entre  Pile  de  Cuba  à  PE. ,  la  presqu'île  d'Yucatan 
et  ht  colonie  anglaise  de  Bnlixe  à  PO.,  l'Etat  du  Honduras 
au  S. ,  et  la  rép.  de  Guatemala  au  S.-O.  ;  360  kil.  de  lar- 
geur. Il  est  plein  de  hanta-fonds  et  de  récifs,  bouleversé 
par  des  courante  violents  sous  le  vent  du  N. ,  reçoit  le 
Rkv-Grande,  la  Motagua  et  PUlua,  et  communique  au  N. 
par  le  détroit  d'Yucatan  avec  le  golfe  du  Mexique,  au 
S.-E.  avœ  la  mer  des  Caraïbes.  • 

UONFLEUU ,  UonpoHum ,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados) , 
arr.  et  à  16  kil.  N.  de  PonU'Evêque,  à  11  kil.  S.-E.  du 
Havre,  sur  la  rive  gauche  et  4  l'embouchure  de  la  Seine  ; 
par  49°  25'  32"  lat.  N.  et  2°  6'  32"  long.  0.  ;  8,978  hab. 
'Prés-important  avant  la  fondation  du  Havre;  les  Anglais 
l'occupèrent  pendant  longtemps;  Charles  Y II  les  eu  chassa 
en  1440;  ce  fut  la  dernière  ville  qu'Henri  IV  reprit  sur 
les  Ligueurs  en  1594.  Bourse,  trib.  et  chambre  de  comm. 
Port  composé  de  2  bassins  et  d'un  vaste  avantrport  entre 
2  jetées.  Deux  phares,  l'un  au  N.-O.  de  la  ville,  l'autre  au 
N.  sur  le  quai  du  bassin  neuf,  portent  l'un  et  l'autre  4 
12  kil.  Honneur  offre  quelques  édifices  d'une  architecture 
ancienne  et  curieuse.  A  1  kil.  de  la  ville  est  une  hante 
colline  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  admirable,  et  sur  laquelle 
s'élève  une  chapelle  de  Notre-Dame  de-Grâce,  lieu  de  pèle- 
rinage renommé  parmi  les  marins;  elle  fut  fondée  au 
xi«  siècle  par  Robert  le  Magnifique.  Pèche  considérable. 
Grande  export,  d'œufs,  volailles,  légumes  et  fruit»  en  An- 
gleterre. Commerce  de  bois  du  Nord,  houille,  fers,  eaux- 
de-vie  ,  vins.  Construction  de  navires.  Entrepôt  de  sel. 
Fabrique  de  produits  chimiques,  savon,  biscuit  de  mer; 
raffinerie  de  sucre,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  scieries, 
tanneries  ,  corderies ,  etc.  Communications  journalières 
avec  le  Havre  par  paquebots  4  vapeur. 

HONG-KONG,  Ile  de  l'Asie  anglaise,  dans  la  baie  de 
Canton;  par  22»  16*  lat.  N.  et  112*  30'  long.  E.  Pop., 
119,931  hab.,  dont  plus  de  80,000  Chinois,  90l>  Portugais 
ou  Espagnols  (de  Macao  et  de  Manille  ),  850  Européens 
ou  Américain».  Capit.,  Victoria.  Cette  Ile,  cédée  aux  An- 
glais par  les  Chinois  eti  vertu  du  traité  de  Nankin,  1842, 
fait  partie  de  la  présidence  de  Calcutta. 

UONGS,  marchands  chinois  de  Canton,  qui  eurent,  jus- 
qu'en 1MP2,  le  monopole  «lu  commerce  avoc  l'étranger. 

HONGRIE  (Royaume  de),  en  latin  llungaria,  en  alle- 
mand Ungnrn ,  en  hongrois  MaJyyar-OrMay ,  en  slave 
Vhtrska-Kragina,  prov,  de  l'empire  autrichien  ;  par  41" 
45'-49°  37'  lat.  N.  et  13°42'-22*  43'  long.  E.  ;  bornée  au 
N.  par  les  monta  Karpathes  qui  la  séparent  de  la  Galicie, 
4  PE.  par  ta  Transylvanie  et  la  Bukowine,  au  S.  par  le 
Danube  et  la  Drave,  qui  la  séparent  des  Confins  militaires 
et  de  la  Croatie-Esctavonic,  4  10.  par  la  Styrie,  l  archi- 
duché  d'Autriche  et  la  Moravie;  superf.,  21,379,'KK)  hect.  ; 
pop.,  9,780,000  hab.,  Madgyares,  Slaves,  Allemands,  Va- 
laques,  Grecs,  Juifs.  Capit.,  Bude;  55,840  hab.  Elle  est 
arrosée  par  le  Danube  et  ses  affluents  (le  Waag,  le  Nyitra, 
le  G ran,  la  Theiss,  sur  la  rive  gauche;  le  Raab,  la  Drave 
et  la  Czecha,  sur  la  rive  droite).  On  remarque  les  lacs  Ba- 
laton  et  Ncusiedcl.  Des  montagnes  élevées  couvrent  le  N. 
et  PE.;  le  S.  est  ouvert;  au  S.-O.  sont  des  ramifications 
des  Alpes  Juliennes;  le  centre  est  une  vaste  plaine,  tantôt 
très-fertile,  tantôt  déserte.  Au  centre  et  près  des  fleuves, 
marais  de  plus  de  300  lieues  carrées.  Immenses  forets 
dans  la  partie  montagneuse,  et  climat  souvent  rigoureux; 
climat  doux  et  sain  dans  la  plaine.  Culture  des  céréales, 
fructueuse  dans  le  sud  et  sur  les  bonis  de  la  Theiss  et  du 
Kôros;  on  en  cxj»ortc  beaucoup.  Culture  de  la  vigne,  ré- 
colte abondante  de  vins  rouges  et  blancs.  Tabac  trèa- 
Cstimé,  légumes  et  fruits  d'excellente  qualité  ;  élève  con- 
sidérable do  bestiaux,  et  de  chevaux  petits,  mais  sobres  et 
infatigables  :  le  haras  royal  de  Meioe-Hegyes  possède 
10,000  chevaux,  celui  de  Babalua  1,000  juments  et  100 
étalons.  Apiculture  très-florissante  et  importante.  Culture 
des  mûriers  et  élève  des  vers  4  soie  également  florissantes. 
Mines  abondantes  de  granit,  basalte,  marbres,  quartz, 
mica,  cristal  de  roche,  émerandes,  topazes,  hyacinthes, 
grenats,  améthystes,  opales.  Mines  d'or,  en  filons  ou  en 
amas,  4  KremniU,  Schmcelnitx,  Nagy-Banya;  en  outre, 
plusieurs  rivières,  la  Maros,  le  Szamos,  roulent  un  sable 
aurifère.  Mines  de  fer  et  de  cuivre  pour  ainsi  dire  iné- 
puisables :  Schmcelniu  en  possède  170  de  cuivre.  Le  na- 
tion, le  salpêtre,  l'alun,  se  rencontrent  fréquemment. 
Riches  mines  de  sel  gemme  dans  les  comitats  de  Szaboltsch 
et  de  Marmaros.  Eaux  minérales  dont  les  plus  fréquentées 
sont  celles  de  Bartfeld,  Lublau,  Trcncsen,  Eiscnbach, 
Kiired.  —  L'industrie  suffit  à  peine  aux  besoins  du  pays  : 
elle  fabrique  les  objets  d'absolue  nécessité;  les  autres  se 
tirent  de  l'Autriche.  Manufactures  de  tabacs  à  S/e-cdin; 
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i  de  savon  a  Sxegedin  et  Pebreczln  ;  de  draps  et 
de  lainage*  à  Szegcdin  et  Saros-Patak;  blanchisseries  de 
toiles  à  Rosenau;  forges  à  Rhonitx  et  Dios-Gycsr;  manu- 
factures d'armes  à  Neusohl;  papeteries  et  verreries  à 
Dios-Gyœr;  manufacture*  impartantes  de  toiles  à  Zips, 
dans  le  Nord;  6laturea  de  coton  à  Segeswar;  fabriques 
d'alun  à  Bercgh.  On  a  fondé  à  Szarvas  nue  école  d'indus- 
trie pratique.  Des  chemins  de  fer  (V.  ce  mot)  mettent  les 
centres  commerciaux  en  communication  :  Debreczin,  Pesth, 
Szegedin,  Miskolcz,  avec  Fiume  et  Basiatch,  et  avec 
l'Adriatique  et  la  mer  Noire.  * 

La  couronne  de  Hongrie  est  héréditaire  dans  la  maison 
d'Autriche.  Avant  1850,  il  y  avait  une  assemblée  d'Ktats 
ou  diète,  se  réunissant  tous  les  3  ans  à  Bude  ou  à  Près- 
bourg,  et  qui  avait  le  pouvoir  législatif  et  le  droit  de 
voter  l'impôt;  elle  se  divisait  en  deux  Chambres  :  Cham- 
bre haute .  composée  des  magnats ,  des  archevêques  et 
évêques,  des  princes,  comtes  et  barons,  et  des  irouvcr- 
ncurs  des  comitats;  et  Chambre  basse,  formée  des  pré- 
lats, des  abbés,  des  députés  des  comitats,  de  ceux  des 
chapitres  et  de  ceux  des  villes  royales  libres.  Ce  gouver- 
nement constitutionnel,  suspendu  en  I8ô0,  a  été  rendu  à 
la  llongrie  en  1860. 

Avant  1848,  la  Hongrie  se  divisait  en  llongrie  propre- 
ment dite  et  payt  déf>enda»ts  (Croatie  et  Slavonie).  La  Hon- 
grie propre  était  subdivisée  eu  Boue-Hongrie,  comprenant 
les  Cercle*  en  deçà  et  au  delà  du  Danube,  et  en  Haute- llon- 
grie, comprenant  les  Cercla  en  deçà  et  au  delà  de  la  Theiu, 
divisés  en  46  comitait  ou  comtés.  En  1849,  on  sépara  de  la 
Hougrie  les  pays  dépendants,  qui  formëreut  une  province 
particulière;  on  détacha  de  la  llongrie  propre  4  comitats, 
pour  constituer  ta  Woïwodie  serbe  et  le  Bauat  de  Temes- 
var  ;  le  reste  fut  divisé  en  5  territoires  administratifs,  sub- 
divisés en  43  comitats.  En  1860,  le  gouvernement  de  l'Em- 
pereur François-Joseph  restitua  à  la  Hongrie  le  territoire 
de  la  Woïwodie  serbe  et  le  Banal  de  Tcmeswar;  les  46 
anciens  comitats,  augmentés  de  3  nouveaux  et  d'un  dis- 
trict, détachés  de  la  Transylvanie  (pays  des  Hongrois), 
formèrent,  avec  4  districts  de  la  Hongrie  proprement  dite, 
les  51  divisions  suivantes,  réparties  enti 
ciens  Cercles  : 


entre  les  quatre  an- 


Cerclet. 


Cercle  en  deçà 
du  Danube. 


Cercle  au  delà 
du  Danube. 


Cercle  en  deçà 
de  la  Theiw. 


Wieselburg. 

Œdenburg. 

Kiseuburg. 

Sïjilad. 

Somogy. 

Itaratiya. 

Tolna. 

Weszprim. 

Kaab. 

Stuhlwcissenhurg. 
\  Komorn. 

Prcsbourg. 

Neutra. 

Trcntsin. 

Arva. 

I.iptau. 

«util. 

Thurocz. 

B.ir*. 

flonth. 

N'éograd. 

Cran. 

Pesth. 

District  do  PcUtc- 
Cumanic. 

BaUch. 

Zips. 

Gœi'iœr. 

>arosoh. 

Zciupliu. 

Unghvar. 

Abaujvar. 

l'orna. 

Ben-gh. 

Jîorschod. 

llevés  et  Szolnok- 

Kxtérieur. 
District  de  Zazygle. 
DistrictdeGrao.de- 

Cumauic. 


Anriemux  dititiom 
de  18ô0  à  1860. 


Territoire  admi- 
nistratif d'Œ- 
denburg. 


—  de  Pesth. 

—  de  Presbourg. 


—  de  Presbourg. 


—  de  PesUi. 

Prov.  de  Woïwo- 
dic  et  Banat. 


Territoire  admi- 
iiistratifdcKas- 
chau. 


—  de  Pesth. 


Cercla.  Comital*. 

Marmnros. 
U«r>t*ch. 
Sgathmar. 
^/..tl.oVz. 
Uihar. 

Cercle  au  delà  Mes. 
de  la  Thciss.    ',  1  "*anad. 

Arad. 

Csongrad. 
Crassovn. 
Tciii.  swur. 
,  Ttmmul. 

Zuraud. 
Krasua. 

^zoluok-Mo.vcn. 
District  de  Kœvar. 


de  1850  a  1860. 


Territoire 
nistratifdcGros- 
Wardciu. 


|  —  de  Pesth. 

/  Pr.iv.  de  Woïwo- 
die  et  Banat. 


Transylvanie 
(pays  des 
Hc 


t         tl,'v-'>  "es 

|  Hongrois}. 


1a  religion  catholique  est  la  religion  de  l'Etat  et  de  la 
majorité  des  Hongrois.  Les  Grecs-unis  ont  pour  chefs  les 
évoques  d'L'nghvar  et  de  Gross-Wardein,  suflraganU  de 
l'archevêque  de  Gran;  et  les  Grecs  schismatiques  recon- 
naissent le  patriarche  de  Carlowitx.  Les  luthériens  sont 
assez  nombreux  dans  le  nord  ;  les  calvinistes,  au  centre. 
Ou  trouve  encore  des  sociniens,  des  anabaptistes,  des 
juifs  karaïtes  et  rabbinistes.  —  L'instruction  publique, 
presque  nulle  au  commencement  du  xix'  siècle,  est  au- 
jourd'hui donnée  par  les  universités  do  Bude  et  de  Pesth, 
dans  les  écoles,  académies,  gymnases  et  collèges  de  Bude, 
Pesth,  Prcsbourg,  Dcbrecxiti,  Zombor,  Kaschau,  Wait- 
zen,  etc.  Des  établissements  publics  favorisent  l'étude  et 
la  diffusion  des  sciences  ;  tels  sont  les  observatoires  de 
Bude  et  d'Erlau  (Eger);  l'académie  des  sciences  a  Pres- 
bourg, l'école  vétérinaire  et  l'école  de  chirurgie  à  Pesth, 
l'école  forestière  à  Esterluu,  les  écoles  militaires  à  Pesth 
et  Waitzcn,  l'école  royale  des  mines  à  Scheranitz.  Pour 
l'étude  des  arts,  il  y  a  une  école  do  dessin  a  Bude,  une 
autre  à  Kaschau,  et,  en  outre,  plusieurs  musées,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de  Pesth.  A  cause  de  la  diver- 
sité des  peuples  et  des  idiomes,  on  avait  d'abord  adopté 
le  latin  pour  langue  officielle;  il  a  fait  place,  vers  1860, 
à  la  langue  inadgyare. 

Histoire.  La  Hongrie  occupe  l'emplacement  de  l'anc. 
Pannonie  septentrionale,  de  la  Dacie  orientale,  et  du  S.-E. 
de  la  Germanie  habité  par  les  Quades.Ses  habitants  furent 
soumis,  après  une  longue  résistance,  par  les  généraux  de 
l'empereur  Auguste.  Les  Goths  s'y  établirent  en  275 ,  et 
les  Vandales,  de  33?  à  407  ;  les  Huns,  de  407  à  la  mort! 
d'Attila,  453.  Les  Gépides,  qui  remplacèrent  les  Huas, 
furent  chassés  par  les  Lombards,  567.  En  568  arrivèrent 
les  Avares,  qui  furent  vaincus  par  Charlcmagne,  en  799, 
et  incorporés  dans  l'empire  franc.  Les  Madgyat-es,  d'origine 
finnoise,  s'emparèrent  de  la  llongrie  en  889.  Leur  chef, 
Almus,  céda  le  pouvoir  à  son  fils  Arpad,  I"  mi  national 
de  Hongrie.  Sons  ce  prince  et  ses  premiers  successeurs, 
les  Hongrois  envahirent  et  dévastèrent  l'Allemagne,  la 
France,  l'Italie.  Arpad  s'occupa  de  l'organisation  inté- 
rieure du  royaume,  disciplina  l'armée,  et  divisa  le  pays  en 
comté».  Sous  son  Bis  Soltan,  les  Hongrois  furent  battus  par 
Henri  l'Oiseleur  à  Mersebourg,  934,  et  par  Othon  I«  le 
Grand  à  Augsbourg.  955.  Vers  l'an  1000,  Etienne  1«  em- 
brassa le  christianisme,  obtint  du  pape  le  titre  de  roi ,  pu- 
blia un  code  de  lois,  soumit  la  Transylvanie  et  la  Bulga- 
rie ,  et  dompta  les  Slaves.  Quelques  rois  étrangers  régnèrent 
en  Hongrie  à  la  faveur  des  troubles,  jusqu'à  ce  que  Ladia- 
las  I",  1077,  apaisa  les  discordes,  vainquit  les  Valaques, 
les  Russes,  les  Polonais,  les  Bohémiens,  et  soumit  les 
Croates.  Son  fils,  Coloman ,  détruisit  en  partie  les  bandée 
chrétiennes  conduites  par  Gautier-sans-Avoir  et  Gottcs- 
chalk.ctconquit  la  Ditlmatic.  I.ors  du  passage  de  l'empe- 
reur Conrad  III,  le  coinitai  de  Zips  et  la  Transvlvanie  re- 
çurent des  colonies  flamandes,  1118.  Etienne  111  combattit 
les  Vénitiens  en  Dalmadc,  ainsi  que  son  frère  Béla  UI  qui, 
élevé  à  Constantinople,  introduisit  pu  Hongrie  les  meeurs 
grecques,  et  épousa  Agnès,  fille  de  Renaud  de  Châtillou, 
puis  Marguerite,  fille  de  Louis  VU,  roi  de  France.  Il  divisa 
le  pays  en  comitats.  André  H  prit  part  à  la  5«  croisade,  et 
publia  la  Bulle  d'or  |  IJagna  charte,  BulUi  aurea)  en  faveur 
de  l'aristocratie,  1222.  Sous  son  règne,  les  Mongols  com- 
mencèrent, en  1233  ,  à  attaquer  la  Hongrie,  qu'ils  enva- 
hirent, en  1 211 ,  et  dévastèrent  pendant  trois  ans.  Etienne  V 
battit  les  Bohémiens,  les  Autrichiens,  les  Bulgares,  et  prit 
le  titre  de  roi  de  Bulgarie.  La  dynastie  directe  des  Arpadei 
s'éteignit  en  13  >1,  au  milieu  des  guerres  civiles  et  ctraa- 
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fères.  Les  Hongrois  «lurent  Weneeslas,  mi  de  Bohème, 
qui  abdiqua,  puis  Othon  de  Bavière,  qui  fui  fait  prison- 
nier, en  1307,  par  le  prince  de  Transylvanie,  et  renonça 
au  pouvoir.  En  1310,  le  pape  Clément  V  parvint  u  faire 
reconnaître  roi  Charobert  (Charles- Robert),  comte  d'An- 

i»u ,  petit-neveu ,  par  les  femme*,  de  Ladislas  III.  Alors 
a  Hongrie  eut  un  rôle  glorieux  :  la  Croatie,  la  Servie,  la 
Transylvanie,  la  Dalmatie,  furent  soumises.  Louis  Ier,  fils 
de  Charobert,  fit  une  expédition  dans  le  royaume  de 
Kaplc.s,  l.'M8,  pour  venger  la  mort  de  son  frère  André, 
battit  le*  Lithuanien»,  et,  en  1370,  régna  à  la  fois  snr  la 
Hongrie  et  la  Pologne  ;  sa  fille  Marte,  proclamée  roi  en 
1382,  fut  délivrée  des  factions  par  Sigismond,  électeur  de 
Brandebourg,  et  l'épousa  .  13 Wî.  Il  régna  après  elle,  dé- 
toodit  la  Hongrie  contre  Ladi«bs  de  Pologne,  mais  fut 
battu  par  les  Turcs  à  Nicopolis,  139fi,  et  à  Seroeiidria, 
1412,  devint  em|>ereur  d'Allemagne,  obtint  du  despote  de 
Servie  la  ville  de  Belgrade,  qui  servit  de  rempart  à  la  Hon- 
grie, rendit  uniformes  les  poids  et  les  mesures ,  régla  les 
douanes,  se  réserva  le  droit  de  battre  monuaie ,  et ,  à  la 
diète  de  PreslKmrg,  1435,  organisa  le  système  militaire.  Il 
combattit  les  Hussites,  et  fdt  forcé  par  eux  d'évacuer  la 
Bohême.  Jean  Hun  jade,  waïwode  de  Transylvanie  et  ré- 
gent du  royaume  sous  Ijidi.das  V  le  Posthume,  battit  les 
Turcs  a  Ni*sa.  1 143,  à  Jalovax,  1414,  et  fit  signer  la  paix 
de  Szegedin.  Mais  à  Varna ,  144 1 ,  le*  Hongrois  et  les  Po- 
lonais furent  vaincus.  Hunyade  perdit  encore  la  bataille 
de  Cassovo,  14-18.  Il  laissa  le  gouvernement  à  Ijulislas  V, 
1453.  Ce  prince  devait  régner  sur  l'Autriche,  la  Bohème 
•t  la  Hongrie;  déjà  la  Hongrie  n'était  plus  indépendante 
défait.  Mahomet  II  assiégea  Belgrade  en  1456;  mais  Hu- 
nyade et  le  légat  CapUtrano  le  repoussèrent.  A  la  mort  de 
Ladialas  V,  1  lô7,  Mathia*  Corvin  ,  2«  fiU  de  Hunyade,  fut 
élu  roi.  Il  établit  la  Hongrie  au-dessus  de  tous  "les  pays 
qui  forment  aujourd'hui  l'empire  d'Autriche,  et  conquit 
même  l'Autriche  sur  l'empereur  Frédéric  1U.  A  sa  mort, 
1490,  W  ladislas  II  régna  sur  la  Bohème,  et  1-oois  II  sur  la 
Hongrie:  ce  dernier  fut  défait  et  tué  à  Mohacx  par  les 
Turcs,  15-26.  l  ue  longue  lutte  s'éleva  entre  Bathori,  Za- 
polsky  et  Ferdinand  d'Autriche;  la  Hongrie  ne  passa  défi- 
nitivement à  la  maison  d'Autriche  que  sou*  Maximilicn  II, 
en  1570.  La  couronne  de  Hongrie  fut  déclarée  héréditaire 
dans  la  maison  d'Autriche  en  1687.  Les  princes  autri- 
chiens furent  ou  indifférents  à  la  Hongrie,  ou  oppressera 
de  ses  libertés;  de  là  les  révoltes  dirigées  par  Botskai , 
Bcthlem-Gahor,  Tékéli,  Bagots'.ii.  Pendant  ces  discordes, 
la  Hongrie,  souvent  attaquée  par  les  Turcs,  en  fut  délivrée 
d'abord  par  la  paix  de  Carlowitz,  1*>99,  puis  par  les  ex- 
ploits du  prince  Eugène,  suivis  de  la  paix  de  Pnssarowitz, 
17 lu.  Les  Hongrois  furent  dès  lors  fidèles  à  la  maison 
d'Autriche.  Marie-Thérèse  trouva  parmi  eux,  en  1741, 
une  armée  et  le  salut  de  la  maison  de  Habsbourg.  Son  fi!*, 
Joseph  II ,  outre  des  réformes  utiles,  quoique  empreintes 
de  despotisme,  publia  l'fcdil  de  toléranre,  17H1.  François  H 
rendit  la  Loi  urbain»,  qui  améliorait  les  rapports  entre  les 
seigneur*  et  les  vassaux.  Sous  Ferdinand  IV,  la  langue 
nationale  remplaça  le  latin  dans  les  débats;  la  corvée  fut 
abolie  ou  déclarée  rache table  par  de  l'argent.  Le  dévelop- 
pement des  idées  libérales  fit  éclnter,  en  1H4K-49,  une  révo- 
lution .  conire-coup  de  la  révolution  franeub*  de  février. 
C'arlowitt.  Ncusatz,  Titel ,  Semlin ,  furent  témoins  de  la 
guerre  civile  la  plus  affreu.se  :  la  campagne  des  généraux 
G.rr^it ,  Aulich,  Damianich  et  Klapka,  la  victoire  d  I  sas- 
ie-„r,  avaient  tout  gagné;  mais  Kossuth ,  chef  du  gouver- 
nement insurrectionnel,  perdit  tout  par  une  polit'ijne  im- 
possilde;  l'intervention,  proposée  et  acceptée,  des  Russes 
e:i  faveur  de  l'Autriche,  et  la  bataille  de  Villagos,  ache- 
vèrent la  ruine  des  Hongrois.  En  1H50,  la  Hongrie  vit  son 
gouvernement  constitutionnel  aboli  ,  son  territoire  di- 
minue ,  ses  divisions  provinciales  changées,  le  pays  ac- 
cable d'impôts  et  soumis  au  régime  militaire.  Le  gvt  au- 
Uicliien,  après  ses  revers  de  183»  en  Italie,  fut  forcé  do 
rendre  à  la  Hongrie  ses  anciennes  libertés  (l:->r.o),  mais 
prétendit  la  rattacher  plus  étroitement  que  janiai-  au 
îi-nvyir  central,  en  appelant  ses  députe,  au  IStkhtrath  de 
Vieillie  (»'.  At  ritKIIK.au  Supplément). 
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HONGROIS  (Littoral),  anc.  district  des  Etats  autri- 
chiens, dans  la  Hongrie,  entre  VIllyrio  au  X.  et  au  N.-O., 
l'Adriatique  au  S.-O.,  et  la  Croatie  militaire  au  S.-E.  et  à 
I"E.  Ch.-l.,  Fiume.  Aui.  comitat  de  <'roat:e-E#clavonie. 

hongrois  (Paysdes),  Mat/yarok-retse  contrée  des  Etats 
autrichiens,  dans  l'O.  et  le  N.-O.  de  la  Transylvanie,  entre 
la  Hongrie  au  N.  et  à  l'O..  la  Valachie  nu  et  le  pays 
des  Saxons  à  l'E.  Ch.-l.  Ktausenburj.  Elle  comprend  H  co- 
mitats  :  Szotnok-Interieur,  Doboka,  Klausenbnrg,  Thonla, 
Koekelburg ,  Weissenburg-Supérieur,  Wei.«senburg-Infi>> 
rieur,  et  Hunyad  ;  et  1  district  :  Fagaras  au  S.  Les  comitata 
deSwilnok-.Moyen,  Krasna,  Zarand,  et  le  district  deKcevar 
ont  été  unis  en  lt!60  nu  roy.  de  Hougric. 

HONIMAO,  ne  du  grand  Océan,  une  des  Moluques, 
dans  la  Malaisie  hollandaise;  par  3»  30'  lat.  S.  et  120*  42' 
long.  E.  ;  17  kil.  sur  9.  Récolte  de  riz  et  girofle. 

HOXITOX  ,  brg  et  iiaroisse  d'Angleterre  !  Dcvonshire), 
à  35  kil.  E.-N.-E.  d'Lxcter,  sur  l'Olterj  3.301  hab.  Fabr. 
de  dentelles,  serge,  cordonnerie,  poterie.  Lxport.  de  beurre 
pour  Londres.  Belle  église. 

HONNEUR,  llonor,  dieu  allégorique  des  Romains.  On 
le  représentait  sous  la  figure  d'un  homme  armé  posant  te 
pied  sur  un  globe;  ses  attributs  étaient  la  lance,  la  conte 
d'abondance  et  l'olivier.  Marcellus  lui  éleva  un  temple  à 
Clastidiura  ;  Marius  en  érigea  un  autre  après  sa  victoire 
sur  les  Cimbres. 

homkeuk  (chevaliers  d'),  officiers  atUchés  au  service 
personnel  des  rois ,  princes  et  princesses ,  et  qui  les  accom- 
pagnaient partout.  On  croit  que  leur  institution  date  du 
xvi«  siècle.  Honneur  était  alors  synonyme  de  cérémonie. 
Louis  XIV  créa,  en  1691  ,  prés  des  présidiaux  (  Y.  Pré- 
SJDiJkL',  des  chevaliers  d  honneur,  qui  prenaient  séance, 
et  devaient  à  leur  réception  faire  preuve  de  noblesse.  En 
1702,  il  en  créa  près  du  grand  conseil,  des  cour»  des 
Monnaies  et  des  Aides,  de  la  chambre  des  Comptes,  et  de 
tous  les  parlementa ,  excepté  celui  de  Paris.  11  y  en  avait  2 
attachés  à  chaqne  corps;  l'office  était  héréditaire,  et  don- 
nait titres  de  noblesse  héréditaire. 

noMCEtw  l  Dame  d' ) ,  dame  de  la  plus  haute  noblesse , 
qui  tenait  le  1"  rang  parmi  les  dames  du  cortège  de  la 
reine,  dans  l'anc.  monarchie  française. 
noirsecK  |  Légion  d' | .  V.  leoioh  d'hohskcr. 
noNSEnis  (droit  d').  I'.  CITÉ  romaike  (droit  de). 
HONOI.UI.U,  HONARURA  ou  HONOROUROU,  y. 
cap.  des  tics  Hawaii,  dans  l'Ile  d'Oahou,  près  d'une  baie 
de  son  nom;  par  2l«  18'  12"  lat.  N.  et  160<>  15'  long.  O.  ; 
10,000  hab.  Ké-'uîciue  du  roi.  Port  très-fréquenté,  surtout 
par  les  baleiniers.  Chantiers  de  construction ,  cordenes. 
Théâtre,  cirque  équestre.  Export,  de  sucre,  mélasse, 
café,  viandes  salées,  tnbacs.  cuirs,  peaux  de  chèvres  bois 
d'ébéi.isterie.  On  y  publie,  depuis  1H3B,  le  journal  1  Obter- 
valeur  h  iiem>;i. 
HONORAT  (S»),  né  vers  le  milieu  du  iv«  sièckdnns  la 

"*  » 


Gaule  septentrionale ,  d'une  famille  romaine  i 
païenne,  m.  en  429,  se  convertit  au  christianisme,  et 
fonda  vers  l'an  410,  dans  l'Ile  de  Lérins.  un  monastère 
devenu  célèbre;  en  427  ,  il  fut,  à  la  demande  du  clergé 
et  du  peuple ,  nommé  évéque  d'Arles  II  avait  écrit  des 
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Uttre»  dont  S»  Hilairo  parle  «toc  éloge,  et  qui  toni  aoj. 
perdue».  Fête,  le  16  janvier. 

HONORAT  (SAINT-).  V.  MARINS. 

HONORÉ  (Saint).  P.  Honorât. 

honoré  (  Saint  ) ,  évêque  d'Amiens  vers  le  milieu  dn 
vu*  siècle.  Fête,  le  16  mai.  Les  boulangers  l'ont  choisi 
pour  leur  patron. 

honoré  d'Autun,  Honoriu»,  écrivain  ecclésiastique, 
m.  vers  1140 ,  enseigna  avec  succès  4  Autun,  avec  le  titre 
de  tehola»  tique  t  la  théologie  et  la  métaphysique.  Il  a  laissé  : 
Elucidarium,  abrégé  de  théologie,  attribué  à  tort  4  S1  An- 
selme, Paris,  1660,  et  Liège,  1566,  in-8»;  de  Pradestina- 
tiont  tl  libéra  arbitrio  dialogue,  publié  par  G.  Cassander, 
Baie,  in-8»,  1552,  et  par  J.  Corren,  Anvers,  1660;  Gemma 
anima,  traité  de  liturgie ,  Leipsick ,  1514;  liexamtron,  teu 
Keocoemvt  de  pritnit  ses  diebu»;  Imago  mundi  d»  ditpotitione 
or  tu,  abrégé  de  cosmographie,  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Pérès;  dt  Luminaribu*  Eccletia,  BAle  ,  1544. 

HONORÉ  DB  SAINTE-MARIE  (  Biaise  VANZELLB,  dit  le 

Pire),  carme  déchanssé,  né  4  Limoges  en  1651,  m.  à  Lille  en 
1729 ,  entra  dans  la  vie  monastique  à  Toulouse ,  enseigna 
d'abord  aux  novices  la  philosophie  et  U  théologie,  et  de- 
manda 4  faire  partie  des  missions  du  Levant.  On  a  de  lui  : 
7ra<W  dtt  indulgent»»  tt  du  jubiU,  Bordeaux  ,  ln-12 ,  1701  ; 
Réflexion»  tur  le*  rigUt  tl  sur  l'utagt  de  la  critique  touchant 
I  hittoire  de  l  Egtiee ,  Paris,  3  vol.  in-4»,  1712-1720,  son 
meilleur  ouvrage ,  traduit  en  plusieurs  langues  ;  Diuerta- 
tiont  hittorique»  et  critique*  «r  la  chevalerie  ancienne  et 
moderne,  eeculiire  et  régulière,  Paris,  1718,  ln-4»,  avec 
fig.  ;  Obtervation»  tur  VHitUÀrt  eccUnaetiqve  dt  Fleury ,  Ma- 
tines, 1726,  in-12. 

honoré  (  saint-  ) ,  vge  (Nièvre) ,  arr.  et  4  25  kil.  S.- 
S.-O.  de  Chiteau-Chinon  ;  1,245  hab.  Eaux  thermales. 

HONORIA  (Jusu-GraU),  fille  de  l'empereur  Con- 
stance III  et  de  Placidie,  née  4  Ravenne  en  417 ,  fat,  en 
punition  de  ses  dérèglements ,  chassée  du  palais  impérial 
en  434 ,  et  reléguée  a  Constantinople ,  où  elle  resta  14  ans 
dans  un  couvent.  Elle  envoya  son  anneau  4  Attila ,  roi  des 
Huns ,  le  priant  de  la  demander  en  mariage ,  et  d'exiger 

Jiour  sa  dot  U  moitié  de  l'empire  d'Occident.  On  ignore 
'époque  de  sa  mort.  M.  V—  i. 

HONORIAQUES ,  Ilonoriaei,  Barbares  qui,  du  temps 
de  Constantin ,  avaient  été  reçus  dans  l'alliance  des  Ro- 
mains ,  et  dont  on  avait  (ait  une  milice.  Lorsque  les  Van- 
dales, les  Alain*  et  les  Goths  voulurent  envahir  l'Espagne, 
deux  jeunes  nobles  frères,  Didyme  et  Valérien,  défen- 
dirent contre  eux  les  passades  des  Pyrénées.  L'un  et  l'autre 
ayant  été  tués,  l'empereur  Constant  envoya  les  Hono- 
naques  pour  garder  ces  passages  ;  mais  ils  les  ouvrirent 
4  toutes  les  nation»  qui  ravageaient  déjà  les  Gaules ,  et  se 
joignirent  aux  envahisseurs. 

HONORIE  ou  HOKORIADE,  Htnoria,  Honoria» ,  prov. 
du  diocèse  de  Pont,  dans  l'empire  et  la  préfecture  d'Orient  ; 
formée  de  la  Bithynie  orientale  et  de  la  Faphlagoiùc  occi- 
dentale. Ch.-I. ,  Claudiopolit. 

HONORINE  (S»»| ,  vierge  et  martyre  du  iir»  ou  du 
iv«  siècle  ,  périt  dans  le  pays  de  Caux  (Seine-Inférieure). 
Son  corps  repose  4  Connans-Sl»-Honorine.  Fête,  le  27 
février. 

BONORtBB-LA-orjiLLAUHB  | SAINTE-» ,  vge  (Orne) ,  arr. 
•t  4  36  kil.  O.-N.-O.  d'Argentan;  1,208  hab.  Exploit,  de 
beaux  gram'U. 

HONORIUS  (Flavius) ,  empereur  d'Occident,  395-123 , 
né  4  Constantinople  en  384 ,  de  Théodose  et  de  Flacilla, 
fut  consul  4  2  ans,  Auguste  4  9 ,  et  empereur  4  11,  tandis 
que  son  frère  aîné ,  Arcadius ,  régnait  en  Orient.  Ce  fut 
un  prince  indolent,  inappliqué,  incapable.  A  Milan,  sa 
capitale,  il  soigna  sa  basse-cour,  et  donna  un  combat  de 
léopards.  Lors  de  l'invasion  d'Alaric ,  402 ,  il  se  sauva  à 
Asti,  où  le  roi  des  Goths  vint  l'assiéger,  llonorius,  délivré 
par  Stilicon,  qui  battit  Alaric  à  Pollcutia,  403,  n'en  rentra 
pas  moins  en  triomphe  dans  Rome ,  et  donna  4  cette  occa- 
sion un  combat  de  gladiateurs,  qui  est  le  dernier  connu. 
Effrayé  par  l'arrivée  de  Kadagaise ,  405  ,  et  par  la  grande 
invasion  des  Barbares,  4<>6  ,  il  se  réfugia  dans  Ka  venue, 
et  laissa  le  vil  Olynipius  égorger  Stilicon,  4"8,  qui  eût  em- 
pêché le  pillage  de  Rome  par  Alaric,  410.  Il  mourut 
bydropique,  et  sans  enfants,  malgré  ses  mariages  avec  les 
deux  filles  de  Stilicon.  \jk  Grande-Bretagne,  la  Gaule  et 
l'Espagne  étaient  déjà  au  pouvoir  des  Barbares.  Un  édit 
d'Iionorius,  en  418  ,  avait  rétabli  les  assemblées  d'Arles, 
où  se  réunissaient  les  député»  de  la  Vienuo i»e,  des  deux 
Aquitaines,  de  la  Noverupopidanic.des  deux  Narbonnaisea 
et  de»  Alp**-Maiïîimes. 

uoNoud  s  i«,  p  i.  «>  ti?»;  à  038  ,  originaire  de  Campa- 
oie,  tt  OU  du  couiul  l'èti  ooe   soutint  Scrgius ,  patriarche 
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deConsUntinôpte,  chef  du  monothélisme.  Sa  mémoire  fat 
anathématisée  par  le  6»  concile  de  Constantinople ,  680.  Il 
contribua  4  la  conversion  d  Edwin ,  roi  de  Northumber- 
land.  On  trouve  des  Lettre»  de  lui  dans  la  collection  des 
conciles  du  P.  Labbe  et  dans  la  Bibliothèque  de*  Pire». 

HONORIUS  il  (Cadaloûs),  antipape,  était  évèque  de 
Parme,  et  avait  été  condamné  trois  fois  comme  simo- 
niaque  et  débauché  ,  quand  l'impératrice  Agnès  l'opposa  4 
Alexandre  II,  1061.  Repoussé  de  Rome  en  1062,  il  y  pé- 
nétra secrètement  peu  après,  et  se  défendit  deux  ans  dans  le 
château  S*- Ange ,  où  l'avaient  recueilli  les  Cenci,  mais  qu'il 
fut  enfin  contraint  d'abandonner  (  V.  A  lexanpre  ii  ) .  R. 

ho  no  ki  us  u  (le  cardinal  Lambert) ,  né  dans  le  Bolo- 
nais, évêque  d'Ostie,  proclamé  pape  en  1124  dans  un 
tumulte  des  Fraugipani,  se  fit  réélire  pour  ftter  toute  irré- 
gularité 4  sa  nomination.  Il  n'y  eut  dans  son  pontificat, 
1 124-30 ,  qu'une  petite  guerre  avec  Roger  H ,  roi  de  Sicile. 
1127-28.  R. 

iionoiuus  m  (Cencio  Savelli),  né  4  Rome,  pape  de 
1216  4  1227  ,  poursuivit  un  double  but  :  envoyer  en  Terre 
Sainte  l'expédition  décidée  dès  1215 ,  et  continuer  la  croi- 
sade des  Albigeois.  Mais  la  5*  croisade,  1217-21 ,  fut  sans 
résultat;  et  les  nouvelles  promesses  que  fit  Frédéric  U  en 
faveur  de  Jérusalem,  lorsqu'il  reçut  U  couronne  impériale, 
1220 ,  furent  toujours  éludées.  Contre  les  Albigeois ,  llono- 
rius poussa,  1225-26,  te  roi  de  France  Louis  VIII,  qu'il 
avait  arrêté  deux  fois,  1216,  1225,  dans  ses  attaques 
contre  l'Angleterre.  Il  institua,  en  1216,  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs  ou  Dominicains.  On  a  sous  son  nom  :  Conjura tio 
advenu»  prineyem  tenebrarum  tt  ejut  angelot ,  Rome,  1629, 
in-8».  R. 

HONORIUS  IV  ,  Romain  ,  pape  de  1285  4  1287 ,  soutint, 
dans  la  lutte  pour  la  possession  de  la  Sicile,  la  maison 
d'Anjou  contre  celle  d  Aragon ,  mais  sans  pouvoir  faire 
rendre  la  liberté  4  Cliarles  II ,  prisonnier  dès  1284.  R. 

iioBORitrs.  V.  aussi  Honoré. 

HONOROUROU.  V.  Honolouj. 

HONT.  F.  Hondt. 

HONTH  ou  NAGY-HONTH  (c.-4-d.  Graetd-Honth  ), 
connut  de  Hongrie  (dans  le  cercle  au  delà  du  Danube I, 
entre  ceux  de  Subi  au  N.,  de  Bars  à  l'O.,  de  Gran  au  S., 
etde  Néograd  4  l'E.  Supcrf.,  2,484  kil.  carr.  Pop.,  112,494 
hab.,  Slavons  en  majorité,  le  reste  Hongrois.  Ch.-1. , 
Ipoly-Sagh.  Sol  montueux ,  mais  coupé  de  vallées  fertiles  : 
grains,  ubac,  vin.  Mines  d'argent  et  de  plomb;  terre  à 
porcelaine. 

honth  |kis-),  c.-4-d.  Pttit-Honih,  anc.  comiut  de 
Hongrie,  compris  auj.  dans  celui  de  Gœmcer. 

HONTHE1M  (Jean-Nicolas  de) ,  connu  sou)  le  pseudo 
nynte  de  Juttinut  Ftbroniut ,  théologien  catholique ,  né  i 
Trêves  en  1701,  m.  en  1790,  étudia  d'abord  la  jurispru- 
dence, puis  la  théologie,  et  entra  dans  les  ordres;  U  fut 
nommé,  en  1748,  évêque  in  partibut  de  Myriophyte,  et 
coadjuteur  du  siège  de  Trêves,  puis  doyen  du  chapitre  de 
S*-Siméon,  conseiller  d'Eut,  et  chancelier  de  l'université. 
En  1763,  il  fit  paraître  un  livre  :  d»  Statu  praienti  Eccietiet 
et  leyitimd  peteetale  romani  ponlifici»,  Bouillon  (Francfort) , 
in-4»,  dans  lequel  11  atUque  le  pape,  sous  prétexte  de  dé- 
fendre les  droits  des  églises  particulières.  U  en  donna  une 
2«  édition,  1765,  augmentée  de  trois  appendices,  où  il  ré- 
pond aux  écriu  dirigés  contre  lui.  Ce  livre,  mêlé  de  vrai, 
de  beaucoup  de  faux,  et  rempli  de  contradictions,  fit  grand 
bruit  dans  toute  l'Europe,  et  fut  traduit  en  français  sous 
ce  titre  :  de  l'Etat  de  VEgliee,  WurUbourg  (Sedan),  3  vol. 
in-12,  1766 ,  puis  sous  celui  de  Traité  du  gouvernement  d» 
VEgliee,  Venise  (  Paris),  in-4»,  1766,  ou  3  vol.  in-12, 1767. 
Hontheim,  sur  les  i  us  Un  ces  de  l'électeur  de  Trêves, 
écrivit,  en  1778,  une  rétracUtion  au  pape  Pie  VI.  Il 
publia,  en  1781  :  Commentatio  fa  suant  retraclatùmem  Pio  VI 
*ubmi**am,  Francfort,  in-4»,  qui  fait  croire  4  U  sincérité 
de  cette  rétracUtion.  On  a  encore  de  lui  :  Hiiloria  7Y«r»- 
renei»  drjtlomntira  et  pmgmatica,  ab  onno418,  ad  annum  1745, 
Weithciin,  1750,  3  vol.  in-fol.,  Augsbourg,  1757, 2  voL  in- 
fol.  C'est  l'histoire  1a  plus  complète  de  l'évéché  de  Trêves. 

HONTHORST  (Gérard),  peintre  d'histoire,  né  4 
Utrecht  en  1592,  m.  en  1660,  élève  d'Abraham  Bloe- 
niaërt,  demeura  quelques  années  4  Rome.  Dans  ses  U- 
bleaux,  pleins  d'effet,  il  représentait  habituellement  des 
scènes  historiques ,  dont  les  personnages,  grands  comme 
nature ,  étaient  éclairés  par  la  lumière  des  flambeaux  et 
des  torches.  Cette  circonsUnce  le  fit  surnommer  Gérard  de 
la  Nuit  idherardo  délia  Nottt].  Une  Décoltation  de  Si  Jtan- 
Baptitte  et  un  Jé*u»  devant  Pilote  contribuèrent  beaucoup  à 
sa  renommée.  Peu  de  temps  après  son  retour  en  Hollande, 
il  s'embarqua  pour  Londres,  où  il  peignit,  4  ht  demande 
de  Charles  1er,  plusieurs  morceaux  d'histoire  et  portraits, 
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notamment  une  allégorie  où  le  monarque  et  sa  femme 
étaient  représentés  nu  les  traiu  de  deux  divinités  païen- 
nes, et  le  duc  de  Buckingham  sou*  ceux  de  M  «retire  pro- 
tégeant les  «ru.  Honthorst  a  nne  manière  vigoureuse  et 
saisissante  :  ses  Ubleanx  frappent  l'imagination  et  char- 
ment la  Tue  ;  le  coloris  en  est  quelquefois  un  peu  noir,  le 
peintre  ayant  l'habitude  de  travailler  a  la  lumière  artifi- 
cielle. Le  musée  d'Amsterdam  possède  de  lui  5  taldeaux, 
dont  4  portraits;  le  mutée  du  Louvre,  4  morceaux  d'his- 
toire et  2  portraits.  Ou  admire  un  St  Sébastien,  4  la  cathé- 
drale de  Gand;  le  Couronnement  d'rpines ,  au  musée  de 
Bruxelles;  l'Knftnt  prodigue,  k  Munich,  etc.       A.  M. 

HOOD  (Samuel  \  amiral  anglais,  né  en  173.)  a  Butleigh 
(  Somerset),  m.  eu  1816,  amiral  en  1780,  contribua,  sous 
les  ordre*  de  Kodney ,  à  la  victoire  des  Saintes,  où  le 
comte  de  <;-r5se  fut  pris,  1782.  l'air  d'Irlande  en  17B-1, 
député  dt  Westminster  en  1790,  lord  de  l'amirauté  en 
17Ô8  ,  Il  rut  envoyé  dans  la  Méditerranée,  en  1792,  pour 
coopérer  au  renversement  du  gouvernement  révolution- 
naire, et,  avec  l'aide  du  parti  royaliste,  s'empara  de  Tou- 
lon. Forcé  de  se  retirer  devant  Dugommier,  qui  assiégeait 
la  ville,  11  ne  le  Ht  qu'en  détruisant  16  vaisseaux  français. 
Il  bloqua  ensuite  Gènes,  conquit  la  Corse  en  1795,  et  ren- 
tra en  Angleterre,  où  il  fut  fait  comte  en  1796,  et  gouver- 
neur de  l'hôpital  de  Greenwich. 

HOOKT  (VajO,  écrivain  hollandais.  F.  Vas  Hooft. 
HOOGE  |  Pierre  de|,  peintre  hollandais  du  xvn*  siècle, 
né  on  ne  sait  où  ni  dans  quelle  année,  fut  élève  de  Nicolas 
Berchem.  Il  représente  toujours  dea  intérieurs  de  mai- 
sons ,  des  rues,  des  celliers,  des  cuisines,  des  auberges, 
des  corridors,  où  circulent  de  petits  personnages.  Les  mo- 
nument* et  lest  hommes  sont  peints  avec  un  égal  mérite. 
Le  musée  du  Louvre  possède  2  tableaux  de  ce  maître.  A.  M. 

HOOGE VEEN,  v.  du  royaume  de  Hollande  (  Drenthe), 
à  22  kit.  N.-E.  de  Meppel  ;  4,500  hab.  Tourbières. 

hoooevrev  (Henri),  helléniste  et  grammairien,  né  à 
Leyde  en  1712,  m.  en  1791 ,  fut  directeur  du  gymnase  de 
Voerdcn  en  17:12,  de  celui  de  Culemhourg  en  1739,  rec- 
teur de  Bréda  en  1745,  et  enfin  de  Delft  H  est  connu  par 
dea  Remarque»  eut  les  idiotisme*  grec»  de  Vigier,  et  par  un 
Traité  des  particule*  qrtnpies,  Leyde,  1769,  2  vol.  in-4». 

HOOGLÊDE,  br*  de  Belgique  (Flandre  occid.  ],  4  22 
kil.  N-E.  d'Ypres;  4,460  hab.  Pichegru  et  Maedonald  y 
battirent  l'autrichien  Clairfayt,  les  10  et  13  juin  1794. 

HOOGSTR.KTKN,  v.  de  Beljriqne  (Anvers),  à  17  kil. 
O.-N.-O.  de  Turnhout,  sur  la  March  ;  1,600  hab.  Collège 
archiépiscopal  ;  dépôt  de  mendicité.  Briqueteries,  poterie, 
draps  grossier*. 

hoogstrjctk*  (David  tan) ,  écrivain  hollandais,  né  à 
Rotterdam  en  165H  ,  m.  en  1724 ,  exerça  la  médecine  à 
Dordrecht,  se  livra  aux  lettres,  et  devint  professeur  a 
l'école  latine  d'Amsterdam.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de 
hodierno  medicin»  statu ,  Dordrecht,  1683,  in-8°  ;  des  édi- 
tions estimées  de  Cornélius  Népos,  de  Phèdre, de  Térence; 
nn  Dictionnaire  hollondais-lalin,  Amsterdam,  1704,  in-4°; 
un  Grand  dictionnaire  historipte  universel,  1733,  dont  3  vol. 
•ont  de  lui ,  et  les  4  derniers  de  J.-L.  Se  huer  ;  Poemata, 
en  11  livres,  Rotterdam,  1710,  in-8»;  un  vol.  in-4»  de  poé- 
sies hollandaises,  etc. 

HOOGVU1  T  l  Arnold),  célèbre  poète  hollandais,  né  à 
Vlaardingen  en  1687  ,  m.  en  1763  ,  est  auteur  d'un  poème 
épique  en  12  chants  ,  intitulé  :  Abraham  le  Patriarche , 
ln-4»,  1727.  et  d  une  traduction  en  vers  dea  Feule*  d'Ovide, 
1719  et  1730,  ln-4». 

HOOKE  f  Robert),  célèbre  physicien  anglais,  né  dans 
l'tle  de  W'ight  en  1635,  m.  en  1703,  a  perfectionné  plu 
sieurs  instruments  et  en  a  imaginé  de  nouveaux.  On  loi 
doit  un  nouveau  micromètre ,  un  udométre ,  un  anémo- 
mètre, un  thermométrographe,  une  lampe  conservant  tou- 
jours l'huile  4  la  même  hauteur,  un  instrument  universel 
pour  tracer  toute  espèce  de  cadrans,  un  autre  pour  per- 
fectionner le  sens  de  l'ouïe ,  une  horloge  barométrogra- 
phe,  etc.  Il  s'est  aussi  occupé  du  perfectionnement  des 
horloges,  et  inventa  nn  ressort  pour  régulariser  le  mou- 
vement du  balancier.  Il  a  exprimé,  avant  Newton,  le  prin- 
cipe d'une  attraction  mutuelle  des  corps  célestes,  d'autant 
plu.  ~rawle  que  leur  distance  est  plus  petite.  Hooke  était 
aussi  un  très-habile  architecte  :  après  l'incendie  de  Lon- 
dres en  Itffi*;,  il  proposa  un  système  de  construction  qui 
fut  généralement  adopté;  l'hôpital  de  Hokton,  le  Collège 
de*  médeeins  et  le  théâtre  qui  l'avoisiue,  furent  l»atis  sur 
tes  plans.  Il  fut  membre  et  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété royale  de  1-ondrcs ,  professeur  de  mécanique  à  cette 
Société,  et  de  géométrie  au  collège  de  Gresham.  11  était 
ho^sn,  maladit,  défiant,  jaloux  ;  il  eut  de  violentes  que- 
relles avec  Newton ,  Hévélius,  et  Huyghen*.  Ses  princi- 


paux ouvrages  sont  :  Discours  tur  un  initrument  inventé 
pour  faire  de»  observations  astronomiques  plue  ej  actes,  iu-4», 
Londres,  1661  ;  Méthode  pour  meeurer  la  terre,  1665  ;  Micro- 
graphie,  ou  Description  physiologique  de*  plus  petit*  corps, 
in-fol.,  Londres,  1667  ;  Preueee  du  mouvement  de  la  terre, 
ln-4",  Londres,  1674  ;  Traité  dee  hélioscopes,  1676,  etc.  D-». 

hookk  (  Nathaniel  j,  historien  anglais,  né  a  Dublin  vers 
1690,  de  parents  catholiques,  m.  en  1764,  écrivit  nne  His- 
toire romatne  (jusqu'à  la  fin  de  la  République  ),  4  vol.  in-4°, 
1733-1771  ,  ou  11  vol.  in-8°,  1806,  accompagnée  de  Dis- 
cours et  Reflexions  critiques ,  traduits  en  français  par  son 
fils,  Paris,  3  vol.  in-12,  1770-1784.  Il  rédigea  aussi  les  Mi- 
moirtt  de  la  duchesse  de  Marlborough,  publiés  en  1842. 

hooke  (  Luce-Joscph ) ,  fils  du  précédent,  fut  élevé  en 
France ,  et  devint  docteur  de  Sorbonne  et  professeur  de 
théologie.  Il  présida ,  en  1751 ,  la  célèbre  thèse  de  l'abbé 
de  Prades,  qu'on  lui  reprocha  sévèrement  d'avoir  approu- 
vée sans  l'avoir  lue. 

HQOK.ER  (Richard),  théologien  anglais,  né  en  1554, 
m.  en  1600 ,  fut  recteur  de  Drayton-Bcauchamp  |  Bue 
kingham)  et  de  BishopVBourne  |Kent|.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  le  Gouvernement  ecclésiastique,  estimé  du  pape  Clé- 
ment VIII.  Ses  écrits  et  sa  Vie  furent  publiés  en  1*362, 
in-fol. 

HO0PER  on  HOPER  (John) ,  un  des  réformateurs  en 
Grande  Bretagne,  né  en  1495  dans  le  comté  de  Somerset, 
m.  en  1555 ,  fut  d'abord  religieux  de  l'ordre  de  Citeuux, 
puis  embrassa  le  protestantisme,  devint  évèque  de  Glou- 
cester  en  1550,  et  fut  condamné  au  feu  par  Marie  Tudor. 
Sa  mémoire  est  honorée  en  Angleterre.  Il  a  laissé  quelques 
écrits  théologiqucs. 

HOORN.  V.  Uorx. 

UOl'E  (Thomas),  riche  anglais,  né  en  1774,  d'une  an- 
cienne famille  d'Ecosse,  m.  en  1830,  visita  l'Europe,  l'Asie 
et  l'Afrique,  et  revint  a  Londres  avec  de  précieuses  col- 
lections de  dessins.  Il  y  forma  des  galeries  de  tableaux  et 
de  sculptures.  On  lui  doit  divers  ouvrages  sur  l'art  : 
Ameublements  et  (bcors,  1H05;  Costumes  de*  anciens,  1809; 
Coetumei  des  modernes,  18 12;  et  un  roman  historique, 
Anattate,  ou  les  Mémoires  d'un  Grec  moderne,  1819,  trad.  en 
francait.  jwr  Defauconpret ,  1820. 

lloPIT*.\.  V.  L' Hôpital. 

HOPITAL,  Nosocomnsm,  maison  publique  pour  recevoir 
et  traiter  gratuitement  les  malades  pauvres.  Les  hôpitaux 
furent  inconnus  des  anciens  :  ils  sont  une  inspiration  de  la 
charité  chrétienne,  et  prirent  naissance  dans  l'empire 
d'Orient.  Les  empereurs  chrétiens,  au  iv»  et  au  vi«  siècle, 
fondèrent  des  hôpitaux,  et,  au  Vit*  siècle,  on  eu  comptait 
35  dans  la  seule  ville  de  Constantinople,  ou,  entre  autres, 
pour  les  aliénés  >'merorropUum).  Ce  fut  encore  la  religion 
chrétienne  qui  introduisit  les  hôpitaux  en  Occident  :  Fa- 
biola,  pieuse  dame  romaine,  en  fonda  plusieurs  en  Italie, 
vers  la  fin  du  îv*  siècle.  L'administration  des  hôpitaux  fut 
d'abord  confiée  à  des  prêtres  et  à  des  diacres.  On  biitis- 
salt  ces  établissements  auprès  des  églises,  souvent  sous  le 
nom  de  Maison  de  Dieu,  HOtel-Dieu.  De  grands  abus  s'étant 
introduits  dans  l'administration  des  hôpitaux,  le  concile  de 
V  ienne  ordonna,  en  13 1 1 ,  de  la  confier  à  des  laïques,  qui  prê- 
taient serment  comme  tuteurs  et  rendaient  compte  tous  les 
ans.  Le  concile  de  Trente  confirma  ce  décret,  r  rançois  I«» 
et  Henri  11  firent  des  ordonnances  dans  le  même  esprit  :  ils 
déclarèrent  que  les  administrateurs  des  hôpitaux  seraient 
pris  dans  la  bourgeoisie,  et  nommés  pour  3  ans  par  les 
fondateurs  ou  leurs  ayants-droit,  ou,  à  leur  défaut ,  par 
le  grand  aumônier  de  France,  auxquels  ils  rendaient 
compte  de  leur  gestion.  Cette  administration  laïque  se 
corrompit  pendant  les  guerres  civiles;  Henri  IV  en  or- 
donna la  réforme,  et  Marie  de  Médicis  établit,  en  1612, 
une  Chambre  de  la  rt  formation  générale  des  hôpitaux,  a 
titre  d'institution  permanente.  Diverses  ordonnances  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV  modifièrent  l'administration  et 
réglèrent  le  mode  d'acquisition  des  biens  par  les  hôpitaux. 
Louis  XVI  proposa  plusieurs  réformes,  et  l' Assemblée 
constituante  centralisa  en  une  seule  administration  l'admi- 
nistration des  hôpitaux  jusqu'alors  partagée  entre  plu- 
sieurs. En  l'an  il ,  une  commission  nationale  fut  chargée 
de  la  gestiou  des  établissements  hospitaliers;  en  l'an  iv 
ses  attributions  passèrent  au  ministre  de  l'intérieur.  Ceci 
fut  encore  changé  par  des  lois  du  16  vendémiaire  an  v 
(7  octobre  1796)  et  du  16  messidor  an  vu  (4  juillet  1799): 
il  y  eut  auprès  de  chaque  établissement  une  commission 
administrative  de  6  membres,  sous  la  surveillance  des  au- 
torités municipales.  Deux  arrêtés  consu'oires  de  l'an  IX 
(  1800 1  établirent  que  les  hôpitaux  et  hospices  d°  Paris  se- 
raient régis  par  un  Conseil  général  et  une  Commi  si  un  ad- 
ministrative. Le  Conseil  était  composé  de  15  membres,  à 
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fonctions  gratuites,  pris  parmi  les  hanta  fonctionnaires  et 
la  magistrature,  plus,  le  préfet  de  police,  et  présidé  par 
le  préfet  de  la  Seine.  La  Commission  se[  composait  de 
5  membres,  rétribués.  Une  loi  du  10  janvier  1849  réorga- 
nisa l'administration  des  hôpitaux  et  hospices  sous  le  titre 
d'Administration  dt  l'atutlance  publiant,  et  la  confia  a  un 
directeur  général ,  ayant  prés  de  lui  un  conseil  de  surveil- 
lance de  15  membres,  pris  dans  diverses  catégories  de 
fonctions  et  de  professions.  Le  préfet  de  police  en  fait 
partie  de  droit ,  et  le  préfet  de  la  Seine  la  préside.  D'après 
une  ordonnance  du  6  juin  1830,  les  hôpitaux  et  hospices, 
dans  les  départements,  sont  sous  la  surveillance  du  pré- 
fet, qui  les  fait  administrer  par  des  commissions  de  cinq 
membres  nommés  par  lui ,  et  du  maire  de  la  commune, 
président-né  de  la  commission.  Les  membres  sont  renou- 
velés par  cinquième,  chaque  année,  et  ne  reçoivent  aucune 
rétribution.  Le  préfet  nomme  aux  fonctions  de  receveurs, 
contrôleurs,  économes,  médecins,  chirurgiens,  pharma- 
ciens ;  il  nomme  les  aumôniers  sur  la  présentation  du  pou- 
voir diocésain,  qui  les  élit;  les  commissions  nomment  aux 
fonctions  subalternes.  Les  conseils  municipaux  donnent 
leur  avis  sur  les  budgets  et  les  comptes  des  hôpitaux. 

Jhwnw  et  unie**.  Dans  l'origine,  les  évoques  affectaient 
à  l'entretien  et  à  la  dépense  des  hôpitaux  et  hospices  une 
partie  des  aumônes  dont  disposait  l'Eglise;  puis,  quand  le 
clergé  eut  des  revenus  fixes,  un  quart  en  fut  consacré  a 
ces  établissements.  En  1699,  on  commença  de  mettre  sur 
les  recettes  des  théâtres  un  impôt  au  profit  des  hôpitaux. 
Une  loi  du  23  messidor  an  ii  (13  juillet  1793),  réunit  leurs 
biens  au  domaine  de  l'Etat,  et  fit  porter  au  budget  gé- 
néral la  dépense  de  leur  entretien;  mais  les  ressources 
furent  beaucoup  moins  abondantes  qu'auparavant.  On  leur 
en  créa  d'autres  :  en  l'an  v  et  en  l'an  vt  (1797,  1798]  des 
lois  firent  revivre  le  droit  sur  les  spectacles,  et  y  ajoutèrent 
les  bals,  concerts  publics,  etc.  Précédemment,  en  l'an  v, 
une  loi  du  16  vendémiaire  (7  octobre  1796)  avait  rendu 
aux  établissements  hospitaliers  une  faible  partie  de  leurs 
biens.  Enfin  des  lois  de  l'an  vu  et  de  l'an  xu  (1799, 
1804|  leur  attribuèrent  les  béuéfices  du  mont-de-piété, 
une  partie  du  produit  des  octrois  et  de  la  vente  des  ter- 
rains dans  les  cimetières  de  Paris.  Aujourd'hui  les  hos- 
pice* et  hôpitaux  out,  sur  les  budgets  des  communes,  une 
allocation  proportionnée  à  leurs  besoins.  —  Pendant  long- 
temps, des  religieux  hospitaliers  firent  le  service  des  hôpi- 
taux |  V.  Hospitaliers  |  ;  on  le  confia,  au  commencement 
du  xvii*  siècle,  à  des  frères  de  la  charité,  et  plus  tard  à 
plusieurs  congrégations  religieuses.  En  1800,  le  service 
intérieur  fut  donné  à  la  congrégation  des  sœurs  hospita- 
lières, et  un  décret  du  18  février  1809  régularisa  et  as- 
sura cette  institution,  encore  en  vigueur  aujourd'hui. 
V.  Hospice,  Hôtel-Dieu,  Léproseries ,  Maladkk- 
mbs,  Pari»,  |  8,  Sœurs  i>e  la  charité,  Suscrs 
g  m  ses. 

hôpital  général,  établissement  fondé  a  Paris,  par 
Louis  XIV,  eu  1656,  pour  renfermer  les  mendiants,  et 
donner,  sur  ses  revenus,  des  secours  à  domicile  aux  pau- 
vres mendiants  mariés.  Un  élit  de  1680  autorisa  l'admis- 
sion dans  l'hôpital  des  pauvres  enfants,  deï  vieillards  des 
deux  sexes  et  dos  épileptiques  de  la  prévôté  et  vicomté 
de  Paris,  formant  une  circonscription  un  peu  plus  grande 
que  le  département  de  la  Seine.  En  1789,  cet  hôpital  avait 
environ  3,550,000  fr.  de  revenu.  La  presque  totalité  en  fut 
perdue  pendant  la  Révolution,  et  quand  on  réorganisa  les 
secours  publics  en  1800,  l'hôpital  général  fut  foudu  dans  la 
nouvelle  organisation. 

HÔPITAL  militaire,  lieu  où  sont  soignés,  aux  frais 
de  l'Etat ,  les  militaires  malades  ou  blessés.  Henri  IV,  le 
premier  en  France,  établit  nue  Maison  d*  citariti  pour  les 
soldats  estropiés.  Les  hôpitaux  militaires  ne  furent  vrai- 
ment organisés  que  sous  Louis  XHI  et  Louis  XIV.  Vers  la 
fin  du  règne  de  Louis  XV,  il  y  en  avait  près  de  cent,  dis-  , 
séminés  dans  toute  la  France;  auj.  le  nombre  de  ceux 
destinés  à  l'armée  de  terre  est  de  42,  établis  dans  les  prin- 
cipales places  de  guerre.  Ils  contiennent  18,000  lits  pour 
les  officiers,  sous-officiers  et  soldats.  L'administration  re- 
lève des  intendants  divisionnaires.  Le  service  est  fait  par 
un  corps  d'officiers  de  santé  (médecins,  chirurgiens,  phar- 
maciens j,  un  corps  d'officiers  d'administration ,  et  des  in- 
firmiers.—La  marine  militaire  a  1  hôpitaux,  placés  dans 
les  4  grands  ports  :  Cherbourg,  Brest,  Kochcfort,  et  Tou- 
lon ;  ils  peuvent  recevoir  prés  de  5,000  malades,  et  sont 
desservis  par  des  sœurs  de  charité  et  des  infirmiers.  Des 
aumônier-,  nommé*  par  le  ministre  de  la  guerre  eu  de  ta 
marine,  sur  lu  présentation  de  l'autorité  ecclésiastique,  ' 
sont  attncli.'s  aux  hôpitaux  militaires.  C.  D— y. 

HOPLITE.  V.  Oputb. 


HOQUETON ,  sorte  de  pourpoint  militaire  rembourré 
do  coton ,  en  usage  au  moyen  âge,  et  que  l'on  portait  sous 
la  sale.  Plus  tard ,  le  nom  de  hoqueton  fut  donné  aux  ca- 
saques des  archers. 

HOR,  mont,  de  l'Arabie  Pétrée,  près  de  la  Palestine. 
Aaron  y  mourut. 

HORA  ou  HORTA ,  déesse  de  la  Jeunesse,  chez  les  Ro- 
mains. On  dit  qu'elle  l'excitait  à  la  vertu. 

HORACE  (Qnintus  Horatius  Flaccus,  que  nous  nom- 
mons ! ,  très-célebre  poète  latin ,  né  à  Venouse  (  V«to<a  i , 
l'an  689  de  Rome,  m.  l'an  746  [61  et  7  ans  av.  J.-C^."Son 
père,  simple  nflranchi ,  qui  avait  amassé  quelque  bien  dans 
la  profession  de  crieur  aux  ventes  publiques,  le  conduisit 
â  Rome  quand  il  eut  à  peu  près  12  ans,  lui  fit  suivre 
l'école  fréquentée  par  les  enfants  des  meilleures  familles , 
puis  l'envoya  achever  ses  études  à  Athènes,  auprès  des 
rhéteurs  et  des  philosophes  les  plus  célèbres.  Horace  avait 
alors  19  ou  20  ans.  Deux  ans  après,  la  guerre  éclate  entre 
les  héritiers  et  les  meurtriers  de  César.  Bru  tus,  qui  com- 
mandait une  armée  en  Asie,  vient  à  Athènes,  et  Horace 
s'engage  sons  ses  drapeaux,  avec  le  grade  de  tribun  des 
soldats.  La  perte  de  la  bataille  de  Philippes,  en  711,  mit 
fin  tout  À  coup  à  cette  fausse  vocation  militaire.  Les  trium- 
virs venaient  de  proclamer  une  amnistie  en  faveur  de  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  sous  Brutus  et  Cassius  ;  Horace 
en  profita,  et  vint  à  Rome.  Il  avait  perdu  son  père,  et  sa 
petite  succession  se  trouvait  singulièrement  amoiudrie  par 
un  décret  des  triumvirs  frappant  tous  les  biens  des  affran- 
chis d'un  impôt  du  quart  des  revenus,  et  d'une  confiscation 
du  quart  de  la  valeur  du  fonds.  Horace,  presque  ruiné, 
acheta  une  charge  de  scribe  au  trésor  public.  Son  génie 
poétique  commença  de  s'éveiller  tandis  qu'il  faisait  le  mé- 
tier de  commis  :  il  débuta  par  des  satires  et  des  odes 
assez  bien  tournées  pour  attirer  l'attention1  de  Virgile  et 
de  Varius,  qui  parlèrent  à  Mécène  du  jeune  scribe,  et  le 
lui  présentèrent,  vers  l'an  715  ou  716.  Bientôt  Mécène  en 
fit  son  ami ,  son  familier  le  plus  cher,  et  le  présenta  lui- 
même  à  Auguste.  L'un  et  l'autre  le  comblèrent  de  bien- 
faits, et  le  mirent  dans  une  position  de  fortune  qui ,  sans 
être  la  richesse,  lui  permit  de  se  livrer  tout  entier  au  culte 
des  Muses.  Horace  eut  une  villa  a  Tibur,  non  loin  do  Mé- 
cène, qui  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  société,  et  un  bien 
rural  dans  la  Sabine.  C'est  dans  ce  dernier  séjour  qu'il 
composa  la  plupart  de  ses  poésies.  Il  alwndonna  la  satire, 
pour  écrire  des  pièces  légères  dans  le  genre  de  Sapho, 
d'Alcée  et  d'Anacréon.  Il  composa  des  odes,  politiques, 
morales,  légères,  et  celles-ci  sont  les  plus  parfaites,  parce 
qu'elles  convenaient  mieux  que  les  grands  sujets  au  carac- 
tère du  poète,  plus  spirituel  et  délicat  que  passionné.  On 
y  remarque  souvent  l'inspiration  satirique  qui  lui  était 
naturelle,  11  écrivit  des  épitrts,  genre  tout  à  fait  nouveau, 
et  qu'il  a  porté  à  la  perfection.  Dans  ses  satires,  Horace 
se  prend  plus  volontiers  aux  défauts  qu'aux  vices;  on 
chercherait  vainement  chez  lui  l'invective  de  Lucilius,  ou 
cette  vigueur  d'indignation  dont  Juvénal  a  depuis  donné 
le  modèle  ;  c'est  une  raillerie  douce  et  aimable ,  une  sa- 
gesse sans  raideur,  sans  amertume,  mais  aussi  sans  com- 
plaisance. Il  est  vrai  que  ces  pièces  sont  de  véritables  épi- 
très,  adressées  au  public  en  général;  plusieurs  même 
n'ont  rien  de  satirique  dans  le  sens  moderne  du  mot; 
mais  ce  qu'on  y  trouve  toujours,  c'est  un  esprit  char- 
mant. Los  l'pltres  d'Horace  sont  adressées  à  ses  divers 
amis,  à  son  protecteur  Mécène,  à  l'empereur  Auguste. 
Œuvres  de  sa  maturité,  elles  sont  un  code  de  bon  sens, 
de  bon  goût  et  de  grâce.  L'Art  pottiqvt  n'est  qu'une  de 
ces  épttres.  Le  style  d'Horace  dans  ces  deux  genres  de 
pièces  est  celui  de  la  conversation  et  de  la  comédie.  I,a 
versification  se  ressent  de  la  liberté  du  style ,  et  n'a  pas 
l'allure  soutenue,  l'élégance  sévère  de  celle  des  odes.  Au 
milieu  de  son  originalité,  Horace  est  nn  élève  des  Grecs. 
Il  n'aime  pas  les  stoïciens,  parait  avoir  un  faible  pour 
les  doctrines  d'Epicure,  et  préfère  cependant  Aristippe. 
Ce  qu'il  recommande  surtout  pour  être  heureux,  c'est  la 
modération  dans  les  désirs ,  c'est  de  nous  contenter  de  la 
position  que  le  ciel  nous  a  donnée.  Son  caractère  facile  et 
son  cœur  reconnaissant  paraissent  en  avoir  fait  un  flatteur 
d'Auguste  et  de  Mécène  ;  mais  il  le  fut  avec  tant  de  bon  sens 
et  de  mesure  relative ,  il  montra  d'ailleurs  une  humeur  si 
indépendante  en  refusant  de  devenir  secrétaire  de  l'empe- 
reur, en  ne  lui  adressant  une  épttre  que  sur  une  invitation 
tout  amicale  de  ce  prince,  en  préférant  sa  campagne  h  la 
maison  de  Mécène,  que  l'on  peut  être  certain  que  nul  calcul 
n'entra  dans  sa  liaison  avec  se»  illustres  protecteurs,  et  qu'il 
les  loua  de  bonne  foi  et  par  conviction.  D'ailleurs  on  n'aime 
qu'un  ami  et  non  un  flatteur,  et  Mécène  fut  l'ami  d'Horace  : 
en  mourant,  il  écrivit  à  l'empereur  :  ■  Souvenez-vous  d'Ho- 
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de  moi-même.  »  Auguste  n'eut  pa*  à  se  sou- 
venir longtemps,  car  Horace  mourait  un  mois  et  demi 
«près,  à  14ge  d*  57  an».  Il  fut  frappé  si  subitement,  qu'à 
p.  me  eot-il  le  temps  de  dire  qu'il  instituait  l'empereur  son 
héritier.  Horace  a  laissé  4  livres  d  odtt,  1  d'^i,  2  de  iu- 
lire*,  2  d'épttrtt,  et  X  AtX  po«ietM,  chef-d'œuvre  de  goût  et 
de  raison ,  mais  qui  n'est  qu'une  épttre,  et  non  un  poème. 
Toute*  ses  œuvre*,  dont  ou  croit  n'avoir  rien  perdu ,  for- 
ment un  recueil  de  moins  de  10,000  ver»,  composés  dans 
un  espace  d'environ  40  ans  ;  c'est  que  te  poêle  était  pa- 
rc*seux,  et  savait  d'ailleurs  qu'il  n'est  pas  besoin  d'un  gros 
bagage  pour  arriver  à  la  postérité  •  nous  voyous  qu'il  a  de- 
vint! juste.  Les  éditions  et  les  traductions  d'Horace,  tant 
en  ver*  qu'en  prose,  sont  presque  innombrables  ;  nous  ne 
pouvons  citer  que  les  principales.  On  croit  que  l'édition 
prmeep*  fut  imprimée  à  Milan,  eu  1470,  petit  in-fol.  Dans 
le*  xv*  et  xvi*  siècles,  Horace  fut  réimprimé  par  les  plus 
célèbres  topographes,  souvent  avec  de  savant*  commen- 
taires. EuauiUi  on  cite  les  éditions  de  D.  Heinsiu*.,  iu-8», 
Anvers,  loicj  ;  de  J.  Bond,  Londres,  1606;  de  Schreve- 
lius,  avec  note*  Variorum,  Leyde,  1653;  ad  utum  Dtl\>hini , 
ix\A",  Paris,  ltiî*l  ;  de  Juuvency,  2  vol.  in-12,  Paris,  I69u  ; 
de  Bentley,  in  4»,  Cambridge,  1711;  de  bodoni,  l'arme, 
1791;  de  P.  Didot,  in-fol.,  Paris,  1799;  de  Baxter,  revue 

CUcssner  et  Zeun ,  Leipzig,  1802;  de  Fea,  2  vol.  in  H», 
ne,  1811,  reproduite  par  Bothe,  Heidelberg,  1820; 
d'Orelli  2  vol.  in  8»,  Zurich,  1838,  rééditée  par  Beiter, 
ïsnu.  1850-52,  2  vol.  in-8«;  de  F.  Didot,  Paru,  l>t.V>,  pe- 
tit in-18.  — Parmi  les  traduction»  françaises  en  prise,  ou 
cite  celles  de  D.n  u  r,  10  vol.  in-12,  Pari»,  li.'U;  de  "a- 
iiadou,  2  vol.  iu-  r,  Paris,  1728,  ou  6  vol.  in-12;  de  Bit- 
teux.  2  vol  in-12,  Paris,  17  ji>;  de  Binct,  2  vol.  in-12.  Pa- 
ris. 1783  ;deCant|ien.  net  Dcsprct,2  vol.  in-S*.  Pari»,  1 M  j  1  • 
de  M.  Patin,  Paris,  1H  ..<>,  2  vol.  iu-l*;  de  M.  J.  Janiu. 
Paris,  IB.il ,  2*  édit.  in-16;  de  Goulxaux  et  P.  Barbet.  2 
vol.  in  8°,  Paris.  1827,  etc.  — Let  traductions  eu  ver»  des 
«îuvrea  complètes  sont  rares;  les  plus  modernes  sont 
celles  de  D.iru,  2  vol.  iu-U*.  Paris,  1810;  de  Duchemiu, 
2  vol.  in  h',  P>.ris,  lfc39;  de  Kagon,  4  vol.  iu-18,  1H31. 
H  y  a  de  nombreuses  traductions  des  odes  ou  îles  «'(.lires, 
yar  Vanderbourg,  2  vol.  in-8%  1812;  E.  de  Wailly,  1  vol. 
in-18,  Paris,  1817;  L.  Halévy,  1  vol.  in-H»,  Pans,  Irt.'l; 
C.  Michaux.  1  vol.  in-18,  1842;  J.  Ueroix,  1  vol.  in-U<>, 
Paris,  184*  ;  Anquetil,  1  vol.  in-12,  Paris.  18Ô0,  etc.  La 
traduction  allemande  de  Wieland  est  citée  comme  nu 
i  lier' d'oeuvre.  Voytz  J.-H.-M.  Kmcsti,  Cforù  tlorotwnvy 
Le.prig,  1823,  3  vol.  ln-8°;  E.  Salverte,  Hoiart  tt  Vtn.pt- 
reur  Avguslt,  1  vol.  in-8° ,  Parts,  1B23;  V.'alekeuaer, 
liittni>*  dt  la  ri#  tt  du  poJ>te*  d  Horace,  2  vol.  iti-8*,  Pa- 
ris, 1h4<>;  Noél  Des  Vergers,  Etud*  mr  lloract,  l*>55,  br. 
iu-12,  etc.  C.  D— r. 

HoRACES,  nom  des  trois  guerriers  romains  opposée 
aux  trois  Cm  ri  ace»  dans  un  combat  singulier  qui,  sous 
Tullus  Hostilius,  3*  roi  de  Lomé,  devait  décider  de  la  su- 
périorité d'Albe  on  de  Home.,  Deux  des  Horace*  furent 
tué»  dés  le  commencement  du  combat;  le  3*  feignit  de 
fuir,  tua  tour  à  tour  les  Curiaces  bleues  qui  le  suivaient 
d'un  pas  inégal,  et  iis-nra  l'empire  «ux  Romains.  Con- 
damné par  bu  duumvirs  pour  avoir  tue  sa  >a-ur,  qui  pleu- 
rai, i'un  des  Curiices,  son  amant,  il  eu  apoe'.a  au  peuple, 
et  fut  absous,  l'an  80  de  Rome,667  av.  J.-C. 

H'JllAPOLLO  ou  Ht  )KL'S  ÀPOLLO,  grammairien  grec, 
né  vers  la  fiu  du  iv*  siècle  à  Phamebetys,  près  de  Panople 
(Egypte),  professa  à  Conslanlinople  et  à  Alexandrie  la 
grammaire  et  les  belles-lettres.  Ou  lui  attribue  un  livre 
traduit  probablement  de  l'égyptien,  intitulé:  Ihtr  ../,<;- 
r  .ira,  et  qui  a  acquis  quelque  célébrité  par  l'usage  qu'eu 
fit  Chamnollion  pour  l'explication  de  quelques  hiéro- 
glyphes. Il  y  en  a  des  éditions  par  Corneille  do  Pauw, 
grec-latiu,  l'trevht,  1727;  Levmans,  Amsterdam,  1835; 
d'Alexandre  'l'urner,  eu  anglais,  avec  planches,  Lombes, 
in-KJ ,  IH40.  Il  a  été  traduit  en  franca  s  par  Uéquicr, 
iu-12,  Paris,  1779.  l'oy.  un  Mémoire  dtt  M.  Ch.  Leuormant 
sur  cet  ouvrage,  Paris,  1H18. 

110KATIA  (Pila),  petite  colonne  quadrangulaire,  éri- 
gée â  l'extrémité  O.  du  Forum  romain,  sous  le  rc_rue  de 
Tutlus  Hostilius ,  pour  recevoir  le  trophée  des  dépouilles 
des  trois  Coriaces,  rajporié  par  leur  vainqueur  Horace. 
LlV'  existait  encore  du  temps  d'Auguste. 

H0RATIUS  COCLES,  héros  romain,  défendit  seul, 
lors  de  l'attaque  de  Porscnna  contre  Rome,  l'entrée  d'un 
p;.i;t  conduisant  de  la  ville  au  mont  Janicule,  pendant  que 
c".  uv.  de  ses  compagnons  le  rompaient  derrière  lui.  Il  se 
jeta  ensuite  dans  le  Tibre,  et  rentra  à  la  n  dans  la 
ville,  l'an  246  de  Rome,  507  av.  J.-C.  Il  ava  t  perdu  un 
eil  datis  cl.'  combat  ;  son  surnom  de  Coules  veut  dire  bor-jru. 
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HORBOURG  ,  vge  (Haut-Rhin  ),  arr.  et  4  3  kil.  N.-E. 
de  Colmar,  sur  la  rive  dr.  de  llil;  1,24  )  hab.  Il  est  bail 
sur  l'emplacement  de  l'antique  Argeutuana. 

IIORCA.l  M>E-LAS-TUURE<,  v.  d  E 
et  à  28  kil.  X.-O.  d  Avila;  2,H.'!t  liai,, 

uoacAJo-ui -aantiago,  b;ir  d'E-pagnc,  province  et 
à  48  kil.  S.-O.  d*  Cuença;  2,5ôo  bah. 

HORDE ,  mot  d'origine  tartare,  signifiant  Unit,  et ,  par 
extension ,  familtt. 

rtORDE  O'OB.  V.  KAPTCHAK. 

HOKEB,  mont,  de  l'Arabie  Pétréo  (auj.  dans  niodjax), 
a  l'O.  et  non  loin  du  Siuaï  ;  2,477  met.  de  hauteur.  Dieu  y 
apparut  a  Moïse,  sous  la  figure  d'un  buisson  ardent,  pour 
lui  enjoindre  d'aller  en  Egypte  délivrer  les  Hébreux.  Elie 
t'y  réfugia  pour  éviter  le*  persécutions  de  Jezabel.  11  y  a 
aujourd'hui  nu  monastère  au  pied  de  la  montagne. 

HORCEN,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à  13  kil.  S.  de  Zurich, 
sur  la  rive  S.-O.  du  lac  de  Zurich ,  5,311  hab.  Coinm.  de 
transit.  Tissage  de  soie. 

HORION ,  casque  d  infanterie,  qui  courrait  les  oreilles, 
et  dont  le  vrai  nom  avait  dû  être  oreillon.  Les  blessures  à 
la  téte  prenaient  dans  l'armée  le  nom  de  horion,  du  casque 
qui  en  était  faussé. 

HOKMISDAS  I«r,  3«  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Sassanides,  271-272.  Accusé,  sous  le  régne  de  sou  pure,  de 
vouloir  le  détrôner,  il  se  coupa  la  main  pour  prouver  sou 
innocence.  Devenu  roi,  il  favorisa  Ut  propagation  de  la 
doctrine  de  Mânes. 

IIOKXisdas  il,  8*  rot  sassanide,  de  303  à  311. 

HOR1IISDA9  !U  ,  16*  roi  sassanide,  de  4'i7  à  4;>0,  usurpa 
le  trône  sur  Firoux,  sou  frère  ainé,  et  uo  lui  laissa  que  le 
SigisUin.  Firoux,  avec  l  aide  des  Huns  Eph;hatite»,!e  battit 
et  le  fil  tuer. 

□oRMisuAS  iv,  22*  roi  sassanide,  de  579  à  5'J2,  fils  de 
Chosroes  I"'  le  Grand  ,  se  vit  enlever  par  les  Grecs  et  les 
Tartarcs  la  plus  grande  partie  des  conqoéios  de  son  përe, 
et  fut  renversé  par  une  sédition  ;  ses  frères  irgérent. 

HOitMiBDAS,  pape  de  514  à  523,  né  à  Fro>iuuue,  con- 
tribua à  anéantir  le  schisme  des  Eutycliccns.  Il  a  laissé  des 
Lettirt,  insérées  dana  U  collection  des  coiicil<-s. 

IIORX  ou  HO<JRN ,  en  latin  Horna,  v.  du  royaume  d<? 
Hollande  (Hollande  septentrionale),  port  sur  le  Zuvderzée, 
4  32  kil.  N.-K.  d'Amsterd.;m;  10,000  lui,.  Arsenal,  hôtel 
de  ville,  hôtel  de  l'amirauté.  Cou.ro.  déciiu.  Fubr.  de  lai- 
nages, draps,  tapis.  Export,  de  beurre,  fromage,  bétail  et 
pois.-ons.  —  Elle  fut  presque  engloutie  par  unn  i  ioii>lation 
eu  1578,  et  prise  par  les  Anglais  en  1799.  Paine  du  navi- 
gateur G.  Schouteu.  On  y  fabriqua,  eu  1019,  les  premiers 
filets  pour  la  pèche  du  hareng. 

hors,  v.  de  la  princip.  de  Lippc-Detmold,  à  9  Vil.  E.  • 
8.-E.  de  Dctmold;  1,500  hab.  Toiles  et  lainages. 

MuRH  (cap),  eap  4  l'extrémité  S.  de  l'Amérique  méridio- 
nale, au  S.  de  la  Terre-de  Feu;  par  55*  58'  4o"  lat.  S.,  et 
69*  36'  24"  long.  0.  Découvert  en  1578  par  Drake,  et 
revu  en  lt>16  par  G.  Schouten,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa 
ville  natale  ;  la  petite  lie  qu'il  termine  porte  le  même  nom. 

hors  (iles  de),  deux  lies  de  la  l'olyucsie.  par  15'  <i 
lat.  S.,  et  H9»  10*  long.  E.  Découverte  en  1616  par  Li 
maire  et  Schouten.  Ce  sont  sans  doute  les  lltt  dt  la  Coma 
lotion ,  vues  par  Maurelle  en  1781.  On  les  rapporte  aux  lies 
Atiou-Fatou. 

iiouk  (  Philippe  de  Moutmorency, comte  de).  V.  bokxes. 

Hors  (Gustave,  comte  de  ),  né  en  1592,  m.  en  1657,  un 
des  meilleurs  généraux  de  Gustave- Adolphe,  négocia,  en 
1519,  le  mariage  du  roi  avec  la  fille  de  l'électeur  .l.-Sigis- 
nmml ,  et  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  suédoise  a 
Leipsick,  1631.  Après  la  mort  du  roi  4  Lutzen,  1632,  il 
rejoignit  en  Souabc  le  duc  de  Weiinar.  A  la  bataille  do 
Noidlingen  ,  livrée  maigre  lui ,  en  1634,  il  fut  fait  prison- 
nier. Après  un  séjour  de  huit  ans  4  Ligolstadt  et  à  Burg- 
linnsen,  il  fut  échangé,  eu  1042,  contre  trais  généraux. 
Chargé  par  la  reine  Christine  de  la  guerre  contre  les 
Danois,  il  les  battit ,  et  fut  nommé  connétable  et  sénateur, 
puis  gouverneur  de  Livonie  et  de  Scnnic.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  intitulé  :  Durit  ptrftfli  munw>. 

hor.n  (Arvid-Bernard,  comte  de  ,  sénateur  suédois,  né 
en  1664,  m.  en  1742,  de  la  famille  du  précédent ,  jouit 
d'une  grande  influence  après  la  mort  de  Charles  XII ,  di- 
rigea la  révolution  de  171  S»,  fut  président  de  la  dicte  suë- 
i'oi»e  en  172",  et  contribua  a  l'élection  de  Frédéric  de 
Hesse-Casscl.  Il  devint  alors  le  cîiei'  du  parti  des  llonntt», 
dévoué  a  l'Angleterre  et  à  la  Russie,  et  se  retira  de-  afl.tires 
en  17.JK,  quand  le  parti  des  Chaptaui  ou  de  la  France  de- 
vint dominant. 

hors  I  Frédéric  1,  comte  d'Aminne,  général  suédois,  né 
eu  1723  dans  la  Sudermanio,  ni.  eu  17uu>,  se  diiii.i^a 
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d'abord  an  service  de  la  France  contre  l'Autriche ,  1743- 
45,  contribua  à  la  victoire  d'Hastenbeek,  1757,  fat  rap- 
pelé dans  «ta  patrie  lors  de  la  rupture  entre  la  Suède  et  la 
Prusse,  et  eut  quelque  influence  tous  Adolphe-Frédéric  et 
Gustave  III.  Il  réussit  à  prévenir  une  sédition  à  Stock» 
holm ,  et  fut  fait,  en  récompense,  lieutenant  général  et 
comte.  —  Son  fils ,  condamné  à  mort  comme  complice 
d'Atikarstrœra,  eut  sa  peine  commuée  en  un  bannissement 
perpétue  l,  cultiva  la  poésie  ,  et  mourut  à  Copenhague  en 
1823. 

hors  (Georges),  en  latin  flornhte,  historien,  né  en  1620 
à  Grcusscn  (Palattnat),  m.  en  1670,  fut  précepteur  en 
Angleterre ,  y  embrassa  le  presbytérianisme  ,  professa  à 
l'université  d'Harderwick  l'histoire,  la  géographie  et  le 
droit  public,  puis  passa  à  l'université  de  Leyde.  Il  a  laissé  : 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne  et  de  flrlnnde  pendant  le* 
année*  1615,  40,  47,  en  latin,  in-8»  Leyde,  1648;  de  fO- 
ri'jine  dtt  Américains,  La  Haye,  iu-12,  1652;  Histoire  de  la 
philosophie,  in-4<*,  Leyde,  1655  ;  Histoire  ecclésiastique  tl  poli" 
tique,  in-12,  Le)  de,  1665,  1667,  Francfort,  1704,  trad.  en 
français,  2  vol.  in-12,  Rotterdam,  1700;  une  espèce d'Atlas 
historique,  in-fol.,  Leyde,  1667  ;  des  résumés  historique»  et 
géographiques  «m»  les  Utrea  d'irca  A'o»,  in-12,  Leyde, 
1666;  Area  Motie ,  in-12,  Leyde,  1668;  Ulussea ,  iu-12, 
Leyde,  1671. 

Uuicn  (François-Christophe) ,  écrivain  ,  né  en  1781  à 
Brunswick ,  m.  en  1837  ,  professeur  à  Berlin  et  à  Brème, 
fut  obligé  ,  par  faiblesse  de  santé ,  de  renoncer  à  l'ensei- 
gnement, et  publia  dès  lors  plusieurs  ouvrages.  On  a  do 
lui  :  Prévit  de  Chistoire  et  de  la  critique  des  belles-lettre*  en 
Allemagne  de  1790  à  1818,  Berlin,  1819;  les  Drame*  de 
Shaksptart,  ouvrage  critique,  5  vol.,  Lcipz.,  1823  ;  Histoire 
et  critique  de  la  poésie  et  de  t éloquence  des  Allemands  depuis 
Luther  jusqu'à  nos  jours,  i  vol.,  Berlin,  1822-1829;  plu- 
sieurs romans,  dont  le  meilleur  est  intitulé  le*  Poète*,  3  vol., 
Berlin,  1801  ;  enfin  de»  poésies  diverses.  Un  recueil  choisi 
de  ses  écrits  posthumes  a  été  publié  sous  le  titre  de  Psyché, 
3  vol.,  Leipzig,  18-11.  E.  S. 

HORXA0I10S,  FurnaHe,brg  d'Espagne  (Estrama-lure), 
prov.  et  à  96  kil.  E.-S.-E.  de  Badajoz;  3,700  hab.  Eaux 
ferrugineuses. 

UOIiXBURG ,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur  l'Use, 
à  65  kil.  S.-O.  de  Magdcbourg;  2,600  hab. 

HORXCASTLE,  v.  d'Angleterre,  comté  ctà281dl.  E. 
de  Lincoln,  sur  la  Bane;  4,000  hab.  Tanneries;  marchés 
aux  chevaux.  Ruines  romaines. 

HORXE,  corn*  en  allemand  t  Uouxberg,  montagne  of- 
frant la  forme  d'uno  corne. 

HORNECK  (Ottokar  de),  dit  aussi  Otiolcar  de  Styrie,  un 
des  historiens  et  des  minnetingir*  les  plus  anciens  qui  oient 
écrit  en  langue  allemande,  né  à  Horncck  en  Styrie,  a 
laissé  des  morceaux  d'histoire  d'Allemagne  en  vers.  En 
1280,  il  écrivit  un  ouvrage  Sur  /**  Empira,  qui  finit  à  la 
mort  de  l'empereur  .Vrcdéric  II,  et  que  la  bibliothèque  de 
Vienne  possède  en  ms.  11  est  aussi  l'auteur  d'une  chronique 
de  son  temps,  1266-1309,  eu  83,000  vers,  n'imprimée  dans 
l'ouvrage  do  l'eu,  Scriptores  rerurn  a  striacarum,  3  vol., 
17 15 ,  comprenant  la  période  depuis  la  mort  de  Mani'rcd 
jusqu'à  l'empereur  Henri  VII,  et  fort  importante  pour  l'his- 
toire de  Rodolphe,  d'Ottokar,  d'Adolphe  de  Nassau,  et 
d'Albert  d'Autriche.  Cette  chronique  est  remarquable  sur- 
tout par  une  grande  véracité.  E.  S. 

HORXEMAXX  j  Fréd.-Conrad),  voyageur,  né  en  1772 
à  Hildc^lieim ,  fut  chargé  par  la  société  africaine  de  Lon- 
dres d'un  voyage  de  découvertes  en  Afrique.  En  septembre 
1799,  il  quitta  le  Caire ,  muui  de  passe-ports  du  général 
Bonaparte,  et  alla  par  le  Fczzan  à  Mourzouk,  à  Tripoli  et 
à  Boniou ,  d'où  il  donna  pour  la  dernière  fois  de  ses  nou- 
velle*. On  ignore  comment  il  mourut,  et  l'on  croit  qu'il 
aura  pénétré  jusqu'à  Tombouctou.  On  a  de  lui  un  Journal 
de  roy<ifl«,  en  allemand ,  qu'il  avait  envoyé  de  Tripoli  en 
Angleterre.  L'édition  originale  a  été  publiée  à  Weiinar,  la 
traduction  anglaise  à  l.ondres,  1802,  in-1»,  la  traduction 
française  par  Griffet  de  la  Baume,  Paris,  1803.     E.  S. 

HORNES,  comté  des  anciens  Pays-Ras,  auj.  séparé  entre 
le*  Llnibourgs  bi'lgo  et  hollandais,  de  Maaseyk  à  Uure- 
monde,  dépendait  du  Brabant.  Il  fut  créé  en  11;")'")  par 
l'empereur  Frédéric  III,  en  faveur  de  .Jacques,  sire  de 
Bornes,  grand  veneur  héréditaire  de  Rrahaut.  Auxvi«siè- 
cle,  il  passa  aux  Montmoreiu-y-Xive'Ie. 

Hon.sKs  (l'hilippe  de  mostuorrkct-xivelle  ,  comte 
de),  né  eu  1522,  ai.  en  1568,  était  fils  ainé  de  Joseph 
de  Montmorency,  oeigneur  de  Xivtlle,  et  d'Anne  d'Eg- 
mor.t,  qui  épousa  en  secondes  noces  le  comte  Jean  de 
Houit-i.  A  la  mort  de  son  beau-père,  il  hérita  <ïe  se*  biens 
«t  d«  i-ja  nom,  et  se  trouva  le  plu*  riche  soi.rvur  d>-s 
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Pays-Bas.  Attaché  de  bonne  heure  à  Charles-Quint,  il  fut 
gouverneur  de  la  Gueldre,  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
St-Quentin ,  1557,  dans  l'armée  de  Philippe  IL  Lié  avec  le 
prince  Guil'aume  d'Orange,  il  essaya,  mais  en  vain,  de  le 
ramener  au  parti  du  roi  d'Espagne.  Il  n'en  rut  pas  moins 
arrêté  avec  le  comte  d'Egmont  à  Bruxelles,  comme  ayant 
des  intelligences  avec  ce  prince ,  et  décapité. 

HORXE-TOOKE  (John),  philologue  et  publidate,  né  à 
Londres  en  1736,  m.  en  1812,  fils  d'un  riche  marchand  de 
volaille,  étudia  à  Westminster,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, voyagea  comme  précepteur,  et  se  lia  à  Paris  avec 
le  patriote  Wilkes.  11  fonda  un  club  pour  le  maintien  du 
bill  des  droits,  et  se  brouilla,  en  1770,  avec  Wilkes,  devenu 
lord-maire.  Il  publia,  en  1771,  un  écrit  sarcastique  contre 
l'auteur  anonyme  des  Lettre*  de  Junru*,et  se  prononce,  pour 
les  Américain»,  en  faveur  desquels  il  proposa  une  souscrip- 
tion. Jugé  à  Guildhall ,  et  emprisonné  un  an ,  il  écrivit  un 
traité  de*  Particule*  anglaises,  1778.  Il  quitta  l'état  ecclé- 
siastique ,  retourna  à  la  politique ,  publia ,  en  1780 ,  un 
pamphlet  contre  lord  Korth,  et  demanda  la  réforme  parle- 
mentaire ,  en  condamnant  le  suffrage  universel.  Partisan 
de  la  Révolution  française,  il  fut  arrêté  en  1794.  Après 
deux  échecs  électoraux,  1790, 1796,  il  représenta,  en  lbOl, 
à  la  Chambre  des  communes,  un  bouri-pourri,  OUl-Sar.un. 
On  a  do  lui  un  ouvrage  où  il  étudie  la  nature  de  la  parole 
dans  la  marche  progressive  des  besoins  de  l'homme,  et 
prétend  que  les  particules  sont  des  restes  de  mots  signifi- 
catifs :  Epea  pleroenta  (  paroles  ailées),  or  the  Diversions  of 
Purley,  sous  forme  de  dialogue,  1786-1805,  2  vol.  in-4°, 
et  1827,  2  vol.  ln-8«. 

HORNLNGSHOLM,  château  de  Suède,  au  S.-O.  de 
Stockholm ,  dans  l'Ile  de  Morkhô.  Il  appartint  aux  Stures, 
puis  à  Baner  ;  depuis  1746,  les  comtes  Bonde  le  possèdent. 
Les  Russe*  l'ont  brûlé  en  1719. 

HORNOY ,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à  35  kiL 
S.-O.  d'Amiens;  1,035  hab. 

HORNSEY .  v.  d'Angleterre  (Middlesex  ) ,  à  8  kil.  K.  de 
Londres  ;  4,850  hab.  Maisons  de  campagne. 

HORXU,  vge  de  Belgique  |  Hainaut) ,  à  10  kil.  O.  de 
Mon»;  3,000  hab.  Riches  houillères;  construction  de  ma- 
chinai; corderios. 

HORODErZ  j  Canal  de),  canal  qui  prend  son  nom 
d'une  petite  ville  de  Pologne  auprès  de  laquelle  il  passe.  Il 
était  autrefois  nommé  canal  de  Brzesc  ou  canal  de  la  Ré- 
publique. Creusé  aux  frais  de  l'Etat,  vers  la  fin  du 
xviii*  siècle,  il  réunit  la  riv.  Pina  à  la  riv.  Mouchawietz, 
et  lie  le  Dniéper  à  la  Vistule.  Sa  destination  était  d'attirer 
le  commerce  vers  Dantaig,  où  alors  les  deurées  de  la  Po- 
logne avaient  leur  débouché  principal.  Un  embranchement 
de  ce  canal ,  qui  porte  le  nom  de  la  rivière  qui  lui  sert  de 
base,  canal  de  Mouchawietz,  conduit  à  la  ville  de  Pruxany. 
Un  autre  embranchement,  lo  canal  de  Kobryn,  sort  des 
lacs  près  de  Dywin,  traverse  les  marais,  et  aboutit  prés  de 
Kobryn  à  la  riv.  Mouchawietz.  Un  3«  embranchement,  le 
canal  de  la  Communauté,  sortant  du  lac  Tur,  passait  par 
l'étang  de  Ruda,  et  allait  joindro  la  riv.  Ryta,  qui  se  jette 
dans  le  Mouchawietz.  De  toute  cette  ligne  de  coramunic»- 
tion,  il  ne  reste  auj.  que  la  partie  qui  joint  l'étang  de 
Ruda  au  lac  Tur,  appelé  Canal  Batoxry,  et  le  canal  de  Ko- 
bryn, mené  jusqu'à  Pinsk  et  appelé  Canal  de  la  Pina. 

HOROSCOPE.  V.  Devins. 

HOROXES  ou  HORROX  (Jérémie),  astronome,  né  à 
Toxteth  (Lancastre)  vers  1610,  m.  en  1641.  Quoique  pau- 
vre, il  put,  dans  une  vie  très-courte,  faire  des  obeervntions 
assez  importantes.  C'est  lui  qui,  le  premier,  a  observé  un 
passage  de  Vénus  annoncé  pour  lo  4  décembre  1639  ;  le 
traité  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  se  trouve  à  la  suite  de  l'ou- 
vrage d'Hévélius  :  Jfercurtuj  in  soie  viens.  Il  s'est  occupé 
aussi  de  la  théorie  de  la  lune;  Flamstced  a  achevé  ses 
Tablée.  Les  écrit*  d'Horoxes  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Horoccii  opéra  poethuma,  Londres,  1678.  V. 

IIORPS  (le;,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr.  et  à  19 
kil.  N.-E.  de  Mayenne;  1«9  hab. 

HORREA  ou  AD  HORREA,  v.  de  la  Gaule  (Narbon- 
naise  2«),  au  X.-E.  de  Forum  Julii  ;  aoj.  Auribeau. 

iiokkka  relia  ,  v.  do  l'Afrique  propre,  au  N.-E.  d'A- 
druméte;  anj.  Erklia. 

iiorrea  MARûi ,  v.  de  Dacie ,  dans  la  Dardauie ,  au 
N.-O.  de  Xaissusi  auj.  Morava-Histar. 

HORUEENS,  anc.  peuple  de  la  Palestine,  à  l'E.  da 
Jourdain.  Il  fut  vaincu  par  Josué. 

HORROX.  V.  Horoxes. 

HO  RSA.  V.  Hrnoist. 

HORSEXS,  v.  de  Danemark,  dans  le  stlft  et  k  40  kil. 

S. -S.-O.  d'Aarhuus,  sur  un  golfe  do  s  in  nom  ;  8,980  hab. 
Port  de  commerce.  Fabr.  de  tabac,  draps,  savon. 
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HORSHAM,  r.  d'Angleterre  (Soatt),  à  32  kfl.K-O. 
d*  Brighton ,  sur  l'Adur  ;  6,747  hab.  Eglise  gothique  ;  bel 
hôtel  de  ville. 

nOKSI  £  Y  c  Samuel  ! ,  prélat  anglais,  né  en  1733,  m-  en 
1806,  évêquo  de  S>-  Da\  id,  de  Roehester  et  de  SLAsapb,  se 
retira  de  la  Société  royale  après  ane  querelle  avec  son  pré- 
sident, sir  J.  Bank».  Il  combattit  le  matérialisme  de 
Prieatley,  et  m  théorie  de  la  nécessité  philosophique.  11  a 
laissé  dos  édition*  d'Kuclide,  d'Apollonius  de  Perga,  Ox- 
ford, 1770;  de*  USutrtê  >tt  Ntirlon,  5  vol.  la-4»,  17M  ;  uoe 
traduction  anglaise  des  Prophttim  d'Osée,  1801;  des  Str- 
aaofu,  1H10,  3  vol.  in-fi». 

HORST,  t.  de  Hollande  (Limbourg),  à  23  kil.  N.  de 
Ruremonde ;  4,300  hab.  Bougie,  chandelles,  toiles,  lai- 
na^'o s  ;  brasseries,  distilleries. 

BORTA  ou  HORTANU.M ,  t.  des  Sabins,  auconfloent 
du  Tibre  et  do  Nar  ;  auj .  Ortt. 

Borta  ,  r.  cap.  de  l'Ile  Payai  (Açores);  10,000  hab. 
Petit  port  fortifié. 

hokta  ,  déeaae.  P.  hora. 

IIORTEN,  t.  de  Norvège  (  Jarlaberg),  à  58  kilomètres 
S.-S.-O.  de  Christiania.  Port  vaste  sur  la  côte  0.  du  golfe 
de  Christiania  ;  station  de  la  flotte  militaire;  chantiers  de 
construction  ;  arsenal  maritime. 

HORTENSE  (La  reine),  IIortonse-Eugénic  de  Bcau- 
harnaie ,  fille  de  Joséphine  et  d'A.  de  Beauharnais,  née  à 
Paris  le  10  avril  I7K3  .  ni.  le  5  octobre  1«37  ,  développa  , 
*ous  la  direction  do  Madame  Campau,  des  grâces  ot  des 
talents  qui,  joinU  à  sa  bonté  naturelle,  attirèrent  sur 
elle  tou.4  les  regards.  Mariée  en  lttOI  à  Louis  Bonaparte, 
elle  perdit  son  1"  enfant  pendant  qu'elle  était  rciite  de 
Hollande.  Tant  qoe  ses  fils  durent  hériter  du  trône  do 
Napoléon,  elle  eut  un  pouvoir  Immense,  dont  elle  usa  pour 
faire  le  bien.  Quand  Louis  abdiqua,  en  1810,  elle  eut  la 
régence  ;  mais  la  Hollande  une  fois  réunie  à  la  France, 
Horten.se  revint  cultiver  les  arts  à  Paris.  La  Restauration 
lui  fit  une  pension  et  lui  donna  le  titre  de  duchesse  de  Suint- 
Leu.  Pendant  les  (.'ont-Jours,  elle  fut  une  providence  pour 
d'illustres  renégat.1.;  après  la  2*  abdication  de  Napoléon, 
elle  se  retira  dans  Aug>hotirg;  et  après  la  mort  du  prince 
Eugène,  son  frère,  elle  vécut  tour  à  tour  a.  Rome  et  rn 
Suisse.  Ses  deux  fils,  mêlés  aux  mouvements  libéraux  de 
l'Italie,  lui  causèrent  de  vives  alarmes.  L'atné  mourut  eu 
1831  ;  le  second,  I •nuis-Napoléon  (auj.  Napoléon  111), 
tomba  ualale,  et  elle  sollicita  elle-même  en  France  un 
asile,  qu'on  lui  refusa.  Elle  revint  à  Paris,  en  1836,  après 
l'échec  de  Strasbourg,  "e  longs  chagrins,  des  voyages  pé- 
nibles, une  santé  frôle,  abrégèrent  ses  jour*.  Son  corps, 
rapporté  à  Uu.  il,  repose  près  de  celui  de  sa  mère.' On  a 
de  la  reine  Huru-me  quelques  romance»,  paroles  et  mu- 
sique {Parant  j  .  ur  la  S.jr:*,  etc.),  et  un  fragment  de  ses 
Mémoire*,  publié  en  1HM,  comme  une  sorte  de  factum , 
inférieur  à  d'autres  parties  fort  goûtées  de  ceux  qui  eu  ont 
entendu  la  lecture.  J.  T. 

H<  'K l'LXSjl'S  \Quintus),  orateur  romain,  né  l'an  010 
Je  Home,  1 13  av.  J.-C,  huit  ans  avant  Cicéron ,  m.  l'an 
703.  Il  débuta  à  19  ans  par  une  accusation  soutenue  avec 
éclat.  C'est  par  une  heureuse  mémoire,  un  style  riche  et 
abondant,  qu'il  continua  (•es  maîtres,  Crawu»  et  Antoine. 
Il  eut  pour  la  première  fois  Cicéron  comme  adversaire, 
dana  lo  procès  de  (^uinrtius,  puis  dans  celui  de  Verrè*, 
que  ni  son  éloquence,  ni  son  influence  comme  consul 
désigné  ne  purent  sauver.  Mais  Undis  que  Cicéron  gran- 
dissait toujours,  Hortcnsius  se  relâcha,  et,  plus  tard, 
il  essaya  vainement  de  reprendre  le  premier  rang  ;  w>n 
éloquence  fleurie  semblait  en  désaccord  avec  son  Age.  Du 
reste,  les  deux  rivaux  furent  toujours  amis  :  Horten.sius 
défendit  chaudement  Cicéron  a  l'époque  de  son  exil,  rt 
celui-ci,  dans  le  Urutut,  juge  avec  une  justice  bienveillante 
le  talent  d  Horlensius,  et  déplore  éloquemment  sa  mort. 
Cicéron  avait  intitulé  Hortentivtxxa  traité  de  philosophio, 
aul.  perdu.  D— r. 

(  ÎIORI'S .  en  égyptien  Or,  Arouèrt  ou  Haroiri ,  dieu  de 
l'anc.  Egypte,  fils  d'Osiriset  d'Isis.  Il  fit  la  guerre  a  Ty- 
phon et  le  tua.  Les  Grecs  l'identifièrent  avec  leur  Ajiollon- 
Phœbus  ,  «ans  doute  parce  qu'il  avait  la  connaissance  de 
la  médecine  et  le  don  de  prophétie ,  et  que ,  suivi  de  9  mu- 
siciennes, il  porta  dans  toute  l'Kgypte  la  civilisation.  On 
le  regardait  comme  le  symbole  du  soleil  dans  sa  splendeur. 
Un  autre  dieu  ,  liarpocrate,  représenté  sous  la  figure  d'un 
enfant  souffreteux ,  enveloppé  de  langes  et  toujours  immo- 
bile ,  avec  un  doigt  sur  la  bouche  (ce  qui  le  fit  prendre  à 
tort  pour  le  dieu  du  silence)  ,  figurait  le  soleil  d'hiver.  B. 

noKt  s  aroixo.  V.  iiorapollo. 

HUUY  TABuK,  v.  de  Bohème.  K.  Tador. 

HOKZOW 1TZ,  v.  de  Bohème,  à  17  kil.  S.-O.  de  Beraunj 


2,300  hab.  Belles  bergeries  ;  fromages  i 
virons,  mines  de  houille  et  de  cinabre. 

HOSIES  (  du  grec  raiot,  mont  »,  prêtres  de  Delphes,  pré- 
posés aux  sacrifices  qu'on  offrait  avant  de 
l'oracle. 

HOSPICE  ,  maison  publique  de  refuge  pour  les  < 
et  les  indigents.  Les  a  ne.  Grecs  ou  Romains  exerçaient 
l'hospitalité  dans  leurs  maisons,  mais  seulement  envers 
leurs  amis  ou  leurs  connaissances ,  à  charge  d«  revanche , 
et  toujours  passagèrement  |  F.  Hem pitalite )  ;  il  n'y  avait 
pas  d'hospitalité,  ni  par  conséquent  d'hospice  pour  les 
pauvres.  Le  1"  hospice  public  fut  construit  à  Jérusalem , 
vers  |*an  105  av.  J.-C,  par  Hyrcnn,  grand  prêtre  des 
Juifs,  pour  les  étrangers  qui  venaient  visiter  la  capitale  de 
la  Judée;  mais  on  conjecture  qu'il  n'était  ouvert  que  pen- 
dant le  temps  de  PAqucs ,  où  la  ville  recevait  une  iffloence. 
prodigieuse  d'étrangers.  Lorsque  Constantin  fonda  Con- 
stant! nople  ,  il  établit,  à  l'instigation  du  prêtre  Zotique, 
un  hospice  permanent  pour  les  étrangers  et  les  pèlerins  qui 
allaient  visiter  la  Terre  Sainte.  F.n  530,  Justinien  fonda,  à 
Jérusalem,  le  célèbre  hospice  SAJean,  berceau  de  l'ordre  de 
Malte.  Ce  n'était  encore  là  qne  des  hospices  de  voyageurs  ; 
les  hospices  pour  les  pauvres  prirent  leur  origine  dans  la 
vie  cétinbitique  des  1"»  chrétiens,  oui  se  réunissaient  en 
communautés  religieuses ,  quand  la  diffusion  de  l'Eglise  ne 
permit  plus  aux  chrétiens  de  vivre  tous  ensemble.  Les 
communautés  étaient  alors  des  refuges  où  les  pauvres, 
libres  ou  anciens  esclaves,  étaient  accueillis  en  frères. 
S»  Augustin  défendait  d'en  repou 
les  pauvres  ne  pouvant  accepter  la  < 
d'autres  demeures ,  où ,  sans  romp 
ils  trouvaient  les  secours  que  demandaient  leur  eut  de 
misère  ou  d'infirmité.  S"  Basile  avait  institué,  et  entretenait 
à  ses  frais,  un  établissement  de  ce  genre  k  Césarée; 
d'autres  s'élevèrent  à  Amasée,  à  Rome;  S»  Augustin  en 
établit  on  à  Hipponc ,  et  l'on  en  construisit  partout.  Sous 
les  successeurs  de  Justinien ,  Constantinople  eut  de*  hos- 
pices pour  les  vieillards  sains  ou  infirmes  ,  les  pauvres,  les 
enfants  pauvres  ,  les  orphelins  et  les  étrangers;  on  appe- 
lait Xfnodofhivm  l'asile  des  passants  et  des  étrangers  ; 
Pandoch*wny  un  hospice  pour  les  voyageurs;  Plochotrù- 
phiutn,  l'hospice  des  pauvres  et  des  mendiants  ;  Brepho- 
tmpMum,  nue  maison  consacrée  à  l'étlncation  des  enfants 
pauvres;  Orphanotrophivm,  un  hospice  d'orphelins  ;  tfwoti- 
(ocomium,  un  hospice  pour  les  vieillards.  —  En  France,  les 
hospices  et  les  hôpitaux  furent  pendant  longtemps  les 
mêmes  établissements  ;  à  Paris ,  on  commença  de  les  dis- 
tinguer et  de  les  classer  à  part,  à  la  suite  d'un  décret  des 
consuls  du  29  germinal  an  ix  (19  avril  1800),  qui  central  >i 
l'administration  des  établissements  de  bienfaisance  ;  mais, 
dans  les  département» ,  les  hôpitaux  sont  presque  toujours 
hospices  en  même  temps.  Partout ,  lea  uns  et  les  autres- 
dépendent  de  la  mémo  administration,  et  ont  des  revenus 
communs.  Fars  a  plusieurs  hospices  très-importants 
(F.  Hôpital,  à  l'article  Paris,  section  H  :  Invalida, 
QriMfZE-ViNCTSl.  —  Avant  la  révolution  de  17H9,  on  ap- 
pelait encore  hospice  ( Honpitium) ,  un  petit  couvent  baii 
dans  une  ville  par  nne  congrégation  religieuse  pour  y  don- 
ner l'hospitalité  aux  membres  de  son  ordre  conduits  dans 
cette  ville  par  les  affaires  de  la  communauté,  ou  pour 
servir  de  refuge  pendant  la  guerre  aux  religieux  ou  reli- 
gieuses des  couvents  situés  dans  la  campagne.  Fnfin ,  ou 
nommait  encore  hospice  la  partie  d'un  couvent  destiné  a 
recevoir  et  loger  les  hôtes.  C.  D. — t. 

HOSPICES    MILITAIRES.     F.    HÔPITAL    MILITAIRE  et 

INVALIDES. 

HOSPITAL  (l'1.  F.  L'Hôpital. 

HOsriTAL ,  vge  d'Irlande ,  comté  «t  à  26  kil.  S.-S.-E.  de 
Lirocriek;  1,700  hab.  Ruines  d'une  commanderie  de  Tem- 
pliers fondée  en  1215. 

HOSPITALIER  (grand),  un  des  dignitaires  de  l'ordre 
de  Malte.  Il  venait  après  le  grand  commandeur  et  le  grand 
maréchal ,  avait  la  haute  direction  du  grand  hôpital ,  et 
était  chef  de  la  langue  de  France. 

HOSPITALIERS,  membres  des  congrégations  religieuses 
qui  se  vouaient  au  seconrs  et  an  service  des  pauvres ,  des 
malades,  des  voyageurs  et  des  pèlerins ,  dans  les  hôpitar.x 
et  les  hospices.  La  première  association  de  ce  nom  remon^o 
au  ix«  siècle  ,  cl  fut  fondée  a  Sienne  par  un  pienx  person- 
nage appelé  Soror,  qui  ouvrit  près  de  la  cathédrale  v.q 
maison  destinée  a  recevoir  les  pèlerins  indigents.  Cet  éta- 
blissement, appelé  Dtlla  Scata,  devait  être  administré  pur 
un  conseil  composé  des  hommes  les  plus  recommandai  t'  s 
de  la  ville;  et  comme  il  ne  tarda  pas  à  devenir  florissant, 
il  servit  de  modèle  à  d'autres  maisons  qui  furent  établies 
dans  les  priacioales  ville»  de  l'Italie.  Oe  là  bientôt  l'ordre 
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de»  Frères  hospitaliers  se  propagea  dans  tonte  U  chré-  1 
tienté ,  et  donna  naissance  a  nn  grand  nombre  de  congre» 
gâtions  particulières,  telles  que  celles  de*  hospiuliers  de  | 
S'  Jean  de  Jérusalem ,  qui  formèrent  plus  tard  l'ordre  de 
Malte;  des  chevaliers  teutoniques;  des  hospitaliers  d'Au- 
brac;  des  frères  pontffices  ou  constructeurs  de  pouta; 
des  hospiuliers  de  SVjacques-du-Haut-Pas  ;  des  frères  de 
S1  Jean-de-Dieu  on  de  la  Charité;  des  hospiuliers  do 
Ronceval  ;  des  religieux  Bons-frères  ou  Bons-fils  ;  des  reli- 
gieux de  S*  Lazare  (  F.  eu  mots),  etc.  A  l'exemple  des  Frères 
hospitaliers,  il  se  forma  aussi  un  certain  nom'.>re  de  congré- 
gations de  femmes  sous  le  nom  de  Sœurs  hospitalières,  et 
dont  les  principales  sont  :  les  sœurs  de  l'Uôtel-Dieu  ;  les 
hospitalières  de  S^-Jean-de-Jérusalem ,  fondées  en  même 
temps  que  les  chevaliers  de  ce  nom  ;  les  sœurs  de  St-Caihe- 
riue  et  de  S*-Gervais;  celles  de  St-Thomas  de  Villeneuve; 
les  Haudriettes  ;  les  hospitalières  de  S'*-Marthe  ;  les  sœurs 
du  la  Charité,  dont  celles  qui  restèrent  affiliées  au  tiers- 
ordre  de  Saint-François  prirent  le  nom  de  sœurs  Grises;  les 
hospitalières  de  Saint-Joseph ,  fondées  à  La  Flèche  vers  le 
milieu  du  xvn»  siècle  (  F.  eu  mats].  D— t— a. 

HOSPITALITÉ.  Les  peuples  de  l'antiquité  la  prati- 
quaient généralement  comme  on  devoir  sacré  envers  les 
étrangers;  on  eu  voit  de  fréquents  exemples  dans  la  Bible. 
Le»  Egyptiens  l'observaient  avec  une  vraie  dévotion ,  per- 
suadés que  les  dieux  voyageaient  souvent  bous  une  forme 
humaine,  pour  corriger  l'injustice  et  réprimer  les  violences 
des  hommes. — Les  Grecs,  dès  les  temps  héroïques,  ne  se 
montraient  pas  moins  hospitaliers  :  ils  exerçaient  l'hospi- 
talité envers  tout  le  monde  indistinctement;  plus  tard ,  ils 
la  circonscrivirent  entre  certaines  familles.  Néanmoins  ils 
la  regardaient  comme  une  vertu  particulièrement  agréable 
aux  dieux,  et  placée  sous  la  protection  de  Jupiter,  Minerve, 
Vénus,  Hercule,  Castor  et  Pollux ,  et  des  dieux  des  voya- 
geurs. A  Athènes,  ceux  qui  violaient  les  droits  de  l'hospi- 
talité étaient  condamnés  à  un  exil  perpétuel.  Les  Spar- 
tiates furent  les  seuls,  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
qui  ne  pratiquèrent  pas  l'hospitalité,  parce  que  les  lois  de 
Lycurgue  leur  défendaient  tout  commerce  avec  les  élran 
.  —  Les  Italiens ,  avant  la  domination  romaine,  étaient 
hospiuliers  aussi ,  et  même  chez  certains  peuples , 
en  Lucanie,  la  loi  commandait  l'hospiulité  sous  peine 
d'amende.  Les  Romains  portèrent  cette  vertu  au  plus  haut 
point,  et  la  corruption  des  mœurs  ne  changea  rien  à  cet 
égard.  Cependant,  quand  Rome  fut  arrivée  à  la  civilisation, 
on  ne  détint  plus  l'hôte  d'un  Romain  sans  en  être  connu, 
ou  tout  au  moins  sans  lui  être  recommandé.  Mais  alors 
l'hospiulité  établissait  comme  une  parenté  qui  se  trans- 
met Uit  de  génération  en  génération ,  résistait  aux  hostili- 
tés des  nations  entre  elles ,  et  ne  se  rompait  que  dans  les 
xas  les  plus  graves,  et  après  avertissement  préalable. 
Tuer  son  hôte  éuit  considéré  comme  un  parricide.  Tout 
Romain  qui  donnait  ou  recevait  l'hospiulité  parUgeait 
avec  son  hôte,  avant  de  le  quitter,  une  tessére  {  V.  ce  moi}, 
destinée  à  servir  de  signe  de  reconnaissance  pour  tous  les 
membres  de  leurs  familles  respectives  qui  pourraient  invo- 
quer les  liens  hospiuliers.  Les  Romains  avaient  en  outre 
une  hospiulité  publique,  soit  de  citoyen  romain  à  ville 
étrangère  qui  l'avait  accueilli  comme  hôte ,  et  dont  il  8e 
faisait  le  protecteur  à  Rome  ;  soit  de  peuple  à  peuple ,  de 
sorte  que  tous  les  envoyés  de  ce  peuple  recevaient  à  Rome 
l'hospiulité  publique.  On  la  donnait  aussi  à  tous  les  dépu- 
tée des  peuples  étrangers,  alliés  ou  ennemis  :  seulement  les 
premiers  la  recevaient  dans  la  ville ,  les  seconds  hors  de  la 
ville.  Les  uns  et  les  autres  éuient  entièrement  défrayés  , 
et  l'on  faisait  des  présents  aux  ambassadeurs  alliés.  Les 
riches  Romains  donnaient  encore  l'hospiulité  dans  leurs 
biens  de  campagne,  même  sans  y  résider  eux-mêmes  ;  le 
villicus  (F.  ce  mol)  d'une  villa  avait  ordre  d'accueillir 
comme  hôtes  les  amis  de  son  maître.— Les  Germains  et  les 
Gaulois  exerçaient  l'hospiulité  envers  tous  les  étrangers 
qui  se  présentaient  ;  les  plus  pauvres  n'hésitaient  pas  À 
accueillir  un  hôte ,  et  si  sa  présence ,  en  se  prolongeant , 
épuisait  les  provisions  de  la  famille,  le  chef  conduisait 
alors  son  hôte  chez  le  voisin,  où  bon  accueil  lui  éuit  fait, 
sans  qu'on  s'informât  de  son  nom  ;  c'eût  été  un  crime  de 
fermer  sa  maison,  même  au  dernier  des  hommes.— Les 
Francs  eurent  aussi  cette  vertu ,  au  moins  du  temps  de 
Charleinagne  ;  plusieurs  capitulaires  de  cet  empereur  com- 
n-andent  l'hospiulité  comme  un  moyen  d'être  agréable  à 
Dieu.  Pendant  la  féodalité,  les  seigneurs  châtelain»  accueil- 
laient volontiers  tous  les  hôtes  qui  se  présentaient;  beau- 
coup ,  au  moyen  d'un  heaume  élevé  sur  leurs  donjons, 
imitaient  les  voyageurs  à  venir  chez  eux  prendre  l'hospita- 
lité.—Le  clergé  no  se  montra  pas  moins  hospitalier;  quand 
il  eut  des  couvents ,  il  y  réserva  toujours  u:i  hospice  pour 


les  pèlerins  et  les  voyageurs  (  F.  Hospice).  Dans  quelques 
communautés ,  pendant  certaines  fêtes ,  on  tenait  une 
Uble  servie  pour  les  passants ,  et  dont  nn  religieux  le  U 
maison  faisait  les  honneurs.  Cet  usage  cxisUit  encore , 
avant  la  révolution  de  1789 ,  dans  la  célèbre  abbaye  de 
bénédictins  de  S*-Denis ,  en  France ,  particulièrement  à 
l'époque  du  Landit  (F.  ce  mot).  C.  D.— T. 

HOSPITIUM  ou  HOSPITALIA,  chambres  réservées, 
dans  les  maisons  des  anciens  Grecs,  pour  loger  les  hôtes. 
Elles  éuient  loin  du  lien  occupé  par  le  gynécée,  et  ne 
touchaient  même  pas  à  l'appartement  des  hommes.  Les 
anc.  Romains,  aussi  très-hospiuliers ,  ne  paraissent  pas 
avoir  eu,  dans  lenrs  maisons,  de  lieu  destiné  spécialement 
à  loger  les  hôtes  ;  toutes  les  chambres  pouvaient  être  em- 
ployées à  cet  usage.  C.  D — T< 

HOSPODAR,  c. -à-dire  en  slave  maître  d'une  terre, 
S  une  maison;  titre  que  portaient  les  souverains  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie ,  et  qui  remonte  au  xin*  siècle.  Il 
a  été  conservé  après  U  conquête  des  Turcs.  Les  hospodars 
sont  nommés  à  vie  par  les  assemblées  nationales,  avec 
l'investiture  du  sultan. 

1I0SSE1N.  V.  Hussktk. 

HOST  (du  latin  hoelie) ,  terme  féodal ,  désignant  l'armée 
du  seigneur.  Le  service  d'host  éuit  le  service  miliuirc  dû 
par  les  tenanciers  et  les  vassaux. 

HOSTALRICH,  v.  forte  d'Espagne  (CaUlogne},  prov. 
et  4  50  kil.  S.-O.  de  Girone,  près  de  la  Tordent;  1,700 
hab.  Prise  en  1809  par  les  Français,  qui  défirent  encore  le 
général  O'Donnel  aux  environs,  en  1810. 

1IOSTELAGE  ou  HOSTIZE  f  droit  d' | ,  redevance  qu'on 
payait  au  seigneur  féodal  pour  avoir  le  droit  de  loger  sur 
sa  terre  ou  de  louer  des  maisons  et  boutiques  sur  ses 
ma  reliés. 

HOS  TIE ,  nom  donné  par  les  anciens  à  l'animal  qu'on 
immolait  avant  de  marcher  à  l'ennemi,  Undis  qn'on  appe- 
lait victime  celui  qui  était  sacrifié  après  la  victoire.  Toute 
sorte  de  prêtres  pouvaient  indifféremment  sacrifier  l'hos- 
tie ;  le  droit  d'immoler  la  victime  éuit  réservé  au  général 
victorieux.  Dans  toute  autre  circonsunce ,  on  donnait  le 
nom  de  victime  au  gros  béuil ,  et  celui  d'hostie  au  petit. 
Les  anciens  offrant  aussi  en  sacrifice  des  choses  inani- 
mées, on  n'appliquait  à  ces  choses  que  le  nom  de  vic- 
times. C.  D— T. 

HOSTHJA  (Curie).  F.  Cuhieb  sénatoriales. 

HOSTILIEN,  Caius- Valent- ilessius  Quintus-Uostilianut , 
2*  fils  de  l'empereur  Décius,  fut  reconnu  Auguste  avec 
C  Vibius  Trebouianus  Gallus  en  252;  il  mourut  quelques 
mois  après,  d'une  maladie  pestilentielle,  on  empoisonné  par 
Gallus. 

HOSTIZE.  F.  Hostklaob. 

HOSTUNUM ,  nom  anc.  d'OsTrui. 

HOTE.  F.  Hospitalité.  — C'était,  au  moyen  âge,  une 
espèce  de  fermier  d'une  habiUtion  et  d'une  terre  dont  il 
jouissait  par  usufruit,  moyennant  une  rente  annuelle,  des 
services  au  profit  du  seigneur  propriéUire  du  fonds ,  l'o- 
bligation de  payer  la  taille  pour  secourir  ce  seigneur  dans 
les  cas  extraordinaires ,  et  de  contribuer  à  sa  rançon  s'il 
devenait  captif.  L'usufruit  était  précaire  ou  perpétue) , 
suivant  les  conrentions.il  se  continuait  en  cas  d'aliénation 
de  la  propriété,  et  l'hôte  éuit  cédé  avec  le  fonds,  mai* 
n'en  conservait  pas  moins  sa  liberté  individuelle.  Les 
hôtes  paraissent,  en  partie,  une  tradition  romaine  des 
possesseur*  de  terres.  F.  Agraire*  (ioti). 

HOTEL ,  mot  qui  autrefois  indiquait  spécialement  la 
résidence  du  roi.  Le  maître  de  TMlel  éuit  nn  des  grands 
officiers  de  la  maison  royale.  Le  frétât  de  l'hôtel  jugeait 
toutes  les  causes  des  officiers  de  la  maison  du  roi. 

hôtel-dieu  de  Paris.  I»e  plus  ancien  et  le  plus  célèbre 
hôpiul  de  cette  ville ,  situé  sur  la  place  du  parvis  Notre- 
Dame  au  S. ,  et  s'éteudant  parallèment  sur  les  deux  rives 
du  bras  gauche  de  la  Seine.  C'est  une  réunion  de  batimools 
irrégulièrement  construits  les  uns  auprès  des  autres ,  en 
différents  temps ,  et  conb.-naut  28  salles  spacieuses  avec 
800  lits  en  temps  ordinaire.  12  salles  sont  consacrées  aux 
hommes  et  16  aux  femmes.  Comme  monnment ,  cet  hôpital 
ne  mérite  aucune  description.  Sa  superficie  est  de  7,565 
mètres.  Une  tradition  attribue  à  S*  Landri ,  2e  évêque  de 
Paris ,  ta  fondation  de  l'Uôtel-Dieu  vers  651  :  il  y  avait 
auprès  de  Notre-Dame,  comme  auprès  de  toutes  les  églises, 
un  hôpiul  où  les  pauvres,  malades  ou  même  valides, 
éuient  reçus  |  V.  HôriTAL)  ;  plus  tard,  cet  hôpiUl  sera 
deveuu  l'Hôtel-Dieu.  Le  clergé  en  fit  seul  les  frais  pendaut 
longtemps  ;  un  sUtut  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  1168 
ordonna  t  que  chaque  chanoine  en  mourant ,  ou  en  quittant 
sa  prébende  ,  donnerait  son  lit  à  cet  hôpiul.  Les  particu- 
liers firent  aussi  quelques  dons ,  puis  les  rois ,  à  dater  4c 
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Philippe- Auguste  seulement  Louis  IX  fût  le  principal 
bienfaiteur  «le  l'Hôtel- Dieu,  et  assura,  en  quelque  sorte, 
son  existence;  cet  établissement  nommé  d'abord  Hôpitil 
St-Chruiopht ,  puis  Maison  de  Dieu,  fut  alors  appelé  llitei 
Xotre-Dam$ ,  d  où  vint  ensuite  le  nom  d' Ho" tel- Dieu.  Malgré 
les  1 1  on.»  royaux  et  particuliers,  cet  hôpital  ne  suffisant  pas 
à  secourir  tous  les  pauvres  malades,  on  fut  obligé ,  pour 
multiplier  les  place* ,  de  mettre  2 ,  3 ,  4  ,  et  souvent  6  ma- 
lades dans  le  même  lit.  Cette  mesure  devint  une  coutume 
qui  se  perpétua.  Vers  1772,  l'encombrement  était  si  consi- 
dérable, qu'il  y  avait  jusqu'à  8  malade*  couchés  ensemble  t 
L'Ilôtcl-Dieu  qui  recevait  toute  espèce  de  malades,  ne 
reçoit  plus  que  ceux  qui  sont  atteints  de  maladie»  internes 
ou  chirurgicales.  On  y  traite  12,000  à  13,000  malades  par 
an ,  dont  la  dépense  revient ,  par  jour  et  par  téte ,  à  un 
peu  plus  de  1  fr.  33  c.  Le  service  de  santé  est  confié  à  8 
médecins  et  S  chirurgiens  choisis  parmi  les  annuités  de  la 
science;  et  le  service  d'intérieur  à  23  soeurs  hospitalières 
de  S*  Augustin ,  assistées  de  20  novices.  Pendant  la  Révo- 
lution ,  un  arrêté  de  la  Commune  de  Paris ,  de  brumaire 
an  il ,  changea  le  nom  d'Uàtcl-Dieu  en  celui  de  Maison  d* 
r humanité.  C.  D— T. 

Hôtkl  db  tills,  lieu  où  se  réunissent  les  magistrats 
qui  administrent  une  ville.  La  construction  des  édifices 
de  ce  genre  date  de  l'époque  communale,  et  c'est  surtout 
dans  le  NT.  de  la  France  et  eo  Belgique  qu'ils  se  distinguent 
par  la  richesse  de  leur  architecture.  Un  hôtel  de  ville 
présentait  généralement,  au  rez-de-chaussée,  un  portique 
donuaut  sur  la  grande  place  et  pouvant  servir  aux  réunions 
des  bourgeois  pour  leurs  affaires  particulières;  au  pre- 
mier étage ,  une  grande  salle  destinée  à  l'assemblée  des 
notable.-  et  aux  cérémonies  publiques;  une  tour  ou  beft.-oi, 
arec  une  cloche  pour  appeler  les  liabitant*,  et  un  campa- 
nile orné  d'un  carillon.  Parmi  les  plus  beaux  hôtels  de 
ville,  on  cite,  en  France,  ceux  de  Lyon,  de  Rouen,  d'Ar- 
les, de  Toulouse,  d'Aix,  de  Bordeaux,  de  S»-Quentio, 
d'Arras,  de  Douai,  etc.  ;  en  Belgique ,  ceux  de  Bruxelles, 
d'Oudenarde,  d'Anvers,  de  Maestriclit,  de  Louvain,  etc.  ; 
en  Hollande,  celui  d'Amsterdam,  etc. 

HOTEL  DE  VILLfc  DE  PARIS,  siège  de  l'administra- 
tion préfectorale  et  municipale  de  Paris,  véritable  palais, 
situé  sur  la  place  de  Grève,  et  le  plus  beau,  le  plus  vaste, 
après  ceux  du  Louvre  et  des  Tuileries.  Sa  forme  est  celle 
d'un  rectangle  oblong ,  isolé  de  toutes  parts ,  assez  régu- 
lièrement orienté  aux  quatre  points  cardinaux.  Ses  fa- 
çades de  l'E.  et  de  l'O.  ont  chacune  120  met.  de  longueur; 
celles  du  N.  et  du  S  ,  80  met.  La  principale,  celle  de  l'O., 
se  développe  sur  la  pince  de  Grève;  celle  du  N.,  sur  la 
rue  de  Rivoli;  celle  du  S.,  sur  le  quai  de  la  Grève,  dont 
un  petit  iardin,  annexé  au  monument,  la  .sépare;  celle  de 
l'E. ,  sur  la  rue  Lobau.  Le  monument  se  compose  de  quatre 
galeries  ou  portiques,  à  un  seul  étage,  sur  rez-de-chaussée 
élevé  de  2  à  3  met.,  avec  quatre  pavillons,  un  à  chaque 
angle,  dominant  d'un  étage  les  galeries  qu'elles  encadrent. 
Les  pavillons  sont  ornes,  à  chaque  étage,  de  colonnes  co- 
rinthienne cannelées,  engagées.  La  même  ornementation 
se  répète  sur  les  pieds-droit*  des  façades  du  N*.  et  du  S.; 
celle  de  10.,  sur  la  Grève,  a  2  pavillons  intermédiaires, 
à  combles  pointus,  disposition  qui  se  répète  à  peu  piès 
sur  la  façade  de  l'E.,  dont,  en  outre,  les  colonnes  des  por- 
tiques sont  dégagées.  L'architecture,  dans  la  partie  cen- 
trale sur  Grève,  est  iîu  style  du  xvi*  siècle,  un  peu  tour- 
menté, d'une  exécution  sèche  et  maigre;  toutes  les  autres 
parties  sont  du  style  plus  élégant  de  la  renaissance  ita- 
lienne. Les  combles  ont  des  lucarnes  en  pierre  richement 
sculptées.  Plus  de  150  statues  de  pierre  décorent  les  di- 
verses faces  du  monument.  La  plupart ,  placées  dans  des 
niches  à  frontons,  sont  consacrées  aux  hommes  qui,  dans 
les  lettre-,  les  sciences  ,  les  arts  ou  l'administration  ,  ont 
illustré  la  ville  de  Paris  ;  les  autres  sont  allégoriques.  Trois 
cours  divisent  les  constructions  intérieures  :  au  centre,  la 
cour  de  l'hôtel  de  ville;  à  droite,  celle  du  préfet;  à  gau- 
che, celle  des  bureaux.  La  cour  du  centre,  où  l'on  arrive 
par  un  escalier  de  19  degrés,  a  la  forme  d'un  trapèze  ré- 
gulier lonir  de  20  mèt.,  et  largo  d'autant,  en  moyenne. 
Depuis  IHjj,  on  l'a  convertie  en  une  espèce  de  superbe 
vestibule,  couvert  par  un  vitrage  en  fer.  Les  cours  laté- 
rales, en  forme  aussi  de  trapèzes,  mesurent  3-1  mèt.  de 
long,  sur  20  de  lar<;e ,  en  moyenne ,  et  servent  à  l'arrivée 
des  voitures  :  elles  ont  une  large  porte  à  chacune  de  leurs 
extrémités ,  s'ouvrant  sur  la  façade  de  l'O.  et  sur  celle  de 
l'E.  —  \a  destination  de  ces  vastes  bâtiments  est  ainsi 
faite  :  rez-de-cliaus»ée,  façade  de  l'O.,  divers  services  ad- 
ministratifs; façade  du  S.,  appartements  privés  du  préfet; 
façade  de  l'E.,  vestibules  pour  les  voitures  et  grande  ga- 
lerie pour  îcuuious,  assemblées,  fêtes,  festins,  etc.;  façade 


I  du  N.,  jusque  dans  les  combles,  boréaux.  Au  l'r  étage  on 
|  trouve  les  appartements  d'apparat ,  qui  occupent  les  fa- 
çades de  PO.,  du  S.  et  de  l'E.,  et  peuvent,  dans  les  fêtes, 
recevoir  7,000  invités.  Rien  de  plus  élégant,  de  plus  riche, 
de  plus  magnifique;  toutes  les  splendeurs  des  arts  du  des- 
sin y  sont  prodiguées  avec  un  goût  exquis.  On  remarque 
surtout  un  salon  dit  galerit  des  fi  tu,  long  de  48  mètres, 
large  de  13,  haut  de  12,  qui  est  vraiment  une  chose  admi- 
rable.  Dans  cette  partie  de  l'édifice  est  l'escalier  d'hon- 
|  neur,  à  deux  rampes ,  avec  degrés  en  pierre ,  et  belles 
(  colonnes  en  brèche  jaune  :  c'est  un  très-beau  morceau 
d'architecture.  Enfin  la  bibliothèque  de  la  ville,  les  ar- 
chives, et  des  bureaux,  occupent  les  étages  supérieurs  des 
pavillons.  —  L'hôtel  de  ville  date  de  la  1™  moitié  du 
xvi»  siècle.  Dès  le  xir»,  et  même  avant,  l'administration 
municipale  se  réunissait  rue  S»-Jacques.  prés  de  la  rue  des 
Grés,  dans  une  maison  appelée  parloir  aux  bourgeois.  C'é- 
tait une  position  tout  à  fait  excentrique,  et,  vers  la  fin  dn 
xn*  siècle,  les  magistrats  transportèrent  leur  parloir  au- 
près du  grand  Chàtelet.  En  1357 ,  le  fameux  Marcel,  pré- 
vôt des  marchands ,  acheta ,  sur  la  place  de  Grève ,  des 
héritiers  des  dauphins  Viennois,  V  1161*1  du  Dauphin,  qui , 
en  devenant  propriété  municipale,  donna  sans  doute  nais- 
sance an  nom  d  Hôtel  d*  Villt car  alors  on  nommait  hô- 
tel* les  habitations  prlnciéres,  et  te  nom  de  palais  ne  pré- 
valut que  plus  tard.  Environ  deux  siècles  après ,  un  autre 
hôtel  fut  érigé  sur  remplacement  de  celnl-ci;  le  prévôt 
des  marchands  en  posa  la  lr*  pierre  en  1533  ;  Dominique 
|  Boccador  de  Cortone  en  donna  les  plans,  et  conduisit  les 
travaux.  Commencé  sous  François  I",  le  monument  ne  fut 
terminé  que  sous  Louis  XIII,  en  1628.  Cet  édifice  forme 
auj.,  sur  la  place  de  Grève,  la  partie  qui,  de  la  porte  du 
centre,  s'étend  jusqu'aux  deux  pavillons,  inclusivement, 
les  plus  proches  de  cette  porte,  et  comprend,  à  l'inté- 
rieur, la  cour  du  centre  et  ses  bâtiments.  Un  arrêté  con- 
sulaire de  1802  établit  la  préfecture  de  la  Seine  à  l'hôtel 
de  ville ,  et  depuis  il  fallut,  a  plusieurs  reprises,  créer  des 
annexes  pour  cette  vaste  administration.  Divers  projets 
d'agrandissement  général  avaient  été  proposés,  même 
avant  la  Révolution,  et  Napoléon  I*r  en  fit  étudier  un  nou- 
veau ,  que  les  malheurs  de  la  guerre  ne  permirent  pas 
d'entreprendre.  M.  de  Rambuteau ,  préfet  de  la  Seine , 
reprit  cette  pensée  en  1834  ;  l'hôtel  actuel  fut  commencé, 
dès  1837 ,  et  il  était  habité  en  184-.  L'ancien  monument 
occupait  une  superficie  de  7,266  mèt.;  le  nouveau  en 
couvre  une  de  11,429.  Les  constructions  ont  été  augmen- 
montées  des  trois  quarts,  au  moins.  Les  architectes, 
MM.  Godde  et  Lesueur,  ont  montré  une  grande  habileté 
dans  ce  travail  difficile,  et  tracé  un  plan  remarquablement 
beau  dans  son  ensemble.  La  dépense ,  y  compris  l'amcu- 
,  blement ,  est  montée  à  plus  de  14,000,000  de  francs ,  et  à 
!  40,000,000,  en  y  comprenant  les  travaux  pour  régulariser 
la  place  de  Grève,  isoler  le  monument,  et  agrandir  ses 
abords.  L'hôtel  de  ville  de  Paris  est  incontestablement 
le  plus  beau,  le  mieux  disposé,  le  plus  magnifique  des 
édifices  de  ce  genre.  Les  fêtes  que  la  Ville  donne  dans  cet 
admirable  palais  sont  vraiment  féeriques  :  les  salons  et  ga- 
leries offrent  une  longueur  totale  de  936  met.,  c.-À-d.  en- 
viron un  quart  de  lieue,  et  sont  éclairés  par  pins  de  12,000 
feux,  composés  de  9,714  bougies,  et  2,389  lampes  à  l'hnile 
ou  au  pas.  C.  D— r. 

HOTMAX  (François),  fjotomanus,  jurisconsulte,  né  i\ 
'  Paris  en  1524,  d'une  famille  de  robe  originaire  de  Silésie, 
m.  en  1590  ,  embrassa  le  calvinisme,  enseigna  les  humani- 
tés au  collège  de  Lausanne ,  puis  le  droit  à  Strasbourg , 
1550,  à  Valence,  1561  ,  et  à  Bourges.  Il  fut  chargé  de 
missions  délicates  par  le  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV, 
et  même  par  Catherine  de  Médicis  Ses  élèves  le  sauvèrent 
I  du  massacre  de  la  S'-Barthélemy  ;  il  se  retira  a  Genève , 
I  et  de  là  à  Bàle.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Genève, 
i  1599  ,  3  vol.  in-fot.  Dans  cette  collection  on  remarque  : 
-  Franco-Gallia ,  sire  tractatus  d»  rtjimine  rtgum  Gainai  et  d* 
jure  suectssionis ,  Genève,  1573,  1  vol.  iu-fol. ,  trad.  en 
franç.  par  Simon  Goulart ,  Cologne ,  1574 ,  ouvrage  hardi , 
i  où  il  soutient  que  le  trône  n'est  pas  héréditaire,  et  que  le 
roi  peut  être  choisi  par  les  états  généraux  de  la  nation  ; 
riln<i-7Viboni«n,ou  Discours  »ur  f étude  des  lois,  1567,  l  roi. 
in-H°,  écrit  plein  de  verve,  contenant  une  critique  énergique 
et  souvent  très-juste  de  La  compilation  justinienne.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  le  fameux  écrit  en  faveur  de  Henri  de 
Navarre  excommunié  par  le  pape  :  Papa  Sùti  V  brutwn 
.  [ulmen,  1588  .  in-8».  Ou  lui  a  attribué  le  Vindicia  contra 
tyrannos  de  Linguct.    V.  Rodolphe  Dareste,  Essai  sut 
llotman,  Paris  ,  1850  ,  in-8».  B. 
HOTMAN  (  Antoine  | ,  frère  du  précédent,  fut  zélé  ligueur, 
I  avocat  général  au  parlement  de  Paris  eu  1591  ,  se  rallia  à 
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Henri  IV,  et  mourut  en  1596,  après  avoir  publié  i  Traité 
ék  la  dissolution  du  mariagt,  1581 ,  in-8»;  le*  Droit*  de  ionelt 
cotitrt  le  neveu,  en  fartur  du  cardinal  de  Bourbcn,  1585, 
in-8»  ;  Dialogue  de  barbd  tt  com4 ,  1586,  in-8»;  Traité  de  la 
loi  saUque,  1593,  in-4»,  réfutation  de  l'ouvrage  Us  Droit*  de 
fonde  contre  le  neteu  ;  Traité  de*  droits  ecclésiastique*,  (ran- 
chùts  et  libtrtés  de  t' Eglise  gallicane ,  etc.  J.  T. 

Botoan-dk-viluers  (Jean),  fils  de  François,  s'ac- 
quitta fort  habilement  de  plusieurs  négociations  en  Alle- 
magne,  pendant  les  années  1610-1«1 1 ,  et  publia  :  Traité 
àee  devoir*  de  t 'ambassadeur,  Taris,  1602,  io-8».  On  a  réuni, 
en  1616,  in-8»,  les  Opuscules  françoites  de  François,  Antoine 
et  Jean  Hotman.  J.  T. 

HOTSPUR  on  HOTSPEAR.  Y.  Peect  (Henri). 

HOTTENTOTIE  ,  région  d'Afrique,  à  l'extrémité  méri- 
dionale ,  entre  la  Cimbébasie  au  N. ,  l'océan  Atlantique  à 
l'O. ,  la  colonie  du  Cap  au  S.,  et  la  Cafrerie  à  TE.,  entre 
23«-32»  lat.  S. ,  et  13<>-25»  long.  E.  ;  l,lo©  kil.  du  N.  au  S., 
Autant  de  l'E.  à  l'O.  L'intérieur  est  peu  connu  ;  il  est  mon- 
tagneux au  S.  et  au  N. ,  sablonneux  et  plat  au  centre,  et 
Arrosé  de  l'E.  à  l'O.  par  le  fleuve  Orange.  Les  HottentoU 
forment  une  variété  de  la  race  nègre  ;  remarquablement 
laids,  ils  ont  la  téte  triangulaire,  les  pommettes  saillantes, 
le  nez  aplati,  les  lèvres  grosses  et  proéminente!!  ;  les  femmes 
ont  la  partie  postérieure  des  reins  très-développée.  Ils 
sont,  pour  la  plupart,  doux,  honnêtes,  humains,  mais  peu 
intelligent;!,  apathiques,  et  très-malpropres;  ils  habitent 
sous  des  huttes  faites  avec  des  pieux  et  couvertes  de  nattes 
ou  de  peaux ,  vivent  misérablement ,  ne  cultivent  pas  la 
terre ,  et  sont  livrés  a  un  fétichisme  grossier.  Des  mission- 
naires hollandais  ont  fait  accepter  le  christianisme  à  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  Les  principales  tribus  sont  celles  des 
Namaquas  à  l'O. ,  des  Koraruis  au  centre  et  au  N.-E. ,  des 
Boschiviûiu  au  S.-E.  B. 

HOTTINGER  (Jean-Henri),  célèbre  orientaliste  et 
théologien  protestent,  né  à  Zurich  en  1620 ,  m.  en  1667 , 
alla  compléter  ses  études  à  Leyde  sous  Gollus.  Après  avoir 
Tisité  l'Angleterre  et  la  France,  il  revint  dans  son  pays, 
où  il  fut  nommé,  en  1642,  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique ,  puis  de  théologie  et  de  langues  orientales.  A  la 
prière  de  l'électeur  palatin ,  il  professa  pendant  3  ans ,  à 
Hddelttcrg ,  les  langues  orientales  et  la  théologie.  A  son 
retour  à  Zurich ,  1661 ,  il  fut  nommé  à  vie  recteur  de  l'uni- 
versité. Il  avait  consenti  à  aller  professer  à  Leyde,  lorsqu'il 
•e  noya ,  avec  une  partie  de  sa  famille ,  dans  la  Limmat. 
On  a  de  lui  :  HUtoria  ecclesiaitica ,  1651  67,  9  vol.  in-!i°; 
Ilittoria  orientalis  ex  variis  monumentis  collecta,  1651  et 
1660,  in-4»;  Gramtnatica  Vf  linjuarum  hebr. ,  chald.,syr. 
tt  arab.  harmonica,  1649,  in-4»;  Etymologictm  orientale, 
Francf.,  1661,  in-4»;  Thetauru*  philologie**,  sine  claei* 
Scriptura;  3*  édit.,  1696,  in-4»,  etc.  Grand  érudit,  H  com- 
pila plutôt  qu'il  ne  composa.  Ses  ouvrages  manquent  de 
critique,  et  ne  présentent  qu'un  médiocre  intérêt.  I). 

nom  no  eh  (J.-J.),  philologue,  né  à  Zurich  en  1750, 
m.  en  1810,  arriére-petit-fils  du  précédent,  professeur  et 
membre  du  chapitre  à  Zurich,  adonné  de  bonnes  éditions 
de  Théophraste ,  de  Salluste,  du  de  Divinutione  et  du  de 
Officils  |  avec  traduction  allemande  )  de  Cicéron  ,  et  la  Biblio- 
thèque de*  oucrayts  U*  plus  modernes  sur  la  plUlosophief  la 
théologie  et  le*  belles-lettre*  ,3  vol.  In-8»,  Zurich,  1781-178(5. 
HOUANG-FOU.  V.  WnjuiroA. 

HOUAKD  (David),  avocat  et  jurisconsulte,  né  k  Dieppe 
en  1725,  m.  en  1802  ,  membre  associé  de  l'Académie  des 
ln-  criptions  et  Belles-Lettres ,  a  laissé  :  Anciennes  loti  des 
Français  conservée*  dans  le»  coutumes  anglaisée  recueillies  par 
Littleton,  Rouen,  1766,  2  vol.  in-8»;  Traité  sur  les  coutumes 
anglo-normandes,  1776-81  ,  4  vol.  iu-4»;  Dictionnaire  ana- 
lyfi'vtM  et  critique  de  la  coutume  de  Kormandie,  1780-81, 
4  vol.  in-4». 

HOUAT,  Siata .  île  de  France  (Morbihan  ) ,  dans  l'océan 
Atlantique,  à  2  kil.  N.-E.  de  Belle-Jlc-en-Mer.  Elle  est 
fortifiée,  et  a  795  habitant*.  Les  Anglais  l'ont  prise  ea 
1695  ,  1716  et  1795. 

HOUBlGANT  i  Charles-François)  ,  savant  hébraïsant, 
né  k  Paris  eu  1686 ,  m.  en  1783 ,  entra ,  en  1704 ,  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  professa  avec  succès  les  belles- 
lettres  à  Juilly,  la  rhétorique  à  Marseille ,  la  philosophie 
a  SoLssons,  et  devint  supérieur  du  collège  de  Vendôme. 
Appelé  à  Paris  eu  1722,  on  lui  confia  les  conférences  de 
S^Magloirc.  Pour  s'y  préparer,  il  »e  retira  à  Notre-Dame- 
des- Vertus,  et  l'excès  du  travail  lui  occasionna  une  sur- 
dité absolue;  il  se  livra  alors  à  l'étude  de  l'hébreu,  et, 
suivant  la  méthode  de  Masclcf,  publia  en  vers  techniques 
les  Racines  de  la  langue  hébraïque ,  in-8°,  Paris  ,  1732  ,  dont 
la  préface  prouve  l'inutilité  des  poiuU-vo.veUVs.  On  a  en- 
core de  lui  :  Proleoomena  in  Scripturam  sac'ram,  2  vol.  in-4», 


I  Paris,  1746 ;  BîbHa  l^bratca,  cvm  notis  crttkis,  hébreo-latia, 
I  4  vol.  in-fol.,  1753;  Psalmorum  cersio  rulqati  et  wr*fo  nota, 
in- 16,  Paris,  1746,  1755  ;  Psalnti  hebraici  mendie  quam  plu- 
;  rimis  erpurgali ,  in-16,  Leyde,  1748;  Prorerbia,  Ecclniaete* 
I  petit  iu-12,  1763.  U  a  traduit  de  l'anglais  :  Méthode  courte 
et  facile  contre  les  déiste*  et  le*  hùfs,  do  Leslej,  ia-8»;  Pensée* 
rur  Ut  relijion  naturelle  et  révélée ,  de  Forbes  ,  in-8»,  Lyon, 
1769  ;  Sermons  de  Sherlock,  in  12,  Lyon,  1768. 

HOUCHARD  (Jean-Nicolas),  général,  né  à  Forbarh 
(Moselle;  en  1740  ,  m.  en  1793,  s'engagea,  dès  l'Age  de 
15  ans,  dans  le  régiment  de  Ro)  ai-allemand -cavalerie, 
parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel  de  dragons  avant 
1 789 ,  et ,  sous  Custine ,  au  grade  de  général  de  division , 
1792.  Du  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle  il  passa 
a  celui  de  l'armée  du  Nord,  et  remporta  la  victoire  de 
Hondschoote  sur  les  Anglais,  les  8  et  9  septembre  1798. 
Le  succès  ne  fut  pas  aussi  complet  qu'il  eût  pu  l'être,  eu 
dire  des  ennemis  de  Houchard.  Aussi  fut-il  accusé  de  n'a- 
voir pas  exécuté  assez  ponctuellement  les  injonctions  do 
Comité  de  salut  public.  Le  tribunal  révolutionnaire,  de- 
vant lequel  il  comparut,  le  condamna,  et  il  fut  exécuté,  le 
17  novembre  1793.  Le  fils  de  Houchard  a  publié  une  Notice 
historique  et  justificative  sur  la  vie  militaire  du  général  Hou- 
chard, Strasbourg,  1809,  in-8».  J.  T. 

HOUDAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à 
15  kil.  S.-O.  de  Héthuuc;  1,068  hab.  .Scierie  de  marbre. 

110UDAN,  tfodanum,  ch.-l-  de  canton  ("^einc-et-Oiae), 
arr.  et  à  27  kil.  S.-S.-O.  de  Mantes,  sur  la  Vègre;  1,987 
hab.  Comm.  de  grains  et  laines.  On  remarque  une  vieille 
tour  et  une  belle  église  du  xi»  siècle. 
HOUDANCOURT  (LAMOTUE-).  F.  Lamothb-Hoc- 

DANCOIHT. 

HOUDAR.  F.  Lamottk-Houtjab. 

HOUDETOT  (Sophie  de  La  Live  de  Belltoaote, 
comtesse  d'),  née  vers  1730,  m.  en  1813,  fille  d'un  fermier 
général ,  et  femme  d'un  gentilhomme  de  Normandie ,  ta 
dernière  et  la  plus  aimée  des  héroïnes  de  J.-J.  Romseac, 
l'amie  fidèle  et  dévouée  de  Saint-Lambert ,  fut  indulgente 
et  généreuse  pour  la  faiblesse  du  philosophe  de  Genève,  et 
admirable  de  dévouement  pour  le  vieux  poète.  Belle-sœur 
de  M"»  d'Epinay,  mais  plus  gracieuse  encore,  plus  vive  et 
plus  spirituelle,  elle  conserva,  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue 
vie,  son  amabilité  et  son  goût  pour  la  poésie,  qui  se  tra- 
duisit souvent  en  vers  pleins  de  finesse  et  d'agrément.  G.  L. 

HOUDON  (  Jean-Antoiue),  célèbre  sculpteur,  né  à  Ver- 
sailles en  1741,  m.  à  Paris  en  1828,  reçut  les  conseils  de 
Pigalle,  obtint  le  grand  prix  en  1761 ,  et  habita  dix  ans 
l'Italie.  11  entra  à  l'Académie  en  1777 ,  et  fit  partie  de 
l  liisuiut  dès  1795.  Se»  œuvres  reproduisent  la  nature  avec 
une  franchise  et  une  vérité  admirables;  mais  elles  man- 
quent d'élévation  et  d'idéal .  Les  plus  1  telles  sont  :  St  Bruno 
et  St  Jean  de  Lalran,  à  Rome  ;  Morphee,  qui  lui  valut  le  titre 
d'académicien  ;  un  modèle  renommé  de  FEcorctté;  la  statue 
de  Waehington,  dans  la  salle  des  états  de  Virginie;  Diane, 
exécutée  pour  l'impératrice  de  Russie  ;  une  Diane  nue ,  an 
musée  du  Louvre;  la  Frileux;  t  Oiseau  mort;  la  statue  de 
Tourville,  a  Versailles;  le  Yoltairt  et  le  Molière  du  Théâtre- 
Français.  FDélerot  etLegrelle,iV^i«Mir«oud<wi,1856.  B. 

HOUEILLF.S,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr. 
et  à  31  kil.  N.-O.  de  Nérac,  sur  le  Ciron,  224  hab. 

HOUEL  (Nicolas),  savant  pharmacien,  né  à  Paris  en 
1520,  m.  en  15114.  Après  avoir  acquis  une  fortune  hono- 
rable, il  l'apptiqua  tout  entière  à  des  fondations  charitables 
et  scientifiques.  Sous  le  nom  de  Maison  de  la  charité  chré- 
tienne, il  créa,  avec  la  protection  de  Henri  III ,  de  la  reine 
Louise  de  Lorraine  et  du  Parlement,  un  établissement  qui 
comprenait  une  chapelle  ,  une  école  de  jeunes  orphelins  , 
instruits  à  préparer  et  à  distribuer  les  médicaments  aux 
pauvres  honteux  de  la  ville  et  des  faubourgs,  une  pharma- 
cie complète,  un  enclos  nommé  Jardin  des  simples ,  le  pre- 
mier de  ce  genre  qui  ait  été  établi  en  France.  C'est  à  Houel 
que  l'on  doit  le  premier  enseignement  public  et  régulier 
de  la  pharmacie ,  et  la  fondation  de  l'ancienne  Maison  et 
jardin  de*  apothicaire*  qui  plus  tard,  en  1803,  fut  V Ecole  de 
pharmacie  de  Paris.  Il  a  laissé  :  Traité  de  la  peste,  1573; 
Traité  de  la  thériaque  et  du  mithridate,  1573.  Houel  s'occupa 
aussi  de  littérature,  et  composa  l'Histoire  de  la  royne  Ârthé- 
mise,  roman  poétique  et  allégorique,  relatif  aux  affaires  dn 
temps.  Il  est  suivi  d'un  opuscule  intitulé  :  Petit  discours  de 
l'eicellence  de  la  plate  peinture.  Enfin  il  écrivit  une  Histoire 
des  Français  et  un  abrégé  de  cette  histoire.        C.  L. 

non:»,  i  J.-P.  ),  peintre  et  graveur,  né  A  Rouen  en  1735, 
m.  à  l'ari*  en  1813,  étudia  sous  Descamps,  Lemire  et  Ca- 
sanova, puis  alla  visiter  l'Italie.  A  son  retour,  et  secondé 
par  Lcpriucc ,  il  publia  le  Voyage  pittoresque  de  Sicile,  de 
Malle  et  de  Lipari,  4  vol.  lu-fol.,  avec  264  planches  d'une 
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parfaite  exactitude.  Il  «  gravé  aussi  un  grand  nombre  de 
vui'*  et  de  p.iv»ages,  et  fait  quelque*  belle»  gouaches. 
liOL'GALKDLN,  v.  de  la  Belgique  (Brabant  méndio- 

2aàooh"bl*  Grmnde~Getie'  4  7       S  *E*  i 
HOUGHTON,  t.  d'Angleterre  (Lancastre),  à  9  kil. 
S.-E.  de  Manchester  ;  3,000  hab. 

Hocghton  (Le  major  i,  voyageur  anglais,  fut  chargé, 
en  1789,  par  la  Société  d'Afrique  de  Londres,  d'aller  déter- 
miner le  cours  et  la  source  du  Niger.  Il  pénétra  fort  avant 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  fut  voté  par  «on  domestique 
nègre ,  égaré  par  des  marchands  mores,  et  revint  seul  à 
Jurra,  où  il  mourut  de  la  dyssenterie  en  1791.  Ses  Lettres 
parurent  dani  les  Mtmoirtx  de  la  Société  d'Afrique,  Londres, 
1  7w2  ;  Latlemand  en  a  publié  une  traduction  française,  in- 
titulée :  Yoytioes  et  découverte*  dan*  t intérieur  de  f Afrique  par 
U  major  Howjiton  et  Mtuvjo-Park ,  iu-H*.  Paris,  1798. 

HÛUGLY  ,  en  anglais  lloogly,  fleuve  de  l'Hindoustan , 
formé  par  la  réunion  du  Coasimbacar  et  du  Djellinghi , 
tiras  occidentaux  du  Cîange,  passe  par  Hougly .  Chandtr- 
nngor,  Calcutta  et  Seraïupour,  et  se  jette  dans  le  golfe  du 
Beivgale.  L'entrée  en  est  obstruée  par  des  bancs  de  sable. 
Quoique  rempli  de  crocodiles  et  de  requins,  il  est  sacré 

iiocoly,  r.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale),  à  36 
kil.  K.-O.  de  Calcutta,  sur  la  rixe  dr.  de  l'Hougly.  Ch.-I. 
de  district.  Le  commerce,  quoique  déchu  depuis  17n5,  épo- 
*l«e  où  U  perception  des  droits  de  port  fut  transférée  &  Cal- 
cutta, est  encore  important.  Fondée  par  les  Portugais,  en 
163H,  sons  le  nom  de  Golin,  cette  ville  fut  appelée  en  mi  te 
Bowhy—limder.  Chah-Djihan,  qui  en  fit  la  conquête  en 
lt>32,  permit  aux  étrangers,  en  1642,  d'y  établir  de.*  comp- 
toirs. \jts  Anglais  l'abandonnèrent  en  1086,  par  suite  de 
démêlés  arec  les  Mongols;  ils  la  soumirent  en  1757.  —  Le 
«1  Strict  d'Hougly  a  6,876  kiL  carrés,  et  1,240,000  hab.  Sol 
las  et  fertile,  en  partie  couvert  de  prairies  marécageuses. 
Exploit,  de  sel  sur  la  cote. 

HOl'GUK  fi.A|.  V.  Hoche  (ut). 

HOULAGOU,  prince  mongol,  né  vers  1217,  m.  en  1265, 
chef  de  la  dynastie  persane  des  Gengisklianides,  était  fila 
de  Touly,  4»  fils  de  Gengiskhan.  Il  fut  chargé,  en  1251, 
par  son  frère  Mangou,  de  gouvemer  l'Asie  occidentale 
depuis  le  Djihoun  jusqu'à  l'Egypte,  et  se  fixa  à  Tauris  en 
Perse,  n  attaqua  le  dernier  calife  de  Bagdad  en  1258,  le 
fit  périr,  et  dévasta  ensuite  la  Syrie. 

HOULE  (  la  ),  petit  port.  I'.  Cancalb. 

HOULME  (lb),  vge  (Seine-Infér.  ),  arr.  et  à  10  kil. 
N.-N.-O.  de  Rouen'  1,2-51  hab.  Filatures  do  coton,  fabr. 
et  imprimeries  d'indiennes,  blanchisseries. 

Borate  (  leI,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Basse-Nor- 
mandie),  où  étaient  Domfront,  Argentan,  Bcllou-en- 
Houlme  (Orne). 

HOU-NAN  ,  prov.  de  la  Chine,  an  centre,  entre  celles 
de  Hou-pé  au  N.,  de  Ssn-tchonan  et  de  Kouei-tcheou  à 
l'O.,  de  Kounng-si  et  de  Kouang-ioung  au  S.,  de  Kiang-si 
à  l'K.  t  276,000  kil.  car.  ;  18,000,000  d'hab.Ch.-L,  7*cArtno- 
thn.  Sol  montucux  à  l'O.  et  au  S.  ;  au  N.  est  le  lac  Thoung- 
thing. 

UOU-PE ,  prov.  de  la  Chine,  an  centre,  cvtre  celles  de 
Ho-nan  au  N.,  de  Clien-sl  et  de  Ssu-tchouan  a  l'O.,  d'ilou- 
nan  au  S.,  de  Kiang-si  nu  S.-L.,  et  do  Ngau-hoci  a  l'E.; 
276,000  kil.  car.;  27,370,000  hab.  Ch.-I.,  Ou-tch,mj.  Sol 
arrosé  par  le  fleuve  Bleu,  montueux  an  N.  et  u  10.;  au  S. 
est  le  lac  Thnnng-thing. 

HOCRDOUAR ,  v.  de  l'HindoosUn.  F.  Herdotjar. 

IIOURI ,  de  l'arabe  Mco  (avoir  des  yeux  dont  la  pru- 
nelle est  noire  et  le  blanc  très-prononcé),  se  dit  d'une 
gazelle,  d'un  jeune  homme,  ou  d'une  jeune  fille.  Cette  épi-  I 
thute  e«t  donnée  aux  beautés  céleste*,  d'une  jeunesse 
éternelle,  et  qui,  d'après  le  Coran,  seront  les  épouses  des 
musulman*  fidèles,  dans  le  paradia  de  Mahomet.  D. 

HOUlillA.  V.  Hiihra. 

HOCSE,  mot  anglais  qui  se  joint  fréquemment  aux 
noms  de  lieux  et  signifie  maison,  patate;  Carllon  noi'SE, 
palais  île  la  ville  Charles. 

HOUSS.V  1'.  Haoussa. 

HOUSTON,  v.  des  Liats-Unis  (Texas;  ,  sur  le  Buffalo, 
à  40  kil.  de  la  baie  de  Gulvcston;  15,000  hab.  Fonderie»  de 
fer,  scieries,  fabr.  de  chapeaux.  Export,  de  coton,  sucre, 
mais.  Lois,  bétail,  etc.  Station  de  3  chemins  do  fer.  Fondée 
en  1837,  elle  a  été  la  capit.  provisoire  de  l'Etat  du  Texas. 

HOUTMANN  (Cornélis),  voyageur  hollandais,  né  a 
Gonda  vers  15îO,  m.  en  1600,  pénétra,  dans  un  voyage  à 
Li»bonne,  le  secret  du  commerce  des  Portugais  dans  les 
Indes  orientales ,  fut  emprisonné,  et  condamné  à  une 
Les  négociants  d'Amsterdam  la  payèrent  pour 


lai,  et  formèrent,  en  1594,  âne  association,  dont  il  fut 
nommé  tubrëcariruc.  Parti  en  1595,  il  aborda  à  Bantain 
(Jnva(  en  1596.  Dans  un  2»  voyage,  1598,  il  s'arrêta  a 
Achem  (Sumatra);  mais,  rendu  suspect  au  roi  indigène, 
il  fut  relégué  dans  l'intérieur  du  pays,  et  y  mourut  en 
1600.  La  relation  de  ses  voyages  est  contenue  dans  Y  His- 
toire du  commencement  et  dm  proari*  de  U  compagnie  du  Indu, 
2  vol.  in-4*,  Amsterdam  ,  1646. 

UOVEDEN  (Roger  de), chroniqueur  anglais  du  xji* siè- 
cle, né  dans  le  comté  d'York,  a  écrit  eu  latin  des  Annuité, 
qui  font  suite  à  celles  de  Béde,  de  731  à  1202.  Elles  ont 
été  publiées  par  Saville,  Hitiorici  Anglici ,  1595  et  1601, 

HOWARD,  une  des  plus  vieilles  et  des  plus  nobles  fa- 
milles d'Angleterre,  alliée,  au  xiv*  siècle,  par  le  mariage 
de  Robert  Howard  avec  Marguerite  de  Norfolk ,  à  la 
maison  des  ducs  de  Norfolk ,  issue  des  Flantagcuets.  Le 
représentant  de  cette  maison  a  les  titres  de  premier  duc, 
premier  marquis ,  premier  comte ,  premier  baron  do 
royaume,  et  marche  immédiatement  après  les  princes  du 
sang.  Depuis  1483,  le  titre  de  cotnte-marécbal  est  hérédi- 
taire dans  cette  famille,  qui  fut  longtemps  favorable  au  ca- 
tholicisme. Elle  se  partage  en  plusieurs  branches  :  celles 
de  Norfolk  (branche  aînée),  de  Suffolk,  d'Lffiugliam ,  de 
Nottingham ,  de  Carliste,  d'Arundel ,  de  Siafford. 

Howard  (Jean),  1*'  duc  de  la  nouvelle  maUnn  de  Nor- 
folk, m.  en  148Ô,  fils  de  Robert  Howard  et  de  Marguerite 
de  Norfolk,  combattit  avec  valeur  en  France  sous  le 
règne  d'Henri  VI,  et  fut  chargé  de  négociations  en  France, 
en  Bourgogne  et  en  Portugal.  U  se  déclara,  dans  la  guerre 
des  Deux-Rose»  ,  contre  Marguerite  d'Anjou  ,  et ,  après  la 
mort  d'Edouard  IV,  seconda  les  projets  du  duc  de  Oloces- 
ter,  qui ,  devenu  roi  en  1483,  le  créa  comte-maréchal ,  duo 
de  Norfolk,  lord-amiral  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Aqui- 
taine. Il  fut  tué  a  Bosworth,  1485. 

Howard  (  Thomas  fils  ainé  du  précédent ,  2*  duc  de 
Norfolk ,  m.  en  1524,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Boî>worth,  1485,  et  renda  à  la  liberté  au  bout  de  trois  ans 
et  demi.  Eu  récompense  de  sa  conduite  dans  uue  sédition, 
il  fut  créé  par  Henri  VII  lord-cljancelicr  en  1501,  comte- 
maréchal  en  1620.  VL  était  grand- père  de  Catherine 
Howard. 

uowakd  (Thomas),  fils  aîné  du  précédent,  3«  duc  de 
Norfolk,  né  vers  1473,  m.  en  1554,  accompagna  dans  1«- 
pédition  de  Guyenne  le  marquis  de  Dorset ,  fut  fait  graud- 
amiral,  se  distingua  h  Floddeu  en  1513,  et  comprima  uue 
révolte  de  l'Irlande.  Devenu  suspect  à  Henri  VIII ,  il  fut 
enfprùonné,  eu  15-16,  avec  son  fils  le  comte  de  Surrey,  qui 
fut  décapité.  A  l'avènement  de  Marie  Tudor,  1553,  U  re- 
couvra la  liberté,  et  finit  ses  jours  dans  la  retraite. 

HOWARD  (  Henri),  comte  de  Surrey,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  vers  1515,  m.  en  1547,  fut  guerrier  et  poète.  Il 
contribua  aux  succos  de  Henri  VIII ,  fut  nommé  capitaine- 
général  des  années  anglaises  en  France,  prit  Boulogne  en 
1546,  se  fit  battre  ensuite,  et,  devenu  su-pect  au  roi ,  fut 
arrêté  et  décapité.  Il  a  laissé  des  chausous,  des  sonnets, 
une  traduction  du  2*  et  du  4*  livre  de  l'Enéide,  en  vers 
blancs,  dont  il  fit  usage  le  premier,  et  une  traduction  de 
Boccaee.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  avec  celles  de  Th. 
Wyatt,  par  le  docteur  Nott,  2  vol.  in-4»,  Londres,  1816. 

iiowabd  (Thomas),  fils  aîné  du  précédent,  4«  duc  de 
Norfolk,  né  vers  1536,  m.  en  1572,  confident  d  Elisabeth, 
fut  un  des  commissaires  qui  interrogèrent  Marie  Smart  en 
1568.  Touché  des  m  il  heurs  et  de  U  beauté  de  cotte 
il  voulut  la  délivrer  et  1 
et  il  fut  décapité. 

boward  (Henri),  comte  de  Northampton  et  frère  putné 
du  précèdent,  né  en  1539,  m.  en  1614,  s'attacha  an  comte 
d'L^sex ,  puis  à  son  ennemi  Robert  Cccil.  Il  contribua  à 
placer  sur  le  trône  Jacques  I",  qui  le  fit  comte  de  Nort- 
hampton et  garde  du  sceau  privé,  et  dont  il  servit  com- 
plaisamment  les  mauvaises  passions. 

uoward  (Charles),  comte  de  Nottingham ,  grand  ami- 
ral d'Angleterre,  né  en  1536,  m.  en  1624,  était  petit-fils 
de  Thomas,  2»  duc  de  Norfolk,  et  fils  de  Guillaume  d'Ef- 
fingham ,  nom  qu'il  porta  d'abord.  Il  vint  en  France,  1559, 
complimenter  François  II  lors  de  son  avéuemeut.  Il  fut  un 
des  amiraux  chargés  de  combattre  rintincittle  Armada  en 
15H8,  s" 


de  Cadix  en  1596,  et  brûla  dans  ce  port  la 
flotte  espagnole.  Dana  le  procès  d'Essex ,  1602,  il  montra 
sa  haine  contre  loi.  Jacques  I"  lui  eotuerva  ses  dignités, 
et  l'envoya  comme  ambassadeur  en  Espagne,  1605.  Il  ae 
retira  des  affaires  en  1618. 
uoward  (Thomas),  6«  duc  de  Norfolk.  V.  Auundel- 
doward  (Guillaume),  fils  du  6*  duc  de  Norfolk. 
V.  Stafford. 
Howard  (Charles),  U*  due  de  Norfolk,  d'une  brandie 
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cadette  Ligne  du  4*  duc ,  m.  en  1815,  renonça  an  catholi- 
cisme en  1780  pour  obtenir  le  titre  de  comte-maréchal. 
Membre  de  la  Chambre  des  Communes,  il  contribua  à  la 
chute  de  lord  Xorth ,  fût  partisan  de  la  paix  avec  la 
Franc»,  mais  seconda  le  ministère  quand  la  guerre  fut 
commencée.  Il  mourut  sans  enfanta,  et  aon  titre  passa  4 
une  autre  branche  issue  du  4'  duc  de  Norfolk. 

howahd  tCatherine),  reine  d'Angleterre  de  1510  à 
1542,  fille  d'Edouard  Howard,  S*  fils  du  2*  duc  de  Nor- 
folk, fut  la  5*  femme  do  Henri  VIII.  DeveniS?  odieuse  4 
•on  époux,  clle'fut  accusée  d'infidélité,  et  décapitée. 

boward  (Charte*),  comte  de  Carliste,  né  en  1030,  m. 
en  1686,  contribua  au  rétablissement  de  Charles  II,  fut  en- 
rayé comme  ambassadeur  en  Russie,  1663,  pour  faire 
rendre  anx  négociants  anglais  les  privilèges  accordés  en 
1555,  et  ôtés  en  1648.  et  ne  réussit  pas.  Il  visita  ensuite  le 
Danemark  et  la  Suède.  Accusé  par  l'ambassadeur  rusao, 
il  se  justifia  par  un  mémoire,  et  fut  fait  gouverneur  de  la 
Jamaïque.  Guy  Miége  a  publié  :  Relation  de*  trois  amba*- 
taàe*  du  comt*  de  Carlhle,  in-8*,  Londres,  1669. 

HOWARD.  V.  aussi  CARMSLR. 

Howard  [John),  célèbre  philanthrope  anglais,  né  4 
Hnckney  en  1726,  m.  en  1790,  était  fils  d'un  tapissier,  qui 
lui  laissa  une  fortune  indépendante.  S'étant  trouvé  à  bord 
d'un  vats«eau  qui  fut  capturé  par  les  Français,  les  souf- 
frances (l'une  captivité  de  quelques  mois  lui  inspirèrent  le 
dessein  de  se  dévouer  au  soulagement  des  prisonniers.  Do 
retour  en  Angleterre,  il  fut  nommé  shérif  ;  il  présenta  au 
parlement  un  mémoire  sur  l'état  des  prisons,  et  fit  adopter 
deux  hills  qui  commencèrent  les  grandes  réformes  en  ce 
genre.  Howard  parcourut  ensuite  tonte  l'Europe,  visitant 
les  prisons  et  les  hôpitaux,  pénétrant  même  dana  les  lnza- 
rets  en  Turquie.  Il  mourut  en  Russie,  d'une  fièvre  maligne 
qu'il  avait  gagnée  en  visitant  un  malade.  Il  a  laissé  :  Etat 
det  prison»  en  Angleterre,  1777,  trad.  en  franc.,  Paris,  1788, 
2  vol.  in-8»;  Histoire  det  principaux  lazarets  de  l'Europe, 
1789,  trad.  en  franc.,  1801,  in-8». 

howard  (sir  Robert),  né  en  1626,  m.  en  1698,  ami  et 
collaboratenr  do  Drydcn ,  a  laissé  des  traductions  du 
4*  Uv.  de  V Enéide,  et  de  VÂchilléide  de  Stace,  une  Histoire 
det  règne*  d'Edouard  et  de  Richard  II,  1690,  et  une  Histoire 
dt  la  religion ,  1694. 

HOWDKN,  v.  d'Angleterre  (Durham|,  enclavée  dans  le 
comté  d'York  (East-Reading),  à  75  kil.  S.-S.-Ë.  d'York, 
à  2  kil.  de  l'Ouse,  où  il  y  a  un  petit  port  ;  4,500  hab.  Im- 
portante foire  aux  chevaux.  Ruines  d'un  palais  des  évèunes 
de  Dnrham. 

HOWE  (  Richard  Scrope,  comte),  célèbre  marin  anglais, 
né  à  Londres  en  1726,  m.  en  1799,  contribua  4  la  prise 
de  l'Ile  d'Aix  en  1757,  fut  nommé  baron  d'Irlande  en  1754, 
contre-amiral  en  1770,  et  servit  dans  la  Méditerranée. 
Il  ravitailla  Gibraltar  en  1782,  devint  lord  de  l'amirauté, 
battit,  en  1794,  la  flotte  française  dans  la  rencontre  où 
périt  le  Vengeur ,  commanda  en  chef  les  troupes  do  la 
marine  en  1795 ,  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  apaisa  une 
sédition  4  l'ortsmoulh  et  4  Plymouth,  et  mourut  d'un 
accès  de  çoutte. 

Howe  (  William),  frère  du  précédent,  m.  en  1814,  suc- 
céda 4  Gage,  en  1775,  comme  commandant  en  chef  des  ar- 
mées de  terre  en  Amérique,  battit  en  1776  les  Américain» 
4  Bunkers-Hill  et  4  Long-Island,  et,  en  1777,  4  Brandy- 
wine,  près  de  Philadelphie.  Il  fut  néanmoins  remplacé  en 
1778  par  Clinton,  et  se  retira  du  service. 

nowE ,  cap  de  l'Australie,  4  la  pointe  S.-E.  de  la  Nou- 
velles-Galles du  Sud,  au  N.-E.  du  détroit  de  Bass;  par 
37»  34'  50"  lat.  S.,  et  147»  36*  57"  long.  E. —  cap  de  l'Aus- 
tralie, dans  la  Terre  de  Nuyts  ;  par  31»  30'  lat.  S.,  et  115» 
20'  long.  E. 

howk  ,  Ile  déserte  de  la  Polynésie,  par  16»  46'  lat.  S., 
et  156»  27'  long.  O.;  110  kil.  but  15.  Découverte  par  Wal- 
tis  en  1767. 

IIOWTH  on  IÏOATII ,  vge  d'Irlande,  comté  et  4  14  kil. 
E.-N.-E.  de  Dublin  ,  sur  une  petite  presqu'île  au  N.  do  la 
baie  de  Dublin;  1,550  hab.  Beau  port  artificiel.  Ane.  châ- 
teau des  comtes  de  Howth. 

HOXTER.  V.  H«kxter. 

HOY,  en  anglais  tfuy,  une  des  Iles  Orcades,  4  4  kil.  S. 
de  Pomona,  7  O.  de  Ranaldsey;  600  hab.  Elève  de 


HOYA,  v.  du  royaume  de  Hanovre,  sur  le  Wescr,  4 
62  kil.  N.-O.  de  Hanovre,  40  S.-E.  de  Brème;  1,700  hab. 
Autrefois  lieu  de  réunion  des  Etats  provinciaux  do  la 
principauté  de  Hoya-et-DiephoIi.  Coram.  de  toiles.  En- 
trepôt royal  de  fer.  —  Le  comté  de  Hoya,  «ne.  dlvia. po- 
litique et  administrative  du  Hanovre,  a  293,150  hect.,  et 
120,000  hab.  ' 


I  nOYERSWERDA  ,  v.  des  Etats  prussiens  (SHésie),  sur 
une  lté  du  Schwara-Etster,  4  126  kil.  O.-N.-O.  de  Lieg- 
nitz;  2,200  hab.  Fabr.  de  bonneterie,  cordonnerie. 

j     HO/IER  |d'|,  généalogiste.  K.  D'Hozikr. 

HRAD ,  e.Me  en  bohémien.  De  là  le  diminutif  HradùcJ*, 
petite  ville. 

HRADEKT,  brg  de  Hongrie  (Liptau),  sur  le  Waag; 
500  hab.  l'sines  a  fer  appartenant  au  domaine. 

HRADISCH,  v.  des  Etats  autrichiens  I  Moravie),  dans 
une  tic  de  la  March^4  65  kil.  S.-E.  d'Olmûu,  70  E.  de 
Brnnn;  2,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Récolte  de  bons  vins. 
—  Le  cercle  de  Hradisch  a  368,000  hect.,  et  291,501  hab. 

IIRADISTIE.  v.  de  Bohême.  V.  Tabob. 

HRADSCHIN.  V.  Prague. 

HKANICE.  V.  Weisskirch. 

HRONITZ,  vge  de  Hongrie  (Sohl)  ,  sur  la  Gran; 
2,000  hab.  Belles  usines  royales  pour  le  fer  et  le  enivre. 

HROSV1TA  ou  HROSWTTHE,  religieuse  de  i'abbave 
bénédictine  de  Gandersheim  au  x*  siècle,  originaire  de 
Saxe,  a  laissé  :  un  Panégyrique  de*  Othon*  (de  Saxe);  6 
drames  religieux,  où.  elle  voulut,  dit-on  ,  imiter  Téreuce , 
et  qui  ont  été  publiés  avec  une  traduction  française  par 
M.  Magnin,  Paris,  1845,  in-8*;  des  poèmes  sur  la  Vierge, 
tAscmeian  de  Xotre  Seigneur,  la  Passion  de  St  Pélagt,  la 
Contertion  de  Théophile,  la  Passion  de  St  Déni*,  etc.  Ses 
œuvre*  ont  été  publiées  par  C.  Celtès,  1501 ,  Nuremberg, 
in-fol. ,  et  par  Schursfleisch ,  1707,  Wittemberg,  in-4». 
F.  G.  Freytag,  de  Hrotuitha  poetria ,  Vratt.d.,  1839. 

HRUDIM.  V.  CiiRCDiM. 

HUAGE,  ancienne  obligation  des  vassaux,  qui,  lorsque 
leur  seigneur  chassait,  devaient  pousser  des  cris  pour 
faire  sortir  les  bêtes  fauves  de  leurs  repaires. 

HUA  H  ICI  NE.  Ile  de  l'archipel  de  la  Société  ,  dans  le 
grand  Océan  équinoxial,  au  N.-O.  de  celle  d'Otaitl  ;  40  kil. 
de  tour.  Sol  bas,  fertile  et  bien  cultivé.  Sur  la  cote  0.  e*t 
le  port  d'Ouahuara. 

HUALLAGA,  riv.  du  Pérou,  nait  dnns  le  départ,  de 
Junin.  au  N.  du  lac  Chinchaycoche,  dans  les  Andes, 


près  d'Huanuco,  entre  dans  l'Equateur,  et  se  joint  au  Tun- 
guniiruîi.  bras  de  l'Amazone.  Cours  de  800  kil. 


HUAMANGA  ou  GUAMANGA,  v.  du  Pérou,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  son  nom,  sur  la  rivière  de  Huamanga,  4  336 
kil.  E.-S.-E.  de  Lima;  25,000  hab.  Êvéché  catholique, 
université.  Fonderie  d'argent;  (dép.  d'Ayacucho). 

HUANCABEUCA  ou  GUANCABEL1CA,  t.  du  Péroa 
dans  une  vallée  très-élevée  des  Andes,  4  2-16  kil.  S.-E.  de 
Lima  ;  12,000  hab.  Riches  mines  de  mercure.  Ch.-l.  d'un 
département  qui  a  79,000  hab. 

HUANUCO  ou  GUÀNUCO,  v.  du  Péroa  (JunhV,  à  70 
kilom.  N.  de  Tarons,  4  250  N.-E.  de  Lima,  près  du  Hual- 
laga.  Jadis  grands  et  bien  peuplée,  auj.  déchue.  Ruines 
d'un  palais  «les  Incas  et  d'un  temple  du  Soleil.  —  I-a  pro- 
vince de  Huanuco,  entre  celles  de  Cajabamba  et  de  Tanna, 
a  90  kil.  sur  65,  et  18,000  hab. 

HUA  RAS.  v.  du  Pérou,  dép.  et  4  100  kil.  N.-O.  de 
Junin,  310  N.-O.  de  Lima,  sur  la  rive  dr.  de  la  Santa; 
5,000  hab.  Source  thermale. 

HUA  RTE  (Juan) ,  philosophe  espagnol ,  né  4  S*-Jeaa- 
Pied-de-Port  en  1520 ,  m.  4  la  fin  du  xvt*  siècle,  exerça  la 
k  Madrid  ,  et  publia  un  Examen  de*  esprit*  propres 
,  Pampelune ,  1578,  trad.  en  franç.  par  Chap- 
puis,  Lyon,  15B0,  in-16,  et  par  Vion-Dalibray ,  Paris  , 
1645,  1658  et  1675,  in-8».  Il  prétend  qu'on  peut  recon- 
naître 4  certains  signes  les  dispositions  des  esprits  aux 
sciences ,  et  qu'il  est  un  moyen  de  procréer  les  sexes  à 
volonté ,  et  de  produire  les  grands  talents.  Il  a  été  réfuté 
par  J.  Guibelet ,  Paris ,  1631 ,  in-8*. 

HUASCO,  v.  du  Chili,  sur  la  rive  dr.  d'une  rivière  de 
même  nom,  prov.  et  4  160  kil.  N.  de  Coquimbo,  4  peu  de 
distance  de  la  cote  du  grand  Océan ,  où  elle  a  un  vaste 
port.  Ville  jadis  florissante,  auj.  déchue.  Riches  mines 
d'argent  et  de  cuivre  aux  environ*. 

HL'BER  (Jean-Rodolphe) ,  peintre  suisse ,  né  à  Bile  en 
1658 ,  m.  en  1748 ,  élève  de  Carlo  Maratti ,  a  imité  avec 
succès  le  faire  du  Tintoret.  Sa  touche  est  noble  et  vigou- 
reuse. Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  tableaux ,  et  surtout 
de*  portrait*. 

huuer  (Jean  ) ,  dessinateur  et  naturaliste ,  né  4  Genève 
en  1 722 ,  m.  en  1 790 ,  apprit  à  peindre  sans  maître ,  et  re- 
traça quelques  scènes  de  la  vie  intime  de  Voltaire.  Lors 
des  découvertes  des  frères  Montgolfier,  il  se  mit  4  étudier 
le  vol  des  oiseaux.  Il  publia,  dans  le  Mercure  dt  Franc* 
dn  13  décembre  1783,  une  Note  sur  la  manière  de  diriger  le* 
ballon*  et  sur  le  vol  des  oiseaux  dt  proie.  On  lui  doit  l 
Observations  sur  le  toi  de*  oiseaux  de  proie,  ouvrage  i 
1784,  Genève  ,  1  vol.  in-4»,  avec  7  planches. 
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HrmtR  I  François) .  naturalise ,  ni*  du  précédent,  né  à 
Gcëve  on  1750  ,  m.  a  I-an»anne  en  1831,  étudia  lea  m  ce  un 
des  abeilles.  Devenu  aveugle  ,  il  continua  ses  observations 
arec  l'aide  de  sa  femme  Aimée  Lullin ,  et  de  son  domes- 
tique Fr.  Burnen*.  Les  résultats  de  ses  travaux,  très-inté- 
reasants,  très-curieux,  trè*-completa ,  furent  publié*,  sous 
forme  de  lettre»  4  Ch.  Bonnet,  avec  ce  titre  :  NouttlUs 
ooaerroltcru  sur  Us  abeilUt ,  179J ,  2  vol.  in-8«.  Il  fit  encore 
de*  recherches  sur  l'influence  de  l'air  et  de*  iras  par  rap- 
port à  la  k'rrminat:on.— Son  fils.  Pierre,  s'est  fait  connaître 
par  une  Uùioire  des  maure  des  fourmi*. 

Btjbkr  (Michel),  littérateur,  né  en  1727  à  Fronten- 
hausen  (Basse-Bavière),  m.  en  1804,  vécut  longtemps  a 
Paris ,  et  enseigna  ensuite  le  français  à  l'université  de 
L«ipsick.  Il  a  contribué  à  faire  connaître  en  France  la 
littérature  allemande  par  ses  traductions  de  Gessner, 
Klopstock,  Wicland ,  Leasing,  Xb'ist,  du  Robituon  île 
Campe,  de  l'/.'nfoi'r»  dt  Fart  par  Winckelmann  ,  etc.  On  a 
encore  de  lui  :  .Voter*  générait*  da  graveur*  et  du  peintre* , 
Dresde,  I7H7.  E.  S. 

Hcder  ;  Louis-Ferdinand] ,  AU  du  précédent,  né  4  Paris 
en  1764  ,  m.  4  Llm  en  1W4  ,  dirigea  longtemps  la  Gasctlc 
générale  1  All)rmrine  zeitvng\  ,  et  travailla  aux  Annula  de 
t Europe.  Se»  ouvrage»  et  ses  traductions  furent  publiés 
par  sa  veuve  Thérèse  lluber,  1806-1810,  Tubtngcn,  2  vol. 
in-Ro. 

ntBKB  (ThéréM?)  ,  née  4  Gœttingue  en  1764,  m.  4 
Aogsbourg  en  1M.>9 ,  éuit  fille  du  célèbre  Heyne.  Privée 
de  bonne  heure  de  sa  mère ,  elle  prit  dan*  sa  manière  de 
penser  une  certaine  indépendance  qui  fut  mal  interprétée, 
tn  1784,  file  épousa  .Iran  George  Forster,  et,  après  la 
mort  de  celui-ci  en  1791 ,  Louis-Ferdinand  lluber.  Pour 
gagner  sa  \ie,  elle  «.'occupa  de  travaux  littéraire*,  publié* 
d'abord  tous  sous  le  nom  de  son  mari.  Veuve  de  nouveau 
en  1H04,  elle  alla  4  Stuttgard,  ou  elle  rédigea  le  Mory'nblatt. 
Klle  a  publié  la  Correspondance  de  J.-U.  Fortter,  2  vol., 
Leipsick ,  1h2m.  Ses  contes  ont  été  publié»  après  sa  mort 
par  »on  fil*.  6  vol. ,  Leipsick,  1R30-1K33.  E.  S. 

Hl'BKKT  (S»  | ,  né  vers  6ôô,  d'une  famille  noble  d'Aqui- 
taine, qu'on  a  voulu  faire  descendre  de  Clovis,  m.  en  7wW 
ou  730 ,  passa  ses  première»  année*  dans  le»  plaisirs.  On 
dit  qu'il  aimait  la  chasse  avec  patsi  n;  c'est  pour  ce  motif 
qu'il  est  resté  le  patron  des  chanteurs.  Il  vécut  a  la  cour  de 
Neustrie,  s'enfuit  en  674,  pour  échapper  à  Lbroin,  auprès 
de  Pépin  d  Hénstal ,  re  convertit  ver»  683,  s'attacha  4 
S>  Lambert,  évéque  de  Maëstricht,  et  lui  succéda  en  7 OH. 
Il  transporta  son  siège  4  Liège,  ainsi  que  le  corps  de  son 
saint  prédécesseur,  et  fit  de  nombreuses  conversions  dan» 
les  Ardcnncs,  où  le  culte  de»  idoles  existait  encore.  Après 
sa  mort,  son  corps,  d'abord  déposé  4  Liège,  fut,  eu  Hl7, 
porté  4  ï abbaye  d'Aindain  dans  le»  Ardcnncs,  qui  a  pria 
le  nom  de  Si-Hubert.  Ou  l' invoque  coutre  la  rage.  Féte, 
1*  3  novembre  et  le  30  mal. 

ne MiiRT  i  ordre  de  8aixt-|,  ordre  de  chevalerie  institué 
en  144 1  par  Girard  V,  doc  de  Berg-et-Jnliers ,  en  mémoire 
d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  le  jour  de  la  Saint-Hu- 
bert. Ln  17'  9,  il  fut  renouvelé  par  Charles-Théodore,  élec- 
teur de  Ba\ière.  Le  nombre  des  chevaliers  est  restreint 
à  12;  le  roi  en  est  le  commandeur.  La  décoration  consiste 
en  une  croix  d'or  4  huit  pointes,  avec  une  image  de  S1  Hu- 
bert au  centre. — Il  y  avait  un  autre  ordre  do  Saint-Hubert, 
fondé  en  1416  par  le  duc  de  Bar,  Louis  1»',  et  conservé 
ensuite  par  les  ducs  de  Lorraine.  Plus  tard  ,  il  fut  adopté 
par  le  grand-duc  de  Francfort.  La  décoration  consistait 
en  nue  croix  d'or  avec  l'adoration  do  S»  Hubert  et  les 
armes  de  Lorraine.  E.  S. 

Bi'BKKT  du  bocbo,  descendant  d'un  frère  utérin  de 
Guillaume  le  Conquérant,  servit  sons  Richard  Cceur-de- 
Lion.  Gouverneur  du  château  de  Falaise,  où  était  eu  fermé 
le  duc  de  Bretagne  Arthur,  il  essaya  en  vain  d'empêcher 
le  meurtre  de  ce  prince  par  Jean-sans-Terre.  Gardien  des 
places  et  administrateur  des  principaux  domaines  du  roi , 
U  lui  resta  fidèle,  signa  avec  lui  la  Grande-Charte,  1215 , 
et  défendit  énergiquement  Douvres  contre  le  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  1216.  Pendant  la  minorité  d'Henri  HI ,  et 
après  la  mort  du  comte  de  Pcmbrokc,  régent,  1219 ,  il  lui  i 
succéda ,  avec  la  dignité  de  grand  justicier.  11  coufirma  j 
trois  fois  la  Grande-Charte,  soumit  le*  barons  rebelles, 
devint  comte  de  Kent  en  1227  ,  et  épousa  une  sœur  du  roi 
d'Ecosse.  Mais,  en  1232.  les  intrigues  de  Pierre  Desroches, 
évéque  de  Winchester,  réveillèrent  contre  lui  de  nom- 
breuses inimitiés  ;  accusé  de  concussion  et  de  magie  ,  il  fut 
arraché  des  autels,  et  emprisonné  4  la  Tour  de  Londres. 
Vers  la  fin  de  «a  vie,  À  recouvra  cependant  la  faveur  ! 
royale,  et  rentra  même  au  conseil.  A.  G. 

«CBtUT  (8A1KT-)  »  t. de  Belgique  (Luxembourg),  4  70  | 


j  kil.  S.-E.  de  Namur,  37  N.-O.  de  Liège ,  dans  la  forêt  des 
Ardennes,  2,000  hab.  Tanneries,  huileries,  fabr.  de  coite. 
Autrefois  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en  698  , 
et  où  l'on  conservait  le  corps  de  saint  Hubert.  * 

HUBER TSBOURO,  vge  du  royaume  de  Saxe,  4  40  kil. 
E.  de  Leipsick.  Ane.  château  où  fut  conclu,  le  15  février 
1763  ,  entre  la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Saxe ,  un  traité  qui 
mit  fin  4  la  guerre  de  Sept  Ans  :  l'impératrice  Marie- 
Thérése  ,  éda  de  nouveau  GlaU  et  la  Silène  4  la  Prusse, 
et  Frédéric  rendit  l'él.ttorat  de  Saxe  au  roi  de  Pologne. 
Le  rlùie  ni  est  n«ij.  uno  mnison  de  détention. 

HCBXER  (Jean),  historien  et  géographe,  né  en  1G6«  4 
Tjrgau  (  Haute-Lusace  ) ,  m.  en  1732,  professeur  4  I.eip- 
xig,  puis  recteur  de  l'école  de  Hambourg,  a  laissé  :  Ct'o- 
grnphie  unitmtlU ,  Leipa'g,  1703,  trad.  en  français  par 
Duvernois,  BAIe ,  1757  ,  6  vol.  in-8»;  Question»  tur  la  <;èo- 
graphie  ancienne  et  moderne,  Leipiig,  1693,  in-H»;  Ques- 
tion* tur  l' histoire  jmlitique  jusqu'à  ta  fin  du  xvil*  siècle,  ibid., 
1697  et  suiv. ,  10  vol.  in-8«  ;  Tablée  gfnialojiquts ,  1708  et 
1735,  in-fol.  ;  Histoire*  de  la  Bible ,  qni  ont  eu  pins  de  100 
éditions;  Di'liolheru  hiitorica  llamburgensis,  1715-29, 10  vol. 
iu-12;  UuKrum  yeogrnphicum ,  catalogue  de  cartes,  publié 
par  son  fila,  Hambourg,  1746. 

HUCH-EON ,  v.  de  Chine  i  Kouang-toung)  ,  sur  la  cote 
N.  de  l'Ile  de  Hai-nan  ,  4  8  kil.  de  Khioung-tehéou.  Biblio- 
thèque .  académie  rhinoise.  Pop.  évaluée  4  200,000  hab. 

Ill'CKESWAGEN ,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  do. 
Rhin) ,  4  39  kil.  E.-  S.-E.  de  DusselJorf ,  sur  la  rive  g.  de 
la  Wupper  ;  3,500  hab.  Fabr.  de  siamoise»  ,  nankin,  toiles 
de  coton  .  bas ,  fouines ,  etc. 

HUCQUELIERS ,  ch.-l.  de  cant.  I Pas-de-Calais  ) ,  arr. 
et  4  20  kil.  N.-E.  de  Montreuil-sur-Mer  ;  707  hab. 

HUDDERSFIELD,  Combodunum,  v.  d'Angleterre,  comté 
et  4  51  kil.  S.-0.  d'Vork  (Wcst-luding)  ,  4  12  kil.  S.-E. 
d'Halifax,  aur  la  rive  g.  delà  Colne,  et  sur  un  canal  qui 
mène  4  Ashton;  31.H7I  hab.  Un  de»  principaux  centres 
de  l'industrie  des  laines  et  du  commerce  des  draps. 

HCD1KSVAL,  v.  de  Suéde ,  sur  le  golfe  de  Botnie,  iltns 
le  làn  et  a  137  kil.  N.  de  Gefle  ;  1,900  hab.  Petit  port  do 
commerce  :  chanvre ,  bois.  Sources  minérales. 

Hl'PSON  ;  Henri),  navigateur  anglais .  fut  chargé,  en 
1607 ,  par  une  société  de  négociants ,  de  découvrir  un 
passage  pour  aller  en  Amérique  par  le  N. ,  le  N.-O.  ou  le 
N.-E.  Il  vit  la  cote  *  ricutalc  du  Groeuland  par  73»,  péné- 
tra jusqu'au  82»,  et  fut  arrêté  par  les  glaces.  Il  partit  en- 
core pour  le  compte  de  négociant»  hollandais ,  1609 ,  et 
découvrit  le  fleuve  qui  porte  encore  son  nom.  Envoyé  de 
nouveau  par  les  négociants  anglais,  1610,  il  reconnut  le 
détroit  et  la  baie  d'Hudson, ainsi  que  la  baie  de  S»-.Michel. 
Le»  vivres  ayant  manqué,  il  fut  déposé  dans  un  canot  par 
son  équipage,  avec  son  fils  et  quelques  matelots,  1611  ;  on 
n'en  entendit  plus  parler.  Le*  détails  de*  voyages  d'Hu  lson 
se  trouvent  dans  le  4«  vol.  du  recueil  de  Purchas  ,  et  dan» 
les  10»  et  11*  des  Petits  voyages  de  Debry. 

iiudsox  (John|,  philologue  anglais,  né  4  Widehap 
(Cumberland)  en  1662.  m.  en  1719,  professa  la  philoso- 
phie et  les  humanités  4  Oxford ,  fut  conservateur  de  la 
bibliothèque  bodléienne  en  1701  ,  et  principal  du  collège 
de  S^-Marie  4  Oxford  en  1712.  Il  a  laissé  des  éditions  de 
VelUiuê  Paterculus,  1693  et  1711,  in-U°;  de  Thutydide,  grec- 
lat. ,  1696,  in-fol.;  de  Deny*  dTHalicarnaue ,  1704,  2  vol. 
in-fol.  ;  des  Gsographitt  rtterit  teriptoret  grtrci  minores,  grec- 
lat.,  1698,  1703,  1712,  4  vol.  in-fi«;  de  Longin ,  1710, 
in-4»,  et  1718  ,  in-8»;  d'A^ope,  grec-lat.  ,  1718  ,  in-8<>;  do 
Jotèpke,  1720  ,  2  vol.  in-fol. 

HUOSOH-LOWB.   V.  LOVTK. 

HDDflox  ou  xobtu-biteb ,  fl.  des  États-Unis  (New- 
York)  ,  naît  dans  les  montagnes  4  l'O.  du  lac  Champlain , 
arrose  les  Etats  de  New- York  et  New-Jersey,  passe  4 
Glensfall.Troy,  Albauy,  Hudson,  Newburg,  etsejetted^ns 
l'Atlantique  4  New- York.  Cours  de  450  kil.  Il  communiqua 
par  des  canaux  avec  les  lacs  Ontario ,  Champlain  et  Erié, 
et  avec  la  Delawarc.  I-e»  plus  gros  bâtiments  le  remontent 
sur  190  kil. ,  les  petit»  bâtiment»  de  mer  sur  240.  La  pente 
du  fleuve  est  peu  sensible ,  et  la  marée  se  fait  sentir  4  260 
kil.  de  l'embouchure.  Il  reçoit  le  Sacondago  et  le  Mohawk. 
C'est  sur  l'Hudson  que  Fulton  fit,  en  1807,  le  1"  e**ai 
de  navigation  4  vapeur.  11  doit  son  nom  4  l'Anglais  llud- 
son ,  qui  le  découvrit  en  1609. 

hldsoî»  (Baie  ou  mer  d'),  vaste  golfe  formé  par  l'océan 
Atlantique  sur  les  côtes  septentrionale»  de  l'Amérique  du 
nord,  entre  51»  15'  et  70»  lat.  N.,  78»  et  98°  long.  0.; 
baignant  la  Nouvelle-Galles  4  l'O-,  le  Canada  au  S.,  et  le 
Maine  oriental  4  l'E'.  Elle  forme  les  baies  de  S*-Jami ■>  au 
S.-E.,  de  Bulton  au  N.,  de  Welcome  au  N.-O.,  comim;- 
niqoe  avec  l'océan  Atlantique  par  les  détroits  d'Hudsou,  de 
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Frobisher  et  de  Cumbcrland,  avec  la  mer  Polaire  par  les 
détroits  de  Fox,  de  Fury  et  Hckla,  la  baie  do  Boothia,  et 
le  canal*lu  Princc-ltégent,  et  reçoit  l'Alhany  au  S.,  la 
Severn,  le  Nelson,  et  le  Churchill  à  l'O.,  l'Ea-t-Main  a  l'E. 
La  navigation  n'y  est  libre  que  de  juillet  à  octobre.  Côtes 
escarpées  et  stérdes.  —  Le  Danois  Anskold  décourrit  le 
premier  celte  mer;  Hud*on  l'explora  en  1010,  et  lui  donna 
son  nom.  Une  Compagnie  de  la  lotie  d'IIudeon,  formée  en 
1672,  a  fondé  d'importants  t't  ibli»sciucuts  pour  le  com- 
merce des  fourrure». 

HVDsos  (  Détroit  d'),  détroit  qui  unit  la  mer  d'Hudson 
h  l'océan  Atlantique,  au  N.  du  Labrador  ;  il  est  souvent 
fermé  par  les  glaces;  par  61«-63»  30'  lat.  N.,  et  68*-80» 
long.  0. 

iiudsox,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  144  kil. 
E.-  N.-E.  de  New-York,  50  S.  d'Albany,  beau  port  sur 
l'Hudson ,  que  remontent  jusque-là  les  plus  gros  bâti- 
ments; 7,2<*0  hab.  Fabr.  de  coton  et  lainages  ;  armements 
pour  la  pêche  de  la  baleine.  Fondée  en  17a  I. 

HUE  (François),  l«r  valet  de  chambre  du  Dauphin,  fils 
de  l-ouis  XVI,  né  à  Fontainebleau  en  1757,  m.  eu  1819, 
montra  un  grand  dévouement  à  la  famille  royale,  de- 
manda et  obtint  de  la  servir  au  Temple,  sortit  de  France 
quelque  temps  après  la  mort  de  I.ouis  XVI ,  fut  attaché 
au  duc  d'Angoulémc,  et  devint)  après  la  Instauration,  valet 
de  chambre  de  I-ouis  XVIII.  On  a  de  lui  le*  Dernière*  années 
de  Louit  XVI  Pari*.  1814. 

HUE  ou  IIUE-FO,  cap.  de  la  Cochinchine  et  de  tout 
l'empire  d'Annani ,  dana  une  lie  d'un  fleuve  nommé  au*M 
Hué,  a  peu  de  distance  de  la  mer  de  Chine,  par  16*  23' 
lat.  N.,  et  105»  2'  long.  E.;  100,000  hab.  Place  de  guerre 
très-forte,  défendue  par  un  fossé  de  12  kil.  de  circuit  et 
33  met.  de  large,  par  des  remparts  de  20  met.  de  haut , 
garni.*,  dit-on ,  de  2,000  canous;  la  citadelle,  qui  renferme 
le  palais  de  l'empereur,  est  carrée  et  flanquée  de  12  l<as- 
tions.  Ces  travaux  ont  été  faits  par  des  ingénieurs  fran- 
çais. Arsenaux,  fonderie  de  canons,  chantiers  de  construc- 
tion. Industrie  et  commerce  florissants. 

uck-an  ou  kaï-fo,  v.  de  la  Cochinchine ,  à  .66  kil. 
S.-E.  de  Hué-Fo,  sur  le  Turon  ,  près  de  son  embouchure 
dans  la  baie  de  Turon;  16,000  hab.  Export,  de  cannelle 
très  estimée. 

HUEE  ou  HUS,  cri  en  usage  autrefois  en  France,  pour 
avertir  de  courir  sus  aux  malfaiteurs. 

HUEIIUETOCA  ,  vgc  du  Mexique,  à  40  kil.  N.  do 
Mexico,  donne  son  nom  à  un  canal  d'écoulement  de  20  kil., 
destiné  à  préserver  Mexico  des  débordements»  des  lacs  qui 
l'avoisinent,  et  l'un  des  plus  gigantesques  ouvrages  hy- 
drauliques élevés  par  les  hommes. 

HUELGOAT,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à 
30  kil.  N.-E.  de  CMtcaulin;  682  hab.  Mine  de  plomb 
argeiîtifcre. 

HUELMA,  anc.  Acalucci,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  a  35  kil.  S.-  E.  de  Jacn  ;  3,500  hab. 

HUELVA ,  anc.  Onuta,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
cap.  de  la  prov.  de  «on  nom ,  à  94  kil.  O.  de  Séville  ;  port 
sur  l'océan  Atlantique,  à  l'embouchure  de  l'Odiel  et  du 
Tinto.  Chantiers  de  construction  ;  pêcheries.  Comm.  de 
fruits.  Comm.  de  cabotage  avec  le  Levant  et  l'Afrique. 
Pop.  do  la  coiumuue  :  9,800  hab.  —  La  prov.  d'Huelva, 
division  administrative  d'Espagne,  bornée  par  l'Estrama- 
dure  an  N.,  la  Méditerranée  au  S.,  les  proy.  de  Cadix  et 
de  Séville  a  l'E  .,  et  séparée  du  Portugal  a  l'O.  par  la  Gua- 
ùi.nia,  eit  formée  d'une  partie  occidentale  de  l'Andalou- 
sie ;  elle  avait  133,470  hab.  eu  1833  ;  153,402  hab.  en  1849; 
17il,<;^0  hab.  en  1H00;  superf.,  1,007,610  hectare*. 

IM'KIÎCAL-Oi'.ERA,  v.  d'E-pagnc  (Grenade),  prov. 
et  u  kil.  N.  d'Alméria,  à  60  S.-E.  de  Hue^car;  12,060 
nab.  Toiles,  lainages,  savon,  salpêtre. 

HUERTA  (Gaspard  de  la),  peintre  espagnol,  né  à 
Altobuey  (prov.  de  Cuença),  en  1645,  m.  à  Valence  en 
1714,  n'eut  d'autre  maître  qu'un  mauvais  peintre,  nommé 
Jesualdi  Sanchee,  qui  exécutait  des  compositions  dévotes. 
Réduit  à  copier  des  estampes  et  des  tableaux,  il  se  forma 
ainsi  un  talent  assez  remarquable,  épousa  la  fille  de  San- 
chez,  et  acquit  une  fortune  de  200,000  fr.,  qu'il  légua  aux 
pauvres  et  à  l'ordre  des  Franciscains.  Valence,  Ségorbc, 
Caudiel ,  renferment  le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvra- 
ges. Il  y  règne  un  esprit  mystique  qui  leur  donne  un  carac- 
tère original.  A.  M. 

iiuëhta  (Vincent-Garcia  de  la),  poète  espagnol,  né 
à  Zafra  (  Estramadnre  )  en  1729,  m.  en  1797,  fut  biblio- 
thécaire royal,  et,  en  1759,  membre  de  l'Académie  de 
Madrid.  Il  défendit  la  littérature  cta«i<  îuo  nationale  contre 
l'envahissement  des  littératures  étrangères,  et,  en  parti- 
culier, contre  les  Gallkitt*.  On  a  de  lui  :  Eglojuê  de*  pi- 


cheurs,  1760;  nn  poème  mythologique  en  stances,  Jupiter 
conterxador,  1763;  des  traductions  d'Horace  et  de  poètes 
fiançais;  des  tragédies  de  Rachtt,  1778 ,  et  d' Ayamemnon 
vengé;  Yocabulo  militât  tspanual,  1700,  Madrid,  ia-8°; 
Obra*  poetiea* ,  1778,  2  vol.  in-8°;  Théâtre  espagnol,  1785- 
1788,  Madrid,  16  vol.  in-8«,  dont  le  dernier  contient  ses 
propres  tragédies. 

hcekta-de-val-de-carabaso»,  brg  d'Espagne  (Nou- 
vclle-Castille),  prov.  et  à  48  kil.  S.  de  Madrid,  27  E.  de 
Tolède  ;  2,000  hab.  Exploit,  de  salpêtre. 

Il  L'ESC  A  ,  anc.  Oeea,  v.  d'Espagne  (Aragon  ),  cap.  de 
la  prov.  de  son  nom,  à  64  kil.  N.-E.  de  Saragosse; 
10,000  hab.  Evèché  suffragant  de  Saragosse.  Belle  cathé- 
drale gothique,  achevée  au  xvi*  siècle*  Comm.  de  grains , 
vin ,  bétail  et  laines.  Cette  ville  est  très-ancienne;  Serto- 
riua  y  fonda  une  école  célèbre  pour  l'enseignement  des 
lettres;  en  1364,  Pierre  IV  relova  l'œuvre  de  Sertorius,  et 
établit  une  université  dite  de  Sertoriue.  Sous  les  Arabes, 
Hucsca  fut  la  résidence  d'un  eaid,  qui  se  rendit  indépendant 
au  xi«  siècle.  Pierre  I"  d'Aragon  la  prit  en  1096,  après 
deux  ans  de  siège.  —  La  prov.  de  Huesca,  divisiou  aûuii- 
nlstrative  du  royaume  d'Espagne,  entre  les  Pyrénées  fui 
N.,  les  prov.  de  Saragosse  à  l'O.,  de  Terucl  au  S,,, et?  la 
Catalogne  à  l'E.,  arrosée  par  l' Aragon  ,  la  Ciuca  et  l'Lbre, 
est  formée  d'une  partie  N.-E.  de  l'anc.  royaume  d'Ara- 
gon; clic  avait  214,874  hab.  en  1833;  217,505  en  1849,  et 
203,?30  en  186  );  superf.,  I,522,4tu  he.  tares. 

H  l'Esc  a,  vge  d'Espagne  (Aragoul,  dans  la  prov.  de  Sa- 
ragosse, à  44  kil.  0.  de  Hijar;  1,000  hab.  Sources  ther- 
males. Dominée  par  nue  colline  où  sont  les  ruiucs  du  châ- 
teau de  Penaflor. 

HUESCAK,  v.  d'Espagne  (Grenade!,  province  et  à 
138  kil.  N.-E.  de  Grenade,  défendue  par  un  château  fort. 
Pop.  de  la  commune  :  5,759  hab.  Toiles,  draps,  lainages.— 
Près  de  là  sont  les  ruines  de  Huesoar-la-Viéja,  fondée, 
dit-on ,  par  les  Carthaginois. 

HUET  (  Pierre-Daniel),  évéque  d'Avranchos,  né  à  Caen 
en  1630,  m.  à  Paris  en  1721,  fit  dans  sa  jeunesse,  16Ô2, 
nn  voyage  eu  Suéde,  qu'il  a  écrit  eu  vers  latins,  et  pendant 
lequel  il  explora  les  trésors  littéraires  de  ce  pays.  A  son 
retour  en  France,  il  fonda  l'Académie  de  Caen,  en  1662, 
et  comme  U  s'était  déjà  fait  connaître  par  plusieurs  ou 
vrages  d  une  rare  érudition  ,  il  fut  adjoint  à  Bossue  t , 
1070,  eu  qualité  de  sous-précepteur,  pour  l'éducation  du 
dauphin  ;  ce  fut  alors  qu'il  traça  le  plan  et  dirigea  l'exé- 
cution des  belles  éditions  latines  uites  du  dauphin.  Il  fut 
reçu  à  l'Académie  Française  en  1074 ,  obtint ,  en  1678, 
l'abbaye  d'Aulnay,  près  de  Caen,  et  deTitit  évéque  d'Avran- 
ches  en  1689.  Il  se  démit  de  son  évécué,  en  1699,  pour 
avoir  plus  de  temps  à  donner  à  l'étude,  et  se  retira  à  la 
maison  professe  des  jésuites  de  Paris ,  où  il  passa  lea  der- 
nières années  de  sa  vie.  Ses  principaux  écrits  sont  ;  Dt- 
montiratto  erangeUca,  Paris,  1679,  1  vol.  in-fol.,  ouvrage 
qu'il  composa  avant  d'être  entré  dana  les  ordres,  rempli 
d'érudition ,  mais  où  l'auteur  perd  souvent  de  vue  les 


d  érudition ,  mais  où  1  auteur  perd  souvent  de  vue  les 
points  qu'il  veut  prouver,  et  où  il  appuie  la  plupart  de  ses 
axiomes  par  le  raisonnement ,  ce  qui  fait  voir  que  ce  ne 
sont  pas  de  véritables  axiomes;  de  Interprétation»  lit.  duo, 
Paris,  1661,  iu~4°,  traité  en  forme  de  dialogue  sur  U 
meilleure  manière  de  traduira  les  auteurs,  et  qu'on  ne 
saurait  trop  goûter  encore  ni  trop  lire;  Centura  phil  no~ 
phiar  cartaitmat,  1689  et  1694,  où  il  se  montre  un  des  plus 
grands  adversaires  de  la  métaphysique  cartésienne,  après 
en  avoir  été  jadis  enthousiaste;  Lettre  eur  l'origine  de*  ro» 
tnan*,  Paris,  1670  et  1722,  pleine  de  recherches  curieuses, 
de  remarques  instructives,  et  de  décisions  judicieuses  en 
matière  de  goût  ;  Histoire  du  commerce  et  d*  la  navigation 
de*  ancien»,  Lyon  ,  1716  ;  Traité  philosophique  d*  la  faibles** 
de  C  esprit  humain,  Amst-,  1723,  qui  l'a  fait  ranger  parmi 
les  sceptiques  ;  enfin  des  poésies  latines  et  grecques,  élé- 
gantes, spirituelles,  imprimées  sous  le  titre  de  Poemaia  la- 
tina  et  grœca ,  li*r\;  Utrecht,  1694,  1700-1709.  DOlivet 
a  publié  un  Htuttiana,  1722,  et  on  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale  300  lettres  latines  de  Huet,  écrites  de  1660  à 
1714,  2  vol.  in-4»  manuscrits.  M.  Cliarles  Nisard  a  publié 
les  Mémoire*  d*  Daniel  Huet ,  trad.  en  français,  Paris,  1854. 
V.  Christian  Barthohnèss,  Huet ,  ou  U  tetpticume  tiuologùp**, 
1  vol  in-8»,  Paris,  1849;  de  Gouruay,  Huet,  tvfqu*  à"  A  t  ran- 
ches, ta  vie  et  *t*  ouvrage*,  1  roi.  iD-81,  Paris,  18-34;  l'abbé 
Flottes,  Étuie*  sur  Huele,  ëvique  dUcranchei,  Paris,  1858, 
in-8<».  C.  N. 

HUHTE,  Julia,  v.  d'Espagne  (Nouv.-Castille),  prov.  et 
à  4H  k  I.  N.-O.  de  Cuenca,  sur  la  Huet*.  3,000  hab. 

1IUFLLAND  (Christophe-Guillauiuci ,  médecin,  ne  en 
1762  dans  la  régence  d'Erfurt,  mort  eu  1836,  fut  méde- 
cin du  roi  de  Prusse  en  1801,  nommé  professeur  à  l'u- 
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uirersité  de  Berttn  en  1809,  conseiller  d'Etat  en  1810, 
et  directeur  de  l'Académie  militaire  de  médecine  et  de  cui- 
ra rjrtc  en  IH19.  Connu  pour  «on  impartialité  et  sou  écloo-  [ 
ti*me,  il  fut  un  dos  premiers  défenseur»  du  magnétisme 
sminuil.  11  •  laissé  :  Du  toutes,  du  diagnostic  tt  du  traitement 
des  msiato  scn^leuees ,  Berlin,  1795:  Maerotriotiqut ,  ou  , 
tari  de  prolonger  la  ri«  humaine,  léna,  179i»,  trad.  en  franc, 
à  léna,  1791»,  2  v«.  iu  8.,  et  à  Par»,  18*1  et  1837,  in-8»;  ! 
Coneeilt  aus  mères  tur  C  éducation  physique,  1799;  System*  d*  \ 
•nédrrtnt  pratique,  Leipzig,  1800-3;  lluloirt  de  la  santé, 
Berlin,  1812;  iiuide  pour  l'éducation  physique  tt  morale  des 
ermmet ,  Leipr. ,  1H22.  Depuis  1795,  il  fit  paraître  avec 
■uceé*  un  Journal  de  mMetine  pratiqué). 

Ill'GO  |  Joaeph-Léopold-Stgisbert) ,  général  fronçais, 
né  à  Nancy  en  1774,  m.  en  ÎU.'H,  «'engagea  a  14  ans,  luit 
sous-lieuteuant  en  1791,  servit  à  l'armée  du  Khin,  sous 
Moroau  ;  dans  la  Vendée,  sous  Marceau  et  Kléber;  en 
Italie,  sous  M  asséna  ;  devint  général  de  brigade,  organisa 
•t  commanda  à  Napîes  la  garde  du  roi  Joseph  Bonaparte, 
suivit  ce  prince  en  Lspague,  fit  la  guerre  avec  une  grande 
bravoure,  devint  général  de  division,  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  en  1814,  et  fut  conservé  dans  ses 
grade*  et  honneur*  par  Louis  XVI11.  Il  accepta  du  service 
pendant  les  Ceut-Jours,  et  prit  sa  retraite  après  la  2»  Res- 
tauration. Il  a  laissé  des  Mémoire»,  3  vol.  in  B»,  Paris, 
l  'î-'.i,  et  divers  ouvrages  sur  Tari  militaire.  —  Sigisbert 
Hugo  est  père  d'Abel  Hugo,  m.  en  1855,  auteur  de  la  r  ronce 
jAUoretque ,  3  vol.  gr.  in-8»  ,  de  la  France  historique  et  mtmu- 
men-aU,  6  vol.  in-8»,  etc.,  de  M.  Victor  Hugo,  le  célèbre 
pc*te,  né  A  Besançon  en  1H02. 

uuuo  |Gu>tave),  célébrejurisconsulte.néen  17H4  dans  le 
gr.-duché  de  Bade,  m.  en  18 1 1,  professeur  à  l'université  de  ' 
Gœttingue  ,  fut  un  des  premiers  qui  enseignèrent  le  droit  | 
romain  ,  non  plus  d'après  la  suite  des  titres  adoptés  daim  . 
le»  Listitute*  ou  les  Pundectes,  mais  suivant  l'ordre  natu- 
rel des  matières.  Un  de*  premiers  aussi ,  Il  exposa  l'his- 
toire de  la  Icgî.-lation  romaine  dans  l'ordre  chronologique , 
et  appliqua  la  philosophie  a  l'étude  du  droit  civil.  On  a  de 
lui  :  Fragments  d l'Ijiien,  GuHtiugue,  1778;  Court  de  droit 
ciril,  Berlin,  1799-1)112,  7  vol.  in-H";  Enrylo\»dit  du  droit;  i 
le  Droit  naturel ,  considère  commt  philotopltit  du  droit  positif  ;  • 
Histoire  du  droit  romain;  Manuel  du  droit  romain;  Chrteto-  j 
tnathig  du  droit  romain;  Histoire  du  droit  depuis  Juetinien;  \ 
Elrn.ente  d?s  Pandertes;  Mi'tnaur  pour  la  bibliographie  du 
drott  civil,  Berlin,  1 VJ9,  2  vol.,  etc.  Il  aété  auasi  l'éditeur 
d'une  pul.li  -atiou  périodique  ,  le  Magasin  du  droit  ciril. 

M'iiTLKBl'KG  (Jean  Vak|,  peintre,  né  a  Harlem  en 
1H4»),  m.  à  Amsterdam  en  1733,  alla,  eu  1W.7,  rejoindre 
ù  Home  son  frère  Jacques,  peintre  dé  paysages.  L'ayant  > 
perdu  ,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  travailla  quelque  temps 
dan»  l'atelier  de  Van  (1er  Mculen.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1670,  il  y  obtint  un  rapide  succès.  Le  prince  Lu^uele  prit 
plus  tard  à  son  service;  il  lui  envoyait  tout  traces  les  plans 
des  batailles  qu'il  livrait ,  des  siégea  qu'il  dirigeait.  Hug-  1 
tenburg  en  faisait  des  tableaux ,  dans  lesquels  on  remar 
quait  une  a^sez  grande  connaissance  de  l'art  militaire,  un  ! 
coloris  brillant  et  naturel,  beaucoup  d'animation,  une 
touche  hardie  et  facile.  Quand  il  avait  terminé  un  tableau, 
il  le  copiait  souvent  en  petit ,  ou  le  faillit  copier  |«ir  ses 
élevé».  Il  a  gravé  43  planches  dans  le  style  d'Audran  .  7  à 
la  manière  m  ire.  On  voit  de  lui,  au  muM-e  de  la  Haye, 
deux  combats  de  cavaliers  et  un  portrait  du  prince  Ku- 
geiitj  ;  le  musée  d'AnLsterdam  ne  possède  qu'un  tableau  de 
sa  main,  repn>-ntant  la  t>aUille  de  la  Boyne.     A.  M. 

HUGULNulS,  nom  donné  en  France  aux  partisan*  de 
la  réformation  religieuse  du  xvi»  siècle,  et  particulière- 
ment aux  calvinistes.  Il  vient  de  l'allemand  rtAjenotam  [  con- 
fédérés par  serment  ),  et  fut  apporté  de  Genève,  où  un  chef 
do  parti  se  serait,  dit-on,  appelé  Hugues.  Pasqnier  fait  déri-  ! 
ver  cette  dénomination  de  Huguet  ou  Hugon,  lutin  qui,  dans 
les  croyances  des  habitants  de  Tours,  courait  les  rues 
comme  les  premiers  protestants  allant  nu  prêche  ;  ceux-ci 
aur  tient  été  a  p  [télés  Huguenots,  selon  Guy  Coquille,  parc* 
qu'ils  soutenaient  les  descendants  de  Hugues  Capet  contre 
les  Guises,  qui  se  disaient  issus  de  Charlemagne.  Ces  deux 
opinions  sont  invraisemblables.  B. 

Hl'Gl  ES  le  Grand,  le  Blanc  ou  ÏAbbé,  comte  de  Paris, 
duc  de  France,  m.  en  956.  A  l'exemple  de  son  père  Ko-  \ 
bert ,  qui  avait  disputé  la  couronne  à  Charles  le  Simple, 
il  était  plus  puissant  que  les  rois  carlovjngiens.  A  la  ba-  [ 
taille  de  Soissons,  où  liobert  fut  tué,  922,  il  remporta  la  ' 
victoire,  et  fit  nommer  roi  le  duc  de  Bourgogne,  lùaoul , 
son  beau-frére,  contre  lequel  il  s'allia  ensuite  avec  Her- 
bert de  Vermandois  pour  réublir  Charles  dépossédé, 
quoiqu'il  l'eût  soutenu  contre  les  Normands.  En  i>  to,  il  fil 
reeouualtre  Louis  IV  d  Outre-Mer,  puis  se  brouilla  avec 


loi,  s'empara  de  Reims.  940,  le  fit  prisonnier  lui  mémo,  et, 
pour  lui  rendre  la  liberté,  se  fit  céder  laon ,  qu'il  ren- 
dit pour  éviter  uue  excommunication.  Sous  le  roi  Lo- 
tbaire,  il  ajouta  la  Bourgogne  et  l'Aquitaine  à  ses  do- 
maines, et  se  contenu  de  préparer  pour  sou  fils  les  voies 
au  trône.  Il  dut  son  surnom  de  Grand  k  sa  taille,  et  celai 
de  BUne  à  son  teint  pâle;  on  le  nommait  l'Abbé,  parce  qu'il 
possédait  les  abbayes  de  St-Gern>aiu-dea-Préa,  SM)enis  et 
SL-Martin  de  Tours. 

tu-opes  capet,  fils  du  précédent,  comte  de  Paris  et 
duc  de  France,  puis  proclamé  roi  4  Noyon  par  les  grands 
vassaux,  à  l'exclusion  de  Charles  de  Lorraine,  dernier 
earloviugien  ,  987-996.  L'avènement  de  la  dynastie  capé- 
tienne, la  3»  qui  régna  sur  la  France,  fut ,  à  vrai  dire,  la 
fin  du  règne  des  Francs,  et  la  substitution  d'une  royauté 
nationale  au  gouvernement  fondé  par  la  conquête.  La 
royauté,  ne  possédant  que  l'Ile-de-France  et  l'Orléanais, 
au  milieu  des  grands  fiefs,  était  faible,  comme  on  le  vit 
dans  la  guerre  de  Hugues  contre  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine; cela  fit  sa  fortune  ;  on  ne  lui  imposa  pas  de  limites. 
Hugues  Capet  se  concilia  le  clergé,  en  renonçant  aux  ab- 
bayes qu'il  tenait  de  son  père.  Il  combattit  Charles  da 
Lorraine,  988,  et  quand  Adalbéroo,  évèque  de  Laos,  le 
lui  eut  livré,  il  le  fit  enfermer  4  Orléans,  991.  Il  donna 
l'exemple  de  foire  sacrer  son  fils  de  son  vivant ,  et  régla 
la  succession  au  troue  par  ordre  de  primogéniture.Huguea 
fut  surnommé  Capet  de  ce  qu'il  avait  la  tête  très-grosse,  ou 
d'uue  espèce  de  cape  on  de  capuce  qu'il  porta  le  premier. 

Hrct  ES,  comte  de  Vermandois,  3»  fils  du  roi  Henri  1»*, 
né  en  1057,  m.  en  1102,  fut  un  des  chefs  de  la  1™  croLada. 
Retenu  prisonnier  en  Epire,  rendu  à  la  liberté  sur  les  in- 
stances de  Godefroy  de  Bouillon  ,  il  se  signala  à  Nieée,  à 
Dorylée,  à  Antiochc.  Envoyé  pour  réclamer  des  secours 
d'Alexis  Coinnène,  et  n'ayant  pu  réussir,  U  revint  en 
France.  Touché  des  reproches  qu'on  lui  fit ,  il  retourna  eu 
Asie,  fut  défait  près  d'Héracléc,  et  mourut  de  ses  Ides- 
sures  à  Tarse.  Par  son  mariage  avec  Adélaïde,  fille  d'Her- 
bert ,  il  devint  la  ti^e  de  la  2»  maison  de  Vermandois. 

hlgi  ks  de  ruoTEjiCE  ,  roi  d'Italie,  fils  de  Thibaut  ou 
Théobald ,  comte  d'Arles,  et  de  Berthe,  fille  de  Lotliaire, 
roi  de  lorraine.  Administrateur  de  la  Provence  au  nom  de 
Louis  III  l'Aveugle,  il  fut  appelé  par  les  Italiens  contre 
Rodolphe  II  de  Bourgogne,  et  proclamé  roi  ;i  l'avie,  92» >.  11 
contint  par  des  supplices  U  noblesse  toujours  prête  u  se 
révolter,  repoussa  les  Sarrasins  de  Fraxinet  et  les  Hon- 
grois du  Frioul,  et ,  pour  dominer  l'Italie  centrale,  ép.  usa 
la  célèbre  Waroxia,  alors  touto-puiasante  à  Rome,  9J.'.  Il 
fit  arracher  les  yeux  à  son  propre  frère  Lambert ,  duc  de 
Toscane.  Chassé,  à  cause  de  ses  violences,  il  revint  dans 
le  nord  s'opposer  à  une  invasion  d'Arnoul  le  Mauvais,  mais 
fut  vaincu  a  son  tour  par  un  autre  prétendant ,  Bércnger 
d'Ivrée,  945.  H  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Lotliaire,  qu'il 
avait  associé  au  pouvoir  dès  931 ,  et  alla  mourir  en  Pro- 
vence, 947.  G. 

iicocem  (Saint),  abbé  de  Cluny,  né  à  Semnr  en  1024, 
m.  en  1109,  descendait  des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  Il 
succéda,  en  1049,  à  S»  t.Hlitoo ,  comme  abbé  et  géuéral  de 
l'ordre  de  Cluny ,  défendit  les  intérêts  de  i'i-mj»ereur 
Henri  IV,  son  filleul,  réconcilia  Sanche  avec  sou  frère 
Alphonse,  roi  d  Kspagne,  fut  légat  du  pape  Grégoire  VII, 
imposa  à  ses  religieux  une  sévère  discipline,  et  fit  hVurir 
parmi  eux  les  sciences  et  les  lettres.  Il  fonda  l'abbaye  de 
Marcigni.  Ses  Lettres  et  ses  Opuscules  de  piété  se  trouvent 
dans  la  Bibbiotheea  cluniactntû.ll  fatcunonJaé  p«4r  Calirtc  U. 
Fête,  le  29  avril. 

hcoit»  (  Saint  ;,  né  en  1053  dans  le  Dauphiné,  m.  en 
1132,  fut  évèque  de  Grenoble  en  lOliO.  Il  se  retira,  deux 
ans  après,  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  ;  mais  le  pape  Gré- 

rire  VII  l'obligea  de  reprendre  ses  fonctions  épUcopalee. 
mit  S*  Bruno  et  ses  compagnons  en  possession  de  la 
Grande-Cliartreuse.  Fêle,  le  1er  avril.  On  a  de  S1  Hugues 
un  précieux  t'ormlair»,  dont  plusieurs  fragments  out  été 
pnbliés  par  Al  lard ,  Mémoires  pour  ttrvir  à  l'hietoire  du  l)au~ 
phinc.  B. 

nircrES  Dk  FUtvioxY,  bénédictin ,  né  en  10H5,  m.  vers 
1115,  entra  dans  le  monastère  de  S1  Vannes  de  Verdun  en 
1077,  passa  quelque  temps  à  S^Bénigne  de  Dijon  ,  et  de- 
vint ,  en  1097,  abltë  de  Flavigny  en  Bourgogne.  Il  a  laissé 
une  C'AroniiriK,  curieuse  pour  les  pièces  originales  qu'elle 
renferme,  et  insérée  dans  la  Bibitotheca  manuscriptoruen 
nova  du  P.  Labbe.  B. 

HtroUKS  ds  flkitkT,  nommé  aussi  Hugues  de  Stt-Marit, 
m.  ver»  1120,  moine  de  Fleury  ou  S^Benoit-sur-Loirt ,  a 
laissé  un  Traité  d*  la  puueance  rouait  et  de  la  d,  ,nité  sacerdo 
Uxle,  publié  dans  le  t.  tv  des  Mélange*  de  Baluxe,  et  Jes- 
tiuè  à  faire  cesser  les  disputes  qui  s'étaient  élevées  sur  la 
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limite  du  deux  pouvoirs;  et  une  Chronique  en  6  livres,  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  l'an  840 ,  publiée  à 
Munster,  163B,  in-8».  B. 

buoues  i>e  saint-victor,  reli}ricux  de  l'abbaye  de 
S«- Victor  de  Pari*,  né  prés  d'Yprcs  h  la  fin  du  x\*  siècle, 
m.  en  114»,  a  laissé:  Commentaires  sur  V  Ecriture  tainte  ; 
Somme  des  sentences;  Traité  des  sacrements,  Cologne,  1568  , 
Paris,  1624;  Explication  du  Dtcalo  jue;  Eiplication  de  la 
riyle  de  St  Augustin;  Dr  sapienliâ  Christi  ;  Traité  de  la  manière 
d'étudier;  une  Chronique  qui  va  jusqu'à  Il2tt.  Ces  écrits  ont 
été  réunis  à  Rouen,  1648,3  vol.  in-fol.  V.  Weiss,  Hugonit 
de  Sawto-  Victore  methodue  myttica,  broch.  in-8«,  Paris,  1839. 

ncr.cEs  dks  rATEKS,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne,  forma ,  vers  1118,  une  société  pour  la  protec- 
tion des  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Jérusalem.  Cette  société, 
à  laquelle  S1  Bernard  donna  une  règle ,  devint  peu  à  peu 
l'ordre  célèbre  des  Templiers  {  V.  ce  mot).  Hugues  mourut 
en  1130. 

ittici  eh  d'amienb,  théologien  et  politique,  m.  en  1164, 
descendait,  dit-on,  des  comtes  d'Amiens.  De  bonne  heure 
il  se  fit  moine  à  Cluny;  prieur  de  S*-.Martial  de  Limoges 
en  11 13, archevêque  de  Rouen  eu  1130,  il  assista  aux  con- 
ciles de  Reims,  de  Pise  et  de  Paris,  et  prit  une  part  active 
à  tontes  les  affaires  de  l'Eglise  de  France.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvra  ire*  théologiques,  et  quelques  lettres  à  Louis  VII 
et  à  Suger,  insérées  dans  le  t.  iv  des  Scriptores  Francorum 
de  Dnchesne.  B. 

huol  ub  i>e  poiticrs,  chroniqueur  du  xn*  siècle,  était 
moine  de  Vézelay.  On  a  de  lui  une  Chronique  de  Vézelay, 
insérée  dans  le  Spicilegium  de  D'Achéry,  et  trnd.  en  franç. 
dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
par  M.  Guizot.  Elle  contieut  des  pièces  originales,  et  s'é- 
tend de  1 140  à  1 167.  B. 

HUGUES  flaook  ,  nom  donné  par  Meuscl  et  Fontette, 
dans  leurs  Bibliotlu)qu«s  historiques,  à  l'auteur  présumé  de  la 
continuation  française  de  Guillaume  do  Tyr;  mais  le  nom 
de  Hugues  Plngon  n'est  pas  plus  certain  que  celui  de  Ber- 
nard le  Trésorier  |  V.  ce  mot).  IL  B. 

iiucues  de  bomans,  neveu  de  Hugues  l«f,  duc  de 
Bourgogne,  fut  nommé  en  1073  évèque  de  Die,  bien  qu'il 
ne  fût  encore  que  simple  clerc.  Il  fut  ordonné  prêtre,  l'an- 
née suivante,  par  Grégoire  VII ,  qui  le  nomma  son  légat  en 
France.  Archevêque  de  Lyon  en  1082,  il  présida,  en  1002, 
le  concile  d'Autan  ,  où  le  roi  Philippe  I"  fut  excommunié. 
Désigné  par  Grégoire  VII  pour  lui  succéder  sur  le  siège 
pontifical,  il  fut  lui-même  frappé  des  foudres  de  l'Eglise, 
Pour  avoir  essayé  do  former  un  schisme  après  l'élection  de 
Victor  111 ,  n'en  fut  relevé  que  par  Urbain  II ,  et  mourut 
en  1 106.  On  a  de  lui  des  Lettres,  dispersées  en  différents 
recueils.  B. 

HUGUES  de  saikt-cder,  dominicain,  né  près  de  Vienne 
(Dauphiné),  cardinal-prêtre  du  titre  de  S"  Sabine  en  1244, 
m.  à  Orvicto  en  1263 ,  fut  employé  à  diverses  missions  par 
les  papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IV.  On  a  de  lui  : 
Concordance  de  la  Bible,  en  latin ,  le  premier  livre  publié  en 
Ce  genre;  Spenlum  Ecclesi»,  Lyon,  1564,  1569,  in-16; 
Notes  sur  l  Ecriture,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Lyon, 
1645  ,  8  vol.  in-fol.  1$. 

HtuL'Ks  |  Victor),  né  vers  1770  à  Marseille,  d'une  famille 
de  négociants ,  m.  en  1826 ,  fut ,  en  1793 ,  accusateur  pu- 
blic près  les  tribunaux  de  Rochefort  et  de  Brest,  et,  en 
1794 ,  un  des  commissaires  de  la  Convention  aux  ttes  du 
Vent.  Il  dirigea  l'expédition  qui  reprit  aux  Anglais  la  Gua- 
deloupe, la  Désirade,  les  Saintes  et  Marie-Galante.  Il  fut 
tour  à  tour  gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Guyane, 
et  reçut,  à  cause  de  sa  tyrannie,  le  surnom  de  Robespierre 
des  colonies.  En  1809,  accusé  d'avoir  mal  défendu  Cayenne 
contre  les  Anglais ,  il  fut  traduit  devant  une  commission 
militaire ,  mais  acquitté.  B. 

HU1 ,  v.  de  Belgique.  V.  Hur. 

HUIS  (l').  V.  Lhuis. 

HUISNE,  anc.  Idonia  ou  rinça,  rivière  de  France,  naît 
à  4  kil.  O.  de  Bel  lésine  (Orne) ,  passe  à  Nogcnt-le-Rotrou, 
La  Ferté-Beriiard ,  Montfort,  et  se  jette  dans  la  Sarthe , 
rive  g. .  à  2  kil.  au-dessous  du  Mans.  Cours  de  135  kil. 

Hl  ISSIERS,  nom  donné,  au  moyen  âge,  à  des  navires  de 
grande  capacité,  servant  à  transporter  la  cavalerie,  parce 
qu'ils  avaient  à  l'arrière  un  huis  par  lequel  on  faisait  entrer 
les  chevaux  dans  la  cale.  On  calfatait  cette  porte,  qui , 
lorsque  le  navire  était  chargé,  se  trouvait  dans  l'eau. 

HUiflaiEiià ,  officiers  de  justice  établis  pour  eilcr  les  par- 
tie* devant  les  tribunaux,  signifier  et  mettre  à  exécution 
les  jugements,  etc.  Chez  les  Romains  ,  \U  étaient  appelés 
apparuores,  chorlales ,  execuloves  ,  tiatores,  slalores  ,  corni- 
cularii,  ofliciiles.  Au  moyen  âge,  on  les  appela  d'abord 
tientes,  d  uix  serments;  peu  après,  on  dutitigna ,  parmi  1 


sergents ,  ceux  qni  étaient  de  service  an  tribunal ,  et  on  les 
appela  huissiers,  de  huis  (porte),  parce  qu'ils  gardaient 
la  porte  pendant  les  délibérations ,  faisaient  entrer  on  sor- 
tir le  public;  plus  tard  enfin,  le  nom  d'huissier  s'étendit 
à  tous  les  sergents,  qu'ils  fissent  ou  non  service  auprès  d'un 
juge ,  et  on  appela  huissiers  audienciers  ceux  qui  étaient 
de  service  aux  audiences.  Néanmoins  on  continua  de  les  ap- 
peler sergents,  quand  ils  étaient  chargés  de  mettre  les  arrêts 
à  exécution.  Les  huissiers  devaient  être  laïques.  Une  or- 
donnance de  Charles  VIII,  du  23  octobre  1425,  défend 
aux  clercs  de  posséder  dc->  offices  d'huissiers.  Les  huissiers 
marchent  devant  le  tribunal  pour  lui  faire  faire  honneur 
et  respect;  autrefois  ils  avaient  une  baguette  à  la  main. 
Les  ordonnances  de  Monlins  et  de  Blois,  et  I'édil  d' Ain- 
boisé,  défendaient,  sous  peine  de  mort  et  sans  espoir 
de  grAce ,  d'outrager  les  huissiers  ou  sergents  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  En  1322 ,  Jourdain  de  l'Isle 
fut  pendu  pour  avoir  tué  un  huissier  qui  l'ajournait  au 
parlement  de  Paris;  Edouard  H,  comte  de  Beaujen, 
ayant  jeté  par  la  fenêtre  un  huissier  qui  lui  signifiait 
un  décret,  fut  arrêté,  et  obligé  de  céder  ses  Etats  à 
Louis  II,  duc  de  l'ourbon;  eu  1367  ,  le  prince  de  Galles 
ayant  outragé  un  huissier  qui  l'ajournait,  fut  déclare 
contumace  et  rebelle  par  le  parlement,  et  ses  terres 
d'Aquitaine,  ainsi  que  celles  de  sou  père  ,  furent  confis- 
quées. Une  déclaration  du  18  juillet  1615  permettait  aux 
huissiers  de  porter  des  armes  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes. Une  déclaration  du  1er  mars  1731  restreignit  les 
huissiers  à  n'exercer  leurs  fonctions  que  dans  l'étendue  des 
juridictions  auprès  desquelles  ils  étaient  agréés  ;  mais  il  y 
avait  des  privilèges  accordés,  par  exemple,  aux  huissiers 
à  cheval  du  Chàtelct  de  Paris,  aux  huissiers  de  cer- 
taines juridictions,  qui  pouvaient  instrumenter  dans  tout  le 
royaume.  Les  anciennes  lois  étaient  très-sévères  contre  les 
huissiers  prévaricateurs  :  un  arrêt  du  31  juillet  1756  con- 
damne un  huissier  qui  s'était  adjugé  les  meubles  qu'il  ven- 
dait ,  à  l'amende  honorable  et  à  neuf  années  de  galères  ; 
aujourd'hui  il  n'encourrait  que  la  révocation.  Avant  1789  , 
dans  les  justices  royales,  les  huissiers  ne  pouvaient  exer- 
cer leurs  fonctions  sans  la  permission  du  roi  ;  leurs  offices 
étaient  vénaux.  I-a  vénalité  fut  supprimée  par  la  loi  du  29 
janv.  1791  ;  les  huissiers  en  exercice  continuèrent  leurs 
fonctions,  mais  nn  arrêté  des  consuls  du  22  thermidor 
an  vin  les  enleva  à  beaucoup  d'entre  eux.  Une  lui  de  1816 
rétablit  la  vénalité.  Un  décret  du  14  juin  \H13  règle  tout 
ce  qui  concerne  les  huissiers  :  il  est  établi  par  arrondisse- 
ment un  certain  nombre  d'huissiers  pouvant  instrumenter 
seulement  dans  l'arrondissement.  Parmi  eux  la  cour  impé- 
riale, le  tribunal  de  lr*  instance,  choisissent  leurs  huis- 
siers-audienciers  ;  chaque  juge  de  paix  peut  en  choisir 
deux.  Les  huissiers  sont  nommés  par  le  pouvoir  exécutif  ; 
les  conditions  à  remplir  pour  être  nommé  sont  :  25  ans 
d'Age ,  deux  ans  de  stage  dans  une  étude  de  notaire  ou 
d'avoué,  etc.,  et  un  certificat  de  moralité.  Il  y  a  dans 
chaque  arrondissement  un  conseil  de  discipline  des  huis- 
siers, dont  le  président  a  le  nom  de  syndic.  Au  tribunal,  le 
costume  des  huissiers  est  la  robe  noire,  ou  l'habit  noir  et 
le  petit  collet.  —  On  appelle  également  huissiers  des  em- 
ployés chargés  du  service  intérieur  de  certains  corps; 
tels  étaient  les  huissiers  de  la  Chambre  des  députés,  de  la 
Chambre  des  pairs,  de  l'Assemblée  nationale,  etc...  On 
donne  aussi ,  par  abus ,  ce  nom  à  certains  valets  charges 
dans  les  ministères  d'annoncer  les  personnes  qui  se  pré- 
sentent aux  audiences  des  ministres.— Au  xin»  siècle,  les 
huissiers  étaient  encore  des  serviteurs  qui  présidaient  aux 
repas  dans  les  maisons  souveraines ,  appelaient  les  officiers 
de  table  pour  qu'ils  vinssent  faire  leur  service,  et  mar- 
chaient devant  eux  tant  qu'ils  s'en  acquittaient.     Ed.  T. 

HUISSIERS  FKiSKUns,  officiers  chargés  autrefois  de  pri- 
ser ou  estimer  les  meubles,  et  de  faire  les  ventes  pu- 
bliques, volontaires  ou  forcées,  de  ces  meubles;  créée  par 
les  édits  de  février  1566  et  mars  1576 ,  cette  institution  fut 
modifiée  par  des  édits  d'oct.  1696,  février  et  août  1771 , 
supprimée  en  1790 ,  et  rétablie  par  la  loi  du  27  ventôse 
an  îx ,  qui  nomma  ces  officiers  commissaires  priseurs. 

HULANS ,  cavalerie  d'origine  asiatique ,  dont  l'usage 
s'introduisit  d'abord  en  Pologne  et  en  Lithnanic,  puis  se 
répandit  de  là  en  Allemagne  et  en  Russie.  Les  hnlans 
étaient  armés  de  sabres ,  de  pistolets ,  et  de  lances  surmon- 
tées d'une  petite  flamme  destinée  à  effrayer  les  chevaux  de 
l'ennemi.  En  1734 ,  le  maréchal  de  Saxe  introduisit  cette 
arme  en  France ,  et  forma  un  régiment  de  1,000  hommes 
mêlés  à  autant  de  dragons  ;  les  hulans  français  portèrent 
la  si  marre  et  la  culotte  verte ,  les  bottes  à  la  hongroise , 
un  casque  garni  d'un  turban  d'où  tombait  une  queue  en 
crins  de  couleur,  et  une  lance  de  9  pieds  surmontée  d'un 
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fer  long  et  aigu.  Ils  furent  licenciés  a  la  mort  du  maréchal. 

Hll.IX  (Iherre- Auguste),  général  de  division,  né  à  Pa- 
ris eu  1758,  m.  en  1841,  se  distingua  i  la  prise  de  la  Bas- 
titlo,  14  juillet  1789,  était  alurs  sergent  dans  les  gardes 
françaises,  et  fut  fait  officier  dans  la  garde  nationale  de 
l'aris.  Il  suivit  Bonaparte  en  Italie  comme  adjudant  gc- 
mral,  commanda  a  Milan,  1797-98,  contribua  i  la  défense 
de  Gènes  en  1799,  seconda  le  coup  d'Etat  du  lu.  bru- 
maire, fit  la  nouvelle  campagne  d'Italie  eu  1800,  dévint, 
c  i  18<>3,  général  de  division  et  commandant  des  grena- 
diers de  la  garde  consulaire,  présida  le  conseil  qui  con- 
damna le  duc  d'Eughien  en  1804,  servit  glorieusement  eu 
Autriche  et  en  Prusse,  et  fut  chargé  du  commandement 
de  Vienne  et  de  Berlin,  1800.  Mis  à  la  tète  de  la  1"  divi- 
sion militaire  pendant  la  campagne  de  Russie  il  déjoua 
par  sa  vigueur  la  conspiration  de  Malet,  1812  (K.  ce  nom). 
Le  retour  des  Bourbons  lut  6 ta  le  commandement  de  Paris. 
Contraint  de  quitter  la  France  eu  18l«j,ily  rentra  b. entât, 
mais  vécut  daus  la  retraite.  Ou  a  de  lui  :  Explications  au 
sujet  de  la  commission  militaire  initituée  pour  jujer  le  duc 
d  Euyh.en,  Paris,  1833. 

HULL  ou  KIKtiSTON-UPON-IIULL,  cité-comté,  et 
port  d'Angleterre  (York),  à  280  kil.  N.  de  Londres,  à 
51  S.-E.  d'York,  au  confl.  de  l'Humber  et  de  l'Hull,  et 
prés  de  leur  embouchure;  98,994  hab.  Fortifiée  et  très- 
commerçante  ;  marché  principal  du  bassin  de  l'Humber. 
\jom  port  avec  va&tes  docks.  Ville  correspond  par  canaux 
et  chemins  de  fer  avec  Shcfficld,  Lecds,  Manchester,  Li- 
verpool.  Bateaux  à  vapeur  pour  Anvers,  Rotterdam, 
Amsterdam,  Hambourg,  Christiania,  Gothembourgel  S'- 
Peterebourg  Filât,  de  coton,  de  laine,  de  fil;  raffineries 
de  sucre;  fabr.  de  toiles  à  voiles,  cordag.  s,  savon,  us- 
tensiles d'élain,  produiu  chimiques.  Export,  d'étoffes  de 
coto  i  et  de  laine,  coutellerie,  poterie,  huiles,  blé,  char- 
bon, bois  de  construction,  etc.  Armements  pour  la  pèche 
de  la  baleine.  Hull  est  balle  en  briques;  ses  vieilles  rues 
sont  étroites.  On  remarque  une  colonne  dorique  avec  la 
statue  du  Wilhcrforce,  la  place  ornée  de  la  statue  de 
Guillaume  111,  cl  l'église  de  la  Trinité,  d'un  beau  gothi- 
que. Ecole  latine  fondée  en  1480,  et  autrefois  renommée. 
Ecole  de  navigation;  jardiu  botanique;  institut  de  méca- 
nique; bibliothèque.  Sou  nom  de  Kingston  [tille  du  roi) 
lui  fut  donné  par  Edouard  l*r,  qui  y  construisit  un  fort. 
Elle  fournit,  eu  1359,  seize  navires  coutre  la  Fiance. 
Ses  fortifications,  commencées  au  XI V  siècle,  fureut 
achevées  par  .Michel  de  la  Pol  sous  Richard  11.  La  peste 
l'a  souvent  ravagée.  Elle  résista,  en  1643,  avec  Fairfax, 
a  Charles  I". 

HULOT  (Henri  ),  docteur  en  droit ,  né  a  Paris  en  1732, 
m  en  1775.  Le  l*r,  il  traduisit  en  français  le  Digeete  et  les 
Institults  de  Justinien.  Mille  obstacles  furent  opposés  a  son 
entreprise,  annoncée  dès  176-1.  Le  Digeste  ne  put  paraître 
qu'en  1805,  7  vol.  in-4«,  ou  35  vol.  in-12  ;  et  les  Intitules, 
en  1806 ,  1  vol.  in-4».  Ces  traductions  sont  médiocrement 
estimées. 

mulot  (Etienne),  général  français,  né  en  1774a  Mazerny 
(Ardenues) ,  m.  en  1850  à  Nancy,  s'engagea  en  1792,  et 
conquit  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille.  Général 
eu  1M2 ,  baron  de  l'Empire  en  1813 ,  il  accepta  les  faveurs 
de  ht  Restauration ,  qui  le  créa  inspecteur  général  de  l'in- 
fanterie, 1819,  et  lieutenant  général  houoraire,  1825. 
Rappelé  à  l'activité  en  1830,  il  commanda  successivement 
plusieurs  divisions  militaires,  et  entra  dans  le  cadre  de 
réserve  en  1842.  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1834  ,  ce  fut  lui  qui,  en  1840 ,  organisa  le  premier 
bataillon  des  tirailleurs  de  Vinceunes. 

IIULST,  v.  du  royaume  do  Hollande  (Zélande) ,  sur  un 
br.»s  de  l'Escaut,  à 26  kil.  S.- S.-E.  de  Goes;  2,000  hab. 
Autrefois  fortifiée. 

HUMBEK,  Abus  ,  riv.  d'Angleterre ,  formée  par  la  réu- 
nion de  TOuse  et  du  Trent,  passe  à  Hull ,  sépare  le  comté 
<T  York  au  N.  de  celui  de  Lincoln  au  S.,  et  se  jette  dans 
la  mer  du  Nord  par  un  estuaire  large  de  10  kil.  Cours  de 
€0  kil- 

HUMBKRT  I,  dauphin  du  Viennois,  né  vers  1240,  j 
m.  on  1306  ,  2e  fils  d'Albert  W  ,  de  la  maison  de  la  Tour, 
fut  d'abord  chanoine  de  Paris ,  et  chantre  de  Lyon.  A  la  t 
mort  de  son  frère  allié ,  1269 ,  il  devint  chef  de  sa  maison,  j 
et  épousa,  eu  1273,  Anne,  fille  du  dauphin  Guigues  VII,  j 
qui  lui  laissa  le  Viennois  en  1281.  Il  fut  protégé  contre  son 
compétiteur  Robert,  duc  de  Bourgogne,  par  la  médiation 
de  Philippe  le  Bel ,  1285  ;  il  soutint  également  contre  le 
duc  de  Savoie  une  lutte  qui  épuisa  ses  finances.  Il  abdiqua 
on  1306,  et  se  retira  aux  Chartreux  du  Val  de  S^Marie,  où 
iî  rMourut. 

£  îcmbebt  u ,  dernier  dauphin  du  Viennois,  né  en  1312, 


m.  en  13& ,  fils  de  Jean  II  et  de  Béatrix  de  Hongrie ,  snc- 
céda  en  1333  à  son  frère  Guigues  VIII,  établit  un  conseil 
de  justice  dont  sortit  le  parlement  de  Dauphiné ,  et  créa 
une  uuiversité  à  Grenoble.  Après  la  mort  de  son  fils  unique 
André .  il  céda  à  Philippe  de  Valois  le  Dauphiné  par  le 
traité  de  1313,  confirmé  en  1349,  à  condition  qu'un  fils  du 
roi  de  France  porterait  le  titre  de  dauphin  ,  et  conserve- 
rait les  armes  du  Dauphiné.  11  prit  part  a  une  expédition 
contre  les  Turcs ,  1346  ;  à  son  retour,  il  entra  au  couvent 
de  Beauvoir,  1349,  se  fit  dominicain,  fat  nommé  patriarche 
d'Alexandrie  en  1352 ,  administrateur  de  l'archevêché  de 
Reims,  et  il  allait  être  élevé  sur  le  siège  épiscopul  de  Paris, 
lor.sqn  il  mourut. 

HUMB0LDT  (Charles-Guillaume,  baron  de) ,  homme 
d'Etat  et  philologue ,  né  4  Potsdam  en  1767  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Poméranic ,  m.  en  1H35,  après  avoir 
fait  de  solides  études ,  et  commencé  de  cultiver  les  lettres  , 
entra  dans  la  diplomatie  :  ministre  résident  à  Rome,  1802, 
uis  rappelé  à  Berlin,  il  devint  successivement  conseiller 
'Etat  et  chef  de  la  section  des  cultes  et  de  l'instruction 
publique,  1808,  ministre  plénipotentiaire  à  Vienne,  1810, 
prit  part  aux  conférences  de  Prague ,  1R12 ,  au  congrès 
de  Châtillon ,  1813  ,  signa  avec  le  prince  d'Hardenberg  le 
traité  de  Paris,  1814,  et  assista  au  congrès  de  Vienne, 
1815.  Après  plusieurs  autres  missions  diplomatiques,  il 
fut  nomme  envoyé  extraordinaire  à  Londres,  1816,  mi- 
nistre d'Etat  et  membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer la  constitution  prussienne,  1818.  Forcé  de  renoncer 
à  l'espérance  de  voir  cette  constitution  enfin  donnée  a  son 
pays,  U  résigna  ses  fonctions,  1819  ,  pour  ne  plus  s'occu- 
per que  de  travaux  littéraires.  De  Humboldt  avait  embrassé 
dans  ses  études  presque  tout  le  champ  de  la  philologie  : 
il  joignit  à  l'antiquité  classique  l'antiquité  égyptienne  et  le 
monde  oriental  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Etudes 
esthétiques ,  1799,  rec'.eil  d'articles  écrits  dans  divers  jour- 
naux sur  les  chefs-d'œuvre  dont  Wieland,  Goethe,  ^>e!iil- 
ler,  etc.,  enrichissaient  alors  la  littérature  allemande; 
une  traduction  de  V  Agamemnon  d'Eschyle,  Lcipz. ,  1816, 
avec  un  traité  sur  la  laugue  et  le  système  métrique  des 
Grecs;  Recherches  sur  Us  habitants  primitifs  de  l'Espagne, 
faites  à  l'aide  de  la  langue  basque,  1  vol.  in-4°,  1821,  dont 
M.  Michelet  a  donné  une  analyse  dans  le  1"  vol.  de  son 
Histoire  de  France  ;  Lettres  sur  la  nature  des  formes  gram- 
maticales en  général,  et  sur  U  génie  de  la  langue  chinoise  en 
particulier,  1  vol.  iu-8° ,  Paris ,  1827 ,  écrites  en  français  et 
adressées  à  M.  A.  de  Réinusat;  an  traité  Sur  le  duel  en 
grammaire  ,  Berlin,  1828,  in-4»;  /nlrodurn'on  à  l'étude  de 
la  langue  kawi,  1836 ,  qui  contient,  sur  l'étude  comparative 
des  langues,  un  fond  de  recherches  et  d'observations,  où 
ont  puisé  à  l'envi  tous  les  savants  de  France  et  d'Allemagne. 
Les  œuvres  de  G.  de  Humboldt  ont  été  recueillies  en  6  vol. 
in-4°,  Bcrliu,  1H41-43. 
unMBoLDT  (Alex,  de  ),  frère  du  précédent.  V.  le  Suppl. 
hihboldt,  rteuve  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale (teirit.  de  Nevada),  prend  sa  source  ver» 
42*  lat.  N.,  et  117<»  3<;'  long.  O.  11  coule  du  N.-E.  au  . 
S.-O.  sans  recevoir  d'affluents,  et  à  mesure  qu'il  s'avance 
vers  l'O.  il  perd  de  son  volume  par  l'absorption  et  l'éva- 
poration  des  eaux;  à  l'époque  de  U  sécheresse,  il  n'a 
Kuère  que  1  ou  2  m.  de  profondeur.  Sa  valh'-e,  qui  n'est 
fertile  que  sur  ses  b»rds  immédiats,  ombragés  de  saules  et 
de  cotonniers,  sert  de  route  aux  émigrants  qui  vont  du 
grand  lac  salé  dans  la  H" -Californie.  Il  aboutit  n  un  lac 
marécageux,  le  UumboUt  (par  121°  long.  O.,  et  41°  30* 
lat.  N.).  C  P. 

HUME  (  David  1,  philosophe  et  historien  anglais,  né  à 
Edimbourg  en  1711,  m.  en  1776.  Il  étudia  d'abord  la  ju- 
risprudence, qu'il  abandonna  bientôt  pour  ht  philosophie, 
l'histoire  et  la  politique.  Entré  dans  une  maison  de  com- 
merce a  Bristol ,  il  y  trouva  encore  moins  do  quoi  satis- 
faire ses  goûts.  Il  passa  en  France  ,  1734,  où  il  vécut  aux 
environs  de  Rcim-  et  en  Anjou  ;  là  il  écrivit  an  Traité  sur  la 
nature  humaine,  1736,  imprimé  l'année  suivante  à  Londres. 
Cet  ouvrage  n'eut  aucun  succès.  Il  donna  ensuite  des 
Essais  moraui ,  politiques  et  littéraires,  1742,  qui  n'en  obtin- 
rent pas  davantage.  Ce  fat  bien  longtemps  après  que 
ses  adversaires  et  ses  ennemis  appelèrent  sur  lui  l'atten- 
tion publique;  il  acquit  alors  une  célébrité  véritable  dont 
il  put  jouir  pendant  vingt  années.  Durant  la  première 
partie  de  sa  vie,  on  le  voit  sollicitant  vainement  une 
chaire  à  Edimbourg ,  successivement  secrétaire  d'ambas- 
sade ,  bliothécaire  a  Edimbourg,  1752,  sous-secrétaire 
d'Etat,  1767,  séjournant  tantôt  en  France,  tantôt  en  An- 

Îleterre  ou  en  Italie.  Ce  fut  dans  on  de  ses  voyages  en 
rauce,  1763,  que  se  forma  avec  J.-J.  Rousseau  une  liaison 
bientôt  suivie  d  une  rupture  et  d'une  controverse  violente. 
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Esprit  vif,  net,  ingénieux,  indépendant ,  Home  est  nn 
des  représentants  les  plus  distingué»  de  l'école  philoso- 
phique du  xrtii*  siècle.  Il  dut  primitivement  sa  popularité 
comme  écrivain  a  nne  llùtoirt  dtt  rérolulion*  d"  Angleterre, 
1754-61 ,  qui ,  après  avoir  été  d'abord  froidement  accueil- 
lie ,  finit  par  obtenir  un  grand  succès  dans  son  pays ,  et 
nn  succès  d'enthousiasme  en  France.  Hume  est  de  l'école 
de  Moutesquieu  et  de  Voltaire  :  sa  raison  est  élevée  et  son 
esprit  sage  ;  il  écrit  avec  élégance  et  pureté  ;  mais  il  est 
monotone ,  et  manque  parfois  d'exactitude  ;  sa  narration 
est  facile  et  rapide ,  mais  la  composition  n'a  pas  d'unité  : 
il  met  d'un  côté  les  arts,  le  commerce ,  la  littérature ,  les 
sciences  ;  de  l'autre ,  les  événements  politiques  et  les 
hommes.  Les  écrits  philo.K>phiques  de  Hume  ont  une  va- 
leur plus  originale,  et  sont  d'une  plus  haute  portée.  Pour 
le  prouver,  il  suffirait  de  dire  qu'il  a  été  le  promoteur  du 
criticistne  de  Kant,  qui  entreprit  son  principal  ouvrage 
pour  le  réfuter,  comme  pour  mettre  ou  terme  au  dogma- 
tisme des  écoles  précédentes.  La  philosophie  de  Hume  est 
le  trepticUme ,  débarrassé  de  l'appareil  des  formes  métaphy- 
siques et  logiques,  présenté  sous  une  forme  à  la  fois  tréâ- 
claire  et  trèi-rigoureuse.  Ce  scepticisme,  pour  le  fond  , 
procède  du  sensualisme  de  Locke  :  il  en  est  la  conséquence 
naturelle,  et  il  a  le  mérite,  aux  yeux  des  philosophes  de 
l'école  idéaliste,  de  dévoiler  les  vices  de  la  doctrine  empi- 
rique. Hume,  en  effet ,  partant  des  données  de  Locke  et 
de  l'empirisme  qu'il  avait  fondé,  démontre  avec  une  par- 
faite clarté  l'impossibilité  d'arriver  à  rien  de  certain  sur 
l'existence  do  monde  extérieur  et  intérieur  ;  il  arrive  a  la 
négation  complète  de  l'objectivité  de  ses  lois  ,  de  la  sub- 
stance des  choses,  et  de  la  cause  des  phénomène*  de  l'ordre 
physique  et  mural.  Il  ne  reste  plus  que  les  phénomènes  que 
perçoivent  les  sons  et  la  conscience;  ceux-ci  sont  liés 
entre  eux  par  des  rapports,  purement  accidentels,  de  con- 
tiguité,  de  temps,  de  lieu.  Quant  à  In  substance  des  choses 
et  aux  causes  qui  les  produisent ,  rien  no  saurait  en  dé- 
montrer l'existence,  ce  sont  des  fictions  de  la  raison.  Hume 
attaque  comme  base  de  toutes  les  vérités  de  la  raison  le 
principe  de  cawaUU  ;  il  le  réduit  à  n'être  que  la  succes- 
sion constante  de  faits  associés  dans  notre  esprit  par  un 
effet  de  l'habitude.  Telle  est  la  théorie  sceptique  de  Hume; 
mais  comme  le  scepticisme  e*t  impossible  dans  la  pratique 
et  rencontre  des  penchants  qui  lui  résistent ,  il  laisse  sub- 
ibtcr  certains  principe»  de  croyance,  un  itutincî,  une  foi  invo- 
lontaire, qui  est  la  nature  en  nous,  fortifiée  par  l'habitude, 
et  qui  régit  notre  conduite.  En  morale,  Hume  combat 
l'égoisme  et  l'intérêt  ;  il  admet  une  sorte  de  ttntimt m  mo- 
ral ,  qu'il  emprunte  à  Hnteheson.  Dans  des  Dialoauts  eue 
la  religion  naturelle,  il  attaque  l'existence  de  Dieu  et  do 
l'âme,  surtout  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu  par  les 
causes  finales.  Comme  tout  sceptique,  Hume  se  met  en 
contradiction  avec  lui-même  :  en  morale,  il  est  obligé  de  re- 
connaître que  la  erience  et  la  ri>  sont  diamétralement  oppo- 
sées, ce  qui  est  la  condamnation  de  toute  sa  doctrine.  Ses 
Œuvre*  philosophique*  ont  été  réunies  à  Kdimbourg  en  lft26, 
4  vol.  in-W°;  on  les  a  traduites  incomplètement  en  fnneai» 
en  7  vol.  in-12.  Campenon  a  traduit  17/eifo ire  a"Angtfterrf, 
Paris  ,  1819-22,  22  vol.  in-8»,  et  1«40,  1»  vol.  in  8»,  et 
l'a  fait  précéder  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'au- 
tour. Hume  a  laissé  des  Mémoire*.  On  a  publié  sa  Corret- 
poudmnee,  Edimbourg,  1817.  B — r>. 

htjm*  (Joseph) ,  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1777  à 
Montrose,  m.  en  IH55,  suivit  les  cours  de  médecine  à  Kdim- 
bourg de  1793  à  1796,  mit  son  talent  au  son ice  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  étu'lla  l'hindou  et  les  religions  de  l'Orient , 
fut  tout  à  la  fois  médecin,  interprète,  trésorier  et  iutwidîjit 
pendant  la  guerre  des  Mahrattes,  rentra  en  Angleterre  en 
1808  avec  une  brillante  fortune,  employa  plusieurs  années 
à  visiter  1  Europe,  et  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des 
Communes  en  1812.  Ses  discours  au  parlement  durant  sa 
longue  carrière  forment  37  vol.  Pendant  plusieurs  années, 
il  combattit  presque  seul  pour  la  liberté  du  commerce 
contre  le  monopole  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  propos» 
sans  relâche  des  plans  de  réforme  pour  l'armée,  la  ma- 
rine, l'Eglise,  les  lois  civiles  et  criminelles,  les  impôts. 
Presque  seul  il  demanda  l'abolition  des  loi»  contre  l'expor- 
tation des  machines  et  la  sortie  des  ouvriers  de  l'Angle- 
terre.  Il  soutint  l'émancipation  des  catholiques  et  l'acte  ! 
do  réforme  de  1832.  Ennemi  des  sinécures,  membre  de 
toutes  les  associations  libérales  et  radicales,  il  s'intéressa  | 
à  toute  amélioration  morale  et  physique  des  classes  labo- 
rieuses. ]j 

111  MFKOIouOXFROY,  comte  normand  de  la  Fouille, 
I  un  des  12  fils  de  Tancréde  d.-  Hauteville,  succéda  à  son 
frère  Uro-oii,  M51.  Il  combattit  avec  succès  les  Grées  les 
Allemands  et  Léon  IX.  ligués  contre  les  Normands,  prit 


'  le  pape  lui-même  au  combat  de  Civitella  { d'antres  disent 

,  Civitâta  ï,  1053,  le  traita  avec  le  pins  grand  respect,  et 
en  obtint  l'investiture  des  pays  conquis  ou  à  eooqaérir, 

:  1054.  De  cette  époque  date  la  suzeraineté  du  saint-Aégv 
•ur  le  royaume  de  Naples.  Son  frère,  Robert  Guiscard,  foi 

I  succéda  en  1057.  G. 
HUMIKKKS  (Louis  de  Crevant,  maréchal  <T|,  géné- 
ra! et  courtisan  de  Louis  XIV,  et  ami  particulier  èe  Loo- 
vois,  fat  irouverneur  de  Flandre,  se  fit  remarquer  en  1658 
au  siège  d'Arras,  reçut  le  maréchalat  en  1668,  ne  vonfot 
pas  servir  sous  Turenne  en  1672,  prit  Aire  en  1676,  co». 
manda  l'aile  droite  de  l'armée  française  à  Casse! ,  1«77, 
prit  Garni,  1678,  Courtrai,  1683,  et  fut  nommé  grand 
maître  de  l'artillerie  en  1685.  Un  échec  à  Vakwirt,en 
Flandre,  1689,  le  fit  remplacer  par  Luxembourg,  et  il 
mourut  eu  16'.'4. 

HUMILIES  (  Ordre  des)  ,  confrérie  religieuse  des  dm 
sexes,  organisée  par  S»  Jean  de  .Méda,  et  s'adonnant  a  h 
fabrication  des  draps.  Le  1er  couvent  fut  établi  à  Milan, 
vers  1131,  dans  le  quartier  Bréra.  Innocent  !II  confirma 
cet  ordre  en  1201,  et  lui  donna  une  régie  qui  avait  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  b'  Benoit.  Des  Humilié*  s'é- 
tablirent à  Horeocc  vert  1239.  Au  milieu  du  xtv»  siédr. 
l'ordre  était  dégénéré  ;  S»  Charles  Borromce  tenta  Ht  le 
réformer,  ot  le  pape  Pie  V  le  supprima  en  1571.  B. 

Hl'MMEL  (  Jcan-Xépomucène),  célèbre  pianiste  et  wn- 
positcur  do  musique,  né  à  Presbourg  en  1778,  m.  à  W«- 
mar  en  1837,  élève  de  Moxart,  d'Albrechuhcrger et de 
Salieri ,  fut  attaché  comme  maître  de  chapelle  an  prnee 
Esterhaxy  eu  1H03.  Il  remplit  les  mêmes  fonctions  t  u 
cour  de  Wurtemberg,  1816,  et  à  celle  de  Wcimar,  »9. 
Comme  exécutant ,  nul  ne  posséda  plus  de  pureté,  de  ré- 
gularité ,  de  correction.  Il  semblait  rendre  des  corap'H- 
tions  méditées,  plutôt  qu'improviser.  Ses  œ-jrre»  tas'.rn- 
mentales  ont  leur  place  a  coté  de  celles  de  Beethoven.  Au 
théâtre,  ou  il  donna  4  opéras,  et  dans  le  genre  religieni , 
il  fit  aussi  preuve  d'un  grand  talent.  B. 

HCXALD  ou  Hl'XOLD,  duc  d'Aquitaine,  tweed»  î 
Eudes,  son  père,  en  735.  Il  repoussa,  l'année  suivante,  le» 
attaques  de  Charles-Martel  ;  mais  .  «près  la  mort  de  ce 
dernier,  il  ne  put  résister  à  ses  fils  Pepm'et  Carloman,  et 
se  reconnut  leur  vassal.  Son  frère  Hat  ton  l'ayant  trahi  au 
profit  des  Francs,  il  se  vengea  en  lui  crevant  le»  rem; 
mais,  en  proie  aux  remords,  il  laissa  le  trône  à  ton  iUj 
Waifrc,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Me  de  Ré,  *» 
745.  Il  en  sortit  en  768,  pour  venger  son  fils,  assa*'»* 
par  l'ordre  de  Pépin;  vaincu  et  pris  par  Charleraapie.il 
s'enfuit  chez  Didier,  r»i  des  Lombards,  exeita  ce  prmw  » 
la  guerre,  et  fut  lapidé  par  les  habitants  de  l'avie,  las  da 
siépe  qu'il  leur  avait  attiré,  774.  Se»  descendants  régoerest 
quelque  temps  encore  sur  une  faible  partie  de  l'Ain- 
taini'.  Ii— H. 

IH.'XDSRUCK  ,  c.-i-d.  do*  de  chien,  région  mont»"* 
et  boisée  de  la  Bavière  rhénane  et  de  la  prov.  prussienne 
du  Rhin ,  prolongement  des  Vosges  entre  la  Nahe,  I* 
Khin  et  la  Moselle;  jadis  comprise  dans  le  palaùnat  dii 
Rhin,  les  électorals  de  Mayence  et  de  Cologne  et  leds^e 
de  ('lèves,  et,  sous  Xapoléon  I",  dans  les  dép.  du  Ment- 
Tonnerre,  de  Rhin-<'t-Mosellc  et  de  la  Koér.  Les  pniri- 
paies  forêts  sont  c>  lies  de  Sohnwald  et  de  Hoehws'd-,  ^ 
nom  de  Huudsruek  viendrait,  selon  quelques-uns,  dtis* 
bande  de  Huns  qui  se  serait  établie  dans  ce  pa\ s  au  temp» 
d'Attila. 

HUXERTC,  2»  roi  des  Vandales  en  Afrique,  m.  « 
4Hli ,  avait  été  envové,  en  435  ,  comme  otage  à  Valent'- 
nien  III  ;  il  succéda,"  en  477,  à  Gei.-érie,  wn  père.tittuer 
son  frère  Théodoric,  la  femme  et  le  fils  de  ce  prince,  et 
persécuta  les  amis  et  les  ministres  de  son  père.  Anen 
lui-même,  il  fit,  dit-on,  périr  40.000  catholiques. 

Hl'N'FKLD,  v.  de  la  lle*sc-Ca.«*el,  à  11  kil.N.-N-E- 
de  Fulde  ;  2,500  hab.  Comm.  imporUnt  do  toiles.  Cb.-U 
de  cercle. 

lUMADi:.  V.  IIoyapr.  , 
HCXIGARKS  ou  HOCXOGOURES,  anc.  penpl*  J* 
l'Kurope  septentrionale,  dont  il  est  parlé  du  vt*  au  vni* 
siècle,  compretuiit  deux  grandes  tribus,  l'une  vers  les  lit* 
Oiié^a  et  Ladoga,  l'autre  entre  le  Dniéper  et  la  DesM- 
On  a  pensé  qu'ils  étaient  de  race  finnoise  on  hunnique,  et 
que  l»s  H  on 'Trois  tiraient  d'eux  leur  origine. 

HUXIXGL'E.  ch.-l.  de  cant.  (H.-Rhln),anr.  etàSOkfl. 
S.-  K.  de  .Mulhouse,  à  3  kil.  X.  de  Bàle,  sur  la  rire  g  « 
Rhin;  établi.ssc.ii.  de  pisciculture:  1,336  hab.  Louis  M'' 
la  fit  fort, lier  par  Vauban,  en  HittB.  Le  général  B*"*;'^ 
irre  y  soutint,  en  lHJ.î,  un  siège  mémorable  où,  après  U 
i  uns  «le  transité-  ouverte,  une  garnison  de  L'«  h»nimfi, 
Ido'j'.iée  p.>r  2ô,'nu)  Autrichiens,  et  réduite  a  50  ' 


Digitized  by  Goo 


HUN 


—  1369  — 


HUP 


capitula  avec  tous  les  honneur*  de  In  gncrre.  Los  fortifi- 
cation.* de  lluninguo  ont  été  détruites  en  vertu  du  traité 
do  Pari»  de  18  1  1.  Près  de  la  ville  est  le  tombeau  du  gé- 
néral Al>batucci.  —  De  l'autre  côté  du  Rhin  est  le  Petit- 
Huniague,  vge  suisse  de  500  hab. 
HUNOLD.  V.  Htoald. 

HUNS,  on  latin  lltmtti  ou  Chtmi,  célèbre  peuple  bar- 
bare. Selon  les  uns,  ils  étaient  d'origine  asiatique  et  de 
race  mongole,  et  ne  différaient  point  des  Hiong-non  qui, 
torti*  des  pays  situés  an  N.  du  désert  de  Kobi,  envahirent 
lu  M  and  chou  ne  et  la  Chine,  forcèrent  la  grande  mantille, 
et  occupèrent  le  pays,  de  l'an  210  à  54  av.  J.-C.  Selon 
les  autres,  ils  seraient  des  Finnois.  Ils  menaient  la  vie 
nomade,  campaient  mus  dea  tentes,  vivaient  presque  tou- 
jours à  cheval  ;  d  oue  laideur  hideuse,  ils  avaient  les  yeux 
peut*  et  ronds,  le  ncx  écrasé.  Au  iv«  siècle  de  1ère  chré- 
tienne, les  Hun»  Cidorilt*  habitaient  à  l'O.  de  la  mer  Cas- 
pienne, entre  l'embouchure  du  Terek  et  le  pas  de  Der- 
bend  ;  ils  furent  souvent  en  guerre  avec  les  rois  sassanides 
de  Perse.  Les  //uni  EphlaUtt* ,  nommés  aussi  Hun*  blanct 
par  les  Grecs  à  cause  de  leur  civilisation  et  de  leur  douceur, 
étaient  établis  à  l'E.  de  la  mer  Caspienne,  sur  les  bords 
de  l'Oxua ,  dans  lo  S.  du  Turkest&n  actuel  ;  ils  étaient  les 
mêmes  *ans  doute  que  les  Yétha  des  auteurs  chinois,  et  que 
les  Djiu  ou  Djitê  du  Thibet  et  de  l'Ilindotutan  septen- 
trional; après  avoir  été  des  voisins  dangereux  pour  ht 
Perse,  ils  furent  absorbés  par  les  Turcs.  D'autres  Huns, 
franchissant  le  Caucase  par  le  défilé  de  Darlrl ,  sous  la 
conduite  de  leur  roi  BaJamir,  soumirent  les  Alains  entre 
le  Volga  et  le  Don,  traversèrent  le  Palus-Méoiide  sur  la 
place,  et  défirent  llermanric,  roi  des  Ostrogoths,  en  370. 
Paisibles  pendant  20  ans,  ils  se  répandirent  ensuite  en 
Asie  Mineure  et  en  Thrace.  Sous  Attila  |  V.  et  mot) ,  ils 
menacèrent  Constantinople ,  asservirent  temporairement 
la  Germanie ,  et  poussèrent  leur  invasion  jusqu'en  Gaule 
et  en  Italie.  Avec  le  conquérant  finit,  en  453,  la  puissanoe 
de  sa  horde.  Un  de  ses  fils,  Irmak,  ramena  quelques  bandes 
en  Asie  ;  plusieurs  s'établirent  dans  le  pays  qui  fut  plus 
tard  la  Hongrie.  Au  vi*  siècle,  des  Hun*  Sabiret  s'alliaient 
tantôt  avec  les  empereurs  grecs,  tantôt  avec  les  Perses,  et 
serraient  dans  leur  cavalerie.  B. 

HUN>K,  riv.  du  royaume  de  Hotlande,  naît  dans  la 
prov.  de  Drenthe,  coule  dn  S.-E.  au  N.-O.,  passe  à  Gro- 
uingue ,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Cours  de  90  kil. 

HUNT  (Henri) ,  radical  et  dématro^ue  anglais,  né  à, 
Wittington  (  Wilt)  en  1773 ,  m.  en  1835 ,  était  d'adord  un 
riche  fermier.  Il  se  fit  remarquer  par  un  patriotisme  exalté, 
et  parcourut  l'Angleterre  en  prêchant  la  réforme  univer- 
selle. Arrêté  après  un  meeting  tumultueux  à  Manchester, 
1820 ,  il  fut  mis  en  jugement  et  condamné  a  un  an  de  pri- 
son. Il  entra  à  la  Chambre  des  communes  en  1831  .  mais 
y  parut  sans  éclat.  Dans  ses  tournées  politiques,  il  débitait, 
comme  un  charlatan,  des  marchandises  fabriquées  par  lui, 
notamment  du  cirage. 

Hl  NTL,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  Hanovre,  passe 
à  Dicpholz  et  Olden  bourg,  forme  le  lac  de  Dûmmen,  et  se 
jette  dans  le  Wo««r,  rive  p.  Cours  de  1  HO  kil. 

HL  N  i  l  K  (Williaml,  célèbre  médecin ,  né  en  171R  à 
Kitbr:il;e  en  Ecn.  se  Ijinark)  ,  m.  à  l>ondres  en  1783. 
Elevé  du  collège  de  Glasgow  ,  il  vécut  pendant  3  ans  dans 
la  maison  île  Cullen.  qui  lui  inspira  le  goal  de  la  médecine, 
étudia  ensuite  â  Ldimbourg  sous  Monro ,  a  Londres  sous 
Douglas,  fut  nommé  chirurgien  de  l'hôpital  SMïeorge, 
et  fit  des  cours  d'anatomie  dans  l'amphithéâtre  de  Sharp. 
Il  devint  le  premier  accoucheur  de  Londres,  médecin  de 
l'hospice  de  lu  Maternité,  membre  du  collège  des  Médecins  ; 
en  17<)7,  la  Société  royale  l'admit  dans  son  sein.  Sa  grande 
fortune  lui  permit  de  se  faire  construire  un  amphithéâtre 
et  un  musée  d'anatnmie  devenu  très-célèbre  ;  il  appartient 
maintenant  à  l'université  de  Glasgow.  On  doit  à  H  un  ter 
des  recherches  »ur  les  canaux  séminifères,  les  usages  des 
vais-eaux  lymphatiques,  l'absorption  par  les  veines,  etc. 
Il  a  laissé  'beaucoup  de  Mémoires  insérés  dans  les  Philo- 
tophieal  Transaction,  et  un  ouvrage  remarquable,  intitulé  : 
Aiuitomy  of  the  gravid  utérus,  Londres,  1775 ,  in-folio , 
planches.  I>— o. 

iit  N  ter  |  John  ) ,  anatomiste  et  chirurgien  célèbre,  frère 
du  piéeédent,  né  en  1728  à  Long-Calderwood  en  Lco&se, 
m.  à  Londres  en  1793,  montra  dans  sa  jeunesse  peu  de 
goût  pour  l'étude  ;  il  avait  plus  de  vini;t  ans  lorsqu'il  se 
rendit  à  Londres  vers  son  frère  alité  William ,  qui  lui  fit 
étudier  i'anatomic  et  se  fit  aider  par  lui  dans  ses  cours;  il 
fit  plus-leurs  campagnes  comme  chirurgien  militaire,  revint 
&  Londres  exercer  la  médecine,  devint  chirurgien  de  l'hôpi- 
tal SMïeorge,  membre  de  la  Société  royale,  inspecteur 
gciH  i  al  des  hôpitaux ,  chirurgien  du  roi ,  et  chirurgien  en 


chef  de  l'armée  :  il  employa  sa  trrande  fortune  a  se  créer 
un  musée ,  acheté  depuis  par  le  gouvernement  anglais. 
C'est  lui  qui  découvrit  les  vaisseaux  lymphatiques  chez  les 
oiieaux;  il  perfectionna  la  méthode  de  traitement  instituée 
par  Anel  pour  les  anëvrismes  ;  il  s'occupa  des  plaies  cau- 
sées par  les  armes  à  feu ,  de  la  rage ,  de  la  maladie  des 
dents,  etc.  Il  inventa  un  instrument  pour  opérer  la  fistnlo 
lacrymale.  Ses  ouvrages  sont  remplis  d'idées  ingénieuses 
sur  la  physiologie  :  les  principaux  sont  :  Histoire  naturelle 
de*  dent*,  I-oudres  ,  1771-74,  2  part,  in-4»;  Traité  tur  le* 
maladie*  qui  régnent  entre  le*  irofâifues ,  1790,  in-l»;  Traité 
sur  Ut  plaie*  d'arme*  à  feu,  1794,  in-?!»,  etc.  Ses  oeuvres 
complètes  ont  été  trad.  eu  franç.  par  G.  Richelot ,  1K43  , 
4  vol.  in-8».  D— o 

HUNT1NGD0N,  T.  d'Angleterre ,  ch -I.  du  comté  do 
sou  nom,  sur  l'Ouse,  a  «1  kil.  N.  de  Londres;  6,254  hab. 
Comm.  de  grains,  farine,  drèchc.  houille.  Patrie  d'Olivier 
Cromwell.  Le  comté  de  Iluntingdon,  entre  ceux  de  Nor- 
thampton  au  Nord  et  a  l'Ouest,  de  Bedford  au  S.,  et  do 
Cambridge  À  l'Est,  a  58  kil.  sur  35,  et  r>l,:.,<.»7  hab.  Sol 
plat  et  marécageux  ,  mais  fertile,  arrosé  par  l'(,hise  et  la 
Ken.  Agriculture  perfectionnée.  Riches  pâturages,  où  l'on 
élève  do  benux  bestiaux.  Peu  d'industrie  manufacturière. 
Ce  pays  était  jadis  habité  par  les  latnet. 

hcntingdos  ( Hcori  de;,  chroniqueur  duxn*  siècle,  est 
auteur  d'une  Chronique  anglaise  depuis  Jules  César  jusqu'à 
1 154 ,  entremêlée  de  vers  ;  elle  a  été  imprimée  dons  les 
forum  angltc.  tcriplore*  de  Sa  ville.  C'est  l'œuvre  d'un  anti- 
quaire plus  que  d'un  hUlorieu.  Il  la  divise  en  livres,  dont 
chacun  traite  l'histoire  d'un  royaume  de  l'Heptarchie.  Il  a 
probablement  eu  quelques  chroniques  saxonnes,  où  l'histoire 
se  mêlait  à  la  poéide.  Le  2*  vol.  de  YAnglia  taent  de  Whar- 
ton  contient  une  curieuse  lettre  de  lui  sur  les  personnages 
de  son  temps.  A.  G. 

HUNTON  (Philippe),  publiclste anglais  m.  en  16R2, 
appartenait  à  une  secte  non-couformwto.  Il  fut  protégé 
par  Cromwell;  il  publia,  sous  Charles  II,  un  Trait i  de  la 
wonarckit,  dont  les  doctrines  constitutionnelles  et  libéniles 
furent  condamnées  par  un  décret  du  roi  en  1683,  et  réfu- 
tées par  des  publicistes  gagés,  entre  autres  Filmer. 

HUNTSV1LLK,  v.  des  Etats-Uuis  (Alahama),  a  270 
kil.  N.  de  Cahawba;  15,000  hah.  Comm,  de  coton. 

HUNYAD  (Comitat  de),  division  administrative  des 
Etats  autrichiens  (Transylvanie),  l'un  des  8  comitats  du 
pays  hongrois,  au  S.-O.,  eutre  ceux  de  Zarand  et  do  Weis- 
r.einbourg-luférieur  au  N.  et  au  N.  E.,  la  Valachie  au  S. 
et  au  S.-K.,  les  comitats  hongrois  d'Arad  et  de  Krassovr» 
à  rO.;6'25,8bO  hect.;  147,000  hab.  Ch.-L,  S^Q'j-Enyei.  Il 
est  partagé  en  cercles  en  deçà  et  au  delà  du  Maro*,  cl 
vallée  de  HeUing.  Sol  montueux,  riche  en  mines  d'or  et 
de  fer,  et  fertile  en  céréales,  vins,  fruits. 

HUNYADE  (Jean-Corvin),  waiwode  de  Transylvanie, 
né  vers  1400,  m.  en  1456,  descendait,  selon  les  uns, 
des  Paléologues  de  Constantinople ,  et  aurait  été ,  selon 
d'autres,  fils  de  l'empereur  Sigismond.  Il  s'était  déjà  dis- 
tingué contre  Iw  Turcs  dans  plusieurs  campagnes,  quand 
Ladislas  IV,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie,  le  nomma 
waiwode  et  général  de  ses  armées ,  14 10.  Après  la  mort  do 
I*adi»las  à  la  bataille  de  Varna,  1414,  il  gouverna  la 
Hongrie  au  nom  de  Ladbdas  V,  montra,  pendant  une  ré- 
gence de  12  ans,  des  talents  administratifs  égaux  à  scm 
talents  militaires,  soutint  pendant  trois  jours  à  Cassovie, 
144H ,  la  lutte  contre  une  armée  ottomane  quatre  fois  plus 
nombreuse  que  la  sienne  ,  et  mit  le  comble  à  sa  gloire  en 
défendant  avec  succès  Belgrade  contre  Mahomet  H  ,  1456. 
Il  mourut ,  peu  de  temps  après ,  de  ses  blessures ,  laissant 
pour  défenseur  à  la  Hongrie  son  fils  Malhias  Corvin.  Les 
Turcs ,  épouvantés  de  aa  valeur,  l'avaient  nommé  le  Diable. 
La  famille  de  Hunyade  avait  dans  ses  armes  un  corbeau 
tenant  au  bec  un  anneau  d'or  ;  de  la  sans  doute  le  surnom 
de  Corvin.  B. 

HUOT  (J.-J.-Nic.),  né  en  1790,  m.  en  1845 ,  collabo- 
rateur et  continuateur  de  Malte-Brun ,  fut  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Versailles.  Outre  le  Prém*  de  géographie 
universelle  qui  porte  le  nom  de  Malte-Brun .  mais  qu'il  com- 
posa presque  en  entier,  on  a  de  lui  des  Notices  sur  Lavoi- 
sier  et  Lamouroux ,  le  Dictionnaire  de  gé<yjraphit  physi<nit 
dans  YEncyclopedie  méthodique,  des  Manuels  de  géographie 
et  de  géologie ,  divers  articles  dans  l  £ncy.  /op*dre  modem 
et  Y  Encyclopédie  de*  gttudumonde,  une  Geoto<,te  de  la  Crimée, 
imprimée  dans  la  Relation  du  prince  DeinidolT,  et  une  tra- 
duction de  Pomponins  Mêla  (dans  la  Collection  des  auteurs 
latins  do  M.  D.  Nisard). 

Hl'PPAZOLI  (  François  ) ,  centenaire  ,  né  à  Casai  (  Pié- 
mont) eu  15M7 ,  m.  en  170  »,  jouit  toujours,  d'une  snnto 
parfaite,  qu'il  dut  a  la  réjubrit.':  de  *nn  régime.  A  l'âge 
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de  02  ans ,  il  Ait  consul  de  Venise  i  Smyrne.  Il  te  maria 
poer  la  5«  fois  i  98  ans ,  et  eut  encore  4  enfants.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Journal  des  événements  contemporains , 
22  vol.  in-fol. 

HURDWAR,  v.  de  l'IIindou»Un.  V.  Herdocar. 

HURE ,  brg  {Gironde) ,  arr.  et  a  5,400  met.  S.-E.  de 
la  Héole,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne.  Exploitation  de 
manie;  7H0  hab.  Ruine»  et  mosaïque»  romaines. 

HUREPOIX,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Ile-de-France),' 
entre  la  Brie ,  le  Gâtinais,  l'Orléanais  et  le  Mantais.  Cb.-I. , 
Bourdon  ;  v.  princip. ,  Monllbéry ,  Arpajon  ,  Palaiscau , 
Corbeil,  Chevreuse,  la  Fcrté-Aleps,  Corbeil  (  Sclne-et-Oi.se  | . 

HURET  (Grégoire) ,  dessinateur  et  graveur,  né  à  Lyou 
en  1610,  m.  à  Paria  en  1670,  avait  une  mauière  large, 
moelleuse  et  facile ,  et  réussissait  à  rendre  les  effets  saisis- 
sant*. Entre  autres  ouvrages ,  il  composa  VHittoirt  dt  la 
Pjssion ,  en  30  pièces ,  Paris ,  1664 ,  in-fol.  Il  grava  aussi , 
d'après  Vouè't,  Ph.  de  Champagne,  etc.  Ou  lui  doit  enfin 
an  ouvrage  sur  l'architecture ,  intitulé  -.  Rrglt  précité  pour 
décrire  It  profil  e'Uvi  du  fuit  du  colonnes,  1665. 

HUR1EL,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  à  13  kil. 
O.-N.-O.  de  Montluçon;  835  hab.  Connu,  de  bestiaux , 
grains.  Ruines  d'un  château  du  moyen  âge. 

HURON  (lac) ,  grand  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  entre 
le  Canada  au  N.  et  les  Etats  Unis  au  b.  Superf.,  49,000 
kil.  carr.  Il  communiqué  au  N.-O.  avec  le  lac  Supérieur 
par  le  détroit  de  S^-Mnrie,  à  l'O.  avec  le  lac  Michignn  par 
le  détroit  de  Michilimackinac ,  à  l'E.  avec  le  lac  Ontario 
par  la  Severn,  au  S.-E.  avec  le  lac  Erié  par  la  rivière  et 
le  lac  S'-Clair.  Navigation  dangereuse  à  cause  des  tempêtes. 
Il  y  a  beaucoup  d'iles,  entre  autres  Drurutnond,  S'-Joscph, 
S*-Martiu,  Mauitoulin.  Profondeur,  300  mètres.  Les  bords 
sont  irréguliers  et  forment  de  grav  les  baies. 

uuuom,  riv.  des  Etats-Unis  (Michigan),  affluent  du  lac 
Si-Clair.  Cours  de  120  kil. 

HUKONS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  N. ,  ré- 
n  irxiu  jadis  sur  la  rive  E.  du  lac  Iluron,  fut  chassé  en 
l*iôL> ,  malgré  le  secours  des  Français ,  par  les  Cherokecs 
(Iroquois) ,  et  alla  au  N.-O.  du  lac  Erié  ,  où  les  mission- 
naires lui  portèrent  le  christianisme.  Les  I lurons  furent 
presque  extermiués  avec  les  Algonquins  par  les  Chcrokees 
dans  une  nouvelle  guerre.  Ceux  qui  échappèrent  s'enfuirent 
dans  le  Canada.  On  en  compte  aujourd'hui  quelques  cen- 
taines &  peine  dans  le  vge  de  Lorette,  â  12  kil.  de  Québec. 

IIURKA,  cri  de  guerre  des  peuples  slaves.  L'origine  du 
mot  tient  à  cette  idée  primitive ,  que  celui  qui  meurt  hé  - 
roiquement  pour  sa  patrie  va  droit  au  ciel  [hu  rcy ,  en 
paradis).  Avec  ce  cri,  chacun  semble  s'animer,  par  la  cer 
titude  de  la  récompense  immédiate,  â  mépriser  la  mort  et  & 
oublier  la  terre. 

IIURTADO  DE  MENDOZA.  V.  Mkxdoza. 

I1URTAUT  (Maxiniilicn- Joseph),  architecte,  né  à  Hu- 
ningne  en  1705,  m.  en  1824,  fut  d'abord  tailleur  de  pierre, 

Suis  directeur  des  constructions  de  Triauou.  Pendant  la 
évolution,  il  devint  employé  dans  l'administration  de 
l'artillerie,  profesacur-adjoint  â  l'Ecole  polytechnique, 
inspecteur  des  salles  des  Cinq-Cents  et  de»  Anciens.  Ayant 
complété  ses  études  sous  Percier,  il  voyagea  en  Italie ,  et 
jr  recueillit  des  dessins  précieux.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
in-pecteur  des  travaux  des  Tuileries,  et  architecte  du  châ- 
teau de  Fontainebleau  :  là  il  reconstruisit  la  galerie  de 
Diane ,  éleva  l'élégante  fontaine  qui  est  sous  les  fenêtres 
de  cette  galerie ,  refit  les  cascades  du  Tibre ,  et  bâtit  la 
chapelle  de  la  forêt.  Elu  membre  de  l'Institut  en  1819,  il 
devint  encore  inspecteur  général  des  bâtiments  civils  et 
directeur  des  travaux  de  Si-Cloud.  B. 
HUS.  V.  Huée. 

1IUSCH,  v.  de  Moldavie,  sur  le  Pruth,  â  77  kil.  S.-E. 
d'Iassy.  Evêché.  Un  traité  entre  Pierre  le  Grand  et  les 
Turo  y  fut  signé ,  en  1?U ,  par  l'entremise  de  Catherine. 

HU.SKISSOX  (William),  homme  d'Etat,  né  à  Bireh- 
Morclou  (  Worcester)  en  1770,  m.  en  1830,  accompagna 
en  1792  lord  Gowcr,  ambassadeur  anglais  en  France , 
comme  secrétaire  particulier,  devint  sous-secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  dans  le  ministère  de  Pitt,  1795,  puis  secrétaire 
de  ta  trésorerie,  s'attacha  ensuite  à  Canning,  et  fut  prési- 
dent du  bureau  du  commerce,  1823.  Il  avait  été  député  à 
la  Chambre  des  communes  des  1796.  Disciple  de  Smith, 
il  se  munira  on  des  adversaires  du  système  prohibitif,  et 
fit  abaisser  le  tarif  des  douanes.  Lors  de  l'inauguration  du 
chemin  de  fer  de  Liverpool,  1830,  blessé  par  une  locomo- 
tive .  il  mourut  des  suites  de  cette  blessure. 

1IUS-S  (Jean),  hérésiarque  fameux,  né  à  Hussinecx 
Bohême)  en  1373 ,  m.  en  1415,  était  d'une  famille  pauvre. 
I  reçoit,  par  la  protection  d'un  puissant  seigneur  une 
brillante  éducation,  devint  recteur  de  l'université  de 


Prague  en  1409,  et  confesseur  de  Sophie  de  Bavière, 
reine  do  Bohème.  Il  adopta  et  propagea  les  doctrines 
de  l'Anglais  Wiclef ,  établissant  rEcriture  sainte  comme 
seule  règle  de  la  foi,  les  simples  fidèles  comme  juges 
compétents  des  controverses  théologiques ,  attaquant  la 
communion  sous  une  seule  espèce,  le  culte  de  la  Vierge 
et  des  saints ,  les  indulgences ,  l'autorité  du  pape ,  les 
excommunications ,  etc.  Contraint  de  quitter  Prague ,  il  se 
déchaîna  contre  le  clergé ,  et  le  signala  aux  vengeances 
du  peuple.  Condamné  par  le  pape  Alexandre  V,  il  en  ap- 
pela au  concile  de  Constance ,  où  il  se  rendit  avec  un  sauf- 
conduit  de  l'empereur  Sigismoud.  On  se  saisit  de  lui  ;  il 
refusa  de  se  rétracter,  fut  livré  au  bras  séculier,  et  brûlé 
vif.  Sa  mort  souleva  la  Bohême  (  V.  Hcssitks).  Les  œuvres 
de  Jean  Huss  ont  été  réunies  4  Nuremberg ,  1558  ,  2  vol. 
in-fol. ,  et  réimprimées  en  1715.  E.  de  Bonnechosc  a  pu- 
blié  ses  Lettru,  lat.-franç.,  1  vol.  in- 12, 1846,  et  une  étude 
iulitulée  :  Jtan  llust  et  le  conciU  dt  Constance.  2»  édit.,  1846, 
2  vol.  in- 12.  V.  Vit  dt  Jean  lluu  par  A.  Zitte,  Prague, 
1709,  2  vol.  in-8»,  et  par  Tischer,  Lcipx.,  1804 ,  in-8».  B. 

HUSSARDS,  corps  de  cavalerie  légère ,  empruntés  aux 
Hongrois.  Ce  fut  en  1637  qu'on  eu  vit  pour  la  lr«  fois  des 
compagnies  servir  en  France.  En  1692,  un  régiment  fut 
formé  avec  des  déserteurs  hongrois.  Durant  le  xvm*  siècle, 
le  nombre  des  régiments  de  hussards  fut  très-variable  ;  il 
s'éleva  jusqu'à  17  en  1748  ;  mais  la  force  numérique  de 
chacun  ne  dépassait  guère  celle  d'un  escadron  actuel. 
Depuis  1791  jusqu'en  1815  ,  il  y  eut  de  6  à  14  régiments. 
La  Restauration  les  réduisit  â  six ,  auxquels  on  en  ajouta 
trois  en  1840.  Avant  1789,  ils  portaient  des  noms  de 
gentilshommes  (  Chamborant ,  Confiant,  Esterhasi,  Lam- 
sun,  etc.  |;  sous  la  République,  il  y  eut  les  AiuMrJ*  dt  la 
Morl,  lea  hussards  noirs  du  Nord,  les  hussards  du  Uainaut , 
les  fcuward*  dt  Jemmaprs,  etc.;  après  1815,  ce  furent  les 
régiments  du  Jura  ou  dt  Chartrts ,  dt  la  Meurt  ht ,  dt  la 
.VostlU,  du  iVorJ,  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin  ;  depuis  1825, 
on  n'emploie  comme  désignation  que  les  numéros  d'ordre. 
Le  costume  des  hussards  a  peu  varié  depuis  l'origine, 
sauf  les  couleurs;  dès  le  règne  de  Louis  XIV,  ils  portaient 
le  dolman ,  la  pelisse  et  la  ceinture;  ils  avaient  des  pan- 
talons ,  alors  que  toutes  les  classes  de  Ut  société  avaient  la 
culotte  courte  ;  jusqu'en  1733 ,  la  coiflure  fut  une  espèce 
de  toque  â  panache ,  qui  fut  remplacée  par  un  shako , 
d'abord  sans  visière  ;  les  hussards  u'out  jamais  porté  d'é- 
paulettes  ;  la  sabre  tache  et  les  galons  sont  leurs  insignes 
distinctifs.  Le  9*  régiment  a  été  supprimé  en  1856.  ÏJ. 

HUSSEIN,  fils  d'Ali  et  de  Fatimc,  fille  de  Mahomet, 
fut,  après  la  mort  de  son  frère  Hassan ,  en  669 ,  regardé 
par  les  Chy  ites  comme  iman  ou  chef  légitime  de  la  religion. 
Après  la  mort  du  calife  Moaviah ,  680 ,  les  habitants  de 
Koufa  lui  oflr.rent  de  quitter  la  Mecque  pour  être  calife. 
H  accepta ,  mais  fut  tué  en  route  par  les  soldats  de  Yésid, 
fils  et  successeur  de  Moaviah.  Le  lieu  où  il  périt,  près 
de  Kerbelah,  est  appelé  Mttchtd- Hussein  (Tombeau  de 
Hussein)  ;  les  Chyites  s'y  rendeut  en  pèlerinage,  et  l'on 
fait  du  jour  de  sa  mort  (  10  octobre  )  un  iour  néfaste. 

HCS8EJN-BKHADER  |  Aboul-Gaxi  ) ,  dernier  sultan  de 
Perse  de  la  race  de  Tamerlan,  né  à  Hérat  en  1438, 
m.  eu  1506 ,  n'ayant  aucun  domaine ,  se  fit  une  armée , 
prit  Asterabad,  fut  reconnu  roi  du  Mazendéran  en  1459 , 
entra  dans  le  Khoraçan,  s'empara  de  Balkh,  d' Hérat,  1470, 
et  forma  ainsi  un  royaume  que  ses  fils  Ezxamaa  et  Mod- 
daffer  laissèrent  détruire  par  les  Usbcks. 

Hussein  (chah-)  ,  Sophi  de  Perse,  1694-1729,  prince 
pieux  et  d'un  caractère  doux,  eut  a  lutter  contre  Mir- 
Mahmoud ,  qui  lui  avait  enlevé  le  Kandahar,  lui  prit 
Ispahan ,  1722 ,  et  le  força  d'abdiquer.  Asclirat ,  succes- 
seur de  Mahmoud  ,  fit  égorger  Hussein.  Sous  ce  prince , 
nn  traité  de  commerce  avait  été  signé  entre  la  France  et 
la  Perse ,  en  1708. 

ncsHEJ.N-rACiiA  ,  surnommé  Koulchouk  (le  Petit \ ,  né  en 
Circassie  ou  en  Géorgie  en  1750 ,  m.  en  1803 ,  favori  du 
sultan  Sélim  Ul ,  créé  par  lui  eapitan-pacha  en  1789,  com- 
battit vainement  en  1798  la  révolte  de  Passwan-Oglon , 
et  se  joignit  eu  1H01  aux  Anglais  pour  reprendre  l'Egypte 
aux  Français.  Malgré  les  janissaires  et  les  ulémas,  il  donna 
à  une  partie  de  l'armée  les  armes  et  la  discipline  des  Euro- 
péens. La  marine  lui  dut  aussi  quelques  réformes. 

Hussein-pacha,  dernier  dey  d'Alger,  1818-30,  né  â 
Smyme  vers  1773,  m.  en  1838.  avait  servi  dans  ht  milice 
turque  d'Alger,  avant  d'être  élevé  au  pouvoir.  Le  consul 
français  ,  M.  Deval ,  lui  adressant  de  vives  réclamations  , 
il  le  frappa  de  son  chasse-mouche;  son  refus  de  donner 
satisfaction  pour  cette  insulte  lui  attira  la  guerre  avec  la 
France.  Aussi  ignorant  qu'orgueilleux,  il  n'avait  pris  que 
des  mesures  insulfisautcs  de  défense;  quand  le  général 
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Bourmont  se  fut  emparé  d'Alger,  1890 ,  le  dey  obtint  la 
permission  de  se  retirer  avec  une  partie  de  sei  trésors.  Il 
vécut  à  Naplcs,  à  Livoume ,  vint  au  instant  à  Paris ,  et  se 
retira  à  Alexandrie  d'Egypte,  où  il  mourut.  B. 
M18SKIN-AHAU,  Mithnditium  ,  v.  de  la.  Turquie  d'Asie 

I  Sivas) ,  à  1 15  kit.  S.  0  .  d'Amasiéh. 

IICSSINLCZ,  brç  de  Bohème,  à  36  kil  S.-O.  de  Piseck ; 
750  hab.  Patrie  de  Jean  Hua». 

HCSSITIS,  sectateurs  de  Jean  Huas,  qui  adoptèrent, 
avec  l'assentiment  de  leur  maître,  la  communion  noua  les 
deux  espèces ,  que  prêchait  un  curé  de  Prague  nommé 
Jacobel.  Cette  pratique,  condamnée  par  le  concile  de 
Constance ,  trouva  de  nombreux  partisans  dan»  la  Bohême 
et  dan*  ta  Morav  ie.  Après  le  supplice  de  Jean  Huas,  1415, 
ses  disciple*  devinrent  une  secte  guerrière.  Ziska ,  cham- 
bellan de  Weni  eslas,  les  rassembla  sur  la  montagne  de 
Thabor,  s'empara  de  Prague,  pilla  les  monastères ,  tua  les 
moine*  et  les  prêtres,  et  battit  plusieurs  fois  l'empereur 
Sigisnioud.  Pour  réduire  ce  chef  indomptable  et  qui  était 
aveugle  depuis  plusieurs  années ,  Sigismond  lui  offrait  le 

Î gouvernement  de  la  Bohème  avec  les  conditions  les  plus 
lotiorables  ,  lorsqu'il  fut  emporté  par  la  peste ,  et  fut  en- 
terré à  Czaslau  en  Bohême  :  ce  que  l'on  raconte  de  l'ordre 
qu'il  donna,  en  mourant,  de  taire  un  tambour  de  sa  peau, 
e*t  une  fable.  Parmi  les  chefs  des  Hussites,  séparés  désor- 
mais en  Thaborites,  Orphelius  et  Orébites ,  il  faut  citer 
Pri-cope  llazc,  surnommé  le  (irani.  Malgré  leurs  divisions, 
le*  Hussltes  repoussèrent  une  troisième  croisade  ;  il»  bat- 
tirent le»  Impériaux  à  Aussig  ,  1426,  à  Mies,  1427,  à 
Tachau ,  1431.  Le  pape  cl  l'empereur,  désespérant  de  lea 
vaincre  ,  imitèrent  au  concile  de  Bile  trois  ceuts  d'entre 
eux ,  a  la  téte  desquels  étaient  le  fameux  Procope ,  élève 
de  Ziska,  et  Jean  de  Uokisaue ,  prêtre,  disciple  de  Jaco- 
bel.  Lea  Illicites  acceptèrent  la  paix,  et  la  Bohème  fut 
pacifiée.  Toutefois,  quelques-uns  d'entre  eux  formèrent 
une  nouvelle  secte  connue  sous  le  nom  de  [tires  de  Bohitne 
et  de  frère*  Morate*.  M. 

HCStfM,  t.  du  duché  de  Slesvlg,  sur  une  baie  de  la 
tuer  du  Nord,  à  31  lui.  O.  de  Slesvig;  4,81rt  hab.  Kcole 
I;  line;  bibhoth  que.  Distilleries,  tabac,  huile,  toiles  im- 
primées; chemin  de  fer  pour  Flensbourg  et  Tœnning. 

HUTCHKS»  »J  Francis) .  philosophe,  né  en  Irlande  en 
K>'.'1,  m.  en  1773,  étudia  à  Glasgow  pendant  6  ans  les 
langues ,  la  philosophie  et  la  théologie ,  enseigna  dans  une 
in>a  tution  particulière  à  Dublin,  et  publia,  en  1725,  des 
lie  ît'rchtt  lur  icni/ine  des  idée*  de  beauté  et  de  rcrlu,  trad. 
en  l'ranç.  par  Lagct,  17 1">,  et  un  Essai  sur  les  passions,  1728. 

II  fut  nommé,  en  1729,  professeur  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Glas;;»» ,  et  écrivit  eu  latin  sou  principal  ouvrage, 
S'j>ltme  de  jlulnMifilne  morale ,  publié  après  6a  mort,  1755, 
et  trad.  en  franc,-,  par  Eidous,  1770.  H  est  regardé  généra- 
lement comme  le  premier  fondateur  de  la  philosophie 
écossaise  ,  ce  qui  est  vrai  au  moins  do  la  philosophie  mo- 
rale. Hutclieson  oppose  au  principe  de  1  intérêt  un  imi 
moral  qui  porte  l'homme  4  la  bienveillance  envers  ses  sem- 
blables ,  s;ins  égard  à  sou  propre  intérêt  ou  a  la  jouissance 
personnelle.  Il  s'efforce  de  rattacher  à  ce  principe  tous  les 
devoirs  et  les  droits  de  l'homme,  ainsi  que  ses  vues  sur 
I  esthétique  et  le  sentiment  religieux.  Mais  cela  est  impos- 
sible si  l'on  ne  fait  intervenir  un  principe  supérieur  au 
se iiiimeut,  principe  puisé  dans  la  raison.,  qui  seule  con- 
tient la  loi  et  la  règle  de  la  volonté,  llutcheson  réduit  la 
beauté  ril'uniV  et  a  la  tartttè  ou  l'uniformité;  il  reconnaît  ; 
■iu:si  un  sens  particulier  du  beau,  comme  un  sens  mor.il.  ! 
tVtte  partie  de  ses  écrits  manque  de  profondeur  et  d'ori- 
ginalité ;  niais  on'y  trouve  des  réflexions  justes  et  plu- 
sieurs  belles  maximes,  comme  dans  tous  ses  ouvrages. 
Y.  M.  Cousin,  Uutoire  de  la  philosophie  morale  au  xvu  j«  siècle, 
t.  1".  B— D. 

1ICTCII1XS' >\  [John),  philosophe,  né  a  Spennythorn 
(York)  en  1674,  m.  en  1737  ,  fut  intendant  du  duc  de 
Somerset.  Adversaire  de  Newton,  il  fonda  sa  philosophie 
sur  l'air  et  sur  le  plein,  et  s'attira  les  félicitations  de 
Clnrke.  Il  prétendit  que  la  science  théolo^iquc  et  les 
sciences  naturelles  étaient  contenues  dans  l' Écriture,  et 
voulut  tout  expliquer  par  des  étyuiologius  tirées  de  Nié-  . 
breu.  S«lon  lui .  le  mystère  de  la  Trinité  s'explique  par  les 
rapports  et  l'accord  des  trois  principaux  agents  :  le  feu, 
la  lumière  et  l'esprit.  Tous  ses  écrits  oui  été  recueillis 
en  12  vol.  in-8»,  1748.  i 

HCTCHINSO.N  |  Jobn-Hély) ,  général  anglais  ,  né  en  1757, 
m.  en  1832  ,  servit  glorieusement  en  Egypte ,  remplaça  le 
général  en  chef  Abcrcroroby  en  1H<U  ,  força  les  Français 
à  capituler  dans  le  Caire  et  à  sortir  d'Egypte,  et  fut  fait 
baron  •l'Alexandrie. 

HU1TANY.  V.  lltTTwtT.  I 


HUTTEN  (Ulrich  de),  novateur,  né  à  Stecketbcrg  en 
14KH  ,  m.  en  1521 ,  d'une  des  premières  familles  de  Fran- 
conie  ,  s'enfuit  à  16  ans  de  l'abbaye  de  Fuldc ,  où  on  le 
retenait  de  force  ,  et  erra  quelque  temps  dans  le  nord  de 
'  l'Allemagne ,  secouru  par  des  amis  et  par  le  margrave 
|  de  Brandebourg ,  et  cultivant  la  poésie.  Il  alla  étudier  le 
droit  à  Pavie,  1512  :  maltraité  par  les  Suisses  et  les 
Français ,  il  se  retira  a  Bologne ,  où  la  misère  le  força  de 
s'Mtgager  dans  l'armée  autrichienne.  Il  revint  en  Alle- 
magne, 1514,  demandai  l'empereur  Maximilien  justice 
de  l'assassinat  de  son  cousin  par  le  duc  de  Wurtemberg, 
et  combattit  contre  ce  prince  sous  Frédéric  «le  Siekingen. 
Après  un  nouveau  voyage  en  Italie,  il  reçut  de  Maximilicn 
la  couronne  poétique ,  puis  visita  Paris.  Disgracié  par  se» 
protecteurs  pour  avoir  publié  un  manifeste  de  Heuri  IV 
contre  Grégoire  Vil ,  1520,  il  se  joignit  â  Luther.  Il  re- 
prit encore  les  armes ,  et  figura  au  siège  de  Mézières,  1521. 
Il  alla  mourir  auprès  de  ZwinRle  a  Zurich.  Ses  principaux 
ouvrages  son*.  :  Ârs  versificandi,  1511,  Wittcmberg,  in-4»; 
Epistolo  o.'>fcvroTvm  viromm ,  1516,  satire  mordante,  où  il 
défend  Keuchlin  contre  les  théologiens  de  Cologne;  Super 
interfertione  propinaui  tui  deploratione* ,  plaintes  éloquentes 
contre  !e  duc  de  \V  urtemberg,  1519,  in-4°  ;  Dinloyi ,  1520 , 
Mayence,  in-4°,où il  attaque  violemment  l'Eglise  romaine; 
Partie*  latines  f  1538  ,  Francfort ,  in-12.  Il  a  encore  publié, 
en  1518,  2  livres  inédits  de  Tite-Live ,  et  découvert,  en 
1519,  des  manuscrits  de  Quintilicn  et  do  Pline.  Munch  a 
donné  une  édition  de  ses  OEurres ,  1821-25,  Berlin,  6  vol. 
in -8°.  Y.  Zcller,  Ulrich  d»  llulten,  sa  tit,  tes  ouvres,  son 
temps,  Paris,  1849,  in-8». 

HUTTIEKS,  nom  donné  aux  habitants  des  marécages 
de  la  Vendée ,  et  aussi  aux  Colliberts  (  Y.  ce  mot). 

ÎICTTON  (James) ,  savant,  né  à  Edimbourg  en  1726, 
m.  en  1797  ,  fils  d'un  marchand ,  laissa  la  procédure  pour 
étudier  la  chimie,  fut  reçu  docteur  à  Leyde  on  1719,  et 
cultiva  tout  &  la  fois  l'agriculture,  la  géologie,  la  minéra- 
logie ,  la  physique ,  la  philosophie  et  les  mathématiques. 
On  lui  doit  :  Considération»  sur  la  nature,  la  Qualité  et  lu 
différences  de*  charbons,  1777  ;  Dissertation»  sur  différent* 
sujet»  d*  philosophie  naturelle ,  1792,  où  il  adopte  des  idées 
analogues  a  celles  de  Boscovich  ;  Recherches  des  princit** 
de  la  connaissance  et  des  progri*  de  la  raison,  1794,  3  vol. 
in-48,  où  il  se  montre  sceptique  et  partisan  de  Berkeley  ; 
Dissertations  sur  la  philosophie  de  la  lumière,  de  la  chaleur  et 
du  feu,  1794,  in-8»;  Théorie  de  la  terre,  réimprimée  en  1796, 
2  vol.  in-tiu,  où  il  prétend  que  notre  globe  a  été  cristallisé 
après  une  liquéfaction  ignée. 

iiurrox  [Charles),  mathématicien,  né  à  Newcastle* 
sur-Tyne  en  1737 ,  m.  en  1823 ,  fut  maître  d'école  à 
Jesmond ,  obtint  par  concours  la  place  de  professeur  de 
mathématique*  à  l'Académie  militaire  de  W'oolwich,  1772, 
qu'il  garda  jusqu'en  1806.  La  Société  royale  de  Londres 
l'admit  parmi  ses  membres  en  1776.  Il  a  laissé  :  Traité  d* 
l'arpentage,  Kewcaslle,  1770;  Traité  de  mathématiques  et  d* 
physique,  1786,  Londres,  in-4°;  Dictionnaire  des  science* 
mathématiques  et  pliysiques ,  1790,  Londres,  2  vol.  in-l°  ; 
Ta'Ms  mathématiques  contenant  lis  logarithme*,  1785-1811; 
Abrégé  de»  Transaction*  philosophique» ,  1H03,  1809,  6  vol. 
»u-lo,  recueil  précieux  pour  l'étude  des  sciences. 

I1UTWVL,  v.  de  Suisse  (Berne),  à  39  kil.  N.-O.  de 
Lucerne  j  3,122  hab. 

H  CCS,  maison,  demeur*  ,  corrélatif  danois  et  norvégien, 
de  l'allemand  hau*. 

IIU  VÈ  |  Jean- Jacques-Marie),  architecte,  né  à  Versailles 
en  17K3,  m.  eu  1852,  remplaça  Percierà  llnstitut  en  1838. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  l'achèvement  de  la  superbe  église 
de  la  Madeleine  à  Paris ,  dont  il  a  fait  particulièrement 
tout  l'intérieur;  la  belle  salle  du  Théâtre-Italien  ou  Venta- 
dour,  également  à  Paris;  et  l'élégant  pavillon  de  S'-Ouen 
(  Seine  |  ,  construit  par  ordre  de  Louis  XYllI. 

HCXELLES  (Nicolas  du  blk,  marquis  d' ),  né  en  1652 
à  Chàlou-sur-Saône ,  m.  eu  1730  ,  porta  d'abord  le  petit 
collet ,  se  consacra  aux  armes  après  la  mort  de  son  frère 
aiué,  1669 ,  et ,  grâce  à  son  dévouement  à  Louvois,  eut  un 
avancement  rapide.  Colonel  après  le  siège  de  Besançon  en 
1674,  bientôt  brigadier  d'armée  ,  puis  maréchal  de  camp, 
il  fit  assez  obscurément  les  campagnes  de  Flandre.  Lieute- 
nant général  en  1688,  il  dirigea,  sous  les  ordres  dn  dau- 
phin ,  le  siège  de  Philipsbourg,  et  y  fut  blessé.  Sa  véritable 
gloire  fut  l'habile  ot  courageuse  défense  de  Mayence  en 
16S9.  L'année  suivante,  il  reçut  le  gouvernement  d'Alsace; 
il  prit  part  aux  campagnes  qui  eurent  lieu  alors  sur  le 
Ithin.  Maréchal  de  France  en  1703 ,  il  figura  comme  diplo- 
mate aux  conférences  de  Uertruidenberg ,  17<>9,  et  t>:i 
traité  d'Ctrccht ,  1713.  A  l'avènement  de  Louis  XV,  il  pré- 
sida le  conseil  des  affaires  tiraujçcies,  et  entra  même  a  i 
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conseil  de  régence.  Mils,  après  avoir  combattu  le  traité 

de  la  Quadruple  alliance,  signé  de  Dubois,  il  fat  remplacé 
par  celui-ci.  Rappelé  an  conseil  comme  ministre  d'htat, 
par  le  cardinal  de  Fleury,  Use  retira  des  affaires  plusieurs 
au  nées  après.  B. 

HUY,  v.  de  Belgique,  cb.-l.  d'arr.,  pror.  et  à  80  kil. 
S.-O.  de  Liège,  sur  la  Meuse  ;  8,970  hab.  Industrie  active  : 
tanneries,  distilleries,  usines  à  fer,  papeteries,  poudre- 
ries, etc.  Commerce  de  blé.  Mines  de  fer  et  de  houille  lux 
environs. 

Hl'YGITENS  (Constantin),  seigneur  de  Zuylicbero, 
poète  latin,  né  à  La  Haye  en  1596,  m.  en  1687,  secrétaire 
des  tommandenient*  et  président  du  conseil  du  prince 
d'Orange.  On  a  de  lui  14  livres  de  poésies  latines  sons  le 
titre  de  Hnment  i  dttulioria,  La  Haye,  1655,  in-12,  beau- 
coup trop  vantées  de  son  temps;  et  des  poésies  flamandes, 
La  II  a\c,  1687,  2  vol.  iu-4°.  C.  N. 

nuTOHENS  (Christian) ,  fila  du  précèdent,  célèbre  ma- 
thématicien et  astronome,  né  à  La  Haye  en  1629 ,  m.  en 
1695.  Ses  premiers  essais  lui  méritèrent  l'approbation  de 
Descartes ,  qui  devina  ton  avenir,  comme  Huyghens  lui- 
même  devina  plus  tard  celui  de  Lcibniu.  En  1651 ,  il  pu- 
blia 4  Leyde  un  traité  Sur  ta  çuodra<ur«  de  thyberbot* ,  et, 
et)  1654 ,  des  Découverte»  sur  la  grandeur  du  cercle.  11  décou- 
vrit, en  1656,  à  l'aide  d'objectifs  inventés  par  lui,  un  satel- 
lite de  Saturne;  la  même  année,  la  nébuleuse  d'Orion  ;  en 
16-39,  l'anneau  qui  entoure  Saturne  (  V.  Galilée  |,  et  prédit 


,  pour  l'année  1671,  la  disparition  de  cet  anneau.  On 
lui  doit  un  ouvrage  intitulé  :  Art  de* 


t,  où  il  ap- 
plique le  calcul  nus  jeux  de  hasard  ;  sans  le  seconrs  du 
calcul  différentiel  alors  inconnu,  11  a  donné  les 
do  plusieurs  problèmes  difficiles  :  il  a  fait  des 
importantes  sur  les  développées ,  la  tautochrone  ,  les  frac- 
tions continues,  etc.  Il  avait  fait  successivement  cinq 
voyages  en  France,  et  c'est  à  Paris  qu'il  apprit  à  tailler 
et  à  polir  les  verres  des  grandes  lunettes.  En  1657,  il  appli- 
qua le  premier  le  mouvement  du  pendule  aux  horloges, 
jusqu'alors  réglées  par  une  aorte  de  volant,  dépourvu  des 
qualités  indispensables  à  la  régularité  des  pièces,  et,  en 
1665,  le  ressort  spiral  aux  montres.  Louis  XIV  le  nomma, 
un  des  premiers,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  lui 
donna  une  pension ,  et  un  logement  à  la  Bibliothèque  du 
roi.  Ce  fui  alors  que  Huyghens  composa  nne  Dioptrique,  un 
Traite'  sur  if  moutement  résultant  de  la  percussion ,  un  Discourt 
sur  la  cause  de  la  pesanteur,  et  un  Horolojium  oscillalorium , 
1673.  A  la  révocation  de  I'édlt  de  Santés,  1685,  il  retourna 
dans  sa  patrie.  En  1690  il  donna  un  Traite' sur  la  lumière; 
il  y  étudie  la  double  réfraction  sur  le  spath  d'Islande  ,  et 
donne  un  moyen  pour  construire  les  deux  rayons.  La  théo- 
rie des  ondes  lumineuse»,  exposée  dans  cet  écrit,  a  été 
momentanément  renversée  par  Newton  ;  mais  les  décou- 
vertes ultérieures  ont  ramené  les  savants  nu  système 
de  Huyghens.  Celui-ci  n'avait  pas  d'abord  rendu  complète 
justice  a  la  découverte  du  calcul  différentiel  ;  mais ,  sur  la 
fin  de  sa  vie ,  il  s'y  exerça ,  et  fit  des  recherches  sur  les 
nouvelles  méthodes.  Set  oeuvres  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées par  S'Gravesande,  en  2,  puis  en  4  vol.  in-1",  Leyde, 
1724,  et  Amsterdam,  1728.  Condorcet  a  écrit  son  El&jt ,  et 
M.  L'ylenbroeck  a  publié  h  La  Haye,  en  1833,  un  recueil 
de  Lettres  de  Huyghens  4  Leibnitz  et  à  d'autres,  tirées  do 
la  Bibliothèque  de  Leyde,  2  vol.  in-1*.  V. 

HUYOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  né  à  Paris  en  1780, 
m.  en  1840  ,  étudia  l'architecture  sous  Peyre,  et  la  pein- 
ture sous  David.  Ayant  remporté  le  grand  prix  d'archi- 
tecture en  1807,  il  fit  en  Italie  un  séjour  de  six  années, 
durant  lequel  il  étudia  une  restauration  du  célèbre  temple 
de  la  Fortune  à  Préneste.  En  1817,  il  entreprit  un  voyage 
dans  le  Levant,  afin  d'étudier  les  monuments  antiques, 
visita  Constantinople,  l' Asie-Mineure ,  la  Syrie,  Alcxan 


(,  le  Caire,  la  Grèce,  et  ne  revint  qu  après  cinq  an- 
nées de  recherches.  Nommé  proresscur  d'histoire  à  l'Ecole 
d'architecture  et  membre  de  1  Institut  en  1B23,  il  fut  chargé 
des  travaux  de  l'Arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  à  Paris,  et 
présenta  an  projet  d'achèvement  qui  nnrait  fait  uu  superbe 
monument  d  une  conception  vulgaire  et  commune  ;  mais  les 
travaux  étaient  trop  avancés,  et  on  ne  lui  permit  que  des 
modifications  de  détail  au  plan  de  Chalgrin.  En  1839,  il 
commença  la  restauration  du  Palais  de  Justice  de  Paris. 

HUYïîE,  t.  de  Belgique  (Flandre  orientale) ,  à  19  kil. 
S.  O.  de  Gand;  4,200  hab. 

HUYSMANS  (Cornélis),  dit  de  Ualines,  peintre,  né  à 
Anvers  en  1648,  m.  en  1727  ,  fut  le  disciple  de  Ja-ques 
Van  Artois,  qu'il  a  toujours  imité.  Il  doit  à  bon  maître  le 
caractère  de  sa  couleur,  le  choix  de  ses  sites ,  les  hautes 
futaies  qui  ombragent  ses  tableaux,  les  terrains  oereux 
qui  forment  contraste  avec  la  verdure  et  le  ciel,  ses  loin- 
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tains  bleuâtres,  ses  poétiques  échappées  de  vue.  Seules 
mont,  son  exécution  est  peut-être  plus  vigoureuse ,  et  se- 
couleurs  plus  riches.  Van  der  Meulen  voulut  en  vain  atti- 
rer Huysmans  en  France,  4  l.i  cour  de  Louis  XIV  ;  il 
demeura  presque  toute  sa  vie  4  Malincs  :  on  y  voit  encore, 
derrière  le  maitre-autel  de  l'église  Notre-Dame,  un  ds 
ses  chefs-d'œuvre.  Le  Louvre  posséda  deux  tableaux  de 
sa  main.  A.  M. 

HUYSUM  (Jean  Van  ),  peintre  de  fleurs  et  de  fruit.*, 
né  à  Amsterdam  en  1682 ,  m.  en  1749 ,  eut  pour  maître 


e  Juste  van  Uuysum,  qui  lui  fit  décorer  des  para- 
:  autres  objets  d'ameublement.  Mai»  il  abandon  ia 
ces  mesquines  occupations.  Les  fleurs,  las  fruits, 
le  paysage ,  avaient  pour  lai  un  intérêt  particulier.  Le 
goût  des  fleurs  était  alors  en  Hollande  une  passion  en- 
thousiaste. Son  merveilleux  talent  fut  donc  très-bien  ac- 
cueilli. Les  amateurs  et  les  horticulteurs  lui  envoyaient 
les  plus  beaux  produits  do  leur  culture,  et  se  disputaient 
ensuite  ses  tableaux.  Van  Uuysum  agençait  avec  beau- 
coup d'art  ses  fruits  et  ses  fleurs,  distribuait  habilement 
les  ombres  et  la  lumière,  et  portait,  dans  lu  choix  des  ac- 
cessoires, le  goftt  le  plus  délicat.  Les  paysages  qu'il  place 
au  fond  rappellent  les  campagnes  de  l'Italie  et  non  celles 
de  la  Hollande.  Ses  prédécesseurs  faisaient  ressortir  leurs 
principaux  objets  sur  un  fond  sombre  :  il  obtint  le  même 
résultat  nu  moyen  de  fonds  clairs,  ce  qui  demande  use 
adresse  plus  consommée.  Ni  Abraham  Mignon ,  ni  D.tvid 
de  Heem,  ne  peuvent  lui  être  comparés  pour  l'harmonie 
des  couleurs.  C'est  le  dernier  grand  peintre  hollandais.  Le 
Louvre  possède  dix  tableaux  de  sa  main.         A.  M. 

HUZARD  (Jean-Baptiste) ,  vétérinaire,  né  4  Paris  en 
1755,  m.  en  1839,  élève  de  l'Ecole  d'Alfort,  fonda  à  Paris 
un  célèbre  établissement  de  maréchalerie,  fut  expert  prés 
des  tribunaux  pour  les  questions  de  son  art,  et  inspecteur 
général  des  écoles  vétérinaires.  Membre  de  la  Société 
royale  de  médecine,  il  entra  à  l'Institut  en  1795.  Il  réuaii 
40,000  vol.  sur  l'art  vétérinaire ,  et  rédigea  dans  l'£nry- 
cJoprdie  méthodique  les  articles  de  médecine  vétérinaire,  il 
perfectionna  aussi  quelques  espèces  de  chevaux  et  -if 
moutons. 

II VEN ,  de  suédoise ,  dans  le  S  and ,  4  5  kil.  de  la  cote 
de  Suède,  4  24  kil.  N.-E.  de  Copenhague  ;  8  kil.  de  tour. 
Tyoho-Brahé  y  fit  construire  l'observatoire  d'Uranienborg, 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines. 

I1V1TFELD  (Arrild  ou  Harald),  historien  danois,  né 
en  1549,  conseiller  d'Etat  en  1586,  chancelier  du  royaume 
en  1595,  m.  en  1609.  Instruit,  exact  et  modeste,  il  écrivit, 
par  amour  pour  sa  patrie,  des  Annales,  publiées  à  Ce- 
penhague ,  1595-1604,  10  vol.  in-4«\  et  1652,  4  tome*  ca 
2  vol  in-foî 

HYACINTHE,  prince  lacédémonien ,  fils  d'Amychw, 
fut,  à  cause  de  sa  beauté,  aimé  par  Apollon  et  Zéphyrc. 
II  préféra  Apollon.  Zéphyre ,  pour  se  venger,  poussa  un 
jour  le  palet  d'Apollon  contre  le  front  d'Hyacinthe,  qui  en 
mon  rut.  Apollon  changea  la  victime  en  une  fleur  qai 
porte  son  nom,  et  dont  les  pétales  portent  les  lettres  H,  T. 
Les  Amyclécns  et  les  Spartiates  regardaient  Hyacinthe 
comme  une  divinité. 

nvACiNTHB  (Saint),  né  dans  le  diocèse  de  Breslau  | Si— 
lésic)  en  1185,  d'une  des  premières  familles  de  Pologne, 
m.  en  1257  ,  connut  à  Rome,  en  1218,  S*  Dominique,  et 
entra  dans  l'ordre  des  Frères  prêcheurs.  Il  prêcha  l'Evan- 
gile en  Pologne,  en  Prusse,  eu  Poméranie,  en  Danemark, 
en  Suéde ,  eu  Norvège  et  dans  le  S.  de  la  Russie ,  où  il 
convertit  l>eauceup  de  Grecs  schismatiques  ;  il  fonda  des 
couvent»  de  son  ordre  à  Cracovie,  Kiew,  etc.  Puis  il  passa 
en  Tartarie.  On  croit  qu'il  pénétra  jusque  dans  le  N.  de 
la  Chine.  Fête,  le  16  août. 

HYACINTH1DES ,  filles  d'Erechthée,  roi  d'Athènes, 
tiraient  lenr  nom  du  bourg  d  Hyacinthe*,  où  eUes  furent 
immolées,  pour  détourner  de  leur  patrie  les  maux  de  l'in- 
vaaiim  «les  Thraces. 

HYAC1NTHIES,  fêtes  célébrées,  dans  les  villes  grec- 
ques d'origine  dorienne,  en  l'honneur  d'Hyacinthe,  e: 
ayant  vraisemblablement  pour  objet  de  représenter  par 
des  symboles  la  mort  apparente  et  la  résurrection  de  la 
nature.  Elles  duraient  trois  jours  :  le  1er  était  consacré  a 
des  cérémonies  funèbres,  où  l'on  n'entendait  ni  chants  ai 
instruments  ;  le  2*  et  le  3e,  4  des  processions  joyeuses, 
souvent  nocturnes,  auxquelles  prenaient  part  des  jeune* 
filles  montées  sur  des  chars. 

IIYADES  i  du  grec  u*m,  pleuvoir),  filles  d'Atlas,  roi  d* 
Mauritanie.  Elles  moururent  de  chagrin  de  la 
frère  liras,  tué  à  la  chasse.  Elles  ont  été 
constellation  pluvieuse.  On  eu  compte  cinq  ou  sept; 
M  trouvent  au  front  de  la 
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On  les  a  placées  encore 
de  Naxos,  et  on 


.  sur  le  mont  Ny sa, 
l'ile  de  Naxos,  et  on  leur  a  donné  pour  père  Caa- 
xuillua  et  1  Océan. 

HYAGNIS,  père  de  Marsyas.  Les  traditions  phry- 
giennes  lui  attribuaient  l'invention  de  la  musique  et  divers 
shants  en  l'bonueur  de  Cybéle. 

HYANTES ,  peuple  primitif  de  la  Béotie.  Chassés  de  ce 
|uyi  par  Cadmus,  ils  se  retirèrent  en  Phocide,  où  ils  foe- 
'  lerent  la  Tille  de  hyampolis  sur  le  Parnasse.  Les  Muses 
étaient  surnommées  V/jfânridsi,  parce  que  l'Héliooo,  leur 
séjour,  était  dans  le  pays  des  Hyantes. 
HYAS.  Y.  Htadks. 

BYBLA,  nom  de  3  anc.  villes  de  Sicile  *•  IJybla  mojvr, 
k  VU.,  de  l'Ile,  an  N.-O.  de  Catane,  fondée  par  les  Siculea, 
arec  un  temple  de  la  déesse  Hybla  ;  auj.  Pattrno.  —  Hybla 
minor  ou  Héron,  au  S.-E.  de  Catane,  célèbre  par  ion  miel, 
qui  rivalisait  avec  celui  du  mont  Hy mette;  auj.  CaUtani. 
MU.  —  Hybla  ptim,  et  depuis  Megara,  sur  la  cote  S.-E., 
au  N.  de  Syracuse,  an  N.-E.  dUybla  Minor,  au  S.-E. 
d'Hybla  Major  ;  on  en  voit  les  ruines  sur  les  bords  du  Can- 
ta.ro. 

HYBRISTIQUES.  V.  Te'lé'siIiI.e. 

H  Y IX"  ARA,  anc.  v.  de  Sicile.  Patrie  de  la  courtisane 
Lais.  Prés  de  la  est  la  ville  moderne  de  Mura-di-Cariui. 

HYCSOS,  c.-4-d.  impur»,  nom  donné  par  les  ane.  Egyp- 
tiens aux  pasteurs  arabes  ou  chananéens  qui  envahirent 
leur  pays,  plus  de  2000  ans  av.  J.-C,  et  dont  les  chefs 
formèrent  la  17*  dynastie.  Il*  occupèrent  le  N.  et  le  centre 
de  l'Egypte  pendant  520  ans,  et  furent  chassés  par  Thout- 
mo*is,  roi  de  Thèbes,  qui  s'empara  de  Péliwe,  leur  place 
d'armes.  V.  Eot^tb,  Histoire. 

HYDASPE,  Hydatjm,  fi.  de  l'Inde,  auj.  le  CMuro  ou 
Dyltm  {  V.  tu  mol).  Issu  des  monts  Imaiis,  il  tombait  dans 
I  Hvdraote.  C'est  sur  ses  bords  qu'Alexandre  le  Graud 
défit  Porus,  en  326  av.  J.-C.;  il  s'embarqua  encore  sur 
PHyduspe  pour  descendre  jusqu'à  l'indus  et  la  mer  Ery- 


L  YDi:  (  Thomas  ) ,  orientaliste,  né  en  1636  4  Bitlingsley 
(York),  m.  en  1703,  s'appliqua  particulièrement  k  l'étude 
du  persan.  D  contribua  par  ses  travaux  à  l'édition  de  la 
Bible  polyglotte  de  Wallon.  En  165B,  entré  an  collège  de 
la  reino  k  Oxford  ,  il  y  devint  lecteur  en  hébreu ,  puis  fut 
nommé  bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothèque  bod- 
léienne,  et,  en  1660,  chanoine  de  l'église  de  Salisbury. 
A  la  mort  d'Ed.  Pococke,  1691,  il  le  remplaça  dans  sa 
chaire  d'aralte,  devint  professeur  d'hébreu,  et  chanoine  de 
l'église  du  Christ.  Fatigué  par  ses  longs  travaux,  il  rési- 
gna sa  place  de  bibliothécaire  en  1701. 11  avait  été  aussi 
secrétaire-interprète  pour  les  langues  orientale*.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  Tabula  iongitudinù  et  lotitudmit  ittl* 
larum  fisarum  ex  obiervalionibu»  Uluglh-Briyhi ,  1665,  in-4», 
avec  un  commentaire  qui  fait  le  principal  mérite  de  ce 
livre;  Catalogue  bibliothecœ  Bodleiarue,  1671,  in-fol.;  De 
luJtt  orimtalibus,  iu-8»,  1694;  Vetrrum  Per$arum  et  Magonim 
rclijionU  hùtoria ,1700,  in-t»,  où  il  cherche  à  établir  que 
la  notion  d'un  Dieu  unique,  créateur  de  toute  chose,  a 
formé  la  base  de  la  religion  des  Perses  à  toutes  les  époques 
de  leur  histoire.  Le»  auteurs  arabes  et  persans  qu'il  a  con- 
sultés p°ur  <■**•  ouvrage  l'ont  souvent  induit  en  erreur  ; 
toutefois ,  il  peut  être  étudié  avec  fruit ,  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  qui  y  sont  traitées.  D. 
HYD Ell AB AD,  HYDER-ALI.  F.  Haïderabad,  Haï- 

DER-ALI. 

H  Y  DMA ,  Hydrta,  Ile  do  la  Grèce,  dans  l'Archipel,  à  10 
kU.  de  la  cote  de  l'Argolide,  entre  les  golfes  d'Kgine  et  de 
Kanplie,  séparée  du  continent  par  le  détroit  d'Hermione; 
par  37°  19'  31"  lat.  N.,  et  21»  7'  27"  long.  E.;  15,280  hect.; 
30,000  hab.  Ch.-l.,  Hydra.  Sol  montueux  et  peu  fertile. 
Hydra  forme  un  diocèse  du  royaume  de  Grèce.  Les  Hy- 
driotes  sont  habiles  marins;  ils  concoururent  efficacement 
a  l'indépendance  des  Grecs,  en  1821  et  années  suiv.,  par 
la  destruction  de  plusieurs  escadres  ottomanes. 

hydra,  v.  forte  du  royaume  de  Grèce,  bon  port  snr  la 
cote  N.  de  Plie  du  même  nom,  à  72  kil.  S.-O.  d'Athènes  ; 
13,000  hab.  Ch.-l.  de  diocèse;  siège  d'un  métropolitain. 
Ecolo  supérieure;  école  de  comra.  et  de  navigation.  Fabr. 
de  soierie»  rayées  d'or  ou  d'argent.  Hydra  fut  fondée  en 
1470  par  des  Albanais  fuyant  l'invasion  ottomane,  et  ren- 
versée en  partie  par  un  tremblement  de  terre  en  1R37. 

UYDKAOTE,  Hydraotn,  riv.  de  l'Inde,  au  N.-O.,  ve- 
nait de  l'Imaiïs,  recevait  l'IIydaspe,  et  affluait  dans  l'Acé- 
sjne.  Cest  auj.  le  /tarW  ou  Ramciê  ou  Beynh. 

HYDKE  de  I^erne.  monstre  de  la  mythologie  grecque, 
né  de  Typhon  et  d'Echidna.  Il  avait  fl  tètes.  Hercule  le 
chassa  de  son  repaire  avec  des  flèches  enflammées,  et  com- 
mença à  lui  écraser  tes  nombreuses  tètes  avec  sa  massue; 


mais  pour  chaque  té  te  qu'il  abattait,  il  en  renaissait  plu- 
sieurs autres.  Le  héros,  après  avoir  écrasé  un  cancer  envoyé 
par  Junon  pour  le  piquer  au  talon  et  le  détourner  du  com- 
bat, brûla,  avec  l'aide  d'Iolas,  chaque  plaie  de  l'hydre  au 
moyen  de  tisons,  et  arrêta  ainsi  la  croissance  de  nouvelles 
tètes.  Après  sa  victoire,  il  trempa  ses  flèches  dans  le  sang 
empoisonné  du  monstre,  afin  de  rendre  incurables  les  bles- 
sures qu'il  ferait.  h' Hydre  est  une  constellation  australe* 

HYDRIEPHORES ,  nom  donné  aux  femmes  des  étran- 
gers qui  résidaient  à  Athènes,  parce  qu'elles  étaient  obli- 
gées de  porter  des  vases  d'eau  pendant  ht  procession  dos 
Panathénées. 

HYDRIOTES.  F.  Htdra. 

HYDROGRAPHES  (ingénieurs),  corps  exclusivement 
recruté  à  l'Ecole  polytechnique.  Ses  fonctions  consistent  à 
faire  le  relevé  des  cotes  fréquentées  par  ht  marine  fran- 
çaise ,  et  à  en  dresser  des  cartes. 

HYDROGRAPHIE  (Écoles  d  ).  F.  Écoles. 

HYDR0MANCIE,  divination  par  le.  moyen  de  l'eau. 
On  la  pratiquait  en  évoquant  les  esprits  que  l'on  croyait 
voir  au  fond  d'un  bassin  d'eau  ;  —  en  proférant  certaines 
paroles,  tandis  qu'on  tenait  au-dessus  de  ce  bassin  un  an- 
neau suspendu  par  un  fil,  et  en  jugeant  selon  qu'il  battait 
les  bords  du  bassin  ;  —  en  inspectant  les  cercles  formés  à 
la  surface  d'une  eau  dormante  par  trois  pierres  qu'on  y 
jetait;  —  en  examinant  si ,  après  avoir  prononcé  des  pa- 
roles mystérieuses ,  l'eau  d'un  vase  bouillonnait  et  se  ré- 
pandait par-dessus  les  bords  ;  —  en  écoutant  le  bruit  d'une 
eau  ijisi  tombait  dans  un  gouffre ,  etc. 

Hl  DROMEL ,  breuvage  fait  avec  de  l'eau  et  du  miel 
fermentes  au  soleil.  H  était  connu  dans  l'antiquité ,  et  son 
nom  vient  de  2  mots  grecs  signifiant  tau  et  miel.  Les  Ro- 
mains l'appelaient  «mi  t'Julcortt  [aqua  multaj.  Les  Francs 
connaissaient  l'hydromel,  et,  du  temps  de  Charlemagne, 
on  en  donnait  quelquefois  dans  les  couvents  comme  bois- 
son fortifiante ,  en  y  mêlant  quelques  plantes  aromatiques 
pour  en  corriger  la  saveur  doucereuse.  Pendant  tout  le 
moyen  âge,  on  servit  dans  les  festins  un  hydromel  piquant, 
qu'on  nommait  borgirxu  ou  borgératle.  Il  y  en  avait,  pour 
les  gens  de  service,  une  sorte  nommée  bochtt  ou  bouchât, 
faite  avec  le  marc* des  rayons  pressés  pour  en  exprimer  le 
miel.  On  buvait  encore  de  l'hydromel  au  xvill*  siècle.  Le 
meilleur  se  faisait  avec  du  miel  de  Narbonne  et  de  l'eau 
de  pluie  bouilli»  ensemble,  réduits  presque  à  l'état  de 
liqueur,  puis  fermentes  au  soleil  pendant  40  jours ,  et  dans 
lesquels  on  mêlait  ensuite  du  vm  d'Espagne.  11  en  résul- 
tait une  boisson  dont  la  saveur  approchait  de  celle  du  vin 
de  Malvoisie. 

HYDROPHORIES ,  cérémonies  funèbres  à  Athènes  et 
à  Egine ,  en  mémoire  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  les 
déluges  d'Ogjgès  et  de  Deucalion. 

HYDRCXTUM,  de  l'Italie  ancienne ,  dans  l'Apulie 
méridionale  ou  Iapygie,  sur  la  cote  E..  au  S.-E.  de 
Tarante,  à  l'entrée  dé  la  mor  Adriatique.  Pompée  voulut , 
dit*>n,  la  réunir  par  un  pont  à  la  cète  de  l'Epire  l  distance, 
60  kil.).  C'est  auj.  OtronU. 

HYDRUSIA.  Y.  AsoRoe. 

HYERE*  (îles  d' > ,  anc.  Slochade*,  petit  archipel  de  la 
Méditerranée,  sur  la  côte  S.- S.-E.  de  France,  et  dépen- 
dant de  la  ville  d'Hyéres  |Var).  H  se  compose  des  fies 
Porquerolles ,  Bagneaux,  Port-Cros,  et  Titan  ou  fie  du 
Levant ,  arides  et  incultes ,  et  de  quelques  Ilots  inhabités  ; 
1 ,000  hab.  Les  anciens  les  appelaient  l/es  (for,  k  cause  de., 
oranges  {malt  aurea]  qu'elles  produisaient.  Erigées  eu 
marquisat  en  1531 ,  elles  furent  fortifiées  sous  Henri  IL 
Climat  sain  et  doux. 

hyères  ,  .ch.-l.  de  eau  t.  |  Var) ,  arr.  et  à  19  kil.  E.  de 
Toulon,  à  S  kil.  d'uno  vaste  rade,  sur  le  versant  d'une 
colline  d'où  Ton  voit  la  Méditerranée  et  les  Iles  d'Hyéres; 
5,430  hab.  Culture  de  l'orans;er,  de  l'olivier,  du  citronnier, 
du  grenadier  et  du  figuier.  Distillerie*  d'eau-de-vie,  6lat. 
de  soie,  magnaneries.  Exploitation  de  salines.  Celait  une 
colonie  de  M:irs«-ille.  Patrie  de  Massiilon. 

HYGIE  ,  déesse  de  la  santé,  fille  ou  femme  d*Ejoubj>e. 
On  la  représente  tenant  d'une  main  une  coupe,  et  de 
l'antre  un  serpent. 

HYGIN  (C.-Julius)  ,  grammairien  latin ,  né  en  Espagne 
ou  à  Alexandrie,  fut  amené  à  Rome  comme  esclave  par 
César,  et  affranchi  par  Auguste,  qui  lui  confia  la  biblio- 
thèque Palatine.  Les  anciens  le  citent  pour  beaucoup 
d'ouvrages ,  et  entre  autres  pour  un  Commentaire  estimé 
sur  Virjrilc.  Nous  avons  d'un  antre  Hygin ,  sans  doute 
du  n»  siècle,  un  recueil  de  Fabltt  tnytholo^viun ,  et  le 
Poeticon  astronomicum,  en  4  liv.  Ces  deux  ouvrages,  très- 
utiles  pour  la  connaissance  de  la  mythologie,  ont  été 
imprimés  ensemble,  Bile,  1535,  Hambourg,  1674,  et 
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séparément,  Paris,  1575,  Le; de,  1670,  et  dan»  les 
Mylhographi  latini  de  Muncker  ,  Amat. ,  1681  ,  I-ej  de , 
1762.  Quelque*  Fables  inédites  ont  été  encore  publiées 
par  Angelo  Mai,  1831.  On  a  aussi  de  lui  :  un  fragment 
•ur  la  Castramétation,  inséré  a  la  buite  du  Végéee  de  Scri- 
▼érius,  Lcydo,  1607  ;  des  traité  dt  Limitibut,  dt  Conditio- 
mbui  ogrorvm,  dé  Utneribus  controversiarum.        D— H. 

Hyoin  ,  pape  de  139  à  142,  condamna  Cerdon  et 
Valenliu.  On  a  de  lui  quelques  Lettres  dans  la  Collection 
des  conciles.  Fête ,  le  11  janvier. 

HYKSOS.  V.  Hycsos. 

H  VLAS ,  aimé  d'Hercule  à  cause  de  sa  beauté ,  le  suivit 
dans  l'expédition  des  Argonautes ,  et  se  noya  en  puisant 
de  l'eau  dans  un  fleuve.  Ia  Fable  dit  que  les  nymphes , 
éprises  de  lui ,  l'enlevèrent.  Hercule  fut  inconsolable  de  sa 
perte.  C'est  à  peu  près  cette  légende  que  Schiller  a  placée 
en  tète  de  son  drame  de  Guillaume  Tell. 

HYLLUS ,  fils  d'Hercule  et  de  Péjanirc ,  chassé  par 
Euryathéc  du  Péloponése ,  revint  le  combattre  à  la  tète 
des  Héraclides,  et  le  tua.  Il  fut  tué  lui-même  par  Echémus, 
roi  des  Tégéates. 

HYMEN  ou  HYMÉNÊE,  llymentus ,  fils  de  Baechns 
et  de  Vénus ,  ou  d'Apollon  et  de  Calhope ,  était  le  dieu  du 
mariage.  L'art  le  représentait  à  peu  près  sous  les  mêmes 
traits  que  l'Amour,  mais  plus  grand  et  avec  une  figure 
moins  enjouée;  ses  attributs  étaient  un  flainmeum  et  un 
flambeau.  Les  chants  nuptiaux  prirent  son  nom.  On  appe- 
lait aussi  Hyménéts  los  fêtes  célébrées  en  son  honneur. 

HYMKTTE,  Ifymettus,  montagne  de  l'Attique,  à  li  kil. 
S.-E.  d'Athènes,  célèbre  par  son  excellent  miel  et  ses 
carrières  de  inarbre.  Auj.  Macro-  Vouni. 

IIYP.EA,  une  des  lies  Stœchades,  au  S.  de  la  Gaule; 
auj.  Ht  du  Levant. 

H  YPANIS,  anc.  fl.  de  l'Europe  orientale,  dans  la  Scythie, 
affluait  à  Olbia  dans  l'estuaire  du  Borysthènc;  auj.  Bovg; 
—anc.  n.  de  la  Sarmatie  européenne,  sortait  du  Caucase, 
coulait  au  N.-O. ,  puis  à  l'O. ,  et  se  jetait  dans  le  Palus- 
Méo tiile  près  de  Phanagorie;  anj.  Kouban. 

HYPANTE.  V.  Chakdeleuu. 

HYPATIA,  fille  du  mathématicien  Tltéon  d'Alexandrie, 
née  dans  cette  ville  vers  370  ap.  J.-C. ,  y  professa  la 
philosophie ,  et  obtint  les  plus  brillants  succès.  On  la  sur- 
nommait la  Philosophe,  et  elle  était  consultée  par  Oreste , 
gouverneur  de  la  ville ,  pour  la  conduite  des  affaires  pu- 
bliques, ce  qui  fut  cause  que  S»  Cyrille  l'accusa  d'encoura- 
ger le  gouverneur  dans  les  persécutions  dont  les  chrétiens 
étaient  l'objet.  Le  peuple  furieux  la  lapida,  déchira  son 
corps,  en  porta  les  lambeaux  dans  les  rues,  et  les  brûta 
ensuite,  415.  Les  ouvrages  d'Hypatin  ont  été  détruits 
lors  de  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie;  on  cite 
parmi  eux  un  Commentaire  sur  Diophauto ,  un  Canon  attro- 
nomiqve ,  et  un  Commentaire  sur  les  coniques  d'Apollonius  de 
Pergu.  V.  Wernsdorf,  Uissert.  iv  de  Uypatia,  Witlcmberg, 
1747-H,  io-io.  C.  N. 

HYPERA USTIUENS  on  HYPERNOTIENS,  nom  gé- 
néral que  les  anc.  Grecs  donnaient  aux  habitants  des 
régions  méridionales. 
HYPERBOLUS.  V.  Ostracisme. 
HYPERBORÉENS,  c.-à-d.  au  delà  de  Borée,  nom  donné 
par  les  anciens  Grecs  aux  peuples  du  Nord ,  dans  la  région 
des  monts  Riphées.  Ils  s'imaginaient  qu'ils  étaient  aimés 
des  dieux ,  exempts  de  maux,  et  qu'ils  vivaient  sous  le  plus 
beau  ciel  dn  monde. 

HYPER1DE,  orateur  athénien  du  ivt  siècle  av.  J.-C, 
disciple  de  Platon  et  dlsocrate,  seconda  Démosthène  dans 
son  opposition  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine. Il  forma 
la  flotte  qui  empêcha  ce  prince  de  s'emparer 'de  l'Eubée, 
accusa  vigoureusement  les  ambassadeurs  qui  avaient  traité 
de  la  paix  avec  lui  après  la  prise  d'Olynthe,  fut  envoyé 
avec  Charcs  au  secours  de  Kyzance,  et  participa  à  l'or- 
ganisation de  la  défense  d'Athènes  après  le  désastre  de 
Chéronée.  Un  des  promoteurs  de  la  ligue  formée  avec 
Thébes  contre  Alexandre  le  Grand ,  accusateur  de  Dé- 
mo.stheiie  corrompu  par  l'ord'Harpalus.ll  fut  aussi  l'insti- 
gateur principal  de  la  guerre  Lamiaque  ;  quand  les  Athé- 
niens eurent  succombé,  il  fut  enlevé  du  temple  de  Nep- 
tune, a  Egiue,  par  les  soldats  d'Antipater,  qui  lui  fit 
arracher  la  langue  et  ordouui  sa  mort ,  en  322.  Hvpéride, 
cont  la  vie  publique  était  pleine  d'énergie  et  dé  grands 
»eiii  ments,  eut  des  mœurs  dissolues.  C'kéton  le  place 
1."1<'.s<!".e  ,a  ,n*m«  l'g»o  que  Démosthène.  On  comptait 
<:(Jiypciidc  77  discours,  dont  25  non  autlientiques;  nous 
u\oiis  plus  que  304  fragments  très-couru  recueillis  dans 
los  Omrorrs  Atttci  de  Buiter  et  Suuppe.  deux  discours  rc- 
u-oKic,  ,.ub!iés  parBabington  et  Sclineidewiti,  Ga-t- 
i:v6w,  ltioj;  et  ui,3«,  retrouvé  en  Utfd,  dans  un  papyrus 


grasco-égyptien,  YOraison  [unèb.  dt  Leotlhenes  et  des  soUhts 
tués  dans  la  guerre  Lamiaque.  On  lui  attribue  un  discour» 
contre  Alexandre,  qui  est  le  17»  dans  les  œuvres  de  Dé- 
mosthène. P.  Kiessling,  de  Hyperide  oratort  Attico , 


bourg,  1R4«5 


B. 


H  Y  PfcRIE ,  Hyperia,  nom  primitif  de  Camarine. 
HYPÈKION ,  fils  d'Uranus  et  frère  de  Neptune,  < . 
Thya,  et  fut  père  du  Soleil ,  de  la  Lune  et  de  l'Aurore;  il 
est  confondu  quelquefois  avec  Hélios  ou  le  Soleil. 

HYPER  M  NESTRE  ,  une  des  Danaïdes,  refusant  seule 
d'obéir  à  son  père  Danaiis,  épargna  son  époux  Lyncée. 
Danaiis  voulut  la  faire  condamner  pour  sa  désobéissance; 
elle  plaida  sa  cause  devant  le  peuple,  qui  proclama  son 
innocence.  Cette  fable  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  de 
Leinierre. 

HYPERNOTIENS.  V.  IlrPEnAUBmiEss. 
H  YP11ASE ,  Hyphasis,  riv.  de  l'Inde  en  deçà  dn  Gange, 
au  N.-O-,  affluent  de  l'Acésine;  anj.  Ghorra  ou  Béyah. 
Alexandre  le  Grand  fut  obligé,  par  les  murmures  de  ses 
soldats,  d'arrêter  là  sa  marche;  il  fit  élever  12  autels  aux 
12  grands  dieux  de  l'Olympe,  pour  marquer  le  terme  de 
son  expédition. 
HYPOCRAS,  boisson  très-recherchée  au  moyen  âge, 


et  encore  en  usage  au  xvm«  siècle.  C'était  un  vin  de 
liqueur,  blanc  ou  rouge ,  de  grenache,  muscat,  de  mal- 
voisie, ou  grec ,  etc. ,  aromatisé  avec  de  la  cannelle ,  du 
girofle,  du  gingembre,  de  la  muscade  et  autres  épiées,  et 
sucré.  I.'hypocras  se  servait  an  commencement  ou  à  la  fin 
des  repas  ;  on  en  prenait  aussi  à  jeun.  Dans  l'ancienne  mo- 
narchie française,  on  offrait  l'hypocras  au  roi,  quand  il 
faisait  son  entrée  solennelle  dans  une  ville.  A  Paris,  le 
prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  en  portaient  au  roi 
comme  présent  d'étrenucs,  au  premier  de  l'an  ;  le  roi  en 
donnait  aussi  en  cadeau  aux  seigneurs  de  sa  conr.  Les 
apothicaires  fabriquaient  et  débitaient  cette  boisson.  On 
faisait  aussi  de  l'hypocras  d'eau,  de  bière,  ou  de  cidre. 
Hypocras  signifie  liqueur  mélangée  ;  le  nom  vient  de  ùiw, 
avec,  et  awpa  wjju,  mêler,  mélanger,  et  non  pas,  comme 
ont  dit  quelques étymologistes,  d'Hippocrate,  qui  n'a  rien 
à  faire  ici. 

HYPOGEE,  Ifypogeumf  caves,  celliers  ou  chambres 
souterraines,  dans  une  maison  romaine.  Ce  fut  14  sa  signi- 
fication primitive.  Après  les  premiers  empereurs ,  on 
donna  au  mot  l'acception  de  tombeau  souterrain;  c'étaient 
des  sépultures  sous  terre,  comme  l'indique  le  mot ,  mais 
creusées  dans  le  flanc  de  quelque  montagne.  La  chose 
existait  depuis  longtemps  ciicz  les  Etrusques,  et  l'on  a 
trouvé,  entre  autres,  à  Corneto  [F.  ce  nom]  un  grand 
nombre  d'hypogées,  qui  s'étendaient  jusqu'à  l'ancienne 
Tarquinies.  Quelques  hypogées  n'étaient  strictement  que 
des  carrières  abandonnées,  dans  lesquelles  on  plaçait  des 
sépultures;  tel  fut  le  tombeau  des  Scipions,  auprès  de 
Rouir  ;  mais  la  plupart  étaient  ornés  extérieurement  d'une 
façade  eu  architecture  sur  le  bord  de  la  route,  où  on  les 
plaçait  toujours,  comme  tous  les  tombeaux;  construits, 
voûtes  à  l'intérieur,  d'une  manière  régulière,  avec  le  luxe 
de  sculpture  et  de  peinture  que  les  Romains  mettaient 
dans  leurs  sépulcres.  L'un  des  plus  célèbres  et  des  pins 
beaux  hypogées  des  environs  de  Rome  est  celui  dit  des 
N'avons,  découvert  sur  la  voie  Flaudnia,  au  xvn*  siècle. 
V.  Bellori,  Sepolcro  de'  Nasoni,  in-fol. ,  Rome,  17»0.  C.  D — y. 

HYPOTIIÊTES,  c.-à-d.  sous-interprites,  ministres  se- 
condaires de  Jupiter,  dont  la  fonction  consistait  à  rece- 
voir les  oracles  des  prêtres,  et  à  les  transmettre  au 
peuple. 

HYPSÉLIS,  anc.  v.  d'Egypte  (Thébaïdc],  sur  la  rire  g. 
du  Nil ,  au  S.  de  Lycopolis.  Ch.-l.  de  nome. 

HYP^ICLES,  mathématicien  d'Alexandrie,  vivait  vers 
140  av.  J.-C.  On  a  de  lui  les  14*  et  13»  livres,  qui  font 
suite  aux  Eléments  d'Euclide,  et  un  petit  traité  de  Y AnapKo- 
ri  jut  ou  des  Ascensions,  où  il  calcule  le  lever  de  chaque  por- 
tion do  l'écliptique. 

1IYPS1LANT1S.  V.  YmnKTis. 

II YPSIPYLE,  fille  de Thoas, roi  de  Lemnos.  Les  femmes  , 
de  Lemnos  ne  rendant  aucun  culte  à  Vénus,  cette  déesse 
éloigna  d'elles  leurs  maris,  qu'elles  tuèrent  pour  se  ven- 
ger. Hypsipyle  cacha  seule  et  sauva  son  père  Thoas.  Elle 
régnait  sur  Lemnos  ainsi  dépeuplée,  quand  vinrent  les  Ar- 
gonautes; elle  épousa  Jason;  mais  après  leur  départ,  ses 
compagnes  la  vendirent  comme  esclave  à  Lycurgue,  roi  de 
Némée,  qui  lui  confia  son  fils  Opheltc.  Les  princes  de  l'ar- 
mée d'Adrastc,  traversant  la  forêt  de  Némée,  prièrent 


Hypsipyle  de  leur  indiquer  une  source.  Pour  les  y  con- 
duire, elle  déposa  l'enfant  sur  une  toufffc  d'ache,  et  un 
serpent  le  piqua  mortellement  pendant  son  absence.  Les 
Argieits  nommèrent  la  source  Archémore  [c.-à-d.  U  pré  de  - 
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ctiseur  dans  la  mort ,  à  cause  du  mauvais  présage  ),  et  ils 
instituèrent  en  l'honneur  de  l'enfant,  à  qui  l'on  donna 
aussi  ce  nom  dans  la  suite,  les  jeux  Néméens,  qui  se  célé- 
braient de  trois  en  trois  ans,  et  où  les  vainqueurs  pre- 
naient le  deuil  et  se  couronnaient  d'ache.  A.  G. 

HYRCAN  I"  (Jean),  souverain  pontife  des  Juifs.  136- 
107  av.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Simon  Machabée,  battit 
Antiochus  Sidétès,  subjugua  les  Idnméens,  prit  Samarie, 
et  défendit  les  Saducéens  contre  les  Pharisiens. 

H  TEC  an  n ,  souverain  pontife  et  roi  des  Juifs,  79-40 
av.  J.-C,  fila  d'Alexandre  Jannée.  fut  détrôné  par  son 
frère  Aristobule  et  rétabli  par  les  Romains  ;  renversé  de 
nouveau  par  Antigone,  fils  d' Aristobule,  il  fut  enfin  mis  à 
mort  par  Hérode,  l'an  30. 

HYRCAN1E,  Hyrcania  ,  région  de  l'Asie  ancienne,  le 
long  de  la  côte  S.-E.  de  la  mer  Caspienne,  à  l'O.  et  au  N. 
du  pays  des  Parthes,  depuis  l'embouchure  de  l'Oxus  jus- 
qu'à celle  du  Maxeraa.  Elle  fit  partie  de  la  xi*  satrapie  de 
l'Empire  persan.  Sol  montueux,  boisé,  plein  de  tigres.  Ha- 


bitants farouches  et  cruels.  C'est  auj.  l'E.  du  Mazendéran 
et  le  S.  du  Dnqhiftan. 

HYRCAN1ENNE  f.Mer),  nom  donué  par  les  anciens  à 
la  partie  S.  de  la  mer  Caspienne. 

HYSIES,  anc.  v.  du  Péloponèse  (  Argolide).  Les  ruines 
de  son  Acropole  se  retrouvent  sur  une  colline  près  du  brg 
d'Aghdo-Cambos.  On  voit  encore  aujourd'hui,  près  d'Hysies, 
sur  la  route  d'Argos,  une  pyramide  de  construction  cyclo- 
péenne,  qu'on  croit  être  le  Polyandrion  ou  tombeau  com- 
mun, érigé  en  mémoire  d'une  victoire  des  Argiens  sur  les 
Spartiates. 

HYSTERIES  (du  grec  tu,  porc),  «tes  grecques  dans  les- 
quelles on  immolait  un  porc  à  Vé 


JBYSUDRUS,  riv.  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  une  des 
branches  de  l'Hydaspe.  Auj.  le  Setledge. 

H  Y  THE,  v.  d'Angleterre  (Kent),  l'un  des  Cinq-Ports, 
à  24  Ici).  E.  de  Cantorbéry,  17  S.-O.  de  Douvres,  à  1  kil. 
de  la  côte  de  la  Manche  ;21,372hab.  Port  comblé.  Bains 
de  mer.  Comm.  de  houblou  et  de  grains. 
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IA ,  nom  que  les  Kalmouks  et  les  Mongols  donnent  à 
l'Etre  suprême. 

IABLOXOI  |  Monte).  V.  Stakovoï. 

IABLONOWSKI ,  1ABLONSKI.  V.  Jablowowski  , 
Jablonbki. 

IABLUNKA  ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silésie),  sur 
l'Olaa,  à  24  kU.  S.-S.-E.  de  Teschen;  1,800  hab.  Fabr. 
active  de  toiles. 

IACCA,  v.  d'Hispanie  (Tarraconaise) ,  cap.  des  Iac- 
cétans ;  auj.  Jaca. 

IACCÊTAN3,  ïacctlani,  penple  de  l'Hispanie  (  Tarra- 
conaise )  ,  depuis  le  Sicoris  jusqu'à  ta  mer,  au  N.  de 
l'Ebre,  entre  les  Yascons  à  l'O.,  et  les  Cérétans  à  l'E. 
Cap.,  lacca. 

LACCHOS ,  nom  mystique  de  Bacchus  dans  les  fêtes  cé- 
lébrées en  son  honneur  à  Athènes  et  à  Eleusis,  où  il  était 
adoré  comme  dieu-enfant,  fils  de  Cérés  et  de  Jupiter, 
frère  et  fiancé  de  Proserpine.  Iacchos  était  aussi  le  chant 
de  fête  qui  résonnait  en  son  honneur  dans  les  mystères. 

IACOBI.  V.  Jacobi. 

IACOBS.  V.  Jacobs. 

IACOUB.  V.  Jacob,  Yacoub. 
>  1ADERA,  anc.  v.  d'IUyric  (Dalmatie),  au  N.-O.  de 
Scardona,  à  l'O.  de  Metula,  et  sur  la  mer  Adriatique; 
cap.  des  I.iburnes.  Auj.  Zara. 

LEGERXDORF,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silésie),  sur 
1  °ppa,  à  28  kil.  N'.-O.  de  Troppau  ;  4,800  hab.  Fabr.  de 
draps  et  de  toiles.  Château  des  princes  de  Lichtcnstein; 
ruines  du  château  de  Schelltnbtrg,  résidence  des  margraves 
do  Brandebourg.  Victoire  des  Russes  sur  les  Prussiens, 
e»  1707. 

J-E.M TLAND,  lan  ou  préfecture  de  Suéde  (Norrland), 
entre  les  préfectures  de  Wester-Norrland  et  de  Gcfleborg 
4  l'E.,  de  Wcster-Botten  au  N.,  la  Norvège  à  l'O.,  et  la 
Suède  p»o;.rv  nu  S.  Superf.,  4.957,000  hectares,  auo  kil. 
»ur  *7o.  Vopm%  ft4i9o4  liab.  Cli.-I. ,  ŒttenunJ.  Sol  plat  à 
1 1.,  appuyé  à  l'U.  aux  Alpes  Scandinaves,  très-boisé,  et 
couvert  de  lacs.  Riches  mines  de  cuivre  et  de  fer.  Peu  de 
céréales  ;  élevé  de  bestiaux. 

IAGO.  V.  Santiaoo. 

IAIIDE,  riv.  de  l'Oldenbourg,  afflue  au  golfe  de  son 
nom  dan»  la  mer  du  Nord.  Le  golfe  de  l'Iahde  recevait, 
avant  le  mu»  siècle,  un  bras  du  Wéscr.  —  Territoire  de 
Jadhc,  V.  Si<;'p'6»'nJ. 

IA1K.  y,  Oi  ral. 

1AKOUTES  ou  YAKOUTS,  Zokhtlai  ou  Zokhi  dans 
eQr  langue,  peuple  de  la  Sibérie, dans  la  prov.  d'Iakoutsk, 
»Ur»  r  r'VC9  **e  'a  Eéna,  de  l'Iudigirka  et  de  la  Koliina.  Ils 
ont  forts,  patient*,  courageux  et  hospitaliers,  fabriquent 
be   ™        l,mr*  tâchez  et  tous  les  ustensiles  dont  ils  ont 
^som,  lèvent  des  chevaux  et  des  renues,  se  nourrissent 
lu  chair  de  leurs  troupeaux,  ou  du  produit  de  leur 
tenu!?  et.de  leur  pèche.  Ils  habitent,  eu  été,  sous  des 
tl',ues  CODiques,  soutenues  par  des  perches  et  recouvertes 
bi  c°^ce*  de  bouleau  ;  en  hiver,  sous  des  baraques  de 
uch*8  noal  jointes.  D'après  l'une*  (tribut),  ils  forment 


environ  45,000  familles,  dont  un  petit  nombre  sont  chré 
tiennes  ;  les  autres  pratiquent  l'idolâtrie. 

IAKOUTSK ,  v.  de  la  Sibérie,  sur  la  rive  g.  de  la  Léna, 
ch.-l.  du  territoire  de  son  nom,  par  62»  l*  50"  lat.  N.,  et 
127»  23'  25"  long.  E.  ;  à  8,800  kil.  de  Si-Pétersbourg; 
3,000  hab.  Mal  batic,  les  maisons  sont  dispersées  dans  une 
plaine  ceinte  de  montagnes.  Foires  importantes;  entrepôt 
du  commerce  des  pelleteries,  de  la  rhubarbe  et  des  den- 
rées chinoises,  qui  viennent  par  Okhotsk  et  le  Kamtchatka. 
—  Le  territoire,  l'une  des  6  divisions  administratives  de  la 
Sibérie  orientale,  est  un  démembrement  du  gvt  d'îrkoutsk; 
il  a  au  N.  la  mer  Glaciale  ;  à  l'O.  les  gvte  d'Ienisscisk  et 
d'IrkouUk  ;  au  S.  les  territ.  deTransbaïkalet  de  l'Amour; 
à  l'E.  celui  du  littoral  de  la  Sibérie  orientale;  3.865,000 
kil.  carr.,  et  222,533  hab.  11  forme  5  cercles  :  Iakoutsk, 
Olekminsk,  Oliusk,  Shiganks  et  Sachiversk.  Climat  très- 
froid  ;  sol  stérile,  \*  population  est  le  long  des  fleuves. 

JALTA,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride),  petit  port 
de  cabotage  sur  la  mer  Noire,  à  85  kil.  S.  de  Simféropol. 

IALYSE ,  v.  de  l'Ile  de  Rhodes.  K.  Jalysb. 

IAMA,  un  des  huit  Vaçous  dans  la  religion  de  Brahma, 
dieu  de  la  nuit,  des  morts  et  des  enfers,  juge  des  Aines 
après  la  mort  terrestre,  habite  Ylamaloka  ou  lamnpour , 
séjour  ténébreux ,  divisé  en  21  enfers.  On  le  représente 
avec  un  visage  irrité,  et  tenant  un  fléau  ou  un  glaive. 

IAMA,  riv.  de  la  Sibérie  (Littoral),  naît  dans  les  monts 
Stanovoi,  coule  au  S.-E.,  et  se  jette  dans  la  baie  d'Iamsk; 
cours  de  140  kil. 

IAMBLIQUE.  V.  Jambliqu*. 

IA.MBO.  V.  Yamdo. 

IAMBOURG,  v.  do  la  Russie  d'Europe,  gouvernement 
et  à  118  kil.  S.-O.  de  S'-Pétersbourg,  sur  la  Louga; 
2,000  hab.  Fabr.  de  draps  et  soieries.  Elle  fit  autrefois 
partie  de  l'Ingrie,  fut  prise  par  les  Suédois  en  1612,  et 
par  Pierre  le  Grand  en  1703. 

]  AMI  DES,  descendants  dlamos,  fils  d'Apollon  et  d'E- 
vadné,  prédisaient  l'avenir  à  Olympie. 

IAMSK  (baie  d'),  baie  formée  par  la  mer  d'Okhotsk 
sur  la  côte  du  Kamtchatka,  par  58°  5'  lat.  N.,  et  172° 
long.  E.;  80  kil.  sur  35.  L'Iama  s'y  jette. 

IAXA ,  fi.  de  la  Sibérie  (  Iakoutsk  ),  naît  dans  les  monts 
Stanovoi,  coule  au  N.,  et  se  jette  dans  la  mer  Glaciale; 
cours  de  900  kil. 

IAPODES  ou  IAPYDES,  peuple  d'origine  celtique,  qui 
s'était  établi  dans  l'anc.  lllyrie,  chez  les  Liburnes,  sur  la 
côte  de  l'Adriatique,  entre  Signia  et  Metula  ;  villes  princ.: 
Metula,  Avendo.  Il  fut  soumis  aux  Romains  par  Sempro- 
nius  Tuditauus  et  Pandusius,  l'an  129  av.  J.-C. 

IAPYG1E,  lapygia,  contrée  de  l'Italie  ancienne  (Apu- 
lie  1,  au  S.  de  la  Messapie,  entre  le  golfe  de  Tarent*  à 
l'O.,  la  mer  Ionienne  au  S.^  et  la  mer  Adriatique  à  l'E., 
terminait  la  presqu'île  S.-L.  de  l'Italie  au  cap  lapygium 
(auj.  Salentin);  villes  princip.:  Callipolis,  Hydruntum, 
Leuca. ' 

IAR,  rivage  en  russe  :  Iamlaf,  rivage  des  Slaves. 
Kratnotarsk,  ville  du  rivage  rouge. 
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1APYX,  vent  d'O.-N.-O.  chez  le 
l'appelait  aussi  Conis  on  Caurus. 

iapyx,  Uls  de  Lycaon,  conduisit  m 
dans  le  S.  de  l'Italie,  et  laissa  son  nom  à  l'Iapygie. 

lARBAS,  roi  dea  Gétuk»,  tendit  à  Didon  le  «.1  où  elle 
fonda  Carthage,  mais  ne  put  la  décider  à  l'épouser;  elle 
aima  mieux  se  donner  la  mort.  Virgile  suppose  qu'Iarbas 
ftit  vaincu  par  Enée,  son  rirai. 

IARENSK ,  t.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  600  kil. 
N.-E.  de  Vologda,  sur  la  Vitsehegda;  5,000  hab.  Coinm. 
de  fourrures,  miel  et  cire. 

lARLSBERG.  V.  Jablsbkbo. 

IARO.MERITZ,  v.  des  Euu  autrichiens  (Moravie),  à 
28  kil.  0.-N.-0.  de  Znaïm  ;  2,000  hab.  Beau  château  des 

princes  de  Kaunitz. 

lAROPOLK  I"  (Swiatoslawitch),  grand-duc  de  Russie, 
973-80,  ne  posséda  d'abord  que  l'Etat  de  Kiew  ;  mais  les 
guerres  qu'il  soutint  contre  se*  frères  Oleg  et  Wladimir  le 
rendirent  maître  do  tonte  la  Russie. 

Iaropolk  il ,  grand-duc  de  Russie,  1133-37,  eut  un 
règne  ensanglanté  par  les  querelles  des  princes  mosco- 
vites. Pl. 

IAROSLAF  (Jonri  ou  George),  dit  U  Sage,  grand-duc 
de  Russie  de  1016  à  1054,  fils  de  Wladimir  I«,  fut  d'abord 
prince  de  Novogorod  ,  détrôna  son  frère  Swiatopolk, 
étouffa  les  révoltes  de  quelques  autres  princes,  battit  Bo- 
leslas  II ,  roi  de  Pologne,  soumit  les  ïeboudes  et  les  Kha- 
xares  de  Tauridc,  triompha  de  Briatchislaf ,  son  neveu 
et  prince  de  Folotak.  fit  une  guerre  heureuse  à  l'empereur 
de  Constantinoplc,  Constantin  Monomaque,  et  extermina 
les  Petcliénègues.  Ami  des  arts  et  des  lettres,  premier  lé- 
gislateur des  Russes,  il  s'efforça  de  civiliser  son  peuple, 
fonda  la  ville  qui  porte  son  nom ,  et  rendit  indépendante 
l'Eglise  russe.  —  Sa  fille  Aune  épousa  Henri  I*r,  roi  de 
France. 

iaboslav,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gvt  de 
son  nom,  au  confluent  du  Kotorosk  et  du  Volga,  à  741  kil. 
S.-E.  de  St-Pétersbourg ,  260  N.-E.  de  Moscou;  34,943 
hab.  Forteresse.  Archevêché ,  séminaire  ;  bibliothèque. 
Ecole  supérieure,  fondée  en  1803  par  la  famille  DemidofT. 
C'est  une  ville  toute  moderne;  avant  l'incendie  de  1768, 
elle  comptait  81  églises;  il  en  resta  44.  Fabr.  de  toiles, 
linge  de  table,  soieries;  filatures  de  coton,  fabr.  de  mi- 
nium et  de  blanc  de  céru&c,  tanneries,  fonderie  do  clo- 
ches. Bazar  très-animé.  Maison  d'aliénés.  —  Foudéc  en 
1026  par  le  graud-duc  Iaroslaf,  elle  fit  partie  succes- 
sivement des  principautés  de  Rostov,  de  Wladimir  et  de 
et  reconnut,  eu  1426,  la  souveraineté  des 
de  Moscovie. 

(gouvernement  d'),  division  administrative 
do  la  Russie  d'Europe;  ch.-I.,  larmlaf  ;  entre  ceux  de  Vo- 
logda  au  N.,  de  Novogorod  au  N.-O.,  de  Tver  à  l'O.,  de 
Wladimir  au  S.,  et  de  Kostroma  à  TE.  Superf.,  35,586  kil. 
carr.  Pop.,  976,866  hab.  Sol  peu  fertile,  plein  de  sables  et 
de  blocs  de  granit,  d'étangs,  de  lacs  et  de  marais,  et  tra- 
versé du  N.-O.  au  S.-E.  par  le  Volga.  Grandes  forêts  do 
bouleaux,  de  tilleuls  et  d'arbres  résineux.  Elève  de  bétail. 
L'industrie  lînicre,  créée  depuis  1830  par  des  ouvriers  fla- 
mands que  le  baron  A.  de  Meyendorf  appela,  est  une  dea 
pins  riches  de  la  Russie. 

IAROSLAW,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  sur  la 
San,  à  26  kil.  N.  de  Przémysl  ;  8,000  hab.  Fabr.  de  draps, 
toiles,  bougie. 
1ASCHAU.  V.  Iom. 
IASl^UE  (Golfe).  F.  Lvsos. 
IASLO.  V.  Jablo. 

1ASOS ,  lie  de  la  mer  Egée,  sur  la  cote  de  l'Asie  Mi- 
neure (Carie),  à  l'O.  et  au  fond  du  golfe  Iasique  ou  Ias- 
sique  \  lauicu*  émus),  avait  pour  ch.-l.  une  ville  de  même 
nom.  Auj.  Assem-KaUssi. 

ÏASS1QUE  (Golfe).  l'.Usos. 

IASSY,  anc.  luttonm  mvnicipium,  v.  des  Principau- 
tés-Unies, cap.  de  la  Moldavie,  sur  le  Bachlui,  à  17  kil. 
du  Pruth,  700  kil.  N.  de  Constantinople  ;  par  47"  10'  24" 
lat.  N.,  et  25*  1  1*  21"  long.  E.  ;  80,000  hab.  Résidence 
de  l'hospodar  de  Moldavie;  archevêché  grec  ;  gymnase. 
Elle  est  construite  presque  entièrement  en  bois,  pavée  en 
planches,  et  malsaine;  les  maisons  n'ont  qu'un  étage. 
Fabr.  de  toiles,  tuyaux  de  pipe.  Comm.  de  vin,  chanvre, 
grains,  peaux ,  laine,  cire,  miel ,  suif.  —  lassy,  jadis  plus 
importante ,  fut  souvent  dévastée  par  des  incendies  ;  en 
17^2,  le  feu  dévora  4,700  maisons  ;  en  1783,  il  détruisit 
la  Cour  dts  princes,  monument  attribué  à  Trajan  ;  en  1827, 
le  palais  de  l'archevêque  et  l'église  métropolitaine  furent 
consumés.  Eu  1788,  les  fortifications  d'Iassy  furent  démo- 
lies. Un  traité  y  fut  signé,  le  9  janvier  1792 ,  entre  C'a- 
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therine  II  et  le  sultan  Sélim  :  la  Russie  obtint  la  Crimée, 
l'Ile  de  Taman ,  une  partie  du  K  on  ban  et  de  la  Bessara- 
bie, la  ville  d'Oczakow,  et  les  pays  enclavés  entre  le  Boug 
et  le  Dniester;  ce  dernier  fleuve  devint  la  limite  dea  em- 
pires russe  et  ottoman.  B. 
IASTROW.  FJabtbow. 

IA3Z-BÊRÉNY.  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  district  dea 
lazyges  et  des  deux  Cumanies,  à  45  kil.  E.  de  Bude ,  sur 
la  Zagyva;  15,000  hab.  Gymnase.  Carrières  de  pierre  à 
bâtir.  On  y  voit,  difron,  le  tombeau  d'Attila. 

IASZO.  F.  Iotut. 

IATINUM ,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2«),  cap.  des 
Meldi  ;  auj.  Memtx. 

1 ATREB ,  latrippa,  nom  anc.  de  Mj£dixe. 

IAUER,  lavracia,  /avorta,  v.  des  Etats  prussiens  (Si- 
lésie  ),  sur  la  Neiase,  à  15  kil.  S.-S.-E.  de  Liegnitz  ;  5,900 
hab.  Tribunaux.  Fabr.  de  bière,  vinaigre,  eaux -de- vie, 
Ubac,  ganta,  etc.  Marchés  importants  pour  les  grains  et 
les  bestiaux. 

IAUERN1K,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silésie),  a  79  kil. 
N.-O.  de  Troppau  ;  2,000  hab.  Fabr.  de  liqueurs.  Château 
de  Johannesberg,  aux  évéques  de  Brcslau. 

IAWOROW,  v.  des  Etats  autrichiens  (Gallicie),  à  44 
kil.  E.-N.-E.  de  Praémysl;  3,300  hab.  Bains  sulfureux  de 
SA/o. 

IAXARTF. ,  laxartts ,  fl.  de  l'Asie,  appelé  Aras*  par 
Hérodote,  Tanalt  par  les  Macédoniens,  Silu  par  Pline, 
Ara  raies,  Orrantes,  Oryartes,  Oreiantts  par  d'autres  écri- 
vains, était  le  plus  septentrional  des  cours  d'eau  que  l'an- 
tiquité connût.  Sorti  de  l'imaiis,  il  formait  au  N.  la  limite 
de  la  Sogdiane ,  et  sépara  l'empire  persan  et  celui  d'A- 
lexandre du  pays  des  Scythes.  Alexandre  éleva  sur  ses 
bords,  en  328  av.  J.-C.  des  autels  à  Bacchus,  à  Hercule, 
à  Sémiramis,  à  Cy  rus  et  a  lui-même.  Le*  anciens  disaient 
que  l'Iaxarte  se  jetait  dans  la  mer  Caspienne,  non  qne  le 
terrain  lui  eût  jamais  permis  d'atteindre  cette  mer,  mais 
parce  que  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral  ont  été  sans 
doute  autrefois  réunis  ,  soit  par  l'Oxus ,  qui  eut ,  jusqu'au 
xvne  siècle,  une  embouchure  dans  l'une  et  dans  l'autre, 
soit  par  un  golfe  Sctjlkique ,  large  sillon  dont  on  retrouve 
la  trace  dans  la  dépression  du  sol  entre  l'Aral  et  le  golfe 
Karabougas.  Selon  Strabon ,  un  bras  de  l'Iaxarte  se  ren- 
dait dans  la  mer  Glaciale  :  on  peut  suivre,  en  effet,  depuis 
l'Aral  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Obi,  les  traces  d'un  pro- 
fond sillon ,  en  partie  desséché ,  en  partie  rempli  par  des 
marécages  et  une  suite  de  petits  tacs.  V.  SlHocx.  C.  P. 

IAXT  (Cercle  de  V  ),  un  des  4  cercles  du  roy.  de  Wur- 
temberg, au  N.-E.,  entre  la  Bavière  au  N.  et*à  l'E.,  les 
cercles  du  Danube  au  S.,  du  Neckar  à  l'O.,  et  le  grand- 
duché  de  Bade  au  N.-O.;  5,022  kil.  carr.  ;  4 M. 904  hab. 
Ch.-l.,  Elxcangen;  v.  princip.,  Hall.  Sol  montagneux,  ar- 
rosé par  le  Kocher  et  par  l'Iaxt,  affluent  du  Neckar  prés 
de  Wimpfen,  après  uu  cours  de  140  kil. 

IAZYG ES,  peuple  sarmate  qui  parut  en  Europe  vers  le 
i"  siècle  av.  J.-C,  envahit  les  terres  des  Scythes,  s'unit 
contre  ce  peuple  avec  Mitbridate  le  Grand,  et  s'établit 
entre  le  Tauaïs  et  le  Borysthène.  Au  temps  d'Auguste, 
une  de  leurs  tribus  avait  passé  ce  fleuve,  et  s'étendait  jus- 
qu'aux bouches  du  Danube.  Une  autre  s'établit,  environ 
sous  le  régne  de  Claude,  entre  le  Danube  à  l'O.  et  au  S., 
la  Theiss  à  l'E.,  et  les  monta  de  Sarmatie  (Karpathes  infé- 
rieurs) au  N.;  on  les  appelait  lazyges  Melanaslts  trans- 
plantés). Ils  restèrent,  pendant  un  siècle,  amis  de  Rome, 
et  furent  attaqués  par  Décébale ,  roi  des  Daces ,  qui  leur 
enleva  une  partie  de  leurs  possessions;  Trajan  ne  les  leur 
rendit  pas  après  sa  victoire.  Bs  prirent  parti  pour  les 
Marcomans  contre  Marc-Aurèle ,  et  ravagèrent  la  Mofsie 
et  la  Pannonic.  Ils  firent  ensuite  partie  de  l'empire  des 
Gotbs,  puis  de  celui  d'Attila,  et  disparurent  an  milieu  dea 
invasions.  Leurs  forces  consistaient  principalement  en 
cavalerie  ;  ils  obéissaient  à  une  aristocratie  militaire.  C.  P. 

IAZYG  1E,  division  administrative  des  Etats  autrichiens 
(Ilongrie,  cercie  en  deçà  de  la  Theiss),  entre  les  comitats 
de  Hétescli  au  Çî..  Pcsth  à  l'O.  et  au  S.,  encore  Hévesch  à 
l'E.:  65,000  hab.  Ch.-l.,  Iatz-Bérêny.  Sol  marécageux,  mat» 
fertile.  Les  lazyges  de  ce  pays  sont  des  Comans, 
depuis  l'invasion  mongole  du  xm*  siècle,  et  dont  le 
d'origine  madgyarc,  signifie  tireurs  à"are;  les  anc.  lai 
étaient  Sarmatcs  ou  Slaves,  et  leur  nom  signifiait  en  Slo- 
vène let  Parlants,  par  opposition  à  Niemtsi  (  les  Muets*, 
dénomination  qu'ils  appliquaient  aux  Germains,  dont  lia 
n'entendaient  point  la  langue.  C.  P. 

IBABA ,  v.  d'Abyssinie,  dans  le  royaume  d'Amhara  on 
de  Gondar,  près  de  la  rive  S.  du  lac  Dembea,  à  240  kil. 
S.  de  Gondar.  Autrefois  très-importante. 

IBARRA  (Joachim),  célèbre  imprimeur  espagnol,  né  à 
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Snragost  en.  1725,  m.  à  Madrid  en  1785,  a  Mité  un  Don 
Qutc&ocfe,  Madrid,  1780,  4  vol.  in-4*,  et  une  traduction  de 
So  Miser*  par  l'infant  Don  Gabriel,  1773,  iu-fbl. ,  qal  passent 
Â,  ju*te>  titra  pour  des  chefs-d'œuvre  de  t\ pogra piiic.  Ce 
Ait  lui  qui  introduisit  ta  Espagne  l'usage  de  lisser  le  pa- 
pier imprimé. 

iDARKi  (  sax-mioukl-db-)  ,  v.  d*  la  république  de 
l'Knuatcur,  dan»  le  departeiu.  de  l'Equateur,  au  pied  du 
volcan  d'Imbaburu,  à  77  kil.  N.-E.  de  Quito;  12,000  hab. 
Sucre  et  coton. 

I H  AS ,  hérésiarque  nestorieu  du  r*  siècle,  originaire  de 
Syrie,  fut  accusé  d'avoir  voulu  propager  tes  erreurs  de 
Théodore  de  Mopsoeste,  absous  par  las  conciles  de  Tyr  et 
de  Béryte,  416,  puis  condamné  au  concile  d'Ephese,  449, 
déposé  de  lépi.MO|iat,  et  jeté  dans  une  prison.  Rétabli  par 
le  concile  de  Chalcédome  en  451 ,  il  mourut  évéque  d'E- 
dc*.s*  en  Mésopotamie,  en  457.  Il  reste  de  lui  un  fragment 
d  uiie  lettre  où  il  mid  compte  des  débats  survenus  entre 
Nestorius  et  S«  Cyrille.  M. 

1BUAS,  ©(Acier  de  Thèodoric,  roi  des  Oettogoths  d'Ita- 
lie, défit,  en  50B,  sons  les  murs  d'Arles,  Theodorie  ou 
Thi«-rrv.  fils  aîné  de  Clovis. 

IBKBIRI,  FOCONES  ou  CONFUSO,  riv.  de  l'Amérique 
du  S.  (  Kutsde  la  Plate),  coule  du  N.-O.  au  S.-E.t  «t  se 
jette  dans  le  Paraguay,  à  130  kil.  N.-E.  de  l'Assomption  ; 
cours  de  380  kil. 

I KKLIN  (  Jean  d' ) ,  comte  de  Jaflh  et  d'Ascalon  ,  rédi- 
gea par  écrit ,  vers  1250 ,  avec  les  modifications  et  aug- 
mentations qu'elles  avaient  subies  ,  les  Aseùu  de  Jérusa- 
lem, promulguées  en  1099.  V.  Assises. 

1KKKA,  v.  d'Ilispanie  j  Tarraconaise  ) ,  au  S.  de  l'I- 
bctTLS  ;  détruite  par  les  Romains  pendant  la  2*  guerre 
puni  <ine. 

IBEItE ,  tbtnu,  fl.  d'HUpanle,  naissait  sur  la  versant  N. 
des  monts  Idubeda,  et  passait  à  Juliobriga,  Calagurris, 
Cmsarangusta  et  Dertosa;  auj.  Ebr*. 

1BÊKES,  Iberi,  peuple  de  l'Hispanie  qui  fit  donner  4 
*  cette  contrée  le  nom  dlbérie,  tbtria,  restreint  toutefois, 
dans  l'origine,  à  la  partie  septentrionale  arrosée  par 
l'Ibère.  On  croit  qu'ils  étaient  les  restes  d'un  peuple 
chassé  de  la  Gaule  par  les  Celtes;  du  mélange  de  quel- 
ques-uns avec  les  Celtes  sortit  la  tribu  des  Celtibériens. 

1BÈR1E ,  nom  que  les  anciens  donnaient  an  pays  appelé 
anj.  Géorgie,  et  borné  4  l'O.  par  la  Colchide,  au  S.  par 
l'Arménie,  a  l'E.  par  l'Albanie,  au  N.  par  le  Caucase.  Ce 
pnys ,  où  l'on  arrivait,  du  côte  du  N.,  par  le  défilé  des 
foi  la  Caucasiennes,  formait  une  vaste  plaine  encadré*  par 
le  Caucase  et  ses  ramifications,  et  baignée  par  le  Cyrw 
(Kour)  et  ses  affluents,  VAragu»  (Aragui  ou  Arak),  le 
Cainl"-uê  (Gori)  et  VA faroufe*  (Atasan  ).  qui  la  séparait  de 
l'Albanie.  Il  produisait  en  abondance  do  Wé,  de  l'huile  et 
du  %  u".  Les  habitants ,  appelés  Sapire*  par  Hérodote ,  ne 
sont  ^'uère  connus  sons  le  nom  d'Ibères  que  depuis  le 
l'f  si  cle  av.  J.-C;  Ils  appartenaient  4  la  race  Médo-Per- 
siip>.-,  et  snivaient  les  usages  desMèdea  et  des  Arménien/»  ; 
ain  i  ils  adoraient  le  soleil,  et  révéraient  une  image  du 
dieu  niédo-persique  Oromase  ou  Ormo»,  dont  on  croit  re- 
trouvrx  lu  nom  dans  flarmozioa,  une  de  leurs  villes  prin- 
cipal, s.  Soumis  aux  Perses,  puis  a  Alexandre,  ils  se  ren- 
dirent indépendants  sous  ses  successeurs.  Alliés  de 
Mithridate  contre  les  Romains,  leur  pays  fut  envahi  par 
Pompée,  en  65  av.  J.-C.  A  l'époque  d  Auguste,  ils  parais- 
sent parvenus  à  un  degré  assez  avancé  de  civilisation  : 
Strabon  représente  l'Ibérie  comme  couverte  de  villages  et 
de  villes  bien  bâties,  avee  des  maisons  couvertes  en  tuiles 
et  disposées  selon  las  règles  de  l'architecture,  des  pinces, 
des  édifices  publirs  en  grand  nombre.  On  distinguait  les 
Ibères  de  la  plaine,  agriculteurs  paisibles,  comme  les 
Géorgiens  modernes ,  et  les  Ibères  de  la  montagne ,  plus 
guerriers,  comme  de  nos  jours  les  montagnards  du  Cau- 
case. La  nation  se  divisait  en  quatre  classes  :  la  lra  four- 
nissait les  rois  ;  la  2*  était  celle  des  piètres ,  qui ,  outro 
les  fonctions  sacerdotales,  étalent  chargé»  déjuger  les 
différends  de  la  nation  avec  ses  voisins;  la  3*  se  compo- 
sait des  soldats  et  des  laboureurs;  la  4*,  des  gens  du 
peuple,  esclaves  du  roi,  et  employés  aux  services  de  la  vie 
journalière.  Les  Tbériens  reçurent  le  christianisme  des 
Grecs  de  Byrance,  à  l'époque  de  Constantin  :  mais  l'aifai- 
blis.-ement  de  l'Empire,  au  iv»  siècle,  laissa  l'Ibérie  expo- 
sée aux  attaques  des  rois  Sassanide»  de  Perse ,  qui ,  pen- 
dant les  doux  siècles  suivants,  disputèrent  aux  Romains 
le  droit  de  lui  donner  des  souverains.  L'Ibérie  fut  soumise 
au  vu»  siècle  rar  les  conquérants  arabe»  (  V,  GÉOB- 
««).  C.  P. 

ITiRKIE.  V.  1BEBKS. 

IBÉRIQUES  (Monts).  F.  Espacke. 


IBI,  v.  d  Espagne  (Valence),  province  et  à  28  kil.  N.-0. 
d'Alicaate;  3,000  hab.  Château  fort.  Couun.  de  laines, 
vin,  huile,  mieL 

IB1CUY,  riv.  de  l'Amérique  du  S.  (Brésil,  province  du 
Rio-Grande  do  Sul),  formée  par  la  réunion  du  Uiu-Boropi 
et  du  Rio-SanU-Maria,  se  jette  dans  l'Uruguay  ;  cours  de 
400  lui. 

IBIS,  oiseau  aquatique,  révéré  des  Egyptiens,  parco 
qu'il  détruisait  les  serpents.  On  lui  attribuait  dos  connais- 
sances astronomiques.  Ceux  qui  osaient  lui  nuire  étalent 
punis  de  mort.  Ou  retrouva  encore  aujourd'hui  des  co.  p 
d'ibis  embaumés  à  '" 
IBN.  V.  fi*». 
IBN-A.LATTR,  surnommé  Aii-t&iyn  (gloire  de  la  reli- 
gion | ,  né  en  Mésopotamie  vers  1160,  m.  à  Mossoul  en  1233, 
a  laissé  uue  Histoire  des  AUxbtke  dt  Syrie,  une  Batoirt  du 
et  une  Chronique  compile  depuis  le 
du  monde  jusqu'en  1231,  ouvrai  uiss.  à 
la  Bibliothèque  Impériale  de  Paria. 

1BN-AL-KHATIB  S  Mohammed-ben-Ahmed  )  ,  historien 
arabe  d'Espagne ,  né  a  Grenade  en  1313 ,  m.  en  1374 ,  a 
laissé  une  Hùtoin  du  nu  de  Grtnadê ,  une  Biographie  du 
icrieains  espagnole,  et  une  Chronologie  du  katifu  et  des  rois 
d'Afrique  et  d'Espagne. 

ÎBK-AL-KOL'TLAU  (  Ah oubekr  -  Mohammed  ) ,  écrivain 
arabe  d'Espagne,  m.  4  Cordooa  en  978,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  conquête  d" Erpcujnt  par  lu  Arabu,  en  ma.  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

1BM-AL-MOKJLVPA ,  écrivain  arabe,  m.  vers  757.  Persan 
d'origine,  U  embrassa  l'islamisme,  et  traduisit  le  premier 
en  persan  le  livre  de  Calilah  et  Dimnak,  attribué  à  Bidpaï. 
S.  de  Saoy  en  a  publié  une  édition  sous  ce  titré  :  Calila  tl 
Dimoa,  ou  Fabtu  d»  Bidpaf,  1816,  Paris,  iu4*. 

ibk-batocta,  (  Abou- Abdallah-Mohammed  ) ,  écrivain 
arabe,  né  4  Tanger  en  1302,  m.  vers  lo7d.  Après  avoir 
traversé  l'Afrique  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
il  visita  successivement  la  Syrie,  l'Asie  Mineure,  Constan- 
Unople,  la  Russie  méridionale,  U  Perse,  l'Inde,  la  Chine 
et  la  Malaisie.  Ces  explorations  durèrent  24  ans,  de  1325 
a  1319.  De  retour  à  Tanger,  il  fit  une  excursion  chez  les 
Mores  de  Grenade,  puis  se  rendit  au  Soudan,  et  ne  revint 
qu'après  avoir  vu  Melli  et  Tombouctou.  La  relation  de 
ses  voyages  avait  été  rédigée  de  son  rivant,  et  d'après  ses 
notes,  eu  1356,  par  Ibn-Djoxay;  c'est  un  monument  pré- 
cieux de  la  géographie  du  ruoven  Age  et  de  l'antiquité 
arabe.  MM.  Defrémery  et  Sanguinetti  l'ont  publiée,  avee 
traduction  française,  Paris,  4  vol.  Uv8°,  1853  et  suiv.  B. 

ibx-kjlaldoum,  né  à  Tunis  en  1332,  m.  au  Caire  en 
1406,  occupa  les  postes  les  plus  élevés  à  Tunis,  &  Fes,  en 
Egypte,  et  fut  en  faveur  auprès  de  Tamcrlan.  Ou  lui  doit 
une  Histoire  du  Arabes  et  des  Brrbtrtt ,  dont  on  a  décou- 
vert, en  1840,  deux  manuscrits  précieux,  à  Constautine  et 
à  Constantinople.  MM.  de  Slane  et  N.  Desvergers  l'ont 
publiée  en  arabe  et  eu  français,  1841-13. 

iBH-KBtLCa»,  historien  arabe,  né  à  Arbil  en  121 1 ,  m.  eu 
1282,  vécut  eu  Syrie  et  eu  Egypte,  et  fut  grand-cadi  à 
Damna.  On  lui  doit  une  Biographie  estimée,  sous  le  titre 
de  DM»  du  personnages  émintnts  et  histoire  des  hommu  d» 
ce  mMe,  trud.  en  français  par  M.  de  Slane,  1838-42. 
IBRAHIM,  forme  orientale  du  nom  d'Abraham. 
IBBAH1M,  sultan  turc  de  16404  1649,  frère  et  successeur 
d'Amurat  IV,  dont  il  avait  évité  la  jalousie  en  contrefaisant 
l'imbécile,  s'attira ,  par  ses  débauches  et  sa  brutalité,  la 
haine  de  ses  sujets  qui,  poussés  par  la  .sultane-mère  Kiosun, 
le  forcèrent  d'abord  d'abdiquer,  et  l'étranglèrent  ensuite. 
Sous  son  règne  eut  lieu  le  siège  d'Azov,  1641 ,  et  la  guerre 
de  Candie  contre  les  Vénitiens  commença. 

iBkajum-bky  ,  célèbre  chef  des  Mameluks,  né  en  Cir- 
easr-ie  vers  1735,  m.  en  1816,  chassa  Ismail-Bcy  du  Caire, 
et  partagea  le  pouvoir  avee  Mourad-Bey ,  compagnon  de 
sa  fortune ,  1776.  Ces  deux  tyrans ,  qui  n'étaient  d'accord 
que  pour  épuiser  l'Egypte,  tarent  chassés  en  1785  par 
Hassan-Pacha,  lieutenant  du  sultan  Abdul-Hamid.  Isuiail- 
Bey  étant  mort  de  la  peste  en  1791.  Ibrahim  et  Mourad 
reutrèrent  dans  le  Caire;  leur  conduite  &  l'égard  des  con- 
suls européens  provoqua  l'expédition  française  d'Egypte, 

1798.  Chargé  surtout  de  l'administration  civile ,  et  moins 
guerrier  que  son  collègue ,  Ibrahim  n'opposa  qu'une  faible 
résistance,  fat  poursuivi  et  défait  à  Salahièh  par  Reynier 
et  Leclerc,  et  s'enfonça  avec  ses  Mameluks  dans  le  désert, 

1799.  Dépouillé  du  pouvoir  par  Mchémet-Ali,  1805,  il 
échappa  au  ma.vsacrc  dos  Mameluks,  1911,  et  mourut  en 
Nubie,  àDongola,  où  il  s'était  réfugié. 

iBBAHiif-PACHA ,  né  en  1792  à  Kavala ,  m.  au  Caire  en 
1848 ,  fils  de  Méhémet-Ali .  vice-roi  d'Egypte ,  fut  chargé 
en  1816  de  venger  sur  les  Wahabites  les  défaites  qu'avaient 
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«noyées  son  père  et  son  frère  Toussoun  dan»  «ne  première 
expédition  ;  il  prit  Dcrrnyèh  ,  leur  capitale ,  fit  prisonnier 
et  envoya  à  Constantinople  leur  chef  Abdallah ,  qui  eut  la 
tête  tranchée ,  1818.  En  récompense  de  «es  service» ,  il 
reçut  de  la  Porte  le  titre  de  pacha  de  la  Mecque.  Aidé  du 
colonel  français  Selves  (Soliman-Pacha),  il  introduisit  dans 
l'année  les  manœuvres  et  la  discipline  européennes.  Ses 
réformes  amenèrent  quelques  émeutes.  Après  avoir  fait, 
en  1824 ,  une  expédition  dans  lo  Sennaar,  le  Darfonr  et  le 
Eordofan  ,  il  fut  envoyé  contre  les  Grecs  révoltés,  à  qui  il 
fit  une  guerre  d'extermination  ;  ses  progrès  en  1H26  et 
1827  furent  si  rapides ,  que  la  bataille  de  Navarin  put 
seule  l'arrêter,  1H2B.  En  1831,  chargé  par  son  père  de  faire 
la  conquête  de  la  Syrie,  il  s'empara  de  Jafla,  Kaiffu, 
St-Jean-d'Acre ,  défit  Hussein -Pacha  à  Homs,  19  juillet 
1832 ,  et  Keschid-Pacha  à  Konièh  ,  20  décembre  1832  ;  il 
menaçait  môme  Constantinople ,  quand  le  traité  de  Ku- 
tayéh,  M  mai  1B33,  l'arrêta  dans  sa  marche.  Nommé 
gouverneur  do  Syrie ,  il  fit  la  guerre  aux  Druses  et  aux 
Naplousains  soulevés  par  sa  tyrannie.  Les  Turcs  ayant 
violé  le  traité,  il  battit  le  séraskler  HaBz-Pacha  à  Nezib, 
24  juin  1839  ;  mais  les  puissances  européennes  intervinrent. 
Après  le  traité  de  Londres  ,  signé  le  15  juillet  1840  entre 
l'Angleterre,  ta  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche,  après 
le  bombardement  dos  ports  de  Syrie  par  le  commodore 
Napicr,  Ibrahim ,  dépouillé  de  ses  conquêtes ,  ne  s'occupa 
plus  que  des  réformes  intérieures  de  son  pays.  En  1846, 
attaqué  de  phthisic ,  il  vint  en  France  chercher  une  gué- 
rison  momentanée  dans  les  eaux  du  Vcrnct,  et  fut  brillam- 
ment reçu  à  la  cour  du  roi  Louis-Philippe.  De  retour  en 
Egypte ,  il  administra  pendant  la  démence  de  son  père. 

IBRauiu  (xaitr-),  anc.  Admit,  riv.  de  Syrie,  dans  la 
partie  S.-0.  du  Sandjak  de  Tripoli,  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée an  S.  de  Djéhaïl  ;  cours  de  25  kil. 

ibrabim-ROUD,  riv.  de  l'Asie  (Perse),  nait  près  de  Kars, 
sur  les  limites  du  liéloutchistan  ,  traverse  le  Kermau  ,  et 
se  jette  dans  le  golfe  Pcrsique,  à  53  kil.  S.-E.  de  l'Ile 
d'Ormux;  cours  do  450  kil. 

IBROS-DEL-REY  ,  y.  d'Espagne  (  Andalousie) ,  pror. 
et  à  30  kil.  N.-N.-E.  do  Jaen  ;  3,900  hab.  Fabr.  de  savon. 

1BSAMBOUL.  V.  Eusajiboul. 

IBYCUS ,  poète  lyrique  grec,  né  à  Rhcgiura,  florissait 
yens  540  av.  J.-C.  Emule  de  Stésichore,dont  les  anciens  ne 
le  séparent  guère ,  il  s'exerça ,  comme  lui ,  dans  la  poésie 
eborique  ,  et  traita  en  vers  lyriques  les  sujets  de  l'épopée  ; 
mais  il  exprima  aussi ,  comme  Alcée  et  Sapho ,  des  senti- 
ments personnels ,  et  peignit  surtout  avec  ardeur  les  trans- 
ports de  l'amour.  Sa  vie  se  passa  en  grande  partie  auprès  de 
Polycrate  de  Samos.  On  raconte  qu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs;  avant  de  mourir,  il  prit  à  témoin  contre  ses 
meurtriers  une  troupe  de  grues  qui  passait  au-dessus  de  sa 
tête.  Quelque  temps  après,  les  brigands  étaient  à  Corinthe, 
■nr  une  place  publique ,  quand  un  d'eux ,  voyant  passer 
des  grues,  s'écria  :  -  Voilà  le»  témoins  d'Ibycus.  «  Ce  pro- 
pos fut  entendu;  on  arrêta  les  assassins,  qui  se  troublèrent 
et  avouèrent  leur  crime.  11  ne  reste  d'Ibycus  que  quelques 
fragments,  publiés  par  Schneidewin,  Gœttingue,  1833.  On 
lui  attribue  l'invention  de  la  tambvqve,  espèce  de  lyre  trian 
gulaire  ou  de  harpe.  D — H. 

IÇA  ou  PUTUMAJO,  riv.  de  l'Amériquo  du  Sud  (Boli- 
vie), appelée  d'abord  San-MigueT,  naît  au  Pararoo-de- 
Guanae:is,  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  l'Amazone; 
cours  <le  1 ,0'i0  kil. 

iça  (9AN'-GEROîUMO-r>E-),  v.  du  Pérou,  à  250  kil.  S.-E 
de  Lima;  6,000  hab.  Comm.  devin  et  eau-de-vie,  verrerie 
Fondée  en  1Ô63.  —  La  province  d'Iça,  dans  le  départe- 
ment de  Lima,  a  20,000  hab. 

IÇANA,  riv.  du  Brésil  (Alto-Aroazonas),  naît  aux  monta 
Tunuhy ,  coule  à  l'E.-S.-E ,  et  se  jette  dans  le  Kio-Negro, 
prés  de  Nnssa-Senhora-da-Guia  ;  cours  de  450  kil. 

ICARE,  fil»  de  Dédale,  voulant  s'échapper  du  labyrinthe 
de  Crète  où  il  était  captif,  s'éleva  dans  les  airs ,  au  moyen 
d'ailes  formées  de  plumes  d'oiseau  jointes  avec  de  la  cire, 
qu'il  s'adapta  aux  épaules;  mais  s'étant  élevé  trop  haut, 
la  chaleur  du  soleil  fondit  la  cire ,  et  il  tomba  dans  cette 
partie  de  la  mer  Egée  qui  prit  de  lui  le  nom  A'Icariennt. 
Peut-être  Icare  nVst-il  qu'un  navigateur  qui  périt  pour 
avoir  voulu  se  servir  de  la  voile  récemment  inventée  par 
Dédale. 

1CARIE,  Icnria ,  Ile  do  la  mer  Egée,  au  S.-O.  de  Samos, 
tirait  son  nom  d'Icare.  (  V.  ce  mol).  Auj.  Nikaria. 
*  ICARILNNE  ',  mer).  V.  Icare. 

ICAlîH  S,  père  de  Pénélope,  femme  d'Ulysse,  et  frère 
de  Tyndare ,  roi  de  Sparte.  Il  obligea  les  prétendants  à 
la  main  de  sa  fille  de  la  disputer  daus  les  jeux  qu'il  leur  fit 
célébrer. 


ICAMUS,  père  d'Erigone,  contemporain  da  roi  d'Athènes 
Pandion,  apprit  de  Bacchus  l'art  de  planter  la  vigne  et  de 
faire  le  vin.  Des  bergers,  qui  s'étaient  enivrés,  crureut 
qu'il  leur  avait  donné  du  poison ,  et  le  tuèrent.  Les  Dieux 
le  placèrent  parmi  les  astres,  où  il  forma  la  constellation 
du  Bootès. 

ICAUNA ,  nom  anc.  de  PYoicse. 

1CC10DURUM ,  nom  anc.  d'IssoiRE. 

ICCIUS  roRTUS.  V.  lue». 

1CÈNES ,  Iceni,  peuple  de  la  Bretaene  romaine  (Fia vie 
Césarienne) ;  v.  princip. ,  Icenorum  oppidum  (lxworth) ,  et 
Icenorum  tenta  (  Casier,  près  de  Norwich.  ).  Soumis  volon- 
tairement à  l'empereur  Claude ,  Us  se  révoltèrent  contre 
Néron.  V.  Boadicée. 

IC'HLM,  riv.  de  la  Sibérie  Occidentale,  naît  dana  le  ter- 
ritoire des  Kirghis  de  la  Sibérie,  et  se  jette  dans  l'Irtisch  ; 
cours  de  1,780  kil.  Elle  donne  son  nom  à  une  ville,  à  os 
vaste  steppe  entre  le  Tobol  et  l'Irtisch,  et  à  une  ligne  de 
forteresses  depuis  Stanovoï  jusqu'à  Oiosk. 

ICHNLCMON ,  sorte  de  rat  d'eau  adoré  des  anc.  Egyp- 
tiens ,  parce  qu'il  détruisait  les  œufs  du  crocodile. 

ICILNUSA,  nom  grec  de  la  Sardaigne,  qui  présente,  par 
sa  configuration  extérieure ,  la  trace  d'un  pied  d'homme. 

ICH  II1Y0MANC1E,  art  de  deviner  l'avenir  par  1  in- 
spection des  entrailles  de»  poissons  ou  de  leurs  mouve- 
ments dans  l'eau. 

ICHTH  YOPHAGES,  c.-à-d.  mangeurt  de  poiaont,  nom 
donné  par  les  anciens  à  quelques  peuples  peu  connus  de* 
cotes  de  la  mer;  c'étaient  :  1°  le*  Ichthyophages  éthiopien, 
que  Ptolémée  place  dans  l'extrême  Orient,  an  pays  des 
Sines,  sur  les  côtes  du  Grand-Golfe  (golfe  de  Martaban 
ou  de  Siam)  ;  2»  les  Ichthyophagti  Gidrotieiu,  qui  habitaient 
la  cote  de  la  Gédrosie,  sur  la  mer  Erythrée  ;  3»  les  /cn/hy> 
phaget  arabes,  sur  la  côte  N.  de  l'Arabie  Heureuse,  le  long 
du  golfe  Persiaue,  depuis  l'entrée  de  ce  golfe  jusqu'au 
promontoire  du  Soleil  (cap  Ras-ol-Lima)  ;  4»  les  IchtUye- 
pkagee  Troglodyte»,  sur  la  côte  O.  de  la  mer  Rouge,  le  loug 
du  rivage  de  la  Haute-Egypte  et  de  l'Ethiopie,  jusquaa 
détroit  de  Diré  (Bab-el-Mandeb)  ;  5«  les  Ichthyophoge*  occi- 
dentaux, que  Ptolémée  place  sur  ta  côte  0.  de  l'Afrique, 
dans  nne  position  qui  parait  se  rapporter  au  paya  actuel 
du  Sénégal.  C.  P. 

IC1DMAGUS ,  nom  anc.  d'IssRNGEAirx. 

ICILIUS  iSpuriua-Rnga),  l'un  des  tribuns  nommes 
sur  le  mont  Sacré ,  l'an  259  de  Rome,  493  av.  J.-C,  fit 
adopter,  en  492,  nne  loi  qui  défendait  d'interrompre  os 
tribun  partant  dans  l'assemblée  du  peuple.  Cette  loi  confé- 
rait ainsi  aux  tribuns  le  droit  de  diriger  sans  contradiction 
les  opinions  et  les  suffrages  du  peuple.  _  0. 

ici licb  (Lucius),  tribun  du  peuple ,  demanda,  l'an  298 
de  Rome ,  454  av.  J.-C. ,  que  les  terres  du  domaine  public 
sur  l'Aventin  fussent  distribuées  au  peuple.  Malgré  l'oppo- 
sition des  patriciens ,  ce  plébiscite  fut  voté  par  les  tri- 
buns ,  et  Icilius  obtint  même  de  le  défendre  dans  la  curie, 
innovation  qui  fit  attribuer  aux  tribuns  le  droit  de  eonvo- 

Îuer  le  sénat  et  de  parler  dana  cette  assemblée.  Ce  même 
cilius  fut  le  fiancé  de  Virginie,  que  le  décemvir  Appius 
Claudius  revendiqua  comme  son  esclave.  0. 

ICOD-DE-LOS-VINOS ,  v.  de  l'Ile  de  Ténériffe,  à  53 
kil.  S.-O.  de  S««-Croix,  et  près  du  pie  de  Ténériffe;  4,000 
hab.  Bon  vin. 
ICOGLANS.  V.  Az-AMOGLAJCS. 
ICOLMK1LL.  V.  Iona. 

ICONIUM,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Phrygie), 
trophe  de  la  Cilicie,  fat,  au  iv*  siècle  de  J.-C,  1 
de  la  Lycaonie  (  prov.  du  diocèse  d'Asie) ,  et ,  au  moyen 
Age ,  la  résidence  d'une  dynastie  de  Turcs  Seldjoucides  j 
auj.  Konith. 

ICONOCLASTES,  c.-à-d.  briseurs  d image* ,  secte  reli- 
gieuse dont  on  fait  remonter  l'origine  à  l'an  485 ,  sous 
l'empereur  Zénon.  Ils  regardaient  le  culte  des  images 
comme  une  idolâtrie,  et  brisèrent  avec  acharnement  nne 
foule  de  statues.  Leur  doctrine,  que  l'empereur  Léon  l'Isao- 
rien  fit  approuver  par  un  concile  tenu  à  Constantinople  en 
730,  fut  condamnée  par  d'autres  conciles,  en  787  et  en  842, 
et  ne  tarda  point  à  disparaître.  L'hérésie  des  iconoclastes 
avait  entraîné  la  révolte  de  l'Italie  contre  Léon  l'Isauricn, 
la  formation  de  la  puissance  temporelle  des  papes,  et,  par 
suite,  le  rétablissement  de  l'empire  romain  en  occident. 
Elle  se  reproduisit  chez  les  Vaudols,  les  Albigeois,  les 
Hussites,  et  les  protestants  du  xvi«  siècle. 

ICONONZO ,  vge  de  la  Nouvelle-Grenade,  près  de  Bo- 
gota, est  célèbre  par  deux  ponts  naturel» jetés  sur  lo  tor- 
rent de  Summa-Paz,  à  20  mèt.  l'un  au-dessus  de  l'autre;  le 
plus  haut  a  14  mèt.  50  de  long,  12  mèt.  7  de  large.  4  mèt. 
2  d'épaisseur,  cl  s'élève  à  97  mèt.  au-dessus  des  eaux. 


,  le  ch.-l. 
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ICOSIUM  ,  anc.  v.  d'Afrique  (Mauritanie  Césarienne], 
tirait  son  nom,  selon  Rolin,  <le  ce  qu  elle  avait  été  fondée 
p»r  «tel  compagnons  d'Hercule. 

ICT1NCS,  illustre  architecte  athénien  du  temps  de  Pé- 
riclès,  construisit  les  principaux  monuments  de  cette 
époque  :  le  temple  d'Eleusis;  le  Parthénon,  avec  Calli 
crate  ;  le  temple  d'Apollon  à  Phigalie,  etc. 

IDA  ou  IDE  |  Sainte),  née  en  HUO,  m.  en  1113,  fille  de 
Godefnù  le  Barbu  ,  duc  de  Lorraine ,  fut  mariée  à  Eus- 
tache  U,  comte  de  Boulogne,  l'été,  le  13  avril. 

IDA  ,  auj.  Kaitldjh,  petite  chaîne  de  montagnes  en  Asie 
Mineure  tMysic),  s'étendait  de  la  Propontide  au  X.  jus- 
qu'an  golfe  d'Adramytte  au  S.  Le  ScamanJre,  leSinwis,  et 
le  Granique  y  prenaient  leur  source.  Au  bas  de  l'Ida  était 
Troie  ;  sur  le  sommet  eut  lien  le  célèbre  jugement  do  Paris. 

IDA  ,  chaîne  de  mont,  qui  traversait  la  Crète  dans  toute 
sa  longueur.  Selon  la  fable ,  Jupiter  y  fut  élevé  par  les 
Dactylos,  nommés  de  Ut  Ide'en*.  C'est  auj.  le  Ptiloriti. 

1DACE,  évêque  espagnol  du  v*  siècle,  né  à  Lamégo, 
évéqtie  de  Chaves,  est  l'auteur  d'une  Chronique  qui  s'étend 
de  l'an  381  jusqu'à  461.  D'un  style  dur  et  barbare,  elle 
contient  d'intéressants  détails.  Le  P.  Sirmond  en  a  donné 
une  édition,  Paris,  1619,  tn-8».  On  attribue  à  Idace  des 
Père"  c,mMiain*'  qui  16  trouTenl  dan*  la  Bibliothèque  des 

IDALIE  ,  Idalia,  Idalium,  v.  de  l'Ile  de  Cypre,  an  N.  de 
Citium,  consacrée  à  Vénus.  Les  bosquets  et  les  vergers  au 
milieu  desquels  elle  était  située  en  faisaient  un  séjour 
délicieux.  Du  temps  de  Pline  elle  n'existait  déjà  plus. 

1  DAM IA  NOVA,  t.  de  PortnRal  (H.-Be»ra),  à  33  kil. 
E.  de  Cistello-Braneo;  2,200  hab. 

1DANH a-velha  ,  Egiditania ,  I<j<rdita,  vge  de  Portugal 
(H.-Bemi),  à  34  kil.  E.  de  Castello-Branco,  sur  le  Pon- 
ml.  Séjour  malsain.  Patrie  du  roi  Wamba.  Prise  par  lo  duc 
d'Anjou  en  1704. 
IDANl'S,  nom  anc.  de  I'Aik. 
IDÉENS  {Dactyles).  V.  Dactti.es  et  Ida. 
IDELF.K  )  Louis),  chronologiste  allemand,  né  en  1766 
près  de  Perleberg  (Brandebourg!,  m.  en  1846,  professeur 
d'astronomie  à  Berlin,  membre  étranger  de  l'Institut  de 
France  en  1839,  a  publié  :  Etsai  *ur  les  observations  astrono- 
mique* des  anciens,  1806;  Manuel  de  chronologie,  1825,  ou- 
vrage classique  en  Allemagne;  Chronologie  chinoise,  1837; 
divers  Manuels  de  littérature,  etc. 

IDES,  [du,,  l'une  des  divisions  dn  mois  dans  l'année 
des  anc.  Romains.  Elles  tombaient  le  15,  dans  les  mois  de 
31  jours,  excepté  Janvier,  Auguste,  et  Décembre,  où 
elles  revenaient  le  13,  ainsi  que  dans  les  autres  mois.  Ides 
venait  du  vieux  mot  latin  idvare,  partager.  Elles  étaient 
consacrées  à  Jupiter,  auquel  on  sacrifiait,  ce  jour-là,  une 
brebis.  A  Rome ,  le  sénat  tenait  une  de  ses  séances  ordi- 
naires à  l'époque  des  ides.  Le  lendemain  des  ides  passait 
pour  funeste.  C.  D — t. 

1DISTAVISUS  campus,  auj.  Hatlenbeck,  plaine  de  Ger- 
manie, chez  les  Chérusques,  sur  les  bords  du  Visurgis 
|Wr-eri.  Germanicus  y  défit  Hermann,  l'an  16  de  J.-C. 

IDo.MENEK,  roi  de  Crète,  fils  d'un  Deucalion,  et  petit- 
fils  de  Minos  II,  prétendit  à  la  main  d'Hélène,  vint  se 
joindre  avec  80  vaisseaux  aux  Grecs  qui  assiéraient  Troie, 
se  distingua  par  sa  valeur,  prit  part  à  la  lutte  qni  eut 
lieu  autour  du  cadavre  de  Patrocle ,  et ,  lors  des  jeux  fu- 
nèbres en  l'honneur  de  ce  héros ,  eut  une  querelle  avec 
Ajax,  fils  d'Oilée.  Surpris  par  une  tempête  à  son  retour, 
il  fit  vœu,  s'il  échappait,  de  sacrifier  à  Neptune  l'être  vi- 
vant qui  s'oflYirait  le  premier  à  sa  vue  en  touchant  la 
Crète.  Ce  fut  son  fils  quM  rencontra.  Odieux  à  ses  sujets 
pour  avoir  consommé  le  sacrifice,  ou  chassé  par  une 
peste,  il  s'enfuit  en  Itabe,  où  il  fonda  Salente. 

IDR1A,  v.  des  États  autrichiens  (Carniolel,  à  40  kil. 
0.  de  Laybach,  32  N.-O.  d'Adelsberg,  sur  lidria;  5,000 
hab.  Fabriques  de  toiles,  dentelles,  cinabre.  Riches  mines 
de  mercure ,  découvertes  en  1497 ,  et  exploitées  depuis 
1510;  produisant  3,000  quintaux  de  mercure,  et  500  de 
cinabre,  par  an. 

IDRO  (Lac  d'),  EJrinus  lacus,  lac  du  roy.  d'Italie,  sitné 
dans  la  prov.  et  à  28  kil.  N.-N.-E.  de  Brescia,  traversé 
par  la  Chiese;  11  kil.  sur  4.  Excellent  poisson.  —  Sur  la 
rive  S.-E.  est  le  brg  d'Idro;  833  hab. 

1DSTHDT.  vge  du  duché  de  Slesrig,  entre  la  Trène 
et  l'Eider,  à  10  kil.  N.  de  Slesvig.  Victoire  du  général  da- 
nois K  r  i  ■  _-  sur  les  insurgés  dn  Slesvig-Holstein,  comman- 
dés par  Willisen,  24-25  juillet  1850. 

IDSTEIN,  v.  du  duché  de  Nassau ,  sur  le  plateau  du 
Tannus,  à  9  kil.  N.  de  Mayence  ;  2,000  hab.  Ecole  d'agri- 
culture et  d'économie  rurale:  école  normale  d'instituteurs 
*;  châteanbâtien  1615 


du  duché.  —  Autre  fois  ch.-l.  de  la  Wettéravie  ;  elle  ] 
à  la  maison  de  Nassau  en  1721. 

IDl'BKDA,  chaîne  de  mont,  de  l'Hispanie  (Tarraco- 
naise  ;  ;  auj.  Sierra  d'Oca  (  V.  Oc  A  ). 

IDUL1UM ,  nom  de  U  victime  qu'on  offirait  à  Jupiter  le 
Jour  des  Ides,  chez  les  anc.  Romains. 

IDUMEE ,  lduman,  petit  pays  sitné  au  S.  et  à  l'E.  de  la 
Palestine,  et  qui  prit  son  nom  des  Iduméens  ou  Edomites, 
peuple  sémitique  descendant  d'Edom  ou  Esaii.  Les  Idu- 
méens s'établirent  d'abord  à  l'E.  de  la  mer  Morte,  dans 
le  pays  appelé  de  là  Idumée  orientale  et  plus  tard  Aura- 
nitide,  et  dont  Boetra  était  la  ville  principale  :  ils  s'éten- 
dirent ensuite  au  S.  de  la  Palestine,  entre  la  mer  Morte 
et  la  mer  Rouge,  dans  le  pays  appelé  Idumée  méridio- 
nale; villes  princip.,  Liai  h  ou  Elana,  Aziongaber ,  et  Pétra. 
Ils  eurent  des  rois  longtemps  avant  les  Hébreux  ,  et  res- 
tèrent indépendants  jusqu'à  l'époque  de  David ,  qui  les 
soumit.  L'Idumée  orientale  recouvra  sa  liberté  dès  la  ûn 
du  règne  de  Salomon  ;  mais  l'Idumée  méridionale  fit  par- 
tie du  royaume  de  Juda  jusqu'à  Joram,  fils  de  Josaph.it. 
Les  Iduméens  aidèrent  Nabuchodonosor  à  prendre  Jéru- 
salem, et  profitèrent  de  la  captivité  des  Juifs  pour  s'empa- 
rer do  S.  de  la  Judée  jusqu'à  Hébron.  Attaqués  par  les 


chabées,  ils  furent  enfin  domptés  par  Jean  Hyrcan,  qui 
les  força  de  se  soumettre  à  la  circoncision,  et  le»  incor- 
pora à  la  nation  juive.  Un  des  leurs,  Hérode,  devint  même 
roi  de  Judée  par  la  faveur  des  Romains.  Après  l'extinc- 
tion de  sa  famille  et  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus, 
l'Idumée ,  comme  la  Judée,  fut  réunie  à  l'empire  romain. 
Jusqu'à  Constantin ,  l'Idumée  orientale  fit  partie  de  la 
prov.  de  Palestine  ;  l'Idumée  méridionale,  de  celle  de  Ju- 
dée. Sous  Constantin  et  ses  successeurs,  elles  furent  ran- 
gées dans  le  diocèse  et  la  préfecture  d'Orient ,  et  prirent 
les  noms  d'Arabie  (cap.  Bostraj,  et  de  Palestine  lit*  ou 
Salutaire  (cap.  Pétra).  C.  P. 

1DCMÉB  IMer  d'),  nom  donné  quelquefois  4  la  mer 
Rouge. 
IEDO.  T.  Ykdo. 

1EKA TEH1NENBURG,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe, 
gvt  et  à  290  kil.  S  -E.  de  Perm,  sur  la  riv.  et  le  lac  Iiwet, 
par  .%•  50'  lat.  N.,  58»  17'  long.  E.;  16,497  hab.  Hôtel 
des  monnaies,  école  des  mines,  arsenal.  Biches  mines  et 
lavages  d'or.  Fonderie  de  canons;  immenses  forges;  fabr. 
d'armes,  de  machines  et  bateaux  à  vapeur.  Commerce  de 
bestiaux,  de  coutellerie  et  de  toutes  sortes  d'instruments. 

1EKATERIN0DAR,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  9,500 
habit.,  est  le  chef  lieu  du  pays  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire,  sur  le  Kouban,  à  230  kil.  N.-O.  de  Stavropol.  Jadis 
nommée  Tmoutarakane,  et  ch.-l.  d'une  principauté  presque 
indépendante,  elle  prit  son  nom  actuel  après  avoir  été 
agrandie  par  Catherine  H  en  1792. 

1ÉKAT  ERI S  Ot>  B  A  D,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 
(Slavropol),  sur  le  Térck,  à  26  kil.  0.  de  Mozdok.  Fondée 
en  1777  par  Potemkin,  à  qui  Catherine  II  a  fait  élever  un 
arc  de  triomphe. 

IEKATE1UN0SLAV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
du  gvt  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Dniéper,  à  1,600  kil. 
S.-S.-E.  de  S'-Pétersbourg,  992  S.-S.-O.  de  Moscou;  13,000 
hab.  Tribunaux,  archevêché,  séminaire  théologiqne.  Jar- 
din botanique.  Manuf.  de  draps  pour  l'armée.  Importantes 
foires  à  lames.  Elle  tire  son  nom  de  Catherine  II ,  qui  la 
fonda  en  1787.  —  Le  gvt  d'Iékatériuoslav,  entre  ceux  de 
Pultava,  Kharkov  au  Nord,  et  ceux  de  Kherson  à  PO.,  de 
Tauride  et  la  mer  d'Azov  au  S.,  et  le  territoire  des  Cosa- 
ques du  Don  à  l'E.,  a  65,124  kil.  carr.,  et  1,042,681  hab. 
en  y  comprenant  le  district  de  Kostow  (Azow,  Taffaorog), 
qui  en  dépend,  à  l'embouchure  du  Don.  Peu  de  bois,  lacs 
salés  et  riches  mines  de  houille  ;  grains  ,  chanvre  ,  fruits. 
Elève  de  chevaux,  moutons,  abeilles. 

1ÈK1L-EHMAK,  fleuve  de  la  Turquie  d'Asie,  naît 
l'Anti-Taurus,  passe  à  Tokat  et  Amasie,  et  si-  jette 
la  mer  Noire  à  l'Est  de  Samsoun;  c'est  l'anc.  Iris; 
de  450  kil.  „ 

IELABOUGA ,  v.  de  la  Russie  d'Europe ,  gvt  et  à  loO 
kil.  S.-S.-E.  de  Viatka,  sur  la  Kama;  3,500  hab. 

IÊLATMA ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  rive  g.  de 
l'Oka,  dans  le  gvt  et  à  272  kil.  N.  de  Tambov  ;  5,000  hab. 
Grande  forge  d' léremschink  aux  environs. 

IÊLETZ  v.  de  la  Russie  d'Europe ,  gvt  et  à  215  kil. 
E.-S.-E.  d'Orcl ,  sur  la  Sosna  ;  22,090  hab.  Importante» 
forges  aux  environs.  —  Ruinée  par  Tamcrian  en  1392. 

IÉLISAVETGRAD,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 
226  kil.  N.  de  Kherson;  13,401  hab.  Marché  fréquenté  et 
commerce  actif.  —  Fondée  par  la  tzarine  Elisabeth. 

IEUSAVETPOL  ou  KAN'DSAG  .  v.  de  la  Russie  d'Asie 
gouvernt  et  à  150  kil.  SSE.  de  Tiflis,  sur  un  affluent  du 
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Kour;  12,000  hab.,  TarUrcs  et  Arménien*  Récolte  de 

vin,  fruits,  garance.  Elève  de  chevaux.  —  Prise  par  le* 
Tares  Seldjoucides  en  1088,  et  par  les  Mongols  eu  1235; 
les  Russes  l'ont  enlevée  à  la  Perse. 

IELTON,  lac  salé  de  Russie  |  Niratov),  à  100  kil.  E. 
de  la  rive  g.  du  Volga.  L'exploitation  du  sel  occupa 
10,000  ouvriers. 

IÊNA,  v.  du  grand-duché  deSaxe-Weimar,  à  19  kil.  E. 
de  Welmar, an  conll.  de  la  Leutra  et  de  la  Saale ;  «,980 hab. 
Célèbre  université,  fondée  en  1558,  et  a  laquelle  sont  atta- 
chés une  bibliothèque,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  ua  | 
jardi  n  botanique,  un  observatoire,  une  école  vété  ri  »ai  re,  etc. 
Société  de  Tninérulogie  ;  instituts  agricole  et  phanuaeen- 
tiqne.  Ecole  d'économie  politique.  Cour  suprême  des  duchés 
de  Save  et  de  Reuss.  Papeteries,  librairies,  fabr.  de  toiles 
et  d'ustensiles  de  cuivre.  Près  de  là,  ruines  du  château  do 
Xin-hberg.  —  Grande  victoire  de  Napoléon  1«  sur  les 
Proviens,  le  14  octobre  1806. 

IfcNl ,  noaveov  en  turc  :  Ilfwcasfcsr  (Larisse),  nouvelle 
ville  ;  UmkaUh,  château  neuf. 

IEXiDJE-KARASOU,  t.  de  la  Turquie  d'Europe  (Sa- 
îoniqne),  prés  de  la  Utri,  a  160  kil.  O.-N.-O.  de  Galli- 
poli,  14  N.-E.  de  Kavala  ;  2,500 hab.  Culture  de  Ubac,  le 
meilleur  de  la  Turquie.  —  A  9  kil.  de  là,  sur  le  bord  de  la 
mer.  sont  les  ruines  d'Abdère. 

1ÉNIDJÉ-K1ZILAGHA1>I,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
f  An>lrinople),  sur  la  rive  franche  de  la  Toundja,  à  46  kil. 
K.  d'Aiidrinople;  2,500  hab. 

IENIDJÊ-VAKDAR,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  située 
dans  l'eyalet  et  à  43  kil.  N.-E.  de  Saloniki,  sur  le  bord 
N.  du  lac  d'iénidjé;  6,000  hab.  Plantations  de  tabac.  — 
Près  do  là  sont  les  ruine*  de  l'ella. 

IÉNI-HISSAR,  anc.  Herm<rum  promoniorium ,  cap  de  U 
Turquio  d'Europe,  dans  le  détroit  des  Dardanelles. 

1ÉN1KALÊH ,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe  (Tau- 
Tlde),  dans  la  Crimée,  à  l'extrémité  N.  du  détroit  de  son 
nom  ,  par  45»  23'  lat.  N.,  et  34*  6'  long.  E.,  à  212  kil. 
N.-E.  de  Simféropol,  11  de  Kcrlch.  Mal  et  pauvrement 
bâtie,  elle  n'a  qu'une  jiopulation  peu  nombreuse,  presque 
entièrement  composée  de  Grecs  et  de  Tartares.  Beaucoup 
d'antiquités  aux  environs.  Fondée  par  les  Turcs  en  1703, 
elle  passa  aux  Russes  en  1771.  Des  troupes  anglo-fran- 
çaise» l'ont  occupée  en  1855.  —  Le  «Xtroit  d'ItnikaUh , 
ait  aussi  de  Caffa,  de  Tanum,  de  Kertch ,  anc.  BarpKor*  Cim- 
mirien ,  joint  la  mer  Noire  à  la  mer  d'Asov,  et  sépare  la 
partie  E.  de  la  Crimée  et  la  prov.  du  Caucase;  40  kit.  de 
hrog,  3  à  12  de  large. 

IENISSEÏ ,  fl.  de  la  Sibérie,  ao  centre,  le  Kern  des  Ta- 
tars  et  des  Mongols,  le  Goube  et  K*4st$  des  Ostiaks,  nait 
dans  l'empire  chinois  (Mongolie),  sous  le  nom  d'Ouloit- 
Ken,  passe  à  Krasiioïarsk,  lénitséisk,  et  Tonroukhansk, 
et  se  jette  dans  la  mer  Glaciale,  après  avoir  reçu,  à  gau- 
che, le  Touroukhan,  et,  à  droite,  les  Toungouska.  Cours 
de  3,(>00  kil.  environ.  De  décembre  à  mai,  U  est  complète- 
m  t-iit  ;;lacé. 

1ÉNISSÉISK  ,  v.  de  la  Sibérie,  dans  le  gvt  de  son  nom , 
snr  l'iénisséi,  à  272  kil.  N.-N.-O.  de  Krasnoïarsk,  680 
N.-E.  de  Tomsk;  6,000  hab.  Comm.  do  transit  avec  la 
Chine  et  l'Europe.  Entrepôt  des  plombs  expédiés  pour  la 
Russie.  Fondée  en  161 8.  —  Le  gvt  d'Iénisséisk,  entre  ceux 
de  Tebolsk  et  de  Tomsk  à  l'O. ,  d'Irkoutsk  a  l'E.,  l'empire 
chinois  an  S.,  et  la  mer  Glaciale  nu  N.,  est  arrosé  par 
l'iénisséi.  Superf.,  2,168,000  kil.  carr.  Pop.,  303,206  hab., 
Russes,  Cosaques,  Siimoïédes,  Ostiaks,  Touagouses.  Ch.-l., 
Krasnof<rr»k  ;  ville  princip.:  léniaaéiek.  Sol  montagneux  au 
S.;  vastes  steppes,  marais,  lacs  salés  et  forêts.  Riche  mine 
d'or,  découverte  en  1839,  au  N.  du  lac  Baikal. 

IERMAK  ,  hetman  des  Cosaques  du  Don  ,  héros  natio- 
nal de  la  Russie ,  entreprit ,  en  1580 ,  la  conquête  de  la 
Sibérie  à  la  tête  de  6,000  hommes.  Après  des  luttes  san- 
glantes, il  se  rendit  maître  du  pays  depuis  l'Oural  jus- 
qu'aux rives  de  l'Obi  et  du  Tobol  -,  mais  après  la  prise 
d'Isker  (Sibir),  il  no  possédait  plus  que  500  hommes,  qui , 
en  proie  à  la  famine  et  au  scorbut ,  auraient  entièrement 
disparu,  sans  les  renforts  envoyés  par  Ivan  IV.  Il  fut  sur- 
pris sur  les  bords  de  l'Irtisch  dans  une  embuscade  où  l'a- 
vait attiré  un  chef  tartare,  et  périt  dans  les  eaux  du  fleuve, 
\r,ux 

IERNIS ,  nom  anc.  de  l'Irlande. 

1I>1,  anc.  Aixis,  v.  du  royaume  d'Italie ,  province  et 
à  23  k,l.  O.-S.-O.  d'Ancône,  »ur  l'Esino;  18.786  hab. 
Evéché.  Eabr.de  soieries  et  bonneterie,  l'atriedcl'ençolèsc. 

IESO.  K.  YÉ8o. 

IE'/DEGERI).  V.  Yeidegerd. 

1E/.1D.  V.  Yézid. 

1F,  Hypœa,  Sphia,  très-petite  lie  française  de  la  Méditer- 


à  S  kJL  S.-0.  de  MarsoUk  | 
Elle  tire  son  nom  des  ifs  qui  la  eouv: 


u  Rhône). 


fort  bâti  par  François  l"  eu  1529 ,  et 
d'Etat. 

IFFENDIC.  brg  (Ille-eUVUaln,),  arr.  et  a  6  kil.  O.  de 
Moiufort-sur-Meu;  236  hab. 

IFFLAND  (Auguste-Guillaume),  dramaturge  et  acteur 
allemand ,  né  à  Hanovre  en  1759 ,  m.  à  Berlin  en  1814,  dé- 
buta comme  acteur  à  Gotha  en  1777,  et  joua  tous  les  rôles 
avec  perfection.  A  Manheim ,  dont  il  dirigea  le  théâtre,  il 
composa,  entro  autres  drames,  Frédéric  <f  Autriche,  1790, 
on  il  défend  avec  chaleur  Ut  cau.-e  des  princes  contre  l'es- 
prit révolutionnaire.  Il  alla  ensuite  à  Weimar,  puis  fut 
nommé  directeur  des  spectacles  de  la  cour  de  Berlin.  Il 
traduisit  des  comédies  françaises  de  Picard,  d'Alexandre 
Du  val,  et  plusieurs  de  Goldoni.  Ses  drames,  d'ailleurs 
d'une  morale  pure,  et  on  il  rend  avec  beaucoup  de  charme 
les  tableaux  do  famille ,  dégénèrent  souvent  en  longues 
dissertations.  Il  en  composa  un  très-grand  nombre,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  Crime  par  point  d'honneur,  et  k 
Joueur.  Lui-même  a  publié  une  collection  de  ses  oeuvres 
choisies,  Leipx.,  1798, 17  vol.jn-8»,  qui  contient 
presque  toutes  en  5  actes.  Il  y  a  joint  des  Méma 
carrière  théâtrale;  on  les  a  traduits  dans  la 
française  des  Mémoire*  sur  Vart  dramaii({ue. 

IGEA,  brg  d'Espagne  (  Vieille-Castille),  sur  le  '. 
prov.  et  à  57  kil.  S.-E.  de  Logrono;  1,700  hab. 

IGILGILIS,  anc.  v.  d'Afrique  (Mauritanie  SitiSenne). 
près  de  l'embouchure  de  l'Ampsagaa.  Anj.  DjidjetU. 
IGIUUM ,  nom  latin  de  Giolio. 
1GLAU,  en  bohémien  Gthiawa ,  en  latin  Iglotia  ou  Gi~ 
glozxa,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  ch.-l.  de  cercle, 
à  77  kil.  N.-O.  de  Brnnn,  sur  l'Iglawa;  17,000  hab. 
Fabr.  considérable  de  draps  et  papiers.  Connu,  de  toiles 
de  coton  et  de  laines.  Gymnase  ;  maison  d'éducation  pour 
les  enfants  de  militaires.  Aux  environs,  mines  do  plomb 
et  verreries.  Igutu  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1742,  par 
les  Français  en  1805.  La  pacification  qui  mit  fin  à  la  guerre 
des  Hussites,  1434,  y  fut  signée  par  l'empereur  Sigismond. 
—  Le  cercle  d'Iglau,  un  des  six  de  la  province  de  Moravie, 
à  l'O.,  entre  ceux  de  Brunn  à  l'E.,  de  Znakm  au  S.,  h 
à  l'O.,  et  au  N.,  a  219,046  hab.  Sol 


iversépar  I'Iglawa;  superficie,  308, 1C 
IGLAWA  ou  IGLA,  riv.  des  Êtata 


dans  les  monts  de  Moravie,  passe  à  TrebiUch  et  Iglan,  et 
se  jette  dans  ht  Schwarxa,  rive  dr.  Cours  de  155  kil. 

KiLESlAS,  Kcclttite,  v.  de  l'Ile  de  Sardaigne,  à  50  kil. 
0.-N.-0.  de  Cagliari;  6,000  hab.  Evéché.  Comm.  devis 
et  produits  agricoles.  —  L'arrood.  d'Iglesias  est  un  des  1 
de  la  province  de  Ca^liari. 
1GLO,  nom  hongrois  de  Neudob-T. 
1GLOVIA ,  nom  latin  d'IoLAC. 

IGNACE  (Saint),  surnommé  Théophort,un  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise,  disciple  de  bl  Pierre  et  de  S1  Jean ,  né  en 
Svric,  succéda  à  S1  Evode,  évéqoe  d'Antioche,  en  68,  et 
subit  le  martyre  à  Rome  sons  Trajan ,  l'an  107  on  116. 
Fête,  le  1"  février.  On  a  de  lui  sept  Lettre*  en  grec,  pu- 
bliées par  Is.  Vossius,  Amsterdam,  1646,  in-4»  ;  par  Usher, 
Lond.,  16-17,  in-4«;  par  Aldrich,  avec  une  version  latine 
et  des  notes,  Oxford,  1708;  et  avec  les  notes  de  Je 
Pearsoa  et  Th.  Smith ,  1709,  in-4».  Elles  ont  été  I 
en  français  par  le  P.  Legras,  Paris.  1717,  in-12. 

iqnace  (  Saint  |,  patriarche  d 
l'empereur  Michel  Curopalate,  nè  en  799,  m.  en  877,  suc- 
céda à  Méthodius  en  846.  Pour  avoir  excommunié  l'impu- 
dique Bardas,  frère  de  l'impératrice  Tnéodora,  U  fut  relé- 
gué par  Michel  III  l'Ivrogne  dans  l'Ile  da  Térébiathe,  867. 
Photius,  son  successeur,  le  persécuta,  sans  pouvoir  obtenir 
qu'il  se  démit  de  son  titre.  Rétabli ,  en  867,  par  Basile  le 
Macédonien  et  le  pape  Nicolas  I*r,  Ignace  fit  anathénua- 
tiser  son  rival  dans  le  4*  concile  général  de  Constantinople, 
869.  Fête,  le  23  octobre. 

IGNACE  U  Diacre  ou  MagUttr,  grammairien  grec  du 
ixr  siècle,  fut  gardien  des  vases  sacrés  de  Sainte-Sophie 
de  Constantinople,  de  781  à  815,  puis  archevêque  de 
Nicée.  Ou  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  53  fables  de 
Babrius,  abrégées  chacune  en  4  vers  ïambiques.  Elles  pa- 
rurent pour  la  première  fois  sous  le  nom  de  Gabrias  ou 
Babrius.  dans  Y  Esope  des  Aides,  Venise,  1505. 

IGNACE  U  Docteur,  auteur  classique  arménien  du  xii*  siè- 
cle. Ou  lui  doit  un  Commentaire  nr  tcvcngiU  dt  St  Lm, 
Constantinople,  W24,  1  vol.  in-8».  Son  style  est  concis, 
nerveux  et  tivj-pur.  C— a. 

lOXACK  i>e  lotola  (Saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
Jésuites,  né  en  1191,  au  château  de  Loyola  (Biscaye),  da 
parents  nobles,  m.  en  1556,  entra,  comme  page,  an  sarvioe 
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de  Ferdinand  le  Catholique.  Après  avoir  suivi  quelque  I 
temps  la  carrière  des  armes,  il  fut  blessé  au  siège  de  Para-  I 
ji clone ,  1521;  pendant  sa  convalescence,  la  lecture  de 
quelques  livres  de  piété  opéra  tout  à  coup  sa  conversion,  et 
<lt  termina  «a  vocation  religieuse.  S'étant  voué  à  la  Suinte- 
Vierge  et  à  l'observation  d'une  vie  tonte  de  pauvreté  et 
d'ascétisme,  il  renonça  aux  biens  et  aux  honneurs  du  monde, 
pour  aller  faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem ,  d'où  il  revint 
bientôt  en  Espagne,  dans  le  bat  d'y  acquérir  les  connais- 
sances nécessaires  a  la  réalisation  de  ses  desseins.  De  Bar- 
celone et  d'Alcala,  ou  11  avait  étudié  la  philosophie,  il  se 
rendit  à  Paris,  en  1527,  et  entra  an  collège  de  S««-Barbe. 
Son  zèle  religieux,  excité  sans  doute  par  le*  périls  qui 
menaçaient  la  foi  catholique,  le  porta  bientôt  à  fonder  une 
ai^ociatiou  ayant  pour  objet  de  prêcher  partout  l'Evan- 
gile, d'instruire  la' jeunesse,  et  de  convertir  les  hérétiques 
et  les  infidèles.  Ce  fut  en  1514,  le  jour  do  l'Assomption, 
et  dans  la  chapelle  souterraine  de  l'ancienne  abbaye  de 
Montmartre,  près  Paris,  que  le  chef  du  nouvel  ordre 
prononça,  avec  François-Xavier,  Lainez,  et  quelques  au- 
tres compagnons ,  les  vœux  qui  constituaient  la  société 
qu'ils  n'appelèrent  Compagnie  de  Jinu  que  trois  ans 
plus  tard,  eu  1537.  Ignace  obtint,  en  1540,  l'approbation 
du  pape  Paul  III ,  et  fût  élu,  Tannée  suivante,  général  de 
l'ordre  qu'il  avait  fondé  { F.  Jésuites).  Le  reste  de  sa  vie 
fut  consacré  à  étendre  au  loin  et  a  établir  fortement  son 
institution,  par  l'envoi  de  missionnaires  aussi  sélés  que 
nombreux,  et  tous  pénétrés  de  l'esprit  de  prosélytisme 
qui  animait  leur  chef.  Epuisé  par  les  travaux,  les  austéri- 
tés et  un  dévouement  sans  bornes  &  l'oeuvre  qu'il  avait  en- 
treprise, Ignace  de  Loyola  mourut  jeune  encore,  témoin 
des  premiers  sucté.i  de  son  ordre.  Il  fut,  en  1622,  canonisé 
par  le  pape  Grégoire  XV.  Fête,  le  31  juillet.  Ignace  a 
laissé  :  les  Constitutions  Jet  Jésuites,  ouvrage  des  plus  re- 
marquables en  ce  genre,  et  qui ,  composé  en  espagnol ,  a. 
été  traduit  en  latin,  Rome,  1588,  puis  en  français  par 
l'abbé  Clément;  Eiercictt  spirituels,  traduits  de  l'espagnol 
en  latin  par  Frusius,  Iîome,  1548  ;  Jfaxwnw,  dont  le  P.  Bou- 
hours  a  donné  la  traduction  française,  1683.  Outre  ht  Vie 
de  Si  Ignace,  par  ce  dernier  auteur,  1679,  on  a  encore  celle 
que  le  P.  MaftVi  a  publiée  en  latin.  D — T — B. 

IGNATIl'S  MAGISTEU.  V.  lovACB  le  Diacrt. 

IGXOKAXT1NS  (Frères).  Y.  Docthise  cHKETiEirxB 
(Frères  de  la). 

1GXY,  vge  (Marne),  arr.  et  a  20  kil.  O.-S.-O.  d'Eper- 
nay;  545  hab.  Il  y  eut  une  célèbre  abbaye  do  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  en  1 126. 

IGOlt  l*r,  grand-duc  de  Russie,  fils  de  Rurik.  né  en 
879,  m.  en  945,  succéda,  en  912,  à  Oleg,  son  tuteur.  Il 
fit,  en  941,  une  expédition  heureuse  contre  les  Grées  de 
Constautiuople,  et  conclut  un  traité  de  commerce  avauta- 
geux  avec  l'empereur  romain  Lceapène. 

iGon  II,  grand-prince  de  Russie,  3*  fils  d'Ole*  Swiatos- 
latritch,  régna  à  Kiew  en  1146  après  son  frère  Vsévolod, 
fut  détrôné,  six  semaines  après,  par  Isiaslaf,  et  mourut 
vers  l2i>2. 

IG<  »KAXDIS  niTHMGUM,  nom  auc.  d'AiGCRAKDR. 

bitïAl.A.  V.  iTt-nnioE. 

1GUALAPA,  Auu<r  Litœ,  v.  d'Espagne,  prov.  et  &  52 
kil.  O.-N'.-O.  de  Barcelone,  sur  la  Noya,  Industrie  active; 
f'ahr.  de  coton,  draps,  armes  à  feu.  etc.  :  11,806  hab. 

IGUAPE,  fl.  du  Brésil ,  naît  sur  le  versant  S.-E.  des 
monts  Cubatao ,  et  se  jette  dans  l'Atlantique  au  N.-E. 
d'un  brg  de  même  nom.  Cours  de  270  kil  ;  (prov.  de  S.  Paul). 

IGU  ASSU,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  la  prov.  do  Parana, 
coule  au  N.-O. ,  puis  à  l'O. ,  et  se  jette  dans  le  Parana. 
Cours  de  700  kil. 

IGUV1UM.  V.  Eugubi0M  et  Gcomo. 

IHOLDY ,  ch.-l.  de  cant.  (B.- Pyrénées) ,  arr.  et  à  ! 
S7  kil.  N.-O.  de  Mauléon;  131  hab. 

II  (golfe  de  1').  V.  Y  (golfe  de  l'|. 

IK  ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe ,  naît  dans  le  gvt  d'Oren- 
bonrg,  et  se  jette  dans  la  Kama.  Cours  de  400  kil. 

IKCilID  (Aboubekr- Mohammed),  régna  de  933  &  946 
sur  l'Egypte,  qu'il  enleva  aux  califes  Abbnssides,  et  fonda 
la  dynastie  des  IkchidiUs,  remplacée  en  968  par  celle  des 
Fatimites. 

1KE-ARAL-NOOR ,  lac  de  la  Chine  ,  an  pied  du  Grand- 
Altaï,  près  de  la  Dzoungaric;  80  kil.  sur  55. 

ILANZ,  vge  de  Suisse  (Grisons),  ch.-l.  de  la  Ligue 
Grise ,  au  coufl.  du  Glenner  avec  le  Rhin ,  à  40  kil.  O.-S.- 
,0.  de  Coire;  613  hab.,  protestants.  Siège  do  la  Ligue, 
alterna  ivenient  avec  Tusis  et  Trons.  On  y  conserve  les 
archives  du  canton. 

ILARGUS ,  nom  anc.  de  FIller. 

ILOIl'STER,  fsealis  ou  tschatts,  vge  d'Angleterre 


(Somerset) ,  sur  Plvel,  à  49  kil.  S.  de  Bristol ,  28  E.  de 
Ta  un  ton  ;  1,100  hab.  Ruines  romaines.  Autrefois  ch.-I.  de 
comté.  Patrie  de  Roger  Bacon. 

ILDEFONSE  ou  ALPHONSE  (  S») ,  né  à  Tolède  en  607, 
m.  en  667  ou  669,  fut  disciple  de  S*  Isidore  de  Sé ville, 
et  archevêque  de  Tolède.  Féte,  le  23  janvier.  On  a  de  lui  : 
de  lllibata  ac  perpétua  HrgMtate  tantm  Maria*,  Valence, 
1556 ,  in-tt°;  Liber  de  tcHptoribus  eccletvuticit,  publié,  avec 
A ]>]>rndictt  de  différents  auteurs  ,  dans  la  BibÙoth.  tccù'siiist. 
de  J.-A.  Fabricius;  des  Lettres  et  des  Opuscules,  insérés 
dans  les  recueils  de  D'Achéry ,  de  Mabillon  et  de  Balnze. 

ILDefoksb  (saixt-  ) ,  v.  d'Espagne  (  Vieille-CaMtlle  )', 
prov.  et  à  6  kil.  S.-E.  de  Ségovie,  à  88  kil.  N.-N.-O.  de 
Madrid  ,  sur  le  versant  N.  de  la  Sierra  de  Guadarrama; 
•2,000  hab.  Verrerie  et  manuf.  royale  de  glaces.  Dans  cette 
ville  se  trouve  le  château  de  la  Granja ,  résidence  habi- 
tuelle de  la  cour  pendant  une  partie  de  l'année  ;  simple  a 
l'extérieur ,  ce  palais  est  très-riche  au  dedans ,  et  renferme 
de  beaux  objets  d'art ,  tableaux ,  etc.  ;  il  est  entonré  de 
jardins  magnifiques  dans  le  genre  de  ceux  de  Versailles.  Il 
fut  commencé  par  Philippe  V,  1720.  Des  traités  y  furent 
signés  :  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  en  1778;  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  en  1796;  un  autre  traité,  en  1800, 
donna  la  Louisiane  à  la  France.  Ferdinand  VII,  incapable 
de  gouverner,  y  confia  la  régence  à  sa  femme  Christine,  par 
décret  du  6  oct.  1832 ,  et ,  en  1836  <  12  août) ,  la  régente 
y  accepta ,  après  une  insurrection  militaire,  la  constitution 
de  1812. 

ILE-ADAM  (t/) ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-etrOise) ,  arr. 
et  à  12  kil.  N.-E.  de  Pontoise ,  sur  la  rive  g.  de  l'Oise  et 
le  chemin  de  fer  du  Nord;  2,184  hab.  Carrières  d'excel- 
lente pierre  de  taille.  Fabr.  de  porcelaine.  On  y  voyait  au- 
trefois ,  dans  une  tle  formée  par  l'Oise,  un  beau  château 
appartenant  au  prince  de  Conti;  il  a  été  démoli  pendant  la 
Révolution.  Aux  environs,  beaux  châteaux  et  parcs  de 
Stort  et  de  Cassan. 

ilb-aux-moixes  (l*)  ,  vge  (Morbihan),  arr.  et  a  10  kil. 
S.-O.  de  Vannes,  sur  une  lie  du  golfe  de  Morbihan;  . 
976  hab. 

île- boucha  bd  (l'I,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire), 
arr.  et  à  16  kil.  E.-S.-E.  de  Chinon ,  sur  une  lie  de  la 
Vienne  ;  1,555  hab.  Belles  ruines  d'uu  cliateau  fort.  C'oinm. 
d'eaux -de-vie ,  vins,  huiles  de  noix ,  fruits  secs,  cuirs,  etc. 
Anc.  baronnie  qui  appartint  aux  La  Trémouille,  puis  a 
Richelieu.  Patrie  d'André  Duchesue. 

d'à  lut  (l'),  ch.-l.  do  cant.  (Tarn),  arr.  et  à  U 
kil.  S.-O.  de  Gaillac ,  sur  le  Tarn  ;  1,746  hab. 

ii.e-de-FRanck ,  prov.  de  l'anc.  France,  ainsi  nommée, 
depuis  te  xtv*  siècle ,  de  ce  qu'elle  représentait  une  espèce 
d'ile  formée  par  la  Seine,  la  Marne,  l'Ourcq ,  l'Aisne,  et 
l'Oise.  Lieux  principaux:  Paris  et  S^Denis  (Seine);  Mont- 
morency, Beaumont-sur-Oise,  Lusarchcs,  et  Louvre*  iSeine- 
et-Oise  |  ;  Dammartin  (Seine-et-Marne).  Elle  fit  toujours 
partie  des  domaines  de  la  couronne ,  excepté  à  U  fin  de  la 
dynastie  carlovingienne  ;  les  Capétiens  l'y  firent  rentrer. 
—  Le  gvt  de  l'Ile-de-France ,  un  des  32  do  l'anc.  France, 
était  situé  entre  la  Picardie  au  N.,  la  Normandie  à  l'O., 
l'Orléanais  et  le  Nivernais  au  S.,  et  la  Champagne  a  l'E. 
Cap.,  Paris.  Outre  l'Ile-de-France  proprement  dite,  il 
comprenait  :  le  Laonnais,  le  Noyonnais  ,  le  Soissonnais, 
le  Valois,  et  le  Reauvaisis,  détachés  do  la  Picardie;  le 
Thimerais,  détaché  du  Perche;  le  Mantois  et  le  Hurepoix, 
détachés  de  la  Beaucc  ;  le  Vexin  français ,  le  Gfttinais  fran- 
çais et  la  Brie  française.  Il  a  formé  le  dép.  de  la  Seine ,  la 
lus  grande  partie  de  ceux  de  Seine-et-Oisc ,  Seine-et- 
tame,  Oise,  Aisne,  et  une  petite  portion  de  ceux  du 
Loiret  et  de  la  Nièvre.  B. 

ile-kn  oonos  (i,'|,  ch.-!.  de  canton  (IIMJaronne) , 
arr.  et  a  38  kil.  N.-N.-E.  de  S«-Gaudens,  sur  une  petite 
tle  de  la  Save;  1,6*2  hab. 

ilb-jocrdais  (  l'I  ,  ch.-I.  de  canton  (Vienne  ),  nrr.  et 
à  27  kil.  S.-O.  de  Montmorillon ,  sur  la  rire  dr.  de  la 
Vienne  ;  7 1 6  hab. 

île-Jourdain  |l'),  ch.-I.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à 
22  kil-  N.-  E.  de  Lombez,  gur  la  rive  dr.  de  la  Save  ;  2.156 
hab.  Tuileries ,  briqueteries.  Autrefois  fortifiée.  Seigneurie 
confisquée  sur  Jourdain -de -l'Ile  par  Charles  le  Bel, 
en  1324. 

ile-kol-sse  (l'I,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  sur  la  côte 
N.-O.  de  l  ile,  arr.  et  à  20  kil.  E.  de  Calvi;  1,7«2  hab. 
Trib.  de  commerce.  Port  sur  et  accessible  aux  gros  bâti- 
ments. Com m.  de  bois ,  résines ,  laines ,  amandes ,  huile , 
cire,  citrons,  orange,  etc.,  fut  fondée  par  Panli  en  1758. 

ile-3 ai nt-gkokg es  ,  brg  (Gironde) ,  à  6,500  met.  N.  - 
N.-E.  de  la  Bréde,  ainsi  nommé  parce  qu'avant  le  «lessé- 
chement  des  marais ,  il  était  souvent  entouré  d'eau  ;  il  fut, 
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en  1650 ,  pria  par  le  duc  d'Eperoon  ,  et  repris  par  le»  duc» 
de  Bouillon  et  de  La  Rochefoucauld  ;  417  hab. 

île  8L-k  LE-DOPB9  (l'),  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr. 
et  à  2ô  kil.  N.-E.  de  Baume-les- Dames ,  *ur  le  canal  do 
Rhône  au  Rhin;  1,920  hab.  Forges  d'affinage;  tréfilerie. 

ile-bur-lb-sebeiv  (l*)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne) ,  arr. 
et  à  14  kil.  N.-E.  d'A vallon  ;  840  hab. 

ILE  du  TIBRE  ou  tidérinB,  Ituula  Tiberina ,  située  à 
Rome,  au  milieu  du  Fibre,  ver»  l'extrémité  méridionale 
du  Champ-de-Mars ,  hors  de  la  ligne  d'enceinte  de  la  ville. 
Elle  communiquait  avec  la  terre  ferme  par  deux  ponts  de 
pierre  jetés  vers  son  centre,  le  pont  Fabricins  sur  le  bras 
gauche  du  fleuve ,  le  pont  Cestius  sur  le  droit.  Des  quai* 
de  pierre,  façonnes  en  poupe  de  trirème  dans  la  partie  en 
uval  des  ponts,  la  bordaient  de  toutes  parts.  Elle  mesurait 
120  met.  de  long  sur  70  environ  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, et  conleuait  trois  temples  :  celui  d'Esculape  à  la 
pointe  en  aval ,  celui  de  Jupiter  au  milieu ,  et  celui  de 
Faune  à  la  pointe  en  amont.  —  L'Ile  Tibérine  fut  formée 
par  des  atterrissements  du  fleuve  augmentés  ou  causés  par 
l'événement  suivant  :  Tarquin  le  Superbe  avait  un  champ 
do  blé  dans  le  voisinage  ;  quand  éclata  la  révolution  qui 
détrôna  ce  roi ,  le  peuple  ravagea  le  champ ,  et  en  jeta  le* 
gerbe»  dans  le  fleuve  comme  gratu  impur.  Elles  s'arrêtèrent 
an  milieu  des  eaux  devant  le  Janicule,  où  il  se  fit  un 
atterrissement  considérable  qui  devint  nne  lie.  L'an  462  de 
la  ville,  Esculape,  sons  la  figure  d'un  serpent,  ayant  été 
amené  à  Rome  par  le  Tibre,  on  lui  consacra  cette  lie  parce 
qu'il  y  débarqua  ;  on  lui  éleva  un  temple  daus  ce  lieu ,  et 
tout  le  tour  fut  enveloppé  d'un  quai  en  forme  de  trirème , 
pour  rappeler  l'arrivée. du  dieu.  L'ile  Tibérine  existe  en- 
core avec  son  joli  quai ,  quoique  bien  mutilé  et  ruiné ,  et 
ses  deux  ponts.  Elle  s'appelle  San  Barlolamto.  et  ses 
ponts ,  sont  nommés  *Y  qualtro  copi  sur  le  bras  droit ,  et 
San  B  iriolomto  sur  le  gauche.  C.  D — t. 

ILEK,  riv.  de  l'Asie  et  de  la  Russie  d'Europe,  se  forme, 
sur  le  territoire  des  Kirghix,  par  la  réunion  de  plusieurs 
cours  d'eau,  entre  dans  le  gouvernement  d'Orcnbourg,  et 
se  jette  dan»  l'Uural  nrcs  dllekskoi-liorodok. 
1LLK-KIIAN.  V.  Ilkhamens. 

IL1  K-KUI-GORODOK,  brg de  Russie,  gvtctal30  kil. 
0.  d'Orcnbourg,  au  eonfl.  de  l'Oural  et  de  l  llek  ;  2,000 
hab.  Ecole  des  mines.  Salines  où  l'on  envoie  les  condamnés 
aux  travaux  forcés  ;  elles  produisent  plu*  de  60  millions  de 
kilogr.  de  sel  par  an. 

ILl.RCAONS,  llercaones,  peuple  d  Ilispanie  (Tnrraco- 
Eatse),  auS.-E.  des  llergétes,  sur  les  deux  rive»  do  l'Ibère 
ou  Kbre  inférieur;  capitale,  Ptrlona  (Tort  ose).  Il*  pa- 
raissent avoir  tiré  leur  nom  de  ta  ville  d'/nrcao  ou  Marco 
(Alarcon). 

ILERDA,  v.  d'ilispanie,  cnp.  des  Iler^ètes,  conquise 
par  les  Carthaginois,  puis  par  les  Romains  après  une  vic- 
toire île  Seipion  sur  llannon.  César  l'enleva  aux  lieutenants 
de  Pompée,  Afraiiiuscl  Pélréius.  Les  Romains  y  établirent 
des  écoles,  (."est  auj.  Lérida. 

ll.i:K<;f.TLS,  peuple  d'Hispanie  (  Tarrnconaisc} ,  au 
N.-O.  des  llereaons,  entre  l'Ibère  au  S.  et  la  Sicoris  à 
l'E.  ;  cap.,  Ilcrda. 

11. l.S  fr valet  ou  paehalik  des).  V.  le  Supplément. 

ii.es  (Baie  des),  grande  baie  sur  la  côte  N.-O.  de  la 
Nouvelle-Zélande,  où  sont  les  établissements  des  mission- 
naires a.  glicans;  c'est  un  bon  point  do  relâche  pour  les 
baleinière.  —  Haie  formée  par  le  golfe  ^  Laurent  sur  la 
côte  0.  de  l'ile  de  Terre-Neuve .  au  N.  de  la  baie  de 
S'-Ueorge;  elle  recuit  IHumber. 

1LK»  •; Province  des),  prov.  de  l'Empire  romain  formée 
par  Ye.-pasicn ;  cap.,  UhoJes.  Elle  cuuiprcnait  les  Iles 
entre  l'Kurope  et  l'Asie. 

ll.IT.Ll>  ou  II .ErT'.LD ,  brg  du  royaume  de  Hanovre, 
dans  l  arrond.  de  Hildoheim ,  au  milieu  des  montagnes 
du  Harz;  Bno  hab.  Célèbre  école  normale  primaire  dans 
un  ancien  couvent  de  Préuiontrés.  Mines  de  fer  aux  en- 
virons. 

1LFRAC0MBE,  t.  d'Angleterre  (DevoiV,  à  rentrée  du 
canal  de  Bristol,  à  66  k  l.  N.-O.  d'Lxetcr,  12  N.  de 
Barnslable;  3,200  hab.  Port  sûr  et  commode.  Armements 
pour  la  pèche  au  hareng.  Bains  de  mer. 

1LGEN  (Charles-David),  philologue  allemand,  né  dans 
la  taxe  prussienne  en  1763,  m.  en  1834,  a  laisse  :  Chorus 
Urerrorum  tragicus  qualit  futrit,  Leipzig,  178H;  une  édition 
trê--i;stiii)ée  des  llymni  Ihmeriri,  U  tile,  1796,  etc. 

1IMAVO,  v.  de  Portugal  (lits-Béira),  à  6  kil.  S.  d'A- 
veiro,  17  N.-O.  de  Coïinbre,  9  do  l'océan  Atlautique  ; 
4,21»)  hab.  Salines.  Cumin,  de  poisson. 

1 1.1 1 HOS  \ RIO- DOS-),  riv.  du  Brésil,  arrose  la  partie  mé- 
ridionale de  la  prov.  de  Batua,  et  se  jette  daus  l'océan  At- 


lantique; cours  de  170  kil.  Elle  donne  son  nom  à  on*  co- 
marca  de  la  province  de  Bahia;  ch.-l.,  Sai»-ior;«ioi-/Uunj, 

ILI ,  riv.  des  Empires  chinois  et  russe ,  naît  sur  le 
versant  N.  des  monts  Célestes  ou  Thian-Chan ,  coule  au 
N.-E. ,  passe  à  Gouldja ,  et  se  jette  dans  le  lac  Balkbaxh; 
cours  de  650  kil.  Elle  donne  son  nom  à  nne  division  de  la 
Dzoungarie. 

ili  ,  v.  de  Dzoungarie.  F.  oocldja- 

I1.IA  .  fille  de  Xumitor,  la  même  que  Rhéa  Sylvia. 

ÏLÏoN  ou  II  JUM,  nom  que  Troie  tirait  d'un  de  ses  rou, 
Ilus,  fils  de  Tros. — v.  d'Asie  Mineure,  bâtie  par  Alexandre 
près  de  l'anc.  Troie,  plus  près  de  la  côte.  Ruinée  par 
S}  lia ,  relevée  par  César,  elle  fut  encore  détruite.  Il  on 
existe  des  restes  prés  du  vgc  de  Tchiblak. 

IL1SSUS,  ruisseau  qui  descendait  du  mont  Hyaette, 
coulait  au  S.-E.  d'Athènes,  et  se  jetait  dans  le  golfe 
d'Egine. 

1L1THY1E,  fille  de  Junon,  présidait  aux  accouchements, 
et  se  montrait  tour  a  tour  favorable  ou  funeste.  Sur  l'ordre 
de  sa  mère ,  elle  s'opposa  longtemps  à  la  délivrance  de 
Latone.  Ilithyie  se  personnifia,  à  Rome ,  en  Junon  Lutine. 
Elle  avait  à  Athènes  un  temple ,  et  trois  statues  sculptée» 
en  bois ,  enveloppées  de  la  tète  aux  pieds.  A  Hermioof , 
on  lui  sacrifiait  tous  les  jours ,  mais  la  prêtresse  seule  pou- 
vait voir  son  image.  Suivant  les  traditions  doriennes,*» 
culte  était  originaire  de  Crète ,  et  se  propagea  de  là  dam 
l'Attique  par  Délos  ;  mai»  les  traditions  déliennes  le  ba- 
saient venir  du  pays  des  Hyperborcena.  B. 

ILIl'M.  V.  Ilium. 

ILKT1ANIENS ,  dynastie  mongole  de  la  Perse ,  fonder, 
en  1336 ,  par  Hassan-Buzurk-llkaiii  ou  llek-Khan ,  descen- 
dant d'Arghoun ,  après  la  mort  d'Abou-Said ,  le  dernier 
des  Gcngiskhaiiides  de  ce  pays.  Ilkhani  eut  ponr  Mxxet- 
seurs  Avéis  I"  et  Avéis  II  (V.  et  mot).  Les Ilkhaoieo» 
furent  renversés  par  Tamerlan,  en  1390. 

ILL ,  KUut,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à  17  kil. S. 
d'Aitkirch  (Hl-Rhin) ,  passe  a  Mulhouse,  Ensisheim,  As- 
dolsheim,  Schelestadt,  Benfelden,  Erstein,  Strasbonrj,  a 
8  kil.  de  laquelle  elle  se  jette  dans  le  Rhin,  rire  g.  Cobk 
de  200  kil.,  navigable  sur  99.  Elle  reçoit  la  Laoch.le 
Fecht,  le  Giesen  et  l'Andlau,  le  canal  de  la  Bruche,  et 
celui  du  Rhône  an  Rhin. 

ILL  |  Pays  d' ),  lllicht  pagut,  pays  de  l'ancienne  France 
{IB'-Alsace  I ,  où  étaient  Cohnar  et  Ensisheim  :  Ht-Rhia|. 

ILLE ,  petite  v.  (  Pyrénées-Orientales ),  arr.  et  à  19 kl 
E.-N.-E.  de  Prades,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tet;  2,%9*'ki'>- 
Murailles  flanquées  de  tours.  Récolte  de  fruits. 

ILLE ,  petite  riv.  de  France  (  Ille-et- Vilaine  ),  n»h  » 
l'étang  de  Boulet,  près  de  Montreuil,  et  se  jette  dans  1» 
Vilaine,  rive  dr.,  à  Rennes.  Elle  communique  a  la  BaK* 
par  le  canal  d'Illc-et-Rance. 

ILLB-ET-RAKCK  (Canal  d') ,  canal  destiné  i  ouvrir  » 
travers  la  Bretagne  une  voie  navigable  entre  la  Ma»1---* 
et  l'Océan,  et  à  réunir  les  ports  de  Nantes,  Brest,  Lon  ■  t 
et  St-.Malo.  Il  a  84,797  mét.,  de  Diuan  a  Rennes,  corn?» 
48  écluses,  fut  commence  en  1804,  a  coûté  14,226,79v  :r. 

ille-et-vilaikk  ,  un  des  cinq  dép.  formés  de  l^  '- 
Bretagne,  baigné  au  N.  par  la  Manche,  a  pour  limite*  a 
l'O.  les  Côtcs-du-Nord  et  le  Morbihan,  au  S.  I»  Loire  in- 
férieure, à  l'E.  la  Mayenne.  Superf.,  6,820  kil.  carrai 
5B4.930  hab.  Ch.-l.,  Rennes.  Il  est  arrosé  par  iTUeet  a 
Meu,  la  Vilaine,  le  Cher,  la  Seiche  et  le  Couesnon,<* 
traversé  par  le  canal  d'Ille-et-Rance.  Des  landes  ,  pàus  <* 
bruyères  couvrent  presque  le  fi*  de  sa  superficie  total* 
Lin,  chanvre,  tabac,  o  orcea  à  tan.  Chiuigniers,  Pof9" 
miers  à  cidre.  Elève  de  bètes  à  cornes  et  de  chevaux,  q« 
l'on  vend  aux  engniis-curs  et  aux  éleveurs  de  la  Norman- 
die ;  élevé  importante  de  porcs.  Tanneries,  toiles  à  voile*, 
cire,  gr.  commerce  de  beurre,  papiers  peints,  Quelques 
forges  et  haut*  fourneaux.  Grès,  granit,  ardoises,  terre 

inexploitée  «l» 


à  crayon;  mines  de  fer  à  Painipont,  tr 


plomb  argentifère  à  Pout-Péant.  Ce  département  tau  p»1' 
tie  de  la  16"  division  militaire,  dont  Rennes  est  le  cn.-l-. 
il  a  un  évêchc  et  une  cour  impériale  à  Rennes.    ,  »  f 
ILLER,  Ilarous,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  '«**V; 
de  la  Bavière,  n«*se  ,'i  Kempten,  marque  la  limite       '  « 
Bavière  et  le  Wurtemberg ,  et  se  Jette  dans  £ 
rive  dr.,  à  2  kil.  d'Ulm,  après  avoir  reçu  lAuraca  e 
l'Alch.  Cours  de  160  kil.  Elle  est  torrentielle  et  mij«« 
des  débordementa.  De  1B10  à  1815,  elle  donna  son  no» 
un  cercle  de  la  Bavière.  .       .  „h„\,* 

IL1.1BERIS,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnmse  1"), 
Sardons  ;  auj.  tint  (  V.  et  mot). 
ILLICE  ,  nom  anc.  d'ELCHB.  à  21 

ILL1LRS ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  «  » 
kil.  S.-O.  de  Chartres,  sur  le  Loir  ;  2,181  hab' 
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lainages,  et  instruments  aratoire».  Commerce  de  grains  et  ' 

Je  bestiaux;  tannerie*,  tuilerie*. 

1LUMANI  iNlvado  i>r.;  ,  mont  de  la  chaîne  de» 
Andes  boliviennes,  et  la  2«  cime  de  la  chaîne  entière;  ( 
7,506  met.  <le  hauteur. 

ILLIXolS,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord;  | 
borne  au  Nord  par  l'État  de  Wisconsin ,  à  l'O.  par  celai 
de  lowa  et  celui  de  Missouri,  à  l'E.  par  le  lac  Mkhigau 
et  les  Etats  d'Indiana  et  de  Kentucky.  an  S.  par  ceux  de 
Kentucky  et  du  Missouri;  par  36»  58M2»  30"  lat.  N.,  et  I 
87«-9l«  12'  long.  0.;  1  l<>,72l  Vit.  carr.  Cet  Etat  est  arrosé  . 
par  le  Missi^sipi ,  l'HIinois,  l'Ohio,  le  Wabasch  et  le  Kns- 
kaskia.  On  y  voit  des  plaines  boisées  et  marécageuses , 
mais  très-fertiles  en  grains,  plantes  oléagineuses,  ta- 
bac, etc.  Mines  de  cuivre,  fer,  houille,  source*  salées.  Sa 
population  tôt  de  1,711,7.').'!  Lab.  Il  est  divisé  eu  87  comtés, 
•  t  a  pour  cap.  Springfitld  ;  c'était  Vandalia  avant  1837. 
I. 'Illinois  tire  son  nom  de  la  tribu  indienne  qui  habitait 
sur  les  bords  de  la  riv.  Illinois.  —  Des  Français  du  Ca- 
nada furent  les  premiers  colons  de  l'Hliuois,  en  1693.  De- 
venu la  possession  des  Anglais  en  17«53,  il  fut  cédé  aux 
Etats  Unis  en  1783,  incorporé  d'abord  dans  le  territoire 
d'Indiana.  puis  érigé  en  territoire  organisé  en  1B09,  et  en 
Etat  de  l'inidu  en  181H.  11  est  représenté  an  Congrès  par 
2  sénateurs  et  1  1  membres  do  la  Chambre  des  représen- 
tants. Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur 
élu  pour  quatre  ans  par  le  peuple,  qui  lui  adjoint  un  licu- 
tenanl-gouvorueur,  président  du  sénat.  L'assemblée  géné- 
rale ex<Ti;niit  le  pouvoir  législatif  se  compose  de  25  séna- 
teurs «  lus  pour  quatre  ans,  et  d'une  chambre  des  repré- 
sentants de  Hj  membres  élus  pour  deux  ans.  Il  va  une  , 
cour  suprême,  dont  les  juges  sont  nommés  par  la  fégitla-  ; 
turc  et  révocables,  et  des  tribunaux  de  1'*  instance. 

u.LiKois,  riv.  des  Ltats-Uuis  j Illinois |,  se  forme,  dans  . 
l'Etal  d'Indiana,  par  la  réunion  du  Theakiki  et  du  ricin,  , 
et  sujette  dans  le  MUsissipi,  rive  g.,  à  35  kil.  N.-O.  de 
SLLoui*.  Cours  de  6B0  kil.,  en  partie  navigable. 

ILLITURGLS,  v.  d'IIispanie,  au  N.  de  la  Bétique,  chex 
îles  Turdules,  et  sur  le  Bétis.  Détruite  par  Scipion  l'Afrf. 
cain.  Auj.  Jndujar. 

1LL0K,  t.  des  Etats  autrichiens  (Esclavonie),  sur  le 
Danube,  a  40  kil.  0.  de  Peterwardein  ;  3,400  Lab.  Ane. 
chAteau  fort;  ruines  et  antiquités  romaines. 

ll.LORA,  v.  d'Espa-rne  (Grenade),  prov.  et  à  32  kil. 
N.-O.  de  Grenade;  7,t'K>  hab  Prise  par  Ferdinand,  roi 
de  Léon  sur  les  Mores,  en  1212. 

1I.H  1  C'A,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Saragossc,  à  20  kil. 
N.-N.-E.  de  Calatayud;  1,800  hab.  Patrie  du  connétable 
Alvarez  de  Luna. 

ILLUMINATIONS,  symbole  d'allégresse  et  de  réjouis- 
sance, dans  les  fêtes  publiques,  par  les  gouvernements  et 
les  particuliers.  C'est  un  usage  général  qui  date  de  la  plus 
haute  antiquité.  Les  illuminations ,  à  peu  prés  à  la  ma- 
nière des  modernes  ,  étaient  pratiquées  chez  les  Grecs  et 
cliez  les  Romains  dans  certaines  fétes  (  V.  I.  vmpadodio- 
hjls,  Lami'TLKIES,  et  Skcui-aires  (Jeux).  Ils  se  ser- 
vaient de  torches  de  bois,  coutume  que  l'on  retrouve  dans 
les  illuminations  du  moyen  âge.  Ou  imagina  ensuite  les 
fiunf/Kj.'ij ,  petite  terrine  plciue  de  suif,  avec  une  grosse 
méelie  d'étoupe  ;  puis  les  verra  de  couleur,  lampions  à 
l'huile  avec  une  mèche  tlottantc.  Ce  dernier  mode  fut  une 
perfection  d'élégance,  car,  à  l'aide  des  couleurs,  on  forme 
toutes  sortes  de  dessins,  on  figure  des  monuments  en  ar- 
chitecture moresque  polychrome.  Le  dernier  perfection- 
nement des  illuminations  incolores  a  été  do  les  faire  au 
caz.  C'est  vers  1330  qu'on  a  commencé  d'illuminer  ainsi. 
Des  tuyaux,  percés  de  petits  trous  sur  la  partie  extérieure 
de  leurs  parois,  jettent  une  multitude  de  petite*  langues 
de  feu.  La  régularité  des  jets,  leur  constante  durée,  jus- 
qu'à l'instant  où  ou  veut  les  éteindre,  et  la  blancheur  de 
la  flamme,  donnent  a  cette  illumination  quelque  chose  de 
magique  et  de  diamanté  que  n'a  pas  la  lumière  toujours 
nn  peu  rougeàtrc  des  lampions,  et  l'inégalité  de  leurs  feux 
au  bout  de  quelques  heures.  C'est  aujourd'hui  le  mode 
adopté  pour  les  monuments  publics,  et  un  grand  nombre 
de  maisons  ou  d'établissements  privés.  Parmi  les  illumi- 
nations de  monuments  publics ,  on  remarque  surtout 
relies  de  l'Hôtel -de- Ville,  qui  vont  jusqu'aux  plus  hautes 
lignes  d'architeetnre  du  monument,  et,  dans  les  illumina- 
tions privées,  celles  de  la  partie  enarcadesde  la  rue  de  Rivoli, 
en  uu  seul  cordon  de  lumière.  —  Paris  a  régulièrement  de 
magnifiques  illuminations  générales  à  l'époque  de  la  fête  de  | 
l'Empereur.  Les  plus  belles,  celles  qui  offrent  l'ensemble  le 
plus  imposant  et  le  plus  séduisant  par  leur  étendue,  sont 
<  elles  du  palais  et  du  jardin  des  Tuileries,  de  la  place  de  la 
Concorde,  et  des  Champs-Elysées  :  la  grande  avenue  de 
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cette  promenade  est  alors  éclairée  par  une  telle  multitude  de 
feux  et  de  lustres,  adaptés  à  un  système  de  décoration  tem- 
poraire exécutée  par  les  plus  habiles  architectes,  qu'on  di- 
rait presque  la  galerie  d'une  immense  salle  de  bal.  Dam 
cette  fête,  et  dans  toutes  les  grandes  fétes,  les  illumination» 
sont  iaites  jusque  sur  les  monument»  les  plus  élevés.  Il 
serait  trop  long  de  citer  toutes  les  grandes  illuminations 
qui  ont  eu  lieu  à  Paris  depuis  seulement  un  siècle  ;  non» 
rappellerons  seulement  celles  du  mariage  de  Napoléon  I« 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise  d'Autriche:  elles  furent 
les  plu»  spleudidea  que  l'on  avait  encore  vues;  ou  illumina 
jusqu'aux  ponts,  dont  les  arches  se  dessinaient  en  demi- 
cercles  lumineux  ,  que  les  eaux  du  fleuve  reflétaient  dans 
le  ciel.  —  Les  illuminations  les  plus  célèbres,  à  l'étran- 
ger, sont  celles  de  la  basilique  et  du  dôme  de  S*-Pierre  de 
Rome.  Elles  ont  lieu  tous  les  aus ,  la  veille  et  le  jour  de  la 
StPierre,  et  à  l'avènement  d'un  nouveau  pape,  et  se  com- 
posent de  4,400  lanternes  de  couleur,  disposées  sur  les 
principales  lignes  d'architecture  du  monument.  C.  D — y. 

ILLUMINES,  nom  donné  aux  membres  de  certaines 
sociétés  secrètes,  religieuses  ou  politiques,  foudées  à  des 
époques  et  dans  nu  but  assez  différents.  La  première,  qui 
était  toute  mystique,  prit  naissance  à  la  fin  du  xvi'  siècle, 
avec  les  rêveries  de  Jacob  Bœhme,  dont  les  disciples  re- 
produisaient les  étranges  explications  sur  les  lois  de  la 
nature.  Au  xviu«,  les  principes  do  cette  secte,  reposant 
en  partie  sur  la  TVw'ojopftùj  révélée ,  furent  repris  et  propa- 
gés par  Pasqualis  et  Saint-Martin  ,  tandis  qu'à  la  même 
époque  Emmannel  Swedenborg  établissait  en  Suéde  la 
société  de  Visionnaire*  qui,  à  l'action  du  magnétisme,  asso- 
ciait les  plus  grossières  impostures,  entre  autres,  l'art 
prétendu  d'évoquer  les  morts.  Cette  nouvelle  secte  d'illu- 
minés se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et  le  succès  qu'elle 
obtint  détermina,  dit-on,  l'un  do  ses  adeptes  à  poursuivre, 
dans  un  but  bien  plus  sérieux,  tout  un  plan  de  réforme 
sociale.  Alors  parurent  les  illuminés  politiques,  dont  le  pre- 
mier chef  fut,  en  1776,  Adam  Weisshaupt,  professeur  de 
droit  à  Ingolstadt.  L'objet  apparent  de  cette  association 
était  de  rapprocher  par  un  intérêt  commun  les  hommes 
honnêtes  do  tous  les  pays,  et  de  les  porter  a  la  recherche 
de  la  vérité  et  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  quaut  aux 
membres ,  ils  étaient  divisés  dans  un  ordre  hiérarchique 
de  huit  degrés,  dont  le  plus  élevé  était  celui  de  Maje  ou 
Homme-roi.  Mais  ,  après  avoir  réuni  de  nombreux  disci- 
ples, et  s'être  affilié  aux  loges  maçonniques,  l'illuminisme 
vit  son  existence  et  ses  secrets  découverts ,  et  l'électeur 
de  Bavière,  instruit  des  tendances  politiques  de  cette  so- 
ciété, en  ordonna  la  dissolution,  1785.  Peu  de  temps  après, 
la  secte  des  illuminés ,  dont  le  chef  avait  été  proscrit  en 
Allemagne,  essaya  de  pénétrer  en  France,  où  elle  se  mêla 
au  premier  mouvement  de  la  Révolution;  mais  elle  n'y 
rallia  jamais  qu'un  très-petit  nombre  de  prosélytes.  —  Le 
nom  d'illuminée  vient  de  la  primitive  Eglise;  ou  le  donnait 
à  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême,  soit  parce  qu'ils 
étaient  éclairés  sur  les  vérités  de  ht  foi,  soit  parce  qu'une 
des  cérémonies  de  ce  sacrement  consiste  A  mettre  dans  Ut 
main  du  néophyte  un  cierge  allumé,  symbole  de  sa  foi,  et 
de  la  grâce  qu'il  a  reçue  par  ce  sacrement.    D — r — B. 

ILLUSTRE ,  lUustrie ,  titre  honoriflqoe  en  usage  daus  le 
dernier  siècle  de  l'empiro  romain ,  et  en  France  sous  les 
deux  premières  races.  l-c*  maires  du  palais,  les  comtes  et 
les  grands  seigneurs,  quelques  rois  même,  le  portèrent.  A 
dater  de  Charleniagnc,  qui  y  renonça  après  avoir  été  pro- 
clamé empereur,  les  rois  ne  l'ont  plus  pris,  llluetriuinj 
fut  un  titre  importé  d'Italie  en  France  par  le  cardiual  Du- 
perron,  et  réservé  aux  évêques. 

1LLYRIE,  lUjriam,  lilyrU,  /HyWa,  nom  sous  lequel  los 
anciens  désignèrent  des  pays  très-différents  suivant  les 
époques.  Au  iv«  siècle  av.  J.-C,  les  historiens  grecs  ap- 
pellent lllyrie  tonte  la  cote  orientale  de  l'Adriatique, 
depuis  le  fond  de  cette  mer  au  N.,  jusqu'aux  monts  Acro- 
cérauuicns  et  au  fleuve  Cétyduus  au  S.;  daus  l'intérieur 
des  terres,  elle  s'étendait  jusqu'à  la  Save  au  N.-E.  et  à 
l'E.,  jusqu'à  son  affluent  le  Drinus,  et  jusqu'au  mont 
Scardus,  qui  la  séparait  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine. 
Elle  était  traversée  du  N.-O.  atl  S.-E.  par  le  prolonge- 
ment des  Alpes  Juliennes ,  parsemée,  sur  la  côte,  d'tlea 
innombrables  qui  servaient  de  repaires^  aux  pirates,  et 
arrosée  par  le  Tïftu*  (Kerka|,  le  A'oro  (  Narenla  ),  le  Drilo 
(Drin).Sous  le  nom  d'illyriens ,  on  réunissait,  avec  les 
peuples  de  cette  race ,  des  tribus  qui  leur  étaient  étran- 
gères, comme  les  hlriene,  dans  la  presqu'île  qui  a  gardé 
leur  nom  ;  les  lapode* ,  lapydçs  ou  lapyges ,  sur  le  cours 
supérieur  de  la  Save;  les  Liburnitns,  sur  la  tète  jusqu'au 
Titius.  A  cette  rivière  commençaient  les  lUytïem  propre* 
mtnt  dits,  nom  qui  ne  désignait  pas  on  seul  peuple  soumis 
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à  un  même  gouvernement,  mais  nne  réunion  de  tribus 
confédérées,  dont  l'une  dominait  ;  c'étaient  :  les  Ballni,  du 
Titius  an  Nestus;  les  Nesti,  du  Nestus  au  Naro;  le»  Manii 
et  1rs  Enckelei,  du  Naro  au  Drilo  ;  les  Taulentii,  du  Drilo 
au  Cétydnua;  les  Autariatn  et  les  ArdyaH,  dans  l'intérieur 
des  terres  ,  sur  les  frontières  de  la  Macédoine.  La  partie 
méridionale  de  l'IIlyrie,  entre  le  Drilo  et  le  Cétydnus,  fut 
conquise  par  Philippe,  père  d'Alexandre,  et  appelée  My- 
rte grecque,  pour  la  distinguer  du  reste  de  l'IIlyrie,  que 
les  Grecs  appelaient  Myrte  barbare.  Peu  de  temps  après 
Alexandre,  l'IIlyrie  barbare  fat  soumise  à  la  tribu  des 
Autariates ,  qui  étendit  même  sa  domination  sur  les  Tri- 
balles  ,  du  Scardus  au  Danube  :  sa  puissance  fut  renver- 
sée par  l'invasion  des  Gaulois  de  Belgius,  en  280;  la 
tribu  galliquo  des  Scorditquet  s'établit  vers  le  confluent  du 
Danube  et  de  la  Save.  Aux  Autariates  succédèrent  les 
Ardysei ,  dont  le  roi  Agron  voulut  intervenir  dans  les  af- 
faires d'Etolie ,  et  envoya  ses  corsaires  piller  les  villes 
grecques  de  la  cote.  Tenta,  sa  veuve,  fit  même  attaquer 
les  vaisseaux  de  commerce  italiens,  et  mettre  à  mort  deux 
ambassadeurs  romains  que  le  sénat  lui  envoyait  pour  se 
plaindre  de  ces  pirateries.  La  guerre  lui  fut  déclarée,  en 
230;  trahie  par  Démétrius  de  Pharos,  elle  s'engagea  à 

Kyer  un  tribut,  à  ne  pas  naviguer  au  delà  de  L issus ,  4 
mbouchure  du  Drilo,  avec  plus  de  deux  vaisseaux,  et  à 
céder  quelques  districts  de  l'IIlyrie  à  Démétrius.  Celui-ci, 
ne  se  trouvant  pas  suffisamment  récompensé  de  sa  tra- 
hison, se  révolu  contre  Rome,  et  entraîna  dans  sa  rébel- 
lion Pinéus ,  successeur  de  Tenu.  Ils  furent  vaincus  ;  à 
Pinéus  succéda  son  oncle  Scerdilœdus ,  ami  de  Rome  ,  et 
à  ce  titre  attaqué  par  Philippe  111  de  Macédoine;  mais  il 
fut  délivré  par  les  Romains,  qui  donnèrent  même  à  son 
fils  Pleuratus  l'IIlyrie  grecque.  Gentius ,  dernitr  roi  des 
Ill_\  riens ,  s'allia  avec  Perséc ,  fut  vaincu  comme  lui ,  et 
rillyrie  perdit  son  indépendance,  en  168.  L'IIlyrie  propre- 
ment dite  ou  barbare  fut  alors  divisée  en  trois  parties,  ses 
peuples  déclarés  indépendants  les  uns  des  autres,  et  sou- 
mis à  un  tribut.  L'IIlyrie  grecque  fut  rendue  à  la  Macé- 
doine, &  laquelle  elle  resta  annexée  quand  elle  devint  pro- 
vince romaine,  en  148.  Dans  l'IIlyrie  barbare  apparaît 
alors  avec  ôclat  la  tribu  des  Dalmates,  qui  prend  les  ar- 
mes, est  vaincue  en  156-  •  >  t  soumise  à  un  tribut.  Quant  à 
l'IIlyrie  septentrionale,  du  Titius  au  fond  du  golfe  Adria- 
tique, on  voit  l'istrie  soumise  par  les  Romains  en  221  et 
en  177,  les  Liburnleus  et  les  I apodes  en  129;  l'IIlyrie,  du 
Drilo  à  Trieste ,  réduite  en  province  ,  mais  sans  avoir  un 
gouverneur  particulier,  fut  jointe,  jusqu'à  te  dictature  de 
César,  au  gouvernement  de  la  Cisalpine,  sans  <" 
135,  époque  où  les  Ardysei  attirèrent  sur  eux ,  par 
pirateries,  les  armes  des  Romains,  qui  les  transplant 
de  la  côte  dans  l'intérieur  des  terres.  César,  dicutenr, 
forma  de  llllyrie  une  province  particulière,  qui  eut  son 
gouverneur.  Réunie,  après  lui,  à  la  Macédoine,  elle  en  fut 
séparée  peu  après,  et  entra  dans  le  lot  d'OcUve,  lors  du 
parUge  qu'il  fit  de  l'empire  avec  Antoine.  Mais  la  pro- 
vince avait  profité  des  guerres  civiles  pour  se  révolter  : 
Octave  dut  y  faire  une  expédition,  dans  laquelle  il  écrasa 
les  lapodes,  les  Liburnes  et  les  Dalmates,  en  34.  Les  Dal- 
mates se  joignirent  ensuite  aux  Marcomans  contre  Rome, 
mais  furent  définitivement  soumis  par  Titière,  sons  Au- 
guste, 6-9  ap.  J.-C.  Cette  guerre  de  Dalmatie,  qui  jeu 
la  terreur  à  Home,  fit  donner  4  la  province  le  double  nom 
de  Dalmatia  et  Myricxm;  mais  le  nom  d' lllyrtcum  s'appli- 
qua plus  particulièrement  à  la  partie  située  au  N.  du  Ti- 
tius, qu'habitaient  les  lapodes  et  les  Libumes.  Au  S.,  la 
limite  de  la  province  n'avait  pas  changé  :  c'était  le  Drilo  ; 
an  N.,  Auguste  lui  avait  enlevé  la  plus  grande  partie  de 
l'istrie,  en  étendant  les  bornes  de  l'Italie  jusqu'à  l'Arsia. 
La  Dalmatie  H  Myrte,  d'abord  province  sénatoriale,  fat 
bientôt  échangée  par  Auguste  contre  Chypre  et  la  Nar- 
bonnaise,  et  gouvernée  par  des  officiers  impériaux.  Les 
villes  principales  étaient,  cher  les  lapodes:  Metulum  (  Mod- 
ling)  ;  chex  les  Liburnes,  foretani  |  Fortinol.Smfo  1 Zengcl, 
ladera  (Zara  Vecchia),  Scardon  (  Scanlona  i  ;  chez  les  Dal- 
mates, Trop/rium  (Trau),  &iton«,  Scodra  |Scutnri|,  et 
Oictmwi»  (Dulcigno).  —  JEu  même  temps  que  le  nom  d'Il- 
lyrie n'éuit  plus  appliqué  ,  comme  désignation  particu- 
lière d'une  province,  qu'à  un  espace  assez  restreint ,  il 
s'étendait,  comme  appellation  générale ,  à  une  plus  vaste 
étendue  de  pays.  Dés  la  fin  du  règne  d'Auguste,  le  nom 
d'Myrtcum  désignait  les  deux  provinces  de  Dalmatie  et 
de  Pannonie.  Sous  Tibère ,  il  s'étendit  aussi  à  la  Mœsie, 
puis,  npres  Trnjan,  à  la  Dacie.  Le  nom  d'Illyrio  était  de- 
venu ainsi  celui  d'un  vaste  commandement  militaire,  em- 
brassant plusieura  prOTinces  civiles  distincte*.  Lors  de  te 
réorganisation  de  l'empire  par  Constantin,  il  y  eut 


préfecture  d'Illyrie  et  un  diociee  <f  Myrte.  La  préfecture  dTI- 
lvrie  comprenait  les  anciennes  provinces  de  Notique , 
Pannonie,  Mœsie,  Dalmatie,  Macédoine,  Epire,  Grèce,  et 
l'Ile  de  Crète;  elle  se  divisait  en  deux  diocèses,  celui  de 
Macédoine  et  celui  d'Illyrie.  Le  diocèse  d'Illyrie  était  par- 
tagé en  10  provinces  :  Noricum  Kipenee,  A'oricwm  Méditer- 
rarieum,  Pannonie  1",  Pannonie  2*,  Valérie,  Sarte,  Mat\f\n, 
Dacia  Itipenei»,  Dacia  Mtditerranea ,  Dalmatie.  Cette  der- 
nière ne  comprenait  qu'une  partie  de  l'ancienne  Datants! 
d'Auguste;  le  S.,  sous  le  nom  de  Prétalitane ,  était  une 

Îirovince  du  diocèse  de  Macédoine,  ainsi  que  l'ancienne 
Ilyrie  grecque,  appelée  alors  fiouxelle-Epire.  Lors  do  par- 
tage définitif  du  monde  romain  en  deux  empires ,  Orient 
et  Occident,  on  appela  préfecture  d'Illyrie  ou  Myrie  orientai» 
un  grand  gouvernement  de  l'empire  d'Orient,  comprenant 
seulement  la  partie  orienUle  de  la  préfecture  d'HIyri»  de 
Constantin,  jusqu'à  Sirmium  ,  sur  la  Save ,  et  formant  les 
deux  diocèses  de  Dacie  et  de  Macédoine.  L'empire  d'Oo- 
cident  eut ,  sous  le  nom  de  diocèse  d'Illyrie  ou  lllyrit  occi- 
dentale, te  partie  occidentale  de  l'ancienne  préfecture,  ne 
comprenant  plus  que  six  provinces,  les  deux  Noriqoes,  le 
deux  Pannonics,  te  Savie  et  la  Dalmatie,  dont  la  capitale, 
Salone,  l'était  ans*!  de  tout  le  diocèse.  Tombée  au  pouvoir 
des  Ostrogoths,  l'IIlyrie  occidentale  fut  reconquise  mm 
Justinien  ;  mais  envahie  à  la  fin  du  vi«  siècle  par  des  tri- 
bus slaves,  elle  forma  dans  te  suite  plusieurs  petits  Etats, 
Dalmatie,  Croatie,  Bosnie,  Esclavonie,  et  le  nom  d'Iltrri» 
disparut,  jusqu'à  ce  que  Napoléon  l«r  l'eût  donné  aux  pro- 
vinces enlevées  à  l'Autriche  sur  l'Adriatique.  V.  Poinsi- 
gnon  :  Quid  fuerit  Myrtcum,  Paris,  1840,  in-8\  C.P 

îLLTKis  (royaume  d'),  anc.  division  des  Etats  autri- 
chiens, borné  au  N.  par  l'Autriche  et  la  Styrie,  à  l'E.pa 
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la  Croatie,  au  S.  par  te  Croatie,  la  Dalmatie  et  I 
tique,  à  l'O.  par  le  royaume  Lomb.-Vénitien  et  le  Tyrol 
Ch.-l-,  Laibach.  Super/.:  2,582,000  hect.  Pop.,  1,293,300 
hab.  (811,200  Slaves,  270,000  Allemands,  116,800 Italiens, 
48}500  Friouls).  Arrosé  par  la  Save,  la  Drave  et  l'Isooo; 
il  contient  plusieurs  lacs ,  dont  le  plus  grand  est  celui 
de  Cxirknitx.  Excepté  le  littoral ,  qui  est  plat  et  «Mofr 
neux,  le  sol  est  montagneux  ;  les  trois  chaînes  des  Alpes 
qui  le  traversent,  sont,  au  N.  les  Alpes  Noriqoas,auS- 
les  Alpes  Juliennes,  à  l'O.  les  Alpes  Camiques.  Le  climat, 
rude  au  N.,  est  assez  chaud  dans  les  vallées  du  midi, et. 
sur  le  littoral ,  le  vent  appelé  tirocco  est  assez  fréquent.  Sol 
fertile  en  céréales,  vins,  fruits,  plantes  oléairineuses.  Mines 
de  mercure,  de  zinc  et  de  fer.  Industrie  active  d'objet*  eo 
fer  et  en  acier.  Le  chemin  de  fer  de  Vérone  à  Trieste,  en 
traversant  l'IIlyrie  du  N.-E.  au  S.-O.,  joint  les  rOtes de 
Laibach  ,  Gœrtz,  Gradiska ,  Monfalcone  et  Trieste.  - 1* 
royaume,  formé  en  1816,  était  divisé  en  deux  gouverne- 
ments :  celui  de  Laibach ,  comprenant  les  anc.  prot.  de 
Carniole  et  de  Carinthie,  et  subdivisé  en  5  cercles,  Lu- 
bach,  Neustadt,  Adelsberg,  Viltech  et  Klagenfart;  et 
celui  de  Trieste,  embrassant,  dans  les  3 
de  Trieste  et  de  Goritz,  les  anc.  prov.  distrie  aut 
et  vénitienne,  de  Trieste,  et  de  Frioul  autrichien.  Dans  a 
nouvelle  organisation  de  l'empire  autrichien,  1853,  * 
royaume  d'Illyrie  a  perdu  son  nom ,  et  a  été  partaité  <° 
8  provinces,  celles  du  Littoral,  de  Carniole  et  de  C»™ 
thie,  administrées,  te  1™  par  un  gouverneur,  et  les  deux 
autres,  chacune  par  un  président.  E.  S. 

ILLYRTENNES  (Provinces),  grand  gouvernement^ 
1"  empire  français,  formé,  en  1809,  des  provinces  enlevé» 
4  l'Autridie,  et  ainsi  appelé  parce  qu'il  comprenait  w* 
partie  de  la  côte  de  l'ancienne  Illyrie.  La  paix  de  rie* 
bourg,  1805,  avait  déjà  donné  à  la  France  deux  de  ce- 
provinces,  l'istrie  et  te  Dalmatie,  dite*  vénitiennes.  q« 
l'Autriche  avait  reçues  à  te  paix  de  Lunéville,  W  \™** 
elles  avaient  été  réunies  au  royaume  d  Italie.  Le  traite  « 
Vienne,  1B09,  céda  à  te  France  le  Frioul  autrichien,  le 
gouvernement  de  Trieste,  te  Carniole,  le  cercle  de  1  il»" 
en  Carinthie,  te  partie  de  te  Croatie  au  S.  de  la  S«vM£ 
trie  autrichienne,  le  Littoral  hongrois,  et  toutes  les  H»  * 
l'Adriatique  qni  dépendaient  de  ces  pays.  Napoléon  *«a.» 
fuit  céder  aussi  le  Pusterthal,  partie  orientale  dn  lyTWj 
que  la  paix  de  Vienne  donnait  à  la  Bavière.  H  ^"5*.  if 
cette  province,  de»  pays  cédés  par  FAntricltc,  et  de  1  h 
et  de  te  Dalmatie  vénitiennes,  qu'il  enleva  au  r0.TS" 
d'Italie,  le  gouvernement  général  des  provinces  N'^f0"^ 
qui  s'étendait  ainsi  des  sources  de  la  Save  aux  boaC"'*(_ 
tattaro ,  et  de  ITsonzo  à  te  frontière  turque.  Ce  P00^ 
nement  fut  partagé  en  6  provinces  eiviles  et  une  provi 
militaire,  subdivisées  en  districts  :  1#  Carniole,  en.- 
bach,  capitale  de  tout  le  gouvernement;  4  districts  ■ 
bach,  Adelsberg,  Kraimbourg,  Neustadt:  *J?*7j' 
cu.-L,  ViUach ;  2  districts  î  Viltech,  Lient;  3«  «"■>  <*'  1 
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Trieste;  4  district!  :  Trieste,  Capo  d  istria,  Gorice, 
gno;  4»  Croatie  cirilt,  ch.-l.,  Carlstadt;  3  district*  :  Carl- 
stadt, Fhime,  Lussin-Piccolo  ;  5«  Dalmalie,  ch.-l.,  Zara ;  5 
districts  i  Zara,  Lesnla,  Marcantca,  Sebenico,  Spalatro  ; 
6»  Province  dt  Ragute,  ch.-l.,  Raguse;  3  districts  :  Raguse, 
Cattaro,  Canota;  7»  Croatie  mihinire,  comprenant  le  pays 
occupé  par  les  six,  régiments  croate»  de  la  (routière.  A 
l'exception  de  cette  province,  régie  militairement ,  le  reste 
du  pays  avait  reçu  l'organisation  française;  dans  chaque 
province  était  ua  intendant  ;  dans  chaque  district ,  un  sub- 
délégué  remplissant  les  fonctions  des  préfets  et  des  sous- 
préfets  de  nos  départements;  la  justice  était  rendue  par 
des  juges  de  paix  établis  dans  les  subdivisions  des  dis- 
tricts, par  des  tribunaux  de  1"  Instance  institués  dam  la 
plupart  des  ch.-l.  de  districts,  et  par  3  cours  d'appel  4 
Laibach,  Zara  et  Raguse.  Deux  divisions  militaire*  se 
partageaient  ces  provinces,  l'une  à  Laibach,  l'autre  à 
Zara.  La  population  des  Province»  Illrriennes  était,  en 
1811  ,  de  1,200,000  hab.s  le  budget  des  recettes  ,  de 


10,043,000  fr.;  celui  des  dépenses,  de  6,600,000  fr.  Les 
événement*  de  1814  firent  rentrer  ces  provinces  sous  la  do- 
mination de  l'Autriche.  C.  P. 

ILI.triekhks  (Des),  nom  donné  aux  Iles  répandues  sur 
la  cote  £.  de  l'Adriatique,  le  long  de  l'Ulvrie  et  de  la  Dal- 
mat  te,  et  dont  les  principales  sont ,  du  N.  au  S.,  Vegila, 
Cberao,  Pago,  Brassa,  I^esina,  Curaola  et  Meleda. 

ILMEN  ,  jadis  Jfofuk,  lac  de  la  Russie  d'Europe  (Novo- 
gorod  ),  communique  par  la  Volkhova  avec  le  lac  Ladoga  ; 
48  kil.  sur  39.  Tempêtes  fréquentes.  Il  était  sacré  chez  les 
Slaves. 

LLMKNAU,  v.  du  dnebé  de  Saxe-Weimar,  sur  Film,  à 
45  kil.  S.-O.  de  Weimar,  8  E.  de  Smalkalde;  2,800  hab. 
Faïence  et  porcelaine,  lainages.  Bains  hydropathiques.  Aux 
environ»,  mines  de  fer  et  de  manganèse. 

ILMDCSTER ,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  sur  l'Ivel ,  à 
16  kil.  S.-E.  deTaunton,  17  S.-0.  d'ilchester  ;  3,700  hab. 
Fabr.  de  draps.  Ecole  classique,  fondée  par  Edouard  VI 
en  1550.  « 

ILORl'lS ,  v.  d*Hispanle  (Carthaginoiae),  chei  les  Bas- 
titans  ;  anj.  Zorwi. 

ILOTES.  V.  HiwrrF.*. 

ILSING  < Lac),  en  Livonie,  près  de  la  terre  seigneuriale 
de  F  est  en.  Il  a  près  de  2  kil.  de  largeur  et  8  mèt.  de  pro- 
fondeur. Chaque  année,  vers  la  fin  d'août ,  on  voit  a;>pa- 
raltro  4  sa  surface  une  lie  qui  redescend  daas  l'eau  à  la 
fin  de  l'antomne.  On  l'a  signalée  dès  1780. 

ILUNUM,  nom  anc.  d'IlELLiN. 

ILURO ,  v.  de  la  Gaule  (Novcmpopulanie;,  che»  les  Os- 
qui dates;  auj.  Oloron. 

ILITS  ,  fils  de  Tros  et  de  Callirhoé,  fille  de  Scamandre, 
fonda  Ilion.  Ayant  trouvé  le  Palladium  (  V.  et  moi  ),  tombé 
du  ciel  devant  sa  tente,  il  lui  fit  bâtir  un  temple.  Ce  temple 
brûla  ;  Rus  sauva  des  flammes  le  simulacre  divin ,  mais, 
pour  l'avoir  regardé  en  face,  perdit  la  vue,  que  Minerve 
lui  rendit  plus  tard.  Il  chassa  ensuite  Tantale  de  la  Pa- 
phlRgonic.  On  le  fait  vivra  au  xrv*  siècle  av.  J.-C. 
ILVA  ou  .ETHAIJA  ,  nom  anc.  de  l'Ile 


ILVATEs'ou  ELEATES ,  tribu  de  la  Ligurie,  au  S.  de 

en  58  av.  J.-C. 


s  par  Fulvius, 
IMAD-EDDAULA.  V.  Bouïi» 
imad-kddth  (Mohammed),  surnommé  El-Kattb  (l'é- 
crivain ),  né  à  Ispahan  en  1125,  m.  en  1201 ,  secrétaire  de 
Noureddin  et  de  Saladin ,  a  laissé  :  Hi'ioîre  du  ej^x'JtUont 
de  Soiadin  en  Syrie;  llitioirt  de  la  conquête  de  Jérusalem  jxir 
Saladin;  //t'siotrt  det  poelet  musulmans  du  vi*  siècle  dt  Phi' 
girt  ;  un  Divan ,  recueil  de  lettres  et  de  poésies. 

IM  AGE  (  Droit  d'),  hu  'tmaginii.  C'était ,  chea  les  anc. 
Romains,  le  droit  à  tout  citoyen  magistrat  eu  ru  le,  de  sa 
faire  représenter,  dans  un  buste  en  cire  coloriée,  avec 
l'habit  et  les  attributs  de  sa  magistrature.  On  plaçait  cette 
image  sous  les  portiques  de  l'atrium ,  dans  une  niche  ou 
une  armoire.  Les  descendants  la  conservaient  et  avaient 
droit  de  la  faire  porter,  comme  témoignage  d'illustration , 
à  la  pompe  funèbre  de  tous  les  membres  do  la 
Ces  fuwges  étaient  nombreuses  dans  les  familles 
Originairement ,  les  patricien*  pouvant  seuls 
magistratures  enraies,  eurent  seuls  le  droit  «rtmages  ; 
mais  les  plébéiens  l'acquirent  aussi,  quand  ils  eurent 
obtenu  l'égalité  du  droit  d'honneur.  C.  D— t. 

IMAM  ou  1MAN,  celui  qui,  dans  une  mosquée  et  pen- 
dant la  prière  publique,  se  met  à  la  tète  de  l'assemblée, 
prononce  les  paroles,  et  fait  les  mouvements  que  les  assis- 
tants sont  obligés  d'imiter.  Hassan ,  fils  d'Ali ,  dépouillé 
du  califat  par  Moawiah,  garda  ce  titre,  que  les  califes  et 
les  sultans  ottomans  prirent  également.  Chex  les  Musul- 
mans Sunnites,  on  donne  le  nom  d'Imam  aux  docteurs  or- 


les  plus  célèbres.  Les  Chiytcs  l'appliquent  h  un 
doué  de  vertus  divines,  et  possédant  les  deux 
pouvoirs  spirituel  et  temporel  ;  ils  en  reconnaissent  12, 
dont  la  dernier,  chassé  de  ce  monde  par  la  méchanceté  des 
hommes,  y  reparaîtra  quelque  jour  pour  faire  régner  la 
justice. 

IMAM-ALI.  F.  MESCHEHED-AU. 
IMAM-HO&8E1H.  F.  MESCltEtlED-HOSSEIN. 

IMAM-MODÇA  ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à  22  ldl.  N.-O. 
de  Bagdad,  Les  Chiytes  y  conservent  les  restes  des  i  tua  as 
Ali  et  Mouca. 

IMAKET  (de  l'arabe  àmara,  habiter),  hôtellerie  turque, 
où  les  élèves  des  différentes  écoles  vont  prendre  leurs  re- 
pas ;  les  pauvres  y  trouvent  aussi  gratuitement  des  vivres. 
Les  édifices,  fondés  et  entretenus  à  grands  frais,  sont  très- 
nombreux  dans  les  principales  villes  de  l'empire  des  Turcs. 
Le  premier  imaret  fut  inauguré  &  Nicée,  sous  le  règne 
d'Orkhan  ,  qui  fit  à  cette  occasion  des  dépenses  considé- 
rables. D. 

IMAUS ,  nom  donné  par  les  anciens  à  deux  chaînes  de 
montagnes  différentes.  Strabon ,  d'après  Eratosthène , 
Pline  ensuite,  appellent  Imaus  la  partie  de  l'Himalaya  ac- 
tuel ,  qui  commence  vers  les  sources  du  Gange,  et  s'étend 
a  l'E.  le  long  du  pays  moderne  de  Képaul ,  renfermant  les 
plus  hauts  sommets  de  toute  la  chaîne,  et  des  pics  tou- 
jours couverts  de  neiges  et  de  glace.  Le  nom  tui'iae  d'Imaûs 
(  llinuueat ,  Imoo  en  sanscrit,  neigeux),  vient  de  la  nature 
de  ces  montagnes,  et  celle  étymologie  était  connue  de 
Pline.  Dans  Ptolémée,  ce  même  nom  d'ituaii*  est  étend  a 
4  la  chaîne  du  bolor  actuel ,  qui  se  dirige  du  S.  au  N.,  et 
que  les  anciens  croyaient  se  prolonger  sans  interruption 
jusqu'à  l'océan  Glacial ,  séparant  l'Asie  septentrionale  en 
deux  grandes  parties,  la  Scythie  en  deçà  [à  10.)  de  l  imant, 
et  la  Scythie  au  delà  |<i  f  fc\|  dt  f/motts.  C.  P. 

IMBABURU  ,  volcan  de  l'Amérique  du  S,,  dans  les 
Andes  de  l'Equateur,  à  77  kil.  N.-E.  de  Quito,  donnait  son 
nom  à  l'une  des  7  prov.  de  l'anc.  Rêpubliq.  de  l'Equateur.' 

IMBEKT  (Jean),  né  à  la  Rochelle  au  commencement  du 
xyi«  siècle,  avocat ,  puis  lieutenant  criminel  à  Fontenay- 
le-Comte,  auteur  d'un  des  plus  vieux  ouvrages  que  l'on  ait 
sur  le  droit  français,  intitulé  :  Prucl^/utfïciaire,  fort  loué 
par  Cujas  et  Dumoulin. 

IMBEKT  (Joseph-Gabriel),  peintre,  né  4  Marseille  en 
1654,  m.  en  1740,  élève  de  Van  der  Meulen  et  de  Lebrun , 
entra  dans  l'ordre  des  Chartreux  à  l'âge  de  34  ans.  Ses 
tableaux  de  dévotion  se  distinguent  par  la  correction  du 
dessin,  par  la  vérité  et  la  fraîcheur  du  coloria. 

XMRF.RT  (  Barthélémy  i ,  poète  français,  né  à  Nimes  en 
1747,  m.  4  Paris  en  1790,  débuta  heureusement  dans  la 
carrière  poétique,  et  obtint  beaucoup  de  succès,  eu  1772, 
avec  le  Jw/mntnl  dt  Pirit,  petit  poème  en  4  cliants,  en  vers 
de  10  syllabes,  facilement  écrit.  Mais  la  suite  ne  répondit 
pan  4  ce  début:  le  poète  déchut  dans  sou  talent,  et 
mourut  dans  la  misère.  Imbert  a  laissé  eucore  :  Fabltt 
noueWIss,  1773,  in-8»;  llxtlontttet  ou  Nouvelle),  en  vers, 
1774,  in-8»;  Lectures  du  matin  et  du  soir,  en  prose,  1782 ; 
Choix  de  fatAtnui,  en  vers,  1788  ;  deux  comédies  médiocres, 
le  Jaloui  tant  amour,  en  6  actes  et  en  vers  libres,  1781,  qui 


fut  jouée  pendant  quelque  temps  ;  I*  Jakmr  malgré  b*i, 
1789,  eu  3  actes  et  en  vers,  etc.  Ses  Œuvre*  choinn  ont  été 
publiées  en  4  vol.  in-8°,  Paris,  1797.  C.  N. 

IMBRO,  anc.  Imbrot.  Ile  de  la  Turquie  d'Europe  (eyalet 
des  Iles),  dans  l'Archipel,  au  S.  de  Samotraki,  à  12  kil. 
S.-O.  de  la  presqu'île  de  Gatlipoli;  4,000  hab.,  presque 
tous  Grecs.  is>l  roontneux,  fertile  en  blé,  vin,  huile,  coton  ; 
élève  de  chèvres  et  d'abeille*.  —  C'était,  dans  l'antiquité, 
un  des  centres  du  culte  des  Cablres. 

1MERËTH1E,  contrée  de  l'Empire  russe,  dans  la  régi  ou 
caucasienne  et  le  gouvernement  de  K  ou  tais  ;  bornée  au  N. 
par  le  Caucase  qui  la  sépare  de  la  Circassic,  4  l'E.  par  la 
lit  orgie,  au  S.  par  l'Arménie  et  la  Gourie,  à  1*0.  par  la 
Mingrélie;  par  41»  50'-43»  T  latit.  N.,  et  39«  55*-ll°  18' 
long.  E.;  140  kil.  sur  110;  100,000  hab.  Ch.-l.,  kotatis  ou 
Actifs,  2,000  hab.  Sol  montagneux,  riche  en  mines  et  en 
bois,  arrosé  par  le  Kionl,  et  fertile  eu  céréales,  mais, 
vina,  tabac,  coton,  etc.  Export,  de-fourrures,  cuirs,  «are 
et  miel.  Les  Turcs  et  les  Perses  en  tirent  encore,  malgré 
les  Russes,  des  ftmmes  pour  les  harems.  -  Llméréthte, 
détachée  de  la  Géorgio  au  commencement  du  xv»  siècle 
pour  former  un  royaume  particulier,  a  été  cédée  par  son 
dernier  roi  4  la  Russie  en  1804.  Climat  malsain. 

IMHOF  I  .lacq.-Guill.  I ,  savant  généalogiste,  né  à  Nurem- 
berg eu  1661 ,  m.  eu  1728 ,  a  laissé  i  ExceUmtium  te  Gallii 
fwiltarutn  genealogiee,  Nuremberg,  1687,  lu-fol.;  Rtgvm 
JJ<jrivm<jue  Magnat  BrUatmiat  hJttorin  gentvlojiea ,  ibiiL, 
1690,  et  un  supplément,  1691 ,  in-fol.;  Gtneaios/ica  M»to- 
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riœ  catarmrwn ,  rtgiarvm  et  principalium  familiarum..., 
Francf.  et  Leipz.,  1701 ,  in-fol.  ;  IFislnria  Italim  et  Hispanim 
geneilogica ,  Nurcmb.,  1701,  In-fol.  ;  Recherches  hùtorirpie* 
et  .j.  Htoloijiquet  des  grandi  d'Espagne,  Amst. ,  1707  ,  in-12  ; 
Slev  ma  reijium  luritanicum ,  ibid. ,  170B ,  in-fol. ,  etc. 

IMIER  (SAINT-),  brg  de  Suisse,  cant.et  à40kil.  N.-O. 
de  Jieroc;  2,630  hab.  Horlogerie,  dentelles. 

IMILCON.  V.  Himilcon. 

LMM.E,  anc.  v.  de  Syrie,  entre  Emèse  et  Antioche. 
Victoire  des  partisans  d'Héliogabale  sur  Mncrin,  en  218. 

IMMOLATION,  cérémonie  des  anc.  Romain»,  qui  con- 
aistait  originairement  à  répandre,  sur  la  téte  de  l'animal 
qu'on  voulait  sacrifier,  de  la  farine  de  pur  froment  mêlée 
avec  du  sel,  et  qu'on  nommait  moia  eaistt.  Les  Grec»  se 
servaient  aussi  de  grain  <le  froment  ou  d'orge,  avec  lequel 
ils  mêlaient  également  du  sel.  Plu*  tard,  on  appela  immo- 
lation l'acte  complet  du  sacrifice.  C.  D— y. 

IMMONDE  (Golfe  ),  immun-iu*  timu,  golfe  formé  par  la 
mer  Rouge  sur  la  côte  de  la  Thébaide  en  Egypte ,  au  N.  de 
Bérénice. 

IMMORTELS  (Les),  corps  de  troupe»  destinée»  a  la 
garde  des  anc.  rois  de  Perse  ;  l'effectif  en  était  de  10,000 
hommes. 

IMOLA,  anc.  forum  Comtlii,  y.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
et  à  36  kil.  E.-S.-E.  de  Bologne,  sur  le  Santerno;  10.919 
hab.  Evéché.  Académie  de'  Industriosi.  Fabr.  de  tartre  dit 
de  Bologne.  —  Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens, 
en  1797. 

1MPANATION ,  terme  dont  les  théologiens  se  sont  ser- 
vis pour  désigner  l'opinion  des  Luthérien»  qui  croient  que, 
dans  l'Eucharistie,  J.-C.  est  descendu  dan»  te  pain  et  co- 
existe avec  les  espèces ,  sans  qu'il  y  ait  transsubstan- 
tiation. 

IMPARATO  i'  Franç.  ) ,  peintre  napolitain  du  xvi  •  siècle, 
élève  de  Perino  del  Vaga  et  du  Titien ,  imita  leur  manière. 
Ses  plus  beaux  tableaux  sont  un  St  Pierre  martyr,  dans 
l'église  de  ce  nom  à  Naples ,  et  le  Martyre  de  Si  André, 
dans  l'église  de  S»«-Marie. — Son  fils,  Jérôme,  imita  le  style 
des  peintres  lombards  et  vénitiens;  on  cite  de  loi  un 
tableau  du  Hoioir»,  dans  l'église  de  S*-Thomas-d'Aquln 
a  Naples.  M.  V-x. 

LMPERATOR.  V.  Empereur. 

IMPEHIA,  célèbre  courtisane  romaine,  née  en  1485, 
m.  en  1511 ,  fut  l'Aspasie  du  siècle  de  Léon  X.  Tout  ce 
que  la  société  de  Rome  avait  de  littérateurs  et  d'artistes 
distingués  fréquentait  sa  maison  tenue  avec  une  magni- 
ficence princière.  Béroalde,  Sadolet,  Campani  et  Colocci 
étaient  an  nombre  de  ses  amis ,  et  la  célébrèrent  dans  leurs 
ouvrages.  Elle  mourut  jeune,  et  fut  inhumée  dans  la 
petite  église  de  SM3régoirc,  sur  le  mont  Cœlius.  On  grava 
sur  son  tombeau  cette  singulière  épitaphe  :  Imperia,  corti- 
sana  romana ,  qua  digna  tanto  nomme ,  raro  in/«r  homintt 
forma  spécimen  dédit.  L'existence  d'Imperia ,  l'espèce  de 
dignité  de  courtisane  romaine,  sont  un  des  traits  caracté- 
ristiques du  paganisme  de  mœurs  des  lettrés  de  la  Renais- 
sance. Du  rpste ,  Imperia  avait  aussi  l'esprit  très-cultivé, 
et ,  a  côté  de  son  luth  et  de  ses  cahiers  de  musique ,  on 
voyait  plusieurs  ouvrages  latins  et  en  langue  vulgaire. 

IMPERIAL  ( canal |.  V.  Canal. 

IMPERIALE  (Chambre).  V.  Chambre. 

impériale,  monnaie  d'or  de  Russie,  équivalente  à 
10  roubles.  Elle  valait  52  fr.  38  c.  en  1755  ;  41  fr.  29  c. 
en  1763;  41  fr.  36  c.  en  1792;  40  fr.  56  c.  en  1801.  Depuis 
1802,  on  no  frappe  plus  que  des  demi-impériales,  valant 
20  fr.  36  c.  depuis  1H18. 

IMPERIALES  (Villes),  nom  donné,  dans  l'anc.  Empire 
d'Allemagne ,  aux  villes  qui  avaient  une  administration 
particulière  et  ne  relevaient  que  de  l'empereur.  Dans  les 
diètes ,  elles  formaient  le  Banc  du  Rhin ,  comprenant  : 
Aix-la-Chapelle ,  Brème ,  Cologne ,  Dortnuuid ,  Francfort , 
Gelnhausen  ,  Goslar ,  Lûbeck ,  Mayenne ,  Mulhausen , 
Nordhausen,  Wetzlar,  Worms  ;  et  le  Banc,  d*  Souabe, 
comprenant  :  Aalen ,  Augsbourg  (  Bnchui ,  Donawcrth , 
Eslingen,  Gemûnd,  Halle,  Heilbronn,  KaulTbciiren,  Kemp- 
ten,  Leutkirch ,  Lîndau,  Memmingen ,  Kordliugen  ,  Nu- 
remberg, Oftenburg,  Pfullendorf,  Ratisbonne,  Ravcnsburg, 
Reutlinçen,  Rothenburg  ,  Rothvn-il ,  Sehwciufurt,  Ulm  , 
Uberlingen,  Wangen,  Weil,  Woissembourg ,  Wimpfen, 
Windsheim,  Zell. 

IMPÉRIALES  (COUTS).   V.  COEIl»  IMPÉRIALES. 

IMPERIAL)  ( Jean- Vincent  !,  homme  d'Etat  et  poète 
génois,  m.  en  1615,  fut  duc  de  Saint-Ange  dans  le  royaume 
de  Naples,  ambassadeur  auprès  des  cours  d'Espagne  ,  de 
Mantouc  et  de  Rome,  et  gouverneur  du  Milanais.  On  lui 
doit  :  lo  Stalo  rustiro,  poème  sur  l'agriculture,  Gènes, 
1011 ,  et  Venise.  1613,  in- 12;  la  Santa  Terni;  la  i%io- 


niai*,  poème  anacréontique  ;  des  Discoure  pot i tiques,  etc. 

ijiperiali-lercahi  (François-Marie),  doge  de  Gène*, 
que  Louis  XIV  s'efforça  de  >létaclier  de  l'alliance  espa- 
gnole, ne  voulut  point  livrer  ses  vaisseaux  ;  mais  après  le 
botabardcmciit  de  Gènes,  1684,  il  dut  venir  à  Versailles 
faire  sa  soumission.  Interrogé  sur  ce  qu'il  y  trouvait  de 
plus  remarquable,  il  répondit  :  -  C'est  de  m'y  voir.  » 

IMPERIAUX,  nom  par  lequel  on  a  désigné,  depuis  le 
xvi*  siècle,  les  troupe»  de  l'empire  d'Allemagne. 

IMPER1U.M,  pouvoir  militaire  qui,  ches  le»  anc.  Ro- 
mains, donnait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  soldats  et 
sur  les  subordonnés.  Les  consuls,  les  proconsuls  Pavaient 
par  le  fait  de  leur  élection  ;  les  préteurs,  les  propréteurs 
et  le  maître  do  la  cavalerie  ne  ponvaieut  le  tenir  que  d'un 
vote  spécial  des  comices  par  curies.  C.  D — T. 

1MP11Y,  vge  (Nièvre),  arr.  et  à  10  kil.  S.-E.  de  Ne  vers, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Loire;  1,480  hab.  Usines  impor- 
tantes, fondées  en  1816,  ponr  le  cuivre  laminé  et  martelé, 
le  fer,  la  tôle^  le  fer-blanc ,  le  sine,  le  bronze. 

IMPLUVIUM.  Cour  d'atrium,  autour  de  laquelle  étaient 
les  portiques,  dans  une  maison  romaine.        C.  D — t. 

IMPORTANTS  | cabale  des) ,  parti  politique  qui  obtint 
un  instant  le  pouvoir  à  l'avènement  de  Louis  XIV,  sous  la 
régence  d'Anne  d'Autriche ,  1643.  Composé  de  seigneurs 
qui  avaient  été  persécutés  par  Richelieu,  quelques-uns 
même  à  cause  de  leur  attachement  à  U  reine ,  il  pouvait 
tout  atteudre  d'elle.  Un  des  chefs  du  parti ,  Potier,  évéque 
de  Beauvais,  fut  nommé  ministre  principal,  et  les  autre», 
le  duc  de  Vendôme  et  ses  deux  fils,  les  ducs  de  Beaufort, 
de  Mercœur,  de  Guise ,  obtinrent  des  pensions  et  des  gou- 
vernements ;  mais  leurs  airs  de  supériorité  et  de  protection 
(de  là  leur  surnom) ,  leur  incapacité,  et  surtout  les  dan- 
gers do  cette  réaction  aristocratique ,  lassèrent  et  inquié- 
tèrent la  reine  mère,  qui,  d'après  les  conseils  de  Mazarin, 
exila  ou  emprisonna  les  Importants.  Leur  régne  avait  doré 
trois  mois  (de  mai  à  septembre).  Pins  tard  ,  quelques-uns 
d'entre  eux  prirent  part  aux  troubles  de  la  Fronde ,  et  s'at- 
tachèrent à  la  fortune  du  prince  de  Condé  ^  V.  pktits- 

MAITKES).  G. 
IMPOTS.  V.  COKTUIBUTIOK. 

IMPRECATIONS  (Les),  Dira,  filles  de  l'Achéron  et  de 
la  Nuit ,  au  nombre  de  trois.  Placées  près  du  trône  de  Ju- 
piter, elles  recevaient  ses  ordres  pour  aller  troubler  le 
repos  des  méchants.  —  On  appelait  aussi  Imprécations  les 
vœux  qu'on  adressait  aux  divinités  infernales,  surtout  aux 
Furies ,  pour  attirer  leur  colère  sur  un  tyran ,  un  impie, 
un  peuple  entier,  etc. 

IMPRIMERIE.  La  gravure  en  reUef  et  en  creux ,  prin- 
cipalement sur  les  anneaux ,  les  sceaux  et  les  médailles , 
a  précédé  et  amené  l'art  typographique.  Les  cartes  s 
jouer,  les  gravures  connues  sous  le  nom  do  St  Christophe 
( V.  ce  mot),  les  livres  d'images  exécutés  en  Allemagne  et 
en  Hollande  vers  1410  au  nombre  de  neuf  ou  dix  (  F.  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris  la  Bitte  des  pauvres,  Y  Art 
de  mourir,  etc.),  et  enfin  les  éditions  xylograpliiijues 
(imprimées  avec  des  planches  de  bois  fixes)  de  la  Gram- 
maire de  Donat ,  semblent  avoir  été  les  modèles  dont  se 
sont  servis  les  trois  premiers  inventeurs  de  l'imprimerie, 
Gutcnberg,  Fust  et  Schœfler.  Ils  employèrent  d'abord 
l'impression  xylographique,  comme  les  Chinois,  près  de 
200  ans  av.  J.-C. ,  puis  des  caractères  mobiles  de  bois. 
Schœfler  inventa  la  gravure  du  poinçon  (  tige  d'acier  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  le  graveur  taille  la  figure  d'une  lettre  en 
relief  et  k  reliours),  la  frappe  dans  la  matrice  (morceau  de 
cuivre  »ur  lequel  le  poinçon  reproduit  la  lettre  en  creux l, 
et  l'infusion  du  métal  dans  le  moule.  Mayence,  et  non 
pas  Harlem  |  V.  Coster),  ni  Strasbourg,  fut  le  berceau 
de  cette  sublime  invention. — Les  Lettres  d'indulgent*  du 
pape  Sicolat  V,  et  l'édition  de  la  Bible  en  640  feuillets  impr. 
a  Mayence  eu  1453  et  1455  avec  les  caractères  de  l'in- 
vention de  Snhœflcr,  sont  les  deux  plus  anciens  monuments 
de  l'art  typographique.  Mais  le  premier  qui  porte  l'indica- 
tion d'une  date  précise ,  du  nom ,  du  lieu  et  des  impri- 
meurs, est  lo  Psautier  de  Mayence  de  1457  ,  grand  in-fol. 
Quant  à  la  Bit/le  aux  trois  qvaternions  (assemblage  de  4 
feuilles  formant  16  piigcs  in-fol.)  de  870  feuillets,  attribuée 
à  Gutcnberg  et  à  Fust,  elle  n'existe  pas.  —  Les  biblio- 
graphes sont  convenus  d'appeler  incunables  (c. -à-d.  btr- 
craui  ; ,  les  éditions  du  xv«  siècle  seulement. — On  employa 
dans  l'origine  le  caractère  gothique  (lettres  de  formes,  lettre* 
de  sommes,  lettres  de  St  Pierre,  caractères  flamands  ou  alle- 
mande. En  1513,  Aide  Manucc  adopta  l'italique  (  lettrée 
réniiiennes  ou  aldines\,  qui  tire  son  origine  des  lettres  cur- 
sives  employées  dans  la  chancellerie  romaine.  Friburger, 
Poli.  Estienne  et  Vascosa»  contribuèrent  à  l'abolition  du 
gothique  en  France.  Nicolas  Jenson  fut  un  des 
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typographes  qui  déterminèrent  la  forme  et  les  proportions 
du  caractère  romain.  —  L'imprimerie  a  été  introduite  en 
1162  à  Buinberg:  1465.  à  Cologne  et  à  Subiaco;  14*»H  à 
Strasbourg;  14«>7  à  Rome;  1469  à  Milan,  à  Venise  et  à 
Paris  ;  1470  à  I.ucerne;  1471  à  Bologne,  Ferrare,  Wrévise, 
l'avie,  Florence  et  N'a  pie*;  1472  a  Anvers;  1473  à  Bruges, 
i.  treclit,  l'arme.  Messine,  Lyon,  et  Rude  (Hongrie);  1171 
à  Hile,  Bruxelles  Barcelone,  ïNiragosse,  Gênes,  Turin,  et 
Westminster;  1476  à  Angers  et  Séville;  14H.»  à  Leydc  et 
Stockholm;  1491  à  Craiovie;  1493  à  Copenhague;  1497 
à  Avignon  ;  1 4<<9  à  Madrid  ;  15<>7  à  Edimbourg  et  Francfort- 
sur-le  Meitt;  1566  a  Liège;  1578  à  Berlin  ;  1603  à  l'ékin  ; 
1650  à  Tlascala  (  Mexique)  ;  1656  à  Christiania  ;  1711  a 
.S'-Péter»  bourg;  1727  à  Constantioople  ;  17ii9  à  Buenos- 
Ayres;  1H13  à  Rio-Janeiro.  En  France  ,  la  1'*  imprimerie 
fut  établie  à  la  Sorbonne  j»ar  3  Allemands,  Ulrie  Ge- 
ring,  Martfn  Kratitz  et  Michel  Friburger,  que  le  prieur 
de  la  maison  fit  venir  pour  y  pratiquer  Cet  art  et  l'ensei- 
gner. Le  premier  ouvrage  qu'ils  publièrent  e»t  de  l'an  1470. 
Louis  XIl  et  François  1er  protégèrent  l'imprimerie.  Sous 
François  1",  il  y  avait  à  l'nris  24  imprimeur*.  Ils  lie  pou- 
vaient rien  im-urc  sous  presse  sans  l'avoir  soumis  à  la  cen- 
sure préalaHe  de  l'université  et  de  la  faculté  de  théologie. 
Jusqu'à  17B9 ,  nul  ne  pouvait  exercer  l'imprimerie  sans  une 
autorisation  du  gouvernement.  La  profession  devint  libre 
à.  la  Révolution;  un  décret  du  5  février  1U10,  encore 
•  n  vigueur,  réduisit  à  60  le  nombre  des  imprimeurs  de 
Taris,  et  les  astre  gnit  a  avoir  un  brevet.  Un  décret  de 
1UI  l  a  éleveH  80.  11  était  de  85  en  1860.  Le  ministre  de 
1  t. .teneur  (Mme  des  brevets  pour  toute  la  France,  et 
jicut  les  rofi  s<^r  ou  les  retirer.  C— s. 

UU'KJMfcKIfc  HUTALfc  ,  puw  impériale.  Dès  le  temps 
de  François  I",  il  y  avait  des  imprimeurs  du  roi ,  les  un* 
pour  le  grec,  d'antres  pour  le  latin  ,  pour  l'hébreu,  pour 
la  langue  française;  mais  il  n'y  avait  pas  d'imprimerie 
royale.  Cet  établissement  fut  fondé  par  Louis  XIII  en  1640, 
et  installé  au  Louvre.  Fendant  la  Révolution ,  il  devint  Im- 
primerie nationale  eiteulivt,  eu  l'an  m  Imprimerie  de  la  rr'ptt- 
tli/ue,  et  fut  transféré  rue  de  la  Vrillière,  à  l'hûiel  de 
Toulouse,  où  est  auj,  la  Banque  de  France.  Napoléon  l*r 
lui  donna  ,  en  1804  ,  le  nom  d' Imprimerie  impe'riiile,  et,  en 
1HU8,  lui  assigna  l'hôtel  de  Rohan-Souhise,  rue  Vieillc-du- 
Tempte.  I  n  décret  de  1809  la  plaça  sous  l'autorité  du 
ministre  de  la  justice.  L'Imprimerie  royale,  puis  impériale, 
a  toujours  exécuté  les  plus  beaux  travaux  typographiques 
connus  ,  excepté  pendant  la  Révolution.  Elle  est  exclusive- 
ment chargée  de  l'impression  du  Bulletin  de*  Loi*,  des  rè- 
glements et  des  actes  émanant  du  gouvernement,  des  effets 
et  valeurs  émis  par  le  Trésor  public,  des  passe-ports,  etc.; 
des  ouvrages  de  sciences  ou  d'art ,  publiés  aux  frais  du 
gouvernement;  enfin  elle  imprime  aussi  pour  le  compte 
des  particuliers,  sur  l'autorisation  spéciale  du  ministre  de 
la  justice.  L'Imprimerie  impériale  est  un  établissement 
unique  pour  la  richesse  et  la  variété  du  matériel ,  surtout 
en  types  orientaux.  Elle  a  94  presses  typographiques  à 
bras,  12  presses  mécanique*  à  vapeur,  et  21  presses  litho- 
graphiques. On  y  trouve  des  ateliers  do  tous  genres,  de- 
puis la  fonderie  en  caractères  jusqu'à  la  reliure  île»  livres. 
.Mille  ouvriers  ou  ouvrières  y  sont  constamment  ttecupé». 
von  matériel  est  évalué  à  plus  de  3,000,0t>0  de  francs. 

JMKOl  I.CAYS,  fils  do  Hodjr,  le  plus  distingué  des 
poc'tc*  arabes  avant  Mahomet,  auteur  d'une  des  Moàllaqats, 
!e  Cayt  des  historiens  grecs,  né  ver»  l'an  500  dans  te  Ned- 
j«  «l,  cl. ez.  les  Rcnou-Açad,  que  son  père  commandait,  m.  eu 
ô  10.  Après  l'assassinat  de  son  père,  il  entreprit  de  le  vett- 
froT,  mai»  fut  vaincu  ,  527.  Il  erra  de  tribu  en  tribu ,  et 
séjourna  chez  les  Beuou-Tay ,  où  il  lutta  de  poésie  avec 
Alcama,  fils  d'Obda.  Ne  trouvant  pas  de  ressources  eu 
Arabie,  il  parait  avoir  sollicité  l'appui  de  l'empereur 
Justinien  ,  531 ,  pour  faire  valoir  ses  droits  héréditaires  au 
commandement  .les  tribus  maaddique*.  Il  quitta  les  Bcnou- 
J  ay  ,  déposa  tout  ce  qu'il  possédait  entre  les  mains  d»  juif 
Samuel,  et  passa  à  Coustantinople ,  535,  où  il  mourut. 
Les  poésie»  dlmroulcaya  ont  servi  de  modèle  aux  poètes 
postérieurs.  Dans  sa  Moàllaqat,  il  parle  de  sa  vie  aventu- 
rons*.*. D. 

ÎML'S  PYREN.EL'S,  v.  de  la  Gaule  { Novempopulanie), 
,1  ez  les  Tarbelles,  au  pied  des  Pyrénées;  uuj.  Si  Jean- 
i\tr,l-,Ie-Port. 

LN'A  ,  roi  anglo-saxon  de  Wcssex ,  689-726  ,  soumit 
presque  entièrement  les  Bretons  de  Cornouailles,  les  rois 
do  Kent,  de  Mcrcie,  de  Snssex,  revisa  et  fit  recueillir  les 
lois,  visita  Hotnc  en  726,  y  construisit  un  Collé  je  awjlain, 
jii-t'.tna  le  Denier  de  S*  l'ierre  |  V.  ce  mol),  et  se  fit  moine. 

ISACHI'S,  premier  roi  d'Argos ,  18  siècles  av.  J.-C. 
CVït  île  N'i,  dit-on,  que  le  principal  fleuve  de  l'Argolide 


I  tira  son  nom  :  c'est  pourquoi  il  est  donné,  dans  les  génés- 

1  logies  mythiques ,  comme  un  fila  de  l'Océan ,  le  père 
|  commun  des  fleuves,  et  on  a  quelquefois  induit  de  là  qu'il 
I  vint  en  Grèce  à  travers  la  mer.  Les  noms  tout  égyptient 
d'Io,  sa  fille,  de  l'horonée,  son  fils,  et  d'Apis,  successeur  de 
I  ce  dernier,  permettent  de  conjecturer  qu'il  conduisit  en 
Grèce  la  première  colonie  égyptienne  ;  il  serait  un  Uycsos 
émigré,  un  de  ces  pasteurs  arabes  dont  la  dynastie  fut 
esjmlsée  d'Egypte,  Pauaanias  et  Strabon  le  mentionnent 
comme  indigène;  Hérodote  ne  le  nomme  point.  Quelques 
traditions  lui  attribuaient  la  première  fondation  d'Argos; 
selon  d'autres,  les  commencements  de  la  ville  ne  dataiens 
que  de  l'horonée.  O. 

inaChus,  riv.  de  l'anc.  Argolidc,  coulait  du  S.  au  N., 
passait  à  Argo»,  et  se  jetait  dans  le  golfe  Argotique.  Auj. 
l'imttza. 

INAGUA-CHICA  ,  c.-à-d.  Petite- Innova ,  une  des  Iles 
Bahama,  par  21»  29'  lat.  N.,  et  75»  21'  long.  O.  Elle  est 
'  déserte. 

î     1KAOUA-GHANDE ,  une  des  lies  Bahama,  au  S.-E.  de  la 
\  précédente,  par  21»  3'  lat.  N.,  et  75»  7"  long.  O.;  80  loi. 
I  sur  2<>.  Marais  salants.  Elie  est  d  un  acoc*  difficile, 
j     1NAMRARI,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  naît  en  Bolivie 

1  La  Paz  |,  reçoit  la  Cuchoa,  et  tombe  dans  le  Béui.  Cours 
de  450  kil. 

INAR1ME.  V.  .Ekahia. 

IN  ARl'S,  chef  Libyen  ,  fut  élu  roi  par  lei  Egyptiens  ré- 
i  voilés  contre  les  l'erses,  en  463  av.  J.-C  Allié  aux  Athé- 
niens, il  défit  d'alwrd  Adiéménès,  général  d'Artaxcrcea 
Ijongiie-Main  ;  puis  il  fut  vaincu  par  Mégabyse,  satrape 
de  Svric,  et  mis  en  croix,  en  456. 

INCA,  v.  d'Espagne,  dans  File  de  Majorque,  à  24  kll. 
N.-E.  de  l'aima;  3,350  hab. 

INCARNATION,  mot  qui  désigne  l'union  de  la  nature 
humaine  à  la  nature  divine  dans  la  pilonne  du  Verbe,  fils 
de  Dieu.  Le  Verbe  fait  homme  est  Jésus-Christ.  —  Dans 
i  les  croyances  des  Indiens,  chaque  grande  époque  de  la  civi- 
j  lisation ,  chaque  grand  progrès  de  la  société  a  été  l'effet 
i  d'une  incarnation  du  dieu  Vischuuu. 

incabx ation  (  Filles  de  1'  ),  nom  donné  quelquefois  aux 
Angustine»  d'Espagne.  Y.  Ai'OUSTiNKS. 

INC  AS  ;  les),  nom  de  la  dvnastie  qui  régnait  au  Pérou 
avant  la  conquête  espagnole.  Ils  se  disaient  issus  du  soleil , 
et  étaient  adorés  comme  dieux  après  leur  mort.  Le  1er  fut 
Manco-Capac,  et  le  dernier  Atahualpa  t  Y.  et*  noms).  Les 
Incas  étaient  à  la  fois  souverains  et  pontifes.  Ils  avaient 
seuls  le  droit  de  faire  ouvrir  le  temple  du  Soleil  et  d'y  pé- 
nétrer. Ils  devaient  toujours  s'unir  à  leurs  sœurs  ou  à  la 
première  princesse  du  sang. 

1SCA8  i  Féte  des).  Y.  valknciesses. 

INCERTAIN,  Incertum  opm,  maçonnerie  en  usage  chet 
les  anc.  Romains,  et  composée  de  petits  moellons  ou  de 
cailloux  irrégulters,  formant  liaison  en  tous  sens.  Elle 
!  s'employait  à  bain  de  mortier,  et  les  parois  extérieures 
étaient  ensuite  recouvertes  d'un  enduit.  On  l'appelait 
aussi  antique.  C.  D— Y. 

!  INC11BALD  (Elisabeth  Simpson,  mistressj ,  actrice  et 
I  auteur  anglaise,  uée  àStandingfield  (buffolk  i  en  1750,  m. 
en  1821,  vint  à  Londres  à  18  ans,  pour  soulager  la  misère 
de  ses  parent* ,  simples  fermiers.  Mariée  à  l'acteur  Inch- 
bald,  1772,  elle  brilla  peu  sur  la  scène;  elle  se  fit  auteur 
après  la  mort  de  sou  mari ,  1789.  Elle  a  l.ussé  quelques 
comédies  agréables ,  et  des  romans  pleins  de  fines  obser- 
vations, écrits  avec  élégance,  tels  que  Simple  histoire, 
4  vol.  in-12,  1791  ;  Lady  Mathilie,  1793  ;  la  Sature  et  fart, 

2  vol.  in-12,  1796,  plusieurs  fois  traduits  en  français.  Ou 
lui  doit  encore  une  collection  de  comédies  du  théâtre  an- 
glais, avec  préfaces  critiques  et  biographiques,  et  des 
Mémoire*  de  sa  vie,  publiés  incomplètement,  1824,  Lon- 
dres. 

1NCHOFER  (Melchior)  .jésuite  hongrois,  né  en  1581, 
m.  eu  1618,  étudia  à  Rome,  et  professa  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  théologie  à  Messine,  à  MaceraU 
et  à  Milan.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  :  ÏYuc- 
tatut  Syllepticw,  Rome,  1633,  in-4»,  dirigé  contre  le  sys- 
1  tème  de  Copernic  et  de  Galilée;  Hittona  tacra  lalinUati* , 
Messine  ,  1635,  in-4»,  et  Munich  ,  1638,  in-8»,  livre  plein 
de  recherches  curieuses  et  d'idées  singulières;  Annale*  ec- 
eletiastici  regni  tluntjarta* ,  Rome,  l'Ut,  in-fol.,  et  Pres- 
bourg,  1795-97,  4  vol.  iu-8».  Cest  à  tort  qu'on  lui  a  attri- 
bué la  Monarchie  de*  Soliptes,  satire  contre  les  Jésuites. 

INCI1Y  ,  vge  (Nord),  bit.  et  à  17  kil.  E.-S.-E.  de  Cam- 
brai ;  1 ,622  hab.  Fabr.  importante  de  tulles  et  d'articles 
de  S*-Quentin. 

IN£O.ME-TAX,  impôt  sur  les  revenus,  institué  en  An- 
gleterre lors  des  g>-rres  contre  la  Répu!  'i'pic  française  n 
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l'empire  de  Napoléon  I«.  Il  frappait  le  produit  dea  terres 
et  des  mnisons  ,  les  arrérages  des  rentes,  les  salaires  des 
emplois ,  les  bénéfices  du  commerce  et  de  l'Industrie,  et 
même  lo  travail  intellectuel ,  la  science,  l'art,  les  belles- 
lettres.  Un  avocat ,  un  médecin ,  an  peintre,  un  écrivain , 
devait  déclarer,  sur  la  foi  du  serment,  ce  que  lui  rendait 
sa  profession ,  et  payer  sa  part  à  l'impôt.  En  1798 ,  l'in- 
eome-tax  fut  établie  au  tans  énorme  de  10  0/0  ;  réduite  à 
S  0/0  après  la  paix  d'Amiens,  eilc  remonta,  dès  180ti^a> 
son  taux  primitif,  et  s'y  maintint  jusqu'à  la  paix  de  1814. 
Dès  cette  époque,  les  revenus  moindres  de  60  liv.  sterl. 
(  1,500  fr.)  en  étaient  exempts;  les  revenus  entre  60  et 
150  liv.  (3,750  fr.)  ne  supportaient  que  demi-taxe.  Sir  Ro- 
bert réel  a  renouvelé  l'income-tax  en  1842.  En  1853,  on 
comptait  1 1<>,882  personnes  qui  la  payaient. 

INCROYABLES,  nom  que  l'on  donna,  sous  le  Direc- 
toire, vers  1796,  à  une  classe  de  jeunes  gens  qui  affectaient 
une  grande  recherche  dans  leur  mise,  leurs  manières  et 
leur  parler.  Un  Incroyable  portait  ses  cheveux  longs  et 
poudrés  à  blanc,  tombant  sur  les  côtés  en  2  larges  tresses 
dites  oreillu  dt  chien,  descendant  jusqu'aux  épaules,  et 
par  derrière  formant  une  natte,  relevée  presque  jusque 
sur  le  haut  de  la  téte,  où  un  peigne  d'écaillé-  la  retenait. 
L'h-ibilleinent  était  une  culotte  courte,  collante,  de  velours 
vert  ou  noir,  boutonnée  et  enrubanée  au-dessous  du  ge- 
nou ;  un  gilet-veste  de  panne ,  chamois ,  à  boutons  de 
naere,  à  larges  revers;  une  redingote  descendant  à  moitié 
des  cuisses,  de  drap  bleu, noisette  ou  vert,  k  grands 
revers  aussi ,  k  collet  dentelé,  et  ayant  des  poches  très- 
bas  placées  ;  une  cravate  empesée,  montant  presque  au 
milieu  du  menton ,  et  nouée  par  un  nœud  k  pointes  trés- 
écarquiltées.  Des  souliers  on  des  bottes  k  revers  jaunes  et 
à  pointes  relevées,  étaient  leur  chaussure.  La  grande  toi- 
lette consistait  en  un  habit  de  drap  bleu  barbeau ,  k  taille 
carrée,  à  longues  et  larges  basques,  à  grands  revers,  et  à 
boutons  de  nacre  d'une  largeur  énorme.  Dehors,  ils  por- 
taient un  chapeau  à  claque,  taillé  en  demi-cercle,  et  d'une 
hauteur  presque  prodigieuse.  Cette  toilette  se  complétait 
par  do  larges  boucles  d'oreilles  d'or,  chargées  de  camées  ; 
par  un  collier,  uc  médaillon,  un  lorgnon,  un  ruban  de 
moire ,  chargé  de  breloques .  enfin  une  canne  torse,  a 
pomme  d'or,  ou  faite  d'nn  petit  cep  de  vigne.  Le  bon  ton 
des  Incroyables  consistait  à  parler  d'une  manière  affectée 
et  ridicule,  à  supprimer  la  lettre  r  dans  tous  les  mots , 
disant  :  Ma  paole  dhonneu ,  ma  petit*  pools  panachée,  et  sur- 
tout ,  quand  quelque  chose  les  étonnait  »  En  oéité,  efe.il  in- 
coyaUel  Cette  exclamation  leur  valut  le  nom  dWoyaMw. 
Ils  étaient  les  héros  des  bals  et  des  salons  à  la  mode ,  et 
représentèrent  d'abord  le  parti  des  honnêtes  gens  et  des 
réactionnaires,  sans  néanmoins  avoir  jamais  eu  d'impor- 
tance réelle;  le  peuple  les  appelait  m«ucadm«,  mai»  ce  uom 
était  plus  ancien  |  V.  MusCADlita).  C.  D— t. 

INCUBATION,  usage  adopté  dans  les. temples  des  divi- 
nités médicales  de  l'antiquité,  où  les  malades  se  rendaient 
pour  consulter  Escnlape.  Un  Ut  pour  î'incultation  était  u 
la  droite  de  la  statue  de  ce  dieu,  dans  son  temple  près  de 
Tithorée.  A  Babylone,  les  femmes  «liaient  passer  la  nuit 
dans  lo  temple  de  Mylitta,  afin  d'avoir  dea  songes.  Les  ma- 
gistrats de  .Sparte,  avant  de  prendre  une  décision  impor- 
tante, allaient  dormir  dans  un  temple  de  Paaiphaé,  prés 
de  ln  ville,  et  y  attendaient  un  songe.  L'usage  de  l'incuba- 
tion était  encore  général  à  Epidnnre,  du  temps  de  S*  Jé- 
rôme. V.  Mtibonii  dittertalio  de  incubation»  in  fanù  deorvm, 
dans  Schlccger,  Colltctio  dittert.  rarior.  de  anliqviiatibue  ea- 
crie  tt  profanis,  HelmsUcdt ,  1742;  A.  Gauthier,  Rechercltee 
luetoriquet  tur  l'erercice  de  la  médecine  dane  lté  temple*,  Paris, 
1  vol.  in-12,  1844. 

INCITES  et  SUCCUBES,  nom  donné,  nu  moyen  âge, 
k  des  démons  qu'on  supposait  prendre  des  formes  d'homme 
ou  de  femme  pour  tourmenter  les  dormeurs  pendant  la 
nuit  et  avoir  commerce  avec  les  sorciers. 

INCUBONES,  génies  qui  ,  selon  les  anc.  Romains,  gar- 
daient les  trésors  de  la  terre.  Ils  avaient  de  petits  cha- 
peaux, dont  il  fallait  d'abord  se  sahir,  pour  les  contraindre 
a  déclarer  où  étaient  ces  trésors. 

INCUIJSMA,  nom  latin  d'AscocLÊuE. 

INDE  ou  INDES  ORIENTALES,  nom  donné  a  deux 
grandes  presqu'îles  de  l'Asie  méridionale ,  que  sépare  le 
Gango ,  et  appelées  Inde  en  deçà  du  Gange  ,  Inde  Ciegangéti- 
que,  ou  IliniMlan,  et  Inde  au  delà  du.  Gange,  Inde  Trane- 
tjwgitiqve,  eu  Indn-Chint. 

ikdk  cisoANGÉTiQtre  ou  hindoustan  ,  grande  pres- 
qu'île >!(>  l'A.sie  méridionale,  ayant  la  forme  d'un  triangle 
l'/  r.t  ':i  vointe  est  au  S.  et  la  baso  au  N.  ;  par  7o31'-34» 
•  V  Ini.  N.,  '  long.  K.;  bornée  au  N.  parles  monts 

Himalaya,  qui  la  séparent  du  Thibet;  à  i'E.,  par  le  golfe 


de  Bengale,  à  l'O.  par  le  Sind  et  la  mer  ou  golfe  d'Oman, 
et  au  S.  par  la  mer  des  Indes;  3,000  kil.  du  N.  au  S.. 
2,500  de  l'H.  à  l'O.  Snperf.,  3,160,000  kil.  carrés.  Pop., 
environ  18  >  ,000,000  d'hab.,  Hindous  ou  indigènes,  Malais. 
Mongols,  Chinois,  Guèbres  ou  Parsis,  Arabe»,  Turcs  et 
Européens,  surtout  Anglais.  Les  monts  Himalaya  envoient 
de  nombreuses  ramifications  vers  le  S.,  entre  autres,  les 
G  haltes,  les  Nilgherries,  les  monts  Vindhia  ;  dans  l'Ile  de 
Ceylan,  qui  dépend  de  l'Hindoustan ,  on  remarque  l'Ha- 
mazel  ou  Pic  d'Adam.  Les  fleuves  sont  :  le  Gange,  le  Sind 
I Indus),  et  leurs  affluents  (Setledje,  Djoumnah,  Gonmty, 
Bagiratby,  Hougly,  etc.);  le  Brahmapoutra,  le  Godavéri, 
la  Netbouddn,  le  Tapti,  le  Kavérl,  la  Krichna.  Climat  va- 
riant scion  la  hauteur,  très-chaud  dans  la  plaine  ;  air  sain  ; 
épidémies  fréquentes,  surtout  le  choléra.  Il  n'y  a  que  deux 
saisons,  la  pluvieuse  et  la  sèche.  La  mousson  du  N.,  de 
mai  à  octobre,  et  celle  du  S.,  régnent  pendant  l'année, 
interrompues  par  des  venta  d'O.  ou  de  terre  très-insalu- 
bres. Le  régne  végétal  est  très-riche  en  céréales,  fruits, 
rix,  maïs,  coton,  sucre,  indigo,  safran,  épices,  opium, 
plantes  tinctoriales  et  odoriférantes  ;  forêts  immenses,  oa 
croissent  le  eandal,  le  cocotier,  le  tek  ou  bois  de  fer,  l'é- 
bénier,  lo  palmier,  le  bambou,  le  manguier,  le  gom- 
mier, etc.  Riches  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'étain, 
de  zinc,  de  sel  ;  les  diamants  du  Bengale  et  du  Bundel- 
kand  sont  les  plus  beaux  du  monde;  saphirs,  rubis,  amé- 
thystes, tourmalines,  belles  perles.  Le  règne  animal  offre 
des  oiseaux  de  toute  espèce,  des  éléphants,  une  foule  d'a- 
nimaux dangereux  (lions,  panthères,  hyène*,  tigres,  ser- 
pents, scorpions,  gravais  ou  crocodiles  d'Asie,  moustique*). 
Les  animaux  domestiques  d'Europe  ont  été  acclimatés  par 
les  Anglais.  Le  poisson  et  les  mollusques  abondent  sur 
les  côtes.  —  La  plus  riche  industrie  de  l'Inde  est  celle  des 
tissus  de  la  vallée  de  Cachemire.  Les  toiles  de  coton,  dite* 
indienne*,  et  dont  on  a  compté  124  espèces,  fabriquées 
principalement  a  Madras,  Paliacate,  Masulipatam;  les 
soieries  de  Mourchidabad  et  du  Bengale  ;  les  soieries  bro- 
chées d'or  et  d'argent  de  Surate  ;  les  tapis  de  Patna  ; 
ouvrages  en  filigrane  et  en  nattes,  sont  les  produits  If* 
plus  importants  de  l'industrie.  —  Le  commerce  est  ex- 
ploité par  les  différent*  peuples  européens  qui  ont  con- 
servé des  établissements  dons  l'Hindoustan.  Les  entrepôts 
les  plus  considérables  sont  :  Calcutta,  Madras,  Bombay, 
Surate,  Mangatore,  Pondichéry ,  etc.  —  Les  indigènes  ou 
Hindous  sont  divisés  en  4  castes  :  les  Brahmet,  Brahmane* 
ou  prêtres  t  les  KcheUryae  ou  guerriers;  les  Y'atcia*  ou  mar- 
chands; et  les  Soudrae  ou  artisans.  On  appelle  Paria*  ceux 
qui  n'ont  plus  de  caste;  leur  contact  est  une  souillure.  On 
trouve  diverses  tribus  dont  la  race  est  incertaine  :  les 
Mahrattee,  les  Pindarii,  les  Noire,  les  Seikh*.  Chaque  race 
de  l'Inde  a  sa  tangue  et  sa  religion  ;  les  principaux  idiomes 
sont  :  le  bengali ,  le  kanara ,  te  mahratte ,  le  télinga ,  le 
malabar,  le  tainoul,  dérivés  des  langues  mortes  ou  sacrées 
qu'on  nomme  tantkritat  pâli.  Les  Hindous  sont  doux,  pa- 
tient»,  apathiques,  vivent  surtout  de  légumes,  et  s'abs- 
tiennent généralement  de  la  chair  des  animaux.  Les  Turcs 
et  les  Arabes  professent  le  mahométisme;  les  Hindous,  le 
brahmanisme  et  le  bouddhisme;  les  Guèbres,  la  religion 
de  Zoroastre.  L'Inde  possède  une  littérature  très-ancienne 
et  très- riche,  comprenant  les  Vida*,  les  Povranne.  un  grand 
nombre  de  poèmes,  drame*,  ouvrages  philosophiques,  etc. 

Les  divisions  territoriales  de  l'Inde  ont  souvent  changé. 
Balbi  la  partage  en  4  régions  s  Hindouetan  eeptentrioml, 
renfermant  les  contrées  montucuses  à  l'E.  du  Sctk.'jc 
jusqu'au  Boutan,  y  compris  la  vallée  de  Cachemire;  Hin- 
douetan méridional,  c.-à-d.  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
pire mongol  ancien;  Decan  teptenirional,  depuis  la  Ner- 
boudda  au  N.,  jusqu'à  la  Toumbedra  et  la  Krichna  au  S.; 
Decan  méridional,  qui  termine  la  presqu'île  au  S.  Jusqu'au 
cap  Comorin.  Ces  régions  sont  subdivisées  de  la  manière 
suivante: 

llindwslan  teptenirional.  Aoudc. 
Cachemire.  Allahabnd. 
Gliétoual.  »  tehar. 

Néj.aui.  Bengale 

Hindouetetn  méridional.  Décan  eepttntrional. 

Lnhorc.  Kandeich. 

Moultan.  Aurengabad. 

Sind.  Bedjapour. 

Kateh.  Haiderabad. 

t;t*77erat.  Bider. 

Malwa.  Bérar. 

Adjemir.  Gandouana. 

Delhi  Oriasa. 

Agr.-i?i.  Cireurs  septentrionaux- 
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ÎHcan  méridional. 


Kanara. 

Malabar. 
Kotiliin. 
Travancor. 


Coïmbetour. 
Karoatic. 

Salera  on  Barramahal. 

Maïssour. 
Balaghat 


L'Ile  de  Ceylan ,  les  archipels  des  Maldives  et  des  Laque- 
dives ,  ko  rattachent  an  Décan  méridional. 
Au  point  de  tue  politique,  l'Hindoustan  se  divise  en 

!'tat%  iwl'-ptml:int$  (N'épaut ,  Cachemire),  Etait  allus  ou  tri- 
buturtî  île  l'Angleterre  (Sindlrya,  Nizain,  Mysore,  etc.), 
et  Euut  tur  >;  ettu  (  Inde  anglaise  ,  française  ,  portu- 
gaise). 

Ihitoir*.  Les  peuples  de  l'antiquité  classique  n'ont  connu 
llnde  qu'à  une  époque  relativement  très- rapprochée  de 
nous;  car  les  expéditions  de  Sémiramls  et  de  Sésostris  sont 
fort  incertaines.  Les  récits  indiens  ne  présentent  que  des 
légendes  pot' tiques,  où  se  mêlent  quelques  faits  historiques, 
dépourvus ,  d'ailleurs ,  de  chronologie.  Les  lois  de  Manou , 
qui  nous  offrent  le  tableau  des  anciennes  institutions  de 
l'Inde,  permettent  de  conjecturer  que  les  Indiens  ne  for- 
maient pas  une  seule  race,  qu'ils  étaient  unis  plutôt  par  la 
communauté  de  religion  que  par  l'identité  d'origine  ;  que 
les  Brahmanes ,  venus  sans  doute  de  l'Ariane,  imposèrent 
leur  joug  à  des  races  qui  peuplaient  antérieurement  le  pays. 
L'Inde  septentrionale  parait  n'avoir  formé  d'abord  qu  an 
■eut  empire  ;  puis ,  plusieurs  dynasties  se  partagèrent  le 
pays.  Huma,  un  des  souverains  de  l'Etat  d'il yodhya  (Oude), 
est  célébré,  dans  l'épopée  du  Ramayttna ,  comme  ayant  sou- 
mis l'Inde  entière ,  même  l'Ile  de  Ceylan.  Une  autre  épo- 
pée ,  le  Mahabarata ,  montre  l'Inde  partagée  de  nouveau  en 
plusieurs  Etats  indépendants ,  et  déchirée  par  les  discordes 
de  deux  puissantes  familles,  les  Pandaea*  et  les  Kauracat. 
Divers  empires,  appelés  Hastinapoura ,  Mnthonra,  Ma- 
ghada,  Mitila,  Kaai,  etc.,  existèrent  simultanément  ou 
l'un  après  l'autre.  L'histoire  de  l'Inde  commence  à  acqué- 
rir quelque  certitude  au  vi»  tiède  av.  J.-C.  Darius  I*',  roi 
des  Perses,  soumit  le  pays  situé  entre  le  Paropamisc  et  ('In- 
dus ,  en  forma  la  20»  satrapie  de  son  empire,  et  at  explo- 
rer les  bords  de  ('Indus  par  Scylax.  Hérodote ,  qui  nous 
apprend  ces  faits ,  ne  connut  aussi  que  la  partie  O.  de 
l'Inde,  et,  au  N. ,  le  petit  Thibct  actuel ,  ou  les  Indiens 
allaient ,  chaque  année ,  chercher  l'or  qui  composait  leur 
tribut  aux  l'erse*.  Au  delà  de  l'Indus ,  il  cite  la  peuplade 
anthropophage  des  Padécns.  Les  récits  de  Ctésias ,  trop 
mêlés  de  fables ,  n'apprireut  aux  Grecs  que  l'existence  do 
quelques  productions  de  l'Inde,  l'opium,  les  tissus  de  coton 
et  de  poil  de  chèvre.  Mais,  avec  l'expédition  d'Alexandre, 
l'Inde  fut  pour  ainsi  dire  ouverte  aux  Occidentaux.  Les 
Macédonien*  trouvèrent  sur  le  cours  supérieur  de  l' Indus 
un  grand  nombre  de  princes  indépendants ,  Taxile ,  Abys- 
sare,  les  deux  Porus;  le  S.  était  partagé  en  républiques 
aristocratiques,  les  Nyséens,  les  Malliens,  les  Oxydraques. 
Alexandre  roulait  pénétrer  jusqu'au  Gange,  et  jusqu'à  la 
ville  de  PaliboLhra  (Patna),  située  au  confluent  de  ce 
fleuve  et  de  la  Djoumnah  ,  et  capitale  du  puissant  empire 
dos  Prasiens  ;  mais  son  armée  le  força  de  s'arrêter  sur  les 
bords  de  l'I Iypha.se.  Apre*  sa  mort,  un  Indien  obscur,  que 
les  Grecs  appellent  Sandroeottus  |le  Tchandragoupta  des 
histoires  indiennes) ,  fit  révolter  le  pays  soumis  par  les 
Macédoniens,  tua  les  gouverneurs,  et,  devenu  le  libérateur 
de  sa  patrie,  détrôna  la  raco  des  Prasiens,  et  se  mit  à  sa 
place.  Séleucus  Nicator,  roi  de  Syrie,  voulut  venger  l'af- 
front fait  aux  armes  macédoniennes ,  et ,  le  premier,  péné- 
tra jusqu'au  Gange.  Mais  la  résistance  des  Indiens  fut  osses 
rive  pour  qu'il  se  contentât  d'un  tribut  de  500  éléphants; 
il  céda  même  à  Sandroeottus  le  pays  entre  l'Indus  et  le 
Faropamisc.  Les  expéditions  d'Alexandre  et  de  Séleucus, 
les  récits  d'Aristobule,  d'Onésicrite,  de  Néarque,  et  de 
Mégasthène ,  ambassadeur  du  roi  de  Syrie ,  avaient  fait 
connaître  les  pays  de  l'Indus,  ceux  du  Gange,  et  révélé 
aux  Grecs  la  forme  triangulaire  de  l'Inde,  et  l'existence 
de  l'Ile  de  Taprobane  (Ceylan).  La  fondation  des  ports 
de  Bérénice  et  de  Myos-IIormos  sur  la  mer  Rouge ,  et  la 
découverte  faite  par  ïlippalus  des  moussons  de  la  mer  des 
Indes,  établirent  un  commerce  régulier  entre  l'Inde  et 
l'Egypte  :  les  Grecs  connurent  alors  les  épices,  les  vins 
de  riz  et  de  palme ,  le  sucre  de  canne ,  les  étoffes  de  soie 
de  la  Sérique,  la  laque,  l'hoilede  rose  et  d'autres  parfums, 
enfin  les  animaux  de  l'Inde  et  le»  plantes  des  tropiques. 
Ces  relations  continuèrent  lorsque  la  domination  romaine 
eut  remplacé  celle  des  Macédoniens  t  deux  rois  indiens 
envoyèrent  des  deputations  à  Auguste  ;  Claude  reçut  uno 
ambassade  du  radjah  de  Ceylan  :  Pline  mentionne  ks 
noms  d'une  foule  de  peuples  de  l'Inde ,  parmi  lesquels  les 


Prasiens  sont  encore  les  plus  puissants;  mais  il  s'arrête 
peu  au  delà  de  l'embouchure  du  Gange.  Dans  Ptotémée, 
les  connaissances  des  anciens  sont  plus  reculées  vers  l'E.  : 
l'Inde  est  divisée  en  tndt  m  deçà  du  Gang»  et  Indi  au  delà 
du  dangi,  renfermant  les  pays  dt  Tor  tt  dt  Varjent,  et 
la  Cbentonèso  d'or  (empire  birman).  Dans  la  presqu'île 
cisgangétique,  l'empire  des  Prasiens  parait  resserré  au 
temps  de  Ptoléméo,  et  semble  avoir  cédé  la  primatie  à 
celui  des  Caspinei  (Cachemire),  qui  «'étendent  dans  le 
bassin  de  l'Indus  jusqu'à  Gagasmira  (  Adjémir).  L'ouvra  je 
de  Ptolémée  est  le  dernier  qui  fournisse  des  renseigne- 
menu  certains  sur  l'Inde  ancienne  .  l'histoire  do  ce  pays 
redevient  complètement  obscure  jusqu'à  l'invasion  musul- 
mane.—L'an  707  de  J.-C. ,  Kotaibah,  lieutenant  du  calife 
Abdul-Mélek,  soumit  les  bords  de  l'I  n  lus.  Au  commen- 
cement du  xi«  siècle,  Mahmoud  le  Ghaxnévide  passa  ce 


fleuve,  décima  la  population  indienne,  et  détruisit  les 
Idoles.  Les  Ghaxnévides  furent  remplocés  par  les  Gou- 
rides  venus  du  Khoraçan,  1185-1289.  Ils  soumirent  l'Inde 
entière  au  mahométisme.  Puis  une  dynastie  d'Afghans 
eut  à  lutter  contre  les  Mongols,  subit  le  joug  des  Gen- 
giskhanides ,  puis  des  fils  de  Tamerlan,  et  disparut  en 
1413.  Vers  1450 ,  les  Lody ,  gouverneurs  de  Labore,  s'em- 
parèrent de  Delhi  et  de  quelques  autres  provinces;  mais 
Baber,  descendant  de  Tamerlan ,  vainquit  Ibrahim-Lody , 
1525,  et  fut  le  premier  des  Grands-Mogols  qui  régnèrent 
à  Delhi.  Sa  dynastie  fut  à  son  apogée  sous  Aureng-Zeyb, 
1658-1707  ;  elle  dominait  alors  sur  lin  le  entière.  Mais  , 
depuis  la  mort  d' Aureng-Zeyb,  l'Empiro  mogol  ne  fit  que 
décroître,  à  cause  de  la  mollesse  des  princes  et  du  pouvoir 
trop  étendu  des  gouverneurs  de  provint»1.  En  1739,  Xadir- 
Shah  envahit  l'Inde  ,  pilla  Delhi ,  et  fit  un  immense  butin. 
Une  foule  de  tribus  eu  profitèrent  pour  se  constituer  en 
Etats  indépendants  sous  des  nababs  et  s-mbabs  mongols  ;  à 
leur  tète  étaient  les  Seikhs  et  les  Maltraites.  Depuis  le 
n*  siècle,  époque  où  Cosmos  Indicopleustès  visita  une 
grande  partie  de  l'Inde  et  en  rapporta  le  ver  à  soie,  jus- 
qu'à la  fin  du  iv«,  l'Europe  n'avait  reçu  des  notions  sur 
cette  contrée  que  par  les  écrivains  arabes  ou  par  les  ré- 
cits isolés  de  quelques  voyageurs;  en  149B,  Vasco  de 
G  a  ma  vint  aborder  sur  les  côtes  occidentales  de  la  pres- 
qu'île cisgangétique.  Pendant  le  xvi»  ni  le  xvn»  siècle, 
les  côtes  de  l'Inde  furent  explorées  par  les  Portugais  et 
les  Hollandais.  Les  Français  et  les  Anglais  s'immiscèrent 
dans  les  affaires  des  indigènes,  et  s'agrandirent  &  la  fa-t 
veur  de  leurs  discordes.  Les  guerres  entre  la  France  et' 
l'Angleterre  au  xvni*  siècle  s'étendirent  dans  l'Inde.  Les 
Anglais  commencèrent  alors  celte  conquête  du  pays  qui 
dure  encore  aujourd'hui.  Le  Bengate  fut  pris  en  1759. 
Pondichéry  enlevé  momentanément  aox  Français.  Lord 
Clive  soumit  ou  rendit  tributaires  les  chefs  des  tribus  du 
Bengale,  d'Oude,  des  Circars  du  nord.  Haider-Ali,  chef  dn 
Mysore,  1767-1782,  et  Tippoo-Sacb,  1782-1799,  luttèrent , 
souvent  ayee  l'appui  de  la  France,  contre  Warrcn  Hastings 
et  lord  Cornwallis.  Le  marquis  de  Wellesley  prit  Seringn 
paiam  sur  Tippoo-Saéb,  qui  y  fut  tué,  1799.  Le  roi  de 
Lahore,  Kunjet-Singh,  sut  rester  en  paix  avec  les  Anglais, 
dont  las  trrandes  luttes  avec  les  Indiens  furent  terminées 
en  1818.  Les  annexions  violentes  s'arrêtèrent  en  l' 13; 
depuis  cette  époque,  le  Sindh,  1B13,  le  Pendjab,  1849,  le 
Bérar,  185».  s'ajoutèrent  aux  possessions  anglaises.  Enfin 
l'annexion  inique  de  l'Onde,  1856,  amena  en  1857  la  ré- 
volto  de  l'Inde  (  V.  Supplément). 

1NDK  TRANSOÀNOLTIQt'R,  IJÏDB  XV  DKLA  DU  GANGE. 

ou  indo-chiné,  grande  presqu'île  de  l'Asie  méridionale, 
entre  90»- 107»  long.  E.,  et  l»-27»  lat.  N.;  bornée  au  N.  par 
l'Empire  chinois,  à  l'E.  par  la  mer  de  Chine,  à  l'O.  par  le 
golfe  de  Bengale,  au  S.  par  la  mer  de  (raine,  le  détroit  de 
Malacca  et  celui  de  Singapour.  De  longues  chaînes  de 
montagnes  descendent  du  N.  et  suivent  les  côtes;  le  golfe 
de  Siam  s'enfonce  au  S.  du  pays,  et  en  détache  la  pres- 
qu'île de  Malacca.  Rivières  :  l'Arakan,  l'Iraouaddy,  le  Zit- 
tang,  le  Salouen,  le  Meinam,  le  Momnai  -  Kong.  Climat 
moins  varié  que  celui  de  l'Uindoustan.  Les  productions  les 
plus  abondantes  du  sol  sont  :  le  coton,  la  soie,  l'huile,  la 
gomme  laque,  la  canne  à  sucre,  le  poivre,  l'étain,  les  bois 
de  tek  et  de  sandal.  Mines  d'agates ,  de  rubis,  etc.  Les 
mœurs  féroces  des  habitante,  toujours  en  guerre  les  uns 
contre  les  autre*,  s'opposent  à  des  relations  suivie*  avec 
l'Europe.  Les  missionnaires  essayent,  souvent  en  vain,  de 
les  civiliser;  leur  religion  est  pivsque  partout  le  boud- 
dhisme. Les  Français  et  les  Anglais  commencent  cepen- 
dant à  entretenir  des  relations  d'amitié  et  de  commerce 
avec  Siam.  L'Indo-Chine  était  presque  inconnue  aux  An- 
ciens :  la  côte  de  Tenasserim  était  le  pays  des  Sine*,  et  le 
delta  de  l'Iraouaddy  était  sans  doute  la  Chcrsonèse  d'Or. 
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l.cs  modrrnes  ne  connaissent  encore  que  les  côtes.  Le  pays 
peut  se  partager  géographiquement  eu  6  grandes  divisions, 
comprenant  chacune  plusieurs  EuU  : 

1»  Empire  birman  ;  État*,  Birman,  Laos  Birman; 
2°  Hvyaume  de  Siam  :  Etats,  Siam  propre,  Cambodje  sia- 
mois, Laos  siamois,  presqu'île  de  Malacca; 

3«  ifalacca  i„déi>ti>dmt  ;  Etats .  royaumes  de  I  crak,  >a- 
tengore,  Djohore,  Fahang,  Houmbo; 

4«  Empire  d'Aunam  ou  d»  Vietnam  :  EuU,  Cochinchine, 
Toiiquin,  Tsiampa,  Cambodje  annamite,  Laos  annamite, 
liao    Cocliinchiue  française; 

5"  l'otsessi  ni  awjlaitu  :  Euty  Assam,  Djintiah,  Kat- 
char,  Arakan,  Pé^ou,  Tenasserim,  etc.; 

6»  lit*  :  1-taU,  Archipels  de  Nikobar,  d'Andaman. 
indu  anglaise,  nom  donné  aux  nombreux  territoires 
que  la  Grande-Bretagne  possède  dan»  les  Indes  orientales, 
et  dont  l'étendue  est  égale  à  toute  l'Lurope  continentale, 
la  Russie  non  comprime,  Superf.,  1,368,113  milles  carres. 
Populut  ,  187,000,000  d'hab.,  dont  1:12,000,000  de  sujets 
directs,  48,01)0,000  de  vassaux.  Ce  vaste  empire,  dans 
lequel  l.i  eouronne  d'Angleterre  ne  posséda.  jusqu'en 
1858,  que  l'ile  de  Ceylan,  appartenait  à  la  Compagnie 
des  Inde*.  Pour  l'Inde  cisgaugétique,  on  distingue,  dans 
les  territoires  de  la  couronne,  les  possessions  immédiate* 
et  les  possession»  médiate*  •  les  possessions  immédiates 
sont  divisées  en  6  gouvernements  ou  présidences,  Benj-ite 
ou  Calcuil'i,  Jfodiïu,  Bombay,  Pendjab,  les  procinew  So<d- 
'luen,  les  pror.  OnlroiriLc  l"est  les;.' gcMi'uu  gouverneur 
général,  d'un  conseil  suprême,  et  d'un  l.euteuant  gouver- 
neur ;  ks  deux  autres  ont  chacun  un  gouverneur,  un  licu- 
te  >ai,t  gouverneur  et  un  conseil;  le  Pendjab  est  administre 
iiis  conseil  par  un  liculenunt  gouverneur;  de  même, 
'■■s  prerv.  Centrales  et  les  provinces  Nord-Ouest.  Les  pos- 
sessions médiates  sont  gouvernées  par  des  prince»  indi- 
gènes, vassaux  ou  alliés  de  ta  Grunde-BreUgne,  et  où 
celle-ci  peut  mettre  des  garnison»  dan,  les  places  fortes  ; 
ces  possessions  sont  Us  suivantes  : 

Adjémir  :  Etits,  Bikanir,  Bouudi,  Djesselmirc,  Djey- 
pour,  Djoudpourou  Marwar,  KoUh,  Odcypour  ou  Mewar, 
Toiik; 

Kalch  :  Eut,  Kat  eh  ou  Boudy  ; 
italtca  :  Et  ts,  Ilolkar  ou  Indore,  Bliopal,  Dharra  ; 
Guszerat:  Etats,  Bauswarra,  Tlicrad,  Turrah,  DuUbf., 
Noauagar,  Gouudal,  Kninlciya; 

Ailahabad  :  Eut»,  Rewah,  Tchri,  Pannah  ; 

Agi  a  :  Etats,  Karoli,  BUurtpore,  Dholpour,  Matehctry  ; 

Delhi  :  Lut,  Sirliiud  ; 

Btdj  'tiour  :  Eut,  Cotapour; 

Uaideralad,  DiJtr,  AurtnyaUd  :  Eut,  royaume  du 
Décan  ; 


Malabar  :  EUU,  Travancor,  Kotchin; 
Ltquedivet, 

Dans  l'Inde  transgatigétiqne,  on  peut  diviser  en  deux 
groupes  les  Kuts  sur  lesquels  les  Anglais  ont  une  doiui- 
réfclle  ou  seulement  nominale  : 


époque,  le  gouvernement  de  l'Inde  en  Angleterre  se  com- 
posait de  trois  autorités  : 

1«  La  Cour  des  propriétaire*,  réunion  des  possesseur»  de 
25,000  fr.  d'actions,  ayant  le  droit  d'élire  en  partie  la 
Cour  de*  Directeurs; 

2°  La  Cour  dei  Directeur»,  composée  de  possesseurs 
de  50,000  fr.  d'actions  ,  au  nombre  de  18  :  12  étaient 
nommés  par  la  Cour  de»  prnpriéuires ,  6  par  la  Cou- 
ronne; elle  formait  un  conseil  chargé  de  diriger  tontes 
les  affaires  de  ta  Compagnie;  nommait,  sous  l'approba- 
tion de  la  Couronne,  le  gouverneur  général  et  les  grands 
fonctionnaires  de  l'L.de,  etc.; 

3"  Un  liureau  de  rontràle,  dont  le  président  était  mem- 
bre du  cabinet,  et  surveiUait,  nu  nom  de  la  Couronne, 
les  actes  des  directeurs. 

La  révolte  des  Indes  fit  sentir  le  besoin  de  simplifier 
cette  administration  multiple;  en  1858,  la  Compagoic  fut 
dissoute,  et  son  actif  racheté  par  l'Etat,  moyennant  une 
rente  perpétuelle  de  10  p.  100  du  eapiul  social;  la  Cour 
des  Directeurs  ainsi  que  le  Bureau  de  contrôle  furent 
abolis,  et  le  même  acte  transféra  directement  à  la  Cou- 
ronne le  gouvernement  de  l'Inde.  Maintenant  (1865),  il  est 
ainsi  constitué  :  un  ministre  *ecrélaire  d'Etat  pour  Ut  Indet, 
assisté  d'un  Conseil  contultatif  de  15  membres,  dont  8  à  la 
nomination  du  gouvernement  et  7  au  choix  de  '.eues  col- 
lègue:». Les  Indes  sont  partagées  en  7  présidences;  l'ad- 
ministratiou  générale  de  chacune  est  confiée,  sous  la  pré- 
sidence suprême  du  gouverneur,  à  une  sorte  de  ministère 
divisé  en  départements  de  l'intérieur,  des  finances,  de 
l'extérieur,  des  affaires  militaires,  de  la  justice.  Cliaquo 
pré-idence  est  divisée  eh  dhtricts  administres  par  un  col- 
lecteur qui  a  dan*  se»  attribution»  les  impôts,  la  justice, 
la  police,  les  travaux  publics,  etc. 

Le  budget  de  l'Inde  était,  en  1856-57,  de  825  millions 
de  francs;  la  dette,  del,GO0  millions;  la  révolte  de  1857  a 
porté  la  dette  à  plu»  de  2  milliard»  753  millions,  et  le 
budget  a  été  évalué,  pour  1863-64,  à  1  milliard  119  mil- 
lions de  dépen-es,  et  à  l  iv.il'nird  125  millions  de  re- 
çoit s.  L'accroissement  e  st  dû  principalement  aux  dépense» 
miliUires  :  l'année  des  Indes  se  composait,  en  185.,  de 
320,000  hommes,  dont  240,000  de  troupes  indigènes,  dite» 
eipayet,  30,000  de  Contingents  indigène»  fournis  par  les 
Etat»  alliés  et  commandés  par  des  officiers  anglais, 
20,00;)  Européen»  de  troupes  de  la  Compagnie,  et  3«>,000 
Européens  de  troupes  royales.  La  révolte  a  contraint  de 
licencier  la  plus  grande  partie  des  cipayes.  et  de  porter  le 
nombre  des  soldats  Européen»,  beaucoup  plus  coûteux  que 
lés  soldats  indigènes,  à  près  de  73,000  homme»;  Tannée 
indigène,  réorganisée,  ne  dépasse  pas  112,000  hommes, 
divisés  en  156  réiriments.  C.  P. 

)M>r  rstAsç.visE.  Elle  forme  un  gouvernement,  dont 
le  ch.-l.  e.-t  Pondiehérv.  Outre  cette  ville,  ou  y  comprend 
Karik.il,  Yanaon,  Chandemagor  et  Mahé,  ainsi  qe.e  des 
log»s  à  MasidipHtam,  Calicut  et  Surate;  ,a  j*?!^11^,^ 
Ule  est  de  22» 
hectares  enrrés 


Tavs  à  l'O.  de 
im. 


Royaume  d'Assam. 
(s  de  Djintiah. 
•    de  Katcliar. 
flraouaddy  et  <    -    des  .Moitay,     J  trjbuUirei. 
duSaloueu.     ]    -    des  Carrows,  <  lmmUl 

'     —    de  Pégmi. 

,  Province  de  MartaLan. 

I       —      de  Yé. 
r.        x  iT    i     '       —       de  Tavay. 
Tays  >1L.  (lu/       _      de  Tenasserim. 
Salouen.  I  j,e  (lu  i>rincc-de-Galles. 

[  —  de  ç.iiifapour. 

'.  Province  de  .Malacca. 

Toutes  les  possessions  de  l'Indo-Chine  jusqu'à  l'Ara- 
kau  dèpeinlent  de  la  présidence  de  Calcutta  :  le  reste 
l'orme  la  présidence  de  la  Uirmauie  Britannique  Sup- 

gouvernement  des  Indes  en  Angleterre  a  été  complè- 
tement changé  en  185  J;  la  célèbre  Comixitjnie ,  depuis 
qu'elle  avait  perdu  le  monopole  du  commerce  des  Indes, 
ouvert  en  1B05  à  tous  les  Anglais,  et  eu  1833  à  toutes  les 
nations ,  ne  conservait  plus  que  l'administration  poli- 
tique du  pays,  sous  la  suzeraineté  de  la  Couronne;  se» 
pouvoir  devaient  être  renouvelés  tous  les  2o  ans  par  un 
^.cte  spécial  du  parlement,  et  ils  le  furent  en         A  cette 


te;  la  poj 

Ule  est  de  i2H.H70  habitants,  et  la  superficie  de  49,000 

m  kri.asdaiïE.  possessions  de  la  Hollande  aa 
S.-li.  de  l'Asie,  entre  9:j°30'-137°  I'.»'  long.  E.,  ci  11*  lat. 
S.,  5"  10'  lui.  N.,  depuis  le  golfe  du  Bengale,  le  détroit  de 
Mal ;icca,  Us  mers  de  Chine  et  de  Célebes,  le  détroit  des 
MoUniues  et  la  mé>  de  Java  au  N.,  le  Graiid-Océan  à  l'E., 
la  tuer  des  Indes  au  S.  et  à  l'O.  Ce  sont  des  iles  réparties 
eu  7  groupes:  Sumatra,  Bornéo, Célèbes,  Java,  Sumbav.i, 
Moliiques,  Nouvelle-Guinée.  En  l»54,  le  gvt  hollandais  a 
admis  en  principe  l'abolition  de  l'esclavage,  sauf  à  en  dé- 
terminer en  temps  opportun  les  moyeu»  et  les  conditions. 
Ces  colonies  avaient,  en  18«2,  18,163,000  hab.;  le*  lé- 
p<  us».*  s'élevaient  à  218  millions  de  fr.  ;  le»  recettes  à  231 
ncdii.ns,  par  suite  de  la  vente  des  deimes  coloniale»,  en 
partie  monopolisée  par  le  gouvernement. 

imjk  eoit  rt  uaisk.  Elle  se  compose  de  Gon.  Pand.iim  , 
Damaun  et  Diu;  superf.,  fl:i,8<i^  kil.  carr.  ;  41«,0(K)  hab. 
INDKLTA.  V.  Coi.oMh»  Mit-iTAiitKS  et  Suli>k. 
INDEMNITE  DES  E.MlGIlES.  Désignation  populaire 
donnée  a  une  somme  de  30  million»  de  fr  ,  au  cajiul 
d'un  milliard,  iiucrite  sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique de  France,  en  vertu  de  la  Un  du  27  avnl  182o,  et 
■  llcctée  k  l  indcmmlé  allouée  par  l'Eut  aux  Français  dont 
les  biens-fonds,  situés  en  France,  ou  qui  faisaient  partie 
du  territoire  de  la  France  au  1"  janvier  1792,  furent  con- 
twiués  et  aliénés  sous  le  nom  de  propriété!  nationale*,  en 
exécution  .les  loir,  sur  les  émigrés,  les  déportes,  et  le»  con- 
.l.itnms  iévotutiojiiiairemetit.  Par  cette  loi,  rendue  sous  le 
ministère  .le  M.  de  Villcle,  les  vente*  des  bien»  confisque» 
turent  v-o..!irmcci  de  nouveau;  les  officiers  muustenett 
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durent  s'interdire ,  dans  les  annonces  on  les  actes  d'alié-  ■ 
nation  d'immeubles,  de  les  distinguer,  comme  ils  avaient 
fait  jusqu'alors,  en  biais  patrimoniaux  et  biens  nationaux, 
suivant  leur  origine,  ce  qui  était,  pour  les  derniers,  une 
cause  de  dépréciation. 

indemnité  de  boute.  Somme  allouée  aux  termes  de  ' 
l'ordonnance  du  20  décembre  1837  et  du  décret  du  15  juin 
1853,  aux  militaires  voyageant  isolément,  et  par  étapes, 
dans  l'intérieur  de  la  France.  Elle  est  de  l  fr.  par  jour 
pour  le  soldat  ;  de  1  fr.  25  pour  le  sous-officier  ;  de  2  fr.  ! 
60  on  3  fr.  pour  l'officier,  selon  le  grade,  et  de  plus,  pour  1 
ce  dernier,  5  cent,  par  myriamétre  pour  frais  de  transport  \ 
sur  les  voies  ferrées,  ou  14  cent,  sur  route  de  terre.  L'in-  ; 
demnité  est  ordonnancée  par  les  intendant*  militaires.  — 
Les  préfets  accordent  aussi  aux  indigents  une  indemnité 
de  route  de  3  cent.  1/4  par  kilomètre.  |  V.  Etape.  ] 

INDEMNITÉ  (Acted'l.   I'.  ACTE  D'iNDEMNJTE. 

INDEPENDANTE  (Guerre  de  l'|,  nom  donné  spéciale- 
ment à  la  (rnerre  que  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique 
du  Nord  firent  à  leur  métropole,  de  1773  à  1783,  et  qui 
amena  la  création  de  la  république  des  Etats-Unis. 

INDEPENDANTS  (Les),  secte  qui  se  forma,  parmi  les 
Presbytériens  d'Angleterre,  à  l'époque  de  Charles  I".  En 
religion,  clic  ne  voulait  ni  synodes,  ni  hiérarchie,  ni  prê- 
tre*, ni  symbole,  ni  discipline,  ni  cérémonies.  En  politique, 
elle  réclamait  l'abolition  de  la  royauté,  de  la  Chambre  des 
Lords,  des  rangs  et  des  titres,  et  poussait  la  démocratie  à 
ses  dernières  limites. 

INDES  'Compagnies  des).  K.CovrAGNiES  DECOMJiEttCE. 

Indes  (Mer  desj.  V.  indien  (Océan). 

Indes  occidentales  ,  nom  donné  jadis  à  l'Amérique, 
à  cause  de  sa  position  à  10.  de  l'Europe,  et  par  opposition 
u  l'Inde,  appelée  souvent  tndes  orientales.  Cela  vient  de  ce 
que  Christophe  Colomb,  arrivant  dans  le  Nouveau-Monde, 
croyait  avoir  atteint  l'Inde  en  allant  à  l'Ouest. 

INDES  ORIENTALES.  V.  INDE. 

INDEX ,  mot  latin  francisé,  et  abrégé  de  l'expression 
Index  librorum  prohibitorum,  désigne  le  catalogue  des  livres 
défendus  par  l'Eglise  romaine,  à  cause  des  erreurs  ou  des 
hérésies  qu'ils  contiennent.  Dés  les  temps  les  plus  anciens, 
les  ouvrages  réputés  dangereux  pour  lu  foi  ou  tes  mœurs 
ont  été  proscrits  par  l'autorité  ecclésiastique,  tels  que,  par 
exemple,  les  écrits  d' A  ri  us  et  des  auteurs  païens  condamnés 
aux  conciles  de  Nicée  et  de  Constantinople,  en  325  et  400. 
Ces  défenses  se  renouvelèrent  pendant  tout  le  cours  du 
moyen  âge  ;  mais  elles  devinrent  bien  plus  nombreuses  au 
commencement  des  temps  modernes,  quand  l'invention  de 
l'imprimerie  et  le  mouvement  de  la  réformation  multi- 
plièrent les  livres  et  les  attaques  contre  l'Eglise  catho- 
lique. En  1545,  l'université  de  Louvain,  ayant  dressé,  par 
ordre  de  Charles-Quint,  une  liste  des  ouvrages  regardés 
comme  pernicieux  ,  cet  exemple  fut  suivi  dans  les  princi- 
paux Etats  de  la  catholicité,  notamment  à  Rome,  où  le 
papo  Paul  IV,  en  1559,  connu  aux  soins  de  la  congréga- 
tion du  saint  office  la  réduction  du  premier  Index  publié 
par  le  saint- siège.  Le  concile  de  Trente  approuva  cetto 
institution,  que  le  pape  Pie  V  régularisa  ensuite,  en  in- 
stituant ,  15»'..\  sous  le  nom  de  Congrégation  de  ilndti,  un 
conseil  particulièrement  chargé  de  continuer  la  liste  des 
ouvrages  tout  a  fait  défendus,  et  dont  la  lecture  n'est 
autorisée  qu'après  le  retranchement  de  certains  passages. 
Depuis  cette  époque,  la  publication  de  l'Index  a  été  pour- 
suivie &  Kome,  et  la  peine  contre  les  infractions  aux  dé- 
fenses qu'il  porte  est  celle  de  l'excommunication  majeure; 
mais  la  sévérité  des  défensas  se  trouve  tempérée  par  le» 
induits,  ou  permissions  accordées  aux  hommes  savants  et 
religieux  de  lire  les  livre*  marqués  à  l'Index.     D— T — k. 

INDIANA,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
au  centre;  par  37»  47  -41»  43"  lat.  N.,  et  H7»  5-90»  20' 
Iwng.  O.;  borné  nu  N.  par  le  Michigan,  à  l'E.  par  l'Ohio, 
à  l  'J.  par  l'Illiiiois,  au  S.  par  le  Kentuckv;  cap.,  liutiana- 
polii.  Supcrf.,  B5.8G0  kil.  carrés,  Pop.,  1,350,479  habit. 
Arrosé  p  ir  l'OUio,  la  Whitc-Uivcr  et  la  W'abash.  Climat 
s.luL.e;  sol  j.l.it ,  surtout  au  N.,  couvert  de  bois,  lacs, 
prairies  et  marécages.  L'agriculture,  l'exploitation  de*  fo- 
rêts et  l'élevé  du  bétail  forment  la  principale  richesse  «le 
cet  l.tat.  Il  tstdi*isé  en  H7  comtés.  Ses  premiers  occupants 
furent  des  Indiens,  d'où  le  nom  iVlndiana;  des  Fraucnis, 
venu»  du  Canada,  y  fondèrent  Vinccnues  en  1730.  Il  fut 
cédé  aux  Anglais  en  17<>3,  organisé  en  Territoire  en  Ift'ïl, 
et  admis  .la-is  1" Union,  comme  Etat,  en  1816.  U  envoie  au 
Congrès  2  sénateurs  et  U  représentants.  Le  pouvoir  exé-  1 
t-'utif  est  délégué  à  un  gouverneur,  élu  pour  4  ans  par  le  I 
Peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieutenant  gouverneur,  prési-  . 
tient  du  Sénat.  Un  Sénat  de  50  membres,  élus  pour  4  ans,  ' 
«  une  Chambre  des  représentants  de  89  membres,  élus  . 


ponr  un  an ,  forment  l'assemblée  générale.  Tout  citoyen 
Asé  de  21  ans  et  ayant  un  au  de  ré^ideucc  dans  l'Etat  pos- 
sède le  droit  de  suffrage.  0. 

1NDIANAPOLIS,  v.  des  Etats-Unis,  capitale  de  l'Etat 
d'Iudiana,  sur  la  rive  g.  de  la  White-Rivcr,  A  700  kil.  O. 
de  Washington,  17»  N.-E.  de  Vinccnues;  18,600  habit. 
Ville  bien  percée.  Siégé  d'une  Circuit-court.  Belles  halles. 
Transit  considérable.  Fonderies  de  fer,  construction  de 
machines.  Centre  de  plusieurs  chemins  de  fer. 

INDllill.IS,  v.  d  Humante  (Tarraconaise),  chez  lesllcr- 
caons,  près  de  la  mer,  au  S.  de  Dcrtosa.  Anj.  Xert. 

îsDiuiLis,  prince  des  Ilergètes  ou  Inergètes,  en  Es- 
pagne, combattit  d'abord  les  Romains  avec  Mamlonius, 
participa  à  la  victoire  remportée  par  les  Carthaginois  sar 
Cn.  Scipion, 212  av.J.-C-,  puis  fit  sa  soumission  a  P.-Corn. 
Scipion,  en  210.  Voyant  que  les  Romaius  n'avaient  chassé 
les  Carthaginois  que  pour  se  substituer  à  eux,  il  reprit  les 
armes,  et  fut  vaincu  par  le  jeune  Scipion ,  207.  Après  le 
départ  de  ce  général ,  croyant  le  moment  favorable,  il 
s'arma  de  nouveau  pour  l'indépendance  nationale,  et  fut 
tué  dans  un  combat ,  205.  O. 

IN  DICTION  ,  Indiclio,  tribut  en  blé,  imposé,  par  les 
anc.  Romains,  à  la  Sicile  et  à  la  Sardaigne,  pour  les  besoins 
extraordinaires  de  l'Annone  de  Rome.  Elle  consistait  en 
une  2*  dîme  annuelle  des  récoltes.  Le  sénat  la  décrétait, 
et  fixait  le  prix  Anonel  devait  être  payé  le  blé.  —  Indiction 
tributaire,  tribut  «t.nucl ,  levé  cn  nature  dans  les  provinces 
de  l'empire  romain ,  pour  l'approvisionnement  des  maga- 
sins militaires.  —  Indiction  chronologique,  cycle  de  15  an- 
nées juliennes,  fixé,  dit-on,  pour  une  révision  cadastrale 
servant  de  base  a  une  assiette  nouvelle  de  l'impôt.  On  con- 
jecture que  ce  genre  d'indiction  fut  inventé  du  temps  4e 
Constantin,  au  plus  tôt,  ou  de  Constance,  au  plus  tard. 
Lorsque  Cbarlemagne  eut  créé  le  pape  sou "erain  tempo- 
rel, la  cour  de  Rome  commença  à  compter  par  indictions, 
en  partant  de  la  première  qu'elle  fixa  au  1er  janvier  de 
l'an  313  de  J.-C.  Alors  on  distingua  les  indictions  en  im- 
périale ou  césarienne,  dont  la  vraie  date  avait  été  le  24  sep- 
tembre, époque  où  les  récoltes  sont  faites  et  mettent  le 
peuple  à  même  de  payer  l'impôt;  et  cn  romaine  ou  papal». 
Avant  Charlemagne,  les  papes  comptaient  par  les  années 
des  empereurs  i  à  la  fin  du  x'  siècle,  ils  commencèrent  à 
compter  par  les  années  de  leur  propre  pontificat. 

INDIEN  (Océan),  ou  mtr  de*  Indes,  entre  l'Afrique, 
l'Asie  méridionale,  la  Malaisie  et  l'Australie,  oflre  deux 
grands  eufoneements  appelés  golfe  du  Bengale  entre  les 
deux  presqu'îles  indiennes,  et  golfe  d'Oman  entre  l'Arabie, 
la  Perse  et  l'Inde.  La  mer  d'Oman  découpe  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Inde,  au  N.  et  à  l'E.  de  la  péninsule  de  Gu- 
xerate,  les  petits  golfes  de  Cutch  et  de  Cstmbayc  ;  et ,  péné- 
trant entre  la  Perse  et  l'Arabie  par  le  détroit  d'Honnoux, 
elle  forme  le  golfe  Pcrsiqne  ;  plus  à  l'O.  encore,  est  le  long 
golfe  de  la  mer  d'Arabie,  plus  connu  sous  le  nom  de  mer 
Rouge,  entre  l'Arabie  et  la  côte  d'Afrique.  Citons  encore 
deux  enfoncements  considérables  dans  le  golfe  du  Bengale; 
ceux  de  Martaban  et  du  Bengale  proprement  dit.  Iles  prin- 
cipales :  Singapour,  l'archipel  de  Merghi,  ceux  des  Laquo- 
dives,  des  Maldives,  de  Nicobar  et  d'Andainan,  le  groupe 
de  Ceylan,  l'archipel  de  Madagascar  et  des  Comores,  lea 
lies  Mascareignes,  le  groupe  des  Seychelles,  etc.  M. 

INDIENS,  nom  des  habitants  de  l'Inde,  étendu  aussi  à 
ceux  du  Nouveau-Monde,  parce  que  les  Européens,  eu  le 
découvrant,  crurent  avoir  rencontré  l'Inde. 

INDIGÈTES  (Dieux),  uom  donné,  chex  les  anc.  Ro- 
mains, aux  héros  divinisés  et  adorés  comme  protecteurs 
d'un  lieu  particulier  :  Faunus,  Enéc,  Romulus,  etc.  Ce 
nom  vient  d'indè  gtnitus  ou  in  loco  degtns ,  engendré ,  ou 
vivant  dans  le  pays. 

1NDICH1RKA  ou  KOLIMA  DE  L'OUEST,  riv.  de  la 
Russie  d'Asie  (Iakoutsk),  sort  des  monta  d'Okhotsk,  coule 
au  N..  puis  au  N.-E.,  et  se  jette  dans  l'océan  Glacial 
arctique.  Cours  de  1,350  kil. 

INDJEDJL  v.  de  La  Turquie  d'Europe  (Andrinople),  sur 
la  rive  dr.  du  Kara-Sou,  à  45  kil.  O.-N.-O.  de  Constanti- 
nople. ~ 

INDJÊ-KARASOU ,  anc.  Haliacmon,  riv.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  formée  parla  réunion  de  la  Nazi 
litxa  et  du  Venetico,  coule  au  S.-  E.,puis  au  N.-  E.,  à  tra- 
vers les  eyalets  de  Roumélie  et  de  Saloniquc,  et  se  jette 
dans  le  «rôlfe  de  Salonique.  Cours  de  250  kil. 

INDJJDJlANf  (  le  P.  Luc),  né  à  Constantinople  en  1758, 
m.  à  Venise  en  1833,  un  des  membres  les  plus  distingués 
de  la  congrégation  mekhitariste  de  S*  Lazare,  a  laissé  : 
Archtologi*  ou  Antiquités  historiques  tt  géographiques  de  VAr- 
ménie,  en  arménien,  3  vol.  in-4*,  Venise,  1835,  renfermant 
tout  ce  qu'il  y  »  de  pins  î«n«~«nt  ..t  i».  .»..,»». 
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des  Arménien»,  roi  l'état  physique,  politique  et  moral  de 
l'Arménie  ancienne;  Dncriptton  gJographiqut  dt  FArménu 
anWrr^,  ouvrage  béa-précieux,  1822,  1  vol.  in-4«;  Histoire 
contemporain» ,  8  roi.  iri-8«,  Venise,  1828;  Description  du 
Botphort,  en  vers  arméniens ,  trad.  en  italien  ;  Géographie 
dt  FArmM»  modrrut,  etc.  C — A. 

INDO-CHINE,  r.  Inde  tranboakoé*tiq.i*i~.. 

INDORE  ou  INDOUR,  en  anglais  Indoor,  v.  de  l'Hin- 
doustan,  cap.  de  l'Etat  d'Indore  ou  Uolkar  (Malwa),  sur 
la  Sypra,  à  321  kil  N.-E.  de  Surate;  90,000  hab.  Brûlée 
en  1801,  elle  a  été  reconstruite,  mais  mal  bâtir.  On  y  re- 
marque le  palais  du  souverain.  —  L'Etat  d'Indore  ou  Hol- 
kar,  entre  21°  10'-21»  50'  lat,  N.  et  71»  24'-75»  10'  long.  E.; 
est  borné  au  N.  pai  les  Radjcpoutes  du  Slndhya,  à  l'E.  par 
le  Bhopal,  au  S.  ainsi  qu'a  l'O.  par  les  possessions  an- 
glaises ;  400  kil.  sur  130;  1,200,000  hab.  11  se  compose 
de  2  enclaves  dans  lo  Malwa,  et  de  quelques  parties  dn 
Gondjérate  et  du  Kandeisch.  Il  doit  son  nom  à  Holkar, 
tisserand  du  village  de  Hol  (Décan),  qui  se  rendit  puis- 
sant parmi  les  Mahrattes  au  xviu*  siècle.  Depuis  1818,  il 
est  vassal  des  Anglais. 

INDO  SCYTHES,  nom  par  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient les  peuples  établis  au  delà  de  l'indus,  près  du  con- 
finent du  Cophètic  avec  ce  fleuve. 

INDOSTAN  ou  INDOUSTAN.  V.  Hisdocbta*. 

INDRA,  le  1"  de*  huit  Vaçous  uans  la  religion  de 
Brahma.  C'est  le  dieu  de  l'air  et  des  suUons,  le  conduc- 
teur des  nuages,  l'un  des  gardiens  du  monde,  et  le  régent 
de  l'Orient.  Les  peintures  hindoues  le  représentent  monté 
sur  l'éléphant  Iravat ,  avec  quatre  bras  et  les  yeux  ban- 
dés. Ses  attribut*  sont  le  lotus  et  le  tonnerre. 

INDRAGIRI ,  Etat  de  l'Ile  do  Sumatra,  sur  la  côte  E., 
tributaire  des  Hollandais. 

1NDRAMAYO,  v.  de  l'Ile  de  Java,  port  fréquenté,  à 
l'embouchure  d'une  riv.  de  même  nom,  à  150  kil.  E.  de 
Batavia,  a  53  N.-O.  de  Cheribon. 

ÎNDRAPOURA ,  v.  de  l'Ile  de  Sumatra,  sur  la  côte 
S.-O.,  à  l'embouchure  d'une  riv.  de  même  nom,  à  270  kil. 
N.-O.  de  Bcncoulen;  ch.-l.  d'une  principauté  tributaire 
des  Hollandais. 

INDRE ,  Inyer,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le 
dép.  de  la  Creuse,  près  de  Boussac,  arrose  les  dép.  d'Indre 
et  d'Indre-et-Loire,  passe  à  La  Châtre,  Chàteauroux,  Bu- 
tançals,  Pallunu,  Châtillon-sur-Loire,  Loches,  Beaulieu, 
Montbnzou,  Azay-lc-Ridcau ,  et  se  divise  en  deux  bras, 
dont  l'un  se  jette  drins  le  Cher,  l'autre  dans  la  Loire,  riv© 
g.  Elle  reçoit  l'Igueray,  l'Indroye  et  la  Vanvro.  Cours  de 
250  kil. 

INDRE  (  la  B\8si>),  petit  port  (  Loire-Infér.) ,  arr.  et  à 
fi  kil.  O.  de  Nantes;  2,631  hab.  Forges  à  l'anglaise  pour 
l'affinage  du  fer. 

Indre  (i.'),  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l.  Château- 
tour;  formé  de  parties  du  Bas-Berry,  de  la  Marche  et  de 
la  Touraine;  entre  les  dép.  du  Loir-et-Cher  au  N.,  du 
Cher  à  l'E.,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  au  S.,  de 
la  Vienne  au  S.-O  ,  d'Indre-et-Loire  au  N.-O.;  stiperf., 
684,747  hect.;  pop  ,  270,051  hab.  Arrosé  par  l'Indre,  le 
Cher,  la  Creuse.  On  le  divise  en  3  régions  naturelles  :  le 
Boischaud,  au  S.  et  a  l'E.,  très-boisé;  la  Champagne,  a  l'E., 
comprenant  de  grandes  exploitations,  et  où  l'on  élève  des 
bétes  à  laine;  la  B renne,  an  centre  et  à  l'O.,  couverte  d'é- 
tangs et  malsaine.  Marais  &  sangsues.  Culture  mal  enten- 
du*' :  élève  de  volailles  et  de  porcs.  Exploitation  de  fer, 
plomb  et  pierres.  Usines  à  fer,  cuirs,  drap-,  lainages.  Dé- 
pend de  l'archevêché  et  de  la  cour  impériale  de  Bourges. 

iNDur.-F.T  i.omE.  départ,  de  l'O.  de  la  France;  ch.-l., 
Tour»;  formé  de  la  Touraine  et  de  parties  do  l'Orléanais 
et  de  l'Anjou,  entre  les  dents  de  Loir-eUCher  au  N.-E., 
de  l'Indre  au  S.-E.,  de  la  Vienne  au  S.-O.,  de  Maine-et- 
Loire  a  l'O.,  do  la  Sarthe  au  N.-O.  Sup.,  tilO,«i97  hect.  ; 
pop.  ,  323,572  hab.  Arrosé  par  la  Loire,  le  ('lier,  l'Indre, 
la  Vienne,  la  Creuse.  Climat  très-temyiéré.  !>ol  générale- 
ment plat,  très-boisé  et  fertile.  Céréales,  vins  estimés, 
fruit-»,  plantes  potagères  et  oléagineuses,  chanvre,  pépi- 
nière*. Elève  de  chevaux,  niuK  ls.  abeilles,  vers  à  soie,  etc. 
La  partie  N  a  beaucoup  de  friches  ou  de  terrains  urides 
et  mal  cultives,  des  étangs;  marais  a  «aap-U'-s.  Exploit, 
de  pierres  et  de  fer.  Fabr.  de  soieries,  tapi*,  draps;  tanne- 
ries, charcuterie  ;  préparation  de  fruits  secs.  Il  forme  le 
diocèse  de  Tours,  et  dépend  de  la  cour  impériale  d'Orléans. 

INDKKMONT.  V.  CllATlUX>N-8UK-lNDltB. 

1NDKET,  Ile  de  la  Loire  (Loire-Inférieure  |,  à  10  kil.  O. 
de  Nantes,  annexée-  à  la  Basse-Indre,  et  jointe  par  une 
chaussée  au  rivage.  Sous  Louis  XV,  M.  de  Sartine*  y  éta-  , 
blit  une  fonderie  de  canons,  supprimée  en  1H27.  Depuis  ' 
1839,  elle  c*t  affectée  à  la  confection  des  machines  à  vapeur  I 


de  la  marine  militaire,  et  à  celle  des  coques  pour  les  bâ- 
timent* en  fer.  On  y  occupe  2,000  ouvriers. 
INDREV1LLE.  V.  Chateaurocx. 
INDROVE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  do  l'Indre, 
et  tombe  dans  l'Indre  à  Axay  (Indre-et-Loire) ,  après  os 
cours  de  45  kil. 

INDULGENCES,  rémission  des  peines  temporellts 
accordée  par  l'Eglise  aux  pécheurs  pénitents ,  soit  à 
condition  d'un  jeûne,  d'une  prière,  d'un  acte  de  religion, 
soit  pour  toute  œuvre  pie  (aumône ,  pèlerinage,  dons  pooi 
la  construction  des  églises  ou  hôpitaux  ,  etc.  ).  Selon  que 
la  peine  est  remise  en  totalité  on  en  partie,  les  indulgences 
sont  dites  pléniire»  ou  partielle»  ;  le  pape  seul  accorde  l«s 
premières.  La  distribution  des  indulgences  en  Allemagne 
par  le  moine  Tetzel ,  au  nom  du  pape  Léon  X ,  en  faveur 
de  ceux  qui  contribueraient  aux  frais  de  la  construction  de 
SLpierre  de  Rome ,  fut  le  point  de  départ  des  prédication* 
de  Luther,  en  1517.  Le  concile  de  Trente  réprima  l'abus, 
mais  maintint  le  droit. 

INDULT,  pouvoir  que  donnait  le  pape,  par  une  bulle, 
de  faire  ou  d'obtenir  une  chose  contre  les  principes  do 
droit  commun.  Ainsi,  en  France,  Yindutt  de»  roi»  était  la 
faculté  qu'ils  avaient  reçue  de  nommer  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques de  leur  royaume  ;  l'induit  du  parlement  était  le 
privilège  que  possédaient,  depuis  1431,  le  chancelier  de 
France,  les  président*,  conseillers,  greffiers,  etc.,  de  re- 
quérir un  bénéfice  pour  eux-mêmes  s'ils  étaient  clercs ,  ou 
pour  un  candidat  présenté  par  enx  ;  l'induit  de»  cardinauz 
était  le  droit  des  cardinaux  à  disposer  de  certains  béné- 
fice* ,  sans  pouvoir  être  prévenus  par  le  pape. 

INDULTAIRE,  nom  donné  à  celui  qui  requérait  un  bé- 
néfice en  vertu  d'un  induit. 

INDUS,  auj.  Sind,  fleuve  de  l'Inde  ancienne ,  à  l'O.  Ses 
sources  étaient  inconnues ,  ainsi  que  son  cours  supérieur, 
et  on  le  faisait  venir  de  l'O.  Il  traversait  le  roy.  d'Abissare, 
passait  entre  celui  do  Taxile  à  l'E.,  les  Assacénîens  et  les 
Nyséens  à  l'O. ,  recevait  l'Acésinc  grossie  de  l'Hydaspe, 
l'Hydraote  et  l'Hyphase,  arrosait  le  pays  des  Sogdes,  la 
Frasianc ,  la  Patalèue ,  où  il  formait  un  delta  maréca- 
geux ,  et  se  jetait  dans  la  mer  Erythrée.  Les  historien* 
d'Alexandre  et  Strabon  n'ont  connu  que  deux  de  ses 
bouches  ;  Ptolémée  en  nomme  sept ,  mais  ce  ne  sont  que 
des  canaux  naturels  ou  artificiels  dérivés  des  deux  bras 
principaux.  Le  bras  occidental  formait  la  bouche  Sagopz 
(  auj.  Pitly  ) ,  probablement  celle  que  descendirent  Alexandre 
ctNéarque,  la  bouche  Sindon  (  Darraway  ),etla  bouche  d'Or 
(  R  itschel  I  ;  du  bras  oriental  provenaient  les  bouches  de  C  ha- 
riph»  (Fitty),  de  Sapara,  Sabala  ou  Sabala»a,  et  de  Lonibart, 
dont  on  ne  peut  plus  déterminer  l'emplacement  à  cause  des 
changements  qu'a  subis  le  delta  de  l'indus.  F.  Sind.  C.  P. 

INDUSTRJA,  v.  de  l'Italie  ancienne  |Ligurie],  la  même 
que  Bodincomngus.  Auj.  Cotai. 
INDUSTRIE  |  Expositions  de  ) .  V.  Expositions. 
INDUSTRIE  (Palais  de)  à  Paris.  Situé  dans  la  partie 
Sud  des  Champs-Elysées,  sur  l'emplacement  du  carré 
Mariguy,  sa  destination  est  de  servir  aux  expositions  na- 
tionales de  l'industrie,  aux  cérémonies  publiques  et  aux 
fêtes  nationales.  Il  a  la  forme  d'un  rectangle  de  234  met. 
de  long  sur  108  de  large.* La  façade  principale  regarde  le 
nord,  sur  la  grande  avenue  des  Champs-Elysées,  et  se 
compose,  ainsi  que  tout  le  palais,  d'un  rez-de-chaussée 
surmonté  d'un  étage,  percés  chacun  de  50  fenêtres  en 
arcades,  avec  pavillon  accusé  k  chaque  extrémité.  Au 
milieu  s'avance  un  pavillon  très-saillant,  qui  occupe  le 
tiers,  environ,  de  la  longueur  totale  de  l'édifice-  La  se 
trouve  l'entrée  principalo,  sous  une  arcade  monumentale 
de  15  mèt.  de  diamètre,  de  60  de  hauteur,  formant  porche, 
et  ornée  de  chaque  coté  de  2  colonnes  corinthiennes  can- 
nelées, accouplées,  qui  partent  du  1*'  étage  seulement.  Ce 
pavillon  est  terminé  par  on  attique,  avec  un  vaste  bas- 
relief  représentant  l'Industrie  et  les  Arts  apportant  leurs 
produits  à  l'exposition  universelle ,  et  surmonté  d'un 
groupe  colossal  de  la  France  offrant  des  couronnes  à 
l'Art  et  à  l'Industrie.  A  l'aplomb  des  colonnes ,  deux 
groupes  de  Génies  soutiennent  un  cartouche  aux  armes 
de  l'Empereur.  Les  façades  latérales  ont  leur  partie  cen- 
trale eu  retraite,  au  moyen  des  pavillons  d'angle  qui  ont 
plus  d'importance  de  ces  côtés.  Cne  large  porte  s'ouvre  an 
milieu  de  chaque  partie.  —  L'intérieur  du  palais  présente, 
au  centre,  une  vaste  salle  longue  de  192  mèt.,  barge  de 
4 H,  haute  de  30,  et  couverte  entièrement  par  une  voûte  à 
plein  cintre ,  en  fer,  à  jour,  et  vitrée.  Deux  rangs  d'ar- 
cades superposées,  en  fonte,  hautes  chacune  de  9  mèt..  et 
reposant  sur  des  colonnes  octogones  de  0»,35  c.  de  dia- 
mètre, entourent  la  salle.  Derrière,  au  rex- Je-chauss^e, 
se  développe  une  double  galerie,  et,  au  l«r  iiige,  une 
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paierie  simple,  qui  forme  tribune,  fct  d'où  l'on  jouit  du 
coup  d'œil  de  la  salle  qui  a  toute  la  hauteur  de  l'édifice. 
Oti  comtnuniquo  aux  paieries  supérieures  par  10  escaliers 
magnifiques,  en  pierre,  2  dans  chaque  pavillon.  Le  Palais 
de  l'Industrie  est  une  construction  où  la  maçonnerie  et  le 
fer  sont  très-habilement  alliés  :  l'extérieur  est  eu  pierre 
de  taille,  et  l'intérieur,  y  compris  les  planchera,  est  en 
fer  fondu  ou  forgé.  Il  a  été  élevé  sur  les  plans  et  sous  la 
direction  de  Mil.  Viel,  architecte,  et  Barrault,  ingénieur. 
Sa  superficie  mesure  45,000  mèt.  Construit  à  l'occasion  de 
l'exposition  universelle  de  l'industrie  de  1855,  les  travaux 
ont  duré  de  février  1H53  à  mai  1K55.  C.  D — T. 

INEBOI.1,  tonopoln,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Kasta- 
iii  utii  ),  sur  la  mer  Noire,  à  130  kil.  O.  de  Sinopc;  3,000 
hal».  Construction  de  navires. 

LVEZ  DE  CASTRO,  dame  d'honneur  de  l'infante  Con- 
stance ,  épouse  de  Pierre  de  Portugal ,  fils  d'Alphonse  IV, 
»-tait  d'une  illustre  famille  castillan* ,  mais  de  naissance 
ili.'-gitime.  Sa  beauté  inspira  un  ardent  amour  a  l'infant, 
<|ui ,  pendant  la  vie  et  après  la  mort  de  sa  femme ,  1345 , 
«•ut  plusieurs  «tifants  d'inez,  et  l'épousa  en  secret,  vers 
1 Quelques  courtisans,  cachant  la  crainte  de  perdre 
leur  Influence  sons  celle  de  voir  le  fils  de  Constance  sacrifié, 
f  \i  itèrent  contre  elle  le  vieux  roi,  qni  la  fit  tuer  Bans  pitié , 
1 >"33.  Pierre,  révolté  d'abord,  sa  réconcilia  ensuite  avi-c 
son  père;  niais,  devenu  roi,  il  obtint  du  roi  de  Castille , 
I'uttc  le  Cruel,  l'extradition  des  deux  meurtriers  de  sa 
femme,  leur  fit  arracher  le  cœur  en  sa  présence,  et  fit 
solennellement  couronner  le  corps  exhunié  d'inez,  1361. 
La  fin  d'inez  a  inspiré  un  bel  épisode  à  Cainoëns  dans 
Luuadtt,  et  des  tragédies  à  A.  Ferreira ,  Lamothe  et 
Guiraud.  R. 

INFANT,  titre  donné  de  bonne  heure,  en  Espagne,  aux 
enfants  des  grandes  familles  :  ainsi  les  infants  de  Lara,  les 
infants  de  Carrion,  gendres  du  Cid.  On  le  donne  encore, 
t>n  Espatmc  et  en  Portugal,  aux  princea  du  sang  royal.  H. 

LNFANTADO  ,  seigneurie  de  Castille  ,  j;.dis  apanage 
des  infant»  d'Espagne.  Elle  comprenait  les  villes  d'Alcoxés, 
de  Salmerou  et  de  Val-de-Olivas.  Donnée  en  U>',9  i  Hurtado 
de  Mcndoza,  elle  fut  érigée  en  duché  "en  1175,  et  passa 
plus  tard,  par  mariage,  dans  la  maison  de  Silva. 

INFF.ODATION,  acte  de  donner  en  fief  une  terre,  nne 
dignité,  une  charge,  un  bien  meuble  ou  immeuble.  Les 
juridictions  sur  les  métiers  et  corporations  étaient  in/Vo- 
dt  aux  grund*  officiers  de  la  couronne,  et,  plus  tard,  au 
pi-i"-v6t  de  Paris. 

INFElîlES,  lnferi<t ,  offrandes  et  sacrifices  que  les  an- 
cii'-.is  faisaient  sur  le*  tombeaux  des  morts.  On  égorgea 
d':il'ord  dos  prisonniers  de  guerre,  puis  des  animaux;  les 
Romain*  firent  combattre  des  gladiateurs. 

INFERIEURE  (Mer),  luferum  mare,  nom  donné  par 
les  anc.  Romains  à  la  mer  Tyrrhénienne ,  à  cause  de  s* 
]<     tion  relativement  à  la  mer  Supérieure  ou  Adriatique. 
iNFRALAPSAlRES.  V.  Si'pr*  la  praires. 
1NFULF. ,  Infula  ,  ornement  de  tète  des  prêtres,  et  plus 
ordinairement  des  victimes  quadrupèdes,  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  C'était  une  espèce  de  diadème,  composé  d'une 
»•::•.!  lelette  unie  sur  le  front,  et  retombant  de  chaque  coté 
d  :-i  joues  en  un  long  cordon  fait  en  forme  d'olives  enfilées, 
parées  par  un  petit  grain  rond  couleur  de  pourpre.  L'in- 
fule  était  de  laine  blanche  dans  les  sacrifices  ordinaires, 
et  de  laine  bleu  de  mer  dans  les  sacrifices  funèbres.  A 
l'armée  ,  les  vaincus  se  paraient  d'infules  pour  annoncer 
aux  Romains  une  soumission  absolue.  C.  D— t.  ' 

ING  AUNES  ,  tnqnvmi,  peuple  (le  la  Ligurie  méridionale, 
à  l'E.  des  lntéinéhens,  resserré  entre  les  Apennins  au  N. 
et  la  Méditerranée  au  S.  Ch.-l. ,  AlMum  In-jaunum  (auj. 
Albenga).  Vaincus  par  Applus-Claudius-Pulcher,  l'an  185 
av.  J.-C.,  le»  Ingaunes  combattirent  encore  Paul-Emile  en 
181 ,  et  furent  soumis,  en  180,  par  Posthnmius.  Leur  terri- 
toire est  auj.  compris  dans  la  prov.  de  Gènes. 

LNGE,  terminaison  d'un  grand  nombre  de  dénomina- 
tions germanique»,  signifie  champ  en  saxon  :  TiauriNOE , 
JuJiiXCrR,  ^roniNQCE,  etc. 

INGEBURGE,  on  Inoelbitroe ,  oo  Iibbibcrob,  fille 
du  roi  de  Danemark,  Valdcmar  I",  épousa  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste  en  1193,  et  fut  presque  aussitôt 
répudiée,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  et  remplacée  par 
Airnès  de  Méranie.  L'interdit  lancé  à  ce  Bujet  par  le  papo 
Innocent  III  contre  la  France ,  força  le  roi  de  la  reprendra 
on  1201.  Elle  mourut  retirée  a  Corbeil  en  1237. 

INGF.GNERI  (  Angiolo),  littérateur  italien,  né  à  Venise 
\<r<  155D,  m.  vers  1613,  ami  du  Tasse,  et  secrétaire  du 
eariinal  Aldobrandini ,  a  laissé  :  deux  éditions  estimées 
de  la  Jérusalem  délit  ri* ,  Parme  et  Casal-Maggiore ,  15^1  { 
une  traduction  en  vers  des  Rtmidt*  d'amour  d'Ovide,  Avi- 


gnon, 1576,  ln-4°j  del  Buon  Segretario,  en  3  Hv. ,  Rome, 
1594 ,  ln-4»;  une  tragédie  de  Tomyri» ,  Napks ,  1607  ;  Potti» 
terit tt  in  dialttlo  vtntziano,  Venise,  161 3, 'etc.     M.  V— i. 

INGELF1NGEN,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg  f  Iaxt), 
sur  le  Rocher,  à  15  kil.  N.-E.  d'Œhringen;  1,500  hab. 
Château  seigneurial  des  princes  de  Hohenlohe-Œhringen, 
et  autrefois  résidence  des  Hohenlohe-lngelfingen.  Saline 
aux  environs. 

INGELIIE1M  (NIEDER-),  y.  de  la  liesse-Dans*' adt 
(liesse  rhénane) ,  sur  la  Seize,  à  2  kil.  de  la  rive  g.  du 
Rhin ,  à  13  kil.  0.  de  Mayence;  1,9,00  hab.  Vins  estimés. 
Quelques  ruines  d'un  palais  bâti  par  Charlemagne.  de  7o8 
â  774,  et  détruit  par  les  Français  en  1639.  Tombeau  de 
l'impératrice  Iiildegarde.  Patrie  du  cosmographe  Sébas- 
tien Munster. 

ixoELBBiu  (  ober-)  ,  v.  de  la  Hessc-Dirmstadt  |  liesse 
rhénane  ),  sur  la  Seize,  à  2  kil.  de  la  précédente  ;  2,200  hab. 
Vins  estimés.  Très-ancienne  église ,  avec  beaux  vitraux. 
Charlemagne  y  tint  nne  diète,  où  fut  déposé  Tasailon,  duc 
de  Bavière,  en  788. 

1NGELMUNSTER,  t.  de  Belgique  IFlandre  occid.),  à 
13  kil.  N.  de  Courtrai?  5,900  hab.  Fahr.  de  toile».  Vic- 
toire des  Français  sur  les  Angto-Hanorricus  (mai  1791}. 

ING  EN  A  ABRINC-E  ou  ABRINCATL'l,  v.  de  la  Gaule 
(  Lyonnaise  2*)  ;  auj.  AorancKe». 

fNGENHOUSZ  (Jean),  médecin  et  naturaliste,  né  à 
Bréda  en  1730,  m.  en  1799,  exerça  d'abord  la  médecine 
dans  sa  ville  natale,  puis  alla  étudier  l'inoculation  à  Lon- 
dres, où  il  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale,  1767. 
Appelé  à  Vienne  par  Marie-Thérèse,  il  fut  wvmiè  médecin 
de  la  famille  impériale,  1768.  Il  voyage»  «xuuite  en  Hol- 
lande et  en  France.  Ou  a  de  lui  :'  Espihtnct»  «ur  Ut  végétaux, 
1779,  trad.  par  lui-mémo  en  français ,  17^0,  Paris,  2  vol. 
in-8»;  Xourcll*»  tipéritnce*  tt  obterratioitt  tur  dhtrt  objet» 
d*  l'hustqut,  Parts,  1785,  2  vol.  in-8«;  divers  Mémoires 
dans  les  Trantaction»  phtloeophioue*  sur  l'électricité,  l'élee- 
trophure,  l'emploi  des  plateaux  de  verre,  le  magnétisme,  etc. 
Il  expliqua  par  l'action  de  l'aimant  les  effets  que  produisit 
Mesmer.  On  lui  doit  la  découverte  que  les  végétaux  vivants, 
exposés  â  la  lumière ,  dégagent  de  l'oxygène. 

INGÉNIEURS.  V.  Génie. 

INGÉNU,  tngtntnu,  citoyen  romain  né  de  parents  li- 
bres, ou  seulement  d'un  père  ou  d'une  mère  libre.  Sous 
les  empereurs,  dés  le  temps  d'Auguste,  les  affranchis  pu- 
rent devenir  ingénus  par  une  grâce  du  prince ,  qui  leur 
conférait  tous  les  droits  de  citoyens  romains.  On  les  appe- 
lait iwjtnut  d*  Citât.         *  C.  D — r. 

INGENUUS  |  Decimus-Lielius),  proclamé  empereur  par 
les  légions  de  Mœsie,  en  260,  fut  vaincu  près  de  Mur?e  par 
Gallien  qui  fit  exterminer  tous  ses  partisans,  et  disparut 
sans  que  l'on  sût  comment  il  était  mort. 

INGER,  nom  latiu  de  I'I.ndre. 

INGERMANNLAN'D,  nom  allemand  de  I'Lnorib. 

INGERSHE1M,  brg  (Haut-Rhin),  arr.  eti  6  kil.  N.-O. 
de  Colmar;  2,49»  hab. 

iNOERsnKiM,  vgedu  royaume  de  Wurtemberg  (Neckar), 
près  du  Neckar  ;  600  bah.  Ch.-l.  de  comté  au  moyeu  âge. 
Autrefois  château  d' Ingtrtburg. 

INGEVONS.  Y.  Germaxje. 

1NGH1LTERRA,  nom  italien  de  l'Angleterre. 

INGH1RAMI  (Thomas),  poète  et  orateur  latin,  né  à 
Volterra  en  1470,  m.  en  1516,  vint  4  Rome  en  14b3.  figura 
comme  acteur  dans  les  pièces  latines  que  le  cardinal  Riario 
remit  en  honneur,  et  joua  avec  tant  do  succès  le  rôle  de 
Phèdre  dans  VHrppolyt*  de  Sénèqne ,  qu'il  fut  surnommé 
F édra.  Ses  talents  oratoires  lui  méritèrent  les  bienfaits  des 
papes  depuis  Alexandre  VI  jusqu'à  Léon  X  ;  en  1493,  ayant 
accompagné  en  Allemagne  le  nonce  Carvajal,  il  prononça 
devant  l'empereur  Maximilien  une  harangue  qui  lui  valut 
la  couronne  poétique,  le  titre  de  comte  palatin,  et  la  per- 
mission de  joindre  â  ses  armes  l'aigle  de  l'empire.  Jules  JJ 
le  nomma  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican  et 
gnnle  des  archives  secrètes  du  château  Si-Ange.  Erasme 
le  nomme  le  Cicéron  de  son  siècle  ;  cependant  les  cinq  dis- 
cours que  l'on  trouve  dans  les  Antcdota  romana  d'Ama  J  uxii , 
quoique  écrits  avec  élégance ,  sont  fort  au-dessous  de  sa 
réputation.  Il  avait  encore  composé  une  Apologie  de  Cicéron 
contrite*  détracteur»,  un  Abréjé  dt  ihUtoiri  romain*,  un  Com- 
mentaire sur  l'ir»  poétique  d'Horace ,  et  des  NoUt  sur  les 
comédies  de  Piaule  :  tous  ces  ouvrages  sont  perdus. 

ixotURAJUi  iCurxio),  antiquaire,  de  la  famille  dn  précé- 
dent, né  à  Volterra  en  1614,  m.  en  1655,  publia,  sous  le 
titre  d  Etnuaarvm  antiquitatam  fngmtnta,  Francfort,  1635, 
in-fol.,  des  monuments  historiques  dont  on  a  reconnu  la 


fausseté;  ils  eussent  chantre  toutes  loi  idées  reçues  sur  les 
premiers  siècles  de  l'histoire  romaine. 
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DîGINAC  (  Jo?eph-Balthazar) ,  homme  de  coulenr,  gé- 
néral et  secrétaire  général  de  la  république  d'Haïti ,  né  à 
Léogane  en  1775,  m.  en  1017.  Sans  instruction,  mai*  d'un 
esprit  supérieur,  il  montra  beaucoup  d'habileté  dans  ses 
rapport*  avec  les  agents  étrangers  envoyés  en  Haïti,  et 
rendit  de  grands  service*  h  mou  pays  sous  le  gouvernement 
de  Pélion  et  de  Buyvr.  A  la  chute  de  ce  dernier,  il  s'expa- 
tria, fut  banni,  ensuite  rappelé,  mais  ne  prit  plus  part  aux 
afT.iires.  B.  A. 

INGODA,  riv.  do  la  Russie  d'Asie  (IrkouUk),  arrose  le 
Territoire  de  Trans-Bjiknl,  et  par  sa  réunion  avec  l'Onon, 
forme  l;4  Cnilt-a.  (Jours  de  610  kij. 

INGOI,ST\D,  v.  f..rte  de  Bavière  I  Hante-Bavière  K 
sur  le  Danube  et  le  Scîmtter,  à  (*><">  U il.  N.  de  Munich; 
19,100  hab.  l'.coîe  latine,  école  d'a:.Tieuliure  et  d'arts  et 
métiers.  Inspection  forestière.  Grenier  à  sel.  Fabr.  de 
draps,  cartes  à  jouer,  potasse:  blanchisseries  de  cire.  Son 
université,  fondée  en  1172,  fut  transférée  à  Landshuten 
1800,  et  n  Munich  en  1H26.  On  remarque  le  tombeau  de 
Tilly.  —  Le  roi  de  Suéde  Gustave- Adolphe  l'assiégea 
vainement  en  1**32;  elle  fut  prise  en  1704  par  Louis  de 
Bade,  général  autrichien,  et  eu  1800  par  les  Français, 
qui  rasèrent  le«  fortifications.  Elle  a  été,  depuis,  déclarée 
forteresse  fédérale. 

1NGOUCHÊS,  peuple  de  l'empire  russe,  dans  la  région 
caucasienne ,  nu  S.  de  la  Petite-Kabardah.  Ils  habitent  le 
versant  N.  du  Caucase,  ne  s'occupent  que  de  la  chasse,  et 
abandonnent  l'agriculture  aux  femmes. 

1NGOUF  (Françfiiî'-Bobert),  graveur,  né  à  Paris  en  1747, 
m.  en  1012,  <■•*.'•;  /-e  Flipart,  a  gravé  un  grand  nombre 
de  sujets  pour  '.'  Voyait  de  Cassas  et  pour  l'ouvrage  de  la 
commission  d'Egypte.  On  lui  doit  aussi  deux  Satiriitt  d'a- 
près Raphaël  et  Kibeira.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par 
un  bol  effet,  et  par  une  étonnante  variété  de  teintes. 

INGOUL,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  le  gvt 
de  Kherson,  et  se  jette  dans  le  Boug  près  de  Nikolaief. 
Cours  de  270  kil. 

INGOULETZ,  riv.  do  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  la 
partie  N.  du  gvt  de  Kherson,  à  26  kil.  d'Iélisavctgrad,  et 
se  jette  dans  le  Dniépcr,  rive  dr.,  près  de  Kherson.  Cours 
de  450  kil. 

1NGOU  VILLE.  V.  Havre  (le). 

1NGOYGHEM,  vge  de  Belgique  (Flandre  occid.),  à 
10  kil.  E.  de  Courtrai;  2,300  hab.  Toiles. 

INGRANDE,  vge  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à  32  kil. 
S.-O.  d'Angers,  sur  la  rive  dr.  de  la  I-oire  et  le  chemin  de 
for  de  Tours  a  Nantes;  1,550  hab.  Une  partie  de  ce  vil- 
lage, appelée  Montrtlait,  appartient  au  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure;  eu  sorte  qu'il  y  a  deux  administrations  muni- 
cipales. Verrerie  à  bouteilles  (  500  ouvriers)  ;  fabr.  de  sucre 
imligène.  Ane.  baronnie  de  l'Anjou. 

INGRASSIAS  ( Jean-Pflilippe) ,  célèbre  médecin,  sur- 
nommé Mippocrate  sicilien,  ne  k  Païenne  en  1510,  m.  en 
1580,  fit  ses  études  à  Padoue ,  et  rendit  les  plus  grands 
services  à  sa  patrie  pendant  la  peste  de  1558.  Ses  princi- 
paux ouvrages  *ont:  latropologia ,  Venise,  1544  et  155K, 
in-8»;  de  Tumoribus  prœler  naluram,  Naples,  1553,  in-fol.; 
Informatione  dtl  pestiftro  »  contagioeo  norbo,  Palerme,  1576, 
in-4«,  trad.  en  latin  par  Joach.  Camerarius; 
mtdicma,  Venise,  15«U,  in-4»  ;  In  Gâtent  lit>.  de  oui  bus  com- 
mentetio,  Messine,  1603,  in-fol.  M.  V— i. 

1NGRÉ,  brg  (Loiret),  arr.  et  à  6  kil.  O.-N.-O.  d'Or- 
léans; 212  hab.  Bons  vins  rouges. 

LNGRIE,  en  allemand  Ingermannland,  en  latin  Ingerma- 
nia,  anc.  prov.  de  la  Russie  d'Europe ,  dont  les  habitants 
étaient  appelés  ljorzi,  de  la  riv.  Ijorka.  Elle  forme  auj.  à 
peu  près  le  gvt  de  St-Pétersbourg.  Pierre  le  Grand  l'en- 
leva, en  1703,  aux  Suédois,  qui  la  possédaient  depuis 
1609.  Il  la  rendit  rmee,  en  mêlant  aux  Caréliens  et  aux 
Finnois,  qui  l'habitaient,  beaucoup  de  paysans  russes,  et 
en  distribuant  à  sa  noblesse  les  terres  dépeuplées  par  la 
guerre.  La  population,  alors  luthérienne,  passa  &  l'église 
grecque,  non  à  l'église  orthodoxe,  mais  à  la  croyance  des 
Starovers  (anciens  croyants). 

1NGULFE ,  chroniqueur  anglais,  né  à  Londres  en  1030, 
m.  en  1109,  vint  en  Normandie,  où  il  fut  secrétaire  de 
Guillaume  le  BAtard,  fit  le  voyage  de  Palestine,  et  devint 
prieur  du  monastère  de  Fontenelle.  On  lui  attribue  17/û- 
toire  de  rabbaye  d»  Croyland,  dont  il  fut  abbé  de  1075  à 
1109,  Lond.,  1596,  et  Francf.,  1601,  et  dans  les  Scriptoret 
ttttrtt  de  Futman ,  Oxford ,  1684.  Mais  cet  ouvrage,  pro- 
bablement l'œuvre  d'un  moine  faussaire  du  xin*  ou  xiv« 
siéL'lc  ,  est  rempli  d'anachronisraes  se  rapportant  à  la  vie 
mémo  d'Ingulfe.  11  faut  rejeter  de  même  la  continuation 
de  Pierre  de  Blois  (jusqu'en  1118).  A.  G. 

1NGV1.  V.  Fkky. 


INGWILLER  ,  petite  v.  (Bas-Rhin) ,  arr.  et  a  21  kiL 
N.-N.-E.  de  Saverne,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moder;  2, loi 
hab.  Bonneterie,  savon,  potasse,  amidon  ;  co ni  cries,  tuile- 
ries. Eglise  consistoriale  protestante. 

INHAMBANE,  riv.  d'Afrique  (Mozambique),  coule  du 
N.-O.  au  S.-E.,  et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique, 
au  N.-O.  du  cap  Corrientes.  Cours  de  270  kil. 

IN'HAQUEHA  ,  riv.  d'Afrique  [  Mozambique),  coule  de 
l'O.  à  l'E.,  au  N.  de  Sofala,  et  se  jette  dans  l'océan  In- 
dien, près  d'une  petite  ville  de  même  nom.  Cours  de  225  Ul. 

INHUMATION  DES  COUPS.  Les  Perses  et  les  Egyptien! 
la  pratiquaient ,  bien  qu'ils  connussent  le  mode  de  brûler 
les  morts  :  mais  les  premiers  craignaient  do  profaner  le 
feu,  qu'ils  regardaient  comme  une  divinité;  les  second?, 
s'imaginant  qu'il  était  une  espèce  de  bête  inanimée,  s'abs- 
tenaient de  s'en  servir  pour  cet  usage ,  parce  que  leurs 
doctrines  défendaient  de  donner  des  corps  humains  à  dévo- 
rer aux  animaux.  —  Originairement  les  Grecs  inhumaient 
les  morts.  Hercule  introduisit  l'usage  de  les  brûler.  Cet 
«sage  était  en  vigueur  i  l'époque  de  la  guerre -de  Troie, 
et  depuis  devint  général.  Néanmoins  les  Grecs  ne  renon- 
cèrent pas  complètement  à  l'inhumation,  que  l'un  pratiquait 
encore  du  temps  de  Platon  et  depuis ,  suivant  la  conve- 
nance des  familles.— Les  Romains  commencèrent  par  inhu- 
mer les  morts  ;  ils  les  brûlèrent  dès  le  temps  de  Numa,  mais 
sans  abandonner  l'inhumation,  dont  l'usage  se  conserva 
dans  quelques  familles,  mémo  sous  les  empereurs.  Les 
gens  tués  de  la  foudre ,  les  enfants  morts  avant  d'avoir  des 
dents,  étaient  toujours  Inhumés.  L'inhumation  fut  conser- 
vée pour  les  pauvres  plébéiens  par  mesure  d'économie  :  on 
jetait  péle-mele  leurs  cadavres  dans  des  espèces  de  citernes 
situées  hors  des  villes ,  et  servant  de  fosses  communes.  Il 
y  eut  longtemps  à  Rome  une  de  ces  sépultures  sur  le  mont 
Esquilin.  Les  riches  ,  les  citoyens  de  condition  moyenne, 
les  esclaves  ou  les  affranchi!»  des  grandes  maisons,  étaient 
habituellement  brûlés.  Cette  coutume  commença  d'être 
abandonnée  sous  Théodose  le  Grand ,  et  le  fut  tout  à  fait 
sous  Théodose  le  Jeune.  On  attribue  cette  révolution  au 
christianisme  :  la  doctrine  de  la  résurrection  des  corps ,  et 
la  crainte  d'anéantir  par  le  fen  la  dépouille  mortelle  de 
quelque  saint  personnage  destinée  peut-être  a  devenir  des 
reliques,  fit  revenir  à  l'inhumation,  qui,  pour  ces  motif», 
demeura  la  règle  invariable  des  peuples  chrétiens.  \jn 
Gaulois,  4  l'époque  de  la  conquête  romaine,  brûlaient 
leurs  morts,  et  cette  coutume  est  encore  en  usage  dan* 
l'Inde-— Chez  les  anciens ,  les  inhumations  se  faisaient  au 
bord  des  routes  ou  dans  les  champs  ;  il  en  fut  de  même  en 
France  jusqu'au  is*  siècle ,  où  le  désir  d'être  inhumé  en 
terre  sainte  fit  naître  l'usage  des  sépultures  dans  les  églises 
et  autour  des  églises.  Il  finit  à  la  longue  par  en  résulter 
un  état  malsain  puur  les  vivants;  en  1780,  et  années  sui- 
vantes ,  on  commença  à  supprimer  dans  Paris  plusieurs 
cimetières  pour  les  établir  an  dehors.  Un  décret  du  23  prai- 
rial an  xii  |1*'  juin  1803)  généralisa  cette  mesure  et  la 
rendit  obligatoire  pour  toute  la  France;  il  est  encore  en 
vigueur,  défend  les  Inhumations  dans  les  églises,  dans  Y  en- 
ceinte des  villes  ou  villages ,  et  fixe  à  35  on  40 
distance  des  limites  de  ces  centn 
rée  l'établissement  des  cimetières.  Aucune  inhu 
peut  être  faite  sans  l'autorisation  écrite  d'un  officier  de 
l'état  civil ,  qui  ne  doit  la  donner  qu'après  avoir  vn  le  mort 
pour  s'assurer  du  décès,  et  24  heures  après  le  décès  (  Code 
Napoléon ,  art.  77  ).  Le  Code  pénal ,  art.  358  ,  punit  de  6 
jours  a  2  mois  de  prison,  et  d'une  amende  de  16  fr.  à  50  fr. 
quiconque  ferait  une  inhumation  wkas  l'autorisation  pré- 
citée. Les  cimetières  sont  bénis  et  consacrés  par  l'au- 
torité ecclésiastique.  Pour  inhumer  dans  une  propriété 
particulière ,  il  faut  une  autorisation  spéciale ,  et  que  l'in- 
humation ait  lieu  à  la  distance  réglementaire  des  lieux 
habités.  C.  D — T. 

INIGO  JONES.  V.  Jonrs. 

IN1SHANNON,  brg  d'Irlande,  comté  et  à  19  kiL 
S.-S.-O.  de  Cork,  petit  port  sur  le  Raudon  ;  3,650  hab. 
Toiles. 

INISTIOGE,  brg  d'Irlande  (Kilkenny),  beau  port  sur 
la  Nore;  2,500  hab. 

IKKERMAKN ,  port  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride), 
en  Crimée,  à  49  kil.  S.-O.  de  Simféropol ,  et  près  de  Sé- 
bastopol.  Aux  environs,  cavernes  creusées  dans  les  mon 
tagnes.  Victoire  des  troupes  anglo-françaises  sur  les  Rus- 
ses, le  5  novembre  1854. 

INKŒP1NG ,  lan  de  Suède.  V.  Jokkœimng. 

INKRAN.  V.  Acra. 

INN ,  OEnu*  ou  Ai  nus,  riv.  d'Allemagne,  naît  au  mont 
Lungin  (Alpes  Rhétiqnes),  à  l'extrémité  S.-O.  de  la 
Haute-Eogadine,  dans  le  canton  suisse  des  Grisons,  tra- 
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"Ho  le  N.  du  Tyrol,  où  elle  arro*c  Iinst,  In«nrûek,  Hall, 
Sthw.Uit,  Kufsteiu,  sépare  quelque  temps  la  Bavière  de» 
EtaU  autrichiens,  et  se  jette  dans  le  Dauube,  rive  dr.,  à 
r.tssau.  Cour*  de  430  kit.  Klle  reçoit  à  droite  la  Salza  ,  et 
est  navigable  depuis  Insprûck.  —  L'inn  donne  son  nom  a 
l'an  de*  5  cercle»  de.  la  Haute-Autriche,  limitrophe  de  la 
Bavière  à  1*0.;  ch.-l.,  Ariunau,  et  autrefois  RieJ.  Superf., 
218.350  hoct.  Pop.,  139,20»;  hab. 

IXXERBERG,  v.  de  Styrie,  la  même  que  Eiscnartz  (  V. 
ce  mot\. 

IXXERKIP,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  26  kil.  0.  de 
Itenfrcw,  sur  l'estuaire  de  la  Clyde  ;  2,400  hab.  Bains  de 
mer  fréquenté*. 

1NXOCEXT  I"  (Saint),  pape  de  102  à  417,  né  à  Albano, 
fit  rendre  par  l'empereur  Honorius  de*  loi*  sàvèrcs  contre 
les  Donatii-tes,  et  alla  le  supplier  à  Kavennc  du  traiter  avec 
Alario.  Il  répara  le»  pertes  de  Rome  dévastée  par  ce  chef 
barbare,  et  combattit  les  Pélagien*  cl  les  XovUiens.  Il  a 
public-  de.*  Mentales  et  des  Lettres.  Fête,  le  2'»  juillet. 

innocknt  il  f  Grégoire  de  Papi|,  Italien,  élu  pape  .en 
1130,  m.  en  1143,  eut  pour  compétiteur  Anaclet  II  (Pie: 


de  Léon  ) ,  et  fut  forcé  de  papier  en  France.  Bien  que 

seulement ,  S»  Bernard  le  fit  re- 


par  16  cardinaux 
connaître  presque  partout,  comme  le  plus  reeonunandable 
et  parte  qu'on  avait  procédé  à  une  seconde  élection  sans 
examiner  et  casser  la  première.  Soutenu,  1133,  1136-37, 
par  l'empereur  Lothaire,  il  accorda  à  lui  et  a  son  gendre, 
moyennant  une  redevance  annuelle,  la  possession  viagère 
de»  allodiaux  de  la  comtesse  Mathilde ,  indûment  restés 
entre  les  mains  des  empereurs,  1133.  Malgré  cet  appui,  il 
ne  put  se  maintenir  a  Rome,  tant  que  vécut  Anaclet;  fait 
prisonnier  par  Roger  de  Sicile,  sou  défenseur,  1138,  il  no 
termina  la  guerre,  1139,  qu'en  confirmant  au  prince  nor- 
mand le  titre  de  roi,  que  l'antipape  lui  avait  donné  en 
1 130.  Il  condamna  les  hérésies  d'Abailard.  R. 
inn.nocknt  tu,  antipape.  V.  Al.KX  ANDRE  III. 
innocent  Kl  (  I.othaire-Couti  ),  de  la  puissante  famille 
des  Citnti,  né  à  Auagni  en  1  161,  vint  terminer  ses  études 
h  l'Université  de  Pari.*.  Pape  de  1198  à  1216,  il  dut  sou 
élection  à  ses  vastes  connaissances,  à  la  gravité  de  ses 
mœurs,  à  son  habitude  des  affaires.  Son  premier  soin  fut 
d'appeler  les  princes  chrétiens  à  reconquérir  la  Terre 
Sainte.  Il  «  tendit  son  pouvoir  dans  tout  le  centre  de  l'Ita- 
lie, se  rendit  absolu  à  Rome,  et  retira  aux  empe  reurs  le 
droit*  d'investir  les  préfet*.  Il  excommunia,  en  1199,  Plii- 
lippe-Auguste,  roi  de  France,  qui  avait  répudié  Inge- 
burge,  et  'il  rompre  son  mariage  avec  Agnès  do  Méranie. 
Dans  les  affaires  d'Allemagne,  il  protégea  contre  Philippe 
de  >uuabe,  Othon  de  Bruuswich,  qu'il  couronna  empereur 
à  Rome  en  1»09;  mais  il  l'excommunia  bientôt,  et  sacra 
Jredérie  H,  roi  des  Romains,  1212.  Jean  sans  Terre,  roi 
d'Aiiçletcrre,  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  l'archevêque 
de  Cnntorbéry  nommé  par  le  pape,  fut  excommunié,  l„'13  ; 
quand  il  se  fut  mis  sous  sa  protection,  Innocent  III  le 
défendit  contre  les  barons  anglais  et  Louis,  fils  de  Fhi- 
bppe-Augustc.  Voulant  restaurer  les  mœurs,  il  tint  le 
•1*  concile  de  l.atrant  il  fit  prêcher  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  I  JOT,  et  favorisa  l'Inquisition  naissante,  1215. 
On  l'a  accusé  d'ambition;  mais  s'il  crut  pouvoir  disposer 
des  royaumes,  c'était  l'effet  des  opinions  et  de  la  jurispru- 
dence généralement  reçues  de  son  temps.  11  fut,  du  reste, 
un  des  plus  grands  pape*  qui  aient  occupé  la  chaire  do 
S'-Pierrc.  Ses  ouvrages,  recueillis  a  Cologne,  1552-1575, 
Paris,  1578,  contiennent  des  Homélies,  des  Discours,  des 
traités  de  morale  et  de  controverse,  un  Commentaire  sur 
les  Psaumes  de  la  pénitence,  enfin  des  Lettres,  publiées 
de  nouveau  par  Bulu*e,  16H2,  Paris,  2  Toi.  in-fol.  Il  est 
l'auteur  du  Yeni,  tancle  spiritus,  et  aussi,  dit-on,  du  Stabat 
mater,  que  revendiquent  le»  franciscains.  V.  Son  Histoire, 
par  M.  Hurter,  traduit  de  l'allemand  par  MM.  de  S1- 
Choron  et  Haiber,  Paris.  1839. 

innocent  it  (Sinibalde  de  Fiesque),  pape  de  1243  à 
1254.  D'abord  ami  de  l'empereur  rrédéric  II,  11  le  com- 
battit aussitôt  après  son  intronisation  ,  fut  obligé  de  s'en- 
fuir à  Gènes,  et  de  là  a  Lyon,  où  H  tint  un  concile,  1245, 
On  y-  excommunia  Frédéric  11,  et  on  le  déclara  déchu; 
Henri,  landgrave  de  Thuringe,  puis  Guillaume  de  Hol- 
lande, furent  proclamés  empereurs;  on  prêcha,  en  Alle- 
magne, une  croisade  contre  Frédéric ,  malgré  les  prières 
de  Louis  IX.  A  la  mort  de  l'empereur,  1250,  Innocent  re- 
vint à  Rome,  se  prononça  encore  contre  Conrad  IV,  puis 
prit  la  tutelle  de  Conradin,  fils  de  ce  prince.  Au  milieu  de 
ces  luttes,  il  envoya  nn  frère  mineur  juger  des  démêlés 
survenus  en  Danemark,  6 ta  au  roi  de  Suède  l'élection  des 
évé lues  pour  la  donner  aux  chapitres,  fit  couronner  Ha- 
quin ,  roi  de  Norvège,  se  fit  reconnaître  par  le  duc  Daniel 


de  Russie,  permit  aux  prêtres  grecs  de  consacrer  arec  du 
pain  levé,  excommunia  le  roi  Jacques  d'Aragon,  qui  avait 
maltraité  un  ëvêque,  fit  nommer  Alphonse,  roi  de  Portu- 
gal,  à  la  place  de  son  f.érc  D.  Sanche  Capel,  envoya  un 
légat  en  Arménie  et  des  missionnaires  en  Tartarie,  et  leva 
des  contributions  sur  tous  les  Etats  de  l'Europe. 

innocent  v  (  Pierre  de  Tarcntnise),  pape  en  1276.  Né 
à  Moutiers  en  Savoie,  il  se  fit  dominicain  en  1256,  et  suc- 
céda à  S*  Thomas  d'Aquin  dans  renseignement  de  la  théo- 
logie à  l'université  de  Paris.  Archevêque  de  Lyon  en  1272, 
canlinal-évéque  d'Ostie,  il  prit  part  au  concile  de  Lyon  en 
1274,  et  occupa  le  trône  de  S1  Pierre  pendant  4  moi*  seu- 
lement. 11  a  laissé  :  4"  Lettres  ;  un  commentaire  sur  les 
Epitres  dé  Si  Paul,  Cologne,  1478,  Paris,  1521  ,  Anvers, 
1617,  in-fol.;  un  commentaire  Super  iv  Ubroi  eententianun, 
Toulouse,  1652,  3  vol.  în-fol. 

innocent  vi  (Etienne  d'Albert),  né  dans  le  Limousin , 
S*  pape  d'Avignon ,  1352-62.  Il  envoya  comme  légat  en 
Italie,  avec  une  armée,  le  cardinal  espagnol  Alburnox, 
qui,  en  quelques  années,  1353-60,  parvint  A  rétablir  l'au- 
torité pontificale  dans  les  Etats  de  l'Eglise;  mais,  en  1361, 
il  vit  cette  autorité  très-compruniise  sur  un  autre  point , 
par  l'arrivée,  dans  le  Comtat-Venaissin,  de  la  Compagnie 
blanc!*,  U*  plus  terrible  des  bandes  de  routiers  qui  rava- 
geaient les  provinces  de  France  :  il  ne  put  se  débarrasser 
de  ces  pillards  qu'en  leur  donnant ,  avec  l'absolution  ,  une 
somme  de  60,000  florins,  qui  les  décida  à  quitter  Avignon, 
pour  aller,  sous  le  marquis  de  Montferrat,  faire  la  guerre 
aux  Visconti  en  l-ombardie.  Il  travailla  à  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Avant  d'être  pape,  il  avait  professé 
le  droit  civil  à  Toulouse,  où  il  a  fondé  le  collège  de 
Si-Martial.  R. 

innocent  vu  (Cosmnt  de  Meliorati },  né  dans  l'Abruzze, 
docteur  estimé  pour  sa  science  et  la  pureté  de  se»  mœurs, 
devint  pape  après  Boniface  IX,  1404-6.  Il  eut  à  se  dé- 
fendre contre  les  Colonna,  qui  soutenaient  l'anti-papc  Be- 
noit XIII ,  et  contre  l'ambitieux  Ladislas,  roi  de  Naplcj, 
qui  envahit  deux  fois  Corne.  R. 

innocknt  vin  |  J.-B.  Cibo),  né  à  Gênes  en  1 132,  pape 
de  1484  à  1492,  s'efforça  de  faire  régner  la  concorde  en 
Italie  et  l'abondance  dans  ses  Etats.  Songeant  encore  à  une 
croisade,  il  se  prépara  des  moyens  d'inquiéter  les  Turcs, 
en  se  faisant  livrer  par  les  chevaliers  de  Rhodes  le  frère 
de  Bajaxct  II ,  Géra  ou  Z'utim,  1488  ;  il  acceptait,  en  atten- 
dant ,  do  Rajazet  lui-même,  pour  retenir  Gem  prisonnier, 
une  pension  de  40,000  ducats.  Il  appela  le  roi  de  France, 
Charles  VIII,  contre  Ferdinand,  roi  de  Xaples.  Marie 
avant  d'entrer  dans  les  ordres,  il  avait  eu  plusieurs  en- 
fants, et  l'un  de  ses  fils  épousa  une  fille  de  Laurent  de 
Médids.  R. 

innocent  ix,  Bolonais,  fut  pape  deux  mois,  1591.  Il 
allégea  les  impôts. 

innocent  x,  né  &  Rome,  en  1574,  pape  de  1611  à 
1655.  L'exil  momentané  des  trois  Barberini,  neveux  d'Ur- 
bain VIII ,  qu'on  accusait  d'injustices  et  de  dilapidations , 
et  que  l'intervention  de  la  France  réconciba  avec  le  pape , 
1645-46  ;  la  ruine  de  Castro  et  la  reprise  de  ce  duché  à 
Odoardo  Farnèse,  dont  les  créanciers  réclamaient  ton- 
jours,  et  qu'on  soupçonnait  d'avoir  fait  assassiner  l'évêquc 
envoyé  à  Castro  par  Innocent,  1649;  la  condamnation  des 
cinq  fameuses  propositions  extraites  de  Jansénius  (bulle 
Cum  occasion») ,  1653  :  tels  sont  les  seuls  faits  important» 
de  ce  règne.  R. 

innocknt  xi  (Benoit  Odescalchi) ,  né  à  Côme  en  1611 , 
pape  de  1671  à  1689.  Il  attaqua  vigoureusement  les  abus 
financiers. 


écarta  le  péril  imminent  d'i 
l'Eut  pontifical ,  et  put  aider  de  subsides  considérables 
l'Autriche  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  lutta  avec  la 
même  énergie  contre  Louis  XIV  :  au  sujet  de  la  régale, 
1678-79  [  V.  ce  mot) ,  que  le  roi  de  France  voulait  étendre 
à  des  provinces  où  ce  droit  n'avait  jamais  existé;  des 
quatre  articles  de  16H2  (F.  Déclaration  du  clergé}; 
des  franchises  on  du  droit  d'asile  que  le  roi  voulait  conser- 
ver au  quartier  de  Rome  où  était  située  l'ambassade  fran- 
çaise, 1687,  quand  le  pape,  d'accord  avec  le  reste  do 
l'Europe ,  venait  d'abolir  ce  privilège  scandaleux  des  am- 
bassadeurs. Innocent  désapprouva  aussi  les  mesures  vio- 
lentes prises  par  Louis  XIV  contre  ses  sujets  protestants. 
C'est  pendant  son  pontificat  que  naquit  le  Quktisme,  avec 
les  écrits  de  l'Espagnol  .Molinos,  coutre  lequel  il  confirma, 
en  1687,  le  décret  de  l'Inquisition.  R. 

innocknt  xii  |  Ant.-Pignatclli) ,  né  à  Naples  en  1615, 
pape  de  1691  à  1700.  Par  une  bulle  que  devaient  jurer  le» 
cardinaux  a  chaque  conclave  et  les  papes  à  leur  élection, 
il  ôta  tonte  distinction  extraordinaire  aux  neveux  des  pon- 
,  et  abolit  ainsi  un  abus  qui,  depuis  longtemps ,  ré- 
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gnalt  presque  toujours  a  Rome,  1692.  Il  termina,  eu  1693,  1 
le  désaccord  entre  le  Saint-Siège  et  la  France,  et,  après 
deux  lettres  qui  désavouaient  les  articles  de  16'J2,  l'une  du 
roi,  l'autre  des  ecclésiastiques  qui  avaient  assisté  a  rassem- 
blée, et  que  Louis  XIV  avait  promus  depuis  a  des  évècliés, 
il  accorda  le*  bulles  d'institution  jusqu'alors  refusée*  ù  ces 
prélat*.  Enfin  ,  en  I09tf ,  il  condamna  le  livre  des  Sla  rimes 
des  Sainh  do  Fénelon.  K. 

innocent xiii  (Michel-Ange Couti),néà Home  en  1655, 
pape  de  1721  à  1724,  gouverna  habilement  les  Euu  ro-  ( 
mains,  et  Tut  regretté.  C'est  lui  qui  fit  cardinal  l'abbé 
Dotais ,  ministre  de  France.  H. 

INNOCENTS  (Fête  des),  fête  célébrée  dans  l'Eglise  j 
romaine ,  le  2ti  décembre ,  en  mémoire  des  enfants  qu'Ué-  I 
rode,  roi  de  Judée,  fit  périr,  l'année  où  naquit  Jésus,  { 
qu'il  espérait  ettvelopper  dans  ce  massacre ,  mais  qui  avait 
été  emmené  par  sa  mère  en  Egypte. 

innocents  i  Fête  des).  V.  fous  (Féte des). 

INNSBKUCK.  V.  Inspruck. 

INNTUAL,  c.-à-d.  voilée  dt  Vlnn,  région  du  Tyrol, 
traversée  p:ir  l'Inn ,  formait,  avant  1H53,  deux  cercles: 
1e  le  Uat-tnnihal ,  au  N.-E. ,  limitropho  de  ta  Bavière 
au  N.  et  de  l'urchiduché  d'Autriche  à  l'E.Ch.-l.,  luspruek; 
1 10,000  hal>.  ;  2»  le  llaut-lnnthtil ,  au  N. ,  entre  la  Bavière 
anN.  ,  le  Vorarlbcrg  à  1*0.,  les  cercles  do  BoUcu  et  du 
Pnsterthal  au  S.,  et  le  Bas-Innthal  à  l'E.  Ch.-L,  Imst; 
lw.uOO  hab.;  tous  deux  formeut  auj.  le  cercle  dliispnklc. 

1NO,  fille  de  Cadmus  et  d'Harmonie.  V.  Atiiamab. 

INOWUACLAW,  des  Euu  prussiens  (  Posen  ) ,  sur 
le  Moi.twry,  à  100  kil.  E.-S.-E.  de  Brombcrg;  4,tt00  hab., 
dont  2,000  juifs. 

IN  FACE,  nom  donné  autrefois  aux  cachots  de  monas- 
tères où  l'on  jetait,  dit-on,  les  religieux  condamnés  à 
mort.  Ou  refermait  sur  la  victime  la  pierre  de  l'ouver- 
ture, en  lui  disant  :  Yod*  in  pat*  (allés  en  paix).  On  montre 
uu  cachot  de  ce  genre  à  l'abbaye  de  Jumiéges. 

INQUISITEURS  D'ETAT.  V.  Venise. 

INQUISITION  (dérivant du  latin  inquirere, rechercher ), 
institution  ecclésiastique,  fondée  par  la  cour  de  Home,  dans 
le  but  de  rechercher  et  de  punir  toute  atteinte  portée  à  la 
toi.  On  fait  généralement  remonter  l'origine  de  l'Inquisi- 
tion à  l'an  1204  ,  époque  où  le  pape  Innocent  1U  ,  voulant 
arrêter  les  progrès  do  l'hérésie  des  Albigeois,  envoya  sou 
lérçt  Pierre  de  Castcliiau,  et  plusieurs  autres  religieux 
bénédictins ,  prêcher  dans  le  midi  de  la  France.  Tels  fu- 
rent, en  réalué,  les  premiers  inquisiteurs;  mais  ce  ne  fut 
que  quelques  années  plus  tard,  en  1215,  que  cette  institu 
tion  reçut  un  commencement  d'organisation,  par  la  nomi- 
nation  de  S'-Dominique  aux  fonctions  d'inquisiteur  général. 
Le  pape  Grégoire  IX  acheva  l'oeuvre  de  ses  prédécesseurs, 
et  constitua  définitivement,  en  1233  ,  ce  tribunal  redou- 
table qui ,  soumis  seulement  au  saint-siége  ,  avait  le  droit 
de  poursuivre  et  de  juger  sans  appel  les  hérétiques  et  leurs 
adhérents.  De  l'Italie,  où  elle  avait  été  adoptée  dans  quel- 
ques Etats,  l'Inquisition  fut  apportée  et  établie  eu  France 
sous  le  régne  de  SA-Ixmis,  eu  1255;  mais  elle  ne  put  se 
maintenir  dans  le  pays  même  qui  lui  avait,  pour  ainsi  dire, 
servi  de  berceau.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  Espagne,  où 
cette  institution,  fondée  en  1232,  fit  de  rapides  progrès 
et,  plus  tard,  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  reçut,  avec  une 
nouvelle  organisation ,  des  pouvoirs  véritablement  formi- 
dables. Constituée  alors  dans  le  but  principal  de  poursui- 
vre les  Juifs  et  les  Mores  relaps,  elle  prit  le  nom  de  Saint- 
O/Jice ,  et  fut  placée  sous  la  direction  d'un  grand  inquisiteur, 
auquel  on  adjoignit  le  Conseil,  dit  la  Suprême,  et  15  inqui- 
siteurs généraux.  I>c  premier  grand-inquisiteur  fut  le 
célèbre  Thomas  deTorquemada,  prieur  des  dominicains  de 
Ségovie;  mais  sa  nomination,  aussi  bien  que  l'établisse- 
ment du  Saint-Office,  fut  confirmée  avec  peine  par  le  papo 
Sixte  IV,  qui  avait  désapprouvé  l'esprit  de  rigueur  et  les 
pouvoirs  trop  étendus  du  nouveau  tribunal.  Etabli  a  Sé- 
ville,  en  14^1 ,  le  conseil  suprême  de  l'Inquisition  fut  en- 
fui te  transféré  à  Madrid,  où  il  s'assemblait  régulièrement 
sous  la  présidence  du  grand  inquisiteur,  assisté  de  six 
juges ,  d'un  procureur  fiscal  et  d'autres  officiers  dont  la 
nomination  était  faite  ou  approuvée  par  le  roi.  En  outre , 
un  grand  nombre  d'individus  étaieut,  dans  tonte  l'Espa- 
gne, attachés  au  saint  office,  sous  le  titre  de  familiers,  que 
recherchaient  souveut  des  personnages  de  la  haute  no- 
blesse, à  cause  des  privilèges  qui  s'y  trouvaient  attachés. 
La  procédure  inquisitoriaie  devait  être  secrète;  lo  pré- 
venu, enfermé  dans  une  prison  appelée  c«*a-jic.fiM  (maison 
*aintc),  était  soumis,  dans  les  cas  les  moins  graves,  à  des 
peines  spirituelles:  mais,  pour  d'autres  cas,  il  pouvait 
avoir  a  subir  l'amende,  la  prison  ou  la  mort  Livré,  dans 
cette  dernière  circonstance,  au  bras  séculier,  il  était  ordi- 


nairement conduit  au  supplice,  le  corps  coutctI  d'no 
benito,  robe  jaune  en  forme  de  sac,  ayant  une  croix  'lovant 
et  derrière,  et  parsemée  de  diables;  sa  sentence,  pullup:- 
ment  prononcée,  était  appelée  uttio-da-fè  (  V,  et  mot  .X* 
fut  surtout  sous  l'bilippc  II  que  l'Inquisition  simula  son 
réle  rigoureux  en  Espagne  et  surtout  dans  les  l'ajs  Bai, 
où  elle  eut  à  conilattro  l'hérésie.  Au  xvni*  siècle, 
•leau  VI,  roi  de  Portugal,  la  supprima  dans  son  rojaume; 
«t,  en  1B0!I,  Napoléon  1",  |>ar  décret  du  4  décembre, 
i'ubolit  en  Espagne.  Ferdinand  VII  la  rétablit  en  131J, 
et  les  Cortès  la  supprimèrent  définitivement  en  lffiiO.  L'In- 
quisition établie  à  Koine  par  Pie  VU,  ne  fut  qu'un  triton 
de  discipline  pour  le  clergé.  V.  I.imborch,  Ihshna  fnft  - 
«idoni >.  Anist  ,  101*2,  in-fol.  :  Lloreute,  Hiitwt  de  i T/iup 
«taon,  Paris,  lt)IH,  1  vol.  in-H",  à  lire  avec  cirvuiwpection. 
,J.  de  Maistre,  Lelties  sur  V Intimation  np.ij/irolf ,  Parij, 
]o-'l,  in-H°;  lléfélé,  le  Cardinal  X  rHtnit  rt  l<  ttut  d'F.tjv- 
<>ne ,  traduit  de  l'ullem.  par  les  abbés  Sisson  et  Crampon, 
Paris,  1BÔ0,  iu-H  '  ;  Baliuès,  Il  ProUsimtumt  et  lt  CM-ï.i- 
<t.y>e  comparés,  l'ilB,  3  vol.  iu-!ie.  D— l-B. 

iNSAUA,  v.  de  la  Kussie  d'Europe,  gvt  et  à  M  kil. 
N.-N.-O.  de  Pcnxa,  sur  l'Isa;  2.50O  hab.  Fondent  de frr. 

1NSAKA ,  riv.  de  la  liusaie  d'Europe,  naît  à  13  k  l.  it 
In  ville  de  même  nom,  passe  àSurausk,  et  se  jo.nt  i 
l'Alutvr,  dans  le  gvt  de  Nijui-NuvogoroJ. 

IN>*ClUPIiON  MAKIT1ME.  1  Ut  nominatif  de  t<wik< 
j/eus  de  mer  et  des  ouvriers  des  profession*  maritime-, 
dan»  la  manne  nupcriule  ou  marchande,  servant  sur  u 
flotte,  ou  pouvant  être  appelés  à  la  recruter  ou  à  travailla 
dans  les  arsenaux.  T-lle  est  circonscrite  aux  territown* 
maritimes  ,  divisés  en  cinq  arrondit  menti  i  li-y.  p*:? 
lOlilj,  et  comprend  tous  les  hommes  depuis  IH  ai:4  jus- 
qu'à 50  révolu*.  Ils  forment  4  classes  ;  céUtMtjirv  *jm 
enfante;  veufs  sans  enfante;  marié*  tant  enfants;  jiru  à 
famille,  et  sont  soumis,  pour  le  recrutement  de  1a  flotte, 
à  une  letée  permanente,  et  A  une  levée  spéciale.  La  levée  per- 
manente se  fait  par  ordre  de  classe  :  on  épuise  la  l"arar> 
de  passer  à  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  tant  que  le  oan- 
tingetit  n'est  pas  rempli  ;  la  levée  spéciale  sert  de  supplé- 
ment à  la  1",  en  cas  de  besoin ,  et  s'effectue  dans  uxsiu 
les  classes  à  la  fois,  en  commençant  par  les  hommes  qui 
ont  le  moins  de  services  et  le  moins  de  charge*  de  famillf. 
Les  inscrits?  ouvriers  ou  marins,  no  doivent  pas  sabserter 
plu*  de  8  jours  de  leur  domicile,  sans  une  pennlssioa 
écrite  du  commissaire  de  leur  quartier.  En  temp»  de  paix, 
au  service,  il  peuvent,  en  rcuunçant  »  Ui  profit ;«a 
me  de  mer,  se  faire  rayer  de  l'inscription  mariûiM. 
an  an  après  leur  déclaration.  Le  recrutement  militaire 
fournissant  un  contingent  à  la  marine,  si  un  marin  de  crut 
provenance  veut  quitter  la  flotte  avant  d'avoir  fiai  mï 
temps  do  service ,  il  l'achève  dans  l'armée  de  terre-  Le» 
inscrits  jouissent  de  divers  privilèges,  dont  les  principaai 
•ont  :  dispense  de  tous  services  publics  autres  que  c«t 
résultant  de  l'inscription  ;  exemption  du  recrutement  mi- 
litaire; à  50  ans,  après  300  mois  de  navigation  au  «m- 
merce  ou  mixte,  ou  le  même  temps  de  service  dans  leaar- 
seuaux,  droit  a  une  demi-solde,  augmentée  de  6  ouîf'- 
par  mois  si  le  retraité  a  60  ans  d'Age;  secours  mensuel  & 
2  ou  3  fr.  pour  chacun  de  ses  enfants  jusqa'à  l  ige  08  ^ 
ans  révolus;  réversibilité  sur  sa  veuve,  âgée  de  40 ans, 
de  la  moitié  de  la  demi-solde  obtenue  ou  seuletneut  méri- 
tée, et  secours  mensuel,  intégral,  pour  les  enfants  ;  en  eu 
de  prédécès  de  la  veuve,  réversibilité  mit  ses  enfant»  do 
tiers  de  la  demi-solde  du  père  ;  indemnité  pour  perte  d  ef- 
fet», et  rapatriement  aux  frais  du  gouvernement  de  tout 
naufragé  sur  un  bâtiment  de  l'Eut;  mêmes  droits,  a  p« 
près,  par  privilège,  sur  les  débris  et  le  fret,  dans  les  blu- 
menu  du  commerce,  et,  en  cas  d'insuffisance,  pa™»" 
vement  de  l'indemnité  par  l'Etat;  supplément  de  solde, 
égal  au  quart  de  la  somme  fixe ,  aux  femmes  d'onvrier» 
levés  pour  les  arsenaux,  etc.  —  L'inscription  mariurci 
telle  qu'elle  existe  auj.,  a  été  organisée,  et  dénommée,  pu 
la  loi  du  3  brumaire  an  iv  1 25  octobre  1795).  En  1H47,  son 
efiectif  fut  de  67,000  hommes,  et  en  1801,  de  J'Mj' 
Sous  l'anc.  monarchie,  et  jusqu'au  milieu  do  xtii* 
la  marine  royale  se  recrutait  par  enrôlements  volonts.rt-- 
et,  en  cas  d'insuffisance,  par  la  pre*%r.  Colbert  étaWiti 
le  nom  de  classes,  un  enrôlement  général  des  matelots,  rt 
l'essaya  pour  la  1"  fois  en  1665,  dans  3  prorince*  man* 
times.  Des  l(>o8,  le  principe  do  l'enrôlement  fut  po«i 
l'ordonnance  de  16H9  le  consacra,  et  divisa  les  mateio» 
en  3  ou  4  classes,  suivant  les  provinces.  Une  cl*»e  « 
deux  servaient  successivement  pendant  une  année  d»»» 
marine  royale.  L'enrôlement  était  obligatoire  ©tperpeweJi 
uîio  ordonnance  de  17H4  donna  aux  marins  le  droit,  ds» 
certain*  cas,  de  se  soustraire  aux 
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leur  profession,  et  d'en  être  exempt*  i  60  ans.  En  1791, 
un  décret  abaissa  cette  limite  à  56  ans.  L'Inscription  ma- 
ritime est  une  des  plus  belles  institutions  militaires  de  la 
France;  on  ne  trouve  rien  d'analogue  chez  les  autres 
puissances,  aucun  établissement  où  l'esprit  de  prévoyance, 
d'humanité  et  d'équité  soit  si  bien  concilié  avec  le  besoin 
impérieux  du  service  de  l'Etat. 

inscriptions  ït  BELLES-LETTRES  (Académie  des). 

V.  ACADÉMIE. 

inscuiitiuns  si  r  les  monuments.  C'était  nn  usage 
généra!  dans  l'antiquité  de  mettre  sur  les  monuments  pu- 
blics une  inscription  de  dédicace  qui  rappelait  par  quel 
souverain  ou  magistrat  le  monument  avait  été  élevé,  à 
quelle  occasion ,  et  en  quelle  année.  Ou  faisait  de  même 
pour  les  monuments  bâtis  par  des  particuliers,  surtout 
pour  les  tombeaux.  Ces  inscriptions  ont  été  très-souvent 
d'un  grand  secours  comme  documents  historiques  ;  cepen- 
dant les  modernes,  qui  en  ont  beaucoup  profilé,  et  cha<ine 
jonr  en  profitent,  n'ont  presque  point  adopté  cet  usage.  En 
France,  on  a  eu  la  manie  de  mettre  quelquefois  des  inscrip- 
tions en  langue  latine  sur  les  monuments,  et  qui  étaient  com- 
plètement étrangères  à  la  commémoration  de  leur  fonda- 
tion. Vers  1R.10,  des  architectes  ont  commencé  à  graver 
sur  quelques  monuments  des  inscriptions  chronologiques 
et  libitortqtips,  mai*  sur  les  nouveaux  seulement;  les  an- 
cîe.ig  monument-»,  restaurés,  restent  muets.  En  Italie,  et 
surtout  à  Home,  on  a  conservé  la  coutume  antique  :  éd.fi- 
catinj,  restauration,  tout  est  consacré  par  une  inscription. 
C >"»t  de  la  justice  pour  chacun,  et  ces  annales  lap.daires 
si. nt  moins  subites  à  l'erreur  que  celles  qui  ne  sont  que 
transcrites  dans  les  livres.  C.  D— T. 

INSCRITS,  v.  Inscription  maritime. 

INSER,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  lOrenbourg),  sort 
des  monts  Ourals,  coule  au  S.,  puis  a  Î'O.,  et  se  jette  dans 
la  Bélaïa.  Cours  de  230  kil. 

INSPRUCK  ,  en  allem.  Innsbilck,  c.-a-d.  jont  de  Vttm, 
en  latin  YtlJidena,  v.  des  Etats  autrichiens,  cap.  du  Tyrol, 
ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  au  confluent  du  Sill  et  de 
] Inn,  à  385  kil.  S.-O.  de  Vienne,  par  47»  16'  10"  lat.  N.,  et 
9«  3'  41"  long.  E.;  15,000  hab.  Bâtie  dans  une  belle  vallée 
qu'entourent  de  hautes  montagnes.  Evêché.  Université 
fondée  en  1672,  supprimée  en  1810,  et  rétablie  en  1826. 
Gymnase.  Musée  Ftrdinandeum ,  consacré  aux  curiosités 
naturelles  et  artistiques  du  Tyrol.  Gymnase,  école  nor- 
male. Tribunaux.  Belle  cathédrale;  magnifique  pont  sur 
l'Inn.  Eglise  de  la  cour  ou  des  Franciscains,  construite  de 
1553  à  1563,  avec  des  monuments  de  Maximilien  I*T  et  de 
l'archiduc  Ferdinand.  Ane.  château  des  princes  du  Tyrol. 
C  ommerce  as-ox  considérable  de  transit  Fabriques  do 
cjniîi',  gants,  ruîian*,  etc.  \V.  Sapi  /<-"  tut.} 

1XSTERBURG,  v.  des  Etala  prussiens  (Prusse  orient.), 
à  W>  kil.  ().  de  Gumbinnen,  an  contl.  de  l'Angerap  et  de 
l'instcr;  8,400  hab.  Tribunaux.  Fabr.  de  lainages;  bras- 
series et  distilleries. 

IN'STITA,  large  bordure  plisséc  à  petits  plis,  qui  gar- 
nirait le  bas  de  la  stole  des  matrones  romaines.  Elle 
dt  m  endait  jusque  sur  les  pieds,  et  sa  partie  supérieure  était 
indiquée  par  un  étroit  ruban  do  pourpre.  C.  D — t. 

INSTITUT  AGRONOMIQUE.  V.  Écoles  d'Aoricul- 

TrRE. 

institut  d'i^otpte,  nom  donné  quelquefois  a  la  Com- 
f»)i'.«« ion  des  sciences  tt  des  arts  qui  fit  partie  de  l'expédition 
d'Egypte  en  1798. 

INSTITUT  DE  FRANCS.  V.  ACADEMIE. 

institut  de  France  |  Palau  de  1'  (,  situé  à  Pari*,  sur  le 
quai  Contt,  vis-à-vis  du  pont  des  Arts.  Sa  façade  est  demi- 
ciivulairc,  et  se  compose  d'uu  bâtiment  dont  le  ro-de- 
chait'sée  présente  une  série  de  16  portiques  simulés,  avec 
un  <-:age  au-dessus  couronné  par  une  balustrade.  Un  gros 
pavillon  quadrangulaire,  de  3  portiques  de  côté,  et  orné  de 
pila-trcs  corinthiens,  termine,  en  avant-corps,  les  deux  ex- 
trémités de  l'hémicycle.  Au  ceutre  s'élève  un  dôme,  avec  un 
j  f'ri-itylc  à  fronton  reposant  sur  4  colonnes  corinthiennes 
et  2  gro.<  pilastres  d'angle.  Cftte  façade,  dont  l'ouverture 
est  de  120  mèt.  environ,  produit  un  assez  bon  effet,  bien 
^•l'elle  n'ait  rien  de  très-remarquable,  et  que  les  bâtiments 
de  l'hémicycle  soient  un  peu  bas.  —  Le  Palais  de  l'Institut 
a  été  érigé"  en  1665,  sous  le  nom  de  Collège  des  Quatre-Na- 
tions  |  V.  Université),  sur  l'ordre  et  aux  frais  de  Mazarin. 
I.evau  en  donna  les  plans;  d'Orbay,  non  élève,  et  Lambert 
les  exécutèrent.  Le  dôme  était  la  chapelle  du  collège.  Un 
décret  de  1806  affecta  ce  palais  à  l'Institut  de  France,  et 
la  chapelle  fut  convertie  en  salle  de  séances  publiqnes  pour 
ce  ixirp*  savant.  Il  l'occupe  conjointement  avec  la  Biblip- 
th<  |tte  Mazsrinc,  installée  dans  l'aile  orientale  du  palais. 

INSTITUT  DE  S'-I.OUS.  V.  Lof  1«  (INSTITUT  DE  SAINT-). 


1NSTITUTES  DE  JUSTINIEN,  JutHnUmt  Institution*. 
Premiers  priucipes  du  droit  romain ,  composés ,  d'après 
l'ordre  de  Justinicn  ,  par  Tribonien  ,  son  chancelier,  aidé 
des  jurisconsultes  Dorothée  et  Théophile  ,  et  tirés  des 
écrits  des  anciens  jurisconsultes,  principalement  des  Insti- 
tut» d*  Gatvs  (  V.  Gxii'6).  Les  Instituiez  de  Justinien  sont 
divisées  en  4  livres,  et  furent  publiées  l'an  533,  un  mois 
avant  le  Digeste.  Justinien  leur  donna  force  de  loi. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE.  V.  aux  mots  Collège, 
Écoles,  Facultés,  France,  Lycée. 

IN'SUBRES  ou.IN'SUWUENS,  en  gaulois  Is-Ombra 
(hommes  forts)  ,  peuple  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  la 
Transpadane ,  entre  le  Pô  au  S. ,  le  Tésin  à  l'O.,  les  Alpes 
au  N.,  l'Adda  et  les  Cénomans  à  l'E.  Ch.-l. ,  Mtdtobvium 
f  Milan).  Originaires  du  pays  des  Eduens,  dans  la  Gaule 
Transalpine ,  ils  vinrent  en*  Italie  a  la  suite  de  Bellovèse. 
Attaqués  par  les  Romains,  l'an  223  av.  J.-C. ,  ils  furent 
soumis  4  un  tribut  après  les  batailles  de  l'Adda  et  do  Clas- 
tidium ,  mais  se  révoltèrent  à  l'approche  d'Annibal ,  en 
21K  ,  et  battirent  le  préteur  Manlius  à  Modene.  Us  triom- 
phèrent encore  de  Posthumius  à  Litana  Sylva ,  en  215. 
Ayant  accueilli  le  Carthaginois  Magon,  en  204,  ils  subirent 
une  nouvelle  invasion  romaine  après  la  2«  guerre  punique, 
et  furent  battus  sur  le  Mincio  par  Céthégus,  en  197 ,  à 
Côme  par  Marcêllus,  en  196,  et  à  Mediolanum  par  Valè- 
rius  Flaceus,  en  195.  Depuis  ce  moment,  ils  disparurent  de 
l'histoire. 
INSUI-A ,  nom  de  Lille  en  latin. 
IN'TAPHERNE  ,  un  des  sept  seigneurs  persans  qui,  en 
521  av.  J.-C,  conspirèrent  contre  le  faux  Smerdis.  Mécon- 
tent de  n'avoir  pas  obtenu  la  couronne,  il  conspira  contre 
Darius ,  qui  le  fit  arrêter  et  condamner  à  mort  avec  tous 
ses  parents ,  complices  de  sa  révolte. 

INTEL,  petit  port  de  cabotage  (Morbihan) ,  arr.  et  à 
19  kil.  S.-E.  de  Loriont ,  sur  l'océan  Atlantique;  000  hab. 

IN TÉ.MELIENS,  Inttmelii,  peuple  de  la  Gaule  cisalpine, 
dans  la  l.iguric,  au  S.-O.,  entre  les  Alpes  et  les  Apen- 
nins auN. ,  la  Gaule  transalpine  à  10.,  la  Méditerranée 
au  S.,  et  les  lngannes  à  l'E.  Ch.-l. ,  Albium  ' 
Vintimille  ).  Leur  territoire  est  compris  i 


(auj. 


ns  la  province  italienne  de  Port-Maurice. 
INTENDANCE  MILITAI  HE ,  corps  de  l'administration 
française  de  la  guerre.  Il  est  chargé  d'assurer  aux  troupes 
en  campagne  la  solde  et  les  subsistances ,  riiabilleiuent  et 
le  campement ,  le  service  médical  sur  le  champ  de  bataille 
et  dans  les  hôpitaux  ;  enfin  d'acheter,  de  transporter,  de 
manutentionner  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  subsistance  de 
l'armée.  On  n'entre  dans  l'intendance  que  par  voie  de 
concours,  et  nul  n'est  admis  au  moindre  de  ses  grades,  s'il 
n'a  déjà  servi  comme  capitaine.  Une  ordonnance  royale 
de  1832  a  déterminé  avec  beaucoup  de  précision  les  rap- 
ports entre  l'Intendance  et  les  chefs  des  grands  services 
militaires. 

INTENDANTS  des  bâtiments  royaux,  nom  de  trois 
fonctionnaires  de  l'anc.  monarchie  française,  chargés  de 
la  surveillance  et  de  l'entretien  des  maisons  royales.  Le 
plus  ancien  était  directeur  de  l'Académie  d'architecture. 

intendants  de  commerce,  magistrats  chargés  de 
veiller  a  la  prospérité  du  commerce.  Louis  XIV  en  créa 
six  en  1708,  pris  parmi  les  maîtres  des  requêtes.  Ils  furent 
supprimés  en  1715;  Louis  XV  en  réubtft  quatre  en  1724. 
L'intendance  générale  du  commerce  appartenait  au  con- 
trôleur général  des  finances. 

intendant  des  eaux  et  fontaines  ,  fonctionnaire 
créé  en  1C23 ,  et  dont  la  charge  fut  érigée  en  offico  par 
Louis  XIII  en  1636.  Il  devait  veiller  sur  les  aqueducs  et  les 
canaux,  conserveries  sources,  empêcher  ce  qui  pouvait 
détourner  ou  faire  perdre  les  eaux. 

intendants  des  finances  ,  officiers  créés  par  Fran- 
çois I",  en  1522 ,  pour  surveiller  les  trésoriers. 

intendants  militaires,  fonctionnaires  créés  par  une 
ordonnance  royale  du  29  juillet  lH  17 ,  pour  remplacer  les' 
inspecteurs  aux  revues  et  les  commissaires  des  gurrres.  Ils 
sont  chargés  de  l'administration  de  l'armée  et  d«*s  Huâm  es 
de  ce  département.  Il  y  a  auj.  (1865,  26  intendants,  150 
sous-i  ii tendants  de  1"  et  de  2*  classe,  et  70  adjoints. 

intendants  des  menus,  c.-a-d.  des  niawi  pLiùirt,  fonc- 
tionnaires créés  en  1684,  et  chargés,  sous  l'anc.  monarchie 
française,  des  spectacles ,  divertissements  et  cérémonies 
de  la  conr. 

intendants  de  police  ,  fonctionnaires  créés  en  lôlfî 
par  le  parlement  de  Pari»,  pour  chaque  quartier  de  cette 
ville,  afin  de  faire  exécuter  les  ordonnances  dans  les  places 
publiques,  les  halb  s  et  les  marchés.  Us  avaient  des  ser- 
gents a  verge,  qui  leur  prêtaient  main-forte.  Depuis  on 
les  a  nommés  commissaires  de  police. 
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TX TENDANTS  DES  PROVINCE*  ,  audits  royaux  chai  (f^s 

de  veiller,  dans  les  province*,  à  I  administration  du  la  jus- 
tice ,  de  la  police  et  de*  finances ,  et  qui  faisaient  pénétrer 
partout  l'action  du  pouvoir  central.  On  en  trouve  l'origine 
dans  les  maîtres  des  requêtes  qui ,  au  xvi*  siècle  ,  étaient 
délégués  par  le  roi  dans  les  provinces.  Ce  fut  Richelieu  qui 
organisa  l'institution  de»  iutendanta,  en  16.16.  Ces  fonc- 
tionnaires, odieux  aux  parlements  et  aux  Etats  provin- 
ciaux, aux  droits  desquels  ils  portaient  atteinte ,  furent 
supprimés  pendant  la  Fronde.  On  les  rétablit  en  1654  ,  et 
l'on  en  plaça  successivement  dans  toutes  les  généralités. 
En  17K9  ,  if  y  avait  32  intendances.  B. 

INTER,  préposition  latine  qu'on  reconnaît  dans  en- 
TRaiguts,  KNTKEraur,  ainsi  que  dans  nramo  et  TERni 
[Interamnhj ,  entre-rivières. 

IN TERAMNA  ,  v.  de  l'Italie  ancienne  {  Omltrie) .  sur  le 
Nar.  Patrie  de  l'historien  Tacite  et  de  l'empereur  Tacite. 
Auj.  Trramo. — v.  de  l'Italie  ancienne  (Pieénum),  chez  les 
Frétillions,  entre  le  Liris  et  le  Mclpis.  Auj.  Ttrni. 

IN TERAMNIS  ,  nom  latin  d  entra  u  mes. 

INTERAQU.E,  nom  d'ENTKAiOEKS  en  latin. 

INTERCALATION,  IrUercatatio,  opération  inventée  par 
les  nnc.  Grecs  et  les  anc.  Romains,  pour  rendre  l'année 
lunaire ,  qni  fut  d'abord  leur  année  civile  ,  égale  a  ta  révo- 
lution du  soleil  dans  le  zodiaque.  L'année  grecque  étant 
de  354  jours ,  et  l'année  solaire  comptée  a  365  jours ,  on 
compensait  la  différence  en  mettant  a  la  fin  de  chaque  8* 
année  3  mois  de  chacun  30  jours.  Les  jours  étaient  appelés 
tupplementairti ,  et  les  mois  intt rca lairtt.  Chez  les  Romains, 
l'année  éuit  de  355  jours;  la  compensation  se  faisait  par 
une  adjonction  de  «tt  et  90  jours  alternativement  pendant 
8  ans,  et  60  seulement  après  chaque  période  de  24  ans  ré- 
volus. Mai»  comme  its  ne  voulurent  pas  changer  le  nombre 
de  leurs  mois ,  tous  les  jours  étaient  intercalés  (  de  la  le 
mot  intercala tion)  entre  le  24  et  le  25  février,  originaire- 
ment le  dentier  mois  de  l'année.  I>es  pontifes  étaient  char- 
gés, à  Home,  de  faire  l'intercalation ;  mais  ils  ne  s'en 
acquittaient  pas  d'une  manière  régulière ,  quelquefois  à 
cause  des  superstitions  du  peuple;  d'autre*  fois,  par  conni- 
vence intéressée  avec  le*  publicains  qui ,  suivant  qu'ils 
avaient  un  bail  d'impôts  avantageux  ou  onéreux,  obtenaient 
des  pontifes  d'allonger  ou  d'accourcir  l'année.  Cela  finit  par 
produire  une  telle  confusion  dans  le  compnt  du  temps,  que 
César  dut  réformer  le  calendrier  V.  Année). 

1NTERCATIA,  v.  d'IIispanie  (Tarracotiaiset ,  près  du 
Durius  ,  dans  le  pays  de*  Vaccécns ,  an  S.-  0.  de  Pallantia. 

INTERDICTION  DU  FEU  ET  DE  L'EAU.  Peine  inSi- 
gée  judiciairement  chez  le*  ano.  Romains  à  un  citoyen  que 
l'on  voulait  condamner  à  l'exil.  En  principe ,  le  citoyen 
romaiu  était  inviolable  ;  l'exil  eût  été  une  violence  contre 
lui ,  car  s'il  n'avait  pas  voulu  s'y  soumettre ,  il  aurait  fallu 
recourir  &  la  force  pour  l'y  contraindre;  en  lui  interdisant 
le  feu  et  l'eau  dans  sa  patrie,  interdiction  défendant  à  qui 
que  ce  fût  de  lui  fournir  ce*  deux  éléments ,  on  le  forçait 
a  s'expatrier.  C.  D— V. 

INTERDIT ,  censure  ecclésiastique  prononcée  autrefois 
par  le  pnpo  ou  les  évêques,  et  qui  enlevait  aux  habitants 
d'une  ville,  d'une  province  ou  d'un  royaume,  l'usage  des 
sacrements,  le  service  divin  et  la  sépulture  religieuse.  On 
continuait  d'administrer  le  baptême  aux  enfants,  la  con- 
fession et  le  viatique  aux  mourants.  11  n'y  a  plus  aujonr* 
d  oui  d'interdit  local  que  celui  qui  frappe  une  église  mena- 
çant ruine  ou  souillée  par  un  crime.  L'interdit  est  encore 
une  suspen&iou  de  fonctions  prononcée  contre  les  ministres 
du  culte. 

1NTERI  (  Barthélémy  ) ,  économiste  et  mécanicien ,  né  à 
Pistnic  en  1672 ,  m.  en  1757  ,  étudia  à  Najdcs ,  y  professa 
la  philosophie  et  les  mathématiques ,  y  établit  une  école  de 
commerce,  et  représenta ,  auprès  de  la  cour,  le  grand-duc 
de  Toscane.  Il  s'occupa  des  moyens  d'éviter  la  disette  et 
l'élévation  du  prix  des  blé»,  inventa  des  silos  qui  furent 
plus  tard  adoptés  en  France ,  une  étuve  à  blé ,  décrite  par 
l'abbé  Galiani ,  son  élève,  et  établit  l'usage  de  conserver 
l'excédant  des  récolte*  dan*  les  années  abondantes.  On  lui 
doit  aussi  un  procédé  pour  imprimer  les  billets  de  banque. 
En  1754  ,  il  fonda  une  chaire  d'économie  politique  à  l'uni- 
versité de  Nazies.  M.  V— i. 

INTÉRIEURE  (Mer),  Inttrmmmart,  nom  donné  par 
les  aucuns  à  la  Méditerranée. 

INTERIM  h'augsbouko,  décret  rédiiré  par  Jules  Pflu- 
vius,  évèque  de  Naumbourg,  Michel  Holding,  évéque  titu- 
laire de  Sidon ,  Jean  Agricola,  prédicateur  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  rendu  par  Charles-Quint ,  en  154U,  et 
portant  des  prescriptions  en  matière  de  religion,  qui  de- 
vaient être  valables  jusqu'à  la  décision  définitive  du  con- 
cile de  Trente.  Conforme  en  tou»  autres  points  à  la 


tri  ne  catholique,  U  permettait  de  plu*  le  mariage  des  prêtres 
et  la  communion  sous  les  deux  espèce*.  Il  ne  satisfit  ni  le* 
luthériens  ni  les  catholiques ,  et  ne  put  être ,  en  beaucoup 
d'endroit* ,  mis  en  vigueur  que  par  la  force. 

INTERI.ACHEN,  c.-n-d.  entre  le>  lac$,  vgede  Suisse, 
cant.  et  à  42  kil.  S.-E.  de  Berne,  prés  de  la  rive  g.  de 
l'Aar,  entre  le*  lac*  de  Thun  et  de  Brienz;  1,380  hat». 
Anc.  château.  La  douceur  du  climat  et  la  beauté  dos  site* 
y  attirent  beaucoup  d'étrangers. 

INTERMONT,  Intermontivm ,  quartier  de  l'anc.  Rome, 
situé  sur  le  mont  Capitolin ,  et  nommé  ainsi  de  ce  qu'étant 
entre  le»  deux  mamelons  qui  s'élevaient  aux  extrémités  N. 


et  S.  de  la  colline  l  V.  Capitolin  (mont)  ,  il  était  i 
deux  mont*.  C.  D — T. 

INTERNONCE ,  envoyé  du  pape  dans  i 
gère,  en  l'absence  ou  à  défaut  du  nonce. 
INTERNI 'M  mare.  V.  Intérieure  (Mer). 
INTERPRÈTES ,  agents  de  corruption  qni ,  dans  le* 
comice*  des  anc.  Romains ,  allaient  marchander,  au 
nom  de*  candidat*  qui  les  mettaient  en  œuvre ,  le*  suf- 
frage... des  citoyens.  Ils  étaient  proprement  des  entre- 
metteur*. C.  D— t. 

INTERRÈGNE,  1NTERROI,  Interregnum ,  Inttrrtx. 
Dans  l'anc.  Rome,  on  nommait  interrègne  la  vacance  mo- 
mentanée du  consulat ,  quand  le*  pouvoirs  des  consul*  en 
place  expiraient  avant  que  leurs  successeurs  eussent  été 
élus  par  les  comices.  Ces  retards ,  assez  rare* ,  venaient 
d'auspices  défavorable»,  ou  d'intrigues  qui  avaient  em- 
pêché de  tenir  les  comices  assez  à  temps  ou  arrêté  leur* 
résultat*.  Mais  afin  que  le  gouvernement  ne  restât  pas 
vacant,  le  sénat  choisissait  dans  son  sein  un  membre  qu'il 
investissait  du  pouvoir  consulaire  avec  le  titre  d'tnlrrroi. 
Ce  magistrat  ne  restait  eu  place  que  5  jours,  après  lesquels 
il  se  nommait  un  successeur,  qui  assemblait  les  comices,  le* 
présidait,  et  tâchait  de  faire  élire  de*  consuls.  S'il  n'y 
parvenait  pas,  au  bout  de  cinq  jours  il  transmettait  aussi 
son  pouvoir  à  un  autre  interroi  qui  continuait  les  mêmes 
efforts,  et  ainsi  de  suite,  de  5  jours  en  5  jours ,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  eût  élection  de  consuls.  Le  premier  interroi  ne  pou- 
vait pas  assembler  Jes  comices,  peut-être  afin  que  le  peuple 
eût  quelque*  jour»  de  réflexion  ,  l'interrègne  étant  souvent 
produit  par  des  dissentiments  populaires.  —  Dans  l'anc. 
royaume  de  Pologne,  pendant  chaque  vacance  du  trône, 
l'archevêque-primat  de  Gucsne  gouvernait  sous  le  nom 
d' interroi.  C.  D — T. 

interrègne  (grand),  nom  donné,  dans  l'histoire 
d'Allemagne,  au  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de 
Conrad  IV,  1254,  dernier  prince  de  la  maison  de  llohen- 
stauftVn,  jusqu'à  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
1273.  Dans  cet  intervalle,  Guillaume  de  Hollande,  Richard 
de  Cornouaillc*  et  Alphonse  X  de  Castille  se  disputèrent 
la  couronne  impériale.  I^e*  nobles  transformèrent  leur* 
châteaux  en  repaires  de  brigands;  les  villes  formèrent 
de*  confédérations  (Ligue  du  Rhin,  Ligue  de 
Hanse,  etc.),  pour  assurer  la  liberté 
et  du  commerce. 

1NTORCETTA  (Prospcr),  jésuite  et  missionnaire  en 
Chine,  né  à  Piaxza  (Sicile) ,  en  1625,  m.  en  1696,  coopéra 
à  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  de  sa  société,  entre 
autres  :  le  r<if-nio ,  traduit  en  latin  par  le  P.  Ignace  de 
Costa,  et  imprimé  â  Kiang-tchang-fou  ,  1662;  le  Tckoung- 
young ,  sous  le  titre  de  Sinarum  teienlia  politicv-moraht t 
Goa,  in-fol. ,  1667.  On  a  de  lui  encore  :  Tutimontum  de 
cullu  rirunti ,  Lyon  ,  1700  .  iu-8«. 

INTRA,  brg  du  roy.  d'Italie,  à  48  kil.  N.  de  Kovare, 
sur  la  rive  0.  du  lac  Majeur;  4,258  hnb.  l'abriqucs  de 
verre,  faïence,  chapeaux,  amidon,  cotonnade*.  Commerce 
actif  entre  l'Italie  et  la  Suisse. 

ISTRODACOJTA,  v.  du  rovaume  d'Italie  [ province 
•  Aquila,,  à  7  kil.  S.-O-  de  Sulmona;  5,324  hab. 

INTRODUCTEUR  DES  AMBASSADEURS.  Officier 
chargé,  dans  l'anc.  monarchie,  de  conduire  les  ambassa- 
denrs  aux  audiences  solennelle*  du  roi  et  des  membre*  de 
la  famille  royale.  Cette  fonction  ne  fut  d'abord  qu'acciden- 
telle ,  et  confiée  par  le  roi  à  quelqu'un  de  ses  grand*  offi- 
ciers. Louis  XIV  rendit  permanents  la  charge  et  le  titre , 
et  institua  2  introducteurs  qui  servaient  tour  a 
semestre.  La  Révolution  supprima  les  introducteur* 
ambassadeurs;  Napoléon  I"  les  rétablit,  et  ils 
auj.  â  peu  prés  comme  au  temps  de  Louis  XIV. — Cette 
charge  parait  une  transmission  de  l'empire  romain  :  à  la> 
cour  des  empereurs  de  Rome,  on  voit,  dès  Néron,  des 
introducteurs  appelés  admitsionalu.  Sous  le  Bas-Empire, 
ils  étaient  bous  les  ordre*  d'un  Maître  de*  admiukm. 
INTROUVABLE  l Chambre).  V.  Chambre. 
INVALIDES.  L'idée  d'un 
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la  patrie  remonte  aux  temps  anciens  :  les  Grecs 

avaient  des  fryiancet,  analogues  à  nos  établissements 
d'invalides;  chez  le»  anciens  Humains,  on  distribuait 
aux  légionnaires  une  portion  des  terres  conquises.  Les 
rois  de  France  de  la  3*  race  pourvurent  de  bonne  heure 
an  sort  de  quelques  vieux  soldats,  en  les  plaçant  dans 
des  monastères  de  fondation  royale,  où,  sous  les  noms 
à'oblatt  (présentés),  ou  de  moines  lai*  [  moine*  laïques  ) , 
on  les  employait  aux  fonction;  de  sonneurs,  de  ba- 
layeurs ,  etc.  D'autres  soldats  invalides  gardaient ,  en 
temps  de  paix,  les  chAteaut  des  seigneurs.  L'hospice  des 
Quinze-Vingt*  (  V.  ce  mot) ,  fondé  par  Louis  IX  ,  ne  devait 
recevoir  que  les  chevaliers  qui  avaient  perdu  la  vue  à  la 
croisade.  Les  obluts  et  le*  moines  tais  étant  pour  les  cou- 
vents des  botes  incommodes  ,  les  abbés  et  les  prieurs  offri- 
rent de  se  racheter  de  ce  service  par  une  contribution 
annuelle  en  argent.  De  là  vinrent  les  pensions  viagères  que 
le  roi  Henri  11  assigna  sur  les  principales  abbayes  aux  chefs 
et  aux  soldats  blessés.  L'Orir»  à*  la  charité  chrétienne, 
formé  en  1575  par  Henri  111  avec  des  officiers  et  des  sol- 
dats infirmes  ,  fut  bientôt  abandonné.  Henri  IV,  eu  159?  , 
plaça  des  invalides  dans  un  hospice  fondé  rue  de  L'ourciuo, 
a  Paris  ;  mais  les  bâtiments  et  les  revenus  étant  Insuffisante, 
cet  hospice  fut  firme  en  1611.  Louis  XIII  acheta,  en  1632, 
le  chah  au  de  Ricétre  \  V.  et  mot)  pour  la  même  destination, 
et  l'établissement  fut  érigé  en  Commcmderie  de  St-Louit. 
L'hôtel  actuel  des  Invalides  remplaça  Bicétre  (  Y.  il  mot 
mit.).  Par  un  édit  de  1676,  le  secrétaire  d'Etat  chargé 
du  département  de  la  guerre  fut  nommé  directeur  et  admi- 
nistrateur général  de  l'hôtel.  Kn  1701  ,  on  créa  truis  rece- 
veurs généraux  des  Invalides.  Le  revenu  de  l'établie,  mcirt 
était,  en  17:<9,  de  1,700,000  livres.  De*  succursales  lurent 
établies  :  à  Versailles,  au  commencement  du  Consulat;  à 
Louvain  et  à  Avignon ,  eu  1800.  La  dernière  fut  seule  con- 
servée par  la  Restauration;  elle  a  été  supprimée  en  1848. 
Une  ordonnance  de  182:.'  assigne  aux  Invalides  le  1"  rang 
dans  l'armée.  Pour  être  admis  à  l'hôtel ,  il  faut  être  privé 
d'un  ou  de  plusieurs  membre*  ,  ou  avoir  30  ans  de  service 
effectif  ej  60  ans  d'âge.  Les  officiers  font  servis  dans  de  la 
vaisselle  plate ,  que  donna  I  impératrice  Marie- Louise  lors 
de  son  mariage  avec  Napoléon  I".  —  Colbert  avait  fait 
instituer  par  Louis  XIV,  en  1673,  les  Invalide*  de  la  marine. 
Aujourd'hui,  les  marins  sont  secourus  par  la  Caii$e  de*  In- 
valide*, qu'alimentent  les  retenues  faites  sur  leur  solde,  et 
par  la  Caiut  du  prisse,  où  l'on  verse,  en  temps  de  guerre, 
le  produit  des  prises  faites  sur  l'ennemi,  et,  en  temps  de 
paix,  celui  île  diverses  amendes.  —  Les  nations  étrangères 
ont  aussi  des  étalili>seiuct>U  d'invalides  :  les  Anglais,  ,\ 
Chelsea  et  a  Grecnwich  {  V.  cet  mott)  ;  les  Prussiens,  prés 
de  Berlin,  depuis  1718;  les  Suédois,  à  L'psal  ;  les  Russes, 
prés  de  Catchina,  depuis  1831.  B. 

invalides  :  Hôtel  des| ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
utiles  monuments  de  Paris  (  V.  l'art,  précèdent  ,.  Situé  dans 
le  faubourg  St-Gcrmain,  vers  l'extrémité  S.-O.  de  la  ville, 
il  se  compose  d'une  agrégation  de  bâtiments,  presque  tous 
à  3  ou  4  étages,  qui  se  déploient  autour  de  19  cours  ou  jar- 
din*. La  façade  regarde  le  nord  :  elle  s'étend  sur  une  seule 
ligne  longue  de  196  met.,  au  fond  d'un  grand  jardin  de 
im  me  largeur,  séparé  de  la  voie  publique  par  un  fo>*é  de 
plr.ee  forte,  aruié  sur  son  front  de  grosses  pièces  d'art  il!e- 
rie  de  rempart,  l'ne  magnifique  grille  donne  entrée  dans 
ce  jardin,  et  conduit,  par  une  large  allée,  à  la  partie  cen- 


trale do  la  façade,  accusée  par  nu  avant-corps  surmonté 
d'une  forme  cintrée  décorée  de  la  statue  éques'.re  de 
Louis  XIV,  en  haut-relief.  Au-dessous,  une  large  porte 
s'ouvre  dans  un  vestibule  par  lequel  on  pénètre  dans  la 
cour  d'honneur,  longue  de  102  met.,  large  de  62,  et  entou- 
rée de  biltinieuts  avec  galeries  à  deux  rangs  d'arcades 
snpcrposées.  Elle  est  sur  l'axe  géuéral  du  monument.  Les 
bâtiments  latéraux  contiennent  quatre  réfectoires  pour 
les  soldats.  De  là  partent  diverses  galeries  qui  conduisent 
aux  autres  cours,  situées  sur  les  flancs  de  celle-ci.  A  son 
extrémité  méridionale  est  la  chapelle  de  l'hôtel,  composée 
d'une  grande  nef  et  de  deux  bas-côtés,  avec  arcades  or- 
nées de  pilastres  corinthiens,  et  tribunes  dans  l'imposte. 
A  sa  voûte  sont  appendus  des  drapeaux  conquis  sur  les 
ennemis  de  la  France.  Au  fond  est  une  deuxième  église 
circulaire,  le  plus  bel  ornement  de  ces  vastes  construc- 
tions. Sa  forme  est  celle  d'une  croix  grecque.  Ou  y  trouve 
six  chapelles,  les  tombeaux  de  Turenne  et  de  Vauhan , 
et  au  centre  ,  dans  une  chapelle  demi-souterraine,  le  tom- 
beau de  Napoléon  I"  (  V.  Mausolée ).  L'église  est  cou- 
verte par  un  dôme  élevé  sur  un  massif  quadrangulaire  qui 
la  contient,  et  dont  chaque  face  a  un  fronton;  celle  du 
midi  a  de  plus  un  portail  à  deux  rangs  de  colonnes  su- 
perposées ,  doriques  pour  l'ordre  du  bas,  corinthiennes 


celui  du  haut.  24  colonnes  corinthiennes  engagées, 
accouplées  par  2,  contournent  la  tour  du  dôme,  percée 
de  12  fenêtres;  au-dessus  régue  un  attique  avec  pilas- 
tres, et  des  contre -forts  façonnés  en  consoles  renver- 
sées. Le  dôme  a  la  forme  d'un  casque.  Une  lanterne , 
en  petit  tem;  le,  lui  sert  d'amortissement  et  se  termine 
par  une  flèche  surmontée  d'une  croix.  Le  tout  est  en 
charpente,  couvert  en  plomb.  Le  galbe  du  dôme  est  divisé 
en  larges  côtes,  dont  les  intervalles  sont  ornés  de  bas* 
reliefs  représentant  des  trophées  dorés.  Son  diamètre 
extérieur  est  de  26  mét.  63  cent  ira.;  sa  hauteur,  jusqu'à 
la  lanterne,  de  71  mèt. ,  et,  jusqu'au  sommet  de  la 
croix,  de  100  mèt.  70  cent.  On  l'aperçoit  de  tous  les  points 
de  Paris.  L'ensemble  de  l'Hôtel  des  Invalides  occupe  un 
vaste  quadrilatère  de  126,985  mét.  de  superficie.  Eu  avant 
de  sa  cour  extérieure  s'étend  une  esplanade  de  198  mèt. 
de  large  sur  450  de  long,  qui  descend  jusqu'à  la  Seine.  Des 
pelouses  de  gazon  en  occupent  le  centre,  et,  sur  les  côtés, 
plusieurs  allées  d'arbres  forment  une  promenade.  Cette 
esplanade,  qui  ne  fut  établie  qu'en  1720,  ajoute  beaucoup 
à  la  dignité  et  à  l'aspect  grandiose  du  monument,  ou'clic 
permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œîl.  —  Louis  XIII  or- 
donna ,  en  1633 ,  la  fondation  do  cet  asile  militaire  ,  m.iis 
n'en  commença  pas  l'exécution.  Louis  XIV  reprit  Cette 
grande  pensée  en  1670,  et  donna  à  sa  fondation  le  noin 
A' hôtel  au  lieu  de  celui  d'hospice  ,  consacré  jusqu'alors  aux 
maisons  de  ce  genre.  En  1675,  l'hôtel  était  habité.  Il  avait 
été  élevé  pour  recevoir  6,000  officiers  ou  soldats  ;  aujour- 
d'hui, uu  aménagement  plus  confortable  a  réduit  ce  nombre 
à  4,000.  Libéral  Bruant  fut  l'architecte  de  l'hôtel  et  de  la 
chapelle  :  son  plan  d'ensemble,  lo  plus  vaste  peut  être  que 
l'on  connaisse,  se  distingue  par  la  symétrie  et  la  simplicité 
des  constructions  ,  par  de  belles  percées  en  enfilades,  des 
dégagements  habilement  ménagés  sous  de  nombreuses 
gnleries  en  portiques,  et  une  très-heureuse  disposition  des 
masacs.  J.-ll.  Mausart  a  élevé  le  dôme,  dont  l'aspect  pré- 
sente un  mélange  de  magnificence  et  d'élégance,  de  lé 
reté  et  de  solidité,  de  variété  et  de  simplicité,  qui  en 
un  objet  d'étonnement  et  d'admiration.       C.  D — T. 

INVENTION  dk  la  saixtb- croix  (Fête  de  l'|. 
F.  Choix. 

INVERAUY,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Argyle,  à 

132  kil.  N.-O.  d'Edimbourg,  avec  un  port  sur  le  Loch- 
Fine,  à  l'embouchure  de  l'Ary,  et  communiquant  par  un 
canal  avec  Abcrdeen  ;  1,052  hab.  Pèche  considérable  de 
harengs.  Comm.  de  bois  et  lalues.  Aux  environs,  beau  châ- 
teau des  ducs  d'Arirvle. 

INVERKEITHIXG,  brg  d'Ecosse  (Fife),  sur  le  Forth, 
à  35  kil.  S.-O.  de  Cupar,  14  N.-O.  d'Edimbourg;  l,5i»0 
hab.  Rade  belle  et  sûre  pour  tous  bàtimeuts.  Salines, 
bouille.  Ce  fut  une  résidence  royale  sous  David 

INVERLEITH.  V.  Leith. 

1NVERNESS,  /nnemtumou  Ineenùutn,  y.  forte  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  son  nom,  à  179  kil.  N.-  0.  d'Edimbourg, 

133  d'Aherdeen,  sur  la  Ness,  près  de  son  embouchure  dans 
le  golfe  de  Murray  ;  9,100  hab.  Chemin  de  fer  pour  Aber- 
deen.  Toiles  deliu  et  de  chanvre,  lainages,  cotons,  cuirs. 
Port  sûr  et  commode,  auquel  aboutit  le  canal  Calédonien. 
Ecoles  renommées.  C'est  la  place  la  plus  commerçante 
du  N.  de  l'Ecosse  et  la  capitale  des  Highlands.  I.cs  rois 
Pietés  y  résidaient.  —  Le  comté  d'Inverness,  le  plus 
irrand  de  l'Ecosse,  entre  ceux  de  Murray  et  de  Nairn  nu 
N.,  de  Cromarty  à  10.,  d'Argyle  et  de  Perth  au  S.,  et  de 
Banffàl'E.,  a  1,100  304  hect.  ,  et  88,888  hab.  Plusieurs 
des  lies  Hébrides  (North-Uist,  South-Uist,  Benbecola, 
Barra,  Skyc,  et  le  S.  de  Lewis  )  en  dépendent.  Sol  sillonné 
par  la  chaîne  des  Grampians,  où  est  le  Ben-Nevis,  le  plus 
haut  sommet  de  la  Grande-Bretagne  ;  arrosé  par  la  Ness 
et  laSpey;  en  partie  couvert  de  bruyères  et  de  landes. 
Mines  de  fer;  beau  granit  rouge.  Climat  humide  et  froid. 
Elève  de  bétail,  surtout  de  moutons  à  laine  estimée.  Beau- 
coup d'antiquités  celtiques,  entre  autres  les  routes  dites 
de  Fingal. 

INVESTITURE,  mise  en  possession  d'un  immeuble, 
d'un  fief  ou  d'un  bénéfice.  Cette  translation  de  propriété 
était  accompagnée,  au  moyen  âge,  de  formaliti»  symbo- 
liques :  il  y  avait  des  symboles  naturels  (motte  de  terre, 
touffe  de  gazon,  rameau  vert,  fétu  de  paille),  et  des  sym- 
boles de  convention  { couronne,  bannière,  lance,  sceptre, 
crosse,  anneau,  cordes  des  cloches,  etc.).  L'investiture  se 
faisait  publiquement,  en  la  cour  du  suzerain  ou  au  chef- 
lieu  du  Bcf  dominant,  en  présence  des  officicir  J 
et  des  témoins,  et  oir  eu  dressait  acte 

INVESTITURES  |  Querelle  des  ),  lutte  d'un  . 
entre  le SaintrSiéRe  et  les  empereurs,  qui  avaient  complè- 
tement asservi  l'Eglise  d'Allemagne.  Les  concessions  de 
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terre»  faites  au  clergé  par  les  rois  avaient,  depuis  long-  1 
temps,  réuni  partout  dans  les  dignités  ecclésiastiques  d»»ux 
éléments  bien  distincts,  le  sacerdoce  et  le  fief  ;  et  les  évo- 
ques, les  abbé»,  étaient  h  la  fois  prêtres  et  seigneurs,  mi- 
nistres de  Dieu  et  bénéficiera  du  prince.  S'il  appartenait  à 
celui-ci  de  conférer  le  fief,  il  n'en  était  pas  de  même  du  sa- 
cerdoce, qui  ne  devait  dépendre  que  de  la  puissance 
spirituelle,  du  clergé  séculier  ou  régulier  pour  l'élection, 
du  métropolitain  et  du  pape  pour  l'investiture.  Cependant 
les  princes,  outre  le  droit  légitime  d'investir  du  temporel, 
comme  suzerains,  s'étaient  souvent  arrogé  celui  de  nommer 
eux-mêmes  aux  fonctions  ecclésiastiques.  C'étaient  ordi- 
nairement eux  qui ,  à  la  mort  d'un  prélat ,  envoyaient  la 
crosse  et  l'anneau  à  celui  qu'ils  lui  choisissaient  pour  suc- 
cesseur, et  cet  envoi  seul  tenait  lieu  de  l'élection.  Trop 
souvent  en  France,  eu  Angleterre,  mais  surtout  en  Alle- 
magne au  temps  d'Henri  IV,  les  bénéfices  ecclésiastiques 
étaient  donnés  a  des  courtisans ,  vendus  au  plus  offrant: 
et  l'Eglise,  remplie  de  prélats  cupides,  ignorants,  batail- 
leurs ,  offrait  tous  les  vices  des  laïques.  Dès  son  avène- 
ment, Grégoire  VII  renouvela  contre  ces  abus  les  an- 
ciennes prohibitions  (conciles  de  Home,  1074-75);  mais 
il  tomba  dans  un  autre  excès  :  non  content  d'&ter  aux  em- 
pereurs la  nomination  aux  dignités  ecclésiastiques,  il  pré- 
tendit encore  tcur  enlever  tout  droit  de  confirmation  pour 
le  temporel  ;  de  là  une  lutte  qui,  soutenue  d'une  part  par 
Henri  IV et  Henri  V,  de  I  autre  parGrégolre  VII,  Victor  IH, 
Urbain  II,  Pascal  U,  G <Ma.se  H  et  Calixte  II,  ne  se  termina 
par  une  transaction  qu'en  1122  (concordat  de  Worms, 
confirmé 'au  concile  général  de  Latran  en  1123).  L'élec- 
tion, avec  l'investiture  religieuse,  appartint  à  l'Eglise,  et 
le  prince  n'y  eut  plus  d'autre  droit  que  celui  d'y  assister 
et  de  désigner,  dans  les  élections  litigieuses,  et  suivant  le 
conseil  des  métropolitains  et  des  évêques  de  la  province, 
le  candidat  à  choisir.  Il  conféra  l'investiture  temporelle; 
mais,  do  peur  qu'en  se  servant  des  anciens  signes,  la 
crosse  et  l'anncîu ,  il  n'eût  encore  l'air  de  donner  le  titre 
et  la  juridiction  spirituelle,  U  la  conféra  par  le  sceptre. 
—  La  liberté  des  élections  fut  de  même  rétablie  en  An- 
gleterre par  Henri  1",  qui,  en  conservant  l'hommage  féo- 
dal, renonça  aussi  à  donner  les  évêchés  par  l'anneau  et  la 
crosse,  1107.  En  France,  elle  l'avait  été  par  Hugues  Capet 
dans  le  domaine  royal  ;  et  le  concile  de  Reims,  que  prési- 
dait Calixte  II,  et  auquel  assistait  Louis  le  Gros,  la  décréta 
solennellement,  avec  l'investiture  par  le  sceptre,  dès 
1119  V.  De  Marâtre,  Du  pin»,  il,  c.  7.  Ii. 

INZlîiZAC,  brg  |  Morbihan  ) ,  arr.  et  4  18  kil.  N.-N.-E. 
de  Loricnt;   17  t  hab. 

10 ,  fille  d'Inachns,  fut  aimée  de  Jupiter,  qni,  pour  la 
dérober  a  la  jalousie  de  Junon,  la  changea  en  vache.  Ju- 
non  se  la  fit  livrer,  et  lui  donna  pour  gardien  Argus  aux 
cent  yeux.  Délivrée  de  son  surveillant  par  Mercure,  lu  fut 
poursuivie  par  un  taon,  parcourut  la  terre  et  les  mers,  et 
oborda  enfin  en  Egypte,  où  elle  reprit  sa  première  forme. 
Elle  épousa  Télégonc,  et  donna  le  jour  &  Epaphus.  Selon 
les  fables  grecques,  elle  introduisit  en  Ejrvpte  le  culte  de 
Cérès  sous  le  nom  d'Isis;  on  l'adora  elle-même,  et  son 
culte  se  confondit  avec  celui  de  cette  déesse. 

10F,  baie  de  la  Nigritie  occidentale,  forme  la  limite  N. 
de  l'nrrond.  français  de  Gorée. 

IOL  ou  CVESAREA,  v.  de  l'Afrique  ancienne  (  Maurita- 
nie sitifienne),  sur  la  Méditerranée,  près  de  l'embouchure 
du.  Chinalaph;  auj.  Chtrchtll. 

I0LAS ,  fils  d'Iphiclès ,  était  neveu  et  compagnon 
d'Hercule,  qu'il  aida  à  vaincre  l'hydre  de  Lcrue  en  brû- 
lant avec  un  fer  chaud  les  blessures  de  ce  monstre.  Hél»é, 
épouse  d'Hercule  dans  le  ciel,  le  rajeunit.  Suivant  Dio- 
dore,  il  conduisit  en  Sardnigno  une  colonie  d'Hellcncs. 

IOLCOS,  v.  de  l'anc.  Thessalie,  dans  l'Héinonie,  port 
au  fond  du  golfe  Pagaaéiique,  était  le  ch.-l.  d'un  Eut  que 
se  disputèrent  Péliaa  et  Eson,  pére  de  Ja«on.  C'est  de  la 
que  partirent  le*  Argonautes  pour  conquérir  la  Toison  d'or. 

I0LE  ,  fille  d'Eurytus,  roi  d'Œchalie  ,  fut  aimée  d'Her- 
cule,  qui  l'enleva  et  l'emmena  à  Trachine.  Quand  le  héros 
eut  péri  ,  victime  de  la  jalousie  de  Déjanire  ,  elle  épousa 
son  fils  HvJlus, 

IOLOFS.  V.  Ghiolof». 

ION  ,  fils  de  Xnthua  et  de  Créuse,  et  frère  d'Achéus, 
épousa  Sélinonte,  fille  d'un  roi  de  l'Egialée,  et ,  à  la  téte 
des  Athéniens,  combattit  Eumolpus.  Nous  avons  une  tra- 
gédie d'/on  par  Euripide. 

ION  A  ou  1COLMKILL,  Ile  d'Ecosse,  l'une  des  Hébri- 
des, au  S.-E.  de  Mull;  kil.  carrés;  ^«  \  hab.  Grains, 
bétail,  serpentine  jaune,  marbre  blanc.  Sou  nom  cm  dérivé 
de  /  Cniumb  HUl  (cellule  de  Columban  )  ;  S*  Colimban  y 
f^ula,  en  505,  un  couvent  où  lurent  cultivées  ks  lettres 


et  les  sciences.  On  y  enterrait  les  anciens  rois  d'Ecosse. 

Ruines  antiques.  Elle  appartient  au  duc  d'Arjrvle. 

IONIE.  Trois  pays  ont  porté  ce  nom  dans  l'antiquité  a 
différentes  époques  :  1°  l'Attique,  après  l'invasion  des  I»- 
niena;  2°  la  côte  septentrionale  du  Péloponèse,  appelée 
d'abord  Egialée  ou  rivage  par  les  Pélasjfes,  ses  premier* 
habitants,  et  envahie  par  les  Ioniens  de  l'Attique,  qui  y 
fondèrent  12  villes  (Pcllène,  Egire,  Eges,  Dura,  Hélice, 
jEgium ,  Rhypes,  l'atras,  Tritée,  Phares,  Olenas,  Droit), 
et  qui ,  lors  de  l'invasion  dorienne,  furent  refoulés  en  At- 
tique  par  les  Aehéens;  3°  une  partie  de  l'Asie  Mineure.  1* 
lonç  de  la  mer  Egée,  entre  l'Hcrmus  an  N.  et  le  Méandre 
au  S.,  lorsque  les  Ioniens,  chassés  du  Pélopouèseet  deve- 
nus trop  nombreux  en  Attiquc,  arrivèrent,  vers  1140 «t. 
J.-C,  sous  la  conduite  des  fils  de  Codrus,  et  avec  d'antrei 
populations,  telles  que  des  Abantes  de  l'Eubée,  des  My- 
niens  d'Orchoméne,  des  Cadméens,  des  Dryopos,  des  Pho- 
cidiens,  des  Molosses,  des  Arcadiens-Pélasgcs,  des  Doriens 
d'Epidauro.  Ces  Ioniens  bâtirent  ou  occupèrent  10  villes: 
Milet,  Myonte,  Priène,  Ephése,  Colophon,  Léhédos,  Tèoi, 
Ery  thrée,  Clazoméiies,  Phocée ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
celles  de  Chios  et  de  Samos,  dans  les  Iles  de  ce  nom.  Ces 
12  villes,  auxquelles  s'adjoignit  postérieurement  Srajrne, 
cité  éolienne,  dont  les  Ioniens  de  Colophon  s'emparèrert 
par  surprise,  formèrent  une  confédération,  dont  l'assem- 
blée générale  se  tenait  au  Panionion,  temple  bâti  sur  le  re- 
vers septentrional  du  mont  M  y  cale,  entre  Priène  et  EpW». 
et  dédié  a  Neptune  Héliconien,  le  dieu  national  delà  tritu 
ionienne.  On  y  célébrait  la  fête  des  Paiiiomcs,  toujwrs 

Îirésidée  par  un  habitant  de  Priène ,  sur  le  territoire  de 
aquelle  le  temple  était  bâti.  Chaque  ville  était  indépen- 
dante dans  son  gouvernement  intérieur,  et  sous  l'autorité 
d'un  roi  de  la  famille  de  Codru?,  puis  d'un  tyran ,  câtojieo 
puissant  qui  s'emparait  du  pouvoir  après  quelques  années 
d'une  liberté  orageuse.  Ephèie,  qui  d'abord  avait  joui  de 
la  suprématie,  dut  ensuite  la  céder  k  Milet,  devenue,  |« 
son  commerce  et  ses  colonies,  la  plus  puissante  des  cité» 
ioniennes.  L'Ionie  fut  ravagée  par  les  Cimraériet»,  puis  at- 
taquée par  les  rois  de  Lydie  Gygès,  Ardys,  Arvattt,enfc 
par  Crésua,  qui  rendit  tributaires  toutes  les  villes* da  con- 
tinent, en  leur  laissant,  sous  l'autorité  du  leurs  tyrans,  la 
libre  administration  de  leur»  affaires  intérieures.  De  U 
domination  des  Lydiens,  l'Ionie  passa,  par  les  conquêtes 
de  Cyrus,  sous  celle  des  Perses,  qui ,  disposant  de  la  flotte 
phénicienne,  soumirent  aussi  les  cités  insulaires,  Chi«  *t 
Samos.  La  révolte  de  l'Ionie  sous  Darius  donna  lien  aux 
guerres  médiques  |K.  ce  mot).  Rendu  à  la  liberté  parle 
traité  de  Ciinon,  449,  le  pays  retomba  isous  le  jongdei 
Perses  au  traité  d'Aatalcidas,  3H7,  et  se  soumit  ensuite* 
Alexandre.  Sous  ses  successeurs,  l'Ionie  appartint  toori 
tour  ii  Autigone,  à  Lyshnaque,  à  Séleucus.  Donnée  parle* 
Domains  à  Eutnène,  roi  de  Pergarae,  après  la  bataille  de 
Magnésie,  190,  elle  revint  au  peuple  romain  et  fut  com- 
prise dans  le  proconsulat  d'Asie,  a  l'extinction  des  roi*  « 
Pcrgame,  133.  Dans  les  divisions  subséquentes  de  l'em- 
pire, la  partie  continentale  de  l'Ionie  forma  la  prwiw* 
d'Asie  proprement  dite,  dépendant  du  diocèse  d'Asie)™ 
la  préfecture  et  de  l'empire  d'Orient  ;  Chios  et  Samos  ap- 
partenaient à  la  province  des  Iles,  créée  par  VespasKS 
dans  le  même  diocèse.  Au  temps  de  son  indépendance! 
l'Ionie  brilla  par  l'éclat  des  lettres,  des  sciences  et  d« 
arts,  et  devança  de  plusie  urs  siècles  les  Grecs  d'Europe 
dans  la  civilisation.  Homère  était  Ionien,  ainsi  que  plus 
tard  Callinus,  Mirancrme,  Hipponax,  Anacréon;  ce  fut 
aussi  en  Ionie  que  naquit  la  prose  avec  les  premiers  logo- 
graphes,  Cadmus  et  Ilécatée  de  Milet.  La  philosop'i* 
ionienne  produisit  une  école  de  physiciens,  qui  cherchèrent 
le  principe  des  choses  dans  les  éléments  de  la  nature, 
Thalès,  Anaximandrc,  Anaximène  :  l'un  d'eux,  Anaxagore, 
s'éleva  à  l'idée  d'un  dieu  considéré  comme  intelligence  su- 
prême. La  peinture  était  cultivée  en  Ionie  dès  le  vin*  *'»• 
de  ;  car  noua  voyons  dans  Pline  le  roi  Candaule  acheter 
à  grand  prix  un  tableau  du  peintre  ionien  Bularnue; 
plus  tard,  Ephése  donna  naissance  à  Parrharius,  et  Colo- 
phon à  Apclle.  En  architecture,  l'antiquité  admirait  1» 
temples  de  Junon  à  Samos  et  de  Diane  à  Ephése,  bâtis  par 
des  Ioniens.  Enfin  la  statuaire  prit  aussi  naissance  en 
Ionie  au  viu«  siècle  avec  Théodore  et  Télecle  de  Samos. 
Ce  développement  précoce  de  la  civilisation,  dùan  géme 
fécond  de  la  race  hellénique,  fut  aidé  par  la  douceur  du 
climat.  Hérodote  vantait  la  pureté  du  ciel  d'Ionie  et  » 
beauté  du  pays,  qui  ne  connaissait  ni  les  froids  rigoureux 
îles  pays  situés  plus  au  nord  sur  la  côte  même  às&'- 
Mineure,  ni  les  chaleurs  dévorantes  et  la  sécheresse  de? 
contrées  plus  méridionales.  C  P. 

IONIEN  [Modej.  Y.  MoDSS. 
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IONIENNE  (  Mon ,  lonium  mars,  mer  formée  par  la  Mé- 
diterranée,  entre  l'Italie  à  10.,  l'empire  ottoman  et  la 
Grèce  à  l'E.,  communiquant  au  N.  avec  l'Adriatique  par 
le  canal  d'Otrante ;  entre  36»  50'-4oo  30'  lat.  N.,  et  12»  50'- 
21»  long.  E.  Elle  contient  les  Ne»  Ioniennes,  et  forme  le* 
golfes  d'Arta,  de  Upante,  d'Arcadie,  de  Coron  et  de  Ko- 
lokythia  en  Grèce,  de  Tarente  et  de  Squillace  à  l'extrémité 
nerMionale  de  l'Italie. 

lUNU.NNHS  (Ile»),  arch'p»l  de  la  mer  Ionienne ,  ap- 
partenant ;i  la  Grè^-e,  et  composé  des  iles  de  Corfou 
(ancienne  r.nryri1  ,  Paxo  (  fc'n'ru -a  ) ,  Sainte- Maure  i  £.<•  ti - 
endt),  Tisé  iki   llh  i  fnr),  C'éphalnnie    CéphaHtnie),  Zaïite 
iZaçythr  ,  et  Ci-ri^'O  (f  jffMre ',  plus  les  tloU  d'Anti- 
paxo,  Faim,  Céri>.v>ito|  etc.  Ces  tles,  comprises  entre 
.35°  5*»'  et       ■r>î'  latitude  N.,  17"  lu'  et  2o°  M»'  longi- 
tude E.,  sont  répandues  sur  les  côte*  de  l'empire  otto- 
man et  de  la  Gréée,  SuperRc!"  ,  2.5TI  kiloinèt.  catres 
environ.  1V>..  21».  l^'J  tiab.  De  17;9a  lHi.3,  les  ih  s  lo- 
*  niennes  portèrent  encore  le  nom  de  lltf.ut/h'que  Jt* Stpt-iles. 
Climat  très-doux.  Sol  montueux,  mais  fertile  en  coton, 
vins,  huile»,  raisin*.  Belle*  routes.  —  Dans  l'antiquité, 
lea  iles  Ioniennes  prirent  mie  large  part  à  la  guerre 
du  Féloponèse,  431-104  av.  J.-C.  Soumise»  a  Alexandre, 
elles  formèrent  pins  tard  ,  sous  les  Romains,  une  province 
de  l'empire  d'Orient.  A  la  fin  du  xr»  siècle,  les  Normands 
dea  Deux-Sicile*  enlevèrent  Corfou  aux  empereurs  byzan- 
tins. Venise  la  prit  en  1386,  s'empara  aussi  des  autres 
tles,  et  les  conserva  jusqu'à  la  fin  du  xvui*  siècle.  Le  traité 
de  Cainpo-Formio,  1797,  les  fit  passer  sous  la  domination 
de  la  France,  qui  en  forma  les  3  départ.  d'Ithaque,  de 
Corcyre  et  de  la  mer  Egée.  En  1799,  une  flotte  turco-russe 
repnt  les  iles  Ioniennes,  qui  furent  constituées  en  répu- 
blique vassale  et  tributaire  de  la  Turquie,  mois  que  le 
traité  d'Amiens,  1802,  déclara  libres,  sous  la  protection 
de  la  Russie.  Le  traité  de  Tilsitt,  1807,  les  rendit  à  la 
France,  et  le  général  Berthier  en  fut  nommé  gouverneur, 
les  traité*  de  1815  les  placèrent  sous  le  protectorat  an- 
glais. On  établit  alors  une  sorte  de  république  aristocra- 
tique représentative  :  le  pouvoir  législatif  appartint  à  une 
Chambre  «le  10  nienil  res,  dont  11  choisis  par  le  gouverne- 
ment, 29  par  les  électeurs;  le  pouvo'r  exécutif  f»itrioiii!è  à 
un  sénat,  composé  d'un  président  nommé  par  la  puisai-' e 
protectrice,  et  de  5  sénateur-»,  élus  pour  5  ans  par  et  p;ir:ui 
les  députas;  un  lurd  haut-commissaire  anglais  dirigea  les' 
relations  extérieures,  la  police,  la  presse.  L'Angleterre  eut 
le  droit  de  mettre  garnison  dans  les  places  fortes,  et  de 
commamlei  1.M  troupes.  A  la  suite  des  événement»  rie  France 
de  I8  lrtt  une  insurruetinn  éilata  à  (Vnhstonie,  dont  le  but 
apparent  était  l'annexion  des  île-*  a  la  Grèce;  elle  fut  com- 
primée, et.  en  11*  19  ,  l'Ai  gleierre  ^e  fit  céder  par  la 
•  i'iivoe  les  Ilots  d'ElaphouiM.  de  Cervi  et  de  Sapienza.  En 
\HY>,  le  parlement  des  iles  Ioniennes  devint  annuel,  de 
biennal  qu'il  était.  En  1863,  l'Angleterre  a  renoncé  au 
protectorat,  et  les  t!es  ont  été  réunies  à  la  Grèce. 

IONIENS,  /omï ,  une  des  quatre  tribus  helléniques,  des- 
cendaient ,  selon  la  légende,  d'Ion,  fils  de  Xuthus,  fils  lui- 
mémo  d'ilellen,  comme  Eolus  et  Dorus.  Ils  étaient,  ainsi 
que  les  Achéens,  plus  fortement  mélangés  de  sang  pélas- 
gique  que  les  Doriens  et  les  Eoliens,  de  pure  race  hellé- 
nique. C'est  ce  que  la  tradition  symbolise  en  faisant  de 
Dorus  et  d'Eolus  les  fils  mêmes  "d'Hellen ,  et  d'Ion  et 
Acbéus,  seulement  ses  petiU-fits.  Le  caractère  des  Ioniens, 
peuple  à  la  fois  industriel,  commerçant  comme  les  Pé- 
laxges,  et  guerrier  comme  les  Hellènes,  la  différence  pro- 
fonde que  l'on  remarque  dans  le  génie,  les  institutions,  le 
dialecte  même  des  Ioniens  et  des  Doriens,  tout  confirme 
l'origine  mélangée  de  la  race  iouienne.  De  tous  les  peuples 
gTecs,  les  Ioniens  sont  ceua  qui  se  sont  le  plus  répandus 
au  dehors.  Aux  temps  héroïques,  ils  occupent  l'Attique,  le 
nord  du  Féloponèse,  nne  partie  de  l'Eubée  et  quelques  Cy- 
clades. Expulsés  du  l'éloponèse  par  l'invasion  dorienne, 
ils  se  retirèrent  en  Attique,  et  de  là  émigrèrent  dans  les  lien 
de  la  mer  Egée  et  sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure  (  V.  Ioxie  ). 
Dans  les  siècles  suivants,  ces  Ioniens  asiatiques  se  ré- 
pandirent dans  toute  la  Méditerranée.  Entre  les  années 
MOO  et  600  av.  J.-C,  la  seule  ville  de  M ilet  envoya,  dit-on, 
HO  colonies,  entre  autres  :  Abydos,  Lampsaque,  sur  l'Hcl- 
leKpont;  Cyzique,  sur  la  Propontide  *,  Sinope,  métropole  à 
*ou  tour  de  Cérasus  et  de  Trapezus ,  Amisu* ,  Phasis , 
"antirapée,  «Jlbia,  Istros,  Tomes,  Odessos,  Apollonie,  sur 
le»  côtes  du  Pont-Euxin.  Samoa  donna  naissance  à  Périnthe, 
*ur  la  Propontide,  et  colonisa  Saroothracc,  dans  la  mer 
*-pce;  Téos  fomla  Abdére.  Au  N.  de  la  mer  Egée,  les 
ionien»  de  Chalcis  en  Eubée  donnèrent  le  nom  de  Chalci- 
dique  a  ectte  péninsule  que  découpent  en  trois  pointes  les 
wlfes  Tberroaique  et  Stry  monique  5  Us  y  bâtirent,  dit-ou , 


32  villes,  dont  les  pins  célèbres  furent  Olynthe  et  Pot  idée. 
La  plus  grande  partie  des  Cyclades,  Andros,  Ténos,  Céos, 
Cythnos,  Délos,  Myconc,  Paros,  Naxos,  Sériphos,  Siphnos, 
los,  Amorgos,  étaient  ioniennes.  Les  Ioniens  s'étaient  éta- 
blis en  Chypre,  à  Salamine;  en  Egypte,  à  Naucratis.  Ks 
pénétrèrent  vers  800  dans  le  bassin  occidental  de  la  Médi- 
terranée ,  et  fondèrent ,  en  Italie ,  Cumes  (  métropole  de 
Pouzzoles  et  de  Naples),  Elée,  Rhcgium;  en  Sicile,  Naxos, 
Leontium ,  Catane,  Zancle  ou  Messine,  Myles,  Taurome- 
nium  et  Himera  ;  en  Sardaigne,  Olbia  ;  en  Corse,  Aleria  ;  en 
Gaule,  Marseille,  qui  à  son  tour  sema  de  ses  nombreux 
comptoirs  les  côtes  voisines  de  l'Italie,  de  la  Gaule  et  do 
l'Espagne.  Les  plus  industrieux  et  les  plus  commerçante  de 
tous  les  Grecs,  les  Ioniens  furent  les  rivaux  des  Phéniciens 
dans  l'E.  de  la  Méditerranée ,  dos  Carthaginois  et  des 
Etrusques  dans  l'O.  Ils  chassèrent  même  les  Phéniciens  de 
la  mer  Noire,  et  ce  fut  par  leurs  colonies  que  les  Grecs 
d'Europe  entrèrent  en  relations  avec  les  peuplades  scy- 
ttilques  du  nord.  D'un  esprit  remuant  et  ami  des  nouveau- 
tés, ils  adoptèrent  presque  partout  le  gouvernement  démo- 
cratique, et  l'histoire  de  leurs  cités  est  pleine  de  troubles 
et  de  révolutions.  Mais  l'amour  de  la  liberté  amena  chez 
eux  le  complet  développement  dn  citoyen  et  de  l'individu, 
pendant  que  l'éclat  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts 
ennoblissait  cette  liberté.  Si  les  Grecs  marchent  en  téte  de 
tous  les  peuples  civilisés  de  l'antiquité,  les  Ioniens  sont  les 
premiers  de  tous  les  Grecs  -,  il  suint ,  pour  leur  accorder  ce 
rang,  de  se  rappeler  l'éclat  dont  ont  brillé  les  Ioniens  de 
l'Asie  Mineure,  et ,  en  Europe,  la  cité  ionienne  par  excel- 
lence, Athènes.  C.  P. 

10NOPOLIS,  anc.  t.  d'Asie  Mineure  (Papblagonie  ),  sur 
la  côte  du  Pont-Exin;  auj.  Intboli. 

lOS,  Ile  de  la  mer  Egée,  l'une  des  Cyclades,  au  S.-O. 
de  Naxos;  Homère  y  mourut;  auj.  Sio. 

IOSZ,  en  hongrois  latzo,  eu  ail.  lascltau,  brg  de  Hongrie 
(Abaujvar),  sur  laBoldva,  à  18  kil.  O.-S.-O.  de  Kaschau  ; 
laîOO  hab.  Belle  église  de  Prémontrés,  avec  bibliothèque 
et  archives.  Aux  environs,  mines  de  fer,  carrières  de  beaux 
marbres. 

IOTES.  vieux  peuple  Scandinave  on  finnois,  qui  habitait 
à  l'E.  du  golfe  de  Botnie,  et  que  l'on  se  figurait  comme 
une  race  de  géants  et  de  magicien». 

IOUDOMA,  riv.  de  la  Rnssie  d'Asie  ;  Iakoutsk ) ,  n  it 
sur  le  versant  0.  des  monts  Stanovoï,  ooule  à  l'O.,  et  se 
jette  dans  la  Mais.  Cours  de  270  kil. 

IOUG,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Votogda),  nait  dans 
le  district  do  NikoUk,  coule  d'abord  au  S.-O.,  puis  au  N. 
et  au  N.-O.,  et,  par  sa  réunion  avec  la  Soukhona,  forme 
la  Dvina.  Cours  rie  360  kil. 

I0UGAN  [BOLCH0I-),  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (To- 
bolsk),  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  l'Obi.  Cours  de 
360  kil. 

IOULIS,  v.  de  l'Ile  de  Céos,  patrie  de  Simonide;  auj. 
Jovli.  Ruines  antiques. 

IOURBOURG  ou  GEORGENBURG,  v.  do  la  Russie 
d'Europe,  gvt  et  à  181  kil.  O.-N.-O.  de  Kowno,  sur  la 
rive  dr.  du  Niémen.  Entrepôt  de  commerce  des  produits 
exportés  de  Wilna  et  Grodno  en  Prusse. 

lOUZGlIAT.  V.  JnzoïiAT.  . 

IOWA,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
entre  les  États  de  Wisconsin  et  d'Illinois  à  l'E.,  ceux  de 
Missouri  an  S.,  de  Minnesota  au  N.,  et  le  Territoire  de 
Nebraska  à  l'O.  Arrosé  par  le  Mississipi,  qui  forme  sa  li- 
mite orientale,  et  le  Missouri  qui  le  borne  à  l'O.  Le?  pro- 
duits de  l'agriculture,  florissante  dans  le  S.  seulement, 
sont  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  le  seigle,  le  blé,  le  maïs, 
le  lin,  le  chanvre,  le  sucre,  le  tabac,  etc.  Grandes  richesses 
minérales.  Superficie,  129,330  kilom.  carr.  Pop.,  671,91» 
hab.  Il  est  divisé  en  16  comtés,  et  a  pour  cap.  Des  Moinet. 
—  L'Iowa  faisait  partie  des  possessions  françaises.  En  1803, 
il  fut  cédé  aux  Etats-Unis  avec  toute  la  contrée  connue 
sous  le  nom  de  I-ouisiane,  obtint  un  gouvernement  territo- 
rial en  1838,  et  fut  admis,  comme  Etat,  dans  l'Union  en 
1816.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  gouverneur  élu 
pour  2  ans,  et  le  pouvoir  législatif  à  une  assemblée  géné- 
rale, composée  d'un  sénat  de  46  membres,  élus  pour  4  ans, 
et  d'une  chambre  des  représentants  de  93  membres,  élus 
pour  2  ans.  L'Iowa  envoie  au  Congrès  do  Washington  2 
sénateurs  et  6  représentants.  Tout  citoyen  âgé  de  21  ans 
et  ayant  un  an  de  résidence  dans  l'Eut  ou  6  mois  dans  le 
comté  où  il  doit  voter,  a  le  droit  de  sufTrage.       C.  P. 

1PEKS  ou  PECHIA,  y.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mélie),  à  88  kil.  E.-N.-E.  de  Scutari,  sur  le  Drin  blanc; 
12,000  hab. 

IPHICLÊS,  fils  d'Amphitryon  et  d'AIcmène,  frère  et 
eompngnou  d'Hercule,  épousa  Pyrrha,  fille  de  Créon  et 
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sœur  do  Mégare,  prit  part  à  la  chasse  du  sanglier  de  Caly- 
don,  et  fut  tué  en  combattant  contre  Argée,  roi  des  Elécns. 
Il  fut  le  père  d'Iolas. 

1PHICR  ATE ,  général  athénien ,  fils  d'un  cordonnier, 
contribua  à  délivrer  sa  patrie  du  joug  des  Trente  tyran* , 
403  av.  J.-C,  fit  la  guerre  aux  Th  races,  et  rétablit  sur 
le  trône  Seuthcs,  allié  d'Athènes.  Chargé  de  conduire  en 
Egypte  20,000  Grecs  mercenaires,  pour  aider  Pharnahaze 
à  comprimer  Ut  révolte  de  ce  pays,  374 ,  il  ne  put  s'en- 
tendre avec  le  satrape ,  vint  succéder  à  Timothée  dans  le 
commandement  de  la  flotte  athénienne,  s'empara  dos  ga- 
lère* envoyées  par  Denys  de  Syracuse  au  secours  des  La- 
eédémoniens,  et  délivra  Corcyre  assiégée  p;ir  ce*  derniers. 
Il  venait  de  conquérir  Amphipolis,  lorsque,  k  la  prière 
d'Eurydice,  veuve  d'Amynlaa  IV,  il  força  l'usurpateur 
Pausaninsà  rendre  le  sceptre  au  jeune  Perdiccas  111,  370. 
Envoyé  au  secours  de  Sparte  attaquée  par  Epaininoudas, 
il  sauva  peut-être  cette  ville  par  sou  utile  divetvion,  369. 
Pendant  la  guerre  sociale ,  s'élant  opposé  à  l'attaque  de 
Byxanee,  au  moment  où  une  tempête  venait  de  dissiper  la 
flotte  athénienne,  357,  il  fut  accusé  par  Chares,  et  con- 
damné à  une  forte  amende  ;  ne  pouvant  la  payer,  il  fut 
forcé  de  s'exiler,  et  alla  mourir  obscurément  en  Thrace. 
Iphicratc  opéra  dans  l'art  militaire  des  réformes  utiles , 
donna  à  l'infanterie  une  armure  plus  légère,  et  assujettit 
le»  soldats  à  une  discipline  sévère.  Cornélius  Népos  a  écrit 
sa  vie.  0. 

IPHIGÈNIE,  fille  d'Agameranon  et  de  Clytemnestrc , 
fut  destinée  par  son  père  à  être  offerte  en  sacrifice  a  Diane, 
lorsque  les  Grecs ,  prêts  à  partir  pour  Troie ,  étaient  re- 
tenus à  Aulis  par  des  vents  contraires.  La  déesse  lui  sub- 
stitua une  biche,  qui  fut  immolée,  et  la  transporta  en 
Tauride,  où  elle  en  fit  sa  prêtresse.  Là  ,  Oreste,  jeté  par 
une  tempête,  retrouva  sa  sœur,  bu  moment  où  il  allait 
être  sacrifié  à  Diane  par  le  grand  prêtre  Thoa.»,  et  la  ra- 
mena arec  lui  dans  sa  patrie.  Euripide  a  écrit  des  tra- 
gédies H' Iphifjénie  à  Auiis  et  û' Iphiyéitie  m  Tauride;  la 
première  a  été  imitée  par  Racine,  la  seconde  par  Guimond 
de  la  Touche.  Les  mêmes  sujets  ont  inspiré  a  Gluck  deux 
beaux  opéras.  B. 

IPH1TUS,  descendant  d'Oxylus,  régnait  enElide  vers 
le  temps  de  Lycurgue.  Des  divisions  intestines  et  une  ma- 
ladie contagieuse  désolaient  alors  la  Grèce.  L'oracle  de 
Delphes,  consulté  par  lphituB,  déclara  que  le  seul  remède 
à  toutes  ces  calamités  était  le  rétablissement  des  jeux 
olympiques.  Ces  jeux,  fondés  par  Hercule,  avaient  été 
interrompus  depuis  l'invasion  des  Doriens.  Fort  de  l'auto- 
rité de  la  Pythie,  et  assisté  des  conseils  de  Lycurgue, 
I  phi  tus  les  rétablit,  et  eu  régla  le  retour  périodique  k  la 
fin  de  chaque  4*  année.  0. 

IPOLY,  en  allcm.  Eipel,  riv.  de  Ilongrie,  natt  dans  le  N. 
du  comltatde  Neograd,  arrose  celui  de  Uonth,  et  se  jette 
dans  le  Danube  au-dessous  de  Gran.  Cours  de  140  Ici  1 . 

IPOLT-8ACH,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitatdc  Houth, 
snr  l'Ipoly,  a  92  kil.  N.  de  Bude  i  2,500  bab. 

Il'S,  anc.  Pons  Isit  ou  liipontum.  v.  des  Etats  autrichiens 
I Basse -Autriche) ,  sur  une  riv.  de  son  nom  (alfl.  dr.  du 
Danube?  ),  à  65  kil.  O.  de  St-Polten  ;  2,000  hab.  Maison  de 
prévoyance  pour  les  pauvre»  de  Vienne.  Fabr.  de  poteries, 
creuset-»,  etc. 

IPS  ARA  ou  PSARI,  «ne.  Ptyra,  petite  Ile  de  l'Archipel, 
au  N.-O.  de  Chio,  par  3tt«  30'  lat.  N.,  et  22»  46'  long.  E.; 
10  kil.  sur  5.  Fertile  eu  vins.  Elle  est  célèbre  par  le  mas- 
sacre nue  les  Turcs  firent  de  ses  habitauts.  les  Iptariotet, 
eu  IH21  (dans  l'eyalet  des  lies,  livah  de  Chio). 

1PSERA,  Uispiratis,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  cyaJet 
et  a  KO  kil.  N.-O.  d'Erzeroum.  Anc.  capitale  des  l'a- 
grntidcs. 

IPSITZ,  brg  des  États  autrichiens  (  Basse- Autriche),  à 
63  kil.  O.-S.-O.  de  SM'olten:  1,200  hab.  Fabr.  active  de 
taillanderie,  quincaillerie,  ferronnerie. 

IPSUS,  brg  de  l'aiic.  Phrygie.  au  N.-E.  deCélènes,  4 
10  lieues  de  Synnade,  au  point  d'intersection  de  deux 
grandes  routes  conduisant  l'une  à  Byiance,  l'autre  à  Sar- 
des, Ephése  et  Milet.  En  ce  lieu,  victoire  de  Sélcucus,  de 
Lysiniaque,  de  Cassandre  et  de  Ptolémée  sur  Antigono 
et  Démétrius  Poliorcète,  301  av.  J.-C,  &  la  suite  de 
laquelle  l'empire  d'Alexandre  fut  définitivement  partagé  en 
4  royaumes  (Egypte,  Syrie,  Thrace,  Macédoine-ct-Gréce). 

IPSWICH,  tiipptricum,  v.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
de  Suffotk ,  bon  port  sur  l'Orwell ,  qui  y  prend  le  nom  do 
Gipping,  ii  16  kil.  de  son  embouchure,  à  110  kil.  N.-E. 
de  l.undrcs,  60  S.  do  Norwich  ;  37,'.>H>  liai».  On  y  remarque 
l'hôtel  de  ville,  cl  un  beau  pont  eu  fer.  Mni>on  de  correc- 
tion et  pénitentiaire.  Chantiers  de  construction  ;  fabr.  de 
voiles:  filatures  de  lin  et  de  laine.  Foire  importante  pour 


la  vente  des  bêtes  à  laine.  Commerce  de  grains,  dréche, 
beurre,  fromage,  huile.  —  Patrie  du  cardinal  WoVy. 

KiUKJl.  K,  v.  et  port  de  mer  du  Pérou,  :iu  S.  (dipsrt 
de  Moquegn).  Râteaux  à  vapeur  pour  Guayaquil.  Kiport». 
tion  considérable  de  nitrate  de  soude;  pop.,  A50v  bab. 

1KA,  torteresse  de  la  Mesaenie,  sur  une  monupie  <h 
même  nom  ,  au  N.  de  Mcssène.  Les  Messéni  «mis  y  soutin- 
rent, de  682  à  671  av.  J.-C,  un  siège  célèbre  contre  1*5 
Spartiates. 

1RAIL1I  (Augustin-Simon),  prieur  de  S'-Viuc.nt-Ja- 
Moissac,  né  au  Puy  en  Velay  en  1719,  m.  en  17'JI,  n'«t 
guère  connu  que  par  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Quentin 
littéraire* ,  1761,  4  vol.  in-12  :  on  y  trouve  l'histoire  Ju 
démêlés  des  écrivains  les  plus  célèbres  tant  anciens  qoe 
modernes.  Ce  livre  est  a.^sez  bien  écrit ,  mais  il  y  réjne 
une  telle  partialité  en  faveur  de  Voltaire ,  qu  on  le  lui  a 
quelquefois  attribué  à  lui-même.  La  vraie  raison  de  cette 
partialité  est  que  l'abbé  Irailli  avait  été  précepteur  d'un 
des  neveux  du  philosophe.  On  lui  doit  encore  une  ttùixn  il 
la  réunion  de  il  liretagne  à  la  l' ranci,  1764, 2  vol.  in-12.  C.  S. 

IKAK-AD.JE.MI,  c.-à-d.  Paya  borburt,  prov.  de  la  ?tnt, 
au  N.-O.,  entre  le  Tabaristan,  le  Maiandéran  etleGailai 
an  N.,  l'Adcrbaidjan  à  l'O.,  le  Kurdistan  an  S.-0-,  le 
Khousistan  et  le  Farsistan  au  S.,  et  le  Kouhistan à  I £.; 
2  J2.770  kil.  carrés  ;  900  kil.  sur  400;  2,600,000  tab.Ch.4, 
Téhéran;  v.  princip.  :  Ispahan,  Kachan,  Haraadao,  Kubin, 
Snlianich.  Sol  montagneux,  enfermé  entre  les  chaîne*  de 
l'Elhourz  au  N.  et  de  l'Elvend  à  l'O.,  arrosé  par  lu  Kit 
Ouzen,  qni  le  sépare  du  Ghilan  et  de  l'Aderbaidjan.  OiMt 
sain  et  tempéré  ;  deux  mois  de  fortes  chaleurs.  Culture  de 
riz,  céréales,  amandes,  pistaches,  pavots,  sésame,  tal*î, 
coton,  safran,  soie.  Elève  de  chameaux,  chevaux  rt  chè- 
vres. Fabr.  de  maroquins,  verrerie,  faïence.  —  Ce  paj* 
occupe  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  no  Mcdie. 

IRAK-ARABI,  anc.  Dabylonie ,  région  de  1»  Tuiyirt 
d'Asie,  au  S.-E.,  entre  le  Kurdistan  turc  et  l'Ai  P.i  i.ti 
au  N.,  la  Per*e  à  l'E.,  le  golfe  Persique  au  S.,  et  ÏXnY.i 
à  l'O.  Traversée  du  N.-O.  au  S.-E.  par  l'Enphraie,  H pr 
le  Tigre ,  dont  la  réunion  y  forme  le  Chat-el-Anb.  L2e 
forme  l'eyalet  de  Bagdad. 

III A  N ,  nom  donné  par  les  Persans  à  leur  pays. 

IHANCY,  brg  (Yonne),  arr.  et  à  li  kilnin.  S. 
d'Auxerre;  1,0|5  hab.  Excellents  vins  rouges,  twA 
ceux  de  la  côte  «le  la  Pâlotte. 

1RAOUADDY,  fleuve  de  l'Asie  méridionale,  ioiA'* 
cours  supérieur  est  encore  inconnu  :  d'après  les  am,  ce»t 
le  Yaro-Zang-Botsiou  du  Thibet;  d'après  Us  suiffv  ;! 
sort  du  mont  Lajigtan.  Il  traverse  l'empire  birman  du  X. 
au  S.,  la  province  anglaise  de  Pégou,  baigne  Affi-;r> 
pour»,  Pronié,  et  se  jette  dans  le  «olfe  de  Martahin 
I  l  embouchures,  formant  un  delta  de  20»)  kil.  de  bas.,  il 
reçoit  le  Payacndueu  et  le  Kycnduen.  Cours  de  3,2v)0kl 
environ. 

IRA^A,  pnys  de  l'Afrique  ancienne,  entre  Amis  (t 
Cyrène.  On  y  place  le  royaume  d'Alitée. 

1RB1T,  v.  de  la  Russie  d'Asie,  gvt  et  à  409  kil.  E-  & 
IVrm,  au  confluent  de  l'Irbit  et  de  la  Neiva;  3.0WU1'. 
Forges  et  mines.  Foire  célèbre,  la  plus  importante  : 
celle  de  Nijni-Novogorod,  établie  en  1630,  et  fréquem^ 
par  les  marchands  de  la  Russie  d'Europe,  de  la  SUrie, 
de  laBtiukharic,  de  la  t.  bine,  do  la  Perse  et  de  l'Asie  ro- 
mane. Eu  1S56,  le  chiffre  des  ventes  a  été  de  5S,W,,'-'j3 
francs. 

11ŒGH,  v.  do  Hongrie  (Tolna),  a  110  kil.  S.-O.  b 
Pcslh;  5,000  hab.  Ravagée  parla  peste  en  1796  —  v.d'* 
Etats  autrichiens  (Esclavouic) ,  à  15  kil.  S.  de  Petenrar- 
dein;  4.000  hab.  Commerce  de  vins  et  de  farines, 

IRENE,  impératrice  grecque?,  780-«02,  née  à  Athews 
dut  à  sa  beauté  de  devenir  la  femme  do  Léon  IV ,  7«v. 
Elle  prit  goût  au  pouvoir,  et  l'exerça  pendant  la  mioonw 
de  son  fils  Constautin  VI,  780.  Pour  s'y  maintenir,  M 
ne  recula  pas  devant  le  crime ,  et  fit  crever  les  yeux  * 
fils  qui ,  devenu  majeur,  l'avait  privée  du  troue,  790.  Au 
reste,  elle  s'appuya  sur  le  parti  orthodoxe,  releva  lt» 
y  images,  et,  dans  ce  but,  convoqua  a  Nicée  le  7*coaçile 
général,  7B7.  A  l'extérieur,  son  régne  fut  sans  ploiw. 
!  Elle  dut  accepter  la  paix  du  calife  Haroun-al-Raschid.  L* 
i  bruit  de  son  mariage  avec  Charlemagnc  fat  nn  prétest* 
I  qui  servit  à  la  renverser.  Son  grand  trésorier,  Nieép^1o•'T• 
,  l'exila  dans  Lcsbos ,  où  elle  vécut  un  an  du  produit  de  o 
quenouille,  H02-3.  Sa  fin  déplorable  l'a  fait  mettre  par  ^ 
.  Grecs  nu  rang  des  saintes.  Fête,  le  15  août. 
1     1RÉNÈE  (Saint) ,  né  en  Asie  Mineure  vers  l'an  H''. 

m.  vers  202,  fut  disciple  de  S»  Papias  et  de  S»  Polycan*» 
i  vint  prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules  vers  177,  fat  or- 
1  donne  prêtre  par  S«  Pothin,  évéqoe  de  Lyon,  awq^l  i 
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et  souffrit  le  martyre  «on»  l'empereur  Septime 
Sévère.  Fête,  le  28  juin  chef  les  Latins,  le  23  août  che» 
le»  Grecs.  S1  Irénée  prit  le  parti  des  évèques  asiatiques 
contre  le  pape  Victor  aq  sujet  de  la  célébration  de  la 
Pilque.  Il  a  écrit  contre  les  Gnoitiques  et  les  Valentiniens 
on  traité  de*  Htréiiet ,  en  5  livres ,  dont  il  ne  reste  que  des 
fragmenta  en  grec,  mais  dont  nous  ayons  une  traduction 
latine  contemporaine.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  Erasme,  Bâle,  1526;  par  le  P.  Massuot,  Paris, 
1710,  in-fol.;  par  le  P.  PfalT,  Venise,  1734,  2  vol.  in-fol. 
Elles  attesteut  un  esprit  profond  et  une  remarquable  éru- 
dition. 

IRETON ,  général  anglais ,  gendre  de  Cromwell  et 
ennemi  acharné  de  Charles  I",  fnt  fait  prisonnier  à 
Naseby ,  1645 ,  dut  sa  liberté  anx  embarras  du  roi ,  con- 
tribua beaucoup  à  sa  condamnation ,  fnt  laissé  par  Crom- 
well en  Irlande .  1650  ,  comme  gouverneur  et  lord-député, 
s'empara  de  Waterford  et  de  Limerick,  et  fut  tué  à  la 
prise  de  cette  dernière  ville  ,  1651. 

1RGIIIZ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Samara),  natt 
ns  l'Obi  htschii-Syrtet  se  jette  à  WoUk  dans  le  Volga; 
urs  de  450  kil.  —  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Saratov), 
natt  dans  le  district  de  Khvalinsk,  et  se  jette  par  deux 
bras  dans  le  Volga.  Cours  de  200  kil. 
I  Iîl ,  nom  moderne  de  l'Eurotas. 
IRIA ,  v.  de  l'Italie  ancienne ,  dans  la  Gaule 
(Ligurie  ),  au  N.-E.  de  Dertona.  ÀuJ.  FogWa. 

IBIA  flavia,  v.  d'Hispanie  (Tarraconaise) , 
Astures,  auS.-O.  de  Brigantium.  Auj.  El  Padron. 

IRIA  RTE  (Ignace) ,  paysagiste  espagnol ,  né  à  Axcoitia 
(Guipuzroa)  en  1620  ,  m.  k  Madrid  en  1669.  Elève  d'Her- 
rera  le  Vieux ,  il  sut  s'approprier  sa  manière  et  sa  couleur. 
Comme  il  exécutait  beaucoup  mieux  les  objets  inanimés 
[ue  la  figure ,  il  se  consacra  exclusivement  an  paysage. 
1  travailla  longtemps  avec  Murillo  :  l'un  ornait  les  sites 
de  personnages ,  l'autre  peignait  les  fonds  des  tableaux. 
On  admire  dans  les  oeuvres  d'Iriarte  la  transparence  de 
l'air,  la  légèreté  des  feuillages ,  un  savant  emploi  du  clair- 
obscur,  la  limpidité  des  eaux  et  la  beauté  des  ciels.  Il  fut 
un  des  fondateurs  de  l'académie  de  Séville ,  1660 ,  où  il  rem- 
plit ,  jusqu'à  sa  mort ,  les  fonctions  de  secrétaire.    A.  M. 

UtIABTB.   Y.  aussi  TKIARTK. 

IRIS  ,  fille  du  centaure  Thaumaa  et  d'Electre ,  était  la 
messagère  des  dieux,  et  plus  particulièrement  de  Junon, 
qui  la  métamorphosa  en  arc-en-ciel.  Aucune  statne  repré- 
sentant Iris  ne  nous  est  parvenue;  mais  elle  est  figurée 
sur  des  -vases  et  des  bas-reliefs,  quelquefois  debout ,  vêtue 
de  la  tunique  longue,  les  cheveux  retenus  par  un  bandeau , 
et  des  ailes  aux  épaules  ;  d'autres  fois,  glissant  sur  l'arc- 
en-cicl.  Ses  attributs  sont  le  caducée  et  une  corbeille  de 
fruits. 

iris,  auj.  UkiUErmak,  riv.  d'Asie  Mineure,  prenait  sa 
source  dans  l'Arménie ,  arrosait  les  campagnes  du  Pont , 
et  se  jetait  dans  le  Pont-Euxin,  mêlée  aux  eaux  du  Lycos, 
près  d'Amisus. 

IRISIITOWN.  r.CAsiCE  (SAiirr-). 

IRKOUT,  riv.  de  b  Russie  d'Asie  jlrkontsk) ,  sort  du 
tac  Itclun,  et  se  jette  dans  l'Angara,  près  d'Irkoutsk. 
Conrs  de  400  kil. 

IRKOUTSK,  v.  do  la  Russie  d'Asie ,  eapit.  de  la  Sfbérie 
orientale,  ch.-l.  du  gouvernement  do  son  nom,  prés  du 
confl.  de  l'Irkout  et  de  l'Angara,  à  2,330  kil.  S.-E.  de 
Tobolsk  ;  par  52"  17'  2"  lat.  N.  et  101»  53'  57"  long.  E.  ; 
21,000  hab.  Archevêché.  Gymnase,  bibliothèque;  écoles 
d'hydrographie ,  d'arpentage,  de  chirurgie  militaire,  d'art 
vétérinaire.  Comptoir  considérable  et  vastes  magasins  do 
pelleteries  de  ta  Compagnie  russe  d'Amérique,  Dépôt  du 
commerce  général  avec  la  Chine.  Plusieurs  bazars.  Fabr.  de 
draps,  toiles,  chapeaux,  savon ,  cuirs ,  maroquins  ,  etc. 
Toutes  les  maisons  sont  en  bois.  Climat  très-rigoureux  :  le 
thermomètre  centi„Tade  y  descend  à  41°  au-dessous  de 
zéro.  Brouillard  très  épais. — Le  gouvernement  d'Irkoutsk, 
une  des  srrruules  divisions  de  la  Sibérie,  entre  la  prov. 
d'iakout-k  au  N.,  le  Transbaïkal  a  l'F.,  le  gvt  d'Iénis- 
seisk  à  10.,  et  l'Empire  chinois  au  S.,  a  319, 106  hab.  Terri- 
toire appuu'  aux  monts  Say  an  es,  arrosé  par  la  Seln/u  et 
l'Angara,  très-boisé,  et  riche  en  mines  d'argent  et  de  ploinb. 
I,c-*  tribus  des  Bouretcs  et  des  Toungouies  y  habitent. 

IRLANDE,  en  latin  Hibrrnia,  Itrnis,  Jxtvrrna,  Scoti* 
rt'-ijor;  en  angLVs,  hrlund;  en  irlandais,  Erin  ;c\-à-l.  Ht 
r,.ry|  ;  une  des  lies  Britanniques  et  un  des  trois  royaumes 
qui  forment  le  Uo\anint*-Um  do  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande; par  ">!•  I.V-.^o  15'  lat.  N.,  7*  13' 12°  5'V  Ion?.  O.; 
.«oparée  de  l'Angleterre  par  le  canal  du  Nord  an  N.-  E.,  la 
mer  d'Irlande  4  l'E. ,  le  canal  S»-Gcorge  au  S.-E. ,  et  bai- 
gnée des  autres  cotés  par  l'Atlantique.  Supcrf.,  52,:100  kil. 


carrés;  450  kil.  du  N.  au  S.,  sur  280  de  TE.  &  PO.j 
1,100,000  hab.  en  1672;  2,099,094  en  1712  ;  2,845,932  en 
1785  ;  5,395,466  eu  1805  ;  6,801,127  en  1821;  7,767,401 
en  1831  ;  8,175,124  en  1841  ; 5,764 ,543  en  1861. Cap.,  Du- 
blin. Climat  tempéré,  humide ,  mais  sain ,  moins  froid  en 
hiver  et  moins  chand  en  été  qu'ailleurs  sous  la  même  la- 
titude. Les  montagnes  sont  peu  élevées;  leur  point  culmi- 
nant est  le  Carren-Tual  (1,134  met.).  Elles  divisent  l'Ir- 
lande, de  forme  à  peu  prés  ovalo,  en  4  versants,  arrogés, 
celui  du  N.  par  la  Foyle ,  celui  de  l'O.  par  l'Ernc  et  le 
Shannon ,  celui  dn  S.  par  la  Lee ,  le  Black- Water,  la  Suir 
et  le  Bai-row,  celui  du  S.-E.  par  la  Slaney,  l'Anna  ou  Lifley 
et  la  Boyne.  Le  centre  du  pays  est  plat,  et  couvert  de  ma- 
rais et  de  lacs,  dont  les  principnnx  sont  :  le  Neagh,  l'Erne, 
le  Corrib,  les  lacs  A  Htm,  Ree,  Dearg,  formés  par  le  Shan- 
non, et  les  3  lacs  de  Killarney.  Les  côtes,  très-echancrées, 
forment  un  grand  nombre  de  golfes  (Donegal,  Galway, 
Shannon),  et  fournissent  de  bons  ports  :  Cork,  Water- 
ford, Belfast,  Dingle,  Bantry,  Sligo.  Elles  ont  un  déve- 
loppement de  3,540  kil.  Il  n'y  a  guère  que  deux  canaux , 
le  Grand-Canal  qui  va  de  Dublin  au  Shannon  et  à  la  Bar- 
row, et  le  Canal-Royal  de  Dublin  au  Shannon;  ils  font 
communiquer  la  mer  d'Irlande  avec  l'Atlantique.  Le  sol, 
quoique  fertile,  est  mal  cultivé.  Il  produit  le  lin  (pour 
1,500,000  liv.  sterl.  par  an  ),  le  chanvre,  l'orge ,  l'avoine, 
des  légumes,  et  surtout  des  pommes  de  terre,  qui  forment 
la  principale  nourriture  des  basses  classes  :  la  culture  du 
blé  demande  de  grandes  améliorations.  De  riches  pâtu- 
rages favorisent  l'élève  des  bestiaux,  de  petits  chevaux 
est)  niés  ,  de  chèvres  et  de  porcs.  La  valeur  de  cette 
richesse  agricole  est  de  650  millions  de  fr.  Il  y  a  peu  de 
bois,  mais  beaucoup  de  tourbe.  Les  loups  ont  été  détruits 
depuis  le  temps  de  Cromirell.  L'industrie  manufacturière, 
peu  développée,  consiste  dans  la  fabrication  des  toiles,  des 
mousselines,  des  tissus  de  coton,  de  la  bière,  de  l'eau -de- 
vie.  Au  1*»  janvier  1855,  le  nombre  des  navires  irlandais 
employés  au  commerce  était  de  2,257,  portant  13,362 
hommes;  on  en  comptait  121  A  vapeur.  Les  richesses  mi- 
nérales de  l'Irlande  sont  assex  considérables  :  on  exploite 
des  mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  fer,  de  plomb,  de 
cobalt,  de  vitriol,  des  ardoisières,  des  carrières  de  marbre, 
de  granit,  de  pierres  calcaires.  Les  gîtes  de  houille  et  de 
minerai  de  fer  produisent  annuellement  25  millions  de 


quintaux  métriques.  L'Irlande  ne  forme  avec  l'Angleterre 
le  Royaume-Uni  que  depuis  l'édit  d'Union  de  1800.  Aupa- 
ravant ,  elle  avait  son  parlement  particulier.  Elle  envoie 
28  membres  à  la  Chambre  des  lords ,  sans  compter  1  ar- 
chevêque et  3  évéques;  ils  sont  nommés  par  les  pairs 
irlandais.  Les  membres  de  la  Chambre  des  communes, 
sont  au  nombre  de  105,  dont  64  élus  par  les  comtés,  39 
par  les  cités  et  les  bourgs,  2  par  l'université  de  Dublin. 
Le  gouverneur  de  l'Irlande,  qui  porte  le  titre  de  vice-roi 
on  de  lord-lieutenant,  est  nommé  par  le  souverain  du 
Royaume-Uni.  Le  pays  est  partagé  eu  4  provinces  ecclé- 
siastiques :  le  Leinster  ou  La  génie  à  l'E. ,  l'Ulster  ou 
Ultonle  au  N.,  le  Connaught  ou  Connacle  à  l'O.,  et  le 
Munster  ou  Momonie  au  S.,  s 
32  comtés  : 

Protinc**. 


Ulster. 


Connaught. 


Comiit. 

Chefi-Urux. 

j  Wexford. 

Wexford. 

/  Kilkeony. 

Kilkeimy. 

1  Carlosr. 

Carlow. 

1  Wicklow. 

Wicklow. 

1  Kildare. 

Kildare. 

1  l^ueen's-County. 

Maryborough. 

/  hing's-Connty. 

Tullamore. 

J  WestrMeath. 

Mullinger. 

J  Longford. 

Longford. 

f  Meath   ou  East- 

f  Meath. 

Trim. 

Dublin. 

Dublin. 

\  Louth. 

Dundalk. 

Antrim. 

Belfast. 

Down. 

Down-Patrick. 

Anna  g  h. 

Armagh. 

Tyrone. 
LÔndonderry. 

Omagh. 
Londondcrry. 

Monnghan. 
Cuvait. 

Mon.ighan. 
Cavan. 

Fcrmanagli. 

EnuUkillen. 

Donegal. 

Donegal. 

[  Sligo. 

Sligo. 

\  Mavo. 

Castlebar. 

/  Gafway. 

Galway. 

J  Roscoirmon. 

Roscommon. 

(  I.eitrim. 

Carrick-on-$han::on 
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Munster..  .  . 


/  Clare. 
Limerick. 

KfMTV. 

Cork. 


Limerick. 

Tralee. 

Cork. 


Clomnel. 


Les  comtés  sont  subdivisés  eu  252  baronuies,  et  le»  ba- 
rounies  en  2,436  paroisses. 

Tous  les  cartes  sont  tolérés  par  le  gouvernement  :  mais 
les  anglicans  ne  forroeut  que  la  H'  partie  de  la  popula- 
tion; le  resta  est  catholique.  L'église  anglicane  compte 
12  diocixes,  dont  2  archevêché*  (Armagh  et  Dublin)  et 
10  évèchés  suffra gants.  L'église  catholique  compte  4  ar- 
chevêchés (Armagh ,  Cashel,  Dublin  et Tuam),  et  23  évé- 
chés.  L'enseignement  est  entièrement  libre  :  l'uni  vexai  té 
de  Dublin,  les  collèges  de  Belfast,  de  Cork  et  de  Gal»ay, 
et  le  collège  catholique  romain  de  liaynooth,  sont  des 
établissement*  particuliers.  L'administration  financière  est 
la  même  qn'en  Angleterre.  La  justice  civile  et  criminelle 
est  organisée  comme  en  Angleterre.  La  magistrature  de 
pois  est  exercée  gratuitement  par  les  citoyens  ;  la  haute 
magistrature  est  confiée  aux  meilleurs  légistes ,  aiusi  in- 
dépendants de  la  couronne.  Il  y  a  4  cours  centrales  de  jus- 
tice ,  4  tribunaux  supérieurs  siégeant  à  Dublin  :  la  cour 
dn  banc  de  la  reine,  la  cour  des  plaids  communs,  la  cour 
"  i  l'échiquier,  " 


est  l'anglais  ;  mai*  les  Irlandais  parlent  la  langue  erse  ou 

gaélique.  Partout  les  routes  sont  magnifiques  eu  Irlande, 
même  dans  les  parties  les  pins  misérables.  Trois  che- 


parties  les  plus 
mine  de  fer.  partent  de  Dublin  :  l*  celai  du  N. 
Drogheda,  Dundalk,  Newry ,  et  Belfast,  avec  embranche- 
ment dp  Dundalk  sur  Enniskilleu,  Omagb,  Lifford,  et  Lon- 
donderry;  2*  celui  de  l'O.,  pour  Mullingar,  Athlone, 
Ballmasloe  et  Galway;  3*  celui  du  S.-O.,  pour  Kildare. 
Maryborougb,  Mallow,  Cork,  Waterford,  Limerick» 

Hutoirt.  L'Irlande  fut  connue  de»  anciens,  et  décrite 
par  Strabon,  Pomponius  Mêla,  Solin,«Ptolémée.  Mais  elle 
résista  aux  armes  des  Romains,  en  forte  que  l'histoire  vé- 
ritable reste  enveloppée  de  fables.  Le  pays  fut  peuplé  par 
plusieurs  colonies  successives,  dont  la  première,  sous  Ce- 
sara,  prétendue  nièce  de  Noé,  aurait  précédé  le  déluge. 
Des  tribus  venues  d'Ecosse  et  dn  continent  opprimèrent 
les  anciens  habitants,  qui  souvent  se  révoltèrent.  Tacite 
parle  d'un  roi  d'Irlande,  Chrimthau,  qui  fut  l'allié  des  Pie- 
tés contre  Agricola.  Vent  Ut  fin  du  iv«  siècle  ap.  J.-C, 
les  Irlandais,  avec  les  Pietés  et  les  Scots,  envahirent  la 
Grande-Bretagne  ;  l'Irlandais  Dathy  fut  tué  au  pied  des 
Alpes ,  40ti ,  se  dirigeant  sur  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ex- 
pédition que  S»  Pelrick,  alors  jeune,  fut  fait  prisonnier. 
Après  les  sent  années  d'esclavage  prescrites  par  la  loi ,  il 
retourna  en  Gaule,  et  se  fit  religieux  à  l'abbaye  de  S*-Mar- 
tin  de  Tours.  Il  retourna  en  Irlande,  en  431,  et  l'introduc- 
tion du  catholicisme  mit  fin  au  drnidisme  de  l'ère  païenne. 
Le  nombre  dcsétatdis>eiiient&religieuxs'augmenta  bientôt  : 
l'Irlande  fut  appelée  Vile  de*  et  fournit  la  plupart 

des  missionnaires  qui  convertirent  ht  Germanie.  Avec  le 
chrisUani»me  les  lumières  se  répandirent;  mais  l'ancienne 
forme  du  gouvernement  subsista.  Le  peuple  choisissait  les 
princes  dans  des  familles  privilégiées.  Le  roi  d'Irlande 
{ardriagh)  avait  sons  sa  dépendance,  comme  vassaux, 
plusieurs  princes  [riaght)  ;  les  femmes  étaient  exclues.  Dès 
le  vi«  sièele,  les  pirates  du  Nord  envahirent  l'Irlande;  tour 
à  tour  vaincus  et  vainqueurs,  ils  s'y  établirent,  et  recon- 
nurent pour  roi,  1070,  l'Irlandais  Murchad.  Des  luttes  con- 
tinuelles entre  la  famille  des  O'Neil  de  mister,  les  princes 
du  Munster,  dn  Leinster,  du  Connaught,  durèrent  jusqu'à 
la  conquête  du  roi  anglais  Henri  II,  qui,  investi,  en  1165, 
de  l'Irlande,  par  une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  l'attaqua 
et  la  soumit,  1171.  Son  ftts  Jean  fut  le  premier  vice-roi. 
La  partie  méridionale  seule  (comtés  de  Dublin,  Kildare, 
Louth,  Meathi  était  domptée.  Dès  lors,  il  n'y  eut  plus 
qu'oppression  d'un  côté,  souffrance  et  révolte  de  l'autre. 
Les  Irlandais  offrirent  à  Robert  Bruce,  roi  d'Ecosse,  la 
royauté,  1315  ;  il  leur  envoya  son  frère  Edouard,  qui  prit 
la  couronne,  mais  qui,  après  18  batailles,  fut  tué  en 
1318  à  Dundalk.  Les  Irlandais  du  Connaught  furent  en- 
core défaits  en  1337.  Les  tlatvt*  dt  Kilkenny ,  promulgués 
en  1367,  séparèrent  complètement  les  Anglais  des  Irlan- 
dais. Pendant  la  guerre  des  Deux-Roses ,  l'Irlande  se  dé- 
clara pour  la  maison  d'York.  Le  fanatisme  religieux  acheva 
son  asservissement  :  Henri  VUI  voulut,  en  1534,  imposer 
la  réfonuation  ;  mais  la  tolérance  fut  plus  grande  qu'en 
Angleterre.  Après  quelque  temps  de  calme  sous  Marie 
Tudor,  l'Irlande,  soulevée  par  les  O'Neil ,  les  O'Donnell , 
•t  soutenue  par  l'Espagne,  lutta  contre  Elisabeth,  et  ne 


fut  domptée  qu'en  1603.  Sous  Jacques  I«*,  en  IfiOfc, 
O'Dogherty,  et,  sous  Cliarles  I«,  R.  Moore  de  Ballynagh, 
soulevèrent  leur  pays.  Charles  Ier,  pour  s'attacher  les  Ir- 
landais contre  le  Long-Parlement,  signa,  en  1645,  le  traité 
de  Kilkenny.  Cromwell  attaqua,  en  1649,  l'Irlande,  qui  fut 
dévastée  ensuite  par  son  lieutenant  Ireton.  La  législation 
tendit  à  séparer  les  vainqueurs  et  les  vaincus  :  on  Interdit 
aux  colons  anglais  d'adopter  l'habillement  et  la  langue  des 
"s,  de  prendre  femme  parmi  eux,  do  tenir  leurs 
an  baptême  et  de  les  élever,  de  les  admettre  à 
emploi,  à  aucun  bénéfice,  et  même  dans  les  monas- 
tères, de  commercer  avec  eux,  etc.  I*s  catholiques  irlan- 
dais furent  écartés  des  emplois  publics ,  privés  de  leurs 
prêtres ,  dépouillés  de  leurs  biens.  On  les  parqua  dans  la 
Connaught.  A  la  Restauration  des  Stuarta ,  les  catholiques 
furent  déçus  par  Charles  IL  Ils  combattirent  pour  Jacques  II 
à  la  Boyue,  lti90,  contre  Guillaume  HI  d'Orange.  Toutefois 
le  traité  de  Limerick  permit  l'émigration  et  le  libre  exercice 
du  culte.  Après  cent  années  d'oppression,  la  guerre  d'Amé- 
rique fit  accorder  un  parlement  indépendant  à  l'Irlande, 
1782;  les  lois  pénales  avaient  été  réformées  en  1778.  Les 
Irlandais  s'insurgèrent  en  1796  ;  mal  secondés  par  la  Révolu- 
tion française,  ils  succorolieretit;  enfin,  en  1799,  on  proposa 
de  détruire  la  dernière  trace  de  la  nationalité  de  l'Irlande  en 
réunissant  son  parlementé  celui  d'Angleterre;  l'édit  d'U- 
nion, 1800,  proclama  que  l'Irlande  jouirait  des  mêmes 
droits  politiques  et  civils  que  l'Angleterre.  Mais  l'aboli- 
tion des  incapacités  politiques  uni  frappaient  les  catho- 
liques fut  refusée  par  Georges  111.  Un  comité  organisé  es 
1810  pour  obtenir  la  réforme  fut  dirigé  par  John  Keogh, 
pois  par  O'ConneU.  Celui-ci,  envoyé  devant  le  parlement, 
1825,  y  défendit  les  catholiques.  Elu  membre  du  parle- 
ment en  1828,  il  obtint ,  l'année  suivante,  leur  émancipa- 
tion. Des  lors  des  députés  catholiques  furent  élus.  O'Coa 
nell,  menaçant  le  gouvernement  dn  rrpeal  (rappel  de 
l'Union  L  obtint  des  concessions  importantes  jusqu'à  sa 
mort ,  1847.  Deux  causes  subsistent  encore  de  l'état  dé- 
plorable  de  l'Irlande  t  d'une  part,  quoique  la  liberté  du 
commerce  existe ,  l'Irlande  doit  payer  la  dîme  au  clergé 
anglican,  qu'elle  détecte;  de  l'autre,  le  commerce  des  ma- 
nufactures fut  interdit  dès  l'origine  aux  Irlandais ,  qui  sa 
portèrent  vers  la  culture  de  la  terre ,  partagée  entre  une 
futile  de  petite  fermiers  que  la  concurrence  et  le  prix 
élevé  des  fermes  maintiennent  dans  la  misère.  L'émigration 
des  Irlandais  pour  l'Amérique  et  l'Australie  est  considé- 
rable :  elle  a  enlevé  au  pays  plus  d'un  million  d'àmes  depuis 
dix  ans.  C'est  ce  qui  explique  la  diminution  dn  nombre  des 
pauvres  secourus  :  on  en  comptait,  par  exemple,  620,747 
en  1849,  et  seulement  86,819  en  1855. 

ikxakde  <  Mer  d' ),  partie  de  l'océan  Atlantique,  resser- 
rée entre  l'Irlande  à  l'O.  et  l'Angleterre  àPE.,  et  commu- 
niquant avec  l'Atlantique  par  le  canal  du  Nord  au  N.  et 
le  canal  S*-George  au  S.;  67,000  kil.  carrés.  Elle  ren- 
ferme les  lies  d'Anglesey  et  de  M  an. 

IRLAUDB  (  NOrjVELLK-l ,  Tombara  et  Enlyurav  des  indi- 
gènes, Ile  du  grand  Océan  équinoxial,  dans  l'Océanie 
(  Mélanésie),  an  N.-E.  de  la  Nouvelle-Bretagne  et  au  S.-E. 
du  Nouvel-Hanovre;  par  2»  3'-4»  51'  laU  S.,  et  148»  13- 
150"  48'  long.  E.  ;  350  kit.  sur  35.  La  partie  centrale  est 
formée  de  hantes  montagnes,  que  recouvrent  de  vastes  fo- 
rêts ;  la  partie  S.-O.  est  bordée  d'Ilote.  Fréquents  orages. 
Végétation  active  et  vigoureuse  ;  oiseaux  Innombrables  et 
insectes  curieux.  Les  habitants,  moins  noirs  que  les  nègres 
d'Afrique,  sont  défiante,  timides,  et  assez  industrieux;  ils 
fabriquent  leurs  armes,  leurs  instrumente  de  pêche  et  da 
chasse.  Le  port  Pratlin  est  le  point  le  mieux  connu  du 
pays.  —  Cette  Ile,  découverte  par  Schouten  en  1616,  a  été 


par  Tasman,  1643,  par  Dampier,  1700,  et  par  Car- 
teret,  1767. 


IRM1NSUL,  c.-à-d.  colotmê  tlrmin ,  idole  des 
Saxons  dans  la  Wcstphalie,  avait  un  temple  magnifique  à 
Ehreshourg  (auj.  Stadberg).  C'était  un  Germain,  tenant 
un  étendard  d'une  main  et  une  lance  de  l'autre.  Charle- 
magne  s'efforça  de  détruire  ce  culte ,  et  abattit ,  en  772, 
l'Irininsul,  que  quelques  auteurs  prétendent  retrouver  au- 
jourd'hui dans  le  pilier  d'albâtre  rayé  de  la  cathédrale 
d'Hildesheim. 

IRNER1US,  WARNIER  ou  GARNIER,  1«  auteur  de 
bi  renaissance  des  études  de  droit  romain  au  moyen  âge, 
né  vers  1065  à  Milan  ou  à  Bologne,  peut-être  en  Alle- 
magne, m.  entre  1 138  et  1150.  On  croit  qu'il  apprit  le  droit 
à  Constantinople  ;  il  professa  à  l'école  de  Bologne ,  dont 
il  commença  1  éclat ,  et  fut  appelé  dans  les  conseils  de  la 
grande-comtesse  Mathildc,  qui  régnait  en  Toscane,  et 
peut-être  aussi  des  empereurs  d'Allemagne  Henri  V  et 
Lotbaire  II.  La  méthode  d'Irnériu»  i 
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textes  du  droit  romain,  les  termes  et  les  phrases  obscures, 
à  rechercher  les  hypothèses  auxquelles  les  décisions  se 
rapportaient,  et  à  donner  des  sommaires  de  ces  lois.  Ce 
travail  fut  continué  par  ses  élèves,  appelés  IrnMem  ou 
Glouaievrt,  faiseurs  de  closes  (de  Glana,  mots  obscurs,  in- 
terprétation de  ces  mots),  ou  SommUte*,  faiseurs  de  som- 
maires. Ces  gloses  furent  d'abord  intercalées  dans  les  ma- 
nuscrits, et,  plus  tard,  mises  en  marge  on  au  bas  du  texte. 
Se»  principaux  élèves  furent  Hugues  de  la  Porte,  de 
fîarenne,  Jacques  Burgondius,  Jean  Bulgare,  Martin 
ijosiaa,  Atbéric  de  In  Porte,  Placeutin,  Jacques  Baudoin, 
Knfredus,  Axo,  et  enfin  Aeeurse,  qui  fit  paraître  le  résultat 
de  tous  ces  travaux  dans  la  grande  Glose,  ferma  l'école 
des  Irnériens ,  et  commença  celle  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  Les  Irnériens  étalent  divisés  en  deux  sectes,  peu  di- 
vergentes du  reste  :  les  Buleariens,  disciples  de  Bulgare,  et 
les  Gosiens,  disciples  de  Martin  Gosias.  Les  travaux  des 
Glossateurs  se  ressentent  de  la  barbarie  de  leur  époqne  ; 
c'est  le  moyen  Age  balbutiant  les  lois  romaines;  après 
avoir  été  en  grand  honneur,  ils  ont  été  méprisés  à  cause 
de  leurs  erreurs  et  de  leurs  explications  parfois  grotes- 
ques ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  à  leurs  efforts 
que  l'on  doit  la  renaissance  du  droit  romain,  qui  a  joué  un 
si  grand  ride  jusqu'à  nos  jours,  et  que,  sur  bien  de*  points, 
la  (jilose  peut  encore  être  utile.  Ed.  T. 

IROCJLOIS,  confédération  jadis  puissante  et  très-belli- 
queuse d'indigènes  de  l'Amérique  septentrionale,  répandus 
auj.  dans  la  partie  N.  des  Etats-Unis  et  dans  le  S.  du 
Canada,  au  nombre  de  12,000.  On  y  distingue  6  nations  : 
les  Mohawk*,  les  Onéidas,  les  Onondagas,  les  Sénèc&s,  les 
Cayuga*  et  les  Tusearoras.  L'abus  des  liqueurs  fortes, 
depuis  l'arrivée  des  Européens,  les  a  abrutis  ou  tués.  — 
Les  Français  arrivèrent  sur  leur  territoire  en  1603,  et  eu- 
rent de  fréquentes  guerres  à  soutenir  contre  eux.  Les  Iro- 
quois  soutinrent  les  Anglais  contre  la  France,  pois  contre 
les  Etats-Unis;  lors  de  la  guerre  de  l'Indépendance,  les 
colons  américains  en  détruisirent  un  grand  nombre,  et 
sa  exagèrent  leurs  villages. 

IROUAN.  V.  Ebivaic. 

1RT1SCH  ou  1RTYCHE,  fleuve  de  la  Russie  d'Asie  (Si- 
bérie1, vient  de  l'Empire  chinois  { Diounparie),  où  il  sort 
de  l'Altaï,  traverse  le  lac  Dtaisang,  arrose  le  district  de 
Sc-inipolatinsk  et  le  gvt  de  Toholsk,  passe  à  Omsk  et  To- 
bolsk,  et  après  avoir  reçu  l'Ichiin  et  le  Tobol,  se  jette  dans 
l'<      rive  g.  Cour»  de  3,900  kil.  environ. 

1RUIANE,  rivière  de  la  Bolivie,  au  Nord,  dans  le 

département  de  Beni,  se  jette  dans  le  Mainoré.  Cours  de 
3r>o  ki|. 

IRUN,  v.  d'Espagne  (Goipuxcoa),  a  13  loi.  E.  de  ^Sé- 
bastien, près  de  la  rive  g.  de  la  Bidassoa,  et  limitrophe  de 
la  France;  5,700  hab. 

1RUS,  mendiant  d'Ithaqne,  renommé  pour  sa  grande 
taille  et  sa  gloutonnerie,  servait  de  messager  aux  amants 
de  Pénélope.  Ulysse,  qu'il  insulta  et  voulut  empêcher  d'en- 
trer dans  le  palais,  le  tua  d'un  coup  de  poing. 

IRVINE ,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  18  kil.  d'AyT,  à 
1  emhouch.  d'une  riv.  de  son  nom  dans  le  golfe  de  la  Clyde  ; 
•1.200  hab.  Chantiers  de  construction;  corderies.  Fabr.  de 
cotons  et  cuirs.  Elle  se  forma  autour  d'un  couvent  de  Car- 
mélite», fondé  en  1412. 

1S  ou  .KIOPOLIS,  v.  de  la  Babylonie,  au  confluent  de 
1  Is  et  de  ït'uphrate.  Auj.  Hit. 

ïs-8t"R-Ti lle  ,  ch.-l.  de  cant.  |Côte-d'Or),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-N.-E.  de  Dijon,  sur  l'Ignon  ;  l,35G  hab.  Pierres 
de  taille.  Forges.  Grosse  toor  carrée,  reste  d'un  château 
où  François  l«r  rendit  une  célèbre  ordonnance  sur  la  police 
des  prisons. 

ISA ,  nom  primitif  de  l'Ile  de  Lesbos. 
ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  né  1  'an  226G  av. 
J.  C,  selon  l'Art  de  réri/ler  Us  date»,  ou  Tan  1896  selon  la 
chronologie  vulgaire.  Sa  mère,  qui  l'avait  enfanté  âgée  de 
90  ans,  lui  sacrifia  son  frère  Ismaêl ,  qui  fut  chassé  dans  le 


désert  avec  sa  mère  Agar.  Dieu,  pour  éprouver  Abraham , 
lui  commanda  d'immoler  Isaac,  et  déjà  le  couteau  était 
levé  sur  lui,  quand  un  ange  l'arrêta.  Isa»?  épousa  ensuite 
Kebecca.  sa  cousine,  dent  il  eut  deux  fils,  Esaii  et  Jacob; 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  perdit  la  vue,  et  c'est  ainsi  qu'il 
bénit  Jacob  en  croyant  bénir  Esaû.  Il  mourut  après  une  vie 
pieuse  qui  dura  lUO  ans.  L — H. 

XBaac  le  Pnrthe  (Saint) ,  surnommé  le  Grand,  né  à  Con- 
atantinople,  fiU  et  élève  de  Kersès  le  Grand,  fut  élevé  à  la 
dignité  do  patriarche  d'Arménie  en  390,  et,  après  avoir 
gouverné  1  Eglise  arménienne  avec  une  rare  sagesse  pen- 
dant 60  an»,  mourut  en  440.  C'est  à  lui  qu'est  dù  le  chef- 
d'œuve  de  la  littérature  arménienne,  la  traduction  de 
l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui,  en  outre,  un  Traité  dts  ca- 


non» tccUti'ijii  j\te>,  et  deux  Lettre»  à  l'empereur  Théodose 
le  Jeune.  Mais  l'élégance,  la  pureté  de  son  style,  et  la  su- 
blimité de  ses  pensées,  paraissent  plus  spécialement  dans 
ses  Hymnes,  qui  sont  chantées  encore  dans  les  offices  de 
l'église  arménienne.  C — a. 

isaac  facradocni ,  célèbre  personnage  arménien ,  de 
la  race  des  princes  Pacradoum  ou  Bagratides,  fut  élu 
marzban  (gouverneur)  de  l'Arménie,  au  nom  du  roi  de 
Perse,  en  481.  Il  mourut  l'année  suivante,  dans  un  soulè- 
vement de  sa  nation  contre  les  Perses,  en  combattant 
pour  sa  religion  et  sa  patrie.  Cest  sur  sa  demande  que 
Moïse  de  Khoren  a  composé  son  Hittoirt  d'Arménie.  C— A. 

isaac  iwcoiinei»e,  empereur  grec ,  1057-1059,  premier 
emjKTeurde  sa  famille,  fut  porté  au  trône  par  les  généraux 
mécontenta  de  Michel  VI.  Après  deux  ans  d'une  adminis- 
tration ferme  et  éclairée,  il  abdiqua  en  faveur  de  Con- 
stantin Ducas ,  et  alla  mourir  dans  un  monastère ,  en 
1061.  S. 

isaac  ii  l'axos,  empereur  grec,  né  en  1154,  petit-fils 
d'Alexis  Comnene  par  son  aïeul ,  renversa  Andronic  Com- 
néne,  pour  sauver  sa  vie,  1 185.  Mais  il  ne  devint  empereur 
que  pour  prouver  qu'il  était  indigne  de  l'être  :  odieux  par 
ses  vices ,  et  pour  avoir  perdu  la  Bulgarie  et  l'Ile  de 
Chypre,  1 186,  souillé  par  sa  trahison  envers  Frédéric  Bar- 
be rousse,  1189-1190,  ébranlé  par  de  continuelles  révoltes, 
il  fut  détrôné  par  son  frère  Alexis,  qui  lui  fit  crever  les 
yeux,  1195.  Les  croisés  le  rétablirent  en  1203;  six  mois 
après,  il  était  renversé  par  Alexis  Ducas,  et  il  mourait  de 
ce  dernier  coup,  1204.  S. 

ISAAC  LB  HOLLANDAIS  et  J.  ISAAC,  SOU  fils,  âlcliims.-tes 

célèbres  du  xt«  siècle,  connaissaient  l'eau  régale,  IV -prit 
d'urine  (  ammonnique  ( ,  et  les  pierres  précieuses  artifi- 
cielles. Leurs  écrits,  traduits  du  hollandais  en  latin ,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Traetatu»  de  urina,  et  d>  La- 
pide philosophorum ,  furent  appréciés  par  Paracelse,  Boy  le 
et  Kunckel.  G — a. 

ISA  BEAU  de  Bavière,  reine  de  France,  née  en  1371, 
m.  en  1435,  était  fille  d'Etienne  II,  duo  de  Bavière  et 
comte  palatin  du  Rhin,  et  épousa,  en  1385,  Charles  VI. 
Lorsque  ce  prince  tomba  en  démence,  1392,  elle  fut  mi*e 
à  la  tète  du  conseil  de  régence,  où  étaient  le  duc  de  Bour- 
gogne et  Louis  d'Orléans,  frère  du  roi.  Elle  favorisa  ce 
dernier,  qui  était  son  amant,  dans  ses  luttes  contre  J^nn- 
sans-Peur.  Après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  1407  .  •-«- 
s'allia  avec  Jean  pour  conserver  son  pouvoir.  Elle  se  ligua 
'  encore  avec  Philippe  le  Bou  pour  signer,  en  1420,  le  traité 
de  Troyes,  qui  dépouillait  le  dauphin  (Charles  VII)  et 
livrait  la  France  au  roi  d'Angleterre  Henri  V.  Mais  après 
la  mort  de  Henri  V  et  de  Charles  VI,  1422,  elle  fut  ou- 
bliée, et  mourut  méprisée  de  tout  le  monde. 

ISABELLA  (la),  port  sur  la  cote  N.  de  l'Ile  d'Haïti , 
par  19»  58'  lat.  N.,  et  73»  36'  long.  0.  Ce  fut  là  que  Co- 
lomb fonda,  en  1493  ,  le  premier  établissement  espagnol 
dans  cette  lie. 

ISABELLE  (Sainte),  sœur  de  St  Louis,  née  en  1224,  m. 
en  1270,  refusa  d'épouser  Conrad,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric n,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Longchamps , 
prés  de  Paris,  qu'elle  avait  fondé  en  1252.  Fête,  le  22  fé- 
vrier et  le  31  août. 

Isabelle  de  frakce,  reine  d'Angleterre,  née  en  1292, 
m.  en  1358,  fille  de  Philippe  le  Bel,  épousa,  en  1308, 
Edouard  II,  roi  d' Angleterre.  Avec  les  secours  de  son 
frère  Charles  le  Bel ,  elle  fit  déclarer  déchu  son  mari ,  qui 
la  négligeait  et  se  livrait  à  d'iudiçnes  favoris,  1326,  et  prit 
la  régence  de  son  fils,  Edouard  IlL  Roger  Mortiroer,  son 
amant,  fit  égorger  Edouard  fl  ,  1327;  mais  Edouard  III, 
sortant  de  tutelle,  le  fit  décapiter,  1330,  et  relégua  Isabelle 
dans  le  château  de  Rising,  où  elle  resta  jusqu'à  sa  mort. 
C'est  comme  fils  de  cette  princesse  qu'Edouard  m  préten- 
dit à  la  couronne  de  France. 

Isabelle  i»,  reine  de  Castille,  née  de  Jean  H  en  1451, 
m.  en  1504,  succéda  en  1474  à  son  frère  Henri  IV,  au  dé- 
triment de  la  princesse  Jeanne,  regardée  comme  illégitime, 
et  gouverna  de  concert  avec  l'infant  d'Aragon  Ferdinand, 
qu'elle  avait  épousé  en  1469.  Ils  eurent  d'abord  à  lutter 
contre  les  partisans  de  Jeanne  et  contre  le  roi  de  Portugal 
Alphonse  V,  son  oncle  maternel  ;  mais  ils  le  vainquirent 
à  Toro  en  1476 ,  et  Jeanne  se  retira  dans  un  couvent 
de  Coïmbre,  1479.  La  même  année,  Ferdinand  succédait 
à  son  père  en  Aragon ,  et  les  deux  époux  gouvernèrent 
ensemble  jusqu'à  là  mort  d'Isabelle.  Active  et  entrepre- 
nante, elle  partagea  les  travaux  de  son  mari  dans  les 
campagnes  comme  dans  les  conseils.  Elle  fut  l'âme  de  la 
guerre  de  Grenade,  et  c'est  elle  qui  fit  construire  la  ville 
de  Santa-Fé,  pour  remplacer  le  camp  que  les  Musulcizr 
avaient  Incendié.  C'est  elle  aussi  qui  entra  la  première,  et 
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ftv«c  ardeur,  dans  In  idées  de  Christophe  Colomb.  D'une 
piété*  exaltée,  mais  douce  et  humaine,  elle  ne  consentit 
qu'avec  répugnance  à  l'établissement  de  l'Inquisition  en 
Casiille  et  à  l'expulsion  des  Juifs,  plaida  toujours  pour  la 
clémence  en  faveur  des  Mores ,  et  défendit  la  cause  des 
Indiens.  Ses  dernières  années  furent  attriste**  par  des 
malheurs  domestiques  :  la  mort  de  son  fils  unique  Jean, 
de  sa  fille  aînée  Isabelle,  reine  de  Portugal,  de  son  petlt- 
flls  Michel ,  né  d'Isabelle  ;  la  folie  de  sa  fille  Jeanne,  dé- 
daignée et  délaissée  par  son  mari  Philippe  le  Beau.  C'était 
à  eux  que  revenait  la  Camille  ;  mais  comme  Isabelle  était 
mécontent*  de  Philippe  le  Beau ,  et  Jeanne  incapable  de 
gouverner,  elle  donna  par  son  testament  la  régence  a  Fer- 
dinand jusqu'à  la  majorité  de  Charles,  son  petit-fils 
(Charles-Quint).  R- 

ttABELLE-CLAniE-KUoéinR  d'Autriche,  née  en  1566  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  et  de  sa  3*  femme  Elisabeth  de 
France,  fille  d'Henri  II.  En  1593,  son  père  voulut  en  valu , 
an  mépris  de  la  loi  salique  et  au  préjudice  d'Henri  IV,  la 
faire  reconnaître  pour  reine  do  France.  En  1598,  il  lui  fit 
épouser  l'archiduc  Albert,  fils  de  l'empereur  Mnximilien  H, 
en  lui  donnant  pour  dot  la  Franche-Comté  et  les  Pays- 
Bas,  souveraineté  bien  réduite  par  l'insurrection  des  Pro- 
vinces-Unies, que  son  éponx  s'efforça  en  vain  do  reprendre. 
En  1621,  quand  Albert  mourut ,  sans  lui  laisser  d'enfants, 
elle  n'eut  plus  que  le  titre  de  gouvernante,  sous  lequel  elle 
administra  avec  fermeté  et  prudence  jusqu'à  sa  mort, 
1633.  B. 

Uabbli.b-la-cathoi.iqck  (  ordre  d') ,  distinction  hono- 
rifique créée  par  le  roi  d'Espagne  Ferdinand  VU  en  1815, 
sous  l'invocation  de  Su Isabelle ,  reine  de  Portugal  (m.  en 
1336| .  L'insigne  est  une  croix  d'or  à  8  pointes  émailléc  de 
rouge  et  anglée  de  rayons  d'or,  suspendue  à  un  ruban 
moiré  blanc ,  liseré  orange. 

ISABEY  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Nancy  en  1767,  m. 
en  1855.  Ses  premiers  maîtres  furent  2  peintres  du  roi  Stanis- 
las, Girardet,  qui  lui  apprit  &  peindre  l'architecture  et  la 
décoration,  et  Claudot,  par  qui  il  fut  initié  à  l'art  du  pay- 
sage. Il  vint  à  Paris  en  1786 ,  prit  des  leçons  de  Dumont , 
peintre  en  miniature,  et,  pour  vivre,  peignit  des  dessus  de 
tabatières,  d'après  Vanloo  et  Boucher,  et  des  boutons  d'ha- 
bits. Présenté  à  Versailles  par  M.  de  berant,  jrouverneur 
des  enfants  du  comte  d'Artois,  il  exécuta  eu  médaillons  les 
portraits  des  ducs  de  Bcrry  et  d'Angoulémc,  et  celui  do 
Marie-Antoinette.  En  1788,  il  se  fit  l'élève  de  David. 
L'année  suivante,  il  publia,  avec  Alexandre  Duval,  les 
portroi ts  des  membres  de  l'Assemblée  constituante.  M»«  Le- 
brun et  Greuzc  lui  donnèrent  de  vifs  encouragements  ,  et 
Mirabeau  le  décida  à  se  consacrer  à  la  miniature.  En  1701, 
Isabey,  inspiré  par  la  vue  de  quelques  gravures  anglaises 
en  manière  noire  d'après  Reynolds,  introduisit  ce  genre 
en  France;  le  dessin  qu'on  nomme  la  Barque  <f  Isabey  est 
parfait.  Pendant  le  Directoire,  il  fut  maître  de  dessin  de 
la  maison  d'éducation  de  M""  Campait  à  St-Gerniain ,  puis 
vécut  dans  l'intimité  de  la  famille  Bonaparte.  Le  portrait 
qu'il  fit  du  Général  Bonaparte  à  la  Ualmaison,  eut  un  succès 
prodigieux.  En  1802,  il  dessina  les  décorations  des  diffé- 
rents grades  de  la  Légion  d'honueur,  et  une  Bévue  du  1*' 
courut,  au  Cai routtl  ;  en  1801,  U  \*r  consul  visitant  à  Rouen 
la  manufacture  des  frère*  Sevtnne ,  à  Jouy  celle  d'Ober- 
kampf  |  ces  deux  dessins  à  la  sépia  sont  à  Versailles  )  ;  puis 
les  ornements  du  sacre  de  l'empereur;  en  1805,  le  costjime 
impérial  qui  servit  à  Milan.  Nommé  maître  de  des>in  de 
Marie-Louise,  peintre  du  cabinet  de  Napoléon  I",  ordon- 
nateur des  fêtes  et  cérémonies  de  la  cour,  il  fut  le  peintre 
de  toutes  les  familles  princières.  En  1H14,  Isabey  repro- 
duisit les  traits  des  étrangers  de  distinction  qui  étaient 
venus  à  Pari».  Le  prince  do  Talleyrand  le  chargea  d'aller 
dessiner  les  membres  du  congrès  de  Vienne,  et  il  fit  le 
beau  et  grand  dessin  intitulé  :  le  Confiée  de  Vienne.  En 
1825,  Charles  X  lui  donna  le  titre  de  peintre  du  cabinet 
du  roi,  et,  en  1830,  Louis- Philippe  le  nomma  conservateur 
honoraire  des  musées.  Toutes  les  œuvres  d'isabey  portent 
le  cachet  d'un  goût  pur  et  d'une  habileté  peu  commune; 
le  temps  n'en  a  altéré  ni  la  fraîcheur,  ni  la  touche  déli- 
cate. Le  Muséo des  Souverains ,  a  Paris,  possède  les  32 
dessins  qu'il  fit  pour  le  sacre  de  Napoléon  I,r  ;  celui  du 
Luxembourg,  l 'Escalier  du  Louvre,  1817,  aquarelle  qu'on 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre.  La  Table  Jet  nmrtchauj , 
Six  se  trouvent,  sur  un  émail  de  Sèvres,  les  portraits  de 
Napoléon  1"  et  de  ses  plus  illustres  généraux,  est  h  Lon- 
dres, ainsi  que  le  Conjrèe  de  Vienne.  Isabey  a  enrichi  de 
litbO'^rapbie»  le  l'ot/ij»  dan*  f  ancienne  France  de  Taytor  et 
Cailii  ux.  —  Son  lits,  Eugène  Isabey,  est  uu  de  nos  bons 
peintres  de  marines  et  d'intérieurs. 

I*  AGORAS,  Athénien,  partisan  de  l'oligarchie,  chassa, 


avec  l'aide  du  roi  de  Lacédémone  Cléomène ,  diiUte», 
partisan  de  la  démocratie,  et  700  familles;  mais,  auitgj 
par  le  peuple  dans  la  citadelle,  il  capitula,  et  fut  exilé, 

ISAIE ,  le  1*'  des  4  grands  prophètes,  fils  d'Amoj,  h 
neveu  du  roi  de  Juda  Amasias,  prophétisa  soosOsias, 
Joathan,  Achax  et  Eïéehias,  de  785  à  681  av.  J.-C.Jl 
annonça  à  Eiéchias  que  sa  fin  était  prochaine,  puis  qw  s» 
vie  serait  prolongée  de  15  ans,  et,  pour  preuve,  il  t'.rt- 
culer  l'ombre  de  10  degrés  sur  le  cadran  d'Achti.  Pl« 
que  centenaire,  il  fut  scié  en  deux  par  ordre  de  Maoaub, 
fils  d'Ezéchias.  Ses  prophéties,  écrites  en  hébreu,  parlent 
clairement  de  J.-C.  et  de  son  Eglise.  Son  éloquence  est 
véhémente  et  sublime,  ses  peintures  énergiques  et  pleine» 
do  la  pins  haute  poésie.  On  admire  surtout  son  Cttnivpt 
sur  la  ruine  de  Babylone.  Les  prophéties  dlsaïe  ont  etl 
traduites  en  français  par  M.  de  Genoude,  1815,  in-8\ 
ISALA,  nom  latin  de  I'Yssel. 
ISAR  ou  ISER,  Jsara ,  riv.  d'Allemagne,  nattduu  la 
Alpes  du  Tyrol ,  à  9  kil.  N.-E.  d'Inspruck,  entre  ta  Ba- 
vière, passe  à  Munich,  Freisingen,  Landshut,  Landau, 
reçoit  la  Loisach  et  l'Animer,  et  se  jette  dans  le  Dsr.ube, 
rive  dr.,  près  de  Deckendorf. 

18 ab  (Cercle  do  P)  ,  anc.  division  administrative  de  li 
Bavière,  entre  les  cercles  du  Haut-Danube  à  l'O  ,  de  l> 
Regen  au  N.,  du  Bas-Danube  et  Varchiduché  d'Autrék* 
à  fi.,  le  Tyrol  au  S.;  150  kil.  sur  105  ;  6O0,0O0hab.Ch.-L, 
Munich.  Cest  auj.  à  peu  près  le  cercle  de  Haute-Havioe. 
ISARA,  nom  anc.  de  I'Isab,  de  IIsère  et  del'Oiu. 
ISARDJ  lK.v.  d»  la  Turquie  d'Europe  f  Bosnie  |, 453  kil. 
N.-O.  d'Iéni-Baxar,  ancienne  résidence  des  rois  d*  Borna, 
et  lieu  d'exil  adopté  par  le  gouvernement  turc. 

ISATCHA,  forteresse  turque  sur  la  rive  dr.  du  Dansb». 
dans  la  Bulgarie,  à  154  kil.  N.-E.  de  Silistrie ,  entre  M 
et  Ismail.  Prise  par  les  Russes  en  1854. 

ISA  U  RE  (Clémence),  née  vers  1463,  m.  ven  15», 
issue,  dit-on,  des  anciens  comtes  de  Toulouse,  fit  rtwit 
à  Toulouse ,  vers  1190,  sous  le  nom  de  Jeux  forain,  l'in- 
stitution appelée,  dès  le  xui*  siècle,  Collège  de  ta  gti*  •»**, 
ta  à  la  ville  un  revenu  pour  les  frais  ' 


et  légui 
de  poésie, 

ISA  CRIE,  leauria,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mineure, daw 
les  montagnes  du  Tau  rus,  entre  la  Phrygie  sa  îs.,  h 
Lycnonie  à  l'E.,  la  Pisidie  à  1*0.,  la  Cilicie-Tracltè* au 
De  tout  temps  pou  connue ,  elle  était  habitée  p»  sa 
peuple  de  brigands  et  de  pirates ,  qui  désolait  les 
voisins.  Soumis  uominalement  aux  Perses,  à  AlexiM». 
et  à  ses  successeurs,  les  Isauriens  furent  vaincu»  parle 
Romain  Servilius ,  à  nui  co  succès  valut  le  surnom  d/w- 
n'cui,  75  av.  J.-C.  Mais  ils  surent  garder  leur  iodépa- 
dance ,  môme  après  que  Pompée  eut  détruit  les  p-"11" 
ciliciens,  et  ils  ne  furent  définitivement  soumi»  que  ^ 
Probus.  Leur  capitale  était  haura  ou  Itauropoli* ,  qui  i«'- 
au  vu*  siècle  de  J.-C,  la  résidence  deTrébellianos.M  d« 
Trente  tyrans.  Le  pays,  quoique  montagneux,  u  était 
stérile,  et  produisait  principalement  du  vin.  Compri*  Sa- 
bord dans  le  gouvernement  de  la  Cilicie,  il  devint,  lot» 
de  la  réorganisation  de  l'empire  sous  Constantia , 1,ec 
Cilicie-Trachée,  une  province  particulière,  dépens*0' *° 
diocèse  et  de  la  préfecture  d'Orient ,  avec  SeUu&Tw** 
pour  métropole;  auj.  livah  d  Itchyl  (Karamau).  C.  r. , 

ISBOSETH ,  fils  de  Saûl ,  lui  succéda  en  1056  av.  J.-U 
et  n'-iîna  pendant  7  ans  sur  11  tribus,  David  n'ayant I04 
celle  de  Juda.  Mai*  il  s'aliéna  Abncr,  son  défenseur  l* 
puissant,  et ,  privé  de  son  secours  ,  il  vit  sa  puissant**»- 
cliner  rapidement  ;  il  fut  tué  et  livré  à  David  par  fr»*** 
jamites,  que  ce  prince  punit  do  mort,  au  lieu  de  les  rec«n- 
penser. 

1SCA,  riv.  de  la  Bretagne  romaine;  nui.  Eie. 

isca  DtMNoxiOHUM ,  anc.  v.  do  la  Bretagne  IB,  *» 
l'Isca,  cap.  des  Dumnonil  ;  auj.  Ejeter. 

isca  bilibum ,  v.  do  la  Bretagne  U;  chez  les  Suur*, 
auj.  Caerteon. 

ISCALI5  ou  1SCIIAUS,  v.  de  la  Bretagne  rouan*: 
aui.  Ilchfiter. 

ISCA  NUS  (Joseph),  poëtc  latiu  du  xit»  siècle,  m- Te" 
1221 ,  né  à  Exctcr  |eu  latin  /»ca),  fut  ecclésiastique  »  P1"' 
moine.  Il  a  laissé  un  poème  en  six  chants,  de  Btllo  TrOffi 
imprimé  à  B.llc,  15-11,  in-8«,  longtemps  attribué  à  Un* 
lins  Xépos,  et  rendu  à  son  véritable  auteur  par  Dreseœff 
dans  l'édition  de  Francfort,  1623,  in-4»,  et  Londres,  W>> 
in      Il  e>t  souvent  joint  à  Dictys  et  à  Darès.      ,  _ 

ISCAItlOTH,  vgede  Palestine,  à  l'E.  de  Samarw. la- 
trie de  l'apôtre  Judas,  dit  VhcarioU. 
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canal  où  M  trouve  la  petite  Ile  de  Proclda;  par  40°  43' 
lat.  N.,  et  11»  34'  Ion;.  E.;  80  kil.  carrés;  24,000  hab.  Le 
rentre  est  occupé  par  le  volcan  Epomeo,  dont  la  dernière 
éruption  eut  lieu  en  1303.  Climat  saloi>re.  Sol  très- fertile: 
vin,  huile,  soie.  Exploitation  de  fer  et  de  soufre.  Eaux 
thermales  fréquentées. 

iscniA,  v.  du  royaume  d'Italie,  sur  la  côte  0.  de  l'Ile 
de  son  nom,  prov.  et  i  28  kil.  O.-S.-O.  de  Naples; 
6,626  hab.  Evèché.  Raines  d'une  forteresse  bâtie  au 
XVe  siècle  par  Alphonse  d'Aragon.  —  Fondée,  dit-on,  par 
des  Chalcidiens  de  l'Eubée. 

ISCUITELLA,  brg  duroy. d  Italie,  prov.  de  Foggia,  à 40 
kil.  N.-E.  de  San-Severo,  5  kil.  N.-E.  de  Vico:  4.913  hab. 

ISCIIL,  brg  des  Etat»  autrichiens  (Haute-Autriche) , 
sur  la  Traun,  à  75  kil.  S.-O.  de  Steier.  Sources  sulfureuses 
et  salées  ;  bains  trèa-fréquentés. 

ISEE ,  orateur  grec ,  né  4  Chalcis  en  Eubée ,  s'établit  de 
bonne  heure  à  Athènes.  H  fut  disciple  de  Lysiaa  et  d'Iso- 
crate,  et  maître  de  Démos théoe.  N'étant  pas  citoyen,  il 
ne  put  prendre  part  aux  luttes  de  la  tribune  ;  c'est  donc 
un  rhéteur,  c.  -a-d.  un  homme  qui  enseigne  l'éloquence , 
et  la  pratique  pour  le  compte  des  autres.  Il  avait  composé 
64  discours  ;  il  nous  en  reste  11,  qui  roulent  sur  des  affaires 
de  successions,  lsée  donna ,  dit-on ,  le  premier,  des  noms 
aux  différentes  figures  de  rhétorique.  Il  est  habile ,  insi- 
nuant ,  et  raisonne  avec  force  ;  son  style  eut  simple ,  mais 
précis  et  animé.  I.es  meilleures  éditions  d'Iaée  sont  celles 
de  Schuemann,  1831  ;  de  Reiske,  dans  les  Oratorn  graci , 
Leipx.,  1770-75  ;  de  Bekker,  dans  les  Oraloru  atlici,  Ber- 
lin ,  1823-20;  de  G.-H.  Sohasfer,  Leipx.,  1822,  in-8». 
L'abbé  Augcr  l'a  traduit  en  français,  1  vol.  in-8°,  Paris, 
17K3.  I)_K. 

ISÉES  ou  ISIES,  fêtes  en  l'honneur  d'Isis.  Elles  do- 
raient 9  jours;  on  portait  des  vases  remplis  de  froment  et 
do  seigle.  Chex  les  Romains,  elles  dégénérèrent  en  scènes 
licencieuses,  et  le  sénat  dut  les  abolir,  l'an  de  Ronio  696. 
L'empereur  Commode  les  réublit. 

ISL-FJOUD ,  golfe  de  Danemark,  sur  la  cote  N.  de  l'Ile 
de  Scclund ,  forme  lui-même  le  RÔskilde-Fjord. 

ISLGULM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occid.  J,  a 35  kil.  S. 
de  Bruges,  10  N.  de  Courtrai  ;  8,800  hab.  Toiles,  rubans, 
cotonnades,  savon.  Comm.  de  bétail. 

L^ELASTIQUFS  (jeux,  ou  plutôt  combats).  Combats 
d'athlètes  qui,  chez  los  anc.  Grecs,  donnaient  au  vainqueur 
le  droit  do  rentrer  dans  sa  ville  natale  sur  un  quadrige , 
eu  passant  par  une  brèche  faite  exprès  dans  les  murailles 
pour  le  recevoir.  Le  vainqueur  était  ensuite  nourri,  pen- 
dant le  reste  de  ses  jours ,  aux  dépens  de  la  patrie.  Isélas- 
tiques  vt  naît  du  grec  eieelaio,  futur  de  tistUmmin,  entrer 
sur  un  char.  Ces  combats  n'étaient  pas  une  sorte  de  jeux , 
mais  faisaient  partie  des  4  grands  jeux  de  la  Grèce ,  les 
Olympiques,  les  Pythiques,  les  Isthmiques,  et  les  Néméens. 
Quand  llome  eut  conquis  la  Grèce,  elle  conserva  aux 
athètes  élastiques  les  privilèges  dont  Us  avaient  joui 
jusqu'alors.  C.  D — T. 

I>KNA(-|:M,  nom  latin  d'EiSEXACii. 

1>LNBI'I£G,  principauté  médiatisée  d'Allemagne,  dont 
les  dépendances  sont  situées  en  Hcsse-Darmstadt  et  dans 
la  Ile.sse  électorale.  Superf.,  75,000  hect.  Pop.,  48,000  hab. 
Soi  montagneux  ,  mais  bien  cultivé ,  et  fertile  en  céréales, 
fruit*,  lin,  vin.  Elève  de  bestiaux.  Mines  de  fer.  La  maison 
d  Kenburg  remonte  au  x*  siècle.  Elle  se  partagea  en  plu- 
sieurs branches,  il  existe  auj.  les  lignes  princières  d'Isen- 
lj'irg-Hir*tcin,  et  I&enburg-Budingcn,  et  les  lignes  couv- 
t .-.  le*  d'I senlmrg  -  l'hil  jppseich ,  Iscuburg-Waechtcrsbach 
et  Isenburg-Meerliolz.  E.  S. 

lsLO  (Lac  d  ),  anc.  Sfbtnut  lactu,  lac  du  royaume  d'Ita- 
lie, entre  les  provinces  de  Bre»cia  et  de  Bergame,  tra- 
versé par  l'O^lio  ;  22  kil.  sur  3. 11  renferme  l'Ile  de  Monte- 
d  Isola,  et  est  très-poissonucux.  Navigation  active. 

isko,  brg  du  royaume  d'Italie,  prov.  et  à  16  kil.  N.-O. 
de  Brescia,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  sou  nom  ;  2,000  hab. 
Fabr.  de  lainages. 

ISElt,  riv.  de  Bavière.  V.  Isab. 

isek,  riv.  de  Bohême,  arrose  le  cercle  do  Bunzlau,  coule 
du  N.-E.  au  S.-O.,  et  se  jette  dans  l'Elbe,  rive  dr.  Cours 
de  90  kil. 

ISKRE,  fiara,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le 
mont  Iseran  (Savoie),  passe  à  Moutiersde-Tarentaise, 
Albertville,  Monlmeillan,  entre  dans  le  département  de 
l'Isère,  près  du  Fort-Barreaux,  arrose  Grenoble  et  Ro- 
înans.  et  s*  jette  dani  le  Rhône,  rive  gauche,  à  9  kil.  de 

xi  J!fe  nt0?rV^e  300  kih'  wiçable  sur  139  (depuis 
ïklontmetllan).  Elle  reçoit  l'Arly  ,  l'Arc,  l'Ozcins,  le  Drao 
et  la  Bourne. 

isèbe  (l'J  ,  dép.  du  S.-E.  de  la  Franco;  ch.-l.,  Gre- 


nobU;  formé  d  une  partie  du  Dauphiné  (  Viennois ,  Grési- 
Taudan),  situé  entre  le  département  de  la  Savoie  à  l'E., 
ceux  des  Hautes- Alpes  au  S.-E.,  de  la  Drûnie  au  S.-O., 
de  l'Ardèche,  de  la  Loire  et  du  Rhône  à  l'O.,  et  de  l'Ain 
au  N.  Superficie,  828,625  hect.  Population,  577,748  hab. 
Arrosé  par  le  Rhône ,  l'Isère ,  la  Bourbrc  ,  le  Guiers ,  le 
Drac  et  la  Romanche  ;  couvert  en  partie  par  les  ramifica- 
tions des  Alpes ,  qui  le  séparent  de  la  Savoie.  Les  pointa 
culminants  sontleGrand-Pelvoux  (3,93*}  mèt.) ,  le  Goléoa 
(3,429  mèt.  J ,  les  3  Liions  (3,511  mèt.  1.  Nature  sauvage  : 
glaciers,  torrents,  terres  stériles  ;  en  d  autres  parties,  val- 
lées très-fertiles.  Récolle  de  blé   bons  vins,  bois.  Elève 
très-importante  de  bétail,  porcs,  vers  a  soie,  chevaux,  etc. 
—  Exploitation  de  fer,  plomb,  argent;  xinc,  cuivre,  houille, 
marbre,  albâtre,  granit,  plâtre.  Fabrication  et  grand  com- 
merce de  soies  et  d'étoffes  de  soie  ;  vinaigre  ;  usines  à  fer, 
ganterie,  draps,  cuir»,  papiers;  fromages  de  Sassenage  et 
d'Oysans.  Source  minérale  d'Uriage.  Ce  dépt  forme  le 
diocèse  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Grenoble. 

1SERLOHN,  v.  des  Etat»  prussiens  (Westphaliç),  ch.-L 
de  cercle,  à  26  kil.  O.  d'Arensberg;  12,000  hab.  Fabr.  de 
boucles,  aiguille»,  quincaillerie,  armes,  zinc  lamiué,  soie- 
ries, rubans,  velours. 

ISERNIA,  AZwmia,  v.  du  K»y.  d'Italie,  province  et 
à  37  kit  0.  de  Campo-Baaso;  5,500  hab.  Evéché.  Anti- 
quités romaines;  bel  aqueduc. 

ISET,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  naît  dans  le  gvt  de  Perm, 
arrose  celui  de  Tobolsk ,  et  se  jette  dans  le  Tobol,  rive  g. 
Cours  de  450  kil.  Lavage*  d'or. 

ISGAUR  ou  ISKOURÏAH .  anc.  fMwunai .  Sebastopolis, 
SoitriojnKi ,  v.  de  la  Rus-ie  d'Asie  (Koutais),  port  sur  la 
côte  E.  de  la  mer  Noire,  a  26  kil.  S.-E.  de  Soukoum-Kalé. 

IsJAQUE  (Table),  table  de  cuivre  trouvée  au  sac  da 
Rome  en  1527  ,  et  conservée  à  la  galerie  royale  de  Turin. 
Ou  y  volt  représentés  Lis  et  ses  mystères,  et  beaucoup 
d'autres  divinités  égyptiennes  avec  leurs  attributs. 

ISLAQU ES,  prêtres  d'Isia.  Ils  étaient  vêtus  de  longue» 
rolKw  de  lin ,  avec  une  besace  et  une  clochette  à  la  main. 
Quelquefois  ils  portaient  la  statue  de  la  déesse  sur  leurs 
épaules ,  et  se  servaient  du  sistre  dans  leurs  cérémonies. 

ISIASLAV  I",  grand-duc  de  Russie,  de  1054  à  1078,  fils 
d'Iaroslav  l«r,  régna  à  Kiew.  Constamment  en  guerre  avec 
ses  frères  et  Vseslav ,  prince  de  PoIoUk ,  dépossédé  deux 
fois  par  eux,  il  fut  deux  fois  rétabli  par  Boleslas  U  ,  roi 
do  Pologne,  et  par  l'empereur  Henri  IV.  Vaiuqueur  et 
meurtrier  de  son  frère  Sviatoslav  qui  régnait  â  Tchernigov, 
il  périt  dans  une  guerre  contre  son  ueveu  Oleg,  fils  dd 
Viatcheslav  ,  roi  de  Smolensk. 

isiaslav  n,  grand-duc  de  Kiew,  de  1146  à  1154,  fut 
dépossédé  deux  fois  par  Georges  I",  roi  de  Souxdal,  et  deux 
fois  rétabli  par  une  armée  de  Hongrois,  de  Bohémiens  et 
de  Polonais. 

isiASUAV  ni,  de  la  famille  des  princes  de  Tcherni- 
gov, reconnu  grand-duc  de  Kiew  en  1156  à  la  mort  de 
Georges  I",  fut  dépossédé  par  Rotislav,  prince  de  Ria/^a, 
et  tué  devant  Biclgorod  qu'il  essayait  de  reprendre,  1167. 

ISIDORE  de  Charax,  auteur  grec  du  m»  siècle  av. 
J.-C. ,  a  laissé,  sous  le  titre  de  Stttthmn  parthiquet ,  un» 
description  des  18  provinces  de  la  Parthie,  publiée  dans  la 
collection  des  Géographes  grecs,  par  David  Ilœschelius, 
Oxford,  1703,  et  par  B.  Fabricius ,  1819,  in-fl». 

181DOBE  l'Hospitalier  Saint) ,  né  à  Alexandrie  vers  318, 
m.  en  404,  fut  chargé  par  S*  Athunase  de  ta  direction  d'un 
hospice  pour  les  voyageurs  pauvres.  Le  xèle  avec  lequel  il 
défendit  ce  prélat  contre  les  Ariens  l'exposa  lui-mémo  à 
des  persécutions.  Fête,  le  15Janyier. 

ISIDORE  MBRCATOB.  V.  Df.CKETALES. 

Isidore  i>b  pélube  (Saiut),  solitaire  do  la  Thébaïde, 
m.  vers  440 ,  disciple  de  S*  Jean  Chrysostôme ,  a  laissé 
5  livres  de  lettres,  remarquables  par  une  simplicité  de 
langage  qui  n'exclut  ni  la  noblesse ,  ni  l'élégance,  et  divers 
traités  théologiques  qui  joignent  la  solidité  â  la  précision. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  A.  Schott,  grec-latin, 
Paris,  1638,  1  vol.  in-folio. 

Isidore  de  séville  (Saint),  né  en  570  â  Carthagène, 
évêque  de  Séville  en  601 ,  m.  en  636,  travailla  avec  ardeur 
à  la  conversion  des  Wisigoths  ariens  et  â  la  restauration 
du  clergé.  Fort  savant ,  il  a  écrit  une  Chronique  qui  s'étend 
de  la  création  â  l'an  626  de  J.-C.  ;  une  lihtoirt  de*  roi$ 
ijollu,  vandales,  et  suives;  20  livres  d'Etumolojtes  ou  Origine*, 
espèce  d'encyclopédie  abrégée  de  l'érudition  du  vil»  siècle; 
des  Commentaire»  sur  V Ancien  Testament;  un  Traité  des  écri- 
coAu  ecclésiastique* ;  des  œuvres  philosophiques,  etc.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  oeuvres  complètes  sont  celles  de 
Madrid,  1778,  2  vol.  In-foL;  et  de  Rome,  1797-1803, 
7  vol.  Iû-4».  Fête,  le  4  avril. 
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ISIES.  V.  Isée». 

EIGNY,  ch.-I.  decant.  (Calvados),  air.  et.»  37  kil. 
O.-N.-O.  de  Ha  yeux ,  près  de  l'embouchure  de  la  Vire  qui 
forme  on  petit  port  sur  la  Manche  ;  1 ,662  hab.  Comm.  de 
beurre  renommé  ,  de  légumes ,  de  cidre  et  de  salaisons. 

Bigny,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  420  kil.  0.  de 
Mortain;  58  hab. 

ISIL1,  t.  de  l'Ile  de  Sardaigne,  ch.-l.  d'un  canton  de  son 
nom,  à  54  kil.  N.  de  Cagliari;  2,000  hab.  Blé,  vin,  etc. 

ISIS,  déesse  des  inc.  Egyptiens,  sœur  et  femme  d'Osiris. 
C'était  la  personnification  de  la  puissance  génératrice  et 
fécondante  de  la  nature.  On  la  représentait  sous  la  forme 
d'une  génisse;  de  là  vint  que  les  Grecs  l'identifièrent  avec 
la  vache  Io.  Comme  les  Egyptiens  lui  durent  le  froment, 
l'orge ,  l'usage  de  ces  graius ,  les  premières  notions  de  la 
science  agricole,  on  l'assimila  aussi  avec  Cérès.  Compagne 
d'Osirls,  qui  était  le  soleil,  elle  fut  encore  la  lune.  Isis  fut 
la  mère  d'Horus  et  d'IIarpocrate.  Elle  était  particulière- 
ment honorée  a  Sais,  Bubaste,  Busiris,  Coptos,  etc.  Son 
culte  passa  en  Grèce  ;  dés  le  v»  siècle  av.  J.-C. ,  elle  avait 
nn  sacellum  près  du  temple  d'Esculape  Archagète,  à  70  sta- 
des do  Tithorée  en  Phocide;  les  Corinthiens  l'honorèrent 
comme  protectrice  de  la  navigation ,  et  Apulée  nous  a 
laissé  une  description  curieuse  de  ses  fêtes.  On  la  connut 
à  Rome  depuis  Sylla.  lais  est  représentée  sur  les  monu- 
ments et  les  médailles  comme  utio  femme  jeune  et  belle, 
la  tète  surmontée  do  cornes  ou  d'un  «lobe  lunaire,  lo  plus 
•Ouvent  assise  et  allaitant  Ilorua  ;  ses  attributs  étaient  le 
lotus  et  le  sistre.  Les  artistes  romains  ne  la  distinguaient 
de  Junon  que  par  un  large  manteau  et  un  Yoilo  garni  de 
frangea.  B. 

KKKNDÉRIEH.  F.  Alexandrie. 

ISKKNDEROUN.  V.  Ai.exàndeette. 

ISKER,  (JEtcvtf  riv.  do  la  Turquie  d'Europe  (Nis^a  et 
Widdin),  nait  prés  do  Sophia,  coule  au  N.-E.,  entre  en 
Bulgarie,  et  se  jette  dans  lo  Danube,  entre  Nikopol  et 
Rahova.  Cours  de  270  kil. 

isker  ,  v.  de  la  Russie  d'Asie.  F.  S:dir. 

I>KOURIAH.  F.  lsoACR. 

I5LA  (Jean  de  1'  ) ,  jésuite  espagnol ,  né  en  1714  à  Sé- 
govie,  m.  à  Bologne  en  17H3,  publia  la  Vida  dt  fray  Gt- 
rvndîo  <U  Campaxu ,  Madrid,  1758,  3  vol.  in-8°,  sous  le 
pseudonyme  de  Francisco  Lobon  de  Salazar;  c'est  une 
satire  ingénieuse  de  l'éloquence  burlesque  des  moines  ses 
contemporains;  elle  a  été  traduite  on  franç.  par  C'a  ni  mi, 
Paris,  1822  ,  2  vol.  in-8».  11  écrivit  aussi  une  dissertation 
pour  prouver  que  le  roman  de  Gil  Bios  avait  été  composé 
primitivement  en  espagnol.  B. 

ISLAM-ABAD ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale) , 
ch.-l.  du  district  de  Chittagong,  à  215  kil.  S.-E.  de  Dacca, 
sur  la  rive  g.  de  la  Chittagong  et  a  13  kil.  de  son  embou- 
chure dans  le  golfo  du  Bengale;  par  22»  20'  lat.  N.,et 
wr«  <t0"  3"  long.  E.;  12,000  hab.  Construction  de  navires. 
Commerce  do  riz,  sel ,  toiles  de  coton.  Entrepôt  du  com- 
merce avec  l'Ava.  —  Appelée  Porto-Grande  par  les  Portu- 
gais ,  elle  appartint  successivement  aux  rois  Afghans  du 
Bengale,  aux  radjahs  d'Arakan ,  et,  en  1666,  reçut  des 
Mongols  son  nom  actuel.  Cédée ,  en  1760 ,  aux  Anglais , 
qui  n'avaient  pu  la  prendre  en  1689. 

i3i.AM-.univ  v.  de  la  Confédération  desSeykhs  (Cache- 
mire) ,  sur  le  Djclem,  à  20  kil.  S.-E.  de  Cachemire.  Com- 
merce de  mIcs. 

ISLAMISME  (  de  l'arabe  hlam,  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu),  nom  donné  à  la  religion  de  Mahomet. 

ISLANDE,  en  anglais  /cefrmd  (terre  de  glace),  grande 
ile  de  l'Europe  dans  l'Océan  Glacial  arctique,  a  900  kil.  0. 
de  la  côte  de  Norvège ,  270  E.  du  Groenland ,  700  N.-O. 
do  l'Ecosse,  entre  o3"  7'  et  Ob'  4  k'  lat.  N.,  15»  ô:«'-26«  10' 
long.  O.  Supcrf.,  102,600 kil.  carr.;  390  kil.  .Ici  E.  à  l'O., 
et  310  du  N.  au  S.  Pop.,  67,817  hab.  Ch.-l.,  R-ikiacik,  et 
autrefois  Skalholt.  Les  côtes,  terminées  par  le  cap  Nord  au 
N.-O.,  le  cap  Langoness  au  N.-E. ,  et  les  caps  Hékla, 
Reikianoss  et  Ouvartlaness  à  l'O.,  sont  très-découpées,  et 
offrent  une  quantité  considérable  de  golfes ,  le  Skaga-fjord 
et  le  Hvalf-fjord  au  N.,  l'Isa-fjord,  l'Aruar-fjord,  le  Tseydc- 
fjord  et  le  Sona-fjord  à  l'O.  Lo  sol ,  très-montagneux , 
est  couvert  de  volcans,  dont  10  sont  en  activité  (l'IIékla,  le 
Grsefc-Jokel ,  le  Skapta-Jokel ,  etc.).  Une  foule  de  petits 
cratères  répandent  autour  d'eux  des  torrents  de  boue.  11 
est  arrosé  par  la  Laxaa,  la  Thiorsaa,  la  Skaptaa,  la  II  vitaa, 
la  Skalfandkaa ,  et  antres  cours  d'eau  abondants  et  larges, 
mais  dont  la  rapidité  torrentielle  rend  la  navigation  impos- 
sible ;  il  est  parsemé  de  lacs,  dont  le  plus  grand  est  le  Fiske, 
et  dont  quelques-uns  exhalent  des  vapeurs  ou  do  la  fumée,  et 
de  gtyiers  ou  sources  intermittentes  d'eau  bouillante  qui 
t'élanccut  dans  les  airs.  Le  climat  est  moins  froid  que  dans 


tonte  antre  contrée  située  sous  la  même  latitude  :  tempé- 
rature moyenne  de  l'année,  -+-  4°  2'  centigrades,  cxtréi-  -j 
ordinaires,  — 15»  et  ■+■  23»,  la  chaleur  s'élève  < 
à  31»  25.  Orages  fréquents  et  terribles  dans  1 
nombreuses  aurores  boréales.  Pendant  le  solstice  d'été,  m 
volt ,  des  montagnes  de  la  côte  N.,  le  soleil  à  minuit  Mine» 


de  cuivre ,  plomb  ,  fer,  soufre ,  porphyre ,  cristal  de  roche, 


onyx ,  calcédoine» ,  agates ,  etc.  ;  grottes  de  basalte  tarit 
côte  0.  La  terre  ne  produit  que  de  l'orge ,  des  pommes  d» 
terre  et  du  lichen  ;  aussi  la  nourriture  des  habitants  co> 
slste-t-elle  principalement  en  poissons ,  dont  la  pèche  s» 
le  littoral  est  très-abondante.  Ils  élèvent  des  bœufs,  de» 
moutons ,  des  chevaux  et  des  rennes ,  et  font  la  cIukh  de» 
ours  blancs  et  des  renards.  La  végétation  est  très- pion»  : 
d'assez  belles  prairies  ,  de  la  monsse  et  quelques  arbore» 
composent  la  flore  du  pays. — L'Islande  ne  parait  pasarc-ir 
été  connue  des  anciens ,  bien  qu'on  ait  voulu  voir  eu  elle 
leur  Ultima  Thuli.  La  découverte  en  est  attribuée  à  us 
pirate  norvégien,  Naddod,  en  861  ap.  J.-C;  elle  rectt 
alors  le  surnom  de  Snttland  (  terre  de  neige  ) ,  qu'elle  chan- 
gea ,  en  868 ,  contro  son  nom  actuel.  Une  colonie  de  Ni» 
végiena  s'y  établit  sous  la  conduite  d'Ingolf ,  en  872.  U 
christianisme  y  fut  apporté  à  la  fiu  du  x*  siècle.  Eu  126L 
l'Islande  fut  réunie  à  la  Norvège  ;  l'uniou  de  Calmar,  IW, 
sous  la  domination  des  Danois,  qui  la  possèdent 
>.  Le  luthéranisme  y  fut  adopté  eu  1530.  Elle  est  admi- 
nistrée par  un  grand  bailli,  assisté  d  une  Assemblé»  gai- 
ralo,  Âl-Ting,  réorganisée  en  1853,  ayant  autorité  légal* 
tive  pour  les  affaires  de  l'île,  consultative  pour  «lie»  de 
la  monarchie.  Llle  forme  un  «rf»  divisé  en  trou  Jaftr; 
Sonder-Amt,  ch.-l.  Keikicvigj  Vester-Amt,  ch.-l.  tut- 
pen;  et  Norder-Amt,  ch.-l.  Madruvcl.  Diocèse  (Tu 
évéché  luthérien,  tribunaux  d'appel  et  do  l"  in>Unce  » 
Reikiavik.  L'industrie  manufacturière  est  nulle,  I»  pi> 
part  dea  objets  usuels  étant  fabriqués  dans  l'intérieur  dt» 
familles.  Le  commerce  fut  érigé  d'abord  en  monopole  « 
faveur  d'un  |K;til  nombre  de  négociants  de  Copenhague; 
en  1787,  tous  les  Danois  furent  admis  à  y  prendre  part;  es 
1855,  le  Danemark  l'a  ouvert  à  toutes  les  nation»  dujlot*. 
A  cette  époque,  ses  importations  en  Islande  (jrraiBS,  r.a, 
cau-de-vic,  café,  sucre,  sel,  tabac,  charbon,  produits  ou- 
nufacturés,  etc.),  s'élevaient  à  une  valeur  annuelle  4e 
1,300,000  francs;  les  exportations  d  islande  eu  Daueuart; 
huile  de  poisson,  poissons  secs  ou  salés,  édredon,  pea-t 
de  montons,  lichen,  suif,  etc.),  à  2,200,000  fr.  Le^Un- 
dais  parlent  l'ancienne  langue  des  Scandinave»,  quu*  «m 


parlent 

sus  sa  pureté,  ou  le  danois,  lis  oiu  «  «- 
-riche  ,  le*  Sagas,  i'&U*  (  V.  ce,  mot»),  e*.,  «J 
tuèrent  de  l'imprimerie  dès  l'an  1531.  Auj.  f 
élémentaire  est  générale,  bien  qu'il  n'y  ait  que  peu  4 £ 
coles.  Les  écoles  savantes  sout  réunies  à  lleikuvik.  »• 
iSLAY,  lie  d  Ecosse,  une  des  Débrides,  près  et  ili. 
de  la  presqu'île  de  Cantyre,  dépend  du  comté  dArjjie. 
801  kil.  carrés;  40  kil.  sur  28;  10,3<)0  hab.  Mont**.* 
riches  en  mines  de  mercure,  cuivre,  plomb, ,  fer,  *  • 
Importation  de  fil  de  lin,  chevaux,  gros  bétail, 
Un  y  remarque  la  grotte  de  Sanegmore,  et  des  ruine»  • 
la  résidence  des  Mac-Donald,  lords  des  lies. 

1SLAZ,  v.  des  Principautés-Unies  ( Vabç 
du  confluent  de  l'Aluta  et  du  Dannbe,  à  140  EU.  *r*»2 
Bukharest,  12  O.  de  Nicopoli;  3,500  hab.  Commerce  acfc. 

ISLE ,  riv.  de  France ,  prend  sa  source  dan.»  le  départ- 
de  la  B>- Vienne,  arrose  les  départ,  de  la  Dordo^ne  et  w 
la  Gironde,  passe  à  Périgucux,  S«-Astier,  Massai». 
Montpont ,  Gultres ,  et  se  jette  dans  la  Dordoifoe  a  u 
bourne.  Elle  reçoit  la  llaute-Vézérc,  la  Loue  et  la  Vrow- 
Cours  d'environ  225  kil. ,  navigable  sur  l**!"?* Jl 
rigueux).  —  L'Isle  a  été  canalisée  depuis  1822,  «■« 
Périgueux  et  Libourne.  _  , 

U  (l'1,  petit  paya  de  l'anc.  France  (Chatr^F*  - 
où  était  Montier-en-lTsle  (Aube).  .  , 

I8LB  II'/,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  «V ft  *  ,  ^ 
E.  d'Avignon,  dans  une  lie  de  la  Sorgues,  près  "^r1^. 
qui  conduit  à  la  fontaine  do  Vaucluao;  4,391  m».  <- 
turc  do  la  garance  ;  fabr.  de  lainages. 
isle.  F  aussi  île. 
ISLEBIA,  nom  latin  d'EiSLKBEN. 
ISLEB1US.  F.  Ageicola  (Jean).  .„  k-i 

1SLEWOKT1I,  v.  d'Angleterre  (Middlesox),  i  u«£ 
O.-S.-O.  de  Londres,  sur  la  rive  g.  de  la  Tamise,  n»-*- 
Richmond  ;  5,600  hab.  Beau  château  de  Sicr*'  '^m 
par  le  duc  de  Somerset,  oncle  d'Edouard  VI,  et  app 
nant  aux  dues  de  Northumberlaud.  «.  t. 

ISLINGTON,  v.  d'Angleterre  (  Midnlesex  ), »  ^ 
Londres,  dont  elle  forme  comme  un  faubourg;  *>. 
Sources  ferrugineuses.  Elle  fournit  Londres  de  «>«• 
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I5LY,  rW.  d'Afrique,  mur  In  frontière*  du  Maroc,  du 
côte  de  l'Aigri».  Sur  «es  bord*  le  maréchal  Bugeaud  vain- 
quit  les  Marocain»,  le  14  août  1844  ;  il  reçut,  pour  cet 
exploit .  le  titre  de  due  t ht*.  —  riv.  d'Aigrie .  dans  la 

Po^d  Orl/*  '*  UTOT'  d,AI,^CT,  "*  jett*  d*n*  ,e  ^héliff'  4 
ISMAEL,  nia  d'Abraham  et  d'Agar,  servante  de  ce 
patriarche,  qne  Sara,  se  voyant  stérile,  l'engagea  à  pren- 
dre pour  femme  du  second  rang.  Lorsque  Isaac  rut  ne , 
Sara  conçut  de  la  haine  pour  lsmaél,  et  le  fit  chasser  avec 
sa  mère.  Il  erra  longtemps  dans  le  désert,  et  finit  par  s'y 
établir.  Il  épousa  une  Egyptienne  qui  lui  donna  12  fils, 
pères  des  12  tribus  arabes.  L — tt. 

isxael,  m.  vers  750,  fils  de  l'imam  Giafar-el-Sadic  et 
4*  descendant  d'Ali,  donna  son  nom  a  la  secte  musulmane 
de*  Ismaéliens  (  V.  c*  mot). 

IBM  ael  i"  {  chah-)  ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sophi» 
de  Perse,  né  en  1487,  m.  en  1524 ,  fils  d'un  gouverneur 
dn  Schirwan ,  et  petit-fils  de  Sophi ,  prétendait  descendre 
d'AU  par  Mouça,  le  7*  des  imans.  Il  quitta  le  Schirwan  en 
1502  à  ta  téte  de  2,000  hommes ,  secoua  le  Joug  de  la 
dynastie  tnrcomane  du  Mouton-Blanc ,  conquit  Tauris ,  le 
Kourdtstan,  le  Diarbékir,  l'Irak-Arabi  et  le  Khoraçan,  fut 
battu  par  le  sultan  Sélim  I"  à  Tchaldir ,  1514,  et  perdit 
Tauris;  mais  II  conquit  le  Maxandéran,  le  Ghilan  et  le 
Gurgistan.  Il  favorisa  la  secte  des  Chyites,  et  est  en  grande 
vénération  dans  ta  Perse. 

umael  il ,  roi  de  Perse  de  1576  à  1578 ,  petit-fils  du 
précédent ,  était  en  prison  à  la  mort  de  son  père  Chah- 
Thahmasp.  A  son  avènement,  il  fit  massacrer  huit  de  ses 
frères,  et  fut,  dit-ou,  empoisonné  par  sa  sœur. 

ISMAELIENS,  secte  musulmane  qui  croyait  que  les  vrais 
imans  étaient  les  Alides;  qu'Iamael ,  fils  de  Djafer,  avait 
été  le  dernier  iman  visible,  et  que  le  khalifat  appartenait 
de  droit  à  ses  descendants,  comme  à  la  véritable  postérité 
de  Falime,  fille  de  Mahomet.  Abdallah  (Obeidollah-al- 
Mahad  i },  descendant  prétendu  d'Ismaël,  fonda  la  dynastie 
des  Fatimites  on  Ismaéliens  de  l'Ouest  à  Mahadia,  d'où  sa 
doctrine  passa  en  Egypte  avec  1a  dynastie  elle-même. 
Cette  doctrine,  entièrement  subversive  de  l'Islamisme, 
Quoiqu'elle  afTectât  un  grand  séle  extérieur,  fut  enseignée 
dans  des  loges  secrètes  appelées  les  Asstmbltn  dt  la  sagesn, 
et  présidées  par  le  Doial-doat  ou  missionnaire  suprême. 
Elle  comprenait  neuf  degrés  d'initiation,  pendant  lesquels 
on  s'attachait  à  ruiner  toute  croyance  «tans  l'esprit  des 
disciples ,  à  leur  persuader  que  toutes  les  actions  étaient 
indifférentes ,  que  rien  n'est  vrai ,  et  que  tout  est  permis. 
Cet  odieux  scepticisme,  combiné  avec  le  fanatisme  oriental 
•t  le  dévouement  absolu  i  la  volonté  du  maître  de  la  doc- 
trine, servit  plus  tard  de  base  à  Uassan-Sabah  pour  fonder 
l'ordre  de*  Assassi  ns.  Les  opinions  Ismaéliennes ,  mêlées 
4  une  foule  de  rêveries  et  de  superstitions,  subsistèrent 
longtemps  chex  les  Druses  du  Liban ,  dont  quelques- ans  < 
encore  aujourd'hui  vénèrent  le  khalife  ismaélien  Hakem  ! 
comme  une  iucarnation  de  Dieu.  H.  B. 

l^MAlL,  v.  forte  des  Priucipantés-Uni?*  (Moldavie), 
•ur  le  Danube,  a  1HI  kil.  S.  de  Kischenev;  hab. 
Port  «le  quarantaine;  la  paix  de  Paris  (30  mars  1B.56),  l'a 
enlevée  à  la  Kussie.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Bessara- 
bie :  peaux,  suit,  laines.  —  Prise  d'assaut  et  horriblement 
saccagée  par  Souwaroff,  en  1790. 

ISMAILOVO,  vge  de  la  Russie  d'Europe,  au  N.-E.  de 
Moscou  ;  400  hab.  Ancien  palais  des  ttars. 

1>MAKE ,  /imorvt,  v.  et  mont  de  Thrace,  an  S.,  chex 
losCirones.  entre  Maronée  ctStrym.t. 

LS.Mf.NE,  riv.  de  Bcotie,  consacrée  à  Apollon,  naissait 
au  N.  «le  Thèbes,  et  se  jetait  dans  l'Hylica.  Un  temple 
d'Apollon,  aux  portes  de  l'hèbes,  s'appelait  limtnium. 

ISmLne,  fillo  d'Œdipc  et  de  Jocastc,  fut  condamnée  à 
mort  par  Créon  avec  sa  sœur  Antigone,  pour  avoir  rendu 
lea  honneurs  funèbres  à  Polyuice 

ISMID  ou  1SNIKM1D ,  anc.  Nicomidie,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie  (eyalet  de  Khodawendiguiar) ,  au  fond  dn  golfe  de 
son  nom  (anc.  Ailaccnut  sinus),  dans  la  mer  de  Marmara, 
à  100  kil.i.-E.  de  Constantinople;  30,000  hab.  Archevê- 
chés gree  et  arméuien  ;  station  pour  les  caravanes.  Fabri- 
ques d'étoffes  de  goie;  poteries. 
ISMIR.  V.  Shthne. 

ISNALLOZ,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  et  à  19  kil. 
N.-E;  de  Grenade;  3,300  hab. 

LSXARD  (Maximin) ,  né  à  Grasse  vers  1755,  m.  vers 
1830,  s'oecupa  d'abord  du  commerce  de  la  parfumerie.  La 
Révolution  exalta  ses  idées;  nommé  par  le  dép.  du  Var  à 
l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention,  il  so  distingua 
i  la  tribune  par  ses  motions  et  par  sa  véhémence.  Fou- 
;  orateur,  il  compromit  plus  d'une  fois  les  Girondins 


NY,  v.  dn  royaume  de  Wurtemberg  (cercle  du  Da- 
|,  près  de  l'Argon,  à  19  kil.  E.  de  Wengen;  2,000 
Fabr.  de  toiles  et  fil  de  coton)  fonderie,  verrerie. 


par  des  imprudences  d'Improvisation  sans  mesure,  qui  re- 
tombaient sur  son  parti,  fit  décréter  l'institution  du  Co- 
mité de  aslut  public,  vota  la  mort  do  Louis  XVI  sans 
sursis,  et  ne  fut  mis  hors  la  loi  qu'au  mots  d'octobre  1793. 
Il  se  cacha,  reparut  après  la  chute  de  Robespierre  au  9 
thermidor,  fut  envoyé  en  tournée  dans  le  Midi,  et  pro- 
voqua de  sanglantes  représailles  contre  les  terroristes. 
Sorti  du  conseil  des  Cinq-Cents  en  1797,  il  remplit  une 
place  dans  un  tribunal  du  Var ,  et  devint  aussi  reli- 
gieux qu'il  s'était  montré  acharné  contre  les  prêtres  et 
contre  le  culte  de  son  pays.  Retiré  de*  fonctions  publi- 
ques, il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Grasse.  Des  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  on  recherche  la  brochure  Proscription 
d  Isiiard,  1795,  in-8",  ou  il  peint  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre et  de  La  Commune  de  Paris ,  avec  vérité ,  mais  en 
style  déclamatoire;  et  nn  DUUyramt»  sur  l'immortalité  d» 
r&mt.  1805.  J.  T. 

ISNIK.  anc.  Nicaa,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Khouda- 
vendiguiar),  sur  la  rive  E.  d'un  lac  de  son  nom  (anc.  Asca- 
nius)f  qui  communique  avec  la  mer  do  Marmara,  à  BO  kil. 
N.-L.  de  Brousse,  88  S.-E.  de  Constantinople:  1,500  hab. 

ISNIKMID.  F.  Iskid. 

ISNY,  v.  dn  roy 
nube) . 
hab. 

Ville  impériale  on  1365. 

ISOCRATE,  orateur  grec,  né  à  Athènes  en  436  av. 
J.-C,  m.  à  98  ans.  La  faiblesse  «le  sa  poitrine  et  une  ti- 
midité invincible  l'éloignèrent  de  ht  tribune;  il  se  réduisit 
à  être  maître  d'éloquence ,  et  eut  pour  élèves ,  entre  an- 
tres, Isée,  Hypéride  et  Lycnrgne.  Son  style  est  célèbre  par 
une  élégance  et  une  harmonie  où  la  recherche  ne  se  tra- 
hit que  par  l'abus  de  la  symétrie  dans  les  phrases;  mais 
on  pent  reprocher  A  ses  discours  de  n'être  que  des  ampli- 
fications d'école.  Ce  caractère  fictif  des  compositions  d' Iso- 
craie  explique  le  dédain  que  professait  pour  lui  Aristote. 
Isoerate  se  défend  pourtant  de  n'être  qu'un  artisan  do 
phrases  ;  il  prétend  qu'il  a  toujours  eu  en  vue  la  prospérité 
et  la  grandeur  de  son  pays,  qu'il  a  prêché  la  concorde  au 
dedans,  et  au  dehors  l'attaque  des  Perses  avec  les  forces 
réunies  de  la  Grèce.  C'est  là,  en  effet ,  le  fond  de  quatre 
discours  politiques  qui  restent  de  lui ,  le  Panégyrique  dA- 
thètuts,  le  Discours  sur  la  fiais,  fAréopagitupu,  et  le  Discourt 
à  PKHippt;  malheureusement  ces  discours  ne  sortaient  pas 
de  l'enceinte  de  la  classe  où  ils  étaient  lus,  et  ne  pouvaient 
influer  en  rien  sur  les  affaires  du  temps.  En  outre,  Iso- 
crate  mit,  dit-on,  quinze  ans  a  composer  son  Pant'yyriquê ; 
c'eût  été  faire  attendre  longtemps  ses  conseils  à  son  pays. 
Isocratc  donnait  gratuitement  ses  leçons  aux  Athéniens, 
mais  il  les  faisait  payer  aux  étrangers;  il  entretenait  des 
relations  avec  divers  souverains,  et  recevait  d'eux  des 
présents.  La  jalousie  des  Athéniens  lui  reprocha  de  tra- 
vailler ainsi  contre  sa  patrie,  et  de  favoriser  l'ambition  de 
Philippe  de 

Ae 


Macédoine  :  mais,  npré 


la  funeste  bataille  de 
Chdronée,  il  fit  tomber  cotte  cruelle  accusation,  en  se 
laissant  mourir  de  faim ,  pour  ne  point  survivre  à  I  asser- 
vissement de  la  Grèce.  Il  nous  reste  d'Isocrate  10  lettres 
et  21  discours  :  tous ,  à  l'exception  des  quatre  déjà  cités, 
rentrent  dans  le  genre  de  la  rhétorique.  Les  principaux 
sont  :  Elogts  d' F.r agoras,  d'ililènê,  d*  llusiris,  Diicourt  dtê 
Plaliens,  Archidamuê,  etc.  En  somme,  Is  oc  rate  est  un  rhé- 
teur, mai»  le  premier  «les  rhéteurs;  il  a  employé  l'élo- 
quence à  exprimer  des  idées  morales,  et  on  le  regarde 
comme  le  plus  parfait  «les  artiitts  ta  dxcourt.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Keiske,  «latih  les 
Oratorts  grœci,  Leipzig,  1 770-75  ;  de  Bcattie,  Londres,  1799; 
de  G.  Lange,  Halle,  1803,  4  vol.  in-tt°;  de  Coray.  Paris, 
1U07;  de  Becker,  dans  les  Oralerts  altici,  Berlin,  I8J3  2»; 
de  J.-G.  Baiter,  dans  la  Bibliothèque  grecque-latine  de 
Ditlot,  Paris,  1H46;  d'Auger,  texte  et  trad.  française,  3 
vol.  in-8°,  Paris,  17H2.  MM.  Cartelicr  et  Havet  ont  donné 
la  1"  trad.  française  du  Discours  d'hocratt  sur  lui-même 
[Antidosis),  Paris,  1862,  in-8°.  Mitchell  a  publié  un  Indu 
'jrteitatis  hocratira?,  Oxford,  lts28,  in  8*.  D — R. 

ISOLA,  v.  des  Etats  autrichiens  [Littoral),  à  42  kil. 
N.-O.  de  Pisino,  sur  le  golfe  de  Trieste;  3,100  hab.  Bon 
vin.  Bains  sulfureux. 

isola,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans  la  province  et  à  40 
kil.  E.  de  Catanzaro;  1,408  hab.  Evêcué. 

ISOLA-UELLA.  V.  BoROM^KS  files). 

ISOLA-DKM.A  se  a  la  ,  v.  des  Etals  autrichiens  (Véné- 
tie),  délégation  et  à  18  kil.  S.  de  Vérone;  2,600  hab. 

i3OLA-t>i-»0RA,  v.  du  royaume  d'Italie  (prov.  de  Ca- 
serta),  à  7  kil.  S.-O.  de  Sont,  dans  une  Ile  du  Garigliano, 
qui  forme  là  de  belles  «ascades  ;  4.827  hab.  Draps. 

isoLA-ORossA,Scar<jo/.a,  lie  des  Etats  autrichiens,  dans 
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l'Adriatique,  tur  la  cote  de  la  Dalmatie,  au  S.-O.  de  Zara  ; 
44  kil.  rar  3  ;  12,000  hab.  Ch.-l.,  Salé.  Fertile  en  Tins, 
huiles,  figues,  etc.  On  la  nomme  Arba. 

ISOLA-MADRE.  V.  BORROMKE8  (  Iles  ). 

ISONZO,  hontiui  ou  Sontiuê,  riv.  des  Etats  autrichiens 
(Littoral),  nait  an  mont  Terglou,  passe  à  Gradiska,  et 

se  jette  dans  le  golfe  de  Trieste.  11  reçoit  la  Torre,  l'Mria 

et  la  Wippaih.  Cours  de  130  kil. 
ISOUARD  (Nicolo),  compositeur  de  musique.  F.  Nl- 

COI-O. 

ISP  A  H  AN  ou  1SFAHAN,  Aipa,  Àtpadana,  ville  de  la 
Perse,  dont  elle  fut  jadis  la  capitule,  est  située  dans  l'Irak- 
Adjémi,  dans  une  vaste  plaine,  sur  le  Zcndèhroud,  à 
350  kil.  S.  de  Téhéran;  par  32*  39'  34"  lat.  N.,  et  49» 
24' 22**  long.  K.  ;  180,000  hab.  On  y  remarque  le  palaia 
du  schah,  la  grande  mosquée,  le  bazar  d'Abbas,  la  place 
du  Meidan ,  et  de  nombreux  médressèhs.  Les  murs  de  la 
ville,  percés  de  15  portes  et  flanqués  de  tours,  tombent 
en  ruines.  Manuf.  importantes  d'étoffes  de  coton,  de  soie, 
de  velours,  de  draps,  de  verre  colorié  pour  fenêtres  ;  fabr. 
d'armes  à  feu,  sucre,  cuirs;  poteries,  teintureries.  Comm. 
de  transit  avec  l'Inde,  l'Afghanistan,  la  Chine,  la  Turquie, 
la  Syrie  et  l'Egypte.  Hors  de  la  ville  est  le  beau  pont  de 
Djulfa,  de  34  arches;  il  offre,  de  chaque  côté,  une  galerie 
en  arcades  pour  abriter  les  piétons.  —  Ispahan,  florissante 
sous  les  califes  de  Bagdad,  dévastée  parTamerlan  en  1387, 
se  releva  sons  les  Sophis.  Au  temps  d'Abbas  II,  elle  avait, 
selon  Chardin,  600,000  hab.  Saccagée  par  les  Afghans  en 
1722,  elle  est  restée  affaiblie,  malgré  les  efforts  de  Nadir 
Schah  et  de  Feth-Ali-Schah. 

ISRAËL,  c.-à-d.  en  hébreu  fort  contre  Dieu,  surnom 
donné  à  Jacob ,  après  sa  lutte  contre  un  ange.  De  là  le 
nom  d'hraéliteM  donné  aux  Juifs  ses  descendants. 

israei.  |  Royaume  d' ) ,  l'un  des  deux  royaumes  qui  se 
formèrent  en  Palestine,  au  temps  de  Roboam,  successeur 
de  Salomon.  Il  comprenait  10  tribus  hébraïques  :  Ascr, 
Nephtali,  Zabulou,  Issachar,  Manassé,  Ephraim,  Dan,  Si- 
méon.à  l'O.  du  Jourdain;  Gad  et  Kuben,  à  l'E.  Cap., 
Siehetn,  puis  Samarie.  Il  correspondait  à  ce  qu'on  nomma 
plus  tard  la  Galilée,  la  Samarie,  la  Pérée,  et  la  portion  0. 
de  la  Judée  propre.  Infidèle  au  vrai  Dieu,  presque  tou- 
jours livré  à  l'idolâtrie,  en  guerre  contre  le  royaume  de 
Juda,  il  eut  encore  à  souffrir  les  invasions  des  rois  de  Da- 
mas. Puis,  Téglath-Phalazar,  roi  d'Assyrie,  enleva  la  por- 
tion du  pays  située  à  l'E.  du  Jourdain,  ainsi  que  les  tribus 
d'Ascr,  de  Nephtali  et  de  Zabulon.  Son  successeur  Sal- 
manazar  prit  Samarie,  en  7 18  av.  J.-C,  mit  fin  au  royaume 
d'Israël,  et  emmena  une  partie  des  habitants  en  captivité 
sur  les  bords  du  Tigre.  Les  rois  d'Israël  ont  été  : 


Jéroboam   962  Joachas. 

Nndnb  


  832 

942  Joas   817 

Baasa  919  Jéroboam  II   776 

Ela  918  Interrègne. 

Zamri  918  Zacharie   767 

Amri  ,  .  .  .  .    907  Sellum   766 

Achah  888  Manahem   754 

Ochosias.  8H7  Phaceïa   753 

•Jornm                        876  Phacée   726 

Jéhu                          848  Osée   718 

ISRAÉLITES.  F.  Israël  et  Juifs. 

1SSA  ,  lie  de  la  mer  Adriatique.  F.  Lissa. 

ISSACHAR,  5e  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  donna  son  nom 
à  l'une  des  12  tribus  hébraïques  de  la  Palestine,  située  à 
l'O.  du  Jourdain,  depuis  cette  rivière  jusqu'à  la  mer,  entre 
la  tribu  de  Zabulon  au  N.,  et  la  demi-tribu  orientale  de 
Manassé  au  S.  Ch.-l.,  Jetrait.  Sol  montagneux. 

ISSART  ,  petit  pays  de  l'anc.  France  (  Artois),'  où  était 
Aix-en-Issart  (Pas-de-Calais). 

ISSËDONS,  ltudonu,  peupla  de  la  Scythie  asiatique, 
dans  la  Sérique  et  au  delà  de  l'ImaiU.  Hérodote  raconte 
qu'ils  mangeaient  leurs  parents  devenns  vieux. 

1SSENGEAUX  ou  YSS1NGEAUX  ,  Icidmagu»,  s.-préf. 
IU««-Loire),  à  28  kil.  N.-E.  du  Puy:  3,300  hab.  Trib.  de 
1"  instance.  Collège,  bibliothèque.  Fabr.  de  blondes  den- 
telles, rubans  ;  tanneries.  Comm.  de  bois.  Fort»  marchés 
de  bestiaux  et  de  grains.  Exploit,  de  plomb  et  de  tourbe. 

JSSER,  riv.  de  l'Algérie  (Alger) ,  sort  du  pavs  de  Ti- 
teri,  coule  du  S.  au  N.,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
entre  Alger  et  Dellys  ;  sur  ses  bords  habite  la  tribu  des 
Issers.  —  riv.  de  l'Algérie  (Oranj,  reçoit  la  Sikkah,  et  te 
jette  dans  la  Tafua. 

ISSEKPENT,  vge  (Allier),  arr.  et  à  10  kil.  S.  de  La 
Palisse;  1,020  hab.  Ruines  de  vieux  châteaux.  Mines  de 
fer,  de  cuivre  et  de  plomb. 


ISSIGEAC,  ch.-l.  de  cant.  i  Dordogne),  arr.  et  à  19  kJL 
S.-S.-E.  de  Bergerac,  sur  la  Banége;    810  hal». 

ISSIN1E.  V.  Assinie,  au  Supplément. 

ISSIRA,  district  du  Congo,  dans  la  partie  septen- 
trionale. Les  habitants  fabriqueut  des  étoffes  de  coton  et 
travaillent  les  métaux. 

ISS01RE ,  Icciodvmm,  luiodurum ,  s.-préf.  (Puy-de- 
Dônie),  à  52  kil.  S.-S.-E.  de  Germont-Ferrand ,  sur  la 
Couze,  prés  de  son  confluent  avec  l'Allier,  dans  la  partie  la 
plus  fertile  de  la  Li magne  ;  5,709  hab.  Trib.  de  1"  instance 
et  de  commerce;  collège.  Belle  église  des  x'  et  xi*  siècles. 
Comm.  d'huile  de  noix,  bestiaux,  auisetle;  fabr.  d'instru- 
ments aratoires,  chaudrounerie,  etc.  Station  de  chem.  de 
fer.  Cette  ville  florissait  du  temps  des  Romains;  elle  avait 
alors  une  école  et  un  temple  célèbres.  Les  Vandales  la  rui- 
nèrent ;  les  dues  d'Aujou  etdeGuisc  la  saccagèrent  en  1574, 
et  tous  ses  habitants  furent  massacrés.  Elle  soutint  encore 
des  siégea  en  1577  cl  1590.  Patrie  du  chancelier  Duprat. 

ISSOUDUN,  Auxellodunum,  ExoWunum,  s.-préf.  (Indre), 
4  27  kil.  N.-E.  de  Chàteaurom,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Centre  et  sur  la  Théols;  11.057  hab.  Trib.  de  1»  instance 
et  de  commerce  ;  collège.  Jolie  ville,  entourée  de  riches 
vijrnobles.  Parchcminerics,  chapellerie;  comm.  de  grains, 
vins,  laines,  foules.  Fabr.  de  draps,  cotonnades;  filât, 
de  laine.  Cette  ville,  peut-être  très-ancienne,  passa  plu- 
sieurs fois,  pendaut  le  xu*  siècle,  sons  la  domination  an- 
glaise. Elle  soutint,  en  1651,  contre  l'armée  de  la  Fronde, 
un  siège  pendant  lequel  un  incendie  détruisit  une  partie 
de  la  ville.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  fut  fatale  à 
son  industrie.  Patrie  de  Deguerle  et  du  P.  Berthier. 

ISSUS  ,  auj.  Ajazzo,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Cilicie 
des  plaines),  au  fond  du  golfe  Issique,  est  célèbre  par  la 
victoire  d'Alexandre  le  Grand  sur  Darius  Codoinan ,  333 
av.  J.-C,  et  celle  de  Scptime  Sévère  sur  Pesceunius  Ni- 
ger, 194  ap.  J.-C.  Aux  xiu*  et  xiv*  siècles,  Issus  était  le 
port  le  plus  important  du  royaume  de  Petite- Arménie,  et 
l'un  des  entrepôts  des  marchandises  de  l'Asie  supérieure  et 
de  l'Inde  ;  par  là  les  marchands  de  l'Archipel,  de  l'Italie, 
de  la  France ,  de  la  Catalogne ,  gagnaient  le  Kourdistan, 
et  arrivaient  jusqu'à  Bagdad. 

LSSY,  hriacum,  vge  (Seine),  arr.  et  à  8  kil.  N.  de 
Sceaux,  à  8  kil.  S.-O.  de  Paris,  sur  un  coteau  près  de  la 
rive  g.  de  la  Seine  ;  3,617  hab.  On  y  remarque  la  maison 
de  Marguerite  de  Valois,  appartenant  auj.  au  séminaire  de 
St-Sulpice.  Fort  construit  en  1842,  pour  le  syêtènie  de 
défense  de  Paris.  Carrières  de  pierres  à  bâtir;  fabr.  de 
blanc  dit  de  Mevdon,  d'acides  minéraux  et  produits  chi- 
miques ;  fours  à  chaux ,  briqueteries ,  etc.  On  prétend 
qu'lssy  devrait  son  nom  à  un  temple  d'Isis ,  bâti  par  les 
Romains.  Bossuct  y  tint  avec  4  docteurs,  en  1695,  des  con- 
férences où  furent  examinées  les  doctrines  de  Ft-neloo. 

isst-l'iîvêque  ,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-ct-Lotre),  arr. 
et  à  40  kil.  S.-O.  d'Autun,  sur  la  Somme;   51  t  hab. 

LSTAKHAR ,  v.  de  la  Perse  (Farsistau),  pré*  du  Bcn- 
démir,  à  53  kil.  N.-E.  de  Schirai.  Près  de  là  sont  les  ruines 
de  l'anc-  Pertépolù. 

1STAMBOL.  F.  CONBTANTIKOPLK. 

1STER,  nom  grec  du  Dancde. 
1STËV0XS.  F.  Gkumakie. 

ISTHME  ou  PANAMA,  dép.  de  l'anc.  Colombie,  appar- 
tint en  1831  à  la  Nouvelle  Grenade  :  borné  au  N.  par  la 
des  Antilles,  à  l'E.  par  le  dép.  de  la  Cauca,  au  S.  par 


le  grand  Océan  équinoxial,  et  à  1*0.  par  le  Cesta-Kica; 
ch.-l.  Panama.  Il  comprenait  4  provinces  :  Panama, 
Azuero,  Veraguas,  et  Chiriqui,  quand  il  fut  constitué  en 
État  particulier  sous  le  nom  de  Panama,  par  acte  du  Con- 
grès de  la  Nouvelle-Grenade,  du  27  fév.  1855.  V.  Panama. 

JSTHMIQL'ES  (Jeux).  Institués  par  Sisyphe  en  l'hon- 
neur de  Mélii  erte,  réorganisés  par  Thésée,  et  semblables 
aux  jeux  Olympiques,  ils  se  célébraient  tous  les  3,  4  ou  5 
ans  sur  Yiithme  de  Corinthe,  en  l'honneur  de  Neptune.  On 
y  disputait  le  prix  de  la  lutte,  de  la  course,  du  saut,  du 
disque,  du  javelot,  de  la  musique,  et  de  la  poésie.  Le  vain- 
queur y  recesait  une  couronne  de  feuilles  de  pin. 

1ST1B,  anc.  Stobi,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (eyalet 
d'Uskup),  près  de  la  Bagrauitza,  à  45  kil.  S.-E.  d'Uskup, 
96  S.-O.  de  Kustendji  ;  8,000  hab.  Fabr.  d'ouvrages  en 
acier. 

ISTONIL'M,  nom  anc.  de  Vasto. 

1STRES,  Ottrea,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-du-RhôncJ, 
arr.  et  à  49  kil.  0.  d'Aix,  près  des  étangs  d'Olivier  et  de 
Bene  ;  8,708  hab.  Ruines  d'un  château  fort.  Fabr.  de 
soude,  sucre  de  betterave.  Commerce  d'huile  d'olive  et  de 
keruiès.  —  Elle  tira  son  nom  des  bancs  d'huîtres  fossiles 
qu'on  trouve  dans  les  colliiics  voisines. 

1STR1E.  HUtria,  prov.  des  Etats  autrichiens,  dans  le 
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S.-O.,  formant  on  des  S  cercles  do  gvv  du  Littoral,  se  ' 
compose  d'une  péninsule  située  an  fond  de  la  mer  Adria- 
tique, ci  bornée  au  N.  par  les  cercles  de  Goritx,  de  Trieste, 
et  la  Carniole,  4  l'E.  par  la  prov.  de  Croatie-Esclavonie,  et  j 
le  golfe  de  Quarnero,  à  l'O.  par  le  golfe  de  Trieste  et  la  j 
province  de  Vénéiie;  super  f.,  419,000  bect.;  230,328  hab. 
Ch.-l.jj Putno;  t.  princ,  Pola,  Kovigno,  Capo-d'lslria,  Pi-  j 
rano.  Climat  insalubre;  sol  montagneux,  riche  eu  iniues  de 
houille  et  d'alun ,  en  carrières  de  marbre,  et  fertile  eu  vins, 
huiles,  miel,  fruits,  etc.  Elevé  d'abeilles.  —  UUtoir*.  Peu- 
ple*, à  ce  qu'il  semble,  par  La  race  pélasgiqiie,  comme  l'Illy- 
rio,  sa  voisine,  et  livrée,  comme  elle,  a  la  piraterie,  l'Istrie, 
dont  les  villes  n'étaient  guère  alors  que  des  bourgades  (Ter- 
geste  ou  Trieste,  Parentium  ou  Parenzo,  Nesactium  ruinée, 
Pola,  etc.) .  fut  conquise  en  221  av.  J.-  C.  par  les  consuls  ro- 
mains Publius  Cornélius  et  Minucius  Kufua.  Pendant  la  2* 
ffuerre  punique,  elle  redevintin<lei>onJanteaveclaCisalpine, 
a  Laquelle  Rome  l'avait  rattachée,  mais  fut  domptée,  dans 
une  lutte  nouvelle,  178-177,  par  le  consul  Claudius,  qui 
prit  tes  places,  força  son  roi  J£puh>n  à  se  tuer,  décapita 
ou  vendit  six  mille  de  ses  babitanta.  Réunie  à  la  Véuétie, 
dans  les  divisions  adminbtralivea  d'Auguste  et  de  Con- 
stantin, elle  était,  par  son  extrême  fertilité,  l'un  des  gre- 
niers de  l'Italie.  Comme  le  reste  de  la  péninsule,  elle  tomba 
successivement  au  pouvoir  des  Hérules,  476,  des  Ostro- 
Roths,  489,  de  l'empire  grec,  552,  des  Lombards  sous  Aa- 
tolphe,  751 ,  des  Francs  sous  Charlemagne,  774 ,  pour  re- 
deve  nir ,  dans  l'anarchie  du  siècle  suivant ,  maîtresse 
d'elle-même,  sauf  la  Mi/craineté  du  patriarche  d'Aquilée 
sur  une  punie  de  ses  villes.  Augmentée,  comme  les  pays 
limitrophes,  d'un  élément  slave  au  vu*  siècle,  sa  popula- 
tion n'en  était  que  plus  disposée  an  brigandage  maritime 
(  V.  Camhako  );  mais  les  mriens  trouvéreut ,  dans  les 
pirates  de  Narenta  en  Dalinalie,  du  redoutables  adver- 
saires, et ,  pour  les  combattre  avec  succès  (  V.  O Raton»  et 
Daluatis),  furent  contrainU,  997,  de  se  liguer  avec  les 
villes  dalmates  sous  le  patroruige  de  Venise,  qui ,  quatre 
siècles  plus  tard ,  1420,  s'empara  aussi  de  celles  qui  rele- 
vaient encore  du  patriarcat.  Eu  13H2,  Trieste  s'était  vo- 
lontairement donnée  à  l'Autriche,  à  qui  les  Vénitiens  ne 
la  reprirent  que  pour  un  instant,  150H-9.  A  la  chute  de 
Venise,  1797,  le  traité  de  Campo-Fortnio  donna  à  cette 
puissance,  qui  y  possédait  encore  quelques  rivages  à  l'E., 
l'Isthe  tout  entière.  Celui  de  Presbourg,  1805,  la  lui  en- 
leva, sauf  Trieste  ;  et  elle  fit  bientôt  partie  du  royaume 
d'Italie,  1806.  Enfin  la  paix  de  V  ienne,  1809,  détacha  de 
l'Autriche  ce  qui  lui  resuit  ;  cl  toute  l'Istrie,  déclarée  por- 
tion intégrante  de  l'empire  français,  devint  l'une  des  six 
provinces  illyrienne*.  Le  traité  de  Paris,  lui  4,  et  le  con- 
jrrès  de  Vienne,  1815,  l'oot  reudue  a  l'Autriche.  —  En 
1B08,  le  maréchal  Bessière*  reçut  le  titre  de  duc  d'L- 
trie.  H. 

IsTROPOLIS,  v.  de  la  Mésie  Inférieure,  sur  le  Pont- 
Euxin ,  près  de  l'embouchure  de  l'Ister.  Fondée  par  des 
Milésiens.  On  a  cru  La  retrouver  dans  la  ville  moderne  de 
ku.\ltndji. 

M: ME,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  ol  à  130  kil. 
S.-E.  de  Kharkov,  sur  le  Scvernoi-Douetz;  4,500  hab. 
Comm.  de  blé,  (jros  bétail ,  chevaux,  muutous. 

ITABYRIUS  moxs,  nom  anc.  du  Tmauok. 

ITAI.ICA,  v.  d'llir>panie  (Bétique|,  sur  le  Bétis,  au 
S.-E.  d'Hispalis;  fondée  pur  Supiou  l'Africain;  patrie  de 
T'rainn  ,  d'Adrien  et  de  Tliéodose  le  Grand.  Auj.  SttMa- 
ki-Ytij*. 

ITALIE.  Gt^jraphù  pAyjiijtM.  L'Italie,  région  de  l'Eu- 
rope méridionale,  en  forme  de  presqu'île,  est  située  entre 
46*  40'  et  36*  40'  la  t.  N.,  4*  15'  et  16»  10'  long.  E.;  de 
l'extrémité  S.  de  la  Sicile  à  la  limite  N.  de  la  prov.  autri- 
chienne de  Véuétie,  elle  mesure  environ  1,200  kil.;  et  du 
Tabor  à  l'Isouxo,  560  kil.  Superficie,  :i.">iJ,0O0  kil.  carrés, 
dont4'i,H{0  eu  lies.  Elle  est  bornée  au  N.  par  les  Alpes, 
qui  la  séparent  de  la  Puisse  et  du  Tyrol  ;  à  l'O..  du  oftté  de 
la  France,  par  les  Alpes  occident.,  la  itiya,  la  Méditerra- 
née; a  l'E.  par  l'isonxo,  La  mer  Adriatique,  le  canal 
«1  utrante;  an  S.  par  le  golfe  de  Tarente  et  la  Méditerra- 
née. Au  N.  les  Alpes  |  V.  et  mot)  entourent  l'Italie  comme 
d'une  ceinture  demi-circulaire  depuis  Savone  jusqu'aux 
Alpes  Juliennes,  sur  un  développement  de  1,040  kil.;  mais 
elles  la  défendent  mal,  car  leur  pente  la  moins  rapide  est 
au  N.,  par  où  viennent  les  Invasions.  Aussi  les  plaines 
fertiles  de  l'Italie  septentrionale  ont-elles  été,  depuis  les 
historiques,  le  champ  de  bataille  des  nations  euro- 
Aux  Alpes  se  ratuchent ,  près  de  Savone,  les 
j  (  V.  et  mot  ) ,  qui  traversent  toute  la  péninsule,  et  se 
ni  au  delà  de  l'Italie,  dans  le  triangle  des  mon- 
tagnes de  la  Sicile.  —  La  partie  péninsulaire  de  l'Italie  dif- 


féra entièrement  de  la  partie  continentale.  An  N.,  entre 
l'Apennin  et  les  Alpes,  sont  de  vastes  plaines,  arrosées 
par  le  Pô  et  ses  nombreux  .iffluents  { la  Stura,  la  Bormida, 
la  Trebbia,  le  Taro ,  la  Doire ,  le  Tésin ,  l'Olona ,  l'Addu, 
l'Oglio,  la  MelLa,  le  Mincio);  concurremment  au  Pô, 
coulent  vers  l'Adriatique  l'Adige,  la  Brenta,  la  Piavc,  le 
Ta^liamento.  De  nombreux  lacs,  formés  d'anciennes  val- 
lées que  les  fleuves  ont  comblés,  les  lacs  Majeur,  de  Corne, 
d'Iseo,  de  Garde,  donnent  naissance  a  de  nouveaux  fleuves. 
Le  pays  a  été  formé  par  les  alluvions  des  rivières,  et  pré- 
sente un  territoire  d'une  prodigieuse  fertilité  ;  mais  les  dé- 
bordements des  fleuves  le  menacent  d'inondations  inces- 
santes. La  partie  péninsulaire  est  tout  autre  :  l'Apennin, 
qui  la  traverse,  empêche  les  fleuves  de  se  développer;  les 
cours  d'eau  ne  sont  plus  guère  que  des  torrents,  encore 
assez  étendus  sur  la  côte  occidentale,  plus  éloignée  de  la 
montagne  (  Arno,  Ombrone,  Tibre,  Garigliano,  Volturno), 
mais  courts  et  rapides  sur  la  côte  orientale,  plus  rappro- 
chée de  l'Apeunin  (Siiaro,  Eaina,  Tronto,  Aterno,  Ofanto); 
les  Lacs,  ceux  de  Pérouse,  de  Bolséna,  de  Bracciano,  Fu- 
cino,  remplissent  d'anciens  cratères  ou  des  bassins  encais- 
sés entre  des  montagnes,  et ,  après  les  longues  pluies  on 
la  fonte  des  neiges,  menacent  d'inonder  les  campagnes  voi- 
sines. Toute  la  péninsule  proprement  dite,  ainsi  que  ses  Lies 
méridionales,  est  volcanique  *•  l'Etna,  le  Vésuve  et  Strom- 
boli  fument  toujours!  mais  au  centre  de  (Italie  on  ren- 
contre de  nombreux  cratères  à  demi  comblés,  d«s  sources 
de  gaz  inflammables  et  des  collines  volcaniques.  En  même 
temps,  les  ramifications  de  l'Apennin  partagent  le  pays  en 
une  foule  de  petites  vallées  abruptes,  résidences  jadis  d'au- 
tant de  petits  peuples  distincts,  et  de  tout  temps  repaires 
de  brigand»  ou  refuge  de  vaincus.  La  nature  a  créé  la 
division  dans  l'Italie  péninsulaire  :  Rome ,  au  prix  de 
500  ans  de  combats,  a  imposé  a  l'Italie  l'unité  do  domina- 
tion et  vaincu  la  nature  ;  mais  celle-ci  a  repris  toute  sa 
force  depuis  la  chute  de  l'empire  romain ,  et  l'Italie  n'a 
plus  connu  l'unité.  Les  côtes  de  la  péninsule  et  de  ses  iles 
ont  un  développement  de  plus  de  4,800  kil.,  et  sont  décou- 
pées, surtout  à  l'O.,  par  des  golfes  nombreux  et  profonds, 
tels  que  ceux  de  Gènes,  de  Piombino,  de  Gaëtc,  de  Naples, 
de  Salerne,  de  Policastro,  de  Sw-Euphémie,  de  Gioja,  sur 
la  mer  Tyrrhénicune  ;  de  Sqniltace,  do  Tarente,  de  Man- 
fredonia,  de  Venise,  sur  la  Méditerranée  et  l'Adriatique. 
Les  côtes  de  l'O.  et  du  S.  sont  couvertes  d'eaux  stagnantes, 
qui  donnent  naissance  à  la  malaria  et  aux  miasmes  délé- 
tères. La  Maremme  de  Toscane,  les  Marais- Pontins,  d'Ar- 
dée  à  Terracine,  les  rivages  de  la  Campanie  et  du  golfe  de 
Tarente,  sont  déserts  et  insalubres.  —  La  différence  des 
deux  parties  de  l'Italie  est  également  marquée  dans  leur 
climat.  La  péninsule,  principalement  dans  sa  partie  méri- 
dionale, ressemble  plus  à  l'Afrique  qu'à  l'Europe;  elle  a 
de  l'Afrique  le  climat  sec  et  brûlant,  et  le  redoutable 
nrocco  qui  souffle  sur  les  côtes.  Dans  la  partie  continen- 
tale, le  voisinage  des  Alpes,  l'abondance  des  fleuves,  la 
direction  de  la  vallée  qui  s'ouvre  sur  l'Adriatique,  entre- 
tiennent le  plus  délicieux  climat.  Les  productions  sont  très- 
variées  par  suite  de  cette  différence  de  température,  et 
aussi  par  le  mélange  des  plaines  et  des  montagnes.  Au  S., 
dans  la  Sicile  et  l'ex-royaume  do  Naples,  le  palmier,  l'a- 
loès,  le  caroubier,  l'olivier,  l'oranger,  le  citronnier,  cou- 
vrent les  côtes  et  le*  plaines,  pendant  que  le  sommet  des 
montagnes  est  couronué  de  sombres  forêts  de  châtaigniers. 
Le  blé,  le  riz,  l'orge,  le  maïs,  la  vigne, le  coton,  le  chauvre, 
le  lin,  y  sont  cultivés  en  aboudance  :  de  nombreux  trou- 
peaux de  chèvres  et  de  moutons  quittent,  l'été,  les  plaines 
de  la  Pouille  pour  les  montagnes  des  Abruzzcs  ;  les  mu- 
lets et  le»  chevaux  y  sont  estimés;  les  montagnes  recèlent 
des  matières  volcaniques,  le  basalte,  la  pouzzolane,  le 
soufre,  surtout  dans  le^  solfatares  de  Sicile  ;  les  eaux  ther- 
males de  Pouzzolcs  et  d'Iscbia  jouissent  d'un  grand  renom. 
L'Italie  ceutrale  est  couverte,  snr  ses  côtes  de  l'ouest ,  de 
pâturages  malsains,  abandonnés  aux  grands  troupeaux  de 
buffles  de  la  Maremme  et  de  la  campagne  de  Rome  :  dans 
la  plaine,  on  retrouve  les  oliviers,  les  mariera,  les  arbou- 
siers, les  myrtes,  les  lauriers  et  La  vigne,  et  l'on  cultive  le 
blé,  l'orge,  le  maïs  et  le  safran  :  plus  haut,  dans  les  mon- 
tagnes, c'est  presque  La  végétation  du  nord,  les  chênes,  les 
noyers,  les  hêtres,  les  pins  et  les  mélèzes;  ces  montagnes 
centrales  renferment  des  carrières  du  plus  beau  marbre  (  à 
Massa  et  à  Carrare;,  du  porphyre,  du  lapi*-lazuli ,  de  l'al- 
bâtre, de»  mines  d'alun ,  de  cuivre  et  de  fer,  et  donnent 
naissance  aux  eaux  thermales  de  San-tïiuliano,  près  de 
Pise,  aux  sources  renomméed  de  Lucques,  à  l'Acqua  Ace- 
tosa,  et  à  La  solfatare  près  de  Rome.  La  partie  continentale, 
surtout  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  et  de  la  Véuétie, 
fécondée  par  le  limon  de  tant  de  rivières,  est  d'une  inépui- 
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sable  fertilité  :  on  y  cnltiTO  en  abondance  le  riz,  le  blé,  ta 
vigne,  l'olivier  ;  on  y  récolte  le  coton  et  la  soie  ;  on  trouve 
en  Lombardie  les  bains  d'Albano  et  de  Kocuaro,  et,  dans 
le  Piémont,  de  grandes  richesses  minérale*,  et  les  sources 
thermales  de  Vinodio,  d'Olioggio,  et  d'Acqui.  —  A  l'Italie 
continentale  et  péninsulaire,  il  faut  ajouter  le*  trois  grandes 
lies  de  la  Méditerranée  :  la  Corse,  qui,  par  sa  position  géo- 
graphique et  son  ethnographie ,  appartient  plus  à  l'Italie 

£i'à  la  France;  la  Sardaigne  et  la  Sicile;  les  petites  Iles 
helonnées  snr  la  cote  occidentale,  Gorgone,  Capraja, 
Elbe.  Pianosa,  Monte-Christo.  Gijrlio,  Ischia,  Capri;  sur 
les  cotes  de  Sicile,  les  lies  Lipari  an  N.,  Levanso,  Maretimo, 
et  Favlgnana  à  l'O.,  Pantellaria,  Malte,  et  Gozzo  an  S.; 
dan»  l'Adriatique,  le  groupe  des  lies  Tremiti,  ao  N.-O.  du 
Monte-Gargano.  C.  P. 

Italie  akciknnb.  Les  premiers  temps  de  l'Italie  sont 
enveloppés  d'obscurité,  et  le  problème  de  l'origine  de  ses 
diverses  populations  n'a  pas  encore  reçu  de  solution  com- 
plète. On  s'accorde  à  reconnaître  comme  les  premiers  qui 
aient  envahi  l'Italie,  1700  ans  environ  av.  J  .-C. ,  les  Pélasges 
et  les  llly  riens.  Les  Pélasges  occupèrent  sous  divers  noms 
la  pins  grande  partie  des  cotes  de  la  Péninsule  ;  on  les 
appelait  Stcvto,  dans  la  vallée  du  Pô  ;  Tyrrhtnwtt,  sur  la 
cote  occidentale,  entre  l'Arno  et  le  Tibre  ;  à  la  pointe 
S.-O.,  QEnotrietu,  Chonee,  Italieru,  Morgètu;  au  S.-E.,  Put- 
et'Uttu,  Daunieni  et  lapygu-Menapient,  divisés  en  SaUntim 
et  Calabrais.  Les  Illyriens,  sous  les  noms  de  Libumt»,  Bw 


,,  Vénètes  (l'origine  de  ces  derniers  est  plus  incer- 
taine), s'établirent  à  l'E.  et  an  N.-E.  de  la  péninsule; 
mais  ^peut-être  ne  faut-il  voir  encore  dans  ces  peuplades 

trieuse 


peut 

des  tribus  de  Pélasges.  Ces  Pélasges,  race  indus- 


>  et  peu  guerrière,  furent  soumis  par  les  populations 
belliqueuses  qui  arrivèrent  ensuite  en  Italie,  et  disparurent 
partout  comme  nation  :  il  n'est  resté  d  eux ,  en  Italio 
comme  en  Grèce,  que  les  murailles  dites  pélasgiques  ou 
cyclnpéennes  de  PEtrurie  et  du  Lati  um.  Quelques-unes  de 
leurs  peuplades,  entre  autres  les  Sicules,  passèrent  dans 
la  grande  lie  du  sud,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  : 
les  autres,  en  Etrurie,  en  Œ  no  trie,  furent  réduits  presque 
a  la  condition  servi  le,  et  relégués  aux  travaux  de  l'indus- 
trie sous  la  domination  des  peuplades  guerrières.  Après 
les  Pélasges,  on  place,  vers  1500,  l'invasion  des  Ibères, 
chfts-és  d'Espagne  par  les  Gaulois,  et  qui  pénétrèrent  en 
Italie  sous  les  noms  de  Ligure»  et  de  Sicanes,  occupant , 
les  premiers,  les  Alpes  maritimes  et  les  deux  versants  de 
l'Apennin  septentrional  ;  les  seconds,  les  rives  dn  1*6,  de 
m  Maera  et  de  l'Arno,  dont  ils  expulsèrent  les  Pélasges- 
Sicules.  Peu  après  les  Ligures,  et,  comme  à  leur  suite,  ar- 
rivèrent les  Gaulois,  vers  1400.  Sous  le  nom  d'Ombriens 
(Ambra,  les  vaillants!,  ils  chassèrent  les  Sicules  de  la  val- 
lée do  Pô,  les  Sicane*  de  celle  de  l'Arno,  les  Liburnes  de 
la  côte  de  l'Adriatique  jusqn'a  l'Aternus  au  sud,  et  f<  in  liè- 
rent une  vaste  domination  entre  les  Alpes,  le  Téhin,  l'Apen- 
nin, le  pays  des  Vénètcs,  l'Aternus,  et  la  mer  Adriatique  ; 
oc  pays  fut  partagé  en  trois  provinces  :  V hombrit  ou  Busso- 
Ombrie,  dans  la  vallée  du  Pô;  VOllomlrU  ou  Haute-Ombrie, 
entre  l'Apennin  et  l'Adriatique  ;  la  Vilombrie  ou  Ombric- 
Maritimo,  entre  l'Apennin  et  la  mer  Tyrrhénicnne.  Les 
Siennes  et  les  Sicules,  unis  par  une  défaite  commune,  émi- 
grèrent  au  delà  du  Tibre;  mais,  resserrés  par  les  Abori- 
gènes du  centre  do  l'Italie,  ils  furent  repoussés  peu  a  peu 
vers  le  sud,  dans  le  pays  des  Œnotriens,  qui  les  forcèrent  de 
passer  avec  les  Morpctes  dans  la  Sicile.  Cet  empire  ombrien 
subsista  pendant  trois  siècles  avec  éclat  :  les  Gaulois  fon- 
dèrent un  grand  nombre  de  villes ,  Ravenne  ,  Ariminum  , 
Améria,  Nucérie,  Narnia,  Intcramna,  Sentinum.  La  do- 
mination gauloise  fut  renversée  par  les  Etrusques  ou  Ra- 
sènes ,  peuple  dont  l'origine  est  incertaine ,  mais  qui , 
descendu  des  montagnes  de  la  Rhétie,  et  présentant  par 
ses  croyances  religieuses  quelques  analogies  avec  les  races 
gothiques  et  Scandinaves,  a  été  regardé  comme  une  nation 
d  origine  germanique.  Ils  s'emparèrent  de  l'Ombrie  Mari- 
*,D1*  i  appelée  dès  lors  Etrurie ,  maintinrent  la  population 
tyrrhénienne,  déjà  soumise  par  les  Sicancs  et  les  Ombriens, 
dans  une  condition  très-inférieure,  mais  en  protégeant  son 
industrie,  et  reçurent  des  Grecs  le  nom  de  Tyrrhcuicns, 
a  ils  ne  le  prirent  pas  eux-mêmes.  Maîtres  de  l'Etrurie,  où 
Hs  avaient  fondé  12  villes ,  nombre  sacré  parmi  eux ,  les 
Etrusques  attaquèrent  les  Gaulois  de  l'Isombrie,  et  les 
chassèrent  de  la  plus  grande  partie  du  pays  :  quelques 
milliers  seulement,  sous  le  nom  à'Intubru  [forme  latine 
disombriens),  ne  maintinrent  entre  le  Tésin  et  l'Adda. 
L  Ollombrie  fut  k  sou  tour  soumise ,  et  les  Etrusques 
dominèrent  dans  le  nord  de  l'Italie,  de  l'Adriatique  à  la 
mer  1  yrrhênienne.  Ils  poussèrent  ensuite  leurs  conquêtes 
ï*rs  le  iud;  «00  ans  environ  av.  J.-C. ,  ils  s'emparèrent 


de  la  partie  de  la  Campanie  située  entre  le  Vnltnrne  et  la 

Sîlarus  ,  et  y  fondèrent  une  3*  confédération  de  12  cités. 
La  Corse, la  Sardaigne,  et  les  petites  Iles  de  la  mer  Tyrrbé- 
i ,  tombèrent  en  leur  pouvoir.  A  la  fois  guerriers  et 
ita ,  ils  rivalisaient  avec  les  Carthaginois  ;  leurs 
pénétraient  jusqu'aux  colonne*  d'Hercule,  et  an 
moment  de  la  fondation  de  Rome,  ils  dominaient  sur  1» 
plus  grande  partie  de  la  presqu'île.— Mais  au  centre  même 
de  l'Italie,  dans  la  partie  I»  plus  élevée  et  3  a  plus  abrupte 
de  l'Apennin,  vivait  resserrée  la  véritable  race  italienne , 
celle  qui  devait  dans  la  suite,  par  les  armes  de  Rome, 
substituer  sa  domination  à  celle  de  toutes  les  races  étran- 
gères. Ces  peuples  s'appelaient  Otques  ou  Opiqriti  dans  la 
plaine,  Sabtllim»  dans  la  montagne;  les  premiers  labou- 
reurs, adorant  Janus  et  Saturne  ;  les  seconds  patres  et 
brigands,  adorant  le  dieu  de  la  guerre  sons  la  forme 
d'une  lance ,  et  partant  en  expéditions  lointaines  sous  la 
conduite  des  animaux  consacrés  à  Mars,  le  bouc ,  le  loup, 
le  pivert.  La  ressemblance  de  l'osqoe  et  du  latin,  qui  en  est 
sorti ,  avec  la  langue  sanscrite ,  démontre  que  cette  popu- 
lation appartenait  à  la  grande  race  indo- germanique  : 
c'était  sans  doute  une  tribu  de  Pélasges  arrivée  en  Italie 
à  une  époque  dont  on  n'avait  pas  gardé  le  souvenir;  aussi 
se  donnait-elle  pour  (nUochthon* ,  c.-à-d.  née  du  sol  même 
de  l'Iulie.  Ces  Osques  ou  Opiques  [Ops,  la  terre),  appelés 
encore  A*ntm,  possédaient  originairement  les  plaines  dn 
Latium  et  de  la  Campanie ,  le  pays  que  les  premiers  " 
appelèrent,  de  leur  nom,  Optes.  Refoulés  par  les 
Sicules,  ils  se  retirèrent  dans  l'Apennin,  vers  Re»«,  . 
ils  sortirent  sous  le  nom  de  Catci  on  Aborigènes,  quand  le* 
Sicules  furent  renversés  par  les  Ligures  et  les  Ombriens. 
Du  mélange  de  ces  Aborigènes  avec  les  restes  des  Sicules, 
naquit  le  peuple  des  Ijtlini,  ainsi  appelé  de  l'un  de  ses  rois, 
Latînus  :  ce  peuple  s'étendit  entre  le  Tibre ,  la  raer,  Is 
petit  fleuve  Kumicins,  et  le  mont  Al  bain,  et  fonda  SO  villes 
unies  entre  elles  par  des  sacrifices  communs  ;  Albe  était  la 
métropole  de  toutes  ces  villes  latines.  C'est  vers  cette 
époque  qne  la  légende  place  l'arrivée  en  Italie  de  t'Arca- 
dien  Evandre  et  d'Enée  avec  ses  Troyens ,  toutes  popula- 
tions, du  reste,  d'origine  pélasgique.  Autour  des  Latins 
habitaient  d'antres  petites  tribus  :  les  Eqvts,  snr  le  haut 
Anio;  les  Htrniquss,  sur  le  haut  Liris;  les  Jhifufei,  à  l'O. 
du  Numicius  ;  les  Vohrjues ,  jusqu'au  Liris  ;  les  Atuonei  on 
Aurvncei ,  sur  les  bords  de  cette  rivière  et  dans  la  Campa- 
nie. De  leur  côté ,  les  Sabelliens  de  la  montai 
les  populations  pélasgiques ,  illyriennes  et  omb 
la  côte  orientale  :  postérieurement  à  l'invasion  tinjwjuc, 
ils  s'établirent,  sous  le  nom  de  Sabàu,  entre  lo  Tibre  et 
l'Anio.  De  là  ils  se  répandirent ,  par  l'usage  des  prkttevpt 
sacrés ,  dans  l'E.  et  le  S.,  et  formèrent  deux  confédérations 
distinctes  :  au  N.  les  Picmint  (dans  le  Picenum),  les  Y»- 
tins  et  les  Uamteins  sur  les  bonis  de  l'Aternus,  les  Martm 
et  les  Ps'lignitns  autour  du  lac  Fucin  ;  an  S. ,  la  confédéra- 
tion Samnile,  comprenant  les  FrtnUau  entre  l'Aternus  et  la 
Trente,  les  Caudini,  les  Ptniri,et  les  Caracmi dans  l'Apennin, 
les  Hirpini  et  les  Pictntts  en  Campanie  jusqu'au  Sîlarus,  les 
Lwxsniens  au  S.  de  ce  fleuve.  — A  ces  races  ainsi  superpo- 
sées sur  le  sol  de  la  péninsule,  avant  la  fondation  de 
Rome,  il  en  faut  ajouter  deux  autres  qui  s'y  établirent 
vers  le  même  temps  ou  dans  les  deux  siècles  qni  suivirent, 
les  Grecs  au  S. ,  les  Gaulois  au  N.  Si  l'on  eu  croit  les  tra- 
ditions mythologiques  de  la  Grèce,  des  héros  hellènes 
seraient  venus ,  après  la  prise  de  Troie ,  fonder  en  Italie 
des  villes  helléniques  :  Philoctètc  se  serait  établi  à  Pétille; 
Nestor  à  Métapontc;  Idoménée  à  Salente;  Diomède  et  ses 
compagnons  dans  le  pays  des  Dauniens,  k  Sipontum, 
Salapia ,  Canusium ,  Maleventum.  Mais  ces  légendes  fabri- 
quées dans  les  temps  postérieurs,  pour  donner  à  ces  villes 
une  plus  illustre  origine ,  ne  présentent  aucune  certitude 
historique.  C'est  seulement  an  vin*  siècle  que  l'histoire 
nous  montre  les  Grecs  en  Italie.  Cumes ,  fondée  sur  Isa 
côtes  de  Campanie  par  une  colonie  d'Eoliens  de  Cyme  en 
Eolide,  et  d'Ioniens  de  Chalcis  en  Eubée ,  donne  naissanœ 
à  Dicocarchia,  appelée  depuis  Pouzxoles,  et  à  Parthé- 
nope  (Naples).  Zancle  (Messine)  en  Sicile,  Rhégimn  sur  le 
détroit ,  Liée ,  sont  colonisées  par  des  Ioniens  ;  par  des 
Achéens,  Méta ponte,  Crotone,  Sybaris,  celle-ci  métropole 
de  Laos  et  de  Posidonie  (Pastum);  par  des  Eoliens, 
Loeres  ;  par  des  Doriens ,  Tarent* ,  avec  ses  denx  colonies 
de  Brundnsiiim  et  d'Héraclée.  Toute  cette  partie  méridio- 
nale de  l'Italie  était  devenue  grecque ,  de  population ,  ds 
langue,  de  mœurs,  d'institutions,  et  avait  reçu  le  nom 
de  Grande-Grèce.  Au  N.,  des  Gaulois,  sous  la  conduite  de 
Bcllovèse,  avaient  franchi  les  Alpes  vers  587,  et  conquis 
sur  les  Etrusques  tout  le  para  situé  entre  le  Tésin,  le  P4 
et  le  Sério.  Mêlés  aux  anciens  Gaulois  Insobres, 
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indépendant»,  0*  prirent  le  nom  de  cette  peuplade.  Vinrent 
cumjiU:  les  t'éoomanf  ,qai  chassèrent  les  Etrusques  du  reste 
de  la  Trun^padane,  et  n'établirent  entre  les  Insubres  et  le 
pays  des  Ycnetea.  La  Cispadane  leur  fut  bientôt  enlevée 
par  les  Lingot»,  les  Boïcns,  les  Anamanset  les  Sérions, 
qui  s  emparèrent  de  tout  le  pays  entre  l'Apennin,  le  Pô, 
1  Œeis,  ct  la  mer  Adriatique  ;  la  Haute-Italie  devint  la  Gavl» 
cualpin*.  L'invasion  pantoise  est  la  dernière  invasion  étran- 
gère qui  ait  fondé  en  Italie  un  établissement  durable.  Dés 
«  moment,  l'histoire  de  lftalie  est  liée  à  celle  de  Rome 
(  V.  et  mot).  Le  Utium ,  plusieurs  fois  soumis ,  le  fut  défi- 
njUvement  en  338  après  la  guerre  latine,  et  ses  habitants 
rattachés  à  la  fortune  de  Rome  par  la  concession  d'impor- 
tants privilèges.  La  guerre  des  >amnites ,  qui  eurent  pour 
allies  contre  Rome  le»  Etrusques ,  les  Gaulois  et  les  Grecs 
ae  larente  .  amena  la  conquête  de  la  Campante ,  311 ,  du 
5"5?  T  7*  7*  Sabine .  290 .  <>«  l'Etrurie ,  du  Picenum , 
ae  i  umbne  et  d  une  partie  du  pays  des  Sénons,  280,  enfin 
de  la  Grande-Grèce ,  de  la  Lucarne  et  du  Brotium ,  272. 
Au  commencement  de»  guerres  puniques,  l'Italie,  depuis 
Je  détroit  de  Messine  au  S. ,  Jusqu'à  la  Macra  et  au 
Kubfeon  vers  le  N. ,  obéissait  aux  Romains.  La  première 
fruerre  punique  ajouta  à  cet  empire  la  plus  grande  partie 
de  la  Sicile,  241.  Dans  l'intervalle  des  deux  guerre>, 
itome ,  par  fraude  ou  par  violence ,  s'empara  de  la  Sar- 
igue, de  la  Corn,  237 ,  de  la  Cisalpine,  222,  et  de 
i  istrie,  221.  Ces  deux  dernières  provinces,  révoltées  pen- 
naut  ta  2»  guerre  punique ,  furent  définitivement  soumises 
«n  17»,  avec  la  Vénétie  et  laLigurle,  163.  L'Italie  jus- 
qu  aux  Alpes  était  alors  romaine  :  toutefois ,  la  Cisalpine, 
la  Lifftmc  et  la  Vénétie  furent,  comme  provinces  ,  distin- 
guées de  1  Italie  jusqu'au  second  triumvirat,  43;  Plstrie 
»  y  fut  compr.se  que  sous  le  régne  d'Auguste.  Sous  la  ré- 
publique romaine,  on  divisait  l'Italie  en  3  grandes  régions  : 
a  Goule cisalpine  au  N. ,  VlMie  propn  au  milieu ,  et  la 
irandc-Grèce  au  S.  L'Italie  propre,  entre  la  Macra, 

1  Apennin  et  l  LU»  au  N.,  la  mer  Tyrrhénienne  à  PO.,  le 
Silarus  çt  le  Fronto  au  S.,  l'Adriatique  à  PE.,  comprenait 
7  contrées  :  l'ûrvn,  au  N.-O.,  VOmbrU  aû  N.-E.,  le 
Pxcenum  au  S.-E.  de  l'Ombrie,  la  Sabine  au  S.-O.  du 
t  iceuura  et  au  S.  de  l'Ombrie,  le  Laltum  an  S.  de  la  Sabine, 
la  Campanie  au  S.  du  Latium ,  et  le  Somnium  à  PE.  de  ces 
deux  dernières.  La  Gaule  cisalpine  et  la  Grande-Grèce 
[V.  ce*  met*)  étaient  également  subdivisées  en  plusieurs 
contrées.  Quand  Auguste  organisa  l'empire,  il  divisa 
î  liane  en  11  régions  ou  gouvernements  :  1»  Utium  et 
littoral  de  la  Campanie;  2«  Campanie  Intérieure  .  Apulic 
et  la  pointe  S.-E.  de  la  péninsule  ;  3«  Lucanic  et  Rrutium : 

2  V!un|uu/m  et  S*0'11»  ;  5»  Picenum  ;  6«  Otnbrie  ;  7» Ktrurie  : 
8°Gaule  Cispadane  ;  9-Ligurie;  10»  Vénétie;  11»  Gaule 
rranspadane.  — Adrien  changea  cette  division;  il  y  eut 
sous  son  régne  deux  Italie*  :  V  Italie  Tnnspadan*  au  N.  du 
t  *i:  •  L  ifMdan*  00  Propn  nu  S.  de  ce  fleuve. 
L  Italie  Cispadane  était  divisée  en  quatre  grande»  provinces , 
administrées  par  des  consulaires  ayant  le  titre  de  juge*  :  lâ 

form*«  de  Ut  Campanie  et  du  Somnium;  la  2»,  du 
Brut.um  et  de  la  Lucanie  ;  la  3«,  de  PApulie  etde  la  Calabre  ; 
la  4«,  de  I  Ltrune,  de  l'Ombrie  et  dn  Picenum  :  le  centre 
ae  ta  péninsule,  autour  de  Rome,  formait  on  district  parti- 
culier, sous  la  juridiction  du  préfet  de  la  ville.  Enfin , 
Constantin  établit  une  préfecture  d'ItaUe,  comprenant 
qt^tre  diocèses  :  Italie,  Rome,  Illyrie  et  Afrique.  Le 
t-  £  *  ^,0',•  comptait  sept  provinces  :  Rhétie  l" ,  Rhé- 
Pi  '  A'Pe'cotlie»'ui,  Li3urie,  Vénétie  et  htrit,  Emilie, 
nan une  et  Picenum  annonarium.  Le  diocèse  ou  vicariat  de 
Home  embrassait  le  reste  do  la  péninsule,  avec  les  trois 
grandes  lies  de  la  Méditerranée  ;  il  était  divisé  en  10  pro- 
Ttnces  :  Toscan*  tt  Ombrit,  Picenum  suburbicarium,  Sam- 
ntum,  \*Urie,  Campanie,  Apulie  et  Calabre,  Brutiwn  et 
Luccrn,?,  Stctle,  Sardaigne,  Corse.  Rome  et  le  Latium 
dltahe.  t°Uj0Ur9  ftdn,iuistré8  directement  parole  ^préfet 

i?q-  r/f  mv<ui0,u  barbare*.  Premier  morcellement 

l^so-au).  I réparée  au  morcellement  politique  par  sa 

Sn^?!^.  ^P**  P*r  "'Apennin  en  deux 

bandes  très-étroites  partagées  elles-mêmes  en  une  foule 
de  petites  vallées,  l'Italie  n'avait,  avant  les  conquêtes  de 
nome,  ni  1  unité  de  gouvernement,  ni  la  force  qui  résulte 
?°  1  unilé;  ct  dePni»  la  chute  de  l'empire  romain,  elle  n'a 
jamais  retrouvé  ni  l'une  ni  l'autre.  Maîtresse  impérieuse  et 
jaiouse,  Kome  avait  plutôt,  en  respectant  l'administration 
et  le»  coutumes  de  chaque  cité,  encouragé  l'esprit  muni- 
cipal'.0. -1  esprit  d'isolement,  qu'elle  n'avait,  en  s'assi 
muant  les  vdles  soumises,  favorisé  le  développement  d'un 
esprit  national  dans  1*  Péninsule  :  elle  n'avait  donné  que 


fort  tard,  et  malgré  elle,  aux  Italiens  le  droit  de  cité  et  de 
sufirage,  et,  même  après  l'avoir  accordé,  au  moment  où 
la  suppression  des  assemblée»  du  peuple  allait  bientôt 
rendre  ce  droit  presque  illusoire,  elle  avait  toujours  main- 
tenu des  différences  entre  ses  habitants  et  ceux  des  antres 
ville».  Au  v»  siècle,  malgré  la  barrière  des  Alpes,  les  Bar- 
bares envahirent  Pltaue.  Les  Wisigoths  d'Alaric  ne  firent 
que  la  traverser  (410-411 1;  le»  Hernies  d'Odoacre  (476- 
491|  et  les  Ostrogoths  de  Théodoric  (489-554)y  campèrent 
plus  qu'ils  ne  s'y  établirent;  l'empire  grec  leur  succéda, 
mais  pour  se  voir  presque  aussitôt  forcé  de  la  partager  avec 
les  Lombards,  dont  les  conquêtes,  partagées  en  36  duché» 
(568-668)  ne  lui  laissèrent,  avec  les  lies  et  la  péninsule 
d'Istrie,  que  l'exarchat  de  Ravenne  et  la  Pentapole  à  l'E., 
le  duché  de  Rome  et  lo  pays  de  Naples  à  PO. ,  et  les  deux 
pointes  du  Sud.  L'arianisme  des  barbares  et  le  despotisme 
rapace  et  parfois  intolérant  des  Grecs  furent,  dans  cette 
période,  outre  la  différence  de  ta  langue  et  des  mœurs  et 
1  eloigneroent  naturel  pour  les  envahisseurs  du  pays,  des 
causes  permanentes  de  division  entre  les  Italiens  et  leur» 
maîtres.  En  726,  les  attaques  impolitiques  de  Léon  PIco- 
noclaste  contre  le»  croyances  catholiques  de  l'Italie  exci- 
tèrent une  révolte,  et  firent  naître  à  ses  dépens,  dans  le 
duché  de  Rome,  a  côté  des  possessions  grecques  et  dn 
royaume  barbare,  un  S»  Etat,  l'Etal  de  l'Eglise,  que  Pépin 
le  Bref  augmenta,  trente  ans  plus  tard  |755|,  de  l'Exar- 
chat et  de  la  Pentapole,  arrachés  aux  Grecs  par  les  Lom- 
bard* (749-7521,  et  aux  Lombards  par  les  Francs.  En  774. 
Charlemagne  prit  pour  lui  le  royaume  Lombard,  en  lui 
rendant  le  nom  de  royaume  d'Italie;  mais  une  principauté 
do  l'Etat  conquis,  le  duché  de  Bénévent,  conserva  au  midi 
son  Indépendance,  et  la  péninsule  fut  ainsi  partagée  en 
quatre  dominations  :  Italie  franque  an  N.  et  au  centre, 
Italie  pontificale  au  centre,  Italie  lombarde  au  S.,  Italie 
grecque  à  l'extrême  S.  et  sur  quelques  points  des  autres 
côtes.  —  2*  Période.  Démembrement  général  de  la  Péninsule 
(814-962).  La  faiblesse  des  princes ,  carlovingiens  ou 
autres,  duc»  de  Spolètc,  de  Frioul  ou  marquis  d'Ivrée, 
rois  de  Germanie,  de  Bourgogne  Trausjurane  on  de  Pro- 
vence, qui,  de  814  à  962,  se  passèrent  ou  se  disputèrent 
la  couronne  d'Italie,  fut  un  nouvel  élément  de  dissolution 
pour  la  Péninsule,  détachée  de  la  France  et  de  l'Allemagne 
dès  843  (traité  de  Verdun).  Elle  excita  les  feudataires  à 
devenir  partout  de  petits  souverains,  qui  eurent  de  fait 
l'hérédité,  bien  avant  de  la  voir  écrite  dans  une  loi  par 
l'empereur  Conrad  II  (  1037)  ;  elle  provoqua  les  incursions 
de  nouveaux  barbare»,  les  Hongrois;  elle  poussâtes  villes, 
pour  résister  à  la  tyrannie  des  uns,  aux  ravages  des  autres, 
à  relever  leurs  murs,  a  rétablir  fortement  leur  organisa- 
tion municipale,  à  organiser  leurs  milices,  à  se  suffire  à 
elles-mêmes.  De  son  côté,  l'Etat  de  l'Eglise  était  livré  à  la 
plus  scandaleuse  anarchie.  L'Italie  lombarde  et  l'Italie 
grecque  étaient  dévastées  par  les  Sarrasins  de  Sicile,  qui 
y  eurent  assez  longtemps  des  établissements,  au  mont 
Liargano  et  sur  les  bords  dn  Garigliano;  et  la  première, 
en  840 ,  se  démembra  en  trois  petits  Etats ,  Bénévent, 
Salerne,  et  Capoue.  Enfin,  sur  toutes  les  côtes,  les  villes 
maritime»,  soit  du  royaume  d'Italie ,  comme  Gênes,  soit 
des  possessions  grecques,  comme  Venise,  Pise,  Naples, 
Gaëte,  Amalfi,  se  rendaient  indépendantes,  et  ces  répu- 
bliques précoces  montraient  l'exemple  aux  autres  cités  ita- 
liennes. —  3«  Période.  Lutte  contre  l'Allemagne  (962  à  1250 ). 
En  venant,  sur  l'appel  du  pape  Jean  XII  et  des  seigneurs, 
fatigués  de  la  tyrannie  de  Bérenger  H,  se  faire  conroiiner 
empereur  et  roi  d'Italie  (962),  Othon  le  Grand  fit  naître, 
pour  trois  siècles,  chex  les  rois  allemands,  des  prétentions 
ambitieuses,  qui,  en  égarant  au  dehors  leurs  efforts  et  leur» 
i,  les  empêchèrent  de  donner  l'unité  à  la  Germanie, 
l'its  pussent  davantage  la  donner  à  la  péninsule. 
,  Haute-Italie,  la  maison  de  Saxe  trouva  devant 
elle  un  parti  national,  dont  l'un  des  chefs,  Ardoin,  mar- 
quis d'Ivrée,  fut  «ur  le  point  de  l'affranchir  du  joug  alle- 
mand (1002-1015);  à  Rome,  elle  eut  sans  cesse  A  com- 
battre l'esprit  républicain  et  turbulent  de  la  noblesse 
|  V.  Crkrcektius)  ;  au  S.,  elle  attaqua  en  vain  les  Grecs, 
qui  la  vainquirent  4  Baaentello  (982).  En  voulant  com- 
battre et  dominer  le  saint- siège  {V.  Investitures  , 
Heksi  IV  et  V,  Greooibb  VU),  la  maison  de  Franconie 
ne  fit  qu'ajouter  une  nouvelle  cause  de  faibKsseà  celtes 
qui  avaient  empêché  ses  prédécesseurs  de  dominer  la 
Péninsule;  et  une  puissance  militaire  importante,  celle  des 
Normands,  alors  en  voie  de  conquérir  toute  l'Italie  infé- 
rieure, grecque  ou  lombarde»,  et  d'en  faire  avec  la  Sicile 
nu  seul  royaume  (1016-1130),  se  déclara  la  vassale  et  le 
soutien  de  la  puissance  spirituelle.  La  famille  de  Hohen- 
,  a  son  tour,  quand  elle  voulut  asservir  tout  eu- 
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•omble  le»  villes  italiennes,  devenues  (1100  à  1150),  dans 
le  bassin  du  Pô  et  dan*  la  Toscane,  autant  de  républiques 
indépendantes  et  démocratiques ,  et  le  souverain  Pontife, 
en  lui  opposant  antipapes  sur  antipapes,  se  vit  excom- 
muniée par  l'Eglise  (  V.  Alexanpue  III,  Isnocekt  m  et 
Innocent  IV),  vaincue  à  Legnano  (1176),  et  à  Parme 
(1248),  par  les  républiques  lombardes,  unies  entre  elles 
sous  l'inspiration  pontificale,  forcée  avec  Frédéric  I*'  a 
une  paix  humiliante  (trêve  de  Venise,  1177,  traité  de 
Constance,  1183,  écrasée  et  ruinée  avec  Frédéric  II  (1250), 
dépossédée  même,  en  1266  (bataille  de  Grandetla),  de 
■on  dernier  Etat,  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  qu'un 
mariage  lui  avait  donné  en  1186,  et  qui  passa  à  la  maison 
française  d'Anjou,  appelée  par  le  saint-siège.  Malheureu- 
•eiueut  ces  luttes  héroïques  contre  l'étranger  ne  firent  que 
sauver  l'Italie  de  la  domination  germanique,  sans  y  faire 
naître  l'unité  nationale:  Ardoiti.  le  saint-siége,  le*  deux 
ligues  lombardes  (  1167,1226),  virent  la  moitié  de  la  pénin- 
sule dans  les  rangs  opposés,  et  vis-à-vis  du  parti  guelfe , 
défenseur  des  papes  et  propuynateur,  avec  Alexandre  III, 
de  la  liberté  italienne,  s'éleva  le  parti  gibelin,  ami  des 
Allemand*. — 4*  Période,  1250-1494  L'anarchit  rapproche  lté 
villee  Italienne»  de  la  monarchie.  Fondation  de  quelque*  Etat* 
(mytortant*.  Première  renaissance .  Ces  guerres ,  après  les- 
quelles les  empereurs  ne  tentèrent  plus  que  vainement 
d'exercer  en  Italie  les  droits  de  l'empire ,  laissèrent  le 
nord  et  la  Toscane  en  proie  à  toutes  les  haines  jalouses 
des  villes  les  unes  pour  les  autres,  et,  dans  le  seiu  d'une 
même  ville,  aux  rivalités  furieuses  des  graudes  familles  et 
des  diverses  classes  :  les  noms  de  guelfe*  et  de  gibelin*, 
•près  avoir  désigné  les  patriotes  et  leurs  adversaires,  puis 
les  partisans  et  les  ennemis  de  la  démocratie,  ne  tardèrent 
pas  à  ne  plus  signifier  autre  chose  que  des  gens  qui  se 
détestaient.  Tous  ces  déchirements  finirent  par  livrer  la 
plupart  des  villes,  soit  à  quelque  maison  habile  et  puis- 
sante :  aiusi  Milan  et  ses  voisines  aux  Torriaui,  puis  aux 
Visconti,  qui  en  firent  un  duché  (1395).  et  enfiu  aux 
Sforza,  qui  y  ajoutèrent  Gênes  en  1164,  Florence  et  son 
territoire  aux  Médicis  depuis  1434  ;  —  soit  à  Venise,  restée 
plus  calme  et  partant  plus  forte,  qui,  de  1402  à  1450, 
s'empara  de  tout  le  N.-E.  de  l'Italie  jusqu'à  l'Adda.  A 
coté  de  ces  Etats  du  nord,  celui  de  Savoie  et  Piémont, 
formé  de  bonne  heure  de  quelques  débris  du  royaume 
d'Arles,  et  partagé  entre  trois  branches  depuis  1233,  fut 
réuni  dans  les  mêmes  mains  en  1418,  et  prit,  presque  en 
même  temps,  le  nom  de  duché  (  1416).  Les  graudes  villes 
maritimes  de  Géues,  de  Pise,  de  Venise,  avaient,  de  leur 
roté,  trouvé  dans  la  possession  de  la  Sardaigue  et  de  la 
Corse,  disputées  par  les  deux  premières,  ou  dans  le  com- 
merce du  Levant,  exploité  par  les  Génois  et  les  Vénitiens, 
des  causes  spéciales  de  guerres  acharnées  :  si  Gênes  et 
Venise  n'en  furent  que  momentanément  affaiblies,  Pise  y 
vit  ruiner  sa  puissance  (1290),  et  sa  décadence  permit 
plus  tard  aux  Florentins  (1405-6)  de  lui  enlever  aussi  sa 
liberté,  et  d'asservir  une  ancienne  rivale.  Dans  l'Eut  de 
l'Eglise,  le  séjour  prolongé  des  papes  à  Avignon  (1309- 
77)  et  les  scandales  du  grand  schisme  (  1378-1449 1  aban- 
donnèrent Rome,  tantôt  aux  agitations  populaires  (Kienzi, 
13-17).  tantôt,  comme  les  autres  villes  du  pays,  à  l'oppres- 
sion et  aux  brigandages  des  seigneurs,  qui,  en  s'emparant 
du  pouvoir  souverain  dans  leurs  fiefs,  commencèrent  au- 
tant de  petites  maisons  princiéres;  mais,  à  la  fin  du  xv« 
et  au  commencement  du  xvi*  siècle,  les  Borgia  et  Jutes  II 
Tinrent  u»  écraser.  La  Basse-Italie  enfiu  et  la  Sicile,  sé- 
parées et  partages  entre  la  maison  d'Anjou  et  celle 
d'Aragon  depuis  1282  (  Vêpres  Siciliennes),  furent  de  nou- 
veau réunies  par  la  dernière  en  1435.  Un  commencement 
de  concentration  politique  se  produisait  ainsi  ans  l'Italie; 
mais  elle  était  toujours  bien  loin  de  l'unité,  et  à  ce  morcel- 
lement, qui  lui  laissait  encore  six  Etats  principaux  (duchés 
de  Savoie  et  de  Milan,  républiques  de  Venise  et  de  I  V- 
ren  Eut  du  pape,  royaume  de  Naples}  et  un  grand 
nombre  .  f  Etats  secondaires,  se  Joignait  une  autre  cause 
de  faiblesse,  la  ruine  de  l'esprit  militaire  dans  la  Pénin- 
sule entière,  où  les  guerres,  depuis  un  siècle  environ,  no 
se  faisaient  plus  que  par  les  bandes  mercenaires  des  Con- 
dottieri. Dans  cette  période,  la  langue  iulicnne,  sortie  du 
latin,  peu  à  peu  altéré  et  corrompu,  produisit,  nu  xiv« 
siècle,  .ses  premiers  chefs-d'œuvre,  et  tous  éuieut  dus  à 
des  Florentins,  au  Dante  et  à  Pétrarque  pour  les  vers,  à 
Villani  et  à  Doeeace  pour  la  prose.  L'architecture,  qui, 
du  xi»  au  xtue  siècle,  avait  donné,  surtout  à  Pise,<W  uio- 
"  i  remarquables  (le  dôme,  le  baptistère,  lu  Our 
,  le  Cautpo-Santo),  grandit  encore,  au  xv,  avec 
*clù.  La  pa inture,  renouvelée  nu  xm«  par  Cima- 
et  Giotto,  &e  prépara  au  xv*.  avec  Ma>accio.  aux 


I  splendeurs  de  l'époque  suivante.  La  sculpture,  en  même 
'  temps,  avait  Donatello  et  Ghiberti.  La  division  de  la 
,  péninsule  seconda  peut-être  ce  développement  des  arts  et 
j  des  lettres,' en  multipliant  les  capitales,  où  Ils  trouvaient, 
i  avec  des  encouragements,  les  occasions  de  se  produire  : 
I  malheureusement  elle  metuit  en  péril  son  indépendance. 
!  — 5*  Période,  1191-1559.  Le  tiècle  de  Léon  X.  Le*  Français  h 
le*  EtpagnoU  en  Italie.  Attervitsement  de  la  Ptniwvl*.  Ao 
nom  de  la  maison  d'Anjou,  dont  Louis  XI  éuil  l'héritier, 
et  de  Valentinc  Visconti,  tige  de  la  branche  d'Orléans, 
les  rois  de  France  Charles  VIII ,  Louis  XII,  François  I*, 
attaquèrent  le  royaume  de  Naples  et  le  Milanais.  Ils  pri- 
rentet  perdirent  deux  fois  le  premier  (1195,  1501-3,,  troa 
fois  le  second  1 1499,  1500-12, 1515-22),  et  les  deux  Etats 
finirent  par  appartenir  à  l'Espagne  :  l'un  sous  Ferdinand 
le  CathoUque  (  1503  ),  l'autre  sous  Charles-Quint,  qui,  dés 
1522,  y  fut  le  vériuble  maître  au  nom  de  François  Sfora, 
réubli  par  lui,  et  qui  l'occupa  définitivement  à  la  mort 
de  ce  dernier  duc  (1535).  Enfermé  entre  ces  deux  pays  et 
les  deux  grandes  Iles,  espagnoles  aussi,  de  Sicile  et  de 
Sardaigue,  le  reste,  sans  dépendre  nominalement  de  l'Es- 
pagne, était  complètement  sous  son  influence,  depuis  que 
Charles-Quiut  avait  été  couronné  empereur  et  roi  d'Italie 
à  Bologne  (1530)  :  il  avait  fait  de  Horence  (1531-32;  an 
duché  héréditaire  pour  les  Médicis,  c.-à-d.  une  principauté 
feudaUire  ;  Gênes,  redevenue  libre  avec  Doria  (  15*28 1,  ne 
l'éuit  que  dans  l'enceinte  de  ses  murs  et  nullement  dans 
ses  relations  extérieures;  les  autres  Etats,  épuisés  os 
timides,  n'exisUient  guère  que  sous  le  bon  plaisir  de  l'em- 
pereur. En  chassant  de  1  Italie  les  Français ,  les  fartant, 
avec  l'aide  des  Espagnols,  Jules  II  f  1503-13)  n'avait  pi 
lui  donner  l'unité  qu'il  rêvait  pour  elle  sous  l'autorité  pon- 
tificale ;  son  patriotisme  n'avait  abouti  qu'à  préparer  U 
place  à  d'autres  maîtres,  qu'un  de  ses  successeurs,  1  •aulIV, 
d'accord  avec  Henri  II  de  Franco ,  s'eflbrça  en  vain  de 
repousser  (1555-56),  et  dont  le  traité  de  CaU^u-Carohmi» 
(1559)  reconnut  la  domination  sur  U  péninsule.  C'était 
presque  l'unité  dans  l'asservissement,  comme  au  temps  de 
l'orne,  mais  sous  une  puissance  dont  la  décadeuce  com- 
mençait, et  qui  ne  pourrait,  comme  avait  fait  Rome,  faire 
sortir  de  grandes  choses  de  cette  demi-servitude.  Au  mi- 
lieu de  ces  lutte*  dont  elle  était  le  théâtre  et  l'objet . 
1  Italie,  dans  cette  première  partie  du  xvi*  siècle,  ajoou 
un  nouvel  éclat  à  sa  gloire  littéraire}  et  artistique.  L'Anus 
Machiavel,  Guichardin,  composèrent  des  œuvres  immor- 
telles dans  la  langue  vulgaire,  délaissée  depuis  un  «de 
par  les  écrivains  pour  la  langue  latine.  Bramante,  Raphaël, 
Michel- Ange,  et,  au-dessous  d'eux,  Léonard  de  Vinci,  le 
t'orrége,  le  Titien  et  Unt  d'autres,  dépassèrent  de  bien 
loin,  dans  les  arts  du  dessin,  ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés. Palestrina,  dans  le  même  temps,  créa  la  mus:q« 
religieuse.  —  6«  Période ,  1559-1700.  Domination  a»un- 
etpagnole.  La  décadence.  Cette  période  de  décadence,  où 
les  mœurs,  déjà  corrompues,  •  altérèrent  encore,  où  1*  yie 
politique  disparut,  où  le  bon  goût  s'éteignit  pour  hure 
phwe  à  la  recherche  maniérée,  où  l'Arioste  et  le  Tas* 
furent  bieutôt  remplacés  par  Marini,' Michel-Ange  rar  le 
cavalier  Bernin,  Raphaël  par  l'Albane,  où  les  sciences 
seules  furent  représentées  par  des  hommes  do  premier 


ordre,  l'astronomie  par  Galilée,  la  physique  par  Torriceui, 
est  tout  à  fait  stérile  en  grands  événements.  Les  seuls 
faiU  importante  pour  la  situation  générale  de  l'Italie  furent 
les  efforts  de  la  France,  au  temps  de  Richelieu,  pour  ar- 
rêter et  coutre-bolancer  l'iuflueuce  des  Espagnols  dans  I* 
péninsule  :  la  guerre  de  la  Valteline,  dont  la  posscasKra 
aurait  rejoint,  au  pied  des  Alpes,  les  deux  branches  de  a 
maison  d'Autriche,  et  que  le  cardinal  leur  enleva  pour  u 
reudre  aux  Grisons  { 1624-26  )  ;  celle  de  la  succession  de 
Mantoue,  où  il  empêcha  nu  prince  ami  de  l'Espagne  de 
monter  sur  le  trône  de  ce  petit  duché  1 1629-31 1.  L« 
guerres  de  Louis  XIV  à  la  fin  du  xvn»  siècle  ne  firent  que 
livrer  l  lulie,  sans  y  rien  changer,  aux  ravage*  de  tous, 
des  Allemands  du  prince  Eugène  et  des  Français  de  LaU- 
nat.  —  7«  Période,  1700-1789.  SoureUe*  dynastie:  «H»*| 
rtfiiaiMunce.  Sans  rendre  la  vie  à  la  péuinsule,  snnf/JJ 
donner  un  esprit  national,  les  guerres  du  xvui» 
enlevèrent  à  la  domination  ou  à  l'influence  toute  pm*- 
saule  do  l'Espagne,  et  transformèrent  en  Euts  indépen- 
dants, quelques-unes  de  ses  plus  belles  parties.  A  I  exac- 
tion des  descendants  de  Charles-Quint  (  1700),  I»  ÇJJJ» 
de  la  .Succe^ion  t  V.  ce  mol)  et  le  traité  d'Utrecht  [171iji 
remplaçant  l'étranger  par  l'étrauger,  donuèrent,  u  I  ' 
vrai,  à  l'Autriche,  Naples,  le  Milanais,  la  Sardaigue-  JnX» 
le  plus  militaire  des  souverains  de  l'iulie,  le  duc  de  S»to£ 
acquit  alors,  avec  le  titre  de  roi  et  la  Sicile,  échang** 
contre  1.'  Saidaig.tc  sept  ans  plus  tard  ,1720.  T.  Tuirtr 
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etQUADBUPLE  ALLIAMCB ),  des  pays  qui,  comme  le  Mont- 
serrat, l'Alexandrin,  etc.,  donnèrent  plu  de  consistance 
et  de  force  à  ses  Kuis  ;  et  les  traités  suivants  les  arron- 
dirent encore  |Novare,  Tortone,  etc.,  1735).  Si  la  paix  de 
Vienne  (1738)  fit  passer  la  Toscane,  de  la  famille  dégé- 
nérée des  Médicls,  récemment  éteinte,  à  la  maison  de 
Lorraine- Habsbourg,  qui  allait  devenir  la  nouvelle  maison 
d'Autriche,  le  bon  gouvernement  qu'elle  y  introduisit  fit 
oublier  son  origine  étrangère.  Le  même  traité  et  celui 
d'Aix-la  Chapelle  (1748  )  assurèrent  le  royaume  de  Naples 
et  Sicile  et  le  duché  de  Parme  et  Plaisance  à  deux  bran- 
ches des  Bourbons  récemment  établis  en  Espagne  ;  et  lea 
chefs  de  ces  branches,  nés  d'une  Italienne  et  élevés  en 
partie  en  Italie,  pouvaient  presque  être  regardés  comme 
des  souverains  indigènes.  En  même  temps  que  l'Italie  re- 
couvrait aiusi  quelque  indépendance,  elle  voyait  se  ma- 
nifester, dans  les  lettres  et  les  arts,  une  renaissance  nou- 
velle, qu'avait  fait  pressentir,  à  la  fin  du  xvn*  siècle,  la 
muse  lyrique  de  Filicaja.  Les  idées  de  nos  écrivains,  pé- 
nétrant en  Toscane  sous  Léopold,  a  Naples  sous  Charles  vTI 
et  Tanucci  I  V,  ce»  nom»),  y  amenèrent  des  réformes  im- 
portantes. Beccaria  et  Filangieri,  s'occupant,  après  Mon- 
tesquieu, de  la  philosophie  du  droit,  réclamaient  plus 
d  humanité  dans  la  législation;  Vlco  recherchait  les  lois 
de  I  histoire  générale;  et  Muratori,  dans  un  admirable  mo- 
nument d'érudition,  recueillait  les  matériaux  de  celle  de 

I  lUlie;  a  coté  dea  vers  harmonieux  de*  drames  lyriques 
de  Métastase,  paraissait  l'anatère  tragédie  de  Maffei  et 
d'Alfieri,  la  comédie  de  mœurs  et  de  caractère  de  Goldoni. 
Dans  le»  »ciences,  Volta  se  livrait  aux  travaux  qui  ame- 
nèrent, en  1794,  la  découverte  de  la  pile  voltaïque.  Dans 
les  arts,  Pcrjrolese  commençait  cette  série  de  grands  com- 
positeurs qui  devait  aboutir  à  Kossini,  et  Canova  créait 
de»  chefs-d'œuvre  dignes  de  la  sculpture  ancienne.  — 
8*  Période,  dt  17U9  d  1810.  Va  irutant  d'unité  Mut  Na- 
fMlfon  /«.  le*  traili*  d$  1615  H  lu  révolution  d*  1848.  La 
Révolution  française  et  les  victoires  de  Napoléon  parurent 
un  moment  donner  à  la  péninsule  l'unité  de  gouvernement. 
En  a'unlssant  à  l'Autriche  contre  nous  dans  la  première 
et  dans  la  seconde  coalition  Mes  Etats  Sardes,  1792,  93, 
98;  Naples,  1793,  98  ;  la  Toscane,  1793),  en  laissant  mas- 
sacrer nos  compatriotes  (  Vérone,  Gènes,  1797 },  attaquer 
nos  vaisseaux  (Gènes,  1797),  insulter  ou  même  tuer  nos 
généraux,  nos  ambassadeurs  (Rome,  1798), les  puissances 
italiennes  se  perdirent  avec  la  puissance  allemande,  à 
laquelle  elles  s'alliaient  ou  qu'elles  semblaient  soutenir. 
En  mè  ne  temps  que  l'Autriche  se  vit  enlever  le  Milanais, 
qui,  joint  au  duché  de  Modène  et  a  quelques  légations  pon- 
tificale», forma,  par  la  volonté  de  Bonaparte,  la  Répu- 
blique cisalpine,  1796  (  V.  es  moi),  le  roi  de  Sardaigne  fut 
réduit  a  quitter,  au  profit  de  la  France,  toutes  ses  pos- 
sessions continentales  (Savoie,  1792;  Nice,  1793;  Piémont 
179HJ;  des  Hépubliques  se  formèrent  partout,  à  Gènes 
(1797.  V.  RÛ-.  LioriKiBKSK),  à  Rome  (1799.  V.  Put  VI), 
à  Naples  [1799.  V.  RÉP.  Parth^NOPÉENNE  et  Actom  ),  a 
limitation  de  la  République  française  ;  la  République  de 
Vcni«c  disparut,  et  ses  possessions  italiennes  ne  furent 
que  temporairement  entre  les  mains  de  l'Autriche  (du 
traité  de  Campo-Formio  a  celui  de  Presbourg,  1797-1805). 
Les  sucié*  d'un  instant  des  Austro-Russes  dans  la  pénin- 
sule en  1799  furent  suivis  d'agrandissements  nouveaux 
pour  nous  ou  pour  nos  amis  :  la  Toscane  fut  enlevée  a  la 
branche  autrichienne  qui  y  régnait,  et  donnée,  sous  le  nom 
'  u  royaume  d'Etmrie,  a  la  branche  espagnole  de  Parme, 

le  duché  dès  lors  nous  appartint  (traité  de  Lunéville 
;  la  République  ligurienne  fit,  sur  «a  demande, 
partie  de  la  France  (1805);  les  possessions  vénitiennes 
restées  à  l'Autriche  devinrent,  au  traité  de  Presbourg, 
des  départements  de  la  Cisalpine,  transformée  en  royaume 
d  Italie  11805),  comme  la  République  française  l'avait  été 
en  Kuip  re  français,  Ferdinand  IV  de  NnpW  rétabli  en 
1799,  fut  remplacé  par  Joseph  Bonaparte  (180«),  puis 
par  Murât  |  lKOH),  frère  et  beau-frère  de  Napoléon,  et  il  ne 
conserva  que  la  Sicile  ;  la  Toscane  depuis  1807-8,  le  reste 
des  pro%inces  pontificales  (  1808),  Rome  elle-même  (1809), 
fureut  des  départements  français.  En  1810,  l'Italie  conti- 
nentale tout  entière,  avec  la  Corse,  se  trouva  sous  la  do- 
mination de  Napoléon  !«',  bien  que,  sans  parler  du  grand- 
duché  de  Lucques  et  de  Piombino,  donné  en  1805  à  sa 
.^œur  Eîisa,  elle  se  divisât  en  trois  parties  :  1°  les  parties 
intégrantes  do  l'Empire .  qui  réunissaient  le  Piémont, 
Parme  et  Plaisance,  la  Toscane  et  les  Etata  de  l'Eglise  : 

II  y  avait  la  15  départements,  Doire  livrée),  Sésia  |  Vcr- 
ceil),  Pô  (Turin),  Maren^o  (Alexandrie;,  Stura(Coni), 
Montenntte  (Savonc),  Gènes  (Gènes \  Apennins  (Chia- 
ïarij,  Tare  (Panne),  Aroo  iFlorence),  Méditerranée 
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|  Livourne  ),  Ombrone  (  Sienne  ) ,  Traaimène  (  Spolète  ) ,  Rome 
(  Rome)  ;  2*  le  royaume  d'Italie,  qui  reconnaissait  le  même 
souverain,  représenté  par  son  beau-fils,  Eugène  1'. eau- 
harnais,  et  qui  se  composait  de  24  départements  { V.  Cisal- 
l'iKE);  3»  le  royaume  de  Naples,  obéissant  à  Murât.  Mais 
cette  unité  ne  put  se  maintenir  que  quelques  années, 
juste  assex  pour  donner  aux  Etats  italiens  nos  codes  et 
notre  système  d'administration, que  quelques-uns  (Naples, 
Etat»  sardes)  ont  conservés  en  grande  partie.  La  France 
avait  contre  elle,  en  Italie,  le  mécontentement  des  dynas- 
ties renversées  qui  ne  pouvaient  ae  résigner  à  leur  dé- 
chéance, et  des  patriotes  ardents,  qui,  malgré  l'origine  à 
demi  italienne  de  Napoléon,  n'acceptaient  qu'avec  répu- 
gnance ia  domination,  même  bienfaisante,  d'une  puissance 
étrangère.  Elle  eut  aussi  contre  elle,  à  la  fin,  et  les 
croyances  catholiques  et  les  intérêts  des  populations,  irri- 
tées de  la  captivité  de  deux  papes  et  gênées  dans  leur 
commerce  par  le  blocus  continental.  La  péninsule  aida 
donc  et  applaudit  à  la  chute  de  Napoléon,  et,  en  1814-15, 
elle  reprit,  sauf  quelques  modifications,  ses  anciennes  di- 
visions politiques.  Le  royaume  de  Sardaigne  fut  augmenté 
du  pays  de  Gènes.  Le  duché  de  Parme  et  Plaisance  fut 
reconstitué  pour  l'archi-duchesse  autrichienne  que  Napo- 
léon avait  épousée,  celui  de  Lucques  donné  aux  Bourbons 
de  Parme,  avec  réversion  du  premier  au  duc  de  Lucques, 
et  du  second  presque  entier  à  la  Toscane  à  la  mort  de 
Marie-Louise.  Naples  retrouva  ses  Bourbon»,  et  l'Autriche, 
plus  puissante  que  jamais  avec  le  royaume  Lombard- 
Vénitien  (Milanais  et  provinces  italiennes  de  Venise), 
domaine  de  sa  branche  aînée,  avec  le  grand-duché  de  Tos- 
cane et  celui  de  Modène,  possessions  de  deux  branches 
cadettes,  avec  le  droit  de  garnison  à  Ferrare  dans  les  Etat» 
romains,  fut  la  maîtresse  de  l'Italie.  Attaquée  plus  ou 
moins  vivement,  dès  1820,  par  la  plupart  des  écrivains 
(Manzoni,  Silvlo  Peliico,  etc.),  menacée  par  les  sociétés 
secrètes  des  carbonari  et  par  des  insurrections  violemment 
réprimées  (  1821,  31  et  32,  41,  43),  cette  domination  de 
l'Autriche  fut  un  instant  ébranlée  en  18-18.  Depuis  long- 
temps, sans  pouvoir  s'entendre  sur  l'organisation  A  dési- 
rer pour  la  péninsule,  dont  les  uns  voulaient  faire  une 
confédération,  les  autres  une  république  indivisible  et  dé- 
mocratique, les  divers  partis  se  réunissaient  du  moins 
pour  la  vouloir  unie  et  indépendante,  et  la  plupart  lui 
choisissaient  Rome  pour  centre,  la  Rome  des  papes  |  Gio- 
berti,  Rossi)  ou  la  Rome  du  peuple  (Mazzini).  Avec  la 
haine  de  l'Autriche,  un  vif  désir  de  réformes  politiques 
se  manifestait  dans  chaque  Etat.  L'avénement  d'un  pape 
réformateur,  Pie  IX,  dont  l'imagination  italienne  fit  aus- 
sitôt un  Alexandre  III  ou  un  Jules  II  (juin  1846),  aug- 
menta encore  l'agitation  générale  ;  l'occupation  de  Fer- 
rare  par  les  Autrichiens  inquiets  (juillet  1847),  *elle  de 
deux  villes  du  duché  de  Lucques,  Pontremoli  et  Fivïzzano, 
qu'à  la  mort  de  Marie-Louise  (nov.  1847  ),  et  d'après  lea 
traités  de  1815,  ils  rattachèrent  malgré  elles,  l'une  an 
duché  de  Parme,  l'autre  à  celui  de  Modène,  au  lieu  de  les 
laisser,  comme  la  capitale,  passer  à  la  Toscane,  exaspé- 
rèrent des  esprits  avides  de  liberté,  que  vinrent  encore 
surexciter  la  proclamation  de  la  république  à  Parts  (24 
février  1848),  et  la  révolution  de  Vienne  (15  mars).  La 
Sicile,  depuis  le  milieu  de  janvier  (12-26),  était  en  pleine 
révolte;  N'aples  et  Florence,  dès  le  11  et  le  15  février, 
Turin  et  Rome  elle-même,  dès  le  4  et  le  15  mars,  s'étaient 
fait  donner,  par  des  constitutions,  un  gouvernement  par- 
lementaire; Milan  et  Venise  s'insurgèrent  a  leur  tour 
(17-22  mars);  et  le  roi  de  Sardaigno,  Chail»-AlU;rt,  en 
passant  le  Tesain  (24  mars),  commença  la  guerre  de 
l'indépendance,  à  laquelle  vinrent  prendre  part  des  con- 
tingents de  troupes  régulières  ou  de  volontaires  des  divers 
Etata.  Comme  toujours  en  Italie,  la  discorde  perdit  tout. 
Les  princes  italiens  étaient  au  fond  peu  empressés  de 
soutenir  une  guerre  qui  devait  surtout  profiter  à  Charles- 
Albert,  et  lui  donner,  avec  tout  le  Nord  et  les  ' 
de  la  péninsule,  une  prépondérance 
craignaient  d'ailleurs  partout  avec  raison  les  son 
du  parti  républicain,  trop  extrême  dans  ses^  désirs  pour 
comprendre  qu'il  ne  fallait  songer  alors  qu'à  l'indépen- 
dance territoriale,  et  pour  laisser  au  roi  de  Sardaigne  une 
dictature  nécessaire.  En  vain  la  Lombardio  et  Venise, 
d'abord  république,  se  donnèrent  à  lui  (28  iuin,  4  juillet) 
comme  les  petits  Etats  de  Parme  et  de  Modène ,  après 
avoir  chassé  leurs  ducs,  l'avaient  fait  deux  mois  plus  tôt  | 
en  vain  le  parlement  qui  s'était  constitué  en  Sicilo  appela 
au  trône  de  cette  Ile  le  duc  de  Gênes,  sou  second  fils  (11 
juillet).  Charles-Albert,  que  le  pape,  comme  père  commun 
des  fidèles,  désapprouvait,  que  les  Napolitains,  rappelée 
par  leur  roi,  abandonnaient,  qui  avait  toujours  repoussé 
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Ffeterventlon  offerte par  la  France  républicaine  {/laite  fard 
da  si.  disait-il),  ne  put  continuer  les  brillants  succès  du 
début  de  la  guerre  (occupation  de  la  ligne  du  Mincio, 

Erise  de  Peschiera,  etc.).  La  défaite de  Custosza  (25juill.) 
i  força  à  rendre  Milan  a  l'Autrichien  Radetxky  et  à  de- 
mander un  armistice;  celle  de  Novare  (23  mars  1849), 
entraîna  la  chute  de  B rescia,  et  le  décida  a  abdiquer. 
Venise,  Rome  et  Florence,  devenues  républiques  depuis  le 
revers  de  Custosza  (10  août  1848,  9  et  18  février  1849) 
furent  occupées  l'une  après  l'autre,  Rome  par  les  Français, 

2ui  venaient  y  rétablir  le  pape  et  contre-balancer  Vin- 
uence  germanique  en  Italie  (3  juillet  1819),  Florence  et 
Venise  (25  mai,  28  août)  par  les  Autrichiens,  comme 
1  avaient  été  Panne  et  Modenc.  Messine  et  Palerme  avaient, 
de  leur  coté,  été  reprises  par  Ferdinand  II  (3  sept.  1848, 
15  mai  1849  ).  Sauf  dans  les  Etats  sardes,  ou  le  jeune  roi 
Victor-Emmanuel  conserva  avec  fermeté  et  résolution  le 
régime  libéral,  et  4  Rome,  où  Pie  IX,  sous  l'influence 
française,  combattue  par  celle  de  l'Autriche,  fit  du  moins 
quelques  réformes,  le  gouvernement  et  l'administration 
furent  rétablis  partout  tels  qu'ils  étaient  avant  1848. 
L'Autriche,  reine  absolue  de  nom  comme  de  fait  à  Milan 
et  à  Venise,  et  souveraine  de  fait  4  Parme,  a  Modéne,  à 
Florence,  fut  dés  lors  plu»  puis-saute  que  jamais.  Mais  la 
dureté  de  Bon  jou£  dans  ses  possessions  directes  et  dans 
les  Romagnes,  les  représailles  auxquelles  elle  poussa  les 

Souvernements  de  Modéne.  de  Toscane,  de  Parme,  et  de 
tapies,  firent  éclater,  en  1859,  une  guerre  nouvelle  ;  et  de 
1859  à  1860  s'étend  une  nouvelle  période  de  l'hLstoi 


ITU 

I.,  Pillai,  sur  la  cote  E.  Impor- 


.  période  de  l'histoire 
d  Italie  {V.  Supplément).  Avant  cette  guerre,  qui  modifia 
profondément  les  circonscriptions  territoriales  de  la  pé- 
ninsule, l'Italie  comprenait  les  9  Etats  suivants  : 


État*. 


Au  Nord. 


An  Centre 


•i 


États  sardes, ,■•••»...••.,.,  Turtn. 

Principauté  de  Monaco  Monaco. 

Royaume    Lombard  -  Vénitien 

(à  l'Autriche)   Milan. 

Duché  de  Parme   Parme, 

—   de  Modéne   Modéne. 

Grand-duché  de  Toscane  Florence. 

Etats  de  l'Eglise   Rome. 

k  République  de  S^Marin  S'-Marin. 

Au  Sud. .      Royaume  des  Deux-Siciles. . . .  Nazies. 

Italie  (Guerres  d*),  nom  donné  spécialement  aux 
guerres  dont  l'Italie  fut  le  théâtre  ou  l'objet,  depuis  l'ex- 
pédition de  Charles  V1H  contre  Naples  en  1494,  jusqu'au 
traité  de  Cateau-Cambrésis  en  1559,  en  y  comprenant  la 
rivalité«de  François  1—  et  de  Charles-Quint. 

Italie  (Royaume  d'(.  V.  cisalpine  (République). 

ITALIENNE  (Comédie),  troupe  de  comédiens  italiens 
appelés  à  Paris  par  Mazarin ,  vers  1659 ,  où  ils  jouèrent 
■or  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  rue  Mauconscil. 
Ils  y  représentaient  des  farces,  dont  les  principaux  person- 
nages étaient  Italiens.  Ces  comédiens  prospérèrent  Jns- 
qn  en  1697,  où  Louis  XIV  les  expulsa.  Le  Régent  les  rap- 
pela en  1716,  et  ils  furent  encore  fort  goûtés.  En  1762,  on 
le»  réunit  à  la  troupe  française  de  l'Opéra-Comique;  alors 
la  Comédie-Italienne  loua  des  pièces  4  ariettes,  en  même 
temps  que  des  comédies  françaises  en  prose  et  en  ver». 
Mais  cette  réunion  fut  fatale  aux  Italiens  :  le  genre  de 
l'opéra-comique  prévalut,  ils  perdirent  rav enr,  et  se  reti- 
rèrent dès  1780.  Les  aciturg  français  n'en  gardèrent  pas 
moins  le  titre  do  comidieru  italiens.  En  178i ,  ils  transfé- 
rèrent leur  scène  sur  le  boulevard ,  qui  de  La  fut  appelé 
des  Italien»,  dans  une  salle  bâtie  par  eux.  C'est  auj".  le 
théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique. 

italienne  (République).  K.  cisau-iae; République). 

ITALIO  TES,  nom  donné  aux  Grecs  établit  en  Italie. 

ITALIQUE  (Droit).  C'était,  sous  la  république  ro- 
maine ,  l'exemption  d'impôts  dont  jouissaient  les  proprié- 
tés foncières  des  peuples  de  l'Italie,  depuis  le  Rubicon 
jusqu'au  détroit  de  Sicile.  Us  avaient  les  mêmes  chargea 
et  les  mêmes  droits  que  les  Latins,  excepté  qu'ils  ne  pou- 
vaient devenir  directement  citoyens  romains,  mais  devaient 
passer  par  le  droit  de  Latium. 

italique  (Ecole),  nom  donné  à  l'école  de  philosophie 
fondée  par  Pythagore,  parce  qu'il  enseigna  en  Italie. 
V.  Pytiiaoore. 

italique  (Guerre).  V.  Gcf.rre  sociale. 

ITALIS ,  fils  de  Télégone  et  de  Pénélope ,  alla  s'établir 
dans  l'Italie ,  qui  lui  dut  son  nom ,  et  régna  sur  les  Œno- 
triens. 

ITAMARCA ,  lie  du  Brésil  (Pernambouc),  à  5  kil.  do 


la  cote;  17  kU.sor9.  Ch. 
tantes  salines. 

ITAPICURU ,  riv.  du  Brésil ,  naît  dans  la  Serra-de-Ma- 
ranhao,  coule  au  N.-E.,  puis  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  fat 
baie  de  San-Jozé,  au  S.-E.  de  l'Ile  de  Maranhao.  Cours  de 
700  Wl. 

ITARD  (Jean-Marie-Gaspard),  médecin,  né  à  Oraison 
(B.-Alpes)  en  1774,  m.  en  1838,  entra  dans  le  service  de 
santé  des  armées  pendant  la  Révolution,  fut  attaché  à 
Phftpital  militaire  du  Val -de-Grâce  en  1796,  et  devint,  en 
1800,  médecin  de  l'Institut  des  sourds-muets.  On  lui  doit 
un  bon  Traité  du  maladie*  de  VoreilU  rt  de  r*uditi<m  ,1821. 
m ii  P°r  *est»nw»t  un  prix  triennal  à  l'Académie  de 
Médecine  jpour  les  meilleurs  ouvrages  de  médecine  pra- 
tique, et  des  bourses  pour  les  sourds-muets. 

1TC1IIL,  anc.  pachalik  de  ht  Turquie  d'Asie,  entre  ceux 
de  Kooiéh  au  N.,  de  Marasch  au  N.-E.,  d'Alep  au  S.-E., 
la  Méditerranée  an  S.,  et  l'Anatolie  a  PO.,  comprenait  l'É. 
de  1  anc.  Pamphylie  et  presque  toute  la  Cilicie,  et  était  sub- 
diviséenS  sandjakats  :  Itchil  (anc.  Cilicie  Trachée),  Adana, 
Lis,  Tarsous  et  Alaia.  C'est  auj.  l'cyalet  à' Adana,  et  le 

ITHAQUE,  auj.  Thiaki,  une  des  Iles  Ioniennes,  située 
entre  Céphalonie  et  S1*- Maure  (Leucade),  par  38*  19'- 
38»  30'  lat.  N.,  et  8«  18'-8«  23*  long.  E.,  a  la  figure  d'un 
carré  long ,  échancré  vers  le  milieu  de  la  cote  orientale 
par  un  golfe  profond,  qui  la  divise  eu  deux  presqu'îles 
réunies  parun  isthme  très-étroit;  28  kil.  sur  8;  10.H21  hab. 
Ch.-l.,  VaM,  bon  port  sur  la  cote  S.-E.  Elle  est  monta- 
gneuse, produit  un  peu  de  blé,  d'huile  et  de  vin ,  et  ex- 
porto  principalement  du  raisin  de  Corinthe  (2  millions  de 
kilogr.  par  au  ).  Les  ilôts  Kalamo,  Kastus  et  Megauisi  en 
dépendent.  Ithaque  fut  peuplée  par  des  Hellènes-Eollens. 
Célèbre  dans  l'antiquité  pour  avoir  été  le  royaume  d'U- 
lysse, elle  fut  toujours  dans  la  dépendance  de  Céphalonie,  : 
et  appartint  tour  à  tour,  comme  cette  lie,  aux  Romains,  à 
l'empire  d'Orient,  eux  princes  de  Tarent* ,  1207,  anx  Vé- 
nitiens, 1215,  aux  Français,  1797  ;  elle  fit  partie,  de  1815 
à  1863,  de  la  république  des  Iles-Ioniennes  sous  le  protec- 
torat de  l'Angleterre.  Klle  appartient  auj.  à  la  Grèce. 

ITHOME ,  Ithomus,  aij.  Vovrcano,  mont,  et  forteresse 
de  la  Messénie,  au  N.-O.  de  Messène,  dont  la  prise  par 
les  Spartiates,  724  av.  J.-C,  termina  La  1™  guerre  de 
Messénie. 

ITHOMEES,  fêtes  annuelles  célébrées  à  Messène  en 
l'honneur  de  Jupiter,  qui  avait  été  nourri  par  les  nymphes 
Ithomé  et  Néda  dans  les  grottes  de  l'Ithome. 

IT1KOUP  ou  1TOUROUP,  dite  aussi  II*  de*  Étale,  une 
des  lies  Kouriles,  dans  la  mer  d'Okhotsk,  par  44*  35'  lat. 
N.,  et  143»  40'  long.  E.;  250  kil.  sur  70.  Les  Russes  y  dé- 
truisirent, en  1807,  un  établissement  formé  par  les  Ja- 
ponais, auxquels  elle  appartient  définitivement  par  le  traité 

ITIUM  PROMONTORIUM.nomancdncap  Grw-Nbx. 

1TIUS  ou  ICC1US  PORTUS,  port  de  la  Gaule  (Bel- 
gique II*),  sur  le  détroit  de  Gaule,  chei  les  Morins.  César 
s'y  embarqua  pour  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne. 
Scaiiger,  Montfaucon  et  D.  Bouquet  pensent  que  c'est 
liouloijnt-tur-Mer;  Walckenaer  le  place  a  Wiuant,  qui  n'a 
été  fondé  qu'au  ri*  siècle,  et  qui  cependant  s'est  appelé 
longtemps  Eittu;  d'autres  à  Calai»,  dont  l'existence  n'est 
pas  prouvée  avant  le  ix'  siècle ,  et  même  4  Uardick ,  que 
aa  position  ne  permet  pas  d'accepter. 

IfON,  riv.  de  France,  naît  à  9  kil.  N.  de  Mortagnc 
(Orne) ,  près  de  La  Trappe ,  passe  à  Evrenx ,  et  se  jette 
dans  l'Eure,  rive  g.  Cours  de  120  kil.  A  Villalet,  l'Itoo  se 
perd  dans  un  gouffre,  et  reparaît  près  de  Gaudreville, 
après  un  cours  souterrain  de  5  kilomètres. 

ITOUROUP.  V.  Itirouf. 

I'IKl,  Itrium,  y.  du  royaume  d'Italie  (prov.  de  Ca- 
seita),  à  10  kil.  N.  de  Gaete,  10  S.-E.  de  Fondi;  6,180 
hab.  ^onsal ve  de  Cordone  y  battit  les  Français,  en  1503. 

ITUNA ,  riv.  de  la  Bretagne  romaine,  limitrophe  de  La 
Calédonio;  auj.  £o>n.  Elle  formait,  4  son  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord,  VItutue  cutuarium  (auj.  golfe  de 
Solway  ). 

ITURBIDE  (Don  Augustin),  né  4  ValladoUd  de  Me- 
choacan  (Mexique)  en  1784,  m.  en  1824,  d'une  illustre 
famille  d'origine  basque,  embrassa  la  carrière  militaire, 
et  n'était  que  simple  lieutenant,  1810,  quand  les  premières 
tentatives  d'insurrection  éclatèrent  au  Mexique.  Il  com- 
battit vaillamment  les  insurgés,  et  parvint,  en  peu  d'an- 
nées, au  grade  de  général.  En  1816,  il  commandait  l'armée 
espagnole  du  Nord  contre  les  Indépendants;  accusé  de 
concussion,  il  se démit  de  sa  charge,  quoique  absous  par 
le  vice-roi.  L'insurrecUon  s'cUnt  ranimée  en  1820,  Itur- 
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bi<le,  qui  virait  retiré  à  la  rsunpagne,  se  laissa  entraîner 
dan»  k»  ranjr*  de*  luJe|>» ndauta  ;  il  prit  Mexico,  «  força  la 
vice-roi  à  signer,  en  1821,  la  Pkm  dit  fignola,  qui  portait 
que  le  Mexique,  désormais  iadépaDdant  de  l'Espagne, 
aérait  néanmoins  gouverné  par  un  prince  de  la  famille 
ruvale  ,  et  que  les  Européens  et  les  Mexicains  seraient 
épaux  pour  le*  droite  et  privilège*.  Des  conflits  de  pouvoir, 
des  di>ReittimenU  entre  le  congrès  et  la  junte  de  gouver- 
nement, qu'il  dirigeait,  le  pou_s>érerit  à  un  coup  d'Etat 
déguisé,  et  il  se  fit  proclamer  empereur  du  Mexique, 
1822 ,  sous  le  nom  d'Augustin  Ier.  Mais  les  embarras  de 
sa  situation  ne  firent  que  s'accroître,  et,  dix  mois  après, 
il  fut  contraint  d'abdiquer.  Il  se  retira  4  Livourne ,  puis , 
au  bout  d'un  an,  quitta  ce  séjour,  et  passa  en  Angleterre, 
ou  il  organisa  une  faible  expédition  pour  aller  reconquérir 
son  empire  du  Mexique.  11  y  débarqua  le  14  juillet  1824, 
fut  arrêté  le  16,  jugé  le  19,  et  fusillé  le  même  jour  a  San- 
Antorrro  de  Padifla. 

ITUREE ,  Ituraa,  pays  peu  connu,  situé  au  N.-E.  de  la 
Palestine ,  dans  les  montagnes  qui  la  séparent  du  terri- 
toire de  Damas.  Elle  était  habitée,  au  moment  de  l'entrée 
des  Hébreux  dans  la  terre  sainte,  par  une  tribu  arabe, 
qui  tirait  son  origine  de  Jétur,  descendant  d'Lunaël  :  les 
Ituréens  s'allièrent  avec  les  autres  peuples  Chananéens , 
et  soutinrent  de  longues  luttas  contre  tes  tribus  de  Ruban, 
de  Gad,  et  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé,  qui  avaient 
reçu  en  partage  le  pays  4  l'E.  du  Jourdain.  Il»  finirent  par 
se  mêler  à  ces  tribus,  et,  dans  des  temps  tre*-po>tc rieur», 
Aristobule,  roi  des  Juif»,  les  força  à  recevoir  la  circonci- 
sion, et  a  faire  ainsi  partie  du  peuple  Juif:  ils  n'en  furent 
pas  plu*  civilisé»,  car  Ciccron  les  appelle  les  plus  barbares 
de  tous  le»  homme*.  Ils  étaient  renommés  comme  archers. 
Philippe,  fils  d'Iiérode,  fut  tétrarque  de  l'iturée  et  de  la 
Trachonitido.  A  sa  mort,  elle  fut  réunie  à  l'empire, 
37  ap.  J.-C,  donnée  ensuite  4  Hérode-Agrippa  I*r,  et, 
après  lui ,  réunie  définitivement  à  la  province  de  Syrie  , 
l'an  44.  C.  P. 

ITIJZAINGO,  y.  de  l'Amérique  du  S.,  but  lea  confins 
du  Brésil  et  de  l'Uruguay.  Là  fut  livrée,  en  1828,  la  ba- 
taille qui  assura  l'indépendance  de  cette  république. 

ITYS.  V.  Térbk. 

ITZrillOE  ou  ESESFELTH,  v.  du  duché  de  Holstein, 
sur  la  Mur,  a  14  kil.  N.-N'.-E.  de  Gluckstadt,  60  S.-O.  de 
Kiel;  7,366  hab.  Siège  des  Euta  da  Holstein.  Comm.  de 
béuil  et  chevaux;  armement*  pour  la  pèche  de  la  baleine. 
Fabr.  de  tabac  et  cartes  à  jouer.  Bateaux  à  vapeur  pour 
Hambourg  et  chemin  da  fer  pour  Gluckstadt. 

ICDENBURG.  V.  Judesbcbo. 

IL'-HO,  nom  chinois  du  canal  nommé  par  les  Européens 
Canal  impérial. 

ÎL'LE,  fils  d'Ascagne,  né  à  Lavinium.  La  famille  ro- 
maine JuNa,  4  laquelle  appartint  César,  prétendait  des- 
cendre de  lui.  Virg  le  donne  le  nom  d'iule  à  Ascagne  lui- 
même. 

IL1  LIS.  V.  lotus. 

IUNG-URE&LAU.  V.  Inowrazlaw. 

icpo-unrzuku.  Y.  buvzlau. 
ILNt.KKAtT.  V.  JrNGKRAt*. 
lUTERBtX'K.  V.  Jcti-.kdock. 

IURNA  ,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  appelée  Tamayacuilio, 
puis  CnunrAi  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours ,  sort 
du  lac  Hoguaguado  (  Pérou  I,  coule  au  N.,  et  se  jette  dans 
l'Amaxone.  Cours  de  1,200  kil. 

IUZGHAT.  V.  Jczohat. 

IVAN  l*r  (forme  russe  du  nom  de  Jean),  prince  russe, 
remplaça,  en  1328,  Alexandre  II  4  Wladimir,  4  Moscou, 
et  4  Novogorod ,  prit  le  titre  de  <irand-4w  dt  Motcov  avec 
l'assentiment  d'Usbek-Khan,  chef  des  Tartares,  puis  entra 
dans  les  ordre»,  et  mourut  en  1350. 

ivan  h,  fils  du  précédent,  succéda,  en  1S53,  4  son 
frère  Siméon,  et  régna  S  ans. 

ivak  m  (  Vasiliévitch  ) ,  dit  U  Grand,  né  en  1440,  suc- 
céda, en  1462,  4  son  père  Vaaili  ID ,  délivra  son  pays  du 
joug  des  Tartares ,  en  1481 ,  épousa  une  princesse  de  ta 
famille  des  Paléologues,  soumit  la  république  de  Novo- 
gorod, fit  la  guerre  aux  Lithuaniens  et  aux  chevaliers  T eu- 
toniques,  et  prit  le  titre  de  souverain  de  toutes  les  Russie*. 
Il  étendit  son  empire  jnaqu'4  la  Sibérie  et  la  Laponic, 
propagea  la  civilisation ,  réorganisa  l'administration,  l'ar- 
mée et  la  justice ,  introduisit  en  Russie  une  législation 
civile ,  régla  l'ordre  de  succession  au  troue ,  et  attira  des 
ingénieurs,  des  architectes,  des  littérateurs  et  des  artistes 
étrangers.  Le  Kremlin  fut  bâti  parl'.i.  Il  mourut  en  1505. 

îtak  iv  (Vasiliévitch» .  dit  U  TtrribU  ,  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  succéda ,  en  1533 ,  à  l'âge  de  4  ans ,  4  son  père 
Vaaili  IV,  eut  sa  mère  Hélène  pour  régent*  jusqu'en  1538, 


fit  la  guerre  4  la  Pologne ,  envahit  la  Livonie , 
Tartan»  la  villa  de  Kaxan  ,  fonda  Astrakhan  en  15©5,  et 
conquit  toute  la  Sibérie.  Il  institua  la  milice  permanente 
dea  Strélitz,  favorisa  l'industrie  et  le  commerce,  revisa  lea 
anciennes  lois  de  la  Russie,  fonda  dea  écoles,  introduisit 
l'imprimerie  4  Moscou ,  noua  lea  premières  relations  da 
commerce  avec  l'Angleterre ,  établît  la  gratuité  de  la  jus- 
tice, et  prit  le  premier  le  titre  de  tsar.  Dans  ses  dernières 
années,  il  devint  cruel,  maltraita  les  boiarda  et  le  clergé. 
Il  mourut  en  1584. 

îv an  v  1  Atexiévitoh) ,  txar  de  Russie  de  1682  4  1696, 
né  en  1661,  succéda  4  Fédor  III,  son  frère;  mais  il  était 
presque  privé  de  la  vue  et  de  ta  parole ,  et  ne  régna  que 
de  nom  avec  son  autre  frère  Pierre      et  sa  soeur  Sophie. 

iva»  vi  (  Antonovitch  txar  de  Russie,  succéda,  n'ayant 
que  trois  mois,  4  sa  tante  Anne  Ivanowua,  en  1740,  sous 
la  régence  de  Biren.  L'année  suivante,  une  faction  le  ren- 
versa, et  mit  4  sa  place  Elisabeth,  fille  de  Pierre  le  Grand. 
Il  fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  Schlusselbourg,  et  mis 
4  mort,  en  1762,  par  ordre  de  Catherine  IL  Pl. 

IVANGOROL).  forteresse  russe  en  Pologne  (gvtde  Lu. 
blinl ,  anc.  Dablm,  au  conti.  de  la  Viatule  et  de  la  Vieprs, 
4  135  kil.  S.-E.  de  Varsovie. 

IVANOVO ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4  105  kil. 
N.-O.  de  Vladimir,  près  de  la  rive  dr.  de  l'Ouvot;  5,000 
hab.  Mauuf.  importantes  de  colon,  toiles,  toiles  peintes. 

1VAN-OZERO  ,  c.-4-d.  lac  d'Ican,  lac  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Toula),  où  le  Don  prend  naissance.  Pierre  le  Grand 
commença,  en  1697,  un  canal  de  ce  lao  au  Volga;  mais 
l'œuvre  a  été  abandonnée. 

I VELINE  |  pays  ou  forêt  d'),  Equalina  tilta,  petit  pays 
de  i'anc  F  rance  (  Ile-de-France) ,  o4  était  S*-Légcr-en- 
Iveline  f  Scine-etrOUe.) 

1VERDUN.  V.  Yvkrdux. 

IVETOT.  V.  Yyetot. 

IVTÇA,  en  espagnol  IMza ,  en  latin  £6u*vt ,  Os  de  ht 

Méditerranée,  l'une  des  Baléares  et  la  plus  occidentale,  sa 
S.-O.  de  Majorque,  par  38"  54'  21"  Ut.  N.,  et  0»53'  47" 
long.  O.;40  kil.  sur  17  ;  22,000  hab.  Côtes  découpées  en 
un  grand  nombre  de  baies,  dont  lea  principales  sont  celles 
de  San-Anlonio  et  d  Iviça.  Climat  doux  et  sain.  Sol  mon- 
tagneux ,  boisé ,  arrosé  par  une  multitude  de  ruisseaux , 
fertile  en  blé,  vin,  chanvre,  coton,  amandes,  figues,  huile. 
Importante  exploitation  de  sel  marin.  En  1853,  le  gouver- 
nement espagnol  a  décidé  que  les  bagnes  spéciaux  pour 
les  soldat*  de  terre  et  de  mer  seraient  établis  4  Iviça.  «I 
non  plus  dans  les  présides  d'Afrique.— Pour  son  histoire, 
V.  Baléares. 

iviça,  v.  cap.  de  l'Ile  de  ce  nom,  port  sur  la  cote  S.; 
5,500  hab.  Evêché  suflragnnt  de  Tarragone  (comprenant 
l'Ile  de  Formcntera).  Elle  fut  un  des  points  extaèmes  des 
travaux  géodesiques  entrepris  pour  la  mesure  de  l'arc  entre 
elle  et  les  O ruades. 

IVOIRE  (Côte  d').  V.  Côte  d'ivoire. 

1VOY.  V.  Cakigkas. 

ivoy-lk  puré ,  vge  (  Cher) ,  arr.  et  à  30  kiL  E.  de  San- 
cerre;  621  hab.  Forge  et  fonderie. 

1VREE,  anc.  E\>ortdta,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  d'un 
arrondissement,  sur  la  rive  gauche  de  la  Doiro-Baltée,  4 
aa  sortie  de  la  vallée  d'Aoste,  à  50  kil.  N.-N.-E.  de  Turin; 
9,563  hab.  Place  forte.  Evècht-  sulTragant  de  Turin.  Fabr. 
de  soieries,  tissas  de  coton.  Comm.  de  fromages ,  bétail , 
et  minerai  de  fer  exploité  dans  les  environs.  —  Ville  fort 
ancienne ,  Ivréc  faisait  partie  de  la  Gaule  cisalpine ,  dans 
le  pays  des  Salasses.  Au  temps  de  Mari  us,  nue  colonie 
romaine  s'y  établit.  Elle  fut,  au  moyeu  âge,  le  titre  d'un 
marquisat.  Elle  fut  donnée  par  l'empereur  Frédéric  H,  en 
1248, 4  la  maison  de  Savoie.  Prise  par  les  Français  en  1641, 
1704, 1796  et  1800,  elle  devint,  dans  le  l«r  empire  français, 
le  ch.-l.  du  département  de  la  Doire.  —  L'arrond.  d'Ivrèe, 
partie  de  la  province  de  Turin,  a  152,000  hectare*,  et 
161,915  hab.  Sol  très-fertile  en  blé,  seigle,  vins,  huile  ds 
noix,  châtaines.  Elève  de  chevaux  et  gros  béuil.  Exploit, 
de  fer,  marbre  et  houille.  Fabr.  de  toiles. 

ivres  (Maison  d'),  maison  d'Italie,  célèbre  au  moyeu 
âge,  et  issue  d'Anschaire,  premier  marquis  d'Ivrée  vers 
|  870.  Elle  a  fourni  trois  rois  4  l'Italie  :  Bérenger  H ,  fils 
d'Adalbert  et  petit-fils  d'Anschaire  ;  son  fils  Adalbert,  qui 
régna  avec  lui,  950-961:  et  Ardoin,  1002-1013.  G. 

IVRY-LA-BATAILLE,  brg  (Eure),  arr.  et  4  34  ldl. 
S.-E.  d'Evreux,  sur  l'Eure;  874  hab.  Tanneries;  filature 
de  coton,  tabletterie.  Comm.  de  bestiaux.  Célèbre  victoire 
d'Henri  IV  sur  l'armée  des  Ligueurs,  commandée  parle 
duc  de  Mayenne,  le  14  mars  1590  :  une  pyramide  élevée 
en  mémoire  de  cet  événement,  et  qui  fut  détruite  pendant 
la  Révolution,  a  été  réédifiée  en  1809. 
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îv-RT-scB-sBiHB,  vge  (Seine),  arr.  et  à  15  kil.  N.-E.  de 
Sceaux,  H  S.-S.-E.  de  Paris;  8,679  hab.  Exploit,  de  pierres 
de  taille.  Fabr.  de  produits  chimique»,  cuira  vernis,  colle 
forte,  faïence  et  poteries,  etc.  ;  cave»  immense»  taillées 
dans  le  roc,  et  pouvant  contenir  20,000  pièces  de  vin.  Fort 
construit  en  1842,  et  qui  fait  partie  du  système  de  défense 
de  Paris.  Nombreuses  maisons  de  campagne.  Beau  châ- 
teau paraissant  remonter  au  xm*  siècle. 

IWAN.  K.Ïvak. 

IWUY ,  brg  (Nord),  arr.  et  à  9  kil.  N.-E.  de  Cambrai  ; 
3,589  hab.  Coutellerie  et  bonneterie. 

IXION  ,  roi  des  Lapithes,  père  de  Pirithoûs,  promit  un 
présent  à  Déionée,  son  beau-père,  et,  ne  voulant  point  ac- 
quitter sa  dette,  le  tua.  Il  fut  repoussé  de  tous  après  ce 
crime  ;  Jupiter  eut  pitié  de  lui ,  et  le  plaça  dans  le  ciel , 
où  il  osa  aimer  Junon;  Jupiter  le  précipita  alors  dans  le 
Tartare,  o£i  il  fut  enchaîné  par  des  serpent*  sur  une  roue 
toujours  en  mouvement. 

KTEPEXI ,  y.  du  Mexique ,  à  82  kil.  S.-E.  de  Mexico, 
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habitée  par  des  familles  indiennes  qui  cultivent  lar-ocrjenille. 

IXWÔRTH,  Ictnonm  oppidum,  v.  d'Angleterre  (Sof- 
folk),  à  35  kil.  N.-O.  d'Ipswich;  1,100  hab.  Antiquité» 
romaines. 

IZEDS ,  génies  bienfaisants  dans  la  religion  deZoeois- 
tre,  créés  par  Ormuxd,  et  au  nombre  de  28.  Ils  Tiennent 
immédiatement  après  les  sept  Amehaspands,  auxquels  ils 
servent  de  mini» très,  et  sont  opposés  aux  Dm  on  génie» 
malfaisants. 

IZERNORE,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  a  11  loi  • 
N.-N.-O.  de  Nantua;  1,018  hab.  Ruines  celtique»  et  ro- 
maines. .  „ 

1Z1EUX,  brg  (Loire),  à  10  kil.  E.-N.-E.  de  Saint- 
Etienne  ;  3,101  hab.  Knbans,  clouterie. 

IZNAJAR ,  v.  d'Espagne  (Andalousie)  ,  prov.  et  *  73 
kil.  S.-E.  deCordoue;  6,000  hab. 

1ZNATORAFE ,  Anaiorgi»,  v.  d'Espagne  (Aadataui*), 
prov.  et  à  57  kil.  N.-E.  de  Jaën  ?  3,100  bab.  Cnaur», 
toiles  de  Un. 


JAB 
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JABÊS-GALAAD,  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
orientale  de  Mauassé,  au  pied  des  monts  de  Galaad.  Ses 
habitants  ayant  refusé  de  prendre  part  à  la  guerre  contre 
les  Benjarniles,  les  Hébreux  la  détruisirent.  Prés,  de  là 
'était  le  tombeau  de  Saûl,  vainqueur  des  Ammonites  à 
Jabés-Oalaad. 

JABIN,  roi  d'Asor,  dans  le  pays  de  Chanaan,  fut  un 
des  cinq  rois  que  défit  Josué  ;  il  périt  de  la  main  de  Josué 
lui  même.  —  roi  d'Asor,  opprima  pendant  plusieurs  années 
les  Hébreux.  La  prophétes»e  Débora  marcha  contre  lui  avec 
Barach,  et  mit  en  déroute  son  général  Sisara. 

JABLONOWSKI  (Les),  famille  princière  de  Pologne, 
tirant  sou  nom  de  la  terre  de  JablotM  en  (Jrande-Pologne. 
Ses  principaux  membres  sont  :  StanUla*  Jablokowb&i, 
né  en  1631,  m.  en  1702,  grand  général  de  la  couronne,  et 
rastcllan  de  Cracovie  ;  il  commanda  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée polonaise,  lors  de  la  délivrance  de  Vienne,  1683.  Sa 
fille  Anne  fut  la  mère  du  roi  Stanislas  Leczinski  ;— Jo*eph- 
Aleiandr*  Jablonowbki,  né  en  1712,  m.  en  1777,  pro- 
tecteur des  lettres,  a  fondé  à  Leipzig  une  société  d'his- 
toire, dite  Jablonovienne,  et  qui  existe  encore. 

JABLONSK1  (Daniel-Ernest),  thé  ologien  protestant , 
né  &  Danlzick  en  1660,  m.  a  Berlin  en  1742,  petit-fils  de 
Conténius,  fut  pasteur  à  Magdebourg,  recteur  du  gymnase 
de  Lissa  en  1686.  prédicateur  du  roi  de  Prusse  en  1690, 
membre  et  président  de  la  Société  royale  de  Berlin  en 
1733.  Il  travailla  avec  plus  de  zèle  que  de  succès  à  la  réu- 
nion des  communions  protestantes.  Traducteur  des  Huit 
rfùcoarcde  Richard  Bentley  conlrt  la  athée*,  Berlin,  1696, 
in-8»  et  do  Traité  sur  la  prédestination,  de  Burnet,  ibid., 
1701,  in-S»,  il  a  aussi  publié  :  Caiéchitmi,  en  allemand  et 
en  hébreu,  1708,  in-1»  ;  Sermon»,  1718,  in-4«;  un  opuscule 
intitule  :  Thorn  affligé»,  et  traduit  en  français  par  Beau- 
sobre,  Amsterdam.  1726,  in-12».  On  a  encore  de  lui,  sur 
la  conciliation  des  si-cts*  protestantes ,  une  correspon- 
dance en  latin  avec  Leibnitt,  publiée  par  Kappe,  Leip- 
sick,  1745. 

jablokbki  (Jaul-Eraest),  fils  du  précédent,  orienta- 
liste, né  à  Berlin  eu  1693,  m.  en  1757,  élève  de  Lacrozo, 
obtint,  en  1714,  de  voyager  aux  frais  du  roi  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  pour  augmenter  sa  connais- 
sance de  la  langue  copte.  Il  visita  les  bibliothèques  d'Ox- 
ford, do  Ley  de  et  de  Paris,  d'où  il  rapporta  de  longs 
extraits  de  tous  les  manuscrits  coptes.  l)e  retour  dans 
son  pays,  il  fut  nommé  successivement  professeur  de  phi- 
losophie, puis  de  théologie,  à  Francfort-sur-l'Oder,  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  Il  a  laissé 
plus  de  50  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distinguo  :  Pan- 
theon  AZijyptiorum ,  tiv»  de  Diit  torum  commentant!*,  cum 
proltgometiis  de  rtligione  tt  theologùX  jEgyptiorum,  1750-52, 
Francfort  3  vol.  in-B»,  ouvrage  d'une  très-grande  ànpor- 
tance,  malgré  les  travaux  postérieurs;  de  Uemnone  Gra- 
corvm  et  jEpyptiorwn,  kujusque  ceteberrimâ  in  Thtbald»  sta- 
tua, 17i>3,  111-40.  InMtutioius  hhtnria-  chrhtianœ  antiquiorit 
et  rétention*,  1754-56,  2  vol.  ;  et  divers  opuscules  sur  la 


langue  et  les  antiquités  égyptiennes,  réunis  à  Leydi  F 
Water,  1804-13,  4  vol.  in-«°.  D- 
JABLUNKA.  V.  Iablukka. 

JABOK  ,  petite  riv.  de  Palestine,  sortait  des  menti  it 
Galaad,  arrosait  la  tribu  de  Gad,  et  se  jetait  dan»»» 
Jourdain. 

JAC  A,  anc.  tacca,  v.  forte  d'Espagne  (Aragon  |,  pw». 
et  à  67  kil.  N.  de  Huesca,  à  30  de  la  frontière  de  Franc», 
près  de  la  rive  g.  de  l' Aragon  et  du  col  de  Canfraoc;  3?W 
hab.  Evéché  suffragant  de  Saragosse.  Fabr.  de  Uiasges. 
—  Autrefois  cap.  des  Iaccétans,  prise  par  Caton  l'Anau 
en  195  av.  J.-C.,  elle  fut,  au  moyen  Age,  la  cap.  de  1  Ara- 
gon. Ses  Fucros  sont  peut-être  plus  anciens  qoe  teut« 
les  lois  coutumières  de  l'Europe.  Les  Français  l'ont  «ta- 
pée de  1808  &  1814. 

JACATRA,  anc.  v.  de  l'Ile  de  Java,  vers  rempla^™ 
de  laquelle  est  auj.  Batavia.  Son  nom  est  resté  à  B*.P*tt; 
royaume  do  l'île,  entre  ceux  de  Bantam  et  de  Oberu'-*  1 
250  kil.  sur  200  ;  500,000  hab.  Les  HoUandais,  qui  le  P**- 
sèdent  depuis  1619,  en  tirent  du  café,  du  sucre,  du  coton 
et  de  l'indigo.  , 

JACKSON  (André),  président  des  États-Unis  de  l'Anw- 
rique  du  N.,  né  en  1767  dans  la  Caroline  do  Sud,  a  un 
Irlandais  émigré,  m.  en  1845,  fut  quelques  années  ayocsi 
général  A  Nashville,  fit  partie  de  la  commission  cb»^> 
en  1796,  de  rédiger  la  constitution  de  l'Etat  de  Tenue***, 
fut  sénateur  de  cet  Etat  en  1797,  et  juge  de  la  cour  su- 
prême en  1799.  Ses  goûta  l'entraînèrent  vers  la  carr  t-e 
militaire.  Major-général  en  1812,  lorsque  éclata  1»  P^- 
contro  les  Anglais,  il  conquit  la  Floride,  et  gagna  la  la- 
taille  de  la  Nouvelle-Orléans,  8  janvier  1815,  qui  m  sa 
à  la  lutte.  I*  parti  démocratique  le  porta  à  la  pré«deo« 
de  l'Union,  en  1829  et  en  1833.  Ce  fut  lui  qui  o^"'»* 
roi  Louis-Philippe,  en  1835,  une  indemnité  de  25  mil 
de  fr.  pour  dommages  causés  au  commerce  des  ~ 
Unis  sous  Napoléon  Ie*.  Il  supprima  la  banque  des  t'a  - 
Unis,  1833,  et  amena  une  effroyable  crise  financière. 
statue  en  bronze  lui  a  été  érigée  à  Washington. 

JACK8OS,  v.  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  f*  ■< ,  <*r 
de  lEtat  de  MiasUsipi,  sur  le  Pearl-River,  à  1320  iu- 
O.-S.-O.  de  Washington,  260  N.  de  la  NouveUe-Oriè*», 
4,000  hab. 

JACKSOS  (PORT-)  V.  PORT-JACKSON.  . 

JACMEL ,  v.  et  port  de  l'ile  d'Haïti,  dans  la  P«»"** 
de  l'Ouest,  sur  la  cote  S.,  à  l'eiubouch.  d'une  rivière  «te  » 
nom,  à  45  kil.  S.-O.  de  Port-au-Prince.  La  ville  est  dn«e 
en  ville  haute  et  ville  basse.  Palais  national,  hôpital  aun- 
taire;  fortifications  défendant  l'entrée  de  la  rade,  ro*» 
peu  sûr;  6,000  hab.  Commerce  actif  avec  l'étranger. 

JACOB,  patriarche  hébreu,  2»  fils  d'isaac  etd*  Rebw». 
né  en  2206  av.  J.-C.  selon  l'Art  et*  em/Ur  le*  ^«^Z 
scion  la  chronologie  vulgaire,  acheta  à  son  frère  w-»  • 
droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  surprit,  par  ^ 
ruse  de  sa  mère,  la  bénédiction  d'isaac,  et,  fuyait 
colère  d'Esaiï,  se  rendit  en  Mésopotamie,  c0**  500 


Digitized  by  Goo 


JAC 


—  1409  — 


JAC 


En  chemin,  il  s'arrêta,  et  s'endomit,  la  tête  sur 
une  pierre  ;  il  eut  alors  on  songe,  dans  lequel  il  rit  le» 
ange»  monter  et  descendre  nne  échelle  mystérieuse  qui 
allait  de  la  terre  an  ciel.  Dieu  lui-même  lui  apparut,  et 
lui  promit  qu'il  serait  le  père  d'une  race  innombrable. 
Jacob,  4  son  réveil,  consacra  ce  lieu,  et  reprit  sa  route. 
Arrivé  chez  Laban ,  il  convint  de  garder  ses  troupeaux 
pendant  7  ans  pour  obtenir  la  main  de  Rachcl,  sa  2*  fille; 
mais  an  bout  de  ce  temps,  Laban  lui  fit  épouser  Lia,  sœur 
aînée  de  Kachel,  et  il  dut  garder  les  troupeaux  7  ans 
encore,  pour  épouser  celle  qu'il  aimait.  Jacob  retourna 
alors  dans  *on  pays;  sur  la  route,  il  lutta  contre  un  ange, 
oui  le  surnomma  lirait,  c.-à-d.  fort  contre  Dieu.  Il  apaisa 
Lsau  par  de*  présents,  et  s'établit  à  Sichem,  puis  4  Béthel. 
Quand  Joseph  (  V.  et  nom)  se  fut  fait  reconnaître  par  ses 
fiéres,  il  fit  venir  Jacob  en  Egypte,  et  l'établit  dans  la 
terre  de  G  esse  n,  où  restèrent  les"  Israélites  jusqu'à  la  sor- 
tie d'Egypte.  Sentant  sa  fin  approcher,  le  vieux  patriarche 
bénit  ses  fils,  leur  prédit  l'avenir  de  leurs  races,  et  leur  fit 
jurer  qu'ils  porteraient  son 


•  qu'ils  porteraient  son  corps  dans  le  tombe; 
.  Jacob  avait  eu  de  Lia,  de  Rachel  et  de 
es,  12  fils,  qui,  à  l'exception  de  Lévi,  dont  la  posté- 
rité fut  vouée  au  sacerdoce,  et  de  Joseph,  représenté  par 
ses  deux  fils  Fphraim  et  Manaasé,  donnèrent  leur  nom 
aux  différente»  tribus;  les  autres  étaient  Ruben,  Gad.Dan, 
Issachar,  Snnéon,  Juda,  Nephtali,  Aser,  Zabuluu  <>t  Men- 
jamin.  L— u 

JACOB,  chef  des  Pastoureaux  (  V.  et  mot). 

JACOB  ZANZALE.   I".  ZAKZAUC. 

jACon  i»k  st-cHAHLF.s  \  Le  P.  Louis) ,  religieux  de  l'or- 
dre des  Carmes,  né  à  <  liàlon -sur-Saône  en  1608,  m.  a  Paris 
en  1670,  fut  chapelain  du  président  de  Harlay,  et  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Heu.  On  a  de  lui  :  Bxtdiothtca  pon- 
ti/icia,  Lyon,  1643  et  1617,  in-i»,  compilation  inexacte  sur 
les  papes  et  les  antipapes  jusqu'à  Urbain  VIII  ;  Traité  des 
plu*  belles  bibliothèques,  Paris,  1644,  in-8*;  Bibltograpkia 
Paritina,  in-4»,  1643-50,  et  Bibliotheea  Gallica  univtrsali* , 
espèce*  de  catalogues,  1643-53  ;  de  ClarU  scriptoribus  Cabil- 
lonemibui,  Pari»,  1652,  in-1»,  histoire  littéraire  fort  inexacte 
do  Chaton,  sa  patrie,  etc. 

jacob  l Louis- Léon,  comte),  marin  français,  né  en  1768 
à  Tonnay  {  Charente-lnfér.  ),  m.  en  1854,  entra  dans  l'ad- 
ministration de  la  marine  eu  1782,  s'engagea  sur  la  flotte 
en  1786,  et,  jusqu'en  1792,  fit,  dans  des  grades  inférieurs, 
plusieurs  campagne.*  aux  Antilles,  dans  les  mers  d'Afrique 
et  dans  llnde.  Lieutenant  de  vaisseau  en  1794,  comman- 
dant de  la  frégate  la  Bellont  en  179»,  il  prit  part  aux 
expéditions  d'Irlande  et  de  S*-Domingue.  Capitaine  de 
vaisseau  eu  1803,  commandant  de  la  marine  à  Granville 
en  1805,  il  inventa  le  système  des  signaux  sémaphoriques. 
Il  fut  chef  de  la  marine  à  Naples,  en  1806.  En  1811,  Na- 
poléon lui  confia  l'escadre  de  l'Ile  d'Aix;  contre-amiral  en 
1812,  il  sauva  Rochefort  de  l'invasion  ennemie  en  1814. 
Disgracié  par  U  Restauration,  il  ne  reprit  du  service  qu'en 
1820,  commanda  alors  nne  escadre  devant  Naples,  puis 
une  autre  à  la  Martinique,  et  gouverna  la  Guadeloupe  de 
1823  à  1826.  Vice-amiral  a  son  retour,  préfet  maritime  k 
Toulon  en  1827,  il  organisa  les  expéditions  de  Murée  et 
d'Alger,  et  devint  pair  de  France  eu  1831,  ministre  de  la 
marine  en  1k:j4. 

JACOBI  ,  Jean-George 


,  I,  poète  lyrique  i 
Dusseldorf  en  17  10,  m.  en  1814,  étudia  à  Gœttmgue,  fut 


B. 

allemand,  né 


professeur  de  philosophie  à  Halle,  et,  n'ayant  eu 
aucun  succès  obtint  un  bénéfice  à  Halberstadt.  Il  y  pu- 
blia, de  1774  à  1776,  avec  Heinse,  Gleim,  Goethe,  etc.,  un 
tournai,  l'/rù,  qui  reparut,  de  1803  à  1811,  avec  la  colla- 
boration de  Herder,  J.-l\  Richter,  et  Klopstock.  Il  fut 
aussi  un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque  allemande  dtt 
bellet-lettres  et  du  Utrare  allemand.  De  1784  à  1812,  il 
fut  professeur  de  philosophie  et  recteur  à  l'université  de 
Frihourg.  Il  était  fort  instruit  dans  les  littératures  étran- 
gères. Ses  œuvres  complète*  ont  été  publiée*  à  Halber- 
stadt, 1770;  ii  Zurich,  1807-13,  et  1825,  4  vol.  in-8».  La 
poésie  de  Jacobi  est  pleine  de  délicatesse,  de  sensibilité  et 
«le  mélancolie.  B. 

Jacoiu  ,  Frédéric-Henri frère  du  précédent,  ué  en 
1743  à  Dusseldorf,  m.  en  1819,  était  destiné  au  commerce, 
mais  se  sentit  entraîné  de  bonne  heure  vers  les  méditations 
philosophiques  et  les  pratiques  religieuses.  Pendant  un 
séjour  qu'il  fit  à  Genève,  il  étudia  la  langue  et  la  littéra- 
ture françaises,  et  se  patsiouna  pour  les  écrit»  de  J.-J. 
Kousseau  et  de  Duclos.  Vers  1770,  il  fut  nommé  con- 
seiller des  finances  pour  les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers. 
Ses  fonctions  ne  l'empêchèrent  point  de  cultiver  les  lettres; 
il  fut  lié  ave  c  Wtelaud  et  G  aube.  Pendant  les  guerres  de 
lu  Révolution,  il  alla  passer  «lu  années  dans  le  N.  de  l'Ai- 


En  1804,  Il  entra  à  YJ 
Munich,  dont  il  devint  président  en  1807.  On  a  de  lui  : 
Lettres  sur  la  philosophie  dt  Spinosa,  Breslau,  1785;  David 
Hume,  ou  r  idéalisme  et  U  réalisme,  1787;  Lettre  à  Fichte, 
1799  ;  Examen  de  la  prétention  du  criticismt  dt  rendre  la  rai- 
ton  raisonnable  :  des  Choses  divines,  1811,  où  il  attaque  la 
philosophie  de  Schelling  ;  Woldemar,  roman  philosophique, 
dirigé  contre  la  morale  de  l'intérêt  personnel,  etc.  Ses 
œuvres  complètes  ont  paru  &  Leipzig,  1819-20,  6  vol.  in-8». 
Jacobi  a  une  prévention  systématique  contre  toute  philo- 
sophie savante;  également  hostile  an  scepticisme  de 
Hume,  au  matérialisme  des  philosophes  français  du  xvm* 
siècle,  au  criticisme  de  Kant,  &  tout  effort  de  l'esprit  spé- 
culatif, il  fonde  tonte  connaissance  sur  le  sentiment,  sur 
la  conscience  morale  et  religieuse,  sur  une  intuition  immé- 
diate. Sa  doctrine  est  nne  sorte  de  mysticisme.  B. 

jacobi  (Charles-Gustave) ,  célèbre  mathématicien,  né 
à  Potsdam  en  1804,  m.  en  1851,  fit  des  études  complètes 
an  gymnase  de  sa  ville  natale,  et  montra  une  vive  prédi- 
lection pour  les  mathématiques  ;  dès  l'âge  de  23  ans,  il  les 
enseigna  a  Kœnigsberg,  en  qualité  de  professeur  agrégé, 
mais  sans  cesser  de  s'occuper  de  profondes  études  dans 
cette  science.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  impor- 
tants :  Fwndamenta  noro  Thtorim  (unctionum  tllepiicarvm , 
1  vol.  in-4°,  Kœnigsberg,  1829  ;  Canon  arithmelicu* ,  1  vol. 
ln-4°,  Berlin,  1829.  Ces  travaux ,  et  d'antres  publies  dans 
divers  recueils  périodiques ,  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  en  1812- 11  inséra  aus*i 
plusieurs  Mémoires  dans  le  recueil  de  cette  société.  Jacob 
est  au  premier  rang  parmi  les  mathématiciens  modernes. 
Ses  Œurres  ont  été  réunies  en  2  vol.  in-4°,  Berlin,  1846-51. 

JACOBINA,  v.  du  Brésil  (Bahiai,  ch.-l.  de  comarca  . 
à  270  kil.  N.-O.  de  San-Salvador,  sur  U  rive  g.  de  l'Ita- 
picuru-Mirim.  Elève  considérable  de  bétail  et  chevauv 
estimés. 
JACOBINS.  V.  DoiirsiCAïas. 

jacobins  (club  des  |.  Peu  de  jours  après  la  réunion  des 
Etats  Généraux,  1789,  les  députés  de  Bretagne  formèrent 
un  club  à  Versailles,  pour  y  conférer  sur  les  objets  des  dé- 
bats parlementaires,  et  ils  l'appelèrent  le  rtub  breton.  On 
y  reçut  bientôt  des  députés  des  trois  ordres  et  des  diverses 
sections  de  l'Assemblée  nationale.  Après  les  journées  des  5 
et  6  octobre,  l'Assemblée  siégeant  à  Paris,  le  club  breton 
s'installa  dans  le  local  du  couvent  des  Jacobins  de  la  rue 
St-Honoré,  admit,  sur  U  présentation  de  4  de  ses  mem- 
bres ,  quiconque  en  voulut  faire  partie ,  et  prit  le  nom  de 
Socitté  des  Amis  de  la  Constitution.  Ce  club  fut  fondé  d'abord 
pour  combattre  l'influence  de  La  Fayette  sur  les  gardes 
nationales  et  les  municipalités  de  France,  qu'il  voulait 
maintenir  dans  une  ligne  modérée;  le  système  des  clu- 
bistes  fut  d'opposer  à  chaque  corps  civil  et  militaire,  pré- 
posé a  l'ordre  lé^ral,  une  société  dénonciatrice  et  désorga- 
nisa triée  (  V.  Sabbat  au  Supplém,),  Les  portes  une  fois 
ouvertes  au  public,  les  novateurs  conquirent  la  popularité 
par  l'exagération.  Cette  usurpation  sur  l'influence  de  l'As- 
semblée nationale  causa  une  scission  dès  le  mois  de  mai 
1700.  Les  fondateurs  du  club  Breton  formèrent  la  Socielé 
do  1789,  puis,  l'année  suivante,  le  club  des  Feuillants,  qui 
ne  fit  qu'atiiiner  l'ardeur  des  Jacobins,  dont  la  société  avait 
des  ramifications  dans  toute  la  France,  et  s'était  affilié 
déj  i  plus  de  1,200  clubs  dans  les  provinces.  Au  mois  de 
mai  1791,  parut  le  Journal  de  la  Société  des  Amis  de  la  Con- 
ttitutù.n, qui  répundit  l'esprit  de  révolte,  et  prépara  la  chute 
de  la  rovauté.  Les  Jacobins,  organisateurs  des  journées 
insurrectionnelles,  fournirent,  nu  10  août  1792,  le  personnel 
de  la  trop  célèbre  Commune  de  Parts;  ils  s'intitulèrent  So- 
citté  des  A,n,s  de  la  liberté  et  de  réalité.  De  ce  jour  le  gou- 
vernement de  la  France  fut  dans  leurs  mains.  Le  9  ther- 
midor mit  fin  à  la  domination  jacobine.  La  Jtune»se  dorée 
{Y.  ce  mot)  de  Fréron  acheva  ce  quo  les  thermidoriet  s 
avaient  commencé  dans  la  Convention,  et  la  salle  des  Ja- 
cobins fut  fermée  en  novembre  179-1.  Les  restes  de  ce  parti 
essayèrent  plus  d'une  fois  de  ressaisir  leur  puissance.  A  la 
fin  dn  Directoire,  ils  formèrent  le  cluô  du  Manège,  puis  le 
club  dt  la  tue  du  Bac;  le  18  brumaire  leur  donna  le  coup  de 
grâce.  Pendant  et  après  la  Révolution,  on  appela  Jacobins, 
en  général,  tous  les  démagogues  exaltés.  J.  1. 

JACOBITES,  «acte  religieuse  de  l'Orient;  ainsi  nom- 
mée de  Jacob  Zaniale,  son  chef  (  V.  Zasïai.e;.  Cette 
secte  est  monophvsilc;  elle  ne  reconnaît  en  J.-C.  qu  une 
seule  nature,  la  nature  divine.  On  la  trouve  encore  au;,  en 
Syrie,  en  Arménie  et  en  Ethiopie;  le  chef  réstde  À  harn- 

Amid.  ,        .  , 

jAConiTES ,  nom  donné  en  Angleterre ,  après  la  révolu- 
tion de  1688,  aux  partisans  du  roi  Jacques  11  et  de  scî 
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JACOBS  (Frédéric) ,  célèbre  philologue,  né  à  Gotha 
en  17*34  ,  m.  en  1847  ,  fit  ses  études  au  gymnase  de  sa  ville 
natale  ,  a  léna  et  à  Gœttingue  ,  compta  parmi  ses  maîtres 
Dœderlein,  Schûtx  et  Heyne,  fut  professeur  à  Gotha  dés  ; 
1785,  occupa,  de  1607  à  1810,  U  chaire  de  littérature  i 
ancienne  a,  Munich ,  fit  l'éducation  du  prince  royal  de 
Bavière,  et  revint  A  Gotha  comme  directeur  de  la  biblio- 
thèque ducale.  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-  | 
I.  ettres  de  France  le  nomma  associé  é  Iran  (fer,  en  1835. 
On  lui  doit  :  Spécimen  emendattonum  in  auclores  velerti , 
cun\  grmeos,  tùm  latinos ,  Gotha,  1786  \  Remarques  critiqua 
tur  Euripide,  1790,  suivies  de  corrections  sur  le  Florilejium 
de  Stobée;  Caractères  des  principaux  petits  de  toutes  Us  lut- 
tions ,  en  allem. ,  1792-1808 ,  &  vol.  ou  lfi  parties  ;  une  édi- 
tion de  Tsttsès ,  1793  ;  une  traduction  allemande  de  Vellnui 
Palerculus ,  1793 ,  avec  d'excellentes  notes  et  une  impor- 
tante introduction  historique;  Ejercitaliones  criticw,  1796-7, 
2  vol.,  observations  critiques  sur  Euripide,  Callistrate,  et 
Philostrate-,  Anthologie  grecque,  1794- 1814 ,  12.  vol.  in-8», 
son  principal  monument  philologique;  Anthologie  de  Con- 
stantin Cephalos,  1813-17,  3  vol.  in-8»;  Tempé,  1803 ,  tra- 
duction allemande  des  principales  épigramnies  de  l'Antho- 
logie (grecque,  reproduite  plus  tard, avec  corrections,  dan» 
le  2*  vol.  de  ses  Œuvres  mêlées;  Delectut  ept grammatum 
Çratcorum ,  1826,  pour  la  BibUotkeoa  grveca  de  Gotha,  dont 
Il  fut  l'éditeur  avec  Rost;  Chrettomothit  grecque,  1805, 
fi  vol.  .devenue  classique  en  Europe  ;  Chrentomathie  laitue 
|  avec  Dcering),  1808-26 ,  fi  vol.  ;  une  traduction  allemande 
des  Discours  politiques  de  Démosthtne ,  1805  et  1833;  Addi- 
tamenta  aniinadrtrstonum  in  Athenrti  Dcipnoiof  Uulas ,  1809; 
Lectùtnn  Stobnms ,  1827,  supplément  à  l'édition  de  Stobée 
par  Gaiaford;  des  éditions  des  Amours  de  Leudppt  et  de 
Cliinphon  par  Achille*  Tatius,  1820;  des  Images  et  faWf.mj 
de  Phik  strate  et  des  Statue*  de  CaUislrate,  1825  ;  et  de  V His- 
toire des  animaux  d'Elien,  1832  ;  des  traductions  allemandes 
de  Longua ,  Philostrate ,  Hétiodore  et  Elien  ;  une  descrip- 
tion des  principaux  manuscrit»  de  la  bibliothèque  de 
Gotha  ;  des  Œuvres  mi  lits ,  2  vol. ,  en  allem. ,  où  l'on  dis- 
tingue des  Etudes  sur  Horace,  divers  morceaux  Sur  tes 
fevimee  grecques  ,  Sur  l'éducation  des  Grecs ,  etc.;  enfin  des 
Contes,  2  vol.,  et  des  romans  d'éducation  réunis  sous  le 
titre  d'Feolt  des  femmes,  1  vol.  in-8».  B. 

JACOBSTADT,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande), 
i  90.  kll.  N.-E.  de  Wasa,  petit  port  de  commerce  sur  le 
golfe  de  Botnie  ;  1 .500  hab.  Export,  de  goudron  et  de  bois. 

•IACOPONE  DE  TOD1,  poète  ascétique  italien,  m.  en 
13' Mi ,  fut  d'abord  avocat;  devenu  veuf,  il  entra  chez  les 

I  réres  Mineurs.  Par  humilité,  il  se  fit  passer  pour  fou,  et 
se  laissa  bafouer  dans  les  rues.  Retenu  plusieurs  années 
dans  un  cachot  par  ses  supérieurs ,  il  y  composa  des  Can- 
tiques spirituels ,  Venise,  1617  ,  in-4*,  pleins  de  verve  et 
d'enthousiasme ,  mais  que  gâte  souvent  la  subtilité  des 
sentiments  mystiques  :  il  est  l'auteur  do  Stabat  mater,  que 
d'autres  attribuent  an  pape  Innocent  III. 

JACOTIN ,  ingénieur-géogrnnhe,  né  vers  1763,  m.  en 
1827,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  et  devint,  en  1800, 
chef  de  la  section  topo^raphique  au  ministère  de  ht  guerre. 

II  dirigea  Y  Allai  de  F  Egypte  et  de  la  Suris,  en  52  feuilles, 
la  Carte  As  la  Corse ,  en  8.  feuilles ,  et  les  cartes  pour  les 
Campiirjnet  du  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr. 

JACOTOT  (Jean-Joseph),  auteur  d'une  méthode  cé- 
lèbre d'enseignement,  né  à  Dijon  en  1770  ,  m.  à  Paris  en 
1840 ,  fit  de  brillantes  étndes ,  et  débuta  par  être  à  19  ans  > 
professeur  d'humanités  au  collège  de  Dijon.  En  1791,  il 
s'engagea  connue  volontaire  dans  le  bataillon  de  la  Côte- 
d'Or,  où  ses  talents  le  firent  élire  par  ses  camarades  capi- 
taine d'artillerie.  Il  fut  nommé  en  179 1  substitut  du  direc- 
teur des  études  de  l'Ecole  centrale  des  travaux  publics , 
depuis  appelée  Ecole  polytechnique,  et  passa  de  là  à  l'Ecole 
centrale  de  Dijon,  où  il  enseigna  successivement  les  langues, 
les  mathématiques,  et  le  droit,  devint,  pendant  les  Cent- 
Jours,  député  de  cette  ville,  et  se  retira  à  Louvain  après 
1815.  Nommé  lecteur  de  langue  et  de  littérature  fran- 
çaise k  l'université  de  cette  ville ,  en  1618,  puis  directeur 
de  l'école  militaire  de  Belgique,  où  il  appliqua  avec  succès  j 
sa  méthode  d'enseignement,  il  rentra  en  France  après  , 
1830.  Ce  fut  pendant  qu'il  professait  à  Louvaiu  qu'il 
inventa  sa  méthode,  appelée  par  lui  Méthode  d'enseignement 
vnitertel,  mais  plus  connue  sous  le  nom  de  Méthode  Jacotot.  , 
Son  étrange  té  lui  valut  pendant  quelque  temps  une  grande  , 
célébrité,  et  une  grande  vogue,  passée  aujourd'hui.  Elle  • 
repose  sur  quelques  paradoxes  dotit  voici  le  sens  général  :  j 
Toutes  les  intelligences  (sont  égales;  tout  homme,  tout 
enfant  doué  d'une  volonté  ferme,  peut,  en  approfondis- 
saut  un  ci  jet  d'étude  quelconque,  et  en  y  rapportant  toutes 
les  autres  connaissances ,  acquérir  sans  màltro  la  scicucc  I 


universelle;  l'action  dn  maître  doit  se  borner  à  stimuler 
la  volonté  ou  l'attention,  et  A  les  diriger.  Ce  système, 
par  lequel  il  prétendait  émanciper  Us  intelligences,  et  qui 
a  eu  des  partisans  enthousiastes ,  n'a  jamais  produit  les 
résultats  qu'on  en  promettait.  On  a  de  Jacotot  ;  Esueigne- 
enent  universel ,  Langue  maternelle ,  Louvain,  1822,  1  voL 
in-8° ;  Langue  étrangère,  ibid,  1823, 1  vol.  iu-8*;  Musique, 
Dessin  et  Peinture,  ibid.,  1824,  1  vol.  in-8°;  Mathématiques, 
ibid.,  1827,  1  vol.  ln-8*;  Droit  et  philosophie  pandeast  tquei, 
Paris,  1837,  1  vol.  in-8«.  Il  créa,  pour  propager  sa  doc- 
trine, un  Journal  de  l'Emancipation  intellectuelle,  h — h. 

JACQUARD  (Joseph-Marie),  célèbre  mécanicien,  né 4 
Lyon  en  1752,  m.  en  1834,  était  fils  d'un  ouvrier  à  la  grande- 
tire,  et  d'une  liseuse  de  dessins.  Il  connut  par  lui-même,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  les  souffrances  du  tireur  de  lacs.  Sa 
santé  se  trouvant  altérée  par  le  genre  de  travail  auquel 
son  père  l'avait  soumis,  il  fut  placé  chez  un  relieur,  où  il 
continua  à  acquérir  seul  l'instruction  élémentaire  qu'on 
n'avait  pu  lui  douner.  Il  entra  ensuite  dans  une  fonderie  de 
caractères,  où  il  commença  à  montrer  sa  merveilleuse  apti- 
tude pour  la  mécanique.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
établit  une  fabrique  d'étoffes  façonnées;  mais  cette  entre- 
prise ne  réussit  pas.  Jacquard  se  trouvait  parmi  les  défen- 
seurs de  Lyon  iusurgés  contre  la  République;  la  ville  prise, 
il  s'enfuit,  s'enrôla  dans  le  1*'  bataillon  de  Rhône-ct- 
Loire  ,  et  partit  pour  l'année  du  Rhin.  La  perte  de  son  fils 
unique  le  ramena  dans  sa  ville  natale ,  où  il  retrouva  m 
femme,  faisant,  pour  vivre,  des  chapeaux  de  paille  tressée. 
A  partir  de  ce  moment ,  ayant  mûri  ses  idées ,  11  chercha 
à  construire  une  machine  pour  remplacer  la  tireuse  de 
lacs.  En  1801,  il  présenta  a  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  nationale  nn  modèle  imparfait  de  sa  machine , 
et  obtint  une  médaille  de  bronze.  11  perfectionna  son  mé- 
tier, et  prit  un  brevet;  mais  son  invention  resta  inappli- 
quée. Il  remporta  ensuite  le  prix  proposé  pour  l'invouuoD 
d'une  machine  destinée  à  faire  des  fileta;  et  Carnot,  alors 
ministre  de  l'intérieur,  admirateur  du  talent  de  Jacquard, 
le  plaça  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris, 
pour  réparer  les  modèles  de  machines.  Mais  Jacquard, 
revenant  toujours  à  sa  première  idée,  retourna  à  Lyon, 
1 6(14 ,  où  il  dirigea  d'abord  des  ateliers.  Eu  1806,  il  monta 
nn  métier  de  sa  façon  ;  la  ville  acheta  son  privilège  moyen- 
nant une  pension  de  3,000  fr. ,  dont  moitié  réversible  sur 
ht  téte  de  sa  femme  ,  en  cas  de  survivance  ;  et  il  se  réserva 
le  droit  de  prélever  une  prime  de  ùil  fr.  par  chaque  métier 
qu'il  établirait.  Son  invention  fol  mal  accueillie  d'abord ,  W 
conseil  des  prudliommes  brisa  son  métier  en  place  publique, 
et  lui-même  eut  à  souffrir  plus  d'une  fois  des  mauvais 
traitements  des  ouvriers,  qui  ne  voyaient  dans  le  métier  de 
Jacquard  qu'un  moyen  de  leur  enlever  du  travail.  Cepen- 
dant son  métier,  connu  a  Lyon  dès  1805,  mis  en  pratique 
des  1809,  fut  généralement  adopté  dès  1812,  où  la  ville 
comptait  plus  de  1H,'.>0Q  de  ces  métiers;  aujourd'hui  il  y 
en  a  plus  de  30.000 ,  et  le  nombre  des  ouvriers  n'a  fait 
n'augmenter.  Le  métier  de  Jacquard  a  été  adopté  es 
uisse ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Italie ,  en  Amé- 
rique ,  et  même  en  Chine.  Quand  l'expérience  eut  prouvé 
la  bonté  de  l'invention ,  quelques  villes  manufacturières  de 
France  invitèrent  Jacquard  à  venir  organiser  chez  elles 
des  ateliers  de  tissage.  En  Angleterre ,  la  ville  de  Man- 
chester lui  fit,  dans  le  même  but ,  les  offres  les  plus  avan- 
tageuses; mais  Jacquard  refusait,  par  esprit  de  patrio- 
tisme. En  1H19 ,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légon 
d'honneur,  et  passa  ses  dernières  années  à  Oullins.  En 
1840 ,  ou  lui  a  élevé  à  Lyon ,  sur  la  place  de  Sathonay  , 
une  statue  t  œuvre  de  Foyatier.  Y. 

JACQUE  ou  JACK,  casaque  militaire  à  manches  en 
cuir  de  cerf  doublé  de  toile.  Elle  se  mettait  par-dessus  U 
cuirasse ,  et  se  laçait  par  devant.  —  espèce  de  cotte  de 
mailles  que ,  pendant  le  xvu*  siècle ,  les  duellistes  trop 
prudents  mettaient  sous  leur  pourpoint. 

JACQUELINE,  comtesse  de  Hollande,  née  en  1  4P0,  de 
Guillaume  VI  et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  m.  en 
1436 .  épousa ,  en  1415,  Jean  Je  France,  duc  de  Toa- 
rninc,  puis  d.iuphin,  qui  mourut  2  ans  après,  et  succéda 
à  sou  perc  eu  1417.  Mariée  en  secondes  noces  à  Jean  IV, 
duc  de  Brabanl,  elle  fut  dépossédée  par  son  oncle  Jean 
de  Bavière,  qui,  malgré  sa  parenté,  avait  prétendu  à  sa 
main.  Indignée  de  la  lâcheté  de  son  mari,  elle  l'aban- 
donna, et  alla  en  Angleterre  épouser  le  duc  de  Glocester. 
1423.  Aidée  des  Anglais,  elle  avait  déjà  reconquis  la 
Flandre  elle  Haiaaut,  quand  le  duc  de  Bourgogne , crai- 
gnant pour  ses  droits  ,  marcha  contre  elle ,  la  fit  prison- 
nière, et  l'enferma  à  G  and.  Elle  s'évada  en  séduisant  ses 
gardes.  En  1 125,  pendant  qu'elle  essayait  de  ranimer  ses 
partisans,  héritière  de  Jean  de  Bavière  qui  venait  de  mou- 
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rlr,  elle  rentra  dans  «es  Etats  de  Hollande  ;  mais,  cruelle 
à  l'égard  de  se*  anciens  ennemis,  elle  se  vit  de  nouveau 
attaquée  par  le  duc  de  Bourgogne,  qu'elle  fut  obligée  de 
reconnaître  pour  son  lieutenant,  1433.  Apres  la  mort  du 
duc  de  Rrabant ,  elle  épousa  secrètement  un  simple  che- 
valier, François  de  Borselen  ;  puis,  pour  le  soustraire  à  la 
haine  du  duc  de  Bourgogne,  elle  abandonna  ses  Etats,  et 
rentra  dans  la  vie  privée. 

JACQUFMONT  (Victor),  voyageur,  né  à  Paris  en 
1801,  m.  4  Bombay  en  1832,  étudia  la  botanique  sous 
Adrien  de  Jnssieu,  et  fut  chargé  par  le  gouvernement 
français ,  en  1828 ,  d'aller  recueillir  dans  l'Inde  des  col- 
lections pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
lîcçu  avec  la  bienveillance  la  plus  marquée  par  lord 
W.  Bentinck,  gonverneor  général  de  l'Inde ,  qui  lui  faci- 
lita ses  excursions  dans  toutes  les  possessions  anglaises, 
il  visita  l'Himalaya,  le  Tbibet ,  le  royaume  de  Lahorc,  le 
Cachemire  et  le  Pendjab.  Runjet-Sing,  roi  de  Lahore,  loi 
donna  l'hospitalité  la  pins  amicale  et  la  plus  généreuse 
dans  tous  ses  Etats.  Le  voyage  de  Jacquemont  est  plein 
d'intérêt,  non-seulement  par  son  but  scientifique,  mais  par 
les  ressources  que  le  voyageur  sut  se  créer  en  s'attirant  la 
i  et  l'affection  des  maîtres  du  pays.  Les  sou- 
i  conservés  dans  des  lettres  publiées  sous  le 
titre  de  :  Correspondance  de  V.  Jacquemont  acte  ta  famille  et 
plutieurt  de  tu  omit  pendant  ton  voyage  dont  Vlnde  { 1828- 
1832),  Pari*',  1834,  2  vol.  in-8»,  l'un  des  plus  charmants 
recueils  épistolaires  que  nous  ayons.  Les  résultats  scienti- 
fiques se  trouvent  dans  un  ouvrage  posthume  intitulé  : 
Voyage  dan*  t  Inde ,  pendant  let  année*  1828  à  1832,  6  vol. 
in-4°,  dont  2  de  pl.,  Paris,  1834-43  .publié  aux  frais  du 
ministère  de  l'instruction  publique.  Jacquemont  joignait 
le  talent  d'écrivain  à  la  science  du  naturaliste.  Il  avait  en 
botanique  des  connaissances  étendues;  son  voyage  a  été 
très-fructueux  pour  cette  science,  et,  en  souvenir  des  ser- 
vices qu'il  lui  a  rendus ,  deux  genres  de  plantes  ont  été 
établis  sous  le  nom  de  Jacqutmontia.  Les  zoologistes  ont 
aussi  trouvé  dan*  ses  voyages  des  documents  pleins  d'inté- 
rêt. Il  fut  victime  de  sa  passion  pour  la  science,  et  mourut 
d'une  inflammation  du  foie,  prise  en  herborisant  dans  les 
forêts  empestées  de  l'Ile  de  Salsette ,  exposé  a  l'ardeur  du 


soleil,  pendant  la  saison  la  pli 

JAC^I  LKIE,  insurrection  des  paysans  contre  les  sei- 
gneurs en  France,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  en 
Angleterre ,  1358.  Ce  nom  vient ,  selon  les  uns ,  du  mot 
i<ic<{itê,  désignant  une  espèce  de  casaque  |  F.  ce  mot)  ;  selon 
les  autres,  de  ce  que  le  chef  des  révoltés,  Caillet  (  F.  es 
mot  ',  était  surnommé  par  les  siens  Jacques  Bonhomme;  ou 
enfin ,  de  ce  que  ce  surnom  aurait  été  donné  par  les  sei- 
gneurs, en  signe  de  mépris,  aux  paysans  longtemps  do- 
ciles. La  Jacquerie  éclata  dans  le  Beauvaisis,  et  gagna 
rapidement  l'Amiénois,  le  Pouthicu,  le  Vermandois,  le 
Valois,  la  Brie,  toute  l'Ile-de-France  ;  elle  eut  an  caractère 
atroce  :  les  Jacquet  ruinaient  les  châteaux,  et  commettaient 
sur  les  nobles  toutes  sortes  de  violence.  Les  bourgeois  des 
villes  et  les  seigneurs  se  réunirent  pour  les  exterminer  ; 
7,0<>0  rebelles  furent  égorgés  à  Meaux  par  le  captai  de 
Buch  et  par  Gaston  Phuibus  ,  comte  de  Foix.  B. 

JA<  '^HES  i  Saint),  dit  le  Majeur,  un  des  12  apôtres,  fils 
de  Zébédée  et  frère  de  S»  Jean  l'Evangéliste .  né  a  Bcth- 
saide,  était  d'altord  pêcheur.  Il  fut  témoin  avec  S»  Pierre 
de  la  Transfiguration  sur  le  Thabor,  et  accompagna  J.-C. 
dans  le  jardin  des  Oliviers.  L'ayant  vu  saisir,  il  s'éloigna 
de  Jérusalem.  On  croit  qu'après  la  résurrection  du  bu- 
veur, il  prêcha  l'Evangile  aux  Juifs  dans  Jérusalem ,  où 
Hérode-Agnppa  le  fit  mourir,  vers  l'an  44.  Féte,  le  23  juil- 
let. Selon  la  tradition,  S»  Jacques  aurait  prêché  la  foi  en 
Espagne  ;  et,  après  son  martyre,  son  corps,  ayant  été  mis 
daus  une  barque  et  abandonné  à  la  mer,  aurait  été  déposé 
sur  la  cdtc  de  Galice.  Selon  d'autres,  il  y  aurait  été  ap- 
porté par  ses  disciples ,  et  retrouvé  miraculeusement  en 
835.  On  éleva  un  sanctuaire  sur  son  tombeau,  et  le  saint 
fut  choisi  pour  patron  de  l'Espagne.  Les  légendes  le 
montrent  couvert  d'une  armure  blanche,  à  la  tête  des  ar- 
mées chrétiennes,  et  leur  donnant  la  victoire  sur  lea 
Mores. 

Jacques  I  Saint),  dit  {eJfineur  (c.-a-d.  le  jeune),  apôtre, 
frère  de  S*  Simon  et  de  S*  Jude  ,  était  cousin  germain  de 
J.-C,  ce  qui  le  fait  appeler,  dan*  le  Nouveau  Testament, 
frère  du  Seigneur,  selon  la  coutume  des  Juif».  Il  e.st  aussi 
surnommé  le  Ju,ie.  H  fut  le  1er  évêque  de  Jérusalem,  et  fut 
massacré,  vers  l'an  «2,  par  le  peuple,  qu'avait  soulevé 
contre  lui  le  grand  prêtre  Ananu*.  On  a  de  lui  une  Epttre 
canonique  adressée  aux  douze  tribus  dispersées,  et  un 
Discours  au  concile  de  Jérusalem  (dans  les  Actes  du  Ap4- 
ir«;.  Fètc,  le  l«  mai. 


JACQUES  (?alnt), 
de  Nisil»  (Mésopotamie), 
i  361,  fut  un 


t. 

,  m.  en  881,  fut  un  des  Pères  dn  concile  de  Nicée, 
I.  Il  prit  part  à  La  défense  de  sa  ville  épiscopale  contra 
Sapor  11,  roi  des  Perses.  11  a  laissé  des  Homélie*  dogmati- 
que* et  morale*,  publiées  à  Rome  avec  traduction  latine  par 
le  cardinal  Antonclli,  1756,  et  à  Venise,  1765.  C — A. 

JACQUES  ou  jatme  l*r,  le  Conquérant,  roi  d'Aragon, 
1213-1276,  fila  de  Pierre  II  et  de  la  sine  Marie,  né  à 
Montpellier  en  1206.  Il  s'allia  au  roi  de  Castille,  dont  il 
épousa  la  fille  Eléonore,  1221,  et  envahit  lo  royaume  mu- 
sulman de  Valence,  dont  le  wall  paya  tribut,  1225.  Il  pro- 
fita du  génie  maritime  des  Catalans  pour  attaquer  et  con- 
quérir les  Baléares,  dont  trois  expéditions  le  rendirent 
maître,  1229-1235.  Le  testament  de  Sanche  VII  lui  lais- 
sant la  Navarre,  il  renonça  à  ses  droits  en  faveur  do' 
comte  de  Champagne ,  Thibaut.  La  croisade  contre  les 
Maures  d'Espagne,  publiée  par  Grégoire  IX  en  1233,  en 
lui  fournissant  de  nouvelles  forces,  lui  permit  d'achever  la 
conquête  du  royaume  de  Valence  :  toutes  les  places  fortes 
au  N.  du  Xucar  furent  occupées  par  les  Aragonais,  ot  la 
population  more,  que  ne  put  rassurer  la  toléranco  du 
vainqueur,  fut  remplacée  par  des  colonies  de  Catalans, 
1247-1253.  Jacques  fit  mettre  en  ordre  les  lois  du  royaume 
à  l'assemblée  de  Hucsca.  Il  obtint,  par  le  traité  de  Cor> 
beil,  1256,  la  renonciation  de  S*  Louis  aux  comtés  de  Bar- 
celone et  de  Rouasillon  et  à  la  seigneurie  de  Montpellier. 
Il  partagea,  en  1262,  ses  Etats  entre  ses  fils,  donna  à 
Pierre  l' Aragon,  la  Catalogne  et  Valence,  à  Jacques  Ma- 
jorque, le  Roussillon,  ht  Cerdagne,  Montpellier,  etc.  Après 
quelques  campagnes  en  Murcie,  dont  la  Castille  recueillit 
tout  le  fruit,  il  entreprit  une  croisade,  1269,  qu'une  tem- 
pête déconcerta,  assista  au  concile  de  Lyon,  et,  mécontent 
du  pape,  lui  refusa  le  tribut  qu'avait  consenti  son  père. 
Un  revers  dans  la  guerre  qu'il  reprit  contre  les  Mores, 
des  infirmités,  suite  des  fatigues  de  sa  vie,  hâtèrent  sa 
mort.  H. 

jacqces  il ,  le  Jutte ,  roi  d'Aragon ,  1291-1327 ,  roi  de 
Sicile  depuis  1285 ,  était  petit-fils  du  précédent  et  fils  de 
Pierre  111.  11  consacra  par  le  traité  d'Anagni  les  disposi- 
tions du  traité  de  Tanucoa,  1295.  Il  essaya  en  vain,  1298, 
de  déponiller  son  frère  Frédéric  du  royaume  de  Sicile,  en 
faveur  de  son  beau-père  Charles  H,  roi  de  Naples.  Il  s'em- 


para de  la  Sardaigue  sur  les  Pisana,  que  sa  Hot 
devant  Cagliari,  1324.  Sanche,  roi  de  Majorque,  f 
de  lui  rendre  hommage.  Les  Cortès  abolirent  la 


e..t  r«_~i 
tut  force 


en  Aragon,  1325.  H. 

Jacques  ou  jatmb  l«  roi  de  Majorque,  2*  fils  de 
Jacques  I**  d'Aragon,  né  à  Montpellier  en  124H,  reçut  de 
son  père,  en  1262,  les  lies  Baléares,  le  Roussillon  et  la 
seigneurie  de  Montpellier,  et  les  gouverna  jusqu'à  sa 
mort,  1311.  Il  fut  constamment  en  guerre  avec  son  frère 
aîné  Pierre  III ,  et  avec  ses  neveux  Alphonse  III  et  Jacques  II. 

Jacques  ii,  roi  de  Majorque,  petit-fils  du  précédent, 
succéda,  en  1321,  à  son  oncle  don  Sanche,  vendit  la  sei- 
gneur; de  Montpellier  au  roi  de  France,  Philippe  de  Va- 
lois, fut  dépouillé  des  lies  Baléares  par  Pierre  IV  d'Ara- 
gon, et  fut  tué  en  essayant  de  les  recouvrer,  1349. 

Jacques  m  ,  fils  du  précédent,  fut  pris  dans  le  combat 
où  périt  son  père,  1349,  et  retenu  prisonnier  pendant 
13  ans  dans  une  cage  de  fer.  S'étant  échappé,  il  épousa, 
en  1362,  Jeanne  I",  reine  de  Naples,  mais  sans  recevoir 
le  titre  de  roi.  Ses  plaintes  contre  les  infidélités  do  sa 
femme  le  firent  enfermer  durant  6  mois.  De  retour  en  Es- 
pagne, il  fut  encore  jeté  en  prison  par  Pierre  le  Cruel,  roi 
de  Castille,  avec  lequel  il  s'était  d'abord  allié  contre 
l'Aragon,  et  dut  la  liberté  à  Henri  de  Transtamare,  1367. 
Il  parvint  à  ressaisir  le  Roussillon  et  la  Cerdagne,  apa- 
nage de  ses  aïeux,  1371,  mais  fut  enlevé  par  une  maladie 
contagieuse,  1375.  B. 

Jacques  I*,  roi  d'Ecosse,  né  en  1391,  m.  en  1437. 
était  le  2«  fils  de  Robert  III,  et  frère  de  David.  Celui-ci 
ayant  péri  victime  des  embûches  de  Robert  d'Albany,  son 
oncle,  Jacques  fut  embirqué  par  son  pére,  eu  1405,  [tour 
la  France,  où  il  devait  éviter  un  pareil  danger  :  arrêté  en 
chemin  par  les  Anglais,  eufermé  à  la  Tour  de  I-ondres,  il 
ne  put  recueillir,  en  1406,  l'héritage  de  Robert  III,  dont 
6'cu.para  le  duc  d'Albany  avec  lo  titre  de  régent.  Il  ne 
recouvra  la  liberté  qu'en  1423.  Il  établit  do  sages  lois, 
réprima  les  abus,  sévit  contre  les  grands  qui  commet- 
taient des  injustices,  et  fut  assassiué  par  eux.  Jacques 
était  un  prince  instruit,  fort  habile  sur  la  harpe.  Pendant 
sa  captivité  en  Angleterre,  il  écrivit  un  poëmo  allégo- 
rique, la  Complainte  royale;  on  cite  aussi  ses  Cantilena 
Scoticm  et  ses  Hhythmi  latini.  On  a  publié  les  Retla  poétique* 
de  Jacqvti  /«.  Edimb.,  17B3,  in-8».  B. 
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Jacques  n ,  roi  d'Ecosse,  1137-60,  fils  du  précédant, 
n'avait  que  7  ans  à  la  mort  de  son  père.  Pendant  sa  mi- 
norité, lo  pouvoir  fut  confié  à  Alexandre  Liviogston  et  an 
chancelier  Crichton.  Devenu  majeur,  il  abattit  la  noblesse, 
et  tua  même  de  sa  main  un  comte  de  Douglas.  Il  envoya 
des  secours  a  Charles  VII ,  roi  de  France ,  contre  lea  An- 
glais. Etant  entré  en  Angleterre  pour  soutenir  Richard 
d'York  dans  la  guerre  des  Deux-Roses ,  il  fut  tué  devant 
Roxburgh  par  le^  éclats  d'un  canon  qu'il  essayait.  B. 

Jacques  ni, Toi  d'Ecosse,  1460-88,  fils  du  précédent, 
se  laissa  gouverner  par  un  favori ,  Boyd ,  puis  par  la  fa- 
mille des  Ilamilton.  Un  de  ses  frères,  Alexandre  d'Albanv, 
soutenu  par  Edouard  IV  d'Angleterre,  ayant  entrepris  de 
le  renverser,  il  implora  le  secours  des  nobles ,  qui  tuèrent 
ses  favoris  sous  se*  yeux,  et  repoussèrent  les  Anglais. 
Sorti  du  péril,  il  mécontenta  les  nobles,  qui  soulevèrent 
son  fils  contre  lui,  et  périt  en  leur  livrant  bataille  à  Ban- 
nockburn.  B. 

Jacques  ir  ,  roi  d'Ecosse,  1488-1513,  fils  du  précédent, 
maintint  les  nobles  dans  l'obéissance,  soutint  l'imposteur 
Ferkins  Warbcck  contre  Henri  VII  d'Angleterre,  épousa, 
en  1503,  Marguerite,  fille  de  ce  prince,  s'allia  plus  tard 
avec  Louis  XII,  roi  de  France,  contre  Henri  VIII,  envahit 
le  Northumberlaud ,  mais  fut  défait  et  tué  a  Flodden.  B. 

Jacques  v,  roi  d'Ecosse ,  1513-42 ,  fils  du  précédent, 
n'avait  qu'un  an  à  la  mort  do  son  père.  La  reine  Margue- 
rite ,  puis  le  duc  d'Albany ,  neveu  de  Jacques  III ,  eurent 
la  régence  ;  ce  dernier  indisposa  les  nobles  par  sa  sévérité, 
et  dut  se  retirer  devant  une  insurrection  fomentée  par 
Henri  VIII  d'Angleterre.  Jacques  prit  la  direction  des  af- 
faires, 1525,  fit  condamner  le  comte  d'Angus  par  le  parle- 
ment comme  coupable  de  lèse-majesté,  donna  sa  confiance 
au  cardinal  Bouton ,  s'allia  contre  Charles -Quint  avec 
François  1",  dont  il  épousa  la  fille  Madeleine,  1536,  et  se 
maria  en  secondes  noces,  1539,  avec  Marie  de  Lorraine, 
fille  de  Claude  de  Guise,  qui  le  rendit  père  de  Marie 
S  tu  art.  B. 

Jacques  vi  et  vu,  rois  d'Ecosse.  V.  Jacques  i«  et  n, 
rois  d'Angleterre. 

Jacques  i«,  roi  d'Angleterre,  le  1«  de  la  dynastie  des 
Stuarta,  né  en  1566,  de  Henri  Darnlcy  et  de  Marie  Stuart, 
m.  eu  1625.  11  régna  d'abord  en  Ecosse  sous  le  nom  de 
Jacques  VI  ;  proclamé  roi  presque  en  naissant,  après  l'ab- 
dication de  sa  mère,  1567,  il  rut  tenu  eu  tutelle  par  son 
oncle  le  comte  de  Murray,  et  son  grand-père  le  comte  do 
Lennox.  Quand  Marie  Stuart  eut  été  décapitée,  1587,  il  ne 
fit  rien  pour  la  venger.  A  la  mort  d'Elisabeth,  1603,  il 
fut  appelé  au  trôno  d'Angleterre ,  comme  descendant  de 
Jacques  IV  et  de  Marguerite,  fille  d'Henri  VU,  et  é touffu 
immédiatement  un  complot  en  faveur  d'Arabelle  Stuart. 
Pour  complaire  aux  Anglicans,  il  se  montra  peu  favorable 
aux  catholiques,  qui  fortnéreut  contre  lui  la  Contpiralion 
des  poudra  [  Y.  ce  mot),  1605;  il  expulsa  les  jésuites,  et  fit 
décréter  par  le  parlement,  1606,  le  urmtnt  d'allégeance,  qui 
refusait  au  pape  le  droit  de  déposer  les  rois  et  de  délier 
les  sujets  du  serment  de  fidélité.  Il  n'en  mécontenta  pas 
moins  la  nation  anglaise  par  sa  prétention  do  régner  de 
droit  divin,  par  des  augmentations  d'impôts,  par  le  crédit 
qu'il  donna  à  d'indignes  favoris,  tels  que  Robert  Carr,  duc 
de  Somerset,  et  Villiers,  duc  de  Buckingham,  enfin  en 
mariant  son  fils  Charles  à  Henriette  de  France,  sœur  de 
Louis  XIII,  et  princesse  catholique.  Sa  politique  extérieure 
fut  sans  dignité  :  infidèle  aux  principes  d'Elisabeth,  il 
abandonna  à  la  France  le  soin  de  protéger  les  Provinces- 
Unies;  il  sacrifia  à  l'Espagne  Walter  Raleigh  \  V.  ce  mot)  ; 
au  commencement  de  la  guerre  de  Trente  Ans ,  il  laissa 
les  Autrichiens  dépouiller  son  gendre  Frédéric  V,  roi  de 
Bohême  et  électeur  palatin  du  Khin.  Jacques  I"  était  très- 
versé  dans  la  théologie;  il  a  laissé  quelques  écrits,  entre 
autres  Don  royal,  et  un  Commentaire  mr  rApoculyf)se. 
Henri  IV  ne  l'appelait  que  mattrt  Jacquet.  Faible  et  indécis 
de  caractère,  il  éprouvait,  à  la  vue  d'une  épée,  un  frémis- 
sement involontaire,  résultat  de  l'effroi  que  sa  mère,  en- 
ceinte de  lui ,  avait  ressenti  eu  voyaut  assassiner  Ruaio 
sous  ses  yeux.  B. 

Jacques  n,  roi  d'Angleterre,  1685-16K8 ,  2»  fils  de 
Charl.  s  I»' et  de  Henriette  de  France,  né  en  1633,  fut  d'abord 
duc  d'York.  Réfugié  en  Hollande  pendant  le  protectorat 
de  Oomwell,  il  survit  sous  Turenne  et  sous  don  Juan  d'Au- 
triche. Rentré  en  Angleterre  à  la  Restauration ,  il  battit 
les  Hollandais  en  ir.fi.>  et  1072,  inventa,  dit-on,  les  si- 
gn;  u*  en  nier,  fut  exposé,  comme  catholique,  à  la  haine 
«lu  parlement ,  dut  renoncer  à  sa  charge  de  grand  amiral , 
et,  mnltrré  le  bill  d'exclusion,  succéda  a  sou  frère  aîné 
«-iiavle-  II.  Le  comte  «le  Montmouth  et  le  .lue  d'ArgvIc, 
«pal  se  révoltèrent  en  Ecosse,  furent  vaincus  et  décapités.  | 


Un  édit  accorda  aux  catholiques  one  pleine  liberté  «le 
conscience  et  de  culte.  La  loi  du  Tut  (  V-  et  mot.)  fut  révo- 
quée; le  jésuite  Peter» ,  confesseur  du  roi,  exerça  la  plus 
grande  influence  à  la  cour;  un  nonce  du  pape  fit  une  en- 
trée solennelle  à  Londres  ;  le  chancelier  Jeffries  viola  toute 
les  formes  de  la  justice  ;  des  moines  de  toute  congrégation 
se  répandirent  en  Angleterre;  les  cérémonies  catholiques 
furent  publiquement  célébrées  à  White-Hall  ;  le  roi  eut 
une  garde  irlandaise  catholique.  La  naissance  d'un  prince 
de  Galles ,  qui  devait  perpétuer  ht  race  des  Stoarts,  irrita, 
la  nation  :  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange  et 
statbouder  de  Hollande ,  gendre  du  roi ,  fut  appelé  par  les 
mécontents,  débarqua  en  Angleterre  avec  15,000  hommes, 
et  prit  possession  du  troue ,  1688.  Jacques  alla  implorer 
en  France  l'appui  de  Louis  XIV,  reçut  des  secours  avec 
lesquels  il  passa  en  Irlande ,  perdit  sou  temps  au  siège  de 
Londonderry,  au  lieu  de  rejoindre  les  Ecossais  qui  l'ap- 
pelaient, fut  défait  6ur  les  bords  de  la  Boyne,  1690,  re- 
tourna sur  le  continent ,  et ,  après  la  destruction  de  la 
flotte  française  a  la  bataille  de  La  Hogue ,  dut  renoncer 
a  ressaisir  la  couronne.  Il  vécut  au  vieux  château  de 
SMjermain-en-Laye,  des  bienfaits  de  Louis  XIV,  et  mourut 
en  1701.  Son  fils  aîné  fut  reconnu  roi  d'Angleterre,  sous 
le  titre  de  Jacques  II,  par  Louis  XIV.  En  France,  il  prit 
le  nom  de  chevalier  de  Saint-George.  B. 

Jacques  (le  cousin).  Y.  beffrot. 

Jacques  [baulot,  dit  Frire),  célèbre  lithotomlste,  né 
en  1651  près  do  Lons-le-Saulnier,  m.  en  1714,  perfectionna 
la  méthode  de  Pauloni.  Il  doit  être  regardé  comme  le  véri- 
table inventeur  de  la  méthode  de  tailler  appelée  impropre- 
ment taille  de  Rau,  taille  anglaise. 

Jacques  d'angoulême,  sculpteur  français  du  xvi*  siè- 
cle, est  placé  par  Biaise  de  Vigenère  bien  au-dessus  de 
Germain  Pilon.  La  statue  de  S»-Pierre  qu'il  fit  à  Rome,  en 
1550,  fut  préférée  à  celle  que  présenta  Michel-Ange. 

JACQUES  BONHOMME   Y.  CAILLBT  et  JACQUERIE. 

Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche.  Y.  Marche. 

Jacques  le  sage  ou  le  SAiOE,  marchand  de  drap  à 
Douai,  partit  en  1518  pour  visiter  Rome,  Notre-Dame-de- 
Lorette,  Venise,  Jérusalem,  etc.,  revint  en  1518,  et  publia 
en  1523  un  Voyage,  réédité  par  M.  DutMlœul,  Douai,  1852, 
1  vol.  in-4°. 

JACQUES  DE  VITRY.  F.  VITRY. 

Jacques  (  saint- ),  hameau  de  Suisse,  aux  portes  de 
Baie.  Le  26  août  11 14,  il  y  eut  une  bataille,  où  1,600  Suisses 
résistèrent  a  22,000  hommes  commandés  par  le  dauphin 
do  France  (depuis  Louis  XI),  et  périrent  tous,  excepté 
dix.  Un  monument  commémoratif  a  été  élevé  en  1834. 

JACQUES-DE-LA-BOUCHERiB  (Tour  de  S1),  à  Paris,  dans 
un  square  eutre  les  rues  de  Rivoli  et  S1- Martin ,  les  boule- 
vards de  Sébastopol  et  de  Victoria.  Elle  est  d'architecture 
gothique,  quadrangulaire ,  avec  un  portique  ogival  sur 
chaque  face,  et  mesure  10  mètres  40  centimètres  de  côté, 
sur  54  mètres  de  hauteur  :  il  n'y  a,  à  Paris ,  que  les  tours 
de  Notre-Dame  qui  soient  plus  hautes.  Bâtie  do  1508 
&  1522,  pour  orner  le  portail  d'une  église  de  même  nom , 
du  xe  siècle,  démolie  pendant  la  Révolution  ,  elle  fut  con- 
servée, et  servit  pendant  longtemps  de  fabrique  de  plomb 
de  chasse.  En  1836,  la  ville  de  Paris  la  racheta,  an  prix 
de  250,100  fr.,  et,  en  1854-55,  la  fit  restaurer  complète- 
ment, sons  la  direction  de  M.  Balu  ,  architecte.  Rien  de 
plus  riche  que  l'ornementation  de  cette  tour  :  niches  k 
frontons  aigus,  dentelés  et  sculptés,  colonnettes,  me- 
neaux ,  contre-forta  historiés ,  y  sont  prodigués  de  la  ma- 
nière la  plus  élégante.  19  statues,  en  pierre ,  de  saints  ou 
de  saintes,  de  2  mèt.  50  c.  de  proportion,  occupent  autant 
de  niches,  réparties  aux  4  angles  du  sommet  desquels 
s'élancent  8  grandes  gargouilles  sculptées.  I>e  monument 
se  termine  en  plate-forme,  avec  une  balustrade  découpée. 
Vers  l'angle  N.-O. ,  une  tourelle,  contenant  un  escalier, 
se  termine  par  un  clocheton  qui  domine  tout,  et  sur  lequel 
se  dresse  une  statue  de  Smacqucs,  haute  de  41",  35  c.  Aux 
4  angles ,  la  balustrade  supporte  les  symboles  des  évangé- 
listes  :  l'ange,  le  lion,  l'aigle,  et  le  taureau.  Pascal  ayant 
fait  dans  cette  tour  ses  premières  expériences  sur  ta  pe- 
santeur de  l'air,  on  a  placé  au  rez-de-chaussée ,  dans  le 
centre  du  monument,  sa  statue  en  marbre  blanc,  par 
M.  Cavclier.  C.  D— t. 

JACQCKS  DE  COMPOSTELLE  (  SAINT— |.  Y.  SANTIAGO. 

jacques-de-l'ef-eë  (Ordre  de  saint-),  ordre  militaire 
institue  vers  1161  par  Ferdinand  11,  roi  de  Castille,  pour 
défendre  contre  les  Mores  les  pèlerins  de  SLJaeques  de 
Compostelle.  L'habit  consiste  en  un  manteau  blanc,  avec 
une  croix  rouge,  faite  en  forme  d'epée,  fleurdelisée  par  le 
pommeau  et  les  croisons.  Les  chapelains  de  l'Ordre  sont 
des  chanoines  réguliers,  qui  suivent  la  règle  do  S»  Augustin. 
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Depuis  Charle*Qulnt,  eo  1523,  1»  grande-maîtrise  a  été 

réunie  à  la  couronne  d'Espagne. 

Jacques  do  nAtrr-PA§  (Ordre  de  saikt-I,  congréca- 
tion  religieuse,  instituée  en  Italie,  vers  pour  faciliter 
•nx  pèlerins  le  passage  des  rivières,  en  leur  fournissant 
des  bacs.  Le  ch.-l.  était  l'hôpital  de  S>-Jacque»-du-l faut- 
Pas,  sur  l'Amo,  dans  le  diocèse  de  Locques.  L'ordre  se 
répandit  en  France;  en  1286,  le  pape  nomma  nn  comman- 
deur général ,  qui  résidait  k  l'hôpital  de  S»-Jacques-du- 
Ilaut-l'as,  à  Paris  (rut  Saint-Jacques). 

JACQFET-DROZ.  V.  Droz. 

JACQUIER  (François),  religieux  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes, savant  mathématicien,  né  à  Vitry-le-Françols  en 
1711,  m.  en  1788,  fut  professeur  d'Ecriture  sainte  an  col- 
lège de  la  l*ropagande  à  Rome,  puis  de  physique  expéri- 
mentale et  de  mathématiques  au  collège  Romain.  On.a  do 
loi  :  haari  iïewtortfi  phtlotophim  naluralit  prinetpia  niathe- 
malica  lavec  te  P.  liseur),  Genève,  1739-10-12,  3  vol. 
in-4»,  et  Prnirue,  1780;  EUmenti  di  pertpetiira,  Rome,  1755, 
in-8e;  liuttlutiones  philotophica  ad  ttudia  Iheoloyicapotiuimiim 
aetommodala,  ibid.,  1757,  6  vol.  in- 12  ;  EUnunU  du  calcul  in- 
Moral,  Parme,  176H,  2  vol.  in-4«  ;  Trattato  Morne  la  tvhera, 
ibid..  1775,  etc. 

JACOFIX  (Nicolas-Joseph),  boUniste,  né  à  Leyde  en 
1727,  m.  en  1817,  fut  envoyé  en  Amérique  par  l'empereur 
François  1",  pour  y  recueillir  des  végétaux  destinés  aux 
jardins  botaniques  de  Vienne  et  de  Schœnbrunn  ,  et ,  à  son 
retour,  fut  nommé  professeur  de  botanique  et  de  chimie  à 
l'université  de  Vienne,  conseiller  des  mines  et  des  mon- 
naies impériales.  Il  a  publié  :  Seleclarum  itirpivm  Ameriat- 
narum  hittoria,  Vienne,  1763,  iu-fol.;  Obttrxalionet  botanictr, 
ibid.,  17t>4-71,  4  vol.  in-fol.;  Index  regni  etnetabilit,  ibid., 
1770,  in-4°;  Hortu*  botanicus  Vtndobonttui* ,  ibid.,  1770-76, 
3  vol.  in-fol.;  Miicellanea  auttriaca  ad  botanicam,  ckemiatn 
tl  hiitonam  ttaturaUm  tptetantia,  ibid. ,  1778-81,  2  vol.  in-4*; 
Iconu  plantarvm  rurkrrum ,  ibid.,  1781-95,  3  vol.  in-fol.; 
Planlarum  rariorvm  horli  Cœtarti  Schœnbrunneniit 
tl  fcotwi,  ibid.,  1797-180»,  4  vol.  in-fol.,  etc. 

JAC^l'INOT  (Hector  Lbscot,  dit),  sculpteur  du 
xr i*  siècle,  fondit  en  bronze,  en  1571,  un  monument  de 
Jeanne  d'Arc  à  Orléans  :  on  regardait  cet  ouvrage  comme 
un  chef-d'œuvre;  il  est  détruit  aujourd'hui. 

JACQt  ixoT  i>b  pam pei.ukb  (Claude-François-Joseph- 
ratherinei,  né  à  Dijon  en  1771,  m.  en  1835,  fut  avocat 
dans  sa  ville  natale  dès  1790,  et  se  signala  pendant  la 
Terreur  en  défendant  plusieurs  accusés  devant  les  tribu- 
naux révolutionnaire*.  Avocat  général  à  Dijon  en  1811, 
député  pendant  la  Restauration  ,  procureur  général  à  Pa- 
ris, de  lii.'rt  à  1830,  il  eut  à  poursuivre  plusieurs  procès 
politiques  ou  de  presse,  qui  occupèrent  alors  vivement  l'o- 
pinion. Jacquinot  montra  dans  ses  doubles  fonctions  les 
talents  d'un  légiste  distingué,  la  fermeté  et  l'impartialité 
ù  .m  magistrat.  Destitué  k  la  suite  de  la  révolution  de 
1>130,  il  rentra  dans  le  barreau  ,  devint  bâtonnier  de 
l'ordre  de»  avocats,  a  Paris,  en  1835,  et  mourut  entouré 
de  la  considération  publique. 

J.M'LY,  riv.  du  Brésil,  sort  des  monts  de  Santo-Igna- 
<io  CKio-Grande  do  Su!),  coule  à  TE.,  et  se  jette  dans  le 
lac  Dos  Patos.  Cours  de  450  kil.  11  reçoit  le  Vaccahy,  le 
Pardo  et  te  Tacoari. 

JADIM'S,  gTund  prêtre  des  Juifs,  refusa  à  Alexandre 
le  Grand  des  vivres  et  des  secours  qu'il  lui  demandait.  Le 
conquérant  irrite  marcha  sur  Jérusalem  ;  mais,  aux  portes 
de  la  ville,  il  aperçut  Jaddus  escorté  des  Lévites,  et  se 
prosterna  à  se*  pieds,  disant  qu'un  homme  tout  semblable 
lui  avait  prédit  en  songe  l'empire  de  l'Asie.  Il  accorda  en- 
suite aux  Juifs  toutes  aortes  de  privilèges.        L— H. 

JADEI.OT  (Nicolas),  médecin,  né  à  Pont-a-Mousson  en 
1738,  m.  eu  1793,  occupa,  depuis  1763  jusqu'à  sa  mort,  la 
chaire  d'anatotnie  et  de  physiologie,  établie  d'abord  dans 
sa  ville  natale,  puis  transférée  à  Nancy.  C'était  un  habile 
professeur  et  un  heureux  praticien.  On  a  de  lui  :  Tableau 
de  F  économie  animale,  Nancy,  1769,  ln-8°;  Mimoitt*  tur  lu 
causes  de  la  puhulion  det  arlèret,  1771,  in-8«;  Cour»  complet 
d'atuiiomit,  1773,  in-fol.,  description  inachevée  des  pièces 
nnntomiqiies  de  Gautier  d'Agoty;  Phyiica  hominti  sauf, 
tirr  tiphcatio  functionum  corporis  humani  t  1781,  2  vol* 
in- 12,  ouvrage  intéressant,  réimprimé  à  Vienne  | Au- 
triche', 17H2,  in-8°,  et  traduit  en  allemand,  Iéna,  1783, 
in-H0;  Pliarmacopee  de*  pauzrt-s,  1784,  in-8°,  recueil  des  re- 
mèdes les  moins  coûteux  et  les  plus  faciles  à  préparer. 

JADER ,  riv.  de  l'anc.  Dalmatic,  passait  a  Salone,  et 
se  jetait  dans  l' Adriatique. 

JADON,  prophète  juif,  fut  envoyé  ver»  Jéroboam  à  Bé- 
thel ,  lorsqu'il  faisait  la  dédicace  de  ses  veaux  d'or.  Le  roi 
étendant  la  main  pour  le  faire  arrêter,  cette  main  se  sécha 


subitement,  et  a»  reprit  ses  fonctions  qo*  sur  la  prière 
du  prophète.  Jadon  fut  dévoré  par  un  lion,  pour  avoir 
mangé  à  Béthel ,  malgré  la  défense  de  Dieu.  L'Ecriture  ne 
nomme  pas  ce  prophète,  qui  n'est  connu  que  par  l'historien 
JoM'phe.  £,  0 

J.EGERNDORF.  V.  Lboerndorf. 

J.KMTLAND.  V.  Ikmtlaxd. 

JAEN ,  Gitnna  ou  Giennum  en  latin  moderne,  v.  d'Es- 
pagne (Andalousie),  cap.  de  la  province  de  son  nom,  à 
340  kil.  S.  de  Madrid,  et  100  kil.  N.  de  Grenade,  sur  le 
Rio-de-Jaen ,  petit  affluent  du  Guadalquivlr  ;  pop.  de  le 
commune  :  22,940  hab.  Evêché  suffragant  de  Tolède.  Belle 
cathédrale,  commencée  vers  1540.  On  remarque  de  belles 

S laces  publiques,  et  les  environs  sont  délicieux.  Bains 
eaux  thermales.  Peu  d'industrie  :  soieries,  toiles  et  lai- 
nag.*.  Jaen,  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Auringia  ou 
Oningia,  florissante  sous  les  Romains  et  le*  Goths,  devint, 
au  temps  des  Arabes,  après  la  ruine  du  califat  de  Cordoue, 
la  cap.  d'an  petit  royaume,  qui  fut  conquis  en  1246  par 
Ferdinand  III,  roi  deCastiile.  —  La  province  de  Jaen,  divi- 
sion administrative  du  royaume  d'Espagne,  entre  celles  de 


en  1860.  Sol  sillonné  par  les  ramifications  de  la  Sierra- 
Morena,très-hoisé, riche  en  pâturages.  Mines  nombreuses, 
mais  peu  exploitées;  snperf.,  13,126  kil.  carrés. 

jaex-dk-Bkacamoroa,  v.  de  l'Equateur  (département 
d'Asuuay),  à  260  kil.  S.-E.  de  Cuenca,  à  l'embouchure 
du  t  hindi ipe  dans  l'Amazone  ;  4,000  hab.  Riches  mines  et 
lavages  d'or  aux  environs.  Autrefois  ch.-l.  d'une  pro- 
vince de  ta  Colombie. 

JAFFA,  anc.  Joppi,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Asie 
(Syrie),  evalot  de  Saida,  dans  le  sandjak  et  à  55  kil. 
N.-O.  de  Jérusalem,  sur  une  langue  do  terre  qui  s'avance 
dans  la  Méditerranée,  par  32»  3'  25"  lat.  N. ,  et  32*  23' 
53"  long.  E.  ;  6,000  hab.  Bâtie  en  amphithéAtre  sur  un 
coteau,  avec  une  citadelle  en  ruine  ;  rues  étroites  et  mal- 
propres. Le  port,  ensablé  et  accessible  seulement  à  de 
petit*  bâtiment*,  est  fréquenté  par  les  pèlerins  qui  vont 
à  Jérusalem.  Commerce  peu  actif  en  céréales,  maïs, 
graine  de  sésame,  savon,  huiles.  Les  environs  offrent  de* 
jardins  délicieux.— On  a  fait  remonter  la  fondation  de  cette 
ville  au  temps  de  Noé;  les  auteurs  païens  y  plaçaient 
l'aventure  de  Persée  et  d'Andromède.  Ce  fut  là  que  s'em- 
barqua Jonas,  et  que  S1  Pierre  ressuscita  la  veuve  Tabithe. 
Tour  à  tourprise  par  les  Egyptiens  et  les  Assyriens,  brûlée 
par  Judas  Macchabée,  saccagée  par  le  général  romain  Ces- 
tius ,  puis  par  Vespasien ,  Jafta  tomba  entre  les  mains  des 
Sarrasins  au  tii*  siècle.  Conquise  par  les  chrétiens  de  la 
1"  croisade,  elle  fut  érigée  en  comte  ;  Louis  IX  la  fortifia  ; 
enlevée,  peu  de  temps  après,  par  les  soudans  d'Egypte, 
elle  passa  plus  tard  sous  la  domination  ottomane.  Le 
général  Bonaparte  la  prit  en  1799,  mais  son  armée  y  fut 
décimée  par  la  peste.  En  1837 ,  un  tremblement  de  terre 
détruisit  en  partie  la  ville ,  et  fit  périr  13,000  hab.  Les 
Anglais  l'ont  conquise  pour  les  Turcs ,  en  1840 ,  sur  le 
pacha  d'Egypte. 

JAFF1ER.  K.  Jirv-EM. 

JAFXA.  Y.  Djafnapatak. 

JAGAS  (les) ,  peuple  d'Afrique,  le  même  quo  les  Cas- 
santes (  V.  ce  mot  | . 

JAGELLOXS,  famille  de  princes  lithuaniens,  qui  arrivai 
au  trône  de  Pologne  en  13H6  avec  lo  grand-duc  Jagiel 
(  Wliidblas  V| ,  époux  d'Hedwige,  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne.  Parmi  les  descendants  de  ee  prince, 
les  uus  régnèrent  sur  la  Lithnanic,  les  autres  sur  la  Po- 
logne ,  jusqu'en  1501 ,  époque  où  Alexandre  Jagellon  réu- 
nit les  deux  couronnes.  La  dynastie  des  Jagellons  s'éteignit 
en  1572  avec  Sigiamond  11  Auguste.  Elle  a  au>si  douué 
quelques  souverains  à  la  Hongrie  et  k  la  Bohème. 

JAGERNAT ,  JAGERNAUT  ou  JAGRENAT.  V.  Dja- 
queunat. 

JAGUAP1RI,  riv.  du  Brésil  (Alto- Amasonas),  dans  PO. 
de  la  Guyane  brésilienne,  coule  an  N.-O.,  et  se  jette  dans 
le  Rio-Negro.  Cours  de  320  kil. 

JAGUAR1BE,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  la  Serra-dc- 
Ararip,  arresc  la  prov.  de  Ceara,  et  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique.  Cours  de  400  kil.  —riv.  du  Brésil  (Bahia),  tra- 
rerse  une  ville  de  mémo  nom,  et  se  jette  dans  l'Atlantique, 
auS.-O.  de  la  baie  de  Tous-les-SaiuU.  Cours  de  110  kil. 

JAGl'ARY,  riv.  du  Brésil,  naît  au  S.  de  la  province 
de  Paraua,  coule  de  10.  a  l'E.,  et  se  jette  dans  te  Parana. 
Cours  de  270  kil. 

JAGl'ERNAT.  F.  Djagukknat. 

JAiiEL,  femme  juive,  reçut  sous  sa  tente  SUara,  gé« 
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néral  des  Chananéens,  après  sa  défaite,  et  le  tua  en  lui  en- 
fonçai rit,  pendant  son  sommeil,  un  clou  dans  la  tète.  Tan 
1285  av.  J.-C. 

JAHN  (Jean) ,  orientaliste  allemand,  m.  en  1817 ,  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de  St-Etienne ,  à  Vienne , 
professeur  d'archéologie  biblique,  de  théologie  dojrma- 
tique  et  de  langues  orientales  à  l'université  de  cette  ville 
jusqu'en  1806 ,  a  donné  les  meilleurs  ouvrages  sur  la  philo- 
logie des  livres  sacrés  :  Archéologie  biblique,  1797-1802, 3  vol. 
in-fl»;  tirammoi'rt  hébraïque,  1792  ,  in-8»  ;  Grammaire  ara- 
métrme ,  ou  chatdatqu»  et  tyriaqut,  1793,  iu-8»;  Grammairt 
*rab»,  otte  un»  Chreslomothie,  1796,  in-««;  Ltxicon  arabico- 
latinum ,  à  la  suite  d'une  nouvelle  édition  de  «a  Chrestoma- 
thie ,  1H02,  in-8»;  F.nchiridion  hermeneutico)  gênerai»,  1812, 
in-8»,  avec  un  Appendis ,  1815,  In-8».  D. 

Jahn  (  Frédéric-Louis  ] ,  patriote  allemand ,  né  en  1778 
dans  la  Poméranie ,  m.  en  1852 ,  fit  ses  études  à  Iéna  et  à 
Balle,  et  dirigea  d'abord  un  établissement  de  gymnastique 
à  Berlin.  Après  avoir  cherché  à  ruiner  le»  landimaunschaften, 
corporations  d'étudiants  qui  entretenaient  les  antipathies 
entre  les  différentes  portions  du  sol  germanique ,  il  contri- 
bua puissamment ,  en  1813 ,  à  l'élau  de  la  jeunesse  alle- 
mande, à  l'insurrection  contre  la  France.  Un  cours  public 
qn'il  fit  à  Berlin ,  en  1817"  sur  la  nationalité  allemande, 
éveilla  les  inquiétudes  du  gouvernement  prussien  ;  il  fut 
arrêté,  en  1819,  comme  coupable  de  menées  démago- 
giques ,  incarcéré  à  Kolbcrç  en  1820 ,  et  relâché  seulement 
deux  ans  après.  Il  fit  partie  de  l'assemblée  de  Francfort 
en  1848.  On  a  de  lui  :  la  Nationalité  allemand* ,  Lûbeck, 
1810;  la  Gymnailiqu* allemand* ,  Berlin,  1816  ;  Feuille*  ru- 
nique*,  Naumlwurg,  1814  ;  Nouvelle*  Feuillu  tunique*,  ibid., 
1828;  Sur  la  nationalité  allemand»,  Hildburghansen  ,  1832. 

JA1K.  V.  Ouhal. 

JAILLOT  (J.-B.- Michel  Rewou  de  Chacyioné")  ,  né 
à  Paris  vers  1710,  m.  en  1780,  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  puis  secrétaire  d'ambassade  à  Gênes,  et  finit  par 
se  livrer  au  commerce  des  cartes  géographiques.  Il  fonda 
le  Litr*  dti  patte*,  et  le  publia  seul  jusqu'à  ce  que  l'admi- 
nistration s'en  empara.  Homme  d'esprit  et  de  talent,  il  a 
donné  :  Recherche*  critique* ,  hùtoriqve*  «(  topograpliiqu**  tut 
la  tille  de  Pari*,  depui*  te*  commencement*  connut  jusqu'à  prê- 
tent ,  Paris ,  1775 , 5  vol.  in-8°.  Jaillot  est  le  plus  sérieux  et 
le  plus  exact  des  topographes  du  vieux  Paris. 

JA1R ,  juge  des  Hébreux,  successeur  de  Thola  et  pré- 
décesseur de  Jcphté,  1283-1261  av.  J.-C.  Pendant  l'ad- 
ministration de  Jaïr ,  le  peuple  de  Dieu  subit  la  5*  servi- 
tude ,  imposée  par  les  Philistins. 

JAIRL ,  chef  de  la  synagogue  de  Capharnaûtn ,  eut  con- 
fiance en  Jésus ,  qui  ressuscita  sa  fille. 

JAITZÉ  ou  YAITÇA,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bosnie),  sur  la  rive  g.  de  la  VcrbiUa,  à  49  kil.  S.  de 
Caninloulca;  4,000  hab. 

JALAPA  ou  XALAPA,  T.  du  Mexique,  an  pied  du 
Maeultepec,  dans  le  dèp.  et  à  75  kil.  N'.-O.  de  Vera-Cruz  ; 
13,000  hab.  Située  dans  une  admirable  position ,  elle  a  été 
jadis  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Europe  avec  le  Mexique; 
on  récolte  aux  environs  beaucoup  de  jaJap,  plante  médici- 
nale qui  doit  son  nom  à  Jalapa. 

JALIGNY ,  ch.-l.  de  cant.  (  Allier) ,  arr.  et  à  16  kil.  N. 
de  La  Palisse;  320  hab.  Carrières  de  marbre. 

JALLABERT  (Jean  | ,  physicien ,  né  à  Genève  en  1712, 
m.  en  1768 ,  ministre  de  l'église  réformée  en  1737 ,  profes- 
seur de  physique  expérimentale  en  1739,  ouvrit  son  cours 
par  un  discours  célèbre  sur  V Utilité  de  la  philoinphie  experi- 
mental».  Conservateur  do  la  bibliothèque  publique  de  Ge- 
nève ,  associé  des  académies  des  sciences  de  Paris  et  de 
Londres,  il  renonça  an  pastorat  en  1744  ,  devint  professeur 
de  mathématiques  en  1750,  de  philosophie  en  1752,  entra 
au  petit-conseil  en  1756  ,  et  fut  nommé  syndic  de  la  répu- 
blique en  1765.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Eipé- 
fTI*       rétK,Hcit*>  Genève,  1748,  in-8»,  Paris,  1749, 

JALTSCO.  V.  Xai.isco. 

J ALLAIS,  petite  v.  fMaine-nf-T.nftV,  nrr.  et  à  14  kil. 
N.  de  Chulet;  1.4«3  hab. 

JALLE  (le)  ,  petit  pays  de  I'anc.  Franco  (Bordelais) , 
Où  éUitS^Médard-en-Jallo  (Gironde).  ' 

JALLE Z ,  brg  (  Ardèche) ,  arr.  et  à  25  kil.  S.  de  Lar- 

rtiére  ,  célèbre  par  la  réunion  qui  s'y  forma  sous  le  nom 
Camp  de  Jallts ,  en  sept.  1790 ,  sous  prétexte  de  former 
des  fédérations,  mais  en  réalité  pour  créer  un  centre  d'op- 
position à  l'Assemblée  constituante.  Le  château  de  Jallex 
fut  brûlé  en  17<>2. 

JALl.JLU ,  vge  liséré) .  arr.  et  à  20  kil.  O.-N-O.  de  la 
Tour-du-l'in  ;  Yi  hab.  Imprimerie  sur  tissus  de  Lyon. 
Fabr.  de  soieries  ,  papier,  vinaigre. 


JALOMNITZA,  Naparit,  rivière  des  Prineipautée-Unîea 

(Valachie) ,  naît  dans  le  district  de  Dumbovitza  ,  et  se 
jette  dans  le  Danube,  rive  g.  ;  cours  de  300  kil.  Elle  donne 
son  nom  à  uu  district,  dont  le  ch.-l.  est  Ourzitseni. 

JALYSE,  Jatytu»,  ane.  v.  de  l'Ile  de  Rhodes,  sur  la 
cote  O. 

JAMAÏQUE  |  LA ) ,  une  dea  Antilles  anglaises  ;  G randes- 
AnUlles),  au  S.  de  Cuba  et  à  120  kil.  O.  d'Haïti,  par  17° 
43'-18«  36'  lat.  N.,  et  78»  35*-81»  10'  long.  O.  ;  260  kil.  sur 
50.  Superficie,  16,250  kil.  carr.  Pop.,  441,264  hab.  Ch.-l., 
Kingtton ,  mais  le  siège  du  gouvernement  est  Spanithtorm 
ou  Santiaao-d»-la-Vega.  Traversée  dans  sa  longueur  par  1m 
Montagnes  Bleues,  dont  le  plus  haut  sommet  atteint  2,4i»5 
met.,  elle  oflre  de  belles  vallées,  surtout  au  N.,  et  de 
vastes  forets  au  centre.  Climat  très-chaud  et  malsain,  parti- 
culièrement au  S.,  et  d'une  humidité  excessive.  De  fré- 
quents tremblements  de  terre,  des  ouragans  violente , 
et  la  fièvre  jaune  désolent  le  pays.  Mine»  inexploitées  de 
cuivre ,  fer  et  antimoine.  La  culture  est  bien  entendue  et 
productive  en  café,  indigo,  gingembre ,  piment,  coton,  et 
canne  à  sucre,  dont  on  extrait  un  rhum  renommé  ;  bois  de 
teinture,  plantes  médicinales.  — La  Jamaïque,  découverte 
par  Christophe  Colomb  en  1494 ,  appartint  aux  Espagnols 
jusqu'en  1655.  Elle  leur  fut  alors  enlevée,  au  nom  de  Iront- 
well ,  par  l'amiral  W.  Penn.  Les  Anglais  ont  eu  à  réprimer 
des  insurrections  en  1690,  1700  et  1795.  Ils  ont  fait  de 
cette  ile  l'entrepôt  de  leur  commerce  avec  l'Amérique  espa- 
gnole. Elle  est  divisée  en  3  comtés  :  Middlcsex  au  centre, 
Surrey  À  l'E. ,  et  Cornwall  à  l'O.  Elle  a  une  législature 
particulière,  composée  de  45  membres  élus  par  les  francs- 
tenanciers  ,  et  dont  les  décisions  sont  soumises  au  veto  de 
l'Angleterre  ;  un  gouverneur  et  un  conseil  de  12  membres, 
nommés  par  la  couronne ,  sont  charges  de  l'administration. 
Outre  une  cour  suprême ,  il  y  a ,  dans  chaque  comté ,  une 
cour  d'assises ,  des  tribunaux  de  1"  instance ,  et  des  jus- 
tices de  paix.  Le  culte  est  sous  la  direction  d'un  évéque 
anglican.  Du  gouvernement  colonial  de  la  Jamaïque  dé- 
pendent les  Lucayes  et  l'Honduras.  B. 

JAMARY,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  la  prov.  do  Mato- 
Grosso,  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  la  Madeira.  Cours 
de  450  kil. 

JAMB1E ,  v.  de  l'Ile  de  Sumatra ,  à  l'E. ,  sur  une  rivière 
de  même  nom,  à  250  kil.  N.-O.  de  Palembang.  Ch.-1. 
d'un  Etat  dont  le  souverain  reconnaît  la  suzeraineté  de  la 
Hollande.  Comm.  de  poudre  d'or,  poivre,  etc. 

JAMBIERES,  partie  de  l'armure  des  anc.  chevaliers, 
qui  couvrait  le  devant  de  la  jambe  depuis  le  coude-pied 
jusqu'au  genou. 

JAMULIQUE.  philosophe  de  l'école  d'Alexandrie,  né  à 
Chalcis  en  Cœlèiyrie,  norissait  au  commencement  du 
iv*  siècle  ap.  J.-C.  H  eut  pour  maîtres  Anatolius  et  Por- 
phyre, et  succéda  à  ce  dernier.  Il  se  vit  entouré  d'un  grand 
nombre  de  disciples,  auxquels  il  sut  inspirer  uu  enthou- 
siasme et  une  vénération  tels,  qu'ils  lui  attribuèrent  le  don 
des  miracles.  L'école  néoplatonicienne  était  déjà  adonnée 
aux  pratiques  mystérieuses  de  la  théurgie,  en  même  temps 
qu'elle  se  livrait  aux  spéculations  les  plus  chimériques  du 
mysticisme.  Outre  les  pointa  communs  à  la  doctrine  de 
.lambliqne  et  à  toute  l'école  d'Alexandrie,  il  en  est  plu- 
sieurs sur  lesquels  il  diffère  de  ses  prédécesseurs,  et  de 
Porphyre  en  particulier  ;  la  base  du  système  alexandrin 
est,  comme  on  sait,  une  théorie  de  la  Trinité ,  dont  les 
trois  termes  sont  l'Un,  V Intelligence,  et  le  Démiurge.  Jam- 
bliquc  s'écarte  de  Plotin  et  de  Porphyre  dans  la  manière 
dont  il  conçoit  le  rapport  du  démiurge  avec  l'intelligence. 
En  distinguant  les  deux  derniers  principes,  il  les  fait  ren- 
trer l'un  dans  l'autre.  Le  démiurge  procède  do  l'intelli- 
gence, et  toutefois  il  le  comprend  comme  modèle  intelli- 
gible et  éternel  du  monde.  —  De  la  Trinité  primitive 
naissent  des  triade*,  triades  intelligible»,  triades  intellec- 
tuelle*; Jamblique  en  reconnaît  trois  de  chaque  genre. 
Outre  la  grande  triade  démiurgique,  il  admet  une  série  de 
démiurges  inférieurs,  qui  continuent  l'action  des  premiers. 
Il  renouvelle  également  la  doctrine  pythagoricienne  de* 
nombres  {V.  Pïtiiagoub),  en  y  rattachant  les  principes 
de  sa  théologie;  ainsi  l'unité  suprême  est  ln  moiiadt;  l'in- 
telligence, la  dyadt,  l'âme  ou  le  démiurge,  la  triade.  La 
tétrade  est  le  principe  de  l'harmonie  universelle,  etc.  La 
dr'catte  contient  l'ensemble  de  toutes  les  émanations  du 
premier  principe.  Selon  Jamblique,  la  diversité  attribuée 
aux  êtres,  comme  provenant  de  la  matière,  réside  dans  les 
principes  d'unité  ou  d'identité  et  de  diversité  qui  appar- 
tiennent nu  monde  intelligible  lui-même.  Sa  physiologie 
parait  empreinte  d'un  spiritualisme  moins  exagéré  que 
celui  de  l'Iot  u  et  de  Porphyre  ;  sa  morale  est  aussi  plus 
modéréu,  moins  ascétique,  et  fait  une  part  plus  grande  A 
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Ut  Ifherté  et  aox  passions  t  tout  a  uni  superstitieux  dans 
sa  théologie,  il  profonde  une  morale  plu  pratique  et  plas 
humaine.  Il  ne  reste  des  nombreux  ouvrages  de  Jamhlique 
qu'une  Vie  de  Pythagore,  et  nne  Exhortation  à  la  philoso- 
phie (  de  Vita  Pulhagonr,  et  Protrtptrici?  oraliones  ml  plutoto- 
phiam,  Hb.  h,  grec  et  latin,  in-4»,  Krancrker,  1598,  Am- 
sterdam, 1707,  et  in  fi»,  Leipiie,  1815).  I-c  livre  sur  le» 
Mystères  des  Egyptiens,  de  ilytteriisjffiifpliorum  liber,  seu 
rtsponsio  ad  Porphyrti  epislolam  ad  Antltonem,  grec  et  latin, 
éd.  Thom.  Gale,  in-fol.,  Oxford,  lfi78,  doit  être  plutôt 
attribué  à  l'école  de  Jamblique  qu'à  ce  philosophe  lui- 
méme.  Snr  Jimbliqu*  et  ta  doctrine,  consultez  M.  E.  Vache- 
rot,  liutoir*  dt  r ïroli  a"  Alesandrit,  et  ion  article  «or  Jam- 
hlique dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  de 
M.  Frank;  Ravaisson.  di  la  Métaphysique  SAristole,  t.  li; 
J.  Simon,  Histoire  de  C  Ecole  S Alexandrie  ;  Uebenstreit, 
Disserlolio  de  Jambliri  philoeophi  Syri  doctrtnd  christiane* 
religions  quam  uniiari  tludet  noiia,  in-4»,  Leipzig,  1794; 
Meiners,  Judiciumdt  libro  qui  de  MyslerUe  jF.gyptiorum  m- 
KriUtur,  dans  le  4*  vol.  des  Mémoire*  de  la  Société  de  Gat- 

B— D. 

JAMES ,  forme  anglais*  du  nom  de  Jacques, 

James  (Thomas) ,  en  latin  Jimesius,  critione  et  théolo- 
gien anglais,  né  en  1571  à  Newport  |  Ile  de  Wight) ,  m.  en 
1629.  Gardien  de  la  bibliothèque  de  Bodley  à  Oxford,  do 
1602  à  1620,  pais  juge  de  paix,  U  se  fit  remarquer  par  son. 
sole  contre  les  catholiques.  Il  a  pnblié  :  Btllum  papale,  Lon- 
dres, lttOO,  réfuté  par  Joseph  Bianchlni;  Apologie  de  Jean 
Miclef,  suivie  de  sa  Vie ,  Oxford  ,  1G08  ,  in-4»  ;  Traité  de  li 
corruptirm  de*  Écritures,  de*  concile*  et  de*  Pères,  Londres, 
1611 ,  in-l« ,  et  16H8,  in-8»;  la  instruction  de*  Jétuitt* 
nrtite,  Oxford,  1«12,  in-4»;  Fiscus 
indulgentiarum ,  Londres  ,  1617  ,  in-4». 

James  I  Thomas  ) ,  navigateur  anglais ,  chargé,  en  1631, 
par  nne  société  de  négociant*  de  Bristol,  de  chercher  un 
passage  au  N.-O. ,  et  encouragé  par  Charles  I«  dans  cette 
entreprise  ,  hiverna  dans  l'Ile  Charleton ,  navigua  jusqu'à 
65»  30'  lat.  N.,  explora  la  partie  S.  de  la  baio  dHudson 
qui  a  gardé  son  nom ,  et  donna  à  la  portion  du  continent 
qu'il  vit  dans  l'O.  le  nom  de  Nouvelle-Galles  du  Sud,  en 
l'honneur  <ln  prince  de  Galles  (depuis  Charles  II).  11  a  nié 
la  possibilité  d'un  passage  au  N.-O.  Son  Voyage  a  été  publié 
à  Londres,  1  vol.  in-4°,  1633,  avec  nne  carte ,  et  réimprime 
d'une  manière  incomplète  en  1740  ,  in-8». 

james  ( Robert),  médecin,  né  en  1703  à  Klnverston 
(Staflbrd  ) ,  m.  en  177fi,  est  célèbre  par  une  poudre  fébri- 
fuge (composée  de  cendres  d'os  ou  de  phosphate  de  chaux 
et  d'antimoine  calciné»).  On  a  de  lui  :  Dict  lûjiriiiir?  Af  méde- 
cin*, 1743,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  auquel  a  travaille  lo 
docteur  Johnson,  son  élève,  et  que  Diderot,  Eidous  et 
Toussaint  ont  traduit  en  français,  Paria,  1746,  6  vol.  in- 
fol.  ;  Pratique  d*  ta  médecin*  ,  1746  ,  2  vol.  in-8*  1  Observa- 
boni  sur  l'i  cure  de  la  \iou«e  et  du  rhumatisme ,  1747 ,  in-12 , 
avec  celUs  île  Frédéric  Hoffmann;  Sur  la  rage  dot  chien* , 
1760  ,  in-H»  ;  Pharmacopée ,  1764 ,  in-8»,  etc. 

James  ,  île  de  l'archipel  des  Gallapagos,  dans  le  Grand- 
Océan  équinoxial ,  par  0»  18'  lat.  S.  et  92»  50'  long.  0.  ;  53 
kil.  sur  40.  Sol  volcanique. 

Jamks  /  haie  «le  ) ,  baie  de  l'Amérique  du  Nord ,  à  l'extré- 
mité S.-E.  de  la  mer  d'Hudson,  entre  le  Maine  orient., 
lo  Canada,  et  la  Nouvelle-Gnlles,  par  51*  15'-5ô' 4'  lat.  N„ 
et  80»  45  - 85»  30-  long.  O.;  440  kil.  de  long  sur  110  à  250 
de  large.  Klle  reçoit  l'Albany  et  la  West-Kiver.  Lo  naviga- 
teur Thomas  James  lui  donna  son  nom. 

James  [  saint-  ) ,  ch.- 1.  de  cant.  |  Manche) ,  air.  et  à  18 
kil.  S.  d'Avranches;  1,980  hab.  Les  fortifications  élevées 
par  Guillaume  le  Conquérant  ont  été  détruites.  Fabr.  de 
toiles  et  de  droguet*;  elles  occupaient  jadis  1,200  ouvriers. 
Comm.  de  bestiaux ,  lin  et  chanvre. 

JAMES  |  SAINT-  )  OU  JAME&-RIVER  ,  TÏV.  des  Êtats-Unîs 

(Virginie  I,  formée  dans  les  monts  Allcghany  par  la  réunion 
du  Jackson  et  du  Cowpaature,  coule  de  l'O.  à  l'E. ,  passe 
à  Lynchburg  ,  Canton,  Kichmond,  Haropton  ,  et  se  jette 
dans  la  baie  de  Chesapeake.  Cours  de  450  kil. 

JAMES  (  grand  et  petit  saint-)  ,  deux  des  Iles  Vierges 
(Petites-Antilles) ,  séparées  par  le  passage  S^-James.  Elles 
appartiennent  aux  Anglais. 

JAMLSTOWN,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie)  ,  sur  la 
rive  g.  du  JamevRivcr,  à  13  kil.  S.  de  Williamsburg ,  80 
S.-O.  de  Richmond.  C'est  le  1»'  établissement  des  Anglais 
aux  EtaU-Unis,  créé  en  1608. 

jamp.stown  ,  v.  forte  de  l'Ile  de  S^-Hélène ,  sur  la  baie 
de  son  nom  et  la  côte  N.-O.  de  nie;  3,000  hab.  Ch.-l.  de 
la  colonie  et  résidence  du  goui 

'  '  '",  .!.••>     .rr    .-t  à  IV 

ch.-!. 


JAMETZ,  Gemmocum ,  vge  (  Meuse  ) ,  arr.  et  à  12  kil.  S. 
.le  Montmédy  ;  7H2  hab.  Autrefois  place  forte ,  et 


[  d'une  seigneurie  cédée  à  Louis  XIII  par  le  duc  de  1 
1641 ,  puis  donnée  par  Louis  XIV  aux  Coudé. 

JAMIESON  (John  ) ,  savant  écossais,  né  en  1758 ,  m. 
en  1838,  a  laissé  :  Dictionnaire  étymologique  de  la  lani/tie 
écoutai** ,  Edimb. ,  1808-1809  ,  2  vol.  in-4»,  avec  un  Sup- 
plément, 1825,  2  vol.  in-4»;  Euai  historique  sur  Ut  Culdû* 
dlona,  Lond. ,  1811 ,  ln-4»;  Hermès  Scythiau,  ou  le*  affinité* 
radicale*  de*  langues  grecque  »t  latin*  avec  la  langue  gothique, 
1814,  in-8»,  etc. 

JAMIN,  architecte  du  xn»  siècle ,  construisit  la  façade 
du  château  de  Fontainebleau  qui  donne  sur  la  place 
d'armes. 

JAMNO ,  nom  anc.  de  Ctud a dei-a  . 

JAMOUR ,  riv.  de  la  Guinée  septentrionale,  dans  le  roy. 
de  Biafra,  se  jette  dans  le  golfe  de  Guinée.  Cours  de 
500  kil. 

JAMUKDA,  riv.  do  Brésil  (Para),  naît  à  l'E.  de  ht 
Guyane  brésilienne,  coule  an  S.-E.,  et  se  jette  dans 
l'Amazone.  Cours  de  400  kil. 

JAMYN  (Amadis),  poète  français,  né  à  Chaource 
(Champagne  ) ,  m.  en  1585 ,  secrétaire  et  lecteur  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  appartient  à  l'école  de  Ronsard  ,  et 
fait  partie  de  la  Pléiade.  On  a  de  lui  des  Œuvres  poétique*, 
1575-77 ,  in-4»,  et  1582-84,  2  vol.  in-12,  et  la  traduction 
I  de  V Iliade  depuis  le  xii*  chant  jusqu'à  la  fin  ,  pour  faire 
suite  à  Hugues  Salel. 
JANEIRO ,  v.  du  Brésil.  F.  Ri o-de-J a nkiro . 
JANET  ( François  Clocrt,  dit),  peintre  français 
du  xvi»  siècle,  qu  on  croit  avoir  été  élève  d  llolbein  ,  ré- 
pudia l'imitation  des  Italiens,  et  demeura  fidèle  à  l'an- 
cienne école.  Il  a  laissé  des  portraits  de  très- petites 
proportions.  Ses  œuvres  sont  nombreuses  en  Angleterre , 
surtout  dans  la  galerie  de  Hampton-Court. 
JAMCULE  (Mont).  K.  Collines  de  Ro«. 
J  A  NINA ,     de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie) ,  en.-), 
de  l'ejatet  «le  son  nom,  et  sur  le  bord  S.-O.  du  lac  <io 
Janiiia,  à  58  kil.  O.-S.-O.  de  Constantinople,  par39*S0» 
lat.  N.,  et  19»  18'  long.  E.;  25,000  hab.  (40,000  sous  Ali- 
Pacha).  Archevêché  grec.  Fabr.  de  maroquins.  Bien  située 
dans  une  vallée  dite  Champi-Élystet,  Jauina  est  défendue 
par  deux  citadelles,  l'une  au  milieu  de  la  ville,  l'autre 
,  sur  une  péninsule  qui  s'avance  dans  le  lac  Prise  par  les 
i  Turcs  en  1425,  elle  joua  un  grand  rôle  sous  Ali-Pacha, 
'  1788-1822;  le  lycée,  la  bibliothèque  publique,  les  écoles 
élémentaires  qu'il  fonda,  ont  péri  lorsque  les  Turcs  ont 
rétabli  leur  domination.  —  L  eyalet  de  Janina ,  formé 
j  de  l'ancienne  Kpire  et  du  N.-O.  de  l'Acarnanic,  entre  le» 
[  eyalets  de  Roumélie  au  N.  et  au  N.-E.,  de  Tnkala  à  l'E., 
la  Grèce  au  S.,  et  la  mer  Ionienne  au  S.-O.,  est  très- 
montagneux,  et  arrosé  par  la  Voïontza,  l'Aria,  et  le  Ka- 
lamas.  It  a  250  kil.  sur  50;  928,000  hab.,  dont  253,o<>0 
musulmans,  67LOOO  chrétiens. 

JANISSAIRES  (dn  turc  teni-tchêri,  troupe  nonvette), 
corps  d'infanterie  turqne,  institué  vers  1350  par  le  sultan 
Orkban  pour  ta  garde  du  trône  et  la  défense  des  fron- 
tières, et  recruté  parmi  les  jeunes  chrétiens,  enfanta  de 
tribut  ou  captifs  de  guerre,  qne  l'on  élevait  dans  l'isla- 
misme. Les  janissaires,  au  nombre  de  6,000  à  l'origine, 
furent  portés  Jusqu'à  150,000,  dont  40,000  à  Constanti- 
nople; il  leur  fut  alloué  une  paye  élevée,  et  une  nourriture 
plus  abondante  que  celle  des  autres  troupes.  Les  grades 
eurent  des  noms  d'emplois  culinaires  :  le  sultan  était  le 
p#r»  nourricier;  le  1»'  officier  s'appelait  tchorbadji-bachi , 
premier  distributeur  .'e  soupe;  puis  venaient  TacluchU 
baehi,  premier  cuisinier,  le  salka-bachi ,  premier  por- 
teur d'eaa.  Chaque  régiment  était  nn  fourneau  d*  cuisin*. 
La  marmite  \katan)  qui  servait  à  la  distribution  de  la 
nourriture  fournie  par  le  souverain ,  était  vénérée  ;  c'est 
autour  d'elle  qu'on  tenait  conseil ,  et  la  perdre  était  un* 
très-grande  humiliation  ;  en  temps  de  révolte ,  on  la  ren- 
versait, ou  on  la  brisait  devant  le  palais.  Le3  janissaires, 
après  avoir  puissamment  contribué  aux  succès  militaires 
des  Ottomans,  se  rendirent  redoutables  aux  sultans  par 
leur  insubordination.  En  1826 ,  Mahmoud  II  prononça  leur 
dissolution,  et  les  fit  massacrer  à  Constantinople  et  dans 
toutes  les  provinces. 
JANN KL  (Alexandre).  K.  Alexandre. 
JANSENISME,  hérésie  ainsi  nommée  de  Janséntus 
(K.  ce  nom).  Les  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin  sur  la 
priée  et  le  libre  arbitre,  condamnées  par  le  concile  de 
Trente,  l'avaient  été  de  nouveau  dans  Baïus,  lorsque  Jan- 
*énius,  son  disciple  et  son  successeur  à  l'université  de 
i.onvain,  les  renouvela  dans  l'ouvrage  intitulé  Augustinus. 
Frappée  de  censure  par  Urbain  VIII  en  1641,  la  doctrine 
de  ce  livre  fut  néanmoins  répandue  en  France  par  l'abbé 
de  SaiotrCyran  et  Ant.  Arnauld.  Dès  lors  le  î 
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logique  fat  partagé  en  deux  camps  :  d'an  coté,  les  Jansé- 
nistes, partisan*  de  Jansénius;  de  l'autre,  1m  Molinistes, 
ainsi  appelés  du  Jésuite  Molina  [V.  ce  nom),  auteur  du  sys- 
tème de  la  Science  moyenne  sur  l'accord  de  la  grAce  et  de  la 
liberté,  l'ne  école  à  part  fut  formée  par  les  Dominicains 
ou  Thtrmitltt,  également  éloignés  de  l'hérésie  janséniste 
et  du  système  de  Moliua.  En  1619,  N.  Cornet,  syndic 
de  la  Fatuité  de  théologie  de  l'aris,  réduisit  toute  la  doc- 
trine de  YAugustinv*  à  cinq  propositions,  qui  furent  dé- 
férées à  Innocent  X,  et  cou  damnées  en  1653  dans  leur 
sens  propre  et  naturel.  Ce»  cinq  propositions  peuvent 
elles  mêmes  se  réduire  à  ces  termes  :  Il  y  a  des  com- 
mandements impossibles  par  déni  de  grâce,  même  aux 
justes;  on  ne  résiste  jamais  à  la  grAce,  qui  exerce  une 
action  irrésistible  ou  nécessitante  sur  la  volonté;  la  li- 
berté subsiste  sous  l'action  de  cette  nécessité;  le  Christ 
n'<  st  pas  mort  pour  tous  les  hommes,  mais  pour  les  seul» 
prédestinés.  —  1-e  Jansénisme  est  donc  contraire  à  la 
bonté  et  à  la  miséricorde  divines  ;  car,  suivant  la  doc- 
trine catholique,  Dieu  donne  à  tous  la  grâce  rigoureuse- 
ment suffisante  pour  lui  obéir  et  se  sauver,  et  Jésus-Christ 
est  vraiment  mort  pour  tous  les  hommes.  —  Afin  d'évi- 
ter à  la  fois  de  se  soumettre  et  de  résister  directement 
à  la  ceiihure  pontificale,  les  Jansénistes  inventèrent  la 
distinction  du  fait  et  du  dnit.  Les  cinq  propositions,  di- 
saient-ils, n'avaient  pas  été  censurées  dans  le  sens  de  Jan- 
sénius,  et  n'étaient  pas  dans  son  livre,  et  s'ils  étalent, 
d'ailleurs,  obligés  d'accepter  les  décisions  pontificales  sur 
un  point  de  droit  ou  de  dogme,  ils  n'étaient  pas  tenus,  pré- 
tendaient-ils,  d'avoir  la  même  soumission  sur  un  point  de 
fait ,  comme  le  sens  d'un  auteur  et  d'un  livre.  Ils  trouvaient 
ainsi  le  moy  en  de  respecter  en  apparence  la  bulle  d'Inno- 
cent X,  et  de  continuer  à  soutenir  la  doctrine  de  YAugus- 
limu.  On  les  suivit  sur  ce  nouveau  terrain ,  et ,  en  1651  , 
les  évéques  de  France  déclarèrent  que  les  5  propositions 
étaient  dans  Janséuins;  qu'elles  avaient  été  condamnées 
dans  le  sens  de  l'auteur,  ce  qu'Alexandre  VII  confirma 
d'une  manière  péremptoire ,  1656;  et  ils  proposèrent  un 
formulaire  de  foi  que  tous  devaient  souscrire,  et  qui  em- 
brassait la  question  de  droit  et  la  question  de  fait,  1057. 
Dans  l'intervalle,  Arnauld  avait  été  condamné  par  la  Son- 
bonne  et  rayé  de  la  liste  des  docteurs;  mais  il  avait  confié 
sa  vengeance  A  Pascal ,  et  les  Ltttrtt  provinciales  ,  1656 , 
pendant  plus  d'uuc  année,  absorbèrent  l'attcution  de  la 
France.  An  milieu  de  négociations  pacifiques,  toujours  ' 
rompues  par  la  secte,  les  évéques  proposèrent  un  nouveau  ; 
formulaire,  1661,  dont  lo  pape  et  le  roi,  1C65,  prescri-  j 
virent  la  signature.  Dans  l'épiscopat,  il  n'v  eut  que  quatre 
opposants.  Tout  en  gardant  secrètement  la  doctrine  spé- 
cieuse du  $iUnct  re<pectueus  sur  la  question  de  fait,  ces  évo- 
ques parurent  enfin  se  soumettre,  ce  qui  amena  la  pais  de 
fEglis*  ou  la  paix  de  Clcment  IX ,  1609.  Les  contestations 
se  renouvelèrent  en  1702,  à  l'occasion  du  Cas  de  coruiience, 
décision  signée  par  -10  docteurs  do  Sorbonne ,  qui  déclarait 
suffisante ,  sur  la  question  de  fait ,  une  soumission  de  res- 
pect et  de  silence.  l.es  condamnations  qui  frappèrent  le 
Cae  de  comeience  n'ayant  pas  ramené  les  opposants ,  Clé- 
ment XI  leur  6 ta  tout  subterfuge  par  la  bulle  Vineam 
Domini ,  1705.  Mais  tout  à  coup  les  [iifUiiunt  morale*  *tir 
le  Nouveau  Tetiament  de  l'oratoricn  Quesnel  soulevèrent  la 
même  tempête  que  Y  Augustinus  au  siècle  précédent,  et  le 
jansénisme  devint  le  quant  Home.  Le  livre  du  P.  Quesnel, 
publié  pour  la  ]  **  fois  en  1671  en  un  petit  volume ,  et  ap- 
prouvé sous  cette  forme  par  Vialart,  évêque  de  Chdlons, 
s 'accrut  peu  à  peu  jusqu'à  former,  en  1693  ,  4  gros  vol. 
in-4»,  et  fut  approuvé  encore ,  sous  cette  forme  nouvelle , 
par  M.  de  Noailles,  successeur  de  Vialart,  1695.  Mais  ce 
prélat ,  transféré  l'année  suivante  sur  le  siège  de  Paris  , 
ay  ant  condamné  nn  ouvrage  de  Barcos,  neveu  de  Saint- 
Cyran  ,  on  chercha  à  le  mettre  en  contradiction  avec 
lui-même ,  et  alors  parut  le  Problème  ecclésiastique ,  qui 
avait  pour  auteur  Dom  Thierry  de  Viaixue.  Le  livre  de 
Quesnel  avait  été  dénoncé  presque  aussitôt  après  sa  publi- 
cation en  1C93  ;  mai»  le  Problème  attira  de  nouveau  l'atten- 
tion sur  lui,  et  les  condamnations  se  multiplièrent,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  la  bulle  Unigenitus  en  frappa  de  censure  loi  ! 
propositions,  1713.  Désormais  commence,  dans  l'histoire  ' 
dti  jansénisme,  la  période  de  V Appel,  succédant  à  la  période  < 
du  (ait  cl  du  droit,  période  ainsi  nommée  parce  que  les  oppo- 
sants à  la  bulle  en  appelaient  à  un  futur  concile.  Bien  que  , 
la  bulle  eût  été  reçue  en  France  par  le  pouvoir  ecclésias- 
tique et  le  pouvoir  civil ,  bientôt  l'épiscopat  se  divisa , 
grAce  à  la  faiblesse  du  cardinal  de  Noailles.  Quelques 
évéques  ,  dont  le  plus  connu  est  Soanen,  évêque  de  Sencz, 
interjetèrent  appel  au  futur  concile.  La  contagion  gagna. 
rapidement  les  facultés  de  théologie,  les  congrégations  re- 


ligieuse*, les  prêtreB  séculiers,  1  "Université  et  la  magistra- 
ture. Toutefois  les  appelants  avaient  contre  eux  l'immense 
majorité ,  même  en  i  rance ,  et  tout  le  reste  de  la  catholi- 
cité, excepté  en  Hollande,  où  la  ville  d'Utrecht  devint  la 
place  d'armes  du  schisme.  Après  bien  des  essais  de  conci- 
liation ,  Y  Appel  fut  condamné  par  les  pape»  Clément  XI 
et  Innocent  XIII ,  et  enfin  le  concile  d'Embrun  ,  en  1727, 
condamna  à  son  tour,  avec  Soanen,  les  appelants  et  les 
partisans  du  silence  respectueux.  L'acceptation  pure  et 
simple  de  la  bulle  par  le  cardinal  de  Noailles  avait  achevé 
de  jeter  le  trouble  parmi  les  réfractairea.  Mais  11  en  restait 
un  grand  nombre,  et  la  magistrature  était  imbue  de  prin- 
cipes funestes  ;  c'est  ce  qnl  donna  lien  A  des  luttes  multi- 
pliées touchant  les  refus  de  sacrements  faits  aux  jansénistes, 
les  billets  de  confusion  exigés  au  moment  de  la  mort ,  afin 
de  s'assurer  que  la  confession  n'avait  pas  été  faite  à 
des  prêtres  jansénistes ,  ce  qui  la  rendait  nulle ,  les  rot- 
racles  et  les  convulsions  du  cimetière  Saint- Médard ,  A 
Paris.  Le  schisme  était  entretenu  par  les  SourelUs  eccU- 
siastiques ,  orgaue  de  la  secte ,  et  par  le  parlement  de 
Paris  qui .  se  transformant ,  avec  moins  de  titres  encore 
que  la  Sorbonne,  en  concile  permanent  des  Gaules,  usurpait 
les  droits  de  l'Eglise,  et  s'immisçait  dans  l'administra- 
tion des  choses  saintes.  Par  une  encyclique  adressée  aux 
évéques  de  France,  Benoit  XIV  approuva  les  refus  de 
sacrements,  1756.  Les  Jansénistes  prirent  une  grande 
part  aux  poursuites  qui  amenèrent  la  destruction  des 
Jésuites  en  Portugal ,  en  Espagne,  en  France,  à  Xaples, 
et  enfin  dans  le  monde  entier.  Aujourd'hui  le  jansénisme 
n'existe  plus  à  l'état  de  secte.  Son  histoire  a  été  souvent 
écrite  dans  un  sens  soit  catholique,  soit  schismatiqoe. 
Outre  les  historiens  do  l'Eglise ,  on  peut  consulter  le  jan- 
séniste Dom  Gerberon,  Histoire  générale  du  finténume , 
3  vol.  in-12 ,  1703  ;  et ,  dans  de  meilleurs  principes ,  l'abbé 
Dumas,  Histoire  de*  cinq  propositions ,  3  vol.  in-12,  1*02; 
La  fi  tau  ,  Histoire  de  la  constitution  Unigenitus ,  2  vol.  in-12, 
1737  et  1738;  Picot,  Mémoires  pour  tenir  à  l'hit  taire  ecclé- 
siastique pendant  te  xviue  siècle.  M — n. 

JAN'SEXIUS  (Corneille  Jansen  ou  Jakssf.x  ,  en  latin |, 
né  en  1585  dans  le  village  d'Acquoy  près  Lcerdam  Hol- 
lande), de  parents  catholiques,  m.  en  1638.11  étudia  succes- 
sivement à  Utrccht  et  A  Louvain,  puis  se  rendit,  en  1604  on 
1605,  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  l'abbé  de  Saint-Cyran,  qui  le 
plaça,  comme  précepteur,  chex  un  conseiller,  et,  vers  1611, 
l'emmena  avec  lui  a  Bayonne.  LA,  Jansénins  fut  mis  à  la 
tête  d'un  collège  que  l'évèque  venait  de  fonder.  En  1617, 
il  retourna  A  Louvain  ,  où  il  fut  bientôt  nommé  principal 
du  collège  de  S'M'ulchérie.  Docteur  en  1619,  il  obtint,  en 
1630,  une  chaire  d'Ecriture  sainte  à  l'Université,  lût  1624 
et  1026,  il  avait  été  envoy  é  en  Espagne  par  cette  univer- 
sité, pour  faire  révoquer  la  permission  accordée  aux  Jé- 
suites de  professer  les  humanités  et  la  philosophie  A  Lou- 
vain ,  et  sa  mission  avait  réussi.  Consulté ,  en  1633 ,  par 
les  seigneurs  de  Flandre,  il  répondit  qu'on  pouvait  secouer 
le  joug  de  l'Espagne,  et  s'organiser  en  cantons  A  la  ma- 
nière des  Suisses;  mais,  en  1635,  il  se  remit  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Espagne  A  l'occasion  de  la  guerre  avec 
la  France.  Dans  un  pamphlet  énergique,  intitulé  ;  Mars 
gallicus,  il  s'éleva  contre  les  prérogatives  des  rois  très- 
chrétiens,  la  politique  de  Richelieu ,  et  l'alliance  des  Fran- 
çais avec  les  puissances  protestantes.  L'Espagne  l'en  ré- 
compensa, en  le  nommant  A  l'éréché  d'Ypros,  1636.  Depuis 
leur  séparation  en  161 7 ,  Janséni  us  et  Saint-Cyran  ne  s'étaient 
jamais  perdus  de  vue  :  Boit  dans  leurs  entrevues,  soit  dans 
leurs  lettres,  ils  posèrent  les  fondements  d'une  secte  nou- 
velle, et  se  distribuèrent  les  rôles  :  A  Jansénius  renseigne- 
ment scientifique,  â  Saint-Cyran  l'action  et  la  diffusion  de  la 
doctrine.  Pour  remplir  sa  mission ,  Jansénius  lut  dix  fois 
tout  S»  Augustin,  et  trente  fois  ses  traités  contre  les  Pèla- 
giens.  De  ces  lectures  et  de  vingt  ans  de  travail ,  et  peut- 
être  aussi  de  nombreux  plagiats  faite  A  Calvin ,  est  sorti 
Y  Augustinus.  Cet  ouvrage  A  peine  achevé,  Jansénius  mou- 
rut de  la  peste,  probablement  pour  avoir  touché  dans  les 
archives  A  d'anciens  papiers  infectés.  Il  avait  eu  la  pensée 
de  dédier  son  livre  A  Urbain  VIII ,  comme  pour  se  mettre, 
derrière  cette  dédicace,  A  l'abri  des  anathèmes  ;  sa  lettre, 
supprimée  par  Calcnus  et  Fromond,  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires, fut  publiée  plus  tard  par  le  grand  Condé,  dans 
les  mains  duquel  elle  était  tombée.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Jansénius  sont  :  Mars  gallicus,  trad.  en  franç. 
par  Ch.  Hersant,  1638,  in-8»;  Commentaires  sur  le»  Evan- 
giles, in-4°,  ouvrago  très-estimé;  sur  le  Pentotevqu* ,  ln-4°; 
sur  lu  Proverbes,  V  Ecclcsiast*  ,  1644,  in-fol.  ;  Lettre*  A 
Saint-Cyran  ,  trouvées  chez  cet  abbé,  en  1638 ,  par  Lao- 
bardem'ont,  et  publiées,  en  1654,  sons  le  titre  de  JVais- 
tance  du  jansénisme  découverte  ,eUi.;  Augustinus,  Louvain, 
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1640,  Paris,  1641,  Rouen,  1«52.  V.  Jansenisur.  M— d. 

JAXSON ,  imprimeur.  V.  Jekson. 

#ANSOX  '  FOBBIK-      P.  FOKBIN. 

JANSsENS  (  Abraham) ,  peintre  flamand,  né  à  AnTers 
en  1309,  m.  en  1631,  avait  uns  doute  séjourné  en  Italie, 
car  on  voit  qu'il  s'était  approprié  entièrement  la  manière 
des  artistes  de  Rome  et  de  Florence  :  il  dut  étudier  avec 
amour  1m  compositions  de  Michel-Ange.  Ses  œuvres  con- 
statent la  chute  définitive  do  l'école  brugeoise,  dont  l'in- 
fluence, perpétuée  pendant  tout  le  xvr»  siècle,  avait  contre- 
balancé l'action  du  genre  iulien.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  mis  trop  de  patience  dans  l'emploi  de  la  conlenr, 
qui  prend  sous  son  pinceau  un  air  à  la  fois  dur  et  léché; 
mais  ses  tètes  ont  souvent  une  expression  héroïque.  11 
existe  deux  tableaux  de  lui  à  Malines,  dans  l'église  St-Jcan 
et  dans  la  cathédrale;  doux  à  G  and,  dan»  l'église  de 
S*-Nicolas  et  dans  l'église  de  S^Bavon.  Les  musées  d'An- 
vers et  de  Bruxelles  et  le  palais  communal  de  cette  dernière 
ville  en  possèdent  chacun  un.  A.  M. 

JANT  ALES,  ianuulia,  fêtes  de  Jaous,  célébrées  à  Rome 
le  1er  janvier.  On  loi  offrait  de  l'encens,  des  fruits,  et  un 
gâteau  appelé  janwil.  Ce  jour-là  ,  les  parents  et  les  amis 
se  faisaient  des  présents,  et  d'heureux  souhaits  pour  le  reste 
de  l'année;  les  cousuls  qui  entraient  en  charge  se  rendaient 
but  nn  cheval  blanc  au  Capitole. 

JANUS  personnage  des  temps  fabuleux  do  l'histoire 
romaine.  F  ils  d'Apollon  et  de  Creuse,  fille  d'Erechthée,  roi 
d'Athènes,  il  fut  élevé  à  Delphes,  puis  adopté  par  Xiphée, 
qui  avait  épousé  Créuse.  A  la  tète  d'une  flotte  puissante, 
il  vint  colouiscr  un  petit  coin  de  l'Italie,  via-à-vis  de  l'em- 
placement où  depuis  fut  Rome,  près  de  la  rive  droite  du 
Tibre,  sur  une  colline  où  il  bâtit  une  ville  qu'il  appela  do 
son  nom  Janicuttu  ou  Janicollit,  colline  de  Janus,  et  s'éta- 
blit roi  du  pays.  Saturne,  chassé  du  ciel,  fut  accueilli  par 
Janus,  qui  l'associa  même  à  sa  royauté.  I.e  dieu,  par  re- 
connaissance ,  doua  son  hôte  de  la  faculté  de  lire  dans 
l'avenir  et  dans  le  passé.  On  ne  sait  rien  du  règue  de 
Janus,  sinon  qu'il  fut  très-pacifique,  et  se  passa  vers  l'an 
1400  ou  1450  av.  J.-C.  Du  temps  de  Romulus  et  de  Ta-  ; 
tius,  Janus  était  déifié  (  V.  l'art.  mitO.  Les  Romains  finirent 
par  le  mettre  nu  rang  des  grands  dieux ,  et  l'invoquaient 
au  commencement  de  tous  les  sacrifices ,  parce  que  ce  fut  , 
lui,  disait-on,  qui  inventa  les  rites  sacrés.  Il  était  le  dieu 
tutélaire  des  portes  et  des  chemins.  On  le  représentait 
avec  une  tète  à  double  visage,  annonçant  le  don  qu'il  avait  ! 
dt  voir  à  la  fois  le  passé  et  l'avenir;  une  clef  dans  la  main 
gauche,  connue  dieu  ouvrant  l'année,  dont  le  premier  mois 
portait  son  nom;  et  dans  la  droite,  une  baguette,  arme 
des  portiers  cher  les  Romains. 

JASfs  BIFRON8  (Temple  de),  érigé  par  Romulus  et 
Tatius,  entre  les  monts  Capitolin  et  Quirinal,  à  l'endroit 


où  ils  firent  la  paix.  11  était  fort  petit,  et  tout  en  airain 
On  y  honorait  Janus  comme  le  dieu  de  l'année. 

JA5C8  OEMiNt'8  (Temple  de[,  situé  à  Rome,  en  dehors 
de  la  porte  Cannenlale  ,  au  pied  de  la  pointe  S.  du  mont 
Capitolin,  et  fondé  par  Numa,  qui  regardait  Janus  comme 
le  dieu  delà  paix.  D'après  son  établissement ,  ce  temple 
demeurait  ouvert  pendant  la  guerre,  fermé  pendant  la 
paix.  Il  existait  encore,  avec  la  même  destination,  sous  ! 
les  derniers  empereurs ,  et  était  assez  grand  pour  que  le 
M'nat  pût  s'y  réunir.  Pendant  une  période  de  près  de  mille  | 
ans,  il  ne  fut  fermé  que  huit  fois  :  la  lrv,  sous  le  règne 
de  Numa;  la  2*,  l'an  519  de  Itome,  après  la  lr»  guerre 
1-iinique;  la  3e,  l'an  725,  après  la  bataille  d'Actium;  la  I 
4«,  l'an  730,  après  la  guerre  des  Cantabres  ;  la  5«,l'an  710,  | 
nprès  la  pacification  de  la  Germanie;  la  6«,  l'an  824,  par 
"S  espasieu,  après  la  conquête  de  la  Judée;  la7«,  l'an  834, 
par  Domitien,  après  la  guerre  des  Daces;  la  8«,  l'an  991, 
par  Gordien  111,  vainqueur  des  Perses.  C'est  la  dernière 
mention  que  l'histoire  fasse  de  cette  cérémonie.  C,  D— y. 

JANCS  ,  arcs  eu  pierre,  percés  de  quatre  portes  dont  les 
axi  s  se  croisent,  et  construits  dans  plusieurs  places  et  car- 
refours de  l'ane.  Rome,  pour  servir  de  rendex-vous  aux 
l  icteurs  et  aux  emprunteurs  d'argent.  Les  plus  célèbre» 
<:aicnt  ceux  érigés  sur  le  Forum  romain,  et  appelés  l'un, 
/mu«  tujifrifur,  parce  qu'il  était  vers  le  haut  de  le  place, 
a  I  E.,  et  l'autre,  Januj  inférieur,  de  sa  situation  à  l'extré- 
n.ité  opposée,  vers  le  mont  Capitolin  :  les  Romains  appe- 
laient /mus  mfJiui  l'espace  du  Forum  entre  ces  deux 
Janus.  11  y  avait  un  autre  Janus,  célèbre  aussi  sous  le  nom 
•.se  /m»  Quadrifrons,  et  situé  dans  le  Forum  Boarium.  Il 
en  reste  une  ruine  considérable  de  marbre  blanc  massif, 
et  dout  chaque  f-.\cr  aune  cuuluc  de  20  uictres.  Ou  con- 
jecture qu'd  fut  l. At j  p  ir  D.niiitico.  C  D— Y. 
JAMS  Mn.NS,  if  in  I.itm  du  mont  ornfcvttB. 
JANY1LU  (>ai:.t,  eu^uede  Bènévcnt,  souffrit  le 


tjre  à  Pouxxolfs  en  309 ,  sous  Dioctétien.  Ses  reliques, 

transportées  a  Naplcs  en  400,  à  Bénévent  en  825,  furent 
déposées  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naplcs  en 
1497  ;  on  conserve,  dans  deux  fioles  très-anciennes,  du  sang 
de  ce  saint,  qni,  dit-on,  se  liquéfie  et  entre  en  ébullition 
chaque  année  le  jour  de  sa  fête,  le  19  septembre.  Un  Ordre 
de  S*  Janvier  a  été  institué  en  1733. 

janvier  (Antide),  mécanicien,  né  à  S*-Clnude  eu  1751, 
mort  en  1835,  était  fils  d'un  laboureur,  et  fit  .seul  son 
éducation.  Il  montra  un  véritable  génie  dans  l'art  de  1  hor- 
logerie, construisit  un  grand  nombre  de  machines  astrono- 
miques remarquables  par  leur  précision,  et  fut  nommé 
horloger  dn  roi  en  1784.  Il  obtint  la  création  d'une  école 
d'horlogerie  qu'il  soutint  à  ses  frais.  Ses  découvertes  con- 
tribuèrent beaucoup  à  la  prospérité  de  l'horlogerie;  maia 
il  n'en  sut  pas  tirer  parti  pour  lui-même,  tomba  dans  la 
misère,  et  mourut  k  Ï'hôtel-Dieu  de  Paris. 

Janvier,  Janvariiu,  le  1"  mois  de  l'année  depuis  Jules- 
César,  et,  auparavant  le  11*,  était  consacré  à  Janus.  II 
commence  7  jours  après  le  solstice  d'hiver,  et  a  31 
jours. 

janvier  1562  (Èdit  de).  Il  ordonne  aux  protestants  de 
rendre  les  églises  qu'ils  ont  prises  aux  catholiques  ;  leur 
défend  de  prêcher  contre  les  doctrines  cathol.ques,  et  de 
lever  des  troupes  ou  des  subsides  ;  d'une  autre  part,  il 
permet  l'exercice  du  culte  protestant  dans  les  campagnes, 
ma  s  i'inU-idit  dans  les  villes  fermées,  et  suspend  les  peine* 
portées  contre  les  hérétiques.  Cet  èdit  fut  rendu  par  Ca- 
therine de  Médicis,  mus  l'inspiration  du  chancelier  de 
Lhopital,  et  après  avis  des  8  parlements  de  France  con- 
voqués à  S«-Germain-en-La)e. 

janvier  1793  (Journée  du  21),  jour  de  l'exécution  de 
Louis  XVI,  et  dont  ou  célébra  l'auniv chaire,  comme  une 
fête  publique,  pendant  la  Terreur  et  jusqu'à  la  fin  du  Di- 
rectoire. I-e  Consulat  l'abolit  de  fait.  Lu  1815,  et  tant  que 
dura  la  Restauration,  on  célébra  ce  jour- là,  dans  toutes 
les  églises  de  France,  un  service  fi.nêbre  auquel  assistaient 
les  autorités  publiques.  Cette  coutume  cessa  après  la  Ré- 
volution de  1830. 

•  JAN  VILLE,  i  h.-l.  decant.  (Eure-et-Loir ;,  arr.  et  à  41 
lui.  S.- F.  de  Chartres;  l,-2iihal>.  Bonneterie. 

JANZÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et- Vilaine), arr.  et  à  2.">  kil. 
S.-S.-E.  de  Rennes;  1,731  hab.  Comm.  de  volailles.  Fabr. 
de  to.le  à  voiles. 

JAP  ARA.  V.  Djapaha. 

JAP1.T,  /(i/Wus,  l'un  des  Titan»,  fil»  d'Uranus  et  frère 
de  Saturne,  régna  en  Thessalie,  et  fut  le  père  de  Promé- 
théc,  d'Atlas.  d'Epimétlice  et  de  Ménécée  ou  Ilcspérius, 
Les  Grecs  le  regardaient  comme  le  père  de  leur  race. 

JA1HET,  un  des  fils  de  Noé,  eut  pour  partage  l'Eu- 
rope et  une  partie  de  l'Asie.  Se»  enfanta  furent  Goiucr, 
Magog,  Madaï,  Javan,  Tubal,  Mosoch,  et  Thiras. 

JAPON,  en  japonais  Zifpon  ou  A'ippon,  en  anglais  et  en 
hollandais  Japon,  empire  à  l'extrémité  orientale  de  l'Asie, 
composé  de  quatre  grandes  lies  :  Niphon,  Kiouaicu  i.u 
V.mo,  Sikokf  ou  Xicoco,  et  Yéso,  et  de  plusieurs  autres 
petits  groupes;  par  29M7*  Ut.  N.,  et  125--147»  long.  E.; 
entre  le  détroit  de  La  Pérouse,  au  S.  de  Tarrakaï,  et  la 
partie  rus.-x  do  l'archipel  des  Kouriles  au  N.,  le  canal  de 
Coi  ce  et  la  mer  du  Japon  à  l'O.,  le  grand  Océan  au  S.  et  à 
I  L.  î-uperf.,  700,000  kil.  car.;  pop.,  35  à  40  millions  d'f  ab. 
Cap.,  Ytdo.  Sol  montagneux;  parmi  les  volcans  en  acti- 
vité, le  pli  s  connu  est,  dans  l'ile  de  Niphon,  le  Fusi-Yama 
(4,270 met.).  La  température  ne  dépasse  pas  3H*  en  été; 
froid  rigoureux  en  hiver.  Pluies  et  tempêtes  fréquentes. 
Les  rmères  ont  peu  d'étendue,  mais  sont  rapi  les  et  pro- 
foades.  La  terre  naturellement  aride  et  pierreuse,  mais 
fertilisée  par  le  travail,  produit  les  céréales,  le  rix,  le  ta- 
bac, l'opium,  lo  thé,  le  coton,  le  camphre,  la  laque,  le 
chanvre,  les  épices;  on  élève  le  ver  à  soie  :  on  y  voit  le 
bœuf,  le  cheval,  etc.,  mais  point  de  brebis  ni  de  chèvre». 
La  pèche  est  aliondante  sur  les  côtes.  Il  y  a  quelques 
mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'étain,  de  très-bon  fer,  «Je» 
riches  mines  de  cuivre,  du  mercure,  de  la  hou.lle,  du 
soufre,  de  l'asbcste,  de  la  terre  à  porcelaine. 

L'industrie  est  avancée  :  les  Japonais  travaillent  habi- 
lement le  cuivre,  le  fer  et  l'acier;  leurs  sabres  sont  renom- 
més; les  tissus  de  coton  et  de  soie,  les  ouvrages  en  porce- 
laiue  et  en  laque,  sont  r«  cherchés.  La  gravure  et  le  dessin 
sont  très-cultivés.  L'imprimerie  y  est  connue  depuis  1206  : 
il  existe  de  grandes  typographies,  et  on  imprime  annuel- 
lement de  5  à  8.000  vol.  Le  commerce  intérieur  est  tres- 
rlonssatit,  le  comm.  extérieur  se  développe  :  longtemps  il 
n'y  cul  que  les  Chinois,  Ici  Coréens  et  les  Hollandais  qui 
fussent  admis  dans  le  port  de  Nagasaki;  les  Etais-Vuis 
et  l'Angleterre  eu  1851,  la  Russie  eu  1  55,  la  France  en 
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1858,  ont  obtenu  la  libre  entrée  &  Hakodadi  et  Kanagawa. 

La  religion  est  le  culte  de  Sinto  ou  Siusiou  ;  on  vénère  le* 
Ramiouon  ancêtres,  c.-à-d.  les  divinités  créatrices,  le  so- 
leil et  les  génies,  des  animaux  ancrés,  le  chien,  le  renard. 
On  reconnaît  l'immortalité  de  l'Ame.  Ce  culte  s'est  con- 
fondu arec  le  bouddhisme;  des  temples  contiennent  les 
idoles  des  deux  cultes.  On  trouve  aussi  nu  Japon  la  reli- 
gion de  Confucius,  qui  est  celle  des  lettrés.  Le  gouverne- 
ment est  despotique;  la  loi  punit  de  mort  presque  tous  les 
crimes.  Il  y  a  deux  chefs  :  l'un  temporel,  le  Sio'/oun  ou 
Koubo  ;  l'autre  spirituel,  le  Itoiri.  Toute  la  pirs*iucc  ap- 
partenait autrefois  a  ce  dernier;  mai»,  contestée  dé*  1180, 
elle  lui  fut  enlevée  en  1585  par  le  Koubo.  I-e  Daîri,  quoique 
adoré  comme  la  représentation  de  la  divinité,  n'a  plus  ni 
pouvoir  ni  liberté.  Au-dessous  et  sous  la  dépendance  du 
Koubo,  se  trouvent  de  petits  princes  héréditaires  ou  Ua- 
mio*.  Les  revenus  du  Japon  «ont  évalué*  à  900  millions 
de  fr.  ;  l'armée  se  compose  de  120,000  hommes  mal  armés. 
La  marine  est  sans  importance.  La  justice  c-t  rendue  sé- 
vèrement; les  femmes  jouissent  d'une  grande  liberté.  Des 
postes  aux  chevaux  et  aux  lettres  sont  établie*  sur  les 
grandes  routes. 

L'empire  est  divisé  en  deux  parties  inégales  :  l'empire 
japonais  proprement  dit,  et  le  gouvernement  de  Matsmnï, 
gui  comprend  l'Ile  d'Yéso,  située  au  N.  de  Niphon,  et  les 
Kouriles  méridionales.  Le  Japon  proprement  dit  se  divise 
en  dix  régions  ou  do,  subdivisées  en  provinces  ou  kok(, 
formées  de  districts  on  koris.  Les  10  régions  sont  : 
Gokiunï  Mes  5  provinces  intérieures  de  la  cour), 
To-Kaï-do  (contrée  do  la  mer  orientale), 
To-K-m-do  (contrée  des  monts  orientaux), 
Foknu-rokou-do  (contrée  du  territoire  septentrional), 
San-in-do  (contrée  du  versant  septentrional  des  monts), 
San-yo-do  :  contrée  du  versant  méridional  des  monts), 
N.-in  k.iï-do, 

Saï-kaV-do  f contrée  de  la  mer  occidentale), 

L'Ile  Iki. 

L'Ile  Tsou-Siraa. 

Les  six  premières  régions  et  nne  portion  du  Nan-kaï-do 
appartiennent  a  l'île  de  Niphon. 

Les  Japonais,  par  leurs  caractères  physiologiques,  pa- 
raissent être  un  mélange  des  races  tartarc ,  chinoise  et 
malaise.  C'est  un  peuple  brave  sans  cruauté,  adroit  et 
délié  sans  astuce,  épris  de  tous  les  genres)  de  connah- 
et  surtout  de  l'astronomie.  Il  est  façonné  dés  l'en- 
à  la  soumission  aux  parents,  anx  nobles  et  aux 
princes.  Chei  eux,  on  ne  voit  ni  mendiant*,  ni  gens  ivres. 
Leur  écriture  descend  île  haut  en  bas.  Dans  la  hiérarchie 
sociale,  les  rangs  sont  ainsi  fixés  :  princes,  nobles,  prê- 
tres, soldats,  employés,  négociants  et  laboureurs. 

Histoire.  La  première  mention  du  Japon  parait  avoir 
été  faite  par  Marco-Polo.  Ce  voyageur  raconte  que  le 
conquérant  de  la  Chine,  Koublaï-Khan,  voulut  étendre  la 
domination  tartarc  sur  les  lies  voisines,  mais  que  le*  tem- 
pêtes, ainsi  que  la  courageuse  résistance  des  habitants, 
mirent  obstacle  à  son  entreprise,  pour  laquelle  il  avait 
équipé  une  flotte  formidable.  En  1542,  un  naufrage  poussa 
sur  les  mémos  cotes  le  navigateur  portugais  Fcrriaud  .Ven- 
dez Pinto.  Les  descriptions  qu'il  fit  du  pays,  à  son  retour 
en  Europe,  éveillèrent  l'esprit  do  prosélytisme  religieux. 
De  nombreux  missionnaires,  conduits  par  S»  François  Xa- 
vier, abordèrent  au  Japon,  et  furent  reçut  avec  distinction 
par  l'empereur,  qui,  en  leur  accordant  l'autorisation  de 
convertir  ses  sujets,  aurait,  dit-on,  ajouté  que  déjà  32 
religions  florissatent  dans  ses  États.  I.e*  premiers  essais 
de  prédication  des  jésuites  furent  heureux.  Au  moment  où 
le  nouveau  culte  comptait  plus  d'un  million  d'adhérents 
parmi  toutes  les  classes,  îles  conflits  d'étiquette,  suscités 
par  l'imprudence  de  certains  dignitaires  cctlé^Btiques, 
et  des  accusations  vraies  ou  fausses  ,  firent  supposer  an 
gouvernement  que  la  propagande  religieuse  pouvait  servir 
de  manque  à  des  projeta  de  conquête  espagnole.  Un  décret 
de  persécution  fut  lancé,  et  le  christianisme  naissant 
s'éteignit  dans  le  sang  de  ses  néophytes.  La  crise  n'avait 
pas  éclaté,  lorsque  le  bruit  de  richesses  amassées  par  les 
catholiques  et  qu'on  transportait  chaque  année  du  Japon 
à  Macao,  parvint  aux  Hollandais,  qui  armèrent  à  leur 
tour  une  expédition  navale.  Un  seul  bâtiment  atteignit 
les  parages  japonais,  et  se  perdit  sur  les  rochers;  il  avait 
pour  commandant  un  Anglais,  nommé  William  Adarns. 
Celui-ci  fut  mandé  auprès  de  l'empereur,  qui  le  questionna 
sur  sa  nation  et  sur  l'état  politique  de  l'Europe  ;  il  gagna  la 
faveur  du  prince,  et  reçut  de  lui  plusieurs  domaines,  mais 
«ans  pouvoir  s'échapper.  Il  réussit  à  faire  passer  un  avis 
au  capitaine  John  Saris,  alors  do  service  à  la  factorerie 
anglaise  de  Bantam.  Celui-ci  se  rendit  en  Angleterre,  et 


engagea  quelques  négociante  &  expédier 
navire  chargé  de  marchandises  pour  le  Japon.  Il  débar- 
qua, en  1612,  à  Firando,  où  les  Hollandais  étaient  déjà 
installés,  et  fut  reçu  avec  bienveillance  par  les  magistrat». 
Adam»  l'amena  à  l'empereur,  auquel  il  remit  nne  lettre  du 
rai  Jacques  I".  \a  cour  de  Yédo  délibéra  pour  savoir  s'il 
y  avait  lieu  de  préférer  l'alliance  britannique  à  celle  de 
l'Espagne,  ou  s'il  ne  valait  pas  mieux  chasser  tous  les  Eu- 
ropéens, comme  pratiquant  le  même  culte.  A  dams  insista 
fortement  sur  la  distinction  à  établir  entre  les  catholiques 
et  les  protestants,  qui,  dit-il,  n'avaient  jamais  fait  de  leurs 
dogmes  un  prétexte  de  conquêtes,  n  sut  si  bien  plaider 
sa  cause,  que  l'empereur  écrivit  une  réponse  au  roi  Jac- 
ques, et  accorda  à  la  compagnie  des  Indes  l'autorisation 
d'établir  de*  comptoirs  dans  ses  Etats.  Une  factorerie 
britannique  fut  créée  à  Firando.  Au  bout  de  dix  ans, 
les  résidente  anglais  quittèrent  tout  à  coup  le  pays , 
soit  volontairement,  soit  par  suite  de  la  difficulté  de  as 
maintenir  à  coté  de  la  concurrence.  Les  Hollandais  conti- 
nuèrent à  fréquenter  Firando  ;  mais ,  après  qu'ils  eurent 
prêté  leur  coucou rs  aux  Japonais  pour  éloigner  les  Portu- 
gais de  l'Ilot  de  Décima,  ils  furent  contraints  de  se  trans- 
porter eux-mêmes  sur  ce  point,  et  leur  commerce,  trôs- 
amoindri,  y  resta  confiné  jusqu'en  1856.  Sous  Charles  II, 
la  Grande-Bretagne  chercha  inutilement  à  reprendre  pied 
au  Japon  :  on  renvoya  son  plénipotentiaire  en  prétextent 
que  le  roi  s'était  allié  à  une  princesse  portugaise  Cathe- 
rine de  lîragancc).  Le  Japon  ne  fut  plus  connu  que  parles 
relations  de  quelques  voyageurs  ;  EngolbertKsîmpfer,  qui 
visita  Yédo  en  16M0-91,"  Thunberg  en  1772  et  1*76.  Les 
Ku-ses,  en  IBM.  les  Anglais,  en  1808,  1811  et  1849,  ne 
réussirent  pas  à  se  faire  admettre;  mais  on  a  la  relation 
fort  curieuse  du  voyage  exécuté  dans  l'empire  japonais 
par  M.  deSiebold,  de  1H23  à  1830.  Enfin,  le  commodore 
Perry,  à  la  tétc  d'une  escadre  assez  forte  pour  intimider 
la  cour  du  Japon,  l'a  contrainte,  en  185-1,  d'autoriser  les 
échanges  avec  les  Etats-Unis,  et  n  été  suivi  par  l'Angle- 
terre, la  Russie,  la  France,  les  Pays-Bas  et  le  Portugal. 

JAPORE,  riv.  du  Brésil  (Minas-GeraësJ,  natt  dans  la 
co marra  de  Paracatn,  coule  de  l'O.  à  l'E. ,  et  se  jette  dan  3 
le  San-Francisco.  Cours  de  150  kil. 

JAQUE  LOT  (Isaacl,  savant  ministre  protestent,  né  4 
Vassy  en  1647,  m.  en  1708.  Lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  se  réfugia  à  Heidelberg,  pm*  a  la  Haye  ;  le  roi 
de  Prusse,  l'ayant  entendu  prêcher,  l'appela  à  Berlin  pour 
être  son  ministre.  La  modération  de  Jaquelot  l'exposa  anx 

Eersécutions  des  réformés  enthousiastes ,  et  il  eut  avec 
ayle  et  Jurieu  des  démêlés  qui  lui  inspirèrent  souvent 
des  critiques  mordantes.  Outre  ces  critiques,  on  lui  doit  : 
Diturtation  tur  lesitience  de  Dieu,  1  vol.  in-4»,  Amsterdam, 
1697,  et  Paris,  1744,  3  vol.  in-12;  Dhterlationt  tur  k 
MettU,  La  Haye,  1699,  ln-8»  ;  Traité  dt  l'inspiration  du  Km» 
tacrét,  Rotterdam,  1715,  in-0»:  Choix  d»  fermons,  etc.  Il 
manque  de  méthode  et  de  précision. 

JAQUOTOT  1. Marie- Victoire),  célèbre  peintro  sur  por- 
celaine, née  à,  Paris  en  1772,  m.  à  Toulouse  en  1855,  fut 
attachée  à  la  manufacture  de  Sèvres  en  1HO0,  et  an  cabi- 
net du  roi  en  1816.  Son  œuvre  est  très-considérable;  noua 
citerons  surtout  ses  copies  d'après  Raphaël,  la  Sit-FatnitU, 
la  Belle  jardinière,  la  Vierge  ou  jmiston,  la  Vierge  au  toile,  la 
Vierge  au  donataire;  la  Maîtresse  du  Titien;  la  Jocondt  de 
Léonard  de  Vinci  ;  Corinne.  Psyché,  d'après  Gérard  ;  Danai, 
Atala ,  d'après  Girodet.  M»«  Jaquotot  était  remarquable 
par  la  grAco,  la  finesse,  nn  très- beau  faire,  et  rendait 
avec  nn  talent  admirable  les  originaux  qu'elle  copiait. 

JARAND1LLA,  v.  d'Espagne  (  Estramadure ),  prov.  et 
à  91  kil.  N.-E.  deCacérès;  1,815  hab.  Fabr.  de  lainage*. 

JARCHI  (Salomon),  célèbre  rabbin,  né  en  1040  à  Troyes, 
m.  en  1106,  visite  l'Italie,  la  Grèce,  l'Allemagne,  la  Pales- 
tine, la  Perse,  l'Egypte,  et  devint  très-habile  dans  la  mé- 
decine, l'astronomie  et  la  jurisprudence  des  Hébreux.  On 
a  de  lui  :  des  Commtntairu  tur  U  Pantateuque,  en  hébreu, 
Regglo,  1475,  souvent  réimprimés,  traduite  en  latin  par 
Breithaupt,  Gotha,  1713-14,  3  vol.  in-4*;  —  wr  U  Cantiqv» 
det  Cantique»,  V EccUtiatte.  Ruth,  Esthtr,  Daniel,  Etdras, 
Nehnnieu,  Naplcs,  1487,  in-4»;  —  tur  le  Talmud,  Venise, 
1520,  in-fol. 

JARDANE,  esclave  d'Omphale,  reine  de  Lydie,  eut 
d'Hercule  nn  fils  nommé  Alcée,  qui  devint  roi,  et  dont  les 
descendants  formèrent  la  dynastie  lydienne  des  Uéradides. 

JARDIN  (Nicolas-Henri),  architecte,  né  en  1720  à  S*- 
Germain- des -Noyers  |Bric),  m.  en  1799,  remporta  la 
grand  prix  en  1742,  et,  à  son  retour  d'Italie,  fut  appelé 
en  Danemark  par  le  roi  Frédéric  V.  Intendant  général  des 
bâtiments  de  ce  prince,  il  orna  Copenhague  d'un  grand 
nombre  de  beaux  édifices.  L'Académie  d'architecture  d* 
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la  prospérité  en  . 

r.  Dès  1739,  Bi.flbn  commença  de  donner  une  phy- 
sionomie au  jardin,  qui  n'en  avait  aucune,  le  douMa,  aug- 
menta les  collection!  d'histoire  naturelle,  alors  presque  insi- 
gnifiantes, et  planta  le  jardin  français. En  1793,leJ<irin'ni/u 
roi,  nom  que  l'on  avait  donné  en  dernier  lieu  à  ce  jardin, 
parce  qu'il  dépendait  de  la  maison  da  roi,  devint  domaine 
national,  reçut  le  nom  de  Muttum  d"hùtoirt  naturel!*,  qu'il 
a  conservé  depuis  (celui  de  Jardin  du  Plantes  est  un  nom 
populaire  |  et  fut  constitué  tel  qu'il  est  à  présent.  Alors 
aussi,  sur  la  proposition  de  Bernardin  de  S"-Picrre,  qui  en 
était  intendant,  on  y  établit  une  ménagerie,  qui  fut  d'abord 
composée  <le  celle  de  Versailles  que  Ton  y  transporta.  La 
plupart  «le*  constructions  de  la  vallée  suisse  ont  été  faites 
de  1*93  à  IH 14;  le»  plus  belles  serres,  construites  voûtes 
en  fer,  et  la  galerie  de  minéralogie,  etc.,  datent  de  1833, 
et  furent  élevées  sur  le»  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  Ruhault  deFleury,  architecte.  F.  Muséum  .tllistoir$ 
naturelle,  par  Ch.  Rohault  de  Fleury,  Paris,  184» ,  1  vol. 
in-fol.  ,  fig.  C.  D— T. 

JARDINS  SUSPENDUS  DE  BABVLONE,  Tune  des 
sept  merveilles  du  inonde.  Ils  étaient  en  terrasses  étagées, 
portées  sur  des  voûtes  en  briques  cuites,  et  se  compo- 
saient de  jardins  de  luxe,  plantés  de  grands  arbre*,  et  de 
vergers,  arrosée  les  uns  et  les  autres  par  des  rivières  ar- 
tificielles. Les  voûtes  avaient  leurs  extrados  enduits  do 


son  sein,  en  1771.  L'œuvre  de  Jardin  a 
publié;  il  en  grava  presque  toutes  les  planches. 
Jardin  pr.s  rt.AXTE*  m.  rARis,  grand  établissement 
scientifique  situé  au  S.-E.  et  pirsque  à  l'extrémité  de  lm 
ville,  entre  le  quai  S*  Bernard  et  la  place  Valhubert  an 
N.,  la  rue  de  Buflbn  à  l'E.,  la  rue  du  Jardin-du-lîoi  au  S., 
et  la  rue  Cuvier  à  l'O.  Lieu  de  promenade  et  d'instruction, 
il  se  compose  d'un  vaste  jardin  et  de  plusieurs  galeries 
«soutenant  des  collections  appartenant  aux  trois  régnes  de 
la  nature.  Le  tout  couvre  une  (superficie  de  terrain  de 
225,430  mètres.  Le  jardiu  se  divise  en  partie  haute,  vallée, 
et  partie  basse.  La  l'«  est  un  jardin  paysagiste,  où  l'on 
remarque  une  petite  colline,  dite  le  Labyrinthe,  élevée  de 
35  mét.,  environ,  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  et  ter- 
minée par  un  kiosque  à  jour,  en  bronze,  d'où  l'on  jouit 
d  une  très-belle  vue  sur  la  ville  et  la  campagne.  La  2* 
partie,  dite  Vallée  Suiue,  est  la  continuation  du  jardin  pit- 
toresque ;  il  y  a  un  grand  amphithéâtre,  une  belle  oran- 
gerie en  portiques,  une  vaste  rotonde  pour  les  gros  qua- 
drupèdes vivants,  toutes  constructions  en  briques  et  en 
pierre  ;  des  volières  eu  fer,  une  galerie  divisée  en  logea, 
pour  les  animaux  féroces,  et  une  foule  de  petites  fa- 
briques, en  forme  do  chaumières,  pour  loger  de  nombreux 
spécimens  d'animaux  vivants,  inoflensifs,  et  de  volatiles 
indigènes  ou  étrangers.  La  partie  basse  est  disposée  en 
jardin  français  ,  avec  de  belles  et  longues  avenues  de 
grands  arbres,  et  de  spacieux  parterres  où  sont  cultivés 
des  arbres,  arbustes,  plantes  de  toutes  sortes,  utiles  aux 
progrè*  de  la  tétanique,  de  la  médecine,  de  l'agriculture 
et  des  arts.  Devant  ces  parterres,  dans  la  partie  méridio- 
nale, au  fond,  et  sur  l'axe  de  ce  Jardin  répondant  à  l'en- 
trée principale,  qui  s'ouvre  sur  la  place  Valhubert,  est 
nn  cabinet  d'histoire  naturelle,  long  de  120  mét.,  large 
de  1.3,  et  à  2  étages.  A  droite,  au  pied  du  labyrinthe, 
s'élèvent  des  serres  chaude*  et  tempérées,  longues  de  187 
met.,  toutes  en  fer  et  en  vitrages,  et  d'une  construction 
très-élégante.  Du  côté  gauche,  en  parallèle,  est  un  bâti- 
ment, long  aussi  de  187  mèt.,  large  de  15,  contenant  une 
bibliothèque,  une  galerie  de  géologie,  de  minéralogie  et 
de  botanique,  avec  deux  amphithéâtres.  Quinte  cours 
publics,  gratuits,  sont  ouverts  au  Jardin  des  Plantes  sur  : 
la  géologie;  la  minéralogie;  la  zoologie  (reptiles  et  pois- 
sons), —  (mammifères  et  oiseaux),  —  (annélides,  mol- 
lusques, zoophytes;,  —  (insectes,  crustacés  et  arachnides ) ; 
la  physiologie  comparée,  l'anatomie  et  l'hist-  naturelle  de 
l'homme;  l'anatomie  comparée;  la  botanique  (au  mu- 
séum) ,  —  (à  la  campagne);  la  culture;  la  chimie  ap- 
pliquée aux  corps  organiques  ;  —  aux  corps  inorganiques; 
et  la  physiqne  appliquée  à  l'hist.  naturelle.  —  Le  Jardin 
du  Phnifs  a  été  fondé  en  1035,  par  Guy  de  la  Brosse,  mé- 
decin ordinaire  de  Louis  XIII,  et  aux  frais  du  roi.  11  en 
rat  le  1"  intendant,  et  y  institua  des  cours  de  botanique, 
de  chi  mie,  d'histoire  naturelle  et  d'astronomie.  L'établisse- 
ment fut  ouvert  en  1610,  sons  le  nom  de  Jardin  royal  du 
htrbri  médicinale*.  l  a  direction,  dans  la  suite,  appartint  au 
l*r  médecin  du  roi,  avec  le  titre  de  surintendant.  11  pro  - 
féra peu  sons  ce  régime,  et  malgré  les  efforts  successifs 
de  Toumefurt,  .le  Vaillant,  de  Laurent  de  Jussien,  il  ét.it 
dans  un  état  qui  annonçait  une  ruine  prochaine,  lorsque 
l'iiitend:.nce  en  fut  confiée  4  Du  Fay,  qui  le  releva,  et  en 
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bitume,  et  reposaient  sur  de  gros  piliers  de  terre,  espacés 
de  S  à  4  mèt.,  creux,  remplis  de  terre,  et  dans  lesquels, 
sans  doute,  étaient  plantés  les  grands  arbres.  La  construc- 
tion s'élevait  au  bord  de  l'Euphrate,  et  présentait  un  qua- 
drilatère de  4  plèthres  (  124  met.  environ  )  de  côté,  composé 
de  fortes  murailles.  Les  plus  hautes  voûtes  se  trouvaient 
à  80  pieds  (26  mét.  environ)  du  sol.  On  arrivait  aux  divers 
étages  par  de  superbes  escaliers  ;  des  vis  d'Archimède , 
placées  dans  leurs  révolutions,  élevaient  l'eau  de  l'Eu- 
phrate pour  le  service  des  rivières.  On  attribue  la  fonda- 
tion de  ces  fameux  jardins  à  Sémiramis,  a  Cyrus ,  ou  à 
Xabuchodonosor  :  ce  dernier  roi  les  aurait  construits  pour 
la  reine  sa  femme,  avec  une  partie  du  butin  rapporté  de 
la  conquête  de  la  Judée.  On  a  souvent  traité  de  fables  les 
jardins  suspendus  de  Babylone  ;  cependant,  en  examinant 
et  combinant  les  descriptions  de  Q.-Curoe,  de  Strabon,  et 
de  Diodore  de  Sicile,  bien  qu'un  peu  obscures,  on  reconnaît 
que  c'était  un  grand  ouvrage,  très-ingénieusement  conçu, 
mais  nullement  impossible,  ni  plus  insensé  que  l'édification 
des  pyramides  d'Egypte. 

JARDINIER  (Claude-Donat),  graveur,  né  à  Paris  en 
1VJ6,  m.  en  1774,  ne  fut  pas  suffisamment  apprécié,  à  cause 
de  sa  timidité  et  de  sa  modestie.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  :  une  Vierge  portant  l'enfant  //tu*,  d'après  Maratti  ;  le 
portrait  de  .Mlle  Clairon,  qui  parut  sous  les  noms  de  Cars 
et  de  Beauvarlet  ;  le  Génie  de  ('honneur  et  di  la  gloire,  d'après 
Annibal  Carrache  ;  et  /«  Silence,  d'après  Greuze. 

JAREST  (  le  ) ,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Lyonnais) , 
où  étaient  S1-  Romain-en-Jarest.Soucieu-en-Jarest  (Rhône), 
La  Tour-en-Jarest ,  S^Christo-en-Jarest ,  SJ-Julien-en-Ja- 
re»t,  et  SM'aulen-Jarcst  |Loire). 

J ARCEAU  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Loiret) ,  air.  et  a  20  kfl. 
E.-S.-E.  d'Orléans,  sur  la  rive  g.  delà  Loire  ;  1,">17  hab.; 
comm.  de  vins,  vinaigres,  andouillettes.  Cette  ville ,  autre- 
fois fortifiée,  fut  prise  par  les  Anglais  en  14^0,  par  le  duc 
Jean  d'Alcnçon,  en  1421 ,  par  Jeanne  d'Arc  et  Dun:.:<  en 
1429.  Charles  d'Orléans  et  son  frère  Philippe  y  formèrent, 
en  1412 ,  une  ligue  pour  venger  leur  père  assassiné  par 
Jean  sans  Peur. 

JARLSBERG  ,  brg  de  Norvège ,  a  60  kfl.  S.  de  Chris- 
tiania, et  sur  le  golfe  de  Christiania.  Forges  à  fer  et  affine- 
ries;  clouterie.  —  L'amt  de  Jnrlsberg-Laurvig ,  dans  le 
Sôndenfields ,  entre  ceux  de  Buskerud  au  N. ,  de  Bratsberg 
à  l'O. ,  le  Skager-Rack  au  S. ,  et  le  golfe  de  Christiania  à 
l'E. ,  a  225,000  hectares  et  74,000  hab. 

JARMELLO ,  brg  de  Portugal  (Beira) ,  à  17  lui.  S.  de 
Guarda  ;  2,800  hab.  Détruit  par  ordre  de  Pierre  Ier,  pour 
avoir  donné  le  jour  à  Pedro  Coëllo ,  un  des  ennemis  d'Inès 
de  Castro. 

JARXAC.  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  et  4  12  kil. 
E.  de  tognac,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente;  3,417 
hab.  Beau  pont.  Nombreuses  distilleries  d'eau -de- vie. 
Grand  commerce  d'eau-de-vie  dite  Je  Cojnac,  vins  rouges, 
bestiaux,  cuirs,  fabr.  de  futailles,  etc.  Victoire  du  duc 
d'Anjou  (depuis  Henri  111)  sur  les  protestants,  commandés 
par  le  prince  de  Condé,  qui  fut  tué  après  l'action,  13 
1569.  Un  monument  rappelle  cette  journée.  Il  ne 
rien  d'un  château  construit  en  1467. 


jarnac  (Gui  chabot,  sire  de) ,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  François  I",  fut  aussi  maire  de  Bordeaux. 
I.e  dauphin  Henri  répandit  sur  son  compte  un  bruit 
fâcheux  dont  le  roi  se  montra  fort  irrité.  Le  seigneur  de 
La  Châteigneraie  ,  pour  détourner  du  dauphin  le  courroux 
de  son  père ,  prit  en  son  nom  les  propos  outrageant* ,  et 
força  Jarnac  de  lui  en  demander  raison.  Le  duel  ne  fut 
permis  qu'à  l'avènement  de  Henri  II  ;  il  eut  lieu  en  présence 
du  roi  et  de  toute  la  cour,  dans  la  forêt  de  St-Germain-en- 
Laye.  La  Châteigneraie  était  plus  fort  sur  l'escrime  que 
son  adversaire  ;  Jarnac  semblait  sur  le  point  de  succomber, 
lorsqu'il  porta  &  son  adversaire  nn  coup  imprévu  qui  lui 
fendit  le  jarret.  La  Châteigneraie  humilié  refusa  de  sur- 
vivre à  un  tel  affront,  déchira  l'appareil  qu'on  avait  mis 
sur  Ba  blessure,  et  mourut  en  1547.  Ce  duel  fut  le  dernier 
que  les  rois  autorisèrent.  On  a  nommé  coupt  d*  Jarnac 
toutes  les  surprises  d'escrime,  et,  au  figuré,  tous  les  acci- 
dents imprévus.  " — H> 

JARNAGES,  ch.-l.  de  cant  (Creuse),  arr.  et  à  31  kd. 
S.-S.-0.  deBoussac;570hab.  Comm.  de  beurre,  fromage, 
bestiaux.  Foires  fréquentées. 

JAUNI  S  Y  (  le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Lorraine) , 
où  étaient  Jarnv  et  Moncel-en-Jarnisy  (Moselle). 

JARNOWICK  (Jean-Mane  Gioasovicciii ,  dit) ,  cé- 
lèbre violoniste,  né  à  Païenne  en  1745,  m.  à  St-Péters- 
bourg  en  1804,  élève  de  Lotti;  U  ne  le  céda  qu'à  Viotti. 
On  a  de  lui  quelques  concertos,  duos,  quatuors,  sonates 
et  symphonies. 
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JAROMIRZ,v.  des  Eut»  antrichiens  (Bohème),  sur  la 
rive  g.  de  l'Elbe,  à  15  kil.  N.  do  Kœniggranz  ;  3.500  hab. 
Grande  pépinière. 

JAKOPOLK.  F.  Iaropolk. 

JAROSLAF.  F.  Iaroslaf. 

JARRETIERE  (Ordre  de  la),  ordre  de  chevalerie  in- 
stitué en  1346  par  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  à  l'occa- 
Bion  de  la  victoire  de  Créey,  oh  il  avait  donné  poar  mot 
d'ordre  garter  I jarretière).  Suivant  une  autre  tradition 
plus  répandue ,  en  1349 ,  la  comtesse  de  Salisbury , 
qu'Edouard  aimait  passionnément ,  ayant  perdu  sa  jarre- 
tière dans  un  bal ,  ce  prince  s'empressa  de  la  ramasser. 
Son  empressement  provoqua  l'hilarité  des  courtisans  : 
«  Honni  toit  mii  mal  y  pense l  dit-il;  ceux  qui  rient  seront 

{>eut-étre  un  jour  trèa-honoré*  d'en  porter  une  semblable.  » 
'eu  de  temps  après»,  il  fonda  le  nouvel  ordre  de  chevalerie. 
Cet  ordre  a  pour  chef  le  souverain  de  l'Angleterre,  et  ne 
peut  compter  plus  de  26  membres,  y  compris  le  roi  ou  la 
reine.  Entre  autres  insignes,  les  chevaliers  portent  une 
jarretière  bleue  à  la  jambe  gauche,  et  la  reine,  au  bras. 
Le  costume  et  les  insignes  Kinl  t  jarretière  de  velours  bleu 
foncé,  sur  laquelle  est  inscrite  la  devise  :  -  Honni  soit  qui 
mal  y  pense  !  »;  manleav  de  velours  bleu  ;  cMiperon  et  jut- 
laucorpt  de  velours  cramoisi  ;  chapeau  de  velours  noir  ; 
collier  d'or;  George  ou  figure  de  saint  George,  attaché  à 
un  large  ruban  bleu  foncé;  étoile  d'argent. 

JAKKIE  (i.a),  ch.-l.  de  cant.  ICharentc-Infér.),  arr.  et 
à  13  kil.  E.  de  La  Rochelle;  M 9  hab. 

JAM'.OW,  vge  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
21  kil.  X.-N.-K.  de  Durham.  sur  la  rive  dr.  de  la  Tyne  ; 
4,200  hab.  Patrie  de  Bèdc  le  Vénérable. 

JARRY  (Nicolas),  calligraphe,  né  à  Paris  vers  1620, 
m.  vers  1670,  reçut  do  Louis  XIV  le  brevet  de  maître  écri- 
vain, et  exécuta,  pour  ce  prince  et  pour  les  seigneurs,  des 
œuvres  admirables.  On  cite  :  la  Guirlande  de  Jule,  1611, 
in-fot.  de  30  feuillets,  exécuté  pour  le  duc  de  Montausicr, 
et  vendu,  en  1714,  14,502  fr.j  les  Heure*  de  Notre-Dame, 
1647,  in-*»  de  120  feuillets. 

JARS  | François  de  Rocheciiouart,  dit  le  chevalier 
de),  courtisan  célèbre,  né  dans  les  premières  années  du 
xvn«  siècle,  m.  en  1670,  parut  de  bonne  heure  à  la  cour  de 
Louis  XIII,  et  fut  admis  dans  l'intimité  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Richelieu  en  conçut  de  l'ombrage,  et,  après  la 
Journée  de*  dupe* ,  1630,  l'exila  en  Angleterre.  Rappelé 
l'année  suivante,  le  chevalier  entra  dans  les  complots  for- 
més contre  le  cardinal ,  fut  enfermé  à  la  Bastille  en  1632, 
transféré  à  Troycs,  et  condamné  à  mort,  mais  reçut  sa 
grâce  au  moment  du  supplice.  Il  dut  partir  pour  l'Italie, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  de  Richelieu,  et  se  trouva 
encore  engagé  plus  Uni  dans  les  troubles  de  la  Fronde.  B. 

JARVILLE,  vge  (Mcurthe),  arr.  et  à  3  kil.  S.-E.  do 
Nancy,  sur  la  rive  g.  de  la  Mcurthe;  700  hab.  Ce  fut  la 
que  se  livra  la  bataille  dite  de  Nancy,  où  périt  Charles  le 
Téméraire,  5  janvier  1477. 

JASION ,  personnage  mythique ,  né  do  Jupiter  et 
d'Electre,  fille  d'Atlas ,  apporta  le  Palladium  à  Samothrace, 
et  s'éprit  de  Cérès,  dont  il  eut  Plulus.  Il  contribua  beaucoup 
à  l'extension  du  culte  de  la  déesse  en  Grèce  et  en  Sicile. 

JASI.O,  v.  des  Etats  autrich.(<;ulicie),  au  confl.  delà  Ja- 
r.ielka  et  delà  Wisoka,  à  185  kil.  O.  de  Lemberg;  1,600 
hab.  {Cercle  du  Sauok.)  L'une,  cercle  de  Jaslo,  entre  ceux  de 
Tarnow,  lizcs^ow,  Sanok,  S.mduk  et  la  Hongrie,  s'appuie 
aux  monts  Knrpatl.es  il  avait  314,000  hecl,,  et  2IU.030 
hab.  ;  réoarti  en  lliiiO  entre  ceux  de  Sanok  et  de  Sandck. 

JASON  ,  fils  d'Eson  ,  roi  d'iolco?  en  Thessalie,  et  d'AI- 
etroède,  fut,  dés  son  jeune  àiîe,  conOé  aux  soins  du  centaure 
Chiron,  et  dépouillé  de  l'héritage  paternel  par  Pélias,  beau- 
frère  d'Eson.  A  l'âge  de  20  ans,  il  somma  Péiias  de  le  lui 
restituer;  mais  celui-ci  parvint  a  l'éloigner,  eu  lui  petvua- 
dant  d'aller  en  Colchide  pour  y  faire  la  conquête  de  la 
Toison  d'or.  Jason  réunit ,  eu  eflV-t ,  quelque»  chefs  Eoliens, 
et  fut  le  chef  de  l'expédition  des  Argonautes  t  F.  ce  mot). 
Il  ramena  de  Colchide  Médéc  (  F.  ce  mot (,  qu'il  épousa.  Le 
meurtre  de  Pélias  |  »'.  ce  mot)  ne  lui  rendu  pas  le  trône 
rl'Iolcos.  Chassé  par  Acaste  f  F.  ce  mot),  il  te  retira  â  Co- 
riutlie ,  nu  il  répudia  Médéc ,  pour  épouser  Creuse  ou 
l.laueé,  liltc  du  roi  ('n  on.  Médéc  se  vengea  en  faisant 
périr  Crénse,  Sisyphe,  et  les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus 
de  Jason.  Ce  prince  mourut  misérablement ,  selon  les  uns, 
après  avoir  longtemps  erré  sans  asile;  selon  d'autres,  il 
recouvra  le  pouvoir  a  Iolcos,  et  régna  paisiblement.  B. 

jason  ,  tyran  thessalica ,  ayant  soudoyé  un  corps  de 
troupes,  se  rendit  maître  absolu  dans  l'hère-,  vers  l'an  37,5 
av.  J.-C,  puis  dans  Pharsale,  malgré  l'appel  fait  aux 
Spartiates  pur  le  tyran  Pulydamas,  et  se  fit  proclamer  chef 
des  ThcsMlicni.  Il  conçut  le  projet  d'élever  la  Thcssalie 


an  rang  occupé  tour  à  tour  par  Athènes  et  Sparte,  en  se 
plaçant  à  la  tète  d'une  confédération  des  cités  grecques 
contre  la  Perse.  Il  affermit  d'abord  et  étendit  sa  do- 
mination dans  le  N.  Il  soumit  les  tribus  du  Piode  et  de 
PŒu  (Dryopes,  Dolopes...);  lo  roi  de  Macédoine,  A  m  vo- 
tas IV,  devint  son  allié  on  son  tribuUire  ;  l'Epire  reconnut 
sa  puissance.  Puis  il  attaqua  la  Phocide,  et  réclama  l'ad- 
ministration du  trésor  de  Delphes.  Les  Thé  bains,  vain- 
queurs des  Spartiate»  à  Lcuctres,  371,  ayant  sollicité  sa. 
médiation,  il  prolongea  une  lutte  qui  servait  son  ambi- 
tion ,  et  démantela  lïéraclée  (en  Phœide)  qui  dominait 
le  passage  des  Thormopylcs  ;  c  éUit  une  porte  ouverte  sur 
la  Grèce.  Enfin  ,  pour  se  procurer  une  sorte  de  suprématie 
religieuse,  il  réclama  des  amphletyons  l'intendance  des  jeux 
pythiques ,  et  il  se  disposait  à  prendre  Delphes,  lorsqu'il 
fut  assassiné  par  sept  jeunes  gens  de  l'arUtocratie,  370 . 0. 

jasox,  frère  d'Onias  III,  lo  dépouilla  de  ta  gTande  sacri- 
ficature,  qu'il  acheta  a  prix  d'argent  d'Antiochus  Epiphane, 
175  av.  J.-C.  Ménélas  ,  son  autre  frère,  la  lui  ravit  à  son 
tour,  en  offrant  au  roi  de  Syrie  une  somme  plus  forte. 

JASON'IUM  promomtoricm,  cap  de  t'ane.  Cappadoce, 
sur  le  Pont-Euxin ,  dans  lo  pays  des  Tibarènes.  Auj.  Fono. 

JASSY.  F.  Iassy. 

JASTROW,  v.  des  EUU  prussiens,  sur  le  Kûdde,  à 
165  kil.  O.-S.-O.  de  Marienwerder  ;  3,000  hab.  Fabr.  de 
draps  et  taillanderie.  Comm.  de  grains  et  de  bestiaux. 

JASZ-BÈKÉNY.  F.  Iasz-béréxt. 

JATAHY  ou  JUTA  Y ,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud  ,  naît 
dans  l'E.  du  Pérou,  entre  dans  le  Brésil,  et  afflue  à  l'Ama- 
zone. Cour*  de  1,300  kil. 

JATINU.M,  nom  anc.  de  Meaux. 

JATIVAou  SAINT-PHILIPPE,  en  espagnol  San-FeUpe, 
anc.  S*<a6u,  la  Xativa  des  Arabes,  v.  d'Espagne,  prov.  et 
a  56  kil.  S.-S.-O.  do  Valence,  sur  le  penchant  d  une  col- 
line ,  près  du  confl.  de  la  Montesa  et  de  l'Albeyda.  Entou- 
rée de  fortifications  en  ruines,  réparées  à  la  hâte  et  sans 
art  pendant  la  dernière  guerre  civile.  Fabr.  de  papier,  soie- 
ries. Cette  ville  fut  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  fabriques 
de  toiles  de  lin;  prise  et  presque  détruite  en  1706  par  l'ar- 
mée de  Philippe  V,  elle  fut  reconstruite  par  ce  prince,  qui 
lui  donna  sou  nom  ;  elle  a  repris  de  nos  jours  son  ancien 
nom.  Pop.  de  la  commune  :  14,550  hab.  Patrie  des  papes 
Calixte  III  et  Alexandre  VI,  du  peintre  Ribeira  dit  l'Es- 
pagnolet. 

JAUBERT  «l'abbé  rierre) ,  né  à  Bordeaux  en  1715, 
m.  à  Paris  en  1780,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  de*  art* 
et  métier*,  Paris,  1773,  5  vol.  in-8«,  souvent  réimprimé; 
d'une  traduction  française  d'Ausone,  etc. 
JAUBBRT  (François,  comte),  né  à  Bordeaux  en  1758, 


m.  eu  1822 ,  était  avocat  au  parlement  de  sa  ville 
quand  éclata  la  Révolution.  Membre  de  la  municipalité  en 
1790 ,  puis  commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal 
civil  de  son  district ,  il  fut  mis  hors  la  loi  en  1793  à  cause 
de  ses  liaisons  avec  les  Girondins  ,  et  ne  dut  la  vie  qu'au  9 
thermidor.  Appelé  au  Tribunal,  il  en  devint  président 
en  1804 ,  fut  uommé  inspecteur  général  des  écoles  de 
droit ,  conseiller  d'Etat,  gouverna  la  Banque  de  France  de 
1807  à  1814 ,  entra  ensuite  à  la  Cour  de  cassation ,  et 
occupa ,  pendaut  les  Ceut-Jours ,  la  place  de  directeur 
général  des  contributions  indirectes.— Son  neveu,  Hij.po- 
lyte-François,  né  à  Paris  en  179H,  a  été  ,  sons  le  roi  Louis- 
Philippe  ,  député  du  dép.  du  Cher  depuis  1831,  et  ministre 
des  travaux  publics  en  1840.  B. 

j ai'ubrt  (le  chevalier  Picrre-Amédée-Êmilicn- Probe) , 
orienuliste,  né  â  Aix  en  1779,  d'un  avocat  au  parlement, 
m.  en  1K47.  Un  des  premiers  élèves  de  l'école  des  langues 
orientales  en  1795 ,  il  fut  atUché  comme  interprète,  en 
1798 ,  à  l'armée  d'Egypte ,  accompagna  en  Syrie  le  général 
Bonaparte,  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  revinrent  avec 


lui  en  Europe,  et  devint  secréUirc-interprète  du  gouv 
ment  en  1800 ,  professeur  de  turc  à  l'Ecole  des  langues 


orientales  en  1B01.  L'année  suivante,  il  se  rendit  arec 
Sébastian!  en  Egypte,  en  Syrie  et  aux  Iles  Ioniennes  ,  puis, 
eu  1M04,  à  Constantinople.  Chargé  d'une  mission  auprès 
du  sehah  de  Perse ,  il  fut  emprisonné  sur  la  route  par  le 
pacha  de  Hnyazid,  qui  voulait  s'approprier  les  préseuts  dont 
il  était  porteur;  délivré  par  la  mort  de  son  persécuteur,  il 
put  achever  sou  voyage.  Napoléon  lui  fit  une  pension ,  et 
le  nomma  successivement  secréuire-interprète  du  miuistère 
des  relations  extérieures,  maitre  des  requêtes,  et  chargé 
d'affaires  à  Constantinople.  En  1818  ,  Jaubert  alla  recher- 
cher en  Asie  la  race  des  chèvres  qui  fournissent  le  duvet 
dont  on  fabrique  les  châles  de  cachemire ,  et  le  troupeau 
qu'il  ramena  permit  à  Ternaux  de  développer  en  Franco 
cette  fabrication.  Secréuire-interprète  du  roi  en  1819, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptious  et  Belles-Lettres 
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en  1830 ,  il  devint  encore ,  aoos  le  roi  Loula-PhUippe,  pair 
de  France ,  professeur  de  persan  au  Collège  de  France , 
et  directeur  do  l'Ecole  des  langues  orientales.  On  a  de 
lui  :  VoyoQt  en  Arménie  et  en  Perte ,  1821 ,  1  Toi.  in-8»; 
Elément*  de  la  grammaire  turque ,  1823 ,  1  vol.  in-4»;  la 
Géographie  tfEdriti ,  traduite  de  l'arabe,  1837-41 ,  2  vol. 
in-4».  B. 

JAUCOURT  (Louis,  chevalier  de),  littérateur,  né  4 
Paris  en  1704 ,  m.  en  1779  ,  étudia  a  Genève,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Revenu  en  France  en  1736 ,  il  tra- 
vailla à  Y  Encyclopédie ,  pour  laquelle  il  rédigea  des  articles 
de  médecine,  de  physique  et  de  philosophie,  où  l'on  re- 
marque nn  esprit  à  la  fois  libéral  et  modéré.  Il  parlait  la 
plupart  des  langues  modernes ,  et  avait  une  prédilection 
pour  la  médecine ,  qu'il  étudia  sous  Boerhaave  ,  et  dont  il 
envisageait  le»  expériences  d'un  point  de  vue  spiritualiste. 
Le  chevalier  de  Jaucourt  était  d'un  caractère  aimable  et 
généreux ,  et  fut  sans  ambition  et  sans  intrigue.  On  loi  doit 
une  Vie  de  Leibnitx,  Lcyde,  1734,  et  plusieurs  articles  d'his- 
toire ou  d'antiquités  dans  le  Dictionnaire  d'antiquité  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  L — H. 

jalcocht  (  Arnail-Franrois,  marquis  de),  neveu  du  pré- 
cèdent, ne  à  Paru  en  lîo7,  m.  en  1852,  fut  dépoté  de 
Seine-et-Marne  à  l'Assemblée  législative  en  174*1 ,  s  y  mon- 
tra l'adversaire  de  la  Révolution,  snbit,  après  le  10  août 
1792,  un  emprisonnement  dont  le  délivra  l'intervention  de 
31  Je  Staël,  émigra,  reparut  au  18  brumaire,  et,  parle  cré- 
dit de  Talleyrand,  devint  tribun,  président  du  Tribunat  en 
1802,  sénateur  en  1803  ,  intendant  de  la  maison  de  Joseph 
Bonaparte  en  1804.  Blessé  de  n'avoir  pu  obtenir  la  sénato- 
reric  de  Florence  en  1810,  il  prit  part  à  diverses  intrigues 
contre  le  gouvernement  impérial,  et  fut  un  des  membres 
du  gouvernement  provisoire  de  1814.  Pendant  la  1"  Res- 
tauration, il  fut  créé  pair  de  France ,  et ,  tandis  que  Tal- 
leyrand  était  au  conirrès  de  Vienne ,  dirigea  les  relations 
extérieures.  Il  suivit  Louis  XVlll  A  G  and,  et,  après  la  chute 
de  Napoléon,  fut  un  instant  ministre  de  la  marine.  B. 

JAITR.  Y.  Iaukr. 

JAUFFRET  (Gaspard-Jean-André-Joseph  1 ,  né  à  Laro- 
que-Rrussanc  Provence!  en  1759, m.  en  1823,  prêcha,  à  Paris 
avec  succès  jusqu'à  la  Révolution,  qui  le  força  de  se  cacher. 
Après  le  9  thermidor,  il  réclama  la  liberté  du  culte,  et 
devint  chapelain  de  Napoléon  I",  qui  le  nomma  évéque  de 
Metz,  et  l'un  île  ses  grands  aumôniers.  Promu  en  1811  à 
l'archevêché  d  Aix,  il  quitta  ce  siège  pour  revenir  a  Metz 
lors  de  la  Restauration,  et  s'y  fit  chérir  de  ses  diocésains. 
On  a  de  lui  :  De  la  religion,  1790  ,  in-8»  ;  Du  culte  public  , 
1795,  2  vol.  iu-B»;  lté  Consolation* ,  1796,  15  vol.  in-8»; 
if  émoi  ru  pour  tercir  à  l'histoire  de  la  religion,  1803  ,  2  vol. 
ln-b»;  De  la  traie  tajine  ,  1804 ,  in-12;  Mandement*  ,  1820, 
2  vol.  in-12,  etc. — Son  frère ,  Louis-François  Jauffkxt, 
né  en  1770,  m.  en  1840,  écrivit  pour  l'enfance,  dans  le 
genre  de  Berquiu  ;  on  distingue  ses  Fable* ,  1814. 

JAL'FFKLT  (Pierre),  cultivateur,  né  à  Vcntabren  près 
d'Aix  en  1770,  m.  à  Bordeaux  en  1837.  Ignorant  jusqu  aux 
premiers  éléments  des  sciences,  mais  homme  d'observa- 
tion et  d'un  excellent  jugement,  il  voulut  donner  à  l'agri- 
culture les  moyen»  d'avoir  toujours  des  engrais  abondants 
sans  le  secours  «les  Initiaux;  ressource  précieuse  soit  pour 
les  fermes  du  Midi  ou  le*  animaux  sont  rares,  soit  au  dé- 
but d'une  exploitation  ou  l'on  manque  de  fumier,  soit  quand 
vb  entreprend  la  réparation  d'un  domaine  de  bonne  na- 
ture qui  a  été  nculijîé.  L'entrais  Jauffret  se  compose  en 
réunissant  par  grandes  masses  les  mauvaises  herbes, 
OTties  ,  chardons  ,  ronces ,  pailles ,  genêts,  bruyères ,  fou- 
gères, roseaux,  ajoncs,  feuilles  et  toutes  matières  végé- 
tales que  le  sol  produit  sans  culture  et  qui  restent  sans 
emploi;  en  les  arrosant  fréquemment,  après  les  avoir 
divisées  par  fragments  assez  petits  avec  de  l'eau  additionnée 
de  sets  alcalins ,  de  sel  marin ,  de  salpêtre ,  de  plâtre ,  de 
suie,  et  dans  laquelle  on  a  préalablement  délayé  des  crot- 
tins, des  matières  fécales,  des  égouts  d'écurie,  et  autres 
matières  puirédable»  :  une  fermentation  énergique  se  pro- 
duit, et  les  débris  végétaux  se  trouvent  convertis  en  une 
sorte  de  terreau  grossier ,  pouvant  remplacer  le  fumier  de 
litière,  sans  eu  avoir  néanmoins  toute  la  force  et  l'activité. 
(  V  procédé,  difficilement  applicable  en  grand  A  cause  de 
1  énorme  quantité  d'eau  qu'il  exige,  fut  publié  vers  1836 
par  nn  avocat ,  M.  Turrel ,  dans  un  journal  spécial ,  le 
YtritaUt  assureur  de*  récolte*.  Jauflret  mourut  dans  nn  état 
voi-iu  de  la  misère,  victime  de  son  dévouement  au  triomphe 
de  l'idée  qu'H  avait  connue.  J.  G. 

JAUJA  ou  XAIXA.  v.  du  Pérou  (dép.  de  Junin),A  17ô 
Ml.  L.  de  Lima  .  115  N.  de  Huancabelica ,  sur  une  riv.  de 
Son  nom  ;  15,(»i>0  liai». 

JALJAC  ,  Lrg  (  Ardèchc) ,  arr.  et  à  15  kil.  N.  de  Lar- 


S entière;  1,121  hab.  Eaux  minérales. •  Mines  de  houille, 
[oulinage  de  soie. 

JAULT  l communauté  des) ,  association  de  cultivateurs 
dans  la  commune  de  $t-Bcnitt-de*-Bols  |  Nièvre  ) ,  à  30  kil. 
N.-E.  de  Nevers.  Elle  remonte  A  plus  de  six  siècle,*,  et  est 
composée  de  30  A  40  membres,  habitant  une  grande  maison 
distribuée  en  cellules ,  cultivant  en  commun  des  propriétés 
d'une  valeur  de  200,000  fr. ,  et  gouvernés  par  un  chef  élu 
qu'ils  nomment  le  maître. 

JAUNAYE  (  la  ) ,  château  de  la  Loire-Inférieure ,  A  20 
kil.  S.-O.  de  Nantes.  Une  pacification  y  fut  conclue,  le  15 
février  1795 ,  entre  Charette  et  les  commissaires  de  la 
Convention. 

JAUNE  (Fleuve).  F.  Hoasg-ho. 

jaune  (Mer).  Y.  HOASG-ru.ï. 

JAUREGUI  D'AGUlLAlt  {don  Juan),  portraitiste 
espagnol ,  né  dans  la  Biscaye ,  on  ne  sait  en  quelle  année, 
m.  en  1650.  Quoique  gentilhomme  et  chevalier  de  Cala- 
trava,  il  se  livra  à  la  peinture,  alla  en  Italie  se  perfec- 
tionner, et.  à  son  retour,  il  devint  écuyer  de  la  reine 
Elisabeth  ,  femme  de  Philippe  IV.  Ses  toiles  ,  savamment 
peintes ,  rappellent  le  style  florentin;  on  cite  un  Narast* 
et  une  Yénu*  tortant  du  bain  .*  mais  il  a  surtout  brillé  comme 
portraitiste.  On  lui  doit  l'image  de  Cervantes.  Jauregui 
compte  aussi  parmi  les  poètes  espagnols:  il  fut  l'adversaire 
des  Gougoristes  ;  on  a  de  lui  un  poème  d'Orjthée  assez  faible, 
quelques  pièces  de  théâtre ,  et  des  traductions  en  vers  de 
YAminta  et  de  la  Phanalt,  qui  jouissent  d'une  grande  re- 
nommée. A.  M. 

JAl'REGUY  (Jacques) ,  domestique  d'un  marchand 
d'Anvers,  tenta,  en  1582,  d'assassiner  Guillanme,  prince 
d'Orange,  et  fut  massacré  immédiatement.  Le  coup  de 
pistolet ,  tiré  A  bout  portant ,  traversa  les  deux  joues  do 
prince,  sans  être  mortel. 

JAL'RU ,  riv.  du  Brésil  (  Ma  to-Grosso  ),  naît  A  150  kil. 
N.  de  Villa- Bella,  coule  au  S.-E.j  cours  de  280  kil.  A  son 
confluent  avec  le  Paraguay,  est  un  obélisqne  de  marbre, 
érigé  en  1754  pour  marquer  la  limite  du  Brésil  et  du  Pa- 
raguay. 

JAVA,  Jabadiv,  Jabadiu  ou  Jabadice?  île  de  l'Océanie 
(Malaisie),  dans  l'archipel  de  la  Sonde,  baignée  au  N. 
par  la  mer  de  Java  qni  la  sépare  de  Bornéo,  à  l'U.  par  le 
détroit  de  la  Sonde  qui  la  sépare  de  Sumatra ,  au  î>.  par 
l'océan  Indien,  à  l'E.  par  le  détroit  de  Bali,  qui  la  sépare 
de  l'Ile  de  ee  nom;  par  5»  53'-8*  48*  lat.  S.,  et  102»  40'- 
112»  long.  E.  Supcrf.,  avec  Madura,  118.820  kil.  carrés 
environ;  1,000  kil.  de  l'E.  à  l'O  ,  130  du  N.  au  S.  Pop., 
6,308.090  hab.  en  1B24  ;  7,323,<M2  ea  1832;  8,103,080  en 
1838;  12,321,095  en  IBM,  dont  à  peine  22,000  Européens, 
et  500,000  Chinois.  Cap.,  Batavia.  Java  est  traversée  de 
l'E.  k  l'O.  par  de  hautes  citâmes  de  montagnes,  dont  plu- 
sieurs sont  des  volcans,  entre  autres,  le  Smirou  (3,898 
mèt.  ),  et  le  Tagal  (  3,572  mèt.  ).  Cote»  élevées  et  dange- 
reuses au  S.,  basses  et  marécageuses  au  N.  Sol  arrosé  par 
le  Solo  ou  Beug-av*.  :i  au  centre  et  le  Kédiri  à  l'E.  Climat 
très-chaud,  tempéré  par  l'élévation  du  sol  dans  les  mon- 
tagnes et  par  les  brises  de  la  mer  sur  les  cotes,  mais  mal- 
sain pour  les  Européens.  Il  y  a  des  fièvres  endémiques. 
Les  vents  établissent  deux  moussons,  l'une  sèche,  de  mars 
A  octobre,  et  l'autre  pluvieuse,  de  novembre  A  mars. 
Orages  et  tremblements  de  terre  fréquent*.  Quelques 
mines  d'étain,  de  fer,  de  cuivre  et  d'or;  mais  le  sel  et  le 
soufre  sont  seuls  exploités.  De  riches  houillères  ont  été 
découvertes  en  1H53  dans  la  résidence  de  Tagal.  I-es  es- 
pèces d'animaux  sauvages  sont  communes  :  tigres ,  cha- 
kals,  rhinocéros,  boas,  crocodiles.  Les  animaux  d'Europe 
ont  été  naturalisés  par  les  Hollandais,  et  y  sont  en  quan- 
tité considérable  (  1,683,709  buffles,  t>32,840  bceofs, 
307,120  chevaux,  etc.).  La  salangane  abonde  sur  tout  le 
littoral.  Le  pays  est  d'une  fertilité  extraordinaire  :  en 
1MÔO,  on  comptait  434,093  familles  indigènes  occupées  ex- 
clusivement A  la  culture  du  café  (16  millions  de  kil.  en 
1856),  1«5,092  A  celle  du  sucre  (92  millions  de  kil.), 
l'il,329  A  celle  de  l'indigo  (696,00)  kil.  I ,  on  cultive 
nussi  le  th<;  ll,5K4,O0O  kil. i;  le  riz  dont  l'exportation  s'e 
leva  eu  lHSfi  â  211  millions  do  kil.,  les  dattiers,  grena- 
diers et  figuiers,  la  vanille,  la  cochenille,  le  pastel,  les 
orangers,  citronniers,  arbres  à  é.  ii.es,  le  cacao,  le  tabac. 
On  trouve,  dans  les  forêts,  l'arbre  à  pain,  l'arbre  A  savon, 
le  eopal,  le  tek,  le  dangereux  oupas,  etc.  L'iudustrie  ma- 
nufacturière est  peu  avancée;  les  . Javanais  tirent  de  l'Eu- 
rope on  des  pays  environnants  ce  dont  ils  ont  besoin. 
L'importation  a  été,  en  18*1 ,  de  16I,Oi>0,nOO  de  francs; 
l'exportation  ,  de  233,5OO,0i>0.  La  population  ost  de  race 
malaise  ,  et  mahoméiane  on  bouddhiste.  Les  prêtres  de 
Bouddha  ont  conservé  dan.»  leur  lïtur.çie  le  kavi 
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langue  de  Java.  —  Java  a  des  annale»  très-ancienne»  ; 
mais  elles  ne  se  dégagent  de  la  fable  que  vers  la  fin  du 
xiu*  siècle,  lors  de  la  fondation  de  Madjapahit,  anc.  mé- 
tropole de  l'itc.  Vers  1400,  l'islamisme  y  fut  introduit,  et 
Pemak  devint  la  capitale.  Les  Portugais  abordèrent  sur 
les  cotes  en  1511,  et  le  Hollandais  C.  Houtman  en  1596. 
En  1619,  Batavia  fut  fondée  sur  les  ruines  de  Jacatra.  En 
1811 ,  les  Anglais  enlevèrent  Java  aux  Hollandais,  et  la 
leur  rendirent  en  1H16.  Depuis  1825,  le  pays  est  divisé, 
sous  la  domination  hollandaise,  en  20  résidences  :  Ban- 
tam  ,  Batavia ,  Bani  ou  Wangui ,  Bésukié ,  Buitenzoorg , 
Chéribon,  Djokjokarta,  Grissé,  Japara,  Kadou,  Krav/ang, 
Madura-et-Sumanap,  Passarouang,  Pekkalongang,  Préan- 
gers,  Rembang.  Samarang,  Sourabaïa,  Sonrakarta, 
Tagal.  Il  j  a  environ  35,000  bourgs  et  villages.  B. 

JAVA  (PETITE  ).  V.  BALI. 

java  (Mer  de),  partie  de  l'océan  Indien,  M  N.  de 
Java,  à  I  E.  de  Sumatra,  et  à  l'O.  de  Célèbes. 

JAVALON ,  riv.  d'Espagne,  naît  dans  la  Sierra -Morena, 
coule  à  l'O.,  et  se  jette  dans  la  Guadiana  au-dessous  de 
Ciudad-Real.  Cours  de  150  kil. 

J  AV AN ,  4»  fils  de  Japhct,  fat  père  des  Ioniens  ou 
Grecs.  Ses  enfants  furent  Eli;* .  Tlmrsis ,  Ccthim  et  Do- 
danim. 

JA  VARINUM ,  nom  de  Raab  en  latin  moderne. 

JAVKL,  hameau  {Seine),  à  5  kil.  O.  de  Paris.  Très- 
grande  fabr.  de  produits  chimiques,  fondée  en  1776*,  eau 
dite  de  Javel,  acide  sulfurique,  soude,  alun,  gélatine,  sa- 
von, etc. 

JAYELOT,  Jaculum ,  Pilum,  Botta,  arme  de  jet  à 
l'usage  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  chez  les  Grecs  et 
les  Komuins.  11  y  avait,  chez  les  Romains,  le  javelot  léger, 
long  de  2  coudées  (  0m,926  ) ,  épais  d'un  doigt  (  00,019), 
avec  un  fer  d'une  palme  (  0»,077  )  :  chaque  légionnaire  en 
portait  5  dans  le  creux  de  son  bouclier,  et  ils  lui  servaient 
pour  attaquer  de  loin  ;  il  y  avait  aussi  le  gros  javelot,  long 
de  3  coudées  (1">,389),  à  hampe  ronde  ou  carrée,  épaisse 
d'une  palme,  avec  un  fer  d'une  coudée  1/2  (  0»,691  ) ,  pour 
lancer  de  près,  en  chargeant.  Les  javelot*  étaient  de  bois 
de  myrte,  de  cornouiller  ou  de  frêne,  et  leur  fer  si  effilé, 
qu'il  se  faussait  du  premier  coup ,  de  sorte  que  l'enuemi 
ne  pouvait  plus  se  servir  de  l'arme.  C.  D— y. 

JAVIE  (  la  },  ch.-l.  de  cant.  (  Basses-Alpes  j,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Bléone,  arr.  et  à  21  kil.  N.-N.-E.  de  Digne  ; 
262  hab. 

JAVOGUES  ou  JAVOQUE  (Charles),  né  à Bellegarde 
(Ain)  en  1759,  m.  en  1796,  passa  des  fonctions  d'huissier 
ù  colles  de  membre  de  la  Convention,  et  se  rendu  célèbre 
par  ses  actes  de  férocité  :  envoyé  à  Lyon,  eu  décembre 
17113,  avec  des  pouvoirs  illimités,  il  fil  guillotiner  tous 
ceux  qu'il  crut  avoir  contribué  à  la  mort  de  Chalicr,  jus- 
qu'au bourreau,  jusqu'au  valet  du  bourreau.  II  porta  la 
désolation  dans  plusieurs  départements,  qu'il  traversa 
avec  une  armée  révolutionnaire  suivie  d'échafauda.  Cou- 
thon  lui-même  I  appela  un  Néron.  Arrêté  eu  l'an  m  (1795], 
et  relâché  à  la  lin  de  la  session  conventionnelle,  Javogues 
conspira  contre  l'ordre  rétabli,*fut  coudainué  comme  pro- 
vocateur de  rinsurrecliou  du  camp  de  Grenelle,  et  fusillé 
le  »  octobre  1796.  J.  T. 

J  A  VOLENl\S  (Priscus),  jurisconsulte  romain  du  temps 
des  Autonins,  appartenait  à  l'école  des  Sabiniens  |  V.  Sa- 
bjnus|.  Il  y  a  de  lui  206  fragments  dans  le  Digeste  de 
Justinien. 

JAVOLS  ou  JAVOULX,  Gabali,  Anderitum,  brg  (Lo- 
réiej,  arr.  et  à  21  kil.  N.  de  Marvejols;  1,000  hab.  Bâti 
aur  l'emplacement  d'une  cité  gauloise,  capitule  des  Ga- 
bali, premiers  habitants  du  Gévaudan,  il  devint,  au 
lu*  siècle,  le  siège  d'un  évêché,  transporté  plus  tard  à 
Mrnde ,  fut  saccagé  par  les  Vandales  aux  x*  et  vi*  siècles, 
et  ruiné  par  les  Sarrasins  au  vin*.  En  1829,  on  y  a  dé- 
co ivrrt  des  ruines,  des  médailles  et  d'autres  antiquités 
ro. naines. 

JAWAIIIR  ou  NANDA-DEVIE,  mont,  de  l'Himalaya, 
dans  la  présidence  du  Pendjab;  7,817  mèt.  de  hauteur' 
JAWt  K-DAGH.  V.  Amamcb. 
JAXAKTE.  V.  Iaxaste. 
JAXT.  V.  Iaxt. 

JAY  (  Antoine  |,  littérateur,  né  à  Gui  très  (Gironde)  en 
1770,  d'une  ancienne  famille  de  Guyenne,  m.  en  1854, 
étudia  chex  les  oratoriens  de  Niort,  fut  successivement 
avocat,  administrateur  du  district  de  Libourue  en  179«, 
i-'  >  partit  pour  l'Amérique.  lVndant  un  séjour  do  7  an- 
mies  aux  Etats-Unis,  il  6e  lia  avec  le  président  Jeflérson; 
les  souvenirs  de  ses  voyagea  dans  des  contrées  alors  peu 
connue*  ont  été  publias  dans  le  Nonreau  Journal  des  tot/rj. 
gtur$.  A  son  retour  en  France ,  18<>3 ,  il  se  chargea  de 


l'éducation  des  trois  fils  de  Fouehé,  et  se  fit  une  réputation 

littéraire  par  des  travaux  que  couronna  l'Académie  Fran- 
çaise :  Tableau  littéraire  du  xvm»  tiède,  1806  ;  Eloge  d*  Cor- 
neille, 1808;  Eloge  dé  Montaigne,  1812.  Choisi,  dés  1810, 
pour  diriger  le  Journal  de  Parie,  il  déploya  dans  cette 
feuille  un  véritable  talent  de  publiciste.  Pendant  le»  Ceut- 
Jours ,  il  fut  nommé  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants. Au  commencement  de  la  Restauration,  il  donna 
une  Hieloire  du  cardinal  dt  Richelieu ,  2  vol.  in-8*.  Bientôt , 
avec  le  concours  d'Etienne,  de  Jouy  et  de  plusieurs  autres 
amis,  il  fonda  le  journal  le  Comtitutimnel;  il  fut  aussi  Pua 
des  rédacteurs-fondateurs  de  la  Minerve ,  avec  Benjamin 
Constant,  Etienne,  Joay  et  Tissot,  et  de  la  Biographie  dei 
Contemporaine,  20  vol.  in-8°,  avec  Etienne,  Arnault,  etc.  ; 
il  prit  part  enfin  à  la  rédaction  de  r Abeille,  des  Comtiiu- 
tione  dei  différente  peuplée,  du  Mercure  du  XIXe  eiècle.  Partout 
ses  écrits  étaient  des  modèle»  de  goût  et  de  style ,  aussi 
remarquables  par  le  patriotisme  et  le  courage  que  par  le 
talent.  Au  milieu  des  exigences  de  la  publicité  pério- 
dique, Jay  composa  encore  divers  ouvrages  :  le  Glaneur, 
ou  le*  Essaie  de  McoUu  Freeman,  1  vol.  in-8«;  CoeuiJtratioiu 
sur  Mat  politique  de  ï Europe,  in-8»;  VUinoire  moderne  ex- 
traite de  deux  chapitrée  du  tempe  paeeé,  in-8»;  lee  ErvUtee m 
prïwn,  1  vol.  in-8»,  et  lee  Ermites  en  liberté,  2  vol.  in-8»,  en 
collaboration  avec  Jouy;  la  Coneereion  d'un  ron^ninjue , 
1  vol.  in-8«  ;  une  foule  de  brochures  et  de  notices.  Jay  fut 
député  de  la  Gironde  de  1831  à  1837,  et  entra  à  l'Acadé- 
mie française  en  1H32. 

JAYME ,  nom  de  plusieurs  vois  d'Aragon.  V.  Jacques. 

JAZER ,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Ruben , 
sur  un  lac  et  une  riv.  de  même  nom.  Ani.  Siyr  ou  Zira, 

JAZYGES,  JAZYGIE.  V.  Iaxtok»,  Iaxtgie. 

JEAN ,  Joannee,  nom  d'un  grand  nombre  de  personnage* 
historiques. 

Sainte  $1  Pape*. 

jkax-baptistb  (Saint),  fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth, 
naquit  quelques  mois  avant  J.-C,  dont  il  fut  le  précur- 
seur. Consacré  à  Dieu  le  8*  jour  de  sa  naissance,  il  vécut 
de  bonne  heure  dans  lo  désert ,  au  milieu  des  austérités. 
L'an  29  de  J.-C,  il  sortit  de  sa  solitude,  alla  prêcher  sa 
les  bords  du  Jourdain  la  venue  du  Messie,  et  reçut  le  sur 
nom  de  Baptiste  pour  avoir  donné  le  baptême  a  un  grand 
nombre  de  Juifs.  Il  baptisa  Jésus  lui-même.  Jeté  en  prison 
pour  avoir  hautement  condamné  l'union  incestueuse  d  Hé 
rode-Antlpas  avec  Hérodiade,  sa  belle- sœur,  il  fut  déca- 
pité, en  l'an  32 ,  sur  la  demande  de  la  danseuse  >alome, 
fille  d'Hérodiade.  L'Eglise  célèbre,  le  24  juin ,  la  Nativité 
de  S*-Jcan-Baptiste. 

JEAN-BAPTISTE  (Ermites  deSAUtT-),  congrégation  fondée 
dans  la  Navarre,  et  dont  le  pape  Grégoire  XIH  confirma 
les  institutions.  Ils  étaient  soumis  à  une  règle  trés-sévère , 
demeuraient  dans  des  cellules  isolées  au  milieu  d'une  forêt, 
couchaient  sur  une  planche  avec  une  pierre  pour  chevet, 
et  ne  se  nourrissaient  que  de  racines  sauvages. 

jean - l'é vaxo éliste  (Saint),  un  des  12  apôtres,  fils  de 
Zébédée,  et  frère  de  Smacques  le  Majeur,  naquit  à  tteth- 
saide  (  Galilée  |.  Il  était  pécheur.  Appelé  à  l'apostolat  par 
J.-C.,  à  l'âge  de  25  ans,  disciple  chéri  du  Sauveur,  il  fut 
témoin  de  presque  tous  ses  miracles,  et  l'accompagna  au 
jardin  des  Oliviers  et  au  Calvaire.  C'est  à  lui  que  Jésus 
mourant  recommanda  sa  mère.  Il  le  reconnut  le  1"  après 
sa  résurrection  ,  et  commença  aussitôt  à  prêcher  l'Evan- 
gile. En  51,  11  assista  au  concile  de  Jérusalem ,  puis  alla 
prêcher  en  Asie  Mineure,  et,  dit-on,  jusque  chez  les 
Parthcs.  Il  fut  lo  1"  évêque  d'Ephèse.  Arrêté  par  ordre 
de  Domitien  en  95,  conduit  à  Rome,  jeté,  sans  ressentir 
aucun  mal ,  dans  l'huile  bouillante,  il  fut  relégué  dans  l*Be 
de  Patmos,  où  il  écrivit  son  Apocalypse.  De  retour  à  Ephèse 
après  la  mort  de  l'empereur,  Il  y  composa  son  Evangile,  et 
mourut  à  94  ans,  l'an  101  de  J.-C.  On  a  de  lui  encore 
3  Ejdtree  canoniques.  Fête,  le  27  décembre.  L'aigle  est  son 
emblème. 

jean  (Saint),  dit  F  Aumônier,  né  &  Amathonte ,  pa- 
triarche d'Alexandrie  en  610,  m.  en  616,  s'illustra  par  sa 
charité.  C'est  sous  son  invocation  que  s'établit  l'ordre  de 
Smean-de-Jémsalem. 

jean  cHBYsoSTOME  (Saint),  l'un  des  Pères  de  l'Eglise 
grecque,  né  à  Antiocbe  vers  l'an  347,  m.  en  407,  était  fils 
d'un  préfet  des  soldats.  Sa  mère,  restée  veuve,  ne  négligea 
rien  pour  lui  faire  acquérir  les  connaissances  les  plus 
étendues  ;  il  étudia  la  rhétorique  sous  Libanius,  et  suivit  la 
carrière  du  barreau  avec  un  grand  succès.  Mais,  détourné 
par  une  vocation  plus  forte,  Il  embrassa  la  vie  religieuse, 
et  bientôt  même,  en  374,  se  retira  dans  une  caverne,  0* 
il  continua  de  méditer  l'Ecriture  sainte.  Affaibli  par  lee 
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austérité»  et  les  privations,  et  forcé  de  revenir  a  Antiocbe, 
il  y  fat  ordonné  diacre  en  381  ;  son  éloquence  lui  ralut  le 
surnom  de  Chry-sottàmt  {bouche  d'or)  ,  et  sa  sainteté  le 
fit  éle«-er  à  la  prêtrise  par  l'évêque  Flavien.  Sa  réputation, 
se  répandant  de  toutes  parts,  attira  sur  lui  l'attention  du 
ministre  Kutropc,  qui  le  6t  élever  au  siège  de  Constanti- 
nople, 39M.  Cette  haute  position  mit  eu  lumière  tous  les 
talents  de  S*  Jean  Chrysostôme,  qui  apaisa  les  révoltes  par 
son  ascendant ,  rassura  les  habitants  épouvantés  par  des 
tremblements  do  terre  et  des  inondations.  Cependant  Gai- 
nas, rival  et  successeur  d'Eutropc,  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, Théophile,  l'impératrice  Eudoxic,  dont  il  avait  blâmé 
l'ambition  et  l'avarice,  se  réunirent  contre  lui.  Théophile 
tint  à  Chalcédoine  un  concile,  où  Jean  Chrysoatome  fut 
condamné  et  déposé  sans  avoir  été  entendu.  Il  partit  pour 
l'exil,  403;  nia.*  un  tremblement  de  terre  effraya  l'impé- 
ratrice, qui  le  fit  rappeler.  Toujours  inébranlable,  il  ne 
craignit  pas  de  blesser  de  nouveau  ses  ennemis  par  la 
liberté  tout  évangélique  de  son  langage;  un  nouveau 
coucile  le  condamna,  toujours  sans  l'entendre  :  il  fallut 
l'enlever  par  la  violence  à  l'affection  des  fidèles.  Il  »c  re- 
tira à  Nicée  ;  mais  il  avait  intéressé  a  sa  cause  le  pape,  les 
plus  grands  evéques,  l'empereur  d'Occident;  pour  lui  ar- 
racher  cetto  iniluence  que  lui  donnaient  son  courage,  ses 
travaux,  ses  malheurs,  on  le  traîna  d'exil  en  exil  ;  accablé 
par  la  maladie,  par  les  mauvais  traitements  plus  encore 
que  par  l'a^e,  le  saint  docteur  expira  à  Comana,  dans  le 
Pout.  Ses  restes  furent  rapportés  à  Constantinople.  Fête, 
le  27  janvier.  S>  Jean  Chrysostôme  a  laissé  de  nombreux 
et  importants  ouvrages,  de»  traités  sur  le  dogme,  parmi 
lesquels  on  remarque  ceux  sur  la  Virginité,  sur  le  Sacer- 
doce, sur  la  ProrUenc»,  sur  la  Divinité  de  J.-C,  des  Dis- 
cours, des  Homélies,  des  Panégyriques,  des  Lettres,  etc. 
Nourrie  aux  meilleures  sources  de  l'antiquité  grecque  et 
latine,  son  éloquence  réunit  à  l'excellence  de  la  morale 
évangélique,  à  la  puissance  intime  que  donne  une  foi  pro- 
fonde, les  mérites  d'une  forme  qui  rappelle  les  plus  beaux 
monuments  des  époques  classiques.  C  est  de  ton*  les  PéTes 
de  l'Eglise  grecque  celui  qui  se  distingue  le  plus  par  l'a- 
grément et  la  convenance  du  style,  qui,  à  uuc  iuvcnlion 
tout  ensemble  forte  et  simple,  sait  ajouter  les  avantages 
d'une  déposition  régulière  et  méthodique  :  il  a  de  nom- 
breuse* roscmbtauee*  avec  Cicéron.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Erasme,  llermant,  Tillemoitt,  par  l'abbé  (joillon,  dans 
la  colle,  tn.n  des  Pères  de  l'Eglise,  et  par  Néander,  Berlin, 
l«2l,2  vol.  in-Uu.  Les  principales  é.littons  de  ses  Œuvres 
complètes  sont  celles  de  Henri  î-avill,  Eton,  1612, en  grec, 
8  vol.  iu-fol.  ;  de  Corn  me  lin  et  Fronton  du  I>uc,  gr^-c- latin, 
Paris,  1614-36,  12  vol.  in-fol.  ;  de  Moutfaucon  ,  Paris, 
171H-38,  13  vol.  iu-fol.;  de  Gaumc,  Paris,  1838-PU0, 
2'»  vol.  in -8°.  Le  traité  du  Sucrrdjcf  a  été  trad.  en  fran- 
çais par  Ant.  Lcuiaistre,  1*350;  celui  de  la  Providence, 
par  llermant;  divers  Dm  ours  et  Homèite*,  par  Bellegarde; 
les  Houitlits  et  les  Œuvres  cW«tVs,  par  Ath.  Auger,  17K5, 
4  vol.  in-8°.  T.  Paul  Albert,  .S1  Iran  CUrywsttSme  coneidéri 
comme  orateur  poj  uiairt,  Paris,  1  ôH.  in- '(".  A.  P. 

jeax  ci.imaqck  (Saint),  dit  I»  Scolattiqut,  savant  doc- 
teur de  l'Eglise,  di>ciple  de  S»  Grégoire  de  Nazianze,  né 
en  Palestine  vers  5;  ô,  m.  en  605.  11  se  retira  dans  les  dé- 
serts du  Sinai  a  l'âge  de  18  ans,  passa  59  années  dans 
cette  sotuudo,  et  fut  élu  ,  en  600.  abbé  du  monastère  du 
mont  Sin.ti.  .Ses  ouvrages  tint  été  publiés  en  grec-latin, 
Paris,  1033.  in-fol.;  le  principal  est  le  Ctimax  ou  Echelle  du 
ciel,  irad.  en  franc,  par  Arnauld  d'Andilly,  Paris,  1688, 
in-12,  avec  une  Vie  de  l'auteur  par  Lemaistre  de  Sacy. 
Cest  de  là  qu'il  a  tiré  le  surnom  de  Climaque. 

jean  daïiasckhe  iSaint),  ainsi  appelé  de  la  ville  de 
Damas,  où  il  était  né  vers  676,  m.  vers  760,  fut  un  savant 
prêtre  auquel  son  éloquence  valut  le  surnom  de  Chrytor- 
rAooj.  Instruit  avec  soin  par  un  moine  italien ,  prisonnier 
des  infidèles ,  Jean  Damascène  inspira  une  telle  confiance 
au  calife,  alors  maître  de  la  ville,  que,  malgré  sa  religion, 
il  devint  comme  son  premier  ministre;  mais  ensuite,  dé- 
goûté des  grandeurs,  et  ne  voulant  pas  exposer  xa  foi,  il  so 
relira  au  monastère  de  S*-Sabas  à  Jérusalem.  De  sa  soli- 
tude il  écrivit  contre  les  iconoclastes;  il  composa  en  outre 
un  système  de  théologie  chrétienne  qu'il  appuya  sur  la 
Bible  et  sur  la  raison.  Ses  travaux ,  dans  levquels  il  essaya 
le  premier  l'application  de  la  logique  d'Aristoto  a  la  dé- 
monstration de«  vérités  religieuses,  l'ont  fait  regarder 
comme  le  créateur  de  la  dogmatique,  et  comme  le  saint 
Thomas  de  l'Eglise  d'Orienl.  Féte ,  le  6  mai.  Parmi  les  ou- 
vra-res  qu'il  a  laissés,  on  remarque  :  quatre  livres  de 
lu  Foi  orthodoxe,  plusieurs  traités  contre  les  hérésies, 
notamment  celles  des  Manichéens  et  des  Nestoriens;  des 
U<,mnt$;  une  fliafccliju»  d'après  Aristote.  La  meilleure 


édition  de  ses  Œuvres  a  été  publiée  par  Lequicn,  Paris, 
1712 ,  gr.-lat. ,  2  vol.  in-folio.  D — T — x. 

jean  de  m  ath  a  (Saint),  né  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette  (Provence)  en  1161,  m.  en  1213,  fonda  l'ordre  ou  con- 
grégation de  la  Trinité ,  approuvée  en  1199  ,  par  le  pape 
Innocent  III ,  pour  le  rachat  des  captifs.  La  première  mai- 
son de  Trinitaires  fut  établie  à  Cerfroy  près  de  Mcaux. 
Jean  de  Matha  fit  lui-même  deux  voyages  en  Barbarie, 
d'où  il  ramena  beaucoup  do  prisonniers  rachetés.  Fête , 
le  8  février.  Ses  disciples  portèrent  en  France  le  nom  de 
Mathurins. 

jean  DE  dieu  (  Saint) ,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Charité, 
né  en  Portugal  en  1495,  m.  en  1550,  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  à  garder  des  troupeaux  en  Espagne,  et  entra 
ensuite  dans  l'armée.  Vers  l'Age  de  40  ans  ,  il  prit  la  réso- 
lution  de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu ,  passa  en  Afrique 
pour  consoler  les  captifs,  revint  après  quelques  années, 
et,  touché  d'un  sermon  de  Jean  d'Avila  qu'il  entendit  à 
Grenade,  se  voua  aux  soins  des  malades;  il  les  mettait 
dans  sa  propre  maison ,  et  les  entretenait  du  travail  de  ses 
mains.  Quelques  hommes  se  joignirent  à  lui ,  et  ce  fut  le 
commencement  de  l'ordre  de  la  Charité,  approuvé  par 
Pie  V  en  1572.  La  règle  ne  fut  rédigée  qu'en  1556 ,  et  les 
vœux  introduits  seulement  en  1570.  Jean  de  Dieu  fut 
canonisé  par  Alexandre  VIII,  en  1690.  Fête,  te  8  mars. 

jsan  de  la  cuoix  (Saint  ) ,  fondateur  des  Carmes  dé- 
chaussés ,  né  en  1542  à  Ontiveros  (  Vieille-Cas  tille  j ,  d'une 
;  famille  noble ,  m.  en  1591 ,  prit  l'habit  au  couvent  de 
Mcdina-del-Campo ,  à  l'âge  de  21  ans,  et  travailla  avee 
S1*  Thérèse  à  la  réforme  de  l'ordre  des  Carmes ,  qui  fut 
approuvée  par  le  pape  en  1580.  Il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages mystiques,  écrits  en  espagnol ,  imprimés  à  Barce- 
lone ,  1619  ,  iu-4»,  et  traduits  en  français  par  le  P.  Mail- 
lard ,  Paris ,  1694 ,  in-4«.  Féte ,  le  24  novembre. 

JEAN  HÉFOMCCÈNE.   V.  NÉPOMCCÈNB. 

jkak  i«,  pape  de  523  a  526 ,  né  en  Toscane,  fut  député 
par  Théodoric ,  roi  des  Ostrogoths ,  auprès  de  l'empereur 
grec  Justin  I*r,  pour  faire  révoquer  les  èdits  rendus  par  ce 
prince  contre  les  Ariens.  N'ayant  pas  réussi  dans  sa  mis- 
sion ,  il  fut  jeté  en  prison ,  où  il  mourut  de  misère. 

jkak  n ,  pape  de  533  à  535  ,  né  à  Rome ,  condamna 
Anthémius,  patriarche  de  Constantinople ,  qui  était  tombé 
dans  l'ariamsme ,  et  défendit  de  faire  aucun  contrat  ou 
aucune  promesse  pour  obtenir  un  évèché. 

jea»  iti ,  pape  de  560  à  573 ,  était  Romain. 

jean  iv ,  pape  de  640  à  642 ,  né  à  Salone ,  condamna 
l'erreur  des  Monothélites ,  combattit  \'Eclhi*e  de  l'empereur 
Héraclius,  défendit  la  mémoire  du  pape  Héraclius,  que 
l'on  accusait  d'erreur  au  sujet  de  la  double  nature  du 
Christ,  et  racheta  beaucoup  de  captifs  en  latrie  et  en 
Dalmatie. 

jean  t,  pape  de  685  à  6H6 ,  né  à  Antiocbe.  % 

jean  ti  ,  pape  de  701  a  705 ,  Grec  d'origine ,  éloigna 
par  des  présents  Gisulfc,  duc  de  Bénéveut,  qui  ravageait 
la  Campanie. 

jean  vu ,  pape  de  705  à  707  ,  Grec  d'origine. 

«an  tîii  ,  pape  de  872  à  882 ,  né  à  Rome ,  implora 
contre  les  Sarrasins  le  secours  du  roi  de  France  Charles  le 
Chauve,  qu'il  avait  naguère  sacré  empereur,  mais  qui  mou- 
rut avant  de  l'avoir  protégé;  il  dut  payer  tribut  aux 
infidèles.  Emprisonné  par  Lambert,  duc  de  Spolète.  qui 
voulait  s'emparer  de  Rome ,  il  s'échappa,  et  parvint  a  ga- 
gner la  France,  où  il  sacra  le  roi  Louis  le  Bègue,  De  retoux 
en  Italie ,  menacé  de  nouveau  par  les  Sarrasins .  il  eut  re- 
cours à  l'empereur  grec  Basile ,  dont  la  flotte  chassa  l'en- 
nemi. Pour  complaire  à  son  protecteur,  il  reconnut  Photius 
patriarche  de  Constantinople ,  en  879.  Deux  ans  après ,  il 
sacra  Cliarles  le  Gros  empereur.  On  a  de  lui  326  Lettres, 
dans  la  Collection  des  conciles.  B. 

jean  ix,  pape  de  898  à  900,  né  à  Tivoli,  réhabilita 
dans  le  concile  de  Rome,  en  899,  la  mémoire  de  Formuse, 
condamnée  par  Etienne  VI. 

jean  X ,  pape  de  914  à  '.'28  ,  né  à  Rome ,  dut  son  éléva- 
tion au  crédit  de  Théodora ,  commanda  une  armée  contre 
les  Sarrasins,  qu'il  défit  en  916,  et  fut  jeté,  par  ordre  de 
Guy ,  duc  de  Toscane ,  dans  une  prison  ,  où  il  fut  étranglé 
ou  étouffé. 

jean  xi ,  pape  de  931  à  936 ,  fils  de  Marosia  ,  et  d'Al- 
béric ,  duc  de  Spolète ,  fut  emprisonné  au  château  S1- Ange 
par  Albéric ,  autre  fils  de  Marosia ,  et  y  mourut. 

jean  xii ,  pape  de  956  à  963  ,  fila  d' Albéric ,  patricc  de 
Rome ,  se  fit  élire  à  l'âge  de  18  ans.  Menacé  par  Béreuger, 
roi  d'Italie,  il  se  mit  sous  la  protection  d'Othon  1«  Grand, 
roi  de  Germanie ,  qu'il  couronna  empereur,  962.  Dès  l'an- 
née suivante,  il  se  ligua  avec  Adalbert,  fils  de  Bérenger, 
contre  Othon ,  qui  le  chassa  de  Rome  et  le  fit  déposer  dans 
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on  concile  comme  sacrilège.  Léon  VU  Ait  proclamé  à  sa 
place.  Mais ,  après  le  départ  de  l'empereur,  Jean  XII  re- 
vint, 964 ,  fit  brûler  les  actes  du  concile ,  annula  l'élection 
de  Léon  VIII ,  et  mutila  horriblement  ses  ennemis.  Il  mou- 
rut d'un  excès  de  débauche  ou  assassiné.  B. 

jean  xiii  ,  pape  de  965  à  972 ,  né  à  Rome ,  parvint  au 
trône  grâce  à  Othon  le  Grand,  fut  un  instant  chassé  par 
le»  nobles,  et  exerça  contre  eux  de  cruelle*  représailles. 

JEAN  xiv,  pape  de  983  à  985 ,  fut  incarcéré  au  château 
S*- Ange  par  l'antipape  Boniface  VII,  et  y  mourut  de 
misère  ou  de  poison. 

jean  xv ,  pape  en  985 ,  ne  régna  que  4  mois ,  et,  dit-on, 
ne  fut  pas  même  sacré. 

jean  xvi ,  pape  de  985  à  996 ,  né  à  Romo ,  fut  menacé 
par  le  tribun  Cresccntius  (  V.  ce  mot),  et  s'opposa  à  la  dé- 
position d'Arnoul ,  archevêque  de  Reims ,  par  Hugues 
Capet. 

jean  xvii,  antipape,  fut  opposé  à  Jean  XVII  par 
Crescentius ,  en  997. 

jean  xvu ,  pape  en  1003 ,  né  k  Rome. 

Jean  Xviii  ,  pape  de  1003  a  1009. 

jkan  xix ,  de  la  famille  des  comtes  de  Tosculum ,  se 
fit  élire  à  force  d'argent  après  son  frère  Benoit  VIII,  1024. 
Il  attira  à  Rome  et  encouragea  Gui  d'Arczxo  (  V.  et  nom), 
et  mourut  eu  1033. 

jean  xx ,  antipape,  a  reçu  a  tort  un  rang  numérique, 
dans  la  suite  des  papes  de  ce  nom.  V.  Stlvestke  III, 
antipape. 

jean  xxi,  Portugais,  pape  en  1276,  mourut  8  mois 
après,  à  Viterhe,  des  blessures  reçues  dans  l'écroulement 
de  son  palais,  1277.  Il  avait  tenté  sans  succès  d'empê- 
cher la  guerre  entre  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France,  et 
Alphonse  de  Caatille ,  et  de  leur  faire  entreprendre  une 
croisade. 

jean  xxii  (Jacques  d'Euse) ,  né  à  Cahors,  fut  le  .se- 
cond pape  d'Avignon,  1316-1334.  Jurisconsulte  habile  ,  il 
avait  été  chancelier  de  Robert ,  roi  de  Naples ,  puis  arche- 
vêque d'Avignon,  et  cardinal.  Héritier  des  prétentions  à  la 
suprématie  temporelle  de  l'Europe  que  les  papes  élevaient 
depuis  Grégoire  VII ,  il  se  prononça  en  1323  contré  Louis 
de  Bavière ,  a  qui  Frédéric  d'Autriche  ,  nommé  par  quel- 
ques électeurs,  disputait  le  trône  d'Allemagne.  Excommu- 
nié et  déposé  en  1324 ,  Louis  n'en  vint  pas  moins ,  avec 
l'aide  des  Gibelins  d'Italie ,  et  sur  l'appel  des  Romains  eux-  j 
mêmes  ,  qu'irritait  le  séjour  des  papes  à  Avignon ,  prendre  ; 
à  Rome  la  couronne  impériale ,  que  plaça  sur  sa  tête  un 
Colonna,  préfet  de  la  ville,  et  il  opposa  à  Jean  un  antipape 
napolitain ,  Pierre  de  Corbière ,  sous  le  nom  de  Nicolas  V, 
1328.  Les  Romains  envoyèrent  leur  soumission  au  pape 
en  1329 ,  et  Nicolas  vint  à  Avignon  faire  amende  honorable 
en  1330;  mais  Louis  de  Bavière,  condamné  de  nouveau, 
1330 ,  n'était  pas  encore  réconcilié  avec  l'Eglise ,  et  l'in- 
terdit lancé  sur  l'Allemagne ,  tant  qu'elle  le  reconnaîtrait, 
n'était  pas  encore  levé,  quand  Jean  XXII  mourut,  âgé  de 
prés  de  90  ans.  Savant  en  médeciue,  comme  le  prouve  son 
Thésaurus  pauperum ,  Lyon ,  1525 ,  il  était  aussi  administra- 
teur habile  ;  mais  le  désir  do  rétablir  les  finances  du  saiut- 
siétfc,  anéanties  par  la  ruine  presque  complète  de  son  auto- 
rité en  Italie,  le  poussa,  dans  la  collation  des  bénéfices  et 
des  dispenses,  à  des  mesures  qui  l'ont  fait  accuser  d'avi- 
dité. Il  érigea  Toulouse  en  archevêché,  établit  les  évéchés 
de  Condoin ,  SLFlour  et  Tulle ,  publia  les  Coiutituiiom  de 
Clément,  dites  Clémentine* ,  et  dressa  celles  qu'on  a  nom- 
mées Eilraeaoantes.  Il  est  auteur  d'un  truite  de  philosophie 
hermétique,  VElirir  des  philosophes,  trad.du  latin  en  franç., 
Lyon  ,1557.  R. 

jr.A.s  xxni  |Balthasar-Co»sa) ,  né  à  Naples,  fut  nommé 
pape  en  1410  par  16  des  cardinaux  qui,  l'année  précédente, 
avaient  élu  Alexandre  V  au  concile  de  l'ise.  Autrefois  sol- 
dat et  corsaire ,  il  avait  acheté  le  chapeau  de  cardinal ,  et 
ses  moeurs  se  ressentaient  beaucoup  de  son  ancienne  vie. 
Reçu  h  Home  en  1111 ,  il  fut  forcé  de  la  quitter,  eu  1113, 
par  le  roi  de  Naples  Ladialas ,  qui  soutenait  Grégoire  XII, 
et  auquel  il  opposait  en  vain  Louis  11  d'Anjou.  L'empereur 
SiRismond  n'intervint  qu'eu  exigeant  de  lui  la  convocation 
d'un  concile  général  à  Constance,  1114,  et  la  il  fut  dé- 
cidé qu'on  demanderait  l'abdication  des  trois  compétiteurs. 
Jean  XXIII ,  qui  d'abord  s'était  engagé  à  donner  la  sienne, 
s  enfuit  dépuisé  ;  mais  arrêté  dans  sa  fuite,  il  se  soumit  au 
jugement  du  concile,  et  fut  déposé  ,  1 115.  Prisonnier  pen- 
dant uuatre  ans,  il  finit,  en  Mit»,  par  reconnaître  Martin  V 
pour  vrai  pape,  et  mourut  la  même  année.  R. 

Empereurs,  rois  et  princes. 

jean  i«r  ziuiscts,  empereur  grec,  collègue  do  Ba- 
sile U  et  de  Constantin  VUl,  9o9-97G.  Il  devait  à  sa  petite 


taille  le  surnom  de  Zimiscèt,  mot  arménien.  Né  en  925, 
d'une  famille  noble  et  féconde  en  braves  généraux,  il  mé- 
ritait l'empire  ,  s'il  ne  l'eût  acquis  par  lo  meurtre  de  son 
cousin  Nicéphore  P  ho  cas.  Il  fit  oublier  ce  crime  par  ses 
victoires  :  après  avoir  étouffé  la  révolte  de  Bardas  Pho- 
cas,  970,  il  chassa  les  Russes  de  U  Bulgarie,  et  retint  ce 
pays  sous  son  autorité,  971.  Il  fit  alliance  avec  Othon  le 
Grand,  auquel  il  envoya  Théophanie,  fille  de  Romaiu  II , 
pour  son  fils  Othon  H,  972.  Il  se  distingua  enfin  par  ses 
conquêtes  sur  les  Abbasaides ,  974-975 ,  dans  la  Syrie  et  la 
Phénicie,  et  mourut,  dit-on,  empoisonné.  S. 

jean  u  coxnene,  empereur  grec,  1118-1143.  Né  en 
1088,  il  succéda  à  son  père  Alexis  l«r,  et  le  surpassa  par 
une  vertu  sans  mélange;  c'est  le  Marc-Auréle  du  Bas- 
Empire.  Pendant  25  ans,  il  eut  les  armes  a  la  main  contre 
les  Patzinaces,  1121-1122,  les  Serbes,  1123,  les  Hongrois, 
1124-1125,  renferma  les  Turcs  dans  Iconium,  1118-1112, 
s'empara  de  la  Cilicie,  1137,  et  mit  Antioche  bous  sa  su- 
zeraineté. S. 

jean  m  docas  batatzites  ou  vatace  ,  empereur  de 
Nicée,  1222-1255,  succéda  à  son  beau-père  Théodore  Las- 
caris,  au  détriment  des  frères  de  ce  prince ,  et  peut  être 
regardé  comme  lo  restaurateur  do  l'empire  grec.  Dans 
un  régne  glorieux  de  33  ans ,  non-seulement  il  déjoua  les 
entreprises  de  Robert  de  Courtenay,  de  Jean  de  Brienne, 
et  de  Baudouin  U ,  mais  il  chassa  les  Français  de  l'Asie, 
conquit  uue  partie  de  la  Thracc  et  de  La  Macédoine, 
Thessalouique  en  1246,  réduisit  l'empire  français  à  Cou- 
stantinople,  et  imposa  sa  suprématie  aux  despotes  d'Epire 
et  de  Tbessalie.  S. 

jean  iv  lascar»,  empereur  de  Nicée,  1259-1261. 
n'avait  que  six  ans  lorsque  mourut  son  père  Théodore  II 
Lascaris.  Michel  Palcologue,  qui  prit  la  régence,  se  fit 
couronner  empereur  en  1260,  et,  après  la  prise  de  Con- 
stantinople,  ordouua  de  crever  les  yeux  a  Jean  IV,  1261. 
Ce  prince  vécut  jusqu'en  1284.  S. 

jean  v  pam&ologce,  empereur  grec,  1341-1391.  Il 
avait  11  ans  à  la  mort  de  son  père  Andronlc  III,  qui  le 
mit  sous  la  tutelle  de  Jean  Cautacuxéne.  Celui-ci ,  pen- 
dant 6  ans,  disputa  la  régence  à  Anne  de  Savoie,  et  garda 
8  ans  le  pouvoir,  1347-1355.  Le  règne  de  Jean  V  n'est 
qu'une  longue  suite  de  revers  et  d'outrages.  Le  sultan 
Amurat  fut  le  vrai  maître  de  l'empire.  En  vain  Jean  V 
fil  au  pape  Urbain  V  une  profession  de  foi  orthodoxe, 
1369,  et  implora  les  secours  de  l'Occident  ;  il  n'obtint  rien, 
et  se  rendit  tributaire  des  Turcs.  S. 

JEAN  VI  CANTACUZKNK.  V.  CANTACCZENE. 

jean  vu  paléologde,  empereur  grec,  col  lègue  et 
neveu  de  Manuel  11,  1399-1403.  Fils  d  Andronic  IV,  qui 
avait  oté  le  pouvoir  à  Jean  V,  son  père,  il  servit  d'instru- 
ment au  sultan  Bajazet,  qui  l'imposa  à  Manuel  n  pour 
collègue.  Après  la  mort  de  Bajazet,  il  fut  relégué  dans 
l'Ile  de  Lesbos.  S. 

jean  vui  fALfcOLOGOK ,  empereur  grec,  1425-1448.  Il 
succédait  à  son  père  Manuel,  qui,  dés  1419,  l  avait  asso- 
cié à  l'empire.  Voyant  approcher  le  dernier  jour  de  Con- 
stantinople,  il  implora  les  secours  de  l'Occident,  et  crut 
les  mériter,  en  scellant  de  sa  présence  l'union  des  deux 
églises  grecque  et  latine,  au  concile  de  Florence,  1439, 
union  factice  que  les  Grecs  rejetèreut  aussitôt.  L'insou- 
ciance des  princes  de  l'Occident  et  les  progrès  d' Amurat  U 
lui  ôtèrcnl  tout  espoir;  il  mourut  ».'ttt*  héritier.  S. 

Jkan,  empereur  de  Trébixoude.  V.  TuiiuizoNDE. 

jean,  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie  des  Bagrntides, 
1020-1039,  succéda  à  son  père  Kakig  I",  et,  n'ayant  ni 
son  courage  ni  son  activité,  ne  put  tenir  tête  à  ses  enne- 
mis. Togrut-Beg  envahit  l'Arménie.  Jean  implora  le  se- 
cours de  l'empereur  grec  Basile  le  Jeune,  avec  la  pro- 
messe de  liv  rer  aux  Grecs ,  après  mi  mort ,  sa  capitale 
Ani,  1024,  promesse  funeste  et  imprudente,  faite  sans  l'as- 
Bentiment  de  la  nation ,  et  qui  amena  la  chute  de  lu  dy- 
nastie des  Bagrntides.  C— a. 

jean  I",  dit  le  Posthume,  fils  de  Louis  X  le  Hutin,  ne 
en  1316,  fut  proclamé ,  en  naissant ,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  mais  mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Il  existe 
une  tradition  toute  contraire  (T.  Giiccio).  M.  Monmer- 
qué  a  publié  une  Dissertation  historique  sur  Jean  Ier,  Paris, 
1814,  in-ao. 

jean  u  le  bon  f  c.-à-d.  le  brave),  roi  de  France  de  1350 
à  1364,  né  en  1319,  succéda  à  Philippe  VI,  son  pore.  Dès 
son  avènement,  il  institua  l'ordre  de  l'Etoile  (  1'.  et  mof), 
fit  exécuter  le  connétable  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines, 
accusé  de  relations  coupables  avec  les  Anglais,  et  donna 
ses  dépouilles  à  Charles  de  La  Cerda.  Ce  dernier  fut  assas- 
siné à  Laigle  par  lo  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais, 
ami  de  Raoul ,  1354  ,  crime  puni  par  l'arrestation  du  cou- 
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pible  à  Rouen,  et  parla  mort  do  quelques-uns  de  se»  com- 
pagnons. Philippe,  frère  de  Charles  le  Mauvais ,  et  le 
comte  d  II an. ourt  appelèrent  le»  Anglais.  Jean  le  Boa  fut 
vaincu  à  Poitiers  par  le  prince  de  Galle*,  1356,  et  em- 
mené prisonnier  en  Angleterre.  Pendant  sa  captivité,  la 
France  fut  dan*  l'anarchie  :  une  tentative  de  réforme  gou- 
vernementale par  les  états  généraux  de  1357  {  V.  États 
Oknékaux  ),  où  dominaient  Robert  le  Coq  et  Etienne  Mar- 
cel |  y.  cet  mot$\,  les  déprédation»  du  roi  de  Navarre  ,  qui 
avait  recouvré  la  liberté,  et  le  soulèvement  de  la  Jacquerie 
(  V.  et  mol) ,  signalèrent  la  régence  du  dauphin  Charles. 
Une  invasion  infructueuse  d'Edouard  III  en  France  amena 
le  traité  de  Brétigny  {  V.  ce  mot)  qui  rendit  la  liberté  au 
roi ,  1360.  Jean  érigea  la  Bourgogne  en  duché-pairie  en 
faveur  de  son  4*  fils,  Philippe  le  Hardi,  1363,  et  retourna 
en  Angleterre,  sons  prétexte  que  son  fils,  le  duo  d'An- 
jou, qui  était  gardé  comme  otage,  s'était  échappé,  mais 
pins  vraisemblablement  afin  de  renouer  des  intrigues  avec 
la  comtesse  de  Salisbury.  Il  y  mourut. 

«as  1».  duc  de  Bretagne  de  1237  à  1286,  né  en  1217 ,  fils 
de  Pierre  Mauclerc,  fut  excommunié  par  la  cour  de  Rome 
pour  avoir  attenté  aux  privilèges  des  prélats ,  épousa 
Blanche,  fille  de  Thibaut  de  Champagne,  et  suivit  S»  Louis 
a  la  croisade  contre  Tunis. 

jean  n  ,  duc  de  Bretagne  de  1286  à  1305,  fils  du  pré- 
cèdent, ne  en  1239,  épousa,  en  1259,  Béatrix,  fille  de 
Henri  111  d'Angleterre.  Il  périt  écrasé  à  Lyon,  lors  du 
sacre  du  pape  Clément  V,  par  une  muraille  qui  s'écroula. 

jean  m  le  Bon,  duc  de  Bretagne  de  1312  A  1341,  fils 
d'Arthur  II,  maria  Jeanne,  sa  nièce,  a  Charles  de  Blois, 
eut  des  démêlés  scandaleux  avec  Yolande,  sa  mère,  et  fut 
condamné  à  une  amende  pour  avoir  fait  frapper  de  la  mon- 
naie au  coin  du  roi  de  France. 

jean  iv  de  Mont  fort,  frère  du  précédent,  disputa  le  du- 
ché de  Bretagne  à  Charles  de  Blois,  que  Jean  111  avait 
choisi  pour  héritier,  1341,  fit  hommage  A  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  dut  se  rendre  au  duc  do  Normandie,  envoyé 
coutre  lui  avec  mie  armée  par  Philippe  de  Valois,  et  resta 
quatre  nu*  prisonnier  au  Louvre.  S' étant  échappé,  il  passa 
en  Aug'.eterre,  vint  rejoindre  sa  femme  Jeanne,  qui  conti- 
nuait la  guerre  avec  un  courage  héroïque,  ne  put  prendre 
(^uimper,  et  mourut  a  Henncbont,  1345.  B. 

Jean  v  le  Vaillant  ou  le  Conquérant,  fils  du  précédent, 
né  en  1339,  m.  en  1399,  fut  élevé  A  la  cour  d'Edouard  III 
d  Angleterre,  dont  il  épousa  une  fille.  Il  battit  Charles  de 
Blois  et  DuGuesclin  à  Auray,  1364,  et  fut  reconnu  légi- 
time possesseur  de  la  Bretagne  par  le  traité  de  Guéraude, 
1365.  Plus  tard,  après  une  petite  guerre  contre  Cliarles  Y, 
il  deviut  son  allié  fidèle.  En  1383,  il  aida  le  comte  de 
Flandre  contre  Richard  II  d'Angleterre.  Dans  ses  der- 
nières années,  il  eut  de  violentes  querelles  avec  le  conné- 
table Olivier  de  Clisson.  B. 

Jean  vi ,  duc  de  Bretagne ,  fils  du  précédent ,  entra , 
sons  Charles  VI,  dans  le  parti  des  Armagnacs,  puis  fit  al- 
liance avec  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Anglais ,  eut  à  se 
dèfeudre  contre  le  duc  de  Pentbièvre  que  lui  opposa 
Charles  VII  et  qui  le  retint  prisonnier  pendant- 5  ans, 
1419-1424,  fut  délivré  par  ses  barons,  et  flotta  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  entre  le  parti  anglais  et  celui  de  l'indépen- 
dance nationale.  Il  mourut  en  1442,  à  54  ans.  B. 

JEAN  t»  AKMAr.NAC   V.  AKMACN'AC. 
JEAN  1>E  UKIENNE.    V.  BK1ENNK. 

jean  du  FKAheu.  V.  bkrki  (Jean,  duc  de). 

jean  sans  i'kue.  duo  de  Bourirogne  de  1404  à  1419,  né 
û  Dijon  en  1371,  était  fils  de  Philippe  le  Hardi,  et  porta 
d'abord  le  titre  de  comte  de  Nevers.  Il  conduisit  contre  Ba- 
iizet  I*'  nue  armée  de  croisés,  qui  fut  battue  à  Nicopolis, 
Vj96.  Devenu  due  de  Bourgogne,  il  balança  à  la  cour  de 
France  1'iurluence  de  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
et  s'appuya  sur  la  bourgeoisie.  Dans  une  assemblée  des 
notable  s,  1405,  il  se  fil  donner  l'administration  du  royaume  : 
niai»  les  discordes  continuant ,  il  fit  assassiner  Louis  d'Or- 
léans, 1407,  après  l'avoir  trompé  par  une  feinte  réconci- 
liation, et  osa  faire  prononcer  l'apologie  de  ce  crime  par 
le  curdelier  Jean  Petit.  Eu  140B,  il  alla  réprimer  une  ré- 
volte des  Liégeois.  De  retour  A  Paris,  il  s'allia  avec  les 
Cabochiens  contre  les  Armagnacs  ;  le»  excès  qu'il»  com- 
mirent le  tirent  chasser,  1413,  et  lui  inspirèrent  un  grand 
dégoût  ;  neutre  dans  la  guerre  avec  l'Angleterre,  1415,  de 
ti  ou  veau  maître  de  Paris  après  le  massacre  des  Arma- 
gnac», 14 lu,  blessé  des  exigences  des  Anglais,  avec  les- 
quels il  essaya  de  traiter,  il  se  rapprocha  du  dauphin 
Charles,  et  eut  avec  lui  au  pont  de  Moutercau  une  eutre- 
vue .  où  il  périt  assassiné. 

Jean  sans  tekke,  roi  d'Angleterre  de  1199  à  121«, 
ainM  uoujuié  île  ce  qu'il  n'avait  pas  reçu  d'apanage  comme 


se»  frères,  né  en  1166,  m.  en  1216,  était  le  dernier  fils  de 
Henri  U ,  et  sou  favori.  11  s'allia  cepeudant  avec  les  «nu» 
mis  de  son  père,  et  hâta  sa  fin.  Régent  d'Angleterre  pen- 
dant que  son  frère  Richard  Cceur-de-Lion  était  à  la  3*  croi- 
sade, il  dilapida  les  finances,  et  voulut  usurper  la  couronne. 
Devenu  roi.  il  égorgea  son  neveu  Arthur  de  Bretagne,  qui 
lui  disputait  le  trône,  1203,  fut  cité  pour  ce  crime  par  Phi- 
lippe-Auguste devant  les  pairs  du  royaume,  refusa  de  com- 
paraître, et  se  vit  eulever  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou, 
la  Tourainc  et  une  partie  du  Poitou,  1204-1206. Sa  lâcheté, 
les  impôts  dont  il  écrasait  l'Angleterre,  le  scandale  de  ses 
mœurs,  lui  aliénèrent  tous  les  esprits;  La  nomination  d'un 
archevêque  de  Cantorbéry  le  brouilla  avec  Iuuoceut  111, 
qui  offrit  sa  couronne  à  Philippe-Auguste.  Jeau  ne  fit  sa 
paix  avec  la  cour  de  Rome  que  moyennant  l'hommage  et 
une  redevance  de  1,000  marcs  d'argent.  Une  descente  mal- 
heureuse à  La  Rochelle,  la  défaite  de  son  allié,  l'empereur 
Othon  IV,  A  Bonvines,  1214,  amenèrent  un  soulèvement 
de  l'Angleterre.  Jean  dut  signer  en  1215  la  Grande-Charte 
(  V.  ce  mot\;  puis  il  prit  les  armes  pour  la  détruire;  mais 
attaqué  par  les  barons  et  le  clergé,  qui  avaient  appela 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  il  se  retira  dans  l'Ile  d» 
Wight ,  où  il  mourut. 

jean  1",  roi  de  Caatille,  1379-90,  né  en  1358,  d'Henri  i 
(de  Transtamarre  ) ,  imita  la  sagesse  et  la  modération  de 
son  père  dans  l'administration ,  et  fut  surnommé  U  Pire  d* 
la  Patrie.  Malheureux  dans  une  guerre  contre  le  Portugal , 
U  ne  put  faire  triompher  les  droits  que  son  fils  tenait  de  sa 
mère  sur  ce  royaume.  H. 

jean  u,  roi  de  Caatille,  1406-1454,  fils  de  Henri  III ,  ne 
en  1404,  eut  pour  tuteur  Ferdinand,  son  oncle  (  depuis  roi 
d'Aragon ,  1410  ;.  Heureux  dans  ses  guerres  contre  les  rois 
d'Aragon  et  de  Navarre  et  contre  les  Mores  de  Grenade, 
il  ne  sut  point  réprimer  l'insolence  de  la  noblesse,  main- 
tenir la  paix  publique,  et  protéger  contre  ses  ennemis  sou 
ministre  Alvaro  de  Luna.  Protecteur  de»  lettres,  il  seconda 
la  renaissance  de  la  littérature  espagnole.  Il  est  le  père 
d'Henri  IV,  son  successeur,  et  de  là  célèbre  Isabelle.  H. 

jean  i«,  roi  d'Aragon,  1387-95,  né  en  1351,  fils  et  suc- 
cesseur de  Pierre  IV,  fut  méprisé  et  haï  de  ses  sujeU ,  à 
cause  de  ses  cruautés  et  de  ses  exactions. 

jean  il ,  2»  fils  de  Ferdinand  U  Jtute,  roi  d'Aragon ,  ne 
en  1397 ,  m.  en  1 179.  A  la  mort  de  Charles  III ,  dont  sa 
femme  Blanche  était  la  fille  et  l'héritière ,  il  se  fit  procla- 
mer roi  de  Navarre,  1425  ,  devint  roi  d'Aragon  et  Sicile 
après  son  frère  Alphonse  le  Magnanime,  1458,  et  régna 
sur  oes  3  Etats  jusqu'à  sa  mort.  Son  ambition  amena  do 
longues  luttes  entre  lui  et  son  fils ,  don  Carlos  de  Viaue  , 
A  qui  le  trône  de  Navarre  aurait  dû  revenir  en  1441 ,  à  la 
mort  de  sa  mère.  Le  jeune  prince  ne  prit  pas  d'abord  le 
titre  de  roi ,  et  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres. 
Mais ,  en  1444,  Jeau  épousa  une  seconde  femme,  Jeanne 
Henriquez ,  fille  de  l'amirante  de  Castille  ;  et  les  mauvais 
traitements  de  cette  marâtre  furent  l'origine  d'une  mésin- 
telligence attisée  d'ailleurs  par  l'antique  rivalité  de  deux 
familles  navarraises,  les  Beaumont  qui  excitèrent  don 
Carlos ,  et  les  Grammont  qui  soutinrent  son  père.  Deux 
prises  d'armes  du  prince  de  Viane  échouèrent  :  vaincu  et 
fait  prisonnier  à  Aybar  dans  la  première,  1452,  battu  à 
Kstella  dans  la  seconde ,  1455-56  ,  et  réfugié  à  Naples 
auprès  de  son  oncle  Alphonse  V,  il  fut  déshérité  avec  sa 
scour  Blanche  au  profit  d'Eléonore,  comtesse  do  Foix, 
leur  sœur  germai ue  ,  qui  était  restée  fidèle  au  parti  de  son 
père,  moins  par  amour  filial  que  par  ambition.  Arrêté 
quand  il  revint  en  Espagne  après  la  mort  d'Alphonse,  qui 
laissait  A  Jean  H  une  nouvelle  couronne,  il  vit  les  Cata- 
lans révoltés  forcer  son  père  A  le  délivrer  et  à  le  déclarer 
hérit.er  de  tous  ses  Etats ,  juin  1461  ;  mais  trois  mots  après 
il  mourut  de  chagriu,  suivant  les  ans ,  et,  suivant  les 
autres,  d'un  poison  lent.  Blanche,  déshéritée  de  nouveau, 
1462,  fut  livrée  au  comte  de  Foix  et  à  Eléonore,  qui,  après 
l'avoir  tenue  captive  trois  années,  l'empoisonnèrent  en 
14')  I.  En  vain  les  Catalans  cherchèrent  à  punir  ces  crimes, 
en  appelant  successivement  le  roi  de  Castille ,  Henri  I  V, 
ancien  époux  de  Blanche,  qu'il  avait  répudiée  en  1453; 
l'infaut  de  Portugal,  doc  Pedro,  René  d'Anjou  qui  leur 
envoya  son  fils  Jean  de  Calabre.  Jean  II ,  soutenu  avec 
énergie  par  sa  femme ,  qui  mourut  pendant  ces  guerres , 
140B,  vainquit  ou  vit  mourir  ses  rivaux,  et  triompha  des 
Catalans  en  1472.  Il  chercha  peu  après  A  recouvrer  le 
Roussillon  et  la  Cerdagne ,  engagés  en  1462  à  Louis  XI 
pour  une  somme  d'argent  et  quelques  secours,  et  s'empara 
même  de  Ptrpiguan ,  1473  ;  mais  les  Français  la  reprirent 
deux  ans  après.  Par  son  testament,  il  laissa  la  couronne 
d'Aragon  à  sou  fils  Ferdinand ,  né  de  son  second  mariage 
U  associé  au  trône  des  146U  ,  et  ceUe  de  Navarre  A  E'co- 

90 


Digitized  by  Google 


JEA 


-  1426  - 


JEA 


nore  ;  mais  elle  ne  trouvait  qu'un  royaume  «1  épuisé  par 
les  guerres  civiles,  que  le  trésor  ne  pouvait  même  lui  four- 
nir de  quoi  nourrir  ses  enfants ,  et  la  mort  lui  enleva  au 
bout  d'un  mois  ce  fruit  de  ses  crimes.  R. 

jsan  Ier,  roi  de  Navarre.  Y.  jean  i*r  le  fosthcmr, 
roi  de  France. 
jean  H,  roi  de  Navarre.  Y.  jean  II,  rot  d'Aragon. 
jean  m  d'ai.uukt,  roi  de  Navarre,  fils  d'Alain,  aire 
d'Albret,  épousa  &  Orthez,  eu  1484,  Catherine  de  Navarre, 
sœur  et  héritière  de  François  Pheebus,  et  fut  couronné 
avec  elle  a  Pampclune  en  1494.  Allié  du  roi  de  France 
Louis  XII  contre  Ferdinand  le  Catholique,  il  fut  dépouillé 
de  la  Haute-Navarre,  1512,  par  le  duc  d'Albe,  géuéral  de 
ce  dernier,  ne  conserva  que  le  Béarn ,  et  lit  deux  tenta- 
tive» infructueuses,  1514,  1516,  pour  reconquérir  son 
royaume.  Il  laissa  un  fils,  Henri  II,  roi  titulaire  de  Na- 
varre, et  père  de  Jeanne  d'Albret.  B. 

jkan  1"  It  Grand,  roi  de  Portugal,  fils  naturel  de 
Pierre  le  Justicier,  né  en  1357,  m.  en  1433,  était  maitrede 
l'ordre  d'Avis,  quand  mourut  son  frère,  le  roi  Ferdinand, 
1383.  Après  avoir  fait  égorger  le  comte  Andclro,  amant  de 
la  reine  Eléonore  Telles,  et  forcé  cette  femme  détestée  du 
peuple  à  une  fuite  qui  devait  bientôt  se  changer  en  capti- 
vité, il  se  fit  nommer  gonetnuur  et  dtftmtur  du  royaume, 
titre  que  les  Cortès,  niant  les  droits  des  fils  d'Inès  et  la 
légitimité  de  Héatrix,  fille  de  Ferdinand  et  femme  de 
Jean  I",  roi  de  Castille  [Y.  Inez,  Ferdinand),  rempla- 
cèrent, deux  ans  après,  par  celui  de  roi,  1385.  Son  trône, 
affermi  par  la  grande  victoire  d'Aljubarrota  sur  les  Cas- 
tillans, 1385,  fut  illustré,  en  1415,  par  la  prise  de  Ceuta, 
signal  des  premières  découvertes  des  Portugais  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Jean  I*f  avait  fait  rédiger  un  code,  imité 
des  lois  romaines.  F.  Pereira  et  Henki  de  Portu- 
gal. R. 

jean  ii ,  roi  de  Portugal,  né  en  1445,  m.  en  1495,  suc- 
céda en  1181  à  son  père  Alphonse  V.  Jaloux  de  fortifier  sa 
puissance  et  d'améliorer  le  sort  des  classes  populaires,  il 
supprima  le  droit  de  vie  et  de  mort  que  les  seigneurs  exer- 
çaient sur  les  justiciables,  soumit  leurs  domaines  à  la 
juridiction  royale,  réunit  à  la  couronne  la  grande-maitrise 
des  ordres  militaires,  et  ne  convoqua  que  trois  fois  les 
Cortès.  Implacable  jusqu'à  la  cruauté  pour  les  grands 
vassaux  rebelles,  il  en  fit  exécuter  plusieurs,  entre  autres 
le  3e  duc  de  Bragance,  1483,  et  poignarda  lui-même  le  duc 
de  Viseu,  frère  de  la  reine,  qu'on  voulait  mettre  sur  le 
trône,  1484.  A  l'extérieur,  non  content  de  défendre  avec 
vigueur  les  conquêtes  de  la  côte  N.  d'Afrique,  il  excita  à  des 
découvertes  nouvelles  le  long  de  ses  côtes  occidentale  et 
orientale,  et  c'est  de  son  temps,  1486,  que  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  fut  reconnu  (  V.  Aveiro,  Cam,  Diaz,  Co- 
yilham).  La  vie  de  Jean  II.  qui  fut  en  outre  un  ami  des 
art*,  et  que  les  Portugais  ont  surnommé  le  Princt  parfait, 
a  été  plusieurs  fois  écrite,  entre  autres  par  son  secrétaire 
Intime,  Garcia  de  Rescnde,  Lisbonne,  1622,  in- fol.  R. 
jean  m,  roi  de  Portugal,  né  en  1502,  succéda  a  Em- 
-nuel  le  Fortuné,  son  pere,  1521-1557.  Ne  songeant  qu'à 


l'Asie,  qui  vit,  sous  son  règne,  les  exploits  de  Jean  de 
Castro,  la  mission  de  S'  François- Xavier  (  V.  eu  noms],  la 
découverte  fortuite  du  Japon,  1542 ,  l'établissement  des 
Portugais  à  Macao  en  Chine,  1557,  et  à  l'Amérique,  où  il 
s'attacha  à  la  colonisation  du  Brésil,  il  reudit  aux  Maures 
les  pbices  conquises  au  N.  de  l'Afrique,  sauf  Ceuta  et  Tan- 
ger. Il  établit  l'inquisition  en  Portugal,  1536,  et,  en  1540, 
y  appela  les  jésuites ,  auxquels  il  accorda  une  grande  in- 
fluence et  de  riches  dotations.  Y.  Accnha  (Nuoo  d').  R. 

jeak  it,  né  en  1604,  m.  en  1656,  d'abord  duc  de  Bra- 
gance, puis  roi  de  Portugal,  commença  la  dynastie  de 
tfragance.  Sans  être  lui-même  chef  de  parti,  il  vit,  en 
1640,  grâce  à  l'habileté  de  son  secrétaire  Pinto  |  Y.  et 
nom),  à  l'esprit  résolu  de  sa  femme  Louise -Françoise  de 
lîuzman,  au  mécontentement  général  des  Portugais,  asser- 
vis, décimés  et  rançonnés  depuis  60  ans  par  les  Espagnols, 
triompher  les  droits  de  sa  famille  à  la  couronne.  Reconnu 
dès  les  premiers  jours  par  la  France ,  dont  le  ministre 
Richelieu  poussait  depuis  longtemps  les  Portugais  à  cette 
rupture ,  vainqueur  des  conspirations ,  proclamé  dans  les 
colonies ,  il  fut  affermi  sur  le  trône  par  la  victoire  que 
remporta  le  vieux  Mathias  d'Albuquerque  à  Montijo  Iprès 
de  Badajoz),  1644.  Le  Brésil ,  un  instant  conquis  par  les 
Hollandais,  venait  de  rentrer,  165-1 ,  sous  la  domination 
portugaise;  mais,  dans  les  Indes,  cette  nation  rivale  con- 
tinuait ses  progrés.  it. 

jean  v,  né  en  16SJ9,  régna  en  Portugal  après  son  père 
Pierre  II,  1706-50.  Comme  lui,  il  lutta  coutre  la  France 
dans  la  Kuerre  de  suecesi'.on  d'Ksp.igne,  qui  lui  valut, 
avec  la  défcite  d'Almanxa,  1707,  la  C.ujane  méridionale, 


cédée  par  Lonls  XTV,  et  le  territoire  espagnol  du  S« -Sacre- 
ment sur  ta  Plata,  cédé  par  Philippe  Y  (traités  d'Utrecht, 
1713-1715  ).  Ce  règne  est  le  premier  qui  se  soit  écoulé  sacs 
convocation  des  Cortès.  R, 

jean  vi,  né  en  1767,  m.  en  1826.  Il  était  fils  de  l'infant 
Pierre,  qui,  après  la  mort  de  son  frère  Joseph  I«r,  1777,  fut 
roi  titulaire  de  Portugal  |  Pierre  Hl| ,  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  sa  nièco,  devenue  Marie  1™.  La  folie  de  cette 
princesse  remit  dès  1793  le  gouvernement  entre  les  mains 
de  Jean,  qui  ne  prit  toutefois  le  titre  de  régent  qu'en  1799, 
et  celui  de  roi  qu'à  la  mort  de  sa  mère,  en  1816.  De  saga 
réformes,  une  administration  active  et  intelligente  ,  sem- 
blaient ouvrir  au  Portugal  une  ère  nouvelle,  quand  sa  par- 
ticipation, presque  forcée,  aux  guerres  contre  la  France 
(  1793  et  suiv.)  vint  tout  arrêter.  Contraint,  en  1801,  dt 
fermer  ses  ports  aux  vaisseaux  anglais,  Jean  ne  fut  déli- 
vré de  cette  obligation,  lors  de  la  paix  générale  (traué 
d'Amiens ,  1802 1 ,  que  pour  se  la  voir  imposée  de  nouvean 
par  la  déclaration  du  blocus  continental  (nov.  1806).  H 
consentit  à  rompre  toute  communication  avec  le*  Anglaù  ; 
mais  comme  il  hésitait  à  arrêter  ceux  qui  résidaient  ei 
Portugal  et  à  confisquer  leurs  propriétés ,  Napoléon  dé- 
clara la  maison  de  Bragance  déchue  du  trône,  1807,  et 
Jean  partit  pour  le  Brésil,  dont  il  favorisa  pendant  13  ans 
le  développement  commercial  et  industriel,  et  à  qui  il  ac- 
corda en  1815  te  titre  de  royaume.  11  ne  revint  eu  Europe 
qu'en  1821 ,  au  moment  où,  à  l'exemple  de  l'Espagne  et  de 
ses  colonies ,  une  double  révolution  agitait  tout  à  la  fois  le 
Portugal  et  le  Brésil.  Forcé  d'abord  de  subir  les  condi- 
tions des  Cortès  de  Lisbonne,  et  réduit  par  la  constitatioa 
nouvelle  à  une  impuissance  presque  complète,  il  se  vit, 
dès  1823,  rétabli  par  une  contre-révolution  dans  ses  an- 
ciennes prérogatives,  et  promit  seutement  d'octroyer  une 
charte  libérale  ;  mais  il  fut  contraint,  en  1825,  de  recon- 
naître l'indépendance  et  la  séparation  du  Brésil,  devenu 
un  empire  entre  les  mains  de  son  fils  Pedro.  Les  iutrigues 
de  la  reine  Charlotte ,  l'âme  du  parti  absolutiste ,  et  les 
révoltes  de  son  fils  Don  Miguel,  avaient  beaucoup  agité  «et 
dernières  années.  11. 

jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  né  en  1295, 
m.  en  1346,  était  le  fils  aîné  de  Henri  V,  comte  de  Luxem- 
bourg, et  plus  tard  empereur  d'Allemagne  sous  le  nom 
de  Henri  VU.  Par  son  mariage  avec  Elisabeth ,  fille  de 
Wcnceslas  111  de  Bohême,  il  arriva,  en  1311,  an  trône  de 
Bohême.  Dans  la  lutte  qui  s'ouvrit  après  la  mort  de  son 
père,  il  appuya  Louis  de  Bavière,  puis  s'engagea  dans 
beaucoup  de  guerres  aventureuses.  II  acquit,  en  1327,  k 
duché  de  Breslau,  et  soumit  tous  les  princes  de  Silésie  à 
la  couronne  de  Bohême.  Malgré  la  perte  de  la  vue ,  il  ne 
cessa  pas  sa  vie  errante,  et  fut  enfin  tué  à  la  bataille  de 
Crécy.  Son  fils  fut  l'empereur  Charles  IV.         E.  S. 

jean  le  ciciîron,  électeur  de  Brandebourg,  1486-99, 
fils  d'Albert  l'Achille.  Son  langage  persuasif ,  couronné  de 
succès  eu  différentes  occasions ,  lui  valut  son  surnom.  Il 
était  bon  administrateur,  et,  appuyé  par  les  villes,  sévit 
contre  les  brigandages  de  la  noblesse.  Il  cultiva  les  sciences 
et  les  arts,  et  mourut  à  34  ans.  E.  S. 

jean -Georges  ,  électeur  de  Brandebourg,  1571  - 1598, 
fils  de  Joachim  II,  réunit,  en  1571,  après  la  mort  de  >oo 
oncle  Jean,  la  Nouvelle-Marche  à  ses  Etats,  rétablit  l'ordre 
dans  les  finances,  donna  asile  aux  réfugiés  boUandaù 
chassés  par  le  roi  d'Espagne,  et  développa  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie.  E.  S. 

jean-sigismokd,  électeur  de  Brandebourg,  16U8-1619, 
fils  de  Juachiin-Frédéric.  Lors  de  son  avènement,  il  admi- 
nistra le  duché  de  Prusse,  parce  que  le  duc  était  affecté 
d'aliénation  mentale,  et  ajouta,  à  la  mort  de  celui-ci,  1618, 
le  duché  à  l'électorat.  Il  conclut  avec  la  maison  de  Pfala- 
neubourg  le  traité  de  Dortmund,  1609,  en  vertu  duquel 
les  deux  maisons  devaient  posséder  en  commun  les  pays 
do  Juliers  et  de  Clèves.  E.  S. 

jean  i«  ou  jean-ai-rert,  roi  de  Pologne,  1192-1501, 
2«  fils  de  Casimir  IV,  lui  succéda  à  l'âge  de  33 


des  lettrca  et  de  la  paix,  il  fut  vaincu  par  l'hospodar  de 
Valachic,  et  par  le  tsar  Ivan  Vasuiévitch.  Pendant  ces 
guerres,  les  Turcs  et  les  Tartares  ravagèrent  la  Po- 
logne. Pi» 

JEAN  II  OU  JEAN-CASIMIR.  V.  CASIMIR  y. 
JEAN  III  OU  JEAN-BOBIB8KI.  V.  SORIK8KI. 

jean,  roi  de  Danemark  après  Christian  I«  son  père, 
1481 ,  roi  de  Norvège  et  de  Suède  en  1483  (Jean  II  en 
Suéde),  ne  put  se  faire  couronner  à  Stockholm  qu'en  1497, 
après  avoir  battu  S  te  non  S  turc  En  Danemark,  il  dut  jurer 
une  capitulation  rigoureuse  ;  il  partagea,  après  une  guerre, 
le  duché  de  Slesvig  avec  son  frère  Frédéric  ;  enfin  il  se  fit 
battre  à  Meldorf  par  les  Dithmarscs.  Il  mourut  en  1513, 
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après  avoir  perdu  la  Suède,  malgré  le  courage  de  sa  femme 
Christine  de  Saxe.  A.  O. 

JBan  lfr,  roi  de  Suède,  1216-22,  fils  de  Sverker  le  jeune, 
et  successeur  d'Erio  X ,  ne  réussit  point  à  propager  par  la 
force  le  christianisme  dans  l'Esthonle.  Avec  lui  s'éteignit 
la  dynastie  des  Sverker. 

jean  il,  roi  de  Suède.  V.  pins  haut  Jban,  roi  de 
Danemark. 

jean  ut ,  roi  de  Suède ,  1568-1591 ,  né  en  1537.  Dnc  de 
Finlande  par  le  testament  île  Gustave  Vasa,  son  père,  il 
détrôna  son  frère  aîné ,  Eric  XIV,  et  le  fit  empoisonner. 
Codant  a  sa  femme  Catherine  Jagellon  ,  il  sembla  vouloir 
rétablir  le  catholicisme  en  Suède ,  abjura  même  entre  les 
mains  du  jésuite  Possevin ,  1577 ,  et  publia  une  liturgie 
nouvelle  ;  mais  l'opposition  qu'il  rencontra  et  la  mort  de  la 
reine  le  ramenèrent  an  luthéranisme.  Il  fit  donner,  en  1587, 
.le  trône  de  Pologne  a  son  111s  Sigismond ,  catholique ,  com- 
battit les  Danois  et  les  Russes.  Les  intrigues  du  sénat 
attristèrent  la  fia  de  son  règne.  A.  G. 

Pertonnafjet  divers. 

jean ,  peintre .  sculpteur  et  architecte  italien  du  x«  siè- 
cle ,  fut  appelé  par  Othon  HT  a  Aix-la-Chapelle,  ou  il 
l'oratoire  de  ce  prince.  Il  construisit  l'église  de  S»-A 
de  Liège. 

JEAN  Ile  PRÊTRB-).  V.  PBBTRB-JBAN. 

jean  ,  secrétaire  de  l'empereur  Honorine,  usurpa  l'em- 
pire 4  la  mort  de  ce  prince ,  en  423.  D'abord  vainqueur  de 
Valentinien  III ,  il  fut  ensuite  assiégé  dans  Ravcnne,  pris 
par  trahison ,  et  mis  a  mort ,  en  426. 

jban  (Dom),  moine  de  l'abbaye  de  Haut*-Seille  ou 
Haute-Selte  (diocèse  de  Metz),  dans  la  2*  moitié  du  xil*  siè- 
cle ,  dédia  à  l'évéqne  Bertram  un  livre  latin  des  Sept  Sayet, 
série  de  nouvelles ,  reliées  entre  elles  à  la  façon  des  Mille  et 
une  Nuit*.  Dans  ce  livre  des  Sept  Sage* ,  où  la  donnée  est 
tout  orientale,  l'érudioo  moderne  a  cru  reconnaître  l'imi- 
tation lointaine  d'une  fiction  hébraïque  tradnite  en  persan 
vers  1127,  sous  le  nom  de  Sindibad  Namah,  et  analysée  par 
la  Rttv*  britannique.  Dom  Jean  a  souvent  été  confondu 
avec  un  autre  moine  nommé  Herbers ,  qui  a  imité  en  vers 
français  le  livre  des  Sept  Sage*.  Cet  ouvrage  a  d'ailleurs  eu 
une  heureuse  destinée  ;  il  a  été  traduit  et  imité ,  à  plusieurs 
reprises ,  en  latin ,  en  allemand ,  en  Italien ,  en  espagnol , 
même  en  grec ,  et  publié  encore  en  prose  française  par 
M.  Leroux  de  Lincy  ,  183B. 

jban  d'à  bras  ,  secrétaire  de  Jean ,  duc  de  Berry,  com- 
posa en  1387,  par  ordre  de  Charles  V,  et  pour  l'amusement 
de  la  duchesse  de  Bar,  sœur  de  son  maître ,  le  roman  de 
Mrhtine,  imprimé  à  Paris,  1500,  in-folio;  1584,  in-4«  ; 
1648  et  1700  ,  2  vol.  in-tt*. 

JEAN  DE  L'AIGUILLE.  V.  HAWKWOOD. 
JBAN  D'aCTHON.  Y.  ADTHON. 
JEAN  HAUT-   V.  RABT. 

jkan  de  bkat'vais ,  écrivain  du  moyen  âge,  a  été 
regardé  comme  l'auteur  d'un  roman  de  {'Image  du  monde, 
qui  appartient  à  un  Messin  nommé  Goesnin.  Ce  poème 
n'est  qu'un  extrait  de  plusieurs  autres  ouvrages,  surtout 
du  traité  de  Imagine  mundi ,  d'Honoré  d'Autun. 

jean  dk  boloonb  ,  sculpteur,  né  à  Douai  en  1524 , 
m.  en  160K,  s'établit  de  bonne  heure  en  Italie,  et  sut 
mettre  à  profit  le*  conseils  et  les  leçons  de  Michel-Ange. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  à  Bologne,  les  figures  et  les 
accessoires  en  bronze  de  la  fontaine  de  la  place  Majeure; 
à  Florence,  la  statue  équestre  de  Cosmt  /•',  les  statues 
colossales  de  Neptune  et  de  Jupiter,  et  un  Soldat  romain 


l  une  Sabine  ;  À  Rome,  le  Mercurt  volant,  chef-d'œuvre 
de  légèreté  ;  à  Versailles.  V Amour  et  Psyché.  Jean  de  Bologne 
commença  l'ancienoe  statue  équestre  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf,  a  Pari»  ;  les  statues  en  bronze  des  quatre  parties 
du  monde,  qui  ornaient  le  piédestal ,  sont  auj.  au  musée  du 
Louvre.  B. 

JEAN  BON  SAINT-ANDRÉ".  F.  SAINT-ANDRÉ. 
JEAN  DE  BKCOES.   V.  EYCB  (VAN). 

jean  de  calcar,  peintre  néerlandais,  de  l'école  de 
Jean  de  Bruges,  né  en  1500  à  Calcar,  m.  a  Nsples  en  1516, 
imita,  à  s'y  méprendre,  la  manière  du  Titien.  Rubens  avait 
la  plus  vive  admiration  pour  une  A'cJorario*  de*  berger*,  qui 
est  auj.  à  la  galerie  du  Belvédère  à  Vienne.  Les  figures  des 
Institution*  arvttomiquu  de  Vésale  sont  de  Jean  de  Calcar. 
Le  musée  du  Louvre  n  de  lui  un  magnifique  portrait,  et 
celui  de  Munich  une  Mater  dolorota.  B. 

jTiAN  de  en ki. les,  architecte  et  sculptenr  du  portail 
méridional  de  Notre-Dame  de  Paria,  "»ù  il  a  représenté, 
en  1257  ,  l'histoire  de  b»  Etienne. 

jean  de  onesne  ,  archidiacre  à  Gnesne  dans  la  2*  moi- 
tié du  xiv»  siècle,  vice-chancelier  de  Pologne  sous  le  roi 
Casimir  le  Grand ,  a  laissé  :  Brtvior  chronica  Cracoria,  ou- 
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vrage  curieux  qui  s'étend  jusqu'à  l'an  1399  ,  et  qui  a  été 
Inséré  dans  la  collection  de  Somnieraberg ,  t  n. 

JBAN  DU  PLAN  CARPIN.  F.  CARPTN. 

JBAN-PBANOOiB,  noir,  généralissime  des  noirs  de  S*-Do- 
miugue  insurgés  en  1791,  né  vers  1751,  m.  en  1809.  Esclave, 
il  se  plaça  A  la  tète  de  ces  bandes  qui  combattaient  dans 
l'origine  pour  la  cause  des  Bourbons  et  la  contre-révolu- 
tion. Soumis  à  l'Espagne ,  il  s'enrichit  par  ses  rapines  et  en 
vendant  des  noire  aux  Espagnols  pour  les  rendre  esclaves. 
Il  fit  massacrer  près  de  800  Français  au  Fort-Liberté ,  en 
1794.  L'année  suivante,  l'Espagne  ayant  cédé  sa  colonie 
à  la  France,  Jean-François  s'embarqua,  et  se  rendit  à 
Cadix ,  où  11  jouissait  du  rang  de  lieutenant  général  :  il  y 
mourut  dans  la  pauvreté.  B.  A. 

jban  db  oischala  ,  Juif  du  i"  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, fut  d'abord  chef  de  brigands,  essaya  d'assassine* 
l'historien  Josèphe  qui  commandait  dans  sa  ville  natale , 
en  fat  chassé,  y  revint  pour  la  défendre  contre  les  Romains, 
se  souilla  de  crimes  pendant  le  siège  de  Jérusalem,  et  fu» 
mis  dans  une  prison  par  Titus,  oui  l'y  laissa  mourir. en  Vu 
|JeanBovkeLon,dit),néàI.eyde,  otir 
iretier,  comédien ,  fit  plusieurs  v 
il  adopta  l'auahaptisnie,  et  se 
Entreprenant  ci  ambitieux,  H  en 
révéque  Waldeck ,  établit  la  communauté  des  biens  et  des 
femmes ,  se  fit  sacrer  roi  de  la  nouvelle  Sion  ,  battit  mon- 
naie ,  eut  une  cour,  un  sérail.  Il  avait  pour  sceau  :  Hoi  de  la 
justice  sur  toute  la  fsrre.  Pendant  14  mois  il  défendit  la 
ville  contre  l'évèque,  et  monta  la  garde  sur  les  murailles  ; 
mais  trahi  par  un  transfuge,  il  périt  dans  les  supplices 
(22  janv.  1536).  Les  instruments  du  torture  et  lu  cage  de 
fer  où  il  fut  enfermé  se  voient  à  Munster.  G.  D. 

JBAN  DK  MEU.NO.   V.  Ml.CNO. 

jean  DB  NIVELLE.  Jean  de  Montmorency,  seigneur 
de  Nivelle,  du  temps  de  Louis  XI,  ayant  donné  un  souf- 
flet à  son  père,  fut  sommé  de  comparaître  en  justice; 
mais,  prévoyant  une  condamnation  méritée,  plus  on  le 
citait,  moins  il  répondait  a  la  citation,  en  a'enfuyant  vers 
la  Flandre.  On  le  traitait  de  chien,  à  cause  de  l'horreur 
qu'inspirait  son  action;  de  là  vint  le  dicton  populaire  : 
«  C'est  le  chien  de  Jean  de  Nivelle  |  on  plutôt  :  le  chien 
Jean  de  Nivelle) ,  qui  s'enfuit  quand  on  l'appelle.  »  D'autres 
explications  ont  été  données  de  ce  dicton  ;  aucune  ne  pa- 
rait plus  satisfaisante. 

jban  ds  paris  ,  dominicain  du  xiir»  siècle,  docteur  de 
l'Université,  prit  parti  pour  Philippe  le  Bel  contre  Boni- 
face  Vlll,  écrivit  en  sa  faveur  un  Traite  de  la  puissance 
rouai*  «l  papale,  avança  plus  tard  quelques  erreurs  sur  la 
présence  réelle,  fut  condamné  par  Guillaume,  évèque  de 
Paris,  et  alla  plaider  sa  cause  à  Rome,  où  il 
1304. 

JBAN-PADL.  F.  BICHTRtC- 
JBAN  PHILO PON.  V.  PUILOPON. 
JKAN  DB  SAL18BURY.  V.  SALI8BURT. 

jban  baboatak  (le  Diacre),  docteur  armé 
xn*  siècle,  d'un  grand  savoir  et  d'une  profonde  ér 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  n'existent  plus  qu'à  l'état  de 
fragments,  tels  qu'une  r.xpJiodiion  de  û»  chronoiogi*  natio- 
nale, une  HUloirt  d~ Arment»,  enrichie  de  plusieurs  Mémoires 
arméniens  et  persans,  huit  Homélie*  très-élégantes  sur  dif- 
férents sujets,  un  Traité  de  juridiction,  de  belles  Priè- 
re*, etc.  C — a* 

JBAN  SECOND.  V.  SECOND. 
JEAN  SCOT  KRlOENB.  V.  SCOT. 

jban  db  TBOYEs,  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris, 
dans  le  xv*  siècle,  est  regardé  comme  l'auteur  d'une  His- 
toire de  Louis  XI,  connue  sous  le  titre  de  Chronique  tcan- 
daku*e.  C'est  un  extrait  presque  littéral  des  Chronique*  de 
Si- Dent*  et  du  2*  vol.  des  Chronique*  morlinienne*.  On 
trouve  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes  dans  plusieurs 
éditions  de  Comines,  et  dans  les  collections  de  Mémoires 
sur  l'histoire  de  France  publiées  par  Petitol ,  et  par  Mi- 
chaud  et  Poujoulau 

jkan  d'udink,  peintre  italien,  né  en  1489  ou  1491, 
m.  à  Rome  en  1561  ou  15C4 ,  étudia  sous  le  Giorgion ,  et 
se  perfectionna  à  l'école  de  Raphaël.  Il  peignait  les  orne- 
ments et  la  nature  morte  avec  tant  de  perfection  et  de 
vérité,  qu'on  a  raconté  une  inimité  d'anecdotes  sur  l'illu- 
sion produite  par  ses  peintures.  On  voit  de  lui,  à  Venise, 
la  Présentation  au  Temple  et  Jésus  parmi  le*  docteur*;  à 
Rome,  des  fresques  très-remarquables  ;  à  Madrid,  des  ta- 
bleaux de  fleurs  et  d'animaux  morts.  M.  V — z. 

JBAN  DR  TBNETTB.   V.  VRNBTTB. 

jban  db  ticence,  dominicain  du  xiil*  siècle,  prêcha 
la  paix  publique  dans  plusieurs  villes  de  l'Italie,  principa- 
lement 4  Bologne,  l'adoue.  Feltre,  Ferrare,  pendant  *.o 
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règne  Je  l'empereur  Frédéric  II.  Il  eut  un  tel  succès,  que 
400,000  personnes  se  réunirent  a  sa  voix  dans  la  plaine  de 
Poqucrn,  près  de  Vérone,  pour  abjurer  leurs  haines. 
Chargé  de  l'administration  des  affaires  dans  plusieurs  ci- 
tés, il  ne  se  signala  que  par  son  Incapacité  et  son  Into- 
lérance. 

JEAN  1»;  VIENNE.  V.  VIENNE. 

jean  (  Feu  de  la  saint-),  feu  de  joie  que  l'administra- 
tion municipale  de  Paris,  sous  l'anc.  monarchie ,  faisait 
allumer  tous  les  ans ,  la  veille  de  la  S^Jenn ,  sur  la  place 
de  Grève.  C'était  un  feu  de  bois.  Le  gouverneur  de  Paris, 
1<!  prévôt  des  marchands  et  tout  le  corps  de  ville,  escortés 
des  gardes  de  Paris ,  avec  drapeaux ,  tambours  ,  colonel 
en  téte ,  huissiers  et  greffiers ,  faisaient  trois  fois  le  tour 


de  la  Grève ,  où  il  y  avait  une  grande  pile  de  bois.  Au 
3»  tour,  un  juré  mouleur  (  mesureur)  de  bois  présentait  un 


flambeau  au  prévôt,  qui  mettait  lo  feu  à  la  pile;  les  éche- 
vina  y  jetaient  aussi  des  torches  enflammées,  puis  on  re- 
montait a  l'hôtel  de  ville,  où  il  y  avait  festin  et  bal  offert* 
a  l'élite  de  la  haute  société  et  de  la  bourgeoisie.  Quelquefois 
le  roi  venait  allumer  lui-même  le  feu  de  la  St-Jean,  en  pré- 
sence de  tonte  sa  cour,  et  honorait  de  sa  présence  la  féte 
tie  la  ville.  Le  peuple  dansait  en  rond  autour  do  feu,  d'une 
manière  très-licencieuse,  et  chantait  des  chansons  à  l'avé- 
rant. Des  détonations  d'artillerie  précédaient  et  accom- 
pagnaient le  feu,  an  milieu  duquel  on  jetait  des  chats  dans 
un  sac.  Le  feu  de  la  St-Jean,  déjà  en  usage  dès  le  xne  siè- 
cle, était,  à  ce  que  l'on  croit,  un  reste  des  traditious 
païennes,  peut-être  un  souvenir  du  culte  du  Soleil,  la 
S*-Jean  arrivant  au  solstice  d'été. 

jean  ( saint- ),  lie  des  Antilles  danoises,  une  des  lies 
Vierges,  à  4  kil.  E.  de  S"-Thomas  ;  par  18*  17'  50"  lat.  N., 
et  67»  i-  57"  |onff.  o.;  110  kil.  carr.;  6,000  hab.  Sol  pier- 
reux ;  on  récolte  du  sucre,  du  coton  et  un  peu  de  café.  — 
Occupée  parles  Danois  en  1671  ;  ouverte  depuis  1834  au 
commerce  de  toutes  les  nations. 

Jean  ( Paint-), lie  de  l'Amérique  anglaise.  V.  edouard 
(lie  du  prince). 

JEAN  (SAINT-).  V.  aussi  JOAO  {SAN-),  JOHN  (  SAINT-  ) 
et  JDAN  (  BAN-  ) . 

JEAN-D'ACRE  (  SAINT-  ).  V.  ACRE. 

jeas-d'anqelt  (saint-)  ,  Ânatriacum  .  s.-préf.  (Cha- 
rente-Inférieure), à  63  lui.  E.-S.-E.  de  La  Koebelle,  sur  la 
rivedr.  de  la  Boutonne;  5,516  hab.  Trib.  de  ln  instance 
et  de  commerce;  collège,  société  d'agriculture.  Belle  halle. 
Distilleries  d'ean-de-vie.  Commerce  de  vins  et  eaux-de-vie, 
grains,  bois  de  construction.  Fabr.  de  serges,  faïence, 
gros  souliers  dits  de  JYiori;  filât,  de  laine,  fonderie  de  fer, 
taillanderie.  —  Cette  ville  se  forma  autour  d'un  monas- 
tère fondé  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Elle  obtint  une  com- 
mune en  1204.  Charles  V  étendit  ses  franchises,  pour  ré- 
compenser sa  fidélité  à  la  France  pendant  les  guerres  avec 
les  Anglais.  Elle  adopta  le  protestantisme,  fut  pri.«o  par 
le  duc  d'Anjou  (Henri  111)  eu  15H9,  et,  en  1621,  par 
Louis  XIII,  qui  rasa  tes  fortifications.  Patrie  de  Henri  11 
de  Bourbon-Coude. 

jevn-donneeond  (saint-!,  brg  (Loire),  arr.  et  à  6 
loi.  N.-E.  de  b'-Ltienne;  4,583  hab.  Fabr.  de  rubans  et 
de  clous. 

jean-de-docrnay  (saint-),  ch.-l.  de  canton  (Isère), 
arr.  et  a  24  kil.  E.  de  Vienne;  1,776  hab.  Fabr.  de  toiles, 
draps.  Commerce  do  grains,  bestiaux  et  volailles. 

jean-de-urévelay  (saint-),  ch.-l.  de  caut.  (Morbi- 
han), arr.  et  à  32  kil.  S.-O.  de  Ploërmcl;  416  hab. 

JEAN-DL'-BHUEL  (SAINT-),  brg 

kil.  E.-S.-E.  de  Milhau;  1,515  1 
Commerce  de  tonneaux. 

jean-le-centenier  (saint-],  vge  (Ardèche),  arr.  et 
ù  22  kil.  S.  de  Privas;  78*1  hab.  Sur  une  montagne  qui 
le  domine  est  !e  vaste  cratère  de  Montbrul,  ainsi  que  les 
ruines  d'un  vieux  chAteau. 

JEAN-JJE-DAVE  (saint-),  ch.-l.  de  canton  ^Manche), 
arr.  et  a  H  kil.  N.  de  S'-Lô,  près  de  la  rive  g.  de  la  Vire  ; 
167  hab. 

jeax-sur-ervk  (SAiNT-l,  >go  (.Mayenne),  arr.  et  à  30 
kil.  E.  de  Laval;  1,186  liai..  Près  do  la,  ruines  dune 
anc.  ville  .les  Arviens,  et  belles  grottes  de  Sauges,  dites 
t'.Ji-f»  à  Mitrijni, 

jk*n-di>eos  (saint-).  vk'e  (Hérault),  arr.  et  à  2f>  kil. 
i:.  uV  l.odèvo,  près  de  l'Hérault;  1,473  hab.  Fabr.  de  po- 
terie et  de  vert-de-gris. 

jkan-du-o.mid  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Gard>,  arr.  et 
à  27  kil.  O.  d'Alais,  sur  le  Gardon  d'Anduw;  2,864  hab. 
L'gli.*c  calviniste.  Filât,  de  soie;  fabr.  de  bonneterie,  do 
soit-  et  de  coton,  de  fil  d'Kcos-e.  Commerce  de  gros  bé- 
tail, de  moutons  et  de  chèvres. 


Aveyron),  arr.  et  à  30 
b.  Lainages  communs. 


|  jean-de-losne  (  SAINT-) ,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or), 
|  arr.  et  à  43  kil.  E.-N.-E.  de  Reaune,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Saône,  à  la  jonction  du  canal  de  Bourgogne,  et  près  de 
l'embouchure  du  canal  de  l'Est;  1,846  hab.  Fortifications. 
Trib.  de  commerce.  Comm.  de  vins,  fers,  bois,  charbons, 
blé,  fourrages,  briques.  —  Cette  ville  obtint  une  commun* 
en  1256.  Vainement  assiégée  par  les  Espagnols  et  les  Au- 
trichiens en  1636 ,  son  héroïque  résistance  lui  a  valu  It 
surnom  de  BtUe-Dtfmw.  Patrie  de  Dom  Magtene. 

jean -de-i.cz  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (  rUases-Pyré- 
nées),  arr.  et  à  21  kil.  S.-O.  de  Baronne,  port  sur  l'Océan, 
à  l'embouchure  de  la  Nivelle;  1,830  hab.  Cette  ville,  nne 
des  principales  du  pays  basque ,  devint  trè*-imporum» 
lorsque,  aux  xiv»,  xv»  et  xvi»  siècles,  les  Basques  s'adoa- 
nèrent  à  la  pèche  des  baleines,  qui  abondaient  alors  daa» 
le  golfe  de  Gascogne.  Le  mariage  de  Louis  XIV  y  fut  cé- 
lébré en  1660;  la  ville  possédait  alors  15,000  fiab.  Fi- 
che de  la  sardine.  Armement  pour  la  pêche  de  la  morue. 
Pharo  de  3»  ordre. 

JEAN-DK-MAITRJENNK  ( SAINT-),  SOUS-préfect.  (?-avoie), 

ancienne  capitale  de  U  prov.  de  Mauricnne,  sur  l'Arc,  i 
50  kil.  S.-t..  de  Chambéry,  45  E.  de  Grenoble;  2,720  hab. 
Evêché  suffragant  de  Chambéry.  Jardin  botanique.  Beaux 
pâturages  ;  fabr.  de  fromages. 

jean-de-montb  (  saint-) ,  ch.-l.  de  cant.  (  Vendée  1, 
arr.  et  a  40  kil.  N.-N.-O.  des  Sables-d'Olonne  ,  prés  de 
l'Océan;   «13  hab. 

jean-I'IED-DE-port  (saint-),  /miu  PyrencPM»,  ch.-l.  it 
cant.  (  Basses-Pyrénées) ,  arr.  et  30  kil.  O.-S.-O .  de  Mao- 
léon,  sur  la  Nivc,  au  pied  des  ports  ou  passages  de  France 
en  Espagne;  1,484  hab.  Place  forte,  citadelle.  Conmi.  de 
laines.  —  Fondée  en  716,  anc.  capitale  de  la  Basse-Na- 
varre, et  cédée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées, 
1659. 

Jean-kn-rotans  (saint-  ) ,  ch.-l.  de  cant.  (  Dromel . 
arr.  et  à  44  kil.  E.-N.-E.  de  Valonce,  sur  la  rive  dr.  de  U 
Lionne;  1,231  hab.  Filatures  de  soie,  papeterie. 

JRAN-SOLEYS4IEUX  (SAINT- ),  ch.-l.  de  CSJlL  (  Loirt] , 

arr.  et  à  15  kil.  S.  de  Montbrison  ;  224  hab. 

JEAN-D'ULLOA  (SAINT-).  V.  VERA-CRUE. 

jean-dk-vkrot  (saint-),  ch.-I.  de  cant.  (Dordognf  (, 
arr.  et  à  20  kil.  S.  de  Périgneux  ;  647  hab. 

jean  (  Chrétiens  de  saint-).  V.  chrétiens. 

jean- de- Jérusalem  (Hospitaliers  de  saint -U  Y. 
halte  (Ordre  de). 

jean-de-jéresalem  (Sœurs  hospitalières  de  saint-), 
instituées  en  même  temps  que  les  chevaliers  de  ce  nom . 
dont  elles  suivaient  la  règle.  Dispersées,  après  la  prise  de 
Jérusalem  par  Saladin,  1187,  elles  passèrent  en  Europe, 
et  Sanche,  femme  d'Alphonse  II ,  roi  d'Aragon ,  établit  a 
Sara  gosse  un  couvent  de  leur  ordre,  dans  lequel  on  n'ad- 
mettait que  les  filles  nobles.  De  l'Espagne  ,  cette  congré- 
gation se  répandit  en  Italie,  en  France,  et  en  Angleterre; 
elle  adopta  ensuite  la  régie  de  S»  Augustin,  et,  en  14?", 
elle  se  mit  sous  l'autorité  immédiate  du  Saint-Siège.  —  Los 
Chanoint****  Itotpilaliiru  de  France,  dont  le  siège  principal 
était  l'hôpital  S«-CaUicrine,  à  Paris,  se  rattachaient  à  c*t 
ordre.  Elles  soignaient  les  malades,  visitaient  les  femmes 
pauvres,  et  dounaieut  la  sépulture  aux  noyés,  et  à  tous  ceux 
qui  mouraient  de  mort  violente  ou  et»  prison.  Leur  cos- 
tume se  composait  d'uno  robe  blanche  avec  ceinture ,  et 
d'un  manteau  noir.  D — t — R. 

JEANNli  I",  reine  de  Naples,  1343-1382,  était  fille  du 
Charles,  duc  de  Calnbre,  et  petite-fille  de  Robert,  roi  Jî 
Naples,  qui  la  fiança  eu  1333.  âgée  de  8  ans,  a  son  cousin 
André,  fils  de  Charobert  de  Hongrie.  En  1315,  elle  fit  as- 
sassiucr  André,  et  épousa  Louis  de  Tareute,  son  amant  et 
l'auteur  du  crime.  Attaquée  en  1347  par  Louis  de  Hon- 
grie, frère  d'André ,  elle  s'eufuit  en  Provence ,  et  revint 
l'année  suivante,  quand  la  peste  notre  eut  éloigné  ses  en- 
nemi*. Louis  reparut  en  1350 ,  et  eut  peu  de  succès  ;  on 
s'en  référa  à  l'arbitrage  du  pape  Clément  VI ,  qui  déclara 
Jeanne  innocente  du  meurtre  d'André.  Après  la  murt  de 
Louis  de  Tarcnte,  1362,  Jeanne  se  maria  avec  Jacques  LU, 
roi  de  Majorque,  et,  plus  tard,  avec  Othon  de  Bruns- 
wick. N'ayant  eu  aucun  enfant  de  ses  diverses  unions, 
elle  adopta  Charles  de  Duras,  son  cousin,  qui  la  paya 
d'ingratitude.  Comme  elle  embrassa,  en  137»,  le  \*rù 
de  Clément  VU  contre  Urbain  VI,  Charles  se  rangea 
du  côté  de  ce  dernier,  appela  autour  de  lui  ceux  que  la 
tyrannie  de  Jeanne  avait  chassés  de  Naples ,  la  renversa, 
du  tronc,  et  la  lit  étouffer  sous  un  lit  de  plumes.  Lu  Harpe 
a  composé  une  tragédie  de  Jtannt  d»  Sa\tlts.  B. 

Jeanne  il ,  reine  de  Naples,  1  II  1-143.5,  née  eu  1368  de 
Charles  de  Duras,  épousa,  en  1404,  Guillaume,  fiîs  île 
Léopold  1U  d'Autriche,  devint  veuve  en  1406,  et  i 
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à  Ladialo*  ton  frère.  Elle  se  livra  avec  Impudeur  à  toute» 
sortes  de  débauches,  puis  choisit  un  nouvel  époux,  Jac- 
ques, comte  de  La  Marche.  Celui-ci  fit  décapiter  Alopo  et 
le»  autres  favoris  de  la  reine ,  la  retint  elle-même  prison- 
nière, et  fut  a  son  tour  jeté  dans  un  cachot,  d'où  il  s'é- 
chappa et  s'enfuit  en  France,  1419.  Jeanne  prit  alors  un 
nouveau  favori ,  Caraccioli ,  qu'elle  fit  ensuite  mettre  à 
mort,  1132.  £lle  adopta  Alphonse  V  d'Aragon,  et  comme 
ce  prhice,*sans  attendre  son  héritage,  voulut  la  renverser 

rar  les  armes ,  elle  fit  un  autre  testament  en  faveur  de 
ouis  d'Anjou,  puis  de  son  frère  René.  B. 
Jeanne  lia  papesse ),  personnage  imaginaire  qui,  selon 
quelques  chroniqueurs,  aurait  occupé  lat-hairo  de  SM'ierre 
bous  le  nom  de  Jean  Vlll,  aprè«  la  mort  de  Léon  IV,  855. 
C'était,  dit-ou,  une  femme  de  Mayence,  qui,  cachant  son 
sexe ,  était  entrée  dons  les  ordres ,  mais  dont  l'accouche- 
ment ,  au  milieu  même  d'une  processiou ,  aurait  dévoilé 
l'imposture.  Dumoulin ,  Bayle  et  Boanage  ont  démontré 
l'absurdité  de  cette  fable,  que  Voltaire  a  cherché  à  accré- 
diter. 

.ieanhk  d'albbet,  reine  de  Navarre,  fille  et  héritière 
de  Henri  d'Albret,  et  de  Marguerite,  sœur  de  François  W, 
née  en  1531,  m.  en  1572,  avait  pour  dot  la  Basse-Navarre, 
le  lïéarn,  les  pays  d'Albret  et  de  Foix.  Charles-Quint  la 
demanda  en  vain  pour  son  fils  Philippe.  Elle  épousa ,  en 
Î-'IB,  à  Moulins,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
et.  en  eut  Henri  IV  en  1553.  Deux  ans  après,  elle  succéda 
h  son  père.  Elle  embrassa  le  calvinisme  en  1556,  et,  en 
1567 ,  publia  un  édit  pour  l'établissement  de  la  religion  ré- 
formée dans  ses  Etat*.  Elle  avait  perdu  son  époux,  blessé 
au  siège  de  Rouen,  en  1502.  En  15«39,  après  la  bataille  de 
Jarnac,  elle  conduisit  sou  jeune  fils  a  l'armée  calviniste. 
Attirée  à  la  cour  de  France  sous  le  prétexte  du  mariage 
de  ce  fils  avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX, 
elle  mourut  à  Paris,  deux  mois  a^ant  la  S^-Barthélemy, 
empoisonnée,  dit  ou,  avec  une  paire  de  gants  parfumés  que 
lui  avait  vendus  un  Italien.  «  Elle  n'avait  de  femme  que 
le  sexe  ,  dit  d'Aubigné ,  l'àme  entière  aux  choses  viriles , 
l'esprit  puissant  aux  grandes  a  flaires,  le  cœur  invinriblo 
aux  adversités.  »  Jeanne  d'Albret  écrivait  également  bien 
eu  vers  et  en  prose  ;  quelques-uns  de  ses  sonnet»  ont  été 
imprimés  dans  los  œuvres  de  Joachim  Dubellay.  B. 

Jeanne  d'abc  ,  on  mienx  PARC  ,  d'après  les  dernières 
recherche»,  née  en  1409  à  Doinremy  |  Basse-Lorraine),  de 
Jacques  Darc  et  d'Isabelle  Romée,  m.  en  1431,  réveilla  le 
sentiment  national  en  France  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent 
Ans,  et  contribua  puissamment  à  expulser  les  Anglais  du 
royaume ,  dont  ils  s'étaient  rendus  presque  entièrement 
les  maîtres.  Son  enfance  et  sa  jeunesse ,  passées  dans  les 
champs,  où  elle  conduisait  les  troupeaux,  eurent  pour 
spectacle  tous  les  maux  de  la  guerre,  et  son  imagination 
fut  frappée  de  bonne  heure  par  la  honte  de  l'occupation 
anglaise ,  les  misères  des  dissensions  civiles ,  et  l'intérêt  I 
romanesque  qui  s'attachait  au  dauphin  Charles.  Des 
croyances  populaires,  une  vague  attente ,  semblaient  aussi 
préparer  et  provoquer  sa  mission.  Des  visions  surnaturelles, 
d'étranges  entretiens  avec  des  voix  divines  (S*  Michel, 
Marguerite,  S"  Catherine)  qu'elle  crut  entendre  pen- 
dant quatre  ans,  la  décidèrent.  Ello  avait  18  ans;  uu 
onde,  André  Laxart,  fut,  le  premier,  convaincu  de  sa 
mission.  Il  la  conduisit  à  Vaucoulcurs ,  auprès  du  sire  de 
Baudricourt,  gouverneur  de  la  ville;  celui-ci  l'envoya  à 
Chinon ,  où  le  roi  Charles  VII  tenait  sa  cour.  Elle  y  ar- 
riva le  24  février  1429,  fut  introduite  auprès  du  roi,  et, 
san3  l'avoir  jamais  vu,  le  désigna,  dans  la  foule  des  sei- 
gneurs, où  il  s'était  caché  k  dessein,  lui  parla,  dit-on,  de 
secrets  qu'il  ne  croyait  connus  que  de  lui  seul,  et  lui  pro- 
mit de  faire  lever  le  siège  d'Orléans,  dernier  boulevard 
de  la  monarchie  française,  et  de  le  faire  sacrer  à  Reims. 
Le  peuple  était  persuadé  par  elle;  la  cour  do  Charles  VU 
dut  se  laisser  persuader.  On  arma,  on  équipa  Jeanne  ;  les 
plus  vieux  généraux,  Lahire  tout  le  premier,  durent  su- 
bir l'ascendant  miraculeux  de  cette  fille  des  champs.  Le 
29  avril ,  elle  entrait  dans  Orléans  ;  le  4  mai ,  l'armée  y  I 
était  introduite,  et  la  terreur  s'emparait  du  camp  des  An- 
glais ;  le  8  mai  1429 ,  Orléans  était  délivré.  Jeanne  s'ou- 
vrit un  passage  vers  Reims  par  la  bataille  do  l'alay  ;  elle 
y  arriva  le  13  juillet,  et  fit  sacrer  le  roi,  le  17.  Les  voix 
étaient  obéies ,  Jeanne  voulut  se  retirer  :  on  la  retint  mal- 
gré ses  instances  ;  elle  perdit  alors  confiance  en  elle-même, 
•  échoua  devant  Paris,  se  jeta  dans  Compiègne  assiégée  par 
les  Bourguignons ;  ayant  fait  une  sortie,  le  24  mai  1430, 
elle  ne  put  rentrer  a  temps  dans  la  ville,  et  demeura  pri- 
sonnière du  bâtard  de  YVaiidommc.  Jean  de  Luxembourg, 
qui  commandait  le  siège,  se  la  fit  livrer,  et  la  vendit  pour 
K>,000  livres  aux  Anglais,  avec  l'assentiment  du  duc  de 


Bourgogne,  leur  allié.  Les  Anglais  décidèrent  qu'elle 
serait  jugée  comme  sorcière  et  hérétique.  Un  long  et 
inique  procès  commença  k  Rouen  ;  l'évèquc  de  Beauvais, 
Pierre  Cauchon ,  qui  tenait  son  siège  du  roi  d'Angleterre 
Henri  V,  présidait  le  tribunal  infime.  On  essaya  d'embar- 
rasser Jeanne  dons  un  réseau  de  subtilités  théologiques; 
on  voulait  lui  persuader,  ou  du  moins  lut  arracher  l'aven 
que  le  démon  seul  l'inspirait.  Elle  montra  durant  ses  in- 
terrogatoires un  sang-froid,  nne  intelligence,  une  hauteur 
de  sentiments,  une  éloquence  naïve  et  forte,  une  ironie 
même,  plus  extraordinaires  que  ses  exploits  guerriers.  On 
usa  de  ruse  pour  la  trouver  coupable  ;  elle  signa  ingénu  - 
ment  nne  abjuration  différente  de  celle  qu'on  Ini  avait 
lue  :  après  l'avoir  condamnée  à  un  prison  perpétuelle, 
avec  défense  de  porter  d'autres  habits  que  ceux  de  son 
sexe,  on  lui  enleva  pendant  la  nuit  ses  vêlements  de 
femme.  Surprise  avec  l'armure  qu'on  lui  avait  laissée ,  et 
dont  elle  s'était  couverte  à  l'approche  des  gardes,  elle  fut 
condamnée .  comme  relapse ,  à  être  brûléo  vive  sur  U 
place  du  Vieux-Marché,  et  la  sentence  fut  exécutée  le 
30  mai  1431.  L'histoire  n'a  rien  de  plus  saisissant  que 
cette  vie  et  cette  mort.  Vingt-cinq  ans  après,  Charles  VIT, 
avec  le  concours  du  pape  Calixte  IU,  fit  revoir  le  procès 
et  réhabiliter  la  mémoire  de  Jeanne.  Il  anoblit  sa  famille, 
sous  le  nom  de  du  Lys,  et  l'exempta  de  toutes  tailles.  On 
célèbre  tous  les  ans  à  Orléans ,  par  nne  procession  solen- 
nelle en  l'honneur  de  Jeanne,  la  délivrance  de  la  ville.  Le 
H  mai  1855 ,  une  belle  statue  équestre,  œuvre  du  sculp- 
teur Foyatier,  a  été  inaugurée  sur  l'une  des  places  d'Or- 
léans. Rouen  avait  dressé  dès  longtemps  k  l'héroïne  un 
monument,  trop  médiocre.  Un  buste  de  Jeanne,  placé,  en 
1820,  à  Domremy,  a  été  remplacé,  en  1956,  par  une  statue 
de  bronze.  Enfin  la  princesse  Marie,  fille  du  roi  Ix»uts-Phi- 
lippe,  a  sculpté  Jeanne  d'Arc  t  c'est  la  plus  poétique  et  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  statues  pédestres  qu'on  en  a 
faites.  M.  Ingres  l'a  représentée  au  sacre  de  Reims.  La 
poésie  s'est  inspirée  plusieurs  fois,  mais  avec  une  fortune 
bien  différente,  de  cette  chaste  et  sainte  PuctlU  d Orléans  ; 
Chapelain  l'a  ridiculisée  sans  intention  de  le  faire;  Vol- 
taire a  commis  la  faute  Impardonnable  de  la  flétrir  dans 
un  poème  burlesque;  Schiller  l'a  idéalisée  dans  un  beau 
drame;  un  Anglais  même  ,  Southey ,  l'a  dignement  chan- 
tée. Parmi  nos  "poètes  français  moihrnes ,  plusieurs  ont 
aussi  célébré  Jeanne  :  Soumet ,  dans  une  tragédie  et  un 
poème;  C.  Delà  vigne  etOzaneaux,  dans  des  poèmes  de 
proportions  diverses  ;  mais  aucun  ne  s'est  élevé  bien  haut  : 
ils  n'ont  pu  lutter  avec  l'histoire,  qui,  dans  sa  simplicité, 
restera  longtemps  le  vrai  poème  de  Jeanne  d'Arc.  — 
M.  Jules  Quicherat  a  publié,  dans  la  collection  de  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France,  le  texte  authentique  du  pro- 
cès de  Jeanne  d'Arc,  de  sa  condamnation  et  de  sa  réha- 
bilitation, 5  vol.  In-8e.  L'histoire  complète  de  Jeanne 
d'Arc,  par  Lebrun  des  Charmettes,  1B17,  4  vol.  iu-8°, 
n'est  plus  au  niveau  de  la  science  actuelle ,  malgré  d'esti- 
mables parties  et  un  intérêt  soutenu.  Parmi  les  travaux 
les  plus  récents,  il  faut  citer  ceux  de  MM.  Miehelet, 
Ilenzi,  Vallet  de  Virivillc,  résumés  dans  une  Vit  J<t  JVaww 
dArc,  par  M.  A.  Desjardins,  Paris,  1H54.  M.  de  Lamar- 
tine, dans  U  CivilHaltur,  a  consacré  à  Jeanne  d'Arc  une 
éloquente  Biographie.  M— L. 

jeanne  i>b  nuuaooaxK,  reine  de  France,  fille  d'O- 
thon  IV,  comte  palatiu  de  Bourgogne,  épousa  Philippe  le 
Long  en  1307,  fut  enfermée  pour  adultère,  en  1314,  avec 
sa  sœur  Blanche  et  sa  belle-sœur  Marguerite,  puis  reprise 
par  son  mari ,  et  mourut  &  Roye  en  1329.  Elle  fonda  le 
collège  de  Bourgogne  k  Paris. 

jeakns  de  bockooone  ,  fille  de  Robert  II  de  Bour- 
gogne, et  d'Agnès  de  France,  dernière  fille  de  S1  Louis, 
épousa,  en  1313,  Philippe  de  Valois,  et  mourut  en  13-iB, 
a  55  ans. 

JEANNE  DE  CHANTA  L  (Sainte).  K.  ClIAHTAL. 

jeannb  de  flanuue  ,  femme  du  duc  de  Bretagne 
Jean  IV  de  Montfort,  continua  la  guerre  contre  Charles 
de  Blois,  pendant  In  capitulé  de  son  mari  au  Louvre,  et 
soutint  un  siège  glorieux  dans  Hotiuebont ,  1342-13.  Elle 
eut  pour  adversaire  Jeanne  de  Pentiùèvre  ;  de  14  le  nom 
de  Guerre  des  rfrax  Jtanm  donné  à  la  guerre  de  succession 
de  Bretagne. 

Jeanne  la  FOLLE ,  née  en  1482  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique et  d'Isabelle,  épousa,  en  1496,  Philippe  le  Beau, 
archiduc  d'Autriche,  fut  reine  de  CasUlle  après  sa  mère, 
1504 ,  et  mourut  en  1555.  Sa  raison ,  naturellement  faible , 
s'altéra  de  plus  en  plus  par  l'indifférence  et  l'abandon 
d'un  mari  qu'elle  aimait  passionnément,  et  se  perdit  tout 
à  fait  à  la  mort  de  Philippe,  1506.  Elle  resta  reine  de 
nom  ;  mais  Ferdinand  gouverna  co  me  régent  iusqu'à  sa 
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mort,  1516  s  et  Charles-Quint,  fils  de  Jeanne,  sans  enlever 

ce  titre  à  sa  mère,  prit  alors  lui-même  celni  de  roi.  R. 

JEANNE  de  francs  ou  DE  valois  (Sainte),  fille  de 
Louis  XI ,  née  en  1464 ,  m.  en  1505 ,  épousa ,  à  l'Age  de 
12  ans,  son  cousin  le  duc  d'Orléans,  qui ,  devenu  roi  sons 
le  nom  do  Louis  XII ,  la  répudia  à  cause  de  sa  laideur , 
149B.  La  vertueuse  princesse  se  soumit  sans  murmure ,  et 
alla  vivre  à  Bourges,  ou  elle  fonda  Tordre  de  VAnnonciadt; , 
elle  en  prit  l'habit,  en  1504.  Féte ,  le  4  février.    L— h. 

JEANNE  HACHETTE.  V.  HACHETTE. 
JEANNE  DE  HAJNACT.  V.  HAINAUT. 

Jeanne  henriquez,  fille  de  Frédéric  llenriquet ,  ami» 
rante  de  Castille,  épousa  en  1411  Jean  II,  roi  de  Navarre, 
qui  la  rendit  mère  de  Ferdinand  le  Catholique.  En  1458 , 
elle  fut  aussi  reine  d'Aragon ,  lorsque  Jean  eut  succédé 
dans  ce  royaume  a  son  frère  Alphonse.  Elle  persécuta  don 
Carlos  {  V.  et  nom  ) ,  fils  d'un  premier  lit ,  excita  par  cette 
conduite  la  révolte  des  Catalans,  fut  assiégée  dan»  Glrone, 
1461 ,  et  dut  sa  délivrance  nu  comte  de  Foix.  Dans  une 
antre  guerre  contre  Jean  de  Calahre,  qui  disputait  la  Cata- 
logne à  Jean  II ,  elle  mourut  devant  Roses,  1468.  B. 

jeannb  de  navarbe,  reine  de  France,  née  en  1272, 
m.  en  1305  ,  hérita  de  son  père  Henri  1*',  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Champagne,  et  conserva  l'administration  parti- 
culière de  ses  Etats,  tout  en  épousant  Philippe  le  Bel,  1284. 
Elle  chassa  de  la  Navarre  les  Aragonais  et  les  Castillans , 
et  rétablit  le  calme  dans  ce  pays  longtemps  troublé.  En 
1297  ,  elle  marcha  elle-même  contre  le  comte  de  Bar,  qui 
avait  envahi  la  Champagne ,  le  battit ,  et  en  fit  son  vassal. 
Aussi  sage  que  vaillante ,  elle  était  la  conseillère  de  son 
mari ,  qu'elle  accompagnait  à  la  guerre.  Elle  protégea  les 
savant* ,  et  fonda  à  Paris ,  en  1303 ,  le-  collège  de  Na- 
varre. L— it. 

jeanne  de  navarre,  née  en  1312,  de  Louis  X  le  Hntin 
et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  m.  en  1319  ,  épousa  en 
1317  Philippe  d'Evreux ,  et  succéda  comme  relue  do  Na- 
varre à  son  oncle  Charles  le  Bel,  1328. 

Jeanne  de  PKNTUiKviiE ,  femme  du  comte  Charles  do 
Blois ,  nièce  du  duc  de  Bretagne  Jean  III,  fit  la  guerre 
pendant  la  captivité  de  son  mari  à  la  Tour  de  Londres, 
contre  Jeanne  do  Flandre  { V.  et  nom) ,  comtesse  do 
Montfort. 

JEANNIN  |  Pierre ,  dit  le  président  ) ,  né  à  Autun  en 
1540,  m.  en  1623 ,  étudia  le  droit  sous  Cujas ,  et  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  en  1569,  fut  député  aux  Etats 
.  généraux  de  Blois ,  gouverneur  de  la  chancellerie  de  Bour- 
gogne, conseiller  au  parlement,  dont  il  devint  président 
en  1579.  Quoiqu'il  eût  empêché  le  massacre  do  la  ^-Bar- 
thélémy à  Dijon,  il  servit  Mayenne  et  la  Ligue;  mais  après  j 
l'abjuration  de  Henri  IV,  il  devint  son  conseiller,  et  ce  j 
prince  l'employa  avec  succès  dans  plusieurs  négociations 
importantes  ;  ce  fut  lui  qui  signa ,  en  1609 ,  la  trtee  de 
douze  ont,  qui  assurait  l'indépendance  des  Provinces-Unies. 
Après  l'assassinat  du  roi,  il  rendit  encore  des  services  A 
Marie  de  Médicis ,  qui  le  nomma  contrôleur-général  des 
finances.  1-e  président  Jeannin ,  catholique  zélé ,  n'en  con- 
serva pas  moins ,  dans  les  temps  de  trouble  où  il  vécut , 
un  sens  politique  très-droit  et  un  patriotisme  trés-éclniré. 
Habile  diplomate,  homme  désintéressé  et  de  mœurs  an- 
tiques ,  il  a  une  physionomie  à  part  dans  notre  histoire. 
Les  Kétjociatioiu  du  président  Jtannin ,  suivie*  de  se*  Œuvres 
tnélées ,  ont  été  publiées  en  1656 ,  Paris ,  in-folio.  On  les  a 
réimprimées  en  1819,  3  vol.  in-8«,  et  en  6  vol.  dans  la 
Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  par  , 
lVitot ,  1821-22.  J.  T. 

JKAURAT  ( Ldmc-Sébastien ) ,  astronome,  né  A  Paris 
en  1724,  m.  eu  1803,  fut,  dès  l'Age  de  25  ans,  employé 
comme  ingénieur-géographe  à  la  grande  carte  de  France, 
devint  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  militaire  et 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1753,  et  fit  partie  de 
l'Institut  à  sa  création.  On  a  de  lui  :  Traité  de  perspective , 
1750,  in-4»  ;  Nouttllu  tables  dt  Jupiter,  1766  ,  jn-4»;  et  12 
TOl.  de  la  Connaissance  des  temps. 

JEBB  (Samuel), médecin  anglais,  né  en  1690  dans  le 
comté  de  Nottinghain,  m.  en  1772,  a  donné  un  recueil  des 
Ecrits  publiés  sur  M  trie  Stuart ,  1725,  in-8°,  et  une  édition 
de  l'Opu*  waju*  de  Koger  Bacon,  Londres,  1733  ,  in-folio. 

JÈBUSEENS,  peuple  de  la  Terre  de  Channan,  a  10.  de 
la  nier  Morte  et  au  N.  des  Héthéens ,  dans  le  pays  occupé 
plus  tard  par  les  tribus  hébraiquesde  Siméon,  Juda  et  Ren- 
jaroin.  Leur  capitale  était  Salem,  appelée  ensuite  Jebus  , 
p;tis  Jérusalem.  Ils  ne  furent  complètement  soumis  qu'au 
temps  de  David. 

JE<'110NIAS,  fils  et  successeur  de  Joacliim,  roi  de  Juda, 
ne  régna  que  trois  mo-s,  et  fut  emmené  captif  à  Babylone 
par  Nabuchodonosur,  597  av.  J.-C. 


JEDBITRGH,  v.  et  paroisse  d'Ecosse,  ch.-l.  daoûtntéde 
Roxburgh,  snr  la  Jed,  4  72  kil.  3.-E.  d'Edimbourg;  6,000 
bab.  Fabr.  de  draps,  flanelles,  bonneterie  de  laine.  Sources 
minérales  anti-scorbutiques.  On  remarque  l'hôtel  de  ville,  et 
une  belle  église  gothique,  reste  d'une  abbaye  du  lit»  siècle. 
JEDDAB.  V.  Djeddah. 
JEDDO  ou  JÊDO.  F.  Yédo. 

JEFFERSON  (Thomas) ,  3«  président  des  États-Unis 
d'Amérique,  né  à  Shadwell  (Virginie)  en  1743,  m*,  en  182<î. 
Il  étudia  le  droit  sous  Wythe.  Sa  brillante  fortune  et  la  ré- 
putation qu'il  acquit  au  barreau  l'ayant  fait  appeler  à  la 
législature  de  Virginie,  1769,  il  y  devint  un  des  principaux 
adversaires  de  la  domination  anglaise.  Ce  fut  lui  qui  rédi- 
gea la  déclaration  d'indépendance  de  1776.  Envoyé  en 
France,  avec  Adams  et  Franklin,  pour  négocier  des  traites 
de  paix  et  de  commerce,  1783 ,  il  v  resta  quelques  années 
en  qualité  de  ministre  des  Etats-Unis.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  devint  secrétaire  d'Etat  sous  Washington,  1789, 
vice-président  de  l'Union  en  1797,  président  en  1H01  et  en 
1805.  Pendant  son  administration,  la  Louisiane  fut  acquise 
aux  Etats— Unis.  A  l'expiration  de  ses  pouvoirs ,  il  refusa 
de  violer  la  constitution  en  les  reprenant  pour  la  3»  fois , 
et  employa  ses  dernières  années  à  faire  fleurir  une  uni- 
versité qu'il  avait  fondée.  Jefferson  avait  conservé  une 
profonde  reconnaissance  de  l'accueil  fait  aux  Américains 
par  le  gouvernement  français;  il  l'exprimait  d'une  ma- 
nière charmante,  en  disant  :  «  Tout  homme  a  deux 
patries,  la  sienne  et  la  France.»  Les  Américains  re- 
gardent comme  des  chefs-d'œuvre  la  Correspondance  de 
Jefierson,  et  ses  Rapports  sur  la  législation  et  le  commerce. 
Il  a  laissé ,  en  outre ,  des  Notes  sur  la  Virjinie  ,  1781 ,  trad. 
en  franç.  par  Morellet,  1786,  in-8»;  des  Mélanges,  trad. 
par  Conseil ,  1823 ,  2  vol.  ln-8B,  etc.  B. 

jefferson,  v.  des  Etats-Unis ,  capit.  de  l'Etat  de 
Missouri,  snr  la  rive  dr.  du  Missouri  et  près  de  son  confl. 
avec  l'Osage,  à  1,000  kil.  O.  de  Washington  ;  4,000  hab. 

jepfehson  ,  riv.  des  Etats-Unis  (Missouri),  une  des 
branches  du  Missouri,  natt  dans  les  montagnes  Rocheuses, 
et  reçoit  le  Madisson  et  le  Gallatin. 

JEFFERY,  JEFFREYS  ou  JEFFRYS  (George),  ma- 
gistrat anglais ,  né  à  Acton  (Denbigh) ,  m.  en  168'J,  s'éleva 
un  rang  de  simple  avocat  à  la  dignité  de  grand-chancelier. 
C'est  à  ses  conseils  qu'on  attribue  la  plupart  des  actes 
arbitraires  et  tyranniques  qui  ont  signalé  la  fin  du  règne 
de  Charles  II  et  celui  de  Jacques  IL  II  poursuivit  avec 
cruauté  le  malheureux  Sidney  ,  accusé  d'avoir  trempé  dans 
la  conspiration  de  Rye-House ,  et  les  partisans  du  duc  de 
Monmouth.  Détesté  de  la  nation ,  il  essaya  de  sortir  du 
i  royaume  sons  un  déguisement ,  lors  de  la  révolution  de 
j  1688  ;  mais  il  fut  reconnu ,  arrêté  ,  et  mourut  de  chagrin  a 
la  Tour  de  Londres.  B. 

JEGUN,  ch.-l.  de  cant.  (Gers) ,  arr.  et  à  18  kil.  N.-O. 
d'Aueh;   525  hab. 
JEHAN  ,  forme  du  nom  de  Jean  an  moyen  âge. 
JÊHOVAH  ,  nom  mystérieux  du  Seigneur,  que  Moïse  le 
premier  fut  autorisé  à  faire  connaître,  et  qui  signifie  \'Êtrt 
eiistnni  par  lui-tn/mt. 

JEHU ,  officier  de  Joram ,  roi  d'Israël ,  fat  sacré  roi  lui- 
même  par  Elisée ,  876  av.  J.-C. ,  et  reçut  l'ordre  d'exter- 
miner toute  la  maison  d'Achab  et  de  s  emparer  du  trône. 
Joram,  son  fils  Ochoslas    Jézabcl ,  veuve  d'Achab,  les 
antres  membres  de  leur  famille,  et  les  prêtres  de  Baal , 
furent  mis  à  mort.  Jéhn  rrVna  28  ans.  Ayant  à  son  tour 
,  abandonné  le  culte  du  vrai  Dieu ,  il  vit  ses  Etats  ravagés 
par  Hazaèl ,  roi  de  Syrie. 
jtfHtr  (Compagnies  de).  V.  compagnie*. 
JELALABAl).  V.  Djelalabad. 
JKLALPOOR.  V.  Djelali'OITR. 
JKLIOTTE  (Pierre) ,  célèbre  chanteur,  né  dans  le  Béâm 
en  1710  ,  m.  en  1788.  A  l'âge  de  23  ans,  il  débuta,  avec 
le  plus  grand  succès,  &  l'Opéra  de  Paris,  et  pendant  22 
années  qu'il  resta  au  théâtre ,  il  ne  cessa  d'obtenir  les 
triomphes  les  plus  brillants.  Sa  voix  était  une  haute-contre, 
remarquable  par  le  volume,  la  plénitude  des  sons ,  et  l'é- 
clat du  timbre  argentin. 
JEMALABAD.  y.  Djkmalabad. 
JEMMAPES,  v.  de  Belgique  (Hainaut) ,  è  6  kil.  O.  de 
Mons ,  sur  la  Haine  ;  5,000  hab.  Extraction  de  houille  ; 
raffineries  de  sel.  Célèbre  victoire  des  Français,  commandés 
par  Dumouriez,  sur  les  Autrichiens,  6  novemb.  1792;  elle 
amena  la  lr*  conquête  de  la  Belgique.—  Jemmapes  donna 
son  nom,  sous  la  lr*  République  et  le  1**  Empire,  â  nn  dé- 

Iiartem.  français,  situé  entre  ceux  de  l'Escaut  et  de  la 
)yle  au  N. ,  de  Sambrc-et-Mcuse  à  l'E. ,  du  Nord  et  des 
Ardennes  au  S.  Ch.-l. ,  Mon»;  sous -préfectures ,  Tournai 
et  Charlcroi. 
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JF.M«CIin>.  v. 
JfcXA.  Y.  Ik«a. 
JÊML.  V.  Xémil. 
JENISSÊ1.  V.  Iskimeï. 

JENKIKS  (Henri),  phénomène  inouï  de  longévité,  né 
en  1501  à  bolton  |  Yorkahkre  ),  m.  en  1670 ,  conserva,  pen- 
dant les  169  an* qu'il  vécut,  l'usage  de  aea  faculté*.  11  fut 
appelé  a  porter  témoignage  pour  un  fait  arrivé  depuis  plus 
de  140  ans. 

JENKLVSON  (Antoine),  voyageur  et  diplomate  anglais 
du  xvi«  siècle,  parcourut  toute  l'Europe,  visita  les  Etats 
s,  et  pénétra  en  Aaie  jusque  chex  les  Tarturc.s 
é*  deux  voyagea  en  Russie,  en  1558  et  en 
lôol,  pù  il  avait  été  envoyé  par  nue  compagnie  anglaise 
qui  voulait  étendre  sou  commerce  jusqu'en  Asie  par  les 
États  moscovites ,  il  fut  chargé,  en  1566  et  en  1572,  par 
la  reine  Elisabeth,  d'une  ambassade  auprès  d'Ivan  IV.  Un 
grand  nombre  de  ses  lettres  à  la  compagnie  anglaise  ont 
été  recueillies  par  Hakluyt,  et  reproduites  dans  les  recueils 
de  Purehas  et  de  Thévenot. 

JENKK^ON  i Charles).  F.  Livbrpool  (Comte  de). 
JENNEE.  V.  Djekmt. 

JENNER  (Edouard),  médecin  célèbre,  né  en  1749  à 
Berkeley  (<j  louées  ter),  m.  à  Cheltenham  en  1823,  étudia 
à  Londres  sous  J.  Hunter,  et  pratiqua  la  médecine  dans 
sa  ville  natale,  tout  en  étudiant  l'histoire  naturelle.  C'est 
là  qu'il  eut  occasion  d'observer,  dès  1776,  que  le  covrpox 
(canota  vaccina  J,  maladie  des  vaches,  lorsqu'il  était  ino- 
culé a  l'homme,  le  préservait  de  la  petite  vérole;  mais  il 
ne  publias»  découverte  qu'en  1796.  11  introduisit  dans  la 
pratique  médicale  l'usage  d'inoculer  la  vaccine,  et  rendit 
en  cela  un  grand  service  a  l'humanité.  Beaucoup  de  corps 
savants  de  l'Europe  voulurent  s'associer  Jenner;  en  An- 
gleterre, on  frappa  une  médaille  en  son  honneur,  et  le 
parlement  lui  décerna  une  récompense  nationale  de  20,000 
liv.  sterl.  Une  statue  lui  a  été  érigée  dans  la  cathédrale 
de  Gloucester,  en  1826.  On  a  de  Jeûner  :  An  mquiry  into 
the  Mm«  and  eftect*  of  the  variole*  taccinct,  Londres,  1798, 
in-4».  V.  son  Eloge  par  le  D»  Bousquet,  1847.       D — o. 

JENSON  i Nicolas),  illustre  imprimeur  français,  né  en 
1420.  Directeur  de  la  monnaie  de  fours,  il  fut  chargé  par 
Louis  XI  d'aller  à  Mayenco  pour  prendre  connaissance  de 
la  découverte  de  l'imprimerie.  11  s'y  rendit,  mais  uc  rovint 
pas,  et  alla  s'établir  à  Venise,  vers  14o9.  Il  est  l'inven- 
teur de*  caractères  romains.  La  plus  remarquable  de  ses 
éditions  est  le  Décor  putllarum,  imprimé  en  1471,  nonob- 
stant la  date  de  1461,  qu'on  y  voit  marquée.       C — 8. 

JENYXS  (Soame),  littérateur  anglais,  né  en  1704  4 
Bottesham  (Cambridge),  ou  suivant  d'autres  à  Ixmdres, 
xn.  en  1787,  député  de  Cambridge  au  parlement  do  1742  à 
1780,  lord  de  la  chambre  du  commerce  en  1755,  publia,  à 
24  ans,  un  i>oème  estimé  sur  l'Art  de  la  danee.  On  lui  doit 
encore  un  Examen  de  i'setdntc*  de  lu  relijion  chrétienne , 
Londres,  1774,  in-12,  traduit  en  français,  par  Letoumeur, 
1774,  et  par  Feller,  1779.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiée»  à  Londres,  1790-93,  4  vol.  in-8°. 

JEl'INË.  9«juge  des  Hébreux,  de  1243  a  1237  av.  J.-C, 
fils  de  (ialaad  et  d'une  courtisane.  Chassé  de  la  maison 
paternelle  par  les  enfants  légitimes,  il  se  relira  dans  la 
pajs  de  Tob,  devint  ensuite  juge  des  Israélites,  marcha 
contre  les  Ammonite»  leurs  ennemis ,  fit  vœu  d'offrir  en 
holocauste  au  Seigneur,  s'il  était  victorieux,  le  premier 
être  vivant  qu'il  verrait  sortir  de  sa  maison,  revint  vain- 
queur, et  rencontra  d'abord  sa  fille.  Selon  les  uns,  il  l'im- 
mola; scion  d'autres,  il  la  consacra  au  service  du  Taber- 
nacle. P. 

JEREJA,  v.  d'Afrique  (Sénégambie),  sur  le  Vintam,  a 
90  kil.  K.-E.  de  Cacheo,  30  S.-E.  du  fort  James;  cap. 
d'nn  Etat  de  son  nom. 

JÉREMIE,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  né  l'an 
629  av.  J.-C,  m.  en  586,  fut  inspiré  de  Dieu  dés  l'âge  de 
14  ans,  sous  le  régne  de  Josias,  prophétisa  jusqu'à  la 
ruine  de  Jérusalem  par  Kabuchodouosor,  et  mourut  en 
Egypte.  Ses  invectives  contre  les  désordres  des  Juifs  et 
ses  lugubres  oracles  lui  avaient  attiré  des  persécutions. 
On  a  de  lui  :  un  livre  de  ProplUtiee,  en  55  chapitres,  écrit 
par  Baruch,  son  di.sciple  et  son  secrétaire  ;  les  Lamtnla- 
(l'ont,  en  cinq  chapitres,  cantiques  de  deuil  composés  sur 
les  malheurs  do  Jérusalem.  Le  style  de  Jérémie  se  dis- 
tingue par  le  pathétique;  S1  Jérôme  lui  a  reproché  de  la 
négligence  et  de  la  trivialité.  L — u. 

jérémie,  v.  de  l'Ile  d'Haïti,  dans  la  prorince  du  Sud, 
sur  le  golfe  de  Léogane,  au  N.-O.  des  Cayes;  4,000  hab. 
Corn  m.  d'acajou,  fraise,  cacao,  café,  et  bois  de  carn  pêche. 
La  ville  se  divise  en  ville  haute  et  ville  basée;  air  pur  et 
sain ,  température  très-douce. 


JEREZ.  V.  Xbbez. 
JERGEAU.  V.  Jarokau. 

JÉRICHO,  anj.  Rihah,  anc.  v.  de  Palestine  (tribu  de 
Benjamin),  à  28  kil.  N.-E.  de  Jérusalem,  sur  an  torrent 
qui  se  jetait  dans  le  Jourdain.  Elle  fut  prise  sur  les  Jébu- 
aéens  par  Joaué*4l605  av.  J.-C.),  qui  en  fit  tomber  les 
murailles ,  en  promenant  autour  l'Arche  sainte ,  au  son 
des  trompettes.  Rebâtie  plus  tard,  elle  fut  conquise  encore 
par  Titus,  70  ap.  J.-C. 

JERICHOW,  brg  des  Eut»  prussiens  (Saxe),  près  de 
la  rive  dr.  de  l'Elbe,  à  48  kil.  N.-N.-E.  de  Magdebourg; 
1,500  hab.  Il  donne  son  nom  à  2  cercles  de  la  régence  de 
Magdebourg,  qoi  ont  pour  ch.-l.  Lohburg  et  Genthin. 

JERKŒK1,  v.  de  Valachie.  Y.  Giukobwo. 

JEROBOAM  I«f ,  auteur  du  schisme  des  dix  tribus,  était 
un  officier  de  Salomon.  Disgracié  et  exilé  en  Egypte,  au 
moment  où  mourut  ce  prince,  il  profila  du  mécontente- 
ment excité  par  Roboam,  et  revint  en  Judée,  où  dix  des 
tribus  le  reconnurent  pour  roi  (9ti2  av.  J.-C.).  Afin  de 
détacher  ses  nouveaux  sujets  de  leur  religion  et  par  là  de 
leurs  anciens  maîtres,  il  substitua  au  culte  du  vrai  Dieu 
celui  des  veaux  d'or,  à  Dan  et  à  Béthel ,  et  vécut  vingt- 
deux  ans  dans  l'impiété,  malgré  les  avis  du  prophète 
Jadon  (  Y.  ce  mot). 

jéroboam  il,  roi  d'Israël,  817-776,  fils  de  Joas,  re- 
prit aux  Syriens  Damas  et  Hamath;  mais  les  prophètes 
lui  reprochèrent  son  indifférence  pour  la  vraie  religion  et 
pour  ta  morale. 

JÉRÔME  (S«|,  Hieronymm,  Père  de  l'Eglise  latine,  né 
vers  331  à  Stridon  (Dalmatie),  m.  en  420,  étudia  à  Rome 
sous  Donat,  s'y  convertit,  voyagea  en  Gaule  et  eu  Asie, 
et  embrassa  la  vie  monastique.  Chassé  de  son  désert  de  la 
Syrie  par  les  schématiques  qu'il  avait  combattus,  il 
voyagea  encore,  retourna  à  Rome,  378,  fut  secrétaire  du 
pape  Damase,  et  se  retira  enfin  au  monastère  de  Bethléem 
en  Palestine,  où  il  occupait  sa  solitude  par  de  nombreux 
écrits.  Les  paissions  du  monde  qui  troublèrent  l'Ame  de 
S»  Jérôme,  l'agitation  des  voyages  et  des  luttes  religieuses, 
les  austérités  du  désert,  toutes  ces  causes  exaltèrent  son 
imagination  puissante,  et  donnèrent  à  son  stvle  une  élo- 
quence  frappante  et  originale.  C'est  le  carneiere  de  sa 
version  des  Ecritures,  appelée  la  Vulyate,  et  adoptée  par 
le  concile  de  Trente  comme  seule  canonique.  Toute  l.i 
fougue  de  S»  Jérôme  se  montre  dans  ses  écrits  polémiques 
contre  Jovinien,  Pélage,  Vigilance,  etc.  Parmi  ses  ou- 
vrages historiques,  le  plus  célèbre  est  la  traduction  de  la 
Chronique  d'Eutèbe,  très-utile  pour  la  chronologie,  quoiqu'on 
puisse  y  suspecter  de*  erreurs.  Les  meilleures  éditions  de 
ses  Œuvres  complètes  sont  celles  de  Martianay ,  Paris, 
1693-1706,  6  vol.  in-fol.,  et  do  Maflei,  Venise,  1770.  Fête, 
le  30  septembre.  D— R. 

jÉkome  de  cabdie,  compatriote  et  ami  d'Eumène, 
fut  secrétaire  do  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  accom- 
pagna Alexandre  en  Asie.  Plus  tard,  il  gouverna  Thèbes 
au  nom  de  Démétritis,  et  s'attacha  enfin  à  Pyrrhus.  Une 
Yie  d'Alexandre,  qu'il  avait  écrite,  ne  nous  est  point  par- 
venue. 

jéromb  emiuani,  né  à  Venise  en  11R1,  m.  en  1537, 
embrassa  d'abord  la  profession  des  armes,  et  servit  dans 
les  guerres  de  sa  patrie  contre  Charles  VIII,  roi  de  France, 
et  contre  la  ligue  de  Cambrai.  Puis  il  renonça  au  monde, 
réunit  dans  sa  maison  les  enfants  abandonnés,  et  fonda 
des  établissements  du  même  genre  à  15 re scia,  Hergame, 
Vérone,  dans  plusieurs  ville*  du  Milanais  et  de  la  Toscane. 
Avec  ceux  qui  l'avaient  aidé  dans  ces  travaux,  il  forma 
la  congrégation  des  Somasques  (  V.  ce  mot).  B. 

jérome  de  praol'E,  disciple  de  Jean  Huas,  étudia  à 
Paris,  à  Cologne  et  à  Heidelberg.  Hérétique  d'un  esprit 
subtil  et  d'un  coeur  corrompu ,  il  défendit  son  maître  an 
concile  de  Constance,  1415,  abjura  un  instant  ses  opinions 
par  crainte  du  supplice,  puis  recommença  de  les  prêcher, 
et  fut  brûle  vif  à  Constance,  1416,  Ses  écrits  ont  été  re 
cueillis  uvoc  ceux  de  son  maître. 

JÉRONYMITES.  Y.  Hiéronymites. 

JERSEY,  anc.  Ccnarta,  ile  de  la  Manche,  ch.-L  Sê-Bélier; 
l'une  des  lies  anglo-normandes,  et  dépendant  du  comté  de 
Sonthampton,  à  20  kil.  0.  du  dép.  français  de  la  Manche, 
à  140  S.  de  la  côte  d'Angleterre;  22  kil-  sur  15;  5*i,07H 
hab.,  dont  4,000  Irlandais  et  anglais  catholiques,  relevant 
de  l'évéque  qui  réside  à  Londres,  et  2,000  Français  catho- 
liques. Les  anglicans  relèvent  de  l'évéque  de  Winchester, 
représenté  à  Jersey  par  un  doyon  appelé  le  vénérable  homme, 
avant  la  Réformation,  les  lies  relevaient  spirituellement 
de  Coutanoes.  Les  «esleyens  y  sont  très-nombreux,  ainsi 
que  les  prédicateurs  sectaires  en  plein-vent  et  les  sociéttt 
de  tempérance.  Climat  très-tempéré.  Côtes  escarpées,  où 
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l'on  se  livre  à  la  pèche  des  huîtres,  des  homards  et  des 
moules,  et  à  l'extraction  de  la  soude  de  varech.  Sol  mon- 
tagneux, assez  fertile  eu  grains,  pommes,  pommes  de 
terre.  Elève  de  bétail.  La  végétation  luxuriante,  les  belles 
promenades  de  cette  Ile,  l'ont  fait  surnommer  VEmtraude 
de  V  Angleterre.  La  marine  marchande  de  Jersey  compte  en- 
viron 350  navires,  qui  fréquentent  le  Canada,  les  ports  de 
Gaspé,  de  la  Poète,  de  Shippagang  et  de  Terre-Neuve  ;  ils 
rapportent  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Grèce 
la  morue  verte  et  salée,  les  fruits  secs,  l'huile,  le  vin.  On 
vend  ces  denrées  à  Jersey  i  très-bon  compte,  grâce  à  l'ab- 
sence de  droits.  Les  oranges  n'y  sont  guère  plus  rares  que 
les  pommes  ;  le  sucre,  le  café,  le  thé  y  sont  peu  chers.  Les 
Jerayai*  vendent  leurs  produits  en  Angleterre,  et  s'ap- 
provisionnent en  France.  —  Jersey,  autrefois  comprise 
dans  le  duché  de  Normandie,  est  a  l'Angleterre  depuis 
Henri  lrr,  1106.  Il  y  a  un  lieut.-gouv.,  une  cour  royale, 
fondée  psr  Jean-sans-Terre,  et  composée  de  juges  nommés 
par  les  citoyens.  Les  charges  de  procureur-général,  de 
vicomte  (scheriff},  d'avocat-général  et  de  bailli  sont  confé- 
rées par  le  souverain.  Le»  juges  siègent  aux  Etats,  ainsi 
que  les  connétables  des  12  paroisses,  magistrats  électifs, 
qui  remplissent  gratuitement  les  fonctions  de  maire,  et 
les  recteurs  ou  ministres  de  ce»  mêmes  paroisses.  Le  gou- 
verneur siège  aux  Etats,  ainsi  que  le  procureur  général, 
l'avocal-général  et  le  vicomte;  mais  ils  ne  votent  pas.  1-e 
bailli,  premier  magistrat  civil,  préside  les  Etats  et  la 
cour,  l.a  police  est  confiée  à  des  eenteniers  et  à  des  vlng- 
teniers  qui,  sans  rétribution,  se  vouent  aux  pénibles  fonc- 
tions de  commissaires  et  de  «instables. 

jrbsky  ou  PAUi.U8-nooK,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jer- 
sey), sur  l'Hudwn,  vis-à-vis  New- York.  Chem.  de  fer  pour 
Philadelphie.  Fabr.  de  poterie  et  faïence;  29,256  hab. 

JERSEY  (KKW-|.  K.  NEW-JERSEY. 

JÉRUSALEM ,  appelée  Jeruchtnlntm  (vision  de  la  paix) 
ir  les  Hébreux  ;  Uiero*ol>jma  ou  Solyma  par  les  Grecs  et 


par  les  Hébreux  ; 

les  Latins;  El-Kodt  (la  sainte)  par  le»  Arubcs  et  les 


Turcs;  cap.  de  la  Judée,  sanctuaire  du  judaïsme  et  ber- 
ceau du  christianisme,  est  située  dans  la  partie  S.  de  la 
Terre-Sainte,  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Morte,  par 
31*  4»>'  lat.  N.  et  32°  53'  long.  E.  Elle  est  bâtie,  près  de 
la  source  du  Cédron  qui  l'entoure  de  ses  deux  bras,  sur  un 
terrain  pierreux  et  stérile,  entre  plusieurs  collines  célèbres  : 
le  mont  Sion,  au  S.  ;  le  mont  Moria,  nu  N.-E.,  séparé  du 
précédent  par  la  vallée  de  Mello  ;  les  deux  collines  de  Bete- 
tlia,  au  N.  du  Moria;  l'Aura,  au  N.-O.  de  Sion,  se  pro- 
longeant par  le  Calvaire  ;  enfi  i ,  tout  à  fait  k  l'E.,  et  hors 
de  F  enceinte  de  la  ville,  le  mont  des  Oliviers,  séparé  des 
autres  collines  par  le  Cédron ,  dont  le  lit  forme  en  cet  en- 
droit la  vallée  de  Josapliat.  Outre  le  Cédron ,  Jérusalem 
était  arrosée  par  les  fontaines  de  Géon  et  de  Siloé,  et  par 
les  eaux  d'Ethan ,  que  Ponce-Pilate  y  avait  amenées  par 
un  aqueduc.  Jérusalem  est  antérieure  à  l'arrivée  des  Hé- 
breux dans  la  Terre-Sainte:  la  tradition  l'identifie  à  la 
Salem  de  Melchisédech,  et  le  mont  Moria  serait  le  lieu  du 
sacrifice  d'Abraham.  A  rentrée  des  Hébreux  dans  la  Terre- 


Promise,  Jérusalem  ,  appelée  aussi  Jébus,  était  au  pouvoir 
léen  ,  les  Jébuséeus.  Elle  fut  assignée 


d'un  peuple  chauanéen  . 

aux  Bcnjamhes,  qui  ne  pi'.rent  s'emparer  que  de  la  ville 
lusse,  bâtie  sur  la  colline  d'Acra:  le  mont  Sion,  où  était 
la  citadelle,  resta  au  pouvoir  des  Jébnséens  jusqu'au  com- 
mencement du  régne  de  David.  Ce  prince  s'en  empara, 
donna  à  cette  citadelle  le  nom  de  Cité  dt  Datid ,  et  fit  do 
toute  la  ville  ta  capitale  de  son  royaume  et  le  centre  reli- 
gieux de  la  nation.  A  Sion  et  à  Acra,  Salomon  ajouta  le 
mont  Moria,  où  il  fit  bâtir  le  Temple  (  V.  es  mot).  Il  éleva 
encore  dans  Jérusalem  de  splendides  palais,  et  enferma 
la  ville  dans  une  muraille  qui  embrassa  les  trois  collines. 
Jérusalem  demeura,  après  le  schisme  des  dix  tribus,  la 
capitale  du  royaume  de  Juda.  Prise  parSésnc,  roi  d'Egypte, 
par  Anmsiat,  roi  d'Israël ,  par  un  autre  roi  d'Egypte,  Né- 
'.•liao,  et  trois  fois  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Uaby  lone, 
••lie  fut  enfin  détruite  par  ce  prince  en  5i<7,  et  le  Temple 
renversé.  Il  fut  reconstruit ,  ainsi  que  la  ville,  au  retour  do 
'a  captivité.  Au  moment  de  l'invasion  d'Alexandre,  Jéru- 
salem comptait ,  au  témoignage  de  Joscphc,  120,000  hab. 
Apres  la  mort  du  conquérant,  elle  fut.  comme  la  Judée, 
lisputée  par  les  rois  de  .Syrie  et  d'Egypte.  Plolémée,  fils 
de  I-agus,  Ptoléméc  Evergètc,  Ptolémée  Philopator,  An- 
liochus  le  Grand,  Antiochus  Epiphanc,  s'en  emparèrent  et 
mirent  garnison  dans  la  citadelle.  Le  dernier  de  ces 
princes  pilla  la  ville  et  le  Temple,  et  plaça  sur  l'autel  la 
statue  de  Jupiter  Olympien.  L'héroïsme  des  Machabées 
délivra  Jérusalem,  et  rendit  au  Temple  ha  pureté  et  ses 
riche*M*4.  Prise  par  Pompée,  64,  dans  les  querelles  d'Hyr- 
can  et  d'Aristobule ,  Jérusalem  devin*  la  capitale  d'Hé- 


rode,  qui  dot  l'assiéger  pendant  cinq  mois  pour  s'en  rendre 
maître.  11  la  rebâtit  presque  entièrement,  ainsi  que  le 
Temple  ;  mais  il  y  construisit  des  monuments  antipathiques 
aux  mœurs  juives,  un  théâtre,  un  cirque,  un  temple  dédié 
à  Auguste.  Un  de  ses  successeurs,  Hémde-A grippa,  en- 
ferma les  deux  collines  de  Bexctha  dans  l'enceinte  de  la 
ville;  à  cette  époque,  Jérusalem  comptait  150,000  hab.. 
et  avait  33  stades  de  circonférence  (  environ  6  kilomètres 
Elle  fut  prise  et  détruite  par  Titus,  70  ans  ap.  J.-C.;  le 
Temple  fut  brûlé  dans  l'assaut.  Rebâtie  par  Adrien,  et 
appelée  JEli*  Capit  Itna,  Jérusalem  reprit  son  nom  sous 
Constantin ,  et  dut  à  la  piété  d'Hélène,  mère  de  l'empe- 
reur, de  nombreux  embellissements  :  le  Calvaire  fat  ren- 
fermé dans  l'enceinte  du  Temple,  et  sur  la  colline  cm  lut- 
ta basilique  de  ht  Résurrection ,  à  l'emplacement  qu'oectrp* 
anj.  l'église  du  S*-Sépulcre.  Une  graude  partie  de  ces 
numeuts  furent  détruits  par  Chosroès  II,  roi  de  Perse,  « 
614.  Reprise  par  Héraclius,  la  ville  tomba,  en  636,  au  poa- 
volr  des  Arabes.  Lo  calife  Omar  respecta  le  S»- Sépulcre, 
qu'il  laissa  aux  chrétiens,  et  commença  à  bâtir  pour  ses  co- 
religionnaires, sur  l'emplacement  abandonné  de  l'a 
Temple,  la  célèbre  mosquée  qui  porte  son  nom.  Au  mo- 
ment des  croisades,  l'enceinte  de  Jérusalem  ne  renft rmai: 
plus  la  moitié  méridionale  du  mont  Sion ,  ni  les  collines  de 
Berctha.  Devenue,  en  1009 ,  la  capitale  d'un  royaume 
chrétien,  Jérusalem  retomba  au  pouvoir  des  Mus  abuse» 
en  1187,  et  des  mains  des  sultans  d'Egypte  elle  passa,  es 
1517,  aux  Turcs  Ottomans.  Actuellement  l'enceinte  de 
Jérusalem  est  la  même  qu'au  .temps  des  croisades;  ses 
murs,  en  pierre  de  taille  et  flanqués  de  tours,  sont  l'œuvre 
de  Soliman  le  Magnifique,  1543  ;  la  ville,  qui  languit  saut 
industrie  et  sans  commerce,  n'a  plus  que  18  à  20,000  hab. 
Elle  est  divisée  en  quatre  quartiers  :  celui  des  Arméniens, 
sur  le  côté  oriental  du  mont  Sion;  celui  des  Juifs,  sur  la 
partie  occidentale  de  la  même  colline  ;  celui  des  chrétiens, 
autour  du  S»-Sépulcre  et  de  la  colline  d'Acra;  celai  des 
Musulmans ,  autour  de  la  mosquée  d'Omar,  sur  le  mont 
Moria.  Cette  mosquée,  bâtie  par  des  architectes  grec»,  ven 
648,  est  une  des  merveilles  du  style  byzantin  et  de  Tan 
oriental.  Elle  a  une  forme  octogone,  est  surmontée  d'une 
belle  coupole,  et  divisée  en  sept  nefs,  dont  l'une  s'appelle 
la  RocKi  '  El  -  Sakhra) ,  parce  qu'au  milieu  s'élève  une 
éuortae  pierre,  célèbre,  dans  les  traditions  musulmanes, 
comme  ayant  servi  à  Jacob  pour  reposer  sa  tète  Deux 
couvents  de  derviches  entourent  cette  mosquée.  Les  cultes 
chrétiens  ont  aussi  leurs  couveuts ,  leurs  églises  et  leurs 
chefs  religieux,  un  patriarche  arménien,  un  évèque  catho- 
lique, et  un  évéque  protestant  que  l'Angleterre  et  la  Prusse 
y  ont  récemment  institué  de  concert.  L'église  du  St-Sé- 
pulcre,  bâtie  par  S*«  Hélène,  fut  incendiée  en  1811,  et  re- 
construite en  1812.  La  possession  exclusive  des  lieux-saints, 
et  particulièrement  de  l'église  du  S*-Sépulcre,  après  avoir 
été  le  sujet  de  nombreuses  discordes  entre  les  religieux  lu 
rit  grec  et  ceux  du  rit  latin,  est  devenue,  en  1H50,  entre  les 
mains  de  la  Russie,  un  de»  prétextes  de  la  guerre  qui  s'est 
terminée  par  le  traité  de  Paris  du  30  mars  IBÔri.  .1,  ru<a- 
lem  est  le  ch.-l.  de  la  Palestine,  et  forme  un  sandiak  de 
l  eyalet  de  Saids.  C.  P. 

Jérusalem  (royaume  de),  Etat  chrétien  fondé  en 
1099,  lors  de  la  1"  croisade.  Il  comprenait  la  Palestine,  et 
le  roi  avait  pour  principaux  vassaux  les  comtes  de  Tripoli 
et  d'Edessc,  les  princes  de  Tibériade,  etc.  La  législation 
du  royaume  est  connue  sous  le  nom  â'Astùts  '  Y,  et  mot) 
de  Jt'rutalem.  Cette  ville,  prise  pai  Saladin  en  1187,  ne  fut 
que  momentanément  restituée  A  l'empereur  Frédéric  H 
par  le  sultan  Mélek-Kaniel ,  1229-1239.  Ijh  titre  de  rot  de 
Jérusalem  ne  conféra  plus  de  puissance  réelle,  et  fut  porté 
par  divers  princes,  même  après  la  perte  complète  de  la 
Palestine  :  il  figure  encore  auj.  parmi  ceux  du  roi  de  Sax- 
daigne  et  de  l'empereur  d'Autriche. 

Rois  dt  Jènualem. 

GodefroydeBouillon.    1099   Guy  de  Lusignan. . .  1186 

Baudouiu  I"   1100   Henri  II  de  Cham- 

Baudouin  U   1118      pagne   1192 

Foulques  V,  d'Anjou     1131    A maury  de  Lusignan.  1197 

Baudouin  III   1144   Jean  de  Brienne....  1209 

Sibylle,  puis  Bnu-  Frédéric  II,  erape- 

douin  IV,  son  fils.    1185      rcur   1225 

Jérusalem  (Concile  de),  le  1"  des  conciles  œcumé- 
niques, tenu  par  les  apôtres,  l'an  50  de  J.-C,  afin  de  dé- 
terminer les  rapports  de  la  nouvelle  religion  avec  l'ancienne 
alliance.  Il  supprima,  pour  les  Gentils  qui  embrassaient  Je 
christianisme,  la  circoncision  et  d'autres  pratiques  impo- 
sées aux  Juifs  par  la  loi  de  Moïse. 
jérusalëm  (Jean-Frédéric-GuilUume),  théologies  pro- 
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tesUnt,  né  à  Osnabriick  en  1709,  m.  en  1789,  aumônier 
et  prédicateur  de  la  cour  de  Bruiwwick,  voulut  réformer 
le  système  d'éducation  suivi  dan*  les  écoles  et  les  acadé- 
mie*, dunna  le  plan  du  Collegium  Carolinum  de  Brunswick, 
et  fonda  un  séminaire  dans  l'abbaye  de  Riddag^hausen. 
On  a  de  lui  des  Sermon*  estimés,  Brunswick,  1788-89, 
2  vol.  in-8»;  de»  Lettre*  rvr  la  religion  de  Motte,  1762,  et  j 
dea  Considération)  tuf  le*  vérité*  de  la  religion,  6*  édit., 
17H6,  2  vol.,  traduites  daus  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Il  réfuta  le  traité  de  Frédéric  le  Grand  sur  la 
ttliejature  allemande. —  Son  fil*,  Charles-Guillaume,  qui  se 
tua  en  1773  dans  un  accès  de  mélancolie,  est  le  héros  du 
Werther  de  Gœthe. 

JERVIS  ilord).  V.  Saimt-yihceht. 

JESI.  V.  Iesi. 

JÉSO.  V.  Yéjo. 

JESsfc  ou  ISA! ,  vieillard  de  Bethléem  ,  dont  David  fut 
le  8»  fils.  Il  est  la  lige  de  la  famille  dans  laquelle  naltrout 
la  Vierge  et  son  fils,  h  arbre  de  Jtué  est  un  sujet  souvent 
traite  par  les  artistes  du  moyen  Âge. 

JESSELMERE.  V.  Djesselmirb. 

JESSEN  ou  JESSENSKY  (Jean  de) ,  en  latin  Jtttenivt, 
médecin ,  né  à  Nagy-Jessen  près  de  Breslau  en  1556 ,  m. 
en  1621,  étudia  à  Leipsit-k,  et  devint  professeur  a  Wittem- 
berg ,  puis  médecin  de  l'électeur  de  Saxe ,  des  empereurs 
Rodolphe  II  et  Mathias ,  et  chancelier  de  l'université  de 
Prague.  Député  des  Etats  de  Hongrie  en  Bohême,  il  prit 
part  à  la  révolte  de  1619  contre  Ferdinand  II ,  fut  fait  pri- 
sonnier, et  décapité  à  Prague.  On  a  de  lui  :  De  Cute  et 
culaneit  afféetibue ,  WiUemb. ,  1601 ,  in-4»  ;  Anatomùt  histo- 
ria,  ibid. ,  1601 ,  iu-4»;  Inttitvlione*  chiruryiar,  ibid.,  1601, 
in-4»;  de  Génération*  et  ri/tv  humana?  periodi* ,  ibid. ,  1602, 
ln-8»;  Vitael  mon  Tychmi*  Brahei,  Hambourg,  1601,  in-4»; 
Dùuertatio  deplantit,  Wiitemberg,  1610,  in-4»,  etc.  D— g. 

JESSORE.  V.  Djessoeb. 

JÉSU  AIES  (ordre  des).  K.  Colombim  (Jean). 

JÉSUITES,  ordre  religieux,  connu  au^i  suus  le  nom  de 
Société  ou  Compagnie  de  Jitu* ,  qui  fut  fondé  en  1534  par 
Ignace  de  Lovnla  I  V.  ce  mol) ,  et  approuvé  par  une  bulle 
du  pape  Paul'lll ,  27  sept.  1640.  Le  but  de  cet  ordro  est  : 
1*  1  instruction  des  fidèles  catholiques  dans  la  doctrine  et 
dans  le*  vertus  chrétiennes  ;  2»  la  conversion  des  héré- 
tiques et  des  infidèles.  Les  moyens  principaux  qu'il  em- 
ploie sont  la  prédication  ,  la  confession  ,  les  exercices  spiri- 
tuels, et  l'éducation  de  la  jeunesse.  Etablis  au  moment 
où  l'Eglise  romaine  réclamait  des  défenseurs  contre  les 
attaques  de  la  Information ,  les  Jésuites ,  outre  les  vœux 
ordinaires  de  religion,  s'engagent,  par  un  4*  vœu,  à  aller 
partout  où  le  Souverain  pontife  les  enverra,  parmi  les  héré- 
tiques ,  les  schismaliques,  et  les  infidèles.  De  Paris  où  il 
avait  pris  naissance  (Loyola  étant  venu  étudier  la  théolo- 
gie dans  cette  ville  )  le  nouvel  institut  transporta  bientôt 
f on  centre  d'action  à  Borne,  et  il  se  propagea  avec  tant 
4e  rapidité,  qu'en  1536,  k  la  mort  de  son  1"  chef,  il  avait 
déjà  12  provinces  en  Europe,  sans  compter  celles  éta- 
blies e»  Afrique,  aux  Grandes-Indes  et  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  par  de  pieux  missionnaires ,  dont  les  premiers 
furent  les  Espagnols  François-Xavier.  Bobadilla,  Lnyncx, 
Rodrigue*,  Salmeron.et  le  Savoisien  Pierre  Favre.  Ce  pro- 
digieux succès  se  continua,  grâce  à  l'esprit  organisateur  du 
P.  taynex,  qui  remplaça  Ignace  de  Loyola  comme  général, 
et  sous  l'administration  non  moins  habile  de  Claude  Acqua- 
viva,  15H1-1615.  D'après  les  constitutions  des  Jésuites, 
le  gouvernement  de  la  compagnie  .  avec  l'autorité  la  plus 
absolue ,  est  confié  k  un  général  résidant  à  Rome ,  aidé 
d'un  conseil  de  plusieurs  auUtanl*,  et  placé  sous  la  haute 
surveillance  d'un  admonittur  chargé  d'examiner  sa  con- 
duite. Des  assemblées  ou  congrégation*  générale* ,  formées 
des  représentants  de  l'ordre ,  se  réunissent  régulièrement 
pour  l'élection  du  général.  Elles  ont  plein  pouvoir  légis- 
latif, et  décident  les  affaires  majeures.  On  peut  en  convo- 
quer d'extraordinaires,  quand  lea  circonstances  l'exigent  La 
compagnie  est  partagée  en  plusieurs  nation*  ou  oui* tance*, 
qui  se  divisent  elles-mêmes  en  province* ,  dont  la  direction 
est  confiée  k  des  supérieurs  protinciaux  nommés  par  le 
général.  Tons  les  membres  de  la  société  se  rattachent  à  4 
classes  :  1»  les  profit,  qui,  âgés  au  moins  de  33  ans,  ont 
été  admis  à  prononcer  les  quatre  vœux  solennels  ;  c'est 
parmi  eux  que  l'ordre  choisit  le  général,  les  provinciaux, 
et  les  députés  aux  assemblées  générales  et  provinciales  ; 
2»  les  coaJjuteur*  formé* ,  tpirituel*  ou  temporel* ,  ainsi  appe- 
lé* selon  leur*  fonctions,  et  qui  font  des  vœux  publics 
et  non  solennels;  3»  les  tcholatiiqve*  ou  étudiants,  qui, 
sprès  avoir  prêté  des  vœux  simples ,  achèvent  leur  temps 
d'épreuve;  4»  les  noriet* ,  que  la  société  éprouve  pendant 
deux  ans,  avant  de  les  faire  passer  à  un  degré  supérieur. 
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Dea  envoyée  spéciaux,  sous  le  titre  de  rititeur*  ou  de 
eommittairu ,  inspectent  quelquefois  les  provinces  de  la 
compagnie,  et  sont  chargés  d'y  entretenir  l'ordre  et  la  dis- 
cipline. La  puissante  organisation  des  Jésuites  les  fit 
triompher  des  résistances  et  des  échecs  qu'ils  éprouvèrent, 
surtout  en  France  où ,  admis  seulement  en  1561 ,  malgré 
l'Université  et  le  Parlement  de  Paris ,  ils  furent  frappes 
d'nn  arrêt  de  bannissement,  en  1591,  après  l'attentat  de 
Barrière  sur  Henri  IV.  Bappelés  en  1603,  ils  reprirent 
bientôt  une  immense  influence,  et,  à  la  fin  du  xvji»  siècle, 
qui  fut  son  époque  la  plus  prospère ,  l'ordre  entier  possé- 
dait 24  maisons  de  profès,  180  collèges,  90  séminaires, 
160  résidences  et  autant  de  missions,  avec  nn  personnel 
de  21,000  membres,  renfermant  des  hommes  éminenU  par 
l'intelligence,  le  savoir,  et  le  xéle  religieux.  Cette  prospé- 
rité ,  accrue  par  le  génie  actif  de  la  société ,  ne  manqua 
pas  de  soulever  des  jalousies  et  des  haines  violentes  contre 
les  Jésuites ,  qui  partout  prêchaient ,  enseignaient ,  diri- 
geaient la  conscience  des  particuliers  et  des  princes,  et, 
bien  que  soumis  à  la  juridiction  des  évéques  et  au  con- 
trôle de  la  cour  d'Espagne,  exerçaient  un  pouvoir  presque 
absolu  dans  les  réduction*  ou  établissements  du  Paraguay 
(  K.  et  mol.)  Leurs  adversaires  les  accotèrent  d'intrigue, 
d'ambition ,  et ,  se  faisant  une  orme  de  certaines  doctrines 
énoncées  par  quelques  casuistes  de  l'ordre  sur  des  questions 
de  morale  et  de  politique,  ils  accumulèrent  contre  les 
Jésuites  une  foule  d'attaques,  dont  l'éloquent  auteur  des 
Lettre*  provinciale*  avait  donné  l'exemple.  La  protection  de 
Louis  XIV,  qui  avait  accordé  sa  confiance  aux  PP.  de  La 
Chaise  et  Le  Tellior,  soutint  l'ordre  contre  ses  ennemis , 
et  en  particulier  contre  les  Jansénistes,  que  la  bulle  Uniae- 
nitu*  condamna  une  dernière  fois  en  1713.  Mais  bientôt 
une  réaction  presque  générale,  fomentée  par  les  philo- 
sophes et  les  Jansénistes,  éclata  contre  les  Jésuites.  Déjà 
bannis  doux  fois  de  l'Angleterre,  en  1581  et  en  1601,  ils  le 
furent  également  de  la  Russie  en  1719,  du  Portugal  en 
1759,  de  la  France  en  1762,  et  de  l'Espagne  en  1767  ; 
l'ordre  fut  tout  à  fait  aboli  en  1773  par  le  pape  Clé- 
ment XIV,  agissant  sous  la  pression  des  cours  bourbon- 
niennes ,  et  dans  l'espoir  trompeur  de  rendre  la  paix  k 
l'Eglise.  Avaut  d'en  venir  &  cette  extrémité,  on  avait  e.isavé, 
ponr  ôter  tout  prétexte  aux  plaintes,  de  déterminer  le  P. 
Ricci,  alors  général  de  l'ordre,  k  en  modifier  les  statuts; 
il  répondit  avec  fermeté  :  «  Qu'ils  soient  tels  qu'ils  sont, 
ou  qu'ils  ne  soient  pas.  »  Smt  mi  «uni,  aut  non  tint.  Tou- 
tefois ,  les  Jésuites  n'en  continuèrent  pas  moins  d'exister 
en  Prusse  et  en  Pologne,  où  Catherine  U  les  maintint 
avec  l'autorisation  secrète  de  Clément  XIV  et  de  Pie  VI. 
Rétabli  solennellement  par  le  pape  Pie  VII  en  1801  pour 
la  Russie,  en  1804  pour  le  royaume  de  Naples,  et  en 
1814  pour  tout  le  monde  catholique,  l'ordre  reparut  dans 
les  différents  Etats  d'où  il  avait  été  banni ,  notamment  en 
France,  où  ses  membres  furent  désignés  quelquefois  sous 
le  nom  de  Père*  d*  Ut  Foé.  Sous  la  2*  Restauration,  ils 
firent  des  missions  célèbres ,  et  possédèrent  des  établisse- 
ments florissants  d'instruction,  surtout  à  Montrouge  et  à 
Saint-Acheul.  Pendant  le  ministère  Martignac ,  l'autorité 
fit  fermer  leurs  maisons,  1828.  Depuis  ce  moment,  les 
Jésuites ,  qui  avaient  été  encore  une  fois  renvoyés  de  la 
Russie  et  de  l'Espagne,  1817-1820,  ont  continué  de  vivre 
en  France  sans  y  former  une  congrégation  légalement  re- 
connue, et  ont  donné  d'éloquents  orateurs  k  la  chaire  chré- 
tienne. En  1855,  il  y  avait  5,510  Jésuites,  dont  1,097  en 
France,  1,515  en  Italie,  463  en  Belgique,  364  en  Espagne, 
177  en  Allemagne,  1,294  en  Angleterre,  en  Amérique  et 
autres  pays.  On  compte  jusqu'à  ce  jour  23  généraux  des 
Jésuites:  Ignace  de  Loyola,  Espagnol,  1541;  Laynez, 
Espagnol,  1558;  François  de  Borgia,  Espagnol,  1565; 
Mercurian,  Belge,  1573;  Acquaviva,  Napolitain,  1581; 
Vitelleschi,  Romain ,  1615;  Carafla,  Napolitain,  1610 j 
Plccolomim,  Florentin,  1649;  Gotifredo,  Romain,  1652; 
Goewin  Nickel,  Allemand,  1652;  Oliva,  Génois,  lt'tfl; 
Ch.  de  Noyelle,  Belge  ,  1682:  Thyrsc  Gonzalés,  Espa- 
gnol, 1637  ;  Tamburini ,  de  Modéne,  1706;  Retz,  de  bo- 
hème, 1730;  Visconti,  Milanais,  1751  ;  Centurioni,  Génois, 
1755 ;  Ricci, Florentin,  1758  ;  Brozozowski,  Polonais,  1805; 
Fortis,  de  Vérone,  1820;  Roothaan,  Hollandais,  lt<39; 
Becks,  Belge,  1853.  On  ne  peut  nier  que  cet  ordre  célè- 
bre ait  rendu  de  grauds  services  k  la  religion  et  à  la  so- 
ciété, par  l'habile  direction  imprimée  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  et  surtout  par  les  nombreuses  missions  entre- 
prises dans  les  contrées  les  plus  barbares  de  l'ancien  et 
du  nouveau  continent.  Les  sciences  et  les  lettres  ont  é;o 
en  outre  illustrées  par  un  grand  nombre  de  Jésuites,  tels 
que  les  PP.  Bourduloue,  Buuhours,  Sirmond,  Petau.  Labhe, 
Bulbnd,  Kirchcr,  La  Rue,  Brumoy,  Jouveucy,  Forée,  Du 
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Iïalde,  de  Ravignan,  etc.  V Histoire  des  Jésuites  a  été  com- 
posée, dans  un  sens  aDtic-atholique,  par  Wolff,  Zurich, 
1789;  et  dans  un  esprit  favorable  par  Crétineau-Joly,  l'a- 
ria, 1814-46,  6  vol.  in-8°.  F.  aussi  1.'  P.  de  Ravignan,  Dt 
reiisttucrttderinttiMdttJttuCUt,  Pavis,  1843,  iu-12.  D-T-R. 

JESUITESSES,  ordre  de  femmes,  institué  en  1534,  à 
l'imitation  des  Jésuites,  par  deux  Anglaises,  Warda  et 
Tuittia.  EUea  faisaient  vœu  de  pauvreté ,  de  chasteté  et 
d'obéissance,  mais  n'étaient  pas  cloîtrées,  et  prècltaient 
dans  les  églises.  Urbain  V1TI  les  supprima  en  1631. 

JESUS,  fils  de  Josedeeh,  fut  le  1"  grand  prêtre  des 
Juifs  après  la  captivité  de  Babylone.  Il  releva  le  temple  de 
Jérusalem  avec  Zorobabcl ,  ;VJ5-5I6  av.  J.-C. 

jKStf ,  fils  de  Siraeh,  sago  de  la  Judée  dans  le  m»  siècle 
av.  J.  C.,  est  auteur  du  livre  de  VEcctùbittique,  dont  l'ori- 
ginal hébreu  est  perdu,  et  dont  on  n'a  que  la  traduction 
grecque,  faite  par  un  autre  Jésus,  son  petit-fils. 

jtisus  christ,  en  hébreu  Jthosuah,  c.-à-d.  le  sauteur  des 
hommes  et  l'ofnl  du  Seigneur,  le  Fils  et  le  Verbe  de  Dieu, 
engendré  éternellement  dans  le  sein  du  Père ,  le  Messie 
prédit  par  les  prophètes,  conçu  dans  le  temps,  par  l'opé- 
ration du  S»-Lsprit,  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie, 
épouse  de  Joseph,  l'un  et  l'autre,  malgré  leur  obscure  pau- 
vreté,issus  de  la  famille  de  David,  naquit  dans  une  établc 
a  Bethléem  de  Juda,  où  Joseph  et  Marie  étaient  allés 
s'inscrire  pour  le  déuombremcnt  ordonné  par  Auguste,  le 
25  décembre  de  l'an  du  monde  4004  (4%3,  selon  l'Art  de 
vérifier  Ui  datte),  l'année  qui  précède  le  12*  consulat  d'Au- 
guste (74?  de  Rome),  lorsque  la  paix  régnait  dans  l'u- 
nivers. Annoncé  par  l'ange  Gabriel  à  Mario,  .salué  par 
les  tressaillements  de  sjn  précurseur  Jean-Baptiste,  eu- 
coro  an  sein  de  sa  mère,  révélé  aux  bergers  par  les  can- 
tiques des  auges  et  aux  Mages  par  une  étoile  miraculeuse , 
Il  reçut,  avec  la  circoncision ,  le  8*  jour  après  sa  naissance, 
le  nom  de  Jésus;  le  40»  jour,  il  fut  présenté  au  Temple,  et 
reconnu  par  le  vieillard  Siméon  comme  la  lumière  des  na- 
tions et  la  gloire  d'Israël  ;  puis,  il  fut  emporté  en  Egypte, 
pour  échapper  nu  massacre  des  enfanta  nouveau-ués 
qu'avait  ordonné  llérode,  qui ,  déçu  par  les  Mages,  crai- 
gnait l'enfant  qu'ils  avaient  nommé  le  Hol  des  Juifs.  Apres 
la  mort  d'Hérode,  Joseph,  averti  par  l'Ange,  retourna, 
avec  l'enfant  et  sa  mère,  dans  la  terre  d'Israël  ;  mais 
comme  Archélaiis  avait  succédé  en  Judée  à  la  tyrannie  de 
•on  père,  il  se  retira,  sur  un  uouvcl  avertissement  du  ciel, 
à  Nazareth  de  Galilée  :  ce  qui  a  fait  appeler  Jésus  A'uza- 
rten.  Là,  Jésus  croissait  et  se  fortifiait ,  plein  d  une  grâce 
toute  divine  qu'il  manifesta  dès  l'âge  de  12  ans,  lorsque, 
conduit  à  Jérusalem,  à  la  fétede  Pâques,  il  fut  trouvé  dans 
le  Temple,  assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les 
Interrogeant ,  et  confondant  tous  les  auditeurs  par  la  sa- 
gesse de  ses  paroles.  La  15*  année  du  règne  de  Tibère, 
étant  gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Ro- 
fut  annoncé  par  Jean ,  qui  baptisait  sur  les 
bords  du  Jourdain.  Il  se  présenta  lui-même  à  ce  baptême, 
et  reçut  à  la  fois  le  témoignage  de  son  précurseur  et  de 
l'Esprit  de  Dieu.  H  commençait  alors  environ  sa  30»  année. 
De  là  il  se  retira  au  désert,  où  il  repoussa  la  tentation  de 
Satan.  Cependant  Jean  -  Baptiste  continuant  à  lui  rendre 
témoignage,  ses  premiers  disciples  s'attachèrent  à  lui.  Il 
retourna  en  Galilée,  fit ,  aux  noces  de  Cann,  son  premier 
miracle,  qui  les  lui  attacha  davantage,  et ,  après  un  court 
séjour  à  Capharnaïïm,  se  rendit  &  Jérusalem  pour  la  fête 
de  Pâques.  Ici  commence  sa  mission  publique  et  sa  pré- 
dication ,  par  l'acte  d'autorité  qu'il  fait  en  chassant  les 
marchands  de  la  maison  de  son  Père.  Pendant  son  séjour 
à  Jérusalem,  il  opéra  beaucoup  de  miracles  qui  lui  atti- 
rèrent la  foi  d'un  grand  nombre  d'hommes,  et  enseigna  à 
Nicodeme,  membre  du  sénat  et  docteur  de  la  loi ,  le  mys- 
tère de  la  régénération  spirituelle.  Puis  il  parcourut  avec 
ses  disciples  le  territoire  de  la  tribu  de  Juda,  se  rapprocha 
de  Jean-Baptiste,  et  baptisa  lui-même.  L'nffluencc  de  la 
foule  à  son  baptême  fournit  à  Jea  n  l'occasion  de  lui  rendre 
»jn  dernier  témoignage,  mais  excita 
siens.  Il  quitta  donc  la  Judée 


gessi 
Ponce-Pilate 
mains,  Jésus 


la 


la  jalousie  des  Phari- 
.  our  retourner  en  Galilée, 
assaut  par  la  Samarie,  où  il  eut  le  bel  entretien  avec 
tmaritaine,  et  fut  reconnu  pour  le  Sauveur.  Arrivé  en 


Galilée,  il  piêcha  la  bonne  nouvelle,  guérit  le  fils  de  l'officier 
de  Caphamaum,  s'établit  dans  cette  ville,  et  s'attacha  dé- 
finitivement, après  la  pèche  miraculeuse,  Pierre,  André  et 
le*  deux  fils  de  Zébédée.  Il  parcourut  la  Galilée,  enseignant 
dans  les  synagogues ,  guérissant  toute  maladie,  chassant 
les  démons,  apaisant  les  flou  ,  ressuscitant  les  morts.  La 
fête  de  Pâques  approchant  de  nouveau  ,  il  retourna  à  Jé- 
rusalem. Il  entrait  dans  la  2*  année  de  son  ministère.  A  Jé- 
rusalem, il  renouvela  ses  miracles  et  ses  enseignement,  et 
souleva  de  plus  en  plus  contre  lui  la  haine  des  Pharisiens. 


i; 


Pour  échapper  à  leurs  mauvais  desseins ,  Il  te  retira,  et 
prit  le  chemin  de  la  mer  pour  rentrer  dans  la  tétrarchie 
de  Philippe,  le  plus  doux  des  fils  d'Hérode.  Il  était  suivi 
d'une  foule  nombreuse,  et  accompagné  de  ses  disciples , 
parmi  lesquels  il  choisit  les  12  apôtres.  Ce  fut  alors  qu'il 
fit  le  célèbre  sermon  sur  la  Montagne ,  abrégé  de  sa  loi.  D 
instruisait  encore  la  foule  en  touchantes  paraboles ,  en- 
voyait ses  apôtres  en  mission  ,  guérissait  le  serviteur  du 
centurion ,  ressuscitait  le  fils  de  la  veuve  de  Naïro ,  par- 
donnait à  la  pécheresse  chez  Simon  le  Pharisien.  Recherché 
ar  Hérode  Antipas.qui  avait  fait  trancher  la  tête  à  Jean- 
aptisto,  il  se  retira  au  désert,  où  il  fit  le  miracle  des 
cinq  pains.  II  ne  se  rendit  point  à  Jérusalem  pour  la  I'âque 
do  la  3*  année  de  sa  mission ,  parce  que  son  heure  n'était 
pas  venue ,  et  que  les  Juifs  cherchaient  a  le  mettre  à  mort. 
Plusieurs  Pharisiens  étant  alors  venus  de  Jérusalem  pour 
le  prendre  en  défaut,  il  les  confondit.  A  leur  demande  d'un 
signe  dans  le  ciel ,  pour  preuve  de  son  pouvoir,  il  n'-potv- 
dit  qu'ils  n'en  auraient  point  d'autre  que  celui  du  prophète 
Jonas ,  désignant  ainsi  sa  résurrection.  Mais  il  voulut  bien 
se  manifester  à  ses  disciples.  Après  avoir  nommé  Pierre  le 
fondement  de  son  Eglise,  prédit  expressément  sa  mort  et  sa 
résurrection,  il  se  transfigura  aux  regards  de  trois  d'entre 
eux.  Et  pour  les  empêcher  de  s'enorgueillir,  il  guérit,  un 
épiieptique  qu'ils  n'avaient  pu  délivrer,  termina  leurs 
contestations  sur  le  premier  rang  en  leur  assignant  pour 
modèle  un  petit  enfant,  et  leur  donna  ensuite  les  plus 
touchantes  instructions  sut  l'humilité,  la  patience,  la 
correction  fraternelle,  le  pardon  des  injures.  Quittant 
alors  pour  toujours  Capharnaum  et  bientôt  la  Judée,  il 
se  rapprocha  lentement  de  Jérusalem,  multipliant  set 
miracles,  ses  paralndes,  ses  enseignements,  ses  anatbèmet 
contre  les  Pharisiens,  annonçant  sa  Passion  et  la  ruine 
des  Juifs,  envoyant  çà  et  là  72  disciples  pour  seconder  les 
apôtres  et  répandre  sa  doctrine  ,  et ,  après  avoir  reçu  l'hos- 
pitalité dans  la  maison  de  Marthe,  il  arriva  dans  la  ville 
sainte  à  ta  fête  des  Tabernacles.  Là  ,  il  annonça  de  nou- 
veau sa  mort,  sa  résurrection,  et  l'effusion  de  l'Esprit  de 
Dieu,  proclama  plus  clairement  que  jamais  sa  divinité, 
donnant  en  preuve  d'éclatants  prodiges,  entre  autres  la 
guérlson  de  l'avcugle-né  ;  et  comme  les  Pharisiens  cher- 
chaient à  l'arrêter,  il  se  retira  dans  la  Pérée.  Il  revint  à 
Jérusalem  pour  la  féte  de  la  Dédicace  ;  puis ,  échappant  i 

delà  le  Jourdain ,  oè 


la  lapidation ,  il  s'en  alla  encore  par 
il  ressuscita  Lazare.  L'éclat  do  ce 


irrita  ses  enne- 
S'éloi- 


mls,  qui  délibérèrent  plus  ouvertement  sur  t 
guant  d'eux  davantage,  il  s'enfonça  dans  le  désert,  < 
dit  à  Ephrcm  l'approche  de  la  Pàque.  Alors  il  se  mit  une 
dernière  fois  en  chemin  pour  Jérusalem.  La  4«  année  de 
son  ministère  était  commencée,  et  c'était  la  dernière  se- 
maine de  sa  rie  mortelle.  11  entra  à  Jérusalem  dans  le 
modeste  triomphe  annoncé  par  les  prophètes ,  pleura  sur 
la  ville  bientôt  déicide,  prédit  sa  mort  et  sa  gloire, 
chassa  encore  les  marchands  dn  Temple.  11  sortait  chaque 
soir  pour  échapper  à  ses  ennemis ,  et  reparaissait  chaque 
jour  dans  le  Temple  pour  instruire  le  peuple,  confondre  les 
Saducécns  et  les  Pharisiens,  prédire  en  termes  de  plus  eo 
plus  précis  la  ruine  de  Jérusalem,  la  fin  du  monde,  et  son 
dernier  avènement.  Enfin ,  les  Juifs  ont  fait  uu  pacte  avec 
Judas.  La  veille  de  la  Pàque,  Jésus  célébra  la  Cens  avec 
ses  disciples ,  leur  lava  les  pieds ,  institua  l'Eucharistie  à 
laquelle  Judas  participa,  et,  après  un  admirable  discours 
rapporté  par  S»  Jean  ,  se  retira  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Là ,  au  milieu  de  sa  sanglante  agonie,  Judas  le  trahit,  et  le 
livra  à  ses  ennemis.  Traîné  d'Anne  à  Caiphe,  de  Caïphe  à 
Pilatc,  de  Pilate  à  Hérode,  renié  par  S»  Pierre,  mis  au-des- 
sous de  Barabbas,  Jésns  est  flagellé,  couronné  d'épines,  con- 
damné à  mort,  crucifié,  et  il  meurt  au  milieu  des  prodiges. 
Descendu  de  la  croix  et  enseveli,  il  ressuscite,  le  3»  jour, 
malgré  les  gardes  mis  à  son  tombeau,  apparaît  aux  saintes 
femmes ,  à  ses  disciples ,  leur  donne  ses  derniers  enseigne- 
ments, les  charge  d'instruire  et  de  baptiser  tons  les  peuples, 
et ,  le  40*  jour  après  sa  résurrection ,  il  se  rend  avec  eux 
sur  le  mont  des  Oliviers,  leur  assure  qu'il  sera  toujours 
avec  son  Eglise  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  les  bénit ,  s'élève 
au  ciel,  et  disparait.  Ija  mission  de  Jésus  dura  3  ans  et 
demi  et  quatre  pâques;  il  mourut  l'an  33  de  sa  venue 
(785  de  Rome),  le  vendredi  15  nixan,  veille  de  la  Pàque. 
—  Les  seuls  monuments  authentiques  et  divins  de  la  vie 
de  Jésus-Christ  et  de  sa  doctrine,  sont  les  Evangiles,  les 
Aclrs,  les  ÉpUres  de*  apdtres,  et  les  traditions  coos 
par  l'Eglise.  La  Vie  du  Sanveur  a  néanmoins  été 
écrite,  en  particulier  par  le  P.  de  Ligny,  3  vol.  in-8",  1774, 
ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé,  et  récemment  par 
M.  Foisset,  1  vol.  ln-12,  1855.— Il  n'existe  pas  d'image 
autheuUquo  du  Christ.  Ou  dit  que  le  roi  Abgar  d'Edesse 
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en  a  tirait  possédé  une,  imprimée  sur  une  pièce  d'étoffe,  et 
qu'une  semblable  empreinte  aurait  existé  sur  le  suaire  de 
S"  Véronique;  rien  n'est  moins  certain.  Parmi  les  plus 
anciennes  représentations  qui  donnent  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  on  se  figure  le  Christ,  on  doit  citer  une  moiaï- 
qno,  peut  être  du  JU*  siècle,  qui  existe  au  Muteo  Crittiano 
du  Vatican,  et  deux  bustes  dans  les  catacombes  calixtines 
et  le*  catacombes  pon  tiennes,  près  de  Home,  reproduits  dans 
la  Kotn-i  toiitrrttiiêa  d'Arrighi.  Ces  images  s'accordent  dans 
l'enscmbe,  avec  une  lettre  apocryphe  que  I.eutulus,  prédé- 
cesseur de  Pilale,  est  censé  avoir  écrite  au  sénat  romain, 
et  avec  une  description  que  Jean  Damascène  prétend  avoir 
rédigée  d'après  d'anciens  auteurs.  M— D. 

réscs  |  Compagnies  de |.  F.  compagnies. 

JÉsrs  I  Filles  de  l'enfant  j,  congrégation  établie  à  Rome, 
en  Ittil,  j»ar  Anne  Moroni,  de  Lueques.  Le  nombre  des 
membre*  fut  fixé  à  33,  en  mémoire  des  33  années  que  J.-C. 
a  passées  sur  la  terre. 

jëms  Prêtres  du  Bon) ,  congrégation  instituée  k  lla- 
venne,  en  132t>,  par  Séraphin  de  Fermo,  chanoine  régulier 
de  S1  Sauveur,  dans  l'église  de  St-Jcan-de-Lalran.  Ces 
prêtres  vivent  en  communauté ,  ne  possèdent  rien  en  pro- 
pre j  prêchent,  confessent,  instruisent  la  jeunesse. 

JÉsca  r.T  MAJtis  (Ordre  de),  ordre  de  chevalerie  insti- 
tué à  ltoiue  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Chaque  clteva- 
lier  devait  entretenir,  pour  la  défense  de  l'Ktat  ecclésias- 
tique, un  cheval  et  un  homme  armé.  Il  fallait  faire  preuve 
de uuUt -,cpour  entrer  daus  l'ordre,  ou  bien  fonder  une 
vommauderie  de  60O  liv.  de  rente.  L'insigne  était  une 
croix  bleu  -  céleste ,  au  milieu  de  laquelle  se  lisaient  les 
noms  de  Jésus  et  de  Marie  ;  dans  les  solennités,  les  che- 
valiers étaient  vêtus  de  blanc. 

jésrs-ciiKisT  (Ordre  de) ,  ordre  do  chevalerie  institué 
i  Avignon,  en  1320,  par  le  pape  Jean  XXII.  L'insigne  était 
une  croix  d'or  pleine,  émaillée  de  rouge,  enfermée  dans 
une  autre  croix  enrichie  d'or. 

JÉTHKO,  prêtre  ou  prince  du  pajs  de  Madian,  donna 
ssile  à  Moise,  qui  uvait  tué  un  Egyptien,  le  garda  40  ans 
auprès  de  lui,  et  lui  fil  épouser  sa  fille  Séphora. 

JEU  DK  PAUME(Séancedu).I.achaml.redu Tiers-Etat, 
constituée,  le  17  juin  17N9,en  Assemblée  nationale,  avait, 
le  ly,  commencé  ses  travaux,  et  le  -'0,  la  majorité  de  l'ordre 
dti  clergé  devait  se  fondre  avec  elle.  La  Cour,  afin  de 
mettre  obstacle  à  co  dessein,  détermina  le  roi  à  tenir  une 
séance  royale  le  22,  et,  sous  prétexte  de»  préparatifs  de 
cette  séance,  obtint  un  ordre  de  fermer  la  salle  du  Tiers. 
Les  dépotes  se  présentent,  trouvent  fermée  la  grille  du 
château  île  Versailles,  et  ils  délibéraient  avec  Bailly,  leur 
président,  sur  le  parti  à  prendre,  quand  Guillotio,  l'un 
d'eux,  proposa  d'aller  tenir  séance  au  Jeu  de  paume,  prés 
la  rue  SM-rauçois,  auj.  rue  du  Vieux-Versailles.  On  s'y 
rendit,  et  lu,  sur  la  proposition  de  Mounier,  liailly  com- 
posa et  prononça  la  formule  suivante  de  serment,  que 
prêta  chaque  député  :  ■  Nous  jurons  de  ne  pas  nous  sé- 
parer île  i' Assemblée  nationale,  et  de  nous  réunir  partout 
ou  les  circonstances  l'exigeront,  jusqu'à  ce  que  la  consti- 
tution du  royaume  soit  établie  et  affermie  sur  des  fonde- 
iiienls  solides.  »  tjuaud  on  signa  le  procès-verbal,  il  n'y 
eut  qu'un  opposant ,  Martin  (d'Auch).  Le  proiè^- verbal 
de  tonte  la  seatieo  fut  immédiatement  publié.  L'impres- 
sion de  cette  lecture. sur  la  nation  a  fait  delà  Séance  du. leu 
de  paume  une  des  grandes  journées  de  la  Révolution.  J.T. 

JEUDI  (  par  corruption  du  latiti  Jovit  dite,  parée  que  ce 
jour  était ,  chez  les  anc.  Romains  ,  consacré  à  Jupiter], 
S*  jour  de  la  semaine  en  partant  du  dimanche.  Le  jeudi 
gr(u  est  celui  qui  précède  le  mardi  gras  du  carnaval.  Le 
jeudi  jriuii  est  celai  de  la  semaine  qui  précède  Pâques  : 
l'Eglise  célèbre,  pendant  ce  jour,  l'institution  de  l'Eucha- 
ristie; le  clergé  de  chaque  église  communie  de  la  main  de 
son  chef ,  afin  de  mieux  représenter  la  Cène  que  le  Sei- 
gneur fil  avec  ses  apôtres  ;  à  la  mesae,  les  cloches  sonnent 
au  Gloria  in  eicelsU,  pour  ne  plus  se  faire  entendre  qu'au 
même  moment  de  l'office  du  samedi  saint,  et  le  célébrant 
porte  le  St- Sacrement  a  un  tombeau  préparé  a  cet  effet  ;  le 
soir,  on  dépouille  les  autels,  on  consacre  les  saintes  huiles, 
on  reproduit  le  lavement  des  pieds  par  J.-C,  cérémonie 
que  firent  souvent  eux-mêmes  les  rois  catholiques,  et,  a, 
Rome,  le  pape  prononce  la  bulle  In  eana  Domini.  B. 

JELTFRÔY,  graveur  en  pierres  fines,  né  à  Rouen  en 
1749,  m.  en  1826,  se  forma  seul  dans  le  dessin,  alla  en 
Italie  pour  se  perfectionner,  et  y  grava  de  petites  pierres 
pour  Fichier,  qui  les  vendait  comme  des  antiques.  De 
retour  à  Paris,  il  fut  directeur  de  l'école  de  gravure  sur 
pierres  dans  la  maisou  de»  sourds  muets,  et  entra  à  l'In- 
stitut eu  lb03.  Ses  principaux  ouvrages  sont  iU  Faiugueur 
tarant  Jmt  un*  coups,  1771,  exécuté  en  une  seule  nuit; 


en  creux  sur  une  améthyste;  les  Tétt*  de*  trou 
Consul*  de  la  république  française  ;  le  portrait  de  ilxro- 
beau  ,  etc.  B. 

JEUNE ,  abstention  de  nourriture ,  par  esprit  de  mor- 
tification ,  pendant  tout  un  jour  ou  une  partie  du  jour; 
abstinence  de  certains  aliments ,  ou  diminution  de  la 
nourriture.  Le  jeûne ,  sous  ces  diverses  formes ,  était  fré- 
quemment pratiqué  chex  les  peuples  de  l'antique  Orient , 
Phéniciens,  Assyriens,  Egyptiens  et  autres.  Les  prêtres 
égyptiens  s'abstenaient  perpétuellement  de  chair,  d'oeufs,  de 
lait  et  de  vin,  et  les  Mages,  chez  les  Perses,  ne  mangeaient 
que  des  légumes  et  de  la  farine.  —  Les  Grecs  adoptèrent 
aussi  la  coutume  du  jeune  ;  dans  certaines  de  leurs  fêtes, 
entre  autres  celles  d'Eleusis  et  les  Thesmophories ,  les 
femmes  observaient  le  jeûne  pendant  un  jour  tout  entier. 
Ceux  qui  voulaient  se  faire  initier  aux  mystères  deCybéle, 
devaient  s'y  préparer  par  un  jeûne  répété  dix  jours  de 
suite.  Les  prêtres  ou  prêtresses,  qui  rendaient  des  oracles, 
jeûnaient  avant  de  prophétiser  ;  enfin,  dans  les  expiations 
et  les  purifications,  on  jeûnait  aussi.  —  A  Rome,  le  jeûne 
fit  partie  des  coutumes  religieuses,  presque  dès  l'origine 
de  la  ville.  Numa  observait  un  jeûne  périodique  annuel, 
le  jour  des  Séincutines.  Plus  tard ,  les  Décemvirs  ordon- 
naient des  jeûnes  publics,  occasionnels  ou  périodiques, 
pour  apaiser  les  dieux.  Il  y  avait  des  jeûnes  réglés  en 
l'honneur  de  Jupiter.  Aux  jeux  Céréaux,  qui  duraient  7 
jours,  les  matrones  jeûnaient  chaque  jour  jusqu'au  soir. 
L'an  193  av.  J.-C,  on  institua  un  jeûne  quinquennal  en 
l'honneur  de  Cérès.  —  Chex  les  Juifs,  le  peuple  ooservait  le 
jeûne  universel  le  10  du  7*  mois  de  l'année  ecclésiastique, 
pour  l'expiation  de  ses  péchés;  un  autre  dans  les 4e,  5«,  et 
10*  mois  ;  et  deux  autres  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine.—  Dans  les  premiers  âges  du  christianisme,  les  fidèles 
jeûnaient  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  en 
mémoire  des  souffrances  et  de  la  mort  de  Notre-Seigneur 
J.-C;  l'Eglise  d'Occident  observait  un  3« jeûne  lo  samedi, 
pour  honorer  la  sépulture  du  Sauveur;  elle  le  suspendait 
dans  le  temps  pascal  jusqu'à  la  Pentecôte.  Eufin  dans  tous 
les  siècles,  l  Eglise  a  prescrit  des  jeûnes  occasionnels,  pour 
demander  des  grâces  à  Dieu,  ou  la  cessation  d'une  cala- 
mité publique.  Chez  les  chrétiens,  le  jeûne  lo  plus  solen- 
nel est  le  Carêm?  (  F.  e*  mol),  et  chex  les  mahométans, 
c'est  le  Kamazan.  (  F.  ce  mot) .  Le  jeûne  des  chrétiens  con- 
sistait originairement  à  s'abstenir  de  viande,  d'oeufs,  de 
laitage,  de  vin,  et  à  ne  faire  qu'un  seul  repas  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Cet  usage  dura  jusqu'au  Xlli*  siècle,  en 
Occident  aussi  bien  qu'eu  Orient.  V.  QcATRE-TEurs. 

JEUNESSE  DORÉE,  nom  douné  eu  Fraoce,  après  le 
9  thermidor,  à  des  jeunes  gens  de  la  bourgeoisie  pari- 
sienne qui,  par  opposition  uux  révolutionnaires  dits  «aiu- 
culoltet,  affectaient  un  costume  recherché  et  des  mœurs 
élégantes,  se  présentaient  comme  vengeurs  des  victimes 
de  la  Terreur.  Ils  étaient  armés  de  grosses  cannes,  et  at- 
taquaient les  jacobins  daus  tous  les  lieux  publics.  Le  con- 
ventionnel Fréron,  rédacteur  du  journal  f  Orateur  du  peu- 
ple, était  comme  le.ir  chef,  ce  qui  les  fit  appeler  aussi  la 
jeuneut  doret  d»  Fréron.  Celte  jeu  nesse  était,  en  grande 
partie,  les  incrvjibles  (F.  c*  mot). 

JELTARAXA  ou  Rio-de-.Maciiado ,  riv.  du  Brésil 
(Mato-Grosso),  naît  dans  la  comarca  de  Juruetia,  coule  au 
N.-O..  et  se  jette  dans  le  Madeira.  Cour*  de  500  kil. 
JEUX  FLORAUX.  F.  Floraux. 
JEDX-PAKTis,  nom  donné  aux  poèmes  dialogués,  sou- 
vent mêlés  de  musique  &  2  parties,  que  composaient  les 
poètes  français  du  moyen  âge.  Tels  étaient  Ja  Cour  dt  Va- 
radii,  U  Purgatoire  d»  Si  Patrice,  Aucassin  et  Nieoltttt,  Ro'  in 
et  Marion.  On  les  jouait  ordinairement  en  présence  des 
seigneurs. 

JEUX  PUBLICS  CHEZ  LES  ANCIENS.  —  OUtS  U»  Gîta, 

c'étaient  de  grandes  solennités  religieuses,  instituées,  la 
plupart  par  des  héros  hellènes,  et  qui  se  célébraient  dans 
diverses  contrées.  Elles  consistaient  en  courses  de  chars, 
à  cheval  ou  à  pied,  en  combats  d'athlètes,  joutes  de  lut- 
teurs, exercices  du  javelot  et  du  disque.  Les  Grecs  avaient 
toujours  pour  but  d'encourager  ce  qui  pouvait  préparer 
aux  rudes  exercices  de  la  guerre,  et  d'en  donner  le  goût. 
On  venait  de  toutes  parts,  même  des  pays  étrangers,  voir 
les  jeux  de  la  Grèce,  qui  se  célébraient  avec  beaucoup  de 
pompe,  ordinairement  dans  une  plaine.  Des  magistrats 
présidaient  à  la  fête,  et  distribuaient  aux  vainqueurs  les 
récompenses,  consistant  en  une  simple  couronne  de  lau- 
rier, d' obvier,  de  pin,  ou  d'ache.  Les  acteurs  des  jeux 
étaient  tous  citoyens,  et  l'on  tenait  leur  victoire  pour  si 
honorable,  que  la  patrie  des  vainqueurs  s'en  glorifiait  et  les 
récompensait  j  F.  Athlètes  et  Isélabtiqbes.)  11  y  avait 
4  jeux  solennels  très-reaomméB  :  le»  hthmiquu,  les  Hémient, 
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les  Olympique*  et  les  Pythique*.  On  nommait  encore,  en 
second  ordre,  les  jeox  Panhellénum»,  Panaihenitni,  et  Pyr- 
rkiqutt.  [V.  A  cet  dkert  mort.) 

Jeux  publia  chez  lu  Romains.  Fête*  religieuses,  célébrées 
toutes  à  Korae,  et  consistant  en  spectacles  composés  de 
courtes  en  chars,  à  cheval,  on  à  pied;  d'exercices  gym- 
niques, ou  de  représentations  scénique*,  suivant  la  divi- 
nité ou  les  divinités  que  l'on  voulait  honorer.  Il  y  avait 
des  jeux  solennel*,  institués  à  perpétuité  et  revenant  à  épo- 
ques fixes  :  on  en  comptait  au  moins  une  vingtaine  ;  des  | 
jeux  honoraire* ,  toujours  éventuels,  donnés  à  l'occasion  de  j 
la  dédicace  d'un  temple,  d'un  théâtre  on  d'un  amphithéâ- 
tre, de  funérailles,  d'un  triomphe,  ou  du  jour  natal  de 
l'empereur  ;  des  jeux  tolifi,  voués  par  le  sénat ,  on  par  un 
magistrat  en  fonctions,  à  Rome  ou  à  l'armée,  dans  des 
circonstances  extraordinaires,  comme  début  d'une  guerre, 
siège  d'une  ville,  bataille  engagée  ou  sur  le  point  de 
l'être,  calamité  publique,  etc.  On  croyait  par  ces  vœux 
apaiser  les  dieux  ou  se  les  rendre  propices-,  néanmoins 
nul  ne  les  prononçait  que  conditionnellement,  et  le  votant 
ne  s'engageait  à  les  acquitter  que  dans  le  cas  où  ses  prières 
auraient  été  exaucées;  enfin  \es  jeux  impératif»,  célébrés 
occasionnellement  aussi  et  sans  condition ,  lorsque  les 
prêtres  les  ordonnaient  pour  conjurer  des  prodiges  mena- 
çants. —  Les  jeux  se  donnaient  en  plein  air  ;  aussi  les  célé- 
br.tit-on  toujours  pendant  la  belle  saison,  depuis  l'équi- 
noxe  du  printemps  jusqu'au  mois  de  novembre.  Dans 
cette  période  de  8  mois,  les  jeux  solennels  absorbaient 
seuls  67  jours,  et  comme  il  y  avait  toujours  bon  nombre 
de  jeux  occasionnels,  prés  de  la  moitié  de  la  belle  saison 
se  passait  en  fêtes.  —  Les  jeux  solennels  faisaient  partie 
du  culte  institué,  et,  comme  tels,  étaient  célébrés  aux  frais  ] 
de  l'Etat,  par  les  questeurs,  les  édiles,  et  plus  ordinaire- 
ment les  deux  préteurs  de  Rome.  Le  trésor  payait  aussi 
les  jeux  votifs  ou  impératifs;  les  premiers,  après  que  le 
sénat  les  avait  approuvés  :  le  votant  les  faisait  célébrer. 
Les  jeux  honoraires  se  faisaient  anx  frais  de  celui  qui  les 
donnait.  Tous  les  jeux,  qnels  qu'ils  fussent,  étaient  une 
très-grande  charge  pour  les  magistrats  chargés  d'y  prési- 
der, car  ils  en  faisaient  une  occasion  de  plaire  au  peuple, 
et  dans  cette  vue  les  célébraient  avec  nne  émulation  de 
magnificence,  qui  les  forçait  d'ajouter  beaucoup  à  la  somme 
allouée  officiellement  pour  ceux  que  payait  le  trésor  pu- 
blic. Beaucoup  de  citoyens  s'endettaient,  se  ruinaient  pour 
donner  des  jeux  splendides,  où  le  peuple  était  toujours 
admis  gratis.  L'empereur  Auguste  défendit,  dans  l'intérêt 
des  familles,  qu'aucun  citoyen  pùt  employer  à  donner  des 
jeux  rien  au  delà  de  son  patrimoine.  Tous  les  acteurs  des 
jeux  étaient  des  esclaves  ou  au  moins  des  salariés;  ce  ne 
fut  que  par  exception  que  des  Romains  y  figurèrent  quel- 
uefois,  du  temps  des  empereurs,  car  cet  acte  était  dégra- 
ant  pour  un  citoyen.  Les  jeux  solennels  étaient,  par  or- 
dre alphabétique,  les  jeux  Agonaux  ou  tes  Agonalt»,  les  jeux 
Actiaqut*,  Augvttaux  ou  Palatin* ,  Apollinaire*,  Ctriaux, 
Cétarient,  Capilolint,  Compitalien*  ou  les  Compilait*,  Décen- 
naux, Floraux,  Martiaux,  Mégalcsien* ,  Pitcatoriem ,  Plé- 
béien», Quinquennaux,  Romain*  ou  Grand*  Jeux,  Scénique*, 
Séculaire*,  Tauriliem,  et  Vicloriaux.  (F.  à  cet  divert  mol», 
ainti  qu'aux  mot*  :  Castiikkse,  Circexses,  Consualeb, 

TÉTENT1SS,  TROIEKS.  J 

JEUX  RÉCRÉATIFS  DES  ORECS  ET  DES  ROMAINS.  On  en 

comptait  environ  60.  Il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de 
distinguer  ceux  qui  ne  furent  pas  communs  aux  deux  peu- 
ples. Voici  les  principaux,  ou  du  moins  ceux  que  l'on  croit 
connaître.  Nous  les  partagerons  en  jeux  de*  enfant*  et  jeux 
de*  homme*.  Les  jeux  de*  enfant*  étaient  :  iépoilraciime,  ou  les 
ricochets,  consistant  à  faire  voler  des  coquilles  plates  sur 
la  face  de  l'eau  ;  la  mouche  d'airain,  espèce  de  collin-maillard; 
l'oMoliatme,  ou  la  course  à  cloche-pied  (  V.  Ascolies  )  ;  le 
colabùme,  jeu  ressemblant  &  notre  main-chaude  ;  le  trochut, 
cerceau  roulant  ;  le  follis,  ballon  gonflé  de  vent  (  V.  Bali.es  )  ; 
le  tourbillon  (  Juroo) ,  petit  cône  de  bois  que  l'on  faisait  tour- 
ner a  terre  en  le  fouettant  avec  nne  lanière  ;  pair  ou  im- 
pair, qui  se  jouait  avec  quelque  petite  monnaie  ou  des 
noix;  Utt  ou  nef,  où  l'un  des  joueurs  jetait  un  as  en  l'air, 
en  criant,  avant  qu'il  fût  retombé,  de  quel  côté  il  souhai- 
tait que  la  pièce  se  présentât;  les  char*,  où  des  enfants 
s'attelaient,  tandis  que  d'autres,  montés  dedans,  les  con- 
duisaient comme  des  chevaux;  iéqui  talion  tur  un  bâton,  ' 
qui  figurait  un  cheval;  la  cachette,  ou  jeu  de  cache-cache;  j 
les  cabane*  de  cartes  ou  de  baguettes;  les  »oun'«  attelée*  à  1 
do  petiU  chars;  les  noix,  où  des  joueurs  placés  à  distance  ' 
visaient  à  en  jeter  une  dans  l'orifice  étroite  d'une  am- 
phore, ou  bien  tâchaient  d'atteindre  avec  une  noix  4 
autres  posées  à  terre  en  pyramide  ;  les  ocella,  où  l'on  fai- 
sait rouler  des  noix  les  unes  vers  les  autres,  eu  les  posant 


sur  an  plan  incliné;  les  maaittraU,  où  l'on  simulait  tout 
oe  qui  se  faisait  devant  las  tribunaux,  y  compris  rinçai» 
cération  des  condamnés;  formé»  ou  la  légion,  imitation 
pacifique  d'une  chose  guerrière ,  etc.  —  Jeux  de*  homme*. 
Il  y  avait  :  les  Duodedm  teripta;  les  Lat  runruli ,  espèce 
de  jeu  de  dames  ;  les  Tali  ou  osselets  ;  la  Mica  (  F.  cet 
moto);  la  Sphiromach.it  (V.  Balle»);  Pair  ou  impair; 
les  Natudt, consistant  à  faire  nn  tissu  de  nœuds  compliqués, 
qu'un  autre  joueur  devait  défaire;  les  tettère*  ou  dés,  jeu 
de  hasard.  C.  D— t. 

JEUX  RÉCRÉATIFS  EN  FRANCE. —  Jeux  de  carte*  et  d* 
hatard.  Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  sont  tombés 
en  désuétude,  et  dont  les  noms  se  rencontrent  dans  les 
mémoires  ou  les  relations  des  derniers  siècles.  Voy.  an 
mot  Carte*,  pour  l'origine  de  ce  jeu. 

Battette.  Jeu  de  cartes  de  hasard,  qui  se  jouait  à  5  per- 
sonnes, un  banquier  et  4  joueurs.  Le  banquier  avait  52 
cartes,  et  les  4  joueurs  chacun  13  d'une  couleur;  on  ap- 
pelait leur  jeu  Mer*.  Le  banquier  battait  le  sien,  puis  les 
joueurs  abaissaient  devant  eux  telles  cartes  de  leur  Ii'tri 
qu'ils  voulaient,  et  couchaient  dessus,  c.-à-d.  faisaient  une 
mise  d'argent  k  leur  gré.  Alors  le  banquier  prenait  son 
jeu  A  l'endroit,  de  manière  â  voir  la  1"  carte,  et  tirait  les 
cartes  2  à  2,  jusqu'à  épuisement  du  jeu.  La  l™  de  chaque 
coupe  était  pour  lui,  la  2*,  pour  les  joueurs.  Si,  par  exem- 
ple, la  1™  Urée  était  un  roi,  le  banquier  gagnait  tout  ce 
qui  avait  été  couché  sur  les  rois;  si  elle  était  la  2*,  il 
payait  tous  les  loueurs.  Si  les  deux  cartes  Urées  étaient 
semblables,  on  les  appelait  doublets,  et  le  banquier  seul 
gagnait.  Tout  joueur  pouvait  coucher  de  nouveau  pendant 
lejcu,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  sur  le  couple  donton  voyait 
la  1'*  carte.  —  La  Bassette  fut  introduite  en  France  vers 
1674;  on  yjona  avec  une  fureur  ruineuse,  et,  en  1691,  la 
police  interdit  ce  jeu. 

Biribi.  Jeu  de  hasard,  qui  se  jouait  sur  une  grande  table 
divisée  en  70  cases  numérotées.  Un  sac  contenait  64  boules 
numérotées  de  1  à  64.  Chaque  joueur  Urait  une  boule,  et 
s'il  amenait  nu  numéro  correspondant  ù  celui  de  la  case 
sur  laquelle  il  avait  mis  son  argent,  le  banquier  lui  payait 
64  fois  sa  mise  ;  dans  le  cas  contraire,  il  la  perdait. 

Brelan,  jeu  de  cartes  qui  date,  à  ce  que  l'on  croit,  da 
xvi«  siècle.  Il  se  jouait  à  3,  4,  ou  5  personnes.  Chacun 
recevait  3  cartes;  on  faisait  des  échanges  par  enchères, 
c.-à-d.  en  achetant  quelques-unes  des  cartes  restées  as 
talon,  afin  de  tâcher  de  réunir  3  cartes  de  même  figure 
ou  de  même  poiut  :  cela  faisait  brelan,  et  donnait  le  gain 
de  la  partie. 

Cacagnole,  jeu  de  hasard  qui  se  jouait  avec  de  petits 
tableaux  à  cinq  cases  numérotées,  sur  lesquelles  chaque 
joueur  mettait  son  enjeu.  Les  mêmes  numéros  étaient 
répétés  sur  des  boules,  que  les  joueurs  Uraieut  tour  à  tour 
d'un  sac.  Quand  on  n'amenait  pas  les  numéros  de  son 
tableau,  on  pordait  sa  mise,  au  profit  des  joueurs  plus 
heureux.  Le  cavagnole  fut  importé  de  Gênes  en  France 
pendant  le  xviii»  siècle,  et  jouit  alors  d'une  grande  vogue, 
bon  nom  vient  de  l'italien  cavajola,  nappe ,  serviette. 

Hoc,  jeu  de  cartes  ainsi  nommé  parce  qu'il  y  a  6  cartes 
qui  coupent  toutes  les  autres,  et  sont  ainsi  hoc  ou  assu- 
rées à  celui  qui  les  joue;  ce  sont  les  4  rois,  la  dame  de 
pique,  et  le  valet  de  carreau.  Hoc  est  une  vieille  expres- 
sion proverbiale  :  on  disait  autrefois  :  -  Cela  m'est  hoc,  « 
pour  exprimer  qu'une  chose  ne  pouvait  nous  échapper. 
Le  hoc  se  jouait  avec  un  jeu  entier,  à  2  ou  3  personnes. 
On  croit  qu'il  fut  inventé  du  temps  de  Louis  XIII ,  par 
le  cardinal  Mazarin. 

îloca,  jeu  de  hasard,  introduit  en  France  par  les  Italiens 
de  la  suite  de  Mazarin.  11  se  jouait  sur  une  table  marquée 
de  30  numéros,  sur  lesqueû  les  joueurs  faisaient  leurs 
mises.  On  avait  ensuite  30  peUtes  boules,  dans  chacune  desq- 
uelles on  introduirait  nn  billet  de  parchemin  portant  l'un 
es  chiffres  de  la  table.  Un  banquier,  après  avoir  remué 
ces  boules  dans  un  sac,  en  Urait  une  pour  chaque  joueur, 
et  s'il  amenait  le  numéro  correspondant  à  celui  de  la  mise, 
il  payait  au  gagnant  28  fois  sa  somme. 

Uombre,  jeu  de  cartes  en  usage  du  temps  de  Louis  XHI 
et  de  Louis  XIV.  On  le  jouait  à  2  on  3  personnes,  mais 

Îresqne  toujours  à  3,  avec  un  grand  jeu  moins  les  8,  9  et 
0.  Chaque  joueur  recevait  9  cartes,  et  pouvait  eu  écarter 
autant  qu'il  voulait.  L'as  de  pique  l'emportait  sur  toutes 
les  autres  cartes,  et  l'atout  était  la  couleur  en  laquelle 
celui  qui  ouvrait  le  jeu  faisait  son  jeu.  On  appelait  ce 
joueur  l'Aomore.  Il  gagnait  en  faisant  le  pins  grand  nom- 
bre de  levées.  Le  jeu  de  l'hombre  fut  apporté  er.  France 

Far  les  Espagnols ,  qui  l'avaient  inventé  au  xvi*  siècle. 
1  se  jouait  avec  beaucoup  de  "gravité.  Uombre  signifie 
homme;  on  nommait  ainsi  ce  jeu,  parce  que  les  autres 
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loueurs  se  Usaient  contre  l'homme  qui  s'efforçait  d'être 
•le  vainqueur. 

Liruyienel,  jeu  de  cartes  introduit  en  France  par  les 
lansquenets.  C'était  un  vrai  jeu  de  hasard,  qui  se  jouait 
avec  plusieurs  jeux  et  par  nn  nombre  illimité  de  joueurs. 
Un  seul  tient  les  cartes,  et  porte  le  nom  de  banquier.  Après 
avoir  battu  et  fait  couper,  il  annonce  la  somme  qu'il  veut 
engager.  Les  assistants  se  cotisent  pour  lui  tenir  téte. 
Alors  il  retourne  une  carte,  qn'il  place  4  sa  gauche  et  qui 
est  la  sienne,  ensuite  une  2«,  qu'il  met  4  droite,  pour  les 
pontes;  puis  il  tire  encore  dans  le  jeu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
rencontré  une  carte  pareille  aux  2  premières  :  si  c'est  la 
sienne,  il  gagne;  dans  le  cas  contraire,  il  perd,  et  la 
banque  passe  4  un  autre.  Le  Lansquenet  est  un  jeu  de 
tripot,  qui  fut  très  en  vogue  pendant  le  xvn*  siècle,  et  fnt 
prohibé  par  Louis  XIV  ;  néanmoins,  on  y  jouait  encore  an 
commencement  du  xriii*  siècle.  Il  reprit  faveur  4  Paris, 
▼ers  l'année  184B.  C.  D — Y. 

JEVER,  v.  du  duché  d'Oldenbourg,  a  60  kil.  N.-N.-O. 
d'Oldenbourg,  à  10  kil.  de  la  mer  du  Nord  ;  3,500  hah. 
Industrie  et  commerce  actifs.  Ch.-I.  d'une  seigneurie  de 
même  nom. 

JEYPOOR.  V.  Djbtpoub. 

JËZABEL,  fille  d'Ithobal,  roi  de  Sldon,  et  femme  d'A- 
obab,  roi  d'Israël,  introduisit  à  Samarie  le  culte  de  Baal, 
et  persécuta  les  prêtres  du  vrai  Dieu.  Elle  fit  mourir  injus- 
tement Naboth,  qui  refusait  de  lui  vendre  sa  vigne.  Jéha, 
devenu  roi,  la  fit  jeter  par  une  fenêtre  de  son  palais,  et 
elle  fut  dévorée  par  les  chiens,  selon  la  prédiction  du  pro- 
phète Elie,  876  av.  J.-C. 

JEZD.  V.  Yezd. 

JEZDF.GERD.  V. 

JÊZ1D.  V.  Y&id 

JEZRAEL,  anc.  v.  de  Palestine  (Galilée),  dans  la  tribu 
de  Zabulon,  prés  des  monts  Gelboé,  et  du  ruisseau  Jexraèl, 
affl.  du  Jourdain.  Résidence  d'Achab  ;  Jézabel  y  périt. 
Auj.  Esdrelon. 

JEZZAR.  V.  Pjemah. 

JHALAOUAN.  V.  Djalavaw. 

JIGA-GOUNGAR-ZOUNG,  v.  de  l'empire  chinois 
(Thibet),  à  90  kil.  S.-O.  de  L'Hassa,  sur  l'Yarou- 
Dzan^ho-Tchou  (Iraouaddy  supérieur);  100,000  hab. 

JIHON.  V.  Djihoun. 

J1JEI.IJ.  V.  Djiôjklu. 

JIKADZÊ,  v.  de  l'empire  chinois  (Thibet),  près  de 
l'Ireouaddy,  cap.  du  territoire  soumis  au  Bantch  an-Lama 
ou  llogdo-Lama,  qui  réside  dans  le  voisinage,  au  magni- 
fique couvent  de  Djachi-Loumbo;  100,000  hab. 

JIPARAXA.  V.  Jkuparaxa. 

JJQL1T1X1IOXHA,  riv.  du  Brésil  (Minas-Geraës),  se 
réunit,  après  un  cours  de  240  kil.,  à  l'Araçnady  pour  for- 
mer le  Kio-G rende  do  Belmonte.  On  y  trouve  beaucoup 

de  diamants. 

JITO.MIR,  en  polonais  Zylomietr:,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, à  l'O.,  ch.-l.  du  gvt  de  Volhynie,  sur  la  rive  g.  du 
Tétérev,  à  1250  kil.  S.-O.  de  S*-Pétcrsbourg,  par  50»  15' 
26"  lat.  M  et  2i>»20'  21"  long.  E.;  .V),721  hab.,  la  plu- 
part juifs.  Evéché  grec,  évôché  catholique,  séminaire  théo- 
îo>T'Mui*i  jrymnase,  bibliothèque.  Chapelleries,  tanneries. 
Coin. h.  de  vins  du  Hongrie  et  de  Valachie. 

JI/.D15A,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  146  kil. 
S.-O.  de  Kalouga,  sur  la  Jizdra  et  près  de  son  confl.  avec 
l'Oca  ;  2,000  hab.  Chanvre. 

JOAB,  neveu  de  David,  général  habile,  mais  cruel, 
vainquit  Aimer,  général  d'Lsboscth,  fils  de  Saûl;  mais  il 
souilla  sa  victoire,  en  tuant  par  trahison  Abuer,  quand 
celui-ci  se  fut  soumis.  Il  subjugua  ensuite  les  Syriens  et 
les  .lét)ii.sécns,  défit  Absalon,  et  le  tua  malgré  les  ordres 
de  David;  puis  il  assassina  Abisa,  son  rival,  et  devint  ; 
sii. m  odieux  au  roi,  qui  pourtant  n'osa  la  punir.  Mais,  | 
Da%  id  étant  mort,  Joab  prit  parti  pour  Adonias,  compé-  [ 
titcur  de  Salomon,  et  celui-ci  ayant  triomphé  le  fit  mettre 
4  mort,  à  Gabaon,  l'an  1014  av.  J.-C.  L — h. 

JOACHaZ  ,  fils  et  successeur  de  Jéhu,  roi  d'Israël,  1 
8;  ;4tri2  av.  J.-C,  fut  impie  an  commencement  de  son  ' 
règne;  mais,  vaincu  par  Hazaël,  roi  de  Syrie,  il  s'humilia 
devant  I)  eu,  qui  suscita  son  fils  Joas  pour  rétablir  les 
affaire*  d'Israël. 

joachaz,  fils  et  successeur  de  Josias,  roi  de  Juda, 
régna  au  détriment  de  Joachim,  son  frère  aîné,  l'an  609 
av.  J.-C  ;  mais  il  fut  détrôné,  au  bout  de  trois  mois, 
par  Néchao,  roi  d'Egypte,  et  alla  mourir  dans  ce  pays. 

JOACHIM  ou  ELIACIM,  frère  et  successeur  de  Joachaz, 
roi  de  Juda  ,  fut  rétabli  sur  le  trône  qui  lui  appartenait 
par  droit  d'a/.iesse ,  grâce  4  Néchao ,  roi  d'Egypte,  vain- 
queur de  Joachaz,  l'an  G09  av.  J.-C.  Son  règne  fut  impie  -. 


BrandebonrgrK99-1535,  fils 
î  grand  savoir  dans  les  langues , 
tiques ,  lui  valut  le  nom  de  Nestor. 


il  persécuta  te  prophète  Jérémie,  qui  lut  prédisait  les  plus 
grands  manx.  Dieu ,  ponr  le  punir,  le  fit  tomber  sous 
la  domination  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  606. 

joachim  (B*|,  époux  de  $«•  Anne  et  père  de  la  Vierge 
Marie.  Fête,  le  20  mars. 

joachim  ,  dit  U  ProphèU,  né  en  1 130  àCelico  (Calabre), 
m.  en  1202,  fut  d'abord  page  de  Roger,  roi  de  Sicile,  fit 
ensuite  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  et ,  à  son  retour, 
entra  à  l'abbaye  de  Sambuccino ,  dont  il  devint  prieur  et 
abbé.  Plus  tard,  il  fonda  nn  antre  monastère  a  Flora, 
et  lui  donna  une  règle  imitée  de  celle  de  Citeaux ,  mais 
plus  rigide.  D'autres  couvents  adoptèrent  sa  réforme,  dont 
les  statuts  furent  approuvés  par  le  pape  Célestin  III.  On  a 
de  lui  :  Liber  concordiat  Novi  ac  Veteris  Tatamenti  ;  des  Com- 
mtniairu  sur  Isaïe,  Jérémie  et  l'Apocalypse,  etc. 

joachim  (George)  surnommé  Rkatirut,  né  à  Feldkirch 
(Grisons)  en  1514,  m.  en  1576,  professeur  de  mathéma- 
tiques et  d'astronomie  4  Wittemberg,  adopta  le  système 
de  Copernic ,  et  publia  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Nar ratio 
de  librit  Revolutiomm  Coptrnici ,  Dantzick,  1540,  in-i»; 
Orationes  de  astronomU  tt  geoyraphid  et  phusied ,  Nuremb. , 
1542;  Ephtmerùafundamenti,  Coptrnici,  Leipz  ,  1550,in-4<>. 

joachim  i  ,  élcci 
de  Jean  le  Cicéron.  Son  L 
l'histoire  et  les  mathématiques , 

Des  son  avènement ,  âgé  de  14  ans ,  il  gouverna  avec  éner- 
gie et  sagesse.  Il  créa,  en  1506,  une  universités Francfort- 
sur-l'Oder,  poursuivit  l'œuvre  de  son  père  contre  les  bri- 
gandages de  la  noblesse,  et  établit,  en  1516,  une  juridiction 
régulière  par  la  fondation  du  tribunal  de  Berlin  (  Rammer- 
gericht  ) .  Il  persécuta  avec  acharnement  Lnther  et  la  réforma  • 
tion;  sa  femme  Elisabeth  de  Danemark,  amie  de  la  nouvelle 
doctrine,  fut  forcée  de  fuir  ses  mauvais  traitements.  Les 
Juifs,  qu'il  chassa  plus  tard  du  pays,  étaient  aussi  l'objet 
de  sa  haine.  En  1524 ,  il  ajouta  le  comté  de  Ruppin  4 
l'électorat,  et,  contrairement  4  la  loi  donnée  par  Albert 
l'Achille,  partagea  les  Marches,  en  érigeant  la  Nouvelle- 
Marche  et  quelques  dépendances  en  principauté  pour  son 
second  fils  Jean.  L.  S. 

joachim  il,  électeur  de  Brandebourg,  1535-1571, 
appelé  l'Hector  4  la  suite  de  ses  campagnes  en  Turquie , 
fils  aîné  de  Joachim  I".  Il  était  luxueux  et  prodigue.  Il 
introduisit,  en  1539,  la  Réformation  dans  son  pays,  déve- 
loppa l'organisation  des  tribunaux,  incorpora  les  évéchés 
de  Brandebourg,  de  Havelberg  et  de  Lebus  4  l'Etat,  et 
affecta  les  revenus  des  couvents  aux  besoins  de  l'Univer- 
sité de  Francfort ,  des  hôpitaux  et  des  écoles.  Il  créa  un 
consistoire  pour  le  culte  et  l'instruction  publique.  Il  con- 
clut ,  en  1537 ,  un  traité  de  succession  avec  le  duc  de 
Liegnitx,  et  éleva,  en  1569,  des  prétentions  sur  le  duché 
de  Prusse.  E.  S. 

joachim-frb'deric  ,  électeur  de  Brandebourg  ,  1598- 
1G08 ,  fils  de  Jean-Georges.  Pour  affermir  ses  prétentions 
sur  le  duché  de  Prusse ,  il  épousa  la  fille  ainée ,  après  que 
son  fils  avait  épousé  la  fille  cadette  du  duc  de  Prusse.  En 
1598,  il  renouvela  4  Géra,  avec  le  margrave  Georges- 
Frédéric  ,  la  loi  de  succession  d; Albert  l'Achille.     E.  S. 

joachim  ,  roi  de  Naples.  V.  'murât. 

JOACHIMSTHAL ,  v.  des  Eut»  autrichiens  (Bohême) , 
sur  la  Wcseritz.  4  20  kil.  N.-N.-E.  d'Ellenbogen;  4,400 
hab.  Direction  et  tribunal  des  mines.  Exploit,  de  plomb , 
étain  et  cobntt.  On  y  frappa  des  monnaies  d'argent,  dites 
joachimstkalers ,  dés  1519. 

JOAD  on  JOIADA.  V.  Joas. 

JOANA,  v.  de  l'Ile  de  Java,  sur  la  côte  N. ,  et  près 
d'une  rivière  de  son  nom  ,  4  490  kil.  E.  de  Batavia.  Fac- 
torerie hollandaise. 

joana  .  une  des  lies  Comores.  V,  akjocan. 

JOAXÉS  (Vincent),  peintre  espagnol,  chef  de  l'école 
de  Valence,  né  en  1523  à  Fuentc-do-la-Higuera ,  m.  en 
1579.  Il  alla  se  perfectionner  en  Italie ,  où  l'école  romaine 
obtiut  sa  préférence.  Joanès  possédait  4  fond  h»  science 
des  raccourcis ,  drapait  largement ,  et  dessinait  avec  une 
grande  pureté  :  ses  têtes  ont  du  caractère,  ses  attitudes 
de  la  noblesse ,  mais  son  exécution  est  nn  peu  timide ,  et 
sa  couleur  un  peu  sèche.  Il  avait  une  piété  si  vive,  qu'il  se 
préparait  4  ses  ouvrages  importants  par  la  pénitence  et  la 
communion.  On  voit  de  ses  tableaux  dans  les  principales 
villes  de  la  Péninsule  ibérique  :  Madrid  en  possède  six, 
représentant  Y  Histoire  de  St  Etienne,  et  qui  jouissent  d'une 
grande  réputation.  On  admire  encore  de  lui  un  Chritt 
mort  soutenu  par  dee  ange*,  une  Cent,  et  un  St  François  de 


A.  M. 

JOANICE  ou  JEAN ,  dit  Calojean  (le  beau  Jean» ,  roi 
de  Bulgarie,  1196-1207  ,  dépouilla  du  trône  les  fils  de  son 
frère  Pierre,  fit  sanctionner  son  usurpation  par  le  rspe  , 
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exdta  une  insurrection  des  Grec»  contre  Baudouin,  empe- 
reur latin  de  Constantinople ,  vainquit  et  prit  ce  prince  à 
Andrinople,  et  l'enferma  â  Ternove.  Il  attaquait  ensuite 
l'Eut  de  Theasalonique ,  qui  appartenait  à  la  famille  de 
Mont/errat,  quand  il  mourut. 

JOANNï  (Jean-Bernard  Brissi.ua hue ,  dit),  acteur 
tragique ,  né  à  Dijon  en  1775 ,  m.  en  1854 ,  étudia  d'abord 
la  peinture,  s'engagea,  à  16  ans.  dan»  un  bataillon  de 
volontaires  parisien» ,  passa  ensuite  dans  un  régiment  de 
hussard» ,  et  âpre»  quatre  ans  de  service ,  rappelé  dans  sa 
famille ,  obtint  son  congé.  Placé  dans  un  bureau,  en  qua- 
lité de  commis  surnuméraire,  le  séjour  de  Paris  éveilla  en 
lui  le  goût  de  jouer  la  comédie  ;  il  commença  son  éducation 
«ur  les  théâtres  de  société,  reçut  de»  leçon»  de  M««  Sainval 
et  de  Talma ,  et,  en  1797 ,  débuU ,  dans  les  premiers  rôles 
tragiqoea,  au  Théâtre-Français  du  faubourg  S^-Germain. 
Ce  théâtre  ayant  été  fermé ,  Joauny  parcourut  les  départe- 
ments ,  où  il  jouait  la  tragédie  et  la  haute  comédie  avec  le 
plus  grand  succès.  En  1819 ,  il  B'engagea  au  théâtre  do 
l'Odéon ,  alors  second  Théâtre-Français ,  où  il  créa  plu- 
sieurs rôles  importants  dans  les  tragédio»  de  C.  Dclavigne, 
ua»sa  au  Théâtre-Français  en  1825,  et  y  re»U  jusqu'en 
1841 ,  épuqne  de  sa  retraite.  Joanny  avait  un  Ulent  plein 
de  force  et  de  vigueur,  mais  une  diction  un  peu  emphatique 
et  un  jeu  quelquefois  saccadé.  On  l'avait  surnommé  U  Talma 
de  la  province ,  expression  juste  eu  ce  qu'elle  ne  signifiait  pas 
qu'il  était  un  second  Talma. 

JOAO-DA-FOZ  (SAN-I,  v.  de  Portugal  (Douro),  sur 
!a  rive  ilr.  dn  Douro,  à  2  kil.  O.  de  P..rto;  3,300  hab. 

joao-ukl-kby  (bas-),  v.  du  Brés  l  (  Mina^-Geraès), 
ii  118  kil.  S.-O.  d'Ouro-Preto;  6,000  hab.  Biches  lavages 
d'or. 

JOAS,  roi  de  Juda ,  61s  d'Ochosias,  fut  aauvé  des  mains 
d'Athalie  par  sa  tante  Josabcth ,  femme  do  grand-prêtre 
Jond  ou  Joiada ,  qui  léleva  dans  le  Temple  jusqu'à  l'âge 
de  7  ans.  Proclamé  roi  par  les  Lévites  et  ensuite  par  le 
peuple,  il  succéda  à  son  aïeule  que  Joad  fit  massacrer,  870 
av.  J.-C.  Après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Joas  céda  a 
ses  passions,  et  livra  au  supplice  Zacharie  ,  fils  de  Joad. 
n  fut  puni  de  ce  crime  par  une  invasion  d'Hazaël ,  roi  de 
Syrie ,  qui  pilla  les  trésors  du  Temple ,  et  fut  lui-même 
égorgé  par  ses  propres  serviteurs,  l'an  831.  L — ji. 

joas,  roi  d'Israël ,  832-817  av.  J.-C,  fils  et  successeur 
de  Jonchas ,  remporta  plusieurs  victoires  sur  Benhadad , 
roi  de  Syrie ,  défit  Amaaias ,  roi  de  Juda ,  et  entra  en  vain- 
queur dans  Jérusalem. 

JOATHAN  ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  son  père  Osias,  752 
av.  J.-C.  11  régna  dans  la  crainte  du  Seigneur,  releva  les 
mura  de  Jérusalem ,  imposa  uu  tribut  aux  Ammonite* ,  et 
fit  In  guerre  à  Rasin,  roi  de  Syrie,  et  &  Phacéc ,  roi  d'Israël. 
Son  fils  Achnz  le  remplaça  en  737. 

JOB ,  personnage  biblique ,  célèbre  par  sa  piété  et  sa 
résijrnation ,  vivait  dans  l'Idumée  à  une  époque  incertaine. 
Dieu  permit  an  démon ,  jaloux  «le  sa  vertu ,  d'éprouver  ce 
saint  homme.  Job  perdit  coup  sur  coup  ses  richesses ,  ses 
enfanta .  et  fut  frappé  d'un  effroyable  ulcère.  Mais  sa  pa- 
tience n  en  fut  pas  ébranlée.  Dieu  lui  rendit  alors,  avec  la 
santé ,  le  double  des  biens  qu'il  avait  perdus ,  et  une  nou- 
velle et  nombreuse  famille.  Le  Lier*  de  Job,  que  de  grave» 
aiaoritéB  attribuent  &  Moïse,  après  sa  sortie  d'Egypte, 
fut  écrit  primitivement  en  vers  libre- ,  dans  la  langue  hé- 
braïque, mêlée  d'arabe  et  de  chaldéen.  Il  n'y  a  rien  dans 
l'antiquité ,  ni  même  dans  la  Bible ,  qui  surpasse  on  ri- 
tlu'ë.-e  et  en  magnificence  la  poésie  de  ce  livre.  Il  a  été 
traduit  en  vers  français  par  Levavasseur,  1626,  par 
Baour  Lormiau,  1847,  et  en  pro.se  par  Laurent,  1839, 
E.  Renan,  1 859.  L— h. 

JOftkRT  (le  P.  Louis),  habile  numismatiste,  né  à  Paris 
en  1<»37,  m.  en  1719,  enira  chez  les  jésu  les  à  l'âge  de  15 
ans,  et  y  professa  la  rhétorique.  Il  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages:  la  Science  des  mcdadlt*,  Pari-,  1092,1vol.  in-12; 
nouvelle  édition,  revue  et  augmentée  par  La  Bastic,  Pari», 
1739,  2  vol.  in-12. 

JOBIE,  lie  de  l'Océanie ,  séparée,  par  un  détroit  de 
même  nom,  de  celle  de  Schouten;  150  kil.  sur  40. 

JOB1I  VILLA  ,  nom  latin  de  Jcpuak. 

JOCASTE.  K.  Œdipï. 

JOCOXDEou  JOCUNDUS.  V.  Giocoxdo. 

JODKLLE  (  Etienne) ,  sieur  du  Lvmodin ,  né  â  Paris  en 
1532 ,  m.  en  1573,  est  le  premier  en  h  rance  qui  ait  composé 
des  tragédies  imitées  des  Grecs,  avec  prologue»  et  chœurs. 
Auteur  «le  CUopdlrt  captive  et  de  Didon  *e  sacrifiant,  il  joua  le 
rôle  principal  de  la  première  pièce  en  1552,  à  l'hôtel  de  Reims, 
puis  nu  collège  de  Boncour,  en  présence  de  Henri  II ,  qui 
le  irratifia  de  500  écus.  Il  fut  l'ami  de  Bellcau,  de  Jean  «le 
la  Péruse ,  l'imitateur  de  Ronsard ,  et  un  de» 


de  la  Pléiade  de  Charte»  IX.  Il  n'avait  aucune  Idée  do  la 
con texture  dramatique;  son  style  est  déclamatoire,  plein 
de  ces  jeux  de  mot»  que  les  Italiens  avaient  mis  à  la  mode. 
On  a  encore  de  Jodelle  une  comédie  en  5  actes ,  Eujene 
ou  la  Rencontre.  Ses  Œuvre*  et  mélange*  poétique*  ont  para 
à  Paris,  1571,  in-4",  et  15H3,  petit  iu-12.  >es  poésies  la- 
tines ont  plus  de  mérite  que  ses  vers  frainjais. 

JOD01GNE ,  en  flamand  Oeldenaken,  v.  de  Belgiqt* 
(Brabant-Méridional) ,  sur  la  Gheete ,  â  37  kil.  E.-N.-E- 
de  Nivelle  ;  3,200  hab.  Brasseries,  distilleries,  huileries. 

JODRUM ,  nom  latin  de  Joitakbb. 

JOEC11ER  (  Chrétien-Théophile) ,  savant  biographe,  né 
â  Leipzig  en  1694,  m.  en  1758  ,  étudia  d'abord  la  méde- 
cine ,  puis  la  théologie  et  l'art  oratoire ,  fit  des  cours  de 
rhéfc.rique  de  1715  à  1730,  dirigea,  de  1721  à  17.19  ,  les 
Jeta  eruditorum  de  Leipsick ,  occupa  les  chaire?  de  philoso- 
phie, puis  d'histoire  â  l'université  de  cette  ville  ,  et  fut 
bibliothécaire  en  1742.  Son  principal  ouvrage  est  VA llge- 
rétine*  V.tUhrUn-Luican  (Dictionnaire  universel  des  sa- 
vante),  Leipz.,  1750  ,  4  vol.  ln-4»,  immense  travail ,  com- 
plété par  Dunkel ,  1753-30 ,  par  Adelung ,  1784-87  ,  et  par 
Robrmund,  1810,  sans  avoir  été  achevé. 

JOËL ,  le  2»  des  12  petit»  prophètes  Juifs,  contempo- 
rain de  Jérémie.  Les  trois  chapitres  qu'il  a  laissés  contien- 
nent des  prophéties  allégoriques,  presque  toutes  relatives 
à  la  venue  du  Messie.  L— H. 

JOFFREDY (Jcande),néà  Luxcuilen  1412,m.  en  1473, 
étudia  le  droit  à  Cologne  et  à  Pavie ,  et  professa  la  théo- 
logie à  Milan.  Evéqne  d'Arras  à  l'avènement  de  Louis  XI, 
M6l ,  il  sccomla  les  vues  du  pape  Pie  II ,  qui  voulait  obte- 
nir du  roi  la  suppression  de  la  Pragmatique-Sanction  de 
Bourges,  et  reçut,  en  récompense  de  son  succès,  l'évêché 
d'Alby  et  le  cardinalat.  Louis  XI  le  chargea  de  diverse» 
missions  politiques. 

JOGII1S  ou  JOGL'IS,  mendiants  indiens  qui  se  vouent 
aux  pénitences  les  plus  extraordinaires.  Ils  vivent  d  au- 
mônes, cachent  leur  paresse  nous  une  apparence  de  dévo- 
tion, se  tiennent  sur  les  places  et  aux  portes  de»  pagodw, 
restent  «les  mois  entiers  sans  changer  de  position ,  laissant 
leur  barbe,  leurs  cheveux  et  leur»  ongles  prendre  des 
dimensions  démesurées. 

JOH  ANNEAU  (Eloi),  né  en  1770  à  Contres  près  de 
liiois,  m.  en  1851 .  a  été  l'éditeur  des  Mémoire*  de  r  Acadé- 
mie celtique ,  Paris,  1807  et  suiv.,  5  vol.  in-8»,  qu'il  enrichit 
de  dissertations  iiitéresfmtea.  On  lui  doit  aussi  des  Jfé- 
lanyes  d'origine*  étymologiques  et  de  question*  grammaticale* , 
Paris,  1818,  in-8»;  une  très-bonne  édition  de  Montaigne, 
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Paris,  1H18,  5  vol.  in-8«;  et  une  édition 
Rabelais,  Paris ,  1823-26  ,  9  vol.  in-8». 

JOHANN-GEOKGENSTADT.  v.  du  royaume  de  Sax* 
(cervle  de  Zwickau),  k  44.  kil.  b.-E.  de  Chemnitz;  :i,66>i 
hab.  Importantes  mines  de  fer.  Direction  des  uiiue»  et  école 
de  minéralogie.  Fabr.  de  dentelles. 

JOHANNISBERG,  vge  du  duché  de  Nassau,  à  17  kil.  O. 
de  Mayence,  près  du  Rhin;  700  hab.  Le  château,  ainsi  que 
les  vignobles  célèbre»  qui  en  dépendent,  et  qui  fournissent 
le  meilleur  vin  du  Rhin ,  ont  été  successivement  possédés 
par  les  évêque»  de  Fulde,  les  princes  d'Orange,  et  Keller- 
mann  eu  1805;  l'empereur  d'Autriche  les  adieu,  en  1316, 
pour  les  donner  au  prince  de  Mctternich.  On  récolte  envi- 
ron chaque  année  25  pièces  de  1,300  bouteilles.  — Aux 
environs ,  victoire  de  Soubiae  et  du  prince  Louis-Joseph  de 
Condé  snr  les  Impériaux,  en  1762. 

JOHANNIsBURG,  v.  de»  Eut»  prussiens  fprovince  de 
Prusse,  ch.-l.  de  cercle,  à  130  kil.  S.-O.  de  Gumbinnen; 
2,000  hab.  Comm.  de  grains  et  de  bestiaux. 

JOHANNOT  (Ch.-lI.-Alfrcd) ,  peintre,  dessinateur  et 
graveur  au  burin,  né  à  Oflenbach-sur-le-Mein  en  1800, 
m.  à  Paris  en  1837  ,  eut  d'abord  des  succès  dans  la  gra- 
vure :  une  de  ses  meilleures  planches  est  celle  des  Orphe- 
lins, d'après  Scheffer.  Puis  il  composa,  avec  son  frère 
Tony,  2-1  tableaux  destinés  à  être  gravés  pour  les  œuvre» 
de  YValtcr  Scott.  Ses  principales  toiles  sont  :  l'jlnnoncr  de 
la  victoire  dliastenbeck,  au  Palais-Royal  ;  François  de  Lor- 
raine présentant  se*  officier*  à  CharUe  IX  après  la  bataille  d* 
Dreux,  au  château  d'Eu  ;  Don  Juan  naufragé;  une  Scène  de 
Cinq-Mare;  Y  Entrée  de  *»•  de  Montpentier  à  Orléans;  Vran- 
çoi*  l«  et  Charles-QuitU;  Henri  II  et  ea  famille  ;  Marie  Stuart 
quittant  CEcoese.  11  a  produit  aussi  un  uombre  immense  d«> 
vignettes ,  d'aquarelles ,  de  sépias  et  de  dessins ,  presque 
tous  remarquables  par  l'esprit  et  la  vérité.  B. 

johaxsot  iTony),  frère  du  précédent,  né  âOflenbach 
en  1803,  m.  en  18Ô2,  a  gravé  le  portrait  du  général  Foy 
d'après  Gérard,  et  les  Enfante  égaré*  d'après  Scheffer, 
très-belles  gravures  au  burin.  Farmi  ses  tableaux,  on  dis- 
tingue une  QuertlU  d*  Vendéen*,  Mirma  tt  Brenda,  la  Mort 
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de  Dutjutf  lin ,  Douglas  le  Noir,  CharU»  Vï  et  OdêtU ,  l'En- 
foncé de  Duguesclin;  les  batailles  de  Fontanet  et  de  Rosbach, 
pour  le  musée  de  Versailles.  Il  a  pris  une  large  part  à  U 
publication  des  ouvrages  illustrés,  tels  que  lea  œuvres  de 
Molière,  Don  Quichotte,  Manon  Lescaut,  U  DiabU  boiteux,  le 
Vicaire  de  Wakefield ,  les  romans  do  Cooper,  etc.  Jl  s'y 
montra  le  digne  émule  de  son  frère.  B. 
JOHN ,  forme  anglaise  du  nom  de  Jean. 

JOHN  BtXL.  Y.  BtiLL. 

john  (saint-),  riv.  de  l' Amérique  du  Nord,  prend  sa 
source  dans  les  monts  Albany,  au  N.-O.  de  l'Etat  du 
Maine,  le  limite  au  N.,  entre  dans  le  Nouvcau-Brunswick, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique ,  a  la  baie  de  Fundy.  Cours 
d'environ  600  lui.,  navigable  sur  plus  de  300.  L'embou- 
chure est  embarrassée  de  rochers. 

JOHN  (saint-) ,  riv.  des  Etats-Unis,  parcourt  la  Flo- 
ride du  S.  au  N.,  et  se  jette  dans  l'Atlantique ,  au  N.  de 
St-Augustin.  Cours  de  400  kil. 

john  (saint-  ),  v.  de  l'Amérique  anglaise,  la  plus  im- 
portante du  Nouveau- Urunswick,  port  franc  sur  une  pres- 
qu'île de  U  rive  g.  du  S'-John,  prés  de  l'embouchure  de 
cette  riv.  dans  la  baie  de  Fundy;  par  45*  15'  lat.  N.,  et 
W  26'  43"  long.  O.  ;  22,715  hsb.  Ecole  classique.  2  bi- 
bliothèques. Banque.  Construction  de  navires.  Commerce 
«t  pèche  considérables.  Evêché  anglican. 

JonN  ( saint-)  ou  johs's-town,  ch.-l.  de  f  lie  d'An- 
tigua (  Petites-Antilles  anglaises  i ,  bon  port  fortifié  sur  la 
cote  N.-O.  ;  15,000  hab.  Résidence  du  gouverneur  général 
des  Leewards-Islanda  ou  lies  sous  le-Veut.  Evéché  angli- 
can.  Commerce  actif. 

john  iBAiNT-),  v.  forte  de  l'Amérique  anglaise  (Terre- 
Neuve),  bon  port  sur  la  cote  S.-K.  de  l'Ile  de  Terre- 
Neuve,  dont  elle  est  le  ch.-l.;  21,000  hab.  Évéché  catho- 
lique ;  établissement  de  Frères  Moravc«.  Commerce  actif 
et  pèche  de  la  morne.  —  Brûlée  en  1846. 

john  (saint-),  v.  de  l'Amérique  anglaise  (Bas-Ca- 
nada), à  13  kil.  S.  deChainbly,  sur  la  rive  g.  du  Richo- 
lieu,  et  à  sa  sortie  du  lac  Champlain. 

JOHNSON  (Samnel  |,  célèbre  littérateur  anglais,  né  en 
1709  d'un  libraire  de  Lichtfleld  (Warwick),  nu  en  1784. 

11  étudia  à  Oxford,  1728-31,  mais  dut,  4  cause  de  sa  pau- 
vreté, en  sortir  avant  d'avoir  aucun  irrade.  Son  père  mou- 
rut en  1731 ,  sans  lui  rien  laisser.  Il  se  fit  répétiteur  et 
traducteur,  épousa,  en  1735,  la  veuve  d'un  marchand  de 
Birmingham,  beaucoup  plus  âgée  que  lui,  et  perdit  la  dot 
à  monter  une  école  (Garrick  y  rut  son  élève).  Il  publia  une 
■atire  sur  Londres,  1738,  qui  fut  remarquée,  puis  rédigea 
admirablement,  pour  le  Gentleman  »  Magasine,  1710-3 ,  les 
comptes  rendus  de  la  Chambre  des  communes.  Il  donna, 
en  1744,  une  excellente  Vit  de  Savage ,  son  ami,  et  fonda, 
en  1748,  un  club  littéraire  dans  une  taverne  d'Ivy-Lane. 
Enfin  parut,  en  1755,  son  grand  et  utile  Dictionnaire  an- 
glais, avec  des  exemples;  il  y  avait  travaillé  7  ans,  4 
l'aide  d'une  somme  de  37 ,800  fr.  payée  par  les  libraires , 
et  tout  en  publiant,  1750-52,  le  Riieur  (  Rambler) ,  recueil 
dont  le  style,' quelquefois  trop  pompeux,  a  heureusement 
mflué  sur  la  langue  anglaise.  L'année  suivante,  Johnson 
est  arrêté  pour  une  dette  de  141  fr.  Richardson  lui  avance 
la  somme.  Il  continue  donc  4  écrire  pour  les  libraires  et  les 
journaux  (  le  Magasin  littéraire,  F  Aventurier).  Il  publie  lui- 
même,  de  1758  a  1760,  le  journal  77*#  Idter  (le  Fainéant), 
et  fait  en  8  jours  le  roman  de  Rasselas ,  1759 ,  pour  subve- 
nir aux  obsèques  de  sa  mère.  Tous  ces  travaux  lui  méri- 
tèrent enfin  de  Georges  III ,  en  1762,  une  pension  qui  le 
mit  dans  l'aisance  ;  U  fonda ,  en  1764 ,  un  nouveau  club 
»vec  Reynolds,  Burke ,  Hawkins ,  Goldsmith...,  à  la  Tête 

(  Soho  J  ;  mais,  plus  que  jamais  capricieux  et  hypo- 
,  il  travailla  peu  ;  il  donna  son  édition  de  Shakspeare 
en  1762,  avec  une  importante  préface,  et  ses  Vies  des  poètes 
anglais,  1779-81 ,  incomplètement  traduites  en  français. 
L'amitié  de  M.  Thrale,  membre  du  parlement,  le  rendit 
plus  heureux  pendant  10  ans,  1765-81.  Johnson  est  surtout 
critique  et  moraliste.  Fermement  attaché  &  l'église  angli- 
cane et  À  la  royauté  des  Stuarta,  il  a  soutenu  sans  cesse  la 
cau^e  du  bon  sens,  du  goût  et  de  la  morale.  Le  scorbut  et 
les  humeurs  froides  avaient  défiguré  son  visage,  et  aigri  son 
caractère  ;  cependant  Garrick  disait  qu'il  n'avait  de  l'ours 
que  la  peau.  Ses  Œuvra  ont  été  publiées  à  Londres  par 
Hawkins,  1787,  11  vol.  in-8»;  par  Mnrphy,  1796  et  1816, 

12  vol.  ln-8»;  et  à  Edimbourg,  1806, 15  vol.  in- 12,  avec  une 
décrite  avec  soin.  V.  sa  Vie,  par  Boswell,  1816,  4  vol. 
in-8».  Rasselas  a  été  trad.  en  français  par  M"»  Belot,  1768, 
in-12;  par  Mac-Carthy  (sous  le  titre  du  Vallon  fortuné), 
1817  ,  in-12  ;  par  Louis  (sons  le  titre  la  Vallée  heureuse) , 
1802.  in-12;  par  Gosselin,  1820,  2  vol.  in-12.  Des  Jforceoux 
chouii  du  Mtur  oui  été  aussi  traduits  par  Boulard, 
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1785.  Johnson  est  enterré  à  Westminster,  à  coté  de  Gar- 
rick, et  on  lui  a  élevé  une  statue  dans  la  cathédrale  de 
S»  Paul.  A.  G. 

jounson  (Thomas),'  érudit  anglais ,  né  vers  1075  dans 
le  comté  d'Oxford,  m.  vers  1750,  enseigna  au  collège  d'E- 
ton,  et  tint  une  école  à  Brentford.  Il  a  laissé  une  bonne 
édition  de  Sophocle,  Oxford,  1705. 

JOHNSON  (BKN-).  F.  JONSON- 

JOIINSTONE,  v.  d'Ecosse  (Rcnfrew),  à  6  kiL  0.  de 
Paisley  ;  6,000  hab.  Fondée  en  1781. 

JOHNSTOWN,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  55 
kil.  N.-O.  d* Albany,  260  N.  de  New-York  j  7,000  hab. 

JOHORE.  V.  Djohokk. 

JOIACENSIS  paoub,  nom  latin  du  JoflAfl. 

JOIADA.  V.  Joas.  „  „  ,„.,..  vr 

JOIGNY,  Joriniacum,  s.-préf.  (Yonne),  à  2o  kil.  N.- 
N.-O.  d'Auxerre,  sur  la  rive  dr.  de  l'Yonne,  qu'on  y  passe 
sur  un  beau  pont  de  pierre,  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon  ;  5,379  hab.  Trib.  de  1™  iust.  et  de  eomm.;  collège. 
Connu,  de  vins  estimés,  grains,  bois,  charbon.  Fabr.  de 
toiles,  draps,  blanc  d'Espagne;  tanneries,  tuileries.  Cha- 
le.m  du  cardinal  de  Gonui,  et  église  de  S*-Jean ,  bâtie  au 
xxt  siècle.  —  Cette  ville,  fondée  par  Jovin,  fut  érigée  au 
nioven  âge  en  comté,  qui  relevait  des  comtes  de  Champa- 
gne". Elle  reçut  une  charte  de  commune  en  1300,  passa, 
en  1409,  dans  la  maison  de  la  Trémoille,  en  1605  daus 
celle  de  Gondi.  en  1675  dans  celle  de  Créqui,  et  eu  1703 
dans  celle  de  Villcroy. 

J01NVILI.E  (Jean,  sire  de),  historien  français,  né  en 
1224,  au  château  de  Joinville,  diocèse  de  Chàlons-sur- 
Mnrnc,  d'une  ancienne  famille  de  Champagne,  mort  en 
1319,  fut  d'abord  sénéchal  du  comte  Thibaut  IV,  puis 
conseiller  et  ami  du  roi  Louis  IX,  qu'il  accompagna  dans 
sa  première  croisade.  Fait  prisonnier  avec  lui,  il  partagea 
ses  souffrances,  et  lui  inspira  une  telle  affection,  que  ce 
prinre  ne  permit  plus  qu'il  le  quittât.  De  retour  en  France, 
Joinville  obtint  une  pension  du  roi,  mais  néanmoins  il  ne 
voulut  pas  le  suivre  dans  son  expédition  de  Tunis,  comme 
s'il  ou  eût  pressenti  le  mauvais  succès.  Joinville  déposa 
pour  la  canonisation  de  son  maître.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  écrivit  des  Mémoires,  dans  lesquels  il  raconte  les 
expéditions  et  l'administration  intérieure  de  Louis  IX.  On 
aime  surtout  dans  Joinville  son  amitié  pour  le  roi,  sa  sen- 
sibilité naïve,  son  imagination  vive  et  ignorante,  qui 
trouve  les  couleurs  les  plus  naturelles  pour  peindre.  Fa- 
vorisé par  une  merveilleuse  précision  de  langage,  il  dé- 
crit tout,  sans  rien  altérer,  quoique  les  objets  soient  pour 
lui  nés  le  jour  où  il  les  a  vus.  La  1"  édition  des  Mémoire» 
de  Joinville  est  de  1547,  in-4»,  publiée  à  Poitiers;  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Ducange,  1688,  in-fol.  ; 
de  Capperonnier,  1761,  publiée  par  MM.  Daunou  etNau- 
det,  1840,  dans  le  20*  vol.  du  Recueil  des  historiens  Je 
France;  et  de  MM.  Francisque  Michel  et  Ambroise  Didot, 
Paris,  1858,  in-12. 

joiKYiLUï,  ch.-l.  de  cant.  (Hu-Marne),  arr.  et  k  18 
kil.  E.-S.-E.  de  Vassy,  sur  la  Marne,  au  pied  d'un  co- 
teau élevé,  jadis  couronné  d'un  superbe  château  qui  a 
été  vendu  et  détruit  pendant  la  Révolution  ;  3,127  hab.-— 
Ancienne  baronnie,  ch.-l.  dn  Village  (Champagne).  Elle 
passa,  au  xv«  siècle,  de  la  maison  de  Joinville  dans  celle 
de  Lorraine,  fut  érigée,  1652,  en  principauté  parHcnriU  en 
faveur  de  François  de  Guise,  puis  échut  par  succession  4 
MM»  de  Montpensier,  1688  ,  et  fut  léguée  par  elle  au  ré- 
gent Philippe  d'Orléans.  Un  traité  y  rut  signé,  le  31  dé- 
cembre 1584,  entre  le  roi  d'Espagne  et  lea  chefs  de  la 
Ligue,  pour  appeler  le  cardinal  de  Bourbon  au  trône,  4 
l'exclusion  de  tout  prince  hérétique.  Un  fils  du  roi  Louis- 
Philippe  a  reçu  le  utre  de  prince  de  Joinville. 

JOLOFS.  V.  Ghiou>F8. 

JOL  Y  (Claudel,  né  en  1607  4  Paris,  m.  en  1700,  fut 
d'abord  avocat,  nuis  chanoine  de  Notre-Dame.  Il  accom- 
pagna le  duc  de  Lotigueville  aux  conférences  de  Munster, 
fit  ensuite  le  voyage  de  Rome,  et,  4  son  retour,  devint 
officiai  et  grand-chantre  de  l'église  de  Paria.  On  a  de  lui  : 
Traité  sur  la  réformation  des  heures  canoniques,  1644  et  1670, 
in-12  ;  Recueil  des  Maximes  véritable»  et  importantes  pour  l'in- 
stitution du  roi,  contre  la  pernicieuse  politique  du  cardinal  .Viv- 
ian n  ,  1652 ,  ouvrage  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau, etc. 

jolt  (Guy) ,  neven  du  précédent,  conseiller  du  roi  au 
Ch&teict ,  fut  secrétaire  du  cardinal  de  Reta ,  se  brouilla 
avec  lui,  et  s'attacha  alors  au  parti  de  la  cour.  On  a  do 
lui  des  Mémoire»  historiques,  de  1648  4  1665,  publiés  4 
Amsterdam,  1718,  2  vol.  in-12,  et  qui  sont  la  contre-par- 
tie de  ceux  du  cardinal. 

joly  (Antoine-François),  archéologue  et  poëte comique, 
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né  en  1672  à  Paris,  m.  en  1753,  travailla  pins  de  20  ans  à 
un  ouvrage  intitulé  :  le  Nouveau  tt  It  grand  cérémonial  de 
Franc»,  ou  Nouvelle  collection  d*  cérémonie*  et  de  [fit*,  depuis 
C  loris  jusqu'à  la  mort  dt  Louis  XI II-  Ce  recueil ,  qui  forme 
environ  12  vol.  in-fol.,  est  demeuré  manuscrit ,  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Pari*.  Joly  a  donné  an  théâtre 
quelques  ouvrages  médiocres,  entre  antres  2  comédies  en 
3  actes,  en  vers,  r  Ecole  dta  AmanU,  17 1B ,  et  la  Femme  ja- 
louse, 1726.  Il  fut  censeur  royal,  et  publia  des  éditions  de 
Molière,  de  Corneille,  de  Racine,  et  de  Montfleury,  avec 
des  recherches  bibliographiques. 

jolt  (l'abbé  Philippe-Louis),  littérateur,  né  a  Dijon 
en  1680,  m.  en  1755,  a  laissé  :  Remarque*  critiques  sur  U 
Dictionnaire  de  Bayle,  1748,  2  vol.  in-fol.;  Traité  de  la  tern- 
heation  tt  du  vitrages  en  ter*,  dans  l'édition  de  1751  du 
Dictionnaire  de  Richelet.  Il  a  édité  les  Poésies  de  I-a  Mon- 
noyc ,  1745 ,  in-8*,  la  Bibliolhiqut  dt  Bourgogne  de  Papil- 
lon, et  les  Mémoiru  historiques,  critiques  tt  Utlirairts  de 
Brays. 

joly  db  flbukt  (  GulH. -François) ,  né  en  1675  à  Fa- 
ris,  d'une  famille  de  magistrats,  m.  en  1756,  avocat  géné- 
ral à  la  cour  des  Aides  en  1700,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Paris  en  1704,  procureur  général  après  Daguesseau 
de  1717  à  1746,  fit  mettre  en  ordre  les  registres  du  par- 
lement, compulser  et  inventorier,  dans  les  greffes  et  au 
trésor  des  chartes,  nne  foule  de  documents  précieux.  Ses 
travaux  sont  demeurés  en  la  possession  de  sa  famille.  — 
Son  3*  fils  fut  conseiller  d'Etat  en  1781,  contrôleur  géné- 
ral des  finances  après  Necker,  et  ne  fit  qu'exciter  les  mur- 
mures par  une  augmentation  des  charges  publiques. 

joly  (  le  P.  Joseph-Romain) ,  capucin,  né  à  S^-Claude 
(Franche-Comté)  en  1715,  m.  a  Paris  en  1805,  a  laissé  ; 
Histoire  de  la  prédication,  1767  ;  Conférences  sur  Us  mystères, 
1771  ;  Dictionnaire  dt  moral*,  1772;  la  Géographie  sacrée  et 
les  Monuments  dt  l'histoire  sainte,  1784;  Lettres  sur  divers 
objets  importants  dt  géographie  tt  d'histoire  saintt ,  1772, 
ln-4*;  la  Francht-Comlé  ancienne  et  moderne,  1779,  in-12; 
l'Ancienne  Géographie  universelle  comparée  à  ta  nouvelle , 
1801,  2  vol.  in-8*  et  atlas  ln~l°,  etc. 

JOMANES,  nom  anc.  de  la  DjoumnaO. 

JOMMELLI  et  non  JOMELLI  (Nicolas),  célèbre  com- 
positeur de  musique,  né  en  1714  à  Avcrsa,  m.  en  1774, 
étudia  à  Naples  sous  Francesco  Feo,  maître  et  ami  de 
Pergolèae,  et,  même  après  avoir  déjà  obtenu  des  succès 
au  théâtre,  reçut  les  conseils  du  P.  Martini.  On  l'a  sur- 
nommé le  Gluck  de  r  Italie.  11  a  écrit  plus  de  40  opéras, 
parmi  lesquels  on  distingue  Didon,  Eumène  .  Méropt,  Thé- 
mi*tocle,Armide,  Démophoon  :  comme  Gluck,  il  donna  au  ré- 
citatif une  force  et  une  justesse  d'expression  inconnues 
aux  autres  compositeurs;  ses  qualités  principales  sont 
l'élévation  de  la  pensée,  la  simplicité,  la  noblesse,  un  tour 
mélodique  élégant  et  neuf ,  une  instrumentation  sobre, 
nerveuse  et  correcte.  Ses  compositions  pour  l'église  sont 
du  style  le  plus  large  et  le  plus  sévère;  les  oratorios  de 
Joas  et  de  la  Passion ,  la  nicsse  de  Requiem ,  le  Miserere  à 
2  voix ,  le  Laudatt  puer»  à  8  voix ,  ont  leur  place  parmi  les 
nio<!èles  du  genre.  B. 

JOMSBORG ,  forteresse  d'une  fameuse  association  de 
pirates  au  x*  siècle  ap.  J.-C;  on  croit  qu'elle  était  située 
dans  l'Ile  de  Wollin.  V.  Palnatoils,  Aiisalon. 

JONADAB.  V.  Réchabiteb. 

JONAS ,  le  5*  des  petits  prophètes,  sous  Joas  et  Jéro- 
boam U,  rois  d'Israël,  fut  envoyé  par  Dieu  pour  annoncer 
aux  habitants  de  Nir.ive  la  ruine  prochaine  de  leur  ville. 
Eflrayé  d'une  telle  mission ,  il  s'embarqua  à  Joppé  pour 
aller  à  Tarse  en  Cilicie  ;  mais ,  en  punition  de  sa  désobéis- 
sance, une  tempête  éclata  pendant  la  traversée.  Jonaa 
avoua  aux  mariniers  que  le  seul  moyen  de  calmer  les 
flots  était  de  le  jeter  à  la  mer;  ce  qui  fut  exécuté.  En- 
glouti par  uue  baleine ,  il  demeura  trois  jours  dans  son 
ventre,  et  fut  rejeté  sain  et  sauf  sur  le  rivage.  Il  se  rendit 
alors  à  Ninive,  où  il  se  mit  à  crier  :  «  Encore  40  jours  ,  et 
Ninive  sera  détruite.  ■  Les  Ninivites  firent  pénitence,  et 
Dieu  leur  pardonna.  Jouas  fut  affligé  de  cette  douceur  ;  mais 
le  Seigneur  lui  montra  l'injustice  de  ses  plaintes.  L—  u. 

JONATHAN  (Frère),  nom  familier  du  peuple  des 
Etats-l'nis,  comme  John  Bull  est  celui  du  peuple  anglais. 

jonatiun-hen-uziei.,  rabbin  juif  du  i«  ou  ii«  siècle  de 
J.-C,  est  auteur  du  Targum ,  paraphrase  chaldaïquc  des 
livres  de  Josué,  des  Juges,  de  Samuel ,  des  Rois,  d'Laie, 
de  Jérémie,  d'Ezéchiel,  et  de*  12  petits  prophètes.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  savant  est  celle  que  Buxtorf 
a  jointe  a  sa  Bible,  Bile,  lt>20. 

JONATHAS  ,  fils  de  Saùl ,  battit  les  Philistins,  et  sauva 
Israël  ;  mai»  il  faillit  être  mis  à  mort,  pour  avoir  mangé 
un  rayon  de  miel  en  poursuivant  l'ennemi ,  contrairement 


à  l'ordre  donné  par  son  père  aux  Hébreux  de  garnir  C abs- 
tinence ;  les  prières  du  peuple  le  sauvèrent.  Il  refusa  d'o- 
béir à  son  père  qui  lui  ordonnait  de  faire  mourir  David , 
avertit  celui-ci  des  dangers  qu'il  courait,  et  périt  dans  la 
bataille  du  mont  Gelboé ,  livrée  aux  Philistins,  1056  av. 
J.-C.  David  le  pleura  longtemps,  et  composa  un  hymne  en 
son  honneur. 

JOXATHAS  MACCHABÉB.  F.  MACCHABEB. 
JONES  (Inigo),  illustre  architecte,  né  à  Londres  en 
1572,  m.  en  1651,  visita  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie, 
étudia  longtemps  à  Venise  les  chefs-d'œuvre  de  Palladio, 
et  fut  surintendant  général  des  bâtiments  de  la  couronne 
sous  Jacques  I"  et  Charles  I".  On  lui  doit  le  Portique  de 
l'ancienne  église  S*-Paul,  avant  la  réédification  de  ce 
temple  par  de  Wren  ,  l'anc.  Bourse  de  Londres,  le  palais 
de  Whitehall ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  en- 
sembles que  jamais  architecte  ait  conçus,  mais  dont  les 
malheurs  du  temps  ne  permirent  d'élever  que  la  30*  partie 
environ,  ai  pelée  la  Sali*  des  banquets;  le  superbe  hospice 
militaire  de  Greenwich ,  et  le  palais  de  lord  Pcmbroke  à 
Wilson.  Il  douna  aussi  des  décorations  et  des  machine* 
ingénieuses  pour  les  théâtres.  La  collection  de  ses  dessins 
a  été  publiée  â  Londres ,  1776,  2  vol.  in-fol.  ;  c'est  un 
recueil  très-beau  et  très-précieux. 

joneb  (Paul),  célèbre  marin,  né  en  Ecosse  en  1747, 
m.  â  Paris  en  1792,  s'engagea  au  service  des  Anglo-Amé- 
ricains, combattit  pour  eux  pendant  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance, osa  débarquer  en  Angleterre  eu  1777  et  forcer 
le  port  de  Whitehaven,  battit  en  1779,  avec  un  seul 
navire,  deux  frégates  anglaises  qui  convoyaient  une  flotte 
marchande,  et  fut  reçu  avec  éclat  par  Louis  XVI  après 
cette  victoire.  En  1792,  le  gouvernement  français  loi  re- 
fusa le  grade  d'amiral.  On  a  publié  sons  son  nom  des  Mé- 
moire*, traduits  en  français,  Paris,  1798,  in-18.  D'autres 
Mémoires  ont  paru  à  Edimbourg ,  1830 ,  2  vol.  in-8*  ;  sa 
vie  aventureuse  a  inspiré  F.  Cooper  dans  le  roman  du 
Pilote. 

JONES  (William),  savant  orientaliste,  né  à  Londres  en 
1746,  m.  à  Calcutta  en  1794.  Elève  de  l'école  d'Harrow  et 
d'Oxford ,  précepteur  du  comte  Spencer,  avocat  en  1770, 
juge  à  la  cour  suprême  de  Calcutta  en  1783,  il  fonda  dans 
cette  ville,  en  1784,  nne  société  savante,  et  devint  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  possédait  une  ving- 
taine de  langues.  U  traduisit  du  persan  en  français  17/ûloirv 
de  Nadir-Chah,  par  Mina  Mahady,  1770;  de  l'arabe  en 
anglais  les  MoalloqAts,  1782  ;  du  sanscrit ,  la  Salarial  a  de 
Kalidasa ,  1789,  et  les  Lois  dt  Manou,  1794.  Il  entreprit  nu 
Digeste  des  loi*  hindoues,  qui  parut  seulement  après  sa  mort, 
par  Colebrooke,  1800.  Une  Grammaire  persane,  en  anglais, 
publiée  à  Londres,  1771 ,  iu-8»,  fut  dounée  par  lui-même 
en  français  l'année  suivante.  Parmi  ses  écrits,  ou  distingue 
un  traité  sur  la  poésie  arabe  et  persane,  Poestos  asiatiar 
commenlariorum  lib.  vi ,  1774,  dans  lequel  il  a  traduit  des 
morceaux  de  littérature  orientale  en  vers  grecs  ou  latins. 
Deux  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  eu  français  :  Disser- 
tation sur  la  littérature  orientale,  1771,  in-8*;  Lettres  philo- 
sophique* et  historiques  sur  Cétat  moral  ti  poiiin/u*  de  f  Inde, 
1H03,  in-8*.  Les  Œuvres  complètes  de  W.  Jones  ont  paru 
à  Undrcs,  P99,  6  vol.  in-4*  ou  13  vol.  in-8*.  B. 

JONGHE.  F.  Jtmiua. 

JONGLKUKS,  bateleurs,  joueurs  d'instruments,  qui 
couraient  le»  châteaux  ou  les  foires  au  moyen  âge,  en 
compagnie  des  troubadours,  menaient  parfois  avec  eux 
des  singe»,  de»  chiens  ou  autres  animuux  dressés,  et  même 
faisaient  des  tours  de  gobelets.  Ils  sont  désignés,  dans  les 
Capitulaires  des  rois  carlovingiens  et  dans  les  Actes  des 
conciles,  sous  les  noms  de  Joculatores,  Ministrelli,  Goliardi, 
Ludicratorts,  etc.;  leurs  tréteaux  s'appelaient  Scamna, 

JONKŒl'IN'G  ou  1NKŒPING,  v.  do  Suède  (Gothiei, 
ch.-l.  d'un  lin  de  même  nom ,  à  '290  kil.  S.  O.  de  Stock- 
holm ,  à  l'extrémité  S.  du  lac  Wetter  ;  7,700  hab.  Arse- 
nal. Sources  minérales  fréquentées.  Fabr.  de  lainages  et 
toiles;  tanneries.  —  Le  lan  ou  préfecture  de  Jonkœping, 
entre  ceux  de  Linkœping  et  do  Skarnborg  au  N.,  d'El:V 
borg  et  de  HahusUd  a,  l'O.,  de  Kronoberg  au  S.,  et  de 
Calmar  à  l'E.,  a  10,908  kil.  carr.,  et  179,602  hab. 

JONQUlEllES  (les)  ,  petite  v.  (Vaucluse),  arr.  et  à 
9  kil.  E.  d'Orange,  sur  une  Ile  de  l'Ouvere;  1,129  hab. 

JUNSEN  (Arngrim),  né  en  1568,  dans  un  hameau 
d'Islande,  m.  eu  164H,  prêtre,  puis  évêque  de  Holm.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  historiques,  froids,  mais  exacts  et 
BÛrs  :  Crgmojta ,  seu  rerum  Islandicarum  libri  III,  Ham- 
bourg, li><>9,  in-4";  Spécimen  Islandia  hlsloricum ,  Amster- 
dam, 16-12,  in-1»;  Granlandia,  trad.en  1688  en  danois,  etc. 

JONSIL'S  (Jean),  philologue  allemand,  né  en  1624  k 
Flensbourg  (Uolstein),  m.  en  1039,  professeur  à  Kœnigs- 
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dor,  il  fut,  en  1796,  envoyé  par  le  département  du  Rhône 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  ont  le  courage  de  procla- 
mer l'heureuse  influence  des  religions;  il  demanda  avec 
chaleur  le  rétablissement  de  la  sonnerie  des  cloches  pour 
l'exercice  du  culte,  et  le  sobriquet  de  Jordan-les-C  loches  lui 
resta.  Proscrit  après  le  10  fructidor,  il  publia  :  Ans  ci  me* 
commettants,  in-8*;  puis  Jordan,  député  du  lihone,  à  ses  com- 
mtttanti,  sur  la  révolution  du  18  fructidor,  iu-(!°.  Cet  opus- 
cule fut  traduit  dans  plusieurs  langues,  et  eut  un  grand 
retentis- émeut.  Lors  du  vote  sur  le  consulat  à  vie,  il  publia  : 
Irai  sent  du  vote  national  sur  le  consulat  à  rie,  1H02,  in-8». 
I.a  littérature  etl»  philosophie  occupèrent  Jordan  jusqu'à 
la  Restauration.  Député  en  1816,  il  appuya  le  ministère 
jusqu'eu  1818;  mai*  quand  il  aperçut  des  tendantes  de 
réaction,  il  se  fit  le  chef  énergique  de  l'op|>osiiion  libérale, 
et  |>erdit  sa  place  île  conseiller  d'Etat.  Luc  religion  éclai- 
rée, un  caractère  ferme,  un  beau  talent  de  tribune,  ont 
fuit  de  C.  Jordan  l'un  des  grands  citoyens  de  la  Fiance 
moderne.  Toutefois  ses  brochures  sont  oubliées,  et  ses 
DiKoun,  1826,  1  vol.  in-8*,  no  le  placent  que  parmi  les 
orateurs  politiques  du  second  ordre.  J.  T. 

JORDANO  BRUNO.  V.  Bruko. 

JORE  (Cl.-Franç.|,  imprimeur-libraire,  né  à  Rouen, 
fut  dépouillé  de  sa  maîtrise  pour  avoir  imprimé,  en  173 J , 
des  Lettres  philosophique*  de  Voltaire.  Circonvenu  par  les 
ennemis  de  l'écrivain,  il  l'accusa  dans  un  Mémoire  d'avoir 
faussement  mis  son  nom  sur  le  titre  de  l'ouvrage,  mais 
K  rétracta  deux  ans  après.  Jore  tomba  plus  tard  dans  la 
misère,  et  reçut  de  Voltaire  nue  pension.  On  lui  attribue  à 
tort  le  Voltairiana;  mais  il  a  publié  des  Aventura  portugaises, 
175i;.  2  vol.  in-12.  B. 

JORGE  i  SAN-),  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade,  nait  dans 
l'Êtjit  de  Bolivar  qu'il  arrose  dan"  tout  son  cours  du  Si 
au  N.,  et  »c  jetto  dans  la  Cauca.  Cours  de  270  kil. 

JoiiGE-uos  li.lltos  (8AIC-),  v.  du  Brésil  ili.iliial,  à 
l'embouchure  de  l'Ilheos,  à  190  kil.  S.  de  Radia.  Cii.-l.  de 


berg  et  à  Francfort-snr-le-Mein ,  a  laissé,  entre  autres  ou-  i 
vrage»  :  De  scriploribus  hislariat  philosophicat ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  J.-C.  Dura,  léna,  1716,  in-4°.  [ 

JON.^ON  (  Ben  on  Benjamin  1 ,  poète  dramatique  anglais, 
né  à  Londres  en  1574,  m.  eu  1637.  Maçon,  soldat  eu  Hol-  1 
lande,  étudiant  à  Cambridge,  acteur,  duelliste,  converti  | 
eu  prison  au  catholicisme,  qu'il  abandonna  ensuite,  il  finit 
par  écrire  pour  le  théâtre,  1593,  sous  la  protection  de 
Sliakspeare,  qu'il  dénigra,  Poète  lauréat  en  1619,  il  mourut  ' 
pourtant  dans  la  misère.  L'élude  des  anciens  et  des  règles 
du  théâtre,  l'érudition,  quelque  dignité,  et  un  vrai  talent 
pour  la  satire,  rendent  curieuse  la  lecture  de  ses  pièces, 
qui  sont  au  nombre  de  50,  surtout  de  ses  tragédies,  Séjan  j 
et  Catilina.  Ses  nombreux  Masque*  (  divertissements  de 
cour)  et  ses  Poésies  \  Forest,  Underwoodil  montrent  un  ta- 
leut  plus  pur.  Il  a  écrit  une  Grammaire  anglaise  qui  est  res- 
tée. On  a  gravé  sur  sa  tombe  à  Westminster  ces  seuls  mots  : 

0  rare  Ben  Jotuon  l  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est 
celle  de  W.  Gifiord,  7  vol.  in-8»,  Lond.,  1816.     A.  G. 

JONSTON  iJean),  naturaliste,  né,  d'une  famille  origi- 
naire d'Ecosse,  à  Sambter  ;  l'osen  )  en  1603,  m.  eu  1675, 
visita  pour  ses  études  l'Europe  entière.  On  a  de  lui  :  Thau- 
inaiO'jraphia  naturalis,  Août.,  1632,  in-12;  Dendrographia, 
rranctorl,  1602,  lu-fol.;  Histoire  naturelle  de*  animaux,  en 
4  parties,  Francfort,  1049-53,  ou  Hcidelberg  ,  175Ô-67,  2 
vol.  iu-fol.,  compilation  intéressante,  écrite  avec  goût  et 
méthode. 

JONZAC ,  sous-préf.  (Charente-Iuférteure),  à  110  kil. 
S.-E.  de  La  Rochelle,  sur  la  Seugne;  2,207  hab.  Trib.  de 
lrt  instance.  La  ville  est  dominée  par  un  vieux  château, 
construit  sur  un  rocher  a  pic.  Fabr.  de  lainages  et  toiles; 
connu,  do  grains,  eaux-do- ne,  bestiaux,  volailles.  —  Au- 
trefois Jonzac  formait  une  chàtellcnie,  qui  fut  donnée  par 
Charlemagne  à  l'abbaye  de  ïi*-Gvnnain-des-Prés,  à  Paris. 

J0ONEER.  V.  Djockïk. 

JOOKIA.  V.  Djoubia. 

JOl'l'E ,  auc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Dan ,  au 
N.-O.  Auj.  Jaffa. 

JORAM  ,  roi  d Israël ,  H87-876  av.  J.-C,  frère  d'Otbo- 
sias  et  fils  d'Achab ,  triompha,  grâce  au  secours  d  Elisée, 
du  roi  de  Syrie  Bcnhadad,  qui  assiégeait  Samarie,  s'allia 
eusuite  avec  Ochosias,  roi  de  Juda,  contre  ce  prince  étran- 
ger, et  fut  blessé  au  siège  de  Ramoth-de-Galaad.  Jéhu , 
son  général ,  avant  reçu  de  Dieu  l'ordre  d'exterminer  la 
maison  d'Achat»,  tua  Jorain  ,  et  régna  en  sa  place.  L— u. 

job  a  m  ,  roi  de  Juda,  B80-H77  av.  J.-C,  fil.-,  et  successeur 
de  Josaphat ,  n'eut  pas  la  force  d'arrêter  les  progrès  de 

1  idolâtrie  que  sa  femme.  Atlialie  favorisait;  l'idumée  se 
révolta,  les  Philistins  et  les  Arabes  entrèrent  dans  Jéru- 
salem ,  et  s'emparèrent  de  toute  la  famille  du  roi ,  excepté 
Ochosias.  Jorain  mourut  après  nne  longue  et  cruelle  ma- 
ladie, et  la  sépulture  lui  fut  refusée.  L — h. 

_  JORAT,  en  allemand  Jurten  ,  chaîne  de  mont,  de  Suisse, 
s'étend  dans  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  sur  une 
longueur  de  65  kil.,  et  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  le  lac  de  Neuchâtel  et  celui  de  Genève. 

JORDAENS  (Jacques),  peintre,  ne  à  Anvers  en  1594, 
m.  en  1678,  eut  |wur  mnitre  Adam  vun  Oort.  Jamais  il  ne 
visita  l'Italie,  mais  il  étudia  soigneusement  les  ouvrages 
ii:i liens  qui  se  trouvaient  dans  les  Pays-lias.  La  manière 
de  Italiens  exerça  néanmoins  sur  lui  une  plus  vive  influence 
que  toutes  les  autres.  U  a  l'ampleur,  la  hardiesse  de  ce 
grand  peintre,  un  coloris  d'un  éclat  supérieur,  mais  moins 
harmonieux.  Personne  n'a  déployé  une  verve  égale  dans  le 
genre  comique.  Il  embrassa  les  doctrines  de  la  Réfonna- 
tion ,  et  ses  toiles  renferment  beaucoup  d'allusions  sati- 
riques aux  doctrines  et  aux  prélats  de  I  Eglise  romaine. 
Rubens  fut  nou-seulcment  son  maître,  mais  son  ami.  Nulle 
part  le  talent  de  Jordacnt  n'est  mieux  représenté  qu'au  ! 
Louvre,  qui  possède  do  lui  sept  tableaux,  et ,  entre  autres,  ! 
les  Quatre  Eeatuje  listes,  le  Roi  boit,  les  Vendeurs  chattes  du  | 
Temple,  et  le  Couceit  de  famille.  On  cite  encore  de  lui  12  ta-  | 
blcaux  de  la  Passion,  qu'il  peignit  |K>ur  le  roi  de  Suéde  ; 
les  Actions  mémorables  de  t'rr'denc-ilenri  de  Nassau,  -k  la 
Maisou-ùUx-Bois,  près  de  I-a  Haye;  Pan  à  U-.ttle  chez  le 
pi'jian,  a  Munich;  llacchu*  icre  s:rri  far  Us  llicc!ntt>:es,  a 
Dre»ile.  Jl  a  gravé  lui-mëiuc  quc!<[ucs-uns  de  ses  lahl?  aux, 
Us  l'niJrut*  duusct  du  Temple,  Jujtter  allaité  par  la  clièvre 
An.allhee.  A.  SI. 

Jt'RDAN  (Camille!,  né  a  Lyon  en  1771,  m.  en  1821, 
fit  de  fortes  études  che«  les  Ora',»i  i.  n.- ,  et  combattit 

l'Eglise  constitutionnelle  dans  une  ailé£i>ne  intitulée  :  //il-  les  Loges-en-Jo.-as  I  Seine-et-Oisc). 
loir*  de  la  conversion  dune  jeune  parisienne,  1792,  in-H».  JOSBAT  ou  JOSBA1G  (  lbI,  petit  pays  de  l'anc.  Franco 
Eu  17'.)3  il  défendit  sa  ville  natale  de  son  éloquence  et  de  (Béarnl,  où  était  Préchaoq-Josbaig  ( Basses-Pyrénées |. 
soiépee.  0»-»'»d  Lyon  eut  succombé,  il  Sbr'fugia  en  Suisse,  JOSE  (SAN-),  v.  de  l'Amérique  centrale,  cap.  de  ta 
puU  eu  Angleterre.  Rentré  en  France  après  le  9  theruu-    république  de  CosW-Rica,  à  770  kil.  S.-O.  de  Sau-Salva- 

9« 


JOKGK  {  SAN-).  V.  aussi  OBOROB  (  BÀ1XT-). 

JORHAU T.  V.  Djorhat. 

JORNANDÊS  ou  JORDANÊS ,  historien  du  vi«  siècle, 
Goth  d'origine,  quitta  la  profession  de  notaire  pour  em- 
brasser la  vie  monastique.  On  a  prétendu  qu'il  avait  été 
évoque  de  Ravenne.  Il  a  écrit  :  De  la  Succession  du  royiume* 
et  de*  temps,  et  d*  l'Origine  et  de*  actes  des  Goth*  \  jusqu'à 
Vitigès  |  ;  ces  ouvrages  ont  été  trad.  du  lutin  en  français, 
dans  la  llibliotltèqu*  latine- française  de  Panckoucke,  2*  série, 
par  Sa  vaguer,  1  vol.  in-8«,  1842.  Le  ltr,  sorte  d'abrégé 
chronologique  de  l'histoire  universelle,  offre  beaucoup 
d'emprunts  faits  à  Florus,  et  est  Insignifiant;  le  2*,  beau- 
coup plus  important,  a  néanmoins  d'incroyables  lacu- 
nes, par  exemple,  les  démêlés  des  Gotha  avec  les  Francs. 
Lie  stvte  est  obscur,  incorrect ,  barbare.  B. 

JORQUERA,  v.  d'Espagne  (prov.  d'Albacète),  4  30  kil. 
N.-E.  de  Chinchilla  ,  prés  du  Xucar;  2,400  hab. 

JORULLO,  volcan  du  Mexique  | Mechoaean  | ,  à  110  kil. 
S.-O.  de  Valladolid ;  1 ,300  mèt.  de  hauteur.  Il  est  sitné  ao 
milieu  d'an  millier  de  petits  cônes  volcaniques  fumants, 
produits  tous  par  une  éruption  en  1759. 

JOSABETH  ,  tille  de  Joram,  et  sœur  d'Ochosias,  roi 
de  Juda,  épousa  le  grand  prêtre  Joad,  et  sauva  le  jeune 
Joasdu  massacre  ordonné  par  Atlialie.  V.  Joas,  Athalie. 

JOSAPHAT,  roi  do  Juda,  fils  et  successeur  d'Aaa ,  oc- 
cupa le  troue  de901  \  8110  av.  J.-C,  et  ne  cessa  d'être  fidèle 
au  Seigneur,  qui  favorisa  ses  armes.  Les  Philistin»  et  les 
Arabes  lui  payèrent  tribut.  L'Ecriture  lui  reproche  son 
alliance  avec  Achab,  auquel  il  s'unit  contre  le  roi  de  Syrie, 
malgré  les  avcrtissemeuU  du  prophète  Michée.  Mais  il  ré- 
para cette  désokiéissance  par  le  zèle  qu'il  apporta  à  con- 
stituer dans  son  royaume  l'ordre  civil  par  le  choix  de 
bons  juges,  et  à  réformer  la  discipline  sacrée  par  de  sages 
règlements.  Son  fils  Joram  épousa  Athalie,  fille  de  Jéza- 
bel.  —  La  va ilée  de  Josaphat,  voisine  de  Jérusalem,  ao 
pied  et  à  t'E.  du  mont  des  Oliviers,  est  célèbre  par  la  vic- 
toire que  Josaphat,  avec  l'aide  de  Dieu,  remporta  sur  les 
Ammonites  et  les  Moubites.  On  a  généralement  mal  com- 
pris la  prophétie  de  Joël,  qui  fixe  le  lieu  du  jugement  der- 
nier dans  la  vallée  de  Josaphat.  L'expression  du  prophète 
est  toute  métaphorique,  Josaphat  siguifiant  en  hébreu  juge- 
ment de  Dieu.  L — n. 

JOSAS  i  le).  Joiarensis  ou  Josasentù  pagts*,  petit  pays  de 
l'anc.  France  f  Ile-de-France  1,  ou  étaient  Jouy-en-Jo.— 
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dor  ;  80,000  hab.  Evèché.  Renversée  par  an  tremblement 
de  terre  en  1831. 
joaiÉ  (  San-  |,  une  des  Iles  Marianne*.  V.  battait. 

JOSK-DE-CCCUTA  1 BAX-).  Y.  ROSAKIO. 
Jose-del-pakral  (san-),  v.  du  Mexique  (Chihnahua), 
«  28  kil.  N.  de  U  Conception;  5,000  hab.  Ch.-l.  d'un  dis. 
triot  minier  et  d'une  cour  de  justice. 

JOSEPH ,  fils  de  Jacob  et  de  Kacbel ,  né  à  Haran  (Mé- 
sopotamie), vécut  de  1745  à  1635  av.  J.-C,  selon  la  chro- 
nologie vulgaire,  et  de  2113  à  2003,  aeton  V Art  dt  •érifur 
lu  data.  I.a  prédilection  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de 
Jacob  excita  la  jalousie  de  ses  frères.  Ceux-ci  le  jetèrent 
dans  une  citerne,  pour  l'y  laisser  mourir  de  faim ,  et  firent 
croire  a  leur  père  qu'il  avait  été  dévoré  par  une  bète  fé- 
roce. Puis  ils  le  vendirent  à  des  marchands  Ismaélites,  qui 
se  rendaient  en  Egypte.  La,  il  fut  revendu  à  Putiphar, 
officier  do  Pharaon.  La  femme  de  Putiphar,  dont  il  re- 
lu&sa  l'amour  criminel ,  l'accusa  d'avoir  voulu  la  séduire, 
été  en  prison,  il  y  expliqua  les  songes  du  panetier  et 
de  l'échanson  du  roi.  L'événement  justifia  ses  prédictions. 
Le  Pharaon ,  instruit  de  tout,  fit  venir  Joseph,  et  lui  de- 
manda aussi  l'interprétation  d'un  songe.  Joseph  lui  an- 
nonça 7  années  d'abotuiance  suivies  de  7  années  de  disette, 
fut  mis  en  liberté,  reçut  l'intendance  du  pays,  et  forma  de 
grands  magasins  de  blé,  avec  lesquels  il  remédia  plus 
tard  à  la  famine.  Jacob,  qui  ressentit  la  disette  en  Pales- 
tine, envoya  ses  fils  en  Egypte  pour  acheter  du  grain.  Jo- 
seph, qui  les  reconnut,  feignit  de  les  prendre  pour  des 
espions,  et  retint  Benjamin.  A  un  second  voyage,  il  se  dé- 
couvrit a  eux  ;  Jacob,  mandé  avec  tonte  sa  famille,  reçut 
des  terres  dans  le  pays  do  Gesscn.  En  mourant,  Joseph 
laissa  deux  fils,  Manassé  et  Ephraim,  qu'il  avait  eus  d'une 

le»  noms  furent 


po 
Je* 


fille  de  Putiphar,  et  dont  les  noms  furent  donnés  à  doux 
tribu»  hébraïques.  B. 

Joseph  (Saint),  époux  de  la  Vierge  Marie,  était  de  la 
race  do  David.  Il  exerçait  à  Nazareth  la  profession  de 
charpentier,  et  était  déjà  vieux,  quand  il  fut  fiancé  i  Ma- 
rie, comme  son  plus  proche  parent.  Un  ange  l'instruisit 
du  mystère  de  l'Incarnation ,  et  il  vécut  dans  le  mariage 
avec  la  plus  pure  chasteté.  Il  sauva  l'enfant  Jésus  du  mas- 
sacre des  Innocents,  en  l'emmenant  en  Egypte,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  la  mort  d'Hérode.  Fête,  le  19  mars.  L'of- 
fice en  l'honneur  de  ce  saint  fut  composé  par  Gerson. 

Joseph  d'auimatiiie  ,  juif  de  la  tribu  d'Ephraïm ,  et 
riche  habitant  de  Jérusalem,  assista  au  conseil  où  fut  con- 
damné Jésus,  mais  ne  prit  point  part  4  ce  jugement 
inique.  Il  obtint  de  Pilate  le  corps  du  Sauveur  après  la 
Passion ,  le  détacha  de  la  croix,  et  l'ensevelit  chez  lui  dans 
un  sépulcre  de  pierre.  Suivant  une  tradition  du  moyen  âge, 
il  serait  venu  en  Provence  et  en  Grande-Bretagne  Féte, 
le  17  mars.  V.  Graal  (Saint). 

Joseph  (Sœurs  hospitalières  de  saint-),  instituées  h  La 
Flèche,  en  1642,  par  Mu*  de  La  Fôre,  étaient  soumises  à  la 
régie  de  S*  Augustin ,  et  prononçaient  des  voeux  pour  trois 
ans.  Elles  desservaient  plusieurs  hospices  en  France,  et 
avaient  mémo  une  maison  à  Montréal,  dans  le  Canada. 
D'autres  religieuse*  de  St-Josoph  se  consacraient  à  l'édu- 
cation des  filles;  mais  cIIps  formaient  une  congrégation 
particulière,  établie  eu  lfi38.  Elles  se  distinguent  par  une 
robe  bleue,  et  possèdent  encore  des  maisons  d'éducation 
an  France  et  à  l'étranger. 

Joseph  (François  leci.ebc  du  thème lay  ,  dit  le 
Père),  né  à  Paris  en  1577,  m.  en  163B,  était  fils  d'un  pré- 
sident au  parlement ,  ambassadeur  à  Venue,  et  de  Marie 
de  La  Fujettc,  descendante  d'un  maréchal  de  France.  Le 
due  d'Alençon,  frère  d'Henri  III,  et  su  sœur,  la  duchesse 
d'Angoulémo,  le  tinrent  sur  les  fonts  baptismaux.  Son 
éducation  fut  brillante  :  il  apprit  l'italien ,  l'anglais,  l'al- 
lemand ,  l'espagnol ,  le  grec  et  l'hébreu.  Il  était  déjà 
connu  dans  lo  mondo  sous  le  nom  de  baron  de  Stajlte,  avait 
visité  l'Europe  et  fait  une  campagno  sous  le  connétable 
de  Montmorency,  lorsqu'il  se  fit  capucin ,  en  1599 ,  par 
vocation  et  malgré  sa  mère.  Entratné  vers  la  politique,  on 
le  vit,  en  1616,  agent  actif  de  la  cour  aux  conférences  de 
Loudon  avec  Condé.  En  1617-19,  il  excita  le  duc  de  Ne- 
vers  à  aider  les  Grecs  contre  les  Turcs.  En  1618,  il  fit  le 
voyage  de  Madrid  comme  missionnaire  ostensible  au  nom 
de  la  religion  ,  du  due  de  Nevers  et  des  G  reçu,  en  réalité 
comme  explorateur  secret  pour  le  compte  de  Richelieu. 
Confident  intime  des  desseins  de  ce  ministre  et  son  agent 
dévoué,  il  était  en  relation  avec  tous  les  hommes  qui  pre- 
naient part  aux  affaires,  sans  affecter  pourtant  ancun  ca- 
ractère officiel;  aussi  sa  Correspondance  est-elle  souvent 
ambiguë,  indirecte,  tantôt  sans  signature,  tantôt  déguisée 
sons  un  pseudonyme;  plusieurs  de  ses  lettres  &  M.  de 
Feuquièrcs,  par  exemple,  so;it  signée^  ii  VtrJuri.  On  le 


!  surnommait  tEmlntnc*  griu.  C'est  lui  qui  rat  enrore ,« 
1G29,  à  U  diète  do  Ratishonne,  pour  exciter  Ici  ptiùt 
allemands  contre  l'empereur  Ferdinand  II ,  et  lai  fiirt  ij. 
poser  le  renvoi  de  Walleustein  et  le  licenciratut  de  wi 
armée.  C'est  lui  qui  rassura  Richelieu  en  1636,  *kù  ii 
prise  de  Corbie.  En  apprenant  sa  mort,  Richelieu  »"<crii. 
•  J'ai  perdu  mon  bras  droit.  »  B. 

joskph  1",  empereur  d'Allemagne,  fils  de  UokW« 
né  en  1678,  m.  en  1711,  roi  de  Hongrie  en  1689,  rd  à» 
Romains  en  1690,  empereur  en  1705.  Il  continua  la 
de  la  succession  d'Espagne,  commencée  par  son  pèi»,  oi- 
tint  des  succès  par  les  armes  dn  prince  Eugène,  et  fera 
le  pape  de  reconnaître  son  frère  Charles  comme  roi  <TZ> 
pagne.  Il  éloigna  les  jésuites  de  sa  cour,  et  abolit  les  L> 
restrictives  contre  le  service  religieux  des  proustu-.- 
Une  insurrection ,  qui  éclata  en  Hongrie,  fat  estait  p 
lui  a  l'aide  de  concessions.  Il  améliora  aussi  U  conter 
des  paysans  eu  Autriche.  1. 1 

Joseph  n,  empereur  d'Allemagne,  fils  <lc  .Francou  ^ 
de  Lorraine  et  de  Marie-Thérèse,  né  en  17-11,  m.  n\'i 
Il  fut  nommé,  en  17G5,  co-régeut  des  Etats  héràiiu^ 
d'Autriche  (la  Hongrie  et  la  Bohème),  qni  «pjartc 
naient  à  sa  mère,  mais  il  n'en  devint  roi  qu'à  U  asf. 
de  cette  princesse,  en  1780.  Ses  prétentions,  relivi- 
inont  à  l'acquisition  do  ta  Bavière,  furent  c<wtnw;t« 
par  l'opposition  de  Frédéric  II ,  roi  de  Tra**.  Il  l'i-ia 
avec  la  Russie,  et  entra ,  en  1*88 ,  en  guerre  contre  id 
Turcs,  qui  le  battirent  à  Lu^osch.  Eu  même  temps,  1s 
Pays-Bas  se  soulevèrent  contre  lui,  etebassèreat  les  trop» 
impériales.  De  mémo,  la  Hongrie  et  la  Bohème  menu-te 
de  s'insurger.  Joseph  11  a  fait  de  grandes  réforme*.  Ii  a- 
liéna  le  clergé  par  l'édit  de  tolérance  do  1781,  et  **« 
par  l'abolition  presque  totale  des  couvents  et  la  conta- 
tion  de  leurs  biens,  par  une  nouvelle  eircouscriptkm  is 
diocèses ,  par  l'interdiction  du  recours  à  Rome  et  U  * 
fense  de  publier  les  brefs  du  pape  sans  sa  permission,  pr 
des  règlements  sur  le  culte  et  la  discipline  eocléàasu;;/ 
mesures  que  le  voyage  de  Pie  VI  a  V  ienne,  en  1*K.  v 
put  arrêter.  Il  prit  cependant  des  mesures  utile»,  U>1* 
que  l'établissement  d'nu  impôt  unique,  l'abolition 
dîmes,  corvées  et  autres  droits  féodaux  les  pins  entrai, 
la  suppression  de  la  peine  de  mort  dans  les  codes  «en- 
chiens,  etc.  11  donna  à  l'Autriche  une  nouvelle  orpaç* 
tion,  en  divisant  le  territoire  en  13  gouTeroemeiiU  dus, 
auxquels  correspondaient  13  commandenteats  militaire) 
13  cours  de  justice.  11  créa  des  manufactures,  fetonaj» 
commerce  par  la  suppression  des  douanes,  déclara  Tns* 
et  Fiurae  ports  francs,  etc.  Le  reproche  qu'on  peut  ùire  i 
Joseph  II ,  c'est  d'avoir  tenté  des  réformes  préœsiaria, 
violentes,  contraires  à  l'esprit  de  ses  sujets.  K.  Paç™ 
Hittoin  de  Joseph  II,  1843,  1  vol.  lu-89.  5- 

josepii  ,  roi  de  Portugal ,  1750-77,  fil»  et  $iu«k= 
de  Jean  V,  était  ami  des  sciences  et  des  lettres.  11 n***3 
l'instruction  publique,  et  régénéra  l'université  àf  wmt^ 
Son  règne  fut  signalé  par  le  désastreux 
terra  de  Lisbonne,  1755,  et  rempli  pari 
du  marquis  de  Puuibal  (  V.  et  mot  |. 

joskph  Box  a  parte,  frère  aîné  de  Napoléon  Ie.  * - 
Corte  le  7  janvier  1768,  m.  à  Florence  le  2H  juillet!^ 
fut  destiné  au  barreau.  Quand  la  Corse  eut  e» 
aux  Anglais  par  Pnoli ,  1793 ,  il  se  retira  avec  sa  »»»» 
Marseille,  où  il  épousa,  le  l"  août  1794,  la  fille 
négociant ,  Marie-Julie  Clary ,  née  le  26  déceoibre  1?"  ■ 
dont  une  sœur  était  la  femme  de  Beruadutte.  H  ,=-  ." 
à  tour  secrétaire  du  représentant  Salicelti,  f°Illûl-:V 
des  guerres  à.  l'armée  d'Italie,  députe  du  départ«nt:i» 
Liamone  au  Conseil  des  Cinq-Cents  en  1797, 
deur  &  Parme,  puis  à  Rome.  Dans  cette  dernière  nlio,  ^ 
populace  se  souleva  contre  lui,  et  il  dut  s'éloigner,  »Fj 
avoir  vu  périr  à  ses  côtés  son  aide  de  cao>p,  \*  Zev 
Duphot.  Il  vint  alors  (1?98)  prendre  place  au  to"s':,'*' 
Cinq-Cents,  dont  il  fut  élu  secrétaire,  et  il  en  *l>r?*  „ 
mai  1799.  Conseiller  d'Etat  sous  le  Consulat,  il  f"t c^»' 
de  négocier  le  tr.-.ité  de  paix  et  de  commerce  a»«  , 
Elats-Wnis  en  1H0O,  représenta  la  France  au  congr^ 


Lunèville,  en  1801,  et  signa  la  paix  d'Anueus,  f n  r --; 
Lors  de  la  proclamation  de  l'Empire.  1804,  U  devint  IV 
impérial  et  grand-électeur.  Nommé  roi  de  Naple*  Fr 
frère  en  mars  lNOfi,  il  prit  d'habiles  concilier*,  « 
tiUs  réformes  et  s'attacha  les  populations  par *  p 
veillanceetsa  simplicité. Transféré  au  trôt.e  *^I"ÇLp. 
1808 ,  il  fut  repoussé  par  la  majorité  d'une  nation \  i uu;  ^ 
t.ible  dans  son  indépendance,  et  ne  régna  qn*  1  l.' 


Espagne  en  ^ 

Durant  "la  campagne  de  IUH ,  »  eut  la  heotenaiw  p 


baïonnettes  françaises;  plusieurs  loi»  «""*-""" 
donner  Madrid ,  il  sortit  a  jamais  de 
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nie  de  l'Empire  français  et  le  commandement  en  chef  de 
la  garde  nationale  ;  mais  quand  Paris  fut  mcuacé  ,  il  ne 
donna  pas  l'exemple  de  la  résistance  anx  alliés,  qu'il  avait 
excitée  par  nne  belle  proclamation,  le  29  mars.  A  la  l™  Res- 
tauration ,  il  se  retira  en  Suisse;  pendant  les  Cent-Jours , 
Jl  siéga  à  la  Chambre  des  pairs ,  et  reçut  de  nouveau  la 
Ueutenance  générale  de  l'Empire,  ainsi  que  la  présidence 
do  conseil  des  ministres.  Après  l'abdication  de  Napoléon, 
Joseph  se  retira  aux  Etats-Unis,  sous  le  nom  de  comte  de 
5urvilliere.  Il  revint  a  Bruxelles,  182r,,  où  sa  femme  était 
demeurée  à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  puis  habita  l'An- 
gkterre,  et  enfin  Florence,  où  il  mourut,  laissant  deux  filles 
(f.  Bonaparte).  Il  aima  et  cultiva  les  lettres.  En  1799,  il 
publia  an  roman,  ifoltia  ou  la  Villageoise  du  mont  Cents  ;  et 
en  1823  ,  à  Philadelphie,  une  épopée  en  12  chants,  dont 
Napoléon  I"  est  le  héros  ;  elle  a  été  réimprimée  à  Paris 
en  1840.  «Le  roi  Joseph,  dit  M.  Thiers,  doux,  sensé, 
assez  contenu  dans  ses  mœurs,  n'avait  aucune  des  qualités 
du  commandement,  bien  qu'il  ambitionnât  fort  la  gloire 
de*  armes,  comme  un  patrimoine  de  famille.  Mais  il  n'avait 
ni  activité,  ni  vigueur,  ni  surtout  aucune  expérience  de  la 
guerre,  et,  à  défaut  d'expérience,  aucune  des  qualités  su- 
périeures d'esprit  qui  la  suppléent.  »  M.  Du  Casse  a  pu- 
blié :  Mémoires  et  Correspondance  militait*  et  politique  du  roi 
Joseph,  Paris,  1853-55,  10  vol.  in-8».  B. 

joskpu  (  saint-  |,  commune  de  l'Ile  de  la  Réunion ,  au 
S.,  canton  de  S»-Pierre,  arr.  et  à  60  kiU  S.-E.  de  St-Paul, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Hempart;  5,120  hab. 

JO>EPHE  (Flavius),  historien  juif,  né  à  Jérusalem  l'an 
37  de  J.-C. ,  de  la  famille  des  Macchabées ,  m.  vers  95.  Il 
entra  de  bonne  heure  dans  la  secte  des  Pharisiens,  et  se 
distingua  par  son  austérité.  Après  avoir  essayé  vainement 
de  provenir  la  révolte  des  Juifs  contre  Rome,  il  accepta 
la  mission  de  défendre  leur  cause  dans  la  Galilée ,  et  sou- 
tint dans  Jotapate  un  siège  opiniâtre  contre  Vespasien  et 
Titus.  Obligé  de  se  rendre ,  il  prédit  a  Vespasicu  son  élé- 
vation à  l'empire,  gagna  son  amitié,  accompagna  Titus 
au  sit'gc  de  Jérusalem  ,  et,  après  la  prise  de  cette  ville, 
suivit  le  vainqueur  à  Rome,  où  il  reçut  le  droit  de  cité, 
le  titre  de  chevalier,  et  une  pension.  On  a  de  lui  >  Histoire 
de  la  guerre  dts  Juif»  contre  Us  Romains  et  de  la  ruine  de 
Jérusalem,  en  7  livres,  ouvrage  fort  estimé  de  Titus,  qui  le 
fit  traduire  en  latin  ;  les  Antiquités  judaïque*,  en  20  livres, 
histoire  des  Juifs  depuis  la  Genèse  jusqu'au  règne  de 
Néron ,  renfermant  de  riches  emprunts  a  des  commentaires 
écrits  par  Hérode,  et  par  son  confident  Nicolas  de  Damas  ; 
deux  livres  Contre  A  pion,  où  l'auteur  combat  les  supposi- 
tion* erronées  du  paganisme  sur  les  origines  et  l'objet  du 


grec;  ils  ont  été  connus  d' Agrippa,  fréro  de  Bérénice, 
qui  les  a,  pour  ainsi  dire,  certirics  véritables  dans  des 
lettres  flatteuses  reproduites  par  l'historieu.  S»  Jérôme, 
qui  nomme  Jonéphe  le  Tilt- Lire  de  la  Grèce,  nous  apprend 
qu'on  lui  éleva  une  statue  dans  Rome  môme.  Les  Œuvres 
«le  .Joséphe  ont  été  réunies  par  ITavercamp ,  avec  trad.  lai. 
<>  J.  lludson ,  Amsterdam ,  \12't,  2  vol.  in-folio,  et  tra- 
duites en  français  par  Je  P.  Joacliiiu  Gillet ,  Paris,  1756, 
4  vol.  in-4°,  et  par  l'abbé  Glaire,  Paris,  1846,  in-4«; 
Arnaud  d'Audilly  a  traduit  les  Antiquités  judaïques  et  la 
Gii«rrr  des  Juifs,  Amsterdam ,  1681,  5  vol.  in-12.  V.  Phi- 
larète  Chastes ,  de  f  Autorité  historique  de  Flavius  Josipht, 
Paris,  ls-H,  1  vol.  in-8«.  B. 

JOSEPHINE  (Marie-Joséphine-Rose  Taschkr  db  la 
Paoerik  ) ,  impératrice  des  Français,  née  aux  Trois-IleU 
I  Martinique!  le  24  juin  1763  ,  d'une  famille  originaire  du 
iilaisoi») ,  m.  le  29  mai  1814 ,  vint  en  France  à  15  ans,  et 
y  épousa,  le  13  déc.  1779,  le  vicomte  Alexandre  de  Beau- 
harnais  ,  dont  elle  eut  deux  enfants,  Eugène  et  tlortense. 
Quand  son  mari  fut  incarcéré  sous  la  Terreur,  elle  lui  ren- 
dit les  soins  les  plus  affectueux,  et  ne  put  néanmoins  le 
sauver  de  l'échafaud.  Elle-même  fut  emprisonnée  ,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Amie  de  Tal- 
lien  et  de  Barras ,  femme  aimable  et  séduisante ,  remar- 
quable moins  etn-orc  par  sa  beauté  que  par  sa  grâce, 
bonne,  douce  et  judicieuse,  quoique  souvent  frivole ,  elle 
captiva  le  général  Bonaparte ,  qui  l'épousa  le  9  mars  1796. 
A  la  Malmaison  comme  aux  Tuileries,  elle  donna  des  fêtes, 
et  gagna  les  cœurs  à  la  cause  de  celui  qui  gagnait  des  ba- 
tailles. Le  seul  reproche  que  lui  taisait  Napoléon,  qui  l'ado- 
rait, c'est  qu'elle  dépensait  trop;  mais  son  luxe  ranima  le 
commerce,  l'industrie  et  les  arts.  Sacrée  impératrice  le 
décembre  180-1,  elle  ne  put  se  flatter  de  porter  longtenip* 
la  couronne.  Elle  n'avait  point  donné  d'héritier  à  l'Empe- 
reur, et  ce  prince,  après  les  scènes  les  plus  déchirantes, 


la  détermina  4  un  divorce  qui  fut  consommé  le  16  déc. 
1809.  Alors  elle  se  retira  dans  le  beau  domaine  de  Navarre, 
présent  de  Napoléon,  qui  aima  toujours  sa  première  femme, 
et  entretint  avec  e'ie  une  correspondance  dont  Marie- Louise 
fut  jalouse.  Apres  la  chute  de  l'empereur,  elle  reçut  des 
marques  de  la  haute  estime  des  rois  coalisés  ,  et  mourut  â 
la  Malmaison.  Son  corps  est  déposé  dans  l'église  de  Rueil. 
Joséphine  aimait  les  arts  et  les  lettres;  elle  cultiva  la 
botanique,  et  lit  une  collection  de  plantes  rares.  On  a  des 
iléniotrts  sur  Joséphine,  par  M"*  Lcnormand,  3  vol.  in-8»  ; 
les  Lettres  de  Napoléon  à  Joséphine  pendant  ln  campngne  S Ita- 
lie, le  Contulat  et  l'Empire,  Paris,  1827;  et  les  Lettres  de  Jo~ 
sépliine  à  Napoléon  et  à  sa  fille,  Paris,  1833,  2  vol.  in-89. 
Uno  statue  lui  a  été  érigée  &  Fort -de- France ,  en 
1850.  J.  T. 

JOSÊPHINOS  ou  AFRANCESADOS,  partisans  de  la 
France  et  du  roi  Joseph ,  frère  de  Napoléon  I",  qui  lui 
avait  donné  la  couronne  d'Espagne  en  juin  180H.  La  plu- 
part furent  forcés  de  quitter  l'Espagne  avec  les  armées 
françaises ,  1813  ;  et  après  que  Napoléon  eut  rendu  le  trône 
â  Ferdinand  VII  (  traité  du  11  déc.  1813),  tous  ceux  qui 
avaient  rempli  quelque  fonction  furent  successivement  pros- 
crits par  tes  Certes  comme  soutiens  de  l'invasion  étrangère, 
et  par  Ferdinand  comme  partisans  de  l'usurpateur,  2  fév. 
et  30  mai  1814.  R. 

JOtKPIUSTES  ou  JOSÉPINS,  sectaires  vaudois,  qui 
ne  contractaient  entre  eux  que  le  mariage  spirituel.  Leurs 
erreurs  furent  condamnées  par  les  papes  Luce  1U,  en 
1184,  et  Grégoire  IX,  en  1233. 

JOSEPHSTADT,  autrefois  Plest,  ville  des  EUU  autri- 
chiens (Bohème),  à  15  kil.  N.  de  Kœnigingrart*,  sur  la 
rive  g.  de  1  Ell>e  ;  1,700  hab.  1.11e  prit  son  nom  de  l'empe- 
reur Joseph  H  en  1780.  Haras. 

JOSEPP1N  (Joseph  Cesari,  dit  le) ,  peintre  célèbre,  né 
à  Arpino  en  1560,  d'un  peintre  d'enseignes  et  d'ex-voto, 
m.  en  1640,  fut  envoyé  par  son  père  à  Rome,  où  il  servit 
les  artistes  qui  décoraient  le  Vatican.  Quelques  essais  qu'il 
fit  de  lui-même,  et  qu'on  jugea  dignes  de  louanges,  lui 
méritèrent  les  libéralités  de  Grégoire  XIII ,  qui  lui  donna 
des  maîtres.  Clément  Vlll  le  nomma  directeur  de  S1- Jean 
de  Latran .  Dans  un  voyage  en  France  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  St-Michel ,  et  son 
titre  de  chevalier  lui  inspira  une  vanité  excessive.  Parmi 
ses  œuvres,  on  distingue  :  â  Naples,  un  St  Michel,  une 
Madeleine,  Jésus  au  mont  des  Olivier»  ;  à  Rome,  un  Ecce  Homo . 
et  plusieurs  tableaux  de  batailles;  à  Vienne ,  Persée  et  An- 
dromède ;  à  Paris ,  Adam  et  Cm  chassés  du  Paradis  terrestre. 
Ses  premières  toiles  sont  remarquables  par  la  facilité  et  la 
richesse  de  la  composition ,  la  grâce  des  figures ,  la  t>caut.' 
du  coloris  ;  dans  ses  derniers  ouvrages ,  la  décadence  est 


évidentc.on  sent  la  négligence  dans  le  dessin  et  t'expre.v»ion. 
Il  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  de  ses  tableaux.  M .  V— i . 

JUSIAS,  roi  de  Juda,  frère  et  successeur  d'Araon, 
639-609  av.  J.-C. ,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  8  ans , 
employa  son  règne  à  détruire  partout  les  idoles ,  et  fit  ré- 
parer le  Temple.  Au  milieu  de  ces  travaux,  le  grand -prêtre 
Helcias  retrouva  l'original  du  livre  de  la  loi  donnée  par 
Moïse.  Josia*  ne  put  conjurer  les  maux  prédits  contre  son 
peuple  eu  punition  de  ses  impiétés,  et  périt  à  11;  #eddo 
dans  une  bataille  contre  Xéchao,  roi  d'Egypte.  Jérémic 
composa  un  cantique  sur  sa  mort.  L — u. 

JOSSE  (  S1 1  ,  en  latin  Jodocus ,  frère  de  Judlcaél ,  duc  de 
Bretagne,  refusa  le  pouvoir,  se  fit  ermite,  fonda  plusieurs 
monastères  dans  le  Ponthieu,  et  mourut  en  653  ou  668. 
Féte,  le  13  décembre. 

josse,  margrave  de  Moravie,  acheta  de  son  cousin 
Wenceslas  le  duché  de  Luxembourg ,  et  le  revendit  au  duc 
d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI ,  roi  de  France.  Après  la 
mort  de  Robert ,  roi  des  Romains  et  successeur  de  Wen- 
ceslas ,  il  fut  élu  empereur  d'Allemagne ,  1410 ,  par  quel- 
ques électeurs  ;  mais  il  mourut  3  mois  après.       E.  S. 

J03SEL1N  I"  DE  COURTENAY ,  seigneur  français, 
prit  part  â  la  1™  croisade,  reçut  du  comte  Baudouin 
d'Edcsae ,  son  cousin ,  la  souveraineté  de  quelques  villes 
sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et,  en  1115,  1a  principaut. 
de  Tibériade.  U  le  remplaça  à  Edesse  en  1118,  et  mourut 
en  1131. 

j  osseux  n,  fils  et  successeur  du  précédent,  fut  aussi 
lâche  que  son  péro était  brave,  laissa  prendre  Edessc  par 
le  sultan  de  Mussoul,  tomba  entre  les  mains  de  Noureddin, 
et  fut  emmené  â  Alep,  où  il  mourut  de  misère  et  d'ennui, 
en  1147. 

josseun  m ,  fils  du  précédent ,  fut  pris  par  les  Turcs 
en  1165 ,  et  ne  fut  racheté  que  dix  ans  après  par  son  beau- 
frère  Baudouin  IV,  qui  lui  donna  la  charge  de  sénéchal  du 
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jomelin  ,  ch.-1.  de  cant.  I  Morbihan) ,  art.  et  à  12  kil. 
O.-N.-O.  de  Ploérmel;  2,322  hab.  Collège.  Cette  ville 
était  autrefois  fortifiée;  superbe  château,  où  mourut  le 
connétable  de  Clisson.  A  4  kil.  de  ses  mura  eut  lieu ,  on 
1350,  le  célébra  combat  de*  Trente. 

JOSUÉ,  c.-à-d.  celui  qui  saucera,  nom  qui  lui  fut  donné 
par  Moisc,  qu'il  accompagna  sur  te  Sitiai,  et  qui  le  désigna 
pour  lui  succéder  dans  le  commandement  des  Uébreux.  Il 
eut  la  gloire  de  les  faire  entrer  dan»  la  Terre  promise.  Fa- 
vorisé de  Dieu,  il  passa  avec  son  armée  le  Jourdain  à  pied 
sec,  et  fit  tomber  au  sou  de»  trompettes  les  murs  de  Jéri- 
cho. Attaqué  par  Adonisédeeh  et  quatre  autres  rois  eha- 
nauëcns,  i'<  les  mit  en  déroute  près  de  Cahaon,  et  arrêta 
le  soleil  jusqu'à  ce  qu'il  eut  consommé  sa  victoire.  Il  em- 
ploya six  ans  à  conquérir  le  pays  de  Chauaan,  puis  fit  à 
Silo  le  partage  des  terres  entre  les  12  tribus.  Il  mourut  4 
l'âge  de  110  au»,  en  15B»  av.  J.-C.  |ou  1126  suivant  la 
chronologie  vulgaire),  l.e  livre  canonique  de  J»ti?.qui 
contient  son  histoire,  lui  est  généralement  attribué  ;  mais 
on  conjecture  qu'il  a  été  terminé  par  un  autre  écrivain, 
ou  peut-être  écrit  après  sa  mort.  L — n. 

JUTAPATE ,  anc.  v.  forte  de  la  Palestine  (Galilée), 
dans  la  tribu  de  Ncphtali,  au  S.  L'historié*  Juséphe  y  fut 
assiégé  et  pris  par  Vespasien. 

JOTAPlEN  ,  officier  romain ,  qui  se  disait  parent  d'A- 
lexandre Révère,  prit  la  pourpre  eu  Syrie  après  la  mort 
de  cet  empereur,  fut  défait  et  tué,  24*»  an.  J.-C. 

JOI'AN  ou  JIÎAX  Golfe  de),  petit  golfe  de  France, 
formé  par  la  Méditerranée  sur  la  cote  S.-O.  des  Alpes  Ma- 
ritimes, séparé  à  l'E.,  par  une  presqu'île,  delà  rade  d'An- 
tibe»,  et  du  golfe  de  Nupoulc  à  l'O.  par  le  cap  du  la  Crol- 
sette;  ô  kil.  sur  7.  C'c,t  dans  ce  golfe  que  Napoléon  I«, 
souverain  de  Ule  d'Elbe,  débarqua,  le  1"  mars  1815,  pour 
reconquérir  l'Empire  de  Frnnee. 

JOiUN  DE-r.'l8LK  ( saint- ) ,  ch.-l.  de  cant.  |Côtevdu- 
Nord),  arr.  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Dinan,  sur  la  rive  g.  de 
la  Rance  ;  302  hab.  Exploit.  d'ardoi*cs,  clouterie. 

JOUAKKE,  Jovara  ou  Jodrxtm ,  petite  v.  (Seine-et- 
Marne  ) ,  arr.  et  à  22  kil.  E.  de  Meaux ,  à  2  kil.  S.  de  La 
Ferté-sous-Jouarre ;  1,439  hab.  Cotnm.  de  bois,  grains, 
farines.  Fours  à  plâtre.  Il  y  eut  autrefois  un  monastère, 
qui  avait  droit  de  battro  monnaie. 

JOUBERT  (Laurent),  savant  médecin  hippocratiqne , 
né  à  Valence  en  1529,  m.  en  1583,  étudia  4  Montpellier, 
visita  les  universités  de  France  et  d'Italie,  revint  à  Mont- 
pellier, où  Kondelct  l'accueillit  chez  lui,  devint  professeur 
en  1566,  et  chancelier  de  la  Faculté  en  1574.  Appelé  à 
Paris,  en  1579,  par  Henri  III,  il  soutint  des  discussions 
animées  au  sujet  de  sou  livre  sur  les  Erreur*  populaires, 
qu'il  dédia  à  la  reine  Marguerite  de  Navarre.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  ,  écrits  en  latin  ,  ont  été  réunis  a  Lyon , 


1582,  2  vol.  in-fol.  On  a  de  lui  une  traduction  française 
de  la  Chtruruit  de  Gui  de  Chauliac,  Lyon,  1580,  in-8«,  et 
1585,  in-4».  D_o. 

JountuT  (Nicolas).  V.  amooulïvbnt. 

Joubert  (Barthélémy-Catherine),  général  français,  né 
en  17H9  à  Pont-de-Vanx  (Ain)  ,  m.  eu  1799 ,  s'engagea 
en  1791,  fut  adjudant-général  en  1791,  et  conquit  lo  grade 
de  général  à  la  bataille  de  Loauo,  en  179<i.  11  seconda  Bo- 
naparte en  Italie,  et  se  fit  admirer  4  Montcnottc,  4  Mille- 
simo,  à  Lodi,  à  Milan,  4  Vérone,  4  Castiglionc,  etc.  Géné- 
ral de  division,  11  brille,  en  1797,  4  Rivoli,  et  dans  une 
foule  de  combats  qui  hâtent  la  paix  de  Léoben ,  a  l'hon- 
neur do  porter  à  Paris  les  drapeaux  culevés  à  l'ennemi, 
va  prendre  successivement  divers  commandements,  et,  en 
octobre  17y8,  remplace  Brune  comme  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie.  Grâce  4  l'habileté  de  Joubcrt,  le  roi  de 
Sardaigne  fut  amené  à  signer  son  abdication.  Le  Direc- 
toire voulut  enlever  leur  pouvoir  discrétionnaire  aux  gé- 
néraux en  chef;  Joubert  donna  sa  démission;  mais  la 
coalition  de  1799  contre  la  France  le  rappela  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie.  Il  fut  tué,  le  15  août,  par  une 
balle  qui  l'atteignit  au  cœur,  â  la  bataille  de  Novi.  Le  fort 
U  Malgue,  prés  de  Toulon,  ou  ses  restes  furent  déposés, 
a  pris  le  nom  de  fortJoubtrl,  et  Pont-de-Vaux  a  élevé  une 
Matuo  au  guerrier  né  dans  ses  murs.  Joubert,  mort  â 
M  ans,  avait  beaucoup  des  qualités  qui  font  un  grand  mi- 
litaire :  justesse  du  coup  d'oeil,  hardiesse  et  promptitude 
dea  manœuvre»,  impétuosité  des  attaques,  où  il  se  montrait 
presque  toujours  grenadier  par  son  courage,  et  général 
par  ses  talents,  activité  infatigable,  tout  cela  faisait  de  lui 
un  des  plus  redoutables  adversaires  4  rencontrer  sur  les 
champ»  de  bataille.  J.  T. 

jorniatT  (Joseph;,  né  a  Montignac ,  dans  le  Périgord, 
tn  1754  ,  m.  eu  1824,  littérateur  et  moraliste,  professa 
d  abord  chez  les  document  »  de  Toulouse,  quitta  l'ensei- 


gnement à  24  ans,  vint  à  Paris,  on  il  se  lia  avec  Fontanet, 
qni ,  plus  tard  ,  grand  -  maître  de  l'Université  impériale , 
l'eu  nomma  inspecteur -général  des  études,  puis  conseil- 
ler. Joubert  no  fut,  do  son  vivant,  qu'un  connaisseur  litté- 
raire très-distingué,  un  causeur  spirituel,  dont  les  opinion* 
faisaient  souvent  autorité  et  donnaient  le  ton.  longtemps 
après  sa  mort,  on  a  publié  de  lui  :  Pennée ,  Essais  et  Ulti- 
mes, luiri*  dt  Lettrée  à  ses  <imi<,  2  vol.  ln-8«,  Paris,  1842, 
2»  édit.,  augmentée,  2  vol.  lu-H»,  1849,  qui  contiennent 
sur  la  littérature,  la  morale  et  la  critique,  des  réflexions 
pleines  de  délicatesse,  de  justesse,  et  souvent  d'élévation. 
M.  Sainte-Beuve,  dans  ses  Portrait»  littéraires,  a  bien  défini 
le  genre  de  talent  de  Joubert,  en  disant  de  ses  Pensées  : 
"  Nul  livre  ne  couronnerait  mieux  cette  série  français*, 
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JjUKFROY  l  Claude  -François  -Dorothée  d' A  basa, 
tmmruis  de),  véritable  Inventeur  des  bateaux  4  vapeur. 
Né  en  1751,  4  BeaumO' les  Daines  (Franché-Convté),  d'une 
anc.  famille,  m.  eu  I83'i,  il  servit  d'abord,  puis  se  livra 
4  l'étude  d  s  sciences.  Venu  4  Paris,  il  se  lia  aux  frères 
Périer,  qui  avaient  monté  une  pompe  k  feu  à  Cl  i  a  il  lot, 
et  leur  proposa  d'appliquer  la  force  de  la  vapeur  4  la  na- 
vigation, projet  qu'ils  accueilli rent.  En  juiu  1776,  Jouf- 
froy  fit  nav.guer  sur  le  Doubs  un  bateau  â  vapeur  de  40 
pieds  de  long  sur  h  de  large.  Cet  essai  ne  lui  attira  qoe 
•  le  uiituvai.N..*  plaisanteries  :  on  l'appela  Joufîtoyta  Pmpt. 
Découragé,  il  voulut  rentrer  dans  l'artillerie  ou  le  génie, 
et  rencontrant  des  ob»tacles,  il  acheta  une  compagnie 
d'infanterie.  Cependant  il  revint  4  son  invention,  sub- 
stitua 4  sa  machine  intermittente  une  machine  à  mouve- 
ment continu,  et,  en  juillet  1783.  il  fit  un  pyroscaphe  de 
140  pied»  de  long  sur  2*>  de  large ,  qui  remonta  la  Saône 
de  Lyon  à  l'Ile  Barbe.  Jouftroy  demanda  le  privilège  de 
l'invention  au  ministre  de  Culmine,  qui  envoya  la  requête 
ù  l'Académie  des  Sciences.  Mai»  Pcricr,  devenu  sou  riva!, 
fit  prononcer  un  refus.  JouflVoy.  découragé,  essaya  cepen- 
dant encore,  en  1H16,  d'exploiter  son  invention,  et  obtint 
un  brevet  d'invention  pour  un  nouveau  bateau  4  vapeur,  le 
Charles- Phii>irpe,  qui  fut  lancé  le  20  mars  1816;  mais  U 
société  formée  a  ce  sujet  ne  prospéra  pas,  et  Jouflroy 
mourut  pauvre  et  résiirné,  4  l'hôtel  des  Invalides  de  Pa- 
ris. MM.  Arago  en  1839,  Cauchy  en  1840,  Fulton  lui- 
même  ,  et  plusieurs  tribunaux  américains ,  lui  ont  rendu 
justice,  en  le  proclamant  l'inventeur  de  la  navigation  4 
vapeur.  A.  G. 

jdiffrot  (Simon-Théodore),  né  en  1796  au  hameau 
des  Pontets  (Jura),  m.  en  1842,  fit  ses  premières  études 
4  Poutarlicr  et  sa  rhétorique  au  collège  de  Dijon.  Admis 
4  l'école  Normale  en  1814,  il  y  fut  nommé,  en  1817,  élève 
répétiteur  pour  ta  philosophie,  qu'il  enseignaen  même  temps 
au  cotlége  Bourbon,  auj.  lycée  Bonaparte.  En  1H22,  l'école 
Normale  ayant  été  supprimée,  il  ouvrit  dans  sa  maison 
des  cours  particuliers,  que  suivit  une  jeunesse  d'élite.  Il 
prit  une  part  active  4  la  rédaction  du  journal  le  Gloht, 
1824,  et  fournit  des  articles  4  d'autres  publications  pério- 
diques. Il  fit  paraître,  en  1826,  une  traduction  des  Esquisses 
de  iJulotojtliie  morale  d*  D.  Slewart,  1  vol.  in-8«,  puis  celle 
des  Ut' livret  complète»  de  Th.  Reid,  6  vol.  in-8*,  1H2H-3Ô.  En 
182!*,  on  l'appela  4  professer,  comme  suppléant,  4  U  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  et,  après  1830,  il  fut  nommé  pro- 
fc»»cur-fldjoiiit  et  maître  de  conférences  4  l'école  Normale, 
("e^t  vers  ce  temps  qu'il  fit,  4  la  Faculté  des  lettres,  un 
C'ouri  de  droit  naturel,  recueilli  et  publié  depuis  en  3  vol. 
in-8»,  1835-42.  Auparavant,  Jouflroy  avait  aussi  occupé 
pendant  quelques  mois  une  chaire  au  Collège  de  France. 
L'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  1  admit 
dans  son  sein  en  1833,  et  il  devint  membre  du  Conseil 
royal  de  l'Université  en  1840.  Député  de  l'arrondissement 
de  Pontarlicr  depuis  1831  jusqu'en  1838,  il  prit  part  4  plu- 
sieurs graudes  discussions  politiques.  Outre  les  ouvrages 
signalés  plus  haut,  il  publia,  en  1833,  des  Mélanges  philo- 
sophiques ,  1  vol.  in-8°,  recueil  de  divers  morceaux  ou  ar- 
ticles déjà  insérés  dans  des  Revues.  Un  a  encore  de  lui , 
comme  œuvres  posthumes,  Novvtaui  Sféiangtt,  Paris,  184'.?, 
1  vol.  in— U°,  et  Cours  cf  Esthétique,  Paris,  1843, 1  vol.  in-B*t 
d'après  tes  rédactions  de  ses  élèves.  Jouflroy  occupe  une 
place  éminente  dans  la  philosophie  française  au  xxx*  siècle. 
C'est  surtout  comme  psychologue  qu'il  a  marqué  sa  trace. 
Sous  ce 
son  rare 


rapport,  personne  ne  peut  lui  disputer  le  rang  que) 
e  talent  dWlyse,  une  prédisposition  innée  4  l'ob- 
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servation  intérieur?,  la  direction  constant*  de  sa  pensée,  I 
toute  »a  vie  occupée  de  l'étude  des  phénomènes  de  l'Ame, 
lni  ont  assuré  parmi  ses  contemporains.  Si  l'ensemble  de 
ses  doctrines  n'offre  ni  une  grande  profondeur,  ni  beau- 
coup d'originalité  ,  on  admire  avec  quelle  sagacité  il  a  su 
démêler  les  faits  les  plus  délicats  de  l'esprit  humain ,  et 
avec  quelle  merveilleuse  lucidité  il  les  a  décrits.  Aussi,  co 
que  d'autres  avaient  aperçu  et  dit  avant  lui,  il  parait 
l'avoir  découvert  une  seconde  foi*  ;  et  s'il  n'a  pas  étendu 
le  domaine  de  la  philosophie,  il  en  a  raffermi  la  base,  en 
donnant  pour  solide  fondement  aux  sciences  philosophi- 
ques l'observation  des  faits  de  la  nature  humaine.  Telle 
est  la  tâche  que  s'est  proposée  Jouffroy,  et  a  laquelle  il  a 
consacré  sa  vie.  Tous  ses  travaux  tendirent  à  ce  but; 
c'est  la  pensée  intime  de  presque  tous  ses  écrits,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  la  Pré  foetaux  Esquisse*  de  Dugald 
Stowart ,  plusieurs  articles  do  ses  Premiers  Mélanges,  un 
Mémoire ,  dans  les  Second»  Mélange»,  sur  l'Organisation  de» 
sciences  philosophique*.  Après  ce  mérite ,  où  il  n'a  pns 
d'égal,  on  doit  signaler  les  succès  et  l'influence  d'un  en- 
seignement élevé ,  plein  d'attrait  pour  les  esprits  graves 
et  sérieux,  particulièrement  le  Court  dt  droit  naturel,  mal- 
heureusement incomplet.  La  partie  critique  senle  est  ache- 
vée, et  le  reste  se  réduit  à  quelques  vues  théoriques.  Quant 
à  la  philosophie  même  de  Jouffroy,  il  suffit  de  dire  qu'il  est 
spiritualiste  et  donne  de  l'Ame  une  preuve  nouvelle,  tirée 
de  la  conscience  du  moi  et  de  sa  personnalité.  En  mo- 
rille, il  développe  des  vues  analogues  a  celles  du  stoïcisme 
et  de  la  morale  kantienne,  c.-a-d.  très-élevécs  et  très- 
pures.  Il  rattache  fortement  la  morale  à  la  religion  natu- 
relle; il  tire  de  l'insuffisance  de  la  destinée  actuelle  la 
preuve  d'une  autre  vie  et  de  l'immortalité  de  l'Ame.  Eu 
tout  ce  qui  touche  à  la  philosophie,  on  a  donc  eu  tort  de 
l'accuser  d'être  sceptique.  Ce  titre  ne  peut  pas  même  se 
justiflnr  par  les  passages  isolés  de  ses  écrits,  en  particulier 
du  Mémoire  où  il  retrace  à  la  manière  de  De*cartes  les 
diverses  phases  de  sa  pensée,  les  motifs  et  les  procédés  de 
sa  méthode.  B — d. 

JOUR  CIVIL.  La  manière  de  compter  le  jour  a  varié 
suivant  les  nations  :  chez  toutes  il  y  a  eu  un  jour  factice 
appelé  jour  civil,  destiné  à  régler  les  relations  d'affaires 
publiques  on  privées  :  les  Babyloniens,  le*  Chaldéens,  les 
Romains,  le  commençaient  au  lever  du  soleil;  les  Juifs  et 
les  Athéniens,  à  son  coucher  ;  les  Egyptiens,  les  Gaulois,  à 
minuit.  En  France,  et  chez  les  modernes  en  général,  c'est 
encore  l'usage  de  compter  le  jour  civil  d'un  minuit  à 
l'autre,  et  de  le  supputer  par  2  séries  de  chacune  12  heu- 
res, en  distinguant  les  heures  du  matin  ,  commençant  tou- 
jours immédiatement  après  minuit,  celles  du  soir,  et  celles 
de  nuit.  Cette  division  était  aussi  celle  du  Jour  effectif  chez 
les  Romains,  qui  le  supputaient  de  12  heures ,  et  parta- 
geaient les  12  heures  de  nuit  en  4  veilles.  En  Italie,  dans 
plusieurs  contrées,  on  partage  le  jour  en  24  heures,  comp- 
tées sans  interruption  d'un  minuit  à  l'autre. 

jour  de  l'an.  V.  a>«nee,  et  étrennes. 

jour  natal,  Satali*  dits ,  anniversaire  de  naissance 
chez  les  anc.  Romains.  Celui  dont  c'était  le  jour  natal 
commençait  par  honorer  ses  dieux  lares,  et  particuliè- 
rement son  Génie.  Ses  amis  et  ses  parents  venaient  le 
fêter,  lut  apportaient  un  petit  présent,  et,  s'il  tenait  mai- 
son, il  leur  donnait  un  souper  en  réjouissance  de  son  anni- 
versaire. Après  l'établissement  de  l'Empire  ,  et  dès  Au- 
guste, l'usage  vint  de  célébrer  comme  une  fête  publique 
le  jour  natal  de  l'Empereur,  et  même  de  ses  enfants  :  on 
donnait,  à  cette  occasion,  des  jeux  do  cirque.   C.  D — T. 

JOURS  FASTES  ou  NÉFASTES.  V.  Fastrs. 

JOURS  (GRANDS ;.  V.  GRANDS  JOURS. 
JOURS  (HAUTS),  y.  ÉCHIQUIER. 

JOL'KDAJN  |  Alphonse  |,  ain>i  nommé  parce  qu'il  avait 
été  baptisé  dans  le  Jourdain,  était  fils  de  Raymond  IV, 
comte  do  Toulouse.  Dépouillé  de  ses  Etats,  en  1114,  par 
Guillaume  L\,  comte  de  Poitiers,  il  les  recouvra,  en  1119, 
pendant  que  ce  prince  était  allé  guerroyer  en  Aragon. 
Attaqué  dans  Toulouse  par  le  roi  Louis  le  ,'eune,  gendre  de 
Guillaume,  il  obtint  la  paix  en  mariant  son  fils  Raymond 
avec  Constance,  sœur  du  roi.  Il  fonda  Montanban  en  1144, 
prit  part  à  la  2«  croisade,  et  mourut  en  Palestine,  1148. 

Jourdain  (  Anselme-Lotùs-Bcrnard  bréciullkt-1,  den- 
tiste et  médecin,  né  à  Paris  en  173-1,  m.  en  1816,  inventa 
quelques  instruments  de  chirurgie,  un  entre  autres  pour 
l'opération  de  la  pierre.  On  a  de  lui  :  Nouveaux  élément* 
eTodontalgit,  Paris,  1756,  in-12  ;  Traité  de*  dépôt*  dons  le 
rintu  mai  Maire,  1760,  in-12;  Estais  tur  la  formation  des 
dent*  compare*  à  celle  de»  o*,  1766,  in-12;  Traite'  de*  mala- 
dies et  des  opération*  chirurgicale*  d»  ta  bouche,  1778,  2  vol. 
ia-8».  Il  a  aussi  écrit  dans  Y  Annie  littéral,  ;  de  Fréron. 


Jourdain  (  Amable-Louis-Mario-Miehel ) ,  orientaliste, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1789,  m.  en  1B1H,  apprit 
les  langues  orientales»  sous  S.  de  Sacy  et  Langlès.  On  créa 
pour  lui  la  place  de  secrétaire-adjoint  de  l'école  spéciale 
des  langues  orientales.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
la  Perte,  ou  Tableau,  dt  thittoir»,  du  gouvernement,  de  la  reli- 
gion, d*  ta  littérature  d*  cet  empire ,  des  maturt  et  coutume* 
d*  tes  habitant*,  18)4,  5  vol.  in-18.  Dans  ce  livre,  composé 
d'après  les  auteurs  originanx,  il  a  fait  preuve  de  grandes 
connaissances  daus  l'histoire  littéraire  do  la  Perse.  Il  a 
été  l'un  des  collaborateurs  de  la  Biographie  universelle,  des 
Annales  de»  voyage»,  des  Jftnsi  de  TOrient.  On  lui  doit 
aussi  des  Recliercht*  tur  C  origine  de*  traduction»  latine»  aVA- 
rùttoU,  1819  et  1843,  ouvrage  couronné  par  l'Institut.  Un 
autre  Mémoire  couronné,  sur  cette  question  :  Quel*  tant, 
parmi  U*  ouvrages  de*  ancien*  philosophe*  grec»,  et  en  parti- 
culier oTArUtott,  crus  dont  ta  connaissance  a  été  répandu»  en 
Occident  par  le»  Arabe*  ?  n'a  pas  été  publié.  D. 

JOURDAIN,  Jordanes,  auj.  Nahr-el-Arden  ou  El  Cheria, 
rivière  de  Palestine,  qui  sort  de  l'Anti-Liban  (  dans  le  Dje- 
bel-el-Cheik  actuel  ),  coule  du  N.  au  S.,  traverse  le  lac  Samo- 
chonite  ou  Séinéchonte  (auj.  El  lloulè  I,  celui  de  Génésareth 
ou  Tibériadc  ( auj.  Tabarièh),  et  se  jette  dans  la  mer  Morte 
ou  lac  Asphaltite.  Cours  de  280  kil.  Il  coopait  la  Pales- 
tine par  le  milieu ,  formait  la  limite  des  tribus  de  Neph- 
tali,  Zabulon  et  Issachar,  qu'il  séparait  de  la  demi-tribu 
orientale  de  Manassé,  puis  bordait  la  demi-tribu  occiden- 
tale de  Manassé  et  celle  d'Ephraïm,  qu'il  séparait  de  celle 
dn  Gad ,  et  la  tribu  de  Benjamin ,  qu'il  séparait  de  celle 
de  Ruben.  En  temps  ordinaire,  les  eaux  du  Jourdain  sont 
claires,  limpides,  transparentes ,  bleues  sous  le  reflet  du 
ciel,  et  tièdes  au  toucher. 

Jourdain,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Lomagne),  où 
était  rile-enJourdaîn  i  Gers). 

JOURDAN  (Mathieu  JOUVE-),  dit  Coupe-Téle,  né  à 
S'-Just  près  du  Puy  en  1749,  m.  en  1794 ,  fut  successive- 
ment, avant  la  Révolution  ,  boucher,  garçon  maréchal , 
contrebandier,  soldat  et  palefrenier.  En  1789,  il  était  mar- 
chand de  vins  à  Paris.  A  la  journée  du  6  octobre  1789,  il 
tua  deux  gardes-du-corps.  Plus  tard ,  H  se  vanta  d'avoir 
coupé  la  tête  à  Delaunay,  gouverneur  de  la  Bastille,  ar- 
raché le  cœur  à  Foulon  et  à  Berthier.  Il  fit  d'horribles 
exécutions  dans  le  dép.  de  Vancluse,  et  dirigea  le  mas- 
sacre de  la  Glacière  à  Avignon.  Le  Comité  de  salut  public 
le  livra  au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna 
comme  fédéraliste,  et  le  fit  exécuter  le  27  mai  1794.  B. 

jourdan  (Jean-Baptiste,  comte),  né  a  Limoges  en 
17<>2,  m.  en  1833,  partit  à  16  ans  pour  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la  Révolu- 
tion française,  servit  sous  Dumouricz,  parvint,  en  1793,  au 
grade  de  général  de  brigade,  et,  4  mois  après,  à  celui  de 
général  de  division.  Blessé  à  la  bataille  d'Hondschoote,  il 
fut  bientôt  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  do 
Nord,  établit  une  forte  discipline,  vainquit  4  Wattignies, 
fut  disgracié ,  puis  appelé  au  dément  do  l'armée 

de  la  Moselle ,  ensuite  à  celui  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Mcuae,  avec  laquelle  il  remporta  la  victoire  de  Fleuras, 
et  celle  de  la  Roér,  qui  nous  assura  pour  longtemps  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Le  passage  de  oe  fleuve ,  en  septembre 
1795,  fit  4  Jourdan  le  plu*  grand  honneur.  La  campagne 
do  1796,  heureuse  d'abord,  cessa  de  l'être  par  suite  de 
la  mauvaise  direction  donnée  par  le  gouvernement  a.  l'ar- 
mée de  Jourdan.  Celui-ci  obtint  son  rappel,  et  fut  élu  an 
conseil  des  Cinq-Cents,  par  lequel  il  fit  voter  la  lot  de 
la  conscription. En  1799,  il  commanda  l'armée  du  Danube; 
mats  ses  premiers  succès  furent  suivis  de  revers  qui  le 
firent  rentrer  eu  France.  Réélu  au  conseil  des  Cinq-Cents , 
il  refusa  de  seconder  Bonaparte  au  18  brumaire.  Nommé 
par  le  premier  consul  administrateur  du  Piémont  en  . 
1800,  il  rendit  à  ce  pays  d'émiuents  services;  maré- 
chal de  l'Empire  et  grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur 
en  1801,  l'Empereur  ne  lui  donna  aucun  grand  comman- 
dement d'année.  Jourdan  suivit,  en  1808,  en  Espagne,  le 
roi  Joseph,  qui  l'avait  demandé  pour  son  major  général, 
le  consultait  sur  ses  plans  militaires,  et  souvent  se  déci- 
dait sans  suivre  ses  avis.  En  1814,  Jourdan  adhéra  à  la 
déchéance  de  l'Empereur;  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de 
France,  et  le  continua  dans  le  commandement  de  la  15"  di- 
vision militaire  qu'il  avait  alors.  En  1815 ,  Jourdan  offrit 
ses  services  à  Napoléon ,  qui  l'envoya  à  Besançon.  Il  se 
soumit  de  nouveau  au  roi,  après  Waterloo,  fut  créé  comte, 
gouverneur  de  la  7*  division  militaire  en  1816,  et  pair  de 
France  en  1819.  A  la  Révolution  de  juillet  1830,  il  eut  pen- 
dant quelques  jonrsle  ministère  des  affaires  étrangères,  et, 
le  U  août  suivant,  Louis-Philippe  l'appela  aux  fonctions 
de  gouverneur  des  Invalides.  C'est  là  qu'il  est  mort,  aussi 
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pativre  qru'estimé.  On  a  de  loi  :  Opération*  de  l'omit  du 
Danube,  1799 ,  in-6*;  Mémoire!  pour  ttrrir  à  l'histoire  de  la 
campagne  de  1796,  Paris,  1819,  in-8».  J.  T. 

joraDAN  |Athanas*-Jeap- Léger),  né  en  1791  à  S^Aubin- 
des-Chaumes  (Nièvre),  m.  prés  de  Douvres  (  Angleterre ) 
en  1826,  fut,  au  commencement  de  la  Restauration,  un 
des  fondateurs  du  journal  de  jurisprudence  la  Thémit,  se 
mit  en  relation  avec  les  principaux  jurisconsultes  de 
l'Allemagne,  fit  connaître  en  deçà  du  llhin  le  remarquable 
mouvement  juridique  de  ce  pays,  et  doit  être  considéré 
comme  un  des  plu»  ardents  auteurs  de  la  renaissance  des 
études  de  droit  en  France.  En  1820,  il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre pour  étudier  le*  institutions  judiciaires  de  cette 
contrée  ;  il  avait  recueilli  une  foule  de  notes,  que  «a  mort 
prématurée  l'a  empêché  de  mettre  en  ordre.  Jourdan  a 
donné  une  édition  des  Tabula  chronologicar,  de  Ilaubold, 
et  coopéré  à  la  publication  du  Recueil  général  de*  ancienne* 
loi*  françaiâu,  1821-26.  Ed.  T. 

Jourdan  (  Antoine-Jacques-Loub»  ),  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  né  à  Paris  en  17B8,  m.  en  1848,  servit 
dans  la  chirurgie  militaire  pendant  les  campagnes  d'Alle- 
roagne,  puis  s'occupa  spécialement  de  faire  connaître  à  la 
France  par  des  traductions  les  ouvrages  des  savants  alle- 
mands. C'est  ainsi  qu'il  a  traduit  V Histoire  de  ta  médecine, 
deSprengel,  1815-20;  YUùtoiredu  droit  romain,  deQ.tiugo, 
1821-22;  VAnatomie  au  cerveau,  de  Fr.  Tiedemaun,  1823  ; 
Y Ârt  de  prolonger  la  tie,  de  Uuleland,  1824-,  YAnatomi»  gé- 
nérale, de  Meckel,  1H25-,  la  Caimisdc  BcrtuUius,  1829-33; 
la  Doctrine  homéopathique,  les  Maladiee  chronique*  et  la 
Mahtre  médicale,  d  Hahnemann,  ia32-34;  VAnalomie  com- 
parée de  Carus,  1835;  la  Physiologie  de  Burdach  ,  1837-41  ; 
V Encyclopédie  anatomique  de  Bischoff,  llenle,  etc.,  1843-17. 
Il  a  aussi  collaboré  a  beaucoup  de  publications,  et  rédigé  un 
ouvrage  très-érudit,  la  Pharmacopéeunitertelle,  1828  et  l84<>. 

JOURNAL,  publication  périodique,  quotidienne,  heb- 
domadaire ou  mensuelle,  en  une  ou  plusieurs  feuilles  d'im- 
pression, en  brochure  ou  en  volume.  Le  journal  est  une 
invention  moderne  (V.  Actks  liiusaux  ).  La  plus  an- 
cienne publication  de  ce  genre  date  du  xvi*  s  ecle  :  elle 
eut  lieu  ù  Venise,  sous  le  titre  de  Sotizie  serine,  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  que  celte  ville  soutenait  contre  Soli- 
man le  Magnifique  :  on  payait,  pour  la  lire,  uue  gnzelta, 
pièce  de  monnaie  équivalent  a  2  tiard*.  En  France,  le 
premier  journal  qui  parut  fut  le  Mercure  français,  coni- 
metu'é  en  1005,  interrompu  en  1641,  repris  par  Visé  en 
167^  sous  le  titre  de  Mercure  y  niant,  mais  d'une  publica- 
tion irréguliére;  depuis  1»»78,  il  parut  mensuellement,  en 
1  vol.  in-12,  du  pria  de  3  fr.  il  devint  Mercure  de  France 
en  1714,  fut  abandonné  en  1799,  repris  en  1800,  inter- 
rompu en  1807,  repris  encore  ou  1814,  18^3,  et  mourut 
définitivement  en  1825.  —  La  Gazette  de  France  est  le 
second  journal  publié  en  France.  Le  médecin  Kcnaudot  la 
fonda  en  1631,  avec  l'aide  du  généalogiste  dlloiier.  Elle 
parut  d'abord  une  fois  par  semaine,  en  8  pages  petit  in-4». 
En  1762  elle  parut  2  fois,  le  mardi  et  le  vendredi,  et  le 
prix  était  de  15  livres  par  an  ;  enfin  elle  prit  le  format 
in-fol.  et  devint  quotidienne  en  179*2,  au  prix  annuel  de 
36  livres.  Du  temps  de  Louis  XIII,  le  Mercure  et  la  Gazette 
étant  censuré*,  on  imagina  de  faire  des  feuilles  dites 
Gasettee  à  la  main,  petits  manuscrits  in-4»,  qui  s'en- 
voyaient sous  enveloppe,  comme  une  lettre.  Des  écri- 
vains s'associaient,  les  uns  pour  composer  la  Gazette,  les 
autres  pour  la  transcrire.  L'autorité  les  mettait  à  la  lias- 
tille  quand  elle  les  découvrait.  Ces  Gazettes  fleurirent 
surtout  pendant  la  Frtmde,  et  durèrent  encore  longtemps 
après;  Colbert  parvint  à  les  détruira.  Elles  reparurent 
sous  le  titre  de  Nouvelle*  à  la  main,  pendant  1*  dernière 
moitié  du  xvui*  siècle;  le  prix  en  était  alors  de  6  à  12  fr. 
par  mois.  —  Le  Journal  des  Savants  est  le  3«  des  journaux 
régulièrement  publiés.  Denis  Sallo,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  le  fonda,  en  1665,  sons  le  pseudonyme  d'Hé- 
douville.  Il  paraissait  mensuellement,  en  un  cahier  in-4», 
ne  traitait  que  des  lettres  et  des  sciences,  était  censuré, 
fut  acheté  pour  l'Etat  par  le  chancelier  Pontchartraîn  en 
1701,  et  se  publia  sans  interruption  Jusqu'en  juillet  1792. 
Repris  en  1816,  il  n'a  plus  été  interrompu,  parait  mainte- 
nant sous  le  patronage  dn  ministre  de  U  justice,  et  s'im- 
prime à  l'imprimerie  impériale.—  A  coté  du  journal  litté- 
raire, on  vit  naître  le  petit  journal  ou  journal  badin;  ce 
fnt  la  Gazette  burlesque,  et  en  vers,  de  Loret,  qui  commença 
c!e  paraître  en  IG32  et  dura  ISans.  — Bnyle  publia,  en  16114, 
•in  journal  littéraire  intitulé  :  Nourrîtes  de  la  republique  de* 
l  itre*.  —  En  1701,  les  jésuites  créèrent  les  Mémoires  ou  le 
J  wmaldf  Trervur,  scientifique  et  littéraire,  qui  prit  son  nom 
'!e  la  ville  où  il  s'imprimait.  — L'Année  littéraire,  célèbre  par 
ton  hostilité  contre  les  philosophes  du  xviu»  siècle,  parut 


&  Paris  en  1754,  et  peut  être  regardée  comme  le  1er  jour- 
nal qui  s'occupa  sérieusement  de  critique  littéraire,  Lia 
formait  40  cahiers  in-12  pour  l'année,  et  coûtait  24  livret 
Frèron  la  rédigea  jusqu'en  1776,  et  Geoffroy  la  coiituia 
jusqu'en  1790,  époque  où  elle  cessa  de  paraître.  —  Jour- 
naux quotidien*.  La  première  feuille  quotidienne  fut  nvtt 
à  Paria  en  1777,  sous  le  titre  de  Journal  dt  Paru,  péris- 
sait en  4  pages  petit  in-4«,  traitait  de  littérature  et  d'irt 
et  coûtait  24  liv.  par  an,  pour  Paris,  et  30  liv.  4  k>u 
|tour  la  province.  La  Guette  de  France  fut  le  2«  joorul 
quotidien,  comme  nous  l'avons  dit.  La  Révoliffion,  eu 
nfl.-anchissant  la  presse,  fit  naître  un  grand  nombre  de 
journaux  quotidiens;  350  parurent  dans  la  seule  ans* 
1789;  140,  en  1790  ;  85,  en  1791;  60,  en  1792;  50,  et 
1793.  La  plupart  n'avaient  qu'une  courte  existence,  et 
mouraient  d'inanition,  ce  qui  explique  la  ferveur  déerwv 
sante  des  fondateurs  de  feuilles  périodiques.  Quelques-ua 
de  ces  journaux  obtenaient  un  très-grand  suce*»,  coti.De 
le  Père  Duch/ne,  par  exemple,  rédigé  dans  le  style  le  °>  U 
grossier  et  le  plus  ordurier;  comme  les  IlétolutioM  âtf  ths, 
par  Prudhomme,  qui,  publiées  dès  le  commencement  J-  it 
Révolution,  se  vendirent  jusqu'à  200,000  exemplair»!  le 
Directoire,  puis  le  Consulat,  diminuèrent  beaucoup  le 
nombre  des  journaux.  Parmi  ceux  qui  survécurent  aton.i* 
seuls  qui  vivent  encore  aujourd'hui  sont  les  3  suivant»:  le 
Moniteur  vnitersel,  fondé  le  24  novembre  1789  sou»  le  tinr 
de  Gazette  nationale,  appelé,  en  l'an  n  (1794) ,  IcaW'nr 
unicerstl,  et  devenu,  au  mois  de  nivôse  an  vm  |but» 
1800),  journal  officiel  pour  la  publication  des  acta  aa 
gouvernement,  privilège  qu'il  conserve  encore.  C'èiKi 
alors  le  plus  grand  format  connu  de  journal.— Le  W 
de*  Débals,  créé  en  août  1789  sous  le  titre  de  Josmi  in 
Débat*  et  décrète,  dans  le  format  in-8«  ;  en  l'an  vin,  m-i', 
et,  la  même  année,  in-fol.,  sous  le  titre  de  Journal  Ji 
Débat*  et  loi*  du  poutoir  législatif,  et  de*  actes  du  i/mwttk- 
ment.  En  prenant  le  format  in-fol.,  il  inventa  le  (rvilkiA, 
imité  depuis  par  les  autres  journaux.  Il  reçut  en  Wl  !e 
nom  de  Journal  de  l'Empire,  et  prit,  en  avril  1814,  le 
de  Journal  de*  Débat*  politique*  et  littéraires,  qu'il  acooseru. 
—  La  Bibliographie  de  la  Franc*,  plus  counue  sou»  le  titrf 
de  Journal  de  la  librairie,  et  datant  de  1793,  publie  heW> 
madaircment,  en  un  cahier  in-8°,  la  liste  de  tous  les«- 
v rages  qui  s'impriment  en  France,  et  de  ceux  imprime*» 
l'étranger,  et  pour  lesquels  il  est  pris  droit  de  propriété  i* 
France.  —  Le  nombre  des  journaux  augmenta  avec  •» 
liberté  de  la  presse,  donnée  par  la  Restauration.  Les  si» 
important*  furent  :  le  Constitutionnel  et  le  Censeur  wNprrt, 
1815;  U  Courrier  françaie  et  la  Minerve,  1819;  U  C-i*, 
1824;  le  Temps  et  U  National,  1830.  Mais  leur  hardie*, 
quelquefois  peu  mesurée,  inspira  l'idée  au  gouvernement 
d  édicter  des  peines  sévères  contre  leur  licence,  et  de  frap- 
per tout  journal  politique  de  la  charge  d'un  gros  caeuos- 
nement  en  argent.  Cette  législation  fit  naître  des  jouruti 
purement  littéraires,  artistiques  ou  scientifiques.  On  »p" 
pela  vulgairement  petits  journaux,  ceux  qui  ne  furent  que 
littéraires  et  artistiques,  parce  qu'ils  prirent  une  diae»- 
sion  moitié  moindre,  à  peu  près,  que  celle  des  joen»"* 
politiques.  Depuis  1830,  d'autres  feuilles  politiques»* 
été  fondées  :  la  Presse,  le  Siècle,  rAstemblée  national,  a 
Patrie,  l'Ettafelte ,  le  Pays,  le  Courrier  de  Paru,  U*- 
vere,  le  Charivari,  etc.  Aujourd'hui  (  1857) i  il  se  pisw« 
plua  de  1,000  journaux  dans  l'empire  français,  l'an* 
en  a  près  de  400  :  31  grands  journaux,  dont  11 
diens,  14  hebdomadaires  on  metuncla,  et  360  lilw** 
artistiques,  scientifiques,  d'une  périodicité  quoudienoe, 
hebdomadaire  ou  mensuelle.  Les  10  ou  12  journaux  pour 
tiques  de  Paris  donnent,  ensemble,  un  chiffre  de  P*** 
180,000  exemplaires  par  jour.  On  compte  660  jou™*~ 
pour  le  reste  de  la  France  et  les  colonies.  Beaucoup.  «w 
les  grandes  villes  surtout,  paraissent  tons  les  jour»;  » 
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autres  1 ,  2  on  3  fois  par  t.^.  

journaux  étant  censurés,  les  débats  littéraires  composa»» 
une  grande  partie  de  leur  vitalité.  Le  ""iUeWn  "^eaoT 
grande  importance,  et  se  donnait  toujours  dur^'-'i 
comme  auj.  les  nouvelles  politiques.  Il  était  presque  * 
sivement  consacré  aux  théâtres,  et  rendait  compte, 
demain  matin,  de  la  pièce  représentée  la  veille-  La;*-1  •  '  ^ 
ment  du  feuilleton  à  huitaine,  comme  cela  se 
maintenant,  date  de  l'émancipation  des  journaux,  -  ^ 
1"  Restauration,  et,  depuis,  est  passé  en  habit  ad  a.  *  ^ 
fin  de  la  2»  Restauration,  et  sous  la  monarchie  de^iw  ^ 


grands  journaux,  sans  rien  retrancher  des  maUeresp  . 
tiques,  imaginèrent  un  feuilleton  perpétuel,  q«di  f 
le  jour  consacré  aux  théâtres,  fut  occupé  par  0° 
en  plusieurs  volumes.  C'était  nn  second  loan?\^al 
journal;  le  public  l'accueillit  avec  faveur;  - 
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roman-feuilleton  est  passé,  pour  ainsi  dire,  dans  les  moeurs,  | 
et  forme  un  puissant  élément  de  succès  des  journaux  po- 
litiques. Avant  et  pendant  la  Révolution,  le  format  des  1 
journaux  était  l'in-8»  ou  l'in-40  des  livres ,  et  quelquefois 
»  in— 12.  Dans  les  premières  années  de  la  Révolution,  une 
feuille  ou  deux  commencèrent  a  prendre  le  petit  in-fol. 
Avant  1830,  un  grand  journal  politique  s'imprimait  sur  une 
feuille  de  0»,46  c.  sur  0»,35,  pliée  en  in-fol.  de  4  pages 
hautes  de  0»,35  c,  larges  de  0»>,'23  c.  En  1845,  le  journal 
la  Presse  augmenta  ses  dimensions,  et  les  autres  l'Imitèrent. 
Auj.  le  format  ordinaire  des  journaux  politiques  est  un 
in-iol.  de  4  pa^es,  hautes  de  0",62  c,  larges  de  0»,45, 
•oit  une  feuille  de  0»,90  c.  sur  0",62  c.  Le  Moniteur  uni- 
x*r*el  mesure  0»,94  c,  sur  0",65  c,  ce  qui  produit  un 
in-fol.  de  4  pages  de  0»,65  c.  de  haut,  sur  0«,47  c.  de 
larpe.  Le  plus  grand  journal  de  Paris  est  l' Illustration, 
qui  s'imprime  sar  une  feuille  de  1",08  c,  sur  0">,76  c, 
!>!>«•  en  huit,  et  donnant  16  pages  do  0»,38  c.  de  haut  sur 
0"»,27  de  iBrge.  L'augmentation  du  format  eut  deux  cau- 
ses :  d'abord  l'admission  des  annonces  payées  dans  les  jour-  I 
iiaux,  à  la  mode  anglaise;  ensuite,  l'abaissement  consi- 
dérable qui  eut  lieu,  en  1836  et  années  suivantes,  dans  le 
prix  annuel  d'abonnement,  qui  descendit  de  72  et  80  fr., 
à  10  et  48  fr.  Les  feuilles  qui  firent  ce  rabais  perdaient  les 
béuéfices  naturels  de  leur  publication  ;  tîles  voulurent  le 
retrouver  en  ouvrant  un  plua  vaste  espace  aux  annonces, 
dont,  chaque  jour,  ht  mode  devenait  plus  générale.  Anjour- 
i\  liai ,  un  grand  journal  contient  à  peu  près  la  matière  d'un 
volume  in-H»  ordinaire.  La  Révolution  de  1789  a  fait  éclore 
environ  900  journaux,  en  plusieurs  années;  la  Révolution 
de  l:<48  en  a  vu  naître  430  pendant  ses  10  premiers  mois 
seulement:  bon  nombre,  il  est  vrai,  n'ont  fait  que  naître 
et  mourir. 

Le  1«  journal  que  l'Angleterre  ait  vu  naître  parut  en 
158a,  sous  le  nom  do  Mercure  Anglais,  à  l'époque  où  17n- 
rineible  Armada  menaçait  le  pays;  il  avait  pour  but  d'in- 
struire le  p«upte  du  véritable  état  des  choses.  En  1622 
parut  le  Weeklg  Xeu-s,  qui  se  vendait  à  la  Bourse  de  Lon- 
dres. Les  comtés  mêmes  suivirent  l'impulsion.  Des  1639, 
Ntnrcastle  avait  son  journal.  La  révolution  do  1648  et  celle 
de  1688  multiplièrent  les  publications  périodiques.  La 
Gazette  de  Londres  naquit  en  1665.  En  1696,  Il  se  publiait  ù 
Londres  9  journaux ,  tous  hebdomadaires.  En  1709,  le 
nombre  des  journaux  s'était  élevé  à  18  ;  cette  annéc-la, 
parut  le  Daily  Courant,  le  1"  journal  du  matin,  ainsi  que  i 
The  Tailer,  fondé  par  Siècle,  et  remplacé  en  1711  par  lo 
Spectateur,  d'Addison.  Le  nombre  d'exemplaires  des  feuilles 
de  Londres  réunies  était  alors  de  15  millions  ;  l'impôt  du 
timbre,  eu  1753,  le  fit  tomber  à  7  millions.  Cependant  la 
presse  périodique  reprit,  à  la  fin  du  xvm*  siècle,  un  nou- 
vel essor.  On  ne  comptait,  en  1782,  que  79  journaux  en 
Angleterre;  il  y  en  a  auj.  environ  500.  L'Irlande  en  publie 
pi-ia  de  100,  dont  une  vingtaine  à  Dublin;  l'Ecosse,  à  peu 
prés  autant.  Les  principaux  journaux  actuels  sont:  le 
Tunes,  qui  soutient  toutes  les  prétentions  de  l'aristocratie 
manufacturière  et  marchande;  le  Morning- Herald,  défen- 
seur des  privilèges  nobiliaires;  le  Momm-j-Pott,  représen- 
tant principalement  l'opposition  de  la  Chambre  des  lords  j 
le  Morning-CItronicle,  organe  le  plus  ferme  des  whijrs;  le 
Morning-Adeeriiser,  journal  de  la  bourgeoisie  et  du  libéra- 
lisme puritain; le  Standard,  journal  aristocratique;  le  Globe 
et  lo  Courrier,  qui  sont  de  l'opposition  des  whigs  ;  le  Sun, 
soutien  des  réformes  radicales,  ainsi  que  le  Daily  New*,  etc. 
Les  Anglais  ont  aussi  de  petits  journaux  satiriques,le  Jofcn 
Bull,  le  Punch,  etc.  Partout  où  il  y  a  des  établissements 
britanniques,  on  a  fondé  des  journaux  anglais  :  il  en  existe 
à  Malte,  Calcutta,  Bombay,  Madras,  dans  l'Australie,  etc. 
On  trouve  même  YEtening-Poet  à  Stuttgard,  et  le  Gall~ 
gnani  Messenger  ù  Paris. — Les  gaxettes  hollandaises  avaient 
jadis  une  importance  qu'elles  ont  perdue  depuis  que  la 
liberté  do  la  presse  a  pénétré  dans  les  autres  pays.  La 
Gazette  de  Leyde,  fondée  en  1738,  fut  rédigée  en  français 
jusqu'en  1798;  c'était  le  journal  diplomatique  de  l'Europe. 
Le  Handerblat  et  le  Lloyd  de  Hollande  sont  a»j.  presque  les 
seuls  connus  en  France.  —  En  Belgique,  la  presse  poli- 
tique ne  date  que  do  notre  siècle;  ses  principaux  organes 
sont  le  Moniteur  belge,  V Indépendance,  f  Emancipation,  FOb- 
eerxateur,  te  Journal  d  Antert.  —  La  Suède  possède  plus  de 
80  journaux,  dont  le  plus  connu  est  l'Aftonblad.  —  Le  Da- 
nemark en  compte  un  nombre  &  peu  près  égal;  7  seule- 
ment sont  en  langue  danoise.— -La  Russie,  malgré  son 
étendue,  n'a  guère  que 40  journaux  politiques,  entre  autres, 
le  Journal  de  Sl-Péteribourg,  rédigé  en  français,  Flncalide 
tiwe,  V Abeille  du  Nord,  et  le  Journal  de  Moscou,  en  rosse , 
la  Gazette  du  commerce  et  la  G  a  tel  le  de  Sl-Pétertbourg,  toutes 
deux  en  russe  et  en  allemand  ;  le  Journal  d'Odessa,  en  fran- 


çais, etc.  —  En  Turquie  ,  on  publie  aussi  des  journaux  en 
plusieurs  langues  [V.  Coxstavtixoplb).  —  Le  nombre 
des  journaux  est  encore  plus  grand  en  Allemagne  que 
dans  tout  autre  pays,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  son  morcel- 
lement; dans  les  Etats  autrichiens  seulement,  on  comptait 
en  1855,  73  feuilles  politiques  et  198  non  politiques  ;  sur  ca 
nombre,  148  sont  en  allemand.  Dès  le  xvi*  siècle,  de*  jour- 
naux, sous  la  forme  do  feuilles  volantes,  paraissaient,  sans 
numéro  ni  nom  de  ville,  à  Augs  bourg,  Vienne,  Nurem- 
berg, etc.  Le  l*f  journal  régulier,  films,  fut  publié  en 
1612.  Il  fut  suivi  du  Journal  de  Francfort,  1616,  et  des 
Post-Aeisos,  1617,  origine  de  la  Poste  de  Francfort,  actuelle. 
Vint  ensuite  le  Courrier  de  Nuremberg,  qui  a  vécu  179  ans. 
En  1686,  parut  à  Augsbourg  le  Poslreiter,  qui  est  encore 
aujourd'hui  le  journal  de  la  poste  de  cette  ville.  Enfin  le 
Correspondant  de  Hambourg  fut  fondé  en  1744.  Les  journaux 
d'AUcmagno  qu'on  lit  le  plus  aujourd'hui,  sont  :  l  O  Wra- 
teur  autrichien,  journal  officiel,  fondé  en  1809  ;  la  Gaxette 
de  Spener,  feuille  prussienne,  qui  remonte  à  la  guerre  de 
Trente  Ans  ;  la  Gaiette  d'Etal  de  Prusse,  journal  officiel, 
fondé  en  1819;  la  Gazette  générale  SAugsbaurg,  fondée  en 
1793  ;  la  Gazelle  unieertelle  de  Leipzig,  1837  ;  le  Mert-ure  de 
Souafrr, publié  à  Stuttgard;  le  BSrtenhallede  Hambourg;  le  Jour- 
nal  français  de  Francfort,  etc.  Tous  ces  journaux  sontin-4* 
à  2  colonnes,  mal  imprimés  sur  papier  (fris. — Les  journaux 
sont  très-répandus  en  Suisse  ;  on  distingue  :  le  Journal 
d'Aarau ,  le  Mestager  suisse,  la  Gazelle  de  Berne,  la  Noutelle- 
Gozette  de  Zurich,  en  allemand;  le  Courrier  suisse,  et  la  Ga- 
zette du  Tetsin,  en  italien  ;  la  Gazelle  de  Lausanne,  et  le  New 
tellisie  taudoit,  en  français.  —  Eu  Italie,  les  déliâmes  dos 
pouvoirs  politiques  ont  presque  toujours  enlevé  à  la  presse 
son  intérêt  réel.  Le  Moniteur  républicain  de  Naples,  fondé 
en  1799,  ne  survécut  pas  à  l'occupation  française.  Le  Jour- 
nal italien,  établi  à  Milan  sous  Eugène  Beauharnais,  fit 
place,  en  1814,  à  la  Gazelle  privilégiée  de  Milan.  Ix>rs  de  la 
révolution  de  1820,  on  vit  naître  deux  journaux  remar- 
quables, la  Minerve,  et  C  Anthologie  italienne,  que  le  gouver- 
nement autrichien  fit  plus  tard  disparaître.  Les  seuls  jour- 
naux qu'on  puisse  citer  aujourd'hui  sont  la  Gautte  piémon- 
taise,  U  Gazelle  de  Milan,  la  Gaulle  de  Florence,  la  Voix  de 
la  Vérité  à  Modène,  le  Diario  de  Rome,  etc.  La  presse  litté- 
raire et  scientifique  a  été  beaucoup  plus  importante  que  la 
presse  politique.  On  doit  citer:  là  trusta  litleraria  (le 
Fouet  littéraire),  journal  de  critique,  fondé  à  Venise  en 
1762  par  Baretti;  r  Observateur,  créé  vers  la  même  époque 
par  Gaspard  Gozzi  ;  /*  Café,  qui  parut  à  Milan ,  et  où  furent 
traitées  les  questions  les  plus  hautes  de  philosophie,  d'éco- 
nomie politique  et  do  législation  ;  le  Journal  de  jurispru- 
dence, fondé  en  1801  par  Romagnosi;  U  Spectateur,  créé 
par  Ferri  en  1814;  la  Bibliothèque  italienne,  établie  en 
1816,  etc.  —  En  Espagne,  lo  journalisme  ne  date  que  de 
l'invasion  française  de  1808  ;  la  réaction  de  1814  eit  arrêta 
l'essor;  la  révolution  de  1820  ouvrit  une  ère  nouvelle,  et 
il  y  eut  bientôt  61  journaux.  La  plupart  disparurent  en 
1823.  L'établissement  du  gouvernement  représentatif  en 
1832  affranchit  la  presse.  Les  feuilles  principales  *out  ^ 
Gaulle  de  Madrid,  rEcho  du  commerce,  VHeraldo,  le  Correo 
national,  le  Ctomor  publt'co,  etc.—  En  Portugal,  la  presse 
occupe  un  rang  très-modeste;  la  Cronica  constitucional  est 
le  journal  officiel,  et  le  National  l'organe  des  radicaux.  — 
En  Asie,  la  littérature  périodique  a  peu  d'importance.  Il 
existe  en  Chine  une  Gaulle  de  Péking,  une  Gaiette  de  Can- 
ton, etc.  Les  Chinois  ont  fondé  un  journal  à  San-Francisco 
en  1855.  Quelques  journaux  se  publient  aussi  en  langue 
hindoue.  —  Eu  Amérique,  le  journalisme  est  la  partie  es- 
sentielle de  la  littérature  des  Etats-Unis;  il  n'y  a  ni  tim- 
bre ni  taxe  sur  le  papier.  Eu  1775,  on  comptait  35  jour- 
naux dans  l'Union;  le  chiffre  s'en  était  élevé  à  800  en 
1839,  à  plus  de  2,500  eu  1850.  Ils  tirent  annuellement  en- 
viron 500  millions  d'exemplaires.  11  y  a  enfin  quelques 
journaux  au  Canada,  a  Cuba,  au  Brésil,  au  Chili,  etc. 

JOURNÉE  ROMAINE ,  manière  dont  la  journée  était 
distribuée  dans  l'anc.  Rome.  On  la  partageait  en  malin, midi, 
et  soir.  Le  matin,  les  gens  riches  recevaient  leurs  clients 
[V.  ce  mot),  qui,  dès  l'aurore,  s'empressaient  à  leur  porte. 
Les  visites  duraient  deux  heures,  de  la  1"  heure  à  la  2» 
inclusivement  (de  6  h.  à  8  b  du  matin  ).  Alors  le  patron 
montait  en  litière,  et  descendait  au  Forum.  Ses  clients  les 
plus  affidés  l'escortaient  à  pied.  A  la  3a  heure  1 9  h.  )  com- 
mençaient les  affaires,  qui  duraient  jusqu'à  midi,  on  la 
6*  heure;  on  allait  dîner,  et,  en  été,  faire  la  sieste  jusqu'à 
la  8*  heure  (2  h.  après  midi).  Beauooup  de  gens  se  re- 
mettaient ensuite  an  travail  pendant  une  heure.  A  la 
9*  heure  (3  b.),  c'était  le  soir  :  les  affaires  cessaient,  les 
pnre^cux  se  réveillaient,  et  l'on  allait,  les  uns  au  Champ- 
de-Mars,  pour  s'y  promener  ou  se  livrer  à  des  exercices 
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corporels  ;  les  autre*  sur  la  voie  Appia,  rendez- vous  des 
promeneur*  à  cheval  ou  en  char.  A  la  10»  heure  (4  h.J,  on 
allait  au  bain,  on  soupait  ensuite,  quelquefois  longuement, 
et  l'on  se  couchait  en  quittant  la  table.      C.  D — T. 

JOÛltS  ;Oka.sos).  V,  Guanos  jours. 

JOt'SSlï  (Daniel),  jurisconsulte,  né  à  Orléans  en  1701, 
tu.  en  1781,  conseiller  au  présidial  d'Orléans,  ami  de  Po- 
thier,  a  commenté  avec  talent  la  plupart  des  ordonnances 
royales  qui  réglaient  le  droit  français  sous  l  ouis  XIV, 
et  a  travaillé  nu  commentaire  de  la  Cou/uni*  d'Orle'an*  de 
Potl.ïcr.  Ed.  T. 

JuUSSOUF.  V.  Yocssorr. 

JOU  1  K.  C'était  proprement,  en  termes  de  chevalerie, 
le  combat  à  la  lance,  seul  à  seul.  Quand  il  y  avait  plu- 
sieurs combattants,  c'était  un  tournoi. 

JOUVENCE,  nymphe  que  Jupiter  métamorphosa  en 
fontaine,  à  laquelle  il  donna  la  vertu  de  rajeunir  ceux  qui 
s'y  baignaient.  Le  roman  de  Huon  de  Bardeaux  dit  que  celte 
fontaine  vient  du  l'aradis  terrestre,  et  la  place  dan»  un 
lieu  désert.  Au  commencement  du  xvr»  siècle ,  les  Espa- 
gnols Ponce  de  Léon  et  Fernand  de  Solo  la  cherchèrent  en 
Amérique.  On  montre  à  S»  Gengoux-le-Royal,  près  de  Ma- 
çon, une  fontaine  de  Jouvence. 

JOUVENCY  (Joseph),  savant  jésuite,  né  à  Paris  en 
1643,  ui.  à  Rome  en  1719,  professa  avec  éclat  la  rhéto- 
rique à  Caen,  a  la  Flèche,  puis  a  Paris,  au  collège  Louis- 
le-Orand.  Outre  des  éditions  expurgées  do  Juvénal,  Perse, 
Térence,  Horace,  Martial,  Ovide,  avec  des  notes  fort 
utiles,  écrites  en  latin,  et  quelques  traductions  du  grec  en 
latin,  il  a  laissé  :  .Vortw  apparatu*  grœco-latinu*,  cum  inltr- 
pretatione  gnllicd,  Paris,  lti81,  in-4»;  un  traité  dt  Ration* 
diteendi  et  doetndi,  Lyon,  1692,  trad.  en  français  par  Lcfor- 
ticr,  1803,  très-estimé  par  Rollin  ;  un  abrégé  de  mytho- 
logie, sous  le  titre  de  :  Apptndir  dt  dit*  tt  herolbus  poetici*, 
1  vol.  in-18,  encore  employé  dans  les  collèges;  une  llittoirt 
dt  la  tociiti  dt  Jésus,  do  1591  à  1616,  Home,  1710,  qui  fut 
supprimée  en  France  par  des  arrèU  do  parlement  ;  des 
poésies,  des  discours  latins,  etc.  La  latinité  de  Jouvency 
est  pure  et  élégante.  D— R. 

JOUVENEL  DES  URSIN3.  F.  3  or  in  av. 

JOUVENLT  (Jeanl,  peintre  célèbre,  né  à  Rouen  on 
1647,  m.  à  Paris  en  1717,  se  fit  connaître,  dès  l'âge  de  19 
ans,  par  un  tableau  de  la  Gtifriwn  du  paralytique,  qui  est  à 
Notre-Dame  de  Paris.  11  entra  à  l'Académie  de  peinture, 
sur  la  présentation  de  Lebrun,  en  1675,  et  en  devint  rec- 
teur, en  1707.  A  la  demande  de  Louis  XIV,  il  répéta,  pour 
les  Gobctins,  quatre  tableaux  dont  il  avait  orné  l'église 
de  S*-Martin-des-Champs,  a  Paris,  et  ce  furent  les  tapis- 
series exécutées  d'après  ces  compositions  que  Pierre  le 
Grand  choisit  dans  la  suite  pour  la  tenture  qui  lui  était 
offerte.  Jouvenct  peignit  les  12  apôtres  au-dessous  de  la 
coupole  des  Invalides,  et  un  plafond  représentant  la  Pen- 
tecôte, dans  la  tribune  royale  de  la  chapelle  du  château  de 
Versailles.  Frappé  d'une  paralysie  au  côté  droit,  par  snite 
d'un  excès  de  travail,  il  se  mit  à  peindre  de  la  main 
gauche,  et  acquit  autant  d'habileté  qu'auparavant.  Parmi 
ses  meilleurs  tableaux,  on  cite:  Le  Magnificat,  dans  le 
chœnr  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  Madtltint  ciitz  It  Phari- 
tien,  Jésus  chassant  les  vendeur*  du  Temple,  la  Picht  miracu- 
leux, lu  Résurrection  dt  Lazare,  uni  Ùuctnlt  dt  croix,  tous 
an  musée  du  Louvre.  Jouvenet  eut  ane  composition  riche, 
nnc  manière  large,  un  pinceau  ferme  et  vigoureux  ;  mais 
le  manque  de  ressort  et  de  vérité  dans  le  coloris  nuit  l«au- 
coup  à  ses  œuvres.  B. 

JOUX  i Fort  de)  Jorium,  Juca,  fort  de  France  (Doubs), 
sur  la  frontière  de  Suisse,  bâti  sur  un  mamelon  isolé  de 
200  met.  de  hauteur,  au  milieu  des  montagnes  du  Jura, 
prés  de  la  rive  dr.  du  Doubs,  et  dominant  la  ville  de  Pon- 
tarlier  et  la  route  de  Neuchâtct  et  de  Lausanne,  arr.  et 
à  5  kil.  S.-E.  de  Pontarlier.  Possédé  au  moyen  âgo  par 
les  sires  de  Joux ,  il  servit  souvent  de  prison;  Mirabeau  y 
fut  enfermé,  et  Ïoussaint-Louverture  y  mourut. 

joux  |Lac  de],  lac  poissonneux  de  Suisse  |Vaud),au 
pied  du  Jura;  10  kil.  sur  2.  Traversé  par  l'Orbe,  et  sujet 
à  des  en.es  subites. 

joux  (  Vallée  de),  vallée  formée  par  le  Jura,  partie  en 
France  (Jura, arr.  de  SLClaude),  partie  en  Suisse  (Vaud)  ; 
26  Kil.  do  longueur.  Elle  est  assez  boisée,  stérile  en 
France,  pleine  de  prairies  en  Suisse;  4,OoO  hab.  Des 
moines  Prémontrés  la  peuplèrent  au  xn#  siècle;  beaucoup 
de  calviui>te»  s'y  réfugièrent  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. 

joux.-LA-viLi.E,  vge  (Yonne),  arr.  et  à  18  kil.  N. 
d'A vallon;  1,200  hab.  Pierres  lithographiques. 

JOL'Y  (Victor-Joseph  Etibn.se,  dit  de),  né  â  Jouy, 
près  de  Versailles,  en  1769,  m.  en  18  W.  A  13  ans,  il  entra 
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an  «ervlce,  passa  en  Amérique,  puis  aux  Indes-Orientales 
revint  en  1790,  fit  une  campagne,  fut  accoté  par  un  pn> 
consul  du  temps,  condamné  à  mort,  caché  en  Suisse,  revint 
après  le  9  thermidor,  combattit  l'anarchie,  le  2  prairial 
an  m,  comme  chef  d'état-major  de  Menou,  et,  aprèsquelqnes 
autres  pliases  de  vie  militaire,  il  se  donna  tout  entier  à  la 
littérature.  Il  débuta  par  des  vaudevilles,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  :  Comment  donc  faire?  la  Fille  en  loterie,  1798, 
et  le  Tabltau  dt*  Sabine*,  1799;  puis  il  s'essaya  dans  la  co- 
médie :  M.  BtaufUt,  ou  la  Conversation  faitt  Savane*,  en  1 
acte,  en  prose,  1806,  fut  presque  son  seul  succès  en  ce 
genre.  11  réussit  mieux  dans  l'opéra -comique,  et  révéla 
son  talent  pour  la  scène  lyrique  dans  la  Vettale,  représen- 
tée sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  à  la  fin  de  1807,  musique  de 
Spontini,  et  qui  lui  valut  le  prix  décennal  de  pioésie  lyrique 
en  1810.  Cent  sur  ce  théâtre  que  Jouy  obtint  ses  succès 
les  plus  légitimes  par  Fernand  Carie*,  en  3  actes,  1809. 
musique  de  Spontini;  les  Rayadères, en  3  actes,  1810,  pais 
en  2,  musique  de  Catel  ;  le*  Abenctrrage*,  5  actes,  musique 
de  Chérubini,  1813  ;  Mon**,  en  4  actes,  1827  ;  Guillaume-TeU, 
en  4  actes,  1829,  ces  derniers  avec  musique  de  Rossini.  I> 
donna  au  Théâtre-Fra  nçais  :  Tippoo-Satb,  tragédie  en  3  actes, 
1813;  Sylla,  tragédie  en  5  actes,  1824,  dont  le  succès  fut  du 
surtout  au  talent  de  Tatraa  :  Bélitairt,  1 825,  et  Julien  dam  le* 
Gaule»,  1827,  autres  tragédies  en  5  actes,  furent  très-lroi- 
dement  accueillies.  Esprit  facile,  mais  écrivain  médiocre, 
Jouy  réussit  â  plaire  dans  les  publications  périodiques  ; 
il  travailla  au  Mercure,  à  la  Gazettt  dt  Franc*,  à  la  Minerve. 
Il  fit  paraître  en  feuilleton,  dans  la  Gazttt*  dt  France, 
L'Ermite  d*  la  Chauttée  <T  Anlin,  ou  Observation*  tur  Itsmaurt 
tt  les  usage*  parisien*  au  commencemeut  du  six*  siècle,  articles 
recueillis  depuis  en  5  vol.  in-12,  Paris,  1812;  le  Franc  Par- 
leur, 1815,  2  vol.  in-12;  l'Ermitt  dtla  Guiane,  1816,  3  vol. 
ln-12,  suites  de  l'Ermitt  d*  la  Chau**ée-<f  Antin.  Ces  trois 
ouvrages  obtinrent  un  succès  qui  ne  s'est  point  soutenu, 
parce  que  ce  ne  sont  trop  souvent  que  de  légères  esquisse* 
fardées,  composées  sans  art,  et  écrites  d'un  style  sans 
couleur,  sans  force,  sans  élégance.  Jouy  les  réunit  sous 
le  titre  général  de  Collection  de*  mantrs  françaites,  et  roulai 
les  compléter  par  l'Ermite  en  prorince,  1818  et  suiv. ,  14  vol., 
espèce  de  voyage  rédigé  sur  des  notes  envoyées  des  dé- 
partements, et  qui  fourmille  de  fautes.  Il  donna  encore,  en 
collaboration  avec  Jay,  la  Morale  appliquée  à  la  politique, 
2  vol.  in-12, 1822;  les  Ermites  en  prijo»,  1823,  2  vol.  in-12, 
et  les  Ermites  en  liberté',  1824,  3  vol.  in-12;  Cicilt  oui**  Pas- 
sions. 5  vol.  in  12,  1827;  14  Jeux  d*  cartes  inttnsethe*  ;  des 
brochures  de  toute  espèce,  qui  ont  montré  la  fécondité  de 
Jouy  plus  que  sa  profondeur.  L'Académie  française  le  reçut 
à  la  place  de  Parny  en  1815.  De  1823  à  1827,  il  publia  ses 
Œuvres  complètes,  en  27  vol.  in-8°,  et  ne  donna  guère,  de- 
puis, que  l'Ermite  au  Louvre,  et  la  Conjuration  cf  Amboite.  Il 
fut  nommé  bibliothécaire  du  Louvre  en  1K30.  Parmi  tant 
d'ouvrages ,  l'homme  de  goût  composerait  à  peine  uo  vo- 
lume vraiment  digne  d'être  conservé.  .  J.  T. 

JOOT-EN-JOSA8,  vge  (Seine-et-Oise  ),  arr.  et  4  6  kil. 
S.-E.  de  Versailles,  sur  la  Biévre;  1.384  hab.  Manufac- 
ture de  toiles  peintes,  fondée  en  1760  par  Oberkampf. 
Blanchisserie. 

jout-sub-morik,  Gaudiacus,  vge  (Seine-et-Marne), 
arr.  et  â  lfi  kil.  E.  de  Coulommiers  ;  1,852  hab.  Papeterie. 

Jotnr-Aux-ARcnES ,  vge  (Moselle),  arr.  et  à  10  kil. 
S.-S.-O.  de  Mett;  960  hab.  Restes  d'uu  magnifique  aque- 
duc romain,  qui  versait  les  eaux  des  sources  de  Gorae  dans 
la  naumachie  de  Metz;  on  en  voit  S  arches  sur  la  rive  g. 
de  la  Moselle,  et  17  sur  la  rive  dr.  Il  avait  près  de  25  kil. 
de  long. 

JOVARA.  nom  latin  de  Jooarre. 

JOVAVUSl,  v.  de  l'anc.  lllyrie.  V.  Salzbouho. 

JOVE  (Paul),  en  italien  Paolo  Giorno,  historien  latin 
moderne,  né  à  Corne  en  1483,  m.  en  1552.  Protégé  par 
les  papes  Léon  X  et  Clément  VII,  par  Charles-Quint  et 
François  l,r.  il  fut  comblé  d'honneurs  et  de  pensions,  per- 
dit au  sac  do  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon,  1527, 
tout  ce  qu'il  possédait,  et  reçut,  malgré  son  ctiraetére  peu 
ecclésiastique,  le  riche  évéché  de  Nocéra.  Ses  livres  ont 
des  qualités  do  méthode  et  de  style,  mais  la  v« racité  de 
l'auteur  est  très  suspecte.  Son  ouvrage  lo  plus  important 
e*t  V llittoirt  dt  ton  temps,  de  1194  à  1547,  en  latin,  et  en 
45  livres,  dont  12  manquent,  Flor.,  1550,  Paris,  1553, 
Bàle,  1567,  trad.  en  frauç.  par  Denis  Sauvage,  Paris,  1579, 
2  vol.  in-fol.  11  a  fait  aussi  des  Eloge*  d**  écrivain*  célèbre*, 
et  nn  ouvrage  géographique  :  DucripHont*  quotquot  tjttlant 
rtgionum  atque  locorum,  Bile,  1571,  in-tr».  D— H. 

jovk  (Benoit j,  frère  du  précédent,  né  â  Corne  en  1471, 
m.  en  1544,  surnommé  par  Alclat  le  Varron  d*  la  Lombar- 
die,  apprit  le  grec  à  Milan  auprès  de  Démétrius  Chalcon- 
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dyle,  et  devint  aussi  fort  instruit  dans  les  langues  orien- 
tales. Son  principal  ouvrage  est  une  Histoire  de  Cômt, 
Venifc,  1629,  in-4°,  réimpr.  eu  1722  dans  le  Thtsmtrm  rt- 
mm  linlicarum,  t.  IV.  M.  V — X. 

JOVELLANOS  ( Gaspard-Melchior  de),  littérateur  et 
homme  d'Etat  espagnol,  né  à  Gijon  (Asturies)  en  1744, 
tué  dans  une  émeute  en  1811  ,  obtint  la  faveur  de 
Charte»  III,  fut  nommé  ministre  de  la  justice  en  1799, 
tomba  en  disgrâce  par  les  intrigues  de  Godoi,  1801,  et  ne 
reparut  qu'en  1B08,  où  il  fut  membre  de  la  junte  suprême. 
Il  se  distingua  dans  l'éloquence  politique  :  on  a  aussi  de 
lui  des  poésies  lyriques  et  dramatiques,  quelques  morceaux 
d'économie  politique  fort  au-dessous  de  leur  réputation, 
et  des  Mémoire*  politique*,  traduits  eu  français,  Paris,  1825, 

JOVIEN,  Flaprut-Claudhu-Jorianus ,  empereur  romain, 
363-4,  l'un  des  chefs  chrétiens  de  l'armée  de  Julien  contre 
les  Perses,  continua  la  retraite,  puis  abandonna  a  Sapor 
les  5  provinces  transtigritane».  Il  mourut  après  8  mois  de 
règne,  avant  d'arriver  à  Constantinople. 

JOV1N,  Jovinut,  Gaulois  *é  Reims,  accompagna  l'em-  I 
pereur  .Julien  dans  son  expédition  contre  les  Perses,  com- 
manda la  cavalerie  romaine  dans  la  Gaule,  refusa  l'em- 
pire, repoussa  trois  incursions  des  Germains,  re<;ut  le  titre 
de  consul  en  367,  et  mourut  en  370.  Son  tombeau,  bel  ou- 
vrage de  sculpture,  existe  encore  à  Reims.  On  lui  attribue 
la  constructiou  des  châteaux  forts  de  Joinville  et  de 
Joigny. 

jovin ,  noble  gaulois,  se  fit  proclamer  empereur  a 
Maycnce  en  411,  avec  l'appui  de  G  un t lier,  roi  des  Bur- 
gondes,  et  de  Goar,  chef  d  une  bande  d'Alains,  restée  là 
depuis  -106.  Ataulf ,  roi  des  Wisigoths,  à  qui  l'empereur 
Honoriua  avait  cédé  une  partie  de  la  Gaule,  assiégea 
Jovin  et  son  frère  Sebastien  dans  Valence,  et  lea  fit  périr, 
412. 

JOVIXIACUM  ,  nom  latin  de  JotosT. 

JOV1NIEN,  moine  hérétique  de  Milan,  m.  en  412, 
contre  lequel  S»  JérAme  a  écrit  pour  soutenir  les  droits  de 
la  virginité,  et  qui  fut  condamné  par  le  pape  Sirice  et  par 
une  assemblée  d'évêques  à  Milan ,  soutenait  que  la  mère 
de  N.  S.  n'était  point  demeurée  vierge  après  l'enfante- 
ment ;  que  la  grâce  du  baptême  suffit  sans  les  oeuvres  ;  et 
que  tous  les  péchés  sont  égaux.  Il  eut  4  Rome  beaucoup 
de  sectateurs,  qui  renoncèrent  à  la  continence  et  à  la  mor- 
tification pour  mener  une  vie  sensuelle  et  voluptueuse,  qui 
ne  faisait  rien  perdre,  selon  eux,  des  avantages  que  la  re- 
ligion nous  promet.  M. 

JOVIUM ,  nom  latin  de  Joi  x. 

JOWA.  V.  Iowa. 

JOYEUSE  (Guillaume,  vicomte  de),  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique ,  et  nommé  évéque  d  Aleth  avant  d'être 
entré  dans  les  ordres.  Mais,  devenu  chef  de  la  famille,  il 
fut  fait  lieutenant  général ,  puis  maréchal  de  France  en 
1582,  et  mourut  en  1592.  Il  avait  fait,  en  1562,  la  guerre 
contre  les  protestants  du  midi. 

joyeuse  (Anne  de|,  fils  du  précédent,  né  en  1561,  m. 
en  1597,  fut  connu  d'abord  sou*  le  nom  d'Arqués,  et 
se  signala  au  siège  de  La  Fève,  1580.  Un  des  mignons 
de  Henri  III,  il  fut  créé  coup  sur  coup  duc  et  pair,  amiral 
de  France,  l«r  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur 
de  Normandie,  et,  quand  il  épousa  Marguerite  do  Vaude- 
mont-Lorraine,  soeur  de  la  reine,  le  trésor  royal  paya  la 
dépense  des  noces  (  1,200,000  livres). Commandant  de  l'ar- 
mée royale  en  Guyenne  au  début  de  !a  8«  guerre  de  reli- 
gion, il  perdit  la  bataille  et  la  vie  à  la  journée  de  Cou- 
tras. 

jOTEt.'SE  (François  de),  frère  du  précédent,  né  en  1562, 
m.  en  1615,  fut  successivement  archevêque  de  Narbonne, 
de  Toulouse,  de  Rouen ,  puis  cardinal.  Il  présida  l'assem- 
blée générale  du  clergé  en  1605,  devint  légat  du  pape  en 
France,  en  1606,  sacra  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis  à 
Reims,  et  présida  les  Etats-Généraux  de  161 1.  Il  eut,  dit- 
on,  la  première  idée  du  canal  du  Languedoc. 

joyeuse  {Henri  de),  frère  des  deux  précédents,  né  en 
1567 ,  m.  en  1608,  se  signala  dans  plusieurs  combats  contra 
les  protestants  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  se  retira  du 
monde  après  la  mort  de  son  frère  Anne  à  Contras  et  la 
perte  de  sa  femme,  et  se  fit  capucin  sous  le  nom  de  (rtn 
Ange.  Ce  fut  lui  que  le  duc  Henri  de  Guise  et  les  Parisiens 
chargèrent,  après  la  journée  des  Barricades,  158H,  d'aller 
renouer  des  négociations  avec  Henri  III.  En  1592,  il  ob- 
tint, par  le  crédit  de  son  autre  frère  le  cardinal,  les  dis- 
penses nécessaires  pour  quitter  son  couvent ,  se  mit  à  la 
tête  des  catholiques  du  Languedoc,  et  fut  un  des  derniers 
chefs  nui  tinrent  pour  la  Ligue.  Quand  il  se  soumit  à 
Eenri  IV,  ce  prince  le  nomma  maître  de  la  garde-robe  et 


gouverneur  du  I-augucdoc.  En  1600,  il  rentra  dans  le 
cloître,  et  mourut  à  Rivoli,  en  faisant,  pie-ls  nus,  pen- 
dant l'hiver,  le  voyage  de  Rome. 

joyeuse  (Jean- Armand,  marquis  de),  d'une  ligne  col- 
latérale, né  en  1631 ,  m.  en  1710 ,  servit  sous  Louis  XIV 
en  Allemagne,  en  Flandre  et  en  Espagne,  fut  créé  maré- 
chal de  France  en  1693,  commanda  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée à  Nerwinde,  et  reçut  le  gouvernement  des  Trois-Evê- 
chésen  1703.  B. 

JOTEtfSE ,  Gavd'Ota,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  et 
à  13  kil.  S.-S.-O.  de  Largentiére,  sur  la  Baume  et  au  pied 
des  Cévennes;  1,950  hab.  Elève  de  vers  à  soie.  —  Il  a 
donné  son  nom  a  une  illustre  maison  de  France,  passa  au 
xin*  siècle,  par  le  mariage  de  Vierne  d'Anduze,  dame  de 
Joyeuse,  dans  la  famille  de  Châteauneuf-Randon,  fut  érigé 
en  baronnic,  puis  en  vicomte  pour  Tauncguy  de  Joyeuse, 
vers  1450,  en  duché-pairie  pour  Anne  de  Joyeuse  en  1581, 
et  pour  Louis  de  Melon  en  1714. 

joyeuse,  petit  pays  de  l'anc.  France  (  Velay),  où  était 
S«-Didier-en-Joyeuse  (Haute-Loire). 

joyeuse,  nom  de  Pépéo  de  Charlemagne  et  de  celle  de 
Guillaume  d'Orange. 

JOYEUX  AVÈNEMENT  (Droit  de),  contribution  pré- 
levée sur  les  vassaux  par  les  seigneurs  féodaux,  les  rois  et 
les  prélats,  lorsqu'ils  commençaient  à  exercer  le  pouvoir. 
C'était  une  tradition  de  l'Or  coronaire  des  empereurs  ro- 
mains. En  France,  Louis  XII  supprima  le  droit  de  joyeux 
avènement,  qui  fut  rétabli  sous  Louis  XV,  pendant  le  mi- 
nistère du  duc  de  Bourbon.  Une  prérogative  de  joyeux 
avènement  pour  les  rois  était  de  pouvoir  créer  une  nou- 
velle maîtrise  dans  chaque  corps  de  métiers,  et  de  nom- 
mer a  la  première  prébende  vacante  dans  chaque  cathé- 
drale. B. 

JOZÊ  (  Antonio  |,  juif  portugais,  victime  d'nn  auto-da-fé 
en  1745,  a  reçu,  comme  Gil-Vicente,  te  surnom  de  Piaule 
portugais.  Le  recueil  de  ses  pièces,  publié  sans  nom  d'au- 
teur, est  intitulé  Theatro  comico  Portuguex,  et  quelquefois 
appelé  le  77*«l<r«  du  Juif.  On  y  trouve  de  la  verve,  de  l'ori- 
ginalité, de  la  gaieté  malicieuse,  mais  aussi  une  imagina- 
tion bizarre  et  déréglée,  des  plaisanteries  triviaîes ,  une 
grande  incorrection  de  langage.  Les  œuvres  de  José  ont 
quelque  analogie  avec  des  opéras-comiques  à  grand  spec- 
tacle. B. 

JUAN  (Golfe  de).  K.Jouax. 

juan  |bax-),  une  des  Iles  Mariannes.  V.  ou  au. 

jtjak  (ban-),  riv.  de  t'Amérique  centrale  (Nicaragua), 
naît  au  lac  de  Nicaragua,  et  se  jette  dans  la  mer  des  Ca- 
raïbes. Cours  de  180  kil.,  entièrement  navigable. 

juan  (SAN-)  ou  buii'acua,  rivière  de  la  Bolivie,  naît 
dans  les  Audes,  et  se  jette  dans  le  Pilcomayo.  Cours  de 
540  kil. 

juan  (SAN-),  province  du  Rio  de  la  Plata,  entre  colles 
de  Rioja  au  N.,  San-Luis  et  Cordova  à  l'E.,  Mendoxa  au  S. 
et  le  Chili  à  l'O.  Ch.-l.,  San-Juan-aV/a-Frcmtsro;  62,000 h. 

juan  d'act riche  (  Don ),  fils  naturel  de  Charles-Quint. 
Né  à  Ratisbonne  en  1545,  et  élevé  secrètement  par  1).  Luis 
de  Quixada,  il  ne  connut  sa  naissance  que  vers  sa  16*  an- 
née. Destiné  par  son  père  à  la  carrière  ecclésiastique,  il 
était  porté  par  ses  goûts  vers  celle  des  armes,  et  le  dévoue- 
ment qu'il  montra  à  Philippe  II,  dans  ses  divisions  avec 
don  Carlos,  décida  ce  priucc  à  céder  à  ses  inclinations.  Il 
commanda  les  troupes  envoyées  contre  les  Maures  révoltés, 
et  il  les  soumit,  1569-70;  les  flottes  destinées  par  l'Es- 
pagne, Venise  et  le  saint-siège  à  arrêter  les  progrès  des 
Turcs,  et  il  remporta  sur  eux  la  grande  victoire  de  Lé- 
pante,  1571;  l'expédition  contre  Tunis,  et  il  s'empara  dt> 
cette  ville  et  de  Bizerte,  1573.  Avide  d'une  gloire  nou- 
velle et  impatient  de  sa  position  subordonnée,  il  fit  alors 
prier  son  frère  de  lo  faire  roi  de  Tunis  ;  mais  il  échoua,  et 
la  ville  fut  bientôt  perdue,  1574.  Envoyé  comme  gouver- 
neur après  Requesens  dans  les  Paya-Bas  révoltés,  1576,  il 
songea  en  même  temps  à  délivrer  Marie  Stuart  par  une 
invasion  en  Angleterre,  s'entendit  avec  le  papo  et  les 
Guises  ;  mais  avant  d'avoir  obtenu ,  pour  cette  entreprise, 
l'autorisation  du  méfiant  Philippe  II ,  avant  d'avoir  pu  ré- 
tablir nulle  part  dans  les  Pays-Bas  la  domination  espa- 
gnole, il  fut  enlevé  par  une  fièvre  maligne  (octobre  1578 1  : 
il  venait  de  remporter  sur  lea  Néerlandais  l'inutile  victoire 
de  Gemblours  (janv.  1578).  R- 

juan  d'autkiche  (Don),  général  espagnol,  fils  na- 
turel de  Philippe  IV,  né  en  1629,  m.  en  1679.  Deux  suc- 
cès et  deux  revers  composent  sa  carrière  militaire  :  la 
prise  de  Naples  révoltée,  qu'il  dut  moins  toutefois  aux 
troupes  de  sa  flotte  qu'à  la  trahison  de  Genn&ro  Atmèse, 
1648  ;  celle  de  Barcelone,  qui  acheva,  en  1652.  la  soumis- 
sion de  la  Catalogne,  insurgée  depuis  1640  avec  l'aide  de 
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la  Franoe,  à  qui  elle  s'émit  donnée  en  1641;  la  défaite 
des  Dunes,  on  il  fut  battu  par  Turenne,  lorsqu'il  essayait 
de  lui  faire  lever  le  siège  de  Dunkcrque,  1658;  celle 
d'Auicixial  près  d'Estremoz,  où  il  fut  vaincu  par  les  Por- 
tugal*, 1*163.  Ecarté  du  gouvernement  à  l'avènement  de 
Charles  II ,  1665,  il  fit  successivement ,  avec  l'appui  de 
l'Aragon  et  de  la  Catalogne,  exiler  le  Père  Nithard ,  1669, 
jésuite  allemand  ,  que  la  reine-mère,  régente  du  royaume, 
avilit  créé  chef  du  conseil,  et  éloigner  de  la  cour  cette 
princesse  elle-même,  1677.  Il  devînt  alors  1"  ministre. 

jrtAN-HAUTISTi  (SAN->.  V.  TaBASCO. 
JCAN  DE  CASTRO.  Y.  CASTRO. 

juan  ferkandex,  navigateur.  V.  fernandez. 
jttan  feunandbz  \  lies  de),  nom  de  2  lies  du  Grand- 
Occau  austral  ( Mas-a-Ticrra  à  l'E.,  Mas-a-Fuera  à  l'O.l, 

1  660  kil.  0.  du  Chili ,  dont  elles  dépendent;  par  33°  39' 
10"  lat.  S.,  et  81»  16'  30"  long.  0.  Sol  montagneux,  pier- 
reux, peu  fertile,  où  poussent  seulement  l'olivier  et  la 
vigne,  et  très-peu  peuplé.  Pèche  abondante.  On  trouve  le 
port  Anglais  sur  la  cote  S.-E.,  et  le  port  Juan-Fernan- 
dez  à  10.  —  Ces  lies,  découvertes  par  l'espagnol  Juan 
Fernande/,  bout  devenues  célèbres  par  le  séjour  du  matelot 
écossais  Alexandre  Selkirk,  dont  les  aventures  ont  fourni 
le  sujet  du  Robinson  Crusoé.  Les  Espagnols  s'y  établirent  en 
1750. 

juan-dk-la-frontera  |ban-),t-  de  la  Confédération 
de  la  Data,  ch.-l.  de  la  prov.  de  San-Juan  ,  sur  le  Limari , 
à  1,000  kil.  O.-N.-O.  de  Buénos-Ayres,  près  des  frontières 
du  Chili;  20,000  hab.  Lvéché.  Mines  d'or  et  d'argent. 
Comm.  de  vins  et  eaux-de-vie. 

JUAN-nE-LA-FRONTERA  I SAN-I  OU  CHACAPOYA8,  V.  du 

Pérou,  chef- lieu  du  département  d'Amaxonas.  Fondée  en 
1536. 

jiîax-de-los-i.i.asos  (bah-) ,  v.  de  la  Nouvelle- Gre- 
nade, dans  l'Etat  de  Ctmdinamarca,  sur  le  Guijarc  (affl. 
du  Gnaviare),  à  110  kil.  S.  E.  de  Santa-Fé-de-Bogota. 
Mines  d'or  inexploitées  aux  environs.  —  La  prov.  de  Snn- 
Junn-de-I/>*-Llnnos  a  650  kil.  sur  350;  elle  comprend  l'E. 
du  Cundinamarca,  entre  le  Rio  Meta  et  le  Guaviare. 

JUAN*  DE  MENA.  V.  MENA. 

JUAN-DF.-NICARAOtTA  (8AN-).  V.  NICARAOtTA. 
JUAN-DEI,-PA8TO  (SAN-).  V.  PABTO. 

jcan-i>e-pobto -Rico  (san-)i  v-  capitale  de  l'Ile  do 
Porto -Rico  (Antilles  espagnoles),  sur  la  côte  N.,  dans 
une  presqu'île  rattachée  à  la  terre  ferme  par  un  long 
isthme;  par  18»  29'  10»  lat.  N.,  et  68»  33'  30"  long.  0.; 
20,000  habit.  Port  sûr  et  spacieux,  très- bien  fortifié, 
i-turqu'rt  de  commerce  d'exportation.  Lvéché  suftnuraiit 
>:u  Santiago  de  Cuba.  Résidence  du  capitaine-général; 
cour  nivale;  hôpital  militaire,  maison  de  correction. 
Commerce  actif.  —  Fondée  en  1514,  pillée  par  Fr.  Drake 
eu  1594,  et  par  le  comte  de  Cumberlaud  en  1597. 

jcAN-DE-Los-REMEDios  (san-|,  v.  de  l'Ile  de  Cuba, 
dans  le  dép.  du  Centre,  sur  le  canal  de  Bahania,  à  230  kil. 
N  -0.  de  Puerto-Principe,  et  à  65  kil.  N.  do  Villa-Clara; 
8,000  hab. 

J tJ  AN-DE-S  A C ATEPEQCEZ  (SAN-).  V.  8ACATEPEQ0EZ. 

jdan  y  santacilia  (Jorge),  mathématicien  espagnol, 
né  à  Orihuela  en  1712,  m.  à  Cadix  en  1774,  fit  plusieurs 
voyages  d'exploration  scientifique  en  Amérique,  devint 
chef  d'escadre,  puis  commandant  des  gardes-marines,  et 
contribua  à  la  régénération  de  la  marine  espagnole.  On  a 
de  lui  :  Observations  faite*  au  Pérou  tur  l'astronomie  et  la  phu- 
tique,  Madrid,  1748 ,  trad.  en  franç.  par  Mauvillon ,  1752, 

2  vol.  in-4»;  Traité  de  mécanique  appliquée  à  la  construction 
d»vai,,caux,  1761,  trad.  en  franç.  par  Lévéque,  Nantes, 
17113,  2  vol.  in-4». 

JUAN-D  ULI.OA  |  SAN-).  F.  VBRA-CRUZ. 

JUAXKZ.  peintre.  V.  Joanès. 
JUAXPOOR.  1'.  Djocaxpotîb. 

JUBA  I«,  roi  de  Nuinidie,  succéda  à  son  père  Hiempsal, 
vers  50  av.  J.-C,  embrassa  le  parti  de  Pompée  contre 
César,  accueillit,  après  la  bataille  de  Phnrsalc,  les  restes 
de  l'armée  vaincue,  secourut  Cr.ton  enfermé  dans  U  tique, 
perdit  avec  Q.  Métellus  Scipion  la  bataille  de  Thapsns,  fut 
réélusse  dans  son  infortune  par  les  habitants  do  Zama,  et 
*e  fit  donner  la  mort,  en  46.  La  Numidie  devint  alors  pro- 
vince romaine.  r 

Jiiba  il ,  fils  du  précédent,  avait  été  mené  à  Rome  en 
triomphe  par  César,  après  la  bataille  de  Thapsus.  Il  épousa 
une  fille  d'Antoine  et  de  Ct.  opAlre,  et  fut  nommé,  vers 
1  an  30  av.  J.-C,  roi  de  Mauritanie  par  Auguste.  Il  aimait 
1rs  lettres,  et  les  cultiva  pendant  un  règne  de  45  ans.  Il 
était  historien,  naturaliste  et  philosophe.  Il  écrivit  en 
grec;  on  n'a  plus  que  quelques  fragments  de  se,s  ouvrages, 
dont  1  ensemble  serait  comme  un  inventaire  des  connais- 


sances de  l'antiquité;  mais  il  parait  avoir  eu  peu  de  cri- 
tique. V.  Fragmenta  hittoricorwn  gratoorum,  Paris,  Didot, 
1849,4  vol.  in  -8«. 

jdba  ou  JUBO,  Etat  de  l'Afrique  orientale,  sur  la  cota 
de  Zanguebar,  au  N.  de  celui  de  Mélinde  ;  arrosé  par  un* 
riv.  de  même  nom  ;  ch.-l.  Juba. 
JUBBULPOOU.  V.  DjocBBom.POtiR. 
JUBE  (Auguste),  baron  de  La  Pérellc,  né  en  1765  i 
Leuville,  près  de  Montlhéry,  m.  en  1824,  fut  successive- 
ment employé  dans  l'administration  de  la  marine  à  Cher- 
bourg, cher  d'une  légion  des  gardes  nationales  de  la 
Manche,  inspecteur  général  des  cotes  en  1794  ,  adjudant- 
général  en  1796,  et  commandant  de  la  garde  du  Direc- 
toire. Après  avoir  organisé  la  garde  consulaire,  il  entra  aa 
Tribunat,  devint  préfet  do  la  Doire  et  du  Gers,  fut  attaché 
en  1815  comme  historiographe  au  ministère  de  la  guerre, 
et  reçut,  l'année  suivante,  le  grade  de  maréchal  de 
camp.  On  a  de  lui  :  l lit  loir*  de*  guerres  de*  Gaulois  et  de» 
Français  en  Italie,  ouvrage  terminé  par  le  général  Servan, 
Paris,  1805,  7  vol.  in-8»;  le  Temple  de  la  Gloire,  ou  les  Faste* 
militaire*  de  la  France,  depuis  le  règne  de  Louis  XIV  j'.tsqu'à 
nos  jours,  Paris,  1819, 2  vol.  iu-fol.,  etc.  B. 

jiuié,  espèce  d'arcado,  en  forme  do  tribune,  élevée, 
dans  les  églises  gothiques,  à  l'entrée  du  chœur,  et  sur  la- 
quelle le  diacre  chantait,  originairement ,  les  leçons  de 
matines,  aux  fêtes  solennelles,  récitait  l'épltre  et  l'évan- 
gile. Jubé  venait  de  et  que  le  récitant  demandait  d'abord 
la  bénédiction  de  l'officiant  par  une 
ainsi  :  Jub»,  Domine,  btnedicere.  Cette  disposition 
turale,  coupant  l'église  en  deux,  a  fini  par  disparaître 
prcsqnc  partout.  Parmi  les  jubés  qui  existent  encore, 
l'un  des  plus  beaux  est  celui  de  S>-Etiennc-da-Mont,  a 
Paris;  les  connaisseurs  le  regardent  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  hardiesse  et  d'élégance. 

JUBIA  ,  vge  d'Espagne,  prov.  de  la  Co rogne,  à  6  kiL 
du  Ferrol.  Etablissement  royal  pour  la  fonte  dea  monnaies; 
usine  pour  la  fonte  et  le  laminage  dea  cuivres  employés 
dans  la  marine. 

JUBILE,  féte  des  juifs  et  dea  chrétiens.  Chez  les 
juifs,  elle  revenait  tous  les  50  ans;  cette  année-là  était 
dite  Année  jubilaire.  Alors  les  dettes  étaient  abolies ,  les 
biens  aliénés  retournaient  à  leurs  premiers  possesseurs 
ou  à  leurs  héritiers;  les  individus  en  servitude 
vraient  la  liberté.  Jubilé  vient  de  Yobel,  trompette, 
qu'on  en  faisait  la  publication  avec  cet  instrument. 
Chea  les  chrétiens,  le  jubilé  est  un  certain  temps  pen- 
dant lequel  le  pape  accorde  des  indulgences  plénieres,  et 
qui  est  précédé  et  accompagné  de  prières  spéciales.  Boni- 
face  Vin  l'établit  en  1300.  Le  jubilé  régulier  avait  lieu 
d'abord  tous  les  100  ans.  Clément  VI  en  limita  le  retour  4 
50  ans,  Grégoire  XI  à  33,  et  Paul  II  à  25.  Le  nom  de 
Jubilé  ne  fut  adopté  qu'en  1473,  par  Sixte  IV;  auparavant 
on  désignait  cette  solennité  sous  le  nom  de  grand*  indul- 
gence. Il  y  a  aussi  un  jubilé  à  l'avénemcnt  de  chaque  pape, 
qui  peut  encore  en  prescrire  dans  des  circonstances  parti- 
culières et  exceptionnelles. 

JUULAJNS,  N/todunum  des  Romains,  brg  (Mayenne), 
nrr.  et  à  1 1  kil.  S.- F.  de  Mayenne  ;  1,900  hab.  Ane.  capi- 
tale des  Diablinte*.  Titus  y  fit  construire  un  Cotisée  et  un 
temple  à  la  Fortune.  Il  y  a  là  un  camp  dit  de  César, 
ceinte  carrée  de  plus  de  100  mèt.  sur  chaque  face ,  :* 
de  murailles  hautes  de  4  mèt. ,  larges  de  3 ,  et  garnie  de 
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tours.  Une  voie  romaine  menait  dé  Jublains  à 
camp  situé  au  confl.  de  l'Aron  et  de  la  Mayenne. 
JUCA ,  nom  latin  de  Joux. 
JUCATAN.  V.  Yccatan. 

JUDA  ,  4*  fils  de  Jacob  et  de  Lia ,  donna  son  nom  & 
l'une  des  12  tribus  hébraïques.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  à 
ses  frères  de  ne  pas  tuer  Joseph,  mais  de  le  vendre.  Il  fut 
le  père  de  la  race  royale  d'où  sortirent  David  et  le  Messie. 

jcda  ,  une  des  12  tribus  de  la  Palestine ,  dans  la  Judée 
proprement  dite ,  à  l'E.  ;  entre  celles  de  Benjamin  au  N. , 
de  Dan  au  N.-  0. ,  de  Siméon  à  l'O. ,  l'Idumée  an  S. ,  et  le 
lac  Asphaltite  à  l'E.  Capitale,  Jérusalem.  Formée  en  partie 
du  pays  de*  Jéhusécns  et  de  celui  des  Hcthéeus.  Sol  mon- 
taguenx,  très-peuplé. 

juda  (royaume  de) ,  un  des  deux  Etats  juifs  formée 
après  la  mort  de  Salomon,  lors  du  schisme  des  dix  tribus  ; 
cap. ,  Jérusalem.  Il  ne  comprenait  que  les  tribus  de  Juda  et 
de  Benjamin ,  mais  avait  autant  dliabitants  qne  les  dix 
autres  ensemble.  Affaibli  par  des  luttes  fréquentes  contre 
le  royaume  d'Israël,  il  eut  cependant  uue  assez  longue 
durée,  irrace  à  la  protection  dont  Dieu  couvrit  ses  souve- 
rains gi'in  ralement  attachés  à  la  loi  et  au  culte  de  Moïse. 
Plusieurs  fois  menacé  par  les  rois  d'Egypte,  il  tomba  enfin 
bousles  coups  des  Babyloniens. Voici  la  liste  des  rois  deJuda: 
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iluboam   962   Joalhan  752 

Abia  9-16    Aehaz   737 

Asa  914   Ezéchia*   723 


,) 


904 


Manassé   694 

Joraiu  (avecJosa-         A  mon  640 

phat,  dr>  UH3);  Jo*ias  639 

feul  K80   Joachax   609 

Ochosias                877  Eliacim    ou  Joa- 

Athalie  876      chim  608 

Joas                     870  Joachim  ouJécho- 

Aroasiai  831       nias  597 

Osias   802   Sédécins   597-587 

jcda  ,  royaume  de  Guinée.  F.  ouiddah. 

juda  hakkadosch  (c.-à-d.  le taint ), rabbin, fondateur 
de  l'école  de  Tibériade,  né  à  Séph  ora  en  120 ,  m.  eu  194, 
honoré  de  l'amitié  des  empereurs  Au  tout  n  et  MarcAurélc, 
est  regardé  comme  Fauteur  de  la  Miechna ,  l"  partie  du 
Talmud  ,  dont  l'édition  la  plus  complète  a  été  donnée  par 
Surenhusius,  Amst. ,  1698,  6  vol.  In-folio,  hébreu  et  latin, 
avec  commentaire  et  note». 

jcda  (Léon  de  ) ,  hérétique,  né  en  Alsace  en  1482,  m. 
en  1542,  ami  de  Zwingle,  a  traduit  presque  tout  l'Ancien 
Testament  sur  l'hébreu,  et  le  Nouveau  sur  le  grec.  Cette 
version ,  publiée  en  1543  ,  est  connue  sous  le  nom  de  BibU 
de  Zurich  ou  BibU  de  VatabU. 

JUDAS  îscAKiOTS  ,  apôtre  de  J.-C. ,  du  bourg  d'Isca- 
rioth  |  tribu  d'Ephraïm) ,  livra  son  maître  aux  prêtres 
pour  trente  gicles  (48  livres  12  sons),  et  convint  de  le 
leur  désigner  en  l'embrassant  devant  eux.  Sa  trahison  con- 
sommée ,  il  reporta  l'argent ,  et  se  pendit  pour  mettre  un 
terme  à  ses  remords.  Toute  marque  hypocrite  d'amitié 
s'appelle  depuis  ce  temps  un  baitrr  de  Judas.  L — H. 

Jt  das  LEviTA,  savant  juif  d'Espagne ,  né  en  1090,  m. 
en  1 140 ,  périt ,  dit-on ,  à  Jérusalem ,  écrasé  par  le  cheval 
d'un  musulman.  On  lui  doit  le  Cozri,  sorte  de  dialogue 
sur  le»  principes  naturels  do  la  religion,  dirigé  contre  les 
gentil»,  les  juifs  canules  et  les  philosophes.  Cet  ouvrage, 
écrit  en  arabe ,  a  été  traduit  en  hébreu  par  Juda-ben-Kar- 
daniel,  Venise,  1547,  in-4»,  et  par  Judn-ben-Tibon,  1594; 
en  latin  par  Buxtorf ,  Baie,  1660,  in-4";  en  espagnol  par 
Abendana ,  Amst. ,  1663 ,  in-4». 

JODAS  M ACCnAUÉR.  F.  MACCHAIllÎE. 

JUDE  (SM,  apôtre,  nommé  aussi  Thadit  ou  le  silit  frère 
de  S'  Jacques  le  Mineur,  était  neveu ,  par  sa  mère  ,  de  la 
sainte  Vierge  Marie.  Il  suivit  J.-C.  dans  ses  prédications, 
et,  quand  le  Sauveur  eut  quitté  la  terre,  il  prêcha  la  fol 
nouvelle  dans  l'Asie  Mineure ,  peut-être  aussi  dam  la  Li- 
bye. Il  subit  le  martyre  en  l'erse  selon  les  uns ,  et ,  selon 
les  autres ,  en  Arménie ,  où  il  est  l'objet  d'un  culte  spécial. 
Fête,  le  28  octobre.  —  L'Êpftre  de  S«  Jude  est  la  dernière 
df?  «Pi  Èpltrcs  canoniques.  Elle  est  adressée  aux  église* 
d'Orient,  et  combat  les  hérétiques  qui  enseignaient  que 
la  foi  sans  les  œuvre*  suffit  pour  le  salut.  On  ignore  le 
lieu  où  elle  fut  écrite  { on  rapporte  sa  date  à  l'an  66  ou  67 

t1M.I?oyu,Kaire'  L— " 

«H.'IJfch,  nom  donné  quelquefois  à  la  totalité  de  la  Terre- 
Sainte,  mais  plus  particulièrement,  depuis  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  à  la  partie  méridionale  qu'avait 
habitée  la  tribu  de  Juda.  La  Judée  proprement  dite  compre- 
nait ,  à  l'époque  d'Hérode,  le  pays  occupé  précédemment 
par  les  tribus  de  Dan ,  Benjamin,  Juda  et  Siméon ,  en  y 
Joignant  le  pays  des  Philistins  sur  la  côte,  et  au  S.  lldu- 
mée.  Après  la  mort  d'Hérode,  elle  passa,  augmentée  de 
la  Saraario ,  à  son  fils  aîné  Archélaiis ,  mais  fut  réunie  dés 
l'an  6  à  l'empire  romain,  et  gouvernée  par  des  procurateurs 
placés  sous  l'autorité  supéri  eurc  du  gouverneur  de  Syrie. 
L'un  de  ces  procurateurs  futPonce-Pihtte.  Donnée  par  Cali- 
gula ,  avec  le  reste  de  la  Palestine ,  a  Ilérode-Agrippa  I«, 
37,  elle  fit  retour  &  l'empire  à  la  mort  de  ce  prince ,  44 , 
et  n'en  fut  plus  séparée.  Après  la  prise  de  Jérusalem 
par  Titus ,  70  ,  elle  était  partagée  en  10  districts  ou  topar- 
ehite  :  Jéricho,  Emmaûs,  Lydda,  Joppé,  Acrabaténe, 
Gophnitique,  Thamnitique ,  Bethleptephène,  Oriné  (où 
était  Jérusalem) ,  Hérodium ,  avec  une  ville  du  même  nom. 
Dans  la  réorganisation  de  l'empire  par  Constantin ,  elle 
forma,  avec  la  Sa  marie,  la  province  de  Palestine  1" 
(  métropole ,  Cttarie  \ ,  et  fit  partie  du  diocèse ,  de  la  préfec- 
ture et  de  l'empire  d  Orient.  C.  P. 

JUDENBURG.  Idunwn,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Styrie) , 
anc.  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  rive  dr.  de  la  Muhr,  4  80  kil. 

vl °'ie,  Gnetz;.  2'000  hab-  Gymnase  de  bénédictin». 
Fabr  d  alun  et  vitriol  ;  forge»,  aciéries.  -  Le  cercle  de 
Judenburg  a  été  compris  dans  celui  de  Briiek. 

JLDLX  (Mathieu) ,  eu  allemand  Richter,  né  à  Tippos- 
«ald  Misais)  en  1528,  m.  en  1564,  professeur  de  theolo- 


gio  à  Iéna ,  est  un  de»  auteurs  de»  Centurie*  de  Uagdebqurg 
(  V.  Cestchiks).  On  lui  doit  aussi  un  traité  de  hjpogra^hia 


JUDICAEL,  roi  de  la  Bretagne  Armorique,  céda  le 
trône  à  son  frère  Salomon ,  et  se  retira  au  monastère  de 
Si-Méen,  en  612.  Salomon  étant  mort  sans  enfants,  632,  il 
reprit  sa  couronne,  pour  l'abandonner  encore  en  638,  sur 
les  remontrances  de  S*  Eloi,  et  revint  finir  sa  vie  a  S*-Méen, 
en  658.  Féte,  h»  16  décembre.  L — H. 
JUD1CATURE  (droit  de).  1'.  Jcrt. 
jtdicatl'RE  (  offices  de  ) ,  nom  donné  ,  dans  l'anc.  mo- 
narchie française,  a  toutes  les  places  do  magistrats  ,  les- 
quelles places ,  depuis  le  xvi*  siècle ,  constituaient  une 
propriété  vénale.  La  vénalité  de»  offices  dura  jusqu'à  la 
Révolution  française  de  1789. 

JUDITH ,  veuve  de  Manassé ,  riche  citoyen  de  Bétliulie, 
sortit  de  cette  ville  assiégée  par  Holopherne ,  général  de 
Saosduchéus  ou  Nabuchodonosor  I",  et  se  rendit,  superbe- 
ment parée,  dans  le  camp  des  Assyriens,  s'étant  lait  suivre 
d'une  esclave  qui  portait  des  provisions  de  bouche.  Holo- 
pherne, frappé  de  sa  beauté,  l'accueillit  sans  dcûancc. 
Kestée  seule  avec  lui,  après  un  repas  où  il  s'était  enivré, 
elle  lui  coups  la  tête,  et  l'emporta  à  Béthulie  envelop- 
pée dans  tut  rideau,  vers  659  av.  J.-C.  Cet  événement 
porta  la  terreur  chez  les  ennemis  d'Israël ,  et  Us  essuyèrent 
une  complète  déroute.  L— u. 

JtmiTti  (Livre  de).  Un  des  livres  do  l'Ancien  Testament. 
Il  raconte  le  siège  de  Béthulie.  L'auteur  en  est  inconnu  : 
K-s  uns  l'attribueut  au  grand  prêtre  Joachim,  d'autres  a 
Josué,  fils  de  Joscdec. 

Judith  de  Bavière,  2*  femme  de  Louis  le  Débonnaire, 
en  819,  fille  de  Welf,  comte  de  Revensberg,  et  mère  de 
C'Iiarîcs  le  Chauve,  en  823,  détermina  son  époux  à  con- 
stituer pour  cet  enfant  un  royaume  au  détriment  de  Pépin, 
Louis  et  Lothairc,  issus  d'uu  1"  mariage.  Ces  princes  se 
révoltèrent;  Judith,  que  l'on  accusait  d'un  commerce  cri- 
minel avec  Bernard,  duc  de  Septimaiiie,  promit  de  prendre 
le  voile,  et  on  renferma  au  couvent  de  y-lladegonle,  à 
Poitiers,  829.  L'année  suivante,  elle  reparut  à  la  Cuur, 
après  avoir  obtenu  du  pape  l'annulation  do  ses  vœux  mo- 
nastiques. Eloignée  encore  par  une  2'  révolte  des  fil*  de 
Louis,  833,  elle  subit  un  an  de  captivité  dans  la  forteresse 
de  Tortoue.  Elle  put  reprendre  son  ascendant,  et  mourut 
a  Tours,  en  843.  B. 

JUDONIA ,  nom  latin  de  Jodoionb. 

JUEL  (Nicolas) ,  illustre  marin  danoi»,  né  en  1629,  m, 
en  1697 ,  étudia  l'art  nautique  en  France  et  en  Angleterre, 
et  devint  un  des  homme»  de  mer  les  plus  remarquables  de 
son  temps.  Pendant  la  guerre  de  1656-1679,  entre  la  Suéde 
et  le  Danemark  ,  il  commandait  les  forces  navales  de  -en 
pays  ,  et  rendit  les  plus  signalés  services ,  qui  lui  valurent 
le  grade  de  lientenant-général-amiral. 

JUÉ11Y  (SAINT-),  vge  (Tarn),  ait.  et  à  6  kil.  E.-N.-E. 
d'Albi ,  sur  le  Tarn  ;  1 ,372  hab.  Bons  vins  rouges.  Forges 
à  l'anglaise ,  taillanderie ,  coutellerie ,  ressorts  de  voiture , 
aciers  pour  armes. 

JUGE,  Judex,  citoyen  romain  délégué  par  le  préteur 
urbain,  pour  juger  une  question  de  propriété  où  il  s^issait 
d'une  somme  fixe  réclamée.  Le  préteur  lui  précisait  le  fait 
qu'il  devait  déclarer  vrai  ou  faux.  Le  juge  se  faisait  assis- 
ter par  quelques  amis,  jurisconsultes,  qui  lui  servaient  de 
conseillers.  C.  D-T. 

JTfGR  (  GRAND-] .  F.  GHAND-JUGB. 

juoes,  chefs  des  Hébreux,  temporairement  suscités 
par  Dieu  pour  délivrer  son  peuple  de  la  servitude.  Les 
derniers  cumulèrent  le  commandement  militaire  avec  le 
pouvoir  judiciaire  et  sacerdotal.  Leur  histoire  est  consi- 
gnée dans  un  litre  de  la  Bible,  lté  Jugte,  dont  l'auteur  est 
inconnu.  Voici  la  liste  des  Juges  : 

Othoniel...  1654-1514  Jephté   1243-1237 

Ahod   1496-1416  Abésan....  1237-1230 

Débora....  1396-1356  Ahialon....  1230-1220 

Gedéon....  1349-1309  Abdon   1220-1212 

Abimélech.  1309-1306  Sam&on....  1172-1152 

Thola   1306-1283  Héli   1152-1112 

Jaïr   1283-1261  Samuel   1092-1080 

jdges,  nom  que  l'on  donnait  aux  intendants  des  do- 
maines royaux  a  l'époque  carlovinglenne. 

juges  d'armes,  ofliciers  de  l'anc.  monarchie  française 
chargés  de  connaître  des  contestations  qui  survenaient  en 
matière  d'armoiries,  et  de  tenir  registre  des  arme*  de 
quiconque  avait  droit  d'en  porter. 

juges  (fuancs-).  F.  veumb  (Sainte). 

JttoBSDB  paix.  Dans  les  ancienne»  lois  saxonnes,  on 
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des  magistrats  chargé»  de  faire  la  police ,  de  maintenir  la 
paix  publique.  Là  est  l'origine  des  gardien*  dt  fci  paix  de 
la  vieille  Angleterre.  Ce*  magistrat*  tenaient  leur»  fonc- 
tions de  l'hérédité  ou  de  l'élection.  Edouard  111  changea 
cet  ordre  de  choses  :  il  choisit  lui-même  les  Con*«rvateurs 
do  la  paix,  qu'il  appela  jugtt  dt  paix,  et  leur  donna  une 
juridiction.  Cette  institution  existe  encore  en  Angleterre 
(  V.  Assises,  Jiiky|.  Le»  fonctions  sont  gratuites,  et 
remplies  souvent  par  de  très-hauts  personnages.  Les  divers 
juges  de  paix  d'un  comté  exercent  leur  pouvoir  dans  tout 
le  comté ,  et  se  réunissent  souvent  en  tribunal.  Ils  sont 
officie»  de  police  administrative  et  judiciaire,  prononcent 
des  jugemeuts,  dirigent  des  jurys. —  La  loi  du  14  août  1790 
voulut  créer  en  France  une  institution  analogue ,  mais  elle 
est  au  fond  tout  à  fait  diflVrente.  Chaque  canton  a  un 
uge  de  paix  nommé  par  l'Empereur  et  rétribué  par  l'Etat. 
1  est  chargé  de  concilier  les  parties ,  si  faire  se  peut ,  de 
juger  les  affaires  civiles  peu  importantes,  et  les  contraven- 
tions de  police ,  de  prononcer  sur  toutes  les  actions  per- 
sonnelles ou  mobilières  jusqu'à  200  fr.  Pour  toute  somme 
qui  ne  déliasse  pas  100  fr.,  son  jugement  est  sans  appel.  Le 
juge  de  paix  est,  en  outre,  officier  de  la  police  judiciaire 
de  son  canton.  L'institution  des  justices  de  paix  est  une 
des  meilleures  créations  judiciaires  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. Ed.  T. 
JUGEMENTS  DE  DIEU.  V.  Epreuves  judiciaires. 

JUGEMENTS  DE  LA  MKR.    V.  OI.ÉROS  |R61esd'|. 

JUGERE,  Jugerum,  mesure  agraire  dos  anc.  Romains. 
C'était  originairement  l'étendue  do  terrain  qu'une  paire 
de  bœufs,  sous  le  joug,  pouvait  labourer  en  un  jour.  Le 
jugère  valait,  eu  mesures  métriques,  25  ares  28  cen- 
tiares. C.  D — t. 

JUGGURNAUT.  F.  Djaocerjcat. 

JUGON,  ch.-l.  de  cant.  ( Cotes- du-Nord  ).  arr.  et  à  24 
iil.  O.-S.-O.  de  Dinan,  sur  l'Arguenou  ;  569  hab.  Quel- 
ques ruines  d'anc.  fortifications. 

JUGURTHA,  roi  de  Numidie,  119-100  av.  J.-C,  fils 
illégitime  de  Manastabal.  Son  oncle  Micipsa,  roi  de  Nu- 
midie, l'avait  élevé  avec  soin  ;  craignant  son  ambition 
pour  ses  propres  fils  Adherbal  et  Hiempsal,  il  l'avait  en- 
voyé à  Numance,  d'où  Jugurtha  était  revenu  couvert  de 
gloire;  puis  il  s'était  résolu  a  le  déclarer  son  héritier, 
conjointement  avec  ses  fils,  119.  Dès  l'an  lit».  Jugurtha 
égorgea  Hiempaal.  Adherbal,  vaincu  en  voulant  venger 
son  frère,  implora  l'appui  des  Romains,  dont  les  géné- 
raux se  laissèrent  corrompre  à  prix  d'or,  et  fut  tué  à 
Cirtha.  Traduit  devant  le  peuple  Romain,  Jugurtha  osa 
comparaître,  et  faire  assassiner,  dans  Rome  même,  le 
jeune  Massiva,  qu'on  aurait  pu  lui  opposer.  Chassé  aus- 
sitôt, il  s'écriait  en  s'éloignant  :  -  Ville  à  vendre,  il  ne  te 
manque  qu'un  acheteur.  »  La,  guerre,  qu'on  lui  déclara, 
en  110,  fut  poussée  avec  vigueur  par  Csscilius  Métellus, 
puis  par  Marius.  Vaincu  malgré  les  secours  des  Gétule-, 
il  se  réfugia  chez  son  beau-père  Bocchns,  roi  de  Mauri- 
tanie, qui  le  livra  aux  Romains.  Il  fut  mené  en  triomphe 
à  Rome,  et  jeté  dans  un  cachot,  où  il  mourut  de  faim. 
L'histoire  de  la  guerre  des  Romains  contre  Jugurtha  a  été 
écrite  par  Sallusle.  B. 

JUIF  ERRANT  (Le),  personnage  célèbre  dans  les  tra- 
ditions populaires.  C'était  un  juif,  nommé  Ahasvérus,  qui 
repoussa  brutalement  Jésus,  au  moment  où,  chargé  de  sa 
croix,  il  voulait  se  reposer  devant  sa  maison  ;  il  fut  con- 
damné à  errer  éternellement  sur  la  terre.  Peut-être  n'est- 
ce  qu'un  symbole  des  destinées  du  peuple  juif. 

JUIFS,  peuple  célèbre  de  l'Asie,  issu  de  la  race  sémi- 
tique, désigné  aussi  sous  le  nom  de  pevplt  dt  Dieu,  parce 
qu'il  fut  choisi  entre  toutes  les  nations  pour  recevoir  et 
conserver  le  dépôt  sacré  des  vérités  religieuses.  Appelés 
primitivement  //*'6rmr,  du  nom  d'Héber,  l'un  des  ancêtres 
d'Abraham,  puis  Israélite*,  du  mot  Israël,  surnom  donné 
à  Jacob,  les  juifs  (Iotioatci,  JudaH]  ne  reçurent  celte  der- 
nière dénomination  qu'au  temps  de  la  captivité  «le  Baby- 
lone,  par  la  raison  que  les  habitants  du  royaume  de  Juda 
furent  soumis  les  derniers  à  la  domination  étrangère.  — 
L'histoire  do  la  nationalité  juive  peut  so  diviser  en  quatre 
périodes  :  l9  de  la  vocation  d'Abraham  &  la  sortie  d'E- 
gypte; 2*  de  la  sortie  d'Egypte  à  rétablissement  de  la 
royauté;  3*  de  l'établissement  de  la  royauté  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylonc;  4°  du  retour  de  la  captivité  de 
Babylonc  à  la  ruine  de  Jérusalem  par  Adrien.  —  lr*  Pé- 
riode, 1996-1645  av.  J.~C.  L'origine  du  peuple  hébreu  re- 
monte a  la  vocation  d'Abraham,  qui,  pour  répondre  à.  l'ap- 
pel de  Dieu,  quitta  la  Cita  Idée  vers  l'an  1996  av.  J.-C, 
et  vint  habiter  la  terre  de  Chanaan,  où  devait  se  fixer  plus 
tard  la  nation  dont  il  fut  le  père.  A  la  mort  d'Abraham, 
avec  qui  avait  commencé  le  gouvernement  patriarcal,  ce 


pouvoir  passa  a  sou  fils  Isaac,  qui  le  transmit  lui-même  \ 
Jacob,  l'un  de  ses  enfanta,  auquel  il  avait  conféré  toui 
ses  droits  avec  la  bénédiction  paternelle.  Aprè-i  avoir  sé- 
journé et  s'être  marié  en  Mosopotamie,  Jacob,  qui,  pen- 
daut  son  voyage,  avait  reçu  le  nom  glorieux  d' Israël, 
retourna  dans  le  pays  de  Chanaan,  et  y  devint  te  nère  de 
12  fils,  dont  dix  étaient  destinés,  avec  deux  enfants  de 
Joseph ,  à  être  les  chefs  des  tribus  du  peuple  de  Dieu. 
Appelé  ensuite  en  Egypte,  où  son  fils  Joseph  s'était  élevé 
au  rang  de  premier  ministre  du  Pharaon,  Jacob  s'éta- 
blit dans  la  terre  de  Gessen,  avec  toute  sa  famille,  alors 
composée  de  70  personnes  (  1729  av.  J.-C).  Ses  des- 
cendants s'y  multiplièrent  tellement,  que  les  rois  Egyp- 
tiens, effrayés  de  leur  nombre,  les  soumirent  à  la  servi- 
tude et  aux  travaux  les  plus  rudes,  et  finirent  par  ordon- 
ner la  mort  de  tous  leurs  enfants  miles.  Mais  Moi  se,  sauvé 
miraculeusement  des  eaux  pour  devenir  lui-même  le  libé- 
rateur do  sa  nation,  mit  fin  à  son  esclavage  en  la  faisant 
sortir  de  l'Egypte,  après  avoir  signalé  par  d'éclatants  pro- 
diges la  mission  qu'il  avait  reçue  de  Dieu.  —  2e  Période, 
1615-1080.  Sous  la  conduite  de  Moïse,  les  Israélites  se 
mirent  en  marche  vers  le  pays  de  leurs  ancêtres,  qu'ils 
appelaient  la  Terre  Promise,  et  commencèrent  par  traver- 
ser la  mer  Rouge ,  dont  les  eaux  engloutirent  l'armée 
égyptienne  qui  les  poursuivait.  Arrivés  dans  le  désert,  ils 
y  passèrent  40  années  au  milieu  des  vicissitudes  d'une  vio 
nomade,  et  y  reçurent  de  Dieu,  au  pied  du  Sinaï,  cette 
loi  admirable  qui,  renfermée  dan»  le  Décalotte  et  le  Lhi- 
tique,  devait  être  leur  code  religieux,  civil  et  politique. 
A  Moïse,  qui  mourut  en  1605,  Josué  succéda  dans  le  com- 
mandement des  Israélites.  Plus  heureux  que  son  prédé- 
cesseur, qui  n'avait  fait  qu'entrevoir  la  Terre  Promise,  il 
y  conduisit  son  peuple,  et  après  avoir  combattu  les  na- 
tions ennemies  qui  lui  en  disputaient  la  conquête,  il  par- 
tagea les  terres  et  les  villes  entre  les  12  tribus.  Avec 
l'établissement  définitif  des  Israélites  dans  le  pays  de 
Chanaan ,  commence  véritablement  l'ère  de  leur  nationa- 
lité. 1580.  Le  gouvernement  de  Josué,  empreint,  coram? 
celui  de  Moïse,  d'un  caractère  tour  à  tour  théocratiqne 
et  guerrier,  fut  remplacé  momentanément  par  celui  de 
Caleb  et  des  anciens,  jusqu'à  l'époque  où  les  Israélite*, 
tombés  dans  la  mollesse  et  l'idolâtrie,  furent  soumis  à 
plusieurs  servitudes.  Alors  parurent  les  Juges  (  F.  et 
mot),  qui,  suscités  par  Dieu  ou  choisis  par  le  peuple, 
remplirent  la  difficile  mission  de  gouverner  des  tribus 
indociles,  que  la  plupart  d'entre  eux  avaient  eu  la  gloire 
d'arracher  d'abord  à  la  domination  étrangère.  L'admi- 
nistration des  Juges,  qui  ne  fut  qu'une  continuelle  alter- 
native de  revers  et  de  triomphes,  commença  à  Othonie! 
en  1554,  et  se  termina  en  1080,  avec  Samuel,  à  qui  le 
peuple,  fatigué  de  la  judicature,  ne  cessait  de  demander 
l'établissement  de  la  royauté.  -  3»  Période,  1080-536.  Elu 
et  sacré  roi  par  l'ordre  de  Dieu,  au  nom  de  qui  le  nouveau 
pouvoir  continuait  d'être  exercé,  Saiil  s'écarta  de  la  voie 
dans  laquelle  il  aurait  dû  marcher,  et  la  couronne  fut 
donnée  à  David,  qui,  à  ses  hautes  qualités,  joignit  l'hon- 
neur d'être  le  chef  de  la  famille  d'où  sortit  plus  tard  le 
Messie,  1040-1001.  Salomon,  fils  de  ce  prince,  hérita  des 
talents  politiques  comme  du  génie  littéraire  de  David,  et, 
par  ses  conquêtes  ajoutées  à  celles  de  ses  prédécesseurs, 
il  étendit  jusqu'à  l'Euphrate  et  la  mer  Rouge  les  limites 
de  son  royaume,  qui  atteignit  alors  son  plus  haut  point 
de  gloire  et  de  prospérité,  1001-962.  Mais  sous  le  règne 
tyrannioue  de  son  fils,  un  schiame  éclata  entre  les  12 
tribus,  dont  deux,  restées  fidèles  à  Roboam,  composèrent 
le  royaume  de  Juda,  tandis  que  les  dix  autres  consti- 
tuèrent le  royaume  d'Israël,  dont  Jéroboam  fut  reconnu 
le  chef,  962.  Cette  séparation  violente,  en  divisant  un 
peuple  qui  n'avait  formé  jusque-là  qu'une  grande  famille, 
fut  suivie  des  plus  funestes  résultats  :  religieuse  aussi 
bien  que  politique,  elle  amena  entre  les  deux  Etats  rivaux 
une  longue  suite  de  guerres  qui  préparèrent  leur  chute 
commune.  Quoique  Jérusalem,  capitale  du  royaume  de 
Juda,  fût  demeurée  le  centre  du  culte  rendu  au  vrai  Dieu, 
les  princes  qui  y  régnèrent  suivirent  trop  souvent  l'exem- 
ple des  rois  d'Isracl,  eu  so  livrant  à  l'impiété  et  à  l'idolâ- 
trie. Vainement  quelques-uns,  tels  que  Josaphat  et  Exé- 
chias,  essayèrent  de  relever  la  nation  de  son  abaissement 
moral  -,  Achab  et  Athalio  trouvèrent  plus  d'imitateurs  que 
ca  pieux  rois,  et  le  châtiment,  longtemps  annoncé  par 
les  prophètes,  atteignit  tour  à  tour  lea  deux  royaume» 
d'Israël  et  de  Juda.  Le  premier  de  ces  Etats  fut  détruit, 
en  718  av.  J.-C,  par  le  roi  d'Assyrie,  Salmanaxar,  qui, 
après  avoir  pris  Samarie,  la  capitale,  emmena  les  habi- 
tants captifs  àNinive.  Un  siècle  après,  Nabuchodonosor II, 
roi  de  Babylone,  envahit  aussi  le  royaume  de  Juda,  et  an 
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rendit  maître  une  première  fois  de  Jérusalem  sous  Joa- 
chim,  606;  puis,  sous  Sédécias,  ayant  repris  cette  ville, 
il  ta  ruina  de  fond  en  comble  avec  son  Temple,  et  réduisit 
la  plus  grande  partie  de  la  population  en  esclavage,  5H7. 
Conduits  a  Babylone,  les  Juifs  y  demeurèrent  70  ans  dans 
la  captivité,  600-536,  jusqu'à  l'époque  où  Cyrus,  conqué- 
rant de  Babylone,  leur  permit  de  retourner 'dans  leur  pa- 
trie et  de  rebâtit  Jérusalem.  —  4«  Période,  536  av.  J.-  C- 
135  op.  J.-C.  Uevenu  dans  le  pays  qui  ,  depuis  cette 
époque,  rrçut  le  nom  de  Judée,  le  peuple  juif,  sons  la 
direction  successive  de  Zorobabel ,  d'twlras  et  de  Néhé- 
mie,  s'occupa  de  reconstituer  sa  religion  et  sa  nationalité. 
Le  Temple  m  releva  de  ses  ruines ,  et  le  nouvel  Etat, 
divisé  en  quatre  provinces  principales,  forma  nne  sorte 
de  république  théoera tique,  à  la  tète  de  laquelle  était 
placé  un  grand  prêtre,  assisté  du  ianMdrin  ou  conseil  de 
72  vieillards.  La  paix  et  la  prospérité  dont  la  Judée  avait 
joui  sous  les  rois  de  Perso  furcut  troublées  par  l'invasion 
d'Alexandre;  le  pays,  soumis  aux  armes  de  ce  conquérant 
en  332,  échut  d'altord  en  partage  a  l'un  de  ses  succes- 
seurs, Ptolémée,  roi  d'Egypte,  320,  et  passa  ensuite  sous 
la  domination  du  roi  de"  Syrie ,  Séleucus  Nicator,  300. 
Rendue  presque  aussitôt  après  aux  rois  d'Egypte,  la  Judée 
finit,  en  2»3,  par  retomber  au  pouvoir  des  Séleucides  qui, 
fous  prétexte  de  religion,  firent  subir  aux  habitant*  les 
persécutions  les  plus  cruelles,  et  pillèrent  plusieurs  fois 
Jérusalem  et  son  Temple.  Pour  se  délivrer  d'un  joug  de- 
venu intolérable,  les  Juifs  se  révoltèrent,  sous  la  conduite 
«le  Matuihias  et  de  ses  fils,  qui,  eu  assurant  l'indépen- 
dance de  leur  patrie,  méritèrent  le  glorieux  surnom  de 
llathabrtt ,  169.  En  récompense  de  leurs  services,  les 
Mâcha  bées  obtinrent  le  privilège  de  perpétuer  dans  leur 
famille  le  souverain  pouvoir,  qu'ils  exercèrent  d'abord 
sous  le  titre  de  grands  pontifes  jusqu'à  l'avènement  d'Aria- 
tobule  1",  qui  prit  le  titre  de  roi,  107.  Plusieurs  princes, 
comme  lui  de  race  asmonéciine,  lui  avaient  déjà  succédé, 
quand  les  Romains,  profitant  de  la  rivalité  d'Hyrcan  II  et 
d'Aristobule  II,  intervinrent  violemment  dans  les  affaires 
du  pays,  et  plus  tard  détrônèrent  Autigone,  qui  fut  mis 
à  mort  par  les  ordres  de  Marc-Antoine.  Avec  ce  prince  se 
termina  le  règne  des  Asmonéens,  en  37.  et  un  roi  étranger, 
llérode  l'Idiiméen,  fut  imposé  aux  Juifs  par  la  politique 
romaine  dont  il  avait  servi  les  intérêts.  Après  llérode, 
sous  le  régne  duquel  eut  lieu  la  naissance  de  Jésus  Christ, 
son  royaume,  divisé  en  quatre  tétrarchies,  sous  les  noms 
de  Judée,  Galilée,  Iturée  et  Batanée,  fut  partagé  entre  ses 
enfants  ;  mais  bientôt  les  Romains,  par  l'envoi  de  procu- 
rateurs chargés  d'administrer  le  pays,  achevèrent  d'y  éta- 
blir complètement  leur  domination.  Les  concussions  do 
ces  gouverneurs  étrangers ,  parmi  lesquels  on  distingue 
Vonce-Pilate  et  Gessius  Florus,  excitèrent  plusieurs  sou- 
lèvements, et  ce  fut  pour  punir  l'une  de  ces  révoltes,  65 
ap.  J.-C,  que  Vespasien  envahit  la  Judée,  et  commença 
contre  Jérusalem  le  siège  fameux  qu'il  laissa  ensuite  à  son 
fils  Titus  le  soin  de  continuer.  Après  une  résistance  des 
plus  opiuiatrcH,  pendant  laquelle  la  lutte  des  factions  inté 
ricures  s'était  jointe  aux  attaques  du  dehors,  la  ville  fut 
enfin  pri.se  d'assaut,  en  70;  lo  Temple  devint  la  proie  des 
flammes,  et  la  plupart  des  habitants  furent  massacrés  ou 
vendus  comme  esclaves.  Toutefois,  Jérusalem  s'étaut  re- 
peuplée plus  tard,  une  nouvelle  sédition,  dirigée  par  l'im- 
posteur Barchochéhas,  attira  sur  elle  la  vengeance  d'Adrieu 
qt-i,  en  l'an  135,  la  détruisit  complètement,  ordonna  le 
massacre  de  plus  do  cinq  cent  mille  Juifs,  et  dispersa  le 
reste  de  la  population  dans  les  différentes  parties  de  l'Em- 
plre. 

Avec  cet  événement  se  termine  l'histoire  de  la  nationa- 
lité d'un  peuple  qui  dès  lors  n'eut  plus  ni  gouvernement 
ni  patrie ,  et  qui ,  répandu  sur  toute  la  terre ,  vécut  au 
milieu  des  autres  peuples,  en  passant  par  les  vicissitudes 
les  plus  diverses,  i'andis  qu'un  certain  nombre  de  familles 
juives  allaient  porter  leur  religion  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Asie,  particulièrement  anx  bords  de  l'Euphrate,  d'au- 
tres débris  de  la  nation,  établis  en  Occident,  com- 
mençaient à  subir  les  effets  d'une  intolérance  dont  eux- 
mêmes  avaient  donné  l'exemple.  Objets  de  mépris  et 
d'aversion  pour  les  chrétiens,  dont  la  religion  était  deve- 
nue celle  de  l'empire,  les  Juifs,  dès  le  régne  de  Constan- 
tin, furent  frappes  par  des  mesures  très-sévères,  qui  plus 
tard,  sous  les  régnes  de  Justinien  et  d'Héraclius,  de- 
vinrent de  véritables  persécutions.  Dépouillés  de  leurs 
droits  par  les  cmpctvurs  d'Orient,  proscrits  par  les  princes 
Wisigolhs  d'Espagne ,  ils  virent  leur  sort  s'améliorer 
quand  les  conquêtes  de  l'islamisme  eurent  fait  passer  les 
pays  qu'ils  habitaient  sous  la  domination  des  conquérants 
arabes.  Les  khalifes  de  Bagdad,  du  Caire  et  de  Cordoue 
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leur  permirent  de  se  livrer  au  commerce,  et  c'est  alors 
aussi  qu'au  contact  du  génie  des  Arabes  d'Espagne,  ils 
cultivèrent  avec  succès  les  sciences  et  les  arts.  Traités 
bien  moins  favorablement  dans  les  différents  Etat*  de  la 
chrétienté,  les  Jnifs,  surtout  à  partir  des  croisades,  eurent 
à  subir  les  vexatioua  les  plus  dures  de  la  part  des  popu- 
lations aussi  bien  que  des  gouvernements.  Partout  ils 
étaient  mis  en  dehors  du  droit  commun;  séquestrés  dans 
des  quartiers  isolés,  portant  sur  leurs  habita  des  marques 
dt  stinctives  et  humiliantes,  ils  étaient  souvent,  sous  les 
I  plus  odieux  prétextes,  condamnés  à  d'énormes  amendes 
ou  à  un  bannissement  général.  C'est  ainsi  qu'en  1255,  ils 
furent  soumis  en  Angleterre  à  une  contribution  de  5,000 
marcs  d'argent,  puis,  en  1290,  expulsés  du  royaume  par 
les  ordres  d'Edouard  1«'.  En  Allemagne,  devenus  la  pro- 
priété personnelle  des  empereurs  et  des  princes,  ils  furent 
plus  d'une  fois  vendus  ou  mis  en  gage,  et,  bannis  de 
Vienne  par  Mathias  Corvin,  ils  n'y  rentrèrent  que  sous 
Ferdinand  1*'.  Quant  à  l'Espagne,  où  les  Juifs  avaient 
joui  d'une  si  longue  prospérité,  l'Inquisition  les  en  chassa 
en  1592,  et  une  foule  de  familles,  proscrites  alors  avec 
une  rigueur  impitoyable,  allèrent  chercher  un  asile  en 
Hollande  et  dans  les  principales  villes  maritimes  de 
l'Italie.  Après  avoir  été  longtemps  tolérés  en  France,  ils 
furent,  sous  le  coup  des  préventions  populaires,  frappés 
de  deux  arrêta  de  bannissement,  en  1306  et  1395  ;  mais  ils 
parvinrent  à  rentrer  plus  ta  ni,  et,  en  1550,  les  villes  de 
Bordeaux  et  de  Bayonne  lenr  furent  ouvertea.  A  la  fin  du 
xviir»  siècle,  la  France  donna  la  première  l'exemple  de 
l'émancipation  des  Juifs.  Exemptés,  dès  17K-1,  de  la  eapi- 
tation  à  laquelle  ils  se  trouvaient  assujettis,  ils  furent,  en 
I  1791,  par  un  décret  do  l'Assemblée  constituante,  appelés 
j  à  jouir  de  l'égalité  civile  et  politique,  et,  depuis  cette 
'  époque,  assimilés  par  la  loi  à  tous  les  autres  citoyens,  ils 
1  ont  pu  entrer  et  se  distinguer  dans  les  différentes  car- 
I  rières  sociales.  D'autres  Etats,  tout  en  améliorant  la  con- 
dition des  Juifs,  les  tiennent  encore  soumis  à  certaines 
interdictions  :  ainsi,  à  Home,  ils  ne  peuvent  habiter  qu'un 
quartier  fermé,  appelé  (ihetto  ;  en  Allemagne,  il  leur  est 
défendu  d'exercer  telle  ou  telle  profession  ;  l'Angleterre,  où 
ils  jouissent  pourtant  d'une  grande  liberté,  vient  à  peine 
de  leur  ouvrir  les  portes  du  Parlement;  mais  l'Espagne, 
le  Portugal  et  une  grande  partie  de  l'empire  russe  leur 
sont  demeurés  fermés.  C'est  en  1851  seulement  qu'une  loi 
leur  a  permis  d'habiter  dans  toutes  les  villea  de  Suède 
indistinctement.  Le  uombre  des  Juifs  dissémines  dans  les 
cinq  parties  du  monde  est  estimé  à  prés  de  7  millions , 
dont  ta  moitié  en  Europe  :  il  y  en  a  1,22(>,<X)0  en  Ku-sic, 
853,300  en  Autriche,  281.500  en  Prusse,  192,000  dans  le 
reste  de  l'AUemague,  80,000  en  France. 
'  Religion,  maurt ,  Hltéraiurt.  Quoique  vivant  confondus 
au  milieu  des  autres  peuples,  les  Juifs,  malgré  des  obsta- 
cles de  toute  nature ,  sont  restés  fidèles  à  la  religion  de 
leurs  pères.  Le  judaUtnt ,  appelé  aussi  mosaiimt ,  parce 
qu'il  fut  révélé  par  Dieu  à  Moïse ,  a  pour  bases  les  prin- 
cipes religieux  renfermés  dans  l'Ancien  Testament ,  tels 
que  la  croyance  en  un  seul  Dieu  (Jéaoeoh,  U  S«'jn«ur) , 
j  l'immortalité  de  l'âme,  le  jugement  dernier,  etc.  En  outre, 
comme  les  Jnifs  ne  reconnaissent  pas  la  divinité  de  J.-C, 
ils  attendent  toujours  la  venue  d'un  Messie  qui ,  en  rele- 
vant leur  nation  de  sa  déchéance,  doit  étendre  son  empire 
sur  toute  la  terre.  Quant  au  culte,  dont  les  fonctions  di- 
verses, prescrites  par  le  législateur,  étaient  primitivement 
1  confiées  aux  Létît**  ou  membres  de  la  tribu  de  Lévi,  il  est 
'  demeuré  à  peu  près  le  même,  sauf  la  suppression  de  cer- 
tains sacrifices.  La  célébration  du  Sabbat,  de  la  Pâqne,  et 
.  autres  fêtes ,  l'observation  des  jeûnes ,  l'abstinence  des 
viandes  défendues ,  continuent  d'être  pratiquées  par  les 
Juifs;  l'hébreu  est  toujours  leur  langue  liturgique  ,  et, 
'  pendant  les  cérémonies  qu'ils  accomplissent  dans  leurs 
$ynagogve*,  sous  la  direction  de  prêtres  nommés  rabbins,  ils 
portent  ordinairement  des  tqMItiv  ou  sortes  de  courroies 
,  nouées,  contenant  des  sentences  tirées  des  livres  saints. 
1  Malgré  son  apparente  unité,  la  religion  judaïque,  profon- 
I  dément  divisée  par  le  schisme  do  Saroarie,  a  continué,  de- 
puis cette  funeste  séparation,  d'être  attaquée  par  l'esprit 
de  secte  et  de  controverse.  Après  le  retour  de  la  capti 
vite,  les  Samaritain*  achevèrent  d'altérer  l'ancien  culte, 
en  y  mêlant  quelques  cérémonies  du  paganisme  assyrien, 
et  en  élevant  sur  le  mont  Garizim  un  temple  rival  do 
celui  de  Jérusalem,  435  ar.  J.-C.  D'autres  sectes,  essen- 
tiellement différentes  de  principes  et  de  mœurs,  se  fai- 
saient encore  remarquer  parmi  les  Juifs  :  tels  étaient  les 
Pharisiens,  les  Saddncéens,  les  Thérapeutes,  les  Essé- 
niens,  etc.  Quand  la  dispersion  de  la  nation  juive  fut  con- 
sommée par  Adrien ,  uu  certain  nombre  do  docteurs  con- 


I 


Digitized  by  Go( 


JUI 


—  1454  — 


JUI 


Unuèrent  de  se  livrer  aux  études  théologiques,  dans  1m 
écoles  fondée»  à  Tihériado  et  à  Sora  près  de  Babvlone, 
et  l'un  d'eux,  le  rabbin  Juda,  composa,  sons  le  nom  do 
Mischna ,  un  recueil  de  traditions  et  de  lots  orales ,  qui , 
avec  la  Uémara,  on  Commentaire  du  rabbin  Asser,  forma 
ce  qu'on  appelle  le  Talmud.  Ce  vante  recueil ,  achevé  au 
ti*  siècle,  devint,  pour  la  plupart  des  Juifs,  le  fondement 
de  leurs  croyances  religieuses;  mais  comme  des  dissidents 
refusèrent  d'en  reconnaître  l'autorité,  on  donDa  le  nom  de 
Talmudùttt  à  ceux  qui  suivaient  le  Talroud ,  par  opposi- 
tion aux  Caratitê ,  qui,  attachés  au  texte  de  la  Bible,  re- 
jettent tont  commentaire  des  livres  saints.  En  Franc* , 
depuis  que  le  grand  sanhédrin ,  convoqué  en  180<l ,  a  re- 
connu la  compatibilité  des  lois  civiles  du  pays  avec  les 
prescriptions  religieuses  des  Juifs,  ces  derniers  ne  relèvent 
du  conseil  supérieur,  appelé  Consistoire  urailile,  que  pour 
tout  te  qui  est  relatif  au  culte.  Dans  d'antres  Etats ,  les 
rabbins  sont  les  juges,  les  instituteurs  et  les. prêtres  de 
leur  nation,  et  l'autorité  locale  n'intervient  ordinairement 
que  lorsqu'il  s'agit  d'affaires  fort  graves.  —  Originaires 
de  laChaldée,  les  Juifs,  à  l'exemple  de  leur  fondateur 
Abraham,  menèrent  d'abord  la  vie  de  pasteurs,  et  se  distin- 
guèrent par  des  mœurs  toutes  patriarcales.  Après  avoir  été 
nomades  pendant  leur  séjour  dans  le  désert,  ils  se  fixèrent 
au  sol,  une  fois  qu'ils  furent  maîtres  do  la  Terre-Promise, 
et ,  grâce  aux  progrès  qu'ils  firent  en  agriculture ,  cette 
contrée  devint  l'une  des  plus  fertiles  de  l'Asie.  Peu  portés 
vers  les  sciences,  ils  s'adonnèrent  de  bonne  heure  au  com- 
merce, et  plus  tard  leur  esprit  mercantile  se  développa 
tellement,  qu'au  moyen  âge  ils  concentrèrent  presque  dans 
leurs  mains  le  monopole  du  négoce,  de  la  banque,  et  trop 
souvent  aussi  celui  de  l'usure.  Les  récits  des  livres  saints 
qui,  en  parlant  de  ce  peuple,  rappellent  son  penchant  aux 
superstitions,  a  l'idolâtrie  et  â  la  révolte ,  constatent  en 
outre  qu'il  était  sujet  à  beaucoup  d'autres  vices.  Les  Juifs 
modernes  ont  conservé  un  goût  particulier  pour  le  com- 
merce ;  mais  leur  caractère,  longtemps  accusé  de  servl- 
lisnie  et  de  fourberie,  s'est  relevé  partout  où  ils  ont  cessé 
dïtre  avilis  ou  opprimés.  Fidèles  &  certains  «sages  de 
leur  nation,  ils  ont  gardé  aussi  le  type  oriental,  qu'on  re- 
trouve toujours  empreint  dans  leur»  traits  et  leur  physio- 
nomie, ce  qui  s'explique,  du  reste,  par  leur  long  état  d'iso- 
lement ,  et  la  nécessité  pour  eux  de  s'unir  &  des  femmes 
de  leur  race.  —  Mélange  de  plusieurs  idiomes  sémitique*, 
la  tangue  primitive  des  Hébreux  s'altéra  pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  et  se  changea  en  langue  syro-chal- 
déenne,  qui  fit  place  elle-même  à  l'idiome  rabbiniqne  em- 
ployé dans  le  moyen  âge.  Cent  en  hébreu  pur  qu'ont  été 
composés  les  livres  saints  depuis  Moïse  jusqu'aux  Pro- 
phètes; quant  aux  autres  parties  de  l'Ancien  Testament, 
quelques-unes  ont  été  rédigées  soit  en  chaldéen,  soit  en 
grec,  langue  dans  laquelle  fut  faite  la  célèbre  version  dite 
des  Sej>tante.  Après  l'Ancien  Testament,  où  se  trouvent 
ces  chefs-d'œuvre  de  littérature  sacrée,  si  supérieurs  a 
tout  ce  quo  le  génie  humain  a  pn  produire,  les  Juifs 
citent ,  au  nombre  de  leurs  compositions  nationales ,  des 
chants,  de*  légendes,  des  poèmes  historiques  et  moraux, 
t't  des  recueils  généalogiques.  Sous  la  domination  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  leurs  rapporta  avec  les  Grecs  les 
portèrent  â  étudier  la  philosophie  ,  et  plus  Uni ,  «entre 
autres  systèmes,  le  gnosticlsme  trouva  chez  eux  beaucoup 
de  partisans.  S'ils  curent  le  tort  de  s'égarer  dans  les  er- 
reurs des  sciences  occultes,  comme  la  Cabale  et  l'astrolo- 
gie, au  moyen  âge  ils  cultivèrent  avec  autant  d'utilité  que 
de  succès  la  médecine  et  les  mathématiques,  et  les  savants 
Aben-Ezra  et  Mairoonide  se  rendirent  alors  célèbres  par 
leurs  écrits.  Dans  les  temps  modernes,  les  travaux  do 
Mendclssohn  de  Dessau ,  et  de  Werely  de  Hambourg ,  ont 
ranimé  la  littérature  rabbiniqne ,  qui ,  de  nos  jours ,  a  pro- 
duit des  publications  importantes  en  Allemagne  et  en 
France,  où  M,  Cahen ,  déjà  connu  par  ses  Archives  israé- 
liles,  a  donné  une  traduction  de  la  Bible  d'après  le  texte 
hébreu.  Outre  plusieurs  noms  fort  connus  au  barreau  et 
dans  la  haute  finance ,  notre  époque  compte  encore  parmi 
les  Juifs  deux  compositeurs  de  musique  justement  renom- 
rr.és  MM.  Halévy  et  Meyerbeer.  V.  les  ouvrages  de  Torcy, 
de  Boisay  et  de  Moldeuhauer,  sur  l'histoire  des  Juifs  d'An- 
gleterre, de  France  et  d'Espagne;  les  Mémoires  sur  l'itat 
des  Juifs  par  Way ,  Paris,  1819;  Depping,  Us  Juifs  dans  le 
moyen  égt,  Paris,  1834,  ln-8»;  M.  Beugnot,  les  Juifs  d'Occi- 
dent. D — t— R. 

JUIGNÊ  | Antoine-Eléonore-Léon  Lbclbrc  de),  ar- 
chevêque de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  172B,  m.  en 
1811,  fut  d'abord  grand  vicaire  du  diocèse  de  Carcas- 
sonne,  puis  agent  du  clergé  en  1760,  et  é\éque  do  Châlona 
en  1701.  Il  fut  élevé  au  siège  de  Paris  en  1781 ,  et  se  fit 


chérir  de  ses  diocésains,  jusqu'au  moment  où,  député  aux 
Etats-Généraux ,  il  se  déclara  contre  la  Révolution,  et 
perdit  ainsi  sa  popularité.  Prévoyant  les  malheurs  qui  fon- 
dirent depuis  sur  la  France,  il  la  quitta,  et  n'y  reparut 
qu'en  1802.  11  pansa  Ses  dernières  années  dans  la  retraite, 
au  milieu  de  sa  famille.  On  a  de  lui  des  Mandements ,  et 
un  Rituel,  ChâJons,  1776,  2  vol.  iu-4».  L — h. 

JU1I.LAC,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèzej ,  arr.  et  à  28  lril. 
N.-O.  de  Drives;  1,052  hab. 

JUILLET,  7*  mois  do  l'année  des  modernes,  ainsi 
nommé  parce  que  les  Romains  l'avaient  consacré  à  Joies 
César.  Auparavant,  il  portait  le  nom  de  Qumtili*  (cin- 
quième !•,  par  rapport  à  l'année  de  Roroulus,  qui  commen- 
çait eu  mars.  11  a  31  jours,  et  c'est  au  23  de  juillet  que  le 
soleil  entre  dans  le  signe  du  Lion.  Ausonc  a  personnifié 
le  inoi»  do  juillet  sous  les  traiU  d'un  homme  nu,  dont  les 
membres  sont  brunis  par  le  soleil ,  et  le»  cheveux  liée  de 
tiges  et  d'épis. 

juillet  1561  (Edit  de),  édit  rendu,  après  délibéra- 
tions du  conseil  d'Etat  et  du  parlement  de  Paris ,  par  le 
chancelier  L'II6pital,  pour  fixer  les  règfes  que  devaient 
suivre  les  tribunaux  dans  le  jugement  des  procès  intentés 
pour  cause  d'hérésie.  Il  laissa  aux  évèquos  la  connaissance 
de  ces  sortes  d'affaires.  La  peine  infligée  ne  pouvait  ex- 
céder le  bannissement.  La  tenue  d'une  assemblée  reli- 
gieuse entraînait  la  confiscation  de  biens. 

juillet  1789  (Journée  du  14),  première  insurrection 
des  Parisiens  pendant  la  Révolution  ;  elle  fut  signalée  i<ar 
la  prise  de  la  Bastille  [V.  ce  mot).  L'anniversaire  de  cet 
événement  fut  deux  fois  célébré,  en  1790  et  en  1792,  par 
la  féte  de  ht  Fédération  (  V,  ce  mol), 

juillet  1791  (Journée  du  17),  journée  célèbre  de  la 
Révolution  française.  Apres  la  fuite  do  Louis  XVI  et  son 
arrestation  â  Varennes ,  l'Assemblée  constituante  l'avait 
déclaré  suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
accepté  la  constitution  de  91.  Les  Jacobins,  qui  voulaient 
la  déchéance  du  roi ,  rédigèrent  des  pétitions  dans  ce  but , 
et  invitèrent  les  citoyens  â  venir  les  signer  au  Champ-dc- 
Mars  sur  l'autel  de  la  patrie.  Bailly  et  La  Fayette  vinrent 
avec  la  garde  nationale  pour  dissiper  ces  attroupement 
factieux,  et,  après  la  proclamation  de  la  loi  martiale,  firent 
tirer  sur  la  foule.  De  cette  journée  résulu  une  rupture 
éclatante  entre  l'Assemblée  et  les  clubs,  entre  les  consti- 
tutionnels et  les  démagoRcs  forcenés. 

juillet  1830  (Révolution  de) ,  grand  événement  qui 
termina  la  1™  phase  des  luttes  do  la  Restauration  contre 
l'esprit  libéral  et  démocratique  du  pays.  Les  trois  ordon- 
nances du  25  juillet  1830,  rendues  par  le  roi  Charles  X, 
en  provoquèrent  l'explosiou  :  la  lr*  suspendait  la  liberté 
de  ta  presse;  la  2*  prononçait  la  dissolution  de  la  Chambre 
des  députés  nouvellement  élue,  et  qui  n'était  pas  encore 
réunie;  la  3*  changeait  la  loi  d'élection  à  cette  Chambre, 
en  établissant  le  suffrage  à  deux  degrés,  et  ôtait  aux 
citoyens  le  droit  de  se  pourvoir  immédiatement  contre  les 
décisions  des  préfets  en  matière  électorale.  Les  ordon- 
nances furent  publiées  le  26  au  matin,  et  aussitôt,  au 
milieu  d'une  stupéfaction  générale,  38  rédacteurs  de  jour- 
naux donnèrent  le  signal  de  la  résistance,  en  signant  une 
protestation  contre  cette  violation  de  la  Charte.  Des  at- 
troupements se  formèrent,  la  résistance  s'organisa  dès  le 
lendemain  ;  la  garde  nationale,  dissoute  depuis  trois  ans, 
se  montra,  et  le  peuple  se  joignit  à  elle.  Divers  corps  de 
la  garde  royale  et  de  la  gendarmerie  tentèrent  de  dissiper 
les  attroupements:  alors  des  barricade»  s'élevèrent,  le 
combat  s'engagea  aux  cris  de  VU*  la  Charte  I  du  côté  des 
citoyens,  et  dura  trois  jours,  les  27,  28  et  29  juillet,  et 
surtout  le  28.  La  garde  et  la  gendarmerie  formaient  en- 
viron 12,000  hommes;  elles  durent  céder  au  nombre,  et 
firent  retr.tite  en  bon  ordre.  Le  28  juillet,  le  gouverne- 
ment avait  déclaré  Paris  en  état  de  siège,  et  le  même 
jour,  les  députés  influents  de  l'opposition  avaient  installé 
un  gouvernement  provisoire  à  l'hôtel  de  ville,  dout  les 
citoyens  s'étaient  emparés  de  vive  force,  et  nommé  le 
duc  d'Orléans  lieutenant -général  du  royaume.  Pendant 
ce  temps  tes  voies  do  la  conciliation  avaient  été  tentées; 
mais  Charles  X ,  après  avoir  refusé  de  retirer  ses  or- 
donnances, y  consentit  lorsque  l'insurrection  avait  triom- 
phé sur  tous  les  points  :  il  était  trop  tard.  Des  tuasses 
marchèrent  sur  Saint-Cloud,  que  le  roi  habitait,  et  il 
se  retira  â  Rambouillet.  Là,  il  publia,  le  1e'  août,  en  son 
nom  et  au  nom  de  sou  fils,  un  acte  d'abdication  en  faveur 
du  duc  de  Bordeaux,  son  petit-fils.  Cet  acte  ne  fut  point 
accepté;  te  lieutenant-général  du  royaume  invita  le  mal- 
heureux prince  â  s'éloigner  de  France,  et  il  gagna  Cher- 
bourg ,  où  11  s'embarqua  pour  la  terre  d'exil.  Le  6  août,  la 
Chambre  des  députés  prononça  la  déchéance  du  roi  et  de  U 
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branche  aînée  des  Bourbon»,  et  l'élévation  au  trône  du  duo 
i  Orléans,  qui,  le  9  août,  prit  possession  de  la  royauté,  en 
prêtant  serment  do  fidélité  à  la  Charte,  modifiée  dans  le 
sons  le  plu*  libéral. 

.H'TI.I.V,  rffe   Seine-et-Marne),  arr.  et  a  18  kiL 
O.-X.-O.  de  Meaux;  970  |,nb.  Collège  célèbre,  fondé  en 
dirigé  jusqu'à  la  Révolution  par  les  oratoriens,  et 
aujourd'hui  encore  par  de»  ecclésiastiques. 

Jl'iS,  Juitiuf,  6e  moi»  de  l'année  des  modernes,  consacré 
à  Junon.  Le  20  ou  21  de  ce  moi»,  selon  que  l'année  est  ou 
n'est  pas  bissextile,  le  printemps  Huit  et  l'été  commence. 
Juin  est  représenté  sous  la  forme  d'un  homme  nu;  il 
montre  du  dot^t  une  horloge  solaire,  pour  signifier  que  le 
soleil  commence  à  descendre;  il  porte  une  torche  ardente, 
symbole  des  chaleurs  de  la  saison;  derrière  lui  est  une 
faucille,  parce  que 'le  temps  de  la  inoinson  approche. 

ji;is  1792  (Journée  du  20).  Quelques  revers  e*su\és  au 
début  de  la  guerre  contre  l'Autriche,  le  renvoi  du  minis- 
tère girondin,  le  refus  que  faisait  Louis  XVI  de  sanction, 
ner  les  décrets  de  l'AMH-mblée  législative  contre  les  prê- 
tres refractaircs,  firent  accuser  ce  prince  do  trahison  par 
les  clubs  anarchiques.  Le  20  juin  1792,  la  populace  dea 
faubourgs  de  Paris,  sons  les  ordres  de  Santerrc,  Pania, 
Legi-ndre,  Sergent,  etc.,  et  favorisée  par  la  complicité  se- 
crète de  Potion,  alors  maire,  envahit  les  Tuileries,  qu'elle 
occupa  pendant  quelques  heures,  demandant  le  rappel  des 
minière»  et  la  sanction  des  décrets.  Louis  XVI  opposa  à 
toutes  les  violences  un  courage  et  uu  sang-froid  admira- 
.  bles.  Comme  on  lui  criait  de  no  rien  craindre,  il  prit  la 
main  d'un  grenadier,  et  la  posa  sur  son  cœur  eu  disant  : 

Voyer  s'il  bat  plus  fort  que  de  coutume.  »  On  lui  mit 
le  bonnet  rouge  sur  la  téte.  Enfin  Pétiou  arriva  aveu  la 
garde  nationale,  et  fit  évacuer  les  Tuileries. 

ji  is  179'<  [Journée  du  2).  Les  sections  de  Paris,  sou- 
levées par  la  Commune  et  les  Jacobins,  et  conduite*  par 
Ilenriot,  avaient,  depuis  la  journée  du  31  mai  (V.  Mai 
171*3),  investi  les  abords  de  la  Convention,  qui  restaitf 
frappée  de  terreur  et  sous  la  menace  de  nouvelles  vio- 
Ifciices.  Le»  scctioiiuaires  on  voulaient  aux  Girondins,  les 
nut  içoriistes  de  ht  Commune.  Le  2  juin,  l'insurrection 
allait  recommencer;  alors  l'A -semblée  décréta  l'arresta- 
tion de»  Girondins.  Ce  fut  le  triomphe  du  parti  de  la  Mon- 
tagne et  le  commencement  de  la  1  erreur. 

JL'IN  1833  (  Journées  de),  émeute  i  main  armée  pro- 
voquée dans  Paris  par  le  parti  républicain ,  et  qui  dura 
les  5  et  6  juin.  Les  funérailles  du  général  Lamarque, 
ancien  député  de  l'opposition,  furent  l'occasion  du  mou- 
vement :  elles  avaient  attiré  un  immense  concours  de 
momie;  les  chefs  du  complot  et  des  sociétés  secrètes 
en  profitèrent  pour  provoquer  du  désordre  :  des  barri- 
cades furent  élevées  dans  les  quartiers  Saint- Antoine, 
Suii.t-Martin,  Saint-Denis,  de  la  Banque  de  France,  etc. 
Il  t'.iliut  employer  l'armée  de  ligne  et  la  garde  natio- 
nale pour  vaincre  l'émeute,  la  chasser  de  ses  positions, 
et  l'on  se  battit  avec  acharnement.  Le  combat  finit  le  6 , 
dan»  la  journée  s  les  insurgés  étaient  vaincus ,  et  la  victoire 
restait  à  la  royauté  et  à  l'ordre  établi  en  1 B30.  Il  y  eut  plu- 
sieurs centaines  de  tnés  ou  de  blessés. 
_  jcin  1848  (Journées  de),  guerre  civile  de  4  jours  qui 
éclata  dans  Paris  la  23  juin  1848.  Elle  fut  l'œuvre  du  parti 
républicain  exalté  et  des  socialistes,  qui  voulaient  renver- 
ser le  gouvernement;  ils  l'organisèrent  dans  le»  ateliers 
nationaux  créés  après  la  Révolution  de  février  1B48 ,  pour 
donner  du  travail  à  la  classe  ouvrière.  L'occasion  ou  le 
prétexta  qui  la  fit  «dater  fut  un  décret  de  l'Assemblée 
constituante ,  ordonnant  une  organisation  nouvelle  de  ces 
ateliers  infestés  d'abus  criante,  où  travailler  était  ce  que 
l'on  faisait  le  moins ,  et  qui  coûtaient  des  sommes  énormes 
au  gouvernement  sans  produire  aucuns  résultats  utiles.  L'in- 
sarrection  commença  dans  les  quartiers  SM>euis,  S*- Mar- 
tin et  Smacques;  les  insurgés  y  élevèrent  des  barricades , 
que  la  garde  nationale  sédentaire  et  la  carde  nationale 
mobile  attaquèrent  immédiatement;  mais  l'insurrection 
avait  un  plan  général  embrassant  tous  les  faubourgs  et 
une  partie  des  quartiers  dn  centre,  et  ces  efforts  partiels 
n'amenèrent  aucun  résultat  sérieux.  La  plus  grande  partie 
de  la  population  ouvrière,  souffrant  par  le  manque  d'ou- 
vrage ,  égarée  par  des  prédications  incendiaires  de  certains 
journaux,  se  laissa  entraîner  dans  une  conjuration  qu'elle 
n'avait  point  faite,  éleva  des  barricades,  et  les  défendit  avec 
intrépidité.  Le  24  juin ,  l'Assemblée  voyant  l'insurrection 
devenir  générale ,  déclara  Paris  en  état  de  siège,  suspendit 
la  commission  exécutive ,  et  confia  tous  les  pouvoirs  au 
général  Cavaignao ,  ministre  de  la  guerre.  Il  organisa  la 
répression,  appela  &  Paris  des  forces  imposantes  de  tootes 
a, mes,  qni,  jointes  aux  gardes  nationales  sédentaire  et 


mobile ,  attaquèrent  les  insurgés  avec  vigueur  et  méthodi- 
quement. Pendant  3  jours  et  demi,  le  bruit  de  la  fusillade 
et  du  canon  retentit  dans  Paris  ,  qui  ressemblait  presque  à 
une  ville  prise  d'asjaut.  La  résistance  fut  opiniâtre  :  elle 
était  savamment  organisée,  et  le  combat  ne  finit  qu'après 
beaucoup  de  sang  versé ,  le  26  juin ,  dans  l'après-midi  :  le 
faubourg  S«- Antoine  céda  le  dernier;  il  y  avait  65  barri- 
cades de  l'entrée  de  ce  faubourg  à  la  barrière  du  Trône  ! 
Dès  que  la  nouvelle  de  cette  terrible  Insurrection  parvint 
dans  les  départements,  les  gardes  nationales  marchérentsur 
Paris  pour  lui  prêter  secours  ;  les  plus  voisines  arrivèrent 
encore  assez  à  temps  pour  prendre  part  au  combat  et  ver- 
ser leur  sang  avec  les  gardes  de  Paris  et  de  la  baulieue,  et 
avec  l'armée  de  ligne.  Jamais  bataille  civile  aussi  sanglante, 
et  aussi  féroce  de  la  part  de  certains  insurgés,  n'avait 
affligé  Paris.  Ce  qui  la  rendit  si  formidable,  c'est  qu'elle 
avait  été  organisée  de  longue  main,  qu'elle  avait  des  chefs! 
habiles,  des  fabriques  de  munitions,  et  possédait  abon- 
damment des  armes ,  toute  la  population  virile  ayant  été 
armée,  peu  de  mois  auparavant,  comme  garde  nationale. 
Quand  le  gouvernement ,  après  l'insurrection  vaincue ,  eut 
ordonné  le  désarmement  dea  insurgés ,  on  fit  rentrer  dans 
les  arsenaux  de  l'Etat  plus  de  40,000  fusils  ! 

JU.1NE  (  la  ) ,  riv.  de  France,  la  même  que  VEuonm; 
elle  prend  ce  nom  à  Essonne. 

JCJUY,  v.  de  la  Confédération  du  Rio  de  la  Plata, 
ch.-l.  d'un  Etat  de  même  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Jujuy,  à 
110  kit.  N.  de  Salta,  1,300  N.-E.  de  Buenos  Ayrcs  ;  f^y, m 
liab.  Près  de  là  est  un  volcan  d'air  et  de  poussière. 

jujuy  ,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  naît  dans  les  Andes, 
coule  de  l'O.  à  l'E.,  et  se  jette  dans  le  Rio-Verméjo  ;  cours 
de  700  kil.  On  le  nomme  SanSaltador  vers  sa  source,  Rio- 
Grande  vers  son  embouchure. 

JULES  (Saint),  soldat  romain,  fut  dénoncé  comme 
chrétien  par  ses  chers,  et  subit  le  martyre,  l'an  303  de 
J.-C.  Féte,  le  27  mai. 

juuss  t"  (Saint),  pape  de  337  à  352,  Romain,  succès 
seur  de  S1  Marc ,  protégea  S*  Athanase  contre  les  Eusé- 
biens ,  partisans  d'Arius ,  et  lui  fit  donner  gain  de  cause 
par  le  concile  de  Sardique  en  347.  Féte,  le  12  avril.  On 
a  de  lui  une  Lettre  fort  remarquable,  adressée  aux  Eusé- 


il  (Julien  de  La  Rovère) ,  né  à  Abizal  près  de 
Savone  en  1441,  m.  en  1513,  nommé  cardinal  do  S»-Pierro 
par  sun  oncle  Sixte  IV  en  1471,  pape  en  1503.  L'énergie 
belliqueuse  qu'il  avait  montrée  sous  le  pontificat  de  son 
*ncle  faisait  assez  prévoir  qu'il  saurait  défendre  en  soldat 
la  puissance  temporelle  du  saint-siège  et  la  liberté  de 
l'Italie.  Il  poursuivit  en  effet ,  avec  hardiesse  et  habileté , 
ce  double  but  :  rendre  à  l'Eglise  romaine  les  villes  qui  lui 
avalent  été  enlevées  et  celles  où  elle  n'avait  plus  qu'une 
autorité  nominale;  chasser  de  l'Italie  les  étrangers,  les 
barbares,  et  donner  à  la  Péninsule,  sous  la  suprématie 
pontificale ,  l'unité  nécessaire  pour  protéger  son  Indépen- 
dance. Dana  la  première  partie  de  son  règne  ,  1503-9 ,  il 
rétablit  son  pouvoir  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  força  Cé*ar 
Borgia  à  restituer  ses  forteresses ,  1503,  Bagliom  de  Pé- 
rou» à  se  soumettre,  et  Jean  Bentivoelio  à  abandonner 
Bologne,  1506.  Pour  déterminer  les  Vénitiens  à  rendre 
aussi  Ravenne,  qu'ils  avaient  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
Faenxa,  Rimini,  etc.;  prises  à  la  mort  d'Alexandre  VI ,  il 
conclut  avec  Louis  XII  de  France,  l'empereur  Maximilien, 
Ferdinand  le  Catholique,  etc.,  la  ligue  de  Cambrai,  1508-9, 
déjà  préparée  à  Blois  en  1504  ;  et  Venise ,  attaquée  de 
toutes  parts,  souscrivit  à  toutes  les  conditions  du  pape, 
qui  lui  pardonna  et  en  fit  une  alliée  du  saint-siége,  1510. 
Cet  accord  et  l'Investiture  du  royaume  de  Nnples  donnée 
à  Ferdinand  le  Catholique  amenèrent  entra  Jules  II  et 
Louis  XII ,  une  rupture  que  le  pontife  désirait;  et  c'est  à 
combattre  les  Français  qu'il  passa  ses  dernières  années.  Il 
répondit  à  la  prise  de  Boloyne  en  formant,  1511,  la  Sainte- 
Ligue  avec  Venise,  le  roi  d'Espagne  et  Henri  VIII  d'An- 
gleterre, auxquels  se  joiifiiit  ensuite  Maximilien,  1512;  au 
conciliabule  de  Pise,  convoqué  par  quelques  cardinaux,  ses 
ennemis,  en  ouvrant  le  concile  de  Latran,  1512.  Dépos- 
sédé un  instant  de  Ravenne  et  de  presque  toute  ta  Ro- 
main"?, il  profita  de  l'incapacité  des  successeurs  de  Gaston 
de  Fois  pour  les  recouvrer;  il  y  ajouta  même  Parme  et 
Plaisance,  détachées  du  Milanais,  et  Reggio,  prise  au  duc 
de  Ferrure ,  ami  de  la  France,  comme  ayant  jadis  fait 
partie  de  l'Etat  de  l'Eglise.  Les  Français  n'avaient  plus  en 
Italie  que  quelques  forts,  quand  Jules  II  mourut.  1513, 
regrettent  de  n'avoir  pas  encore  vingt  ans  de  vie  pour 
achever  son  œuvre.  —  Protecteur  des  lettres  et  des  arts, 
il  ordonna  à  Bramante  la  basilique  de  SA-Pierre  ;  Michel- 
Ange  et  Rapliaël,  appelés  par  lui,  commencèrent,  l'un 
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■on  tombeau,  l'autre  le*  peinture*  du  Vatican,  et  Rome  [ 

prit,  sous  son  règne,  un  aspect  nouveau  et  mapiifl'me.  R.  : 

Jules  ni.  Romain ,  né  en  1487 ,  pape  de  1550  à  1555, 
rouvrit  à  Trente,  en  1551,  le  concile,  sus|>endu  depuis 
15-19.  Il  rendit  Parme  &  Octave  Farnèse,  1550;  mais 
celui-ci  avant  appelé  le»  Français  pour  l'aider  à  reprendre 
aussi  Plaisance  aux  Espagnols,  Jules  111  se  mit  avec  l'cm-  J 
percur  contre  lui,  1551-52.  V.  Paul  III ,  Farxèse.  11. 

jci.es  l'africain  ,  Stxtu*  Juliu*  Africanus,  auteur  chré- 
tien du  m*  siècle,  écrivit  en  latin  une  Chronoloui*  esti- 
mée, qui  embrassait  toute  l'histoire  depuis  Adam  jusqu'au 
règne  d'Héliogabale  ;  on  n'en  a  que  des  fragment»  cités 
par  Kusébe  et  quelques  Pères.  On  lui  attribue  un  livre  sur 
l'art  militaire,  intitulé  Cestt* ,  imprimé  dan»  lest  Mathema- 
tici  reteres,  Paria,  1093  ,  in-fol.,  et  trad.  en  français  dans 
les  Mémoires  critiqua  et  historiques  de  Gulschardt,  Berlin  , 
1774. 

.ttt'les  romain  (Giulio  pippi  ,  d'rt  ) ,  peintre,  architecte 
.  et  ingénieur,  né  à  Rome  en  1492,  m.  en  154«,  te  meilleur 
élève  <le  Raphaël,  travailla  longtemps  avec  lui  au  Vatic.n 
et  au  palais  Borgia.  Il  ébaucha  une  Si*  Famille  qui  fut 
terminée  par  son  maître  pour  François  Itf.  et  qui,  apns 
avoir  été  un  des  ornements  do  la  chapelle  du  roi  à  Fontai- 
nebleau, se  trouve  auj.  au  musée  du  Louvre.  Quand  Ra- 
phnel  fut  mort,  il  acheva,  avec  Penni,  plusieurs  d>'  ses 
tubleanx,  et,  en  particulier,  la  célèbre  scène  dala  Transfi- 
guration. Frappé  de  la  manière  vigoureuse  de  Michel-Ange, 
il  voulut  l'imiter,  et  s'éloigna  de  la  douce  simplicité  do  son 
premier  modèle  ;  son  talent  en  souffrit,  sa  touche  devînt 
dure  et  exagérée.  Pendant  le  pontificat  do  Clément  VU,  il 
bâtit  la  villa  Madama  au  Monte-Mario,  l'orna  d'admirables 
fresques,  et  peignit  la  Défaite  de  Maxtnce,  qui  le  mit  au  rang 
des  plus  grands  maîtres.  Des  dessins  licencieux,  qu'il  exé- 
cuta dans  un  moment  d'erreur,  lui  firent  perdre  la  protec- 
tion du  pape.  11  dut  se  retirer  à  Mantoue,  où  il  devint  le 
chef  d'une  école  célèbre,  fortifia  la  ville,  la  préserva  des 
inondations  du  Pô  et  du  Mincio,  dessécha  les  marais  d'a- 
lentour, construisit  le  magnifique  palais  du  Té  ;  il  passa 
ensuite  a  Bologne,  y  donna  lo  plan  de  la  façade  de  l'église 
S«-Pétrone,  et  ne  revint  à  Rome  que  sous  Paul  III.  Il  y 
éleva  les  palais  Oensi,  Alberini,  et  la  villa  Lan  te.  On  re- 
marque dans  Jules  Romain  une  grando  fécondité  d'imagi- 
nation, une  profonde  connaissance  de  l'antique,  uue  com- 
position savante  et  pleine  d'énergie,  mais  un  coloris  quel- 
quefois rougeâtre.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  à 
Rome,  le  Déluge,  la  Flagellation,  Judith,  la  Fornarina  ;  au 
musée  du  Louvre,  fa  Satieité,  lt  Triomphe  de  Vespasien  et  de 
Titus,  Venue  et  Vulcain,  la  Vierge,  l'enfant  Jésus  et  St  Jean,  et 
son  propre  Portrait;  à  Madrid,  une  Transfiguration,  d'après 
Rajihaël.  M.  V — i. 

J  L'LI  A ,  ile  flottante  qui  parut  en  1831  entre  la  Sicile  et 
l'Ile  de  Pantellaria.  Llle  avait  700  met.  de  tour  et  70  d'élé- 
vation. Elle  s'enfonça  au  bout  d'un  mois.  En  1851,  on  re- 
marqua qu'elle  remontait. 

julia  BirtRRA ,  nom  anc.  de  bÉZIKRB. 

Ji  UA  ca:»akka,  v.  de  la  Mauritanie  césarienne,  sur 
la  Méditerranée,  à  10.  d'Icosium ,  près  du  Chinalaph.  Anj. 
i'htrchelt. 

JULIA  CAUPE8TR1S,  nom  laUn  de  BARBA. 

jclia  castra,  nom  latin  de  truxillo. 

joli  a  chrysopolis,  nom  latin  de  boroo-san-uoiouxo. 

JULIA  CLARITAS ,  DOm  latin  d'ATUUI. 

julia  coxcoboia,  v.  d'Hispanie,  la  môme  que  hxrto- 
BRIOA. 

J  un  a  feux  ,  nom  latin  de  behwick. 

julia  livia  ,  anc.  ville  italienne  d'Llispanie  (Tarraco- 
uai«e).  Auj.  Puvcerda. 

julia  pax  ou  pax  acocsta,  v.  d'Hispanie  (Lusitanic), 
thrz  les  Cckici ,  au  S.  du  Tage  et  A  1*0.  de  l'Anas.  Auj. 
frja 

Jl  lia  traducta  ,  v.  d'Hispanie  (Rétiqoc).  Auj.  Tarifa. 

jclia  fontenelle  (  Jcan-Stmon-Eticnno| ,  pharmacien- 
chimiste,  né  à  Narhonne  en  17X0,  m.  en  1H42 ,  fut  l'uu 
des  réducteurs-fondateurs  du  Journal  de  chimie  médicale, 
créé  en  1H24.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux  insé- 
rés dans  les  Annale*  de  chimie  et  de  physique,  dans  le  Journal 
de  chimie  médicale ,  le  Journal  de  pharmacie ,  la  Hei  ue  médi- 
cal?, les  Annales  de  l  industrie  ntitinmle  et  étrangère ,  les 
Archives  générales  de  médecine,  les  Annale*  de  la  socic:c  de 
méd-xine  de  Montpellier.  On  a  de  lui  :  Manuel  de  chimie 
médicale,  1  vol.  in-12;  Manuel  de  minéralogie,  1  vol.  iu-18; 
Di  (Union  sur  les  eaux  minérales  de  Hennés,  l  vol.  iu-8»; 
Daurprs  du  déboisement  des  montagne*,  l  vol.  iu-8»  ;  Rte htrchts 
hutoiviues,  chimiques  et  médicales  sur  l'air  marécageux,  l  vol. 
in-!!",  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Sciences  de 
Lyon  ,  dont  il  fut  nommé  membre  en  1823  ;  Recherche*  c/ii-  \ 


miquts  et  médicales  sur  les  combustions  humaines  spontanées, 
in-H»;  Recherches  sur  Fantitepticité ,  in-8*;  Manuels  du  fabri- 
cant d'huile,  de  l'horticulteur,  in-18;  Art  du  vinaigrier,  dn 
fabricant  de  terre  et  de  cristal,  dn  papetier,  du  boulanger, 
in-18;  Bibliothèque  physico-économique,  7  vol.  in-12,  en  colla- 
boration'avec  Bory  de  Saint-Vincent.  C.  L. 

JUIJAC ,  brtj  (  Gironde  J,  sur  la  Dordogne  et  la  Durcze, 
a  5,580  mèt.  E.  de  Pujots.  Anciennes  carrières  où  la  main 
de  l'homme  a  creusé  des  grottes  longtemps  habitées  ; 
451  hab. 

JUHÂCUM ,  nom  anc.  de  Jcliers. 

JULIANESIIA  AB,  établissement  danois  an  S.  du  Groen- 
land ,  depuis  le  cap  de  la  Désolation  su  N.-O. ,  l'Ile  des 
Baleines  au  N.-  E.,  jusqu'au  cap  Farewell  au  S.  ;  2,000  hab. 
Fondé  en  1775. 

JULIANUS  iDidiusl-  P.Didics. 

jguaml'b  (  Marcus-Aurelius) ,  gouverneur  de  1a  Vénétie, 
prit  la  pourpre  à  la  mort  de  Numérien ,  284 ,  et,  marchant 
à  la  tète  des  légions  de  Pannonie ,  battit  les  troupes  de 
Carin ,  mais  fut  ensuite  vaincu  et  tué  par  ce  prince  près  de 
Vérone. 

juliakus  (  Flavius-Claudius) ,  empereur.  F.  julikx. 

JCL1AMC8  (Salvius) ,  illustre  jurisconsulte  romain  sous 
les  Antonins ,  fut  préteur,  préfet  de  la  ville ,  deux  fois 
consul ,  l'ami  de  Marc-Aurélc  et  le  bisaïeul  de  l'empereur 
Didius  Julianus.  Il  était  Sabiuien  (V.  Sabinus|.  Sous  l'em- 
pereur Adrien ,  il  mit  en  ordre  les  diverses  dispositions 
des  édita  des  préteurs ,  les  corrigea ,  en  retrancha ,  en 
ajouta  ;  Adrien  fit  sanctionner  par  an  sénatns-consulte, 
l'an  131 ,  ce  travail  qu'il  avait  probablement  ordonné  ,  et 
oui  acquit  force  de  loi  sous  lo  nom  à'Edit  perpétuel.  Un  essai 
dans  ce  genre  avait  déjà  été  tenté  par  Ofilius,  ami  de  Jules 
César,  mais  n'avait  pas  reçu  la  sanction  législative,  et 
d'ailleurs ,  depuis  celte  époque ,  le  droit  prétorien  avait 
fait  bien  des  progrès.  L'Edit  perpétuel ,  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments ,  comprenait  à  la  fois  des  dispositions 
des  édits  des  préteurs  urbains,  des  préteurs  des  étrangers, 
et  des  édiles.  Ijl  source  du  droit  prétorien  fut  désormais 
tarie;  si  les  préteurs  publièrent  encore  des  édits,  ce  fut 
en  se  conformant  à  l'Edit  perpétuel,  ou  relativement  à  des 
mesures  de  forme  et  de  détail.  Cet  édit  devint  la  base  prin- 
cipale de  la  législation  ;  les  plus  grands  jurisconsultes  de 
Rome  en  firent  des  commentaires.  Le  texte  étant  perdu, 
Guillaume  Rauchin,  élève  de  Cujas,  en  rassembla  les  frag- 
ments cités  dans  le  Digeste  et  divers  auteurs;  ils  ont  été 
insérés  dans  les  Pandectes  de  Pothier.  Heineccius  a  tenté 
aussi  de  reproduire  l'Edit  dans  ses  œuvres  posthumes, 
1774,  in-4».  V.  Makeldey,  Histoire  de*  sources  du  droit 
romain,  trad.  en  franc,  par  Poncelet,  1846.       Ed.  T. 

JULICH  ,  nom  allemand  de  Jcliera. 

JULIE,  Julia,  fillo  de  Jules  César  et  de  Cornélie,  et 
femme  du  grand  Pompée ,  empêcha  pendant  quelque  temps 
la  rivalité  de  son  père  et  de  son  époux  d'éclater  en  guerre 
civile,  et  mourut  l'an  55  av.  J.-C. 

jui.ik,  fille  d'Auguste  et  de  Scribonie,  célèbre  p*'  sa 
beauté,  son  esprit  et  lo  dérèglement  de  ses  mesure.  Elle 
épousa  successivement  Marccllus  ,  Agrippa,  Tibère,  et  fut 
reléguée  par  Auguste  dans  l  ile  de  Paudataria ,  où  Tibère, 
devenu  empereur,  14  de  J.-C. ,  la  laissa  mourir  de  faim. 

Julie  DOMKA  ,  née  vers  170  d'un  prôtro  du  Soleil  à 
Etné*e ,  m.  en  21»,  épousa  Soptinie  Sévère,  et  se  déshonora 
par  les  dérèglements  de  sa  vie.  Après  la  mort  de  l'empe- 
reur, 211 ,  elle  s'opposa  au  partage  que  ses  deux  fil*  Cara- 
calla  et  (îéta  voulurent  faire  de  l'empire ,  et  vit  ce  dernier 
poignardé  dans  ses  bras  par  son  frère. 

julie  |S>*  ),  d'une  famille  illustre  de  Cartbage,  fut  ven- 
due comme  esclave  sous  la  persécution  de  Genséric ,  et 
conduite  en  Svrie.  Son  maître  la  respecta  à  cause  de  sa 
douceur;  mais  l'ayant  suivi  dans  l'Ile  de  Corse,  elle  refusa 
de  se  mêler  A  une  féte  païenne ,  et  le  gouverneur  de  l'Ile 
1a  fit  pendre ,  vers  439.  Fête ,  le  22  mai. 

julie  d'angennes.  V.  MosTACsiKR  ( duchesse  de | . 

JULIEN  V Apostat  |Flavius-Claudius-Julianus|,  empe- 
reur romain,  361-3,  né  en  331  de  Jules  Constance,  et  neveu 
de  Constantin  Après  avoir  relégué  le  jeune  philosophe  à 
Césaréu  en  Nieomédie,  Constance  lui  permit  d'étudier  à 
Constantiuople  et  a  Athènes,  où  S»  Basile,  son  condisciple, 
prévit  «on  impiété  ;  puis  il  le  rappela  à  Milan,  le  fit  César,  lui 
donna  sa  sœur  et  le  gouvernement  des  Gaules.  Julien  battit 
les  Alémans  à  Strasbourg,  357  ,  et  se  fit  aimer  par  sa  pru- 
dence et  sa  douceur;  l'hiver,  il  habitait  sa  cherc  Lutèce. 
Constance,  jaloux,  voulut ,  en  361 ,  lui  retirer  quelques  lé- 
gions; la  guerre  civile  allait  éclater,  quand  l'empereur 
mourut.  Devenu  empereur,  Julien ,  dans  Constantinople 
chrét:eune  ,  revêtit  le  manteau  des  stoïciens,  s'entoura  de 
sophistes ,  d'augures  ,  d'astrologues  ,  marchant  a  pied,  les 
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onples  longs  et  les  mains  tachées  d'encre ,  détostan?  le 
christianisme,  dont  les  discussions ariennes  et  les  cxen..ces 
de  piété  { il  avait  été  lecteur  dans  une  église)  l'avaient  dé- 
goûté; épris  d'an  mystique  néoplatonisme,  il  permit  tous 
les  sacrifices  païens ,  exclut  les  chrétien»  des  emplois  et 
môme  des  écoles ,  mais  affecta  la  justice  et  la  tolérance, 
permit  aux  Juifs  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem ,  et 
imposa  aux  prêtres  païens  la  sévérité  des  mœurs.  Lui- 
même,  dans  ses  écrits,  essaya,  par  une  sorte  d'éclectisme 
religieux ,  de  reconstruire  son  nouveau  culte,  V  Htllenitme , 
en  rajeunissant  par  des  symboles  tout  récents  l'ancienne 
mythologie  d'Homère  et  d'Hésiode.  11  fut  tué  dans  une  expé- 
dition contre  >apur,  après  avoir  soumis  l'Arménie  et  la 
Mésopotamie,  passé  le  Tigre,  et  pris  Ctésiphon.  On  a  de 
lui  :  les  Ctian,  spirituelle,  omis  incrédule  tragi-comédie 
sur  le*  règnes  des  12  Césars,  et  le  meilleur  de  ses  ouvrages  ; 
le  Muopo-jon,  c.-à-d.  l'ennemi  de  la  barbe,  satire  violente, 
M  seule  vengeance  contre  les  habitants  d'Antioclie  qui 
s'étaient  moqués  do  son  cynisme,  de  sa  barbe  et  de  son 
cortège  de  plulosophcs  ;  des  Ducourt  et  un  recueil  de  63 
Lettrée ,  pan  ni  lesquelles  on  en  remarque  une  très-longue 
adressée  à  Thémistius,  et  qui  est  une  espèce  de  petit  traité 
des  devoirs  des  souverains  ;  le  tout  traduit  en  français  par 
Tourlct,  Paris,  1821  ,  3  vol.  in-U°.  Il  existe  une  édition 
des  Œuvres  complètes  de  Julien,  par  Spanhemius,  Leipzig, 
1696  ;  et  des  éditions  particulières  des  t'étar*  par  lleusin- 
gor,  Gotha.  173»>,  et  par  Harles,  Erlangcn,  16t!<> ,  des 
Lettrtt,  pur  Heylcr,  Mayence,  1828.  V.  une  thèse  sur  Julien 
par  M.  Desjardin-,  1847.  A.  G. 

julien  (Saint),  originaire  d'Occident ,  fut  emmené  en 
Orient  comme  est  lave  ;  ce  fut  la  qu'il  connut  l'Evangile,  et 
qu'ayant  perdu  sou  maître,  il  entra  dans  un  monastère  où 
il  pas*a  25  ans ,  expiant  par  l'austérité  les  emportements 
de  sa  jeunesse  ;  il  mourut  eu  370.  Fête,  le  9  juin.  —  Un 
autre  S1  Julien,  d'une  famille  noble  de  '.tome,  fut  apôtre 
et  l»r  évôque  du  Mans,  et  mourut  vers  286  ;  fôte,  le  27  jan- 
vier. —  Un  3*  subit  le  martyre  à  Brioudc,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien  ;  fôte,  le  28  août. 

julien  (le  comte I,  gouverneur  de  l'Andalousie  et  de 
Ccuta  pour  les  Wisigoths,  se  défendit  énergiquement 
contre  les  Arabes  de  708  à  710,  puis  leur  ouvrit  l'entrée  de 
l'Espagne,  et  combattit  avec  enx  i  Xérè»,  711.  Il  voulait, 
dit-on ,  venger  sa  fille  Florinde,  appelée  vulgairement  la 
Caca,  que  le  roi  Rodcric  avait  enlevée.  Cette  traditiou,  qui 
n'a  pas  de  certitude  historique,  a  défrayé  bien  des  poètes 
du  Romancero  espagnol,  et  l'anglais  Southey,  dans  son 
poème  de  Roderic,  l'a  encore  adoptée.  Il  existe  une  tragé- 
die française  du  Cornu  Julien,  par  Guiraud. 
julien  (le  cardinal).  V.  ceaarini. 
julien  (Pierre),  statuaire,  né  en  1731  k  S*-Paulien 
(Haute-Ivoire),  m.  en  1804,  élève  de  Cou&tou,  obtint  le 
grand  prix  de  sculpture  en  1765,  fit  le  voyage  d'Italie,  et 
entra  à  l'Académie  de  peinture  en  1779.  Ses  oeuvres  ré- 
unissent à  un  rare  degré  la  grâce  naturelle  et  la  perfec- 
tion du  ciseau.  11  St  un  Gan»tnide  venant  le  nectar  et  uu 
Guerrier  mourant,  qui  lui  valurent  une  commande  du  gouver- 
ncuiftit,  les  statues  de  La  Fontaine  et  du  Potmin.  Ce  tra- 
vail ne  l'empêcha  pas  do  produire  encore  uue  charmante 
Baijneute,  qui  est  au  palais  du  Luxembourg,  les  bas-re- 
liefs d'Apollon  chez  Admit»  ot  de  la  Cliicre  Amalihét,  ainsi 
qu'une  Galatt'e,  regardée  comme  la  plus  parfaite  statue  de 
femme  que  l'art  moderne  eût  produite.  13. 

julien  (Simon),  peintre,  dit  Julien  de  Parme,  né  à  Tou- 
lon en  1736.  m.  en  1800,  étudia  sous  DanUré-Bardou  et 
Carie  Vanloo.  Il  fréqueuta  ensuite  l'école  de  Natoire  a 
Rome,  et  la  lutte  qu'il  entreprit  contre  le  mauvais  goût  do 
ce  maître  lui  attira  le  surnom  de  Julien  CApoUat.  Il  fut 
protégé  par  le  duc  de  Parme  et  le  duc  de  ilanciui -Niver 
nois  ;  à  la  fin  de  sa  vie,  tombé  dans  l'indigence,  il  reçut  les 
secours  du  ministre  Frunçois  de  Neufchâteau.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Jupiter  endormi  entre  let  brae  de  Junon, 
U  Triomphe  d'Aurèlien,  e*.  f  Aurore  eoriunl  de*  brai  d*  Tithon. 

JULJLN  DE  LA  KoVEEE.  I".  JULES  II  «pape). 

jUIJEN  {Calendrier;.  V.  calendaieu. 

jjjijun  ^ saint- ),  ch.-l.  de  caut.  (Jura),  arr.  et  &  35 
kll  S.  do  Lous-le-Snunier  ;  -150  hab.  Elève  de  mulets. 

julien  (saint-),  brg  (Gironde),  à  4  Ml.  S.  de  Pauil- 
lac,  sur  la  rive  g.  de  la  Gironde.  Vins  renommés.  Maisons 
de  canip.'.gne  élégantes.  Château  de  Beychevelle  (Baisse- 
voile  ) ,  Mu'  percevait  jadis  un  péage  sur  tout  navire  qui  ro- 
luoi'tnit  â  Bordeaux;   311  habitants. 

juliks-l'aus  i  saint-  ),  ch.-I.  do  cant.  (Vienne;,  arr. 
et  13  KM.  E.-N.-E.  de  Poitiers  i  314  hab.  Tuileries,,  bri- 
queteries, feura  à  chaux. 

ju n^.N-i'E-t  AKui  {saint-),  s.-préf'cture  (Hn'ite- 
gavoi- h  *  *>  ^'"^«i-rcs  N'.  d' Annecy,  à  59  kil.  N.-K.  de 


Chnmbéry,  8  kil.  S.-S.-O.  de  Genève,  près  de  l'Arve; 

816  hab. 

julien-chaptxtjil  (baint-),  ch.-l.  de  eau  t.  (  Haota- 
Loire),  arr.  et  a  17  ldl.  E.  du  Puy }  751  hab.  Restes  d'un 
vieux  château. 

j u LtKN - r> k-con  celles  (baint-),  brg  (Loire-Inferieure), 
arr.  et  à  15  kil.  E.-N.-E.  de  Nantes;    121  habitants. 

JULiEN-EN-JABRÊT  saint-),  vge  { Loire ) ,  arr.  et  à 
14  kil.  N.-E.  de  S1 -Etienne,  sur  le  Gier;  2,0o8  hab. 
Forges,  hauts  fourneaux,  clouterie,  pièces  mécaniques. 

juLiEN-DU-i'OLttiEu  (Ordre  de  saint-).  V.  alcanta.ua 
(Ordre  d',. 

jm.iEN-DU-flAULT  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Yonne), 
arr.  et  à  10  kil.  N.-O.  de  Joigny,  sur  la  rive  g.  do 
l'Yonne;  1.661  hab.  Récolte  de  vin*.  Comm.  de  bots  et  de 
charbon.  Fabr.  d'acier  poli  ;  tanneries. 

JULiES-DU-ToLKNEL  SAINT-),  brg  (Lozère),  arr.  et  à 
19  kil.  de  Mcndc,  sur  la  rive  g.  du  Lot;  1,280  hab.  La 
château  du  Tourne! ,  qui  a  donné  son  nom  à  ce  bourg, 
était  l'une  des  huit  baronnies  du  Gévaudan,  et  apparte- 
nait â  une  famille  illustre  aux  xn*  et  xiu*  siècles.  Mines 
de  plomb,  jadis  exploitées  par  les  Sarrasins. 

julixn-iie-vouvantes  (saint-),  ch.-I.  de  cant.  (  Loire- 
Inférieure],,  arr.  et  k  14  kil.  S.-E.  de  Châlcaubriant; 
669  hab.  Curieuso  égbae  du  xv*  siècle.  Bel  étang  aux 
cu\ irons. 

JULIENNE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  périt  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  en  308.  Fête,  le  16  février. 

JULIENNES  l Alpes),  partie  de  la  chaîne  des  Alpes 
(Alpes  orientales  j,  comprise  entre  le  mont  Terglou  et  le 
mont  Kleck.  A  ce  dernier  point,  elles  se  rattachent  aux  A'  pes 
Diiiariques,  On  les  traverse  au  col  d'Adclsberg,  route  de 
Laybach  k  GoriU.  Du  mont  Brédil  descend  la  Kulpa,  affl. 
de  la  Save. 

JULIENS ,  prêtres  de  l'anc.  Rome,  formant  un  des  trois 
collèges  des  Luperques  ;  ils  furent  institués  en  l'honneur 
de  Jules  César. 

JUUEKS ,  Juliacvm  des  Romains,  en  allem.  Julien,  v. 
des  Etats  prussiens  ( prov.  rhénane |,  à  26 kil.  N.-E.  d'Aix- 
la-Chapelle,  près  de  la  Roer;  4,000  hab.  Industrie  très- 
active,  surtout  en  draps.  Citadelle.  —  On  fait  remonter 
l'origine  de  la  ville  jusqu'au  temps  de  Jules  César.  Au 
xii»  siècle,  elle  devint  la  résidence  des  comtes  de  Julien,. 
Dans  la  guerre  de  succession  de  Julien,  elle  fut  assiégée 
en  1610  par  Maurice  de  Nassau;  de  1622  à  1659,  elle  fut 
au  pouvoir  des  Espagnols.  En  1794,  elle  fut  prise  par  les 
Français,  et  incorporée  à  la  France,  et  devint  ch.-l.  de 
cact.  du  dép.  de  la  Roer.  En  1814,  elle  passa,  avec  le 
duché  de  Julicrs,  à  la  Prusse.  E.  S. 

julie ks  (  duché  de },  Juliarenne  ducalut,  autrefois  prin- 
cipauté souveraine  de  l'empire  germanique,  auj.  partie  de 
la  Prusse  rhénane.  Il  était  borné  au  N.  par  la  Gueldre  et 
le  duché  de  Clèves,  à  l'E.  par  l'électoral  de  Cologue,  au 
S.-O.  par  le  duché  de  Limbourg,  k  l'O.  par  le  duché  Je 
Clèves-  A  l'époque  do  sa  plus  grande  étendue ,  il  avait 
une  superf.  de  375,000  hect.,  et  une  pop.  de  210,000  hab.; 
v.  princ.  :  Julien,  Aix-la-Chapelle,  Dureu ,  AlJeuhoven , 
Zulpicl),  Dalcu.  —  Vers  la  fin  du  règne  des  Carloviugicus, 
le  d  strict  de  Julien  fut  administré  par  des  comtes  impé- 
riaux, qui  le  possédèrent,  â  partir  du  xil*  siècle,  en  fief 
héréditaire.  Le  comté  de  Julien  (ht  une  dépendance  du 
duché  de  Basse-Lorraine  jusqu'au  milieu  du  xin*  siècle, 
oû  le  comte  Gérard  I*'  fut  créé  prince  immédiat  de  l'em- 
pire. Le  comte  Guillaume  V  fut  créé  margrave  par  l'em- 
pereur Louis  IV,  lise,  •  l'empereur  Charles  IV  érigea  le 
comté  en  duché,  1357  ;  Guillaume  VI,  fils  et  successeur  de 
Guillaume  V,  1362,  acquit  par  mariage  le  comté  de  Guel- 
dre ;  Gérard,  autre  fils  de  Guillaume  V,  le  comté  de  Bcrg. 
Adolphe,  duc  de  Julien,  devint  héritier  de  toutes  ces  pos- 
sessions en  1420.  Guillaume  VIII ,  dernier  descendant  de 
la  dynastie  de  Gérard,  laissa,  en  1511,  le  duché  à  sa  fille 
Marie,  femme  de  Jean  le  Pacifique,  due  de  Clèves.  Ce  der  • 
nier  réunit,  en  1521 ,  Julien  et  Berg  au  duché  de  Clèves* 
La  maison  de  Clèves  s'étant  éteinte  avec  le  duc  Jean-Guil- 
laume, 1G09,  une  guerre,  dite  <ju*rrt  de  tucctu\on  de  Julien, 
s'éleva  entre  les  5  sœurs  de  ce  prince,  et  le*  maisons  de 
Saxe,  de  Palatinat-Ncubourg,  et  de  Brandebourg.  La 
maison  de  Saxe  fondait  ses  prétentions  sur  une  expectative 
de  succession  accordée  par  l'empereur  Frédéric  LU  au  duo 
Albert,  1433.  L'électeur  de  Brandebourg,  gendre  de 
Maiie-Elèonore ,  sueur  aime  de  Jcan-GuiUauinc,  et  le 
comte  de  Neubourg,  mari  d'Anne,  deuxième  sœur  du 
même  prince,  occupèrent  lo  pays,  et  couclureut  à  Dort- 
round  uu  truite  par  lequel  ils  muviunnt  d'administrer  le 
duché  en  commun.  L'ciu^urcur  Rodolphe  II  voulut  annuler 
ce  traité,  et  ordonna  la  séquestration  du  duché.  Pour 
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maintenir  leurs  droits,  les  «km  princes  implorèrent  le  se- 
cours de  1* Union  protestante,  et  s'allièrent  à  Henri  IV,  roi 
do  France.  L'inicrveution  de  ce  dernier  fut  empêchée  par 
le  crime  de  Ravaillac,  1613.  En  1612,  des  contestations 
s'élevèrent  entre  l'étectenr  et  le  comte  de  Neubourg. 
Enfin,  en  1614,  nn  traité  fut  conclu  à  Santen,  sous  la 
mutation  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  la  succes- 
sion fut  partagée  en  deux  Iota,  qu'on  tira  au  sort.  L'élec- 
teur de  Braudelrourg  reçut  le  duché  de  Cléves, 


de  la  Marck  et  de  R*ven»berg  ;  le  comte  de  Neubourg,  les 
duchés  de  Julien  et  de  Berg.  Après  de  nouvelle»  luttes,  ce 
traité  fut  confirmé  en  1666.  A  l'extinction  de  la  maison 
de  Neubourg,  1742,  le  duché  de  Julien  échut  à  la  ligne  de 
Sulxbacb,  plu*  tard  héritière  de  la  Bavière.  Il  appartint  à 
cette  dernière  jusqu'en  1K01,  oo  il  fut  incorporé  à  la 
France  (dép.  de  la  Roerj.  Par  le  traité  de  Vienne,  IBIS, 
il  tomba  en  partage  à  la  Prusse,  sauf  quelque»  parties 
abandonnées  au  duché  de  Limboorg.  Auj.  le  duché  de  Ju- 
lien proprement  dit  forme  un  cercle  de  la  régence  d'Aix- 
la-Chapelle.  Pop.,  36,00»  hab.  Ch.-L,  Mm.  E.  S. 
JUL11  roscu.  V.  Forim  Juui. 
Jl'LlOBONA  ,  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1**),  chesles 
Calétes;  auj.  Ulletxxme.  —  v.  de  ia  l'annonie  supérieure, 
la  même  que  Flaviana  Castra  ou  Vindobona;  auj.  Vienne 
(Autriche). 

JULIOBRIGA,».  del'Ilispanie  (Tarraconaise),  chez  les 
Cnntabres,  près  des  sources  de  1'Ebre  ;  aqj.  Vaidewjo  ou 
Âgvtlar-det-Campo. 

JL'LIODl'N'l/M  ,  nom  latin  de  Locdctc. 

JCLIOMAGUS.  1'.  Axdecavi. 

Jl'LIOPOLIS,  nom  que  portèrent  les  villes  de  Gonlium, 
Nlcopolls,  Tarse. 

JIL1S.  V.  locus. 

JIIJUM  CARN1CUM,  t.  de  la  Gnnle  Cisalpine,  chc* 
les  Cornes.au  N.-O.  d'Aquitée,  entre  les  Alpes  Garni ques 
•I  le  Tilavemptus  \  auj.  Zwjtto. 

JULIUS  NEPOS,  empereur  d'Occident.  F.  Naros. 

julics  OBSEgt'KNB,  historien.  V.  onstQttRNS. 

jclius  vices,  uom  latiu  de  OKtuieasiiKiM. 

Jl'LLIEN  (Marc-Antoine ),  dit  de  Paru,  né  à  Paris  en 
1775,  m.  en  1848 ,  fils  du  couvcntionnel  Jullien  de  la 
Drome,  attaqua,  pendant  La  Terreur,  les  excès  de  TalHcu 
et  de  Carrier,  fut  quelque  temps  capitaine  d'état~ipajor 
eu  Italie  mus  le  général  Bonaparte,  qui  lui  fit  rédiger  le 
Co'imtr  de  l'armée  à  Italie ,  et  accompagna  l'expédition 
d'Egvpte.  A  son  retour,  il  devint  secrétaire  général  du 
gouvernement  de  ta  République  parthénopéenne.  Opposé 
an  coup  d  Lut  du  IH  brumaire,  il  fut  tnoiueutanémrul  teuo 
à  l'écart ,  puis  fit  les  campagnes  d'Ulm  et  d'AiisterliU  avec 
le  grade  d'adjudant  général.  Njiui  la  Restauration,  il  fut 
un  des  fondateurs  du  journal  le  Constitutionnel ,  et  créa,  en 
Ï819,  la  Rnue  enn/cloprd^e.  On  a  de  lui  :  Eua,  amiral 
d  idixalto*  phoque,  morale  et  intellectuelle,  1808  ;  £xpo«i<»o* 
dt  h  méthode  de  Pettaiotn  ,1812;  Plan  de  leciura  kutonqve», 

JCMEAUX,  ch.  L  de  cant.  (Puy-de-Dotne),  arr.  et  à 
16  kilom.  S.-E.  d'Usoire,  sur  la  rive  droite  do  l'Allier; 
1,305  hab.  Construit:.)!!  de  bateaux. 

Jl  MET,  v.  de  Belgique  (Haiuaut),  à  5  kil.  N.-O.  de 
Charleroi  ;  9,572  bah.  Exploit,  de  bouille;  verreries. 

Jl'MIËGES,  eu  latin  Gemeficum  monattenvm ,  Cerne* 
dium  ,  GtmeùB  f  Gimty«r,  Vnnedtca,  ygt  |Seine-Infcrieurc|, 
arr.  et  à  27  kil.  O.  de  Kouen,  prés  de  la  Seiue  ;  1.6KU  hab. 
Ruines  majestueuse»  d'uuc  abbave  bénédictine,  fondée  en  ' 
664  par  S1  Philitiert ,  détruite  par  le*  Normands  en  H 11  et  j 
831 ,  relevée  sous  Guillaume  l-ongue-Epée.  On  y  cultiva  les  1 
scienceB  et  le?  lettres,  et  beaucoup  d'hommes  célèbres, 
S*  Hugues,  S*  Eucher,  Guillaume  de  Jumié^es,  etc.,  eu  i 
sortirent.  A  cette  abbaye  se  rattache  la  légende  invrai-  | 
semblable  des  hnrrtét  de  Jwnit<,ee .  de'ix  fils  de  Clovis  Q  j 
et  de  Bathilde,  qui  s'étaient  révoltés,  furent ,  disait-on ,  | 
rclé-^ués  parmi  les  moines,  après  qu'on  leur  eut  coupé  les  | 
nerf*  do»  bras  et  des  jambes;  on  voit  encore  quelques  lias-  ; 
reliefs  sur  les  muraille*,  ou  eetle  légende  était  représentée  ;  ; 
le  mausolée  qu'on  prétendait  contenir  les  restes  dea  jeunes 
princes,  ne  remontait  pas  au  delà  du  xut*  siècle.  Des 
écrivains  ont  va,  dans  les  Enervée  les  princes  de  Bavière,  ' 
TasHtoii  et  Théodore,  enfermes  par  ordre  de  Charle- 
magne.  Agnès  Sorel  mourut  a  Ji;nn-ure»,  ou  son  cœur  fut 
conservé.  l  es  foré?»  qui  entmir.iie:il  jadis  l'abb.ive  ont 
fait  place  à  d.-s  tourbier-s.  il  ev.-te  de»  monnaies  iti-roviti- 
giennes  de  Jum  elés.  B. 

JLMU.llAt  '-LE-GUANO,  ch.-l.  de  cant.  I  Dordngne), 
arr.  et  a  3n  kil  E.  de  Nontron;  57'J  hab.  Beau  clùuau. 
Forge*  au  i.rmtrr. 

JCIULoac  (Pierre-Benoit  de),  bénédictin  de  la  congre*  | 
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Îation  de  S»-Manr,  né  dans  lo  Limousin  en  1611,  m. «a 
682  à  l'abbaye  de  SMfermain-des-Prés  de  Paris,  a  psblie 
nn  ouvrai  très-estimé  :  La,  edence  et  la  pratique  du  P<  ar- 
es*! n,  Paris,  1677,  in-4«. 

JuMlLLA,  Gemetle»,  v.  d'Espagne,  prav.  et  à  65  kO. 
N.  de  Murcie;  8,300  hab.  Fabr.  de  savon,,  poterie;  hà- 
leriM.  Saline»  aux  en 
tam.ire  aux  Arabes. 
Jl'MMILAlI.  P. 
JUMNA.  V.  Djoumnah. 
J1!MC»N\TLLE ,  officier  français, né  vers  1725,  «  a«u 
slné  par  les  Anglais  au  Canada  en  1755.  Sa  mort,  oui  i 
inspiré  un  poème  à  Thomas,  fut  on  des  prétextes  «  ■ 
guerre  de  Sept  Ans. 

JUNCARlA ,  colonie  romaine  en  Espagne,  pirlsk  Im 
déV.'  uchés  dea  Pyrénées,  protégeait  la  voie  miliuirt,  H 
Communiquait,  par  Castulo  (auj.  Caetilhon  de  Ampem], 
avec  ia  colonie  d'Emporiss.  Auj.  La  Junqvera. 
JUNCORl'M  SYLVA  ,  nom  latin  du  lac  Biesboscb. 
JUNG-BUNZLAU.  V.  BrjKZLAO. 
JtnfO-FiutO  ,  c.-a-d.  la  jeune  fdte,  mont  de  Soiue,  dt» 
les  Alpes  bernoises,  entre  les  cantons  de  Berne  et  do  Vê- 
lais ;  4,181  mèt.  de  hauteur.  Les  frère»  Meyer,  d'Airw, 
parvinrent  les  premiers  an  sommet,  en  1011  ;  six  honnie 
du  Grindelwald  firent  une  2*  ascension ,  en  lh26. 
ivno  btillino,  mystique.  V.  stilliko. 
JUNGE  (Joaehim),  en  latin  Jungiue,  mathéoutio^ti, 
philosophe  et  médmn,  né  à  Lubeck  en  1587,  a.  en  1W*, 
professeur  de  inailiéma tique»  à  Rostock,  puis  recumr  de 
l'école  de  S"-Jean  à  Hambourg,  combattit  le  penpué- 
tisme.et  préconisa  l'observation.  I.eibniU  l'égalait  pr»<i«« 
&  Desi>art«?s,  et  le  metuit  à  côté  de  Copernic,  de  Gablèe, 
de  Képler.  On  a  de  lui  :  C.eomelria  emptrica,  dont  U  oeil- 
leure  édition  est  celle  de  Sivor,  Hamboaig,  16B8,ia-t»; 
Lojtca  hatnburgeneie,  3»  étlit.,  1681,  in-8°;  Doieeeepit  fit 
tira*  minore»,  «eu  Itagoge  pAytfca  doxoteopica,  Ksmb.,  1662, 
In-4»;  hagoye  phytateoptea,  1678,  in-1*;  Pracxpto  ùf***™ 
phytteat,  16*9,  in-4»;  Minerai»*,  1689,  iu-4*;  tietiorn  t»> 
mi«m,  1691,  in-4»j  OpuscWa  fh^eiahboteméta ,  Cotcsrp- 
1747,  in- 1»,  etc. 

J  Li  Mi  K  KM  ANX  (  Godefroi  ) ,  philologue,  ni  à  Leipi  ? , 
m.  en  1610,  a  publié  une  ancienne  traduction  perque  do 
Commentaire»  de  César,  reproduite  dans  l'édiL  de  cet  «s* 
teur  par  Leinaire.  On  lui  doit  encore  une  tnd.  latine  de 
Longus,  Hanan,  1605,  in-8»;  one  édlt.  d'Hérodote,  i«t 
la  trad.  latine  de  Valta,  ibid.,  1608,  in-fol.;  de»N»t«*«' 
rOfu>nvu(iron  de  Pollux,  insérées  dans  l'édit.  de  cet  mi*51 
par  Lederliti.  Aiust.,  1706,  2  vol.  in-fol. 
JL'N'GLE-.MEllALS.  V.  D jocno lk-Mkb au* 
JL'NIA  ,  famille  romaine  oui  faisait  remonter  foc  an- 
gine à  l'un  des  compagnons  d'Loée,  et  qui  s'éteignit  d» 
la  [  .-nonne  de  L.  Junius  Brotus,  le  premier  wewl  « 
Borne. 

JUMEN  ISAINT-I,  ch.-l.  de  cant.  (liautc-Vieruiei,»^ 
et  à  12  kil.  N.-E.  de  Bochechouart ,  sur  la  Viens».  P«* 
de  son  confluent  avec  la  Glane;  4, 193  hab.  ColléfEe  Cean- 
de  chevaux  et  de  ruulets  ;  chapellerie,  pnterie,  o»s- 
verturr-s  de  laine  et  de  coton,  poterie,  etc.  Belle *Kiisej^" 
l'on  remarque  le  tomltean  de  5*  Juiticn  et  le  naître**!; 
chajielle  de  la  Viervre,  que  Louis  XI  vint  Tisiler  en  pelm- 
Da>?e  en  1464  et  14<>5.  .  ,. 

JI  NIN.  vge  du  Pérou;  300  hab.  Victoire  de  Bolmt 
su"  Vs  Esiwignols,  6  août  1824.  —  Il  a  donné  m  no«* 
on  . ^partement,  ch.-l.  Cerro  de  Ptsco;  pop.,  220."-  nso. 

JCNIUS  lAdrienj ,  en  hollandais  Der  Joay*»,»*»1!0" 
en  1512,  m.  eu  1576,  étudia  d'abord  à  Harlem.  F^'s  » 
Lonvain  et  a  Pari»,  et  enfin  à  Bologne,  o*  H  »•  ^  nve"" 
médecin.  Ue  retour  dans  son  pays,  il  passa  en  Anrietent, 
en  1543 ,  et  rut  médecin  du  duc  de  Norfolk,  larit*  P»r  « 
roi  de  Danemark  a  faire  l'éducation  de  son  M» ,  u  k«P» 
cet  emploi,  puis  il  l'abandonna  bient4M  après  brusqwmfW, 
sans  prendre  même  congé  du  roi;  il  était  pre*-^  de :  «w 
d'un  pavs  où  il  ne  s'accommodait  ni  du  climat  ni  de! 
des  habitants.  Il  revint  à  Harlem,  et  fut  principal  lu  w- 
le^'.  le  cette  ville.  Lorsqu'elle  fut  prise  par  le»  b»^^* 
en  1..73 ,  ceux-ii  pillèrent  s»  bibliothèque.  UchagnM^1 
en  conçut ,  joint  aux  infinnilé*  ,  détermina  sa  mon i.Jf 
principaux  ouvrages  sont  ;  £T/»t!Jo<»,  Dorilrecbt.  i*^' 
Iti-12;  de  Artium  tiWraltum  dujnuUe  oratio**,  ^/  ^ 
i:.Jt»;  Aninndterinrum  M>.  VI,  Baie ,  1548,  '»-frf  î***T 
ibid.,  1548,  in-fol.;  Somentlalor  1 1<*  , 
A-.v.-.t.. .  15.W,  in  H»;  Poetnaf  .  Leyde ,  159».  JJ.f*1  j" 
trailuetion»  latiups  d'Eunapc,  d'Hésychius  de  ""rVÎT 
Pni]-"i  luolr  de  Plutarque  ,  de 
Virale  ,  Horace  et  Suida*.  J""' 

il  Mies  (  François  |,  en  français  Xh»  M,  «»  8 
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en  1845 ,  m.  en  lf>02  ,  étudia  lo  droit  a  bourgea ,  et  les 
belles-lettres  à  Genève.  Après  avoir  été  ministre  de  l'église 
wallon*  d'Anvers  et  professe  la  théologie  à  Heidelberg, 
il  accompagna  en  France  le  âne  de  Bouillon  qai  se  rendait 
auprès  d'Henri  IV,  qui  le  chargea  lui-même  bientôt  après 
d'une  mission  en  Allemagne.  Comme  il  passait  par  la  Hol- 
lande ,  on  lai  offrit  la  cltaire  de  théologie  a  Leyde.  11  l'ac- 
cepta avec  l'agrément  de  l'ambassadeur  de  France,  et 
l'occupa  jusqu'à  sa  mort.  J  uni  us  était  ausoi  savant  que 
modeste.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux,  et  roulent  pour 
la  plupart  sur  la  théologie  ;  les  principaux  sont  :  nue  Version 
latine  de  la  Bible,  conjointement  avec  Tremellius ,  Franc- 
fort ,  1575  et  suiv.  ;  une  édition  et  traduction  latine  de 
Ceorge  Codions,  dé  Offlctalibu*  patata  Conttantinopolitani , 
Francfort ,  1588 ,  ouvrage  alors  publié  pour  la  première 
fois;  Varia  lécttùntétt  notât  ad  Mcmilii  aslronormeon  Itbri  y, 
In-8*,  1590  .etc.  C.  N. 

Jtrxius  (François),  41s  du  précédent,  né  k  Heidelberg 
en  1519 ,  m.  à  Windsor  en  1677  ,  vint  en  1620  se  fixer  en 
Angleterre ,  où  il  fut  pendant  30  ans  bibliothécaire  du 
comte  d'Arunilel.  11  était  très-savant  dans  les  langues  du 
Nord.  On  a  de  lui  î  Trait*  «or  la  ptiniurt dé*  aucuns,  AmsL, 
1637  ,  in-4*;  des  Otuervat'ont ,  en  latin,  sur  la  Paropftroi» 
frompté  du  Cantique  des  cantiques  par  l'abbé  Wilk-ram , 
Am.it.,  1655,  ln-8°  ;  une  édition  de  la  paraphrase  des 
quatre  évangiles  gothiques  dits  le  Manuscrit  tt  Argent,  parce 
que  les  lettres  y  sont  de  cette  matière ,  à  laquelle  il  joignit 
un  glossaire  gothique  et  l'ancienne  version  anglo-saxonne 
de  ces  mêmes  évanjriles ,  éclaircie  par  les  notes  de  Thomas 
Marwchal    Dordrecht,  1665,  on  Amst-,  in-4»;  un 

GlOMairt  dé  cinq  lamjue*  septentrionales  ,  public  par  Lve, 
Oxford,  1745,  etc.  C.  N. 

ixrswf» ,  pseudonyme  sou*  lequel  furent  publiées  à  Lon- 
dres, dans  te  hSMic  Adsjtrtmr  de  1769  à  1772 ,  des  Lettre* 
politique*  très-violentes  contre  le  ministère  de  lord  North. 
Ces  lettres ,  dont  les  meilleures  éditions  ont  paru  à  Lon- 
dres, 1796,  2  vol.  ln-8»;  1812,3  vol.  in-8»,  et  à  Edimbourg, 
1822,  in-8*,  et  qui  ont  été  traduites  en  français,  1791 , 
et  1823  par  J.-T.  Parisot,  2  vol.  in-8»,  sont  attribuées 
avec  le  plus  de  vraisemblance  à  sir  George  Sackviîle ,  ou  à 
sir  l'h.  Francis ,  secrétaire  de  lord  Chatham  ;  on  en  a 
encore  fait  honneur  à  Hurke,  Hamilton ,  Ch.  Lloyd ,  Hugh 
Boyd,  Glover,  lord  Temple,  lord  Grenville,  W.-H.  Ben- 
tinek ,  Almon  ,  Young,  (iibbon,  etc. 

jTTNirs  nacres ,  pseudonyme.  V.  i.axockt. 

JUNIV1LLE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à  15 
kil.  S.-S.-E.  de  Réthel,  près  do  la  Retourne;  1,450  hab. 

JI'NKSKYLON.  V.  Djonksktlon. 

JUNON,  fille  aînée  de  Saturne  et  de  Rhéa,  soeur  et 
femme  de  Jupiter,  néo  à  An: os  ou  à  Samoa ,  élevée,  selon 
Homère  et  Hésiode ,  par  l'Océan  et  Téthys,  selon  d'autres, 
par  les  Heures,  on  par  les  trois  filles  du  fieuve  Astérion  , 
ou  par  l'Arcadien  Téménoe.  Les  noces  de  Jupiter  et  de 
Junon  furent  célébrée»  avec  magnificence  :  tous  les  dieux 
du  ciel  et  de  la  terre  s'y  reiidheni;  une  seule  uymphe, 
Chéloné,  y  manqua ,  et  fut  changée  en  tortue.  De  leur  ma- 
riage naquirent  Hébé  et  Vulcnin.  Des  traditions  posté- 
rieures donnèrent  encore  à  Junon  deux  autres  fils ,  Mars 
et  Typhon,  nés  tous  deux  de  la  déesse  seule.  Le  trait 
principal  du  caractère  de  Junon,  c'est  la  jalousie.  Elle 
traite  cruellement  les  divinités  ou  les  mortelles  que  son 
mari  lui  préfère  :  Io  ,  Latone ,  Callisto ,  Sétnélé  ,  Alcméne, 
éprouvent  ses  vengeances  ;  elle  poursuit  Hercule,  lo  fils 
d'AIcméne ,  pendant  toute  sa  vie ,  et  ne  l'admet  qu'à 
gmnd'peiiie  dans  le  ciel.  Elle  avait  cependant  daigné 
l'allaiter;  nnis  l'enfant  lui  mordit  si  fortement  le  6ein, 
qu'elle  le  rejeta  bru&ijuctnent.  et  son  lait,  Jaillissant  dans 
l'espace,  y  traça  le  Ko»  I octet.  Aussi  orgueilleuse  que  ja- 
louse, elle  punit  Sidé,  Cas?lopée,  Anaxibie,  les  Pruetides, 
qui  osent  se  comparer  à  elle ,  et  dispute ,  aux  noces  de 
Thétis  et  de  Pélée,  le  prix  de  la  beauté  à  Vénus  et  à  Mi- 
nerve. Vaincue  par  le  jugement  de  Paris,  elle  voue  une 
haine  éternelle  à  la  famille  de  Priam,  et  poursuit  les 
Trovens  iusque  dans  l'Italie  ;  de  là  le  rôle  qu'elle  joue 
dans  Ho:  iôre  et  Virgile.  Plus  tard ,  dans  les  poètes  des 
n«  et  ni»  siècles  ,  elle  reste  encore  fidèle  à  la  même  haine, 
et  prend  parti  contre  les  Romains  descendants  d'F.née. 
Avec  ce  caractère,  Junon  no  ]>oiivait  guère  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  Jupiter.  Lo  ménage  divin  fut  souvent 
troublé,  et,  suivant  Homère,  le  roi  dos  dieux  appesantit 
plus  d'une  fois  sa  main  sur  sa  femme.  Un  jour  mémo 
qu'elle  avnit  osé  conspirer  contre  lui  avec  tous  le*  dieux  , 
Jupiter,  aidé  de  Téthvs  et  du  géant  Briaree  ,  la  saisit ,  la 
ituqicndit  pnr  une  chaîne  d'or  entre  le  ciel  et  la  terre,  avec 
une  lourde  enclume  à  chaque  pied ,  et  ne  la  délivra  que 
mr  les  instances  des  dieux.  Junon  préside  aux  mariages  ; 


elle  en  protège  la  sainteté.  Cest  la  déesse  des  chastes 

matrones,  contrairement  &  Vénus,  la  déesse  des  courti- 
sanes. Le  culte  de  Junon  était  très-répnudu  dans  la  Grèce. 
Son  temple  le  plus  célèbre  était  situé  entre  Argos  et  My- 
cèues  î  on  y  voyait  une  statue  gigantesque  de  la  déesse, 
œuvre  de  Polycléte.  Près  de  ce  temple ,  on  célébrait  tons 
les  cinq  ans  les  lléries.  A  Samoa ,  son  temple  jouissait  du 
droit  d'asile.  Son  culte  n'était  pas  moins  répandu  en  Italie. 
On  l'honorait  aussi  à  Cartilage  et  en  Espagne.  Ses  attributs 
•ont  le  voile,  le  diadème,  le  sceptre,  le  paon,  le  coucou.  P. 

JUNONS,  génies  tutélaires  des  femmes  ches  las  anc 
Romains.  Les  matrones  juraient  par  leur  Junon,  comme  les 
hommes,  par  leur  Génie. 

JUNON1A,  lie.  V.  Ektthsa. 

JUNONIS  rROMONToaiuit,  nom  anc.  du  cap  Trafalgar. 

JUNOT  (  Andoche),  duc  tTAbranti*,  né  en  1771  à  Bussy- 
le-Grand  (Côte^l'Or) ,  m.  le  29  juillet  1813 ,  s'engagea  en 
1792,  et  montra  une  valeur  si  Impétueuse,  qu'on  le  sur- 
nomma la  Tempête.  Attaché  au  chef  de  bataillon  Bonaparte, 
au  siège  de  Toulon ,  il  le  suivit  plu»  tard  en  Italie  et  en 
Egypte,  on  il  fit  admirer  sa  bravoure,  devint  aide  de 
camp  du  grand  homme,  qui  le  nomma  commaudant  de 
Pnris,  général  de  division,  Grand- Aigle  de  la  Légion 
d'honneur,  et ,  en  1805 ,  ambassadeur  à  Lisbonne.  Il  re- 
joignit la  grande  armée,  et  se  distingua  à  Austerliu. 
Chargé  d'envahir  le  Portugal  en  1807 ,  il  prit  Lisbonne , 
et  sa  brillante  conduite  dans  cette  campagne  lui  valut  lé 
titre  do  duc  d'Abrantès  et  le  poste  de  gouverneur  du  Por- 
tugal. La  bataille  de  Vimeiro,  qu'il  perdit  contre  les  An- 
glais, le  30  août  1808,  lui  fit  conclure  la  convention  de 
Cintra .  qui  lui  «tira  la  disgrâce  de  Napoléon.  Junot  repa- 
rut successivement  au  siège  de  Saragusse  ,  dans  la  cam- 
pagne d'Allemagne  en  1809 ,  en  Espagne  et  en  Portugal , 
1810,  en  Russie,  1812,  en  lllyrie  eufln,  comme  gouver- 
neur général.  Les  douleurs  que  lui  causaient  ses  anciennes 
blessures,  cl  les  chagrin»  politiques,  dérangèrent  bientôt 
ses  facultés  mentales.  Ramené  chez  son  père  à  Montbard 
il  se  précipita  par  une  fenêtre ,  et  mourut  de  su  chute. — S 
femme  a  laissé  des  Mémoires.  V.  Abhaktm.      J.  T. 

JUNl^l  IF.RES  (Jean-Baptiste  de) ,  lieutenant  de  la  ca- 
pitainerie des  chasses  de  Sentis ,  né  à  Paris  en  17 13 ,  m.  en 
1786,  est  auteur  de  plusieurs  poèmes  burlesques  :  TElèri 
dt  Htnervé ,  ou  U  Telemaqu*  trooetii ,  1759,  3  vol.  in-12; 
Epitre  dé  Grubourdon à  Vollairt,  1756,  in-8*;  Caqutt-lionbtc , 
ou  la  PouU  a  ma  tant* .  1763  ,  in-12. 

JUNTE  (les)  ,  en  Italien  Gitmta ,  famille  célèbre  d'im- 
primeurs, issus  de  Lyon,  selon  Baillet,  vinrent  s'établir 
à  Florence  et  4  Venue  vers  le  milieu  du  xv*  siècle.  Ils 
tenaient  le  2*  rang  en  Italie  après  les  Manuce.  Philippe) 
Juntb,  né  à  Florence  en  1450,  y  imprima  de  1497  à  1517. 
Léon  X  lui  avait  donné  un  privilège  de  10  ans  pour  l'im- 
pression des  auteurs  grecs  et  latins,  avec  menace  d'excom- 
munication contre  les  contrefacteurs.—  Btrnard,  un  des  fils 
de  Philippe,  imprima  Jusqu'en  1551.  Toutefois  tous  ses 
livres,  à  l'exception  de  d<rax,  portent  la  formule  apud 
Juntas,  jusqu'en  1531  ;  à  partir  de  là,  ils  ne  portent  plus 
que  le  nom  de  Bernard. — Philippe,  dit  1*  Jevné,  succéda  à 
Bernard  en  1551 ,  et  mourut  avant  1004.— M odtil* ,  fils  de 
Philippe  le  Jeune,  fut  imprimeur  à  Venise  jusqu'en  1642. 
—Parmi  les  Juntes  de  Lyon ,  on  distingue  Jocqut* ,  qui 
imprima  en  1520,  et  dont  les  héritiers  paraissent  de  1561 
à  1570,  et  même  en  1592.  C.  N. 

JCWTB,  en  espagnol  JmUa,  c.-4-d.  réunion,  nom  donné 
d'abord,  en  Espagne,  au  conseil  royal  du  commerce  et  an 
conseil  d'administration  des  tabacs,  puis  étendu  aux  di- 
vers conseils  administratifs,  aux  assemblées  politiques  des 
provinces,  et  même  quelquefois  aux  Cortéa. 

JUPILLE,  Jobii  villa,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  16  kil. 
E.  de  Liège;  2,200  hab.  Exploit,  de  houille.  Clouterie, 
quincaillerie,  papeterie.  Pépin  d'Héristal  y  mourut. 

JUP1N,  nom  donné  quelquefois  à  Jupiter  par  les  poètes 
français. 

JUPITER,  Dieu  suprême  des  Grecs  et  des  Latins,  dont 
la  légende  s'est  enrichie  d'âge  en  âge  par  les  fictions  des 
poètes  et  le  mélange  des  légendes  étrangères.  Fils  de  Rhéa 
et  de  Saturne,  qui,  suivant  le  traité  fait  avec  les  Ti  tu  us 
ses  frères,  dévorait  ses  enfants  à  mesure  qu'ils  naissaient, 
il  est  sauvé  par  sa  mère,  qui  présente  &  Saturne,  au  lien 
de  son  fils,  une  pierre  emraaillottée.  On  le  fait  naître  tour 
a  tour  à  Measène,  à  Olénes,  à  Eges,  à  Thèbes  en  Béotie, 
s  jr  une  montagne  d'Arcadie,  mais  surtout  en  Crète,  où  U 
est  élevé,  tantôt  par  la  chèvre  Amaltbée,  tantôt  par  des 
nymphes  filles  du  roi  C  ré  toi»  Mélissus,  mais  le  plus  sou- 
vent par  les  Curé  tes  et  les  Cor)  ban  tes,  qui  dansaient  au 
bruit  des  cymbales  et  des  tambours  pour  empêcher  Saturne 
d'entendre"  les  cris  de  son  fils.  Cependant  les  Titans  ap- 
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prennent  l'existence  do  l'enfant;  ils  attaquent  Saturne,  le 
détrônent,  elle  jettent  eu  prison.  Jupiter  n'avait  qu'un  an. 
Aidé  des  Cyclopcs,  des  Cenlimanes  Briaréc,  Coltus  et 
Gy  as,  il  vient  an  secours  de  son  pore,  attaque  les  Titans 
retranchés  sur  le  mont  Othrys,  et,  du  haut  d«  l'Olympe, 
les  précipite  dans  les  Enfer*.  Peu  après,  il  détrône  lui- 
même  Saturne,  lui  succède,  et  partage  le  monde  avec  ses 
deux  frères  Neptune  et  l'luton.  Bientôt  les  Géants,  fils  do 
la  Terre,  comme  les  Titans,  veulent  venger  leurs  frères  : 
ils  entassent  montagnes  sur  montagnes  pour  escalader  lo 
ciel.  Aidé  des  dieux  et  surtout  d'Hercule,  Jupiter  les  fou- 
droie. Tous  les  poètes  anciens  sont  pleins  de  ce  fameux 
combat.  Jupiter  est  désormais  maître  absolu  du  monde. 
Dans  lo  ciel,  il  juge,  punit  ou  réconcilie  les  dieux.  Sur  la 
terre,  il  foudroie  Esculapc,  précipite  Ixion  aux  Enfers, 
frappe  Tantale,  Salmonée,  Capanéc,  Idas,  fait  enchaîner 
Prométhée  sur  le  Caucase.  Un  jour,  il  descend  en  Arcadie 
chez  le  roi  Lycaon,  prince  cruel  et  impie;  il  le  change  en 
loup,  réduit  son  palais  en  cendres,  foudroie  ses  fils.  Un 
autre  jour,  il  visite  la  Phrygie,  avec  son  fils  Mercure,  et  no 
trouve  l'hospitalité  que  chez  Philémon  et  Baucis,  qu'il  mé- 
tamorphose, l'un  en  chône,  l'autre  en  tilleul.  Enfin,  pour 
punir  la  méchanceté  des  hommes,  il  les  fait  périr  par  un 
déluge,  et  n'excepte  que  Deucalion,  prince  de  Thcssalie, 
avec  Pyrrha,  sa  femme.  Jupiter  eut  pour  femme  Junon, 
aa  sœnr.  De  leur  mariage  naquirent  Hébé,  Vulcain,  et 
Mars  qui,  selon  d'autres,  ne  doit  sa  naissance  qu'à  Junon. 
Il  eut  encore  plusieurs  autres  femmes,  déesses  ou  mor- 
telles; parmi  les  déesses,  Mnémosyne,  Tltérais ,  Cérès, 
Latone,  Vénus,  Proserpine,  etc.;  parmi  les  mortelles,  lo, 
Niobé,  Sémélé,  Europe,  l^éda,  Danaé,  Alcméne.  Il  trompa 
la  p'.upart  d'entre  elles  sous  diverses  formes.  Quelques-uns 
de  ces  mariages  semblent  cacher  des  allégories,  par 
exemple,  le  mariage  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne,  mère 
des  Muses  ;  c'est  l'union  de  l'intelligence  et  do  la  mémoire, 
qui  produisent  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Les 
principaux  enfants  de  Jupiter  sont  :  Vénus ,  Apollon , 
Diane,  Mercure,  Bocchus,  Hercule,  Pollux,  Persée,  etc.  ; 
quant  à  Minerve ,  elie.  jaillit  tout  armée  de  sou  cerveau. 
Tels  sont  les  faits  principaux  do  la  légende  mythologique 
do  Jupiter ,  légende  gréco-romaine ,  formée  d'éléments 
divers,  successivement  réunis,  où  il  u'ost  pas  impossible 
de  retrouver  plus  d'une  vérité  défigurée  par  In  fable,  unis 
où  l'on  retrouve  surtout  l'idée  du  premier  être,  de  l'être 
supérieur  que  toutes  les  nations  reconnaissent,  même  en 
le  défigurant.  Il  est  même  remarquable  que  le*  racines 
Ztt>  et  Jov,  qui  désignent  Jupiter  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  et  qui  se  confondent  à  peu  près  l'une  dans  l'autre, 
ae  retrouvent  presque  identiquement  dans  un  grand  nom- 
bre de  langues  pour  désigner  l'être  par  excellence.  Aussi 
Jupiter  est-il  chez  les  Grecs  et  les  Latins  le  roi  souverain, 
et  de  là  tant  de  fonctions  diverses  désignées  par  tant  de 
suruoms.  Il  préside  aux  empires,  aux  nations,  aux  villes, 
A  la  famille,  à  tous  les  actes  de  la  vie  publique  et  privée  ; 
il  est  le  dieu  du  serment  et  des  suppliants  ;  il  commande 
à  toute  la  nature,  aux  éclairs,  à  la  foudre,  à  la  pluie;  il 
est  l'air  lui-même,  il  finit  même  par  être  tout,  Jupiter 
est  quodcvmqve  rida.  Jupiter  était  particulièrement  adoré 
en  Crète,  en  Arcadio  et  &  Olympie.  L'oracle  le  plus  cé- 
lèbre de  ce  dieu  était  celui  de  Dodouo  en  Epire.  On  célé- 
brait des  fêtes  en  son  honneur,  parmi  lesquelles  les  jeux 
d'Olympic,  les  lycées  d' Arcadie,  les  diasies  athéniennes; 
l'aigle,  le  chêne,  la  foudre,  le  sceptre,  sont  ses  attributs 
ordinaires.  La  plus  belle  statue  de  Jupiter  était  le  Jupiter 
olympien  de  Phidias,  statue  colossale  en  or  et  en  ivoire , 
et  l'une  des  sept  merveilles  du  monde.  Il  y  a  longtemps 
qu'elle  n'existe  plus.  Il  reste  d'autres  figures  antiques  de 
ce  dieu.  P. 

JUIIA,  en  latin  Juratvi  ou  Jwratnu  mont,  en  allemand 
Lelerbtrg.  chaîne  de  mont,  de  l'Europe  occidentale,  rami- 
fication des  Alpes,  s'étend  dans  le  canton  suisse  de  Bile 
et  les  dép.  français  du  Doubs,  du  Jura  et  do  l'Ain,  suivant 
une  direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  sur  une  longueur  de 
280  kil.  ;  largeur  moyenne,  60  a  80  kil.  Le  Jura,  couvert 
de  belles  forêts  où  habitent  des  loups  assez  nombreux  ot 
quelques  ours  bruns,  forme  des  vallées  où  l'on  cultive  les 
céréales  et  la  visjoe,  et  où  l'on  élève  un  beau  bétail.  Il 
contient  du  grès,  du  gypse,  de  l'albâtre,  de  la  houille,  du 
marbre,  du  fer,  des  sources  sulfureuses  et  salines;  on  y 
voit  de  belles  cascades  cl  des  grottes  à  stalactite?.  L'Orbe 
et  la  Birse  en  descendent  au  N.-E  .,  le  Doubs,  la  Bieime 
et  l'Ain  au  S.-O.  Lo  système  du  Jura  se  divise  en  6  sec- 
tions, composées  chacune  dn  plusieurs  plateaux  et  chaînes 
parallèles  :  1»  le  Jimi  vtitiJional,  t-ut  en  iir  eu  France 
(Ain),  entre  le  Rhône  au  S.  ci  lo  col  SA-tergues  au  N. ; 
pointa  culminante  :  la  Dole  [l,m  méU),  le  Reculet  (1717 


met.),  le  Grand-Credo;  2»  le  Noirmont,  aur  le  territoire 

suisse,  entre  le  col  de  SLCcrgues  et  la  Dent  de  Vaulion, 
rattachant  le  Jura  au  Joint,  et  appartenant  à  ta  ligne  de 
partage  des  eaux  de  l'Europe;  point  culminant  :  le  mont 
Tendre  (  1  ,G90  mèt.  )  ;  3°  le  Jura  central ,  limite  de  la 
France,  entre  le  col  S*-Cergues  et  le  plateau  d'Etalkrcs, 
faisant  partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Eu- 
rope; point  culminant  :  le  Chasserons  4°  le  Jura  eeple*- 
trional{  entre  le  plateau  d'Etalières  et  le  col  de  Valdieu, 
compris  en  partie  dans  la  dorsale  européeune ,  et  proje- 
tant le  long  du  Doubs  les  montagnes  du  Lawmont  ;  point 
principal  :  le  mont  Terrible  (1150  mèt.)  ;  6»  le  Juro  helvé- 
tique, contre-fort  du  précédent,  depuis  la  source  de  la  Birse 
jusqu'au  contluent  de  l'Aar  ;  6«  le  Jura  occidental,  suite  do 
collines  à  l'E.  de  la  Saône,  depuis  les  sources  de  l'Ain  et 
du  Doubs  jusqu'à  Lyon.  Les  routes  à  travers  le  Jura  sont: 
do  Genève  à  Lyon,  par  les  gorges  de  Nantoa,  que  dé- 
fend lo  fort  l'Ecluse;  de  Nyon  à  Morez,  par  le  col  de 
St-Cergues,  que  commanda  le  fort  des  Rousses;  de  Lau- 
sanne à  Pontarlier,  par  le  col  de  Balaigue  ;  de  Neuchâtel 
à  Pontarlier,  par  les  cols  de  Verrières  et  de  ta  Cluzette  ; 
de  ltàle  à  Blamont,  par  les  gorges  de  Porentruy,  etc.  B. 

JDBA  (Le),  dép.  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l.  Laut-te- 
Saulnier;  formé  d'une  partio  de  la  Franche-Comté  {bailliage 
d'Aval)  ;  borné  au  S.-E.  par  la  frontière  de  Suisse  (VaudJ, 
et  entre  les  dép.  de  l'Ain  au  S.,  de  Saôtic-ct-Loire  et  de  la 
Côte-d'Or  à  l'O.,  de  la  HM -Saône  au  N.,  et  du  Doubs  à  l'E.; 
arrosé  par  l'Ain,  la  Bienne,  le  Doubs,  la  Loue,  la  Seille, 
l'Oignon.  Superf.,  800,006  hect.  Pop,  298,053  hab.  Climat 
humide  dans  la  plaine  ;  air  pur  et  vif  dans  les  montagnes. 
Il  y  a  parfois  de  violents  ouragans.  Sol  couvert,  dans  plus 
des  deux  tiers,  par  le  Jura.  Lacs  des  Rousses,  du  Grand- 
Vaux  et  de  Marigny;  étangs  considérables.  Le  canal  du 
Rhône  au  Rhin  passe  dans  le  N.  Nature  très-pittoresque, 
vallées  fertiles;  pâturages,  forêts;  vins  estimés  (Arbois, 
Pi'ligny,  Salins,  l'Etoile),  maïs,  pommes  de  terre,  chan- 
vre; fabriques  de  vinaigre;  élève  de  bons  chevaux ,  mu- 
lets, bestiaux,  volailles,  abeilles.  Exploitation  de  fer,  sel, 
tourbe,  marbre,  albâtre.  Usines  à  fer,  horlogerie,  pape- 
terie, pierres  fines  factices,  tournerie;  fromages  de  ïx>pt- 
moncel  et  façon  Gruyère.  Emigration  annuelle  pour  la 
Suisse  ou  les  autres  départements.  Forme  l'évèché  de 
St-Claude,  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Besançon. 

JURA  BERNOIB.  V.  ralb  (évèché  de  ). 

jura,  lie  d'Ecosse,  une  des  Hébrides,  au  N.-E.  d'Islay, 
séparée,  par  un  canal  de  son  nom,  de  la  presqu'île  de  Cau- 
tyre,  fait  partie  du  comté  d'Argyle;  3?  kil.  sur  10;  432 
hab.  Sol  montagneux.  Exploit,  de  fer,  ardoises,  sable  pour 
la  fabrication  du  verre.  Elève  de  moutons  et  chèvres.. 

JURANÇON,  vge  |B.  Pyrénées),  arr.  et  à  2  kil.  O.  dj 
Pau;  1,1*30  hab.  Récolte  de  vins  fins  estimés,  rouges  et 
blancs.  Exploit,  et  scierie  de  marbre. 

JUKANDE-  Avant  la  révolution  de  1789,  ce  mot  dési- 
gnait le  corps  des  jurés  d'une  communauté  de  marchanda 
ou  d'artisans  (  V.  Joues),  et  quelquefois  aussi  la  charge  de 
juré,  on  lo  temps  pendant  lequel  cette  charge  s'exerçait. 
Les  jurandes  étaient  conférées  par  le  corps  des  marchands 
ou  artisans;  une  de  leurs  fonctions  était  do  recevoir  le» 
apprentis  et  les  maîtres.  Les  jurandes  ont  été  supprimées 
par  la  loi  du  2  mars  1791.  (  Y.  MaItrisb.  )        Ed.  T. 

JURAT,  nom  d'officiers  municipaux  de  la  ville  de  Bor- 
deaux avant  1769,  chargés  de  la  police  de  la  ville,  de  la 
justice  criminelle  concurremment  et  même  par  préférence 
avec  le  lieutenant-criminel,  et  d'une  partie  do  la  police 
maritime.  Ce  mot  est  une  traduction,  comme  le  mot  juré, 
du  mot  de  basse  latinité  juratus.  Les  jurais  intitulaient 
leurs  ordonnances  :  de  par  MM.  le*  moires  «I  jurai*  gouver- 
neur* de  bordeaux,  juyet  criminel*  $t  de  police.  Ils  ont  été 
supprimés  par  la  loi  du  14  déc.  1789.  (  V.  Jcrb*.  )    Ed.  T. 

Jl'UÈ,  en  basse  latinité  juratvs  ou  quelquefois  gutrafiM, 
dej'ururt,  jurer,  parce  que  les  persounes  revêtues  de  cette 
qualité  prêtaient  serment  de  remplir  fidèlement  leur 
charge.  Les  acceptions  do  ce  mot  sont  très-diverses  :  dans 
quelques  Coutumes,  il  sert  à  qualifier  les  officiers  muni- 
cipaux ;  c'est  ainsi  que  les  échovins  de  Caen  furent  d'abord 
appelés  bourgeois-jurés,  conseillers-jurés.  Cette  dénomi- 
nation se  retrouve  égalemcut  autrefois  en  Allemagne  et 
dans  l'ilo  Majorquo  pour  désigner  des  juges  et  officiers 
municipaux.  Ailleur  Vj  mot  juré  désigne  tous  les  bour- 
geois de  la  ville.  Ailleurs  les  échevius  rendaient  la  jus- 
tice, et  les  jurés  s'occupaient  de  l'administration  de  la 
commune-,  ou  bien  le  contraire  avait  lieu.  A  Valenciouucs, 
les  officiers  municipaux  étaient  à  la  fois  jurés  etéchevins; 
ou  avait  réuni  dans  leur  personne  les  ancieunes  fonctions 
des  jures  de  la  paix  et  des  cchevins.  A  S'-Amand  I  Flandre), 
un  distinguait  les  fraucs-j  tirés  des  petits  jurés.  Ce»  fono- 
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de  Bruxelles  entendait  par  doyens  ou  juré*  le*  personii 
choisie*  par  le»  échevins  dans  chaque  corps  de  méti< 
pour  faire  parti*  du  3«  corps  dm  Etats  de  la  ville.  » 


tionnaircs  étalent  choisis  quelquefois  par  lea 
plus  gourent  élus  par  les  notables  bourgeois,  La  Coutume 

nues 
métiers 

,  C° 

de  marchands  ou  d'artisans  |  V.  Jurande  et  .Maîtrise). 
Os  diverses  fonctions  ont  été  détruites  en  France  arec  les 
anciennes  municipalités,  les  justices  seigneuriales  et  les 
jurande»,  en  1789  et  1791.  A  la  même  époque,  l'Assem- 
blée constituante  empruntait  à  l'Angleterre  l'institution 
du  jury  en  matière  criminelle  (loi  du  30  avril  1790); 
les  membres  composant  le  jury  furent  appelés  jurét 
(  V.  Jcbt).  Dana  ce  cas,  le  juré  est  un  simple  citoyen  qui, 
sans  caractère  public  de  magistrature,  est  appelé  devant 
un  tribunal  pour  apprécier  certains  faits,  et  son  appré 
dation  sert  de  base  aux  décisions  du  juge.  Les  jurés  sont 
désignés  par  le  sort,  au  nombre  de  36  pour  chaque  ses- 
sion; 12  seulement  siègent  dans  chaque  affaire.  L'institu- 
tion du  jury  existait  depuis  longtemps  en  Angleterre  ;  il 
parait  que  c'est  vers  le  temps  du  roi  Henri  111  et  le  com- 
mencement du  xi  il*  siècle  qu'elle  commença  à  se  déve- 
lopper ;  mais  elle  ne  fut  pas  introduite  d'un  seul  jet.  Ce 
mode  libéral  de  juridiction  est  tout  a  fait  conforme  à  l'es- 
prit général  des  institutions  anglaises;  il  appartenait  au 
pays  qui,  par  l'alliance  des  lords  et  des  communes,  a  créé 
le  premier  le  gouvernement  représentatif,  de  développer 
le  système  du  jury.  Les  conditions  pour  être  juré  ont  varié 
en  France  suivant  les.  divers  gouvernement*  (  V.  Ju»T,  %t 
As^ibks  Ed.  T. 

JLKKK  (Droit  de),  droit  que  payaient  au  roi,  dans 


quelques  prorinces,  ceux  qui  se 
tion  par  un  aveu  de  bourgeoisie. 

JURIDICTIONS  (Ligue  des  DIX-).  V.  Ghwoks. 

JURIEU  (Pierre  ),  théologien  et  pasteur  protestant,  né 
en  1637  à  Mer,  dans  l'Orléanais,  m.  en  1713,  était  fils  du 
pasteur  de  cette  commune.  Appelé,  en  1674,  à  une  chaire 
de  philosophie  à  l'université  protestante  de  Sedan ,  il  la 
quitta  sept  ans  après,  lors  de  la  suppression  de  cette  uni- 
versité, et  se  réfugia  en  Hollande.  Il  y  devint  professeur 
de  théologie  &  Rotterdam,  et  pasteur  de  l'église  wallone 
de  cette  ville.  D'un  caractère  irritable  et  qui  n'était  pas 
toujours  exempt  d'envie,  Jurieu  passa  sa  vie  en  disputes. 
Il  s'acharna  surtout  contre  Bayle ,  à  qui  il  ne  pardonna 
jamais  sa  supériorité  sur  lui ,  même  âpre*  qu'il  l'eut  fait 
condamner  et  destituer.  Il  déchira  aussi  Basnage,  Saurin, 
Jaque  lot ,  protestants  comme  lui,  et  déversa  sa  colère 
jusque  sur  Arnauld,  Fénelon  et  Bossuet.  Tout  ce  qu'il  a 
écrit  annonce  le  sectaire  hardi,  violent  et  fanatique,  et  il 
n'est  plus  lu  aujourd'hui,  parce  que  les  déclamations  inté- 
ressent pou,  quand  la  cause  des  démêlés  ne  subsiste  plus, 
et  qu'elles  révoltent  toujours,  quand  elles  sont  portées  à 
l'excès.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Utitoirt  du  cairt- 
nùmt  «I  du  p-ipirmt  mil  «a  parallilt ,  Rotterdam ,  1682 , 
2  vol.  in-4»,  réfutation  de  V ahurir*  du  caltinùm*  du  P.  Maim- 
bourg;  Poliliqut  du  cltrgi  dt  Franc»,  Amsterdam,  1681, 
to-12  ;  Etprit  Je  M.  ^nwsld,  Dcventer  ( Rotterdam),  1684, 
2  vol.  in-12  ;  notant  du  tocinianim»,  1691,  in-12  ;  UiUoin 
eriliaut  dtt  dojmtt  H  du  eulttt,  Amsterdam,  1704,  avec  nn 
supplément,  1705,  in-4».  C.  N. 

JL'KJURA  ,  Ftmtut  motu,  chaîne  de  mont,  de  l'Algé- 
rie, I?  long  de  la  rive  g.  du  Saman,  formant  nne  division 
du  petit  Atlas,  auquel  elle  tient  par  le  S.,  dans  les  prov. 
d'Alger  et  de  Constantin*.  On  y  trouve  le  défilé  des  BI- 
bans  ou  Porte*-de-Fcr,  par  où  communiquent  ces  deux 
province». 

JURTEN ,  nom  allemand  du  Jorat. 

JURUA,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  sort  du  Pérou,  vers 
le  lac  Rn^nirualo,  entre  dans  le  Brésil,  où  elle  arrose  l'O. 
de  l'Alto- A mazonas,  et  se  jette  dans  l'Amazone;  cours  de 
120  kil.  Elle  donne  son  nom  à  une  comarca  du  Brésil. 

JURL'ENA,  riv.  du  Brésil  (Mato- Grosso ) ,  forme  le 
Topayos  par  sa  réunion  avec  TArinos;  cours  de  600  kil. 
Elle  donne  sou  nom  à  une  comarca. 

JURUYO,  volcan.  V.  Jobuxlo. 

JURY.  Cette  institution  a  son  origine  dans  la  droit  de 
judicature  de  l'ancienne  jurisprudence  romaine.  Quand 
Borne  eut  commencé  à  se  développer,  ses  magistrats  ne 
suffirent  plus  seuls  à  rendre  la  justice,  et,  de  temps  en 
temps,  durent  se  faire  suppléer  par  de  simples  citoyens, 
auxquels  ils  déléguaient  leur  pouvoir  en  partage.  L'an  520 
de  la  ville,  233  av.  J.-C,  on  sortit  de  ce  provisoire 
presque  perpétuel,  en  établissant,  par  ta  loi  jEbutia,  qu'il 
y  aurait  chaque  année  un  certain  nombre  de  patriciens 
désigné*  pour  être  les  substituts  du  Préteur  urbain,  quand 
il  jugerait  à  propos  de  les  requérir.  Hua  tard ,  ces  ci- 


toyens-juges furent  admis  aasai  à  siéger  dans  les  affaires 
criminelles.  Les  chevaliers ,  jaloux  du  crédit  que  cette 
fonction  donnait  aux  patriciens,  réclamèrent  aussi  le  droit 
de  judicature.  Il  y  avait  plus  d'un  siècle  que  les  patri- 
en  jouissaient,  et  ils  s'étaient  laissé  gagner  à  la 


vénalité;  C.  Gracehus ,  tribun  du  peuple ,  profita  des  ini- 
mitiés que  cette  vénalité  avait  soulevées,  et,  par  une  loi 
(la  loi  bempronia),  fit,  l'an  632,  passer  les  jugements  aux 
chevaliers,  a  l'exclusion  des  sénateurs.  L'an  617 ,  la  loi 
Servilia  ordonna  que  le  droit  de  judicature  serait  partagé 
entre  les  deux  ordres  :  Sylla ,  dictateur,  l'au  672 ,  rendit 
aux  sénateurs  seuls  le  droit  déjuger.  En  vertu  d'une  loi 
d'Aurclius  Cotta,  l'au  683,  les  jugements  furent  partagés 
entre  les  sénateurs,  les  chevaliers,  et  les  tribuns  du  trésor, 
oc  qui  fut  un  moyen  d'y  faire  arriver  aussi  les  plébéiens. 
Enfin  César,  l'an  708,  renferma  ce  droit  entre  les  patri- 
ciens et  l'ordre  équestre ,  et  ce  régime  dura  longtemps 
sous  les  empereurs.  Un  citoyen  devait  avoir  25  ans  pour 
faire  partie  du  corps  judiciaire;  l'empereur  Auguste 
abaissa  cet  âge  a  20  ans.  Bien  que  les  Romains  appe- 
lassent juges  ceux  à  qui  le  pouvoir  judiciaire  était  ainsi 
délégué,  ils  n'étaient  en  réalité  que  des  jurés,  au  moins 
dans  les  affaires  criminelles,  toujours  préaidées  par  un 
grand  magistrat,  qui  seul  appliquait  la  loi  ;  les  juges  di- 
saient seulement,  par  un  rote  secret  :  /oùtow  ou  Jt  co»- 
davine,  sans  prononcer  aucune  pajialHé ,  sans  conférer  au 
préalable  avec  le  président  de  l'audience.    C.  D— t. 

Ches  les  modernes,  on  a  nommé  Jury  une  réunion  de 
jurés  ( V.  et  mol)  pour  assister  aux  débats  d'u 
délibérer,  faire  leur  déclaration  sur  di 
appréciation  par  les  magistrats,  qui  ' 
ration  pour  base  de  leurs  décisions.  En  Angleterre  et  en 
Amérique ,  ce  mode  de  juridiction  est  usité  au  civil  et  au 
criminel,  et  permet  d'avoir  un  très- petit  nombre  déjuges, 
12  seulement  pour  toute  l'Angleterre,  sans  compter  les 
juges  de  paix,  dont  les  fonctions  sont  gratuites.  Pour  les 
affaires  d'importance  ordinaire,  le  jury  se  réunit  devant 
le  juge  de  paix,  qui  dirige  les  débat.s,  les  résume,  et  pose 
les  questions  que  les  jurés  doivent  résoudre;  le  jury,  par 
l'organe  du  l*r  juré  ou  chef  du  jury  ,  fait  connaître  au 
magistrat  sa  déclaration,  appelée  serJuri  (erré  diclum), 
parce  que  cette  déclaration  est  censée  la  vérité,  et  le  juge 
applique  la  loi.  Les  affaires  plus  importantes  sont  ren- 
voi ées ,  dans  les  comtés,  a  des  assises  tenues,  à  époque 
fixe,  par  un  juge  qui  vient  de  Londres  (  V.  Assises )  ;  la 
procédure  a  lieu  comme  dans  le  cas  précédent.  En  France, 
ce  système  fut  décrété  par  l'Assemblée  constituante,  le 
le  30  avril  17iK>,  et  appliqué  en  1791,  mais  seulement  en 
matière  de  grand  criminel.  L'application  en  matière  civile, 
facile  en  Angleterre,  où  il  y  a  peu  de  lois  écrites,  mais 
beaucoup  de  coutumes  et  d'usages  traditionnels,  était  trés- 
difficLe  en  France  ;  le  jury  n'y  existe  alors  que  dans  cer- 
tains cas  exceptionnels;  ainsi,  dans  les  cas  d'expropriation 
forcée,  l'indemnité  que  l'État  doit  payer  à  l'exproprié  est 
fixée  par  un  jury.  L' introduction  du  jury  en  France  en  ma- 
tière criminelle  a  été  un  grand  bienfait,  que  l'on  apprécie 
surtout  lorsqu'on  se  rappelle  ce  qu'avaient  souvent  d'o- 
dieux les  tribunaux  criminels  de  l'ancien  régime.  Il  y  a  aussi 
des  jurys  en  dehors  de  ces  juridictions  :  jurys  pour  nommer 
les  professeurs,  officiers  de  santé,  pharmaciens,  pour  ac- 
corder certains  droit*,  etc.  Ed.  T. 

JUSSEY,  ch.-I.  de  cant.  (n«»-Saôncl ,  arr.  et  à  38  lui. 
N.-O.  de  Vesoul.  sur  l'Amancc,  près  de  sou  embouchure 
dans  la  Saône;  2,630  hab-  Autrefois  fortifié.  Fabr.  d'hor- 
logerie. Nombreuses  antiquités.  Dépôt  d'étalons. 

JUSS1EU  (Antoine  de  ) ,  médecin  et  naturaliste,  né  à  Lyon 
en  1686,  m.  en  1758 ,  étudia  à  Montpellier,  vint  à  Pari* 
en  1708,  fut  nommé  professeur  de  botanique  au  Jardin  du 
Roi  après  Tournefort,  entra  à  l'Académie  das  Sciences  en 
1711,  enrichit  les  recueils  de  cette  compagnie  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires,  presque  tous  sur  la  botanique,  et 
recueillit,  durant  ses  excursions  dans  le  midi  de  la  France 
et  tes  pays  adjacents,  une  précieuse  collection  de  plantes 
encore  peu  décrite*.  On  lui  doit  YApptndict  des  liutitutiona 
ni  htrbarut  de  Tournefort,  Lyon,  1719  ;  un  Discourt  tur 
Ut  pragrh  dt  la  boiatuqut,  publié  seulement  en  1781  ;  et  la 
rédaction  du  livre  de  Barrelier  sur  les  plantes  de  France, 
d'Espagne  et  d'Italie,  1714,  in-fol.  On  publia,  après  sa 
mort,  un  Traitf  dt  la  ttrtu  dit  plant ti,  1772.       M— a. 

JCMIETJ  (Bernard  de),  frère  du  précédent  et  célèbre 
naturaliste,  né  a  Lyon  en  1699 ,  m.  en  1777.  Fort  jeune 
encore,  il  accompagna  Antoine  de  Jussieu  dans  ses  ex- 
cursions botaniques  en  L^na^ue  et  en  Portugal,  se  fit  re- 
cevoir docteur  à  Montpellier  en  1720,  et,  choisi,  en  1722, 
pour  remplacer  Vaillant  comme  sous-démonstrateur  :iu 
Jardin  botanique  de  Paria,  étendit  considérablement  le 
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domaine  confié  à  ses  soins ,  forma  d'importante»  collec- 
tions, et  dirigea,  dans  le  rayon  parisien,  de  célèbres  her- 
borisations que  suivit  Linné.  En  1723,  il  publia  nue  édition 
annotée  et  complétée  de  YHietoire  des  plantée  dtt  mr  iront 
de  Paris,  par  Tonmefort,  et  fat,  cette  même  année,  reçu 
membre  de  l'Académie  des  Sciences.  II  lit  paraître  alors 
sur  différentes  plantas,  la  pilulaire,  le  lemma,  la  littorella, 
des  Mémoires  qui  sont  restés  comme  des  modèles  de  saga- 
cité et  d'observation ,  et,  longtemps  avant  Trembley ,  il 
établit  la  nature  animale  des  polypes,  que  l'on  regardait 
encore  comme  des  végétaux.  En  1758,  Louis  XV  le  choi- 
sit  pour  mettre  en  ordre  les  plantes  du  Jardin  botanique 
de  Trianon,  et  il  les  classa  d'après  une  méthode  nouvelle 
et  complètement  opposée  à  celle  que  Linné  venait  d'intro- 
duire. La  méthode  de  Jussien  avait  pour  base  le  principe 
bien  compris  des  affinités  naturelles ,  c.-à-d.  le  groupe- 
ment des  espèces  qui  se  rapprochent  par  le  plus  grand 
nombre  de  caractères.  Le  seul  monument  qui  en  reste  est 
un  simple  catalogue  du  jardin  de  Trianon,  qui  fat  publié 
fous  ce  titre  :  Ordhu$  naturalee  in  Ludotici  XV  korto  Tria- 
nonerat  diipositi.  Sur  la  fin  de  ta  vie,  Bernard  de  Jussien 
était  devenu  presque  aveugle;  11  n'écrivait  plus,  mais  il 
poursuivait  avec  énergie  le  développement  de  sa  méthode 
naturtU»,  et  se  préparait,  dans  ton  neveu  Antoine-Laurent, 
an  éloquent  Interprète  et  an  persévérant  continuateur. 
Dans  on  voyage  en  Angleterre,  1734,  il  avait  rapporté 
dans  son  chapean  deux  cèdres ,  dont  l'un  subsiste  encore 
an  Jardin  des  Plantes,  M— u. 

JcssiED  (Joseph  de) ,  frère  des  précédent»,  né  4  Lyon 
en  1704 ,  m.  à  Paris  en  17T9 ,  accompagna  comme  bota- 
niste, en  1735,  tes  astronomes  de  l'Académie  des  Sciences 
qui  allaient  au  Pérou  mesurer  nn  arc  du  méridien,  et  passa 
36  ans  4  parcourir  les  régions  inexplorées  de  l'Amérique 
méridionale.  De  retour  à  Paria  en  1371 ,  fl  tomba  dans  nn 
état  d'affaiblissement  physique  et  moral ,  révoltât  de  tes 
i  fatigues,  et  qui  ne  lui  permit  point  de  mettre  en 
et  de  publier  l'histoire  intéressante  de  ses  voyages. 
On  lui  doit  la  découverte  de  l'héliotrope.  M— a. 

jtjbsiktj  (A atome-Laurent  de) ,  neveu  des  précédents , 
né  4  Lyon  en  1748 ,  m.  en  1836  ,  vint  très-jeune  à  Paris 
retrouver  son  onde  Bernard.  Reçu  docteur  en  1770,  dès 
'.a  même  époque  suppléant  de  Lemonnier,  qui  avait  rem- 
placé son  oncle  Antoine  comme  professeur  an  Jardin  dn 
Roi,  il  hésita  quelque  temps  entre  la  botanique  et  la  mé- 
decine. En  1773,  an  moment  où  II  était  reçu  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  il  publia  nn  il  émoi  ri  sur  la  famille 
des  renonculactts,  important  travail  on  se  trouvent  exposées 
pour  la  première  fois  les  bases  de  la  méthode  naturelle , 
et  qui  décida  de  la  vocation  de  l'auteur.  Lorsque  son 
oncle  fut  devenu  aveugle,  il  le  remplaça  dans  U  direction 
du  Jardin  botanique,  qu'il  réorganisa  d'après  la  méthode 
naturelle  du -catalogue  de  Trianon ,  et,  en  1778 ,  il  com- 
mença la  publication  du  Centra  plantarwn  eecundum  ordi- 
net  natmrnlm  dirpotita,  qui  fut  terminée  en  1789.  Sons  la 
Convention,  A.-L.  de  Jussieu  fut  conservé  comme  profes- 
seur au  Muséum,  et  signala  ton  passage  à  la  direction  an- 
nuelle par  la  création  de  la  bibliothèque.  En  même  temps 
Il  était  chargé  de  l'administration  des  hôpitaux  de  la  ville 
de  Paris,  et  prenait  place  à  l'Institut,  qui  avait  remplacé 
les  anciennes  académies.  Nommé,  sous  l'Empire,  profes- 
seur de  matière  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  conseiller  à  vie  de  l'Université,  il  perdit  ces 
deux  fonctions  tous  la  Restauration.  Comme  son  oncle ,  U 
devint  aveugle  vers  la  fin  de  sa  carrière  ,  et,  en  1628 ,  11 
se  démit  de  sa  chaire  de  botanique  au  Muséum  en  faveur 
de  son  fils  Adrien  de  Jussien.  Le  grand  mérite  d' A. -L .  de 
Jussien  est  d'avoir  pieusement  continué  l'oeuvre  ébauchée 
par  son  oncle.  Sans  posséder  la  portée  de  vues  de  Ber- 
nard, il  avait  nn  esprit  exact  et  méthodique,  un  jugement 
droit,  un  caractère  actif  et  persévérant,  en  un  mot,  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  achever  l'établissement  de  la  méthode  na- 
turelle. Oui  ru  les  ouvrages  mentionnés  plus  haut.il  a  publié 
divers  opuscules,  et  fourni  aax  Annale*  du  Muséum  environ 
60  Mémoires,  qui  attestent  une  science  profonde,  on  sen- 
timent intime  des  vrais  rapports,  et  non  moins  de  sagacité 
que  de  patience.  M— 0. 

JrssiEC  (Adrien  de) ,  filt  du  précédent,  savant  bota- 
niste, né  4  Paris  en  1797 ,  m.  en  1H53 ,  début»  dans  la 
carrière  scientifique  par  une  thèse  sur  la  famtlle  des  Eu- 
phorbiacées,  qu'il  soutint  de  la  manière  la  plus  brillante, 
en  1824,  pour  les  épreuves  du  doctorat  en  médecine.  Mis  j 
en  possession  de  la  chaire  de  botanique  rurale  an  Mu-  | 
téum,  dont  ton  père  t'était  démit  pour  lui  en  1826,  il  con- 
tinua avec  un  vif  éclat  les  herborisations  déj4  rendues 
célèbres  par  ses  prédécesseurs.  En  même  temps  11  publiait 
des  travaux  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  parmi  les  I 


botanistes;  en  1825,  une  Monojraphie  génériqat  des  rula- 
eétt;  en  1830,  on  Mémoire  este  le  groupe  des  méliacéee;  en 
1843,  ta  Monographie  des  malpighiacées ,  oeuvre  capitale,  à 
laquelle  il  avait  travaillé  pendant  14  ans-  En  1840  parut 
la  1*«  édition  d'an  Trmte  tUmenUrrt  de  bolemique,  rédigé 

coup  en  arrière  tous  les  ouvrages  dont  o 
jtisqoe-14.  En  1831,  A.  de  Jussieu  était  entré  4  I'. 
des  Sciences;  en  1845,  il  fut  choisi  pour  suppléer  A  la 
So rbonne  M.  Auguste  de  SMlilaire  ,  en  qualité  de  profes- 
seur d  organographie  végétale ,  et  sas  cours  fut ,  jusqu'à 
sa  mort,  un  des  plus  remarquables  et  des  ptua  soi  ris 
parmi  ceux  de  la  Faculté.  A.  de  Jussieu  a  laissé  un  petit 
traité  de  taxonomie  botanique,  publié  en  1848  dans  le 
Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  et  un  grand  nombre 
de  Notices  ou  Rapports  insérés  soit  dans  les  Annale*  du 
Muséum ,  soit  dans  les  Comptes  rendrn  de  t  Académie  des 
Scirnree.  M— C. 
JUSSY-L-ÊVEQUE.  vge  de  Suisse,  tant,  et  à  20  ko. 

705  habit.  Ane.  résidence  de  lévéque 


(Loire!, 


N.-E.  de  Genève  ; 
de  Genève. 
d'Aubigné. 

JUSSION  (Lettres de).  Y.  Lettres. 

JUST  (SAINT-)  ou  YUSTE,  monastère  des  Hiérony- 
mites  en  Espagne  (Estramadure),  4  40  kil.  de  Placent» , 
célèbre  pour  avoir  servi  de  retraite  4  Charles-Quint  après 
son  abdication,  1556-58. 

JTOT-KM-CHJkCsscB  1  saint-],  ch.-l.  de  canL  (Oise], 
afV  et  4  16  lui.  N.  de  Clermont.  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord;  1,642  hab.  Bonneterie.  Il  tire 
chaussée  ou  voie. romaine  dite  de  " 

JDST-KN-CH «VALET  (  SAIST-),  Ch.-l.  de 

arr.  et  à  27  kil.  S.-O.  de  Roanne,  sur  le 
couine;  655  hab. 

JU8T-SCB-LOIEB  (SAIET-).  Vge  (Loifvj),  arr.  et  a  1  si 
kil.  S.-E.  de  Montbrisoa,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire-,  1,294 
hab.  Teintureries  et  imprimeries  sur  tissus  ;  verrerie  à 
bouteilles.  Près  de  14,  château  de  Grand-Jean. 

Jt'ST,  juste  ou  justis  (  Saint I,  martyr,  né  à  Auxerre, 
reçut  U  mort  dans  le  Beauvaisis.  Féte,  le  18  octobre. 

JUSTE  (Saint) ,  arobevèqne  de  Lyon,  combattit  les 
Ariens  aux  conciles  de  Valence,  374,  et  d'Aquilee,  381, 
et  quitta  son  siège  pour  aller  vivre  en  anachorète  en 
Egypte.  Fête,  le  2  septembre» 

juste  de  TOCKS  (Jean),  sculpteur  français,  m.  vers 
1535,  alla  en  Italie,  aux  frais  du  cardinal  d'Amboise,  étu- 
dier les  œuvres  des  grands  maîtres  et  surtout  les  ara- 
besque* de  Rome.  A  son  retour,  il  sculpta,  avec  son  frère 
Antoine,  l'ornementation  du  château  de  G  ai  lion.  B  est 
l'auteur  du  mausolée  de  Louis  XII  4  S*- Denis,  attribué 
longtemps  4  Ponce  TrihattL 

juste-line  ,  Juetut  btpeiue,  célèbre  philologue,  né  4 
Isqne  près  de  Bruxelles  en  1547,  m.  en  1606,  étudia  4 
Bruxelles,  Ath,  Cologne  et  Louvain ,  fut  secrétaire  du 
cardinal  Granvelle,  professa  l'histoire  avec  éclat  4  Iéna 
de  1572  4  1574,  4  Leyde  de  1579  4  1591,  et  4  Louvain  de- 
puis 1593.  Philippe  Û ,  roi  d'Espagne,  le  nomma  son  his- 
toriographe, et  l'archiduc  Albert  loi  donna  le  titre  do 
conseiller  d'Etat.  Né  catholique,  puis  devenu  successive- 
ment luthérien  et  calviniste,  il  revint  4  sa  première  reli- 
gion ;  ces  changeai  en  ta  et  les  doctrines  intolérantes  qu'il 
professa  dans  ses  livres  lui  firent  tort  dans  l'estime  de 
ses  contemporains.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  ; 
outre  son  Commentaire  sur  Tacite,  qui  passe  pour  son 
chef -d'oeuvre,  il  a  laissé  des  Notes  sur  Velléius  Paterculus, 
Sénèque  le  philosophe,  Martial ,  Florus,  Suétone,  Catulle, 
Properce,  etc.  Il  a  fait  de  I*  critique,  de  l'histoire  et  des 
antiquités  [de  MiUtià  romand  tibri  IV;  PoUoneticon  libri  V; 
Saturnnlium  sermonum,  «tes  de  gladiatoribus,  de  amphitkea- 
tris,  etc.);  de  la  politique  et  de  la  philosophie  [MamUxet 
êiempla  polttica,  trad.  en  français  par  Nicolas  Pavillon, 
Paris,  1606  ;  Sur  la  constance,  trad.  par  de  La  Grange, 
Paris,  1741  ).  Il  a  bien  fait  connaître  le  stoïcisme  dans  plu- 
sieurs écrits  :  Manuduclio  ad  pKilosophiam  slotcam;  PhUoso- 
phia  itotcaj  libri  III,  etc.  La  collection  complète  de  ses 
œuvres  a  été  publiée  4  Anvers,  1637,  6  vol.  in-fol.,  et  à 
Wescl,  1675,4  vol.  in-8». 


.,  4  manches,  descendant  jusqu'aux  genoux  et 
terrant  la  taille.  C'était ,  4  peu  près,  ce  que  I  on  a,  de- 
puis, appelé  habit.  V.  Bexyet. 

JUSTI  (  Jeau-IIenri-Gottlob  de),  célèbre  minéralogiste, 
né  4  Bruch  (Thuringe),  m.  en  1771,  étudia  à  Iéaa,  servit 
quelque  temps  dans  un  régiment  prussien,  fut  attiré  à 
vienne,  où  il  abjura  le  luthéranisme,  et  devint  conseiller 
des  mines.  Plus  tard,  0  fit  des  cours  d'histoire 
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et  d'économie  politique  à  Gorttingue,  forint  membre  de 
l'Académie  de  cette  ville  en  1755,  et  eut  une  grande  part  au 
Journal  de  Gmttêeujue.  Inspecteur  de*  mines  à  Copen'iague 
en  1758,  il  fut  arrête  dan*  le  Wurtemberg  par  ordre  du 
roi  de  I  nuée,  à  qui  il  avait  reproche  d'altérer  lea  mon* 
naiea,  et  mourut  prisonnier  k  Custrio.  On  a  de  lui  i  Traité 
de  minemU^ie,  1757  ;  TrtiU  nr  Ut  monnaie*,  1758 {  Mtlawje» 
de  ckimit  et  de  miWratoeif,  BerUn,  17fiO-6l-71,  3  vol.  iu-8»; 
Traite!  dtt  manufactura  H  fabriqua,  Copenhague,  1758-01, 
et  ferlin    1785,  2  vol.  la-8»,  etc. 

JUSTICE ,  déesae  des  ane.  Romains.  On  la  représentait 
comme  une  vierge  à  l'air  sévère,  d'après  l'idéal  de  Mi- 
nerve, et  tenant  d'une  ma  u  la  corne  d'abondance  ou  un 
glaive,  de  l'antre  une  balance. 

justice  (Chambre  de).  V.  eu  a  m  bu. 
JCSTica  |  Droit  de),  attribut  de  la  souveraineté.  Dane 
les  temps  féodaux,  où  il  appartenait  à  chaque  seigneur, 
en  distinguait  la  haute,  la  moyenne  et  la  6a* ie  justice.  0 
est  difficile  de  déterminer  d'une  manière  précise  la  limite 
qui  séparait  ce*  trois  degrés.  Le  seigneur  kaut-fruitàer 
connaissait  de  toutes  les  causes  civiles  et  de  police  non 
exceptées  de  sa  juridiction  par  des  lob  expresses  ;  en  ma» 
tiére  criminelle,  et  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  police  gé- 
nérale et  au  régime  de  l'Etat ,  son  autorité  fnt  restreinte  de 
bonne  heure  par  les  Cas  royaux  (  Y.  es  mot  j;  Il  pouvait  con- 
damner à  mort.  Le  mouem-jutiiaer  connaissait  aussi ,  mais 
en  lv«  Instance  seulement,  de  toute*  les  causes  ci >  îles  ;  au 
criminel,  «a  compétence  varia  selon  les  Coutumes  ;  il  ne 
prononçait  point  la  pciue  capitale,  mai*  de  moindres  châ- 
timent* corporels  et  de*  amendes.  Le  tii  jwtltcter  con 
•ait  des  matière*  personnelles  ou  réelle*  jusqu'à  60 
et  des  d.  lits  dont  l'i 


(Lit  de).  F. 
JiSTicn  (Palais  de).  V.  v  a  lai*. 
JUSTIN ,  abréviateer  de  l'hktorien  latin 
pée,  dont  le*  œuvre»  sont  perdues,  vécut  au  il»  siècle, 
•ou*  les  Antonins.  Il  a  fait  des  extraits,  plutôt  qu'un  ré- 
sumé, de  l'IJùtoire  um**r$eiU  de  son  prédécesseur,  et  en 
conserve  souvent  de  longs  passages,  dont  le  style,  par  la 
pureté  et  l'élégance,  tranche  sur  le  sien.  Le*  meilleures 
éditions  de  son  abrégé  sont  celle*  de  C  an  tel ,  ad  wsn  D*l~ 
phini,  1677  ;  de  Grssviu»,  1608;  de  Gronovius,  1719;  de 
Capperonnier,  1770;  de  Wetxel,  1806;  de  Ch.  Frotecher, 
Leipx.,  1827-30,  3  vol.  in-8*.  Il  a  été  trad.  en  français 
par  Cla-ude  de  Seysscl ,  1559,  in- fol.  ;  par  l'abbé  l'aul , 
1774,  2  vol.  ln-12;  par  Pierrot  et  Boitard,  dans  la  BtttUoik. 
laUnt-franç.  de  Pasckoucke,  1827,  2  vol.  in  8*.      D—  n. 

ji'sti  s  (Saint),  martyr  et  apologiste,  né  k  Sichem  ou 
Flavia  NeapoIL*  en  Palestine,  vers  l'an  1 14,  fnt  d'abord 
païen.  Il  fréquenta  lea  écoles  philosophiques  d'Alexandrie, 
et  adopta  les  doctrine*  de  Platon.  S'étant  converti  an  chris- 
tianisme a  l  ige  de  30  an*,  il  s'établit  à  Rome,  on,  sans 
quitter  le  manteau  de  philosophe,  il  enseigna  la  morale 
érangélique.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie,  l'Egypte  et 
l'Asie-Minenre.  Dénoncé  par  Cresceotius,  philosophe  cy- 
nique, il  fut  mi.  à  mort  par  Ruatices,  préfet  de  ~ 


168,  sous  Tempereur  Marc-Aurèle.  Fête,  JJIS  avril.  On  n 

^I^tm^^Tr^^X.  un  Fro'/^aT 'tfT 
Dieu.  De»  éditions  de  se*  œuvre*  complètes  ont 


.été 

par  dom  Marau ,  grec-latin,  Paris,  in-foL,  1742  ;  et  par 
Oberthur,  Wurtxbourg,  1777, 3  vol.  in-fol.;  celle  de  M. Otto, 
dan*  son  Cerpsu  apoiojeiarum ,  lèna,  1847-50,  6  vol.  in-8*, 
est  tout  à  fait  supérieure.  Elle*  ont  été  traduites  en  franc, 
par  Jean  Maumont  et  par  l'abbé  Chanut.         L  —  h, 

Taurin  î",  empereur  d'Orient,  518-527,  né  en  450,  n'é- 
tait qu'on  pauvre  paysan  de  la  Dirace,  parvenu  par  son 
courage  et  son  adresse  au  rang  de  préfet  du  prétoire, 
lorsque  le  parti  catholique  le  fit  élire  empereur,  à  la  mort 
d'Aimstase.  Il  mérite  ce  choix  par  son  aèle  à  restaurer  la 
foi  catholique,  et  k  rétablir  l'union  des  évéques  d'Orient 
avec  le  pape.  Il  légua  néanmoins  la  guerre  avec  la  l'ers* 
a  ton  neveu  Justinien,  qu'il  s  était  associé  en  527.  S. 

jus-ru  il,  empereur  d'Orient,  665-578,  neveu  et  sue 
cesseur  de  Justiuien  W,  était  né  en  Illyrie.  Ses  premiers 
actes  donnèrent  de  grandes  espérances  ;  mais  une  maladie 
l'éloigna  des  affaires,  il  «'abandonna  à  des  flatteurs,  et  se 
rendit  odieux  par  ses  vices.  Sa  femme  Sophie,  en  mécon- 
tentant Narsès,  lui  fit  perdre  une  partie  de  l'Italie,  qu  oc- 
cupèrent  le*  Lomlvard*,  568;  il  résista  aux  Perses  avec 
peine,  et  s'associa  Tibère,  son  gendre,  qui  fut  tait  Cétar 
en  574,  Auguste  en  578.  S. 
jusn*  (s umto,  vg»  (Landes),  arr.et  à 25 UL E.-N.-E. 
;  1,850  hab.  En  partie 


cienue*  murailles ,  que  aormontent  de*  tours  i 
Kglise  remarquable  au  xjn*  siècle,  faisant  eut 
tie  d'nne  commanderis  de  l'ordre  de  Malte. 

JUSTINE,  riatia-Juetitii-AuouUi,  impératrice  l 
flUe  de  Justin ,  gouverneur  du  Pioonum ,  épou 
cessivement  le  tyran  Maguence,  et  l'empereur  Valent!- 
nien  «et,  en  368.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  fit  pro- 
clamer Valentinien  II,  chercha  à  propager  l'arianisine, 
malgré  S»  Ambrofae,  et  mourut  en  3-J3  à  The.aalorii.iue, 
oo  elle  avait  fui  pour  échapper  à  l'usurpateur  Maxime. 

Jwnst  (Sainte),  vierge  et  martyre,  patronne  de  Pa- 
doue,  périt  dan*  la  persécution  de  Dioctétien.  Féte,  le 
7  octobre. -Martyre  à  Nioomédie,  eu  304.  Fête,  le  26  sep- 


JUSTTNIANA  ratMA ,  v.  de  la  Méaie  II*,  au  pied  de 
niémus;  patrie  de  Juatiuien,  qui  lui  donna  sou  nom,  au 

Auj.  Outkoub. 

jcstimiaxa  ■bctjvda ,  v.  de  la  Méaie  I'*,  au  S.  de 
Nai»aus,  nommée  d'abord  L'ipiantun.  Auj.  KiutenJfi. 
Jl'STINlANI.  F.GitmxuM. 
JUSTINIEN  I" ,  empereur  d'Orient ,  527-565,  né  vers 
484  en  Darda  nie,  d'un  simple  cultivateur.  Son  oncle  Jus- 
tin, devenu  empereur,  le  fit  instruire.  Nommé  commandant 
des  armées  et  nobilissime,  Justinien  se  défit  du  prince  goth 
Vitalien,  qui  aspirait  an  trône,  se  concilia  le  peuple  par  les 
prodigalités  de  soa  consulat,  521,  et  1s  clergé,  par  son  or- 
thodoxie. Il  fut  empereur  à  l'abdication  de  Justin.  Après 
une  guerre  toute  défensive  centre  la  Perte,  528-532 ,  et 
soutenue  surtout  par  Béliaaire,  Justinien  résolut  de  re- 
constituer l'empire  romain.  Il  fallait  d'abord  chasser  les 
Barbares  de*  provinces  qu'Us  avaient  prises.  Béliaaire 


I  Colchide  à  KtimeCn,nia  liberté  de  culte  aux 
de  la  Perse,  mais  à  la  condition  de  payer  un 
de  3,000  pièces  d'or.  Les  Bulgares,  qui  avaient 
franchi  le  Danube  ,  559 ,  furent  repoussés  par  Béliaaire. 
L'impératrice  Théodore,  ancienne  pantomime  et  courti- 
sane, aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  ses  débauches, 
exerça  un  empire  absolu  sur  Justinien.  On  reproche  à  ce 
prince  tu  participation  aux  querelle»  des  Bleu*  et  des  Vert» 
dans  le  cirque,  d'où  naquit  ta  sédition  /Via»,  la  fermeture 
de  l'école  philosophique  d'Athènes,  et  la  disgrâce  inju&te 
de  Hélisaire.  On  cessa,  depuis  son  régne,  de  nommer  de* 
consuls.  Ami  des  arts ,  il  fit  rebâtir  l'église  de  S**-£ophic. 
à  Constantinople.  Il  construisit  ou  répara  un  grand  nom- 
bre de  places  fortes  en  Dacle,  en  Thrace,  en  Thessalie,  en 
Macédoine,  en  Epire,  et  sur  les  bord*  de  l'Euphrate,  et 
releva  la  muraille  par  laquelle  Auasta*e  avait  protège 
Constantinople.  Sons  son  règne,  deux  moinrt  nestorien* 
rapportèrent  de  la  Chine  les  vers  k  soie.  Justinien  eat 
encore  une  grande  pensée ,  la  rédaction  d'un 

>,  qu'il  confia  à  TriUm-n  et  à  d'autres 
Eu  529,  parut,  sous  le  nom  de 


mains,  plu* 
et 


us  complète  que  celle*  de  Grégorioa,  d  lier mo- 
de Théodose  II.  En  530,  on  publia  le  Dijrnte  ou 
>  rnpilation  des  ouvrages  de»  grands  juriscon- 
rtout  dn  n»  siècle,  et  les  Inetitute»,  extraites  prin- 

Code 


suites, 

cipalement  de  Gaïus.  En  '534,  une  2» 
parut  ;  t  'en  celle  qui  noua  est  parvenu».  Ces  | 
furent  complétées  par  les  Nacelle*.  Sauf  ce  dernier  recueil, 
les  travaux  législatif*  de  Justinien  n'offrent  que  des  compi- 
Uttkm*,  qui  sont  loin  d'être  irréprochables  sous  le  rapport 
de  la  méthode  et  de  ht  composition  :  oo  a  blâmé  avec 
raison  Tribonien  et  ses  collaborateurs  d'avoir  souvent  mo- 
difié et  falsifié  les  textes  des  anciens  jurisconsultes,  pour 
les  mettre  d' accord  avec  la  politique  de  pouvoir  absolu  qui 
régmtit  de  leur  temps;  d'avoir  fait  une  œuvre  confuse, 
indigeste,  inintelligente  et  contradictoire.  Du  moins,  In 
compilation  jastiofeane,  qu'on  a  appelée  Corpue  juri*  ctev 
Me,  a  fait  parvenir  jusqu'à  nous  une  partie  des  monuments 
de  la  législation  romaine.  Elle  eut  peu  d'influence  en 
Orient ,  et  y  fut  4  peine  appliquée,  de  nouvelles  lois  se  suc- 
cédant jane  cesse  t  mais,  en  Occident,  son  retentissement 
fut  immense  Lors  de  la  renaissance  da  droit  romain  au 
xai«  siècle,  le  texte  du  Corpus  prit  fut  couvert  de  gloses  ; 

,  sortis  des  école*  d'Italie,  devinrent  les 
>erean  dans  leur  lutte  contre  les  papes, 
la  féodalité.  B 
n  ,  dit  RhinAtmèu  (Nee-coupé)^ 
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l'âge  de  16  ans.  Sa  jeunesse  fit  tout  son  malheur  :  au  bout 
de  9  ans,  il  fut  renversé  par  Léonce,  qui  lui  fit  conper  le 
nez,  et  le  relégua  à  Cherson.  Après  dix  ans  d'exil,  il  re- 
prit son  pouvoir,  avec  l'aide  de  Trébellius,  roi  des  Bul- 
gares, sur  Tibère  Absimare  ;  dès  lors  il  ne  respira  que  la 
▼engeance  :  ses  cruauté*  causèrent  sa  mort  et  l'avènement 
de  Bardane,  7 1 1 .  Il  fut  le  dernier  prince  de  la  famille  d'Hé- 
racliua.  S. 
JTJBTiyrEjt  (Code).  V.  codh. 

JUST1NOPOLIS,  anc.  ».  de  l'Istrie ,  au  S.  de  Torgcste, 
fondée  par  Justînien  I«r  en  l'honneur  do  Justin  1"  son 
oncle ,  sur  remplacement  A'AXgiiti.  AuJ.  Capo-d" litria. 

JUSnTITJM.  Suspension  de  la  justice  chez  les  anciens 
Romains;  interruption  de  tontes  les  affaires  privées,  do 
tout  travail,  par  ordre  des  magistrats  ou  du  sénat,  à  l'oc- 
casion d'une  calamité  publique.  Quelquefois  le  peuple  l'ob- 
servait spontanément.  Jiulitium  Tenait  de  Jura  stent,  que 
les  droits  soient  suspendus.  C.  D — t. 

JUSTIZA  matob,  e.-à-d.  grand  jtuticier,  magistrat 
inviolable  et  sacré,  créé  en  Aragon  pour  être  tout  ensemble 
le  protecteur  du  peuple ,  comme  les  tribuns  de  Rome ,  et  le 
surveillant  du  roi,  comme  les  éphores  de  Sparte.  Interprète 
suprême  des  lois,  il  était  le  recours  contre  les  sentences 
des  juges  royaux  ou  seigneuriaux  ;  et  deux  muta  prononcés 
par  le  condamné  (AH  fuersa ,  à  l'aide,  à  la  violence  )  ou  la 
volonté  seule  du  justiza  transportaient  l'affaire  à  son  tribu- 
nal. Gardien  des  libertés  du  pays ,  c'était  le  justiza  qui , 
jusqu'au  temps  de  Pierre  I*'  (fin  du  xr»  siècle  | ,  reçut  du 
roi  a  son  avènement ,  en  lui  tenant  une  épée  nue  contre  la 
poitrine ,  le  serment  de  respecter  les  fueros.  Les  procla- 
mations ,  les  ordonnances ,  la  conduite  même  du  roi ,  les 
ministres ,  qu'il  pouralt  exclure  de  la  direction 
i ,  tout  était  soumis  %  son  examen. — Dès  les  pre- 


miers temps  de  la  monarchie  ,  le  iustlza  fut  choisi  par  le 
roi  dans  la  noblesse  du  second  ordre,  intéressée  à  arrêter 
les  empiétements  des  ricoskombru  (  V.  ce  mot)  comme  ceux 
du  pouvoir  royal ,  et,  jusqu'en  1347 ,  il  put  être  révoqué 
par  le  souverain.  Devenu  alors  le  seul  rempart  des  fueros, 
par  l'abolition  dupriHlég*  d'union,  qui  permettait  aux  grands 
de  se  confédérer  contre  la  couronne  quand  ils  croyaient 
leurs  immunités  violées ,  il  fut  déclaré  inamovible,  et  cette 
inamovibilité  lui  fut  confirmée  par  les  C'ortéa  de  1442. 
Mais  il  était  en  même  temps  responsable  devant  les  Cortès, 
et,  dans  l'intervalle  des  sessions,  devant  la  commission 
permanente  que  nommait  chaque  assemblée  en  se  séparant, 
et  que  régularisa  une  loi  de  1461  :  la  confiscation,  la  dé- 
gradation ,  la  peine  de  mort  même ,  pouvaient  alors  l'at- 
teindre.— En  1591 ,  Philippe  II  profita  d'une  révolte  des 
A  ramonais  pour  supprimer  ceux  de  leurs  fueros  qui  n'é- 
taient pas  compatibles  avec  l'autorité  royale.  Le  justiza 
Juan  de  la  Kuça  eut  la  tête  tranchée;  et  si  la  dignité  fut 
maintenue  en  apparence ,  elle  fut  en  réalité  annulée  par  le 
pouvoir  que  le  roi  s'arrogea  de  déposer,  comme  avant  1317, 
ceux  qui  en  étaient  investis  :  elle  n'eut  plus  devant  la 
rovauté  almolue  aucune  importance.  R. 

JUTERBOCK,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
à  82  kil.  S.-S.-O.  de  Berlin  ,48  S.  de  Potsdam  ;  5,000  hab. 
Fabr.  de  toiles.  C'est  là  que  Tetxel  commença  de  prêcher, 
en  1517  ,  pour  la  vente  des  Indulgences.  Victoire  du  Sué- 

'  chien  G  allas, 


dois  Torstenson  sur  l'Autrichien  i 
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JUTES,  Juti,  peuple  de  la  famillo  gothique  qui  occupait 
la  Chersonése  cimbrique;  sou  nom  se  retrouve  dans  le 
Jutland  actuel. 

JUTHIA.  Y.  Siam. 

JUTLAND,  en  danois  Jylland,  anc.  Chtnoniit  cimbriqvt, 
Jutia  et  Jvtilandia  eu  latin  moderne ,  presqu'île  du  Dane- 
mark ,  dont  elle  forme  depuis  1864  le  seul  territoire 
continental ,  entre  55°  24'-57'  36'  latitude  N.,  et  5°  43'- 
9°  6'  long.  E.  ;  bornée  au  N.  parleSkager-Rack.au  N.-E. 
par  le  Cattégat,  à  l'E.  par  le  Petit-Bclt,  au  S.  par  le 
Slesvig,  dont  le  séparent  le  jrolfe  d'Meilsmindect  lariv.  de 
Konge,  et  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord.  Superf.,  2,525,400 
hectares;  280  kil.  sur  200.  Pop.,  703,813  hab.  Sol  très- 
plat,  renfermant  de  vastes  lagunes  et  des  plaines  sablon- 
neuses, arrosé  par  le  Guden.  Climat  froid  et  humide.  Au  N., 
la  côte  offre  un  vaste  golfe ,  le  Limfjord;  à  l'E. ,  le  flan- 
denfjord  et  le  Mariagtr  fjord  ;  à  l'O.,  le  Ringkjabing  fjord. 
Elève  de  chevaux  et  de  bétail ,  surtout  de  porcs  ;  pèche 
abondante  sur  le  littoral.  Nombreuses  tourbières;  riches 
carrières  de  pierre  à  chaux.  Peu  de  bois.  Le  Jutland  forme 
les  stiftod'Aalborg,  Viborg,  Aarhuus,  et  Ribc.— On  dé- 
signe quelquefois  sous  le  nom  de  Jutland  méridional  le  duché 
de  Slesvig,  par  opposition  au  Jutland  proprement  dit, 
qu'on  nomme  alors  Jutland  septentrional.  B. 

JUTUNTORUM  fokcm,  nom  anc.  de  Crêjir. 

JUTUUNE,  nymphe  romaine,  sœur  de  Turnus,  aimée 


de  Jupiter,  et  chargée  par  lui  de  présider  aux  fleures  et 
aux  fontaines ,  fut  elle-même  changée  en  use  fontaine 
située  près  du  Kumicus,  et  dont  l'eau  serrait  aux  sacrifice*, 
principalement  à  ceux  de  Vesta.  On  l'invoquait  surtout 
dans  les  temps  de  sécheresse. 
joturne  (Lac).  Y.  LAC. 

JUVARA  (Philippe),  architecte  illustre,  né  à  Messine  eu 
1B85,  m.  à  Madrid  en  1735,  reçut  à  Rome  les  leçons  de  Fon- 
tana ,  fut  employé  à  décorer  la  villa  du  cardinal  Ottoboni , 
éleva  à  Turin  ta  chapelle  royale  et  le  palais  de  la  Vénerie, 
la  façade  de  l'église  des  Carmélites ,  l'église  de  la  Superga, 
celle  des  Carmes,  le  palais  de  Stupinis;  à  Mantoue ,  la 
coupole  de  l'église  S*-André;  a  Milan ,  la  façade  de  l'église 
St-Ambroise,  puis  passa  à  Lisbonne,  où  il  donna  les  plans 
de  l'église  patriarcale,  et  d'un  palais  pour  la  famille 
royale.  M.  V— i. 

JUVAVIA  ou  JUVAVUM,  v.  du  diocèse  romain  dH- 
lyrie  occidentale  (Norique  2*  ou  Riveraine) ,  sur  la  Salza. 
Auj.  Salzbovrg. 

JUVENACIA  ,  nom  latin  de  Giovenazzo. 

JUVEIGNEUR,  titre  féodal,  usité  surtout  dans  les 
maisons  nobles  de  Bretagne,  et  se  donnant  aux  cadets 
apanages.  Dans  l'anc.  monarchie  française ,  le  duc  d'Or- 
léans était  juveigneur  de  la  maison  de  France.  Ce  mot  est 
une  corruption  de  junior,  nom  que  les  empereurs  du  lias- 
Empire  donnaient  à  ceux  qu'ils  associaient  à  l'Empire. 

JUVEN  (Balthasar),  neveu  du  grand  Lesdiguiéres, 
révéla,  en  1618,  au  doge  de  Venise  le  complot  formé  par 
les  Espagnols  contre  cette  république.  Cest  lai  qui  est 
appelé  Jajfier  dans  le  roman  de  Saint-Réal. 

JU VÉNAL,  Dtetmtu  ou  Dtcbu-Junhu  Jwtnalit ,  poète 
satirique  latin,  né  à  Aquinnm  en  Apulie  vers  l'an  42, 
étudia  sous  Fronton  et  Quintilien ,  et  fut  quelque  temps 
avocat.  Sa  vie  embrassa  une  époque  où  la  turpitude  des 
hommes  devait  fournir  à  la  satire  une  riche  collection  de 
tableaux.  Il  n'écrivit  que  fort  Agé ,  et  encore  ne  publia- t-il 
ses  satires  que  timidement,  déclarant  qu'il  n'attaquerait 
que  les  mort*.  L'indignation  de  Juvénal  n'était  pas  jus- 
tifiée par  sa  vertu;  il  se  complaît  dans  les  infamies  qu'il 
raconte;  c'est  un  plaisir  pour  lui;  c'est  au -.si  une  ven- 
geance contra  cette  société  qui  l'a  laissé  dans  un  rang  se-, 
coudai  re.  Malgré  sa  prudence,  il  fnt  victime  de  ses  satires  : 
quelque»  allusions  le  firent  envoyer  en  Egypte  par  Adrien, 
avec  le  commandement  d'une  cohorte.  Au  reste,  quand  oo> 
lit  l'histoire  du  temps ,  on  reconnaît  qu'il  en  a  reproduit 
fidèlement  l'image.  Il  a  le  ton  oratoire,  mais  on  aurait  tort 
de  l'appeler  déclamateurj  car  ses  tableaux  sont  pleins  de 
vérité  :  empereurs,  sénat,  peuple,  femmes ,  philosophes  , 
auteurs,  etc.,  il  a  tout  passé  en  revue.  Son  recueil  se 
compose  de  16  satires ,  dont  les  plus  remarquables  sont 
celles  des  Vaux,  de  la  NobUut,  des  Femme*,  et  du  Turbot. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  Vorionm,  1648;  Ad 
utwn  Delphini,  Paris,  1684;  de  Roperti,  Lelpa.,  1802, 
2  vol.  in-8»;  d'Achalntre,  Paris,  1810, 2  voL  in-8»;  f  ~ 
rich,  Bonn,  1839  ,  2  vol.  in-8».  Juvénal  a  été  tra. 
prose  française  par  Dussaulx ,  Paris ,  1770,  1  vol. 
revu  par  Pierrot,  1825-30  ,  2  vol.  in-8»;  dans  la  Biblioih. 
laiine-franç.  de  Panckouke;  BaiUot,  1823,  in-8»;  Cour- 
taud-Diverucresse,  1831,  2  vol.  in-32;  M.  Despois,  1864; 
et  en  vers  par  Raoul,  1812;  Méchin,  1817  et  J823;  Fabre 
de  Narbonne,  1825,  2  vol.  in-8°;  Bouzique,  1843,  1  vol. 
in-8°  ;  J.  laercix,  1  vol.  in-8°,  1846.  D— ». 

JirvTÉNAL  ou  jouvenel  des  uusins  (Jean),  magistrat 
français ,  né  a.  Troyes  vers  1360 ,  m.  en  1431 ,  fut  nommé 
en  1388  prévôt  des  marchands  de  Paria,  gagna  Ut  recon- 
naissance de  ses  administres  eu  maintenant,  contre  les 
seigneurs  féodaux,  contre  les  bourgeois  de  la  Bourgogne 
et  ceux  de  Rouen,  la  libre  navigation  de  la  Seine,  et  s'op- 
posa au  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi,  qui  l'accusa , 
devant  Charles  VI,  de  propos  séditieux,  mais  sans  pouvoir 
le  faire  condamner,  1393.  Après  le  meurtre  du  duo  d'Or- 
léans par  Jean  sans  Peur,  1407 ,  des  Ursins,  avocat  géné- 
ral au  parlement  depuis  1400 ,  prit  des  mesures  sévères 
pour  la  répression  des  désordres  dans  Paris;  la  part  qu'il 
prit  à  l'ordonnance  de  1413 ,  dirigée  contre  les  Bouchers 
et  les  Cabochiens ,  le  fit  jeter  en  prison  par  ces  factieux. 
A  peine  sorti ,  il  arracha  le  roi  de  leurs  mains  à  Vîn- 
cennes.  Nommé  chancelier,  11  contribua  à  la  paix  d'Arras, 
1414 ,  entre  le  roi  et  le  duo  de  Bourgogne.  Il  accompagna 
Charles  VU  fugitif  an  midi  de  la  Loire ,  et  présida  le  par- 
lement qui  siégea  A  Poitiers.  En  reconnaissance  de  ses  ser- 
vices, la  ville  de  Paris  lui  donna  l'hôtel  des  Ursins.  B, 

juvénal  des  ursins  (  Jean  ),  fils  du  précédent ,  né  en 
1388 ,  m.  en  1473 ,  étudia  le  droit ,  fit  partie  du  parlement 
de  Poitiers ,  que  Charles  VII  opposa  à  celui  de  Paris,  puis 
entra  dans  les 
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de  Beauvais,  1432,  de  Laon,  1444,  et  archevêque  de 
Reims,  1419.  Il  contribua  par  son  influence  à  l'expulsion 
des  Anglais ,  présida  en  1455  un  concile  a  Soissons , 
en  1456  le  tribunal  ecclésiastique  chargé  de  réviser  le 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  sacra  Louis  XI ,  et  étouffa  un  sou- 
lèvement de  Reims  contre  ce  prince ,  à  qui  il  adressa  en 
même  temps  de  sévères  paroles  pour  avoir  exigé  de  trop 
lourds  impôts.  On  lui  doit  une  llùtoirt  de  CharU*  VI  pu- 
bliée par  Godefroi ,  1614 ,  in-4«.  B. 

JUvéxAL  des  tntsiHB  (Guillaume),  frère  du  précédent, 
né  i  Pari3  en  1400,  m.  en  1472,  fut  conseiller  au  parle- 
ment en  1423 ,  commanda  néanmoins  des  corps  armés 
contre  les  Anglais,  devint  lieutenant  général  du  Dauphiné, 
bailli  de  Sens ,  puis  chancelier  de  France  en  1445  ,  servit 
encore  au  siège  de  Caen  en  1449 ,  et  instruisit  le  procès  de 
Jean  II ,  duc  d'Alençon.  Destitué  par  Louis  XI  en  1461 , 
U  reprit  ses  fonctions  de  chancelier  en  1463,  et  ouvrit,  en 
cette  qualité ,  les  Etats  de  Tours  en  1468.  B. 

JUV  EN  A  LES ,  Juttnaiia,  jeux  institués  par  Néron  pour 
célébrer  le  jour  où  il  se  fit  couper  la  barbe  pour  la  1"  fois. 
Ils  consistaient  en  concerts  de  musique  ,  chants  et  danses. 
Ils  devinrent  perpétuels  :  ce  fut  la  fête  de  la  jeunesse ,  et 
ou  la  célébra  par  des  combats  de  gladiateurs. 

JUVENCUs  |C.-Vettius-Aquilinua) ,  poète  latin  chré- 
tien .  né  en  Espagne  d'une  famille  illustre,  vivait  au  temps 
de  Constantin.  11  entra  de  bonne  heure  dans  les  ordres 
sacrés.  Ou  a  île  lui  :  llittoriwttangrliar  libriiv,  vie  de  Jésus- 
Christ  en  vers ,  souvent  jointe  aux  éditions  de  Sédulius  et 
de)  Fortunat,  et  publiée  séparément  par  Ehrard  Reusch, 


Frnncf. ,  1710 ,  et  par  le  P.  Arevalo ,  Rome,  1792,  m-i°. 
Y.  Gebser,  d*  Juvtnci  vitâ  et  scriptii,  Iéna,  1827. 

JUTBKOtrs  (Cœlius|,  né  en  Dalmatie  dana  le  xil«  siècle, 
a  écrit  en  latin  une  Yi»  d'Attila,  publiée  à  la  suite  des  Vies 
de  Plutarque,  Venise ,  1502 ,  et  séparément  à  IngoisUdt , 
1604,  in-4». 

jovxxctm ,  jésuite.  Y.  jouvehct. 

JU  VERNI  A  ,  nom  ane.  de  I'Irlahde. 

JUVIGNÊ-DES- LANDES ,  vge  (Mayenne),  arr.  et  i 
30  kil.  N.-O.  de  Laval;  426  hab. 

JU  VIGNY-  LE  -TERTRE ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
arr.  et  à  10  kil.  N.-O.  deMortain;  450  hab. 

•  juviosY-socs-AHDAiHB,  ch.-l.  do  cant.  (Orne),  arr. 
et  à  13  kil.  E.  S.-E.  de  Domfront;  433  hab. 

JUVISY,  vge  (Seine  et-Oise),  arr.  et  à  14  kil.  N.-O. 
de  Corbeil,  sur  la  pente  d'une  colline,  près  du  confl.  do 
l'Orgeavec  la  Seine;  506  hab.  Station  et  embranchement 
des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Corbeil  et  à  Orléans.  Châ- 
teau avec  parc  dessiné  par  Le  Nôtre. 

JUZENNECOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Manie),  arr, 
et  à  17  kil.  N.-O.  de  Chaumont;  345  hab. 

JUZGHAT  ou  IUZGHAT,anc.O«iarw  ou  Scanda,  v.forto 
de  la  Turquie  d'Asie,  capitale  de  l'eyalet  de  Bozoq;  5,000 
hab.  Ch.-l.  d'un  sandjakat  de  même  nom.  Mosquée  bâtie 
sur  le  modèle  de  Su-bophie  de  Conatantiitnple.  Mines  de 
plomb  aux  environs.  — •  Le  sandjakat  de  .luxghat,  entre 
ceux  dcKiangri  au  N.,  d'Angora  à  l'O.,  deKaisarich  au  S. 
et  l'cvalet  de  Siwas  a  l'E.,  a  200  kil.  sur  90. 

JYLLAND,        danois  du  Jitlah». 
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